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DICTIONNAIRE 

LA  CONVERSATION 

ET  DE  LA  LECTURE. 


SAXOPHONE*  instrument  de  cuim,  «ioti  nommé 
du  nom  (lu  son  inventeur,  M.  Sh,  ActeordlnatraiMiiti  k 

Parie.  C«at  on  hulrument  doux,  et  non  (ftinc  sonorité  t!o- 
tente  eomne  OR  le  croit  coromunémeni,  et  qui  se  juue  av(>c 
un  bec  h  ,inr  a  simple ,  comme  la  clariiiL-tle.  Le  corps  du 
saxophone  cât  un  cj^ne  paralxtlique  en  caivre ,  armé  d'un 
système  de  clelê.  Ci^  voix  nouvelles  données  k  rorclieslre 
fOMèdent  des  qualités  rares  et  précieuses.  Douces  et  péné- 
Irmtes  dans  le  haut ,  pleine*  et  onctueuses  dani«  le  grave, 
leur  !ri('.;liim-|  :i  qm.'Iijur  rliow  '!>■  iirufondément  ij\[iri::-Aif. 
C'est  un  timbre  Jtut  generU,  offrant  de  vagues  analogie* 
avec  les  sons  du  violoncelle,  de  la  clarinette  et  du  cor  an- 
glnis ,  et  revêtu  d'nne  demi<tein(e  cuivrée,  qui  lui  donne 
rni  accent  particulier.  Agiles,  propres  aux  mouvements  d'une 
ri-tt  iinr  r  ijiiJit^  presque  autant  qu'aux  csntilèues  gracieuses 
et  aux  et(et&  d'harntonie  religieux  et  rêveurs ,  les  saxo- 
pkottti  peuvent  figurer  avec  on  gnad  avantage  dam  loaa 
IM  fWM  de  miuique ,  mais  surtout  dans  les  mwveaux 
lent*  et  doux.  Cet  instrument  se  joue  avec  une  grande  fa- 
cilité, le  doigt»'  prof<''dant  In  «Idinl.-  <lf  'w  flnli  et  île  celui 
du  liautbota.  Les  clarinetliAtes, déjà  familiarisés  avecl'era- 
ix>ucijui«^  M  nad«Bt  nwNiw  ébum  wéoanttwe  «a  trè*>pea 
de  temps. 

On  doit  au  mène  Aetear  de  noaveaox  {nstruments  de 
mitre  à  bocal  (à  embouchure  éva<iee)  i\or  l  U  m  cynisme 
de  trois ,  quatre  ou  cinq  cylindres  ,  ea  usage  aujourd'hui 
dans  la  plupart  des  musiques  militaires  de  France,  et  aux- 
^Ml*  leur  inveatear  a  doué  les  aoiaa  de  acusAom ,  de  saxo- 
froMia  el  de  'taxohtba.  Lear  son  est  rond ,  pur,  plein , 

égal,  refi')ili:-,-arif.  i.'t  d'une  li'jniM^ii'nril-'  [iiirl.iitr  -1;in.^  toute 

l'étendue  de  leur  échelle.  Le<«  taxhorns  suraigus  et  ceux 
dits  conlre^diusescfAarmonie sont  appelés  à  prendre  place 
très-procbaiiMmal  diM  tOM  la»  ymids  orebesina  de 
symphonie. 

SAY  (JuM>BAPnsTB)  fut  l'un  Ii^  rconomistes  les 
plus  renommés,  et  pendant  longtemps  le  plus  populaire,  ou 
du  moins  le  plus  connu  de  l'éeole  écoaMnique  moderne. 
Hi  à  LyoB,  le  &  Janvier  1787,  Il  se  coMacra  d'abord  à  ta 
earrltre  commerciale;  naais  venu  à  Paris  an  début  de  la 
réT<  Iii!I  n,  Il  rabaadonna  pour  f.e  vouer  k  l'étode  des 
sciences  et  des  lettres.  Il  fut  employé  par  Mirabeau  à  la 
rédaction  de  son  Courrier  de  Provence ,  et  devint  en- 
Mite  secrétaire  de  Clavièie ,  alors  ministre  des  finances. 
Avec  qirelqœs  ami*,  comme  hif  partisans  des  réformes 
tillK  ï ,  r  I;  a  m  fj  f  II  T  t  cl  C  i  ngu  e  né,  puis  And  ri  eu  t  et 
An»aury  Du  val ,  il  fonda  un  recueil  périodique  consacré 
fttopnpi|rilMdai«MMMip)inoiopU|aM«l  UiMnIiw 
iKr.  M  Uà  «MifM.  —  T.  vn» 


I  alora  profanéM  par  la  pkia  grand  noaabre  daa  palriolae 
éetafréa.  ta  JMemfejiMIoso^ffiit»  poMiqueti  fttMroirv 

'  remplaça  avec  succès  l'ancien  Mercure  de  Franrr.  Say 
I  avaii  bi  jacfliip  étudié  le  système  économique  dr-.  l'Angle- 
terre ,  <  l  ^iirtiMit  l'ouTrage  célèbre  d'Adam  ScutL  ,  u  s  Re- 
cherchts  sur  la  nature  «t  les  causes  de  te  ricAesse  des 
nations-  A  petaie  la  eomataiaM^  m  TImmb,  mbuléa 
qu'étaient  les  lecteurs  par  de  nuiivai!ie<t  traductions.  Say  tn- 
trepritde  populariser  la  dMtrioe  de  Smith  par  une  habiie 
refonte  deson  livre,  et  il  y  r-  u  sit.  Voil  i  le  serv  er  n  niu 
par  Say  aux  études  économiques  et  son  vrai  titre  à  la  r«- 
nomn>ée.Ce  titre  est  assea  éarineat  Son  Traité  iTÉconomUi 
politique  n'est  en  eiïet  autre  chose  qu'une  trèa-boane  iniia 
en  œuvre  des  recherches  de  l'à»>noraiste  anglais.  Lee  Mti 
{'t  Ic-:^  i:ons*'-(|iiériiei  de  cei  l.iits  y  ^ont  r ('su rué-,  avecordre^ 
avec  netteté.  L'écrivain  françau  sait  tes  resserrer  saoa  nuire 
1 1*  locWlé  d«  aoB  mpOiUioiL  Son  style,  toujoaia  Clair,  M 
manque  ni  de  fermeté  ni  de  la  sorte  d'étéganea  4|M  «m* 
porte  le  sujet,  n  obtint  en  France  et  à  rétranger  todt  te 
succès  compatible  avec  le  genre  d<  r  utta^o 

La  vie  de  J.-B.  Say,  comme  celle  de  presque  tout  les 
hommes  livrés  à  une  ideMi  «n  à  u  «rt ,  est  k  peu  près 
tout  entière  dans  les  ouvrages  où  il  a  professé  les  doctiiMi 
qu'il  avait  adoptées ,  et  dans  l'enseignement  publie  de  e«a 
doctrines  au  Con.strvilur.'  des  Arts  et  Métiers,  Il  y  o<  rup  i, 
avec  autant  d'honneur  que  de  xèle,  la  ctitaire  eréée  pour  c»t 
enseignement.  Après  la  révolution  du  ts  brumaire  an  vu, 
Say  avait  été  «PpiM  an  IHiMMt.  Fcnnadé  que  te  poaveir 
avdt  toajooni  beiolB  da eonsdh  Vttm  étwêmia  eon- 
Im'i'c  ,  it  y  av  lit  pris  rang  parmi  ceux  de  ses  collègues  qui, 
comtue  Andrieux  et  Bcojamia  Constant,  croyaient  utile 
d'exercer  sur  les  lois  présentées  par  le  gouvernement  coo« 
sulaire  une  oitiqne  aévènk  «  ûa  ne  a'«|ip«ie  que  sur  ce 
qui  résiste,  »  dtaalt  Aadrfeox  an  pfamier  oonsul  ;  mot  pro- 
fond, dont  la  chute  d'une  puissuceempressée  de  s'affranchir 
de  tout  contrôle  n'attesU  que  trop  la  justesse.  Say  subit 
avec  ses  collègues  l'élimination  dont  fut  frappé  le  Tri- 
bunat.  Resté  depuis  cette  dit^rice  élranfer  «n  fonctions 
publiques ,  Il  «'honora  par  FabatlBenee  da  tonte  vna  am- 
bitieuse, ft  lûjuf  pluî  d'autre  snnrt  que  sa  science  et  M 
renommée.  Ses  principaux  ouvragM  sont  :  l*  TTtMé  itb- 
conomlepo/lflîtte,  ou  simple  exposition  dt-  !a  tnamcrf 
dont  se  fitrmettt,  se  4MnbmU  et  te  consomment  ^sr,^ 
chênes.  Cest  aon  mefflam-  anw.  Tr«»""  ^ 
;  I, ,  Im.uesde  l'Europe,  l'original  a  eu 
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SMf  différentB  tujett  à'éamtmit  politique  (  Pflris,  1820). 
4"  Et  enfin,  Cours  complet  d'Économie  politique  pratique 
(6  vol.  iu-a" ,  l'arù  ,  ïSi\)).  Say  louurut  à  Paris,  le  16  no- 
wmbre  183).  Acbert  ob  Vitht. 

SAY  (HoBAGi^ËinLB)»  ëU  du  fwécMcot^aéà  Kotoj'te-  ' 
Sae,  l«  Il  m&n  ITM,  t*eat  hSt  couindlra  pir  deaolidM  «t^ 
ticle*  ilVccnomîfi  jxititiqMf»  fnumi'î  atr  Journal  des  Débats, 
et  par  «les  travaux  iKirtiiulicrs  sur  celic  science.  Se* 
Htudff;  mr  L'adimnistration  de  la  rillf  de  l'at  t'i  tt  du 
départftnmtde  la  Sttne  (  fam,  ift4&)tlai  «sAjgneBt  un 
nng  iMthigné  furfii  tm  éotooni^  cnleniMiiiii*.  An- 
cien iii'fioi  tant,  jugo  au  tribunal  de  commerce  et  membre 
de  la  cliariihre  de  commerce,  il  est  cotiuu  comme  l'un  «le» 
plus  cliaiiilfl  partisane  du  libre  échange.  Ataot  il 
s'était  à  divortea  reprises,  mais  toujovni  avw  auccès ,  mis 
nr  toa  rtaga  pour  ta  d^^putattan  aut  iecioiu  iu  départe- 
ment de  la  Seine  Après  la  rëvolulion  de  Février,  il  écfioua 
aiis<ii  daos  ta  candidature  à  l'Assemblée  nationale.  Il  est 
ficpui'^  longuet  nuées  meuiliri»  du  coomU  muuiefiMl  du 
Pari*. 

SAYN-WITTGENSTE1N  (Famille),  l^ancien 
coiiitA  immédiat  de  l'Empire,  Sayn ,  situé  dans  le  Wester- 
fvald  et  ilt-pendant  du  cercle  de  Westplialie,  comprenait 
un  territoire  d'environ  16  myriainî-trc*  carrés,  et  st^  lout- 
uouitdodeuk  divisions  principales,  l'une  appelée //acAfn- 
ttnrç,  aa)onrd*hai  dépendance  du  docM  de  Kasauu ,  et 
l'autre  Àlffnkirchtn ,  qui  depuis  t8l5  fait  partie  de  la  pro- 
vince rlii'^nane  de<i  États  prussiens.  Ce  comté  appartenait  4 
tk  fainlUe  de  Suyn,  qui  en  avait  pris  le  nom  et  dont  lecas- 
tel  originaire ,  aujourd'iiui  eu  mines  et  situé  p^^s  du  vil- 
lige  du  même  nom ,  se  trouve  dans  rarrondlssement  de 
Coblentz.  Cette  maiion  s'éteignit  dès  l'an  1248  dans  sa  des- 
cendance roAJe,  et  le  comté  pas.<a  alors  &  AdiQalde,  ft<i>nr 
du  dernier  rotnlc,  Ifenri  II,  laquelli'  avaît  ('pousé  le  comte 
ét  Sftonlieim.  £n  les  deux  lit^  is-ns  rte  ee  mariage 

ee  periagèreot  l'héritage  (lalernel  et  mat«Tn*  l,  et  Inniu  ietit 
deux  nouvelles  lignes.  Quand ,  en  lC06,  la  ligne  ainéc  vint 
h  fi'Aidndre,  le  comté  de  Sayn  fit  retour  2t  la  ligne  cadette, 
ri  [  r' entée  par  le  comte  Tj)u\s  l' .{iicien.  A  sa  luoit,  arri- 
vée en  1607,  celui-ci,  par  %on  testament,  diMribua  ses 
llieo»  entre  ses  trois  fils,  qui  fondèrent  alors  les  trois  lignes 
deSiqrii»  WUtgenstetn-Berleburg ,  de  Sayn-  Witlgemtein- 
Bofn ,  et  de  Sayn-  Wiffgfmtfin'HoHerutein.  La  preinièrc 
et  la  dernière  sutisisfcnt  i  nn 

SAYOÏV.  Voyet  Cottf.  r)  ARiir.8. 

SBIRRES.  On  appelait  ainsi  autrefois  en  Hulto,  et  sur- 
tout daas  tes  États  de  \'f^\i»f. ,  les  employés  de  Justice  et 
de  pollee.  Ils  étatent  orgimis^  militairement,  et  furent  sup- 
primés en  1809.  I.i-ur  chcl  purtait  h' titr.' de  ftAri^r/Zo. 

SCABIEUSE»  genre  de  pi.mte.'i  de  U  iainille  des  dip- 
fllcées,  de  la  tétrandrie-monogynie  do  sj&tème  sexuel,  qui 
craiasent  lutufdtaneBt  dans  lé»  prés  secs,  les  montepies  et 
les  Ibrêts  des  parties  moyennes  de  l'Europe  et  de  TAsie. 
Ce  sont  des  plantes  berbacées,  k  feuilles  entières,  à  fleurs 
groupées  en  capitules  terminaux ,  entourés  d'un  invoiucre 
pptypiiiHe,  et  dont  le  réceptacle  est  garni  de  paillettes  ;  le 
twlw  dn  caliee  est  edbérent  h  l'uvaire,  et  son  limbe,  al- 
lengé,  ét  termine  par  dnq  espè(  es  de  soles;  le  oorolle  est 
éplgyne  et  à  quatre  ou  <  lobes. 

La  scabieuse  fieur  de  veuve  (scabiosa  atrupurpurea, 
L.  ),  cultivée  dans  nos  jardins ,  doit  son  nom  spéciKque  h 
la  cookor  brun-pourpre  trèa-Ibocé  de  ses  fleurs,  qui  à  la 
vértié  dans  eeitatnes  varMMs  deflennent  aussi  purpurines, 
inuu-elilr  ou  panachée*!.  On  cultive  également  la  scabiexue 
ÛH  Cauea»9,  dont  tes  grands  capitules  sont  d'un  bleu  de 
del  délicat  et  un  peu  pile  ,  «tlft«caMeu«e  de  Crète,  dont 
las  flfunrpreaqae  blandies,  seanecèdent  pendant  tout  l'été. 

Oe  nom  deseoMme  Tient  de  scabies,  gale,  à  cause  des 
propriîMéi»  que  Ton  attribuait  autrefois  à  la  scubicuir  tron- 
quée de  gnédr  diverses  maladies  de  la  peau.  Lm  scabteuse 
tronquée  (ietMosa  suecita,  L.  ),  vulgairement  succise, 
mon  (  on  mornire)  du  diable,  doit  eae  diverses  dénooii- 


! nations  t  ce  que  sa  senctte  est  brusquement  tronqué  I  euft 
extrémité  inférieure,  r.  h  ru;-  i   lin  l  ùl  «'l»^  mordue  ou  ron- 
f^éel  MUS  terre.  Ceux  qui  lui  attribuaient  des,  vertus  si  ef- 
ficaces prétendaient  que  c'était  la  suite  des  morsures  Miaa 
par  le  diable  pour  détruire  nae  plante  si  pnédeiMe  pour 
rbomme. 
se  A  BINE.  Voyez  ^chetiks. 
S€ABINS>  Voyez  ttxiâsuAtKpsa. 
SilJEXOLA..  Voyet  Muaos. 
SCALA.  (Tta#lre  ielia),  nom  dg  fnod  Ibéitro  du 
Mfion. 

SO  \f..\  SAÎVTA  tU\  Voyet  LAiiuj«(Saint-Jean-de-). 

SCALUË  dénve  du  vieux  root  islandais  s Aa/Zd ,  qui 
rignifie  poète.  On  donnait  surtout  le  nom  de  tcaldes  tMx 
petites  qui  «xerfaient  la  poésie  {skattdttrap  )  comme  une 
vocsIioB  exiiettit  une  «doeation  eavsnte,  i  cause  de  la  oons* 
tniction  du  verset  .«urlout  h  cauMïdcla  laninie poétique,  habi- 
tuée^ dégui&er  les  choses  ordinaire^,  et  aus»!  riche  en  mIIusIoos 
qu'en  images.  Cette  laugue  poétique,  savante,  énigmallque, 
provenait  en  partie  d'antiques  traditions,  dont  i'empM  est 
eosdsaé  dans  la  eeeonde Edda parla  Mkâlda  composée  ex- 
pressément à  cet  usage,  et  passait  pour  l'une  des  conditinn<; 
essentielles  des  clianta  des  scaldes.  Elle  servait  d'ornenu-nt 
aux  fait*  historique*  qu'il»  célébraient.  En  effet,  célébrer  par 
des  chants  les  hauts  faits  des  vivants  et  des  anoAlres  était  le 
véritable  bol  de  la  poésie  des  scaldes  ,  quoique  ce  ne  fUt 
pas  le  seul.  Aussi  les  princes  appelaient«ils  tes  scaldes  à  leur 
cour,  pour  qu'ils  célébrassent  leurs  exploita  ;  et  ceux  dont 
les  s( aides  ciiaiilaient  la  gloire  les  récompensaient  magiiili- 
queiiieut,  parce  que  c'était  a  qui  se  ferait  célébrer  par  les 
scaldes  les  plus  babiles.  Il  ne  $'e«t  conservé qtt\u  llèlilcllk 
nombre  de  chants  complets  des  scaidMj  en  revanche  on  en 
a  une  foule  de  fragments  dispersés  partie  duls  la  seconde 
K'id.i  ,  partie  dans  les  sa^as  et  partie  dans  V Heimski  tglci 
de  Snorri.  On  trouve  dans  un  manuscrit  d't^psal  de  la  se- 
conde Edda,  qui  a  été  imprimée  dius  VHtslona  lilei  tina 
Islandiea  d'EiuaraCQ,  one  liste  des  plus  célèbres  scaldes 
[«(landais  et  norvégiens  do  treiriènie  siècie,  sous  le  nom  de 
Skaldatal.  Les  chants  retatlfs  aux  traditions  religieuses  et 
héroïques  qui  sont  réunis  dans  l'i^da  pruvieiiueut  d'une 
époque  OÙ  une  classe  spéciale  de  scaldes  ne  s'était  pas  en> 
core  constituée ,  ainsi  qu'il  arriva  pins  lard.  On  ne  cite  pas 
les  noms  de  ceux  par  qui  ils  Aireat  oompMéi.  Le  eontenu 
en  est  mylliiijiie ,  et  le  style  simple,  quoique  grandioce; 
aussi  sous  le  nom  de  Chant*  de  i'Edda  les  distingue-t-on  de 
ceux  qu'on  appelle  de  préKfCBoe  chants  des  scaldes,  et  qui 
proviennent  de  scaldes  cooaus,  q«oiVi*U  A>ille,  k  bien  dire , 
les  considérer  comme  la  sooree  prcsnière  de  ce  que  plus 
tard  on  fin  t  ;  >i  ippelerla  poésie  des  scalde<(. 

SCALIGEII  ;  J()L£â-CÉâAa)  l'un  des  &avant<  les  plus 
célèbres  du  commencement  du  seitième  siècle,  prétendait 
descendre  des  Scala,  princes  souverains  de  Vén»«  de  l'an 
1260  à  l'an  1367 ,  et  racontait  avec  de  grands  détails  eom- 
ment,  après  avoir  été  page  de  l'i  it  i  -  reur  Maximilien,  il 
avait  fait  la  guerre  en  Italie  et  s'était  distinguo  a  la  batailk 
deRavennes,  où  il  avait  perdu  son  père  et  son  frère  ainé; 
comment  il  s'était  lUt  cordelîer,  dans  l'espoir  Ue  devenir 
on  jour  pape  et  de  recouvrer  ainsi  sa  principaiitii;c^imment, 
entin  ,  il  avait  juil!,  cet  <irdre  pour  exercer  la  médecine. 
Muts  les  recliercJies  de  Scioppiu»,  de  liayle,  celles  Kurtout 
de  Scipion  Maflei,  dans  la  Verono  illustrata,  etdeTira- 
boschi,  ùm^V Histoire  delà  littérature  tlaltenne,aiAié' 
Iniit  tout  cet  échafaudage  ,  et  constaté  que  le  père  de  Sca- 
li^'i'i  r-l  i;[  uu  iwiotrcen  miniature  de  Pa(luue,qui  se  nornrn  lit 
iienoU  liordoni  ;  que  le  jeune  savant  étudia  k  Padoue  sous 
Caelius  ltl>odiginu$;  qu'il  s'adonna  en  particulier  à  la  mé- 
decine ;  qu'il  fut  cliuisi  en  qualité  de  médecin  parl'évftqne 
Antoine  de  La  Rovére,  qui  l'amena  avec  loi  à  Agen,  en  ti2i. 
Il  épousa,  en  lj?'),  Autliclte  de  Roques-Lobejac ,  Agée  de 
•eizeans,  et  dont  il  eut  tteaucoop  d'enfants,  et  passa  à  Agen 
le  reste  de  ses  jouit.  Ce«t  là  qu'il  composa  les  ouvrages 
quile  plaoèfwl  «■  p«  de  knps  k  k  tMt  des  émdits  du  son 
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•Ifede.  Il  cttUift  te  foèà»  avoe  q^dqiM  miccèst  et  écrivll 
«n  lAtin  arec  an«  dailé  et  tom  él<>gjine«  qd  smirant  6e 

modèle*  à  ««a  canteroporains.  II  nUentir  aux  botanistes  la 
nére»it4  dcclaiu«r  les  pltnles  d'après  leurs  (urmes  et  leurs 
caractères  dislinclifs,  plutôt  qm^  d'aprf-s  leors  proprRéi. 
Oa  loi  doit  dts  nolM  sur  le  TraUé  de$  PUuUu  de  Tiiik>- 
phmte,  et  sur  celui  qui  est  altribiié  I  Arlstote  ;  Il  a  traflnit 
en  latin  V Histoire  dis  Annitnux  de  ce  dernier  auteur,  el 
le  livre  de»  Jmommts  d'Jli(;pocrale.  Mais  les  deux  ouvra- 
ges qui  coDtribnérent  le  plus  à  établir  sa  réputation  furent  : 
1*  latnilé  De  Cousi*  lÀnguM  £a<iii«,qaiestciMoi«  eattmé 
de  nos  jours;  3*  Poêttee$  UbH  F/f,  Irallé  rempli  d'iérndl- 
tion ,  mais  qui  fait  peu  d'honneur  au  gnût  de  Scaliger.  Ko 
effet,  on  y  roît  qu'il  préférait  les  tragédies  de  Sénèque  i 
«cUm  du  tbé&tre  grec ,  les  satires  de  Juvénil  à  celles  d*Ho- 
noe,  qa'il  altribuail  à  Virgile  plus  d'invention  qu'à  Homère, 
et  qu'il  ne  trouvait  rien  d'admirable  dans  les  poésies  de 
Catulle.  La  rcnominL^e  <ie  Si  iiliner  attirait  i  A>j«'n  un.i  îdiiIi' 
degeos  de  lettres  de  toutes  les  parties  de  la  France,  des 
P*JS-Bas  et  de  l'Alleuiagne  ;  il  avait  UB  caractère  généreux, 
Cite  inontnitaueai  libéral  que  le  pcnDCtIait  U  médiocrité 
de  M  rortane  ;  meis  sa  vanité  éta!t  ettrème.  Il  mourut  le 
SI  octobre  16&8,  âgé  de  «oixaiite-quinze  ans. 

SCALIGlùR  (JosEPii-JvsTC^  l'un  des  plus  savants  plii- 
lologues  du  seiiièine  siècle,  Âail  le  dhièine  Ith  de  Inlee» 
César  Scaliger,  et  naquit  à  Agen,  le  4  août  IMO.  Il  commença 
ses  études  à  Bordeaux,  puis  il  les  continua  sous  la  direction 
de  son  père,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci.  Il  se  rendit  en- 
suite k  Paris,  où  il  reçut  des  leçons  de  grec  du  «avant 
Turoèbe  ;  mais  le  zèle  du  maître  ne  répondant  pas  à  l'ar- 
deur du  disciple,  celiii-d  entreprit  et  aciieve  seul  en  deux 
années  la  lecture  (h^  poêles,  des  orateurs ,  des  historiens  et 
des  auteurs  c'iis.siqut»  grecs.  11  appritde  mènte,  sans  stiours 
étreagSTf  l'bébreu ,  l'arabe ,  le  syriaque ,  le  per»ian  et  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe.  Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse et  sa  pénétration  remarquable.  En  1662  il  embrassa 
la  religion  réformée.  L'année  suivante,  il  Ait  cliuisi  pour  ser- 
vir d'lll^lltllt^u^  f'r  f  irU  de  Loui;*  de  La  Rocliefiosay  , 
qui  fut  pluii  tard  amlm-sadcur  de  France  à  Home.  Grlce  à 
la  générosité  de  son  patron ,  il  put  viaiter  Im  prtndpeat  paye 
de  l'Europe,  et  se  mettre  ainsi  eo  rapport  avec  les  savantt 
ses  eontemporaiq^.  En  l&7a  il  professait  la  pbilosopbi«  k 
Genève  ;  iiialv  li  n'>  s<journa  pas  lun);teiups ,  et  vint  se  Tuer 
dans  la  beiie  terre  de  La  Rodteposay ,  à  Preuilly  ,  près  de 
Teurm.  Ce  fullà  qne,  daae  aa  espaça  de  doun  eoeéee,  il 
composa  la  plupart  de  ses  ouvrages,  jouisisanl  on  paix 
de  na  renommf^e.  En  1593  il  cé»la  aux  instances  des  lilals 
de  Hollande,  qui  le  pressaient  de  venir  occuper  k  Leyde  la 
chaire  devenue  vacante  par  le  retraite  de  Juste  Lipse.  Aieo 
ii*eufalt  franMd  lebealievathi^  de  Sealfger,  qui  «ail 
plaré  par  Topinion  générale  sur  la  m?mc  li^çne  que  Juste 
Upse  et  Casaub^jn,  s'il  n'avait  pas  voulu,  daus  uae  lettre 
k  Jeta  Doosa,  établir  l'ancienneté  de  sa  famille  et  ren- 
diérir  eoeore  a  cet  égard  sur  les  veoiteus»  prétcotioM  de 
aen  père.  Il  prêta  aiMl  le  flanc  I  des  attaques,  qui  lirrflè- 
rent  d'autant  plus  qu'elle»  panirent  fond>y<; ,  en  pnrliculiia' 
k  celle'  de  Scioppius,  qui  dan»  àoa  Scahger  hypohvlimitui, 
l<r<  ii  .e  jusqu'à  l'évidence  la  fausseté  de  cette  généalogie. 
Scalifer  ne  pat  répondre  que  par  des  injures,  et  mourut 
HentM  aprèSy  d'oie  hydrofiisia,  en  IM». 

Spv  tr  .vanx  sur  la  chronologie.  Opus  (ff  £m«n(/anone 
Temporum  (t'aris,  tMJ),  et  son  fhiesaurus  Temporum, 
ttÊln^Uctens  Eutebeii  Chronicon,  etc.  (Genève,  Ift09  ),  le 
iMeawuuMleDt  perticuMèreaKot  à  le  reconneissence  desamis 
d«  Mtree.  Nid  a*avalt  eoeore  porté  le  flambeau  de  la  cri- 
tique dans  cette  étude  si  irii[>  rt  mte  ;  et  h'il  a  commis  des 
erreurs,  on  doit  convenir  qu  il  a  lourni  lui-int^me  les  moyens 
de  les  relever.  Comme  philologue,  il  a  conum  :  11*  Varron  ,  i 
Venins  Flaocos,  Festus,  César,  Séoèque,  Tertulliea»  Catulle, 
Tibulle,  Properce,  Perse,  Aosooe,  Manilius,  Th^oetlte, 
Hosnas  ,  Hippocrate  ;  il  a  traduit  en  vers  latins  b  Ca^^m^- 
4n  de  LycopbroD,  VAJax  de  Sopbode,  les  épigrarames  I 
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j  d'Agatiiias,  et  en  veia  fMca  fMlqneB-ane»  des  épigremmee 
'  deMertia1,etl«RseBleiicesdePnbl{iMSyn».  On  a  recueilli 
ses  dissertations,  ses  poé>ies,  ses  lettres,  et  même  ses  con- 
versations.  Celles-ci  ont  donné  nnis«ance  h  deux  recueils 
intitulée*  :  Scaliçnana  prima  et  Scaligiraiia  seeunda, 
I  deu  lesquels, parmi  unelouledetriTlBlité»  et  de  jii<;ement> 
t  bcompMs  00  hasardés ,  ou  rencontre  çà  et  lù  quolquee 
observations  utiles  ou  eu  l  ii  n ses  et  qoèlqiNS  reneeigDementi 
précieux  pour  lliistoire  littéraire. 
1  Vaiciikii,  de  Genève. 

se  ALPEL(du  lâHa  sco/^/ia,dérivé  de  .f  co/;>o  Je  gratte^ 
'  J'incise) ,  in$.tninienttoanchant,  mis  en  usage  par  les  anato- 
:  mistes  |>our  inciser  et  isoler  ios  ti  v^us.  Il  >  >t  (  otnposé  d'une 
laii.u,  lixèe  ii  un  manche  droit,  et  qui  varie  de  forme  selon 
!  les  tissus  sur  lesquels  on  Tent  agir.  Il  y  a  des  scalpels  à 
:  lame  droite,  à  lame  convexe,  k  lame  étroite,  à  un  ou  k 
deni  Iranchants.  Ces  diverses  espèces  de  scalpels  néces- 
I  saires  h  l'anatomistc  sont  ordinaireuunt  rau^^s  dans  une 
butte,  qui  contient,  eu  outre,  des  ciseaux,  des  érignes,  des 
pinces,  etc. ,  et'  qu'on  désigne  sona  le  nom  de  itite  à 
section . 

SCALPER.  C'est  pratiquer  l'opération  k  l'aide  de  la- 
qm-llf  les  sauvages  de  PAmériquc  soplrnlrionale  arr.tclifOt 
la  peau  de  la  tète  à  leurs  ennemis  luorU  on  gravement  bies- 
aés ,  afin  de  conserref  cette  peau  ainsi  arrachée,  et  qu'Ile 
appellent  scalpe,  comme  témoignage  de  leur  valeur.  Pour 
ce  faire,  ils  enroulent  les  cheveux  de  leur  ennemi  autour  de 
leur  main  gauclie,  et  plaidant  un  pied  sur  Ii  cuu  do  l.t  wc- 
time ,  il  décliiquèleot  à  l'aide  de  quelques  coups  de  couteau 
la  peau  ainsi  tâidoe.  Il  en  résnlle  penr  le  palieni  des  eeof> 
frances  au  delà  de  toute  expression. 

SCAllAKDREt  aujourd'hui  Scamandro  vu  Uen- 
dei  e  su,  fleuve  de  la  Troade,  fameux  dans  l'histoire  du  siège 
de  Troie  et  auqoel ,  suivant  Homère,  les  dieux  donaaient  ie 
nom  de  Xanlot.  «  Ses  sources,  nonsappeeàd  enconoe 
poêle ,  sont  au  nombre  de  deux  :  l'une  ver-^n  des  eaux  t^^des 
d'où  s'élève  une  épaisse  fumée;  l'autre,  pendant  i'elé  ,  roule 
de>  flots  aussi  froids  que  la  neige.  Là  sont  de  larges  et  ma- 
gnifiques bassina  revêtus  de  pierres,  oii  les  femmes  troyenoee 
allaient  laver  lenre  luniqoM  penoeot  le  peix,  event  l*er> 
rivée  des  Grecs.  ■•  Ces  sources,  situées  à  l'est  do  mont 
Ida ,  subsistent  encore ,  ainsi  que  l'ont  constaté  divers  voya- 
geurs iimdernes,  entre  autres  l'auteur  du  Vuyuge  pxttoreS' 
que  de  la  Grice ,  M.  de  Choiseul-Goulticr.  L»  Scamaudre 
ae  dirige  vers  le  mer,  dene  le  diieetloo  du  eud-eoest  !  aTant 
d'y  verser  le  tribut  de  ses  ondes  mîmes  et  abondantes  au 
cap  Sn;oe,  il  reçoit  ic  torrent  .Simou.  Tandis  que  )e  Sl« 
mois  était  jadis  une  divinité  roluuti^e  ,  le  Scamandre ,  liien* 
iàiteur  de  la  contrée ,  recevait  un  c>ilte  assidu  i  il  avait  ses 
iSlee  et  ses  pontifea.  Per  on  usage  antique^  enlni  oOhrftavni 
dr<>  chants  d'allégresse  ce  tribut  de  l'innocence  et  da-lii 
jeunesse  qui  n'appartient  qu'à  l'amour.         F.  Gsil. 

SCAILMOMEE  y  suc  gommo-résineux,  que  l'on  olitlent 
par  incision  de  plusieurs  racines,  et  dont  on  fait  usage  en 
médcelne  comme  d*vn  Immi  purgatif,  la  Maumenée  la  plut 
estimée  est  celle  qui  provient  du  liseron  scammonéeée  Sy- 
rie ,  et  se  recueille  particulièrenu^nt  aux  environs  d'Alep.  Le 
commerce  a|)purto  ce  produit  de  Smyme;  mais  il  est 
alors  mêlé  à  d'autres  substances,  et  préseole  des  morceaux 
plus  compactée.  Le  ecammenée  est  légitee,  tendre,  friable , 
d'un  gris  brun  désagréable.  Le  suc  du  liseron  éet  keiêêf 
qui  croit  dans  nos  li  ii«s  vives,  se  vend  sous  les  noms  de 
.Kcrnmnnni'e  'f  fùirfijif  et  de  sc>immnni*e  d'Allewagne  ;  celui 
du  liseron  bryone  prend  dans  le  commerce  le«  noms  de 
seoNSmoiléle  ^âmériqm  :  ces  deui  produiU  seul  faiblement 
purgatifs.  La  scnmmonée  de  UontpHUett  ou_<W  polettee » 
est  le  suc  conrret  et  noirâtre  extrait  dw  Tooinee  UaMlm 
*l II  cynan r  h  u  yn n /i  p  h  ac  um  (  voye»  AscUPunées  ).  C'est 
un  purgatif  énergique  et  dangereux,  que  la  fraude  ■ubstitue 
honeeufonlè  b  «MIaMe  leammonéo.  Deux  espèce*  de 
pMploqiie,  le  pertplèM  Mnwwinna,et  lef>ef«Pfoc€m«iir». 
liano,  fournissent  «Mil  nnn  serto  de  aaaiwnoMa.  OtUe 
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que  dnaD<^  le  premier  de  ces  arbrec  Mt  utilée  en  Egy|ilc. 

SCAIMDEP  (du  latin  scandere,  monter  leolenicnt). 
C'est,  en  termes  de  poé&ie  ancienne,  mesurer  nn  vers ,  on 
coiii|>tei  (omtiien  il  a  de  pi^ls  ou  de  s\llabe.s ,  en  indiquant 
dans  la  prouondalion  les  longues  et  les  brèves,  d'où  résulte 
anc  espèce  de  progreseioa  hamonique,  dspolt  ta  (ircmier 
pi€d  juM{a'au  deniier.  Chaque  espèce  de  rem  m  aeande 
d*iine  difKrente,  «uivant  le  nombre  et  la  natar«  de» 
pieds  dont  il    i     i  j  i  * 

ëCAAlD£UBËt«.  Ce  héros  de.  TAlbanie,  dont  le  véri- 
laMenooi  était  George»  KattrioUx,  naquit  en  14i4. 1!  était  le 
plut  jeoM  fils  de  Jean  Kaatriota,  seigneur  d'^matie  en 
Albanie,  et  de  la  princesse  servienoe  Woisawa.  Quand,  en 
1 1'*  i,  le  sultan  Amuratli  envaliit  pour  la  premitTe  fois  l'Kpire, 
il  n'avait  encore  que  neul  ans,  et  fut  ainsi  que  ses  (rères 
Urré  comme  otage  au  sultan,  qui  l'emrekena  dans  son  M^rail. 
Remarquable  par  sa  beauté  physique  et  par  son  intelligeuce, 
il  (bt  rirconm  et  élevf^ilaos  rinlamitme.  A  l'&i^ede  dix-neof 
«nis  il  réélit  le  fommanderm  ut  I  un  saiiiijak.  Ses  liauls  laits 
lui  méritèrent  le  surnom  de  d' tskenderbeg ,  c'est-à-tlire  de 
prince  Alenandre.  Mais  a  la  mort  de  eoo  père ,  arrifée  t  ti 
143?,  le  sultan  ayant  confisqué  sa  propriété,  l'Ame  du  jeune 
liumme  ne  respira  plus  que  la  vengeance.  Déjà  ses  trois 
frères  étaient  morts  des  efTets  lents  du  poison  ,  et  un  sort 
pareil  lui  était  réservi  ,  il  «'(échappa  donc  un  jour,  à  l'âge  / 
de  vingt-neuf  ans,  du  camp  impérial,  après  avoir  contraint 
le  MCrétaiied'État  du  sultâ»  à  lui  délivrer  un  ordre  adressé 
an  commaBdant  de  Kroja  (  aujourd'hui  Akhissar  )  en  Al- 
benli  ,  «t  lui  <  M  joignant  de  reconnntiri  1.^  p  rteur  comme 
son  successeur  dans  le  commandement  de  cette  plaee.  Une 
Me  muni  de  Tordre,  il  masucra  ce  secrétaire,  puis  s'enfuit, 
le  10  novembre  1443,  dans  les  montagnes  boisées  qui  avoi- 
aineot  le  Drino.  Il  y  réunit  600  fn^tifs  «t  montagnards ,  ani- 
^luelt  il  ouvrit  les  port»  .!■  K  i  ju  jmad  il  en  eut  pris  le 
eommandemeot  Lagaroisun  turque  (ut  éi^ur^oe  pendant 
qa'elle  était  ploogte  sans  défiance  dans  le  sommeil.  Il  ap- 
pela ensuite sea  pareoia  etloualea  braves  Albanais  k  Kndê, 
pour  prendre  part  à  ta  déHTranee  de  leur  pays.  Les  diverses 
pl4C4's  fijrfi^s.  lui  (luv-irfiit  Irjurs  portes  l'une  aprt'-s  l'^mke 
sans  ré(*istaDce;  et  au  bout  de  trente  jours  il  trouvait 
maître  de  toute  l'Albanie.  Il  convoqua  alors  k  Lissus  (  Aile- 
afo,  à  Penbooduinda  Driiw)  leeprineead'Albame  les  plus 
vf^atas.  n  le  Teeomnmnt  poor  lear  chef,  et  cooseotirent 

à  Idi  l>ii^<-r  (r-liiit.  Puis,  i  11  tf-tr  de  ruvrilii-r-.  rt  ilf 

$,000  hommes  de  pied,  il  marcha  à  la  rencontre  d'une  année 
de  40,000  Turcs  aux  ordres  d' Ali-Pacha,  et  la  mit  oompléte- 
■mlea  déroole.  Trois  antna  pactiaa  eavoyés  ooatre  lui 
esaoyèrent  de  aenUaMes  défhfteii.  Eafln ,  au  mois  de  nui 

1449,  Ainurath  vfnt  l'i!t  iquer  en  per.'^onne  ,  li  t  'Ie  d'une 
armée  de  ioo,oeo  hommes,  mais  ne  fut  pas  plus  heureux. 
L*«Bnéed*apria,  Amurath  vint  encore  mettre  le  siège  de* 
Tuft  Knfèi  miia  Scanderbeg  le  força  4  le  lever.  Après  la 
mort  d*Amnratb,  flcaderb^,  quoique  battu  ft  diversm  re- 
prises et  alTaibli  par  la  défCi.ti' iil  (■];if'lqUf''i-1lll  -;  d.- ses  r,1-  I 
pitaineti,  se  maintint  m  possession  de  l'Albanie,  malgré  les 
armée*  de  Mahomet  II ,  qui  dut  finir  par  lui  abandonner  ce 
9ts*t  termes  d'an  traité  de  paix  ooneln  ea  I46t.  Trois 
MB  plna  tard,  qoand  le  pape  Pie  II  prêcha  ooe  nouvelle 
rroi^arJe,  Scanderbe(5 ,  céilanl  aux  suggpslidiis  (îrï  rrivovés 
de  Venise  et  aux  exhortations  du  pape,  rompit  le  traité,  et 
battit  suceessirement  deux  des  généraux  les  plus  distinguée 
dn  svIUd.  Enfin,  Mahoeitel  II  envabit  lui^mtew  l'Altenie 
•Tee  une  wmée  de  100,<WO  bommm;  mata  II  éehona  dans 
tous  ses  efforts  contre  Krcja  Pattu  idirrr  c  ;  reprises  par 
$eanderl>eg  ,  ii  dot  évacuer  le  pays.  Scanderbeg  mourut 
peu  de  temps  après,  en  1466  ,  à  Altsso,  et  y  fut  enterré.  Il 
laimatt  on  fils  mioenr,  Jean,  qu'il  recommanda  à  la  protection 
de  la  république  de  Teiiiae.  La  gnerre  dora  eaeore  douze 
aTnii*es;  les  Turcs  s'emparèrent  de  Krojr.  ;  t  t  ut  le  pays, 
iipri-.  avoir  été  horriMi^rnt»nt  défasbS  se  soumit  à  la  Porte. 
Barlesio,  aoncompatri  te  1 1  -.na  rxintemporain,  a  écrit  l'hls- 
loire  deScandarfosg  (Rome,  l»37).  Il  dit  qo'il  était  d'une 


•obrMtiot  d'une  pureté  de  mieurs  exemplaires  ;  que,  rigide 
obaervateor  de  ses  devoirs  reiigieox ,  il  ne  donna  jamais  dans 
sa  vie  publique  et  privée  que  de  salutaires  exemples. 
S<:  VIVOLROUN.  Fojre*  Aux    r  n  »  ttk. 
SCANDINAVE  (  Mythologie;  Foyes  Koa»  (Mytholo- 
gie do). 

SCANDINAVES  (Langue  et  Lfty rature).  Par  Ion- 
fues  scandinavfi  on  désigne  tes  langues  parlées  dans  la 
presiju'ile  ss.uuHn.^ vc  et  dans  les  pays  lA  its  il.--,  -jui  m  dé- 
pendent :  les  langues  danoise ,  suÙMoîse,  norvégienne  et  is- 
lan<laise.  Très-proches  parentes  entre  elles  et  de  même 
origine,  elles  le  sont  aussi  avec  la  langue  allemande,  avec 
laquelle,  de  même  qu'avec  la  tangue  depuis  longtemps 
éteinte  des  Goths.  elles  constitaent  la  gremlr  f/nrnll-'  des 
langues  germaniques.  En  raison  de  la  situation  g^gra- 
phique  des  peuples  qui  les  parlaMt,  M  ptMl  dire  que  les 
langues  allemandes  sont  les  langues  germaniques  du  sud, 
et  les  langues  Scandinaves  les  langnes  germaniques  do  nord. 
Chez  tous  ce,<  p.u^ilc-  il  faut  n^cessaireœent  suisposcr 
l'evistenc*  d'une  langue  primitive,  de  laquelle  sont  prove- 
nu^ les  langues  particulières.  On  croyait  autrefois  trouver 
eette  langue  primitive  Scandinave  dans  la  tanfue  dea 
Bddas  et  des  Sa^as  ;  et  en  oonséqueuce ,  dans  la  snp- 
position  que  la  mAïut-  l-u'.uur  avrtit  autn'foi-.  élr'  r>';uu]iJ;ii'' 
/  dans  tout  le  nord  Scandinave,  on  l'appelait  l'ancien  scan- 
dlnàve.  A  cet  effet,  on  s'appuyait  eu  partie  sur  la  facilité 
avec  laquelle  les  formes  des  langues  suédoise  et  danoise 
peuvent  être  dérivées  de  eetta  langue,  et  en  partie  sur  ett* 
tains  témoignages  d'écrivains  i^I.in  iais  du  treizJéme  siècle, 
d'après  lesquels  la  Scandinavie  aurait  été  peupl«!o  par  un 
certain  peuple  des  Ases  venu  duSod.sonsla  conduite  d'Odin, 
qui  lui  aurait  donné  sa  langue.  A  la  ptaoe  de  cette  dooide, 
qui  a  été  dénH>ntré*  insoutenable ,  on  en  a  ac<^pté  mdnle» 
nant  une  autre.  V.  re.ssorl  en  effd  des  pUi"  r^Venlea  inves- 
tigations que  l'^ur  ancieune  patrie ,  qu'ils  habitaient 
après  s'être  séj  ar  s  léjà  depuis  longtemps  au  nord  de  la 
Russie  deleurs frères  les  Germains  du  sud,  les  Germains  du 
nord  s'éiaimit  déjà  divisés  en  deux  hordes,  dont  l'une,  se 
iWii^e.-int  p^r  roer  k  i'ojiefd,  «.'était  re.niloe ,  en  traversant  les 
Iles  d'Aland,  en  Suède,  où  elle  s'était  d'abord  fixée,  aux  en- 
virons du  lac  M«lar,  puis  de  là  s'était  répandue  au  sud ,  à 
l'est  et  à  l'ouest,  dans  les  plaines  de  la  oéte  orientale  ;  tandia 
que  l'antre,  au  contraire,  se  dirigeant  partie  par  mer  et  partie 
pir  terre,  du  golfe  de  Bothnie  au  rie:  ^^ duest  el  tar  les  c'steî 
de  la  mer  Glaciale,  avait  gagné  le  nord  de  la  I*(orvège,  par 
la  Finlande  et  la  Laponle,  et  s'était  établie  d'abord  dans  la 
contrée  appelée  aujourd'hui  HelgeUtnd,  d'où  elle  se  ré- 
pandît ensuite  au  sud,  tandis  que  la  parti«  méridionale  de 
la  N'ir\èf;e  recevait  <f->!îleruent  sa  population  du  sud-est 
par  les  Gaules,  autre  tribu  d'origine  germanique.  On  coui- 
prend  dès  lors  comment  la  langue ,  d'abord  commune ,  des 
Germains  du  nord ,  quand  ceux-ci  se  forent  divisés  et  en- 
rent  longtemps  vécu  dans  leur  nouvdie  patrie,  séparés 
I  11  s  nos  des  autres  pir  de  T.istes  étendues  de  forêts  impéné- 
trables, dut  prendre  un  caractère  différent  sur  un  sol  si 
différent,  id  dans  lea  plaines  du  pays  plat  de  la  Suède,  là 
dAnsles  vallées  ellet/jords  du  plateau  de  la  Norvège.  Et 
eu  elfet,  si  loin  qu'on  puisse  remonter  à  l'aide  des  monu- 
ments qu'on  possède,  il  cal  iiiipos>'il  je  d'aller  au  delà  de 
l'existence  d'une  double  langue  Scandinave,  une  à  l'est  et 
l'autreà  l'ouest.  Leur  dMWMee ,  qui  h  l'origine  devait  étM 
minime  et  pouvait  même  ne  consister  que  dans  l'accent,  ne 
saurait  être  que  faiblement  indiquée  dans  les  plus  anciens 
monuments  de  l.t  langue  seandinave  que  nous  possédons, les 
quels  remontent  au  dixième  siècle,  c'eet-à-dlre  dans  les 
inscriptions  runlqnes  (vopes  Roms  ),  eu  raison  des  moyens 
très-bomé?  que  nous  avons  d'en  déterminer  la  valeur 
vocale.  F.n  revanche,  pour  ce  qui  est  du  trésor  de  mots 
comme  pour  ce  qui  est  des  analo^ries  vucale'*,  c'est  un  fait 
bien  caractéristique  comment  à  la  longue  les  deux  langues 
se  sontdeplusen  plus  séparées tUtcoOMMUl ta MiBdtnTU 
de  l'ouest  «et  devomiu  hufue  vani^mm,  «t  ta  aeaadl- 
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nsTfl  de  l'Mt  Im  langue*  «oédotte  et  danoise.  San»  parler 
de  U  diflawice  de  «ertaim»  e^pieteiflOB,  les  plus  endeas 
MMii  de  li  WMntan,  de  utae  qne  l«e  nome  «  penoniies 

et  de  Ueuï  qui  Mat  parrenus  jusqu'à  nuiu,  font  voir  q\]C 
les  drplitliongutis  caractérisent  l'aiicien  norvé^^ien ,  cl  saut  \ 
rwnplacée*  par  des  voy«llea  longu««  dans  Tancien  &aéUois , 
qui  se  rapprache  fml-Hn  davaatege  de  la  lengoe  prioittive 
(«Ofis  aoÈuum  PLengeel).  te  lugÎM  deaoiae ,  dont  l'oeil 
état  n*Mt  attesté  par  aucun  monument  écrit  et  est  dès 
lors  auAâi  éDigmalique  que  celui  du  peuple  qui  la  parlait, 
paratt  être  proTenue  d'une  bàse  giAhique,  prorondément  mo- 
didte  Mwt  lHalMoc*  dirofee  et  penistante  dee  dialecte» 
lendinavee  del'eit.  Ttandb  dene  qqe  toi  tangues  enéibise 
et  danoise  arrivaient  à  prendre  oneforine  rÀpnn  inntaux 
conditioiu  physique» et poUtiquesoà  se  troaTaicDt  Ic:^  peuples 
qui  les  parlaient,  il  eo  fut  tout  autrement  du  norvégien. 
C'est  de  cette  langue  seule  «t  de  aa  tittdcakiie  qn'il  seim  ici 


Lorsque  Ters  la  fin  dn  neuvième  siècle  (  à  partir  de  l'an  874) 
r  1  sla  nd  e  fut  peuplée  par  des  éiuijj;res  Tenus  de  Norvège, 
la  langue  de  la  aiej-e  patrie,  sa  foi  roliRieus*  et  !»es  mœur* 
s'y  firent  une  patrie  oouTelle.  Son  pertectionnement ,  fruit 
de  la  cultare  aolpide  de  ta  poésie  et  do  récit,  »*y  «onlinia 
favorisé  encore  par  les  conditions  ptiyslques  de  llle  et  par 
sa  CODStituUoa  politique,  qui  ût  surgir  une  nouvelle  épo- 
que de  formation  des  fréquentes  discussions  auxquelles 
donnait, lieu  l'elat  «le  république  ou  êe  trouvait  le  pajrs. 
Quand  l'introduction  du  chrisUaoiftme  en  Islande  (an  16M) 
y  ttcMutalIvo  ta  ianfae  Utine,  celle-ci  donna  bienaon  écri- 
tore  à  la  tangue  natlooaie,  qui  jusque  alors  en  avait  été  dé- 
pourvue;  iiiaià  elle  ne  put  point  exercer  une  influence  iKsr- 
turbatrioe  sur  ceUe  laii^ue,  À  laquelle  une  ricl>e  poésie  et 
t«i  Mfia  avaient  déjà  in|winké  un  caractère  distinctif,  ni 
I  cil  naireindra  l'usager  «omna  il  arriva  ailleurs.  Les 
M  M  païaèrenl  peint  ainsi  en  ITorvëtçe.  u,  Krrée 
d«'jà  par  la  situation  géo>;rapliique  même  du  pays,  i  llw  r  ,< 
influences  de  nature  a  la  trau«turui«r,  U  langue  fut  entravée 
dans  son  développement  littéraire,  puis  dépossédée,  comme 
lanfloe  écrita,  tanque  ta  payaia  tnwva  réuni  an  Danemark , 
è  partir  d«  la  On  du  quatorritaM  aièete,  en  nCmetempR  que 
ta  langue  danoise  était  introduite  dans  rÉKilse,  la  poliii m* 
et  la  litt<^rature.  Elle  ne  s'y  est  tluuc  con««rvue,  saa&  perdre 
toutefois  son  caradtee  original  pour  ce  qui  est  de  son 
|f\é«or  de  mots  et  de  ta  pranonctalioa,  que  dana  da  mmr 
hnuK  diatocte*  étrangsn  ft  ta  langoedea  Tfllee,  <Am  tas  ha- 
bitants de»  vallées  et  des  fjonK.  Elle  éprouva  le  mt^m-j  sort 
dans  les  contrées  où  elle  aiait  elc  iotjtxluite,  soit  par  de^ 
Nonnands,  soit  par  des  Islandais.  Taodi»  qu'elle  aéomplé- 
tement  disparu  des  c6tea  eeptentriOQalea  da  ta  France  et 
dca  tiaa  Brilanniqtteft,  de  même  que  du  GroinlaDd,  elle  ne 
s'est  con»wrvée  qu'aux  îles  Faroé,  dati'=  tin  li  ilecte  parti- 
culier. Elle  n'eu  trouva  (pi'uii  a^ile  pinn  .sûr  en  Islande. 
£lle  nous  y  présente  le  pliénumene  d'une  langue  dont  les 
monuments  éaits  remontent  jusqu'au  ouiènM  siteta,et  qui 
te  parle  et  a*éciU  eneara  aa|«<ird1iid  k  pan  pria  da  mteM 
qn 'à  cette  époque;  pWnomènc  suffisamment  expliqué  par 
une  littérature  qui  jamais  ne  »ubil  d'interruption  dans  sa 
culture,  de  mCroe  que  par  la  position  isolée  de  cetle  Ile, 
l>erdne  tout  au  fond  du  Nord.  L'Islandais  de  nos  jours  lit 
facilement  leaaagpa  dei  épaqnea  taa  plut  ffeculéfla,  et  II  écrit 
dans  leur  langue fa«rnM»MM  iviifîn coanw pmir  l'iioimBte 
instruit. 

Kii  qui  r-t  (lu  riMiii  inriin^  lî-  c^ette  langue,  les  anciens 
la  noiumaient  les  uns  dansk  iunga  (langue  danoise),  l«» 
Mirci  nttrrœna  lunga  (langue  norvégienne).  La  première 
de  ces  dénominations,  autrefois  ta  plus  répandue,  mais 
indigène,  est  empruntée  à  Tes  pression  des  pays  du  sud  : 
dtmica  tingua,  et  aiqiarlient  a  repoque  de  l-i  suiiréni.itii' 
politique  du  Danemark, alors  que  ^a  langue,  comme  la  pluii 
connue,  paraissait  oommune  à  tout  le  nord  »candinave. 
La  dénemi nation  de  impue  itUuidaite,  trop  restreinte 
tNmr  le  nejren  âge,  «MMlael  tant  aani  peu  que  celle,  beaup 


coup  plu«  large,  d'ancten  «eoiufinove;  ta  seule  qui  nous  pt< 
raiaiw  ralionneUe,  c'est  celle  d'ancien  norc^^ien-is/ant^air. 
L'hnetaone  langue  norvégienne-islandaise  produit  la  même 
impression  générale  que  celle  que  peut  produire  sur  l'étran- 
(ier  l'aspect  des  cMes  décliir^e^  et  e&carpœs  de  la  Norvège. 
L'accent  en  est  dur  et  rude,  la  construction  roldc  et  géoéo  ; 
son  style  est  un  style  lapidaire  particulier.  SOD  ejatèaie  da 
prononciation,  celui  des  voyelles,  enrichi  p«r  dirervee  eom- 
binaisons  des  sons  simples  et  par  le  remplacetnent  tout 
particulier  de  l'a  par  l'u  (exemple  :  $aga  au  singulier, 
sagur  au  pluriel),  celui  des  consonnes  augmenté  d'un  d 
et  d'un  t  aspirés,  qui  ta  mettent  sur  ta  ntea  ligna  que  la 
langaê  dea  GeHia  «teelta  ét»  An^o-SaxMC  ;  enU,  aa  llcii- 
tiilité,  qui  !a  fait  ressi^mbler  à  la  richesse  de  form^  dea  ae* 
cieuucâ  laugui»  cl;isHiques;  tout  cela  lui  donne  un  earao- 
tère  de  régularité  et  de  rigoureuse  conséquence  qui  n'a 
pas  son  pareil  dans  les  antres  langeas  germaniques.  Sa 
conpoailina  de  phraaaa  aat  des  pins  ainplea  en  pruaCb  «t 
dans  la  poésie  des  scalde-^  '  nnt'^ntrcelta  aoMt  taa déplaee- 
menls  «le  mots  les  plus  ai  «ai  an  es. 

La  grammaire  de  l'ancieime  lan^iue  iiorvâgrenne-ialan- 
daise,  deveoue  de  bonne  lieure  l'obylet  de  savantes  études, 
ahMi  qvta  téaacliDeet  quatre  IraHéa  de  graminalre  de  ttel- 
sième  siècle  ajoutés  k  la  seconde  Edda ,  a  été  pour  la  pre- 
mitire  foi»  »cienU6quemeiitéxpo«u*e  par  Raak,  qui  a  onvert  la 
voie  aux  travaux  deJ.  Grimm,  et  tout  récemment  i  ii\  1  • 
Munch  et  d'autres  Norvégiens.  Après  le  Lexicon  Islandwo- 
UMm-Dméam  de  Bjom  BaMonen  (  Oopenhague,  1814) 
est  venu  l'onvragc  de  HolmtK>e,  Dtt  Norske  Sprogs  wr- 
jenm^i^e  Ordforaad ,  etc.  (Vienne,  1B52),  où  l'on  troura 
un  parallèle  des  mots  de  l'ancien  nurvé^ieii  avec  les  mots 
corespondants  des  langues  indu-germaniques.  On  annonce 
comme  prochaine  la  publication  d'un  Dictionnaire  de  ta 
langue  poétique  parSvainttjciem  Sgitoson,  aorten  1863. 1«ar 
Aascn  a  traité  dea  dirart  dtatodaa  aorfégtaea  daea  œe 
grammaire  {  Cbristianta,  tt4S  )  et  dana  ee  OUlBiBeaira 
(Christianta,  ISM). 

De  mènieqea  ta  langue  dans  laqualta  elle  est  compoaéa, 
la  Uttératnre  appurtiaot  eideaiTamaet  nos  norrégtaeaal  ans 
islandais,  et  la  dénoulaalioB  d'eeeiMiM  Mténturetea»' 
dinave ,  puisque  les  Sué<1oi8  et  les  Danois  n'y  ont  aucune 
part,  se  justifie  tout  aunsi  peu  que  celle  de  littérature  it- 
landaise,  du  moins  poorl'éjKiqoe  antérieure  au  qoatorsième 
aièeta.  Sitapailda  ta  Nerfigo  è  «a  qui  raste  da  cette  litté- 
rature ait  baaneoep  moi»  caeaMéraiila  que  oaita  de  ITa- 
lande,  la  situation  ►^i^o^rsphique  de  la  Norvège  et  son  his- 
toire, &i  on  les  compare  i  celle*  de  l'Islande,  perinettifnt  de 
conclure  qu'on  a  fait  en  cela  des  pertes  bien  importantes , 
et  que  tous  lea  ouvrages  poétiques  qui  ne  nous  sont  connus 
que  par  la  liadittw  iilaëdalia  aaet  dMgina  aorrégtanBc. 
Dès  te  Imitième  siècle  II  s'y  ^tait  développé  unerfche  littéra- 
ture ayant  pour  bai>c  les  dieux  et  les  héros.  Dès  le  neuvième 
siècle  Part  des  -^i-dliin-,  >  cîail  p  irvrnu  ^  un  li;mt  degré  de 
perfection  lonqu'on  découvrit,  à  la  lia  de  ce  même  siècle,  l'k- 
bnde,  eà  ee  fe  ttemporte.  L'ancienne  littérature  norvégienne 
i<!|inrlsi*e  comprend  une  période  d'environ  trois  cent  dn- 
quânle  ans ,  limitée  d'ime  part  par  l'introduction  de  l'éCHture 
latine  et  fton  8[ii'ii(\iiiun  a  Ui  l.mmie  irii.liv'TH-  .  dan^  la  se- 
conde moitié  du  onxièiue  &icde,etde  l'autre  par  la  perte  de 
la  liberté  politique  de  llslande ,  vers  la  fin  du  qualoreièaie 
siècle,  et  la  diminuUonda  l'acUviié  littéraire,  qui  an  iM  pas 
h  peu  la  suite.  Toutefda,  comme  aBa  Mtat  Jainala  eumpifr 
tement  inlerroiiif  iii  >  n  1-Ian  îe,  la  poésie  rt  les  Sagas  vont 
fort  au  delà  de  ce  début.  Ce  qui  semble  constituer  le  ca- 
ractère bien  distinctif  de  l'ancienne  littérature  norîé^jienne- 
islaiMtataa^  ^eat  que  U  anaat  «amme  ailleurs  la  p«É»ie  na- 
quit avant  Téeritme  et  ae  oonaarve  ddèlement  pendant  des 
si.  .  les  Jusqu'à  ce  qu'on  eut  inventé  l'art  de  la  fiuf  ;  que 
la  composition  en  prose  prec^^da  l'écriture  :  qu  oi  e  ne  m 
pas  créée  après  elle  et  par  son  moyen,  et  queue  ne  lui 
Uniraiae  i  l'écrUure  que  par  Va  voie  du  réeil  oral  {voj/ci 
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La  iittérature  poétique,  dont  la  plus  grande  partie 
kfWxisIe  qu*en  fragments,  présente  un  vifcoiitntte,nremenl 
■âavé  et  adood ,  entre  la  simplicité  antique  et  la  reclierclie 
poalérieure  da  la  poésie  ;  la  première,  représentée  par  les 
poèmes  de  l'ancifn ne  ïÀtld,  cl  la  six^mlc,  par  les  |mh^iii^ 
«les  scaldw.  Ceux-là,  qui  4  beaucoup  d'ég^ds  sont  pour 
nmift  Itt  phn  important»  monuineols  de  la  poMa  du  Nord , 
et  qui  lions  font  $i  bien  comprendre  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
sérère  inspiration  ,  de  puissukole  éner^iie  et  de  grandeur 
liar<l:i>  djii^  l<'s  anciens  temps  «lu  paKanisme,  a|>partienneal 
à  l'époque  nationaie.  Ce  sont  les  cliaots  (  HUod ,  Quitta  )  de 
te  titditioa  dea  dieui  «I  de»  béros,  et  ils  peuvent  en  toute 
•isurance  être  axsigoés  au  liuit^èitie  .«iècle,  dans  la  (orme  où 
ils  ont  Hé  recueillis,  à  qu^oo  prétend,  par  Ssemund  dans 
I'aik  icniic  KJ  Ia.  A  la  tra<lilion  des  dieux  se  rapporlenl  les 
propUéties  reUtives  au  sort  de  l'uaivers  et  d«s  dieux  cun- 
tenues  dans  te  Vttlutpa  «I  du»  WifiuUiUiod,  tea  cbants 
relatifs  aux  luîtes  de  Thor  avec  les  gt'Mnt^  iliui*  l'Hynu- 
gunJa,  la  T/iryinsquida  et  i^Harbardiiiaii,  là  Vfçtams- 
quiil't  {Iv  iliaiil  du  voya^ji-ur,  Odin ,  sur  la  destinée  de 
Balder  )  et  Uiir^fttagaldr  OtUn"*  (  le  cri  du  corbeau  d'O- 
din  sur  te  mort  de  SaMer).  A  te  traditioD  héNiqiie  appar- 
tiennent le  poème  de  Vrclund  (Wielaml  \e.  forgeron),  et  les 
pociiif .  prij\enaiit  de»  trailitiiuis  des  MlieUmpen ,  ceuv  de 
Si^iird,  de  U[>iiliild  el  de  Gudrun  ,  auxqutils  un  ea  ajouta 
encore  un  autfi»^oiiu^atQ  siècle,  la  lamailalioB  d'Oddrun, 
«t  lei  poèmes  an  portëriew*  du  IHra  d*AlU  Bryntiild 
f  Mh^mnt  rt  Mtni;nida)  ,A\H  grunlaiidais,  du  liai  où  ils 
lureul  Lu!aj^o>e.-> ,  dU  sud  de  la  Norvège.  Lorsque  le  poëme 
épique  populaire,  auquel  uii  peut  encore  rattacliei',  a  cause 
dn  sa  aitoplicité,  U^îaritainaidaneiiTiimeaiècle^  se  perdit 
peu  à  peu,  te  poMennalndaiacaldea  Mfoaw,danHte 
courant  du  neuvième  si^rle,  et  emprunta  encore ,  matsi  rare- 
ment, se»  juielji  à  la  iu>  ttiologie  {comuie  en  téuioiKnent  les 
fragments  de  cliants  des  scaldes  du  neuvième  et  du  dixit^aie 
■ièck  «ootenus  dans  la  Keconde  Edda  de  Snorrt,  le  Uaut- 
ttenyelk  Thorsdrapa,  poème  en  rtHMinaor  4n  Thor), 
mais  dont  le  véritable  otyet  fut  le  poéiue  historique,  -uirtout 
riiymnede  louange  (Drapa),  pour  le  riche  déveluppeoieat 
duquel  le  poète  eut  aussi  recours  à  la  uiytliologie.  On 
somme  comme  le  plus  ancien  des  scaldea  Brage,  qià  nu* 
mit  déjà  técu  avant  répoqand»  tbtnii  an  teans  chaetoi  ; 
cependant  la  drapa  de  Ragnar  Lodbroli,  qu'on  lui  attribue 
généralement,  est  d'une  éfiot]ne  postérieure.  Main  à  ta  cour  de 
Harald  vivait,  dans  la  dernière  partie  du  neuvième  siècle, 
TtiiodoU  d«  Uvin ,  qui  transforma  les  dieu:L  en  rois.  A  te 
mêmeépnvMlaa  iMtedn  teMMcB  dtTJMwMovn  Honh 
kloli  étaient  en  grande  réputation.  Le  dixième  si>c)e  est  h 
Lien  dire  la  In-lie  ('(«Kioe  lie  la  poésie  de<«  !»r»l<les  en  iVorvège 
el  en  |slan<l«  ii  H)rn  princiftaux  ouvraj<ps,  écrits  en- 

core dans  l'aocieum  mesure  de  vers,  VSlrilumait  eompMé 
inrunlIorvé^ineoaMneiirfMfiffiëedMM  te  Waltedhdn 
roi  Krtck  h  la  liadie  sanghnte ,  qui  mourut  en  t'au  952 ,  et 
VHdfionarmal,  poeine  sur  la  chute  d'Hakon  le  bon  fmort 
en  cornpos*"  par  le  Norvejiien  Ejvind,  surnotniné 

SkaldatpiUr  (  le  destructetir  des  skaides )  à  cause  de  la  pais- 
sanee  de  son  mm»,  datent  de  et  lampn-te.  A  eettf époque 
Tirait  auMi  l'Islandais  Einar  Skala^cmann ,  à  qui  le  jarl 
Hakon  (5:s-99A),  le  même  qui  (it  assassiner  un  autre  scalde, 
apftelé  Tlioriuf,  à  cause  <le  sa  satire  Jarlsnid ,  lit  don  d'un 
iMMCiier  d'or  pour  técompenser  son  lijrone  de  louangea 
FiUMii;  «t  <tH  StilagrlKlWM ,  qini  w  Itt  me  inmoH* 
réfutation  en  Islande ,  et  dont  on  a  trois  grands  poèmes  : 
Majudlausn,  en  considération  du(juel  Ericis  à  la  liaclie 
sanglante  lui  <it  grSce  de  la  vie ,  en  938 ,  et  les  deux  poèmes 
fuBèteca  s«r  te  mort  de  son  fiU  (  le  ionartorrek  [perte  de 
ib]  )  d  de  iMN» and  Arfabiuera ,  Artmbktrnadrapa.  On  at- 
llibue  aussi  à  Égfit  l'usa^ie  de  parcou'^  les  cours  étrangirei 
et  d'v  «•«'joHmer.  <pii  s Mahlil  parmi  le*  skaldes  i&lanilais, 
i!r;it  l'ipaucoup  soiil  nouiniés.  Des  le  ou/ieiiic  siècle,  auquel 
appartient  te  Kr^vmal ,  dont  Ragnar  Lodbrok  Mt  te 
te  poéate  dei  MftM«  1»  dégMra  pM  Mutemeot  pour  ca  qoi 


est  de  la  forme,  niais  encore  pour  ce  qui  est  des  suiels.  En 
raison  de  l'e^tacUlude  et  de  la  muMpUdlé  dn  détails  qu'on 
exige  maintenant ,  Hiymne  de  louange  se  tappoeghe  de  phia 
en  plus  du  récit  en  prose.  Toutefois,  la  poéste  des  scaJdM 
ne  garda  completemeut  le  «ileuce  qu'à  partir  de  la  seconde 
moitié  du  treizième  siècle,  lorsqu'à  l'avéneroent  de  Uakon  VI 
les  scaldea  cessèrent  d'être  prut(igite  et  favorisés  «MUM 
pceles  de  cour.  La  poésie  gnoiuique,  le  proverbe,  apparaît 
aussi  à  rAté  du  poème  épique  dans  la  première  époque  de 
la  p<ie>ie  Mandinave;  t«js  sont  le  Havamal  (  Di>co4irs  du 
Haut,  c'est-à-dire  d'Odin)»  te  Fe/uàrtmal  contenu  dan*  te 
second  chant  de  Siffiid ,  te  Apraioi ,  sur  l*«rigjtee  ém 
classes  sociales ,  et  les  sentences  magiques  des  cliants  ru- 
niques;  de  même  que  la  Sa^BSse  en  énigmes  {Getspfki) 
d'Ileidrek  est  lieaucoup  plus  aucil'una  que  VHervurasaga , 
qui  la  cuutieul.  C'est  de  l'imitation  des  anciens  que  prufiea- 
nent  les  deux  poèmee  du  onzième  et  du  douvteM  aièete 
intilulës  Grougaldr  et  Solarljod,  et  qui  rxintienoent  dea 
règles  de  vie ,  le  preniier  au  point  de  vue  païen ,  l«  seuusd  au 
point  lie  vue  clirelieu.  Au  quator/iéiiie  cIl-  n.inuil  aussi 
eu  Islantle  une  poésie  ecclésiastique  et  tbretietmo,  consis- 
tant en  b)mues  et  inriteltona  d'iitetoires  bibliques  et  de  lé* 
geudes  de  saints.  L'hymne  en  l'honneur  de  la  Trinité  et  de 
la  Vierge  Marie  intitulé  lUtum ,  composé  vers  le  niitteu  de 
ce  siècle  eu  cent  siioplies  par  h^steiu  Aitiniuson,  était  sur- 
tout céteUre.  U  est  probable  que  le  cbaol  populaire  propi» 
ment  dit  ttiateitdéjà  longtemps  aupamfantt  et  «a  «traonre 
des  traces  avant  le  treizième  siècle  même;  mais  il  semble 
n'avoir  pris  de  plii.^  laii:es  déveluppero^ts  que  plus  tard, 
après  le  déclin  de  la  poésie  d'arl.  Dans  le  grand  nond)rede 
riwur  islandais  qui  existent  encore,  iâ  en  est  peu  qui  re- 
montent au-delà  du  qntavème  sièote;  et  le*  beeui  MUm- 

peviser  danois,  quoique  réfiandus  déjà  au  quatorzième  Kièrif, 
ne  daleut,  dans  la  forme  sous  laquelle  nous  les  posse<lons 
aujouid'hui,  que  du  qnin/ieiiic  et  du  seizième  siècle;  il 
en  est  de  même  des  cliants  populaire  suédois  «t  norvé^ens 
eMaraexiafaBladanatelioucbedn  pcupte.  Ces  dwleis  ont 
été  pour  la  première  fois  rerneittis  par  Landstad  (  yarske 
FoUiA  vteicr.  Christiania,  Le»  cli<iul&  qui     »ont  cun- 

senr<%  aux  Iles  Faroë  dans  nn  dialecte  islandais  particulier, 
et  qui,  recueilite d'abord  par  Lyngby  {Fxrœiiàe  Qttmdtrt 
Bandera,  l»s»,  Xmt  «neece  été  par  HaniMrMab  (  ^fÉrw 
dn  r  KvaetH ,  Oepeuhagnei  l«M  ),  apperflnMOl  à  te  oilno 
catégorie. 

La  prose  date  en  Islande  du  commencement  dn  douzième 
flteete,  ëpoqaeeà  Art,  ditteSage,  écrivit  d'abord  brière* 
ment  lldéloire  de  m»  lie  et  de  ses  popolaibne  sncoesrffei 

dan«  V Islendigabok ,  puis  d'une  manière  phis  étendue  dans 
le  l.andnamabok ,  terminé  dans  la  secon*le  moitié  du 
treizième  si^le  par  Sturla  Thordsson,  ranteur  de  Pcxcel- 
lente  Sturtungagafa.  A  ces  premien  CHaia  mocédèrent  an 
Iratetime,  au  quatorttiflMet  an  qoindème  aièeto  on  gitnd 
nombre  de  récits  en  prose  traitant  de  l'ancienne  tradition 
héroïque ,  ou  bien  des  hauts  faits  des  rois  et  autres  hommes 
ilhiRtres,  on  encore  des  familles  célèbres,  et  désignés  tous 
par  le  mot  septentrional  saga,  au  pluriel  scegur.  Ces  ao^rWi 
qui  eomtttnoit  nne  des  pturtiei  les  plus  prébieuiea  de*  l'an- 
cienne littCrnfnrp  norvéjiietine-ishndai^e ,  aus^i  bien  sons  le 
rapport  de  la  forme  que  sous  celui  du  récit  niéine,  les  plus 
anciennes  surtout,  lout  pu  lie  avec  les  chants  des  scaldes  des 
aources  auxquelles  SnorriSturiuaon  puisa,  dans  te  première 
moitié  dn  Irefaiènie  «ièete,  les  matériiux  de  aou  Matotr»  do 
Nord,  sous  le  titre  de  Iteimskringla.  Indépendamment  des 
traditions  indigènes ,  la  littérature  islandaise  s'enrichit  aussi, 
au  moyen  de  traductions,  vers  la  fin  du  treizième  siècle 
surtout,  d'im  grand  nombre  de  légendes  dn  midi  de  l'Europe  ; 
telles  que  eellwd*ATfliur,  de  Meiun,  doTHsten,  d'Alcxandfv^ 
de  Charles  el  dri»  sept  Maîtres  nages  ,  auxtpielles  rians  le 
quatorzième  siècle  et  plus  tard  encore  des  eccliuviaâliqucs 
ejoutèrent  des  chroniques  bibliques  et  historiques,  ainsi 
que  de»  récits  en  forme  de  légendes.  L'érudition  poiaèe  à 
rétfeagar  eoeupatt  eteie  an  imMl  neintn d'btendate;  vhIê 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


SCANDINAVES  — 

ils  traitèrent  tliéoriqiMiDéul  aussi  la  tangue  et  la  poésie  in- 
digènes. 8001 C8  r^ipoii  U  lanl  citer  toute  la  Nouvelle  Edda , 
■ItiilnéB  à  Snonl  Slariinan,  qai ,  dans  une  «Monde  partie, 
intitulée  Skalda,  contient  un  assemblage  de  descriptions, 
de  dénominations  et  de  synonymes  poétiques,  ainsi  qu'une 
prosodie ,  et  à  laquelle  on  ajouta  plus  tard  une  troisième 
fBilie,  Goalcaant  dca  diasertations  sur  la  liminaire  el  la 
iMIorfqw.  Enfin ,  il  ihot  encore  mmlioBoer  la  eolledkm  de 

notices  relatives  à  rhi^toire  ii  1'  ir  :<  ■  v\  ù  la  géographie,  et 
de  règlcK  |HMir  la  vie  a  ia  cour  et  [xiur  le  rui  lui>n;éme ,  iu- 
litulée  Konungsskuggssaia  (  Miroir  du  Roi },  datant  vrai- 
MoiblableaMnt  du  dousième  siècle,  et  publiée  d'abord  par 
RilMan  ElnmoQ  (Soroê,  1708),  puis  par  Keyser,  Munch 
et  Unger  (CliristUinB,  1»4S). 

La  plus  ancien  oode  blandais  est  celui  auquel  on  donna 
fin»  tard  le  titre  de  Graçatt  peut-être  pour  le  distinguer 
flonnM  droit  ancian  des  lob  poiUrieurea  des  rois.  Il  fut  coin  ■ 
poaé  k  la  demande  da  légbie  Bergtboir,  et  tiré  de  l'^cicn 
droit,  puis  approuvé,  vers  Tan  1118,  |»ar  VAtlting  (  punlic 
par  Sveinbiiprnsen,  a%ec  une  introduction  par  Scliloge! ,  Co- 
pcnliagiic,  \A7\);  nouvelle  édition ,  par  Flnsen ,  18M)).  L'é- 
v#qiw  Tliorlak  réunit  en  1123  le  droit  caiion  clirHieo,  Kris- 
finref/r  (publié  par  ThorkcUn,  Copenhague ,  17&5).  Après 
la  conquête  de  rit>lande,uR  appliqua  d  abord  lecwle  rédl;^!' 
par  le  roi  llakun  le  Vieus,  et  appelé  par  it  peuple  larnsida 
(cùte  de  rar>f  à  caiMC île  no  extrême  sévérité,  puis,  soue 
le  rui  Mamiii,  en  lUlf  une  refonte  de  ce  ««de,  appelée 
FonsbuÂ,  du  nom  de  son  auteur.  Ion  (Copenhague,  1763  ), 
ainsi  qu'un  nouveau  Krislinretlr  (publié  par  Thorkelin , 
Copenhague,  1777  ).  Steplien&on  et  Sigurdson  ont  entrepii^ 
le  publication  d'une  collection  des  lois  islandaises  eacor»  en 
v^ueur  aujourdliui  { Lagasq/n  hmda  Islandi  -,  Copen- 
hague, 1853  }.  En  Mervège  le  rot  Magnus  Lagbcttir  (qui 
améliora  les  lois)  recueillit,  en  1267,  dans  son  Cululhiitijs- 
Ictg  (Cu|)euhague,  l8l'),  Fancien  droit,  dont  la  plu»  an- 
cienne lui  provient  d'Hakon  le  Bon,  qui  régnait  au  diviènie 
siècle;  il  réunit  aussi  dane  son  Hirdikra  dca  préoqitee  sur 
les  rapports  des  hommea  de  cour  evee  le  rai.  Toutes  les  aU' 
eierines  loi»  de  Norvi'ge  ont  été  réunies  dans  une  <!'ditioa  cri- 
tique (  Aor^fts  garnie  Love;  3  vol..  Christiania,  1843- 1H46). 

L'étude  de  l'ancienne  littérature  nonégienne-isiandaise 
fkit  d'abord  cultivée  par  les  Islandais  du  dtai-^eptième  aiède , 
<|ui  bfeoMt  trootèreut  des  eollabonleurs  pictnade  nèrile  et 
de  zèle  parmi  les  Danois  et  ensuite  parmi  iesSuéilois.  Toute- 
fois, Aés  le  commencement  du  siècle  dernier  on  commença  a 
a^occupcr  beaucoup  moins  en  Suède  de  l'ancienne  littérature 
■atienale.  En  Danentark  *  au  contraire,  on  n'a  pasceasd  Jus- 
qoTk  ce  Jour  de  consacrer  une  eitrCme  activité  k  ces  sortee 
de  travaux  ;  et  il  nou<i  suffira  de  citer  ici  It\s  DanoU  Wonu, 
Reseniuo,  Ikiltiolin,  Itask,  Muller,  lliorlaciiiii ,  VVerlaufT, 
Kaln ,  ainsi  que  le»  Islandais  Arne ,  Magna'us ,  Torfaïus , 
Olavaen,  Pion  Magnuaten,  Eplaon,  Sigurdson,  etc.,  dont 
les  recherches  ont  jeté  les  pins  vifes  Idiôlèm  sur  ce  sujet. 
II  Taulauitsi  reconnaître  les  i^enices  renilii>  mius  ce  lapiioi  t 
par  Id  Société  d'Archéolt^e  du  Mord,  (oudte  eu  l»2b,a  Co- 
penhague, et  par  le  Nordiske  Litleratur  Sam/und  (1SI7). 
Depuis  une  quiosaine  d'années  on  s'est  mis  aussi  en  Horvèj^e 
k  B^occoper  avec  erdeer  de  lYintfqoe  liilérature  naliemie  ; 
étude  à  laquelle  le^  travaux  de  Kovser,  de  Munch,ditJnger 
et  de  Lange  ont  rendu  d&â  ^ei  ucei»  bitsentieU. 

SCA^DL\AVIE,  presqu'île  du  nord  de  l'Europe, 
confinant  an  nord-ouest  k  la  Au  saie,  sur  une  étendue 
d'environ  M  royriemitret,  eltoée,  du  n*  SO'  «u  «cr*  de 
longitude  orifnt.il>',  cl  du  55"  20'  an  71"  tO'  de  latitude 
s^lentriouale ,  entre  la  mer  Glaciale,  l'océnu  Atlantiijue, 
la  aeer  ûu  Nord,  le  Sk;iger-Rack,  le  Cattegat  et  le  bund 
an  Bord  et  k  Touett  d'une  part,  et  le  0»Ue  de  Aotlinie 
et  la  BaUlque  k  l'est  et  eu  sud  de  l'autre,  et  8*élen- 
daiit  Mil  une  longueur  d'environ  190  myriamètres  el  une 
largeur  variant  entre  35  et  70.  Elle  comprend  les  deux 
royaumes  de  Norvège  et  de  Suède,  et  présente  une  su- 
pÎM»  dTeavinMi  MûO  mft.,  et  arao  la  partie  dépendant 
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aujourd'hui  de  la  Russie ,  de  1,120  myr.  carres.  La  conAgu- 
ratioa  de  son  sol  est  surtout  déterminée  par  les  montagnes 
{ui  le  tmersent  ;  eonfitunHon  qui,  k  l'ouest  par  conséquent, 
surtout  en  Norvt'jje  ,  en  lait  tout  à  fait  un  |>ay5  de  monfu- 
«uea>,  Uudisque  sa  moitié  orientale,  c'e6t-a  dire  la  Suéde, 
appartient  m  ipuide  partie  k  la  catégnirie  des  pajs  da 
vallées. 

Les  monto^nei  dm  ta  SeoMditiavte ,  sans  relatlott  avee 

aucun  autre  •._v»Iîiiie  de  l'JSurope,  s'étendi-nl  di  piiii  W.ncin- 
gerfjord,  au  nord  eal,  jusqu'au  cap  Liudesuass,  au  »ud-ouest, 
ou  du  71°  au  SS'  de  long,  sept.,  sur  une  longueur  d'envi- 
ron 170  rairiamètres  et  une  Uigeur  moyenne  de  u  mjt* 
de  l'est  k  Tenest,  es  couvrant  une  superficie  de  600  k  «00 
myriaiB.  carrés,  par  conséquent  plus  de  la  moitié  de  la  pres^ 
qu'ile.  Elles  sont  beaucoup  plus  uniformes,  et  présentent 
bien  moins  de  ramilications  que  les  moolepies  de  l'EuropO 
centrale,  et,  au  lien  de  former  des  chaînes  ,  ne  censtitucai 
qu'un  massif  dbot  les  crêtes  ne  sont  nulle  part  vivement 
découjM'es,  /uni  li>it  le  . sommet  se  compose  généralement 
de  iiautciâ  plaines  oiululeuMu>  \  Fjelden),  4ui ,  plus  éiruites 
au  nord,  arrivent  vers  le  sud  à  présenter  une  largeur  de  6 
à  8  myriamètres,  et  att^dcssus  desquelles  qjuelqoee  pios 
s'élèvent  de  lom  Ctt  hiln  et  Ibrt  ïiréiuUkrement.  On  ^ 
lingue  tians  les  monttkgnes  de  la  ScantlituiVic  quatre 
masse»  principales  :  les  montarjnes  de  la  Laponié ,  au 
nord,  s'élendant  depuis  le  WaramerQonl  Jusqu'au  67°  de 
long,  aeptentr.,  arec  une  hauteur  moyenne  de  3M  k  /OO 
mètres;  les  KJatten,  jusqu'au  07°  iongit.  nord,  avec  une 
hauteur  moyenne  de  àOO  a  «;>0  mètres  ;  le  L/nvri/Jeld 
(ce  que  nous  appelons  les  iMiJrma  ),  o  etcudanl  jut>qu'au 
cap  Stattoaas  cl  à  la  source  du  Lougen ,  d'une  hauteur 
moyenne  de  S&O  k  1,180  mètres,  enfin,  les  ^eklen  du  «ud, 
qui  occupent  rextrémité  sud^ouest  de  la  péninsule,  a*<^- 
dent  entre  le  Stavangerfjord  el  le  Skager-Raik,  et  <jui  au 
JJardanger/jeld,  au  letuge/jeld  et  au  Soyiic/jt  Id  atlei- 
fueni  une  élévation  moyenne  de  l,300  a  i,»o<i  mètres, 
mais  qui  au  sud ,  au  JtBft^^d,  «imStkeJ^cld,  s'abais- 
sent de  1,000  jusqu'k  &00  mèhee.  (ni  voit  per  Ik  que  la 
hauteur  du  massif  va  en  s  élevant  du  noid  au  sud ,  puis 
diminue  brusquement  au  sud.  Les  memeM  rapports  existent 
pour  l'élévation  des  pics  qui  dans  les  montagnes  de  LO' 
ponie  atteignent  l,ooo  mètres  d'aititade,  dans  les  KjmUm 
i,i)40  mèins,  dans  le  Doprejjeld^  à  SnekmiteH,  2,366  mè> 
très  et  dans  le  Hardanger/jeld,  au  skagestwUtude,  2,550 
luelres.  Le  massif  augmente  de  largeur  du  nord  au  sud 
dans  les  mêmes  rapports  que  pour  l'altitude;  de  telle 
sorte  que  sa  plus  grande  largeur  est  de  Toueet  k  l'est,  «Ail 
a  anasi  sa  plus  grande  élévaiien:  Quoique  l«i  wontapiMe 
de  la  Hcandtnavte  n'alteignent  niAnie  pas  l'iMcvation  des 
niunt^  Karpathes ,  en  raison  de  leur  situation  polaire  elles 
ont  tout  a  fait  le  caractère  et  la  nature  d'un  plateau  ,  avee 
utie  foule  de  glaciers  el  de  cbaoyis  de  neige  incommeoeu- 
r.)l)ies ,  surpassant  encore  lea  Alpes  fioar  ce  qui  est  de  la  m- 

ileise -sunvaj^e  des  furuics  l'n  l'  iil  particidier  à  ce*  mon- 
l4igii«.s,  c'vAl  la  forme  (il  ver»e  des  vcriianl«  qu'élit^  atfeckat 
de  l'oueU  à  i'e^t ,  ou  elles  atteignent  leair  point  extrême 
d'altitude,  lin  effet,  tendis  qu'k  l'est  elles  a'eikvent  par 
pentes  insemlbtes  jos<yi%  leorcrMe,  Isor  venant  oeeiden» 
tal,  luujours  escarpé,  s'abaisse  abruptement  't>or, 
avec  des  parois  perpendiculaires  qui  onl  souveul  pins  de  eoo 
mètres  de  hauteur,  et  se  continue  dans  la  mer  par  une 
multitude  dites  roctieuses,  qu'on  prendrait  peur  des  ruines 
détachées  du  continent,  et  parmi  lesqndlee  lee  eauvapa 
Lo  If  ode  n  forment  dans  la  mer  Glaciale  un  groupe  dites 
considérables.  La  différence  de  formation  des  vallées  cor- 
respond deedeBaeOtés  à  cette  diversité  des  versanU.  Tan- 
dis que  sur  la  v«n«4  oriental  et  méri^lional  Ift  masMf  se 
divise  en  de  nembraises  velléespeiallèle*.  arrosée*  par  des 
cours  d'eau  cl  courant  dans  la  dircctfcmdu  sud  an  "urt-ert, 
on  n'en  rencontre  que  IrM-pra  sur  le  versMit  Mseidealel; 

et  encore  sonUelles  de  in,n        iu.i.i. tnnrr.  Mr.  v  „,nt 

reoplaoéaa  p«  lea  nomhreu»  /^ordt,       '^'^^^^  entoures 
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de  parais  de  rochers  à  pic,  pénétrant  profondément,  quel- 
qu^ois  juiqu'à  7  et  même  10  niyriajiitln  s ,  dans  l'inlorieur 
é»  BMCÎfi  d^oû  réialteot  «les  œojens  de  commiuiication 
•vee  dw  UnctÊU»  <rui  saas  cela  seraient  pr6M|iM  inabovdables 
ft  par  -milite  inhabitables.  Les  lacs  intérieurs  correspondent 
]u*^u  à  ui!  certâiD  point  à  cesjÇerdf.quilonnent  comme  une 
ceinture  Au  ûlé  de  l'est,  au  pied  du  massif  iVe.m]  le  tous 
«ont  de*  basêios  longs  et  étroits,  où  se  répandent  les  il  eu  vas 
liMtioBiltnt  àa  massif,  et  tous  sont  situés  à  une  Imlmr 
de  30O  à  350  màtrss  dans  la  zone  des  premières  mon» 
tagne*  qui,  à  l'est  du  platean  scaodiaaTe,  s'étendent  avec 
uDf  Irtrgi  111  lii"  "  <i  1  1  iiiyTianielrf  È  et  une  élévation  de  260 
à  3A0  nètraa  et  servent  de  transitioa  aux  terres  basses 
ffvpnaMil  dttM.  Cdlea<i ,  qui  forment  le  cAté  oriental  de 
la  péninsule  et  s'élargissent  du  sud  au  nord  relativement 
aux  hautes  terres  dans  la  proportion  directement  opposée 
à  celle  où  ces  lia  iti-s  U  rri  n  \ont  toujours  ,cn  se  rétrécis- 
sant ,  occupent  une  suriace  de  4,000  à  4,&00  luyr.  carrés. 
Qnoiqu^oD  poiuw  lot  MiUMr  fMnet  basses  relatirement 
aux  liantes  terres ,  elle*  M  (W  eonpoMot  nuUe  part  de  ter- 
rain d'alluTion;  an  contraiM,  ott  roc  solide  lorme  partout 
]i  Imse  des  plaintA  ro mne  des  montagnes  ;  et  s  i!  parait  ici 
DO  et  désolé ,  tandis  que  là  U  est  couvert  de  prairies,  de 
ttms  araUea  ou  de  forMtp  cda  tleot  unlquànent  à  U 
couche  d'humut  qui  le  reoooTre.  Quant  au^  conditions 
géof^nostique»  de  la  pre«qu1le  Scandinave,  ses  montagnes 
se  L'oiiiposeiit  prirciijalpiuent  de  ^nri-s  et  de  schiste  mi- 
cacé ,  moins  souvent  de  porphjre,  de  syénite,  de  granit  et 
d0  chaux  primitive.  Ao  «Mtnln,  Iw  gngnes  TolcaBlqoet 
y  sont  tout  à  fait  inconnues,  et  les  coudies  détachfe^  ren- 
fermant des  pétrifications  y  sont  tr^-rares.  C'c«t  ce  nui 
explique  rinferoiniiti-  du  ^oj ,  qui  ne  compose  guère  le 
plus  gioéralecncfit  que  de  rocttes  primitives  cfl  efBore»- 
«em ,  d«  ttim  qoe  le  (ait  qa«  la  mI  y  maqM  eomplé- 
tenoeat  et  que  la  bouille  ne  s^  rencootre  qu'en  très-faible 
quantité  et  seulement  à  Pextréroité  méridionale,  alors  que 
le  pays  e»t  riche  en  minerai  d'argent,  de  cuivre  et  surtout 
de  fer.  Quant  i  la  division  du  soi  ^tre  les  deux  royaumes 

h  Scandinavie ,  la  crèle  éê  la  montagne  au  nord ,  par 
conséquent  dans  les  montagne*  de  la  Laponie  et  dans  les 
Kjœlen,  forme  la  ligne  de  léparatit»)  entre  la  Suède  et  ta 
Norvèfse;  sur] ,  au  contraire,  ceîlt  li^ne  &e  trouve  tout 
à  fait  du  Gâté  de  la  Norvège  ,  et  ia  frontière  du  cAlé  de  la 
8«àde  traverse  las  prolongements  orientaux  du  mauif.  La 
Suède  renferme  donc  toutes  les  terres  basses  du  nri<>n- 
tal  de  la  presqu'île ,  au  nord  tout  te  versant  orientai  du 
massif,  et  an  f  l'tl  se^  ;lrr^I(Jll^:^■In('nIs  oi-icnt-u.ii,,  tandis  que  la 
Horvège  comprend  tout  le  versant  occidental  et  méridional 
du  wmtàt  et  an  sud  de  relni-d  tout  le  tmaia  plat  qui  en 
forme  la  crête  avec  les  hautes  vallées  du  versant  oriental. 

Le  climat  de  la  presqu'île  Scandinave ,  en  raison  de  sa 
situation  naaritiino  i.  l'ounst  d'un  rontinent,  est  beaucoap 
pina  tempéré  que  <\àn&  les  contrées  situées  plus  à  Test  sous 
la  même  latiui  tc.  Une  difléreoce  tout  aussi  remarquable 
existe  entra  les  différentes  parties  de  la  presquile ,  suivant 
qu'elles  sont  litoées  pIna  au  nord  ou  plus  an  snd ,  mais  du 
cdtë  orientil  ou  bien  du  cAlé  occidental  l  u  rnassif.  En 
effet,  taadia  que  le  cAté  occidental,  par  suite  des  veols 
dMwfcaHMWUJti  delVwMit,  qd  y  dominent,  ctdeteo»> 
rants  maritimes ,  possède  un  climat  nuritime ,  c'est-è-dire 
très-hnmMe ,  avec  de«  vents  proportionnellement  doux  et 
^\^■s,  ?tK,s  frai:*,  le  climat  .lu  c<Mé  orlt-rit.ll      r.^pprocliij  déjà 

davantage  du  climat  coutïaeatal  de  U  Russie,  et,  avec 
plus  de  sécheresse,  a  des  étés  plus  cbanAs  «1  des  hivers 
plut  froids.  L'été  diminue  de  longueur  à  mesure  qu'on  s'a- 
Tanre  vers  le  nonl,  jusqu'à  ee  qu'an  delà  du  cercle  polaire  il 
finisso  par  II"  plus  '  ti  f  <îe56  jours,  printemps  et  automne 
compris.  On  observe  pour  la  cbute  des  pluies  la  même 
différence  qu'à  l'égard  de  la  chaleur  et  du  froid.  Tandis  que 
la  cdte  occidentale  de  la  presqu'île,  par  suite  de  la  qnan- 
lilé  de  nuages  qu'y  amènent  de  la  mer  les  vents  d'ooest, 
lytcrtreutsur  h» lnwtwortafw »  «lift  wilrta  1» 


plus  pluvieuse  de  l'Europe ,  il  ne  tombe  du  c6lé  de 
l'est  le  quart  autant  d'eau  ,  et  principalement  «n  été,  tandis 
que  sur  l'autre  côté  la  pluie  est  de  toutes  les  saison*.  La 
limite  d««  neiges  étemeUes  vari*  dam  la  naaaif ,  sulTaBl 
la  situation  méridionale  on  septentrionale.  Sur  le  cAté 
oriental ,  à  cause  de  la  plus  grande  chaleur  de  l'été,  «lia 
s'clève  au  total  un  peu  plus  que  sur  le  côté  occidental,  où 
des  étés  plus  irais  ne  favorisent  paa  tant  la  footo  dea 
Bsigaa. 

Peu  de  contrées  sont  aussi  bien  arrosées  que  la  pres- 
qu'île Scandinave. \ Les  montagnes ,  l'abondance  des  pluies, 
la  situatioD  septentrionale  et  1  iinineuse  quantité  de  sol 
couverte  de  bois ,  voUà  les  causes  de  cette  richesse  en  eau. 
Ma%ré  cela.  In  fleurca  de  la  Seaodiuivta  «ont  peu  pro> 
près  à  la  navigation,  surtout  parce  qu'ils  proviennent  bien 
rarenienl  de  la  réunion  de  plusieurs  grands  cours  d'eau  , 
puis  en  raison  de  leur  litroclieux;  circonstance  qui  rend 
la  Scandinavie  d'une  richesse  extrême  en  cataractes  de 
l'efiM  la  ploa  pittonaqoa.  Tout  le  cdié  orioital  de  la  pres- 
qu'île est  sillonné  par  une  innombrable  quantité  de  fleuves 
et  de  ruisseaux,  qui  portent  presque  tous  le  nom  à^Blf. 
Ils  prennent  pour  la  plupart  leur  source  dan»  le  n  ass  ', 
d'où  ils  vont  se  jeter  dons  le  golfo  de  Bothnie,  dans  la 
Baltique,  daas  le  Cattegat  eu  la  Skager-Rack,  en  solvast 
une  direction  qui  pour  ceux  du  nord  va  du  nord-ouest 
au  sud-est,  mais  qui  au  sud  tourne  pour  quelques  cours 
d'eau  toujours  plus  au  sud,  ju'^qu'à  ce  que  pour  les  cours 
d'eau  les  plus  méridionaux  elle  soit  complètement  du  nord 
au  aed.  Les  pins  Inpottants  en  paHuit  du  nord  sont  le 
ToTîteo-Elf,  le  iMleo-E^f,  le  Pileo-Blf,  VVmeo-Elf, 
V Angermanna-El/,  Vlndah-Eff,  le  Ijiusno-El/,  le  Dal- 
El/eiieMotala-El/,  i<'j-  tt"iit  .lau^  I,-  ^oli,:  ,\,:  Hollinlc 
et  dans  la  Baltique;  le  Qœla-H{fti  le  Glommen  avec  son 
alIlaeBt  le  leiveN,  qui  se  jettent  dans  le  Skagei^tael.  De 
versant  si  aioarpé  de  l'ouest  il  n'y  a  au  contraire  qu'un 
petit  nombre  de  cours  d'eau ,  et  de  peu  importants ,  qui 
gagnent  la  mer.  Outre  les  fleuves,  il  faut  aussi  meijtufn 
ner  les  nombreux  lacs ,  qui  tous  sont  des  lacs  de  fleuve^ 
et  sont  situés  les  uns  dans  le  massif  même,  et  les  an- 
tres, surtout  à  son  pied  oriental,  dans  las  terres  basses, 
oîi ,  entre  autres ,  les  lacs  Wener,  Welter,  Hjelmar  et 
Mixlnr ,  ii'.î  ii'uii  de  la  Si.'jiuLiLiJue ,  oci-up-'iu  en- 

semble une  superficie  de  119  roynamètre«  carrés.  Ils  for- 
meul  daas  le  sol  de  la  Suède  un  abaissement  qui ,  sép** 
rant  la  province  de  Gotland  de  celle  de  Svealand,  va 
d'une  mer  à  l'autre;  et  au  moyen  des  canaux  qu'on  a 
construits,  ils  établissent  aujourd'hui  runiiiiuiiiLâin  n 
intérieure  par  eau  entra  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique,  On 
évalue  à  931  myriamèbea  carrés  la  surbee  totale  qu'occu- 
pent les  différents  lacs  et  aurais  de  la  Scandinavie.  Sur  le 
massif  et  son  versant  occidental ,  des  neiges  éternelles  et 
des  glarl»'!^  occupent  d'immenses  espaces,  surtout  dans  le 
nord  et  au  voisinage  de  la  mer  Glaciale.  Une  "partie  du 
massif,  quoiqu'un  court  été  le  dépouille  de  aon  manteau 
de  neige ,  ne  se  couvre  jamais  que  de  mousses  misérables 
et  de  lidiens;  et  les  pâturages  de  montagnes  ou  bien  y  man- 
quent t  mt  \  liit,  ou  sont  sans  importance,  l^s  furêU ,  com- 
posées presque  uniquement  d'arbres  à  feuilles  aciculatres , 
eowrsnt  rarement  les  crêtes,  mais  seulement  les  flancs 
du  massif  ou  les  dmes  de  ses  prolongements;  et  dans  le 
massif  il  n'y  a  d'agriculture  que  dans  tes  vallééi  qui  s'ou- 
vrent vers  le  sud,  et  dans  1'  f  iids,  au  voisinage  des 
^ords ,  dans  quelques  localités  bien  abritées,  l^ns  les 
basses  terres,  les  (oréts,  cMDfMséos  iwloiit délires  à  feuilles 
aciculaires ,  puis  de  bouleaux  ,  occupent  les  neuf  dixièmes 
du  sol.  Par  conséquent  t'agrieuKore  y  est  aussi,  sinon  nulle 
comme  dans  le  massif,  du  m  in.  m  ment  liflallde  à 
sol  ob  Ton  a  commencé  par  détruire  le*  forêts. 

Dans  l'usage  ordinaire  on  emploie  le  mot  Scandinavie 
pour  désigner  l'ensemble  des  trois  royaumes  du  Nord  :  la 
Danemark ,  la  Norvègç  et  la  Suède.  Les  aodens  n'y  com> 
ywhit  ftHHk  Ift  |rea%a*llftdMotoe,l>  JiliMi,qiie,  wm 
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11-  r  ,111  <]c  Chertonhe  des  Ombres,  iU  rattachaient  à  !a 
(««rinaaie.  La  ^urvëfte  tear  était  encore  inconoue;  à  moins 
qtie  l'Ile  de  JVérigon ,  que  mentionne  Pline  comme  située 
près  de  la  ioandlMfie,  «i  d'où  Ton  l'cnbarqniit  pour 
Tbulé,  ne  Mft  b  fforrfige,  et  non  ftts,  eonme  l«  venkMt 
qii-tqiifa  auteurs,  VHibfmie,  l'Irlande  actuelle.  Jacob 
Griuim  (leoce  que  IVerigon  et  Norvège  sont  identiques. 
.  Alâli4oaelNaMl«nB  employaient  ce  mot  de  Scandinavie, 
qa^  naeoBlK  U  pnottre  foi»  Aim  PUae,  «l  qoi  peut- 
lire  prarieot  du  inédob  XAomr  (eVU-lHHra  fl«  de  Seenle  ) 
ou  de  Scandia  (dont  se  sert  PtoMruL'e) ,  pour  di'sipner  les 
Iles  de  la  Baltique,  c'est-à-dire  les  tics  danoisLi  et  la 
partie  méridionale  de  la  Soède  (la  Scaate),  au  sujet  de  la- 
çneUe  ib  «f  aient  qoelqnei  reaMignemats,  e|  aolta  se 
nprétoitdenl  comaie  «m  tie.  Cesl  h  la  Scanie»  d^aprèa 
Ptolém^,  qui  la  désigne  comme  ta  |i1iis  grande  et  la  plus 
orientale  des  quatre  Iles  Scandinaves,  qu'appartenait  surtout 
le  nom  de  Scandia;  et  ce  pays  est  aussi  111e  de  Scandia 
de  Joiandèt,  dTrà  leiQotbi  «ediaiieBt  origiaairea,  aintl 
<|a«  me  de  Èeandtmvla  de  Taol  Diaert,  ^oè  ta  Lobh 
barda,  suivant  Iri.rs  traditions,  prétendaient  provenir.  Pro- 
cope  donne  k  la  Scandinavie  la  dénomination  de  Thulé. 
hm  Mciall  conddéraient  déjà  les  babitialldela  Scandina- 
yît  commoa  remem delà (pwnde  rMefarmaainie (voyes 
SeaimitATcsf  Langue  et  IHiériitnrel).OoBenllR8RaBldliM-K, 
pcif-ri/tiirtrj  fi-fi  rr  shimdinariska  Tlalfœn  i  topografiskl, 
slatuttskt  ocli  fiixforiskt  /lanieede  (Stockliolm,  184A). 

SCANDINAlVISIIE,  mot  créé  il  y  a  une  vingtaine 
d'aiméee  peur  déatgoar  le  BOweaMOt  de»  caprits  qui,  en 
Daneaiark  elen  8vède,  tendrait  danenn  evenfrplm  ou 
moins  pro<^liain  à  réunir  sons  nne  mèm>>  \-v  ]<•%  trois 
royaumes  du  Nord ,  et  à  rétablir  Tonion  de  €  a  1  n)  a  r.  Lc^ 
événements  dont  le  Dancmarit  a  été  le  théâtre  tlans  r*-A 
dentiers  teaip»,  en  Jetant  de  rincertiUide  et  même  de  Tin- 
•éenrlM  eor  rkreair,  a'eat  pn  qne  doaaer  phw  de  fbree  à 
des  idées  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  triompher  des 
haines  du  genre  le  plus  Tivace,  les  haines  nationales.  Mais 
^ns  l'état  actuel  de  l'Europe,  il  est  évident  qu'en  e^p  rer 
Jn  réalisattoB  eat  «ne  chin»^.  Le  réiablisaeioent  de  l'union 
dn  CMOMT  i«rtK  une  grave  atUlale  peilé*  à  «t  éqplUlm 
poHKiBn  des  nations  du  continent  qne  ton»  lai  na»  e»> 
prH»  dolmit  chercher  à  consolider. 

SC/iNIE*  en  suédois  5Aone,  province  do  Gotland 
imédois,  ceafiaaal  ta  nord  an  province»  saédoises  de  Ble- 
kingen ,  SawlaBd  et  Bdtaiid.  kitet,  tn  and  et  k  Vvuen  k 
la  lialtique,  et  renfermant  le  bailliage  de  Christianstartt 
(  90  toy  riam.  car.  et  180,000  hab.)  et  le  bailliage  de  Malmœfiu<i 
(59  myriam.  car.  et  340,000  hab.  ).  C «•'t ,  sut  tout  en  ce  qoi 
looetae  an  partie  ntfridionaie»  I'om  des  plus  belles  H  des 
ploa  fértltoeaatrdeedelB  Sokde;  «éadraleaieat  plate ,  elle 
ne  présente  que  ver^^  le  nord  quelques  crtXm  cotiverles  de 
forftts  peu  élevé<».  Ses  habitants  dilTerent  de  ceux  «In  reste 
du  royaume  par  leur  dialecte  de  méiue  que  |>ar  lenr^  coii- 

taaMa.  Elle  appartânatt  autrefois  en  effet  aux  Danois,  qui 
dnraMt  k  eédar  k  la  Saède  par  la  pate  sigaéek  Jtnskllde  en 

ie&8,  ainsi  que  Vs  provinces  de  Blekingeo,  de  Halland  et  de 
Bohus.  Mais  toute  cette  contrée  fut  longtemps  encore  danoise 
de  ooBur,  et  dans  la  guerre  de  1673  entre  le  Danemark  et 
In  Soède,  In  popotation,  wriides  et  pa|sana ,  donna  denom* 
braoaaa  pnunt  de  aoo  nUadieaMat  k  len  ancienne  patrie. 
L'agriculdirr  fntme  la  principale  occupation  de  la  popu- 
lation, et  la  Scanieest  surnommée  le  grenier  de  la  ^uède, 
parce  que  de  toates  ses  provinces  c'e«t  celle  qui  produit  le 
plus  de  céfféalM.  lA  distillation  des  eaui-de-vie  de  grain» 
y  oontlltae  anaal  ane  Inipoilaaie  IndMMe.  Ua  eam^de- 
vie  et  !♦  s  c;r,iin«  forment  donc  les  deux  principaux  nrtirîos 
d'exportation.  Une  grande  partie  du  sol  se  trouve  aux 
"mains  d'une  noblesse  riche,  qui  a  t>eaocoup  amélioré  ses 
domainwi  aaais  lea  paysans  et  ta  leoraaliera  sont  plus 
paonna  daaa  ectta  ttehe  pniilnee  qne  dan»  le  nofd  de  la 
SoMe.k  cause  de  l'extrême  division  des  grande»  métairies 
«n  pelila»  «y^Utioiis,  du  lardeau  dis  corvées  et  de  la  sur- 


abondance do  la  population.  Le  règne  minéral  fournit  de 
l'ardoise  alamineuse  (à  Andrarum),  de  la  bouille  (k  Hœ- 
genœs;  la  seule  mine  de  ce  genry  qu'on  trouve  dans  totile 
la  Scandinavie  ),  etc.  La  Scanie  est  la  seule  province  de 
Suède  où  ron  naeentr»  deaiWMigndls  et  des  cigognes,  u 
plus  grande  vUle  est  Mnlmoe;  TUwMat  anaaltnXu.ntf 
et  Metsingborg. 
SC.VPIlOiDE.  Voyn  Canw. 
SCAPIN  (delltnlienfcappino,  chausson),  l'un  des  per- 
mnnagesdd  iMUre  italien  appelés  zanni  (bonflSona).  En 
Italie,  il  parle  les  idiomes  bergamasque  et  lombard  :  ce 
tôle  est  toujours  Olni  d'un  lourtw,  et  forme  contra»le  avec 
celui  de  r  ar  I  cqu  i  n  balourd.  Le  caractère  du  Scapin  rap- 
pelle cafau  des  esclaves  dans  les  comédies  de  Plaute  et  de 
Térenoe  :  e*e^nn  intrigant,  un  fripon ,  qui ,  par  indinaltoa 
et  p  u  ;i,t(''r'^t,  sert  les  passions  des  jeunes  libertins.  Il  porte 
la  livrée  avec  le  uioiitcau  court,  tal  coiiTe  d'une  toqaeet 
armé  d'une  dague.  Ce  personnage ,  quoique  ancien  en  Italie, 
aefigMtapmntdans  latroupedecamédiensitaliaMqni  vinrent 
en  Franee  en  1M5,  nî  dans  eetle  qui  le  flia  k  Paris  en  1663  ; 
il\  fui  -urcessivcRM  ut  inifondu  avec  les  rôles  de  Trivelin,  de 
Mcuetiti,  de.  ;  et  l'on  ne  (  île  aucun  acteur  dans  cette  troupe, 
jusqu'à  son  renvoi,  en  1607,  qui  ait  joué  le  Scapin.  Mais 
Molière  avait  introduit  ce  rôle  sur  ta  scène  Iranfiaise,  et  en 
avait  ollcrt  le  type  dans  ses  Fourberies  de  Seapin.  On  ne 
vit  point  figurer  ce  personnage  an  flu^Atre  de  la  Foire  ,  mais 
il  reparut  avec  la  nouvelle  troupe  italienne,  en  1710 ,  sous 
les  traits  de  Bissoni,  opérateur  bolonais,  qui  s'y  ntontra 
médiocre  juaqu'è  «a  nort,  en  1733.  Ciavarelll ,  Napolitain , 
qui  y  débuta  en  1739  avec  sorcAs ,  y  acquit  une  grande  ré- 
putation jusqu'.'i  sa  retraite,  en  I76»i ,  et  mourut  quatre  ans 
après.  Camerani,  qui  le  doublait  depuis  1767,  joua  en 
1 779  la  Scapin  des  Deux  BUlett ,  comédie  de  Florian. 

H.  AnMrrnR. 
SCAPULAIRE  fdn  latin  fcapvlnrtem ,  dérivé  de 
icripi/to, omoplate).  On  api>elî<-  ainsi  la  partie  du  vêlement 
des  moines  qui  se  compose  de  deux  morceaux  de  drap , 
ilont  l'un  couvre  la  poitrine  et  l'autre  le  dos.  Chez  les  frères 
lais  le  acapulaire  ne  descend  que  jusqu'aux  gflnenx:  nais 
cbex  ta  antres  rell^eox  II  va  jusqu'aux  pieds.  Dana  nristobn 
du  monachisme,  l'histoiredu  suint  scapidalre  des  carmé- 
lites joue  un  grand  rdie.  En  1251  le  supérieur  général  de  cet 
ordre,  Simon  Stock,  raconta  qne  la  sainte  Vierge  lui  était  ap- 
parue  et  lui  avait  annaocé  que  celai  q;ni  nounaitcaveloppé 
de  ee  seapnlaire  éehopperrit  aux  peines  étamelta  ;  et  cette 
tradition  était  pour  l'ordre  une  abondante  source  de  revenu». 
Au  vesie,  le  seapnlaire ,  lui  aussi,  euti  subir  les  variations 
de  la  mode  :  à  diverses  épmpies  on  le  vit  .s'élargir  ou  s'a- 
noindrir.  Mais  saint  Benoit  l'avait  prescrit  dan»  sa  règle; 

ta  moines,  font  en  en  changeant  la  re«ine«tia8gara,ie 
considérèrent  toujours  comme  la  partie  la  plu?  esnentielle 
de  leur  habit,  comme  l'etpresuon  matérielle  d'uiic  pensée 
venoo  d'en  haut. 

SCARABEE  (  dn  latin  searaboMs  ),  genre  dinaectes  de 
la  première  «eeHon  de  Uerdre  des  coléoptères  et  de  In 
famille  des  scarahéirfes.  I-a  plupart  des  naturalistes  anciens 
out  désigné  pres<|ue  Ions  les  coléoptères  pour  le  nom  géné- 
rique descaraô^e.  Le^;  modernes,  en  conservant  c^  nom, 
ne  l'ont  pins  assigné  qu'à  un  seul  g^nre.  Lcsacarabéesavaicot 
été  confondus  par  Lbmé  avec  ta  bannetona,  taedtnl* 
nés  .  Il'  Trox. 

On  rencontre  ces  insectes  courant  sur  la  terre,  ou  volant 
d'oA  Mirait  à  l'aatie  :  on  les  trouve ,  en  général ,  dan»  les 
lieux  gna  ethonMes,  dsn»  tachampH ,  vers  la  racine  des 
vieux  artircs.  lis  fréquentent  «orteut  les  fumiers  et  les  terre» 
rasses  et  humides  ;  ils  y  déposent  leunceubt  en  n«B  ape^ 
coit  point  dans  les  boues  et  len  Hentes  d'anlmww  u  Hrva 
se  montre  dans  les  terreaux  .  les  fun.iers . 
elle  ressemble  à  un  ver  mou,  gros ,  courbé  en  arc ,  à  téte 
5„r/,3e«se,  munie  de  deux  antenne* 
Le  c'orps  est  composé      treire  ,  «^duUncts 

dont  neuf  sont  pourvu»  d'un  »«gm«te  de  cNqoe  cèlé.  La 
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10  .SGAUâBEë  — 

nymphe  «t  cafitoeto  &m  b  Unt,  «t  cafaiiiée  daas  om 

espè^'t-  'V  coque  qiit:  la  Inrvc  a  construite  nvfint  sa  trans- 
fomittUou  ;  la  peau  qui  recouïre  sou  cur^»&  laiiàAe  voir  toulefc 
les  parties  que  l'intecle  parfait  doit  aroir  :  leur  fonoe  se 
dwiiae  ttm  Um  mm  la  pegu ,  qui  lei  tiont  ceaM  «m- 
■wttlottMB. 

Nous  rp  rrpi  tierona  point  îci  toutes  les  puérilités  que  Ie<; 
plusgrauds  liomoiesderantiquilé,  iluiiière,  Aristopliam.* , 
TMocrile ,  Isidore ,  Ariatote,  Lucien  et  Pline,  ont  écrites  sur 
ces  insectes, leur  origiae, leurs  b«bitudc»p  leur  aeie.  Im 
Égyptiens,  croyant  tout  Iw  aanbées  nrilw,  IM  tenlptatant 
au  ba:^  des  images  des  héros  pour  exprime^Ja  vertu ,  nlto  «I 
guerri(^ri>,  exempte  de  faiblesse  {voyes  Bodsie»}. 

SCARABÉE X  RESSORT.  Voyez  tuxànut. 

SCAJUBÉË  SACRÉ*  Foy«s  Boumm. 

SCARAMOUCIIE,  personnage  comique,  venu  origi- 
nairement  d'Espagne ,  puis  de  ?<apies ,  ainsi  qiMi  &uu  nom , 
Scaramucci  ou  Scaramuçio,  qui  signifie  escarmouche. 
S<nicafMti!f«,MMSsenbUlileà  celoidu  c«pU«n,  était 
ah  mélaag»  de  teaftnMnerie  «I  d«  poltronnerit.  U  moitié 
de  Sun  rôle  consistait  en  postures  et  en  grimaces ,  et  il 
finissait  toiijourii  par  recevoir  des  coups  de  bâton  de  la  main 
d*Ariequin.  LAcheet  vantard,  il  portait  d'épaisses  mous- 
taeliea  avec  le  costume  euegnol,  noir  de  ii  tète  mx  piedt, 
et  eemMable  I  celui  de  Pe<^r  qui  jouait  oe  rAlediBs  la 
troupe  de  coiiK'dîens  qui  suivit  Charles  Quint  en  Italie.  \,e 
plus  célèiire  Scaramouche  fut  Tiberio  Fiurelli,  ncà  Napies, 
en  1608.  Venu  h  Paris  en  1640,  il  était  reçu,  ainsi  que  sa 
femme»  à  la  cour  de  Louis  Xlll.  Un  jour  quii  ee  trouvait 
dam  la  ebambre  du  danpMu  enfant ,  il  le  prit  d«u  aeelim 
pour  8|>ai>^pr  ses  cris ,  et  le  fit  tellement  rire  par  ses  contor- 
Mons  et  ses  singeries ,  que  le  prince  conunit  une  incongruité 
sur  les  inains  et  Tbabit  de  Scaranxiuche.  A  quoi  tiennent  les 
bveurs  et  la  rtputatiOBl  Louia  XlV  ee  aouvini  de  lui ,  le 
prit  eo  amitié,' et  le  8t  venir  à  Paria  toutea  lea  fois  qu'il  y 
appela  îles  comédiens  italiens.  Fiurelli  joud  le  Staramourlie 
depuis  1670  jttMju'a  sa  retraite,  en  16i)l ,  et  mourut  m  16*ja. 
Telle  était  sa  soiipleaae  qu%  Vàgs  de  ^us  de  quatre-vingts 
aoa  lldoan^taor  I*  «eiiie  un  Muffliet  avec  son  pied.  On  était 
dit  avec  trop  d*eia|tratioB  dans  aon  épttaplie  x 

Il  fut  le  maître  de  Molière, 
El  U  nsture  fut  le  tieii. 

Après  le  licenciemeatdu  TUé&tre-Italiei^  en  1697,  le  Sca- 
nmouche ,  dont  le  nom  liitura  anr  le  titre  de  quelques  pièces, 

passa  au  th^'âtre  âr-  la  Foire  Ganriirt  ou  Gandini,  qui  dé- 
buta ei»  I7ij,  lit  ptesque  oulilier  Fiurelli ,  et  continua dese 
faire  applaudir  c<iium<!  .s<  arainouciie  et  connue  auteur, 
jusqu'à  la  mise  en  retraite  lutcéo  de  tous  lea  oomédienii  iia- 
Kene,  en  1780.  Le  personnaBe  de  Scaramoocbe  a  disparu 
'  entièrement  de  nos  tlieâtres,  et  son  nom  ne  s'eœploii^  j^uere 
plus  que  (truverliialcinent ,  pour  de^i^uer  un  hoiniue  furt 
laid  :  C'est  un  vilain  Scaramoxiche.  Il  est  assez  vraisem- 
blable que  ce  peraoonage  italien  a  pu  fournir  an  célébra  Bai- 
mond  Poiwm  le  eoalume  et  queiquea  nnanoes  du  carac- 
t/re  du  rMf  dp  Crii/jtn,  dont  l'apparilioti  .^u r  le  Ihéllra 
fraiir^is  110  date  <|ue  de  r<kaQee  lG(j4  au  phu>tard. 

II.  AliDirPERT. 

se  ARIFICATËUBtlnalmment  d'dgriculture,  d'inven- 
tion anglaise,  eeumlsnl  en  «ne  hene  qui ,  ati  lieu  de  dents 
droites,  est  munie  deroK^rri  ou  lon>!ues  deuls  quelque  peu 
recourbés  en  afant,  et  <lii>po»ées  iie  telle  sorte  que  chacune 
d'elles  agit  séparément.  Lescari;(ca^rsertsurtoutà  péné- 
trer plus  profondément  dans  hs  ierresfortesetà  leadiviasr 
plus  complètement  qu'on  ne  saurait  le  Aiire  aTec  une  'dm- 

pli^  licrs.»,  à  ameublir  la  premi^rp  rom  .Ic  ffTm  toujuur.; 
plus  forme  que  les  autres  et  a  inellre  ainsi  celles-ci  en  com- 
niuiiicfltion  avec  l'alinosphère. 

En  termes  de  chirurgie,  on  appelle  aussi  «eorVicafeur 
un  Inelmmenl  dont  l^hisay  est  presque  abamhMé,  et  qui 
«•Mille  ea  «M  paitte  baMe  «d  «ulm  ««  e»  ai|Mtt,  duol 


SCARLATINE 

I  nnedes  faces  est  pereée  d^  «erlain  nombre  d^Mvertum 

]  longitudinales,  par  l<'sqin?lles  sortent  toutes  à  |r  foii,  nu  moyen 
d'un  ressort  que  l  ua  presse,  autant  de  poiulu>  de  laucette 
qui  sont  dispos^^e:^  dans  l'inti-rieur  de  la  bultc  sur  OU  plfct 

i  cmnmuA,  et  qui  font  autaat  de  scari/Ica^iow. 

SCARIfflGATiONiSCABIPIBlI  (du  grac«Mipifdo^, 

'  inciser),  petite  opération  chirtirRicale,  qui  c^n  -i  te  .'i  pinucr 
ou  inciser  supcrliciellcuient  la  i>eau  avec  uue  làjjcjiile,  ud 
bistouri  on  un  scarificateur,  alin  d'eu  faire  sortir  le  sang, 
et  de  produire  toit  un  dégorgmoent  local  dans  une  partie 
enflamiDée,  seill'éeovleuentd^uie  humeur  épenebéeeali^ 
filtrée. 

Les  i^Aarilicaliuns  très-superficielles  sont  numioée^  mou- 
chetures. Le-s  u«»  ^o use J  icari/f^es  sont  celles  que  l'on 
applique  sur  uu  eudroitdela  peau  né  l'on  a  faltdea  acarifi' 
ceiiooe  Qv  des  nuradietuies. 

S(:ARLATI:VE  (  dt^nvé  d'un  mot  de  la  basse  latinité' , 
,  scarlaia,  ix^rlale),  maUdie  du  la  peau,  vulgairemeni  ap- 
I  pelée  yiéi/rerowye,  exanthème  caractérisé  par  de  larges 
tacbas  irrégulières,  d'un  nw(S  d'écarlate  ou  de  firambolia, 
I  a'éleadant  à  presque  toute  le  surlbee  du  corpa,  aooempeffoé 
'  de  fièvre  et  d'irritation  des  muqueuses.  Sa  (tur  c  i  r  liitHirc 
I  est  de  huit  à  douze  jours,  bile  se  trasàmet  par  contagion. 
I  On  la  distingue  en  scarlatine  simple  ou  bénigne,  scarlatine 
I  «mginmm»  scarlatine  mo^M,  scariatine  mm  érti|><ioii. 
La  seurtoTine  «imipieeet  caraetériaée  pardn  Rsalaise  ao> 
compagnt.^  de  frisson,  suivi  de  chaleur,  céptiala1)^ie ,  soif, 
,  nau&ées,  etc.  Bientôt  de  petites  taches  apparaissent  en  ^rand 
j  nombre  au  visage,  puis  sur  le  tronc,  les  membres,  méote 
llutérieur  de  la  boiicba.  Dès  le  "r^r^'i  cette  éruption 
I  est  devenue  een/fuen/e,  e^esl^b-dlrs  que  les  leebes  se  sont 

rTOiiic'  dt>  luauii-rc  à  former  de  larges  plaquw  rrji:::r.;,  unies 
ou  pointillt^cs,  ci  parbouécâ  de  quelque»  eltivures  luiuaii  esou 
I  papuleuses,  avec  teasioUfdialeiir,  sécheresse  et  démangeaison 
j  de  la  peau.  Le  visage,  lea  pieda  et  les  mains  deviennent 
I  enllësetdoulouretts,  les  yeux  lennoyants,  la  langue  est  rot^Ur 
la  guri^e  plus  ou  moins  enflammée  et  douloureuse;  le  som« 
uueil  eât  a^ilt-.  Quelquelbis,  surtout  cliei  cafanls,  il  y  a 
stupeur  ou  convulsions.  Lorsque  l'éruption  est  terminée,  le 
corps  est  comme  barbouillé  ds  jua  de  Iramboises.  Oïdinai» 
nmcot  alonle  lièn«  dimfnnedlntenailé,  en  qui  e  Heu  vers 
le  quatrième  Jour  de  l'invasion  ,  traisiètoe  de  Pénipti  n  I,e 
cinquième  jour,  la  rougeur  et  le  ^anflement  de  U  peau  di- 
minuent dans  l'ordre  de  leur  apparition;  puis  la  desquam- 
malion  eomasence.  et  ven  le  buitiéase ou  neuvIèoM  Jour  de 
larges  lambeaov  d^épideraM  «6  déleebeni  des  maiw,  dee 
pieds  et  ntitrr--;  du  coipe,  nue ewaalien  de  pcuitt 
plus  uu  moins  considérable. 

Dans  la  scarlatine  anyineuse ,  les  symptAmes  sont  plus 
prononcés-:  mi  mai  de  gorge  iotenee  se  déelam,  «t  pareil 
cooalHuer  le  phénomène  principal  de  la  maladie.  Une 
exsudation  <"  inmc  caséeuse  revêt  l'arrière-gorpi  ' msin' 
couenneuse),  la  salive  coule  en  abondance,  l'iialeine  est 
Iéti4le.  Alors  l'éniption  marcbe  aaoiitt  régulièrement  «pm 
dans  la  scarlaUne  simple;  en  us  OMit,  In  maladie  eBt.pluB 
^ve,et  toeeempUeeliene,  lee  suHrn  ftobeweeaoHt  plue 
communc-s. 

La  scariatim  maitgtu  e&t  cunslituéo  par  ou  déveieepe» 
ment  de  symptômes  plus  formidable»  aÉééM  :  itt  dlMl» 
fièm  intense^  vomissemaal%  diarrhée,  oona  ou  délim^  a» 
gine  TÎolenle.  LVmptwo  est  tardive,  irrégulière,  de  asau- 
vais  aspect;  bo'irl,.>  rulif^ineuse ,  iHruiIeinciit  fvtiiîe  de  sa- 
live et  «le  miKus  uasal ,  complications  graves  du  cOlé  des 
organes  abdominaux,  pectoraux  ou  cérébraux,  émpliea 
ponrpiée» liémoRhalIqiRe,  ele.6i  le  nselede  écha|ipe  à  ces 
teRUlm  aeddente.  Il  ait  meneetf  d*eseerres  Kangréneuses, 
de  pblegri^sies  chroniques,  qui,  si  illfs  ii>  causent  pas 
toujours  la  mort,  prolongent  du  moins  beaucoup  la  conva- 
lescence. 

La  fièvre  dite  seor^aMneuss  existe  quelquefois  seai 
exaallième:  et  ce  qu'il  y  a  de  nnsaniuable  alors,  c'est  qnn 
in  plu  mnmL,  «MftfMl^piM  ^vlMM<aMifi«  iM»  «étr 
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SCA&LâTIME 

moilis  appréciable!*.  ^ 

MàaUeUemcnt  contagimiM,  bien  qu'on  ignore  la  nature 
du  prtacijjc  qui  la  propage,  la  sc^irlatiue  règne  le  plus  sou- 
Teot  d'une  manière  épidémiqae,  prindpakineat  dao»  les 
«•iMos  froidea  «t  bonidw.  Die  ■Haqoe  de  prUètmet  ta 
enrants,  la  jeiineî  gens  et  le^  femmes. 

Le  traîtciMiiiI  (le  la  M'arlaline  l«^nignc  ciige  sirnpleinenl  ' 
une  tetiii'eraliire  douce  et  utiiforine,  la  diète,  Tusage  des 
boissons  délayantes  i  nuls  si  la  maladie  se  pré^nte  avec  des  . 
«fihpMmes  RraTes*,  s'il  sanrieot  des  eompHeitioiM,  llBln^  | 
TenUoB  d'une  méde<  ineactiTe  devient  indispensable  :  les  Raî- 
gnées,  les  >é»icatoires,  les  voniitih  et  les  purgatifs,  les  affu- 
sions  d'eau  fruide,  le$  bain.s  tni'dicatnenteux ,  etc.,  peuvent 
dire  indiqo^  ;  mais  les  cas  qui  les  nécessitent  ne  sauraient  j 

moyens  pré8Crv:iiif=,  il  paraît  certain  que  les  coiuposîtions 
de  belladone ,  admuiii>trée«  joomellemeot  aux  personne» 
qui  vivent  4tM  1«  fopÊ  éê  téfUéaàt,  peuvent  les  en  ai- 
rnadiir.  Fobcst. 

SGARliATTi  ( AuaumNw) ,  Vm  des  plus  grands  imi> 
sIcieRs  qu'ait  produite  l'Italie,  naquit  à  Naples,  en  16âO. 
Il  étudia  scus  la  directtoodu  célèbre  Carissimi,  alors 
maître  de  la  cliapelle  pontificale.  La  musique  dramatique, 
qui  venait  de  naître ,  est  ndevalila  à  ScarUtli  de  ses  pie- 
■rien  progrès.  Appelé  •oeeesaiTement  daas  phialeort  eoimi 
d'AHeniagne,  il  y  écrivit  des  op<*ra4  qui  oblinrenl  beaucoup 
de  succès.  Vers  la  On  du  di\-septiétne  siècle,  Sr-arUlU  vint 
r<e  liier  à  Nsples,  où  il  mourut ,  en  1723.  Les  ItUiens  ap- 
pelaient oe  frand  maître  la  gloire  de  Sorti  eff<^t  «ogub 
eompesileiir  ft*t  peoMé  plos  lofa  4|w  Scaristtl  le  icieMe 
d'écrire  pour  le.s  toîï  ,  srience  qui  se  perd  aujourd'hui ,  et 
qui  a  valu  a  l'ancienue  ecule  d'Italie  l^^uto  cflébritc.  Ce  , 
fût  Un  qui  jeta  les  hases  de  cet  admirable  enseignement  des  t 
oooeervaloires  de  Naples  et  de  Venise ,  d'oit  soat  «orUs  les 
HftBM,1e8Jo«ielll,lesDMrente,  lesSaeeliinl,flte.  Oa 
a  de  lut  (^nviron  vinRl  ofwVas,  dont  La  Principejsa  fidèle 
passe  geucraletnent  pour  te  meilleur,  plusieurs  oratorios, 
dsM  cMisMtsni,etiiB>fQiiledeaaiiliiesà  uneoiidenK 


CtaionMiepiibHé,daMSfle  PHnetpetéi  Cempoitaon,h 
madrical  Tor  mtn  ,  :\  cinq  voix  de  soprani.  Ce  dernier  mor- 
ceau.suffit  seul  puu!  donner  une  idée  du  talent  iuimitdbk 
et  du  génie  rt'Alexaodre  i?carlatli. 

tes  fils ,  X>»n««ico  ScAaLAiTi, né  oi  1(U3,  mort  4  Madrid, 
Tsn  17ft7,  est  elWbf*  par  tas  monaau  pour  daveda , 
noUmmen*   r-  b  inâtes.  F.  Dwjou. 

SCARLb  r  r  (  bir  Janks).  l'oyez  AsuoctH  iLord),  et 
C/uépbcix. 

SCAROLE  oa  SCAfUOUS.  Fofu  Cmco&ù. 
8CABPA  ( Amoms)  naquil  le  i3  }aiii  1747 ,  à  Motta, 

petite  ville  de  U  m  -rrrlif  de  Trévi^e.  Sa  famille  était  dans  le 
commerce.  Il  un  onde,  ecclésiastique  fort  éclairé, 
qui,  diarmé  de  son  iuteiliKence  et  de  sa  vivacité  naturelle, 
prit  soin  de  soa  «oiaace,  Uii  enseicae  las  bellas-lettras,  et 
M  doeas  uaeteiaUure  des  mtthéeMtfaigBes.  A  qnatom  aaa 
Scarpr)  ir  ttt  riclievé  humanités,  et  il  fut  envoyé  par  son 
oncle  a  I  uiitveriiiie  de  Padoue.  I<à  no^ii^saient  huit  célèbres 
prolessear.'«,etau  milieud'eux  le  KrandMorgagni, alors  Agé 
de  ipiHw  viaitto  us.  Mor^igai  avait  penh»  les  lemt.  Charmé 
darespiM  et  de  l'aelMttf  âa  Joam  «lève .  il  en  il  son  ieelenr 
et  son  secrétaire.  Toa*  les  ouvrages  et  toutes  les  conMiltations 
qu'il  recevoit  de»  diverses  parties  de  l'Kurope,  Scarpa  Its 
lui  lisait;  il  écrivait  sous  sa  dictée  les  jugemeiits,  les  ré- 
fieuoas,  les  réponses;  el,  ce  Iravaii  ter»jaé«  le  vieillard 
•ll'MkBl  ae  délassaisnt  par  la  leetaredw  elaasIqaM htins , 
et  surtout  par  la  lecture  de  Plante ,  qui  faisait  le^  diMices 
de  Morgai(ni.  Jamais  élève  au  début  de  ses  études  ne  re- 
çut de*  leçon.H  plus  profondes,  et  ne  fut  mieux  fait  pour  le* 
eateodre  e(  pour  en  profiter.  11  alla  easoita  passer  deux 
«Mes  à  Bolope,  paw  j  edmk  clUqMdalMU  di^ 
iMita  Biffim,4lNiN»4»IMIi4H.  O»  MlNf  k  Vite», 


—  bCAilTi^  Il 

il  M  pronsnan  dAetoval ,  et  rafol  te  RaaiaadeMoi|B|rf 

les  insiçnes  de  son  noirreau  j»Tadp. 

Peu  de  temps  après,  Morgagni mourut,  d'apoplexie,  d^is 
les  bras  de  Scarpa.  Scpan'  de  Ma  maître  et  de  son  ami, 
Scarpa  songeait  à  se  fixer  à  Yoiisa  :  sur  ces  cutreftiles,  o« 
lui  eirre,da  laparldn  due  de  ModèM,  et  dan  1*n«{verBRé 
de  cette  même  ville,  une  chaire  d'anatomie  et  d'Institutions 
chirurgicales.  Scarpa,  encouragé  par  ses  aml.s,  accepte  : 
il  prend  possession  de  sa  chaire ,  et  r«it  admirer  son  savoir  , 
sa  méthode ,  la  pureté  de  son  langage  et  la  beauté  de  «os 
préparadons.  BtaMI  I  est  mnoié  prenler  diirorgtai  de 
l'hôpital  militafre ,  et  fait  succddar  à  mt  ItÇBm  m  WUtt 
d'opi^rations  sur  le  cadavre. 

Vers  17i9  et  ITbO,  Meckel  cherchait  quel  pouvait  être, 
dans  Téconomie,  rusags  de  ces  renflements  nerveux  que 
ron  appeOe  tangliom.  H  m  proposait  awr  cette dMeiiM 
que  des  vues  anatomiqncs ,  et  ne  disait  gnère  qne  ce  rpie 
pourrait  dire  un  scalpel.  Trente  ans  plus  laid,  en  1T7'J, 
Scarpa  reprit  cette  question,  et  lit  paraître  le  premier  li- 
vre en  latiB  de  ses  Annotations  sur  les  Ganglioiu  et  les 
Plmu  ncrvei».  Après  tù  avoir  «tpoté  ta  straeture  c(  les 
distributions,  il  conclut  modestement ,  comme  Meckel ,  que 
l'usage  des  gauglious  est  de  disjoindre,  de  méKH*,  de  recom- 
poser les  nerfs ,  de  les  raviver  dans  leur  marche ,  et  de  les 
répartir  plus  ibvorablemeat  dans  les  organes  qu'ils  doives! 
anhner  ;  «mclnstoB  <|vi  n^cst  «tue  le  firit  lul-mênu!,  et  sur 
les  dli'ments  de  laquelle  Scarpa  a  sinî;u!ieT-'»nif'ci  vari.', 
particulièrement  sur  Turigine  et  ie  caractère  du  grand-^jm- 
pathique,  dont  Scarpa  fait  tant6l  un  instrument  sensitif  et 
moteur  tout  ensembie,  et  taatét  un  «g^l  purement  seii> 
«ttir.  11  Curt  Pavooer  :  caa  points  il  profends  et  si  dâlcaia 
de  pliysioloîîie  îsnnt  encore  envelopp'^  d'i'paisscs  ténèbres; 
et ,  quelque  effort  que  l'un  tente  pour  séparer  les  nerf^ 
du  sentiment  d'avec  ceux  du  mouvement,  on  sera  tou- 
jours contraint,  pour  expliquer  les  pliénooièms  de  la  vie, 
d'admettre  on  totomédialre  qai  ratiaelie  l'un  à  Tautr»  ees 
deuv  ordres  de  nerfs  ,  et  produise  cette  syii]|>athîe  qui  cm- 
bra&fie  la  totaliU^  des  or^janes,  et  les  fait  conspirer  aux 
mêmes  fins  :  abîmes  de  r.ipporls  et  <rUarmouie8 ,  dont 
Scarpa  expose  en  partie  les  merveilles  dans  la  dernière  moi- 
tié de  son  ouvraga. 

Scarpa  enseignait  depuis  huit  années,  lorsque  Modène 
perdit  le  duc  François.  Son  successeur,  Hercule,  entreprit 
des  réformes,  et  les  étendit  jusque  sur  les  eculcs.  Pendant 
toutes  ces  mutations,  Scarpa  obtint  la  permission  de 
voyager.  Il  visila  la  Fiinee  et  l'Angleien«i  ft  vH  I  Paris 
le  savant  et  «bloquent  Vicq-d'\7vr  le  cf'ltbrc  oculiste 
Wenxel,  l'hahile  et  modeste  liiliolomisit'  ireie  Côme. 
Vicq-d'Azyr  lui  ménagea  les  m«>)ens  de  CDiitinut  r,  dans 
l'amphithéAtre  de  La  Charité,  le  beau  travail  qu'il  prépa- 
rait snr  l'odorat.  A  Londres,  Scarpa  se  Ht  l*élève  de  Pott, 
des  dcm  Hnnter,de  Cruiclîshank ,  de  Sheldon.  Sur  la 
tin  de  ilai,  il  revint  h  MfKièue.  Joiepli  U  venait  de  créer 
à  Pavie  une  chaire  d'anatomie  ,  de  clinique  chirurgicale  et 
d'opérations.  Celte  cliaire  lui  fut  oderte;  et  ce  fut  te 
due  de  Bfodtae  loi-méme  qui  lui  ordonna  de  Paeeep* 
ter.  Scarpa  lit  en  I7«3  l'ouverture  de  ses  cours.  L'année 
wiivaute,  il  isti  rendit  de  i'avie  à  Vicniif  avoi  son  ami 
Alexandre  V  o  1  ta.  Il  lui  tardait  de  t<'ii.oi;^ner  s-i  reconnais- 
sance à  Joseph  11.  L'empereur  accueillit  à  merveille  les  deux 
savants,  et  le»  Bf  voysfer.  Ils  parooururent  la  Bohême ,  In 
Saxe,  la  Prusse,  etc.,  et  rentr^-rent  en  Ilaliepar  la  Bavière 
et  le  î  jrol.  A  ikriiii ,  il  eut  avec  le  marquis  de  Lucliesinl, 
avec  le  général  pinto  et  Owlo».  Phonnenr  de  a'asaaoir  è  In 


tabb  du  grand  Frédéric. 

Pwle  rfk^alt  point  d'amplillliéâlre.  Pendant  «'«hf'nce  dt 
Scarpa,  un  m3;(riifique  rimphitliéâtre  futélevé  par  I  ordre  dé 
l'empereur.  Ce  prince  lit  de  plus  remettre  à  Scarpa  un  ar- 
senal c.mpl^-t  de  chirurgie,  d'un  I ravail  «upéf »eur,  si 
heureusement  distribue  ,  qu'on  y  P<f 
loto  de  l'art.  L'inauguration  de  ce  bel  établissement  ««t 
Um  «awfmbwlïM*  a«a«T*  foi  alors  dans  UplônltaMia 
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aouveaur 

il  peepla  le  musée  de  Parie  d'une  multitude  de  prt^parationA 
anatomiques ,  entre  autres  sur  le  syftèrQO  nurvenx  et  les 
orgaiii  -,  ilos  scti"  Il  mit  la  <lcrniére  tnaiii  au  cinmiiètiie  livrt 
de  m  Auaotatioiiii  sur  l'odorat,  et  sur  Im  otth  que  ce 
sens  emprunte  à  la  cinquième  pairs.  Cboae  éttmetH  «pite 
deu&  mÛle  ans  d'essais  imparfaiU  ,  il  arh^ve  enfin  la  des- 
cription des  nerfs  olfaclifs.  Il  Tait  voir  que  l'oiganiaation 
qui  It  jr  est  propre  est  analogue  à  celle  de  la  vue  et  de 
l'oujc  ;  et  sans  s'expliquer  sur  l'iotime  structure  qui  don- 
nerait â  quelques-uns  decM  nerft  In  profiriélé  de  «entlr  à 
l'exclusion  de  tous  le*  autres,  Scarpa  s'attache  surtout  à  dé- 
crire entre  eux  le  nerf  nn»o-palalin,  qu'il  avait  découvert , 
niais  qiii;  roiinalR&ait  Cotugno. 

Ces  deux  livres  n'étaient  que  le  prélude  du  grand  on* 
vrage  qui  parut  en  17M ,  et  Alt  rfimprimé  en  1794  aous  le 
titre  de  Recherches  anatom\rjv,p::  -^ur  f'Oute  et  C Odorat. 
Il  y  Mposc  surtout,  relativeuieiu  j  l  uuie,  le  résultat  de 
<l;iHi-;  Mir  les  jioissons,  les  reptiles,  les  oiseaux,  les 
maœmirères  cl  l'bomrne  :  résultats  qui  n'ont  été  complétée 
que  par  les  traraux  tout  récent*  de  M.  Bmeliet.  A  cette 
époque  I»  (uerre  était  partout ,  l'Italie  était  envahie.  Fn 
1796  fut  créée  la  République  Transpadane.  Pavie  y  était 
comprise.  On  imposait  aux  fonctionnaires  un  serment  que 
refusa  Scarpa.  Il  s'ouvrit  alors  une  carrière  noaveUe.  Il 
se  livra  à  la  pratique.  Il  écrivit  dM  traités  sur  dM  mala- 
dies importantes.  Le  premier  fut  son  livre  <=.\n  les  maladies 
de»  yeux,  qui  parut  en  1801 ,  que  traduisirent  l  Anuleterre, 
l'Aliemagnr  t  la  Frane*,  et  qui  a  fait  cn^er  des  i  lmires 
d'oplilliaimiatrie  à  Naple»,  a  Pavie,  à  Londres,  à  Vienne, 
à  Ek-riio,  et  du»  quelques  villes  du  Nouveen  Monde.  En 

1803  parut  un  ouvraie  ingitoieux  de  Scarpa  sur  les  pteds- 
bots;  puis  son  grand  onvragc  sur  les  onévrismes.  Jamais 
sujet  plus  important  ne  fut  traite  dans  toutes  ses  parties 
avec  plus  d'ufi{;inali(é  et  de  profondeur.  Cette  même  année 

1804  Scarpa,  qui  sentait  sa  vue  s'afTaiblir,  prit  .sa  retraite.  Mais 
en  ISO&  Napoléon  vint  en  llalio.  il  visita  l'université  de 
Perle,  se  fil  présenter  tes  professeura,  et  manda  Scarpa  : 

Quels  que  soient  vos  ?ientiiuents ,  lui  dit  l"enq>ereur,  jo 
les  respecte  ;  mais  je  ne  puis  souflrir  que  vous  restiez  séparé 
d'une  inrttlaaoB  dont  toqi  Mm  romenant.  Un  homme 
lel  que  Toni  dott^conme  on  brave  eoMat,  mourir  au 
champ  d'honnenr.  »  Scerpi,  ému,  reprit  sa  chaire.  Napoléon 
lui  donna  le  titre  de  son  chirurgien,  nvrc  iitir  [  eiision  de 
4,000  francs.  Il  le  tit  cbevalier  de  la  Couronnedc  Fer  et  de 
la  Ix'giun  d'Ifonneur. 

Aprte  alK ans  de  tiaveox,  Scarpa  fit  paraître  en  tS09  et 
1810  une  enfle  de  mémoim,  dont  la  réunion  forma  le 
roeillear  traiti'  que  fart  eût  possédt^  jusque  là  siir  les  her- 
nies. 11  en  a  été  de  ce  livre  comme  <ks  livres  précédents. 
U  a  excité  le  génie  des  analomisteset  des  praticiens  ,  et 
eondoit  à  le  déooaverte  de  tteeuconp  de  vérltéa  inooonuM 
et  k  linveaaen  de  procédés  et  d^raneols  tout  nooreenx. 
Ce  traité  mit  le  8c^<-«n  j  I  i  réputation  de  Scarpa.  L'auteur 
devint  l'oracle  de  la  chirurgie,  et  cet  oracle  ^lait  consulté 
de  tonte  l'Kurope.  En  1812,  eti  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  il 
quilln  l'enteigiienient  public  i  OMie  en  IU4  il  «ul  à  Patrie  I» 
enprtine  dfreetton  dM  étndM  wddicelM  et  an  nMea  dM 
embarras  de  ses  loncUons  nouvelles  il  composa,  d' hhi'l 
en  année,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  des  mémoires ,  dont  la 
collection  forme  aujourd'hui  3  vol.  grand  in-4'' ,  qui  pa- 
rurent à  Pevie,  de  ltt&  à  1833,  aoua  le  tilied'0#nwcM/es 
de  Chirxtr^.  Ces  némoirM ,  entremêlés  ée  doIm  ,  é'éeWr* 
ci»';!  riif  nts  et  de  lettres  particulière)' ,  pT-1  mit  une  grande 
varii^té  d'ubjels.  Partout,  dans  ce  recueil  ,  même  érudition, 
même  profondeur,  même  sagesse  ;  ou  si ,  revenant  sur  d'an- 
ciMoes  opinions,  il  les  modifie,  ou  même  1m  conlredlt, 
per exemple,  sur  les  ganj^ions,  l^HéniMM,  etc.,  c'est 
<  l'ii  est  inrrre  contf«  lofrirtme,  et  qoll  Merifieraneur* 
propre  À  la  vérité. 

CeqainMvn  le  mMIada  Inl  da  Infnwt,  qnll 


les  a  conçus ,  wiTle,  eelieTès ,  dans  on  bOpital  qoi  ne  reçoit 
jamais  plus  de  trois  eanis  OMlades;  et  cm  malades ,  repartis 
en  cinq  cliniques,  donnent  à  peine  pour  chacune  d'elles  une 
li'uitaitte  de  siyets.  Scarpa  suppléait  au  petit  nombre  d'obser- 
vations par  une  extrême  sagacité,  et  par. un  art  merveilleux 
d'en  tirer  dM  indoctions.  Versé  dans  toatM  ks  langnM  de 
PËurope  et  dans  teale  la  lUtératnre  4m  modernes,  it  re- 
venait de  préférence  k  la  lectnre  des  classiques  la' ri'  .  L'é- 
lévation de  ses  goûts  répondait  à  la  gravité  de  ses  niceurs 
et  de  son  langage.  A  l'Ame  la  plus  ferme  et  la  plus  loyaloil 
jo^iait  une  coostitutioa  robuste ,  une  banle  taille ,  imm 
physionomie  impoeuteel  solennene,  ob  éttneélall  le.fea 
de  «es  grands  yeux  noirs.  Sa  démarche ,  ses  actions,  ses  moin- 
dres gestes ,  avaient  pour  ainsi  dire  toute  la  vivacité  de 
son  ju{<ement;  peu  tendre  du  reste,  et  perlant  dans  son 
commerce  arec  les  bommM  un  air  de  baulewr,  et  m6nie 
quelque  iprelé. Quoiqull  en  eoit, àla  AdUessede  m  yeax 
près,  il  conserva  jusqu'au  delà  de  quatre-vinfrt'i  ^i'"  '  lie 
singulière  vigueur  de  corps  et  d'esprit.  A  cette  «îpo<jue  ses 
forces  s'affaiblirent  et  tombèrent  par  degrés  ;  des  douleurs 
s'éveillèrent,  et  après  dnq  ans  de  viVM  souffrancM  it  s'étd* 
prit,  dans  bi  nuit  du  M  octobre  1831,  brissant  après  hil  un 
exemple  toudiant  de  soumission  h  la  iiçion  de  ses  pères  , 
une  fortune  considt'rable,  due  à  ses  talents ,  des  monuments 
de  gf^nie,  qui  ne  périront  jamais,  et  une  nombreuse  colonio 
d'élèves  animés  de  son  esprit  et  qui  perpétueront  sa  gloire 
parlatenr. 

Notre  Académie  des  Sciences  et  notre  «mlf^Tiiede  Mi'iJr- 
cine  avateat  l'honneur  de  compter  Scarj %i  au  nombre  de 
leurs  associés  élranfjers.  Pauislt. 

SCARPE  (  Fort  de } ,  nom  de  la  citadelle  de  D  o  u  ay. 

SCAimON  (  P*«t) ,  né  en  leio  e«  1611 ,  mort  le  le 
octobre  16G0 ,  a  été  fort  goûté  de  ses  contemporains ,  et  con- 
serve encore  des  admirateurs.  Il  mérite  donc  d'être  étudié 
avec  soin,  Sonnom  no  se  sépare  pas  de  l^déedu  burlesque, 
car  seul  en  France,  quoique  les  imitateurs  ne  lui  aient  pas 
manqué ,  il  a  riassl  dans  ee  genre,  que  la  g^ût  réprouve  et 
qui  peut  seulement  passer  à  force  d'espfU.  Son  auceès  Ml 
donc  phi<i  qu'une  présomption  favorable. 

Oi  1    >?is-nous  (rai)ord  dn  llMKttnie,  al  non 
aprè-s  le  genre  et  l'écrivain. 

Scarron  éuit  appelé  par  sa  naissance  et  par  1m  qualités 
naturelles  de  l'esprit  et  du  corps  à  mener  nw  «xfaleDee 
iMlllante,  et  à  faire  le  charme  des  cercles  de  beaax  Mprilt 
par  ses  Rràce-^.  cl  <'Ui  -tiji     inénl,  travailla  eoRife 

l'ordre  de  ia  nature  Im  faiblesse  de  son  père  le  ruina;  IM 
désordres  de  sa  jeunesse  transformèrent  en  objet  hideux  le 
brillant  abbé,  et  clouèrent  sur  on  fauteuil  de  dmdeur  son 
humeur  Inconslante  et  voyageuse.  Quel  contraste!  c'est 
cette  déchéance  physique  et  financière  qui  a  fait  de  Scarron 
un  auteur,  et  un  auteur  burieaque,  car  la  forme  de  son  corpa 
a  déterminé  celle  de  son  Ci^pril. 

Le  père  de  Scarron  était  conseiller  au  pariement,  et  pea- 
sédaftone  fortune  considérable ,  vingt  mdie  Hvm  de  renie. 
Telle  était  ta  perspective  de  Scarron  au  moment  de  n;tis- 
sance .  Mais  il  perdit  sa  mère ,  et  son  père  se  reotaria.  Ce 
fut  la  source  de  toutes  les  disgràcM  de  lear  tb.  Bneom 
eniMBt,  il  tel  aansi  elairv^ant  pow  teeiMiiMnM*  an 
bcMe-mire  dénalvralt  Im  Mens  de  son  nwH  et  leMhntft  Im 

ili'-totii --iriv  1!  [vi^  la  discrétion  rîp  se  taire,  et  son  Iwn 

lion)ine  de  pére  ,  pour  avoir  la  paix  du  ménage,  l'envoya 
à  Charleville ,  oii  il  passa  chex  un  parent  sa  treitième  et  sa 
quatorsiènM  année.  Scarron  prit  le  petit  eeUet  sans  s'en* 
gager  dans  Im  erdrM.  11  voyagea  en  llrilB,  et  nena  jeynnw 
vie.  Son  père  fournissait  à  ses  dépenses  ;  mais  lorsque  ce» 
lui-ci  mourut ,  il  lui  légua  pour  tout  héritage  on  procès. 
Pour  comble  de  mallteur,  Scarron  devint  infirme.  La  Beau- 
melie  a  imaginé  ou  recueilli  sur  cette  infirmité  une  anec- 
dote qu'on  a  répétée  depuis ,  et  qoi  n'en  est  pas  mlMX  éta* 
blie.  La  rni^<  n'-:^  Ir  du  Mans  Mt  une  fable.  Ce  sont  les 
drogues  des  cliarlatans,  et  non  l'eau  Cralcbe  de  la  Sartbe, 
qnioct  Mt  deSearraounenI  deiati» 
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Scnrron  avait  alors  viogt-luut  au.  Arant  cet  accideot , 
rt  ifatait  riaa  écrit.  Voiife  aotra  MUaat  abbé ,  notre  cou- 
reur d'avejitures  arrêté  dans  sa  course  ;  il  e«t  pris  par  les 
)aiob«.  Ses  cuisses  commenc«nt  ft  (orrmr  avec  son  corps 
un  anpie  obtus  qui  devient  droit  vt  finit  j  ar  Hr-^-  ^igu  ;  la 
ligne  droite  de  son  corps  s'était  replié«  en  rurmc  d»  z.  Cest 
decsJwcneléefaiMian  qa'Miéecn  France  la  poéde 
barlesque.  Scarron  voulut  se  venger  en  riant  du  tour  que 
lui  avait  joué  la  maladie.  Comme  elle  avait  laissé  vivre  un 
esprit  brillont  et  enjoué  ilans  ce  corps  diiïonne,  l'esprit 
l'altaqoa  au  deliors  4  tout  ce  qui  était  noble  et  régulier 
poar  la  mettra  eo  harroooie  avec  la  disgrtea  de  son  corps. 
II  s'sttnqiri  d'abord  au  1  dieux  de  l'Olympe,  puis  auxh^ros 
de  I  .liUiqujié  ;  il  lit  >;riii)accr  toutes  ces  nobles  figures  ,  et 
ramena  ces  belles  créations  du  génie  antique  aux  proportions 
mesquines  et  ridicules  de  la  boorgeoisie  et  de  la  populace. 
Il  levr  doMia  tas  ombuib  da  Mania  et  la  lanftaga  de  la  rae 
Saint>Deni8.  Ce  trayesti*sement  opérf  par  un  esprit  naïf 
dans  son  afTectation  ,  délicat  f.ous  sa  Rrossiéreti*  d'emprunt, 
surprit,  charma  le  public,  et  fit  fortuni'.  Ce  (ut  une  fureur 
et  comme  une  épidémie.  Le  burlesque  ae  prit  &  tout  :  d'A*- 
aoiiei  paradia  Ovide,  et  Brébeenf,  cédant  à  la  ceota- 
gîon,  tr.ivc!«tit  ï.ucain,  qu'il  avait  noblement  traduit. 

Scanon  resta  Tingt-dcux  ans  sur  sa  cliaii^e ,  ue  conser- 
T.uit  que  l'usatje  de  ses  dotLjts,  de  sa  langue  et  de  son  es- 
tomac i  il  osa  et  abusa  de  ce  qui  lui  restait.  La  médisance 
«t  la  ^natouaria  tarent  laa  iwdea  eemiNBanlieita  da  tan 
loug  martyre.  Il  le  mena  gaiement,  fia  chambre  fut  un  bu- 
reau d'esprit  et  un  réfectoire  où  chacun  apportait  son  con- 
tingent du  saillies  et  de  victuaille*.  Ce  salon  de  malade  fut 
le  phts  gai  de  tous  les  cercles  de  Paris.  Le  cardinal  de 
Baltt  la  belle  Ninon,  Sarasin»  veMlent  s^aaaeoir  et 
causer  sur  son  petit  lit  de  damas  jaune  ;  le  comte  de  Liide 
et  ViJIarceaux  apportaient  leur  souper ,  et  les  grandi 
Kneurs  venaient  voïr  Je  fUianl  malade  eenue  «ati  voir 
l'éléphant. 

Scarron  fut  obligé  pour  vivre  de  travailla'  comoM  on 
arlitan;  il  faisait  argent  de  tout.  Quelques  amis  g«<n(<reui 
vinrent  en  aide  à  »a  misère.  L'évéque  du  Mans,  Lavardln, 
loi  donna  un  1  •  ji dn  ;  il  obtint  en  outre  une  pension  et 
le  brevet  de  maladé  de  ta  reine,  charge  qu'il  remplit  avec 
Intégrité.  Il  avait  en  outre  te  priduit  de  la  vente  de  sas 
livres  et  de  leurs  dédicaces.  Ses  comédie.^  lui  rapportaient 
quelque  argent  par  le  succès  de  la  représentation  et  par 
l'imprcision.  .Somme  toute,  la  prébende,  sa  muse  ,  sa  pen- 
sion  de  la  reine,  et  ce  qu'il  appelait  son  marquisat  de 
Qninet,  fearalMaiaat  i  aea  liesoini.  La  Frande  déramaa  Fé- 
eonomie  de  ses  financaa;  M  atlaqna  le catdiiiil,  et  at  pmÂm 
lot  supprimée. 

tn  icj'  1  >ii%a  Anoe-FrançoiM  d'Aubigné,  Jille  de  Cons- 
tant etpetite-tille  de  Ibéodore  Agrippa.  Ce  fnt  k  la  même 
é|NM|naqn*il  fSunBalepraîatd'aa  vo]rata«BAmérii|de;  il  pan» 
sait  y  (kire  fta  fortune  et  y  rétablir  sa  santé.  Nais  la  compa- 
gnie dans  laquelle  il  s'était  intéres^  ne  réussit  pas,  et  sa 
santé,  toujours  pire,  le  cloua  plu-  que  jamais  à  son  iauteuil. 
Las  dernières  années  de  sa  vie  fureat  adoucies  par  la  société 
ieM**SetrraBatparlcsblenfait9deFouqaet;  la  préseaeo 
d'une  ffmmf  aimable  et  spirituelle  attira  cbei  lui  de  nom- 
breux visiieurs  ;  la  conversation  y  fut  plus  décente,  sans  élre 
moins  piquante.  Enfin,  il  mourut  Agé  de  cinquante  an», 
lahiiPt  aaa  anis  daaa  la  doid«jr  et  sa  veuve  dans  U  misère. 
Ob  aatt  eenment  eelle»d  a'tai  tira  («ojpea  Manmitoii). 

11  faut  bcaiiroitfi  pn-rlanner  à  un  malnd*».  II  y  aurait  de 
l'injustice  a  juger  le  cjtractère  de  Scarron  au  point  de  vue 
d'une  morale  rigoureuse.  Scarron,  surpris  par  la  maladie  au 
mBiaud^oe  vie  oisive ,  ne  fut  guère  qu'un  grand  curant;  il 
en e«t lea  passons ,  la  convtriHaa,  lafonnMadiw,  lea  ea. 
pricet.  Il  tol<^ra  )a  vie  peu  édifiante  de  ses  sceurs,  se  plai- 
gnant «^euierneiit  qu'elles  ne  foMent  pas  bien  payée*  de  leurs 
locfll  11'^;  il  mendiait  de  tous  rôl.is,  recevait  de  toutes 
nains,  s'einportaH  à  tort  et  à  travers,  insultait  ses  bien- 
iwwdiH  hinillMim  n«doa.Malii  MnepidaH 


rancune  à  peraonnoi  il  s'apaisait  ea<nnie  U  airritait,  al  M- 
sait  le  bien  avec  ampreesemcnt  II  lira  de  petna  mie  jeone 

fille  noble,  Céleste  âv  Prihi  ^Tn  ,  qu'il  avait  aimi  c  '^t  qu'iiu 
anunt  plus  favori.->e  jvail  Ituuipée.  U  recueillit  Française 
d'Aobigné,  et  lui  donna  un  asile  et  un  nom. 

Comme  écrivain ,  Scarron  n'est  pas  à  dédaigner.  Cest 
l*un  de  noa  maillenrt  praMtenn.  Son  Homan  eomlftie  et 
ses  Nouvelles  seront  toujours  tus  ;  ses  comédies ,  écrite» 
négligemment ,  renferment  des  traits  beureiu  et  de  h  verve 
comique.  On  ne  les  joue  plus,  et  on  a  grande  raison,  mais 
on  peut  les  lire  encore  par  «oriosité.  Scarron  catla  pr»> 
mier  qoi  ait  feR  rire  «nr  la  scène  «omiqoe.  La  comédie  de 
mœurs  introduite  par  Molière  a  relégué  sur  tes  tréteaux  ie 
genre  bouiron;  mais  c'était  quelque  cbose  d'avoir  baauidn 
théâtre  ces  pièces  équivoques  qui,  sous  le  nom  decomédie$f 
n'avaient  ni  gaieté  ni  vérité  morale.  La  gaieté  vint  avee 
Scarron;  HoUère  In  «onaam  ««  l'épnmnt,  et  il  y  ajouta 
la  peinture  des  monn,  qui  fend  ON  oonagaanoMi durables 

que  l'humanité. 

Don  Japhct  d'Arménie  est  une  bouffonnerie  assez  plai- 
•anle;  elle  est  restée  loogleaipa  au  tbéélre,  et  avec  quel* 
que  bonne  Tokolé  on  peut  rire  des  trllMlalions  de  ce  fou , 

espèce  de  matamore,  n  n  f  r  nibe  dans  tous  les  pitres  qu'un 
tend  à  sa  vanité  crédule.  On  rencontre  çi  et  là  dans  cette 
pitce  des  traits  vraiment  comiques.  C'est  de  Do»  Jopket 
que  sont  tirés  ces  vers  que  La.  Harpe  a  Citée  : 


Ou  I'jspjI  /.ajuta  ,  r«r  i!  n' 
Oiic  i'ascil  aoit  devanl  o\i 


'.I-  [:urrc 
soii  derrière. 


Dan<;  une  scène  m  Japhet  se  fait  connaître  an  bailli  de  son 
village,  il  |Mirle  un  langage  pbébus  que  le  pauvre  villageois 
n'entend  pas.  Les  efiwrta  qnH  Ctit  pour  s*aliais«er  au  niveau 
de  M»  iHurloenleor  et  rentanaa  de  ee  I 
assez  plaisants  : 


atiUioM  bagage?  • 
laleafae  dah  «ear. 


—  fiaUndei-vens, 
Jca^iSBleoda  pai> 

Japiiet  essaye  de  le 
porte  : 

I.'rmprrnir  donc  d«  qni  je  «uis  l«  pirallele  - 
MVniri  .ir.'.'  DUi,  bailli?  _  Nenni.  —  1.'-  ]  :ir.Ti,goa?  — 
Encore  moii».  —  CoaMNOti  «Itérer  mon  i»rgoa, 
Geaendtdéragi^t  mm  nebUsu  aadqae. 


A  niM  Doecs  le  grand  CéMr  rien  n'oublia , 

Et  6t  le  bon  parent;  aèine  il  (répudia  ; 

Eotradet-TOM  le  nei  trèpudier ,  eompirt? 

—  Non,  par  ma  foi,  moniteur.  — C  cit  damCf  CB  VulgHte, 

Plus  loin,  on  raicontre  le  trait  suivant  : 

Votre  nom  ? 

Je  Bi'tpprllc  Alonio  Cil-Btaf.PedrO'RaiBon,  — 

Tant  de  noms  de  bapUne  7  —  Aalaat.  — >  Mais ,  bm  coaipércy 

On  vous  leap^eansfa  d'avoir  en  plui  d'an  plve. 


On  [>ourrait  multiplier  les  citations  de  ce  genre,  car  les  co- 
ntédios  da  Scam»  lioanDlilent  de  traits  semblables}  maisU 
est  tenpa  d^uriver  an  barlesqpe,  gnm  de  cendvM  dent 
Scarron  est  l'inrenteur  et  le  modèle. 

Le  burlesque  est  la  transformation  des  caractères  et  de» 
sentiments  nobles  en  figures  et  en  pasti  vuliiaire*,  opé- 
rée dételle  sorte  que  la  reafi«mt>lancc  subsiste  sous  le  tra- 
veaUneoMltt  et  qoele  ran>ort  soit  souible  dans  le  contraste. 
Cette  déCnition  est  celle  de  la  parodie  ;  mala  la  parodie  n'est 
que  l'application  da  burlesque  aux  sigeta  dianatlqneB.  Pour 
en  sentir  le  sd,  s'il  v  m  a,  i!  faut  avoir  sous  les  yeux  ou  dans 
l'esprit  le  modèle  qui  a  été  travesti.  Pour  ceo»  qui  n'ont  pas  lu 
Vimile,  l'Enéide  troi>«s<i«  n'est  qu'une  boonoonerie;  pour 
les  connaisseurs ,  «'est  nne  criliqne  «ne  et  un  pUlsant  tra. 
vesiissement  L'art  de  Searron  «»^  *  P'Tiïi*?!  "î* 
condiHons  vulgaires  les  IralU  analogues* 
et  des  liéfos  du  poème.  Avw  unpeo  Jj^'*'™** 
i,  le  plan»  et  lenalWa 
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et  CD  oraisons»  dericot  (adlement  on  Kicaise  bigot  et  lar- 
iiMj«nt;  Sntnut,  tm  qaitéhtmbu  tmasm,  n'crt  phu 
qu*nn  mari  brutal ,  et  Jtinoo  une  ménagère  acariâtre  ;  Cas- 
sandre,  la  proph<^teMe,un« diseuse  de  bonne  aventure ,  an- 
tenr  dVlmanaths  ;  de  Véous  à  ane  fine  de  joie  il  n'y  a  de 
dillanoe  que  le  s^ioar  et  la  naiasaoce  ;  Je  débonuaire  Priam 
■Peet  pas  ptat  «MHaM  I  coBiertlr  «■  bon  bomme  crédule 
et  curieux.  C'est  ainsi  «^ue  Scarron  procède  i  la  métamor- 
phose de  ses  periotinages  ,  et  il  leur  prête  un  langage  con- 
forme à  leur  ab«issem*'nt.  Pour  ren  sa  parodie  plus  pi- 
quMle,  il  coiUond  les  temi»  et  les  lieux ,  et  transporte  les 
vttfltt  noémiMdHis  ranlkiaHé.  De  là  ailneiil  mainteA 
surprises  qui  donnent  /lux  nerfs  de  fortes  seemittcn  d 
désopileat  la  rate,  Kn  outre,  toutes  les  fois  qm  «on  antenr 
cet  en  défaut,  il  ne  perd  pas  l'orra-^ion  de  moi  In  m  init. 
En  TOid  quelque*  exemples  :  on  sali  que  dans  le  premier 
Hnv  d«  VÈnéide  Virgile  introduit  ÉDée  et  le  fidèle  Acliate 
dans  nne  galerie  de  tatjteaux  représentant  les  malheurs  de 
Troie  i  Scarroa  lait  i«aiu  eu  passant  l'anaclironisme  par  ce« 
tch: 

UfvnitBfaMiann  grand*  tsblmn, 
Mda  flf»*«H«>t  pM  petoU  à  lUIk 

El  il  liMrartavraiMnUHiMpweMt-d  ( 

Et  qui  l'jurjll  jimiii  (-t  ti- 
Que  dt  tout  Cê  qui  •'t->t  paué 
l)ai)i  i«i  j'.ltkttàt  rbrygi* 
On  eut  aouTctle  en  la  Libye  ? 

L'anaclirooisme  est  un  des  moyens  favoris  de  notre  poète. 

••••è..  Si  dt  ce  rivage 

im  praple  c*t  eivil  eu  taavag*  , 

El  M*«ir  H  tn  habiUoU 

Sool  ckr^Mit  ou  mabométaiu, 

Dtdon  «Ht  «M  baudiciU^  elle  rend  la  juitice  sans  prendre 

(l'i'pirfs ,  f.nrt-  iiii-t  «es  huiiiU  «-n  ^îage;  Junnn  rt-bilit  1<  h 
iuurailie«  de  8aii>os,  la  fait  exciiipter  défailles,  et  elle  y 
fonde  deux  ou  trois  collèges ,  avec  de  forts  beaux  privilèges; 
quant  à  ta  nymphe  IMiopda»  q|M  J«mw  pnNnel  èiole  pour 
pita  4a  Ni  avrieee,  veld  ce  qn^aalt  M*  z 

dla  WÊteai  et  parle  fort  Um 
L'cipanol  et  l'iulien  , 
Ls  C'idéM  poHe  Corneilla^ 
Bk  le  récite  à  amcilUr 
Cwid  b  linge  en  perfaelfatt 
Et  toone  du  ptalterion. 

Je  M  ponaienl  paa  pUia  lola  ces  dtatloos  ;  ellea  montrant 
leR  dJIMMUtae  aeoreaa  êm  eomique  employé  par  Seamn. 

D'ailletin»  les  curieux  trouveront  facilement  l  Én^ide  tra- 
vestie. Au  reste ,  les  &ept  cliants  parodié»  par  S<;arron  ne 
doivent  pas  être  lus  d'une  seule  haleine  ;  quds  que  soient 
la  gaieté  et  l'esprit  poêle,  la  parodie  laaie  bien  vitei  on 
M  ftt^nede  riredeee  qn*en  devrait  admirer;  et  latoipriM 
do  plaisir  arrachée!  la  malignité  de  notre  cteur  cesse  bientôt 
par  le  retour  et  le  triomplie  dtA  noble!;  sentiments ,  qui  sont 
la  vraie  nourriture  et  le  nerf  de  l'intelligence  tmmttine. 

J'ai  ditqneScarron  a  pria  une  meMeore  piaoe  «nnnie 
proaeienr.  u  eivva  anan  nm  t|ne  w  earaewes ,  w  vertie 
deeninnTr<«  et  le  comique  des  situations,  feront  vivre  son 
Roman  Comique ,  nndheuretisement  inachevé ,  mai*  dont 
les  premiers  livres  nous  ont  fait  connaître  de«  physiono- 
miea  qn'en  n'eablle  paa  :  Oeilfei  et  L'Étoile ,  oe  couple  gn« 
denxet digne  danauneidle  eondltton;  Ragotin,  nvteaaa 
risibles  oolèrei«,  !>n  prtit(>  taille  et  ses  hautes  visions; 
Raname,i)«su  de  Pauurge  m  ligne  directe,  et  enfin,  le 
grand  et  plilegmatiqae  La  Bamienodière.  Los  nouvelles  de 
Scarron  sent  aosat  pletoes  d'intérM  ;  et  oe  n'est  pas  une 
médiocre  0eire  poor  Pantenr  dea-iVjfpoerttef  qne  aen  Mos* 
ttifar  «H  donné  des  1eçon«i  h  Tartufe;  el  que  l'hi'roîne  delà 
Précaution  inutile  ait  founti  quelques  traits  à  la  naïve 
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SCAURCS  (MiiHcifs  iEuiuosi),  né  à  Rome,  r^n  l'an 
163  av.  J.-C,  dîme  fhmllle  pauvre,  mais  d'or^fne  patri- 
cienne ,  s'éleva ,  par  ses  talents  et  l'énergie  de  son  carac- 
tère, jusqu'aux  premières  dignités  delà  république ,  et  acquit 
de  grandes  riches.'^es.  Après  avoir  abaii  Utnnr  le  commerça 
du  change  et  du  la  banque,  et  avoir  servi  pendant  qudqne 
tempfi  eu  Espagne  ainri  qii*en  Sardaigne,  0  parvint  en 
l'an  12»  à  l'édimé.  et  en  l'an  120  à  la  prétnre.  Habile  à 
dissimuler  son  ambition  et  son  avarice ,  il  demeura  pur  des 
j  cormplioD'i  que  Jugurlha  i  ratiqna  li  R mic  quand  il  y  ftit 
dénoncé  par  Adherbal.  Mummé  consul  en  l'an        il  fit  la 
I  guerre  avec  succès  en  Gaule ,  et  figura  dès  lors  en  quaHM 
I  de  princeps  tenahu  parmi  les  chefs  du  parti  sénatorial , 
;  tout  en  conservant  nn  grand  crédit  parmi  le  peuple,  qui  lé 
renMiya  absous  de  dilT-Tentes  accusations.  En  109  il  M 
nuaimé  censeur,  et  deux  ans  après,  en  107,  pow  UdeouèOM 
:  fois,  consul,  en  remplacement  de  Lucius  Caaaiut ,  mort  en 
combattant  les  Tiguriena.  En  l'an  100  il  SpÊn  nn  nombre 
de  ceux  qui  prirent  les  anues  contre  Saturnin uf.  Peu 
.  de  t«nji-  .:n:in,t  sa  mort,  en  l'an  Ori ,  Ir  trituMi  ■\';Hrîii-.  l'ac- 
I  cosa  d'avoir  excité  les  alliés  à  déclarer  la  guerre  h  Kotue  ; 
I  mais  Scanm»  a'eniMidit  vm  M,  «I  fl  ntbn  non  aoeuan- 
tion. 

I     Scanrus  est  un  des  premier»  Romains  qui  aient  en  l'idée 
de  composer  leur  aut-'t'i'ipi .iplii»^.  T'inî.'  -t'-;  til--,  qui  uvail  eu 
le  mallteur  de  prendre  la  fuite  devant  le!<  t  imbres,  se  suicida 
de  désespoir  par  suite  des  reprodiea  «anglants  que  lui  adreaaa 
son  père.  L'autre ,  appelé  Marcos  comme  lui,  se  trouva  le 
;  beau-fds  de  Sylla,  qnand  sa  mère,  devtnoe  veuve  en  l'an  K8, 
épMi.;,;i  I*' dictateur  rn  sri-ovirles  riT'i  (■■;  Qiip'-.tfur  dans  l'ar- 
mée de  Poinp<^e  pendant  son  expédition  contre  Mithridate^ 
II  neerut  encore  la  furiune  inuneose  dont  il  avait  hérité  dl 
•on  père,  pnia  la  éaaifm,  pendantaae  Itaoetiona  d'édile  en 
PUi  58,  per  le  Inxe  aveeteqnél  II  traite  le  peuple.  Pour  eé> 
lébrer  des  jr'ux  -reniques  qui  ne  dpyaient  durcr  qu'ur;  nx^ls, 
Il  fit  constrîiire  en  hoiiiun  théâtre  capable  de  contenir  SO.OOO 
spectateurs.  La  scène  en  était  décorée  de  seo  colonnes  de 
narim  «t  de  3,ilM atotnea  d'aindB;  lea  noinlUei  éHlanl 
orales  de  marfire ,  d^lnemstaHona  en  iMMdque  et  de  taMea 
en  f'ui'-  :Jori',  f!  liiVurrf-  il,'  pointures  dp  Siryone  et  de  ta- 
pisseries précieuse».  Dan<i  ie  cirque ,  il  fit  paraître  devant 
le  peuple  150  panthères,  6  crocodiles  et  l  hippopotame. 
Apvèe  at  piétnre,  en  ranM,Ma'eBricbH  de  nonviuen 
Batdaigne.  Maie  aplani  nia  enr  lee  rangs  poor  oMenIr  le 
consulat,  il  fut  accusé  de  conrnî»inn  par  Triariue.  D^fenclu 
par  divers  orateurs ,  notamment  par  Hortendus  et  par  ti- 
eéron,  dont  le  plaidoyer  est  en  partie  parvenu  jusqu'à  nous, 
et  aeqnitU  sur  ce  chef,  tl  tatoondanaé  *  l'exil  anr  «M 
d*Bni6llitt,  quoique  ddAndn  encore  eor  ce  point  par  M- 
céron  et  qup  te  impie  réclamât  son  acquittement.  Ln  mai 
son  qu'il  {Hx^sedait  mr  ie  mont  Palatia  était  célèbre  par  la 
mapiiiceoce  de  son  architecture  et  la  ricbesae  de  son  amen- 
MenMnt;  anaai  M.  MMoia  a-t-M  intiinlé  PmUtU  dê  Semi- 
ru»  aea  Inidreanniaa  radMMiiee  enr  nne  malien  fennlnn. 
SCAZON.  Fojrei  CnouAM^F 
;     SCEAU  (du  latin  tigillum,  dont  on  a  lait  d'aix)rd  pnr 
contraction  tcel),  lame  de  métal,  à  fhee  plate  et  ordiiûi- 
KBcnt  de  figure  ronde  on  otale,  anr  Inqn^le  «nlflraténs 
en  eremi  la  figure,  les  armoMea,  la  d«vlatdteffal,d1ni 
'  feal,  d'une  ville,  d'on*-  c  ori"  ratinn,  rt  Honl,  an  BBOyen  de 
I  la  cire  ou  de  toute  autre  matière,  il  dUjrd  molle,  et  acquÉ- 
I  rant  ensaite  une  consistance  qui      rend  ineffaçables,  on 
I  reproduit  des  eropreinteB,  anrdea  decnnienta,deancteaan 
I  dea  taOïw ,  en  papier  on  en  parchemin,  ttm  de  lanr  dan- 
ncr  un  caractère  plus  authentique  C^t  n^ace  remonte  à  une 
haute  antiquité;  il  en  est  déjà  fait  n>entiuo  dans  la  Genèse. 
Les  Égyptiens  gravaient  d'ordinaire  leurs  sceaux  sur  dea 
t  pierres  {wéelenHe  ;  et  Ua  y  rapriiealaknt  iMiAt  la  figura 
!  dn  prinee,  iMriltdeaeymbolte.  Qvotqne  Pnaasedaaaeennx 
existât  parmi  les  Romains,  il  nf  paraît  p^s  qu'ils  aient  eu 
I  des  sceaux  publiée.  Seulement,  les  empereurs  employaient 
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\tnm  «njets  ne  pouvaient  se  scrrlr  san<5  eocourir  la  pciu  • 
du  i  rime  de  l»^e-nMjeftté  au  second  clief.  A  l'orif inc ,  les 
tDati>ros  employt'f's  jwur  recevoir  IVinpreinte  ilts  sceaux 
Tariaieot  uihint  lâ  dinéreocc  des  classes.  A  Ia  dre ,  telle 
qnVlle  provtont  de  la  racbe ,  «d  tubsiitua ,  avec  le  temps» 
la  fire  rolorf'i-'.  On  so  servit  aussi  de  plomb,  puis  di^  ii><5- 
taux  tnCmc  les  plus  précieux.  Les  empereur»  de  Bvz.uiai 
employaient  pour  leurs  sceaus  l'or  et  l'argent;  les  |ia|>e,s 
et  les  graadfl-mattrcs  des  ordres  Feiigieo&  et  de  dievakrie 
M  sernieBl  de  plomb.  Plu  lard,  les  emiiefei»  et  les  rob 
8C<?U^^ent  lenrs  nrfes  avec  de  la  cire  roiipe  et  ronrM^rent 
le  ro^me  droit  i  d'autres  princci  et  s»'i;;neur>.  Les  abbayes 
et  Couvents  employaient  la  rire  rerle;  le>  ^illes  libres  im- 
périales, la  cire  blanche}  le  patriarche  de  Jéra$aletu  et  les 
gnndoHaaitres  d'ordres  reU^en  »  pow  le  cowMt  des  ar- 
laires,  la  cire  nnire. 

Les  rois  de  f  rancc  de  la  presuière  race,  à  l'exception  lie 
CliiMéric  I"  et  de  Cliildëric  111 1  avaient  pour  scfoux  des 
anneaux  orbicolaîreK.  Ciiarlema|;n«  n'en  avait  point  d'autre 
que  le  pomnean  de  son  éptt,  oft  étatt  ffttt  seo  «ceau.  Seat 
Pt)illppe-AiigU8te  le  sceau  tonnit  encore  lieu  de  signature, 
parce  qu'alors  il  n'y  av;ut  ijueies  clercs  qui  sussent  écrire. 

Les  objfts  représentas  sur  les  sceaux  varient  à  l'iutini. 
Dans  les  temps  les  plus  reculés ,  ik  reproduisant  les  traits 
de  c«l«dà^l  ilsappartenalal.  Cest  dnsiqaeturles  teeaux 
des  empereurs  d'Allemagne,  p)eiidant  la  première  partie  du 
moyen  Age,  on  trouve  leur  téte,  le  plus  souvent  gravée  sur 
on  annrau  et  d'un  fini  reo»ar*iuable.  A  cette  époque,  déjà  , 
ks  sceaux  m  reyrésenlaient  pas  toujours  uniquement  dm 
flfpms ,  iBais  quelquefois  aussi  d*a«tres  objets  ou  symbo- 
lee;  ee  se  fut  guère  d'ailleurs  qoe  vers  le  milieu  du  qualor- 
dine  siècle  que  s'Introduisit  l'usage  de  graver  des  armoiries 
fur  les  sceaux.  Celui  d'y  marquer  le  nombre  qui  dislingue 
les  princes  de  m£me  now  oe  date  que  du  dixième  siècle; 
cegêadeat  ftuiçob  V  cet  le  prender  de  aoe  rois  4^  Tait 
nifi. 

IJD»  seeoax  aet^freat  «nenfte  è  fSsrmer  des  lettres  et  à  em- 
pêcher les  tiers  d'en  prendre  connai.^sance.  Quand  le  i«r«au 
était  renfermé  dans  une  capsule,  pour  le  mettre  à  l'abri 
die  «ccideots,  ou  bien  lorsqu'il  était  apposé  sur  un  métal, 
fl  reeerait  l«  non  de  etpresaiou  enplo|te  plus  lard 
poar  fièsigner  IVte  même. 

Priur  ^  iMiitir  jrs  sceaux  d'être  COntreTaits,  on  imprimait 
Bonveot  un  sceau  particulier  au  revers  du  grand  »ceau- 
c'est  c«  qu'on  appelait  conltwslfUbim,  d'Ml  nous  avons 
Mt  aotre  mot  tontre-uel,  «oeore  m  magt  ai^oafd'biii 
cenniie  terme  de  eliancellerfe. 

Le  p'ii  '  i  lî r-ux  sortes  de  sceaux.  Le  premier,  dit  anneau 
du  péc/imr,  est  un  grosanueau  •jii  l'on  voit  la  figure  de  saint 
Pierre  quitire  ses  nuts  remplis  Je  poissons.  Il  sert  pour 
les  brefs  apostoliques  et  ks  lettrée  secrètes.  L'autre ,  qu'il 
eenploie  pour  les  buliee ,  a  la  tête  de  saiirt  Pierre  à  droite 
«t  celte  de  saint  Paul  à  gauche ,  avec  une  croix  entre  len 
deux  figures  d'apôtres  ;  et,  de  l'autre  cùlé,  le  nom  du  pape, 
quel<]uefots  avec  ses  amies ,  mais  rarement.  Le  sceau  des 
brefs  almiiiiiM  m  de  la  cin  foofe,  et  oelol  des  buUes 
■wr  dn  ptomb. 

Le  !>oin  (le  garder  les  sceaux  de  t'fjat  ou  du  priiic«  était 
qrdiaaïrcment  confié  à  un  des  premiers  rooctionnaires  d« 
Itlat»  ou  Ueu  était  eonimb  à  des  emplojée  ipidanx , 
lous  Ibb  enpennn  grecs  de  Byzance,  par  exemple^  aux 
UtfothUe$t  sous  les  Mérovingiens  aux  référendaires,  sous 
les  Carlovio^ens,  de  même  que  sou*  leis  empereurs  et  les 
rois  depuis  cette  époque,  aux  chanceliers,  tn  I" rancc,  le 
chancelier  exerçait  à  l'origine  ces  fonclioDs;  mais  corame 
ai  chaiys  était  Inamovible,  les  rois,  locaqu'il  reaait  à 
tomber  «s  disgrâce ,  nommateut  on  ff«nrd»  de$  teeaux  qui 
]nni<;?^ll  du  infmc  rang,  des  mêmes  honneurs  que  lui.  Par 
la  suite,  et  sous  le  régime  c<»uiUlu(ionnel,le  litre  de^ar^ie 
tfe<  seeaius  danlut  aflicrJd  aux  reuetlomi  de  miniilfu  de  1» 
Jnstku 

fil  AagtolcRe,  depuis  le  règne  d'tUeabelli,  les 
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de  lord  rhancplier  et  celles  de  lord  garde  de»  «r^irt  f  lord 
keepcr  of  thc  yreat  seal  ),  jadis  distinctes,  sor.l  ur  hnair^ 
riii-nt  reunies.  louleluis,  il  existe  pour  le  petit  sceau  royal 
aa  toBctiouoaire  particulier,  dit  Iwd  kteper  qftke  pripy 
seul,  et  dans  l^kiMgeenUaaifev  par  abrMrikM,  lord  priey 
spal,  par  les  mains  duquel  doivent  passer  tous  les  aciee  Ut 
docuuu'iits  avant  de  recevoir  le  grand  soeati  de  l'État. 

SCK AL  Di:  SALOMON  ( Moiiifve).  FofOi  |l»> 
axt  {  Botanique  ). 

SCEAUX,  viUe  de  FVauee,  dief^u  dWadlieemBut, 
dans  le  d>^p<rti  nient  de  la  Seine,  h  If  kilom^rrs  au  sud 
de  Paris,  HVtH-  2,035  liabttants,  un  marctiéà  heftliaui  pour 
l'approv i>ionnea»enl  de  i'.iiis,  (|iiflques  loaisiins  de  cam- 
pagne, un  parc  public,  qui  faisait  autrelott  partie  du  do- 
maine de  Seeani,  et  oè  se  tieut  un  bal  d^  feMMumd  :  elétaU 
le  jardin  de  la  Mi'nagerie.  Colbert,  qui  acheta  la  terre  de 
Sceaux  et  bâtit  iedidteau,  v  reçut  denx  fois  «on  souverain; 
la  célèbre  diuliesse  du  Maine  en  lit  plus  tard  un  séjour  dé- 
licieux, oà  les  létes  te  succédaient  sans  iaterruptioo,  et  qui 
apfMutinteoMileeueoaie  d'Eu  «t  audue  duPeatbièvra.  Une 
belle  pièce  d'eau ,  une  superbe  avenue ,  une  orangerie  trans- 
formée eu  grange  et  quelques  statues  éparses  dans  des  terres 
I  H  ^ifs,  feont  tout  ee<|ui  8ul)siste  aujourd'hui  de  cette 
belle  résidence  priacière,  détruite  à  U  révolution  comme 
Marly  etChoitf.  8n  euperflcie  était  d'environ  2»o  beu- 
tares.  Hien  qu'avec  la  revente  des  bois  du  parc,  dmpiems, 
des  fers,  des  plombs ,  des  nlac«s,  etc., Hu  château,  l'acqué- 
icur,  un  Ji.itnuif  Li-cuiiile,  -■-^da  smu  j.iri\  d'acqulsitioo,  et  cil 
{K>ur  tx  neiice  net  leii  280  Iiec4are«  cius  de  murs.  Treot«  ans 
plus  tard  il  les  donnait  en  dot  à  «a  illn,  «dourdlnd  lu 
duchesse  de  IMvise. 

Sceaux  est  relié  à  Paris  par  on  chemin  de  te  eouirult 
suivant  le  i^ystèiue  de  trains  articulée  Ii  M.  AlMUl,  <|Ut 
permet  aux  wagons  da  dik:rire  de»  courbes. 

S<>blJLÉ  (dérivé  de  tctau).  Oa  appelle  ainsi  iw  4 
lequel  un  magistrat  eonstate  qall  é  apposé  son  aeenii  i 
les  entrées  d'un  logeonent  ou  les  oufWibrBs  d'un  nwoble 
pour  enipéc  lici  d*y  pénétrer  et  pour  conserver  ce  (pi'il  ren- 
ferme, et  ou  il  di  «  rit  sommairement  tout  ce  qui  peut  ou  doit 
être  renfermé  datis  un  lieu  ou  meuble  fermant  â  clef. 

L'apposltioH  des  tcellét  sur  le»  etists  mobillsn  d'ana 
personne  est  prescrite  pour  leur  eonserraHon  dans  nnlé» 
rètdes tiers.  Ùle  a  lin  1  ins  les  cas  d'absence,  de  s<'paration 
de  bieus,  de  séparation  de  corps,  d'ioterdictioa,  do  faillite, 
enfm  dans  le  cas  dn  mort  civile  ou  naturelle.  Le  Code  de 
Procédure  ne  s'occupe  «fM  détail  que  de  l'apposition  det 
scellés  après  décès  ;  mais  les  Ibrmatités  qu'il  prescrit  pour 
ce  cas  doivent  s'apnliquer  à  tous  les  autres.  C'est  toujours 
le  juge  de  paix  qui  procède  à  cette  formalité  de  Justice.  Tous 
cfux  qui  ont  le  droit  de  faim  uppdMrlMMMlléi  «enltnln- 
riaés  à  en  requérir  la  levée. 

SCELLÉS  (  Bris  de  ).  Voyet  BMf . 

SCE.\'E  (du  latin scenn,  dérivé  du  grec  (txt:  ^  ' ,  lie 
d'un  fbeàtre  où  les  acteurs  repréaentent  devant  le  pubnc  des 
ouvrage»  dramatiques  (  Myex  Aar  OHAnATiQi  k  et  'THiATiis). 

L'aranf-scéne  est  lapûtie  antérieure  d«  théâtre  la  jplae 
rapprochée  des  spectateur*. 

C'est  contre  le  mur  (te  -ï'i'.-.ir.-iiluri  lii''  !'<vrriiestre  et  de  l'a- 
vant-scène  que  sont  placer  le  trou  <lu  soullteuret  l'appareil 
d'éclairage  appelé  rampe-  Chez  lea  anciens  il  n'y  avait  point 
d'avealFSCène,  comme  on  l'entend  de  nea  Joun.  h»  npeu- 
xinvtov  dos  Grecs  et  le  proscenium  des  Bemains  eonlenaieul 
tout  ce  que  nous  appelons  m  j  urd'hui  la  <céne.  Chex  eux 
elle  6C  résumait  dans  lo  mur  ou  la  toile  du  fond,  presque 
toujours  décorée  avec  magnificence  et  représentant  d'or- 
dinaire un  |>ortique de  temple  on  de  palais,  donnant  sur 
une  place  publique.  Noire  avant-ecène,  qui  n'est  qu  une 
minime  partie  de  ce  proscenium,  commence  fc  »e[>Otn 
du  rideau  et  vient  mourir  en  pente  douce  aux  quinquMa  de 
la  rauu>e.  Lorsque  le  rideau  e4  levé,  celte  partie  se  cou- 

fond  aiec  le*<ii«  proprement  dite  :  c'est  ià  que  souvent 
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loi  aparté,  «(  poor  hacer  oê  qa*<oa  «p» 
pelle  le  wjuplet  au  publie.  Fietirt'mfTit,  on  iif  pflti^  nwin/- 
tcine  ce  qui  est  racoot*^  dans  i'ex^u^itian  (i  une  pièce, 
comne  •'éûntpâué  avaut  1  action. 

JMfr*  im  oumra(f€  M  icèM,  c'est  régler  I*  awnière 
4mI  Im  mIniv  dsfvMt  te  npréMHtar.  Oo  éH  due  to 
nteMMOS,  au  figaré  :  Briller  sur  ta  srhif  du  monde. 
L'homme  toojoors  en  scène  t$.l  celui  dont  it^  tTi  ^intien  est 
apprêté. 

ScéR«  tadifiie  auii  ia  déconlkn  du  IMàtre  :  Làscènê 
rapiAMato  4b  patata  d^AuRusl».  O^Mt  encore  IVtkni  «He- 

mëme  :  La  scîne  eatà  Rome,  à  Babylone,  à  Paris. 

Scène  M  prend  en  général  poar  l'ensemble  de  l'art  dra- 
aiatiqoe  :  LesplaUlra,  les  jeux,  \es  chefvd^opBVfe^  ka 
■lattm  de  ia  Mine;  l'«otaate  de  la  acène. 

Sein«  dMgM  eoenre  chaqoediTisloa  dNia  acte  de  poème 
dratmtiqn.",  iiviîi-n  où  V^nlretten  <îe«  acteurs  n'r't  inter- 
rompu iit  jidr  l'ainvée  d'un  nouvel  acteur,  ni  par  la  sortie 
d'un  de  ceux  qui  sont  sur  le  lh(*âtre.  Le  poème  dramatique 
ae  dinae  en  actea,  «t  le»  ada»  te  MiMifiNBt  ea  Kèocs  : 
8cèn9  taiiipilaMMto ,  $ctiu  bien  dWa ,  tdHt  niiNUa» 

S'-f^nf  '^c  "fil,  par  extension,  fVnn  rnsemble  d'obje!"  f|nî 
a'oliftnt  4  i.i  viiL'  .  Les  f^lacicr^  dt;  la  Suisse  forment  une 
scène  imposante;  Dans  le*  Pyrénée*  la  scène  change  A 
diaque  paa.  C'eal  éfl,Bl«meat  toute  action  qui  offre  qnelqiie 
diate  dfl  tlf,  d'nteét  tfiBMreiaaat,  tfInIfaoïdiMrirB  ;  la 
Tien^  d'être  témoin  d'une  ^r^nr  nttendrisMDte.  Fatre  une 
scène  à  quelqu'un,  c'e^t  l'atlaijuer  violemnMBt de  parolci. 

SCÉNIQUES  (Jeux  ).  On  appelait  ainsi  à  Rome  les 
divertiuemeBla ,  tort  simptoi  dans  l'origine  »  qn'on  exécatait 
aar  an  l1iéMre(M«Na>e(  cwulslaaleB  daaaea  dé  eaneUra 
exécutées  au  son  de  la  flflte ,  sans  aucnn  acrorapagnement, 
iioUde  chant,  soit  de  mimique.  Soirant  la  tradition  ,  l'usante 
s'en  établit  ver.'»  l'nn  de  Rome  3r  i  ,  i  I  xtasion  d'une  peste 
qoi  décima  la  ville.  Alors,  entre  autres  moyens  curatirs  em- 
ployés pour  eonibaire  la  fléav»  on  imagina  de  faire  venir 
d'Étrurie  des  acteurs  ou  histrions,  aAn  d'apaiser  la  colère 
de«  dieu\  par  I«m  rettrésentations  qu'iU  donneraient  en  pu- 
blic. Plus  tard,  on  V  aj  ula  des  chaula  et  les  re^  rétentations 
mimiques  i  puis  on  Hait  par  désigrter  sous  la  dénomination 
d»iM»MMfim,  «Bopposiaoïi  «H  aurdoea  dea  lut- 
teurs ,  Mt  «OUnCi,  «fa».,  tOOlM  IM  NpréMBitlioU  théâ- 
trales. 

On  sait  qu'au  temp.s  d.?  la  décaiîmce  de  'a  r<ipuWii)iie 
(es  premiers  magiàtrats  et  le^  nuibllieux  chefs  de  parti 
déployaient  i  l'envi  une  extrême  magnilicence  dans  la  cé- 
lébration des  ieux  scéniques ,  afin  de  se  concilier  de  la  sorte 
la  faveur  du  populaire.  Auguste  et  le*  «otrea  empereurs 
après  lui  persovorèrent  dans  ctftc  iioiitiiiui  ,  cl  (>:ir  l-urs 
proCusions  incessantes  effacèrent  le  souvenir  de»  luumû- 
MMfla  du  passé.  Ces  solconHA  pafpétaInNt  faïqn'à  la 
chiite  de  l'empire  romain. 

SCÉNOGRAPHIE  (duf^  axi)v^,  scène,  tifp&ftit, 
|a  décris).  C'e*t,  en  Ivmif^  lie  ]  erspective ,  la  repr^scnla- 
flOB  d'uB  corps  en  perspective  sur  un  plan,  c'est-à-dire  la 
n|iféaMtotion  de  ce  «arpa  dan  loolaa  m  dtaMoaioiM»  tet 
qoll  parait  h  I'omI. 

La  scénwjraphie  diffère  de  Vichnographie  et  de 
Yorthogmp  hic.  Sui  iMi^i.ns  qu'il  s'agisse  de  représenter 
on  bâtiment  :  l'ic/ino;ra/>Aîe  eu  sera  le  pian  ou  ia  coupe 
par  ca  bat,  hHfJkoyfflpMa  la  représeoUlion  de  sa  façade, 
enfin  la  sténographie  sa  représentation  dans  son  entier, 
c'est-à-dire  de  s.es  faces,  de  .sa  hauteur  et  de  foutw  ses  dl- 
meniioos. 

SGEPTlCISilE» SCEPTIQUES  (du  ffr«c  axi^/K,  obser- 
TflHon,  «anen).  Par  cas  expiasaloiia  t  idées,  opinions 
sceptiques ,  on  désigne  celles  qui  révoquent  en  doute  la 
vérité  de  certains  principe*?  gi'oéraleroent  admis ,  de  cer- 
taines autorités  dominante;  J.i^  |)tiilo=vophe«  grecs  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  sceftigtus  sont  aussi  appelés  pt/rr/io- 
9iteiia,daP7rrbondfBlld9,qni  fut  chez  les  Grecs  lèpre- 
lÊV»  daqidfM  eiMxUé,  oa  Mw  tiforéttftm  » 


cM-l'db*  ioeerlafaM,  00  eoeora  ^;>Aec/ifUM,c'aft-Mfr« 

abstenant»,  parce  qu'ils  ^'abstenaient  de  tout  jugement  dé- 
cisif. Timon,  disciple  et  ami  de  Pyrriion,  développa  da- 
vantage les  opiotoQs  sceptiqoes,  et  les  appliqua  aux  idém 
éndsM  par  Ica  andeas  phUoeopha».  A  proprenMnt  parler, 
lea  Maptfqtwa  m  lèraiirattt  potat  d^le,  pulaquMia  m 
tran«mirent  pas  de  dogmes ,  m^h  -enle  ment  un  pri>cédé 
de  raisonnement  appelé  7x44<(;,  ou  le  doute.  Quant  à  eux, 
ils  se  d(^renrlirent  toujours  de  vouloir  faire  éoole^at  n'a 
cèreat  d'autre  préteoUoa  qua  oalla  da  poaa 
d'aprèa  leagoela  il  «ait  lalMMUiUa  da  baaar  ta 
de  l'homme.  Toutefois,  ils  paraisseot  avoir  sut 
précisé  leurs  objections  contre  le  dogmatisme. 

Le  scepticisme  ancien  attaquait  et  niait  sortoot  ta 
tuda  dea  notion*  qui  nona  aoat  trimmtana  par  loi  atw, 
e'cat-4-dtoa  nwttail  n  dante  qoe  les  èboaat  faaaMl  idaBa- 
ment  telles  que  nous  les  voyons  ;  tRnilis  qne  le  sreptirUme 
moderne  s'attache  surtout  à  rt^voquer  en  doute  que  noua 
percevions  réellement  tout  ce  que  nous  croyons  pereavohr, 
et  prétend  qull  «at  posattita  qoa  ta»  idéaa  que  bom  mm 
MwMa  in^ud  data  caoallInltanaxIériaaradaiMMdana 
soient  que  le  résultat  de  notre  imagination.  Mais  le  dcmte 
s'est  aussi  trouvé  maintes  fois  en  lutte  avec  des  systèmes 
philosophiques  arrêtés  et  bien  complets.  A  cet  égard,  on 
peut  dire  avae  jualeiia  qn'il  est  l'ombra  qoa  pvqiettent  lea 
•yalinm;  n  ranpift  atara  terAta  dota  eritiqiwphllesopkiqoa 
et  sert  de  confre-poid«  saliifaire  au  dogmati.srae.  Le  critique 
est  sceptique  à  l'égard  de  l'objet  de  .«a  critique ,  car  il  n'ad- 
met la  ju.ste^se  des  assertions  d'autrui  que  lorsqu'elle  lui 
a  été  démontrée pardea  preuves  irrésistibles.  Aussi  ta  dotiiê 
■a  diqMnHra-t^H  da  Pbiataira  da  ta  phllosopbta  qoa  ta  tanr 
où  la  philosophie  elle-même  sera  parvenue  h  r^'ioudre  son 
problème  d'une  manière  irréfragable  (  (  [iiine  légation  di- 
recte de  la  pen&ée ,  jamais  le  douli'  ne,  piurra  d'ailleurs 
avoir  d'importance  en  lui4i^me.  La  maxime  qu'il  n'eat  pat 
de  proposilion  qid  na  potaw  être  robjel  d'an  douta,  «I 
<»lle-ci  tonte  la  première,  se  r<'fntent  d'eltes-mémes r  c'p-t 
là  ce  qui  prouve  combien  étaient  conséquents  les  audt.u^ 
sce[^ques  quand  ils  déclaraient  ne  trouver  de  point  d'ap- 
pui soÛda  que  dans  une  complète  indiflércace  à  Tégard  de 
toute  dialiaeiion  à  établir  entre  le  vrai  et  le  faux.  Reeoa- 
naissons  cependant  qu'un  doute  qui  conduit  à  l'indifféreoce 
pas  que  de  différer  du  doute  provenant  de  l'in- 
différence, et  que  le  doute  n'est  alors  en  définitive  que  la 
paresse  de  l'esprit  reculant  devant  le  travail  et  ia  fatigue 
d«  la  pcMda  «t  da  HnvaaHidioB.  Enfin,  il  va  de  soi  que  le 
scepticisme  ne  se  limite  point  au  domaine  de  laphilosopifie, 
qu'il  peut  tout  aussi  Mm  aborder  ceux  de  U  religion ,  d« 
la  théologie,  de  la  médecne  ou  de  l'histoire,  et  qu'il  n- 
vét  des  formes  difC^ntes  suivant  l'origine,  l'objet  et  la 
nature  des  noltoot  qu'il  soumet  au  doute. 

f  Le  scepticisme  oo  pyirboaisme  peut  être  doaaé  comme 
fin  ou  comme  moyen  de  la  phitooophle.  Comme  moyen ,  il 

servit  à  Ik  iVinder,  et  M.;rl  lonjuur';  .'i  Ir.  renouveler.  Pi::ur 
philosopher  ou  s«  rendre  compte  des  choses,  ii  m  suffit  pas 
k  l'aiprK  devoir  beaucoup  d'aperçus  sur  chacune  d'elles ,  et 
par  conséquent  sur  lolHBèna,  il  bot  da  pInsqM,  rentrant 
en  uri  jusqu'sux  Idées  primitives  qol  ta  eonïlltaent ,  il  y 
chefclit'  là  raison  'Ir  ce-,  .^[jrrfes,  qu'il  'es  voit- ^  la  lumit-ro 
naturelle  dont  die»  aoot  la  source,  l^our  appliquer  ceci  à 
l'esprit  même,  «n  lëa  aurait-il  remantué  qu'il  a  un  enten- 
dement et  OBB  mloolé,  considéré  leur  actioo  dans  ta» 
moindres  détdb  :  U  ne  se  serait  point  rendu  compta  da  aoL 
Or  ce  compte  rendu  de  ii>\,  par  où  l'o'iprit  liurTiain  dcTrsit 
commencer,  est  ce  qu'il  at>orde  le  dernier,  ieli-  I  jrs  le  lui- 
même,  il  n'V rentre  qu'à  l'extrémité,  et  lort qn  1 1  v  e  t  p«Mti*é 
par  ses  écarts.  Voyes-leà  l'origine  :  pendant  deux  siècles, 
il  n'y  a  rien  qu'il  ne  travaille  à  connaître  :  que  d'eKorU, 
que  dénotions  même  acquises  dans  les  écoles)  d'iouie  et 
d'Italie,  tant  sur  ce  qui  échappe  aux  sens  que  sur  c«  qui 
tombe  sous  leur  prise I  Comme  dans  l'école  d'Élée,il  les 
toanM  al  kiNloaffiM»  aia  da  taa  «awoic  «t  da  tai  oooidi«> 
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fier!  Et  oii  cela  k coadait-HT  Q«'à  k'onlMrrMMr  et  u  (  on- 
fonrlr»"  dan«  dlocroyables  «atitlKlé*,  «I  I  iie|tiiHls  songer 
an  (inncipe  du  saToir,  quil  p<  rt.i  si  intinien  pnt  et  dan»  sa 
propre  oinstitutioD.  Mais  lorsque  le  lophisnie ,  ne  cooDau- 
tant  plus  de  rrein ,  o»e  supplanter  la  sagesse  et  se  poser  le 
maître  de  la  pensée ,  l'esprit  oe  peot  tenir  dUMC«t4lat  vio- 
lent et  contm  nature ,  et  pour  en  aorHr  tl  Mt  forcé  tout 

r^voquci  en  ilniit.'  ;  re  qui,  île  pn  f  ti.  eo  proche,  le  mène  eo 
lui-même ,  c'est-a-dire  k  ses  idées  f&s«oUel)es,  oà  le  doute  ne 
Murait  mordre,  puisque  pour  douter  U  faut  penser,  et  que 
•uacUes  UpMaéBa«r»itiBpMiii>le.  Avecces  idées-là,  il  coa- 
ftmd,  terrasse  t*errear«| le  mmooje,  éclatrcit,  déreloppe 
les  vérités  >  < miuo^,  en  découvre  aoe  foule  de  nouvelles, 
les  enclialoe  le^  unes  les  autres ,  et  tes  établit  sur  leurs 
fondements.  Qui  ne  se  rappelle  Ici  Socrate  «t  Platon, 
et  celte  igiinranc«(éiBl«,  railleuie,  iiwIdiMMlMllt^aestioo- 
nease,  «  qui  ne  laît  antre ebow •tona  qo'die ne aitt rien,» 
dont  ils  [oi.ilniit'iit  l'.i r m. V  il f H  sophistes  que  l'école  d'Él-ée 
a  versés  sur  la  Gr^e?  Par  cntte  rérolotion  ils  créent  la 
philosophie ,  qui  produit  aussitôt  un  ensemble  régulier  et 
lumineux  de  connaleMPcee  et  dee  écrite  ublimM.  Cqwn- 
dant,  l'esprit,  en  wiVMt  leedemièrai  ecméqiieiicee  dee 
principes  établis  et  tes  plus  minimes  circonMances  de  chaque 
conception ,  s'éloigne  insensiblement  de  toi ,  perd  de  vue 
les  id<^es  premières ,  et  se  trouve  surtout  attiré  et  attaché  an 
de^tors  par  la  adesce  denole  d' a  r  i  s  tôt  e.  Afin  d«  le  rentrer 
en  Inl-iaêiiw  et  te  itriONr  b  philosophie  eipirante,  P I  o  1 1  n 
et  v.iini  A  u  ^  u  slinsontégalementobli^f^s  (l'i'iiiiiIijxtT  le  ^cp- 
ticiHiue.  S'il  n'e«t  point  pronoDCédâoS  leurs  ouvrages  comme 
dans  ceux  de  Socrate  et  de  Platon ,  il  existe  plus  aciil  dans 
leur  Ame,  «inai  que  Tetteatent  lei  iniiétéa  anxqneliea  iia  aont 
en  proie  i  Pégard  dn  vnri  «t  Ice  Imirmenle  qu'ils  se  donnent 
|inur  le  .J.  iinVij-,  Mais  ofi  le  scepticisme  a  été  le  plus  néces- 
Raire,  r.*est  Aprè^  la  lou^ue  et  tyrannique  domination  de 
i'aristotélisme  au  moyen  Age.  Aussi ,  avec  quelle  aixlacieute 
Mtarmioationt'efptiqaeDesoer  les!  avec  quelle  iaeionbie 
rignenr  tt  aipere  de  feepift  iHt  «equ»  le  dente  peut  y  at- 
ttii)  Ire  '  n  ne  lui  Uisse  que  de  Ravoir  qii'i/  eit  une  chose 
qui  pense.  Mmh  cotmuc  de  ce  [wint  unique,  qui  pnralt  si 
IWble,  quoiqu'il  soit  la  force  mt'me,  étant  la  subsUnce 
pofe  d«  Tcsprit,  comme  de  oe  point  onique  il  tire  piUssaro- 
ment  le  nonvclleft  teoompaitlile dieiee  dee  sdenceelCe 
que  le  géoieesl  (ihU«<?  de  faire  aui  ëpo<pies  fif  Pt  M:iriratinn, 
chacun  doit  ensuite  le  rÉpéter  puur  soi ,  et  uul  ne  (Mrviefit 
àls  CMUMlaiance  raisonnée  ou  philoeopilique  de  la  Vérité 
fn*«A  aeeoipeiMtaiit  à  llnoertitade. 

Au  eonlndre,  le  aeeptidme,  deoaé  eonnne  in  de  la 
p!i  :  <sj  hie,  comme  ce  A  quoi  elle  atwnfit ,  et  on  die  de- 
meure avec  Insurmontable  impuissance  dVn  sortir,  la  tue 
ou  plutât  en  est  la  mort,  puinqu'il  récuse  les  principes  du 
savoir,  et  qoe  la  pbDosoplkie  consiste  Aies  manifester  avec 
une  évidence  «édaBanlB.  De  U  vleul  qM  édale  lonque 
cette  évidence  «e  dérobe  à  Te^pHt  (^lotgnéde  la  vue  intime 
de  ces  principes  ou  de  lui-même,  <-t  tombé  dans  les  notions 
confuses,  les  argutie»  on  rémdilion ,  c'est-à-dire  au  déclin 
de  la  piiiloeofitiie.  Il  ne  parait  point  encore  sjstématiqne- 
imbH  h  la  mine  dee  écele»  dleale,  dflalle  cC  d'tMe .  qui 
n'ont  pu  fonder  la  philosophie  :  Prota^çoras,  Euthydènie, 
Gorijias  et  ie&  autres  sopliiste*  n'offrent  qu'un  mélange  in- 
Cobéretitde  doute  etde négation.  Mais  dès  le  commencement 
dnqnatrièawiièGleavantJéiaa<Clirisl,  on  le  voit  constitué 
par  P'yrrliov  et  amdiaeiple  Timon  de  Pidicato,  dune  lee 
Hj'>\f%  d'tlée  ,  H'f  r^trift  et  d»  Méfçare,  toutes  les  trois  si  vite 
endécadeac*.  Apre»  le*  avoir  dissoutes,  il  se  traîne  ol»cn- 
réçeot  pendant  près  de  trois  cents  3' 1.,  jn-iju'a  f.nr.i'li'tne  , 
folle  relève,  l'affmait  et  lui  donne  la  vogue ,  ainsi  que  ses 
enwiaenwleatyppe  ♦  toiik,  Ménodote ,  Hérodote,  Scxtus 
l*Empirfque,  pcMir  nr-  parler  qoe  des  plus  renommés.  Plotin 
ctuint  AugaMin  le  chassent  pour  douxe  siècles.  Reproduit 
par  .Monlait^ne,  Charron,  Le  Vayer,  il  tomtie  devant 
Oewartes.  Ainsi,  le  scepticisme  qui  est  but  précède  immé- 
le  «eeplicieM  qnl  «it  iMy««  { cC  II  te  pbilaMpUe 
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përit  dansl'Ml,  eOe  lonalt  enirilét  par  l'emploi  de  l'autre. 
Le  premier  eit  aussi  abinrde  et  ftroeste  que  le  dernier  e<it 

évidt-HHTienl  raisonnahir-  et  utile 

Oiuter  pour  rester  dans  le  doute  ne  «e  peut  Rester  dana 
le  doute,  c'est  aaennr  qo^  doute ,  par  conséquent  ne  peint 
douter  qu'on  dontefUlluree  point  sortir  du  doute  est  entrer 
dans  la  certHode.  VoudraH-on  douter  qu'on  doute  ?  EU  bien , 

la  oertllude,  au  lieu  li  ver  .m  [ireiMii  r  doiils,  se  lève 

au  second,  à  rooin»  qu'un  doute  aussi  de  ce  doute^  œ  qui 
la  recule  an  troisième,  ainsi  de  suite.  Mais  toulouraele  ae 
montre  invindhlenient  au  doute  oii  Ton  sVrète ,  et  il  faut 
bien  s'arrêter  sur  quelqu'un ,  ne  pouvant  entasser  doute  sur 
(ii,iit>;  à  l'infini.  1:ri(>osMlile-  avec  la  pcnM''e  comme  sans  la 
pensée,  le  doute  D'est  donc  qu'une  inonstruo&ite,  qu'un  duiire 
iocompréliensible.  Dissimulons  un  instant  celte  ioëludablo 
néceîaité  où  sont  les  seclateut-s  du  doute  de  l'anéantir  dane 
l*acte  même  par  I«4}up1  iU  pr(;-tendMt  ttelhnter;  supposont- 
le  en  s<ii  p  is^ilile,  (  t  v.r.ons  un  peu  comment  hors  de  ce 
point  ruineux,  ou  il  se  brise  »^(erQc!lemeol contre lu{-mém«, 
ses  »ectatfurs  le  fondent  et  loi  donnent  l'empire.  S'agit-il 
d'ol^ila  aur  tesqnele  tout  te  monde  eet  d'aecord,  Ue  s'é> 
vertneot  I  étd)tfr  te  eootTetre  do  sentiment  univmel ,  afin 
l'riiranler  A  rendre   prc'Mi'inaliijue.  Qui,  par 

exemple,  n'cil  convaiucu  <pie  de  deux  nombres  inégaux 
te  plus  pietit  est  contenu  dans  le  plus  grand)  qui  n'est  OOU- 
vainctt  que  Socrate  eat  mort]  LA-deaaua  eat-il  quelque  eon- 
fectathm  supporlableT  MTda  nos  geui  sont  d'un  antre  avis  • 
Si  ili>^iil  ils,  i-,t  rfii;'.t'[iu  ■isris  C  comme  le  plus  petit 
nombre  dans  le  plus  grand ,  par  la  uK^uje  raison  4  est  con- 
tenu dans  5 ,  et  A  dans  4,  et  2  dans  3,  et  l  dans  S  :  einai, 
il  arrivera  que  b,  A«  9,  2  et  1,  lenHit  contenue  dant  éjor, 
1,  3, 3, 4,  b,  ^oiutéi  cnaombte  fUaant  ts,  il  en  résultera 
que  15  sera  contenu  dans  e ,  si  ou  accorde  que  le  plus  petit 
nombre  est  contenu  dans  le  plus  «^and  (Sextus  l'Empi- 
rique, Institut,  pf/rrhon.,  liv,  III,  ch.  lO).  Si  Socrate 
est  mort,  ou  bien  il  eet  mort  qoand  il  vivait,  ou  bien  il  eat 
mort  quand  il  élall  mort.  Heb  lonquill  vivait,  U  uVtaH 
pas  mori ,  a  tit  rement  le  même  vivrait  et  serait  mort.  Il  n'est 
pas  mort  non  plus  lorsqu'il  était  mort,  autrement  il  serait 
mort  deux  fois.  Donc  Socrate  n'est  pas  mort  {ibid.,  ch. 
10).  •  Ce  aérait  laire  idiote  au  teeteur  le  moins  atlentil 
que  do  a'arrtier  à  montrw  la  puérite  absurdité  do  «eo  ral> 

sonnements.  Les  pyrrhmieiis  pourtant  nVn  offrent  pnint 
d'autres.  S'agil-il  d'objets  sur  lesquels  on  tM  partagé ,  Us 
arguent  triomphalement  de  cette  diversité.  Ainsi,  qu'ils  en- 
tendant te  ptes  borné  et  te  pfaie  igpMrantdee  moileteaier 
l'eiistenee  de  fitand  de  Itoe,  Ile  i^en  demndeiit  pat  dt- 
vantage  pour  prétendre  que  celle  étourderie  balance  l'en- 
seigoement  du  génie  et  de  la  science  et  la  persuasion  du 
genre  humain.  Même  ïmct-  <r<irgiimeiï(alii::in  k  IV^sid  du 

vrai,  do  fiiux,  du  lucn,  du  mal,  da  juste,  de  i'iqjusle,  du 
vice ,  de  te  vertu,  dr  Peepeee,  do  temps ,  du  mouvement* 

du  repos  ,  de  la  réalitJ*  des  corps,  de  l'unité  et  de  la  mulH- 
plicilédes  choses,  enlin  de  tout  ce  qui  a  trouvé  contradic- 
tion sur  la  terre.  Les  voyez-vous  fouillef  dans  les  mcpurs 
des  peuples,  «t  lofaqu*Us  ont  déterré  quelques  oppolitioaa 
ou  quelques  élINMoeee  «utrt  leurs  Ma,  teun  «outumae, 
leurs  pratiques,  a'armer  de  ces  variations  pour  attaquer 
dans  leur  immuable  essence  le  droit  et  le  devoir'  A  qui  daaa 
l'idée  de  pèrfection  infinie  contemple  Dieu,  qu'iiii[»  rte  l'a- 
Ibéisne  de  quelqum  individus,  qu'importerait  même  l'a- 
théisme du  nenre  humete,  eH  était  possible  que  le  georu 
humain  entier  fOt  athée?  A  qui  dans  l'idée  de  ractitud» 
immuable  contemple  le  droit,  qu'importe  la  diversité  dee 
coutumes  et  des  lois?  fJieu  pins,  du  liaul  -tes  iilé«s  ,  il  com- 
prend coounent  des  esprits ,  même  cultivé»,  mai"  quaven- 
glent  les  doctrines  seusneltes,  peuvent  m.v^nnaltre  la  >ou- 
>priiinc  intHlîgence;  comment  le  droit,  quoique  immosWe 
tu  ioi,  peut  subir  des  applications  diverses  selon  le  carac, 
^^ro^le»  terii|K.  I  humeur  de»  peiipli'*.  «'t  la  sIliiaHMl  dee 
.  et  ne  s'élonnc  point  do  voir  le  tn.iriage  entra  mre  ut 
r,  aéeeertlé  dm  prundèras  temlltes,  te  prolonger  dana 


l»«ï». 
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nn  p<-i)pi(>  <<  l  it  r«n;!tnc  «at  11  recolée»  et  qui  se  pUlt  (Uns 
riBUwhiltté  des  ii^agwi. 

Ailwi,  le  Msepttchme  est  détnill  par  la  seule  conwfsion 
de  Tesprit  à  lui-nêoie,  «t  M  Murait  fètre  ))ar  le  rahonne- 
ment.  N'étoot  jxAit  rcrreiif  d'un  esprit  qttf  raisonne ,  mais 
IVtitl  d'un  «"'[''li  l'  i  '  t'Ioivçné  [irinripps  île  1»  raison  , 
le  raiM>nueii>ent  ne  lui  e-sl  pas  même  applwalile.  LorNque  h 
génie  entrepreor)  de  nous  liiliwr  de  cette  lamentable  situa- 
tion, il  se  gante  bien  dénoua  er^nmenter;  il  frint»meoii> 
traire,  d'entrer  dans  notre  tncertitude  :  oui,  mma  dlt>ît, 
(muI  i-i  clorit<"nx;  vu-  l'.rtx  affirmer  sur  le  té- 

mot^uage  deA  sens,  qui  tuus  trompant  .«ii  souTent,  rien  sur 
oeini  de  raiMMMiMal,  qni  d  souvent  aussi  tous  égare.  En 
ebeminant  avec  non*  cfincprtHude  en  kicertitode,  il  nous 
iirire  in<^*^nsiblenient  au  Tond  de  BOtre  être,  dont  la  rédMë 
propre,  d^lari'c  par  les  idées  primilives  qui  le  t'in-lilm-nt 
•t  par  l'acte  même  de  peosor,  met  terme  au  doute  et  coiu- 
IMMe  certitode.  Encore  un  coup,  le  sreptkfaOMMmeurt 
^ae  par  ose  révolution  intiqDe»qiM  dudettora  ■<tiw  rtfwrie 
ta  noiM*même8 ,  comme  il  m  nitt  que  par  une  r^otalkm 
contraire,  qui  de  nous-tn^me<i  mm-i  Piifr.ilnr  au  fleliors. 
li'uae  ténoÏKne  de  l'extrême  force  de  la  pensif ,  et  l'autre  de 
■M  «ttrêne  faiblesse. 

Ce  syatéme  n'est  pas  moins  fuiieate  d«iB  Ml  dfcti  qo'ab- 
surde  en  lui-même.  S'il  n'y  a  ni  Tnl  ni  Dira ,  ni  M«n  ni 
m  il .  ni  jusU;  m  injuste,  ni  vertu  ni  Tice,  il  n'y  a  ni  ni-nii, 
pi  volonté,  ni  conscience.  Les  puisMOces  de  l'Ame  sont  abo- 
liai,  8l  llwmine  ravalé  au  nngdaa  «nimaut.  Vous  crovei 
que  cette  dégradation  fait  pcnr  «Ot  aceptiquesT  C'est  juste- 
ment ce  qu'ils  anibitionnetit.  Ayant  remarqué,  disent-ils, 
qno  les  Iwmmes  nu  -^e  (li/iiiifiit  tai  l  l'i-  HiOuvciniMit  ot  de 
peine  que  parce  qu'ils  )ug«nl  t  eitain*:'^  cliuses  uiedleures 
qne  les  antres  et  les  préfèrent ,  ils  ont  arrêté  de  les  tenir 
toutes  dans  l'indifférence,  afin  de  l'épargner  Iciaoacis  du 
choix  et  de  se  laisser  doucement  couleriraventoresarle 
fl-'iive  de  la  vie.  C'eut  pour  eux  le  chef-d'o-uvre  de  la  sa- 
cesse,  le  souverain  bien.  Qu'ils  coulent  donc  le  fleuve  de 
b  vie  ma  les  ressources  néceaaatreatOT  hMoiasde  la  na- 
^re ,  ou  qu'ils  obtiennent  on  ittMmcM  afM  iMir  stupide 
gue  m'importe!  L.es*ma<Hin9es,  fhilt  de  la  ehWiation  et 
proportiotnitVs  aii\  progrès  de  la  pliilo>>i.|.hIe,  de  la  religion 
et  de  ia  morale,  aussi  bien  que  de  l'industrie  cl  des  arts, 
n'arrivent  que  parce  qu'on  ne  tient  rien  dan*  ilndifférence 
ttqn'oQ  se  livre  à  des  soins  et  h  un  labeur  CMllBueis.  Mal- 
henransemenf ,  l'esprit  buniain  ,  aux  épo^pies  den  Mhlesv>, 
se  prête  à  rc^  difposilioris  f.it»iles  du  sccplici'-mf.  S'il  s'y 
prêtait  longtemps,  il  flniratt  par  |iérir,  li  tstiiriii lierait  dans 
sa  mine  la  dvili-ialion  et  ses  bieiifitits.  Mais  cet  oubli  de  »a 
puissance  et  de  sa  dit,'niti<  ne  dure  qu'un  instant;  bientdl  il 
ce  réveille  plus  actif  que  jamais,  avec  la  wHlf  du  vrai  et  de 
rutile,  et  «e  remet  5  poursuivre  leur  règne  sur  la  terre. 

Groirait-ofl  que  ce  système  est  proposé  par  Montaigne,  et 
nprèa  lai  par  Le  Vayer,  Huet,  èvêque  d'Avranches,  et  de  nos 
jours  par  M  .  de  Mennais  comme  le  leul  conforme  au  cliris- 
tiaui»me!  Pourquoi  f  Parce  que,  établisMDf  rimpulssance  de 
la  r.Tisnii  a  >e  rten  assurer,  et  l'indifii  rmce  absolue .  il  nous 
dispose  k  nous  soumettre  humblement  et  .sans  restriction  h 
l^torfté  divine,  alfc  nova  laisser  détacher  des  objets  d'ici- 
bas,  pour  être  cm^tortés  tout  entiers  vers  les  Mens  du  ciel. 
Sans  doide ,  reconnaître  que  nous  n'avons  en  ce  monde  ni 
lumières  sullisante>  ni  sati>faclion  solide  et  durable  e  t  une 
disposition  cs-scnlivlle  pour  devenir  et  rester  dtrétien  ;  c^r 
(xHiMne  le  ehrisHantsme  %*ottre  pour  aiippléer  ce  <pii  nous 
manque,  et  qu'il  nous  impose  des  obligations  pénitdes,  il 
est  clair  que  pour  l'aereptcr  il  faut  que  nous  en  sentions 
le  besoin.  Mais  «jn'a  ee<  i  lie  conimim  ave<:  une  npiiiion  qui 

nous  interdit  de  rien  connaître  et  de  prendre  int<  r<H  a  quoi 
qne  ce  soit?  St  le  christianisnae  enseitpw  qnelques  véritéiqui 
nnus  pasiient,  telles  que  la  réunion  en  Jé^us-Cbrist  de^deux 
iiatuie:*  divine  et  humaine,  les  sacrementi) ,  il  permet ,  il  re- 
commande d'exarnioer  l'autorité  qui  les  prescrit,  de  po^cr 
les  motifs  qui  peuvent  déterminer  h  les  csoiref  et  ainsi  il  (ait 
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intervf  nii  la  raison  dans  la  f  ii.  repensant,  le  plus  grani 
noudtre  de   es  d!»guie;>  iutm  elant  acee?«siMe.s  d  revenant 
aux  principes  nii^mes  de  la  philoMpliie,  i!  Ii>re  donc  pour 
Pordinatre  notre  raison  à  sou  eiercice  le  plus  swblioie.  Quant 
aux  eboseï  én  temps,  il  ne  reut  pas  tans  doote  qne  notre 
:  an)otirs'y  concentre,  parce  qu'elles  sont  >(.•,  omlaiies  et  fu- 
;  Kitives;  mais  il  ne  reconnaît  pas  moins  le  prii^  qu'elles  ont 
j  dans  rette  vie  transitoire,  puisqu'il  est  si  attentif  à  en  réfter 
l'usage.  Eit*ce  là  celle  foi  aveugle,  cette  inaoucianee  atu- 
|ride  dont  on  TOodraH  faire  la  condition  da  dirAHen?  Lei 
insensés  ou  les  perruU  s!  ils  ne  voient  pas  on  ils  feignent  de 
ne  pas  voir  que  lecliristiani.sme,ea  relevant  l'homme  déchu, 
a  rc'tabîi  sel  puissances  naturelles,  l'a  rendu  plus  Intelligent 
que  jamais,  et  capable  de  tirer  pour  la  première  fois  des 
biens  de  la  terre  la  jouissance  véritable,  en  d'autres  termes, 
qu'il  lui»  fait  proiluiie  |;i  rivilisat'on  inoilerno,  fille  île  la 
raison  et  de  la  liberté  i.e  sctipUciMne  va  donc  au  christia- 
nisme comme  l'obsi  urite  à  la  lumière,  «eimnela  mettk  la 
vie.  On  en  veut  taire  un  bouclier  pour  la  reNglea,  ilkm 
qu'il  la  livre  sans  défense  i  rincrédnttté  et  k  l'épienrétanie; 
Tous  ces  soi-disant  beaux  esprits ,  hommes   I  r  n  mes.  qtd 
ne  croient  et  n'aiment  que  les  plaisirs,  qni  ont  souillé  notre 
civilisation,  d'elle-même  si  mor.ile,  et  i'enl  déconsidérée  an 
yeux  (le  beaucoup  d'imea  honnêtes ,  ne  prennent-ib  paa 
Montaigne  pour  idole?  Oni,  quicon<|iie,  annom  da  dirit- 
lianisme,  pr<Vlii' raluliration  <le  la  raison  ,  l'anéantissement 
I  de  la  nature,  n'est  qu'un  fourbe  ou  un  fou  ;  et  ces  décla- 
mations contre  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  ne  prouvent 
que  la  faiblesse-  d'esprit  dei  dédamalenn.  Qui  d'entre  eux  a 
1  mérité  du  monde  par  une  invention  On  une  Vde  vtile  f  qui  a 
;  entendu  son  nom.  je  ne  dis  pas  bënir,  mais  seulerneni  pr  . 
I  noncer  parler  générations  reroanaiiisantesT  Les  plus  stériles 
et  lea  plus  nvll  (fes  Immains,  ils  ne  sont  bons  quepouraV- 
taquer  aux  ceuvies  dea  autres  ;  Ils  ne  savent  prodoire  qne 
pour  détruire,  et  se  montrer  que  ponr  dégrader  letre  eipèee. 

lioRius-DruoiiLW.] 
SCEPTRE  (du  grec  «x^Tttpo»,  laioa  d  a|ipui  ).  A  l'ori- 
gine ,  le  tceplre  n'était  que  le  bAton  d'appui  avec  leqnel 
marchaient  le»  clieb  et  le*  roia.  Par  la  suite,  on  en  fit  l>a^ 
Irlbot  du  oommandement  et  du  poavotr  royal  ;  et  H  en  M 
ainsi  chez  les  !Tél>i  eii\  rornrne  chez  les  Grecs.  Dans  Homèfe, 
les  chefs  ligues  contre  l'roie  portent  tous  des  sceptres  d'or, 
I  Celui d'.^puiemnon,  ouvrage  iteomparable  de  Vulcain,  qui 
l'avait  donné  au  fils  de  Saturne^  passa  de  Jupiter  à  Meronf«b 
puis  sucressivement  à  Pélope,  k  Atrée,  à  Thyesie  et  k  kgt» 
i  iiiemnon.  Au  temps  où  chantait  K  po«He,  on  le  conservait 
I  eneorercii^ieusemeatàChéronée,  où  pourtant  on  n'en  moe- 
f  I  ait  plus  que  le  boie,  leaPliocéena  ayant  pris  la  Hl>erté  grande 
d'enlever  longtempa  auparavant  letlamiei  d'or  dont  H  était 
recouvert.  Tarquin  le  Superbe  introduisit  le  premier  k  Rome 
l'usagp  de  porter  le  sceptre,  Comme  attribut  de  la  puissance 
r^^overaine.  Tins  tari  il  n'>  eut  que  Vimperaior  tnum- 
i  phans,  It  tbei  d'  u  inir  vainqueur  et  admis  aux  honnenrs 
I  du  triomplte,  qui  eut  le  droit  de  le  porter.  Jurer  par  le 
'  leeptr*}  était  encore  une  autre  prati  que  de  l'anti^fuité. 

\u  moyen  âge  le  sceptre  était  l'attriliyt  inséparable  et 
oecesbaue  de  la  puissance  Souveraine;  et  des  oltkjefîJ  spé- 
ciaux étaient  institués  pour  le  présenter  an  souverain  dans 
certaines  solennib'S.  Il  était,  dans  i'uiagiB^  «urmonté  OU  dîa- 
tingué  par  quelque  pièce  de  leur  blaiOB.  Ainsi  celui  des  roii 
de  Frnice  était  surmonté  d'une  fleur  de  lis  double;  celui 
(Jel  i  iu[>ereur,  d'un  aigle  à  deux  têtes.  Toucher  ou  baiser 
le  si  eptie  était  une  marque  de  soumission. 

SCIiABIL\QUE,espèoe  d'o  rnement  de  «elle,  dontl^B- 
sagc était etrauiierÂ  la  cavalerie  françai-eavanlIallAdorlvne 
-le  Limi*  XIV.  I^e»  hussards  hongrois,  enrénimenlés  l  ar 
ordre  de  ce  monarque,  l'importèrent  en  Fran(  e  ,  en  i  G91. 
Cet  ornemCilt  remplaça  plus  tard  les  riches  caparaçon», 
i  les  lMUsse^s,et  autres  parties  de  l'aimpre  du  clievai«« 
,  usage  parmi  les  hommes  d'armes  et  dans  l'atidenne  cKe- 
vaierie. 

1    SGIiAJ>OW(FKiDiJU0-G«iUiAvnK),  peintre  diustuixe 
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elde  [K)!  trait, directeur  de  l'At-adémif  de-  |!imii\-  vrls  lf  |»ii>i 
»ei<lorf,  est  né  à  Ikrtiii,le6  ^eittcoibre  17H9.  Il  e»tl«  fltoda 
acalpleur  Jean  Scradow,  né  ai  17M ,  mort  «n  liM ,  m- 
quel  lii  r,i|,ii.-i;o  de  la  Pru'-sf  doit  qiifli|ii(^-uiïf<;  rie  vc>  plus 
I>ellc3  hlalufs.  Ilien  «ju'uii  eut  pris  yrand  soiti  d'inspirer 
au  jeune  Frt'déric  GuiilauHic,  dès  sa  plii4  Irndre  rnlanrt', 
IflCMât      arts,  il  n«  fil  «jue  des  progrte  trte-ieoU,  et  ne 
donna  que  de  médiocres  espéraneee  :  on  Mail  loin  de  pré- 
voir (ju'un  jiiiir  il  serait  iVinuli' «les  plu-»  grand'*  pHtitre*  de 
son  pays ,  do  ver  bec  k  et  de  C  or  n  e  I  iii  s ,  qui  tout  eiirant 
annonça  des  dispositiuns  d'une  précocitéextrauidinaire.  Le 
vieux  Schadoit  avait  résolu  de  laine  de  son  fils  un  artiata 
nnalgré  lui ,  et  il  vint  h  bout  de  son  entreprise.  Après  loi 
avoir  fait  continuer  ses  éludes  à  l'AcadiHnie  des  Arh  et  îles 
Sciences,  dont  ii  était  professeur  et  directeur  ,  11  reuvu>a 
en  Italie;  c'était  en  ISll  s  (*tiilia>>ii>«  ^chadow  avait  alor« 
TiBRt-deui  ans.  Ca  vo}«|p  produisit  sur  lui  ua  nemll- 
leux  effet  :  il  travailla  avec  xèle,  et  parvînt  UentAt  \  dnsf- 
ncr  avec  une  rare  (.«irie(  tion  ,  à  pein-lre  .m  i  uni'  li.itiil.-lo 
remarquable.  Après  !>epl  ào*  de  i^éjuur  <i  Buiiie,  ou  il  eni- 
hnaaa  l«  catbolicitate  et  pii  il  peignit  qudqoesfresqiies  avec 
8«s  condisciples ,  il  revint  à  Rerliu,  e;i  iStS.  I<a  position  fa- 
Torabia  de  sa  famille  lui  focilita  l'entrée  de  l'académie,  et 
il  en  fut  nomnv^  prulesseur   Coiniiie  il  «^lait  à  pdne  connu 
par  deux  ou  lroi«  tableaux  ,  qui  avaient  eu  les  Iionneurs 
d'une  exposition  puMique ,  on  n'approuva  pas  ravancement 
rapide  qu'il  venait  d'abtenir  ;  mats  il  sut  impo^  silence  à 
l'enviepar  son  Incontestable  «np<»rioril6.  Ses  élèves  se  disiin- 
gnereut,  et  iiurenl  en  \(.^;iie  -,i  ii^  tli'jiie  liVii-'i-i^iirLiicnt  ;  si 
bi«n  qu'on  ne  douta  plus  de  >e.s  talents  pour  W  prufessurat  ; 
«I  il  wt  donner  une  preuve  éclatante  de  sa  profonde  con- 
naissance des  liiéoriM  de  r«rt.  de  sou  habileté  pratique, 
en  peignant  une  Adoratkm  des  Mages  pour  IV^Iise  de  la 
garnison  à  P<>(«<iam,  un  tableau  «l'autel  pour  l'e^i>e  de 
Schulptorte,etune  foulede  portraits  remarquables.  ^  1826  il 
IM  appelé  i  In  dlraotion  d«  l'at  adèmie  de  pi|sse|doff,  que 
Comeiras  venait  de  quitter,  etoà  lesuivirent  en  masse  tous 
«es  élèTM  de  Berlin.  BieotAt  de  toutes  -les  parties  de  l'Alle- 
n>a({ne  les  arti&tesaflluèrentdans  sun  atelier,  l'armi  s«s  nuai- 
breax disctpks,  jjui  furenUtsunt  t^cure  au  nouibrede  deux 
eeala.il  fcatdisIlnsuerilubntr.LesBing. John.  Hildebrandt, 
Seliirmer,  Sctieuren,  PFe)er,  Schraedter,  Reipick,  Stilke, 
I)frge,  GfftttiuK,  Kelhel,  Kretschoiar.  Le  foids  l'russea  donné 
des  titres  de  n<)til<  >!>e  et  de-  iIk  ni  ations^  Scltadow,  qui  jouit 
d'naegranda  fortuM.  Uevenu  catltulique  parfouvjcUou^il^ 
éfMosé  une  damf  masa,  alliée  aux  preuiières te(nilles  de  |a 
C^rlande.  Sa  taille  est  su-dessous  de  la  moyenne;  ses 
traits  bien  caractérises ,  ses  )eux  \  ifs ,  lui  donnent  une  pby- 
sionomie  qui  n'a  rien  de  geriii.aiii)iie  :  i!  a  une  couvcrsa- 
trèa-aiùaiec ,  facile  et  spirituelit:.  ï>u  santé  déltil^  le  rcnf) 
n  pw  morose ,  mais  d'ordinaire  il  est  trèa-afhble. 
Il  mène  h  Dosieldorf  une  vie  calme  et  laborieuse ,  et  ne 
va  guère  chercher  ses  distractions  daoïs  le  monde  ;  bien 
qu'il  porte  dan»  certaine-,  rceasions  la  -évente  du  pro- 
r:jttsqu'è  employer  des  furwes  un  pet)  rqdes ,  jj  e^t 
lui  q««  It  iMMm  dn  sas  élkvcs,  flt  H  nVst  pas 
rare  de  le  voir  faire  avec  eux  une  partie  aux  t>oules  ou  aux 
quilles,  jeni  simples,  toujours  nouveaux  pour  les  hunu*'tes 
bfjurgeriis  de  Dusselilorf,  et  auxquels»  s'exen^rent  avec  plai- 
sir deux  grands  nrasidens,  Josepii  Uaydn  et  WoUgaj^g 
Vosart  AnloinnFlujoiis. 

St^ll  AFFIlOl^SE,  ScAn/îyAmMen.ledouzième des  can- 
tons dont  se  c^)iapose  la  Confédération  helvétique  ,  est  Mlué 
i  IVxlr^mite  septentrionale  de  la  Suisse,  sur  la  rive  droite 
én  Rbin, entouré  en  grande  partie  par  le  lerriluire  du  grand- 
docM  in  Bnde,  «I  séparé  an  midi  par  le  Rliln  des  eantons 
de  /urirti  <  t  le  Tliiirptivie.  Il  n'a  guère  que  38  kilomètres 
carres  de  siiperlitie,  et  compte  .16,300  habilinls,  qui,  à 
IVxreption  de  1,100  catholiques,  profes.<Mnt  la  iuligion  pro- 
testante. Ce  canton  esl  L'on  des  plw  tcrtiies  <^  la  Suisse. 
iM^mlMf  pndangNNalsdB  Juin  aaiH*  pi  couvraat  Im 
9MhiMi«il«il,éty 
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de  933  mètres  d'éMvafloii.      raie  dn  soi  estmonlagnent 
I  et  entrecoupé  de  grandes  vall<'es ,  parmi  les<|u(?r[es  le  uic{~ 
'  Çftu  est  JnstemeiR  r<<lèbre  |»ar  sa  prodigieuse  fertilité  et 
p.ir  un  vin  d'un  bouquet  partieulier  et  des  phu  agràabiei* 

f*ilL5ï'l'  ^"  "  rni*8eaax  •  et  à  l'ouest 

la  Wniadi  fbrme  sur  quelques  noinis  ses  limftts.  L'agricul- 
ture, amuce  première  de  la  p^sp^i^it«^  de  pay^ ,  est  prati- 
quée avee  on*-  remarquable  inte||i;;enee  Sur  ks  '48,000  ar- 
pents déterre  en  culture,  on  ne  r..tnple  (>as  moins  dé  11  OW 
pièces  de  gros  bétail,  u  culture  de  la  vigne  et  des  arbrei 
Jninbers  «t  trtei>|lodiMflv«,  et  R  sa  AiH  an  foin  des  expAII, 
JOMde  Mneft  de  SrhaffMÊt».  Sauf  les  i„ine.  ét.Mies  ^ 
ta  dnito  du  Rliin .  on  n'y  rencontre  pas  <l'étabriss,.menU  in- 
dustriels. I>e  bourg  de  SchleUheim  (avec  plus  detOW 
hab  )  exporte  annuellenient  phis  de  400^' quintaux'  de 
plâtre.  U  coronwaMdnKpédfiBM  •Mde'tnnMt  ne  laisse  pas 
que  d'avoir  une  certaine  importance.  L'ar ,  essinn  .lu  grand- 
duché  de  Bade,  en  1836.  au  zollrerein  aà  jk-u  près  aii<ianU 
le  coniii  rr.e  des  vins,  et  c'est  tout  réreminè'r^  seufeoMat 
que  de  nouveaux  déboucliés  trouvés  en  Suisse  m«rne  rint 
on  peu  niefé.  Ea  centlltolfon  éis  t»34  fut  soumrse  e^  lâsi 
à  une  nouvelle  révision.  i:ri  -ntid  ronseil,  direetement  éta 
par  le  peuple,  à  raison  d'un  membre  par  600  habilanls' 

•"^'  "■c*"  1»  J  ^"ir  législatif  et  de  surveillance,  et  eït'sodnU 

régulièrement  à  das  renouvelIemenU  partiels,  Hiais'  nèsad- 
rall  être  idfoqné  par  le  peuple  par  des  moyens  extraordi- 
naires. Un  conseil  de  gouvenietnent  e>t  cll.lr^,!  de  la  iiuis- 
sanc*  exéeutive,  et  un  tribunal  supérieur  yiae  en  dernière 
mstanov  Les  «i.  lih,  rati.,ns  decaadlverBes  autorité^ 'omtf|2 
tuées  sont  publiques.  Cbaqna  conmnnè  cboisU  i>%-mi^na 

le  prêtre  qui  Int  eonvient.   

Le  cher-lieu,  ScuArrnousE  ,  sur  la  rive  droite  du  Rliin  et 
le  versant  d'une  colline  entourée  de  jietiles  montagnes  est 
une  ville  dont  les  construrlion*  sont  presque  toutes  h  il 
vieille  mode.  Ou  v  trouva  trois  lauboann  et  7,700  habitants 
et  on  y  passe  le  Rhin  sur  nn  pont  de  bolii  de  i4t  mètres  dé 
long,  t.e  beau  i>onf  d.-  Ixiis ,  de  cent  vinjjt  pas  de  long, 
construit  de  I7:)4  à  i7dh  ,  véritable  rlief-d'œuvre  eo  sOn 
genre,  fut  détruit  en  ITi^g,  par  le  général  Oudinot.  Sèbalfs 
house  possède  un  gymnase  et  une  bibliothèque  publi- 
que, accrue  eonridêrablement  par  le  legs  de  celle  (fe  Jean 
de  Muller.ipii.  I;.it  n.*  h  Sclialîhouse,  et  à  qui  les  habitants 
onteievé  un  beau  UHuiuoient.  A  l'extrémité  de  la  ville,  SUT 
l'Eimersberg,  s'élève  le  vieux  fbit  «fUnnoth  OU  Ifunotb'. 
La  célèbre  chute  du  Rhjn  se  trouve  '  ^  quelques  kilornè- 
Ires  plus  loin.  Jusqu'en  i"33fl ,  e'pcH^ue  où  elle  fut  engagée  à 
r\iilriflie  par  Louis  le  Bavarois ,  SrliamuMiM  ,iv;ù(  été  une 
ville  libre  impériale.  Klle  devint  alors  une  ville  municjpala 
autrichienne  i  mais  en  1415  le  roi  Sigismond  la  dédaradë 
nouveau  ville  impéri^.  Elle  maintint  ensuite  son  indé|»en- 
damsa  contre  tous  les  eiaaiB  d'absorption  de  l'Autriche , 
accéda  k  la  Confédération  Qolvë(lqttf  an  IMl,  fit  «Mhrjaîg 
la  rél'U'UMtion  en  15.10.        '  '       '       '  " 

StniAll.  roypsCiuB. 

SCIIAKOS  {du  hongrois  e^Ao).  Cest  au  propreté 
nom  du  bonnet  particulier  f|ont  sont  cpiffés  les  liussarcR 
h'ingrois.  On  s'en  sert  auj«nird'hui  dans  la  plu|iarl  de-,  ar- 
mées pour  distinguer  la  coilfnre  du  soldât,  tant  dans  l'in- 
fanterie qu^  dans  la  cavalerie.  Cette  cèillAlÂ .'' plus  coiQ- 
luude  que  le  chapeau»  fut  d'abord  aa  asafB  aa  l^ncè: 
dans  les  régiments  de  bms^ràs/atytairodnMt  ensuite 
d-m*;  ceux  de  <  li.t>seurs|' cfljeval.  ^îl  Commencement  du 
premier  euqdre  ton»  les  corps  di'infan^ie  ^e  Ogne  et  d'in- 
fanterie légère  quittèrent  le  cbapeaupour  pi||Biljm|^  ^bal^ 
qu'ils  n'ont  plus  abandonné.  '  ' 
S€l|At.p:  ou  SCHaWL.  Voget  Cnsix. 
SCII.MJ.  I)K  BKIX.  Voyrz  Bkll. 
S<:il.\MA\ES.  f 'est  le  nom  qu'on  donne  dans  §« 
Grande-Tatarie  et  la  Mongolie,  ainsi  «juc  dans  une  partie 
la  China,  à»  la  Sibérie  et  du  Kamtchatka,  aux  individus 
poawsiion  da  eoajanr  las  mauvais  cspriu ,  et  qui  serveoî 
«■  oiéaialaBvaaaxpapHlalioiMdeeaacaatidea  dep(«ira 
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«t  de  médecins.  C'i^t  à  la  suite  Ji:  la  prupagation  du  biiud- 
tJliisiiK' ,  que  cv-i  prélres  ont  pris  c«  nom  de  schanidnfs  , 
rivé  du  uiucrit  tc/uima,  qui  signifie  «  compMiioa  pour 
eauxqiitMtramp«at<tatlantloQMiriol-ii[ièiM  Lidoe* 
trioe  de»  schnmiincs  ne  fonue  poiat  un  système  coniplcf.  En 
Toici  I*»  putuU  priucipaux  :  Il  ji  a  un  Domlire  iiilitii  de  dit^ux, 
1m  un»  crééi,  les  autres  iocréés ,  c\istatil  taittât  dans  des 
oorpft  cél«ilei,  tanlAl  dan*  d'aulres  être»  vivante  oa  privés 
étth,  ov  bf«i  npréceotét  ptr  Im  boamm  iiiiTmt  «h» 
formes  arhitrairps,  Il  y  a  aussi  âc  bont  et  Ae  mauvais  esprits. 
Apr^s  leur  iiiorl ,  les  lioinme^  subsistent  encore  dans  un 
état  d'atriii  tion  qui  ne  saurait  Ctre  iiuxiilié,  pa^*  plus  par  d« 
bonnes  que  parde  mauvaises  actions,  sans  qun  les  dieux 
t'en  pféâeeopeot.  Le  «oit»  dm  êekamânti  oontisle  en 
criflces,  en  prières  et  eu  chants;  les  riches  pn^sents  et  les  sa* 
Cnfi'"**s  (le  Iwirs  crov;ints  <  onstitucnt  leur»  revenus. 

S<  I!  VMANIS.\lt:.  l  oi/^S  SCHAMÂNBS. 

SCIliVJMYL.  Fo^esCHAJsiLetCAVCASB. 
SGHAOliAS  «M  SflOViAH.  VvfezILtmttm. 

SCII ATT-KL-AR  A  B.  Voyez  Eophrate 
SCII  AI  'MHOl î|iG  ou  plutôt  SCHALLMJURG,  ancien 
coinii  ilii  cercle  de  Westphatie,  sur  le  We»cr,  Ijorné  par  la 
principauté  de  Kalenbefg.  les  comtes  de  Lippe  et  de  Ravens- 
targ  et  It  priadpMitéde  Mindea.  Il  tirason  nom  do  eMiena 
de  SchaufTifutry,  Mia^  entre  Rintein  et  OMendorf ,  et  que 
l'aieul  des  anciens  mmtm  de  Scliaumbourg,  Adolphe  /«»", 
construisit .  en  l'an  t033,  dans  cette  contrée,  que  l'empereur 
Conrad  11  lui  avait  coacédée  à  titre  de  fief.  Son  petit  flis, 
ÂéMphê  /If,  i«(iit  de  rempmur  Lottiaira  II  le!«  pavs  de 
Stormam  et  de  Hol«teîn,  sauf  la  contrit  des  Dlllim  ir  i  s , 
à  litre  de  fief,  et  comme  com/ei/e  HuUlein;  ses  descend.mls 
achetèrent  le  (^^mlêdesternlierget  la  seigneurie  de  Gelimen. 
En  1619  Tempereur  Ferdinand  ««corda  au  comte  Emut  lit 
le  Htre  de  prince  de  rKmpIre.  Il  «ot  pour  snocciMum  wo 
frère  Jobst  f/ertnann  et  son  cousin  Olhon,ea  qui  la uuison 
princiére  s'éteifinit,  en  Tan  t640.  Sa  mère,  Élis^lielh,  épouse 
du  comte  Cie<>rne>.  Ilennann  i\v  Scliaiindiour^-Cielimen,  et 
fille  du  cumle  Stnum  «le  U  Lippe^  se  mil  auMilâteo  possession 
dwdomaines de  Scliaamtwurg,  et dMgM  flttsiritB  aoa ffèr«, 
COmto  Pliilippe  de  la  Lippe,  pour  son  Kucc«s^eur  et  lié- 
ritler.  Mais  le  dur  de  (trunswIcli-Lunebourg,  en  vertu  d'un 
Ir.iil.  remontant  .jI'jhi  i  55  ,  et  en  qualité  de  suzerain ,  R'i'lail 
déjà  einparO  d'iinu  partie  des  possesajuns  de  Sciwamiiourg, 
aujourd'hui  dépendant  des  bailKsgeeltaiMTrieiis  deLaucoea 
it  de  HanMln,  et  U  en  demeara  en  posseiuion,  aux  termes 
dSttt  compromit  intervenu  en  164&.  U  landgrave  de  HeMe- 
Cassel  réclama  aussi  à  titre  île  su/(!raiu  certaines  parties  du 
comté  de  la  Lippe.  Un  mariage  conclu  entre  le  comte 
Philippe  de  la  Lippe  et  une  princesse  de  Hesse  mit  Aa  à  la 
«onleatatioo.  M;iis  a  la  suite  de  oonvellas  prétentions  élevées 
«Q  nom  de  la  principaoté  de  Mlntten ,  le  landgrave  de  Hesse 
provoqua  un  compromiit,  en  vertu  duquel  lui  et  le  comte  Phi- 
lippe se  partagèrent  le  territoire  en  litige ,  reitté  depuis  lom 
jusqu'k  DOS  jours  partie  au  grand-ducbéd»  Heseeetpertie 
à  la  principauté  de  Schaunibourg-Lippe. 

8GHAU.UBOURG-LiPPE,  principauté  souveraine 
allemande,  d'environ  sept  uiyriamètres  carrés  de  superlicie, 
aitac  une  population  de  30,236  habitants,  comprenant  la 
partie  occidentale  de  Taneien  comté  de  SchaumiMMif  altaée 
entre  le  HaDOvre.  la  Prusse  et  ta  partie  de  l'ancien  comté 
4e  Scbaumbonrg  aujourd'hui  dt^pendante  du  grand-duché 
deHesse.  Le  sol  en  est  très-feitile  !<■  huisri  la  houille  y 
abondent ,  et  tes  habitants,  à  l'e^ct^tian  de  trois  mtiiecai- 
^lisles.  d'une  centaine  de  catholiques  et  de  trois  à  quatre 
eeots  joUs»  prolBssi>nt  la  religion  ItitliértenBe.  L'expioitatioo 
dee  mime  de  houille,  l'agriculture,  la  filature  dn  lin  et  du 
cl  I  re,  comtUocnt  les  principale»  rassourom  de  la  po- 
pulation. 

Cette  petite  principauté  Ta|iit  SB  lSf6  une  constitution 
représentative,  octroyée  par  son  aonverain.  Las  revenus  de 
netat  s'élèvent  à  environ  130.000  tbalers ,  cl  il  n'y  a  point 
do  dette  poUiqu».  Lo  maiiein  de  8cliamBlionfg*Lippe  cet 


liée  par  des  traités  de  famille  à  la  maison  de  la  Lippe;  mail 
Ai  la  brandie  mâle  vient  a  ^.'éteindre,  le  COUlé  dé  8Âeo»- 
bourodoil  faire  retour  à  la  Hease. 

8CIKD0NE.  Fo)f»a  ScnntMm. 

SCIIKELE  (Cjuuixi-Gcillaihe)  ,  ct<li''bre  rliimiste, 
né  le  l'J  di^ctinbre  1742,  a  Slralsund,  où  son  père  faisait  le 
commerce,  s'initia  â  la  connaissance  îles  sciences  ctiimiques 
dans  l'ollieiM  d'un  apothicaire  de  GotbenlMMirg,  chei  lequel 
il  fut  mis  en  eppranllasagel  «laatone  ans.  En  t7<i  il  oIh 
tint  un  emploi  cliez  un  apottn'caire  de  Malmoe,  et  deux  ans 
plus  l^rd  À  Stuckholiii  nif^me.  Dt>s  cette  époque  il  litdiver&ei 
découvertes  d'une  haute  îmixirtance,  parevemplecellesde  la 
véritable  nature  du  tartre,  de  la  composition  des  os  des  an^ 
maux,  elc,  etc.  a  Ifpsal,  oA  en  1773  il  vint  remplir  des 
fondions  analogues  dans  unf  mitre  nffirine  ,  ||  eitt  occasion 
de  *e  lier  avec  Linni' ,  Bergumiia  tl  autres  savants  célèbres; 
et  dès  lors  ses  progrés  dans  la  voie  des  découvertes  furent 
de  plus  en  plus  remarquables.  Il  nous  suffira  do  mention' 
ner  Id  celle  dn  rhiorc.  SéhéelB  oMfnt  rianlorieation  4» 
travailler  dans  le  laboratoire  de  rliimie  de  t'univeriiilé , 
et  eut  ainsi  oc(;aiiion< le  faire  plusieurs  expériences  curieuses 
en  pn^cnce  du  prince  Henri  de  Prusse  et  du  duc  de  Suder- 
ruanie.  Kn  1777  U  acbeta  une  officine,  et  plus  libre  désormais 
dans  «es  travaux ,  il  découvrit  OBMieielwmait  fdnsieuia  dm 
plus  importantes  cumbinaisoDs  chimiques.  La  recommanda- 
tion de  Bergmann  lui  ouvrit  les  portes  de  l'AcadéJiiie  des 
Sciences  de  Stockitolm ,  dont  les  Mémoires  ain»i  que  lej 
Àcla  chimico-ftkjftica  et  les  écrits  de  la  Société  des  Amis 
des  Sciences  naluteilee  de Bertla  contteunent  la plnpartdn 
ses  découvertes.  Ses  travaux  inceAsantA  finirent  par  nimu 
sa  santé.  Plus  particulièrement  affecté  de  douleurs  artiiri- 
ticpies ,  il nB««rut  le  2t  mai  17«0»  deux  jowa après  i/mn 
marié. 

Malg^  aa  mort  prématurée ,  Scbéele  rendît  dimroenses 
«rrice»  aux  progrès  de  la  chimie;  à  lui  la  gloire  de  la  dé- 
couverte de  iabsryte,dugazoxygène,  etc.,  et  d'avoir 
mieux  fait  connaître  l'acidecarbonique,  .e  [ii^iii:  nèse,. 
le  molybdène,  l'hydrogène  arséniqué,rhydrurede  soulre, 
le  principe  doux  des  huiles,  les  acides  arsénique,  urique» 
lactique,  mucique, gallique,  oxalique,  hydrocyanique  ot 
malique.  En  1777  il  avait  publié  son  célèbre  traité  Sur 
l'Air  et  le  t'e^i,  juieut  les  lH)nneur«  de  nombreuses  i'<ltUons 
et  qui  fut  traduit  dans  ta  plupart  des  langues  de  i'£urope. 
Une  dnsonslanee  curieuse ,  c'est  que  le  hasard  aeni  i 
Guatave  III  qu'il  comptait  un  homme  illustre  de  plus  parmi 
ses  sujets.  [>e  passsge  k  Turin  dans  ses  voyagea  en  Europe, 
il  lit  a  l'Acad  iiiie  la  f^r^cieuseté  d'assisiiT  a  l'une  de  ses 
séances.  Sa  surprise  lut  grande  en  s'aperce vant  que  la  docte 
compignie  profitait  de  cette  faveur  pour  donner  plus  d'èdal 
eiwore  au  résultat  de  l'one  de  ses  précédentes  délibéFatims  : 
élledéoerasit  au  savant  chimiste  d'Upsal  le  litre  de  membrt 

étranger.  Gu.st.-iv.-  ni  e;i  ecnvil  Ijien  vite  a  Stocwliolin , 
donnant  ordre  de  réparer  l'oubli  iovolootaire  dans  lequel  il 
avait  jusque  alors  laissé  un  talent  trop  modeste,  et  de  lui 
expédier,  en  attendant  naieux  sans  doute,  le  brevrt  de  che> 
vaMer  de  l'ordre  de  Wasa.  La  chanoellMie  exécuta  ses  ln>- 

tnic-tions  eu  fi.r^milc  liAlo,  iiiril-^.  avec  si  peu  li'iiifelii^eiice 
que  la  récouipeuse  accordiîe  au  mérite  inconnu  alla  trouver... 
un  homonyme  parfaitement  obscurci  n'ayant  pas  le  moindre 
Uire  à  cette  faveur.  Scliéele  n'eut  donc  pas  le  plus  petit  bout 
de  ruban  ;  heureusement  il  s'était  arrangé  de  façon  à  aller 
à  l'immorlalile  sans  cela. 

SCIIÉELE  (  Vert  de).  Koyes  Aisuiic. 

SOBECREN ,  nom  qu'on  donne  aux  réciiki  qui  existent 
le  long  des  côtes  de  la  Suèile  et  de  la  Finlande,  et  surtout 
devant  Stockholm,  lis  se  prolongent  dans  la  mer  sur  une 
étenduede  1 0  A  1 2  myriomètoH^at  rsodant  l'entrée  de»  porte 
très-dangereuse. 

Il  a  été  ooostrait,  tant  enSuède  ipi'en  Russie,  une  Sotte 
spéciale,  appelée  sckeerenfiotte ,  et  composée  de  petites 
chaloupes  à  rames  ou  à  vapeur  qui  peuvent  passer  facile- 
MMMtdaMta  «■iNiUoftl'eannloBwiMdofNlbndoor. 
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8CHEFFER(  A«t  ) ,  célèbre  peintre  de  l'H-ole  traiiçaise 
noderae,  HolUuulaiid*i»jîjbiek  e«taé«ii  l79^èLallajfe,  mais 
ftitéleréà  Paru,  oàGnérlnl^iiiildttifloiiftlBnir.Sw  plut 
anciennes  cojTiposilions  ;  IM  Mort  de  saint  l.ouis  i  lHlT), 
La  Sortie  des  cinq  premiers  Notables  de  Calais  pri*  par 
Édmmrdit I  (lits),  La  Mort deGastondePoix(im), etc., 
sont  eucore  danâ  le  itjleil»  l'anciaDiM  éeolt.  Oonéà  no  iuNtt 
degré  par  U  natare  de  TérHé  et  de  duleor  de  MiitfiiiMit , 
poMédant  une  connai»;5  .[tr>  |  ai  f  iite  «l?  U  langue  et  de  la 
littérature  allemandes ,  |Xiii»ajit  dé»  lors  mieox  coinpmndi-e 
que  les  autres  artiste»  fraudais  les  oeuvres  de  ScImHlt  et  de 
G<etlie,  il  dalpliMMt<|M  lool  «aire Mn  inppé  de  ce 
qu*il  y  atwtide  ftins,  de  creux  eldeinttllM  dnilt  direc- 
tion suivie  par  l'û  i  'f  classique,  et  se  sentir  appelé  à  com- 
battre seA  formes  insipides.  11  œ  tarda  dooc  pas  à  imuuer 
tes  cliatnes  éoerrantKS  du  cLissicimM  et  à  devenir  Pun 
det  créateurs  et  deectifllide  l'école  ronairtiqiie  «a  peinture, 
ee  s'appliquaat  larimt  k  treHer  Hfm»  nMuMre  pleine  de 
Tie  et  d'esprit  des  suji  l .  tii's  de  poênn^s  allemands,  qui 
Cirent  sa  réputation,  et  qu>>  depuiiî  lurs  son  pinceau  aicna 
toujours  À  traiter,  ftmtl  les  tabl«auv  de  cet  ertixte  peinU 
dm  cette  diractieii nevrelle ,  et  qaiè  une oomposition  poé- 
Hqne  il  à  m  lentiment  vrai  nniieent  oiu  esécotion  gneieuse, 
M  coloris  harmonieut  et  un  efff't  pittoresque,  il  faut  men- 
tioniier  :  Les  femtnes  souliotes  (1829);  Marguerite  et 
Fûust  (  Ift3l  )  ;  Lênore,  d'après  la  ballade  de  Bârger  ;  Mar- 
guerite doHS  l'égiUe  (  l«SS}  i  Sberhard  (iftU)  i  Françoise 
de  Rimlniet  piohde  Mnlaiesîa  passant  data  tes  en» 
^rs  (Irvdttl  !c  Dttntf  c(  Virgifr  :  i^t,  i,  ^rav.'  par  Caîa- 
mata;  la  figure  d'aprè»  le  poème  de  Sdiiller  :  n  Lu  (orél  de 
cilénes  mugtt  Jésus- christ  consolant  Us  qf/ligés 
(18.17);  ses  deux  reprétentalions  de  la  Mignon  de  WHIidm 
Meisler  (gravées  par  Aristide  Louis);  MarçU4trtt«  menant 
de  l'egltse .  et  Aoi  de  ThuU  (1839  ).  Les  grandes  toiles 
qa'ii  a  exécutées  pendant  ce  même  temps  pour  le  musée 
Iiintorlque  de  VeneilM  :  La  bataille  de  Tolbiac,  La  Sou- 
miuUm  4e»  Stutamê  par  Chartemagne ,  Pierra  d^ Amiens 
prêchant  ta  eroUade ,  n'appartieooettt  dwnenrs  pei  à  ses 
meilleurs  travaux.  I!  y  vl«e  beaucoup  trop  à  Tefn  t  total,  et  y 
UhdIm  dans  c£»  ei»pAlements ,  dans  ces  eiieU  de  masses, 
OÙ  ee  voit  le  parti  pris  d'imposer.  Plus  tara  M.  Ary  Scliilfer  a 
non-seulement  tout  à  (ait  renoncé  à  cette  aaAoièreeaipAUe, 
mais  encore  à  ce  quil  y  avait  de  modieax  dim  le  manière 
pour  on  ndopler  uneU>utedirr(^retite,  ofi,  m^^^tigeautcompléta- 
meot  ta  couleur  et  l'etTet ,  il  s'attacite  uniquement  à  produire 
Mne  vive  impression  sur  l'âme  par  le  dessin  et  par  la  com- 
poeitiea.  5aM  àuguUin  etta  mére  saint*  Monique,  Ma»  - 
pveritê  et  Fanst  dan$  U  jardin,  tanst  et  Mi^Uto- 
phe'r  le  Rlocksberg ,  Jésus  perlant  sa  croix,  La 
Tentation  citt  CAris^  et  quelque^  autre»  tuiles ,  sont  le  pro- 
duit de  cfftie  direction  nouvelle  aik>ptée  par  Tartisle  i  per- 
tir  d«  t»io,  etdane  laquelle  il  eatdiflicile  de  voir  nn  progrès. 
M.  Ary  Scbefite  eM  MMd  on  portnitisle  distingné.  Ses  por- 
traits brillent  parla  vérité,  pane  <pi*)l  y  a dç  vivant  dans 
la  conception  de  l'eosembie  ^  par  d'iieureak  effets  de  lu- 
mièra;  maia  on  peut  lenr  mnoehereanvent  de  la  néglf* 
gence  dans  les  aeceaietree. 

SCI1KFFICR  (  H»M ),  Mre  cadet  do  précédent ,  né  *  La 
Hay.  (Ml  790,  w  ctmsacra  comme  -  ri  Ik»  à  la  peinture, 
et  eut  cgalciueut  Uuérin  pour  maître,  (pioiqu  il  Idille  piutùt 
le  eonekiérer  comme  Télève  de  son  frère,  »ur  les  traces  du- 
quel il  s'est  eiïurcé  de  nareher.  Sa  Charlotte  Corday  e$t 
une  toile  pleine  de  vie.  On  en  peut  dire  autant  de  la  Leçon 
du  grand  p^re  de  Jeanne  d'Arc  sur  iu  pttice  du  Mur- 
thé,  àRouen,  de  ta  Prédication  protestante  après  la  Hé- 
teeeMen  dm  PJtdUde  Nantes  (  issS  ) ,  de  Madame  Rotmd 
aftant  à  l'échajaud  (tS4&),  etc.  Quoique  ses  meOteures 
productions  appartifnnt^nt  au  genre,  il  ne  laisse  pas  que  de 
traiter  aii*si  as>tv  lit  un  useruent  le'*  nr.m  )^  «ujels  lii-lni  i 
qiiee,  mais  avec  une  iaiiiation  froide  et  unie  du  style  de  son 
frètrOa  eomnnnn  peut  le  nunarqner  dans  les  sujets  qu'il 
•  «idcaMi  fonr  In  oHiaée  de  TerMlHM.  Dana  «0»  deoiiere 
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temps  il  iMl  aorfonl  occupé  de  porintt»,  el  aM  aeqida 
dans  ce  genre  une  grande  réputaHoa. 

SCHEIKH.  VoyetCntOM. 

SCill^ii;il-l3L-lSt.AM.  Voyez  Mirpti. 

SCIlli^LI^STADTf  ville  d«  trduce,  ciief-lieti  d'arron- 
dissement dans  le  déparlemcnt  du  Bas-Rlii  n,  à  kl  kilomè- 
tres au  sud-est  de  ^rasboni^,  sur  la  rive  gaudie  de  l'ili , 
avec  une  population  de  10,368  habitants ,  wn  tribunal dvii, 
uu  collf'^;L' ,  de-  ril  i  liji.,-,  il  I  iilii  4,  .Il  txinneterie  en  laine 
et  en  coton,  de  luile  et  guze  inéluliiques ,  du  boisselkrie, 
de  savon,  d'huile,  de  chaudières  à  bière;  on  y  trouve  une 
scierie  et  un  ntoulin  k  tau  ,  des  tanaeriea ,  des  tdnturcriea, 
de  nombrenses  brasseries ,  une  féculerie  k  Holzhefm.  On 
ri'colte  dans  sen  cm  irons  des  céréales  ,  des  "ruiti  et  de 
Imju  via  d'ordinaire.  C'est  une  ville  t>ien  t>ilie  et  tians 
une  belle  situation.  On  y  remarque  la  caserne  de  cavalerie 
et  l'avicduc  qui  distribiie  IVmo  dans  les  quartiers,  ficbe* 
lesladt  cet  une  station  do  chemin  de  fer  de  Slrasbonrg  k 
B&le.  G'eit  dans  cette  ville  «pie  fut  inventé,  au  trdzième 
siècle,  l'art  de  vernir  la  poterie.  KUe  «Kcupv  l'emplacement 
de  l'ancienne  Elsebus,  détruite  par  Attila  ;ello  fui  repeuplée 
au  treizième  siècle ,  devint  une  des  dix  villes  impérialea 
de  rAl4«<o ,  fut  assi^'Kt^  el  priiteB  1G32  par  lesSuédeia,  «( 
Ci'itee  '  1 .  V:  iTH'«  par  le  traité  de  Woatpliaiie.  Looia  XIV  in 
iit  tortiller  p<tr  Vautwn. 

îiCHELFHOlJT(A.NDsiKs),  paysagiste  distingué ,  est 
né  en  17S7,  k  La  Haye,  et  n'eutd'autre  «altre  que  la  nature. 
Une  loHe  qnll  exposa  en  1817  eïcHa  une  surpris*  générale, 
et  fonda  tmit  nu-'.il.i'it  -.i  ',  |uil,â'  lu.  En  1819  l'Aradeniie 
d'AHver»  lui  décerna  à  runaniuiilé  ie  prix  pour  une  Vue  des 
empirons  iJtArnhfim  au  soleil  couchant.  A  peu  de  ti  inps 
de  U ,  il  otrtint  aussi  un  prix  à  Gand.  8««  toilea  faisaient 
romen>«nt  de  ctiaque  exposition,  et  paaaaîeot  awKitAt  après 
d;ui-.  ]•■-.  I  iillr',  1ii>ns  et  l»»s  jinlf  i  d'amateurs.  On  vantn  à 
bon  drtjil.se<i  pajuages  d'hiver;  rependant,  il  ne  réussit  ja- 
mais mieux  que  lorsqu'il  traite  la  nature  revêtue  de  sa  verte 
parure.  Il  excelle  amsi  dans  les  man'MaetdanaleB  vues  do 
ports.  Le  plus  sonvent  ses  sujets,  quMI  travaille  avec  un  fini 
extrême,  sont  r\.^i  iit<^  tiii  I.  -  |iliis  petites  dïiriensions; 
cependant,  il  a  mim  (ail  «iir  «  ommande  de  grandes  toiles. 

SCBELLING  (Fntodatc  GuiLLAOME-JosEM  on) ,  rira 
des  plus  éminents  penseurs  qu'ait  produits  rAllemagMi,n<eQ 
1775,  à  Leonberg,  en  Wurtemberg ,  reçut  d'abord,  an  softir 
des  écoles  élémentaires ,  l'in^itruction  i  la^sique  qu'on  puise 
ordinairement  dans  les  gymnases  de  rAUeiua,;nc ,  et  qui 
donne  aux  savants  de  ce  pays  cet  »prit  de  critique  sérieuse 
et  de  haute  impartialité  qui  lea  diatincue»li  fit  ensuit»  à  l'uni- 
versité de  Tubingue  des  études  de  théologie  et  de  philo- 
sophie, car  en  Allemagne  coinin-  f.rosjte  la  plupart  des 
philosophes  les  plus  distingués  ont  coutume  de  débuter  par 
de  lortes études  de  religion.  A  la  métue  époque,  Hegel, 
plus  Agé  que  lui  de  cinq  ans,  se  livrait  à  TuUngpMans  ninoa 
études.  SchelHng  et  Hegel  appartenaient  k  dea  aystèmea re- 
ligieux difléreiiU,  ni  i i-i  <  u\  jui  sVl^'vent  aux  liauteursde 
la  scienee  savent  que  des  diiïerences  qui  lienoeul  à  Tédu- 
eelfon  on  à  la  mAmmmo  ,  Ma  dWleigner,  rapprodieot  les  es 
pnt  n  rieux.  Il  en  fut  ainsi  pour  lea  dent  étudiant*  de  Xu> 
bai^;iu;  ils  se  comprirent  et  se  Ilèreol  d'inUmlté.  BhdrtAtle 
plu»  agi^  des  deux  alla  se  chari^er  en  Suisse  d'une  (Mutation 
particulière.  Le  plus  jeune,  dt'jà  docti^ur  en  philosophie, 
oontiniia  ses  études  a  Uipzlg,  où  II  suivit  principalemant 
Pbttner,  l'auteur  des  Aphori$me»t  et  k  léna,  où  il  s'atUrha 
a  F  ic h  te ,  le  prender  réfbnnatoir  du  ftanfianie ,  s'il  est 
permb  d'assiu  i  - 1  i  nr  ce  tenue,  un  peu  ambitieux,  le  put- 
losophe  deKœnigsbcrg  À  l'auteur  du  Cai  téstanisme^^ent 
la  coutume  des  jeunes  savants  d'Allemagne  d'alter  résMOr 
quelque  tempe  dans  d-autiee  académies,  quand  ils  ont  reçu 
les  g^ade^daîTs  celle  en  ^  ont  achevé  leurs  èiud«.^A  ette 
époSue.  ver,  1796.  Kant  régnait  déjà  f'^^^^^Hr^^ ^^'^^^ 
leHéc.desdA!!emaKne,etFlcl.lc,  qui  ^  /' L":"  ï"^ 
pas  sur  ^on  .nat.re  ,  .  onnnenç.dt  à  son  tour  h  jouir  d  une 
haute  «éiélicité.  Ce  fui  U  doctrine  de  Kant,  profondément 
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modflWe  \mr  FWitf ,  que  Schellioff  parut  adopter  qnand 
il  fut  .irriv(>  A  Icjia,  Opcirlntit,  il  ne  fut  lniict»"in|)< 
•impie  disciple.  Dès  l'an  1788  il  e^taya  Ut;  reitM^i^iemt^nt 

I  dire  de  profeRttur  privé  {■privai -docent),  l'est-A-dire 
tutorUé  par  le  Rénat  académique  à  (aire  des  cour»  paUics 
et  itratuits.  Pour  un  jeune  homme  de  vingt -trois  ans,  c'é- 
tait uuo  enlippriM-  tém(^aire  <|iie  de  prolea«r  à  fM<-  de 
Ficbte,  dont  te  |>arol«  était  brillante,  ghelling  débuta  d'une 
mMièn  Mhiguéc,  qnoiqn'en  général  les  Allemands  du 
midi  àieal  {mo  de  tuccès  dans  les  écoles  du  nord,  soit  à 
cause  de  lenr  accent,  si  peu  gracieux  ,  soit  à  cauie  de  leur 
phrase,  génoriilemcnt  lourde  et  traînante.  Ln  clfcl ,  sfl  y 
t  queK|u&s  extqitions  a  a*((«  r«gle ,  cetk-s  de  Schi  lier  et 
4'Bichhorn,  par  exemple,  cette  règle  n'en  e>t  pas  moins 
gént-rale,  et  jamais  H  aller,  Mii  lier,  Splltler,  Plank  et 
Hegel,  oriirinatres  dn  itrirti ,  n'ont  pu  s'élever,  «loel  que fttt 
d'ailiL'i;r<  li-iir  m  ritr ,  ni  riii  style  (  la<i-siqn<'  de  H  ci  i  r  .  1  de 
Gœthc,  m  a  reioquên le  parole  delleyne,de  Hcereo  et 
4»  Rail  mer,  professeurs  ouéorfviiMdii  MNnd.  ScheUing 
dès  ses  premières  leçons  s'annonça  comme  OM  de  ces  ex- 
ceptions dont  la  rareté  étonne.  Cet»ejidant,  il  aenttt  Mentdt 
lui-in*"'ine  le  besoin  d'acquérir  une  instrtirlion  plus  étendue 

Îue  celle  que  donnent  d'ordinaire  loi  études  de  philologie  , 
'hfstwire  et  de  philosophie,  et  il  résolut  de  joindre  la  con- 
naissance de  la  nature  physique  à  celle  de  b  nature  morale. 

II  redevint  alors  étudiant ,  suivit  dos  cotfrt  jfe  sdences  et 
de  Uiédct  ine,  et  fut  ri  ru  diKti  iii  eu  rnedei  ine  en  ifiO?.  Il 
aTail  à  peine  obtenu  celle  distinction  ,  qtii  annony^tit  des 
VMS  nouvelles  dans  un  liomme  de  son  ordre ,  qu'il  reçut 
le  titre  de  profe*s<!<?or  extraordinaire  (  c'est-à-dire  incom- 
plètement |>a}é)  de  philosophie  (  tSOS).  On  s'aperçut  dès 
lors,  eu  Pei  outant  exposer  la  science,  que  ses  derniel^  tra- 
vaux avaient  donné  à  son  eaprit  one  direction  très-dilTerente 
^de  ceMe  fpi*D  ivalt  snivte  Jnaqite  là ,  et  de  son  auditoire 
sa  n'f»ulation  passa  dans  le*  antres  universités  crAllemaxne. 

Dès  qu'un  savant  se  distinjçuc  dans  ce  pays  par  des  leçons 
ou  ses  ouNTM^i-'s,  on  lui  adresse,  sans  qu'il  ait  besdin  de 
les  solliciter,  des  propostlions  d'avaoceineiit ,  ce  qu'on  aj>- 
pelle  des  vocations ,  chose  si  digne  et  $i  flatteuse  a  la  fois, 
qu'il  faudrait  l'imiter  ailleurs  et  en  (aire  une  institution,  s'il 
était  possible  (h;  donner  des  institutions  aussi  simples  et  aussi 
vieille^  a  des  pays  ou  doiuinent  des  lois  et  des  mrpursd'un 
esprit  si  nouveau.  Sclietling  fut  appelé  k  l'université  de 
Wnrtfbonrg  dès  i803.  Il  y  professa  paitoitqnhtre  ans  les 
diverses  branches  de  la  philosophie.  Jusque  là  il  ne  s'était 
occupé  encore  que  d'études  morales  et  physiques  :  les  tra- 
vaux liltOi  . lires  et  artistiques  lui  r  iaient  demeurés  étrangers. 
MommL'  en  1 807  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Mo- 
iridi,  el  ttpfièlé  MT  (m  tMim  à  la  fefe  nouveau  et  ^phn 
vaste,  il  appliqua  ses  puis.<;aDtes  facultés  à  de  noiivr-lies 
étude.s.  !>es  ^oûts  pour  la  poésie,  les  arts,  l'antiquité  et  toute 
cette  '•••dutsante  région  de  n>onumcfit<  et  de  rhefs-tl  rnivre 
qu'elle  nous  a  laissés,  prirent  alors  te  plus  brillant  essor. 
Dés  l'SOt)  on  Ifii  eonOa  les  fonctions  de  secrétaire  général  de 
la  rlTise  de*  beaux-arts  {Akademie  der  bitdmden  Kûnste). 
Cependant ,  nn  phihtsophe  qui  appartenait  à  la  fois  à  d'au- 
tres rlm  lrines  (jue  le->  siennes  et  h  une  autre  ente^urie  rjp 
capacité ,  J  aco  bi ,  présidait  l'Académie,  et  bientôt  il  éclata 
entre  les  dam  ptitloio|4ies  des  eoMsioin  isséb  ttehensea 
pour  déterminer  Srhellinc  à  (jtTttter  Munich  pour  V.t- 
lani;en  (li*7.0).  Il  reprit dan<  ei  tti'  université, af m  -  div  an<î 
d'intcmiplion ,  le  cours  de  se*  le(,ons  [iliilosopliinnes  ,  el  \ 

rairouva  ces  jouissances  qoe  seul  l'enseigneiueut  donne  au 
aavaift,  ét  ainquelles  leiprofèsaenr  ne  renonce  jamais  sans 
regret,  ta  vie  de  cabinet  ét  les  travaux  d'administration 
littéraire  n'avaient  pn  snffQre  à  Pactive  intelligence  de  Schel- 
linc,  et  il  conserva  depuis  celte  (.époque  lu  [irofes-orat 
qu'on  hii  avait  rendu.  Seulement,  à  la  translation  de  l'uni- 
vemité  de  Landshnl  ânat  la  capihric  de  la  Bavière,  fl  ao* 
ccpta  dani  cette  école  une  chaire,  devenue  bientôt  l'une 
des  plus  célèbres  de  l*Allemagnc.  Berlin  l'envia  à  Munich  ; 
«tM  1841  " 


•  tlons  qui  lui  elaicat  faites  |<»ur  qiiH  o»ti.sentU  à  se  ûxci  eu 
PrusM-  Kn  aoAt  1854  il  se  rendit  pour  cause  de  santé  aux 
eaux  de  Ragaz,  en  Saisseiet  là  que  la  mort  le  IrappL 
En  tR29  II  avait  été  anobli  par  te  r«(  WiAs  de  Bavière. 

j  L'Alletn^j^np  pnti^^e  et  les  adversaires  de  Schetlinn  env- 
;  mêmes  avaient  appliunli  itistiitctions  dont  il  av<iit  tt^ 
l'objet.  D'autres  (ia\s  auraient  fall  plus;  ils  eussent  cntraloé 
le  philosophe  dans  ces  régions  où  les  travaux  de  la  acienoc 
sont  sacrKléa  à  la  polltf^ue,  «t  haute  méditatTon  timiioUt 
it  la  question  do  jour.  Il  faut  (ît'-plorer  que  telle  ail  i^té  cliei 
nous  pendant  la  durée  du  régime  parkuieiilain'  la  destinée 
de*  hommes  les  plus  éminenls.  Quant  à  Schelling,  sauf  les 
moments  qu'il  a  donnés  aux  soins  d'une  administraliun  litté- 
raire ,  il  a  consatré  ses  jour*  «t  ses  facultés  h  llbvestigalloo 
philosophique ,  k  l'étude  de  l'art  el  symbolisme  de  la 
pensée  chez  les  anciens.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De 
In  Pnssihilifc  d'unf  /ftnnriie  la  Philosophie  en  (jfnérol 
I  {\19l>);  Du  Moi  comme  Principe  de  PhilMophie 
Idées  tur  une  Philosophie  de  te  JVa#ilrv(t797l  ;  De  PAm 
du  Monde,  hypothdw  de  haute physiqvr  pour  rerplica- 
tton  de  l'organisme  uiincrset  (  I79B);  Sys.U'me  de  !' Idéa- 
lisme (ramcendental  ;  iso*i);  Bruno,  ou  du  pnnope 
divin  el  naturel  des  choses  (t802);  Philosophie  et  Re- 
ligion (  tB04);  fferAnrftes  philosophiques  tw  Pessence 
de  la  liberté  humaine  et  tes  objets  qui  s'y  rattachent 
(  1809  );  Sur  les  Divinités  de  ta  Samothrace  (  Iftlfi).  On 
lui  reproelie,  et  on  reproche  k  ses  disciples,  de  n'avorr  pas 
su  exposer  avec  une  clarté  suffisante  leur  doctrine, qui  ett 
connue  en  phlloaoplde  sonslenomdedkicfriiie<ferj<ïeiifiltf. 
Ce  reproche  est  fondé,  mnls  Tl  n'est  pas  très-nouveau,  et 
Schelling  n'est  évidemment  pas  le  dernier  philovnphc  qui  en 
sera  l'ol'jet.  Avant  lui  t'ni>  les  philoMiplies  qui  se  sont  élevés 
le  plus  haut,  Platon  et  Aristote,  Descartes  et  Spinosa, 
lenHiRi  et  Kant ,  ont  encouru  f  e  même  reproché  d^oftaeori lé. 
Cejiendant ,  la  critique  est  allée  ,  A  Tf'gard  de  Schellînc  .  plus 
loin  qu'à  l'ordinaire.  Ce  qu'on  n'a  refiroi-he  à  aucun  des 
penseurs  que  n^ius  venons  de  noiutiier,  X'incnpacité  même 
d'exposer  sa  doctrine ,  on  l'a  dit  à  »0B  sujet,  et  poartant 
peraonie  n'a  oontesté  ni  la  beanté  ni  l'^iévalloii  4t  son  ^ie. 
C'était  donc  une  hostilité  gratuite,  On  peut  être  l'adversaire 
de  la  doctrine  de  Schelling,  (omuie  nous  le  sommes,  et 
(  onv«>nir  qu'i-lle  est  saisi^sntile.  Il  serait  tontefoiN  impossible 
de  l'exposer  sans  ailopler  la  terminologie  métue  de  l'autedr'i 
ét  employer  les  locutions  partipollères  à  la  doctriae  de  Schel- 
ling ne  serait  pas  le  moyen  de  la  rendre  plus  intelligible 
pour  ceux  qui  craindraient  de  remonler  au  delà  lie  Kirlile, 
et  jusqu'à  Kant,  pour  la  prendre  à  f-on  point  de  d^pari, 
c'est-à-dire  à  l'étal  général  où  se  trouvait  la  philosopttk 
ailemande  <|aaad  le  jeone  philosoplm  fiassa  de  l^adilolra 
de  Plattner,  qui  était  kantien,  dans  celui  de  Pirhte  Nous 
nons  bornerons  donc  à  résumer  ici  les  trois  reprochées  prin- 
I  iprttix  iji 'lit  cette  doctrine  a  été  l'objet.  1°  .\e  distin^uaul 

pas  de  Dieu  ce  qui  n'eit  pas  Dteu,  elle  identifie  Dieu  et  la 
ToKt.  '{fest  lé  pantliélsnie  «nos  nne  Ibnne  aoavélle.  s*  Ei 

déclarant  Thomme  une  sirnpte  mrinifestation  de  Dieu,  elle 
lui  Ote,  avec  riudépeiidance ,  la  liberté  et  la  moralité.  S*  En 
s'affranchiMant  de  la  voie  d'un»'  déduction  leplque ,  elle 
Change  la  philosophie  en  une  sorte  de  mysticisme  antipbi* 
kMopblqae,  mythologique  on  rdigteox  cliei  les  uns ,  poé* 
tique  ou  artistique  chei  les  autres ,  mais  é<;aletnpnt  inaccep- 
table à  tout  penseur  sons  chacune  de  ces  formes.  Scbellirlg 
a  répondu.  Mai^  d'-ttioni  il  n'a  pas  fait  à  tous  st-s  adversaire» 
l'honneur  de  les  combattre;  ensuite  il  n'a  réfuté  complète- 
ment les  objectiona  d'aaeoa  dooenx  ijaHl  a  combaHua  ;  ente, 
il  a  garde  le  silence,  soit  qu'il  ait  voulu  abandonner  à  sa 
docfrine  et  k  ses  disciples  le  soin  de  se  défendre;  soit  qu'il 
ait  dtïsesperé  de  prévainir  contre  Hegel;  soit,  enfin,  qu'il 
voulu  faire  entendre  qu'à  ses  yeux  nntelUgeoce  humaine 
était  Mttvée  à  son  entier  développesMot  dans  en  4|a*n  avall 
fait.  Il  en  est  résulté  que  son  .système ,  le  plus  remarquable 
de  tous  ceux  qu'on  a  russe  succéder  depuis  Spinos«,  n'a 
pM  «n  dédMttnéa  egnniilMe. . 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


SCHElXliNG  — 

rfacmc  «t  rapoassée  avec  plus  dliostilité  que  nulle  autre,  la 
PkHùnopht^  de  la  Nature  a  eu  bienlM  un  singulier  teiii|)s 
Jarret,  Sdielliog  et  let  «fiiiciptes  les  fins  éiuinenu  TajaiA 
d»iHl«iui4e  tai»  sw  délaîls  et  dans  les  «kpicsiioa» ,  tout 

en  en  ccn^ervant  le  fond  et  lesprim  ifxs.  Quoi  t^ii*î1  en  soit, 
ceU»*  llit'orie  e*t  une  des  solutions  lf>  nlis  inslt m  tive^  qu'oc 
ait  ju-^que  ici  tentées  de  l'insoluble  énigni<^  qui  e»t  donnée  i 
IMelligeoee.  Saoa  «ioute  elle  n*e«t  pas  aasai  nom  elle 
que  Ta  cru  con  aiiteor  ;  iioii*eeulemeDl  Kant  et  Ftclite  IV 
vaienl  pr^pan'c-  în'fir(>rf«.<tnf»nt  ;  elle  était  pri'p.ir.r  (ilusiîi- 
rectemeol  et  (Irpui!^  ^\ua  lon|(enips  par  Spinoza,  {Mir  les 
gnostiques  et  par  Platon ,  puisqu'à  Spînosa  est  emprunté 
le  principe  de  l'unité,  Tabaolu  ou  la  Mibsi.uice  qui  est  en 
loni,  et  dont  tout  n'ecl  qne  mode  ou  t  irti>  ;  à  Platon,  le 

principe  de  l'idée  OU  du  type  que  diaqt)*>  (  hosi'  puil.-  .'n 
elle  et  âuit  dans  son  développement  individuel  i  nnx  giim- 
tkioes  les  idées  de  chute,  de  dissémination,  de  rt-tour,  d'à- 
najMiMif.  Il  rautooaTeBirtoot«fDiaque  alMidUagasaivi 
«les  tnatfree ,  Il  a  fait  dt  lean  doetriMi  comUndea  «ne 
théorie  d'une  cons<^<jut'i\ce  et  d'une  puiMance  dont  i!'.»|i|iro- 
cltait  jusque  là  ;iucuue  forme  du  panthéisme.  Aust>i  cette 
conception  si  complète,  embrassant  avec  une  <>&ale  supé- 
riorité Yahsolu  et  le  moi,  les  deuK  OBOadea*  l'un  intelk-rtnel , 
Paiitre  physique,  la  pliilosoplite  et  la  religion,  la  mytliu- 
lo},i<'  et  riii^ojio,  la  poésie  et  li-^arts,  a-l-tll.-  purli-im'iil 
i^isi  lo  esprits ,  et  a-t-elle  exercé  *ur  toute»  le»  etuilem  ite  la 
lavante  nation  qui  a  pu  le  lire  rinHuence  la  plus  profonde. 
Tli<olo|te,  médiMiDe,  droit,  ttttératnnp  adflooca  et  arts , 
tout  t  reço  de  cette  philosophie  une  vie  et  des  formée  nou- 
velles; c'esl  à  tel  pc»int  que  (piicimijnt' n' i  |  i  suivi  les  ou» 
\t*^/e&  (le  Scbelling  ue  comprend  nuu  a  l'Alleiu^ne,  par 
1*  raison  qu'il  n'entend  pas  l'idiome  que  parle  ce  pays,  tant 
Ja  pensée  et  le  iaqpse  du  pliiloaopbe  ont  passé  dan»  les 
habitude*  gAiératea.  Matter. 

SCHEMA  ou  SCIIÈME  ( on  prouonc*  shème  ) ,  ilu  ^n-r 
ax9i^0L  AU  >  Yi;jLa,  l«nuu,  ligiire.  Ce  mot ,  mtrodtiit  daiu  k  («tu- 
ga^e  >li;  ilivet  .<ve>  m  leiu  cé,  signifie  en  général  tout  ce  qui  a  trait 
à  dee  formes  abstraites  oo  idéale».  1*  Leiboiti  a  déajpé  uim 
eenom  un  principe qni  «ateiicintiel  à  chacone  denoa  Idées  et 
qui  les  distingue  entre  elles;  3°  pour  Kant,  c'e^t  l'objet  qui 
existe  dans  l'entendement  indépend anuaenl  de  la  matière; 
3"  eti  lilb-rature  ,  on  appelait  autrefois  wAéMM  tonte  figure 
de  rhétonqmi  4*  en  mutiqun  ancieiuin,  «e  sonl  lea  varia* 
tloas  résnltaat  de  la  positiaii  des  demi^toiia.  La  nécessité 
de  schémùtiser  i  1  ousidérer  les  objets  comme  des  abs 
trar;ttun^  ou  des  schémas,  ou  de  laifti  des  zchémalismes  , 
cVii  wi-ilire  éu  actes  résultant  de  l'application  des  forme^i 
de  reateadement  par  à  ccUea  de  la  aenailillité  pliysiquc 
put  e ,  s'est  fait  leofir  nom  ninlcmirt  dans  la  phllosopiiie 
mt'taph)  siqueen  général ,  ntlH  eMOre  dans  toutes  lu»  bran- 
cbes  des  aciences  naturelles.  L.  Laukc.nt. 

SCHEMACIIA,  le  plus  oriental  des  quatre  gouverne- 
ments de  Transcamcasie  créée  par  l'oukase  du  26  deceuibre 
IH46,  compte,  tdr«neanpefflcil«d*enTlr(Mi740  myrlnm^.tre: 
r.irrcs  ,  a  peu  prés  600,000  habitants  et  est  <li\î><'(>n  tpiat  > 
c«rd«^:  ^AemocAa  (daa4  le bdiirvan),  Âc/iujAu  (dans  le 
Karabagli),  iSuka  (dao»  le  ScbeU)  et  letukoron  (dans  le 
Talyach  ).  Montagneux  an  nord  et  au  nord^eitdu  Cancns^ 
et  au  siid-ou«st,  où  l'on  rencontre  le*  premières  assi«sa  du 
plateau  de  I  Arménie  et  de  l'AderheuIjao ,  udi  a  son  centre, 
OÙ  il  est  arrosé  par  le  Kour  gro«si  par  TAras ,  et  bas  au  sud- 
4MMrt,  «A  an  tHwve  le  delln  formé  pnr  rembouchnre  de 
ce  fleuve  ,  très-fertile  en  cet  endroit  ains.i  que  dans  le?  val- 
lées, en  fdison  de  la  chaleur  du  rlimal,  il  n'est  t  nr.ur"  que 
tort  p^u  cuitiré.  La  plus  grande  |)artie  en  e^t  toujours  à  l'é- 
tat de  aieppas  paroonnies  par  de  grossiers  uonades  malic» 
«éiaM.  QtMflidnM  Inpein  neailnvde  villes  cl  de  pod», 
comme  Raknn  et  T.eukornn ,  de  même  que  dans  k»  villages 
qtii  le«  avoisinent,  ou  trouve  uae  population  agricole  et 
s'occupant  auv>i  d'industrie ,  les  montagnes  soot  tiabitée^ 
par  des  peuplades  grossières  «t.MiiqHeiMwa,  «pii  oonti- 
I  è  npo«M«r  In  doddnntfan  nMM.  La  fibef- 
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lieu  du  gonvernement,  comme  autrefois  du  Schirvan,  est 
Schetmcha  ou  Srhemakhie ,  app^é  eneore  SchatnaelUt, 
oa  Schamaàht,  siège  d^nn  gouverneur  militaire  cliar^é  en 
même  temps  de  l'admlnislnifioii  civile.  Cette  ville  fut  fon* 

déo  en  1824  par  les  Russes,  an\  approches  du  cours  d'eau 
appel**  Pîssagat,  tout  (ireo  du  vieux  ou  S/ara-Scfiemachu^ 
et  rmiipti'  riMjourd'tioi,  y  coiii|irisla  vieille  ville,  del(,0OO^ 
20.000  habiUnts.  Le  vieux  Sdiemacha  était  o^èbre  cooimc 
prinefpal  Heo  de  cnffore  et  comme  entrefvAt  de  la  soie  d« 
Scfiirv  in.  Ses  riches  né^;•J^:iants  étaient  aiiln  nii-^  en  relations 
5iii»ies  avec  Venise  et  avec  Wnes,  de  Uf'uw  i|u'aïec  les 
marchands  de  l'Inde.  Des  circonstances  mallieuren-e»  et  la 
rapacité  de  ses  dominateurs  amenèrent  la  décadence  de  son 
eommeree  et  de  sa  manuActure  de  soie. 

SCflF.MNITZ,  en  hongrois  Stlmea-Banya,  en  slave 
5/uii  rticii,  dans  le  romilat  hongrois  de  Ilonlh,  la  plus  graode 
et  la  plus  importante  de  celles  des  villes  qu'on  désfgnesottS 
le  nom  de  vilUtdt  montagnes,  est  située  dans  ane  profonde 
vallée  enfnnrée  de  montagnes  nues,  et ,  avec  ses  six  fau» 
hodrijs,  <  (iiiifjfe  i  i,0()(i  liahilaiit-.  Se^  éditices  les  plus 
ri'inai '|uuliles  sont  :  l'atRleii  clijti-au  ,  aujourd'hui  presque 
en  rniiLis,  trois  églises  l  atliolipjuiv  ,  le  collège  des  piarlstês.* 

la  ej|j(pelle  et  le  lycée  des  prutestaau,  le  tribunal  et  le  non* 
vean  bitiment  de  la  direction.  Le  bltîment  de  Técole  des 

iiiiii.'s,  dont  la  ron^lniclion  a  été  commencée  en  ISii,  sera 
le  plu»  l>i;l  urueiueut  de  la  ville.  A  l'oocst ,  sur  une  remar- 
quable masse  basaltique,  s'élève  l'église  du  Calvaire,  cons* 
truite  par  les  jésuitca,  de  17U  à  ilfeLScbemnili  estlnskga 
d'une  direction  des  mines ,  des  (orMs  et  des  doroabies  ponr 
le  district  -le  la  basse  HooKîîe,  il'iin  tribunal  de*  mines 
et  d'une  école  des  mine:; ,  fond*%  en  1760,  par  Marie-Thé- 
rèse, où  l'on  comptait  en  IS54  six  prolesseurs  et  deux  cents 
élèves  clqai  possède  une  ricbe  blbliottiique,  enfin  d'une  école 
forestière. 

Cette  vil'e  Tuf  f  ondée  au  donr.ii'iiie  siède,  et,  comme 
tout  le  district  de  montagnes  du  nord  de  la  Hongrie,  elle  fut 
peuplée  par  des  colons  venus  de  la  Flandre  et  do  la  basse 
Saxe,  qui  remplacèrent  complètement  la  population  prind- 
tlv«;  Â  l'osafe  d'affermer  rexptoilation  des  mines  k  dea 
Allemands,  par  exemple  sous  le  r<'uni>  -^e  Ferdinand  1"  aux 
Fngger,  contribua  a  germaniser  toute  cetf**  contrée.  Mais 
plus  tard  des  Slovaque»  vinrent  se  mêler  a'  edo  population, 
qu'ils  accrurent  dans  uiM  proportion  telle ,  qu'a  la  suite  de 
là  longue  période  de  ptdx  du  dis^hnilième  siècle  la  villa 
et  l<ii:t  le  ilistrift  de  mines  étaient  devenus  pre<(|iie  enllr're- 
merit slovd<iU(M.  tii  i'i-xploitation  des  mines  de  Scbem- 
nitz  proiluisait  enton-,  année  moyenne,  l,S73  mares  d'or 
(In  ,  oi:  1 3?,  'i2s  ducats.  On  évalue  k  70  millions  de  florins 
1rs  firoiliiits  qn'eil»  ont  dôunës  en  métanx  prédeiix  de  17M 

à  !~T3.  Ail'  1  l'Imi  tout  re  (li^Iri(  t  n^'  foornit  pliN^'i^'ie, 
année  cuiiiinuni' ,  que  1,800  rnarusd'orct  <iO  adU,ouu  ituics 
li  .irgent.  La  mine  royale  occupe  a  elle  seule  5,000  ouvriers. 
Hue  faut  pas  confondra  SchemnilsavecCAemni/s, villa 
de  Saxe. 

S(;H^^!SH1.S,  nom  d'nne  espèce  di'  der\  iches. 

SClILKtMLTIfcF  (Famille),  lune  des  pln^  distin- 
guée» qu'il  y  ait  eu  Russie,  remonte  au  qualor/.iéme  sièda» 
et  eat  pour  fondateur  André  Kabyla  on  Kambijta. 

Iwan  Wa$sitiAiHiseh  ScaintuÉritr,  boyard ,  acquit  un 
g'-and  reuom,  sous  le  règne  du  <  /.ar  Iwan  Wassiii.  wiUili  le 
Terrible,  par  le»  nombreo»».*s  victoires  ipi'il  remporta  >ur 
l«  Tatai'es  de  la  Crimée,  et  en  1552  par  la  pri^dc  Katan. 
Cepeadant ,  il  encourut  la  disgrftce  du  tjiaa«  et  n'échappa 
à  la  mort  qu'en  se  faisant  moine. 

Fifodor  IminiADitsch  Schékémétiev,  boyard,  jouit  de  la 
confiance  particulière  du  ciiar  Michel  Féodorowitsch ,  et,  le 
f  décembre  léta,  conclut  avec  la  poionne.  à  t)eoim ,  un 
arojistice  aux  terroea  duquel  le  père  du  czar,  le  loéUopo- 
liUin  Philaiète,  recouvr»  «  Jiberté.  Il  conclut  «u^i  pos- 
t.^ri.  urem«nt  le  traité  d.  %VI...m«.  «ililî!  ^ 

Micbel  Féûdwowitscb  tut  reconnu  par  la  Pologne 
aonvwnia  dn  In  Roide, 
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JoHtMimpMidk,  edWta  SanbMnKP ,  feld-marécbsl, 
compagnon  fumm  d»  fimn  la  Grand,  né  la  25  afitt 
1652 .  fil  prmiva  d'oM  bfafaora  pm  eaiimvBa  et  da 

i;rand<v  UlenU  nailiUires  à  ia  baUille  de  PulUwa ,  où  il 
counuandait  le  centre  de  l'année  ruMe.  Créé  comte  en 
1706  par  Pierre  le  Grand,  il  mourut  le  17  férrier  !7l9, 
ol^at  dea  ngraU  oaif anda ,  «artool  panni  laa  paaviaa  da 
Mnt-Pétenboorg  et  de  Moaeoo. 

Michel  lioriisoM  it^-h  ,  comte ScHéaiiiénEK,  fils  aloéda 
precédeat,  général  iitajor,  né  le  1"  septembre  1672,  signa 
arec Sclialiror  le*  traités  conclus  avec  la  Porte,  le  12  juillet 
171 3,  «ar  laa  borda  do  Pmtb,  at  la  13  JaUlat  1713»  à  Andri- 
nople. 

Pierre  Borisunatsch,  comte  Scmfadaduir,  stu^ond  fils  du 
(iBld-a)arér.hal  et  issu  d'un  «econd  Ht ,  oé  en  1713 ,  est  de- 
■auré  célèbre ,  DM  fiia  tant  par  ses  richesaea  que  par  sa 
me  inatmatiao,  aoKoiMuréclaift  pour  laa  arta  at  aa  noble 
hospitalllé. 

Klcolas  Petrowitsch  ,  cfm\e  '^nitufv.tfM-r,  f'^  rl'i  pr'-r^- 
deot,  né  an  17&I,  fonda  a  Moscou  I  hôpital  qui  porta 
ÊÊm  aumttt  dant  It  d«itinalion  est  d'olTrir  un  asile  et  des 
OMOva  an  dtnngatadaaa  la  beaola.  U  «nèctaè  l'aatialiea 
da  «t  étabUncnent,  conotmlt  avae  na  fana  Tiaimaot 
imitérial ,  un  reTeou  annuel  de  7â,oao  roubles  d'argent 
(37^,000  h.).  Ilmoarut  le  1  janvier  1809,  à  Mosc4Mi. 

D/nitH  Ificolajewilsch ,  comte  ScntRÉMtnn,  llaonique 
du  précédant,  ooiuaiU«rd'£tat  at  cbanlMlUii ,  né  an  1803, 
avdt  été  fianoé  I  ta  comteaae  Bonanow ,  fille  nafarclle  de 
remi)ereur  Aluxan  Ir-'  ,  niii-i  il!r  ni  im  iit  ivant  le  inaririge. 
C'est  peut-fttre  le  particulier  le  plus  ncl»e  de  rEurope;  et, 
comme  tous  laa  manteta  da  aa  tUtÊk,  il  ait  aéIMira  par 
M  bienraisanoe. 

8CHERER  (BaaVBÉUKr^Loow-jrosrra),  général  des 
armées  de  la  république,  naquit  en  1747  ,  i  VnAlr  ,  [  lès  Pd- 
rentrujr ,  et  était  lils  d'un  boucber.  Abaiuloau^nl  un  beau 
jour  la  maiMi paternelle,  H  alla  l'engager  daaa  laa  troupes 
airtricbiennaa,  oik  U  fit  on»  ana  da  aarvioa  an»  pouvoir 
•irlvar  au  grade  d'oflldar.  11  déaarta  alov»  de  Mantoue,  et 
vint  A  Paris.  A  la  révolution ,  il  entra  dans  rannée  fran- 
çaise avec  le  grade  d'oflicicr  ;  mais  accasé  de  royaU»tu«>,  il  : 
dut  donner  sa  démission.  Toutefois,  on  le  vit  revenir  peu  de 
lampa  aprèa  anr  laa  Imda  du  Rbia  avec  le  grade  da  géné- 
ral d«  biIgMle,  atdte  imtl  paoBBit  c«oM  da  diTtsIon. 
En  eette  qualité  il  prit  le  cominandeineot  d'une  des  di  \  i-  j 
liious  de  l'armée  de  Sambre  et  Meuse ,  assista  à  la  bataille 
<le  FltHirus ,  s'empara  de  Mons,  et  assiégea  Landrecies.  Celte 
place  ayant  capitalé,  U  aa  rendit  iHOoaaalvainant  aaaitra  du 
OwiBoy.de  Oondéatde  Valanclenitas.Yera  lani-eeptembre, 
il  fut  r'irir^^é  du  commandement  de  l'aile  droite  de  l'armée 
.-lut  ordres  de  Jourdan  ,  et  avec  les  15,000  Itummes  dont  il 
disposait  U  contribua  au  succès  de*  aflaires  livrées  sur  les 
Itorda  de  l'Oartlie  at  à  AUaobOTaa.  An  mok  da  mai  1796 , 
n  ibtnoinnié,  onraniplaeenMntdePérlgmMi,  an  oonman-  I 
dément  en  chef  de  l'armée  dr?  PTri^nées  orientales.  Mais 
l'étal  de  désorganisatiou  complète  de  cette  armée  et  son 
extrême  pénurie  de  tout  ce  qui  est  Décen«aire  pour  des 
opéfatieoa  activée  la  réduiairant  k  garder  la  défensive.  Le 
it  at  la  14  jain,  il  réotdt  eapandant  è  remporter  quelques 
avantages  sur  h-irrli;  de  la  FInvia.  Aprf-  la  paix  de  j 
BUe,  il  fut  nomma  par  le  Directoire  au  commandement 
de  l'armée  d'Italie.  D'abord  heureux  dans  ses  opérations 
contre  iaa  Aatiicbieaa,  il  ne  pot  cooaerver  aaa  aoccèa  non 
plot  qa'hnélar  la  déaorsudMllon  at  la  démoraUtaHon  de 
non  armée.  Ceat  dàm  ces  circonstances  critiques  que  le 
I>irecloire  se  décida  k  te  deatiliier  (23  février  1796)  pour 
confier  son  commandement  i  un  Jeune  général  jusque  alors 
A  pea  pvèa  inconnu ,  à  Bonaparte.  Appelé  en  JoiUet  1797 
aa  minÎMère  de  ta  guerre ,  il  perdit  ce  portefeuille  leti  fi- 
vrifr  IT'^?  ,  ?!  cause  de  la  désorganisation  coinpIMo  où  il  je- 
Uil  tous  les  services.  Le  DIrecloirc  ne  l'en  jujjea  pas  moins 
di^^ne  d'aller  remplar«r  Jouberl  dans  le  commandement  en 
ettef  da  l'armée  d'ilalie.  il  éoliona  alors  dans  ses  efforts  pour  I 
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s'emparer  de  Vérone ,  et  dut  se  replier  «nr  l«  Mincio  et  1*0- 
Sa  pétition  détint  aatiéoMOiant  critique  lorsque ,  le 
17  aoAt  BOÎTanl ,  lea  Rmiee ,  ans  ofdree  de  Soovarof,  eu> 

rent  opéré  leur  jonction  avec  le.s  Autrichiens  de  Kray.  Des- 
titué à  ce  moment ,  il  se  déroba  par  la  fuite  à  un  décret 
d'accaealion,  dont  la  révolution  du  18  biumaira  eut  pour 
rétultal  de  l'exanéfer.  il  w  retira  alora  aux  enviroos  de 
Chaany,  et  y  noarat,  le  19  aoOt  IS04.  On  a  de  lui  t 
Précis  des  Opérations  de  l'Armée  d'Italie  drput^  le  tl 
ventôse  jusqu'au  7  floréal  de  fan  VII  (Paris,  1799J. 

SCHERG  ou  SEVREJA.  FofcsEanneMii. 

SCHÉRIF.  Vo^KCatMr. 

SCHERMAIIS,  petit  maramUèra  da  genre  campa* 

çnn!  Le  .■.fliermaus  (  m%u  paludosus  ,  L.  ),  découvert 
par  Hermojim  dans  les  environs  de  Strastmurg ,  n'a  encore 
été  retrouvé  nulle  autre  paii.  Il  se  distingue  du  ratd'ean 
par  la  tailla ,  qvieat  moindre,  par  la  couleur  plus  noire  da 
ton  poil ,  mai»  tnrtoot  par  la  brièwlé  «t  la  fonne  ranaaaéa 
de  la  téte. 

SCHERZO.  Voyfz  Mk>tet. 
,   SCHLTLAM).  loyi-.  .SnCTLv>D. 

SGIiEVËiNIKGEN  ,  viUafte  de  ptebeor»,daQa  la  Hol- 
lande méridionale,  célèbre  panwa  lialna  de  mer,  eataîtaé  k 
environ  trois  kilom^lre-i  ili-  f,a  Haye,  d'où  l'on  )  arrive  p^r  une 
large  et  belle  avenue  ;iinsi  que  par  un  canal.  On  y  trouve 
6,000  habiUnts,  qui  ont  conservé  le  oaatuma  «t  lat  IibH» 
tudet  det  Tienx  tcfopa ,  et  qni  vivent  presque  nniquement  da 
la  pécbe. 

F.n  I  ^  3 1  h:-  conseil  munit  i|>al  de  La  Haye  y  lit  construire , 
à  l'usage  des  hait;neur8,  un  vaste  édifice,  répondant  dana 
Pantemble  de  s-e&  di-taiU ,  de  même  que  par  le  goOt  de  een 
omementatioa ,  à  loalaa  les  exigences  de  l'aristocratie  en- 
ropéenne,  qni  wftSi  déddAnent  pris  sons  non  patronage  let 
bains  demerdeSclitM ''ii^r.i:rji.  r*  [  li  o  itribiie  surtout  h  loi 
faire  re<»roroanderd'une  manière  tonte  particulière,  c'est  l'air 
pnr  qu'on  y  respire ,  la  facilité  de  s'y  baigner  à  toute  heure 
tans  attendre  le  moment  des  marées ,  la  forte  lama  que  lea 
baigneurs  peuvent  lin  airs  d'y  tonjonra  rencontrer,  enfin 
les  distractions  aana  nnoitm  que  leur  offre  la  voiainaga 
d'une  capitale. 

SCDIAVONE  (  AKDREi  ),  peintre  remarquable  de  l'é- 
cole vénitienne ,  dont  le  véritabie  nom  était  Andréa  Më- 
dola,  naquit  en  1531,  à  S^ebenieo,  en  Datmatie,  et  empniiila 
vrabieffiblablement  à  cirtte  ville  le  surnom  «ous  Ir  iuei  H  -''t 
connu  dan*  l'histoire  de  l'.irt  II  lit  ,srs  prcmi»Vns  études  il",-!- 
près  les  gravures  ilu  Pariii<'^i;;iiino  ^  ctiHlid  ensuite  les  œu- 

wea  du  Givrgiooe  et  du  Titien,  et  a'effurça  de  réunir  iet 
girleea  dn  premier  an  coloria  du  leeoad.  Ce  qui  lui  est  parti' 
entier,  c'est  l'art  de  manier  les  pr;indes  m.isscs  de  demi- 
teintes  malgré  une  evécuUon  molle  et  imlcc  i-e  Ses  tableaux 
les  plus  animés  pèclient  d'ailleurs  sous  le  ra[  port  de  l'exac- 
tttnda  dn  daaiin.  Il  mourolà  Venise,  co  1M2.  La  plupart  de 
aettoOeaaatraovaBt  à  Vanité,  dana  le  raata  dai*|lalleet«R 
France.  Il  en  exista cepandiPtan«l  dana  qaalqnaagàteriaa 
de  l'Allemagne. 

SC0IBBOLETII,mot  1iâ>reu,  qui  signifiait  épi,  et 
qu'on  emploie  dana  la  convmation  A  propot  d'un  bomnio 
qui ,  par  on  mot  an  par  une  manière  do  a'axpriner,  trahit 
qu'il  n'appaittent  pia  réellaaiaat  aa  parti  dana  lequel  0  aa 
range. 

On  lit  dant  le  livre  des  Juges  que  les  habitants  de  Giléad, 
aprè»  avoir  valnen  laa  Ëphra'unitea  en  balaiile  rangée ,  a'eM> 
parèrent  des  goéa  dn  Jourdain.  Alors,  I  memra  qn'nn  honoM 

de  la  tribu  d'Épliraini  s'y  prévi  nt  iit ,  on  lui  dernin  lait  d'où 
il  était,  et  on  l'obligeait  à  prononrpr  le  mol  schtbboleih. 
L'Épliraïmite  se  trabitsail  tout  auiwilAt ,  en  prononçant  sib- 
Mêth,  comme  oanx  da  aa  Irilm,  babiloé»  A  m  point  faire 
enlandre  le  aan  de  aotra  Mtra  h.  Reeonnn  à  cette  marque, 
il  était  immédiatement  mis  k  mort. 

SCIIIEDONË  ou  SCiiEDONE  (B^htolonhko),  peintre 
de  Modène ,  e<it  comprit  dans  l'école  des  Carrache ,  U»  qfN 
aea  piemièrat  «annet  aurlont  trahlaient  une  élnde  appro- 
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ffm4i«  4a€liiMTé|!B.  Il  «H|dlteB  IBM,  «ttnoanitfn  leis,  | 

avecletilic  lU;  peintre  de U  courda  duc  Rfimi/ld  d--  l'.irm.,' 
Dans  MiR  premiers  tableaux,  etéfntés  sous  riniluencc  dont 
nous  venotu  de  parier,  il  n'a  ni  U  mollesse  ni  la  délicatesse 
d«  ton  iMMièle;iBais  il  y  mit  âMC»  de  grâce  et  de  charme 
pour  que  eee  cmfemporrin*  eMientte  pim  fiante  estime  de 
Foo  talent.  Le»  t  ^li  ^  nu'il  composa  plus  tml  moigDent 
d'one  ^tode  plui>  approfondie  de  la  nature ,  et  la  cvuceplioti 
en  tvsi  aussi  plus  vigoureuse.  Ce  sont  inconteslableONOteeUes 
qui  oOrent  le  plus  d  intérêt.  Le  flMiaée  de  Naples  en  possède 
la  plus  grande  partie;  et  on  en  tiwiTe  d'autres  dans  les 
églises  d'Italie.  Toutefois,  !'<'tr  rnvrr  nVu  rihiiii;ijc  ;,,is  non 
plus  ;  et  on  en  voit  ausaldani>  les galeries  de  Pans ,  de  Munlcli, 
de  Vienne ,  de  Rerlie,  4e  Ptude  et  de  Saint-Pétershoui^. 
Ea  I6M  fl  feig«it  m  eoocurrenee  avce  Atati,  dans  la  salle 
dei  efciiee»  de  pehfs  municipal  de  Medtee ,  une  suile  de 
fresqne<«  (l'iiri«>  rHni.U'fusb'c  rirlics-e  rte  l'oloris.  On  dit  que 
cet  arlU'r  i-inn  joueor,  e(  que  cette  passion  abrégea  ses 
Jour*. 

SCHIEDAIl,  viliedeltHelUnde  méridionale,  i  6  ki- 
lomètres à  l*est  de  Rotterdem,  k  l'embouchure  de  la 

Scliii'  1  )ii  ^Tl  u-e,  avec  l?,000  li  Unt  nits,  deux  (jrandi's 
distillerie»  de  genièvre,  d<»  fabrique»  de  céruse  et  de  cor- 
degae,  el  on  hniieitHit  commerce  dé iMfce,  debeuireetde 
Arornage.  On  y  pèclie  sosai  le  liareog. 

SCHIKANEDER  (  KHKUtcrKL ) ,  auteur  da  libretto  de 
ï.a  h  lûte  tnchunt(e,  né  a  Halisbonne ,  en  i75l,  fut  d'à- 
boni  cutuedîen,  et  «crivil  «n>^uile  des  (toeiiies  d'operas  dont 
le  succès  fut  praporUonué  au  talent  du  musicien  (pii  se  cliar- 
geelt  d'en  composer  la  musique.  Son  opéra  de  La  Fliile  en- 
ehantée.  qite  la  partition  de  Monrt  a  Immortellaé,  a  été 
be.im  <»iip  trop  s»'voreirient  ju*;!*  par  la  rrltiipie.  Sans  doute 
îa  t^utipe  des  vers  et  le  dialogue  n'en  sont  pas  heureux; 
mais  le  caractère  général  de  celle  pHee  ne  laisse  pas  que 
d'être émineaiineatpoétique.  L'immense  succès  decet  opéra, 
feint  k  la  ronnriMance  approfondie  que  possédait  Seliihane- 
der  de  tout  '-  Ir's  ressources  du  th<'ilre  el  de  ce  qoi  peut 
Impressionner  le  public,  lui  permit  d'ajuiis^er  une  lielle  for- 
tune, qu'il  accrut  encore  dans  l'exploitation  d'abord  du 
théâtre  de  Prague,  p«iia  decduide  ta  Uopotéakuittk 
Vienne.  Il  l'employa  à  eoMtruire  dana  cette  ^lle  one  «aile 
nouvelle  (le  Thenter  an  dfr  Wien),  rt^unissnnt  sous  le 
rapport  architectural  comme  «ous  celui  des  exigences  de 
Fart  toutes  les  cunditions  voulues  pour  en  laire  une  scène 
▼raiinent  médite,  et  dont  l'ouTeriiir»  eut  lieu  en  juin  I80i. 
Sk-hflianeder,  (Wsâienné  poar  lespMdrs,  dépensant  l'argent 
.iMT.  .Tutâut  de  facilitt't  qu'il  le  g.ignait,  finit  par  se  ruiner,  t  t 
dut  abdiquer  le  sceptre  directorial  de  son  propre  UièAire. 
Il  mourut  à  Vienne,  le  M  Hplanlwe  ttl),  dant  vu  état 
voisin  de  l'indlgMce. 

SCIII'KtIfG  00  CHI-KlIfO,  \*m  des  plus  carienx  mo- 
numents de  l'ant  I  H  lit'fnlure  cliiuri  c".  i  une  e*- 
p^cc  de  couronne  i)oéUque.  Uéa  ie  dou/it'tne  siècle  avaut 
notre  ère,  les  empaievnde  la  Chine  donnèrent  Tordre  de 
recueilUr  et  de  eettienrer  par  écrit  lee  meilleure  dianta 
pemd  cenxqiil  étalent  le  plus  répandus  dans  ta  bmidie  da 

pLupIe.  n.in<  ce«  colletil'ins,  qui  roiitenaictit,  dit-on,  plus 
de  3,000  cliants ,  Cuntucios  en  clioisit  les  311  plus  beaux, 
qui  composent  le  Schi-Ktnrj.  Beaucoup  sont  d'une  extrtnw 
antiquité ,  et  rcmonteni  peut-CIr»  au  trciiiè«e  tièele  avant 
l.-C.  ;  les  plu*  récents  sont  encore  du  septième  siècle  avant 
r.oiri'  fre.  L>  s  !«uje(s  en  sont  Irès-variës.  A  cOté  de  poèmes 
nioraui,  qui  enseignent  la  morale  la  plus  pure,  on  trouve 
des  clianls  qui  roulent  IW  lté  ooeupations  journalières  de 
la  tir,  des  lamentations  d'amoureu%,  de  joyeuses  descriptions 
Af%  ]diiisirs  de  la  table ,  du  vin ,  etc.  ;  d'autres  sont  des  po«^- 

'  ;iiititintK's .  \.n  ;;i'r)i''r;il,il  y  r^^ne  iKsiocoupdc  di'lii  n(f sse 
et  de  natureJ  ;  ce  qui  y  domine ,  c'est  l'aspiration  à  un  état 
de  vie  plw  por,  ptn»  inoral,  tel  qu'était  eelui  d'autrefois. 
Lacliarme  en  n  rlnnin^  une  traduction  latine  (Paris,  1A30). 

SCIIILDEUbiw\T,  association  de  peintres  flamands, 
qulcaistait  d^fàt  dilpon,  i  AenM  à  l'époque  de  Itaphael, 
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et  qui  flori$.«ait  surtout  au  dix -septième  sioclc.  Cette  so- 
li  t.'  ou  rimWrte  de  pciiiiri-s  avait  pour  but  d'entretenir 
entre  cuuqtatriotes  ie  goût  pour  l'étude  et  de  se  prêter  une 
mutuelle  assistance  dans  les  ebeees  erdiMires  de  la  vie.  On 
se  réunissait  dans  une  auberge  <vituëe  au  voisinage  des  bains 
de  Dioclétien,  et  l'usage  était  de  donner  à  chaque  membre 
un  nom  particulier  dans  l'association.  Cela  se  piatit^uait, 
lors  de  la  r<N2eplion ,  au  milieu  de  diverses  cérémonies  où 
l'on  imitait  celle  do  beptéme ,  et  mêlées  d'une  foule  de  pra- 
tiques bixarres,  dans  iMqoellM  on  n'oubliait  pas  de  civopiner 
et  de  banqueter.  Avec  le  temps ,  ta  confrérie  dégénéra  en  vé- 
ritables bacchanales,  contre  lesquelles  le  cler^;'-  liiiil  par 
é!«ver  des  réclaeutions  :  et  en  172U  le  pa|>e  Clément  IX 
supprima  one  association  dans  les  réunions  de  laquelle  In 
morale  publique  était  audacieuMment  outragée. 

SCHILL  (  FoiDDiAAD  ■>£  ),  audacieux  partisan  de  l*époq»e 
de  la  Kin  rn  de  1809  entre  N<((K)léon  et  rAiilrirlio,  était  né 
en  1773,  à  Sotliof  près  de  Pleas,  eu  li  pnl  part  en 

ia06,  avec  le  grade  de  Hentenant,  à  la  baUille  d'Auerstodt, 
où  il  reçut  une  blessure  grave  k  la  tête;  et  il  eat  beancOBip 
de  peine  i  se  traîner  jusqu'à  Kol)>er;;,  en  Perainnie. 
Une  fois  guéri,  il  y  conçut  le  projet  1  nvmiser  un  corpa 
franc.  Quand  il  en  eut  reçu  l'autorisation  ,  il  vit  sa  petite 
beade,  qui  à  l'origine  ne  se  composait  que  de  quelques  dra> 
gons  et  de  quelques  volontaires ,  arriver  à  présenter  m 
effectif  de  plus  d^nn  mllIiM'  d'hommes.  Poeféeveceon  monde 
dans  !.•  |if  tit  bois  fortifié  de  Maikulde,  il  contribua  l>eau- 
coop  alors  au  succès  de  la  déltnse  de  Kolberg  par  Gnti- 
senau.  De  yaste^s  projets,  qui  devaient  lui  permettre  de  com* 
battre  à  cMé  de  filocber,  forent  inlerrompvs  par  la  paix  de 
Hisitt  ;  mais  alors  le  roi  d«  Prusse  noomn  Sctilll  major, 
en  même  temps  (jue  sa  troM|Kî  de  Imssirds,  Iransfnrméeen 
ré^'mentde  la  gartie,  i  tail  appelée  a  tenir  garnison  à  Ber- 
lin, ou  on  lui  fit  l'accueil  le  plus  sympathique. 

AlliUé  an  lHaend^nd ,  Schilt  savait  quelle  lerasealation 
régnait  alore  dkns  les  esprits ,  et  n^rtlendatt  qn^me  occasion 

Tis  I  il  I,;  pour  en  provoquer  l'éruption.  I^e  moment  lai 
i»en)i)la  voau  lor»qu  ea  iti09  Napoléon  déclara  la  guerre  à 
l'Autriclie.  Le  38  avril,  à  la  tète  de  son  liment ,  et  sous 
prétexte  de  lecondniraatt  «bamp  densanaBovnBy  il  sortit  de 
Berlin  pour  n'y  plus  rentrer.  Arrivé  an  ebamp  de  mantea- 
vres,  ilbarangii  1  i  olBciers  et  sa  troupe  en  leur  exposant 
son  plan.  Pas  uu  liomuie  ne  refusa  de  le  suivre,  et  on  se  mit 
en  HMidie  vers  l'iilbe,  dont  on  effectua  le  passage  à  Vr'it- 
temberg.  Mais  an  lien  de  trouver  de  fappai  en  Saxe ,  on  y 
apprit  que  Itapoléon  tewdt  d^  de  battre  IVirmée  antrU 
I  1j  ,  iiii  ',  <I.  '  ([  ;c  la  leviV'  de  boucliers  tentée  en  même 
temps  en  Hes^e  par  Uarnber«  avait  et*  comprimée.  Schill  ré- 
solut donc  de  traverser  la  Westphalie  avec  sa  |ietile  troupe, 
efln  de  gi«ner  la  Frise  orieaUle  et  de  s'y  embarquer  pour 
TAngleterre.  Mais  attaqué  le  5  mai,  an  village  de  Ooden- 
dorf,  par  une  parlie  de  la  (jarnison  de  Magdebouru,  force  lui 
fut  de  se  diriger  vert  ta  vieille  Marcii*:,  au  lieu  de  continuer 
sa  route  sur  Brunswick,  tandis  qu'un  corps  hollandais  com- 
mandé par  le  gméral  Gratien ,  et  on  corpe  danois  sous  les 
ordres  du  généra!  Kwald ,  s'apprêtaient  fc  Inl  herrarle  pas- 
.sa;',e  d'un  autre  ciUé.  Schill  espérait  d'abord  imiviTim  point 
d'appui  à  Domitz,  petit  fort  meckicmbourgeois  #itué  sur 
raibe;  HMria  ayant  reconnu  qu'il  était  inabordable,  il  se 
itiiraanr  Wlsmer  et  Aostoeli,  puis  quand  les  Hollandais 
et  les  Daneie  le  pressèrent  plus  vivement,  sur  Siralsiiml; 

il  en  rétablit  « n  l..vite  IkIIc  les  fortifications  ruin(«es.  et 
porta  refTectifde  son  corpn  à  3,000  homines,  en  y  incorpo- 
rant \tk  landnehr  suédo  poméranicnne.  M  'is,  l<'  M  mai.  Il 
ae  vit  attaqué  avec  des  forces  trois  fois  plus  considérables 
parl'ennemi,  qui,  ci.  de(.it  de  la  plus  héroïque  rés»st*nce , 
pénétra  dan»  la  ville.  La  lutte  conUnua  dans  las  rues;  et 
Schill.  déià  ble*«é.  périt  d'iui  coup  de  W».  »P7*..^"» 


Schill,  déjà  blessé,  périt 
lui-même  eut  tué  de  sa  propr.'  mam 


le  général  hollan- 


pa 

nemi  el  fe 
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furent  traiinlts  derunt  ttb  ronseH  de  giiciTe,  qni  )«i  déf^d*  | 
et  Ua  rotulamna  A  «in!  années  <\v  (nrt«-r  e-M'.  Li-s  uz« 
officinrs  qui  «vaienl  été  pris  à  i>o«i«fndorf  el  à  àtratsuod 
forait  «oiMaRi  iMrlnFrmçiis  i  Weie>,  «à  oa  lea^^lMila. 
I,p  riiilaviP  (ÎP'SrIlill,  qu'on  eut  de  la  peine  à  reconnaître, 
fui  ciik-in'  a  StraUund.  On  en  sépara  d'abord  la  tête,  qui , 
conserviïc  «ians  *le  l'esprit  devin,  fut  (lonnt^e  iiu  ciletire 
BrugmaD  de  Leyde,  qnotqne  te  rm  ierùtm  en  eût  offert 
1^,000  ft-.  A  h  MArt  és  llni|i;niM,  cette  léte  pa-^  «i  matét 
nniit  iinîqiif  fle  l'unirt-rsité  de  Leyde,  qui,  «•  IM7,  la 
dosiii.»  i  la  ville  de  Brunswick,  où  elle  a  cté  placée  4  «ûté 
des  r^csdc  qiii'l  iiirs  urfiri<  r->  <iii  r>'iiimentdeScbill  ItosHIés 
ea  atl  endroit ,  et  oii  peu  de  temps  ai^avant  on  venait  de  | 
lewr  flcv«r  on  munuMeiit.  j 

SCIilLLEll  (  Jean-Chwstotoe-Fbï^oébicbk),  l'un  des  I 
plus  |;rand>>  génies  poétiq«««  de  l'Atlmsi^e.  n.iijnit  Ici  I  «o-  î 
veiniti«  I7.V.»,  !»  M.irltr)(  (i ,  [idit<- ville  «In  \V iiit«>inl>erR  ri- 
veraine du  NetkAr.  Il  coaunença  ses  Audes  '^t^itfiilati'eft  an 
TfnàKc  An  toftA,  mmh  h  êmÏMm»  da  fMtoor  Mosir.  Sta 
psrcnt-  quiflt'rnnt  l.nrri)  pnnr  aUers'élaWir  ILndwii^sbourg; 
St;lâll<T  n'i  tiiit  ^:nv<'\■i^  (yVun  fnfsnt.  C'rtait  un  enfant  nssa  i 
ordiii.iiri',  limid-,  faill  i'  rir  t  (implcvion,  ri'-M'iir  el  clieifliant 
la  solitude;  dckstaât,  du  reste,  toute  contrainte  et  toote  1 
disclpnne.  Si ttflte  itilt  4(hme*t,tm  dieveun  «taicni  roui,  | 
Kon  l«-int  couvert  de  taches ,  sa  fl(;ure  fàle,  mais  d'ane  | 
expression  noble  et  caracKH-isliqoc.  Il  continuait  dépôts  ' 
quclipu  -  nnntVs  !"■  tmli-  dn  l.din,  <*i  LiKlwinNlwnirK,  "-oik  le 
profe6»«ur  Jatin ,  tiomine  froid  ,  qoi,  maigre  son  luitoeur  < 
rade  et  morose,  n'kvatt  pas  laiaaé  de  t*atlMlMr  à  ScWller. 
torsiju'il  lai  fallut  jie  dMderà  elioi^iir  use  profèsûon ,  e'tl  | 
nvalt  etf^  Ii^re,  il  serait  entré  dan»  les  ordree.  Son  esprit  ! 
lévcfii      I  V  i!té  I^ntralnalt  Ten  les  in(^litalion«  religieuses,  i 
et  cette  ten  dance  mystique  de  son  âme  se  révéla  ply«  tard  | 
dans  ses  ourranes.  La  carrière  qu'on  M  M  «BbÎHNr  M 
rtfioDdaH  en  rien  àMaiolMsnatareb.  ; 

L«  père  de  Sdriltér  «viit  lerVl  «t  éU>it  iiarvenii  au  grade 
de  capitaine;  ensuite  te  duc  de  Wurtemberg  lui  avait  amliê 
l'inspection  d'un  cliàteau  appelé  £a  Solitude ,  bituti  a  une 
lieue  de  Stutt^ard.  Le  duc  l'estfouft  |Mree  que  c'était  un 
liomiMc  liomme,  et  m  i><gWBwdt  «i  ww»  drconatMiBe  de  1 
hl  iiuniiftjter  cne  lnnuiM  ItfteiHfnw.  Il  venft  de  femier  ' 
une  école  militaire,  'ju'il  s'efroifiiit  de  remirr  r  i,  tu'  i  n  , 
appelant  des  profe»!S4  ors  distingué»!  auxquels  il  confiait  «les 
élèves  intelligents  et  plein»  d'annour  pour  l'étude.  Le  pro- 
Itesâir  Jaha  hti  'pVU  de  Schiller,  qui  «e  di^wMit  «kn  à  1 
eomiMBMr  Ma  étninlhéoloftiqoes  o.  qu'il  lui  ^  fntérean  î 

le  prince,  et  îl  lut  d^îcidi''        S(  M'U"  -:ci.:iit  .nliiii-.  (tan;,  le 
nouvel  inirtitttt.  Mais  celte  lavctir,  loin  de  c  liarnier  U-  jeuaa  | 
homme,  l'affligea  donloareaaefneiit.  Comment  renoncer  à 
eee  ploa  «ibèite  capéruiBes,  fc  eea  deneet  «t  iMeoiee  rAve- 
rteRTCtiNrarlMitlIle  IMMt  tt^éléenieiMiririNiediaKrloe  | 
que  (lé  refuser  le^  bienfaits  du  souverain.  Celui  là  serait  | 
assez  mal  venu  qui  se  livrerait  à  l'élude  de  la  liMh>iuKie  «laus  j 
une  école  militaire;  S^^iilier  nedot  pae  y  aoniter.  Il  lui  fal-  ^ 
lait  néanmoiss  «ne  prafearioa  poar  llvreoir.  Le  duc  de 
Wnrlwnii^  pronlt  àeon  pèiv  de  le  firin  tnatndre  dea*  la 
jui  i^i-nidenre  Quelle  que  fût  sa  répugnance ,  Scliilter  s  elalt 
ré>iii)ié  a  étudier  le  droit,  lorsque  le  duc  déclara  qu'un  lru(i 
grand  nombre  de  jeunes  gens  se  destinaient  à  celte  car- 
rière, et  qae  SebiUer  devait  ae  coacaeer  à  la  médecine. 
Unéecariléest  aae  rade  cnaMiMre;  «elle  folt  encore  fi  Art 
forcé  d'obéir. 

La  contrainte  qai  lui  était  in)posé<^,  la  discipline  qu'il 
lui  RdiaK  lolilr,  la  snbordiaaiioQ,  les  règles  qu'il  avait  en 
Kveraiaiiii  excfcèraot  wr  eon  eiprit  nae  triste  iaflœoce.  11 
mit  qne  I^Hen  eatler  élrit  eemltlable  A  ma  collège;  il 
ima{!ina  que  c'était  une  canglante  arène,  oii  l(>  cri  de  l'op- 
priin<^  protestait  sons  ccsi>e  contre  la  tyrannie  de  l'oppres- 
aenr.  Dans  ces  dispo«itiouH  ficlicnses,  il  continuait  ses  élu- 
4teB.  Son  fottt  poar  ta  poérie  était  elor»  lrbi*n«meocei  les 
•deacet  poMvae  ^l'o»  «MeiRaait  à  l'éoele  nVMtnt  guère 
'prafMai  %  la  taewiaer.  11 1h  à  oelle  ipaqaa  qnel^meeueie 


dramatiques,  dont  il  u'est  rien  resté;  H  se  livrait  en  nifuia 
tempa  à  ta  }k>>- <  I  riquc,  et  rt  Hivîiii  rlans  dos  vers  iriatea 
et  touchants  les  duut««  {>t'aibles  qui  l'eaaiégeeleBt  akm. 
Cependant,  il  continuait  ses  étude»  médkiiee,  «1  ae  diepo* 
sait  à  se  faire  recevoir  médecin.  Il  publia  en  1 780,  comme 
thèse  iaaugorale,  une  dissertation  8w  le*  rajijwrti  du 
physique  et  du  morni  de  '  / -  '?i7W.  On  le  nommait  urs 
le  même  temps  cltirm^ien  dans  un  rrtgimcet}  nuis  ii  n'était 
pas  dans  aeaphère:  e'étartà  ooatre-eatnr  ^Nle'éleiteeaarfi 
aux  volontés  du  duc  de  Wnrtenlieif  t  «OU  âna  poéHfw  rt> 
vait  une  tont  autre  eiistenee. 

Kn  I7SI  il  lit  paraître  sa  première  œiivri-  diamalique , 
6on  fameux,  drame  dos  Brigands,  u^vre  de  jeune  hoiotne, 
pleine  d^eicagération  et  d'inexpérience,  mais  aononçaot  déjà 
un  talent  re4narqudble ,  de  l'énergie  et  de  la  puissance  dra- 
matique. Dans  Les  Brigands ,  presque  tous  les  caractères 
siiiil  faux  ;  Charles  Moor  est  an  Mie  impossible  dans  la  ci- 
vilisation qui  l'cutourc;  son  père,  un  vieillard  aaaa  earao- 
tère,  et  François  Moor,  un  coqofo  trop  vaigeire.  Qneat  i 
la  morale  de  la  pièce ,  il  ne  &ut  pas  en  parier  ;  on  doit  user 
d'induifçence  envers  cette  âme  mélancolique  et  tendre ,  qui 
produisit  sans  le  vouloir  une  o'uvre  pernicieuse.  Un  doute 
aliivux  pesait  sur  elle  :  ayant  mal  vu  le  monde ,  Schilltir  le 
peignait  d'après  ses  impressions  ;  son  ardent  amour  de  la 
justice  se  déchaînait  contre  des  nuus  imaginaires ,  et  tandis 
qu'il  dédtirait  la  société  sans  la  connaître ,  lc<;  replis  secrets 
lin  ereut  liiimain  restaient  cadie- pour  Im. 

Let  Brigands  obtinrent  un  succès  prodigieux.  La  pièce 
n'était  pas  dei»tinée  è  la  représentation,  l'aciitms'y  tronveit 
étooflée  sont  iw  développements  ;  c'était  une  Canae  triii- 
traire  que  )e  poète  avait  adoptée  pour  rendre  la  aituatioo  de 
son  ftine.  Cependant  le  baron  de  Dalberg,  ministre  de  l'élec- 
teur palatin ,  désira  que  les  Ifri^andj  fussent  représentés 
«a  tliétHede  MealieiB,  qu'il  avait  établi  M-uéme.  Schiller 
y  ooanBtil,mals  toaten  f  lUMat  lee  ooapure»  et  les  cluui- 
gements  coaveaaMes.  Lea  Htoea  de  iHigands  au  luitiea  d« 
Il  HiHs  charmèrent  le  public  :  les  étudiants  prirent  la  cliu^eau 
^ricu%  ;  et  daoaquelquus  villes  d'Allematiue  plusieurs  Jeunes 
geuy  s'a&sociematdaaaJe  bat  dapareoarirle  monde  onamai 
exleruinetean, 

Schiller  vonlat  eisister  k  la  rflpréaentation  de  sa  pièce, 
I  (|iii  l't-iit  l'ieii  n.Hliirel.  Il  eu  demanda  la  periiii>sion  a  ses 
Lii<'i>i  et,  ne  l'ayant  pas  obtenue,  ilse  rendit  secrètement  à 
Maubein.  Oatte  déidiéiceaBca  Art  poaia  de  quinw  Joaia 
d'airéte. 

Une  droonatance  mt»  Msarre ,  et  qui  devall  décider  de 

loult'  I  i  VI.  1  Si  liiiler,  vint  enlin  le  soustraire  à  !a  coa- 
liainle  insu|>(M  i  liiti  qu'il  endurait  depuis  si  longtemps. 
Un  membre  d<  >  i mile  de  Salis  s'étant  cru  outragé  dans 
une  phrase  des  Bngands,  uii  le  climat  de  son  pays  était 
déeipié  coninM  te  plus  propre  è  U  friponnerie,  itorta  plainte 
au  duc  de  \N  ir'i  niher^.  Le  duc,  qui  jusque  alors  n'avait 
point  cujiiiirmie  le»  ùiaa^  da  cette  jeune  uiuse,  concevant 
de  tardifs  .scrupules,  (il  intimer  l'ordre  à  Schiller  de  se  li- 
vrer exclusivement  aua  études  relatives  à  sa  profession  de 
médecin.  Le  poète  se  révolta  coolie  uae  pareille  tyrannie. 
La  ri'eeption  du  t;rand-duc  Paul  de  Russie  occupait  alors  li 
cuur  dtà  Stuttgard  ;  ou  avait  trop  À  faire  pour  s'occuper  delà 
disparitiond'unécolier.Scltiller,  au  mois  d'octobre  i7H2,al)an- 
donna  furtivement  la.ville,  «ccompagué  d'un  musicien  descn 
amis.  Réfugié  eona  un  nom  sopp<»é  près  de  Mehiingea,  dut 
ïa  inC'ie  d'un  de  «îes  camarades,  il  écrivit  à  .s<'>>  etiefs  pour 
les  prter  de  lever  la  défense  que  :>uu  altère  lui  avait  f<ait 
signilier.  Le  duc  lui  Qtrépoudre  qu'il  oublierait  tout  s'il  vou- 
lait revenir}  malt  comma  il  ne  parlait  oulleoMMit  de  rétrac* 
1er  lee  ordtee,  Schiller  ne  songea  plus  au  retour. 

Les  angoisses  qu'il  ressentit  seraient  trop  longues  à  ra- 
conter. Son  compagnon  de  voyage  assure  ilans  son  récit 
qu'un  libraire  luiufTrit  20  fr.  de  Im  Conjuration  de  Fiesçue, 
et  que  le»  acteurs  devant  iesquela  il  lut  cette  pièce  s'en* 
donuircnl  toui  avant  la  fin  dn  traWknM  acte.  U  pmiK 
qae  Ut  ■•«TaiM  dédamalian  da  SeblHer  conlrllNia  baiMr 
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t  fadifléreac%  <t  ylt—  memè»  ledwre,  qu'en  ; 
il  m  tetav,  It  pièotfatreçoe  avec  acclamationt.  Il  Pavait 
•dief^  data  m  ratraMi  de  Meiaiiifeii  ;  ce  fut  là  atusi 
.1  <H  rtfli  jNMfW  ««  mmr,  «t  4«V  «Mprit  ilMi 

Carbtt,  , 
Le  tarai  ét  Dalbei^K  ie  iit  Tmirà  Mastieian.  Oa  a  beau-  , 
coop  kné  la  lUuniAceace  de  ce  baron  de  Dalberf;  il  parait, 

d'aprè-^  !m  nomtMreux  t*moj|tnag«  apportéi  par  te  imi<»icien 

afin  lie  Si  'i  il  liT,  (qu'elle  III'  ■-  i- \n      en  MT:-.   t  r   liiMiiin  ijiu' 

d'KDe  façon  v&cec6iveai«al  problfiiualiquË.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
ScMItar  iTMoop*  de  Ukn  icfMéaoïter  ms  dein  mvielkft 
fitèce»;  et  lorsqu'on  le«  joua  k  Municb,  ellea  forent  cou- 
ronné dHm  «uecèa  éciatant.  Ce*  deux  \Àèc«s  sont  loin 
detre  les  raeilletjri'LS qu'il  ail  produites;  t'ili  s  p.  *  lu- il  \  n\U^ 
deuKpar  iei  mtees  délauts  ^u'oo  t«a»rque  dao«  Les  Brt- 
femdê,  wêm  m  tveir  lovtM  IM  4|nlttii.  11  y  •  dea  mIm» 
fort  bdlea  dsm  La  Conjuration  de  Fiesçue,ét  touchantes 
sitaatioa*dans  Infngueet  Amo»r. L^per»onn«ee»  vivent, 
mais  d'one  vie  factu-p;  ils  iléclamenl  au  lieu  <le  parier,  cl 
ce  déliai  etiate  dam  lea  plus  lieaiu  drames  de  SctiiUer.  r.« 
piilie  IfffqM  ^  Me  Irièent  «al  Art  Mie,  mIb  aouvent  Pal- 
Iiiff  poinp«>n<«e  âc  sa  phraae  entrave  la  vivacité  de  l'action- 
Son  sl%le  est  {larroh  !i«fitencieux ,  et  tombe  dans  la  mono- 
tonie. Mais  pour  l'aiçcnreinenl  tlu  drame,  mais  pour  l'intertH 
dae  aitaaIioM,  U  reuaaiU  merveille,  et  presque  toujours  son  . 
jHtm  eut  haMtemeat  eewbtaé.C'eaUè  eetpriaédettsnttoot  j 
le  spfrtntciir  ;  ausn  ces  deux  pièces  turent-elles  très-ravora- 
bk  iuent  accueillies.  8a  répatation  cominençail  à  «'«'tenrlre 
en  Allemagne.  On  attemlait  vin  nouvel  ouvraf;e  avecuin  s  , m 
impatience}  Schiller,  pour  repondre  à  l'empressement  <iu  , 
pisUée,8t  paraîtra  lMlrali|M«inleri  ; 
C'élnil  eu  1785. 

1 1  $«  rendit  alors  à  W  e  i  m  a  r .  Herder  et  W  i  e  I  a  n  d  étaient 
dé\ii  fixés  A  lacoiinlu  duc  deSaxe-Weirnar.  Guntiie  v  ter  i'. 
Im  premier  rang.  bcMller,  k  qui  le  duc  avait  donne  deux 
■w  auparavant  te  tftre  de  cc»«MMIkriiiliHie«  M  v«Bhrt  pas  | 
eaoore  se  tixer  à  Weiroar.  il  n'y  passa  que  qtielques  mois. 
Aprè*  y  avoir  publié  ses  premiers  ouvrages  historiques,  il  i 
(u  ilivi  .  r\^ll^^ion<  en  Save  et  eu  l'ranr onii-.  Ce  fut  aloij 
qu'il  ht  paraître  l'HuMrc  de  la  RévoUc  des  Pofft-Ba*  et 
topraorfervolaawdB  JleeiMif  tfes  JMMHoiMft  e<u^o- 
tlonx  c^^Ubrts.  1,p  Visionnaire  et  V ffixtoire  delà  Guerre 
fie  (renie  ans  datent  de  la  mi^rne  •"•poqiie.  Schiller  semblait 
IV  m"  abauilonne  le  llieAlre  pour  ie«  tnivnux  liisloriqius  :  il 
s'y  livrait  avec  une  ardeur  infatigable.  Outre  ces  grande  o«- 
vraiten.  Il  Insérait  dans  des  fournanx  aaaferia  de  mroMvt 
dMrtstoIro  et  de  critique.  L'Histoire  de  In  Guerre  de  trente 
lui  as>iuiie  une  place  parmi  les  historiens  distingues. 

Le  vtstonnairê,  firi  piMt  van  laniaM  UÊÊf»t  art  on  fo> 

roea  ioacheré. 
Sebmcr  avattMl  eoanahMMa  avee  GMMie.  Dèa  Ion  avaH 

forr.rnRnc<^  entre  les  deux  grands  hommes  une  intimité  qui 
ne  ie  déiiicittit  jamais.  L'existence  pn^caire  de  Schiller  se 
trouva  fixée  etastsuréepar  les  MAn^  de  «on  illustre  ami,  qui 
Ht  créei  poar  lui  une  Dooralle  diaire  de  philesapliie  à  l'a- 
frivmfM  d'IéDB.  Cahwré  dee  homoMa  laa  plaa  aaraob  de 
son  pays,  il  roulait  mnicher  leur  égal,  et  il  reprit  ses 
études  avet;  une  anktir  fumslc;  car  en  1T91  il  tomba  gra- 
vement malade,  et  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  même 
«a  Allemagne.  Ce  IM  uae  doolenr  aai  venelle  ;  de  nombreux 
Maofgnaf^  d*liilMt  kii  anfrèroit  de  toute»  parla.  Le  dae 
A<  TIiil^b-iii-A  upuRteiibourK.  beau-fréredu  roi  de  H.ine- 
marck,  et  l'une  des  plus  généreuses  et  des  meilleure»  âmes 
de  eette  époque ,  lui  fit  aeeepter  une  pension,  qui  lui  permit 
de  tïTK  «une  «Un  foraé  da  aa  llvrar  avec  eaoèa  au  travail, 
lia  vofage  qaH  ti  tnt  Hmx  de  aa  aaliraiifa  «I  la  plaMr 
qu'il  eut  d'enibrm^eraaBViiaxpèn  aaniribuèraat  haaiwBap 
à  rétablir  sa  sanlé. 

Douze  nus  s'étaient  passés  sans  que  Schiller  écrivit  rien 
poarle  tbéitra.  Mail  depid»  ioi^tainpaH  avall  oostu  le  plan  de 
ITaflmMii.  Oa  IMran  la  fla  da  1798^  lit  repréMilM> 
paar  la  pranlèra  M  «aUa  plka  aar  t»  IhéMra  lia  Walnar. 


LE1\ 


Le  takarf  du  poète  evët  paadi  :  oe  i|'est  phw  la  [ 

thonsiaste  qui  sVst  fait  de  la  société  une  idée  monstrueuse. 
L'oliser valeur  mûri  par  le*  années  ,  le  mij^anlUrope  éclairé, 
retrace  simplement  ce  qu'il  a  vu  :  laUL  lu  n  <  lacolique  et 
idèle.  Cepndaot  Schiller  n'est  pas  un  génie  complet.  Cer- 
«alaee  particalariléa  de  la  via  lai  édiappaal  ;  H  ae  aail  Mm 
en  saisir  que  les  traita  principaux.  A  force  d'iHitt  r  le^  dé- 
tails, sua  style  devient  vague;  se»  per&ouii.i^es  einpluieot 
des 4>lira$es  sonores  pour  e\|)riiiier  les  cho^ies  les  plus  sim- 

ptes;  ils  partoat  un  Uagege  de  convenance  anifome.  La 
paM»  aaeariaaeat  ne  daM ieBMla «Ira  trivial,  il  ddttraaa- 

former  la  v  ie  réelle,  et  non  pas  la  calquer  ;  maH  dans  SciiU- 
1er  celte  tranorormation  touche  2i  l'empliaM;  Schiller, 
pour  éviter  d'appeler  les  cboses  par  leur  nom ,  ein|iluie  de 
lOBgs  détours  ;  aussi  ses  peraoaaai^  leceodairtt  sont-il» 
nrananl  dias  la  «Mt«.  Maie  ta  noMaase  du  etf  le  al  l'élé- 
vation des  pensées  donnent  nai>«;ance  cliex  lui  à  de  ^rrindet 
beaulé!>.  C«  sunt  des  qualités  qui  ne  rabamluiiueut  Jamais. 
On  assure  i|u<-  (itplhe  mit  la  main  h  Walleuileni c'tst 
à  lui  qu'il  (audiait  attribuer  le  disooar»  du  utoine  dans  le 
pralagaa  :  eatta  allara  viveat  plaiaaBle  realra  peu  dans  la 
manière  de  Schiller,  Toujours  est-il  que  Ik  patriarcite  de 
Weimar  lit  ri  (»reseiiter  r«ttc  pièce  sur  le  théâtre  qu'il  gou- 
vernait en  maître,  et  apparta  d«iM la  «nlaa  en  aeèna  Ira 
aolai  les  plaa  mieutieuji. 

Pea  de  tanpi  aprèa,  ScMUer  viat  aaCur  à  Wefmar,  «t  n 
liaison  avec  Gcpilte  devint  plus  intime  que  jamais.  L'auteur 
de  Werther  avait  pour  sou  ami  t<>u«  les  égards  imaginables. 
Il  le  savait  d'un  caractère  souibre,  iiiaU  lil,  iui  j;al.  Loi.Nqii'il 
le  voyait  en  proie  à  aoa  humour  chagrine ,  il  ne  négligeait 
anaa  wayen  da  l'aa  firar.  La  conversation  venait^elle  ft 
languir,  son  esprit  souple  et  varié  sa^  ait  bieiilAt  la  ranimer, 
n  loi  soumettait  ses  idées  et  les  puus  de  «es  ouvrages  ; 
Schiller  eu  taisait  autant,  et  les  dcii\  auus  s'aiilaicul  mu- 
tueilament  de  leon  cooteUs.  Dans  celte  douce  intimité» 
SchUhraeHvraU  avec  déliées  aa  travail.  Il  II  paraître  sue- 
œsfdTcment  La  Pucetle  d'Orléans  ,  La  Fiancée  de  Mu- 
tine et  Mane  Sfuart.  Il  enirqirenait  en  même  tcmpi  di- 
venies  trailuclions.  C'e.-.l  aiiiM  lit  passer  Uaiis  lii  langue 
lie  ïiphtçénie  en  Autide  d'Euripide,  1<  traduisit  en- 
kMÂ»  de  Sbakspeare;  Turandol,  feenc  italtenaa 
de  Goni,  et  deux  coniédlej;  française-  de  Picard;  Encore 
des  Ménechmes  et  Atcdutcrc  el  lUinijtant.  C'était  un  exer- 
cice quil  s'imposait  alin  de  couiparcr  des  fi)rro<'s  vari<  es 
al  de  tinr  de  oelte  litude  de  nouveaux  eiémenls  et  de  nou* 
vaNas  eaaBblaaltoaa  paar  ara  propna  onvrages.  Auaai  La 
Pueelle  d^Orléans  marque  une  seronde  pi-riode  de  son  ta- 
lent. La  fiction  y  est  sub->litiiée  s>i,tumutiquemeut  à  l'his- 
toire. Tous  les  moyens  dramatiques  qu'elle  lui  présentait 
natorolloniDat ,  il  les  a  r^téb  de  plein  gré  pour  des  créa- 
HaM  arbitnbaa.  Il  a  an  («ulolbis  produire  dai  «eènea  ad> 
mirablr<!;  et  si  ce  n'était  point  un  défaut  de  traiwgrcsser  la 
vérité  dans  l'art,  on  ne  iMHirraitgutîic  Llliuer  cette  nouvelle 
manière  d'envisager  son  sujet.  La  Fiancée  de  Messine  s'é- 
carte encore  plus  dra  règ|aa  «pi'il  avait  suivies  jusque  alora. 
Malgré  l'éloquente  juaMtodian  ^oi  la  précède ,  ce  n'ftit  pa» 
moins  l'erreur  d'un  homme  de  génie ,  on  brillant  esAai  sana 
succès.  L'emploi  des  choiurs  est  tnadiiiissible  dans  le  drame 
«ctnel.  Dans  la  tragédie  antique,  ils  lorni  iit  un  cl- tant 
oonstitntif,  qa'eanapantpaeenietnnclier  :  cc^i  [  «Npics-sto» 
cosmogoniquede  h  cIvlBeatk»  paianna.  Les  clm-irs  éUieot 
des  hyiiuie-î  aux  dieux ,  lié?  Inliroeiucnt  à  l'action  ,  dont  la 
fon<i  était  prefqiie  toujours  croprunlé  à  la  mythologie,  Im 
jeux  de  tliéâtre  éUlent  alors  icvétus  d'un  caradire  h>- 
l^Hif^ ,  qnllc  peidhaat  lonque  les  clianU  sacrés  se  n  fu- 
rfftraal  dans  Ira  dgllan,  al  ^ua  le  drame  no  ser>  a  i-ius  à 
exprimer  l'esprit  rellpcu  d  une  société  tout  enUere,  mais 
à  développer  des  sentiments  et  des  passions  mdividuelle.. 
Aos.si .  malgré  le  talent  merveilleux  que  Schiller  a  déployé 
dan»  La  Fiancée  de  Meu,ne,  ses  cbceurs  ne  font  ,,,,  em- 
lSmmt\SSSiliL  nuire  .1  l'i-tir^ '  '  euscu.Ue.  M.,r,e 
ÎHHvTart  MM  dra  plaa  '^''"'«»-  &  tous 
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les  cifielèm  M  aont  pat  «bMlamml  vni» ,  iU  «Mt  tnoét 

.-«Tcr  fineMe  et  Trais^mhlanri?.  Celui  de  Marie  Stnart  est 
plein  de  dignité;  le  portrait  d'l!^iubeUi  est  |ieint  sons  de 
sombres,  nifM*  vives  Pt  fortes  louk-ur*.  Ainai  que  NValtcr 
Sco  tt,  Schiller  »  singulièrement  poétisé  U  reine  d'Ecosse 
tôt  dépensée  M  ritate.  Mal»  le  bol  monl  «I  atteint; 
le  point  le  plus  important. 

La  muse  de  Schiller  était  lyrique,  et  même  éminemment 
trop  ijrique  pour  le  <lrainp.  Souvent  il  se  délassait  de  ses  tra- 

'  vaux  drainatiquet  par  quelques  chant*  intioMB,  dan*  leaqneU 
aon  Ime  rè««oa«  poavail  s*épaacher  lllivcmni.  Cm  poédea 

(ont  t  nitfs  fort  remarquables.  Le  Chant  de  la  Cloche,  Le 
Chant  de  Cassandre  ,  La  Fête  de  la  Vtctotre  ,  ou  le  de- 
part  de  la  Jlollt  des  Grecs,  traduits  ptrM"*  deStMl, 
doivent  être  rapportés  à  celte  époque. 

Italpé  «et  pré)iigtf«  iaviaeililea  contre  la  lUléutara  tnm- 
çtise  et  la  colère  <}u'i!  exhala  contre  Gœthe  ,  en  bc^ux  vrrs , 
è  l'occamon  de  sa  traduction  du  Mahomet  de  Vollaire, 
Schiller  se  vit  enga^^c  presque  malgré  lui  a  traduire  la 
Phèdre  de  Aacioe.  La  ttehe  une  fois  entreprise ,  il  7  apporta 
tonl  le  soin  dont  il  <l«lt  eapiMo.  Il  rapredultil  AdHannt 
les  bcault^s  de  noire  f^ratid  poète,  et  sans  doute  il  abdiqua 
sesprévenliun;!  en  admirant  celle  tendre  sensibilité  qu'il  pos- 
sédait lui-même  à  un  si  liautdef^é.  Toutelui.s  ,  cette  traduc< 
lion  ne  parvl  qa'aprèa  GuiUoum»  Teil ,  le  dernier,  le  plus 
splandlde  fleunindesa  «owroiUMdninattqne. 

Lef  Brigand»  annonçaient  une  intelligence  d'élite,  un  ta- 
lent remarquable  ;  mais  quelle  distance  de  ce  drame  à 
Guillaume  Telll  L'enfant  s'est  fait  homme  ;  IV'xpériencc  a 
lait  tomber  de  ses  jeas  le  TOile  dea  pn^uisés.  Asse»  puis- 
Mot  pour  juger  le*  paadoM  et  leoie  lortaraa,  il  eontampie 
le  monde  d'un  point  de  vue  élevé,  il  se  transporte,  par  la 
puissance  de  son  génie  ,  au  milieu  des  hommes  et  du  siècle 
qu'il  veut  d^)eindre;  il  saisit  avec  une  délicate&se  infinie 
lesBuanoea  dea  caieclèraaqit'U  vaut  oppoeer  l'un  à  l'autre, 
le  dmnede  OmlUmm*  IWleatanMimedeaiRniiUeltt.  Le* 
silualfons  naissent  «ans  effort ,  sans  contraint*'  pmir 
arriver  à  l'eftet.  La  poésie  s'allie  merveilleust-inenl  j. 
tion ,  et  le»  paysages  de  la  Suisse  sont  décrits  avec  une 
idéUtéétoeMBle}  éloukaote,  car  Schiller  ne  visita  jamais 
celle  ^CdBMe. 

Il  n'avait  plus  rien  à  demander  h  la  gloire ,  plus  rien  à 
désirer  de  la  fortune.  loua  ses  vœux  étaient  comblés.  Il  vi- 
vait heureux  au  sein  du  bonlieur  domestique ,  environné  du 
respect  et  de  l'edailntioa  de  «es  cootcmporains.  Mais  sa 
eaetédéeHnail  de  jew  «s  {ew.  Cependant,  Il  travailleil  avee  i 
ardeur;  l'étude  continuait  de  faire  sci  'lélices.  Les  noni- 
brcuHiâ  ébauches  qu'il  a  lai£«éea  prouvent  (jue  x&  coui^p- 
tioDs  dramatiques  étaient  loin  d'être  épuisée*.  Quelques 
palmes  nMrqnteent  le  in  de  sa  eeirière.  Mais  etteint  d'une 
lièvre  eetarrfaaie,  qui  prit  un  eeieelère  peraidevi ,  Il  7  aw» 
comba,  le  u  mai  iSOfi.  Il  n'était  ft(>é  que  dt-  quarante-cinq 
ans.  Il  R'éleignil  doucement.  Se.s  dernières  paroles  soiil  re- 
marquables et  consolantes.  «  Comment  vous  trouvei-vous?  » 
lui  demandait  une  dame  de  ses  amie».  —  «  TtMyoura  plus 
Iranqnllle,  *  ripendH-ii ,  et  Q  eipiie.  Ainsi  cette  paix  , 
qu'il  avait  tant  cherchée  ,  il  l'avait  enfin  obtenue.  Les  an- 
goisses de  l'incertitude  avaient  trouble  ses  jeunes  années  ; 
mais  à  celte  lieure  suprême  il  sendormait  du  sommeil, 
étemel  plein  de  calme  «i  de  coofiaoce.  Une  vie  d'alwrd 
agiiée  Caclieffait  paiaiblaaient,  eenUeMe  k  nne  lyre  dent 
Itt  noiea  bnqiailieMpiieiiten  aons  mélodieux. 

Philarète  Ch*»l«. 

SCIIILLERSPACH.  Voyez  Uiamagf.. 

SCUlLLUiliG ,  nom  d'one  monaaie  allemande,  moitié 
mennaiede  cenqileet  meitMnoonrie  idalle.  Il  prevIenllTèa» 
Vraisemblablement  do  sol  id  us  <\fo.  Romains ,  transplanté 
en  Allemagne  avec  d'autres  débris  d'iusiiliilion<>  roiitaines. 
Le  Romains  donnaient  Im  nom  de  sottdus  à  celte  monnaie, 
parcequ'eUe  était  le  tout  par  o|^;MMition  aux  fractions,  après 
l'anden  m.  u  lelMMf-eeMWiv  était  anaal  «n  AlkMagne 
laiMnwlele  plne  tnade,  es  epperiliei  tii  ji^Smmp.  lytai' 


très  veulent  que  ce  root  vienne  deaeJMIm,iw«»w ,  1 
que  les  schillinge  rendaient  un  son  plus  clair  que  les 
pfenni§e  ;  d'autres,  de  saint  Kilian,  qui  tigure  sur  l«)  sclùl- 
lingsde  Wurtztiourg;  mais  ces  étymologies  et  d'autres  en- 
core tiennent  évidenuiMint  de  la  table.  Le  toUdu»  dn 
fluvea  ii»  IMeneoflcaiveaiant  amoindri,  et  ae  trenrihrma 
en  monnaie  décompte  ,  jnsqu*?!  ce  qoe  dans  les  temps  mo- 
dernes il  en  résulta  une  monnaie  à  laquelle  chaque  pays  qui 
l'adopta  donna  la  valeur  qui  lui  convenait.  Ainsi  l'Angle- 
tecre  a  un  thilUng  d'argent  de  t/20  liv.  st.;  le  Dananatk* 
leaMUiiifide  cutm,  de  l/Mde  v^Mleie  ;  le  Snède,  le  «M- 
lingàc  1/48  de  rigsdale.  Plusieurs  États  du  Nord  de  l'Ai- 
lemagne,  le  Mecklerobowrg  ,  le  Seldesvrifi-Molstein  ,  Ham- 
bourg, Lubeclt,  ont  le  scliilling  comme  fraction  de  compte 
(  1/iO  de  marc,  lyis  de  tbaler)  et  ooneae  monnaie  de 


S(:mMME^MA^'^'^HE!««f-CBAHLES,  comtH  nr^  ,  tia- 
faiie  linaiicier  au  serviccdu  Danemark,  né  pn  I  72 i,  a  bemmm, 
enPoraéranie,  était  le  (ils  d'un  umrcliand  ,  et  très-jeone 
encore  établit  à  Dreede  un  commerce  de  drognerie.  Plna 
tard  il  devInthmdeeftnnleMdel^radBesinénledeleSaM 
Élec  torale.  t>anR  la  guerre  de  sept  ans  il  entreprit  la  fourni- 
ture des  grains  pour  l'armée  prussienne,  fit  de  bonnes  af- 
faires, et  était  déjà  ricbe  de  plusienn;  millions  de  marcs  de 
banque  en  1760.  Il  alla  aUm  s'établir  avec  sa  laniUeèHaiB* 
bourg,  oA  il  AmdenneHMiBandBcannMraB.  In  même  tempe 
il  fit  l'acqnisition  du  domaine  d'Ahrensburg  en  Hol  fcin , 
afferma  l'Iidtel  des  monnaies  de  Holstein-I'loeu ,  entra  au 
service  du  Danemark  et  fut  nommé,  en  1761,  intendant  dn 
commerce  en  même  temps  qn'envojé  demie  près  lea  c«r- 
deade  la  baiaeSeiie.  A  Irèa-pen  de  tempede  Ib  ii  8t  cneera 
l'acquisition  de  la  terre  de  Wandsbeck  enHohtelnetde  la  ha 
ronnie  de  Lindenborg  en  Julland,  puispiustardd'uuii  fabrique 
de  lusils  eu  .Sf-t  landeHn  1762  il  fut  nommé /»aro«,  deux  ans 

après  trésorier  général  do  la  coufOMie  de  Danemark ,  titre 
eeee  lequel  il  dirigée  dflfwta  lore  l'edniniilntten  iiéMh^ 

contributions.  Kn  1768  il  prit  part  à  la  conclusion  d'un 
Iraité  de  commerce  avec  Hambourg  ,  et  accompagna  en- 
suite le  jeune  roi  fliristian  VII  dans  «is  voyages  à  l'étran- 
ger. Pendant  le  court  minietèrede  Strueosée  (1770< 
1773) ,  il  heblta  peeaqne  tewjowe  BaniMMffg.  li  repHl  éea 
fonctions  après  la  chute  de  ce  ministre,  en  même  1rtn;i^  que 
la  direction  de  toutes  les  opérations  linaocières  du  JJane- 
ntark.  Il  mita  exécution  divers  plan»  linanciers,  et  contri- 
bua beauooiip  è  U  constniction  du  canal  de  HoMeta,  en 
1777.  CMéeoNKeen  iTTV.UIaien  fc  n  awrt,«if«4e«B 
rs?  ,  une  fortune  évaluée  k  plna  de  hait  nyMM* dn  rigi- 
(.10  millions  de  francs). 

Son  tils ,  Ernett-Uenri,  comte  de  ScanNeLMANN ,  né 
è  Dresde,  en  1747,  étudieà Genève  et  pertècttonoaaoa  édn- 
ertlen  per  dee 'veregee.  Il  entra  de  bonne  iieaiedena  in  vie 
publique,  et  remplit  en  Danemark  les  Iutk  ti<rti>i  de  ministre 
des  linances  depuis  17A4  jusqu'en  léi  >.  tn  lb2\  il  prit 
le  portefeuille  dt^s  alfaircs  étrangères.  U  est  mort  k  Co|H!a* 
hague,  lei»  février  I83i.  Aveeleeékbre  Bernstorffil 
avait  beeneonp  eontribné  è  le  sage  neutralité  gardée  par  le 
nrHiii-mark  à  l'époque  delà  révolution  fnnrniï^ 

f^LHIMMELPEiW'I.XCH  (iturath  Ja.s;,  ijouime  d'É- 
tat liollandais,  ué  eu  17(il,  è  Deventer.  Avocat  à  Auiàter- 
dem,  il  ligwn,  dan*  les  tronble*  qoi  aigiulèreot  les  années 
l7Sè  et  17t7,  an  nombre  d«  cemi  qui  réelanaient  Ptntre- 
duction  du  système  repré'^mVnfrf.  Après  l'invasion  d--  la 
Hollande  par  Picite^ru,  il  lit  partie  du  conseil  uiiinicipaJ 
institut-  à  Amsterdam,  puis  de  l'assemblée  nationale  batave. 
en  179a  il  fat  nommé  ambamdeuf  à  Paria,  et  k  la  paix 
d*AMJena  amlMMeedear  k  Londraa.  Ao  dëimt  de  la  guerre 
de  IS03  il  essaya  (tr  iri  irilcnir  la  neutralité  de  la  Hollande, 
et,  sur  le  rcfui  du  premier  con.sul  d'y  consentit,  ii  se  retint 
de  la  politique.  Une  lettre  de  Bonaparte  et  les  vœux  de  eee 
concitoyens  ne  tardèrent  pea  è  le  rappeler  aux  afiairee.  U 
accepta  doM  tien  de  nonvean  lea  liwcliMi*  d*a 
à  Uria,  el  giyia  ■w^HIimmI  la  < 
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SCHIMMKLPENNINCK  —  SCHISTE 

Quand  il  fut  qursUon  de  inettif  plus  d'unité  dans  le  gouver- 
unncntdela  Hollande,  Schtmmetp«nninck  ftitplaeé,wi  tM5, 
au  Uroon  des  afTaire»,  avec  le  titre  àe  çrand-pension- 
naire;  f\  en  celte  qualité  II  introduisit  de  norobreoftc*  et 
utiles  âi[ii>l;<ir  tians  dans  Tadminif'tration.  Mais  on  1806  il 
perdit  f>reAiiii«  comptétemeut  l'usage  de  la  Tue  ;  et  N«po> 
léoB  Bommai  alun  $on  frère  Louis  roi  de  HoUtad».  Les  ef* 
forts  teatés  par  Sctiiminelpenninrk  pour  s'y  oppOMr  furéat 
imitilm.  Lora  (te  la  réunion  de  la  Hollande  k  l'empire 
iriiK  di^,  N  i[  'iir,ii)  le  créa  comte  et  aénatenr.  Après  les 
événemi'nts  de  1814,  SchimmeipenniBck  ne  retira  dans  ses 
biens;  mais  lors  de  l'érection  du  royaume  des  Pays-Baii, 
il  fut  nommé  ncBlm  de  la  pramièrt  chambre  des  états 
généraux.  H  moanil  à  Amaterdam,  le  15  février  I8?s 
•  S<:m.\DERHj\JV!VES,  chef  d'une  bande  de  v  .  ui 
qui  vers  la  tiu  du  siècle  dernier  exploitait  le«  bords  du  Rtiin, 
•t  êMlH  la  nom  véritable  éUit  /«on  Bucsler.  Né  de  parantii 
pnfNit  et  entré  fort  jeune  an  aerriee  d'un  bourreau, 
k  voU  à  ton  meltre  qii^lqttes  bardes,  et  s'enfuit  ;  mais  il  fut 
pri«  et  condamné  à  viiui  du  |  coups  de  bâton.  Celte  peine, 
qu'il  subit  puUiqneuient,  décida,  dit-il,  de  son  avenir.  Il 
erra  alors  à  droite  et  à  gauche  san«  trop  savoir  que  éilr<>,el 
lait  par  voler.  Antlé  tme  secomle  fois,  il  s'évada  et  s'as- 
ioeli  k  Fink  à  la  barbe  rtmse,  chef  d'une  bande  de  voleom. 
Arrêté  à  diverse*  repri'ies.  it  n  uisit  tovijours  à  sVvader  et 
à  refoindre  ses  compagnons.  Enfin ,  il  réM>lut  de  se  mettre 
voloor  de  grands  chemins ,  et  forma  k  cet  effet  ane  greoile 
bonde,  qui  ne  tarda  point  à  répandre ao  loin  la  terreur. 
Treqvé  par  la  police,  il  pansa  sur  la  rive  droite  dn  Rhin ,  <i<i  il 
épousa  une  certaine  Juliette  Bla^iiiis  Y.-^^  o  lie  ►  |i  q  ,  ■  »,es 
brigand«g«8  prirent  une  autre  direction  ,  *à  bande  peaelrapar 
Otttnetion  dans  les  habitations,  et  se  livra  si  pobliquemeut 

I  Mi  mmiM,  que  les  Juife,  qui  étaient  plue  porticotUn- 
«Mal  rob)et  de  ses  d^édatlons,  envoyèreBlnoe  députilioo 
k  notre  chef  de  brigands  pour  composer  avec  lui.  Pri.t  k  la 
snHed'ekplorations  faiten  avec  autant  dIoteIKgence  que  de 
pef-sévéranoe,  il  fut  conduit  à  Francfort  et  traduit  devant 
le  tiilimal  de  Mayenoe.  Mm  lea  débaU  de  aon  procès  il  fit 
|lraa▼•d^Bne  grande  itaeérité,  parce  que  n'ayant  jamais 
comrni=.  iIh  mourt'^i'  il  esj.ôra't  olilrnir  mip  romrji Kt.ition  de 
peine.  Mais  conti  i nu  '^n  ntort,  il  iulguilloUoé,  i«  20  novembre 
tt03,  avec  plo»i«urs  le  sas 

SCHIN-SENG. 
SCHIRAS.  Vofet  Cmu. 
SCHIRWAN.  Voyez.  CiiravAi». 
SCmSClIKOFF  (Alkhaniwe  Ssemcnowitsch),  amiral 
I,  Mbitetre  et  écrivain  distingué,  naquit  en  1754,  d'une 
biaUle  noMe»  et  fut  élevé  à  l'éeole  dea  cadeta  de 
la  maria*.  laaéHféreotSToyagesqalleiéeala,  lairtsurtene 
qne  sur  mer,  lui  firent  voir  la  Suède  ,  le  DMit  i  i     ,  l'An- 
gleterre, l'AUeroagne,  la  Prusse,  l'IUlve,  la  Turquie,  etc. 

II  était  encore  cadet  de  marine  que  déjà  II  débutait  dans 
les  kttrw  par  des  traducUons  de  faUemand  «t  par  la  po- 
Mealfon  de  quelque*  poésiM  lyriqujls.  Ses  dffMrentspolBMS 
soot  depuis  lonpt<  inps  iliSi'  4,  m  ii-  on  «time  encore  »e« 
onvragoi  scientifiques,  entre  autres  sa  Science  de  la  Mth 
rtne  (2  vol.,  Péterstoofg,  !796),  son  Dlc/ionnalre  de 
JfaHne  antto-franco-ruut  (17M),  CtlUMatt  4$JoiÊr- 
naux  d$  bord  (i»oo%  «4  surtout  ses  ana^éUrvhumt  tur 

Paticii'n  r(  Ir  nruvf'in  dan  a  la  langue  rusif  Ct  803  ; 

3*  édit.,  iHih).  En  1812  il  fut  noaunô  secrétaire  de  l'empire. 
La*  MoNMaa ,  proclamations ,  oukases  et  rescrtts  rédigés 
par  M  en  cette  qualité  jusqu'en  1814  se  dlatingiifat  autant 
par  la  noblesse  dn  style  qne  par  le  patrfotbme  de  la  pensée. 
Dis  1816  il  avail  clé  A\iy<!W  A  iii-.'^i.îor  i'Aï  aiIi^niia  de  la 
Langue  Ru&tc.  Kn  1820  il  fut  nommé  membre  du  Kénal ,  en 
1824  ministre  de  l'instruction  pvMh|oe  et  directeur  général 
de.1  afiaires  ecclésiaatiques  de  toutes  le*  ooofesaioos  non 
gret-qoes  existant  ea  Roaaie.  Kn  cette  qualité  il  Ht  beanceup 
de  l  ien,  el  il  en  aurait  lait  eiioirit  lir.aiitage  s'il  n'avait 
(4s  été  d<Mniné  par  ce  préii^  V>»  pour  leur  bonheur  les 
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lure  scientifique.  F,n  1828  il  résigna  ce  porteftoilie  »  et  na 
s'occupa  plus  dans  les  demlèrea  années  de  sa  vie  qoe  de  la 

publication  «le  son  Dictionnaire  compnrâ  en  200  langues 
(i  parties,  l'étershourR,  IR-IH)  et  d'uue  nouvelle  édilion  de 
son  Diction n. lire  de  Marine.  Il  mourut  en  avril  1841.  Une 
édition  deses Œuvres  coin(ilètes  avait  paru  en  14  volumes. 

SCHISME^HISM  ATIQUB  (du  grac  <rxC<n;,st^paration). 
Eo  droit  canon  on  entend  par  xehisme  la  rupture  de  l'unité 
<^  l'Église  par  suîlede  l'élection  simultanée  de  plusieurs  an- 
tipapes. T,e  plus  long  ^çhisine  de  ce  ncnre  dont  (as^e  men- 
tion l'bistoire  est  connu  soos  le  nom  de  çra$td  tehiime  t 
ou  daacAisme  (fOecirfen  t,  et  êrnn  de  I37S  k  t4l7. 
Dans  une  acception  plus  restreinte  on  entend  per  schisme 
l'acte  de  se  séfiarer  de  la  constitution  ecclésiastique  et  de 
la  discipline  del  Ev^  i^r  rthodove.  bans  tous  le*  temps  le 
christianisme  a  vu  des  esprits  indépendants  ou  ambitienx 
lui  reprocher  soit  des  erreurs ,  soit  des  abua,  el  qul,eotral- 
■aol  nneplaa  ou  moins  grande  partie  de  ses  enfants ,  en  ont 
eonslltoé  une  sociéli^  nouvelle.  Les  apétres  eux-mêmes  fti- 
renttémoins  de  pai eli:i -i  M-is-ïiins  I/e*  prinripaun  sclitsine* 
dont  parle  l'histoina  d«  l'Église  sont  ceux  des  ariens,  des 
ooratiens,  des  donntistes,  etc.,  qui  ont  eond  dopôlrkMig* 
temps,  ot  .«oox  dos  froea  et  dea  pvotealonla,  qui  dorait 
encore. 

Ounl.jues  IhéoloRiens  ont  distin^!ii<*  le  schisme  ac^i/d« 
schisme  passif.  Par  le  premier  ils  entendent  la  séparation 
volontaire  de  l'Église  et  la  rtaohttioa  de  o^m  plos  Ikiro 
partie.  Le  second ,  suivant  eut,  est  la  séparation  involontaire 
de  oëDX  que  TÉglise  a  rejetés  de  son  sein  par  l'excommuni- 
cation. 

Les  «cAlsm^i/iTtieisont  ceux  qui,  sur  oertaios  dogpnes  oo 
sur  eoftaloa  poinu  de  discipline ,  protoasool  dea  opMooa 
antres  que  cellee  de  l'ÉgHso orthodose. 

Oo  sppetie  proposUfon  seHmatique  celle  qui  tend  k 
porteries  fidèiesa  s*'n->ii.T  le  jouj;  de  ^É^!i^^^  it  ^  nUm'lnire 
la  division  entre  les  t  ^ ,  ;<articu!ières  et  celle  de  Rome, 
qui  est  le  centre  de  rtiinte  i;atliolique. 

SCHISME  D^ANGLETERBE.  Kofas  Avcucmii 

(Église). 

SCHISME  D»OCCIDF\T  01  GEaND  SCHISMK. 
On  désigne  généraleiuent  ainsi  le  schisme  qui  éclata  dans 
l'Église,  en  1378,  par  suite  de  la  double  élection  d'Urbain  VI 
ot  de  démeot  VII,  antipape  ,  k  la  ciwire  pontificale  laia- 
aéa  VMOflte  par  ta  mort  de  Grégoire  Xi.  Les  gravée  irré' 
gnlarité«  qui  avaient  i^i^ualé  l'élection  d'Urbain  VI  por- 
tèrent les  cardinaux  de  la  minorité  k  protester  contre  sa 
validité  et  k  procéder  k  une  élection  nouvelle,  de  laquelle 
sortit  popo  BoiNrt  do  Gonèro,  évéqoo  do  TMrooOM ,  qui 
prit  lo  BOB  de  OWneot  Vit,  et  alla  teoir  «a  eeor  k  AtI> 

gnon;  «on  autorité  fut  accepter  pnr  Nnple.  ,  l'Arajîon  , 
la  CaàUlle,  la  France  ,  et  aae  partie  de  l'Allenuigne  ,  tau- 
dis qu'Urbain  VI,  reconnu  par  le  roste  de  la  cbrélieolé, 
résidait  à  Roibo.  Ce  achisine,  qui  partages  l'Église  en  deux 
ebédleoees ,  dora  treoto-Mof  ans ,  prolongé  qu'il  fut  par 
les  doiiMt:--  clortiiiii^  fnitO'i  «iif rt>,-i\ eiri»^iil  a  Rome  et  à 
.\Tignon  pour  donner  des  succeiwteor*  à  t.'rbaiu  VI  «t  à  Clé- 
ment VU,  et  ne  se  termina  que  par  Pélection  de  Martin 
faito  k  la  soilo  do  eoodlo  del'É^iee  tenu  k  Oom 
CeMe  assemblée  déposa  JeanXXIlI  (Rome)  et  BaoottXIfl 
:  Avii;ni  n  I,  et  élut  pour  pspe  othon  CoLONNA,  qui  l'avait 
présidée  pendant  toute  sa  durée ,  et  qui ,  en  ceignant  la 
tiare,  prit  le  nom  de  Martin  V.  Ces  déplorsbies  divl- 
sions  excitèrent  des  troubles  reil||ao>i  aor  plolieors  jojHa 
de  l'Europe,  et  provoquèrart  lo  luiMlio  do  rjtotine 
faite  par  JÉBB  m**h  00  piédéOMMor  do  L«t<lior  el  do 

SCHISME  D^RIENT.  Koires  Ga«co«i  (Église). 
SCHISTE  (do  wnt  nK»».  i«  fends,  je  di»i*e),  iiom 
donné  k  des  foehes  arglloldes,  tendres,  qui  peuv«it  aké- 
ment  se   diviser  en  lames  ou  eo  feuilles  ;  rMbMdeol 
l  aspect  est  mst  et  que  l'eau  ne  rend  point  pUaosOk  Le 
-  -  d*orgll«  I 
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Miennes  ;  il  t'y  joint  auui  quelques  partie»  impalpable* 
lie  rddspatti,  de  <|  uai  li,  et  quelquefois  Jes  paillettes 
de  mica  {tckixle  mtcacà).  La  cou(«\lure  |iarticiilière 
de  celle  roclie  est  désignée  par  IVpitliète  iCMltoide.  Les 
laûiteadu  letiHteaiMl  c*iiénl«iiMat  teraw  :  «bmmii  !•  gri* 
Bfttre,  te  wditre,  le  loageltn  ou  le  iMMtre  quaad  le 
*(  hi>te  coiitieul  acci<lent«llemeot  quelques  i»artie>  Je  liuuille 
ou  d'aulWractie.  Celle  roclie ,  fusible  au  dtaluuieiiu,  (uriue 
des  coticlies  à  la  partie  Mipi^rieure  des  lenriM  del.i  pério<le 
pltsUadieaM.  et  se  pré^iite  surtout  arec  luw  (TMile  puia* 
MQce  4a<a  l'étage  hoiùllier ,  ob  elle  reafenne  «oanat  un 
grand  nombre  de  diïbris  vr^i  tauv. 

iiCtllTOUlKy chef-lieu  du  (^uvemenientde  V  i>|li)Die, 
(XlMil*  «TEunilH:),  itépeudait  au  teuip^i  de  la  splendeur  de 
Jt  MMWvelile  pnloaaiM  de  la  vohrodia  de  Kief,  o4i,  août  le 
nom  de  iTylormlerz,  cette  ville  était  la  capitale  dn  dis- 
trict  du  iii(me  nnin  Kitr»  esi  bâtie  tur  le  Tcteriff,  i|ui  ) 
feçoit  leiieaua  de  la  kamenka;  rivière  pruruudenteiil  eu- 
caisaée  mtre dea  rocbers,  et  uffrant  par  conséquent  une  fouie 
de  poiali  de  vue  ausai  piltofeentiea  que  raiiiaBti(|uus.  tlle 
eat  le  eiége  d'un  itouverMnr  militaire,  d*iNi  arehevtîMjue  ^rfc 
ainsi  que  d'un  «  vêque  catltuliquu  ;  on  v  tr  ui  .i  lu-uî 
eKli»es,  uu  seiuiuaire,  un  gymnase,  «l  pluMcurs  autrui 
Sa  populaUon  s'élèTe  à  so,000  ftim*,  et  étaU  jedk 
bien  tuirenMOt  eoMidénble. 

On  IrouTe  è  Scbltoeair  quelque*  bonnet  fthrlqne*  de 
drqp,  et  élîe  est  le  centre  d'un  (Miiituerro  ites  plus  actifs, 
tant  avec  la  Turquie  et  l'Aulriclie  qu'arec  l'intérieur  de  la 
Russie.  Aux  e^vi^l>n^  on  cultive  la  \i^nti  sur  une  très-tsrge 
échelle,  et  cette  culture  conatitne  une  de*  principal**  i«s- 
•onree*  de  la  pofMlaljon. 

C'c?.t  dans  le  cercle  lie  Schilomir  (ju'cst  -iiu  ç  l*  ville  de 
Berdiczew,  centre  d'uu  utuiiu^icti  furl  unpoi tant ,  d'ail- 
leurs  très-mal  construite,  avec  plus  de  20,000  habitants,  juifs 
pour  le  plupart ,  quelque*  tobrlqiM»  et  ditreia  HebliMemenif 
dlnatnictioin  publique. 

SCIIIYTES.royes  Chïitc-^. 

SCIILACIITSClirrZ ,  Stackcn.  C'est  ai&»i  qu'on  ap- 
pelait antrefois  «n  Potogoe  le»  i^tilsIiuoHnes ,  par  opposi- 
lioa  aux  boorcBOii  et  aux  paysans.  Les  nobles  étaient ,  à 
Uen  prcndfe,  lea  i«ila  cUeyens  qu'il  y  eât  en  Pologne,  et 
ils  ne  reconnaissaient  entre  eus  aucune  distinction  ai  dilfi.^ 
rence.  Le  roi  n'avait  (>as  le  droit  de  conférer  des  titres  de 
prince,  de  comte  ou  de  baron;  et  les  nobles  qui  s'en  faisaient 
donner  i>ar  de*  aonvamina  étoenien  «'Valant  point  admis 

I  le»  prendin  dane  leur*  rapport*  a«w  lanm  oomiMirintes. 

II  n'y  avâit  qu'un  très  pelit  nombre  d*  familles,  c<  n  ii  <-  es 
OUrog,  ieii  Viarlor^i^k^,  hs»  Hadiiwill ,  tic,  qui,  étant 
dégà  princes  avant  la  réunion  de  la  Voihynie  et  de  la  Li- 
thnanie  à  la  Potegna,  fi«aent  exception  à  cette  règle,  l-es 
noMe*  étaient  en  jeatasance  d*iioe  foule  de  privilégea.  Eux 
Similis  (  ouvitrnt  fii?  iSli  r  des  lertes.  Ils  ne  (louvaient  iiire 
a&trein(x  à  loger  des  sollats,  êtes  temp»  de  guerre  aucun 
camp  ne  pouvait  être  établi  siir  leurs  domainca.  Il  n'y 
avait  qu'aux  tfadmiaiMiée*  aux  hautes  dignités  ecciéaias- 
tiques,  anx  fonetfona  deaénaleurs,  li'einpioyéa  de  la  cou- 
ronne et  (le  juiies;  il  n'y  avait  non  plus  qu'eux  qui  eussent 
le  droit  <jt>  bieger  comme  nonces  dans  le  $e  i  m,  Ils  étaient 
cxeiiipis  de  toute  espèce  d'iuipM;  et  ce  ne  fat  qna  dan* 
le*  dernier*  tempe  de  i'exiilenfie  de  la  Potagne  qu'ils  con- 
«enlirmt  1  eontribaer  pour  une  très-falMe  put  aux  dé|>en8es 
piihliijihs.  Le  nuMe  élai!  o^linisau  bénélke  de  la  compo- 
sition pour  toute  espèce  <i  assassinat  quH  pouvait  com- 
mettra, tandis  que  ie  bourgeois  payait  de  sa  vie  le  meurtre 
d'an  nôèle.  Lors  d*  Pdisction  dea  rois,  tout  genlilhomme 
avnK  le  dwW  de  w  mettre  sur  le*  ranjf»  comme  cnndidnt.  Kn 
revanrlir  ,  1,'  îri  vin- niiliLiirc  ^■t,-^it  niiiiuiidiire  i-i'ur  tous  lej 
nobles.  Jusquen  157»  le«  rois  eurent  le  droit  d'octroyer 
des  litres  de  nohless€;  ouia  depuis  lors  ce  drdt  n'ap- 
partint plut  qn'aux  diète*}  al  Itepéinnt  dot  professer  la 
rrflgion  catholbiaB.  PnrMalan*  lea  beargeois  d'une  vUle 

»|la 


dtonetrèft-eonsidéraMe.  Anjoarditni  eneoreil  exietomi  grand 

nombre  de  i  iili^j  -s  liabilés  par  des  gentilshommes  qui  roii- 
diii^eiit  bravriucnt  leur  ctiarrue  el  oe  se  distinguent  dea 
pi>'jus,  leurs  voisiofi,  que  par  leur  orgueil.  Aussi,  an^ 
époques  de  troubles  *  ki*  magnat*  puionai*  oatp4la  tpoionra 
employé ,  pour  nsnrer  la  réomlle  de  leur*  ^oibtaa  projets, 
liuis  1rs  moyens  (lossiblcs  alin  lie  i  ilt  i  I  cr  à  leurs  iqt^réts 
lu  petite  uoÛot!^,  qui  partout  avait  le  droit  de  voter.  l>am 
I  es  lernier.'i  temps  des  uu  suies  ont  ét<^  prise»  pour  édaitcir 
quelque  peu  k»  rangs  de  cette  uoblesae  aoutbeteese. 

SCHLAGITE ,  root  qui  a  commencé  k  circuler  <lao$  l  i- 
dioiue  vulgaire  dvt  troupes  frauçai^'s  pt.'n>laut  la  guerre  de 
17&6.  O'Iles  qui  coutbitltaieul  eu  Alleuiague  l'empnmtèrent 
de  l'inlinitif  allemand  scftlugeny  qui  signifie  battre,  et  em- 
ployèreot  ie  anbelanlif  tekiofW  dapale  afnide  ft^ston/iade 
militaire.  La  seltlagne  n'c*t  pas  eboae  nouveile;  r«  qui  l'est, 
(  Vst  dr-  lie  n  II,  en  campagne,  le  pouvoir  militaire  vis  a- 
vi;>de!>  iuur.iuileur$,des  Inyards,  ou  des  sujets  incorrigible* { 
car  les  arrêts  k  la  gar<ie  du  camp  sont  une  dérision.  Le* 
houmea  libreade  Eomeeld'Albène*  qni  poiUieot  les  armes 
étaient  fustigé*  t  ta  moindre  faute.  Hariua  avait  eu  les 

épaules  tti  >  li  .  ,  les  gymnastes  de  son  temps,  »t  l  eiu- 
pereui  .Ma  miiu  u,  qui  avdtt,  *  ce  quediaeut  les  Id&toriens» 
huit  pieds  romains,  avait  mauié  le  fouet  de  eampipé)*** 
e'e<t»b-dimd'ln*tni6teur,  avec  tanin  la  puissance  «le  sa  en- 
loaaaie  atatnm.  Leaaeris,  les  gastadoora,  qui  et«ient  l'in- 
fanterie de  ta  feoda  il' .  ji  >rciiaienl,  comme  uu  vil  bctail, 
»oui>  I0  jalon  des  piqui'ur'>  ou  tle»  vari<fU;  mais  lea  cavalieta 
ou  gens  d'armes,  qui  éUient  pena^Aomim«i  nu  «aaida 
l'i'lre,  jusqu'au  régne  de  Louis  JUII  inclusivement,  avaient 
l'agréroent  et  le  privilège  de  n^étre  battus  qu'a  coups  de  lame 
d'éf^^^e  ou  de  sabre.  Sous  Henri  IV ,  la  hallebarde  faisait 
justice  des  faiiUssins  fautifs.  Soua  Loui*  XiV  et  Louis  XV  « 
le  grand-prérot  faisait,  san»  fennw  de  praoia,  imneAar, 
e'est-A-dire  pendre,  les  hommes  reconnus  ou  supposés  fau- 
tifs. Brancher  était  bien  autrement  dur  et  crue)  que  battre  1 
I  MijM  1  (  s!  et  l'irrellexioii  ont  vom^  À  toute  l'animadversion 
des  ei.rivains  et  de  la  postérité  le  ministre  de  la  gnerre 
Saint-Oerm aio,  pour avon- rétabli  dans Karmée française 
lc«  coups  de  bAloo ,  et  avoir  institué  Ira  coups  de  plat  de 
sabre,  distinction  de  caste;  eli  bien,  Saint-(;ermain, 
quand  1  11  mandait  en  Allemagne,  ne  faisait  ÏMXiUti  les 
déserteurs  que  pour  les  soustraire  à  la  mort,  qni  jusque  là 
leur  était  appliquée  sans  misérieorde.  Mnlilin»  il  aTail  an, 
il  faut  le  dire,  quoique  la  cbo<»«  ne  paraisse  pas  sérietjsè, 
uae  penaée  qui  tétait  un  res)»ect  «les  loin  de  l'tValité.  11  Too- 
lait  que  l'inf  inlerie .  jusque  la  réputée  won  noWe,  participât 
a  la  faveur  des  coups  d'épée;  il  ne  voulait  paa  qna  le  cav» 
lerie  jouit  seule  de  cet  nvantaft.  La  gnarre  d'Andriqné 
n'offre  |ias  de  pareils  souvenirs,  et  de  nos  Jonr*  la  com- 
position  de  l'amure,  infiniment  améliorée,  cl  le  généreux  élan 
d  oue  année  citoyenne  ont  tendu  inutile,  Impossible  même, 
le  retour  aux  exécutions  du  vienx  bâton  etaa^oe.  Diaona 
cependant  qna  rentière  perfection  n'est  pas  de  m  monde, 
et  que  nous  avons  vn ,  an  fen ,  de-i  cannes  se  lever,  et  des 
oiliciers  tuer  de  leur  main  d«M  soldats  désobéissant*  ou  in- 
surplis.  Toiin  et  Psnnée  da  Sanbra  al  Meuse  ont  pu  se  II 
rappeler.  G*'  ganan. 

fiGHLANfiBNBAD,  HtUraleaHnt  V«te*  «fer  <7o«- 
/«»!TPî.  eatiit  rDinéralcf  $ito<''fs  ih^:^  le  dnrli''  df  Nas^ntî. 
à  299  mètres  au  dessus  du  niveau  de  ia  mer,  a  ib  iiilome- 
t:\^  de  Wieshaden,  h  10  kilomètres  de  Scbwalbach,  ef 
tirant  Icor  nom  de  la  grande  quantité  da  nonlanvre* ,  d'all- 


On  y  compte  tiuil  sonrci-s.  A  l'exception  de  \!i}VifSfnçueile, 
qui  est  ar.idulc*  et  dont  la  tuiiijwrature  est  de  13"  Ki^auiaur, 
elles  appartiennent  loulea  à  la  catt^goric  d&<  e^ux  alcalines 
et  termuam,  et  leur  température  varie  de  ai  à  n*  Béan- 
mnr.  Me*  ont  ponr  vertu  de  calmer  Iw  nmft  atAMreer 
la  même  action  «ur  le  système  Y.-usculaire;  mais  ellea  sont 
particulièrement  excitantes,  émollientes,  et  produisent  en 
idilMéàl*«ilManr,nvla  pwn,  J«a  «Ma  ^  la  Mie 


Digitized  by  Goo^^Ie 


SCHLANGENBAD  —  SCHLEGEL 


31 


«Hrihuait  aulrefois  à  la  fonlaiitt-  (U-  Jouveuce.  On  tesi»reu(J 
sous  toul^lMfenDMpoMilkSiUubiea  io(lé«s  àdes  bains 
4e  boa*  «onme  enveloppes ,  daiu  k»  onalailiM  cbrooiques 
dw  Bcrft  «t  de  la  peau ,  pour  (aibteSMB  «te  orRaiira 
chez  la  ftiMiia' ,  jKjur  dt*  paralysies  dv  uatu:'  .«itl.i 
et  rbumatisuiiiie,  et  pour  1^  inilaiiupaLitm.^  cUroni'^iuts  des 
organes  intérieur&.  L  <faMit|ffnvf  nt  e«t  parfaiineat  organiséi 
<C  00  o'a  riea  negUiii  iMtwr  «tt  r«il4r«  te  aéjoiir  agréable  aut 
■alide»,  dooi  l«  oombra  est  d'esTiroit  lepl  cents  par  an,  et 
qui  pour  la  plus  grande  partie  soiil  de&  daiwea. 

SCH|«|^GEli  (AuGiuntKj^tiXAUMt),  poète,  critique, 
pUlolQfpje»  traducteur  et  éoriTain  politique,  naquit  à  Ha- 
novre» le  i  t/^lmtm  t?^'*  AGOittingue,  il  i  tndia  leis  lan- 
gaeaaocienneael  Thistoire  mm»  le  c4lèbr«  He^ne;  «t  bientôt 
il  publia  un  e^i'fKciii  iin  iin.iire  ^urU  );eti^[a{<lLli:  lï'floinère.  | 
Cesl  luiqui  rédiiied  l'IinU^  du  V  irgii»  de  Ikjiie  ,  travail  in- 
grat et  rebutant, qui  prouve  juAqu a  quel  puint  la  patience 
peut  »'allic-r  avec  le  génie  l«  plua  aclit.  La  UalMHi  contracta  j 
4  Gceltingue  par  Schletjel avec  BU  r  g«  r  eterça  une  grande 
influence  6ur  ^  voialioii;  tuiiteloi*  ,  il  lui  fallut  d'aliord  se 
cbiirger  de  tV-ducation  du  d'un  banquier  d'Anwtenlaitt, 
«I  il  eUit  dan*  oalto  «lUe  quand  le*  FrwiçaM  y  entrèrart 
aivè*  la  belle  campagne  de  Pklwgru.  Lorsque,  après  trois 
ans  de  séjour  à  Ain«|«rdaiw,  il  put  aller  à  léiw ,  il  y  prit 
l^t  a  i.i  i-''l<i'  ii'>n  in^  Heures  lie  !S('liiller,«l  f  lit  [Ti-'illre 
d*  ■Mgniùque&  imtUtiuna  du  Dante.  Il  devait  être  |ilui 
pwbi  encore  dans  sa  lutte  aveo  le  finie  de  Sbakspeare; 
M  Ireduction  (9  volumes,  Berlin,  17M>Mie),rellet  brillant 
de  Turiginal ,  en  reproduit  Imites  tes  beeulès  avec  tant  de 
yeii',<  i  l  lii'  n.iiiin-j  ([in  l'on  |»ouirail  lUniler  aii(ju«l  des 
tleuik  appartient  le  luénle  de  la  sféaltuti,  «tiu»!  qu'eu  peia- 
tnif  «n  voit  perlons  des  copies  si  bien  exécutée»  qu'ente 
iMMO^ent  «le  trèstbabU^  eennihienie  Melbeuieoeiaient, 
il  n'a  traduit  que  i7om«io  etJuHett»,  Le  Songe  étune  NuU 
d'été  %  Juin  Cétar,  l'i;  i^nf  nias  l'Util.  ■  1, ,  La  Ti-mpHe^, 
UaaUet  f  Le  Marthani  de  Vents^,  Comiueiimus  piaira. 
Le  Roi  Jaan ,  Btekttni  II,  UmrilV,  Henri  V,  Henri  VI, 
Rtehard  III.  Autant  il  y  a  d'élévatioadaas  cette  traduction , 
autant  il  j/  a  de  giice  et  d'insfiralMMi  4mis  les  potbies  f»^iH~ 
vet  df  l'aultMir.  La  (irriin*-!  e  i  ijiiinii  t'[i  {•arutt'n  ixoo.  l/  ui  ir  e 
suivante ,  il  tita  iierliu  dm  couri»  de  littérature  tre»-tre4^ijciiic$ 
pu  la  IwMuie  coHipegwie.  Ketsebue,  alors  le  dictateur  de  la 
scène  alleoiands,  eut  «ae  querelle  littéraire  avec  bciilegel , 
qui  l*'  maltraita  fort  dans  use  sorte  de  parade  dramatique. 
n<^iiti'il.  r;tiillaiiiiie  Silile^ol  duiiiia  droit  <1e  bourgeoisie  dans 
la  littt^raturi-  alleiiiaixje  au  ^•Iv,  Ca  ideroa}îet  il  ne.  fut 
pas  moins  liatiile  dans  cette  entreprtoeqne  dans  sa  tra- 
«liM^ton  de  Stiakspeare.  Cependant,  a»  quarante  pièces, 
I)  n'en  a  traduit  cinq  :  La  DévotUm  à  la  croix,  L'A- 
))\i.uf-  ni  !'  ),,'its  grand  enchantement ,  L' Èrhnrpe  et  \ 
la  fleur.  Le  l'rince  c&miant  et  Pont  de  Manttble.  Sou- 
vent on  croirait  entendre  la  romance  de  l'Aratie.  sous  la 
brttlante  atmasphèiie  dn  Midi.  Ajprès  cette  incomparable 
publication,  l'antewr  M<Nieore  ane  autre  excursion  daus 
le  ilomaiiic  d«  la  iitléiatnre  nioriilionalo  :  il  iluiiria  uue 
Anthologie  Hatn>Hite,estm(fnoh\  portugaise,  et  enrichit  le 
Pamaase  aMcnand  de  beaucoup  de  cbets-d'ceuvre  du  Ta&ï^e, 
de  l*étrarqoe,de6uarinl,  deCksrvantes,  de  Cainoons.  lies 
poésies  org;fnaies  de  Schlegel  out  une  couleur  antique  et  une 
«impiiciti^  ravièiantt;  IHie  est  la  jolii;  n>mance  liititiili  t! 
Arion,  où  l'int^  rM  rmii  n  chaque  «truplie.  Pygtnalion  est 
aeconde  épreuve  d«  la  manière  grecque.  Le  feu  sacrd 
<lan<  la  pierre  à  la  voix  de  ran!anL;l>ans  cette  char- 
mante composition ,  tout  e^t  brûlant ,  et  cependant  tout  est 

I  11  fti'  ;  !■:]'■  I  Miirr.i  «»lltisj<(rr  R  trtli-  <lll  Monulof/ur  di'  RnUS- 

i«au.  M'"'  de  Slacl ,  dans  un  voyage  entrepris  pour  (Uudier 
FANMiagne  ,  Ha  d'intimes  relations  avec  GuiltanmeSchlepl 
et  son  Trère  Frédéric.  Ils  la  suivirent  plus  tard  en  Franrc  d 
ea  Kalie ;  GuflUiinie  la  quitta  rarement.  Ce  (ut  à  d  ite  | 
époque  qu'il  ji'l  i  'du  if    i  irrni  nos  classimies  en  publiant 


pluwtti 4e  malédictions  4ue  lut  rcl^u  brociture  ;  toute 
la  litt<filui«fw)tUia«ae  m  jCMt  Hht  iicUlc|el  encri«qt  m  $itr 
criMft. 

En  1908  il  fit  ^yienne  m  eonnde  Hllératnre  en  quinte 

le^^ns;  elles  ont  été  iinpriii'i'i*.  tt  traduits  dsn-:  t.  itcs  le* 
langutii»  ;  la  pailie  de  ce  cour»  qui  trut«  de  rantuiuite  &'it 
ifuiversellement  considéfdi  «anme  un  cliel-d'œuvre.  Les 
caractères  dee  tragiifues  grecs  timt  tracés  de  main  demattM. 
Le  recueil  de  ces  leçons,  intitulé  Dramaturgie ,  examine > 
fond  la  qiieMliou  des  uoilts  et  la  poétique  d'Arisiule.  Il  y  a 
d'admirables  vu€é  t>ur  l'tilusioii  tbéàtrale;  et  i<M0  d'être  un 
livre  de  tliéories  sècltes  et  arkies ,  e'est  une  déticieui^e  inspi- 
ration ;  aussi  U''^  de  blaèl  dit^etle :  «  Je  fMa  «oniiBiidBa d'en- 
tendre un  critique  éloquent  comme  onaralBnr,  etc.  »  Sehle- 
gel  lit  nri  ^<vi  a  Hanovre  et  a  Ca'^sel ,  où  il  vit  rilliislre 
biiturieu  de  la  Suivie,  Jean  de  Mu  lier,  qui  souâ  i'iuditit 
doré  de  la  eour  «le  Westphalie  gardait  un  cteur  allemand 
prutoadtïnieat  alfliffédee  meilleurs  de  la  patrie.  Mu  4*  te«pe 
après ,  la  police  impériale  ouvrit  les  yeui  eur  he  notée  de 
M"*«deSlaélà  Coppet;  il  r^il  t  i  u  til.  BientAI  Schlegel  la 
suivit  en  Suède;  il  venait  de  publier  ses  (telles  recherches  sur 
le  poëroe  national  des  Aiebelungen  ,  composition  originele 
et  antique,  qui  jusque  Uk  était  restée  pour  ainsi  dire  inaper* 
çue.  Dans  les  guerres  de  1813  «t  tdU  il  accompagna  aux 
armées  le  prince  royal  de  Suéde  ,  - 1  r''  "-t  lui  qui  ndi^a  les 
praetauMliens  de  Bernadotte  contre  la  Fia»<:«.  Kii  l«is  il 
M  un  eeeend  voyage  en  Italie»  oè  ti  e^eoe«|ie  prtucipalemcot 
d(><t  antiqintci<i  rninitTiTes  et  étrusques.  En  lêl»  il  donna  un 
Fssnt  sur  lit  langue  et  la  littérature  provençales,  pro- 
du<iii*n  qui  prouve  ju>*«pi  «  quel  point  il  s'était  initié  à  la 
ooniMissaince  «k  notre  langup,  et  qui  lut  l'occasion  d'une  po- 
Mmiqne  ueet  vive  entre  lui  et.  R  a  y  o  eue  r  d.  Kommé  vers 
cette  époque  professetir  li  Tuniversilé  de  Bonn ,  il  se  fixa 
difinitivement  dans  cette  ville,  où  il  mourut,  le  12  mai 
iSir,.  Kn  iî<l".> ,  a  i'Ve  fie  einqiiante-deux  ans,  il  s'y  était 
marié  pour  la  seconde  fois;  mais  il  avait  fait  rompre  dès 
llmiie  enîvanle  celle  union,  aaees  mal  eesortie,  ainsi 
qu'il  lui  était  df^jÀ  arrivé  pour  la  première,  en  1801.  Dena- 
les  dernières  anné«'s  de  sa  vie  il  s'occupa  «urtoot  de  fhi»- 
(oire  des  l»eaux-art^  et  lie  Ti'luiie  des  l  ui-:  ^  orientales. 
11  fut  notamment  l'un  des  premiers  qui  en  Allemagne  eo- 
Ifcprfrentdes  travaux  sur  le  sanscrit.  A  cet  effet  il  dIaUit 
une  imprimerie  lilmloue.  Dès  1823  il  fit  paieltre ,  comme 
échanlllkmde^&^  travaux,  le  texte  sanscritdn^Aa^awidj^lM, 
épisode  de  l'épopée  intitulé'!  Mahâhhdrdta,  r.vec  tnidiu  - 
lion  latine  en  reoerd  (,2'  édition,  is46).  Plus  Uni.  il  com- 
mença une  édttton  du  poftne  dpiqae:itaind|rtfttd  (lAnei  1 

et  II  ;  Donn,  1829-1843,). 

lui  rt  proche  à  bon  droit  la  vaoHé  eveeealve  qui  perce 
dans  quelques  poej-i»-;  publiées  par  lui  dans  divers  recueils  à 
partir  de  1833,  de  même  que  le  (mu  d'égards  avec  lequel  il  a 
InNé  dam  des  appréciations  critiques  des  hommes  dont  il 
s'était  honor.^  jadi^  d'Aire  l'ami,  et  pour  les  talents  defqueU 
Il  avait  prrif<l.  iuiiien|  montré  le  plus  grand  respect. 

SCIILt.(ii:i.  tl  iiniÉaic),  frère  du  préct^ent,  |>oéte, 
pliUtjJogue ,  critique,  plùlosophe,  naijult  à  Hanovre,  le  it 
mais  177S,  lit  d'abord  de  bonnes  éludée  i  Gttttiogue ,  oâ 
son  fr^re  avait  déjà  de  la  célébrité,  et  passa  ensuite  à  l'u- 
niversité de  Leipiig  Après  avoir  débuté  par  plusieuri  mor- 
ceaux de  critique,  il  dciiiia  un  livre  ipii  dev.iil  ^tre  le 
ffpmjm  vobined'uo  grand  ouvrage  intitulé  :  Les  Qiec*  et 
les  Jlefttflvif .  Ed  foème  temps  il  s'occupait  avec  S  c  h  1  e  i  e  r- 
mâcher  d'une  tra«luction  de  l'Iatou,  En  1797  parut  Iii»^ 
ciude,  production  étrange,  éloquent  délire  dlroaginatien, 
rouian  licencieux ,  et  cependant  moral  ;  jamais  il  no  I  «  ter- 
miné ,  et  il  est  B«N<Nrrd'hui  presque  impotaible  de  s'en  pro- 
curer dee  eacupieiree.  FrédéricSchlegel  ne  se  ««o*'!;  I^**'? 
qu'à  vingt-huit  ans.  Il  séjourna  è  'iUÏ*'^ '*P.T,!f„.î 
Dresde ,  Jii  d  s'occupa  surtout  de  beant-ait^  «  ^2^'\i^ 
1^  lille  du  ceLibrc         ,.r  juif  Mt-ndelsulU»,  ^ 


ea  Cem^faralion  cntm  la  Phèdre  de  Racine  a  celle  d'Bur  |  verlit  au  nroleelanUsme  à  l'eri»,  où  U  «M 
f^.OB  M poumi  flw  a^owdlNii  «mvieadw  IW  '  wee  lui;  «I      teid,  1mm d«i«  mIw 
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ColOKnr.  arls  ,  ia  litlérature  du  suJ,  lea  poésies  du 
luoyi-a  Afif,  les  légrndtîs  popiiLiirc* ,  le»  lâogues  orienUlen, 
occupèrent  Frédéric  Scble^el  pendant  son  séjour  i  Pari*.  De 
rstourd*  l'iulra  oMé  dn  Rliin ,  Il  7  publia  de*  chanU  aatio- 
nauv,  qui  \t  firent  *aroommer  le  Tyriée  de  V Allemagne. 
Il  ne  n^^çl'KfaH  d'ailleurs  pas  pour  n\a  «f^travativ  d'éru- 
dKion  ;  tl  c'est  k  celle  époque  qu  ii  !U  ^Mr.iître  -nu  Traité 
tw  la  Langue  et  laSagessedes  imUfns.  En  politi'jue,  il 
dtvint  bienlAt  l'utile  «uiilliaire  de  M.  de  Metternich, 
en  rondaat  L'Oàtenwtmr  auiiiehitn,  ta  Ctmemrdta,  etc. 
Il  suivit  l'archklae Ohtries  pendant  la  gnerre  ItOB.  Eo 
ISIl  et  1812  il  fit  ittipridi.  r  on  t<'lèbri;  Cours  de  Utti- 
rature  :  nulle  part  on  n'apprend  comaieiUas  cet  ouvrage 
à  bien  connaître  la  littérature  du  Nord  et  les  troubadours 
da  Midi  i  car  l'anteor  neeiie  dm  l'irt  dca  rapproebemoit». 
SeideBd  «  donné  aiNri  on  C»ur$  fBt$Mn  moitnu.  Il 
alla  eniuiite  k  Francfort  arec  le  titn  <l<  ronœiller  de  léga- 
tion, que  M.  d«  Mettemicli lui coufera  au  nom  de  l'Autriche. 
Quaii'i  il  revint  à  Vienne,  il  y  fit  paraître,  en  1837,  son 
(Tow*  de  Philoiophie;  beau  travail  aw  la  pbikMoplife  de 
lliisMra  dirigée  par  la  peméa  duMenne.  Pivi  tard  il 
entre|irit  fl't  vj  1iqii  r  l-'s  nombres  de  l'Apocalypse,  les  ti- 
sions  raatinrtiiiups ,  etc.  Eolio ,  il  fit  à  Dresde  un  Cottrt 
tur  ta  pie  de  tàme  et  ton  élévation  progressive,  auquel 
ioea«rtiMt  «n  fMd*  lea  dama*  «t  lia  prrilau.  Au  milieu  de 
ota  oocapatioM  «I  varMaa,  Il  fol  Aippé  d>ine  apoplexie 
fondmyante,  \e  11  janvk-r  ISÎ9.  De  Goi.n^JiT. 

SCIiLEIERMACIIER  (  I  bédejuc-Fk^est-Daniel), 
célèbre  tiiMlot;i<^ii  et  pliilosuplie  allein<ind,  né  à  Breslau, 
as  I7A8.  Aprè*  avoir  terminé  à  Halle  se*  études  Ihéologi- 
qnea»  H  ae  chtiiBa  dinoa  éduealiaii  partieiiliim.  Plus  lard 
il  obtint  unR  place  de  prédicateur  en  provioce,  et  ensuifc 
à  Berlin.  Il  traiinisit  alors  les  sermons  de  Blair  et  ceux  de 
Fawcett,  et  publia  eniuito  ilivm  ouvrage*  de  religion, 
l'ut*  il  entreprit  une  traductioo  de  Platon  (  b  vol.,  2*  édi- 
Un,  18i7«lft27).  qn'oo  ri^arde  comme  là  ndilaura  de 
cellaa  qui  euatent  llaatowrt  à  BarUa,CB  IS3l.  On  a  de 
loi  on  grand  nombre  de  dhaertalloiia  pMkisopluques ,  de 
tr'iiU'^      pliilK-.iniliIi:  ('t  lie.  recueiU  dv  .-d irjs. 

SCHUblZ,  capitale  île  l  ancienne  principauté  deKeuss- 
Sablais^  et  depuis  la  réunion  des  deux  principautés  de  Reuss 
eo  tin  seul  Etat  la  seconde  ville  et  la  seoMda  résidence 
du  pays ,  est  une  jolie  petite  ville,  de  6,000  haliHanU,  bAlie 
sur  un  petit  ruisseau  appelé  le  Wiesentlial,  et  le  ci  iitre 
d'un  commerce  akses  actir.  Détruite  par  un  incendie  m  1837, 
alif  a  été  presque  entièrement  reconstruite  k  neuf.  Tout 
près  on  trouve  le  chMeau  de  B^iirieiurullt  al  le  Uea  de 
plaisance  apnelé  ErmUag*. 

SCHLEÀWItÀ*  duché  souverain ,  demeuré  juv^u'en 
I8&2  en  union  rMle  avec  le  H  o  I  s  t  e  i  n ,  mais  qui  n'e&t  en 
unba  personnelle  avec  le  Danemark  que  parla  ligne 
Bftlede  ia  idynssiieaiyoïinlliul  régnante  («effc*  SaitES- 
WHJ'RoumN),  borné  au  Mid  par  le  HoUaln,  an  nord  par 
le  Jiitland,  à  Test  par  la  Baltique  et  i  Touest  par  la  mer  du 
^orti ,  qu'où  ap|ielle  ici  mer  de  l'Ouest.  Il  comprend  la 
partie  méridionale  de  la  presqu'île  cimbrique,  sur  une  Ion- 
fueur  d'environ  It  myrianètrae  et  nna  tariaur  variant  de  5 
k  t  myvlaniélrBs.aivee  oneanpcffeie  totale  de  IIS  myrian. 
carr(<s.  Par  »a  constitution  physique  il  forme  un  tout  avec 
le  Jutland  et  avec  le  Ifuljiteiii.  La  aussi  le  soi  a  pour 
base  la  craie  et  une  roclie  calc^iire ,  la>iiieile  s'est  ^outt^e 
à  l'oueat  une  contrée  marécafeuae  d'une  largeur  variant 
«tttee  10  d  M  kBooiètrei  »  praduU  dei  aceme*  de  U  mer. 
La  cAte  orientale ,  au  contraire ,  oii  cette  roche  calcaire  a 
été  div«^M^meDt  <^hanrrée  par  les  flot*,  qui ,  en  p<^Mrant 
prof'ind<*ineiit  (1 1  l^  t«-rres  ,  y  forment  de*  /jiorr/s,  est 
fnuiui  plaie  ;  et  au  reulre  on  trwive  la  crête  qui  |>ar(anl 
du  Holstein  s'étend  à  travers  toute  la  presqu'île  Jnaqo'au 
fond  du  Jutland,  mais  enforaianl ici  parfois  de  iréHiiliM 
eontr^ ,  sans  offrir  la  miaie  de  lande*  et  de  marécage* 
qu'elle  présente  «n  Jutland.  Tout  ce  pay^ ,  1  n  centre 
et  k  l'est,  est  donc  une  plaine  onduleufie,  inlerrouipue  par 


*  de  douces  colline*  ,  avec  des  pay&ag<  n  de.  u  oalure  la  plu* 
^Fi    use  sur  les  bords  de  la  Baltique,  tandis  qu'à  l'oncal 

I  ou  ne  trouve  que  des  terres  basse*  et  plate*.  Là  ke  pipa  aoQ* 
veoton  est  obligé  de  reoonrirè  de  dlipendieMea  dlguea  de  ahi 
à  H5p(  mètres  d'élévation  .qu'il  faut  parfois  copi^triifi-'-  '!uublni 
et  même  triples,  pour  mettre  le  sol  il  l'abri  de  la  luretir  de  la 
mer.laqiielle rrailleunt r  idih  i rii:>';=;iiiii[ii  ]it  lU  nouveaux  ma- 
ri'cages  ou  koog  dans  leii  an>fs  hituées  en  avant  des  digne* 
extérieures.  Ce  pays  de  marais  se  diviite  en  «orcAe  tfpleil* 
lrtona{f,*'élendantdepaiala  SekaMwfmr  |usqu'aut  c6te* 
plot  éietées  de  Balluin,  et  la  wuarehe  méridionale,  allant 
depuis  Hi.>.''t  insqu'à  l'Eider.  Il  est  fi  [m  .'-.i;  mer  41.1'^  l'ori- 

I  gine  toute  la  cote  occidentale  du  SclilËikwig,  comme  celle 
du  Jutland,  s'étendait  beaucoup  plus  avant  dan*  In  Wât,  et 
qu'elle  était  bordée  dn  côté  de  U  awr  par  nne  suite 
de  dmte*,  cenlntuafiaB  de  la  l^ne  de  dnoes  du  Jutland. 
Mai't  Ir'ji  s  une  ««ftoque  dont  il  n'esiiite  plus  de  souvenir. , 
et  quelquefois  «issi  dans  Ita  temps  historiques,  d  eflroya- 
ble*  tempêtes  rompirent  r«tle  ligne  de  dun^.  L'œuvre  de 

j  destruction  fut  eontinnée  nn  nMijen  éga  al  ménie  dans  le* 

I  terops  modernes  par  daa  tempêta*  da  même  genre ,  de  sorte 
qoepra  à  peu  I*  plus  grande  partie  1p  l  i  (  rte  o  1  i  leniale 
prindlive  disparut  dans  les  llota  de  la  mer,  alors  que  quel, 
ques  points  plus  élevés  restaient  seul*  épargnés.  Ce  sont 

les  Ue*  de  JtonuM, de  5y<<,  de  foiAr, de  i>«(««rai,  de 
Nordâtrand,  et  qmiqaea  anlrmenenrede  naeindre  ékndoe, 

au  nombre  d'une  vingtaine.  Les  f?i'*hri<;  t1r>  fanriennp  ranpi^ 
de  dunes  s'aperçoivent  encore  au-ilt'séus  «les  piui  grandes 
dunes  hautes  de  sept  a  vingt  mètre* ,  et  protègent  souveal 
pendant  plusieurs  kilomètre*  la*  Iles  contre  la  (nrewda  la 
mer.  Cependant,  llyaanaaiuM  pindeperUe  dea  lie*  en 
question,  consistant  les  unes  en  sot  snLIcnneux,  les  antres 
en  marécages,  qui  sont  si  basaes  que  la  aiaréc  haute  le* 
recouvre  en  partie.  Aussi  est-on  obligé  d'y  construire  le* 
maiaonssur  des  monticole*  artiOciala,  appelé*  «poiyteilt 
comme  c'e^  d'aillanie  nnMl  te  eaadana  le*  maidiee  de  la 
terre  ferme  derrière  les  digues.  Les  quatorrr  pctftp<  îles  a[v 
pelées  HalHçen  stmt  A  cet  égard  it^  plus  uiki  partagées. 
M'étûiil  ritees  ni  par  des  dunes  ni  par  des  dignes,  il  ar- 
rive souvent  qu'à  marée  haute  les  (lot*  j  earahiatcnt  tMt 
et  viennent  battre  jusqu'aux  fenêtrea  doa  hiittaa  dee  natié- 
raUe*  habitants  ;  quelqoeiois  même  ils  le*  renversent  et  les 
«ntmtoent  complètement,  rorame  il  arriva  à  la  marée  liaute 
du  3  au  '  r-  \rit  r  l  '-rs,  ipii  ht  (lérir  au  grand  nomt>re  d'iD> 
dividus  et  rendit  iuhabitables  la  plupart  de*  mai*on*  existant 
dans  les  HalHçen. 

Snr  la  «Ate  orientale  da  Sdilaawif ,  qui  eet  plus  élevée , 
on  trouve  aussi  plii«lefin  llea  dépendant  de  ce  dtx-hé  et 

qui  p.-irta4.'eiit  r.orrjpli^tf  iijrrtl  la  cinrormilioii  pli;,  mi^ji,,^  ,jf« 
lies  danoises.  Les  plus  grande»  tout  Al  sen,oti  sont  située* 
lea  nontacnen  l«a  plus  élevées  da  duché  (MM  aèlnn), 
Ârrce  et  Femem  enr  la  oMe  du  Holst^  In  «non  d*tai 
le  plus  impoftant  est  VStder,  qnf  prend  sa  source  en 
Holstda.  A  l'exception  d'une  certain*  .M*^ii  lue 'sur  »a  rive 
droite  en  avant  de  Rendsbourg,  il  forme,  avec  le  &aaal  de 
Schleswig-Hoistein',  qu'il  alimente  et  qui  va  se  jeter  dan* 
le  golfe  de  Kiel»  lafronllère  méridionale  dnpaya.  Illtet 
ennora  menHonner  te  ïVeme.  qui  se  jette  dana  rtUer,  h 
Soholmau ,  la  Widau,  la  Priiiau,  fUbe  ou  Riptau,  la 
Schottburgrr-au  (appelée  aussi  Kœnig^au),  qui  toutea 
se  jettent  dans  la  mer  du  Nord,  et  dont  la  dernière  forme 
la  frontière  da  dnctié  dn  eOté  dn  Jnlland.  Aucun  d«  ota 
cours  dte,  à  rmcoptlnn  de  rBder,  n'nrt  navIgaUe.  U 
Schleswig  possède  ausai  quelques  lacs  :  les  plus  considé- 
rables sont  relui  de  Wittrn,  au  nord-est  de  Rendsbourg, 
et  celui  de  Golte.\ko(^,  a\\  sud -ouest  de  Tondem.  Les  pin* 
im(iortants  ^fjords  dont  nous  avons  déjà  parlé  aont,  *nr 
la  cote  orientale .  celnid'J?eiten|^emfo,  te  ScAby,  eeini  de 
flensbnrij  et  celui  d'.-lpcnrfrfff .  11  r('sult«  de  l'existence 
de  ces  i;f)l(e>  que  la  cAte  orientale  est  au^si  riche  en  bons 
ports  et  en  isl.-  s  ires  que  la  c<lte  occidentale,  plate  et 
entourée  d'une  mer  unie  et  de  grands  bancs  de  sable,  an 


Digitized  by  Goo^^Ie 


8CHLESWIG  —  SCHI 

ett  JépoMmjê.  Pour  ce  qiiî  regarde  1r  so!  ,  qui  est  d'uni- 
grande  Mcoiiditti  dans  les  marches  et  dans  ta  contrée  ondii- 
leuie  des  côtes  orienlales ,  et  sl^nle  seulement  duu  les 
landw  et  le*  aurais  de  la  crête  qui  m  prolonge  à  Iravm 
UraA  le  pays,  le  Selil6iw%  offre  la  p(iB  complète  TeaaaiB» 
bltnce  arccleHolsteîn.  Cependant,  V  hf^i-^  y  mi^iî^uc  sur 
plusit'iirs  poinU;  et  dans  les  lies  de  la  côte  omiipnlale  on 
n'a  d'autre  comhiiitiblë  que  de  mauTaisc  tourtte;  encore 
M  la  rencootre-t^on      partout  aiquintilé  nifliiaiiie. 

Vkfvèt  te  mmmiM  4*  ISSO  !«•  hablliBU  étoieni  on 
nombre  de  3?S,7C0.  Allemands  bàs-saxons,  ou  Alleinand<; 
Itisons ,  ou  bien  encore  d'origine  danoise,  ils  présentent 
par  la  diversité  qui  existe  dan»  leur  langage,  leurs  mœurs 
d  leur*  lieas  d'iiabitalioii,  le  spectacle  de  ragrégatioa  la 
pln«  binrve.  Les  FHaoM  oeeupenl  Im  liée  et  tataunebes 
âe  ta  cAte  occidentale ,  ob  Ton  continue  encore  en  grande 
(tarlic  de  parler  leur  Tiens  dialecte,  quoique  dans  l>e,iu- 
coup  de  localités  on  ail  fini  par  adopter  pliiK  ou  moins  Tu- 
tige  da  bas-saton.  Les  Bas-Sa%ons  parlant  le  plat-allemand 
InbiUalUi  partie  sud  du  pays  à  partir  dei'fUder  jnaqu^à  une 
ligne  qu'on  peut  tirer  depuis  llusum,  surla  mer  du  Nord, 
dans  la  direction  est-nord-est,  à  travers  le  pavs  d'AngeIn 
par  Satrup,  jusqu'à  la  mer  Baltique.  Le*  Danoi-i,  au  con- 
traire, qui  parlent  ici  as  dialecte  danois  très-corrompu ,  dit 
datitris  4ê  eortêou,  Ibiment  la  population  des  campagoes 
dans  la  |kartie  septentrionale  du  pajs ,  depuis  la  Tronlière 
nord  juoqo'à  une  ligne  au  sod,  qu'un  peut  tirer  trausTersa- 
lemciU  N  1  ni-'  reiiilxtucliurt;  di:  la  NVidau  dans  la  mer  du 
lïord  ,  par  londeru ,  jusqu'à  Apenrade  sur  la  Baltique.  la 
contrée  iaterroédiairc ,  située  entre  le  pays  où  l'on  ue  parle 
qu'allenand  et  cehii  «à  l'oa  perla  danoto,  préeeate  une 
population  mhie,  oH  Félément  allemand  «tontine  au  snd 
et  l'élémf^nt  danois  au  nord.  Toutes  tes  v  ir.s  suif  ..Ilt- 
aâandes,  et  même  dans  celles  de  la  partie  danoise  «iu  duché 
«I  la  lamnaallMMikto  l'eapartant  de 


CNl  eeniple  dans  le  pays  1,1M  villages,  i&  bourgs  et  13 
villes ,  dont  les  pins  importantes  sont  Schlesvoig,  h 
ciief-iieu,  t\  Flensbourg.  Il  est  en  outre  divisé  en 
12  bailliages,  4  provinces,  et  plusieurs  koege  octroyés  et 
diatricta  noblee.  La  religk>n  de  rÉUt  est  le  protestanliaoïe, 
profeud  anni  par  toute  la  population,  sauf  un  peUt  nambre 
dcc.itlioriqtips  ««migr^^s ,  de  mennoniles,  de  remontrant'! ,  de 
réformés  et  d'i&raéiites.  L>es  écoles  supérieures  sont  bien  orga- 
nisées ;  mais  il  a  été  peu  fait  pour  les  écoles  élémentaires. 

De  toute  antiquité  le  ScbletwiR  avait  non^aenlenent  été 
nui  an  Holalefn  aoue  le  rapport  adnWitratlf,  maia  encore 
avait  eu  la  même  assemblée  d'états ,  dont  la  convocation 
était  d'ailleurs  tombée  en  désuétude  au  siècle  dernier.  Ce 
fut  seulement  lorsque  le  roi  de  Danemark  Frédéric  VI, 
à  la  suite  de  la  lévolgUon  de  JaiUet,  se  décida  à  aecoider 
I  tous  ses  États  des  assemblées  provIiidBles  avec  vois  «on* 
suif "ittvf  ,  qnr  !<■<:  ftiTtii*--  rlr  ScMeswig  et  de  Hol^tein  eurent 
de  nouveau  une  rt'pri.Nentalioa  d't^tals  j  mais  alors  chaque 
duclié  eut  son  assemblée  particulière,  tandis  que  l'adminis- 
tration des  deux  duchés  continua  à  rester  coeunnae.  Cet 
éîat  da  cbosm  aabslsta  Jusqu'à  ta  idrololien  de  1849. 

Par  suite  du traitédeLondreKdtt  Smai  l8S3,quiasiipprimi^ 
la  succession  s^natiqoe  dans  les  duchés  de  Sêldeswi):-Hol- 
stein  (  voytt  Oldenbolrc  [Maison  d'j  et  Aicustruboi  bc  ) , 
ainsi  que  de  la  nouvelle  organisation  octroyée  4  ses  États 
par  le  rol-dae,  le  janvier  lUt,  la  Scblesvrig  a  ansel  reçu 
une  roTistltulion  nouvelle,  qui  n'a  jamais  pu  obtenir  l'rirrep- 
talion  dt'-i  états  de  Schlesivif ,  mis  en  demeure  d'avoir  à  ne 
prononcer  n  i  '  m  L-t,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  été  procla- 
mée loi  fondamentale  du  ducbé«  en  octobre  18M.  Aux  ter- 
mes de  cette  constlintlon,  ta  dndié  de  SeMwivlg  art  nna 
dépendance  in^^pnrablê  de  la  couronne  de  Danemarl;  ; 
et  relativement  à  la  soceesston ,  c'est  l'ordre  de  succession 
détermini^  par  la  conft'rence  de  Londres  qui  y  fait  «également 
lot.  L'administration  du  ducbé  est  présidé;  par  un  minis- 
Ira  part'enli».  respeuaMa  «rfqMnMHt  tla-i-^  ën  rai- 
na ti  OBIIVMU»  XVI. 
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'In-,  à  l'excepfinn  li-s  affaires  étrangères,  des  (înancpn , 
la  guerre  et  de  la  marioe,  quatre  départements  qui  relè- 
Tcnt  de  l'administration  et  de  la  législation  générale  d« 
royaume  de  Daneuirii.  Lm  étaU  proviociaux  sont  coasposéa 
de  qoaranle^fals  députés,  à  mvotr  :  cinq  élus  pas  le  clergé, 
qii;itrc  par  la  noblesse,  cinq  par  les  propriétaire.:,  d*-  nr m  U 
domaines,  dix  par  les  districts  éiectoraun  des  villes,  dix-st-pl 
par  l«A  districts  électoraux  des  petits  propriétaires,  deux  par 
tes  districts  électonwx  «onfiMidas.  Tonte  naodilicattan  an«  lois 
dn  pafs  panrMra  nlaUadott  préalablement  avoir  été  votée 
par  l'assemblée  des  états.  Les  conditions  du  drnit  él  toral 
sont  l'indigénat,  trente  ans  Révolus,  l'exercice  eoUer  des 
droits  civils,  une  répntaliOB  sans  tacbe,  etc.,  et  en  outre, 
pour  les  catégories  de  propriétaires  (ondeia,  on  eens  ascex 
élevé.  Les  états  doivent  é6«  eaavaqnés  taaa  tas  trois  ans. 
Pour  l'histoire  du  Schlesvrig,  ses  rapports  avec  le  ITolstetn  et 
avec  le  Danemark ,  wfez  ci-apr^s  Scaixswic-HoLSTEiK. 

SCHLCSWic,  depuis  un  ti  rnp';  i  m  mémorial  la  capitale  du 
dncbé  de  Sclileswig ,  à  rextréuiite  occidentale  de  la  grande 
et beUe  vallée  de  la  Schley,  hrasdemertrès-poissonieux, 
se  compose  de  trois  parties  :  la  vieille  ville,  le  LoHfu$$ 
(c'est-à-dire  le  sentier  conduisant  à  la  chapelle  de  saint 
Lollo  ),  et  le  Friednr>isber<j  (  :in\^\  nommée  d'après  le  roi 
Frédéric  III  )  ;  et  suivant  le  dernier  reottisemeni  (  1846  )  elle 
comptait  li,&&i  habitants.  Cette  viHa  ne  se  compose  guère 
que  d'une  seule  roe,  d'environ  un  myriamètre  de  long, 
presque  toutes  les  maison»  étant  séparées  par  des  cours  et 
jardin"  ,  rl  l  ien  peu  ayant  plus  d'un  «'tage.  l'  iiml  li  ^  cdi- 
fires  pul  lii  s ,  on  remarque  la  calhédrale,  édifice  gothique, 
et  le  château  de  Guttorp,  autrefois  résidence  des  ducs  de  la 
maison  da  Ut^t^-6idtwrpt  puis  siège  da  l'administration 
commune  des  dnettés  de  SdilectHe-HoIst^ ,  et  ttanalbrmé 
maintenant  en  ca nnr  Coti^  ville,  autrefois  le  centre 
de  l'activité  intellectuelle  du  pajj,  est  bien  déchue  depuis  le 
triomphe  de  la  contre- révolution. 

SCHLESWlG-iiOLSTEIN.Lea4vénwiantsdont  les 
dmbés  da  Seblesvrlg  et  de  floMein  ont  éléto  théliredsas 
CCS  dernières  années,  et  les  ;;rnve:;  questions  de  droit  public 
qu'ils  ont  soulevées  ,  nécessitaient  la  réunion  dans  un  même 
article  des  (ails  dont  se  compose  l'histoire  de  deux  pays  qui 
Jusqu'à  nos  jours  n'avaient  pas  cessé  de  constituer  un  seul  et 
mCoM  État  politique,  ptaeé  sans  la  «onveralnalf  ptnomMê 
des  rois  de  Danemnriv ,  en  tnnt  q'ii'  repréSSHiaill  la  IMHMIm 
nitiealn*^  de  la  mai.son  d'Oldenbourg. 

L'histoire  des  deox  duchés  date  de  l'expédition  de  Charte* 
magiM  en  Holstda,  contrée  qu'il  réunit  à  son  immense  em< 
pire.  A  ertteépoqne  déjà  h  p4us  grande  partie  dn  Schlesvrig 
n'était  point  liabltée  par  des  Dano!  ,  imi-i  bien  pardes  Angles 
et  des  Frisons.  Aussi,  dès  qu'on  iiu>ii  d«de«  docuineals  au- 
thenlii(ues  on  troiive  U  Si  I  I.  ^wig  formant  un  duché  iodé* 
pendant ,  gouverné  par  lUod-Laward, prince  révéré  per  laa 
habitants.  Lors(|a1l  eot  été  trsltrenseraent  aasamhié  parla 
roi  de  Daneranrk  Ma^^nti-;  '  1 131),  les  Schleswîgeoii  vengèrent, 
trois  ans  après,  la  raoi  t  Je  leur  souverain  dans  le  sang  du 
roi  Niels,  père  de  .Magnus.  De  ce  moment  date  la  haine  in- 
vétérée dm  populations  scbtosvri|eois«  pomrlea  Danois.  Dis 
lora la dnebé da  SchlesivIgM  montra  loqlMra  ihrmsmart 
attach(<  à  son  indépendance,  et  mit  un  grand  prix  à  avoir  sw 
propresducs.  Mais  Waldemar,  fdsde  Knnd,  doc  de  Schlesvrig, 
ayant  vaincu  et  tué  S^<:nd,  roi  des  Danois,  iltvrrU  n  i  de 
Danemark.  Par  suite  de  cette  victoire  te  Danemark  et  le 
Sebleavfif  obéirent  an  mima  aaoveraln,  et  leur  union  parut 
désormais  assurée.  Cet  accroissement  de  territoire  inspira 
de  l'orgueil  et  de  l'ambition  an  Danemark,  qui  ne  Urda  poàat 
k  attaquer  le  Holslein.  'Waldemar  le  Victorieux  conquit  ce 
duché  tout  entiw»  et  remplit  le  Nord  de  sa  gloir».  C'eit  alors 
eentement  que  tosHolslainois  s'aperçurent  que  i«  rjumon 
dn  Schleswigan  Danemark  était  Isnr  perte. 
au  Holstelu  ^taitau  contraire  lem'mtet;  et  à  psHk  de  « 
moment  tons  leurs  efforts  tendirent  c«'B«i;»??_"^^J'V!« 
do  duché  de  Scbleswiget  "«JJ^ 
dlsanhiMa.Daln  vtaWra  lainpartds  à  Bombmtcd  parna 
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Hulsteinois,  virloircqiii  mit  lin  à  lâ  domiiulini.  tlv-  Danois, 
date  une  ioofue  luite,  qui  dè^  lor»  se  relUrbe  con-^tamuMot 
«mt  dêfltfnén  im  matMDS  princièresdamIeaqurilM  le«  deux 
pajs  (lurent  reconnaître  Ic-iipproM'nlaiil'- do  leur  imléficndanc* 
politique.  Oo  toit  déjà  le  duc  Abel  de  St  lUeswig  i  |ic>iis<>r  nrii' 
fillo  do  Tainqueor  de  BoialMmd,  du  comte  \  K  lpl<«  iv 
da  Holatein,  et  derenir  «■  oonéquenoe  le  tuteur  de  ses 
CBflmta.  Attiii ,  quand  le*  111s  d'Abd  Itarent  itlaqtiéfi  en 

8ellle»«fg  p.ir  le  i  ii  r|iiiit(ipl,c  .lo  n.mrmarli  ,  li--;  Hnlstei- 
MitpHreol-ils  lei^  ariiu'^  i>our  dok'ndre  l'indi'^Kfndanrc  du 
Miaewig.  Les  troupes  du  S(:lile»«\ig-HuUt«'in  battirent  le 
roi  de  Denemark  près  de  la  ville  de  Sciileswig,  et  le  eoo- 
tnlgnlrent  (iseï  ^àreooaDattrel'bidépHidaBeeaaScMesirlg. 
Ce  fut  Ik  un  (ait  important,  non  pa<t  seulement  pour  Tinilc^- 
pendance  du  Schleswig ,  mais  encore  pour  son  union  avec 
Is  Holstein,  car  k  partir  de  ce  moment  le  sort  du  premier  de 
eeadacbés  se  trouva  étruitemeat  uni  k  celui  du  second.  Par 
eanlfe,  à  partir  de  l'année  IMt,  le  Danemark,  loi  aasst, 

flt  de  constants  rfrorf-i  pour  s'emparer  du  Sclii<-5\vi;;  A  la 
mort  du  duc  Erich  de  Si-liie.-iwi)(,  le  rui  de  Daiit mark  en- 
vahit le  pays,  h  refTelderincorporer  pour  la  première  fois  à 
••S  Etats.  C'est  alors  qa*on  voit  ap|iaraUr«  sur  la  scène  Tun 
des  bonmes  les  pins  rnnarqoablm  de  l'histoire  du  Nord ,  le 
comte  GerlriVii  Ir  f.i.mrl  de  HoUf'-in.  r|ni  li.itlit  leroi  de  Dane- 
mark et  le  lurÇd  a  rendre  ladi^iar.iti  'n  i  nnnnesous  le  nom  de 
ConttUutUt  Waldemariana,  de  i32<>,  dont  la  danse  prin- 
cipale porte  qw  jaasais  le  ducbé  de  Schleswig  ne  sera  réuni 
au  Danemarktom  l'autorité  du  véoie  souTeraln.  Telle  est  la 
première  base  légale  de  l'union  politique  du  Srldeswig  et  du 
Holstein.  Christophe  a)  ant  plu.s  tard  recommencé  la  guerre, 
le  comte  Gerhard  le  contraignit  encorek  reconnaître,  en  1330, 
ipia  les  comtes  «le  Uolstein  bériteraient  do  Scbleswig  si  U 
maison  d'Abel  venait  k  s'éteindre.  Celle  prévision  se  réalisa 

dans  le  courant  du  m<^aie  sièrie  l.e  dernier dnc  il.'  S(  Ide-wig 
de  la  niaiMJU  d'Ahel  mourut  en  1373.  11  t  st  vrai  qu'en  mo- 
lation  évidente  du  droit  le  roi  de  Danemark  Waldemar  lit 
voulut  alors  réunir  le  doctié  de  Sclile»wig  à  U  couronne  de 
Paaennark  ;  bmIb  il  OMMiral  saMtcmenl,  et  alors,  eonfonné- 
moment  aux  traités,  les  Schau  nibo  u  rt;  prirent  po«se<si«»n 
du  Sehie.swig,  comme  feudataires  du  Danemark,  île -<>rte 
'juc  le  SchlesKig  et  le  Holstein  ne  formèrent  plu^  qu'une 
inâme  priocipaulé,  obéissant  au  même  souverain.  Naturelle- 
méat  cela  ne  se  passa  pas  sans  provoquer  la  pins  vive  ré- 
sistance de  i  l  i>art  du  Danemark.  Obligé  d'abord  de  lutter 
seul  r^iulre  l'union  des  deux  duchés,  il  eut  le  dessous,  et  dut 
souscrire  le  traité  de  1386.  .Mais  quand  Marguerite  eut 
réuni  sur  aa  téle  ks  trois  couronnes  du  Mord,  son  succc»- 
aenr,  Eric  de  Poméranie,  réanil  lootea  lea  forcée  de  la  Scan- 
dinavie pour  combattre  le  Schleswig-HoMein ,  ayant  k  sa 
léte  le»  braves  cointe^  de  Selmumbourg.  Une  guerre  acharnée 
jiclata  et  se  enutinuii  de  part  et  d'dutre  avec  la  plus  grande  fu- 
reur pendant  vingt  ans ,  de  1416  à  I43&.  Mais  lea  armées  des 
trois  rojainnes  Scandinaves  Airent  battues  par  les  Sebleswlg- 
Holsteinois,  qui  en  1431  s'emparèrent  même  de  la  citadelle 
de  Flensbourg.  Pour  réduire  le  Schlej-wig-HoUtein,  Erich 
joua  l'uiiion  des  trois  royaumes,  et  la  perdit  La  Suède  se 
aépara  du  l>ancmark.  Dés  lors  le  Schleswig  sa  treava  plus 
Iptimeneiil  oni  qne  jamais  an  Hotstein,  el  leeomfe  Adolplie 
de  Schaumbourp,  reronnu  par  le  traité  de  1'(35  duc  de 
Siliieswig,  fut  lepremiei  soinrr.iiii  inc  ontesté  du behleswig- 
^olstetn.  Slle  comte  Adolphe  avait  laisse  des  héritiers,  la 
destinée  des  deui  duchés  eût  dte  lors  été  très-certaiBeneat 
JMBBtra;nuiisilnooratMaseiifteU,  le4juinl4M.  par 
ùUf$éqiitu\  la  lut  ^tion  des  rapports  du  Scliie*wig  avec  le 
jÉloktciii  u  eut  pas  été  plus  lùi  régU'e  qu'elle  se  trouva  de 
BOUTean  abaodoRDée  k  tous  les  caprices  de  la  destinée. 

Le  cointe  Adol|die,  i»  dernier  rgeton  de  la  naiaon  de 
Schaumbourg,  avait  eonseUlé  aui  Daneh  d'élire  pour  roi 
«en  cousin,  le  comte  Christian  d'Oldenbnurg ,  regardé  en 
même  temps  ruromc  le  plus  proche  héritier  des  duchés  de 
Schlej>VM^  .  t  Je  Holstein;  et  cette  élection  avait  elfective- 
ment  eu  lieu  eo  1448.  A  la  mort  du  comte  Adoiftae,  lerai 


Christian  1*'  de  Danemark  fit  valoir  ses  droits  d'hérédité 
sur  les  duchés  de  Scbleswig' Holstein.  Mais  il  ne  lui  vintpm 
le  mofais  du  monde  k  ndéede  recoorfr  poar  eeb  k  la  force 

désarmes  Tout  au  contraire, les  notables  des  deux  duchés 
se  réunirent,  et  conchirenten  1460  un  traité  avec  IcroideDa» 
neiiiark  et  son  conseil  d'État;  traité  aux  termes  duquel  le  ni 
de  Danemark  (ut  élu  dncdeScbleswig-Holstetn,  sous  laeoB- 
dHion  qaH  reoemialiftit  ce  qu'on  appelait  les  privilèges  da 
pays,  à  savoir  çue  les  deux  duchés  resteraient  éternelle- 
ment r/inrfii<ofu6temen/ unis,  indépendammentdes  antres 
droits  appartenant  k  la  icprésenlation  du  pays.  Le  roi  signa 
le  traité  d'élection,  eonune  firent  aoaal  looa  les  menbm  da 
sénat  de  Danemark; et  de  part  et  diuitre «■  pensa  avoir 
teint  le  but  qu'on  se  proposait  :  rindépendancê,  fnnité  et  la 
représentation  réunie  des  deux  duchés  k  Tégard  du  Dane- 
mark, et  d'autre  part  la  connexion  pacifique  do  Schleswig. 
HoUteia  avec  le  Daaemarii  dans  l'intérêt  de  celui-ci.  Mab 
déjk  le  roi  Cbrisliani*'  porta  atteinte  aux  privilèges  du  pays 
en  partageant  à  sa  mort  les  durbi's  entre  ses  rleux  (51?  l\ 
est  vrai  que  le  prétexte  mis  en  avant  |)0ur  justilier  cette  at- 
teinte IMip^oane  partageait  pas  en  deux  [larties  indépea< 
daelea  la  aouMraineM  potUiqtUf  maia  seulement  les 
venu»  allacbés  k  la  sonveratnàé.  Mats  an  fond  II  y  avait  II 
contradirtion  ;  aii--ii  arriva-t-il  que  les  princes  opérèrent  tou- 
jours de  nouveaux  partages  «les  duchéit,  tandis  que  les  états 
réunis  de  Schleswig-Holstein  restaient  toujours  les  mêmes. 
Le  plus  important  de  ces  partages  fut  celui  qui  eut  Heu  entre 
la  ligne  atnée  on  royale,  ayant  pour  aouehe  CbrlsHaa  HT, 
roi  de  Danemark,  et  le  due  Adolphe  de  Schleswig-Holstein- 
Gotlorp.  Ce  partage  du  pays  en  deux  grands  territoires  se 
maintint,  el  devint  la  source  de  discordes  continuelles  entre 
lea  deua  branches.  En  eliet,  la  ligne  alaéa^  ou  n^tUe,  des 
dues  de  Sebleawig-HobtelB  repiÂcalall  font  aatardiénwai 
l'intérêt  parfknlier  du  rnyaume  de  Danemark,  et  dés  lors 
elle  >  i-^a  constamment  à  réunir  la  partie  des  duchés  demeurée 
indéiM-ndaote  sou»  les  ducs  de  Gottorp,  d'abord  il  est  vrai  k 
la  partie  royale,  mais  par  le  bit  au  royaume  de  Danemark 
même.  Tool  natnrHleîiaeat  aaaai  les  duca  de  Gotlorp  résis- 
tèrent du  mieux  qu'ils  purent  à  ces  projets  d'absorption  La 
querelle  prit  un  caractère  toujours  plus  sérieux,  quaudils 
ri-ralité  du  Danemark  et  de  la  Suède  produisit  entre  cesdeas 
États  des  guerres  sans  cesse reaaisaantes.  En  effet,  pour  ne 
pas  se  voir  eatièrameat  absorbée  par  le  Danemark,  qui  cDspo- 
sait  de  forces  de  bcauconp  supérieures,  les  ducs  de  Gottorp 
s'adressèrent  k  la  Suède;  et  par  là  ils  ne  firent  qu'excité 
davantage  les  rois  de  Danemark  h  désirer  plus  vivemcal 
l'anéanUssemcat  de  la  onaisoa  de  Gottorp.  Après  de  nombreu- 
ses qnerelleB,  la  qoesthm  pamt  enlta  déddéie  au  dis-ei^ilième 
siècle.  Le  roi  de  Suède  Charles  X  vainquit  le  Danemark,  el 
par  le  traité  de  paix  signé  a  Rœskild  en  l6ôS  le  roi  de  Da- 
nemark Frédéric  III  dut  recounaltre  la  complète  indépen- 
dance du  dudié  de  Scltleswif^  et  consentir  k  U  suppression 
de  tons  rapporta  de  vassalité.  Ainsi,  le  principe  derindépea- 
dance  complète  du  Srlileswii<  à  i'éj^ard  de  la  couronne  de 
Danemark  l'emportait;  mais  un  avait  oublié  l'essentiel, 
c'esl-â-dire  de  donner  au  duc  de  Gotlorp,  par  le  rétablisse- 
ment  de  l'unité  des  duchés,  les  nMvcns  de  conserver  cette 
aoweralnelé.  La  guerre  avee  Chartes  X  ae  fot  doœ  pae 
plus  tôt  finie  que  la  lutte  du  Danemark  contre  la  maison 
de  Gotlorp  recommença.  Leduc  Cliristian-All)ert  fut  cliassé 
des  deux  duchés  (  16»4  ).  Il  fut  bien  rétabli  dans  la  jouis- 
sance de  smdomaioes,  de  telle  aorte  que  la  diète  de  Schleswig- 
Helsleia  pot  même  être  caavoqoée  pourla  dernière  fois  sa 
1711;  mais  quand  la  guerre  contre  Charles  XII  de  Suéde 
toucha  k  sa  lin,  le  roi  Frédéric  IV  envahit  la  partie  ducale 
du  Schleswig,  et  convoqua  la  diète  de  cette  partie  qu'il  in- 
corpora k  la  partie  royale.  Il  en  résalla  que  le  doclié  da 
Sdileiwlg  ae  forma  plus  malaleaaat  qnNm  tout ,  maie  k  la 
vérité  comme  un  pays  .sotiiiiis  au  roi  de  Danemark  unique- 
ment en  sa  qualité  de  duc  <le  Schleswig;  et  la  maison  de 
Gottorp  fut  contrainte  d'y  eons«'nlir,  puisque  la  Suè<le  se 
trouvait  maintenant  hors  d'état  de  lui  venir  en  aide.  U  a'« 
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■olvH  qn*  déionnb  le  ni  daDaaeiinrk,  eomme  duc  de  < 
Schieswig-Hol»t«ia,  pouëda  d'abord  tout  le  ducbé  dè  1 
Sclilejiwig,  puis  la  moitié  du  iltiUtein.  Ce  que  les  duclii^s  ' 
perdirt'iit  .liiui  en  iinU-jifinlancc  (lar  la  sujifuession  df  la 
diète  de  Scltle««ig-Uolst«  io  qu'opéra  le  kouveraiD,  Us  le 
regagnèrent  de  iWre  e5t'<  en  nnité  sous  le  rapport  de 
la  puiftonnr?  <ingvcraine  Pour  que  cette  unité  fût  complète, 
il  ne  ^r^Uit  plus  qu'à  unir  à  la  partie  rovalo  du  Holstefn 
la  partie  de  ce  l''^)^  a[)(»,irlt'iiant  à  la  iiiaisoii  de  Goitorp. 
Cette  iiartie,  dont  le  |>oint  le  i>lu«  iiit|iortant  eUit  la  vilk 
et  te  bailliajte  de  Kid,  s'appelait,  depuis  i:39,  la  partie 
gnutd-dmeaUt  parce  que  Ctiarlee-Frédéric  de  ^e^ikswig- 
Holatefe-Cottorp,  qni avait  épouivé  Aone,  lllle déferre  le 
Grand  de  Russie  (  172j;,  avait  lai^^e  un  lils,  créé  en  1742 
|raod-duc  de  Russie ,  en  sa  qualité  de  dépendant  de  cet 
CBpereur.  C'était  le  malbeureax  Pierre-Ulrich ,  qui  comoiè 
empereurde Russie  porta  le  nom  de  Pierre  I  II.  Compre- 
nant lea  dangers  résultant  pour  lui  d'une  position  qui  per- 
mettait à  la  Russie  do  rat1a>juer  quand  bon  lui  scniltlcrait 
au  sud  de  ses  f.tats,  k>  rut  de  Danemark  cuinuiença  dès  le 
milieu  du  dis-tiniti^mi-  siècle  avec  le  cainnet  de  Saint-I'é- 
tenbonq^  des  Dé;;ocialions  ayant  |MHir  bot  d'obtenir  la  ces- 
don  deeette  partie  grand-ducale  do  Hotsicfn  :  ceMion  qui  eut 
e/ïectivfiiKiit  lieu  en  i"  'i  »!  i773,  on  vertu  lU  traités  par 
lesquels  k  iMueuidrk  abauduuna  à  la  ttu^sie  fous  kcs  droits 
dliérédité  sur  Oldenbourg,  cofrtréeoriginalrc des  difTérentes 
tig;n^  de  la  roaiaon.  Les  duchée  ae  retreuTèrent  alors,  au  bout 
âc.  plus  de  trois  cents  ans,  etactemenf  dans  la  même  sHua- 

liuii  «lu'en  '  li'ij,  '•■si  à-rliio  <Hriîs  n'eurent  i>hi<i  qu'un  seul 
cl  nifme  souverain,  l««jucl  était  eo  ta&tm  leuips  roi  de  Da- 
oetiiat  k.  Si  les  rois  de  Daneinarfc,  ducs  de  Schlesv«i|;-Hol- 
alein.  a'abatinrent  dès  Ion  de  ooafoqner  la  diète  des  dudiés, 
dd  moins  Ito  teur  Tafssèrent  leor  droit  iiarUeatler,  leur  admi- 
nisfratiuii  propre,  et (  ontlnuèrentà les  regarderct  i  les  traiter 
comme  un  mèim  tout,  comme  une  agrégition  ^liiique  sur 
laquelle  ils  exerçaient  un  droit  de  souTeraineté  tout  i  fait 
distinct  de  odoi  dont  ils  kiuissalenten  Danemark.  C'est  ce 
qui  explique  connnent  les  anébés,  tout  en  ayant  le  même  aou- 
verain  que  le  Danemark,  (Jcniiurèmvltovjoun  ^Complè- 
tement étrangers  )  ce  rojauiue. 

Dès  le  conunencement  du  sltele  actnal  nn  s'aperçut  à 
Copenhague  que  la  consolidation  de  la  momtrchie  danoise 
exigeait  qu'on  lit  tout  pour  gagner  tet  doc1»és  h  ka'nkiiona- 
lité  danoise  ;  et  on  s'edorça  de  daniier  1  ont  au  moins  le 
Scbleswtg.  C'est  ainsi  qu'en  1814  une  orcionnance  rojale  y 
prescrivit  l'ensc|pwment  de  la  langue  danoise  dans  les 
écoles,  Enanlte,  «d  caïaya  d^  séparer  l'adminiatration  des 
deux  doeliés.  La  noMeaae  (KUttnéht^t)  combattit  ces 
tendances,  et  fit  même  en  1816  des  démarches  pour  obte- 
nir le  rcHablissement  d'une  diète  commune  aux  deux  duché-s 
et  ayant  pour  mission  de  voter  l'impôt  et  d'en  surveiller 
remploi;  mais  le coatemement  Hvun»  ces nanUestations 
de  l'opinion.  La  noblesse  et  le»  prélats  réclamèrent  alors 
aupri"--  de  la  Conféilération  Germanique ,  qui  traita  cotte  ilé 
marciie  d'illégale  et  de  quaak^volutionnaire.  C'était  en  U33, 
époque  peu  TaToraMe  a  la  revendication  (les  droits  des 
■ntionaliiés.  Lcscboscaen  restèrent  là  jusqu'à  la  réTolulimi 
de  tt!iO;nule'c«l  événement  provoqua  dans  les  docliéi  une 
telle  agitation  ,  que  l'ann<V  miiv.mte  le  gouvernement  (ianol', 
se  voyait  contraint  de  prumettre  solennellemeut  l'uclfoi 
d'une  constitution  représentative.  Le  16  mai  1834  il  publU 
en  effiei  une  eofU<iftt<MNi  d'étaUi  mais  cette  constitution 
Sonnait  à  etuenn  des  duebéa  one  diète  dlatincte.  Malgré 
c«tte  préiantion  du  pouvoir,  la  lutte  recommença  tout  aus- 
sitôt sur  le  terrain  parlementaire  ;  et  l'une  et  l'autre  assem- 
blée réeUflikent  constamment  leur  fusion  en  une  seule  et 
ntaM  aeaemMée  représentative.  Bn  aen  côtéi  le  pouvoir 
tedonUa  d'efforts  poor  dnniser  le  Sehieswig  rt  le  sé|>arer 
du  HuIMeln;  nuis  Ja  popu!alit>n  du  nor<1  du  sdik-swig,  au 
sein  de  Uqaetle  domine  pourtant  l'idiome  dum^ià,  montra 
let^enrs  une  répulsion  luaui Teste  a  lai '^r  incorporer  au 
Ik anrt  deFiéMric  Vi,  ravénemwt  de  Oiris' 
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lian  VIII  firent  surgir  «M  question  qd  depuis  l'asaaadnit 

de  Knud-Laward  avait  toujours  été  lo  no'ud  des  discussion» 
et  des  querelles  entre  le  Scldeswig-Hol«lein  ethe  Danemark, 

)  <  <]ne>tion  de  SUf<  ession. 

Ka  Danemark,  aux  termes  de  la  loi  du  roi,  ai  ladea» 
cepdance  mdle  de  Christian  vm  venait  i  aWetndre,  lel 

droits  d'hérédité  passaient  à  la  ligne  fHnlninr.  Dans 
ducliés,  au  contraire,  où  le  droit  allemand  avait  toujours 
été  en  vij»iieur,  ifs  lignes  jHiJ/f  ?  de\ait'nt  avoir  la  préTerence 
sur  le»  lignes  réminines.  La  descendance  loiîte  de  Chris- 
tian Vur  venant  donc  k  s'éteindre,  la  souveraineté  en  Da- 
nemark passait  à  de<;  prinres  de  Hps<^p  ,  tandis  que  dans  les 
duchés  elle  passait  à  la  ligne  mdlp  cadette  de  la  maison 
royale,  représentée  par  la  ru  lison  d'Aug  u stenbourg.  La 
réalisation  4e  ces  éventualités  oromettaot  de  rendre  aux 
docliés  leor  cooipMte  Indépenoaitce  soua  l'anjhirité  d*an 
souverniii  à  eux,  il  était  naturel  qu'on  s'en  préoccupât 
vivement  dans  le  pays.  Jusqu'en  184S  ce  Tut  sur  le  terrain 
dej<  «Il  u  T.ii>n-  lnslorii|iies  (jn'on  se  i)laça  soit  pour  défemlre 
lesdruils  évidents  des  duchés,  soit  pour  appuyer  ie^  pré- 
tentions du  Daneinarfc  à  taire  déclarer  les  deux  ducliés 
partie  intégrante  de  la  ifion^rdiie  danoise,  et  soumin  dèe 
lors  aux  prescriptions  de  la  toi  du  roi  en  matière  de  droit 
desui  <  i  i  1  Maisà  la  suite  de  la  révolution  r'\rier  de  |848 
un  mouvement  révolulionuaire  éclata  à  Co;M>nlia::iio,  et  mit 
le  pouvoir  aux  mains  des  bomoiea  du  parti  t  vtréme ,  du 
parti  ultra-danois ,  qui  résolut  alors  d'en  finir  avec  les 
réclamations  des  duchés  et  de  les  absorber  purement  et 
simplement.  La  lutte  se  transforma  tout  aussitôt  en  lutte 
ariiK'e  (23  mars  ia48}.  A  l'article  AocosTKMauac  on  trou- 
vera rapportée  les  premiers  faits  qui  la  dgnalèrent ,  «t  anr 
lesquels  nous  ne  reviendrons  pas  ici. 

Le  gouvernement  provi»oire  qui  s'était  constitué  dans 
les  duchés  s'occupa  tout  ,iu-.-itôt  ilu  suin  d'organiser  uno 
armée;  mais  dès  le  9  avril  les  7,ooo  hommes  qu'il  était 
parvenu  k  amer  et  i  équippcr  en  toute  hâte  Uxwai  atta- 
qués par  15,0(M>  Uapois  bien  organisée,  qui  les  forcèrent 
à  battre  en  retraite,  et  occop^renl  le  lo  avril  la  ville  do 
Sehieswig.  A  ce  moment  un  corp>  irarinée  pru^.sien  entra 
dans  les  duchés  poifr  y  défendre  les  droiU  de  la  nationa- 
lité allemande  attaqués ,  et  en  même  temps  la  diplomatie 
européenne  a'occopa  de  ta  solution  à  donner  è  ta  question 
des  dudié&.  Dès  ta  Un  do  mois  d'avril  Tannée  nationale, 
secondée  |»ar  les  Prussiens,  reprenait  ruffen^ive  et  repous- 
sait les  forces  danoises  en  Jutland.  Elle  fut  alors  arrêtée 
dans  sa  marebe  victorieuse  par  les  intrigues  de  la  diplo- 
matie européemei  fiii  ancpèrent  ta  condosioa  de  l'«r< 
mistîce  de  Malmce.  H  ftit  ilénonoé  k  ta  fin  de  février  is49,  et 
l'armée  des  dui-liés  aux  ordren  ilu  général  Bjjnin  recommença 
les  hostilité»,  lie  36  avril  l'artot^  danoise,  forte  de  22,000 
hommes,  fut  battue  ii  l'affaire  de  Colding  par  l'armée  des 
duchés,  qui  ne  pré»e|itait  qu'un  effectif  de  1&  k  lft,00O 
hommes.  Apito  un  nouvel  avantage  remporfé  k  Gmboe , 
l'armée  des  duché*  nM  i  is.siéger  hriederina;  mais  elle  dut  y 
renoncer,  en  prtiteucedes  furcfi^  supérieures  que  lui  opposa 
le  Danemark  ;  et  le  10  juillet,  k  U  suite  d'une  déroute  que 
les  Danois  loi  firent  eiau;rè'  A  Mstedt,  entre  Friedericta  et 
Apenrade,  on  contint  de  part  et  d'autre  vn  nouvel  araala- 
tice,  aux  ternies  duquel  les  trouiMiS  schleswig-holsteînoisds 
et  prussiennes  durent  avoir  évacué  le  Sehieswig  quinze  jours 
après-  Le  duché  de  Scflleawig  dut  être  administré  par  un 
gouvernement  intérimaire,  composé  d'un  conunissaire  da- 
nois, d'un  commissaire  prussien  et  d"*!  comnrfssairc  an- 
i;lai.H.  1/afwembléc  nationale  des  duchés  ahnndonna  alors  ta 
vilie  de  Sehieswig,  où  elle  n'«ùl  plus  é|(i  lilue,  pour  venir 
s'élahUr  à  Kiel ,  en  IloUlcin.  Tout  le  r.  >te  «le  l'année  IM9 
s'écouta  dans  celte  ailaation,  qui  n  était  m  la  I'»'* 
guerre,  nédttit  déeonnais aux  seules  ressoul.  .^s  .lu.  i  é 
de  Holstein.  le  gouvernemcut  national  de*  dm  l-e-  ne  dL- 
.esper.  pa,  pour  c*la  du  triomphe  final  J«  «  ^j;:;?;';*: 
Le  patrioUsme  des  populaliou»  du 
Ttat  d'ailleurs  puissamment  en  aide.  Grâce  «•  ^ 
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de  tous  les  citoyens,  il  put  laire  face  aux  dépenses  coatidé-  ' 
râbles  résultant  de  la  nécessité  où  il  setrouTsit  d'sagmenler 
de  plot  en  plus  rdfectif  dfl  ton  arnéa  et  é»  répaiw  les  vidM 
cawiét  dun  lei  cadrai  par  la  déiaatn  fPIiledt  Maf t  il  avait 

à  iiitler  ronire  qaelqoe  chose  de  plus  redoutable  que  les 
Danuiâ  :  contre  les  traltisoDs  de  la  diplomatie ,  bien  décidée 
désormais  à  comprioier  dans  les  ductiés  de  Schleswig-Hol- 
alciD  ces  idées  de  oatiOliaUté  et  dlndépendance  qu'elle  dé- 
ctartil  dangereoset  et  crimlnalletcn  Pologne ,  en  Hongrie  et 
en  Italie.  Après  Paimistice  conclu  en  aoAt  1849,  des  notes  et 
des  metUH'anda  étaient  enroro  impuissants  à  désarmer  une 
•méa  de  SO.ooo  liommes ,  appuyée  sur  «ne  forteresse  de 
pnmier  «mire  (Reodiiboiii^g},  eoflanunée  de  patriolitmeel 
annonçant  nnl«ali»ii  de  déleodre  rfaoMoent  l'indépendance 
el  ]c.^  droits  de  son  pays.  En  raison  du  râle  qu'il  av,tit  joué 
dàoi  les  affaires  des  duchés  en  Ift48  et  184»,  kI  après  avutr 
tant  de  Toi»  et  si  solennellemrat  reconnu  et  proclamé  la  justice 
de  lenr  canae,  il  était  ditlicilaqae  le  gouTemenaent  pratsien 
conaenHt  à  ae  fUra  k  lenr  égard  le  gendaraie  de  la  dou- 
Telle  Sainte-Alliance.  Ce  râle  appartenait  de  droit  à  l'Autri- 
che. En  conséquence ,  un  corps  de  30,000  Autrichiens  tra- 
versa toute  rAlleina^nc,  vers  la  (in  de  1850,  pour  venir  en  aide 
nn  Daooia  «tmeltre  à  la  raison  les  révoltés  deaduchét.  Quand 
les  bandée  antricbiewwa  enMrant  wr  le  toi  holateinois ,  le 
Kouvemement  national  fies  duchés  dot  c^der  et  n'signer  ses 
pouvoirs,  mais  nou  sam  protester  contre  Tabus  de  la  fi)rce 
dont  il  était  la  victime. 

E^t-ce  à  dire  ponr  cela  que  tout  toit  fiai  el  que  le  triom- 
phe de  la  diploflnlie  aolt  darablcTIkNHtte  penvoM  le  croire. 
On  est  bien  parvfnn  t  rt'lablir  le  status  quo  ante  btllutn, 
l'élat  lie  rlioses  cxislaiit  avant  le^  évi^neoicnts  de  1848; 
mais  la  solution  du  (iroblctU'i  r^^i-  >  ncorc  à  trouver.  C"e5.t 
en  Tain  que  la  diplomalie  a  cru  la  reocontror  en  aboUsaaot  en 
Danemark  la  M  tf»  rof ,  M  «n  dépoMidant  lee  princes  de 
Hftsse  de  leurs  droits  éTentne!»  d*l«éréiiité  pour  en  inve>tir 
un  cadet  de  la  inaison  de  Uoi8t4>in-Beck,  leur  allie,  eu  même 
temps  que  les  princes  de  la  maison  d'Au^usteulyourg  étaient 
exilés  da  pays  et  qu'on  confisquait  tout«»  leurs  propriétés. 
L'autorité  de  Frédéric  VIII  a  été  restaurée  dans  les  ducbét , 
qui  ne  s'y  étaient  jamais  soustraits  et  aTaienttoujours  dé- 
claré le  reconnaître  pour  leur  sonverain ,  mais  rombattre 
se,j!.';ii."iil  iir-dntions d'absorption  du  parti  ultra  danoisj 
un  a  exilé  les  tiomraes  en  qui  l'on  prétendait  voir  les  uni* 
qoes  insti^teurs  du  mouTentent  national  ;  et  cependant, 
afirèi  knlt  ann6ea  de  rettaniation,  lee  eflbrta  du  gouverne- 
ment  danob  ponr  dairtur  les  dtMÂéi  rencontrent  toujours 
la  même  réfii«larw  e  de  la  p  irt  pupulations  et  jusqu'au 
.<;ein  ntème  des  assemblée»  représeuialires  distinctes  accor- 
dées au  ScbleswIgcenmwMHolilgiBpirla  noatdlncou- 
tiltttion.  Le  temps  eone  «pprewlA  «•  ^  «n  «ortira. 

6GHLEY  (U),  nom  d*nne  btie  de  la  Baltique,  de 
35  Kil  n  ptre»  de  long,  mai-  Tort  étroite  el  avec  seulement 
3  à  4  mètres  de  profondeur,  sature  sur  la  cf>[e  orientale  du 
Schleswig.  Elle  se  dirige  au  aud^ioeat,  s'élargit  au  delà  da 
JfittniKfe  pour  former  une  etpèce  de  lac  a'ëlMidant  à 
l'OMtt  jusqu'à  la  Ttlle  de  Sdtleawif  .  Ciette  iiale  était  ao- 
trefols  Mti  [j'tri  rrU-hrr ,  lir  n'T=;  jnurs  elle  est  encore  renom- 
mée pour  sa  riclies.se  en  poissons  Avec  la  Baltique  et  la  baie 
d'Eckemroerde  elle  borne  le  bailliage  de  Schwansen. 

8GHL0SS£R  (FMtoÉaic^lBuaioraB) ,  célèbre  hiale- 
rien  allemand  el  piofiasaenr  k  (trfdelberg ,  naquit  k  lever, 
en  1776,  et  étudia  d'abord  la  llif^r.îppie  tout  en  faisant  mnr-  ! 
cher  de  front  avec  cette  science  Tctude  des  matbéniatu|ues 
et  de  la  physique,  ainsi  que  celle  des  littératures  étran- 
fina.  Oboisi  par  le  comte  de  Bentiock  pour  précepteur  de 
aei  «ntata,  paie  anoMMlTemenl  chargé  de  divwaea  antres 
éducations  particulières,  il  mit  à  proGt  les  loisirs  que  lui 
laissait  cette  position  pour  s'initier  à  la  connaissance  intime 
de  Platon,  de  Kant,  ctd'Aristofe.  En  1807  parut  son  Àbai- 
tard  et  Dutcin^  puis  en  1S09  sa  Vie  de  Th,  de  Bèiett  dé 
Pttm^aiifr  FamHII.  Ffxd  «n  IM9  k  Pranerort,  0  y 
«trepittion  BtMMndêt  Smpenwrt  konoclastes  (TO- 


'  rient  (Francfort,  1812).  Le  prince-primat  le  nomma,  «a 
1813 ,  professeur  d'histoire  au  lycée  qu'on  venait  de  créer 
k  FraDCfort;  et  en  1817  il  accepta  une  chaire  dldatoirek 
nddélberg.  Ses  principaux  ouvrages  ont  pourtttree  ;  ITit- 
toire  universelle  en  récits  continus  (I817-I84n.  R'.'- 
toiredti  diX'fiuitièmest^le  H»23);  Aperçu  del'hisfotre 
de  l'ancien  monde  et  de  sa  civilisa  (ion  (3  vol.,  iiM);  Ju- 
gement sur  Aapoléo»  (  Ik3a-I8a&)i  ante,  Bistcin  njii- 
9mHk  à  iWope  Ai  pevpt*  cttmMUÊd,  tomaa  t  k  14, 
-n  11  a  aussi  publié  en  sodélé «vee  Bcnht,  if- 
dm  tà  a  Jhstoire  et  de  Littérature.  .  « 

SCIILUSSLLBOURG,  place  forte  et  ville  deccrdedaat 
le  souvertiemcat  de  Péterabouif  (Rntale),  aal  litué  dm 
ww  poiillott  «lèt-faToMile  an  ceamam,  k  environ  ah 
myriamètres  de  la  capitale,  sur  la  Néwa,  à  l'en  ir  tit  où  c« 
neuve  sortdu  Ladogaet  où  se  trouve  l'embouchure  du  canal  du 
même  nom,  servant  de  communication  entre  le  Wolctiof  el 
1«  lac,  (fe  telle  sorte  que  toolea  les  embarcalioat  qui  de  la  «a- 
pitale  sont  expédiéet  wa  taa  eonMea  dn  Velp  toat  eUi» 
gées  d'y  passer.  La  forteresse  qui  se  trouva  dans  l'Ile  Catha» 
rine  fut  construite  en  I323,  parle  grand-prince  Georges  III 
Daailowit&ch ,  pour  protéger  le  territoire  de  Novgorod 
contre  let  Suédois,  et  reçut  alora  le  nom  4fOreekawett, 
e'eal'à'dira  Petite  Mcii  { de  mfOM  que  PllefM  appelée  Or«- 
choff-Oitraff ,  ou  Ile  aux  Noix,  prise  le  6  aoftt  nig  par 
le  roi  de  Sufcde  MagQUS,elle  resta  désormais  un  constant  ob- 
jet de  dispute  entre  la  Suéde  et  la  Russie.  Pierre  le  Grand» 
qui  enleva  aux  Suédois  celte  fortcreaae,  en  1703,  reconnut 
bien  vHerfmpo*tuicedelap«alll«i.nilei«naerlecanal, 
augmenta  les  ouvrages  de  défennc,  et  y  fit  rorr^tntire  dp» 
églises,  des  fabriques,  de»  casernes  cl  uu  hùpilal.  1.*  fa- 
brique de  toiles  perses  de  Scblusselbourg  est  aujourd'hui 
encore  la  plus  importante  de  ce  genre  quH  j  ait  en  Russie. 
La  pêche  et  la  Mtigalion  en!  antti  beaneonp  d'Importance  k 
Sclthisselhoiirg.  En  1!139  on  y  comptait  1,700  habitants  et 
trois  églises  ;  depuis  lors  cette  population  a  plus  que  triplé. 
C'est  a  Scidusselbourt:  que  rinfortuiié  Iwaa  Ttltlnilélinn 
dans  un  étroit  cachot,  de  1766  à  1764. 

SGBHALKALDB,  ville  de  U  Beat*  dieetorale,  aMf» 
de  la  commissioo  do  gouvernement  pour  le  cercle  du  même 
nom,  dans  !e  Thurinçerwatd,  située  dans  une  étroite  vallée 
el  entourée  il'ii ne  doublemuraillp,  l  oiiif  te  envir  ti  ô.MO  ha- 
bitants. Oo  y  trouve  deux  châteaux ,  ie  WiiAelmstrurg  et  le 
Hessenhof,  utte  école  des  arta  el  méliert,  de  nombreuses 
fabriques  d'articles  méttJIiquea  en  tout  genres  et  d'ustensiles 
en  bois.  C'était  autreMt  le  èbaHieu  d'une  seigneurie  du 
mèmr  i m,  jui  sur  «nvinM 4  myiiamklna  canéa  complail 
28,000  babitaots. 

SCHMALKALDE  (  Articles  de  ).  C'est  le  nom  qu'on 
donne  aux  articles  rédiges,  en  décembre  1M«,  à  Witlirai- 
berg  par  Luther,  et  qui  devaient  aervir  de  base  aux  discus- 
sions du  concile  convoqué  à  Mantoue  par  le  ;  ip>>  Paul  III. 
Les  États  proteslanis,  lors  des  délibérations  préalables  ta* 
nues  à  Sclimalkalde  en  février  l&}7,  ayani  repoussé  la 
propoaiUoil  de  concile,  ces  articles  ne  furent  souscrits  que 
par  lea  théologiens  présents,  mais  acquirent  plttslard  force 
de  symbole  pn  leur  admission  dans  le  Livre  ik-  Concorde. 
L'op|>osition  roatre  l'fLglise  catholique  et  surtout  contre  la 
papauté  y  est  bien  plus  fortement  accusée  que  dans  la  Ot» 
(èaaion  d'Anctbourg.  Marbeioecke  ena publié  (Beriln,  I817) 
le  mannacrU,  de  la  main  même  de  Luther,  qu'on  conserve 
I  dans  la  bibliotl>èqac  de  IleiJelbor^  0:)  trouve  dans  les 
coll»>tfons  d«  Symbol»,  comme  annexe  aux  articles  de 
Schmaikalde,  la  savante  dissertation  aor  la  tuprématie  da 
pape  et  sur  la  jorididioa  dea  évéqaea,  composée  k  la  mène 
époque  par  Mâanchfhen. 

ainsi  l'alliance 

conclue  provisoirement  pour  neu(  ans  a  Scbmalkaide, 
le  n  février  1&31,  entre  neuf  princes  et  comtes  prolestaats 
et  onaa  villea  impériales  pour  U  comnmiedéiaMe  de  k»r  foi 
cl  da  fenr  indépendance  politique  eontan  l'aahiiaMnr  Cbaiita 
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Iw  «MenbléM  tonne*  à  Fnncfort  «o  Juillet  et  en  décembre 
dii  il  mUm  ÈBMti  «TtcuiMelwiMadditioiuieUe  portant  qu« 
rêtoelrar  d«  8tt«  «I  le  Indpav*  d«  H«Me  diriBwatonI  Im 

AfTaitc?  roninmnt';  rn  r|ua|ité  d«  clieh  delà  ligne.  Le?  par- 
tie* contrariantes  étaient  Vé\ecim\T  Jean  de  Sa\e  et  suii  tils 
jMll«Frédéric  \t  MagnaniiDe ,  les  ducs  Philippe,  Krne»t  et 
Franc  d«  Broatwick  «t  de  LuoelMurig,  le  Uadgrave  Phi- 
lippe de  Hene,  to  prieee  Wol^ng  «TAidMdl,  lee  eomte* 
Gebbardt  et  Albort  de  ManMeld,  les  villes  de  Strasbourg , 
Ulm ,  Constance  ,  ReuUingeD,  Meminingtn  ,  Lindau ,  Bibe- 
racli,  Isny  (en  Wurtemberg),  Liibetk  ,  Maj^debonrj;  et  Brc- 
meo.  Le  paU  de  celigioa  de  Nuremberg  de  1M3  n'ayant  pas 
nado  h  ll«M  iMiUe,  «t  evr  le  bnril  qui  «e  répendit  ea  l  SSS 
que  Pempereor  méditait  de  nooveanx  projets  hostiles  contre 
Jes  protestants,  elle  fut  proloinjee  de  dix  anné«i,  dan*  une  as- 
semblée tenue  a  Scliuialkalde,  le  24  déc^uibre  1535,  eu  même 
t«iupe  qu'en  y  décidait  qu'elle  catretieadrait  use  armée  per- 
lueaenle  de  boMMa  dluftalarie  et  de  S,4MI0 

vavalier'^  f fi  xillc^  d'Fjislingen,  de  Brnnjwlck,  de  Goslar,  de 
Gipltingue  cl  u  Limbeck  y  avaient  di^ja  adhère;  maintenant 
(  I  j30  )  elle  reçut  eneore  l'adiiésiun  des  ducs  Baroiui  et  Plii* 
lippe  de  Poméranie,  d«s  princes  Jean,  Georges  et  Joadiim 
4*AolnK ,  el  des  vWes  d'Anifriieuig»  de  PnncféH ,  de  Kemp* 
ten ,  de  Itanovre  et  de  Minden.  La  considération  fut  encore 
consolidée  par  les  articles  de  garantie  rMigés  par  Lutiter, 
son-crit*  par  le*  lliéologi<  iis  |^^r^^I•nt  à  rassemblée  tenue  en 
td37  à  SdimalkalUe ,  et  qui  reçurent  le  nom  d'ar^ic^ei  de 
Sckmûlkalde.  A  partir  de  ce  moment  la  confédération 
prit  une  attitude  de  plus  tm  plue  boiUle  à  Péiierd  des  catlio- 
Uqiies.  Plus  de  la  moitié  dea  rorees  de  l'Allemagne  étaient 
à  (■<;■  iiionji'[il  (J(.-  ^'iii  fût/'.  Toulr-  l.i  S^i\e(la  Misuie,  a  la  mort 
de  Georges,  tUnt  échue  au  duc  Henri,  prolestaat},  U  Hes*e, 
le  Wurtemberg,  Luneboorg,  le  Danemark,  la  Pomt-raiiie, 
le  Brandebonig»  lee  pe;s  d'Anhalt  et  de  Mesaféld»  unie  aux 
tille*  du  nord  de  l'Allemagne,  de  le  Seiialie,  de  le  Pran- 
conie,  du  Rhin ,  de  lu  Westptialie  et  de  la  ha.sa«  Saxe,  qir. 
presque  toutes  etaietU  dévouée*  à  l<t  ligue ,  présentaient  une 
ferce  contre  laquelle  pas  plus  la  Sainte-Ligue  ÇlÀfa)  des 
princes  cathoUquei,  conclue  en  ifMp  q,ue  Tenvenar,  eecupé 
alors  contre  lee  Tiircs  et  de  tes  IneeiMiitai  gnerree  contre 
la  France,  ne  »c  sentin  nt  rn  i  lat  de  lutter.  C'est  ce  j  ii  >  \- 
plique  IHinponité  où  re^ta  pour  le  moment  l'audadeiue  dé- 
■Mrehe  testée  en  i  &4a  par  l'éleclwir  Jeu-FMdéric  de  Saxe 
«t  le  tandgnfift  PbU^pe,  dam  «m  «■■pegiie  entreprise  au 
proAt  des  tWesde  Goélar  et  de  Bronswlek.  par  Texpulsion 

i!u  duc  Ht.-nri  1';  Jiuiic  Ji;  Bnj[i'-.s\  ii  k ,  de.  ffais  i1ui[uej  ils 
osèrent  prendre  com|iiele  po^^e^sion .  L'emj)ereur  eut  re- 
court à  toutes  les  ressources  de  la  rose  pour  déterminer  par 
ses  iWjpwiilieps  leepfiMee  protesteals  à  tester  tranquilles. 
Bn  tertnt  elore  jim  elteqne  eemorane ,  ils  enraient  obtenu 

tout  ne:  qu'ils  il-'Kir.'iii'iit  ;  niai-;  la  désunion  qui  Se  |.;ms:-.j  ilans 

leurs  rang» ,  les  emb<trra.s  dans  lesquels  àon  double  mariage 
entraîna  Philippe,  et  reotétemeot  de  Jean-Frédéric  paraly- 
eireat  leurs  iotcee.  Ceit  «iMl  qulb  lestirent  inaetifi  en 
prtaeaeede  Pkriselirtloii  eldellMUidlMieii  dn  dnede  ClèTes, 
•ai  peocliiit  ['our  etix,  et  du  peu  de  succès  de  la  réformalion 
de  l'électeur  de  Cologne,  abêadooné  par  eux.  Par  orgueil 
princier,  ils  refusèrent  d'admettaedans  leur  ligue  dtsdieve* 
■en  ét  llBpifi,  anMi  Inwrn  qu'importais,  par  exempte 
Plut  é»  SictliigrB.  Co  nène  teinp% ,  ils  se  fiaient  tsntAt 
trop,  tanlât  pas  asseï  aux  offres  de  secours  maint  f  is 
répétées  par  le  fei  de  France;  et  ils  consentaient  à  secourir 
le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  contre  les  Turcs,  alors  que 
M  pstaee  lawinlt  de  devenir  le  plus  implacable  de  leurs 
«Manie.  Cepeadnt,  lorsque  ce  qu'on  appelle  la  guerre  de 
ScAm^r/^rjWf  commençaenfinenSouabe,  en  juillet  1540,  par 
Tarmée  de*  villes  do  nord  de  l'Allemagne  aux  ordres  «le  Se- 
ba«tien  ScbSBrtlin  et  par  les  deux  chefs  de  la  ligne ,  ils  étaient 
Meesforto  poercenserdegratesembarcia  àreospenorpdont 
las  artMneats  étalant  inswflimifs.  MimUte  piHnélra  arec 
a»M!Z  de  succès  jusqu'au';  ri  v.  s  1 1  Danube,  à  l'eftel  Je  barrer 
i«  p«»£ag«  a  l  aimée  impériale  arrivant  d'ilalie.  Mais  la  mi- 
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,   ;>érable  jalousie  de  l'électeur  Jeai>-Frédéric  et  du  land^^ra^e 
I  Frédéric  paralysa  également  ce  grand  capitaine.  En  outre,  4 
la  anite  da  la  praelanalioB  de  Penpannr,  en  date  da  M 

'  juillet  1&46,  qui  avait  mis  les  deux  chefs  de  la  ligue  au  ban 
de  l'Empire,  l'électeur  Maiirtce  de  Sa\e  ayant  pris  possession 
de  l'électorat  à  titre  d'i  \rriitjuii  de  ce  décret  impérial,  l'é- 
lecteur se  vit  contraint  de  battre  en  retraite.  Jean- Frédéric  re- 
conquit encore.U  est  vrai,  son  électoral  dans  l'automne  de  l  ; 
mais  pendant  l'hiver  Charles  Quint  et  son  frère  Ferdinand 
envahirent  la  Franconie  à  la  têted'une  armée  bien  éqttippée  et 
aguerrie,  qui  ja  1<  nr  avait  soumis  les  diffen  [il-  ui> mbre* 
de  la  ligue  apparteuant  au  nord  de  l'Allemagne;  et  au  mo- 
ment dn  danger,  Jean-PrédMe  et  Philippe  «•  (imivèraiiA 
bientôt  spnl<;,  abandonnés  par  tous  les  autres  membres  de  la 
ligne.  La  déroute  lie  M nhibe TK  (24  avril  I&47)  les  fit 
tomber  tous  les  deux  entre  les  mains  de  reoi^tereur.  €<  ii 
sastre,  qui  peut-être  futaussi  bien  le  résultat  de  latraliison 
qne  de  la  lUIilaaae,  tannina  la  ymerre  de  Schmalkald»  «t 
acheva  de  dissoudre  complètement  la  ligue,  déjà  toute  désor» 
ganisée.  Mais  le  but  de  I»  ligue,  la  garantie  de  la  liberté  re- 
ligieuse ,  pour  laquelle  les  protestant":  a  ,  dieni  [in-  les  armes, 
Alt  atteint  per  l'audacieux  trait  de  l'électeur  H  a  u  r  i  c  e ,  qui 
eut  ponr  TésaHat  la  eoadmiaa  do  tnlIédePaaaaa  (31  juil- 
let 155?.'!    Vnvf-;  P^IX  DE  ReLICION. 

SCHMLKIJXG  îA.NTowK,  dievalier  ne),  homme  d'État 
autrichien,  n^  à  Vienne,  le  23  août  1805  ,  était  connu  n  n 
seulement  coauneuB  bon  jurisconsulte,  mais  encore  par  son 
•dlve  paiOcIpattoa  aux  travanx  dea  états  de  la  basse  Au- 
triche, auxquels  il  appartenait  par  sa  nais.sance,  Ionique  les 
événements  de  I84«  lui  ouvrirent  une  carrière  plus  vaste. 
MMé  au  mouvement  îles  jourm^e»  de  mu  s  M  iarne  adver- 
saire de  la  politique  de  M.  de  Metternich,  il  fut  envoyé  aloia 
par  te  goav«nament  auirieMen  t  Piaoetort  à  reflet  d'y  as- 
sister (à  partir  d'avril  1848  )  eomme  son  homme  de  con- 
fiance aux  délibération*;  qui  y  avaient  lieu  relativement  h  un 
ji!iiji;t  de  ("ii-.litiilioii  [Hjiir  l'Alleju-ikine.  ha  cette  qualité  il 
exerça  une  inllnence  notable  sur  la  nslacliou  du  projet  des 
dix-sept.  A  ce  moment,  la  direction  qu'il  suivait  à  l'égard  de 
la  question  de  la  constitution  de  l'Empire  semblait  être  favo- 
rable à  l'onitarisme,  parce  qu'il  complidt  sans  doute  que  l'héKé* 
monie  serait  àl'Autricbe,  et  non  à  la  Prusse.  Après  la  retraite 
de  Colloredo,  il  reçut,  le  19  mai  1848,  pour  les  «knitèree 
semaines  la  présidence  de  la  diète,  di»6oute  en  juin  par  l'éleo» 
tion  du  vicaire  de  l'Empire.  Éln  député  k  l'assemblée  natlo- 
uale  de  l*Em|^re  per  U  vtUe  de  Toltn ,  il  y  prit  une  position 
indueiite  II  se  rattacha  au  parti  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle ,  participa  aux  travaux  de  différents  comitÉ.s,  et  prit 
en  mains  les  intérêts  de  l'Autriche  avec  prudence  et  habileté. 
Quand  l'archiduc  Jean  eut  été  étal  vieaire  de  l'Empire,  ce 
prince  nomma  Schmerling  ministre  de  l'Empire  (1&  juillet  )  ; 
et  celui-d  réunit  d'abord  l'intérieur  et  lesafTaireé  élraunères; 
mais  ensuite  il  ne  cooiierva  que  le  premier  de  ces  départe- 
ments. La  conclusion  de  l'armistice  de  Malmœ  et  son  n||al 
par  l'assemblée  nationale  amenèrent  la  r^raile  de  Sclunar- 
ling  et  dm  autres  ministres.  Cependant,  la  eoostttolkNi  d'an 
nouveau  (  Liljiiiet  i  mt  i-HL.intré  des  difficultés ,  il  garda  la 
direction  de*  «fUires,  el  luoittra  une  graitde  énergie  aumilieu 
des  treidilfle  du  U  i^optembra.  Ln  prompte  répression  de  IM- 
meute  fut  en  grande  partie  «on  œuvre.  Nommé  dn  mwt««« 
el  définitivement  ministre  de  l'Empire,  le  M  aaplaailm, 
non-seulement  il  se  vit  exposé  .ujx  \  î  lentes  attaques  de  la 
gauetie ,  tuais  encore  dès  le  coiumencement  de*  déllbératioa* 
sur  U  constitution  il  se  brouilla  avec  la  plupart  de.t  hommes 
qui  avaient  été  jusque  alors  aesanis,  attendu  qu'il  combatut 
avec  toujours  plus  d'énergie  les  tendaneea  de  l'w'f  j''^^  * 
investir  la  Prusse  Je  l'I,/,;,  iiMnie.  En  c<H>»équail«>ile  14  Oj^ 
ceinbre  l»48,  il  donna  sa  démission  «  .7'"?^ 
puis  à  Vienni ,  où  déjà  il  avait  été  élu  d.|puté  à  ''«^^"^^ 
eutrielriennai elon ne  asura-t  douter  que     av  *^ 

ses  renseignemenl*,  B-atoil  beaueoup  con tnbuâ  a  ino..,iier 
TpErSenne  sur  \*^V^'''!^^'_:}±FJ^1 
vemement  auUicbiea  le  uomma  «eiBin  p^pwin-M-»* 
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Mprès  ia  pouvoir  central  <  c'est<^'d}r«  ie  chargea  de  d<'frB(!re 
les  intt^rfts  aiitr'(  liifiH  k  Kr  incfort.  Chef  du  parti  autrichien 
et  l'un  des  ort^animteurs  \es  plus  aciift  du  grand  parti  «lie- 
DMod ,  il  traraltl  itON  v^oureusement  contre  k  projet  de 
faire  décerner  l«  gonrertiaiient  de  l'Empire  h  la  Prosm.  Ce 
be  fut  que  lorsque ,  à  la  Mconde  lecture,  les  tendances  pms- 
siennes  l'eurent  emporté,  qu'il  siesépara  (  fln  'I  .iv  i  il  i  ^  io  )  île 
rassemblée  pour  s'en  retourner  à  Vienne,  ob  eo  juillet  il  entra 
dans  le  cabinet  connue  minisite  de  la  Jurtlee.  Son  Indivi- 
dualité' «'etfaça  alora  peu  à  peu  ,  parce  qnll  ne  se  Ironta  pas 
tout  à  fait  d'accord  avec  la  politique  suivie  par  le  ministère 
Scliw;it  '  1  i  rj  Kn  1S5I  il  donna  sa  di'mi^sion,  rt  depuis 
lors  il  tiabile  Vienne,  oh  il  remplit  les  fonctions  de  président 
de  la  «oor  de  eamthNi. 

SCHMID  (CHRiSTOpne),  chanoiae  du  cliapitrc  «l'Augs- 
t>oiiiK,  t(iic  ses  ouvrages  à  l'iis.->s!<»  de  l'enlance  ont  à  twn 
droit  rendu  célèbre,  ne  le  l'i  aoiM  iT^  s,  ^  DinkolsbuUi  en 
Bavière,  remplit  pendant  queltioe  temp»  le»  (ooclions  de 
irlcafre.  pais  entra  dans  nmlniclion  pablitfbe.  H  eoiri* 
m*»nr?itoiit  an«>itrtt  h  écrire  pnnr  Tenf^nce,  et  en  tsni  il  fit 
paniltro  m\\  /{istoa  e  de  lu  liihir  ri  l'usage  des  l'.njants 
(6  |*tits  voliunes),  qui  fui  a'Iojiti'c  d  nis  h-j  l'colcs  catholi- 
ques de  Bavière.  Après  avuir  dirigé  pendant  vingt  an»  l'é* 
Oole  (le  ThaunlMasett,  il  obtint  une  cure  en  Wnrtemberj;. 
Plus  lard  il  fut  appelé  à  occuper  la  riisrre  lic  théolo^Io  mo- 
rale i»  la  faculté  de  théologie  nouïelleiiu  iil  «  rc.  c  ,i  Tubiiiiitie, 
puis  nomme  directeur  du  iiéniinaire  de  Hollietihourg;  mais, 
quoiqu'on  lui  oilrlt  l'autorisation  de  se  faire  suppléer  dans 
aà  enre  par  on  vinaiiv,  }amab  il  ne  put  se  dédder  I  s'é- 
loigner de  ses  ouaille!^.  Enfin, en  !é  roi  Louis  de  Ba- 
vière le  nomnna  chanoine  de  la  calliéilrale  d'Aug.«bourg,  et 
plus  i.ir')  il  k- ci>-a  r  hcvaiiiT  'ii' l'onin- du  Mérllcde Bavière, 
il  mourut  à  Augslioui;g,  le  3  août  1854. 

Leebanolne  Sclimid  a  popularisé  son  nom  parla  puUlea* 
tion  d'un  grand  nombre  de  conte!^  qui  respirent  le  senthneut 
religieux  le  plus  pur,  et  depuis  longtemps  traduits  à  ce  lilrc 
(laii-  I  iiti  *;  H  lan-ues  de  l'EuTOpe.  Dans  celte  fouled'ln- 
génicux  et  altendrisMnts  ri!ciU,  nous  citerons  plus  par- 
ilcolièremeot  Ln  Œvf»  de  Pdgues,  Genevièté^  Benri 
d'Eichen/eh ,  La  Corbeille  de  /teun,  te  bon  JMdetln  et 
ie  méchant  T/tierrf. 

S<;H.MII)T  Di.our.Fs-I'Bmi'  Ric),  dessinateur  et  graveur, 
l'un  des  ailù>te^  les  plus  reniarquableft  du  dix>liuiUème 
aikie,  nupilti  Berlin,  en  I7t9,  et  éttitdestiné  an  métier  de 
son  p^re,  pauvre  drapier.  Mais  l'enfimt  avait  un  tel  pen- 
chant pour  l'art ,  qu'il  parvint  à  obleuir  la  peniiission  de 
cotilinuer  de  suivre  les  leçon*  de  l'acadi^aiie  tlt-s  i)e,ui\.arts. 
Une -v^^rie  «j'obstacles  et  de  contrarit'tés,  entre  autres  six 
annule»  de  aorvlco  dans  rarllilerie,  ne  purent  le  lUre  renoncer 
à  «es  études.  En  1436  II  se  rendit  h  Pari«,  \ô^pt  tr.irgent  et 
déponmi  de  toutes  recomm.indation<(;  mai>  il  j  fut  p  irraite- 
nit  ii!  ,TL(Mi<  |i,ir  l.ancr-'l,  ami  de  Pesno,  pt  intn-  de  la 
cour  de  l'iu.'iiit',  lequel  le  recomuMuda  chaleureuscineut  au 
graveur  i.nrmu.sin,  qui  lui  donna  ses  leçons  gralnltcffient.  Il 
travailla  d'abord  pour  ce  maître  ;  mais  «es  portraits  du  roîntc 
d'^:^  rei.\  et  de  l'arcbevfqne  de  Canibrav  ne  tardèrent  pa-. 
à  II  tilt-  taiil  en  n  piitatHin  ,  iiu'il  fut  iinnimi'  pri^^-iiue  en 
mânic  temps  uicrobie  des  Académies  de  Paris  et  de  Berlin. 
Quoiqu'on  lui  Ht  k  l'aria  dèa  «fitoi  tilen  propres  à  l>  re- 
tenir il  donna  la  préférence  à  celle!^  qui  le  rappelaient  iVrns 
sa  patrie.  Il  arriva  à  Ucnin  en  1744,  et  M  reçu  avec  la  plus 
grande  disUiKtinii  par  le  kiI  et  par  la  touc.  Knsuile,  il  alla 
passer  cinq  annéesàSainl-Pétersbourg,  où  il  grava  le  por- 
trait de  rknpéretrioéetdedtvera  aotivs  grands  personnages, et 
où  il  fonda  l'école  degravure.  F.n  1762  il  (  tait  de  rebiur  à  Ber- 
lin, ob  il  mità  travailler  avec  une  activité  nouvelle.  On  doit 
ft  celte  (leniieiv  <  pijque  tic.  sa  vie  «le  i  cmar'iualJes  pl.uK  lies 
gravées  à  la  pointe,  dans  la  manière  de  Reiubraudt.  Lorsqu'il 
Boonit,  ed  177S,  il  était  considéré  comme  nn  àe*  graveurs 
les  plus  distingués  de  son  époque.  Il  n'avnit  pas  moins  île  ré- 
putation commo  dessinateur.  Il  ne  travaillait  pas  seulement 
'  da  k  maniM  ta  plna  advifv  au  terta»  notainnepl  les  pof- 
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'  tsirai.  parmi  lesquels  oncileeetix  du  peintre  Lalour,  df  Pierre 
'  Mignanl ,  (le*;   oinfr-  Ras'UimoffsJijr  et  Eslerhaiy,  <it:  i  i.'i;. 

péiatrii  e  f".lisabeili  i!e  Russie,  mais  il  savait  encore  manier 
I  la  pointe  de  la  façon  la  plus  libre  et  la  plus  ingénieosa. 

Ses  feuilles  gravées  reproduisent  tout  le  charme  pittoresque 
'  d'an  Rembrandtel d*iraCastigllone,  sans  avoircependant  rien 

(le  ri'r.il  ilii  in  servile. 

S€IIMIDT  (l.'.A*c-J*CQiis),  linguiste  profondémeut 
versé  dans  la  connaiss.ince  des  langues  d  des  littératUKS 
des  Mongols  et  des  Thibétains,  né  en  1779,  en  Allemagne, 
mort  en  ISt7,  h Péter$bourg,  conseiller  (fètat  et  membre 
(le  I'A( .Tili'iriie.  Au  nombre  de  fes  écriU  (dans  lesquels  il 
combat  le  plus  .souvent  les  a&sertioii-;  ('mises  par  Klaprotlt, 
Abcl  Rémnsat  et  Ilammer),  nous  citerons  les  suivants  : 
Heeherches  sur  l'/iisloire  de*  peuples  de  l'Asie  australe, 
notamment  des  Mongotset  des  TMbétains  (  Pétersbourg, 
1824  );  Addition philolooir/iir  r(  ci  itlqur  aux  Lrttm  ori- 
finales  mongoles  de  Rémtisat  (iBIk),  ouvrage  où  il  tra- 
duit et  commente  les  deux  lettres  adressées  au  roi  de  France 
Philippe  le  Bel  par  des  klians  mongols  de  la  Perse,  et  publiées 
j  par  Ri'musat.  On  lui  doit  également  une  remarquable  tra- 
I  duclinn  de  Vllistinre  des  Mongols  orienlnur  d  de  leurs 
princes,  écrite  en  1062,  par  le  khan  mongol  Sfanaog  Ssetseo 
Clinn^tjiidschi ,  de  la  race  de  Djingîs-Khan  (1829).  Il  a 
auwti  le  mérilc  d'avoir  publié  la  première  Grammaire  de  la 
I  Langue  Mongole  ( 1 830)  ;  et  le  premier  tHctionnaire  Mongol 
(18.12);  (iliis  t.inl,  il  donna  une  (édition  du  pt^eme  héroïque 
I  mongol  Faif5  et  Gestes  de  Cesser- Khan  { 1834).  Dansca 
I  Grammairei  1839)  et  son  Dicfionnaire  de  la  Langue  7iU* 
béfaine  (  1841  ),  il  s'est  surtout  appuyé  sur  les  travaux  de 
Csoma  de  Krerœs.  En  1643  il  publia  une  édition  originale, 
avec  tradurtion  allemande,  d'un  ouvrage  exlii^niement  im- 
portant pour  Tetude  de  la  langue  thibétainc,  intitulé  :  Lt 
Sage  et  le  Fou  (  Pélersbourg,  2  vol.).  C'est  le  premier  li^re 
en  langue  thibétatne  imprimé  en  Europe.  Il  était  aussi 
très- versi' dans  la  connai.<uiance  de  la  langue  kalmoucke. 

SCnNElBERG,julie  ville  de  Saxe,  arrondissement  Je 
Zwicknu ,  située  au  milieu  des  montagnes  et  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Mulde,  compte  environ  8,000  habitants,  dont 
le  plus  grand  nombre  vit  du  travail  des  mines,  et  dont  la 
l>arlic  féminine  fabrique  des  blondes  et  de  la  dentelle.  La 
principale  églù^e,  l'une  de^  [  lu  !  ■  lies  de  l'^'rigf  "j ,  v  't 
des  plus  grandes  qu'il  j  ait  tii  Saxe,  contient  quelques  ta- 
bleaux de  Lucaa  Cranach.  La  ville ,  qui  possède  up  grand 
nombre  d'élablissements  de  bienfaiaanoa  et  dinstructioa 
publique,  doit  son  origine  à  l'exploitation  des  mines  qui  Pavot* 
sinenl,et  dont  la  d»  cmnerle  remonte  h  l'année  1471.  Le  23 
avril  1477  un  lepasfut  ulferl  m  duc  Albert  dan.<i  la  fusse  Saint- 
Georges,  et  ce  prince  y  mangea  sur  un  bloc  d'argent  dont  la 
fonle  produisit  ensuite  80,000  Ihalers.  En  1478  on  ne  vint 
pas  à  bout  de  monnayer  tout  l'argent  qu'un  en  tira.  L'ar- 
gent, ipioi<]Ui'  muiii-  abon  lant  (|iie  jadis,  le  cobalt,  le  bi»- 
mntli  et  le  nickel ,  le  fer  et  le  manganèse,  le  soufre,  et  autres 
pyriies,  le  quarts  et  la  terre  à  porcelaine,  sont  le»  principans 
produits  de.s  moulagncs  de  ce  district  ;  et  en  1853  leur  exploi- 
tation avait  produit  une  somme  de  ]&3,800  tlialers. 
SCii.XEllDER  ou  SCIINITTER.  Voyez  AGRicoiJk(JeaD). 
SCIlIVElOER  (  EvLocivs  ) ,  poêle  allemand ,  fameux  par 
les  excès  qu'il  commit  à  l'époque  de  la  révolution  française^ 
était  né  le  20 octobre  1756,1  Wipfeld.dansle  paysde  Wurtz- 
bourg,  il  se  consacra  è  l'état  ecclésiastique,  entra  dans  l'ordre 
des  Franciscains,  et  devinl  en  I  rnfi  prédicateur  de  la  t  our  da 
duc  de  Wurtemberg;  mais  il  penliUoettc  rliarge  à  la  suite 
d*unsernioO  très-libéral  sur  la  tolérance.  LMedcurde  Co- 
logne, Tarcliiduc  Maximilien  d'Autriche ,  qui  faisait  cas  de 
ses  talents  comme  poète,  rap|>ela  ensuite  comme  professeur 
<le  littérature  grecque  à  Bonn.  C'est  à  celle  epi)que  qu'il 
donna  une  traduction  en  vers  allemands  des  odes  d'Auacréoa. 
Mais  bienldt  les  événements  de  la  révolution  surexcilèritt 
tellement  son  imagination ,  qu'il  abandonna  sa  cliaiie  ponr 
aller  se  fixer  à  Strasbourg.  En  1791  il  jr  fut  nommé  Tkatfftda 
l'évêque  fiooatttatlonMl  i  ea  im  on  Mut  ttairedo  Hagw- 
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feu.  Pals  on  l'envoya  k  Hmée  en  qmVlU  de  eommlmira 

cItII  ;  enfin,  il  fut  appel*^  h  rmipHr  1p<;  rnnrtïona  d'accu''Att  ur 
public  près  le  tribunal  rtivotutiuaitaire  eu  Alsace.  En  ct-tto 
quaJitéil  promena  la  guillotine  en  lou.^  lieux ,  et  se  montra 
encore  plot  impitoyelfie  qne  les  plus  cnieb  terroriates  de  la 
CbnTenoon.  Une  (bnie  «ff ndhidn»  «h  tout  wxe,  de  tout  lue 
et  de  tous  rangs  périrent  sur  ar\i^  <fmpl(>  dt^tionciatiun  île 
ses  acohlen.  La  manière  inMilenlt»  dont  il  se  roinpurtn  avec 
S  ai  nt-Ju  st,  envojéjtar  la  Convention  comme  comn)i»<«aire, 
causa  enfin  sa  perte.  Le  21  décembre  1793,  S«int-Jiist,  d'a>-- 
eord  «Tee  La  Bas,  le  fit  airlfer  el  eondolre  à  Tarn ,  il  ftaf 
guillotiné,  le  1"  avril  179î,  corniiit'  forutloniuire  prfvarica- 
leur.  Outre  plusirurs  ouvrages  île  pi(>lé  ,  il  a  im  re- 

niril  de  Poèmes  (Francfort,  i''M)  ;  maiiik's  fni^  réiiiiiitlim'  ) 
Ci  une  dUsertation  intitulée  ;  UspreuUtrs  Principe*  des 
BMux-ilrlf  (Bonn,  1790). 

SCIUVEIDER  (JE».vCnni5TT\>  FnÉoÉRic),  célèbre  com- 
positeur de  musique  sacrée,  et  l  uu  des  plus  savants  contr<:- 
pointisles  de  l'Allemagne  moderne,  né  If  ?'<  jniMi  i  iTx., 
à  WalterMlorf,  près  de  Zittaa,  mort  k  Dessau,  le  V  no- 
vembre M  saceeaslvemcnl  orfintsta  de  l'église  de 
Tuniversit*!  de  l^ipzlg  et  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  \n 
nit^me  Tille,  puis  du  tli«^âtre  royal  de  l'opéra  allemand  ù 
Hri-^'le.  En  ihiJ  le  «lue  il' Anliait- Ui  'saii  le  noiniiia  son 
niailre  de  chapelle;  functloos  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort. 
On  a  de  Schneider  plu  de  200  compositions  mualeales,  dont 
lOft  ont  élé  im|iriinée«,  et  |>armi  lesquelles  on  remarque  plu- 
sfenrs  symphonies  ,  m\  fleguicm  et  trois  oratorios,  Lf  bf- 
liii/c  ,  /.(■  ['ari'  \i  I  '  du ,  Ij- Jtiiji'inrnt  dernitr,  t\u'\ 
jouii»&enl  d'uuî:  i;rantle  ul  juste  célébrité.  Dans  une  écute  de 
mv^iie  fomiéc  par  lui  en  1831 ,  mais  b  laquelle  il  avait  re- 
noncé en  1846,  il  n'avait  pas  (ormé  moins  de  cent  cinqiiani«- 
c\n<\  élèves,  tant  allemands  quVlranfters.  H cstaiiaailVuileur 
de  in>  (Uiïta;;!'-.  lln'oriques  ourson  art. 

SCILXLIOIÙH  iJfcAN-GoTTi.oB),  philologue érainent,  né 
en  1750,  à  Cohm-n,  prèsWurzon,  en  Sa%e,  fui  reconmiinA', 
quand  il  eut  achevé  ses  études,  à  Brunck,  k  Strasbourg , 
puiir  le  seconderdans  la  publicationde son  édition  des  poêles 
grec*.  I  n  ll'fi  il  obtint  la  chaire  M-  laii^;uf>  antiennes  et 
d'éloqiieni  c  a  l'université  de  Frain  (urt-.'.ur-l'Oder,  qui  fui 
transit  ri-e  en  ISll  à  tircslau  ,  ou  il  mourut,  en  1822,  ajin  s 
avoir  professé  pendant  qiiarante*«iK  années  sans  interrup- 
tion. Dans  ee  long  intervalle  il  M  paraître  an  grand  nom- 
bre d'ouvrage<  et  de  dlsi^rlatiuns  relatifs  à  la  litléiatiirc 
antique,  ainsi  qu'à  l'histoire  naturelle.  Il  mérita  surtout  de 
l'élude  de  la  langue  grecque  parlapnl>li(alionde  son  Grand 
Meiioniiairt  critique  Gréco-Allemand  (2  roi.,  1798, 
zàillieli;3"4^tion,  Leipzig,  iilt  ),  le  premier  de  ce  genre 
^nl  ail  paru  en  Allemagne. 

SCBNEIDËWIN  (  FnÉiiEHic-GtiLLALMË l'un  de» 
philologues  les  plus  émineuU  de  notre  époque,  né  en  1810, 
à  HeUnatadt,  est  un  élève  de  l'nnivenité  de  tiastlingae.  qui 
hil  déeema  le  titre  de  decleur  «n  lfl32.  Attadié  suceesslte- 
ment  à  divers  établissements  <rinstructiun  publique  •hi  non! 
de  l'Allemagne,  il  est  depuis  ihm  protc^seur  a  Gwltingue. 
On  ade  lui  :  Delectut  Griecorum  elegiacx,  iambicx ,  me- 
liat  (  lU9)j  noe  édition  des  ïlpigraronie*  de  MarUaJ 
(1M2)  et  des  deui  disoaars  d'H^périda  récemment  dé* 
couverts  (I8M)  j  Bxercttationes  criltcx  in  poefas  Gr.i  con 
minores  (  1836), etc.  Pendant  quelque  temps  il  fit  au»«i 
paraître  un  recueil  périodique  iotts  le  litre  de  PhUotogus. 

SCIlNETZ(JMll-Vicion},  peinlretf'llisloirc  et  de  genre, 
SMmbfc  de  rinlOlut,  né  «■  J7S7,  k  Versailles,  fut  un  des 
élè\es  divtinguésde  t^vid,  mais  sut  se  soustraire  à  rinHuLnu: 
de  son  école  et  se  créer  un  genre  àlui.  Eu  1819  il  donna  /.e 
BonSamarilaiit,  i|ue  suivirent  diverses  autres  toiles,  entre 
autres  Jérémie  et  les  Jtainea  <fe  Jénuaiem,  11  fut  ensuite 
chamé  lie  peindre  pourla  salle  des  MarMiau«.  aux  Toileries, 
Le  Grand  Condé  à  lu  btitallli'  dr  Sem/,  un  Vfiiwf  Martin 
pour  la  câlUédf aie  (le  tour*,  et  une  ,Sf;////f  (îc/icfi^J."»'.  C'est 
alors  seulement  quil  put  se  rendre  en  ilali<->  et  >  rompleter 
Ms.étades.Beaaooup  de  sas  oMiUeures  toilss  datent  de  son 
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s^our  sur  la  terre  dasaiqwdes  beaux-arts,  «nird  MlNs 

Le  Vicnx  Rerrjrrdans  la  Campagne  de  Rome,  La  Diseusi 
df  h'iniie  (iv'iiture,  ta  Femmedu  Briaant! ,  /.>•  Vit  u  et 
la  Pi  lire  à  In  Madone  ,  deux  talileanv  i  eiiiai  qu ahles 
surtout  par  leur  caractère  élégiaque.  Jusqu'en  18.10  il  traita 
on  grand  nombire  dsanjets  anoWignes,  parexen^  la 
Crandf  fnnndntim,  sc^ne  pleine  de  viniionr  et  VelM  ;  iu' 
(li'l>eri<lani(Mtvit  de  difTérents  tableaux  lu-<l<>i  ii|ue.« ,  t^ntre 
aulii's  Ji'dintr  18:i."i  i,  f.r  ConihUillf  Mt<ii/mO' 

rency  à  la  batailla  de  SaiAi-Denis  (1830),  Maiarin  à  soa 
Mâtnurf^  LabùtaUtedtvantftMtetdê  Ville  h79juilM 
1830.  On  vanle  beatirnnp  sa  f^ainte  Élisabefh  ainsi  que 
les  sujets  religieux  qu'il  a  pciiiUdansTénlise  de  l.a  Mailileltie 
et  à  Notre-Damc-de-Loretle,  el  les  taliU-aux  qu'il  a  fournis 
au  musée  de  Versailles.  En  1840  il  fut  nomme  directeur  de 
l'École  française  à  RonM,  ok  il  réside  depuis  lors. 

SCHICFFER  I  Pierre).  Foyes  iMentiirai^. 

StlIOELCIlEK  (Victor),  ancien  représentant  dd 
pou|>l<-,  né  à  Paris,  en  1804,  est  le  lils  d'un  riche  umn  hand 
de  porcelaines  et  de  cristaux,  dont  le  niag,i>in  i',tuil  mlué  au 
coin  du  boulevard  el  de  la  rue  Grange- Batelière.  La  mort 
de  son  pète  venait  de  le  rendre  maître  d'une  belle  iortune, 
lorsque  éclata  la  révolution  de  Juillet.  Aflilié  di^ja  depuis 
quelque  leiM[)s  a  la  si>tiotô  Aide-toi  ,  le  ciel  l'aident,  >on 
nom  figure  depuis  celle  époque  parmi  ceux  des  curypIiOtrs 
du  parti  républicain;  et  luule  son  ambition  fut  il'être  lii 
Sauthonax  de  la  démocratie  nouvelle.  Successiveiueui 
actionnaire  et  rédaclenr  de  la  jteiwe  réfn^lieaine  i  du 
Journal  du  Pniplp,  de  la  Revue  indepniilanfr  el  de  l.a 
Ré/orme,  il  adopta  donc  de  bonne  heure  puur  »pt'cidltlé  l'a- 
bolition de  l'esclavage  dans  les  colonies;  question  qui  lui 
finnmit  le  snjel  d'une  suite  de  broubures  et  d'articks  oti  il 
lut  preuve  de  plus  de  bonne  volonté  que  de  talent ,  et  qoi  * 
ont  été  réimprimas  on  isi7  sous  te  titre  île  n\\foirede  CÈi- 
clavage  (2  vol.).  Au  letuur  d'un  vuy^  au  Sénégal,  il 
trouva  la  république  proclamée  en  France,  el  fut  tout  aus- 
sitôt nommé  aoossecrétaire  d'État  an  ministère  de  la  marine 
et  des  eolonifls.  Pendant  son  ooort  pasasge  ans  affaires, 
il eutdu moins  la  satisfaitiou  devoireotin  accomplir  le ^rand 
acte  de  justice  auquel  il  avait  voué  sa  vie.  Nommé  par  les 
nègres  de  la  Guadrioupe  leur  représentant  à  l'Assemblée 
législative,  il  j  siégea  sur  la  crèle  de  la  montagne.  Compris 
dans  le  décret  do  9  janvier  1  S&2  qui  bawrilde  Praaee  mlkanlo' 
cinq  reprî<^f<ntants  du  peuple,  il  habile  depuis  lors  Bruxelles, 
au  uutabie  detiimenl  des  intérêts  importants  qu'il  possède 
comme  commanditaîiiB  dus  UM  d08  gcindes  aidions  dé 
linoerie  de  Paiis. 

SCHCELL  (MAXwe^MiMHi-FhiDinie  )  naquit  en  1766. 
&  Tlatskirchen ,  dans  le  pays  de  Nassau- Saarbnict(,  et  fut 
tleve  a  Strahbourg.  Ses  éludes  terminées  ,  Il  entra  comme 
précepteur  dans  une  famille  livnnieuiu',  avec  laquelle  il  par- 
cuarut,en  l788«t  178S>,  ritalieet  le  midi  de  la  France, 
il  setronvallk  Ptris  quand  éclata  la  révolution ,  et  11  soivU 
li  peu  lie  temps  de  la  «"s  élèves  à  Saint- Pélershoniig.  Mais 
il  deviJa,  des  iT'jo,  a  revenir  à  Strasbourg,  tant  les  scènes 
grandioses  dont  il  avait  été  témoin  l'année  précédente  lui 
avaient  inspiré  d'enthousiasme  pour  la  cause  de  la  liberté. 
A  l'époque  dn  rè^e  de  la  terreur,  il  se  relira  à  BÂIe.  En 
I7ni  un  libraire  de  Berlin  lui  confia  la  direction  d'one 
uiaiMHi  qu'il  avait  fondée  à  BAIe.et  dont  le  siège  fut  trans- 
féré à  Paris  au  bout  do  quelques  années.  Ai^r^i  l'entrée  des 
alliés  à  Paris.en  I8U,  la  recommandation  >ie  M.  de  Hum- 
boUlt  hit  vaint  une  place dnsenélaire  dans  le  cabinet  du  roi 
de  Prusse  ;  et  quand  ce  monaiq»  a'en  retourna  dans  s« 
LUU,  il  demeura  à  ParU  avec  le  titre  d*attaclié  k  la  1^ 
lion  de  Prusse.  A  peu  de  temps  de  1^,  M.  de  Hardenbmj 
appela  SelMtll  auprès  de  lui ,  à  Vienne ,  oi.  il  re*ta  penaaiK 
tonte  In  dnrfndnoongrès.  Allaché  alors  ''"""'''u.!rM 
légation  prussienne  à  Pntis,  U  assista  en^nle  «u  cou^r^ 

a'».x  ..."cjp.,,..  «  -  'i^ï 

c<m>eiller  lutime  a  Berlin.  HaraeninrK   „_  _»  Am. 

pagner  par  lui  aux  congrès  de  Tephu,  de  Iroppanst  dft 
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L«}bKb.  Aprèt  la  mort  de  c«t  homme  d'ÉUit,  <toot  il  «t^it 
«Mnm  It  protedioB  linil«  spéchle,  U  cmm  ét  praiidi» 

une  part  acHre  aui  affaircit,  el  ne  s'owup*  plus  guère  que 
de  littérature.  Eu  1630  il  »e  trouvait  a  Paria  quand  éclata 
la  réTolulioQ  de  Juillet ,  et  il  iiiounit  dans  cette  capitale,  le 
t  jttiUet  lftS3.  Pliui  «M  ttombreux  oarnges ,  nous  elle 
»  iww i  HUMre abréçée 4$  la  lÀiténOvrt  Orecque  (2'  édi- 
tion, î?74);  fTisf'^irr  rlr  la  Littérature  Bomaine  ; 
Hxstmre  abrfgétdes  Ts  aites  de  Paix  (  15  vol.,  Pari»,  1817- 
ItlS  )  et  surtout  iwn  Cours  dCUxstont  dej  États  européens 
rf«l|Niii  la  chute  <U  C£n^e  Aontaind'Occidmt  jusqu'en . 
17M  (46  folomes ,  Pwb ,  1830-f  m  ) . 
SrHOEN  (Marti:*;,  le  plus  remarquable  dc3  peintres 
l  écule  allemande  du  quiniième  siècle,  naquit  à  Kaletn- 
bic\\  ou  Kulmbacli,  et  est  beaucoup  mieux  connu  par  sca 
€MTr«»  que  par  lea  circoa«l«ooet>de  sa  Tie.  Oa  iBdiqiie  Fr. 
8to«  et  Lnpert  Rmt  eonae  ayaal  Aé  ses  premiera  maî- 
tres ;  mai?  on  nr  «aurait  méconnaître  dans  son  styic  et  sa 
manière  rmiluciiLt:  Je  l  uuciennc  école  Hamaii  le,  JoDt  vrai- 
semblablement il  avait  eu  occa&ion  d'étudier  les  principaU-.s 
prodoclMiu.  Etabli  à  Colmar  à  partir  du  miliea  du  quio- 
lièiM  dtde ,  il  devint  célèbre  au  Ma  par  aet  talile«n  «I  ptr 
ses  gravures ,  et  fonda  dans  cette  ville  une  nombreuse  école, 
à  laquelle  appartinrent  ses  frères  et  plu»icurs  de  ses  jtarents. 
Il  nnoiirut  h  Cclruar,  en  1346.  11  était  aus-si  conuu  eu  Italie, 
OÙ  OD  l'appelait  BuoHmartino.  Ou  dit  que  le  Pérugin  eu- 
tretint  avec  lui  des  rapporta  d'amitié  ;  et  dans  sa  jeimeate 
Michel- Ange  copia  la  gravure  de  Martin  Scliœn,  qui  repré- 
sente le  Rêve  de  laint  Antoine.  La  plupart  de  ses  tableaux 
omentauJourd'huilaPiiiaci'tii(.'qLie  <lt^MiJii;i  lacliapellede 
SamI-Manrice  à  Nuremberg,  el  la  bibl:oUtÊqiie  de  Colmar. 
la  galerie  impériale  de  Vienne  possède  aussi  quelques  re- 
marquables toiles  de  cet  ancien  naître.  Son  cbef-d'ffjjTre 
est  une  Vierge  Marie,  qu'on  voit  dane  h  cathédrale  de  Col- 
mar. CoiiKi  '  ^r  tveur,  Scliœn  occupe  égaletnaot  lUM  jliTD 
diatiaguée  dans  l'iiisloire  de  l'ail. 

SGHOENBRUNN ,  célèbre  château  impérial,  dans  la 
hÊÊÊê  AutriclM,  à  eaviron  4  kilomètres  de  VImm»  ilalion 
èa  ehemiR  de  fer  d«  Vïenne  ft  Gmtc ,  était  déjà  on  cblleaade 
c\ià6,M  iuMi  t'i/mp^^iTur  M:!ttt]ia.q.  r'tjsi  Marie>Tliérèse  qui,  es 
1744,  le  ht  construire  par  Pacashi ,  tel  qu'il  existe  aujour- 
dlinl ,  d'après  les  plans  de  Valmagini.  KntoôiéÂin  parc 
immwin»  il  sert  dej^  Ion  de  léaidence  à  la  cour  pendant 
vw  partie  4e  la  beUeealMM.  Dana  les  appartenenta  on  re* 
marque  surtout  le  cabiiu  t  Mcu,  où  Marii-  Tiii^rt'sc  se  tenait 
de  préférence,  et  la  cliambre  iiabitée  par  Napoléon  en  1S09, 
•ù  aon  fils  le  duc  de  Reicbatadt  mourut,  en  1833. 
Lai  cwlem  devroiit  en  outre  visiter  la  belle  cliapelle  du  chA- 
taan,  le  magnUlqne  nk»  tout  en  glaces,  avec  un  plafond 
sdmtra Moment  peint ,  et  la  salle  des  armoiries.  Près  du  diA- 
lesu  &e  trouve  nne  vaste  orangerie.  Le  parterre  qui  s'étend 
devant  le  château  est  orné  detrentOKleux  statues  et  groupes 
en  marbce.  La  paie  contieut  de  magnifiques  allées,  de  belles 
Vttoaa  one  binaderie,  une  mteaf^erie,  un  célèbre 
jardin  botanique  et  un  granri  nombre  tîe  fnhriques  dans 
tous  les  styles.  C'est  à  Scboenbrunn  que  lut  ratifiée,  le  &  dé- 
cembre 1805,  la  paix  slgoéeà  Preabourg;  c'est  là  que 
Napoléon  Un{a«  le  27  déoemhteaairaiit,  la  proetunatieii  par 
laqMllaflnotffiiità  PEnrope  que  ta  dyaaatte  dea  Boorboos 
de  Napics  aratt  cpssé  de  régner,  el  le  IS  mai  ison  son 
apf)el  aux  Hougroi:..  Enfin ,  le  14  octobre  tft09,  il  y  signa  la 
paix  ditetfe  Vienne. 

SCHOENOBATES.  Foyes  DaManaa  na  CoaK. 

8GBOLA9IIQI)B.7i»ires  SooiJsnQfls. 

SCHOL ASTIQUE  (Sainte).  Vof/es  Bekoit  (Saint). 

SCBOLILS  ,  bCHOLlASTE.S.  Voyez  Scouia  et  Sco- 
UAITU. 

SCHOMBE&G.  11  y  aeu  ptosiettrsmarédiaax  deFrance 
dieaMm  t 

Benri,  comte  deScHOMBKKC  ,  m'  h  Priris.  c:i  if.si,  i^Mi 
d'une  famille  originaire  de  Mianie,  etail  Aïs  de  Gaspard  de 
Scnonaam,  mari  aa  U9»,  muMuH de  ramp  fMral  ém 
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troupaa  allaaaandea  an  eeniea  de  Franoe,  dont  le  ttètt  patné 
était  mort  es  f  S7S,  dant  te  Aneai  dneide  Maogiron,  Qiiélas, 

Ribérs  ,  etc  Henri  de  Scliomber^;,  désigné  d'abord  sous  le 
nom  de  comte  de  yanteuil,  bises  premières  amies  ea 
Hongrie,  sous  le  duc  de  Mercœur,  dans  les  armées  de  VàOh 
pereur  Rodolphe  IL  II  fat  enaoUe  ambawadenrda  Franea  an 
Angleterre,  puia devint  wifnteadaat  daa  laamea  en  Mit. 
Un  initiant  hostile  au  canlinal  de  Ritlielleu,  celui  ci  i^e  rdcon- 
cilia  avec  lui  en  et  lui  fit  accorder  te  bâton  de  maré- 
chal de  France  avec  le  litre  de  due.  Sohomberg  s'en  montra 
dii^eaciia«aaat,eo  1627 ,  les  Aaglata  de  Iliade  Hé.  Aprèe 
a*êli«  rigmU  daaa  ta  campagne  de  PléBH«l,  il  M  plaeé  i 
la  téte  dés  forces  envoyées  contre  les  rebelles  du  Lan^^uedoc, 
et  les  tMtlit  devaut  Castelnaudary,  dans  une  affaire  où  .Mont- 
morency, leur  chef,  fut  fait  prisonnier.  Ce»  soccès  forent  ré- 
compeaiéa  par  ta  coaTeraameat  du  Langnedec  (t«3S){ 
natatt  BMMirat  ta  même  année,  k  Behleaniu 

Charles,  duc  de  Scaoniwnc,  fils  du  précédent,  et  qui  du 
vivant  de  son  père  porta  le  titre  do  duc  d'Halluyn,  quil 
tenait  du  dief  de  sa  femme,  Anne,  rluchesse  d'Hallujn , 
dont  11  prit  ta  titre  el  ta  rang  parmi  les  pairs  du  royaunte, 
était  né  en  léOl ,  obtint  ta  iilton  de  Buréehal  en  f«M, 
cominp  n»rr)inpen«e  de  ses  succès  sur  Iw  K^pagnots ,  et 
mourut  a  l'atis,  en  1650.  Marié  h  deux  reprise*  ,  il  avait 
épousij  en  secondes  nncrs  la  I  rl  e  Marie  de  Haiilefort ,  l'une 
de  ces  AUes  d'honneur  d'Anne  d'Autriche  pour  lesquelles  ta 
chaste  Lonia  XIII  a'éprit  paribie  d*uM  tendra  aireelion, 
demeurée  toujours  à  l'état  de  contempUtioo  platonique ,  par 
cons<^qucnt  tans  que  la  réputation  de  celles  qui  en  étaient 
l'objet  eu  so.iffrlt  jamais. 

Henri  de  Scbohbkrc  ,  l'un  des  plus  vaillants  capitaines 
du  dix<eeplième  siècle ,  issu  d'MW  autre  famille  quataa  pré- 
cédants,  naquit  k  Heidelberg,  ea  1416.  il  lit  ses  premières 
armes  sous  les  ordres  du  prince  Frédéric-Henri  d'Orange, 
et  servit  ensuite  son^  Gi  iii  uiuie  son  fils.  Il  avait  acquis  la 
plus  brillante  réputation ,  quand  il  acoepta  en  1660  les 
offres  qui  lui  furent  faitai  pour  antMr  an  servi<%  de  France; 
al  oa  ta  nomma  alors  gouveniaar  da  Gravelinea.  £n  1641 
Il  fut  envoyé  en  Portugal  par  Loots  XIY ,  et  j  eammanda 
avec  tnut  de  succès  Ii  s  f  i  r  mises  à  sa  disposition,  qu'en 
160g  l'Espagne  se  vit  réduite  à  faire  la  paix  etkreCMI'- 
natlre  U  maison  de  Bragance.  Quoique  protestant,  toa  data- 
tante  services  qu'il  rendit  en  1673 ,  pendant  ta  «ampagna  da 
CatalogM ,  furent  récompensés ,  aprta  la  priie  de  Belle* 
garde,  par  le  bAt  n  <i  maréchal  de  France.  Dans  la  cam- 
pagne de&  Pays  Kas ,  en  1676 ,  il  fut  chargé  do  l'investisse- 
ment de  Maestrichl.  La  révocation  de  l'édil  de  Nantes,  en 
1444,  te  cootaaignit  à  abandonner  la  France  et  i  entrer  an 
service  de l^fleelenr  de  Bnndébonrg,  qui  le  noaoma  aon  nd- 
ni^trc  de  la  guerre  et  en  mi'^aïc  temps  généralissime  de  ses 
armées.  Plus  tard  ,  il  pas>a  au  service  du  roi  de  Portugal , 
qui  le  créa  comfe  de  Mertola.  l-:ntr>^  ensuite  au  service  des 
Provineea-Uniei,  il  ent  ainsi  occasioa  d'aecompagner  le 
prince  dH>rang»dan8  aon  ezpédMoocn  Angleterre.  En  1414 
il  suivit  rnrnrc  n'  prince  en  lrl;inr!f,  où  Jacques  II  avait 
tenté  un  dël>arquement.  Le  ao  juillet  1690  il  franchit  la 
Boyne  à  la  tète  de  la  cavalerie  anglaise  pour  attaquer  1rs 
troupes  du  bean-père  de  GuUtaome  UI.  et  les  mit  en  dé> 
routa  eonplèle.  Mata  il  paya  da  M  vto  ce  dernier  al  dédsV 
triomphe ,  et  fàt  tué  dans  la  mêlée. 

SCIIONEN  (  AucoBTiK-JeaN-MAHiK  de  ) ,  ancien  procu- 
reur général  près  la  cour  des  comptes  et  ]  î  i  de  France, 
né  en  1742,  k  Saint-Denis  prie  Paria,  d'une  bonne  et  ao- 
danna  tanilte  origInaiM  de  ta  Sniiaa,  aaim  è  partfr  da  t799 
les  cours  de  législation  des  écoles  centrales,  et  y  remporta 
un  premier  prix.  Ln  1408  il  obtint  la  place  de  juge  audi- 
teur k  la  cour  d'appel  de  Paris,  puis  en  isi  i  celle  de  sub- 
atitttfrda  proenrenr  fénéraL  En  1419  il  fut  nommé  conseiller 
k  ta  eofir  royata  da  Parte;  poaUiaa  laaniOTiMe,  et  qui  lui 
permit  rlf  rendre  de  nombreux  services  k  la  cause  Ubérale 
dan&  didérents  procès  politiques  de  l'époque.  On  dit  même 
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plu*  tard  on  lui  jeta  msfnf»  tel»  à  la  /ace,  «uis  qu'il  a:! 
;ainaisosi'  la  démentir  Au\  i  leclion.t  de  1857,  il  fut  élu  «lé- 
l"U!  par  le  département  de  la  Seine,  et  alla  prendre  place  Kur 
ie«bUMid*l%BtreiDe  i^acbe.  Aplitltléfdnlloa  de  Juillet, 
il  M  proam  awi  foncttoM  de  procureur  général  prè*  la  rn  i 
deaoomplM;  pins  tard  encore  le  pouToirle  eumprit  dans  um 
(le  *€s  fournées  clt  i  il;  ,  et  ceai  de  ses  anciens  atnis  poli- 
tiques que  le  nouveau  gouTemement  u'avait  pas  jugé  a 
propof  de  nantir  de  gros  traitements  et  de  sinécures  lui  ic- 
BènoMBt  ce  qu'ils  appelèrent  son  apot- 
«MWmt  pen  avant  la  n^voliition  de  ISIS. 
SCHOOLCRAFT  Ti  r      R  i  ,vr  ,  r  ri;  i  l  aroéricain, 
qui  ii'est  spédalement  orcu{>é  de  l'étude  des  tribut  indiennes 
diatteinées  snr  le  territoire  de  l'Union ,  e.<t  né  en  1793,  h 
Guifclerland,  prti  d'Albaoy.  Ka  lliS  il  s'enbnrqua  sur  l'Ai- 
Mghany  poor  aller  «nplnrer  h  vUlée  du  Mlmuipi  ;  espé 
dilion  qu'il  a  racontée  dans  ses  Scènes  and  Adventures  m 
Ihe  semi-alpin  re{;ion  of  the  ùiark  Mounlains  o/  Mis 
souri  and  Arkaasat  (nour.  édition,  I8&3).  Le  premier  il 
AmtoU  MiWMdeMfmt  àm  iwntlffwiwti  poeMfi  mr  1m 
mkm  d«  HIimmiI  (VItwofthe  had  Mlim^mumn 
f  New-York,  IPlOlL  lî-  m.^  i     ■    Mir  le-^ennx  de  I.i  çrandc 
uier  intérieure  de  l'Amérique  liu  Sor>\  el  siirle^  sourr»"*  du 
Missiaaipi  (  Journal  oj  Travels  frovi  Dftroit  throïKjh  the 
grand  Chain  qf  AmericaiH  laku  to  the  sources  qf  the 
Miuiselpi  [  Memf,  mt  ]  ;  Tmel$  In  the  emlraf  pertUm 
qf  the  MUstisipi  Vatey  |  New- York,  1325  ]  ;  Narrnfivr  of 
on  Expédition  throitgh  tfie  upper  Missusipi  to  Itasha 
Lakc  'Nt  w-York,  18î4  ]).  En  1819  le  [jouvemement  lt> nomma 
ageat  indieu  sur  le  lac  Supérieur,  cl  l'adjoignit  eu  luéine 
temps  au  général  Cass  pour  explorer  eliiMMircr  lacontréeap- 
pekh)  «njourd'lmi  l«  HiBBAaota.  Par  son  mariage  aves  la 
petite-filla  d'un  anda  ehel  des  Cliippeways ,  il  acquit  ren- 
tière coufiance  des  indiens,  qui  ifi.  I  m  ^  h  i  regardèrent  comme 
un  de*  leurs  ;  et  grâce  â  cda  il  put  acquérir  une  connaissance 
pariaite  de  la  langue,  de  lliialoire ,  des  miRurs  et  des  usa- 
fH  (teees  {peuples.  Se»  réoitt  île  to jagM  «Ifreat  donc  raus 
ce  râ^Kirt  WÊ  InUrtltoiit  perikoHer.  Hooi  taeBtktnnerons 
encore  ses  Algie  Researekee,  son  History  of  the  troquois 
et  ses  Oral  Legends.  Il  a  aussi  donné  un  grand  nombre 
d'arttdea  ctir^s  au  Sorth-American  Reotew.  Toutefois, 
■M  plot  gnod  ouvrage  cat  le  livre  lulioaet  «ompoaé  «a  «erta 
d'an  «ete  dn  congrès,  et  ptddié  en  I8<7  mi  fraii  do  ^jovtw 
ncinenl  :  Information  resp€tting  the  /iislar>/,  condition 
and  prospects  q/  theindkan  Trilns  of  the  Umted  Slates 
of  America  (tomes  1  à  III;  Pliiiadelpliic ,  I8&t-I8ô3),  où 
l'oo  troiiTe  ka  reaa«fDemeota  les  pins  oomplils  sur  Tliis- 
lolf»,  la  géographie  et  la  mytltok^  des  Jadiens,  et  qel 
cooscr^er3  le  souvenir  d'uoa  née  bUleiMllt  eoadtHiBée  h 
dis(iaralbc  avant  peu. 

SCIIOONER.  CVst  le  nom  que  les  natioBS  da  Nord 
donnent  k  l'espèce  de  bAlimeot  que  nous  appeleas  fUâUe. 
SCHOORËN  ou  SCHORBN.  roynPouwu. 
SCIIOPEMIAUEII  (JotiAXNA  TI^OSINA),  connue 
en  Aliemagne  par  quelques  bons  romans  et  pnr  d'ingénieux 
ri'citsde  vovaRCJ,  naquit  à  Danl/.i;;,  en  1770,  et  aiinança  de 
bonne  lieure  de  rares  dispoMtioDS  pour  la  peinture  et  poor 
l'étade  des  laasnes  éli«dBèi«s.  Mariée  au  baaqaler  P.  Sobo- 
penhaoer,  elle  accomjiagna  son  mari  dans  des  voyages  en 
AHeroagne ,  eti  France  et  en  Angleterre,  puis  revint  habifi  r 
D<»ntzi^  ju^ciu'd  la  prise  de  |io>  <  -  ii  de  celle  ^ille  par  Ich 
Fruastens ,  en  1793.  Elle  alla  alor^  se  ûxer  i  Hambourg 
avec  MM  narib  qu'elle  accompagna  «aeeracB  1M3  du»  m 
Crand  vojage  en  Hollande ,  on  France ,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  etc.,  qui  ne  dura  pas  moins  de  trois  années.  £llc 
éls  [  Jr  if  tour  A  llainbodr;;,  lor.v|u'elle  devint  veuve.  Elle 
alla  alors  s'établir  à  Weituar,  oti  bientôt  sa  maison  réunit  un 
cercle  habituel  d'hommes  éininents  dans  les  sciences  et  les 
Mlles,  c(  que  Gœtite,  entre  autres,  fréquenta  aasidûmeot. 
De  t839à  1837  elle  habita  Bonn,  puis  léna,  oà  elle  nKm- 
rul,  i-n  1838.  Eu  ItiO,  à  la  denuriJ»:  du  librain;  Colla,  elle 
ccrivil  i:oc  Vied»  Fernowi  puis  die  dionna  des  iWci<a  de 
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Voyages,  uù  l'on  remarque  une  f^ande  finesse  d'observa- 
tion, des  Nouvelles  ,  ainsi  que  le*  roman*i  Gabriel/e  (  18I9), 
regardé  comme  «onciief-d'œuvre,  La  ran/e(  lS2'i  ), Sydonie 
(  ISts  ),  etc.  La  pluiwrt  de  ces  oamfse  ont  «Irteaa  k*  in» 
neurs  di-  nombreux  éditions. 

^  SCIIOREEL  ou  SCHOREL  (  Jan  va«  ),  célèbre  peintre 
hollandais,  né  en  1495,  fut  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, Schoori,  village  aux  environs  d'Alkroar.  Orphelin 
de  bonne  heure,  comme  U  Msait  preuve  de  grandes  dispo- 
sitioos  poor  la  peinture,  ceax  de  ses  pHfals  ipii  l'avaleat 
reeoeiiti  le  mirent  à  qnalone  ans  ea  apprenOssage  diei  le 
peintre  Willem  fVirnf/ii  d'Harlem ,  maître  qui  n'était  pas 
sans  quelque  talent,  nuis  homme  grossier,  égoïste  et  adonné 
à  l'ivrognerie,  qui  rendit  son  élève  très-malheureux.  A  l'ftge 
de  diX'buit  aas  il  entra  dans  l'atelier  de  Jacques  Corselis 
d'Ansterdan,  fm  des  peintres  et  des  graveurs  sur  bols  les 
plus  rt^lèbrcs  de  son  siècle,  de  la  fille  duquel  il  devint  amou- 
reux. Yi^nt  totijùurA  À  ^'élever  davantage  ven>  la  perfec» 
lion ,  il  se  rendit  ensuite  à  Utrechl,  à  l'efTet  d'y  entrer  dans 
l'atelier  du  premier  de  tons  les  msJlm  alors  eaisiaais,  Jesa 
deMabase.  Mats  la  vie  désordooaée  de  cet  artiste  e'ae- 
rordait  mal  avec  les  sentiments  honnêtes  de  SclwrecI,  qui 
ne  tarda  pas  a  l'abandonner  pour  s'en  aller  visiter  succes- 
sivement toute'i  les  grandes  villes  d«  la  Hollande  où  rési- 
daiCBt  alors  des  artistes  ea  renom,  Coiogae  el  Spire,  oà  il 
dtodta  la  perspeelive  et  rarefiHeetnre,  puis  Nurembeiit,  eè 
Albert  Durer  l'accu pilli!  parfiifrjnent.  Mais  l'attachement  de 
ce  prand  artiste  jM»uf  LuUri  ot  Ses  doctrines  détermina 
liicntfM  S(  lnHi  1  ;i  s'éloipner  de  lui  et  à  se  rendre  eu  ('arin- 
tbie.  Il  avait  alors  vingt-deux  ans.  Fidèle  au  culte  qu'il  avait 
voaé  daas  son  cœur  à  la  fille  de  Jacques  Coradis,  Il  raAisa 
la  main  d'une  fort  jolie  (emine,  6lle  d'un  riclie  gentilhomme, 
qui,  par  amour  de  l'art,  voulait  h  toute  force  avoir  pour 
gcndr*'  le  peintre  dont  le  taîentl'a  .  lit  <  l,,inii.-.  Il  alla  ensuite 
à  Veniae,  oii  il  rencontra  un  moine  de  ses  cumpalriotr-s, 
qui  le  détermina  à^entreprendre  le  pèlerinage  de  la  l'aU  siiiu-. 
11  séjonma  trois  ans  à  Jérusalem ,  et  il  est  po&tiblc  que  la 
grande  toile  qu'on  voit  dans  l'église  de  celle  ville ,  A  l'en- 
droit où  naquit,  dit-on,  JtHus-Clirist,  soit  de  lui.  A  son 
retour  en  Europe,  Schoreel  pa^  par  Hotue,  et  travers  ra- 
pidement la  France,  où  François  1"'  lui  fit  faire ,  mais  iaa* 
tiiemeat,  les  «(Iras  les  plus  brillantes  pour  l'attacher  à  soa 
service ,  tant  II  avait  bâto  de  revoir  la  terre  natale,  pour  de- 
mander la  main  de  sa  bien-ainu<e.  Mallieureusenient  la  (llle 
de  Cornelis  n'avait  point  eu  la  patience  de  l'attendre,  il  la 
retrouva  donc  mariée  et  déjà  mère  de  plusieurs  enfonts. 
De  dépit,  notre  artiste  Jura  alors  de  se  plus  vivre  que  pour 
1^  ;  et  il  lint  rdigiensenient  son  serment.  Quelques  années 
après,  des  troubles  ayant  éclaté  h  l'Iroclit ,  Srhorpcl  alla 
s'établir  à  Harlem.  11  y  exécuta  pour  l'egltsts  >olre-Oame 
un  granri  tableau  d'autel  compo^  de  quatre  comparlimeBtt 
à  cliamières,  que  Pliilippe  U  adiela ,  en  iâ49,  à  eetts  étfit», 
et  qnli  AI  passer  en  E^agne. 

r,a  réputation  de  Schoreel  parvint  jrîsqu'an  fond  du 
nord  de  l'Kurope.  l,c  roi  de  Sm-de  ,  qui  l'avait  prie  de»lui 
recomtnaniier  un  arcliitet  te  ,  et  à  qui  à  cette  occasion  il 
avait  offert  un  de  ses  tableaux,  représentant  une  sainte 
Vlefg»,  lot  eavojn  «n  releur  de  ce  présent  une  bègue  d'un 
certain  prix,  une  mafltiifupie  fourrure  en  martre,  son  propre 
tralnunu,  avt-c  tout  l'attirail  en  d<'i>«'ndanf,  et  deu'^  cents  li- 
vri'-.  pesant  du  meilleur  fromage  qu'on  fabriquât  alors  en 
Suède.  C'était  là  asaorément  ua  cadeau  solide  et  substantiel  ; 
cependant,  acoe  ne  craignem  pas  dire  que  Men  pende  nos 
arlistes  .  conlcmporains  le  trouveraient  de  leur  gottt.  I4 
moindre  bout  de  ruban  ferait  bien  mieux  leur  alWie! 

ScborecI  mourut  \r  6  d.  temlire  io09.  On  Ta  comf>arâ 
avec  raison  à  Jean  vau  Ey  c  it,  qu'il  égale  effecUvetueut  sous 
le  rapport  de  l'incomparable  richesse  des  couleur»,  de  la 
vérité  du  coloris,  de  l'expression  et  de  U  chaleur  du  des- 
rfn,  et  à  qui  il  n'est  inférieur  tool  au  pins  que  daas  PnMea* 
tlun  ilf-  di  lails.  La  plus  grande  partie  àe  ^fî^^i*"^ 
renl  dès  l'an  IMS»  daas  les  fnreara  f 
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•e  liTrèreal  \t&  fanatiques  de  cette  époque  ;  «lu  lit  «  leut  qu'il 
loi*en  ekMe  plus  qu'on  Irèahpdlt  nomlm  àu»  ht  dlTOiet 
grande-s  rollectiuiu. 

SCIIORL ,  nutn  collectir  d'un  grand  nombre  de  mM- 
raun  qui  sont  fusibles  ati  cliaiuiui'aii . 

SCIIORL  BLAiVC.  Voyez  Albitti»,  Béail,  Feldspath. 

SCIiORL  BLEU.  Voyei  DisniÉn. 

SCiiORL  VIOLET.  Voyez  kxinnu. 

SCIIO MX  ( Joiiiu«.<vEft  CiiRisnANi«  ),  l*lni  dea  plnt  cé* 
lèi'ri"<  |>cintres  de  marine»,  qu'ait  produits  la  llolliintle, 
né  en  17S7,  àDordrecht,  fut  d'abord  destiné  au  coiumercc, 
et  à  la  mort  de  koii  |»ère  prit  inCine  la  direcliottllt  M  fa- 
brique. Mais  hientAl  le  goAt  qu'il  avait  toujours  eu  pour  le 
dessin,  et  qu'il  n'avait  pn  «alisfaire  qu'a  «es  heure*  de 
loiwr,  |irit  une  fom  ti  li*'  qu'il  «'y  abandonna  exclvi  iv. 
mCBtà  partir  do  liilO.  Il  suivit  |H*ndant  deu&  ans  i'alelter 
de  Marlln  Scitoumann,  et  ne  dut  plus  ensuite  qu'à  aoo 
impre  Iravaii  les  rapides  progrès  qu'il  Tit  dans  l'art.  Atee 
•on  maître  Schoamann  il  peignit  une  toile  rrpn'aeatant 
VÉcacuadoii  de  Dordecht par  len  Fronçais  f\-i  i  m  4,  puis  le 
Bombardement  d'Alyer  par  lês  Anglais  m  idia.  Plus 
tard  il  quitta  Dordreclit  pour  aller  s'établir  à  La  Haye ,  où 
il  mourut,  en  1839.  Outre  neuf  livres  de  croquis,  on  trouva 
chez  lui  quatre  cents  esquisses  de  tableaux.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort  il  atait  encore  |  ;iri  mmh  If.s  oMes  de  la  I-'hii- 
dt*;  et  de  la  France.  Comme  (^H>iiilre  de  loarines,  il  depai»»a 
ogn  seiilenieitlOM  M* contemporains,  malsoa  peut  à  bon 
droit  k  oeeipifer  w  plue  freiMU  paallrea  m  te  ftare.  Ses 
toilet  les  plu»  mnarqueMei  mwI  eu  mmée  de  La  Haye, 
dans  les  collcciions  de  l'empernir  de  Russie,  du  baron  Na- 
fc'ell  à  La  Haye,  et  d'autres  auiiii  des  arts  à  Amsterdam ,  à 
bordrcchl  et  à  Bruxelles.  Dans  les  ventes  publique*  elles  et. 
le^gpMnt  des  fttx  «strtaMneal  élevés.  Be  1840  u  mowi' 
meat  loi  a  dé  élef  é  dans  la  cathédrale  de  «a  Tille  natale. 

Sun  fils  cadet ,  P.- r  S  ;!}oteIt  prufi^sseur  à  l'école  do 
marine  de  Medembljck  sur  le  îuyderzée,  est  aussi  un 
pelolM  de  narines  fort  distingué.  Ëleve  de  non  père.  Il 
aGoompagnaen  1S4S  le  prince  Heori  des  Paja-Bea  dans  son 
Toyage  dans  la  MédUernn^.  8a  NcondHé  ôt  MMrquable. 

SCIÎOTTfSCIf.  r  V  :  s  .  TTT  n. 

SCIIOL'-HLM;  ou  CUOU  KLNG,  c'esU-dfre  Livre 
des  Annales ,  l'un  des  plus  anciens  et  plus  intéressants 
■Mmuioents  de  i'aneieone  lidérature  chinoise,  contenant 
lee  aenls  reMeigMolnls  authentiques  qu'on  possède  sur 
riiisloire  de  la  Chine  depuis  les  temps  de  Yao  (  environ 
2,000  av.  J.-C.  )  jusqu'au  septième  siècle  av.  J.-CJ.  Outre 
les  documents  puretiunt  hlsturiques ,  géographiques  et 
atatistiques  qu'on  y  trouve,  cet  ouvrage  aboode  en  ré- 
flexiens  monlea  et  politiques,  de  sorte  quil  est  devenu  la 
vraie  base  de  la  vie  pratique  des  Cliinois ,  parmi  lesquels  il 
est  enrore  aujourd'liut  en  grande  estime.  I)  fut  composai  par 
Cou  tu  ci  us,  avec  les  archives  de  l'empire;  «mis  ii  ne 
s'en  est  conservé  que  la  moitié.  Uaubd  en  donna  une  Ira* 
duetfon  (ranfelie  (Paifa,  1770  ),  qui  a  été  réimprim((e  dani 
l'édition  (fe^  Livres  sacrés  dr  l'f^rjrnt  ,],-■  M.  l'autliier  (Pari*, 
INI  ).  \V.  H.  Madlmrst  en  a  aussi  putiiie  une  traduction  an- 
^aiseavec  le  texte  chinois  en  r^ard  (Schanghai,  iS46). 

8CBOUMLA  ou  SCHOUMMA,  plaoe  forte  de  l'eyaiet 
•  de  SDMrie,  en  Benlgarle ,  est  sftitée  à  vue  élévation  de  23 1 
mMresau.des8ns(}u  niveaudeta  mer,  ifaiiî  le  petit  Bnif-  m 
ou  Kailisn  du  Nord  ,  ii  environ  11  myriatoètres  au  sud  de 
Silistria ,  à  8  injriainetres  à  l'ouest  de  Varna,  et  à  égale 
distance  au  nord  du  déQlé  de  Kamabat ,  le  plus  rappro- 
clié  de  ceuK  qui  eeoduliMt  I  AndrlBople  i  fimTcn  le  ertte 
du  Balkan.  Elle  e>t  entourée  au  sud  et  à  l'ouest  par  des 
montagnes ,  mais  au  nord  et  à  l'est  par  une  plaine  ondu> 
kuse ,  riitrecoupée  de  vallées  et  «'^tendant  jusqu'au  Da- 
nube. Les  rues  de  la  ville  vont  en  montant,  et  fonneatdeux, 
leiiuai  vengées  de  maiaofis  en  arapliHMItre,  an  ndlleu  de». 
^telles  se  prolonge  une  vallée  où  l'on  trouve  des  eaux 
MManies  et  des  ponts.  Une  foule  de  minarets  et  la  grande 
neiquée,  eonirnile  dew  le  alfle  kyuntli,  loi  doMMit 


un  aspect  agréable ,  et  quelque*  édifices  ftraodioaes,  conS» 
tnrila  anr  dw  henlenie  entonitfes  de  JaMHiie,  prtUal  k  ei 
gracieux  paysage  un  charme  tout  particulier.  f.a  poputa 
tion ,  lorle  de  trente  mille  *me< ,  se  compose  de  Turcs, 
qui  habitent  ta  liaute  >ille  ,  >^  i  Armi^niens  ainsi  que  de 
Juifs  (Jusqu'en  1854  elle  coinprenait  aussi  des  Grecs fixés 
dans  la  ville  baisse.  La  culture  de  le  ■aie,  de  le  Vi|aeet  dm 
fléréelesoolulilue  aa  principale  ressource.  On  y  confeftionM 
auMsi  des  eulrs ,  et  II  y  exista  un  baxar  asuei  actif.  Cetle 
ville  posM'dail  .-juli l'f'ii J'im iiurtaiites  manufactures  de 
soie;  et  aujourd'tiui  ejii:4ire  elle  est  oélèlire  pa  Terfuis 
par  ses  fabrl^aei  de  tAie  et  sa  diendnwanrie.  CM  I 
Sclioumla  que  ooeverfeat  les  routes  qui  des  fortere^M 
du  Danube  conduisent  en  RoumiHre  à  travers  le  Balkan. 
Aussi  est-elle  un  point  slrnt<'Ki<j'ii  1a  plus  haute  impor- 
tance, et  focme-t-elle  depuis  lougleiups  ie  priiKipal  bonlevaid 
de  la  Turquie  contre  la  Russie.  Elle  fMllanna  Ml  etMaei, 
un  hôpital  militaire,  de  grandes  casernes,  une  citadelle 
entourée  de  baulas  et  épaisse*  murailles  et  bâtie  sur  use 
hauteur; et  depuia  l'été  de  1853  son  système  de  défenses 
encore  i^té  considérablement  accru  par  uoe  suite  d'onvra^i. 
On  tiouve  en  outre  dans  son  voisinaps  dO esmp  retranché 
pouvant  contenir  de  40  à  ao.OOO  hommes ,  et  dont  la  ns' 
ture  ainsi  que  la  disposition  du  terrain  ont  également  fait 
un  point  stratégi(jue  d'une  haute  lrîi|i  rlance.  Il  e*t  qnes- 
Uou  de  cette  localité  dë«  le  neuvième  siècle,  «oue  le  Bom 
boulgare  de  .Sc/itim^a  (dérivé  de  Schtma,  forêt),  et  dîna  kl 
hisleriena  byuntina  aona  te  nom  de  Siég*  de  Krvmmm 
(un  des  khana  des  Boulgares)  ou  de  Montagne  de  Siin^n. 
Elle  fut  incendiée  en  811  |  ru  1  i  m;  r.  jr  ISic^phore,  «s- 
stéget;  «o  l'an  loe7  par  l'empereur  Alexis,  prise  à  la  suils 
d'une  capitulation  en  i3S7  par  les  Turcs  am  Otdiea  Ai 
grand-vlxir  Ali-Pacha,  agrandie  et  fértUée  en  IAS9,  de 
même  que  phi«  terd  par  le  grand-vMr  Hasaéln,  Pacha  d'Al- 
ger,  dépc'  6  <  [1  et  dont  le  tombeau  eM  le  monument  le 
plus  remarquable  de  la  ville.  Dans  toutes  le»  guerres  «uirantes 
entre  la  Russie  et  la  Tuifule,  Schoumla  a  été  le  quefUir 
génétel  ufdlnaira  dee  fnnds.vitlrs  et  %  formé  le  point  de 
eoneertrallon  de  l^simée  Inrque  ;  et  il  en  a  encore  été  ainsi 
dans  la  dernière  guerre ,  en  1  g  s  i . 

Lee  armées  nisses  ont  été  à  trois  reprises  arrêtées  devant 
ee  boulevard  de  l'emplireturc  :  sous  les  ordres  de  Kooii4an> 
taoff  en  1774,  aene  «enx  de  Kaoïenilud  m  IBIO,  et  som 
ceux  de  WHtgenstefn  en  ISiS,  ob  II  M  déftodn  par  Hus- 
fiéin-Paclia  -Iniis  laquelle  Di^'fiit-rli  vainqw't  k 

grand-vizir  Hescliid,  le  11  juin  litJSt,  fut  Inree  à  quatorze 
kilomètres  au  sud  de  Schoumia ,  au  village  de  Kouleff- 
tacha,  de  l'autre  cAté  des  dédiés  de  Madère  et  de  Koparaiïa . 
Le  village  de  Madara  00  Marda,  sur  le  Paravadi ,  n'avait 
r.utn  f  iis  (ju'une  population  f^mininp,  et  ■'(iit  M  refujçe  de 
toutes  les  belle*  turques  aimable  et  persécutées  par  des 
maris  Jaloux.  Quand  éclata  le  conQit  msso-turc  de  ISM. 
16M  il  y  avait  là  près  de  deux  mille  victimes  du  mariage  et 
de  i^unonr,  d*hinnirt  exemptes  de  tontes  espèces  d'impdts, 
qui  ne  MufTraient  pas  de  fetanu-  laides  ou  vieilles  pariai 
elles,  qui  ne  portaient  pas  de  voile  comme  les  autres  ma- 
hométanes ,  et  fni  inilaienC  les  vofagenre  evae  Ffaeepltainé 
la  pioa  pacieMe  eont  tene  ht  nppoirb. 

SCROUWAIXH^P,  Arninie  de  eomtes  russes,  dont 
la  noMesîc  nr  r.*:iionto  bî-  n  authentiquemeot  qu'au  com. 
utencement  du  spîzième  siècle,  et  qui  a  produit  plusieurs 
homnoes  remarquablea.  Le  praniar  qnl  0t  parler  de  lui  fut 
le  fénéral  Aenn  ScnoowAtorr,  commandant  de  Wâio^ 
sous  Pferre  le  Grand,  dont  il  posséda  au  plus  liant  de- 
gré 1.1  i:-'-.iin,iti.  0  fl  l'amitié.  Se>  >]<u\  fils,  Alexandre  tK 
Pierre,  ailmis  dan»  l'intiroilé  de  l  imp^'ratrice  Elisabeth, 
furent  cré^i  comtes  par  Celle  princesse  en  1746,  et  plut 
lard  Pierre  III  le*  nemna  feld  maréebaox.  Le  comte 
Piem,  eoBsl  dur  et  amai  avaricieax  que  son  IMre ,  était  ea 
revanche  plus  spirituel  et  plus  instruit  que  lui.  Ministre  de 
la  guerre,  il  introduisit  d'importantes  améiionlions  dans  le 
earviee  de  rartUIctle.  Il  «wmt  la  16  Jamiir  tTit. 
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twan  ScHoowitoiT,  qui  pas«a  également  pour  un  des  adrv 
rateura  de  rirapératric«  Elisabeth,  laquelle  en  lit  «on 
chambellan,  élàit  un  fini-in  de*  pri-cfilenls.  Ce  Srlioiiwahtfl, 
né  eo  1737,  se  montra  l'un  de*  plus  zélés  prnlocteiir^  des 
aeieneeftcf  de*  Iftfret  en  Raaaîe,Mn«  les  règnes  d'Élisa- 
bf  tti  lie  C.illi.  ine  II.  Il  fonda  en  1755  runiTer»ilé  de 
Mii-(  f)ii  nvor  .l.  u\  collège»  eo  dépendant ,  en  175S  l'Aca- 
doinie  .i.s  iir;al^-\rt^  ik  Snint-Petenboo^S  «t  mourut 
dans  celle  capitale,  le  3à  norembre  179». 

te  comte  Peut  Andriféwitieh  ScnocwAtorr,  né  vers 
1775,  qui  «erTÏt  sons  Souwaroff  en  Pologne,  où  il  assista  à 
l'assaut  de  Pi  a*?a,  puis  en  1799  en  Italie ,  appartenait  à  une 
li^ne  collaleralr.  l>tV<  «le  vingl-i  inq  ans  il  a»ail  obtenu  le 
[{rade  de  général.  Il  se  distingua  dm»  la  campagrte  de  1 807 , 
et  davantage  encore  en  Finlande,  dans  la  guerre  de  1809, 
fiù  il  fut  le  premier  Rus&e  qui  pénétra  en  Suède  par  Tortiéo. 
l'nr  une  marche  rapide  Mir  la  glace  il  s'empara  de  Sche- 
tfjf'i,  fit  firioinniers  H,0i>0  Suédois  t  t  se  lenilit  inallre  de  i  0 
cauQUSi  actions  d'éclat  qui  furent  récumpetist-es  |ur  Je 
gnile  à»  Ueutenant  général  et  le  titre  d^aide  de  camp  de 
l'enipereur.  Ses  talents  diplomatiques  furent  aussi  mis  à 
l'épreuve,  notamment  en  tBI3,où  il  assi-^ta  au<  cOlés  de 
i'einpvreur  a  toutes  tes  batailles  de  jj  cainiMgm'.  C'e-t  lui 
qui,  le  26  juillet,  eif(na  l'armistice  de  Meuiuark.  Aj  k  s  la 
pitea  de  Perh,  il  fut  chargé  de  conduire  l'impératrice 
Marie- Louise  en  Autriche,  poi»  d*aiC00iD|Mgmc  Mapolion 
Jusqu'à  Fréius.  Il  niourot  à  Pèiembourg,  le  I*''  décembre 
is^'.,  a;iie<  avoir  Lonsiamment  Jooi  detoolelA  ftivetir  (W 

reni(iercur  Al.'\an4r.'. 

St'-HRAP.\t^I.S.  I  oy«SHB*VMis 

SCIIHEVELIUS  {Ctm.NKLius).  auteur  d'un  dicUon- 
naiif  grec-latin,  qui  |>arut  è  Leyde,  en  10  47,  était  né  à  Har- 
lem au  commeni  ciiiml  lu  dix-septième  sitH-lc,  et  umirut 
en  1607,  à  Leyde,  ou  il  professait  les  liumanilés.  Outre  des 
Mitions  de  divers  classiques  grecs  et  latins,  on  a  de  lui  deij 
éditioas  «lesCoUoqneftd'ErasnMi,deftXn<i9iiita<ea  Homanx 
de  Rosiu ,  du  Lejeicon  de  Scapnla  «l  de  celai  d'Hesycliiu*. 

Stiii  proin  e  (ii*  li'iiiriaiie.  i:ititiiV'-  f.rrirari  m  iminh'  Gi  i  r  )- 
iMtutuin,  elait  ua  progrès  sur  ce  qui  e\iî.lait  àloi>,  et  a  eu 
d«  nombreuses  éditions.  Toutefois,  les  travaux  ilc-i  hellé- 
nistes postérieurs  l'ont  bien  dépawé  et  faitiustemeut  tuni 
ber  dans  l'oubli ,  quoiqti*Od  l*ldt  encore  réimprimé  à  Paris 
en  IS20,  avec  les  nombreuses  additions  qu'y  avaient  ^uk  .-  - 
Mveinent  (nitcs  les  divers  éditeurs  du  dix-septième  *:l  du  dix- 
liuitiéiiie  M- (  le. 

SClinUEUËE  (  FniiDtnic-Loni»),  célèbre  comédien  ci 
drai(«atur,:e  allemand,  naquit  en  f7U,  à  Seinferin ,  et  é(ail 
I  l  !••  ci'mediens.  Son  [M  ie  mourut  jeune,  et  sa  mére  -te 
reiiMitaen  I7i9,  à  Moscou,  avec  A ckerm a nn.  Abandonné 
eneuitc  à  Ka'nigsberg,  Il  fut  recueilli  par  un  pauvre  savc- 
licr»  qui  lui  (<t  apprendra  «on  état,  l^n  danseur  de  corde 
alora  célèbre  ,  appd«  SlWut,  iTinléreMa  è  hii,  et  Ini  lit 
donne;  qneliites  élément* dlnstructton.  Ce  fut  en  I7:t»  s^•u- 
Jetoent  qu'il  entendit  reparler  d«  ««niétc ,  qui  voulut  ninrs 
birn  de  lui  lui  commis-marchand.  Comme  son  |ialruti  ix  a 
pouf  «il  rien  faire,  celui-ci  le  renToya  à  *es  parents,  qui  se 
IrouTnfent  aion  en  Sai«ee  ;  ef  bientôt  il  débuta  h  Sototltum 
comme  a<  tem  .1  danseur  de  rnrde ,  en  rii'nic  temps  que 
comuie  auteur  dramatique,  par  U  liaducliuu  d'une  petite 
pièce  française.  11  |nsaa  ensuite  plusieurs  anu««s  a  |>ar- 
courirl'AiiemaipM  comme  comédica  nomade.  A  Hambourg, 
•A  lalrodiMd'Adtermamilloit  perse  6ier,ilotttinl  du  «iKCis 
comme  maître  de  Lallets  et  comme  cotni(|ite.  rlustnr  f,  i! 
embrassa  le  geure  Iragique,  où  il  acquit  la  téputaliuii  du  plui» 
grand  artiste  de  sou  sieclé.  Lu  1771,  à  la  mort  de  son  bèau- 
pèrie,  il  prit  avec  S*  mère  la  direction  du  Uiéitre  de  Ham- 
bourg, où  mn  administration  habile  et  prospère  «  laissé 
de  durablfs  souvenirs.  Cest  lui  qui  popu'ari-a  en  Al!e- 
■ia(pM  le  U>càlre  de  i>i)<tliiHpeare.  I.H  l7t>l  il  a<:»>|tîii  un 
•Bgagemeul  des  plus  avantageux  pour  le  théâtre  de  Vienne  ; 
■■li  il  ne  tarda  pas  à  vcsir  reprendre  la  direction  da 
lliëÉlM<l«]linb««ir|,qH^I  gNda  jûqu^  179B,  nb  M  ae  i«- 
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tira  dans  tin  petit  domaine  qu'il  avait  acheté  aux  envi- 
rons. Alors  il  ne  s'occup  plus  de  théAtre  que  comme  au- 
teur. F.n  iHll  il  se  laissa  déteriniiirr  a  mcepter  encore 
une  fois  la  diredioa  du  tbéàtre  de  Hambourg  ^  mais  set 
efforts  pour  r^er  cet  établiseement,  alors  complètement 
tombé,  ne  réussirent  i)a<i ,  el  il  y  perdit  U  fortune  qu'il  avait 
acquiiM!  par  l'exercice  de  ^onart.  Il  mourut  en  1316.  Comme 
dramaturge,  ses  pièces  ont  le  mérite  d'une  grande  moralité  ) 
le  style  en  est  pur  el  élevé.  Tieck  a  donné  une  édition  de  set 
«Barres  dramalii|iiec,  précédée  d'une  préface  (4  toI.,  Ber^ 
lin. 

SCiiUUEDEa-DIiVIllEM'  (Wiuiehiise)  ,  l'une 
des  plus  célèbres  cintatrices  de  notre  époque,  Rllc  de  So- 
phie ScuH(naiEB,  éminenle  tragédienne  qui  lit  iungtempe  la 
gloire  des  grandes  scènes  de  rAllemagm,  oA  elle  a  laissé 
d'impérisubles  souvenirs  dans  le&  rùles<le  Phètire,  de  Médée, 
de  lady  Macbeth,  de  Mérope,  de  Sapho,  de  Jeanne  de 
.Monllaui  im,  el  d'Isabelle  dans  La  Fiancrr  <!c  Mr.s.unc,  est 
née  à  Hambourg,  le  6  octobre  1803.  Aux  talents  mimiques 
de  sa  mère  elle  unit  une  voix  mai^idftque.  I>è$  l'Age  dodnf 
ans,  on  lui  fit  remplir  des  rAles  d'enfant  ou  d'amour  &ur 
le  théâtre  de  Hambourg,  auquel  sa  mère  était  alors  attachée. 
Klle  avait  quinze  ans  À  peine  qn'i''!!-  .îrhnt.iit  avec  nn  lare 
succès  sur  le  grand  theÂlrtide  Vienne,  ddia  le  rule  «t'Aricie 
do  la  Phèdre  de  Racine.  L'anni^e  suivante,  en  IH}I,  elle 
joua  à  l'iuqirovisie  le  rôle  de  painina  de  Flillé  enchantée, 
de  Moïart;  et  chacun  put  ator^  .i[*precier  son  beau  talent 
< miune  canl.ilrii  e.  Qu.ui'l  elle  rot  j'  i>é  Li^onore  d  ins  FuIrlxQ^ 
et  éclipsé  dans  ce  rdle  toutes  celles  qui  l'avaient  tenu  avant 
elle,  elle  commença  des  tournées  artistiques  en  Allemagne. 
Kn  i  «13  elle  épousa,  k  Berlin,  Cliarles  Devrlent^  artiste  dn 
théâtre  de  Dresde,  et  ne  larda  pas  è  faire  partie  de  la  même 
tniiipe;  in  tis  re  ui  iri.iji;.' ne  fol  p.i'«  l>>nglem|>s  heureux,  ct 
dut  uiëtue  éire  runijni  jndu  i  liremeiil ,  en  1828.  Elle  re- 
parut celte  ni'*'rn.>  anm  e  .>or  ia  Mène  de  Berlin,  où  Spoit» 
tîni  lui  témoigna  d'abord  t)eaucoup  d'antipatliîe  et  de  roau> 
▼als  vouloir;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'obtenir  dans  sesdei^ 
t!ièie>  reprèsentaluui^,  iiolainnienl  dans  l  râle  iTrir yrinllic, 
itistircé^  le  plus  etourdi'«saut.  En  1830  clic  .se  lit  entendre 
pour  la  première  fuis  à  Paris,  et  7  reçut  l'accueil  le  plus 
distingué.  A  son  retour  en  Atlemagnc,  son  passage  dans  les 
grandes  villes  fut  nn  vérllable  triomphe.  L'année  sidranté 
elle  li.iila  pour  une  saUmi  avec  le  TliéAlre-ltalien  do 
Paris;  mai»  die  n'y  réussit  celle  fois  que  médiocrement 
Engagée  paar  la  caison  suivante  (  1832)  k  Londres,  elle  j 
obtint  en  r»vancbe  toua  les  suffrage,  et  tes  succès  y  fa- 
rent  (eh  qu'on  voulut  encore  la  revoir  en  IS33  et  en  1837. 

l  'iês  qu'elle  a  joués  av  ec  le  plus  de  suc(  i''5  sont  ceux 
(ieii  opéras  de  Fidelio,  d'Euryaiillie ,  de  donna  Anna,  do  la 
Vestale,  <le  l)«sdéiiionc,  d'tuiroeline,  de  Romeo,  de  la  Som- 
nambule, de  Norma  et  de  Valentioe.  Sa  voix  est  belle,  pieinn 
de  force  et  d'étendue,  quoiqu'elle  manqoed'éclat.métaUIqne. 
Mais  jamais  actrice  n'eut  à  nn  plii^;  tiaut  degré  le  don  de 
l'expression  et  ne  sut  en  tirer  un  uietlivnr  parti  ;  aus^i  peut-on 
liardimcnt  dire  que  sous  le  rajiport  do  la  mimique  comme  de 
ia  piaslique  elle  est  demeurée  sans  rivale.  1S49  clic  était 
allacliée  au  (hélire  de  Dresde,  lorsqu'elle  épousa  on  ridie 
propriétaire  livonicn,  qu'elle  a  suivi  en  Livonie. 

SCHUBERT  (l'BA?f/.),  l'un  des  plus  grands  musiciens 
des  temps  modernes,  naquit  à  Vienne,  le  31  janvier  I7'J7, 
et  en  tSOft  fut  admis,  eo  raison  de  la  beauté  de  sa  voix,  au 
■ombre  des  entants  de  cheenr  de  la  cbapolie  impériale.  Au 
bout  de  cinq  ans  de  séjour  dans  la  manécanterie,  il  apprit 
avec  tant  do  rapidité  à  jouer  du  piano  et  des  inslrumeoto  è 
arcliet,  qu'après  qoelniues  essai.s en  qoalite  dr  premii-r  violon 
il  ne  tarda  pas  k  être  appelé  k  diriKcf  l'ortheslie  «le  la  eiia- 
pelle.  Il  eut  pour  professeur  de  composition  Sa)  «■  1 1.  ses 
éludes  musicales  terminées ,  il  rentra  dans  la  maison  paler- 
nelle .  oi>  il  partagea  son  temps  entre  «1»«';«"''*. '"J^"* 
nées  .0  ville  et  la  composition  .  attiré  I""»  2»»*J*ÏÏ 
direcUon  par  la  conscience  desoD^Je*» 
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lear$  dani  (ou*  Im  geores;  de  wrle  que  ce  qu'il  (umpusa 
en  faitd'opèrM,  d«  6ympbMi«,de  cliopurs,  d'outcrtuies, 
de  canUUâ,  de  pêaume»,  de  IMM«»,  de  graduels,  d'olTcr- 
toiic'i ,  de  stabattnah  r,  iVâUf'inn  ,  lie  -,vi)iiitr's,  (le  trio?,  | 
d«s  varutions,  defaoUisies,  «te  rondeaux,  de  dan^eâ ,  ilc 
MaNb«l,d«  quatuors,  etc.,  dépasse  presque  toute  croyance, 
•t  praitv*  coôUiicB  U  y  êviit  ttm  loi  de  poiaunce  d'ima 
ginMlon,  n  mlai*  tenpi  qM  d^fnfcttpUfl  ardeor  pour 
l«  travail,  Ajnutoo»  que  c'est  ?eulcnienl  dans  ces  tterniers 
t«mp<i  que  de  coutciencieux  criliques  ont  signalé  à  l'alfeotion 
du  iDonde  musical  étonné  ce  qu'il  y  arait  d'ordinal  et  de 
totU  à  làil  bon  ligne  dans  les  productioM  de  oe  véritable 
génie,  décédé  à  U  ll«ar  de  l'âge ,  le  M  ntn  183S.Mns  que 
personne  jr  eût  pris  garde.  Dans  sa  célèbre  syrophnnic  en 
fa  dtése ,  dans  set  principaux  morceau»  pour  instrumenU  à 
cordes  et  pour  piano ,  Schubert  s'est  complètement  iden- 
tiM  avec  la  manière  de  fieaUioven.  Il  a  aoa  origiiialité,  con 
«•pfit  poétique,  flOB  étottMnto  vérité  d'exfirenfoa,  ma 
charme  ravissant  de  Tiiélndif ,  sa  rii"lie<:?.p  d'imapnalion  ;  et 
s'il  reste  inférieur  eu  quelques  points  a  son  immortel  mo- 
dèle, c«  ne  peut  êkn  qvt  éom  la  nffonii»  la  prafiMideur 
delapenaée. 

SOUniAGHER  (Haimi^AniRiAïf),  astronome  cé- 

lèhre,  né  en  1780,  à  Brarast«dt,  en  Holstein ,  fut  nommé 
Cil  1810  prufeaseur  agrt'gi^  à  Cop^niianuc ,  en  i8i;t  diiecteur 
de  l'obserfatoire  de  Manntieitn,  puis  en  1815  professeur 
tilolaiic  d'astioiioinie  et  directeur  de  l'obsenratolre  de  Copen- 
haftM.  Bii  l>i7  la  ral  de  Danenmrit  le  diargea  «te  déter- 
miner l'arc  du  méridien  compris  depuis  le  Lauembourg 
jusqu'à  Slisgcn,  et  depuis  Copenhague  jusqu'à  la  c6te  oc- 
<  i  JHntile  du  Jutland,  opération  qui  fut  continuée  en  Hanorre 
par  Gaosa.  En  18S1  la  Société  royale  de*  Sciences  de  Co- 
panhuaa  la  diarsBa  de  diriger  les  opérations  nécessaires 
pour  dresser  la  carte  du  Holstdn  et  do  Lauemboorg.  Depuis 
lors  il  résida  toujours  à  Altona ,  où  le  roi  Frédéric  VI  lui 
avait  bit  construire  un  obserratoire,  petit,  mais  pourvu 
d'exeeUeaU  inalniaMotii.  Eo  tS34,  d'accord  av^  le  board 
•fluntUtid» (Iwiaaa  dea  loa^todea)  d'Angleterre,  il  mit 
an  taiiport  les  noemraa  aaglalBes  arae  «ellaa  da  Daœmark, 
en  déterminant  dHine  maattie  prédie  la  dilMmice  de  ton- 
gituile  existant  entre  PobserTatoire  d'Altona  et  relu!  de 
Greenwicli.  A  cet  eflet  un  hitiment  à  Tapeur  de  l'amirauté 
•■llalae,  à  bord  duquel  se  trouvaient  vingt-huit  clironomè- 
tna  aagîate  el  huit  danois,  fol  mis  à  sa  di^ositi<».  Ses 
Tabîet  Oihmomiques  (1M»>18W)  «oal  no  remarquable 
exeniple  d'éphémérides  calculées  arec  précision.  Il  .i  aussi 
]Miblié ,  depuis  1822,  les  dislances  très-précises  qui  séparent 
les  quatre  planètes,  Vénus,  Mars,  Jupiter  et  Saturne,  de 
la  LoM.  Oa  doit  sortont  maalionoer  ici  ses  Nouvelles  as- 
troHomiçmt  (Itf  3  et  anoéet  aotvantes  ),  recueil  dont  la  pu- 
blic^ntion  se  continue,  qui  est  le  -seul  moyen  de  communica- 
tion existant  entre  les  aslroaoïoes  des  différents  pays,  et  qui 
contient  une  foule  de  dissertations  dn  plus  haut  intérêt, 
li  avait  égaleiwat  commencé,  avec  la  coUaboralion  des 
aatroBomee  les  plus  dhlinguéi,  noUumneBl  de  Bessel ,  la 
publication  d'  n  Annuaire  astronomique  (Stutigard,  1836), 
Frédéric  Vil  lui  suppnma  le  traitement  considérable  que 
luiavaientassuré  les  rois  Frédéric  VI  elChréticn  VIII; 
«t  la  célébra  utranooM  laaemit  trouvé  en  proie  è  de  grands 
«mbams  cl/i  la  demanda  da  M.  Strava,  directear  de 
robservnto're  de  Pultava,  l'empereur  rîîcola<i  ne  lui  aiait 
pas  accordé  une  forte  pension  pour  le  restant  de  se^  jours. 
Scbuinarher  De  put  roallieureusemeot  pas  profiter  longtemps 

da  la  noble  géoénsilé  de  ramperour.  Il  OHHmit  le  28  dé- 
cembra  ISM. 

Sl'HFMr.A.  Voyez  Schocmla. 

SCiHL  1 1%  nom  de  deux  Mes  que  le  Danube,  par  l'ac' 
cumulalion  successive  de  son  fertile  limou,  a  torniec-s  dans 
la  basse  plaine  de  U  haute  Hongrie,  entre  Fcesbourg  et  Ko- 

La  Grande  ScAtiff  (appelée  en  hongrois,  ftnlln  Kœz, 
e'ost-ï- dire  la  trompeuse,  à  cause  de  l'incessante  moixlitc  du 
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fleuve),  entourée  par  le  bras  du  Danube  qu'on  appelle  am 
Noire  ou  bras  de  NeuheuiL  at  par  la  bras  dit  le  Grand  Da- 
nube (Ocreg  Duna),  a  WkilonMtrasde  long,  avec  une  lar- 
I  geur  moyenne  de  I&  à  30  kilomètres.  Elle  est  î  a  raitein  ^  t 
plate,  el,  sauf  de  minimes  exceptioai,  se  compo^  d'ua 
terreau  d'une  (écundité  sans  pareille  ;  aussi  l'a-t-oo  sur- 
nooMnée  ia  Jardin  d'Or  (  iiranjr  JCerl)  de  la  Uo^pia.  Cila 
abonda  en  céréales,  an  IhiHs  et  en  tînmes  de  toutes  es- 
pèces, en  oiseaux  aquatiques  et  n  u  .  d'i\  clinrii.-uis,  r.O' 
tammenlen  rossignolsde  nuit.  L^es  tiabilauts  se  livrent  aussi 
k  l'éducation  du  béuil  et  à  la  pi^clie.  Llle  dépend  ponr  la 
plus  grande  partie  dn  comilst  de  Presbourg,  poor  nna  pàliîn 
partie  deedul  de  Komom,  et  pour  une  mobidra  encore  dn 
ceux  deRaab  et  de  Wieselburg,  el  contient  d»u  \  c'ait  villagee 
de  population  magyare.  A  son  ettremité  sud  est  ge  trouve 
la  ville  de  Kumorn,  du  comilat  de  Uquelle  dépendent 
lesboorgide  Cuto,avOc  d,600  babitanls,etde  jVnfy-J|f«|pf«r, 
avec  l,Mie  babllanta.  Dans  le  comital  de  Prasboorg  on 
trouve  le  ]mtr::  f<e  Sommerein  ou  Somorja,  (jui  au  quln- 
tième  siécie  cUil  une  ville  libre  royale,  aujourcl  hui  encore 
rentre  d'un  actif  counnerce,  notainiiient  en  grains,  avec 
t,600  liabttsnU}  le  village  de  Bots,  célèbre  par  U  victoiro 
qne  la  généial  Bebebacb  y  remporta  le  1«  join  IM»  aar  les 
In5urg(<s;  le  bourg  de  Ray  y- Magyar  ou  GrossmagtndorJ, 
sii't^c  d'un  tribunal,  avec  1,400  habitants,  doul  uo  tiers  Juifs; 
le  bourg  d«  Szfrhadely ,  aussi  siège  d'un  tribansl,  avec  700 
habitants  «t  de  grands  marchés  à  bestiaux,  et  le  village  de 
BitehdorJiPvtcMorfvQ  l>wijMrAi),svec  1,600  babitants, 
où  en  1704  les  Autrichiens  battirent  les  insurgés  de  R  a  k  o  ci  y. 

La  Petite  Schutt  (en  hongrois  Szlget  Kœz),  silufc 
e[itr('  le  grand  et  le  petit  Danubf  i  /lU  Huna;  uu  l)i:iul)e 
de  Wisiselburg ,  eu  face  et  an  sud-oue^t  de  U  Gr^de  ticitutt, 
est  encore  plus  étroite,  Si  n*aque  la  moiUé  de  longueur. 
Elle  est  également  d'une  extrême  fertilité,  et  dépend  des 
comitsts  de  Wïessetburg  et  de  Raab,  Dans  ce  dernier  est  situé 
,  le  bonr^:  il-  Hederair,  avec  1,300  habitants,  un  beau  clvi- 
teau ,  propriété  des  comtes  Vicxaj,  où  l'on  trouve  une  ricbe 
bibliothèque,  nno  prédema  coHacHon  d'anma,  mjafdii 
botanique,  etc. 

SCHUTTERY,  c'est-à-dire 5ociéM  de  rArqwbuse.ét 
plat-allemand  scutthen,  tirer.  C'est  le  nom  sous  lequel  * 
dans  l*sà  i^ays-fios ,  on  désigne  la  milice  nationale.  Son  Ofi- 
gine  est  complétemnt  la  même  que  celle  des  socidiéa  é$ 
Parqu^tu*  qoi  an  moyen  Ags  s'établirent  dans  presqaa 
tontes  tes  contrées  de  l'Europe.  L'étatd'hosliittédans  lequel, 
à  la  suite  des  événements  de  1S30,  le  royaume  des  Pays- 
Bas  resta  pendant  plusînifs  années  h  IVgard  de  U  Bel^ns^ 
et  qui  nécessita  un  service  constant  et  régulier  des  «dMl- 
tery  fonctionnaat  comme  gardes  nationales,  donna  unnoavsl 
essor  à  cette  institution,  et  ne  contribua  pas  peu  à  la  déve- 
lopper et  à  la  perfectionner. 
SC:illJ\VALOFF.  ioj'M  ScHoowALorr. 
SCIIWARZ  (  Ueuitiiold),  moine  franciscain  allemand , 
natif  de  Frihourg  en  6ri«gso,  qui  s'occnpsit  bsanconp  de 
chimie.  Quoique  en  priâOQ,àce  que  rapporte  la  tndillen, 
pour  de  prétendus  actes  de  sorcellerie ,  il  n'en  continua  pas 
moins  ses  travaux  cliimiqoes,  et  fut  ainsi  conduit  à  décoa- 
vrir  la  poudre  à  canon.  Son  nom  véritable  était,  dit-on, 
Constantin  AneklUseni  le  nom  de  iVertAofd  était  ceku  qn"! 
nvalt  pris  en  entrant  en  religion ,  et  Sehwarx  (  mot  qnt  eu 
allemand  veut  dire  noir)  n'était  qu'un  ^nbriqtiPt  qu'on  lui 
avait  donné  parce  qu'il  s'occupait  de  ira  vaux  clmutqu&ii. 
Suivant  quelques  auteurs,  c'était  un  franciscain  de  Mayence, 
«t  suivant  d'anina  da  Nuiombeig.  Lm  uns  veulent  qu'il  ait 
Mt  sa  déeonveite  è  Cologne,  elles  aatraa  è  Goelar.  On  la  Ml 

d.ifer  de  r:i30  pnviron,  Tn^]%  il  en  est  qui  la  font  rçnînntf^r 
plus  iiauL  ou  qui  la  (>Jai,*iU  jilu»  Urd.  Il  ii'ut  cepetHliul  [m 
douteux  que  la  poudre  était  connue  avc-mt  ce  temps-la  :  le 
mérite  de  Scbwan  coasUta  peut-être  à  en  faire  rapplicalten 
i  l«g»erra«làlacfeasaa.Âlnteda»ttanttOM«Miln 
été  élevé  par  In  tilia  dn  FHbnmjàlt  ntmtitn  é$  BerthiH 

Schwars. 
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Srnw  VRZBOrnG  'MiUôn  princi?>re  cl  souTeraine 
ac  ),  l'une  des  (ainilleâ  les  plus  anciennes  et  tet  plus  itlustre* 
de  l'Allemagne.  Ce  n'e^t  toutefois  que  vers  ît  milieu  du 
damième  siècle  qa'on  peut  établir  m  géaéaiagft  avec  qiii>l- 
qateertilinl».  Lm  docnmenls  liIttoriqiiM  d«  eelte  époque 
coramrneent  atec  Sitzo ,  conife  de  Scliwanbourg  et  de 
Kafernbtirg.  L'atné  de  ses  (ils,  Henri,  succéda  à  «on  père 
MOMBe  tomte  JeSchwanbonrg;  le!i«cnDil,  Gunlher,  comme 
«aaite  de  KaBCerabuif.  BoulétMit  mort  ea  UM  »  mm  laisser 
d^enftiits ,  GanUier  liMt*  de  Sduvandwarf.  Il  laissa  dcox 
fi!?,  rlunt  i'un,Gunther,  fut  la  souche  Ip  !n  m  (non  des  comtes 
de  Kipremburg,  éteinte  en  1385,  pendant  que  l'autre,  Henri, 
continuait  la  ligne  do  la  maison  comtale  deSchwarzbourg.  Le 
fibpotoédeEsariXll.GttJtfAer,  futea  1349  élu  roi  des 
Aitananés;  miisH  mtmnil  ta  mène  umée.  Soo  IHke,  Hfnri, 
mort  n  1335,  conlintia  la  maison.  L'un  de  se"s  descendants 
à  la  septièmegénôration,  le  comte  Gunther  XL  de  Stliwarx- 
Iwurg  et  d'.^rrutadt ,  mort  en  1  j.'!?  et  .«iirnomm^  la  Gueule 
Grosse  t  à  caïue  de  ses  ricliesses ,  est  la  aouclw  des  deux 
Vgim  M^urdlial  cneore  ciMbiiIm  d«  la  maison  de 
Schwanbourg  Se"?  quatre  fil<?,  Cnnthfr  XT.f,  Jean  Gun- 
ther, Alberl  ci  Gmllmme,  èiMirtnlen  1571  un  rèi^lement 
de  partage  dansles  sucrwioDS  de  leur  maison.  Jean  Ountlier 
derint  le  Tondateur  de  la  Hgne  de  Schwarzbourç-Sonder- 
hatuen,  qui  s'appela  d*aborii  ligne  éPArnstadt  ;  et  Albert, 
la  souche  de  la  ligne  de  Schvarzbnnrq -Ruilolstadt . 

SCHWARZBOURG  -  RI  DOLSTADT  ,  princi- 
pauté souvera'uie  située  en  Tluirin|,;e  ,  et  dont  la  sti|i«rficio 
est  d'environ  13  m^Frtamètreâ  canég.  Les  lieux  lf%  plus 
remarquables  sont  Kudolstadt,  rësidmce  du  priore  «souve- 
rain, Kœaiauee,  Frankenhausm,  Blmkekintrg  (i,3fti 
bab.),  StaatMm  (i.is?  hab.),  et  «a6n  Sehwarthourg , 
berceau  în  maison,  vieux  cliâteaii  féodal  bâti  sur  un 
rocberdonnnanl  te  cours  de  laSclmanta.  Fn  mbl  la  popu- 
lation totale  delà  principauté  était  de  C!),03S  habitants, 
qoi,  sauf  un  petit  aombre  de  catboiiques  et  quelques  joi&, 
appartiewMnIl  ta  religion  protestante.  Le  prince,  qiH  exerce 
■ne  voix  dans  le  petit  conseil  de  la  Confédération  Ccr- 
nianique  decooccrl  avec  les  princes  d'Anlialt,  de  Suoder» 
liaasen  et  le  grand-duc  d'Oldenbourg ,  et  qui  jouit  d'une 
Toii  dans  les  assemblées  pléaières  de  ia  diète,  est  tenu  de 
itmrtirk  la  ConléiMrilion  «m  contingent  de  630  liommes ,  et 
avec  la  réserve  de  809  hommes.  ts!6la  principauté  ob- 
tint des  institutions  conttilntiotinelle':,  l»&sées  sur  le  réfiime 
reprf'ftentalif  ;  elles  ool  eli'  modiliecs  p.irla  loi  d«i  isii.aui 
termes  de  taqnelle  ia  diète  du  pays  se  compose  de  seùie  dé- 
potés,  dont  trois  nommés  par  les  grands  propriétaires,  dnq 
par  les  (grandes  TÎllesct  iiuit  par  les  petilesTtîles  et  les  com- 
munes Leur  mandat  dure  huit  ans.  Le  budi^et  soumi*  a  la 
diète  en  18ji  accusait  un  cliilfre  de  730, florins  \h>ut  les 
recetlas,  et  les  dépenses  publiques,  comprenant  100,000  Oo- 
ffaM  dn  Hato  ciTile  et  H,<47  florins  d'apanagas ,  étaient  «on- 
vertes. 

SCmVAnZBOURG-SO\'DEKSiIAUSIii\,  pria- 
ri[i;iuie  »iHivf'rnini:  rdleiuande,  dont  la  îiupcriicie  est  d'en- 
viron 12  rnynamèlres  carrés.  Les  endroits  les  plus  remar- 
qwddee  sont:  S  on  tf<r«Aa«<«n,  résidence  du  prince; 
Ànutadt,  la  plus  grande  ville  du  pays  (6,000  habitants), 
et  GreuMten  { habitants).  D'après  le  recensement  de 
1852,  la  p(  pu  jtion  lolale.  s'élevait  à  i7,H  Vi  Imbitants,  Le 
prince  de  Sctiwarzbourg-Sondcrsbausen ,  membre  de  laCoo* 
fédération  Germanique,  dans  les  assemblées  plénièresde  la- 
faaHe  il  Jonit  d'une  voix,  tandis  que  dans  le  petU^cmiseil  il 
en  exerce  une  autre  en  commun  avec  Schwarxboarg-Ru- 

do|st:<  lf,  Ot.Ir-iilviurt;  l't  les  principaulf*  'rAnli;tlI ,  fûumit  k 
Tannée  l»^rlerale  un  conlini^ent  de  500  liomrne?.  i-a  princi- 
pMtf  jouit  depuis  lft4t  d'institutions  constitutionnelle«i,  ba- 
iéM  anr  leréi^  représentatif.  L'isseroMée  de*  états,  au\ 
termes  de  la  M  de  IéM,  aeeofflpoee  dadix-neof  dlfMilés.dont 
qu.ilre  noriiin»^  'i  '.le  sur  une  IWte  de  douze  randîdals  pré- 
sentés p«r  l'asMioUée.  L«  budget  de  t8à2-t856  fixait  la  re- 
ealte  à  iiObOOO  florins,  oomm  noyainwl  InvMUé  laaM- 
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penses  étaient  couvertes.  La  dette  publique  portant  intérêt 
s'élevait  à  la  fin  18&2  k  347,278  florins.  La  liste  civile  du 
prince  est  fi\éeà  120,000  florins. 

SCBWARZENBERG ,  ancienne  dinille  originaire  de 
la  Franeonie,  et  qui  possède  aujonhnHiIle  titre  de  prince , 
qui  lui  Tiil  (  I  ;i'e[  t'  en  KjTO,  [  ar  l'empereur  l.éopol  l  V. 
Adam  DF.ï>c.uw4HZE>nEBr.  lut  créé  en  1723  duccfeA'rumau, 
en  Bohème,  titre  que  porte  depuis  lors  l'aîné  de  la  ramillh 
Depuis  1703  cette  maison  difiia  «n  dan  lignes  :  l'una , 
qui  possède  les  seigoeurtos  deSdMmténbeigétdettolMn- 
landsberg,  de  Wilbelmadorf  et  de  Markbreit,  sou^  la  .<ou- 
verainelé  du  roi  de  Bavière,  plus  le  ducM  de  Krumau  en 
Bohème ,  et  d'autres  domaines  en  Bohème  et  en  Styrle,  en- 
semble d'une  snperfide  de  plus  de  40  myr.  carrés ,  avec  nna 
population  de  969,000  Imes  ;  l'autre,  qui  est  propriétaire  de 
la  seignfiirie  de  Worlick  et  de  Klingeoberg  en  Hdîh^dk^,  et 
de  divers  autres  domaine»  situé.'t  en  Hongrie.  La  première 
ligue  a  aujourd'hui  pour  chef  le  prince/orepA  oc  SchwaR' 
isMBEac,  né  le  22  mai  1799,  marié  en  1130,  à  Élèonore, 
Aile  du  prince  Manriea  de  Ueditettsteln.  H  saeeéda  en  isas 
à  son  fhiire,  dont  ta  femme,  Pauline,  fille  du  duc  d'Arenberi;, 
p*<rildans  l'incendie  de  la  salle  de  bal,  au  milieu  d'une  (dlc. 
donnée  à  Pdris  par  son  beau-frère,  le  prince  Charles  de 

Scbwaneoberg,  à  l'occeaion  du  mariage  de  Siapoléon  avec 
Marie-Lonlse.  Son  Mn  cadet  était  le  prinea  FélUe  da 

ScHW^nzRrfBciic,  né  le  2  octobre  IftOO,  homme  d'État  autri- 
chien des  plus  remarquables  ,  qui  joua  un  grand  rOle  dans 
les  événements  de  i  "  >'-•  ri  i  h ,  j ,  mortil'apopli-xie,  le  &  avril 
I8à2.  Un  troisième  frère,  Jean  Joseph-Cétfttin  im  ScnvrM* 
lEABEka,  né  le  A  avril  1809,  promu  cardinal-prètre  le  M 
janvier  I8A9,  est  depuis  iSéOprince-arebevêque  de  Prague. 
La  M«c4>nde  li^ne  a  pour  chef  te  priuce  Frédérie-CharUs 
Di  Si  MvvARZF.-NBFJtc,  nt^eDtAOO;  il  a  succédé  en  1820  4  son 
pi^re  le  feld-marécital  Scltwarxenberg,  qui  prit  une  ai  grande 
part  aux  diverses  guerres  de  l'Anlricbe  contro  Mapoléon,  et 
mourut  à  I^psta,cn  1020,  en  se  rendant  sus  eani.  Dm  at- 
taque d'apoplesw  ravait  en  partie  paralysé  depuis  Itt7.  Lo 
prince  Fr«^déric-Charles  n'est  [  i  n  if'  ,  >'l  a  (  );  -urs  mené 
une  vie  assez  agitée.  Il  a  fait  uupnmer,  d  a|jrè»  un  manus- 
crit, un  ouvrage  intitulé  :  Extrait  du  Journal  d'un  lans- 
knechtcoiiféklM(4TOl..  Vienne,  1844  (2*  édition,  IS40). 
800  (Mte  cadet,  CkarUM^fhiUppe  de ScnwAuntamG, né 
en  l  -n'',r-  t  feM  maréchal-lleulenanlet  gouverneur  civil  et 
militaire  de  la  Tranêylvauic.  Un  Iroi-tiÈine  frère,  Kdmmd 
DC  ScHWAazENBRRC,  estégalemeni  feUl  ii)ar<  <  l  al-lieuteuant. 

SCilWABZENBislRG  (CHUucs-l'aïuppE,  prinea  na), 
éve  de  Kramau,  «t  feM-niiiédial  des  arméso  antricliloanw, 
naquit  à  Vîeun<>.  1  -  i^  avril  1771.  11  commandait  en  1793 
une  partie  de  l  avaul- garde  du  prince  de  Cobourg,  et  il  se 
distingua,  le  26  avril  1794  ,  à  i'aiïi'rc  ih,  Câlt  .iii C-jiubrésis. 
En  1796  il  fut  nommé  colonel,  et  après  la  victoire  de 
Wunboorg  major  général.  En  1 799  il  passa  feld-maréclial 
lieutenant,  et  le  3  décemhre  1000  il  sauva,  à  la  bataille  de 
Hohenlindeo,  le  curps  auquel  il  éUUt  attactié.  Dans  la  mal- 
ht  in  iiM  campagne  de  I80S  il  avait  une  divi&i  ii  su  ses 
ordres ,  et  commandait  à  Ulm  l'aile  droite  de  l'armée  autri- 
chienne. Ce  fut  contre  son  avis  que  la  bat^lle  d'AlUlUlBU 
fut  livrée  avant  à'anivéo  de  Bennifiien  et  dn  eoqw  «aoa* 
mandé  par  Parcbidnc  ClMiles.  D^piès  la  «ara  de  l*eaipo- 
ro  jr  Al  xan  lre,  il  fi  t  nommé  ambassadeur  auprès  de  ce 
monarque  en  i  buh.  .Son  poste  devint  extrêmement  délicat 
dans  le  courant  de  I809,  lorsque  la  guerre  fut  de  nouveau 
dédaiée  à  la  France  par  l'Autriclie.  Scbwaraenberg  quitta 
Saint-Péterabouig,  aasiala  à  la  bataille  da  Wactam ,  et  cmn^ 
manda  l'arrière-garde  dans  la  retraite  de  Zaiim.  Il  fut  alofa 
nommé  général  de  cavalerie.  Après  la  paix  de  Vienne,  il  tot 
nommé  ambassadeur  à  Paris,  et  dirigea  en  c«tle  qualité  le^ 
oégocialions  qui  abooliient  au  mariage  de  rarchi<iiicheh»u 
Maria-LonbaaveelfspoléMi.  Les  contemporains  ont  gardé 
le  souvenir  d'une  f'^tc  magnifique  donnée  par  lui  a  ceiuj 
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le  jarJiu  «le  son  liôW,  situé  rue  du  Mont-Blanc.  Ss  eou*lne, 
la  princeue  Pauline  Je  Scliwanenberg ,  in-^rit  au  milieu  <ie 
C«tilicendi0;elce  ne  M  |>as>  ^au»  i>etU6  que  Na|>ult  uji  |>arvii>t 
k  «rrai-lMT  Marie-Louise  aux  nainioes  i)ui  déjà  renloiinient 
de  toutes  pari».  Cdt  à  k  deiMode  ekpraaae  de  Mapoltoa 
que  le  gouvernement  aotrlelneil  lui  eoaita ,  M  iM,  lecom- 
mand.'uu'i»!  <lii  roip  .  t'  n  hhy  le  M.OOO  lH)ninies  qu'il  ^Vtait 
obligé  à  mettre  à  la  dispoMtion  de  la  Frauoi  coiilre  b  Russie. 
Cesforcejtse  rassemblèrent  tn  GalUcie,  passèrent  II'  Bug 
danoles  premiers  Jour*  d«Juiliel,  et  «'emparèrent  de  la 
foriniilable  positioo"  de  Pioil.  Att  niria  d'Mftl ,  il  remporte 
qiu'lqut  s  avaiit.i-.N  sur  Tormassoff;  mais  au  mois  (Vi>v\r>- 
bre,  après  la  jonolion  de  ce  dernier  avec  T^hiUcldkoff , 
Il  IbtollUgé  dese  retirer  sur  le  territoir.'  du  graud-du.  lu^ 
deVenoTie.  lleitprésumabieqae      instruction»  &ecrek>s 
randirent  dèe  lors  ta  eoopfralioii  négative.  Son  armée 
resta  jusqu'en  février  18 13  dans  la  position  de  PuiUlsk,  et 
l'armistice  qn'il  conclut  alors  assura  la  retraite  de*  Français. 
C'ïst  à  cette  campagne  que  Scliwarzcnberg  dut  son  liAlon 
de  feld-narteiiat,  que  l'empereur  d'Autriclie  lui  d  unt»,  i 
la  demande  «ipresee  de  Napoléon.  Il  vint  an  mois    >  i 
à  Paris ,  et  h  son  retour  on  lui  confia  le  conuaaodeiucilt 
de  l'arinet'  d'olj^crvation  qui  se  concenlrtlt  dam  lea 
montagnes  de  li  1  i  r-me,  et  qui,  apros  1.»  dé< laration  de 
«lerre  de  l'Autriche,  s«  réunit  m\  forces  priiisienntî»  et 
RMse*.  Schwanenberg  lut  ;dtii  s  nommé  généralissime  des 
armées  coalisées.  Quoiqu'il  fût  nainériquefficnt  sopétiear 
aux  masses  que  la  France  pouvait  opposer  i  sesennemli, 
l'issue  de  la  guerre  n'en  fut  pas  moins  pendant  quelque 
temps  douteuse.  La  première  ojiération  contre  Dresde  no 
fut  pas  heureuse,  et^  sans  la  catastrophe  de  Vandammeà 
X  al  m ,  il  est  probable  que  la  campagpeeût  eu  un  Uiut  autre 
rfsoHat.  Cest  «oos  les  ordres  de  schwamberg  qtie  l'at^ 
mëc  autrichienne  franchit  !e  Rhin  et  viola  la  neutralité  de 
la  Suisse  pour  envahir  U  Franro.  .\u  retour  de  Napo- 
léon de  111e  d'Elbe,  Schwarienln  r?  passa  de  nnuvrau  le 
MliQ  à  la  tète  des  Rnsaai  et  des  Autrichien».  La  métm 
umée'  il  reçut  ta  présideoea  do  conseil  su|>érieur  de  la 
guerre,  plusieurs  terres  en  Hongrie,  et  l'autorisation  de 
porter  le«  armes  d'Autricl»e  sur  son  écusson.  En  1817  il 
éprouva  une  attai|iic  ik-  paralysie  ,  des  suites  de  !iii|iielle  il 
mourut,  à  Leipzig,  en  t830.  Eu  17»9,  fl  avait  épousé  la  pria- 
eesaedoHa{ritred*Esl«riiasy,  née  comtesse  de  HohenllBld. 
Ses  talents  militaires  ont  été  mis  en  doute  par  phisienni 
hommes  de  guerre.  Napoléon  disait  qu'il  n'était  pas  capable 
de  commander  (>,000  hommes.  On  lui  a  adressé  bien  «li  s 
reproclies  sur  les  dispositions  qu'il  prit  à  la  bataille  de  Leip- 
cig;  on  a  dit  qu'il  maMpi*  d'^ergie  et  de  sang-froid  dans 
las  plaines  de  CliampiCBe ,  «•  Itl4i  nais  pour  bien  le  Juger 
Il  fliadrait  connaître  à  fond  tom  hi  motfls  dlplonaliques 
au\<|u>'ls  il  était  contraint  de  conformer  sa  conduite. 
M;HWARZ\VALD.  voyez  ForCt  Noibe. 
SOHWEItilI^USER  (Je&n),  l'un  des  philologues  les 
nUia  savants  et  les  plus  laborieux  des  temps  modernes,  né  à 
Hrasboarg,  en  1747,  étudia  pendant  quelque  temps  les  langues 
orientales  k  Paris,  puifi  iniroprit  des  voyages  à  l'étranger  à 
reflet  de  perfectionner  &iA  cunnais-tances.  A  son  retour  à 
Strasbourg,  il  y  enseigna  la  logique  et  la  philosophie  Nommé, 
en  t778 ,  professeur  des  laaiguas  grecque  et  orientale,  il  se 
Tona  dèt  lors  excIniheiiMiit  I  rétade  de  la  Ifttémtare  an« 
cicnne.  Toutefois,  la  révolution  vint  interrompra  ses  Ira- 
vaux  pendant  quelque  temps.  Plus  t.ird  ,  il  nliliiU  une  rhaire 
à  l'f^rfile  rentrale  du  di^iiarteiiieut  du  lUs-HIdti,  cl  en  1816 
il  Alt  nommé  niembre  de  l'Acadénue  des  Inscriptions.  Son 
grand  ifo  et  la  Mbieeae  de  «a  vne  le  fereèrent  de  Kàomcr 
an  profesKorat  en        ,  et  il  mourut  à  Strasbourg,  le  19 
janvier  l»30.  Il  s'est  fait  un  nom  durable  dans  le  monde 
savant  passes  excellentes  (^(i  ii  :i  <i'Appi«D  (Lrf:ipzi|:,  IThS), 
de  Polybe  (  17S9-I7V&;, du  .Manuel  d'Epictète  et  des  Tables 
d»  0ÎMi(i798):  des  Epicteteje  PkUotophi»  Monumenta 
(  1799- i 800 ), d'A thénée  (Strasbonrg.  lMt-l807  ),  des  Epis- 
M*  de  Sénèque  (Deui-Poota  et  Straabourg,  t809) ,  et 
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I  surtout  dlMrodale  (  Strariiouic  et  Pada ,  1816  )»  nfft  d\a 

l.rxicon  Her«dn!^um  (Paris,  1854),  On  a  réoni,  soosia 
tiln?  à'Opvscuiu  (undetnira,  quelques-unes  de  ses  plus 
intéressantes  disscrlatioin  ^ Strasbourg,  1S06,  2  vol.). 

Son  (ils,  Jean-GcoJ^rofi  ScHWEiuiiifcisisn,  ne  a  Stras- 
boor|t,cn  17:6,  remplit  k  Pépoque  de  la  révolution  divers 
emplois  administratifs,  et  s'occupa  plus  tard,  à  Paris,  de 
travaux  littéraires.  En  1810  il  fut  adjoint  îi  son  père  eonUM 
pr(ile--^eur  a  la  faculté  des  lettres  de  .SiraNlunirg.  Il  a  publié 
en  société  avec  Petit-Radel  les  Monuments  antique*  du 
Musée  Napoléon  (  Paris,  1 806),  et  avec  M.  de  Gottéty 
les  Antiquités  de  VAlsate  (  182&}. 

SCIIWEINGBABEN.  Foy» Ditsu  (Mur du). 

.Si-.flWEIKICllE.N'  (  H*>^,  c!iev,dier  w),  gentil- 
houiiuc  silcsien,  qui,  par  suite  de  .ses  rapports  avec  le*  ducs 
Henri  et  Frédéric  de  Silésie-Liegnilx,  parcourut  la  ploB 
grande  partie  de  l'Empire,  cl  participa  à  une  foule  d'aven- 
tures du  due  Henri.  Il  a  laissé  nn  carienic  journal ,  oà  tt 
tient  un  compte  exact,  jour  par  jour,  de  qui  lui  arrive^ 
de  ce  qui  se  passe  sons  ses  yeux.  Ce  journal  contient  de  pré» 
cieux  matériaux  pour  Tliistoire  de>  mu-urs  en  Allemagne  au 
aeizième  siècle.  Né  le  25  juin  au  cbMeau  de  Cr«- 

disberg,  un  l'envoya  à  l'Age  denaul  ans, selon  la  eontuAs 
de  l'époque,  apprendre  à  lire  et  i  écrire  chez  le  sacristain 
de  sou  village  :  et  en  même  temps  il  gardait  lc«  oies  pater- 
nelles. A  dix  ans  son  père  le  conduisit  à  la  petite  cour  de 
Licgnita,  oi)  il  Ait  élevé  avec  i$  Ois  du  doc,  que  l'empereur 
dut  plus  tard  Ibtre  Interdire  et  enfermer  comme  pradigua. 
Quatre  ans  plus  tard  on  le  plaça  au  rotli^ge  de  Goldben:,  m 
il  apprit  tant  bien  que  mal  à  haragoiuuer  un  peu  de  latin. 
Eu  là67  il  entra  au  service  du  duc  Henri  XI  de  Lie^iuit:, 
qui  avait  succédé  à  son  pèra  Frédéric.  Il  enlr^rlt  avec  ce 
prince  écervelé  divers  voyages  en  Pologne  et  autres  Ueu. 
Enfin,  il  l'accompagna  en  qualité  de  gentiihoromu  da  kt 
chambre  dans  ses  péréjsn nations  à  travers  l'empire,  acqo^ 
raut, dit-il,  dans  cette  tournée, /orce  connaissances  pra- 
tiques ,  atteodu  qu'il  se  lit  uo  grand  renom  comme  intrépide 
buveur.  Ils  gagnèrent  d'abord  le  pays  de  Mecklembourg, 
puis  de  lÀ  le  Luiicbourg  et  Dresde,  d'oià  ils  s'en  retournè- 
rent eu  Silésie.  Après  cela  ils  partirent  pour  la  Pologne, 
puis  indignèrent  par  la  Bohème  et  Prague  le  sud  de  l'Allo- 
mague ,  uii  ils  séjournèrent  |>endant  longtemps  k  Augs- 
bouig  ,  k  Hdddberg ,  à  Strasbourg  et  autres  villes ,  jouisuni 
avec  son  maître  d'une  fonl«  de  plaisirs  bien  bruyants ,  nuls 
suivis  de  quarts  ^kewre  de  Rabelais  plus  désagréables  les 
uns  que  les  aidiez,  parce  que  le  duc  Henri  n'avait  jamais 
su  calculer  avec  lui-même  quand  il  s'agissait  de  dépenses. 
Le  père  de  Srimeinichea  ayant  répondu  personnellement  de 
certaines  dettes  du  due  de  Li^tt,  tes  créanciers  de  ce 
prince  firent  saisir  et  vendre  son  nunoir.  Le  âne  lUi-niaw 
se  vit  un  i  e-iu  jour  ap[ir<^hendé  au  corps  comme  un  vllall 
et  mi^enpri!^on  puur  dettes.  Quant  à  HansdeSchweinlcIieo, 
il  dut  s'esttmer  encore  trop  heureux  de  pouvoir  a'^happer 
et  de  regagner  pédeatremeot  son  vill^e,  en  I&77.  J|  trouva 
son  père  moit ,  le  domaine  paternel  Téodu.  Le  Mrs  du 
duc,  qui  avait  pris  les  rênes  du  gouvernement,  voyait  de 
fort  mauvais  ml  un  homme  qui  avait  été  le  compagnon  de 
vagabondage  de  son  frère.  Mais  en  verlu  d'un  ordre  de  t'eià 
pereur  il  fut  enHo  permis  an  duc  Henri  de  revenir  en  SUéste; 
et  SchvrelaicheB  de  recommencer  slors  aoprta  duM  sa  tti 
d'abnégation  et  de  d(«vouçnient,  le  suivant  en  tous  lieux,  ex^ 
cutant  avec  une  scrupuleuse  potirtu-ilité  t0l^tps  les  rommf** 
fiions  dont  il  lectiar(;e  ,  et  surtout  lui  tenant  i  r  im -m  nt  t^le 
quand  il  s'agit  de  vider  pintes  et  brocs.  Son  maître  et  sei- 
gneur ayant  de  Bouveau  été  privé  de  sa  llberU ,  maiiesife 
fois  par  décision  de  l'empereur,  Schweinichen  se  trouva  sur 
le  pavé;  pour  vivre  il  se  mit  fermier.  Le  doc  Frédéric, 
touche,  finit  par  lui  pardonner  le  pssi*,  et  le  nomma  sos 
grand-marécbal.  Il  accompagna  ce  priuce  en  Uolsteio, 
et  mourut  en  1616.  Busching  a  publié  son  journal,  sous  le 
titre  de  :  Vie  et  Aventures  de  Hans  de  Schw^Melmt 
chevaUer  silésien  (3  vol.,  Leipzig,  1823). 
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SCHWEBIN  — 

SCHWERl>î«  principauté  qui  fait  âtijonrdMiiii  partie 
du  gruid-duclié  <lr  Mec  k  I  e  tnbo  ti  rg-Sc li  we  riii ,  avec 
l«i)oei  ii  r*ut  «umi  peu  la  oonfondie  qu'avec  rancieo  comlé 
d«  Schwerin,  qni  lait  également  partie  du  grand-daclié. 
CVlait  autr»  f  i  n  i  WêcUés  fomltS'; p  ir  H  i'  m  ri  le  Lion, 
<)ui  fut  supprimé  par  la  pai»  de  WestpliaUt  et  adjugé  comme 
principauté  séculière  au  due  de  Mecklembourg  à  litre  d'in- 
doBiPilé  pour  la  Mi^neorie  de  yricmir,  qu'on  lui  faisait 
«Mer  ft  1*  Suède.  Sa  sarfiM»  «tait  4e  se  ItflomMns  carrés, 
et  elle  aralt  pour  clieMieu  Butzow,  r^si<lrnrc  de  ré»éque. 

SCnWERIN,  capitale  du  grana-dutité  d«  Mcclilem- 
bourg-Scliwerin,  siège  des  diverAcs  autorlItU  supérieures  du 
paya,  eai  allnée  dau  uoe  très-lwlie  cootrée,  sur  les  tranls 
d«  grand  et  politoaneux  lac  <le  flchiieriii,  et  cft  dlvlftéecn 
vieille  ville,  ville  neuve,  et  Jaubourg.  La  ville  neuve 
forme,  à  bien  dire,  une  ville  à  parl.elilepend  d»;  la  principauté 
lie  Si'liwcrîn,  mai*  elle  ne  l.tit  plu-  aiij<nir(l'liiii  .i>f<  la 
vieille  ville  qo'uoe  loénie  commune.  Schwcrinc&t  une  ville 
Umi  bilfe,  et  eomple  ll,ooo  babUants.  On  y  trouve  nne 
calliédr^It* ,  un  rn1lf*;:p ,  .:)pux  ^fjfises  protestantes ,  une  <  glisc 
«illioliijue,  un  Uiédlie  tt  im  .it^  nai.  Lerliàteau,  r<'sidcncc 
du  gran<l-duc  ,  e$t  h^ti  daii«  mif}  \W  ta  milieu  du  lac.  On  le 
recooAtruit  en  ce  mouient,  sur  ua  plan  plu^  Krandio^e.  Ix^s 
élrangen  ^otrent  visiter  la  galerie  de  tableaux  du  granJ- 
duc ,  le  cabinet  demédainas  «td'aatiq.aitte»  et  le  beau  parc 
dti  château. 

SCIIWEIIIN  (Famille  de),  l'uiie  d''>  phi^  ancienne» 
et  de»  plu<  nclic'««  de  la  l'oméranie ,  dont  tl  cul  question  dans 
lliistoire  de  celte  province  dès  les  premiers  temps  de  lln- 
trodoction  du  chrislisiUsio^aiijourd'liui  répandue  «u  Meck- 
lembourg,  en  Pntsae,  en  Pologne,  ea  SuMe  eteoCoor- 
landr  ,  nu  ellr  jouit  partout  de  la  plus  haute  Considération. 
Au  'lix-st'pllcitie  siècle  elle  ne  formait  pas  moins  de  vingt -deux 
Hyien  ,  dont  quatre  seulement  stibsixlenl  aujourd'hui ,  celles 
de  WattleiftH ,  de  WitdtnhoJlf,  de  Schwerinslntrg  tt  de 
Willmendmr/.  La  %w  de  Sabwerinsluiiv,  qui  date  ^ 
aeizièinr  M>vie,  aaigourdlHifpoar  dief le coni|«]iaiilantUeo 
de  Schw  erin. 

SCHWERIN  (MAXiaiUES,  comte  de),  liouim.' d'État 
protaieo,  né  le  30  décembre  ISQ4,  à  poidekow  »  aiaooir  de 
•arainille,  sitné  en  Ponéranie,  entra  dans  Padministratioa 
après  avoir  étudié  aux  universités  de  Berlin  et  de  lleidel- 
berg.  Mais  il  abandonna  bient<>t  cette  r^irrirre  pour  vivre 
dans  ses  terre--*.  V.i\  ts  îT  il  Til  partie  de  la  <lièle  pi  oviin  iale,  où, 
malgré  le  ministère,  il  fil  décider  que  la  capacité  électorale' 
appartiendrait  fc  1o«is  lea  chrétlcna,  sans  distbielion  4e coon- 
rnnninn  Appelé  le  19  mars  tBi8  à  faire  partie  du  ministère 
.^^nlln,  il  y  prit  le  |iortefeuill«  des  cultes.  Mais  à  la  suite  d'un 
conflit  provoqm^  an  -i-in  iin^inc  du  ministère  p.ir  In  j>roposi- 
tion  Wachâmutli-Waldcck  relative  ait  projet  cou&iitution, 
fl  donna  sa  démission,  le  17  Juin  suivant.  Membre  de  la 
seconde  chambre,  tt  a  pris  depuis  lors  la  part  la  plus  active 
aax  délibérations  de  telte  assemblée ,  qui  à  cltaque  sea&ion 
lui  déitre  le*  honneur^  de  la  pré  i  I^-ik  e. 

SOHWERTIIAI.KII.  Voyes  Cmno:iH%. 

SCIiW YZf  TuD  dt-s  trots  cantons  primitifs  et  l'une  des 
mùrtré  '  flllea  dfl«t>resiiérei,  d'oii  tout  le  terrUoirc  de  la 
Oonfi'dénithra  lletféllqae  a  reçu  le  nom  de  5«it4e,  et 
dans  l'ordre  des  rang^  le  i  impilenie  canlmi  de  la  Confédéra- 
tion. 11  est  situé  entre  Uri,  Oiariâ,  Sainl-Gall,  Zug,  Lucerne 
et  i:nterwald;  et  sur  une  surface  de  12  nijrriaiaètres  carrés, 
dhrlsée  en  6  arrondissemenu  et  ?9  commuMs,  conipic 
44, KM  haMiants,  tous  eatliolnpie- ,  h  l'excepUon  de  135 
l<f'>tp^|jnlj>.  Le  est  montagneux  ,  mais  ou  n'y  trouve  ni 
gUciers  ni  cimes  couvertes  déneige  (voyei  Bici).  C'est 
dans  ce  canton  qo'e^sl  situé  le  lac  de  Lowerz.  L'agriculture 
alpestre  est  la  prtaicipaie  occupation  de  celte  popwlation  de 
pasleors  qnl  habite  les  arrondissements  anciens  et  inté* 
rieurs,  qui  (Rendant  Imii^toMiji-  rcpruis^  les  inaovations 
même  les  plus  sjiluUiirt;.s  ,  et  qui  était  demeurée  au  (It^ré  le 
plus  inflme  de  la  culture  intellectuelle.  A  c6té  des  anciens 
habitante  privtlé|tMa  {ai^mfireittH  Sc/kwyMtn  ) 
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dans  les  an  ondissemeuts  extérieurs  les  nouveaux  paysans, 
appelés  hommes  liges  jusqu'en  179B.  Des  1831  il  éclata  des 
troubles  dîins  cette  partie  du  canton,  pane  que  les  habitants, 
s'appuyaiit  sor  l'acte  Méral,  prétendaient  k  l'égalité  de 
droits  poli'i  1  jr  nvri  Us  ancien*  habitaDt».  A  la  sniled  une 
crise  exlfèiiiement  prolongée,  qui  nécessita  tn(>ine  pendant 
quelque  temps  l'occupation  des  arrondissements  intérieurs 
par  les  forces  fédérales,  la  constitution  du  13  octobre  ia33 
Alt  enfin  acceptée  pour  régir  le  canton  tout  entier.  Mats  las 
élections  ilonnérent  une  majorité  décidée  aux  aMcien.<  liabi- 
lants  piikiJc'^és,  et  dès  lar&  le»  rédauulions  élevées  par  lea 
arrondissements  extérieurs  contre  les  violations  de  la  consU- 
tnlion  dont  Us  étaient  vicUnea  lurent  incesaantos.  Il  sui^t 
enonlre  ahmdws  les  arrendlsseinBntB  intérieurs  b  qnerelie 
des  corn»  et  des  grif/rs,  e'cst-à  dire  réternellc  inimitié  des 
riches  et  des  pauvres.  C'e^t  ainsi  (|ue,  le  s  mai  lh.'ië,  des 
vnics  (lo  liiit  l'ureol  lieu  dans  une  a'i.ieiidilei'  Irnne  h  Rothen- 
Ihurm,  les  griffes  et  les  habitants  des  arrundis^temeals  eaté> 
rieurs  «'étant  vna  «bliiiéa  4Py  Jener  dn  eoolean.  Gè  ne  fut 

(jii'.'i  jjrnnd'petne  que  Ie«  criinmiMaircs  de  t,i  ronfédiValion 
pui\iiinnt  a  iJiuTei  le  de.-arnieinent  des  deux  partie,  et  il 
Convu  |Ur  r  une  nouvelle  assemblée,  dans  laquelle  les  anciens 
baltitdots  conservèrent  la  majorité.  A  iiartir  de  ce  moment 
le  canton  de  Sehwys,  oii  retentissaient  des  plaintes  oonl^ 
nuellcs  sur  la  mauvaise  administration  de  ta  justice  et  inr 
un  va.«4c  système  de  corruption,  fil  déf-idément  partie  des 
cantons  ultianiontaiiis.  La  constitution  fut  une  démocratie 
abftoiue,  i:t  i€  poin  <iir  suprême  appartint  à  l'assemblée  qui 
se  réunissait  tous  les  deux  ans.  Schwyz  lut  un  des  membres 
les  plus  zélés  du  SonderlMnd.  Après  la  disMolution  de  cette 
ligue,  le  canton  reçut,  le  tS  lévrier  1948,  une  nouvelle  cons- 
titution, qui  le  fit  entrer  dans  les  rangs  des  di  moriaties 
représentatives.  L'assemblée  générale  (  landgemeind }  dis- 
parut, mais  il  subsisie  encore  des  assemblées  d'arrondisse- 
ment etde  cerde.  Aialétadupowroirlégiislatifostun  ronssil 
cantonnai  de  qualra-viogl-un  mambras  élus  par  le  |ieuple  dans 
ttei/e  assenddécs  de  c«rcle  ,doflt  jioovoirs  durent  quatre 
ans,  mais  qui  se  renouvelle  tous  les  d«ux  aus  t»ar  moitié. 
Le  p  uivoir  eikéeulif  et  administratif  est  exercé  par  un  con- 
aeil  de  «Mivanenwitdesafit  mambnS|  présidé  par  un  land' 
amman.  U  jmiia»  «al  rendue  «n  damiire  Inatane»  par  nn 
triliimal  de  cnntim  et  un  tribunal  crlmfnet,  composés  l'un  de 
treiîce  mcmbrcjet  I  autre  de  cinq,  chacun  avec  autant  deni(H 
pléanls.  Depuis  l'établissement  de  In  nouvelle  constitution, 
Scbwysestà  tous  égseds  an  vaie  de  progrès.  Bous  le  rapport 
rdigieiiK,  le  canton,  avae  nna  abbaye,  cinq  oanvents  d 

Ireule  ciires,  dépend  de  l'évéclif*  de  Colre.  I,*>s  Inerdifés  le» 
plus  importante»  sont  ;  1*  Scluriji  ,  Itouru  de  '^,'i^2  liabi- 
tants  ,  dont  les  maisons  sont  tontes  dispt-rsirs ,  l>;jti  an  jiied 
du  MjUien  (haut  d«  i,M  niétr««),  sié^fi  du  gouvernement 
et  où  de  1M8  à  1 847  les  jésuites  eurent  un  collège,  oii  l'on 
complail  plusieurs  centaines  d'élèves.  Tout  près  de  là  on 
trouve  le  village  de  Steinen ,  qu'habitait  Wèmer  Stanfh- 
cher,  et  les  bams  de  Sewen  ,  pitlores(|ijement  situés  an  pied 
du  Rigi;  2°  Gersuu  ;  3"  Luclmt,  sur  le  lac  de  Zurich; 
i"  Bintitdêln  ;  V  Kussnaeht;  6*  Brunne»,  bourg  sur  le 
lac  des  quatre  villes  forsatlèras,  grand  entrepôt  dn  oommeroa 
qui  se  HiK  par  le  nuMit  (MbMd.  C'est  ik  qu'après  la  Joomda 
de  Morgarien  > ;ry,tahi^»«tU»<awwldBn  wjurèwntiinn 
alliance  életueile. 

SOI  AGRAPHIE  (du  grec  axtâ,  ombre,  et  ypâ?» ,  j'é- 
crii.je  troee).  Les  Greosemptafalanl  le  mot  êHagropMet 
ou  peinture  des  ombra,  dans  le  eens  que  nens  donnans  ant 
mots  cla^ I  - i'!.  H-<w . 

iji  termes  d  architecture,  ce  inot  e^i  ipi.  Iquefois  employé 
pour  désigner  la  représentation  de  l  interi.'or  ou  ta  coupe 
d'nnédilieajelaleeaitaignllialitléraleroeDt  description  avec 

les  vmbrtM.  , 

SUATEKIOf'K  fdu  grec  emd,  ombre,  et  tTnp»ty  , 

observer).  On  ;  autrefois  domié  eenom  * '»  «""'"«"'n 
ou  sueuce  de*  cadrans  solaires,  parc«  qoelle  «"'«'IP^ 

délnruinar  Tbaun  par  le  moyen  de  l'ombre  d  un  style.  M*' 
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4S  SCUTÉRIQUE 
IImux  t*«t  Krvi  de  ce  mot ,  pnt  adjectivement,  poar  Ht- 
signer  une  espèce  de  télescope  ou  cadran  horizontal  (carei 
d'une  lunette,  qu'on  emploie  pour  obMrrer  le  tamps  vrai, 
toit  pendant  le  jour.  Mil  p«odaiill»  DVlt,  et  poorrighr  les 
tiorloge». 

SCIATIQUE  (  du  laUn  UelHaUctu,  dérivé  da  grec 
l^xtov,  bauAe),  mot  fonné  par  contraction  de  iMchiaii- 
«ptf ,  dont  on  te  sert  encore  dans  phedeort  eu.  Il  désigne 

tout  I .  [iti  a  rapport  à  la  hanche,  ii  l'os  iKMon,  aux  nerfs, 
artere.<> ,  voines ,  tutiéroi^ités  sciatiques  (  voyei  Cuisse ). 

SCIATIQUE  NERVEUSE,  GOUTTE aCUTlQOE 
Oa  MÉVBALGIE  SCIATIQUE.  FOf «S  NiviULOB. 

SCIE  (  IdUhyologie  ) ,  potsM»  de  la  finDilIn  dea  aélaetaM, 
présentant  un  corps  allongfi,  aplati  et  ans  L'cailles,  cl  un 
long  museau  déprinte,  mmé  de  ciiaque  cOlé  «ie  fortes 
épines  osseuses,  pointues  <>t  (ranclianlcs,  implantées  comme 
des  deots.  C'«»t  celle  enne  puissante  qai  lui  e  vain  eon 


SCIENCE  {<1n  latin  tcientia,  âénvé  de  scire  ,  savoir). 
l.'Acail/'iiiic  dL'Iitiil  ce  mol  ■  saToir  qu'on  acquiert  par  la 
In  li  ic  I  t  1,1  iin-ditation  nous  croyons  <]u'il  eùl  fallu 
ajouler,  pour  compléler  la  définition ,  «  et  dont  les  seules 
bases  Milide»  iOBl  d«u  r«lMcrv«tiM  coMdeacieoM  dee 
bits,  m 

Dfit«<Hi  nous  reproclier  de  ne  pas  comprendre  la  science 
comme  quarante  de  nos  illiistrescoiifri'ri^,  i\im'  m  roMjnH 
pas  que  la  lecture  et  la  méditation  suilisient  |>uur  ia  donner. 
Qui  n'aurait  lo  que  certain-<i  livres  et  médité  seuleiMBt  (ur 
ceqpie  ces  livres  contiennent  (lourrait  saroir  beeneoupiinais 
«e  pes  avoir  la  wfence et  (|ni  n'ayant  jaaarit  lu  anraft 
hf.iiiC'iiip  nli^orv,*  dilt'vt'  ^on  entendement  par  rol>serva- 
(lon  et  ia  comparaison  d'un  grand  nombre  de  faits  {iourratt 
éire  un  véritable  savant,  sans  avoir  beaucoup  de  lecture.  On 
pent  doue  aaToir  beencoop  «I  ■'«voir  pae  la  ecienoe,  inaia 
«a  pee  laedeseeieM  beeuMop  de  ««voir  :ee  sont  dem 
choses  qui  s'acquièrent  conjointement,  mais  qui  n'en  demeu- 
rent pas  moins  fort  dilferentcs.  L'une  s'entend  de  tout  €c 
qxi'on  peut  enta:  i  r  d  in^  sa  mémoire,  l'autre  seulement  de  ce 
que  Ton  j  admet  méthodiquement  après  examen.  Le  savoir 
peut  être  vain,  quoique  immense.  La  science,  de  sa  nature,  est 
nécessaireneot  réelle  et  solide  ;  où  cesse  la  démonstration  et  la 
certitude,  elle  cesse  également  ;  fruit  de  l'expérience,  die  n'a* 
^  luee  qu'autant  qn't'lli  rsl  puiiîi'.'  pu  lo  fUiiibeau  de  la  vi'ritc. 
L'évidence  e»t  ce  miroir  allégonqu*-  i  j  é  dans  se»  mains 
par  l'ingénieuse  antiquité ,  et  dans  u-<iuA  ^e  regarde  un  ser- 
pent, antique  enillàme  de  la  «ages&e.  Tout  corps  de  doctrine 
qoi  n'a  pai  rifrifreg»ble  positif  pour  point  de  départ ,  avec 
le  plus  rigoureux  raisonnement  pour  guide  l  a. s  l'e%amen 
des  faits,  ne  saurait  être  considéré  comme  science  :  ct;Iui  qui 
le  posséderailà  fond  serait  un  hommedode,  mais  neserait  pu 
un  aevant  On  n  eouvent  abniéda  nom  deacieoce  en  l'éten- 
dant idée  emee  d'enwrt,  qw  lee  bone  eaprfli  repoussent,  et 
dont  conséqnemment  notis  n'occufkerons  point  des  lecteurs 
que  nous  respectons  trop  pour  nous  entretenir  avec  eux  de 
choees  vides  {loya  Ic.soRANct). 

BoAT  ns  Saint- Vincnn,  de  l' Assééaie  dis  Ssknees. 

CTeetdela  miaoo  eomoMtoo  qoe  none  avons  reçn  les  eoB> 
BSiaeancee  ndiee  en  ordre  par  l'esprit  d*anal>s>>.  L'esprit 
d'analyse  «t  essentiellement  juste  et  nullement  aventureux  j 
il  s'arrête  r  h  limiles  de  la  vision  distincte.  Quoiqu'il  évalue 
scrupuleusement  les  degrés  de  vraisemblance  qui  portent  le 
Bom  trèft-peu  convenable  ét probabUité  (comme  le  vrai 
eeul  peut  être  prouvé,  il  est  réellement  seul  probable),  il 
ne  soit  point  cette  lueur  trop  souvent  insidieuse,  et  n'est 
satisfait  que  de  ce  qui  réonit  Ions  les  caractères  des  ventes 
constatées.  La  définition  des  sciences  se  trouve  préparée 
dans  ce  qu'on  vlml  de  dire;  elles  sont  en  effet  des  systè- 
me» de  caamdMBMM  mlaee  deu l'ordre  d^rminé  par  leurs 
uuSo^  et  leur  dépeadaaee  aHrtneMe.  H  y  a  donc  autant 
de  sciencei;  diverses  que  l'oniH  iil  frirriier  rlo  sy'lt-tr.c~  dit 
groupes  dont  l'ensemble  et  les  détails  soient  intimement 
Uée.OAdait 
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n  en  eei  qui  échappent  k  mm  clusilleBttons,  mêle  qai  m 
révèlent  par  les  effets  qu'elle  produisent,  et  qu'on  ne  pent  at- 
tribuer à  nul  autre  ensemble  de  connaisiaoces.  Telle  e^t", 
par  exemple,  l\  snf7tce  du  mondr^  iiue  certaines  j.rr'.on- 
nes  possèdent  trèft-tHen,  et  qui  les  dirige  avec  sûreté  du- 
rant tout  le  cours  de  leur  vie,  quelles  que  soient  teart  re- 
lations avec  lee  aociélée  «{n'eues  (réqaeniML  te  n*  pend 
douter  que,  par  une  mite  d*«b«erva«OM  trèe-déHertei,  ehip 
conc  c'  S  personnes  n'ait  acquis  et  coordonné  des  con- 
naissances exactes,  dont  l'enseâible  constitue  réellement  une 
ideiMe,  et  dont  on  voit  l'application  dans  leur  conduite. 
L'AisMre  mfMrrito  est  certainement  «m  wienee ,  quoi- 
qu'elle M  Mil  pu  complèie,  et  que  aona  ne  aojrons  paa 
même  en  état  de  comparer,  quant  à  leur  importance,  ses 
possessions  acluelles  à  ses  futures  acquisitions.  Si  elle  ap- 
prochait du  terme  oîi  elle  doit  s'arrêter,  les  naturalistes  se- 
raient auMl  penroius  a  ranger  les  faits  connus  suivant  l'or- 
dre de  leur*  analoglee,  et  cetto  dtapoilllan  lUt  nne  pailSe 
importante  de  la  sdence.  Outre  les  seooura  qu'elle  oflte  à 
la  mémoire ,  elle  seconde  le*  opérations  dn  jugement  en 
si;:nalant  d'avance  de»  relation^  (jiiVlii>  (iisiK-nHi  dViaduT. 
Mais  si  les  laits  n'étaient  qu'en  petit  nombre,  très-divers, 
remarquHes  en  raison  de  leurs  différences  essentiellea  «I 
caractéristiques ,  plutdt  que  par  des  analoftea  Amdéea  anr 
des  subtilités  métaphysiques ,  il  serait  an  moina  Inatfie  de 
les  classer  méthodiquement,  de  créer  des  mots  pour  cette 
classification,  dont  l'intelligence  ne  peut  tirer  aucun  parti. 
Ce  simulacre  de  savoir  a  pourtant  usnrp<^  une  place  dans 
renseigMement  pnblioi  «ne  méthode  analogue  à  celle  dm 
nalnralMm  a  dlatrlboé  Im  aelenom  avee  nne  liaMMé  Agne 
d'un  meilleur  emploi  ;  la  mémoire  des  auditeur*;  a  pu  ^ 
clarger  de  cette  sorte  d'instruction ,  mais  leur  inlelligeuce 
était  dispensée  d'y  prendre  part,  car  elle  ne  leur  «Ilknil 
rien  qui  méritât  le  nom  deeonnaiaMJiMf. 

Ciependant,  qoelqneadl^rienadnaeieneeaaepidaenlenl  m 
quelque  sorte  S|>ontanémcnt,  et  seront  admises  sans  récla- 
mation :  on  sait,  par  exemple ,  que ,  malf^ré  quelque  res- 
semblance de  noms  ,  ïtistienets  historiques  et  chronolo- 
giqut»  sont  soumises  à  d'entrée  lois  que  l'hiatoire  naturelta 
et  Tordre  dee  idfetaMeu  épioavém  par  nolft  ipolf  t  «• 
ne  comparera  point  les  monuoMrti  léelefiqnaa  è  eon  qne 
les  peuple»  ont  construits. 

Les  m alh  ématiq  II  es  donnent  beaucoup  aux  autres 
sciences,  et  n'en  reçoivent  hen  en  écliange;  elles  marchent 
seules,  et,  quel  que  soit  l'espace  qu'eHea  OUI  eoeora  à  pu^ 
courir  dans  leur  carrière,  ell« arrlvarMil  w  tanne  par  leon 
propres  forces. 

l>es  sciences  physiques  n<  joui  ent  point  <\i'  :<  Hf  indé- 
pendance; !«  secours  des  mathématiques  leure<>t  indispen- 
sable ,  et  des  relaliona  inthnes  et  fréquenlea  aif««  lea  «etw- 
eet  cAimifiMf  imit  éulcment  prollable»  ma  nnea  «t  «na 
entrée,  lyalllenri,  peint  de  contestirtlotte  an  nqet  de>  li- 
mites et  des  droit-î  re<i'  UN;  1-  attributions  -ont  i-]A'nf- 
roent  désignéi»,  et  chaque  section  sdentifique  est  saïutaite 
de  son  lot. 

Entre  lafwji/iftie  et  la  moraU,  il  faudra  pentpétra  pre- 
neneer  le  divorce,  et  tracer  fortement  la  ligne  de  a^iaratlei 

entrp  1rs  doiii  iinrs  de  l'une  et  de  l'autre,  La  noorate  déiiie 
de  la  liiiium  de,  l  liuinme  et  de  se^  facultés;  elle  est  donc 
immuable,  indt^pendante  des  lieux  et  des  temps.  La  poli- 
tique n'a  point  cette  iîKité;  adence  de»  gonvenemcnla^  die 
adopte  comme  principes  dee  tatéréla  qui  se  aent  ni  aaiibr- 
mes  ni  constants ,  et  peut  passer  des  doctrines  de  Platon  à 
celles  de  Macliiavel.  Cependant,  les  travaux  de  légisiation 
exigent  le  concoure  d-i  I  une  et  de  l'iiutre,  quoique  la  mo- 
rale y  prenne  la  plus  grande  part.  Dans  le  cas  où  die  M 
s'accorde  pa»  avec  le  poHtiqoe ,  lee  déliât»  iont  taminti  k 
l'amiable ,  au  moyen  de  concessions  réciproques. 

f»otir  détirouiller  le  chaos  à»  sciences  phi hloçhfuês.  Il 
Iai)i1r<nl  i]iir  l'im  riU  fait  assez  de  priip,i»S  <l.ia>  Ir*  cDunaii- 
sauce  des  taculté.i  intellectuelles  de  l'Itomtne,  En  attendant 
fiMMM  ••ynaaécldria|iar«Bfiqr*'^l<*>*Un*,  kadrap 
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r  intinoeront  Iran  dissertations  pbilologiqur^  ,  mm 
brerool  de  plat  en  pio»  I*eapar«  k  déblajer,  et  reodiont  (ilus 
pénlbl»  l'extraction  des  matéritux  scieatiSqoes  renferinés 
dtos  cette  mine.  D'êulrc»  npMtatiow  aam  moias  prodoc- 
Uves  trounraat  hm  doate  des  tuviiili  iHei  coarageus 
pour  les  «ntreprendre  ot  \e*  continuer  afec  per»évéraac(^. 
Presque  toutes  les  sciences  sollicitent  ces  travaux  d>piira- 
tel,  qoi  les  feront  paratlM dms  loot  leur  éclat,  liAteront 
iMRt  ^grès ,  et  aurtoot  l«vr  fWfjrtioii.  Sarcbargées  d'un 
éaonne  l>a|;age,  eomaM  ellM  Iv  mrt  tehidlnneat,  leur 
man  i  e  ralentirait  tU-  p1lI^  en  plus  si  l'on  ne  prenait  *oin 
de  les  alléf^tir.  Il  é  à^H  de  les  débarrasser  de  ce  qui  leur  est 
étranger,  et  non  de  les  tronquer  pour  les  emprisonner  dans 
de  petite  votti/nes  :  la  réTUon  qa»  riMi  deiBiade  M  peut 
Mre  faite  que  par  de*  e<>prfti  éminemment  tnaljrtfqties  ;  elle 
cnnserTerait  td  it,  (  in  ri^rerait  seulement  les  «li'plaremi'Til» , 
les  (léfauU  d\^(>;.ll)l^,^Uùll,  et  rendrait  ainsi  ie  corp«  pins  r» 
bosteetpUis  agile;  It^  mouvements  sendeat eiécotés  avec 
aisance*  el  ae  p«raltr«ieiit  plat  iWBcttw;  le»  mIm«»  ««  pro- 
pageraient elon  tvee  «ae  ra|itdllé  doat  m«  Hviee  el  aM  wé- 
tliodp";  riVn«rip-TiPmrnt  m»  peuvent  nous  donner  nne  ii1<*<». 

guant  aux  scifncfs  piireuieot  spéculatives ,  s'il  faut  en 
admettre,  elles  ne  petivent  être  qu'un  line  intelleetoel ,  ser- 
vant toal au  pluaà  dégalMr  ioaioM  eppMvaee  déoetnate 
«ae  disette  Itop  réelle  4a  eiiaple  aéeeaatlre.  Lee  beat  ei* 
priM  ne  'r^rA  f'->s  «'iTulU  par  c«  IJInsioni,  et  ils  vont  tont 
droit  a  i  uttte ,  qui  n'est  pas  non  plus  San»  quelques  charmes. 

Tous  ceui  qui  ont  cultivé  les  sciencen  avec  qiu  linif  »iicc<>s 

•oat  répotéasava» (s;  neia  ce  titre  est  décerne  plut  tpé- 
«laleBaeBt  è  eaa&  fa»i«ee«Mate«ae  protnid*  «nidition. 
L'Allemagne  ett  peut-être  la  contrée  d«  l'Europe  qui  en 
eompte  le  plut ,  en  comp«nint  des  populations  égatet  ;  le 

second  rang  parait  ikmi  •  \     l  Italie  »  et  la  Fr.iire  ne  se- 
rtit tout  «a  plot  qa'au  trotstéaie.  FKaar. 
LTiitiaiia  det  trinti  ta  Bai  1aa»laa1enpt,«lqaaad 

«>n  vnit  IHntérét  qoe  nous  mettons  à  réetamer  ponr  noos- 
mènie-<  la  priorité  d*»  certaines  découTertes  contre  les  pré- 
tentions d'une  nalifiii  voi'^in*',  [n>lr"  ti\:i((>  ih'  i:litiri' ,  svfc 
qaeUe  tolUeitade  ne  suit-on  pas  ces  recherclies  actires  et 
Metadfa  aantat-peuples  loagtenp*  méconnut*  qai  lepertis- 
teal  peu  à  peu  avec  leur  brillant  cortège  de  conquêtes  intel- 
leetuetbM ,  et  qnl  reprennent  leur  vérftaMe  rani;  dans  les 
annales  >lii  niunr!»- !  A  c'ifiquf  instint  ui.n\s  sinuKH'-.  iiliii^;és 
de  reeooxiaUrc,  devant  les  preuves  irrécuaabiet  que  l'éru- 
ditien  BOUS  oppose ,  que  les  iaventiOM  IBÉM  ha  plas  bril- 
Itates  a'appertienneat  pas  tet^oon  aai  aaleait  auxquels 
on  en  faisait  honneur.  Combten  dans  ees  deralen  temps 
n'a-t-'ii)  [in^  irv.'l'''  i\f  faiU  ruiivcsiix  |uiisi*s  dans  les  tra- 
TtuK  de  l'école  arabe,  et  dont  on  n'avait  aucune  idé«!  Ici 
des  progrès  dans  les  sdeocet  mttbématiques  que  l'on  s'é- 
lidt  teoordé  k  Uii  dénier,  là  aae  détermintlioa  eiacte  d'une 
ladgalité  d«  la  lune  (la  variation),  qui  fsnaaiirtaedes  pltt^ 

beaux  titrent  (if  i!,\<iin'  de  t'iin  Je-;  a'trooonMS  les  plu<  < 
bres  (le  l'école  moderne,  et  qui  six  cents  anstuparavaut  avait 
êiâ  obtenue  pour  la  première  fois  à  Bagdad.  Cesl  atméMcat 
par  de  tels  féiaHiÉi  que  letéladea  pUloiogiquea  te  recom- 
mandant k  fattenHea  det  bommee  lérieux ,  et  la  scieoce 
sTionorf  tMr-ntf'tùf  en  le^  f m p^;i-(raiit 

l'hUtoire  det  sciencfs  a  eu  de  iiui>lra  interprètes; 
■aaa  aa  lia  daufDérwoBs  pa«  :  qu'il  nou«  sntfii^e  de  dire 
qaa  ica  ««fiaiee  iaaaiertelt  des  Lalande«  det  Delttnbre  et 
det  Moafaida  ;  le  Hwa,  si  complet,  de  PlteUea  Aadrès ,  les 
.tiKÎps  nouvelles  (îe  M.  Chastes,  le  gé<miétre,  sur  l'histoire 
des  mathématiques ,  sont  des  ntonuments  que  l'on  consulte 
»,  et  qui  prouvent  incontestablement  que  les  dé- 
i  qui  foot  la  nloire  d'aa  payt  flot  be- 
p  lear  Mal«  dRtvoIr  leur  historien. 

'^f  riii.i  OT. 

SCIEN<:E  militaire. l'oyesMiMTAiR»:  (Science). 
SCIK.\CES  (  Académie  des).  Elle  fut  fondée  en  1«M , 
pirOtIbart,  eitoaaiiae  à  la  mime  oiutnisationque  l'Acadé- 
■le  itt  ImcrtpMeae.  aae  mttabrta  fuitat  d'abord  partagét 
aa  Là  caafBMu  «  t.  sti. 
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en  quatre  Classc-j  :  les  nirnif.rcf,  t,r.ni:>i  ■lire»?  ,  les  membres 
eflectiis,  qoi  recevaient  des  émoluments,  les  asM>c>és  et  les 
élèves  ;  la  première  se  composait  de  dix  membres ,  et  lat 
trois  autres  de  viogt  chacune.  L»  roi  cboétissait  le  préaident 
dans  la  première  classe;  le  secnUairect  le  trésorier  étaient 
pris  dans  la  seconde.  Le  régent  supprima  les  élèves ,  et  créa 
deux  nouvelles  clas^,  l'use  de  douze  adjoints ,  l'autre  de 
six  assodés.  Ces  derniers  n'avaient  pas  besoin  de  se  vouer 
à  l'étude  spéciale  det  tcitacm.  Oa  étabttt  na  Tiot^réiideot, 
choisi  panai  lea  nenbrei  hoaurdrtt,  ua  dh-ec^r  et  un 
sou  s -directeur,  qui  devaient  être  raemlr-  >  -  fTe<  tifs  Kn  1785 
on  ^oula  de  nouvelles  classes,  et  le  l<<ul  ta  lui  alors  de 
huit.  Les  nouvelles  étalent  en  faveur  de  l'histoire  oaturelle, 
de  rtgikailart,  delà  nfaiénlogie  et  de  la  physique.  Cette 
AeadÂaie  ateada  de graadt  atrVices,  surtout  par  aet  Ira* 
Vaux  |M>ur  roe^tiirer  le  méridien.  De  1609  à  1703,  •  Hc  a 
publié  des  Mémotres  qui  forment  cent  trente-neul  volumes. 
Le  conseiller  au  parlement  Rouillé  de  Meslan  foada  deux 
prix  que  TAcadéniie  distribuait  chaque  aaaée  :  l'un  de 
2,Ma  tr.,  pour  rastroiMNnIe  physique,  rentre  de  9,000  (r., 
pour  la  navigafi  11  i  f  It^  commerce  r  tfp  vn  lf^mi?,  suppri- 
mée en  17U3,  reparut  mudiUéâ  dans  I  Institut  national; 
mais  Lonis  XTIII  la  rétablit ,  divisée  en  onxe  sections  et 
eompoaée  de  toixanta^jaq  roembiet.  C'ett  iaeoatettablf 
nent  aa}oardlial  le  premier  corpi  tavant  de  ItSaropa. 

[On  s'étonne  quelquefois  de  rinfluence  toute- puissante 
qne  l'Acattémie  des  Sciences  exerce  en  tons  lieux  :  c'est  un 
tort  irrénéclii.  Comment  concevoir,  enectivetnent,  quand  on 
a  compétence,  qu'on  pAt  laiatertaas  crédit  une  comptgaie 
de  a<rfxtate-cloq  «tfaattqol  eaat «ttta  Iradalt  k  ta  bana 
tonte  innovation  matérielle,  tout  progrès  positif;  un  corps  qoe 
le  gouvernement  même  consulte  incessamment ,  tantAt  sur  le 
mérite  des  hommes  spéciaux,  et  tentât  sur  l.i  v^ieur  réelle 
des  inventioBt,  sur  le  clioix  des  procédés  et  dei  méthodes, 
aujourd'hui  aar  kl  cbenins  de  fer,  demain  lur Ict  féhlealit, 
sur  les  canaux  et  la  navigalioa  intérieure;  un  antre  jour 
sur  la  vapeur,  sur  les  projectiles  et  les  armes  de  guerre, 
snr  les  fers  galvanisé»  ou  sur  li  -  l'îlinni  ^  *  D'nnUtî  fois  on 
lui  demande  avis  sur  des  machines  restreintei,  mais  précises, 
qnll  s'agisse  d'un  télescope  ou  d'une  boussole,  d'une  lampa 
k  mineur,  d'un  at'rostat  ou  d'aa  paratuoaerre,  d'ua  pbtia 
ou  d'un  télégraphe,  d'un  thermûmètre  eu  d^âae  borioge , 
d'une  balance  ou  même  tVwm-  rl  iriin^.  Rien  ne  s'entreprend 
avec  quelque  chance  de  réussite  et  de  durée  sans  que  l'A- 
cadémie de»  Sciences  n'ait  donné  son  approbation ,  ou  du 
moins  son  avis.  Encra  faidélébile  pour  déjouer  llnprobHé 
ingénieuse  ;  gat  qui  édeirent,  qui  édhanflbat  ou  qd  M- 
phyxient  ;  Rélafine  des  os  pour  sustenter  l'indigence  et  pour 
occuper  la  fann  sans  la  satisfaire  ;  sucre  [»our  la  sensualité 
des  riclies,  indigo  pour  un  luxe  économe;  quinine  contre  les 
fi^TW  oa  det  attaques  périodiquat ,  talpMre  pour  la  défeata 
et  la  séenrHé  des  paiples  ou  pour  lltaabHiaB  det  rob;  Imh 
fri.iii.  ii»^  exacts  pour  mesurer  le  poids  on  le  volume,  le 
temps  ou  l'espace,  la  périodicité  ou  une  cousUntc  succ^a- 
sioa,  rdreatiiaiité  ou  la  certitude,  l'Académie  donne  avis 
snr  taatet  cet  diotet  aux  iatémiéi  o«  au  fouvemaata 
qui  la  eontultent  ta  compélaiea  a^étead  atêma  aux  ebaa- 
censés  prnbabiliti^s  du  riasard.  Elle  décide  également  des 
rang»  parmi  le*  homme»  cultivant  les  sciences  qu'elle  gou- 
verne. L'École  Polytecimique  est  sous  sa  tutelle  immHiate, 
et  mil  ae  profetat  au  Collège  de  Fraooe,  au  Muséum  d'His- 
toire Halnrene,  ni  même  aux  doolm  da  pharmacie,  nul 
n'obtient  -f'-  lii'-ion  i-ffînirlle  ni  de  voyage  patroné ,  tll 
reçu  d'elle  sa  pr.. caution,  son  investiture  ou  tes  lettrée  de 
créance.  Tout  ce  qui  n'est  pas  du  ressort  des  r  a  c  u  1 1  é  »  est 
dérértàaoBtribaaai:  eacorteH^  elle  qui  gouverne  presque 
sente  te  Iteolté  det  tdeaeet.  SI  te  aorps  lég.^ist-f  ■i'^'^<ie 
de  rimpM  ,  c'est  l'Académie  det  Sei«iem  qid  •  «•'^"f"^ 
en  réparUr  les  charges,  en  P^"»  1*^  ffl^S „^  ^ 

puution.  u    «:io.:2!:;ïi;1"  «i^^^^^^^ 
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avoir.  Un  de  sm  membre  émlotla  pureté  de  nos  bijoux 
en  te*  éproutiol  4«im  des  erauMli  de  pbosplwte,  tandi» 
qu'an  autre  prMde  à  le  bbrteetion  dee  mMaffl»  et  &  fa  re- 
fonte deji  monnaies;  enfin,  nos  blllcls  (ie  banque,  c'est  i;n 
acadétntcieti  qui  les  grare,  et  l'encre  et  le  i>apier  mime  ta 
ont  été  prescrits  par  l'Académie.  Elle  n'a  pas  encore  Abrlqné 
de  Traie  dieiiMiite,Biaie  dleen  «d^à  neMoéle  eominane, 
el  ea  attendent  dto  he  a  du  iDofais  Imil^  Ce  n*eat  pu  elle 
qui  a  inventa  la  posie ,  m  li-  '".  ««n  a  arnt^lioré  les  véliiculcs, 
acct'Iért»  les  services;  si  mëute  ii  t'istt  ouvert  illicileinent 
quelques  lettrée diuiéM Ml  mjraUrieuses  sans  qu'il  y  parût, 
on  n'y  eat  pertenn  «uiterieeareBt  à  dee  prooidés  Goalr6- 
Tèi  par  l'Acadénie.  Inutrai  droonatanoe  aoeroicaeiit  encore 

l':iit1iif'iii:<-  (il'  cp  c;tr(i^  célèbre,  .Ses  coeniiii^sii:iis  imi>nivîs(''es 
et  seii  .secliun&  pernuutoites  sout  u<uuiputeutei«  oouune  ie 
Jnr^i  rhacune  dans  ses  attributionn  et  sa  spécialité.  Ajou- 
tfliie4n'd)ae  eoal  ordindreuMBi  impartiales ,  d  cela  mèaie 
anfoiÀrte  lenr  pviaNnee  d  ta  fait  respecter.  Lea  mlllHina 
ilniit  M.  (le  Moulyon  a  !  il>'  l'Ai  uli  itiii: ,  la  décoration  itn- 
liicdiate  de  ceux  de  tes  ti)«n>i)re^  qui  ne  l'auraient  pas  ob- 
tenue avant  de  lui  appartenir,  son  uoiforme  officiel  et  po- 
pulaire, le  haut  ran«  que  lui  assigne  l'étiquette  légale,  ses 
jnsles  prérot;ntive<«  politiques,  le  souvenir  dee  grand»  hommes 
qui  lui  tint  ;i[i|<,ii'ii'i!ii  i'i  ili'  iÎDiKniiii  t<' '[ni  l'i  {irésida,  telles 
sont  pour  elle  de  puissantes  causes  ti  un  cr»'»lit  |jersévérant. 

Isiilnre  BoimoGN.] 
SGIENGG8  (Fecolld  dee).  Fofee  FAcuude  (Enadine- 
ment). 

MIIKX'CES  EXACTES.  Parmi  les  caractères  nom- 
breuk  qu'on  peut  asa^er  aux  adenoes,  on  a  dû  remarquer 
t*1eiir  étendue,  V  leur  ea^lttut»  d  S*  leor  êXùentutle. 

ÏJ  est  également  digne  de  remarque  que  lesRctcnrp"?  signa- 
lées parmi  toutes  les  autres  e<jmme  exactes  ou  coiurue  jitus 
esnclcs  snnt  aussi  «-t'ilcsqui  v  pri'si-nlt'nl  r(unnir  plus  cer- 
teioes  et  plus  étendues.  £o  eflet,  les  sciences  que  Descartes 
i  «a  vditdn  de  ndmmer  prMlnilirairei,  pereo  qn'dlei  Mmt 
indispensables  pour  étudier  toutes  le»  autres  ,  semhlerafeht 
devoir  toutes  prétendre  à  ce  tilre  d'exactitude  auquel  elles. 
«<>pircnl.  Mais  fl'nbttnl  le^  Mcwc^-s  grammaticales ,  l\nguis- 
fiqueji  et  littéraires  offrent  des  allures  et  un  certain  latolN 
de  pHadpee  qnF  eooptelient  d»  le*  reprder  «omme  «xaétee. 
Quoique  plus  graves  et  pins  fixes  dans  tenrs  profVff  : 
Isurs  méthodes,  les  scifiicrs  philosophiques,  ki.ssanl  en- 
ciii  e  A  l'i-s(iril  lunn.du  un  libre  e^^sor,  lVxp(>scnt  si  fréqueni- 

IQcnt  à  s'élancer  dans  lea  régions  nuageuiieade  le  métaphy* 
éiqiwdkse  perdre  daiulea  labrrinthee  dto  le  dlalei^ue, 

qu'il  fjiut  s'attacher  &  y  bien  discerner  les  parties  dont  la 
prali<|ue  démontre  la  certitude  et  Texacliluile.  C'est  h  tort  et 
gratuiteiDcnt  qu'on  a  ronsidéri^  les  matiit''mntiipies  pures 
OU  appliquéea  comme  formant  à  dlee  seules  le  groupe  des 
Aclenres  txaetes.  Sent  uni  dente,  lea  IMti  dont  dlea  a*e*> 
cii|i^nt,  les  sujets  qu'elles  traiti^nt  extgPTit  ta  plus  grande 
exariitiide  et  inèiiic  la  rigueur  la  plus  furti'  dans  les  raisonne-  i 
rnentsetU-s  démonstrations  fondées  sur  îles  pn'nripos  certains 
(A  ie«  plus  invariables;  mais  cette  exactitude  rigoureuse  ne 
pent  pee  letjenre  être  «btemie  dans  les  melhématiqiN» 
pures,  et  a  forliori  dans  les  mathématiques  nppMqui^. 
Cell«*s-€i  inériie  ne  sont  autre  chose  que  des  science»  d  obser- 
vation, tellesque  la  physique,  la  cbiinii<,  l'astronomie,  l'op- 
^ue,  t'Mottktique,  la  n^nique,  etc.»  dans  lesquelles  on 
t  recoms  aux  procédés ,  c*esl-k-dlre  «o  rdsorniement  d 
au  calcul  des  ni.dlu'niatiques  pures.  Mafs  tontes  les  autres 
sciences  d'observation  ,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'tïten- 
dent,  qu'elles  augnientent  fenr  certidude,  se  volent  é{;ale- 
mcnt  Ibroéeede  reconrHr  e«  reieonnement,  è  des  formules 
eehématfqnes  on  géométrîqneat  d*ebord ,  puis  numériques 
on  a!c'-*i''"i:i'S,  lorsque  les  faits  qui  ron-littient  letirdomaine 
sont  susceptibles  d'être  exprimés  exat  tement  en  évaluations 
d'étendue ,  de  nombre  el  de  rapports  généraux ,  soit  de 
de  eoooaiaaKoee  en  de  constance.  Ainsi ,  lontee  le» 
■diimt  iBCee  d^eteervoflen  d  dl'appUcotfim  Uni 
Hf  déw  I  piBgnmr  nn  fnr  d  fc  mmm  ^n'di  décentre  M 


nouveaux  faits  ou  de  nouveaux  rapports,  tendent  par  cala 
même  à  acquérir  le  degré  iFexaeUUtâe  que  doivent  leur 
donner  les  procéda  lo^Ms  de  la  ptiikisopnle  d^bord ,  puis 
It^i  mathématiques,  selon  les  c  nvenui  r  que  nous 
veoun.s  d'indiquer.  Pour  constater  com par  i  :  m  uicat  Un  di- 
vers degrés  d'exactitude  eniqiNlB  peu\  :  (  i  tendre  les 
sdaices ,  il  suffit  d'examiner  «Vêc  aoin  les  divere  degrés 
de  perfiectionnement  qu'dies  offrent  :  t*  dans  h  oeKHode 
de  leurs  principes  el  la  maiclie  régulière  de  l'esprit  dan* 
l'appiicalion  des  principes  aux  faits;  2°  dans  l'observatioo 
expérimentale  d«e  foits  étudiés  dans  toolee  les  eondiliom 
nécessairee  pour  pouvoir  leur  assigner  un  caradère  cden> 
tifique  condant  ou  teriable  dUM  lee  Ihttitei  connnea;  d 
y  iliu^  [riir  I  ngaite  ou  leur  nomenclature,  et  en  (lu  d.tos 
le  choiv  dus  lunnulesqw  sont  iadiapenMbles  pour  exprimer 
exactement  les  divers  degrés  4t  fteénitllé,  de  particule» 
rité,  des  coitceplions  edenlifiqaM,  ijow  le  prêter  è  tonle» 
tes  conveoencai  de  ieurdéoBondralinn  lernle  onde  leur 
expodtio*  deni  dee  tititéa  ginirtni nu  dena  des  monogra* 
pbies.  Lauhe-vt. 

SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES  (Aca- 
démie des ).  £n  fondant  VJnstitut  uaUoual , en  1799,  la 
Convention  y  avait  établi,  sous  la  dénomination  de  Classe  des 
Scitdfc  Murales  el  Politiques ,  une  at  adcmie  dont  les  tra- 
vaux devaient  particulièrement  embrasser  i  aiialytie  t«o- 
sations  et  des  idées,  la  morale,  la  science  sociale  et  la  lé^^i^- 
tion,  l'économie  politique,  l'UUtoire  et  Sa  géographie.  V.wiv 
les  membres  les  plus  Zèbres  qu'on  y  compta  à  l'ori^iii.- , 
on  remarque  les  noms  de  Volney,  de  Garai,  de  (iiiigucné.  iJe 
Cabanis,  d«  bernardin  deSaiul-fierre,  de  Kttderer,  «le  Uau- 
nou.de  Pastoret,  île  Sieyès  et  de  Talleyrand.  Supprimée  en 
1803,  cette  elesae  fut  rétablie  en  IBM,  nous  le  nona  d'Acadé- 
mie des  Seienees  Morate»  ef  PoHtUpm,  et  le  nombre  de 
■^r.  iDi'iiiiiri  -  f;,f  h  quwante.  Elle  est  aujiniril  liui  divi- 
sée en  six  sections  :  philosophie;  iuur<tki  k^i&Ulion ,  druit 
poWc  et  iurisprudeooe  ;  histoire  générale  d  phih>sophique  ; 
politique,  admioistralion,  linenoeB.  Lngéegreplue ,  à  laquelle 
une  section  spécsiele  a  élé  poneineie  dane  f  Académie  dis 
Scjencee,MAdlplnep«1ia^cenMM  wiit.  aeaeeiMli* 
butions. 

SCIENCES  OCCCLTB&  l%yni  Occulte. 

SCIENEf  famille  de  poiaaonsqui  renferme  un  grand 
nombre  d'eapèoea ,  pour  la  plupart  propres  aux  eaux  douces 
de  rinde.  Ce  sont  des  poissons  d'une  tâlKt  .\-<.cv.  grande} 
quelqueK*uns  atteignent  iuaqu'à  péus  de  deux  mètres  dé 
longueur;  les  autres  ont  teujoun  près  d'un  nèlfa.  iMr 
chair  est  agréable,  et  lee  anciens  en  faisaient  un  cas  parti- 
cnlier.  On  les  caraetérfte  par  nue  tête  twmbée  ,  que  sou- 
tiennent des  os  (n\f  rrn  ii\  11-^  nnt  ileux  1  jtsales  OU  une 
Mille,  profondément  échancrée  et  dont  la  partie  molle  est 
beaucoup  plus  échancrée  qna  NpInetM;  WM  anale  oeoite, 
terminée  par  des  pointes  ;  sept  rayons  aux  brtncltiea.  I<enr 
téte  est  entièrement  écailleuse  et  ktor  muaean  plus  on  moias 
pro^n)inent  an-devant  fies  inàciioires  ,  ce  qui ,  joînl  i  1  âb 
sence  de  dents  au  palais,  les  distingue  soBIsMimeMt.  Le 
groupe  df»  wfèieaein  iftfwnMei  ee  dide»  an  ImH  hemtki», 
qui  sont  :  les  scf^nes  proprement  dites,  ou  maiçre*  d'Eu- 
rope,lef  otolilhes,  les  ancylodons ,  les eorfts,  les>oAlllM«, 
les  ombrine^ ,  les  tambours  et  les  lécostomes. 

SCIERIE.  On  donne  ce  nom  à  des  usines  oà  l'en  divise 
en  reniée  de plna  on  moine dVpehaenr,  In  Mi,  Inpierw, 
le  marbre,  etc.  On  utilise  à  cet  rfT't  '^niX  des  chutes  d'eau, 
soit  la  force  du  vent  d  phis  généralement  aujourd'hui  celle  de 
la  vapeur,  grâce  A  laqudifl  H  l'y  a  jitnde  ^  1flM|MdnMfei 
forné  dans  le  travail. 

SCfUTÊES  (  JEair).lildoriM  bTBnIto  dn  «««dème 
siècle,  continuateur  de  Y  Histoire  de  Théophane,  de  l'an 
811  hVan  891,  remplit  à  Constantinople  les  lonctiona  de  euro- 
palate  ou  gouverneur  du  iialsi".  5^on  ouvrage tdlftietvBnMnl 

eopié  par  Cedrenns  dans  sa  Chronique. 

SCUULE  (Srt/to,  L.),  genra  dn  lliaeéw  «imMM 
«oBiMiaR  ;  Flam  pdMa,  In  ptap«t  An  tmm  Hm, 
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SCILLE  — 

qoèlqaM-uiiM  d'an  bl«o  Uranl  aur  le  jaune,  ouvertes  en 
«toiles ,  4l«p(Méw  «a  un  épi  «lmpl«  plw  ou  nota»  long  ;  tiges 
nue&i  fctitllf^,  \(mle*  radicales,  étaked  cD  roftrtle.  Les  espèces 
les  |ilus  reii/.M  <|ual)lesd(>  re  genre  sont  la  scllk  marilime, 
graiHe  rl  si  ([irrite  plante  qui  croit  en  Europe,  eu  Italie  et  mOnie 
en  France,  dans  les  «ob  sablonnoun  îles  cites  maritimes  :  pins 
commune  es  Berbéri»,  elle  j  oeaifw  flonvent  de  taatea 
plaîni»<:  et  forme  une  rirlie  rt  hriVanfp  d(^cnration  par  =ics 
braux.  t^pis  conii]UO:i^  U  SCtllt  du  J'crua,  qu'un  reiicmitre 
•^galerncDt  en  Kspogne,  en  Portugal  et  sur  les  f6te<  d'Alri- 

Îue  i  la  icUie  agréiUtUl,  ^^ù  croit  en  FrauM,  dans  ks  landes 
»  Dordenm,  «•  AUMMiB«.  «n  Aii(rkli«,  «te.;  la  idJIe  à 
deux  f eaiV es  et  \n  scitlf  cTniilomne ,  qui  croissrnt  pn^s- 
que  partout  en  Eurupe,  pxceplt^  ilan'^  le  nurd.  oignons 
(le  scille  sont  les  uns  blancs ,  les  autres  u>ii|;e>.  Il>  ont  l'u- 
deur  piquante  dt  ToigpMi  commun,  mais  n'to  ont  pas  la  sa- 
InbrlIA.  Bnciièi,  bra|dft  «t  nébag^aTee  de  peiii,  on  e'en 
«crt  pour  rfonoer  la  mort  aux  mt* ,  auv  souris  et  autres 
animaux  malfaisants.  C  e&l  cependant  un  des  médii  ainent^ 
■et  plus  ancieum'inont  cuiiniis ,  cl  on  lait  sons  le  nom  d'u^i- 
Meî  acMtMfM  UM  préparatiou  compo8<Se de  miel,  do  tï- 
naign  ét4è  edtle,  qtûfv^  «mploie  avenlageoMuent  dans 
len  hytfroptsies.  Il  ririte  puissamment  les  nrinrs  ;  nmls  il  ue 
faut  te  prendre  qu'à  faibles  dosi.-s,  et  pendant  peu  de  temps, 
car  il  afraihiirait  IVstonuc  et  di  truirait  la  dit^ention  ,  contme 
il  arrife  des  aman  «t  de»  tooUiues  pria  iouBodéftateot. 
eClNDB.  V«fn  SniM. 
SCI\DIAfI.  Voyti  MxHR^-n-BS. 
SCIlNiQllK,  ^enre  de  reptile*  sauriens,  famille  des  scin- 
I ouIm  si»,  dont  le  corp'^  ect  fusiforme ,  ou  pte»<)ue  cylin- 
drique, et  couTcrt  d'écaillés  uniformes,  imbriquées  et  lui- 
■tiilM;l0«r  IMtMlpilila.  taon  dMrta  aoat  NrréM  et  leurs 
pIM»  sont  courts.  Le»  wraqnes  se  distinguent  parliruli^re- 
nient  do  tou»  les  autres  .sauriens  par  leurs  érailleîi,  .x*se7,  seui- 
bl«Mes  à  celles  de  la  carpe.  I..e  scinque.  des  pharmacifm 

eat  long  de  seiac  à  via|t  centimètrea.  Son  oorpa  est  d'une 
leMe  janiiMt*  MpM«,  wwa^ilealMiithMtetmMfer- 

sales  nnirpf.  \a  bout  do  museau  est  pointu  et  un  peu  re- 
levé; la  queue,  grosse  h  $a  hatte,  mince  et  romprinwie  à 
l'extréinitt^,  comme  cunéiroruie,  est  plus  courte  que  le 
corpc.  Le  sdnque  babile  la  Kubie ,  rAbjisiaie ,  l'Égypte  •( 
PAiiMe.  Il  csl«Kia  (Kfflcleè  pmrin  t  car  ton^all  mit 
poorsoiti ,  n  s>ar»nce  dans  la  terre  avec  une  promptitude 
ettniordinair?  ;  cependant ,  les  habitants  du  d^lsert  du  midi 
de  l'ÉffTpte  pn  attrapent  une  grande  quantile,  les  loiit  dra- 
aéclicr,  et  les  envoient  au  Caira  d  è  Alexandrie,  d'où  on 
lee  expédie  en  BMVp*  il  m  Alto.  Lm  IéUmI—  wikee  n> 
gardaient  le  scinque  comme  un  remède  souverain  dans  on 
grand  nombre  de  maladies.  Sa  chair,  principaleimot  cell« 
des  !on)l>es .  l;iit  r«  t.'  irili  i  ranime  dépuralive  ,  excitante, 
analeptique,  aoUteluùnlique,  antisyphilitique,  et  par  dea- 
«M  iMrt  aplirodMaqae.  On  n'empM«pl«egNtif»enMMède 
en  Europe;  mais  les  médecins  orientans  le  recommandent 
encore  contre  Téléphantiasis ,  t»  maladies  cutant'es  et  contre 
certaines  optitlisimies. 

SGlNTILLATlOAi  (du  btin  mnOUatio ,  étiuceiie- 
Mal,  pétillement).  En  utroooœie,  ob  dMgn  ainsi  le  vif 
nMWTDOMMlt  d'agitatioB  qui  se  fait  remarquer  dans  la  lu- 
ntère  dee  étoHes,  snrtont  quand  l'alfnosplt^  est  tran- 
quille. t>  pli^rintin-''ih'  siillil  >  r.iiii'  (n'Uiiii.Mii'r  II'-,  i-t«iiles 
i&es  de«  planètes,  dont  la  lumière  est  toujours  uniforme, 
iMMe  qoe  celle  des  éloUe*  est  vacillante ,  et  par  (a  rapidité 
de  ses  variations  produit  l 'illusion  de  vérilaMes  étincelles  : 
lorsque  cette  lumière  est  très  éclalante ,  elle  niTre  toutes  les 
couleurs  (lu  (irisine.  La  srintillatiori  ni-  Im  ut  t  i  .tuennc 
manière  à  des  variations  dans  la  couleor  propre  dt  s  astres. 
DiiiMla«y»lèawda»MMiiilMtloBtd«lA  hualère,  on  expiiqoe 
ce  phénomène  par  les  Interférences,  c'est»!- dire  par 
la  cessation  ou  Paugnientation  des  vibraikms  qoe  donne 
chaque  couleur,  ctinngements  pro<)uits  par  la  diïr<^rence  dans 
la  densité  des  coucIms  atmoapbériqnes.  Jl.  Biol  admet  nne 
MM  !  Il  f«M  fie  l'ittÉiM^llli* 
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é|irouTe  dans  ses  couches  successives  des  chaogeiaento 
brusques  de  densHé ,  etqttVrfanIte  de  là  mille  réIhictJons 
accidentelles.  Francœur  pensait  que  la  sdntillatfoa  était 
un  ptiénomène  dont  notre  o>lt  est  âiïecté  par  la  vivacité  de 
l'éclat  des  o-stres  au  milieu  de  la  nuit.  Quoi  qu'il  m  soit, 
la  transparence  du  ciel  est  nécessaire  k  la  production  du  plid» 
oonène  dn  In  tdaliltatlon.  Ainsi .  dans  la  basie  Aeosia  «t 
en  Angleterre,  ob  It  oombu>tion  de  la  lioui'.lc  rt^panil  dani 
l'air  des  vapeurs  bnimeu.ses,  tes  étoiles,  mhm  de  |>re- 
mii're  grandeur ,  ne  sfinlill''nl  pres()ii.  j.Hioais.  L"^  einjies 
scintillent  plus  dans  les  ré^otis  du  Mord  que  duns  uoe 
climats.  L.  LOVVBT. 

SCIO.  Voves  Coio. 

SCiOPPlUS (Gaspard), énidit  du  seizième  siècle,  dont 
le  vt  rii.ibiij  MDUi  i^'lait  Sciioppcn,  qu'il  latinisa,  suivant  l'u- 
sage du  tuops.  Né  en  t&76,  dans  le  PalatijMl,  il  abandonna 
leproteslaottane  pour  se  convertir  k  la  foi  eetholtque,  dans 
l'espoir  d'assurer  ainsi  le  su(  C>''sde  ses  plans  d'ambition,  il 
réussit  LU  t  lli't  par  là  à  s«  faire  octroyer  en  Espagne  force 
titres  et  honneurs,  notamment  le  titre  de  comte  de  Clara- 
ValUf  mais  n'obtint  pas  de  pension  ni  de  poeition  fixe,  is 
Mcoèe  de  wa  premienottvngie  de  critique  «t  de  ptiildogia 
accrut  à  tel  point  son  firgufil  et  son  esprit  de  vantardise, 
qu'ileaviûtiitrouverdes  Ija r bar iàiaei dans  Cicéron  lui-même. 
Ses  anciens  coreli*;iouuaires  furcnl  surtout  l'objet  de  ses  11- 
beilM»  et  it  a'efIor(a  d'escUcr  les  princes  catholiques  a  le»  per* 
aéenler,  m^mteanl  d'allleara  dani  kb  Mtires  aussi  peu  in 

ICles  conrnnnoes  rpie  les  jésuites,  lin  IRli  l'aintm^srideur 
d'iVUiiU'.tei  ro  i  M;tdrid  lui  Qt  administrer  publiqueinent  uqo 
volée  de  coups  de  liAlon;  et  a  la  suite  de  celte  e\<  culiifri, 
Scioppius,  ne  »e  trouvant  plus  en  sûreté  dans  le  royaume 
trèe-ari)ioHqne«  w  ralln  k  Padoue.  Ç*eal  là  quil  uomuI. 
le  16  novembre  1649.  Dans  les  quatorse  dernières  années 
de  sa  vie,  il  n'avait  pas  une  seule  fois  quitté  &a  cli  uubre,  do 
crainte  de  tomber  dans  quelque  enibùclic  dress<  o  par  .sen 
ennemi».  Ses  eeuTres  pbilolugiques  ne  laissent  pas  que  de 
conleair  quelques  ebeervatione  jnstee  wr  la  maiiièiv  lata- 
teltigente  d'Interpréter  les  classiques  alors  en  usage  ,  et  sur 
l'atràminable  latin  dans  lequel  étaient  rédigé-s  l*.'s  notes  et 
comineutwires  dont  on  croyait  devoir  les  euricbir;  niais  le 
ton  général  en  est  trop  groeaier.  Outre  ses  VerkiaUlium 
UèH  IV  (  Wiifiterg,  itW),  sei  au$pêetanim  Lecttomm 
Lihri  1' (Nuremberg,  1597;  Amsterdam,  1C04),  sa  Tom- 
men(ntio  de  ArU  Cri/i<rt  (Nuremberg,  l,S97),  il  existe  de 
lui  un  grand  nombre  d'autres  »'crils  ,  qui  tiennent  tiiiit  à  fait 

de  la  nature  du  libelle,  par  exemple  l^/Mtia  FanUanit  ele., 
el  peMéeioiii  lee  peeude^fw  de  iir<eM{Mi«f  Ji«Mr, 
rinuj  eruiiJMie»  Ài^fMÊt  QntIfflUt  PAileMNltt 

lander,  etc. 

SdnOi\,  .Sc»;>to,  nom  d'une  f  ii  l'I-'  [lalrii  ienne romaine, 
qui  ap|iarteoait  à  la  gens  Comelm.  Il  en  est  pour  la  première 
fois  fait  OMotloa  daaa  HMoIre  k  propos  de  Publtus  Cor- 
nélius Scirio,q»e  tes  Fastes  citent  parmi  les  tribuns  militaires 
consulaires  en  esereice  dans  les  années  399  et  394  av.  J.-C. 

Un  autre  Publiv*  Cormhus  S<:ii>io  lul,eaVMt3i6  Wf. 
i.-C.,  liun  des  deux  premiers  édiles  curuie». 

Le  premier  membre  de  le  lamille  des  Mpiew  qnf 
parvint  au  ceaielet  ht  JEMdM  ÇmnmUnu  Seine  (en  )M 
av.  J.-C.  ). 

Imcvis  Corneltus  fscw  \n  Iîariutls  ret-Mil  \c  ransulaten 
l'an  29S  av.  J.-C,  puis  la  censure,  et  se  distingua  dans  la 
guerre  eoetre  lot  tXnieqncs.  les  Samoites  et  les  LucaniaM. 
Son  épitaplie  el  celle  demn  Als,  Z,ud«s  CameMM  Sone» 
qui,  consul  en  Tan  2&9  av.  J.-C,  expulsa  lea Oarttiqtf ■«<■ 
de  la  Corne,  el  qui  revêtit  la  censure  i  !  I'  it»  7<>8,  inMIalae 
en  vers  saturnins,  sont  les  plus  autiemu!^  l<"<  inscnplle»» 
ttMfdei  daiwletMelieau  delà  famille  des  .scii  l«>coo. 
vert  en  I7«e.  m  euBl  de  k  Port»  Cape"».  »  Tô'!.,.*'' 
dernier  eut  pour  flii  J^»««t  etCw*«  ^^r^f^^^^l: 
dont  l>  I  r.  mier,  consul  en  l'an  51»  av.  i.-^,  (f^j*'^ 
née  d«  la  seconde  guerre  ^lî^euSl^ft  e^ 
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«3  SCI  Pi 

«niiaite  batta  pw  hil  M  Itâlie,  éua  un  combat     MTalerle  i 

iiir  les  Iwtrds  ilii  Ticinus,  puis  sur  r^ux  de  la  Tréhiiî  arec  ' 
■Oit  oolle^iii*;  Tiberiii*  Seuipronius  Cracchii^  Kn  l'an  Î17  il 
«lia  eo  Espagne,  où  son  frère  Coeius,  qm,  ronsiil  en  l'an  777 
«Tce  Hiroeilut,  avait  glofiaas«nifnt  Tait  U  guerre  dant  Ict  1 
OaDh»,  t'était  nnda  dès  faii  lis  et  avait  «nlavé  êat  Car- 
tha^inoi'!  le  tprritijtre  situé  entre  l'ftHre  et  les  Pyn^nf'cs,  pui» 
la  Jouiiriiittuo  «les  rOtes.  Les  deux  frères  vainquirent  à  di- 
Ttrcae  reprises  les  Carthaginois  dans  les  annéi's  siiivanles  , 
mais  périrent  eu  Tan  212,  Puhlius  à  la  bataille  d'Anilorisis, 
Cornu  à  «elle  d*Urao.  Le  cbevaHer  Lndua  MaieiM  nava  les 
débris  de  l'armé  romaine. 

Le  K^nnd  Sciplon  l'Africain  Vmtif.n  (  PublHts  Cornélius  I 
Scino  AriiicAMs  [  major  ]  )  v<  ii^ii'a  liienlrtl  la  mort  de  s<in 
pèra,  Publias,  et  ceUe  de  son  oncle,  tn  l'an  212  il  fut  élu 
édile  curule  parle people.  L'année  suivante,  quand  il  fut  , 
quastion  d'envoyer  un  piooooaul  en  Espagne,  oii  le  préteur  i 
Caius  Claudius  Nero  n'avait  pu  rien  faire,  Scipion  fat  le  «eol  ' 
qni  brigua  cette  périlleuf'  r  i   i  in.  Ix  peuple,  sur  qui  toute 
•a  peraoaneainm  que  sa  ni\'-it''ricnte  religiosité  ei^erçaient 
na  clianne  particulier,  l'i'int,  quoique  jusque  alors  il  n'eût 
point  CMOce  lempU  de  haale»  fonctiona  militaire».  IMa  le 
prinlempe  de  fan  ItO,  aecoadi  par  ton  amt  Cah»  LkHos, 
qui  cotniua:ii' .it  ^pi  nulle,  il  s'empara  <1e  la  nmneUe  Car-  | 
thage,  la  pluR  iiuportaute  plac«  d'armes  et  de  <x»mmerce  des  , 
Carthaginois  en  Espagne.  Par  sa  générosité  et  son  humanité  ; 
il  «'attacha  les  populatioas  espagnole»,  qui  vealurent  le  pro-  | 
«lamerFoi,  fcmqa'en  Tan  S09  il  eut  battu  ft  Bneate  Aadmbal,  | 
de  la  famille  Barcine,  sans  pouvoir  fouterois  l'empêcher  \ 
de  se  replier  sur  l'Italie.  En  20%  ilannon  et  Magon  lu-  i 
rent  ba^us,  et  Asdrubal,  fds  de  Gisgon,  forcé  de  se  reûigirr 
dans  les  places  iortes.  £a  l'an  207  Aedrnbel,  uni  à  Magoa, 
étant  veau  dëfier  de  nouveea  Seiph»  deaa  lei  pleiaes  de 

Ba'CuIa,  relni-ci  lut  vainqueur,  et  ronrltit  eniuite  nn  traité 
d'alliance  avec  le  Numide  Sypha^  ,  qu'il  alla  lui-nu^uu-,  et 
non  tans  danger,  trouver  en  Afrique.  Après  avoir  aetievé 
par  la  prise  de  Gades  la  M>umis«ion  de  l'Espagne  cartliagi- 
■olae^ilTevÎBtlRoibe.où  il  futélu  consul  pour  l'aa  m. 
Hais  le  sénat  et  surtout  le  vieux  Faliius  Canctator  «om- 
battirent  le  projet  qu'il  avait  conçu  de  transporter  imtné- 
diatenieut  le  tlieâlrc  de  la  Riierre  en  Afrique.  Endn,  on  lui 
asaigoala  Sicile  pour  province,  et  il  lut  fut  permis  alors  de  . 
peieer  «a  Afrique.  En  dépit  des  difficultés  sans  nombre 
que  ses  adversaires  lui  sascitirent  à  Rome,  11  débarqua 
en  104, à  la  tétede  90,000  botnmes,  aux  environs  dU- 
tique,  en  qualité  de  proconsul.  La  ré^  t^n  i  que  lui  op-  i 
posa  celte  ville  le  contraignit  à  hiverner  I  tu^  un  camp  re* 
tranché.  Asdrubal,  filsde Gisgon,  et  .S\i>l.  t\,  s'était  allié 
au Certiiaginois,  l'y  attaquèrent,  mais  fun-ntdeux  lois  battus 
dans  le  courant  de  l'année  ?03,  et  Syphax  ttA  m#me  (tSt 

prisonnier.  Uarn  r:u)f"in  ii>' l'^'ni  ,  Aimili-f  rr\int  en 
Afrique,  et,  après  d'inutiles  n«%ociations  de  paix,  fut  complé~ 
ttiinent  mis  en  déroute  par  Scipion,  le  i9  octobre  202,  dans 
les  pUdae»  deZam».  Après  avoir  signé  oae  paix  qui  détmi- 
aaR  la  puiaeanee  de  Oartbage,  Scifrioa  reviat  triomptiei  à 
Rome,  où  ou  lai  décerna  le  surnom  honorifique  d'  1  fiir':;]ut. 
En  l'an  199  il  fut  élu  censeur,  en  194  consul  pour  la  i^e- 
conde  fois ,  et  à  trois  reprises  les  censeurs  le  proclamèrent 
priJiM  duiétvU.  Bn  l'an  193  il  Itat  «avojré  ea  Afrique  poar 
être  arbilre  catre  les  CarMiagiaeto  cl  Marainiaaa.  Daaa  la 
guerre  contre  Adtinrtnrs  il  accompagna  <^  ti  r  uisin  Lacius  en 
qualité  de  légat.  Excites  par  le  parti  enneint  des  Scipion, 
ayant  à  sa  téte  Caton,  les  tribiius  du  peuple  raccusèreni, 
ea  l'an  187,  devant  rassemblée  du  peuple  de  é'étre  laissé 
«eiTom|we  par  Antiodiaa.  Seaa  daigner eedéteadie,  Sdpion 
se  borna  à  rappeler  ru  penplc  que  rp  jonr  ét.nit  l'anuiver- 
sair»  de  r^ui  ou  il  avait  vaincu  CarlhaRe,  en  renRa^eant  fi 
l'acroiUfiaKner  au  lapitole  pour  rendre  grâce  au\  ilieux.  On 
comprit  alora  qu'oo  était  ingrat  envers  le  grand  ttorome,  et 
nMOMaUoa  Ibtabaadoaaée.  Qm  antre  kH,  ea  plein  s^t, 
Caton  calomniait  sa  conduite  «fans  la  négociation  de  la  paix 
avec  AiUiochus,  et  voulait  le  forcer  à  rendre  des  comptes. 


•  Cea  comptes,  s^écria  Sdptoa  en  nontrant  ms  tebf  effee ,  le« 

Toità  ;  ils  sont  clairs  et  évidents,  mais  vnus  n.  f.'  n-z  n!  ^  moi  ni 
à  vous  l'injure  de  lesexiger  !  >  Et  lesénat  passa  outre.  Quelques 
gens  lui  reprochaient  de  ne  s'être  jamais  sérieosemeot  expoié 
densles  batailiea.  «  Ma  mère,  répondit  ScIpioB,  m*n  lUt  poor 
eommander,  etnon  poar  me  bnttre  1  »  «  Tous  n'Mee  pae  «ai- 
dât, l'ii  I  bj> i"lait  on  aussi. —  •  Non,  répliqua-t-it,  mais  capi- 
taine ;  »  lté  vie  iti  glorieuse,  si  éclatante  dès  son  début.s'en- 
veloppe  d'ombres  et  de  nn  'j n  5  dans  ses  dernières  années. 
Les  liistoriens  tombent  dans  les  plus  graves  contradietleBS 
«or  remploi  de  eoa  tempe  qaaail  fiagr«iHM<é  de  Homo  le 
força  à  la  retraite.  Il  paraît  certain  néanmoins  que,  comme 
les  anciens  Romain*  ,  il  s'occupa  d'agriculture  ;  que  celui 
qui  avait  dirigé  tant  d'armées,  conduisit  la  charrxte  comme 
Cinci(inatu<i ,  et  que  le  goût  des  lettres  grecques  qu'il  avait 
manifesté  dès  son  jeune  âge  fut  la  coosolation  et  la  joie  d'une 
vieillesse  que  l^ngratltode  de  Rome  laissait  dans  l'obscorité 
et  l'onMi.  Sa  colère  contre  ses  concitoyens  n'éclata  que  par 
ces  mois  :  «  Iii^rate  patrie,  tu  n'auras  pas  mes  os  !  Scip'on 
mourut  en  1S3,  et  suivant  d'autres  en  iSSou  IB4,à  peu  piès 
à  la  même  époque  qu'Annibal,  dans  son  domaine  iitué  près 
de  Llteman^  «■  Campanie.  De  «ea  époaee,  iBmilie,  Mie 
d*J&anine  Pwids,  Iné  à  In  baMIle  de  Cum«»,  il  IbIbh  dcox 
fiU,  Publius,  célèbre  par  ses  t-tlent  et  son  instruction, 
mais  que  la  faiblesse  de  sa  constitution  physique  empècii.i 
de  jouer  nn  rOle  actif  dans  les  affaires  publiques,  et  Lurius, 
qui  Ht  priionnier  Antlocbus,  et  que  les  oeneeun  «xpulaèrent 
dtt  tttai,  en  l'an  l74,  ob  il  evett  oUcM  la  prélore,  eomme 
indigne.  L'une  de  »*s  fiiir^  fut  Cornéli  *: .  li  m^rf  d.-s 
Graeqnes;  l'autre  épousa  Fublius  Comelm^  bupio  Nasica 
Corrulum. 

Ludut  ComtUui  Sono  était  le  Irère  du  grand  Scipiea 
l'AlHeala,  qoliaecampegna  «a  BBpe0Dfli.ett  l'«&  IM  il  revêtit 

la  pn*ture,  et  fut  cliargC  en  l'an  190  de  diriger  comin?  r  oninl 
les  0[>ératioDS  de  la  guei  re  contre  Antioclius  111.  Quuuii  li 
victoire  de  MaRne^ia  eut  mis  un  terme  k  cette  guerre,  il  cé- 
lébra un  Irioœplie  magnifique,  et  s'attribua  le  «urnom  d'À' 
«tafleas.  Lui  «ami,  UiM  aoenaédo  «^Mre  laleaè  eorronpra 
par  Antiochn!;  et  d'avoir  tromp<*  l'État.  Moins  lieureux  que 
ion  frère,  il  fut  condainnèâ  une  amende,  pour  le  payement  de 
laquelle  il  fut  forcé  de  vendre  ses  biens.  Iaicul^  (  w  nelius 
SciPio,  consnll'an  83 av.  ).-C.,  et  qoeaon  armée  abandonna 
h  r^»procbe  de  Sylla,  était  un  de  ses  descendants. 

Scipion -Émilien,  appelé  aussi  Scipion  l'Africain  le  jeune 
(Puhlifu  Cornetius  /SmiUanus  SciPioAnucancs [junior]), 
fii'^  rmain  de  Ludus  iCiniliu-  l'^ulus  ,  était  i  pi'ine  A^é  de 
dix-sept  ans  lorsqu'il  fil  la  guerre  sont  les  ordres  de  celut-ci 
contre  Persée,  en  Pan  tes  ,  et  fut  adopté  par  Publias,  fiU 
de  Scipion  PAfricain  l'ancien.  Saas  se  départir  dn  faattque 
•évérM  de  morars  des  Romains ,  il  cherebi  à  rallier  nvae  la 

connaiss.iiu-,.'  (li---,  leltrei  nirrijue-.,  à  liijuelle  il  .s"iriilta  par  SCS 
rdationiil'amlliéavecPolylie,  puis  avec  le  stoïcien  Pauetius, 
et  eut  une  part  importante  au  développement  de  la  littéNdate 
romaine.  Ea  Taa  t81  fl  alla  vntoataiiéiBaat  remplacer  en 
Espagne  l'an  des  tribansmilitelres.  Il  7  prouva  «a  bravoure, 
en  tuant  dans  un  combat  singulier  an  jcbef  espagnol  et  en 
montant  le  premier  à  l'assaut  d'interratia.  Dans  la  pre- 
mière année  de  la  troisième  guerre  punique  (  149  av.  J.-C.) 
il  ne  servit  encore  qa'nvee  le  grade  de  tribun ,  maie  «a  bra- 
voure ,  sa  loyanitf  elaon  baMIeié  ilntégique  M  méritèreal 
l'admiration  de  tons.  Il  fut  ensuite  élu  consul,  en  l'an  t47, 
et  chargé  de  terminer  la  guerre  cnatre  C  a  r  l  h  a  ge.  Accom- 
pagné de  Polybe  et  de  Ltelius,  il  passa  en  Afrique,  rétablit 
ladiectpUne  dans  l'armée,  et  aoeala  les  Carthaginoia  dana  les 
aran^  leur  ville,  qo'Ba  déihndîreat  avec  leceareja  du  dé» 
ses[>oir,  et  qui  ne  fnfp'ise  ^n'en  l'sn  I4G.  On  rapporte  que 
S<'ipion  pleura  5ur  les  ruines  de  Carlhsgc, dont  ladestniction 
était  moins  son  œuvre  qoe  celle  de  la  nécessité,  et  que  d.ins 
le  preaseaUmeat  que  le  jonr  viendrait  ob  Rome  périrait 
I  son  toor,  llféeitâit,  ente  praaiaaaalaveePolTbe  &la lueur 
de  riïif'fn'li^,  re^  Ter<!  il'Honière  :  «  Un  jour  viendra  qirr  la 
ville  sacrée  dlhûn,et  Prfaia,  «Ile  peuple  du  belliqueux  Uee- 
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SCIPION  — 

l«r,Mroot  anéantis.  >8dp«oa  revint  trioatpher  à  Roine,«tilèi 
ItnflM  porte  pliM  wmXtmmà  è  tftr»  dniériUge  km  aaraoïB 

d'/{fhcanut.  r«nH'<ir  m  l'^n  14?  nvf»cMummlus,'il  s'acquitta 
des  devoir»  ()«  sa  diârge  «l'une  Uç^n  aii&&i««vëreqiiecon!icien< 
ciema.  Kn  i'ao  134  on  In  Domma  cootui  pour  la  Maonde  fois, 
aliadeltdiHUritr  datemiiMr  ltgMn«contreNura«iica. 
U  aa«t  fl  eommca^  pur  TétobNr  te  discipline  dans  Iw 
rang»  de riimii*»"  ;  mais  «  eiM"  Ttil  qu'an  hmit  d'  iiiinzemoiade 
•angianlA  cffuiU,  en  l'an  133,  qu  il  se  rendit  maître  de  cette 
héroïque  cité;  et  depflis  lors  il  lut  aiKti  sarnommé  yuman- 
thiui.  Cette  empapelot  It  daroièreqM  fit  Scipioa.  RanlrC 
dlHs  te  vie  *ii9»t  il  w  Htm  tout  mtier  k  la  p<ttitique,  et 
celui  qui  da.m  «a  jeunesse  av  iit  i  ti^  nourri  drs  lettres  grec- 
ques se  trouva  luut  d  uo  cvtip  un  orateur  distingue.  H  unit  â 
ses  travaux  politiques  cet  amour  det  lettres  qui  avait  com- 
OMBOé  te  gloire  da  ai  iwiaesae,  «t  Too  saitqueTéreDceM 
flIorMMt  ioaT«nt  de  te  sappoaitiea  Rratulle  <|ai  nttrilmif  t  m 
gromi  Scipionel  II  i^on  ami  Ljellu8««sdiTersescomé(li>"i.  Il  y 
voyait  un  témoignage  du  goAt  exquis  dans  lequel  ell»*^  cUicut 
écrite*.  Il  entra  avec  passion  dans  le  parti  arjstiirrati<|ue. 
Cleéron  prétand  qa*l>  avait  émit  paUiqiieneiit  des  idées 
aoruse  monar«life  tempérée,  qnll  tarait  modlflëe  k  sa  litçon. 
Beau  fri^r^  des  r.ractjii.-s,  il  rencontra  dès  lors  chez  eux  et 
cbez  tw)  fi^iiiiR',  Stiinpruiiia,  se»  adversaires  les  plus  ardent». 
Le  sénat  accueillait  avec  sympathie  let  Idées  de  Selpion  ; 
M  pariait  de  lui  conférer  aae  dielatare  anpcioie.  Le  les* 
demain  d'un  jour  oli  11  avaK  été  Tceendoit  diae  lui  par  toat 
]'•  %<*iiat  .  011  Ir-  trouva  mort  dans  tan  lit.  Son  rorpv  portait 
de^  troc^  de  viuieiice;  évidemment  il  avait  iie  au^&iub  : 
mais  par  qui  ?  CV^t  re  que  l'histoire  n'a  pas  éclairci.  Le 
oMortre  eut  lieu  Tan  de  Beone  iiS  i  Sdpioa  l'aTait  que 
einqnante-sit  am.  ta  nouvelle  de  sa  mort  Ital  reçue  avec 
conslri  Million  par  Rome  tout  entiiV?.  Ce  fut  alors  «lu'on 
rri]         les  iioblf^s  vertuji,  !<:  tjéuie  éminentde  &ci|>ioD.  Mc- 
tollus  ,  un  de  ses  ennemis  les  plus  violents,  lui  rendit  un 
érlatant  liommage  aprèa  ta  mort  :  «  AUex,  diMi  i  let  en» 
bnta ,  en  les  enToyaiit  am  lîiBérailICR ,  car  januds  vous  ne 
pj.'urerez  sur  un  plus  grand  homme.  »  Fabius,  son  ncvcn,  qui 
til  b^un  vlir^c  funèbre,  s'écria  :  «  Réjouissez- vous ,  Home, 
(l'avoir  donné  le  jour  à  S<-i|iion,  cat  où  il  devait  naître,  là 
devait  ôtre  l'empire  du  OMMide!  •  Quand  on  viaitaaamaisoa, 
aprte  m  mort,  on  est  une  grande  preuve  de  ion  désinlé- 
rc^remenl  et  de  «a  probité;  on  ne  trouva  chei  celui  par  les 
inain^  duquel  avaiiut  passé ie&  hcUcâ««â  de  Carlluge  et  celles 
de  >'nnianc«  que  SO  livres  d'argent  et  une  demi-livre  d'or. 

La  ligne  des  Scipion  qui  porteieot  le  samom  de  Jfatiea 
provenait  de  l'oncle  de  Selpîoo  l'Africain  l'anelen,  Cneias, 
«lont  nous  avons  parlé.  I.e  premier  qui  le  porta  fut  le  fils 
de  ce  Cneius ,  Publius  Cornelim  Scipio  Nasica  ,  qui  lut 
vain<|Uf  ur  en  l'an  \9\  et  en  l'an  193  en  Espagne ,  où  il  corn- 
ntaodait  en  qualité  de  préteur,  puis  deproprétaor,  êtes  191 
comme  eonsvl  dam  la  Gaule  Cisalpine,  centra  les  Bofcns. 
Son  lils  ,  qui  portait  les  mêmes  noms,  marié  à  une  fille  de 
Sclpiori  l'Africirn  l'ancien,  reçut  le  surnom  de  Corculum  à 

I  iii^e  lie  ti.i  r:i)>aeité  et  de  son  haMIeté.  Il  fut  deux  fois 
consul  f  en  i'ao  162  et  en  l'an  165,  et  cemeur  en  l'an  is». 
En  150  il  fotmNnniépoNn/toi)ni:r{iN«ff(soavera}Bpentiiie). 

II  se  prononçai,  contre  l'avisdc  Caton.  en  fa^  ir  ir  la  conser- 
vation de  Cartilage,  parce  quU  j  vo)ait  un  moyen  de  tenir 
en  respect  i'arrogiinc*  toujours  croissante  de  la  multitude. 
Sou  iUs,  nommé  comme  loi,  et  qu'un  trilnui  du  peuple  af> 
Ihbla  na  Jmir  dn  tebriqnef  deSsrapie,  nom  d^sadave,  bomme 
i--\hi'  et  dur,  en  outre  zélé  pour  la  défense  des  intérêts 
ari»U4cratiques,  mena  eu  l'an  133  l'altaquedirigée  contre  l'aloé 
des  Graeques,  et  se  rendit  par  U  tellement  odieux  au  peuple, 
que,  toot  pont\fr9  maximus  qu'il  Mt,  le  sénat  féioigna 
d'ftaHecn  loi  «dallant «ne nistion  en  Asie,  oA  fimonmt,  à 
Tergame.  Le  fils  de  ce  dernier,  appelé  comme  Kon  j^ère  et 
son  grand-père ,  se  distingua  i  l'époque  du  Jugortl»  autant 
par  son  inoorroptibilité  et  sa  s 'vère  probité ,  que  par  son 
iiomanilé,  en.roéfuo  temps  que  comme  orateur  par  s«t  spi 

I.  Il  IWNMVt  COOMI  I  m  t'ttt  lit.  Bo 
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fite  fut  ie  QitinAM  CmeUHu  MtUku  fku  Sam  adopté 
9»  MeMInt,  et  l'advenaira  acharné  de  César. 

La  maiaon  des  Scfpioo  subitittAit  encore  du  temps  dea 
empereurs;  il  est  fait  mention  d'un  descendant  de  Scipioo 
l'Africain  consul  l'an  6a  de  ).-€.,  et  d'un  certain  Servtus 
Cametiua  Sam  Oaanva  eonani  an  l'an  149. 11  j  eutausal 
aoM  Chnde  et  Néron  on  Sam  IfAsiea,  lâelio  ooartisan, 
I  qui  passa  de  l'adnlation  la  plus  f  n-M'  pourTimlM*!  ih  r;  ujde 
I  à  l'adoration  de  Néron.  Il  fui  l'cpoux  de  l'impudique  t'uppée, 
et  ne  la  pleura  pas  lorsque  Messaline  frappa  an  die 
I  noe  rivale  en  déteodie  etaosai  en  iMaulé.  Cest  loi  qnl  va» 
I  nwrdaenpiein sénat Pa11at,dMitl*or%lmd*aaelavaétBlt 
chose  injt'iiretriont  i:onniu',  de  ce  qu'étant  isau  des  rois  d'Ar- 
cadie  il  Hacntiail  nue  aiu  ieune  noblesse  à  l'utilité  publique. 

Cette  famille,  pendant  les  (juatre  cents  ans  qu'elle  dura,  fat 
anmirair  fldèie  da  Rome  à  cette  époque.  D'abord  brave  et 
panvra ,  efle  eembat ,  elle  meurt  en  Espagne.  Puis ,  étendant 
gfls  bras  jusqu'en  Afrique,  elle  .wuraet  une  première  fois  Car- 
tlia);o  ,  et  la  seconde  fois  jette  »a  cendre  au  vaut.  Elle  pé- 
nètre eu  Asie,  remporta  de  nombreuses  victoires,  et  revient 
labourer  la  iene.  Puis  la  corruption  arrive,  aeaenlanls  dété* 
néraat ,  et  dh  finit  par  ramper  avec  Home  «m  pieds  d'nt 
ri-iii'!eou  d'un  Ni^ron,  quandellaM  lampt  pHàaaindi*iMi 

ai  lranrlii  tel  que  P^Uas. 

SCITAMINÉii:S.  yoyes  Auoatea. 

SCltJ^RIENS.  Foyes  ÉccRioii.. 

SGUSEEI7X  (Système),  du  grec  nxXTipd;,  dttr.  Quoique 
tootM  les  parties  dures  ile-i  diver  ses  natures  qui  entrent  dans  la 
coiopcsitinn  des  cor{»6  organisé»  eu  général  soient  suscep- 
tibles (l'être  réunie»  systématiquement  sous  ces  deux  noms 
trèa«gBificati(«  an  point  de  vue  usuel ,  les  natnrdislmae 
anrvent  to  ptaaaonveotdu  mot  Uffnewe,  synonyme  de  bois, 
pour  désigner  le»  parties  solides  de*  v-'gélAiu  ,  el  ont  été 
conduitii  naturellement  à  comprendre  dam  le  système  solide 
gt'néral  dck  animaux  trois  principales  sortes  départies  duras, 
lea  unes  dénature comae,  im  aulrea  de  substance  miieeso* 
CMliealrt,  et  lea  traUtaies  offlfant  iae  trds  degrés  de  oon* 
sistaoce  connus  sous  Ipt  noms  d'état  fibreux  ,  cartilaj^ineux 
ou  cbondreux,  et  osseux  ;  et  c'est  à  celle  troist^œ  sorte 
de  parties  qu'on  a  été  conduit,  par  les  nécessités  du  langaft 
aaatomique,  à  réserver  le  non  de  sysféme  «cMreMS,  som 
laqod  on  groupe  nalnreUenient  les  tralB  aortes  detian»vl> 
vanta  appelés  fibreux  ,  cartilagineux  et  osseux  en  ana- 
toroie  humaine ,  dans  c«lle  des  vertébrés  et  rarement  daaa 
celle  des  invertébrés. 

En  effet,  Im  anciem  anatomistm  ont  imposé  le  nom  de 
leMvfiftie  k  la  membrane  externe  do  flobedelVail,  etee 
nomtr6-  •  ■ftiiiicalif  se  prAd  nif-mille  k  exprimer  les  trois 
degrésde  n.ituretibreuM;,c^i  Uia^ineuseet  même  osseuse  que 
présente  cette  n>embnuie,  lorstju'on  IVtudie  successivement 
dam  la  aérie  des  vertébrés  depuis  llioouoe  juaqu'aux  der- 
nftrm  capèoea  de  peissom.  h.  LaenirT. 

SCLÉROGEMIE  (  Phytiologie) ,  du  grec  oxitvpo;,  .  t 
de  i(iYtaii,/ortmliOH ,  c'est-è-dire  déveioppeuieat  des  Ûtm» 
sel  ère  ux.  Cest  dans  le  feuillet  séreux  du  blastodeme 
des  embryons  dm  vertéiMés  qu'on  a  placé  le  aiége  du  dévi^ 
loppement  .dm  tissm  Abreux ,  dm  cariflaKH  et  dm  m. 
Mais ,  attendu  que  cliacun  de  cos  diveris  organes  est  plus  ou 
moins  nettement  circonscrit  et  sépare  de  ceux  qui  l'entou- 
rent ,  on  a  été  conduità  admettre  pour  chacun  un  blasléme 
particulier.  Toutefois ,  les  tissus  flbieui  ont  paru  être  une 
sorte  de  gangue  organique  pour  la  fiBramlion  dm  cartilages 
ef  des  os ,  et  on  a  pu  croire  a  une  véritable  transformation; 
roaiji  des  otis<?rvations  plus  exactes  portent  à  croire  que 
dans  le  t  as  ou  certains  organe-s  libieux  passent  è  l'étal  de 
caililages  ou  4  celui  d'os,  ce  travail  organique  se  fait  non 
par  l'addlUott  de  tnhslanfft  cartilagineuse  ou  oaseuao  an.iiaM 

nbreas,maiapar«nevMiaMaa»»sMitf«f»- 

L>  L*auwr< 

S<:i.i':hotIQUE.  rov^  Sci.É«ani. 

SGOLAAS.  Voyez  Uolkw. 

SCOliMlQOB  (*»  Wi»  fckO*,  dmli}.  «  mot 
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Wt  tout  à  1»  fois  tljtMià  «iteUntif.  Oam  ie  pnmiw 
CM  il  s'hpiihque  à  iMit  M  qui  a  rapport  m  ëeatw;  duu 

le  sefiiiiil  il  dfsisii*  la  pliiloRipliie  |  u  tu  ul  rr,- ilu  moyen 
Age,  ailuuc^  do  la  (li<tk<:liqu«  et  de  U  lli>>i>togie ,  reelier- 
«ht  de  la  vérité  circonscrite  par  la  Toi.  Cette  philosophie 
■aqiiit  éû  oiilku  dm  éoolM  tedéat*  Mi  tovtir  de  1*  barberie 
fégn  «■  Edrop*  da  «ikième  m  buitlèaM  iMcte,  Aum 
Im  abbaye»  et  les  Mef«'»  r  r'^  '  l'-'^uit  *  partir  de  IVpoquede 
CbarleoMcne  :  écoles  «Je\eiuies  le  centre  d'une  cuUare  de» 
MieiMMiioiivelle*i^o(aiuiucat  celles  de  Pari»  et  éthJônl.  Le 
tÊMMn  artiiel  de  cette  pbikMOfibi*,  CBBfufiM  m  eeit  à 
r^rit  de  réi>«que ,  c'ait  ta  Hmlbriioii  A»  iavealigrtiMM 
pliilo^Dpliiqiies  aiiv  qnrntions  lel^tivi-t  k  la  llicologie.  La 
ttiéut<jgte,  à  Ui|ii«lle  on  duttiuil  pour  .M»urce,  iadépeo- 
daiiimvnt  de  la  pliilMapIdt ,  la  foi  en  la  revétalioji,  devint 
•londe  pkia  en  pliMBan»— iriemeat  l'ol^el  pneque  eulusif, 
mb  eaeoT*  It  ràgU  il  l«  pMa  de  le  philoeopliie ,  «t  cela 
titt<^ralemeot ,  dans  la  (uruie  où  elle  ;n  ait  elé  constituée-  à 
l'étal  de  dogme  par  les  Pères  de  t'ÉtiU  .j,  par  les  d*xisioiis 
de»  conciles  et  par  les  décrets  ôè»  |»a|i«s.  La  pbilosopliie 
n'eut  donc  pas  le  droit  de  loMlter  à  le  tenevr  dee  def- 
nee  de  mais  MuteoMiit  mbiioi  delae  préMiilir 

sou»  fi>iiii«'  <l«  N>i>(^iiies.  C'est  l'application  au  dogme  i)o 
l'usaj^e  iuriuti  tk-  U  raison  ;  de  là  cette  expression  :  U 
pliilo<>o|)liiL'  est  la  servante  de  la  théologie ,  Philotophia 
theologtx  uncilla.  Les  travaiu  des  scolestiqueecurautdonc 
pour  principal  objet  lesi  problèmes  qui  te  trOiVflll  dâU  les 
dogmes  de  Vt^Wm,  on  t  i  r  {  Ton  y  introduisait;  il  en  ré- 
sulta que  la  t^  oia&liquu  »  t^ara  dans  une  fouie  de  subtilités 
et  de  distinctions ,  les  unes  inévilables ,  les  autrM  inven- 
M«e  k  pleieir.  fio  va»m  tempe  oo  treileil  «m  ra  aoia 
MMm  iMil  M  qui  aveit  rapport  aux  tonnée  de  la  logique 
et  de  la  iIialt-(  lii|iit>.  Va  iii'  tliude  &colaKtii|ue  ne  sui  romlia 
que  Irés-lenlenient  eu  i  rituce  et  en  Allemagut:  :  elli:  Iruuta 
en  efTet  parmi  les  peuples  demeurés  calboliques  un  puis- 
eanl  appui dena  lei  éiwietdes|ieiMte*,etdeaQejQHraniAiiMi 
«Ile  n'est  pas  eneore  eompMeaiMt  toaibée  en  déenétiMto, 

(  l.a  scola&liqiie  a  élé  l'ohjct  de  beaucoup  de  dédains. 
Sut!  uriHiiie couK tde  pourtant  avi;c  ceileUes  croisades,  l'une 
des  grandi»  ért»  dv  I  ciuancipation  moderne.  Il  (rek-yrai 
^^llt  la  aeeUMtique ,  uieigré  iee  travail»  d«  itcot*  d'Hildehett 
•t  d*Aaeclme ,  parte  eaoew  |MwfaiddeMnt  emprunt  le 
cil  t  i!p  '  t  th.  iilogie ,  sa  maîtresse  i  en  l'fludiant  dans  toutes 
i£s  iiliiiie-.,  Mil  y  dt'Miuvrc  néanmoins  iu>  lignes  précur- 
seurs lie  la  future  iudi'pendancedes  philoso|(lieA  ;  et  iasoo- 
Jastîque  est  elle  mènm  un  dee  lilfiee  de  fieire  de  notre  jMys. 

Lm aeelaaliqHM  ont ommo Platon,  e*<Nt-4-diftt Socnte 
et  AescoutemporaiuK,  le:;  bu|>lii>U-s  el  sf s  pn  dècesMurs,  les 
pliilu»o|>lie»  de  la  grande  Urfoe  ai  de  l'iuuie,  ait  tout  cela  était 
dans  Platon;  ils  oui  connu  Lucrèce,  c'est-à-dire  toute  la 
philoM)pMed  i^iieun,(|uieBtdaHoepoele;  iisontcoiuiu  Ci- 
ci  r  on,  «M  à-dire  letrte  la  pliiloeopide  greeque ,  qui  est 
dans  cet  encydiip^^diste  du  la  Crèt^c,  iU  oo(  connu  Uenys 
l'Aréopagite,  i  W  a  Uiie  le»  eiuki»  (l°.Ueaandrie  et  les  der- 
niers easeigneait  als  d'Athènes ,  que  résume  ce  compilateur 
mjatiqiw;  ila  ont  conmi  P  bi  ien  ei  Joe è p b  e , c'est-à-dire 
l'Orient  jttdaiqiie  dee  derwers  eiActee  ;  ib  ont  cocnn,  entin, 
les  ductiines  de  Bassora  et  (k-  CorJune,  c'est  ii -(lire  l'O- 
rient roaboiiiétan  depuis  k  sepliéiue  instju'au  ciiauic4i.M 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Aussi,  loin  de  )>e  homcr  a  une 
•lirite  répétition  de  «aint  Angaetin  et  d'Arislote,  !«• 
eeelnitlqnBe  ont  étudié  ce  raile  OBMiBlde  d'opiniona  et  da 
'doctrines,  et  duxis  ces  i^lii(!e.H  co^{llopuliteâ  ili>  unt  non-seu- 
lement im|iriiuc  leur  cacliel  a  <-e.  iprils  uiit  act  ui-ilU,  um» 
Ut  ont  dcjilu.ve  dans  le  inanieutenl  des  questions  une 
paiaaaBce  de  sagacité  «4  aouveat  une  audace  de  liberté  au-, 
périearee  k  «e  4|u'e«  admire  le  ptae  tlun  le*  «ncieM.  Lee 
Koh'':  ]!!  '  ,  il  est  vrai,  n'ont  rien  produit  qui  puisse  f>e 
cuuipart  1  m  aux  systèmes  anciens  ni  aux  systèmes  moder- 
nes, et  cela  par  la  raison  que  les  doctrines  de  l'époque, 
«lyet  d'une  foi  uniTefaetle ,  ne  permettaient  pas  de  oréa- 
'  i,rtiii<wiiewta<tw«lie4<rirrtla 


besoin;  Miis  «as  iaeleuf*  n*ea  ent  pas  notas  exercé  s» 
les  génératiom  qni  Iw  entoaraieBt  wae  action  plus  salotairt 
à  la  fois  et  piui  profrril.-  ]uë  ce  le  fut  celle  de^.  |>li!i  o 
plies  de  l'antiquité  et  celle  de»  penseurs  modernes.  J«  m 
sache  pa><  que  l'ialun  et  Aristote,  ni  Bacon  et  Leibnitz,  aimt 
été  les  oracles  de  ieara  MBlenpttaina  an  miMa  di|id  ^ae  Ih 
A  baîlard  et  les  saint  Bernard, les  d'Ain  yct  les  G  erseï 

If  lurent  des  leurs,  (^iiorqu'il»  neusseiil  imiut  li»-  langue  lu- 
tiuuale  à  leur  dispo!>itiun  ,  parlant  uu  idiome  que  leur  avait 
légué  la  décadence  romaine ,  qu'avait  altéré  is  barbaiie 
germani«|«a«  at  ipie*  dans  ie  temps  de  ta  plus  gn»ila  pa* 
rcté,  i'i^ain  qni  llltustra  le  plus ,  Cicéron  ,  atait  traavé 
l>eu  propre  aux  debaU  ik;  la  piiilosophie,  ils  ont  néantnoias 
donné  à  plusieurs  brancbes  de  la  pbdosopliie  et  auk  deaii 
systèmes  qu'ils  ont  pins  #BfliHiiièraaient  débattus,  j'eaMnét 
le  r^a<t«m<  «t  la  niMiinafiewe,  des  déteioppemenb 
auxquels  Bravaient  eongé  ni  le  génie  de  Platon  ni  le  géais 
d'Ari&tf  lt»gii|iic  et  la  dialediijue,  ces  hault' -  f;vn[ia»- 

tiqueA  <le  I  uitflli^eitce ,  tie  les  ont  il.H  |ia&  portées  a  un  deg^s 
de  subtilité  oii  depuis  longti  iii|j«  perboune ae  aa  fliltia  flÎH 
d'atteindre?  Le  Majim^tsme  et  l'tdéaMMW,  «v,  paar 
parler  leur  langage ,  le  réaHtme  et  le  Kamfnaffmif,  lAiat- 
ils  pas  reçu  dans  leurs  Crril^s  lîr-,  li.iiiirrei  cF'itii^reme.nl 
uuu\ elles?  Enlin,  s'est>il  >u  ailleurs,  ilaas  une  philosophie 
quelconque  ,  un  mysticisme  comparable  à  rmirign email 
de  Mint  BonavenbueaudeTIuMaas  de  Kemptenf  ATOuoas* 
le,  la  scolasUque  aUaa  sa  gloire,  et  pourtant  la  scolas- 
tique  n'i'Rt  presque  plu;  connue  de  personn.- 

Au  lit'liiil  (le  cette  nouvelle  philosophie  régnait  le  réa- 
lisme d  Ari«ii>ic.  Dans  toutes  let  écoles  tatteet  d'OcddenI, 
et  surtout  «n  France,  oe  systèaM  avait  pria  ta  plaea  fie 
l'Êgjiie  d'Orieat  avi^t  pam  d'UMrd  devoir  aeisorder  I  Pidéa- 
lîsme  de  Platon  On  le  sait,  Aristote  avait  reruarqiu^  n\tt 
raison  quo  tuus  le»  ulijuU  àa  la  conuait^ance  se  i  appui tt;ol 
à  un  certain  nomiire  de  genres  ou  de  classes  ;  il  avait  éta- 
bli dii  classes  ou  dit  catégories  qnl  épuisaient  ta  oea- 
naissance  bumalae  :  c'étaient  ta  aiqet  et  ses  attributs,  a 
d'autres  mots  la  Au/'j^fi^ice  et  les  neuf  genres  de  uiudifica* 
tiuns  dont  elle  e»t  susceptible.  Tout  c«  que  uou»  pouvons 
connaître  des  choses  rentre  en  eifet  dans  l'idée  de  sub- 
stance et  dans  celles  de  qaantiie,  de  qualUét  de  reteliMl , 
d'oeflon,  de  passion,  de  lieu,  de  Umps,  de  s iAwHoii  at  de 
pouetOam.  Ce  fnnd  tait  Ai(  la  peint  da  départdaa  aaolae- 
tiques. 

Puisque  tout  rentre  sous  ces  idées  générales,  dirent-ils 
avao  une  précipitatioa  de  novioM  »  touia  ta  pbUœopide  est 
en  elles,  et  ta  pJulotoplije  se  borne  par  eoasAqnent  à  bien 

cnlégoriser  toutes  clioses  et  piii>  à  !  ien  exprimer  de  cita- 
que  catégorie,  comme  d'un  Iruii  [ileiii  de  suc ,  toutes  les 
vérih's  qu'elle  renferme.  Uansia  précipitation  avec  laqu«llc  ils 
procédaient,  iU  M  conaidérèrent  pas  que  pour  bien  etuuer 
il  tant  bien  «mMrf<re;quepourt{rerque(qneGboaad'«MCfn* 
tli^e  il  faut  que  la  synthèse  coiiti  iih'^  nne  analyf>e  bien  faite. 
Aveugle  de  cooliance,  l'entliouMasme  des  scolasiiqiws  poui 
les  notions  générales,  ou,  comaM>  iU  disaient,  tes  uuiversaux, 
fut  d'aulant  plus  iiineste  qu'il  fut  plus  exclusif.  Si  <|neique 
chose  était  propre  à  rendiérir  sur  eette  erreur,  ifétwt  IVin- 
ploi  également  exclusif  de  celte  nK^tlm-tt:  ?\lln;;i-.(if^ijr  y-. 
iuuyeti  de  laquelle  ils  prekudateut  (airejuillu  U  \eiiic  du 
rapprochement  du  yenretl  de  l'eipéce.  Lli  bien  ,  le  syllo 
gtante  tut  précisémant  leur  instmmeat  favori,  et  le  tyUo- 
ginne  métama  davantage  eneofa  un*  eciaaee  qui  4e  en 
nature  e?.!  vie  ,  iuttlligence  et  liberté  ,  cl  à  qui  il  n'e<t  rien 
de  plu*  auUj^Uiique  que  ce  mécanisnid  qui  tue.  Si,  luai^ 
sa  double  aberration  ,  la  nouvelle  pirase  où  venait  d'entrer 
la  spéculation  (raBfaiaa  eut  de  ta  vie  et  même  une  grande 
vigueur,  c'est  grâce  à  ta  eonlrovarae  que  provoqua  une  pna- 
mière  exagération.  En  effet,  plimieurs  scotasliqnes  «'tant 
venus  afitrmer  ensemble  que  dans  le*  li/f'fi  g^nernlej  se  trou- 
vaient toute  vérité  et  toute  réalité;  que  tiors  d'elle»  il  n'y 
avait  rien  d'exaat  ai  ttaa  de  comptat,  d'autres  opposèrent  à 

euférée,  cette  foa 


Digitized  by  Goo^^Ie 


SGOLASTIQUI 

4aiu  les  idéw  gioénle»  U  n'y  «T«it  rieo  du  tout,  pu  ioCiii« 
dM  iàées  ;  que  CCS  prétendues  idée»  n'ét&ient  qu«  de*  mots, 
de  vaille  sons.  Sous  'u  [Vu  ciuis<_-,  Ij  i,ijril,on  <lcT*nait 
•éhcuie;  c^r  ti  eUit  érideut  qut;  m  de  l'iodiTiduel  au  gêné- 
ni,  de  ret|iéce  su  cenre,  nulle  concluiioo  n'étoit  vslable , 
il  D'y  svsH  plus  de  science ,  il  ne  restait  plus  à  la  raisoo 
qoe  la  connaissance  isolée  de  mille  objets  de  détail  que  ne 
liait  aucune  vue  u  eii^ciiiLli'.  Dr,  une  sorttMe  qui  i:ri)it  à 
sei  doctrines  n«  »u()porte  pas  mu*  émoi  une  attaque  qui  ia 
l»e»na  d'une  telle  défaite.  Le  premier  qui  jeta  ém»  les 
croyantes  écoles  du  mojen  Age  cette  tbèse  d'alvne  NMa- 
velée  de  Stilpoo  de  Mégare,  c'est-k>dire  qu'il  n'y  a  dans  le 
til'Ulilr  rien  gui  réptinde  aux  idées  (générales,  vainen  kba- 
tractions  de  llntelbgetice,  fut  ie  cttaooijM;  H  o  s  ce  I  i  n  de  Cooi- 
piigiM.  La  raiigioa  étant  alors  la  grande  sChire  et  la  science 
WliqiMd*  toM,  mille  voik  s'^vèreot aussitôt  pour  objecter 
i|M  ai  oehi  était,  s'il  n'y  avait  plus  que  des  individus,  il 
y  aurait  bien  encore  truit  ptr-diau  -  divines,  mats  il  n'y 
aurait  plusde  Trinité  ;  et  cette  objecUon,  dont  A  u  s  e  Ime 
ét  Canlorbëry  loi-ibéme  »e  fit  l'ècbo,  Anselme,  le  pré- 
cuiKNir  d«  DaMirtiM  daas  la  démonstration  de  Dieu ,  fut 
poor  te  fytttne  de  Rosealte  «a  eouf  de  mort.  Mandé  au 
concile  ile  Sl.'i^■^Mll^ ,  pnritMfW  jtpliiiMafilit  ftit  oMipif 
de  ri-tradcx  sa  doctrine. 

Cepeadant ,  une  rétractatioa  iadividuelle  ne  vide  pas  un 
déiMl  niVMl  «'«t  tMacbée  toute  une  léaératioa  et  qu'elle 
prétend  éçnàuK.  Im  latte  du  réidisme  «t  du  Bominalisme  se 
pMlungiM,et  s'anima  en  se  prolonceu  t  l  u  di&ciple  de 
RoM:«liii,  Gui  I lau mede Cliaiiipt- an  \  ,  a r«i»lit piquante 
eo  soutenant  la  tlièse  contraire  *  «  Ik  de  maître  ,  en 
mauA  «ffiraMT  que  le*  idées  léaéraieSf  loia  de  préeMler 
de  vaines  abslfeeliont,  ételeiit  eu  eontnire  le»  leales  entUit 

exi8t8n{l■'^  f)n!*'  vi.it,  if  ■  t,iit  t.'iii|i-.  iin'pin  e»pritpi(is  unj^r- 
tial,  s'élevdnt  plus  iiaut  ,  apjH)rtâl  des  paroles  de  concilia- 
tion an  milieu  de  ces  partis  estrémea ,  et  révélât  aux  «ta 
«leyi  autres  l'cnear  où  ils  teulMieBteii  «lanéiaiit  en  tait 
exact.  CTb  diadple  de  Giiaieame,  A  bal  lard,  viat  remplir 
cette  tSclie.  Il  montra  auv  uniiiiri.iiiNlPs  iki;  [pj  idées  gé- 
nàraies  u'elaitiul  pas  de*  motn  s«uleiuent ,  aux  realisteft 
qu'elles  n'étaient  ni  des  choses  ni  les  choses ,  aux  uns  et 
aus  autre»  qu'cMes  étaient  des  natiaas  sans  doute,  foraiées 
par  l'eatendcmenl,  nais  partieipaiil  ft  loele  la  réalHé  des 
ol.jf  tv  qirrll  ;  (-présentent.  Pour  rendre  ia  [n  iiiié.  plut 
ckixu,  puur  bien  uMiatrer  le  rapport  et  la  valeur  des  ii^es 
et  des  choses,  il  ajoutait  qu'on  peut  periaUwnent  aflirroer 
•ne idée  d'une  elMise«  auis  non  pee  «m  dMsa d'une  aatna; 
q|ii*oB  pant  dii*  i  rhooia»  est  bon,  €Sém  est  Imb,  naii  non 
pes  Caius  est  Titus. 

L'autorité  d'AbaaUrd  mit  fin  au  d)^l>a(  que  vciiaieiit  da- 
giler  trois  générations  ;  mais  si  les  hommes  sapérieurs  ont 
laBission  depeeiiar  les  esprOssor  les  qnertioae  anciennes, 
He  ont  celle  de  Isorappeftar  des  qoestiom  ooeveHes;  dore 
urif  i^rf  .  rVvt  fn  ouvrir  \iu<'  'Mif-f  l'u  n^-;i\ ,if,!  .:Ic  «.'élever 
plus  liaut  encore  «'1  <le  roiu  ilKt  diiix  «rdivs  de  sciences, 
aprèi  avoir  concilié  deux  partis ,  Abailard  suscita  plus  de 
troublée  «s'il  n'en  avait  apaisés.  Jean  Se  o  t  avait  éprouvé 
le  liesoiB  de  dira  4|ne  la  rtHginn  et  b  plifloeopMe  «aient 
une  s^'ule  et  même  '(  irnri'  Abailard  éprouva  le  nu^ine  be- 
soin. Mais  en  cUercli.tnt  a  mettre  d'accord  la  réveUtion  et 
la  rauoii .  a  mesurer  avec  la  seconde  le  dogme  fondamental 
de  U  première,  celni  de  la  Trinité ,  il  se  prépara  le  sort  de 
Jean  Beat.  Dens  eendlss  eendaaMièwnl  ^ensdgnemeat  do 
philosoptic  ,  et  «sa  vin  fut  anssi  abreuvée  iramcrtumes  que 
■a  do(  tnnc  «'tait  pleine d'i^-reurs.  Maii>  les  fautes  personnelles 
d'  \li.iil.ird  furent  plus  grandes  que  celles  de  ses  ennemis. 
Son  début  fut  ooe  iagraiitnde,  car  à  viagt^en  tm  tonte 
•on  amliWoB  eefNUall  se  rédaii»  fc  bnmKfer  ieinenr«  qni 
l'avait  formé,  et  longtemps  «a  vie  fut  ni  ^r  ni  t  ùr  (  nr  la 
jeunesse,  qui  applauiii&i.ail  a  um  génie.  L  ailiinratiou  que 
i<n  vnuèrent  tes  eoolemporains ,  en  dépH  de  ses  inosurs  et 
de  ton  caiaelèio,  esl  on  des  tiaiis  de  toUnace  les  plan  éelB* 
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panégyrique.  Crëatear  d'an  enseignement  à  la  fois  brillant 
et  r'ationnei ,  il  fut  iioor  atesi  dire  le  fondateur  de  i'uni- 

versitede  Pari>.  C'est  li  partir  de  ct-iii-  f  |M.i]iuj  qn  i-iU'  irlipte 
les  autres  écoles  d'Europe,  qu'eilu  leur  sert  d'école- modèle 
et  de  tribunal  suprlOM.  Tsiil  m  se  gardant  de  ses  erreurs, 
les  disciple*  et  les  successeurs  d'Abailard ,  Hugues  de  Saint- 
'Victor,  Gilbert  de  La  Porée,  RolMrtde  Melun  et  Pierre  I.om-  . 
bard,  s'appliqut  rent,  dans  des  voies  diversi  .  a  .|  inni>r 
au  dogme  une  valeur  philosofibique.  Dès  ce  moment  tes 
livres  qui  juHque  là  avaient  offert  le  moins  de  péri'  et  les 
autorités  qu'on  avait  suivies  avec  le  plus  de  conKanee  de- 
vinrent des  guides  d'opposition.  Saint  Beroarl  avait  signalé 
avec  raiMjii  le  mal  ij  .i  i.i  iHhIk  I'  |iic  (i*  vrl-tole  ferait  infavl- 
Ublemeiit  au  «iogine  chrétien  ,  clK)<<e  de  pure  foi  ;  on  avait 
dédaigné  ses  avis;  bientôt,  quand  la  roétaphysiqae  d'Afis» 
tole.  apportée  de  Constantinople  par  les  croisés,  fbt  vem» 
rejoindre  sa  dialectique,  et  que  deux  docteurs  célèbres, 
Amalrie  de  Touniay  et  David  df  Dinant,  S  >  '  l>  i  li  'n  Imr 
la  fusion  impossible  du  aensualLsine  aristotélique  et  du  spi- 
ritoalisme  chrétien,  furent  retombés  dans  ce  pantliéisme 
que  l'Ëgliae  avait  défè  censuré  dans  Jeen  8co4,  elle  ae  vit 
(éiiigée  de  condamner  et  ie  séducteur  et  les  victimes.  En 
eflet,  pour  couper  le  mal  dans  s»  racine,  un  d  k  I  <\t  i 
torité  occieiiiaKlique ,  de  l  au  tau»,  ordonna  de  briller  les 
«Mvne  d'Aristole.  On  a  pu ,  on  siècle  p\m  tard ,  brûler  en 
personne  l'apostaiie  réelle  on  prétendue  des  templieiSilea 
templiers  avaient  déplu  aux  rois,  à  la  chevalerie,  wn  or» 
(1res;  les  livre*  d"Ari*lole ,  au  cofdrairc ,  étaient  devenus 
clieri»  a  tout  le  uioode  ,  et  l'un  eut  beau  répéter  eu  ï'ilit  et 
en  1331  ^décret  de  t.'û'j,  ces  livres  restèrent  lo manuel  des 
bommat  les  plus  éniuents.  lin  des  plus  illustres  évéi|nes  da 
Paris,  GuiUanaaa  d*Auvergne  ;  te  grand  encyclopMiste  de 
treidiHne  siècle ,  Vincent  deBeauvais;  le  plu-.  o  U-bre  de« 
prutti^urs  qui  dans  le  cours  de  ce  siCUc  ciiseii^nèreut 
dans  nos  école»,  Albert  le  Grand,  iisaieut  Aristole  expli- 
qué par  les  Latins  et  Anatole  eomoMnié  per  les  Arabcsi  et 
bientôt,  par  aaHs  d'une  de  ees  réacUons  qui  sont  aussi  M* 
queutes  ea  philosupliie  qu'en  politiijue,  l'unique  résultat  de 
la  (proscription  du  Slagyrite  lut  un  empire  plus  absolu  que 
le  premier.  Telle  fut  cette  réaction  qu'elle  ressuscita  jusqu'à 
la  vieille  querelle  du  mminailsaia  «t  du  réetisnte ,  que  l  é* 
leqneuee  d'Ahailaid  «vall  si  beureusement  aiiaisée,  et  qui 
reparut  avec  une  puissance  de  subtilité  toute  nom  elle  Mais 
cette  foi&  on  ue  se  borna  pas  à  de  pures  qucittioua  de  dia- 
lectique et  de  logique,  un  aborda  les  plus  hantes  doctrines 
de  psfctaolegie,  de  aMaptafaioM,  de  Ibéalcgia.  Qaand  ou 
eut  Men  dislingné  tWence  aie  wéme  de  PexisleBM,  la 

qmdii'e  i  i  le  exse  esstnlite  di;  r^^r  rn^frn'tj- ,  la  AiTC- 
cei^e  et  tout  ce  qui  s'y  ratlactiatt,  ou  pa»sa  aux  «questions 
de  Uliberté divine «k huMina,  de  faaisleiMe de  Dien,  de 
la  aiéalioB,  etc. 

La  Prancane  IM  pae  lanla  le  Ibéitndecea  JontessavaulaB, 
dont  l'Anglolerre,  l'Italie  et  rAllema).^e  eurent  au^<.i  leur 
part;  tuais  un  élève  de  l'ecole  de  Paris,  saint  T  tio  lua^d'A- 
qiiin ,  et  un  professeur  de  Paris .  D u  ns  S  co  t ,  furent,  après 
Albert  le  Grand,  que  nova  enleva  l'Alicmafoe,  les  piteci> 
peox  disaspioas  de  eette  grande  bdla.  U'aooerd  «or  ta  qose- 
tion  générale  du  ri^ri'iMnc .  et  admettant  tom  les  deux  que 
l(»  objets  de  l'entendement  ou  les  notion»  des  choses  en 
constituent  l'essence  primitive,  ils secombattirent néanmoins 
sur  taules  les  questions  soooadairea.  Us  appartenaient  à  deua 
cidres  dUKrents?  cl  les  csrtésina  el  ka  soti-csrtésims,  lee 
kantistes  et  les  anti-kantislcs  sont  demearés  depuis,  dens 
leurs  discus».ions  et  dans  ieor»  haiDM,  Wm  eo  deçà  dee 
antipathies  et  des  dispotes  de-î  scotistes  et  des  llio.n.*tc< . 
qui  constituèrent  deux  camps  ennemis,  d'une  hu^iilité 
«ttréme,  dans  l't:urop«,  inondée  dM  produits  de  leur  puis- 
santé  fi^condité.  Les  seules  enivres  coroptétssysatntTliomae 
forment,  dans  J'ediliun  de  Paris,  tSW*  to*l,  VM|^>«Me 
volumes  in-folio.  Kt  ,K)urlant,  toutes  et'.  '^""«*','?^;|^ 
docteurs  tuMit,  angét^ues  et  ^'^«P^*^!^'^^;^ 
\èrmà  aa  trkanfbe  do  léaliaase,  t^T* 
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Ari&tote ,  échouèrent  contre  le  nominalisme,  ou  plutôt  cunlre 
rîdéalisme  et  le  mysticisme,  qui  m  cactitient  aous  ce  nom. 
Plusi«un  foi*  on  peratoitta  le»  neaunaUsiea,  oomoie  ou  le» 
•tail  frappdi  I  leor  prendre  apptrltiot.  Oa  Iw  crojait  eo 

nemit  du  dogni''  9'  l'^  Trmit<^  <;nrtintt,  nous  l'evons  déjà 
dit.  Ce  lot  inutiiemenl  qu'un  e^sava  de  les  opprimer.  IJn 
iiuteot  il  seml)lait  qu'ils  auraient  le  tort  des  dievaliers  du 
Xemple ;  qaapd  lut  ternuBé  le  procia  de  eeai-«i,  on  alla  à 
«us,  OB  \m expuln  de  leort  chaires,  on  brala  leon  oa- 
wagesenl330,  I34t,  t409,  etinèmecn  1473.  It»  firent  néan- 
moins des  progrès  partout,  àPam,(laaii  tuute  la  France, 
eu  Allemagne,  en  Italie.  C'est  qu'arec  l'esprit  du  temps,  ils 
élaieot  deTuuis  les  iibret penseur t  du  moyeo  Ige. 

Lldéelinm  par  «Iralloiuiei  frappa  les  prenieif  eoiipc  par 
l'organe  de  D  u  r  a  n  <1  Je  Saint-Pourçain,  év^qn»»  Je  Meaux, 
qui  munira  avec  beaucuup  plus  dit  clarté  que  m  1  avait  fait 
jadis  Abailard ,  que  no  l'avait  fail  dans  l'antiquité  Arcésilag 
lui-même,  ce  qui  dans  nos  connaisaanoes  apparlient  ou  au 
sutiet  ou  à  rol>}el. 

Vint  la  Ut>«rtâ  dan»  la  personne  de  Guillaume  Octam, 
le  peoMur  le  plus  indépendant  de  l'époque,  penseur  qui  lit 
si  ((rande  la  part  de  la  subjectivité,  qu'en  tout  autre  temps 
il  allait  jeter  la  pbilosopliie  dans  le  aoeptkiame.  Mais  aucune 
ejmpalliie  a^MeK  alors  poarleecepttelaBe;  tealealae 
affections ,  au  contraire,  étaient  acquises  à  tin  autre  système 
qui  Tiut  achever  la  défaite  du  réaliuue  et  de  la  dialectique. 
C'était  le  mysticisme. 

VavÉMaMat  du  mystki«m4lalt  préparé  de  longue  main. 
Le  njftttdtme ,  inséparable  de  toute  reiî«i(Ki  qui  repoee  sur 
de^  mv^ti^rn; ,  et  ïl  n'y  a  pas  de  religion  sans  ce  fondement, 
était  prépare  dans  l'école  de  Paris,  depuis  l'époque  d'Abai- 
lard,  par  Hugues,  de  l'abtMye  de  Saint- Victor,  et  surtout 
par  Bidiard,  ans  diaciple.  Ce  deraier  rrinrigaiit  nsAme 
de  le  nealère  le  plue  «empiète,  e*eat4*dtoe<|ii1l  oeadidsalt 
è  l'intuition  immédiate  éc  l'Ktre  Suprême  par  six  degrés. 
Au  premier  d^ré,  disaii  il,  Les  sens  et  l'imagination, 
tuuciiés  de  la  grandeur,  du  la  ri(.hc«&e  et  de  la  beauté  des 
ctMNCs,«>nl  couiuilaà  la  surprise ,  et  de  laanrprise  a  l'ad- 
BiifalleB;  ettieeead,IVBprltaiédHeear  le  bat  de  le  créa- 
tion; an  trfîi^i^Ille,  !  s  raison  conclut  du  visible  i  l'invisible; 
au  quuliitiiiiu ,  tjUe  oxuiuine  le  monde  des  esprits  ,  et  iciiintt 
la  raison  ;  au  cinquième  degré  ,  la  révélation  nous  faitcon* 
oalUe  lea  Attributs  de  l'Être  Suprême;  au  sixième,  arrive 
nmdialieB  de  le  lumière  céleste  et  llaleittett  dea  dwses 
les  plus  secrètes.  Tel  avait  éU  le  point  de  d^ipart  du  siècle 
d'Abailard.  Peu  de  signes  extérieurs  signalèrent  au  treizième 
sièi  U jl>  ;irngrt3  de  cLttedoctrine;  au  quatorzième  siècle, 
saint  Bona  ven  ture  enseigna  le  mysticisme  en  Italie, 
TbooM»  a  léaviaca  AUemegne.  Gcfion  en  France,  ces  deux 
derniers  arec  un  tel  accord  de  langage  etd'idées  qu'on  atlri- 
Due  encore  de  nos  jours  à  l'uu  et  a  l'autre  le  plus  beau 
livre  qu'apn'5  rf  vangile  le  cbtMaalMBe  ait  j— ria  Uwpiré, 
['Imitation  de  Jtsut-Chritt. 

Attaqué  ainsi  de  tous  câtés,  même  par  la  flidolo|jte  ae* 
UireUe  de  Raimond  de  Sebonde,  professeur  de  Toulouse, 
le  réalisme  vit  sa  fin  approcher  et  l'empire  d'Aristote  expirer 
eo  France.  Mats  déjà  un  changement  bien  [>lu.s  grand  eiail 
préparé  :  avec  le  règne  d'Aristote  oihii  de  la  »colastique 
eUe-même  était  arrivé  k'Son  terme,  et  aa  philosophe  ,  que 
aeecoBlemporains  ont  surnommé  etec  orgueil  Vaigle  de 
to  Fronce,  le  cardinal  d' Al lly, demanda  la  séparation  de  la 
tli^<iln^ie  et  de  la  philosophie  dans  l'iDtr  rft  J.;  l'une  et  de 
l'autre.  Pour  la  philosophie,  l'ère  de  l'émancipatiao  était 
arrivée  par  toutes  les  voies.  Lea  croisades  et  le  mouvement 
inteUedueà  qui  toe  eveit  niiviea  ;  ledéoonferte  d'onaea' 
vpeea  neade ,  «et  eiitre  éleisieacaMat  de  ntorheo  boBiebi} 
le  rapide  développement  de  plusieurs  langues  et  de  ptusieur» 
htlératures  modernes  ;  la  résurrection  des  études  classiques, 
préparée  par  les  Boccace  et  les  Pétrarque  avant  d'être  effec- 
tuée i>ar  lea  Graei  répandus  sur  l'Ooddaat  à  la  dwla  de 
Byiance  ;  llRiHli««  da  plus  ingéniMikct  da  ploa  fécaad  de 
teaale»arta,deeetlet7pe|rap|iét,  q«l,  rapide  eomne  le  la» 
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mière  du  ciel,  d«»  pensées  de  l'un  fkit  la  commune  pensée 
de  tous  :  ces  grands  faits,  en  jetant  dans  les  esprits  une  exd- 
taiioB  inuneaie,  inspirèrent  àtoua  le  désir  d'ea  tirer  parti 
evee  «ne  Indépendance  eentpMa.  Mattek.  ] 

SCOLASTIQUES-  On  appelait ifoffli^i(jrHei ,  chez  les 
Romains,  les  uuiitres  d'éloquence  alUcbés  aux  écoles  im- 
périales (  voyez  ÊcoLATHis  ).  Mais  d'ordbiaire  on  ne  dési- 
gne plu.^  aujourd'hui  aeua  ce  noea  que  lea  philosophes  dn 
moyen  Ige.  FepesSooufliiQOi. 

SCOLI ASTES,  SCOLiES(du  grec<rxoX^,  loisir).  On  écrf- 
vail  aulrefoisjcAo/w-'/es  5fAo/i«,  conformément  à  l'élymo- 
logie.  Le*  scoUes  étaient  des  nulules,  des  explications  ap- 
posées sur  le»  margas  des  manuacrita  grecs,  par  leara  po*> 
eewean  ,  daas  hw  UMr$  dViaeleetaia  eaaidaeet  rfilérée; 
et  ceux  qui  avaierf  I  firihitti  lp  de  les  consigner  prirent  le 
nom  de  scohastes.  Ainsi  k  ijiot  qui  renfermait  l'idée  de 
loisir  «'a|ipliqua  a  des  liuamies  doctes  et  laburi'  LU  ,  et  finit 
par  e&primar  le  réaullat  d'une  exiateooe  toute  littéraire, 
d'une  persévérance  InMiBaMa  au  travail. 

[}eux  causes  principales  ont  conr^uni  à  établir  le  r^gne 
des  scaiia«te»et  des  commentateurs;  d'aburd  l'altération  du 
langage,  quicroU.vait  avec  le  temps  ,  et  ensuite  l'appauNri  - 
semant  graduel  du  génie  littéraire.  La  dépravation  inccs- 
eaate  de  le  leagae  rendait  ceoHBe  aéoeaiehe  d'eipliiiner  et 
de  justifier  dans  les  grands  auteurs  tout  ce  qui  s'érar^nit 
des  iiinovat4i>ns.  Le  sens  des  roots,  leur  étymolu^ie  ,  l'anti- 
que prononciation  ,  les  traditions  qui  devenaient  néce,s$.airei 
à  rinlelligeuce  de  certains  passages ,  des  régies  grammati- 
cales à  rappeler  on  à  éttMir  dans  l'occasion ,  des  notiew 
géographiques  à  donner,  des  faits  d'histoire  naturelle  ;  en 
un  mot ,  tout  l'appareil  d'une  érudition  qui  n'avait  guère  de 
limite-s,  l  ur.-  jtia  les  recueils  de  .tco/ier  étaient  alors  le 
principal  et  presque  l'unique  répertoire  d'instruetioo  j  tels 
sont  les  éléments  principaux  sur«lesquels  s'exerfaîeat  le 
patience  infatigable ,  la  critique  plua  ou  otoius  dode ,  plus 
ou  moins  éclairée  des  scoliasles.  llest  fort  heureux  que  le 
respect  traditionnel  po  ur  I  ,  grands  ouvrages  et  leur  célé- 
brité consacrée  ait  fait  adopter  eu  ^éral  les  chefo-d'œuvre 
pour  texte  des  commentaires.  C'était  sur  les  œuvres  d'Ho- 
mère qu'ea  e'eiergeit  surtout  j  la  mine  était  riche ,  llntérM 
tout  aetionel  ;  elles  olfreleat  è  IMtnde  le  langage  de  la  Grèce 
antique  pris  d  sa-.oiirriv  Aii5;i  Irs  |irlii<;iji,jiiv  scolieelee  Oat* 
ils  ete  presque  tous  oommenlateurs  d'Homere. 

C'est  à  Alexandrie  surtout  que  Tarmée  des  scoliastes  prit 
naissance}  le goAt  dea  lettre*  a*y  était  laeialMu  plus  qu'ail. 
Ieur« ,  et  le  riche  dépOt  dHtee  tmaieaae  UUIotbèque  (nrn- 
risail  lis  retlierclie  1 1  li  ,  comparaisons  sur  les  te  v!.  ni  - 
ciens  LtibUite,  le  règne  ilc«  preuùcr»  emitereors  Ut  fleurir 
ddu»  certaines  villes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce  l'érudition  des 
aooiiaatee.  Qoeatan  oiérile  dea  aooUaalae,  il  diffère  en  raison 
dea  fadividus  et  des  qaaIHée  dhenea  dea  esprits  ;  mais 
en  générai  !l  ojU'  -  li  Ir-  et  grave  de  leurs  travaux  est 
une  profonde  connaissance  des  antiquités  grammaticales, 
«ne  verte  érudition  de  détails;  ils  ont  peu  de  critiqae, 
manquent  d'idées  générales,  et  entueent  aoafeat  dee  cea« 
jectores  puériles ,  des  étym<Aigiee  feroéea ,  det  IMIMis  qui 
&c  ressentent  de  l'arfaissetimit  intellectuel  de  leur  époque. 
Mais  avec  toutes  leurs  sulitilrtés  et  leur  mauvais  goât ,  les 
teeiiirteiaans  ont  laissé  une  foule  de  documents  précieux 
poor  la  grammaire,  la  pfoaoBciatieo,  la  proeodie,  nria- 
teire  du  langage ,  docaaieata  qol  ae  aeae  «etettat  pas  er> 
rivés  par  d'autres  voie*:  on  leur  doit  rff  nombreux  fras;- 
ments  d'auteurs  perdus;  enfin ,  ils  sont  uo  objet  de  médita- 
tion pour  tout  homme  désireaK  d^Madlar  le  langue  grecqae 
d'une  BMalère  «pprafcadie.  F.  Gail. 

SOOIiOMNIHIKS.  Vofm  MwanaBe. 

SCOMBRE.  Vvyrz  Mn>-tTr. 

SCOPÉUSMb.  (du  grec  axonO.oi,  pierre),  sortilège  qui 
consistait  à  rassembler  une  pile  de  cailloux  au  milieu  d'un 
champ, deoa  lee  formée  etdeaa  lea  praportiooa. iadiqiaéei 
parla  ichaoeBmlqae,ea ai MMipegpieal  iiille nfcteiialMde 


Digitized  by  Goo^^Ie 


incol  rdM  do  pwtlyMr  I»  priml|«  léeoBlant  de  l«  tem  »  d« 

(aire  énii;;^^  lr<  grains  et  les  semcnc«  qui  allaient  enrichir 
un  cbtuip  iié»t|;a^  du  ▼uisinagu  el  ilc  liirtr  le  ciiltivatetir 
scopéliSi  ati  «laug^r  d'uoe  mort  pruiDi'te  et  violente  s'il 

o«ait  cootnrkr.  mt  fuelques  travaux,  l'arrit  de  ruioe 
tiPOMÉeécMlra  M.  I«  BiUwuraiii  Mmonar  ^1  «peiw 
Tait  dans  «m  champ  cette  pile  funeste  était  tout  à  coup 
glacé  dXIroi  et  terreur.  Il  ii'osait  plua>  mettr*  le  pie«i 
âur  mt  terre  frappa  île  malédicUou,  et  iiarcette  désertion  il 
causait  celte  mtoie  MriUté  doat  il  ttait  menacé  et  don- 
nail  du  créditi  celte  raiaénble  illusioa.  Celte  pratique,  ori- 
ginaire d'Arabie,  s'était naluralùée  en  Egypte,  puis  répandue 
chez  Im  Grecs  et  les  Romains.  Celui  qui  s'en  rendait  cou- 
(idhii'  i:l  iil  imiiiolO  a  Cerès  d'après  la  loi  des  Douze  tables. 
Un  retr^ve  cette  crédulité  aux  siècles  les  plus  brillants 
de  ftone.  Virgile ,  Ovide  la  consacrent  daiu  lenn  foAMS; 
saint  Augustin  s'e&priine  avec  indignation  sur  cette  science 
infernale  et  uiiérate.  Enfin,  U«  Pan<iectes  de  Ju&tinieii  pro- 
tioiii..ii  i  l  t  iicore  cunire  ce  crime  la  peine  capitale. 

SCUPS.  tel  ui««»u  »  t|ue  Butron  nouuaail  jK/i/-</i(C ,  et 
<)ue  Linné  range  parmi  lé»  ebouetlee»  Ibane  pour  les 
ornitlioiogistes  modernes  un  genre  dont  oa  M  connaît  qu'uue 
seule  espèce ,  le  seops  europxus ,  ainsi  caractérisé  :  Plu- 
mage bruu  ,  laèWt  de  ;;l.t('e  de  roux  et  de  noirâtir, 
bnui  cendré  en  dessus ,  mêle  de  rou\  en  dessous  ;  lige  d«!« 
plnaien  mliMn  ;  qnalqim  taches  bUndice  aar  les  bonis 
des  grandes  couvertures  et  des  rémiges. 

Le  scops  ,  commun  en  France  ,  en  Hollande ,  en  Suiase , 
eu  Allemagne  ,  en  Italie  et  dans  U  Ru&sie  méridionale  ,  lia- 
iHte  aussi  l'AIrtquv.  Noui  ne  le  pu&'ié^lons  <|un  depuis  avril 
jaaqo'cn  octobre ,  «'(loque  ou  sV%eculent  ses  migraliuiis  vers 
le  Sud.  Cet  oiseau  «et  trè«^o<ix  et  se  raniliariM  aitément. 
Quoiqu'il  ne  puisse  Mutenir  longtemi»  féelal  d'une  vive 
lumière  ,  il  voit  tiès  hien  peiul^at  le  jour ,  comme  lu  re- 
marque .Spallaii/iuii  ;  c'e6l  à  toit  qu'on  le  regarde  com;uo 
erépuseul'iiri' 

SCORBUT  (mol  emprunté  au»  Hollandais»  ^ui  l'ont 
rus  tnèmes  tiré  du  danois).  Les  anciens,  qui  ne  connais- 
h  iii  iil  j.asietle  in.dadie ,  [/ruhablemeut  parce  qu  ils  o'cn- 
If^rirent  pas  ce^  grande»  navigations  dans  le  cours  des- 
queUe* eUeae  développe  le  plus  fréquemment,  u'en  ont  pas 
parlé .  Ilàtons-nous  'le  dire  que» gfie»  aux  progrt*  de  l'hy- 
giène publique  et  priw  e,  le  scorbut  devient  de  ^ul  en  plus 
rare.  Parmi  U^s  iouN  enirs  de>astreir\  qui  se  rattachent  .1  m>ii 
liiflOin,  ou  peulMirluul  rappeler  le»  ravages  qu'il  tit  dans 
rannte  de  saint  Louis ,  campée  devant  Lumiette.  Depuis 
tors  ,  on  le  voit  iréquemnient  déàmvr  les  troupes  éUlilies 
dans  des  lieux  malsains ,  on  les  équipages  dM  vaisseau:^ 
employés  à  de<>  vu>a(;cs  il  I  1^;  <mn.  Au  nombre  des 
CMues  le*  plus  propres  a  dés  el<jpper  cette  funeste  maladie , 
tl  Tant  meUm  au  premier  rang  l'aclion  prolongée  d'un  air 
froid,  humide  et  altéré  par  l'agglomération  d'un  grand  aom> 
bre  d'individus.  On  fait  jouer  aussi  un  lâle  important  à  U 
nature  des  alinieat^ ,  et  nutauunent  à  Tusage  exclu&il  des 
viandes  salées ,  joint  à  la  privation  de  légumes  (rais.  C«- 
pendaiit,  on  voit  le  scorbut  se  développer  aussi  an  milieu 
de  conditions  alimentaires  entièrement  opposées. 

La  pftlcur  des  traits ,  l'affaiblisseBent  et  la  fatigue  au 
moindre  e^crtiee,  le  t;<»dleiiient  douloureux  des  k^'x  i^^' , 
lafublesse  du  pouls,  sont  tes  symptômes  qui  apparaii>^ul 
leplussoomt  an  déliutde  la  maladie.  Ils  preouent  succès- 
Hivernent  plu^  d'inten^it/-  ;  le<;  gencives  laissent  suinter  du 
iinç^,  \vs  dcnt'i  s'ébranlent,  raflaiblissemenl  augmente;  il 
s'y  joint  de  l'esiouinemeat  au  moindre  e\ert<ce  ;  le  teint 
ae  pionabe ,  la  p^u  perd  sa  chaleur  Uai>iluel(e ,  des  douleurs 
aoiml  SMrtir  dans  le»  nuisclas,  dsn»  les  os.  Aux  varic«-s 
saccadent  de.<;  ulcères  rant;uenY,  qui  exitalent  une  grande 
quantité  de  wnn  ;  de^  laclii  s  po^irprée»  ou  de  larges  ecthy- 
uwrte*  app.iraissent  *ur  la  peau;  queliiiiefoii  des  bémorrlia- 

gies  nasales ,  pulmonaires ,  inleslijiales ,  se  déclarent  Le 
ftibiiwlm  dt  pli»  «I  plu»  polHi  la  mpintloo  de  plus 
«phnilii*.  IMi,  liIWar*  dMfcolé  fm  «utior  !• 
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sance,  après  plusieurs  rudisdi'  souffrant  i-,  ou  iilu*  tôt  s'il 
Se  juintà  la  maladie  primitive  quelque eutuplicâtiun.cuuitne 
le  tjplius,  qui  en  aicélèrele  développement. 

Soustraire  le  malade  aux  circon stances  sous  Pioluenco 
iteequellM  «'e»t  dévehippé  b  mal,  teUeesl  la  plus  preennle 

des  indication:;  curalives.  Le  traitement  se  miMlitlc  ensuite 
suivant  lea  cuwpiications  di*  la  maladie.  11  a  urdiaairentent 
pour  base  les  médicaments  dits  (tuHscorbutiçties,  lesquelsse 
compotenl  principaiMMol  de  plante» cnuiières  âcres  (eces* 
son,  raifbrt,  oocldéaria,ele.).  OnyJaintiuM  atimentillon 
tonique.  Dans  les  cas  de  curnpl!(  ations  inflammatoires  (scor- 
but cliaud  ) ,  00  ne  permet  que  le  régime  végétal  et  les  bois- 
sons acidulés.  On  prescrit  nu»»i  de»fliif»rismes  approprié» 
à  l'état  de»  «Bscive».  Saucaaon». 

SGORIE9  Mibilkno»  t«r««aie  o«  ptemnao  viirHiée,  qui 
surnage  comme  tine  «^cumeà  la  Mirface  de^  métaux  en  fusion. 
De  nos  jours  ou  a  trouve  le  iiiuyeu  d'utiliser  les  scories, 
naguère  encore  [lerdues  dans  les  fondeiies.  De  ces  sennes  , 
priMS  avant  qu'eliestoient  refroidies  et  jetés  à  l'instant  dans 
m  noide»  on  forme  de»  lablelte»  de  toute-<  dimenslens  el 
de  toutes  couleurs  Ce.5  tablettes  ,  donllepoU  est  le  mémo 
que  celui  du  luarlire  le  mieux  travaillé,  sont  crpendant 
d'une  resi>lance  telle  iju'on  peut  le*  attaquer  avec  un  pn.n- 
çon  lie  fer  sans  enlever  le  poU,  ou  pour  ainsi  dire  l'auail 
de  la  surface.  Une  anlrc  praprièlé  de  cette  nouvelle  compo- 
sition ,  c'est  qu'elle  |ieut  recevoir  et  conserver  rinaUénUo 
empreinte  de  tous  les  dessins  que  Poo  veut  joiadte  k  la 
j  iiiatie!!'  en  la  ji  tanl  dans  le  moule. 

Un  appelle  iiiinrs  i^oteani^ues  certains  produlU  d«j>  vol. 
cens,  olfrani  de  la  ressemlilance  avec  les  tCOftéS  desmétaei. 

SCOROUITE.  Voyez  ÎS»:oCTi»B. 

SCORPIOX  (Zoologie).  Dan» la  daarilleatlOB deCu- 
vier  et  Laireille,  les  storpions  appartiennent ,  alasi  quêtes 
tarentules,  h  l'onlre  dei  arachntd^'<  pulmonaires  et  il 
la  famille  des  [i^-diiulpes.  Cette  rainille  des  pédifMlpes  est 
raugéa  ()ar  Dlainvilie  dans  l'urdro  des  enlomoaDaiie»  ee* 
top<Mies  ;  quant  à  Leach ,  il  érige  les  scorpion»  en  une  h« 
mille  distincte,  U  rimille  des  scorpionides ,  et  il  la  sons- 
divise  eu  deuv  tribus,  l'une  rcnlermaot  les  bulbes,  qui 
ont  huit  yeux ,  et  l'autfO  l«a  «coTpioo»  proprement  dils, 
q<>i  n'en  ont  que  six. 

tti  scorpions  présentent  no  corps  alloagé  ot  formé  do 
se+;iuents  ilistincU  :  leitr  .ilMl'inen  ,  intimement  uni  an  tronc 
ûntui  toute  sa  largeur,  preACiile  à  &a  base  inférieure  deux 
appendice»  mobiles  cl  eo  forme  de  peigne ,  dont  l'usage 
n'est  pas  encore  bien  déterminé  :  cet  abdomen  est  leraiioé 
brusquement  par  une  queoo  kmgue,  grêle ,  composée  de  «la 
«t  11.  les,  dont  le  dernier  s'effile  en  une  pointe  arqnCe  cl 
extrêmement  aiguë;  à  la  base  de  cette.  es|>èce  iledaid  se 
trouvent  deux  orilircs,  qui  laissent  .Miinler  une  liqueur  veni- 
meuse sécrétée  par  un  appareil  particulier.  De»  stigmates, 
an  nombre  de  boit,  soot  symétriquement  disirilnés,  qoiftra 

de  i  lia  que  (  iMé  de  r.didomeii.  Ixs  scorpions  ont  huit  patte», 
de  tadiciuédiatle  ;  leui"»  palper,  qui  mmU  Ire^i-developpetu», 
se  terminent  par  une  stfte  en  forme  de  main  ;  leurs  man- 
dibule» sont  en  pince.  Los  acorpiims  sont  vivipares.  La  fe- 
melle (ait  à  diverse»  repriw»  de  vingt  à  qwranio  petits, 
.lu'elle  p  irte  sur  sou  dos  pendant  un  mots  environ,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  qu'ils  soieut  assez  forts  pour  pourvoir  i  leur 
subsistance. 

Les  scorpions  forment  une  (kmQle  passablement  nombreuse, 
et  qui  est  ssseï  largement  dirfittwée  dans  le»  pays  méridio- 
naux des  doux  liémi*plières.  Ils  vivent  à  terre,  e»  clwislssenl 
de  prélcreuce  le»  terres  sablonncu.xes  ;  ils  se  caetient  sou» 
ks  pierres, dan»  les  lieux  sombres  el  frais  dans  les  crevoSSOS 
des  vieux  mur»,  «t  jusque  dans  le^  plalon.ls  el  f  '*"^  »'*" 
des  maisons,  llstonountaontioplu*  »^"'''^\'^;^''"V,„;,:  " 
bes,  de  charanv^ns .  de  <JoporlO.  *ded^v«. 
tèrc's  et  ortl..ptères.  «l"'»»  eÏÏÎle 
qo'Us  frappent  avec  leur  dard,  ^^^^i!^  ÏÏwî 
ilw  leonTmandib  "•"^ 
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extrêmement  friandit  de  larves  d'>Dicc(es  et  d  o  ul*  d'ara- 
chaides.  Ëffnjte,  le»  Moqtioiu  courant  «vm  oosgrude 


bent  t'n  tous  sens,  comme  pour  en  frapprr  IVnnpmi  qui  les 
poursuit  de  quelque  [>art  que  puisst:  >enir  l'âlUque. 

Le^  icorpiona  varient  beaucoup  pour  la  taille.  >'os  «cor- 
féoM  d'Ëurap*  oat  nrcoMDt  plus  d«  doq  à  buit  Matiinè- 
trn  de  lonROMir ,  H  l«ar  ptqtin  ert  «ewpwlitwant  peu 
grave;  Miai>  le^  scorpions  de  l'Afrique  et  d«  l'Iode  ont  une 
longuciii  iiioyetine  de  <1uuze  à  seîxe  ccntiniMret  :  HatavM 
en  po«st<le,  dit-on,  qui  mesurent  trente  tentiuiètres  de  long; 
«t  fioaiuan  racoole  en  «fair  va,  tur  k  Câta^'Or ,  dont  U 
taille  éRtlah  celle  riMbooMmi  t  It  pMm  é»  «Mx-el  ert  M- 
quetriiiient  et  promptement  mortelle.  RedI ,  Maupertuls, 
Seha,  Mac'care  ,  lioïuian,  l>^on  Dufour  et  piusieur»  autres 
nalu^ali^te^  ont  fait  bon  nonthre  d'exp<-rieiu'e?>  den*  le  but 
de  coAsUter  U  (élfaaUté  eomperetiTe  des  diKérenteeeqitees 
dêMorploM.  Vê  rénltatgMrtldtlMirft  reclieidMe  t  été: 
!•  que  la  piqûre  du  scorpion  d'Eitro[)«,  qui  est  assez  com- 
mua dan*  le  midi  de  le  Fninee,  est  rarement  suivie  d'acci- 
dents gr;iv  en  ;  2  "  que  la  piqûre  du  scorpion  roussàtre,  qui 
eitMaez  répandu  ta  Eepeci>«»  daot  b  6«rbéfie«  eie.,  peut 
qaelqwMe  4tofe«lr  «tWawwrt  ^engereaw  ;  3*  que  ta 
piqtUe  du  «rnrpion  africain,  qui  vit  dans  le«  Irous  et  dans 
les  lente!»  de» arbres,  détenoine quciquelots  la  mort  au  bout 
de  deux  heures;  et  4'  que  le  venin  ilu  srorpion  e»t  en  gé- 
néral d'aataitt  plus  à  erawdre  que  l'animal  tui-mtaM  est 
phnifépetqiwleptyiqinibtMtaaitptai  voMadMlnh 
piques. 

Les  remède*  qui  ont  éié  pr^coni'u»*  eontre  la  piqArc  des 
scorpions  <i)nt  nombreux.  De?  un'  U  ing  |)ersan*,  rpii  font 
auloriU  en  ces  choses,  conseillent  de  panaer  U  plaie  avec 
UM  hoitadsin  laquelle  bm  Bombre  4e  acorptamoit  long- 
temps macéré  :  d'autres  y  appliquent  une  espèce  do  rata- 
pln*m«»fRit  avec  des  Msorpiou»  écrasé»  et  réduits  eu  bouillie. 
Nm^  I  i  !•  <  rns  il'K.tirop«^  ont  recours  A  une  thérapeutique 
phK  rationnelle  -.  il»  conseillent  la  ligature  du  membre  piqué, 
la  succion  de  la  plaie ,  la  cautérisation  par  le  ier  ou  par  un 
«IcaU  caiialiqtie  qoeiconque ,  et  enfin  l'application  de  ven- 
touses. Ce  mode  lié  traitement  nou»  paraît  mieux  approprié 
^  '  i  I  iqnre  dMMOrpkNia  européen^  que  la  rnétlmde  usitée 
en  Asie.  BELFULO.Lertviie 

SCOHPK»!  (^r/  mitUetre }.  Yctet  Bkunt. 

SCORPION  (4lslroJioffli«),  nom  que  l'on  donne  an 
huitième  signe  du  lodlaque;  !e  prand  cercle, ou  la  ligne 
qui  pa*se  par  Béguins  et  l'fipi  de  la  Mer^e  (  r'est  presque  l'e- 
clipùque  ),  rencoolre  plus  à  l'est  la  constellation  do  Scorpion, 
qai  ■•  eompoae  d«  eliiq  éloflaa,  dont  ta  plos  nmarquabta  «e 
nonme  Antarh ,  ou  le  cœur  du  Scorpion.  Ellee<t  de  pre- 
Dièra  grandeur;  les  quatre  autres  forment  un  arc  du  nord 
•a  sud. 

Les  anciens  appelaient  le  Scorpion  .yepa,  Martis  tidut. 
Fera  migna.  Chci  les  Romains ,  ce  signe  était  coasMrré  k 
Mars;  pugmx  Mavorli  tcorpius  httrrt;  et  Plularque  dit 
qmles  Égyptiens  y  avaient  plaeé  l'empire  de  Typhon.  Le 
lever  du  Scorpion  corn  f  f,'  iv.  r  I,  i  nicher  du  cocher  cé- 
leste, nommé  parles  a&troaouie«  Phaélon.  jlinsi  s'espliaue 
ta  Mlle  d'Ovide  t 


Hene  pner  «t  tâ§n  m  

Veinera  currata  n>ioitaate«  cnspide  ridît, 
•'i  Inop* ,  gclidi  formidiiw  ton 


SCORPION  DB  MER.  Foyes  CnASor. 

SCORPIONS  (PUK}.  Voyn  AR*CHirroes. 

S<:OT  ou  SCOrr(Ji:a!i).  Voye%  ÉBictoe. 

8Cl»TARO  (  l>*tiu«).  Foyes  CUtncwr  IU,  Ptpe. 

SCOT-ÉRIGÈNE.  KoyeitMetm. 

SUOTlfi  (itrcMtecfifre),  nom  que  les  ouvriers  don 
■aol  h  me  mnalura  ereuie,  terminée  |»«r  deut  filets ,  qui  i 
est  entre  les  foresd.in»  les  basf";  ,  rurinfLii-nM-.  «'i 

eompositcs.  Lorsqu'il  j  eo  a  émt  dan»  une  iiiéme  base  ;  ) 


—  SCOTT 

comme  a  la  base  coHnthit-oiM^  m  II 
rtaure  et  scuMie  tV'^rieiire. 
SCOTISTES  <w  SCOTTUni.  Vtofw  René  Soet  «t 

StJOlS  iLes;,  peuple  d'Hibemie  (Irlande),  qut  vint 
svtablir  en  caléMe , 4*06  «e  paya ■  reçR  d^pi^  le  nom 
d'£eosse. 

SCOTT  (Mmrl),  appelé  eoMi  SMmi,  fcrtvaiadB 

treizième  siècle,  né  dans  le  comfi*  fif  Fife,  en  Écosae,  soiis 
le  rétine  d'Alexandre  11 ,  sejouriia  tn  France,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  et  allaencuite  cherclieren Norvèjje  une  prin- 
cesse destinée  à  partager  le  Irène  d'Écosee,  taqueMe  awamt 
en  routa  (  itiM»).  SeottétoH  alorafortiié.  H  moonitfinBée 

suivan(f ,  dan*'  i.me  ahbave,  .ircr  la  réputation  d'un  Immme 
du  grand  «avoir,  a>anl  étudié  ias  langues,  les  niatbéinati- 
ques,  la  médecine,  la  ctdmie ,  et  (('étant  beaucoup  occupé 
de  sciencea  «cculies.  Nout  cit«roas  de  lui  denx  oamgee  i 
PhnsiotnmUm  «t  IM  BiMMiMte  memBMMM,  lesqoeta  nnt 
été  réimprtmé«  ^it-c  Iih  oeuvres  d'Albert  le  Grand.  QuelqoM 
auteurs  lui  attribueui  une  trsduction  latine  d'ArIStole. 

SCO'IT  (  Hiïcn*!  D  j ,  n<^  dans  le  comte  de  Kent ,  vers  ta 
ooHMDeDceuMint  do  aeiiiéme  siècle ,  mort  eo  1»99 ,  tt  preave 
dHu  «Mirei»  et  d'une  taraed^rit  *a>deiaai  de  wd  tenpi 
en  publiant  un  livre  InUtald  :  lA  SortMmU  tt  In  JÎ^e 
dévoilées. 

S4JOTT  (Samccl)  ,  un  des  peintres  les  plus  cél^ires  de 
l'Angleterre,  qui  en  compte  si  peu,  né  dans  les  piremièrM 
ennéee  do  dls-hoIttèniedMe,  mort  en        slsst  Ml  «nr^ 

tout  un  nom  par  ses  marines  et  ses  vues  du  port  de  Londres. 

SCOTT  (Sir  WjLLTER),  le  plu»  grand  romancier  do 
dix-neuvième  siècle,  né  à  Edimbourg,  le  15  août  1771, 
mourut  le  30  sqitembra  IMl,  à  Abbotaloid.  Cest  on  des 
nom*  las  plus  popuiairet  delà  MUntore.  Les  tmvm  du  re- 
manner  écuo^is  charment  tnute^i  les  classes  de  la  société; 
ses  pA^e-i  raviosantes  pénèireut  daus  la  boutique  et  dans  les 
salons,  dans  le  boudoir  et  dans  la  mansarde.  La  simplicité 
qui  caractérise  Us  récils  de  Waller  Soott  les  met  à  ta  poftée 
de  toutes  toe  intelHgences;  et  ta  fcvoie  «tinyente  flous  ta* 
quelle  ils  se  produisent  insinnr  li^i  rnent  dans  les  cœurs  la 
douce  et  saine  morale  qu'ils  renleru)ent;  carie  grami  écrivain 
a  travaille  h  l'auiéliorallon  de  ses  lecteurs  en  contribuant 
à  leors  ptaisirs.  Jnaoucieox  de  ta  triste  oététarité  de  ces 
géntae  qui  penent  coenne  des  méléoras,  tins  detalm'  ta 
monde  qu'ils  éblouissent,  tf  a  clierchî'  une  gloire  niofns 
brillante  peut-^tre,  ntai*  plus  solide  et  plus  pure  Lt  d'ail- 
leurs, son  blason  litti^raire  ne  pâlirait  devant  aucun  autre  ; 
bien  qu'il  relève  de  SUakspeare,  d'une  part,  pour  l'obser* 
faHon  des  henoMi  el,  de  l'eotre,  peur  Téludedei  enM- 
quités ,  sa  manière  s'est  développée  avec  une  riche  nripina- 
lilé.  Il  a  le  premier  annoncé  la  résurrection  du  ino^en 
Age;  sa  main  la  première  a  reconstruit  les  vieux  manoirs 
Modaux ,  tiré  de  U  poussière  les  généalogies  des  oiens,  et 
wssosdié  les  penpiet  dispenie.  A  ta  ▼oh  de  fseetamteur, 
à  l'apparition  du  génie  qu'il  avait  évoqué,  les  laird.^  ont  re- 
vêtu leur  armure  rouillée  ,  ils  ont  repris  leur  phvMononiie 
sévère,  et  leurs  pss  ont  retenti ,  conimc  aux  jours  passés, 
dans  U  salle  des  aïeux.  Il  les  tait  revivre  avec  leurs  uipenti- 
ttoofl,  hon  prtiugie,  lenrs  OMBur*  IdoMIrM dn  pesaé  t  M  ^ 
transporte  avec  amonr  ;  U  semble  que  le  bonheur  ne  se  trouve 
pour  Itn  qn'au  milieu  des  clans  de  l'Ëcosae,  telsqu'ilsexlAlaiest 
il  y  a  trois  cents  ans.  Le  grand  plaisir  de  Walter  Scott 
à  i'éeole  était  de  taire  des  contes  de  fée  à  ses  camendes, 
et  y  trouvett'd^  ta  eeeiel  de  ohmer  een  petit  eoditalfek 
D'ailleurs,  il  ne  montrait  pas  encore  de  brillantes  rtinposi- 
tioos  pour  relude  ;  cjir  Wsqu'en  1789  il  quitta  son  écoie, 
il  n'occupait  que  la  onzième  place  de  sa  classe.  Il  entra  ven 
c«^e  époque  k  l'université  d'tdimboorg;  mais  au  momant 
oà  il  se  prépereit  fc  l'étude  d«  ta  fnrisfiriidenee ,  unn  metaéta 
dont  il  fut  sUeint  le  cloua  p<>ur  I  ni^erops  au  lit  de  dou- 
leur, l-cs  médecins  lui  Intcr  l  u  iîi  l"u«j(|e  de  la  (lerole  )ni- 
([Li  .1  siit)  rrit.tr  r(Hj!'lissi-mriit   Pour  Iroiiiper  l'ennui  qui 

devait  résulter  d'une  semblabta  privation,  ii  mit  à  coothko- 
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tfon  \n  bibliothèque  de  Boa  père;  il  dérorait  tout  les  ou- 
vrages qui  lui  ttimbtieat  entre  les  miins  :  on  pente  bieo 
que  les  livres  de  droit  n'étaient  pas  da  nombre.  Cétaient 
de  fteffict  lésMidee,  de»  tvmtm ,  des  bailtdes ,  qui  déve- 
lopiieieiit  la  jeane  «I  poétique  imsîtiiMlkHi.  Cependant,  lors- 
qu'il fut  rétabli,  tl «'appliqua  sérifn-'pnifTit  à  l'étutîe  du  lirolt. 
lti-(u  avocat  uu  l7i>i ,  il  remplit  avec  i.He  les  devuirs  de  sa 
profession. 

Le  OMMoeiit  éUit  firortbte  pour  entrer  dans  ta  eenière 
des  ktlrae.  Cowper,  polie #iiim  hno^BitloB  brillante  «t 

iVune  «ensihiiité  proloade,  venait  de  mourir;  Samuel  Ro- 
ger sommeillait  sur  ses  lauriers;  des  noms  fameux  aujour< 
il'liui,  comme  ceux  de  Southey,  de  Wordsworth, 
comiocncaient  à  peine  à  être  cUéa.  Cea  cInoiHtaoeea  eoga* 
glreat  WaHer Seott  à  ae  prodolire  dam  l'arène  IHMfalre,  et 
ses  premiers  essak  furent  un  poème ,  intitula  La  Chaw  ,  d 
quelques  balUdes  traduites  de  l'allemand.  Ses  liai<«ons  avec 
Lewis,  Tauteur  du  Moine,  contribuèrent  aie forliAer dans 
«I  TOcatioB ,  et ,  ^rès  avoir  traduit  6oeU  de  Strtichingtn, 
CÉ 1793 ,  Il  M  paraître  roomie  qui  jeta  lea  llrtidemento  de 
M  r<^putaUon,  les  Chants  df s  Bardes  Écnssait,  enrichis 
de  noies  plus  précieuses  et  plus  amusantes  <|iie  \r%  ballades 
elles-tnéme:!.  Par  bonheur,  il  avait  obtenu,  en  1800,  par 
rinnueoce  i»  sa  fantiUo.  la  place  de  alterifT  du  eomté  ét 
Selklrk,  avec  300  Mr.  at.  (7,M0fr.)  d'appolotefflenta.  ta 
mort  de  son  père  lui  apporta  une  grande  augmentation  d'ai- 
sance ;  en  sorte  que  rien  ne  l'empêchait  de  se  livrer  à  ses 
goûU  naturels. 

Le  poète  m  s'était  pas  trompé  sur  ta  véritable  vocation  ; 
Isa  lottres  le  téetamaleiit  ft  laJtirlipradenM.  Il  entra  difcne» 
meut  dans  sa  nouvelle  carrière  m  (mbliant  Le  Lal  du  der- 
nier Mtnestrel.  La  faveur  publique  accueillit  ee  [Mtême, 
tout  plein  de  ce  charme  et  de  celte  fraîcheur  qui  (  iii.-n  ii  H 
acQl  les  prerolèr»  productions  d'une  jeum  muse.  JUarmion 
aalfit  de  prèa  U  lM4n  demkr  tÊêneUnl.  Marmim, 
le  moindre  de  ses  poetiies ,  sou«  le  rapport  historique ,  se 
distingue,  en  revanche,  par  de  grandes  et  énericiques  des- 
criptions. Celle  <!•■  la  Itii.iille  de  Fladden  est  une  d«t  plus 
admirables  que  Walter  Scott  ait  tracées.  La  renommée  du 
poêle  commençait  à  a'étendre;  Pilt  et  Fox  ^tailéreesèrerrt 
aux  début*  de  ta  mnse.  La  place  de  premier  clerc  é^»ai 
deveoue  vacante  k  la  cour  des  serions,  Fitt  la  fit  offrir 
&  Walter  s<  il.  l  .  ^rand  diplomate  mourut  avant  la  ii>n- 
dusion  de  cette  aliaire,  mais  son  bot  fiit  atteint  par  son 
luecesseur.  Après  six  années  de  travail  gratoH,  Walter  ScoM 
Itot  nanti  des  honoraires  de  sa  charge,  et  ta -position  devint 
alors  (les  plus  belles.  Cependant  il  avait  donné,  en  1809, 
une  édition  iii'<  Œurrfs  t/e  Jtryde»  (  rtl  -  édition,  pré- 
cédée de  la  Fie  de  Drj/den  et  enrichie  de  notes  jndicieiiiMa, 
IM  achevée  dans  Pespaee  d^uoe  aonée,  «I  en  ISIO  M  publia 
La  Dame  du  Lac,  le  plus  brillant  de  ses  poèmes.  Trois  ans 
s'étaieot  écoulés  depuis  la  publication  de  La  Dame  du  Lac, 
lorsque  parut  Rockeby.  Ce  dimier  imenie  ne  fut  [lis  n<  ( m  illi 
aussi  favorablement  que  ses  ainés.  Le  Lord  des  lies,  qui 
loi  aoceéda,  excita  moins  d'empresaement  encore.  Ce  M  vera 
ce  temps-U  que  Walter  Scott  résolut  d'abandonner  la  poésie 
pour  la  prose.  Élégante,  aimable,  cette  muse.oi  féconde,  qui 
produisait  en  deux  ans  six  xilinuet  in-4°,  méritait  '<ous  i|uel- 
ques  rapports  la  popularité  dont  elle  a  joui  ;  tnais  c'était  one|>o> 
pnUrtté  de  ODOde,  âne  vogue  pa^agère.  Ces  romans  rimés 
avaient  quelque  chose  de  (bclice,  de  faux,  de  frivole,  qui 
se  faisait  sentir  à  travers  leur  mérite  même  et  la  grâce  de 
l'exécutii'n  ;  des  lar.u  tères  i\  peitic  iu<li'HiL's,  di-s  épititèles 
de  convention,  des  ornements  cbohi»  avec  goOt,  mais  qui 
trahissaient  l'art,  me  fodUté  lirHIante  et  un  peu  diffuse, 
qui  donnaient  a  ces  poésies  un  caractère  de  légèreté  aimable 
et  éphémère  qui  ne  pouvait  pas  leur  assurer  une  longue  exis- 
tence. On  peut  floutcr  que  le  >;enie  de  Walter  Scott  soites- 
■ealielleiaent  et  réetleineot  poétique.  Une  tirade  du  Ciel  et 
tu  Tirr*  do  lord  Bjroo,  one  battade  de  Barns .  renfcr- 
roeot  plus  de  poésie  que  toutes  les  poésies  de  Walter  Scott. 
Dao*  les  roauju  et  les  aouvcUca  qui  loi  sont  attribués, 


c'est  tout  autre  rli'  ^p  Libre  de  tonte  déppndanrc,  débar- 
rassé des  entraves  poétiques ,  l'ituleur  de  Wav«rl*^  a'a 
pins  d'épithètes  k  choisir,  de  rimes  à  dierahor.  dOOhMiO  à 
disposer  ;  les  éféaemcBta  mardiMt,  l«  ponowipoao  do- 
vinent,  tout  prend  nno  phyatonomle  Mlfa  et  frandie.  Ob 
ne  voit  plus  l'auteur  dans  ^e  ■<  t  en  prose;  t  t  c  i  vt  Ki 
cause  principale  de  leur  succ^*.  C^Hnme  le  personnage  de 
Swin,  qui  détache  lu  galon  ridicidodMMon  avait  couvert 
aoB  habit,  Walter  Scott,  dana  ai  praoe,  rqette  toos  le* 
ornements  Ihdteea,  et  sVnirMilt  de  «a  qoil  perd.  8m 
pcënies  étalent  artifiiiels ,  frivoles»;  sa  prose  est  nnlm  ilr  d 
vraie  ;  elle  est  parée  de  sa  naïveté  même,  coiuiut:  la  nymphe 
des  Imlsqui,  »àm  vètemcnta  OleaM  reeberclie,  s'étonne 
eUe-mènie  de  sa  beauté  s«iva9e,^miid  ierolMaaiilaiiiivèlo 
le*  attraHs  qu'elle  ignore. 

En  choisissant  pour  lieu  d<'  ïi  ^ci'u,'  mif  r.'-i,-.-!  1.,.',^, 
agreste,  et  pour  époque  de  son  action  un  •  i  deux  siècle» 
antérieora  an  temps  ob  nous  sommes ,  il  a  trouvé  moyen 
de  doDMr  à  *ei  aarraliens  eattqoea  le  caractère  lo  pim 
piquant  de  IMèhnr  et  dViriglnalfM.  TMt  aenMe  Ben! dhrn 
les  romans  écossais  ;  le  peysaij'R  ,  les  coutumes ,  ie«  carac- 
tères, le  dialecte ,  les  costume* ,  tout  nous  charme  par  uoe 
siofolarRé  sauvage  ;  et  le*  ramwaMOts  de  la  civilisation  mo- 
derne tendent  plus  curieux  poor  MM  oa*  taUean  do  lo 
Vf e  nomade ,  agricole  et  guerrièn  d^ino  efvWialioii  taqMr* 
faite. 

C'est  («r  de  telles  qualités  que  le*  romnn*  de  Walter  Scott 
ont  acquis  leur  vogua  immense.  On  se  ferait  diflieileroeol 
OM  idée  de  l'enlliouaiume  excité  dans  le  puUie  par  t'appo> 
rltlnn  de  Wavertff.  L*afitenr  avait  érlM  de  ae  noaimor,  ol 
le  mystère  dont  il  semWait  s'envelof  p»  r  n<^  <ti  que  pi^^uer 
plus  vivement  U  i  uriuMté.  L'adiniraliun  ne  diminua  pas  en 
pn^sence  de  Guy  Mannerinj,  qui  suivltw^orer/fy.de  L'An- 
tiquaire ,  de  Jlo6*it0f ,  dee  PuritaiMê  d'Éeatêe^  etc.  Mes 
que  l'auteur  de  eea  charmantes  detlons  eOt  nia  noe  vlngl- 
taine  de  personnes  d.uis  s^  rnnt^denee,  le  secret  fut  ralf- 
gien^cment  ganl<*.  l'onr  déjouer  encore  mieux  toutes  le* 
suppositions,  W-ilter  St<dt  ronlinna  d'écrirt  eu  vers,  et  po- 
blia  un  poème  sur  la  BataiUe  d»  Waterho,  qui  esMijw  de* 
critique*  aiaei  vives.  Meldément,  H  avait  ndson  de  qailler 
la  iioésie  pour  la  prose  :  tandis  que  ses  poèmes  étaient  froi- 
dement  accueillis ,  te  plus  brillant  succès  couronnait  ses  ro- 
mans ,  bien  que  l'auteur  persistât  à  se  cacher  sons  le  voile 
de  Panonyme.  Ces  ovm|es  Aireot  encore  pin»  admiré*  *■ 
Angleterre  qnVn  Écnaae.  MatlredNme  brlMaiite  fOrluM,  Il 
acquit  en  tHl3  ,  à  Abbofsford  ,  snr  les  rives  de  la  Tv»eed  , 
une  belle  terre  ,  on  il  fit  conMniire  une  habitatioB  ef  créer 
des  jardins  d'après  ses  |>iopres  idt^e*.  I  a  iTiai«on  d'Ai  hrjii- 
ford  Ml  une  espèce  de  chàtean  gothique,  encadrée,  evmaae 
m  diamairt  parmi  dM  émeraadM ,  dans  tes  bote  leullas 
plantés  f>ar  Ic'^  niain<i  du  gr.ind  écrivain. Il  plaetait,  flr^si- 
nait  les  }.irdins ,  dirigeait  les  ronstnietions  ;  et  en  même 
teiii(>s  sa  plume  rafiide  enfantait  volsiim-  au  \  :  i| 

remplissait  dan»  tous  leurs  détails,  et  avec  beaucoup  d'ae> 
Uvilé,  SM  devoirs  do  pèro,  #Oml,  do  preprUtai're.  Il  s'eeeu» 
pait  avec  zèle  de  sa  place  de  sherifT ,  et  trouvait  le  temps  de 
publier  kl  l  ie  et  les  ouvrages  de  ffu^i/t,  tes  Antiquitét 
f/"A'ro*se,  et  plusieurs  aulrf^  fuivriHi:!'-.,  Ct  p.Mnr  in!  persowia 
n'avait  l'air  moio*  wseapé  que  lui  :  il  était  toujours  aeoea- 
sible  aux  BembrooSM  viaHM  qui  arrivaient  i  Abbotsford  ; 
et,  d'après  le  témoignage  siBcère  et  porillf  de  He^,  • 
montrait  en  général  la  plus  grande  poMtsroans  étraasar*. 
Walter  .s<ott  etiit ,  comme  (i(rll»e,  d'une  àuie  sssea  iodifr 
férente,  nwi*  bonne  et  loyale.  Un«  délicatesse  à  toute 
épreuve  formait  la  f»od  de  son  caractère,  et  il  v  ava  i  <  i.z 
lui  une  énergie .  une  poiaBaMO  dO  veiol*  peu  wmm^am. 
Le  courage  qu'il  déploya  dOM  «  taHo  «« 
vraiment  admirable.  _  .     ^j^mi  j  ^  tout  la 


I  1925  il  commençait  à  ^^^„,7rl!^,Mmm 
de.  en  raison  du  débit  Immense 


bn 

monor,  ""rr--;;^  la  lallUte  des 

romans ,  le  vnjM  rktf,  mnv  " 
BaliautyM  ot  CoostÉfcle,  dt«s  i 
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Tint  faire p«*er  larlui ,  en  vertiideh  M  qnlrAf^e  Im  ^odM^ 

U'  itmmerc*.  une  dette  de  ll7,0OOliT.8t.(  ï, 8000,000  ).  l  ne 
Aine  moéoi»  feruMi  &e  serait  aller  au  tlàie»poir  :  Waller 
SeoIttopporU  ce  malheur  avec  résignaliun.  Dèt  lorail  MO» 
Mcn  aa  vie  tout  «BtiAnà  «'«eqiiiMflr.  Il  écrivait  poar  gagner 
de  l'argent ,  et  il  m  Ami  pu  t'étoaiier  que  de  u  |)lutne 
aoient  sorties  mainlenant  diverses  productions  nu  li  i  i  %  sa 
Fie  de  KapoUon  (9  vul.,  i627  )  e»i  un  livre  ooniiihiuiic  \i&t 
b  «pénMkw  <t  écrit  Ma»  critique,  bien  que  renferiiiant 
qiMiqMi  tau»  |MiM.  Caii  akin  qu'il  fit  pantin  ca  trois 
aériet  laa  Omtn  tf*«m  6faiMl-i>^(t»t8«t830),  et  quMI 
écrivit  une  Hu taire  d'Écosse  pour  la  Cyclopadia  du 
D'  L«rdner,  ainsi  que  des  Mires  sur  la  Dtimnologie,  pour 
la  Bibliotltèque  de  Murrav.  Le  manuscrit, des  romans  dé jà 
publiés  fut  nodu  poor  »,400  liv.  atarl.  (3iO,ooo  inucs  )  \ 
et  l'aoquénur  en  St  pantin  vm  nouvelle  édition,  corrigé 
et  enricliie  de  notes  par  l'auteur,  dont  le  cliifiye  de  vente  s'<^- 
leva  à  23,000  exemplaires.  Environ  un  millier  de  personnes 
furent  employées  ik  cette  entreprise. 

Ou  ne  saonit  nier  las  Boaibnuft  servicaa,  positifs  et  ma- 
lériale,  que  WaUcr  Scott  a  raodua  à  la  lodélé  de  notn 
temps  d'une  manière  directe  ou  indirecte.  Si  im  talcul  de 
cbirircs  était  nécessaire ,  un  montrerait  d'abord  ,  comme  in- 
floencc  directe,  la  valeur  commerciale  jetée  dans  la  circu- 
lilMU  par  les  romans  de  Soott}  valeur  doublée  par  le  luie 
des  éditions  et  lea  embeHitawnents  progreseife  dont  dieese 
bont  ornées,  accrue  par  les  traductioiiÂ  faites daiistouli^  Irs 
langues  Ue  1  Europe,  augmentée  (Mr  le  aoiubsu  tie^  minu- 
tions que  ces  romaas  ont  fait  naître,  par  les  pièces  de 
tliéilre  qui  se  sont  modelées  sur  ses  ouvrages,  par  le  goàt 
■onveanquHIa eut  répandu  daae  les  nMMles,  dans  les  taMeaux , 
dans  les  ameublf'nients.  Leplti!!  grand  motneniont  qui  «Dit 
fait  dans  le  cuiumerce  de  la  librairie  depuis  trente  aniires, 
c'est-s-dirc  depuis  l'i  iHxpie  de  Voltaire ,  e^t  dù  avsiit»-iiiunl  à 
Waller  Scott.  £t  cependant  Walter  Scott,  un  des  plu»  grands 
MeaMIeon  de  iooiiMe,eatine«taeeablédeBtnivanii  quV 
s'était  tmpofti^À  pour  réparer  la  ruine  de  sa  fortune  !  Ses  rnm- 
patriote-i  <)UlUi;a»é  le  vieillard  relever  lui-même,  de  .^es  niain^ 
tremblantes  et  débiles ,  l'édilice  de  son  patrimoine  !  Quand 
l'étoile  de  l'advenilé  s'est  levée  sur  les  tourelles  d'AbboU* 
tod,  nd  ne  l'eat  offert  pour  les  garantir  et  lee  pralégerl 

Sans  murmurer  de  rette  inJilTérence,  le  f;rand  écrivain 
travaillait  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  V Hutoiie  d'R- 
eri5,sp ,  les  Lettres  sur  la  liémonologie ,  La  Jolie  fille  de 
Ferth,  celte  magnilique  épopée,  etc.,  parurent  succescive- 
DMat  en  peu  d'enniie;  et  nvee  le  produit  de  leur  vente  Rm* 
teur  était  déjà  parvenu,  ver»  la  fin  de  1830,  à  réduire  sa 
dette  40,000  liv.  st.  Pris  alors  d'un  beau  mou  veinent  d'bu- 
nsanité,  qui  toutefois  venait  un  peu  tard,  ses  créanciers  ré- 
•olwent  de  lui  oflirir  tous  les  livres,  les  nunuscrits,  les  anti- 
quilée  qui  loi  avaient  appartenu,  eonme  léknoignage  des 
sentiments  que  teur  inspirait  sa  belle  conduite.  Pauvi-c  grand 
écrivain*  Seulement  alors  on  commençait  à  s'apercevoir  de 
sa  résisoâtion  et  de  «a  constance  liêroniiie.  Mais  le  (^land 
génie  de  l  Êcosse  allait  bientét  s'éteindre.  Ëpui«é  par  les 
tmIIm  et  l'excès  do  tnvall  qu'il  e*élait  Impoié  ponr  aoeoni' 
piir  cette  Itonoralde  téclie,  cliaque  jour  il  vnvait  sa  santé 
dépérir.  Au  conmeacement  de  1831 ,  il  fut  saisi  d'utie  at- 
taque (le  paralytie  qui  se  porta  sur  la  langue  et  sur  la  main, 
au  point  de  rempécber  presque  d'écrire.  Sans  doute,  si 
l'illMtn  écrivain  eût  feM  nn  apfMd  à  aae  coneftofens ,  les  se- 
cours ne  lui  auraient  pas  manqué.  Il  comptait  le  roi  Geor- 
ges IV  parmi  ses  plus  clunds  admirateurs  ;  plus  d'une  fois 
ce  prince  '-w  avuil  donné  des  marque*  particullère-s  d'es- 
ttne  et  de  bienveiUasce.  Mais  il  avait  l'âme  trop  Itère  pour 

uni  dn  4  la  prièra;  et  U  générosité  anglaiae  n'élatt 

pas  assez  ingénieuse  pour  venir  le  trouver  d'elle-même. 

Quand  on  apprit  le  dépérissement  de  sa  santé ,  il  se  ma* 
nifesla  dans  toutes  cl  i  v^  uul  extrême  sollicilude.  I  n 
voia^e  en  ItaUe  lui  fut  ordonné  par  les  médecins.  A  peine 
lebnitda  ee  pntjet  fut-il  répandu  que  le  gouvernement  lui 
difttw  niMM.  1I«P4M|M  UMHMOtd'AbbolaEgvd,  car. 


il  n'esp^^nlt  pHi*  le  nrofr,  et  partit  pour  Londna.  H  y  M 
reçu  avec  entl  o  i^t  i-nie  ;  et  après  avoir  écrit  uo  adieu  au 
monde,  qu'>l  publia  avec  t>on  derujer  roman,  il  lit  voile 
pour  ntalie.  Sa  sauté  cliancelante  parut  un  moment  se  rcta 
blir  ;  mais  cette  amélioration  lut  de  courte  durée.  Sous  le  cid 
si  pur  de  l'Italie,  au  milieu  dee  ruines  impesanlee  de  l'anti' 
quilé ,  le  mal  du  pay*.  le  saisit  au  cœur;  il  se  prit  à  reijretler 
les  brumisk  de  sa  patrie  et  les  vieilles  tourelles  féodales 
où  se  cache  le  génie  rêveur  des  ballades  et  des  légendes. 
Une  dernière  foie  enoon  il  voulut  revoir  «a  caime  ImJmI»- 
lion  d'AUlotaliord,  éoouler  le  (émiatemant  raélaneoUque  dee 
arbres  qu'il  avait  plantés  ;  it  votiUit  mourtr  dans  ses  Toyers 
comme  il  y  avait  vécu,  au  luilieu  d'une  Juuc«  atiitospiiére 
de  paix  et  d'innocence.  Il  effectua  ce  retour  avec  une  pré- 
ctpilatioo  fatale.  Lorsqu'il  arriva  à  Londres,  il  était  épuisé. 
Dès  quil  fut  un  pea  ramia ,  O  s'empressa  de  cootinoer  aon 
voya,;<',et  s'embarqua  pour  l'Écosse  Arrivé  cndn  à  Ab- 
tiotslord ,  il  sembla  revivre  ;  mais  c'était  le  deruier  ^lal  de 
la  lampe  qui  va  s'éteindre.  11  succomba  le  20  septembre  1833, 
an  nlliea  deaa  Cunille,  aana  donner  aucun  signe  de  don- 
leor,  et  sans  que  *  la  mort  dérangeét  les  traits  nobles  et 
calmes  de  iow  village.  rliilarètc  Ciuslbs. 

Walter  Scott  lut  enterré  à  Urjburgli-Abbey.  Une  sous- 
cription ouverte  en  Écosse,  et  à  laquelle  le  pay.s  tout  entier 
voulut  prendre  part,  «nt  pour  résultat  de  conserver  le  do< 
malned'Abbotaford  dans  la  bnlile  de  IHIosItc  ranunder. 
Il  laissait  en  mourant  deux  llk  et  deux  lillcs.  L'ainé ,  sir 
Walter  Scott,  né  en  1801 ,  lieutenant-colonel  dans  l'armée, 
mourut  le  8  lévrier  1847,  en  revenant  des  Grandes  in  les 
en  Aagleiene.  Le  liire  de  àannet  s'éteignit  avec  lui, 
parée  que  mn  frère  cadet  ravaît  dé)à  précédé  dans  la 
tombe.  Desdeux  filles  de  Waller  Scott,-l'iini''  avait  i*;"nn.»  un 
M'  l,uckbardt,  auteur  d'une  vie  de  son  beau-pi  re  ,qui  a  ob- 
tenu de  nombreuses  éditions  (7  volumes.  183h). 

Le  domaine  d'AtrimlsIord  est  habité  aujourdliui  par 
M.  Hope,  céMire  avocat  de  Lendns,  marié  k  In  demièit 
|)etite-lillede  Scott,  etqntCA  ItS)  U coilwassé ivec 

sa  femme  le  caiiiolicisme. 

SCOTT  (  WiNFiEU»  ),  général  américain ,  né  en  1780,  en 
Virginie,  où  s'était  rctin  aongrand-pèn,  Ecossais  cl  jaoo- 
bite,  après  ta  befellle  de  Calindeo.  Il  se  eouacn  d'abord  à 
l'étude  du  droit,  cniiri-.r-  .nvn^i'  pri  IROfi.  L'irrila- 

tiuu  géuérale  |)rodutte  par  i  attaque  lioiii  la  frégate  ainen- 
caine  The  Chesapeake  fut  l'objet  de  la  part  d'un  vaisseau 
de  ligne  anglais  le  décida  à  prendre  les  armes.  En  mai  lus 
il  reçut  le  brevet  de  capHalne  d'artillerie,  et  en  1«M  il  fat 
attaché  au  carnp  de  la  Nouvelle-Orléans.  Suspendu  pendant 
un  an,  a  cause  de  quelques  expressions  trop  libre;  qu'il  s'é- 
tait permises  au  sujet  de  son  général,  il  eji  prolita  pour  ac- 
quérir les  connaissances  militaires  quilui  manquaient.  Quand 
laguerre  édatn  avec  l'Angleterre,  en  1819,  Il  AH  nommé  lien» 
tenant-colonel  et  envoyé  sur  les  frontière*  du  ("anrida  ;  mais 
il  fut  lait  prisonnier  à  l'affaire  de  Quecii's  Tuwn  ,  ou  il  dé- 
ploya vainement  un  courage  héroïque.  Eclian^;é  au  bout  de 
quelquei  mua,  il  accourut  de  nouveau  dans  les  rangs  de 
rarmée;  te V7  janvier  tsia  il  fmpan. dn  fniiGeoffw,  el 
il  repoussa  ensuite  toutes  les  tentatives  faites  par  l'ennemi 
pour  le  reprendre.  En  récompense,  il  fut  nomjné  général 
de  brigade,  a  l'ége  de  vingt-huit  ans  se  li  ni  n'  Le  S  juin 
1814  U  battit  à  Cliippewa  k  général  anglais  Real;  à  la  be> 
tidlledu  Wagan,  Il  flt  des  prodiges  de  valeur,  et  fut'em* 
porté  d(i  champ  de  bataille  gravement  blessé.  Il  refusa  les 
fonctions  de  secrétaire  de  la  guerre  que  lui  offrit  le  prési- 
dent Madison,  f»our  se  rendre  en  Europe  et  y  i établir  sa 
santé.  11  vécut  alors  ionglempAà  Paris,  où  il  étudia  le  sys- 
tème  nrilHaire  Ihm«ai8  ;  et  b  son  vetoar  ans  ttats^lJnis  il  fit 
des  cours  publics  sur  1m  sciences  militaires.  En  1832  on  lui 
confia  h  direction  dos  opérations  contre  le  chef  d'Indicns 
liluck-Hau  ck,  et  il  les  eut  hietitét  menées  lieureusenient  À 
terme.  En  1836  il  réprima  un  soulèvement  des  Seminoles, 
et  en  1838  il  soumit  he  Crasie.  A  répeqne  de  nnsurrection 
dn  Cnnnd    U  concentra  un  corpe  de  Iraapa»  sur  I*  Aen- 
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tîtire  potirfâire  resp<*rfer  1xnai(rAlité  da  («rritoire des  Etats- 
Unis;  rt  CBCiiHe  il  f:  I  envoT.*  h  l'aiilro  eitrémilé  de  la  repu- 
hliqon  pour  conduire  les  CherokÏM  ànnn  le  nouveau  ter 
ritoire  qui  levr  avait  été  asaigné  sur  la  rive  occidental«  du 
MMadiii.  Il  t*acquilU  de  cetfe  mivion  délicate  avec  au- 
tant de  tact  que  de  prudence,  et  rn  1841 ,  i  la  mort  du  gé- 
néral Macomb,  il  fut  non>iné  général  en  cltef  de  Farmée 
anii^riraine.  Rn  cette  qualité  il  avait  son  quartier  général  à 
Washington,  oti,  comme  whig  télé,  il  prit  une  part  active  aux 
affaires  politiques ,  et  viia  à  la  présidence.  La  guerre  du 
Mexique  vint  alon  lai  foarnir  roccaaioa  de  cneUlir  le»  pins 
glorienv  de  «es  laurten.  En  mars  1847  il  parut  devant  la 

A>r;i  rr  ;,'  ,  f]iii  cipllula  A\>n)<^   1111  siège  url*'  itiirée. 

Ensuite  il  laarrda  rur  Jalapa;  le  18  avril  il  battit  le  général 
Santa- Anna  à  Cerro-Gordo,  puis  de  nouveau,  le  19  et  le  20 
août,  à  Contreras  rt  4  Churubasco  ;  et  le  15  septembre  la  ville 
de  Mexico  tomba  en  son  pouvoir.  Ce»  victoires  amenèrent 
In  fontliisioii  (le  la  paix  de  Gu  *  lui  -ili  lilgn  ,  qu'il  ■iigtia 
le  2  février  1848,  et  qui  accrut  !c  territoire  des  Étatâ-Lais 
de  11,000  myriamèlraecarrés.  Malgré  tous  ces  brillants  ser- 
▼teea  rendus  k  «on  paja ,  le  général  Scott  édioua  dans  «es 
pfforifi  |ioar  se  Mre  nommer  président.  Après  s*élre  déjh  vu 
I 1  1  f  :  I  r  en  i84Sle  général  Taylor,  il  réussit  en  18r>'2  à  ^e  faire 
ailoptt?r  comme  candidat  par  le  parti  wlitg  ;  mai»  \Qr&  des 
élections  qui  eurent  lieu  en  novembre  ses  espérances  furent 
délmltM  par  r^ladkM  iBattOMiue  de  Piere«,  le  candidat 
démoeraHqae. 

I,e  gf^néral  Scolt  possédf-  ilr  rr^maTi]i;ables  talents  en  stra- 
tégie, son  caractère  privé  e»^t  des  plus  honorables;  mais  son 
ambition  trop  franclie  et  on  certain  orgueil  arialocfaliqne 
«I  militaiie»  «pil  choqua  lei  vépuUieaiai ,  roat  lovjoitn  en- 
pêcM  de  ^mrnak  à  la  popolarilé  al  bic*  due  à  aea  édalaaia 
services  ConMiItez  M.in^ield,  Li/e  andMTVkUtf  ftmrat 
Win/ield  Scott  (  .Xew-York,  18M). 

SCRIBE  ( EuctNE;  est  né  à  Paria,  le  24  décembre  1791. 
Il  afUtaeaéliMle»auco<lég»Saiate-Barbe}«Ueaoiitélé 
lana  être  des  pin*  dMingudea.  De  bettM 
il  a  laissé  voir  une  (grande  facilité  et  de  Tabondanre 
dans  le  travail  plutôt  qu'uite  habileté  directe  dans  la  pa- 
role; mais  il  n'a  jamais  été,  dit-on,  brillant  causeur.  Ses 
|miâief»«aMlscomspoiideBtàeea&deCasiinirDela  vigne 
dont  n  fut  tov^ovn  niml.  Ces!  M  VauderBle,  sons  la  dirae- 
tion  de  r>esrontaine9,  que  l'on  joua  «a  première  pièce,  com- 
{iusée  en  société  avec  S<iiiit-Marc<:lliu,  tiU  naturel  de  t'on- 
lanes,  qui  faisait  alors  la  campagne  de  Russie  parmi  les 
offieiera  d'ordooaanoe  d'Eng^e  Beanhamais.  Elle  était  in- 
fitntée  SaiMrf,  ou  fat  Mgand*  anm  U  MUetr  s 
'o'  iirTit  des  scènes  gaies,  remplies  d'esprit,  mais  !>an<i 
drame ,  l'oeuvre  ass^i  vive  de  jeunes  gens  spirituels.  En  1816 
i  donna  sur  la  même  ncéne  Le  comte  Ory.  Plus  tard,  une 
on  deni  autres  pièces  de  M.  Scribe  obtinrent  un  soccèspo- 
pnlairo  an  Tariétés  ;  Fono  d'ellaa ,  Let  Calieolë ,  f  I  ooûlr 
Unit  PbHr  .  et  fomenta  à  ce  théâtre  une  véritable  émeute 
d'étourdis.  Le  public  n'épargna  pas  ce  jour-là  les  commis 
voyageurs,  qui  prenaient  depuis  quelque  temps  des  allures 
beUiqaaaaea  en  oppoaition  aTw.les  babitndea  pacifique»  de 
leur  protaaion.  La  plèec  ne  survient  pas  d'atHenti  k  la  fu- 
tile circoofiinr."  qni  l'avait  f.iit  naître.  CV^l  vers  ce  temps 
que  M.  Scribe  composa  Une  visite  à  Bedlam,  et,  co  c*)l- 
labentioD  avec  M.  Saintine ,  L'Ouri  e/  U  Paeha,  l'une 
dea  iNNifioancrieB  l«s  plus  spirilueUes  qna  nous  a jons ,  un 
Amant  «nehlssd  dans  des  diaiges  et  dea  qoeNbcIs  pleins 
és  grâce. 

M.  Scribe,  lorsque  S4  gloire  commença,  voyait  s'i  lever 
un  théâtre  qui  allait  être  consacré  exclitsivement  k  l'e^ploi- 
lalion  du  gMre  oontemporain  et  expressif,  dont  le  premier 
il  euTrail  iargemaot  la  voie,  le  GymnoM  dramaUqM». 

M.  Srrrbc  y  fit  jouer,  comme  pièce  de  début,  un  des  on- 
vr,i)jes  les  plus  comiques,  les  plus  empreints  de  verve  et 
de  ttonne  plaisanterie  qu'il  ait  composés,  Le  Souvftni 
PomrtMtsnae.  Une  fois  fixé  an  Gymnase,  il  éleva  ifès- 
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qiieooe  avec  esprit,  celte  peinture  des  naeeurs  notivetles  dont 
nul  écrivain  n'a  surpassé  Is  délicatesse  et  la  liberté  décente*. 
Di  li  ius  M  III  "lent  sans  doute  à  sa  première  manière i  il 
est  souvent  né^ltt;<)  ;  ses  caractères,  rapidement  conçus,  sont 
justes,  mais superOielelloment  tracés.  Ses  pièces  sont  plutât 
des  esquisses  qu'autre  chose.  On  voit  seoleiiaent  qu'une  main 
habile  n'y  joue  des  diiricultés  et  les  soatnet.  Le  trait  est  bril> 
lant ,  a  de  la  finasse  dans  le  contour ,  imli  il  manque  de 
liaison  solide  ;  une  conception  intime  ne  s'y  fait  pas  sentir. 
Plus  tard ,  M.  Scribe  écrivit  mieux ,  et  sa  disposition  dra- 
matique amena  de  temps  en  tempe  des  effets  plus  forts  ;  il 
fut  animé,  judicieux,  ridie  en  ressources;  son  anivre,  qui 
ii'i  tait  pas  toujours  fortement  lissue,  était  aijréable,  et  ii»ar- 
cliaitâ  travers  les  fasi'es  d'un  esprit  citarmaut.  Elle  peint  de 
main  de  maître  les  salons  modestes,  agités,  de  la  bourgeoisie 
polie  «t  bistmilada  la  RailaumUon.  L'auteur  excelle  surtout 
dans  la  reprodaetton  de  deux  earaetères ,  les  mttftaires  de 
l'empire  et  lei  jeunes  femmes  de  la  Re^taurat'on  l.i-  goût, 
la  verve,  l'arrangement,  une  intention  fine  comiiio  pivot, 
étaient  les  principales  qualités  de  l'écrivain.  H.  SerilW  aot 
«n  outre  le  bonheur  de  rencontrer  dès  sas  commencemenla 
quelques  acteurs  d'un  mérite  consommé,  Perl  et,  Gonihter 

f't  l,r.;r        ,  il>'\ rilu  un  affi'iii    si  oi't'n.:!!,  .iprès  avoir  été 

longtemps  détectable  ;  plusieurs  actrices,  fcinirtes  de  goût 
el  d'imagination  :  M"'  Flenriet ,  qui  était  jolie ,  jouait  avae 
gr&ce  et  sentiment  ;  M"*  Uéj  a  zet  était  alors  au  OjmaaM 
un  spirituel  petit  gamm ,  dont  le  jeu  animait  fM  Pomillt 
normande ,  pièce  où  le  talent  de  Gonthier  se  vt*vi'lait  dans 
toiitf  sa  Kilieté  ;  M"*  Dormeuil  était  jeune,  et  entendait  très- 
Neu  les  lAles  les  plus  gracieux  de  M.  Scribe;  bien  plna 
tard.  M"'  Théodore ,  qui  arriva  «nr  la  scène  du  Gymnaaa 
tvec  mi  jeu  iraturel,  du  goût,  d'heureux  moments,  on* 

inspiration  ^i  v-s'onnéi- ;  I.continc  Fay,  aujourd'hui  M""  V  o  1- 
nvs,  et  iiiitti  li  «Mires  encore.  Vnr  la  suite,  c^yant  de 
cli.inger  de  Renre,  et  de  transporter  la  comédie  demmora 
dans  de  petits  romans,  N.  Seribe  a  écrit  des  movoaaaK 
brillants,  sans  réoaslr  an  aaAme degré.  Là,  son  styla  a  d«n 
langueurs,  quelque  chose  de  négligé  qni  n'artpnssanvé 
par  l'intérêt  et  le  mouvement  du  dialogue. 

Il  faut  dire  de  M.  Scribe  qu'il  n'a  pas  été  seulement  un 
habUa  écrivain  comique,  nn  habile  poète,  mais  qu'il  a 
été  «n  bommn  fateltigent  solvanl  IVaprit  dn  temps,  et 
qu'il  a  donné  i'exetnpie  d'une  belle  fortune  honorablement 
et  rapidement  acquise.  Il  peut  l'étendre ,  c^r  verve 
n'est  pas  éteinte.  U  est  le  dernier  venu  de  cette  école 
délicate  d'écrivains  dramatiques  qui  part  de  Le  Saga, 
«t  arrive  par  généralkns  I  Picard,  qnH  a  perfsdianné 
au  tbéâtre.  Cestun  ingénieux  talent,  avec  tnutis  les  qun* 
lilés  supérieures  de  l'esprit ,  qaaiilés  qui  ne  sont  infé- 
rieures qu'an  génie.  U  est  heureux  dans  8a  gloire,  p<iiaque 
beanooup  de  am  pièces  sont  encore  les  plus  courues  des 
melllaora  tbéttraa  da  Paris.  Il  a  écritd^aUha  tOntU  pour 
l'Opéra;  de  jolis  opéras-comiques  pour  Feydeau;  il  a  crt-é 
des  comédies  jouées  au  Thé&tre-Fraoçai^  avec  un  succès 
prodigieux,  composé  des  romans,  improvisé  de  jolis  vers. 
S'il  n'a  pas  Im  vum  perçantm,  Im  Iraitoingénieoit,  la  gaieté 
réfléchie  de  Marivava;  ni  te  eomiqne  proftmd,  ftdie,  la 
connstr^nnrr  des  hommes  de  Hp  t  oucli  e.s  ;  ni  tes  brillante* 
et  gaies  ébauclies  de  Régna  rd,  vu  peut  dire  qu'il  est  de  la 
famille ,  comme  anteur  comique ,  de  Colin  - d'ilarlevilie 
qnaad  n  est  bon ,  d'An  dr  ian  k  dans  les  scènes  légères ,  de 
Picard  dans  l«  drame  boorgeols.  Dana  aca  joofa  lirillanla,nn 
croit  voir  rntrr  se^  fioicf <!  If-s  crayons  affaiblis  de  Boanmar» 
chais,  llad'ailleurs  sesquslttesà  lui  :  la  Justesse  de  Poheer- 
valion,  la  flexibilité  et  l'élé^anoe  de  Mvic,  unn  vr  iii  (  .  mdité 
de  mota  frappante qne personne  ne  possède  a  itiout»  ae  prix 
et  d'elltorti.  Dsiis  Part  dea  nanaoaa ,  Il  arrête  ie«  pU.^  fuK,- 
livcs.  plus  effacées,  et  rentre  Badlamanl  dans  une  dessein 
clair,  dans  une  pensée  dont  on  saW»  ««« 
C'est  un  homme  d  esprit ,  quelle  que  soit  « 
pranU  qn'ii  ait  (ails  en  composant  j  " 
IvMdwit  nbs  êtaêmM.  nnV  aat  piqi 


no-  I  d'anlaal  plna  dTaapril,  qnll 


Il  n  véritiWamamt 
•I  frappant  dam» 
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toutes  Ma  pitoe».  A  un«  é{MM|ue  marchande  et  prouique,  il 
a4Mui  des  plus  It^to  éaifaiu ,  «t  U  «M  été  liabik  4 
fcMlH  ta!  époqaes;  à  tMrfw  QO  VtÊt  iWMfqné eotniM  m 

4s  CM  «sprits  pcoseors ,  osés,  niobii«s,  qui  se  plaa-iit  et 
Jà ,  par  intarralies ,  au-desaous,  mais  à  cité  des  mniires. 
Nous  ne  donnerons  pM  id  lftlilto4»l0Bl1it«|Traees  aux- 
quels M.  Seribe  doM  son  nom,  «iMiN  mmnmm que  juate  mi 
rappelant  les  oMifatîons  qu*H  a  à  sea  nonferaui  odllaban- 
leorR,  parmi  lesquels  nous  iiKnifioiim  i ns  urtout  MM  Ger- 
main Delavigne.  i)apin,Dcle4vlre-k'oirsoii,  M(île5ville,  Varuer, 
0ajard,  Maizère  et  Francis  Cornu. 

M.  SorOie  •  été  reçu  à  l'Acadénia  Fnttçaiae  te  3ë  jao- 
vlar  ISSC  II  existe  ptualeitn  édItioM  de  aoe  TMMre,  pu- 
bliées en  dlfers fonnats,  mais  loules  ns'cessnir mt  rit  incom- 
plètes, puisque  ctiaque  année  il  continue  à  Un  e  jouer  au 
moins  deux  pièces  nouvelles.  rréderic  f.wot. 

SCRIBK  (du  latin  icr»er$,  derire),  tionine  chargé 
de  copier,  de  tfanaerira  des  Ktt«*  ,  des  roamaerlts ,  etc.  ; 
riioraroe,  enfin,  (-iri  fiit  1-^  nu  i:!  i  ife  copiste.  Ku  ce  sens,  il  se 
{•rend  gén<'rjfleinenl  en  iiiaiivai&e  p<trl.  C'tU  uu  terme  tré«- 
usilé  dan^  l'Exriture  Sainte,  o(i  il  a  divenics  sigoMlMtiOns. 
A  la  emir  des  roia  de  JudA  p  U  déaigaail  un  haut  penwnnay , 
Msant  Pofllee  de  aeerétaire  :  nful ,  lanïa  IM  le  tcrihê  de 
naviil ,  T-linrrjiti  .-l  Al.i.i  rur.-ntceux  de  Salomon.  Dans  J^- 
ri'»i  ir  et  Ut  ilMhabeeSt  scribe  désigne  quelquefois  un  com- 
missaire d*«mie,  ClHf|é  ét  faire  la  revue,  le  •lénond>re- 
ment  des  tnoupaei  nwlB  eemol  daw  l'ancienne  lei  désigne 
lei^hn  ordInatreBwnl un  honuM  habile,  un  doclaur  clinrsé 
d'interp'-H'r  l-t  loi,  de  copier  rt  d'expliquer  les  livres  saints. 
Ces  docteurs ,  trts-estimés  chez  ki  Juifs ,  tenaient  le  même 
raafl  que  les  prêtres  et  les  nacrilieateurs.  11  y  en  avait  de 
tvoia  eapèeee  i  l' les  seribts  de  ta  loi ,  dont  on  reeevail  lee 
déefftfoils  Bvee  le  plus  grand  respect;  S*  ha  «eritat  dM 
ppup'f ,  qti!  l'étaient  de^  inas?islrat-;;  3*  lea  sert fres  cotn- 
mtinx,  remplissant  le»  fonctions  de  notaires  publics  ou 
de  secrétaires  du  sanhédrin. 

Cost  fc  tort  qne  qoek|nea  «nteura  ont  raiardé  lea  tarUm 
eomne  eontdltnant  «ne  «eele  parlicutière  elwz  ha  JniCi  ; 
ils  forinaienf  loiil  au  plus  un  corps,  drinf  l'i^rnorance  ('tait 
on  peu  moindre  <|ue  c«lle  du  resl«  la  nation,  a  qui  ils 
tx|tlfc|)iaient  l'f.rriiure  au  moyen  des  traditions  pliarisien- 
ma,  dont  l'étude  faisait  la  odenee  prtedpete  des  Juib  : 
enari  la  plupart  d'entre  enx  dtaleal-lla  plurisinia;  et  toirs 
noms  sont  presque  toujours  joinf<  enseniMe  ilani  l'Évangile, 
o(i  Jésus-Christ  le»  appHleftes  <iépuicr«$  btanckU,  in- 
diquant par  Ik  r')mbien  leiin«  inn>iirs  étaient  vidoosea. 

8t;RIP.  r«fM  Booaas.  lome  111.  ».  ««&. 

miFTOlteS  mSTOMiS  AVQVSTJE,  «n 
éertvttins  de  VltUMrf  Auguste.  Foyi>:  Aici^ra 

SCROFULAIRE  (  Petite).  Koyes  KctAma. 

SCROFULES  (du  Utin  serqfuia,  dérivé  de  tcrt^a, 
ImieJ.  Cette  maladie,  «imi  nommé*  aana  dmrte  fMree  qnioa 
n  remarqué  que  le«  porcs  eenl  naiei  aonvent  aHeinl»  d'en- 
gorgements glandttleni  analogues  à  ceti^  <l<  s  Iixll^ilu^  <|tii 
en  sont  attaqués,  est  encore  désignée  hous  le't  noms  ù'ftw 
meurs  ou  twneurt  Jrotdes,  d'itrotwlles ,  A'engarge- 
fMnt  blanc,  d*«i^amnM«on  <fnv*n<ifiM ,  de  ainlndto 
*frMM«tfM ,  ete.  Le  eenaHtation  on  prédhpositlon  serofti. 
I«u«e  est  due  à  l'auementatinn  de  l'action  organique  du 
système  lymphatique  et  des  autrea  tissus  blancs,  el  a  la  fai- 
blesse relative  du  système  vasculaire  muge.  Elle  est  carac- 
tériaée  par  la  blandieor,  leAneeae  et  la  mnsparence  de  la 
|NMn,  ijnl  taHase  voir  aOMletsoati  dVIe  wne  grande  qnantHé 
(Te  veine»  MfiiS'r»'«  ;  fiir  nn  onirl  •li^vclny^f^ment  du  li^su 
cellulaire  soii^-ciilane  et  intermiiscnlalro ,  gorj^é  de  liquides 
blancs ,  qui  environne  lea  muscles  de  toutes  parts ,  eriace 
teofeeaitHee»  et  aimule  une  espèce  d'embonpoint  ;  les  cluirs 
•entmoNea,  peu  élastiques  ;  la  (beeest  pleine,  arrondie, 
presque  bouflie,e(  les  \wm,  prinn|v\i,  rn-nt  li  pommette», 
sont  souvent  colorées,  ce  qui  c^ntra^te  irc's-artr^^ablemeot 
avec  la  pean  da  reste  du  visage ,  habibieliement  remarquaUe 
per  «M  imnde  MiMhenr.  Lea  jeu  mA  otiiaiiriwl 


largement  ouverts,  saillants ,  bomidaa, «Teelea  popHlea d^ 
latéeai  ila  aonl  Mena,  iria  on  bruns ,  etc. ,  selon  les  pays 
oft  IVm  euadM  lea  iadvidna  de  la  constitution  scrofu- 
leuse.  Dans  le  nord  delà  France,  en  Aniiltterre,  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  etc.,  ils  sont  plutAt  bleus  que  de  toute 
autre  couleur,  tandis  que  dans  les  pays  méridional»,  el 
même  à  Paria^  im  indiridua  acrofuleux  ou  disposés  aus 
acroftaloa  priaenlent  pina  eeuTent  des  yeux  bruns  ou  noirs 
que  des  yeux  bleus.  La  même  remarque  peut  s'appliquer 
il  la  couleur  des  cheveux,  blonds  ou  roux  rliea  les  suieta 
des  pajs  brumeux,  tiumides,  froids,  tandis  que  dans  lea 
contrée*  chaudea  ils  aoni  cbAtains  ou  bruns  plulAt  qite 
Monda.  U  IMe  eat  enginrfni  «mae,  large;  les  cpaulm 
sont  un  peu  hautes  ;  la  pottrine  eat  aplatie  laidniamwtt  I* 
ventre  e*l  gros,  etc. 

Les  enlants  ditposès  aux  scrofules  ou  déji  scrofuleat, 
quand  ils  appartiennent  auiL  ciasaes  ricbea  ou  ailles  de  la 
société,  ayant  des  distractiona  de  tons  les  insUnts  et  des 
spiiMitiiiiis  variées,  (jui  cxiiTentcontinnellemenlleurB facultés 
iutl  Ut'ilut  ittiii,  miïi  le  plus  souvent  doute  de  beaucoa|i 
d'esprit  et  d'une  gramle  aenrikiUtd;  ila  aontitaie,  ont  dei 
reparties  et  dm  idées  benrenaea;  «aie,  avec  cette  précocité 
d'cjiprit,  ils  (ont  nonebalanls ,  fbtent  rexercice,  et  ne  peu- 
vent supporU-r  une  application  &«ui^M  i  \  Au  contraire,  les 
eiilants  des  pauvres  ouvriers,  qui  vivent  dans  des  chain* 
br«s  étroites, encombrées ,  ilans  des  vallées  marécageusm, 
dans  dcsgorges  de  niontagnes,  qui  sont  délaissée  des  journées 
entières  pendant  que  leurs  parents  se  Kvrant  au  dehors  à 
li  'iiv  1irnau\,  sont  pJk's  ,  bouilîs,  cliolés;  leur  pe.iu  e>t 
blalarile,  i>àcbe,  écaiileuse;  ils  paraissent  dépourvus  de 
senMbililé  et  d1nlflH|anw>»  païen  qnn  lanr  cerveen  n'eat 
pea  exercé. 

Tels  sont  les  prtacipaos  emettrea  de  la  constitution 

scmrulcuse.  De  «cttc  ron>titution  an  premier  degré  de» 
!<cruluieit  il  n'y  a  qu'un  pits  :  il  «udit  d^un  séjour  prolon^ 
pendant  qiielquea  mois  dans  un  endroit  bas  et  humide,  nul 
aéré,  privé  dea  ll|«ia  virilianla  du  aoieil  et  d'une  vive  lu- 
mière; d'enemaovaise  alhnentatloo,  dW maladie  longue, 

pour  dévrl..()ji(  r  l'rtat      :  wfuleiix . 

Les  prtuiierii  sympl^^ued  par  leàqucis  cet  état  s'annonce 
sont  ordinalnmenl  le  KonHeoient  de  la  lèvre  supérieure, 
surtout  ven  eon  milien)  e*  ganlUmant  a'éland  aouvent  jus- 
qu'an  net  cl  è  le  membnae  pUnileire ,  qui  devient  alors  le 
ii  iie  d'un  catarrlir  interminable;  il  en  résulte  une  (?r«iii)e 
ijuaulilé  d'un  mucus  &cre,  altéré,  qni  imte  4  sou  tour  ta 
lèvre  supérieure,  et  y  détennine  de  nombreuses  gerçures. 
Aprtele  |on0ement  de  la  lèvre  anpérienm  eldn  nea.  lea  ir» 
rûatieaa  dn  bord  des  paiipièrm  et  dm  een]enctivee  se  ma- 
nifestent  ;  des  nplithalniies  qui  durent  souvent  plu^-icnrs  an- 
nées se  dédarcnt.  Apr^s  les  yeux  ,  ce  «ont  les  oreilles  et  la 
peeu  environnante,  qui  i  ^  Minent  rouget,  gercées  etinp» 
pnvantee;  le  «enduit  auditif  aouvent  en  mime  tempe  «rt 
le  liège  d*!»  éeeutaoMnt  dNnie  odeur  partieiilfère. 

Les  -■iTtiruli""*  <^  développent  à  lisnt^i  Ih^^  é["ii4ut=s  ilr  la 
vie,  mais  (particulièrement  lors  des  dentilions ,  et  peuvent 
attaquer  successivement  tBOiae  les  parties  du  corp^,  car  Im 
vaissaana  ^rmphaliqnae  an  mnconlrent  dani  Uwa  Ma  «»• 
f^nea» 

r  îs  causes  qui  développent  la  constitution  scr  ifnleu-e  et 
les  scrofules  soot  nombreuses;  mais  les  plus  actives  tout 
l'habitalion  dans  des  lieux  bas  et  bmanidce,  dans  des  vallées 
marécagenaei,  dana  lea  quartier»  eneembtéa  de»  grande» 

villes,  oh  lea  mes  «ont  tortueuaee  et  étroilea,  eonstammeet 

luimi'-li  -  i  l  lii'iir  \.:>-- ,  \f  -  maisons  élevées,  et  où  les  ra)<in:> 
vivifiants  du  ftoleii  ne  (»énètreut  presque  jamais.  Dans  depa- 
reds  lieux,  l'air  est r-hargédrémanalions  putri<les,  peu  ri<  lie 

en  oxygène;  l'assimilation  no  peut  j  être qu'imparfiiile ,  et 
le  sang,  suroliarg<^  de  lymphe,  nefimiidl  an  organe» qne 
des  mati  riaux  ^an^  < -  iiRistance.  Les  poumons  ^nt  Irsiirc 
tniers  orgaueâ  qui  eprouv«>nt  l'action  débUitante  d«  l'air  at- 
moapbérique;  aussi  resttïU  il^  lu-dessoos  de  leur  dévaiop- 
piMMl  nonul»  «t  llmptriictioa  de  te  eetoattoa  da  mag 


Digitized  by  Goo^^Ie 


SCROFULES 

^d»WmçMÊUk  «Nima»4^l«  UcBtôt  le  dépériMefDtnt  | 
la  santé ,  et  rend  U»  jeuBM  «ojeU  d«  plus  «n  plus  «ptM  i 
ail  di^veloppeiMal  dM  Mnrfuk*.  La  misère,  la  malpropreté,  ' 
des  TètentenU (rop  légen ,  IliabiUtioa  daittde«  ^Il:1l1.ilr»^  •  ù 
restent  le  jour  et  la  nuit  phntrars  indïTMus ,  et  qui  servent 
#ltalfar  M  tra*  ail .  de  «omIm  ;  le  froid ,  surtout  le  froM  hu- 
mide ,  soDt  aussi  des  causes  trfs-actiTes  des  scrofoles.  On 
doit  encore  ran^  parmi  cen  eau^  la  mauvaise  alimente- 
tioa,  le  lait  lïuw  nourrie*  miil-iiuii^  in.il.^ilc  ,  irup  A^<  f  , 
•donnée  au  Uberiioaie,  aux  liqueur;»  spiritui;u!»es ,  <>t  «nr- 
toat  scrofuleuse  ;  re«cè«  de  soéns  que  les  personnes  riches 
prodiguent  à  leurs  entants  ,  surtout  quand  ils  aoBt  ekétifs  : 
ct9  enfants  sont  bourrés  d'aliments  trop  suecolents  poar 
l<-urs  Ltibips  orgaaes;  ils  sonttenuii  [<'[iiVriiu's  tlans  des  ap- 
ftarleuienla  trop  cbaulféaj  on  craint  de  les  exposer  anxrajmns 
du  90Mt  *•  Mi,k  fai  ploie,  de  manière  que  les  Irole  qâut» 
du  lemp»  ila  manquent  d'air  libre,  d'une  vUe  lumière  et 
d'exercice ,  «lioses  «i  nécessaires  pour  flérclopper  leurs  frêles 
urtuiues. 

Dans  le  Iraileinentdes  scrofules  il  laui  d'abortl  commencer 
par  élotgucr  tes  causes  qui  les  ont  développées ,  car  sans 
Mlle  sage  précaution  il  est  impossible  d'obtenir  une  cure 
radicale.  Ensuite,  comme  la  maladie  oonsisie  dans  la  prédo- 
lEiiii  !(;(  .<  d'action  <  i  ii>  la  trop  grande  irritabilité  du 
^ji^tenie  lymphatique  et  <lea  autres  tissus  blancs  ^1  faut  agir 
sur  le  système  sanguin  poorloliMdivPlcIlaiiqnlInpMdM. 
Il  tÊOi  <f*abord  laife  respirer  anx  malades  un  air  por,  sou- 
VMit  renouvelé  ;  tes  faire  habtier,  sll  eet  possible,  à  la  cam- 
pagne, iaiix  i\-<i  endroits  élevés,  sec^  ;  les  faire  coucher 
dM*  dc6  diàinbre»  spacieuse» ,  cx|)Oiiées  au  midi  ou  au 
levaal,  et  sur  àts  aonaders  de  feuillei  Éê  feugëre,  de 
noyer,  de  serpolet»  dallijM,  «le.  On  tior  ppeacrin  tnnt  len 
}oor<  quelque*  baorec  d'eierdee  M  grand  aJr  ;  Ile  seront 
vMin  jM  i  des  habits  en  ëtofTe  Jo  lain*  H  l  ut  aussi  que 
leur  nourriture  suit  sntxuiente ,  et  proportionnée  a  IVUl  et 
à  la  force  de  leurs  organe«  dIgeetlAi. 

Il  n'eat  pas  de  maladie  pour  laqnelle*ton  ait  conseillé  un 
anaai  grand  nombre  de  moyens  médleiaaox  que  pour  l'af- 
fcftion  s  r  ifii  t  V' ,  nn's  ]  ivoir  joui  pendant  quelque 
ti;in|>s  <i  une  vogue  plu*  nu  moins  grande ,  ils  ont  tous  fini 
par  tomlier  en  désuétude.  f,e  sulfore  IMfr  de  merrure.  les 
aels  de  baryte,  d  méane  l'iode  et  ans  eonipflaéft  à  llnlé^eur, 
dont  «n  a  fait  no  ai  grtnd  imrit ,  tant  eu  aeront  Identôt 
placi'i  à  iô[é  des  formules  c oiupliqu^f-s  de  F.iivi- .  de  Cliar. 
nteton,  de  I.a|ouette,  etc.  l.e  mieux  evt  d'ngir  à  l'estérieur 
M  moyen  de  frklions  et  de  bains  j  de  faire  frictionner, 
iMliB  et  aoir,  le*  memlm  «4  Pépine  dn  dos  avec  on  ntor- 
ceau  d«  ffmêfle  ImMM  de  bamne  de  fienrantt,  de  suc 
alrfi-i'iqi;r.  liTigiiè;  avec  une  primmnderorn|'0<^e  d'axonge, 
de  tiroinure  de  1er,  d'eitidit  de  ciguè  ou  de  jusnulame, 
neion  lIndîeallOB,  étc.  On  peut  aussi  toule^i  le<i  semaines 
administrer  «n  naïade*  trois  bain*  aalés,  froids  pendant 
réié ,  et  très-chauds  pmdant  l'hiver.  Lorsque  leâ  organes 
(\r  1.1  dif;estlon  sont  en  bon  iHat .  et  que  la  maladie  semble 
reder  dirtirilenient ,  on  ajoute  aux  moyens  précités  une 
tisane  amère,  mais  de  prélérence  l'infusion  de  houblon, 
à  taqœlleooCBit^oolerdnbfcariionatedeaoadeotidepo- 
tawe ,  etc.  V  V.  Duvst. 

SCROR'LEUX.  Foyei  ScRoruL». 
SCROTliM  f  mot  latin  qui  tignifie  Joc,  bourse,  et  qui 
Mrt  daM  l'anatomie  k  déslpur  l'em'doppe  «olaiiM  eom* 
MNW  ani  deiu  testicule*. 

SCRUPULE  (<hi  latin  tmipulus,  peine  d'esprit,  doute 
devoir  man'jtu' ).  ("c-t  le  jupetucnt  incertain  d  une  action, 
sa  conséquence  duquel  nous  craignons  qu'elle  m  suit  htà- 
aride  et  nous  hésitons  à  la  foire.  Les  gens  à  tcrupulfi  sont 
lanKmtaMc*  k  «n-mtoe*  cl  nux  «uirea  ;  lia  se  touratea- 
icM  aan*  cesse,  et  s*a1arment  de  tout.  Ce  vtre  est  la  snite  dn 
peude  lumir'-'v-,  fin  \w-u  ■■tMi-,-!.'  li  l'.i'-^iilniimîl^',  de  l'i- 
gnorance, el  d'une  faussa;  opiaiitu  de  U  religion  et  de  Dieu. 

Ce  mot  signifie  aussi  une  paadnnaactitude  à  observer 
lirt|Kki«^Madmii»;Wi  ipndn  déMetHaatnm* 
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tJére  de  procédés,  de  nMBurs  ;  m  Nite  dedUleollé,  m  BMfl» 
qui  reste  dans  l'esprit  après  rédaircissement  d'une  ques- 
tion ,  d'une  affkire;  enfin,  la  grande  sévérité  d'un  auteur, 
d'un  irlifit  ,  dans  la  correction  de  «es  (puvreii.  Un  écrirain 
serupuleuj:  modifie  presque  toutes  se«  propositions  ;  il  craint 
too|onra  d'affirmer  on  de  nier  trop  généralenen^  et  il  éertt 
Avidement  ;  il  n'est  pas  content  tant  qu'il  n'a  pas  rencon- 
tré l'expression  et  le  lourde  phrase  qui  conviennent  le  mieux 
à  ia  i  11  js;  (pTil  Teiif  e\priiiiet  ;  il  ne  le  |>erinpt  aur  une  ex- 
prKsftion  tiardie  ;  il  nivelie  tout,  et  d'ordmaine  tout  sous 
son  niveau  déviant  égal  et  plat 

SCRUPULE  (Milrolo^e),  le  plus  petit  des  poldi 
dent  sa  serraient  les  anciens.  Voyez  Dcnisit  et  Gros. 

SCRIÎTIN  (du  laUn  scrritari,  reeherri  «•).  On  appelle 
ainsi ,  dans  i«s  assemblés  d*4ibéraates ,  une  manière  de  re- 
eueillir  les  MArages.  Il  y  a  le  senMn  Ment  et  le  semim 
publie  (rofS*  Votc).  Dens  le  scrutin  secret,  chaque  vo- 
tant dépose  une  boule  blanche  ou  noire,  qui  exprime  son 
Vote,  iii'iii'  iiî.ir--  f'  rc.iil Kiaire  sur  la  triîirn.i-  '  riirp-i 

légiftlatit  et  s6n.it)  ou  bien  sur  la  table  du  pré;*idcnt.  La  boule 
blanche  exprime  l'adoption,  la  boule  noire  la  non-adop* 
tion  de  la  proposItioR,  du  projet  sur  lequel  oa  «libère.  Dan* 
le  scrutin  public ,  la  boule  blanche  ou  noire  est  remphieée 
par  un  mim>Mii  ijF-  [lapiiT  -^m  Inj'ii'I  ['fix-jui'  \r'ant  âvnl 
oui  on  non,  et  inscrit  fion  mm.  C'est  ainiîi  que  sous  le  ré* 
gfcn*  parlementaire,  dan*  tontes  les  discossions  de  quelque 
Importance,  les  Journaux  poovaieat  poblier  la  liste  des  ▼»«• 
Untspowr  et  confr«;  IH(e  qui  iMir  était  communiquée  oft* 
eieusement par  le  b n  r  nu . 

On  appelle  sctuIim  de  tiste  le  vote  qui  a  lieu  lorsqu'il 
s'agit  d'élire  à  la  ftd*  pinaiem*  candidats  sur  une  liste  plus 
«o  moioa  MMDbreoaet  an  OM^M  d'un  eeol  bulletin  conte- 
aanl  1  It  fais  l«  nom*  delco*  eeui  qne  ertoi  qui  «a  apfielé 
à  voter  ju«e  dignes  de  la  mission,  de  rnm  !  i ,  '  "  '  '  ' 
coniéfer.  Dan»  ies  éieolions  qui  eoreni  lieti  en  pour 
l'Assemblée  nationale  coo.otituHnte,  les  meneurs,  au  lieu  de 
dIvisH-  le«  élertions  et  de  les  leecHaer,  déddÉiunt  fu*  daua 
chaque  dépariement ,  appelé  ft  élire  m  eertaiu  nonlm  de 
r<  ]iri  s,  iiîAnIs ,  ou  voiiToit  [1  II  srnjlin  de  title:  proctNté 
qu'ils  juj^vaieut  avec  ratMtu  plus  favorable  aux  caLodidaluies 
de  le»ir«  cré.ntures,  et  grâce  auquel,  sous  prétexte  de  la  sous- 
traire aux  influence*  dedoolier,  la  France  eut  alon  pour  lé* 
gislalenrs  une  liMile  d'Incoonna  et  cuHeut  dlntrigauls. 

SCUDÉRY  (Gkorccs  nr),  n**  au  H4vre-<le-Gr*ee,  en 
1601,  fut  dans  son  tem|i»  le  rival  Corneille  comme  Pra- 
don  fut  ceini  de  Racine.  L'histoire  littéraire  fourmille  de 
semblables  rivaOtés,  qpM  le*  pcastoi  «mtemporaiuea  B***' 
pliquent  pas  safllsammest.  les  enlerlea  n'ont  pa*  la  pui*- 
sance  qu'on  ler.i  uf  fu-.  ,  1 1  l.i  le  public  ôp*>\m  leurs 
passions,  il  est  de  bonne  loi  dm»  s^s  illusions;  le  suceès 
lient  à  l'éclat  et  au  mouvement  des  compositions  ;  la  raison 
est  dupe  du  canr  et  de*  yeux ,  et  tant  que  dure  cette  sur* 
prise,  le  ehanne  anbslsle.  Le  Ttmoerat»  de TluMUa  Oon 
neille  n  fnit  fitrrnr  pendant  qnalre-vingts  représentations 
consécutives;  et  maintenant  il  n'a  pas  un  lei  leur  Rariuc  a 
donné  le  mot  de  ces  contradictions  entre  l'opinion  conlent- 
porainc  et  celle  de  U  postérité.  •  La  différence,  disait-il, 
entre  Pradnn  et  moi,  c'est  «pe  je  sais  écrire.  *  te*  om?f«c 
de  riiiteiliK'  ncc  en  effet  vivent  moins  par  le  plan  el  par 
les  ititts  que  par  le  style.  Pour  bien  écrire  II  ne  suffit  pas 
d'exprimer  sa  pensée,  il  faut  lui  donner  du  relief  et  la  gra- 
Tcr;  c'est  là  le  secret  des  grands  écrivains,  cl  il  n'y  a  pas 
de  recette  pour  le  leur  eolcTer.  Le  style  a  tant  de  puiKsance 
qu'il  survit  même  ii  la  langue;  la  langue  de  Rabelal%  d'A- 
royot  et  de  Montaigne  est  morte ,  mais  le  style  Éslt  tim 
leurs  ouvrages.  Mahitenanl,  si  l'on  nous  demande  pourquoi 
Scndérj  ftot  célèbre  el  pourquoi  U  est  oublié ,  P°g;jy^- 
drons  qu'il  avait  les  qualités  qui  plaisent  et  qui  «ouniosm. 
Il inis  qu'il  ne  savait  pas  écrire. 

Qu 'i„u  U  n'y  ail  pU  lieu  dé  ^^'^Z^  l^^i  Z 
Scudérv,  1  unr.orlecep«dantde  P^odiy,  fcweqgni 

1»  tipe  de  certain*  csjcil*  qu»  • 
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rair«  une  e»p^c«  dUtindé  et  nombreiue,  etpritt  \AëM 
d'ardeur  «l  de (écondilé,  pnoiière»  dapei  d'cas -mêmes, 
neit  dnpea  taeortblee,  doitf  raiuloa  eit  eoafasteuse,  <\vo\- 
que  les  dupes  qii'iK  font  après  eux  puiwnl  Pire  désan  isrr  ^ 
Je  les  apptilleraiâ  voliMitiers,  par  uue  inétapliore  eiupninlée 
h  la  physiologie,  esprits  sanguins,  parce  que  la  dialeur  ne 
leur  Tieatpudei'ime,  ram  du  corpe.  Il  y  e  de»  intelli» 
genoes  qui  Mt  «d  eiret  le  principe  de  U  chaleur,  et  d'antrea 
qui  la  lirent  du  tempérament.  Cette  complesion  litli  i  <irc 
e«t  fort  iieureuse  =  ceux  t^ui  «n  sont  douds  vivent  sous  ua 
charme  que  rien  ne  peut  détruire;  la  surabondance  et  l'ac- 
ttfilA  du  aang  leur dmoeat  à  chaque  iMtaut  delà  vie  le  sen- 
timent delalbree  et  de  la  pMnHnde  de  leur  esbtence;  de 
•orte  qu'il  ne  leur  survient  jamah  île  doute,  jriniais  I  hé- 
•ilation  sur  eux-mêmes  ;  point  de  tnalaiae,  point  de  dècou- 
rarement,  point  d'amertume  :  tout  est  pour  le  mleai  avec 
k  meilieure  des  organisations  possifatee.  lent  ce  qui  leur 
vieni  à  l'esprit,  et  il  leur  vient  beeneoup  de  eboees ,  grftce 
au  rapide  mouvement  des  ef^prits  animaux ,  I»  charme  et 
les  traos|)ort«.  Ce  qui  leur  vient  ainsi  sans  peine  ils  l'âc- 
cuetllent  avec  plaisir.  N'cesii|«  pas  de  les  désabuner,  xom 
n'j  parviendriez  pas;  leur  aoMNie-pnpre  les  cuirasse  contre 
nraoie  qu'ils  prennent  an  sMenx  et  contre  la  critique  d< 

recte  qu'ils  attribuent  à  l'ipnoranr'-'  rt  ?i  IVnvir  rmiiin^iit 
les iletruuiper  dan»  Ucon»cieiic«  de  leur  bien  CIre  el  de  leur 
bien-faire  intellectuel?  comment  porter  la  lumit^re  dans  ce 
sanctuaire  impénétrable  :  «  Je  sens,  donc  le  suis.  •  Cest 
l'etfene  de  lêeonseiaKe  pbilosophiqua;  la  eonsdence  poé- 
tique leur  dit  :  ■  Je  sens  iii'^  (  e!a  •  hcau  ;  »  et  ils  con- 
cluent rigoureusement  de  leur  Stiatiuteot  à  la  r^lé.  CTest 
dans  ce  sens  que  Je  Tondrais  aco^er  ftitflinillion  de  Bol- 
ieao  ;  «  Btcnhenieu  Seodéry  I  > 
\:  Seaàérj  est  Romand  de  ■aiwines,  mais  Proren^l  et 
peut-être  Sicilien  d'origine  :  il  a  consené  les  trait-,  lii  relie 
race  méridionale  qae  d'Aubigné  a  carac(éris4^e  dans  Le  Ba- 
ron de  Fœneste.  Scudéry  a  quelque  cltose  du  aoMat  Tanfa- 
ron,  maie ches  toi  c'est  l'esaBération  et  mw  le  leinted'nne 
qualité  s  II  ee  condnielt  bratement  an  Pas-de-Suze ,  et  le 
vicomte  de  Turenne  lui  rondit  liMnoi^^na,;;'  t-u  iih-iue  cour. 
Scudéry  quitta  de  bonne  heure  le  métier  des  armes  ,  et  se 
mit  à  écrire  ponr  le  théâtre.  Dans  la  préface  de  Lggdamon, 
il  se  donne  pour  un  poêla  de  sa  nature,  et  parle  de  lui- 
n<me  airee  la  vanité  qnl  ne  le  quitta  jamaie  :  «  Me  «se  croyant 
que  s<ili!r,f ,    me  suisenrrirr  [■oi'le.  .  .T'ai  passé  plus 

d'années  parmi  les  armes  que  d  lieures  dans  mon  cabinet, 
et  j'ai  usé  beaucoup  plus  de  mèches  en  arquebuses  qu'en 
chandeMes.  •  Il  disait  avec  autant  d'aplomb  :  -  Si  je  me 
«mnale  m  fer» ,  et  je  pense  m'y  connaltre.  »  Il  lit  mettre 
«sa  portrait  en  tête  du  Ljtgdamon  avec  cette  ëpfgnpiM  : 

y,\  votie  et  former»— .  il  a«B  da  laaritr. 
Un  plai&ant  y  substitua  : 

Et  po«e  et  f Mcon,  —  il  lurm  dn  biton. 

Pour  concilier  fesfoMs  Ntlénlnset  ses  BoaTsnin  guenien, 

on  lui  donna  le  gouvernement  de  Notre-Dame  de- la-Garde, 
petit  fort  bâti  sur  un  rodier,  près  de  Marseille.  Madame  de 
Rambouillet  disait  \  cette  occasion  :  «  Cet  homme-là  n'au- 
rait pas  voulu  un  gouTemctneat  dans  une  plaine}  je  pense 
le  ToirsNr  led«|j«i  de  Notre-Dame-de-la-Garde,  la  tête 
dans  les  nues,  regarder  avec  mf^pri^  tint  -e  qui  est  au-dcit- 
sous  de  lui.  ■  Il  n'y  demeura  pas  longtemps  :  en  16â6. 
lornque  Chapelle  et  Hach a vineiii  vealuicat  viitterce 
doiùon,  quelqu'un  leur  dit  : 

  Li  dedaaa 

On  n'entre  piMdepuii  longtrrapit 

I.c  jfomirneur  de  «elle  nirlir , 
B-i'  ..ni.rit  en  cour  p»r  Ic  ci«i:be, 
A  de|<ui*  mviroD  «jainie  «ni 


Si  Sf  Lidiirr  abandonna  son  poste  de  gouveriit-ur,  c'est  qu'il 
croyait  que  son  abaeoce  mettrait  en  pérU  les  aOaires  de  Vt- 


Ut.  Il  n*épergna»pea  laieomBHenntfntnf«itr<K  ;  ii  m  donna 

même  enx  rois  dam  on  factum  qui  a  fît,'  p  ii  ii,'..  Sa  manie 
était  de  se  croire  propre  à  tout  e(  snp<»rieor  en  tout.  Ces 
prétentions,  qui  deftaasaient  de  biaricoup  son  mérite,  le 
rendirent  ridicule;  mais  de  nobles  qualités  de  l'âme  eo-n- 
poisaient  es»  travers  de  l'espittel  dn  eanietèn»  Tl  **  montra 
fidèle  à  1.1  disgrâce  de  son  ami  Théop  h  il  e,  qnr  ■raiiln^s 
abandonnèrent  Iflciiement.  Il  Ait  avec  sa  sœur  l'un  des  coor- 
lisansde  la  captivitt*  dn  prince  deCondé  pendant]»  Fronde, 
quoiqu'il  ne  fût  nea  moios  que  ftondenr.  Mais  il  gardait  le 
souvenir  des  ManMie  (fa  prfnee  ef  deh  ducheaae  de  l^n- 
guerlis.  Il  m  mieux  encore  :  Cfiri^flne  de  Suède,  pour  la- 
quelle il  composa  son  Alaric,  lui  demanda  d'efTacer  de 
poème  des  vers  en  l'honneur  du  comte  de  La  Gardie^  qdVfle 
avait  disgrâci*  ;  elle  promettait  une  chafne  d'or  pour  prfi 
de  oe  sacrifiée.  Scadéry  T«pondH  t  «  Quand  la  chaîne  serait 
aussi  ^rosï*  et  ,iussi  pesante  qne  celle  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  \  Histoire  des  /ne» ,  je  ne  détruirais  jamais  l^o- 
tel  ou  j'ai  sacrifié.  «Toutefois,  Scudéry  démentit  hineMeaae 
de  son  caractère  lofsque  la  gloiro  de  Cooieille  inquiète  sa 
vanité,  n  avait  aecncflli  ses  premtera  triomphes  en  confrère 
bienveillant;  et  même,  à  l'occasion     /  ,  i  nivf,  iiu^ioeie 
comédie  de  la  jeunesse  de  Corneille,  il  s  était  écrié  : 
Lt  seleil  flrt  levé,  eisparaiasss  Màml 


Ce  lever  n'était  qu'un  lUHe  cNjpaaenie,  mais  loraqoe  le 
soleil  se  leva  réellement .  lorsque  sa  splendeur  éclipsa  fou» 
les  fhixdelannlt  ;  en  on  mot,  lorsque /,«  Cid  eut  paru, Scu- 
déry ronif  it  f  ru  jurment  avec  son  ami,  el  prêcha  la  crol- 
sade  contre  celui  dont  il  avait  salué  les  débuta  avec  enlhon* 
siasme.  Corneille  vépoodlt  à  caHe  «tlaqne  pir  m  nMd«n 
fort  spiritaei,  dont  on  n  nleiM  ce  vwt»  qnl  Mt  Im»  si 
peint  lont  Scudéry  : 


.Scudéry  aurait  M  se  montrer  moins  ardent ,  ,  __ 

iieureux,  car  le  succès  de  ses  propres  ouvniges  pouvait  le 
consoler.  En  l«M  IVtdminlfon  dn  pnMIc  se  partageait  entre 
LfCidtA  L'Amour  tyrnnnlque.  La  postérité  n'a  pas  admis 
ce  partage,  c;ir  on  sait  U  Ctd  par  cceur,  et  Ton  ne  tooft 
[  V  n  i  e,  I.  i.'AÉÊomr  lynmMifwqnalquMlMMxven 
tels  que  celui-ci  : 

ta  Victoire  mt  mil,  ei  loui  iiiit  !•  Vïcteirv, 

Scudéry  passa  longtemps  pour  l'auteur  des  romans  de  sa 
sœur  (il  est  vrai  qu'il  y  mit  la  main  pour  les  descriptions 
de  batailles  et  les  dédicaces);  U  ne  Msatt  rien  pour  désa- 
buser le  publie,  et  il  prodte  de  la  bonne  renommée  qu'Us 
loi  doiMiai(«t  pour  épouser  ime  femme  d'ei(.rit,  qui  s'était 
éprise  de  fn!  â  la  lecture  du  Cyrus  et  .le  la  Cldlt»  publiés 
sous  son  nr  iii  MarJemoiselle  de  Marlin  Wast  devint  par  U 
madame  de  Scudéry  :  elle  est  connue  par  an  iccueil  de 
lettres  fort  ingénieuses. 

Il  est  temps  de  dire  quelque  chose  de  la  valeur  littéraiM 
deSmdéry.  On  ne  saurait  refuser  à  ses  tragédies  le  meih 
veDienl  de  l'action  >■[  In  f  u  ililé  du  style.  L'éclat  el  la  vl* 
gueur  s'y  rencontrent  quelquefois;  et  elles  sont  SUpériewes 
sans  contreilit  â  celles  de  Matret,  de  Tristan  et  de  IMtro* 
bert,  qu'on  admirait  à  la  même  époque.  Il  y  s  dps  scènes 
Men  faîtes  dans  Lygdamon,  La  Mort  de  Cesor  et  L  Amour 
li'îj.f  qiii.i(pie  celte  pi^-ce  ne  soit  point,  conune  le 
voulait  Sarasin,  le  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain.  Mais 
comme ,  dans  la  connsnoe  que  lui  Inspirait  son  génie,  il 
ne  savait  ni  attendre  ni  choisir,  les  beai>f(i>  qui  lui  sont 
ét  liAjiiites  ont  été  ensevelies  dans  le  fatras  <pi  engendre  for- 
cément l'improvisation  appliquée  à  la  poésie.  Dans 


notice  fort  ingénieiisâ  &ur  .scudéry,  M.  Théophile  ffa^ilter  « 

la  descripUna  do  en  patato 


cité  une  assez  grande  partie  de  li  „  „ 

auquel  Boileau  Ait  allusion  dans  ces  von  de  Vàrt  t$t- 

tique:  *^ 

Je  itate  Tiiut  feuilleto  mot  ta  tiwmr  la 
Etjtataaaveil 
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n*«M  fM  MoM  Mi  viBgl  feuillets  »  il  y  aurait  i 
tw«T<  te  MIalli  d'tPcMtoetura  midot  tvw  mê  OMmil-  I 

lru=^?  industrie.  C«  poëme  d'/ltoric,  si  décrié,  ce  poSme  j 
lia  à  la  coum-,  n'cAt  cependant  pas  Illisible,  comme £a  | 
J'ucclle  de  CbapeUia  et  le  i'iovis  âr  Ue.mareU,  et  VoU 
taire  en  a  iixé  quelques  traits  qui  ne  dépareat  |^  La  H«n- 
rkiÉÊ.  B»  UMot  oo  déplore  l'abus  du  talaot,  nais  on  y 
rencootre  des  étincellea  de  poéiie.  U  ait  nn  qiw  Scndéry 
ne  débute  pas  beureasement  ;  mah  taa  Inearalm  négligence 
gâte  tout  :  aussi  à  c6té  d'expr<'  .us  >'!<  rées  et  vraiment 
fM)étiqu«»  tfoave4>on  d'iacroyabks  plaliludes ,  qu'on  éooUer 
"  "    "  i,  aH     1«  amit  pas 


La  forfun»  i»  Seodéry  m  M  laimaia  Mm  MQwle;  tou- 

tt'fois,  ta  destinée  futlieoreuBe.  Sa  réputation  de  poêle  dura 
autant  que  sa  vie,  sa  vanité  m  baissa  point,  et  il  resta 
kwjoon  e»  deçà  de  la  misère;  de  piu<<,  il  fut  académicien  : 

10  peut  dir«  qoe  Jnitioe  loi  a  été  rendue  el  qall  a  été  lé- 
tribné  suîtaat  tca  «nvreé  par  ne  céMbrMë  viagère  et  par 
l'immortalité  du  ridicule.  Géaom. 

SCUDÉRY  (  MiUJELEiNE  »E  ).  Il  y  a  peu  de  noms  plus 
connus  dans  les  Icltrcs  que  celui  de  M"'  de  Scudéry  ;  il  y  a 
peu  d'ouvrage»  moins  lus  que  les  aim.  Depuis  longtemps  la 
criUqne  vit  sdr  ranalhène  lancé  |Mn-  Boilean  eootre  l'niliMr 
de  la  Clélie  et  dn  grand  Cprus.  On  prend  au  mot  sou  per- 
siflaRC  ipirituel  el  de  bon  goftt,  et  l'on  s'endort  sans  in- 
q^iittude  ,  peu  «.oucieiu  qu'on  i's[  1  alltT  voirà  travers  l«s 
volumineuses  productions  de  M'"  île  Scudéry  s'il  n'y  a  pas 
qoelqQea  démentis  k  donner  à  un  écrivain  aussi  peu  accou< 
fumé  que  Boiiean  k  être  d^^menti.  Voltaire  et  La  Harpe, 
qui ,  de  leur  pn>|tre  aveu  ,  n'ont  jamais  pu  lire  jusqu'au  bout 
un  seul  roman  la  ^ m'Iio  du  dix -septième siècle,  se  sont 
rangés  à  ton  opinion  ;  les  autres  ont  suivi.  De  lÀ  c«  épi- 
frtnamM  banales,  ces  plaisanteries  usées  qu'on  colporte 
avee  mavaise  urtéa  tor  le»  liaiMi  du  eol^ge  el  dans 
monde.  Certes, mon  inteatlon  nVsl  paarfevlier  à hnlgiBa- 

Hté  par  une  rélinbilitation  rntnpl'^fr'  hi  talent  iitt'rairp  de 
M"*  de  Scodery  ;  mais  i'ai  lu  <*n  entter  s«s  noniLrcux  ro- 
BMns  (c'est  un  acte  de  courage  asaex  pou  commun  pour 
qn'oa  polMe  a'en  vanter) ,  el  cette  patiente  lecture  n'a 
rendu  plus  tadolgcnt  qu*«B  M  l'ert  généralenent  envm 
e»e 

Lorsque ,  forale  par  des  revers  de  fortune  de  chercher 
dans  des  travaux  littéraires  une  existence  honorable,  M"'  de 
Scodéry  comiBenfa  à  écrire,  eoM  le  nom  de  »<m  frère, 
ciaiiitiiei  en  quel  élel  ae  tfonrill  elon  le  traNS»  A  <|imI- 
qrj«  (  x  1  pptirn';  jin'"  '  V  i  tfrr'e  de  dUrfé  ) ,  on  peut  dire  qu'il 
n'evislaU  p"ur  aum  diif  juis  :  les  chroniques  en  tenaient 
lîeu.  Wai-i  dans  ces  chroniques,  arrangées  en  vi  r?  m  en 
i,  quelle  place  pouvait  avoir  l'analyse  du  cteur  et  des 

sMtwMea,  peMde  distinc- 
tions f  rnncbées.  La  paasion  a  toojoart  la  même  pose,  et  celte 
pcie  vous  la  connaisnet  •  c'est  celle  de  la  châtelaine  qui 
s*"  penche,  dans  un  tniirn  il ,  |  our  suivre  yrux  la  lance 
de  son  chevalier,  ou  sur  le  balcon  de  la  fenêtre  pour  attendre 

11  billade  amoureuse.  Ne  feuilletei  pas  plus  afUt 
verrez  les  faits  se  succéder  jusqu'à  la  cataatropfae  { 
TOUS  la  passion  ne  eban(^ra  pa<i  ;  elle  leatara  tee  Pombre, 
étouffée  par  cet(f^  ms-ie  d  l'^viMif-mcnti.  Le  pretnipr  nn'Tite 
de  M""  de  Scudèry  fut  de  faire  mouvoir  k&  événements  par 
k  piliioil.  tandis  qu'avant  elle  on  avait  bit  owaroir  la 
pnadon  par lea  été— erta.  S«  torti  le  pnader  imnI»  tut 
de  ne  pae  «avoir  iParrlIer  éiM  eélle  ttdie  élMte.  A  fcree 
ili'  rWercher  îi  connatlre  cmr  humain  pt  spt  nom- 
breuse» vaxiétét,  elle  arrira  à  lui  créer  un  langage  et  des 
sentiments  étranges;  puis,  k  une  très -grande  imagina- 
tioQ  M^**  lie  Scodérj  joignait  on  «éprit  eiwiaMî  ^tH  l'es- 
prit ,  cet  éedill  al  attrayant,  mêla  el  dnieran,  qui  l'a 
perdue.  Son  travers  le  plus  imp  ir  l  nnnhle  fut  de /aire  de 
Fesprit  avecde  l'esprit,  ce  qui  est  bien  la  chose  la  plus 
pitoyaUe,  après  celte  toutefois,' pins  commune,  de  faire 
4e  Feapvil  enree  éB  le  eoUiee.  IN*  »nR  duM  «me 
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plus  que  tout  autre  poitr  a'égiirer.  Dans  cbacon  de  ses  ro> 
mans,  elle  Invente  tooionn  quelque  nonvcen  éédele  pour 
s'y  fourvoyer,  jamais  assez  contente  de  ses  erreurs  pour  ne 
pis  s'en  créer  de  nouvelles ,  se  (rayant  sans  cesse  des  sentiers 
I  l  où  la  route  manque,  reodanten  pé  detea  iMilDallDn 
les  limites  du  cœur. 

Uses  ses  romans,  CMHt,  Cfrm,  Unklm ,  Ma(fiil4$ 
iPÀçuilar,  Ali»akldê,9»,  |MMr  n»  pu  ToueeenaeiUer  per- 
fldeoient ,  reliiez  tentemèirt ,  dans  les  noies  de  BoUeeu, 
cette  faninis.:'  l'i'SiTiiitidii  lîf  tj  earfr  'lu  Teitdtt ,  la  seule 
chose  qu'on  libe  auji>iiTd'liui  de  M  ''  de  Scudéry.  Tont  cela 
est  afiedé,  guindé,  imaginé  avec  une  nonchalance  préten- 
tieuse :  d'aoeord  l  maiaaojef  Juilea  :  qud  |aeplH>ge  d'cepril, 
quelle  pruhiBlon  de  redierche»  Ingénieasea,  qum  rappn»- 
cliements  spirituels  I  Voilà  toute  une  sociét>^  créée  d'un  trait 
de  plume,  une  sociélé  jetée  |>ar  une  imagination  folle  sur 
des  rmitM  nouvelles.  Despréaux  souffla  dessus  sans  pitié 
pour  nioBtier«qinWenl«BoafieM  en  étaient  AreflUei.  Quien 
doutait i>  Peiienne,peaniloweeileqidl'afan élevée.  L^fdée 

âr 

J\  a 


rpf  tf  r  >i3rade  amoorense  sortit  probablement  de  l'hôtel 
labouiilet,  où  l'on  jouait  les  proverbes  de  Voilure. 
Ui^o^riphe  géographique  fut  sans  doute  inventé  daus  cette 


chambre  dtoiedelamaRpilaede  Rambouillet,  cette  cbamlii» 
d  méprieéedeneejoon,  elk  qui  noue  devona, eane  noue 

en  douter,  tant  de  bonnes  choses.  M"'*  de  Scudéry  posa  la 
première  pierre,  ou  plutôt  la  première  carte,  et  chacun 
approcha  la  main  pour  ajouter  1  >  autres  Qui  sait  si  nous 
ne  devons  pas  le  vUlag»  des  FetUs-Swtt  au  grand  Coodé, 
celui  te  AttKFenàWMde  8éfl8né,et]eliaaMM  te 
mUeta-Ikmx  k  FléchierT 

Il  est  facile ,  je  crois ,  d'expliqner  l'îmmease  réputation 
lîf-  M  "  (lo  SrvidiTy  :  IV-'-pril  t't  i'HiiaK'in:ilii  in  ne  firent  pas 
seuls  ie  8uc<»s  de  ses  romans.  Sons  le  casque  de  certains 
Romains ,  et  dans  la  salle  de  bains  des  plus  jolies  dames  per* 
aanee,  il  était  ftdle  de  reeoomdtre  les  principaux  ludiituéB 
de  f  bétel  Rambonllletit  la  plupart  te  pemonnages  lee  ptae 
distin-  ii^^  l'époque.  M"*  de  Scudéry  avait  surtout  la  pré- 
tention li  amuser  les  ruelUs  elles  réduits  les  mieux  tlé- 
qiicntés.  Ceat  à  ce  soin  qu'il  faut  attribuer  les  nombreusea 
bittoirea  qoi'iUe  lie  luH  bien  qee  mal  A  llatriffie  prâicipeic 
oe  lee  oorfagn.  nnei ,  lee  aiwnnveB  oe  uns  ii  uocopen 
pas  la  moitié  dc^  dix  votumes  de  ce  roman  ;  celles  des 
personnages  secondaires  en  rempilant  la  majeure  partie. 
M"' de  Scudéry  ne  composait  pas  tout  d'une  haWne;  elle  di- 
visait sea  nMnanaen  ploaieurs  parties,  el  ne  po)iliaitai*an  ea 
tes  TolanHi  per  en.  Cela  explique  ta  vtrMIéte  Malolrae 
qu'elle  insérail  dan"?  se^  écHt.-  ;  (  'fM.îtnnt  nntant  de  no<i7ellps 
séparées  qu'elle  rafljciinit  a  k  uuuvtlle  l^i  pltjs  iiaportaiilo 
pour  lomu.'r  im  ri.m.in  du  tout.  Cette  esp-'cc-  i Ta r rangement 
devait  nécessairement  nuire  k  l'uiUté  et  apporter  beaucoup 
de  confusion  et  de  lassitude.  Ajoutée  kcela  les  hora-d'œovre 
qu'elle  introduisait,  tels  que  les  questions  débattues  dans  les 
salons,  et  vous  aurez  une  idée  du  désordre  inévitable  de  sa 
n.-irration.  Elle  se  ren  iait  l'écho  de  toutes  les  t  ^t^nli  llr-^ ,  de 
toutes  les  ftititités  à  l'ordre  du  jour;  et  la  société  élégante  de 
répoqne  applaodissait  k  la  fidèle  peinture  de  ses  mflBM» ,  de 
ses  idées  et  de  ses  occupations  frivoles*  Aussi  quel  ooneoun 
d'élof^  !  La  robe ,  Tépée  et  le  clergé  sfnnisaent  pour  exalter 
le  riK-rite  lii'  CtiruxtX  de  Math\ldf .  11  n'é-sf.  ['.ns  jusqu'à  Port- 
Royal  qui  ne  dévore  avec  avidité  les  pages  de  la  CUIU, 
On  flt  venir  ao  désert,  dit  Racine,  ce  roman  «6  M"*  de 
Sendéry  mit  fiét  une  peinture  eTantasenie  dePOTl>llefal; 
il  7  eofirat  de  main  en  mahi ,     tons  les  lelHaim  toum» 

rent  voir  l'emlriMt  on  il:*  étaiecit  Ir-ji!^^  iYi!J\t%tres.  La  foule 
des  beaux  écrits  êdluaii  au»  samedi»  de  l'immorfeUe 
„«Jtnnfei6  pasdifficuilé,  lui  écrit  Masca  r  un,  d«i 
•v«Mr  nw  dKM  lee  aemena  que  je  prépare  pour  i« 
Twe  enen  bèaeeuientà  eélé  deeeint  ^'"^^^^J^ 
de  saint  Bernard.  »  Godean  ,  Rapfn ,  Bonhoors, 
l'abbé  Genest,  Fkchier,  le  sarant  fluet, 
l'admirable  talent  de  M"  de  Scudéry  ,  «t  .  'o*" 
trer  leieuaee,  iei  futam  lea  plus  distinguées  par  lem  eapm. 
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M""*  Dacier,  de.Sévigné,  de  Plat-Buisson,  Deicartes,  ' 
Dfltfvij;!!^  ,  reticlH'risveut  encoif  sur  tes  louan^^es  prodi- 
fpeusM.  Pendant  toute  sa  vie,  qui  dura  près  d'un  siècle 
(cOt  naquit  an  Havre,  «a  1807.  etiMiirot  k  Paris,  en 
1701  ),  M"*  de  Scodéry  fut  Tobjet  de  cet  empressement  gé- 
néral. La  critique  de  Itoileau  ne  put ,  roali;ré  sa  malignité , 
porter  la  plus  léjière  atldntc  il  w\  r('putalion,  et  lorsiiD'clle 
■MHirut,  plosieurs  paroïsseis  se  disputèrent  Tbooneur  de  lui 
deoor  la  aépatture.  Peut-être  l'atlabBtlé  de  aes  anatèrea , 
aon  corooierce  aimable  et  poli ,  ne  oontribaërent-ils  pas  mé- 
diocrement à  rehansser  son  talent  littéraire.  Elle  faisait 
lacilftufnt  accepter  sa  royauté  dan^  ces  salons  tili"'|j;.iuts  du 
dis-s^ème  siècle  ob  s'agitaient,  en  manière  de  pas&e-teiups, 
des  subtilités  amoureuses  ,  telles  queeeUa-cl:  •  Un  véri- 
table amant  doit-îl  être  pins  orciipt^  <\c  son  amour  que  des 
lantimcats  qull  fait  naître?  »  Mfil^r<^  sa  laideur,  elle  inspira 
plosieurs  passions  violentes;  l't  Pi-lli^son,  qu'elle  a  peint 
aoua  le  nom  d'Alcante ,  ne  (ut  pas ,  «)tt-on ,  indifTérent  à  son 
mérite,  mtoM  M  éMA  alora.  Mais  elle  voulut  toujoun 
rester  étrangère  an  sentiment  nur  lequel  elle  avait  passé  sa 
vie  entière  i  parler  et  à  écrire.  Lorsqu'on  lit  les  auteurs 
contemporains,  on  est  vraiment  l'tonn^  du  i.ing  (juc  M"'  de 
Scudery  a  tenu  dans  les  lettres  et  du  rùle  qu'elle  a  joué  dans 
la  monde.  On  peut  dire  qu'elle  a  reçu  plus  d'hommages  que 

deSévigné  elle-même.  La  cour  et  la  ville  s'occupaient 
de  ses  moindres  actions  et  de  ses  moindres  paroles.  Il  n'était 

juiiqu'à  la  fauvette,  liôt*;.s-ie  habituelle  de  j.iidin , 
qui  ne  lût  célébrée  par  le»  poètes.  La  murt  de  deux  cauie- 
Houa  qaVUe  prend!  plaisir  k  novnir  dans  sou  $>alon  mit 
Paris  en  rumeur.  tJn  auteur  inconnu  aujourd'liui ,  Bélouiaud, 
composa  k  ce  sujet  un  poêiue  entier.  Louis  Le  Laboureur, 
frère  de  riiislorica,  M"  "  de  Plal-Buissoii,  Gemvsl,  l'elli.s-on, 
adressèrent  à  Sapbo  des  compliments  de  conduléance  en 
▼ers. 

Ces  suffrages  presque  unanimes  n'ont  pii ,  quoi  qu'on  en 
ail  dit,  être  inspirés  par  l'esprit  d'une  coterie.  Certes,  si 
l'on  examine  les  ouvrages  de  M"*  de  Sciidéry  liors  de  la  &o- 
çiété  et  des  mœurs  au  milieu  dtisquetk»»  et  pour  le^uelies 
lia  ont  été  [ails ,  on  tombe  d'accord  que  de  pareilles  com- 
positions (  j'excepte  toutefois  les  Coneersations  moraiet  ) 
sont  tout  k  lait  misérables  et  pintdtdignes  d'une  iiltératurequî 
se  perd  que  d*<iii'  lUi  i  iluru  jni  se  fonde.  Mais  tuus  leurs 
défauts  apparticunent  à  la  societti  dont  elle  etâtt  ie  pdnlriB 
fidèle.  Ce  qui  lui  appartient  en  propre,  au  milieu  de  ces 
ampiiigouris  de  mauvais  goût,  de  ces  fadaises  sentimeotalas 
et  nauséabondes,  c'est  un  style  assez  pur,  une  politesse  ex . 
quise,  une  grande  pru^eu.siun  a  l'c-sprit,  el  bun  nuniiiri'  «].: 
pages  détachées  qu'on  trouverait  enceUeultatMellea  n'avaient 
pas  un  aussi  trltle  eotoaraga.  JoNciiaBS. 

SCUDO  )  Kudo  iTtu-genh ,  monnaie  d'Italie,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  porte  l'écu  armorié  du  prince  qui  la  fait 
frapper,  et  dont  la  val>  ur  varie  suivant  les  pay»  d  ou  >  lie 
iprovieut  A  iioma  le  scudo,qui  est  de  la  grandeur  d'une  de 
Ma  pièces  de  cinq  francs,  vant  un  pw  aolBS  de  &  francs 
éO  centimes.  11  est  divisé  en  lo  paoU^  ou  100  iKyoccài,  et 
frappé  a  9/10  d'argent  fin.  En  Sardaigoe,  il  circule  encore 
quelques  trudi  frappés  avant  Taduptioa  du  système  déci- 
loai.  L«  JciMto  de  Turin,  frappé  depuis  I7â6,  vaut  7  fr. 
tu  €4  «dut  daOéma  vaa*  6  fr.  37  c.  Le  tcudo  actuel  vaut 
exaolemenl  6  fr.  Il  en  eiit  de  même  du  scudo  de  .Modèae. 
m  y  a  aussi  des  seudi  <for.  Le  »eudo  ePoro  de  Rome  vaut 

17  fr,  2S  «  enl, 

SCL'LPTLUUySCULFIUiU^  (du  lalia  sculpo,  je  ipra. 
va ,  je  taille  au  ciseau).  On  appelle  teuipteur  celui  qui  eo 
modelant ,  ou  à  l'aide  du  ciseau ,  fait  dea  figures  de  rande- 
bmse  ou  en  bas-relief,  avec  des  substances  pins  ou  moins 

dun>,       sculplun'  é'^t  1  art  d<î  tailler  le  bois,  Il  pierre,  ir 

marbre,  les  uiinéraux,  les  métaui,  de  couler  le  bronxe, 
«rfto  Â'Mar  o«  d^outer  à  la  matlM,  poor  to  plier  à  di- 
vanaa  lepréaentations.  Ce  gmd  art  a  commencé  par  lea 
praflédAi  ka  plua  simples,  par  le  moaelé,  par  le  plastique. 
Un  «tel  pétrit  WM  «mb»  jnoll*  «tM  Mt  pmodM  Iw 
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formrs  Im  plus  eaprtcfeases  aaiM  qalt  titt  la  metndre  èoH- 

nai--.iiMi-  lin  Ain-i  !if  révèle  partout  la  sfu^iitu r(\  Ce 

sont  d'abord  des  figures  roides,  droites  ,  sans  mouvement; 
voyez  les  premières  ébauches  égyptiennes,  étrusques, 
grecques,  les  statues  en  albUtre  de  Bouddha  et  de  Brahma, 
qui  ont  tant  d'analogie  avec  lea  premières  ;  celles  du  Mexique 
eu  pierre  volcanique  ;  voyez  même  le5  idoles  grossières  da 
Jàfim  et  de  la  Chine  ,  si  exactes  dans  leur  imliatioil  de  te 
nature.  On  sait  que  les  ancienne»  statues,  I  |MbiO  AaacMa^ 
ressemblaient  aux  hideux  fétiches  des  aanvana,  et  que 
sous  le  nom  d^IIermès  les  anciens  adorèrent  (Tabord  une 
;îranîe  figure  carrée  en  pierre,  sans  pieds  ;  !  jiuil  r'  ,  et 
ollrant  dans  le  centre  l'indication  du  sexe.  Quelle  distance 
de  ces  premier»  essais  de  l'ignorance  et  de  la  bariiarie  h  ce 
divin  Apollon  P^thien  qui  reçut  Tadoration  de  tout  m 
peuple  !  comme  la  science  divine  se  révèle  là  dana  tonte  aa 
pureté. 

Partout ,  on  peut  le  dire,  la  sculpture  uiarcbe  avec  la  ci- 
viKaation.  Suives-la  en  Égypte,  depuis  le  règne  de  Boc- 
clioris,  où  je  6m  PexiéGation  du  zodiaque  de  Denderah, 
jusqu'à  eefttt  de  Psammeticliu^i ,  qui  le  premier  permit 
aux  (Jrec-i  de  s'établir  dan^  F(  tts.  Étudiez  ce  qu'enfante 
le  guuventert;entd<!  ce  prince  jusqu'à  l'invasion  de  l'itgypte 
parCambyse.  Des  colosses,  de^  ligures  de  moindre  dimea* 
alon  ae  dressent  sur  les  bords  du  Nil*  en  pierre  calcaire, 
en  basalte,  en  granit,  en  aiUlre.  Tojei  dana  les  gatcriea 
du  Luuvre,  à  la  .salle  de  Melpomène,  la  grande  statue  de 
granit  nuir  apportée  en  France  par  le  comte  de  Forlùi, 
et  représentant  Osiris-Léontoeéphale  ou  i  tête  de  Um. 
Le  dieu  est  aaaia  tenant  le  tau  najatérieu»,  ou  la  croiit  as- 
sée ,  eroMème  da  solstfee  d'été  et  de  Pinoiiidalion  du  Wà. 
Sur  le- siège  se  de.'  in I  nu  I.  Mji  reliiT  figurant  ïsis  et  .SaW, 
serrant  le  lien  qui  unit  le^  deux  beuiispheies.  I>aas  ianiëiue 
galerie  vous  trouverez  une  statae  colossale  en  alb&tre ,  re- 
piréacntant  <^liimenl  Otim,  mais  à  la  tèie  bunuine»  atiii 
eoiMM  ,  «t  «D  prêtre  égyptien  sculpté  du  temps  da 
l'empereur  Adrien.  Il  paraît  que  les  artistes  égyptiens 
n'exécutèrent  en  bronze,  en  or  on  en  argent ,  <iue  de  pe- 
tites idolaa  (vdr  1»  préciwat  eottadioB  dt  fliprfMt  da 
Huaée). 

MaîB  noue  part  la  alaliiaira  ne  Ait  portéah  m  anasl  Iwtt 

de^ré  d^  (  icfi  cfioB  que  dans  raucii  nne  Grèce.  A  aucune 
époque ,  dans  aurjin  pays,  la  concepUoa  d'une  staUie  ,  d'un 
bàa-rclief.  ne  se  iiianire^ta  plus  sage  ,  mieux  eutenilue.  Ja> 
mate  Tétiid*  du  aiaae  fut  panaaé»  arnai  ktui,  l'art  do  dai* 
sin  fldwax  conprta  daiM  aea  détalla ,  le  modale  tmA  rigea» 
reusement  observé,  sans  touferois  que  la  moindre  prétention 
«e  décèle;  jamais  enfin  le  travail  du  marbre,  la  funle,  la 
ciselure  du  bronze,  n'annoncèrent  plus  de  conscience,  plus 
de  cariMtion.  L'étude  affectée  de  l'aiialomia,  telle  que  now 
la  montrent  quelques  ouvranas  de  Mlebel»  A  nge,  est 
l'r  1  ] >  ur  d'un  grand  artiste  i  tTij  (  rié  par  un  amour  exager  r"? 
la  perfection.  Jamais  sculpteur  grecae  commit  erreur  setu- 
liUble;  et  si  les  nuaclea  et  lea  tormes  se  prouuncent  avec 
tant  d'éoarg^  dau  lea  atatuaa  de  Laacoon  et  d'ireraiia , 
œunaad'AilaaBdmetdeGlyeoB ,  e^qa*Ua*«psaail  dena^ 
teriatiïer  dans  Tune  l'excès  de  la  douleur,  dans  l'autre  l'excès 
de  k  lorce.  Mais  pour  arriv  er  la,  a  combien  de  lAlonnemeatt,' 
d'eaaais ,  d'efforts ,  les  sculpteurs  d'Athènes  et  de  Swyone 
n'onlpila  paa  dû  ae  aowaelb*  avant  da  poaer  eofoma  iia  l'ut 
fait  lea  denrièraB HmilM  do  beaiit  CelW  aona  P«rielèaet 
(VOUS  Aîrt^iadre  quels  sculpture  reçut  -i  n  plus  Rrand  déve- 
luppemoiil.  C'CUtil  re|*oqu«  uii  tlorissriant  l^hidia»  el 
Praxitèle.  A  l'un  l'antiquité  est  redevable  de  sa  plus 
baUe  atatue,  deoe  JtÊfUtr  Qi§mpiÊ»,  baot  de  via^ aaè- 
toes,  sculpté  en  or  et  eoivolw,«l  ^  paaaa  pour  liiiedH 
fnervt-illes  du  nioiido.  l 'autre  vantait  Ini-méfni'  ?on  Safyrf 
et  son  Cttptdon.  Les  grices  conduisaient  sou  cibeau;  ion 
génie  donnait  la  vie  à  la  matière.  Il  décora  le  temple  de 
Oaidt  d'as»  Véntu  ai*  parfaita  que  aa  vue  embriaait  d'à- 
<|airappn>eMM.  Att«htf-dnMfn  a 
<lMpNaéwwlMvda  14» 
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tique ,  qae  pirfoli  let  Grecs  développaient  avec  l^iat  «J» 
lK>abwr4aAstemcmiipo«Uoa8,»aluËz  i'Àc/illle,  \%Jason, 
quatiflë  dneinnatus ,  À  le  Héros  grec  eombatlant,  ({u'on 
a  nomnii-  r.r  Ghidwtmr.  Vojt-z  l'ntorL'  ccUc  (l^uro  tion- 
quée  (l'Hercule  au  répoi  et  di'ili*-,  dcsjnuf'c  par  les  arUfit«s 
tons  Pappellation  du  Torse,  et  «{uu  Tlinc  Mtiibue  au  célèbre 
sculpteur  ApoHoalas  d'Athènes,  qni  floru«att  cent  ^ualM- 
Tingt-quatone  tm  ivant  chrètieniM.  Michel* ADg«, 
aveii(;le  d.ms  sa  viiîIV-i'ip ,  se  Taisait  porter  devaot  cette 
atatue  pour  avoir  k  plaisir  de  proinenur  ses  mains  sur  ses 
mâles  contours.  Les  Jeunes  Bn/ants  de  fiiobé  s^exerçant 
i  l«  lotlÉ,  groupe  eouM  aoos  l«  nom  des  Lutteitrs,  méri- 
tent ainsf  d'attirer  totre  attentloB.  Mans  tt^ti  pamtdoaê 
pa^  Tori;;  n.il  Mais  OD  eti  voit  une  bonne  traduction  au  jar- 
din du  Lunentboarp!.  Vhctn;  primitivement  k  Marly,  elle 
avait  éi^  comiii:i>id<^e  par  Louis  XIV,  i|ui  a  fait  ain'ii  ro|iro- 
dnire,  par  Pierre  Le  Gros  et  Nicolas  CkHistoo,  un  grand 
nomkte  êt  tti/tm  «t  dê  pimpm  tttMitm.  NVndiHes  pa* 
enfin ,  an  jardin  des  Toileries, />;  SI /enr^,  yit,  et  Le 
Tibre  •  l'original  de  ce  dernier  est  muiatt-nant  an  Miis(^e. 

C'  est  surtout  dans  la  sculpture  des  enfants  i]iie  Ips  (irecs 
ool  été  admirables.  Le  Musée  vous  ea  fournira  un  double 
exemple  dos  le  Groupe  du  Cmtmtret  et  dus  eétai  0» 
Baechus.  Cestque  (  les  nrtistes  lesavent)  ce  nV-st  l  a^  rliose 
facile  de  rendre  en  sculpture,  avec  du  marbre,  <!e  la  pit'rre 
on  dn  hron/e,  des  formes  Bll^si  nai\»'*,  ainsi  rnmk's,  aussi 
suaves  que  celles  de  l'eofance!  Quand  Micbel-An^e  et  Ra- 
piMcl  p^eat  des  caMMs,  ili  en  (ont  dé  petlb  Hercule». 
Les  statuaires  grecs  eux-mêmes  ont  souvent  échoué  dans 
eelte  représent atfnn  du  premier  hfte.  Mais  on  retrouve  ton- 
joiirii  en  iiix  •<      i  limcnl  du  iM'aii  idéal,  cett6  pQNtf  4e 


»rAB)cn  liraine,oli|dldea  éloges  de  loos  sescontemporsiiu. 
Une  foule  d'autres  sculpteurs  ont  illustré  li  Grèce.  Ilous  ne 
citerons  que  Calfosthènc,  IMmophile,  Corsanof ,  PolydMo 
deSic\ont>,  Myron,  Lysippe,  Scopas ,  Urianis ,  Tîiii  >îli>*o , 
Ltecitàrès,  Cépliisodonis,  Canachus,  Dédale,  Knthiœu;, 
âèf«  d»  Mjron ,  Nicerstn*  Eupliranor,  Tliéodorc ,  Xéno- 
craie,  MilnimiadMis,  Stfilonicits ,  Antigoae,  qui  av.iii  écrit 
OB  tr*ll#  de  son  art,  et  Ctfrétès  #b  LfndcHs,  disdple  de  Ly> 
rtppi' ,  aiill'or  du  famiMn  rn/oT«r  de  Fhodes. 
La  beauté  it  le  diarme  de  ta  scolpture  ne  consistent  (>as 
dans  la  pureté  du  dei^  et  dans  le  choix  des 
i  que  l'artiate  découvre  dans  nBBKD''e  tableau  que 
li  natnre  diMole  auloor  de  loi,  nuis  encore ,  et  plus  en- 
core, dans  lin  conrour*  de  rapporti  et  de  p««r(f(  tijns  ,  nue 
sa  pensée  créatrice  wvtiage  in(!énieu»i'meQl  dans  1  enseiuble 
et  les  détails  de  ces  nkémes  formes.  La  statuaire  grecque, 
oatre  reKpreisiOB  i^ne  de  l'toe,  eiprMtttt  sa  maoffes- 
(itfoH  ««Mrfeare,  le  fesie,  le  seadmeaL  le  senlplèiir  sa- 
vs't  (  Il  outre  toujours  bien  saisir  le  rararl^rn  prf^is  du 
personnage  qu'ij  avait  i  reproduire.  Si  vous  lui  deinandtet 
ane  Vénus ,  bientôt ,  sous  l'effort  de  son  liabile  ciseau ,  le 
BBarbra  ravissait  le  spectaleor  par  sa  poee,  par  eon  attl» 
tad» ,  par  m  HNirme  iaeaand  qid  FMtIralt  malgré  tai.  9a- 
f(i'wait  il  d'Anadfotnène  oo  de  la  Vierge,  la  matière  se  mo- 
delait sous  un  autre  aspect,  *t  des  forme*  pures  et  suaves 
vou«  rappelaient  s  on  autre  ordr»»de  tieauti^.  Quami  Praxitèle 
eut  aeulpté  sa  Vinut  de  Cot ,  Il  la  drapa  d'une  main  si 
Mgèi««  ^  «aa  valla  da  marina  IM  traaapBrent,  et  qu'à 
travers  le  tissu  aucun  des  déOdeux  eoatours  de  ce  beau 
corfM  n^èeltappait  ft  l'eN!  «ttMtif.  tt  rsprésenta  la  Vénus  de 
Gmde  ,  (font  ii-^u-  p;ir!ii:ii-.  tmii  a  l'Iifi;!  r ,  «Uns  une  inidite 

complète.  C'était  Fliryné,  c'était  l'attrayante  eourtiftam  i  ei»«eao  qui  fait  le  clurme  de  lenra  productionn. 
avec  tous  ses  charfnes.  La  Grèce  ftit émerveillée.  Poètes, 
Mstoriens ,  orateurs ,  de  la  aiaf  Ègêm  aux  fjords  du  Tibre , 
eélébrafeot  l'eneliaiiteresse.  Oofres  l'AntAoloifie,  vous  y 

Cjptis  pautU  à  Gnide ,  «Qe  j  irgava  Cyprit. 
O  ciel  '.  dit  U  iétut  ésiae , 

^^Wl  a^|M  M  ^V^MM  ■  ^WT»  rv^BfV  Mipvv>r 

Am  jeu  de  ireli  MMiaMt  ]•  paras  Mamaaei 
MUMelMrisi 

Pnoililaoii  ai'a-«4l«mf 


CSeito  tradoctioa  est  de  l'abbé  ArKtMtf,  al«lbMaMllble 
I  qae  celle  de  VoUaiia. 
iratus,  père  do  ptefntor  Tsrquia,  transporta  la  Ma- 

toaire  f^u  Mslie  :  ''esnt  <trnlpti'iir«  f>rl*'bre»  qui  t'v  îiTnicnt 
suivi,  Eucisafj*  et  Eutlgramme, ensergnéreat  cctart  aux  To&- 
r^ri. ,  qui  i>'y  sppUqiièrenl  et  J  olitijiveflt  de  brillants  sua- 
cas.  Mais  Borne  daaa  cette  carrière  M  moisaonaa  jnasils 
lea  laarfers  qni  avaiort  Maairi  la  6rioe.  A  ^Nsh*  trèove- 
t  r>n  *i  rrter  dans  fies  annalf»^  f]uelqu«s  artisteis  festifnaiiles , 
eiihb  .tulres  Zénodore ,  qui  [lonsuit  «oui  Néron. 

>'<jur  w,  faire  une  idcv  île  U  sculpture  grecque ,  il  suffit 
de  parcourir  les  salles  basses  de  aotiamuaée  da  Louvre, 
al  dV  cnateroplsr  les  elalMB  éû  «Mtetfavr  eamWiaw<, 
par  Affaaiaa  d'tpbèae,  le  Jfemtrs,  surnommé  G€rmavicu> , 
par  CMomèoe,  autrar  de  la  Vénus  de  MédktiaftA  la  Diane 
cAasttrttsc ,  Litliibut  t'  par  quelques  écrivain*  a  l'auteiir  de 
i' djrrf fffr  du  Beltedèr».  VoyeB>y  les  diverses  aotr^  «ta- 
taea  da  V^us ,  quoique  leur  perfeetioa  soit  loin  de  celle  de 
la  F^itsU  de  Onide,ii  de  la  Vénus  AHodfomin*  dt  Cléo- 
Voyes  saruiwt  la  Vénus  dite  cfa  CapUtfie  et  la  Vému 
rieusf  ,  J.TDiisHrti'  ii  Milo,  et  offerte  a  lx>uiK  XVIII 
marquw  de  Kivière  ;  c'est  un  dief-d'aavre  ée  grSee 
Wlf  en  passent ,  ne  a^lKim  pAs  de  jeter 
VMmmÊfiirodm,  M  nomma  typa  de  la 
Moan  voM  admettez  Padolesêeaee  avec 
M  fi  friruies  douces  ,  virginales,  ^racieusej,  ;o>t:  son  allure 
DODctialiwte  et  elfemioée ,  arrêtez-vous  dcv«iU  l'Ap&iUm 
au  V^pMom  Andn$\Me ,  que  je  soupçonne  être  Adomis. 
Onntmiiiiii  aassi  l'ÂpoUon  Saitreateim,  jradaitdB 
4i  AEHAli.  PaiH  paar  vaa*  Wm  «M  liia  d»  alfti 


Si  delà  aMaa omis  passons  an  b»-rèllef,  id  encore  notf» 
admfrttlni  tari  axtlUaad  ^  bàut  peint  par  toatea  qu» 
MlrÉ  HUeCeTeMSTmé  de  rtdies  débris  irracltéê  an  nanfrâ|ft 

de  l'antique  C rn  i  f  i  l-  ant  tes  poèmes  d'fîoriif're,  sès 
descriptions  du  bouclier  d'Acliille  et  du  cratère  d'fl«Mône, 
reprit  se  prend  h  réfléchir  sur  les  progrès  vraiment  extraor- 
dlnaires  qn'avaieiit  déj*  dd  Daire  dans  l'Hellénie  l'art  da 
modelé,  celui  deit  fontèetde  h  rtsetare  dièi  statues  et  des 
ti.i->ri  lit  f> .  r);i  rite  coiuiiie  ttroures  n^inarqualiles  l'an- 
denne  Junon  de  Saviof,  la  Mtnervt  aaisr  de  l'Acropotis 
d'Athènes,  et  le  Comfmt  d'Hercule  et  de  Vnviasone  An- 
ttop»t  mnvred'Arisiodéi  da  Cttle,  et^  faieaH  la  |ioim 
drotympia. 

Un  voiame  ne  i^ufflrait  pas  P'K  f^ntimérer  seulentent 
tout  ce  qui  parut  de  t<raiiti  et  de  tteau  S4)u«  Périclès  et  sons 
Alexandre.  Da  règne  de  ce  dernier  part  une  nouvelle  période, 
qnia'étsadiMsqtfèlaeepqaatedaiaotèeeperlesaoïiwtoe. 
Oa  sait  cembles  dutoai  bellwlié  seutpfmat  ût  PartMaes^ 
attribuéesaans  preuves  à  Plitrfins  L'Angleterre  s'enorgueillit 
de  ces  cbeft-d'ieovre  ;  notnt  Louvre  n'en  possède  que  lea 
plâtres,  et  ce  qui  raUndadlMfcnyaapadmiBPWMtwslaB^ 

Bb  0toÉml,  lee  eeulplaaia  ^ace  aaeéHnlmri  aett^enl^ 

raentdan.H  fort  d'extraire  \mc  statue  du  marbre,  mais  encore 
dan,->  celui  de  la  cuuler  en  brunie.  Combien  nu«  artistes  mo- 
dernes sont  loin  de  cette  pcrfi'i  tiuu  1  Leurs  produetirms  ne 
se  distinguent  par  aucune  des  qualités  de  ce»Rran.is  maîtres. 
CMpsadnalf  «  enlvant  d'adtreipriasIpM,  en  adoptant  une 
antre  méthode,  M  ichel*Aa|p!  et  queiqaes  peintres  célèbres  sont 
arrivés  à  un  «ystème  diflérent  d'exérution,  système  qui  a 
produit  ûu-si  s,  s  clief»-d'a'u*re. 

La  trance  n'a  eu,  à  pcoprement  paticr,  de*  sculptcurR 
qn*à  partir  de  Krai^aHr'lIdYlanri  II.  Avant  ceim  'Toque, 
tout  l'art  des  dtfco«p«iira  étutotee  se  borneii  * 
des  I 


flfçnrèsen  pieheoa  sa  bois,  dont  le  visage  étf'^Pg— 

Ji>i;T-,*-b  coaienll,  et  finnt  nn  décorait  I*  *^.VTT 


L'ea- 


téneur  des  é«iises.  Les  sujeUqw  >  li»  repr* 
empruntés  à  l'Ancien  ou  au      r  ■  '  T.  *tanieni. 
3i^deml.aitraide,  uue  .gouj^yent, 
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ee  SCULPTEUR 
ImsttMiginMtfjMMiMlirMes.  Le»  dn|wriMiMi«  tost  pas- 
«abie<!.  Ce  n'est  pM  un  niMaqiie  M  fann  «  Mi  qualifié 

de  gothique. 

Euliu  .  Il mCoiisin  et  Jeao  Goujon  luirur  iit,  et  la 
jicul|>ture  fraocaise  fut  trouvée.  Mais  c'est  surtout  le  règne  de 
Louis  XJTV qui  «  produit  l«  plus  de  statuaires  habiletjMOttoDs 
toutafois  que  biea  peu  ont  montré  du  génie,  si  nous  en  excep- 
tons Desjardin,  Le  Pautre  et  Piiget.  On  admire  dans  le  jardin 
des  Tuilerie»  les  groupes  d'A/itt  t  '  Atich:sf,  de  Pftus 
€t  AriOt  et  au  Louf  re  la  statue  de  Milon  de  Crotone,  et  le 
AM-nUtf«n  mulmifAlesandre  devant  JHogène.  Ce  sont, 
BOUS  ne  cnignoM  pat  de  le  dire,  lee  cbab-d'omm  de  la 
sculpture  moderne. 

Quant  aux  Co  ust  ou  ,  Liu  Ci>  y  ï  e  v  j  \ ,  aii\  (i  i  rar  don , 
aux  Mars;,  aux  frères  Anguit^r,  il  est  »  regretter  qu'ils 
aient  été  forcés  d'assouplir  leur  talent  aux  c^[>rices  de 
Charles  Lebrun,  qui,  osiiit  dea  prérogatives  d«  premier 
peintre  du  roi,  exerçait  sur  les  arts  une  autorité  d(tK|K)Ui]ne.  ; 
Tous  ces  artistes  <»nt  ét<^  em[>'(i}*'s  fi  .itmij  Ju  Oi't-  . 

teau  de  Ver&ailles.  Dans  te&tuo)i)dr««  détails  de  leurs  œuvres 
ae  révèlent  l'idée,  le  sl>le,  la  manière  de  L«bnin.  Contem- 
plex  les  Portes  Saint'MHittt  Saint-Martin  des  frères  An- 
guier,  le  Faune  jouant  dê  la  flitte,  p»r  Coyzevox,  au  jar- 
din des  Tuileries;  li-  yi;i^inhr:..lA  tH'rr  de  la  terrasse  du 
cbÂteau,  et  le  Berger,  de  Coux.tou,  le  Tombeau  ducardinal 
iê  Mkfietieu,  par  Girardon,  à  la  Sorbonne,  vi.  \  oui  retrou- 
fent  partout  le  niveau  de  Charles  Lebrun»  partout  aon  reflet 
pins  emprelBt  d'élégance  que  de  génie. 

Le-*  plus  habiles  (t  urs  du  rè^ue  de  Louis  XV  sont 
Boucbardon,  Palconnet  et  Pigalle.  Quant  à  Jean- 
Baptiste  1/emoine,  que  le  monarque  aflsctionnait  particu» 
ttèremeal,  loi  «aaii  faieail  de  la  sculpture  dam  1»  pM  àt 
la  pemlnre  da  FïiBfoii  Boveher,  l'Apelle  ■taniM  du 
Parc-an  T  TA  rfs  L'tifîn,  viul  le  restaurateur  de  l'arien  France, 
le  grwd  peintre  David;  et  À  sa  voix  tout  rebroussa  che- 
min ,  tout  rentra  dans  la  route  trop  loogtempa  i^laisaée  de 
laMtweetdu  beau.Le»  sculpteurs,  ëtoctriaéapéreoBeieuiple, 
MréTèreBtplusque  statues  grecqueii  MdheurMMDMat,  leur 
dseau  indécis  ne  produisit  qui'  des  ouvrages  froids,  sans 
grflce,  bict)  inférieurs  souà  tous  les  rapports  à  leurs  su- 
blimes modèles.  Les  plus  habile*  d'entreeux  turent  Chaodei, 
Bolaod,  Carteiietj  MoUte.  Moos  le  pouMerou  paa  notre 
leToepIna  leiu.SiPoa  neMtqoelavérfiéavx  artiatesqai 
ne  sont  plus,  lef  i^çanK  dont  on  ne  peut  pas  se  dé|»artir  en- 
vers les  artiste»  vivants  mettent  k  critique  mal  à  l'ai&e,  et 
lui  font  craindre  également  de  s'aventurer  dans  l'éloge  ou 
dtoM  le  Wtaw,  daMllDdulgeMeoa  dMa  te  aéTérit4. 

C!li*'AlesaBdre  Lima. 

SCITRRA.  On  appelait  ain^  t\  l'origine  cher  Ir-;  Ro- 
mains un  citoyeû  pauvre,  dénué  de  toute  espècede  propri^, 
qui  s'attachait  à  un  riche  et  se  faisait  nourrir  par  lui.  Mais 
bientôt  eea  tautéB,  pour  figMr  lenr  pain ,  devinrent  des 
aoinaeiR*  de  ptotaaiaB  à  la  table  dea  ilchea  et  des  grands , 
ainsi  qu'à  la  cour  des  empereurs,  dont  ils  cbcrcitèrent  à 
capter  les  bonnes  grAces  par  toutM  sortes  de  basse-«ses  et 
de  flatteries,  de  même  qu'en  faisant  toutes  aortes  de  farces. 
AoMi  le  mot  miotv  devint^l  ajnenjaaed'deoraiaeur  et  de 
feanflta. 

SCUTALE.  Voyez  PorrcuiPmr.. 

SCt)TARI  (en  «lave  Skadar  ou  6chkodra,  turc 
Iskenderieh  ) ,  le  Scodra  des  anciens ,  ville  de  la  partie 
a4>teatrioiale  de  l'Albanie  (Turquie  d'Europe} ,  e«t  située  à 
riMdratt  ob  le  Bolana  n'échapi»  dn  lae  de  Beotari,  et  i  dent 
œyriamètros  de  la  mer.  Flic  est  !«  siège  d'un  pacha  tt  d'un 
évéque  grec  ;  elle  possède  nue  aUdelle,  et  compte  ÎO.OOO  ha- 
bitants, qui  font  un  commerce  très- actif,  construisent  beau- 
coup de  nav^  et  ont  d'importante»  Cibriquea  d'armes. 

Il  7  a  OM  anin  Soutabi  (en  tue  VitmOat  on  MiMlar, 
c'est-à-dire  poste),  dans  la  Turquie  d'Asie,  sur  les  rives  du 
Bosphore,  en  fact:  de  Cu  us  tan  tin  o  pic,  dont  elle  est  con- 
sid<^rée  comme  l'un  des  faubourgs.  Les  anciens  rappelaient 
Ckryt^foUtt  «t  a^iowd'bni  mi  n'y  con^  paa  moîiu  de 
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100,OOQ  habUania,  de  aalmo  qu'en  y  Ireava  «m  BmIo  de 

palais,  de  mosquées  et  de  bazars,  une  grande  caserne,  plu- 
sieurs établissements  d'utilité  publique,  beaucoup  de  tom- 
beaux de  lamiiies  des  riches  Turcs  denieorant  à  Con-stanti- 
uople,  parce  qu'ils  préfièrent  repoeer  eue  te  terre  d'Aii^iinlIs 
ooodd^eot  comme  leur  vMÏiUapaMe;  de  nenMraiHM 
mannfàctures  de  soie,  et  un  commerce  triH  -.-irtif  par  suite  de 
U  masse  de  marettandtses  que  les  (aravaut^  d«  i  Asie  ;  ap- 
portent ;  our  <  Ntnstantinople.  Âuv  euviroos  de  Scutari ,  du 
câté  de  la  pointe  du  sérail  de  te  capiteie,  e'élève  mr  un  ro> 
citer  isolé  dans  le  Boipbora  une  toor  «TenvtoM  Ttaglndaq 
mètres d'élévalkm,  appelée  par  les  Turcs  Kitàouleisi  ou  Kii- 
kaieti,  c'est-à-dire  Tour  des  Vierges,  et  que  par  unesiagaiién 
confusion  les  £urx)péens  désignant  aaovinlaiMW la  nam  dv 
7owr  de  Héro  et  de  Léandrt, 
SCCTELLE  (  Cryptogrt^M»).  foffai  Cawiwiiia 
SCl'TIFORME  (Cartilage).  Koyes  Làpt^x 
SGYLAX,  gt^ogrsptie  grec ,  originaire  suivant  quelques 
auteurs  de  C<ir\:Hri>it  ,  >:  a  Carie  (Asm  Mineure),  et  du- 
quel il  reste  un  PeripU  description  conçue  et  écrite  d'une 
manîèra  aaaei  «ooeineta et  aeeei  aride,  qui  «eaamanea  par 
la  nomenclature  des  contrées  et  des  cités  littorales  du  détroit 
de  Gadès,  soit  les  cAtes  de  l'ibérie  (FLspagne).  remoute 
tout  le  vaste  golfe  qui  sY'tei,;!  tiilre  rt:s[)agne  et  l'Italia, 
longe  le  contour  de  celte  péninsule  et  les  siouosilés  de  l'A- 
driatique,lellttoraldelaGrèoe,delB  Macédoine,  de  te Thniai^ 
en  franchissant  THellespont  et  le  Bosphore,  fait  le  tour  du 
Pont-Fuxin  (mer  Noire),  de  l'Aaie  Mineere  ,  eôtoie  enfin 
I  l  S  rit  ,  la  Phénide,  i'[>;v[ita,  et  toute  te  riv<>  sepieotrio- 
nale  de  l'Afrique.  Aussi  l«  PéhpU  de  Scylax  port»>l-il 
pour  complément  de  ton  titre  :  U  long  de  la  mer  fui  Aot- 
çne  l'Europe,  l'Asie  et  la  LjfbU,  ^est-lHlire  te  long  de 
toute  la  roer  ialérieore.  i^'auteur  de  cet  ouvrage  donne  anasi 
quelque»,  drlai!^  p>-<-)Kra;ibiqiiP';  sur  les  étaMiseeiDents  des 
Carthaginois  au  revers  occidental  de  la  Libye,  baigné  par 
l^OeiM  «tériaurt  nate  il  ne  a'éteod  paa  aasex  loin  an  «ad 
powqnn  e«  anppUoMitt  géographique  ait  mérité  d'être  an* 
ooncé  dans  le  titre  dn  Rvre,  pas  plus  que  te  mention  de 
(. crtaiiis  irit':Tva!lf-<  tiitrc  lifs  tl*:-;  tl  des  poiiiN  «^losgnés; 
détails  trèfi-coQvenableineDt  placés  dans  un  piriple  ou  ctr- 
cunuunrfpalion ,  mais  qui  oaMMt  dNfta  inw  diaul^nn  éi 
littoral  pnpMBMnt  dit. 

La  qnartkB  dn  nvoir  <|ad  est  le  Seylax  aolanr  da  ce 
Périple,  l'époque  où  il  a  v.'cu  ,  e%l  restée  indécise.  L'mi- 
semMe  du  livre  donne  à  penser  qu'il  a  été  ré4i^  du  temps 
d'Alexandre  te  Grand ,  ou  même  do  temps  de  Poiybe.  QndU 
ques  aotean  pidiandwit  que  ce  Art  m  iVa  iM  air,  J.<& 
que  Scylax  entreprit  «on  voyage  parwdmdi  Omlm  fljc* 
taape 

SCYLiTZEi».  yoyei  HciUTitst. 

SCYLLA ,  SqflUnm ,  rocher  eitaé  dans  le  détroit  de 
Sidteou  dalleMine»anr  «a  pwanlaiin  {Mkifmm  pyt» 
McmlsrliaR),  en  faandaCba  r  ybde,  qnelaaanctenadêptt 

gnent comme  extrêmement  dangereux  pour  les  navigateurs, 
parce  que  celui  qui  voulait  éviter  les  brisants  de  Scylla  tom- 
bait ordinairement  dans  le  gouffre  de  Charybde.  Cet  écueil 
de  te  cMe  deCaiabre,  qui  n'oOre  plneauewn  dangar  «n  niaan 
dea  progrèa  qnla  IUIb  ilart  de  la  uanlpltan,  alhppnHn  •■- 
jourd'hui  La  Rima.  Dnn'i  In  fable,  Scyda  ert  aepidaMrié 
comme  un  monstre  affreux  a  plusieurs  lëtes. 

SCYLLA,  nymplif  si  ilienne,  qui  fut  aimée  de  G  l  a  u  c  u  *, 
et  que  Ciroé,  sa  rivate»  changea  en  on  rocher  qui  avait  te 
fomadtae  taHM,  dont  le  feMia  et  te  tête  alIntaieM  an- 
de<uDs  des  eaux ,  et  dont  les  hanches  étaient  couvecies 
par  les  tètes  de  six  chiens  horribles,  ouvrant  de  larges  gueules 
et  faisant  sans  cesse  retentir  l'air  de  leurs  aboyeoicnls.  C'est 
le  monilre  dont  il  est  question  dan»  l'artick  précédent- 

SCVlUniS,  fiiBnpIie  gNo,  néà  ddn,  «oaapoaavtn 
l'an  88  av.  J.-C.  sous  le  titre  de  Periaçeiit  un  poème  géo- 
graphique en  vers  iarabiques ,  qui  eet  en  partie  parvenu 
Jusqu'à  ï]iwi.  M.  Letronoe  en  a  donné  une  iMiiii(jn  àim, 
aei  Fragmmttàm  podmaa  géognphitnea.d^  ficpniMtf  4$ 
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flcnnms  — 

Chio,  etc.  (  Pirii,  I  BfO }.  On  les  troaveraaoni  d«iw  les  G«o- 
graphiGrMCi  Mtnores  de  Hitdsoo  (Oxford,  1703 ),e(daiu 
WBx  deGail  (Para,  I9M  ). 

SCYROSflle  de  la  Gftee,  slloée  au  nonl^  da  PEa- 
bée.daas  lamerÉgée.  D'orighiA  Tolcaniqne,elle«it«iitoor<e 
d«  roclicrs  nus  el  ev  jrpét;  maison  y  troiife  de  fertiles 
Taltées,  oà  l'on  rétxitte  beaaooop  de  grain,  d'tiuite,  do  viu , 
«I  tootet  sorte*  de  fmib.  Sur  21  hilomèires  carrés  de  su- 
piHieic,<le  eo^nt  s.mn»  iuMlaiita,  doot  l'Alèradu  bAUil 
tâ  It^raadaoeenpatîoo  aprtota  eoNim  da  «d.  La  DiHe  T«al 
qu'elle  ait  *té  1«  «"jour  d'ArhilIr  ,  et  (ire  ce  solt  là  qirr'ys».e 
fiât  le  dmùm  pour  k  conduire  au  cirge  de  Trùie.  Klle 
Cvail  aussi  été  le  s^iour  dedéoptolèiDe.  Thésée  y  était  mort, 
«I  ^(itdeiàvwCiMiavfattiipiMttA  aaa  mlw  aaortaia 
iAtbàMs. 

SCYTHES.  Cest  le  nom  commun  sous  lequel  oo  dé- 
aigoait  dans  l'aatîquilé  les  peuplades  nomades  qui  s'étaient 
lipaDdues,  depuis  tes  moatagnies  de  l'Asie  centrale ,  à  tra- 
van  11  pqF*  pkait«|«'iHi«iaBtla  lae  Aral  et  laoMr  CaspiMUM), 
«■draadiiMBt  l«  V«lp  «liaDoB,  daMiea  ptatoasda  la 
Bu&sic  méridionale  riveraineK  de  la  mfr  Noire ,  jtisqu'aux 
bord^do  Danube,  et  que  les  P^ses  appelaient  Saki.  Hé- 
rodote  cite  panai  les  peuples  qui  en  faisaleot  partie ,  en 
Aaia  t  lea  AB|igisiia,  soHUis  am  Panas,  qui  iialiilaieat  dans 
JuSagdîaM,  aa  novii  de POna;  Isa  MamiMM,  daM  iiM 
aspédition  contre  lesquels  (^'^rit  Cyms ,  et  qui  habitaient 
an  nord  <ie  l'Iaxarte;  sur  lté  Uufd^  du  Vo^a  et  du  Don, 
les  Sarmates;  «ur  le  verunt  aud  du  Caucase,  les  Boudirii, 
qai  peut* Être  étaient  les  mêmes  que  ceui  qu'on  appela  plu* 
taré  im  AUm;  «las  Enrafta,  notamment  eu  Taoride  et  sur 
les  rives  de  la  mer  Noire,  les  liibas  de  ScotolM,  auiquelles 
il  donne  plus  spécialement  le  nom  de  Scythes ,  (>t  parmi 
l>js<|U''  i>^-s  1.1  plus  puij>«ante  était  celle  ,<i'|w'i.;i:t  le* 

Scgthtf  rojfaua.  faisaient  encore  panie  des  .Scythes  plu- 
aiean  paiapiadaa  BMattonnées  également  par  Hérodote, 
tellea  que  les  Agallqrnas,  qoi  haliitaienl  plus  loin,  dans  lln- 
tdrjenr  des  terre»,  en  TransyWanie  ;  les  Sigynnes,  fixéadans  les 
plaines  d*'  l.i  !l'i[it.;rit.'  ,  tr-,  un-  r".  I'  .uitr»  l'rmplru  .'s  ^'-ns 
tard  par  les  i>ac«s ,  les  Gete6  «t  autres  tribu» ,  coiniue  les 
llwiiaa,  laa  MélawcblMBei  (bamaoca  noirs),  les  Androplia- 
fa*  (naatiav»  dlwBnaaa),  qai,  au  wml,  tonobaisot  an  ter- 
rftmre  des  peupladas  finndaes.  Le  nom  des  Scythes  ne  se 
1  '  r  1  1  pas  complt  tf  nirai  en  Europe  à  I.i  •m'iU-.  de  l'eiten- 
Moa  de&  i»aruiales  au  delà  du  Don  el  de  l'asservissement 
des  Soololes  ,car  au  temps  d'Antonin  il  est  encore  question 
de  Taoro-^cytlws  ;  mai*  la  nom  des  Ssrmate*  «t  ce  people  lui 
mênie  finirent  par  dominer  dans  cas  contrées  ;  et  c'est  ainsi  que 
Ptoléméi'  (iijiHi'*  le  nom  ûr-  Sannuh''  à  I  i  Scytliie  d'Europe 
jusqu'au  VolKa.  De  la  la  Scjlliie  en  deçà  de  1  iniaus  s'étea<lait 
Jaa^tt'ux  Belui  Dag,  et  la  Scythie  au  detà  de  l'imads  (la 
faMte<  Tatarie  )  jusqu'aux  Sereri.  C'est  abusivement  qu'à 
partir  du  troisième  siècle  de  notre  ère  te  nom  de  Scythes 
est  itOf'\  rii]|'t. !!,«'■  j.,irfois  pour  JtSi|j,iier  les  nouveaux 
iiabitantâ  des  bords  de  la  oser  Noire  de  races  germaines  et 
autres. 

Van  U  fta  du  aapttèaM  siècle  av.  J.-C,  eo  poursuivant, 
dit-on,  les  CimmértaH,  les  nouveaux  venus  parcoururent  la 

MeJ;»'  ,  !;i  !i:i-.-f:  A-sii:  t!  l,i  S>  ru- jiwi]u\iii  x  lVii[iUèrea  de  l'Ê- 
gyptc,  en  y  portant  le  (er  et  le  leu.  Le  roi  Fiuimméticltus  les 
détermina  alors  à  se  retirer  ;  et  eo  l'an  600  av.  j.-c.  le 
roi  des  Mèdes  Cyaiaris  s'en  débarrassa  à  l'aide  d'un  cruel 
stratagèoie.  De  nouvelles  tnairslons  qalls  commirent  dans 

la  basse  Asie  iléleriniiiér'^nt .  i-ii  r;iii  ;>l  .i,  Ir  'Je-.  r'rr*«s 
Dariaa  V  à  cotrepriudre  contre  eux  une  inutile  expédition, 
4Mi  toqueile  il  pénétra  depuis  le  Danube  jusqu'au  Talp.  Eo 
Paa  340  le  roi  Philippe  de  Macédoine  combattit  avee  soecès 
les  Scythes  qui  avohdnaient  le  Danube.  Kn  l'an  117  avant 
J.-C^  1rs  Snlu-Sollu  .  diMriiisirpiit Asie  le  royaume  de 
Bactnane ,  et  éleodtrcnt  ensuite  leur  domination  jusqu'à 
rMaa.  Leaflcflbaadaia  mer  Noireétatart  laatttea  guerre, 
tantM  en  paix  avec  les  colonies  grecques  fondées  sur  les 
iwcda  daoatte  Mène  mefi  notamment  avec  Olbia,  Taaais, 


Panficapé«  et  Phinai^  na  ;  et,  comme  elles»  Us  i 
la  souverain^  du  grand  Mitbridate. 

SCYTHIE  (Mite),  la  SCftMa  JTinor  daa 
Voga  DoaaoaaacBA. 
SÉBADILLE.  Voyes  CÉTAnnu. 
SEBASMIA.  Voyez  Aiclstu.e.. 
SEll.VSTlA^il  (  iioiiACi'  ,  comte } ,  marcclial de  France, 
naquit  le  It  novembre  t77&,  ddu&  un  petit  village  delà 
Corse  situé  à  peu  de  disiaaoe  da  Bastia,  at  appelé  la  Porta. 
Quelques  biographes  «nt  à  tort  avancé  que  son  p<^re  y  txar* 
(ait  la  profession  de  tonnelier;  il  était  tai'linr  rli  Mm  i^tat, 
et  avait  HB  frère  prêtre.  Ce  fut  cet  oncle  du  jeune  Horacs 
qui  se  ebaisaa  da  aaa  édacation  ;  et  il  le  destina  de  boona 
haara  à  soim  la  canièni  eedésiaatiqae.  Mais,  oomma 
tant  dlsatres,  Horaea  SebastSani  échangea  dès  1791  la 
soutane  contre  un  uniforme-  Attaché  d'abord  en  qualité 
de  secrétaire  au  général  CasaMauca ,  il  passa  ensuite  à  l'ar- 
mée d'Italie ,  et  tai  fait  chef  de  bataillon  après  la  journée 
d'Aroala.  En  1799  Moreao  le  noaunacelonai  aw  la  champ 
de  batailla  daYénne.  A  la  jonnéadn  18  bnnnali»  ilem- 
mandait  un  régiment  rte  riragons  en  samison  h  Parts  ;  Bo- 
naparte sut  gré  à  son  corapalriote  du  dévouement  qu'il  lui 
avait  montré  dans  cette  diconstance  décisive,  et  w.  cliar- 
gaa  daaa  forlone.  Sebattiani  raccompagna,  en  1609 ,  dans 
aa  aeeende  campagne  d'itaHa.  et  aasisia  è  la  batailla  da 
Marengo.  Après  la  ()ai\  d'Amiens ,  Bonaparte  lui  confia  une 
roissiun  diplomatique  pour  Constantino|>le ,  et  récompensa 
l'habileté  avec  laquelle  il  n'en  acquitti  par  le  grade  île  géné- 
ral de  brigade.  En  IS04  Sebastiani  eut  ordre  de  surveiller 
laa monnaaenlBde  Parmée  autifeblanna  «n  AUamagM, at 
les  rapports  qu'il  adressa  à  l'empereur  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  décider  celui-ci  à  entreprendre  son  immortelle  cam- 
\ML^ne  de  1805.  Il  commandait  l'avaot^anle  du  curp'«  d'ar- 
mée aaa  ordres  de  Mural ,  quand  celui-ci  entra  a  Vienne. 
Grièvement  Iriessé  à  la  bataille  d'AusterlIU,  il  lut  alors 
promu  au  grade  de  général  de  division;  et  au  mois  de  mai 
iHor>  l'empereur  lui  confia  de  nouveau  une  mission  pour 
CoDslantinople.  Dans  c«  po<itei1iriicile  ,  le  générai  (it  preuve 
d'une  rare  baiiileté.  U  réussit  à  complètement  gagner  le 
soilan  Sélimillans  iDlérMa  de  la  France,  et  à  lid  faire  dé- 
clarer la  guerre  k  la  Russie.  Le  r6le  joué  dans  cette  clr> 
constance  par  Sebastiani  est  resté  la  page  la  plus  brillante 
de  8a  vie.  Il  s'y  montra  diplomate  habile  autant  qu'homme 
d'action  énergique.  C'est  aussi  pendant  ton  séjour  à  Cons- 
lantinople  qoll  «ut  ladoideor  de  perdre  sa  première  (emoN^ 
née  de  Coigny,  et  liéritière  d'une  des  plus  grandes  fortuna» 
de  France ,  que  Napoléon  lui  avait  fait  épouwr  en  même 
temps  qu'il  le  créait  comte  de  I    ii|ni>-    M"  '  Sebastiani 
mourut  en  donnant  le  jour  à  une  bile,  qui  fut  depuis  l'infor- 
tunée dudwsaada  Pra$lin, 

Peu  de  temps  après  la  révolution  de  palais  qui  coAta  à 
Selirn  111  le  trône  et  la  vie,  Sebastiani  fnt  rap(>el(5  par  l'em- 
j)ereur,  t]ui  l'envoya  eu  E^fi  iKii'  '  -iniii.iii  ii  r  une  diviidott 
dn  premier  corps  d'armée.  11  y  obtint  de  brillants  succ^; 
mais  en  1811 ,  croyant  aaa  aaiTicaa  mal  appréciés.  Il  pria 
l'empereur  de  lui  donner  un  successeur ,  et  revint  an  Fnûioa 
prendre  quelque  repos.  L'année  suivante  ent  Man  ta  céMira 
expMition  de  Russie;  le  général  sollicita  et  obtint  alorï 
on  commandement  à  l'avant-garde  de  la  grande  armée.  Il 
assista  ami  batailles  da  flmolattdt  et  de  la  Moskowa,  et 
entra  le  premier  à  Moscou  à  la  tète  du  denilèma  corpa. 
Quand  ce  fut  le  tour  des  Russes  à  prendra  Teffinaifa, 
Sebastiani  parta<?ea  le»  fatigues  et  les  dangers  de  la  dé- 
sastreuse retraite  par  laquelle  se  termina  cette  glgant««|ue 
expédition.  Dans  la  campagne  de  1813  il  fut  b  <  '  .  * 
baUille  de  Leipzig,  et  contribua  à  la  défaite 
WrMe,  i>  Hanan.  L'empereur  ledbargea  ««".te  de  couvrir 
avee  I  ,  n  ,  u  ,  .  .,r,H  la  rive  gauche  dn  Bhiai«Mj«,« 
se  vit  bientôt  contraint  de  se  replier  t>W  j'mb  * 
0(1  il  eut  encore  occa-«ion  de  se  di»tiD«»« 


tentaparUcaiièra,  ann  affaire*  de  Remis 
de 


,d'Arei»«ai>4id)aat 


Digitized  by  Go( 


70  S£BÂ$TUI«I 

laissé  uitt  emploi  psr  Louis  XTIII ,  bien  qu'il  eAl  adhéré 

11  II'  Jé  J-'ch^anctî  de  Nai-olfS-n  ,  il  «.c  tinl  sur  la  rés«r«e 
pçjiddril  ies  cent  jours,  ne  i>aUicita  point  de  coiumandement 
et  n'accepta  que  le  mandat  de  reprt'sentaut ,  que  lui  con- 
fièreni  les  électeon  de  TAisM.  Apr^  Waterloo,  U  fut  du 
nombre  des  repHsentantA  «{ue  la  ctiambre  envoya  an  quar- 
tier gi^nérai  des  alli^'s  pour  y  ni'i;oi  ier.  L'iii^ucrf's  com- 
plet de  celte  déinarclie  h  tltttiriuiua  a  pas-ncr  en  Augleterre, 
où  il  jugea  prudent  de  rester  jusqu'en  1816,  £llu,  en  1819 , 
député  de  la  Corse ,  il  aiég^k  l'eUrème  g^uclie,  et  s'y  lit 
remarquer  par  la  femeté  de  se»  doctrine»  Coustitullosildles. 
Il  |iril  .tini'i  line  |>drl  im|i<jrlriiik'  à  la  lutte  sonlcniie  par 
l'oppwiiiUuii  contre  nue  admiaistraliou  dont  tf'utt.'  lii  sol- 
licitude avait  pour  objet  d'escanioler  a  la  nalion  k  <  liroits 
<|ue  loi  aroit  reconnus  la  cbartA  de  Louia  XVUL  Lor«  des 
réélections  de  1924 ,  le  ministère  Villète  mit  font  en  œuvre 
potir  se  débarrjNser  d'un  ilt'iMitt-  ^ui  le  jifii.tit  boaiicoup,  et 
yrénssit;  mais  dyu\  ans  aprèit  les  ékcU'urs  de  l'Aisne  k 
choisirent  pour  iii  itxlâtaire  en  remplacement  de  Poy.  De- 
puis cette  époque  iuM|u'cii  1S4B  Sdnstiaiii  oooliBua  de 
bire  fiartie  de  )a  diambre  Aeetive.  Il  ne  sympatliisa  pour- 
tant d'abord  que  iiH'tîiorruiuMil  avec  la  rt^^olution  de 
juillet  1830,  et  Q*lié«tU  iiK^iue  pa»,  en  présence  des  pre- 
nien  esads  d*  résistance  auv  fatales  ordonnances ,  à  dé- 
parer qu'à  ses  yei»  il  n'y  avait  de  drapeau  national  que 
le  <irape.iu  bUne.  Mais  «ne  foii  que  le  ntouveinent  prit  dé- 
ciiiuini'iit  uin'  toiiltur  orli'anisle ,  les  étroites  rel.itioiis  exis- 
tant depuis  ionjtU'inp»  eulic  lui  et  M.  le  duc  il  Orleaas 
firent  cesser  ses  M  rupules  coDAtitutiomiels. 

Le  11  août  1S30  le  nouveau  roi  lui  confia  le  porleleoilie 
de  b  ttiarûM,  el  en  novemhra  suivant  il  Pappela  à  rem- 
plmer  M.  M<>\<^  aii  ministère  des  affaires  étranpi  rcs  ,  qu'il 
Kiirda  jtisqu  en  ll!>32.  C'est  en  celte  qualité  qu  il  viiiL  ,  »  n 
septembre  1831,  annoncer  à  la  eliaiuhre  lie-i  d<  (iui.s  (jui' 
la  Fotogoe  avait  vécu  et  que  forUre  x'gnait  désormais  à 
VanoDie;  expression  maHieoreufle ,  que  Ws  partis  iHMiîles  k 
l't-tabliss('iu.nil  (î(  juillet  cxp!  linvenl  îi  l'euvi.  tin  mars  1 033 
ii  iepiit  tact»ieuue  foisi  le  purkkuille  des  alTaires  étran- 
gères; mais  dans  la  session  de  1634  il  subit  un  écliec  de- 
eisir  devant  la  ctiauibre  des  députés,  qui  rejeta  à  une  forte 
majorité  le  projet  de  loi  ayant  pour  Init  d'ouvrir  un  crédit 
de  vingt -cinq  millions  pour  l'indemnité  accordée  aux  l'  iats- 
Cuis  par  un  traité  dont  il  a>ail  été  le  néjjociattur.  force 
lui  fut  alors  de  doiiiuT  sa  démission;  mais  Louis-Philippe 
l'en  dédouuua({ea  par  l'ambassade  de  Kapies.  I::n  ihin  il  lut 
envoyé  ea  la  même  qualité  à  Londres»  et  en  i&iO  le  béton 
dé  u.aréclial  devenu  vacant  par  la  mort  de  Mais  on  lui  fut 
uccurdé.  ¥.n  1840,  malgré  ses  soixante>doq  ans,  il  épousa  en 
secondes  uoces  une  Gramont.  Ce  mariage  le  mit  en  assez 
procbefi  relations  de  parenté  avec  M.  de  Pulipac  ;  mais 
la  mort  de  sa  seconde  Gmmie  vint  encore  une  fois ,  après 
six  ans  d'tinion  ,  délruiri'  !'a%'fnir  de  bonheur  qu'il  avait 
pu  rêver,  e  t  enlever  à  s:i  verte  ■N  ieilles'^e  la  coinpajjiie  qui 
eût  sans  Joute  adouc  i  les  cruelles  épreuves  qui  devaient 
bienlât  l'alteiadre  (  voyez  paASLiK  [Affaire]).  Ami  per- 
sonnel du  roi  loais-Pliilippe,  la  revotutton  de  tt4S  lut 
enleva  ses  dernière-  iflosinns.  11  rnounit  le  7t  juillet  fS5t. 

Son  frère,  le  vicoiule  Tiburcc  SEB,viTiANi ,  n«^  en  17HG, 
sorti  en  1806  de  l'École  Militaire  avec  legrailc  de  sous  lieu- 
tenant, colonel  en  1013,  maréchal  de  camp  en  i83a,Ueute- 
Mnt  général  en  1S30.  remplit  de  1840  k  I84é  les  mnelioos 
dit  cpii  ;  trui  l ml  de  la  prenii<''re  division  mililaire. 

SÉIt  \STIi:.\  (Saint),  martyr  de  l'Église  calliolique , 
né  à  Narbonne,  en  Gaule,  était  sous  Dioiletien  e^pilainc 
dans  la  garde  prétorienne.  Comme  depuis  longtemps  U  appar- 
tenait  i  jétoa-Christ,  la  position  qu^l  occupait  k  Rom* 
lui  fournissait  les  moyens  de  contril  n  r  h  propager  la  foi 
duétienoeet  de  secourir  ses  frères  perseeulés.  Mais  ayant 
nçndeitaciinlil  l'ordre  d'abandonner  sa  religion,  il  s'y 
nfiisa  eonrapnsaMnt }  si  en  pnnition  de  son  lasabordinaF 
«M ,  n  rut  Uvi*  Mtx  8Klim  d»  WanlM,  qni  l^rtliébè* 
mit  à  «n  «rbre  et  le  peroèrent,  dil^,  4e  pin*  dt  BOto 


Ilicbes.  Une  chrétlflOM,  Irène,  qui  vint  1»  Balt  ditteber 
son  corps  pour  l'ensevelir,  le  trouva  encore  vivant,  «t  la 
sauva.  Mais  Sébastien  fut  arrêté  de  nouveau ,  et  alon  il 
fui  battu  de  verges,  le  20  janvier  de  l'an  388,  jusqu'à  re  fM 
mort  a'en  suivit,  puis  jeté  dm  mm  édnse.  Um  plsnii 
dirâiena»,  Luetne,  Pea  retin,  «I  l'enteiva  ani  pleaa  dee 
apAtres  saint  Pierre  et  saint  Pau!,  l.n  j  npe  [>amase  coas- 
truisit  une  église  en  l'iionneur  de  ce  saint,  dont  les  relique, 
considérées  comme  un  remède  contre  la  peste,  furent  dis- 
tribuées entre  tous  les  pays  d«  la  c|ir4tîenlé.  Ai«Dwd'iMri 
encore  saint  Sébastien  est  l«  patron  des  OeeMKi  dnTAifc» 
léte  et  de  l'Arquebuse.  Son  prrtiiiiT  luai tyrenélé^iMaiéptr 
un  grand  nombre  de  poètes  du  uu>y«n 

SÉBASmBN  (SainHfidDfiwiM*]).  K«fwd*in^ 
nasTiBN. 

SBBASTirai  (Dora  ) ,  roi  d»  Portugal,  de ISS7  à  1i7S, 

fil;  posthume  de  l  infant  Jean  et  de  Jeanne,  fille  de  l'em- 
pereur Cl>arl«»  Quint,  naquit  ea  iâ^,  et  succéda  sur  le 
trdoe  à  son  grand-père  Jéan  III ,  sous  la  tatéie  de  sono» 
cle,  le  cardinal  Uewi,  ^fà  tooTcn*  le  royaume  jusqu'à 
l'époque  de  sa  majorité.  Dom  SMastien  monlrt  dès  l'âge  le 
plus  tendre  d'Iicureu-ses  dispositions  pour  le<  «ciences;  mais 
la  mauvais:  éducAtiuu  qiu!  lut  lîl  donner  sa  tutnc«,  (jalk^ 
rine  d'Autriche,  femme  de  Jean  111  et  sceur  de  Charles 
Quint,  1ns  rendit  inittilss.  8»  piélé  ddginén  en  hMlism» 
elsn  vnlenr  en  dooquldwtisme.  A  l^dn  liniM-nn  «nasan 
esprit  aventurent  \f  ;>orta  à  entreprendre,  à  la  tète  de  huit  à 
neuf  cents  Portugais ,  une  expédition  contre  Tant^er  et  dans 
les  montagnes  de  la  céle  septentrionale  de  l'Afrique.  Le 
auccéa  dont  fut  couroMkn  «ntta  «Ktiepiisê  renoonragaa  à 
an  tenter  de  plus  importantes.  Ln  gnam  qni  éeiala  «nlre 
le  cliérif  Muki-M'il  ir!)  et  'on  neveu  Mutéi  •  M^h.-mmrii , 
qui  viiail  à  s'emparer  de  sou  trône,  lui  en  fournit  1  occa- 
sion. Dom  Sébastien ,  embrassant  la  cause  de  ce  dernier, 
mitèla  voila ponr  l'AAriqne.  le 34  juin  i&;8,ai  dépit  da 
tons  las  avertissements.  8a  dot!»  seeomfiosait  dnirins  bi' 
tinients  «le  toutes  srandeurs,  et  portait  à  b<jrd  neuf  mille  Por- 
tugais, trois  mille  Allemands,  sept  ccnta  Anglais  et  deus 
mille  troiii  e^uLs  Espagnols.  I>e  débarquement  s'effectua 
sans  obaude,  à  Aliera.  et  Mulél.Mébsa>med  remit  s«i  Hi 
eomme  otage  à  dom  Mbnslien.  Mds  le  éhMr  d»  Marsc 
avait  rassemblé  sous  ses  drapeaux  plu '  rfe  cent  milt'  h^m- 
iue8,el  dë»  le  3  août  tà7S  les  deux  ariuee«  Uuurerent 
en  présence,  séparées  seulement  par  une  rivière.  Ln  disetia 

IuuÏdi*  {oThiinlcMy  Miff 

vis  qu'on  ballIl  en  retraite  et  qu'on  regtgnfM  la  côte ,  at- 
tendu qu'eu  cas  d'écUec  la  Qolte  eût  toujours  pu  offrir  à  l'ar- 
mée un  refuge  asMiré.  Mais  rien  ne  put  Caire  revenir  le  roi 
deaa  détermination  de  livrer  bataille.  tiUe  s'ensagea  le  4 
nodt  1(70 ,  et  devlnl  tant  anasMOt  mm  mêlée  génA^nlOt  8ê* 
bastii  ii  ri'iK<;it  n  liriicr  la  premiiVc  et  la  seconde  lijnae  de 
l'armée  ennemie,  peadant  que  MuléiMoioch,  en  proie  à 
une  maladie  violente,  était  obligé  de  s'éloigner  du  champ 
de  bataille  et  expirait  dans  sa  Wtière ,  sans  que  son  aiw 
méacB  sOI  vien.  Ln  IbJlB  témérité  dn  rai  finit  par  t^Mlml' 
ncr  au  milieu  des  rangs  de  l'ennemi,  qui  di'riTmit  les 
derrières  de  son  armée.  On  pré^rae  que  z  ai  ià  que  dom 
Sébastien  tomba  mortellement  frappé;  mais  aucun  des 
liens  n'avait  été  témoin  de  aa  mort  On  nerstrcova  pas,  ou 
d«  moM  M  M  resenmit  pas  soa  eadavrepwmi  ean 
qui  jonebaient  le  ebamp  do  balaitle.  Toute  '^nn  armée  fut 
massacri^e  ou  faite  prisonnière;  et  Mui«ii-Méhemm«tl  se 
noya  en  fuyant.  La  Aeur  do  la  noblesse  portugaise  iv.ill 
péri  éMiaciiMn«^  dépan- 

épuisé  les  ressources  iu  rovaume.  Comme  il  n*eiislatt 
plus  d'héritier  direct  de  la  couronne,  l«  maisons  de  Pïïr>- 
me  et  de  Bragance  élevèrent  des  prétentions  a  eu  li<*riter, 
et  an  tranvèreiit  «n  coneoiranen  avM  llspagne,  qui  de- 
«aHndCMMtaMMl'f 
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SÉBASTIEN  - 

L'incertitude  doDt  resta  entouré  la  mort  du  rot  dom 
S^Ki^tirn  fut  rao^e ,  lorftque  le  Portugal  evit  paaaé  sous 
lt\  1  ih  du  ffii  ii  hv|i  (:;iie  Plùlipiw  II ,  qu'il  se  produisit 
plusieurs  aTeniuricr>  prétendant  tous  être  le  prioce  laiis>é 
pour  mort  en  Afrique.  De  tous  ce»  psendo-Sétwslien ,  ce- 
lai qui  joua  l«  rAle  le  plus  brilUiU  inl  vn  Inlifidu  qui 
viogt-ans  i^us  tard  prit  à  VenïM;  ie  titré  d«  roi  de  Portu- 
glJ.  Il  pri^tfiiit.ut  qii'apri-s  Ctrc  longtemps  resté  sur  le  champ 
de  bataille  tacl>€  ^lui  le&  Uiort«  et  ïk&  blessés,  il  s'était 
décidé  à  demeurer  co  Afrique,  lorsqu'il  avait  appris  que  le 
iNratt  de  et  mort  itait|taénleaMnt  «ocrédité  en  Portugal, 
4»  peur  d'y  provoqoer  dut  tronlilM.  11  ajoutait  qu'après 
avoir  Técii  ensuite  poiidint  quelque  temps  couuiie  eiinite 
m  Siuie,  il  avait  liai  par  premlre  la  rtSuiulion  U'ailcr  ré- 
véler au  pape  le  secret  de  mhx  exï&leacei  qu'en  se  rendant 
à  Rome ,  U  onit  été  dépouillé  en  route  par  des  brigands , 
■Mis  que  recouni  tlors  par  qudquee  Porfogais  que  le  lia- 
tord  loi  avait  fait  ren  ni  er,  i  <  iix-ci  Pavaient  amen avec 
MX  k  Veoise.  êtaal  lui  ut  iloniier  l'ordre  d'avoir  à  qiiit- 
ter  le  territoire  de  la  république  ;  mai»  à  quelque  temps 
de  là  notre  bomme  a*c«  élani  pee  moins  revenu  à  Ve- 
Bbe^oo  l«  mH  en  prhon.  le  vff  lirtérêt  qu'on  prit  partout  en 

Europe  k  cet  aventurter  -i.  termina  le  s^ri.it  de  Venise  A  le 
mettre  en  lilicti',  en  lui  interdisant  d'ailleurs  de  nouveau 
tout  b^jour  dans  les  po-^sessions  de  la  république.  Le  prc- 
teodu  dom  Sébastien  ce  rendit  «Ion  à  Florence;  mais  laen- 
eoreoft  l«Jelee«prtioii,etlilaoiMapfèeiBaaMoolelivn 

atix  aiitonti^s  napolitaines.  Comme  il  persistait  à  se  pré- 
lisudre  le  rui  liou)  SeliAstien  ,  on  le  condamna  aux  galères; 
et  jusqu'à  la  fin  île  sci  vie  il  fut  eiupiojé  c@mme  les  autres 
giiéneos  aux  travaux  du  port  de  Naples.  11  paialk  qu'on 
mrajt  «epeodant  Uni  par  Vmwjtr  m  Cailillo,  oè  il  aérait 
Btort  de  sa  belle  mort 
SÉBASTIO.MQUE  et  SÉBASTOPHO.NtS.  Voyez 

ACCOSTALES. 

SlÎBASTOPOL  oa  SÉWASTOPOL,  ville  novveUe  da 
p«r«nMne«t  de  la  Tkaride  (InHie  dinrapa),  faadée  «■ 

17S6  par  Catherine  U,mT  l'emplacement  du  village  tatare 
d'Aciitjar  ou  Aktitjar,  dans  une  contrée  aride  et  désM^le,  k 
l'cxtréniit»^  sufl-oue-.t  de  la  Crimée,  et  t)âlie  en  amphitbeâtre 
•or  une  UatUeur.  Sa  baie ,  qui  du  sud-ouest  pénétre  à  plus 
de  8  kilomètres  de  profoodeor  dana  liatérienr  dea  tema, 
forme  Ton  des  ports  les  plus  vastes  et  les  plus  sAra  do  neode. 
AmH  l'a-t-on  ehoiAie  pour  en  faire  le  port  militaire  et  latta- 
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et  le»  iuiineoM*!)  fortifications  qui  le  protégeât  du  côté  de  la 
NMr^  la  iront  longtemps  regarder  comme  imprenable.  Le 
port  m  la  baie  a  7  kilomètres  de  laag  aar  1  UkMBMia  1/3 
eaviroa  de  large ,  avec  une  profoodeor  de  20  k  03  mètres, 
et  un  fond  excellent  poor  le*  ancres ,  ;i  l'tiilvM  il  foniu  un 
citeual  Irès-iHruit.  La  baie  se  divisai- ,  dani  <iivurse«  direc- 
ttoas,  en  cinq  baiea  plus  petit e.s,  déterminées  par  dea  pr»> 
noaloiraa  at  ioraiMiMianidapwlaoaiiivoto  d'm  aéwrfU 
compile.  Lea  deax  piandiWB  de  caa  tetea  tnMrieores  eoaa» 
tit'i  nt  I-  |)ort  marcliand,  et  sont  prot^<%s  p^r  les  Laiteries 
dv-t  deux  forts  Alêxandre  et  Conttantin,  antiés  cbacun  de 
IGO  boucties  k  feu.  Vient  ensuite  le  port  nilitaire,  composé 
da  daua  partiea  t  ht  gnod  port»  pour  lea  Taiaaaaox  dagaerre 
annéa,  et  la  petit  port,  ponr  lea  valaaeaai  dégrtféa.  L'nn  et 
l'autre  aool  abrités  contre  i  dIp»  les  lempAtes  possibles  par 
nne  esœiute  immédiate  de  haul$  rocttert»  calcaires,  et,  comme 
la  ville  elle>méme,  protégés  çontre  toute  attaque  ennemie  par 
le  iort  Nicolas ,  de  conatmelioD  léoeaia,  qoi,  avec  aea  co- 
loMalaa  dliaaMioaa  et  a«i  Mo  bouchea  k  fn,  Ctnne  nne 
dtadelle  particulière ,  ain^i  que  par  de  nombreuses  batteries 
de  terre  et  redoute*.  Une  langue  de  terre  sépare  le  bassin 
de  la  flotte  de*  Docks ,  conslrucb'oD<i  gigantesques,  qui  ont 
aaêié  dea  aaeaBaa  imiaewai,  aiéniléaa  d'aprka  kw  plans 
elaow  la  direeNoa  de  riaginiear  anglais  John  Rtiptoa, 

et  :îltm**TTti''*'>  pnr  un  huT^sin  de  dock  d.ma  leq^  1  <'-t  -itr.<  née, 
au  rao;«Q  U  ua  canal  long  de  dix  werstos,  a  Uavers  une 
I  «  «M  miéa  dtooita,  l'Mi  d'taa  padt  nbeeav  ap- 
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dans  la  baie  de  Sébastopol.  Ce^  allnientalion  a  encore  lieu 
au  ino)i-n  d'un  réservoir  où  l'eau  est  t  le\('e  pur  une  maclùne 
k  vapeur.  A  l'est  des  docks,  an  delà  d  une  autre  langue  de 
t«iw  et  du  fort  SaiatpPaiDl ,  se  trouve  un  quatrième  petil 
port,  qui  sert  pour  armer  lea  bâtiments  de  guerre  légers. 
Quant  à  la  ville  même,  elle  est  tr^s-rét;tilièrrnient  hAlie; 
mais  a  l'exception  di-s  fjr.imlr^  rut  s  <■{  du  m  t^iiiliipn  >  ■  i  '  r 
qui  borde  le  quai,  elle  ne  contient  qu'une  (uuk:  de  petites 
placée  et  de  ruelles  sans  Importance;  de  même  que,  aaaf 
les  caserne*  et  les  autrea  édifice* apparteaaiilk  la  cooroana, 
on  n'y  trouve  que  des  aiaisenadeeoBflruetlontrio*niesqoiae. 

Au  m  nù  éclata  la  guerre  d'Orient,  on  y  comptait,  f 

compris  le  nombreux  personnel  d«  la  flotte  et  de  la  garnison, 
environ  46,000  kmes.  Celte  ville  est  le  sit^ge  d'une  amirauté. 
On  y  Uouve  des  bktimenU  de  l'ainiraiilé  conslruila  daoa  ta* 
plus  vastes  proportions,  un anMal  BnwHiaw ,  ua établtoae- 
ment  de  quarantaine,  deux  phares,  d'immenses  m.igasin.':, 
des  casernes,  des  hôpitaux  et  autres  édifices  de  la  couioone, 
k  l'usage  des  ofticiers  supérieurs  éi  des  a^ridat*  de  marine; 
ona  lielle  catltédrale  fraoqna,  plusieurs  autres  égliieOf 
une  MMMhèque,  montée  avee  le  plus  grand  luxe,  etc. 
T.r^  <[it.ii<  ''iTit  magnifique*;  ils  n'ont  pa»  moins  de  quatro 
ikiioti II  tr»^  ie  développement;  leur  base,  qui  plouge  dans 
l'eau ,  e>t  eu  pierre  de  taille  calcaire,  la  partie  supérieure  en 
porpbire,  le*  pvapeU»  pillera,  elo.»  ea  granil.  Qooiqae  par 
éUennéOM  Sébartopol  B*kH  paa  d'antlqvlléa  k  nontrer,  «lia 
est  cependant  située  au  milimi  d'intéressantes  ruines  histo- 
riques. Les  carrières  voisioeâ  à'Inkerinaan  fournis»eut  en 
abondance  des  matériaux  pour  le«  constru>  tinns  qu'oti 
pent  avoir  k  élever  kSéimlopol,  i^pe  excellente  pierre  cal< 
eaiiâ,  <|«<,  eompwéa  aartoat  d^aalnoaux  nario*  pélriRékt  <l 
d'abord  molle  comme  de  la  craie,  devient  d'une  dureté  extra- 
ordinaire quand  elle  a  été  expoHèe  k  l'air.  La  vallée  d'In- 
kermunn  ,  ancien  château  fort  n>^nois ,  aujourd'hui  bourg, 
eat  dé*olée,  mais  couverte  de  débris  remarquables  de  l'an» 
dsaaa  fflla,  dont  les  matériaux  avaient  été  taillés  dans 
le  roc  vif.  Dans  le  voisinage  on  Iroove  Hotlo/J  ou  Je/Jpa- 
(orija,  VEupatoria  des  anciens,  et  au  fond  d'une  baie  siire 
I  Baiaklava,  sur  l'emplacement  l'ain  ien  |K(rl  urer 
bolân  ,  au  moyen  ige  florissante  ville  de  comti>ercc  des  Gé- 
iiaje,appaMa  Caasàalo,  babttéa  aujourd'hui  (tour  la  plus 
grande  partie  par  de*  Grecs,  qui  s'occupent  de  li|  pêche,  de 
la  culture  de  la  vigne  et  des  melons ,  et  composent  un  ba- 
taillon particulier,  charge  jusque  dan.s  ces  derniers  tempsde 
la  surveiliauce  et  de  la  garde  de  tout  le  littoral  du  sud- 
ouest.  La  baie  de  Sébastupol  était  connue  des  ancien*, 
qui  lui  avaienl  donné  le  nom  da  dC<e«iM,  c  eM-a-dlra  port 
qui  6'élend  en  loogoenr.  Le  promontoire  q»>  sep, ire  la  baie 
di'  S('l>aslop<il  de  celle  de  Ualakiava  est  lo  Chersonetos 
Herakkvltc»! ,  avec  la  trëâ-importante  ville  de  commerce 
Cbersonesos  Ueraklea,  loQdée  au  cinquième  siècle  av.  J.-C. 
par  dea  «ohm  vearn  d'Héiaeléa  aar  le  Poat,  qai  avait  plua 
de  sK  kilométrée  da  cfrcnit,  «m  ettadeHa  «t  na  temple  da 
Di.me.  A  IVpoque  dex  empereurs  romains  elle  nrxA  encore 
conserve  ma  indépendance;  elle  dominait  U  lauride  mé< 
ridionale ,  et  elle  devint  ensuite  la  capitale  d'une  province 
bytantine  et  le  siège  d'un  arcbevécbé.  Dès  l'an  9M  fila  fut 
temporal refnent  conquise  par  lea  RuaaeB  anx  ordres  «la  Wla> 
dimir  le  Grand  ,  qui  reçut  ici  le  luiptCme ,  à  A'orjowm. 
Plus  tard  elle  fut  éclipsée  par  la  Ka/J'a  de»  Génoi.*.  En 
1363  elle  fut  dévastée  par  Olgerd  de  Litbuanie,  puis  <  lu- 
pléteoieat  délnile  an  quatonièrao  et  au  quinzième  siècle 
par  les  Torea.  Lors  da  la  eoBqiiMede  la  Grimée  par  les  Turcs, 
on  >  voyait  encore  <rim[)orlantes  ruinet,  qui  aujourdltol 
oui  a  peu  prè»  compleiement  disparu.  L'extrémité  de  ce 
promontoire ,  appelée  maintenant  cap  / <uujrl,  éUit  le  pr> 
monloiia  Parthmiw»,  où  le*  Grecs  P»;"":  cLÎ* 
taufide  et  Iphigénfe.  Cbitsidlai  PoWberir, 
sonesUarum  et  CaUoltanorum  (  JL^Li;'  ^ 
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L'étcniell«  pwUoH-  tTOrient»  Vii peuU sur TEun^e 
depok  pliM  d'an  qntit  de  ifàel»  eMwn*  m*  onmm  eom* 
tante  à  '3  tr:^nquillifé  et  à  la  stabilité  de  son  assiette  poli- 
tique, semble  avoir  été  provisoireiuenl  réioluetlans  l'intérêt 
du  statu  quo  par  le  r(*sult;it  de  la  querelle  entre  li  >  t;'âniii!s 
jirfmicM  de  rooest  et  U  RuMie,  dont  reffoire  de*  lieux 
••Ints  Mtoprftnte.  en  ItftS.  U  priw  de  a«liMlo|iol  et 
le  destruction  dellmmeose  matériel  de  guerre  que  les  RnsM* 
y  «Taient  réuni  ont  éTidemment  retardé  pour  hiea  long> 
teoipslaréalifvation  des  projets  que,  it'i  uir  le  règne  de  Pierre 
le  Qnnd,  le  cebioet  de  Ssiot-Pétenbourg  n'e  jamais  ceeaé 
étefnienlr  rdativement  k  le  Tirqni»;  prajeto  coBfii»  «Tec 
beaacoup  d'tiabileté ,  pourtuivis  arec  la  coMtaMe  qa'an 
gouvernement  fort  et  intelligent  apporte  toujonn  daM  l'été- 
culion  d  une  pensée  jute  et  fé<- n  if  ,  pt  îoiit  la  réalisation 
s'a  écboué  cette  fois  que  parce  que  Ton  s'eat  trompé  sur  ie 
HHlMiill.  Qdl  oserait  dire  en  cfTet  quo  si  la  Russie  avait  sa 
attendre  une  couple  d'années  de  pïus  aealeneBt,  et  ai  par 
exemple  elle  n'avait  songé  k  en  ftnir  ivee  cet  empire  mu- 
sulman, la  honte  de  l'Kurop"  i  iiill-i  .-,  ijne  I  r'^  iDc  r,\Ti^|ft- 
terre  aorait  eu  )  rin^urrection  (tes  Indes  i<iir  les  bras  , 
•Ique  lorsqu'elle  eût  été  eu  mesure  d 'offrir  k  la  Ffance  ce 
vaniniemeat  compM  de  In  carte  de  l'Europe,  qol  est  une 
d«s  tnérKables  nécessités  de  l'époque ,  loi  adjoger  TCgypto  et 
!ui  rm'lr^'  sr-,  îi  iuit'rr.'siriturcllt^s  pour  priv  de  son  concourt, 
la  question  d  Urieut  n'eût  pas  reçu  d<-a  à  pré«eul  et  définiti- 
vement une  tout  autre  solution  t  Mais  sans  nous  Jeter  à  ce 
pnpoa  tort  iMlUeneat  dm»  le  ciMunp  al  vaete  des  conjeo- 
tenM ,  benroiM-iMiiiei  indlqaer  lea  Mb  priaetpeux  qui  pré- 
cédèrent un  si*<^t,  qui  \  lui  «eol  fut  toute  nne  |»u€rnj  ,  îont 
nous  ne  pouvons  avoir  ia  prétention  de  raconter  ici  en  détail 
les  phases  diverses,  et  qui  a  eu  tout  au  moins  pour  résultat 
iMOBlaalè  «t  iiMMMtcalaMe  de  ffl«dre  eafin  k  la  France  panni 
te  gruidoi  pdiiaiiwt  de  l'Europe  le  rang  et  le  prestige 
qoVllc  nvnit  perdus  depuis  1814. 

C  «et  au  mois  de  mai  ISSS ,  peu  de  temps  après  le  départ 
du  prince  Menscbiko ff  de  Constantinople, que  les  (lottes 
«ooiMiéei  de  ta  fitaceet  de  PAnglelerre  eiarent  pseodie  à 
mMeteDordaiMllee,  «Me  b  WedeBMIa,  vne  poei- 
lion  d'olwervTttion  et  de  nttrveillance  qui  était  une  réponse 
Indirect.^  aux  menaces  adressées  pr  h  Russie  a  la  Porte. 
Le  i^l  iict  de  Saint-Pétersbourg  n  sti  imt  aucun  compte. 
An  contraire,  ope  nombreuse  armée  rosse  eoTibit  les 
piteelpiaMe  dé  HoMevto  et  de  Teledita;  et  peil  de  temps 
après  une  partie  de  la  flotte  de  Sébastopol  attaquait  dans  la 
rade  Sinope ,  sur  la  edte  asiatique  de  la  mer  Moire,  une 
es:  l  ire  turque  qui  transportait  des  troupe»  A  Trébtxonde, 
en  coulait  bas  les  qutre  cinquièmes  et  rédoisait  eo  oeodrea 
«M  gnnle  paitie  A  h  Tille.  OatleigiMedOB  umwmbt  Bveiit 
toote  déclaration  de  guerre,  souleva  en  Europe  un  cri  de  ré- 
probation unanime  contre  la  politique  du  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbbarg,  et  acheva  de  des«iller  les  yeux  des  bonomes  d'État 
qui  jusque  alors  avaient  cru  4  ia  sincérité  de  ses  déclara» 
tiens.  Les  deux  flottes  reçurent  eo  conséquence  i'onlre  dé 
franchir  les  Dardanelles  et  d'aller  mouiller  devant  Con^.- 
tantinopte.  Mais  maintenant  la  France  et  l'Angleterre  ne  pou- 
vaient plus  espérer  qu'une  simple  démonstration  de  leurs 
flottes  suffirait  pour  imposer  à  la  Russie.  C'est  seulement 
par  l'envoi  d'une  armée  que  ta  Pwte  pooTail  être  pro- 
tégée contra  les  Torces,  évidemment  supérieures,  de  cette 
puissaoce.  Plusieurs  mois  se  passèrent  en  néitociations  et  en 
préparatifs,  dr  Lri  mis  à  proût  par  les  Ru^s'  ^  (i  lur  ci  .iispléter 
l'occupAtien  de^i  Principauté.  Mais  vers  la  tin  d'août  1854 
teotse  trouva  prêt,  tant  en  France  qu'en  Angleterre^  ponr' 
pouvoir  agir  enfin  avec  vigueur;  et  le  iO  mai  suivant  une 
armée  anglo-française,  à  l'origine  forte  seolementde  40,000 
tionmio.,  ilébarquait  à  Galli|)oli,  |>oint  d'où  il  lui  était  facile 
en  quelques  jours  rie  marclïe  de  se  porter  ji  Andrinople  ponr 
couvrir  Constantinople,  si  Paskjéwilsrli  se  décidait, comme 
DiéfailBdi  en  182»,  à  faire  Irandiir  le  Bailun  I  m»  armée. 
»ea>  tai  Jew  de»  nipwwili  meottriet»  twix  Peu  sur 
lie  lMi4eda  DMnlta  wtnl8»tnii|w  tmqvceallitUwpea 


russes,  qui  vinrent  mettre  le  aMt»  deveat  Siltatrle 
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leurs  effort*  arliamés  annonçaient  la  ferme  détermination  de 
s'en  emparer  h  tout  prix,  \mtr  avoir  aln«i  une  téle  de  pont 
sur  le  territoire  turc.  Le  maréchal  Saint-Arnaud  fit  préva- 
loir son  idée  de  transporter  l  amée  alliée  deGeUipoll  enr  ta 
Ihéatn  mime  de  la  cnerra,  à  Vferae,  d'M,  il  famée  raeee 
franchissait  définitivement  le  Batkan  et  se  décidait  è  mar- 
cher sur  Constantinople,  on  pourrait  la  prendre  k  revers.  Les 
moments  étaient  précieux ,carOmer-Paclia,  géoéral  en 
chef  de  l'armée  turque  oonoeotxée  dans  le  camp  rctreodié 
de  Schoumla,  ne  ee  Mulant  pescHCi  fort  pour  eller  atlaqmr 
rennée  assiégeante,  retranchée  elle-méroe  devant  Sili^lria, 
détespéreit  déjà  du  saint  de  cette  plac«  ;  et  il  n'y  avait  pas 
de  tf  ni  -  rj  perdre  pour  que  l'arn)ée  alliée,  grossie  par 
l'armée  turque,  ailftt  offrir  la  bataille  aox  Hoiae*.  Mtia 
soil  qu'il  ne  se  sentit  pas  en  meanre  de  rétfrter  eax  Ames 
combinées  des  trois  puissances ,  soit  qu'il  oMt  anx  ordre? 
de  son  gonvernement,  désireux  de  donner  à  ce  prix  au 
gouvenieni,  rit  rn    i  liien  une  preuve  de  la  .«.incérité  de  ses 
déclarations,  Paskjéwitoch  se  décidait  touti  coop  à  taver 
le  siège  de  SiHstria  eo  moment  mêiM  eÂ  IVmée  elUie 
baïqu^t  à  Van»  (  SS  juin  ).  Comme  on  élait  instruit  que 
des  négodatfoBB  ee  safvaient  pour  l'évacnation  des  Prinri- 
pautés  entre  la  Russie  et  l'Autriclie,  '|;iî  nu  M.  ii  a  m-  [  rit 
sa  neutralité,  il  n'y  avait  plut  lieu  de  songer  à  entrer  ea 
Valactiie  et  à  y  suivre  les  Russes.  Le  choléra  se  déclara 
bientôt  dans  i^méo  rémiie  è  VeoM ,  el  j  «icrça  de  grands 
ravages.  Pwr  damer  de  rooeapetloii  k  tetrrt  troupes,  et  en 
même  temps  tromper  les  Russes  ur  Ifiir^  ^  Vitables  inten- 
tions, les  alliés  n  solurent  de  tenter  dan.^  ia  Dobroudscha  une 
expédition  aux  ordres  du  gémirai  Canrobert;  expédition  qttl 
d'efllenn  u  fnt^'oii  déaesire,  et  qui  doose  lieu  à  de  graves 
rdcrimliiilloutentre  leaebeik.  Mriele  Crimée  étalten  réalitéle 
point  qu'-uavait  r-a  viie;c'esl  11  qu'on  voulaittr  m  i  orfer  le 
Téritat)iti  ttiëâtre  des  opérations  ;  c'est  la  flotte  de  .Sel>a.slopol 
qu'on  voulait  anéantir,  comme  quiue  mois  auparavant  els 
avait  elle-même  aséanti  mm  «Medre  tnn|ue  diM  lee  «an 
de  Sinope;  c'est  Mite  mcMce f noeMento  coBlreOoittlaHfl- 
nople  qu'il  fallait  détruire.  Les  préparatifs  de  cette  opf'mti  n 
nouvelle  furent  poussés  avec  une  énergie  extraordinaire,  et 
termines  avec  une  rapidité  que  peuvent  seuls  expliquer  les 
immeaaea  mojau  d'exéootioa  dont  di»poaeieiit  tas  deos 
ptae  giaadea  puiHaoeH  marilinMe  de  fEorope.  Le  14  ai^ 
tembré  l'armée  anglo-françai.^ ,  présentant  un  effectil  d'en- 
viron 170,000  lionunei,  débarquait  sans  obstacles  sur  la  plage 
d'Eiipatoria,  etsix  }oursaprè!(  elle  se  rencontrait  avec  l'année 
russe  dans  les  ptaioet  de  l'Aima.  On  trouvera  i  l'articta  la- 
imuuim  le  détail  de  eelta  Joamée,  il  glorieuae  pour  taa 
armées  alliées ,  mats  postérieure  à  l'époque  où  paraissaient 
le*  prcruicrs  volumes  de  ce  livre,  <]ue  nous  ne  pouvions  dons 
enregistrer  à  son  ordre  alphabétique,  et  qui  était  l'Iieureux 
présage  du  succès  définitif  de  l'entreprise.  A  ce  même  article 
IneRHami  Vm  de  née  eeHaboraleai»  a  raconté  ta  débar- 
quement de  l'armée  alliée,  l'invc^tisspTnent  de  Sébasiopol 
et  le  résultat  de  la  revanche  que  l'armée  rysse,  encouragée 
par  la  présence  des  grands-durs,  <  i      la; t  |n  iMirlre ,  le  8  no- 
vemlire  18&4,  de  la  défaite  de  FAlma.  Revenir  ici  là-deasui 
aérait  taire  dioUe  emploi. 

On  pense  généralement  aqjoord'hui  que  si ,  après  tA  vic- 
toire de  l'Aima ,  l'armée  alliée  avait  marciié  droit  sur  Sé- 
bastopol,  alors  défendue  par  un  simple  mur  d>nceinte  dont 
les  aoglm  saillaota  ■'étaient  protégés  que  par  des  bastions 
d'ten  MUe  pniflit  n  Inl  «èl  eaffl  d'un  vigonreux  coup  da 
main  ponr  s'en  rendre  mattre^îse.  C'était  l'avis  de  lord  Ra- 
glan, commandant  en  chef  de  l'armée  anglai«e;  mais  le  ma- 
réelial  Saint-Arnaud  ne  le  partagea  p»-,  <A  l  ni  in mque 
pas  de  juges  trèt-compéteots  qui  aujourd'hui  encore  lui  doo- 
nent  raison.  Un  fait  certain,  penrtanl,  c*int  qifk  ce  mwnant 
la  garnison  était  encore  peu  nombreoM  et  composée  en 
grande  partie  de  marins,  dont  on  n'avait  pu  disposer  qu'en 
baa  ta«ra  vaimnn  k  rteHéa  éb  ta  liaia  ponr  m 
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hitereepttt'  te  pmage  à  la  Ootk  combinée ,  el  qui  se  irou- 
TtÂciil  tMt  à  coup  emplvfltè  oa  serrica  dont  il  Veor  fallait 
néc«auiireD>eiil  faire  ob  apprentissage  plai  m  noina  long. 
Mais  toi  alliéa,  mal  raoMignèi  en  partait  de  V«m  rar  le 
véritable  éU(  dea  choses,  lu  ri  lU  ta  arrivant  intiailer  (]'ai>ard 
leur  caiop,  OQTrir  la  traoctiée,  construire  des  batteries,  il 
leur  fallut  enaaMe  charrier  k  graod'peine  leur  matériel  de 
àl§t  ddpidt  k  ncttdn  d^Nurvieneat  juaqu'aait  tranchëea 
«t  te  mettre  m  iMttMie.  0»  dv  Inmll  exigea  quinte  juunt  ; 
el  ce  r>ipi(,  qui  ne  fut  rien  nwins  q»e  de  Tinactioa,  les 
Hu6»es  surent  l'atiUaer  pour  Mver  avec  ane  rapidilé  qui 
tient  du  prod^  de  aouTeaux  retranchemeats  aor.  toutes 
les  fMitiea  faiUei  d*  tour  UfM  de  défeoee.  Shm  ces  tra- 
Twax  gigantesques  Ils  Ainnt  dirigés  par  m  «IMar  do  pre- 
mier mérite,  jusque  alors  complètement  incoooo,  et  dont  le 
nom  appartient  désormais  à  l'histoire,  Tottleben.  Fji 
niéroe  tempi  \ti  dilTérenls  corps  russes  diuéminés  dans 
U  péainsale  eartat  le  temps  de  se  concentrer  autour  d« 
It  ptaee  nwuMtfe,  dont  la  gamiaoa,  quand  les  opérattoudu 
siège COfniriencèr?nt,      trouva  ainsi  sppuvé?  par  une  armée 
ao  moins  au:-ôi  lurU:       I'a/iiit)t!  iaiit^eaule,          ie  9  oc- 
tobre sculo.'rjout,  tV^i-j  dire  unmoisapré^  le  il<  l.arquement 
dcsallîés  en  Chinée,  que  la  tranchée  «vail  été  ourerte  ;  et  tout 
du  Mitounaviit  ceiprin— gébutopel  ■KlpwftwnMgB 
en  règle,  accompagné  néceaaairemsnt  d'opérations  straté- 
giques plus  ou  moins  compliquées,  puisque  ce  B*était  plus 
une  simple  garnison  ordinaire     ou  av  ^t  en  face,  mais  qu'il 
s'agissait  de  combattre  et  <ie  vaincre  une  armée  tout  entière, 
appuyée  sur  des  podUoM  fonnidaMes,  avant  du  la  velouler 
dansU  place.  On  a  fuquu  la  bataille  d'iakermann  avait  été 
la  suite  des  eOtorts  faite  par  les  Itusies  pour  contraindre  les 
alliés  à  abandonner  leuri>  pusiliuiis  L  iiiver  vint  bientôt  ra* 
lenlir  de  pari  et  d'autre  les  opérations;  mrii'  c'était  déjà  un 
grand  point  pour  les  aaaiégeauts  que  d'UToir  réuisi  à  garder 
dflBpaattioBsgr&oeaûxqaaIlaails  c«rtiaaaiwW«Bdéplld'ab> 
idaoai  dnnl  les  rigueurs  de  laiaiMM  nlébint  pat  m  ttobi» 
dres,  à  se  rapprocher,  lentement  il  r  t  vrai,  mais  chaque 
jour  dava»lage,du  corps  de  la  place  ;  prenant  !>oovent  d'as«aut 
plusieurs  fois  de  auite  un  même  point ,  parce  que  les  Russes 
réussisaaiuot  dans  laui»  aortiesà  délndra  knnêffiwàm» 
lançant  jow  «l  mift  daa  banliea  eaalra  la  Tille  aiiUgée. 

Le  tain  jnciir  de  l'Aima,  on  se  le  rappelle  au"î'-i  lans 
doute,  n'îivâit  poursuivre  son  œuvre;  miné  [lar  la  ma- 
ladie, il  avait  dù  lemellre  lu  commandement  de  l'armée  au 
général  Cauroberti  et  s'en  était  allé  mourir  dans  la  traversée 
deBalaUavaàOoMlaaliMpl^obUavaitc^iérégnéHràl'ilde 
de  quelque  repos. 

Cinq  luuis  s'écoulèrent  pendant  lesquels  les  }cu\  de  toute 
l'Ëurope  furent  constamment  fixés  sur  les  deux  armt^s  en 
présence,  à  la  %a leur  héroïque  desquelles  chacun  rendait 
m  tuito  iMMOUfe.  Au  moto  de  mars  I8&6,4nadlaiiioaieot 
fut  vcuu  de  reprendre  les  opérations  actives  avec  un  redou- 
blement d(>  vipienr,  le  général  Canrobert,  avec  une  modestie 
et  un  il ■  Mille! i.-.-(.-M:ciii  ii.Uri'iiiijuL'  ijij'dii  lie  saurait  trop 
admirer,  pria  son  guuverneiuenl  de  lui  donner  un  successeur 
«I  de  lui  accorder  «mhm  Cavwr  apédale  la  permission  de 
coatinuer  à  servir  son  paj«  au  aeeMd  rang.  Le  général  Pé- 
lissier  Alt  «lor*  appelé  à  le  rempUcer.  Dè«  le  M  mars  l'armée 


asMégeantc,  a' 


le  de  150,000  hommes,  tentait  contre 


k  place  un  buiobardeiuent  qui  dura  huit  jours  et  huit  nuits 
eeuiécutifs ,  pendant  lesquels  3&0  bouches  k  feu  tonnèrent 
sans  discontinuer  contre  Sébastopol,  et  qui  fut  suivi  d'une  in- 
(hictneuse  tentative  d'anaut.  Mais  l'heure  (atale  n'avait  pas 
encore  sonné,  et  si  les  elforts  tentés  par  le»  a»  Ii  k'  uts 
étaient  (H-udigienx ,  il  faut  reconnaître  aussi  que  l'armcc 
Nsae  déployait  ^dans  la  défenre  de  la  plaea  une  vigueur  «t 
«M  éneiife  dont  les  aaoalet  de  la  gaerra  a^nleot  peal^tre 
pu  eneore  eflvt  féiemple. 

Toutefois,  bi  cm'^t.iru  e  et  la  résolution  des  assiégoant'» 
eurent  enfin  leur  r<  i  mg  <  nse.  Le  8  septembre  1855,  à  midi, 
À  la  suite  d'uu  vi|^  <urri<\  assaut,  à  l'énergie  doiiucl  tka  ne 
IvtiMstw,  la  tour  Maiakoff  ÉombaUcalra  leu«  naiiHi  elle 


ri 

lendemain  le  général  Gortscliakoff ,  après  avoir  brtkié  ou 
coulé  bas  ce  qui  lui  rolail  eoeem  de  bMimeuts  à  vapeur, 
après  «voir  ruiné  et  fait  sauter  par  la  min^  presque  tous  ses 
ouvrages,  se  Toyait  obligé  d'aban  lonner  aux  vainqueurs  la 
partie  méridi  ria!,  îi  I,i  vi  c'est  à-dtreSébastopol propre- 
ment dit,  pour  se  retirer  dans  la  partie  septentrionale,  dont 
la  baie  la  sépare.  L'œuvre  de  destruction  qu'on  avait  UM  ea 
vue  en  entitpceaailt  l'expédition  de  Crimée  était  enGa  ac- 
complie, à  la  nKed\ni  ni^qal  avait  duré  onze  mois  et  de 
mi,  et  auquel  on  n'a  rien  à  cutiijiarer  dans  rhi.loiru  tcjDiirrne. 
La  fameuse  (lutte  deSébaslopol,  rorte  de  loa  voiles  et  .trmée 
de  plus  de  3,200  bouches  à  feu,  c'étaient  les  Russes  eux- 
mêmei  qui  an  déimida  aiége  avaleot  dû  la  brûler  ou  la 
couler  bas  k  PMidadBla  baie;  cea  èbantier*  de  eenstnie* 
tion,  ces  arfenanx,  ces  magasins,  etc.,  dont  la  création  avait 
tanteoûtéA  lâRu<»i€,n'e&istaieat  plus;  et  l'armée  assiégeante, 
dans  le  monceau  de  ruines  qu'on  lui  abandonnait,  trouvait 
eocoreuBéneniieaiatérWetdlnuBMiiaeaappruTisioaiMneata 
que  lea  aadéiffi  nlavahat  pM  eu  le  tenpa  d*ai»éaaKr. 

La  mort  del'empereor  Nicolas,  survenue  'it  m  li* aupa- 
ravant, rendait  plus  facile  la  réconciliation  de  ia  Kussieavec 
l'Europe  occidentale  ;  la  chute  de  Sébastopol  la  bftta ,  car  de 
partetd'autre  ou  aeatait  la  nécessité  de  ne  pas  élemîser  une 
qMralle  qui  anU  déjk  eoAM  à  la  ftaoee,  m  dis'hnit  muU 
de  temp^ ,  pins  de  80,000  hommes,  tnés  encore  plus  par  la 
malaHlequo  par  ie  feu  dei'eoncnii, et  environ  deux  milliard';  ; 
somme  équivalant  àtoutce  qu'elle  avait  dépensé  penilaiit  les 
vingt  années  de  guerre  delà  révolution  et  du  preotier  empire 
contre  l'Europe  coalisée.  La  paix  de  Parie,  «■  «neulraliaanl 
la  mer  Noire,  en  décidant  que  la  Russie  ne  pMrrapliieireDliie> 
tenir  que  le  nombre  de  bâtiments  de  guerre  strleleiMfltnéQea- 
sairt-  |M  iir  laire  la  }>oli<:c  de  ses  côtes,  semble  deBUavUlr 
garanti  pour  longtemps  le  itaiu  quo  en  Orient. 

SEBKHA,  nom  qui  s'ap|>Uque  en  Afrique  à  des  laot 

lonné»  an  miUou  de  OHmtagMeaaBs  Isaw  par  te  eaux  qui 
▼iMMttt  iTjr  réunir.  Cw  eaux  mut  eu  gioéral  ebaigéei  diime 

grande  quantité  de  ,  i  nt  le  sol  qui  les  environne  est 
imprégné.  En  s'évaporant  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  elles 
diminuent  beaucoup,  et  finissent  quelqi»efois  par  disparaître 
oompMteowBt.  Dana  la  sebkha  d'Oran,  le  «el  B'eiialaal 
qu'en  petite  qpeBlHé,  il  ne  lesle  après  IVvapoiation  que 
quelqut";  légfr:  ^flimcnts  salins,  qui  deviennent,  ainsi  qu'un 
sabîe  fin  ,  le  juuet  dt&  vents.  Au  contraire,  le  sol  est  tel- 
lement saturé  dtt  *cl  dans  les  lajçunes  d'An;ew  ,  que  les  e.iux 
venant  à  s'évaporer,  ou  en  extrait  cette  substance  à  coupa 
de  plocbeetdaaaradiBtaaaeipar.        L.  leuftr. 

SEBONDE  (  R*T«07»n),  pliilosoplie  du  quinzième  sièrie, 
qui  doit  quelque  célébnt»'  à  l'altcntion  que  lui  accorda  un  des 
écrivains  les  plus  éminents  dont  s'iiu  >n  l.i  iitfirature  fran- 
çaise- Ni  ABaroelonne,  mort,  en  l 't,^?.,  à  Toulouse,  où  Upro* 
renaît  la  nédedae,  la  théotoi^  et  la  scoiastique,  ce  deeteur 
composa  un  gros  Tolume  latin,  dans  lequél  il  ee  proposait 
la  tâche  délicate  d'expliquer  par  les  lundères  de  la  seule 
rat^  Il  Ii's  mystères  du  christianisme.  L'immortel  auteur 
des  Esiaii,  Midtel  de  Montaigne,  ne  dédaigna  point  de 
faire  passer  dans  notre  langtie  l'œuvre  du  tbéolonien  espa* 
gnol  ;  sa  iradaclioB  lut  féimpriinée  aept  on  buU  loi»  daiie 
un  intervalle  de  cettanle-dix  annéea,  de  1570  k  1640.  Blé 
»oi]l*N  i  1  ■  vives  critiques;  Montaigne  y  répondit  dans  le  cha- 
pitre le  plus  long  et  le  plus  important  des  Essais ,  dans 
celui  qu'il  intitula  :  djMÂfie  4*  Ranmond  Sebonde  ,  il  r 
manifeste  d'une  façe«  renacquable  ses  doetrinee  soeptiques. 
Une  femme  aaaise  sur  le  Irdne,  M"*  £léeoere  d»  Pcaaee, 
s'occupa  de  son  côté  de  traduire  ('•i^  ilcinent  la  Th<'o!(>git  no^ 
turelUde  Sebonde.  Il  est  permis  do  douter  qu'il  y  ait  main- 
tenant dans  l'Europe  entière  une  princesse  assez  vers.-c  dan* 
la  cpnmhaanfit  du  latin  pour  accomplir  un  pareil  tm^ail  et 
aiaea  «Mtwiée  aux  études  eérieuses  pour  avoir  rourage  de 
l'cnlrepronlre  Sebonde  fut  eu  outre  robjet  des  travauxde 
quelques  autres  tr  ..ludeurs  obcorsj  des  «jUon»  mullip^ 
de  son  teste  or     .>1  l  montrent  à  q«».P«;Lr.^ 

aèitenaenent  de  l'atteutioD  pubtique. 
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de  la  philosophie  ont  porté  wr  hii  das  joiemeoU  favorabitsa. 
Ce  ttoclcurrut  eu  elïet  une  des  fortes  tète»  de  sod  époque; 
mais  c'ei^t  à  l'auteur  des  Etsaii  qu'il  est  rederable  de  la  re- 
Dommée  qu'il  a  arquise  dans  le  niomle  littéraire. 

SËBULON»  iUs  de  Jacob  et  de  Lia ,  dont  lo  nom  dé- 
fini cdoi  de  la  nombreatt  tribu  d'I«rael  qoi  haUlait  te  ptrtie 
nor  l-est  de  la  rale<iline,  qui  fte  livrait  au  commerce  mari- 
et  qui  vivait  inOlée  avec  les  habitants  de  Çanaan  les 
PliL-niriens,  tur  le  lerrlt^  dwqad»  ciiatiit  auni  bm  ville 
du  uoiu  de  Sfbuion. 

SIÊCANT6  (du  latin  sécant,  participe  prétest  do  verbe 
$tcaic,  couder).  En  géométrie,  ce  nom,  qui  convient  à 
loiite  ligne  qui  en  rencontre  une  autre ,  s'applique  plus  par- 
ticulièrement k  tint'  droite  qui  coii|)e  un  cercle.  Si  d'un  m(me 
point  pria  hors  d'uo  cercle,  on  mène  i  celui-ci  ane  tugeole 
et  une  tëeaule^  leUnisenteeat  iMyeoM  pmportloMiWlIe  entre 
la  décante  et  sa  partie  eitérieuK. 

l'ji  trigonométrie,  la  sécante  d'un  arc  est  ta  droite  menée 
du  centre  ii  l'nin'  (te*  i  xtroniil^'s  lie  cet  arc  et  tern»iinv  n  la 
Ungentc  à  l'autre  eiktreiuité  de  l'arc,  ou  plutôt  le  r.i|>(>ortde 
cette  droite  au  rayon.  \a  stonte  est  Pinver^e  du  co  si  n  u  s. 

La  wfeBxU*  d^o  an  cat  la  •Acaate  de  soa  coupléaicBL 
La  em^nle  ert  FiaTene  da  §  I  n  a  f .    E.  HnunnL. 

SECLIUERS,  secte  dissidente  de  l'Ëglise  d'Êcosse.  Plu- 
sieiirii  ministres  presb)térien8,  mécontenta  du  patronage  et 
de  la  .Miprémalie  exercée  par  l'Eglise  dondlMMle,  a'ea  empa- 
rèrent (ormeUanc&t  en  1733  pour  fortner,  «ws  k  Dom  de 
pn^tèreunif  une  secte  partlcnlière,  dans  laquelle  ne 
tardèrent  pas  è  venir  s'  fi  i  tre diverses  autre-  i  l  î.ciqui 
acquit  ainsi  une  certaine  importance.  En  ce  qui  tuuiihe  leurs 
doctrines,  les  tecedert  sont  restés  d'accord  avec  l'Église 
prcslijitMNUiei^  llsn*«a  difAnot  qao  par  leor  conatilalioa, 
cssenlieRemeitt  démocraH^ue.  Teaa  lea  nanbrei  de  k  eom- 
munaut*^  (omourciit  fi  rfiection  des  prêtre*,  qui  ne  sont 
fournis  a  aucune  liierarrJtie  et  qui  se  gouvernent  eux-iuéitres 
BU  uioyen  de  leurs  synodes.  En  1744,  à  l'orca-ion  du  »er- 
inent  civil  à  prêter  éevaat  lea  membrae  de  i*£gtiie  domi- 
nante, ke  Mceif^  ee  dhriaAreal  en  friiryJkere,  reooBaait* 
saut  pour  dier  spirituel  Erskine  {mort  en  1756  )  et  ayant 
consenti  à  (iréter  (te  serment ,  et  eu  une  tninorité  qualifiée 
ù^and-burghers ,  groupée  autour  d'un  nommé  Gibb  (  mort 
en  17M),  et  qui  se  refma  à  k  fomwlité  qu'on  exigeait  d'aHe^ 
Tontetob^  lea  dkrideata  oonaratlreBt  phn  tard  I  prêter  tn 
serment  de  fi<iélilé  et  d'obéissance  en  matières  purement  ci- 
vile». En  1820  il  s'opéra,  sous  le  nom  de  synode  uni  de 
fÉghse  sôfKirée,  une  Tu&ion  Acs  <lcu\  partis. 

SÉCliiiiPI'rE  (  ArcMotogit),  m  lattn  McupUa,  eapèee 
de  eonperet  dont  on  ee  aervdt  ehn  ka  andene  dane  lea  ••• 
crifi^c^. 

SkCliK  ou  SKU'Hl;!  (en  latin  sep^a  ),  genre  de  mullus- 
qites  réiiliai.i|vii!('s ,  dont  le  corps  peut  se  diviser  en  deim 
parles ,  t'unc  antérieure  et  rentre  postérieure.  La  poilk 
antérfeare,  que  Pon  nomme  ancrt  k  tête,  et  ifoe  Bkkrtik 
appelle  céphalothorax,  e<f  R(<paré<>  du  corps  oiide  la  partie 
postérieure  par  nn  ro|  court,  libre  dans  toute  sa  ciiconfé- 
renée  ;  cV.c  r^t  surmontée  tout  à  Tait  antérieurement  par  huit 
appendices  de  médiocre  kngoeor,  fae  Ton  nomne  êroi  oa 
frtnb»  leMfuels  aonl  ehamm ,  mnacnkai ,  Irèa-fbrta  «t  dk> 
posés  symétriquement  autour  d'un  point  rentra!  occiipi'  par 
roiiverture  huccale.  Ces  quatre  paires  de  bras  ne  font  pas 
d'i'  n  .lc  forcf  :  I  l  [)aire  inférieure  est  In  plus  grosse ,  lot  autres 
vont  en  diminuant.  Lorsquila  aoot  contractés,  cet  ttrasaoBt 
à  petoe  easji  kngpi  que  k  têto;  kur  kme  eat  «elle  iPm 
^ndre  un  peu  aplati.  Us  sont  couverts  k  leur  face  intrm' 
de  ventouse»  très-petites,  irréi^uHèrement  disposées  en  fleur 
de  mu;;iiet  et  gariii>  s  p.ir  tin  retiord  corné.  Entre  les  racines 
des  premières  et  crcundes  paires  d  app^odioei,  H  ei^iatedeox 
oavertnres  assez  profondes,  d'ofi  partent  deov  aatrea  bm, 
beaucoup  plus  longs,  auxquels  on  a  donné  k  tort  le  nom  de 
tromp^n,  car  ils  «ont  entièrement  pleîns,  contractiles,  et 
formés  p«r  un  long  pédicule  garni  n  i  <},•  suçoirs.  La  léte 
eat  asiex  fortement  «ptatk;  eUe  ptéaente  sur  ka  cOléa  dent 


grosyeui.  Leoorpa  eat  ordinatrenent  ovale, 
iescdtés,  et  dane  tonte  la  longueur,  à  l'en  lroit  ob  lês  (âccs 
dorsales  îH  ventrales  se  réunissent,  est  un  angle  aigu  où  .se 
voit  un  appendice  cutané  aplati,  qui  fait  l'office  de  nageoire. 
La  peau  des  set  lie>  e^t  mince,  muqueuse  ;  elle  est  génttrak- 
ment  plus  foin  <  c  ^u^  !•■  dos  que  sur  le  ventre,  et  prtaaate  k 
singulier  phénomène  d'avoir  des  aréoles  remplies  d*un  liquide 
coloré  ,  qui  parait  et  disparaît  régulièrement ,  comme  si  soa 
mouvement  dépendait  de  c#lui  du  cn-ur.  Sur  le  dos  ,  U  [h  ,iu 
de  ces  animaux  forme  un  va^le  sac,  8ana  ouverture  exté- 
rieure, qui  ooutient  use  plaque  osseuse,  que  Pon  noaune  val- 
gairement  os  de  sèche,  et  que  de  Blainville  appelle  s<^piojff?irr 
Cet  os,  ovale  et  allongé,  est  placé  dans  le  doi  de  I  aniiu^l, 
et  se  terinmc  postérieurement  par  une  partie  plus  solide, 
ordinairement  calcaire,  en  forme  d'épine  ou  d'apophjaa 
droik  ea  eoorbée. 

Comme  presque  tous  lea  céphalopodes ,  lea  sèches  ont  ta 
fefulté  de  répandre  au  monmit  du  danger  une  liqueur 
[H.vrc  |".:-ir  trij.iîttiT  l'eau.  Cette  li  m  r-l  sccrr'l<-o  par  un 
organe  celiuleux  eJl  dedans.  Celle  i-ourse  au  noir  se  termine 
par  on  canal  exenéleur,  qui  s'ouvre  dans  l'entonnoir  à  cOlé 
de  Panus.  Im  sexes  sont  parfaiteaMNit  dktincts  dans  lea  aè- 
ehes ,  mais  on  n'est  pas  d'accord  anr  k  mode  de  reproductioa 
de  ces  anHii.uix. 

Les  sèches  sont  des  animaux  carnassiers  ;  elles  se  nour- 
rissent de  poissons  et  de  crustacés.  Eliea  ne  viveat  ai  m 
Imopca  ni  c»  aookié.  On  ka  |wmmI  qjgelqoefok  ea  attechairt 
one  ftmelk  li  oee  oofde  qn'en  kkse  tomber  à  la  mer;  k 
mâle  Bcc<i  rt ,  m'  prend  fortement  à  la  feinciic  | 'ir  t-s  VHf 
lottseâ,  et  le  pécheur  ramène  le  mâle  avec  la  femelle. 

Dans  eertaiB«  pays  on  mange  la  diair  des  sèdwi,  qui 
n'eal  cepepdaad  pea  dêUcele.  Les  impriiaean  font  usage  des 
etdeaèehe  peur  nettoyer  k  papier  ;  on  en  met  dans  l«s  c^ages 
de  petits  oiseaux  p'""'  'l'i'iïs  puissent  v.~vr  r<  xtimiit'^  de 
leur  bec;  réduite  en  poussière  ib  enf  reot  dan»  U  comfioattion 
des  poudm.diieit  de  corail,  qui  servent  à  aalleyerki4aak. 
La  sècbe  ea(  surloot  un  objet  de  redierohe  peur  son  enm, 
que  r«n  neiMne  sépia,  et  qui  eal  d*fM  grand  otage  dans 
le  des.sin 

On  trouve  des  sèches  dans  toutes  les  mers,  mais  a  quel- 
dw  cêtof.  La  ièehe  o/fleinale,  qui  est  la  phis 
,  aa  tuenfe  daaa  k  Nêditerraoée,  l'Océan  et  la 
Bk  est  caractérisée  par  m  corps  ovale,  lar;;^, 

déprfmrf,  bariolé  en  de^i^U'*  de  lignes  onduleu  i  ;  I  l  ir  ' lies , 
sur  un  fond  grisâtre  ou  plombé ,  tacheté  de  i>elits  points 


S£GH£LLES  (Hteaun  as).  Foyes  tUuaiutviiH' 

SÉCHELLES  (lie<\  r-vfs  SErcnFXLf.s. 
SÈCIIE-TERRII^E.  Voyei  EM^truntm. 
SÉ<:H0IRS.  Voyez  Éwve. 
SEMQOND  (Jmm).  FofesJaiuiSaooim. 
WÊSCÙtWÈ  (6éométH8t/t  A$tri(aiomie),  aoixantiène 
partie  d'un  degré  ou  d'une  minute,  soit  dans  la  division 
des  cercles ,  soit  dans  la  mesure  du  temps.  Un  degré  ou  une 
heure  sont  divisés  chacun  en  sctixante  minutes,  qo^  dé> 
^e  par  ce  signe  '  ;  une  minute  eat  diviaée  en  aoixante  se> 
condes,  qu'on  marque  ainsi  ";  une  aeeonde  est  divisée  en 
soixante  tierces,  qu'on  marque  ainsi  "  ( voyez  Drcré).  Um 
seconde  de  tempe  dans  le  mouvement  diurne  de  k  km 
équivaut  à  fiMnae  secondes  de  deisri,  c'est-à-dire  qae  k 
terra  par  aon  nMWfeawnt  diorne  parcourt  quinze  secondes 
de  rffjré  daiM  ane  aeeonde  de  temps  ;  d'où  l'on  volt  qu'une 
I  n":r  A'unv  ^econdrde  lempsAmi^  l'olivei  \alion  dequeiqua 
phenouicnc  cèleKte,  par  exemple  d'ime  éclipse ,  doit  en  pro> 
duirc  une  de  quinze  secondes  de  degré  dM*  l'eilInMlknde 
k  position  du  lien  de  la  ferre  oii  Toii  est 
SECONDE  (Mten'f»*')  l'oynfwriitvAiu. 
SECO\ni\ES.  Iriyrz  lH>Trr,ir5. 
SECOURS  A  bOMiCILE.C  est  sous  celle  dénomi- 
nation qu'en  t»&3  l'administration  des  hôpitaux  de  Parfit 
eréé  «t  oifaaiaé  un  aervice  de  traitment  à  dmkilê  pm 
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Ih  iiMMMP*ttTre$<1«  1a grande  Jusque  alors,  lorsqu'un 
toiifeat  |«sbai|  iiwlade»  il  a'aTtit  guère  d'antre  ressource 
de  M  lUre  porter  dan  en  li4piUI  ;  cnoere  n'éfait-i!  pas 
toujours  aûr  «l'y  trouver  pliice,  eu  raison  de  l'alflufute  des 
malades  étr«ta^r&  a  la  ville  <le  Vàm,  qui,  giim  à  U  l^dlilâ 
des  communicalioDS,  vicnoeot  cliaque  jour  de  tous  les  poinU 
de  i*  FreMe»  «t  mtmt  de  rétreoier,  emenéa  par  les  die- 
iBina  de  fer,  eceoper  dans  tes  liApitein  de  Paib  lee  His  des» 
liii^viim  |i,iu\ Iri  vi;;,:  Poiirobvier  à  Cet  éUl  de  f lio^>!, 
le  nnmtKedes  owiieuiu  atpacl)é&  aui  bureaux  de  bieoliiiMuce 
a  été  perlé  k  16»,  en  proportioa  de  la  populaliou  iodigente 
dm  dlieni  ■noafliWMiwih  TJnlnnl  mt  rfrirrtft  itnt  rhniïïii 
quartier,  po«rqae  let  mladea  peiueat  j  teeir  comuller 
le»  médecins,  qui  vIMlenl  ceui  qui  oe  peuvent  se  rendre  5 
la  consoltaUoB.  Vae  couiui^oa,  qui  se  réunit  toutes  les  &e- 
•eioea,  statue  sur  les  secours  qui  doivent  Atre  accordés  tant 
en  médicaments  qu'en  aUmenti,  en  liniB  ev  autre»  eflela* 
^  même  en  argent,  s'il  y  a  Uen.  Poar  la»  malades  non  ioa- 
crits  au  contrôle  «les  |«uvrefi,  c  est  à  dire  pour  le-;  ouvriers 
sileux  ,  pour  les  per»;onncà  diafgéeé  dé  tuuiilc,  en  un 
,  pour  tous  les  in<Jividu$  notoirement  dépourvus  de  res- 
»,  le  ^roé^MMit^  à  domédU  commeoce  aoit  aar  leur 
deiMode,  eofl  aar  le  rdqniailioii  de  ntire  ea  de  l'oB  dee  ad- 
Miniatratcur^:  du  bureau  de  bienfaisance.  Ainsi  k  pt  re  ou  la 
■ère  de  lamille  malade  n'est  plus  forcée  aujuurd'Uui ,  ^ur 
ae  faire  traiter,  de  quitter  le  (o;er  domestique  et  souvent  de 
i  rabaedBD  seeenCsaU  en  bae  âge  ou  de  jeunes  âlles 
m  daigerausai  «oggestieM  de  la  mleère. 
SECOrnS  mutuels  (sociétés de),  institutions  d'o- 
rigiae  toute  récente  et  qui  tendent  i  alléger  des  souQrances, 
il  diminiMr  de»  misère»  trop  réelles ,  bien  qu'elles  ne  se  pro- 
diiiMalBeiea  «riiMljear.l.'eniidtetioaeaeélé  cégolaiii^e 
l«r  m  déent  dn  m  mara  itst.  Us  preenlères  asaodatioaa 
dece  genrr  rri['i<>)i1riit  irnilffursà  une  époque  (le  b<"aucmip 
letire,  et  ia  penîkce  pf«  uiit^ro,  la  cr<^alion,  en  Soûl  ducs, 
-nous  de  le  dire,  A  M.  le  tmnn  lajlor  :  ce  sont  les 
)  eeseeialioQa  de»  artistes  dramatiques  (fondée  ce  ia4«), 
laa»  TIendee  m  iH3),  des  aitMes  du  dessis 
fn  I z^i'e  en  1844  1  et  des  inventeurs  et  artiste*  indnstriiMs , 
(fondée  en  184a  j.  Les  ressonrci-s  de  C€s  quatre  smiét-s  eoii- 
aMSBl  dans  une  cotisation  mensuelle  <le  50  centimes  que 
■TapuBiMil  iBui»  iiiwtiini.  iinn  in  il  n?  rt  frp  [-''r  "tt. 
dsna  tes  leeettee  de  tm»  geerea  qu'éUa»  peuteot  réaliser, 
.  finii  tniis  l'etcédant  des  intérêts  des  capitsux  les  dé- 
p«nsci«  annuelles.  Totites  ces  recettes  sont  converties  en  renies 
sur  l'État  ;  les  intérêts  ou  arréragea  de  ces  fomls  sont  seuls 
affecté» aux sacour»  etao»  peasioas.  Depuis  qu'elles eaisteot. 
Ses  quatre  aaaoeialioasoat  lUt  ph»  de  ien  ndlUMs  de  re- 
eette<:,  et  p«yé  phis  de  6eo,000  fr.  de  wroiirs  oti  de  pensions. 
Elles  |io*sèd«it  en  ««  moment  plus  <le  6U.OO0  fr.  de  rente. 
D«n«  ce  f  liifîre  Ia  preniière  ligtirc  .1  elle  seule  [xjiir  27,t>Ot)  fr. 

de  raote*  Klle  compte  eariroa  3,M0  sodétairesysecourt  un  tris* 
«rand  oeabred'ulMes,  rtsartMpeaeiou  de  IM  fr.  èaoo  fr. 

k  dnt  vieillards,  à  des  veuves,  k  des  orphelins.  I..t  .seconde 
e«t  \>lm  nomlireuse  et  moins  riche;  elle  compte  près  de  &,ooo 
wcietaires,  et  n'a  que  1^,000  fr.  de  rente  ;  toutes  les  pensions 
yi'eUe  accorde  sont  de  300  fr.  Aujour d'iuù  le  nombre  de» 
seeiéMii  de  seeons  netael»  esMaoldee»  Pétendae  du  ter- 
rttriîre  di'pa'i^  3,000.  En  18i4  elles  avaient  f.itt  une  recette 
de  4.aiîi,44i  Ir,  12  c,  et  dépensé  3,732, fr.  31  c,  à 
savoir  :  1,495,434  fr.  h2  c.  en  inilemnilés  pi'Cuniaires  aux 

Maledes,  7sa,7«7  U.  sa  visites  de  médecios  et  eu  niédica* 
■«■la ,  41V»»9S  fr.  m  peaeie»»  eecordées  è  des  vlelUaMls, 

110,944  fr.  52  c.  en  secours  m\  veuves  et  orplielins, 
17*, 7  51  fr.  50  c.  en  fr.iis  funt'raires  l,  exo'.tftiUdes  recettes 
lor  l«  dépense*  avait  élé  de  1,2I9,.'.S2  fr.  90  c.  Au  l*'  ja»> 
Tisr  1164  lea  dUsrss»  sociétés  de  secours  mutnela  existant 
«aftasM  fBisfWm  1«,0M,M1  fr.  u  tUe  de  Farise 
(t»B«  totis  se«  nrrondlsseraents  <\e<i  sociétés  mrniifipalC'^  de 
«ecours  mutuel»;  le  nombre  en  est  aujounl  liui  de  vingt  luiit. 

Le*  ftAimls  de*  diver.«e«  Rocietiig  de  secoun*  mutuels  exi 
taai  en  rraoce  révèlent  de  preCmdee  diflérsncea  dans  leur 


mode  d'organisati(m  et  dans  leurs  conditimu  d'e 
Le  plua  grand  nombre  assurent  à  leors  membres»  en  éeliiiiBi 
d'eM  eotieefioa  en  argent ,  les  soins  dn  médecin ,  les  mé> 

dicjinr  iîs  l't  line  indemnité  pen'iiint  la  maladie;  mais  le  taux 
de  la  colisatiuu  et  le  montant  de  I  indeutniti^  varient  suivant 
le  prix  des  denrées  ti  la  valeur  des  salaires  dansctieque  lo- 
calité. Quelqves  aseodatioos,  ne  voulant  on  ne  pouvant 
eiiger  qu'Une  trèe-fidiile  eoUeation ,  ne  promettent  qne  Itn- 
délimité  sans  le  médecin  i-t  les  médicaments;  d'autres,  les 
recours  médicanx  6ans  1  indemnité.  l>aut>  plusieurs  dépar- 
tements (Céti^-d'Or,  Saéne-et-Loire,  etc.),  les  lecours  con- 
sistent dans  le  cottnre  et  ia  réooUe  ds»  terres  du  sociétaife 
malade  par  les  seins  de  ses  coessodé».  Presque  toutes  les 
nouvelles  sociétés ,  sortant  du  prin  ipi-  iniii^Seet  égoïste  qui 
dans  lieaucoup  de  iocalités  excluait  autrefois  les  femmes  des 
associations  de  secours  mutuels ,  les  admettent  avec  nne 
cotisalion  et  une  indenmité  moins  forte  que  ceilei  des  bommee 
et  ttém  d'après  le  dtIHience  des  saleiiee.  Plusieurs  sociétés 
ont  une  d  niMe  r:>jv-;r>  :  l'une  pour  faire  soigner  et  indem- 
niser les  nialadeA,  I  autre  pour  prêter  aux  valide.s  de  quoi 
acheter  des  outils  ou  pourvoir  è  une  dépense  imprévue  ;  et 
l'état  de  la  caiase  constate  que  cea  prtis  sens  intérM  ont 
presque  toujours  été  fidèlement  rendes.  LWsndne  dm  dr^ 
conscriptions  a  dû  se  modifier  au<;si  d'apr^j  les  liatMliideft , 
les  facililes,  les  ressources  des  localités.  A  Caris,  le»  sociétés 
se  sont  organisées  par  quartier  ou  par  arrondissement ,  sol- 
vant qu'eUss  rencontraient  pins  on  moins  d'ateMera  ou  une 
plus  grande  eancnrrence  de  le  part  d*aaseciatiens  libres, 
comme  il  en  existait  déjà  depuis  longtemps  dans  de  grands 
Établissements  industriels,  i>ar  exemple  depuis  plus  de  trente 
ansdanK  les  ateliers  de  MM.  Firmin  Didot.  Dans  lesdéparte- 
mcnta,  une  société  embrasse  ordioaireioeot  une  ciMnmuue; 
qodqaeffBis  elle  s'étend,  par  meeptien,  à  mi  «anion  tenl 
entier,  tandis  qne  dans  certains  pay^  nsBWifertnriemeUe  n  pa 
se  concentrer  daas  une  seule  usine. 

Kn  Angleterre,  où  elle^  ont  aussi  pris  de  larges  dévclop-. 
pemenis ,  les  associa tions  de  aeooon  molosls  sont  désignés» 
sens  le  nom  de  /Hendif  sedefifli,  e^esl4-<tfre  seeiéMr, 

bl->COIIRS  PUBLICS.  Voyez  Assistance  pubuqvr, 
BiftitrAisAMca  { Bureau  de),  Bisktaisancs  pcbliqi«,  0dn- 
TAOX^  Asrarxiis,  Norts»  Poiicn,  finimis,  etc. 

SEGOI7S8B  (  DBDS-FnANçon) ,  né  k  Parti,  le  S  janvier 

1691, fut  l'un  des  premiers  dtsrîptes  de  ol  Ini  ,  pI  prit  fous 
cet  habile  maître  l'heureuse  et  salutaire  lia))iiude  d'un  tra- 
vail opiniâtre.  Reçu  avocat  en  1710 ,  il  s'occupait  de  droit 
par  devoir  et  d'bistoirs  per  goût.  Le  première  cause  quH 
phida  oOMt  bien  de  l'intéiM  :  f  I  s'aglmeft  de  décider  ri  m 
avocat  doit  exiger  des  honnnirr»  Le  débutant  S'^rtint  la 
né^.ltlV(;  avec  un  sentiment  de  dignité  qui  ne  lui  fit  |H15  ga- 
gner .sa  cans)',  mais  qui  lui  valut  l'estime  [lubliqne,  et  le 
suffrage  même  des  juges  qui  le  condamnèrent.  Nonobstant 
ce  soMès  et  d'evtrm  enewe,  Seeenem  ebendenne  le  herreen 
qnand  la  mort  de  son  p^re  hii  permit  de  se  livrer  exclusi- 
vement a  .sa  passion  pour  l'iiistoire.  Dès  lors  les  dépôts 
d'archives  et  les  l)ibliolhè<]ues  lurent  son  séjour  de  prédilec- 
tion. A  force  de  compulser,  déctaiHTer,  tnoscrire,  il  parvint 
k  se  IMra  un  cabinet  blslorfqne  pins  rielie  que  md  dépOt 
particulier  de  celle  époque;  et,  ce  qui  est  plus  rare,  a  dit 
l'un  de  ses  panégyriste»,  c'est  que  son  esprit  possédait  tout 
ce  que  renfermait  son  c^ibinet.  Il  était  de  l'Académie  des 
Inscriptloos  depuis  cinq  ans,  lorsque  le  cliancelier  d'Ague»> 
aean,  en  17a«.  )etn  les  yen  sur  loi  pour  réknplaenr  de 
I^sunére  dans  l'ntile  et  grande  compilation  des  OrttaUMNMB 
du  royaume  :  c'est  à  lui  qne  sont  dus  les  tflimes  II  à  IXde 
ce  beau  recueil,  lin  1742  il  publia  le^  ^  r  ires  de  Condé, 
OU  recutU  pour  servir  à  l'hutoirv  rie  France,  eante- 
naiU  ce  qui  t'ttt  poiai  de  phu  mémorable  dans  et 
royaume  sous  Uj  règnes  de  François  U  f/ijl  Chw 
les  IX,  5  vol.  o.ivrs«e  auquel  I.en^let-Dufresnef 

.,|,,i..,nrni  (:i:.r.-S  en  174fl,  de  diesasT. Of eo 
Fwicemagne  et  l-*  Curoe  de  Sainte-Palaye, 
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t  et  diplômes  imprimés  coiic«mant  l'his- 
Mn'dë  Fmm,  il  «'flccup*  avw  «a  gnad  lète  d«  ce  tra- 
?in ,  dont  il  m  Inl  lot|Mt  donné  de  voir  la  pubHeelfoa.  On 

a  aiTMi  de  lui  de*  Mémoires  Charles  le  /HauvaU ,  roi 
de  Nararre,  qui  fureot  iaipruDé«  à  Paris,  ea  1758  (2- vol. 
iiH4« }.  Dans  les  deux  dernières  années  de  sa  rie  ,  il  nvait 
Mvdtt  te  vue.  11  uunmil  le  ti  mars  17M.      La  Giav. 

SECRBTCdnlaaBsecretaHi,  MdtMeemtn,  ndtn 
à  part).  On  appelle  ainsi  toute  c!io-f!  ânnl  nn  donne  on  dont 
on  reçoit  ronfidence,  à  la  condiiiuii  de  i.u  la  coniniuniquer 
à  qui  que  resoit,  ni  directement  ni  indirectement  l  es  H<i 
maioa  avaient  (ait  du  secret  une  divinité  «oos  le  nom  de 
ftadte»  «I  Ica  pytliacoridem  wm  nurtm.  A  m»  t«ix  ,  c'est 
un  des  devoirs  qui  incombent  k  Hionnéte  homme.  Si  Ton 
ne  doit  |»as  dire  imprudemment  son  secret ,  on  doit  bien 
moins  encore  ré^olf-r  M  itii  d'autnii,  car  f't  vt  une  faute 
inexcusable  quand  ce  n'e»l  pas  une  perfidie.  Ce  u'e^t  pas  tout, 
H  fut  cemMer  d«  soi-même  dans  la  vie  :  oa  pant  surprendre 
nos  ucrets  dan*  des  moments  de  faiblesse  ou  dans  la  cha- 
leur de  la  haine,  ou  encore  dans  l'emportemMit  du  plaisir. 
On  confie  son  secret  dan  -  l'  iiuii)!  ,  i.iais  :I  écltappe  dans 
Pamoar;  les  liommes  sont  curieux  ei  adroits  :  ils  tous  fe- 
ront raille  questions  captieuses  aaïqudlM  voos  toNn  dnk 
pelae  A  échapper  autrement  que  par  on  détour ,  ou  par  nn 
■flenee  obstiné;  et  ce  siience  néme  leur  sunii  quek[ueroi.s 

pcim-       îiiiT  vDlrr  xrcrff.  CAi"  de  JxiTfluaT. 

La  termes  de  procédure  criminelle  mettre  un  prison- 
aier  au  teertt,  c'est  PlMltr  «t  ftmftdm  d'avoir  aucune 
WMunication ,  utaM  vmt  Mt  codétenus.  Cette  interdic- 
tion de  communiquer  consUttie  non-seulement  une  aggra- 
vation de  peine,  mais,  h  re  qu'u^^ll^^^t  Ir  -  hommes  qui  onl 
été  en  position  d'étudier  rintérieur  lien  prisons  et  leur  po- 
fOlattOB  habitualte,  un  affreux  supplice.  Cnaldonc  là  une 
me«nre  qui,  «tUe  «A  ipelqoa  ciieomtwcw,  m  doii  être 
employée  qn'a«w  bMoooDp  do  réMTve,  «'«a^i^dlr*  fleale- 
iiicnt  quand  elle  est  indispensable  pour  arrivera  la  mani- 
fcstatioa  de  la  vérité  et  uniquement  pendant  le  temps  rigou- 
iCBsement  nécesai^  pour  atteindre  ce  but,  sans  jamaiK 
ajouter  àterioitardccomojead'inatnietionaucuoe  rigueur 
•emioire.  InBiMn,  la  miw  m  Mcrcf  ne  peut  jamais 
avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une  ordoOMMMdu  jn|B  dlmlnietioa 
ou  du  («résident  des  assises. 
SECRï^TAGE.  Voj/es  Fectuace. 
S£Cil£TiURE  (du  JattnMcre^tim,  aecral),  celui  qui 
éeiH  dw  lettres,  qui  rtdig»  des  aelea  poar  celai  ou  cenx 
dont  il  dépend.  Ce  sont  là  d'humbles  fonctions,  ni<'ii.>i  elles 
ne  laissent  pas  que  de  donner  quelquefois  une  grande  im- 
portance aux  individus  qui  les  exercent  auprès  d'un  haut  et 
puisMut  peraowMae,  d'na  niniatre  par  emple.  Aussi  en 
pardIscM  leafilaliiniMi  aoni-ils  rmn  iQloonfhni  à  répu- 
dier cette  qualiâcation,  comme  trop  vulgaire,  et  à  prendre  le 
titre,  bien  autrement  ronflant  et  prétentieux,  àtchef  de  cabi- 
net. Les  .<iei'n'taires  des  souverains  s'intitulent  secrétaires 
du  cabinet;  et  ceux  des  princes  etpriBoeiaae  de  naaiaon  aon- 
veraine  prennent  le  titrede«f crcFfMriBr (IweoNNiiaiNimm^. 

SECRETAIRE  D'ETAT.  Au  commencement  de 
la  troisième  race  des  rois  de  France,  le  chancelier  réunis- 
sait toutes  les  fonctions  des  sfcrélaiies  et  des  notaires. 
Frère  Guério»  évéque  de  Senlia,  étant  devenu  cbanoeiiar 
de  FlraMo  en  tin,  cl  «yntftiiliiinMnl  nleTé  la  dignAM  de 
cette  charpe ,  nhsndonna  l'expédition  des  simples  lettres  aux 
clercs  ou  noiaivis  du  roi.  Ceux-ci  ayant  alors  l'honneur 
d'approcher  du  monarque,  devinrent  des  persunnagt»  plus 
coasidérablea.  11  j  en  eut  trois  que  le  mi  distingua  des  au- 
lit».  Cl  qui  Aneât  aonmite  ct«rer  ém  ueret  ;  têt  ancien- 
nement ,  sniTant  la  remarque  de  Pasqnier,  le  cabinet  du  roi 
s'appelait  secrelum  ou  secrelarium ,  pour  exprimer  que 
c'était  le  lieu  où  Ton  (variait  à>  ali.  ir«s  les  plus  secrètes. 
Les  clercs  du  secret  furent  donc  ainsi  dénommés  parce 
qittlla  étalent  emploies  à  l'eipddilloB  dea  aJlUfca  Ita  ping 
secrètes.  Le  litre  et  les  fonctions  de  secrt'tnire  d'Élat  n'ont 
d'autre  origine.  Toutefois»  ce  ne  fut  que  depuis  Char- 


les IX  que  les  secrétaire-?  d'État  signèrei  l  pimr  le  ro'\  En 
1660  ce  prince,  rapporte  le  préstdetit  Uénault,  pres»o  («ar 
Villeroj  de  signer  des  dépêches  au  meeMMl  où  il  vouialt 
aller  jouer  à  la  paume,  lui  dit  :  •  Signet,  oton  père,  MigncB 
pour  moil  ■  A  quoi  Villero;  répondit  :  •  Dé  bien,  mon 
maître,  puisque  tous  me  le  commandes,  je  signer&i.  > 
Les  McréUitt*  d'État  avaient  chacun  leur  départefoeot  :  celui 
dea  afliUres  étrangères,  celui  des  iinancea,  celui  de  le 
marine,  celui  de  la  guerre  et  celui  de  la  maison  du  roi.  Lae 
affaires  qui  ressortistent  aujourd'hui  an  départeeaort  de 
l'iiiieru  iir  (-t;4ient  partagées  entre  ces  quatre  secrétaires 
d'Etat  i  et  tout  ce  qui  avait  trait  à  Padministration  de  la 
j  ustice  rwtraU  dans  les  allrilmlieiia  d«  dmeelier. 

Depuis  lftl4  les  ministres  prennent  ta  qualificattomdiMi* 
nistre  secrétaire  d'État  au  département  de... 

SECRÉTAIRE  GÉNÉRAI  .  im 
administrative,  aux  rouages  si  nombreux  et  si  oompiiqaes , 
on  désigne  «iiMi  mi  toeûonnehe  allecbé  à  h  pInpHi  dci 
niini<:tt-rm  et  des  grandes  administrations,  ayant  pournis- 
sioa  de  surveiller  et  de  diriger  le  travail  général  dea  bu- 
reaux. Il  y  avait  autrefoi«  de^  ' ri notaires  généraux  dans 
teutea  lea  préfectures;  mais  une  loi  de  tsn  tapprinn 
ece  faDdienelwa  dans  quatre-vingt-trois  départementa, 
en  transportant  leurs  fonctions  à  «B  eenieitler  de  préfectnre 
dé&jgoé  à  cet  effet  par  le  mlolske.  Les  départements  des 
Bouches-du-Rh<^iie ,  de  1»  Gir  nde,  du  Nord,  du  RbOne, 
de  ta  Seine  et  de  la  Sejne-lniérieurc  furent  seuls  exceptée. 

Dans  les  administrations  particnlières ,  ofi  l'on  cherche 
toujours  à  singer  l'organiaetiott  feareewiiuque  de»  edMé- 
nistrations  publiques,  le  titre  de  feerft«rif«  féminl  ce 
donne  d'ordinaire  à  un  employé  jouant  dans  leur  méca- 
nisme intérieur  un  rdle  à  peu  près  identique  à  celui  des 
secrétaires  génMMS  «ttadiés  aux  miniatères.  Il  n'jr  a  pas 
jusqu'à  nos  journaux,  ei  «ett*  pnfeiiie  qmliliCTtieii  M 
se  donne  aujourd'hui  an  nifldwfe  rédaeleur  qaVa  avril 
trefois  l'ioi pertinence  d\i|i['t.'l<_T  V  cal- de-plomh  ;  liorame 
d'ailleurs  précieux,  découpant  d  m.<(Unct  dans  le^i  autres 
jotimanx,  tant  de  la  capitale  que  des  départementa,  les 
faits- Paris  et  les  MmvaHei  ditenee  qnll  eeaviet  de  ker 
emprunter,  donnant  le  eefrteen  conpoaiteofe,  eervîgaait 
les  épreuv(  -  l  ne  quittant  guère  qo'i>  deux  lieitrc'î  du 
matin  la  tMUttque ,  où  on  peut  être  sûr  de  le  renconlrtr 
tous  les  jours  bien  avant  midi,  suum  cuique.'  C'est  l'an- 
cien rédacteur  en  cher  delà  i>r«iM»M.&mileGirar  dis, 
qui  a  Invealé  le  aeerMeIrv  dê  kt  rM«vfl0«;  Mb  Mi 
c  niri  r a<  teurs  l'ont  tout  wiirilfH  diatMOé  «tt  «dut  ddi 
sécréta  très  généraux. 

SECRÉTAIRERIED»IÎTAT  (Ministère  de  la).  Ufnt 
créé  en  IMt,  fiéUA  chargé  de  l'eapéditioa  et  conUc-aeieg 
ôm  décréta  Impériaux,  et  de  la  garde  dea  «reblTea  io^ié- 
ri;ile^  Miret,  duc  de  Bassano,  occupa  ce  ministère  depuis  sa 
création  jusqu'à  la  chute  de  l'empire.  Il  est  anjourd'tiui 
remplace  par  le  ministère  d'État. 

SECRET  DES  LfiTTBfSS»  Un  des  preoùers  usagée 
de  réeritore  a  dA  Mre  d'étebtir  une  «eavenetiea  aalvin, 
scit  entre  des  amis  séparés  par  une  distance  difficile  à 
franchir,  soit  entre  des  personnes  que  liaient ,  malgré  un 
long  éloignement,  des  iotéréU  communs.  Mais  ce  commerce 
al  doux,  ai  utUe,  doit  rester  la  propriélé  de  ceux  qui  l'en^ 
treHeHWBt.  Une  periUle  eéemfté  mw  le  eeeret  est  la  p«e- 
rri.'rr  ran  îition  de  son  existence;  et  cetteeécurilé  n'est  pas 
facile  a  obtenir.  La  violation  habituelle  de  ce  secret  semble 
n'avoir  po  commeurer  que  du  jour  où,  par  une  invention 
bevauae,  lea  adin>nii4rateurs de  la  chose  publique  tnm- 
vèrent  de  nitaaiege  à  te  raadi*  lae  InliraMidMrei  de  le 
correspondance  des  particrtlfcrs  ;  tandis  que  pour  ceux-ci 
l'a&suraucti  et  la  célérité  «iu  Uausport  des  lettres  compen- 
sèrent la  crainte  de  l'espionnage  d'un  gulMKcruc  cin  <îe  la 
cwriodlé  d'un  gouvernant,  fia  ce  genre,  le  premier  essai 
CMMUTCiMBtek  Alenadiel» CvmI.  Appfea  ftweiihit  4e 
Parménion ,  se  défiant  de  sf?  offlcien;,  i!  ïnTîta,  rap- 
porta Quinte  Curce,  à  écrire  aux  pareou,  aux  amis  qu'ils 
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•T^Mt'IaiMé*  en  MacédoiM ,  prooMlfant  do  faire  pr«rvi  r^ir 
iMtet  km  MtCM  à  detUnittoa.  Malt  préilêMemeat  ià  les 
Httdolw  oofiir,  «I  dan  ndheor  è  CMx  qti  mlNl  ptaint 

ie  sort  de  Parinéntnn  '  A  Pome ,  sous  la  n^publique,  le  se- 
Cfcl  des  leltres  nVLait  nen  mnins  que  rtsspecté.  Peu  de  ci- 
toyens joiiiS'iriit'ijt  (rns<.<'z  li'upiilenie  pour   pouvoir,  dans 

tDolis  les  cirooMtaaces ,  envoyer  soaveat  k  une  distance 
wUifiMe  QB  «sdaT«  chargé  dHina  lollrs  d'alAIrt»  d'à- 
■lilië  ou  de  politesse.  On' te  serrait  donc  â'oeeasioHt, 
comme  Boa«  le  ftisoos  encore ,  quand  le  privilège  de  la 
poste  ne  rend  pas  ce  moyen  de  communication  dange- 
nnx  o«  inpraUcaitte.  Un  voyagent  se  diaiaeait  d'un  grand 
a—tw  4e  leHni  pont  des  persmwa  qoll  ne  connaissait 
pas.  A  son  arrivée,  il  se  débarrassait  ân  à^t  qui  iai  avait 
été  confié  entre  les  mains  de^  par  Mores  (péagers,  doua- 
niers), laissant  àla  bonne  Tol<int!   le  ceux-ci  ou  au  bruit 
publie  le  soin  d'avertir  les  inlércssés  ^  de  l«  inviter  à 
■ttres.  Ces  portitores  respectaient- ils 
;  le  secret  des  lettres  f  On  peut  en  douter, 
aurtMri  si  Feo  aonge  an  parti  que  l«  gonvemement  devait 
tirer  de  leur  action  pour  i  l  t-  ri';       rt  iiseii^nements  «cr 
les  voyat^euff  qui  affloaieut  cliaque  jour  dans  les  ports,  et 
anr  kâ  nouvelles  cilérieures  que  chacun  d'eux  avait  pu 
mpfwtar.  Cette  conjeetan  est  d'autwit  plus  plausible  que 
toôa  lat  élraitger.4  qui  anrftafent  dtna  le;*  ports  ou  à  Rome 
nifmc  étaient  obfi(;i's  tic      pn'-i'i.trr  ik-vant  un  m.ipj^trat 
assermenté  C/wra^or  ),  et  de  repondre  à  stk  mti  1 1  l>^atlons 
sur  laor  non,  leur  patrie,  les  motils  de  leur  vojnKe ,  etc. 
Vm  panoanaieooo^aa,  pitaaéde  qoeattons,  s'en  débarrasse 
an  afllnnant  qn*0  n  para  detanl  (ifurater,  et  qu'il  lui  a 
l«Bdu  un  compte  aatisfaisant  de  toirt  ce  qui  le  oonceme 
(Plciut.  Trimtmmus,  ac  IV,  se.  II,  v.  30).  On  n'objectera 
pas  sans  doute  qu'aucun  écrivain  n'a  parié  de  ce  droit 
éinnf».  Combien  d'usages  anciens  aeWNMaOQt  révélé»  que 
^ar  on  passage  unique ,  quelquefois  nlma  par  nnn  olMeiire 
allusion  <  Combien  sont  oubliés  sans  retour  !  Plus  une 
chose  s«  répète  communément,  pins  il  devient  inutile  et 
fastidieuii  (iti  la  rappeler  en  écrivant  :  c*est  redire  ce  que 
tout  le  monde  sait  Hooa  avons  mille  neigea  dont  en  tnw- 
«enil  dUkOenanl  daiw  nea  livres  nw  «xpoeMen  m- 
pUcIte  :  la  même  chof  r  a  dû  arriver  ehex  les  Grecs  et  les 
Roroainii.  On  peut  donc  regarder  comme  «MUttanl  le  droit 
que  nous  attribuons  aux  portitores,  on  k  un  magistrat  placé 
an  milieu  d'eux,  de  reoevoir  et  quelquefois  mtaM  de  réda* 


,  et  tfm  ffeler 


le  secret.  Et  cela  expUqne  d'une  rnanière  plansible  IVriMCU- 
rité  volontairement  répandue  par  le  plusclaircommeleplos 
t:l-.>qih'nt  ili/^  t''i:nv,Tin>  de  Roiiif"  sur  unt  jvirlie  de  kj  cor- 
respondance, iiorsque  MontgauU  entreprit  la  traduction  des 
lettres  de  deéron  à  Atticus,  «  Voutez-veaa,  eprle  dix-eepl 
ou  dis -huit  sièdes,  lui  disait  l'abbé  de  Longueme,  entendre 
nn  homme  qui  écrivait  en  cldfrr« ,  et  ne  voulait  pa.s  même 
être  entendu  lie  ceux  avec  qui  il  viviil  ?  n  (  Jjonguerunna, 
looM  I,  pag.  2S*29.}  Dana  sa  correspondance  avec  d'ao 
Ini  nMie ,  mm  veyme  dgrieMeM  CMim  eipitoe?  Ii 


erafntf  qnc  !c  secret  de  sw  lettres  ne  soit  pas  respecté 

[EpMf.  ad  Fflnt/.,iib.  I,ep.  7;  llb.  Il,  ep.  5....  epint.  15). 

SI  un    personnage  tel  que  ('ifi'rrm  roncevail  pareilles 

inquiétudes  ;  si  «a  conséquence  il  seoMit  ses  lettres  d'é- 
■ipMa,  dont  le  mot  n*a  pas  tonjonrs  ëlé  ttwvépar  lei  eeo> 
tiulea  et  les  traducteurs;  s'il  s'est  efforcé  senlement  d'élu- 
der te  danger  au  Heu  de  s'en  plaindre  hantemcnt,  ne  faut  il 

jifli;  fn  c'^nrlure  que  le^  Romains  étaiëul  rlcfniis  longtemps 

fkmiliarieée  avec  la  violation  du  secret  des  lettres? 
CMte  vIeMiM  M  dut  pas  être  moiM  IwMiMlle  aon  te 

rfgne  d'empereurs  despotiques.  Adrien,  par  eienpie,  »e 
faisait  un  plaisir  de  surprendre  les  mdndres  détails  de  la 
VIO  prmV,  <.lf' se»  courtisans.  Un  d'eux  reçoit  di>  si  rrrnnii! 
une  lettre  de  reprocbes  :  entendant  l'empereur  lui  adresser 
(Utéralenient des  reproches  srmblaMii,  fl  m  pot  s'empê- 
cher de  lui  dira  :  ■lUt-ceque  ma  femme  Toasaécrit  aussi?  ■ 
(ML  Spnrtian.,  im  Adrkut,)  il  parait  que  sous  le  baa- 


Tf 

(MM  irr*  des  hommes  qu'une  i  nornir  opulence  Semblait  au- 
toriser a  tout  se  permettre  satisfaisaient  volontiers  une  eu* 
riosité  anaiegH  à  celle  d'Adrien  :  SymmaqM  exprtaie  In 

crainte  que  quelqu'un  d'entre  eux  n'^t  fait  intercepter  nr 
Is  rwfte  les  lettre»  qu'il  a  (frites.  (Symmaeh.  BpUt.,  lib.  II, 

Dans  l'Europe  moderne,  et  surtout  depuis  l'établisaMBent 
du  ser^  eignUer  des  postes,  la  violation  dn  eeeni  des 

lettres  a  presque  partout  élé  considérée  comme  un  droit 
du  gouvernement  :  i!  s'exerçait  avec  peu  de  mystère  bous 
Louis  XIV  i  McuLArf.  dr  Sain.'-Simon,  t.  XIII ,  p.  78-7»). 
Plus  tard ,  indépenda.nment  d^  renseignements  utiles 
que  l'on  prétendait  en  tirer,  elle  servit  à  composer  un  jonr> 
nal  de  scandale  destiné  à  l'amusement  de  Louis  XV.  Dans 
notre  révolution  même ,  les  lettres  furent  ouvertes ,  mais 
on  ne  s'en  :i  !i  df  pas  :  arec  cette  rude  francliiie  qui  ca- 
racti^risait  le  parti  exalté ,  on  y  imprimait,  en  les  recacbe- 
lâBt,  un  sceau  belle  i  reconnaître.  En  juin  1793  leceelieC 
portait  les  meta  i  Métobition  du  31  mai. 

te  eonealal,  et  sartoot  l'empirv,  durent  s'approprier  les 
o:;\qcs  l'ancienne  monarchie.  l r  a  !  i  ne  t  noir  faisait 
une  partie  avouée  de  l'administration  des  postes;  et  dans 
le  mênn  lenps  on  promulguait  le  Code  Pénal,  où  est  signa- 
lée comme  criminelle  laviolatioadn  aeeret  des  lettres»  où 
est  indiquée  la  peine  qui  doH  la  pmilr!  On  peut  reproêlier 
à  Napoléon  des  actes  plus  miisibl  >  ,  m  it  -  a  i  r  un  1-  plus 
contraire  à  la  morale  et  au  respect  qui  doit  enviruuuer  la 
législation.  U  défense  était  éeifii  dMi  b  M;  la  délU  figu- 
rait daM  les  attributiOBs  dngMTerBemenL 

I<a  RestaorefloD  peaaaa  Ivbva  «eora  plea  loin,  ta  isf ( 
une  pHnr  dut  atteindre  le  voyageur  qui  se  chargeait  de  let- 
tres pour  les  pap  étrangers ,  à  moins  que  les  lettres  ne 
fussent  pas  cachetées.  Cette  exception  prouve  que  la  pro> 
bibitMin  n'avait  point  on  but  iiacal,  mais  politique}  il  s'a- 
gisBait,  non  d^mpéciier  qn'on  Irandlt  les  drofle  do  Ifdaor, 
mais  de  saisir  trmtp^  les  lettres  que  leurs  auteurs  avaient 
voulu  soustraire  a  i  mqui&ilion  gouvernementale.  Cette  in- 
quisition fOt  d'abord  poussée  si  loin  que  les  lettres  amon- 
celéei  an  coMiief  noir  épranvaient,  pour  lenr  diatribationt 
des  lelarda  trfea«frÉjndielaMw  euv  aflUres  paiflenKèrea. 
\.f^  plaintes  nombreuses  du  rommeroe  et  de  la  banque  fi- 
rent modilier  cet  état  de  choses.  La  poste  reprit  son  C4>urs 
ordinaire.  Mais  le  cabinet  noir,  largement  rétribué  ,  sub- 
iiata,  quoiqu'on  nVn  voolnt  pas  oonveur,  iusqu'eo  1830. 
U  clianibradeB  dépntés  retenltt  pina  dW  fofa  de  ptaMea 
contre  cette  odieuse  violation  de  ta  toi  :  à  de.s  faits  évidents 
les  conseillera  de  la  couronne  opposaient  des  dénégatluns 
formelles,  avec  un  aplomb  qui  affligeait  tous  les  bons  ci- 
toyen penondés  que  le  mensonge  est  on  moy«i  funeste  de 


Qu'en  guerre  on  ct)ercbe,  dans  les  corresponds 
comme  ailleurs ,  à  surprendre  le  secret  de  l'ennemi,  c'est 
un  droit  incontesti' ;  mais  ce  droit,  un  gouvernement  doit- 
il  se  l'arroger  envers  des  bomroes  privés  dont  les  intentions 
lirf  «eoteospecfeiT  Hors  de  eonjeeturae  tout  à  fait  excep- 
tionnelles, je  répondrai  négativement.  Je  conçois  la  vio- 
lation du  secret  deN  lellres  sous  le  despotisme  :  là  le  gou- 
vernement est  en  état  de  guerre  avec  la  nalion  ;  mais  dans 
un  £tat  l^ement  constitué  cette  violaUon  ne  vaudra  ja- 
mais an  goBvernement  aw  iaatrucUon  aussi  prolilable  qM 
lui  seront  nuisibles  l'irritation  et  le  né^  qu'elle  anèmra 
iofaifliblement  à  sa  suite. 

V.uMh-  Ral\  f.hTF:,  nii--titut. 
SÉC9UÉTEURS  ou  SfXRÉTOIRRS  (Vaisseaux),  do 
leHn  ieetnure,  mettre  à  part.  On  appelle  ainsi  les  vais, 
seaux  du  corps  humain  qui  sennwtà  eésarerde  la  masse  do 
lang  certaine»  humeara^feomiM  In  Me,1n«É«»e.  I  ««• 
Sl'(  RI- tïOXS  (du  latin  aecemere,  séparer),  leneu^ 
communes  à  tous  les  corps  organisés,  «t  '«"'J'^iILa! 
vaisseaux  et  des  appareils  spéciaux ,  '^^j'^Xl^s^t 
la  séve  dans  le  règne  végétal,  et  du  sang  Je^^e  anl- 
nal ,  des  Uquides,  des  IwiMin  »  «•  tmnwi  «• 
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T8  SÉCRÉTION? 

même  des  jigré|!;a(«i  fnorfianiquet  acqu4<raiit  une  dureté  re-  | 
nurquable.  Les  aecri^tions  s'opèrent  chez  le*  T^gétaux  | 
MNM  riiiOnmM  iminédiat»  dflt  «giBaU  physiques ,  tels  que  i 
Mr,  llranrtdflé  et  ta  tandèrt;  taadb  que  ehn  le«  anf-  I 
nnux  ceft  causes  extérieures  n'agissent  sur  les  org:inc8  que  ' 
par  l'inleriDédiairc  du  système  nerveux.  Iah  |>riacipes , 
«I  pMSt  Im  matériaux  immédiats  des  végétaux ,  tels 
i|M  to  ancre ,  Is  gnnme,  l'amidon ,  les  ludlctp  le»  rétines  « 
w  emplire,  les  baumes  ,  les  poisons,  le  ceontclioiie  «a  la 
gomme  élastique,  etc.,  peuvent  Mra  rang<^s  panni  Ut  pr«- 
(iaits  sécrétés.  Les  matériaux  immédiats  extralb  êa  sang 
pir  les  organes  sécréteurs  des  animaux  ne  sont  pas  moins 
niiMniiublM  par  It  diversité  de  leurs  propretés,  de  leur 
mmpotKtoB  et d(  hm  usages.  Ainsi,  entre  les  hnmeurt 
proprement  dites,  on  peut  encore  classer  parmi  les  pro- 
duit» sécrétés,  chez  les  mammifères ,  le  musc ,  lu  civette  , 
le  rastoréum ,  le  blanc  de  Italeine,  la  graisse,  les  besoards 
elles  «aires concrétions.  Les  mollusques  séerèteatla  perie 
«t  tniiserede  perle;  les  reptiles,  des  poisons  très-aellfs; 
!i  V  in<;eclj^,  de  la  cire ,  du  mii'l,  la  matii're  fil.iirienleii<!e 
(J««tin<^  à  tisser  la  soie  ;  Its  coquilles,  le  le«t  de»  crustacés. 
Les  madrépores,  substances  calcaires  produites  par  les  ani- 
iBtnx  infériears ,  sontMssi  des  nMtérisaK  lésolUnt  de  i'ac- 
Hoa  séeiétoîre. 

L["i  linmeurs  extraites  du  san?  tic  l'Iioinme  cn  vertu  do 
cette  action  sout  caractérisées  par  des  propriétés  ph>siques 
et  cliinii<|iies  qui  difTérent  eBUtoment  de  celles  de  ce 
fluide.  Plu^fs  de  ces  limnenr*.  qd  ie  eoBi  fu*Hm  trans- 
ronnatlOB  on  ta  rémltat  d'âne  «érie  de  eomMiiaiiioBS  nou- 
velles de  ses  élémcnt-s  dpvicintraii  iit  Je*  poi-iuns  si  elles 
étaient  inlrodaites  dans  le  torr«at  de  la  circulation. 

Les  sécrétions  sont  idstives  à  la  vie  de  rindlvldH  «n  à 
ta  vie  d«  l'espèce  :  les  pcemièns  forment  les  linmenrssp- 
peléBsr^biAiMitlIlfeUei,  poa<raat  «tre  àbsorMeset  rMtmr 
dans  l«  torrent  de  la  circulation  ;les  autres,  excri  tnm  liïicHes, 
devenues  étrangles  4  l'organisme ,  sont  éliminées  par 
divers  émonctoires.  Enfin,  on  a  admis  des  humeurs  récré- 
mmto-txcrémentUielles,  «xxume  ta  Uta,  par  exemple , 
dont  certains  principes  rentrent  «fans  te  torrent  de  ta  cir- 
culation ,  Inndis  que  les  autres  sont  expulsés.  Cette  dernière 
remarque  est  applicable  aux  liquides  destinés  à  la  vie  de 
r«sp^e  ,  tels  que  le  lait  et  le  sperme.  On  voit  que  l'homme 
et  les  animsuL  sont  ta  Modoit  d'une  donbta  sécrétion»  et 
par  Mttidquént  d^me  série  de  conbtnabons  motéeutalrfe' 

La  chimie  ofTi-e  les  bases  d'une  autre  classification  ;  elle  ' 
distingue  1^  humeurs  ,  d'après  leur  nature,  en  acides  et 
en  alcalines.  La  salive,  la  bile,  la  lpa(Âis,  la  synovie, 
jMiissent  des  propriétés  alcalines;  ta  niaar,l«latt,  rnrke, 
le  sue  gastrique,  sontaddes. 

Les  v^>;<^taux,  pnvf^s  d'un  véritable  système  nerveuv  ,  sé- 
crètent cependant  d«â  iitaliéres  acides  et  des  âubslanc^  al- 
calines; mais  tout  annonce  quetoSoUn,  au  moyen  du  Ouide 
InmineuK  qall  dégage»  agit  snr  ees  aimanta  organtaés  à  la 
manière  d'an  corps  étoetTO-moteor  («oyes  Solcil). 

F':iU;r:  aXT. 

SECTE,  SECTAIRE.  Ces  deux  mots ,  d.^rivés  du  latin 
ser/a  et  sectarius,  s'emploient  cliez  nous  dana  un  autre 
sens  que  diez  les  Romains.  Le  premier,  secta ,  lis  l'appli- 
quaient la  politique  «t  i  la  philosophie  (  stolca  teeta , 
tecta  Cjciarù },  tandis  que  ik  >i  ne  l'appliquons  guère  qo'à 
U  religion ,  rarement  à  la  plulusopliie  et  plut  rarement  en- 
core à  ta  peHlimie.  Le  second,  qui  sigoiliait  ciiex  eux  un 
€htf,  on  pKiM  qiM  suivaleat  d'aotros,  signifie  chca  nous 
un  Individu  qui  suit  un  ebef  de  parti.  Quant  à  l'étymo- 
logie  de  secte  et  de  secdirius ,  il  y  a  doute  :  viennent-ils 
de  MCare  (couper  ou  retrancher),  de  manière  k  ré- 
poadri  au  grec  alp4]9i<  (hérésie,  séparation,  scission), 
M  de  re^j  et  de  «ecMH  (suivre)  ?  La  première  de  ces 
liypollièses  plairaitmieox  à  la  polémique,  mats  la  seconde 
semble  plus  naturrllr  ,  .[  dri  1  rs  il  ne  peu!  [)  i-,  im^nie  y 
avoir  ht^sitalion.  Une  secie  o'eit  donc  pas  une  minorité  re- 
fcaadiée  dNnn  n^orilécaniataés  «d  dtat  loctal ,  c'est  si» 


;  _  SECTF 

lement  une  minorité  qui .  jk)  n  de  bonnes  ou  de  manralsfs 
raisons,  suit  d'autres  principes  et  un  autre  chef  que  la  tna-  * 
iorité.  Toutefois,  en  religion,  le  mot  secte  emporte,  d'à- 
près  l'Académie  Française  et  l'opinion  générale ,  tin?  idée 
de  phoque  celle-lJi;  c'est  celle  d'ime  minorité  i  m  -  t  dans 
lerreor,  et  dont  l'erreur  est  condamnée,  déclarée  sépara- 
tiste, hérétique.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  disait,  dans 
l'antiquité  chrétienne,  la  seetê  dtt  ariens  ,  et  qu'on  di- 
sait encore  au  seizième  riècle  ta  secte  des  anabaptistes. 
F.t  tant  que  h  religion  fiit  la  grande  affaire  de  la  ciriU^a- 
tion  niuderoe ,  tout  ce  qui  s'y  rapportait ,  dans  ie  langage 
comme  dans  les  m<Furs,  portait  le  même  cachet  »  lesmOb 
desfc^f,  de  sectaire,  renfermaient  donc  Bon-seolemcnt 
une  pensée  de  censure,  mais  encore  ooe  sorte  de  sentcoœ 
dVxf  rjnnuni'atlon.  Quand  la  pliil'jsopliie  et  la  politique 
;  sont  venue»,  l'une  pour  partager  avec  la  religion  l'attention 
publique,  l'autre  pour  l'absorber,  les  discussions  de  la 
polémique  ont  à  td  point  perdu  leur  valeur  et  les  mota 
leur  sens,  que,  pour  exprimer  des  Idées  analogues  à  celles 
j  de  nos  père»,  c'est  à  peine  si  nous  ns  ]  i  rinni;,  dans  le 
!  monde  philosophique  où  nuu^  vivons  maintenant ,  le  mot 
!  de  dissidents  pour  désigner  ceux  qui  en  religion  .se  ««nt  sé- 
I  parés  deTopintan  de  ta  nu^oflté.  En  phOosophie,  on  a 
I  remplacé  ta  mot  recfe  paroeut  if  école ,  de  doctrine,  de 
xyithne  ;  en  politique,  par  ceux  de  parti,  il\)ppostlion  , 
de/ac/toN,  de  minorité.  Cependant,  la  nia^iète  dont  se 
débattent  non  plus  les  questions  da  religion ,  qui  sont  épui- 
sées, mais  les  questions  de  philwoplue  «t  de  politiquCi  qû 
ne  le  seront  lamais ,  est  parfûtement  analogue  fc  celle  qu'on 
suivait  autrefois  pour  le  déliai  relijjieui..  Il  y  a  une  majo- 
rité et  une  minorité;  magohté  qui  domine  et  qui  veut  le 
statu  guo,  c'tôt-à-dire  l'immobilité;  il  y  a  une  minorité 
qui  aspire  à  la  dominatioa ,  et  qui  veut  le  progrès  «  ou  da 
moins  tout  changement  qui  la  conduise  an  poo^r.  A 

peiiii  iiiH  iîi  i  lii:ir  j)iiili>5.o[iliiiiue  est-elle  établie  à  force 
d'innovations  qu'elfe  lirélend  à  l'empire  et  qu'elle  décrie 
l'innovation;  à  peine  un  parti  politique  s'est-il  étard  am 
affaires  par  voie  de  réforme,  ou  même  de  simple  nUMM' 
Tre  d'opposition,  qu'il  se  proclame  légitime,  et  combat 
la  r<}i  olu/ion,  la  réarme,  l'opposition.  En  philo  i  tii-  -  t 
en  politique ,  comme  en  religion ,  il  y  a  des  papes ,  une 
ir\faillH>ilitéf  na» orthodoxie,  ôes  hérésies,  de  l'info- 
l&rance  et  du  fanatisme.  Si  la  philosophie  n'a  pas  versé 
de  sang,  la  politique  a  les  mains  moins  pures;  elle  ne 
prend  pas  même  la  peine  de  nier  qu'elle  a  fdit  i  >!« 
victimes  que  la  religion ,  et  je  crois  pouvoir  alhrnier  que 
dans  son  for  intérieur  ,  elle  n'en  est  pas  à  rougir  de  celles 
qu'elle  fait  encore.  Quand  la  religion  avait  tonta  sa  foi, 
son  enthousiasme  et  son  fanatisme,  elle  mettatt  an  motas 
à  c6té  (le  sa  polémique  une  irénif  u«,  nne  science  de  con- 
cUialion;  et  telle  était  la  valour  idéale  de  cette  sainte  utopie 
quo  lea  faonmas  du  plus  grand  génie  ne  dédaignèrent  pas  de 
travailler  il  ce  durable  rap|irocbement  des  esprtts.  La  poli- 
tique suit  des  allures  moins  sublimes;  elle  UO  COnoatt  pSS 
li'irénique.  Son  irénique,  si  die  pouvait  en  avoir  une,  au- 
rait dû  Battre,  Je  crois,  entre  ta  vieux  système  de  la  persé- 
«vffon  et  te  système  plus  noderae  de  la  corruption  ;  elle 
eât  expié  l'une  et  prévenu  l'atiire.  Klle  n'est  pas  née  dam 
&0U  tanps,  et  il  est  dans  l'apparition  successive  des  sys- 
tèmes politiques  un  ordre  fatal  qui  lai^^c  peu  d'cSpOir  attl 
«imislaB  assez  niais  pour  attendre  encore. 

On  Va  souvent  dit,  ta  moyen  d'en  finir  avec  toutes  les 
sectes  en  politique,  en  philosophie,  en  religion,  ce  serait 
de  donner  la  vérité  tout  entière  à  tous  les  esprits.  Mais  la  - 
vérité  n'est  qu'«n  Dieu,  et  peu  deg<jiis  m  u  .  it  la  lui  de- 
mander-  Ceux  qui  ont  l'air  de  la  soUicitor  d'en  haut,  àllm- 
tar  de  POato,  sont,  comme  Pilate,  décidés  d'avant»  k 
écouler  leur  intérêt ,  c'est-à-dire  le  voeu  du  peopta  on 
lui  de  César  plutôt  que  la  voix  de  Dieu.  Aussi  ta  Voit 
de  Dieu  dédaigne  de  se  (aire  [it<  idre  à  des  gens  dont  les 
oreilles  le  sont  boudiées  et  dont  l  eateadera^t  s'est  épaiMi. 
gruy  •  tantdedlTiaionsdiM  lasdectainn  «I  U,uMmm 
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mmk  >M  luMuaM,  m  a'«A  pa*  qu'il  soit  li  dilldle  de 
.  km  flùra  un— Ihi  toal  «•  fiH  Jaur  ftwt  de  vérité,  mb 
e'nt  qu*it  çât  preaqw  ImpoiiililxH  IM  iiiMMrà  «i  voo- 

k>u  tant  toit  peu. 

Nous  pournoo»  cit«r  quelques  bon«  livre»  à  ceux  qui  aime- 
ratMl  l^Étode  (i«  MctMi  iiui«t  «a  pbikMopU»  «t  m  poli- 

liq«M,  iM  Mlit  4W  MMS  iWUMt,  WNM  imw  iMt ,  «t 

en  retiKlon  personne  ne  vent  ptnn  rien  apprendre.  L«;  seul 
lioiiime  de  00»  jour«  qui  te  mni  occupé  i«péciaiement  des 
tccU»,  1  «bW  GréRoi  re,  n  i  j  uT.sr  aux  parti*  religieux 
qu'au  eoouNaccmeDt  et  qu'a  ta  lia  de  sa  carrière  :  la 
ieor  de  mm  if»»  M  Yk  dSMaée  mx  qvHttom  pomjqaea. 

Mattkh. 

SECTTEUR  iiiu  latin  secluj,  particip«  pa«iso  du  verbe 
atearet  couper),  portion  de  la  suriaoe  du  cercle  comprise 
«nlrs  émx  npm  el  l'are  faiicrM|ilé.  La  surface  du  secteur 
drariÉba  oal  égrie  à  l'Élit  qoi  hil  NrtdebM*  tnoltipUé  par 
ta  moitié  du  rayon. 

On  noBuae  secteur  sphérique  le  solide  engendré  par  un 
sMtour  de  cercle,  tournant  autour  d'un  diamètre.  Son  voluine 
«atdgal  àUtone  quiluiaertdabaaamDlUpttéeiMr totlm 
du  n9«0. 

r  c  secteur  astronomique,  est  un  instrument  qui  sert  à 
prendre  les  (iifTereiice.s  d'ascension  droite  et  de  déeUlUU«»>n 
de  dem  astre* ,  qui  sont  trop  Rrande^  pour  <*tre  observc'cs 

atiM  i«  télescope  immobile  :  cet  iMtnuDcot  a  été  faiveaté, 
«■  17t&,  par  Oeoraes  Gfabam. 

SECTEUR  ZÉNITHAL.  Voyez  Crkclk  *ziiictal. 

StCTION  (du  latin  seto,  je  coupe  ).  On  appelle  ainsi 
en  géviuétrie  l'endroit oii de^îvu'  .  its  i  lans,  etc.,  s'entre- 
ooo^ot.  La  cuiuuiuae  section  de  deux  plans  est  tou)Ours 
«ne  Ufloe  droite.  Ou  appelle  aussi  section  la  ligne  ou  la 
surfaee  ionnée  par  la  reneontre  de  deux  Usnes  ou  de  deux 
turiaces,  on  d'une  Rune  et  d'une  surfine,  ou  d'une  surface 
el  d'oÀsoUde,  etc.  .Si  l'on  coupe  une  i-phère  d'une  manière 
qoekooque,  le  pian  de  ia  section  sera  un  cercle,  dont  le 
Mtfb*  Ml  dus  le  diunètre  de  la  spbèr*.  Il  y  a  cinq  sectioiB 
du  cAoe  :  le  triant  U,\i^têrtUf}tkfmrmMêtVhti' 
perbeletH  fétlipst. 

8i::4:Tl(»NSCOKIQUË$.  Voyez  Conk^  j^  ^  Sof  lions  ; 

SECTlONi»  I>E  PAUIS.  kja  I7»9,  i  l'ancienne  divi- 
stoode  Paris  en  querliêrs,  qd  remontait  à  la  plus  haute  an- 
tiquité,  on  substitua  la  division  en  distrktt,  A  ton  tour 
cette  dlviaion  fut  remplacée,  tire  termes  de  li  M  du  2  jtilR 
ITuo  relative  à  Por)îanis;iti'iii  ninnirîjj.^Ii:'  ifo  Pari-;,  p^r  la 
division  enquarante^iuit  seclions,  répondant  ii  peu  près  à  nos 
quarante -htdtqimtiers  actuets,  et  qui  pour  la  plupart  eon- 
wrr èMl  ki  mm  ém  dbMcta  anqaeU  dles  socoédAnt 
îMm  i  em  dénomtatfHflBS  Amst  tubsliUiés,  après  l«  10  aoftt 
179jï,dç.sDovii-,  iKnr,  (-,:ujx  ,  f'[ji|iru[itrs  iii  réfiiine  révolntii:'ri- 
naire  s  sections  dts  Piques,  de  la  Fratemtié,  de  l'Sgaitté, 
de  V  VmUé,  ët  Brutvs,  de  Marat,  etc.  iMtmmUimimn- 


quÉdw  aflUfSB  losiles^ 

]>4>UT  que  les  citoTen'i  ne  restassent  pas  bol^.  Au  premier 
signai  ils  se  trouf  aient  rassembléi,  et  eatte  iaciUtéde  réunir 
dns  toi  instant  tous  l«s  citoyen»  de  li  oiMata  alint  dns  la 
priBdpi  qm  d'hnm»  ct«ati|ak«i  lèwllifc.  Qo^qne  le 
MB  dcdWMef  ifm  Ha«  i  PaH*  d'eiMem  Mple  depuis 
celle  loi  de  juin  lTr)0,ri  tli  > \|  restion  avait  survécu  à  la 
loi  qui  avait  couMcré  ta  division  par  sections  :  ainsi  en  parlant 
de  la  section  des  Cordeliers ,  qui  embrassait  une  gianHe 
rèeemflHot  déMoli  |«ar  le  iMMMiit  du 
»1 ,  on  confiM  de  dira  le  âltfHet  thi 
Cordeliers.  On  tait  querinfluf^ni  v  le  re  rl'Mrirt  ou  de  cette 
sultoH  éétermiaa  le  ehmx  de  la  majorité  des  députés  de 
Paris  k  la  Convention ,  et  qu'élle  prit  l'tnittottve  de  tous  les 
■niTwwiata  ImrrsctioiMta  pendMM  le  «oure  orageux  de 
Il  liwye  iwilea  de  cette  weewtéia.  Oette  eeetkm,  depuis 

V'n  nrij^Ine,  =iVt;!ît  fait  OOMbMMMl leMM^BV  fir Ji  IMT* 
diesse  de  sas  opinions. 


I  sectioBs,  il  y  en  avait  trentenlen  d'hostiles  àlaConvealioai 
j  heaulns  étalairt  en  iMBtras(el c'était  le  plus  gramt  nombre) 

I  ou  lavorablement  disposée».  Ces  dernii>res  avaient  fourni 
I  leur  ranlingent  au  bataillon ,  dit  des  patriotes  de  89,  qui 

d(^ren<iit  PmwnMée  me  lee  «rdres  de  Bime  cl  de 
I  naparle. 

SBGULAIBS  <  dn  iBita  «MttfaHt,  Ml  de  feeKAmi, 

siècle),  ce  qui  a  on  siècle,  ce  qui  se  rapporte  au  siècle  ,  ce 
qui  m  fait  tous  leii  cent  ans.  Par  cxteufiion,  il  se  dit  de  ce 
qui  a  beaucoup  li'auiiccs,  de  ce  qui  parait  a»oir  un  ou  plu- 
sieurs siècl«t  :  Un  arbre  sécvtaire;  un  monumeM^  «écu- 
teffw. 

En  astronomie,  on  nomme  varlnfionn  séculaires  des 
inéf  alités  dans  les  mouTenicnts  célestes  dont  les  effets  ne  se 
font  gu>nRï<rntir  qu'an  hout  d'un lièelef  oadcol  las périedfli 
embrassent  plusieurs  siècleB. 

VannêB  Mécfiiatn  est  celle  qd  fermiBe  ehaqoe  siède, 
comme  1800,  tîiOO,  etc. 

Le'  jeuj:  sèculairfs  étaient  des  Wtes  qui  se  cekbraieot 
i  Rome  avec  beancoup  de  pompe,  pendant  trois  jours  et 
troisnuHs,etqoi  avaieatélé  iostHaéspsr  Valerios  Pubtieola, 
le  premier  conM  créé  eprèsle  ebnle  des  reJs  (an  de  Rome 
fA^),  pour  obtenir  la  cessation  d'une  pesie  violente.  Soixante 
ans  après  on  réiK'ra  les  mèmessacrifices,  parordredes  prêtres 
de'i  sib>lles,  et  il  fut  réglé  que  ces  fttes  se  feraient  toujours 
dans  la  suite,  à  la  an  de  chaque  siècle;  d'où  leur  nom  de 
;e»x  ii^cfiliiiret.  L'apperell  eû  était  tort  Imposant  On  disf ri> 
bnait  au  ppupic  différentes  graines  ln«tntes;  on  safrifiiif  la 
nuit  il  Plutiin  ,  à  Provcrpiue ,  auv  Parqiu-t,  h  [elliis,  el  le 
jour  h  Jupiter,  k  .Vpolloii,  h  I>afone,  A  Diam-  et  ;iux  Gt'iiic^. 
On  faisait  des  veilles  et  des  supplications  ;  on  chantait 
tnb  b^mnes  différents,  et  PCn  deoBill  an  peuple  divers 
spectacles.  La  scène  de  la  (Cte  eliangr.alt  de  lira  chaque  jour. 

Cependant ,  ia  célébration  de  ces  Jetix  ne  fut  pas  rt^gu- 
lière;  tantôt  on  la  retarda,  tantôt  on  l'  v  nu  i  i  a  sixiènie 
eut  lieu  sons  le  régne  d'Angusle,  l'on  de  Rome  737,  et  OC 
fut  à  celte  flccaaion  qn'Horaee  cenpete  son  Carmen  ««eM> 
lare.  L'empereur  Claude  répéta  ces  jeux  Tan  800  de  Rome; 
qoar«nte-et-an  an«  après,  Domitienen  célébra  encore,  de 
ni.'':i,-'  <]ue,  pins  tard,  Antonio  le  Pieox ,  Sf-v^n',  Philip|)€  et 
Maxiniien.  Hooorius,  en  apprenant  la  victoire  de  Stillcon  sur 
Alarie,  pemrit  h  tous  les  païens  de  célélfer  des  jeux  sécv* 
laires.  Ce  fut  pour  la  dernière  fois. 

Les  poimte  Oculaires  étaient  des  pièces  de  vers  qui  se 
eliantaient  ou  récitaient  aux  jeux  sfciiliir-Lv 

SÉCULARISATION  (du  tattu  seadum,  siècle).  OÂ 
appelle  ainsi  l'acte  par  le^iel  on  fait  rentrer  dans  le  moode^ 
dans  l'ordre  séculier,  nne  pfepriéM,  me  InstHoHcn,  un 
Ktat  qui  josqoe  ik  avait  apperteàn  I  l'Église,  liors  de  la  ré« 
I  rination,  on  despr.'mfers  soins  des  princes  qui  adoptèrent 
tes  principes  de  Luther  fut  de  séculariser  Ita  biens  des 
évoques ,  des  abbés  et  des  moines  qui  étaient  situés  dans 
Jeeia  tlats ,  e'Cél'à^re  de  les  confisquer  à  lear  profiL  A  la 
enHe  de  la  gnsrre  de  treMe  ans,  on  lieutarUa  «leere  bea 
n<  :i\brt-  -T'i^véchés  et  d'abbaye»  en  fa',  ir  princes  pro- 
testants. L.e$  dernières  séculnrisatiou^  sont  celtes  qui  eurent 
Heu  en  1803,  lors  de  la  suppression  formelle  des  évêcbéf 
MMveraiM  de  CoiogM,  de MeyeiMe,  de  Trèvea,  etc. 

ffiéCOMCIk  (de  Mhi  teenhm,  sièele),  ce  qui  appar^ 
tient  au  si^-!'\  c'est-fc-dirc  an  monde,  M'^tat  ci\il  et  po- 
litique. On  dit  te  cterné  séeulter,  par  opj>os»llion  au  clergé 
r^^M/ier,  c'cst-i-dire  aux  moines,  qui  vivent  séquestré*  du 
monde  .et  soumis  à  une  règle.  Le  bras  séculier,  <fe»t  li 
puissance  temporelle,  par  opposWoB  I  la  peiMoce  ecdéalidi 

tique.  ^  ^ 

SEDAINE  {MiCHEi  JiA5).  aulenr  dramatique.»  m 
Pari»,  en  1719,  mort  en  17S7  Jetc^  par  de* 
etprcegoe  CBaekauit  dans  nn  état  voisin  ds^h«fiee««» 
Sediite  recule  " 
pranlère  jeoneeM 


m  C"  mmi  naos  "»  cia»   ' 

«gi«.«d«j5t«2  i^^^^^  (" 


était  tailleur 


liltC 

droit 
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80  SEDAIINE  - 

d'être  onginal.  Il  se  flt  confltlln  d'dwrd  par  quelques  pièces 
fugitivi'  (]i  •;  fptlres,  des  contes,  âe-  rnblt»,  puis  deséglo- 
gues  et  un  poeaje  eu  quatre  clianls.  Ses  ver»  sont  d'autant 
plos  Taiblesque  le  genre  dans  lequel  il  s'exerçait  est  élevé 
ti  poétique  :  l'Épitre  à  me»  habU  «t  ■jMriiiMUe  et  pi- 
quante :  Ms  églogu«t  mbI  délariaUw,  ««  du  boIm  puni- 
rent t  i:as.  Il  ne  croytH guère  hindcole  w  oomMoçuit 
ainsi  Tune  d'elles  : 

En  iwirBSDt  vers  la  gsocbe ,  i  reoirée  du  bameau 
Oa  NMrqw  m  viens  dilu  ktteft  d'u  eimai, 

Ea  1756,  encouragé  par  son  ami  Monnet,  directeur  de  l'O- 
péra-Comique,  Sedaine  composa  le  Diable  à  quatre ,  et  le 
soccècte  cella  pflÔlepiieedétemiiaa  sa  Tocation.  L'Opéra- 
Coi^oe  MMWfMeil  cocoredw  cmwvm  itetteoe  qui  aviMBt 
été  son  ort^m.  Sed«ia«  te  Ihra  Hbrameiit  è  rtrrégnleiité 
(lo  ces  premiers  modèle.»,  et  les  Uceo«'=(  qti'il  prit  jndiqae- 
raleut  pfut  êtriî  en  lui  un  imitateur  plutôt  qu'un  oovaltmr , 
mais  il  formait  sou  talent,  et  dit  Uê  après  son  premier  es- 
ni  il  obUnk  au  ThéAtre-Fnnçib  vm  enoeèe  mérité  dut  le 
Phittu^he  «0»  U  MMoir  et  la  Gagewv  *mprén». 
L'Opéra-Comique  reçut  bientôt  une  nouvpllr  iinpulsion  : 
Le  Koi  et  le  Fermier,  Le  Déserteur,  i  «  iij, ,  Richard 
Cour  de  Uon,  restés  longtemps  au  tbé&tre,  ut  vingt  autres 
piècet,  prouvent  le  fécondité  de  m»  «s]^t  et  la  variété 
de  MB  ooneeptrana ,  nne  eouaiiMMe  «ppraliMidlt  dae  ef* 
fcts  (le  la  scène  et  l'art  encore  nouveau  d'exposer  nn  sujet 
et  de  le  développer  par  ud«  action  vive ,  bien  enchaînée  et 
intéressante.  Encouragé  par  tant  de  succès,  Sedaine  osa 
taater  DM  tragédie  ea  praiw.  Cette  teatalive  excita  la  colèro 
de  Vottaira,  el  Lelnia  se  raton  <  è  pnelHMr  eoB  laleal  à 

faire  valoir  !n  pronp!  f/rnivr-aKf  np  jnit  Mre  reprf^scnté. 
Ce  n'est  pas  qnr  li.ins  ctlk  tfagd-Uk:  ,  mliUilce  Marcel,  épi- 
sode de  la  Jac^'Jt  nt'  ,  Sedaine  n'eût  manifesté  son  talent 
scénique  :  il  ne  lui  a  manqué  peut-être  pour  opérer  la  ré> 
fanne,  ai  souvent  tentée  et  al  dMvde  de  noe  fome,  qu'hue 
connai^ance  plu  ■  exacte  des  roœnrs  du  îpmp^  qu'il  a  voulu 
peindre,  et  surtoul  un  dialogue  plus  nalurel  et  plus  varié  : 
il  a>ait  la  prétention  de  faire  une  tragt^ic,  et  il  a  voulu  con- 
server à  sa  prose  une  dignité  à  laquelle  il  ne  lui  était  pas 
donné  d'atteindre.  Henobstaut  oe  que  eon  ilyto  a  de  trivial 
et  même  d'incorrect ,  Sedaine  n'en  fut  pas  nMÙM  nonoid 
membre  de  l'Académie  Française,  eu  1786. 

Ën  I8S3  le  ministre  d'Ëtat  et  de  la  maison  de  l'empereur 
•coordaituaepeoaioB  de  1,300  IraacsàM"*  Sedaine,  dernier 
rejeton  dt  llntwrdu^jkiloMfiAtisii»  lnamlr, 

VioiXR  ht  Duc. 

SEDANv  ehel'4<en d'arrondissement  dans  le  département 
dca  Ardcnncs,  à  20  Kilyint'Mre:^  sii  sud-rst  ilc  Méiières, 
sur  la  rive  drtMte  de  U  Meuse,  avec  une  population  de 
17,1137  lubitants.  Ceat  une  ville  fortifiée  et  une  plaee  de 
guerre  de  troisième  classe.  Elle  possède  an  tribunal  civil , 
on  tribunal  de  commerce ,  un  conseil  de  prudliommes .  une 
ciiarnt  rr  r  nsollative  des  manufactures,  une  église  con- 
sisionaie  calviniste,  un  collège,  des  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  IndoiIrMlM,  ont  MUMMqne  pubHqpM  de 
(,ftOO  volumes ,  une  typographie.  Outre  ses  nombraMes  fa- 
briques de  drap,  cuir  de  laine,  casitnlr,  alpl^  easto- 
riri'  .  on  y  Ironve  d'importantes  teinture  ri»  s,  de*  fabriques 
de  macinaes  à  brosser  et  à  battre  la  laine,  «ks  labriques  de 
«ardes,  de  plaques  et  robens  pour  fllatana;  dtadniaai, 
diétatre,  fléaux,  inarteana,e«tUs  de  guerre,  de  ferronne- 
fie;  des  tanneries,  des  eorroleries,  des  pelleteries,  des 
Tii*'pi<^f  rie  i ,  de  nombreuses  brassi  i  irs.  U  s'y  fait  on  grand 
commerce  de  commission,  on  commerce  de  laine,  de  fer 
«t  de  quiaealUrie.  La  ville  est  ea  général  bien  bétie  ;  les  rues 
tout  lufaa ,  Vagn»  et  déoecées  de  plusieurs  beauK  hdtek. 
Cm  j  muMina  la  citadelle,  avec  m  bel  arsenal,  qnt  est  l'an- 

C:*-ii  cliiteau  fort,  et  ou  l'on  cjn^erve  le^  anoiircs  de  jjlii- 
sieurs  chevaliers  célèbres  ;  un  beau  )>ont  sur  la  Mcu^ ,  les 
casernes  et  l'hdpital  militaire. 
Mat  «t  tièHHwkwMi  .«lie  fut  prisa  par  Charles  le 


-  SKDWIGK 

I  Cliau ve  ;  mais  Leds  de  Oenaai^  la  lui  eatova,  es  SM.  BN 

I  forma  de  bon  rii'  lieure  iin»>  petite  ROUvcralutlK'  iti  dépendante; 

.  cette  principauté  lut  acquise  par  la  maison  de  Uouiilon,  au 

i  commencement  du  seizième  siècle,  et  fut  possédée,  entra 
autres  seigiMars,  par  le  célèbre  Robert  de  La  M  arek.  dur- 
lotte,  sa  ««Bur  et  sen  héritière,  le  porta  en  dot  b  Henri  deU 
Tour  d'Auvergne,  comte  deTurenne  (  1591  ).  Richelieu  força; 
en  1041,  après  la  bataille  de  La  Mariée,  Frédértc>M«n- 
rice  à  s'en  dessaisir,  et  la  réunit  i  la  eooNMie.  Lindustrie 
de  Sedan  soal&it  beiacovp  de  cette  réunion  ;  maie  CoMwrt 
la  tv!leva  en  y  Ibisant  certeeUoMur  en  grande  quantité  m 
draj  \-''Ç:(T,  que  Louis  XIV  sffecta  de  trouver  joli,  et  qnt 
par  conséquent  obtint  la  plus  grande  vogue.  Aiyourd'liui 
c'est  principalement  dans  les  draps  noirs  qu'elle  etoelie.  Cette 
ville  avait  jadis  une  célèbre  uaiversilé  pretestaate,  «ni  ht 
supprimée  I  te  idveealloB  de  l'ddit  de  Haotea. 

(    SEDANOISB  (DipefnipMe).  Faies  Cutaciitt  et 

PAmSIKNTIE. 

SÉDATIFS  (du  latin  sedare,  apaiser).  Foyes  CAt- 
u&MTs.  Le  froid  est  un  des  s^da^s  les  plus  pniMants  (eef» 

ËCHAnFrKmimv  ). 

SÉDATTVF  rKau     l  'î^r:  V:ao  sÉOATIvr.. 

SÉDITION  (du  latjn  seditio ,  dérivé  desedis  ejiil», 
acUon  de  sortir  du  repos  ).  On  appelle  ainsi,  en  droit  cri* 
ntioel,  la  révolte  contre  l'adioB  iéffye  des  ageeta  da  ponveir. 
Tout  ce  qui  tend  à  compraneltie  te  aiielé  taldrtoitre  oa  et- 
téricure  de  l'État ,  la  résistance  avec  attroupement  aux  or* 
dres  légaux  de  ceux  qui  sont  revêtus  de  l'autorité  puUiqoe; 
la  dévastation  et  le  pillage  pubiks  ;  les  viotenoes  conunises 
par  plnsieura  individus  réunis  daaa  la  vue  d'empêcher  un  oa 
pfcHÎenrs  dlofSBs  dRaiaroer  lenrs  droits  elvfis  ou  poMitqnes  ; 
les  provocations  à  la  révolte  an  mnv*^n  lie  iliscdurs  tenns 
dans  des  réunions  ou  des  lieux  puLlici,  par  des  ptacârds  af- 
fichés, par  des  écrite  imprimés  ou  non  imprimés,  constîtiieot 
te  crtese  de  téditUm,  que  les  aiticies  eoet  %l  dn  Gode  Mmi 
punissent  de  peines  ptason  UMlas  graves,  eéloa  les  eîmi^ 
tances  qni  l'nnt  accompagné  et  l?s  nfTefs  ilont  il  a  été  suivi. 

L'Acadénue ,  dans  son  Dictionnaire,  nti  voti  guère  de  dif- 
férence entre  les  molot  sédition ,  émeute  ,  révolte  ^  tcmtève- 
meal,  et  les  teit  4  peu  près  sjnonjtDes  les  uns  des  antrck 
LldMQlra  de  noire  temps  «ms  a  appris  cependant  nmpor- 
tance  des  nuances  qui  les  séparent  et  qui  forment  rommr  une 
gamme  ascendante,  que  nous  noterons  ainsi  :  atlrouprmtnt, 
émeute, sédition,  soulèvement,  révolte,  insurrection,  ré- 
volution ,  gamme  qui  a  to^ioun  pour  clefs  ou  dominantes 
Misère  et  despoHime. 

SFUIJTZ.  Voyez  Shdschotî. 

StDLLIUS  (Coeuos),  poète  chrétien  du  cinquième 
siècle,  qui  florissait  sous  Honorius  et  Théodose,  est  l'auteur 
de  plusiears  poemoe  reUgieux,  qui  se  disttegueot  par  une 
latinHé  coeereesset  poieelaaeet  dtegaale  pour  Pépeqw* 

Le  premier  et  le  plus  Important,  intitulé  Mirabilium  rfirl- 
noritm  sire  operis  paschohs  Ai  tri  quinque,  que  le  gram- 
mairien Turciu»  liufK-.  Apr  niiniis  Asterius  corrigea  et  fit 
connaître  pins  tsrd ,  contient  en  vers  hexamètres  l'histoire 
delà  vie  et  de  te  peesiBBde  léeiii  CiirlitinnePleen  meeerim 
an  cief.  Parmi  les  autres,  l'hymne  De  Ineamatione  VerH 
est  entièrement  composé  h  l'aMede  vers  empruntés  k  Vir- 
gile. La  dernière  éditi  u  (  t  celle  d'Arefnli  (  Rome,  1794). 

SEDWIGK  (Catherine  ) ,  romancièxe  américaine,  eit 
Bée  vers  ITM^  I  Stockbridge,  dans  l'État  de  Massacbusalk 
Elle  se  fit  connaître  d'abord  dans  te  monde  littéraire  par  un 
livre  intitulé  ^««.'-f'n^^and  Taies  (IfevT'York,  18M;m«v. 
édition,  I8&2) ,  contenant  dea  peintures  de^  rnir  tirs  puri- 
taines, qui  produisirent  une  vive  impression.  L'oavnge 
qu'elle  fit  paraître  easoite,  Redwaod  (18M),  obtint  Pae* 
cneil  le  plus  favorable  et  fut  mis  k  cdté  des  romans  de  Ooo< 
per.  En  I8î7  elle  donna  Httpe  LeMe,  or  earlf  time$  in 
Massaehnsrtts  ,  qii'i.iî  le^arde  comme  qu'elle  a  (ùl 
mieux ,  de  même  que  Clarence  (  )830)  passe  pour  îoo  ou- 
vrage le  plus  faible.  Vinrent  ensuite  Le  Bossu  (  1832)  et 
Th$l$na»M9di  dm).  En  law  leiia  StM/fi  ealN|rit 
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m  voyage  «nr  B«tre  contbMDt,  el  pircoorot  l'Angleterre  , 
f  MlWiagne  ,  I  ftall^  et  la  France.  On  •  pablié  à  Londm, 
«I  1141 ,  UA  récit  6t  cettt  Umnte  «rtiitiqot ,  loui  l«  titre 
4t  UUm/nm  Àtrtad  i»  Mtudrtél  mt  «mm.  t^bovrige, 
fBOlfM  afréabie  à  \\n ,  nê  oootietit  rîfn  <Ie  bien  np  tr,  nlai^ 
■*«n  obtint  p«mn!n.<  wn  immenw  «uwèstux  Éialg-Uni?. 
MÎM  Sedwigk  t*\  .  i.c  ,rrî  l'auteur  de  plnriêurs  bons  llTret 
d'éducaUos,  tala  qna  ThePoor  rteh  Man  and  the  Rich 
Man  {imh  i/l^md  Ud  Iff»  (1»37),  MoraU 
mwi  MaxMn  (  lUA  )  et  7%«  Bof  o/mount  Rhighl  (1848) 
Oa  •  anaai  d'elte  un«  édition  de»  poéii«s  de  Lucretia  Da- 
vidson, avee  une  biogtaphie  <le  l'auteur,  qui  fut  prématuré 
■aent  ealevéeaox  maM».  Les  teodaocea  de  tonaiMouTtifn 
d*  tê/M^  «Mt  éminemment  ratigleataa  et  ékttOea' 
■«■S  Itpmé»  en  est  cUire.  te  style  simple,  et  cependant 
pMn  dé  force  et  de  grâce.  L'auteur  excelle  à  peiu.Jre  ies 
WèMl,  lei  mcFitri  et  les  traditiuiis  de  l'Amérique. 

SEEJLANOE  OH  SELàRDE»  «a  dsooia  SimUmd.  Jt 
plw  VMd««t  hptMfinimlaatedMllwdu  DiB«marlr, 
aitu^  entra  le  Katlégat  et  la  Baltif^ue.  aéparée  de  la  SuMe 
par  le  Sun d  et  de  la  Flnnie  par  le  grand  Belt.  D'une  lon- 
gneur  d'i-Dviron  I  ♦  rnyriajn<'trei  et  d'une  largeur  de  10  i  II, 
elle  contient  une  popalatioii  de  &00,000  Imes,  anr  om  ia< 
perficie  de  »o  myr.  earréi.  <r<Ml  oo-pays  preaqw  «Blière- 
aent  plat,  et  elle  n'est  bord^  de  ruclies  calcaires  que  «nr 
quelquea  points  de  «a  partie  sud -est.  Ses  côtes  sont  ecliaa- 
crées  par  un  gran'i  u.  inbre  de  golfes  ou  fjordt,  dont  le 
pins  grand  est  le  Hœskude'liejfordf  anr  t*  cAtn  B«plaa* 
trions  le.  De  tous  les  cours  d'eau  aaats  MpMwls  qu'elle 
rMfernM,teplusfraMlcitl«SwiMM,aH  aod,  qoia  huit 
mfttÊÊumm  d*  ptroovra.  Panaf  lea  lacs,  laa  plus  impor- 
tiDtg  sont  ceux  (^'Ksrom.  VArre  et  de  Furê.  Tontes  c« 
eaux  sont  polMoniieusea  L  lie,  qui  contient  de  bellea  foréls 
le  \inrm  et  beaucoup  d'endroits  astremeoient  pittoresques, 
est  d'une  grude  tetiUlé^  à  fnteflOomâê  qwriqoM  diatricu 
ukkmomn  e«  nenl;  «I  o*  y  étote  bememip  de  ehevans 
et  de  hestianx.  Outre  pln^ifurï  vilîc^ ,  tint  moyennes  qutî 
petites,  de  différents  chiieaux  de  plaisance  appartenant  au 
roi,  t-itie  la  forUressede  Kronborg,  près  de  la  Tille  d'£ise« 
neur,  oa  j  inHife  UcapitaledeteetelanMMrebiedaaoiae, 
C»reBb«goe,  ellavflledeRoetkflde,  rdMeetoutia 

danx  par  un  chemin  de  t<>r,  Vnf  autre  voie  ferrf'fl  ,  section 
dnebemin  de  Roeskildc ,  met,  .Icpim  h:iô,  Co|>enhâgue  ea 
cii^iiniunicâtinn  avec  Korsurr,  [ifiiie  ville  béUesur  le  grand 
Bell,  sTec  un  port  où  existe  unaenrice  régoliar  de  n^iwi- 
eaiiona  h  vapeur  arec  Klel  en  Heyiab. 

L'tfèeké  de  Séelande  comprend,  in<1(*pi»n(hmmpnt  le 
cette  ne , eellea  de  Moen  et  de  Borntioim,el  est dirisé 
aasii  bailliai;p't  :  <'  >P''nh,>çue,rt9i»hdM€rf,MoUteêt 
Soroe,  Prxstoe  et  Bornholm. 

SÉEZ.  Foyes  Owii  (  DépertnMntdeP). 

SKF8AF  ou  ZBFZAF  (  Oued  ) ,  rivière  Af.  r Algérie,  qni 
T«ad  ta  source  sur  le  rersant  nord-est  du  Djcbd-Ouache , 
f  »e  ,  apr^^un  coiirs  d  e[iviron  cinq  myriamèlres ,  dans 
i«  goil«  de  6tora ,  aupréa  de  Skikida^  Aprèl  «'être  réeaie  à 

l'OuedU|«tt.«|»pi«dl«Mia»  MeonMia,  dHHNd- 

«4-Kéblr. 

8ÉGALAS  (  AniI»),  l'nne  de  bm  pln«  gricieuM» 
mn-e'  contpri-jporaini?<  ,  ejl  rn  1810,  dans  le  quartier  le 
iBoiDs  poétique  et  le  plus  positif  de  Paris,  dans  le  quartier 
MMHieittt,  oè  eon  père  poaiédait  «MlBpnrtaateBMism 
de  «NMMm  de  te0ee  et  reaenneriea  «a  groa.  Pille  unique , 
«tNMOfHl  Ma  Ml  plet  tendre  enfasee  les  pins  Iteureusea 
dlsposiliona ,  aoB  père  k  plct  à  I  ui  faire  ilonnt»r  nue  rïJuca- 
tton  anssi  brillante  que  solide,  et  telle  qu'en  reçoïTeot  de  nos 
Jours  bien  peu  de  jeuaea  personnea.  Orpheline  de  bonneliettra, 
1^  AMii  MéMUd  éfMMi  k  dii-sept  ans  M.  Victor  Ségalaa , 
VdalanIMt  eseoraenr  les  beoes  de  l'éeole  de  droit,  à  qui 
«il«  apporta 


•  1 


tous  ies  bureani  d'esprit  d'alors  on  aelUdti  de  Mire 
mute  la  faTeor  d'âne  leetaN;  «I  !«■  m  qa^MIe  conaantaft 
à  y  breeidtaient  toojonrs  les  plnavlfa  applaudissements  On 
grand  nombre  de  cea  pièces  ont  été  pnbliées  en  1837,  aous 
lp  titre  de  Us  Oittaiix  de  Passage;  les  ploa  nnintinlilM 
sont  :  U  Prêtre,  La  Jeune  F%IU  MouraiU*^  La  pamwn 
Femmt,  Une  Mire  à  tau  gnfiuH,  la  PHUtAnna  et  Vg- 
ématéan  de  C Biffant  de  Chmtr  Dpyenue  m*rf  p-iïpj  u  d  , 
IP*  Anals  Séfçalas.  assise  au  bi  roMu  de  sa  fille,  totn  pn<a  i^x 
Enrn>ifi:!r<,  r^^c.u,^]\  ou  on  lit  aTcc  plaisirlea  piè«-ps  umialéee 
L  iumjne,  Les  Fees,  Les  Mages  et  la  MNê^UBal  d'Bn- 
fants .  etc.  Pendant flM  de  dfx  HH  Mire  poMft  Ait  chargée 
daMlejoamal  LeCorsaire  d'nnc  partie  de  !a  rritique 
téraire  et  théâtrale;  et  elle  s'acquitta  de  cette  uehea*ec  une 
remarquât!.,  lii-dnction  F.llea  fait  repréaenterà  l'Odébn  £a 
Ijîge  de  l'Opéra,  drame  en  trois  aciea  et  ea  proae»  et  U 
Trembleur,  comédie;  à  la  Porle-StfBMiartfn ,  Les  Deux 
MÊmartttX  de  la  Grand'Mi^rp  ;\  la  GaUé,Z/f  Jncùnv>'. 
^gntsâe  la  }iynpath\e  et  Us  Absents  ont  ration.  On  s 
erirorr  -1p  M""  si^alas  un  troisième  recueil  de  «ers,  intitulé 
Les  Femmes.  Hàlons*aous  d'ijouter  qu'on  m  l'a  j«-tft|t 
confondue  avee  oea  tea-Mew  qui  atoMat  k  ea  poaer  en  fo. 
liea  rérohilionnairea  ;  que  sa  plume  n'a  jamais  traité  que  de 
ditatea  anjels,  et  que  chacun  honore  en  elle  i'épouae  et 
la  mère  de  ramille;  ce  qui  malheureusement  a'eat  i 
le  cas  pour  telles  ou  telles  autrea  arnea  qoe  nm 
abstiendrons  de  nonnMr,  cv  beanin  B*cat. 

Le  beau-frére  de  M""»  Anaïs  S^galas  ,  M.  le  docteur  Sé- 
galas,  membre  de  t'Aradémie  de  Mi^edne ,  né  piéa  de  Pau 
(lî.'-j.irti'r.i.'iit  ,le.^  Bv-.i.'s-Pyréné*«  ),  en  im,  est  depuis 

loii^itïiiips  compté  parmi  les  plus  babilaa  cbtoiigfaM  de 
Paris  11  a  fait  faire  de  nateUea pregrka  k  ttholrltte^ 

«;E(;ERS.  Foyet  SEOneas. 

isÈliESTE,  Seçe$ta,\'Bgejfa  de*  Grecs,  ville  delà 
partie  ixxidentale  de  la  Sicile,  tk  peu  de  distance  de  la  eéte 
septentrionale,  et  qui  vraiaaoïbiebleoieot  eat  «gjoard'buUa 
ville  de  CaaMIamue,  e««it  été,  eootme  h  vDle  d*gryx,  si- 
tuée pins  loin  à  l'ouest,  !v,1fic  pnr  dpA  Trn\,T.'{  ru^'Or»,  qui 
s'étaient  confondus  avec  une  p«u|ilade  aborigène  |m 
Éiymiens.  A  la  suite  de  longues  guerres  souleauM  contra 
SéUnonie,  Ségaate  tnToqoa  l'appoi  de«  Cartliafiaoia,  qui 
finhmt  pÉT  l'emparer  ea«HBlnies  de  U  ville.  Ha  es  furent 


expulsé*  par  Agathorlè?;  mais  à  la  fiu  dp  sa  dominatiun 
tyraonique ,  5«geste  tomba  de  aouveaii  au  pouvoir  des 
Carthaginois ,  qui  y  mirent  une  garntaon.  A  l'époque  de  la 
prciBière  gnane  punique,  cette  garniiOB  ftit  amaeei^  par 
lea  babltanli  de  Ségeaie,  qui  HTrèmit  leur  vflU  anx  Ro- 
main'* ;et  Ceax-d,  en  considération  de  leur  rommun -mi/!  <r  iri- 
gine  troyenne ,  les  déclsrèreit  libres  a  la  ûn  de  U  guerrt; , 
en  même  temps  qu'ils  leur  donnèrent  des  terres.  C'est  à 
U  garde  daa  babitaot»  de  Ségeate  et  d'Erji  qu'était  confié 
le  célèbre  temple  d*Àphrodite,  kili  attr  lemeat  Eryx  ;  temple 

qui  a  linnnf'lifti  a  hfen  r!es  discussions  parmi  U>  srr"i(iolr>viii»». 
Comme  II  était  demeuré  machevé  lors  de  la  raU.<.trophe  de 
Ségeate,  arriTte  en  l'an  400  ar.  J.-C.,  et  que  les  savante 
préleadeieat  le  «nntraire,  lea  aicbéolegnea  tiraient  de  ee 
prétenda  état  dVfièveaeat  lea  ploa  atagnUkrea  IndDelfoBa. 

SEGIIERS  nu  SFCF.RS  (  DÀNieL  ),  peintre  dtstlni^n^ 
de  fleurs  et  de  fruits ,  ne  a  Anvers,  en  1^90 ,  eut  pour  niai(re 
Jean  B  renghel,  celui  qu'onappelle  Breuçhel  de  velovrs, 
entra  de  boaae  heure  dana  l'ordre  dea  Jéanitaa,  et  oraa 
diveraea  églleei  de  paysa«eaet  de  «ajeto  tirée  date  via  dae 
saints  de  son  ordre.  Plas  tar1  il  obtint  rif  «es  supérieure l*lBB> 
torisatioQ  de  se  rendre  a  Rome,  ou  il  s«  contscra  aveear- 
deor  k  la  praUqae  de  la  peinture.  A  «on  retour  en  KUndre, 
11  obtint  dea  eorameadee  considérables,  et  jouit  b.enim  <)•  la 
répnlatioa  d'être  hin  dea  plua  gmada  artistes  de  «o"  f  ii"  '^ '«^ 

ne.K.  ie  ^  n  j.rdin.  avec  »«»iî^r^Xi^^^ 
i^les  qui  lai  .er.aie«l  po*""  «•  eidalleaB ,  demeure»  à 


, ,  —  nne  grande  et  belle  frtrtune  ,  el  qui  s'est  tait 

depuis  uo  nom  parmi  nn*  afronomes  el  nos  ijlvicalleors.  i  m  tirie»  qoi  un  «enajc*..^  i"— .   "~   .  j^— .  ^i. 

C«t  U  Cabinet  de  Ucture  ,]>mn%\  reproducteor,  qui  eut     bien  dea  égards  au  premier  r>nR  des  Vr<^^^^^ 
iMprémieea  dn  talent  de  M-  Anais  S«^|.«.  MwMt  deaa  I  Aubaa»  -t  d'antrea  pei.tr-  d'iu.totre  daneads  te  flM 
LA  cumne.  —  t.  an. 


Digitized  by  Go( 


89 


SEGHERS  —  SEGRAIS 


reot  MNiTcot  d'oniei  leors  tableaux  de  saiatek  d'eucadre- 
DMUU  en  ton»»  d«  gairluidM,  de  bouqueM  de  §eon,  etc. 
Il  mourut  à  Anvers ,  en  Ifl60.  Le  plu»  remarquable  de 
se*  élèves  fut  Ottuiar  tJliger.  On  trouve  diu  tableaux  de  lui 
iion-s€ulement  dans  leâ  musées  de  »oii  |>a)s,  mais  encore 
au  Belvédère ,  à  Vienne ,  au  musée  de  Berlin ,  dans  la  Pina- 
eolUque,  à  Manieh,  et  daat  la  falerie  de  Dreide.  Il  ntailite 
qui*  très-peu  de  dessins  de  lui  et  de  grarurcs  d'après  lui. 

SEGHKRS(Gr4«*iU\T),  frère  du  pn^réiknt,  (leintre  d'Iils- 
tw're  ft  (Je  saiiitolé ,  naquit  à  Anvers ,  en  13*!) ,  et  ftit  l'olève 
de  Henri  de  Uaien  et  d'Ahrabam  Janssens.  Lui  aussi  il  alla 
Ibii  jeuneà  Rome,  où  il  travailla  avec  ardeur;  et  il  huila 
la  manière  de  Midiel-Aiii^e,  de  Caravaggio,  de  Manfredi 
et  de  Cigoli  d&os  leurs  tableaux  sombres  et  leurs  effets 
de  lumière.  Plus  tard  il  &c  rendit  en  F.^pa^ne,  où  il  tra- 
vailla pmir  la  cour.  K  ton  retour  à  Anvers,  il  vécut  dans 
des  rappefti  d'amiUé  avec  RuImm  et  Yen  DTck,  dont  il 
réussit  bientôt  à  fondre  habilement  la  manière  avec  celle 
qu'il  avait  juAquc  alors  adoptée;  et  il  fut  littéralement  acta- 
bli^  de  detnaudes  |>ar  les  ej^li-îe*  et  par  les  amateurs.  Dans 
la  dernière  partie  de  sa  vie,  il  st^jounia  peadaat  quelque 
fenpe  en  ABglelerre.  Il  mosmrt  k  Jamn^m  1651.  Hors 
de  son  pays,  fl  y  a  de  lui  des  t;>hli»at!x  an  Belvédère,  k 
Vienne,  el  au  luu.sée  du  Louvre,  a  l'ans.  Ses  dessins  sont 
r;;res;  mais  les  pirtuclies  gravées  sur  cuivre  par  liii-int^nic  , 
teil«s  qu'un  Diog^,  une  sainte  (^tberine  et  le  poi  trail 
(lu  pria»  iiMMieavHe  CkidefrtdiM  Cljedkieirics,  «ml  «More 
bien  autrement  rares.  P.  Pontiuf;,  IcsA'ontemMUIll,  let  Bola- 
wert,  Lauwerv ,  etc.,  ont  gravé  d'ajirès  lui. 

SECîMEMT.  En  géométrie,  ce  mot  désigne  les  parties 
en  leaqaellcf  une  droite  eit  divisée.  On  appelle  encore 
mmtée  cercle,  «a  ilaphnentse^men^,  la  «irfeee  com- 
prise  entre  unecorde  et  l'arc  qu'elle  .soiH-tend.  Comme  une 
corde  sodft-tend  toujours  deux  arc» ,  il  faut  distinguer  le 
]ieftt  serment ,  qui  rurrespond  au  plus  petit  de  ces  deux 
aecs ,  el  le  grand  segment ,  qui  coneepond  an  plut  grand. 
La  BMiare  in  petit  legnent  s'eMient  en  felranehant  du 
secteur  dont  il  fait  partie  !■-  friungle  isocèle  formé  par 
la  corde  et  les  deux  rayons  qui  atiouti^isent  à  ses  extremiteii  ; 
darii  1.1  nie!;ure  du  ^rand  SCflMBl,!»  lOUSIrMtieaesIrem- 
Itlaeée  par  une  addition. 

Lorsqn'àn  segment  dreidetre  toone  sntonr  de  IVn  dei^ 
diamètres  du  cercle  auquel  î!  n;  [  nrtient.  il  engendre  un 
corps  dont  le  volume  est  égal  au  sixième  de  celui  d'un  ey- 
lindre  qui  aurait  i>our  rayon  de  base  la  corde  da  segment  et 
pour  hauteur  la  prqjeotion  de  oetle  oorde  snr  Itiae  de  loU  ■ 
tloo. 

A  l'aide  de  ce  voltime ,  on  obtient  celui  du  segment  tphé- 
riçve ,  c'cst-à  dire  du  solide  que  déterminent  deux  plaus 
parallèles  coupant  une  spbère.  Le  volunM  du  segment 
aphérique  est  égal  à  celui  d'un  cyNiidre  ajant  pour  base  la 
demi-somme  des  bases  du  segment  «I  néaB*  hauteur,  plus 
celui  d'une  spUr»  dool  le  daniMn  est  égal  à  la  hauteur 
du  sfument.  E.  Mrj^uEux. 

SEGOVIE,  Segovia,  province  de  la  Vieille-CasUlle 
(  £^«paKoe  ),  située  cotre  celles  da  TaUadoiid ,  Boigos ,  Sorta , 
Guadalaxare,  Madrid,  Tolède  elAvBt,  pidéenteonesuper- 
Beie  de  1 1 ,  myr.  cairés.et  compte  155,000  liabilanU.  Elle  est 
mautagueu»e,  arrosée  par  la  Riaxa,  te  Duranton,laCiga,ete., 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Douro,  et  jouit  d'nn  climat 
dons,,  sauf  dans  la  otontagiM.  On  j  cuhive  les  eéréalea, 
le  chanvre  et  le  Bn,  lagaraneeelle  bois;  on  ydlive  beau- 
coup de  moutons,  mais  on  ne  tire  aucun  parti  de^  métaux 
que  contienn^it  ses  montages.  L'industrie  s'y  borne  à  la 
production  de  la  potasse,  à  la  fabncalioftdeiénipe»  de  la 
poterie etdu  savon,  et  i  la  tannerie. 

Ueovw,  «on  «jbnMtan,  MU» an  idod  «I  snr  le  veieant 
du  mont  Guadararaa  ,  est  située  dans  la  vallée  de  l'Eresma. 
Siège  d'évècUé,  elle  c«raplc  6,600  habitants,  et  7,850  eu 
y  comprenant  sa  banlieue,  ou  23,530  son  avec  ressort.  La 
viUe  est  entourée  de  tours  etdecrdneanx,  et  possède  vingtp 
quain  é^taet«(«nl«iild««ginHla,,Si  macolfique «Ui** 


drale,  son  vietix  château  piaaresqne,  qui  sert  ait}oord*tuii 
d'arsenal  et  de  prison,cl  un  •qnedoeromiioendlaiëefar- 

faite  conservation,  com|KMé  de  159  arcades  fonn.^nt  !>ur 
plusieurs  pointa  trois  rangées  surperposées ,  lun^;  Ui:  j,<m 
[  et  haut  de  34  mètres,  sont  des  édifices  célëbret  1.' 
industries  les  plus  importantes  de  la  population  sont  le  liiaa- 
ebtment  des  laines ,  qui  donne  la  belie  laine  de  Mgoivfo,et 
la  fabrication  des  draps ,  quoique  ces  deux  industries  soient 
aujourd'hui  bien  déchues  de  la  prospérité  qu'elles  avaient 
atteinte  sous  la  domination  des  .Maurer>,  è(>oque  oji  tilflg  n 
cupaient,  dit-on,  plus  de  dix  mille  ouvriers. 

SEGRAISfJn&M  RBGNAOLD  m)  eaqott  le  M  a*M 
1624,  i  Caen,  où  il  fit  «es  études  au  Cfillege  des  jf'suHe». 
.\près  avoir  terminé  sa  philosophie,  fl  s'appliqua  à  la  poé- 
sie ,  liien  que  .na  famille  le  destinât  à  l'état  ecclésiastique. 
Cette  étude  fut  loin  d'être  aussi  infructueuse  pour  lui  qn'eUe 
le  fut  pour  la  plupart  des  gêna  de  lettres  de  l'époque ,  pois- 
qu'elle  lui  permit  de  relever  son  i^atrhnoine ,  celui  de  ie< 
quatre  frères  et  de  ses  deux  soeurs ,  que  la  boulii  ruineu!>c 
d'un  péie  avait  singulièrement  com|)romis.  Son  talent  poé- 
tique se  maniCBSta  d*abord  par  de  petites  pièces  de  vers 
«itrèsbtenMnt  rinées.  A  ces  bagHeHea  sneedda  un  polie 
pastoral  intitulé  Afftts  ,  et  une  tragédie  sur  la  mort  d'Hip- 
pol\le  II  n'avait  encore  que  vin^l  ans  loi-s(]u'il  fut  produit 
À  la  rour  par  le  comte  deFieM^ue,  qui  l'avait  di.stini^ 
pendant  on  séjour  qu'il  fit  à  Caen.  Entré  d'abord  ,  en  iMt. 
au  service  de  JffsdismolMlle  <  la  dadiease  de  Montpeasier  j 
en  qualité  de  secrétaire,  il  fut  plus  tard  pourvu  par  eHe 
d'une  charge  de  f;entilhomnie  ordinaire.  Lorsque  après  la 
trouilles  de  la  Fronde  la  diielie^ise  se  retira  à  Saint-Fargeau, 
Segrais  l'accompagna  dans  cette  retraite,  oii  il  composa  sa 
traduction  de  VÉneide,  ainsi  qu'on  nnieB  de  RouveRcs 
destinées  à  égayerPexit  volontaire  de  sa  protectrice,  el  qu'il 
intitula  Divertissement  de  la  princesse  Aurélie.  Il  était 
attaché  de|)uis  plus  de  vingt  ans  à  -ion  service,  quand  II 
vit  rayer,  en  1672  ,  de  l'état  de  sa  maison.  La  cause  de  cetto 
disgrAce  eut  un  motif  honorable,  et  que  la  princesse  die- 
même  nnng  apprend  dans  ses  Mémoires  :  «  Il  ne  voulait 
pa-^,  dU-ellc,  qu'elle  se  mariAt  avec  H.  de  Lauzon  ,  et  ai- 
mait mieux  que  ce  fût  avec  M.  le  duc  de  b  n^  »  ville.  > 
M*""  de  La  Fayette  s'empressa  de  lui  donner  uoe  retraite 
dans  sa  maiMnu  Lee  conseUe  de  Segrais  lurent  roienx  ac- 
cueillis par  M""  de  l.a  Fayette  qu'ils  ne  l'avaient  été  par 
la  duclie.'<>^e  de  Montpeji^ier.  Il  la  dirigea  dans  la  conip«Mi- 
tion  de  Zaïde,  et  revit  le  style  de  La  princesse  de  Clhes 
avec  le  duc  de  La  Rodiefoucauld.  Le  premier  de  ces  n- 
otans  In!  fut  intai»  longteuipe  atliibnd  :  on  sait  qn'll  pamt 
d'abord  sous  son  nom,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  h  ar- 
cré*lil»-r  celle  opinion.  Aujourd'hui  toute  inrertiUidc  a  cet 
égard  a  cessé.  Le  téntoignage  de  Segrais,  celui  it  H  i>  l  ,  qui 
M""*  de  La  Fayette  envoyait  te$  /euUle$  de  ion  maniucnt 
ù  mesure  qu'éUe  Iftt  cwnjwsoK,  ont  depuis  tenglanps 
Irandié  la  «juesliou  er'  fîVHiir  'le  l'ingénieuse  ronaanrîère. 

ËQ  tû7(>  Sej^rais  ,  lai»  «m  grand  monde,  se  retira  i  Caea, 
où  U  épousa  une  riche  héritière.  Sa  maison  devint  le  rco- 
dez>vous  de  tous  les  beaux  eqidts  de  cette  ville,  attirés  par 
les  agréments  de  sa  eoovwsttion  et  est  rédts  epirttaels.  Il 
rnptt.'i.t  tint'  torlf  H'iîtiirnîr-propre  ajtnal»le  à  caconter  tout 
ce  «4u'ii  avait  vu  de  linllaiit  et  de  curieux  à  U  cour  ;  il  cud- 
tait  bien,  aves  esprit,  nuis  bngucment,  ce  qui  faisait 
dit»  ;  •  Il  n'y  «  qu'à  naooter  Segrais  et  à  le  laisser  aller. 
Segrais  oionnitè  Caen  d*one  hydrupisie.  Ion  mers  1701,1 
l'Age  de  soixaote-<tix  ^.qit  ans. 

La  réputation  debc^irau,  cuusiderable  de  son  vivant,  A 
qui  trouva  grâce  devant  In  idvérilé  de  Boileau,  est  singn- 
lièieamt  déchue  de  nos  jours.  On  ne  lit  plus  ses  poésiv, 
psa  mime  ses  églogose,  quoiqu'elles  ne  manquent  pas  d'une 
eerlaine  simplicité  ainoable.  Sa  ti^du  ction  de  VÈticide  eut 
unimiDcase  succès;  mais  elle  etaU  oubliée  depuis  lun);temp> 
quand  parut  celle  de  Delille.  Segrais  a  aussi  traduit  les  Ge^r- 
gtftMS  dans  as  vieiUesee}  nais  celle. traduction  est  de 
bMMoa^foNriinniUpiwiiièn»  JcKitaH, 
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SEGRÈ  — 
SEGRE.  Vûj^ei  MAist-n-Long  (Uéjjaiieroenl  «!•). 
SCGUIDILLA,  loriiie  du  vm  par1iuiUéi«  à  la  no^ie 
«i»iMf>o*e.«l«(UuW*ia  en  quatre  ver»  où  atU>rn«nt  .le  I  n, 
«MMaMlWdedDq  et  de  cwpt  tyllabe*.  On  y  jouu  oniinairf- 
«•■I,  OiBMBe  compltimenl ,  un  t^;iy,\rl      ti: ,  r'.i'ta ,  coia- 
ptMéi»  troia  vers  ,  donl  le  prwuier  et  1«  deruter  rUnéot 
SFJCdlEK,  nudi  d'iiue  raiiiilleorigiMk« dvillRiMtoc 

d*  ToukNiM  avait  ampté  plus  d'un  conseiller  et  plus  d'un 
avoeat  de  ce  nom  ;  et  ven*  le  milieu  du  guiturtn»  atade  on 
trouve  .téjà  d«  SéKuicr  établi*  à  Pnria. 

.«fÏÏr  ^S'U'L'I'***  P*«»«»anU  juri.consi.lte8  de 
■m  iMpt,  M  •  P«rii,  «  1504 ,  fut  d'aborti  simple  avocat 
Wiyriemeat.  En  IM5  Fran^roi.  i-  |«  ...umna  avocat  aé- 
■«il  à  la  cour  dea  alden,  et  btenWtaprts  cluncelier  de  la 

"*^t"<«t  g^n^.1.  et 

cwwyiMHe,  Upivlfrta,  I  année  suivante,  au  nom  de 
JBVf^pM,  cofitrP  un  .«ît  qui  éUblissait  l'in.|UKition  eu 
riwce.  LM  remoulrances  qu'a  eet1«  occatioa  il  fut  cbamé 

î^il'  J^APy^       «^tetr«.  el  .'pnr.n.r.uf  à  fa 
U  îïf J.^'!??!!''  i        »•  «"g  «fc  ce  tnbimal  de  «n«. 
iïSSr a"*^*^"»'  q-l*«-«.Wta«aé.^t 
4#i<oi«ff  SKr.uiEa,  cinquième  fils  da  précédent  Mi  à  Part* 

ÎÏÏÏÏr  1  S;:^?  fi  de  Pari, .  et  enO„  ambL- 

êSS^t^l^  '  ^'"^T  "         ro„,{„„roent  figuré 
"  •«  nombre  dt«  ,.lus  «été»  défenseurs  de. 

Z%  n  "  '  P"P«  *s  liberté* 

X  V  ''^"''^'""•^  ""•  bulle  S 

»■  iMn  an  ONrreau.  Il  mourut  en  lew  Uituni  iJl. 
•u»  paavrM  et  «,  charge  â       oevea  ' 

"       nommé  i»nie  4n  amant 
■SHroil«I.f?  te  gouvernement  Ip- 

•H^S^^i,      ""^''     "  ^  fonctions  de  garde 
«M  eierçaH  encore  quand  il  mourut,  en  1672  II 
r,.n  de*  premi.  r.,  fondaleura  da  W^SSni  fL 
dont  il  avait  donné  l'idée  et  le  nUn  f  «tT, 

que  dent  , -k    n      .  rtualont.  Il  oe  laissa 

Ptr  "^^r'™  P«»rfl«lcose,  favoh«>  en 

«wHam  iMMli,  en  remplacemeot 
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SÉOUIEU 

tJl^f^^^  y^^  '^^  ''"^"^'^^  'V''»  enireprit  ca  fin 
««IW.  les  philo^phe,  tt  l.ur*  dotUia»  aUacka  uuî 
«ra,,.le  .n.,,opi,larité  a  son  uum.  Dana  110  di«ou«de 
ràs  .1  attaqua  bardimeat  la  puis^mce  du  jour"îî  îuulZ 

Jing,  anspln,  »-doSïS.i.,maiïï^e^;iïïS 
a»  courageux  magistrat  que  des  raiHerleft  w  éShàSl 
U  parlement  l^ri^  h«uit  à  p„  onlonneH'i^.; 

de  se*  Irrésolution..  Dans  Ir  f-rav..  cmlfit  qui  ne  tarda  Mi 
i  écla..r  enfrc  la  cour  et  le  parlement,  Séguler  donna  « 
rnn.r  r-      ^"'.''"'^  '«^ '«"'è'^m««t  gén^.l  de  iVlnloD 

dès  17-/  lo'sry  '^^^        ^  ^^'^'''i  " 

dés  17/4,  le«  cboMs  en  lent  anden  «^lat.  S,  j.mer  reuril  alor. 

TvT'"  Jlr"**^"''^^'-   "    -n**"a  ju^s?„i"ïï 

où  I  A^,„blée  constituante  supprima  tes  andaDoei  cour, 
mourut,  en  1782,  «"«.«oj,  uu  ii 

AnMne-Jtan-Maimeu.  baron  Séci  ieh,  a*  du  précé- 
dant, ancien  premier  preM.iout  de  la  cour  royale  de  Paris 
Tice.pré»ident  de  la  cbambre  daa  pair»,  né  à  Pari, 
rra^i'^-rii;'      P*'»<««  Wnrfgr-tfai/mS  revK 

.oh2ï1  ""'f mnpiissant  les  'foncfous  de 

à  îï  ri  P'»^«^«""^.^  •  .,  ,,endant,  loin  de  «onger 
a  «nlfPr  dans  la  m-if^.Ualure,  il  flt  aloiada*  démarcbes 
dan.'i-.!^'"M  u''""'  conwlairepour  obtenir  un  grade 
^ail«2f»ï;!:L"^'*^'  appa^cierla  valeur 

S  ^^9uier  lui  serait 

miMe  fd,  utile  dan»  un  prétoire  qu'.n  îèle  d'un  régi- 
ment, et  1  a,,pda  en  conséquente  Ik  remplir  pi^  le  tribunal 
de  pronnér,.  instance  de  la  Seine  dé.  IbncL..  analogues 
à  ce  lés  qu'il  avait  exerotea  dJx  ans  auparavant  au  iade- 

îaXnï".  ^  ™»6'*trature  tut 

tfJWenrsdwpIn.  rapfd«.  Kn  i,  obtenait  la  pre-nlto» 
Jfijdenoe  de  la  cour  impériale  de  Pari*:  et  peu  deleniM 
•prèsi  Napoléon  le  créait  bannde  fempU. 

A'^^iT  ÎI  lui  fut  donné 

24nA/,  f  î  w""*'^''**  dévouement  inal- 

p«r  la  cba  leur  de  m  prolestaliona.  A  «et  égard  il  Te  m 
Jurpas-«  lui-même  que  lor.,»».n  tM  nZh  i^nheurS 
déposer  aux  pieds  de  Louis  XVI  ||  Haonnua,.  dnS.Ï 
d  ro«  e  ^pr«,re  que  la  magistrature  francise  vîS  Ït 
•ormais  a  1  auguste  race  de  nos  rois,  resUurée  parla  P». 
vldenre  M.r  un  trône  vieux  de  dixeièclei.  U  RMtaonÏÏ^ 
1  en  r^-r,„t.|.-'usâ  par  la  pairie.  iMWWiilIttn 

Chercha  èfcfre  parade  de  se.  sentimeuU  woi.ard.iaues  tt 

StioZrï'*      y'''     ^"■•'"^    gouvern'm  :« 
titut lonnel.  Le*  enipiétemenU  du  cleratf  et  le.  lendauoM 
envaLKsautes  du  parti  prêtre  n'eurenl|Siid"r»aire  S 

gl.se  «illfcane  Dan.  le»  procès  politiques,  multiplié. ènaj£ 
par  un  pou*  a,r  réactionnaire,  il  ât  pi^ve  de  la  plu»  cST 

garde  des  sceaux  Peyranaet .  à  propos  d'im^roc^  da 

K.^,  ?'i  """y*         »««  pour 

r.''?  .^r**:"'  "  l'  -"t.  r<^ls  d.  raccusalion. ajou- 
tant que  c  étatt  là  un  »erv.c«  que  le  ministre  lui  demandait 
au  nom  du  r<.i ,  La  cour,  n^pondil  Ségnier,  rmddetarrétM 

tL  Z  "  '«r«  qo  ii  ap- 

Çlaiidlt  A  le  révoInlioB  de  Juillet;  mais  l'opinion  ne  lui  uL 
aonna  pas  i'*-mpns sèment  qu'il  mil  â  reporter  au 
roi  cet  inaltérable  dévouement  qu'il  avait  d*jà  j„ré  * 
pol<k.n ,  k  Louis  XVIII  et  à  Cbarle.  X.  Le  tèle  QuelauJ?»!, 
outre  qu'il  déployait  pour  laln  revivre  au  l)arreau  et  î.n! 
la  magistratara  lei  vieiUaa  traditioi»  parlefn«Qtai|L!  ^^^1 
an  outre  dea  aanemb  panai  ceux  de  s«a  jasUciabw  • 
■KHitiaieBÉlHiikMBaM  àouMier  la  gravité  qm  »iedî"h!î 
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état.  Il  mourut  \f  G  août  iaissaui  U  réputation  d'un 
ni'i(0'^t''»t  intègre  entre  tous. 

SÉGCIN  (AIIH4IID),  Béà  Ptris,  en  |7<!«,  devint  h  l'é- 
poqne  de  la  révolution  tuitftt  le  concurrent ,  Unt<U  l'a<i.^ocié 
He  fJi'spr»-!,  ile  Destilli^re*,  de»  frères  M  ic  lie  I,  ri"  O  u  vra  rd 
H  de  VanlertHsrgbe  pour  la  fouroitiire  des  vivret ,  iDUoiliuoa 
et  effetâ  de  campeiDeat  oéceHairM  an  Mniee  des  tmfm 
de  la  république  et  de  l'empire.  C'est  a<i<;fz  dire  qu'il  était 
Uncé  àan»  les  grandes  afraires  et  la  liante  !i|)éculatjon  de 
l'époque.  Il  y  fil,  lui  aussi,  nue  fortune  iinmenu';  mal»  plus 
beureus  que  ses  coassociés,  il  trouva  mojea  de  la  mettre  k 
TaM  des  liquidatiom  à  la  tonpie  <|«w  NapoMoa  falaali  quel- 
quefciis  avec  les  founiisseurs,  race  qn'il  haiOTsit  d'insfind 
presque  aulâul  que  relie  dei^  idéologues.  Le  grand  iiunuue  ne 
le  ménagea  d'ailleurs  |ias  plus  ipi'un  autre  ,  et  le  fît  arrêter  à 
diverses  reprises;  mais  Séguin,  vo>aat  que  ta  fdrtuuu  tout 
«Btière  y  patiefalt,  a*ii  m  prtiaît  A  ea  ayaiène  d*!ftvaniea 
eo  payant  rançon,  préféra  rester  en  priîinn  ;  et  i  Vst  île 
guerre  las*«,  cliaque  Tois,  que  renii»ereur  le  lit  reiueltre  en 
liberté,  l'endant  toute  la  Rnstauration  les  tribunaux  reten- 
tireol  des  réclamations  que  Séguin  élevait  contre  Ouvrard, 
bqucl  fiait  par  être  reeonra  «t  déalaid  ton  déMtaar  d'une 
•Onime  de  cinq  millions  et  quelques  ceotaioes  de  mille 
francs.  Tiom  avons  déjà  dit  k  l'article  Oovhahd  ce  yue  Sé- 
guin put  tirer  de  sa  créance. 

Séguin ,  qui  s'était  d'atwrd  (ait  coRK^tra  par  (|ueiqiMa  Ira» 
vaai  utiles  tur  la  ehinli  «pplfiiiiée  aux  arta»  qui  avaH  été 
le  collahoraleiir  de  Fourcroy  et  de  Berttiollet ,  était  sans  con- 
tredit un  esprit  distingué;  et  il  a  publié  sur  des  questions 
de  finances  un  grand  nombre  «le  brochures,  pour  la  plu- 
part de  circonalauce,  mais  où  il  faisait  toujours  preuve  d'i- 
dées fort  afaneta  en  éoouoaiie  polittqiM.  CSapendant,  dans 
las  d&nières  années  de  sa  vie,  it  étnit  devenu  d'une  bizarrerie 
dlwaieur  toudiaot  à  la  muuoruauie  et  mêine  à  la  lolie.  II 
possédait  daua  la  ru«:  de  N'.iu  nnes  un  liotel  uiajjnifique  avec 
un  parc  de  plus  de  cinq  bectares.  Dès  qu'il  ea  avait  eu  fait 
l'aoqaititioa,  aun  prcnlar  aoia  avait  été  d'élefer,  aa  noyco 
de  lama  rapportées ,  un  talus  de  plus  de  dix  mMre-i  de 
bant  ^  ceignant  tout  son  parc.  Sur  ce  talus,  il  avait  eiLsuile 
fait  planter  des  arl  ri  -  di;  rapide  croissance,  de  sorte  qu'en 
peu  de  lempK  sa  propriété  se  trouva  oompiéteœeot  à  l'abri  de 
toute  vue  indiscrète.  Ofand  amalenr  de  chevaux ,  Il  achetait 
entant  que  possible  ceux  qui  avaient  gaeiné  de^  prix  aux 
courses,  puis  il  les  abandonnait  dans  son  parc,  d'oii  ces  ani- 
maui  ne  sortaient  pins  et  i  vu  nt  désormais  a  I  état  sau- 
vage. Cette  magnifique  et  princière  habitation,  il  la  laissait, 
vers  lâ  fia  de  sa  vie,  dans  le  dernier  état  d'abandon  et  de  dé* 
gradation.  Ceal  sor  l'emplaceiDent  de  l'hâtel  Séguin  qu'a 
éM  oinaitB  la  me  Barbet  de  Jouy.  Séguin  mourut  en  ISS&. 
Il  n'avait  jaioain  eli^  iniini'  ;  et  .'^e^  tiéritiers  du  sang,  pour 
M  pas  être  complètement  dépuuilléi,  eurent  à  soutenir  un 
proc^  scandaleux  loutre  une  femme  qu'il  entretenait,  et 
dootlnoooiplaiuot  mari  porlaitun  nom  bien  connu  dans  la 
Uttfnture,  mais  que,  par  égard  |ionr  quelques  hommes  iio- 
nc  rsh'f  ^  qui  le  portent  au->si ,  lU'US  noua  abstiendrons  de 
rapporter  ici.  Pour  les  détails  de  cette  sale  affaire,  nous  ren- 
verrons tout  nainnallaaant  Int  cwlanàla  Oatitttéêê  Tri- 
bunaux de  ré(ioque. 

SEGUIN  DE  RADEFOL.  Kor/e:  CovpKCfua  (Oran- 

dM  ' 

SÉGUBt  nom  d'une  noble  et  ancienne  famiile  françai.'ve, 
se  partifgealt  autrefois  en  dix  lignes  difft^rentes,  pour 
la  plupart  éteintes  aujourd'hoi.  Originaire  de  la  Guyenne, 
elle  avait  embrassé  le  protestantisme;  et  à  l'époque  des 
(narres  de  retn^M-m,  •:'.\r  fui  piesqne  mini'-e  par  le«  con- 
fiscations, lignes  de  sfgur  pardaïUnn ,  de  Segur^ 
Bousttf,  et  de  Séçur- Ponchat  sont  celh's  qui  comptent 
le  pins  d'bomraet  distingnés.  Jacfua  nn  Stovn,  mar- 
quis de  Pardaillan,  surintendant  de  la  maison  du  roi  de 
Mavarfc  l'  .li  i  uis  Henri  IV  ),  fut  rliarj<é  par  ce  prince  de 
dtvarsiiS ambassades.  Son  frère,  Stcca,  baron  de  Pardtillan, 
I  de  Ifcnri  rv,  M  assassiné  il  la 
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Barlliélerny  dan«  les  bras  de  ce  prince.  Oepoia  la 
Henri  IV  toute  famr  aMMgnn  de  eatte  li«ne ,  dMK  fMa 

des  branches,  celle  de  5<*jtir-i9oustf;y,  n  51»  prote^Ta^f^, 
même  après  la  révocation  de  l'edit  de  ^AnLM.  êttenne  »È 
SÉCLH-BoiztLY ,  né  CH  1731,  mort  sans  postérité  daiH  l'é- 
migration ,  avait  été  nommé  pwéclial  de  eaaq»  «■  iTtSw 
Son  Mm  fanae  a'dtail  retiré  du  wrviea,  aprèa  atvoir  IM 
liuit  campagnes  et  étant  criblé  de  blessures.  Le  second  fils 
de  cx;lu}-ci,  Henri- Philippe ,  inarqui.s  de  S^un-Boczn.!, 
nt^  en  1770,  entra  au  service  \  'âge  de  seize  ans,  énWgrs 
ensuite,  et  servit  pendant  quelque  temps  dans  les  rap  de 
rarmée  de  Condé.  Maia  dèa  qnH  pnl  mtnr  dtea  an  pa- 
trie, en  1800,  U  y  reprit  du  service  et  Tut  attaché  avec  le 
grade  de  capitaine  à  i'élat  roajor  du  Kèndrai  Leclerc.  Fim 
tard,  il  huivit  Murât  h  Naples,  où  ii  se  di<itin)(ua  dans  di- 
vers combats,  et  fut  nommé  aucoeadvement  cbef  d'escadcnn, 
nM^or,  colenel  en  ttlO,  d  ente  adjudant  giaéral.  il  a» 
coupa  la  gorge,  en  18^9,  dans  on  accès  d'allén-'^tinn  mentale. 

SÉGUR  ( HcNBl-PuiMm,  tuarqui»  de;,  de  Ja  liRne  des 
S^gut'Poncfiat ,  n(f  en  dans  les  ^lit  rrej  du 

régne  de  Louis  XV  au  grade  de  lieuteoaat  général,  ote^ 
tint  plus  tard  ie  commandement  de  la  Prmiilm  <lnM.  A  la 
bataille  de  Rocoux ,  il  avait  eu  la  poitrine  traversée  de  part 
en  part  d'une  balle  qu'on  lui  enleva  par  l'épine  du  dos.  A  la 
bataille  de  Ijufcidt,  il  avait  eu  le  bras  fracassé.  F,n  l'so 
Ijouis  XV i  ie  nomma  ministre  de  la  guerre.  U  rétablit  la 
discipline  dans  lea  oorpa  et  iVMdre  dims  h 
Jusque  alors  nos  soldats  couchaient  trois  dans  qb 
lit;  ce  fut  lui  qui  ordonna  que  désormais  ils  a*f  «eraieal 
plus  que  deux.  Par  ses  nris  I m  tniction  des  officiers  6t  de 
grands  progrès.  Ce  fut  lui  qui  créa  le  corpa  de  l'artillerie 
légère  et  celui  de  l'étatHn^jar  d«  Ptonéa  On  lui  a  repreaM 
nvec.  raison  la  famense  ordonnance  qui  altrilnait  à  la  no- 
bles.'ie  lieule  les  emplois  d'ofBeiers  dans  l'armée,  et  Tm  a 
déploré  le-^  résultats  de  cette  mesure  ,  qui  iinVonlenta  pro- 
fondément les  soua-ofliciers  ;  lis  m  &'en  souvinrent  que  trop 
bien  lors  des  preoriera  troubles  de  la  révolotion.  Maia  il  pa- 
rait ceruin  que  Séfur  enl  è  eil  égard  la  main  forcée.  Oa 
cite  d'ailleurs  de  lui,  comme  ministre,  des  traits  qui  lui 
font  lionneur.  Plusieurs  foi^  il  aiu  plo»  prewantes 

sollicitations,  à  celles  même  de  Marie- Antoinette,  qui  était 
aussi  ardente  è  protîpr  que  légère  à  acoorder  sa  pratectien. 
Dana  nne  de  ces  occasions,  la  imne  Itepodnanr  la  aénM 
fermeté  du  ministre,  qui  «près  avoir  oMI  t  l'erdm  du  lei 
iifint  -:t  démis.iion  ;  maia  clin  ne  înl  poir.l  acceptée.  L'offi- 


cier aiosi  nommé  in.<ipecteur  geaéral  vint,  suivMit  l'u 
renereiar  le  ministre.  «  Vous  ne  me  deven  aucune  recon- 
naissance, répondit  Ségnr;  Je  nw  ank  nn  coBlraifnnppeaé 
de  toutes  mes  forcw  à  une  fkvenr  qae  vont  ne  BéfWea  pas, 

pI  c'est  à  II  rplne  seu]«  que  voi:^.  i.lrve.'  l'étt'*  p''*'^'-re.^C.e.  » 
Une  autre  fois,  il  avait  refusé  un  régiment  aux  iostaucas  de 
la  vicomtesse  de  Laval ,  qui  sollicitait  pour  un  parML  CHIn 
dame,  piquée,  lui  écrivit  le  biUetMivaali  m  Si  wm  vm 
lu  l'histoire ,  monsieur  le  marquis ,  veut  am  dt  vnl^  q«*l 
était  plu^  aif>éa  itrt  kHs  111'.  Monliinrcnry  d'obtenir  la  charge 
de  connétable  qu'aujourd'hui  un  ctiétif  réginwnt.»—  >  J'ai  In 
l'histoire,  madama^  M  répondit  spiritueili— If  égur,  et  j'ai 
vu  que  lea  Montmorency  ont  aulnfoia,  OélB—  WjiDnidUml, 
été  mis  à  leur  place.  »  Lorsque  le  traité  de  paix  de  1T«S  wÊt 
lin  k  la  guf  rr>_'  li  Am-^rique,  dont  il  avait  été  «Iati-;  M  consul 
l'un  des  plus  cliauds  parljsaas,Sésur  re^ut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Quelques  aanéti  «priBt  V^id  Louis  X1F1. 
cédant  aux  avisdeCalomte,  anafMtèlAMMnBntjondeSM- 
Ublês,  le  maréchal  dissuada  vivement  en  prtnw de  reoOTrlr 

a  l'empli. 1  d'iiiie  nie-.ini-  lionl  il  était  difficile  de,  |->e-,er  tontr-i 
les  conséquences,  les  notables  pouvant  fort  bien  n'ttrt 
que  la  graine  d'états  généraux-  On  sait  si  l'événement  jus- 
tifia celte  prédiction  du  vieux  ministre»  qni  donoa  sa  4M- 
roissioo  lorsque,  avec  le  cardinal  de  LowiiBln  JaMaann, 
l'intrigue  vint  .«'eiti par»  r  drî  ronseils.  Pendant  la  terreur  il 
resta  six  mois  en  prison  à  La  Force,  ou  sa  pauvreté  le  fit 
r.  «tf,  aolfnl  l'«i|^c«Mta  1«niUnt«> 
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tionner  que  pour  battre  monnaie.  Or,  la  réiolution ,  en 
enleriAt  au  mârticWal  tes  traitemeoU  et  pcntiuns,  en  lui 
faiunt  peT<lre  eu  outro  la  belle  fortune  que  lui  avait  ^{xn- 
téc  «a  Cboum,  (artoae  coousUat  tout  entière  ea  propii^té» 
«Muta  àtfeilM)aMtfnKue  ,  l'arait  réJuit  à  bnbèM.  Hah 
Mt  d«rnien  moment»  furent  du  moins  rendu»  moins  |>f  iii- 
Mea  par  une  pension  d«  4,000  Ir.  que  lui  Ht  accorder  Htma- 
parle,  prejnkr  r unsul ,  qui  avait  61»'  informé  de  sa  Iriste  po 
•itioa.  Quand  le  marécital,  tout  mulUé,  vint  te  nmerder 
tu  Tttileries,  le  pranier  coiuul  fit  btltra  Mx  cImbim  et 
donner  Tordre  k  la  garde  consulaire  de  Turmer  ta  liaie  sur 
(on  iNuaagtf.  Le  maréctial  de  Ségur  mourut  k  Pari»,  Age  de 
Miv»nte-4iix-biiU  an»,  le  8  octobre  iSOl. 

SECLfR  (  IwMrPmunt. ,  comte  m)^  connu  comme  poète 
•I  ceMM  liMoftai.  flkataé  àa  niréclHl.  nequtt  à  Parii, 
en  I7&3.  Aprè»  afoir  reçu  une  éducation  sévère  et  fait  rie 
tirillantea  étnde»,  il  embrassa  la  carrière  de»  armes ,  ot  alla 
a»ec  legr.KÎp      colunel  fairt:  Li  ^lirrre  d'Aiiieriiiue.  L'aïailié 
dn  premier  clte(  de  la  république  américaiiiie  fut  le  premier 
nira  tfho—BUf  acqnia  au  jeune  ofQcter.  Revenu  en  France 
avec  nn  nom  qu'il  commençait  à  ne  devoir  qu'à  lui  •même, 
Il  ne  tarda  pas  k  être  envoyé  en  Russie  avec  le  titre  d'aro- 
ba^sa'-leur.  Cilht'iino  11  apprécia  M.  de  S<v.ur,  qui  bientôt 
fétabiit  la  iMone  intelli|ence  entre  k&  cours  du  Versailles 
41  de  Pétersboorg,  H  q«i  parvint  même  à  conclure  un  avan- 
Ugm  txaUé  de  eomnarae  (  I7e7  ).  11  afiU  eu  le  singulier 
heaMor  d'taeMnpegner  llmpératrfee  ém  le  fameux  voyage 
de  Crimée,  prouv  nait-  k-  lui-:,  irritable  firrie,  où  tout 
l'or  demande  à  ia  »u«ur  de$  peuples  servit  a  cacher  aux 
yeux  de  CatbtrlM  lee  Mux  dont  U&  éUieot  accablés.  Il  re- 
vint m  Vranet  ■«  BNMOt  oA  te  formait  l'orage  politique 
4«t  dtainlt  dMHfer  ia  Ilea  èe  monde ,  et  ne  Urda  pas  k 
iUf  prnmti  i-i  grailc  de  marécluil  de  camf».  Sé^çurne  pensa 
pas,  comme  tant  d'autres  privilégiés,  queiuia  devoir  tùt  d*é- 
migrer  et  d'aller  amcater  lea  souverains  étrangers  contre  aoa 
ptgrt.  SjnnpelMnnttm  l'idéada  rénovatioa,  de  fngtéi 
«I  de  marié,  aide  déploraat  lee «scés  qui  se  eonmettaient 
«^n  son  tioiii,  it  attendit  lo  [■i<*nt  dans  ses  fuyers  et  n  aban- 
ûmm  |)as  ce  qu'ii  devait  tiefendre.  Nuaime  miuistre  pié- 
aipotentiaire  pris  du  pape  Pie  VI,  ce  prince  refusa  de  le 
laeevoir.  Ea  l7ai  Loak  XVI  l'envoya  à  Berlia,  poar  tâcher 
d'eUenir  da  la  PruM  qa'ella  iPtlMllat  dt  dédtrar  la  guerre 
k  la  Franc*  ;  et  au  retour  de  cette  infructueuse  mission ,  1! 
lui  offrit  k  portefeuille  de<i  affaires  étrangères.  &^ur,  touché 
de  la  positiou  perBonnelle  de  la  famille  royale ,  était  dispoeé 
à  faooepter ,  lonqu'ua  tociaa  pienniar  coBuais  des  affaires 
dbai^èiae,  ^ éiaKattteM  k  m  tanUt,  vint  la  pri««nir  que 
ce  mini'lArc  dont  on  voulait  le  charger  n'était  qu'une  dé- 
cepliijti  ,  tjuL  l  a<  ccp(er  serait  inutilement  wi  coiuproaieltre , 
pm^que  luute.s  le>s  iiiisun^';  qu'il  croirait  devoir  prendre, 
toutes  ses  actioas,  seraient  d^jouéee  par  ua  paraonaa|a 
occulte  élabHdtat  hteoan  dtftaitrae  «t  eliarg«  eoafdea- 
tieUemeet  des  réritabin  intentions  du  roi  et  de  ta  reine, 
Qaand  donc  il  revit  le  roi,  il  s'excu&a  avec  douleur  et  rtspcct. 
Ppu  lU-  tfTTiî)- ipre-s  *^clàtâit  !a  calastroplie  du  iO  août, 
sinistre  précufsewr  de>  maasacree  de  teptembre.  Faa- 
danlle  proeèe  da Uult  XVI, Ségar  taaiateae  teenMvyeas 
de  le  servir  dans  l'esprit  de»  conveniioTinpls.  la  plupart  des 
giroa«ifii»  influents  étant  ses  amis.  Uuraul  U  terreur  ii  se 
retira  avec  si  iainille  au  village  de  CUat«-nay,  prè»  de  Sceaux, 
o«  il  dentoda  à  la  enltare  deelettras  tout  à  la  Coiadat  dis- 
*M<ipni  paor  odlifiar  aalaal  que  poaaiMe  lea  raaikearsdea 
temps  et  des  ressources  pour  aoulenir  sa  famille,  Direc- 
toire lai  ofJrit  k  divernes  r«pni««  les  moyens  de  se  créer 
une  fnrtiinr  nouvelle.  Il  refiiii  «au^  balancer.  Il  était  pauvre, 
fitpeodaat,  nuis  ilMMtJofeox et  iiar  d'oUaaîr da  eaa  te- 
lait  dataaaaan  qaH  anuiail  deaMiadé»  k  itefaouaa.  il 
eoaapoca  des  pièces  de  théâtre  d'un  j^r-i-c  !é|çer.  mai»  <*Un- 
celantes  de  verve  et  d'esprit,  qui  furent  rtHioie»  k  celles 
fj'j'il  a»irt  d«"'j»  coro["Kj*<.'e*  un  Russi  /  |>our  Catherine  11,  et 
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17M).  CM  taiel  à  cette  époque  qu'il  publia  la  Décade 

fiistorique ,  espèc*?  de  miroir  où  lou.^  le»  r.iliiij  f'  de  PEu- 
rope  se  représentent  avec  leurs  qualités  et  leurs  défauts, 
et  «on  excellent  Tableau  htslm  xqut  tt  politique  deFEU' 
rope  <U  i7M  k  17M  (  3  vol.,  1600).  suivi  btentdtaprèt  d'us 
tirétUa  ncaeil  de  Ooa<es,  FaUes,  Chtamiu  «t  F«n 
(  1«01  ].  \u^\  S-V"  j'^cnit-il  bientôt  k  la  réputation  acquise 
par  sei  servira»  publics  la  célébrité  des  lettre»  qui  repre- 
naient alors  une  vie  nouvelle.  Le  bouillonnement  des  partit 
était  preeque  calmé.  L'Institut  oaiastnt  racoeilleit  let  illut- 
lialioae  liu^aires,  artistiques  et  MtealHIqMt,  momealaBé- 
ment  écartée*  du  sol  natal.  La  France  se  retrouvait  dans  se» 
liomioes  d'élite,  et  le  calme  lui  rendait  une  vie  nouvelle.  Le 
18  brumairt:  était  consommé,  et  le  dtèserteur  de  l'Êgypte , 

k  foroe  de  sageiae  et  de  talent, de  patriolisaie  et  de  gloire, 
aaaoMisetit  ena  aMaatet,  la  liiiseft  tdaiirar  k  eet  partistat, 

et  contraignait  ses  adversatrc<«  k  le  lui  pardonner.  Le  pré* 
voyant  cunsul  ralliait  autour  de  lui  les  hommes  inlluents  par 
leur  naissance!,  leur  fortune  ou  leur  renoiumt'e;  il  se  forti- 
fiait de  tous  les  d^ris  des  partis,  les  rapprochait,  les  concea- 
trait  dans  un  intérêt  commun  dont  il  se  faisait  le  représentant. 
Ségur  fut  appelé  k  (aire  partie  du  conseil  d'État,  dans  la  sec- 
tion del'int^rieor.  Son  expérience,  ses  lumières  lui  permirent 
df(  m  ourii  ,i  la  rf  -i  i,  le  nos  codes,  les  plus  biîlles,  1m 
plu^  durriljit^  de  uos  cunquèles,  puittqueces  COdes  régissent 
encore  l&->  i>e<jples  Affranchis  de  notre donrioaUoB.  L^AatdAaia 
Française  admit  aussi  alors  (lt03)  dans  ses  rangs  Ségur, 
que  de  nombreux  succè«  et  la  voix  publique  désignaient  k 
sou  choix.  Le  consulat  se  transforma  en  empire  ;  et  dans 
la  cour  improvisée  par  Napoléon ,  Kégur  occupa  l'une  des 
plus  baolas chargea,  eellade  grand-maitre  de  cérémonie$. 
L'empereur  avait  sana  dautepcasê  qae  las  manièn»  élégaalas 
d'un  grand  Mif;neur  da  la  vMlle  eoor  doBaer aient  d'utiles 
leçons  :  V  mitis  courtisan» ,  qui ,  tout  empreints  delà 
glorieuse  |K)ussière  de»  batailles,  échangeaient  ganrhement 
lenr  frac  républicain  contre  des  oripeaaanMmarchiqiies.  Cha- 
que acteur  sa  fS^oana  bieatM  à  son  rkia,  al  te  ridicute  Ait 
presque  eatHrenent  eachtf  par  l'édat  de  hantes  Waslratloas. 

Ségur  alltsit  avrr  une  merveilleuse  facilité  les  devi>it  <>  de  s« 
charge  et  les  uccupaiiuus  littéraires  Ceitl  alurs  qu'il  cuinpusa 
presipie  entièrement  son  Histoire  universelle,  ancienne 
et  moderne  (44  vol.,Pacis,  1817 ;  souveat  idioi|iriaiiée  de- 
puis ),  «a  OaUrt»  morale  et  palitique  (  lti7  ),  conpiteiioa 
k  l'usage  de  la  jeunesse,  le  beau  poème  Les  Quiitre  Ages  dt 
la  yie  (  i&i»)  et  «es  remarquables  Mémoires,  ou  iouvonrs 
et  anecdotes  (  I82&)  hn  ittl3  Segnr,  déjk  depuis  longtemps 
créé  coaite  de  l'empire,  fut  appelé  t  faire  partte  du  sénat 
(TOMsrvatair  .*  e^Mait  te  iiae  raeme  «tito  pour  on  eeipa  qal 
avait  tant  besoin  de  s'adjoindre^  des  hommes  propres  k  te 
sauver  du  mépris  public.  A  la  primiérc  restauralion , 
Louis  XV 111  le  comprit  au  nombre  des  membres  de  la  pairie 
teitituée  par  tectiarte  i  mais  Ségur  {»er<lit  cette  dignité  l'année 
ettivâalt,  panravoiraeeeplé  des  foactimu  publiques  de  l'ent- 
pfireur  pendant  les  cent  jours.  Elle  ne  lui  fut  rendue  qu'an 
1819.  Dans  la  <  liauihre  des  pairs,  on  le  vit  toujours  prêter 
l'appui  de  son  lateul  aux  dclenseurs  du  [  i .  s  i  t  de  se» droit»  ; 
et  il  n'y  eut  point  de  mesure  saite  qu'il  ne  soutint,  d'injustiM 
quil  ne  oombatttt  U  mourut  le  27  août  iH3o,  deux  aas 
après  sa  vénérable  compagne ,  fille  du  cbeacelier  d'Agiua»> 
seau  ,  qui  pend^ui  longtemps  lui  avait  servi  deseenHatre, 
sans  que  l'âge  ralentit  sou  zélé.  La  douleur  d'une  perte  si 
cruelle  aclieva  d'user  une  vie  st  bien  teraplie.  Une  douce 
consolation  charma  du  moins  ses  derniers  Jean.  U  avait  vu 
l'Académie  Française  n-compeasar  le  beaa  enteèe  qu'avait 
obtenu  l'ouvrage  de  Philippe  de  Ségur  tatilaM  "«'^  ^ 
la  Campagne  dt  nussic,  en  l'appelant  dsns 
donner  ainsi  au  père  le  tils  pour  collègue.  Una  «iM"da 
se*  (£uamcoaifplMas  aparo,da  iSSék  t«3a,ea  Mtoinmaa 

'*SeB  «salaé.  oeiaae.aomtodesteus.  '^^«"/J'^  /"'^ 
lesli.™ de  rÉ<  Ole  r««ït«l»oiq-.jl  «-^^^ 
«Mrikre  edminutraUve;  mal»  plu»  teffd  «  pritpart  aux  caïu. 
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pagines  de  l>mpir«,  et  il  mourut  tn  offlder  sufK^rieur 
de  ia  $uà6  rojAle.  Il  »  UatUiil  de  l'anglaU  le»  ronNim  £thil' 
tiiui{9  Tol..  1MS>et  iMimth  (iWt),  el  om  Ftarvrfet 

jeunesffrsonrfs,nu  lettres  familières  tr/r  la  botanique. 
On  a  en  «uiredo  lui  de'^  /.ettres  ilHnentan-es  mr  la  Chimie, 
(Toprèt  les  cours  iltm  nés  pnr  les  professeurs  à  l'École 
Pûitftechni^ê  (vm:\)  ii  avait  épousé ,  loi  «cisii,  une  <i'A« 
giwsieau  ;  noinqti)»    iignf;  \  Af\nm  ajouté  k  neliii  de  Ségur. 

Raymond- Josri^h-  faut ,  coinlp  de  SfcrH  n'A<"i:r.H!fF\o, 
fiit  du  |)i<'C4,'ilent ,  ikî  eu  \mi,  lit  comiite  mtii  ler  la  rain- 
pagne  d'Espagne  Je  1^23,  et  suivit  ensuiti;  1 1  c-arrièic  nd- 
iDisMnMiTe.  PréMdu  dApartemnit  rfe^  Hautes-Pjrrénées  en 
1137,  il  don  M  M  démfmion,  qiioi<]iif  s<>n  parent,  le  comte 
Mol(< ,  fftt  alors  nu  riiini^f^rc.  I".n  le  ini»m<>  départe- 
ment t'ehit  à  l'A«^«*rrihl«^  t<-grsiati%e.  t  est  lui  ({<ii  dan»  lacc- 
Aonde  séance  détermina  la  droite  à  répéter  avec  lui  le  cri 
de  Flve  to  rlpMique^  qu'il  «vait  poaMé  de  touie  la  forée 
de  MU  poomom.  TiMileM%  toB  enUranilUine  nipiiMIadn  ne 
tarda  pas  h  se  refroidir  ilngiilièmnciit.  11  flit  a<Mtenr  dépôts 
le  25  JanTier  1852. 

SÉGIJR  (JosEPH-AuxATinnE,  vicomte  or.),  fils  cadet  du 
marécbei,  né  t  Parfc,  en  i75e,  fut  anoeeMirement colonel  des 
régimente  de  2<MineM,  de  Rofal-Lomlne,  enlln  det  dragons 
deS«'fiur,  en  Xl%^,  "^nr  la  doniUsion  de  son  frère;  puis  ,  le 
9  mars  1788,  innréchal  de  camp.  Mais  là  n'était  pas  sa 
grande  arfnire  :  les  lettres  et  les  plaisirs,  voilé  ce  qui  Toc- 
copait  enctashrement.  Il  fàitait  par  son  esprit  le  ctiamie 
des  cereles  partfciitlen  de  la  r^ne  Marie'AotefMlte,  el  retfa 

tn;ijonr<i  attartié  nnx  Mi'e<!  on  plutflt  atn  hahifiidp?  de  l'an- 
cicii  rigiiuc.  Aulcur  di'jà  de  deu%  proverbes,  t1ramatir|ues  qui 
araient  réussi  dans  les  salons,  il  Ht  représeiilcr  nu  l  h.^atie- 
Français,  en  17S7,  RoiaUnt  et  FUnrieowt,  comédie  en 
cinq  actes,  qol  ent  asseï  de  sneoCs  poer  engager  l'aotenr  à 
se  laisser 'ipvliier.  Comme  les  Ctiampcenctz,  lesRivarol 
et  d'aiilrcs  iioinmes  d'esprit  et  iJe  talent ,  ii  criit  qu'avec  des 
épigrainines  et  des  qnoliliefs  on  pouvait  pri^venir  le  grsnd 
cataclysme  social  qui  ae  préparait.  Les  premiers  symptdmes 
de  la  révolotlefi  que  le  Tleaii  maréchal  de  réprou- 
vait dans  le  rigorisme  de  ses  principes ,  le  vîromte  son 
fils  le<  condamnait  par  attachement  pour  l'existence  volup- 
tiipi^p  ,  brillante  p(  in^ouri«>ii<ic  que  lui  proi  nr.iil  l'ancien 
régime.  •■  Je  ne  puis  soufTrir  cette  révolution ,  disait-il ,  elle 
m'a  gftié  mon  Paria;  die  a  changé  la  capitale  des  plaisirs  en 
an  foyer  de  disputes  et  d'ennui  ;  et  tandis  quVtV  se  vante 
d'one  plillosoplue  chimérique ,  d'un  grand  amom  du  hwn 
piih'ic  ,  d'tiMf  .ihm'^  ilNin  .'d)solnf  do  tout  int(^ii^1  |irivc,  elle 
ne  fait  qu'étendre  a  tous  l'ambition  de  quelques-uns.  On 
ponrrait  la  pefndre  «n  Amx  roots  :  Otê-tci  d«  là  quefe  ni*y 
mette.  »  Ce  qui  fait  l'éloge  du  vicomte  de  .St'-gur  comme  de 
son  frère  atné,  c'est  qn'ilsn'eurent  pas  besoin  qu'un  commun 
iri;illi«»ur  les  réunît  pliK  ti<rd,,ol  qiif,  iii.'^lgrt'  la  dissidence  de 
leurs  opinions ,  ils  ne  ce6sèrent]aaiais  de  vivre  dans  l'union 
la  ploa  intime.  Malgré  sea  prlnetpea  pollllqnes,  il  n'émigra 
point,  el  resta  lui  aussi  enFranrp  pnur  parfaper  les  d.injcrs 
de  s»)n  père  et  de  sa  famitle.  Qiimi  l  la  ri^volulinn  Inir  eut 
tout  enlf'\é,  il  ^siip|M(r1a  son  tnnllicur  avor  rf^-i;jnalî(in  ,  avec 
gaieté  même;  et,  sous  te  nom  du  citoyen  .Ségur  jeune,  il  sut, 
(Comme  son  frère  slné ,  tfomtt  dans  sa  plume  les  rfMOUtroei 
d'une  noble  iD<Iépendanre.  Incarcéré  pendant  huil  mois  à  l'é- 
poque de  la  terreur,  il  publia,  après  sa  délivrance,  une  petite 
brochure  inlitul<*e  Ma  prison  drpins  le  vcn'lémtdire 
jusqu'au  thermidor  (Paris,  an  m).  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1804  il  donna  un  grand  nombre  de  pièc^  à  dlF- 
férents  théâtres  :  ces  bluettes ,  étincdanles  d'esprit,  eurent 
presque  toutes  cette  vn^ue  du  moment  h  laquelle  seule  elles 
pouvaifiil  pri'tondro.  L'une  de  ses  pièces,  A»'  Ri(our  du 
Mali,  aurait  dil  rester  au  répertoire  Ségur  ne  s'enorgueil- 
lissait pas  plus  de  ses  succès  qu'il  ne  se  d^^olait  de  quelques 
chutes.  It  Tenait  de  donrter  à  l'Opéra-Comiquc  le  Cabriolet 
jaune,  qui  se  traîna  pendant  sept  ou  hnit  reitrésentatinns.  Au 
sortir  de  l'une  d'elVi .  il  dl'  h  un  de  ses  ronlr^i  e^i  qui  ve-  I 
nait  d'éprouver  un  échec  plus  marqué  :  «  Il  plent;  je  voas  < 


offre  one  place  dans  mon  Cabriolet  jaune.  »  I4  Rentière 
production  de  cet  aimable  Httérateor,  JLe»  Fmmtis,  leur 
eonditim  êt  leur  itiiflmneg  dan$  tordre  tocial  et  ches 

les  différents  peuples  nncims  et  modernes  { 1903,  S  vol. 
in-l  7. }  est  un  ouvrage  agréable,  qui  a  été  souvent  rélinprinié 
depuis,  et  en  dernier  lieu  avec  un  supplément  par  Ch. 
Nodier  (  ISls  ).  On  loi  a  reproché  la  poUicalion  dM  ménwiras 
du  baron  de  Beten  Tel,  dont  H  avait  élé  le  tégstafi«  uni- 
versel Il  pst  certain  que  sH  supprltna  lieaucoiip,  il  ne  sup- 
prima pas  encore  asset.  Lorsque  l'avénenient  de  Bonaparte 
à  l'empire  rouvrit  k  la  famille  de  Ségur  le  chemin  des  bw- 
nears,  le  vicomte,  qni  avait  recoavré  queiquea  débrin  êê 
sa  îortone ,  et  qui  diérisaaR  lindépendance,  oe  voiriat  riien 
accepter  du  n  uv,oaii  mntlredela  France.  Il  ne  manqua  pas 
de  railler  res  nnhies  d  ces  dignitaires  de  fraîche  date  qui 
se  groni«ient  dans  les  salons  des  Tuileries  ;  il  afTectait  qoel- 
qnefois  de  signer  Sécca  sona  eérénonie,  plaiaanlBrie  qni  It 
fiirtone  dans  le  public ,  sans  altérer  la  tendre  union  d«e  dent 
frères.  Il  motirul  à  Bagnères,  en  tS25.  Outre  tes  publications 
que  nous  avons  déjik  mentionnées,  on  a  de  lut  uo  romao,  La 
Femme  jalouse,  et  la  Correspondance  secrète  de  Ninon 
d$  PBneloê,  correapondance  supposée,  mais  imitée  de  ma- 
nière à  <Mre  IHusIon ,  et  dans  laquélle  H  inaéraf  dtt-on, 
beanrmip  de  liitlfTs  qui  lui  avaient  été  adressée  k  Inf-nêOM 
dans  son  jeune  temps  par  de  grandes  dsmes. 

SflGUR  (PniLiPPB-Pu  I. ,  rornleoR},  lieutenant  (énéraL 
un  des  quarante  de  l'Académie  Française ,  né  en  1780,  M 
te  «enond  dea  flb  dn  conte  d»  Ségnr,  le  grand-nuttre  dis 
cérémonies.  11  passa  rmp  partie  de  ca  jeunesse  en  Angleferre, 
et  termina  ensuite  ^on  éducation  dans  le  «ein  de  sa  famille, 
è  ChAtenay.  Après  la  révolution  du  IR  brumaire  ,  il  entra 
dans  l'armée  comme  enrôlé  vokmtaire.  Le  vieux  maréchal, 
son  grand-père,  Inl ditk  eeti»  Mcasiott  :  «Tn  maerrimn 
parti  qui  n'c^ît  pas  !o  mien;  mais  sers  ton  pays,  el  unelMs 
sous  *on  drapeau,  ne  l'abandonne  jamais.  ■  Le  petit- fils  s*eit 
souvfnn  tdiid'"  sa  vie  de  n-tte  rm  (  :i  11  Hidation.  Nommé  im- 
médiatement sou6>licuteoant,  il  fit  en  c«tte  qualité  la  cam- 
pagne de  ta  seconde  armée  de  réserve,  puis  oeile  de  Bavière 
sons  Moreao,  et  assista*  la  bataille  de  Hnhenifaiden.  F.nsuite, 
aide  de  campdeMacdonald,  il  fit  avec  lu!  la  mdecampagne 
ilMiiter  dans  le  ranton  des  Grisfin  ; ,  qu'il  a  racontée  80US 
le  titre  de  Campagne  du  (}én(rnl  Mncdonald  dans  les 
MMtt  (  f  SM).  La  même  année  te  premier  consul  l'admit 
dans  snn  étst^major  particulier,  et  lui  oonlla  I»  turveil- 
laru  e  du  quartier  général  et  de  sa  personne.  tJne  noH  le 
général  romuiandant  les  Tuilerie^,  siiit  !e  réveiller  sur  soo 
lit  de  camp  en  lui  recommandant  de  chaîner  sur-le-champ 
les  mots  d'ordre  «t  de  ralliMMirt,  et  dV>rganiser  touta 
la  garde  du  château  comme  en  présence  et  à  portée  de 
l'ennemi  :  un  quart  d'heure  après ,  et  depnfs  «e  OMMMat 
Jusqu'à  l'arrestation  î  <;  forge  s  et  de  Picbegru,  ce 
service  fiit  r^lé  de  manière  à  ce  que  toute  surprise  devint 
hnpaaaible. 

r.n  1805  re  ft)t  ie  capitaine  de  Séfm  qa'vn  tanj*  dani 
Ulmau  feld-maréchat  Naek  poarfe  sommer  de  se  rendre. 

Dans  la  campagne  de  Poln<;ne  ,  i-u  l'^o?,  U  remplit  an- 
près  de  Napoléon  les  fonctions  d'oiririer  d'ordonnance; 
èMia  il  ent  le  malheur  d'être  fait  prisonnier  par  les  Roaaei^ 
el  il  ne  recouvra  sa  liberté  qn'kprte  la  paii  de  TiMtt.  Il 
commanda  ensuite  provisoirement  nn  régiment  de  hns» 
sards  en  Kspagne,  et  enleva  arec  des  larders  polonais  la 
crête  de  la  Somo-Sierra  ;  fait  d'armes  qui  lui  valut  sa 
nomination  définstive  au  grade  decolonel.  Promu  en  IRH 

général  de  brifade,  H  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de 
Russie,  dont  il  a  «lé  depuis  Féloqnent  historien.  A  la  ta  de 

cette  même  annt^e  1  SI?  l'empereur  le  nomma  goitrerneiir 
des  pages.  Pendant  la  campagne  de  1813  ii  fut  citar^e  de 
former  et  de  commander  le  «hiqnlème  régiment  des  gardes 
d'honneur,  qui  devait  te  composer  de  S,7€0  cavaliers,  élite 
delà  jeunesse  languedocienne,  bretonne  fl  vendéwne,  et  dont 

Ips  f1i=pnMHon«  ir,<;pîr.-!i''n!  ^  l.on  drn't  Tirîqnr  inquiétude; 
mats  le  général  réussit  bientôt  it  se  rendra  complètement 
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sÉeuR  — 

I  é«r<Mprit  éê  m»  fMim  wMM»,  il  !•  eimpAne  régi- 
ment <Im  gardes  d'hoiinmn  i!ii''iita  â'Hre  cité  3  la  baUill« 
ét  iimm  C4>aiQte  un  d£&  curps  qui  aviùtst  lepliM  contribué 
M  Mlut  d«  Parmée.  Dan»  la  cantpagm  de  1 814  le  coriM 
ififà  woHmdÊitméUUntm  aai  «inkiit  é»  M/tÊHukttHk, 
d»  îMiMm-fhimft  41»  M  k  Irtw,  ét  mlwl  vn  àen 
ftrr.iiirs  lie  RfimH.  B'e«N^  pravemenl  daas  la  dernière  et 
tiaiis(>urté  à  l'ans,  li  quilU  cette  capitale  quand  l'eanemi 
y  entra.  Il  m  retira  à  Tmira,  qu'il  rontint  jiia<|a'Mi  It  avril 
•vee  le»  défidu  da  quairièine  H  du  ciBi|uièaw  i^taMst  da» 
fmrém  *lmmtm.  Aprèa  faMietlfon  dn  RiiNiléBa,  il 
a<1ti(<rfi  au  (loinernpment  royal,  rt  r-  rut  de  Louis  XVIII  le 
cominaDdeinenl  da  corps  de  caviilerif  formé  aveclt»  débris 
4»  la  vieille  garde. 

Al*  iBdé»  cent  Jmw»  il  M  dwf «Télrt w^at da wrp« 
d'nfinéa  chMi^  dA  It  détans  da  li  ifva  giMin  ds  h  léiiw , 
dont  1^  quartier  j;i'tn'-ral  «^latt  \  Montrouft*».  Il  i'oppoaa  vai- 
nempiit,  devant  le  |)rince  «l'Eclnnutil  (Davoul)  et  les  gé- 
néraux Grenier  et  Camot,  à  la  capitulation  de  Saint-Gloud, 
cil  propoMBt  pMr  le  Iciitiaimin  l'attMpio  de  t^rnié*  fm»- 
nnnie  i  i|ui  ^  iLineiwmimi  mnpiomw  nir  n  riTe  gwniro 
d*  la  Seine,  aurait  pu  être  écra»^  ;  n»!*!  il  était  trop  r-r  f  • 
les  inirigues  de  F  ou  c  h  é ,  m«  ténébreuite<«  uéi$ur.iati<>n<i  avec 
lea  alliés  et  avec  let  Bourbons  avaient  décidé  du  aori  de 
Piria  et  d«  la  Fraaee.  Dèc  ton  le  général  PMip^  de  Mgur 
Mrcilni  evee  m  eiifhiita  et  le  eonle  de  tofny ,  eoa  bean» 
père,  datt«  la  «allée  de  Montmori'nry ,  à  5aint-Gratien. 
C'est  là  que,  revenu  tout  entier,  dans  l«  mslurit*'  de  l'ftnçe, 
à  la  riilliirp  <)o*  Ifitros  qiti  avait  ninrqut*  le  df-lml  rie  m 

earrière,  et  qu'il  avait  toujours  aimées  et  calUvèe*,  il  en- 
treprit PtfMotre  dt  napotim  ef  rf«  fa  frand«  m-m^ 
en  1812.  L'intérêt  fout  palpitant  du  sujet,  la  sincériu^  de 
l'historien,  ses  révtMaliona  piquantes,  ses  réflexion*  pro- 
fonile-ï,  c\  oiilie  relu  li  roulcnr  pittori-si^iie ,  Hninif^»-, 
de  son  stjle»  placèrent  tout  d'un  coup  Philippe  deSégar 
au  rang  dee  premiera  écrivalBe  de  Mpotfae.  CM  —wait 
excita  d'ailleurs  quelques-unes  de  ces  rMainations ,  de  ces 
critiques,  qui  ne  font  que  conlirmer  le  succès  d'un  Kvre, 
en  lui  donnant  [ilni  d'iS  Int.  Il  falUil  m*^me  ijue  le  minte 
de  Ségur  mit  l'épée  à  la  main  pour  protéger  ce  qu'avait  écrit 
n  phinM*  Bacoaragé  fiar  ee  •ooeèe,  It  M  paraître,  quatre 
ans  .iprès ,  en  1S?9 ,  V Histoire  de  ftusxie  et  de  Pierre  le 
Ornn((.  Même  é<  lat  de  style .  même  force  de  pensées  que 
da11^  '--  n  I  .r  .'1  iiit  r  oiiTra'.;i'.  l.'Acadomic  lYançaise  té(  Dinfu-nsa 
ce  dnut)le  Hurrès  de  l'Itilippe  de  Ségur  en  Tapiielant  a  l'u- 
nanimité dans  son  sein,  le  25  mars  1A.10  ;  «t  <«  fut  la  pre- 
aiire  Me  qo'on  tII  le  père  et  le  Jlle  et^r  entenrtde  dan* 
ea  eorpa  nit^r«.  En  ISIS  PtiRIppe  de  Ségnr  rmMIa  rj7ff- 
toUre  de  ffif '  '■'<:  \  !  1 1  ;  on  y  tronv  ,  ji  "expédition  de  ce 
prince  en  Italie,  vX  «or  les  intérêts  des  divers  Etats  de  cette 
péninsule,  de»  doaiwwti  qui  ii*anieiit  paa  aMora  été  fié- 


Le  n«rMiid6fl«vloa  ^alnf-rjrr  1>faft  rappelé  I  I^MHtHé 

en  p(  lesservif.'s  "i  i  vpanx  (jn'il  rendit  alors  furent 
récom{>fn«és  |var  sa  noiiiinatiwn  au  giade  de  grand -offider 
de  la  Légion  d'Honnenr.  La  révolulion  de  Juillet  ne  l'en  re- 
triMTa  paa  moliia  aane  emploi  depoia  prèa  dedeox  ans. 
Beppeié  fe  l'kclivité  perle  goimeraement  4e  Ijoids-Philippe, 
Séçar  fut  promu,  l  '  "7  fi^vriVr  IMI,  w  grailf  de  l'i  i;r-  n,i:i( 
général.  Il  vit  aujoiinriiui  complètement  étranger  aux  at- 
fclres  [tuhliques. 

SEIBOUZE.  Vùyei  SevBOVn. 

SEICHE.  Vofjez  UrMt. 

SÉID 

SÉIUB*  et  mieux  ZaIU,  esclave  de  Mahomet,  f^tun 
des  premiers  qui  le  reeaMareat  an  qualité  de  prophète  ;  et 
Ctiui.d  l'en  récoupaaia  en  lui  aecoi^ant  la  liherté.  Depuis 
lors,  disdple  lldMe  de  Mahomet ,  Séide  fbt  adopté  pour  fils 

par  «on  niailre,  <jiji  lui  donna  rn  mariage  Zeiriab,  l'une 
des  filles  de  &a  faute.  Mais  Mahoinet  étant  ensuite  devenu 
amoareox  de  sa  cousine,  l<t  femnie  de  Séide,  celoi'Ci  dut 
le  M  aider»  la  pfopUle  af  aotea  aoia  de  piinoir  tant  I 


SEIGNEUR  S7 

I  date  par  un  chapitre  qaH  aralt  auparavant  placé  à  celte 

;  ialeniion  dans  uu\  Koran. 

;  Voltaire ,  danii  ^on  Uako^H ,  a  peist  avec  une  telle  supé- 
riorité le  devi)nen)ci4  fiukatiqilé  de  Séide  pour  le  prophMa 
faaatMwait  <l««iiialmiaipto}é  pour  désigner  un  Imamm 
■faggléneBf  déToné  k  np  clier  quelconque  et  prêt  h  ean» 
mettre  luus  les  crimes  sur  un  simple  ordre  de  sa  part. 

SElDSCIlUTZ  ou  SAlDSCHirZ  i,2({}ecj,ict),  l'ULL- 
NA  ou  I>iui4  (Ify/antr)  cl  SKDLITZ,  imis  villaKi»  de  la 
capitainerie  de  Bffks»  dape  le  carde  d'f^pa  (fiotiéim)i  la 
premier  dépendant  de  la  aelgnaurie  de  Bilin,  et  sitné  à  en- 
viron .six  kiltdnf'frp  ;  ;lr  l,j  \  il'c  f.iliii  .  |r  ,,I(:ri'ifr,^  à  six 
kiluiiiétres  dcBrux.  Ils  sont  tcleltreji  p«r  leitrs .sources  d'eau 
aaiine  {Hirgative,  qni  doit  sa  prupri«^té  à  le  forte  quantité 
de  sulfate  de  magnéiie  qu'elle  contieQtt  et  doirt  il  e'mpddia 
ehaqne  année  pli»  de  s«o,aoeer«clMMia  daita  lee  dtfArqnta 
ooatrées  de  l'Europe. 

REIGLE  (teeale  eereaie  ),  genre  de  la  triandrie-digynie 
et  de  la  lamille  des  graminées.  Le  seigle  est  originaire  de 
rÀsia  Mineara.  Il  eet  anwM),  aldUièrada  frdMaat  anUivé 
en  ee  que  see  épHlota  na  m  «aanpoMWI  qna  de  dan  iaara, 
tandis  que  le  froment  en  a  an  moins  trois,  La  valve  externe 
de  cltaqoe  fleur,  terminée  par  une  arête  longue  et  rude  au 
touclM:r,  est  couverte,  sur  son  ani|;le  externe,  de  poils  courts 
al  idaiataatei  ean  paie  ert  pins  mince  et  plne  aUoag^  que 
adnl  do  frooaBl.  l<a  aelgla  aPa  peint  éproofé,  par  la  anU 
ture ,  les  altération!^  et  les  mo«lilication<(  qui  |iour  les  au- 
tres plantes  créent  Iw»  és{ièces  nouvelles  et  les  variétés. 
■  Cehii  qv'on  appelle  petti  seigU,  seigle  du  printemps, 
frtfle  «MTMit,  Mêlftê  tréKMii ,  eke.,  dit  Taiaiar,  refient 
I  la  greeeenr  dn  eeemnan  lareqrt*an  le  sème  plneieure  an- 
nées de  suite  en  automne;  ce  n'est  rpTiinr  mi  nHé  de  saison, 
et  non  une  Tariété  réelle.»  M  seigle  dimti!;  la  aueilleure  farine 
aprt's  le  froment  :  il  prospère  d.'in-  de»  l«rrrs  nu  er.  dernier 
ne  réoeairait  pas,  et  il  niftrit  ptas  Mt;  ces  divers  avantagea 
M  asavranl  on  rang  dMinfad  parmi  laa  eiréalaa.  Laa  teir- 
rainssecs,  pen  riches  en  humus,  Rablonnenx,  crayeux  ou 
argileux;  le  versant  des  montaRo^s ,  toutes  lo< alités  uii  le 
froment  ne  pouirait  ftre  lullive,  produi^^ent  des  ré^-oltee 
de  seigle  asséi  abondantes,  (.e  seigle  se  sème  seul  eu  mêlé 
an  AreîaMBt ,  et  dawia  aimi  on  mélange  appelé  «ëtafl  «m 
méture,  qui  fliit  do  pain  de  bonne  qualité  et  plus  frais  que 
le  pain  de  froment  pur.  Il  se  cultive  pour  son  iirain ,  ponr 
sa  paille  ,  et  aussi  pour  foiirra;<e*  et  pour  engrai*  ;  il  n'exif;e 
jamais  guère  plus  de  deux  laimors.  Lm  seigin  d'iiiver  est  de 
beaneonp  l«  frikfs  wdté  ;  conAé  I  la  terre  dans  te  courant  de 
.«eptembre,  il  a  le  temps  de  se  fortifier  avant  le  fnrid,  at 
inérit  plu*  hâtivement.  Cent  vjngt-cUnj  kiiogrammee  de  ee- 
nience  »ot  ' ,  t(  r  •  e  moven ,  la  quanlHé  néressaire  par  liec- 
tare  :  elle  doit  fir»  d'ailleurs  peu  recouverte  ;  un  hersage 
li>«er  suffit  k  cet  effet. 

Le  tempe  qna  le  aeigle  eaet  à  Jeeer.  M|MN|im  de  aa  florai- 
son «t  de  sa  maturité  varient  Mton  la*  Hnix  et  lea  annlaB; 

IVu'sefntde  lie  <on  d<-vel  i  ;  i  inrnt  est  louti  fi  i'  (  11  -  r<ipide 
que  celui  dn  froment  ;  il  rai'porte  environ  un  Kixièitie  de 
plus  en  volume.  Tout  le  monde  connaît  ses  emploie  diM 
la  coofection  de  la  taierreel  de  Pean-de-vie  d«  graim  i  aaa 
gruau  offre  «ne  fliene  et  des  ImnilHee  rafraleMesartes;  ea 
paille  lert  à  faire  des  liens,  des  <ouvertur►^s  pour  tes  toits 
rustiques,  d«»  (tatUasHons  de  jardmage,  des  nattes,  daa 
chapeaux  communs  et  des  empaillage^  pour  les  chaises. 

Le  seigU  erçotéiwi^MÊioniBokmipi*)},  ooneidéré 
par  les  uns  comme  nne  midadla  de  la  aeeaenee ,  par  ha 
autres  romme  une  espèce  partfcolifrede  clianipfgnon,aété 
quant  à  sa  nature  el  à  son  origine  l'objet  de  nombreuaas 
di.scus«ions.  Enfin,  M.  Lévelllé  a  fait  voir  <p.'il  n'hait  que 
l'ovaire  non  fécondé,  «irmonté  d'une  t*p><«  champi- 
gnon d'une  natnre  partloiflère  '^f,'!'"': 

SEir.NELAY  (  Les  marqu».  de).  Yogez  ^J,"""' 
SEIGNEUH  (do  laUn  -  ^ 
q^«nd«nnaMiadi»aD  Freo"  *  «i"»     peeeédaK  »  «h» 
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4t  ftuf  «ra  d«  friae-alieu  ua  l«rnlo4re  iièretiitaire  ,  ou  qui  Ju 
iDoin*  jr  eierçait  le  droit  dehaat««l  lMU«  ja^lic?  (i^'tijneur 
JutUder).  Oo  àéàgtuit  m  imUmn  de  cette  «tpèM  par  . 
la  — t  fMfnntrttt  <t  rwiariiH  drohi  <pii  y  étekrt  I 
art>rfif^  par  relai  de  «eigN«»Hay«.  Par  la  auite  ce  d«mier 
tenue  ^rrrlt  plus  particulièrement  à  désigner  la  préro^atiTe 
royal*  rao^ntuat  daiii  le 'imii  de  battre  moonaie 

Soui  la  Restauratioa,  on  araii  introduit  Tuaige  officiel  de 
qoaliller  de  seigneurie  1«*  paira  de  FrtMl  t  c'était  la  tra- 
diction  du  titre  de  tordship,  qu'oa  dooM  Mtt  pain  «nglaîa. 

Dana  la  langage  liturgique ,  en  a^adrenant  à  Dieo ,  un 
Vi^lHiehe  Sfii/'ievr  ,  mol  [,ar  InqucI  un  rend  ctlui  île  i.hi- 
minut ,  au  vor^til  Domine,  qu'eiupioie  ta  liturgie  latine. 

DaM  le  diacour»  direct,  eo  a'adre&tant  à  un  prince  iaau 
dtflRaiMMiaoyferaiiM,4Mile  qualiâe  de  Monetififnr; 
âlINnaga  wwH  qoV»  donne  ausai  par  conrtaiala  am  arelM- 
Têqut")K  ift  aux  ?qut-<!  li  même  qualiftcation,  qui  n'ef^t  alorg 
que  U  tf  «ducliofi  Uu  Uire  de  Monsiynor,  auquel  ils  ont  droit 
aa  Italie. 

Soi»  raaciaa  r^imat  aoua  le  premier  anpwa  et  août  la 
IMaaraliaii,  tty  «fait  oMigalfcM  de  mmueltntmrUer  la* 

mid?trM  Depuis  la  rf^Toliitlon  de  I8S0 ,  cea  me-ssirii'-.;  ont 
ia  modestie  de  n'eiig*?r  que  le  titre  A^Excettence.  ùiàmi 
Men  leur  faaae! 

SBIGNEURIAUX  (DroiU).  Foyes  Diiom  r£oo*ox. 

8BI1I*  C'était  le  non»  que  portait  autrefois  la  diète  de 
Pologne.  IndépeodaiBineat  du  «eim oïdiaaire,  qui,  aux 
termes  d'une  réaolutiou  priae  en  f  b7& ,  derait  être  convoqué 

(i.ii'  orvire  du  rn:  tiuis  Irs  i\rvi\  à.n'. ,  [lour  si».  nMii.nii.-, ,  il 
y  avait  dana  tout  le^^  cas  prcMMUits  des  tetm  cxtraonlmanei». 
Ainsi ,  après  la  mort  d'un  roi ,  il  y  arait  le  teim  de  convo- 
€atiM,  à  l'aflat  da  délibtftar  aor  la  proebaiae  dleclioo( 
e*aat  le  wtai  d^éUttkm  qal  «laaitle  nouveau  roi,  el  dam 
le  seim  du  couronnement ,  rtMmi  â  l'occasion  de  celle  ciré- 
moaie,  on  coa&nnait  toutes  tes  uiuure»  j>ris»  (teodant  i'iu* 
ttrrègne.  Daaa  le  teim  de  pactfication,  pn  délibérait  sur 
laa  qpa^iona  a«  a^jal  deaqueUea  on  o'avail  pa  a'eotandra 
ati  jooT  Am  ceowweiaent.  On  appeiait  réeèt  toatea  lea  me- 
surcK  qui  étaient  renvoyées  d'un  teim  i  un  antre.  Suivant 
uD  antique  usage  ,  c'est  à  Petrikau  que  lea  diètes  se  ra5<.eni- 
bUierit  le  plui  ordinairement;  mais  par  suite  de  la  réunion 
d«  la  Litbuaoie  à  la  Pologne ,  il  fut  eKpreaaéiocat  décidé,  aa 
im,  qv'l  l*a«anir  k»  adm  ae  réuairaiaat  à  Vanawla.  En 
1^73  on  modifia  ce  régjleimiit  en  ordonnant ,  par  égard  pour 
le^i  liabUanta  d«  la  Litliuanie,  que  pour  deux  diètes  cunvo- 
qviets  a  Var5o\ie,  il  )  en  :*i,rail  uriequiaeréuniraitàGru'lno. 
A  partir  de  1&73  k&  teim ,  pour  proeéd»"  à  l'élection  des 
rola,  aa  iduaireot  entre  le  bpurg  de  Wola et  Varsovie,  dans 
ua  champ  entouré  d'os  foaaé  at  d^un  rempart.  Au  milieu ,  on 
dressait  un  petit  Mtiment  en  bois  pour  les  sénateurs  seulr- 

ment.  Le  t^^m  i  oinposail  Je  la  n'iuiiim  de  i'a8st'a)til''fc 
des  Bénaleurs  et  de  celle  de?  nonce»  ou  dé[)utés.  Le  sénat 
était  préaidé  par  l'arctteTéque  de  Gneaen.  Eu  faisaient  en 
«utre  parti*  PacbaTaqna  de  lanbaff,  tnna  laa  év Aquaa  de 
potogne,  lea  taliodai,  laa  niaMraada  rai,  dont  te  premier 
était  le grand-maréclial  de  la  couronne,  et  les  castellans.  Les 
noaeea  étaient  des  députés  élus  en  plut  ou  looins  gjracd 
nombre,  par  la  noMesae ,  daoa  lea  diètea  particulièrea  dea 
vnlvwUai.  LdtakoMnt,  il  devait  j  av«ir  cent  quatre-vingt- 
dan  neneaa.  Ladtambradaa  naaeaa  était  préaidée  pu  le 
manJcti^I  dr  la  drf'te  ,  Ifqupl  avait  mission  de  soumettre  aux 
dépotes  les  pro{>o«iuoaK  tit  loi,  de  diriger  les  discusaions, 
d'ouvrir  lea  aéaneea  et  de  lea  lever ,  enfin  de  transm^tre  au 
rot  at  au  sénat  laa  réaoiHlioas  prisea.  U  était  élu  paf  les  nonces 
élala  prtmiIreaianeadttaaéM.qniavailtlaaMnala  pré- 
nidonre  du  prérfMrnt  maréchal,  lequel  ne  pouvait  pas  être 
rc^lu  |>t>udanl  toute  ia  durée  de  la  diète  suivante.  A  l'ori- 
Rine  ,  le»  qaeatiooa  se  décidaient  dans  le  seim  à  ia  majorité 
dea  voix}  naia  4  partir  de  16^2  toute  loi,  pour  deieair 
•UlialBiN,  dut rtanb  l^aanfanilé.  It  aullll dèa  laia  qu^km 
Mol  parmi  lea  membres  do  teim  a'écriàt  :  sisto  activitatem, 
ou  bien  veto,  ou,  encon,  en  langne  polonaise,  niepoiwa- 


iam  I  c'pjt  à  ilire ,  je  prf)te*te),  pour  dis««adre  ia|  diète. 
Celt«  loi  siupide  fût  \\  uuF«  d«  Panéantisacmeat  de  la 
Pologne.  Pour  eoivurer  lea  maux  réaoltant  de  fasarciaa 
daca  droit,  oo  invanla  laa  «onféddraUoaa.  La  parti 
mécontent  formait  une  aaaociation  armée ,  et  pour  mettre 
ses  projets  k  exéetitton ,  s'attribuait  lea  poovoire  du  srim. 
On  voTaji  qi:pjqij>-ioii  lifuv  conjédérations  aurgir  à  la  foia, 
et  il  en  résulUil  des  guerres  eivilaa  à  la  anita  dnqaaUea  la 
paya  était  mia  à  feo  et  à  aaag.  La  r*AMB  eaMtttanlt  an 
abua  bien  pluadëploraWaaMarB. 

SEIN  (dulaUnatmit)  aa  dll8»analomie,particulière> 
iii*>iil  A  fégntd  des  frnimp?;,  de  leura  m  amelle  ! .  i.t^n.i- 
ladies  du  sein  sont  très-numbreusea.  Bon  nombre  d'entre 
ellea  ne  sont  paa  graves;  quelques  autres  ont  une  uarcbe 
aaaa  caaaa  aavatiiaaaBta»  mènent  fataiemeut  à  la  dMtnulioA 
dea  ttwH»  at  «in  a^eoltalnant  que  tropaaavaal  U  mari, 
plus  implaeaUaa  da  tantaa  aant  le  eaftcer  at  la 

squirre. 

Ko  géographie ,  jrin  m;  dit  quelquefois  d'une  ouverture  de 
la  terre  qui  reçoit  la  mer  daaa  sa  capacité:  tels  aont  la  «ein 
«rvMfM*  on  marReofa,  la  «ain  perasftre,  qui  aVtcadde- 

pnt<:  Orrijui  jusqu'à  na&!U>ra  Ce  tprme  n'est  que  la  liaduc- 
tiùu  liiuraie  du  mol  itnui,  que  lu  latins em{>lu}aicnt  tiàa» 
le oiêir.e  Ji:-' 

SElAîË,  fleuve  de  France,  qui  ae  jette  daoa  la  mer  de 
la  Manette,  eoln  la  Barra  et  Honlenr,  et  qol  prend  n 

source  dans  lea  montagaaa  de  la  C6te-d'0r,  près  de  Ciian- 
ceaiix.  Elle  a  un  cours  d'environ  7ftO  kilomètres,  par  Chh- 
ti  iin^  ir-Setne,  Bar-sur-Scine,  Trojes,  Nogeot-iur-Scine , 
Moiitereau,  Melun,  Corlieil,  Paris,  Saint-Ilenis,  Saint- 
Genuaio-en-lAye,  Maison»,  Puisa;  ,  Meuian,  Maniée,  Ycr- 
MM.  âilbaar,  Bnuaa.  QniilalNmif,  Uuafluur  et  le  Havre, 
sue  «at  Aottafate  à  kOehea  parduna  depoia  Billy  (  C«ie-d'Or  ), 
pendant  132  kilométr«,  et  navigable  à  partir  de  ViVty  au- 
dessus  de  Tru>es.  La  pente  du  fleuve  donne  à  Cliaaceaui 
une  altitude  de  435  mètres,  à  Troves  de  fOl  mètres,  à 
l'emlMMiclMire  du  canal  du  Loiaf  de  M  m6irei,àCorbeil  da 
*S  Bitiw,  è  Parla  de  S4  mètraa.  à  Bouan  de  t  mMréa. 
Ses  principaux  ariluents  sont  à  droite  l'Aube,  la  Marne, 
l'uise,  l'Epie;  à  gauche  l'Yonne,  le  Loing,  l'Essunue, 
l'Eure ,  la  Rille.  Dea  canaux  la  mettent  en  rapport  avec  les 
profiaoea  litnéaa  au  delà  da  baiain.  hà  canal  dn  I<oiaf  lui 
amène  laa  produH*  dea  borda  de  la  Loire  et  de  la  SnAa* 
parle  canal  du  Onire;  !r  mnal  fit;  Bourgogne  rnnil  au 
Rlii^ne  par  l'Yonne  cl  k  baûiie,  ului  île  Sainl-QuLutiu  lui 
ouvre  If-i  dOpartemenU  du  Nord  par  l'Oise;  le  canal  de 
rourcq  a  moioa  pour  ol^  le  commerce  que  Use  besoinact 
l'enbelHaaanwnt  delà  capiiala.  La  marée  reaioate  la  téae 
jusqu'à  Rouen;  en  cet  endroit  la  profondeur  du  fleuve  est 
d«  10  roétre»;  m  largeur  au  Havre  est  de  9  kilomètres.  Les 
principaux  i  I  slricl»  è  la  navigation  sont  les  bancs  de  s;ible 
qui  cliaogent  fréquemment  de  place,  et  quelques  écueila 
entra  (KlWafcaiif  et  Rouen.  Dana  cette  partie  ae  fait  aentir 
la  barre,  phénomène  produit  par  l'entrée  de  U  marée 
dans  te  fleuve  ;  c'est  on  flot  terrible  qui,  occupant  toute  sa 

liFf^eur,  !•'  rernont*'  ju-ifin'Aii-deisu»  de  RoueO;  CD  petit, 

c'est  le  m  ai  carême  ia  Gironde  ^le  pororoca  de  l'A- 
maiooe. 

SEIBIE  (P<cbe),aoilide  AM  «ii  a  aaafnliiB  aaedaM 

iOQ  milieu  et  que  Ton  traîne  sur  lea  gr«««». 

SEINE  ( Di'part^^niènt  dp  IsV  II  est  pnri.iv(?  dana  Celui 
de  Seine-et«Oise ,  et  a  été  formé  d'une  partie  de  ce  qu'on 
appelait  autrefois  Vlle-de-Franee. 

Diriaé  «a  S  acrondisacmeala,  8  canton»,  U  ooatnivaca. 
aa  population  aal  de  i,33l,7(S  tebitanla.    entofe  dh  dé> 

piit'^s  nu  crirps  législatif,  est  ompris  dans  In  première  di- 
vision militaire,  ressortit  a  la  c^nr  impériale,  à  l  académie 
et  à  l'archevéïché  de  Caris.  L'adrainiivtratiou  du  départ>  tuf^nt 
catpartagéaanlreun  préMdu  département  et  unpréfet  de 
police.  Sa enperMaaatda«8,468lBealaraa,deat  9t,i*»aa 
trrrfs  hhniirablea ;  3,603  en  vergert,  pépinière»  et  jardins; 
2,7&i  en  rignaai3,2M  en  propriété*  bâties;  i,&è4  enpréa; 
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1,854  en  bois;  1X0  en  Undes,  pâtU,  bruyères;  î,6W)  en 
roules,  clifmin»,  places  publiques,  mes,  tic 

£aviM|é  comme  renfemuint  It  capîtele  de  l'£Ut,  comnie 
M  Mvit  qiÂM  tout  avec  celte  graixle  individiiaUté ,  c'est 
le  plus  important  des  départenienta;  taadia  «|M  ai  os  l'an 
isole ,  il  n'ofTre  plos  qu'une  «impie  litière  de  terrain ,  d'aiM 

lariin.ir   lin)',  ftllic         liiiil  k  iloiiirtrc», ,    iil*n.i^;>^t'    p<nir  Son 

nlilîté  imiûédiale,  et  dont  riniportance  e^l  toute  relative;  il 
dievient  alors  l'une  des  dernières  divisions  territoriales  du 
pays ,  égale  à  peine  au  plos  petit  arroiidiaaemeat  «omwnal 
Excepté  dans  \»  environs  de  Saint-Denis ,  lea  rires  de  la 
Si-iiiti  mut  [>aitiii:i  (îdniinéea  par  un  plateau,  sur  le  bord 
duquel  Paris  e«t  a^ais ,  e(  qui  offre  des  plaines  aaae«  éten- 
dues, teilfii  que  celles  de  Longbuyau  et  de  HmâlWtfi.  La 
pUiDB  de  GnotUt  fi^t  piftie  de  la  vallée  mènM.  Im  points 
lea  fiât  devés  «ht  aof  niMlent  à  peine  quelque  attonflon,  et 
n*ont  il'iniportir.re  lu'au  milieu  d^uo  pays  de  plaine;  les 
buttes  de  Montcnartru  et  de  Cbaumont  ne  sont  que  de 
AO  à  90  mètres  au-dessus  des  l>ords  du  fleuve.  La  butte  que 
l'on  adéeofféada  nmtÊttMaxàtmmtt  Valérk»n'mt  qu'à 
IM  inllrea  au-dessna  da  la  nar.  La  départemenl  aat  btea 
airoi':*.  lîarii  lo  peu  d'evpace  qu'il  pn^sf-ntp,  Is  Sfine  a 
trouve  moyen  de  parcourir  M  kilon)èlrc4,  et  la  Marne  22  ; 
au  midi,  il  est  traversé  par  la  petite  rivière  de  Bièvre, 
dont  l«a  «iUK  infMaufaa  a^ppartianneot  à  Paria;  au  nord, 
il  atl  avTiMé  par  la  CrooM,  qui  brigne  b  TWa  da  Sahit- 
Denis  ;  enfin,  on  y  remarque  pUi'^icur?  rananï  -.  celui  de  la 
Seine  à  la  Seine,  dont  la  première  (>uilie  porte  le  nom  de 
canal  Saint-Martin ,  ri  qui  aboutit  k  Saint-Denis  ;  le  ca- 
nal  d0  VOurcq,  qui  a'embranebe  avec  le  précédent  au  beau 
baaaln  éa  la  ViHiMe,  «t  le  peUt  canal  ereuaé  poor  dpargnar 
aut  bateaut  le  trajet  d'une  circonvolution  de  la  Marne  : 
on  le  nomme  canal  Sainl-.Vaur,  du  village  oii  il  passe;  il 
Il  1  i)ue  1,100  nitirri  (Il   d<Svelopf)cnienf,  Le  canal  de  la 
beine  à  la  Seine  a  6,G0O  mètres  hiors  do  Paris ,  et  le  canal 
de  rOurcq  7,000.  L'immeaaa  qoanllié  d'aagrals  fournie  par 
la  capitale  au  sol  du  département ,  et  dont  l'influence  se 
bit  d'ailleurs  sentir  dans  un  rayon  plus  étendu ,  l'appAt  do 
n  que  présente  le  <1>M)  i  Ih  m  sût  de  la  capitale,  qui 
est  la  seule  cause  de  la  supénorite  de  ta  culture ,  ont  dionné 
an  mI  «De  fertilité  bien  supérieure  à  celle  qu'il  avait  natu- 
lalleroenl.  L'objet  principal  de  la  culture  est  la  production 
dai  léguinet  et  des  buiis  pour  la  coasomroation  de  Paris , 
production  qui  ii'fl  ijii'ur.r:  trèi»-insignilianlc  partie  de 
l  aliiDentâin  n  <le  nca  marcbes.  Les  vin^  du  territoire  sont 
tous  de  la  qualité  la  plus  commune,  et  consommés  seule- 
Mut  par  Ica  cnltivataura  on  data  laa  oabaitia  dai  tarriàtai. 
La  ballmfa  y  aat  caWvéa  pour  la  fahriaaBon  4a  ancre. 
One  foule  d«  pépinières,  situées  dans  Paris  même  et  dans 
toutes  lea  communea  environnantes,  fournissent  une  pro- 
dlilMae  quantité  de  fleura  d'espèces  les  plus  variées.  Les 
dans  Nala  pcodiiila  renarqoaUaa  da  l'étèta  aoat  laa  vacbea 
JMIIèraa  al  taa  nwolons.  La  prodaH  «n  Ut  n'aatanaai  qiAina 
trèi-mln!nae  pnrtip  dr  îa  mn'^nTiiTiiiiiria  delà  capitale.  Les 
CQviroas  de  i'ans  po!»sèdent  plusieurs  des  troupeaux  les 
pins  prédeui  du  royaume  en  moutons  de  race  mérinos ,  de 
raca  saxoaM-angla^,  atc.  ;  les  aapèoaa  aoniBOMa  j  ont 
lonlaaélé  aœdiafiÉaa.  On  y  tronva  aaaaidea  twapaai»  da 

cltètres  du  Ttiibet.  Le  r^}_'ne  minArîl  n'offre  que  la  pierre 
de  taille,  exploitée  en  .vaste»  ciirfi«!ft:s,  iu  moellon  et  les 
pUtrIères.  Parmi  plusieurs  sources  minérales ,  les  seule» 
cipioiléaa  sont  callaa  d«  Paaay,  qui  aaot  ataa  reoommées. 

Lladwliladn  dipartaneat  da  la  Mw  aaidMUMtoat 
éntîèredansnmmenAeindi!<ifrie  dr  Paris  et  de  ses  faubourgs, 
et  tes  produits  constituent  a  eux  seuls  toute  l'exportatiofi  d« 
territoire. 

Paris  est  la  tète  da  loua  laa  ctaenins  d«  fer  de  grande 
cammuaicatiaa.  Laa  lignât  artneilaount  aaaxploilation  sont 
celles  de  Versailles,  rive  droite  et  rive  gati«he;  de  Saint- 
Cermain,  de  Rouen,  du  Nord,  de  Corbeil,  d'Orléans,  de 

Sceaux,  du  bois  de  Boulogne  et  iç  r«iiiture. 
La  chef-lieu  du  département  est  i>  a  r  i  I,  lea  tiUea  et  endroila 


principaux  :  Sainf-Dentj. Sceaux,  fioulo^na,  Jfon- 
treuil-tous-Bots,  BagnoUt,  où  il  y  eut  un  cbUeau  dea 
duea  d'Orléans  :  Collé  y  jouail  la  comédie;  CHeàf4a-6a- 
I  enne,  Auttuil ,  CAot«H^A«<,  l^lNCtflliiei  a 
Saint'Maudé;  Puteavx,  vittafi  ■»  u  «ataanan  pied 
duquel  eonla  la  Seine,  un  peu  aa*daimisd«paiitdaNeuilly  tia 
plus  remarqaabte de  ses  maisons  de  <  ampi^nf^  «^si  r«Ue  dite 
le  Càdltau  :  c'est  une  station  du  (  liemio  de  1er  de  Paria  à 
Versailles  (rive  dr<^te);  fiantn  re ,  m  daaplos  aneiena 
lien  baUUa  dai  OBvicoM  da  Pari*  :  ««•  lan  priadW  pa< 
ralt  avoir  été  Nmntlodmwm,  alUrtf  «nwHa  jnaqa^  an  fura 
Nanterre  ;  c'est  là  que  naquit  au  cinquième  siècle  cette  jeune 
fille  que  Pt^i&e  a  depuis  bonoree  suus  le  nom  de  sainte 
Geoevlève,  et  qui  est  devenue  la  patronne  de  Paris  :  en  &91 
Chtotaira  U,  lli  da  Ohilpéric,  y  fut  baptisé,  et  la»  aur  las 
roots  par  Gaatraa ,  roi  da  Bourgogne ,  qui  lui  adreain  caa 
pan  Ifb  :  >  Crols-^ez,  mon  enfant,  rendez-vous  digne  du  grand 
noiit  que  vous  portez,  et  deveoez  aussi  poissant  que  Chlo- 
taire.  »  Nanterre  fait  un  commerce  considérable  de  porea. 
Tout  le  monda  eonaait  la  NBomaiéa  da  sas  fUaan.  Ott-y 
compte  3,370  MMiaaIa.  CM  iniaalallaB  ds  cbandB  da 
de  Paris  à  Versailles  (rive  droite  )  et  de  Saint -Gericsin  ;  r  /i  n- 
renfon, Co«/'/an», «t  auprèsde ces  deux  viit^tita  tha- 
renton  proprement  dit  et  Satnt- Maurice.  Au  bout  de  celui-ci 
ait  fandan  couvent  da  La  Charité,  trao^mé  aujourd'hui 
en  une  vaste  naboa  d'aliénés,  Nm  dea  pina  baHoa  qtd 
existent  ;  /rry,  »ar  la  pente  dea  collines  qui  couvrent  la  rive 
(çaucbe  de  la  Seine ,  au  swl  de  Parts,  avec  da  belle*  cavea 
4  vin  et  des  silos:  3,959  habitants;  Courbevoie  ,  ^nr  une 
élératioD  d'oii  l'on  jouit  d'une  vue  très-étendue.  On  y  voit 
—a  Mparite oaaawia ;  MrtlwMtanla;  yn»t>res.  Pon» 
tena f^uK-Ro$0i,  SuriH$s,  Areueil.  Les  antraa 
lle»x  Importants  du  département  aont,  à  proprement 
pdrlfi,  ile^  faubourgs  de  Paris;tcU  que  les  Batiçnolltt, 
BellevUle,  V augtrard  ,  l^a  Ti // ef^e,  bàlia  an- 
tour  d'un  superbe  bassin  oil  se  réunissent  les  oaHB^  dn 
Saint-Denis,  de  Saint-Martin at  dai'Ouroq.  On  y  caspln 
30,000  habitants  ;  CJkarvmM,  qni  tandia  avx  barrièraa  da 
l  Est  du  faubourg  Saint-Anlaina,  les  r«rn«.s -tfonf- 
martre,Menilmontaiit,Btretf,  la  Chapelle,  pro- 
longement de  la  rue  du  huhourg  Saint- Denis,  et  qui  borde 
la  route  de  Paris  k  cette  ville.  On  y  oaaapta  32,&00  babitaata. 
Patsy,  Keuillif,  Pantin, Monirontfê,  Gtnliltf. 

Oscar  MAC-C*nTriY 

SEINE-ET-MARNE  (Département  de).  Il  est  kwrnè 
an  nord  par  les  départements  de  l'oise  et  de  l'Aisne,  k 
reat  par  cent  de  la  Marna  «t  dai' Aube,  au  sud  parceua  da 
PTomM  at  da  Lolfel,  à  Pooaal  par  aalal  de  Sain-et-Oisa. 
Ilaélé  formi<  tf  la  Brie  française,  du  afttinais  irancaia, 
et  de  quclquto  coinimines  du  Valois,  tou»  pays  de  1  '  I  la- 
de-France  et  de  laBr  iecliampen-i^Ji,  I  nvisé  en  Sarra» 
diisamenta,  29  cantons,  &27  coiuaiuuee,  sa  population  eat 
de  ff»,e7<  habitaala.  Il  envoie  trois  députée  au  corps  légit- 
latif,  est'eompris  dans  la  première  divbion  militaire,  reaaortit 
k  la  cour  impériale  et  i  l'aï  adémle  de  Paris  et  forme  le 
diocèse  de  Meaux. 

Sa  sopcrficie  est  de  69»,080  liectares,  dont  307,834  en 
terreaMienrÉMaa;  79,303 en  bois;  .«3,292  en  prés;  18,971 
en  vignes;  9,385  en  landes,  pAUs,  bruyères,  etc«;^,lW  m 
vergers ,  pîépinîères  et  jardins  ;  3,989  en  proprîétdi  MMaa;  Ttg 
en  étangs  ,  ahri  ivoi-? ,  n,  ir-s  ,  canaux  d'irrigation;  560  en 
oseraies,  auluaics,  saussaies;  1«4  en  culture*  diverse»; 
tt,697ao  forêts, domainea«on  productifs  ;  t«,«&7  en  r  u<«s 
cliemins,  plaça  publiques,  rues, etc.; 3,M5 en  rivière»,  Uc«, 
ruisseaux  ;  oa9en  dmetlèrea,  église*,  prasbylèies,  MUroente 
puWIca,  etc.  Il  paye  3.M9.S9I  francs  d'iropOt  iintfar.  u 
occupe  le  prolongemenl  occidenUI  du  vaste  puwan  on  ■ 
Champagne,  qui  s'y  dessine  souvent  en  vast»  plasnes ,  sur- 
tout k  nSat»  mid\«ta.  a»liau  .la,«*J 
dans  tonlea  laa  dlieetiana  «ne  «^^j^'j! J^i..  saÏÏ'. 
quefois  assez  longuea,  mais  U»«i<»>?i»f*^P^'°l^^£!!: 
tIa  H»éridion«la  esltiaveiaéa  par  m 
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tpnirionalc  par  la  Marne.  Ses  autrt's  rifière«  w>nt  te  F  ini: 
rVéfM,  «JfliicnU  de  ia  première;  le  Grand-MoriD ,  grossi 
d*  TAvIierltai;  le  Pelit-Mofiii  et  ronrcq.  Les  bois  sont 
wniés  sur  «a  «urAioe  dam  toutes  les  directions ,  et  d'nne 
manière  a«Ms  éttAf.  Au  midi ,  ou  remarque  la  beUe  et 
grande  Inr^t  de  1  onlainebleau ,  el  celle  do  Sordtm  ,  au  »ud- 
esl  de  Hrovip&i  ati  ixaUe  et  à  l'uue^t,  relies  de  Crécy  et 
d*ArnM|nTill«rs.  Le  sol  est  généralement  fertile  et  cultivé  arec 
Miii,auf1<mldtwl«partiMaivlfliitrioiMi«clO0Qlfile,  Uoà 
se  fait  sentir  plut  {minédlafefneiit  finlIiimcB  «la  ta  capitale. 
Aiiiii  rtialiilaiU  esl-jî  ai^riciilteur  que  man'if  u  tu rifr. 

Il  fait  (ral>i>ntlaiUe«  mi)i.'<«nns  de  l»ie,  tiorie,  «i'avoine,  de 
chao«re ,  de  lia ,  de  pommes  de  terre  et  de  Tourraces.  L*é- 
dnoitioD  du  béMI  Mtlfil  à  jiehM  «m  bmoim  Hwmis  ,  inaii 
en  MèfebMnBoopd*  vMlwatdtiérfitldtMMbren  trao> 
p«.-iitx  i  •  moulons  nii^rinns  et  anglais  à  lonxue  laine.  Un 
de«  pruduils  let  plu»  iiii|MirUnU  du  gru«  LiéUil  M>ot  ces 
fromagu  dt  Briêti  reclierchék,  et  dont  le  dé()it  est  consi- 
dérabl*.  L'éduMliM  des  cii«v»ut  }  fat  mn  dAr«ioppée , 
mais  l'espèM  vAfw  nniM<|Mlil«.  Iltl«ré  la  ToMaage  des 
riche*  •.  ipioti'eî  de  la  Champagne,  qui  touclient  pour  ainsi 
dire  à  ce  département,  et  quoi<|iie  sthié  .sou.s  la  iitèiiM:  lati- 
tude, les  vins  que  Von  y  reciaillt'  sDut  de  ijualité  très-mé- 
diocra;  le»  nurcdaidi  rectaerclteat  powrtMl  cetix  do  Murât 
pour  leur  eonleor.  Quelques  localflÀ  so^t  Muemmées  pour 
leurs  productions,  telles  que  Fontainebleau,  dont  le  territoire 
donne  d'excellents  raisins,  cuuaus  i»uus  le  nom  de  chastelos 
de  fontuiueblrau.  Ce  département  n'a  pas  de  métaiii 
esplottés,  mais  il  surpasse  loua  eeu»  de  rentfiire  par  le 
produit  de  tel  earrtèm.  Ittae  fountoaeni  l'eieelieiita  plerve 
(le  taille  des  environs  de  CliAleau-Landon  et  de  Nemours  ; 
le  rtH  i  paver  de  la  forêt  de  hontainetileau}  de»  pierres 
in<'i>liéres,  re^^ardées  comme  les  meilleures  de  l'Europe,  près 
de  Lji  Ferté-sous-Jouam}  la  (erre  à  faïence  de  Moaleraau; 
du  saUe  pour  les  verreriae  et  cristalleries,  du  gypse,  de  l'ai- 
bAIre  gris ,  de  la  pierre  à  rhaut  et  de  l'artiile  à  poteiie  com- 
Nitiue.  Quelques  tourbières  peu  importantes  sont  exploitées. 
l*r»vins  n      établissement  d'eaiiv  ferrudineuses  Irnlde^. 

L'industrie  manufacturière  ml  peu  considérable,  et  le« 
prlucipaui  produits  sont  les  (ils  et  les  tissus  de  laine  et  de 
«oton ,  leji  papiers ,  les  cuir» ,  la  porcelaine ,  le  faïence ,  les 
Y«rres,  t»<t  briques  et  les  tuiles ,  la  bijouterie  et  tef  oatils  d'a- 
cier, le  surce  de  betterave.  I<es  produits  de  1  indusliie 
a;;rir.<de,  les  graine,  les  farines,  les  vins,  tes  buii* ,  les  tt^- 
gumes,  les  fruits,  l«  fourrages,  les  laines,  les  fromages  de 
Brie  tout  avec  les  produits  de»  canrièfee  et  «pielquee-uns 
de  eeok  fabriqués ,  les  grandi  aiHelBa  d*eipwt8tion. 

Les  voies  de  communication  du  dépurtemeat  sont  :  les 
cbemins  de  fer  de  Parts  a  Lyon  el  de  L'a.ii&  à  Strasbourg; 
h  rivières,  la  Seine,  PlTOBBe,  la  Marne,  i'Ourcq  et  le 
6nMl>MeriB{  3  eaaami,«M%  de  CondUoi,  de  Loii^  et 
VOan^  ;  10  notes  ïmiiérialet ,  tJ  routes  départeMeatales , 
t,6&i  chemins  v i r  i  1 1 r,  u  \ . 

Le  clicf-lieu  du  d<'partemeni  est  JHeluitf  les  villes  et 
endroits  prindpanx  :  f  on f  <i in e  A /ea«  ;  Meaux} 
Provint:  Monterêaux-Fauli-Vonn»  ;  Cottfom- 
mier»,  «nr  le  Graud'Herln,  peratl  devoir  aou  origiue  ft 

une  église  dédiée  à  saint  Deni'^.  I>'Ite  formée  par  la  nvit'^re 
renferme  l'église  d'un  ancien  couvent  de  capucins,  d'une 
architecture  élégante.  On  y  compte  4,&17  habitants  ;  La 
Fertâ-*9U»-Jou»rrêilil0m9ur$t  Chafeau-Lan- 
don;  Arie>CMire>M«f ,  ao  mlKen  d'un  pays  fertile, 
prN  de  I*Yères  ,  et  qui  «*1ait  autrefois  fortitit^  et  dt  fendue 
par  un  château  dont  la  dernière  tonr  a él<*  deinoUeea  1830; 
l'église  est  élégamment  bAtie  et  data  du  treislème  siècle  : 
on  y  compte  2,7lft  haMtents}  Lafn]ft  La-Chaptlle-sur- 
Crécy ,  village  oA  Ton  volt  mie  dee  pina  belles  églises  du  dé- 
pnrtement  apr'-^  r<  l'r  de  Mejiux  ,  et  un  vieux  cliileau  de 
Sully  ;  Cfirlles ,  bourg  ou  les  roi»  de  ia  pretuière  race 
posst^aieot  tm  manoir,  dans  lequel  Chilpéric  fut  assassiné, 
«0  &84  :  il  pomMaK  aatai  nue  dae  ploa  lidieB  abbajea  du 
rayanma,  sopprinide  al  veadM  m  I7M>;  fmm,  «4  IImi< 


—  SEIMfrKT-OlSK 

Mrd  a  con-itruit  une  rliai>et1e  sur  !e  modèle  de  Celle  du  Vel- 
de-Gr&ce,     qui  ft&&e  pour  un  chef-d'ouvre  eo  ee  genre; 
'  Jouarre ,  bourg  dans  une  situation  délicieuse ,  sur  one 
I  éoNoeace  d'oâ  l'oa  jouit  d'uM  vue  voiq^:  Il  eat  oMIm 
l  daaa  le  pays  par  se  ehapelle  aoulamlM,dltoM|»l«cJka- 
pe//e  de  Jmtarre;  Juilly;  Courpalnù ,  vlUage  près  du 
quel  s*élève  le  diAteau  de  La  Graoge-Bléoean ,  séjour  du  gé- 
'  néral  La  Fayette;  Moret,  ville  très-ancienne,  oii  il  fie  tint 
I  un  condlie  eo  8M  ;  elle  esl  près  de  rembouebure  du  caael 
I  du  Loing  dans  la  5etiie.  Son  vieuit  ebileau  et  ses  fbftifiea» 
tiouR  n'offrent  plus  que  des  ruines.:  IVglise  r-st  \in  joliélB» 
;  fioedu  quiiMièiae  siècle.  Onj  compte  i,8ië  li^tLiUuU. 
OM  WM  alilioii  da  tttffldB  de  fer  de  Paria  à  Lyon. 

Oscar  Mac-CaaniT* 
SEIN B-ET-Of SB  (  MpaTtement  de).  Au  oerd ,  M  «I 
borné  par  celui  1»  l'Oiw,  il  l'est  par  celui  de  Seine-et-Marne, 
au  sud  par  celui  du  Loiret,  à  l'ouest  par  ceux  d'Kiire-et- 
Loir  et  de  rKare.ll  a  été  formé  du  Hurepoix  ,  du  Mantois  , 
I  du  Parisis ,  du  VewD  (raR(ai*  et  d'une  partie  de  la  Brie 
ftançaise ,  («ays  de  rile-de-F«inee.  Diflaé  en  6  arrondb- 
sements ,  Jfi  cantons  ,  684  communes  ,  sa  population  e«t  de 
471,882  hatiitant».  Il  envoie  quatre  députés  au  corps  légis- 
latif, est  compris  dans  la  première  division  militaire,  ressortit 

i la  cour  ïBtpérialeet  à  l'académie  de  Paris,  et  fanœ  le  diocèse 
irévCeli«deTemlllM. 
*  Sa  snpr  rtine  eit  de  Sf.O.SSÎ  hectare»,  dont  367,R?4  en 
'  tt:rre4  laiiiKiraliles;  79,361  eu  bois  ;  33,5',»:i  en  prés;  IS,971 
;  en  vigne»;  '.),)a6ea  landes,  piti* .  lirujeres,  etc.;  CPOTen 
Tcrgers,  pM»'^  ^jardiusi  3,9»8  en  propriétés  bâties; 
m  en  dtanai ,  abreuTeira ,  vaiea,  eanaui  d^irvigaliea;  Mt 
en  oseraies,  aulnaies,  ssussaies;  194  en  cultures  diverses; 
23,667  eu  forêts  ,  domaines  non  productifs  ;  16,657  en  rou- 
tes, chemins ,  places  publiques,  rues ,  etc.  ;  2,5*^:i  en  rivières, 
lacSf  ruiaseenk  ;  689  en  cimetières,  églises ,  presbytère» ,  hi- 
Hmenta  publics,  il  paye  3,44S,0&7  fltinM  dMm|i«t  ioncier. 
La  partie  méridionale  de  ce  département  participe  de  la 
nature  plat»;  de  la  Beauce  et  du  GAtinni^ ,  et  on  y  voit  de 
grandes  el  vastei  plaines;  iiiii-  \>'r^  i,'  rn  ril  li  |  .i\s  est 
plus  accidenté ,  et  offre  un  mélange  <  ontinuel  île  râlions 
pittoreaqoes  et  de  grandes  forêts.  Les  parties  centrales, 
au  midi  et  à  l'ouest  de  Versailles ,  jusqu'à  Rambouillet  et 
Hoodan ,  préi^enlent  tn^'me  des  mouvements  de  terrain  très- 
prononits.  L.i  ,  -  I  .  ;;i  j  ie  vallée  de Chevreuse ,  par- 
courue par  rvvt'tie ,  et  dont  It^aspects  sont  quel(|uefuis  ca- 
ohanlenra.  La  partie  septentrlAnale  est  arrosée  par  l'Oise  et 
par  la  Seine ,  qui  parcourt  aussi  ta  partie  orientale;  dans 
tout  le  reste  coulent  divers  petits  affluents  de  ce  fleuve ,  tels 
que  rOrxe  ,  >;r«issie  de  l'Yvette,  l'Elsmpe-* ,  qui  rf(,i  il  II 
Juisne,  la  Mauldre  et  ialiiëvre.  A  l'uue^l,  un  remarquede 
nombreux  étangs,  dont  les  plus  considérables  sont  ceui  de 
Samt-Qucntin  et  de  Trappes.  Loin  de  Ih ,  près  de  MMUw» 
reocy ,  on  voit  le  charmant  étanx  <rKnï(hiea.  Le  sol  de  et 
di'p.irtciiicnt  u'e>|  pas.  en  général  très-fertile  ,  mais  les  avan- 
tages de  tuusgiuires  qu'ulire  a  l'agriculteur  le  v<Himagede 
la  (  apilale  ont  donné  â  l'aménagement  des  terres  une  perfw- 
tiua  qui  les  fait  rivaliser  avec  les  lerraiM  les  plus  produa- 
tifs.  Un  établiueraent  qui  a  en  une  notable  nffuenee  sur 

cet  état  dp  cli<«es  est  l'institut  agroriuinii] de  (îniinnii , 
près  Vemiiies.  Cotre  les  grains,  on  j  recueille  tine  grande 
quantité  de  fruHa  detontea  eapèces,de£  légumes  en  aba^ 
danoe,  docbntntf  deafMHnifta.  l4a  vins  aoal  pbwqia 
méfioerta.  Les  deux  dnqnUaaae  sont  livrés  au  coniweree. 
5 UivCU  sont  dis()o<ées  en  plusieiu<:  hj.i  -^r  -  <  (inMdérabIca 
connues  sous  les  noms  de  fui^ts  de  fiamt»uuiilet,  de  Seoart, 
de  Bondy ,  de  MonlaMinBey  el  de  Saint -Germain -ei>-Uye. 
Les  principalea  caaenoaa  sont  le  chêne,  le  cbâlaigwer*  la 
charme,  le  boutoao, fe  nolMtiert  le bMra  «t  asaet  v«r».  Ce 
pays  |ii)^sf  t.  un  ^ssez  grand  nombre  de  pépinièr  '^ .  (n  i  leurs 
étribiisseim  nts  pour  la  culture,  la  propagation  du  muneret 
l'éducation  des  vers  k  soie.  On  y  élève  de  bonnes  espèces 
de  chevaut  et  d«  ipoa  bétail,  dea  moulona  de  raoeaBiâ- 
loNe,eequi«ld*  prtndpaliwwt ai  «wIm  MMm 
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lA  âè  bnbU  faites  ciuqaê  Hanéa  ptr  la  berg«rie  de  Ram- 
tooHM.  Le  i^bwr  «t  devenu  assez  rare.  Otn»  les  étangs , 
0»  immttH  Hi  ttvRe,  ranpiille ,  la  carpe,  te  brochet  et  la 

pcrrlip,  ijii?  l'on  pfrhf  su«si  dans  \n  fonrs  d'Mti ,  avec 
la  U(»cli«,  le  bârlteau  ,  la  brème,  le  meunier,  le  gardon, 
le  gwijoa  et  l'ablette,  dont  r<^aille  dmoe  ce  que  l'on 
aplieile  feuenc*  d'OrteiU.,  qui  sart  à  !•  filnicafion  des 
paries  IniléM.  L'«1m«  ,  le  uam»  «I  i^orfsM  remon- 
tent quelquefois  la  Srtne  jn«que  fcl.  En  fait  d'cspèceA  vo- 
latiles ,  cette  eoatr^  offre  la  bii^ ,  Tépenrier,  le  cliat- 
hitant,  la  choitetle,  le  corbeau ,  la  pie ,  le  geai  ;  nne  grande 
qautilé  de  petite  oinetax  ,  le  bec-crois4,  qui  m  vienl  qn'cn 
Mv0f ,  ÔBt  rtles  dt  nenCI  IrttfW ,  et  des  obtMs  sqiMll* 
qtifi  en  automne.  LVtploitation  mÎT»(«raIe  se  bfime  à  cp^le 
de*  rarrières  et  lie»  tourblèr«i.  Parmi  les  produits  Irès-ron- 
M  !i  r;ibles  des  carri^'res  nom  rilrrons  :  le  pri's,  la  |tii'rre 
meulière,  de  trfet-belle  pierre  de  taille ,  la  pierre  à  chaut, 
l*S7pêe,laiiniM,  la  «ntepoorUme  dellMidoii,toltiollii 
et  l'aigle  à  poterie.  On  trouve  des  source»  minérales  à 
Montlt^non  ,  à  Oriceval  (  dans  une  salle  de  l'ancienne  abbaye 
li'Af  [  ei  II  rt  I  et  h  F,nclii«*n,  qui  po««Me  un  établissement 
irè£-coa)ino<i«el  tré»-f«ivoraMement  situé.  LMndu&trie  manu> 
ftctuh^re  dans  ce  département  est  très-importante  et  très, 
vurid»,  8m  principaux  produits  sont  les  fils  de  coton  et 
de  Ibîm  ,  ta  iMnneterîe  de  r^tnn  ,  les  tiMus  de  coton ,  les 
toilee  ppintej»  sî  renomnnV    Ir  1 1  manufacture  de  Joiiy,  \p* 
tulles  ,  gâtes  et  bUnult» ,  les  punelaines  et  les  verrez  peints 
de  la  célèbre  manufacture  imtiéfialeda  Sèvres ,  les  produits 
cMmique*  de  tootet  etpteea,  taâ  T«m»,  le*  lirlquet  et  t«ile#, 
rinilte  de  colia  at  le  nvon  vert ,  le  «acre  de  Iwtterave , 
l'ean-de  vie,  la  bière  et  les  farines.  I.cs  prodiiits  de  rini!u<- 
trie  métallurgique  sont  des  limes  et  râpes,  de  U  coutelle- 
rie line,  de  l'horlogerie  de  la  manufacture  de  Versailles ,  des 
eardes  et  de»  doos.  Le  mouTaflMat  commercial  qnf  anime 
«e  département  ae  rattache  lent  entier  à  ceM  Âmt  Paria 
aat  le  centre;  il  n'y  partidpe  quo  ponr  l'appnn  i'^ionnernfnt 
général  «le  cette  (  ,-i(nt;ilt' ,  <iu  les  pro  liiit-»  de  ^-ou  aRi  inillure 
trouvent  un  drldl  a"-;sl  prompt  ipit'  silr.  Se-  conununica- 
HoiM  sont  facilitées  par  les  cttemins  de  fer  qui  rajionneat 
de  Parti  aux  «itréiDNIa  dn  territoira  de  te  Pranee ,  3  ri- 
vière.*, la  Seine,  la  .Marne  et  l'Oise,  26  routes  impérialen  , 
Si  route»  départementales ,  15,S5t  chemins  virinaux. 

I.e  rhcf  lieu  du  d.  piirtt'rnent  de  Seine-et-Oise  est  ^cr- 
l  a  i  f  /e<  ;  lea  villes  et  endroits  priacipaux  :  SaiHt'Ger- 
maim-en-Lafti  Étamp9$t  Pontolu,  Arfen- 
teuil;  Stvres;  Mantes;  Corbeil;  Ruril,  remar- 
quable par  sa  belle  situation ,  et  dont  l't^lise  renferme 
nn  monument  élevé  à  Jn-^i  [ihl  ne,  premicro  femme  de 

SapoMon,  qui  habita  pendant  longtemps  le  cUteau  de  la 
Nalnalma»  iHiié  prie  de  tt,  «t  eA  elle monrut;  Jtam» 

bouillet;  Foi  sstf  ;  Saint-Cloud;  Dourdatt ,  âtns 
la  riante  et  spacien«e  vallée  de  l'Orge,  s'annonce  de  loin  par 
le*  de«ix  flèches  1<  ^  n  église  ,  «rinhhbl.'s  4  coHm  de  Ciinr- 
tres  ;  le  cliiteau  ,  construit  dans  le  sixième  siècle  ,  exi.Ue 
encore  en  partie,  ce  Nen  a  vu  naître  La  Bruyère;  Arpa- 
/on,  jolie  petite  vflle,  avet  une  balle  très- vaste  ;  Gonesie, 
bourg  Airaem  arant  la  rérotutlon  par  iwn  p»tn ,  et  dont 

l'éfiiiM'  e.»t  d'un  gotlii'piP  fort  iH-an  ;  Hnu/Inn  ,  sur  U  li- 
mile  du  département  de  l'Eure  :  TegliM!,  liAii'*  [>  ir  Robert 
le  tlw» ,  ert  on  daa  (rioa  beaux  monnment.s  gothiques  du 
départentent  ;  Meulan ,  va  milieu  deprairiea  et  de  coteaux, 
tnr  la  Seine  ;  Montfort-fAvtawj  ,  blli  en  ampliHliéif re , 
est  doniin''  par  les  mines  pitlorcsqncs  d'un  vieux  cliAlt  au  : 
on  y  remai  que  l'église  i  ISonlmurency  ;  liuc ,  village 
dans  un  dt>s  sites  Ica  ylha  gracieux  des  environs  de  Paris, 
et  dont  r«spect  eat  eooore  cBaheUi  par  un  bel  aqnebuc  des- 
tiné I  conduire  à  Tcrsanies  le*  cens  de  pinrienn  étangs  ; 
Sal  n  ^Cy  r;  Mnrl  y  ;  M  a  i  si,  n  <i  s  ur  Seine ',  Thuer- 
val ,  village  pré*  duquel  se  trouve  la  b«'lle  ferme  expérimen- 
tale de  Grignuu  j  IViel,  bourg  très-commerçant ,  dont 
féglise  est  regprdée  comme  nn  cbef-d'ceuvrr  d'arridtetture 
g^hique.  neatdana  ww  dw  aitnalloae  les  plus  pittoresques 
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dijroiirsdeia  Seine, Beaumont-sur'OiteiBcouênt 
Enghienf  FrmeotnfUtt^  bourg  dans  la  partie  la 
plus  agréeble  de  la  vallée  de  Montmorency  ;  SaM-Oratien, 
village  remarquable  par  son  rliâlesu  ,  ou  mourut  le  maré- 
chal de  Catinat  :  l'église  renferme  son  tombeau  ;  Itvry,  vil- 
lage fort  andea,  anr  le  territoire  duquel  se  trouve  le  do- 
maioe  du  Ralne|  ;  Crosne ,  dans  m  petit  vallon  arroaé  par 
rYkn»i  09ntlkérjf:  Champ-MotevT :  Viorne  parois- 
siale  renferme  la  tombe  de  Tillustre  ch  u  !i  r  de  l'Hospital 
et  une  statue  de  saint  Michel ,  par  M.  Marorlietti;  ftotnf, 
lieu  natal  de  Sidlv  :  dans  une  Ile  de  la  Seine  s'élève  le  cliâ< 
teau,  qti  devint  à  l'époqoe  de  la  restauration  le  séfoor 
AiTOfI  de  ta  dodwaae  de  Berry;  Ckavnmsê,  peiiie  viNe 
célèbre  par  son  antiqne  chAteao,  %m  barons  et  ae*  ducs.  Il  n'y 
a  pas  de  lillages  ou  de  lacalitcs  de  re  deparlemeni,  sintout 
dans  les  p;irties  renlrales  et  septentrionales,  qui  rriilfreiil  un 
cbâteau ,  une  maison  de  plaisance  ou  une  église  dignes  de 
reemrqae.  Lear  dnomAvlkNi  aeale  mm  ewtraiaerait  baw> 
coup  trop  loin.  Oscar  Msc-CAitnv. 

SEii\E-l>FÉRIEURE  (Département  de  la).  Au  nord, 
il  est  l)aign(*  par  la  Manche;  S  l'c^t,  il  touche  aux  d.^parte- 
rocnls  de  la  homme  el  deTOise;  an  sud,  à  celui  de  l'Eure 
et  à  celui  du  Cdvadoa,  dont  il  eat  aéparé  par  la  large  em- 
bouchure de  la  Seine,  gol  Pea  iaoletont  à  fait.  L'un  des  cinq 
formés  de  l'ancienne  NormaniHe  (partie  orientale),  il  tire  aoa 
nom  de  sa  position  sur  le  cour»  inTc^rieiir  de  la  Seine.  La 
surDice  de  ce  département  est  d'un  asi>ecl  fort  agréable. 

Mvlié  en  t  arrandissefnaits,  50  cantons,  761  com- 
manea,  ae  population  est  de  7A2,039  haMtosta.  I(  eivoieiiK 
dépntÀ  au  eor|is  législatif,  eat  cumpria  daaatadaitièmo  dl> 
vikion  militaire,  possède  une  cour  impériale  Ot  raanlw- 
vèché,  et  ressortit  à  l'académie  de  Caen. 

Sa  superticie  est  de  60i.463  hectares,  dont  378,017  ea 
terres  labourables;  68,64&  en  bois;  01,173  en  verger*,  pd> 
pinlères,  jardins;  MfiiA  en  prés;  ia,17a  en  landes,  pâtil, 
bruyères,  elf  ,  rh- ;  H"*?  en  étangn,  fihrmvolrs ,  rnsres, 
canaux  d'irngation  ;  1 56  en  ^rai^  ,  atilnaîei ,  .«saussaies; 
24,876  en  (oréts, domaines  non  productifs;  14,143  en  routes, 
cbemiina,  placée  pab<iqa«s»niea;  b^itita  rivières»  lacs,  raie* 
eeaux;  737  en  chnetièrea*  é^nm,  prcabytèKa,  Milmenta 
publics.  Il  paye4,9»3,0S7  franr"!  d'impdt  foncier.  En  général, 
la  base  du  t-nl  e>t  im  plateau,  dans  lequel  trente  k  quarante 
petites  rivi<^res  se  Konl  rreiisé  de'^  vallon»  rides  valkVs,  sé- 
parée par  des  plaines,  sou  veut- fort  étendues.  Au  fond  de  la 
vallée,  partout  oH  Vma  peot  être  amenée  lane  travail,  l'oeil 
n'apert;r>it  que  des  prairies  ;  sur  des  pentes,  jusqu'à  fendroit 
ou  la  charrue  ne  peut  plus  agir,  on  ne  voit  que  des  terrée 
arables,  des  cliam(>s  rtdtivés:  en  l'^  -n*  de  res  lieux,  sur 
les  crête* ,  de*  twis  qui  cessent  dès  que  le  plateau  devient 
«■Mvabte.  La  Setne,  qui  arrose  la  partie  méridionale  du 
département,  est  «on  courant  principe!  ;  ne  partie  deaeotraa 
rivières  vient  lui  apporter  le  tribot  de  «es  eaux ,  le  reele 
coule  vers  la  Manche.  Ceiles-ri  sont  les  plus  importantes  ; 
qnoiqn'dle* aient  un  cours  assez  long,  elles  »ont  cependant 
peu  laiie*,  perce  que  leurs  affluents  «ont  fort  peu  nomlirrux 
et  que  quelquefois  elles  n'en  ont  même  pa*s  du  reate,  elles 
s'harmonisent  parlalteroent  avec  ce  qui  lee  entoure  ptir  lear 
rnurii  <  nuipss>-è  d  un  ir i  pie.  Les  pin importantes  sont  la 
Uresie,  l'Arques  et  son  alUuent  la  Béthuno,  la  .Saane.  i'armi 
(«Iles  qui  se  jettent  dans  la  Seine,  nous  citerons  la  Lézarde, 
qui  passe  k  Harfleor,  la  CaUly,  l'Andelle  et  rEpte,  pour 
leur  cours,  et  la  Cailly ,  l'AobettO  et  h  Robee  paatant  4 
Houen,  pour  l'utilité  de  leurs  eaux,  qui  mettent  en  mouve- 
ment  un  grand  nombre  d'usines,  surtout  la  dernière.  La 
constitution  atmosphérique  du  déi  arlement  est  plut(M  frnido 
que  tempérée,  aoumiae  à  de*  variations  t.ruMp.es  et  hé- 
quente«,etàdeihitempériMptaa  ou  moins  i-  n^îoes,  qm  don- 
nent  souvent  à  une  saison  la  tempérolnre  d  une 
territoire  est  très-varié  et  en  général  «f*»  /"»''' =  "  J^"»? 


dctentertons  lesgenre.  de  culture.  L^!^' ^«Vïï^in. - 
Uon de  vignobles  d«i. ce* eanU>wjCe.t unpsj^ graiwrt 
à  prairtafc  Oependart.  lertaa  le*  fortiaa  lett  •*«  p» «la- 
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IflMBt  frodaettves.  Le«  conlrécs  «tu  cenlrc  de  l>«t  »ant 
caiUi^  l'«|rf«ttiN-etpMI««yee  le  plus  d'««uil»gM. 
lA  première  foarait  la  ■uieaie  part»  du  (runent,  de  Votf/i, 

do  i>eù^le  el  de  Tavdnf ,  ricoM**  dans  le  départiiMat  ;  la  te- 
condc  eil  ("ijniKic  ^<:^  [mIh'-.  f'i  ai  i  le*  el  »es  lii'i^  [■àb.- 
ra^.  Le&caalûn&  luaritime»,  quuKjueiiirérleun  aux  autres, 
dâommageat  oepeodaot  le  oultivaleor  de  ses  lra>uui  par 
!«•  lia»,  IM  Mlwllai  «i  Iw  Mtali  qM  l'«B  f  rteoH*.  La 
contréedes  bords  de  la  Saine  est  la  Bioîiik  pradodlvede  toutes, 

loil  i  IS.USC  i]r  1.1  oflluie  i:.Mi:!ir)*fUbe  lîe  ^o;j  i<'I,  MiitparCL' 
()ue  l'af^ncuiture  y  c«t  en  quelque  &urte  sulMrdoonee  i  l'in- 
dustrie, qui  lui  dUpule  poor  ainsi  dire  pied  à  pied  le  tf  traîa 
tiM  calève  b«i  MMoliceiia  bra*  miommàtm  k  la  culture. 
TonlN  le*  (erMt  «««(lemMa  wr  temOlmr  pied  ;  des  ceia- 
{artvi  ik  hautes  futaies,  d'é^ak  riJraux  de  iieaux  arbres, 
lei  uikiuycent  (Je  luin  au  vuyageur,  mettent  à  l'abri  des 
TcoU  le»  hâliineuts  et  les  terrée,  etrovmknait  abondant - 
mut  AU  Bfaiiigna  du  tonter.  L«  |Mrca|^  des  moutons, 
hN  ftwiini,  \m  umnm  et  li  poodnMe,  le  plAtre  pour  les 
prairies,  ionl  g^rn^ialonn  tit  inipli-jés  coiDine  élirais  ;  el, 
selon  qi>e  les  lieuv  le  ^cfui^tieot,  le^  va&e&  «le  mer,  les 
algue*,  les  varechs,  et  autres  plantes  marines.  Le  ddre  «at 
Is  boisaoa  gteéraleowDt  en  usage  ;  auaai  les  pAturages  sont- 
Ha  pfMque  loujoars  ptamtài  »  potamten ,  qoe  Pon  a  placés 
i  l'abri  du  ravage  dp»  vachç?  et  des  ha-vf--.  m  ntettant 
ceux-ci  dans  l'iiiifiojisibiiité  de  lever  k  lêle  aiscz  liaul  pour 
y  allsiriilrf ,  au  m  ivnn  dTunioug  apiitMmnrtingnle.  On  cul- 
ii?0  aussi  daos  quelques  canton*  le  pommier  à  fruits  luaa- 
màtm  «  il  k  paya  de  Caui ,  entre  autn>K .  donne  une  espèce 
m  fmmm  lrta*rediMcbée  pour  U  table  et  pour  la  con- 
kclion  de  ces  exeelIffBtea  gelëes  dont  Ruoen  est  en  posses- 
sion. Les  mauifs  de  buis  len  rentanjualilcis  ^u^l  Icn 
bols  de  Hou vra;,  Buuuiard,  Bruloiuie,  Bra),  t:,u,  iLàwj  et 
la  r  t<H  lie  Lyoos,  doQt  une  |»arlie  est  dans  le  dépiirteœent 
de  rEurai  Umm  MMaiir  les  bordsde  U  Mm.  Le»  pfairiea 
HtHMellM  iepfWeirt  «tans  quelque*  ceatene  ee  «MAmt  de 
(H^tiii'ïs  naturelle»,  ou  à  leur  insuflisajtce  dans  les  lieux  un 
r«duraUou  du  tiétail  demande  beaucoup  de  fourrages.  U 
se  (ait  dans  le  département  une  élève  très-considérable  de 
cheieiUa  degroebélell  eldeoMtotons;  on  j  tfoavede  eomo 
bven  trovpeBBt  de  nériBoa  et  un  pins  ftrand  nombre  en- 
core de  race  améliorée;  des  volnitli-,  en  pran-fc  'lunntit^. 
Outre  les  poiuons  coruinuDS  daiiÂ  la  Seine,  raminr  la  citi  ^w, 
la  laïulie,  le  iurbcau,  l'anguille,  la  lamproie,  le  bfodict,  un 
IcouTe  daos  la  Seia«-lo(éckure  l'alnae,  U  bréne,  la  feinte, 
rdperlan,  U  loelie,le  mhnmi.  laelndlM,  ete.  Les  pou. 
aeaaie*  piuscommuns  surlea  cAtes  sont  les  diferse^  t^pècn 
de  raie»,  le  lurbot,  la  barbue,  la  soie,  le  maquereau,  le 
uierlaij  -  l  liairr^:-  (  pêcLc  aussi  deA  crabes,  des  écfe- 
fus«f,  de  mer,  grandes  el  petites,  des  liullres  et  des  moules. 
Le  minéralogie  de  ce  départemeat  est  celle  d'us  fuy  n- 
poaeel eatièranBeat aur  des  roches  calcaires.  La  seulp  bran- 
che cemidMUe  de  rexploiUtion  minérale  est  i^lle  de^t 
carri^e».  dont  les  produits  eonvi^trnt  en  n  arl  ri  ^,  grès  à 
paver,  pierre  i  bAlir,  marne,  craie,  argile  à  putcric  et  sable 
|l»ur  Terrcric»;  etploilaliaii  de  tourbe  et  de  terres  pyri- 
IWMW.  Lee  eaux  minérales  fevreiKîiMuaee  et  «ellnes  sont 
«iNNMiaaIea ,  eUes  surgissent  eu  treiie  eadroHa  différents  ;  les 
plus  renommée»  sont  i  i  H-  v  .le  l'or^^i  s ,  a^ses  fréquentées, 
^an  iuUustrie  assiguc  au  de|>arte(iient  de  la Seioe- Inférieure 
«ne  des  premières  places  parmi  ceux  de  l'empire.  L'habitant 
y  «et  cnoèeM  Impe  •■rieuil«r  eliibikeBl,  «ortiNil  eux 
env6roa»deR«Ma^  eè  le  même  main  qui  Tteot  de  Ireeer  uo 

siîloTi  ar'hi>Te  une  élofTf  nii^  itiillc  rniiîciirs,  I.cs  i!r:i\  pT:n- 
a^A.a,  Lrancites  de  l'industne  soul  U  (>éche  c(  la  salai»(in  du 
poiu<jD,  la  lilalure.  et  le  listage  du  colon  et  de  1j  laine-  t)e 
oombrausct  fabriques  livreat  au  coaunerae  dca  qeaaUlée 
de  cet  tlmus  si  conaus  sous  le  nom  de  rommierfe*,  «I 
«lui e^eipertent  daos  le  monde  eotter,  des  toile;  peintes,  des 
eeHeots;  vimnent  ensuite  les  e^^tèbros  driip&  d'tll>cuf  et 
d'autres  ti>ifliis  fabriqués,  tullos,  foulard»  ci  xi  lou-s  lo  soie. 
l>es  étsbks^fitKfita  Ues  Qqmbreun  §ui^  loot  jei  fabrigoea 
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I  de  couleurs  et  de  produits  cbUaiques  diven,  de  machines  et 
mécaniquah  d*  cardes  aemnt  k  prépêm  II  Une  et  le  e»i 
toB,  deinouvementsdepeadiik^  de  dteenea  espè*^  de  cot> 
les,  etc.;  et  ou  y  voit  eno«trede  aemliwmes  blanchissenet, 

des  teinlureries  de  c':''i''Mi ,  l.iirw  et  til  ,  I/lhimt;-'*  ,  f.iMujprics 
d'Iiuile  et  de  suae ,  bn<iuct»ries ,  laiencerics ,  fonderies  de 
anètauK,  foursà  pl4tre  cl  àcbaux,  poteries,  taillanderies,  td- 

I  lerieset  Terreriea,BMMiUuàaiiuriyàlmile,àiadi0»,ràtUl; 

I  despapeterie«,destaMerlee,ete.Le»porttdepêêbeionleanx 

'  de  Ui«:  p  ('  f ,  I'       ru  f),  Sain  t-V,H  I  e  r  \  t-t  le  Tr^-port.  On  ré- 
alité sur  quelques  puinis  de  la  cûte  du  varech  pour  soude  el 
'  surtout  pour  engrais,  li  y  •  peu  de  coatrèee  ploc  faTdmM» 
'  aient  dUiéM  que  k  diparleiMnl  de  le  Seiae-in/érieure  peur 
[  te  cMMiMfee,  è  l^eadKWCbare  d*iia  fleuve  navigable  qui  lof 
j  apport  '  (i>iife^  les  produrtioas  de  soa  riclie  ba»$in  ,  l  itl^né 
par  ta  mer,  qui  lui  ouvre  de  nombreux  débouctie»,  el  I  peu 
I  de  distance  d'une  grande  capitale  où  il  trouve  la  consom- 
j  malien  d'une  pente  desaembtreoipnMhilti  de  aooindnitrie, 
I  SoaeemnereetntérIearectIaveritépnrIeclidmiHdellgrde 
Parisà  Rouen,  au  lIsTre  et  i\  I)iepf>e,  douze  r mtrs  iiTipérîales 
el  ^le  <lépaj^lit;menlale&.  Le  cenlrc  de  se«  relations  loin- 
,  taiaes  est  Le  Havre,  deveau  l'une  des  pieiniéree  villes  ma- 
ritÉmca  de  France.  Le  dief-lieu  du  dépertemeat  est  Jlene»; 
:  lesvlHeaetendniMiprinciiiMW,  £e  ITnvre,  Dlêppt,  BU 
'  btu/,Botbee,  Seufchitrl  et  Yvelof,  Ft'r-amp, 
iHfOuviUe,  beti  eu  amphithéâtre  sur  la  côle  quk  domine  Le 
iliivre,dont  ce  lieu  f'.t  rejjardti  cuniiiie  un  faut)our);;  il  ne 
I  se  compose  eo  grande  |»artie  que  de  maisons  de  plaiaajiOB 
des  liabilanlede  eette  ville  ;  Darnetal,  petite  vINt,  Irile  Wl 
aubcturière,  eitnéeden»  le  voiiiaaie  de  Reaen,  sur  les  deax 
rivières  de  Robec  et  d*A«belte  ;  hiae  de  ses  églises  est 

d'arcliilecture  iiioiiertie  et  a  on  clocîier  ic  .jt*  (  ritame  les 
rnmpanUtes   italiennes;   S  atn  l  -  y  aUr  y  •  en  -  COUX, 
Bu,  Caudebee;  Le  Tréport ,  bourg  maritime  à  l'eiobou 
i  ihiiM  de  la  Bresie,  eâ  dent  ia  déeedenoe  date  de  l'accrois^ 
!  aemeatde  Dieppeetde8aital-Talery;d«w«/e,  Forget' 
l-s-r.utr,  n.irjltur,  Lillebonnt;  nrUx'i.^r,  près  de 
Uuuen,  ant  ii  u  et  luagnilique  cliâteeu,  dont  le  parc  esttrèa- 
fréquenté  dan^  la  liclle  saison  ;  Bloueville-BoH-S«eour$, 
1  célèbre  en  Konaaadie  |inr  an  Jelie  «be|Mile  flaMdqaej  La 
I  Beatlle,  eaqnel  ae  raUaehe  le  ehreetque  mertemauee  de 
'  Robert  le  Diable;  Jumiéçes,  on  l'i  n  voit  ]n  niine»  de  Tan- 
cienne  cl  splcodidc  abbaye  de  Juiuiégtii,  i>auU-AJartin-4i' 
BoschervtUe ,  qui  n'a  conï^rTé  de  i^on  ancienne  altbayede 
I  bénédictins  qu'une  église  d'architecture  i  picia  cintrea  dhm 
aspect  leot  perti^iHer;  le  Ofnud^QtmOtf,  evee  naedgte 
du  même  style  très-bien  oonservée  ;  Ârqur; ,-  \''irangeville, 
m  l'on  voit  les  restes  du  numoir  d'Argo,  i  illustre  el  puia- 
aant  marchand  de  Dieppe;  S<UnU-Adrute,  près  duqtiil 
erélèvenl  lea  deex  beeax  pheieedu  eep  de  Le  Hèvej  Tan- 
tarvUlé^  deoiaé  par  lea  mfam  pWleeeênnea  de  feneien  ebi' 
•  tejiu  des  barons  de Tancarvitle;  .Sflin/-5««nj!,boargqiii  pawe, 
dan»  un  pays  où  les  femmes  Ront  tjénéralenicnl  belle»,  pour 
;  la  lerre  classique  des  beautés  de  la  contrée  ;  /4//9Heif/«,oé- 
I  lèhre  par  un  cbèae  de  huit  k  neuf  centa  ans»  qui  a  huR 
mètreadecfraanCénaoeàlnniMrdlienaae,  nIdeëtPMé* 
rieur  renferme  oae  petite  clia|tdle  dédiée'  it  In  vierge  ;  Saint' 
I  Vandrillt,  qui  doit  son  origiiteÀ  une  <ibl>â;e,  aujourd'hol 
I  eo  ruiru  s ,  1 1  qui  Mril  JidU  IWe  des  plut  considérAhles  de 
I  la  iXormandie.  Oscar  MAC-CAJtraï.  '> 

SEING,  du  hlln  KfiWM»  a%M^  Oa  «mnMI  afaaf  a» 
trefois  un  signe,  une  marque,  apposée  au  baa  d'un  acte , 
I  et  oonsistant  le  p4»s  soovent  en  «ne  crohc,  symbole  du 
serment  il'obsiTi, er  i.c  k  i|i.ni  rin  N'cn^aoe^it  FJ^!^  lar j  ,  ju 
I  sijpie  de  la  croix  on  substitua  de*  toooogrammes  qui  ser- 
vaicnl  tout  è  la  fois  de  signature  et  de  se^u.  Ai^oardlnd 
I  eacera  pluaiian  aiïMiena  de  Fraaçais,  ne  sachant  ni  lire  ni 
I  écrire ,  eent  iMuKt  à  apposer,  an  lieu  de  lenr  nme ,  tme 

Rl'nipli'  (Tuix  Au  liAs  lie  Iriirs  iiïUres,  arlfj  r.n  pnimc-vrs,  \-\s_^^ 
pour  les  certîtier  et  tes  rendre  valables.  On  appelle  btane 
setng  un  papier  signé  d'avenee  et  qn'oa  confie  l  «n  tiers 
1  peur  lenià^à.yelaaMj  IlliréiwIaBiatiilwto  eaïunia 
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SEING 

Ht  peQTcsldsBiMr  liai,  iti  s'ottl  poial  AU  probibét  p«r  U 
Ooiê  Ciftt  i  <  I»  OUt  WmI  m  MnlMMit  <*m  yi  i 

MTt  Ruppo«(>  nf'msaireroent  qnHb  wot  permia  en  en^- 
luAraes.  l'tr  uctts  sous  seing  privé  on  entend  ceux  qui  ne 
(■oni  pa»  pjviés  en  présence  d'oflicier-;  j  uhlirs.  lin  ^énf'ral, 
toule»  le«  tnnMcUoos  de  la  vie  dril«  peuTcoi  être  faites 
MHM  MfNf  ptHÊé.  Il  «B  «M  pamtÊÊÈ  qd  M  pmvmU  êll« 
faite*  que  par  icle  authentique  :  ce  sont  lea  contrats  de  ma- 
rii(ie ,  lea  donatkint ,  1^  actes  re«pectueu\,  lei  constitotloiM 
d'bypOtlM^)u<>s,  nncuHi'i  ânnnymfs ,  {(■<,  emiunDl',  avec 
Mibwnatian ,  elc.,  lesquels  no  aoat  pa«  raUbtea  quand  ils 
sont  laite  nti^enieot  aona  seing  privé.  Lea  aetetmu  tting 
privé  ne  «oat  auiyettis  à  aocuaa  forme  lénale ,  à  aacane  de* 
règles  qu'an  doit  observer  p<Mir  len  actes  notariés.  Un  arr*t 
<îi'  i  i  (i>  ir  (le  cas^alinn  n  hii^jdh  iliMnif  qu'on  ne  de»au  pas 
Ie4ir  ap|»l(<|iier  la  disitosiiion  qui  ordonne  d'approuver  le« 
nton».  Ut  pirtiM  peavent  ciiarKer  des  tiers  de  rédiger 
kun  aammm  ntuf  prMt  aevlaraei^  il  est  d'usage,  lors- 
^^tOee  «•  ont  oonM  la  rédaction  à  une  main  étrangère, 
qu'elle*  luetleal  au  bas  :  Approuvé  rt^crUui  f  ri-rtr.<.uis. 
Ces  actes  duif  ent  porter  la  signature  des  parties  qui  n'y 
obligent  Les  personnes  qui  ne  savent  signer  ne  peavent 
f  a^poearde  aéU  WfnW  4*  4pMlaravl«  officiers  pa- 
Mica  ayant  Mnipattfelr  de  rwMoir  lea  Mteadee  parties  qui 
ne  savent  ou  ne  peuvent  pa«  Mgner.  Tout  acte  sons  seing 
privé  contenant  des  coiiveotiui»  sjiiialtagiaatiqoes  n'est  va« 
lable  qu'autant  qu'il  contient  la  mention  eapreaae  qu'il  en  a 
été  teil  aulmtd'arigiiiaMX  qa^  «alato  ifialMIa  distincU. 
Canma  toat  auliaa,  eea  aelw  MNit  aonmla  «a  lioibre ;  et 
il  n'y  a  que  la  fonnalit^  )p  l'enregistrement  qui  puisse  leur 
donner  une  date  certaine  ut  authentique.  Les  tritmaanx 
doirent  même  rejeter  d'à»  ptBB>i  le»  aêtea-gal  ae  «tnicnt 
paa  earegiatnia» 

6KIZB  (  FaeHaa  des).  Toyas  bcai,toaM  XH,  pi«B  Ait. 

SEJ  W,  jEliux  Sfjanui ,  natif  de  Volsinii,  elieralier 
romain  cl  préfet  dn  pr^'toire,  le  favori  iln  soupçonneux 
Tibère.  Pour  accroître  sa  propre  puissance,  il  deifrimun 
l'cmperetir  k  réunir  à  Rome  méaw  les  cohortes  prétorienoea 
d«iB  nn  eamp  retraBcbé;  —ara  4|id  «aarca  ao«  M  pab- 
santé  influence  sur  les  destinées  ultérieores  <fr  l'empire  ro- 
main. Amant  de  LHrie,  femme  de  Drusus,  (ils  de  rihère, 
Bsc  ilrhnrr.T>'<.a  lie  rf  [H  iiirr-par  \c  |nif,<in.  Plus  lard,  Ai^rlji- 
pinc,  veuve  de  Germanicus ,  et  deux  de  ses  lils,  Mérou  et 
Dnuns,  pélifll  WMli  à  son  instigatiun.  En  l'an  16  Tibère, 
d'aprèaaca  «ittMtti,  m  relira  dans  nie  de  Capri,  pour 
pouvoir  ««  Knvr  sans  watraiBte  k  aea  débanclies.  Alors  ce 
fut  lui  (jiii  r>  K'i  i  i  l'  iMii  '  cofnme  représentant  Je  l'empereur, 
ladtemeiit  <dui«>  par  le  sénat  et  poursuivant  croeileinent 
ceux  qui  paraissaient  jouir  4»  faMfaa  popularité.  Il  élill  k 
la  nillada  se  faire  proclamer  enwwiir  tat  aiiHi  ytad 
TfUre  conçut  quelque*  soupçon»  eoalre  lai  et  dorim  1%nlre 

de  rrtm'lf-r  fl  '!r  ir'  niettre  *i  liiurt.  Se*  (Nirt-nt?  ,  «fs  en- 
tant», se^  aiui»,  et  )uM)u'à  Ltvte,  «lont  il  avait  vainement 
demandé  la  nain  à  rmufmat,  AmM  lawkfpéi  4mm  sa 
oHaatroplM. 

SEIAN  (HiOBua),  «HpaM*  eéHbft,  Bé  k  Paris,  en 

t*45,  mort  en  1819,  étudia  boua  ta  dire<!tioa  de  Fooqneray, 
organiste  de  Saint-Merry,  cl  annonça  de  bonne  lienre  dea 
dispoailHMia  rares  po<ir  TimprovisatioB.  Le  succès  qu'il  ob- 
tint k  la  réceplioB  de  l'oriue  deSaiat-Snlptoe,  «o  mU  lui 
▼alut,  quelques  années  apfie,  ta  noodanHao  à  la  plaét  d*<er- 

gAniftie  de  celte  <^i;ll»e.  A  U  formation  du  Cooserr^rairf  il 
fut  choisi  pour  profe<(Mn)r  d'orgue,  et  en  1815  ii  Uit  tuAu- 
mé  organiste  de  la  cliapelle  rnjale.  Malgré  »an  talent  et  ses 
MMèt,  il  aHwrwl  daaa  an  état  vuisia  d«  lladifiaee.  Bien 
qaaasLaïUflto  ait  an  Uhak  trka-NOMrqaaMa  il  na»  ima- 
giaation  féconde ,  il  ^latt  loin  cependant  de  posséder  an 
intine  degré  que  les  grand*  of^tani^ites  allemands  l.i  tcience 
de  l'X  roin  [K>*iIkmi.  Cl-  qui  rfsle  de        f>,l  iii>^nip  iTi>*diocre, 

sont  aa-dessoBs 
le  plus 


et  quelqae»  fugues  gravées  soas  son  nom 
daga  iifnlaMaa.  S#aa  M  Itéamkval 


-  SEL  «s 

dàs-tiailièaM  siède^el  qui^ea^ 
ment  la  «lyle  Mger  et  le  goAtda  la 

sntini:<(  mit  rapricpstîe  ta  mi>Ji»  et  ani'anlî  prc 
cctif  b:aitcbe  impoi  taulé  du  l'art  iQuucaL 

F.  DsMoe. 

SEL»daaa  aoa  «eceptioa  vulgaire,  oat  la  noaa  danné  «a 
elilorarada  todlani;  «a  l^ppeHa  auiii  ttt  aiarin,  fraa 

telfSfl  decvinne,  sel  tjrmmr,  p(r  On  IVitrait  par  l'év.i^ 
poratiun  de  l'eau  de  ta  m«r  et  des  sources  salées ,  et  auxai 
delà  terre,  où  il  se  trouve  eograndaa  maaaea solidea.  La 
première  manièra  d'obtenir  1«  mI  (par  l'évapontiMi  Mt»* 
relia  dae  mn  da  la  mm  )  a  loanri  langtempaan  naaaa  la 
presque  totalité  du  sel  consommé,  qui  r<t  ffonc  du  sel  ma- 
rin (rayes  SauNrs).  Quelque»  sourc^ii  s^U-ea,  la  plupart 
faible«  en  nalure  ,  n  ai  ii  i visionnant  qu'un  étroit  rayon,  et 
presque  tootes,  asauiieitics  k  dea  cooditioBS  «a^eases  de  lli* 
bricalioB ,  méffHwtà  pain»  4a  iiar  l'aHeaUen  dea  pradae* 
leurs,  des  coasaoïmataors  eidu  ganvcmeneat.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  mines  de  sel,  d'une  richesse  inépuisable , 
découvertes  dans  l'est  et  dan»  les  Uass<  ^  Pyn^rH  fs, 

Le  sel  de  cuisine  eRl  im  objet  de  i^euiière  nécessité;  ii 
ealre  dans  presque  tootaa  les  préparaUoaa  biles  pour  là 
nourriture  da  ITienMna.  LapaaTia,qei  ae  peut  le  reni' 
placer  par  anena  entra  eaadiHMBl,  en  a  beaoin  plus  que  In 
clas.<es  aisées  :  la  plupart  des  viandes  et  des  racines  dont  il 
se  court  il  feraient  à  peine  Comestibles  sans  i'ad<iition  d'une 
certaine  quantité  de  sel.  L'agriculture,  de  son  cMé,  le  ré- 
otooM.  Cootma  anendeaMOt  dana  lee  larraa,  il  art  d'aaa 
ottHièiBMntatteUe  t  ta  nMvniiaqaalllé  daeflMirrages  dma 
une  pnrtip  â<-  la  Fnnrr  errait  avantageusement  nuxlillée  par 
le  mélange  du  t*dt  ;  pAriout  li  ^«viendrait  d'une  grande  utilité 
pour  la  santé  et  l'engrais  des  bestiaux.  Malheureiuemcnt  le 
droit  da  coasommalioB,  qui  est  une  charge  éaomie  poar 
kss  danea  Ubariaotee,  né  permet  paa  an  êalllvalaar  d^q»- 
ptiquer  le  Mi  80V  dlref  hf^-ofn'^  agricoles. 

Ce  condiment ,  que  m  de  voir  (.1  néc«Aiaire  à 

la  vie  animale  de  riiomii  i  ,  si  utile  dans  une  foule  de  cir- 
conitancea ,  paye  au  trésor  ctiaque  année  on  droit  de  con- 
aaiMnalion  qui  varie  de  &»  k  éO  millions.  Pris  dana  iat 
marais  salants ,  il  coOte  k  l'acquéreur  moins  de  deux  CCB* 
limes  le  kilogramme  ;  l'acquittement  des  droits  et  te  béné» 
fice  des  interfi>^iairo'i  rli  '  .'ntce  |in'\  i  i  iti(|ii,iiilf  cwitimes 
(dans  ie  commerce  de  détail).  I£4  eocore  l'impôt  ctAit-ii 
bien  plus  coaiiMnUa  atanl  IHt.  Aboli  k  cette  époque 
par  un  décret  du  geufaneneat  provkofr«,oet  impdt  a  été 
rétabli  par  une  loi  du  98  décembre  I84R. 

L'exploit.itinn  lits  ininr-^  i!p  ^rl  pi  ilt^s  rjiarRÎs  sïibnts  cstré* 
gieraeolée  par  la  loi  du  2e  juin  i84u,  dont  les  dispoaiUons 
générales  soumettent  ces  exptoilationskrobteatian  préalable 
d'anaconeeMlon  al  k  l'obeertatlott  dea  canditioiia  appUqaéaa 
aux  min  ea.  Les  eoneeMloHnBlraB  al  Mwicanla  aont  lenna 

4e  Ifvior  anntipllrmpnf  S  îrt  ranysommation  mminitr.um  l'.i^ 
C4uq  cent  mille  kilogramme.s  de  tel.  L>a  loi  du  17  juin  1860 
et  le  décret  du  17  mars  1863  complètent  flêlta  iéglstitioa  t 
le  ralfloagada  «al  a'y  tnmta  réglementé. 

Sel,  daaa  l^ceaplfan  edinUlique,  a  unsena  baaneanii 
plu»  HfVif^u  ■  il  Hèsigae  tous  les  composés  dans  lesquels  en- 
trent un  ou  dtux  acides,  et  une  ou  plusieurs  bases.  Ksi  sel , 
teioo  Bersetius ,  tout  composé  dont  les  éléments ,  q^i^l  que 
aoit  leur  nombre  »  anéaaiiaaeat  réciproqaament,  d'une  ua- 
nUiaeaavlèla,  leura  pnprMUa  éleelr»«hlmlqaeB.  Un  sel 
qm  contient  deux  baaea  est  appelé  .<ef  dfiublt;  un  sel  ob  la 
ijâse  et  l'adde  m  neutralisent  exactement,  sel  nmttre;  «a 
sel  ou  la  ba"te  e^t  en  exu-^  ,  sous-^ii;  ua  '>■' ou  l'acide  est 

ea  excèa»  sttr-sc/.  Les  sur -se/r  rougis^.  lU  la  teinture  de 

ItWilliaolLlMiflWl  ééfi  ilrilinii  -rrili        !•  sirop  <ie  -vio. 

^  ,  et  ramènent  an  bien  rbilbeioB  de  toorne»"i  rougie 

par  uu  acide.  f.a  nomenclatora  e»»'«'^"^„L"'iIiS 
i  des  dénomin  iboTT.  unîf  rmf  «  tous  laaaW f»»*»"" 
rdlemcnt  ou  dans  les  latio-atoirM.  «...-x. 
Le  mot  set  s'empice  au^^.  H.n,  "R"'*?' 
te  dit  ».  M I  a  da  Si  dans  «et  o«»fMe,  •  e'ert-k  dire ,  On 
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y  troav*  use  plaiMnlerie  fine  et  un  pca  wttriqor.  L»  *^  at- 
Uqv^  ect  le  NI»  droH  et  tin ,  le  goM  déHett  4|uf  <nl  M  ad 


tlTtr'  ect  le  NI»  droit  et  tin ,  le  goM  «neti  4|ui  «n  wt  ad- 

miivi  '■<:-■  1111. J, jrtii.'Lis  l  iii  iaircs  (le  I'an1i(4uilé  grecque.  Le 
«ei  e*l  le  svnil"  cde  la  satie&se.  Dan»  TEcriture ,  Jé»us- 
Obrift  dit  à  tiii  u[  aires  :  •>  Qu'ils  sont  le  sel  de  la  lerro  ,  >• 
pour  siKii  ifler  que  c'est  à  «lu  de  prteenrer  les  lieauaM  de  la 
con  iiptiun  du  Mêle.  P.  GAOkm. 

SEL  (Esprit  A«).Voyez  rniORntnnKjrï:  (  Anrtp). 

SEL  ADMIRABLE.  Voyt:  (Ilaibkr  (Sel  de). 

SÉLAiilTË.  Voyn  Dioum;  el  f  jiiK»Tt. 

S£L  ALCAU-IUMÉRAL.  Voya  Bobax. 

iBLAM  eIgnMe  m  evete  io  ]»<«.  Lei  moU  SeMm 
;f/(<I)ta  (  que  ta  paii  soit  sur  tous)  sont  la  façon  ordinaire 
(le  s  ahorder  musulmans;  et  c'est  de  là  que  i»rovient  l'i- 
dée de  «altit  cl  <l'en\oi  de  siliit  a  un  ahsent ,  qui  y  est  gé- 
nérelemrat  attacttée.  En  raison  de  l'extrême  Jalousie  av«c 
tequelle  lee Orieoten sarreSHeot  leurs  femmes  «t  leurs  tilles, 
il  ^ta!t  dangereux  dTenToyer  directement  des  salutations  à 
une  luallreRse  renfermée  dans  un  Itarera.  On  ««»  ««rTit  donc 
de  Iwnne  lieure  A  cet  i  tM  des  fleurs  et  d'oui  -  .  hjets  en- 
core, auxquels  on  attacha  conveotiaoneileDitut  un  certain 
•ent,  wÊm  d'eiprimer  eee  MattanenU  et  aei  tmx.  De  il  vient 
que  nous  employons  le  root  Mtom  comme  sjnonyroe  de 
langage  des  fleurs.  M.  de  Hammer  a  donné  un  catalogue 

(le  lletu     t'V:  ,  avpr  [eur  -t'ns  le  plUS  pPOfiNMl,  Cil  VitetorCS, 

SELAMLIK.  \-<>i/fs  HAnra. 
S£L  AMMOMAc.  Voftz  Amoiiravn» 
SÉLANDE.  Foj/fs  SésLAHttK. 
SEL  DE  CARLSBAD.  Ceitdanirited«nMde(«qres 
Carlsbar,  t.  IV,  p.  491). 
SELDECLUSI.VK.  l  oyp;  Sel. 
I»£L1>E  GLAUBER.  Voftt  OtAvmn  (Sei  de). 
SCL  DE  PERSE.  Foyes  Borax. 
SEL  U*ÉTAT\ ,  nom  volpire  do  protoeMonm  d'é- 

tain  f  fojff;  Cm  nni  R».  ). 

SEL  DETARTRE.  Voyes  Potasse  et  Tautre. 

2îELDJlOl)ClDE8  (Lea),  CunUle  torque,  oi^alre  de 
la  Booliliarie ,  et  qui  aux  oniliiBe  el  domiène  liMes  fniMin 
filTcrses  dynasties  en  Méso|>otaro>e,  en  Perse,  en  Syrie  et 
dsus  l*.\sie  Mineure.  Dans  le  nombre,  on  distingue  surtout 
les  suirantes:  1°  la  dynastie  ties  Seldjouadi  d'irdn  ou 
de  Mogdadp  qui  regpa  i  Bagdad  et  à  Ispban.  Ce  fut  la  pins 
pninanle  de  tootee  et  edle  qnl  preduis K  lea  prtncca  a<dd« 
joucides  les  plus  célèbres.  Elle  ent  pour  fondateur  Tngroui- 
BsK,  princi!  belliqueux,  petit  fiU  de  Seldjoiik  ,  qui ,  en  l'an 
I03S  de  noire  ère,  «Vnqtara  de  la  pro\ince  persane  de 
Ktioraçan,  prit  le  titre  de  sultan,  obtint  du  klwlilie  d« 
Bafldad  la  dignité  de  gouverneur  général  «n  &émir-àt- 
omrah,  et  épousa  la  fille  de  ce  khalife.  Il  mourut  en  1M3, 
et  parmi  ses  vin-Mwurs  on  distiuKue  :  At p-Arslan 
(1063-1073),  U"i  ^  lirtquil  l'empereur  gre<  H mr.in,  et  le 
fil priaonnier i  Meleh-shah (tQ7i-i093) ,  qui  eut  pour  mi- 
iMfe  NUtm-^Moulk,  homme  qnl  nndit  des  services 
enewUda  ans  étodes  scientiAques  ;  Mohammêd-ShaJt , 
(  1  lOS-1 1 18  ) ,  qnl  fit  la  guerre  avec  succès  dans  lea  Indes  et 
Contre  les  croisés  ;  Sandshar  ,  qui  régna  de  1 118  à  1 158  ,  et 
fut  l'un  de»  plus  télébres  princes  niahomctaus.  Celle  dy- 
■astie  s*étcignit  en  1I94,  avtH-.  Togrmt-Shah,  qui  fat  vainca 
par  Tekead»,  aultan  de  Khariim.  La  dynastie  dea  Hetd- 
jtmdéeg  de  Ktrmân  (Caramanie),  qui  régna  dans  lea  trois 
provincex  de  Kermftn  ,  f  !  '  'il  ruoirn  d'itiqîi  rt  lu  f  pji' 
la  précédente.  Fondée  par  K'adtrd,  neveu  de  Togroui-Ueg, 
I  qui  celui -ri  confia,  en  l'an  1039,  l'ailuiuiistralion  de  ces 
pravinfiM,  elle  subsista  jusqu'en  1091.  3*  La  dynastie  dea 
StIàjtmciiÊid'Aieptïi  Syrie,  fondéeea  parToirtoasb, 
frère  de  Malek-Shah,  el  à  qui  celui-ci  confia  l'administration 
de  la  Syrie;  elle  s'éteigailen  1114.  4° La  dynastie  des  Seld- 
joHcides  de  Damas  en  Syrie ,  fondée  en  lOM,  par  Dekkftk , 
lila  de  ToulDusb  t  qui  a'empara  de  la  ville  de  Daoïaa,  et  dont 
leieiMccaMora  tépkmX  Jiuqtf'en  IIU.  ff  La  djinall»  dei 
S»U^9»Mm  4fSmlim,và  4» l'Aiia  BUneonp  qui élaMil 


Bon  aiége  k  leoninm  on  Konieb.daos  l'Asie  Mioeora.  IBU 
fdi  liMdée  Vint  SeUnaa'ben-Koiitaalmiadi,  hin  dee  peflta- 

Hls  do  Si  Idjnui  k  ,  h  qui  le  sultan  Kalek-Sliah  aliandnnna, 
en  107^,  un  teiriUjirc  dans  TAsIe  Mineure;  et  ce  tut  celle  qui 
se  maintint  le  pins  longtemps.  Sons  le  régne  d'Alla-ed-Dia  Uf 
l'un  dee  dernière  prîmes  de  cette  djnactie  ,iaTure  Otmn^ 
w  dbtingina  cemim  grand  eapHaiae.  Ce  Amiit  ie»  dcae«B' 
(lants  qui  fondèrent  la  dynastie  dH>sman  en  Asie  Mineure, 
dan*  la  contrée  même  oh  avaient  jusque  alors  réfné  les  S«ld- 
jnutides.  Con'-ulteT.  l' Ittstotre  des  Seidjouddes  ,  écrite  en 
persan  par  Mirctiond.  VuUers  l'a  traduite  en  allemand  (CMe^ 
een ,  I83h) 

SELD^SElLLIS,ttoaiwlpli«  daUosabladepoluaa 

(t'Omet  OXALATC  ), 

SELÊA'Ki  1  1  'il  ! -(«.e  delà  lune  rhc?  lei  Grecs,  la  Lwna 
Latine,  c-tail  tilli-  d'tlyperion  et  de  Théia,  et  soeur  d'Hé- 
lios;  c'eAl  pourquoi  on  l'appelait  au^si  Phéhé.  Comme  kfon 
frère,  un  Inl  attiàmatt  un  ehar  all^  dadeon  ehevaax  lilfoea, 
ou  de  Taches  marines  Manchet,  m  encore  de  muleta 
blancs.  Pin--  ,  ri'-'  fui  i.i-nlif:r-' a»pc  A  ri  émise  (  Diane) , 
laquelle  toutefois  différait  dti  .Stlt-nè  p<ir  .*a  virginité.  Elle  eut 
d'Endy  mion  cinquante  filles,  et  de  /eus  Pandia  et  Eraé(la 
Rosée).  Au  point  de  vue  de  l'ari,  Setèaè  neatdietbifnail  d'Ar* 
témise  que  par  on  vêlement  phia  eoanpM  at  la  veJla  m 
fonue  d'arc  qu'elle  portait  sur  la  IMe.  BtO  ail  swiMt  caa> 
nue  par  lea  reliefs  cl'Kndyinion. 

SCLÉMIYDRIQUE  (Adde).  Il  se  compose  d'bjdra» 
gène  et  de  sélénium  ;  il  est  aane  conlenr.  Beaphd  à  aaa 
irè^  pHHe  do&e,  il  produit  dea  effela  eitraotdmalreB;  lea 

.  iv  r  viennent  rou>;es ,  el  Todorat  disparaît;  un  rliome 
Iré'^  tort  se  di^ciare  en  même  temps,  accompagné  d'uae 
toux  s<.v  iip  et  pénible.  L'adda  aflMifdMitM  ee  (fépan 
comme  l'acide  sulfliydrique. 
SÉLÉIflATE,  sel  eompoeé  d^adda  eéldnfqve  et 

d'une  liase.  Les  séléniates  se  préparent  comme  tes  sii'f  itf  ^ , 
a i}\i|UfU  ils  ressemblent  autant  par  leur  cuit)puj>itiua  que 
par  \''wii  propriétés  physiques  et  rliimiques, 

SÉLÉNIEUX  (Acide).  Fonoé  d'un  équivalent  d«  aé- 
I  én  1 0  n  et  de  dent  éqirivaleati  d*oxygène ,  e«i  adde  aat 
un  corps  solide  ,  cH-tattisant  fions  forme  de  lon^UM  aiguilles 
tétraè^les.  Sa  saveur  est  caustique  ,  sua  odeur  nulle.  U  est 
très-solulile  dans  l'eau  et  l'alcool.  Soumis  i  faetloii  de  b 
ctialeiir,,ll  fond  et  se  votatiliae  aans  a«  décoaapoiar. 

SBUÉNIQUE  (  Acide  ).  Oet  acMe ,  formé  dVn  équiva» 
tenf  dp  sélénium  et  de  trois  équivalents  d'o»ygène  ,  est 
liquide,  caustique  ,  iuodure,  et  contient  toujours  de  l'eau. 
|(  est  analogue  k  l'acide  5otfurique. 

SÉLÉNITE,  «d  fomé  d'acide  aéléolcux  «t  dhne 
base.  Lea  téMnftea  aontan  pan  phtt  ttablaa  que  ha  aaMtei, 
avec  lesquels  11!»  sont  isomorphes. 

SÉLkXIUM.  1-a  dé«  ouverte  de  ce  corps  date  de  la  fm 
de  1810;  elle  est  due  au  r<''Sél>re  Ber  z  e  I  i  u  s ,  qui  le  rangea 
parmi  les  métaux ,  k  cause  de  quelques  caractères  physiques 
qui  ecmbleat  Pta  rapproeher;  bmI»  les  chimistes  firanfai» 
n'ont  pas  partaf^é  celte  opinion,  et  l'ont  placé  immé'iiatcmcot 
après  le  soufre,  nxitalloide  avec  lequel  il  a  la  plus  grande 
analogie. 

Le  aélénium  est  exUtoiement  rare  :  on  ne  l'a  trouvé  qn'4 
fétal  de  combfnaJsoQ  avec  le  enivre  dans  la  pyrite  de  Fahlaa, 
avec  le  cuivre  et  l'argent  dana  un  minerai  nomoié  par  : 
tiiis  eukftirite  ;  enfin,  avec  te  cobalt  et  le  plomb,  le 
l't  II'  i  il'  \  !  (' ,  Ir  |i'  '.'i:!'  l'I  ]i'  iniTi-iire ,  ilans  ta  p.irtie  orientale 
du  H.ii  t/. ,  prés  de  Z^rge  et  'le  liiïeroile.  .Slroiueyer  parait 
l'avoir  rencontré  également  dans  une  variété  de  «Mifte  rou- 
gektre  de  Lipari ,  qu'a  a  appelée  twfirttHMfire. 

Ce  corps  a  une  conlenr  gris  noMtre;  il  eat  dnr,  cassant, 
sans  o<leur  ni  saveur.  Quand  il  e-t  frotté,  il  acquiert  le  bril- 
lant mt.Hdllique,  mais  ne  s'étectrise  pas.  Si  on  le  fond  et  le 
refroidit  rapidement.  Il  aa  prend  en  une  masse  polie,  bril- 
lante, dont  la  caaattff» a  Paspect  de  ceUe  da  plomb;  c'eU 
ea  caraetèrequifavaft  Ml  placer  par  BanaUuaan  rang  dea 
nétons,  G«  qo»  e»  eoi|M  prtaaoto  ito  itoiailir,  cM  9»  eat 
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échi  métalUqM  temble  tenir  aa  looi^c  le  rviroidiaMineat 
«iii|>io)éi  car  ai,  au  lieu  de  le  refruiilir  raitulen^t,  on  la  laiwe 
Biir,  U  M  préaeole  plua  le*  ntéiuea  ca- 
t;  u  auriMt,  taiUMto  qn'di»  4l«tl,  d«vi«ot  n- 
betooM  el  greoiM. 

Le  téléniuoi  ue  criaUtiiif  qu'ar^o  une  extrême  dîf!lcnlté, 
el  Iknaliua  lui-iaéuie  n'a  tieteraiiner  »a  fornve  rristal- 
Mna.  Loratia'OB  le  réduit  en  poudre,  U  a  d'aburd  une  couleur 
ùi^ê^tuà^m  foi  en  fait  bm  poodr»  eacon  pi«a  ténue,  il 

lèraeUoodii  ftiijl 


*e  ramollit,  pui^  ititir  fn  foaion  un  peu  a(i-<Je!>8u» de  lOO*. 

un  le  Uiikat  leiiuiUir,  il  redefient  uwu,  e(  ai  uu  le  prend 
dans  cet  état ,  il  («ut  se  pétrir  entre  les  doigta  comme  de  la 
ciM  d'&H^éiM       tkar  mi  6b  truwlucidM ,  éluliqiw*^ 

brillant  ntetailique  quand  on  lea  examine  par  réflexion.  Si , 
loraque  le  aéténiuni  cat  fondu,  on  élire  darantai^e  aa  tempé- 
rature, OB  peut  le  faire  entrer  en  ëbullitiiai  mi  ifxsousdc  la 
rooga ,  et  le  tranafanuer  en  un  gai  jaune  foncé,  qui 
lM«  I»  lédltat  MM  II  ftrm  de  goutte- 
lette» noires  si  l'on  a  employé  no  ^pnreil  dittillatoire  ;  mais 
»i  l'un  vient  à  adapter  un  récipient  d'âne  grande  ca|>acité, 
qui  par  conséqurul  it^ir  uli^-e  rapitletueiit  le*  vapeur»  de 
aéléuiuin ,  ce  derniw  se  députera  alors  mius  forme  d'nne 
poudre  d'un  MN|ié  vil  et  d'une  ténuité  extrême. 

LnaéUntoMM  maamiMuaut  avecl'oaju^fDnMl'aeide 
léUnlnitiinlI'teUbaéléuique.  QoMrtfcsa  eomMMbon 
nvnc  lea  métalloïde»  elles  mélau«  ,  nt.'-  n  i^ti''  y  u  nwWét; 
no  anit  aoHlament  qu'il  »e  rapproche  ix-aucoup  du  suufro 
|wur  annaflnNé  «UarftpMi,  ^  <^  toute»  les  tôt»  que  le 
anuft*  fuum  u  tomkIfÊi  tm  un  «orpa  le  aâéniam  a'y 


La  pr«|>aratioii  du  kél^niiiin  se  fait  avec  les  s^I^nîurei  mé- 
talliqu«é,  que  l'on  Lrauslurme  eu  chlorure»  de  .«^i^'iiium  : 
cnux-ci ,  mis  en  cootaet  avec  l'eau,  «.ont  traiKTonrié»  en 
ndik» dii«iii}diii|n6  ntiéiéffliettJiipuiacniyouUnlàcetle 
li^war  tttt  pcn  «TacidncMorliytiriqM,  pour  «a  Mgnwntar  In 
prtipiîrtiou ,  el  du  fculfale  »i'srnninni.irii>e ,  on  voit  btentflt  Ip 
«éleiiiuiu  se  déposer  »ou4  iutiue  ^luhernleule.  Uanit  ce  caii 
l'acide  i-.hlorliydrique  décompose  l«  suilate  d'anununiaiiue  et 
a'«n|»V«  de  U  iMse,  tanilia  qne  t'nakk  anUurenx,  mis  en 
UbMté,  n'nnpnn  dn  rntMènê,  di  Vmiàt  aéMniana,  «1  pré- 
dpitç  le  «éléniuro.  C.  Favrot. 

SliXEMOCRAPHIE  (du  grec  £tXVr.,  Lune,  et  rp^, 
je  «iécria,  dsscripiiondeia  Lum-).  On  ^\>\'K\le  ainsi  les  traités 
ifftriw  friiiifc  au  nMHivemeats  de  la  Luur,  aux  lacbea  ou 
poialn  mnniinhlM  yi'iw  j  distingue,  et  à  l'tigard  desquels 
Ifl»  «nvanta  aont  naturalUnncal  réduits  à  ne  présenter  que  des 
hypotttàMS  plus  ou  moins  vraisenibiables  (  voyes  Lomb).  fit- 
veliu-s  a  fait  d.'j,  tdi  Lnuo  Ir  -uj<-td'un  KrandwITinge 

liitiiqle  :  Seleiinçrupliui ,  et  impriiue  ta  IbkT. 

SEUÙUCIDEI»  (  Lxs  ).  On  désigne  sou-i  co  nom  une 
fanUtn  dn  louverains  de  U  Sjjri»,  danaandnnt»  dn  S^ltu- 
eut  ItiteUor,  qiu  régnèrent  de  Vm  3ia  à  l'nnM  J.«C. 
£Ufl  fouroitè  riitstoite  uuc  lon^iu!  succession  le  roi^,  mais 
pour  U  plupart  pioogiiss  daiiii  U  uiuilcsseet  U  vulupte,  et  qui 
oc  surent  pas  censerver  la  grande  puisaaiice  qu'ils  tenaient 
dntMr  niwdl»»  Im  ■uMmtnr»  temédinli  dn  8<iincua  W- 
eator.  Àut  toc  Jk««  Ji»-«o  Solar,  infiodkiM  tt,  Selmtm  N 
i  ;  Si  K  jii  ///,  coiiiiuiront  uiie  faute  ifiiu»et»ie  en  voulart 
i-lablir  avec  i'Ëurope  liei  relaiton»  trop  iutiiu«»i  et  fonder  un 
E:tat  gréanmacédonien  dans  des  villes  d'origine  nouveUe,  au 
iau  de  at>  concllitr  fnitoBliéunt  dit  pnpntallonaaaiatiques 
«n  le*  goavnmnl  du  «anlra  de  hnr  «npira  «l  d'inprès  les 

foruii-s  qui  conviennent  3u\  iiKTur-i  tle  i'Orit  nt  11  i-ti  résulta 
i)it'uutt  ^auiie  paj-Ue  de  ce»  popuidiUutu  huiieitl  ^  5,c  ré- 
ToUar. 

J£n  tniBAuU06btt«IU,dit^  firond  (dn^aa  287à  l  an 
2U  «T.  t'éflarcnd'ariMir  dnan  ndn  vigonfcase 

b  ehnln  de  cet  empire  si  Tastc;  bientôt  sunrinient  des 
Âcunatanccs  moins  favorable»,  qui,  à  partir  dn  règne 
dPAKlioebttt  IV,  vmemmàSpIfkam,  ■méIéUmI  dt 


S8IJEDC0S  U 

plus  en  p\m  b  rtuifo  iVs  S^leucides.  Ce  qui  y  contrlbaasnr- 
lout,  ce  fut  l  iuva^iun  vicltirieuse  des  Partîtes  el  des  Bae- 
trleos  d'une  pwt,et  de  l'autre  la  politique  romaine,  toujours 
•ttentlTe  k  mlgnenwnieni  nnorrir  les  liaince  et  lea  gnerrea 
intealines  entra  lea  Ptoléméea ,  tes  Séleneidéa  et  les  roii  M 

l'Allé  Viiiri:rp  I^?  lintiitint.--.  ^  ii'npîueuses  d'unc  cour  cons- 
tamment plungfte  dans  les  pldisirs  cnerTèreot  d'atiorU  l'ar- 
mée ;  puis  les  extorsions  de  tous  genres  auxquelles  les  po- 
pulations tnrfot  «n  proie  pour  fournir  au  Inxe  déaordonnà 
dea  prinew  flairent  par  ^olaer  tontna  les  forces  vitales  dn 
PÊlat.  On  vit  alors  se  produire  sans  ces'^e  de  sanglantes  con- 
testations entre  \m  divers  prétendants  au  trône ,  et  l'empire 
des  Séleiiciiles  en  fut  à  l<t  longue  tellement  afRitbli,  qu'il  flnit 
pnr  M  trouver  réduit  &  la  Sjrrie  proprement  dite.  Dès  lors  il 
nsfot  pas  dfMdle  I  Cnçii»  Ponpén  d*«n  lUrn  dédnMvaoMnl 
une  prij\inre  romaine,  Pan  64  avant  J.  C. 

La  djDd^ï'tie  des  SéleuciHes  a  donné  son  nom  à  une  ère 
qui  date  de  la  victoire  remportée  à  Ga/a  par  Sclfurus  M- 
cator,  el  de  la  prise  de  Babylone,  c'est-à-dire  du  1"  octobre 
dehn  819  iv.  J.'C.,  et  qui  fitt  «slrtoonent  répandue  « 
Orient,  notamment  parmi  les  Juifs.  Di.>  nos  Jours  encore,  elle 
est  en  usage  parmi  les  chrétiens  de  la  Syrie  et  parmi  les 
Arabes  soos  1»  dénomlnilioadelaHA  JOMNi  nn  tertd  Mfl- 
karnaim. 

SÉLEUCIE,nom  commim  à  plusieurs  villes  fondées 
en  Asie  par  Selcucus  Nicator,  et  dont  dtnx  forant  pir< 
ticulièrement  céll-bres.  La  plus  important»  étafl  dtoés  en 
Babyli  '  u  voisinage  do  Tigris,  sur  te^  bords  d'un  canal 
qni  reliait  l'tiuplirate  auTigris  Celte  position,  éminemment 
favorable,  en  61  le  centre  du  commerce  de  In  Bahylonie;  et 
k  l'époque  de  a  |rande  pra^rité  on  y  comptait  plus  de 
eto.OOO  htUlento.  Sons  Adrien,  die  fot  ^tté«  el  en  partie  id- 
dulieeo  cendre» par  l'un  fies  pAnéraux  romains.  Elle  siMiffHt 
encore  davantage  sous  les  tègnes  poxtérieurs^  et  au  temps 
de  l'empereur  Sévère  ce  n'était  plus,  comme  Dab>l<>iie ,  qu'un 
emas  de  ruines.  Ces  raines,  qd  existent  encore,  sont  con- 
nues sons  le  nom  d'ffMbdMn,  ai  snnt  ifinées  k  cavlna 

S5  kltomèlrcs  de  Itngdad. 

&É.Lxxaf.  en  S) rie  ,  snmommée  Pieria,  située  à  peu  de 
distance  de  la  mer,  nu  nord  de  Tembouchure  de  l'Orontes, 
et  sur  les  ruines  de  Inquelle  s'élève  aujourd'liui  le  bourg  de 
Jbpse,  HÙA  presque  snssi  consiitérelke  qoe  la  Séleude  de 
BabyloDïe.  Elle  possédait  un  bon  port;  et  les  Sél  eu  ci  des 
l'avaient  si  bien  fortifiée,  qu'on  la  jugeait  imprenable. 

SËLËUCOS  »  nen  de  plMiann  rais  de  Syrie  I 
pour  ancètra: 

SEUSOCUS  Jnen/or.  fllsd*ABtiocbus  :il  parvint  à  une 
gloire  et  kime  considération  tontes  particulièfes,  par  ta  fon- 
dation dn  royaume  de  Syrie.  Comme  Ton  des  plus  habiles 

gt'aeranii  d'Alexanrlre  le  Grand,  il  reçut  du  cuui|ncraut  la 
satrapie  de  Babylonie,  et  plus  tard,  quand  Antigone  pré- 
tendit lui  demander  compte  de  son  adndnistratinn,  il  seréltt||n 
en  Asie.  Mai^  en  l'an  Ht  av.  J.-C.  i)  revint  avec  le  secours 
de  troupes  égyptiennes  en  Babylonie,  od  II  se  défondit  Irès- 
tip  ueij'ii  tJit  i.t  contre  Démélrîus,  fiis  d'Antigone;  et  ;m  *r 
douceur,  sa  sagesse  et  son  esprit  de  ju&Uce,  il  réussil  à  se 
maintenir  en  possession  de  la  Babylonie ,  de  la  Média ,  de  la 
Sustann  cidn  <pielques  coolrées  voisines.  A  peu  de  tamps  dn 
là,  en  r>n  301  av.  J.-C.,  la  victoire  d^psus  agrandit kl>Mest 
■il. 11  riivntimr  de  la  filus  grande  partie  des  Êt^lI^  d'Antigone; 
et  aires  avoir  battu,  en  Tan  2M,ii  Kurupediuii,  eu  IMiryi;ie, 
Lysimaqœ,  ^  ne  survécut  point  a  Jélaite,  il  s'empara 
encore  des  pays  que  celui-ci  possédait  en  Asie  ;  de  telle  sorte 
que  le  royaume  de  Syrie  eoroprft  dès  lors  U  presque  toUlité 
des  coot^^es  asiatique*;  qui  avaient  fait  partie  de  Tcnipira 
d'Alexandre.  Toutefois,  Seleucus  Nicator  n'en  jouit  paa  fc»». 
temps.  Il  péril  en  l'an  2h0 ,  assa^intf ,  h.  l'Ane  do  solxante- 
dix-liuitans,  par  un  de  ses  courtisans,  -m"*^^'' 
r«ffl«ts,attnomentoftD     '^■«P"»"'^*.''  '', ,,,  ,,, 
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expédition  contre  la  Thrace  et  " 
.édait  toute»  le»  vertus  qui  fonl  les  bon»  prino 
msl  on  CM  «ont  partloBU«  des  arts  des 
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fond»  plusieur»  tille»,  ©l  reaToy»  en  Gré*-*  le»  tr^n  »r- 
'  tistiqua*  que  Xtriès  en  avait  autreloi»  enlevés. 

Seo  <l«Mxad«llll,leiS«iciieid  ra,  alMnd«M4«*kiut«l« 
xdofU»,  m  eowrf IflptilMigiciap*  cet  Inmmmmititt, 
SEL  GEMME.  Voyn  Skl. 

SÉLIM  I",  sultan  des  OUnitians,  né  en  H 67,  détrôna, 
le  25  avril  1512  ,  h  l'aide  dc^  janiiuireagàgDéa  à  aacauae, 
Bajaxet  II ,  vieux,  et  laÛmM,  qui  laourot  empoiaooDé,  à 
qoelque  impa  H,  levt  awL  w  owtln  à  rabri  des 
réreKes,  S^litn  fit  ('gorger  nés  cinq  neveux  et  aet  deu»  frèresi 
et  es  général  quiconque  lui  déplaiaail  ou  lui  inspirait  de« 
•oopçona  était  rréuns^  u  nu  at  mU  à  mort.  U  humilia  le 
dnhile  Pwse,  anéaoUt,  «a  làU,  le  miIUb  des  mamelouks  , 
eMI|ldlteKbardtetni,eiil6l«  laSyrie,  en  1517  l  £g;pte,et 
soumit  La  Mecque,  à  la  Porte.  Séiim  jeta  les  bases  d'nne  ma- 
rioe  régulière,  oonitnilsit  Parsenal  de  P^rs,  châtia  arec  une 
narvglanle  lév^rité  l'insolence  Ae^  janî ^^Ai^rs,  et  am^Jiora 
la  situation  dei  pays  conquis  par  d'iatoDigentes  institutiouft. 
n  s'occupait  Tolootiersde  poésie,  et  était  l'ani  4«ft  poètes 
et  des  «anats.  Il  te  prépûiit  k  eaireprendre  om  «xpédi- 
tiou contra  la  Perse,  inrsc|u*n  tnomiit,  le  22  septembre  1&20, 
»  n  M-  n  n  lanl  ilé  C"ns(âiitiri-iple  à  Anilrinople.  Sélliii  était 
DU  capitaine  distingué,  un  prince  acUf  et  habile,  lath  cruel. 
Il  eut  pour  saocesaeur  son  fiU  S  o  1  i  m  a  n  II. 

SÈLm  II.  anitan  des  OttomaM,  pellt-ftb  da  précédeat, 
fils  ê»  SeNmaii  11  et  de RMelaM»  aé  m  isn,  nonta  but 
le  trône  apr^"  !i  mdlrt  de  ion  |>ère,  arrivée  au  canif)  de  Sïi- 
gellit  le  6  st'pt^inbre  ibOe.  Ce  flDt  le  premier  Kultan  qui 
AlMfiùl  de  prendre  pen>onnellement  part  à  aucun»;  eip<  >li- 
llell  gnerrWe  et  qui  abandonna  le  coouiiaodemeiit  des  ar- 
néea  el  la  dlreettoii  des  aflhirea  I  eon  graind.«14r,  pour  «!• 
Tre  dans  l'intérieur  de  "^on  tiarem,  (outenlîi'r  à  la  vulnplé. 
En  il  coacint  un  ^n  istice  arec  la  Hungrie  et  un 
autre  l'annéed'aprfM  aT*y^  li  Prrse;  et  en  ti7l  ses  généraux 
lai  conquirent  nie  de  Chypre.  Son  amiral  Ali  peidii,  U  est 
wal ,  te  8  «ebilire  t»7l»  la.iraiidB  «I  eéRIm  taMUe  de  Ld- 
pante:  mais  les  puissances  chrétiennes  ue  surent  point 
mettre  %  profil  leor  victoire.  L'actif  grattd-TfrfT  SoVofI»  pofir- 
Tut  à  la  sûreté  de  l'empire  pendant  \r  rviiiu'  lîo  rrl  1- 
ctant  auitao  «  qui  malt  dans  un  état  d'ivresse  prei^aue 
caollinNl»!*  <(toi  mourut  le  12  décembre  1S7V,  aoniliea 
d^e  gaem  iaolite  entreprise  en  Moldavie  et  en  Vklaelâe. 
Tl  «lit  ponr  soceeMeur  son  fils  Amarath  m. 

SFMM  Iir,  siilUn  de«  OttDmunv  n^Mp  ?,1  arti^bre  i-i'i, 
était  (ils  de  Mnstaptia  lll  ,  S  la  mort  duquel,  arrivée  le  28 
]Mlflcr  1774,  son  frère  Abil-iil-Hamid  monta  sur  le  trôae. 
MHm,  quipaidantce  temps-ii  virait  daaa  le  aéraiL  paraii 
lea  tannée  et  taaeoaaques,  j  éUvNa  le  Oovan  et  rbfstoire 

tORlue.  Animé  de  la  pensée  de  «Vvenfr  un  jour  !e  n^furnia- 

lear  de  l'empire,  il  se  mit  en  communiration  avec  des 
hommes  d'État  et  même,  I  partir  de  17M,  avec  le  comte  de 
Choiaeal ,  alora  aashaaiiadeiir  de  Freace  à  CoaataâtfiMipte. 
Ileavofa  anari  ae»  ceoMeaf  baabBejr  ed  Pnan  I  ftffirt 

dVr  étudier  les  rouafi»  l'administratioB.  Il  monta  sur 
le  trône  le  7  avril  I78i>,  a  la  mort  d'Abd-ul-Haiaid.  La 
}'orlf  se  trouvait  à  ce  moment  engagée  dans  une  guerre 
très-malbeoreoae  contre  l'Autriche  et  la  Rnsaief  gaem  q«i 
ee  tfniilM)  eaM  de  tn|>  gieBdca  perlai  tvee  le  preinlèie  de 
ces  pniaaances,  en  1791 ,  ro^  à  laquelle  un  traité  désastreux 
mit  fin  avec  la  seconde,  en  !79î  (roye:  Ottoman  [f  mpire]). 
Sélim  se  trouva  du  m«niis  lilirf  ilès  li>rs  de  wnuftr  à  réta- 
blir l'ordre  i  l'intérieur  ;  mai*  a  pdne  la  Syrie  et  rt^pt^  en 
état  de  révolte  ouverte  depins  17S6,  eorent-ellea  dM  rddof- 
les ,  qu'éclata  en  Barope  la  levée  de  boucliers  de  Pa-^iwsn- 
Oglou.qui  ne  reconnut  ta  souveraineté  de  ta  Porie  qu'en 
ls03  ,  (omme  <>aclia  do  \V(  1  îin  Kii  m^nie  tt^mp^,  à  la  suite 
de  l'expédition  ie  Bonaiwtrte  en  t^ypie,  Sélim  se  trouva 
entraîné  par  l'Angleterre  à  déclarer  la  guerre  k  ta  France. 
Ce  AM  eeiieiMnt  ayete  le  fétaMjaaeaaeBt  de  la  paix  qu'il  put 
'*Mlf(ar  I  te  rÉaSMOea  de  Ma  rMmnes  dans  l'adminiMraUon 
eti  créer  une  nnn/^t  i  reiiro|i<Vnnf  \  ntzam  iljrrttfl '}-  Ces 
diversos  impures  proTOL|aèf cnt  dans  des  popalations  dég^- 


!  nérétt  une  pruforide  irritatioQ.oidt versas révottas,  aui^oeites 
I  vinrent  ^r.  jjicate riasurrecUon  delà  Serbie  «tco  1M7  ose 
nouvelle  guêtre  avec  la  Aoseia  ai  riaitetem.  As  asitia 
de  ce*  périla,  SéUn  afMl.vMh  dWMdfli  TmtmÊÊÊÊim 

militaire  de  l'F.urope  même  aux  anduines  troupes,  las  ja* 
i  nissaires,  les  topdch»  et  les  yertnak»  révoltés  t'etnparirant 
de  l'arsenal  <U'  Ci'n'UrjljiKjple,  le  mai  ièKj?  ,  ea  atteat 
tempa  que  la  populaliua  de  la  capitale  s«  soulevail.  Le 
muRi  lul-gaème  se  mit  à  la  téte  du  mouvennanl,  et  l«ea 
exigèrent  la  dépo&itioii  du  sultan.  Suivant  l'usega,  Sdta 
commença  bien  par  iairc  périr  les  foncthwMtros  réforva- 
teiii^  cl  ]i»r  supprimer  lescorpa  d'orgaaiutn'n  nouvriie 
tout<^  ce«  concessions  furent  inntika.  Il  fat  déposé  ;  et  1« 
39  mai  son  neveu  Mustaplia  IV,  lUa  d'AM•«i^BÉloid,  naonta 
l  sur  le  trône.  Sélixn  futreofensé  élnaun  kiosque  du  aérât, 
j  mais  traité  avecéf^rds.  Dans  sa  prison  il  s'occupait  de  fwéée 
et  de  l'instruciionde  sooneveu  Mafanoud.  L'aimee  ^nivunte 
Mustapha  Bairaklar,  pacha  de  Rootschouck ,  zélé  partisan 
de  Séliro  et  de  ses  réformes,  prit  les  armes  pour  rétablir  son 
autorité}  ette  as  Jniliet  160»  tt  «rtirttàfliiMlliaipteàte 
téte  d*iiiw  amée.  Haatopha  denaada  ponr  i«UcMr  ,m 
'<  délai  qui  lui  fut  accordé  soos  la  cnuilition  qu'il  res^iecterait  ' 
la  vie  de  Séliro.  Mais,  d'après  les  conseils  «Ui  luuftj  ,  ii  il 
égorger  Sélim ,  dont  on  jeta  le  cadavre  par  dessus  les  murs 
daa«raa.Balr«klar  prtdpitaaaaaiiétda  trône  te  aiiHM»  «ai 
AiljelécnpriaoAftMidliqweon  frèreUfabaievdlIdlBit 

:  proclamé  à  sa  place.  Sélim  était  un  pHncc  instruit,  linrciin 
:  et  animé  des  meilleures  intentions,  roajs  qui  manquait  de  iV 
nergie  nécessaire  pour  eatrepreadre  la  réikxme  dé  flmpin^ 
daaii.l'étet  de  désorgan'Wtien  u<>  il  se  trouvait* 
8EUNONTB  (Settiiw),viUe  grecqu^  aUnéedaaa  h  p». 

tie  occidentale  de  la  Sicile,  non  loin  de  lii  <-f,le  inéridionals^  , 
fut  fondée  ver«  I  an  t>t>2  av.  J.-G.  par  de«  isiciii^s  île  Mé- 
gère, i>ur  les  bords  d'une  petite  rivière  appelée  Selifua,  i 
;  cauae  du  persil,  en  grec  fftXivov,  qui }  croisaait  ea  aboMlaaea 
\  (d'où  le  nom  antique  de  cette  ^iê^  aewaéaa^jenfdM  ila- 
'  dlKRi  ),  et  dont  l'embouchure  se  trouvait  à  l'oue.<.t  ât^  l'Hif- 
1  sas  (aujourd'hui  BiUee).  Elle  détint  bientôt  riche  cl  puis- 
sante, et  jouit  d'une  grande  prospérité  jusqu'au  luoinant  OÉ 
les  habitants deSégeste,en daagee d'éliresulùuiiuée pareeai 
de  SéliaoQte.  invoquèrent  l'appid  dea  t^tttliaihMte.  Ganxp 
ci  envoyèrent  en  Sicile,  en  l'an  410,  une  armée  nombrru^r, 
aux  ordres  d'Hannon,  qui  s'empara  de  Sélinonte.  Dau^  ïx 
limnifTc  ^u'Tvr.  |Miniqae,  vers  l'an  249  av.  J.-C,  les  Car- 
thaginois tran&porlèrentce  qui  restait  d'habitants  deSélinoota 
k  Uly haeum,  et  afeaideanèrent  la  ville.  Alors elte  aa  ht  Woâ- 
tAt  plus  qu'un  monceau  de  ruines ,  mais  ces  ruioea  ont  ont 
grande  importance  pour  l'architecture.  On  en  trouvera  un* 
de<(  1 '(.tii>ri  ei.'ict-  lîans  l'ouvrage  de  Serr.iàilîlco,  intitulé  1 
La  Anttchita  délia  Stalia     vol.,  Fakrroe,  1&34-IM2). 

SELKIRK,  comté  du  sud  de  réooasefg  situé  ei^ua  ceux 
d'foliaUMnKK,  ^  Bneabiirgh,  de  Domfries  et  de  Peel»le*,  qui 
compte  sur  uae  aorteee  d'enviien  10  MyriamètreH  carrés 

une  |>opii!alion  de  près  de  10,000  inie^  .ri'^i^rfir  diirn  tnjii 
tiourgiet  douze  paroisses.  C'est  une  ^iUorÊ&<.jue  contrée  de 
montagnes.  Le  mont  Clieviot ,  qui  atteint  une  altitude  de 
«Moaètresau  WindUHraw  Law ,  de  700  au  Whinftll,  et 
de738  aov  Bkuklitm9-ff«ijhu,  y  fornse  une  fp«te'<>'dtr*Jtes 
vallées.  Tweed,  grossie  pat  l'ElU-rii  k  «|  yarew,  te 
{ette  dans  la  nier  du  Mord,  en  suivant  la  direction  orientale 
du  verunt  principal.  Le  clinutcst  rude,k  eolipef  ltH||te, 
l'agriculture  boméeàtejpradnctteB  de  l'avoiné  ai  dai  peab 
«nea  de  tnre,  et  f Indnatne  «au  Importance.  AnMfoja  toute 
cette  contrée  était  couverte  de  forêts ,  et  k  comté  M  fM^ 
mait  pour  ainsi  dire  qu'un  immense  parc  des  rois  rlTf  Oiai- 
II  y  a  longtemps  que  ces  forjHaoat  disparu ,  et  de  neobreni 
troupeaux  de  vadieai  de  ^mtct  et  aur{oj4  dn-paoïttan» 
paiaaeat anrmi aol  ondoleai  wr  lea veriHma de' te  p^na* 
lagne.  Le»  moiitori<  de  la  race  de  Seikirk  et  de  Cheviot  sont 
rennmni)''^  pour  la  fineMe  el  In  longueur  de  leur  laine  qui, 
I  iiiituton*  et  les  agneaux,  constitue  le  priûcipal 

1  ariicied'exporlatieada.ce  petit  p|ifi..W  a  pour  cb«r-lteij|A 
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bourg  tie  Seikirk,  lur  l'Elterick,  n<>n  loia  de  la  Tweed,  a%ec 
3,313  hiMtaato  tt  Quatqiu»  nuautecturM  de  bonneterie  et 
de  ralMMt  d»  m.  ehMi  ^iw  de* nwmifMturai  de  farine. 

SELKlRKf  Ai,Fxxvr>«p),  maMot  écossais  dont  les  aTcn- 
tiiM'N ont  servi tl«  sujet  àl'Aiigl.Ais  l)t;f  oepouf  composer i^oii 
fiohiiisoii-Cnisoi*. 

fjV.tJJf.  (sella),  mot  de  la  tta&se  latinité  aignUient  petit 
liéiie.  On  appelle  aiti«i  une  i^pèee  de  ilége  remboarré ,  qu'un 
place  sur  le  dos  d'un  cheval ,  d'une  mule,  elc  ,  pour  la 
commodité  de  la  personne  qui  monte  l'animal,  l/urigine  rie 
cet  usa|.e  n'est  pas  l<ien  cunnn<>.  d  Dei  an  i  ii  a(tribiie  l'in- 
vealiooaux  Salient,  ancka  peuple  de  la  Fraoconie.  Ce  qu'il  y 
•  dlnconteitaMe ,  c^eit  it«*eus  temps  les  plue  recniét  de 
riiistoltv  lea  Romains  ne  fe  «ervait^nt  ni  de  selles  ni  d'é- 
trferft.  Galien  fait  plus  d'une  lui»  cette  remarque  que  la 
i'a>al('iii-  luniainc  était  sujette  à  plusieurs  maladies  des  Itan- 
elics  et  des  jambes,  Taute  d'avoir  les  pieds  soutenus  à  cheval, 
nippoerate  avait  déjà  fait  une  otKcrvation  analogne  à  Té- 
gerd  de»  SeyUiea.  Par  la  tuile,  pour  être  moins  durement 
«asl*,  lea  Romains  placèrent  sur  leurs  cheraut  un  panneau 
carre,  une  ei>pècede  couverture.  n  ine  on  eu  voit  i  la 
ilaliio  «l'.^ntonin  au  Capitole.  C'est  ce  '(u'ils  appelaient  un 
^^ij'l'iitiii,  mot  dérivé  du  grec  et  »igniliant  ce  qu'on  place 
MUT  le  c/ttval.  Dion  Cusiui  prttflod  à  lorl  que  Tuiiage  de 
fephipphtv^  ne  sHnIrotInitit  que  mm  Néran,  puirqu'il  en 
est  déj.'\  ()ui'.Hlii)ii  dans  un  passaj;»;  îles  Commentains  île  Ct-- 
s^r,  ou  il  est  dit  que  \ka  G«niuiiH  auraient  rougi  de  se  ser- 
vir de  VepMppium.  Ce  n*e»t  qu'en  l'an  340  de  notre  ère 
qu'il  evt  positivement  fait  mention  de  aeUes  dana  lliiitoirc. 
Z<iiiaias,  lorsqu'il  |»ar{edu  combat  de  Oonetanee contre  ton 

frère  Constantin  pour  lui  rntever  l'empire,  nijiporto  (|ii'il 
pénétra  Jusqu'à  l'esc^idrun  ou  il  était  en  personne  et  qu'il  le 
renreraA  de  de.^!ius  sa  selle. 

La  Mlle  arabe  t  outre  le  développement  des  arçons  qui 
permet  an  cavaHer  de  porter  son  corps  en  avant ,  dlfR^re 
«iirtuut  (le  la  selle  /'/•««fftije  en  ce  qu'elle  fait  reposer  Imit 
le  poids  du  corps  sur  le^  etriers.  Ces  Cti  iers  t;u&>ui£jueâ  &uut 
Mis  dt>  telle  sorte  qu'ils  font  porter  le^  talons  du  cavalier 
aons  le  ventre,  au  lieu  de  le  biro  porter  sur  ses  flancs.  L'é- 
peroo  arabe,  a^  comme  un  poin^n,  an  liendltlre  I  ro- 
settes ,  peut  rtinM  labourer  le  ventre  du  clieval  par  de  lon- 
gues taies  •:  in;ilantea  sans  jamais  attaquer  sesceuvres  vive^. 

Les  niedei  ins  appellent  .se//e  un  siège  propre  è  mettre 
nn  bassin  de  chambre  oii  l'on  se  décharge  le  vcoire,  et 
par  «rtemtoR  h  décharge  elle-même.  Ils  jugent  des  mala- 
di  s  p.ii  le-i  .Kfttri.  C'est  là  un  «liMail  de  leur  art  dont  Mo- 
lière a  peut  tïtie  trop  abusé;  et  on  ne  rlM|uerail  plus  aujour- 
d'iirii ,  rn^^iiie  sur  les  scènes  le»  pins  infinies  du  bouievart, 
la  centième  partie  des  allusions,  des  quolibets  et  des  jeux 
de  nwfa  dont  il  ]r  tnitfe  tamatMi». 

SELLE  POLONAISB  (  CtoiieM<o'«0<«)>  Vo\iet 
Pi  \r.i>r. 

SELLICS-SUR-^BIL  rayes  IMBPR-Crai  (Déper- 

temeolde). 

SELLIER* ouvrier  qui  fait  des  sel1«s»des  carreasca, 
et  qui  ù  cvUe  industrie  ieist  d'onUnaire  cette  du  bour- 
re i  ier. 

SKL  .M  \ni.V.  roy«Sir 

SbLhJbUAÏlF  DË  UOMBEHG.  Voyet  Duakkie 

SELTERS  (Kaii  dp\  improprement  appelée  eau  de 
Srtlz,  car  elle  pro^ient  d'un  village  situé  pr**de  Limbourg, 
dans  le  du*  lie  cle  Nassau  ,  st  nommé  A'ieder-Sellers,  ou 
cette  eau  min^ale  sort  claire  et  limpide,  en  perlant  et  en 
éeunant,  de  quatre  iouroee  comprises  dans  un  pnit.s  et 
fournisMiiit  I  r,cr>  mètres  cubes  d'eau  par  minute.  L'eau  do 
Sfiler*,  une  des  plus  «Hèbres.et  sans  contredit  la  plus  usitée 
de  l'Kurope,  est  Imiiie  et  linipi  le,  d'une  saveur  piquante, 
aigiciette  et  aatée,  mais  sans  odeur.  Elle  pétille  et  fume, 
et  pique  te' petite  k  la  manière  des  vins  mûusscun.  Elle 
reulrnt:r  des  c^arbon.-||es  de  .soude ,  de  rhaux  et  de  UM- 
inciio,  un  peu  de  Ter  et  de  silice,  prc»qn'uu  grain  par 

—  T.  XW. 
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de  sel  de  cuisine,  et  beaucoup  d'acide  carbonique  L'eau 
de  Sdlere  est  digeslive  et  diurétique,  et  sert  à  désalté- 
rer dans  les  temps  chauds  ;  dleexàle  salofadiemeat  Fes- 

tomac,  rend  l'appétit  plus  vif  et  les  digestions  plus  facills 
et  pins  promptes.  On  la  prescrit  aux  personne  h)  paclioodre« 
et  à  celles  en  qui  l'oiiiiveté  ou  des  habitudes  trop  sédentai- 
res éteignent  on  émousseat  l'appétit.  £lle  oonvieni  dans  la 
gravelle  et  a  souvent  Mt  rendre  des  gravien  j  die  cabne  les 
ni  in\  de  cœur,  apaise  les  vomissements  nerveut ,  retné<!in 
aux  ai^reur-i  et  aui  tiraillements  de  l'estomac.  On  peui  la 
prendre  pure  ou  cdulcorée  avec  de-i  sirups  acideii  uu  lULtet  â 
du  vin,  à  des  tisanes,  et  mime  à  du  lait  de  clièvre  ou  d'àue«»e, 
suivant  le  Iwl  qu'on  se  propose,  n  B*ert  pas  ram  de  voir 
des  buveurs  d'eau  de  Setters  s'enivrer,  à  cause  du  gax  car- 
tmnique,  jusqu'à  perdre  la  tramontane  et  presque  la  raison. 

La  domuverle  i In  cette  eau  mousseu^»e  remonte  environ 
k  l'année  i:t2à;  mais  la  source  se  trouva  comblée  durant  la 
guerre  de  trente  ans.  Elle  était  encore  si  peu  connue  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  qu'on  l'avait  affermée  au  prix 
de  deux  florins  iiar  an.  Elle  rapporte  aujourdMini  h  l'Etat 
80,000  florins;  et  il  s'en  expédie  plus  de  I,:ii  îi,i  ri  (,1 
chons  par  an  dans  toutes  les  contrées  de  l'Euruj^o.  Du 
reste ,  il  ne  s'en  boit  que'  fort  peu  à  la  «oufoe  même. 

Si  l'eau  de  Scllcrs  artificieltêot  renfarme  pas  exaebwient 
tous  les  principes  de  celle  qui  jalitit  delà  source ,  au  moins 
est-il  vrai  de  dire  que  l'art  pos-ède  le*  moyens  de  rendre, 
l'eau  fabriquée  plus  gazeuse  et  plus  agaçante  que  l'eau  na- 
turelle. 11  en  existe  au  re«te  de  plusieurs  degrés ,  et  la  pef- 
iiectiMi  des  unes  et  des  aubes  di^peod  du  degvédu  preaclen 
qu'on  a  fait  sabir  au  mélange  de  gu  et  d'eau. 

SELTZf  petit  village  aux  enviions  de  Fiiedl*rg,  dans  le 
grand-ducliéde  He&se,  avecuue^uurce  d'eau  acide  el  alcalina 
qu'on  boit  sur  place  et  qui  s'expédie  au  loin,  mais  quH  ne 
Uni  pas  eonfondre  avec  l'eau  gueuse  de  S  e  1 1  e  r  s. 

SBSLTE  { Eau  de)  naturelle  et  artUdelle.  Voyez  Samae 
(Eau  de). 

SEL  VOLATIL  ITAIMGLETERRE,  sous-c  a  r  b  0- 
n  a  t  e  d'ammoniaque. 

SEM,  Cham  et  Japhet  sont  lesnoaM  des  bois  «s  4a 
îioè,  desquels,  d'après  la  tradition  mosaïque,  sont  deeesB- 

dus  à  la  Ruite  du  délu'^'e  tons  les  peuples  de  la  terre.  Sem , 
en  hébreu  Schém,  c'est-a  dire  gloire,,  l'alné  îles  trois  frères, 
fut  la  souche  des  peuples  du  sud-ouest  de  l'Asie,  d^  A«sy- 
rieus,  des  Babjloniena,  des  Syriens,  des  Hébreux .  des  Pbé- 
nieiens  et  des  Arabes ,  qu'en  dési«ne  en  oonséqueaea  eoua  la 
nom  de  races  sémitiques ,  de  nit^tne  que  hsurs  langues  sous 
celui  de  langues  i^mi^i  9  iJe  Cham,  ce  qui  en  héhreii 
veut  dire  chaud,  proviennent  les  peuples  habilanl  1*  i  hui 
des  régioosdn  sud,  \»  Egy  ptiens,  etc .  Japbet  ,en  hébreu  Jz/el, 
cVet-k-dire  étendu ,  fut  la  soncbe  de»  peuplas  qni  vivcaA  dls> 
per^  ^-  t  Test  rt  an  nord  de  la  PatesUna. 

SLiU  AILLES  m:  dit  rarement  su  «ngniier.  Céstle  nom 
donné  aux  ternis  des  céréales.  Plus  tôt  on  Tait  \(-%  sitnaiUes  , 
et  plus  le  cultivateur  a  de  chances  heureuses  :  c'est  un  pro- 
verbe Mset  vrai  que  les  paresseux ,  en  pareil  cas ,  ne  ga- 
gnent que  tom  les  neuf  ans.  MatlK  las  Ués  «n  terra  «n 
automne;  les  orges ,  les  avoines  et  antrm  menw  grains  an 
printemps.  Cepcndaul .  Il  1  I  n  u  Us  pajs  où  ce»  derniers 
se  sèment  avant  l'hiver,  et  se  recollent  bien  avant  ceux  tjui 
ont  été  ftlb  an  printemps;  maiaiisroot  plus  sujets  a  mau-iuer 
Il  y  a  une  sorte  de  froment  qui  sa  sème  au  priatemp*  s  on 
le  nomme  blé  de  mars.  , 

Dans  tous  les  pays  agricol&s,  Ifs  M'uiis  se  font  apreS  la 
récolte,  si  l'on  en  excepte  les  touUees  ou  la  <  Uute  i>récoe« 

des  neiges  nécessite  la  façon  do*  h  les  avant  u  rece  t.  In 
général .  on  sème  phis  tôt  les  terre»  l^Rére*  qu«  ^"^'^ 
fortes ,  ce  jui  est  îooform.  à  ta  bonne  P^ï^"»,,^^;"'*- 
.  on  séme  le  blé  et  le  ^^^^^-^^^  T.ÙS^^'Zl 
trois,  a  même  sur  sui>aiit  '««P*^'  lndia»Ue 
on  se  sert.  Tanlùt  ou  sime  avant,  ^^"-^^Zn^^ 
de  ces  lebour* ,  suiMol  qu  ott  ^  "*  " 
la  hersa  pour  aBicner»  ma" 
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e.4t  pn^fi  mille.  On  jette  quelquefois  la  s«iueiit-e  >iti  tf  r>in>-i)t  ' 
au  fond  du  sillon,  et  on  la  fait  recouvrir  par  la  It  rn'  en-  ! 
levée  da  liUon  suiraiit  ;  mal»  w  |iniGédé  «enfl  impraticaWe 
dan«  les  payt  de  grande  culture.  | 

L**  bit' ,  ilil-dii ,  se  sèun'  flans  la  poii<si  ri' ,  ri  ravoiiic 
dans  Teau  i  mais  c«.>U  ilèi>t'iid  de  la  nature  du  terrain  ;  j'en 
eaaiiaia  une  espèce  en  Touraine  dont  la  semence  M  lénisit 
que  «piand  elle  eit  conHée  à  la  terre  dans  Tean. 

La  manière  la  plus  générate  de  répandre  la  semeac»  «m- 
la  terre  esl  ilc  la  jr'lcr  a  |h'inru'i'  tii  ii.an  li  iiit  à  pa^  bien 
rodipt^s,  et  en  lui  laiwnl  ij  ciirt-  nu  arc  il«  tercle.  Il  n'y  a 
pns  de  rë^lc  à  prescrire  pour  cela.  Il  faut  de  llialiItlMle  et 
do  l'intelligence.  Géoéraiémart  un  prend  la  semence  dana 
un  $ac  peu  profuud ,  que  le  semeur  porte  attaché  autour  de 
ses  reins.  l)ai)>  les  pays  où  le  labour  f-l  jiar  lar^-  s  [ilan-  ' 
cl\cs ,  le  seiutur  »e  règle  sur  eUe*  ;  dan*  pays  a  planches 
de  deux  ou  trois  billons ,  il  se  ttfie  i^ur  des  espèces  de  Ja» 
loua  qttHI  plante  à  dus  distance»  convenables. 

Oa  a  lM!auc4>up  parlé  du  mode  de  semer  le  Wé  I  Paide 
dn  plantoir;  niai»  le  i>io<i'1i;  lu-  ciiivient  )>niiit  aii\  pavs 
de  grande  culture,  et  ne  parall  yuere  praticable.  Gardez-  | 

Tonadeeemer  trop  épais  dans  quelque  espèce  de  terre  que  i 
«e  eoft;  lenex  pins  épais  dans  les  terres  légères  que  dans  | 
les  terre»  fortes  :  ce*  dernières  conserreiil  inlenv  leurs  semen» 

ces,  elles  léf^rro  ou.l<'>  maigres  ^ard.iit  îiMir  Imiuiilit'i  sons 
leurs  touflet  en  automne  et  au  prtulcuipÂ.    F.  Gacbert. 

SEM.\I\E*  La  division  du  temps  en  semaines  est  en- 
tièreinent  arbitraire;  rependant  oo  la  trouve  ciiez  les  peu* 
fdes  les  plus  andens.  Le  plus  grand  nombre  avait  des  se« 
itiainos  de  sept  jour;  '  hebdoinadrs),  qnplfjur^-îins  <îi'  Imit 
{ogdoades),A'&iiUti  de  dix  jours  (décades).  On  n^atfie 
fns  Clialdëens  C4imnie  les  inventeurs  de^  semaines  de  sept 
jours,  et  on  leur  attribue  la  dénominalion  des  sept  jours 
d'après  les  •  pt  1 1  inètes:  ilsdésifpiaieBt,  dit-on,  cbaqnebeirre 
<1ti  Jour  par  une  de^:  sept  (ilanMes,  en  C4imn)ençant  par  Sa- 
turne, Jupiter,  Mars  ,  le  Soleil,  et  terminant  par  Vénus, 
Mercure  él  la  Lune.  Ils  donnèrent  eu  conséquence  4  chaque 
^our  le  nom  de  )a  planète  qui  correspondait  k  la  première 
lietire  de  ce  Jour.  Or,  le  Jour  ayant  M  lienres,  on  compta 
trois  fois  les  sept  planètes,  i  l  ;  les  trois  premières ,  7 -f- 
"  -\-7-\'Z,  et  la  quatrième  pUucte,  ou  le  &>/ei/,  se  trouva 
repondre  à  ta  première  liewe  do  second  Joar«  À  aimi  de 
fuilt.  Il  eu  résulta  que 

(e  f  jour  Alt  appelé  Salume  on  senedi; 

les*         —         Soleil,      du  soleil; 

le  3*         —         Luoe,      lundi  ; 

le  4'         •»         Mais,  mardi; 

le  &*        «•         Itareure,  mercndi; 

IcC*        —         Jupiter,  jeudi; 

le  7*         —  Vénus,  vendredi. 

Là  loi  mosaïque  conserva  cet  ordre  ;  les  chrétiens  mirent  le 
jour  de  Saturne  ii  la  fin  de  leur  semaine,  et  changèrent  le 
nom  du  jour  du  Soleii  en  celui  de  dtmaneh«i  les  roaliomé- 
tans  eommcncèrent  la  karper  cdni  de  "Vénus  ou  vendredi , 
parce  quHl  est  dit  qne  Gabriel  nmll  le  Ctoran  h  Habemnl 
un  vendredi. 

La  division  du  temps  par  semaines  de  sept  jours  lire  pro- 
baMeiMnt  son  ortilne  des  sept  jows  de  la  (jeoèse.  Les 
JnM  cenplaient  SMsi  les  jours  de  la  aenuiine  selon  leur 

ordre  et  leur  mn^-  i  l'c^gard  du  sabbat  :  le  îonileinniii  du 
sabbat  s'appel<i il  .t  immier  sabbat ,  et  ain^  pour  Ua  juur^ 
Kuivaols,  excepté  le  siiii-me,  quUls  nommaient  autrement, 
foroijeve  ou  préparation  au  sabbat  L'usage  des  Orientaux 
pourrait  biett  Mre  on  reste  de  la  tradlUoa  de  la  création  ; 
on  suppo&e  néanmoins  que  la  division  en  «^eniiitif;  r  été 
imaginfi"  par  uu  pcii))le  iijaiit  Avs  aaiiccb  et  luois  lu- 
naires. ISaeffet ,  les  ipiatie  plinses  quela  Luno  présenUtcn  29 
jours  pouvaient  bica  faire  naître  l'idie  de  partage  le  mois  en 
quatre  sections  ;  nais  q«e  des  peuplesqnl,  comme  nous,  ont 
des  années  et  des  mois  solaires  aient  adopli^.  des  semaines 
de  sept  jours ,  voilà,  dit  bcbasU  ^ce  que  l'on  compr^id  dit- 
IkileiiianI;  «r  fl^  léeulln  m  IneonTdnlail  q^i  noospanl- 


trait  fort  grave  si  nons  n'y  étions  accoutumés  d^s  notre  jeu- 
nesse  :  c'<^l  que  le  nombre  des  jours  qui  composent  Vinnét 
solaire  ne  se  divisant  pas  par  sf  i>t ,  noN  o  auin  e  n'.i  p*^  un 
nombre  rond  de  semaines ,  mais  uu  cm  édaul  d"uu  ou  d«ij\ 
jours ,  et  q\>c  nos  mois  de  M,  30  et  31  jours  n'étaul  pas 
égatemcul  divisibles  par  quatre,  ils  oot  un ,  deux  ou  trois 
jours  au-delà  de  quatre  semaines.  Fous  avons  dit  que  les 
chrétiens  n'avaient  point  adopté  les  ili'nominalimv  p.-  i  rint-^ 
pour  le  premier  jour  de  leur  semaiii.:,  dont  le  uoiii  c^l  ia 
•'"'rf"!  '!'  !!  I-  '"'"'-^  domiinui.  L.s  Al!eman<ls  ont  traduit 
dtin:>  leur  langue  ce»  noms  des  jours,  ou  les  ont  remplacés 
par  d'autres,  tirés  de  Antienne  myfliologie  du  Nord.  Vetd 
ces  noms:  dimanche,  tonntag ,  de  Sonne,  Soleil  (cUn  !ês 
Anglais  sitnday);  lundi,  montag,  de  Muud,  Luûc;  mud'i, 
dieiistuj  ,  mot  ilonl  la  si|;nilirationest  incertaine  ;  dans  l'AI- 
kuiagne  supérieure,  on  disait  anciennement  ericMag  «o 
ertag^mm  tcutouique  du  dieu  Mars;  mereredf,ml</iMdke, 
c'est-à-dire  milieu  de  la  semaine;  jeudi,  donnerstag ,  de 
Thor,  le  Jupiter  des  anciens  Germains ,  dont  le«  Anglait 
ont  fait  (hursdaij  ;  \pwhi\\\,  fregtag ,  de  Friga,  la  Vénus 
du  Nord;  samedi,  sonnabend,  c'est-à-dire  la  veille  du  di- 
manche. Les  Anglais  se  servent  du  mot  tatwdaf  :  plusieufs 
étymok^isles  ont  fait  cependant  dériver  samedi  de  sabb^if, 
an<si  bien  que  le  mol  allemand  samstaj.      Sédili  or. 

SEM  \IM:DEI,\  PASSIOX.  c'est  celk  qui  pré- 
ctide  la  .semaine  sainte  et  limt  au  dimanche  des  &a- 
roeaux . 

SEMAINE  DES  TROIS  JEUDIS.  Voyez.  Jeiot. 

SEMAINE  SAhXTE.  On  appelle  ainsi  la  semaine 
(pli  commence  au  dinianrlie  des  Rameauv  ef  >ini  pm-éiii? 
iututediatemcnt  la  féte  de  Pâques.  On  la  nomme  aussi  la 
grande  semaine ,  à  cause  des  grands  mystères  qu'on  y  cé« 
lèbre.  EUe  est  spécialement  consacrée  parmi  les  catholiques 
k1)onorer  les  mystères  de  la  mort  et  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ  DauK  Iri  primitive  Église,  outre  les  jeûnes  rigonreut 
qu'on  tib-civait  pendant  cette  «.luame ,  on  s'y  interdisait 
les  plaisirs  les  plus  innocents.  Les  fidèles  ne  s'y  donnaient 
)>otnt  le  baiser  do  pai&  à  l'églisei  tout  travail  était  défendu  ; 
les  tribunaux  Testaient  fermés  ;  on  délivraK  les  prisonniers; 
enfin  ,  on  pratiquait  diverses  mortifications,  dont  les  princss 
et  les  empereurs  eux-mêmes  n'étaient  pas  exempts. 

Le  vendredi  de  la  semaine  sainte ,  spécialement  conteod 
à  la  oommémoration  de  la  mort  de  Jésos-Cbrist,  est  à  cause 
de  oda  appelé  vendredi  saint.  Les  protestants  en  ont  lUt 
la  (ilu^;  imp  irlanli^  de  leurs  grandes  solennité*  reliiiieu-îei. 
Il  est  Leiaiitiant  douteux  que  Notre-Seigneur  suit  mort  pré- 
cisènient  un  vendredi,  de  même  qo'il  serait  difficile  de  pré- 
ciser à  quelie  époque  l'Église  commença  de  célébrer  cette 
nte.  Toutefois,  il  est  vraiseroblable  que  Constantin,  qui 
institua  la  c^trhration  légale  du  dimanclie ,  injlitii.n  ('gaie- 
ment la  célébration  du  t)e/icfre(fî  snin^  Dans  ia  piiitiiltve 
Église,  toutes  les  cérémonies  du  culte  étaient  interrompues 
ce  jour-ii,  et  on  observait  un  silence  universel  à  partir  île 
slv  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain  matin,  Intervalle  dans 
lequel  on  plaçait  la  résurrection  de  Jé<iis-Clirî-t.  Kii  F.s- 
pagne  on  alla  jusqu'à  fernter  les  églises  le  jnur  du  ven- 
dredi saint;  iMn  le  quatri<>me  concile  tenu  a  Tolède»  cn 
l'an  643,  condamna  formellement  celte  pratique. 

SBMAINIEiL  Cest  n  tliéllie  le  ceoédien  cbmié 
pendant  une  semaine  de loM  Iw  détails  leMtfs  à  Peiécaties 
du  rt'pertoire. 

SBllBLAItLE  -se  dit  de  toutes  dioses  entre  lesquelles 
il  f  asiroililude.  £o  giomiiriei  on  appelle  angles  sem- 
btàUêteem.  qui  aontéfsux.  Leeanigles  ao1idesMotfem6la> 
bles,  par  conséquent  égaux,  quand  les  plans  ^•om  lesquels 
ils  sont  contenus  sont  éjiaux  en  nombre  et  en  grandeur, 
et  arrangés  dans  le  lufme  ordre.  On  nomme  trcfungle^ 
semblables  ceux  dont  les  cMés,  qui  forment  des  angles 
^ux ,  sont  proporliooods.  On  entend  par  triangles  aens- 
blablfs  ceux  qui  ont  trois  angles  respectivement  égaux;  et 
par  polygones  semblables  ceux  dont  les  angles  sout  égaux, 
«tdontlMeMé»  «rtouc des anitai  dgMU  «ont  |p««fortSo» 
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nfl?  Il  en  e«t  île  même  des  aulies  fi^jures  rectili^nes  um- 
dlables.  Le«  ara  tembiabUs  sont  ceux  qui  conUeuucut  des 
parties  smblabtet,  ou  égales  de  leurs  drCMUreacM  res- 
|»cctiTM.  huiegments  semblable*  de caide  tout  ceux  qui 
oontleoBCiit  des  angks  é);auk.  Les  *«efloilt  «tmf^Mes  setn- 
blables  ïont  ci'llfi  dont  les  oril'>nni'<.s  a  un  itiaiiii'tic  ibn» 
l'une  sont  (»ru(M>itionne1les  aux  oidunuéet  i:orre»|H>adanli'.4 
i  un  diamMre  semblable  dann  l'autre ,  et  dont  les  parties 
de  dlanMfce  stmblablei  qui  «obI  «otn  le  semmet  et  le» 
ordonnéeii  «lant  dwqiie  eeenda  «ont  semMeble*. 

En  arithrni'nqiif ,  «n  appelle  nombres,  plan*  sembla- 
bles, c«*i»x  ijui  Kont  conipofdH  d'un  même  nombre  do  pyra- 
mUH  semblables  ci  semhtnblement  dhpoiéei  ;  cV^I-à  dire 
en  rectan^'lM  dont  le*  cMH  sont  profwrlioaneU ,  comme  6 
multiplit'  par  2 ,  et  1 2  par  4.  Le  prodoil  de  l'un ,  qui  est  13, 
H  cdul  de  r«ttlre,  qui  est  %B  ,  «ont  des  wmbres  tmMa- 
btês. 

SRMBL.WÇAY.  Voyez  SA»ni.Aî«ÇAï. 

SÉMÉIOLUGIK  (du  grec  oikuIov  ,  «igoe,  et  Uxoi, 
diicoarv),  partie  delà  médecine  q«t  trelle  des  stgnes  In* 
diratifs  des  miledies  cl  de  li  senlé,  cl  die  rw^e  qu'on  en 

doit  laite. 

SI^MÉIOTIQUE  (  du  fxcc  <n)|iuonM(,  ftit  do  ei||isfov, 
lignej,  njfwonyme  de  séméiologie. 
SOIELÉf  Glle  de  Cadmot  et  d^Hanaonla ,  de  Tliibes , 

scpur  d'Ino,  d'Autonoé  et  do  Polydorc,  était  si  belle,  que 
Zcus  s'éprit  d'amour  pour  elle.  Iléra,  jalouse ,  vint  trallreu- 
fceiiii  tit  Iri'uvcr  St'iui'l»'  -.iHM  la  hirme  de  sâ  nourrirtî  B«>roé, 
et  lui  conseilla  <>  prli  r  Zeu^de  se  montrer  Ik  elle  dans  tout 
l'éclat  de  sa  gloiru.  Le  dieu ,  qui  lui  avait  promis  delidaC' 
eorder  tout  ce  qu'elle  lui  demanderait,  se  présenta  â  elle 
armé  de  la  foudre,  et  son  amanlc  fut  consumée  par  IVrl  it 
de  ses  feux.  Zeus,  toutefois ,  saii\.t  Dionysos  ou  Bar i  Lu  , 
que  l'infortunée  portait  dans  son  sein  l'Ius  tard,  son  liis 
àln  la  (  lion  lier  aux  enfers,  et  la  plaça  dans  TOtympe  sous 
le  Boai  de  Ttijioné.  On  explique  ce  mytlie  en  «lisant  que 
SAntlé  nVst  intni  que  la  Tnre ,  qui  fécondée  par  les  pluies 

du  pnnt)'lljps  l't  1>S  di.'lfi'ius  de   l'été  eBgeiMtra  OÎODySO$ , 

c'est-i-Jire  celui  qui  donne  U  joie. 

fiBIf  ENGB*  Ôeet  le  grain  que  l'on  sème.  Quoique  ce 
not  ne  se  dfae prapraoïent  que  du  froment,  du  seigle,  de 
l'orge ,  de  Pavoise  et  de  quelques  autres  plantes  cMales , 

on  IVioploie  aussi  généralement  pour  désigner  tout  ce  qui 
f  ^vmn  par  la  main  de  Tbouime,  groiss,  graines,  noyaux, 
l'ipins ,  et(.  11  n'est  pas  nécessaire,  conune  on  le  croit, 
de  cliauger  de  temps  en  temps  les  senwnces  d'une  exploite* 
IloB  rurale,  sotis  prétexte  qalelles  d^génArrot.  On  peut  se 
contenter  t]o  rlmisir  la  pins  lielle  de  sa  rrr  ifl(>  Le  pri''jugé 
qui  règne  contie  les  ';ciiifn(  C>  autieûres  Miiit  du  peu  de 
aoin  qu'on  prend  de  la  i mix  rvalion  des  grains.  Cependant, 
une  vieille  semence  lève  plus  lentement  qu'une  fraîche  :  poar 
loi  rendre  son  humidité  primitire,  il  suffit  de  la  mettre  dans 

l'eau  ,  qiiptqn*»^  jniirs  à  l'avarKC. 

Le  mol  ieme/i ce  s'emploie  aus<ii  au  figuré  :  La  mauvaise 
éducation  est  une  semence  de  vices;  Un  article  d'un  traité 
de  paix  peut  être  une  smtnee  de  guerre,   p.  Gaobuit. 

SEMENCES  CBACDES»  On  appelle  ainsi  les  graine» 
d'an-  ,  If  fenouil,  de  cumin  et  de  carvi 

.SfcWE\C:ES  FROIDES.  Sous cette  dénomination  on 
comprend  les  graine- de  concombre,  de  melon,  de  citrouille, 
de  couTijie»  de  Uitue,  de  pourpier,  d^eodive  et  de  chicorée 
mvafB). 

On  les  distingue  en  majeures  (graines  de  concombre 
eommun  ,  de  melon ,  de  citrouille  et  de  courge  )  et  en  mi> 
neures  (  graines  de  laito«t  de  jNMtrpler,  d'endive  et  de  dii- 
coréesauve^).  L.  Lavrb<y. 

'SCHBN  OONTBAt  abrévialioa  de  semen  contra 
verme* ,  graine  contre  les  vers.  DauK  les  pli  rmacies  on 
donne  ce  nom  à  une  poudre  vennifuge  que  le  commerce 
noii«  apporti?  d'Alep,  d'Alexandrie  ,  elc  ,  el  qui  :n  -  <  m- 
pose  pas  seulement,  comme  serat>ienit  l'indiquer  le  mot 
i,  de  painea «t  de  Mte  épmde» neis  de  eaplbil«B 


plus  u(i  iiioin-j  écrasés ,  au  milieu  desquels  on  rentoidre 
des  fragiiieiils  di'  feuilles,  d'iavotuere.s,  qui  pruiiableiucut 
agissent  plus  din-etement  ipie  ne  le  feraient  les  fruits  eux* 
mêmes.  Ces  débris  végétaux  proviennent  de  diverses  espècee 
du  genre  ar m oi$e.  Leur  action  médicbiale  est  attribuée 
à  une  Imite  vidatile  de  <  ml. nr  jaunâtre,  de  saveur  ftcrc  et 
amèrc,  qu>  en  a  éto  extraite  par  Bouillon- Lagrauge.  D'à* 
près  M.  Wackensoder,  l'analyse  Aasemen  conira  donnât 
Principe  «mer,  20,15;  substance  brune,  résineuse,  amèrv, 
4,45  ;  résine  balsamique,  verte ,  âcre  et  aromatique ,  C,65  ; 
cérine ,  Q,V^;  exlraetif  gommeux,  15,5o;  ulinine,  8,fiO; 
malate  atidc  de  cliaux  et  silice,  2,00;  ligneux ,  35,45; 
parties  terreuses,  6,70.  Kaliler  et  Alms  y  ont  en  outre 
trouvé  un  alcaloïde  particulier,  qui  a  reça  le  nom  de  mn- 
tonine,  et  auquel  M.  Ellling  assigne  la  formule  C*'irO. 

SEMKIMDRIA  ou  SMi:i)]:HL\V() ,  (  li,  f-i:,n  et  place 
forte  du  < trele  du  même  nom,  daii>  la  piiiKipaiité  de 
Serbie,  sorlestmrds  du  Danube  et  de  la  Jesava,  nom 
qu'on  donne  an  bras  occidental  d'cmboucbure  de  U  MoravHtf 
(M  lillomètreaau  sad-est  de  Belgrade,  et  k  edvmm  20  kllo- 
mMti-^  de  Passnrowit/ ,  dans  une  contrée  romantique  et 
riehe  en  viguobles,  compte  A,000  liabitanU»,  et  est  le  rentre 
d'un  commerce  actif.  C'était  autrefois  la  résidence  des  rois 
de  Serbie,  ainsi  que  le  siège  da  sénat  et  du  primaL 

Construite  en  1435  parle  despote  Georges  Braulioorlseli, 
la  forteresse  fut  prise  par  Turcs  on  1139,  en  l  iMi  et  en 
1690.  Le  prince  Kugène  la  leur  enleva  en  1717;  ntuis  le.& 
Turcs  s'en  rendirent  de  nouveau  inattre*  en  1738.  Les  Au» 
trickiens  s'en  eropaièreot  encore  en  1789.  Eu  i8o&  tes 
Turcs  y  battirent  le  telvode  Gyoscha  Wnlltsebewtti  ,aprjie 

quoi  h  place  fut  lioinbardée  et  pri<e  par  leeSerbeS. 

SlCMti.VLLES!.  Voyez  Cot  rl  v.mu;. 

SK^ll,  mot  emprunté  aux  Latins  et  qui  signilie  demi. 

SLMI-BRÈVES  (  3/u5iijfue).  Foyes  Brève. 

SEMIDIJLITES.  royesBAnasxiENS. 

SEMI-I.T^WIRE  (0$).  Voyez  Cari  e. 

SÉ.MIWIllK  (  d"  scminmhim ,  pépinière). 

C'csl  |  lii^  nr  lmairciiien'  le  nom  qu'nii  l  itiiic  aux  éta- 
blissements d'iniUrucUon  publiau«  con>aci  <  -  à  fonner  des 
prêtres  catholiqnea,  el  il  en  existe  dans  la  plupart  des  dio- 
cèses. En  France,  on  dialfcliBue  les  amids  et  le<;  petiti  a6> 
roinaires.  Les  premiers  renferment  des  sujets  déjà  tonsnréi 
ou  du  moins  parvenus  à  l'âge  de  raÎM  ii  ;  le>  seconds  re- 
çoivent des  adolescents  qne  leurs  pan  iils  de:Uiiient  à  l'état 
eccléalaatique.  Pendant  longtcnifts  m  a  reprocbé ,  et  avec 
raison,  ann  petits  séminaires  de  n'être  en  réalité  qoe  dee 
ooMgM  sonstraKs  ft  la  anrvdllanee  de  l'unitersi  té  et  exemptés 
de  la  rétribuliuii  qu'elle  exige  de  tous  les  enfants  qui  fré- 
quentent dtts  écoles  du  second  degré.  Hah  la  nouvelle  loi 
sur  l'en»eignement ,  en  en  proclamant  la  liberté,  a  rendu 
désormais  léfsl  ce  qid  ne  Pétait  pas  sons  le  régime  parle» 
mentaire;  et  nos  seigneurs  les  évêqnea  n'ont  pins  enjonr' 
d'Iiiii  à  défendre  rbaque  matin  l'existence  menacée  de  leurs 
ctiers  petits  séiuioaires  cuiilrt:  les  attaques  de  la  mauvaise 
presse  et  les  dénonciations  de  la  tribune. 

SÉMlAiOLËS,  l'une  des  peapladee  de  l'Amérique  du 
Kord  qu'on  désigne  souit  le  nom  de  peuplade»  de  Ut  Hé- 
ride  (i-oye;  Ivdif.ns),  I  -nri  l;-  de  la  tribu  des  ChocUtw- 
Muskoghee.  Ils  liabilaimt  aulr-  fuia  les  bords  du  Clioc- 
lawliat<iliec  en  Géorgie,  et  faisaient  originairensent  partie  de 
la  «onfédéralkHi  des  Creeks.  A  la  suite  de  longues  disAen- 
slons  entre  les  chefs,  eette  peuplade  s'en  sépara.  En  t7so 
liu  cher  iiinnpnt,  appelé  Stâ^,  partit  des  andois  foym 
Uc  la  Iribu  a  U  tète  d'une  bande  nombreuse,  et  gagna  la 
presqu'île  de  la  Floride,  au  entre  de  iaquclle  il  prit  posses- 
sion du  fertile  territoire  d'  Vlai  Ima   Guerrier  courageux  , 
oralenr  entraînant,  c'était  un  ei.neiu.  .tes  ^^S'^Rn^» 
babile  qu'atbarné.  11  Ail  le  foudaUur  de  co-S*'»""»» 
des  S^inole^ .  c'est4-dl*e  des  évades  o..  -«/"f^;» 
mourut  eu  17K4.  Une  autre  bande  '^^-î'^^lK lu  jJilîÏÏî 
sous  U  conduite  de  M^ko-Hadju,  ^t^^J^^^^^^^^^ 
de  Mahaaeee.  jm^Naiers  lee  Tériiehiea  propMiaifw 
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toi  occupé  par  IrnSéniinoles  avaient  été  les  MecAasukis,  ' 
Ikible  tribu,  qui  M  vit  forcée  de  taire  cause  coiiiinuoo  arec 
Iw  trnninutmn,  EB  itM  le  noarim  total  de  ces  indiens 
ég  la  Fl'<r>rtr  s'élevait  à  3,899 ,  dont  t,594  guerriers,  l'cu- 
daal  dn  <iiis  c«ltti  |>oignée  de  brav*»,  protégée  par  ItiS 
twêrglnd^i,  marais  situés  au  sud  du  lac  d'Okie<  liolwe , 
ICfOlUM  toute*  le»  attaques  d'une  armée  armorie  aine ,  jus- 
qa^n  moimiltot  cUe  Huit  par  succomlier  sous  le  nombre. 
La  plus  grande  partie  dee  Sétnlnolet  fureot  alors  trans- 
férés sur  l'autre  rive  du  MisMuip*  i  dan»  ce  qu'on  app«>lle 
aujourd'hui  VJndian  /e»  r  «  <or  y;  il  n'en  est  n  st»-  qu'un 
petit  nointira  dans  la  Floride,  oii  ils  KOuti<*nneut  encore 
contra  te*  Anéricaios  la  lutte  la  plus  acIiariK^f. 

Le  nouveau  territoire  de«  SéouBOlee  dana  ï'Jndian  Ter- 
rU^ry  est  situé  sur  les  bordi  do  bas  Oaadian  ou  Rio^ 
lorado ,  alTIuent  lit^  TArkansas.  Au  nonibn-  d'ct.xlK.n  i  k 
6,000  lète«,ils  Mventdans  vingt-cinq  villages.  doalcla>  iin 
aaoD  cliefet  obéit  à  ses  luis  particulières,  mai*  auxquels  un 
coomU  MtioAal»  «a  cbof  uiprtne  et  un  comité  exécutif 
doBvent  le  caractère  d^iM  confédération.  TOutdbia,  Ot  dé- 
pendent dos  C'riM-ks  ,  leurs  voi<;in-;  cl  forts  denvirfin  ?.ri,UOO 
tètee;  leur  conseil  national  lie  pouvant  prendre  aucune  ré- 
solution  contraire  à  ce  qnl  «  élé  décidé  dam  te  conwU  na- 
tional des  Crneks. 

SÉMIMILE,  dlfflinnlif  de  temen,  Mmence.  PelMe 

iC  m  !•  nie. 

SEMI-PÉLAGIEXS.  Malgré  runiversclle  rt-proLation 
du  pélagianisine ,  quelques  docteurs  n'approuvaient  pas  en- 
tièieniMlU doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grice;  et, 
dicRbant  on  miliea  entre  deax  sentiBwnb  qalla  r^ar- 
daienl  comme  exlr^nips,  ils  proposèrent  un  système  au- 
quel les  scolasUquesont  donne  le  nom  de  semi-pelagtauisme. 
En  erret ,  tandis  que  l'évéque  d'IiipiKtne  enseigne  que  la  grâce 
difine  est  nécessaire  dans  toutes  lesdroonstjnces  de  la  vie, 
le*  semi-pélagiena,  d'aÎNeM»  pMna  ite  respect  pour  le 
(l.nuit  (lu  péché  originel,  professent  que  «  la grAce  inté- 
rieure prévenante  ,  c'est-à-dire  le  premier  secours  de  Dieu , 
D'est  point  nécessaire  pour  amener  le  repentir  ;  mais  qu'on 
ne  saurait  persévérer  ni  avancer  dans  la  carrière  sainte, 
que  par  soi-mCoM  en  avait  en  ta  Cme  de  commencer,  sans 
le  secours  e^Hitiniiel  et  l'assistance  soutenue  de  Dieu  ». 
Celui  qui  présenta  dans  son  jour  le  plus  favorable  la  doc- 
trine semip^lagienne  fut  Jean  Cas  s  i  e  n ,  fon<lateur  delà 
célèbre  abbaye  de  Saint- Victor,  à  Marsetlie.  Ses  idées  fuient 
goitéeadana  las  Gnnias,  et  surtout  h  MaiMille  ;  ce  qui  fit 
aussi  donner  k  ces  secUires  le  annMNB  de  ma$tW«ll$,  em- 
ployé d'ailleurs  beaur^up  moins  fréquemment  que  celui 
de  semi-pélagiens.  Parmi  leurs  docteurs ,  on  ,i  ilifitin};i)t> 
Faustus  de  Riei,  Vincent  de  Urins,  Gennakliu^  de  Mar- 
•eilte,  Hllaire  d'Arles,  Aroobe  le  jeune,  et,  d'après  quel- 
ques historiens,  Su^tee  Sévère,  disante  de  saint  Martin. 
Sùnt  Augustin  écrivit  contre  cette  hérMe  «on  DnUi  de  la 
Pndtsliniilton  ft  de  la  rrrsévérance  Elle  se  prolongea 
jusqu'au  second  concile  d'Orange  (  h29  ) ,  où  la  dortrine  de 
saint  Augustin  fut  consacrée,  cl  dès  lors  le  semi-péiagia- 
nisme  s'éteignit  insensiblement  sans  avoir  causé  de  schis- 
me, parce  que  les  personnages  respectables  qn(  ravatenl 
piotafé  ne  s'étaient  jaaaais  séparés  de  l'unité. 

E.  Lavicmk. 

SÉMIRAMIS,  relned'Ass\ne,e>t  l'un  des  peisonna^^es 
de  l'antiquité  dans /histoire  desquels  la  lable  se  trouve 
nêlëe  i  ta  vérité.  Elle  étaR,  dit-on,  ta  femme  de  Ph  u  I  u  k  h , 

l'un  des  généraux  du  roi  d'Assyrie  Ifinns,  qUS  l'on  fait 
vivre  tantôt  vers  l'au  2000 ,  tantôt  vers  Pan  lîOO  av.  J.-C. 
Minus, qui  depuis  longtemps  assiégeait  i!a<  très,  était  au  mn- 
inent  de  vofar  complètement  échouer  ses  etTorts,  quand 
gjjnilMink  loi  tediqna  les  moyens  de  pénétrer  dans  cette 
'vllte.  Les  heureuses  suitesde  son  conseil  lui  valurent ramour 
du  râi,  qui  la  piil  )iour  femme,  après  qne  son  premier 
mari  se  fut  ftté  la  vie  par  jjkumie.  A  h  mort  de  Ninus 
«Ita  prit  les  réoes  du  gouvernement  comme  tutrice  de  sou 
fils  mîqMtdwtUitndMton  tail  ta  tfpe  de  la  doniMitai 
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d'un  hermaphrodite.  I.'an'i quUo  >o  rcprés»ctilait  S«iuiran)i4 
comme  une  femme  uéo  |K>ur  le  commamieiuent,  cntrepa» 
nante  et  belliqueuse,  et  coufonueinent  à  celte  idée  Uii  a^ 
tribuait  une  Ibuta  d'oeuvces  et  d'actions  dont  U  est  démoatré 
par  des  raisaoncmenti  bhtoriques  que  la  plus  grande  pa«1ie 
ne  peuvent  point  avoir  été  ai  coinidies.  Ou  lui  lait  étendre 
ses  conquêtes  d'une  part  jusqu'à  l'Inde,  et  d«  l'autre  jiiaque 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  funder  Babylone,  qu'elkoria 
des  édifices  les  ptii»  magnifiques ,  coustniKc  éan^  Mik  Étal* 
nne  Ibute  de  routes  el  de  canaux ,  «t  laissée  parisiit  dans 
ses  ex|iédilions  de  seinlilibles  niununieots.  Dans  l'antiquité 
l'usage  était,  dans  une  grande  quantité  de  loc;<litésde  l'Asie, 
d'attribuer  à  Sémiramis  tou-.  le.>  monuments  dont  oa  igoo^ 
rait  l'origine.  C'est  ainsi ,  notamment,  qu'on  MA  ^tlribmil 
ta  construction  des  jardins  suspendu»  dn  Italqtann  «.mi^ 
au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde.  La \t1tdi- 
lion  >eut  encore  qu'après  avoir  tenu  (xodanl  longtemps 
son  lils  Miijas  eii)i;;ue  ilii  t;ouverneii»eiil ,  elle  se  soit  vue 
forcée  de  recourir  à  une  conspiration  pour  le  «iéUAnexi 
suivant  d'aulres,  cette  ccnspirf Uwi  lui  anrett.csOlé  ta.  via 
i  eiie>méme.  ^ 

SEBflS.  C'est,  en  termes  d'agriculture  et  de  jardinage» 
un  plant  d'arl^ri^^e  jux ,  de  plantes,  de  fleurs,  venant  «le  grai- 
nes, et  qui  ont  été  »einés ,  ou  bien  la  mise  en  terre  de  gjrai^l 
dont  on  veut  obtenir  des  productions.  Lee,  ptanyn^ffi^tllw 
peuvent  être  rarement  nnullipliées  autrement  que  par  voie 
de  semis.  U  but  Mrs  les  semis,  autant  que  possible,  par 
un  teiups  humide,  ou  nicllre  lu  iii|>t  r  les  grains  dan»  l'eau. 
Ou  sème  en  pleine  terre,  sur  couche ,  eji  caisse ,  eu  terriue, 
en  en  pot; «m  sème  kta  volée ,  en  pisnche,  en  auget,  oa 
rayons  on  nngées  ;  en6n,  on  aème  seul  à  seul c'est 4-h1û« 
qu'on  place  k  la  mata ,  •rdinairement  en  lignes  et  ^  fit» 
tantes  égales  ;  ce  qui  oe  pratique  principalement  pour  les 
arbres  fruitiers  destines  à  rester  dans  un  lieu  ;  c'ekt  ce 
qu'on  appellexemtf  à  dcmewe. 

Dans  les  tenus  sèches  et  exposées  ai)  midi, -qu'elles  «oisnt 
argileuses,  sabtonneuses  ou  calcains,  les  aanfis  de  Fan- 
tonme  sont  toqiottn  préUfrablpsftCjenjt  du  printemps. 

p.  Gacuirt. 

SEMIS  DES  BOIS.  Voyez  Bois. 
SÉMITEStdescendantsdeSem.  En  philologie  oiisèseï^ 
aujoorrf'boi  de  ce  terme  pour  désigner  le  groupe  de  races  qiii 

parlenlics  différentes  langues  sémitiques.  On  distlngSe 
les  st^iinles  monulhéistes,  c'cst-a-dire  les  Hébreux  et  li^ 
Arabes,  et  le^s  .vé)fH/ei;ieiens,^est>bHlira  I^B^i^iMiiaM, 
les  Pliéiiicieos,  elc.  ,  i 

SÉMITIQDES  (Langues).  C'est  Eichhom  qui  le  pre- 
mier introdnisil  cette  expression;  celle  de  langui  oriénulis 
qui  jusque  alors  avait  été  le  nom  spécial  employé  pour  dàl- 
gner  celle  famille  de  langues,  ajant  été  reconnue  fnsofBsante 


gues,  qui  à  l'origine  comprenait  les  eontoéëi  MMCfeé  Ifftk 

de  ri,u|ihrate  Jusqu'au \  rrttes  de  la  MédWerrcni*«  ét  de 
l'Arabie ,  régnent  les  mêmes  lois  phonétiques ,  parmi  le*- 
quelles  il  (kut  remarquer  la  prédominance  des  sons  gottorauv , 
les  mêmes  baseA  élémentaires  dMinétacoOrii^ 
toujours  en  racines  composées  dértnm  ItMrt^  m  iMidtf  Iji» 
terne  uramuiatu -il  ^uivi  avec  l>eaocOnp  de  tonsëqUrteé,  Oè 
domine  surtout  la  roideur  de  Pélément  ronsohnSBl  et  h 
fluidité  de  l'élémoit  vocal,  aïnsl  que  le  m^mr  système  or- 
thographique d'après  taquél  il  ttj  a  que  les  consonnes  Mi 
s'écrivent  comme  bvm  vérNkMé  «ù      j*  i  ilii^Î!*, 
voyelles  n'y  sont  qu'accessoirement  Ihffiqi^ééi'IoPiqUTlIes 
ne  sont  pas  le  plus  ordinairement  tout  k  IkH 
mées  dans  l'écriture.  C?est  Ik  ce  qui  fait  que  celte  famille 
particulière  de  langues  diffère  essenttetlentcnt  des  fn^ 
I  ndo-ger  ma  niques,  qrt  ffentniwwfr tlii  wna'tn éet^ 
l  es  tentatives  faites  jusqn'k  présent  pw»»" 
familles  k  une  origine  commune  n'oirt  pes'noMl  idl  w 
.>■.  t -..        .1)  «m  i'N||flollK-swil  ts 
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La  famille  de«  langues  s<?miU(inM  rn  gontTal  divine 
en  Iroés  branebeo  pritici|>ali'*  :  I*  Voraméfn,  qui  flaîH  l'.in- 
Itqvtlé  était  pai1éeaSfri«,  en  Babyloaie  et  en  Mé«o[M>lamie, 
M  qui  M  MilKUviBajt  :  a,  m  Mrtméàa  oeeMeaUl  ou  syriaque 
(voyes  8v*fA4cl(  tU«BM]>;  »,  ct  mméM  «tImM  on 
ehakiéen  (  vnyez  Caktvix  ).  Nom  en  avonx  en^re  rle^  dorn- 
mentft  dans  Ic5  «tialertes  «tes  Samaritains  et  Av^  Satiécns  et 
dans  les  fnscrfplion»  dt»  Paimyre,  qui  ap(iar1i«'nnciU  t'ga- 
kneot  à  II  InMIie  araraèenne.  T  Le  caiuuiiiMiyMe ,  parlé 
A  MMIMfM  «*  PXiWi.  n-lNit  puU»t  «.niébrra 
{vofes  HtMt*fQoe  [ Langue ]),  et  le  nouvel  ht'breti ,  qui 
en  e«t  â^nrô,  ou  lan^iiedii  tahn  uil  et  des  rabbins,  mais 
qai  ili  j  i  est  nii''t«^  d'arameea  ;  b,  le  phénicien  (  l  orjez  Pursi- 
<w>.  3*  L'arabe  (pojres  arabu  [LÙgue  et  liUératuie]  de 
fktMé  »<|HMitilWMla  ,  dMrt  MeiiMMt  «t  le  Cem  ent  Mt 
la  langue  dominante  des  ttats  mahométans,  et  dnqnel  se 
sont  f.ifMM^s  divm  dialectes ,  t«*ls  que  le  syriaqiie .  réf?ypiien 
et  II-  dialecte ,  extrêmement  corrompu,  qui  se  parle  (l;iii.s  les 
£tat«  Berbensquet  et  dans  le  Maroc.  EoHn ,  il  fout  encore  y 
mmpnuàM  totMsue  des  hebMasbi  de  HiNe.  Parmi  le*  db- 
lectes  arabes  du  Snd,  c'est  tout  re^remment  wnlement  qu'on 
a  dttouviTt  dans  des  inscriplioiis  I  hiinjarilique  ,  qui  forme 
lâ  trun^itiiin  .1  la  langue  e  t  li  i  o  pi e  nn e  .  Consulta/  Krnot 
Renan,  Histoire  générale  des  Langue*  sémitiques  (Paris, 
185&). 

SEMI-TO!W,  le  moindre  de  loos  tes  interralles  admis 
dans  bi  musique  moderne;  il  vaut  à  peu  pri-s  la  imùtif* 
d*«n  ton.  Il  >  ou  a  d«  pUi-iours  is|i^rrs.  On  en  peut  .lis- 
tingiier  deux  dans  la  pratique  ;  le  semi-ton  majeur  et  le 
Wn^i-toQ  mineur.  Trois  autres  sont  coonua  dans  les  calculs 
harmoniques,  à  nvoir  :  le  leiiii^ldn  maxime,  le  minime 
et  îe  motfen. 

SEMLER  ( Je »v Salomon),  Tun  i!cs  plus célèttres lliéo- 
iDiîiens  |irotej>(ants  du  dix-liuitiéme  siècle,  naquit  en  1723,  à 
SiaKeld,  et  mourut  en  1794.  Il  s'est  beaucoup  occupé  de  dé- 
.moBologîe.  Ainsi  on  a  de  toi  :  Xte  Dximniacis  (  Halle, 
4^** édition,  177!)}:  ÏÏuatéPme  témonalogle  biblique  (en 
allemand;  Halle,  1776).  Il  «scrivil  aussi  sonaulobio-r  i| Mo  ; 
ce  (lui  ne  laUse  pas  que  d'indiquer  de  sa  part  une  giaiide 
ooBrance  en  sa  propre  importance» 

SKIILIN,  en  iKHigroia  iElHM^jr,' en  Serbe  Çemtot,  ville 
TorliRée  des  Fronflèfés  MAflaltas  slavonnes-scrbes,  qui  jus- 
qu'en 184 <J  firent  partie  du  territoire  lionj;i,iis.  UK-est  siliu'e 
èu  çonHui-nt  de  la  Save  dans  le  Danube,  sur  la  pointe  de 
tierrequi  i^pare  ces  deux  cours  d*Mu,  en  face  deBelgradc, 
«font  «lia  n*est  séparée  que  |Mr  la  Save,  su  pied  d'nne  liau- 
tear  snr  taqoelle  on  voit  encore  hs  ruines  du  manoir  de 
Jean  H  n  nj  ade.  I.a  ville,  qui  est  'e siège  d'un  rommauJant 
{vililaire  des  Frontières ,  de  direrlions  des  salines  et  des 
.fOlMPt  aa  Compose  de  la  ville  intérieure  et  du  faubourg  de 
'.jnraHzensthate,^cim9l»  tJW  babitanU.  On  y  trouve 
diverses  écoles,  nn  laniel.  un  tbMfre  allemand,  un  hôpital. 
Les  liaMLants  sont  pour  la  |ilu|Mrl  ilrs  Si-rbes,  qui  s'y  éta- 
blirent lursqu  en  1739  Belgraile  tomba  au  pouvoir  «les  Turcs; 
Jtmti  la  langue  serbe  y  est-elle  l'idiome  dominant.  Après 
eUe  Mlaot  la  laaiiw  aUeinande.  Comme  pilodpal  yoiat  de 
paeMg»  pour  alerCB  Torquie,  cette  ville  est  le  centre  d*na 
coiiuncrce  fort  actif,  et  entretient  des  communications  régu- 
tiéresAvec  Belgrade.  L'introduction  de  la  nafij^liun  &  va- 
jKoc  ^'a  («il  qu'ajouter  à  l'importance  êê  aw  eommerce 
^..IfjpWMl^  4<M  friocipaux  articles  de  ceconiMMree  sont 
Jaeetoa»  te  fll,ta  serran,  le  miel,  les  peaux  de  Uèrre,  les 
peaux  de  uuiiiton  et  les  lHe%  de  pi|M'.  On  exporta  Mfloat 
,dli  Jiapa,de  la  |>o[celaine,  delà  verroterie, etc. 
r.iWaijliOPIXHEQUeS,  genre  de  singes  de  l'ancien 
WpliwsB^i)!  de  gambjyel  des  ladea ,  qui  pemiant  laagtemps 
gmHentdM  placés  dans  le  nmreyueiioR,  mais  qoe  F.  en- 
tier ea  a  distingutS.  Ils  appartienneut  k  la  tribu  dc:«  c\n(v 
.piUiéciens,  «t  iieuveiU,^ln»caraiçléris4s  comme  suit  :  Mu- 
jssae  très-eonrt;  nea<àfdBa  ^aiAlant  ;  ongleailaa  ponces 
■t*miilt>tW|'W»i'^fcWWIMHP>»mfare»  longs,  oofps  grMe 
•I  MMÉMiff t  Mh»  awléilaiina  éMtm  et  jMlMQaaM««  i 


fioiiees  antérieurs  extrêmement  conris;qoene  très-longut; 
IKjint  d'abajoiie< ,  ou  seolement  des  abajoues  rudimentaires; 
des  cellositéA  aux  fesses;  poils  abondants  et  ordinairement 
longs.  Cette  espèce  de  singes  se  fait  remarqner  par  lenr 
tnleltigenee  et  parla  doneenr  de  lenr  esnelère.  Ile  n'oHt 
rien  de  la  pétulance  des  autres  sin^ies  ;  au  contraire ,  fis 
paraissent  liabitnellement  calmes  ct  circonspects.  Quand  ils 

sont  jeunes ,  on  le-  npprlroiae  Cicilement  On  en  «omult 
plus  de  vingt  espèces. 
flEMNOTRÉES*  FofesDiwmn. 

SEMOIR,  instrument  è  l'aide  duquel  on  exf'cnte  des 
semailles.  L'ancienne  méthode  laissant  |ierdre  le  quart 
et  qoelqtiefois  le  tiers  des  graine*,  on  a  compris  de  quelle  im- 
portance serait  un  semoir  mécanique  qui  donnerait  des  résul- 
tats cenalnrteet  eerfaina.  MateJoeqaeldlesseaMhenepea- 
vent  guère  s'appliquer  qu'aux  semailles  enUçnes.  Le  plus  sim- 
pledecessemoirs  e'st  une  bouteille,  riont  l'orifice  est  fertni'au 
moyen  d'un  tiouclion  travers!*  par  im  liry.iu  de  plimie,  et  qui 
sert  à  répandre  de  petites  graines  sur  une  seule  ligpe  à  la 
foin.  Depah,  dlffilreBls  Invealenri  eal  domrf  leur  nom  h 
des  instruments  perfectionnés  sur  ce  type.  Comparativement 
k  la  semaine  à  la  volée,  le  travail  du  semoir  est  plus  lent, 
mais  plus  régulier,  pUi=  ('iiuioinede  la  semence,  et  (iltisf.i. 
vorable  4  l'exécution  des  travaux  ullérieura  de  la  culture. 

fMÊlKNIVILLB  (Onaunliooia  HOGIIET,  marqnia 
de),  né  en  1759 ,  était  conseiller  an  parlement  de  Paris  au 
moment  où  éclata  la  réTolution,  dont  il  emltrassa  tout  aus- 
sitôt les  principes  et  les  inti^n^s.  V  in  ili  pnté  supplf^.ait  'lu 
comte  de  Beauliarnais  h  l'Assemblée  nationale,  il  n'y  siégea 
point  ;  mais  il  mit  au  service  du  nouvel  ordre  de  choses 
ses  dispositions  innées  pour  la  diplomatie,  et  fut  d*abonl 
chargé  de  représenter  la  France  nnnvelte  auprès  de  la  ré- 
puMirpie  (leG^'nes.  La  manfèredont  il  s'.icqnilta  ilf  relie  mis- 
sion fut  récompensée  par  l'ambassade  de  Constaotinople.  La 
frt^^^ate  qui  devait  l'y  transporter  avait  ordrede  relâcher  d'a- 
bord en  Cona;  c'est  là  que  Sr^monviile  eut  aecaaion  da 
connaître  te  CtffHfcrtwe  Ben  a  fi  a  r  t  e ,  et  dans  lenn  eanriea 
relations  celui-ci  put  appnM'  r  (  e  ipi'i!  y  avait  d'esprit  pra- 
tique cher  l'homme  qu'on  venait  de  charger  de  représenter 
la  France  près  de  Sdim  ML  Sémonville  se  trouvait  encore 
en  Coiw  leraqn^fl  lut  Pehjet  d'nne  dénondatioa.  Bravant 
la  guiHottBede  la  (arrear,  H  se  rendit  snr-le-champ  à  Paris 
pour  se  justifier,  et  y  réussit  si  bien  que  Danton,  alors 
l'un  des  arbitres  des  destinées  de  la  France,  lui  confia  une 
mission  secrète  ({ni  avait  pour  bnt  de  sanver  la  reine  et  le 
Dauphin»  alora  «oeavé  détanna  m  Temple,  ht  cabinet  de 
tfemie  ne  répondit  1  cea  avances  qu'en  Msant  enlever  anr 
le  territoire  des  Grisons,  où  il  se  tiouvait  alors ,  le  négo- 
ciateur qui  en  était  chargé,  et  en  le  faisant  jeter  dans  les  ca- 
chots de  Mantoue,  puis  de  Kufstein.  il  ne  dut  sa  liberté 
qu'au  victoires  des  année*  répabUcaincSp  et  eut  l'bonnenr 
d'être  échangé,  en  17«5 ,  contre  la  malhenrenae  Klla  da 
Louis  XVI.  Sf'rnonville  ne  lui  pas  employé  par  le  Directoire; 
mais  k  la  buite  de  la  journée  du  |8  brumaire  Bonaparte  l'ap- 
pela à  faire  partie  du  conseil  d'Etat.  A  peu  de  tenqis  de  là 
il  rut  nommé  aénaleur;  ct  en  1809  Napoléon  le  pourvut  de 
la  sénalorerle  de  Bourges.  C'est  lui  qui  en  iM9  fiit  clufté 
de  proposer  au  sénat  la  réunion  de  l  i  Toscane,  puis  celle  de 
la  Hollande  à  la  France.  >'ommé  a  la  Im  de  1813  commis- 
saire extraordinaire  dans  la  treizième  division  militaire 
(Bourges),  il  y  prit  les  mesures  desûrelé  publique  exigées  par 
la  situation  critique  de  la  Fmce,  que  les  arméaa  éinngèrea 

envahissaient  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  Apfèa  la  priin 

de  Pans  ,  en  1814 ,  il  se  liàla  d  adhérer  avec  tooS  ses  eMlè» 

gues  k  la  déchéance  de  Najwléon.  Il  faut  cej>endant  lui  savoir 

gré  d'avoir  è  ce  moment  lait  adopter  par  le  sénat  l'ordr« 

du  jour  pur  et  simple  snr  une  letUe  par  laquelle  1  ei.q.4  l  eur 

Alexandre  nolifiait  à  c«  corps  d'avoir  à  rtbabaiUrjiolei>. 

nellement  la  meuioire  de  Moreao.  Ct*  "7*  ^'T"",^**- 

raliU'  était  en  même  temps,  .lans  .le  telles 

adadacouragcLouia  XVIU  comprit  ^ri'ÏÏruSïrsL* 
daaminkfaTtolnchainbmdaapaira  insIlinéaparlaainTtm, 


Digitized  by  Googlc 


.SKMONVILLE  —  SKNAT 


II  le  Rrnttiia  en  outre  do  iaplau»  lie  grand-rejerendahe 
celte  assemblée;  fonctions  auxquelles  tlnil  attacti*^  un 
IraileiMiit  de  59«0ô0  Ar^  fli  ooattttaient  k  «dninislrer  le 
bnâf^  hAirhm  de  h  elttobre.  Pendant  l«i  cimt  joant,  Sé- 
iiio:j\ i  j  (  i'nit.M  les  avances  qui  lui  furent  faites  \im  Xi- 
p<itcuii,  •ieiiicura  dans  ses  terres  jusqu'au  moment  ou  In 
(tecondé  «ccupation  de  Paria  par  les  eoiHaà;  lui  permit  tie 
revenir  se  ntiostolter  aii  Luxemboaif.  De  igi&  à  IB30  il 
(\it  peu  quest»»  de  lut  aatreraent  qne  loraqne  le*  éetimms 
de  I  .1  itiyri  voulaieDt  attaquer  les  serviknrs  liii  n^dmi 
rri}<ii  qui  avaient  été  employés  par  les  dirr<-reat4  gouverne- 
ments que  la  France  avait  vu»  M  sucréder  jusiiu'à  la  réf  otn- 
tioa;  et  alors  son  nom  m  retrviiTait  iuvariablement  aona 
leur  plume,  car  il  jouissait  d'âne  trop  magnifique  sinécure 
pour  ne  pas  être  en  butte  à  bien  des  envies.  Toutefois,  IV 
pini'Mi  publique  lui  sut  gré  alors  d'avoir  renvoyé  avec  éclat 
une  invitation  de  M.  d'Appony ,  l'ambassadeur  d'Autrictie, 
l|oi  Tenait  d'cM^rw  d'enleTer  k  quekpies  maréchaux  de 
Rinee  In  «mm  et  les  tHfet  HaUem  qne  la  vletohe  leur 

avait 'îrinn(''5.  A|1r^<!  la  publication  dea  ordnnnnnrc?  di»  .fnil- 
iet ,  Stniuinvillc  ti'ula  d'éclairer  Charles  X  »or  l'état  ou  se 
trouvait  la  capitale  et  sur  le*  dangers  que  courait  le  trône. 
Il  gagna  Saint-C!loud ,  en  compagnie  de  M.  d'Argoot,  à  tra- 
vers teivlMrricadesetaittmOiett  dafeudMeon^nanta;  mais 
touli's  le  irs  itislanccs  pour  obtenir  le  retrait  inmiédint  de  res 
fatales  mesures  furent  inutiles.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain 
que  le  roi  s'y  décida  ;  il  était  trop  tard.  On  «ait  le  rwte. 
Sémonvïlle  C4>ii»erva  aoua  le  goureruement  de  Juillet  m 
place  d«  ffrnnii-ré/^vndaire  de  la  chambre  dct  V*ir»i 
mais  en  isii  il  'fn  démit,  k  la  suite  d'un  onlrc  venu  des 
Tuileries,  en  l.i\».-uf  de  M.  Deçà» es,  qui  parta>;ea  avec  lui 
fes  émoluments  y  attachés.  Sémonville  se  retira  alors  à  Ver- 
(«illeSr  oh  il  mourut,  en  1839.  Il  avait  épousé  le  veuve  du 
pr^sitlrntde  Mentholwi,  mère  da  «erinéral  Monlbolon. 

SKMOITI.E  (de  l'italien  .temoiina  ,  formé  du  latin  .terni, 
demi,  et  mola,  moulu  à  demii.  Gruiui  htre^  jjelits  «rains, 
prf«qui'  r'  Culiers  et  sphériqiir'i ,  >i|ilrnn  Mirl.ml  ruf,-  |r 
froment  amidonnier,  et  dont  le  mode  de  fdhrit  ation  noua 
est  veno  d'Il.ilie.  La  meilleure  semoule  est  e«*lle  deGCme. 
Ou  fait  aussi  de  la  semoule,  dite  semoxtle  de  pâte,  avec 
une  pâte  formée  en  petits  (globules ,  comme  des  (^ains  de 
ri/  On  iioiuDie  sriio  ule  bUtnchi"  «cllo  ijui  •^o  fait 

avt'<-  lii  II  (aiine  «le  tit ,  et  semoule  jaune  («tle  qui  se  fait 
avt-r  (le  In  Qcur  de  froment  A  laquelle  on  ajoute  de  la  tein- 
ture de  safran ,  de  la  coriandre  et  dea  Jaune*  d'œuf. 

SEMPACII  f  bourt!  du  canioa  de  toeeme,  sur  le  lac 
du  iiiiiu  ,  avec  1,100  habitants,  endroit  dont  les  cons- 
truelion»  occupent  un  va^^te  emplacement  et  entauré  de  mu- 
railles  en  niiMBt  est  célèbre  par  la  virtoire  complète  qne 
Snisaea  y  remportèrent,  le  9  Juillet  1380, 5^ur  le  duc 
LéopoM  d'Aiitriclie,  parti  è  la  tife  d'«nvlrnn  C.ooo  hom- 
mes du  lue  de  Sour  |)Our  romliiiltre  les  ronf>  <1er.  s  ile 
Lucerne,  des  villes  forestières,  de  Glaiis  eldeZu^.  tx«duc 
périt  dans  la  mêlée,  et  avec  lui  1,400  (gentilshommes  de  la 
SoMite,dei'Alaaii!eetd'Ar|;nvie.  Il  n*j  enten  i;éttéral  qu'un 
très^lietlt  nombre  dW  tiens  qui  parvint  k  échapper  an  car- 
riT^p.  !.a  chapelle  élevée  sur  le  champ  ilr  iMt.iille,  et  qui 
date  vraisemblablement  du  quinzième  »ifck ,  mais  qui  aét^ 
souvent  rOpan'e  depuis,  fut  construite ,  dit-on,  àT^idroit 
mèOkt  où  l'on  relMMiva  le  eadavre  de  Léo|»ld. 

SEMPBONIA  (Famille  ).  Voyez  SnniHiMtia. 

8E\"'I'>()MA  i  l.ot).  Foyes  ACR Amas  (Loi-) 

SLMi'U<  >.\lllSf  gens  Sempronia,  nom  d'une  race  ro- 
maine a  laquelle  .se  raltacliaient  une  famille  patricienne  et 
nhiaieura  ùaàHtm  plébéiennes.  Il  est  pont  la  prctniéra  fois 
Mit  HMOlioA  4a  la  première ,  qui  aioutalt  k  son  nom  celui 
d*ifrafinu5 ,  dans  le«  faste»  de  In  nmd'stratHre,  à  propos 
à'Aulus  Semprfinius  AfraUnm,  consul  l  an  4i)7  et  l'an  491 
av.  J.-c.  Ij)  faisaient  partie  Aulus  Setnpronius  Alrali- 
nuâ  ip»  l'on  tiouv»  en  l*an  444  parmi  le»  premiers  tribnos 
mllilaimcemulalFe»,  <l  ùucnu  Sen^^rmtës  Alnaim, 
qni,  en  Tan  Ma,  revMHle  premier,  av«e  UielusPaphfaillv 


gillanus,liicharxedecenseur,  alors  d'institution  tonte  récente^ 

Parmi  les  familles  plébéiennes ,  la  pins  célèbre  est  celle 
qui  ajonWt  è  M»  nom  cdni  de  Gntechtu.  Il  ca  cet  poar  In 
première  foie  qneitlon  k  profMit  de  TIbêrhu  Srmprmtti» 
Gracchus,  consul  Pan  .  i^nî  enleva  la  Sardsigne  et  (a 
Corse  auv  Carthaginois.  Son  pelil-fils  ,  qui  portait  le  mAme 
nom  que  lui,  fils  de  Publius^  fut  l'époux  de  Comélie,  flit 
du  premier  Sdpion  fAfricafik.  Sa  fille  Sempnmia  éponn 
.Sciplon  rAfrleain  le  Jeune.  8ês  ffii  ftifcnt  TlbeHim  et  Sem- 
pr<>niii>  Grurrfnt.i ,  les  deux  liMnmes  te«  pins  célèbres  qn'ait 
protluit.«i  cette  fantille ,  et  dont  les  lois  portent  encore  le  nom 
de  lege^s  Sempronite.  Foyes  Gracql'Ks. 

Pannl  les  peraoona^  ayant  appartenu  à  d'antres  familee 
plébéiennes  m  nom  de  Semprenlos ,  nima  oilefMa  Tièerim 
Sempronius  Longu* ,  consul  dans  la  première  année  de  la 
seconde  guerre  punique,  et  qui  perdit  contre  Annibal  ta 
bataille  de  In  Tréble  ;  .Varcfw  Sempronlus^TUdUanus , 
consul  en  l'an  24#  i  c'ait  pendant  sa  magialntiire  qne  Li« 
vlna  Androniena  flIrepréaMrter  à  Seoie  le  pranM 
drame  régalier  ;  enfin.  ^?(iftM  Sempronim  Tiiditnnus,  consul 
en  Pan  129,  l'uii  des  principaux  annalistes  de  Rom«,  mais 
dont  l'ouvrage  n'est  pas  parvenu  jusqu'i  nous. 

SEMUA*  On  compte  en  Frraee  deox  villea  de  ce  nom, 
et  tontes  deox  se  tronvcnt  duM  la  partie  da  tsnHoIredéi 
signée  autrefois;  -ous  le  nom  de  Boo  rgojrne . 

SKMUR  EN  ALXOl.S,  clief-li«o  d'«rroridi^';enienl  du  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or ,  est  hAtie  (ires  de  l'Armnn^on  et 

située  d'onemaniéte  pittoresque,  sur  le  sommet  d'un  roeber 
escarpé,  an  pl«d  deqnel  eonle  la  rfvlèfe.  Oeito  vflle,  eantre 

d'un  commerce  n';sp3!  actif  en  firains,  chevaui,  bêtes  A  laine, 
lietirrct  t  mtel,  avec  quelques  fabriquesde  seree,  de  drogoe», 
et  (<•'  tanneries,  (Ktssédc  une  bibliolhèijne  publique  de 
12,000  volumes,  une  belle  église  paroissiale,  un  eoll^ 
domnninal,  et  deux  ponb,  dont  IVin ,  dVine  aevie  nrehe,  eil 
remarquable  par  Is  hardiesse  de  sa  eonstnielion.  Patrie  de 
Saunia  i«e ,  on  y  couipte  ,t,9R0  habitants.  C'était  antrefois 
une  jiI  kc  forte, ou  le  {>nrl<  rnent  de  Dijon  fiil  Ir.iiisféré,  en 
IMO,  ikeodant  les  troubles  de  la  Ligue,  par  ordre  de  Henri  IV. 

KBMUft  Rit  BRiOEfNAW.  ebefllea  4e  eanlen,  dana  le  dé> 
parlement  de  Snône-et-Ix)ire ,  est  nne  petite  viHe  de  i,(>00 
habitant'',  (]ui  ctnil  aiH'^i  antretoisune  place  forte.  En  1483, 
|n  nd  inl^n  uuorie  (le<  AriiK'i;;nar«,  elle  fotbrOls^  par  l'armée 
royale.  A  l'époque  des  guerres  de  religion ,  un  tncisidie  k 
détruit  de  nonrean. 

SEKAT  (du  latin  .scnrtfu»,  dérivé  dejéwtor,  ancien). 
On  nommait  ainsi ,  dans  les  républiques  anciennes ,  nne  as- 
semblée dont  le*  M' iiilTi  s  (  tnif'til  appelés  ou  par  droit  de 
naissance,  on  par  leurs  .services,  ou  par  élection,  à  constituer 
le  preinler  cerpa  de  l'État,  le  eorpa  nMkWrateur  des  as- 
trmhve*  du  peuple.  Durant  l'enfance  des  peuples,  c'était 
r;^.;>-  <pii  faisait  les  sénateurs,  sans  qnVn  eti  encore  aom^è 
lioiirifrà  cette  réimion  de<  nn<  lens  {  <eniorei)deln  viHe  en 
de  la  tribu  une  organiiation  qoelconqoe. 

Au  temps  de  Uo^ise,  le»  Bébrcox  curent  ^  leur  téte  «■  eeips 
de  soixajtte-dii  anciens,  aoiqnels  ce  léglilabnirdouM «M 
organisation  définitive.  •  Ponr  ma'nifenlr  In  lot  dana  «a  vl- 
Kueur,  dit  Bos^iret ,  Miii>o  eut  nuire  de  former  une  .-i<.sflni- 
bléc  de  septante  tx^usdilerri ,  <nii  potrvait  être  appelée  le  sé- 
nat du  |)euple  de  Dieu  et  le  t  on^eil  ['erpétuel  de  la  nation.  • 
Des  veraeta  de  l'Éeritnre  qui  indiquent  la  formation  dn  sénat 
des  SvHh  (Nombnt,  eb.  u  ,  v.  16,  24  ,  Sé) ,  il  réaniteqne 
pour  (■'Ire  admis  dans  ce  corps  il  fallait  être  ,'t:i  >n  du  peuple, 
et  avoir  été  élevé  h  quelques  fonctions  putiliques.  L  uMge 
fit  dirrcr  le^  lonctions  des  sénateurs  toute  leur  vie,  bien 
que  ia  loi  ne  IVmiMralt  peint  JJt  aAml,  grand  oeaMM 
ou  0i*(inrftanAé4rfM,  waMt  w  permîmenrnt  aee  dé* 
lihi  r  ilixns  rivaient  lien  en  présence  du  peuple,  d'abord  dans 
le  de»crl ,  devant  le  tabernacle  ;  plus  tard,  sous  l'un  des 
portiques  du  temple  de  Jérusalem.  Dans  le  temps  même 
où  les  Hébreux  demandèrent  nn  roi,  auonne  eMtale  ne  Irt 
portée  à  ses  aUriMIeM.  De  caMart  atac  raiiairtlii 
néfale.UraiMillapaixendManll  lagaiwa»  Vëm^^ 
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iostituatt  i<  graad- prêtre.  Tout  décret  Kiir  les  taxes  venait 
de  lui  (loi  que  les  rois  violurt  ut  plus  il  unf  loi<:  :  ;  par  s«<t 
ordra»,  i«trÉMNr«kl'£tat,  renfermé  àaa»  h  tcotplfl,  rec«> 
▼lil  «a  dMttiafioB.  OMnue  hiterprèto  |HitttH|ii6  de  U  M»  i 
il  d^i  j  lait ,  après  avoir  coii«utt(^  le  grand-prétre  et  ses  aiwes- 
.«■(Mifh,  Ut-  toutes  les  questions  de  droit  public,  des  différends 
>!<;  tribu  *  tribu  ;  «ndn,  coimnc  conseil  <^Mprëinc  de  ja^- 
tiot  criniaaâle ,  11  conoai»Mit  «le  t«tia  lea  criowa  coulraires 
à  k  M  ;  de  Mite  que  les  profthètee,  le>  iirMre»,  loi  tlieft 
iiiil'l  if'rî ,  el  1rs  sAnafenrs  eax-mfimes ,  pouvaient  étri:  ap- 
pelas lievant  iui  et  iugr»  CD  présence  de  rasspinlilée  dn 
peuple.  Malgré  ces  nombreuses  et  hautes  attributions,  les 
•énaleun»  ches  lei  Uélireux,  ne  f«m»ieol  pas  uoe  ciaaae  à 
pirt;  hors  do  iMfe  de  b  uigMfMare,  ils  ndemnaient 
«.impl<"<  dtoyen». 

A  Sparte  ,  la  constitution  de  Lycurguetemp<  i  a  U  royaud^ 
l>ariin  sénat,  qui  foriiiait  un  pouvoir  inlrnnrrliaiie  entre  les 
rate  et  le  peuple.  Il  était  composé  de  viagt-huit  membres. 
LM  deux  roie  ae  lelpuit  eux  s^uteuni,  el  n'eyaRl, 
fpmmccux,  <|u'une  voix,  formaient  le  conseil  des  trente. 
Il  ii  dpparlenait  qu'il  ce  conseil  de  convoquer  le^;  citovcns; 
et  f«*ux-cî  n'avaient  la  faculté  de  ri«  ri  proposer  ni  d<  <lh  nti  r 
ka  propositions  dn  aénat  :  il*  ne  (aisaieot  que  les  admettre 
ou  lea  reijeler.  Comme  lee  aéaaleairt  «e  pouvalaot  être  élus 
qu'à  foixantcans,  et  que  leur  place  était  viagère,  "  il  n'é- 
tait pas  rare,  dit  Arislote,  qu'ils  la  conservassent  lonutenips 
dans  un  t'  tnt  «l'iuihetiliité;  ils  claii'iit  a'.iill<-iii>  ir.nilaut  plus 
faciles  à  gat(ner  par  des  présents  qu'ils  n'avaient  aucun 
eMMpte  à  rendre.  • 

A  Athèow,  le  iénat  ou  coaseil  des  quatre-cents ,  qu'on 
appelait  ftnssi  le  ennsell  tPenhaut ,  fut  inslitué  par  Solou, 
»;iiî  ]ii  forma  île  rnit  titujens  de  cliacun<'  qn  itrc  inlm-i. 
l'our  entrer  dans  ce  conseil ,  il  fallait  avoir  ïùffe  sénato- 
rial; nais  aucun  leilc  ne  mma  indique  quel  clail  cet  âge. 
I«ée  quatre  cents  dtaieot  Urte  au  aort  dans  leur»  tribus  avec 
dM  ftfes  :  ce  qui  le«  fidralt  nommer  les  sénateurs  de  la  fève. 

-*ii;it.  M-  rt  iKHiveljit  i.'M  ciitier  à  la  fin  lir  (  Laque  ;uiii>'i', 
et  devait  rtfiidie  coiuple  de  sa  conduite.  l.'ii  Mjij'en  âtu  Ciis- 
tliene  t-nt  porté  les  tribus  au  nombre  «li  iiiv,  diacune  d'elles 
(ooroit  cinquante  sénateur»,  et  le  oonaeii  qu'ils  composaient 
deTint  c«liii  Ht*  cinij  cents.  Le  sénat  a?ait  la  liante  diree- 
lion  lie  r.iiliiiiiii-tr.it'd.i  [.iiÎMiipie ,  mais  il  n'exerr.iit  sis 
[onciioiis  que  par  pryiantes.  Chaque  tribu  lorniait  une 
prjtaiiie,  qui  |>endaiit  Ironte-cini]  jours  était  investie  de 
tout  les  pouvoirs  et  de  la  présidence  du  sénat.  Gomme  cha- 
enne  des  dix  tribas  araît  «iteeessiTement  cet  honneur,  elles 
ot<  ii]n'crit  cn-ciiiMi'  trois  cent  cinquante  jotus  Je  r.tiirn'x* 
lunaire,  qui  était  rciie  des  Alli^niens ,  laquelle  en  avait  trois 
rcnt  cinquante-quatre.  Pendant  les  quatre  jonrs  restant  la 
présidence  appartenait  successi veulent  aux  quatre  Inbus 
qui  étaient  sorties  les  première.  Le  président  de  la  prytanie 
•  Il  >  \(  r(  irr'  él.'.it  i  liaque  jour  désigni-  p.ir  le  sort,  et  s*;ip- 
pelait  (patate.  Ce  roi  vplicinére  de  la  république  arait  le^^ 
cIcJkdu  Iréaar,  celles  des  arcUives  et  de  h  citadelle.  Les 
prytanes  en  exercice  hebdomadaire  ernivonanicot  Je  aénat  et 
faisaieul  le  rapport  des  alfaires.  Ancun  déerrt  no  ponvait 
étra  présenté  au  peuple  ipi"!!  u'oilt  d'.itiurd  été  disnilé  dans 
le  sénat.  Les  sénati^  ns  recevaient  utio  indenmilé  d'une 
drachme  par  jour  t  t  ntinm).  M  ilijrt  loule»  les  précau- 
tium  de  là  loi  pour  la  bonne  coropoMtion  et  la  f»gp  admi> 
nisiraûon  da  sénat,  Démosthène  assure  que  certains  bom- 
u)es,  el  surtout  des  orateurs,  parvenaient  quelquefois  à 
UM»er  ce  conseil ,  et  qu^ils  le  menaient  lui  t  aial.  Montes- 
ifaim  ne  veut  voir  de  sénat  à  Athènes  que  dans  l'a  ré  u- 
p»g«.  Dee  aénalenn  oal  cbai^ient  tous  les  ans  ne  loi 
paraisaent  pas  de  TérilMilea  sénatems. 

En  Crète,  chaque  ville  avait  son  sénat ,  t  la  li^le  «Itiquel 
étaient  dix  inspecteurs ,  ou  suprêmes  msKistrals,  pris  painii 
des  familles  privilégiées,  et  qui  devaieot  commander  les 
Iniqpes  pendant  in  guerre.  Iians  les  eotanies  gneques  de  Ti- 
télé  wdiWtoMlc ,  on  twnw  un  aéostàTaifto ,  h  ïtourmu^ 


A  Cari  h  âge  exislait  un  sénul,  que  l'on  a  souvent  com- 
paré à  celui  de  Venise  ;  j'en  ai  suffisamment  parlé  dtM  l'ar- 
ticle que  j'ai  consacré  à  celte  république. 

LÀ  ^ua  Illustre  des  sénats  Amt  l*hiB(ofre  tkâse  menlloo 
est  rf\n\  de  R  om  e  ;  on  en  faisait  remonter  la  création  h  Ro- 
multiH.  11  lut  d'abord  composé  de  cent  sénateurs,  nombre 
correspondant  f^uis mt  Itiiile  ri;ip,ireiii:c  à  celui  des  génies, 
par  conséquent  aux  cent  ramnes  latines.  On  les  appela 
patret,  à  cause  de  leur  âge  ou  des  soîus  paternels  quib 
donnsient  à  PÊtat,  el  «m  nomma  leurs  enfants  pafricietUi 
Tiillus  Hostiliiis  porta  le  iioinbredes  sén.iteurs  à  deui  cents^ 
Doiidire  correspoiularit         hlu.i  saltinin.  larquiu  l'aiiricn 
euiineo  créa  cent  autres,  pour  la  troisième  des  tribuS| 
eelle  des  kteeres,  et  qui  (tarent  appelés  paire$  minorif  m  gett- 
titini.  Ceux  qrii  avaiml  ét(*  vr(é-%  srnis  R"tiioliis  furent 
alors  appelés  patiex  mojurum  >ji  )i(ium.  Lors  fie  l'expulsioii 
des  rois,  llriitu-i  av  ilit  noiiniié  quelques  nouveaux  sénateurs 
pour  remplacer  ceux  i|ue  Tarquin  avait  fait  mourir,  ces  ma- 
glKlratsdenouvellecréation  furent  appelés  paires  oonserlplf, 
c'est-à-dire  iiisciits  avec  les  anciens  sénateurs.  Par  h  suite  , 
quand  on  ne  reconnut  ou  qu'on  n'observa  plus  Je  JiHorenco 
ori(;inelle,  le  terme  de  patres  («//.sc7i/;/i  devint  la  qualili-^ 
cation  générale  dont  on  se  servait  en  s'adrcsaant  au  téùaàt 
An  temps  de  Syiln,  le  nombre  des  membres  dn  sénat  s*éle- 
vait  à  plus  de  quatre  cents.  Tt  fut  porte  à  neuf  cents  par 
Jules  César,  qui  admit  ji^qu  a  des  barbares  dans  ce  premier 
corps  de  ri'ltal.  Ajifès  si  mort  il  .y  eut  jusqu'à  nulle  -Si  ii,'i-' 
leurs  :  on  appela  ces  nouveaux  venus  orcifli  (  oit  orco[ l'en- 
fer]), parce  que  pour  établir  leur  qualité  Us  eurent  ren 
cours  aux  actes  laissés  dans  les  papiers  du  dictateur  défani< 
Les  s<'nateurs  étaient  choi-sis  d'abord  par  les  rois ,  cnsuile  par 
les  (.Miisiii',  cl  les  tnlmiis  imlilciiro ,  eii'.iu  \w  les  ccnsi-urs, 
auxquels  ih  nieuiri  ili'liiiitivciiiciit  cette  importante  ailniw-' 
lion.  U'ab"rd  les  séuateurs  m  lurent  pris qne  parmi  les  pt» 
triciens  ;  plus  tard ,  le  choix  s'étendit  aux  plébéiens  ;  cepen- 
dant, il  fut  restreint  à  l'ordre  équestre,  qu'on  appelait  pour 
celte  raison  seminarium  seiiiifus.  L'à;;e  iiéeessune  pour 
<!ire  admis  au  sénat  él;ut  de  trente  a  trente-cinq  ans.  Aup- 
guste  fixa  même  l'Age  de  TingtfCin<|  ans.  Aniiennemeot  «■ 
n'avait  pas  égard  à  la  fortune  pour  l'adiiiiAsion  au  sénat; 
mais  à  l'époque  florissante  de  la  république  ch;<que  séna- 
fçur  <liv,ift  juisséder  au  moins  800,000  sesterces  (environ 
140,000  tr.  de  notre  monnaie).  Auguste  porta  plus  tard  œ 
chiffre  à  1,200,000  sesterces,  qui  à  celte  époque  représcB- 
talent  environ  .'>00,000  fr.  de  notre  monnaie  actuelle.  A 
chaque  lustre,  un  des  censeurs  faisait  la  revue  du  sénat; 
et  si  quelqu'un  sit>iit  rendu  indigne  de  ce  baiit  rang,  ce 
magi^lrat  n'avait  besoin,  pour  l'exclure,  que  de  ne  pas 
appeler  sou  nom  en  lisant  le  rAle  des  membres  du  sénat', 
ilésignés  dès  lors  sous  la  dénomination  de  tecii.  Les  sénateurs 
aTsient  pour  marque  distlncIlTe  :  1*  le  toficlavt,  tttnkpM 

i(iii(tcc  (riine  iiit-'^i'  Itande  de  pourpre;  7"  une  cli.i  issure 
p.iilii;u>iere  {cukei ) ,  uirlaqueile  était  alUciié  un  cruissaol 
en  ivoire  ;  3"  cnlin ,  depuis  le  second  consulat  de  ScipiOB 
l  ancien  (an  de!  Home  561),  uue  place  païUculière  nus 
-<i'<\:Ucles  (orchestra).  En  Pan  9t9la  tel  CtmtdUi  fnlefdfl 
formellement  aux  fnatenis  iIm  se  nii'Ipi  «l'affairfs  <Ie  roin- 
merce.  Pour  désigner  les  pouvoirs  du  seiiat,  on  eraployaH 
ordinairement  la  WA  euctantas  ;  un  lui  «lonuait ,  ainsi 
qu'à  dtacun  du  ses  aMOilms,  le  quaiiiication  honoriApM 
A'amplltsimut.  1<e  sénat  éMt  convoqué  par  tes  crnisnh,  et 

en  Icvir  absence  parles  pn'teurs  ,  |iar  le  di*  !  i{''er,  f'.ir  le 
maître  de  la  cavalerie,  l»ar  les  décenn  irs,  [i;u  l'ititer-roi , 
|>8r  le  préfet  de  la  vlla.  Leatribun«  du  iVnt  fe  ev  i  eut  ob 
tenu  te  drait  da  te  oonvoquer,  même  lorsque  les  consuls 
étaient  pféeails.  Plue  lard ,  les  eniperenra  ne  présidaieut 
1.-  si-nal  qu'autant  qu'ils  étaient  revPlus  île  la  dIgmW  COB- 
suUire.  l<e  «.-uatcui  qui  *.aiH  tnntifs  lé^itims*  «jspejl- 
sait  d'assister  aux  séances  était  i  uni  d'une  amen.ie.  Le 
sénat  se  réunissait  toajour s  dans  on  temple.  |»our  rendre  ses 
déllbératte»  plus  «demieiies.  il  élit  «^^-l^lîiàl'"  d'à  Jî 
m»,  dans  tes  tamptos  de  «eUone  ou  d  Apollw,  daboni 
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IHtiir  la  nHreplion  des  «nbiMidanra  élranisen ,  Mtnite  pour 

donner  an<!i(>nce  aux  gt'nrraiix  romains  qui  revenaient  de 
l'ariiK'e  s<^ance«  ordinaires  du  sénat,  fixées  a  certai- 
ues  e|>u(|ues  du  moi.4,  notamment  au  1"^  janvier,  lors  de 
rentrée  en  clivge  des  coaiiul*,  ft'âppeUient  sfitaiu*  tegi' 
tim«»  s  1m  «éaiiee*  extraordlnrirM  s^appeUtat  Muait»  Ui* 
dirfiii  ou  fdicfus.  Avant  le  icmp*  de  Sylla,  la  présence 
de  cent  niomliros  était  ni'cevsairc  i«nir  rendre  un  décret.  Au- 
gUiite,  MOI--  pri'd'vlc  do  >oulaner  lefs  n'iiatcurs,  mais  eii  ifict 
pour  être  maître  de.s  décision!»  du  ivénat,  fua  a  deux  séances 
|nr  nioi«  ses  réunioius  ;  il  se  choisit  dans  le  s^at  un  coo» 
tell  partïrniier ,  renouvelé  tous  les  six  mois ,  et  qui  dclibé« 
ralt  d'avance  .Mirce  qui  devait  être  présenté  à  la  diàcus.siQa 
de  r.is^emlblée. 

t.rs  roii<iiils,  en  prenant  l'avis  des  sénateurs,  comuien- 
çaient  ordinairement  par  le  prince  du  sénat  (titre  donné 
d'abord  à  celui  des  aéiMiaunqui  avait  le  plosanciennetneut 
eiereft  lu  Ai«o|loBt  de  la  eensnre,  mais  depuis  l'an  de 
Rnmr^544à  06llrf^pMlaa  censeurs  en  crurent  t>.' plus  di^tic); 
ils  consoltafent  ensuite  les  autres  sénateurs  slli^  ant  leur»  di- 
gattéaplM  consulaires ,  le^  anciens  préleurs,  édiles ,  tribuns, 
«M^iSt  «lc..Les  sénateurs  déveioppaienl  leur  opinioaeQ 
m  tenant  deiMMit.  Lesco«isah  n^avaient  pas  ledrott  d'fntcr- 

roinpri*  (  rliii  fini  |>arlail,  im^nu^  Inrs(|u'il  s'écarliiit  de  laques- 
lion  i>ri>p<is«e ,  ce  qui  était  souvent  une  lactique  pour  ait- 
SOI  lier  I''  temps  de  la  séance.  Ten  citerai  pour  «lempie 
Caton  dUtique,  Qui  discourut  un  jour  entier  pour  emjiéclier 
ndopHon  iriin  décret  ;  ear  on  ne  pouvait  plu  rien  (iruposcr 
après  la  dtxi^mp  licurf  ■  rV^i-à  Jir^  quatre  heures  après 
midi  ) ,  ni  voter  un  décret  a[>rès  lecouciier  do  soleil.  Il  ar- 
rivait souvent  que  ceux  qui  abusaient  de  la  parole  étaient 
interrompus  par  les  murmures  et  les  clameurs  des  antres  sé- 
nàtenn.  La  même  eltose  arrlTatt  lorsqu^on  orateur  adressait 
k  un  de  les  coKépie^  des  paroles  iiijuri>'iis,  Pour  reiidre 
im  déerel  du  sénat ,  le  président  fais;\it  (lasscr  d'un  coté 
delà  salle  ceux  qui  étaient  l'our  l'ad.ipiion  et  de  l'autre  c()té 
ceux  qui  étaient  pour  le  r^et.  De  là  ces  «pressions  sacra- 
mentdlea  :  Ire  perfitam  in  imtentiom  alicvjus  (  se  ranger 
de  l'avis  de  quelqu'un),  et  ffansfre  ou  discedere  in  alia 
annia  (  pa«ser  à  l'avis  contraire).  Les  sénateurs  qui  vo- 
laient sans  avoir  ri<'nilit,  ou,  selon  d'autres,  i  en\  qui  ,n  ,ii<'nt 
le  droit  de  voter  sans  avoir  celui  de  parler,  s'appelaient 
pedarii.  C'étaient  des  patriciens  qui  n'avaient  pas  encore 
en  de  magistrature  cunile.  Souvent  lesdélilH^ralions  restaient 
secrètes  ;  et  dans  les  beaux  temps  de  la  république  ce  secret 
fut  admirablement  gardé.  Cés^r,  peii'îanl  son  c.ohmjI.iI  ,  or- 
donna la  publication  quotidienne  de«  actes  du  sénat.  Les 
décMons'  prises  par  le  sénat  étaient  appelées  auetotitas. 
QMnd  elln  ne  venèoétraieat  pas  d'opposition,  comme  par 
«temple  par  Mlto  de  ftntenmUm  des  trllMm»,  ellea'  dere- 
nairtit  nn  décret  formel  ,  et  rerevaienl  la  dr-nutninatîon 
lie  t^ntttus  eonsulles.  Les  sénatiis-consulles  n'étalent  pas, 
à  proprement  dire ,  des  lois  ;  mais  ils  en  avaient  la  force.  La 
minute  iudécnts  et  sénat us-contidles  était  déposée  dans 
IffMÉer  :  avant  ce  dépAt,  {|«  n'avalent  aveone  mttii»rHé. 
Qurfqnefots  Hs  étaient  >;r.ivi  s  mit  dos  tables  d'ainin  r  m- 
sefvées  encore  atijoonriuii ,  ces  tables  sont  des  monuments 
préf ieii \  iranliquiti". 

'L^iulorilédn  sénat,  déjà  grande  sous  les  rois,  devint 
dMelue  ayrte  leur  expoMen  $  lei  moiifslrats  nMialent  en 
quHliiffitwrt/B  qoe  ses  ministres  :  mais  le  sénat'  dèvénant 
opfirésaeur,  le  peuple  se  retira  «ur  le  Mont-Sarrê,  et  obTInt 
<ie>»triliuns.  Fn  peu  d'années  ces  magistrats  plélHMen.«réus- 
sireut  à  affiiii>lir  l'autorité  des  patriciens  et  par  conséquent 
du  eéBàl;  iÉb  alonlesénal  se  défendit  contre  la  rivaRié  et 
Jei  itiélwÎMuim  du  peuple  par  sa  iasesse,  sa  )n«lloe  et  Pamour 
qnll  fns|>iralt  pour  la  patrie;  par  l'opposition  d'uutrîbnn  à 
un  antre,  par  la  création  d'un  dictateur,  par  les  occupations 
d'une  nouvelle  guerre  ou  les  malheurs  qui  réunissaient  tous 
leifalMle,  par  une  condescendance  paternelle  à  accorder 
ali  piw|ië  «M  partie  de  ses  demandes  pour  lui  lUre  aban- 
Cftet  ainsi  i^ll  finit  jnr  aecordfr  VtHl- 


miasioa  des  pMbéient  an  «onsniat,  pui*  ans, 

ma^^istratures  curules; et  que  de  lasnrie  iUe  recnila  perjM*- 
tut^Uuueot  de  l'elile  des  (aniillui  pleLeieuntfs.  LcM-ualdis- 
po»ail  des  deniers  publics;  il  était  l'arbitre  des  affairM  des 
alitée;  it  décidait  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  diathJtwait  Isa 
pra«toeeeetleiemiéeB«uxeoniiiiafla«nt  préleiirat  II  d^ 
cernait  les  triomphes,  il  nommait  les  rois  étrangers ,  les  r4> 
compensait,  les  punissait,  les  jugeait,  leur  donnait  ou  leur 
taisait  |M<rdre  le  litre  d'allié*  du  peupli;  roiuam.  Vwila  le« 
beaux  temps  du  sénat.  |&a  maxime  constantia  était  de  aa 
jamais  faire  la  paix  que  faiuqueur  :  il  agit  avec  Aouitat 
comme  il  avait  ifi  avec  Pyrrhus,  i  qui  il  avait  refuaé  deMfa 
aucun  accommodement  tant  qu'il  serait  ea  Ualic.  Quel 
admirable  spectacle  il  préseule  alur^s  >pj  après  le  désastre 
de  Cannes  il  va  au-devant  de  \  arrun  pour  le  remercier 
de  n'avoir  faedéeiepérftde  la  république  !  . 

La  puisMnce  sans  bone»  du  séaaL  fut  attaquée  jçm  lea 
Grecques;  et  quand  ces  tribune dépomUèreot las  a^ 

n:^l>  nr-  du  pou>oir  de  ju;;cr,  le  M'imt  r(>ssa  d'être  le 
derateur  de  la  république.  De  là  des  désordres  qui 
nèrent  la  guerre  sociale,  durant  laquelle  les  Itaiieaa 
révoltée  «spoeèroat  au  sénat deRifoe  ^  *^Mit  «iç  fiorimw, 
Mentét  commence  la  sanglante  lutle  de  Marins  et  de 

S  y  1 1  a.  Mariu* ,  vain  jui'iir,  décima  le  sénat.  S)IU,  triom- 
plrant  à  son  tour,  rétablit  l'anstucratie  du  sénat,  leconipleta 
en  y  introduisant  des  chevaliers,  et  lui  rendit  le  pouvoir 
Jttdi^re,  Héritier  du  parti  de  Marina,  Sertorioa  an^ 
son  sénat  ea  Espagne.  Dans  la  hilla  entreCésaret  Peni' 

pée,  le  sénat  soutint  le  parti  républicain.  César  s'en  ven^a 
en  avilissant  cette  compaj;nie  autant  par  S4^-.  pioceile^mepri- 
santsquepar  sa  dedainneusccU  mencc.  Il  alla  jusqu'à  r.  dii;er 

luinnéme  des  aéoatus-consuiies,  en  les  souscrivant  du  num 
des  premiers  qui  M  veai^t  dans  l'esprit.  Mvrsque  Angnste 

n'eut  plus  d'ennemis,  il  cltercliaà  relever  le  sénat  par  une 
épuration  qu'il  (it  en  .^a  quaUle  de  ccns<'ur.  Il  |>arta;:ea  avec 
lui  l'adiiiiiii-tralion  des  provin' e>  ,  en  se  rési  rsiiil  les  pro- 
vinces frontières,  et  ne  laissant  que  l'autorité  ci\  ile  aux  gou- , 
vemenrs  {prœwtutea)  désiginés  par  le  sénat.  Enlin ,  il  se, 
fil  nommer  prince  du  sénat;  mais  en  môuie  (eitipe  qu'il 
rétablissait  la  ili^^nitédc  ce  corps  res|>ectablc,  il  en  détruisait 
l'indépendance.  Tibère,  |K)ur  première  mesiiie de  s<m  rf^^ne, 
Iranspofta  au  sénat  le  droit  d'élection  aux  nwgislraturcsj 
qn*.\nguste  n*avait  pas  osé  relirerau  peuple. 

Conune  conseil  de  1  Etat ,  et  comme  cour  de  Justice ,  cétie 
compagnie  jouissait  de  prérogatives  considérables,  landii . 
qu'en  sa  qualité  de  corps  législatif  elle  était  censée  rei  ré- 
senler  le  peuple,  et  parais.sait  avoir  conservé  les  dioita  dc. 
la  souveraineté.  Le  sénat  s'asmaMait  régpiiîèreinent  trois . 
foii  par  mois»  aux  calendes  ,anx  nenee  et  tpx  Mec.  On  , 
entait  les  aJfkires  avec  liberté,  et  les  empereurs,  qni  se  ^ 
rifiaienl  du  litre  de  «énafénr,  prenaient  séance,  donnaji<nt 
leur  voi» ,  et  se  contondalent  avec  ceux  qu'ils  appt  laient 
leurs  égaux.  .Soigneux  de  dérober  aux  )eux  des  Romiin$ 
leur  fofpe  irrésistible,  ils  faisaient  profession  d'être  les  mi- 
nistres dn  sénat  :  Bs  obéissaient  au'  décret»  'snpréinçs 
qu'ils  avaient  ciiv-inéme'i  dirt>ii.  .\insi  le  sénat  devint  rins-^ 
trument  commode  d'un  dcsjudi'^nie  ilonl  ses  plus  illustres^ 
membres  furent  les  victimes;  car  ce  fut  p.ir  ili  s   i  intus-, 
consultes  et  des  sentences  séoat<jriaies  que  JîI^tc  et  sea 
sneeesseors  firent  périr  tant  de  sénateurs.  Pourquoi  ee(l|> 
lutle  entre  le  prince  et  le  w'nat ?  D'abord  le  besoin  de 'wRIfe  i 
monnaie  en  conhsquant  les  immenses  rlr1ie*ses  de»  roft»' 
damnés;  en  .second  lieu,  malgré     i  <  ^  inplai  ance  pous-ée 
jusqu'à  la  servilité,  il  existait  dans  le  sénat  une  opposition 
rhex  hqiidke  allaient  réfugiés  ramoiir  de  la  piierté  et  fef 
traditions  républicaines.  Les  sénateurs  «vMentWu+^a^'" 
assct  de  courage  pour  se  dérober  k'  I1a(tnhfe,'itiaff  ll«  vA* 
savaient  ou  ne  pouvaient  p  is  rési-lrr  Le  peuple,  presque 
uniquement  nourri  des  largesses  de  l'empereur,  n'-nr.lait 
avec  mdifflh«nte  les  tragiques  catastrophe*  <les  gran  Is 
Après  la  mort  de  C  a  I  i  g  n  I  a ,  le  sénat .  rdlftpant  m»  silence^ 
de  solxatue-dix  .ps,  *le»  IWl.ï'eoiij. 
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(JanI»».  ronToquéilan".  le  Cspitole  par  le«  con<<uU,  Il  condamna 
h  niémoirf  <Im  ft^wr"  ,  et  pendant  quaranlc-huinicirroit  il 
agit  oomme  h  scuterain  de  la  république.  Mnis  les  gardes 
iwiiluiltimi  iwdiiaè wl  ftabèdle  C I  a  g  d e ;  et  te  s^, 
abandonné  par  le  peuple,  reprit  ses  fers.  Après  le  court 
ri^ptii'  tin  Tient  Galba ,  en  Tsin  O  t  li  on  haranf^e-t-H  «es 
sold.iK  iwurleur  parler  de  la  diRnitèdu  si^iint,  (|\ii  menait  de 
le  reconnaître ,  on  oerend  poiotdansun  moment  aux  ordres 
dl»  miat  le  respect  qui  leur  a  «té  M«  ai  kHiKtemps.  Vaine- 
ment  VI  telliu  s  enTo<e-t-il  les  prinel|Mui  séottears  pour 
faire  la  paK  avec  Veiipasl  en;  le«  annies  ne  rcfardèrant 
ces  d^'pnti's  ipic  rntiiinf  I<."(  plus  lâclies  ps4-la\ps  d'un  maître 
qu'elles  avaient  déjà  réprouvé.  Toutefois,  le  st'nat  n'ittiamlonna 
JaOMlte  k  pKfNfMive  de  eonUrmer  par  une  élection  l'éleva- 
tfcNi  «les  emperean  «pi'araieBt  proclamés  let  voldaU.  Sous 
VesfMsien  et  T  i  t  n  s ,  ce  corps  Hltistre  reprit  cpiHque  consi- 
déralion  ;  mais  sou^i  le  lArlie  tyran  Domitien,  tooteaoo 
liMoIre  est  renfemi'  e  flans  ces  vers  si  eonnus  : 

Leaénataii  4ux  «ol»  crue  «(Taire  loiporuolci 
Et  la  larbgl  falaM  à  la  aaaea  fifaMie. 

Sous  Traj  a  n,  il  rrmnvrn  l'i-nti^re  liliert-'  dc^  Piiffrages; 
puis,  après  l'heureuse  perioile  des  deu\  premiers  Antu- 
n  in  s,  il  lui  Ikllut  de  nouveau  s'axilir  sons  le  despotisme 
dt  Commode,  llodivie  Sis  de  Mare  Avrèle.  Ce  prlno» 
iliiNalMnr  aynif  M  »mMiié,to  téMtdéairt  taAme  h 
m^^mnire  de  celui  à  iftti'pm  «TliMni  Mparafant  H  iiralitiialt 
un  vil  em'i  ns. 

Plus  tird  ,  ronvorpoé  pir  le  consnl ,  il  reconnut  unanime- 
ment Septlme  S 4 rèr« comme  le leulempereur  légitime, 
iléervita  Im  honneurs  tfvin  k  Pertinax,  et  {irononça  une 

senti  tK'^  de  d-'po  iiloB  cl  de  mort  contre  le  «sénateur  t)i- 
duis  Jiili.moN,  <|rii  avait  acheté  Tempirc  à  h.nuv  di  iiiers 
coutptants.  Humilié  sous  le  despotisme  militaire  de  Sepiltne 
Sévère ,  qui  iit  périr  quarante-et^on  de  ses  membres ,  forcé 
par  les  toïdafa  de  mettre  au  rang  des  dleuv  le  fratricide 
Caracalla,  In  siteat  tomba  dans  re%cès  de  la  dégrada- 
tion sous  lléliogabale,  qui  introduisit  sa  mère  au 
sein  de  celle  rompa;;nii'  ,  av*  r  le  tilre  de  f/arfjjime.  Ctft 
empereur  débanclié  forma  ensuite  un  »énat  composé  de 
femmes ,  et  qui  rendait  des  décrets  sur  les  habillements, 
laiputirM*  tes  préséances  des  matrones  romaines ,  etc.  Le 
•Mceaseur  d'Hélinpahale,  Alexandre  Sévère,  releva  la 
digniti'dii  ^l'nat.nii  s<'in  f!ii>piel  i!  rlll>i^it  vuii  ciiueil  <!'f.tAt, 
ea  lui  rendant  une  partie  de  ses  ant  iennes  pr.  r<>^ilives;  et 
H  en  usa  sous  les  trois  Gordiens ,  sousValéricn  cl  Gallicn. 
Aprèl  l'MsassInat  d'Aurélien ,  ce  fut  lui  qui  disposa  du  IrAne 
eabreur  de  Claude  Tacite,  qui  pendent  on  règne  trop 
court  (•oiiverna  pour  le  sénat.  A  dater  du  règne  de  Uioclé- 
Itcu,  &»n  inlluen.  e  |H)litiquo  ne  fait  que  dé<  hou  .  I,  abandon 
de  lîtalie  par  les  eni|K>reiirs  (ut  le  coup  lir  plus  dé<  isil  qui 
pttt  être  porté  à  l'inllnciice  du  sénat.  Tant  qu'ils  avaient 
rêddék  Rome,  cette assemMée,  toavmt  opprimée,  n'avait 

pu  être  néiilint'e.  Il  n'en  fid  plus  de  iiv^iii'-  li  n  <ipie  l'ioeK^- 
tien  et  Sicscollcgutwalfiftt^rcnl  tJ'cviter  le  séjour  de  ce  sit'j^e 
antique  de  la  puissance  romaine.  I.a  révolution  fut  consoiu- 
)  par  Constantin,  qui,  voulant  avoir  une  capitale  plut 
que  le  pouvoir  royal ,  nn  sénat  plus  Jeune  que 
son  autorité,  tr.in-|  rta  léfinilivcntenl  le  siège  de  l'empire 
àB}Bance,  et  articva  df  .substituer  au  desjHitismc  militaire 
ledespoliime  de  la  cour.  I,e  nnuvenu  sénat  que  Constaulin 
ér%*.adaaa  et  métropole  n'obtint  d'ailleurs  jamais  une 
pVnde  eonridéralfon,  quelque  soin  que  prirent  ce  prince 
et  m  succ4^»seurs  pour  lui  en  d'mtwT.  Dès  ce  moment  fut 
■Iwildonnée  à  IVgard  du  sénat  de  Ruine  la  dissimulation 
qn'AUjjuste  ^vail  recommandée  à  ses  successeurs.  Le  nom 
dç.cet  «it(j||if  féBat  6A  ceMmIant  cité  avec  honneur 
i<MN|n  là  ileitraetion  totale  de  t'entpfre  :  ma  membre*, 
ainsi  qu'on  peut  en  jii;;cr  pirlr  f  ode  tlii'oiln-irii ,  jouissaient 
de  pluMeursdis^iuctioiu  honorables  qui  flattaient  leur  vnnilë. 
Aveçrauforil^d^, sénat  périreet  les  privilep  s  de  l'Italie. 
nk  aeumae  h  lImpM  qu'elle  avait  cessé  de  payer 
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depuis  la  ronquèle  de  In  Mat .  doiue  ;  et  dan^  toutes  les  cir- 
constances le  si-nët  p.ulai;i  a  et  favorisa  le  méronlenlemcul 
public  contre  le»  empereurs.  Cepeniant,  malgré  la  propaga* 
lion  dn  ehrtrtienlame,  Im  plue  Ulualiea  aénaleara 
valent  les  anciens  .sacerdoces,  les  dignitf's  d'aii^inie  et  le; 
amples  revenus  qui  de  tenqis  iroaiémorial  fournissaient 
au  faste  de  la  pr<>tri<e  et  «  tous  les  frais  du  culte  idol.'itrique. 
I.«s  empereurs  diréttens  eux-mêmes,  sans  exoepterCons- 
ta  n  tin ,  ne  didetgpiaieot  pa»  la  robe  et  tas  ornements  de 
pontife  miprème.  Les  sénateurs  faisaient  encore,  sur  l'anld 
de  la  Victoire,  serment  d'obéir  aux  lois  de  l'empereur  et 
de  l'einfiire;  dan>  lnides  les  dfliix  ratinns  piililiijues,  iU 
comutençaient  par  présenter  à  cette  déesse  une  offrande  do 
vin  et  d'encens.  Plus  scrupnleu  ou  plus  éclairé,  l'empereur 
G  ra  lien  rejeta  sévèrement  ce*  probnei  sjmbolea  :  il  or- 
donna la  démolition  de  l'autel  de  la  Victoire  ;  st  nous  avons 
encore  la  requête  inutile  ipi<'  Svinni.ique  présenta  a  l'em- 
pereur au  nom  du  sénat  pour  en  obtenu  le  rélablissemeot. 
Théodoseadieva  l'ouvrage  de  Gralien.  Le  .sénat,  averti  d* 
l'e&il  de  Sjmmsque,  lit  lairs  sa  prédilection  iK>ur  le  page* 
nfsme,  et  marqua  sa  conversion  préci|)iiée  par  la  condam» 
nation  de  Jupili  r  i  t  il<-s  antres  dieux  du  Capitolc  après 
J. •('.).  Alors  le  paganisme  tut  aiwii  dans  Rome.  On  peut 
dire  que  depuis  cette  épo  pie,  s'il  y  eut  encore  longtemps 
des  sénateurs,  il  n'y  eut  piusde  «énal.  Cependant,  l'Uislotre. 
signale  encore  quelques  actes  de  ce  corps  di-chu.  Quand 

Odoatre,  roi  des  llériiles,  abolit  lViij|iiri^  d'Occiilent ,  il 
resperlale  sénat. Tbéod  ori  c,  <|ui  après  Oduaere  conquit 
l'Italie  ,  s'attacha  d'abord  à  rendrfc  h  ce  corps  son  ancien 
lustre  ;  i  la  fin  de  son  règne,  le*  aénalenis,  trompés  par 
les  ménagements  qu'on  avait  pour  eux ,  se  crurent  |ritts 
îTiipoilants  et  plus  redoutables  ipi'iU  ne  l'étaient  réelle- 
ment ;  mais  comme  ils  étaient  sans  force ,  tout  se  boriM 
de  leur  part  ft  de»  complots  obscurs.  Théotloiic  puiut  pluli';t 
sur  des  songeons  que  sur  des  preuves  ceux  dont  tes  iirt- 
Jeta  IttI  penirent  des  Irafcisons ,  «t  soniMt  sa  fifabt  par  ia 
condamnation  et  la  mort  de  Roécnelés  Sfmmagur.  Le 
règne  de  J  u  s  I  i  n  i  c  n ,  marqué  d'abord  par  l'abolition  du 
consulat,  en  5ii  .  \it  liait,  m  :,  ,■>,  )  •  sénat  de  Rome.  L'an- 
cienne capitale  du  monde,  prise  et  reprise  cinq  fois  pendant 
ce  règne ,  se  trouva  tellement  ruinée ,  les  familles  siéaato* 
riales  furent  tellement  moissonnées  par  le  glaive,  la  misèie 
et  les  suppliées,  qu'elles  rcnoucèrenl  à  soutenir  la  dignité 
i\t'  i  l'  nom  aiitiiiue.  l'Iiisieurs  allèrent  s'i'Iabiir  à  ('nn>l.'inli - 
nople ,  et  se  confondirent  avec  les  familles  i«ênatoi  iale«  de 
celte  métropole.  - 

Le  moyen  Age  vit  naître  un  grand  nombre  de  répu- 
bliques, qui  toutes  avaient  un  sénat.  A  Venise,  le  sénat 
représentait  l'arislocratie ,  comme  le  grand  conseil  lepre- 
sentait  la  démocratie,  i'our  être  sénateur,  il  fallait  Clie 
noble  et  avoir  vingl-dnq  ans.  Les  seiiati-urs  furent  appelé» 
pregadi  (  les  pri^ ),  parce  que  daiu  l'origine  les  nobles, 
voulant  persuader  aux  bourgeois  qu'ils  ne  rëdierchalent  pas 
les  emplois,  se  lai^'aient  prier  pour  les  ai  (e|drr.  l.o  iiuiiibre 
des  sénateurs ,  qui  était  d'ahortl  de  soixante,  fut  auguienUi 
dans  la  .suite  jusqu'à  trois  cents.  Le  sénat  déclarait  la  guern^ 
traitait  de  la  paix,  oonekiait  les  allianoea;  U  pouvait  mémo 
faire  des  cessions  de  terriloire,  mais  il  ne  hii  était  pas  permis 
d'introduire  le  moindre  changrmenlilaus  les  loiswns  la  par- 
ticipaltuadii  grand  consetl.  il  ne  ili&po.sait  d'aucun  emploi  ; 
iHHlIimtlt*)  les  ambassadeurs  étaient  à  sanominalion.  Il  avait 
pour  maxime  d'éviler  toaie  liaison  intime  avec  ses  voisins 
immédiats ,  et  de  ne  conlracler  d'alliance  qu'avec  le*  prinam 

dont  le--  Kt.it«  loutliaienl  h  reti\  de  ws  voisins.  Oo  sattOnSM 
bien  la  politique  du  sciuil  de  \  »  iii-e  était  exclusive,  imnwrun 

et  cruelle. 

lArépublique  de  Ragusc  eut  aussi  son  »oiiat,qni  la  gou- 
vernait avec  sagesse.  lléUit  compose  de  q.iai  .a.le  cmq  pre- 
gadi ;  il  falUtt  être  noble,  elavoir plus ''«'1'''Y'"^::';^'„^'; 
être  sénateur.  Le  sénat  se  weruUlt  «i«  "T^rJ'^i 
grand  conseilde  la  rei.ubli.,ue.  Lepoov^Jrjjéort^^ 
au  peiU  conseil,  composé  de  sept  sénslwu*.  Trou  aann 
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adminislriition  de  la  justice. 

A  t'iu^tar  de  ,  les  asMfnblétù  iuiiniiipales  de  plu- 

sieurs  grandes  villes  impériates  d'AlloiuaKiie  ,  ndtainiiK  nt 
GeUctdMVtUMi^iaMèilHpM»,  prirent  à  partir  du  oiojeo  âg9  la 
Ha$mcêUoaânéÊ«it»  A«iiwinl>lwi«iia»r«Br«n«s,Frane' 
lort,  Ltibrr  k  et  Haaibour^  oui  leur  léna^  En  Ihwse 
et  liaiis  qiiei>|U4?«  autres  États  alleinaïuU  les  cour»  de  jus- 
tk<'  .-r  diviM.>iit  fit  filial  civil  et  siuat  criminel. 

Dans  quelques  coui^titutions  représentatives  oa  a  souvent 
duMtie  le  nom  de  sénat  k  des  corps  |K>li(iques  composas 
d'éleuieots  aristocratiques  et  destinés  à  faire  contre-poids  à 
la  clianibre  élective ,  <  umposéc  d'éléments  démocratiques,  à 
>lu  n'ili' jouL' i!un.s  la  constitution  anglaUe  par  b 
diambre  liauto  et  nai^uère  dans  la  France  constilution- 
nelle  par  la  chambre  des  p  airs.  C'est  ainsi  que  dana  le 
«  e  i  m  (  la  diète  de  Pologne)  il  j  avait  UM  cbamlm  du  sé»ai 
cuiiiprenant  les  prélats,  leavoirodes,  les  caatdlaat et  les 
laiiiislro. 

Suède,  le  sonverain  avait  un  conseil  compoaé  de 
Mqiieaalde  domeecdésiastlquee;  ces  coaMllIan»  dans  le 

quatorzième  siècle,  se  donnèrent  le  titre  de  sénateurs  du 
ruijauim.  Ce  sénat  lut  aboli  en  1772,  Ion  de  la  révololiou 
o[iin'e  |>ar  («ii^^Uvt'  111;  iiini-:  sénateurs  cmi  trvrriînt 
leur  titre  iu$qu''à  leurdèce;».  bu  iSOU  ce  sénat  a  été  rétabli 
eoiif  (enomdeeMWft/  d'État.  Il  se  compose  de  neufperson- 
Des.  dont  cinq  sont  clicfs  d'un  département  ministériel. 

Dmm  le  royaume  de  Bel  gique ,  le  sénat  parlaf;e  la  puis- 
sance  lét;islativt'  avec  la  cliaiiibn'  lies  repri'si'nl.iiit-..  I.cs 
sénateurs  conime  les  duputesi  muI  rounds  a  l'Élecduii.  Les 
eonstitutions  actuelles  de  l'Espagne,  de  ia  Sardaigue',  du 
Portugnl ,  du  Boéitt,  d'Uatli  et  de  queii|a«s  répubiiqttea 
de  l*Aii)érique  coDMieraitl'einlenMd^ni  Minât. 

Ami  ÉtatS'Unis,  le  sénati^K  iiartie  inti^iranU'  du  con- 
grès atiUrictAii»  Les  sénateurs  auiit  uuuiuteii  pour  i^^i»  ans, 
à  raison  d«  dm  par  cliacun  des  Ëtats  dont  se  compose 
l'Unioa»  d  •«  NBoiiveUaiit  par  tien  tout  Ica  deat  ans.  C*«it 
lea^,  qni,  deooneert  avee  le  président,  eoMfitt  les  trat- 
lés,  iiummf!  ministios  et  les  inagistrat^  de  la  cour  su- 
prême. Il  est  préiidv  |>.'tr  le  iicc-jirfsidrnf  des  Ktati-Luis. 

En  France,  il  y  eut  sous  le  ^ollVl' rncMneul  issu  de  la 
jooroéedu  tëbraoDaire  un  sénai  coHfervtUeWfiuUilné  par  la 
oemtlîtatioiaderaii'vin.  llseeonipo«ritd«qualra>Tiiigt-ha!t 
innidii-c:,  inamovibles,  k  vie,  et  âgés  <U>.  qiiaranto  ;ins  au 
ini)iK>..  La  nomination  aune  place  de  M>n.ileur  se  faisait  par 
le  s.  n.d  ,  ipd  «  iiKisissait  entre  tf"i=  <  andidsts  |irrnentt''s,  lepr^ 
loier  parle  corps  léfpaiatif ,  le  secoaU  par  la  tribuuat,  le  troi- 
dèrae  iiar  le  premier  oausnl.  Leiéoal  dUaait,  d'après  les  lialee 
laites 'dans  les  départ  cnients ,  les  législateurs  ,  les  tribuns, 
les  consuls,  les  juges  de  cassation  et  les  corami)u>aireï  à  la 
cou)[d<ibilite.  Il  avait,  mission  de  maintenir  ou  anuiiliT  lous 
ks  actes  qui  lui  étaient  défères  «ouuoe  incuostilutioiuicU 
par  le  tittmMit  oo  par  le  fomemement.  A  celle  même 
époque,  les  républiques  Ligurienne,  l talienne ,  Batace , 
avaient  aussi  des  sénats.  Mais  lorsque  ces  divers  Étals  Tu- 
leiU  successivement  réunis  à  l'empire  («r  Napoléon,  le  fénat 
de  sou  ro  jaunie  d'Italie  aalieiala  seul.  L'empereur  avait  ^a- 
leneal  aufaleiM  la  ténat  etmstrwHeiir.  Ceeerpa  ae  com- 
posait en  I8ii  de  cent-irenle-sept  membres,  non  compris 
len  princes  (ranrai*  H  \m  grands  dignntaires  de  l'empire.  Il  y 
avait  dans  celle  i  i miilee  deux  coiniuis?,ions  coirtposées 
eliaeune  de  se{>t  meiubreâ,  l'une  pour  la  hbëile  tndivi' 
duélle,  l'autre  poiir  la  litterté  de  la  presse.  On  sait  ce  que 
le  despotisme  impérial  lit  de  ces  deux  libertés, et  les  com- 
missions n'y  trouvèrent  jamais  le  plus  petit  root  h  redire. 
L'Iiisloire  flétrira  ces  sénalus-consiiltes  «pii  rli;iijiie  année 
décttnaieul  la  irance  eu  anticipant  sur  l<t-%  conscriptions. 
Ceux  qui  ont; vécu  à  cette  ép«qtie  se  rappellent  que  laaenfi- 
Mttdii  léaat  était  piwéeea  pmerbeb  louteioia,  comme  le 
sénal  de  Rome  aow  Isa  «mperears ,  le  sénat  français  comfK 

tait  une  minorité  indépendante  ;  mais  elle  se  composait  à 

paiaede  cinq  a  sïk  maiil>re»,  parmi  lesquels  on  a  toujours 


—  SENÉ 

eiléGré|ioire«  Garât,  Laojttiaala.Cbaque  afetfaar 

avait  36,000  francs  d\ippoiutemenls.  De  plus,  par  h  sénatus- 
consulli;  du  22  nivose  anxi,  on  avait  créé  trente-ciuii  st  itai>i- 
reries  (une  par  cour  d'appel  ).  Lliaijue  sénatorerie  était 
dotée  d'un  revenu  de  2ifiO0  Ir.,  et  devait  Être  possédée  à 
tI«  paras  sénateur,  dioM  par  Pempcreur  piir  uw  liste  de 
trois  candidats  présenté-»  par  le  sénat.  Les  sénateurs  pourvus 
d'une  sénaloierie  étaient  tenus  l'y  résider  au  uioiu*  trois 
mois  chaiiue  année.  Lors  des  eveni'UR'nlo,  de  isi  i,  lej(*na( 
conservateur,  par  son  empressement  4  prononcer  la  dé- 
chéance de  NapoMon  et  à  ae  nMttie  aux  piede  dn  soin» 
raina  alliés,  parvint  k  conserver,  sinon  .«es  sénatorerm, 
du  moins  ses  traiteioents.  La  plupart  desM  uatcuis  pa.s^ereAt 
dans  la  chambre  des  pairs,  et  innlinuerent  à  jouir  de  leur 
36,000  ir.:  ceux  que  Louis  XVill  n'adopta  point  pour  itt 
pairs  M  toncLèrent  plus  que  24,000  fr.  Telle  eil  lliiatoim 
de  oecorpo,  qui  fournira  sans  doute  à  quelque  Tacite  futur 
une  de  ces  pages  éloquentes  dans  lesquelles  le  grand  lu.->ti>- 
rien  a  11.  tri  la  dégradation  du  sénat  de  Tibère, 

On  sait  que  la  constitution  qui  régit  la  France  depuis  tau 
a  aussi  institué  un  sénat  i  naà»  elle  n'a  eu  garde  de  l'iatti» 
bler  do  sobriqnet  de  conmwUnnr.  Ses  membres  ne  jouis- 
sent Boa  plus  que  d'un  traitement  de  30,ooo  (r.  ;  et  il  n'a 
point  encore  été  créé  de  senatoreries. 

En  R  u  s  s  i  e ,  un  des  trois  grands  corps  de  l'État  est  le  sénai 
dirigeant,  considéré  comme  le  premier  de  tous.  L'auto- 
crate es  est  le  préaident,  et  les  sénateurs  sont  nommés 
par  lui  en  nombre  intratlé.  Toutefois,  lia  ne  sont  jamai  s  plus 
de  cent.  Le  sénat  vi  ilU^  ^  {  'exécution  des  lois,  survt-die  U 
rentrée  et  l'emploi  des  iienierii  publics ,  promulgue  les  lui» 
et  les  édili  rendus  par  l'empereur,  nomme  à  la  plupart  des 
empioia»  joge  «a  dernière  instance  toutes  lescauaei,ctc  U  se 
diriie  en  Attl^  «Mjwrf emeafa ,  dont  les  cinq  premien  vài- 
dentà  Pélenbearg  et  ha  trois  autres  à  Moscou. 

Charles  Ui  lloioïK. 
SÉNATOIVKHIE.  l  oy*-;  ci  dessus ,  à  l'article  Sfut, 
le  paragtaplie  cousaaé  au  tétuU  conservateur. 

SÉNATUSfGONSOI/TES,  simUui-eoiuuUà.  Ceà 
le  nom  qu'on  di>!inait  à  Rome  aux  décision?  firisc>  par  le 
sénat  sur  des  .juestions,  des  points  de  druil,  ii(-s  (a:U  ou 
qiielipie  reslemenl  cuuceriianl  i'Klat.  Kn  l-ianee,  sous  la 
coBsÙtuliou  de  l'an  vui  et  sous  le  premier  empire,  la  œâne 
dénomlaadon  Rit  employée  peur  désigner  leadftirionsprbet 
par  le  fi^nat,  i!it  ronscrvnfeitr. 

SEADU.lllii ,  eu  polonais  Siindomien,  Mile  de  cer- 
cle du  gouvernement  <le  Radom  (  Polof^nc  j ,  sur  les  bonds 
deia  Vistule,  est  située  dans  uue  belle  et  tertiie  cooltee, 
et  eompleenviron  ft,000  habitants.  C'était  sous  les  Jasdlooa 
une  des  villes  les  plus  considérables  de  ta  l'ologoe,  avec 
de  nombreuses  fabriques  et  un  commerce  florissant;  et  il 
en  lut  ainsi  jusqu'à  1  an  IC56  ,  qu'elle  fut  prise  et  d' iruiie 
parles  Suédois.  Du  9  au  14  avril  1&70  les  dissidents 
ftiniênt  un  synode  mémorable,  à  l'elTet  de  s'cntcudre  sur  le* 
questions  de  dogme.  Le  14  avril ,  plusieurs  ecclésiasliqoes 
protestants,  réformés  et  hussites,  ainsi  que  divers  IaKS 
appartenant  A  l  ordn' d' Il  n Messe,  y  snuscrivirent  une 
déclaratioti  de  foi  où  le  dogme  de  la  transsubstautialiiMi 
est  traité  avec  uœ  grande  réserve.  Cependant,  les  di.<^cnsioae 
lliéologiques  n'en  conUnoèrcDt  paa  «ree  moins  d'adiama* 
ment_^  qu'auparavant. 

SÉAIÉ*  Parmi  U  il  tmces  que  le  riçL\w  végétal  four- 
nit à  la  matière  mi-dicale ,  on  distingue ,  sous  le  nom  de 
séné,  des  fauDIee  et  des  follicules  dom  s  de  propriétéa  pn- 
gativcs.  Suivant  les  uns,  c'est  la  valeur  médicale  de  ma  fp»* 
duits  végétaux  qui  lésa  fait  appeler  aln«il,  par  dlusloaan 
verbe  latin  sanare  (guéilr)  :  suivant  J"aulres,  et  selon  une 
probabilité  plus  rationnelle ,  ce  nom  provient  de  Sennaar, 
paja  vaUbide  l*Égyp1e,  et  d'où  le  métiicament  qui  nous  oc- 
cupe Rooa  arrive  en  grande  partie  par  lo  cummeiceda  htr 
vat  On  considéra  longtemps  le  séné  comme  étant  fimm 
par  uneKulc  et  même  plante;  mais  le.s  feuilles ,  qui  présen- 
taient entres  eUes  des  dilfiéreaccâ  remarquables,  auiMiintaieot 
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nues  :  on  sail  qm;  ce  uic-dicainent  proyienl  «te  deux  ptantM 
du  emrteassm  ,  et  d'une  au!;»   in  »i  nrc  cynaitchum,  qui 
croisteat  dans  la  haute  t§;ple  et  les  pays  citconvoi- 


lOT 

Déaninoiot  d(>«  nri^^ne^-  <tiff^r«ntea,  qui  aujourd'hui  sonteon*  (  de  rnne  dVUea  dNwde  l'acide  carboaiqtn;  l'autre  ftit  laUii4« 
riic-dicainent  Drovient  «te  deux  ptantM  I  &  l'air;  la  première  était  encore  pleine  de  fhilchenr»  qoe  la 

eec»Dde  (^tait  compliHeim'ut  fanée.  Il  avait  déjà  indiqué  ou 
formellement  e^ltriiné  a^siilée»  dan»  soa  TraUé  de  Physéth 
logie  végé/dlf  (  3  toI.,  iSOO).  Il  «'occupa  ausM  de  inélé<H 
rolugie  et  de  bibliographie ,  mais  laiia  produire  rien  de  re« 
maïquableen  c«Kenre.  Il  refondit  son  célèbre  Essai  sitrtéi 
observation  %  fn  hisioirr  nnturrllr  svni-  le  litre  ili-  Fssal 
sur  l'art  d'observer  et  de  iutre  des  expériences  (  Genève, 
1775;  3'  édit.,  l802). 

SENECÉ  ou  SÉNF.ÇAY  (AnTonr.  BAUDtROH  Dt  ), 
poète  agréable,  mais  peu  conno,  du  règne  de  Louis  XIV, 
iimiuità  Mâcoii,  en  IGi.t,  et  .-init  pctit-fiN  ut  arritT f-pcl^t  tiis 
de  médecins  fort  considères,  d  mm  «le  Henect:  étàil  crlui 
d'une  terre  acquise  par  son  père,  qui  était  tnagistral.  Il  rcfut 
UM  éducation  ttèt'Utléraire,  et  débuta  dans  le  monde eomitté 
im  Us  de  famine  ricbe,  élégant  et  spirittiet ,  .'Hirjuel  it  nS- 
cessilé,  celte  terrible  déesse  aux  innini  nrmoos  dt»  coin*  de 
fer,  n'est  pas  là  pourcommainUr  un  travail  sérieux  et  inces- 
sant. Des  aventures  romane^'i'U  i  i  n4  *m  contraire  sa 
I  jouMaa.  lia  duel  dé  quatra  contre  quatre,  auquel,  dlt^m,  il 
I  aaitsta  et  ob  II  f  «nt  mort  dliomme,  (e  oontraftprit  k  ae  ré* 
fii(;ii  r  1^11  Savoie,  où  sa  Ivônnr  initie  Pt  ?<>ii  f-.iirit  le  (îrent 
liarfaitement  accueillir  par  le  duc,  qui  voulut  luùM  le  m&- 


L.i  propriété  médicale  du  séné  ,  surtout  des  feuilles ,  en 
fit  faire  une  ciuisommation considérable  eu  France,au  temps 
on  le:4  purKatifs  étaient  en  aul^si  grande  vogua  «pu  laaai|llée, 
époque  que  rappelle  Boiieau ,  en  disant  t 

L'un  iDcurl  «ide  de  uug.  l'autre  pteia  de  <dal. 

Aajourdiloi ,  nn  emT>lnie  moins  fréquemment  ce  purgatif 
par  égard  p'  :  i  t,  cette  sentinclli'  vi<!i!antp  de  l'esto- 
mac, que  l'uiventiuii  as^c£  ré^^eote  des  capsules  gélatineuses 
permettrait  cependant  de  tromper  sne  éiMela.  Ceat  en  eT- 
ret  anrtMlie  aéoé  40!  «ommmiqm  tnx  paUéna  yargalivei 
fttlmfreiMnt  apfeWea  mitlaeines  notret  liwrrtWe  aatear 
qui  les  rtl.'ilîniçu  •.  L'alianduii  absolu  <lu  sèn»;  HTait  regret- 
table ;  il  procure  uii  purgatit'  sûr,  fideie ,  tuergiquo,  dé- 
terminant peu  de  donleurs  intestiaale8,et  il  serait  difficite 
de  le  remplacer  complélaMiit  Lh  «wx  mioéralea  doaéea 
de  propriétés  purgatitea  «I  llHAa  de  rieta,  doal  «n  IWI 
principalement  usage  aujourdliui,  sont  comparativement 
naoins  actives;  le  jalap  et  l'aloès,  plus  puissants,  ont  des 
tteonvénients  as&cx  graves. 

Lea  ieuilica  et  lea  Mtioiles  ooiepria  aorn  le  nom  général 
de  «dndont  flneirandeaneiogieaveole  bagaesandler  : 
aus«l  cet  artirU-fan  ,  c<  inmun  dans  non  jardins ,  aide  t-H 
souvent  à  framli-r  lev  provenances  commerciales. 

rioiienri*  pland'^  fie  nnirr  p  ivs  ont  nus»!  reçu  le  nom  de 
téndi  la  c o  ro  n i  1 1  e  {coronilla  emerus douée  de  quali* 
tia  pnrgatNea.mria  ftlMW,  est  appelée  ai^iid  Mtard;  h 
casse  (le  Maryland,  bel  arbrisseau,  peu  rare  mainteu^^nt 
dans  les  jardins  d'élite,  porte  le  nom  de  séné  d'Amérique^ 
et  fM's  toKiiii^^  ii>atniss«>nt  tà  elM  m  poifltif  qol  M  np* 
pradte  du  £éné  légitinio. 

Ainet  met  te  tasse  ou  la  rhubarbe,  je  vous  passerai 
le  séné  ;  arrangement  devenu  proverbial  pour  désigner  des 
capitulations  peu  iiuportanlea ,  semblables  à  celles  ({ue  l'a- 
nd«r-|nro|»cedielean  médeclM  «tans  leurs  consniiation<. 

CnnnBo.tMCn. 

8ÉNEBIEB  {St\rf),  naturaliste  et  biblioi;r.iplie ,  né  à 
Genèf0,  «111743,  étudia  la ttiéologk»  et  Admunmé,  en  17^3, 
pastair  attadié  kl^nedea  t^Hm  deaa  Tflle  natale.  Il  pu- 
blia d'Abon!  «te-  Con'''t  moraux,  dan's  le  t^oM  de  ^l.ir- 
monlel ,  qui  n'obtinrent  aucun  sucim.  Doué  d  une  iiBlruc- 
HOn  Tariée ,  il  publia,  à  roccaoion  d'une  question  mise  au 
cwieuiBi  par  TAcadémie  de  Harlem ,  son  Essai  tur  les  oh- 
ttrvatUms  en  hUMre  natwrelh,  ouvrage  domenrë  v 
Mquc.  iMraduisil  ensuite  diver-»  «mviaf;i"t  de -ion  a?ni  Sp  il- 
lantani,  et  rédiReapour  YBneyclopedie  méthndiquc  la 
partifi  relative  à  la  physiologie  végétale.  Après  avoir  été 
pendant  plo^r»  aanéèa  miniatre  à  Ctiancy,  U  fut  n(»iii:n(^ 
en  1779  MbHolMeaim  en  dief  de  la  Tille  de  Genève ,  et  nit 

de  îi>  sorte  nrc^^sinn  de  s'occnper  <1p  reclieirti'':  Iit1i!i.  • 
phiqueji  et  lie  travaux  sur  rhiskjirt;  et  la  littérature.  A  1'.- 
poqiie  des  troubles  de  Genève ,  H  la  quitta  pour  le  pays  de 
Vaod;  roaia  il  y  rerlnt  en  1799,  et  c'eat  Ik  qu^d  mourut , 
en  f8Â9. 

T.i"î  trarnoT  les  pbis  remarquables  de  Sénebier  sont  ceux 
qu'il  entreprit  pour  appllqu«;r  les  lois  de  la  cliiroie  et  de  la 
physique  à  l'explicatiou  des  phénomènei  de  la  vie  des  ani- 
maux et  dea  plantée ,  par  exenuple  sur  la  lumière  solaire 
iîiimoktis  wr  finfitowe  tfe  te  Imnl^re  aelnlre,  etc. 

vol.,  Cenève,  1781]),  et  sur  l'air  atuiospliériqne  {Hnp- 
imrts  de  Pau  atmosphérique  avec  les  êtres  organins 
[3  vol,  igiiTl  1.  Danst  e  d' rnier  livre  II  pnmva  'pieco  n'est 
pas  aenlemeul  de  l'atmospltère  que  lea  végétaux  retirent 
le  earlran»  <|ai  leur  eut  néeenalre,  mab  qalh  en  puisent 
Mn«  ces-e  dans  le  sol  au  moyen  de  leurs  racine* ,  cl  qu'ils 
le  décomposent  ensuite.  Tour  B'as.<^urer  de  ce  fait,  il  prit 

«laa  pairfble,  plaça  la  tiga 


rier  richement.  Sénecé  trouva  moyen  de  se  soustraire  au 
bonlieiir  que  <0Q  protecteur  voulait  lui  imposer,  et  aprèa 
quelque»  aotres  aventures  passa  en  Espagne.  Ce  n'est  qu'en 
lC.f>9  ipi'il  put  repiraltri-  en  France  sans  craindre  rni'l)  lui 
fût  (ail  aji[)lie  itii/ii  des  pt-ini'-;  «.évi-res  t'dii:lée«  cuitlie  l«M 
«bieU.l  n  m  iri  1,^  ■  l'.M-r  1 1  tille  dePintendant  d'une  princesse, 
la  duclieaâc  d'Angoulftiae,  lui  donna  bi«nt6t  une  espèce  de 
pied  à  Versyilca ,  et  il  «e  trouva  tout  à  fait  de  la  cour  quand 
il  eut  acheté  la  cliargc  de  premier  valet  de  cliambre  de  la 
reine.  Être  de  la  cour  avait  constamment  été  le  plu^  cher 
de  ses  vœux.  Il  avait  donc  désormais  tout  ce  qu'il  faut  pour 
être  heureux  «uivant  ses  goûte;  et  à  en  juger  par  Tftge  ex» 
trêmement  avancé  aoqoeltt  parvhit  (il  ne  mmimt  qn*en  1737), 
on  peut  encore  croire  rpi'il  le  fut  en  réalité.  Mais  aussi,  lifttons- 
nousdcle  dire,  c'est  'luil  fut  avant  tout  philosophe  ;  et  que 
lorsque  la  mort  de  la  reine,  arrivée  en  16H3,luicut  fait  per- 
dre sa  cliargCf  indépendamment  de  la  somuie  assez  ronde 
qn'il  avait  consenti  ft  payer  k  de  IHxé,  son  pré<Iéoetsear, 
il  sut,  à  Tâge  de  quarante  ans,  se  résigner  à  devenir  bourgeois 
et  proviacial  comme  devant  et  à  s'enterrer  dans  son  Mécon- 
nais. C'est  là  qu'il  composa  la  plus  grand,  partie  de  ses  œu- 
vres en  vers  et  «n  prose,  publiées  par  Au^jer  en  1805  ,  et 
dont  une  nouvelle  édition  a  été  récemment  donnée  en  2  vol. 
dans  la  Bibliothèqiuetxévinenne,  Séneoé  mourut  en  1737, 
à  Maçon.  On  a  de  Int  dea  iVomellef  en  vtrs  (  ; ,  t\e% 
Satires  i  lii'>.>  1,  des  l^ptgr'ttnmes  et  une  critique  des  Mé- 
moires du  cardinal  de  Retz,  duut  ii  a  fort  iuutileruent  ea- 
savé  de  contester  l'autlienticité. 

'SÉ\'ÉCilA.L  ou  SÊNESCHAI.K  (iwir,  ponr  l'étymo- 
logie ,  CHEVAuen,  lome  V,  p.  428  ).  CSe  fnt  en  FTanee,  à 

partir  de  l'époque  des  Mérovingiens,  le  litre  d'un  des  princi- 
paux fonctionnaires  de  la  cour,  charge  deradntinistration  in- 
térieure de  la  maison  royale,  et,  de  même  qu'aujourd  liui  en- 
core k  la  cour  d'Aogieteire  le  lord  high  slttvartf  cumulant 
avec  aes  atlribntîbna  qnelquca  fbMtioaa  jndlciairea.  Lea  litor 
toriens  du  moyen  âge ,  qui  écrivaient  en  latin,  emploient  pour 
donner  l'équivalent  de  ce  titre  tantôt  le  mot  de  dapi/er,  tantôt 
ceux  de  prxpositus  mensx,  parce  qu'à  l'origine  son  office 
consistait  à  placer  les  mets  aur  la  table  royale.  l.aa  rois  de  U 
pmniîère  et  de  la  tieeonde  race  a'étaient  donné  dea  Rwltm 
dans  la  personne  de  (ours  premÏKrs  domesliqoeaj  et  da 
même  que  les  m  oir ci  d  u  palais,  sous  la  preinilwrao^ 
les  grands-sénéchaux  ou  an  du- maîtres  de  f  rfl»**  iPO- 
vemèreot  soua  la  secmde.  Finances ,  iuslic« ,  ^•'«J|[^«î- 
ment  et  administration  de,  années,  le  ^'^n*',^  //''"''J? 
entre  ses  mains  toulea  lea  branches  de  >'»»«»V*'!/^>*1'=- 
Celle  charge  éUlt  eocof*  lléréditairo, 
dana  la  laniOa  de  Pooiqaaa , 


tous  Louis  le  Gros , 
d'Aaieu,el  difoia  m 
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108  SKNÉCHAI.  — 

«le  J^riualein.  Depuis ,  cçUc  citarge  fut  presque  toujours  : 
Honfiéti  au  pins  proche  parent  du  roL  Si  sous  le»  rois  de  la 
Iroisièpie  race  les  connétables  arrivèrent  à  jouer  le 
même  rOte  qii«  les  Sf^néchaux  sous  les  rois  de  la  seconde 
race ,  In  charge  de  s4'i)é<-lMl  n'en  suhsLsIait  pas  moins  encore 
84)iis  tes  Valois.  Le  dernier  titulaire  fut  le  coinl*:  de  Rrézi^ , 
dont  la  femme  ,  Diane  de  Poitiers ,  conservait  à  la  cour  le 
titre  de  madame  la  grande-sén/chale,  el^t.soi^yeQtdéft^^  i 
gnée  ainsi  dans  les  mémoires  du  temps.  ',    |'     ,  ".    ,,  '  \ 

Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  de  Cuienne  et  de 
Normandie,  les  comtes  de  Cliainiiai^ne,  de  Flandre,  de 
Toulouse,  etc.,  tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne cu~ 
rent  aussi  leurs  sém'chaux, 

Dan-<radininLstration  des  provinces,  les  ténéchaux  (étaient 
à  l'origine  des  conunissaircs  délègues  par  le  roi  pour  exa* 
miner  et  réformer  les  actes  d'administration  des  comtes  ;  et 
((iif^lques  auteiirt  |H-ii$ent  qu'ils  remplacèrent  les  iithsi  do-  , 
minti  i.  Comme  les  baillis,  ils  élaicnl  officiers  d'<fpée,cl  lia 
DU  perdirent  rien  quand  le  roi  se  fut  substitué  aux  dllftirents 
dicis  Tf'Mdaux  auxquels  ils  avaient  jusque  alors  obfi.  NLiis 
comme  leurs  |M)Uvoirs,  quoiqtie  enfermé*  dans  des  terri- 
toires peu  étendus,  étaient  encore  considérables,  les  rois  s'at- 
tachèrent à  les  réduire  de  plus  en  plus,  notamment  par 
l'institution  des  baillis.  La  création  d^uoe  milice  perpé* 
tuelie  et  soldée  réiluisit  leur  droit  de  conduire  à  la  guerre  la 
noblesse  de  leurs  circonscriptions  respective<i,  aux  cas  de 
plu<  en  plus  rares  de  convocation  du  ban  tt  de  l'arrièro-ban- 
On  leur  retira  aussi  tes  finances  Quant  à  leur  Joiiilictiou 
contentieuse ,  on  leur  donna  des  lietdenants  de  robe  longue 
(  c*eiit-à-dire  des  magi>trats),  qui  rendirent  la  justice  à  leur 
pt^ce.  Sous  François  l"  ils  ne  purtnt  plus  que  situer  à 
l'audience  Ci>mmc  officiers  milifaires,  mais  sans  pou- 
voir y  juger  :  toulefois,  ils  lonserv tètent  encore  le  privite;;e 
d'intituler  de  leurs  noms  les  sentences  rendues  et  les  con-  | 
trats  passés  toi/<  le  scel  de  la  sénéchaussée,  Ih  disparais- 
sent ensuite  d'entre  les  rouages  de  l'administration  et  de 
l'ordre  judiciaire,  sans  qu'on  sache  trop  quand  ni  comment. 

Si  eu  1789  leur  autorité  et  leur  juridiction  n'existaient  plu< 
depuis  lon;;lemps,  ccpemlaut  on  donnait  encore  alors  leur 
nom  i  des  oITiciers  de  justice  subalterne,  qui  étaient  de 
lieux  sortes  :  les  senécfiaxix  royaux  et  les  sénéchaux 
seiçneiirianx.  Les  fonctions  des  premiers  répondaient  à  celles 
de«  liculeuants  généraux  <les  bailliages,  et  les  fonctions  des 
seconds  h  telles  des  baillis  de  justice  seigneuriale. 

SÉXI^CIIAUSSEt^.  Ce  mot  désignait  et  l'office  dont 
él.iient  revêtus  le<  sénéchaux ,  et  l'étendue  territoriale  sur 
laquelle  ils  avaient  juridiction  Les  députés  aux  états  géné- 
raux de  t'789,  comme  aux  pr^'cédents,  forent  élus  par  l>ail- 
linge  et  par  sénéchnussre. 

SÉXEÇOX  AKBRE.  roy«  Bacchvmi;. 
^EXEI-"  ou  SfWEFFi:,  ville  de  la  province  de  llainaut 
(  Belgique  ),  prr-s  de  Nivelle  et  a  deux  mjriamètres  de  Chai- 
leroy,  centre  d'une  fabrication  assez  inq)urtanlc  de  polciies 
et  de  verreries ,  avec  près  do  i.ooo  liabitmls  et  un  lnX'^-lMîau 
clidtcau,  est  célèbre  parla  victoire  que  l'armée  française, 
connnaudée  par  le  grand  Condé,  y  remporta  le  11  août  lC7'i 
•ur  les  coalisés  aux  ordres  du  prince  d'Oran;?' ,  qui  au 
nombre  de  ses  lieutenants  comptait  Montc<  uculi,  le  jeune 
duc  de  Lorraine ,  le  prince  de  Vaudemont  et  le  prince  de 
Waldeck.  Ln  fifrti'  d.-s  Hollandais  fut  de  j  »  0,000  hommes 
tués;  celle  fi  iiols  de  3,000  et  celle  des  Impi^iaux  de 

000;  sans  cou, j  u  :  ,  .i>ironG,000  prisonniers,  lvspa;:i  '<U  i ,  fir 
la  plupart.  Les  coalisée  avaient  00,000  hommes 
l'année  française  présentait  à  peine-  un  ciTectIf      Ju^ui  o 
liominM.  -1^ 

Eu  r  l'rançaîs,  commandés  par  Sfarc eau ,  batll- 

rent  eu  i.      murs  de  Senef  les  Autrichiens. 

SF^.XKFELUER.  Vogti  LmrocaAruiE. 

SÉNECAL  (  I-e] ,  un  des  plus  grands  fleuves  dfl  l'A- 
Irique,  provient,  dans  la  terrasse  .H-ptenIrionale  du  plateau 
il  '  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  rivières  cou-  [ 

vt      .,,1.  l  urface  d'environ  ;?n  invriam.  carrés  dans  ladirec-  ' 


Slt^ÉGAMBlE 

tiun  du  nord-ouest.  Lts  pliu  importantes  sont  le  Ba/kmf 
à  l'ouest  a  le  Kakoro  i  l'ett.  Le  Ualing,  appelé  anssi  BtUrn^ 

c'esl-à-dirc  rivière  ISoire,  a  sa  source  principale  située  enire 
le  10*  et  le  12*  degré  de  latituik-  fieptenlrionale,  ei  le  7'  et 
le  9'  degré  de  longitude  orientale,  dans  les  Apres  OMMits  Fal- 
lunkadou.  a  IG  myr.  seulement  a  l'ouest  de  la  source  du 
Tankissc ,  l'une  des  principales  rivières  formant  La  source 
du  Niger,  et  à  l4  myriamèlres  seulement  de  la  sotirce  de 
la  Gambie.  Le  Kokoro  a  sa  source  située  a  peu  pré-«  entre 
le  12' degré  de  latitude  nord  et  Icl2'dejçrë  de  longitude  est, 
au  voisinage  d'un  pays  appelé  Mandxng.  L  une  et  l'aulrc  tra- 
versent dans  la  direction  du  nord-ouest  le  pays  de  montagnes 
habité  par  les  Mandingqs.  k  peu  de  distance  de  leur 
point  de  jonction,  environ  par  là"  de  lat.  uind  et  »"  30'  de 
lungit.  est,  le  fleuve  forme  les  grandes  cataractes  de  Gomma  , 
et  4  ntyriaiuelres  plus  loin  les  cataractes  <it  Felouh.  Au- 
dessous  de  ces  dernières,  le  Sénégal  entre  dans  la  vallée  de  ëe- 
négambie,  et  reçoit  au-dessous  du  lort  Bakel  le  plus  grand  de 
ses  aliluenls,  le  Faleaié ,  volumineux  cours  d'eau  qui  arrive 
du  sud  et  du  pays  de  Bamboub.  A  partir  de  Baicl  le  Séii^al 
devient  enim  un  lleuvel>eau,  luHpid«ctcalme,qui  coule  dass 
le  direction  du  nord-ouest  sur  un  fond  de  sable  et  de  gravier, 
et  est  navigable  pendant  la  saison  des  eaux  pour  les  plus 
grands  vaisseaux  et  bâtiments  à  vapeur  jusqu'aux  cataractes 
de  Felouh.  Au-dessous  de  Bakel,  il  décrit  ime  inlioité  de 
détours,  en  formant  de  grandes  Iles  d'une  eilrèine  fertible, 
entre  autres  Vile  d'Ivoire  ou  Mor/il.  A  environ  2t>  myria- 
màtrcs  de  son  embouchure  (par  là"  a'  de  laU  nord,  et  l'î' 
de  long,  est)  dans  l'océan  Atlantique,  le  Sénégal  se  divke 
eu  bras  nombreux,  qui  forment  un  immemie  delta.  De  redou- 
tables brisant»  et  une  barre,  qui  dans  la  sai.son  sèc4)e  n'a 
guère  plus  de  trois  mètres  de  profondeur,  rendent  d'une 
difliculle  extrême  pendant  plusieurs  mois  l'entrée  du  lleiive. 
Vj\  avant  de  son  eml>ouchure  se  trouvent  situées  plusieurs 
Iles,  parmi  le.<iquelles  un  rentaïque  Sninl-lMUis,  avec  un 
gran<l  établissement  français.  Les  inou^Utiuus  périoiiiqucs 
du  fleuve  eu  rendent  la  vallée  d'une  (eiiUitc  extraoïdinaire 
en  raison  du  limon  qu'elles  y  dé|iosent,  mais  smit  rau>e  en 
même  temps  de  son  insalubrité. 

Quand  il  s'agit  de  possessions  cuionialc^N  et  <le  i<>ri>uu>roe, 
on  donna  aussi  le  nom  de  Sénégal  a  la  contr^-e  <{ue  les 
géographes  désignent  sous  celui  de  Sénegambie. 

SEiXÉUAMBlE  ou  Monirili:  OCCtDLM'ALE.  On 
appelle  ainsi  le  pays  de  cdtes  et  de  montagnes  de  ^Airiq^e 
occidenlale,  qui  s'étend  sur  les  bords  de  1  océan  AtUtn  i  in. 
depuis  le  Ciip  Vcq;a  jusqu'à  la  Itaie  de  rorlciulic , 
dire  du  lo'  au  18*  degré  de  latitude  srplentriom 
longueur  du  myriamèlres,  qui  a  l'intérieur  ~  , 
jus4{u'au\  limites  du  .Sahara  avec  une  largeur  mo)euucd« 
60  myriamèlres,  et  à  l'est  jusqu'aux  plaines  ii/u  j>ay>  ^^u'ar- 
ruse  le  Niger,  sur  une  longueur  de  I7&myriamètrcs,  et  qui 
comprend  une  (.uperficie  d'environ  12,000  myilamètres 
carrés.  Celle  contrée  tire  .M)n  nom  île  ses  deux  principaux 
cours  d'eau, le  Sénégal  et  la  Gambie.  Ou  ne  tiuuvepas 
du  tout  d'autres  cours  d'eau  entre  eux ,  et  au  suit  jusqu'au 
Nnnez  on  n'en  rencontre  que  d'insigniliants.  La  plupart  m 
jettent  dans  de  larges  bras  de  mer,  qui  échanrrent  profondé- 
ment la  cdte  et  qu'on  prenait  aulrefois  pour  autant  d'em- 
bouchures de  grands  llcuves;  bra.*  de  mer  reliés  entre  eux 
par  des  bras  latéraux ,  et  constituant  de  la  sorte  comme  un 
arcliij>el  de  côtes.  L'intérieur  du  pays  forme  le  versant  occi- 
dental et  septentrional  du  plateau  de  Kong,  et  >  '  <  nn» 
en  partie  inconnu.  Le  sol  .se  compose,  suivant  mi'  >ni 
de  deux  parties  ;  la  région  des  cM  '  u- 

vion  complètement  plat,  tantôt  ;  i 
toujours  en  s'olargi^sant  du  sud  au  nord  et  qui  sur 
lii'-r-'  septentrionale  devient  tout  à  fait  '•■  li -  il  .  .  : 
t<  .ui  (le  llnléricur,  qui  de  la  plaine  s 
il     '         jus<|u'au  plateau  1 
(■  is  plus  (le  1,000  m 

couiluiscnt  des  deliics  enarpe».  Dans  i.i 

.    .  ;  :  ''ie,  comprenant  le  pays  .situé  au  nord  du  S;  I  f.j,u 
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babitent  «les  Arabes  on  M«nr«?^,  priifc  uanl  ^i^THm^tllp  l  a 
moyenne  St)t*f«mlM*tom^taé  les  contrées  riveraines  du 
»Nt<ml  ft  pirtir  de  la  oM  en  mont,  et  iiiesurc  une  su- 
(lerfkie  AVavliMi  M  mjr.  carrétw  Elle  est  liahitén  par  des 
nègrt^,  ftef  M  dfttamt  en  un  iprand  nombre  de  pt'iipl.nle^ , 
dont  11'*  (lins  I m.irqaaltles  ^ont  les  Felltitahs,  les  Djn/uf/s 
(eu  Jtlojf/»)  ei  les  Mandingos.  Le  climat  cât  tres-citaud, 
«I  MtMin  deos  les  parties  nurécageusec.  Le  soi ,  uni  dans 
m  partie  ooritetale,-  M  ftaénteineiik  Artll*  et  donne  Us 
pMinIts  aHlMlic«4«lt  nnt  tonMe  «»  Aftffat.  U  boM 
Sénfgnmhie  comprend  les  contrit  rivtRihiei  deltGlinbte 
etv'eiemiaiit  au  ruJ  jir&qu'au  Nuiiex. 

lies  liinropéena  possèdent  en  8énëguillk  dl«m  terri- 
Mrei,  Airlft  et  |NMtet  de  eonimeroe. 

AM,  lesnnnçaisyaat  te^eueentinMeNf  dWS(*tt^9a/,dont 
faif  I  arlic  $atnt-Louh,  Ile  lia^v  rt  whlonncuM'  du  S<fn<^gai, 
a  environ  3  nf>)riainélre<  de  l'einbourliurc  du  fleuve;  Itle 
de  Gnrëe,  Mto^  en  iner,  la  raclnrcrit:  iVAlbrtda,  sur  la 
et  diTcnen  betiles  Un  dans  le  CasamanM.  Ils  clè- 
I  «utra  AMfimMrtbiii  k  te  MinmineM  do  fofMme 
de  Wallo,  sur  le  territoire  des  /)Jato//s,  dans  le  delta  du 
Sén^l;  mais  leor^  colonnes  ne  le  parcourent  que  p<:-iiodi- 
quenienl  pour  le  maintvoir  dans  un  cnlaiu  état  de  dé|»en- 
dance.  On  évalue  k  entiron  40  myrianiètrts  carrés  la  super- 
iti»Mite4npMtessiotts  rrançaisea.  En  I8t«  le  chifFre 
4e  la  popolation  était  de  17,978  hommes  de  cooteur,  «t 
Malem(>nt  de  Wl  blancs ,  non  compris  une  garnison  fran- 
çai>f  de  7:)0  liomnu  s  et  139  lonctionnatres  publirs.  Dans 
cette  colonie  fraov<ilse  les  hommes  de  couleur  avaient  tou- 
jour»  Joui  des  in|iâfiaAaHi<|ue  les  blancs,  et  avaient  tou)our$ 
dié  adinfsslbiaa  CMmacsik  k  totdea  lea  fanctiona  adoofnia- 
tMtf^  «t  mênM'fmIfelaIres.  tn  IkS?  tegonveraenwiitflraB* 
rai=;  .1  liitid*'  sur  li  s  Iwrds  du  S/'négal  une  rolunie  libre  de 
nègre*.  Suint  -  Louis ,  dans  IHc  du  môme  nom,  est  le  tlief- 
Meiidela  colonie,  et  en  même  temps  une  place  de  coni- 
merbe  dont  t'lin|iOf1aiioe  lê  prospérité  «ont  toujoiirs 
«raisHMt,  mrift  unewIroH'fcHttiahahi.  cntM  iébk|{e  dn  ^n- 

'9mWfQT  et  d*tin  tribunal.  Il  fsul  ennire  nirnlionncr  G  nrrr, 
dans  l'Ile  du  même  noiu,  non  loin  <iu  cip  Vert,  avcr  7,ono 
liatritant<i .  et  Atbreda  ,  située  au  n>>rd,  «ur  les  bonl^  de  I.1 
CaioMc,  poste  de  commerce ,  avec  3,000  babltaala.  le  colon 
est  h  priiirfpal  arfiele  de  comniMOs 

te  pourerneraent  de  64lllkf^aMpaiUliat'Ma(VAi|lld8,^ 
est  moin^  important. 

tes  Portogai^;  pos'^islt  ut  alli^i ,  sous  le  nom  de  Guinée 
PwiugaUe,  quelpies  forts  «n  mines  dans  la  partie  sod  de 
VSénlgamMe.  CnttnlfefllainMél,  VvftmtdunêfJtfeiqué 
ocriffrnfnir  (Paris,  184ft);  Dray  et  Uomnl,  fhl0e/«  in 
nes/r)  n  Africfi  (Londres,  1828). 

SÉNfeQUE  le  rhffeur  {^\^t^cx^^  A>s  n  ,  shm-ca), 
^ère  du  pbftoso|the  ( roee*  l'article  suivant) ,  était  né  à  Cor- 
dodÀVnnYaa  Si  av.  J.-C.  Quoiqu'il  fUt  confèn|M|»aia  de 
<!lèéroii,on  voit  déjkdàns  ses  écrits  les  preiniers  svoiptdmeii 
dé  éknÂtnce  littéraire ,  c'est-ii-dire  le  penchant  a  la  décla- 
mation et  te  goùldes  subtilité»  qu'on  rencontre  aussi  dans 
Séuèque  le, philosophe ,  niais  corrigés  du  moins  par  les  qua* 
Btés  (TuB  dfeprik'  supérieur.  Il  vint  i  Rome  sous  le  régne 
4'Àuîtiiilé,  ét  y  ensei|{na  la  rliétoriqne.  Son  éoolé  lut  uoé 
éek  pins'^fêbres  de  son  tetnpt.  il  parait  quil  se  reodil  r«- 

doutablA  à  ses  rivaut  1  ir  ^mi  esprit  mordant  rl  1  ausliijup, 
et  qu'il  ^lait.doué  d'une  mémoire  prodigieuse.  Il  nous  reste 
étm à^i éiàtr*gfla\aoas tes  titres  suivant*'  :  .Suf/iorinrum 
'ét  èimtirtféeniarum  Ubri  X.  Ce  sont  de  us  exarr 
que  dans  les  écoles  on  appdlalt  tf^/o- 

éSÊtions.  On  peut  y  reconnaître  'Sé^h.  trv  traces  ilc  re  faux 
pkt  tt  de  cette  ^flure  qu'^n  a  justcmeul  reprochés  à  l'e- 


raais  elle»  xe  distinguent  aussi" p.ir  li^  signes  d'nn  talent 


p;rs-aRi  <i  des  livres  de  Sénéque  lé  philosophe  permetteol  4fî[ 
les  attribuer,  avec  quelque  probabilité ,  à  ce  deniier. 

Sénèqde  le  rtlëleiir  se  maria  en  Espagne  à  Uelvia ,  femme 
remarquable  par  m»  esprit/  «m  qualiléa  monks  et  as. 
beauté;  (fest  h  elle  qu'est  ailreasée la  Conaa/aAon  à  Àetvia 
de  Sénèque  le  jthilosophe ,  ipii  d  ot  s,in  Id.s.  Ils  euront  deux 
autres  enfants ,  l'un,  Marcus  .\u\alus ,  qui  prit  dans  la  ftuite 
le  nom  de  son  pere  adoptif,  Juuius  Gallio,  et  qui  lut  i>io 
cqafold'Aduuoii'atttre^AllWRua  Mêla,  père,  du  po^Lu- 

Sénécpio  (Mnrcus  Anuunia)  aioarul  k  Beotte,  l'an  32  d^ 
J.-C,  dans  un  âg«!  avani  é.         '  Ahtavo. 

SÏSlEQUk:  le  philo$op/te  (Liciis  AiWA»  St^tCA) 
naquit  k  Conloue,  l'an  2  ou  3  de  l'ère  cbréUeoRe.  11 .  fui, . 
eocore  en^t ,  eondnH  k  Rome  paru  llimHifl ,  qd  vint  a'ri 

établir  Sun  pére  le  destinait  au  barreau  ,  et ,  dans  celle  tue, 
il  cultiva  lie  IxiniiL'  heure  eu  lui  l'art  de  la  parole.  Sénèque 
plaida  en  «^fiet  d^ux  ou  trois  foi.<i.  -Ses  succès  donnèrent  dn^ 
rm^bri^e  à  CaUgiila,  oui  avail  des  preteutioM  à  l'éloquence», 
ef  lynfreel  Iricoéler  M  vie.  Ses  goûts,  d*aeeofd  atec  aon 
amour  de  la  tranquillité ,  le  retirèrent  du  barreau  et  le  plon- 
gèreutdau<;  l'étude  de  la  philosophie,  dont  son  peie  l'avait, 
toujours  pîuï  un  moins  détourné.  Il  (ut  d'abord  le  disciple, 
de  Sotion  k  pjtltagpricien;  pies  lard  il  k  rattacha  au' 
sloidsine,        avec  one  earbine  fadtpeiidanoB  d*csprit,. 
qui  lui  faisait  convenir  qu'il  y  avait  au<^U  du  bon  dans  les. 
antres  écoles  philosophiques ,  même  daas  celle  d'Épirure., 
Il  parvint  d'ailleurs  aux  plus  hautes  fondions  pnblii)ues  ,  )>t 
acquit  de  giandes  rirhesses;  mais  en  l'an  il,  sou.s  le  legne 
de  Claude ,  impliqué  à  la  cour  dan«  les  intrigues  de  la  trop 
fiuneuse  MesMiine,  il  fut  eùlé  d«as  U  Corse,  et  rappelé 
en  48  par  A(;rip()ine,  qui  Pélefa  k  la  préinre  et  te  diargea 
de  Tt^diiratian  de  son  liU  Néron.  Privé  de  l'énergie  nn  es-saira 
pour  dompter  et  refon<lre  le  naturel  luoiLsIrueux  de  son  l'ievc, 
il  composa  avec  ses  inclinations  perverses,  et  se  b<)rna  k 
sauver  tant  qoli  put  les  apparences ,  lui  metlaut  ,dany  la 
boudie  de  belles  maximes.  AvaiMI  eu  eonittissanee  de  Pet* 
tentai  de  Néron  contre  sa  mère?  On  ne  .sait,  dit  Tacite.  Ce 
qui  n'etit  pas  douteux,  c'est  que  le  parricide  consommé,  Si> 
néque,  dans  une  lettre  au  s<  nat ,  qu'il  lit  écrire  par  Néron,^ 
ealrepri^  de  le  justitier  el  le  quatiOa  de  coup  du  ciel,  jrui,' 
dithtrM  la  réfuMque.  Gk  qol  atet  pas  dooleas  non 
plus,  c'est  que  pour  arracher  son  royal  élève  k  llnceste  il 
trouva  bon  de  le  tourner  vers  l'adultère.  Un  rertaio  Suilliici, 
son  ennemi,  t'accusait  d'avoir,  eu  ipiatre  années  de  la- 
veur, amassé  ,300  millions  de  sesterces  (&«,39j,076  livres 
de  noire  roonnaie),  d'épier  les  Issiaments,  dloveslir  lea 
vieillards  san.s  enfanls,  de  pressurer  ntalie  et  les  provinces 
par  d'enurines  usures.  Tacite  rapixnte  ces  accusationK sans 
les  accepter  ni  les  rejeter.  Ci  pend.mt ,  il  iiii|n  l[/>,  S.nè.iue 
Tun  des  défenseurs  de  la  vertu ,  et  lui  accorde  riiouneur 
s'Itre  epMwrIé  avec  Burrhus  pour  mettre  un  terne  wx 
Tengeances  sanglantes  dont  Agmjpja^souiUaitles  ceoMaiB*. 
céments  si  beaux  du  règne  de  son  tis.  Dénoncé  comme 
attirant  seul  l'opinion  publique  par  sa  inagnifii  enre  et  par 
ses  talents,  en  vain  il  supplia  Néron  de  reprendre  les  ri-, 
chesses  dont  il  l'avait  comblé,  en  vain  il  se  retira  dana  la 
simplicièé  et  dans  la  ^tnde}  il  y  lut  poonoivi  par  raceo- 
sation  d*aVoir  trempé  dans  le  complot  de  Pison  (  an  66  de 
notre  ère).  Il  reçut  l'or^ire  de  mourir,  se  fit  ouvrir  les  veine» 
dans  un  kiin  chaud,  puis  le  moyen  n'agissant  pas  avec 
promplitude,  il  prit  du  poison  :  et,  kfége  de  soixante-trois 
tf^,)ttcruùBa  avec. ooureie  une  vie  sur  latiuelle  i>èsent 
d^neneunriilee  lâehcUs. 

L'écrivain  en  lui  est  supérieur  kl'IwiuWé-SjMoowque^ 
qu.  luis  dans  la  trivialité,  ordinairement  BrtiéfeWusIiairt} 
etquoi.iu-.l  luianive  d»"  P^^lufr  grav em«l/»^«*^^ 
et. contre  l'exp.e^sion,  le  plu.s  souvent  fl  U  «fjj^*»^*-  f 
MU  âme  ardente  «t  mélancolique  |.lat«nt  les  mav  ines  s,,- 
•on  auic  wua»*  V  1        j'j,i||e«rs  en  harmonie 


perbes  cl  sombres  du  stoïcisme , 
avec  les  mi 

uroHifèd; 


avec  les  maux  nu'll  a  Je^x  Quand  J  •^l-'jtion , 

à'iU  Hm,  lé  vie,  sont  kla  merci  d  use  tjfraonie 
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no  SÉNÊOUE 

Ibnmée  etdéiirtDte,etqM  lemoBde  m  roukdaiu  U  dé- 
gnutatioa  des  volaiiMt  on  àtt  wiiètw  »  il  a«inMe  kmt  de 

pomoir  dire  à  rironiiiie  :  «  Comprendu  donr  que  tu  es  une 
portioD  Dieu,  «Vst-i-dire  <le  In  raison  i|ui  an iiitt>  et  gou- 
verne l'univm,  ou  jiluJôl  que  lu  es  i>'>iii  toi  r<  il('  r.tis.m 
nénie  id-lNm  i  qu'eiteest  tout  Ion  tire  réel,  et  que  seule  elle 
le  Milllt;  i|ue te  |»laMr  n'eit  |M»fail  m  Mea»  ni  It  dealeur 
uo  mal,  puîsquIU  ne  Muraient  ta  loucher  ;  que  ta  es  Maître 
abRo4u  de  (oi  A  hors  de<  atteiutes  de  l'injuK.  Eh  bt«nt  que 
t'importfiit  U  calouinir  ft  1i\-.jii;:,  mi('mIs  luimain'»,  lu  t'aj»- 
pTOttVâS?  que  t'importe  la  perte  des  biens,  si  tu  ne  recun- 
Mi»  ai  jenianoces  ni  privatioas?  que  i'im|M>rtenl  les  fers, 
«i  ta  ne  sais  d'autre  acrfltade  qne  «eMe  de  l'ànM?  que  l'im- 
portc  la  mort ,  si  eUe  adièfe  ce  len)  efftaneiHMenMnl  qui 
)<  I  i  <  t>  numquer  ?  que  t'importent,  enSo,  les  calamiK^s  et  les 
vi<:es,  qu^ls  qu'ils  soient?  Leur  est-il  donné  do  t'atfcrjtftr  ?  Et, 
•piîi  tout,  si  i'exictence  te  faligue ,  arbitre  de  ton  sort,  ne 
penx-ta  le  aeooaer?  »  Oui,  cela  paratt  bean  el  aédaiaant. 
Oiielque  cUeie  cependant  qui  est  eneen  pins  beau  et  qui 
doit  séduire  davantage ,  c'c>t  de  i)o  poiot  herrcr  l'hotniiie 
de  chimères,  de  ne  poial  l'exUau&scr  h  une  bautt-ur  l<in(a«- 
tique ,  de  ne  point  le  fauMcr  eo  le  faisant  raison  souveraine, 
de  ne  point  le  mutiler  en  le  dépeniilaot  de  «a  puùMoee 
d'aimer  et  de  aanlir,  ponroelnl  latear  qee  eéHe  de  cen- 
prendre  :  cV<^t  dt*  lui  pré^nier  la  vérité ,  de  ta  nature  awez 
l'idie,  aKse^  graude  |jour  le  consoler  et  l'élever  ;  de  ne  |ioint 
lui  d<>rober  U  vue  du  mal  trop  effectirqui  l'afllifle,  et  do  hji 
en  donner  le  remède  ;  e'eai,  locaqu'ii  tombe ,  de  l  'aider  à  se 
f«leTer,enleoonvaineaatdeIatoreedeuferUi;de  ne  point 
lui  couler  un  coBur  de  bronxe  ni  l'armer  d'insolence  et  de 
dédain,  mais  de  lui  créer  des  entrailles  où  retentissent  toutes 
les  misères ,  et  loi  mettre  la  douce  afl'abiiilL-  ^ur  li  ->  K  vn  s 
el  la  bicnlaisaoc«  à  la  main.  Ce  genre  de  benub^ ,  i>éiièque 
1^1  anni  eompris.  Les  traités  De  la  Clémence ,  Des  Bien- 
faits, De  la  Colère,  la  lettre  anr  laaMuiièn  delmUir  les 
esclaves ,  et  une  foule  d'endroits  de  Ma  mirai  oaWiffW  le 
téuvotKiHMil  lieureusenieiit  S,iik  Joule  las  cvriin  ■  <  n  ;n  if 
dans  l^faton  ;  mais  combien  ils  »c  moaUeiU  ici  d^vi-Iup|)6>  ! 
On  croit  entendre  un  philanthrope  chrétien^  Ausai  attriboe- 
^n  cette  leittie  dvaaiéliqne  fc  dea  rappeela  qni  muaient 
•xtoU  entre  Sénèqne  et  mini  Panl.  SdMdl ,  dmis  eea  MU- 

toirf  (7c  la  Uti£tatur>-  mm  r.  jrr  ,  rifr  b-'aiicoop  de  pas- 
sages d€  Scuèque  qui  .st-uihli-ut  iiiiii«^  i)e  1  apùtre  des  Geu- 
tils  ;  il  ne  voit  rien  d'inTraisemblable  dana  la  tradition  qui 
k  met  en  rapport  avec  le  ptaieaoplw  imnaia.  Celte  tboae, 
annlenue  tout  JiéoenwHBt  encan  pmM.  Amédde  Fleory 
dans  son  ouvrage  intitnié  Saint  Paul  et  Sénique  (  7  vol  , 
Paris ,  ISô3),  a  ét4^  t'ot^<^  de  nombnnises  objections,  pui<*éei> 
dans  Iw  ouvra|;«s  niëmes  de  Sénèquc  Mais  qae  ce  soit  dans 
ceint  Peut  «o  dans  Maton  qu'ait  4lé  paisë  cet  ewrit  de 
«érilé,  il  ce  mMe  presque  eenUnnellMMnt  dane  Séniqiw 

à  l'esprit  iTicn-songer  de  son  éeole  iir>;ir  Ir  tr:ni«'n'r  ou  l'ab- 
àorber,  et  n'cciioue  t(U^  que  coiUic  ut  diiUruie  du  suicide 
et  celle  de  1*  i!e>,tine«  île  l'âme  ,  que  Seucqiie  lail  pOrir 
tiMiMtavec  ie  ompa ,  tanUM  avec  le  «onde.  Aucun  de  am 
éerils.  eanepté  La  CimtUaug  ém  Saçe,  etpeet-Mre  qoelqoM 
letties,  np  respire  le  stoiciàm*^  pur  Nous  ni?  pouvons  qu'in- 
diquer r.i|ii;lcment  l'idée  principale  Jcs  |>lu&  importants. 

De  l'itti  bcala  (  de  ia  TÏe  heureus^e  ).  l,e  liunlienr  e>t  dans 
ic  aouveruin  bien,  le  Moverain  bien  dana  la  vertu,  dont 
I^Hsenceest  de  vim  eoolbnntaHttt  à  nelra  natom  on  dans 
une  obétssaooe  entière  ii  In  raison ,  et  de  nous  placer  au- 
dessus  de  l'afrection  et  du  désir.  Elle  n'exclut  point  précisé- 
ment les  ricliêsses  <|ui  ont  une  oriiiine  pure,  qui  sont  loujour!» 
.à  ia  ilK|K)»iUon  de  l'infiMtune ,  et  dont  on  use  sui-méme 
avec  sévérité  ;  elle  n*eiRelnlq|»  Paltadiement  qu'on  pour- 
lait  letir  donner  et  la  laeiema  ^nFellm  engendrent  dan«  uue 
âme  qui  ne  sait  lie dnrdr  eiontiw.  Ceci,  longuement  dove- 
lopp.' ,  forme  l"'Hi<i,' -il'  f'iiileur,  on  il  prétend  rpie  sws 
immenses  liien'^  &oat  legitiiumiiéiit  ac'piis,  e|  n'ont  coûté  de 
■oafTrance  k  personne:  ce  qui  s'accorde  |)ea  âfee  lea  iepfO- 
clwa  rapportée  et  neadènenti»  par  Tacii». 


D«  Hrevitate  Mtse  (de  la  brièvelé  de  la  vie  ).  Poorqoei 
se  plaint-an  aans  cesse  de  ce  que  la  vie  est  oeorlet  Pnran 

qu'on  la  consume  dans  de  vaines  ou  crinu'nellesoccupalioiK  : 

elle  f>«l  Hs.%m  longue  pour  le  sage.  Titxirurtion*.  presaanles  et 

|;  r  n  1  n  r   sur  l'emploi  du  tein|i. 

JieAnmi  rranfui{/ito;e(deiatranquiUi(édei'àin«  ).  D'oè 
viendra  la  tranquillité  à  une  Ime  treubWe  par  ses  penaéea, 
que  tont  attireet  que  rien  ne  repose  ?  D'une  applicnlioii  té> 
solfie  anx  afAifres,  soit  publiques,  soit  privées,  ou  h  fétaéa. 

Sur  la  fin  ,  S^ni'<|ue  ,  se  l'.ii<iiint  épicuciefi ,  propose  ]•'  «in- 
gulitT  reniivie  île  iiKin^er  et  de  boire  avec  i-ice^,  même  jus- 
qu'à rivre>M'.  c'e>t  probablement  uiie  distraction. 

De  CoHilantM  sàfienUs  (de la oenalanoe du  sage  ).  Cmt 
la  pelnttttv  du  stoïcien  étalé  en  pintét  emeveN  ihnn  mm  «r- 
gneilleuse  elinfletible  indépendance,  brav mr  i  in  Mi  je  qui 
s'agite  incessamment  autour  de  lui  et  qui  ï^'y  linsc  i>ans 
rémouvoir. 

De  i*ro»identia  (  de  la  Previdenee }.  SU  j  •  une  Pniti- 
denee,  pewqnoi  les  geaa  de  bien  aonl-Oa  criblée  de  mamt 

c'est  alin  de  le*  i^prouver  et  de  faire  briflec  leur  Tcrtu.  Ao 
surplus,  si  la  vie  leur  devient  intolérable,  il.v  ont  ki  |«fr- 
itiissioii  (i'iM)  «.ortir. 

De  CciuolatioHe,  ad  jtfe/eiam(consolaUoo«  à  Helvie^. 
0^  an  éerit  qw,  d«  fMMlda  laOene,  iladremeà  aa  mèra^ 
qui  eu  {leu  de  temps  avait  vu  mourir  on  oncle  plein  de 
tendresse  et  de  bonté,  son  mari,  trois  pelits-tils,  et  exiler 
Séneipie  ini-iiit^ine. 

De  CoR<o/afione,  ad  Afordam  (consolation,  à  Biarcia).  Ce 
line  art  dans  le  genre  dn  précédent.  Harda  était  fflle  de 

Oremutias  Cordud ,  qui ,  dans  son  Histoire  des  Guerres  ci- 
vilrs  et  du  Règne  d'Auguste,  appelait  Brutus  et  Ca.<isius  les 
(Ifi  nifis  Romains.  Il  |»ya  ce  mol  de  la  vie  sous  Tiit^n-, 
et  »eâ  écrits  furent  brOlés.  Marcia  en  avait  ^uvé  un  exem- 
plaire. Elle  pleurait  depuis  trois  ans  la  mort  de  son  fits. 

De  Consolatione,  ad  l'olgbium  (consolation,  à  Polybe; 
les  dîx*Deuf  premiers  cliapitres  manquent  ).  Polybe  evl  un  af- 
fiauclii  de  Claude  et  son  si^reliire  [lour  les  l)«'lles-lettrci. 
H  avait  perdu  son  frère.  Cette  oompoeition  est  de  beaucoup 
inférieure  «mi  demi  antam^  et  pour  laal|le  et  ponrlmma* 
menta. 

Dt  ClmtuMa  (de  la  démenée  ;  H  ne  reate  que  le  premier 

livre  et  une  partie  dusecomi}.  Combien  \^  (  îi  iii-  .Tre  est 
lielle  el  avantageuse,  et  COiubieii  la  cruauté  e^t  liorritik  et 

limrsl  .. 

De  Ben^fisiu  Mri  M|p(M(dm  biemutflf  7  Urrea  j),  ll»> 
nièra  de  les  répandre  «t  délai  recevoir;  eumiea  é^Bne  limla 

de  i|ijest!on5  as!^  inutiles  relatives  an  .sujet. 

Qtujslionum  naiuralium  Libri  septem  (  Quesltoosantu* 
relies  [  7  livres  ]  ).  Elles  se  réduLsent  à  la  physique.  Il  y  est 
traité  dn  feu ,  de  l'eau  ,  dn  fiU ,  dm  venta ,  des  trenblemaiis 
de  terre,  dn  tonnerre,  dea  «claiia,  de  la  gifle ,  de  la  migi^ 
de  l'arr-en-ciel ,  des  étoiles  tombantes,  d' -  ^!  ^lesdefen. 
deb  cométe.s  et  autres  fait.s  analogues,  ie  tout  entremêlé  de 
réflexious  morales. 

EpistoUe  ttd  Lacillum  (  lettres  à  LodUas  [au  nombre  de 
124]).  Bllm  renient  anr  lea  ntmes  objets  q«e  lea  aavngis 
dont  nous  venons  de  parler.  Quant  -lux  qmtrtrze  adressée! 
a  .^aiut  Paul ,  l'antlientietté  en  est  .iujoutd'liui  plus  que 
doiilruse.  Celle  de  \' À)ioholok>jn/hosis  (  iiieiamorphose  en 
citrouille)  ne  l'est  goère  moins.  Cette  satire  contre  l'eu- 
perear  Glande,  qnl  dama  pami  lea  dtronlllet  on  les  aoti^ 
au  lieu  de  le  niettre ,  solvant  l'usage,  au  nombre  des  dieiii, 
dépourvue  d'esprit  et  quelquefois  de  décence ,  est  indigne 
i1e  l  errivain  à  qui  on  l'attribue. 

Qu  li  veuille  exposer  un  devoir,  ou  peindre  un  canctèie, 
ou  essuyer  des  larmes ,  ou  apitoyer  des  coeurs ,  on  décrire 
un  phénomène  du  monde,  ou  ^'entretenir  familièrmnent  avec 
un  ami ,  Sénèque,  dont  rc<ipnt  est  naturellement  ambitieux, 
n'a  qu'un  ton  ,  celui  de  l'orateur.  He  ]S  une  teniianceà  exa- 
g(>rer,  laquelle  s'accroît  encore  cites  lui  du  l'influence  du 
stoïcisme,  qui  n'est  qu'un  système  d'exagération.  Il  clicrcbe 
ninpper  atàét«nner,et  ttdédama.Cep«adaat»  tt  Mar- 
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rÏTis  »mi  de  reoconlrcr  la  grandeur,  l'éclat,  Ténergie,  tes 
Imiit  vifs  et  sonteocieuiL  qu'il  poursuit,  et  alors  il  4tl 
Yratineol  éluqu^ut.  Tdie  ost  la  qualité,  taiiti  le  TÎM  qui 
dCMuinenl  eu  lui  et  qu'il  )K»rte  partout,  quoique  daM  îe» 
proportions  très-diflereoteft.  Mt  Ik/  île  nôié  ses  c\^)all^i<JI)s 
eutliouuattcâ  sur  l'uiBaipotenoti  du  iMHivoir  attcuiu,  ddns 
lequel  il  voyait,  coiuom  Tacite,  le  re|K>a  de  Rome  épuisée 
4ê  diMOfdM  «viita,  û  diatinction  rtfrifiiiiiT  «lira  le 
pardon  et  le  cUhmbm,  et  le  traité  De  la  CUmmt»  a'olGre 
point  de  déclaniotioii ,  tuais  d  iiu  liout  à  l'autre  une  otMe 
et  tuucliaalc  éloqueno?.  itao»  lu  livre  iM!  la  Providenct , 
gland  lorsqu'il  poiut  l'iiomme  vertueux  s'épuraut  et  s'éle- 
vant  daaa  l'ailferMlé,  U  iMibe  quand  «Ile  ^imit  m  Jwaus 
rfe  Dieu,  par  la  hnlté  qa'il  a  de  emiOrir  ;  eanuae  ai  cette 
facutlé  i'XaW  line  perfection  \  Dans  la  Consoiitiim  à  3Iareie, 
dout  la  iiii,  sur  les  iutles  de  ïium  avec  le  curp«,  sur  tes 
élaM  vers  le  ciel  et  sur  la  félicité  dont  elle  y  joeit ,  est  au- 
Mima,  atae  quella  ktm  U  parie4la  néaaidela  fiai  veaa 
diriMBiiwitlIaialIprtiaeBledelBllBiaUwIwawlapii 
de  la  Diurtque  la  |>«rHit  atisurde.  A  peu  près  étrea^er  à 
U  conoaifisance  d«  U  pensée,  il  a  profondéinent  scnilo  le 
«Eur  humain ,  dont  il  saisi!  les  dispositions  les  plus  cachée. 
U  dit  è  Mareia  qn^elle  raUeat  et  coMarw  la  dealeu  de  la 
BMddeMiill»,eoMMeWleeaiillieademMai«iême.  Ne 
semMe  t-il  I l  is  étrange  que  la  iknilt  iu. l'avoir  i  i  . lu  .n  objet 
ciitrri  le  leiuplace  dans  l'Ame?  Kie«  de  plus  vi  «i  tif^aumoins 
pour  l'àroe  mélancolique  et  d'une  sensitiilité  excessive.  Uc  pa- 
Kila  Icaita»  aaaei  eamnaa  dMt  Ivi,  dteMeal  w  «teacvatenr 
faiited  «I  cu«cé.  CenNMlMIa,  eVMt  le  innnillMedet^- 
tiigifiti^  paieiiMqaiealla  aaeiaa  llen>!tin   i  nr.  p,  ,a  i*-  pin^ 

m:\i:stro<:iière  (  jimo»).  f«»«* 

SÉMiùVE.  l'efes  HeeTaaaa. 
SBMIOII  on  StKIBOR, 

dan»;  q  ii.  1 1 rtee  liiMiWMiiiaimii  «0  flatiwetai»  an  doyen.  Vogti 

SG.XLIS»  villede  France,  ehef-ileo  d*arfeedl9sem«nl,  daes 
la  départeaaeBt  de  POite,  à  62  kSeaètm  an  aod^  de 
BBMfaii,  anr la  fteMtl»,  avee  f ,im  babitiola,  m  IrHMraal 

civil,  une  hiti'iotht'q'u-  puhliqae  de  «,200  Tohmies,  uni"  <r>- 
ciélé  d'agriculture,  une  caisse  d'éparpw,  êtnx  typogra- 
phies, un  tliéàtri\  iiijf  fabrique dVtofles  de  crin,  une  bian- 
ciuMerie  de  toile  et  de  nombwmaa  cwiaoaaièreji  artifictelles. 
Ue^Mt  ni  eewmreede  telle,  de  grainii,  defeHnc,  de 
laine,  de  boi<i  de  diarjvmle,  de  sable  poor  cristaux  ,  de  grès 
à  pafer  pour  Pari*,  s.-nln  est  située  sur  le  pencUant  d  une 
colline  et  entlronnt-e  d«"^  forêts  d'Hallale,  de  Chantilly  et 
d'fimtMMMvilie.  Sa  cathédrale  est  ramarqaalrie  par  réléva- 
«aa  de  aa  fMie ,  Irarafllée  à  four.  Elle  a  él«  Mlle  par 
Louis  Xlt,  &yfr  1p  prn  ltiit  riin  denfer  retenn  sur  citaqne 
mesnn»  de  «iel  veJidu>-  iUhh  le  royaume,  sur  i'fn>|daceinent 
d'une  \ifill<>  basilique  d'>nt  on  altriltnait  l  i  foii<l.'it>on  à  Char- 
leinagM.  SeoUaest  l'ancienne  capitale  des  ;$i/ea»eeff(;elte 
M  foittlMa  plue  tard  par  lea  ReiMdm,  40)  loi  denoèrent  le 
nom  û^Augusfomagits.  Elle  luisait  alors  partie  de  la  Secon^le 
Rrl^iqne  Comprime  plus  tard  par  sa  position  géographi'tnc 
dan'-ieValois,  elle  i|.-|>.  iiil .^it  (  e(ieii.lniit  du  Ronvernemcnt  de 
l'Ile-de-France.  Senlis  avait  Jadis  un  évédié,  un  préat- 
dW,ele.  Lea  Oarlovtngfeaay  carentim  palala,  cl  to^ùmpa 
ae  lut  line  place  forte. 

SENNAARf  pays  soumis  an  pacha  d*^p1e  et  situé 
au  ^nd  de  la  Nuliie ,  .1  Test  <lu  K  ordofan,  an  nord  d'une 
contrée  appelée  Fatsokl  et  au  nord-ouest  de  l'Abyssinie, 
entre  le  Hfl  Blane  et  le  Nil  Bien  et  k  feM  de  ce  dernier  jus- 
qu'an  TaLam^  supérieur.  Comme  leKordofan,  la  plu»  grande 
partie  du  Senoaar  n'est  qu'une  immense  savannel,  au  snd- 
Cit  de  laquelle  on  rcnronlreles  pn  nii^'tis  rii  ilne^  du  plri- 
lean  de  l'Abyssinie.  LHmpressioa  produite  par  la  vaste 
phine  rpii  s'ctend  le  leog  du  NH  Blea  Joaqat  Ruaaetrta  dans 
le  Fassokl,  est  an  total  asser.  triste.  Tantôt  on  a  devant  sol 
MM  «avaaiie  a^éteadant  à  perte  de  vue  ;  tanl6t  un  s'y  trouve 
«nOlMtfabotoda 
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de  déitert  couvert  de  Biiâératil*^  brouKBaille^  luiiueiises; 
et  partout,  à  cauM:  du  manque  d'eau ,  on  ituiarque  l'em> 
preiDte  de  la  atérilité.  Le  paye  liantt  dao»  lea  proJoofamepta 
daa  nontagMade  FAbysalnie,  est  mlenx  partagé  :  on  y  troave 
de  vt^filaldo  ioriMs  r-l  de  fi'itilt'<  vallées.  La  constitution  phy- 
sique de  ce  luys  c^l  il'ailiruts  conjplvteoient  analogue  à 
celle  du  Kordofan.  I>ans  le  règne  végétal  on  remarque  |et 
odoMMilMt  leapfeanieff»  qu'oa  faocealfe  aur  les  bonis  du 
Ml  e«  vesant  du  Iford»  de  Bonliraufla  variétéi  «le  niiineu- 
sc%  de  lauiartBs.  olc.  Le  règne  animal  oITre  le  fedenko,  e^- 
pèce  iU  chien  volant,  diverses  espèces  de  siii^s,  et  une 
foule  d'oiaeaiUl  aquatiques  de  la  nature  la  plus  iatéiesaaote. 
Les  nMwtacMB  NKitmaaldn  niaeral  de  fer  et  d'argent.  La 
populalioa  eoMÎile  ea  «ne  T«n  de  nègres ,  les  Scbitlouks , 
qui  liabitalent  autrefois  ks  rives  «lu  Nil  Itlauc,  mais  qui,  mu 
aetzièaie  siècle,  vinrent  s'établir  dans  le  heonaar,  ou  ils  con- 
traignirent les  tribus  de  Bédoaiaa  aoinades  <|ui  y  étaient 
6%ées  à  les  accueillir  et  à  leur  payer  Iriiwl  de  leora  trou- 
peaux; c'est  pourquoi  ils  s'appclèreat  dèa  ton  Ptm^i, 
c'e^t-a-iiue  vainqueurs.  Ils  Inndèrenl  le  royaume  de  .-M  nn.iar, 
qui.  après  avoir  duré  trois  cents  aiui ,  fut  subjugué  et  ré- 
duit a  l'état  de  vasselage,  en  1890,  par  Méliéniet>Ali»  padia 
d'Egypte.  Toale  la  population,  les  ScWlIovka  raïaaie  lea 
Arabeâ  bedoalns,  pmCenae  Plabuttianie. 

I  n  rripilnle,  fipruv:!!-,  I.i  pltts  grande  ville  de  In  Nnliie,  et 
(pu  ti  iiiseni,  dit-oM,  enui-in  10,000  habitants,  située  Sur 
le  >il      Il  ,  e$>t  le  centre  d'un  romaienea 
ëli;4\OAUIi£6.  Voges,  Evae-aMMit. 
SBNONBS.  Fef«»  Gaeu  et  SaM. 
SENSf  ville  de  France,  rhef  liou  d'irrondisscmenl  du 
département  de  l'Yonne,  à  î>t»  kilumetres  au  nord-ooe'it 
d'Auxerre.a  111  kilomètres  de  Pari» ,  sur  la  rive  droite 
dei*Yoaiie,  un  peu  au-dfaioaa  de  aon  eonfleent  avec  la 
Vaaae,  atatleu  da  eheartn  de  1er  de  Paris  k  Lyon ,  «iége  «INin 
archevMi^  dont  le  filnlaire  porlail  autrefois  le  titre  ''(•  iri- 
mat  des  Gaules  et  de  Germanie ,  et  qui  a  pour  suffragants 
les  évécbéa  de  Troyes,  de  Nevera  it  éè  MlluiiaB.  8a  pefiifr- 
latlea  est  de  1<>,M&liabitaBt«. 

Celle  TMelNait  aalreTeia  la  tapHale  dea  HtmoMt ,  peu- 
ple gauloî!:,  lin  de?  plus  puissants  de  h  eonff^dération  qui, 
sous  la  conduite  de  tJrennns,  sacc.ngea  tîwiue.  Klle  Joue  un 
rôle  important  dan<^  les  Commenlaire*  de  C  sar,  qui  rend 
justice  à  la  valeur  de  ses  habitants.  Cette  valeur  ue  se  dé- 
mentk  paa  dana  lea  Bowbteiix  aMgea  qn'llii  eoient  à  «on- 
tenir  aux  différente^  épnqttes  de  notre  filïtoire.  La  ville 
aciuelie  est  en  grande  partie  «mtoiirée  «le  uiurailtes,de  eons- 
Imk  lion  romaine  le  plus  souvent,  dn  trouve  aux  environs, 
et  dana  presque  tout  le  d<'parlement ,  des  débris  de  voies 
antfqata  et  dea  fraoea  de  camps  romrins.  Dca  nenf  parica 
par  lesquelles  on  arrive  k  Sens,  trois  sont  antériewea  au 
quaton-ièine  siècle;  plusieurs  forment  des  espaces  d'ares  de 
trloroptie  de  belle  apparence ,  surtout  c^'l'll■  [ni  avoisuii; 
l'Yonne,  au  couchant.  L.a  cathédrale  est  le  plu^  beau  deit 
'édNIces  de  Sens.  C'est  un  monanenlt  gothique  et  spadnix , 
dont  l'intérieur  est  orné  de  vitraux  pehtb  |tar  Jean  Oouein  » 
et  bien  conservés.  Le  chœur  est  d'une  grande  richesse.  Dn 
superbe  baldaquin,  «upporli-  par  <pi  ilre  ro^mne^  «le  nirirbi  c 
ronge,  couronne  le  maître  autel.  On  vante  surtout  le  mau- 
aaMedadanjiMn  pèie  de  Louis  XVI,  de  Louis  XM II  et  d.> 
Cliaries  X,  et  de  sa  femme ,  la  princesse  Marienfoièphe  de 
Saxe.  Ce  mausolée,  mutilé  k  Tépoque  éa  la  lévOtaUea,  a  été 
restauré  depui  .  (  ette  églia»  reaflmae  aaadla  lamlieaBdv 
clianrelier  l>uprat. 

On  trouve  à  Sens  un  lycée,  un  tribunal  de  ronimrree, 
une  chambre  consulUlive  dea  arti  et  n»annfactures  une  hi- 
bliath;>qiie  publique  de  io,oo«Tolwme8,  on  *''''*'^' ''JI^V'' 
w-i.  i-.lle  eïf  I'-  (  i'ntre  d'un  commeree  aaseï  aetw 
niiU-'',  charbon,  éhan»»e,  laine. 


•M 

(11 


piapi 
^raui>. 


viu 


tuiles  et  briques,  nieriain  ,  Ruillettes  et  cuirv 

SENS  fdn  Ulln  *e«JU*,  dérivé  de  stnUrc.  sentir  or- 
«mesdobdidîllScaité  de  percevoir  des  impressions  à  1  aide 
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le  g«ftl*l'«é«fat,la«i««  et  i'«aie.â«M<ir  est  le  plus 
noble  attrHlBt  4*  iMariMit  o»ta-  plaalM ,  mèm»  celles 
,  qui  iiianirestent  quelque*  acteedVieitabiliiéA  Poecasion  d'un 
*  contact,  d'un cImk ou  d'un  attouclMflW«t,eointn«lefettiUagede 

lii  ><'iisitivc,  l««étaiiiinp*  rt-pine-viiiatt*",  ne  soi\l  jMis  scn- 
ublesappareauneat  «uplaiMr  et  >  la  douleur,  comme  paraia^ 
•cBt  réire  aa  «Mrtnin  to«u  le*  aainma ,  iaKae  '4eu  let 
dtsaes  les  plus  Hiiérlearea  des  Mwiibyta»  (Mf«»AHnu&). 
En  efrcl ,  pour  veiller  à  ma  existence,  aatiebira  lin  aéeaaai* 
téa  (le  se  nourrir,  <-c  ie|tri  diiin- ,  raniinol  avait  bo-uiû 
d*eot(eren  communication  avec  lu  monde  extérieur,  tJ'ou- 
fllr  éti  parle*  par  lesqweilea  um  moi  intérieur  |>ùt  «(iprcn- 
dre  à  fuir  le  mal  et  à  trouver  l'utteio*  «oo  bkn.  La  nature 
lui  doana,  outre  des  mw^  anlnetinet  primitir  pour  les 
diriger,  ou  ininu'  uiu'  in  le  1 1  i  ii  r  <»  clcvf  f  ,  cuniine  un 
phare  lumiiuMix,  «tait!»  iliimiuie,  [lour  accoiiH>lir  les  plus 
ilupurlanles  fonclians  dAvolpes  «  son  espèce.  De  là  suit  que 
dm  te  plupart  des  arimMix  U»  oismes  «slérieuit  des 
■eus  correspondent,  par  des  cmnlom  mmmt  oa  MHMib»' 
avec  un  ou  plusieurs  ceutrc'^  d'aciion  {  cerveau  ,  gan- 
glions), t^oil  A<in  de  recevoir  les  iinpresajou»  sensoriale» 
extentes  et  internes,  de  les  coordonner  entre  elle»,  ftoit  alin 
de  trauMBeltraeaMiileàtes  ««M  «t  aun  uMiiiUes  les  deter- 
niinlioM  de  h  voloaté  oa  d«  llnrtlMl ,  daM  L'MMI  de  la 
conscrvntioD  de  l'aniin.il  et  de  sa  race. 

Il  y  a  beaucoup  de  vai  lute  dans  le  non>bre  et  la  dispcAi- 
tion  des  organe*  scBoOriaiix  du  ii%ui:  niiiuinl.  Gnierdleioeut 
le  ttci  est  le  plus  uni  véniel  ;  il  u»  iiiaiti^io  jamais,  et  il  doit 
être  le  fondement  nécessaire  de  raniroalalé,  le  premier  qui 
donne  à  Télre  le  sentiment  de  son  existence  individueUo. 
Ensuite  le  goûl,  qui  n'est  qu'un  tact  plus  intime,  en  quel- 
que sorte  cliiiuiquo ,  parait  iiMiispcuMiliIe  pour  Iriimlx  dus 
ailimentsou  |>our  rejeter  ce  qui  e»t  coulrairea  la  nutrition. 
Il  mutin  diiiu  inliéretit.aussi  à  l'animalité.  La  vue  oa  vi- 
sion est  ensuite  le  sens  réparti  daaaJe  plna-grand  «ombre 
d'animaux  ;  elle  aunque  touterois  eliea  le*  espèees  dépour- 
vues de  se%e  ou  liermaplu  Ml ite  ,  jni  n'ont  pas  Ixcsoin  de 
reclierclicr  d'autres  individu!,  pour  ^  reproduire  (comme 
les combifères ,  bivalves,  aunélides,  les  animaux  rayenais 
et  7onpiivtes,  de).  L'oMMei  l'odorat  «aat  Ua.sens  qui 
luaixpieiit  le  pluBsovTMidavalB  rèfaaatfmil  (on  sait  que 

ce  qu'on  noiuiut;  ouies,  cbea  H»  pois>ons,  est  l'nrf^ane  res- 
piratoire ou  les  liiiiiicliies).  Mais  connue  1100.-^  reinaKjuoiu 
la  tact  fort  développé  cliez  le*  race«  avf  ug|es,  de  méiue  plu- 
■ieoraaainua»  ftéfiMtul  ptrfqit  luo  M>pArioirité  de  ceruius . 
sens  snr  d'autres.  Abii^  ka  eaptoM  aoetumes  «■  nf/claio- 
prs,  voyant  de  nuit,  presque  aveuglés  par  la  lumière  du  jour, 
trop  l'clalante  pour  la  »en.Mlidil<:  <le  leur  r»  line,  ont  souvent 
l'ouie  trés-fine.  La  plupart  des  carna^sien»  pié'.^-^ileiit  uu 
odorat  tréA-analId»  «mmm  le  «liwa  ei  d'autres  «npèçet  ckaa- , 
MniNs.OaditqaV«ii«itaiMi:dea  vadlooraol  dMaor» 
beaux.  Cependant,  la  vue  prédomine  ctiez  les  oiseaux,  »urtant 
dans  ceux  de  liaul  vol,  qui  ont  besoin  d'jeux  prc*l)>teH 
pour  découvrir  de  très-loin  leur  proie;  puis  cette  luiiKue 
vue  est  susceptible  de  s«  raccourcir  «u  de  se  prniMtrliuuoer 
aux  ol^ats  plus  voisina.  I^es  puissons  voyi^rs ,  et.  géné- 
rakoiMit  tous  les  animaux  à  locomotion  raiiide ,  deTaicnl 
avoir  une  Toe  très-étendue.  Il  n'y  a  plus  de  panpièrcs  dans 
leH  poissons  et  dans  toutes  les  cta^se-s  inférieures  a>autde8 
yeux.  Les  oiseaux  munis  d'un  bec  cormi,  ainsi  que  leur 
langue,  puaiiMnt  peu  sensibles  au  goût;  toutelois,  ils  per- 
çoivent taa  «tfami  à  l'arnère-bouolte,  etaWM  le»  fUioMnx 
puceun,  leainaeeles,  les  parasites,  etc.  La  vue  est  per- 
çante f!ir/  plusieurs  lepti h -i ,  les  crocodiles,  les  sauriens 
nocturaes.  Us  possèdent,  cuiiiiiie  les  uiiteaux  de  nuit,  autour 
de  leur  cornée  un  cercle  de  lames  osseuses  capable  de  te 
NMcrnsr  et  de  se  dilater  à  la  volonté  de  ranioud,  pour,  alloa- 
proa  nceoorcir  le  globe  oculaire,  aOn  d'npérar,  comine 
dans  les  lunelles  ;i  lout;ue  vue,  un  tliainp  visuel  variable 
selon  les  dislaïuirs  dits  objets.  L'œil  des  cétacés  est  inter- 
médiaire entre  celui  des  mammifères  et  wlui  des  poissons. 
Le*  iusectee  t  ajiMt  de*  yeux  fixes,  imiuoliiiea  aur  leur  tête, 


devaient  obtenir  ce*  organes  à  eorn^  ■tUliplat'M  k  iiMl« 
tas  (oiilrfrles  youx  aopptémeo  tairai  rteum  >i«  >^ , 

peroevoi  r  de  tous  cMés  les  objet*  saM  a«  bmm  voir  ;  de-i 
le  caméléon  a  la  fooolté  de  tonnier  eltaque  oeil  à  votonié  ( 

un  sens  autre  que  cAu\  du  c^te  op|K)sé. 

Cliaque  espèce  possède  ainsi,  dans  la  diipMitiMi  de  a 
aM*  et  leur  inAeasité  ,  les  attribolioM  le*  { ~ 
de  vie  qui  lai«#^^ata|c«nteri 
aveugles,  les  naetwe*  ait  roale  fae,  leaaspèeea  mp 
pac^s  un  odorat  subtil,  les  e-phes  lentes  ,  comme  les  tue- 
luf^!i,  M>nl  revêtues  de  carapaces,  de  tests,  de  «oquiUas.  etc^ 
pour  garantir  leur  tact ,  exposé  anx- eliooe  d»Mlflii>we« »  etc., 
0?autra*  nUmtt  lwwale«H>milee,^ttl'*>  iMpimH  —  •tféjfc' 
aoalMCBt  an  ImmIb.  AlHi,lea  eeM  oatlêw«M«r«liBS4l. 
leur  «  x'dltalion  dans  les  cliats,  les  squaieR,  les  seiches,  dont 
les  veux  luisent  de  nuit,  etc.  Eu  elkl ,  les  sens  |i«ut!ealao 
qntiir  divers  degrés  de  aenaitiililé.  Personne  n'ignore  qu'ca 
babiluMtaas  yenxt miato|gMa.ob*cuolé»(cain—  àm» kw- 
munmm  leeeailMiaf  Ile  fateMMt.per «fawoalBwer  am. 
ténèbres  et  apercevoir      objets  environnants  à  la  plus  fiùbi* 
lueur j  pids  le  grand  jour  MiUilain  les  aveugle,  les  ebii>uil«a 
les  inondant  de  ses  rayons.  C'est  que  U  ."sensibilité  de  la  ré- 
tine, non  épuisée  daas.celta  obAonrité,  aocu(at|le  «v^  exfii* 
sa  facaOléideTeit.  Ptieaê— ,  yK*«lieda4*iie^.d'aliiBeali 
fades ,  iasipides,  le  goAt  aoHolert  une  vive  impres^ionnalitlité 
i  des  saveurs  Itères,  qui  ne  frappent  plus  un  paUi»  Uué 
par  le  iwivre,  les  épices,  l'alcool,  eU-.  Uuuc,  lo  utiijea 
d  exciter  la  «ensibililé  d'un  sens ,  de  tout  uigaue ,  «st  d'ea- 
user  .leiWipiiM  pos(il4e,  sans  toutefois  le  laisser  engiNivlle. 
dan*  une  eowplite  iaactioii.  C'ait  pouriWia-qKkp  te  jeunesH- 
neove  de  seiiflibilité  eC  inaccoutiunée»  asfûra  ià  avideôicnt, 
.^i  ardeuiuient  à  toute  impression;  les  douleurs  mciue  ne 
sont  pas  toujours  pour  elle  de  trop  vives  soufliànces,  dans 
la  guerre  ,  la  citasse,  les  ialigucs,  etc.  Mats  la  vieillesse, 
par  tous  les  act«a«0v4Me  da  s»      aanibkiBvoir  <|NWd.  h. 
coupe  des  plaiaba  el  peut-Mre  anad  celle  des  peinca.  Sm 
nerfs  sont  devenus  calleux,  inerte-,  m.>  seiu  amortis., La 
moyen  de  rester  longteoips  jeune  et  sensible  consiste  à  . 
i^ger  ainsi  toutes  seaaeiwaUon*  pour  rarrUt^saïMiQ  de  notre 
exi*ieaca.  Qui. dit  fie  iootirfp  ^l«MJMc««jr<|p«re  dp.^aati 
regreU ,  k  moins  qu'il  n'abctg»  ae*  JOiiir%  «t  iie<oesae  de  Tkr* 
quand  il  cessera  de  jouir. 

four  que  les  sens  aperçoivent  le*  objets  ou  letus  impie»- 
sions,  il  ne  suffit  pas  qu'ils  soient  mécaniquemont  frappés, 
ébvaolée ji  Cud  flacora  qjL'il»  iai«)P.t  «tteiitiis  ,  pmoBiie  Ta . 
Mt  teouNHMr  .La  IfaMuigiriàrB,  aar.  taii|e  diatraction  plus 
ou  moins  forte,  l'éUd  de  soinineil  par  exemple,  des  souf- , 
franco  aiguës,  des  nu-ditatious  Ldiorieu-^e^,  unpéd^ent  de . 
sentir  ces  impressions.  l'areiUcuieut ,  lus  iiupre^jons^MI' 

i^ia  pactif  d'aniiuai  «eperéa  réocn^ijept  du,  conie,  «.iftp^s. 
eenuM  lee  «oiiaBB  de  gfewMilleij  r  «w>t«r(«t  aa«i|,ihwle 

de»  contractions;  néanmoins,  tottlu  rorreApondanc^jeîi||gJe: 
cerveau  étant  trandii<e ,  il  ne  peut  y  avoir  de  seiMaU^f* 
non  plus  que  dans  le  tionc  d'un  supplicie  dccapité;  la  léle., 
seule,  dans  ce  dernier  cas,  pourrait  ressentir  tl^^lf.^||0||kf||^, 
ainsi  qu'en  témoigna  celle  de  Cliarlutte  Ç»cd»y,«|mil^, 
parle  bourreau. Ce  «onldonelcs cordons  vern^KL^^^f^ , 
mettent  l'iiapression  pour  qu'elle  soit  perçue;  f«if^Sffft 
lysie  ,  la  roinproision  de-,  nei  t-.,  ai  ièteiit  cette  <99f|U^|V|>,j 
Cdtiuu  comme  elles  s'opposent  à  tout  acte  volonlaine.  . 

En  considérant  l'organisme  bumain,  le  plus  scasUte.A, 
toutln  rtfan  aaimal ,  il  présente  contme  la  lyre  nqijn^'iif,< 
le  modale  do  diapason  général  de  la  ftensibiUte»  Aii!|R^,M> 
5rn$ariu;n  conmnin  est  situé  au  sommet,  à  l'orga^  4|l?^ 
plialique  ;  après  vient  l'ueil ,  le  sens  le  plus  étendu,  Pfd^^* 
perce  ju$4]u'aux  astres;  ensuite  l'oreille,, qui  péu^ 
de*  Jiritti;^  de  plusieurs  lici^  Ces  dem,  «éik,  in? j^u»  i.  , 
hetuds  awati,  possèdent  *caU  fappfféciàliott     ,|l>è^M  ib^ 
l«s  arts  (peinture,  mimique,  arcliiteclure ,  e(c  ,  pour.la, 
vue;  musique,  poésie,  clo'iocnce,  etc.,  pour  ^iViyiU^,^.. 
Viennent  casiiiie  les  sens  plus  apprqpriéf  aux^  YÔ^^jp^i^an;,. 
«Mllei  :  l'odorat,  H^V'^VP^Hiln^^lM*  jf  ^tf*^^  F»" 
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dpêleniMit,  ara  ofalel*  de  I*  nouiriture,  comme  un  «vant- 
eepcaduit  eba  l'b«MM  IteapiMltai 
polHni'M  pwooit  les  fu^mmém  Hmn  -«1 
IM arnmR»  de  toate:*  espèces,  qui  intércsKOit  fort  pru  Itn 
bmte*.  C«  leDs  exeiie  encor*  des  anbctMNM  voluplueuM.i, 
car  il  ]i  a  de>  odeun  géiitilw  ou  trto-ctimuUntes  même 
poar  Im  «iMte ,  lell«t  qm  le  MTou ,  la  Mtaln,  te  faiériiM. 
&»80M,  «li^Mneat  approprié  è  te  Mirillw  dM  toa  Mri> 
■MX,  gén^alement  imparfait  dm  les  animant  aquatiqoea 
et  les  oiseaux,  développe  des  iiMMlificalions  ptu«  delicatoa 
niomroe ,  oaaùron  cherchant  de«  saveur*  agréablea 

*'"*tei nMMnM  te  eoo- 

oiNiiairé,  etc.  Le  tact ,  le  plus  nnillltl;  te  pl'is  solitlr,  |p 
pins  inal^alislM  dans  ses  appr^MMos,  tOQtes  pliy^KiiK-s  , 
»*é(end  à  toute  la  péripl>érie  de  Dotre  peao,  nue,  «roupie,  iin- 
ia  8MM  divan  dayét  aoddrti  de  températore.  Il 
•  aaMIpw  «M  jwwaahalwr,  «Mb  itHinimén 
par  \»  froid.  La  main ,  k  cause  de  sa  merveilleuse  stnir  tiire, 
en  est  le  pin.*  parfail  inslmment,  la  main  que  i  pinplafent 
gro«i^reiT»ent ,  soit  la  tromp*  dans  l'ëlépliant,  joit  Ir^  len- 
tacutea  des  rnoOm^ut»,  dm  aoopiiylM,  les  baritiiloaa  de 

pMadMaHf»,  avec  BafTo»  et  d'antres  auteurs,  comme 
dMrafer  sent,  le  plus  ofpo^é  an  cérébral  on  Tanln^isie 
feMri«nir  du  srnsorhim  commune,  le  tact  V(  n«'n>ii,  ce 
prarît  v«lnptue«i\ ,  tout  brut,  absorbabt  les  antres  racuttés, 
OHMM  l'extase  inteHeetoelle  les  absorbe  par  te  pAte  CMh 
Miire.  AiMi ,  les  teocUan  d«»  cteq  sens  lorment  une  série 
dNeendMite  plaeie  «aire  te  cerveau ,  dans  la  ré|»on  supé- 
lleare,  eiPergane  sexuel ,  qui  ti  nnioe  la  n'^ion  inr^rieuro; 
caa  dwm  «atrénHéa  compotient ,  avec  leurs  ialennédiaires , 
flrite  lfred»  aapc  ceito  vflMÉÉid»  tel 


ni 

inA 


SRNS 

états  sen<^oriauK 

da  è^appanil  pMgIteaniré  tranmettant  de^  moU  nrmut 

k  aèiei^gMMS.  TMit  le  mond«  coimatl  ait&si  les  lueurs  cuivco» 
par  un  choc  violent  sur  l'oeil  (  leqoei  fait  voir  trente 
chandellet,  selon  le  terme  vu||aire)i  c'ait  le  ptaéoomèfl* 
décrit  sous  le  nom  dapAespA^na,  ai  ftA|gi)iil  Um  fmmt- 
ttm  m  te  oédlé  rënituit  de  l'escèa  d'MHoa  de  la  r^ine. 

De  min»  que  les  anteaaut  tr«s-iensilîrs  ne  manifestent 
pas  la  plu»  riche  intelligence,  pareilipiiimt  ce  n'es!  ni  la 


lie» 

vers  l'origine  des  nerf>,  ii  la  firofubérance  de  la  moelle 
allongée ,  an  lieu  oii  naissent  lesi  branches  pneumo-gaslri- 
qoes,  soH  que  li  réside  le  sensmrium  commune,  sdon  Le 
Gdteto,  toit  qM  rinleneet  fimctieBM  aartoul  dans  le  oentre 
e^dtedé^teMaen» ,  «n  tel  te  coipa  cilteav ,  d'après  La- 
pevronle,  on  «Inn^  h-^  vanMeotea  cérébraux  ,  selon  Sœm- 
meriug,  etc.  Toutes  ces  sifppMMk>n!4 ,  outre  celle  de  la 
glande  pinéale  proposée  par  Desrartes  el  celle  de  diverses 
prulMèénMea  eirébnlcs  d'après  Gall  et  Spurahaim,  «'ont 
ptt  Clfê  v^flMw*  nato  alei  taiportaal  peu  loi.  StaiteflMot,  R 
e<t  manifeste  que  l'appareil  ganglionnaire  trisplaDCtmiqne 
n'est  [lai  étrans^er  à  l'énergie  des  organes  des  sens  externes 
el  intimes.  Ce^t  ainsi  que  des  alintenis  el  des  boiaaoïu, 
ia«M*  dans  les  viacteea»  atiointaiit  te  seaaibiMIé  atoénte; 
qnvnn  ariNiMiOTf  «es  spinsHcwi  ■  ima  iMwuiWf  aisinMmt 
ailtein<;  '.rn< ,  irradient  leur  excitation  m  centre  cérébral  ; 
rtst  atn<<i  que,  de  même  que  les  i>assi()ri<,  des  impressions 
Instinctives,  La  peur,  la  tristesse,  par  otemple,  exallent  ou 
camprimMl  cette  MMibMIlé  à  Péfal  de  l'opiuiD  et  des  oar- 
caO^nea.- PaMHlMMiit,  qaalqMa  MM  Unai  ine 
activité  <!m  netfs  auxiliaires  qnl  s'y  distriboent.  Ainsi  des 
brandies  de  la  cinquième  paire  ajoutent  leur  puissance  k 
celle  des  nerfs  optiques,  olf.K  lif*  ,  uu-latils,  dans  les  or- 
|MM  oà  Ss  se  ramifient.  On  peut  dire  encore  que  des  ra- 
MMtt  Aa  MmiaMiHiqiie  qni  ■•  leadtal  avec  de  iietits 
pieios  ï  l'oreille  ialenie,  h  l'iÎBil,  an  Ml,  au  pharynx ,  im- 
prltnent  ii  ces  parties  des  modffteaiions  spéciales.  Ainsi ,  te 
berlue  et  la  d  i  |)!  n  p  1  e  ]teaTent  être  produites  par  l'inges- 
tion dans  l'estomac  de  certains  poisons  végétaux ,  champi- 
VlÉl,  bellUoa»,  napal,  landteqne  te  pt^vre  aiguise  la 
vn(M.  le  tintoain  d'oreilles  ou  la  paroetnaie  peut  déipendre 
d>tii  embarras  gastrique;  les  vers  causent  des  nansées; 
le»  personnes  hypocliondriaque*  mi  ].>  t.Viqnps  ('•prouvent 
des  sensations  ou  hallucJaations  de  saveurs ,  tantdt  addes , 
UatM  putrides,  des  odeurs  fétides,  des  ImpresrioM d'un 
«aated  alactel  eu  UnuginMx,  velouté,  pénible,  CMinM 
éjdêthlimm  de  Clin»  d>actla,  ete.  U  phipart  àè  m 


vivacité  ni  l'intensité  des  impressions  qui  font  l'éneffte  te* 
tcUeetuelle.  Au  contraire,  la  jeanesse,  les 


•ipausives ,  joyeuaaat  épineniaa  à  teotea  Isa  jouissâDsas  de 
te  Tte,  sont  pour  alnal  dira  es  piei»  k  tenrs  sensations  ( 

elle«5  épuisont  tout  k  rexlcriciir  ces  précit  ii^i  'i  laruti'',';.  Clia- 
ctine  pro  ligue  le  trésor  qui  devrait  être  i^servé  pour  te 
pens4^.  Celle.  multipUcHé  àm  MllMlteM  dlBf^lM  tfMMÉ 
leur  somme  totale  : 

riuiibiu  inlrnlus  ,  minor  rit  tJ  siiiguia  ironu*. 

La  mobilité,  la  variété  des  sen«atioD<;  chez  l'enfant,  te 
femme ,  tout  en  multiplUnt  les  idées  de  détail ,  anUMIsseul 
tour  réflexioa.  U  en  résulte  dlvera  degrés  d'impraasteaafr- 
blHé  en  «a  aoaeeptiliillte,  aotTantlM  âges,  tes  aexas,  tea 

climats  ,  les  hahltade« ,  te  genre  de  vie,  auto  wâm  Vllte- 
syncrasie  propre  de  chaque  individu. 

Sans  s'étendre  ici  sur  ces  modes  de  la  senaiMNlé ,  il  soflil 
de  canstoter  qu'au  coutraire,  nMiaa  en  en  bit  de  dép^tlan 
an  dabers,  peur  te  eonenirer  au  cerveau ,  plus  on  peutae* 
croître  ses  facultés  teldleeMka.  Il  est  évident  que  tel  est 
le  procéiié  de  la  méditation  renitrmant  la  pensée ,  la  M'pa- 
rant  «U  s  sens  exl<  rîrur  et  intérieurs  par  le  silence  des  pas- 
sions ou  de  toute  exdtatton  viscérate  ou  steitete.  Auaai  te 
solitude ,  ta  nuit ,  te  repes,  sont  dca  eondNteus  ■éeëwalfaa 
à  tout  anki  des  mnses  et  des  études  profondes ,  k  tel  point 
que  rabstracHon ,  l'extase,  peuvent  seules  atteindre  la  so- 
lution des  qiu'sliftii';  ariluc,  exigeant  toutes  les  forc<^  de 
l'âme.  Aussi  les  tempéraments  mélancoliques,  ooaeentiéa 
et  penseurs  ,  deviennent  d'autant  plus  proIbndéRMBt  teMtea 
qn'ite  sont  aantes  sensueto.  De  même  la  moralisation  et  la 
saiicMIcallon  dirPhomme  a'obCennent  surtout  par  U  mor- 
tillcation  de  ses  sens  les  plus  rharni  N,  d  is  que  le  tact  vé- 
nérien ,  le  goftt ,  qui  entraînent  k  toutes  les  inleropéraaoes. 
Ans.si  la  sobriété  est-elle  tenèrede te prudilio aiiih te >' 
gesae  dana  te  conduite. 

Telte  est  tonte  la  tfiéorte  de  rédneaHau  dé  te  )ennease  ; 
elle  ronsi-te  k  réfréner  le  filiis  (^n'on  peut  cette  exulx^r^nre 
de  Mtalilé  joyense  qui  s'ecliappe  de  tous  nus  pores  dès  l'en- 
fance ,  et  k  recueillir  de  bonne  heure  au  cerveau  tous  iea 
trésors  deseianee,  lentoaeaa  taapnaateaa  nauveeet  i 
que  prodigne  te  MAuie.  Be  II  résaito  eelM 
l'.'tat  snava^e  et  la  civilisation  ,  que  l'homme  8fli:ial  et  Ins- 
truit po'isAde  un  cerveau  prédominant  d'artivlti'  on  de 
IHiisnanrp  intelligente,  tandis  (pic  les  sens  extérieurs  préva- 
lent chez  te  sauvage  ou  realralneut  iadlemeat  dans  loua  las 
tbu  de  h  BBiMuaMé.  Ymn. 

Sent  «e  dit  encore  ponr  signification  r  Cette  phrase  a 
tel  sens  ou  exprime  telle  idée,  etc  Le  sens  absolu  est  celai 
qui  est  achevé,  coioplfl  l.f  sens  lifterai  est  celui  qui  ré- 
sulte de  te  Ibrce  naturelle  des  termes.  Tl  se  divise  en  «en* 
proffv  *&n  figuré  eu  mitapkeihque.  U  tens  propri 
d'un  mot  est  sa  première  ilgnMieatton;teieiMjlp«ré,  e^est 
lorsqu'on  change  la  signilleafton  poor  In)  en  donner  une 

qu'onernpniiilf  A  un  autre  oriln' ilr  Qiiniiil  on  dit  :  f">/« 

imagination  qui  brille,  l'espnt  qui  s'ohscurat ,  le»  mots 
6rif/e,  oéjcwrdf  MMrt  cnpioyés  dans  le  sens  figuré ,  parce 
qu'on  semble  donner  aux  ISwullés  tavIsIMee  de  lime  te 
propriété  physique  du  fen  et  de  1»  Himlère» 

Il  y  a  des  exitressions  h  double  srns  ,  Sirilad  pNpfU,  SoH 
an  figuré.  Los  Saintes  tcrituros  ont  on  sent  UtUral  fH  ou 
uns  mystique,  car  on  dit  communément  que  l«  lettre  tue 
al i|M  l'esprit  viTifie.  De  même,  il  J  a  le  sens  alltçor^ue, 
lemMUionild'tMwMto.  .  •  .i 
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On  dft  :  A  fotre $eiu,  ponr  ilpMi^  t  A  votra  Motiniart» 

opinion  ,  avis .  rhiir  in  abonde  en  »on  sens. 

Le  sens  d'un  meuble  est  le  côté  selon  lequel  il  doit  être 
plai<«  ou  Miai;  de  m^me  on  dit  le  sen»à'v»  dnf ,  tfUM 
étoflé  :  Prenes-la  daaieiMiu,«tc. 

SBNS  (Bon).  Le  bon  MHS,  a*  fiMrtpM  «MfwWlra 
«vcc  1?  Rpns  commun,  est  mt'f  voi»  insUnrttTe  de  la 
raison ,  qui  ne  fait  entendre  au  fond  de  toutes  les  intelli- 
gences, c*>lte  lumière  naturelle  qui  nouj  fait  tli»c<rncr  la 
vérité  daaa  tonte»  l«»  qaetttont  dont  nous  ijouédona  lea 
élénenb  m»  avoir  dwrchéa,  «I  Bono  Mt  porter  wm 
jugement  droit  et  Impartial  fur  tous  le»  feits  que  nous  arona 
pu  connaître  sans  le  secours  do  la  science.  Ain^i ,  nous  ne 
pourrions  |)a« ,  ai(l<<»  acuiement  d»  lion  M'ns,  expliquer  le» 
pbénofnèoea  de  l'étecirictté ,  pairce  que  cate  explication 
exige  la  coaiMloMmee  d*  faf I»  4|ae  h  tialm»  ut  mem  pvtente 

pas  habitiien>'ii»('Mt  et  i|uc  les  rrrlierrhp';  de  h  science  sont 
seules  parvenucK  à  décousrir  ;  tuais  le  buu  sens  nous  suffira 
(tour  nous  prémunir  contre  reil.iins  dangers,  fiour  nous 
avertir,  par  exemple,  de  ue  point  nous  conlier  à  de  la  glace 
dont  ttona  m  eonnaiiBoiie  point  l'épdaaoor,  do  m  potait  «!• 
mettre  dans  notre  intimité  unm^isant  ou  un  hypocrite,  etc., 
parce  que  nous  pouTons  prévoir  les  réaultats  à  l'aide  de  lois 
dont  nouK  aTonaaoqoii  ipMitHiéaieBtnlnMipé  nona  liMo» 
naiasancr. 

te  bon  sens  est  ce  qni  supplée  à  la  science  pour  In  com- 
mun des  homme».  Les  sciences  pliysiques  ont  sur  lui  un 
Incontestable  avantage ,  parce  qu'elles  s'appuient  sur  des 
faH>  (lui  ne  sont  point  du  ressort  du  vul^iiiro,  et  qu'elles 
peuvent  alors  étiittltr  sur  ce«t  (ailâ  des  tliéuries  certaines ,  fé- 
comtes  en  vastes  développements  et  en  conséquences  in)[)or- 
taoles,  tiléuriea  qui  se  déroberaient  éternelletnent  aax  re- 
gards de  lliommc  borné  à  la  nalvo  expérience.  Il  n'en  est 
l?ns  de  même  des  sru  nces  morales.  Comme  les  données  de 
ia  «Apscicoce  et  de  l'expérience  journalière  siiflisent  pour 
révâer  te>  Mla  sur  taqiMls  elles  s'Appuieni ,  le  boa  sens 
ponrra  suggérer  sur  tou<;  ces  faits  dosjugemeotaatiasi  sains, 
pussi  vrais,  aussi  profonds  que  ta  adettoe  dle^nêdae;  voUk 
pourquoi,  quand  on  lit  les  écrits  des  pliilojoplies,  il  semble 
qu'on  »ait  déjà  tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  t;t  qu'ils  n'ont  rien 
dit  de  noiiveati.  Voilà  pourquoi  ils  peuvent  Mre  compria  du 
premier  venu  ,  h  moins  qu'ils  IW  te  soient  tait  une  langue  à 
eux  ,  ce  ({ui  n'est  point  nécassalre,  puisque  la  langue  vul- 
gaire, qui  est  l'œuvre  du  bon  sens,  rcnfBnM  deanwtspour 
^ou|es  lea  idées  qu'ils  oui  k  rendre. 

Lm  fifiences  philosophiques  ont  cet  avantage  sur  le  bon 
senSt  qu'à  l'aide  de  la  réllexIoD,  qui  n'est  antre  ciioae  que 
pohsorTafion  appliquée  aux  bits  de  eonadenoe  •  eUes  seidfli 
penrent  développer  des  IhéoriM  ,  construire  des  systèmes, 
et  étaler  sous  les  yeux  tout  le  Hit^^ctacie  de  la  nature  morale, 
Elles  mettant  aussi  l'esprit  humain  plus  à  l'abri  des  nom- 
breuses cbancce  d'erreur  auxquelles  il  est  exposé,  en  oe  que 
le  contWHe  exercé  par  ta  réflexion  sur  les  vftvilatlons  InstiBO- 
tives  de  1a  conscience  arrête  davantage  croyances,  les 
fortifie  et  les  épure  en  les  séparant  de  louta>  wUes  que  la  ré- 
flexion n'a  pas  ipprouvéea.  Le  bon  sens,  à  son  tour,  a  sur 
1(4  sciences  plUlosopliiques  un  avantage  réel,  en  ce  qui!  est 
imAtt  «xelualf  et  que  sa  Inse  est  plus  large.  La  réflexton 
pour  s'exercer  est  ohlige'e  de  se  concentrer  sur  un  point  ;  elta 
oe  peut  embrasser  à  la  fui»  tous  les  laits  qui  duiveut  com- 
poser le  domaine  de  la  science  ;  elle  les  analyse ,  c'est-a-dire 
les  prend  et  les  regarde  un  à  un,  et  malheur  à  ceux  qui 
échappent  I  ses  ngards,  car  alors  elle  lés  nie,  et  quoique 
la  connaissance  de  ces  faitâ  repose  réellement  au  fond  de  la 
conscience,  Ils  t>oat  pour  la  réflexion ,  c'est-à-dire  pour  la 
science,  comme  s'ils  n'existaient  pa^  :  de  la  tant  de  systèmes 
erronés,  en  d'antres  ternies,  exclusifs  et  incomplets,  aux^ 
quels  la  phllosopMe  a  donné  aaiisaiiee.  te  bon  sens  n'arrête 
ses  regards  sur  rien ,  parce  qu'il  n'analyse  pas  comme  la 
réflexion,  niai»  il  dit  tout  ce  que  la  conscience  lui  révèle,  et 
la  conscience  embrasse  tout  à  la  fois,  c'est  à  elle  E^cule  (|u'il 
Ta  puiser  ses  inspirations,  et  la  sonne  où  il  paiaeesttou» 


fc,.NbA110N 

}evMpwn.Oens  l'boMM  de  bea  ■•■•,«■  «iBHt,  «Min 

conscience  qui  parle,  et  la  oonadencc  renferme  toutes  les 
vérités  du  monde  intelleetuei  «1  Ukoial  ;  son  langage  doit  donc 

'  èlrc  vrai,  ne  licn  exÀ^i  rer,  comme  ne  rienometlje  Ijjns 
le  philosophe,  ce  n'est  plus  la  consdeBce  qni  parin,  suis 
la  réflesioa  ;  «tnaiMM  la  réflexiott  n'a  peint  uM  aneelvaaii 
portée ,  sa  langue ,  quoique  plus  natte,  plus  concise,  plus 
systéroatiqNe, est  plus  onbhense,  phis é^ite  et  plus  jncum- 
plète;  le  plus  soihkiI  >  II'  s'arrête  en  deçi  du  vr»i  Si  donc 
la  philosophie  veut  avoir  sur  le  bon  sens  l'avantage  auqoel 
eHe  prétend,  si  elle  veut  que  sa  voix  ait  plus  fanlertMet 
soit  écoutée  avee  plus  de  cenianee ,  il  fout  qo'eUe  ae  méfs 
des  vues  Hmitées  et  extiusivee  de  la  réflexion  ;  il  faut  qe'siie 

i  consulte  toujours  le  bon  sens,  qui  i  |  .-irl.-  avant  *Hi^ ,  et  ijui 
en  sait  plus  qu'elle  i  qu'elle     coutenle  souvent  d'en  \eri&«r 

I  les  données,  de  tes  développer,  de  les  édaircir,  et  de  les  eoa- 
verttr  e»  théories  eoaipHtes  <d  appltcabtos.  Ce  n'est  que  lats- 
qu'eUeenreanacoonler  les  réeirttalsdeeon  enalyse  avec  les 
inspirations  du  bon  sens  qu'elle  poWiâ  espéwrjâair  dt  qnJ 
que  crédit  auprès  du  vulgaire. 

I  LebenetnsdMièrede  la  raisM  en  ee  qn^il  «al  oonsidété 
comme  lecnllé  en  «leroiee,  et  l'inergiid  avec  bonlieur» 
tandis  qu'on  entend  pintét  par  rotoan  «ne  flMwité  en  puis- 

'  sanrr  ,  qwi  >'e\erce  ou  ne  s'e\crf>'  ,  «  t  rtii  est  au  fond 
de  toutes  les  Âmes  en  princii>e  et  comme  eu  germe.  Aiu^i  la 
raison  «Me  dans  tout  homint  venant  en  ce  ntonrfe,  mais 
il  «Il  bNoeiMp  d'homnsea  qni  ne  parient  ou  n'agissant  pas 

'  avee  bon  ten».  Bn  eAM,  Il  ne  coflit  pas  pour  qu'on  dîeed^ 
liomnie  cpi'il  a  du  bon  sen<,  qu'il  ait  reçu  tii  |i«rt  i^r  U 
raison  ;  il  Uul  encore  qu'il  en  fo&se  tuage,  et  bon  usag*. 
Le  bon  sens  diflère  ànjugmnent  en  oe  que  le  rAln  dn 

I  oeluM  est  spéculatif,  et  ae  borne  à  la  théorie,  tandia 
eehri  dn  bon  sens  s^étendaMsl  à  la  pratique.  AM,  ea  dba 

d'un  liorr.iiii"'  'iLi'il  R  'l.i  j^UJ'•m^'n'  -'\\  «l.sierriT'  lafitomrnt 
la  véritii  dans  une  cause  un  peu  ol>scur« ,  s  il  compr^d  la 
port4^  d'un  événenMnt ,  et  s'il  en  prévoit  toutes  les  conaé» 
I  qnenoess  maison  dira  uMlns  bisn  d'ane  perseane  qn'«lle  sa 
!  conduit  avee  jmfmmtt,  tandis  qu'on  ponrra  dim  quVÛs 
affit  et  parle  avee  bon  sen^,  qu'elle  s'eut  conduiU  avec 
sens  daas  une  affaire,  etc.  Le  jugeœeol ,  c'est  le  bon  itepa 
'  qui  donne  son  avis.  C.-M.  PAvrn. 

SEN8ATiaN.Laa«satiM«st«a«MdMealioa 
bhWÈéé$açréeble,m  senlbnent  de  ^«éslr  m  êtpttm, 
qui  nall  en  nous  à  ta  suite  et  i  l'occasidb  d'nn  phénnm^nt 
.  orçanUjM.  Les  caraéslère»  essentiels  et  constitiitits  de  la  ses- 
I  sation  sont  donc  :  l**  d'être  ita  plaisir  ou  une  doalenr,  nne 
mediêcatien  afflecttve;  r  de  ee  peedsira  à  la  auMe  d'nniWI 
derorinisne.  Poor  que  le»  Mniitse  de  son  densaine  «eteni 
nettement  tracéejt,  il  faut  la  distinguer,  !"  du  pliënontène 
organique  qui  la  précède  et  l'éveille,  2*  dœ  pliénaroènea 
intellectuels  qui  naissent  aussi  i  la  sunede  certaine  états  de 
l'organisme,  a"  dea  anlnn  naadWeHiena  aJbeUves  qui  ont 
deeonnmn  «ftecUnnfendetlMiifpMIaiOT  pénîUts 
de  l'Ame,  «C Id  d<wle|»PMMiil  d^M  IMm  «riMn»,  l^mh 
sîWlité. 

1*  La  sensation  est  par  sa  nature  entièreasail  dlaUnela 
du  Odt  matériel  qui  raccompagne,  «t  qui  •*«  d'aine  wpiisil 
avec  elle  qne  d*tt  Mw  la  enadilien  et  de  détemdner  son 

I  app^^Tt^l^^  'lans  la  consdencr.  rrr-nf-in';  la  «pns.ilir.M  .'l'odeor 
pour  etejiiple.  Des  molécules  odorantes  s'éctmppeut  do  e^ 
lice  d'une  fleur;  elles  arrivent,  transportées  par  les  oesM^ 
Uons  de  l'air,  jusque  la  membrane  qn^  appelle  l'arynt 
diilWeriof.'IesMrfo  qui  tapisieit  eetle  mewtics— w^al- 
vent  alors  comme  \m  cliatouitlement ,  un  ébranlement  l4^er, 
qu'ils  communiquent  au  cerveau.  Voilà  la  part  dn  fait  orga- 
nique. Cet  ébranlement  nerveux  «t  anssitdt  suivi  dNioe  mo* 
dilication  de  l'âmeb  qni  consiale  dans  on  aHlwit  dn  pWi^ 
en  dodenlenr,  setoa  lanatmedaeinoléovIeendOMHlea.ea 
selon  l'espèce  dimpression  que  les  nerft  ont  reçue.  Voilà  ta 
part  du  fait  psychologique.  Ce  dernier  se  distingue  d'abord 
do  phénomène  matériel,  en  ce  qu'il  apparaît  I  la  consdeann, 
iTii  im  trplM^ilm  mrtlnii,  taniHi  p'tllnnm  iliimMa  |po 
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SENSATION 
nacc  «bMlM  k  Nmê  é»  fMMiriMorsuUqve  qai  a  pi^ 

cédé  la  aciiMiion.  ««il  côté  par  lequel  m  raijproclient  les 
«hiu  (uU,  c'est  i^'ur  concoiuiiaace ,  ou,  ai  Tua  veut,  leur 
Mji  r-^s  i  II  et  aiiiv  ivt  Je  ta  Dêtura  qui  raulqne  l'un  Mit 
la  condition  d«  rautra.  ta  aftH,  daa  «aprili  kitfichia  m- 
Mit  tadlMMot  dot  m  npport  d*  SMeMiiiM  obligée  nn 
1 4t  ténératiOB  et  d*1iomogénéik\  -  La  seusation , 
I,  mtt  à  la  «uite  do  l'imyrtssion,  elle  oe  peut 
naltrr  sans  l'rmprejjty»  ,  elle  on  est  dttnc  le  produit;  la 


lis 


nature  de»  deux  faits  cat  donc  la  totam.  •  U  o>m4  |Mi  W 
d'avoir  réâédii  longterops  aorlM  pMaonteaetwr 
y»,,***».  P«"  MToir  qu'il»  peuvent  se  succéder  sans 
iu»  Meotiqaes ,  et  qu'un  phénomènp  peut  en  détermioer 
un  aufrt  i  s(  i  r.niuîrf  sans  pour  cela  l'engeodrer,  le  tirer 
de  son  sein  et  ^ire  de  la  même  nature  qnn  JaL  Aâaai,  dé 
oejiu'an  nete  de  ma  vdonli  Inpitaw  à  ira  pM 
VMMl  tel  qu'il  froiaae  et  écrase  on  corps ,  if  ne  snit  pas  de 
m       Vwât»  qoi  a  dirigé  le  moiirement  soit  de  la  même  na- 
ture que  le  pbérioNifiu'  auqui  l  :l  ,i  Junne  lit-o.  Il  )-!i(oerlain 
qu'il  y  a  UU  grand  uiysUre  «ian»  c«ttc  «occessKW  de  pMxh 
mènes,  dana  l'actiM^kMfclwpbyiiqiwaaruwfbnB 
''^"f        difliiwiln  ;  mais  ce  mrsUre,  qui  ixiste  même 
paar  apradosHiMlte  phénomènes  du  mondt:  plijsique  l'un 
par  l'autre,  ne  nous  oblige  nuUeiuent  a  confondra  ce  qui  est 
éridemmttit  Uistinct ,  et  à  énoncer  Tideiititè  de»  Mit  qui 
présentent  des  carM^èiw  «MotidlMMat  dMKranli.  CMIt 
<Miérenc«  dn  bMm»,  dinw  pouvons,  nous  devons  la  pro- 
«Itmer,  pwne  qaVlla«at  lOMlftste.  Kt  s'il  nmw  «st  dalTeni.  nt 
déraonlr^i  que  Vtmprfsiion     1 1  x      j^,o;,  n'  ni  aucun  rap- 
port de  nature .  si  l'abslracUon  est  parvenue  à  isoler  com- 
plètement c«*  deux  faits ,  lew  ideeeMioa  ébOgh  M  déiralt 
;  «^«vkieaea  qut  Miw  nfMt  MqiilN  ;  MOI  ht  ««. 


!•  La  seoMitioti  nt  distinct/»  des  phénoiiWn<-s  idlnl-rduels 
vn perceptions  qui  naisteni  comme  elle  à  la  »uite  de  piié- 
Bom^'ncfi  oiganiques.  Cette  dlattaeHon  a  d*autaat  |lliM  d%l- 
téi6t  q4if  dépoli  qalt  «liit»  des  pMotofiliM  oa  a  toujours 
«Mftoda  vm  Im  MMmioM  tm  Mit  IMelleetuels  qd  « 
produiwnt  dans  les  m^mes  drconitan.    ,  ei  que  «th  <  u 
Itosion  a  en  les  cuniiéquences  les  plus  grave*.  Atiiài,  les  per- 
ftptwnt  de  son,  de  couleur,  de  tomm,  eto.,  ont  presque 
kMtioun  éléptaoécenoWMikradMMMaMoiw,  ettsatoHées 
à  Mw,  !■  MTwir,  «le.  Il  y  n  poortut «aira  een  dmix  tortes 
de  fidts  une  dîlft^rence  essenDelle,  et  l'analyse  psychologique 
«9t  parvenue  h  les  sépar<^  nHtement  :  mais  l'erreur  a  duré 
hfen  de»  sifcles,  et  il  s'en  faut  qu'elle  soit  encore  dissipée 
pour  tous  ien  esprits.  Voici  par  ^o«i|«  voit  M  Mt  tnM  k 
r^tte  importante  dMnetloa.  Lteeeat  dMée  dtMs  iftrf. 
buta  difiéreats  et  irréductibles  l'un  k  l'autre  :  U  facuH.-  de 
jouir  ou  de  sonffWr,  la  faculté  de  connaître  ou  de  peiwer,  la 
facuHf  rit-  T  juloir  o  j  d'agir.  On  a  de  tout  temps  reeonnu, 
par  les  aetiles  lumières  du  seu  conmon,  ces  trab  frands 
piMpa  du  mot .  la  «eambilM,  flalenigenee,  al  ItwHviié , 
M«M  fonoaileiMBt  dislinets  l'nn  de  V*uin,  quri 
ewxlltettt  dans  le  même  être.  Yj\  effet,  il  ail  évident ,  par 
eii  inpV  ,  qii  in  plaistr  ouqa'uue  douleur  n'est  pas  une  idée, 
une  coonaiwaaca,  et  par  ooiMéqaent  que  la  poovolr  de  jouir 
OQ  desati^Hr  tfM  pas  le  pouvoir  de  eomMUr».  flB  ne  per- 
dlilpMéavWM  pdbt  de  départ  important,  M  on  classe 
pMfWWèMt  da  mêt  d'après  les  c*nictèrc«  qui  leur  sont 
pr.'rrp. ,  (4  qu'on  range  par  lino    le»  ph.'noni^nes 

artectifs  tout  ce  qui  est  plamr  ou  peine,  dans  les  ptténomènes 
inteUedael»  tout  ce  qui  est  notion ,  idée,  oftMn  oiNidall  na- 
tmtaBiBt  à  dtaUtr  me  distinction  formelle  entre  \^  ten- 
t^ttM  f  ^B«l-l-dfre  les  plaisira  et  le*  peine-8  éprouvés  à  ia 
■n-tr-  .l'un.'  niiwtili,  ali  m  i  r^  mique)  et  les  percrptions  (c'est- 
5  litre  les  notionH  arqinsea  pareillement  k  la  suite  d'un  plié- 
nonièae  de  TorganiKroe).  Si«gM,  «M  iMlyw  aMenMve  dé- 
kfévfatace  que  panni  tous  a»  fiùif.  que  l'on 
'  li ddMSÉliiiatiaa  commune  de  sensation  il 
I  ena  qQiprikentertton-; Ir^  caractères , et  rien  qm-li-.cjr.-io 
tècM»  de  l'éléfBeBt  aiiecUf  j  qu'il  I  w  a  d^amna ,  aa  coatcaire  f 


qui  présentent  tous  le»  eaiactères  de  l'élément  iatellccluel 
Mais  avant  de  poursuivre  celle  analyse,  il  faudra  «Uerminer 
f.!.*^_^     ««-aolèwi  de  TélémeA  intellectuel  et  ceu  x  de 
iiMinni  aOeetir.  Or,  n  qui  earaefériAo  l'élément  intel- 
lectuei  ou  la  notion,  c'e^t  avu  t  tut  d'être  uu  fait  renrë- 
sentali/,  c'est-à-dire  d'élto  la  représentation,  riaa»  la 
rellel  dans  l'e»prit  d'un  objet  quelcoBqaa.  fdléllMlit  Ifltetfr 
aucttsli^tre ,  ne  reprMe  rien;  m»  caractère  propre  eî 
cowdHutif  eal  da  bom  a«Mlerd>ta]ie  manière  agréable  ou 
pénible,  d'être  un  plaisir  OH  une  douleur,  I  M  .  t  ,'  le  bifii  étre 
ou  de  souffrance.  Oa  voit  qu'il  n'y  a  là  rien  qui  ressemble  à 
la  représeutatiim  d'un  objet  dent  l'esprit.  Un  autre  caraetèfV 
!ir"*''lii*JÎ*^'       'Vi'vm  M»  acquise  (je  parle  ici 
d'une  Uéeiteple),  «He  ae  Tarie  pas  et  ne  peut  varier  ;  car 
si  elle  venait  à  ne  plus  être  la  mPnie ,  nous  croirions  que 
c'est  son  objet  qui  a  cUsngii,  Ainsi,  la  notion  d'une  ligne 
droit.- ,  d  une  (onne  quelconque,  est  toujours  la  même.  Koaa 
passerons  cent  fois  devant  an  édillce,  et  cent  fois  (pourvu 
que  aot  «isamatolMit  en  bon  élat)  il  se  présentera  sous  la 
même  forme  A  nos  yeux.  Nous  pourrons  apercevoir  plus  do 
choses,  niais  ce  que  nous  verrons  de  nouveau  ne t^  que 
s'ajoutt  r  à  ce  que  nous  connaissions ,  et  ne  la  dttnpmpas, 
La  notion  a  donc  pour  piopriété  d'«tre  pannanente  et  unl^ 
forme.  L'élémart  aflMir ,  an  contraire ,  est  de  sa  nature  fu- 
gtbi  et  variabie.  Les  même';  ohjets,  sans  changer  h  nos  yeux 
des  qualités  qui  lee  constitutul,  peuvent  uous  affecter  dil- 
fi'reniinent,  selon  le'<  cire  onstaucesofa  nous  nom tranverana 
piac^<i  i  leur  égard.  Ils  nous  plainnt  mda»,  on  eetseront 
''1°?"»  PWre,  00  dihgrélblM  quHs  «aient  pourront  nous 
ailiMiar  pteiblement.  l'n  autre  caractère  distinctif  de  la  no- 
tion et  du  sentiment,  c'e&t  que  l'Ijabitude  fortiûe  l'une  et 
affalMit  l'autre.  Ainsi ,  plus  un  objet  &e  sera  trouvé  de  foia 
en  notre  présence,  plu$la  notion  t'en  gravera  profondément 
dans  notre  esprrt;  maie  pim  sons  noraiM  éprouvé  le  même 
pUdair,  ptaa  il  perdra  de  sa  force,     décroîtra  pour  ainsi 
dwe  «u  nlaoB  directe  du  nombre  de  fois  qu'il  aura  éltS 
rts-ienli.  Ce  u'esl  pas  tout.  La  notion  a  le  privilège  de  M 
conservar  dans  l«  moi  par  ta  mémoire,  d'y  revivre  par  bt 
conception  en  l'absence  de  aon  objet ,  et  de  reparaître  à  Tnc- 
casion  d'aotrea  notions  auxquelles  elle  aura  él.';  .issrtcit'e  II 
n'en  est  pas  de  même  de  l'élément  affectif.  La  mémoire  coa- 
ï'Tu  rn  la  notion  1i  pl  .isir,  mais  non  le  plaisir  Itri^nÉm*. 
Le  plaisir  pourra  revivre  en  nous,  il  est  vrai,  mail  au  mofon 
des  idées  qui  le  font  naître.  Quant  au  plaWran  hil-même 
M  ne  ianiait  ranalire  nul  et  s'as^wi^r  d'autres  plaisirs 
comme  lel  Udtt  Aieocleot  l'une  à  l'autre.  i:n(ln,  un  autre 
caractère  différenUel  de  l'élément  intellectuel  et  de  l'élément 
affectif,  c'est  que  ce  dernier  se  produit  par  deux  faits  op* 
posés  l'un  à  l'autre,  le  plaisir  et  la  doufeur;  landla  que  le 
pr«n«JP«  toWleetadee  prodoit  par  un  Ml  unique,  la  notion. 
qoi  M  du  «DBinIre  qn^e  né«ation  :  or,  la  douleur  n'est 
rien  moins  qu'un  ptiénomAiK  i.'>jtif. 

Le  domaine  de  la  seniiatioo  couiprend  l'odeur,  la  saveur 
I i  ihaieur,  le  froid,  le plaMr  un  Inpdtae  qui  lébuilant  dn 
conurtde  notij  corps  avec  une  tututanee  âpre  ou  polie , 
eomrive  «u  Muetique ,  etc.;  la  douleur  phis  ou  moins  pé- 
nible que  nous  occasionne  la  résistance  que  les  ol>;el»  peu- 
vent opposer  k  nos  eflorta  ;  la  fsln»,  la  ^qif,  et  ca  géaérat 
tiMji,  nsatronsque  l'on  peut  désigner  sous  le  nom 

d'internes ,  et  qui  rénltant  de  l'état  normal  on  de  iVtéra- 
Uon  de  nos  oigaiM,  de  heeempHtienienl  rdfpiKer  des  fone- 
tlons  organiques  ou  du  désordre  qui  vient  troubler  ces  fonc- 
tions. Nous  appelons  tous  ces  faits  sensations  ,  parce  que 
ce  «ont  des  plaisirs  ovi  des  peines  naissant  immédiatement 
à  la  suite  d'un  pliénomèae  de  l'organisuM,  ne  représentaol 
rien ,  et  éUnt  Mohment  peur  la  laba*  una  eraHluB  de 
conclure  à  l'cibitence  d'une  cause  de  oel  taueatliM»  eauai 
que  nom  eennaissons  plus  tard  et  k  fftkfe  de  tout  anilua 
moyens  que  les  sensatiriu  i  il.  ^•nl^^>es.  couleur,  le  son, 
l'étendue,  la  forme,  le  moiivein.nt,  voila  le  domame  de 
la  percepHon.  La  perception  a  commun  avec  la  ten- 
MliOA  d'Mn  un  Ml  paydiotogique  qui  se  produit  en  nouak 
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la  Mnie  d'un  fait  4«  l'orgftnL<uite.  Mais  m  woa\  rapport  n'éU* 
Mit  aucune  lioraogénAit«  entre  deux  ordrfs  de  Uils  qui  X 
ditUafOMt  par  de*  caractères  eMcnUe^leinenl  opposé*. 

3*  LaMmaffra  distinguée  du  sentiment.  La  WRMlioH 
a  4ê  «gnnun  arec  le  uatioMsl  d'Mra  w  de»  d*f«loppe- 
iMiil*  da  principe  afliectif ,  om  «ftiiM  «ipèM  de  plaisir 
on  d«  douleur.  Elle  a  donc  avec  le  sentiinent  irtu  (  uiimm 
DauM  de  nature;  main  ce  qui  l'en  dintinKue,  c'est  qu'elle 
•ait  inituMialanient  à  la  suite  d'un  pti^nointoe  orKanique, 
d'un  fait  tout  matériel ,  tandia  4|«a  iw  Ma  arreetita  ,  qu'on 
anMiledaaomdasofimelirt,  «■!  cela  de  proptfi  qu'ib 
oaiftsent  4  la  suite  «If  |iIiénom.'>ne«  rntellectnelii.  Ainsi  le 
plaisir  que  nous  (^proiireroas  en  percevant  des  otijel*  d'une 
forme  régulière,  noble  ou  gracieuse ,  fiera  dési^^  <lu  nota 
dcMNimeiUdu  beau  (oonaidèré  daaa  la  fonae).  Ua  bar» 
moaleov  concert  fpxdtera  danc  aetre  Inm  dea  mltmenis 
délicieux  ;  la  vue  d'un  beau  dévauemeut  nous  pénétrera  d'un 
fit  saitimeiit  d'admiration  ;  la  découverte  d'une  \H\lé  im- 
portante iera  nallre  en  nous  un  sentiment  de  joie  inex.- 
priioable ,  etc.  Ce  prenùer  caradèra,  difMnatial  aain  le 
MBtkwi  d  la  MataMaa,  «a  «atialae  #aHtraa  avec  M. 
Ainai  le  propre  de  la  tenaation  ^tant  d'fitre  provoquée  par 
un  fait  de  rorganiMoe,  les  pUi»irs  de  cette  espace  sont  diU 
gro^sier^  ou  slii.ilu-U  :  Pu-uif^e  (jue  nous  iioiivons  en  faire 
n'cnl  d'aucun  aecoura  pour  le  dâteioppeneot  de  notre  m- 
lelligence;  il  peut,  «a  eeatiaire,  la  eoaiyriwr»  iiali^iril 
a'appelle  notre  intérM  qae  wr  les  objets  iiropri-s  a 
laire  les  exigencet  de  la  sensuaiilé,  et  qu'en  c^àa  il  nous 
plix  e  au-dessouH  des  animaux  ,  qui  ne  cherchent  qu'à  satis- 
faire leurii  l)e»oins.  L'abus  de  cas  plaisirs  aura  pour  résul- 
tat raffaibliaaeaiient  ou  l'aHiralioa  de  oaa  onnaaa,  paiaqaa 
e'flCt  l'adioB  aeule  des  orgMes  qni  nous  les  proeaMi  et  que 
pour  les  Mre  renaître  fréquemment  il  nous  faudra  fetiguer 
ra[>pareil  nerveux  rbar|<^  de  iiouk  U'^  transmettre.  Les  plai- 
sirs qui  nai&»ent  à  la  suite  dest  iaits  intellectuels  ont  de»  ca- 
ractères tout  diilérenta  :  il*  sont  dita  noblee,  pues*  ékrés. 
£neffei»flaaaatcaiL<pil«al«nlaalélaaaitst  oesont  eus 
qui  ^lèvmt  et  ^paivt  nma  ea  appelaat  mmi  intérêt  sur  les 
objets  les  plus  dignes  de  notre  contemplation ,  le  beau  ,  le 
▼rai  et  le  tMen.  Ils  a^audiaseal  la  s|ilièri;  de  notre  pen- 
sée et  de  notre  ima^nation  ea  iollkilant  sans  ce«M  aotre 
«aprit  à  aoqaérir  deicoBBaiinaaoee  oou  vel  les.  Cas  flaisirs  out 
«acora  «eh  de  parttenlier  qoe  aous  appelons  temÎM  la  pro- 
priété qa'ont  les  objets  inlHlIertueU  de  les  exciter  en  nous. 
En  effet,  nous  diouns  une  i'ello  couleur,  une  belle  forme, 
un  beau  son,  une  belle  actioa  ,  un  beau  poëme,  lorsque 
cettacMMilanr.«ittaiMM,«c«an,eetteaetiea»ca  poime, 
naai  agfdeat,  nooa  eaneat  du  plaisir;  mali  aoaa  ae  di- 
rons pis  line  belle  odetir,  utu'  belle  saveur,  piirce  que  l'oly- 
jel  qui  ac\citi>  ce  pUi.sir  dans  le  moi  n'e^l  |H)int  nu  objet 
intellectuel,  mais  un  état  de  nos  orgaaes  que  nous  n'avons 
pas  iMeoin  da  ooaaaiire  pour  Aire  agréaMctpeat  aOectés. 
LTmpaaaIMHé  da  qadifier  aiasi  lee  oèfels  de  aoa  aenaa- 
Uons  est  une  nouvelle  preuve  n>s  laits  affectifs  nais- 
sent immédiatement  à  la  kuile  a  un  lait  matériel,  qu'ds 
commencent  à  eux-mêmes,  pour  ainsi  dire,  et  que  les  per- 
ceptions sont  réellemeat  des  faits  inteiledueto»  puisque  la 
beauté  est  un  de  leurs  attrfliala.         C^M.  Pafta. 

SENS  COMMUN.  Le  uns  commun ,  comme  le  bon 
sens,  em^wrle  avec  lui  l'idiH!  de  facultt^  que  la  nature  déve- 
loppe en  nous  siiiis  l'aiil*-  de  la  rellexiim  ,  et  au  muven  de 
laquelle  l'homme  entre  en  possession  de  vérités  dout  l'ac* 
qubition  est  indépendante  des  déooaftrlee  at  des  kçons  de 
la  aoiaaoe;  naais  il  diOère  du  bon  sens  ea  ce  qu'il  implique 
B^eetsalrement  l'idée  de  faculté  commune  à  tous  les  indi« 
.  vidus  de  nolri'  e^^ièl■e  ,  r.oinuie  l'indique  le  mot  lui  même, 
et  qu'il  désigne  une  laculté  qui  nous  révèle  seulement  lef 
vérités  prvuiières,  sans  ae  mêler  de  leur  application  à  tel 
aaa  paràniUar.  Le  bon  sens  va  plus  loin  :  il  ae  4art  dv  vé* 
rités  premières  déposées  par  le  sens  commun  au  fond  de 

la  conscience ,  pour  juii»  r  Ji s  lniLs  f)articuliers  qui  se  pré- 

seetenl  à  lui.  La  aana  cumpun  IqtvV^  1^.  Pràif^Ktf^^if 


'  nH»)nnement,  le  bon  sens  les  atH>lique  ci  rainrxinc.  Aiasi 

le  S4'ns  commun  uous  appren  I  \\\w  tout  rt'  qui  roniaiertO* 

I  d'exister  a  une  cause  ;  lo  boa  sens  nous,  fait  «^HM^ure  qfM 
les  êtres  qui  panpieat  Puidvcn  aaat  IVavfaia  dîna  JMaib-. 

Tous  lea  boaNaaa  net  raoa  ieaam  «aiawn,  .i;art^*<dii  c 
qu'ils  possèdent  tous  «a  certaia  aomhre  de  vérités  ftkWé- 

r^les ,  de  premiers  principes  ,  qui  reposent  au  sein  de  leur 
entendement  ;  mais  le  bon  sens  n'est  point  le  par^afa.  de 
tous  les  bomnies,  parce  que  tous  ne  féal  pas.  aipaimlkar 
lion  juste  dea  vé^Mi  «aala  natare  lenr«4dvlUaa. .  -  .  ^, 

SENSIBILITE  {Pmosophiê).  Lomqaa  la  Oaéalaar 
forma  riiointiu'  et  (  unstitna  les  facultés  de  son  être  ,  U  lui 

,  donna  d  abord  l'inlelligenco,  qui  devait  lui  révéler  l'u- 
nken  et  l'élever  jusqu'à  son  divin  auteur.  Il  le  pourvut 
auial«  aa  ledouaat  d'adiTité»  da  U  focca  daot  il  avait  b«^ 
lato  paar  altaiadm  le  bat  qae  la  ralMmlat  aioalrait  cl|f>> 
TaUkr  i  l'aecomplissemont  de  sa  destinée.  Mais  son  ueuvrr 
eOI  été  imparfaite ,  et  rhouuue  eût  tle  une  ci  nature  insi- 
gnifiante et  sans  intérêt,  si  à  ces  deux  attributs  de  l'àme  0 

j  n'ea  AVfit  aioold  «ta  ttniiième ^ ngaamina  iippprtanl,  aoa 

I  Bwla»  aabifcaa,  la  paarair  d*èlra  aBOwalMe  foà  plaiair  aaè 
la  douleur.  C'est  ainsi  que  nous  définirons  cetl«  piti^noc 
merveilleuse  du  l'àme  bumaiuc ,  qu'on  appelle  sensilnlité. 
Et  en  eflet,  qu'y  a-t-il,  dans  la  vie  de  i'Itonuiie  de  plus 
important  que  la  joie  ou  la  souffrance Quel .  serait  le  mo- 
bile et  le  but  de  ses  peDiées  »  de  .ses  aclioas,  al  ce  n'eat  te 
bunbeur  ou  le  plaisir,  qui  en  est  id-bas  la  fugitive  image? 
Qu'on  se  figure  un  instant  le  sentiment  banni  du  cœur  de 
l'homme,  et  qu'on  lui  lue  ^<  ulement  l'inlellinence  glacée, 

j  l'activité  poursuivant  fruidement  un  but  sans  e»|>oir  de  boo- 
iMlir  :  que  devient  l'homme ,  ainon  un  èire  vide  de  sens, 

'  une  création  stérile  ea  qui  la  raifon  se  trouye  inutile  et  dé- 
placée ,  et  qui  peut  viTre  et  mourir  sans  que  son  passage 
sur  la  terre  e.xt  ite  beaucoup  plus  d'intérêt  que  le  ve^el^l  eu 
la  pierre  insensible.  Le  sentiment  est  aussi  nécessaire  à 
rime  que  l'air  respirable  à  la  vie  du  corps.  L*  sensitylilé 
ed  doae  un  attribut  essentiel,  de  llquanaili^  ç$>9stitulli(j|li 
sa  nature ,  et  qa'on  ae  pourrafl  Tuf  enlever  saw  l'aaèMiliR 
Eh  bien,  le  cruirait-on  ?  la  philosophie,  qni  se  décore  du 
noQi  pompeu»  de  science  de  Dieu  et  de  l'homme,  ne  sVst 
point  occupée  de  la  sensibilité,  ou  bien  en  a  usurpé  le  nom 
pour  le  donner  .à  dea.  abstractions  qui  ae  sont  j>olnt  ti\ei 
usurpation 'd'oft  9  eal  léeullé  que  la  leadbSUlé,  «lépouitlée 
de  son  nom ,  a  été  oubliée  et  iitéconnue.  Écoutez  la  langue, 
cet  écho  fid.  le  du  î.ens  commun  ;  elle  vous  parlera  «le  U 
sensibilité ,  du  sentiment ,  des  énioiions ,  <les  affections  de 
toutes  cepèoea,  qu'elle  distingucfa  des  é(aU  de  rintal^BpM 
on  de  Vadivflé.  Daaiaades IPhomnia  qdi  «TaulM la- 
mil  res  que  celles  du  bon  sens  «i  l'état  de  l'être  qui  jouît 
ou  qui  souffre  est  le  même  que  celui  du  savant  qui  passe 
en  revue  une  longue  suite  de  connaj'^^.<n(  es  et  en  examioe 
les  rapparia:  il  yous  répondra,  sans  aucun  doute,  que  )« 
dirréiaaoe  4a  oêa  den«  Mata,  ail  d*una  Irrécusable  évidence. 
Mais  demamlezaux  philosophes  ce  que  c'est  qtle  lài  âéiiîitti» 
lilé  :  les  uns  vous  diront  que  c'est  le  podvofr  d'être  «fi  rè- 
talion  avec  le  monde  extérieur  par  l'intern»é«liaire  des  »rns; 
les  autraa .  donnant  au  mêqie  mot  une  acoeptioa  plus  Un& 
ataia  lovl  auail  faaaiÀ.  ddUraat  la  a^tpUF»; 
d'être  modifié  paisiremenf  de  quelque  miinièré  qbe  ce  soit 
Ainsi,  par  les  premiers  la  sensibilité  est  coàfcloduè  avee 
l'extt'riorité  ,  elle  l'est  par  les  seconds  avec  la  passivité.  Or, 
de  quel  droit  d'abprd  laa  piténomènes  de  l'i  xtérionté  sont- 
ib  IdertiSét  avaolaa  pMMènènes  <>ir  ciif.?  «i  *i;^'8«llt 
analysé  tous  les  faiU  qui  m  produisent  en  aoiit  k  ht  stÉllale 
l'action  ,  des  organes ,  on  aurait  vu,  àoiétMtfairé,  q«^àa 
grand  nombre  de  i  es  faits  sont  des  perceptions,  dé<!  rtntirws, 
cl  n'afipartiennent  par  i^nscqueol  en  aucune  manière  à  IV 
leineul  aiïeclif  (  noyex  Slilkli^).  llalb '^lùnd^'l^ 
faits  de  L'extériorité  seraient  des  |Âénoinène«  de^  |ijèài- 
bilité,  n'eniste-t-il  donc  pas  pour  l'àme  d'autres  ptMiMAiiMs 
afTectits  que  les  |il.a»irs  ou  les  douleurs  pbjstques*  < 
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pfÉitir  qui  trufij^porlAït  ArdiimèHe ,  &vm  véritc 

bouTHIe?  FÀje  pnurmis  <-it«-r  biflifl'Mtres  Mis  àê  la  sen- 
•iMlité^*!  Mfilt'tapoMibto  d«  npporter  è  l'MiM  dM 

n'nn  Jiwfre  f<Mé ,  rte  ffirrt  droH  ronfr>nd-<in  1w  f»it«  rtf  la 
pavM^il^  atpc  W-H  pli«'nom^nf<!  affectilsf  La  pasKiTit<5,  il  C4t 
vrfti,  rontient  pticnomèntis  afTeftih,  mai*  etie  renfCTme 
aaMi  tomiM  Mb  faiieil«etoeif  *  leur  origiM;  «t  c^ort  won 

rimpanloftnabM  Pireiir  (ÎP  la  confondre  rtTin<  rc  rn<  avec  la 
•Ml«i4hililt\  »n  aTançant  qtie  la  M'nsfbiliU  cW  l'inU-lligence 
*  IVial  pasMi  QuV<».il  r>^sultt^  de  loot  cela  ?  Que  les  nns, 
lÊn  filent  iflant  les  plttiiomènes  «le  rextériorité  avec  leiptaé* 
ÏMMnènès  alTtellAi  ttourraimmir,  tant  Mm  que  mil,  foula 
nm  connaissances  à  la  senodon ,  n'ont  point  <lil  un  innf  de 
h  sMsIbilrTé  Hle-TTéniP,  et  que  le*;  autres  n'en  <inf  pas  pirlé 
davnnlaf;e,  et  l'ont  pa-<.i'i'  mui'.  «.ili'nci'  liml  on  h  tiointiinnt, 
par  la  raison  qo'iU  Font  cunrondiie  avec  un  des  élaUde  l'în- 

''  Qatfle  Haàé  «ait  ]»lns  digne  |mnrlimt  de  pr<<ocf  tiper  le* 
t^itsf  S4<r<eux  Jaloux  de  cflnnjiltrt  les  lois  de  notre  m- 
turc  ?  C'Miimo  ellr  l'-l  rntiMfss.mtf  oh*<MM'o  sous  ce  point 
de  vue!  Quelle  ricliessede  faits,  que  d'aperçu.*  nouToaux, 
'H  ifoille  |W(!sie  dans  relie  analyse  !  Qneitf  rAtnNatx  Mcwidta 
atiraft  «elle  iMoHc  pour  l'esfliëtïqtie,  pui«que  le  beau  nous 
e»f  rfVélé  par  le  sentinwnt  plutôt  que  parla  piumm- î  Quel 
st  r  iM  r-.  In  science  morale  n'i'u  re.irerait-cllf  pas,  puisque  lit 
scnsibijiK^  est  ^  l;i  fols  notre  écucil  cl  notre  mobile  ! 
'  Nbits  ll'a^on^pas,  ni  ne  pouvons  avoir  ta  prétentton  d« 
'(lanncr  h*!  Pi-^ipii^^e  niCme  la  plus  légère  iTunc  tli(k)rleqai 
•nVxIsfc  [►as  ;  et  (|uand  nos  forces  auraient  pu  suflire  à  «elle 
(irlie,  res(),He,  à  roiip  ^^ir,  nous  iiiiitupuTiil.  Tout  ce  que 
notis  pourrions*  fjàirc,  le  serait  de  noiniuer  les  (loinls  prin- 
jAftM  cfonl  celle  tliéon'e  doit  sVcaper  cl  de  drener  tont 
iHus  une  labié  des  cfiapiir^. 

bti'efiKte  ée  ta  senilhilité  «e  diviserait  d'abord  en  deux 
rti<  -.  n;iri<;  la  ]»reiiiii-fe  OU  N'ocriipi'rail  iie  lou-.  Il  s  plir- 
nicncii  alfcclir»  par  Ic5><|uels  TAïue  |»eut  Otre  nimillii-e  >aii.s 
.  .lortir  de  liMal  passif,  cVal-à-dire  de  tous  les  plaisirs  et 
de  loutè^  les  douleurs ,  de  |«uifft  l««  Joies  cl  de  toutes  le* 
'aouflrancea.  Ces  plu^noii>i^«ies  seraient  distribué*  en  autant 

fie  rl,iv>es  qu'ils  ont  df  souic«-s  dlIfiTentcs.  La  prcinit-re 
embrasserait  Ioua  ceux  qui  n'ont  hesuiii  pour  a|iparailrti 
(^*an. pliâioipène  organique,  c'est-à-dire  le*  8ens.a- 
I  i  0  n  s.  ôii  «o|ii|ireiidraild«iis  ta  seconde  tous  les  seotimenis 
,  qui  se  prodnkeiil  4  It  «ifte  d'un  bit  Intelleclnet ,  comme 

,61  plaisirs  que  Mt  naître  la  vue  dis  firmes  nu  <li-s  couleur-, 
bmt'lodie  ou  rilMmonie;  ceux  qu'excitent  en  nous  les  rap- 
porLs .  ta  fiOfl|Mtaamce  des  loi*  de  la  nature ,  c'est-à-<lirc  la 
Térititi  ÇMS  qw  procure  la  vue  d'une  bonne  actioo^  c'est* 
VKra  df  racctnnpKswraent  de  ta  loi  par  «ne  créature  II- 
bfe,  i!c  La  troi-ii  tiK-  <  la<se  renfermerait  les  plaisir*  et  les 
peines  qui  uaisi-st-nt  du  déveliqn^eutenl  de  noire actiNiti',  con- 
sidérée ou  comme  force  exerci'c  dans  un  but  int<^re&sé  ,  ou 
çpjooM  (Uceagiftsaot  dan»  uo  but  uiorai  ;  ce  seraient  alors  les 

'  lenliiiMQis  morans  proprement  dits.  Colin,  Vvn  a'oeeoperait 

(fans  une  qu  itrii  ine  division  dc<  vcntinx-nt-.  CMnIlinés  avec, 
des  failâ  intelle*  tueLs;  combinaison  (pii  donne  Kctt  &  des 
;  npdifiçations  affectives  d'une  nature  partirulièrc,  comme 
Jmfi^t  }h''"*^^^>    diéseapoir,  les  jouissances  dd  aonve- 
.  jntb     nîèltooolie,  latrtstàse,  le  regret  (  voyes  SENn' 
■trr  ').  Dans  la  sirondc  partie  de  celte  tliéorie,  on  envisa 
j^ait  U  seusiLiiil^  à  l'état  aclji.  De  même  que  l'e-pril 
r«w|rche,  compare,  rataiMiie,  «•  m  mot,  de\ient  attentif; 
M  fN^me  ta  .cqnir  dédre,  atane,  te  pea^nne.  L'un  veut 
MfnaKre .  ffaitre  vent  ;<wir.  Dans  les  deox  cas  I Vttvtlé 
,  inler^^i  daDC  pour  jouer  «on  rôle,  pour  animer  le  prin- 
cipe aufiuel  elle  s'associe,  pour  en  d<lvelopper  l'action  et  i'd 
inulliplitr  les  riclioM  s.  La  sernn<le  partie  aurait  donc  pour 
i'^U{({9  ii»  paaion».  L'élude  des  passions  se  di vi- 
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iét»  et  bienveillantes.  Les  paMions  intéressées ,  00  qui  ont 
te  moi  pour  objet,  seraient  d'autant  d'espèeeaqigill  y  a  dans 
ta  moi  iMMia  de  ftoee  dtfférantea  qnl  penraM  devenir 
l^sAfct  de  non  MMWf.  Ainsi ,  en  eontMérant  Ittemme  iTaf» 

manf  r^iinme  intellij'enee ,  on  dérouvrirait  en  lui  l'orpiifil, 
la  vaniti',  et  tous  le»  sentiment*  qui  en  dérivent,  tels  que 
le  mépris,  l'envie,  etc.  L'amour  de  soi  comme  force,  comme 
puiseanoe,  nous  rtvélerail  d'abord  l'Émoar  de  ta  liberté, 
pdermMIea,  taenpMNd,  et  toot  ta eori«Be  de  eea  pae> 
sions,  telle*  que  la  présomption ,  l'avarice ,  l'o<tentati«n, 
la  haine.  Dans  l'homme  qui  s'aime  comme  être  sens! Me 
nous  trouverions  l'amour  da  plaisir  soos  tontes  seafomMI. 
£afin,  nous  présenterions  rtoomme  s'aimant  dans  sea  prapn 
»  et  nene  slpntertaweemroe  ime  espèce  d'égotameta 
et  la  coquetterie  (voyez  Écotsuc).  Quant  aux  pas- 
sions déBinteres.sées  qui  ont  le  non-mot  pc*ur  objet,  il  y  en 
aurait  d'autant  de  -ortes  que  le  non-mo^  renferme  d'objels 
diKérenls  capables  d'ekdter  notre  sjrmpaibie.  AtasI  ta  vrai, 
ta  lMaa,ln  Men,denneratant  Itan  à  nnlant  d'MIseltans,  dont 

Cliacune  se  préienteratt  sons  des  traits  distinct*.  Dieu ,  la 
Sobstancedn  vrai,  du  beau  ,  du  bien,  seraîl  lui-même  l'ob- 
jet d'une  affection  d'une  nature  particulière  virmlraii  nt 
ensuite  les  affiectioos  sociales,  ta  phitantbropte,  Paniour 
proprement  dit,  l'enritfé,-ta tandreaae  OMleraelle,  «te.;  et 
enfin  eel'e  qui  semlrte  les  réunir  toutes ,  l'amonr  de  la  pa- 
trie ,  pour  laquelle  on  Vit  et  Ton  meurt.  Après  cette  anal>.*e 
de  nos  diverses  passions,  on  s'élèverait  a  di  s  considération* 
du  plus  liaut  intérêt,  en  les  comparant  entre  olies,  puis  en 
les aulvant dans leora  réenMala;  endtahnlm  Rrand  fom 
ioalit  ta  laideur  dee  passions  ^'istes  ;  en  sl{^a1ant  néan- 
mtAm  celles  qui,  eonteones  dans  de  ju«tes  limites,  aident 
piiii^rmirrient  Itiomme  h  r»ccomplisseiiu^nt  d.'  sa  lin  ;  en  si- 
gnalant égalemrat  les  dani^en  et  le*  excès  où  peuvent  nous 
enf  rainer  toi  passions  désintéressées  et  le*  plus  noblea  élane 
de  l'Ame ,  quand  leur  fougue  est  trop  Impétoeoss^  qoand  ta 
raison  vaincue  n'est  plus  capable  de  les  maîtriser.  C'est  dans 
de  pareille^  théories  que  l,i  iiinrale  trouverait  ses  enseigne- 
ments les  plus  applicables  et  les  plus  efliraces.  C'est  la  ce 
qui  révélerait  véritablement  I  honime  à  lui-même,  OS  qnl 
hil  moniKralt  an  Ame  et  ae  taibteaae,  ce  qui  loi  eppiin 
drait  h  IMre  onitedê  «■  armée  pnlBMnlee  qne  ta  nature  • 

mises  pntr>>  sos  mains,  et  avee  lëaqnHIes  il  se  blesse  et  M 
tue,  taille  de  les  connaître.  C.-M.  PsFVf:. 

SENSIBILITÉ  {Morale).  On  appelle  ainsi  la  disposi- 
tion tendre  et  délicate  de  lime,  qnl  la  rend  tadta  à  étro 
émue,  tonehâe. 

La  .«eMufti/i^^*  (f(fme,  dit  Duclos,  donne  une  sorte  de 
sagacité  sur  les  choses  hnnnAte> ,  et  >a  |>his  loin  que  la 
pénétration  de  Pesprit  seul.  Les  dmes  sensibles  |H-uvent 
ptr  vivacité  tomber  deaadesibulesqoeletbommes  àprooé> 
uns  ne  conitiiriu  aveni  pus ,  nwn  enee  mnpormn  no  Doun* 
coup  par  la  quantité  des  biens  i|u'ellps  produisent  Les 
dmes  sensibles  ont  plus  d'exi-tent  e  que  les  antrci>  :  les 
biens  et  les  maux  se  multiplient  à  leur  égard.  La  rfjlexion 
peut  taire  TbomaM  de  probité,  mais  ta  nnsiMUé  tait 
rbonme  vertnenv.  La  «auttilUd  eet  h  nèN  de  llwnM- 
nité,  de  la  générosité  ;  elle  sert  le  oélll»,  eeeont  IVipflt  «t 
entraîne  la  persuasion  à  la  suite. 

La  tentibilite  tient  plus  a  la  sensation,  la  tendrc:,sf 
sentiment  :  ta  cbataiir  dn  sang  nous  porte  à  ta  leodreue ,  la 
déKotesse  des  «fanes  antre  daae  ta  BensIbHIté. 

11  y  a  une  eepèeedn  eenribMId  veine,  qnl  n'ért  que  l'eflbt 
d'une  faibles»  d'orRanes,  phw  difçne  de  compassion  que  de 
reconnaissance.  La  vraie  s^  nsiiiilitr  M'iait  (••île  qnl  Mllkétt 
de  nos  ingementa  et  qui  ne  les  lormerait  pas. 

n  est  assez  ordindra  de  voir  de*  gens  se  plaindre  «i  se 
M*mer  d'être  trop  «enrlMMf  Ceat  un  tour  qo'd.  prennent 
pour  vous  dire  :  J'ai  le  ceeor  eveeHent. 

SENSIBLE  (Afcord).  ("e^t  relui  q«»" 

ment  nccorrf  dominant.  W  se  P^«'''^"«  ""'''''î..-.--^^^ 

.     .      .  -  j  i  j«  \\  \u\  vient  le  nom  «1  acrora «o» 

dominante  dn  ton;  de  ^J^j^;'       ^^rte  toujours  ta  mite 
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U9  SENSIBLE  - 

Moslble  pour  tierce  de  «Ml  doofaïaiite ,  d'ob  W  Tiwt  m 

nom  à'acoit'f  scmibte. 

SEfVSlIiLKRIE.  Voyei  ^tsnimKntxxrt. 

3i:vs  irVTIMË.  Vo^ei  co^iamm  d  fàmxtn  . 
{PêuçUoloaUliam  IX,  i».  m}).  i 

SENS  IfORALy  wnlfranrt  ia  bon,  «to  FlioiiBète,  da  | 
beau.  Ofl  i!it  (l'un  liomme  peu  scrupuleux  que  le  sf  nî  moral 
lui  manque.  HutcUesuo  «écrit  un  trailtidu  )>tuiâ  luoral. 

SEIVS1T1VE«  nain  vulgaire  du  viimosa  pudica  de 
Liané,  plante  de  la  cImm  des  légninioeuse»  parUculiire  à 
PAnKrique  centrale,  et  comprenant  one  eolttotaine  d'ee- 
pf-ces  dilTi-reiilos,  dont  la  plus  remarquable  est  h    nsitive  i 
commune,  mimosa  pudiea.  Elle  est  dou^e  d'une  rtmar-  ' 
quable  irritabilitt^ ,  et  ses  feuilles  sr  cimtr.u  tcnt  nu  inninrlre 
■Utiuclienwpjt  et  m^uie  &  la  moiodro  comiiiution.  Le  veet , 
iV>iDbfe  d^m  naagtf  PéleclikfU,  la  dialear»  1»  froM,  ks  i 
Tapeurs  irritaules  surfi$eot  pour  produire  ce»  tfftX*.  Dès 
que  Pactiuo  cesse,  les  parties  repreonent  leur  position  lia- 
bituelle.  Mai»  i'h.ibiludf!  niiouv^e,  ponr  iiiici  (iin\  l,i  '<(>n- 
cibilité  de  cette  piaotu.  De&fontaines  en  fit  l'ex|iérieiice.  Il 
transporta  en  voiture,  pendant  plotleiini  Jours,  une  sen- 
•(U*c,  et  peu  à  peu,  alnMtnttil  m  nauvement,  elle  doit 
par  resler  dani  fon  <ltt  nonnal.  SoiimEw  h  Padioo  du 
clilorof:>rmo ,  la  scni^Hlve  siiMt  [vndnnf  son  sonuin'il  des 
attoucliements  reitérés  sans  éprouver  ia  moindre  sensation.  \ 
On  a  beau  la  (roiiser,  la  fleur  endormie  est  comme  morte  : 
Cl  ne  8«  ferme  plus.  Ao  contraire^  au  bout  de  quelque»  j 
iDînules,  dèn  que  le  aoronicàl  a  cessé.  Il  plante  reprend  sa  ■ 
tcnsihilitc  drliratr,  Kn  un  mot,  .<ous  l'action  du  cJdoro- 
formo ,  la  sensitivo  éprouva  absolument  It's  mêmes  pliéno- 
iD^nes  et  le*  mêm«s  symptômes  que  l'animal. 

S£i\SOIllCIM*  Quelques  anatomisles  dévignent  ainsi 
rendrait  du  corps  de  Pbomme  où  ils  placent  le  ei^  de 
l'Ame,  et  qu'ils  supposent  ^tre  la  partie  du  cerveau  où  vien- 
nent aboutir  tous  les  nerfs  organes  du  sentiment,  s'accor- 
dont  a-^^*/.  |j«  ii-  ralf'm<  iit  a  dire  riu.-  ('cM  vers  le  commen-  I 
cernent  tie  la  moelle  allongée.  UeMarte»  pensait  que  le  siège  ' 
de  l^me  est  dans  la  glande  pinéale  ou  conarkM,  Newton  j 
appelait  l'univers  le  «ensorium  de  la  Divinild.  j 

SBKSITAMSME.  L'!d^  qit'^eille  ce  mot  est  oom-  | 
plexe.  Il  d^si;4ii>'  <"i  efft't  'Vum  \>Arl  la  doctrine  suivant 
iaquflle  toutes  les  nutioiis  que  nous  poss^idons  «mt  les  sens 
pour  ba^e ,  conformément  i  cet  adage  :  !S'ifiil  rst  in  in- 
ielleclu  quod  non/uerU  insetuui  et  ^  l'aulre  ce  prin- 
cipe, que  toute  noHon  vraie  repow  uniquement  sur  ce  qui 

««l  ou  p'  iit  devenir  l'ubjel  «l'une  j)erceplion  par  les  seii.-. 
Dans  ta  prennére  de  ces  un  .  plions,  le  sensualisme  est  une 
doctrine  pcycliol<>gii|iie,  it'<  \<!u:int  pas  (bien  que  cela  soit 
«Ottvent  arrivé)  la  pu^^bililé  que  des  matières  premières  et 
encore  grossières  de  la  vie  inlellectoelle,  comme  c'est  le 
cas  dans  b?s  perceptions  jiar  Irs  sens,  se  'If'veîoppent  des 
iJ<k;5  plus  élevées  r|ui  sembleri'  n'avoir  que  peu  ou  point  de 
rapp<»rls  avec  les  tiM(iè;es  priniiéres,  et  que  l'on  présente 
dfai  lors  ordinairement  comme  des  arguments  k  l'appui  des 
Idée» famées,  sett  nélapliysiqaes,  soit  estitétîquee,  soit  rao> 
raies.  Dans  la  seconde  acception ,  le  sdasualisme  est  une 
do«trinc  ayant  trait  à  la  puissance  et  aux  limites  du  savoir 
lunnaiii,  et  nf  v<i>,ii)t  (jue  ili-s  illusioas  ilans  tout  ce  qui 
Iraiirbil  1^  grossier  empirisme  de  l'expérience  intime  et 
externe.  Le  plus  souvent  on  a  confondu  cette  doiibic  signi- 
flcaUoB  du  mot  MwtuaUsmt  conftisioa  qai  a  donné  Bao 
I  bien  des  erreurs  et  I  bteo  des  accusations.  Le  sen«aal&me 
qui  lidune  pour  limites  à  la  science  l'errrinnsiiie  cotnpromet 
tous  les  grands  intérêts  moraux,  religieux  et  spéculatifs; 
et  c'est  ce  qui  lui  est  effectivement  arrivé  toutc»i  tes  fols 
qu'il  a  dé|{énéré  en  matérialisme.  Il  n'en  est  pas  moins 
eenpiétement  finn  de  veir  dn  seBsaaHsme  dans  eeristnes 
doctrines  de  laptiilosnpliîc  naturelle ,  pnr  pxnnplo  dans  relie 
du  ralomisiTie  ;  car  il  n'y  a  pss  ri'alomiste  qui  voulût  con- 
Tenirqne  les  aloriie«  sont  des  objets  perc«'(ilibles  par  les  sens. 

Km  morale,  en  appelle  iensualUme  la  doctrine  suivant 
tafnéUt  il  nyanntt  Mm  rmin  pour  rcppréctaHon 


SENTIMENT 

du  Uen  et  dn  mal  que  h  jooisnnee  sensoelte ,  le  senti- 
ment de  plaisii'  mi  lir  déplaisir  sensuel  ,  m:  diirAt-il  qu  ua 
iuotant.  C'est  Ik  le  senstialisuie  dont  firent  profession  Aris- 
tippe,  Épicure  et  son  école,  Hobbes  et  Técole  nrançeise  de 
dii^titme  siècle.  E«  taat  que  tbéerie,  «I  à  pvt  tooli 
eomUénlieB  phllosopMqiie,  le  Bflnsaellsraefra«««  n  téh* 
talion  dsns  Texistence  des  f-i  nrai,  tf^llt^^  (pie  ]n  mathé- 
matiques. On  cesserait  bientôt  d  attaqner  le  seustialinaa 
comme  doctrine  psycbologique  autrement  qu'A  l'aide  d'ir- 
gumeats  théoriques,  si  l'ou  ne  perdeit  gea  de  VM-qnek 
déoBOBstratton de l'origiaedNwe idée  ne pveim  itai  ii'é> 
gard  de  sa  valeur  ou  de  son  importance.  Royer-Collard 
est  un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  pins  à  iletr>'>ner  en 
France  les  théories  <li]  sensualisme. 

SEINSUALITÉ)  atttchemcnt  aux  plaisirs  des  sens. 

SENTENCE ,  SENTtiNClBUX.  Il  f  a  odte  dilMraMe 
entre .lesmotamAjTtmeet  sentence,  qui  tooa  deux  expri- 
ment cependant  une  vérité  palpable,  inconleslable,  que  le 
premier  s'applique  plus  particiilit-i  rinni  i  s  i>  l,c-.  .le  ces  vé- 
rités qu'il  fâul  regarder  en  oiorale  comme  règle*  de  oon- 
duite,  tandis  que  le  second  d<1s||ar  uniquement,  ostie  «• 
dehon  de  Tordre  aeientifiqno,  unopropeeiiion  évidente,  une 
vérité  qui  tombe  Imnédfàement  sous  le  sens ,  comme  l'in- 
dique l't^lymologiedu  mot,  qui  dérive évi  lemmcnl  de  je/i^irr. 
Que  cette  proposition  ou  vérité,  d'ailleurs,  suit  une  r^e 
de  conduite ,  comme  dans  le  faineiix  Connait-toi  trri  admir, 
qui  eat  en  mêaM  temps  une  maxime  et  aoe  Mnleac»,  es 
que  ce  aolt  simplement  l'espieHioa  d'une  vérité  qiri  n'ait 
pas  de  rapport  direct  avee  Tuie  règle  de  conduite ,  romme 
dans  cette  antre  proi)osition  :  Dieu  esf  souverainement  bon  . 
il  en  résulte  que,  rigoureuscnienl parlant ,  une  majCMtie  esl 
toujours  une  tenlence ,  mais  que  la  «ente^oe  n'est  pes  loa» 
Jenra  une  Muime. 

Le  mot  Knience  a ,  dans  la  juridiction  commerciale ,  unr 
autre  acception  ;  il  désigne  on  jugement  rendu  par  uu  tri- 
bunal arbitral.  Dans  le  langage  ordinaire,  sentence  s'em- 
ploie souvent  pour  désigner  la  décision  d'un'tribunal  emper- 
tant  la  peine  capitale. 

C'eat  peat«re  del'extiiiMdilBaillé  qa^ly  a  à  i<éunir  avec 
goQtdaôs  Dnefieuvrennérilre  un  grand  nombiede  maximes 
et  de  sentences,  et  de  la  rareté  dos  surcès  ollenus  m  ex- 
genre,  que  sera  venue  t  idée  défavorable  qui  s'altactie  géné- 
ralement à  l'adjectif  sentencieux  qu'on  applique  à  des  ora- 
teurs inhabilei ,  ou  qu'on  fiai  servir  à  dteigner  une  «ITec- 
latlon  de  bien  dire  sans  en  tvoir  le  talent ,  une  iravIU 
intempestive  de  Tnn^nge,  un  dévergondage  enfin  de  MH- 
tetice.\  lu*!-*  «le  propon,  sans  choix  et  sans  tact. 

SK.\TEi\CES(I^  maître  des\  Voyez  LoMBJuiD'(Pierre). 

$E\T£  et  mieuK  SKiNTiER.  diemin  éUoit  entre  den 
héritages  ou  Uen  à  travers  des  etonpe»  des  iots.  Ce  mut 
g'empSoie  aussi  au  fi|jur(*  :  Suivre  les  sentiers  d«  la  vertu  ; 
Fuir  les  sentiers  battus;  Le  srnl'trr  de  l'honneur  e?t  étroit. 

SENTEDR.  Voye:  Or.p.u; 

SENTIMENT  (  Philosophie  ).  Pris  dans  son  acception 
philosophique,  ce  mot  s'applique  à  tous  les  phénomènes 
affectifs ,  c'est-à-dire  k  tous  les  plaisirs  et  à  toutes  les 
peines,  qui  naissent  immédiatement  d'un  phénomène  intel- 
lectuel ou  d'un  phénomène  d'activité,  i,  si  l'on  veut, 
qui  résultent  du  dévdo|>pement  de  l'inieliigeuee  on  du  prin- 
cipe acHt.  Ainsi,  te  sentiment  diffère  de  la  se  n  s  ati  o  a,  en 
oe  que  «eUe-d,  bfm  qoe  phénomène  «lledif»  naît  Unmé* 
diatementi  la  «iHedPaneaiodflleBlfan  dénwipmfsrae,  et  a 
un  fait  matériel  pour  condition  d'existence.  Le  '  rjtiincnt, 
dans  le  sens  rigoureux  du  mot,  diffère  encore  des  phéno- 
mènes complexes  delasensihililé  qu'on  désigne  sous  lei 
noms  û'amour,  de  haine,  à'uffectkM,  de  passion^  an  ce 
qu'il  ne  conelste  que  dane  dn  ilmph  ftit  de  plaisir  on  dfe 
peine ,  et  qu'il  laisse  l'âme  encore  passive  à  l'égard  de  roli|il 
qui  excite  en  elle  le  phénomène  affectif;  tandis  qne  l'amour, 
qu'on  qualifie  aussi  de  sentiment  dans  la  langue  usuelle, 
est  on  fait  coo^lexe,  qui  comprend  et  le  phénomène  ef- 
llKtiff  at  laMtd^aetMlé  ^mdéfafappaeîuèniff'''''^ 
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SENTIMENT 


Itt 


nns,  fu  an  nMTflownt  qui  lui  est  pN|m,  le  porte  m- 
devanl  de  robjrt  Se  seA  tymiMiibiec. 

On  a  confondu  aus-si  Ir  ^indiuent  ri\i.  l'idée  obsctin'  ,  la 
notion  à  ofigiUË.  Plu&ieurs  causes  out  amesé  celte  coo- 
fuaion  grave.  Nous  tigukrons  d'abord  leluflge,  qui  auto- 
ris*  à  bira  iiMip  du  mot  $mUr  dans  deqi  tBeeptioos  bien 
difTémltes:  en  elM,  on  i-mploie  souvent  ce  mot  dans  le 
<^eiH  tle  comprtHére  :  ainsi ,  l'un  liira  Je  sens  la  loro«  de 
vu»  ruinons,  au  lieu  de  :  Je  comprends.  Je  saisis  la  force 
de  MU  raÏMHU}  Avoir  le  senlimeHt  4e  et  faiblesfe ,  au  lieu 
de  t  iivotr  la  eoHscttnce  de  sa  faiblesse ,  etc.  Fuis  l'on  dira, 
eti  donnant  un  tout  aiitre  è  ce  mol ,  Je  sens  { c'est-4> 
diiT  j'i  i-'i'-uir  .  il.'  l'iiuiilii'  |>iiiir  M.iii-.,  là  v(i«!  (l*>iua  patrie 
m'a  cau.se  un  senltmi  tit  luexprimabie  de  joie  »  etc.  Il  suflit 
(les  lufoi^rm  oaiveâ  da  Reos  cMMm  pour  n'être  point  la 
d^p»  dsflal  abvêd»  «hiléxpresgioa  flKnrée,  dont  il 

lier  ta  rigpMIcalloii  propre.  Mai»,  pnifilunt 


ertsifeciitdedtaiMer 

de  celte  confu.-ion  de  mots,  les  iiiiili'-^.ijitii:-.  n'^rit  vu  rhtis 
le  senthnent  i]ue  les  premières  I  do  i  intelliKence ,  les 
netions  coafuies  par  lesquelles  c  l'  i  imtc,  cl  iiâootcom- 
pWtooMiH négligé  ile  conftiiMnr  ie  Cul  de  flaisir  ou  de  peine. 
Ainsi,  Ha  Ml  disiingu^^  le  itattHmt-tmtmUùn ,  le  senti- 
uuHi  des  rapporis ,  le  settiitiicnf  des /acttUtis  de  l'ihne  et 
l«MA/iineM<morai,  et  ik  ont  at«ignéoee  diitirentes  sortes 
dtiUlliBBents  imr  origine  a  toutes  nos  idéM.  La  féiotailioa 
éè  «•  qrsMnie  if  trouve  dans  ia  distlaettsA  que  nous  avoHS 
d«i4  ftîtede  la  pfrcrption  «I4e  ta«Mi«ll6n  (vo^s.  U  se* 
eoiiJe  )>artie  de  l'article  Susatiom  ). 
Passons  nous-roAinc  rapidement  ce  revue  le^  pancipales 
\ée  sentiments  dont  l'Ame  peut  être  afTectée.  Nous 
\  d*alMiiid  à  sigaaier  timsoMX  q«i  nissBOt  dii  dévetop» 
de  Hnleliiffrace;  mm  gisifaswi  «ivlte  esK 
auTi<î"'"l-  Inrrr  lii  n  le  déTcloppement  de  l'activitii. 

Les  |i«rcepliaiis  de  couleur,  de  forme  et  de  mouvement 
sont  pour  nom  des  sources  intarissables  de  jouiiMnees  ; 
UaoiM  rs»r  des  cieaa,  la  paravs  des  vert»  campagnes, 
le  briltattt  teaH  dV»  paitam,  et  cas  miNt  nMnees.  ces 
mille  comliinaison.*  rte  ronlenrs  que  ta  natnr.  n  i  l'url  pla- 
c£ul  tous  les  jour»  sous  noii  yeuK.  Mais  [ta  couleurg  Mem- 
bres, ternes  ou  livides,  noii«  déplaisent  et  nous  attristent. 
La  pareqrtiofi  das  (onMS  ■'axclle  pas  en  nous  des  lesti* 
nents  aiaiM  «arlii  ni  nehs  Mnbreot  ;  «t  depuis  le  eo* 
qntllaj^e  qui  se  caehe  A»n9  le  xable  des  mers  jusqn'an  pen- 
pii«r  qui  s'élance  dans  la  nue,  jusqu'au  temple  majestueux 
qni  domine  nos  dlés,  que  irobjets  qui  c  hariitent  nos  regards 
et  eomoundent  notre  admiration  S  Mais  que  d'atafels  «assi 
dont  Isa  IbnMsancBtooses,  iMomelsa,  mm  cliaqoaaA  et 
Doos  font  détourner  les  yens  I  Nous  aimons  h  voir  de^  mou- 
vements vi  h,  gracteai,  faciles  :  le<  inonvements  lents, 
licurlés,  pénibles,  nom  font  souffrir.  Que  dirai-je  ilcs  sons, 
du  ravissement  où  nous  jette  une  douce  mélodie ,  de  la 
hlamireqiii  seasMaMBs  ddebhw  qnwl  das  Mtes  Asear- 
^tes  ou  trop  aigués  se  font  entendre?  Les  p!ai.<;irs  qui 
nsiiaent  des  perceptions  ont  donné  naisn^mcc  a  tous  les  arts, 
car  c'est  a  les  reproduire  que  s'evertui-nt  le  palnlra^  le 
sculpteur,  ran;hitecte,  le  danseur,  lemiuicien. 

Si  les  qualités  de  la  matière  sont  des  tréwrs  toajaan  on» 
«Wts  pour  la  sen.MbHité ,  les  phénomènes  de  l'Ame  sont  ati'^i^l 
4es  toaree*  féconde.*  où  elle  va  puiser  tous  les  jours.  Quoi 
[  Itj.  il  itlLur  [i'u;r  nous  que  l'acdon  lioureu.se  et  facile 
de  l'ialeiligence  ,  qu'une  succession  d'Idées  qni  se  déroulent 
MMlIlLment  et  sans  effort,  eett  que  ■oas^aéna  mm 
•SfOM  le  ttiéAIre  de  ces  pliéuotnhie^,  soft  qnere  spertarlc 
tTaffre  k  nous  dans  autrui ,  par  le  miroir  do  langa^çe!  De  Is 
le  plaisir  qu'on  trouve  dans  la  rêverie  ef  dans  toutes  Its 
ICtees  qne  rimagtoation  nom  présente  ;  da  là  aussi  le  plai- 
iir  que  aoos  éprouvons  k  aaHoidre  parler  avec  abendiMa, 
■Miada  et  clarté,  plaisir  Indépendant  de  celui  qui  peut 
Mittt  des  objets  même^  qne  les  idées  rappellent.  L'activité 
noo.H  présente  un  ^f  etldr  le  non  moins  inti'ressant  :  nous 
■ppUndIsaoas  à  ta  force  qui  surmonte  les  obstacles  et  at- 


oontraira,  odai  qni  lutta  en  Tate ,  ai  i 
que  autant  que  lai  à  la  me  da  son  totpnfssanca  :  qnaatk 

celui  qui  agit  pour  accomplir  le  bien,  ,«^s  efforls  soi  t  ]  f>ur 
nous  l'objet  do  l'admiration  la  plus  \ive,  de  même  que 
notre  indignation  poursuit  l'homme  qui  agit  librement  pour 
détruira  Tordra  établi  par  la  oalore.  Mais  quoi  de  plus 
propre  k  renraer  notre  âme  que  les  scènes  qui  nous  sont 
olfertes  (  nr  li  sensibilité'!  Être  iiverti  de  la  joie  ou  de  la 
souffrance  <i  autrui ,  c'est  jouir  ou  souffrir  soi-ioèue.  £t 
qu'on  ne  croie  pas  que  les  sentiments  que  nous  éprouvons 
alors  ne  sont 'que  ta  r-^pi  titiou  de  t  e  qui  se  passe  dans  une 
autre  Ame.  Ce  qui  pi  ohm  ^ae  le  .spectacle  des  phénomènes 
de  la  sensibilité  est  pour  nous  la  source  de  peines  ou  de 
plaisirs  qui  ont  leur  nature  propre,  c'est  que  souvent  la 
vue  de  souffrances  d  d^sagolases  crnallea  aieita  en  mm 
des  émotions  dont  nous  sommes  avides,  et  auxquelles  WMic 
attscboAs  le  plus  grand  prix.  Cette  action ,  ce  reOet  de  la 
sfn  ibilité  sur  elle-même,  '  t  i  <>  qui  éveille  les  sentimetiti 
tes  plus  vifs  :  aussi  les  uoeit»  .Hutit-its  sûrs  de  ne  pouvoir 
BOBS  plaire  davantage  que  lorsqu'ils  nous  présentent  la  pein- 
ture des  émotions  et  des  passiiMS  da  tailas  sortes  qui  (ont 
battre  le  cœnr  humain. 

L\  (ri)i.ii'iiii'  r-|n:fr  (f.'s  x'- r: f im rnts  qui  sont  dus  aux 
pliénoraènes  inlellectueb  couiprejid  tous  ceux  auxquels 
ilMMMlssancc  la  perceplian  4as  rapports.  Lss  rapports  da 
convenance  et  de  disconvenance,  ooMidéfés  an  eax>aitaies» 
sont  pour  nous  la  «ourre  d«  sentiments  aussi  énergiques 
que  va  ri'*  s.  Air\-.i  ,  inm-  nimiMi-^  ,r  I -■iir"i:iji,i'r  iIp  la  ressem- 
blance entre  ileux  otijets  qui  au  preinn  r  abord  nou.s  pa- 
raissaient didérents.  De  là  le  plaisir  que  nous  trouvons  dsM 
las  «ompasaisans  qiuelas  pœiea  ont  soin  de  multiplier  dsM 
MbTa  «sarrss.  Da  ■  aussi  nntfrlt  qu  ont  pom  nous  «s  jenx 
de  mots  qui  nous  présentent  une  relation  de  re^souiliiance 
et  même  d'identité  sous  le  rapport  de  l'eKpre»4ii«>a  tsitre 
deux  Mies  entièrement  disparates ,  et  ces'  jeux  d'esprit  qui 
■ous  préssntant  Moootrsire  deas  idées 
tibles  et  qni  i 

rinrohi'rence  de  l'expression  (tx^s  Caumuolh,  Kua  ) 
Lfô  rap()Ortsde  diflérenue  uu  de  discouveuanou  ei(  ilent  ea 
général  un  sentiment  pénible.  Cependant ,  quand  la  diflé» 
nnea «st  farfencoi  trancMa,  qaaad  elle  4oom  lieuknn 
eontrast»,  alla  nom  allMa  tout  stttreoaeBt;  car  las  con- 
trastes ont  souvent  fourni  aux  poètes  leurs  plus  grandes 
beautés.  Si  nous  considérons  maintenant ,  non  plus  les 
rapports  simples,  mais  les  rapports  généralisés,  c'est-à-dire 
les  lois  de  la  nature  (car  om  toi  n'est  autre  chose  qu'un 
rapport  généralisé  par  I^BSpvIt  et  envisagé  CCUHM  per» 
marient  et  invariable),  nous  allons  voir  apparaître  des 
sentiments  d'une  autre  espèce,  (es  plaisirs  que  procure  la 
connaissance  de  la  vérité,  ou  l'inquiétude,  la  .souffrance 
de  l'esprit,  qnand  sa  fiiMesse  lai  m  dérobe  le  OiMibean. 
Remarquons  qoe  panni  les  TérHés  eallas  qni  noM  agréant 
davantage  et  nous  affectent  le  plus  vivement  sont  les  véri- 
tés relatives  à  la  nature  humaine.  C'e^t  pmir  cela  que  l'Itis- 
toire  des  peuples  cl  des  individus  a  pour  nous  plus  d'inté- 
rêt que  celle  des  oiseaux  on  des  ^ptadrupèdes;  c'est  pour 
oelaqne  lâdranM,  qniapoor  1nitdenoMTalraMrtaaprin> 
dpaux  traft-s  dp  la  nainre  humafne,  a  tant  de  charmes  ponr 
nous,  et  que  l'ouvre  dranu'ttiqup  qui  a  le  plus  de  succès  ot 
d'avenir  est  celle  ou  l'auteur  s'est  moins  attaché  à  e\nt,  t 
en  aoMdcs  émotiras  vives  qu'à  exprimer  fidMemeat  les  lois 

de  nnff»  nature.   

11  est  encore  nneld(<eqnî  est  pour  nons  la  SMWM  d*lB| 
sentiment  à  pirt,  cVst  celle  de  ['Infini,  Qoelqno  accablsnla 
qu'elle  soit  |)our  la  faiMe  rai*on  de  l'bomme,  elle  ne  laissa 
pas  de  rerouer  son  Sme  par  les  plus  profoodes  émotions , 
et  loseoUmanlqu'ene  fiiit  naître  e^t  l'origine  du  rrn^menf 
rrlloiniT,  sentiment  dont  In  puissance  ne  saurait  être  corn- 
par...  a  aucune  autre.  n««tvïd 
lia.res;  mats  «  qui  lui  donne  sa  prindpate  força 
l'bomme  applique  l'idée  d'ii^^irt  *  I»  •PMWr, 
iai 
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îtoii*  n'avon»  prtoent*  ici  que  les  éU-mt-ntmett  de  U 
aiotibîlité.  Que  Mfait-oe  ri  nons  les  suivi»»»  (ian<i  tantes 
lènrscoinlilMlWMt'n  MHS  fondrait  pliisienrs  rolomes. 
Nous  ne  jwuvon»  cependaMl  pttatr  ioM  HiAMa  l«  •entl- 
roenls  qui  donnent  nahÉafcM'AWt' llMfclB»  ••ottale»,  el 
qui  consUtent  priDcipaleincnt  dans  les  plaisirs  que  nous 
Ut  éprouver  ta  tue d'«tre*  aeinblahles  4  nouîi,  »*qui  nou* 
WBèéâi  pneVm  im  fiMMnëiies  de  sensitolUté,  d'actïTité 
«u  d'iatd^iilMèeqiiniàliAusnunifesient.  Cm  waMiwUont 
réço  k  bon  dfnft  le  nom  de  tympatMqUêfj  Cm  iflpeMe  par 
oppoMtion  antipathie  le  sentiment  [wniblo  qoe  nons^^pron- 
Tons  à  la  vue  desdpfectuoMtéa  de  notre  Bâturc.  Nous  si- 
gnalerons  ^loMBt  pvmi  les  sentiments  oomplexrs  ce* 
lui  que  àva^lfnMm  fb'qùiilaal'«u  tm  rekëuwiriU  la  Heu 
ijirf'iioas  a      Mllre  éI  grandfr,-  flt  doil la  iru*  raf- 

Clle  tant  d'ebjets,  tant  d'événement*  auxqucl^sp  r.itt.ictient 
Dt  de  douces  émotions.  Roos  serimis  aussi  [»ai  tiop  in- 
dmplet  >l  noas  ne  noiunnions  au  moins  l'tspi'nmcf,  la 
«Mlii(e,  le  refnrt  to  éimpt^r^  aaaMneota  qui  naitaeat  à 
Hfitaiée  d^aïUn  «a'd*aD  laal  ivcBlr,«»#Mi  Ua»  peB*H 
il  perdu  sans  retour  (twyfs  Dwi.ecti  «ior  ur). 
'  Quant  anx  sentiments  qui  naissant  a  la  suite  <io  déro* 
inipenIMt  de  l'activité,  il»  ^^ont  <le  deux  sortes.  Comme 
ieoe  peMtoiH  en  i^fatant  nous  ptopeeer  deux  buta  diif6- 
In^ts/oil  wi  kMt  iniMitfl  «"'Ml  m  Moral,  Iweenlimeati 
dilTôreront  Helon  quHs'tlflMirt  ^  la  Miifed»  déveieppemeat 
de  notre  activité  danSToBofa  dan'^  l'uutre  sent.  D'one  part, 
geâft  aurons  les  plaisirs  qui  ré<iulieroitt  de  t'actioa  fucile  et 
^i/MMm  de  Mtre  foroe,  leejoiM  du  euccèe;  |wis  les  plai- 
ainqnlTêialfMrtdeblllMrté,4e  lapaissaace,<le  la  pe^ 
session  ;  puis  aussi  les  •olifff»n<«8  de  I*aèli*ît4  «nfWeiians 
ses  efforts,  impuksaate  à  atteindre  *ya  but,  les  doUfcurt  de 
resdavage,  de  l'abaissement,  de  la  mif^èrc.  D'un  autre  oMé, 
ttooa  aoroiia  (m  pteiiks  que  procure  la  conscience  à  celui 
l^tit  h-Mplofteon  aMMlélMur  concourir  autant  qu'M  était 
«nhii,  iracebthpiiseementtte  Uen^deMMélaMie-par  Ja 
sagesse  éternelle ,  puis  les  peméa  d«  la  eemeieaoB,  tfeak-k- 
dire  les  remords  qu'éprouT"'  riKitnme  qui  n  travaiMi^  sdem- 
Mentà  détruire  i^ordre,  le  bien,  et  qui  n'est  mis  en  oppou- 
tton  «t  en  état  de  révolte  contre  le  principe  de  tout  Meo, 
-ftéftM  oitfrc  LMjMe>ci*MrMMniitfi  fo  cmimMim» 
«M  a«MlM<mte  que  noua  atgmdew  In  denrienr,  «Ml  4 
'éoop  sAr  le*  prenders  de  tous  pnr  Ipnr  importance,  calais 
'Wallsent  ce  que  lltonne  poursuit  avec  tant  d'ardeur,  ce 
toit  ave*  tanlJMMi'Iailitalmir  et  le  malheur. 

•  '  «      •  '  '     '  '    •  •  •»    '     "  I  <  G.-lf.  PATffB. 

''  ■IJfl'MMIW'('#MiittMi>»).*TWlM'<  — tra§<8 

de  l'art,  C4>  mot  peut  s'emplepir  4aM  un  des  Aens  qu'on 

lui  donne  dans  le  langage  ordiaafae,  «A  il  se  prend  sonvent 
^polir  IVffet  de  la  sensibilité.  Ainsi  on  peut  dire  qs'il  y  a  du 

«euMiMNl  daaa  l'ouvrage  4*101  arlial»  »  nna—B  !'«■  ■  dirait 
^^jtrttyaaaiMil^iMFiaiu^wpiilMilhi'pBlBlw^wiaiiilptear 
rèMstt' dane  U  partie  de  i^txp^><':ion  montre  du  «en- 

-Omenf,  puisque  l'expression  (lait>  l  art  uu  peut  être 

produite  qoe  par  une  sensibilitie  exquise. 
-  '  Le  mot  «m^MMiit  a'apriiqtie  auati  qaelquefoie  à  uae 
'|iwll»4»Mrt     «MU  ta4enlldi.4Bi«l«l»«ontour. 

'qÉH  7  a  da  MtmhmÊmH  M'de  quelque  paiiie  d^MM  figure, 

*  qÉ*alie  est  faite  avec  «eNflMeit^  ;  et  d«is  cette  «eueplion 
"Ce  mot  déaiffne  un  rf<iullat  de  ta  tsensibilitt^.  C'est  parce 
,  faH»  artiste  aent  lortenient  oe  qui  sert  e  bien  exprimer  les 

fcmwa  de  I»  &MRe  qa'i  lee  rand  par  «ta  trait  reistnti,  et 
•fn'H'ilMUM  è  800  Mt  M  qu'on  appelle  du  «eniiAtMi.  C'est 
•tpant  qo^l       bien  rasida  compte  de  ce  qu'il  y  t-de  prin- 
I  dane  une  partie  qui  fnit  l'ottjet  de  son  élude,  c'est 
nqoe  ee  carBOlèrc  principal  «xcite  en  son  Ame  uoesen- 
vlTe,  qu'il  exprime  ce  caractère  avec  e0i/iM«i/. 
VMMt  tf»        MayaiMt  iMMrtaia  «114'^ 
quai  fc<ll>.  Il  le  iW  aeaa  moIImm  \  aoBiMI,.r«»leMite 
•ipHtagenl  l'indécision  de  sa  pensée.  L'indéciiien ,  la  mol- 
IWMt  iiiBi  taeortiMrie  d»  ce  qpe  daBai'artop  puprinc!!^ 


fermeté  ;  mais  la  fermeté  ne  sert  qo'i  dissimuler  l*î|pHMMea 
quand  elle  n'est  pas  le  nésuilat  d'une  sensation  juale  in»» 
priuAe  par  l'obiet  imité  et  d'noe  connaissance 


SEIVTIMEIMTALITÉ.  On  a  donné  ce  nom  a  la  nuance 
qui  sépara  la  sensilMlité  de  la  ientUtttrie,  laqoeUe  •*aa  Mt 
qoe  là  ridicato  afltetelioA,  tandia  que  la  siatiiiwalallHMl 
l'exagétrtkMjte  «a  MtilimeM.  Ia  j«MMiMiW  •  laip» 

(erirpe  MMOlilBf  M*  HtMMSW  VB'(nM^*4aBl  'POfrmHBMI 

de  Sénancdiir  ppiit  (t\rc  considéré  comme  le  type  le  plos 
aeiievé.  L'rco^e  du  icntimeiit  a  tant  a^nâ  dee  l«inie\  des 
soiipir»,  dee  regrets,  dos  ini>rccalions  «entre  le  fatalili 
q«i.  peéekl»  aoi.  dailiiéM  lMiMaiiiM„  in'oM»  Aiini  pw.ilfr 
iMdf  .HM  walMMil  tWfcaia.  Dt>  Vm  ollo  awiH  wém..  . 

SENTINELLE  (de  litalien  $enHnella),  soldat  k  pied 
qui  fait  le  guet  pour  la  garde  d'un  camp*  d'uae  plaoa« 
d'un  palais,  etc.,  et  qui  est  dé 
d'MpMto^ofna  do'i 

lia  PMmce  cit  f 
où  l'on  a  toujours  déployé  le  phis  i;rand  luxe  en  sentinrllrs  ; 
Paulorité  en  fourre  ftartout  où  elle  trouve  le  moindre  pre- 
lexlc  pour  en  placer.  Souit  le  règne  de  Loai»-Pldlippe,  on 
oraleor,  à  propw  dMécaaeiMa  réaMMblea  aar  le'badflMÉ 
la  g»ew%  iÛÊim  intrateoe  lMt4Urdhite«ÉMnbro«ii 
demandant  an  nalniAtre  si  la  sentin<Hle  qui  iour  «t  nuit  se 
promenait  sitencicimeroent  autour  d*;  l'obélisque  de  Luxer 
avait  po*rr  consigne  (l'em|MS-lier  le^  nialfaiteurs  d'ettiever  ce 
véaéralite monument.  On  en  powraitdireeMavaMilaiildM 
ootdcla  qui  font  le  gnel  auprta  do  la  aMM  de- HtMlffr;  de 
Mlle  domaréèkai  Ney ,  et  dotant  d'aiitoe»  monwncnts,  taal 
k  Paris  que  dans  nos  dépaTtements ,  qui  ee  garderaient  fort 
bien  tout  seuls . 

[Il  était  admis  en  principe  dent  1m  wniée»  OMitoniM 
que  (Mrt  oMeler  tnMvaot  une  aentiwArMrtonnlrMlfii. 
vaM  pHM«r  MB  épée  au  trefuem  da  oMta  r  catar  M)||iMR, 
■ntmeeelMsaK  {las;  c'était  une  M  Ae  tvidMon;  non  de 
droit  (Vrit .  ru  droit  militsire  «'l  jorispnnU-iir.»  militaire 
sont  rlKiseslout  i<léaiesetii  créer.  La  plus  ancienne dicpoaMiai 
que  nous  retrouvions  à  l'égard  de  cette  espèce  de  d<* 
d'm  ikcHMMalw' 

éB  t*  BoMfTWf  «llrT«MlalHMiMi 

lus<;(>nt  pa<^siios  i^ir  les  arnu  -,  in.ii^  il  ne  reste  pas  trMMqpw 
des  jogftuents  de  ce  nenre  soient  intertenot^  .•  .  . .  i,  1 

G*-Himmij  .b 


FvytmciMMioat  '  •  •         •       i:  ..  .•  ...n 
Si:iV\RATIO\  (du  Inlin  sepnrare),  actiowdeaieilM 
k  part ,  de  disposer  autrement ,  de  séparer.  l 
SÉPARATION  DE  BlEXS.  Il  y  a  deux  eepèea  de 
Meaa  eolie -époiMt .  I/uiM  eitt  ay|MMe.  «nit 
al  iilnlte>iM'elanBM«ifMiM0«Mw««raia  «<M 
égard  .111  roîitrnt.  C'est  ce  qu'on  «ji^wlle  la  s*poroti«n  ie 
biem  cemtrncfuelle.  On  Vn\.>\r€  t^pnration  fitdt- 

tiaire,  parce  qu'elle  im>  peut  ré^uli^renirtit  avoir  lieu  qu'au 
vnartu  d'iia  Jugement  readu  daaa  ka  fonOM  eoiil— >«iflr 
|g«|e|.i.<  •  <•  ••  -fti  .    .;••»•    t  •!  1 1     I  -t  n  1  ^'^»T^V^^ 

Dans  le  téparattm  rmtrteetMtlt,  h  rr>mit)e  conMm 
ta  Hbre  disposition  de  ses  revenus  ;  mais  rlli  n«  p«ut  aliéaèr 
ses iinmcuhles  sans  le  ronsentemeolde son  mari ,  ou,  à  son 
refw,  «an>  relui  de  la  pistice.  La  simple  e&ci»iaQ  delà 
emamanailté'B'ailItea  aa>  «lari  ni  l'adouaMiatioi»  dee  UeM 
ni  la  JoolMlmM  dMlwiékua  de  aa  femme;  «  h'y  *  que  Tta* 
•ertteiiaa*ooalnlé«4atclaUM  lormelle  portant  a^railqR 
de  t>iens  qui  lM-|ulb<fB8iso  perdre.  Li  [Munie  mariée  SOTS 
le  régime  de  ta  aamMunant^,  ou  sous  le  réRim» datais  pool 
obtenir  de  la  jiwtioe  ta  sé{p«rai(ien'ile  Mens  ioraq«e'1e4é- 
serdiiO'ilM'aftalraa  da  mari  donne  lie«'de'eraia(lt«<^fnrlM 
biene  dé  nlai*eii  né  toient  pée  isaffMateisMir  «eoÉpHHhi 
droits  t't  repriw^  do  I»  frmnic.  Le»  COnoM  de  MffMrrr/mn.f 
rtdUttàrt*  MBt  indiquées  aux  ertlalM  lléS^I'IMI  d«  «ode 
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(amm  la  Ibre  adawiM4nti<»  de  tet  Wo»;  cUe  ne  lui 

r«rc  pu  luiiteCett  le  droit  4e      «liéntr,  lonqu'elke  est  ma- 
rii'i:  Mtm  W  r«fpnie  i  ul  il  Ali\  ieniMsdtt  l'ailiclc  clic 
pMildiipoirrdeewo  mobilier  eil'alitoer^iuais  elle  ne  !>mi- 
nit  iiltfiw  I  tm  ln—ihliiii  II  II  II  I  In  coasenlemenl  de  son  nuiri , 
M,  è  iU^t.  an»  «utoriaalim^:j0itic«.  l.!«Ttide  ikVi  \ 
déclare  q«c  la  séparation  de  bien*  ne  peut  Un  pourviivie  i 
qi»Vii  luslitf,  et  i]ui  UHJti  ^.  naration  voUinlaire  e*t  nullo..  ' 
lia  feinaie  qui  a  vuloaU<re«tMl  déMffte  le  donwciU»  o<H>iu- 

SÉPARAI  IU.\  Uhi.  U>Hi>S.  U  loi ,  àd«(àut  do  d». 
vorc« ,  aboli  en  isir>,  donne  le  moyen  de  u  aonstraire  à  la 
■rtimUtiBii  coqngllft,  par  la  a^paratien  d«  oorpa ,  à  celui 
«le»  êmt  époyt  éS»  fliiMiieur  et  ^mMmce  ae  trouvent 
fr;tvrment  compromie  parle  Ait  de  l'antre  épouK.  Uy  a 
en  i  dct  fl««  pdnes  qiif  rendent  la  Ti««oimniine  inaiippor- 

fable:  l'P  celles  i; m  au(Oil-ijiit  et  ^u^lilieJll  l.i  .--rjiarati'ill 

demandée  par  une  femme  que  non  tnsri  rend  vokiBtaireuaaol 
t  aaHie«f«iMa. 

IMiHit  Um  M  djiVMi»»  pour 
fin  nrttrniiWfin.  iiitn[1iiirtaiTinthilinwiffiMiiTr'»ril'ra 

<if,:Qr[r>  causes  sont  :  T'  l'iulultri  i'  (le  U  {èmUC  ;  l'a- 
(iuilexc  du  tnari,  lofaqu'U  tieal  aa  concubine  dait^  la  mai* 

^Mte  fennoe  a'battite  pas  cette 
par  lK)MilftlailoiJWétai«a« 
^  |g<'Ja><ell»iBw»ai;y  letw«èa,>éffaeiwt  i^tûm 

pSTeadePun  dr-  (*pou\  envers  l'^utr.-  ;  'i"  (a  fondamiiatioa 
4è  Vun  dei  époux  aune  poine  inlMiiuittu ,  par  uti  ju^eiueiit 
définilir  et  noa  susceptible  d'être  lt^galea>«»t  rcrormc.  Far 
•jREéli'la  MfWtttMr  «  «ateodu  A»  «fite»  4i«  vivleiu» 
wiîilMl  Utàa  niiim.  yà  tmOml  h  Mnlé>«Mi.l«r«fe4*l'm 
de<c  époux  en  danger;  et  par  tévicti  dea  acte*  de  cruaulé 
coinmia  sur  la  personne,  qui  ne  mettent  pa.<t  la  vm  «n danger. 
L'tiijurc,  pour  deferi)r  uiu^  taiiif  iuflJ^J;l^J  do  sâpantion, 
éaik  4tca  çrave;  et  c'e&t  au  ingfi  qu'il  a^'parttoil  d'appréciar 
h  pwMé^  4»  Kiniure  o«  de  l'oulnge.  Ce  caraotère  dépend 
de  la  poeilmn  cl  de»  babitudea  io«ial«&  dea  partÏMUiMrw- 
sées.  t^Mwummi  te)  laot  $an«  intporlance  daaa  uaadasM 
eu  li-s  e\|irf><ioii-^  util  ru  ;^i-iii'r«l  lifaiicmiis  mi/id^  Je 
«mieoaooe  et  de  weauce  devient  une  injure  |^av«  pour  k 

Lorsque  la  séparaHmi  de  eorpê  tU  prononoéepour  cmm 
(le  î'Aiiulicrc  iF''  \.\  fiMijiji'',  l'  ile-ci  est  condamnée,  t't  sur  la 
réquisition  du  luiniatère  puMie»à  la  recioslan  dan^oe 
MHiMade cermetifla, peàdul trobœaic  an  moiMMéni 

La  f^porallott  tf»wrpacnlralM>toDf««n4Nll*(lM  biri». 

6c6  eflrti  s'(-tiMu!i'iit  ,\  la  7Tri*«jina  ;der  épfti»,--à  l^urs  Pn- 
bmts»  à  leur»  txvn».  Toutelui»,  elle  n'opène  paa  ia  dissolu* 
lion  dn.  mnrince,  deolle*  lien*  oeaoolqne  relâcbéa.  £lle 
MaMlpHiiMÉrtiXi.  .Ik-fUiMiifliHi  M^ln^ée 
^4liMto  «irfimar.dtai  «alai(»«nli«  lawriiitola 
mi^rr  l'tiiiqne  le  marU|(e  n'est  pa&  rompu,  leit  époux  c«a- 
tiiiiM.tit.  à  «e  devoir  inuluelleiueal  /tdelilé,  secoure  éit  tU' 
ststancf  .  En  con'<.équei)c«',  le  Code  Pénal  prononce  des  |><ine4 
«Mlaft  4n<ia8WM  MATiùieve  d'adidlèie  pMfédanreinnnt  à 
^►«■ipinilif  t't» nÊm9  qW'MrtwIn  —ri  4|sl  ap«èala 
séparation  <l?  i"nr]><;  prrinonr^  a  eotrolenu  une  ooaieubiae 
dans  la  Biai2>«ri  u.>uju;;ilc-.  LV>(.iuu)i  contre  lequel  la  sépam» 
lion  ^  t  te  prononcé  a  lo  droit  dt>  demander  rioi  aliiitcnla 
fà  l'autre,  a'M  «l  dan»  le  besoin.  Ftaimt  Vimtatm  «n  sé' 
<|«»wl^»  ia.<»iTI%  la>'e«ftrt»  tMi»t  aow  lniMét.<ir 
HMridÉliBiid«ur«i4kKandettr,  h  moins  qu'il  n'en  soilautie- 
mmtiKÛomàpu  te  tribunal,  à  la  demande  de  U  roèroou 
de  U  lauiille.  Apaèt  la  »^H>î^<-'''i<^»  i>>')iwnc^,  ils  refitt  nt  a 
f<è|ii«i».q;iii  r*ol)lainie,  a  awina  que»  sur  Jn  dcnnnde  de  la 

tr^ÊMMHÊt  tMma*  qne 
kw^aetqueaHiM  d'entra  enx  aeront  eoofidaaa  aoin  de 
i^ipMi]b.^««  d'<«Lym4Jtoèi  ;|Mli«»i|nQMit  la  per- 
HJplIWiiiMWliiWÉi 
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rcspeclivcinent  lo  droit  desurteUer  Icnr  éducation  lenr 
enlietiea,  de  tnénte  qu'ils  roslnit  tenoad*)!  èonUrlboer  «nrai- 

siiii  (li;  Ii  irs  UcliUl  s.  \/,\  fépiiralion  de  coi  jis  ciisc  (piant 
aux  pciMuoea par  la  volouic.de*  épouk;  mais  quant  aux 
biena  elle  Bo  pMil  oMor  qn^on  vortn  dTini  acte  tuitlien« 
tique. 

SÉPARATION  DE  DETTES..  Les  délies  d'un 

dé(uat  se  di\i.^iil  eulre  ses  hértiiers,  et  chacun  d'eux  j 
cootriibue  dan»  la  pruporliun  du  la  part  qu'il  a  dans  la  mic- 
cesiiiwn.  I4  l^bdmà  lUr^  universel  contribue  a\cc  let 
b^rUèm^*n.9ÊtnUiù  «np  énolumcat.  Mais  le  lé«aiair« 
pwHonlIflr  aWil  fiu.  tenu  dn  «ktte»  et  «barges ,  saut,  iou> 
tefois ,  l'acliun  li)polliécairc. 

SÉPAIL\T10i\  UE  PATRIMOINES.  Ton»  le» 
créanuu  rs  d'une  Buccesnion  ont ,  sans  di»tiuctiuu ,  aux  termes 
de  l'article  »7Adu  Cod»  Civil,  In  faculté  de  demander  In 
séparatim.dm  patHmaiitu,  Le  Idgiidatettr  n  «n  en  vtt*«tt 
c-t'1 1  d'accordfâ' :iuv  <  m  uiticrs  du  tle/jint  ^iIr  le»  biens  de 
là  sLicoe»»ion  un  privile>^e  qui  Wa  f»Asc  paver  de  préférence 
créanden peraonoelsde  l'/uvi^îer. Laloiapre^rit,daii8 
l'intérAt  de»  tiers,  nn  délai  dans  lequel  le  créancier  doit  a'ioa- 
erir«,  sous  p«inede  perdre  ce  privilège.  D)  délai  Mt  dn  ais 
nH)i,qri.iri'l  il  ^"  .^it  <li  .  re<iDtes lïvpoUii^qnées  wimmeubles. 
Lt  droit  d'iovoqiier  la  separaluàn  des  pali  imotiies  s-e  pixs- 
orit  par  trois  ana  quand  il  s'agit  de  tneublea.  A  r(  t;ai  <l  des 
t  i'Mlinnfeirt  éH»  Muraée  tant  qw'il»  existent 
loi  nota»  dn  l'héritier.  L*Oetion  en  «éj>arei<ion  det 
pairfmoin4»  à  l'égard  des  iinmeublcs  ne  se  prescrit  qu'avec 
et  comaie  In  créance  eile-ai^Jno,  si  d'ailleuia  ie»  cbotes  «ont 
cnoore  entière». 

SEMUROTU.  K«i».C*Mi«. 
'  SÉfiA,  e»pèendiitnnf  — ployénpirtfcnHèwtnttt  ponr 
lealavia.  On  \n  relire  d'n ne  vessie  que  les  fèch  es  ont  auprès 
du  catar.  Asmz  !!«iiil>Ublu  a  t'encre  de  Cbine,  dont  elle  ne 
diflère  que  par  une  couleur  plwsroogeAtr* ,  «  i  1  r\i  ai!  du 
tiaau  oetlntaire  qii  la  contient  dont  un  ét^t  de  bomiiie  ii&.<ea 
épidiM.  Mte'dana  J*«Mi«dln  déltye,  «t  t  n  tt  ini  une  trèa- 
grand(^  quantité.  Reçue  dans  uu  va««,  elle  s'y  dessèche  on 
peu  d'heures,  el  (•'en  détacbe  en  écailles  (larcilles  à  celle  de 
i'eocre  de  Cliiito. 

Dans  le»  dessins  à  la  tépia  leacoalatira  s'appliqaeot-par 
teintes  superposées  et  plus  on  «oins  (onoéat.  On  coromaiM 
généralement  p«r  établir  les  masse»  «n  otofeo  de  tdntei 
plates  rt  claires,  puis  on  ajoute  de»  teiotca  plus  foncées  ponr 
prodnin'  l<  -  mulj  es  et  lesjeii\de  hiUilèri'-  U  faut  altcmlre 
qu'une  couclic  soit  bèciie  pour  la  couvrir  d'une  «lutie.  Les 
leiniee  doivent  être  couchées  avec  promptîlnde,  aTin  que  I1 
oouieuf  n'ait  pas  le  temps  de  séclier  (tendantvi'ool'apptiqne. 
Après  avoir  établi  I«r  maMC»,  on  «'occope  te  détails.  A^ee 
le  |iince»M  détn-irii  I  l.ms  I  i  Piu  ;mrf,  on  fond, on  adoucit  le* 
teintes-,  puiaon  douiK'  les  IuucIm»  aui  endroits  qui  ont  lie- 
soin  de  vigurar.  Qiielqoelois  ces  demièrea  lonclies  se  font 
à  la  pKtmo.  Parfois  on  suitona  «arelie  .iwrcnoi  w  établit 
fPhboPd  les  «tfttHils,  et  on  HiMO  onMiie  les  masses,  les  des» 
sinsàla  [  i  1  !■  n  m  l  nt  une  grnode  (le\l<-ri(d  Je fiinreau. 
ils  remicnt  d  on  autre  cùte  avec  une  ektr^N«  prowptilude 
les  idée»  de  rartiste.  De  grands  peintres  ont  jeté  ainsi  l«i 
expiissaiido  leon  travaux.  C'wi,  dil>an,  twiilkinandt  la  pfo* 
(Maenr  8«ydelmHnn,  qui  pendant  son  aéfoiir  en  Italte,  Tcn 
f^n,  nit  !  '  [iremier  l'idi  e  de  se  servir  pour  ses  dessins  de 
la  matière  colorante  <<  mi  tenue  dans  la  veMwe  de  la  «èctie, 
avec  dn  bistre  ;  proo.nli^  dans  lequel  il  arqnitbiaiilOt  une  rare 
taMMé,  ai  dont  l'bivenlion  loi  it  nna  grande  réputation. 
-  m>T,  «n  des  nomlnas  piwnlaw  é»  l'aritbmétiqae,  an 
c«  qu'il  n'a  |un  d'antre  diviseur  e»act  que  lui-mémn  ou 
l'unité;  on  de  ceux  ntmi  qui  ont  Joué  le  plus  grand  r«lo 
dans  ranliqolté  )odaique  et  païenne.  On  le  retrouve  à 

akaqoo  Mat  dans  fêlure ,  o<i  U  ««*  P-f  if  ''Pf  '^l'»»- 
dBll*ra,del«lHbMndiaaaB  cbaodetierd'or,  de  .se; l.„npo., 

pettfl».  etc.  Le  nombre  septtfti^m**^  dana  todognw 
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iept  pécliét  c«(iiUux ,  etc. 
Il'ne  'i>ara1tp3s  avoir  été  mojji»  honoré  dans  iM  cérémoniM 
l»aïcDoes,  ou  lej  autel»,  les  ▼ktimw,  rte,  «e  eompUieat 
au&si  par  srpl.  Cft  usage  di^rivait  t  \  iiii  iuirn'îjl  clit  ;  s  Juif» 
de  Ift  UadiUoB  primtti»e  delà  création  du  inontle.  On  a  sup- 
posé qm€*élailcn  riionneur  dea  sept  planètes,  alors  connues 
que  les  pakns  ttinéraienl  te  nombre  iqNiCi  comptaient 
coiuaie  lc&  JuifA.et  comme  BINM  le  IWsoMeMoreMiioiird'hai, 
par  semaine»  de  »ppl  joors  :  luain  cette  «em:iine  ainsi 
eowptéc  iut  anciennement  usitée  cliei  tirs  pt-nples  qui  n'a- 
yeientpa»  la  moindre  notion  d'astronomie,  et  i'  est  plu*  Trai« 
•eniUaèl*  da  croire  que  ce  respect  fon  le  nombre  tt^t  • 
«écliet  tonte»  leesalioM  en  rcele  «le  litni4Kk«|iriinltf«» 
qui  a  survécu  à  toutes  lo?  altérations. 

SEPTAÎVS  (Guerre  *ie  f  17Ô6-1T62 ] ).  L'iropéralricc 
Marie -T  hé  rèse  na  pouvait  se  consoler  d'avoir  ('•t<'  con- 
toainte  per  llaue  imlheureuae  des  deut  premières  guerre» 
de SBéafe,  d*»beadonBer  la  Silésîe à  Frédéric  II.  Du» 
l'espoir  de  la  recnnqnCHr,  elle  avaft  atUiaé  un  intervalle  de 
paii  de  plusieurs  annOes  ponr  renforcer  ton  armée  ;  en  même 
teuiiis  elle  clierclia  à  se  créer  des  alliés.  Cela  ne  lui  fut  pas 
difticile  avec  l'impératrice  Elisabeth  de  Rouie,  que  Fré- 
déric Il  avait  blessée  fW  q■B^ttea  moto  piquants ,  de  même 
qa*avee  ia  cour  de  Sei«,  cncoieaigrie  dei  homlMitieBs  que 
loi  MA  nloea  le  snene  pffdoédeole.  Die  «ut  pli»  de  peine 
avec  la  France,  qui  tont  récemment  encore  s'était  moi  ir.  o 
J'eauemie  acharnée  de  l'Autiidie,  et  qui  toujours  »  ei<ui 
Montrée  jalouse  de  tout  agrandissement  de  puissance  qui 
ponmit  réenHer  des  éTéneeunla  pour  «aritele.  Maie  le  m 
d*Ao|telem  Georges  11  eyenteondn.  le  I6 Janvier  l7Mt 
un  traité  d'alliance  défensive  arec  la  Prusîie ,  et  riîcpi  rntiirt 
Mahe-Tliérèse ,  suivaut  eu  cc'a  les  conseils  de  fou  aamsUe 
Kaunits,  s'élant  alui&sée  jusqu'à  écriie  a  la  marquise  de 
Fompedoor,  nn  traité  d'alliance  fut  enfin  conclu  aussi  à  Ver- 
laillea,  le  l"  mrf  17M,  entre  l'Autricbe  et  la  Fr«Meb  Le 
plan  secret  était  d'exciter  le  roi  de  Prusse  à  commettre 
quelque  attc  d'hostilité.  On  voulait  l'attirer  en  Bohême;  et 
alors  l'é^tear  de  S:i\t> ,  le:»;nant  de  vouloir  garder  la  neu> 
Iralilé,  lui  aurait  peruiis  de  traverser  ses  Ëtatapoiir  gagner 
b  Bohême.  Mais  ensuite  r<  lecteur  aurait  dédaid  le  guerre 
au  roi ,  l'aurait  attaqué  a«r  ae*  derdèrca,  et  la  tnem  edl  été 
ainai  Tinie  «l*un  teiil  coup.  Frédérie  attit  trop  de  pénétration 
pour  ne  ;>a.^  vi^r  le  dah{;f  r;  iii.iis  il  ne  le  croy:ii'  i  :-'  i 
procbe,  et  il  i^urail  ie»  iiKUt;t.-<  de  la  coalition.  Ln  em|ilo)é 
Infidèle  de  la  cliancellerie  saxonne,  appelé  Menzel,  lui  vendit 
alom  le  plan  dea  alliés  ;  et  auneilM  le  roi  réaolut  de  prévenir 
Ri  ennenia  par  le  rapidilé  de  ses  opérations.  Sur  la  réponse 
évasive  faite  par  la  cour  de  Vienne  <^  sa  demande  d'<>%|dic4) 
lions  su  sujet  de  grand»  rass^mlileiiieids  Je  ti  oupes  qui 
avaientlieucn  Boliéuic,  il  envahit  la  .Sa \e,  auinoisd'aoïU  l'M, 
à  la  téte  de  60,uoo  homiues.  Dans  re«<pace  de  quelque»  se* 
maUtes  SI  occupa,  sans  tirer  l'épée  du  fourreao,  ce  psjn  laiisé 
sans  défense;  le  lOteptinabre  il  ce  rendit  mallre  de  Dresde, 
fib  il  i  tiblit  une  admînlstnitîon  prussienne,  en  méine  temps 
i|  l  uiï  couiinissari.ll  des  guerres  àTorgau  ,  et  il  se  tiâta  en- 
suite d'aller  c«(uer  l'ainjic  saxonne,  furtc  au  plus  de  17,000 
hommes,  et  qui  occupait  un  camp  retranché  eulre  Pirua  et 
Kooiiftein,  poor  la  contraindre  à  mettre  Ims  tes  arroc:. 
Pendant  ce  tefnpe>1lle  fM>maréc1ial  Browne  «'avançait 
Icalernent  de  la  BoMrae  avec  une  armée  aulrirliienne 
pour  délivrer  l«iS  Saxcoi.  Par  là  le  roi  &e  vit  contrauil  de 
laisser  un  fort  corp»  d'armée  devant  le  camp  de  Pirna,  et 
d'aller  en  BobéUM  au-devant  de  Tannée  autiicliieane  afec  le 
restant  de  eas  finces.  Vne  lieteiile  ënl  lien  le  t*  oetoiire  à 
I.owositi;  elle  ne  fut  point,  îl  est  vrai,  décisive,  mais  elle 
foi  ça  les  Autricliiens  de  battre  m  retraite  i  et  le  14  udobrc 
suivant  l'armée  saxonne,  manquant  de  vivres,  et  après 
SToir  fait  dinutilea  efforts  pour  s'ouvrir  la  route  de  ta  £o- 
Mme,  réduite  maintenant  i  un  .efleetif  de  14,000  homnM, 
S«  vit  forcée  démettre  bes  les  armes.  Ainsi  fiait  la  preiuitVe 
carapace.  Les  Antrlchléns  prirent  leurs  quartiers  d  lùver 
,  tes  Proste  «B  8ai«  et  rà  Stiéue.  Fiddérie  U 
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sesdéveloppements.  Marie  Tliér^'ie  n'apporta  pas  seulement 
la  plus  grande  activité  <ians  ses  propres  armements  en  Bo- 
Iténit}  rile  chercha  encore  à  susciter  de  toutes  parts  de  non- 
veenx  ennemis  en  toi  de  Prosie.  D'abord,  à  son  test|ptiant, 
la  dKIe  de  rBmpIre  féonie  k  RaUAoïne  Mdan  qne  IW 
Ireprise  de  Frédéric  II  était  m  attentat  à  la  tnnqatlIHé  de 
l'Empire,  et  le  17  janvier  elle  ordonna  la  levée  d'une  armée 
de  l'Empire  forte  de  60,000  liomrnes,  qui  serait  chargée  de 
le  punir.  Caauîle  la  France  et  ia  Suède  inlerilnrait  coonne 
faratls  de  le  prix  de  Weetphells,  efle  de  pnMgm  te  cene- 

litution  de  l'Kmptre,  qu'on  prétendait  en  péril.  Tandis  qnt  la 
Sué<le,  espérant  ainsi  regagner  la  partie  de  la  Panx^ranie  qo'die 
avait  perdue  depuis  1730,  déclar«.t  f  rmrlieiiv  nt  la  guerre 
à  la  Prusse,  le  ai  mai  17»7,  ta  France  s'engageait  à  envoyer 
en  Allemanne  une  armée  forte  de  B0,MO  k  1 00,000  Iv 
et  k  payer  deaenhaidie  fc  la  Bn*da.  A  lootae  eespnl 
réunies  PVédéfle  II  n*nvaK  è  opposer  qne  M0,000 

|iri-i>rt's  trou[Mi«,  et  l'armée  «iiNïtuiire  -a iifçlahte,  com- 
posée de  troupes  du  Hanofre,  de  itrunsvfick,  de  Sai»» 
Gotha,  et  forte  d'environ  So,000  hommas ,  aux  ordres  dt 
linhabile  dnc  deC«nberiand|  anaéa  qui  n'émit  daaiinde  qttl 
protét^er  le  Hanovre.  F»édérien*anlldaned'«poi^éBt«cii» 

que  dans  la  rapidité ,  la  1iardies««  et  l'habileté  de  ses  opéra- 
tions. LaiiiMut  le  général  I^wald  à  la  téte  de  24,000  hommes 
pour  défendre  la  Prusae  et  la  Poméranie  contre  les  Suédois 
et  les  Bnasee,  il  entm  en  Botiéme  dès  le  mois  d'avHI  17»7. 
IM  covpe  mswee  amimieBe  meDS  eonnin  mir  ma  mm 
point',  l'important  camp  de  Reictiemberg  fbt  enlevé,  et 
ie  0  mai  les  dilférenls  corps  de  l'armée  prussienne  opéraJeet 
leur  jonction  à  Prague.  Le  même  jour  Frédéric  altaqnaK 
les  Autridiiens,  qni  au  nombre  de  76,000  hommes,  com> 
nMwiés par  Bivmie  el per  le  prince  dierlea  de  Lwislns, 
occupaient  un  camp  retranché  dans  les  environs  de  Prague) 
et  i  la  fuite  d'efforts  acharnés,  après  avoir  eu  18.000  hommes 
hors  de  combat,  il  remporta  la  victoire  quand  Sflvveni,  j 
cri6ant  héroiquement  sa  vie,  eut  oifuncé  It-s  ligues  enne- 
mies. Browne  fut  mortellement  blessé  ;  l'aile  droite  de  l'armée 
prusaienne  enleva  les  baotenre  qui  Ini  ftkalnt  ItaC^  nwpll 
le  centre  dea  Autridiiem  etseTéonKevnc  falle  inertie,  tai 
Autrichien^  ft\  liei.t  perdu  10,000  liomines,  tués  ou  blessés  , 
9,000  prii>onniers ,  el  r>o  pièces  de  canon.  Une  partie  de 
leur  armée  ae  replia  sur  le  feld-maréctwl  Daon ,  qni  airi« 
vait  de  U  Moravie;  mais  le  rente,  en  imnlN* de  «§,000  hom- 
mes commandés  par  le  prince OharlM  de  Lorraine,  se  jeta 
drin-i  r'v.n: 'H' ,        Fiédér ic  II  (  '"«niniença  le  ^'x'-sf  immédia- 
tement. Cependant  Dnun,  enroyé  au  secours  des  assiégé, 
a'étant  approché  de  Pragne  k  la  tétede  00,000  Immmes,  Fréilé- 
rieU  merobei  sa  renoontreevee  11,000  hMMneedennmée 
anMpsants  et  arec  le  coips  do  dnc  de  Berors ,  et  Paltn^iM 
le  18  juin  à  Ko! Un.  Mais  alors  il  fut  si  comrf'^tem'^nt  battu 
qntl  lui  fallut  lever  le  siège  de  Prague  et  évacuer  ia  BoWéme. 
Il  opéra  sa  retraite  en  Saxe  et  en  Lusaœ,  sans  pertes  phis 
grandes.  I>B«n  le  suItH  lenUneat ,  prodenmieeft ,  el  tecendto 
chemin  4rtawt  flMnn,  eA  eeiveOTritwiwefesIn  pcnericn. 
Pi  ndanf  ce  temps-là  le  maréchal  d'Cstrfes,  A  la  ti^  d'une 
armée  française  de  100,000  lionnnes,  s'était  emparé  de  la 
place  forte  de  \\  i  s(  l,  des  prim  iii.itilés  de  Clèv.  s  .-t  i!r  U 
Frite  orientale ,  dea  territoires  de  Uease-Cassel  et  du  Ha- 
novre ,  avait  taMn  le  M  Joillet  k  Hastenbeck  le  due  de 
Cumberland,  enewmdaat  l^amée  auxiliaire ,  l'STaUie* 
poussé  jusqu'k  Stade  et  fevalt  eonfraint  h  «igner,  te  B  sep- 
tembre, I  1  (  .i|ii(ijl:i(i(in  di"   Klo'^lf  r-'sf'^  en,  tenues  de 
laquelle  ces  trou|)e8,  a  I  exception  des  Hanovnens,  dé- 
dire licenciées.  Tandis qoe  maintenant  Richeliea, 
ded'BsMeB,épniBatt  If  Heootpre,  le  Bromwiek  el 
la  Hssae,  nneanlie  armée  française  anx  ordfcs  An  prince  de 

Soubise  et  réunie  À  l'^ninV  i-f?  ITr-npin  ,  rninriKimli'''-  parle 

prince  d'HUdburghausen ,  s'avançait  vers  ia  Tliuringe,  poor 
déttfwr  lâ  «en»  Ht  phi  la  himbiiIib  lio  K  Im  wéH 
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d1nDporU(ic«  pour  Frédéric,  plut  il  d«vait  Attacher  de  prix  à 
déjouer  c«  projet.  11  cotiftadoBC  au  duedellBvenietaa  général 
WiiiterMdt  toioiA  d'^bterver  i«B.Auliidikw  caLuMMeiea 
SUésfe,  etaccounrtlulHDémeeBlliiiritage.  Le  13  tefileiatr» 

U  s'eiupwa  d'Krfurl;  !e  lî)  sèpteiiibrt  il  fit  cliasser  de  (loliiît 
{voyei,  pour  cvl  tau<i«ul,  la  tin  <Ir  i'artirlc  Rossbacii 
[Bataille  Uej)  par  1,600  Itomnies  aux  urJres  d<-  seidiiiz  un 
onran  fransate  dn  ftjûûê  hinnuTi  «uBaïaadé  nar  Sonblan 
Wwiree,  «t,  «près  Mre  rto«m  dPtaan  dlrniloa  dMH  li 
M.ut'Iie  pour  en  expiiI  ^T  !p  p;énéraldes  Croa'j  s  lik  ,  qui 
avait  kurprUet  lui»  à  cuatnbution  Berlin,  il  remporta,  le  S 
novembre,  sur  l'artnee  (ranfaiae  et  sur  lea  tnmpcs  de  l'Em- 
pire l4llHnMMi«UUiU«deKoMb«eli.  La  foita  piMpitÉi 
4m  Pnncak  le  RMi  Vfw  dt  MmTwn  tonte  II  8«i« 
aux.  maln«  de  Fréd^rir  l[.  En  même  tempe  Georges  II  dé< 
cUrait,  le  26  novemijre,  nulle  et  non  avenue  ta  capitulation  de 
klo&ter-S^^ven ,  et  conientaH  à  la  complète  réorganisatina 
de  «on  «acienae  «rsiée  Mvilitin ,  mâonét  de  troapes 
pnieiMMM  d  phfldÉ  BitaImBC  mmmIh  MdMB  do  diM  4é 
Bnuuwlck,  $èùén\  éprouvé.  Assuré  de  la  sorte  de  c«  rôt<>,  le 
roi  rerJot  avec  la  rapidité  de  l'ai^lR  en  ^iléftie,  où  |)endairt 
;e  Iriiips  1  1  legoaér.il  autrichien  RadaMiy  avait  hattir,  le  7 
»epU;iubre,  à  Moya  près  de  dorlitz  (non  loin  des  frontières 
de  la  Silène),  le  corpa  prussien  aux  ordres  de  WioterMdt , 
ils'ilait  emparé  le  la  novembre  de  Scliweidnilz.  Après  la 
niralte  précipitée  dn  doc  de  Bevern,  le  7\  novembre,  la 
vUle  fortiliéede  Breslau  avaiten  i>Mlrer-t(>  fnrci-o  dg  r.-ipitulcr. 
Ace  toonieot  toute  la  Silésie iiarai.<isait  pt»rduc  (H^ur  Fiédé- 
ric  M,  et  U»Autricliien«,  que  la  bonne  tortutic  avait  rendaiin- 
t/akat*,  BoauMiHt  nvee  difWoa  ta  petite  année  qaf I  «ftlt 
«ncBéa  d«vmit  Gwrlifi  la  marrie  mentimte  de  PoUiam. 
Mat-,  à  \u:ine  nrriré  eu  Stiésie,  le  roi  groupa  autour  de  lui  le 
C4>r|.â  cuUKuajiUt;  par  le  général  Kyau  depid?;  que  Bevern 
avait  ét<$  fait  prisonnier,  cite  5 détcmltru  a\cc  «a  petite  ar- 
aiéo,«fl«ibUe  cnoovepar  ose  Kmiine  mardie,  il  baUait  om- 
pWoBMMt  t  L»o  t  heu  Piwéo  WBWii»,  dan»  tofe  phw  forte 
que  la  .«ierno  et  rnminandf^e  par  Haun.  fireilsfi  r.iprtnla 
quinze  jiiurs  plus  tarrl  avi-c  uni'  nombreuse gamlstjt»  et  d'iin- 
meoaes  approMs;  ini.'  iiK'iit^ ,  et  Liegnil^  In-ntMl  après.  Dons 
CM  déroutes  sucoesKivee  les  Aulndiiens  m'aient  perdu  plus 
il  M,000  homnMft,  Cl  il  Silésh  leur  «vait  édi  enlevée  eneore 
sue  foift.  La  Sote  était  ouverte  pour  oflMr  des  qtiniticrs 
dliirer  k  l'armée  prosaieone ,  et  I  la  fia  de  cette  remarquable 
ann-'C  FrëdtVi.  ii  -i  ^M>atl  jilus  ridiaili'  i|ui'  i.imai».  Dans 
l'est  au!»^,  un  io<i,ooo  Hasse'»  aux  ordres  il'Apr&xine  avaient 
wvahi  le  territoire  pru<>ùcn  à  la  fin  de  juin ,  pris  la  (urlc- 
liiM  de  Meonel*  borriblemeiit  nvag^  le  paye  et  tnêa 
iHMm  l«  fféoéral  Lflhwald  k  Grewjatgeradmf,  Ben  Mn  de 
Wehiau,  te  ;iO  août,  les  affaires  prirent  inopîn('rnenl  tme  tour- 
nure favoraiik.  KnelTct,  l'impératrice  Élisalx'lh  étant  tointiée 
vers  ce  temps-là  dao^ercuseuieut  mulade,  l'armée  ruue 
nçai  du  fald>iBarécfaal  Ileiloiiicbefr-I^iiufie ,  qui  par  là 
Wttlait  se  rendre  agréaMe  an  ftittir  empereur  Pierre  111, 
Ip'and  admirateur  de  Fré<léric  II,  l'^rdr*»  d«  se  retirer  en 
toute  lutte.  Toutes  les  ville*,  à  l'exception  de  Meniel,  lurt  ut 
donc  évacuées,  et  Lehwidd  put  maintenant  rejeter  dans 
Straisund  et  l'Ile  de  Rugen  les  Svédoi»,  qui,  furts  de  22,OuO 
hemnei»  «ratent  flranciii  ta  Peeae,  le  t3  eeplenbre,  et 
talent  emparés  d'Ankiam,  de  Demmen  et  de  Fascwalk. 

La  troisième  nimpagne ,  celle  de  1758 ,  fut  ouverte  dès  le 
woh  de  fiiTrier  par  le  duc  I  erdinaml  de  Brunswick  contre 
l'arint^u  Irauçaiae  dau»  ia  Im^  baxe  et  en  Westpttalie.  Déjà 
l'année  précédente  il  avait  dia.^  Ie.4  Français  des  bords  de 
TElbe  et  s'était  emparé  de  Harbou^ ,  de  Stade  et  de  Lune- 
bourg.  Maintenant  II  lei  etalMa  de  la  basse  Saxe,  de  la  Metise 
et  de  la  Westphalie;  le  23  juin  il  remporta  sur  eux  la  lia- 
taiUede  Kreietd,  et  franebiMant  le  Rhin  .  il  (l^nétra  d:in«  les 
Fiyi  iM  nuirtehyM,  PttIrlewqwe  le  mart^'  hai  deContade» 
«il  M  Bommé  an  commandeMMl  d«  prioflipai  ceipa  de 
IWMde  Bren^ai.'te,  en  remptaceneirtdentoeapiMe  eeofedé 
Olanneat,  et  lorivque  Soubi-e  en*,  nrdre  d'entrer  en  flesae 
arec  aoa  amée,  k  taqnetie  étaient  parvenu  d«  mWilM  ren- 
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forts,  Ferdinand  de  Bevern  se  vit  forcé  de  repasser  le  Rbia« 
le  10  août,  et  de  se  borner  à  défendre  le  Hanovre  et  la  Weit- 
phaUe;  niala,realoreéper  11,000  Mglala,  il  finit  encofifv 
Tfosair  k  raMer  daae  lenift  qmrtien  dltlter  Contadea  eiire 

la  Meuse  et  le  Rf  ÎTi  ,  rt  Soubise  entre  le  Bbin  et  !e  Mahi. 
FrtHleric  11,  lui  auiiti,  entra  de  bonne  Iteure  eo  campagne. 
Après  avoir  repris  Schiveidnitt,  le  18  avril ,  il  envahit  ia 
Meravie.  Mail  à  rapprmdie  de  IMun,  en  JaiHet ,  il  dut  lever 
leeiéi»  d'Olmttli  et  te  nlirer  m  SIMUe,  bk  11  éMilR  m 
camp  k  Ijinsdtiut.  U  y  apprit  nn  tip  ^s  la  fuérison  de  l'impé- 
ratrice les  Russes  s'étaient  de  nouveau  emparés  de  la  Trusse, 
qu'ils  sVtaient  avancés  jusqu'à  Kustrin  et  avalent  ainsi  en- 
hardi lei  Soédoii  k  tenter  nna^MNiveHe  attaque.  Il  marche 
'dmie  de  ce  eMé  k  le  Me  de  il  prtndpete  année ,  et  lea* 
contra  leg  Russes  occupés  k  bombarder  Kuslriti.  Le  76  aoftip 
après  avoir  rallie'  le  corps  du  ((énéral  Dotma,  il  attaqua  à 
Zomdorf,  avec  .lO.OfU'  Ihuuh  os,  l'artii^e  ru'ise  au\  ordres  de 
Femor  et  forte  de  &0,000  hommes ,  la  battit  et  la  torça  de 
K  retirer  ea  PtHoCM.  ConSant  alors  k  Dobna  le  soin  de  sor* 
veiller  les  mouvements  des  Russes  et  de  soutenir  la  lotte 
contre  les  Suédois,  il  accourut  aussitôt  en  Sate  pour  venir 
en  aide  k  son  frère  le  firinre  Henri  contre  les  forces  numért- 
qnemcnt  supérieure»  des  Autrichiens.  A  son  approche,  Daun, 
qui  menaçait  Dresde,  se  retira  dans  un  camp  retranché  k 
Stoipen  ;  position  qu'il  quitta  précipitammeiit  lortqalt  vit 
le  roi  marciter  sur  Ôttaa,  od  étafent  sItIkA  tes  magndni  dea 
Autrichiens  ;  et  il  s'établit  de  nouveau  dans  nn  camp  retr.Rt^if 
à  Lretiau.  Fré'dWc  le  suivit ,  et  établit  son  camp  prM  de  \u\h 
Hochkircli.  Mais  le  \\  octt>bre,  kqu:\trc heure-  ilii  u  nlin,  il 
1^  vit  iltaqoè  k  l'improviste  et  battu  avec  des  pertes  cousl* 
dêrablee.  TtooMMi* ,  avant  que  Daan  eOt  en  le  temps  de  Itd 

barrer  le  pas«af;e,  le  roi,  apn*'?  avoir  reçu  d'imporlaiit^  ren- 
forts, (ifait  parti  pour  Dres*ie  et  entré  en  Silésie.oû  il  avait  um 
parnison  dans  les  places  fortes  de  Neis'-e  (fi  noTrinlire)  et 
de  Koscl  (  15  noT.).  Il  revint  lion  bien  rite  k  Dresde  (ionr 
déjouer  le  projet  de  eonqolrlr  II  San  qn'avatt  cAfi^n 
Dann  ;  et  apr^s  qne  Dohna  eut  cha.«sé  <le  Leipzig  r;>riii»'e  de 
l'Empire,  qui  venait  de  faire  m  réapparition,  il  coiUraignit 
Daun  à  se  retirer  en  Boh«^me.  C  est  ain  i  qn'h  la  dr-  ccite 
campagne  FrMéric  II  te  trouvait  avoir  réu.<v<ii  tuut  au  moini 
k  déllfrer  aea  titaf b  ,  aauf  le  province  de  Pni.<»e ,  de  la  pré- 
sence de  l'ennemi,  la  France,  en  dépit  des  n'pni^nances  de 
l'opinion,  mais  obéissant  k  la  volonté  despotique  de  Louis  XV, 
avait,  il  est  vrai,  conclu  le  30  (l(*<ciid>;e  i"';-  mi  nr.uvnu 
traité  d'alliance  avec  l'Autriche  ;  mai»  de  son  r.ùW:  l  ré- 
déric  II,  grftee  I  neHnenee  du  ministre  Pitt,  avait  obtenu 
de  l'Angleterre  nn  noovean  traité  qui  lui  aaaurait  unrabtide 
de  IG  millions  de  Iranrs.  Néanmoins  le  roi,  qnt  avait  tou- 
jours compté  '■m-  l'assistance  de  la  Tiirqnîe  pour  -  distendre 
contre  les  Rnsscii ,  réélut  de  w  liorner  autant  que  possible 
à  garder  la  défensive  a^ec  sa  principale  armée;  ra4ilMigé> 
ntnax  n'en  déployèrent  que  pla»  d'activité. 
fjR  prinee  Henri  ayant  envahi  la  Botiême  dto  le  moh  de 

lorr-.  i7j^,et  s')  étant  r^ndti  matlro  d'irniricii-:e5  approvlslon- 
nfnient*,  &e  dirigea  ensuite  au  uwis  de  mai  vi>rs  la  Fran- 
conie  ,  d'oii  il  chassa  l'armée  de  l'Empire  it  les  .\ulii- 
chieni  qui  appuyaient  se»  opérations;  puia  il  occupa  Bamberg 
el  détnMt  tona  les  magaalns  esidant  en  Franconle  eldiM 
le  haut  Pahtinat.  En  rnfme  temps  le  général  prusalia 
Schnockendorf  rt^ussit  S  battre  un  corps  autrichien  k  Wolkea» 
stein ,  et  Uolma  .'i  n  jeter  de  nouveau  les  Suédois  dans 
Stratsund  et  à  tenir  pendant  quelque  temps  les  Busses  en 
échec.  Mais  lorsque,  an  printemps  de  1759,  les  Russe*  aux 
ordres  de  Solffkofr,  après  avoir  reçu  dimportanta  reuforta, 
abandonnèrent  la  Pologne  et  se  rapprochèrent  do  IWei^dini 
le  dessein  d'opérer  leur  jonrlion  aver  l'artnéo  autricbiCane, 
Holina  se  vit  obligé  de  Iwllre  en  retraite.  Frédéric  W  T<mt* 
plaça  par  le  général  Wedd,  qui  eut  l'ordre  evp>>»  d  en.pé.  lier 
ÉlmrtprlitaioocBondeeRus«»eide..sutneioen.  cou  o^^ 

miment  k  eet  eidie,  Wedd  •«•n."«  J';^^";''^;  '  ^ 

à  Kav.  non  loin  de  7u!!icban,  mai»  f»it  battu  avec  une  perte 
de  5,000  homme»;  ensuite  de  que»     »■■•"  »' 
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jjiimi'à  FMnctort-»ur  rOiicr,  etopmreul  leur  jouctkin  «tec 
18,000 Aulxidiiem lie  LouUoQ  l'our taure,  i^nut  leclorat, 
Jj^lfp^^ljlïa^^  Hifa  cuni»  4e  Sc^Mamt- 

■dCtp  ppor «wr  àla  reMbok» deUM»  du*  UNarcbei  «1 
le  ta  août  il  attaqua  le«  Russes  k  K|iiipr«'do,rC.II  hwAVait 
âéj»  battus,  lorsque  Loudon  vial  lui  amfber  la  «i«t*{reet 
lui  in(li(ier  une  défait»  tflk  quMl  n'en  avait  enn.rc  jamais  es- 
àu;é.  Si  le  lendemun  de  la  bataille  Frédéric  put  k  peine 
r0uuir  autour  de  lui  S,000  UoilfmiifOll)hpi|Ffîli«fQ06(é, 

'  poM  k  pôanalm  la  ikmrt.  Frédénc  ii*cn  apporta  que 

'plu*  d'ardair  à  mettre  à  ]irolU  le  répit  qu'on  lui  accordait. 
Il  repassa  TOdor,  rasseinliia  sv^  troupes  dispeis^es^  en  ap- 
pela d'aulrcii  de  la  Potuoranie  et  du  Brand«id)Uig,tinidea 
boudtes  à  leu  de  se*  pUces  fortea,  et  pev  de.J<mra  wrtt  se 
yéirdrifa  k'U  léie  d'une  armée  de  n,dMlMmi|Ma.  Alors  il 
essaya  d'aborl  d«;  couvrir  lîcrlîn ,  puis  il  alla  k  !a  rencontre 
des  Russe*  iparciiunl  sur  la  Siloie,  et  par  riiabileli'  de  ses 
loaiueuTres,  de  même  qu'en  leur  enlevant  leurs  couToiii,  il  les 
tMtr^gnik  &  s*en  retourner  en  Pologne,  tan.lis  que  son 
nèri'OHtf  occupait  habilement  en  Lusare  Daun  et  la  grande 
'^linÉifft:Uji(liâU  égalementà  déTeadfetesaé- 

'thit«6  une  ijrÉDét'liliBllêté .  et  força  le  e^iiéraT  antri<flifen 
de  Tille  à  battre  en  retraite  en  Boliême  r.i  s     n<  raii\  Man- 
leuffel  el  Ptaten  rejetèrent  dans  Slralsi:iul  Us  Smdois,  qui 
étaient  de  nouToau  entrés  sur  le  territoire  pniN<>ien ,  el,  faute 
' d»  vitres,  Daun ,  Ipi  «ossi ,  fut  contraint  de^  retirer  en  Ho- 
^tiéMieV  AêStoillinlini,  pendant  ce  temps-là  t'atniéé de  l'Empire 
unie  à  un  corps  autrichien  sVt  lît  ctiipaiée  de  Leipzig;,  de 
"Witlemtvt^  et  de  Torgiin  ,  el  tiii^iiio  de  Dr(«dè  après  vingt- 
sept  jours  de  blot  iis  Di-  •^un  c4lé,  Uaun  était  aussi  revenu 
«»  Saie.  FnidéricII,  malade.dç  la  (}Mit|e  à  Ctogan,  eoToja 
''éknft'Mk  CénéiMx  Tmt  et  irétéS  n  Sai«,  Ut  reprendre 
''WHhSÉlbisrg  et  torgau  parle  gi'n^al  WDnscb,  el  s'y  rendit 
•IrtMnénale.lelShovembre.  Mai^  au  moment  où  il  se  disposait 
ë  chasser  Daini  de  son  r.nrip  nMrnnrlif<  rlii  Val  dellancn,  le 
g^éral  Fînck,  chargé  de  prendre  Daun  à  r«vcn,  (ut  pr^ 
'  par  les  AotYichiens  aTec  les  tt.Ooo  liornmes  qnll  cOfUrtuti- 
'  AUtf  k Mateii,  ainsi qM ta'SÉiéfal TmM»nB  t'M9 bnntmtt, 
kansqucl  <e  tM  em'pn  ittéMdilewIîttotrlÂ  Aiette'BriiMWfA 
fut  plus  liemtux.  line  n'nsstt  point ,  il  i-^t  vrai,  à  reprendre 
■  Francfort-sur-le-Main  nu\  Français,  qui  sous  les  ordres  de 
•'Soobise  s'en  «aient  emparés  par  surprise;  de'roêffle  ll  fiit 
^core battu  i»  ta  tivril  su  vHImb  de  flergni;  «t'phr  suite 
'iW  MlfittHcc  CknM « 'MiMëli'd  HutMier  (nuMieAl  lo  pou- 
voir des  Pnm(;«is  rnmmandés  |>ar  Contadcs  :  mais  le  1"  aofit 
suivant  it  ri'iissit  it  battre  compk'tement  a  Minden  Brof^lieet 
Contades,  pI  à  la  <iiitt;  rl'une  seconde  vIctrHre  remportée 
MT  le  prince  b^réditaire  de  Brunswick,  Ciiarles-Gufliiionie» 
"Mrdimwl  fc  eiadM;m'^itirpÈtnà^'«9'éùe49BàttÊt, 
k  reprefl^tre  non-MUferaent  O^nabnn  k  ,  PaderbttThtC  WMt* 
feM,  mais  encore  Marbour^,  Munster  et  Fulda.  -  •  ' 

La  canipaL'ne  <ie  «760  parut  d'abmd  tout  aussi  mallieu- 
reuie  pour  FrMéric  II.  Ses  caisses  étaient  vides,  ses  £tats 
«puiaéi,  et  aon  anoée  ue  préMuMt  triMXMfM^tilItelN'd'à 
*:|«lMf^èWiMli«M,  ponr  la  plupart  étraèiters  <mire«nies. 

•  ti» 'teMM*M-'ilètrt*eH(M  rafles  pour  dHaeher  la  France 
•'•t  la  Hii^MP  la  coalitio*!  formée  contre  lui  avaii  nt  encore 
une  (««  échoue.  »ji  oatre ,  Loudoo  fit  prinonnier  le  brave 
Fmqué  «véc  ft.ooo  homme*;  >à  iMBshut  (U  juin  );  <^liec 
^Sttilsdiiqtiel  'Ols^4onlta  an  ponvoir  des  Autriehleni, 

•  %  MjHdHstk'MtlgM  mk/UttA  m  firéà  pas  co«]raf(e.  Après 
>'<M^  inalilemcnt  assiéf^  Dresde  du  14  au  26  juiael .  ii  se 

fportnà  marcties  forcées  à  travers  la  iiMite  Lusaco  ea  hiiésic, 
liaUit  en  chMuin  une  partie  «lu  «orps  de  LasCfi  et  sempevta, 
.  le  U  Mût,  ta  ivktdre^  «or  Loadan»^  dlait^ 

•  MMMiliroflnvMiatiiraaMalkiM««eltovlMnlrai;4iltt 

«'■pMsnéMI'iUbkMnwl  0,0m  homme»!  et  qintre- vini^ls  pièces 
aldbeaaoiManlItoiiit'elionecofilaà  Frédéricque  t,80ahoH)neii, 
.^it  de  Moiifi  Aii  ià  .Silésie  en  son  iwuvoir.  A  <«  utoiiienl  il 
opérait  à  toalaii  s«ioofitia^JVCBJMaCrëte>llaMia  nii»Mr 

.(nrMuniiimirt  i  |iMi-ttj>iiiîiîiiM<a 
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passer  l'Oder,  tandis  cpie  ses  ataitœnvrss  retstsisnti  «a  Bai- 
lit^iue  Daim,  qol  s'était  mis  à  le  suivre.  Pendant  ce  leoips-là 
les  troupes  prussiennes  s'étaient  vu  chasiet  de  la  Saxo  par 
iMiAll^daens ,  les  Wurtembergeois  et  l'armép  de  J'empire  ; 
TOffiB^  WittemtarglewMa^tl^l64n||»Tiiige^  «vaH 
été  pris  le  a  octobre  par  les  susses  un  ordras  de  toltldl)ea, 
pois  »iK  jours  après  par  le  (général  aulricbien  Laj>cf,  qui  f 
avaient  levé  des  contrilMitioas.  A  la  nouvelle  de  l'appr^ciie 
du  roi  les  ennemis  évacuèrent  la  capitale,  et  Frédéric  le 
fendit  ausulOt  en  Sf^,.où  il  prit  fiubon»  MlHlif  «iJWfip 
temberg  et  attaqua  le  3  noveoibre  dans  leur  camp  rdnaeM, 
sous  les  murs  de  Torgau,  les  Autrichiens  aux  ordres  >Ie  I>aun 
et  deLascy.  La  bataille  fut  san^iante  :  elle  coûta  aux  Prus 
siens  13,000  hommes,  aux  Autridiiens  20,000  hoDUBea;et 
déjk  Ul.soic  PauQ  croiait  i^oir.  battu  Fréd^iç*  quitnd  les 
générrait  tttOm  et  SaUem  Inl  arrachèrent  la  violoire.  Ccat 
ainsi  que  la  Saxe  otfrit  encore  une  lois  des  quartiers  rPhiver 
assurés  ik  l'armée  prussienne  ;  et  que  la  Silé?iic ,  saut  Glalz  ou 
Loudon  avait  pris  position,  se  trouva  débarrassée  de  U  pré- 
sence de  Tenaeini-  Les  Suédois  s'ét#ieot  retirié»  i»  ^tfm^nd, 
et  les  Russes  en  iMoine..!!  Kj  •  p«iiniq!i*«K  Jti^&iiifim 
pour  lesquels  cette  «ampagne  B*alt  eu  u«e  Issue  mm 
malheureuse.  En  effet,  tandis  que  le  prince  liéréditaire  de 
Bnmswicli  battait  le  13  juillet  un  de  leurs  <.oips  à  KinMlorl, 
puis  tandis  que  pour  rapprocher  le  tItéAtre  de  la  guerre  du 
sol  français,  il  marchait  sur  Ctèves,  assiéticait  Wesel  et  fraa* 
dûsseiik  ÂUiB,  sur  le  iiT«,4niite  duquet  U  o«  ^vtnt  qu'à 
rapproéhé  d^un  aMre  obvps  d^Mnmée,  de  beetteoop  supé- 
rieur .ntix  r<irces  dont  il  disposait,  le  duc  Ferdinand  de 
Ilruosvvick  avait  battu  les  Françaisà  .Marlwurg,  sur  les  t>ords 
de  la  Oieioel ,  en  leur  faisant  essuyer  une  perle  de  à,QM 
hommes,  et  avjsit  réussi  k  H  maiplenir  i  g€u  pré!  ttf 
I  anciennes  posHldnsl  ,  .  ' . 

Au  commencement  de  Tannée  ttoi,  les  choses  prirent 
encore  une  meilleure  tournure  pour  Ferdinand  de  liruns- 
wick.  Le  11  février  il  attaqua  toutes  les  places  occupées  par 
les  Français,  les  en  chassa,  et  s'empara  ainsi ,d*isp^rovis^* 
'nemeoti  considérables.  En  méqie  temps  te ||t(t<rilliMdVffn 
'deSposrken  battait,  le  t4  léitier,  h  Laiigeibaha  un  eor^ 
'èomptisë  de  troupes  (rançaises  et  saxonnes  ;  et  de  sort  camp 
relrancln'  de  Villint;sliau.'u  n  le  prince  de  Brun'iwii  V  faisait 
e^suyer.te  f&]uillct,ime|>cr(e  de  5,000  hommes  aux  Français. 
Mais  ttienlOt les  alliés,  faibleracnt  sootenqs  par  l'Angleterrè 
depBb  II  mort  dè  Geufet  If,  iMv«e  le  2&  Mtoftlhi  bvL 
éfHèol  ébllRCI-deeéiler'eirc  'IbrMr  sapMWs'ilé-  MUitt 
et  de  Brogl^e,  detever  les  siéfçes  du  /oi^enliain,  de  Marbourg 
et  (te Cas<el,  et  d'abandonner  de  nouveau  aux  Français  ta 
Ifesse  et  la  route  do  Hanovre.  La  mort  de  Georges  II  plaça 
aussi  Frédéric  11  dans  une  position  très^iliqae.  tt  ^plt  Mttt 

province  contre  les  Ro'i'.i'K  H  les  AtMMlieBS;mais1l  éctioèa 
danslous  ses  efforts  fionr  empi^rhértènî'^ction,  qtrfent  Kee 
le  lî  août,  entre  laurr  et  Strie;,'an.  (lii  ils  pres^-ntèrent  at<ir<i 
un  effectif  de  130,0UU  hoimnes.  Déjà  II  courait  risque  d'etrs 
chassé  de  son  camp  retranclté ,  étSMr  k  MWHMUt,  Mi 
10ind«  Striesatti  «ùUéMt  à  fa  tei«dè'SO;MM  IMMMMM;  tuât 
ta  diauMrfiMi  de  aes  adversaires  et  la  dlMeéltt  ^cTIte  eprcyo- 
x'aient  às«  procnrcrdes  sub^ances  lesaovèrent.  Les  Htiwes , 
sus  ordre*  de  Doutoariine^  se  Bépartrent  des  Autrichiens, 
leto  septembre,  ets'eareleara«roM'ta'PeiO|tii«;«érttfÉ^ 
sanleaWXetuK'AitiOMefM  Huttà  èoilpetfe-tOiMOi  iMiminA 
islwiBdd»  fmfetttfÊMÊ.  fiandM'ne  rasta  pa»  iqpi;i«Nips 
alors  éans  sa  position,  et  se  retira  dans  lès  montaipies,  mail 
après  s'être  emparé  d'abord^  i«  octobre,  de'SehMvidMII. 
MainlsBiBt,  fi  est  vni\i»rdd*ieJU  se  tnenvàit  tibm.* 
quitter  son  camp;  nais  il  reeemul  bioa  vMadaHMevai 
tttaHsa.'dlaltr'pMfMsv^  aHBiri>Nf|ae>lMiMi<«ifMMfaft  I 
Fceiboon;  et  CzemicEerf  h  Glatz,  et  que  ses  adversairst 
étaient  rnattres  de  toute  la  liante  silésie.  1^  Save  le  prvnce 
Ueart'eut  ansv  beaucoup  de  peine  i  le  déf^idre  cootM 
,i;4B»én4d0i'J(iiipiM>|U,aanin  |e«  iHrisyiH  au  *»àmék 
Mil 
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lltaM  4e  Wurtemberg  (««il  btllMM  cMtiil  par  les  Russei, 
lit,  1^  MM  Vif é  r«iMMc«;  aè  "Mitat  fealévttr,  le  f«  id6> 
^eeMhr»,  ta  pl*ee  XMt  de  Kdiberg.  A  ce  moBÉMiftPiëMrfé  II 

•  Tout  À  eoop,  l«  5  janvier  1762  ,  Hmpératrice  Ëiisabeth 
%MmM;  «I  tMtMèemar,  Pierre  1ir,  conclut  atmitM, 
«b  !•  mari  net,  avee  lé  roi  nn  annittiee»  i|iMi  «aîvti  «■ 
tnnèé«  paii,  Kif;n(i  à  1>éter<boarg  le  5  mal  «ntrani  Lt StoMe 

M  troti\.i  alors  également  forfi^c  «le  conclure  la  [>.ii\  avec 
U  Priiic^e,  le  33  mai.  Sur  le  r(U\%  par  la  France  et  l^Autriche 
«le  ses  odrti  de fllédllBoB ,  Pierre  III  envi^a  même,  M 
mois  de  jrik,  m  mtikn  do  roi  ^  Pn}iM  wiè  «riBée  de 
'Mtt.oM  homiM»  lot  «i9m  de  CténltaéC  La  mort  pr^a- 
torée  (ïe  l'eimpereur  (14  jultlet  I7e2)  rompit  r  i  tfe  nllnnrc  ; 
et  Catherine  II,  qui  succéda  à  Herre  III,  rap^Rla  aus.Mt(H  le» 
firoupe»  mises  de  la  Silésie.  Hah  eommc  cette  princesM 
^eonfirma  la  pahi  eondne  le  si  mal  «vw  laPmase  et  déclara 
(fo'ene  otnéf«>iwrit  'mie  ttrMe  Aentrallté ,  PrCdétfc'M  trèava 

llbrP  (rattaqiipr  -^e*  autres  cnneniî'^  a\pc  tonds  ses  forrrs 
réanie't.  Tandis  que,  le  IC.  août,  il  b.itlailà  Reic  lien  bai  li 
'Dsiin  lui-m/'ine,  que  le  1\  juillet,  à  n<irk<Tsilorf ,  ila^ait 
'df||4  forné  de  se  r^irer  devant  Mii  j  tandU  que  bieutAt  après, 
1Â  •  odOlMVfll't'cMpÉnitt déSehii«idoll>,le'pri«e« llènH, 
l'iàtnlle  dlône  s<<rie  d'affaires  liciireuses  én  Saxe,  «''élalt 
«0»erl  l'entrée  de  l'EriReblrge,  .  t  à  l'ouest  le  duc  <Ic  Bruns- 
widt  non-wuleiiient  avait  ri  us>i  \  se  maintenir  dans  la 
IfMM  Saie  et  en  W«.^lplialie ,  mais  encore,  ai)rës  avoir  à 
^Uvenea  reprise^  battu  les  Français  (par  cuetnple  &  Wi|> 
Moasthal,  ie24  juin,  et  à  Luternberg ,  le  33 juillet),  il  avait 
'oéliTré  ta  HeMe  et  repris  Ca**cl.  Le  prince  Henri ,  secondé 
par  le  gt'njValS^'iiIiit/,  a>iitit  m  ■nitri'  n  iiiii-irtf'',  le  /i»  iK  tolire 
à  FreiberOf  une  victoire  décisive  sur  les  trvupCi»  de  l'Empire, 
Wlci  AwriditaM  Au'i  ordres  de  Hadik ,  victoire  qui  leur  fit 
|>effdre  9,000  hommes  et  vioft-buit  pièces  de  canon,  tandis 
qn^elle  ne  coûta  aux  Prussiens  que  l,400  hommes,  un  ar- 
mistice fut  conclu,  le  2i  novembre,  entre  les  Prussiens  ellei^ 
Autrichiens.  Cel  ariuîstjce,  qui  devait  durer  tout  l'hiver,  ne 
se  rapportait  d'ailleurs  qu'à  U  Saxe  et  à  la  Silésie.  l^.giierre 
tnarillme  entre  U  France  et  l'Ai^terre  ayant  en  ouire  olé 
lermin^e  par  les  préurainaires  d«  paix  si((néa  te  3  novembre 
et  suivi»  Je  la  paik  conclue  à  Patiii,  le  lo  lévrier  1703,  et  quand 
Vireulableiiient  Frédéric  II ,  pr  rempédiUoo  qu'entreprit  le 
corps  de  kJei&leii  Franconie  et  en  Bavière,,  eut  forcé  ie^  [Aa^ 
iwportanUJ^t&de  1  Kmpire  i  olMrvcr,kaMtrfliié,  la  paix 


1?< 

rérhal  de  Luxembourg  lit  11  Fleara|.  OM  IUrtt«MMjlb^  à 
Hachstedi,  le  prinee  Eugène  «1tàbiflëi,'èWflti'ai*te 
H  Vtdtawa  ;  c^ést-k-dire  on  monteffietrt  pour  Réunir  ia  mt- 
inenf  de  faHaquo  un  snrrrott  di-  forces  sorvnc  de  ses  ailes 
ou  s<ir  son  centre,  et  en  faire  rinslniment  de  |a  Wctoiije. 
ConMili,  /  l 'éilëric  11,  ifistoire  df  la  Gufrre  de  Sept  AÎu. 

SEPTAiSTE»  ^eclir  fittai^  désignant  tin  iioni- 
Ire  eMDiMMé  de  sept  divihics.'  àa  dlf  plus  ordloalreménl 
soixanle^t-dix. 

SEPTAXTE  (Les).  C'est  le  nom  fions  lequel  on  d.'Signe 
ta  traduclion  sr<-<  que  de  l'Ancien  Testament.  SuivSint  le  rétil 
de  loefcpbe,  te  roi  d'Sglpt"  Ptolém^  PliiladeléliQ  «urÀil 
«M  déterrtitnf  plif'  ton  t|blMrtéeali«  DNMtriw  Pfillaréte  k 

envoyer  Ir  Juif  Aristée  à  Jérusalem  rHjnr  deinan  ler  aii  gr.in'l- 
prêtre  un  code  hébreu  et  soixante  douze  savauls  (ou  i^s 
appelle  les  tepUmlt  werprètes  )  pour  le  traduire.  Sul- 
Vant  Une  autre  verskM.  '  oelle  tradiietioà  «urfijl  éld.  Um 
-* —  n\é  de  Pharoa;  mais  de  fdle  aorte'que  cbaéaa  de 

y  prirent  part  en  fit  une  couiplèle,  el  que  toriteste 


de  Hubertabourg  fut  sijjnée  te  16  février  1763»  après 
lie  courtes  oégociatiuoâ  et  sans  médiation  étraup;re.  Celte 

Sii;^.i)^l^toute^^.pwr|iej»  cootractanks  eu  po^aeM^oa  de* 
yirii^anWnKif»  fn>Ilw  ||efiid<amt.PW||BQMTpni»t^fiHla 


...  il    .  »'  .  I    ■   .  »•  M»  <        '  '  N 

M  rp.  réMHgiede  MM«er»eMmcl  per  le  «opdfioiHédei^ 

tili'nU  militaires,  Frédéric  II  s'était  de  nouveau  assuré  la 
.        i>UéM&  Roid'u^e  wonarciùc  de  4  tuillions 
«ÎKApidl  j|^t|é,peii4inteepl  w  centre  le»  trois  |>lus 
.ptdp^eiMiW^de  ^'Eerope.,c(wpMiwwdeii^iài>Me  dq  jie 
I  de  «éiels  ;  résoUat  qui  wrailnab«calMix»ef  UgMe 
grand  hoimue  n'avait  î  le  ibivi  la  kilanee  prutfiieooe 
e  pro^tcf  de.  tous  ies  accideiiU  pulilique^i  ei  de  Kucrre. 
]||pl!ava4e*  idO  IWIldwitfl  canliOMls  ne  diaugerertl  <l'aiUeurs 

llmm\^\rim»mikiMm  dei^iUiwageA  yd» 
eeiMkjMMrele  diiI%Pfiwie'd4a>pleifi(isewHBrte^eihewidB» 

rekt^renl  aux  yeux  d«  l'Europe,  étMoée  de  tant  de  «Inira , 
CMMoe  lin  colosse  mwiavauL  Frédéric  avait  livré  pendant 
cette  guerre  dix  batailles  en  personne  t  il  ee  uva4  ^aene 

iaBefaiqBl:fffda  céeq^  et 


et  perdu  ImmI.  ■'>''■■■■ 

U  rat  à  riunarqiieT  4'atH«un^e  Fr^<^ri<-  H  n'avait  rien  Mt 
dans  aucune  de  ces  dix  balaiHes^ qui  n'eût  étf  fait  par  les 
•Mpm  mtim  etwH—iii,  ^dtffeftcieCTU.t>o>  ondée 

Ovras  tu  il  U  betatite  de  TliVmbrto,  que  le*  eaeM»MlilB 
ir«nljCMUe.Céeao  è.totbataillcjde  ia^Saiakn,  qaffhMMfe* 


dans 

rta\ 

trouvèrent  iilléraiiineul  d'accord.  On  ilonue  aus.si  à  cctotH 
vraj^e  le  nom  i\«  traduction  d'Alexandrie ,  de  la  ville  d'A- 
lexandrie, çiieÔe.  aurait  éi^  faiie-  )1  est  vi;aiiienbl«biç.qu'^ 
'^ed  cal  rMevaMe  aux  Juifs  qid  «ivehiait  péanl  h»  ISrecs,  et 
qui,  pour  le  pUi^  Rrand  nombre,  ne  sachant  plus  l'hébree  , 
firent  rédiger,  vers  l'an  280  av.  J.-C,  cette  traduetioo  de 
leur»  livres  saints,  i>  i'usaye  de  Icnr-s  >.j  nago^ues,  par  des  co- 
religionnaires. M^apls  et  versés  dans  }^  coii^fissaii^  ^ 
deux  langues.' U  MiaU  cependant  possible  que  ce  tretefl  fe 
fût  d'abord  borné  aux  livres  de  Moïse;  car  pour  Je^  aulres 
livres  de  TAncien  Testament,  tout  ce  que  l'on  peut  prouver, 
c'est  qu'on  les  avait  déjà  en  grec  au  deuxième  .^iii  Je  av.  .1.  c. 
Les  traductioos  les  mieux  reu.ssies  sont  celles  du  iVota- 
teuqoe.  d*)  Livre  de  Job  et  des  provefbes  de  iialoiuon,  Les 
,  tradtM^iieea  des  Psaunei*  d'Mie  «td«»  PeliU  Proybètes^ant 
,  moins  satisbisantes  ,  et  eeilé  de  livre  de  Panicl  l'est  encore 
moins.  Cette  traduction  obtint  bieulât  une (;rande  réputatiqp, 
et  servit  de  modèle  i  d'autres  traductions  entiepjitku  dans 
le  deuxièone  siècle  av.  J.-€„  mais  de  la  plupart  desqtieUrs 
U  neaubei^piM.enmird^id  9m  àm  tfgm»l**tk^.9^ 
célèbre*  «ont  :  k  tiadnclioo  d'Aqnile  ;  celle  de  TbM<diqB 
d^Éplièse  ,  partisan  de  Marcioo  et  devenu  plus  tard  ébionile; 
et  eotimceUe  de  âymwaque.  Les  taules  qui  «Vtaieiit  glitaéea 
daos.lei.tredocUona  et  .dane  leurs  copies  déterminèrent 
Otrigèoei  an^iîorer  par  U  critique  le  texte  gn^  de^Sc{tfa(|||B. 
11  laUtuia  soa  ouvrage  U 9xapUtiWiÊ,min  n)m  m- 
sédons  plus  que  des  rrn^iucnts.  Il  composa  auwi  une  Té- 
trapte,  comprenant  le  texte  de.s  Septante.  d'Aquila,  de 
Tbéoddion  et  de  Symmaquc,et  qui  n'existe  plu«  qu«  dans 
ttoe  tradvOtoa  jf ri»«we  Me  {('«près  deu.»  ouvrages. 
lÀckn»  Bcaiddue,  Beillei- eWupèuaU  ewsii  pbis  tar4k 
diversi»  reprises  de  U  corredkmdes  S«ptapk-J)ios  éditi<v» 
actuelles  auraient  aussi  bien  besoin  d'èire  l'objet  d'un  panil 
travail.  Les  manuscrits  les  plus  imporlaols  qu'on  en  ait  sont 
;|e-$adiKq  MficepiH'et  le  CedeS'd'e^raAdnniu mais  topa 

OaappeUeCAronotoflietfes  ^(vatonleuacalert  de»  timéfa 
de  monde  fort  différent  de  celui  du  texte  Itèbreu  et  dedft'Vel- 
gate..  il  donne  k  notre  gW>be  1466  anneei^  de  plnn  que  le  teate 
iWknik  BurtMlrri  «ipieMid'Ia  ^wiiputatioa  des  Sepiantew 
....  ■m^XHEflBtt'lMfAQiidMSMeiaai.  dans  I  hisioire 
mythotoeique  desGreea,  sept  héne  eppelés  .il«fneal%-/>e4r- 
»éc«,  ïWde,  AmphiMrttuM.  Capanéêt  Héppaméétm^^P^ 
thénapée ,  lesquels  prirent  part  a  la  prt  uiière  l^rre  eonlre 
ffllÉfcWHielieilrtir  ntirrrf"^'"  Polyokesor  i«  trône  ik;  c«lte 
'^Mmxmmmm^ÊkM  iiwfiei  ftHn^li  avait  gwdé  au  delà  de 

t,émi^à'«Xlmm  dan.  ertte  K.»m»i*'>H»tosjy«» 
.««♦/[•«isavonaeee^ne»"»*^^^^^ 
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SEPTEMBRE*  te non'de paophi ,  qne  ce  mots  poftait }  oMIsat  ra  décn«4«  mort  eonlrc  qnleaaqiM  refum  d« 

ciiPi  les  f+'^ptien»  ,  et  ceini  dp //r/rffromtoH,  que  les  Grers 
lui  dunoèreat,  étaient  l'un  et  l'autre  une  allé^oh«  ili'  l  i  »>ta- 
tion  du  Soleil  en  ce  temps  de  l'année,  c'ext-ànlire  iiirils  dt'- 
Kignaieat  l'^quiioi*.  Ce  moi*  4Uil  l«  Mcood  de  Tannée 
<gypU«uwfft  I*  tittMèiMAi  dlnirier  aOiéiiiea.  RoniilM 
lui  assigna  une  autre  jAtee  dans  ton  calendrier  ;  il  en  fil  le 
septième  rooia  des  Romains,  et  lui  donna  le  nom  mitnf  ri*]n« 
de  4«p/<»w*r*f  q"e  César  lui  con'.erva  ii\>TH  i\  i<  i  rm/ 
le  okodricr.  Il  eat  k  neaviàOM  depuis  que  l'aance  cucuii>enc« 
an  mois  de  Juvlar. 

SEPTEMBRE  (Jntirni^M  on  Maasacreade).  UbItAm  de 
qtialurte  sio<  li-s ,  occupé  par  le  plus  vertueux  peut-être  de» 
soi\aiiUî-sh  ron  i|tii  y  otaient  iiionlés,  viiuit  ii<  '('-rouler 
en  quelques  minutes  sous  les  cuu()«  de  la  tuudre  populaire 
(voyts  AocT  IJournte  do  10]  ).  La  semion  de  T Assemblée 
l^islative  toucliait  i  MB  terme.  IM|à  MM.  Delap<irle ,  Du- 
rosoy,  Dani^remont  et  quelque*  nitrâs  «vvènt  payé  de  leur 
tète ,  sur  récliafaïKl  de  I&  place  du  Carrousel ,  i<.ur  dcvune- 
ment  obstiné  à  Luu^  XVI.  Mais  une  viitiuic  s-euleinent 
tous  les  trois  ou  quatre  jours ,  qu'était  cela  en  coiiiparaisctn 
de  «Btte  foule  de  eonspiratatrt  nwk  méritaieat  la  mort  et 
atlmdeient  dans  toi  cedioU  que  leur  to«r  vtot  de  ptrattre 
devant  le  tribunal  ayant  mission  de  les  çnn  l:imrpr  !  Il  de- 
venait ui^at  d'aviser  à  un  moyen  plus  e^iKHlrtit  d'en  rinir 
avec  tes  ennemis  de  la  révolution.  Ou  le  trouva.  Le  IB  aofit 
de»  visites  dookiliiires  fvmt  urdoonéeseteureatHeo  dent 
tout  Ptrh.  OorniMiMéee  h  ilx  iiearee  da  sobr,  ellei  ««tient 
pnnîuil  à  ijiiniiit  une  r^'ciiHp  déjà  «i  abondante  que  tontes 
le»  pri&oQÂ  se  trouu  i  i-nt  remplies  ;er»  sotie  qu'à  compter  de 
ce  moment  on  ut  vi(  olilj;{«^  d'entasser  les  nouveau v.  '•  mus, 
foi  dtne  iM  couvents ,  qui  dans  iee  aéminaires ,  qui  dau* 
lee^^ltei.Toat  eehiefMgBeHè  cfw|  heurei  da  natin,  le 
mercredi  29  aoAt ,  moment  auquel  les  visite*  dooleilUire* 
furent  terminées.  Célait  fini  :  Parr«itation  de  tous  oeex 
dont  on  voulait  se  défaire  était  up/réei  i  '  '  iiaes  à 
espérer.  Le  soir  de  ce  même  jmir.  Danton  se  Tait  apporter 
ta  Ibles.  Le  lendemain  ,  un  otticier  municipal  va  faire  on 
■ppd  BondBal  duis  l«$  prisons  ;  le  30 ,  Meaaei  eeiwd au 
conveot  des  Carme» ,  uniqueutent  p^i|fl4  de  ee*  fuMne  ft> 
dèles  à  leur  f>  i  jne  l'nn  ap(  «l.nt  .îors  prélres  ré/tac 
taiies,  et  leur  aiire&se  des  paroie-*  pleines  de  douoBur.  El 
le  même  jour,  Ta I  lien  disait  à  la  barre  de  rA8somblée 
Mflatativaque Itioldêla UètrtéaUaU êtnioutà  Fhmn 
furfi  tie  IMT  prH«m$.  Ba  taène  leofa  Pud* ,  beaa- 
fr^re  de  s  a  n  t  c  r  r  ,  se  rendait  au  comité  de  son eillance  de 
\a  commune,  doot  il  fai^it  partie,  l«  cassait  de  son  autunle 
privée ,  et  le  recomposait  d'hommes  entièrement  à  sa  dévo- 
tion. Quoique  le*  nom*  dés  aMéralita  eomfOMni  l'horrible 
•oMiié  qui  dirigea  he  mamerm  é$  septimtn  et  tfat  on 
compte  courant  »vec  le*  massacreurs  se  trouvent  partout, 
OB  ne  croit  pa»  devoir  s*  di^periitcr  de  les  reproduire  id.  Ce 
furent  Pari! î  falu  rd  .ensuite  .SrrjeN^,  I^cleic,  I^njnnl, 
Dmfknn ,  Cell^,  Jourdenès ,  Marat  et  D^orçat.  C'est  ee 
Deforga*  qui  disait  «pfm  nWaHiMwnalKNipaMoleqiMMd 
on  ne  savait  pas  avaler  nu  verre  de  sang.  Panis ,  subalterne 
•I  obscur  scélérat,  aïKlssait  id  sous  l'inspiration  de  quelqu'un, 
et  ce  quelqu'un  c'était  h  ministre  de  ^a  justice,  Danton. 
Da  31  aoat  au  soir,  jour  de  rinatalUttoo  duoo<uilé  régénéré 
par  Pauls ,  jusqn'au  3  septembre,  à  midi,  les  prieooa. 
minaire*  et  couvent*  ne  caeaèrent  de  reœfwr  de  nouveaux 
IkMes,  preaque  tous  ennemis  tiarticnliert  daa  décerovir*  de 
Il  façon  de  Paiiis 
Ile  lui  enfin  ce  jour  a  jamais  exécrable,  ce  jour  écnt  eo<»- 
I  de  sang  dans  no*  annale* ,  le  DMaNons  nctrx  s<i>~ 
MlTMlSèate  natiBlelmriidc  hprfMda  Venfain 
per  toi  PruirtBM  dmalait  ieae  Pefii.  A  rtllrtt  peint  anr 
t©u5  lf"î  vIsuKe'!,  à  la  stopenr  génémlr .  ;l  e*t  aisé  de  a'a- 
percevoir  que  Fans  est  dans  l'attente  de  quel^juts  grand  et 
terrible  éréneuMnt.  L'ineertilode  ne  aera  pas  longue.  A 
nktt,  lea  betiMvee  eent  fannéa*}  la  CMM 


cher  aux  frontières  nu  de  remettre  se.<  arruf^*  Tt  rt^rieot  à 
la  cliHnc.  |Ieri«»  rejoindre  ses  larnflier»,  Camille  1>  e  smou - 
I  II  <  i  l  I  I  '  rc  d'Égla  n  t  i  m  c ,  nmw  lie  ce  temhie  ca- 
veant  consuies  l  qui  lui  met  le  pouvoir  en  maio,  et  il  enveie 
le  net  d'ordre  en  enoiRé  do  earfeOtanee,  prMdé  par  Marat 
t.ps  éporgeiirs  y  sont  mandés,  reçoivent  leurs  instriK  '  , 
conviennent  de  leur  salaire  et  se  rendent  à  leur  postt  ,  «i 
victime^  sniit  au  coiiijdet,  le  carnage  va  commencer. 

Cinq  voitures  escortéi^  par  un  détacliemenl  des  compa- 
gnons de  la  Glacière,  ces  fameux  égorgeurs  d'Avignon, 
cheminaient ,  entre  troia  et  quatre  liaarea  du  soir,  dans  la 
rue  Dauphine ,  eondufsant  nne  vingl^e  de  prêtres  à  la 
prison  de  l'Aliluve.  Le  tri.^fe  cortéjje,  parvenu  .ni  carrefour 
BuMy ,  se  trouva  arrêté  par  la  foule  assemblée  autour  d'us 
théHn  en  fbiiBe  de  tréteaux ,  sur  lequel  deux  agents  de  la 
commune  neeraint  dae  eafêleewla  ponr  l^mée.  A  ee 
nuMneot ,  on  dea  lionnMa  de  l'cacorte ,  lo  aabre  nv  k  In  BinfB| 
monte  sur  le  marchepied  de  l'une  des  voitures ,  et  rifooce 
i  plusieurs  reprisies  son  sabre  dans  le  sseiii  d'un  des  prMras 
qu'elle  renferme;  et  voiU  qu'aussitAt  le  sang  jaillit  4  gros 
bouilkM*.  Ce  tpedacle  borribla  eseite  ia  lérocité  dea  boaunoi 
de  raaeoita,  qnl  ae  partagent  ta antrw  vdtaica,  cl  y  eon- 
tinuentà  l'envl  le  mas-itcro  dont  leur  camarade  vif-nt  rd- 
donner  le  signal.  Le*  voilures  arriviez  à  l'Abliaye ,  qui 
est  devenu  ra^lavre  en  route  estje1>  sur  le  pavé;  on  achève 
le*  flMHirantsà  la  porte  de  la  prison.  Acinq  heures»  Billaod- 
Varenneaie  prdaani»,  eoatemple  taTlngl-«ix  cadoTice 
qui  rougissent  le  pavé ,  monte  sur  une  chafee  et  harangue 
la  multitude,  n  Peuple ,  dit-il ,  tu  immoles  te*  plus  grands 
ennemie ,  tu  fais  ton  devoir!  peuple..  '  "  Cn  ne  lui  donne 
pas  le  temps  d'en  dire  davantage.  Le  peuple  de  tueurs,  animé 
par  cette  encourageante  evbortatkM)  M  précipite  vers  l'Ak> 
baye  .sous  la  conduite  de  Maillard,  imMaamé  y<ye  rfwr, 
le  protégé  et  l'ami  do  Denini,  laden  laqnaii  et  iin  IwitoÏM 
chassé  de  son  corp^  pour  faits  d'escroquerie,  fwdn  OM 
qui  aveteat  marcluï  a  la  tt^te  des  héroiHet  du  I  oetoitai 
MaillBfd  s'ait  établi  jutjf  jynpulaire,  assisté  de  deux  odii^ 
Unaa  de  h»  «pèce  ;  il  va  faire  exécuter  ta  IngHiants  ins- 
erfli  aor  lia  Hsta  de  proscription  qui  lof  eot  été  feofUsAs  par 
TVuUon.  Les  égorgeurs  exigent  alors  qu'on  Ictir  ouvre  les 
]>ortes  du  cloître  qui  recèle  les  prêtres  arrêta  le*  jours  pré- 
cédents. Ils  «ont  au  nombre  de  quatre-vingts.  Tou*  ce* 
pfMrea,  voyant  quo  leor  deraièt»  heure  a  aoaaé,  ae  «e(- 
tMitk  ipMMn  et kalieat  la tem.  Le  awiddpnl  fait plae» 
««s  hommes  sur  deux  haies  ,  au  milieu  desquelles  il  ordonne 
aux  prêtres  de  pa&s<sr.  Ce  tut  dan.5  ce  moment  .<«uprémequ« 
l'abt^é  Leofant ,  du  haut  d'une  (galerie  qui  tlomiaait  la  salle, 
doBoa  l'âbaoluttoa  i  tooa  m*  compaanoo»  d'intortono.  €enâ» 


fwoir  M9H0,  dédièrent  na  k  «i  on  arfUen  des 

awaîsins,  qui  ne  firent  pas  grâce  à  un  seul.  I>an«  l'intervalle, 
une  di''putation  de  l'Asscnihlée  lé^isIaUve  s'était  enfin  pré- 
s<'ntée  à  la  porte  de  la  prison  de  l'Abbaye.  Dussault,  Fau- 
che!, Baaire,  Chabot,  en  faisaient  part^  11*  parurent  \vte 


vraiment  qne  de  les  éeoaîer,  et  au  Iwutde  dix  minutes  Os 
se  retirèrent  pour  aller  «tire  k  l'Assemblée  quê  Umr  roij 
n'avait  pas  été  entendue.  Eux  parti*,  ce  fut  le  tiMir  1.;^ 
roalbeoreu»  Suisses  échappés  au  massacre  du  lo  août.  Les 
bae  oHMere  Airent  meaaaMde  d'abord,  sans  interrogaleta 
et  sans  apfMtenoe  de  jugement,  quoique  Mafllard  sié^^t  «or 
•on  tribunal,  I  qnatre  pa^  de  Ik  ;  il  en  fut  de  même  de*  simpta 
soldats.  Re^Ui'.  1' rajiiiaine  }fi  d)ng,  qui  avait  roçu  an  coup 
de  feu  à  ta  journée  du  lo.  On  lui  sda  la  gorge  avec  un  saiMC, 
Jusqu'à  ce  qu'il  casait  de  re»i>irer.  M.  (k  Montmorin  fut 
égorgé  ensuite  ;  puis  Thierry  de  Ville-d'Àvré,  pMBiier  vakt 
de  chambre  de  Lool*  XV!.  Déjk  percé  de  plualeora  eonpi  dl 
piqae,  dont  une  loi  traversait  le  <  nr|is  eu  rutier,  il  .  onli- 
nuait  k  crier  :  Vive  Uroi!  Lan  assassins ,  dans  leur  rage, 
lui  brûlèrent  la  figure  avec  deux  lorebe*  onflamBiéea. 

«orteM  m  |lni  vite  du  eloaqae  aanglaat  de  lf>taa|w, 
ék     ihMh  tfdtarger  aana  pitié,  poof  i 
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W  couvmit  Cannes.  Ici  nous  n«  trouTons  que  des  prê- 
tres, pi<>sidés  par  Tarctievéqne  d'Aria,  Jean-Marie  Uulau, 
tueùm  désolé  mu.  éUU  gtoénux,  Itonime  dont  la  piéUi 
4pi*\t  te  nvolr.  Le  retpect  de  «es  compagnons  df  nfinrtane 
l'âvnit  rridii  r  'iT;i:i,o  |p  paliarcliC  de  celle  iirtitt;  colonio.  Il 
J  «Tuil  lâ  «u-hi  deux  ev^i(|ues  dt  l'illustre  fauiîllc  de  La  Ro- 
ifcefoucâiild ,  deux  nrère« ,  l'évéqiie  de  BeauvaU ,  révèque 
ét  Stàalmf  et  Tiblié  Hébert ,  Hifériear  de  la  congrégation 
ih»  Cwlisfes,  eélkbredeM  le  dergé  de  France  par  ses  lu- 
mières et  *.\  ii:<:!i''.  Depuis  midi  les  trente  assassin»  (car 
il  u  )  en  avait  pas  davanta^^e  )  étaient  cacbés  dans  une 
niaiiion  allcnailt  k  Féglbe ,  attendant  l'ordre  de  comnieocer. 
Cet  ordre  Jeu»  arriva  vers  trois  hciure»  i  ib  ^trirent  dWM 
lé  «ooreal  par  la  grande  porte  donnaat  aor  la  rue  de  Vau- 
girard,  et  la  fermèrent  derrière  eux;  en  sorte  qu'à  la  dif- 
f^reuce  du  massaciv  des  autres  prisons,  qui  eut  lieu  dans  la 
rue  et  à  la  foc«  des  curieux  ,  celui  des  Carmes  fut  opéré  ta 
entier  à  buta  cioa.  Les  aasassins ,  dès  qu'île  Aireot  entrés ,  se 
répandireiil  dans  l«  janKn ,  et ,  faisasl  briller  leurs  piques 
et  Ii'iirs  sabrer  nul  yeui  des  prêtres  qui  les  apercevaient  de 
imtA  «.rui&éus  ;  «  Calotins,  leur  criaient-ils,  voici  votre  der- 
nier jour  ;  TOUS  allez  tous  danser  la  CarmagruUe.  »  A  quatre 
beona,  oo  les  fit  leva  sortir  de  Tégliae  |H)iir  entrer  dans  le 
laidln.  Ils  ëtaienlaa  heobre  de  ceot  qiulre^ving-cinq.  Fi- 
gurez-rous  laaialenant  les  égorgeurs  donnant  la  cliaj>:}e  àoes 
treinbianlcs  victimes  comme  à  des  bêtes  Uuves,  les  poursui- 
vant à  c»ui^>  de  fiisil  dans  les  allées,  sur  les  arbres,  derrière 
iescÉtarmiUa«i«tqpa«d  iUenoattBéottiitewtqiiiiiiqiiea  aat, 
puimant  daa  éclala  de  rire  «tracée,  et  ehaateal  à  Ute-IAte 
la  Carmagnole.  Cepcnihnt  h  tusT'c  n'nvani  jit  pas  an  gré 
(le  leurs  QuuraitU-  prÊtre-s  au  plu»  a\ aïeul  péri.  Il 

fallait  en  finir.  On  preitd  le  parti  de  rabattre  le  gibier, 
e'eetrè^diva  de  faire  rentrer  loua  «et  naltieareu  dans  ré- 
glât. Oen  qui  respiraat  ewore  y  aanlreeoiiduita  k  coups 
de  sabre.  Il  peut  Tvsict  encore  uue  centaine  de  prisonuierii 
à  eiécater.  L.  oniit;  est  alort  tloonô  par  le  directeur  du  iua«- 
aacre  de  les  {aire  rcdfsreixlre  deui  À  deux  de  l'église  dans 
la  Jardin  d'«É  Ha  nanaenti  et  k  iMisure  qu'ils  paaseui,  les  as- 
WMlaaayaaiéaan  Jm  da  pMcalier  la  égorgent  uns  pitié.  Le 
mtMacre  du  couvent  des  Carmes  était  (enuiné  k  luut  Iwuras 
(lu  »yir.  On  ouvrit  alor»  le*  porte»  au  pmple  pour  imprimer 
k  cette  boucherie  une  siitrte  de  léf^aiitatioii  po|MiUire.  Dem 
eaDl<ie4rkl»l«^*b'e  Tictinesavaieiapèri.  Use  iMwre  après. 
«NleH|M  tralaée  de  sang  reaglsiiB  la  me  de  Vaugtrârd , 
conrant  jusqu'à  la  barrière  Saint-Jacqiie:!  et  au  delà.  Elle 
('gouttait  d'une  donuine  de  ctiariots  d^écurie  voiés  dane 
les  hôteU  du  faubourg  Saint- Germain ,  et  dan:)  lesquels  les 
nbfoea  daa  vésérablee  BurtynteieBl  traMportéea  asx  ea- 
taenabw  d«  Meatreafa.  lar  eai  pilaa  de  cadâvras  «mot» 
pstrltaiiti  se  dreualent  des  femmes,  (!  <;  rnf.iiit8,  riant, 
cnangeuit,  trépignant  de  jote ,  avec  du  »ang  a  ia  ligure,  aux 
asaios,  sur  leurs  vêtements,  sur  leur  pain,  (partout.  Us 
am  ptaaaats  éponvMtéa  dea  lambeaox  deebair 
r,  «I  eiwalaieat  «■  «bamr  lé  jifareeftl<ri««/  It  Nous 
^Ton^  pntpn-*u  r'^pf'ief  bien  des  fois  que  les  paroles  de  cet 
tijmn^ pfitrioitqui'  sont  sublimes,  que  la  musique  en  est 
admirable.  Nous  ne  le  contestons  pas  ;  mais  il  ne  noasa  ja- 
■Mb  Mé  poaaIMe  de  Teateadre  aana  horreur  au  loatreBir 
du  setaca  atroeas  eaeore  pidaentei  k  noi  yeux  et  dent  II  fut 
lipr^iui^c  ou  T'arrimpagnement. 

Quanti  1«  Y«'iît  irtbles  r«tes  de*  priMr*»s  du  Seigneur  eu- 
rent été  lancés  danx  la  proFondcur  de»  catacombes ,  les  cha- 
riola  revinrent  charger  sur  la  place  de  l'Abbaje  de  aoaveiiix 
eadavfn,  <|nl  altcadaleut  tenr  tonr}  car  on  continuait  d'y 
taer,  lnr[;t»mp«i  apr>s  que  !e  massacre  des  Carmes  était  fini. 
Il  n'j  avait  cependant  pa^  beaucoup  plus  de  con$p%rat^r* 
enfermés  dans  une  prison  que  dans  Paotre;  mais  il  parait 
qiip|«i  travf^iU^iirs  t>  l'f  rA^ih-(i<?'  y  allilent  plii'<  lente- 

(1)  Si  BODi  BOB*  MrTonf  de  ecllr  (itv''^<^'^'>'>       linrUat  d»  «M**- 
iIdi  drMpiM»tr«,  «^Ml  qa'Ul  tout  tins   .'.rg  cnri  cir  lcar<  itali  d4 
dreaièa  daa»  Iw  bweaiis  «U  1«  «•■«■•«,  a%  «vastoUat,  iM  I 
«M.  !•«»•■•  M  Ail  I 


ment;  il»  r^or^eaient  fii  liotail.  D'.iiileiui, ii.>i  avaient  pcrda 
un  temps  pré<-ieii\  a  iii.iii^er  devant  la  porte  de  la  prison  la 
soupe  que  leurs  feinines  avaient  eu  la  délicatesse  de  leur  8p> 
porter ,  et  k  boire  te  vin  nflM  de  poudre  k  canon  que  la 
commune  leur  av  lii  f  tit  dislriliuM  i  ■  massacn-  de  l'Ab- 
baye, qui  coûta  la  >ie  à  cent-quatre- vingtà  pcrbonues,  n'ar- 
riva à  sa  fin  qu'ass»  avaot  dans  la  matinée  du  lundi  3. 

A  la  conciergerie  du  Palais  «vaieat  été  transiéréâ  les  of- 
fleters  suisses,  d'abonl  entamés  k  l'Abbaye.  Celte  prison, 
dc-tln  :,  Il  (mus  temps  aux  prévenu^  traduits  devant  les  tri- 
bunaux criinioeU,  conteoail  beaucoup  d'«tutres  prisonniers, 
écroués  la  plupart  sous  inculpation  de  vol  ou  d'assassinat, 
Oa  en  €OBi|itaH  deux  «cala  et  «o  delk,  panai  lesquels  « 
eerfa&i  aeùbra  de  tannée.  C^ent  daquaate  eavfroa  ftireot 
égorgé».  Trcnt«-<iix  ,  ubjt  t  de  la  prédilection  particulière  dCB 
massacreurs,  en  obtinreul  leur  litwrté,  et  &'a3»>ucièrent  k 
leur>  (onctions,  particulièrement  les  femmes,  qui  devinrent 
dans  la  suite  la  aoyau  des  tritiolwaea  de  ta  Société  de»  Ja- 
cobine et  d«e  fortes  de  guiil«dkM. 

Deux  cent  quatorze  personnes  périrent  k  b  [lu  it  i 
grand  Cliàlelet.  Aucune,  cependant,  n'était  détenue  pour 
crime  politique.  On  y  tenait  enfermés  principal^nent  tee 
prévenue  de  fabricaHoa  oudedistribotioBdatanasiigDati, 
oem  BiCme  qnt  ea  «jaat  nça  par  aarprfae  arudent  eaeayé 
de  les  rejeter  dans  ta  circulation. 

Tous  les  cadavres  fouruii»  paur  ia  Conciergerie  et  le  grand 
Cliàtelet  furent  eittosa^  en  forme  de  pyramide  lar  le  pont 
auObame.  Quand  la  aait  TiBt,kk  loear  dea  lampiAaa, 
dea  tannMs  «t  dea  eaibnii  origBaleèrpsit  tent  awtoar  dea 
danseu  iiifcrnates,  en  altemlant  le-  rin  ;  rr.i  devaient 
\eaii'  lest  prendre  pnur  les  prtk^ipilcf  lUti»  le»  ^Arrière»,  de 
Moatrouge.  Nous  le^rettoh»  de  n'avoir  trou>é  dans  aucun 

nénoire  du  temps  le»  noue  des  aMssacr^s  des  Cannée, 
de  la  OoadergariaetdB  CbMeleL  Ile  Mérititeat  de  paaiar 

à  la  pcst*<rifé. 

Nous  n'aToni  pOÀ  une  semblable  lacune  à  déplorer  pour 
le  .séminaire  «le  Saint-FIrrain.  Non»  savons  de  science  cer- 
taine que  Uenriot  y  dirigea  pwsoniieUeaMat  les  massa- 
eree.  Soitaaic  folaie  prêtres  y  raçmeat  ta  eoareaae  do 

martyre.  La  plupart  do  ceux  ijui  périrent  furent  précipités 
par  les  fenêtres,  et  reçu^  ilans  la  cour  sur  la  |<eMnte  des  pi- 
ques et  des  twïunneHes.  Henriot  avait  clioisi ,  pour  é< oiio- 
miser  l«  leniie,  eeieore  de  supplice,  renouvelé  du  baron 
da»  Adreti. 

Soixantc-trehe  forçats  fêtaient  en  dépM  au  cloître  des 
Bwnardins,  alli-ndant  leur  départ  pour  le  bagne  de  Toulon. 
fjet  é^orgeurs  vinrent  4  eu\ ,  altérés  de  sang.  Les  fnrçats  de- 
feadirent  quelque  temps  leur»  chaînes  ^vee  r«inrage ,  mais 
II»  AnaataïaHaeré»  Jusqu'au  dernier  le  lundi  <  s.  ptcmbre, 
k  neuf  beurra  du  matin.  Alora,  da  Cloître  des  Oeraardina 
les  tueurs  se  dirigèrent  vers  l*hOpHal  de  la  Salpêtrière.  Itova 
les  >  retrouverons  tout  à  Tlieure. 

Mais  auparavant  allons  k  l'hâtel  de  La  Force.  Le  carnage 
y  dura  plus  loagtemp»  qn« daaa  lontea  Ica  autres  prisons, 
quoique  le  nombre  de  personnes  massacrées  y  Hoit  inoindre, 
puisqu'on  n'en  compta  que  cent  cinquante  à  peu  prèa.  Oda 
vient  de  ce  que  Mamin  ,  qui  était  là  le  clief  de,s  assommeiirs, 
7  mit  plus  d'ordre  et  de  régularité  que  »€&  collègue»  d«s 
Carmes,  de  l'Abbaye,  ele.  Il  n'y  fut  pas  en  eflet  tué  un  seul 
prilionnier  qni  n'eftt  préalable  subi  «a  inlerrogetoére , 
pour  quelques-uns  m  fine  assez  Innf».  De  ton»  le»  meorlrt» 
couiinis  h  La  Fon  e /celui  qui  a  cv  1  [  ^is  de  retentissement 
est  l'assassinat  odieux  de  la  princesse  rie  L  a  m  b  a  1 1  o .  ^'e 
qa*OB  Ipaore  généraleoieol,  c'est  que  Ma  n  uel ,  n'"  a^>^'t 
promis  à  la  reine  de  la  saaw  alaai  que  M*"' 
et  Pauline ,  sa  fille  ,  Manuel,  qivl  était,  après  tout, 
exact  observateur  de  sa  pawfc,  ne  pal  arracher  a» 
que  lesdi'ux  deruiëres. 


de  Tourzel 


Je  mauvaise  vie 


ptusoa 
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ide  fiFiiiiBfii  iiKSi^fiilf»  '^tiiirnl  in 

|)ré««'uteul  le  j  »ep(embre ,  péD»-lr«nt  dao«  la  imison  ,  en 
hnt  «ortir  cent  '<|inllr«-Tingl-troi«  femmes  nétries  [>rir  la 
justice,  el  le«  masMcreot;  pids  ili  revinneni  le  j«|idqu«i9  à 
etnq  Wnret  bifln,  «t  'màssàcrént  qiMriirtê'tiïiq  ,°aôtns 
Veranies  également  flt'tries ,  nia!';  tontes  fort  flj;<^ ,  parmj 
lesquelles  on  remarquait  la  venve  de  Desr ues.  Ci-tle 
inaltieureuse ,  après  avoir  été  fouettée,  marquée,  condamné 
t  une  d^ntlon  perr>étuc11e ,  venait  d'ttn  rteboiée  par  un 
dte  K*  oDcles,  qui  était  [larvènii  k'déiiMnitrcr  MM  liinoeeiice. 

Tl  fioii<in"sle  ï\  dépeindre  de.  tous  ces  massacres  le  plus  long, 
le  plus  atroce.  Nous  |>arions  de  Bicëtre.  Cette  prison  ëlalt  le 
repaire  de  tous  les  Tices,  IMiApital  oà  Ton  traitait  les  mata- 
âieeiet  ploidéspttanlea,  ta  senlineet  T^utde  Paris.  Tout 
y  flit  tnë  ;  cette  afAreme  boucherie  dura  c&iq  }o«n  et  cinq 
nbifs.  Il  a  f'ti*  îTiii'o^sIble ,  dans  le  temps,  et  i!  le  serait  en- 
cire  plus  aiijoiini  liui ,  «le  préciser  le  nombre  des  victimes. 
NouH  ne  pensons  cep- n  i mC  pas  qu^l  j  ait  beaucoup  d^exa- 
gérallon  h  le  porter  ùx  mille;  et  cela  se  conçoit  â*apr^  la 
Imputation  immense  que  recétait  ce  cloaqae.  Lee  piqaes,  les 
subres,  les  haclies ,  les  fusils  ne  suffliant  phie  k  la  férocité 
des  assassins,  ils  demandèrent  à  la  scOlfon  des  sans-eu- 
lottes  \ei  deux  canon'!  qoî  lui  avaient  •(.;  r  intiés  pour  pro- 
t(*ger  la  tranquillité  publiqne  ;  ces  canons  arriTés,  on  parqua 
dans  une  cour  quelques  centaines  de  prisonniers ,  on  posa  k 
lODlea  lea  ianiea  dei  teallMlItt  qui  rapoosnieat  k  ooopa  de 
ftnil  Tel  maldeDretra  qui  dicrdwieirt  k  fotr;  pals  m  sem- 
htalt  point-"-  (111  cwni^n  \ (^rs  l'an^île  on  il  y  ivAii  fonte,  et 
quand  la  muKitudu  fuyait  d'un  autre  côté  poiir*^vlter  la  di- 
rection de  la  pièce ,  on  la  changeait  viTement  de  position , 
d  l'on  tirait  à  nitraine  et  praaqiie  à  bout  portant  sar  cette 
Maïae  kMAnlve  de  etolr  bumahie.  It  Altall  eiHettdre  alors 
les  éclats  de  rire  des  boarresox  à  ta  vue  des  contorsions  de 
ceux  qui  n'avaient  été  que  blessés  ;  il  fallait  les  voir  se  ruer 
sur  eux,  et  les  achever  a  coups  de  pi'j'ie  ,  de  sabre,  de 
badie  ou  de  baïonnette  l  On  y  tua  de  bons  paufre»;  on 
■asaaera  jusque  dans  le  qawller  des  fou»,  le  quatrième 
jour,  vm  le  soir,  le  maire  de  Parli» ,  P^^tî  on ,  qni  n'avait 
pam  ni  aux  Cannes,  ni  à  l'Abbaye  ,  ni  à  La  Force,  se  trans- 
p  uhi  a  lUr'Mr»';  la  canonnade  était  tcniiMit  i' ,  c\  I  n:;  n'égor- 
Kenit  n)éme  plus  à  l'anne  blancbe  :  les  prisonaiers  qui  res- 
taient à  mettre  à  nrart  allaient  réfagMs  dana  les  cabanons 
aooterrtins,  oèlea  canona  ni  les  ftisils  ne  pouvaient  les  at 
Madré  (  on  s^oecMpaltdoae  k  les  noyer,  k  l'aide  de  pompes , 
au  moment  i-'.  rrlim  -^v  présenta.  Il  paria  à  ces  llRres  hu- 
mrtmté,  pfiilosophie;!!  Un  ne  comprenaient  pas.  Voyant  qu'il 
n  on  obtiendrait  rien ,  U  ies  quitta  en  leur  disant  :  «  Eh  bien, 
i,aebeml>lls 


,  at  la  len> 

(  VMMhadi  7,  quand  Ils'  paithvirt,  Bloêlre 
était  vide.  Cette  affreuse  bourhcnV  avait  cIok  la  série  des 
massacTwa  de  Paris  ;  ils  avaient  duré  cinq  jours  et  cinq 
nuiLs,  pendant  lesquels  deux  cents  ttoamesan  plusenégor- 
lirentdia  mille  au  noins ,  et  «la  eu  préotaee  d'uue  popo- 
hIlaB  du  feÉlteaat  arina  Ittca,  qid  Isa  i«^a  Mr«. 

Les  villes  de  Lyon,  de  Meaux  ,  de  Reims,  d'Oriéaas ,  de 
Versailles ,  furent  le  lltéàlre  de  semblables  s<-«''nes.  Emidat 
illa  diei  /  disait  u  cli  incelier  de  i  ii  tsj  ii  il  en  parliint  de  la 
Saint-Bartticiemy .  ExMemt  illm  dies?  dlrona-noos 
k  plus  forte  rsison ,  en  tenslaaal  «a  licit  auealMAdas  tngn* 
bres  journées  de  septembre  17M.         Georges  Dut  al. 

8E1*TEHBRE  (  Loisde)  Elles  forent  rendoes,  en  IB3r>, 
k  la  suite  de  l'attentat  F  i  ^  i  li  t.  Dès  le  4  aoOt  U  chambre 
des  députés  fut  saisie  de  trois  projets  de  loi  présentés  par 
M.  Persil,  et  dont  l'exposé  des  motHi  M  WtparM.  de 
Broglie.  Le  projet  de  loi  relatif  k  la  presse  élevait  le  csa- 
Uonrtement  des  journaux ,  la  peine  corporelle  et  l'amende, 
qualifiait  yV  :ttcntat  l'offense  :i  la  |.(^r-'iriii''  .In  ,  -  i  ]\  <ié- 
elantt  punissable  de  la  détention  et  d'une  amende  de  tO,uo« 
à  àO,ooo  francs,  délendait  de  faire  interfenir  le  nom  du  roi 
dans  la  diasussim des  «Aies  dnpMmiir»iBl«diaallda  prendre 
h  qnaUlnrtau  <ir»iiiiiwfii,#Miprtiwteawituu  l'espoir 
*  It  daalraattoti  d*r«rdi«  «MMttMllqua  «t 


J>x[iriii)i  r  le  vosaos  fespoirde  larestavirattondu  gooTS 
ment  déchu,  d'attribuer  des  droits  au  tr<koe  à  quelqn'oA  de^ 
membres  de  la  famille  bannie,  de  pubUftriies  noms  des  juré^ 
avant  ou  après  condamnation,  de  rendre  cwnpte  de»  défi'; 
liérallons  Intérieures  du  jury,  d'organiser  des  souscripttena 
ta  faveur  des  journaux  condamnés',  infin,  il  établissait  la 
censure  préalable  pour  les  dessins,  gravures  et  pièces  de 
théâtre. 

l'n  second  projet,  relatif  an  jurf,  réduisit  de  huit  vois  à 
sept  la  majorité  nécessaire  pool-  la  eouMuInatîen,  et  tftam 
le  vole  secret,  par  hulletîn  écrit,  au  tien  du  vote  ûrat. 

Un  troisième  projet,  sur  lis  cours  d'assise»,  donna  an 
présiiiont  If"  liroil  de  faire  eimnenpr  île  forrr  les  acrnsëi  qui 
troubleraient  l'audience  et  de  Juger  sur  pièces  en  rabience 
desaeenads.  ..  •.    .    '•     -     .  . 

La  commission  chargé  de  Texanien  de  ers  prnjet-;  sg^rart 
les  rigueurs  contre  U  presse;  elle  avait  élevé  le  rautitmne- 
nemenl  des  journaux  josqu'à  200,000  fr.  /  h  rli  unt  r  '  ar- 
rêta à  100,000  fr.  Un  orateur  révéré  de  la  cltaitibre,  connu 
de  la  naUoa,  Royer-Collard;  ronpKi  cette  occasioa 
le  silence  qoll  gardait  depuis  183t,ponr  attaquer  la  dis- 
position qui  retirait  au  jury  la  connaissance  des  délits  de  la 
presse  ;  il  vint  défendre  encore  une  fols  à  la  tribune  le  prin- 
cipe qu'il  avait  victorieasen)ent  établi  sous  la  Rc«lauratioo.' 
Forcé  de  combattre  les  hommes  qui  avaient  aotrefoia  parlagf 
ses  convictiotts,  fl  dé|4ora  ce  qu'il  appelait  i'rrveiir  tftai' 
homme  de  bien  irrité  (M.  de  Broglie).  W.  de  Tièmniii 

le  seconda  dans  cet  bon  ir.'.li'e  rfTor!  r  titre  une  toî  qui  dé- 
pouillait les  accusés  de  leurs  garanties  et  qui  rendait  la  presse 
populaire  impossible.  ; 

Las  dispositiona  ralatifca  k  la  eensore  théâtrale  renoin- 
trèrent  aif  eoRtmm  un  assenflnwnt  k  peu  près  géaMI.  la 
littérature,  ou  plutôt  ï'lndus(nc  dramatique,  était  tombée 
dans  un  tel  débordement  de  Ik^oce,  elle  se  complaisait  lelte- 
ment  dans  un  dévergondage  qui  blessait  tes  monira  autant 
que  laboBgottt^quB  les  e^irits  les  phiaffliéraa»  ctt  étalent 
venu»  k  rseoudalfru  la  nfecnitd  <fmie  eeuaure.  L«  ba^uesC 
les  mainaiK  Keux  Ibumissaient  au  drame  moderne  ses  épi* 
so<}ejles  plus  habituels.  El  pour  ne  citer  en  ce  genre  de  IHté-' 
rature  que  les  noms  les  plus  élevé» ,  peut-on  nier  qn?  des 
pièces  teUMqu'^Rfony,  Le  Jtoi  s'amuse  et  CtotiUle  ne  soient 
une  ifMtaH»  éeola  d^nuMMallUT  M.  de  Lamartine,  qui 
n'avait  point  encore  déserté  le  pari!  légitimiste  pour  se  faire' 
républicain  ,  el  qui  stionftrsH  alors  de  la  qiisKImition  dif 
pocte  religieux  et  mor>u<>}iqui\  npi'iya  vivement  le  rét*- 
bHssemeQt  de  la  censure  dramatique,  et  s'exprima  ainsi  dans 
la  discussion  :  «  Le  théltre  a  manqué  k  sa  mission  ;  il  sVst 
«  prostitué  k  l'or  et  aux  bas  intérêts  délapo|MlaSoB|,1il|PM 
•  Mf  le  mauvais  Heu  des  iina^natlons;  de  tMRr«##M 
«  fait  esclave;  il  n  >*i('  le  coupable  adulat<^iir  du  fH-ni  Jc  Ne 
«  fermons  pas  les  yeux  :  il  sort  tous  tes  soirs  du  vice ,  dit 
«  délire,  du  crime,  de  vos  théktres;  il  Amt  y 
Hoaka  k  un  peuple  qui  i 


«  chasteté  dm  fbnnws,  fUne-de  sesBufcWtal  IklMuu» 

«  («nsure.  »  Certes ,  nul  liornme  ^m^f-  ne  protestera  contre 
la  censure  des  tltsktres  :  mais  il  serait  à  souhaitor  qu'elie  t&l 
exercée  par  daa  buiMMa  aupiriaurti  M  MNi'par  ta' 
UMNétatura. 

Les  f«ir  ét^tmlkn  Ifiul 
Irnit.vine  de feuillea démago^qnes  ou  légiUmistes ;  eilesa«n» 
kvùrttiit  une  vive  imimosité  contre  les  ministres  qu'on  ap» 
pelait  rftxc/rinfftrcs  ,  fl  |;i;iin  l.Mit,  ru  .Icpil  de  leors  n^;llelIrl 
draconiennes,  elles  iunitt  impuissantes  u  |>roléger  ietrOus 
de  Juillet  contre  ses  ennemis. 

SEPTEMBRISEURS,  n>ot  créé  pour  désignas  laa  <pl 
geora  auteurs  des  massaeres  de  septembre.  •  • 

SEPTENNAIRi:   >  'nii're).  Foyes  Décmxwce. 

SKPTKÎVAIRE (Système  ,  i>;&léinede  numératiM 
dont  la  b.i«e  est  sept. 

SEPTENN  AUTÉ.  A  l'fl 
penr  désigner  la  da*é*4Br1i  t 
gM«n«,ll»40àwptaiw;cimiiteoa4^mi(lqué^  k  laquas-. 

'  f-  ■*  ■>  ,  ..   •  .JUl  l'Mr 

.  .    I .    '      ,    "    11/  ln  'i.tr 
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tiûD  tlii  plus  (Kl  moiiM  ilc  durée  des  asMnibli^  îrepiyÈaèQlal» 
fni».  J«U»  terenouv^liniMat  d«  la  diaïutire  des  communes, 
as  moyett  jraeeltons  DOQTdlm,  di'|»etidail  uniquempot  du 

bon  lilaiii/  du  rui.  M,iK  apns  que  (  harlcs  1"  cul  ^;<III^  i  riir, 
dv  lùi^  à  1640,  (AUs  convoquer  le  parlement,  celui-<  i  ruulit 
uoe  loi.  M»  Mtnniat  bai,  ta  «HfnJAhtlwnefc  rui  tt.iit 


Sm  dextf  vwnMr-WNyï  !«•  Irai»  «w  «i  WNn^  parleu^t. 
•rie»  I**  idôpia'cotte  Idî','  le  te  flfVrîer'lMI  ;  mais  effe  ne 

fui  t>rf^  iiii-c  à  exéciilùm,  i>ar(-<' fim-,  le  3  mai,  parlciiii'iit 
en  reiKJil  une  autre,  qui  çxilt^vdil  au  rui  le  droit  de  pioru^cr 
ksM»!>ioas  suivant  &oa  bon  plaUir.  L'a»seinblée  alors  réunie, 
eL«  lai|iieU^  e&t  demeuré .dtna  l'biatoire  leimoiB  «le/on^ 
parttmeni ,  sit^gea  peadanf  tonte  la  durée  de  le  rérotutiun, 
jusqu'au  uioriicnl  où  Cromwell  cul  recours  à  la  ^il>ll■ucé 
(K)ur  la  ili-pcrser,  le  .H  luai  u>j3.  A|itt  s  la  mort  du  fiiulec- 
irur,  elle  fut  rétablie  par  leii  i^ncraux;  «t  IftltlfauircUoil 
4m  âtuv U  «'«GcompUt  en  1869 ,  gr^u^  à  son  ^oocoun. 

Le  t  mai  IMl  Cbarleit  II  réunit  pour  U  iNremfère  foi»  un 
nouveau  larleuieat,  dont,  aux  tenues  du  tru  nnial  fui!  i  un  lu 
IUU4  le  lémue  de  Cliarles  l",  les  pou\oirs  devaieiil  e\|iiicr 
avec  la  se»sioa  de  l6Ci.  Mai»  d'aprèii  Icdâsir  qu'en  exprima 
Cliade#  M, ç«  tnil  fui  rapQoité  «n uian  1664;  et  parlemenl 
•esta  alor*  an  hailm/t  pendant  db«bait  aiu,  c'esl-k-dira 

jusi(u"en  1079,  saonse  renouvfler.  A|>rt's  l,i  rcsolutinii  lic 
IMH,  uu  vu);eaà  mettre  de»  liiuilen  a  la  (in  roisatite  <le  la 
COMrooue  relative  à  la  cuuvucatiuu  des  (>arltiuL'nl)i.  hn  1694 

mt  «ouveuiMU  triew)^  (ut  rendu^.d  reçut  la  aanctitMi  de 
Guillaume  UL 

JlpIlItJI  m  4«nieara  en  vigueur  que  jui^qu'en  17I6,  épo- 
({ue  où  GeorgM  1"  y  Ht  faire  une  importante  modilication. 
La  cliaiubre  des  cunuuurit's  d'alors,  un  doiuinail  le  |>arli 
wtii^  se  inopUail  m  tavgrable  aux  iol6r£U  de  la  djoastie 
tanidle  «t  ai  bifitili»  «ns  tendatei  jawiiilei,  <|Be  In  mi- 
nUlre  Walppln,  iioar  aOImnlr  la  conronne  et  consolider  son 
propre  pouvoir,  proposa  de  fixer  à  sept  années  la  dur<^e  des 
IviiliMueiits.  AprO^  ilt  dtbals  sur  cette  questiou,  le 

parUdf  la  cuur  liuil  par  l'cinpoiter,  et  Georges  1"  sonc- 
^{qnBihiye 7  juillet  1716,  teUllde  «eptennalité,  encore  en  vi- 
mif»  aujourd'hui.  cooranne  a'étant  réservé  le  droit  de 
dlaeoudre  le  parlement  ^nand  n  lui  plall,  et  cette  di»H>lu- 
tion  a)ant  lieu  de  plein.dmitÀ  chaque  cliangenit-nl  de  réelle, 
il  «4  bi«n  rare  qu'un  parlement  ait  iUteint  le«  dernière»  li- 
mites de.ta  durée  légale.  1-e  bdl  qui  a  établi  le  principe  de 
lft.4iiptMjpaUM«  d«  m«m«  ^  k  droU  dn  diswiul^ 
■wnt,  résarfi  k  la  coarmuM,  ont  MMvent  éléiMaqnée  eomme 
pri>(jre-s  à  {a\oriser  le  deâ(M)tisuie  luiiiUléricI.  bes  IT34  il 
^t  de  la  part  de  3ulingbruke  l'ultjet  de«  plus  vive»  critiques 
éfm  h  paiJenMntiCa  1783  les  efforts  de  Fox  pour  le  làir« 
4Miir  n«  fureol  ni  moins  violenta  ni  plus  utile».  Depuis  la 
léiormeperlemMitaire,  laBaMttaOon  de*  parlomenhi  an- 
Wel*  'uiL  (tarieiiiujtH  septennaux  est  devenue  le  butdnkina 
IWiCflorts  du  parti  railical  et  Uu  parti  cliartisite. 

Al  Fmnee^  la  qucstioa  de  U  septennalité  soulevn  aoos  la 
liltaniti^.Inn  diM'nBrinBi  Icapias  fww..fc««iwcti(i»tioB 
4iBh  m «m^toréqmd le mneavelliMnt «Ml d* «xp* 
Nfiiildiir; i.ir  tiers;  cellede  l'an  vu,  par clw|liimia> L'article 
37  de  ia  charte  deionia  JLVlll  conaerTOlè  pritteipe  4u  re- 
Buuvellemeat  i>ar  cinquièmes.  Mai»  le  aniniatère  ViUèla,  j«- 
imnL  <|pp  Vngialkm  .frmdnita  dmiiMni,nnné»dMM  le  paya 
pHn jmww litnmir  imrtWi  de  -la-  chamkn»  dm  défioiés 


était  pérlHcH*e  pour  la  nwoarchir,  fil  proposer,  en  1824,  un 
projet  de  loi  qui  nuppriniait  le  renuuveUemeol  anuuel  de 
kctembw  élective  par  cniquièmefl^  «t  j  <elietiloait  an  n- 
nanvellemcnt  inliffinl»  «'«(lémaitaaa  Im  aefi  aaa.  £n  dépit 
me  emnasmrapiiMmon  naniim^NOimmmnic^  wpmfei 
alDiitériel  rrr^it  la  sanction  lé^isibilive,  tA  ttf  ftfrae  de  kw  à 
putir  du  u  mal  iK?.i.  i.a  charte  de  1830  avait  subsUlué  la 
«jatoivmanalilé  à  la  «eplesmalité.     n    i    /  / 

«BFWM.UtlONj'I'nfds  Ctmnum  (PeiiÉ»)»  C«na<^ 
1— «pats» Wapnt ifniiÉir'  .i>f>-«  .  ,rr  i  -  ■.-4 

SEPTIDI.  yoyrz  CM  VNimiEB  n/.i»iBi.if:»i>*. 
ÊB^lkME  i^Mtutque),  Kofes  InticavAiXK. 

—  T.  IWt, 


--•  !>•  f'i  '. 

SKmMM  »6v«l«'  "»'  >  »-  '-i<~.  •   m 

èarférneiit  des). 

SEPT  ILES  ( h.'|<nl)\i'pie  des),  Voi/ezlosit^yu  (Uùs). 

SEPTIMAXIE.  Ain.'i  s'upix-  ^u!tlUll  au  letups  de  la 
(InniinatiDii  des  YisiguUis,  la  partie  dt;  leurs  possédions  dans 
leh  Gaiilis  iju'ils  avaient  enlevée,  soiisle  coiQnundetnent 
dç^^'allia,  en  l'an  4i0  de  l'ère  chrétienne,  aux  Romains^ 
qnî  la  désij^naient  sous  le  nom  dé  Provincia  Sarbonentu 
Prima.  Elle  comprenait  la  contr«'e  situt'e  entre  les  Pyrénées 
e(  le  midi  des  Cevennes,  U  Garonne  et  le  Rbâne,  par  con^ 
séquent  la  plus  grande  partie  du  pajrs  appelé  depuis  Lan- 
guedoQ^el  Aoiiaaillon .  Ce  nom  lut  venait,  suivant  Ias 
uns,  de  fâ  eotonfe  fondée  par  la  septième  légion  (  Se/'lmiani  ) 
i  Piirinr  f  anjfKinriuii  /(cicrs  i,  rt  qui  curume  colonie 
romaine  N  appi  lait  en  conMijueuce  hilerrx  Septimanorum, 
Selon  <rautres  elle  était  ainsi  noinmi^  à  cause  de-t  isept 
^andes  cités  i|ai  tfouvaienl.  Soua  le  ini  franc  Cblod«(| 
la  partie  oicddeotale,  avec  aonehef-Uen,  fbtosa  (aujoard^liul 

Toulouse'^,  en  fut  eu!e\ée  aux  CjoIIis,  en  l'an  il  I  ;  tnai^  iU 
deuieuréxeut  en  possession  de  la  partie  orieJitale,  avqç 
Narbo  et  Carcasso,  jusqu'à  la  clmte  de  leur  empire.  A  oette 
^|HK|ue,.ç'e»t-ti-dlr6  vera  Fan  730»  cette. «ontrée  tomba  tu 
pouvoir  des  Anbm  ;  mais  ell*  leur  fnt  owiNi  «livfo^Ml 
738  et  en  TôD,  par  les  Frank*  nwmn*H fir IjlWlkl  Mwti 
tel  et  par  l'epui  le  Bref.  ^ 

CliarlenkaKne  l'unit  au  royaume  d'Aquitaine,  et  Louis  le 
Oéboaoaire  l'en  sépara ,  en  8 17,  ainai  que  Ja  Jtacche 
pagne.  D  fli  de  em deux  provineca  im  dudid,  don^Barctr 
ione  devint  ta  capitale.  En  H70  Bernard,  Td.s  de  Saint- 
Guillaume,  duc  de  T<>ul<>u»e,  fut  substitue  a  ISéri,  d'orif^iiie 
gothique,  dans  le  duché  de  .Sepliinanie.  L'empereur  le  dé- 
pouilla de  son  duclié,  en  )i32,  dans  la  diète  de  Jo^i.  i^.fila 
aîné  Guillaume,  réfugié  d^abord  en  Eapegnn»  VA  WCeiHn 
dans  le  duché  de  Septiiuanie  et  d'AiyiHajaa,  dmit  ilfot  rad# 
vable  .i  IVpin  11.  , 

SEPTIME  SKVKUI-:  t.tc.ius.SEl'TIMIUS  SEVKRUS), 
empereur  romain  (de  l'an  1V3  &  l'an  31 1  de  notre  ère),  né  i| 
Leptis,  en  Alrique,eo  l'an  l4c.  Son  père  se  nouHMit  Sefir 
timJoa  GclA,  et  mm  aMMm  étaient  depuis  kngiemfw  olio- 
valîers  romaini.  Ma  «  pini  tendre  jeunesse ,  ^er<  prodi» 
lie>,  b\  l'on  en  croit  len  biiUorieas,  aonoocèreut  sa  liante 
destinée,  luitruit  à  fond  de  la  Utlérature  grecqtie  et  latiiM^ 
il  put  àdix-buit  ans  parler  eopubticA  aon arrivée  il  II«mI| 
sons  le  règne  de  Marc-  Anrèle,.ln  prainction  de  v>n-«at 
de  Septime  Sévère,  qui  fut  deux  Ma  eooaul,  lui  procura  la 
ialici  av  e.  Il  evorça  &uc<^^eKi>i\ enient  le  tribanal  do  peupite 
à  Kome,  la  questure  en  B^tMjue  et  en  Sardaigne,  la  prétara 
en  Espagne,  et  l«  pnoconcubit  ea  Afrique.  Dans  o«  divaff* 
tiot  fonatioM,  S^vèn  «witm  .linwmanp>d\ffiaëitnd%  41» 
tetliftenes  et  4k  fl^m.  H  eemmamin  mu»»  ■  d-aitt 


die  la  quatrii'ine  légion  6cythi(|ue.  Noniintr  au  gnuvernenient 
de  la  Lyuatwihe,  il  se  ti(  aimer  des  Gaulois,  a  cauM  de  un 
sdvéïiUrde  sa  probité  et  de  sa  nMdération.  Il  obtint  ensuite 
le  pfoeonanla»  dm  dan»  PwMwpiiif  et  «daLdnin«kiioi  <A 
oetto  époqan  de  n  vfe,  «  IM  «n  b«No  à  dnns  neconnlioMÉ| 
l'une  d'adultère,  l'autre  de  ui»){ie.  I>ans  le  pretoier  de  eog 
procès,  il  fut  aitMXis  par  ie  prucuosol  Didius  Julianos  ,  au» 
quel  il  succ^U  dans  le  proconsulat,  puis ,  par  ta  snite,  «né 
le  tMinnimpénaL  tt  M  a»tlm  pas  mém»  iMnMuMMil'de 
l'ammaHim  «awir  >B«ai«td  dna  «m^ilmi  9tm  annotr  <H 
obtiendrait  l'empire.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  qna 
Sévère  était  pastionuo  r>our  l'a-strolo^ie  ,  et  que  partout  H 
s'entourait  de  devins  et  de  diMnir»  d  honMCopeii.  Après  koO 
Bnemiar-OPaaniat,  Utoveuc  de  Laetm .  miniatre  de  Com» 

m»én  j  k        k  li  y 

rettomn>éeb.  •  '   

Après  ie  niourUe  de  Pertinax,  le  sénaleor  Didiiis  Jq. 
lianua  ayant  acliete  1  empire  aun  p  r  «  1  o  r  i  e  ■  a  .>«■  Ug)«a«  OQ 
UriniMftirinl  iMir  à  ce  IAcIm  empereur.  Tandia, 
proclamaient  Peseennin»  Mger  en  Ormit.  Glo^in  lA 
In  GiMMln  BwimiOi 
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élulSiiièfe,  le  i3  août  )y3.  Pour  payer  le  suffr.i;;e  de  ses 
troupe!!,  Sévère  leur  di  im  i  -  «in  aucur)  (trime  rd\ail 
Uonné  juMiiM  i« ,  «Ut  Spartien ,  bO.OOO  s«st«rc«s|)ar  soldat,  » 
MMBUM  qw  CMMiboo  ëmhieà  prè%  fie  100,000  fr.;  e'étidt  le 
1  mliK-  II-  rr  qu'avait  donné  Didiua  Jiilianus.  Apriïs  avofr 
aàâtiiti  la  (raiiquilliUi  de»  provinces  qu'il  lai^t  rri^  lui, 
Sévère  $'afança  vers  Rome  :  rien  ne  l'arrêta  daun  sa  mar- 
cha raitUa,  bien  que  le  sénat,  à  riasti«(ation  de  DidiiuJu- 
Hanat,  l*«At  déclaré  mnemi  fublie.  A  quelques  Jovn  de  \k 
lamènieasâeuibléti  proclauiaitSéTère»eul  kgltinie  empereur 
et  contiaiuDait  lJidia<.  Jii!ianu.<i,  qui  eut  la  téte  (ranclx^e.  Sé- 
vi're,  en  enlraula  Kuuie,  soixante- <liv  joui*  a|l^é^  le  meurtre 
de  Feriinax,  tit  rendre  à  ce  vertueux  empereur  les  honneurs 
divins,  et  eam  la  fîmio  prélorieiiue,  qui ,  sur  lecor|>s  &an- 
giaat  de  Peilinai ,  avait  mis  l'empire  à  l'encan.  Après  s'ê- 
tre créé  une  garde  particulière  de  &0,0U0  hommes,  recrutés 
dans  lesdivarses  légions,  il  utarc  Ita  cuntru  l'esrêiinius  M^cr, 
qit'iàlMttU  dans  trois  reoGoatressucc«»&tveii,  et  en  lîud'une  ina- 
oièKeoiBpièteàftmtt,MCiide,  en  l'an  194.  Las  partisans  de 
Pescennid»,  qui  péritdan;  sa  fuite,  s'étaient  niflemUi'A  dans 
li)/diRe  et  autreji  wllt»  li'OiienL  SepUme  Sévère  soumit 
successivement  ces  liiver-rs  i  qu'il  cliAtia  plus  <in  iii.nns 
«évéreoiaiit,  «uivanila  degré  de  résistance  qu'elles  lui  oppo- 
ttimà,  QmÎiI  è  ByWMOO,  il  fit  <létruire  les  fortUicalions  de 
cette  place  importante,  la  r.'-duisit  à  l'état  de  twurtiade,  et, 
par  cette  imiiruikale  vengeance,  priva  l'empire  du  plus  fort 
reaipârt  ^treles  barbares  de  l'Asie.  Vint  ensuite  le  tour 
dedaiitts  AUiiiMiy  qa'H  avait  iiuque  alor»  inéMgé  et  à 
qvllltvdtMliiM  fkUeoaMfW  por  teaéoatle  fitfede  césar. 
l>anB  la  lettra  où  il  lui  apprenait  la  défaite  de  Niger,  il  allait 
jusqu'à  l'appeler  son  frère  et  son  coiit  guc  ;  mai»  les  porteurs 
lie  ce  message  si  amical  élaieni  chargés  d'assassiner  le  ce-^ar. 
Ucnnplol  Alt  déMNnrarti  «lor»  Aibiuia  pa^  en  Gante , 
|Ma  4»  eiafealtra  p«HUe  itvaL  Uo  en  vinrent  aux 
mains  près  <!c  !  vr  i  rni<  i  '■lit'  des  trotipes  de  Sévère  fut 
mise  en  déroute  ;  mais  ,  ralliées  par  l.a'tus,  ellf*  finirent 
par  remporter  la  victoire.  Albinus,  défait,  se  tua,  i  yi\- 
timt  Ibteiit  é§ov|ée.  WMf  emloiuu  de  mettre  en  piè«i«« 
leeeriwwi  dw  iiAwlBari  qrt  «friel  été  Uié»  daw  l'aroée 
de  ton  rival.  On  lui  appnrta  te  corps  d'Albinus.  Il  lui  fit 
crniper  la  tête,  et  tor(;a  »on  clteval  a  fouler  au»  péeds  ca 
tronc  dtMigiiré,  qu'il  fit  pr^ipiter  dans  le  Kliùne  A  w>n  re- 
toOT,  s^il  pardonna  à  treate-ciaq  sénateur*  accusés  d'avoir 
liifarM  le  parti  di'AlMuM,  il  «  M  périr  i|iMMr«ntMl«B  «a 
mCmpternp«,  san^  arlirnier  leur*  crimes.  A  en  croire  Aura- 
iius  Victor,  il  déplorait  la  condition  d'nn  souverain,  qui 
pnttr  être  humain  devait,  selon  lui,  commencer  |>ar  êlrc 
cruel.  Oo  peat  dowler  ^ua  ca  aeslioieot  fàt  sincère  cbea 
cefMnee,  etr  ■  y«tttioiM«m  rtfM  bica  d'aatfMTlolliBes 
mrnn<î  flln^trcs ,  et  qui  n'avslent  anrunc  importance  politi- 
que. Comme  f.es  (il»  étaient  ejiforp  en  bas  ftge,  quiconque 
était  propre  à  l'empire  loi  parai'-^iit  ^ii^i>ect.  C'eNt  ainsi 
«p'^rts  aoa  eipéditioa  contre  les  FartlMS  il  tit  iuourir  Ci  is- 
pM  ilUMWi  M*  ém  ptobnivee  eWcierH,  mais  dont  il 
avRlt  pr!«  ombrafçe;  I>aetns,  qui  à  la  Iwlaillo  de  Lyon  lui 
avait, en  ralliant  ^es  troupe*,  conservé  l'empire.  Toujours 
cmvi  d'ail lenrA  dans  M)ii«tie«,  M  eipeei  am  HMH  MinhM , 
qpl  avaR  étnaglé  Coaunode. 

Mi  «im  M  lit  poMOMev  peMUA  de  l'eMpif^  Il  éW>M 
la  deispôtismé  militaire ,  et  p^a  en  principe  que  la  votonié 
de  f empereur  él»H  te  loi  de  l'Etat.  W  eut  soin  de  se^  wjefcs 
OOremé  im  maltr:'  iuti'T>'ss>'  lii;  'j-, -M  iavi--.  Kn  ii--ui- m'  Ia 
tranqaiiitédet'AfHqoepariadéitilede  unions  belliqueuses, 
il  proetara  auk  Remato»  è»rMle«ldeabléaeRdMmdaBee. 
sa  jaMiee  r^onreaM  se  M^alt  f^entir  dana  las  provinoea 
comoe  ao  «e!n  de  Rome.  Hat)ile  k  faire  eiioix  de  bons  et 
fidèles  admi!  i-.ti  at.:ii  i  ~,  il  lil  i  onstmi k  <.W  sisperbes  ouvraften 
dana  quantité  de  villes.  Sos  principaux  moaiinwnts  à  Rome 
ftami  leSamhoiie  Ica  l'iiemcade  mt^ire.  Oaa  dlww  Ira* 
vaox,  des  sppctaf1e«,desdîstrîbiitIr»n<ïréfi;nWArw,  loi  valurent 
l'affection  du  peuple  de  ilome.  Qoofque  terrible  aux  eokiala 
fVMl  MnniléiftmiMAVllilOII^MR  flNMÉI^M  WdaMHit 


-  que  la  garde  prétorienne  fût  toujours  recrutée  de  l'eiiteéa 

ir<ni;.e5;  rnai;  t  n  él.  vaut  U  payeet  en  l*Tori*>aBt  learsvices, 

il  accrut  la  licence.  On  lui  a  attribué  cette  OMxime ,  «  ^fk 
iBllailUn  traiter  lea gonade fluene»  et  ne pMa*iM|«Marii 

reste  «.  En  réiiuissant  à  ta  préfecture  du  prétoire  la  JurfdiC' 
tion  civile,  criminelle  et  militaire,  il  en  fit  une  puissance 
tlant^ereuse  pour  lé  prince  ;  il  IVprouva  hientOt  lui-même. 
Il  avait  donné  cette  charge  à  Plautien,  aon  conMtatriele,  aae 
parent  et  son  ancien  ami.  CSahlM  aMtalt  ai  Un  eaqart 
de  U  confiance  de  Sévère,  que  pendant  dit  ans  il  pot 
abuser  de  sa  pui.<i&ance  à  l'iiisu  de  l'emperetir.  Le  maria^ 
delà  lillc  do  Flaulicn  arec  iUssianas  Caracalla  fils  atn<>r|e 
l'empereur,  mariage  qui  semblait  devoir  assarer  la  fortune 
do  lîiTori,  devint  la  cause  deaa  perte.  Canwelhi ,  quf  nlavall 
consenti  à  celte  union  que  par  hrrf  mr-nnç.a  le  père  et  M 
fille  de  les  faire  périr  dès  qu'il  ré^uerdil.  t'unr  prévenir  l'effet 
de  cette  menace,  le  miiii>lre  runspira.  S«^vère,  qui  chériiiaR 
toujours  son  ancien  ami,  se  vit  forcé,  quoique  à  regret,  de 
consentir  i  sa  mort;  et  n  fut  maïaaeré  ed  aa  pM^sce  (  204). 
Sévère  fut  heureux  dans  le  choix  du  successeur  deFlaofitt; 

:  ce  fut  le  célèbre  jurisconsulte  Papinien. 

Ce  prince  scmhl.tit  au  comble  du  Iwnlieur  ;  mais  lî  n'en 

'  était  pas  plus  lieureux  :  ■  J*ai  été  tout ,  disait-il ,  et  rien  ne 
flMaeUafait  (nmniafui,  et  nihH  expedU).  »  ftoBgéparU 
goutte,  c'était  du  fond  d'une  litière  qu'if  rommanitait  -ie-sar- 

j  mée»,  et  il  ne  put,  après  ses  victoires  sur  les  Tartlies,  sup- 
porter le  mouvement  du  cliar  de  triomphe. 

De  sa  famille  devaient  lui  venir  ses  plus  cuisants  chagrina. 
Époux  en  secondes  nocea  de  la  belle  i^  spirituetia  Mià  Domne, 
il  ne  pouvait  ignorer  se»  di^bordements.  Mats  lui  qui  ne  [tar- 
donnait  rien  comme  prince ,  il  fut  un  mari  cominude ,  .^it 
par  faiblesse,  •^nil  par  superstilion  ;  car  il  n'avait  épousé  Juiia 

,  Domna  (en  Tan  M  )  que  parce  que  les  devina  avdentpltdil 
k  cette  jeune  Syrienne  et  la  royauté  et  lea  ploa  Mllînles  dès- 

I  tinées.  Les  deux  fils  qui  naquirent  de  ce  mariage,  RasfiiuiiK 

I  Caracalla  et  Geta,  désolèrent  cruellement  leur  père  par  l's- 
versionqiii  i^clata antre  eu x  presu^i  ,  le  t)erc*;au.  En  vaia 
pour  tenir  la  balance  égale  entr«  eux,  leur  doona-t-ii  la  titre 
d'ovjruf^e  et  le  noua  vénéré  d'Antoiifa.  Oi^  dietribotioa 
égale  de  bTean  M  aerrit  qu'à  éveiller  les  re^utiment?  de 
Geta,  qui  faisatt  «oaner  bien  haut  son  titre  d'alm  ,  «  t  .Sé- 
vère ,  tians  la  douleur  d'un  père  afTliné,  predil  que  (ieta  tom- 
b«-ait  un  Jour  sous  les  coups  de  son  frère.  Un  soulèveoMil 
dae  peuides  de  le  Bretagne  lui  fournit  l'occasion  d'erraclw 
ses  ets  aux  intrtfnea  qn»  faisait  naître  leur  inimitié.  Malgré 

^  son  Age  avancé  et  ses  emellea  Inflrmilés ,  il  se  rendit  en 
personne  dans  celle  Ile  éloignée,  entra  d^ns  le  pays  deé 
Calédoniens ,  et  pénétra  jusqu'à  l'extrémité  septentrionale 
de  rile  sans  rencontrer  aucune  armée  ;  mth  lea  emboe* 
cades  incessante  d'invisibles  ennemis,  la  rigueur  du  cH- 
mat  et  les  fatigues  firent  perdre  aux  Romains  («lus  de 
cinquante  inille  lioinrnes.  Durant  cette  e\p«klition  ,  Cara- 
calU,  diHor'  du  désif  de  régner,  médita  le  noir  prt^ 
d'abréger  les  joiir»i  de  son  père.  Comme  U  OHurebyi  t 
cbeval  derrière  M,  il  lewi  ie  bras  pour  frapper  Sévère 
de  son  épée.  Lea  cria  des  officiers  qui  formaient  le  cor- 
té;,(e  einpiH lièrent  ce  fiUiiH;rât  rie  |ir>rter  le  coup.  Ce  crusi 
iucideot  aggrava  les  maux  du  vieil  empereur,  qui  resta  ma- 
lade  à  York,  pendant  que  les  Caiédoniene  ae  eoaleTeient  de 
nouveau.  La  goutte  l'empécliait  d'agir,  tes  opérations  d« 
l'armée  étaient  arrêtées  :  les  troupe»,  fatiguées  de  ce  délai, 
procliiin'Tciil  au^^l^le  Cai.3i-;alla.  Sevérc  Ordonna  qu«  toia 
ies  odicierâ  qui  «valent  pris  pari  à  larébeiUoB  CUHOnt 
la  téte  traocltée.  Dans  cette  ooeasieo ,  tt  MaiU  e'Il  ne  oea»* 
prendrait  pas  la  parricide  Caracalla  parmi  victimes  ;  il 
avait  souvent  bt&mé  l'indulgence  avcu^e  Marc  Aurai* 
envers  Commode,  son  indigne  lils.  Placé  dans  les  roèoMS 
circonstances,  il  sentit  avecqueiie  facilité  la  iBndrsaeedn 
pèwdlouni  dans  le  coordes  aonvenÉHia  sévérMéaJîfa. 
Son  âme  s'ouvrit  alors  pour  la  première  foi»  à  la  pttié  ;  il 
hésitait.  Dana  cette  situation  d'esprit,  qu'irritaient  tesdou- 
taMa^  an  eselad^  là  enneUt  Ift  naeetialla    aa  ia  alSHia 
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dr«  :îl  eiptra  leé^^Trier  ■*  i  1 ,  York,  dans  \  a  m jin  Aiite-mièBl« 
1 4e  H  fie  «t  ta  dix-ÉMit*èu>«  du  mw  règn«.  Aocan 
-pMrMilpoar  l'StatdM 

coDfisrations  et  ()es  supplices  ;  aucun  ne  nul  mieux  mfivytr 
ses  richesMs  et  ne  laàata  phn  rf'argvfit  <laii4  l«  trécor.  A  sa 
mort,  il  y  a*ail  «lans  les  grcnuTs  fini)  u  s  im>-  |niivî>ir,a  cl." 
blésHttsâote  v>mt  ta  liwirriturf!  du  peii|)le  de  H»ia«  et  de 
laeptaus.  IlélaK  beau  ctd'iim  taille  hante. 


avait  «M  graaile  barbe,  latMebliMht«t  crépue,  It  !riM|a 
ifBpoaaat,  te  voiv  aonore;  iMiaR  uuimiia  jmqne  4m»  w 

\  jph  k'î^t;  un  atcfiit  (idrlH  uliiM-  riux  Airii  sia^  îl  fut  ri^relté 
iftéi  «a  luort^  «oit  pwce  4|(m  l'ea vie  qu'on  lui  portait  .Vé- 
MfBil ,  Boit  pHW  ^«MM  to  cnIpMil  pim.  U  noaveav 
■nontie  cbrétieai  M  puftagM  pts  MM  «M  rtlM  IMMfirilÉ 

du  raale  «le  l'empire.  Ua  rFteril  de  Sévtf»,  ^  ilMntt  ra 

prt'fct  (le  KojiK'  l'  Mv  I  li  I  i.  riilr  iii'iit  (les  asMMiihk't'N  itli'itrs, 
doiiM  Iteu  contre  nouveau  cuite  a  uue  persécution ,  à 
I  il  M  paraît  pm  qtm  cal  «ppereor  ait  pris  une  part 

«M  ihn  tMitai  Im  proviMaa.        CImwIwD»  Wmmm. 

SI  tn'  MAITRES  SAGKS  L.  ).  Cest  te  litre  que 
(Htrtu  un*i  cullccti<Mi  «le  aouvelle.**  Je  lornie  «ipitiue,  qui  date 
«lu  naoyea  Age,  et  qui  était  antn^roia  fort  répandue.  Un  iUa 
4$  flkmt  sept  wMtttre»  —t  mmégÊà  ianie  I»  ihwiib, 
eal  neuttf  4e  nort,  d'aprle  les  IndtaMens  4ea  ealrca ,  s'il 

pronum  r>  seule p»r>il<- 'tHiis  rint,M  v;>i:r  île  M'pt  jours.  Sa 
belle-uiére,  doitf  il  •  re|>uus<i<'  i  arnuur,  detprutiHts  cUaque 
Mile pèM»  yrsn  Apport  trt'>-i  inonstanct*^,  a  onlonner  la 
Mil  ë«  M»  Mit  Mie  *  «toque  Me  rn  «es  ■ettres,  m 


ne  luurde  répit  pwir  l'exéculioii  de  h  ti  rr  l  le  sentence,  jiu- 
qe^  ce  <|u'ealia  le  jenne  prince,  libre  •!«  parier,  revête  les 
pn}lto  ewpeblea  que  sa  merAtre  a  ens  sur  lui. 

Oil  «wrege  est  originaire  de  rorienl}  wrtsj«si«%  pié- 
•(■I  ea  n'a  |ta«  pu  indiquer  d'âne  nMMiire  salleMNMlel^ 
j  i>^;ii.-  )  rt'i  .Ml  il  fut  I  rninposi*,  non  pUis  qu<»  riiivre  le 
iii4/ciR  de  sa  |iro|Nig«ti<>u  eu  Ui  irut.  Suivant  Mitsudi,  il  au- 
rait él«)  déjà  trailnit  avant  le  mitien  «lu  ditiéme  xiède  de 
riaMnu  en  arabe  ;  nais  de  to<itee  ks  inHnIione  urienlates 
qnVsea  possède,  il  n'y  en  a  ;ias  une  gei  ieiinin<ki>nnc  époque 
si  reculé.  La  huili-  ri  i  .  jui  vient  de  l'imitation  |ierv»iTe  in 
TM^inanut  hiodau  par  ^dkti!>etiet)i  {(Hii  l  w  p^r  Urocktieos, 
Leipog,  11145),  fiembie  être  celle  qui  se  rapproche  le  pins  de 
In  fonae  pnûnà^.  line  ierttetiin  torque  s'en  éleiipte  «Mjà 
lMB«ieMii»;WMe«lN,ealMKnesjFTtaqai*,  ne  pntamleplasque 
de  doutantes  analofties  ;  et  des  nomhrt-aM*  imitations  araties 
qui  vu  it\às&il  tW  l  iiles,  il  n'y  «-n  a  i^u'ane  mah  qui  se  soft 
conservée.  C'cUunr  imitation  liehp;o'|<ic,  (ni,  nu  ruixtéme 
OU  «n  doniiènie  «éècle,  la  iraifi|H)rl«  dm*  le  littérature  de 
POecidhotjêllepMinier  MNH(eqele]F  nMMlMieetWM  iMf* 
tatiun  grecque  sou^  le  litre  Ae  Si/ntipns,  par  Andr^mpoutos 
(  Le  Livrtéfs  Se/  t  Muid  es  Sa^es,  tra<hiit  de  l"hebr«i  et 
du  grec  ee  allemand  j>ar  St  ni^i'imann  [  ilalle,  IN<?]; 
Suntmci  P«Mié  par  BoissaoadeLPerii,  l»3Sj).  L'ouvraga 


lit 

•w  têt  f\aNt$  fHm 


turfes  de  I*OrfTitent,  tantôt  en  enlif  r,  tantôt  par1i<'lljwent, 
mai$  t:n  ^Mibiteant  ks  IraiisformAtions  et  en  re<  e\i»nt  li>»  dé- 
nomination!! les  plu»  diverses  ,  tan1i'>t  en  vers  e1  Un\>\\,  *n 

preee.  U  eH  pfobeMe  «piH  en  e&isleit  d^  des  iniitatieiu  ta- 
tfpea  en  — wcwft  èà  liehUie  eièd».  K«Merenap*> 

Wié  une  imitation  ftmçaise  rin»»-»-,  'I  nj^ri^s  nri  iitiinnMTtt  de 
(U  Romans  des  Sept  Sdffes,  i  iib;ii;:iie,  i>.io),et  Hmry 
Weber  une  imitation  anglais,  parciliemeni  mnœ,  dans  i« 
troisiènae  volume  de  ses  Mtirieal  Kfiuuuice*  (Kdimbonig, 
ltli}.Kellera<i«alre  p«Mié(LelpgiiR,  t§li>«Mtelte- 
t'f  n  rn  vers  ,  c«mp<ksé«  pnr  ffans  de  IFhihel  m  Ht?,  sons  le 
litre  de  Vie  d«  Dyoclettatiu<:,  <\\i\tTi-s  une  version  en  prose 
aUemeiide.tJn  livre  populaire  allemand  en  pro-M  lut  de/à  ini' 
primé  àpinsieitv*  reprtieieuqoiaiièiM  sièciesuusoeliire) 
An  Stpt  JfflMNii  Sejne  (  le  pfemAie  AdUfen  deMe  perle 

ftnriir  :itinn  d' Anc'ïhijr.rc:,  l'i"^  1  ;  et  Stinrok  l'a  tout  rt^ent- 
nent  compru  daxu  sa  coti«ctioa  de  iirres  populaire».  (Joa- 


Mpt  phite- 


sidte/  lxiis<'leur  Delimgcl 

(fl«RNet  (  Paris,  1838) 
SEIT  IIBRVBIUJBB(Lee).  1«fM  Umn 

SEPT  SAGES  (Les).  On  d^  i^n.^  no-i 
ftophei  grecs,  qui  vécurent  4  peu  près  dans  U  [ 
prise  entre  i'an  «»  et  l'an  US  av.  |.*C.,  qnf 
spédaleraent  des  applications  pratiq«ies  d«  ta  !iage»«e  atni 
dioam  d«  la  vwi,  et  qui  résumèrent  lenrs  id^>s  et  )eurs  eipd> 
rif  ii  r  ji«  1^.1  [lEKfUes  dans  le  domaine  do  la  politique  et  de  li 
légwlatton  eu  (jnâmes  ou  maximes  courtes  et  ingénieuseï^ 
d'un  style  tantM  simpleel  tuitôt  pius<liaiié.«iy  enmpyead 
oidiaairement$olon,Thalès,  Pittacus,Bi«s,Ciitlofi, 
déobiile  et  PMandr*.  To«»te(fti«,  les  anciens  ne  «ont  pas 
l'iii  -  il'..i  < 'ir/f  -.iir  li.'urs  iintiis  (  t  le'ir  nombre  qne  SJir  \fur 
histoire,  ou  sur  leurs  »entea<»8.  lin  effet,  beaucoup  d'auteurs 
an  nom  de  Péfiaadre  substituent  eeiui  d'un  certain  Mysoa 
d«  OlwMB.  LmiMtnmces  qui  leur  soat  attribuées  ont  été 
rieaeMlM  par  OnW ,  dans  ses  Ofmseula  Grmeorum 
terum  smientiosa  et  moraUa  i  Leipzi|(,        i . 

SEPT  TOUHS  (Chflteau  des).  V^^ei  Oimutamikopli. 

SEPTUA4;ÉSIME  (du  latin  Mp<t(a9e«ima).Oni 
ainsi  dans  ieeaiendrier  eoclésiastiqae  (i-onr  prcn  d  m  I  n  n« 
rond)  les  soixante  dix  jonre  qui  précèdeni  i'â  i  n-  ,  à  i 
dire  le  troi'-ii  inc  am  n.'  avant  le  premier  dimaocî.r  'le 
rar^K'.  <mi  bien  le  neuvième  diiiuiiclie  avaot  P&qut.!5,  jour 
où  on  Tamit  romm^icer  i'^ioque  pendant  laqoelie  il  <aWi> 
s'ebeieiiir  de  la  jenwiiBee  de  leaim  iii  jeéee  iMapenlIi^ 
Dana  l'église  prHnfttveeeHe  <peqi«e  eompiteMitTinlarvali» 
entre  l'avent  i-t  in  f^t-,  de-,  tr^is  -.huiK  nii^ ,  1r  îarêine  ordi- 
naire, (  t  eiiliii  l'mlervalle  du  diiiian('t>e  tiei  lt<ij$aliun»  à  la 
Féte-IJtew.  Mm  depuis  le  comité  de  Trente  elle  a  été  réduite 
*  favwii  et  au  carême. 
eomnweer  le  temps  de  y> 

)''/i7.;r*.t(OTe ,  par'-v  .[u'.-'K'-.  iM.iirrtt  nhJigi'ea  ,  en  mt-nn  dps 
di.speu3«s  de  }eùi»e,  rte  le  cmnmencer  plu»  Idl  pour  atteindre 
le  nombre  obligatoire  de  q«ierante  jours  d'abstinence.  Dana 
d^nrtnt  étRMi,  niraat  la  dartedm  diipMWM  de  j«lM> 
on  Maatt  dater  ee  tempe  se»  de  letMuifc,  enildeelaquali 
joursflv.iit  riqiit'<-  de  lilesBomgilcs^xrt^exfm'- ft  deçMiii- 
guaçésime  donné»  à  ce  temps  de  jeûne  et  d'alMlioeace. 

SePTUMyBMlli 
MteK  et  Nés. 

SÉPULCRE,  SÉPULTOne  (dn  lefhi  ee^ulerMn).  U 

mot  sépulcre,  assez  p«i  usit  ,  :  i  moins  dan»  le  tanga^ 
oniinairt;,  est  à  peu  près  synonyme  àe.lomhmu,  >'l  sert  à 
désigow  on  lieu  destiné  à  recevoir  on  mort,  sépulture,  qui 
dais  on  sens  g<aéra|  déii|ne  aussi  le  Utnbean,  est  ea» 
pendant  plus  peiKenUtreaient  affMM,  an  malMMivaateefl 
«'tymokicit  ,  à  di'^ipier  Tarte  d'e/(5e?v'rr-  iVemvelopper  d'ua 
linceul,  et  de  depontr  dans  le  toinlieau .  Lu  j>hipart  des  peuples 
anciens  n'avaient  ni  sepulav  ni  srpulfure  pruf^ement 
diu  :  ils  brtilaienlim  morts,  dent  les  cendres  étaient  nnniliei 
à  nnenroe  qnl  painaU  faelemeat  ea  traaparter  d^w  Ueaà 
nn  autre.  C'Iiei  les  nations  qui  ont  enseveli  lenrs  morts  et 
les  ont  confié  à  la  terre,  la  forme  des  sépultures  a  beau- 
coup varié,  l  es  Hébreux  creusaient  ordinairement  les  leurs 
dans  le  rue  ;  c'est  oe  qui  fit  qn'Abcaluun  aeiwla  une  mon- 
tagne, daaa  laqaeialHl  pntlqtwf  imaaaveme  pour  servir 
de  sépulture  à  sa  temiHc.  Quand  les  tombeetn  des  itMê 
étaient  en  plein  cliamp,  ils  les  couvraient  d'une  pierre  taillée, 
afin  que  les  passante  ne  se  soiiillasseiil  pas  en  y  touchanL 
C'est  à  cette  ooeiimM  que  Jésas  (aitaUnsien  quand  il  cora- 

paralee  flMrWcM  01  les  anllMi  à  dee  i<H«»  «««^'^f,"*" 
)es<|uels,  quand  on  passe,  on  centiaelaMe 

lontake.  Le  Clirist  ïait  encore  allusion  è 
qu'avaient  les  .luilh il'entlniri  li  ui  -  -  pulcrea 
les  rendre  plus  apparents,  quand  il  cosapaiehe 
liemaMikdai«(ptâcmMsncAi(. 

Le  mol  sefwlmim  servait  eby  te*  y*""  '  ' 
auiel  le  lienoft  l'on  pUçaito»  (iiiiiirt»dli— 
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18Î  SÉl'UI.CRE  - 

«es  rouilres,  qiund  il  avait  été  brùlë.  Rieo  n*a  plus  Tarié 
d'ailkiirs ,  suivant  le*  temps  et  les  lieux ,  qiw  b  foiiM, 
ctradère  «I  i«BWtièi«  <!«•  s^pnttvret, 
hesépulerêtit  pour  diaean  «tenouthifiii  detoutaiclioiM  t 

il  faut  loujoij!  '!  en  nrrtvr;  un  hic  jacff.  On  nt«  saurait 
croire  combien  ct;tte  rcilciion  jteut  Être  parfois  snlutdirc  a 
celui  qui  la  fait  à  propos. 

SEPULV£DA  CJvaxi  Gwcx),  littérateur  et  lùstwieQ 
«pagnol,  né  vert  i4tH»,  à  Pmo  Bbooo,  amtenvimn  ée  Oor> 
dove,  fit  SCS  premières  études  àCor<loue,  à  Alcala  de  ITe- 
narez  et  surluul  au  collège  espa^jncl  à  Bologne,  oh  il  s<>  con- 
sacra avec  ardeur  à  la  litt<Talurc  classique.  Plus  lard  II  par^sa 
qaeiquM  «ailles  à  Borne,  au  oiiiitja  d«  littératean  dont  le 
prince  Carpi  était  la  Mécène,  el  m  fit  partlcoUàmMBt  «• 
filin  1  <l  iii  '  (  tic  socii  t<^.  tn  i  l  'C  ,  Ir.r^  du  séjour  de  Charles 
Quiiit  en  ll.ilie,  il  i:ut  oaïasiun  rdre  la  connaissance  de 
ce  prince,  qui  le  nomma  son  liistoriograplic  ;  et  pour  exercer 
oca  fonctionaf  il  revint  dans  sa  patrie.  o<i  U  resta  jusqu'à  la 
lia  de  ses  Jonn,  uniqaenentocenpédcs  deveirs  de  sa  dwrge 
et  (le  travaux  lill^raireft.  A|ir^'s  t  abdîraliun  de  Ctiarles 
Quint,  ii  se  retira  à  Vulladolid,  put!<  aux  lieux  qui  l'avaient 
xu  naître.  Tous  se«  ouvrages  sont  écrits  en  latin;  et  dans 
k  ooaUire,  io»  écrits  poléniiques  qu'il  composa  contre  Je 
défeMear  des  indiens.  Las  Cssas,  ails  attirèrent  pent-ét»» 
pour  la  première  fois  sur  Ini  Pallention ,  ne  sont  pas  pnVi- 
sémentaux  >fiix(lt-  la  l'usd'riti^  ce  qui  recomiiuiiHle  le  plus 
son  nuin  au  souvenir  <te.s  lioiufnt*s.  Parmi  seN  ^»uvra^:e-  lii-lo- 
liqnes  (par  exemple,  De  Reàtu  Mupanorum  çeslis  ad 
Jtomm  Oriem  jMtariemifii»  MH  VU;  De  Jtefrus  ^etffs 
Phtllppi  II  Ltbrt  fit  ;  De  Vifn  ft  rfims  grstis  .V.gidii 
Albermlu  Libri  lll,tic.),cv:\\i\  qui  fut  U  grande  œinre 
<lesa  vie  (ses  i/u^orùr  Caroli  V  iinper(it«rts  Librt  A  A.V) 
deoteMra  pendant  longtemps  manuscrit,  et  finit  |iar  6tre  à  peu 
prèioabllédet«is*ll  nehitretmavéqu'ea  l77ft,ctrAeMiénife 
deTHi^toire,  de  Madrid,  le  publia  alors  par  ordre  dugouver- 
nemenl,  eu  lut^me  lemps  qu'elle  donnait  une  édition  de  ses 
a-uvre*  couiplcii  -,  (m  t^-ilée  de  l)ii>^ra]iliie  (  i  vul.,  |7H0Ï. 
On  avait  aiiléricun ment  imprimé  de  lui  des  Opéra  varia 
<tata,  1541 }  et  des  Opéra  dMJlte(Col«giie,  léOt).  A  bien 
dire,  cette  hisloire  du  grand  empereur  est  plutôt  un  pané- 
gyrique complet  de  Charles  Quint,  et  s'attadie  surtout  à 
décrire  ses  cami)ai;ne.s  et  les  acte^  de  sa  pulilique  eKtérienre; 
toutefois,  om  ne  peut  refuser  à  l'auteur  Tesprit  d'investiga- 
tion et  raoMNir  de  la  Tëffté.  11  donne  lui-même  la  preuve 
qu'il  n'a  pas  manqué  de  prendre  les  ren.<««;ignementB  les  plus 
précis,  et  qu'il  a  méflu>  f^oovent  demandé  des  éclaircisse- 
nenls  .(  l'iinjuir. '.n,  n'.i  [I  LS  refu-sé  de  le-  lui  donner. 
D'ailleurs,  ceUe  hiotuirc  de  Charles  Quint  c»t,  comme  tons 
>aas  «uliN  onrrages ,  écrite  dans  une  élégante  latJnHé,  dont 
leaaiHicns  auteurs  dastiques  et  Tile-Iive  surtout  ont  été 
las  nedèles.  Qoelques^unes  de  ses  Lettres  (Paris,  tMl }  of- 
frent un  intérêt  tout  particulier. 

SÉQUËNCË»  termede  rituel.  1  oyes  Paose  (Liturgie/. 

SfiHUESlBATION  (du  hWa  teçtuslrum ,  d<'|N)t). 
On  doaiM  «a  naas,  eo  droit  crimioel*  à  un  aciode  violeiice 
•t  dVMgsiilé  dont  te  rAnkilat  est  d^lever  vne  personne  » 
ses  affaires ,  à  ses  affections,  à  s»  fautilte  ,  pour  ta  tenir  vw 
ehartre  privée. Cecrime,  l'undes plusgrave» qui  puis»uit 
être  commis  contre  les  personnes ,  est  puni  de  la  peine  des 
lianui  forcés  à  temps  si  la  séquestration  n'a  dnré  qu'un 
Mais;  et  quiconque  sans  y  avoir  participé  de  fidt  a*eQ  est 
rendu  complice  en  prêtant  un  lieu  pour  l'exécuter  doit 
sabir  U  même  peine.  Mais  le  crime  prend  une  gravité  nou- 
Telle  si  la  séquestration  se  prolonge  plus  d'un  mois  ;  ta  peine 
•Imaak  GfUe  des  travaux,  toicés  à  perpittMé;  elle  est,  au 
«eolialre,  rédoite  à  un  emprisonnement  de  Arm  k  cinq  ans 
kl  Us  f  iiU| 'il:'fs,  venant  à  repentaiicjvt\nii  loules  poursuites, 
rendent  spooLânéaieot  la  liberté  a  leur  \  ii  Uiae  dans  les  dis 
piemiers  jours  de  la  séquestration.  U  est  d'autres  drtons- 
tanees  encore  dans  lesquelles  la  peine  doit  être  af^ravéo. 
iiWi.  «tta  iilciNA  des  Iravauit  forcis  à  perpétuité,  si  l'ar- 
flitfMi  tétéaKiéMrtéa  ttae  leftn  eoalume,  loos  titi  ten 


Inom  ou  sons  «a  faux  ordre  de  l'autorité  pebiiqaat  4 
IfndHidu  séquestré  a  été  menacé  de  mort^  lUl  imHê-m^ 
mis  k  des  tertuna  ewpaaaliai,  la       4«  Mrt  MVdka 

prononcée.  :',  '     i  ;< .  ,^ 

Si^QUESTRE  (  du  latin  se<fHes!rui.i ,  i!ep>'>l  ").  J^mot 
séfjueslrc  s'a|ipliqtie  &|>écia>tment  k  la  cunsigoatiiNl  dfnas 
chose  litigieuse  en  main  tierce  pour  la  rnneorn:r  il  t% 
appartient  Bnirsnl  l'srticle  I93s  du  Code  Oivil^  en  eadis' 
tingm  de  deu«  espèces ,  le  séquestre  juéidatire  et  le 
çues(recnuv>rtmnnel.  Le  téqueslrt  judiciaire,  est  ie  d»- 
pAt  ordonné  par  U  jttttice  entre  les  mains  4*110  ders^Mi 
objet  litigieux  :  ■  Ls  jastlce,  dit  VatL  iMt  dn  GodoCislK 
peut  ordonner  i«  êéfmUn  :  t*  êm  awnblee  saisb  sur  en 
étMmr;  v  d'an  fauMnMa,  «•  d^mediose  ii>«Mtièf«  dont 
ta  propriété  ou  la  possession  e<t  IHIpedM-  entre  fion  nu 
plusieurs  personnes;  3°  des  cli<wes  qu'un  débiteur  etoe 
pour  sa  libération.  »  Du  reste,  lesobKpIidna'qiiinaiMMat 
du  séquestre  judieiahe  sent  légUas  fm  kê'êttti  tÊ^t  ^i 
i99i  du  Code  CNfl,  tfiprèa  feequela  ■ie'parditae  doit  ap- 

porter  pour  la  conservation  'If;  t-ffrls  sahh  i««  soin  J'un 
bon  père  do  ftimille.  Il  doit  les  repiiHteutiir,  soil  a  U  ûùr 
ciiarfie  du  saisissant,  pour  la  veate,soit  k  la  partie  eoatic 
laquelle  le»  exécutions  sont  bites,  en  cas  de  mainle*én.dk 
la  aMa.  L»  eéqucatra  laMolafM  «Bt  doMtfr^-aait  i  une  per> 
.«onne  d.  Ttt  \^  parties  fntémiséeii  sent  oonv^r^llr^i  entre 
elle»,  H>\t  a  une  personne  noomiée  d'utGce  par  le  juge.  Il 
est  un  cas  particulier  dans  lequel  la  Htas»  dé  Jtesticê  te(er> 
vient  et  procède  encace  fiar  la  vote  da-4d9iMi|Nii:}i^«d 
eelof  de  |>a«fi«llia  dirigées,  centre  un  aaattsé^ontQMBf. 
Pnr  l'art.  4B5  dn  Code  dlnftîxictkm  rriminpile,  il  ,-st  dit^ii-' 
Kl  l'acfusé  ne  w)  représente  pa«  ou  m  peut  pas  ét*e  mm 
dAn«  les  di\  jours  qui  Miivent  la  notificatiea  faite  àsen  do- 
micile de  l'arrêt  de  mise  en  état  d'accwatia»,  4hi  ^nmf» 

dans  un  nmrreso  délai  de  dix  jours,  sinon          que  s,: 

bient  seront  séquestrés  peitéant  Vinstrucltuii  tic  la  cuh- 
tumate.  rt  [  ir  l'article  471  :  si  le  coaluri>ace  CKt  eue» 
damné,  ses  biens  seront ,  à  partir  de  l'eaécaliop  (Mt.csg- 
tamaee)  de  l'arrM,  «aMUMa  et  tégia  aimww  ètm» 
fabsent;  et  te  compte  du  séquestre  sera  rendu  à  qui  jI 
sppertiendra ,  apre<iquela  condamnation  «era  devenue  îr* 
revocabi*  j  rir  l'expiration  du  J#liii|<our  purger  Ucoo tu wa^ 
(c'est-à-dire  après  vingt  ans).  Ainsi,  avant  H  fiTniinpp 
tlonpar  contumace,  lealInrils^loMbnDbdanaJead^aelIre 
apparfieancnt  k  TËtat;  après  le  condamnatian  ,  \h  s»atinis 
en  réserve  poor  être  fendus,  soit  à  I'a"  1  ut^e  couixuua^, 

s'il  re]iri-';fnt('  dan-  r^  viri;;t  m-^  ,  a  st.i  h«ri(iscSi 
s'il  ne  se  représente  pas  dans  ce  délsi.  Mais  après  flqMW 
avant  la  condamnation,  la  n»aitt<fefft«lic#Mt.ic|j|^ 
sentée  par  l'administration  de  l'enregiatrenent)  et  c'est  :CeUe 
admtntstratton  qui  fait  les  ftmctions  de  séquwtre. 

l.e  séquestre  convfnfiiyxnel ,  suivant  ia  deiini lieu  qu'es 
donne  le  Code  Ci^  il ,  ett  le  dép^t  fait  par  une  ou  ptniîsurt 
personnes  —  "*• —  f^tfrl'rrtr  T-1rir  hs  wahii  d'un  liiif  î. 
qui  s'oblige  de  ls  rendes^  afrta  te  epnicatatton  terminée  ,àls 
personne  qui  «ers  jugée  devdirfMitsnrr.  I/e  earnelèreaitécial 

lii^  (I'  nin  [r,',t  l'st  i|  ii'il  ]>nrli' su  r  un  dlijrl  lili^ifux  ,  c'e&t  U  d**- 

pôt,  non  plus  volontaire,  romme  danslecsLS  du  dé^feo* 
preinentdit;  non  pu  néofssoirc,  comme  dana  te  cm.-d'in* 
cenrbV,  de  nsaflrafa,de  lBmulte,ele.i  naaie,  pane  ainai  «lire, 
pré^t«f  icie^  afin  d*évtter tonte  eoMeatalion  s«r  le  fait  lahe^t 

de  la  possession  qui'  cliafunti  lirj  psrti^s  aiirdil  !<■  driiit  i'm 

revendiquer  pendant  le  procès  au  (ond,  pniaqoet  ctiseane 
d'elles  ne  prétend  propriétstah-An -reste,  «odMM'jMtdIpM 
d'ona  «i|iteB  particuNère  vepese  néastmoiM  %w  nneiicau- 
ventfaM  tmrte  wnlonlsire,  on  lui  apptiqne  géneiraleraenl^ 
régies  dn  (!<-prtt;  sauf  qu'il  peut  nVtnj  pas  gratuit ,  [tnit 
s'appliquer  a  des  fiumeubles  tout  ansa*  bitti  qu'à  des  meaÙes, 
et  que  le  dépadtetra  na  peal  être  dédiargé  avant  te  eenbs* 
talion  terminée,  qne  du  OMMBiement  de  4oataa<laafarties 
intéressées ,  ou  ponr-MM  naoïe  jngée  légltiaM.-'  -i.i 
Far  an  abw  danato  danlil  n'aatfMi^'MM»  mm^ 
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SEiQUESTBË  — 

H  le  f^nréHim  UUmtm».  t«ta<)  lo.  non  ite  sêquestrci  | 
fin«()r(e        i  <  itn^nif  exprewion  &'«pi>liqut!  et  au  Tail  la^uie 
«Ifsytât  rt  n  celui  «ntra  les  a»iiw  ti«  qui  il  a  lieu. 
.SKQUKSTRE  {Chirurgie).  Koyei  NécRosc. 
i  SKQITIIV  (en  Haiiea  «ccAéJto).  C^eflt  le  noni  qu'un 
«kMinp  a  une  monnaie  d'or  franié*  d'ahorU  à  Venise  a  \miit 
lie  1^  lin  du  Iri'ixieine  siècle;  il  e»l  dérivé  du  UMit  zeccu , 
aoo)  de  tu  ut  édifice  oa  l'oo  bat  aïoniMie.  Cetta  pièott,  de  la 
gninileur  d^nn  ducat,  rtpeÉtarte  MlBt  HtM  IMMllant 
fH— dted  italtflNn  a»  dose.  Au  revan  »e  trouve  un  saint 
lÉhuM  «a  «nie  eotoari  d^éCoilcH* ,  avec  f«t(e  légende  :  HU 
iihj ,  C/iri\/r,  ihitm  ,  qnr?n  hi  f'''':/i<,  )       (lucatiis.  Cosi 
de  ceitt)  ijiéfue  legeode  inscrile  sur  de»  pi«<~eâ  d'or  sicilifiuitié 
d'égale  Talaor  que  itrovient  la  aoiB  de  duceU.  Autre/ois 
iaa  acqaiofrélaieallwit  à  fait  d'or  fto,  at  valaieia  39  lirt;  plus 
iani  TAntriehe  en  fit  irapper  à  23  caratâ  lO  graiiix  de  lin. 
11^      I  or  [.lient  Jamaiadedatc^  Jusqu'en  i82icoUe  piii»-<aiic(i 
jrafkfia  ^ff-  «eqnins  comme  mowuie  coinuMirciaie  ;  iiiaii  elle 
)  le  fwre  depitirt.  On  y  avait  eooaervé  dans  la  lé- 
mm  du  denilar  d«|B  de  Veaiw»»  JLudevico  Manin. 
1l?adiMi4  dèé  frtppé  d«ldt«i  tijItt^MiladB  wqtUo  pour 
le  coaiMMM»  dUiLavani,  «4  M  «  mmnmIi»  encan  beau- 
coup. 

•  A  Vnenpiede  VMiH«  diffinnla  tuki  tf'IUtie  Irappèreut 

■Irar  Awwà  tai  airaiitdba  gftiinléb 

SCR/VliLIO  ou  SARAJF.^VO,  clief-Ueu  de  la  Rosn  io, 
'   SÉRAIL,  en  turo  «eroi,  c'eftt  i-dire  grand  ediltoe, 
filatu.         MMM  ce  non  qu*oa  désigna  de  préi France  la 
4inieftr«  (Iii  »ullaB,  èOomlMliliepla.  Laaérrà  ait  «tué 
'«■r  nn  ]>rom»nfnire,  «Mira  la  wer  d«  Marmara,  le  Boa> 
pbore  ft  le  (wrt  de  C«fl«Unlin<)[>Ii».  Se^  murs  forment  un 
eirenil       |>lii><  de  12  kiUHuètre»,  el  rralt-rmeiit  »w  luule 
deiiMiw|a^e« ,  de  iardin.«  ctdegraods  édilires  qui  pourraient 
'eatftatfr  ploa  d«  KKAO*  personnes.  Mata  le  nombre  de  ceux 
-tfdf  MMtent  la  aitatl  ae  dépa««e  pas  10.000,  y  comiiris 
■|i  Sjri?f  >''t  11  i1;>mp-.tirftf''.  Rtrii  jmUmi  i";i(iie  du  côté 

<1p  la  mer  qui^  r)i!i|>ect  de  celte  masse  de  cuii.'^lnHiions  ;mais 
le  cliarme  a'évanouM  dès  qu'on  touche  la  terre,  car  alors 
'wk'  Il'ipedpill'  flaa      li»  iMwtea  naraHUt  fortifiéaa  qui 
ttHWdWt  I»  taut  *»  itemus  deweendaa  fa— la,  fofe 

'une  partie  di«tinc(e  du  rémtl.  Il  contiflnt  If"'  ti^f  iUlions des 
'ftfmnies  iéiiiurne^  du  Kultan ,  dont  chacune  a  sa  maiiou  a 
''die  «irec  dcajarilins  et  une  ioulede  ieanes filles  (odaUtqutt) 
'|»Mr  la aenrtr.  atmi  qae  !«•  habtlâli— i  des  «NMabiaea  et 
.tl«i«iailni  aMbando  pand  arigaanf.  hb  haram  est  placé 
srnis  ta  sorreittance  de  la  kia/n  rhatim ,  c'f«t  a  rltre  inj- 
pfrtrict  <ifj  /emmej ,  cliart^ee  ie  nidiiUtuir  U  paix  dans 
>e  iMreni ,  et  r|ui  ne  reçoit  que  do  sultan  lui-inéme  les  ordres 
rdatlia  À  aod  aaniGa.  Pont  tout  ce  qui  a  taH  à  i'exMriatir 
de  wâm^^i^9mlMk»éÊ  iMMMveJle  ert  ea  a|>fiort  aTce 
'' U  kitM^aga  ,  h  ebefde*  eunuques  noirs.  I>es  portes  exté- 
'rtwitMdw  lisrem  sont  gardées  par  des  eunuques  noir».  Après 
'  If  fuiitunu-N  n.iiT"  "Meruif  n  l  ii:^  eunuques  bUucn,  plact^s  FiOUS 
le«  ordres  du  luipou-€i§au$,  et  cbaqiéaenseoooda  Jig^du 
MTPioe  esiérieur  du  hareBi. Laa Uulhù^mu  (ieaijaM)wi 
ttM-Ofauff  ftart  le  serTiee  auprte  du  aotlan ,  et  sont  d'or- 
'  dlnin«  des  Astatjqties  de  baaac  eitractioa.  C'eU  encore  au 
^V^ii  lyir  .temiurcnl        nmetê  {biStbàH  ou  dtlsiiS)  qui 

■  naienl  jadis  cliargfci.  d'e&éeuter  avr  4oiH  Us  points  de  I'crh 
fin  laa  axréU  de  iBOft  proaoaeél  par  te  sultan  alaai  que 
"'<etMb  -tea  eoaniiasioaa  exigeaat  une  discrétion  absolue. 
^^Wt'toitimdfi$,  qui  font  le  service  intérieur  du  sérail,  étaient 

'  à  TorijçiBe  i\r%  ja^iJiui? r.s  ;  aiijuLjriruiii  il-.  s>jiit  mjiin  les  ordres 
da  botlaiidi/irlfascJii ,  le  ^second  |>erMioaa^  do 
après  ia  Uttar-ofa.  Les  baUadjii ,  ou  fondeurs  de 
wliai^  la  garde  et  de  la  domesticité 
r  én  ténâ.  Leaseeura  du  sultan  n'Iiabitent  pa« 

le  î^rail  ,  iiiii^   li  SMit.iiii-  t,;/(i,'r,  i 'f^t  ,i  -  ,1  i;     Ii  ni.n-  hi 

Mtan,  n'a  point  d'autre deuMuie.  JteMiar(|uouii  encore  qu'on 
peni  bien  oMenit  Vmtàf  éà  iA«a,  RMie  H/fCê  m  géniln 
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V E*ii-Sérat  ou  Vieux  Sérail  est  un  autre  édifice  de  Cons- 
Untioople,  q«niabiifliil  tas  aatlMie»  ventes  dee  kdtensdfto 
fonta. 

SBRAIISG,  TUage  de  f«  proviiitt  de  Llége(Bd(ft««) , 

à  environ  4  kilomètres  an-dcMiis  de  Liège,  dans  ane 
contrée  chunnante  ,  et  relie  depui.<i  1843  par  un  magnifique 
pont  en  lil  <lo  fer  au  vill.ige  de  Jeinmappes,  a  arqiiis  une 
grande  célébrité  industrielle  par  les  immenses  atelier»  de 
consiruclion  de  machines ,  les  liants  fourneaux  et  les  mines 
de  houille  de  John  Cockerill.  En  1817  les  frères  Cocha' 
rill  achetèrent  dn  gouvernement  belge  le  château  de  8e- 
raiiig,  ancienne  rt'siili'n<  c  d'ed'  des  prinre'i-(''Vé(pies  de  Li^'ne, 
cl  qui  à  partir  de  li^lO  devint  le  centre  d'un  ensemble  d'n- 
siiies  couvrant  un  espace  de  soixante  hectares.  On  se  fera  une 
idée  de  l'importonce  de  eea  divers  établissements,  d'ob  le 
fer,  après  y  être  entré  k  Tdtat  dn  minerai  le  plus  Rro<wier, 
sort  sons  la  tonne  il'nne  élégante  machine  ti  Tapeur,  in  nd 
un  »aura  qu'ils  consomment  en  moyenne  lis  millions  de 
kilogrammes  debooille,  qu'ils  peuvent  r.iliricpier  quarante 
locomotives  par  an.ind^ndainiBefttd'un  grand  nombre  de 
maclilues  à  vapeur  e(  aolKS  iiliclesen  fer,  qu'ils  occnpent 
plus  de  quatre  mille  ouvriers,  et  que  I>'urs  recettes  (li  |>asKent 
quelquefois  17  millions  par  an.  A  la  mort  de  Coekerill ,  et 
par  suite  d'une  granile  ciIm  Induilrielle ,  .«t>s  créanciers  se 
ooiMtituèrent  enMKiéléaMO}ate,n  capital  de  12  iDllHoi»de 
francs ,  pour  prendre  la  ceuUmiation  de  ses  minet  de  Lfége 
etdoSeraing;  et  gr&ce  à  une  eNcelL  ntc  direction ,  et1e< 
ont  toujours  été  depuis  lors  en  progràs.  En  ia  popu- 
lation du  village  et  dc!^  hameaux  qui  en  dépendent  était  de 
n.ibi  babitanta i die  n'était  que  de  2.000  âmes  en  1820 ,  à 
l'époijue  ot  C^erHI  fonda  ce  eofetsal  étaMlMenient 

SERAMPORE  ou  sl^.lt  AMPOUR,  ville  de  l'Inde  an- 
glaise,  jadiii  tacturerie  danoiM;  .^mis  le  nom  <le  f'iederieS' 
nagor,  bâtie  sur  le  Hugly ,  à  environ  5  myriaraèlres  de  Cal- 
cutta, est  surtout  remarquable  comme  centre  d'une  mission 
d'anabaptiAtcs  anglais,  qui  y  prospère  depuis  1799,  el  qni 
est  la  maison-mére  île  vingt  autres  missirrr;  'i^pindiies  dans 
les  diverses  parties  du  Bengale.  Objet*  tie  la  protection  toute 
particulière  du  gouvernement  anglais,  qnelqaes-un^  de  ces 
inlesioaDalrei»  entre  autres  M.  Carey,  S.  Marsliinan  et 
M.  Waid ,  ont  tradiril  font  le  TToirrean  Testameiil  et  qml- 

ques  livres  de  l'Ancien  dans  plus  de  vingt-cinq  langues  de 
l'iode;  ils  ont  également  rédigé  des  grammaires,  des  dk;- 
tionnaires  et  des  livres  d'école,  et  ont  imprimé  fii\-m*»mes 
les  nos  Cl  les  autres.  Us  n'eniretiranent  pas  seulement  des 
écoles  à  Pusage  d«e  enCmts  des  Hiadous ,  mah  eneore  «m  eé* 
œinaire  où  sont  (?lt  vi's  de  jeunes  Hindous  destinés  à  remplir 
les  lonctiuns  du  s:)c«Ti)oce.  A  cet  établissement  est  joint  un 
collège  pour  reiisci;;neii;ent  ilfs  l.^n^'ui"!  asiatiques  et  eure» 

péeiines,desn>aUtémalique&  et  des  sciences  naturelles. 
le  1&  lévrier  lS4ft  que  le  govrememcnt  danoh  s'est  décidé 
à  \  en  ire  Sénwpoar  i  la  Compagnie  angtain  dee  Indie 

orientales. 

.StRAXÇ.VGE,  action  «le  strancer,  c'est-à-dire  de 
diviser  la  fUasse  du  c  lianv  re  et  du  lin  avec  une  espèce  de 
peigne  appelé  sérançoir. 

SÉRAPI1K\,  SÉRAPHIQUE  (deJ'hébrea  seraph,  an 
pluriel  zerapliim).  C'est  le  nom  que  dsn«  l'Ancien  Tes- 
tament les  prophètes  (ionnent  aux  <*lr.  s  [  .  h  Ir,,  h  fitinre 
humaine,  mais  pourvus  de  si&  ailes,  qui  se  tiennent  près 
dn  trône  de  Dieu  et  célèbrail  sa  gloire.  Le  mot  hébreu  si- 
gnifie au  propre  nohlrs,  srigneurs ,  ceux  gui  enAwranl  le 
trône  royal.  Kn  tous  cas  ,  les  séraphins,  que  pius  Innd  «n 
a  ideniii:c-:  avrc  :rs  r  II  é  r- 1[  l' i  n  s,  doivent  tlM  ngwMt 
comme  les  Mirviteurs  céleste»  de  Jehovah. 

Les  moines  frauciscains  donnaient  au  fon  ialeur  (ie  leur 
ordre  le  nom  de  pdree^ropAiîMe,  et  quaiiliaicot  ie«r  cou- 
gri'tiation  du  litre  d'orilre  téraphigu». 
SÊRAPHItV  (Théâtre  de).  VoyesT 
SiaiAPIIKV'H  ( Ordre  des  ( ,  le  plu»  .  ^  ,,». 
de  chevalerie  existant  en  Su^de,  ^^''^f^^J^J^ 
le  ni  Mapuii  lY.  On  piéteod  que  ce  fut       eenaerw  i« 
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ftouvenir  do  tameui  «éif^  d^psal  qu'il  dédia  cet  ordre  i 
JétaMSiri»!,  et  qu'il  y  plna  Is  nooi  da  de  Dieu  dans 
on  OTale  qui  pendait  au  bis  dn  colHer  eomiMMié  all«matiTe- 
neot  de  télM  de  aérapbio  et  de  croix  patriarcales.  La  dfco- 
ration ,  conuitaat  ao  une  crou  romaine  en  torme  d'étoile, 
éiuailltio  (je  blaM  «Teclw  lettiei  J.  B.  8*»  M  pwtoMMpcaduc 
à  un  rubaa  tilm. 

SERAPtS  00  8ARAPI8,  diea  é^ypOM  doot  limage 
fut  .jj  portée  dfi  Sinope  à  Alexandrie  sous  le  règne  de  Pto- 
kiucc  Làgus.  Ctfi  (laiiâ  c«tt«  capitale  ,  tliéfltre  d'une  pros- 
périté Bourelk-,  qu'était  le  graad  centre  du  culte  rendu  k 
0»  diao.  Lm  Egyptiens  »  «jm  catta  importalk»  étraagère 
avwtd'abofd  clioquéa,  pour  bàn  tain  lean  iempulefl,  ima> 
gint'rent  de  vnir  «  a  lui,  grâce  à  uue  consonnaiiu?  de  nom», 
uiic  lomie  d'Osiris  ctntune  Api»  ;  et  (lès  lom  il&  se  crurent 
autorisés  à  déléterau  nouveau  dieu  !<»  honneurs  suprêmes 
rendu»  dapai»  un  tempa  iouDéaiorial  dan»  Maa)i>lii8  à 
0«iris>Apk,  qo*oo  j  adoraK  lapréianlé  avee  ane  ttie  d« 
taureatr.  Le  sanctuaire  d'Apis  â  Mfmphis  [irit  alors  le  nom 
de  S<iraf)i(H>ii  (  Sera/H  Kin  ].  Coiutne  tlifii  principal  de  la 
resideuct'  du  roi ,  il  devint  l)irnt>it  ideiitilie  sous  le  nom  Je 
Sarapit  Héitot,  avec  IcdieusuprénMde  l'Égypte,  leSoleii;  il 
ao  nteidta  qu'il  s»  trouva  en  quelque  aorie  placé  a  la  téCe 
du  6)sléiucde  dicuxdes  Égyptiens,  ainsiqu'il  était prêcoileui- 
nient  arrive  du  dieu  local  de  Mempliis,  I'hlha-Hep/iaiilos,H 
de  celui  deTbël>cs,/lOTon-Zeu.(.  U  Alcxandr^e  le<  mtedeSd- 
rapb ,  praaque  ton^oura  uai  à  celui  d'li>is ,  se  répandit  plus 
tard  «a  Italie  et  en  Grèee.  A  Roote  le  gouveroeowat  dtil 
plusieurs  lois  prendre  de;»  [nesure«<  pour  eutraTer  les  déve- 
ioppetnenU  toujours  pins  grand»  de  ce  cuite  nouveau.  Il  y 
conserva  le  caractt-re  du  dieu  dts  enfers ,  el  on  le  eumparu 
gt^néralement  à  Ftuton;  «oit  que  ce  fût  li  l'idée  qu'uo  y 
attachait  k  Sinope  même ,  soit  qu'elle  ne  Ml  f«aae  qu'eo 
Égypie,  de  son  idenlilication  avec  Ouri.<;. 

SÉllASKIER,  ou  pUttât  s£K1  ASKëH,  c'est-it-dire 
chef  de  l  arnii  e.  C'est  le  nom  ijii'Dn  di)nne  en  Tmqnie  an 
générales  chef  d^  toute  l'ai  iu>:*i.  il  c^t  iliutM  parmi  les  pachas 
à  deux  elk  trois  queues,  et  exerce  une  autorité  très-éteodue, 
tout  en  restant  te  subordunaudu  gruid-visir. 

SERBE  (  Voivodie  j .  1  vijez  Yoîtoimc  ot  Srsaie  «t  TfM&& 
(Banat  de). 

SERBES  ( Langue  et  littérature ).  La  laiignc  «orlic  forme, 
en  comaïua  avec  la  langue  croate  et  la  langue  wendo- 
caraiole»  l'uo  dea  ^«tre  priocipaiix  dialede»  de  la  langue 
slave;  et  M  rahon  de  ses  nombreocet  ramiCc^tiions  pru> 
Yinc(alf>  II  11  di.signe  ati»*i  sous  le  nom  langue  tlty- 
riennc^  nom  gcuérique  arliiUaireineiit  adopté,  qui  n'est 
eo  réalité  que  géographique,  adnii.s  seulement  par  les  catho- 
liques el  njidi  pai-k%grent.  On  la  compte  au$»i  parmi  les 
dialectes  orfsntaui-davn.  Elle  te  iâp[»rr><ite  plus  du  russe 
iur  il  I  jnilonais  et  du  b<,il  'n"  ,  rniutiie  ,  a  la  dillerence  de 
tes  Mi'urs,  les  voyelles  y  dominent,  elle  occM|M  panni  ciie4 
le  premier  rang  pour  ce  qui  est  de  la  douceur  et  de  la  mélo- 
die. lOle  doit  aopartie  «et  avaolw  èllnfloeace  de  la  laitue 
dasifaiieotet  deeelte  desGreee,  dont  la  première  fut  pendant 

longteiriji-  Ir(S-rr''[i.iiiï^ie  CD  Sêrliie,  a  cause  du  colill'icj rc  , 

al  la  seconde  a  caui^e  de  la  coiiuuuuaule  de  foi  rchgitrusti. 
On  M  saurait  non  plus  méconnaître  l'influence  pusterieu- 
iwent exeraia  sur  aUa  par  la  laogiue  turqoa.  Cependant, 
esUelaogne  a  oeniervé  on  ▼érllable  esraelère  stite.  Elle  a 

de  commun  ;ive«-  le-  -iiutres  langue^  1'  c-'  u.ii-  ■  'j  laisonet 
une  conjugaison  complète»,  aiasi  que  la  liberté  d«  la construc- 
Uan  ;  elle  se  prèle  faciiemeot  aussi  k  reproduira  les  locutions 
des  aosÉiinaii  Isatuoe classiques  et  même  la  mesure  de  leurs 
van.  Suivant  SebaMk*  atteest  parlée  par  environ  7,500,000 
iadlvidus,  dont  plus  de  4,MO,000  !>i»i^  :.<  souveraineté 
de  l'Autrictie,  a,MO,000  aotufiéllede  la Turqnie,et  100,000 
sous  la  domination  rossa.  Waok  Stéplianowitscb 
daos  )a  langue  eerbe  praprenwot  dite  trais 
VHgnégo9ique ,  parid  «n  Henegotiae  eteo  Boaale;  le  ra 

Mvique,  parléaur  k»  bord»  de  la  Raïawa;  H 'c  svrmiijuc. 

parié  en  &f  roMS  et  ao  Slavonie.  Tous  le*  Serb««  se  sco^veot 


—  SEBBES 

de  l'aptiabet  i^ritliso,  tandis  que  lasOnstes  et  les  Wendes 
écrivent  avaa  laaasfâcttna  lattes;  une  partie  des  Dalnalas 
employaient  aoliefols  falplialM  glagolitiqne  (rayes  Gu.* 

col).  Wouk  Stéplianowitsciiadonné  utit-  CrinunairtSerii 
(  Vienne  ,  I81&;  traduite  en  allemand ,  avec  un  eioeUcot 
avant-propos  philologique  cl  littéraire,  par  J.  GriaM} 
BerMn,  im),  ainsi  qu'on  INaMoMMér*  de  ta  jMa§m 
gerbe,  avae  ona  expUoolion  des  nali  M  latin  elaa  alleawsÉ 
(Vienne,  1834  ).  Berlic  a  publié  une  excellente  Grammairt 
Serbe  à  l'usagt  des  Allemand»  (  Agram,  1642 } ,  et  fia» 
buktc  une  grammaire  moins  étendue  (  traduite  en  allemand 
par  Fraiilicli,  Vienne^  13*4)*  l<as  dictionnaire*  les  plni 
moTesnxSMri  te  iNelionnoif»  MUmmë-tUfrien,  et  1^ 
lyrien-.Vlemand  de  Riditer  et  Bailemann  (2  vol.,  Vienne 
1S3H-1  â4u  )  ;  le  meilleur  de  tous,  le  DMionnai  re  A  Urmand' 
lUyrien  de  Maiouranic  et  d'Oviarewic  (  Agram,  184s  );  le 
la plos  étendu ,  le  DicUonnaire  lU$ri$H'UoUmi'l4Uin  d» 
Stulli  (S  vol.,  Raguse,  18O0 ).  Oonmllei  S«habrik,  CMc 
de  Lectures  Serbn ,  ou  tramtn  hnlm  ique  et  crWqméit 
dialrcte  terbe  (  eu  alleniatid  ;         ,  l&Ji  ). 

Chex  les  Serbes  comme  cbei  le*  Russes,  l'ancienne  langoe 
slave  ccdésiMtiqne  (aofu  EooiaiASTico-SLAva  l  Langue  J, 
avatt  acquis  une  ri  grande  inflaence  à  la  suite  de  llntre- 

ducliun  du  chriitianiisnip,  que  les  plu*  .infiens  déliris  de  la 
langue  serbe,  <|i><  remontent  nu  tieiiième  sut  le,  .«oat 
tous  rédigé»  dans  l'aneien  eci  lesia-liro-slave ,  ou  ilans  na 
mélanfa  de  cette  laosue  avec  la  langue  populaire  serbe. 
En  nénéral,  avant  l'Introdoctlondoctiristlanisma,  les  SciIms 
et  les.  lîn'garcs  semblent  avoir  |iarlé  un  scnl  «t  même  dia- 
loct»;,  dont  ia  lai^juc  dite  rccU'siasIujue  est  une  forme  plus 
noble.  En  tous  cas,  à  partir  du  on/ii  inc  -ii  cle  il  exista  «leev 
manières  de  l'eraplojer,  le  «f  y/«  U'églUe  elle  style  de  chan- 
edlerief  le  premier  se  rapprocliant  davantage  du  bulgare , 
et  le  second  du  i^erbe  pro|irernt  nt  itit.  Il  e$tre>lé  de  ce  der- 
nier, comme  plusancieu- mnnmmuls  écrits,  des  docuineots, 
do  diplôme»,  i\v-->  letire^  de  donation  etdes  actes  de  gouver- 
nement qui  remontent  au  oaaiëme  siècle ,  et  dont  une 
partie  a  été  publiée  i  Belcrade,  an  1440.  Mais  le  plus  iiu- 
portnni  monninent  de  ce  style  est  le  code  serlie  d'EljeaaS 
LkHiscliAu  iiJ4a  Ujiy,  Les  débris  de  style  d'egltse  sont 
beaucoup  plus  nombreux.  Ils  ne  comprennent  !««  seulement 
des  iivrss  d'église  ut  de  prières  ,mais  encore  des  ouvrages 
histariqiies»  composés  pour  la  plupart  par  des  prêtres  et  des 
mnine!«.  Panni  les  écrivains  il  faut  mentionner  £tienae,is 
pieiiiier  roi  couronné  de  Serbie  (119fr-1318),  qui  écrlrll 
riiistdiie  lie  son  père  fiienne  Xemauja;  saint  Sava  ,  Trère 
du  précédent,  axciievé^^ue  (1IS1M737),  qui  écrivit  des 
rt^es  panr  te  co«iveiits,  la  vie  de  son  père  ,  et  encore 
d'autres  ouvrages;  Itometian  (  vers  l'an  l)a3)t  vnàa»  de 
Chiljendar,  qui  écrivit  la  vie  de  saint  Stanéon  et  eelle  ds 
saint  Sa>.i;  Daniel.;  l2Hi-l.i3H  ),  aieli.  '  ui.  ,  .'nil-iii  d'une 
tiiktoire  ticé  rois  dei»«f  bie  ses'coatemporains,  Uvru«ch  Ora- 
gutine ,  Milutine  et  l>elscttaa«id  ,  aooa  te  litre  de  Rcdoi- 
low  (  registre  de  races) ,  aovnga  «ti  Ihsm  la  sourospri» 
ci|>alo  de  l'histoire  de  SerUe.  On  a  aussi  de  hii  des  vias 
de  divers  arclievéque*.  victoire  remporli^  en  i.'i89  par 
AmuraUi  l"  sur  les  Serljes  ku«*o«opiie,  àiutë  le  diamp 
d'Amsel,  lut  iHSidaat  longtemiia  un  obstacle  à  tout  progrés. 
Georges  Braukowiltcli,  né  en  Idéiy  aoieur  d'une  Histoirt 
fie  la  Serbie  depuis  l'origMie  de  H  nation  jusqu'au  régne 
(le  ri  iii[i'  i-i-i,îr  I,éo[ml«l  l",  rir.l  t-ii  nu.'iiiui-  surt'-  il  pre- 
inilire  pti  iode  Ù6  la  Ultcialure  »ert>e.  lirankuwiucli  futi 
iMssadeor  de  l'empereur  Léopold  prés  du  sultan  ;  mais  t 
gracié  plus  iaid,  il  poorot  prisannKr  d'itai  4  l#a. 
Des  efforts  teolés  è  i^t  de  séparer  te  lanp 

tico-slaïc  de  la  langue  populaire  serbe,  et  pour  élever  cette 
dernière  au  rang  de  languts  écrite ,  date  une  nouvelle  période 
de  la  httératura.  l/aidiiroandrite  Jean  Raitacli  (  1726- t»Ot  ) 
contribua  baaoeoop  auperitetionneaMot  da  ta  Iwgua  serbe 
par  son  J7<ilolr<tfef  Steiwi .notaniOMnl  <ls«  Ck9rwùtt$^ 
dej  Bulgares  el  des  Serbes  (i  toi,  Vienne,  i"'.t2  >  i , 
qu'il  écrivit  cependant  encore  dans  uo  style  tscclésusuoo' 
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SERBES 

*!nT<%  iTK^IaiiK»»  (îf  niMÈ    de  swbe.  Dotfthé  (MyradowHsch  , 
«  n  I  ".!'» ,  îi  t'ak  iwo  ,  q«i  a[ir<>^  sToir  parfoarn  pendant 
Tingt-diiq  •nt  la  Turquie  ,nuUe ,  U  Rutsie ,  l'AHeniiigne , 
ta  Vime  «I  rAn^telèm,  nadral  «■  isii,  I  Mgrad». 

rmnme  M<iiat««r  et  rr<*rcplpar  i^es  enftints  de  Georges 
('7f  rny  ,  est  le  premier  qni  eutrepril  dVmployer  la  langue 
pi'piilaire  serhé  romroe  lan(;ii«  irrite.  Il  lais»a  nn  grand 
nombre  d'oomges,  reistifii  poar  l«  plopart  à  ta  nwrale ,  et 
qd  ont  ptra  en  neof  Tirivine*,  fc  BelKrade,  en  ISSS.  Mat*  m» 
innovation  ne  fut  qv»e  |»arlielletnent  adopti^p  par  fini- 
Tains  ."iert)c*,  et  II  en  résulta  une  telle  anarchie  tlani*  U  litlé- 
rature  serbe  que  sur  enriron  quatre  cents  ourra^es  put>li(^s 
depui*  1750  il  en  aqa'une  très-faible  portioo  qui  coient 
réoigiéB  en  mi  Cf  rlMasdeo-tlave,  tandi<t  que  l«  reate  finit» 
entre  l<*^  «Iinix  iitionn-^  dans  les  (!("u'r(''i>  <'t  arpr  Ifs  meules 
d'tirltiojjraphiiîr  h-i  plu-i  divers.  r)r-iii>'lritis  Dà^iduwilsc.li , 
qui  de  1814  à  1823  publia  une  Gazellf  srrbf,  et  nn  Almannch 
$eràe  pendant  plti.%ieurs  annèea  à  Vienne,  oomliatlit  éner- 
l^quement  ce  m^nge  didiomea.  1*ariBl  lea  ppgtea  relui  qui 
8e(li<lincM;i  îcphntvantajMt-^^ment  fut  Lankhn  M;in<rt«'lzki 
(mort  PII  1 837  ).  On  peut  encore  citer  Wouk  Sti  pliauowilsi  |i, 
qui,  dans  m  Gramiiutire  de  la  iMuçueSerbe,  fixa  le  premier 
lea  caractères  particuliers  du  dialecte  serbe,  et  qui  par  la 
pubReatioa  des  Chanft  poputaire$  serba  contribtn  in6ni' 
ment  <i  faire  admettre  la  lajT;;ur  pnpidaire  comme  langue 
écrite.  Mais  le<  pticii»*.*  peuple  lui-même  surpa-^senl  va- 
core  de  l>cânci.ijp  l<-s  elTorl'i  tentas  par  les  riv.iinH  que 
noua  venooa  de  nientionoer.  Coatitllea  Kapoer.  Chants 
foi^lairvstfef  Sérl«t(cBalteaand;9vol.,  Uipflg,  tt&^). 

•>  Chez  les  Sert>es,  dit  M.  Labnulaye,  niistoirf  et  la  poésie 
&c  Uenuent  -si  iHroitement  qu'il  sumide  lire  leur>  rhanis  na- 
tionaux pour  saroir  tout  ce  qu'ils  ont  aim«',foiitc>-  qu'ils  ont 
bai, tout  ce  qu'ils  ont  souffert  .I.eurs  annales  sont  des  i  hanM>ns, 
et  c'e«t  pour  cela  peut-<^tre  qu'il  n'y  en  eut  Jamais  de  plus 
populaires  ni  depUn  <liiial/l(>s.  C'est  la  un  caractère  parti- 
CalierdeH  Slaves,  et  plu-,  prononcé  cher  les  Serbe»  que  rlii^z 
les  Grers  iiu'nit".  et  riic?.  Us  K-papnots.  Clutiter  e.stnn  be- 
soin pour  eux  ;  l  'e»!  la  mik  exprev.i«>n  de  leurs  espt'ranoes, 
de  leurs  craintes  ,  de  leurs  passions.  îtona  atUN  ponr  nous 
épmclier  les  lettre» p  lea  fines ,  les  jotirnauv  :  nn  Serbe  n'a 
qwdeaèhtnsons.  Pas  de  mahon,  si  pauvre  qu'elle  coït ,  oit, 
pour  accompa^«-r  cl  □mu'-fT  le  chanteur,  l'on  ne  Irtnivp  la 
çuila,  esp»>ce  de  Hiaii  loline  &  une  seule  corde,  tloiit  o» 
Joue  comme  de  la  basse ,  avec  un  arcliet.  Le  caloycr,  au 
fond  de  aon  monaatère,  r4dt«  quelqoe  pieaae  Mgénde  en 
Msant  anlvre  chaque  tm  âa  tm  plalnW  de  la  jnufa  ;  le 
paire,  pcr  In  forAU  ft     nirintagnes,  O^lèbre  ainsi 

les  exploits  'l>'s  ii)-i>luqueâ  et  4les  lirros  du  temps  passé;  les 
femmes  h  la  fontaine ,  les  moissonneurs  dans  les  dtanipa, 
les  vendangeurs  au  lempade  la  réootte,  le  soldat  revenu  de 
la  guerre,  tous  impro^Mnl  des  eliansom,  un  peu  rudes 
saiK  ilMiite,  mais  qui  nv  y^nl  d'^pinirviit";  ni  ife  fjrlce  ni  de 
naivele^  t  t  s'il  manque  un  [loele  ,  tous  répèlent  les  ballades 
traditionnelles  qu'ils  ont  appriKos  de  leur  mère  et  que  re- 
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diront  00  joar  leurs  eliûiata.  C«it  un  goût  iont  auaai  vU 
aujourdlm  qoH  t  a  deax  aièdca.  Quand  lea  Oranlea  aal» 

valent  le  ban  Jellacliicb  contre  t'ur-  anciens  alliés  tes 
Hongrois,  pour  s'exciter  ils  faisaient  n  lentir  l'air  <lc« 
cliansoiis  serbes  de  leur  général  :  et  ki  le  ilfrnier  prinee- 
évNiiie  de  Monténégro,  Pierre-i'iétrovitcb  Ifi«goeeh,a 
laissé  cbex  mw  peuple  on  sonrenlr  pmkné ,  e'ttt  qu*n 
à^passait  tons  ses  sujets  en  deux  cboses,  qui,  sans  être 
précisément  dea  qualités  ^iseo|Ni)es ,  faisaient  néanmoins 
radmiration  et  IN  ir.  le  tis'i',  «inis.  CVlait  l<>  plus  tiabilc 
tireur  et  le  poêle  l**  plus  parfait  de  tunte  la  montagne 
■oiiv.  Nul  ne  savait  cofnme  loi  trôner  d'nne  Mte  on  citron 
Jaléen  l'air,  et  jamais  personne  n'a  célébré  avec  plus  de  pa- 
MotiMne  et  de  cbateor  le  courage  des  Monténégrins  dans 
des  vers  qai  dureront  aussi  longleniia  qoe  la  baiM  du  IVirc 
et  l'amour  de  la  liberté.  - 
tes  belles  pteiuna  de  la  SerMe,  nu  la  nature  déploie  une 
paa  «QMMM,  aliafln  dnpin  itlibre  qu«lM 


Sert>es  mènent  dans  leurs  belles  montagoes,  leur  avaient 
déjà  inspiré  dfr*  citants  qui  réunissent  admirablement,  dans 
leur  âpre  énergie,  la  naïveté  et  la  gaielA,  ranienr  orien- 
laie  et  la  plastique  grecque.  Qoelques-otis  remontent  Jusqu'à 

l'époque  jinteritMire  n  rnrriv»V  «li  7  i:r  i  -  en  Eumpe  ;  d'an* 
très  appartienneot  i  la  |H^rimle  ou  Aiuirinople  elait  la  rési- 
dence des  souverain»  lures;  d'autres  encore  ilatent  d'une 
époque  pins  récente.  Dans  tous  la  rime  est  ab^nte,  maia 
non  pas  le  nombre.  Quoique  «léjA  quelques-ans  ihiseiit 
connus  par  les  fragmenli;  i|u*rn  .i\.iii-ni  ilmuii-^  îles  r1irlion> 
naircs  et  en  partie  par  ta  C(»ll«4'tiiin ,  u-titplif  t|  ailleurs  d'in* 
terpolattons,  qu'en  avait  publiée  le  (rancisciiin  Kacic  Mios- 
ebic  (Venise,  I7&9; Vienne,  1S39),  Wouk  stéphanowitach 
eut  le  mérite  d*en  fidre  paraître  nne  édition  eriilqne ,  ?»• 

cueillie  avec  in1rMi;;enee  de  la  boiii'lu-  mCrae  du  p<Mi|ple  ; 
travail  dan.<i lequel  il  lut  .MMoudé  |«tr  .es  liU  ralilé-.  du  prince 
Miloscli  et  {lar  le  concours  de  zélés  rollectiuuneurs.  Wouk 
publia  aussi  l'annuaire  ««te  intitnlé  Uankea  (  Vienne, 
qui  provoqua  rapparllion  dea  reenella  do  mme  (tnire  po- 
btiés  par  SpînMîon  .IowHmIi  Vi-'nne  (tR"!**,  \  p.ir  Pnvlo- 
vie  à  Festli,  jwi  Nitoln  et  par  \  t»zaro»ic  à  Belgrade  ,  elc. 
Parmi  les  poètes  qui  t*-  !-onl  lervi*  de  l'idiome  populaire, 
il  faut  encore  mentionner  Siméon  Miloutiouwitscit ,  qui 
aoos  le  titre  deSerftiaiiM  (4  pdliafoimnes;  Lriprig,  \WI) 
publia  une  série  de  chants  héroïques.  Mais  le  plus  f;rand 
et  le  plus  remarquable  d'entre  tous  le»  poêles  serbes ,  c'est 
incuntei^tablement  Luucy&u  Muuschicki ,  arclicvi  que  de 
Carluvicz,  dont  lea  oaavres  ont  para  sous  lie  titre  de  l'oésiet 
{ 2  vol.,  Peatli ,  IS3S;  Ofeo,  t840).  Loi  et  aes  confïiren  en 
poésie  ont  contribué  à  exciter  un  vif  mouvement  littéraire 
serbe,  particulièrement  en  Hongrie.  (Prévenons  cbarlla* 
blement  ici  le  lecteur  que  la  Cuzla  de  M.  Mérimée 
est  une  mystification  littéraire,  qui  n'a  de  serbeqne  le  nom, 
un  joli  pastiche,  une  aimaUedéhaanbedreq^rU,  dont  a  été 
dupe  d'ailleurs  en  Allemagne  un  «OttlMir  passionné  de  U 
littérature  slave,  qui  l'a  traduite  en  allemand  et  iMérie  de 
la  meilleure  foi  du  nuuide  dans  un  clioix  de  poésies  serlx^f). 
Les  principaux  fo}ei&  de  la  littérature  bongro-serbe  furent 
Petith  eINeusatz.  Dai»  la  pr<  uiiere  de  ces  villes,  il  existe 
déjà  depuis  une  dixaine  d'années,  aoua  le  nom  de  Matiea 
terbska,  un  capital  de  fondation  destiné  à  seconder  la  pu- 
liliration  de  livres  serlu-^  ;  mais  m  dé|iit  des  ressourœa 
considerablfêidunt  on  disposait,  on  n'est  guère  parvenu  qu'à 
faire  paraître  pendant  qnclqofla  années  le  Ljelopis  serbsHf 
recueil  trimestriel  assez  pM  acinttlque.  11  fnt  tmti  pn« 
blié  à  PesUi  jusqu'en  IS48  une  CaMtte poHtiqne  des  Serves, 
et  a  Meusatx  pendant  (ju  1  p  '  utiiiecs  la  Bâcha  Mla  par 
Stamatovic.  Dans  la  princuiante  île  Serbie ,  c'est  Belgrade 
qui  est  le  centre  de  la  vie  intellectuelle  et  politique.  Il  j 
sort  des  presses  de  l'imprimerie  prlneière,  outre  des  ttma 
d'école,  une  gaxette  politique,  les  almanachs  ilMlIt  et  0e- 
lubica,  ain^i  rjuedes  ouvrages  de  litteratore,etc.  Dans  le  Mon- 
ténégro (C^rna^ora),  Cettigne  est  devenu  le  centre  de  quoique 
u:titité  littéraire  depuis  que  le  défunt  wladika  fQefMCh, 
poète  et  MTanI  diaUngaé  tni-piéme ,  a  appelé  son  peuple  à 
une  ctvIKsatton  pins  élevée.  Les  plus  importants  dà  poétaa 
seilies  aujourdliiii  vivants  sont  Branco  Radit^ctiewllz  et 
Juvàn  llil£.  LCailleum,  on  peut  dire  en  général  que  ju^u'a 
présent  c'est  la  poésie  qui  a  pris 'les  plus  riches  dévelop* 
pemeota  parmi  les  populations  aefbea.  La  adenee  en  est 
encore I  ses  débats;  mais  en  nlmm  de  la  grande  «clHrHtf 
intellectuelle  qui  distingue  ta  race  ,  ces  d^lnils  même»  pro- 
mettent déjà  les  fruits  les  plos  brillanU  dans  une  avenir 
ass«>z  rapproché. 

Cbex  les  Serfeeaappartemmt  i  la  «ri  catholique  romaine, 
et  qo'on  désigne  aeoa  lemmi  d'imprimé,  dm  les  Dahnalea 
notamment,  la  littérature  profane,  la  poésie  «^rtout ,  ae 
développa  bien  plus  tôt  et  d'une  manière  Men  phia 
diose  ipie  ehej;  les  Serbes  precs.  Dès  le  douzième  siècle 
un  prêtre  de  Doucla  (  Diociea  )  composa  d»ns  le  dia- 
lecte populaire  slave  une  chronique,  tradolle  i  n  i  l  . n 
Il  B'mMe  plw  i|w qndqnea ftepne^  ^  loovra«a 
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ifrigiBal,  tandis  que  U  tradiicUoa  a  été  coniiervée  tout 
«attire.  On  «  du  treûtièae  et  du  quatoisîkiua  siteU  .plurr 
sleore  maiiuMiriti  du  psautier,  et  des  \hrw  âe  prières  «■ 

pur  dialecte  populaire,  A  la  fin  du  quinzième  siècle,  la 
vjlk  et  république  <le  Raguse  (  en  slave  Doubrovamk  ), 
fritt  auK  lumières  et  k  l'instruction  générale  qui  y  étaient 
Tenues  d'Italie  et  deGrèca,  était rAlliëiies  derillyrie  ;  gloire 

Îiie  cette  petite  république  conserva  presque  jusqu'à  la  fin 
e  ;>oii  exi^l^ncc.  Les  li-ltres,  les  stit  iici  s  et  les  art»  fleu- 
rissaient au^&i  à  la  luéme  époque  laus  d'autres  villes  et 
Iles  de  la  Dalntatie.  On  pcfil citer  d'excellents  ouvrages  en 
la»t  de  poéik  4pùyM  »  lyrique  et  dramatique ,  d'iualoira  et 
de  légldilion.'  Au  qnfulème  alècle  lorboient  comme 
pocU's  :  Darsitz,  le  vieux  Mincelitz,  et  Wetranitz;  aux  sei- 
lième  et  dix^ptiéme,  f^lorowilz,  Tschoubranit2 ,  Uuu- 
■flS,  BilUna,  GunduliUch ,  IvaniKcliewitz,  Palmolitz,  etc. 
Aa  diS'buitième  ils  furent  tous  éclipsés  par  Djordita,  et 
^rfes  M  par  Katsehitt.  "Vers  b  te  de  ce  siède  le  cercle 
de  l'activité  littéraire  se  relrotit  au  sud  ,  tandis  qu'au  com- 
mencement du  dix-neuvièiiie  il  commença  à  s'élargir  au 
nord,  notamment  en  Croatie,  à  Agram,  à  Olen-Pe<ith  et  à 
Belgrade.  Appendint,  VolUgtii  et  StulU  ont  Tait  des  travaiu 
remarquables  SU  cocMnenceneel  de  ee  alèol»  im le  dUeete 
(laliaato  ragu>ajn.  Sous  le  rapport  pliilologiqjitflBtléraire, 
ce  dialecte  est  aujourd'hui  la  base  du  développement  de  la 
littérature  moderne  chez  les  111) riens  catlioliques- romains; 

c'est  tout  récemment  acukment  qu'on  a  commencé  k 
reppréder  au  point  de  vue  erltsUque*  esthétique  et  UHé-' 
rairc.  Agratn  e^t  le  princi|>al  fojer  de  ce  moiiveinent,  qui 
ne  date  pas  Je  loin,  l'oyci  lLLïiiiES>iES  (  Langue  et  litté- 
rtdiu-e  ). 

SEÊBIE  ou  Sl^RVlE,  en  turc  Sirp  ou  Ser/-Viiale{i, 
principauté  placée  soua  la  auieraiMlé  de  nsmpife  Ottoman . 

Siturà  dans  la  Turquie  d'tnrope,  entre  le  43°  et  le  45'  de  la- 
titude nord,  et  le  37"  elle  40"  deIongtîtude«t,elle  est  sépa- 
rée au  nord  par  la  Save  et  par  le  Danube  des  Frontières 
Militaires  .d'iûidavonie  et  du  Banat  de  U  monarchie 
■otriehianae»  et  bernée  k  l'est  par  la  Valacbie  et  la  Buul- 
garie ,  au  sud-est  par  la  province  turque  appelée  ancienne 
Serbie  ou  MëtoMe ,  au  sud-ouest  |»ar  la  Bosnie,  et  prt'senle 
ooe  superficie  il'eiiviron  'l'JO  injriamètres  carrés.  l)an.s  ses 
délimttaMcBS  actuelles,  cetle  contrée  ne  contient  ni  des  por- 
tiew  iddee.  embrancheinenU  immédials  de  la  chaîne  ccn« 
traie  qui  traverse  la  Turquie  d'Europe  de  l'oiiest  à  l'es^  et 
forme  la  liane  de  partage  entre  le  bassin  du  Itenabe  et  celui 
de  la  mer  Egcci  elle  (ait  cependant  partie  du  même  plateau, 
sitif4  en  avant  vers  le  nord;  et,  à  l'exception  des  vallées 
delà  8ef«etda  Danabe,  die  est  de  nature  tout  Ibit  mon- 
tagneuse. Se»  Donibreusee  crêtes,  qui  s'élèvent  de  700  à  1 ,3â0 
mét  rcs  en  se  dirigeant  le  plus  généralement  au  nord  et  au  nord- 
est,  et  qu'on  *le-it;ne  ici  le  [iliis  souvent  sous  le  nom  de  J'ia- 
njÂo»  tr&vecaent  le  pajs,  circonscrivent  ses  frunliercs  occi- 
denteleeeteiinlalea,  et  viennent  se  terminer  presque  a  pic, 
•p  nord,  vers  la  Save  et  le  l>anube.  A  l'intérieur,  il  faut  uen- 
liofluer  comme  noyau  des  nrantagnes  de  la  Serbie  centrale  le 
n)ont  Roudnik,  qui,  tljii^  U  Zr  ikl  Gi.rtL  (  montagne  noire), 
»y«Àat  uflieéiéyation  de  t^(>6  mètres.  Xraver&i.'es  sur  uu  grand 
affitif  de  pebils  per  les  cours  d'eau  qui  descendent  de  la 
chaîne  centrale  de  la  Turquie  en  sedirigeaot  au  nord,  cescrètes 
renferment  beaucoup  de  profonde»  valk^es,  plus  étroites  à 
l'ouest,  pliu  spacieu^e.s  a  l'est,  qui  s'élèvent  iutensiblemeoteo 
f(||^dat«rraMes  à  partir  des  marais  de  la  Save  et  du  Danube 
imu  le  end.  Oaa  vallées,  centres  de  la  culture  du  paya  et  le 
grand  champ  de  bataille  de  son  btstolns»  aont  CouTerles  en 
partie ,  contmc  les  montagueselles-méoies,  d'épaisses  (brèts,  et 
r«liées  ensemble  par  de»  dèlilés  étroit»  ctd'uu  accès  difficile. 
Inn  noipbiettK  «cura  d'eau  du  pays,  parmi  lesquels  les  plu» 
ImportenlB  sentie  JMim»  qui  lomie  la  frontière  du  ceté  d« 
la  Bosnie,  la  Grande  Moratim,  résultant  de  la  réunion  de 
Is  Morawa  «ccidentah  et  orientale  avec  l'/6ar  et  le  Ti- 
flieif  et  servant  de  limites  a  U  priiici|iaiilé  du  ctité  de  la 
mim^*  fNmdant  te^  1^  pyseOèies  deefiviMcs  J«i 
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montagaee*  l«ft.dpeiseee  IsrMs  qoi 
tagnes  leur  easoieot  un  rielia  approvisioaneasent  d'eau.,  4t 
aorte  que  dana  leur  partie  basse  ik  penvent  àt^  porter  da 

petites  embarcations,  et  qu'ils  devtendraiâotd'uae  baute  im- 
portance pour  le  commerce  pour  peu  qu'on  jr  eiéeutât  quel- 
ques travaux  d'arl.  Tontes  ces  rivières  (en  aerlie  rjtàm^ 
coulant  daus  ta  diraction  du  nord  vers  la  Seveetle  DanubCi 
dont  lea  plaines  maréfayusw  ne-  sont  teterrompoes  que  U 
où  lea  montagnes  s'éteadent  jusqu'à  leurs  bords.  c'<?l  sur- 
font le  cas  à  l'extrémité  nord-est  du pijs,  où  les  raonUgoe* 
de  la  Serbie,  de  la  Tranajivanie  et  dis  Jtanet  «a  rappnKiieiU 
tnllWMint,  qn'eUaa  ne  bussent  pour  passage  au  Danube  qu'an, 
Ut  étrell,  Mcatneus,  pataemé  de  rapides,  et  désigné  sous 
le  nom  de  Porle-de-Fer.  Le  climat  est  teniperi-  et  iwluhre. 
mais  un  peu  plus  Apre  dans  les  parties  hautes,  to  raison  du 
soi  fécond  des  vallées  a  des  basses  contrées,  la  principauté, 
eat  riche  en  produiu  et  conviant  «Mil  bian  ila  ailbued» 
oMaleaet  de  U  vigne  qu'à  l'étère  des  basHam.  Xea  IbNIs 
consistent  g<'nfralt:iiient  en  arbres  perdant  leur  feuillage  ea 
autootne,  nolammeut  en  chêne)».  On  y  trouve  an&ii  t>eau- 
coup  de  cttltaigoiers,  d'arbres  fruitiers  de  toutes  espèces,, 
etauitout  de  poiriers» Qinj  dane  lea  basses  cuptiési,  foraaani 
des  IbrMs  tout  entières.  Ua  principales  prododiona  du  paja 
sont  le  mais  et  autres  grains,  le  vin,  fruits  le  lin  cl 
le  chanvre;  mais  la  pitpuiatiun  se  livreencore  de  preierenceà 
l'élève  du  bétail.  Les  inoutagnes  sont  riches  en  métaux,  sur- 
tout en  cui*^  et  en  arasât^  nsaia  imjfi'k  ce  joyr  l'ei^ptoibit: 
tien  dea  nrinea  est  testée  à  peu  près  nnlln..Lw  MbiUwH,, 
au  nombre  d'environ  un  inilli<^n ,  dont  87^781  Serl)es  pur$ 
(  recensement  de  18^6  ),  appartienoeat  à  la  race  des  Slaves 
Illjriensouau  rameau  .«ud-est  de  lagrande famille  desSIave.s. 
Ils  pratiasent  tous  la  relioon  grecque.  Bamarquables  gK, 
la  vignenr  d«  leureoustUutlon,  pwtfr  eajjrttnident  ntpedi*- 
que,  par  des  mœurs  et  des  coutumes  originales,  par  un  j^oùt 
prononcé  pour  la  musique,  le  cliant  et  la  liberté,  ils  (onuciit 
l'une  des  races  slaves  les  plus  lieureuseiner>l  douées,  etqut 
promettent  le  plua.  Outre  les  jSerbes,  on  Ufouve  aussi  d«n& 
la  pvhidpaulé  dee  Tnhqnee,.qHi  ne  livrent  aux  travaux  de 
l'agriruliure,  un  c«rlain  nombre  d'Arméniens,  de  Juifs  et 
de  Giecs,  qui  s'occupent  de  commerce,  environ  &,0UO  Bo- 
liémiens,  et  à  Belgrade  une  (luiiiz^me  de  milliers  de  Turcs, 
lasquda-aont  maîtres  de  1^  viUa.  &au(4«lgr«d^  Vactivilé^n 


agricole;  tn  revandie ,  le  commerce  prend  çliaquc  jour  plus 
d'importance.  On  construit  des  routes  et  des  chemins  dans 
toutes  les  directions,  et  tout  récemment  il  s'est  constitué 
uneSeeMfei«ri^4feRovépa<wn  4iwjietir.  Belgrade  o'estpAi, 

aeulHBent  le       entispét  da  toute  le  Serbie,  c'esLeneeen 

le  centre  d'un  important  oommeree  de  transit  avec  la  Tnr- 
quie.  On  calcule  que  d»ns  ces  dernières  années  les  importa- 
lions  eu  Turquie  se  sontelevèesen  moyenne  u  j.CHO.OoOfr.,  et 
leeeaportatlôas  a  &,32O,00O  fr.  par  an,  ce  qm  donne  pour  l'eur. 
sensMeda  menf  tment  commeratal  uB' total  de  buit  miUiai^ 
defraucfi.  Le  pajs  est  divisé  en  17  oercles(en  $erb*n4ratfir 
en  turc  nnhta),  placés  sous  les  ordres  de  comn^andanta 
de  cercle  (ualschalniàt),  et  <  n  i>.'>  arrondissements  obéis- 
sant a  des  kapitoMis,  dont  lea  fondions  aontav^oiii^. 
inilitainia,  mais  qui  ont  aussi  dans  lenei  i>ri|nMin|H^|ikfen 
lice  et  l'exercice  dn  pouvoir  «kècntiff.  ^  -a 

La  Serbie  forme  im  État  placé  soua  la  snseNneté.da  U 

Porte  et  astreint  à  lui  payer  tribut,  mai-;  indei>enilant  à  tout 
autres  égards,  avec  un  princa  bénWitaiirn ic'ç#  aujourdiiui 
AiexwdM,«ereQeorgenwitscb  Iv^taCmmJk^l^^ 
cie  dirédtmMt  avec  la  Porte ,  iwiiqi^  <m,  VtUf^iHp  M 
&a6.ooo  fr..  et  est  placé  è  la  téta  de  Vêmliktin,m¥K»m» 
celle  de  l'adininistratioa  intérieure,  liqnPM  Mt  g|l|ièreineflt 
indépwidante.  Il  U  dirige  par  l'intermédlairei  de  fuaUe  an- 
nislres  (intérieur,  finaneea,  estérieur.  juMice  et  culte).  Tou- 
tefois, l'autorité  du  pwiwe  ert.liasilé»4l«til»  e«?M«tff<iiW# 
1838,  qui  lui  adjoint  un  séstflnoniuNatfrdedftRiiepiinpdifeii 
où  ministres  ont  voix  dclibérativc,  ainfà  qu'une  assem- 
blée natinnale^Çeltft  àtrainrum^SJmBf^m,  nf  V* 
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mniMW ,  <»««  arroniliMwnenln  ti      c<»rrl^*,  et  n'ert  ronvo- 
^«M  qo»  éuu  k»  drcomUaew  extraordinaires.  Le  *tnm 
M  «tmfMtollMMMMI  préMliald«(  candkiuM  bu  prince. 
I.a  l'<>rt*>  n'a  pts  d'aotrp  <lr«N  qw  d'catrctenir  à  flrfgwda 
un  paclia  aTfr  une  f^nuMO;  Mwan  Tare  ne  pMt  rtrfitef 
dan?!  I«H  .iiitrc^  parties  de  la  principanlé.  Elle  pr^Tc  «i  ou- 
tre OB  trHrat  de  deax  mitlioiis  de  piMtres  torques  (  enTïmii 
MtflItV  Ar.);  MMMe  eoBsMIérable ,  car  les  revenus  d<>  la 
prinefftmH ,  qd  |iroTi«iineiit  d'un  simpte  impét  de  Ciinilte, 
de  droite  d^mportrtlofl  et  d'etportgUflil  «*  é»  dl«lb  pn^- 
leTé^  sur  l'imiii'.trie  ,  ne  Tiifutpnl  qu'à  3,7î>t),fK>0  fr.  L'or- 
guiisatios  jadictaire  conipreud  des  justices  de  paii  établies 
ûÊm  (Mum  mmSiiÊtmeÊâ,  ém  tribunaux  dlB|ipel  exMuit 
dMis  tom  tel  eerdes .  et  me  eoor  de  CHMllet  réeesient 
instHnée  à  Bàgnàe.  L'edmièMntln  «et  eoi  rm/km  det 
knès,  de»  présiilenti  de  disirift  el  des  clieft  de  commime; 
gyUtème  où  IWgantsatlon,  comptétemeat  patriarcale ,  des 
greikdie  agr^ieiiom  de  fiunillM  turai  «w  innuenre  dé- 
cMre  aor  tmit  ee  qui  a  traR  eiK  «MMMMnMe.  Le»  efliirei 
eceMa<mtiqw«  sont  dfnKëes  par  ferClwvêqw  ttfêltvfiMân 
df  l?fl^>Tnile  ft  par  îcs  trois l'vi'i^Hesd'Ouschietra,  deScliabals 
et  de  M^rotine.  Les  ^Iïms  sont  an  nombre  de  trois  cents,  et 
il  tolRiste  ptat^tee  trentaine  de  couvents.  Le  clergé  ne 
p«Mlli«éto4|M^leiiatieo.  L'hialmcttim  pttMiqae,  in- 
dfpcndMiife  dd  défait  e  ttit  diM  ece  dcnifefe  leinpi  de  re- 
marqtiables  progrès.  Elle  comprend  quatre  symiias<'s  inter- 
médiaires ,  lin  gymnase,  un  lycée  pour  IVn^oigneinenl  de 
U  philosophie  et  de  la  Jurisprudence,  un  collège  théoloxique. 
Me  éeole  d'artillerie  et  nm  école  d'agricultare  à  Belgrade. 
MUe  HnelrvcItoB  poputefre  eat  coeorv  tTès-BégN^ée»  Le 
force  armée  «e  rnrnpose  stir  le  pied  ordinaire  d'une  milice 
BetioMie,  or^anis^^e  militairement  pour  le  maintien  de  la 
pubKque,  et  présentant  an  effectir  de  3,eOO 
j       CM  pea  de  eeveierto  et  d'ertBierie.  O^Ufleiirt, 
I  Seifed  eel  erm^y  et  eliei|M  henmw  ^de  li  fiertef  fce 
eel  MiNint  au  service  militaire.  Il  entre  en  cam- 
phgde  •eos  les  ordres  de  Mn  natsehnlnik ,  et  est  tenu  de 
pourvoir  lui-même  k  «on  équipement  et  à  son  entretien.  C'est 
aiiMiqae  le  pêy»  petit  «n  prenier  appel  nettieen  Ngne  eOjOoo 
eonAMtflBls.  Kii  felien  de  le  ilhnthNi  critique  ofr  le  Berlile 
R'f^t  trouTée  à  la  suite  do  conflit  nis<ii>turc  de  I8i3,  le 
pnnce,  par  une  ordonnance  en  daledu  3  mai  t854,  adiviitéle 
pa>is  en  cin<\  dislri<i<  militaires,  à  la  tétede  chacun  desquels 
H  a  pleoé  un  Toivode,  obéissant  «n  gAiérel  de  paya.  De  la 
eerte,  rMMeirdee  tretipearépidmfei  ^eet'dlefé  k  4S,eoo 
hommes  d'inranterie,  6,000  li»irntnes  de  rsvalerie  et  R.ooo 
Iwmmes  d'artillerie  ater  i;>o  bouclic*  à  feu;  et  il  pourrait 
fadietnent  Mre  porté  à  l  .îo.ooo  hommes.  Le  prince  réside 
elteraatiTemeQt  i  Kragoivewattt  tWe  située  an  centre  du 
fÊySf  Cl  dâiie  lefeiyAMIe^  Be1]^4dei  oA  eftseeC^iialeiuciit 
Ici  airtoHtéè  centrales.  Les  Tllks  les  plus  importantes  sont 
ensuite  les  places  fortes  de  Sthabalz  sur  la  Sate,  de  Se- 
in endria  à  l\Miest,  de  Paasarowitz,  de  la  NnuTclie- 
<H*lof  a,  eide  irtaifoira  et  Ouschitia,  dans  ta  |>artie  sud- 
•aM  de  H  'prhwlpadié.  Cm  eooiprenait  dans  l'ancienne 
ëtirttie  les  Tlfles  de  JfUeh  on  Mssa  et  de  Proknplte  ou 
Orkoup  h  l'e»l,  d»  lfl'0n>a,elde  l*Hrfina snrlephiteeode 
Kossowo ,  de  Waschida  et  de  Snu  y-Bazar  wx  Jeni- Bazar 
a»  »nd,  IcMinelles  dépendent  aujourd'hui  immédiatement  de 
iKTorqnie. 

HbMtt.  La  Serbie  eot  poor  habiteota  dans  les  temps 
l^pTos>«ulés  des  peuplades  thraces  ou  Myriennes ,  Mle^ 
«jne  les  Bes«es,  les  .sknrdisqne^ ,  tes  Dardaniens  et  les  Tri- 
belles.  Peu  de  temps  avant  la  Tt'nuede  Jésus- Christ,  elle  fut 
éMh|M«e  par  tes  A«lfeaiBa«  qui,  sons  le  nom  de  hante  Méaie, 
r^mMtMM  It  li  riMMë  'eMe  /MyrieMn«,  doat  elle 
pirtàKee  DlfrdeMMfti  «ed*  le  dMlMaiOeii  tMOMilae.  t^  liaM  - 

Iunls  Curent  peu  h'^nfOlkanisés  ;  c'est  poorqilf»!  on  les  rnm- 
pT«tid  a'tssi  parlMe  sdèa  la  dénomination  générale  de  l'u- 
laques.  A  l'époque  de  ta  grande  migratiea  de*  peuples , 
«  pàyi  deWt  imoeirtfaiiMiat  l» 


187 

f  Ostrogotirs,  des  Lombards,  etc.,  après  le  départ  desque!» 
I  il  iftorni  a,  \cr%  le  milieu  du  sixième  .siérlr,  son^  la  <iMrni. 
nation  de»  empereurs  de  Byzance.  Au  commencement  du 
siècle ,  les  Avares  s'en  emparèreot.  Ters  Pail  638, 
■  appela  k  son  aide  contre  eux  les  Serbes 
delà  QellMe  orientale,  qui  répondirent  k  son  appel  et  cx- 
puN^n  iit  les  Avares,  vers  l'an  «38.  Les  Se^^»cs  se  répandi- 
rent alors  dani)  le  pays  depuis  la  basse  Morawa  et  l'ibar  à 
l'ouest  jnsqu'au  Werbes,  an  monlagaei  de  la  DaliHilia  et 
k  la  mer  Adriatique ,  et  depuis  la  Save  au  sad  jusqu'k  la 
chaîne  centrale  des  montasçnes  de  la  Turquie  d'Europe  et  au 
lac  de  Scutari ,  par  conséquent  au  delà  du  Monténégro,  de 
la  plus  grande  partie  de  U  Bosnie  actuelle  et  de  la  moitié 
occidentale  de  la  SerMe  aetnclle.  Le  «ol  (ut  divisé ,  d'àprèe 
la  différence  des  rares ,  en  sept  districts  :  la  Serbie  propre- 
ment dite  ,  la  Bosnie,  ta  Nerelwa  ,  la  Zachlonnie  ,  la  Tra- 
wounic,  la  Koiiawlia  et  la  l)i)ukia ,  obéissant  à  des  untpans  , 
pl3c<>$  i  leur  tour,  mais  dans  des  liens  assez  relâchés,  sous 
l'autorité  d'an  frand'Xoupan,  qui,  comme  vassal  de  l'em- 
pire de  Ryzance,  résidait  k  Desoiia,  sur  la  Driaa,  dan  la 
Serbie  proprement  dite  :  et  k  diverses  reprises  Ils  teatèrent* 
de  se  rendre  plus  ou  moins  indép.  n  I,iiit>.  Quoique  l'empe- 
reur Héraclius  eût  déjk  tenté  d'introduire  le  christianisme 
en  Serbie ,  les  Serbes  ne  furent  complètement  converth  k  la 
foi  chiétleBMqiM fias  laid»  par  des  prMrea  que kareavoft 
l'empereor  Bariia.  Iteite  ncttvHé  des  Serbes  Ibt  alors  et 
pendant  loni^temptMeore  alisorlM'c  par  leurs  guerres  inces- 
santes contre  les  Bodgeres,  leurs  voisins  ;  guerres  qui  con- 
tinaèreat  Jwqa*à  la  destruelioo  do  royaume  de  Boulgaric, 
par  rsaperairBisila,  en  lois,  époque  où  la  Serbie  deviol 
ea  mêOM  temps  une  provlaee  eomplétement  byantine.  Wah' 
dès  Tan  I043  Étienne  Bogislafparvni.iit  .i  expulser  les  coin 
mandants  byiantins;  et  Michel,  son  tilset  son  surces.s4;ur 
(  tO  iO-ioRO),  se  rendit,  lui  aussi,  coeaplélement  indépen* 
dant.  Il  prit  alors  le  titre  de  roi  de  ÀrMea  «t  M  recoonacn 
cette  qualité  par  le  pape  Grégoire  Vif.  Mats  fbtde  de 
guerres  intérieures  et  extérieures  contre  les  Tlvîantins  dé- 
vastèrent le  pays  jusqu'à  l'année  llOi,  époque  où  Étienne 
Nmmja,  après  avoir  encore  une  fois  secoué  le  joug  des 
enpereurs  de  Bjxance,  se  prodama  priaee  des  Serbes,  il 
deviat  le  fondatenr  d'une  djnastie,  appelée  d'après  loi ,  et' 
d'un  nnaiinii!  qui,  du  nom  de  sa  résidenn-,  h  ville  de 
Rassa  (aujourd'hui  i\ou  y- Bazar),  M  oumiuo  grande-ZoU' 
partie  de  Rassa,  et  plus  tard  royaume  serbe  ou  raseien.  Le 
nom  de  sa  résideaoe  passa  égelcaienl  à  la  popuiatioB;  et  an* 
Joontlrai  encore  la  dCaomlhitioB  de  /ta  I  (s  es  ov idmdeite 
s'est  conservée  avec  celle  de  Srrbrx.  Le  (ils  aîné  d'Étienne, 
qui  monta  sur  le  trône  en  tl2ô,  fnt  couronné  riar  ou  roi 
en  tl22  avec  une  couronne  cnvoNi'e  di-  Rome.  Lui  et  ses 
successeurs  agrandirent  le  rojaume  k  diverses  reprhes ,  de 
aorte  que  sons  le  rêfne  9Émimê  DohmMs  (  tSM*! S56),  ' 

(ils  de  Detriianski,  nenriéine  roi  de  celte  dynastie,  il  com- 
prenait toute  la  Macédoine,  l'Albanie,  laTliessalie,  la  Grèce 
septentrionale  et  la  Boulgarie  T  'u  iini'  DousrliAn,  qui  donna' 
un  code  de  lois  excellentes  et  qui  favorisa  les  sciences  et  le' 
oMnmeree ,  prit  nCaM  le  tilre  dVmpemir,  et  partagea 
ses  États  en  divers  goavememenls  ;  mais  par  là  il  en  prépara 
la  décadence.  Il  établit  un  patriarclie  serbe,  indépendant  de 
celui  de  Constantinople  ,  dont  la  suprématie  avait  jusque 
alors  été  reconnue  dans  le  pays.  Doué  d'un  génie  entre- 
preant,  Donschèn  voulut  proAter  de  l'affaiblissement  de 
l'empire  byzantin  poar  aVÔipner  de  Oonstsatinople,  eli  - 
it  avait  (ait  son  MucaUon.  Cb  f SM  Rf  MuMsttvMerlense*' 
ment  Mne  armée  de  quatre- vingt  mille  hommes,  s'emparant' 
de  toutes  les  villes  importantes  qui  «e  trouvaient  sur  «a 
ligne  d'opération  et  même  d'Andrinople  ;  mais une  joumé« 
de  marche  eavlroa  de  son  iMt  M  tomba  malade ,  dans 
nn  pein  Village  appelé  DJmw», al  y  iiouriH,  te  is  dé-^ 
cp^Tlllr^'  i  .ir.fi.  Son  lils  et  succc«setir,  OUKai**        .."yjy * 
trouble*  intérieurs  qui  livrèrent 

e.  proieà  ses  ennemi»  extérieurs.  P«2ïJ2i  éTl^E^ 
partie  dea  previaeis  eonquuee.  U  dfna«e  ae  iwaeaia 
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s'éteignit  en  U  pen^moe  d'Ourosch  V.  Vers  l'an  137^  une  \ 
nooTelle  dsoa«Ue  panrint  au  trAne  avec  Lazare ,  dont  le 
rtgne  fat  drabord  lieomx ,  mais  qui  succomba  ensuite  dans 
M  liilte  contre  le!)  Turcs,  et  qui  périt  à  la  bataille  de  i£,OMOW0 
ou  Kossowoplie  (  1389).  LesulUn  Bajazct  parla{;ea  alm 
la  Serbie  entre  le  tiU  di'  Lazare,  ^^ien  ne,  et  un  cousin  de 
La/are,  Wottk  Brankou  itsch.  Tous  deux  durent  lui  payer 
tribut  et  iVcoDipagner  à  la  guerre.  A  partir  de  ce  moment 
Il  fut  impouibto  aux  Serb«a  de  secouer  le  Jo«ig  des  lurca. 
Des  (enlatÎTes  nltérienres  hites  à  cet  «ITet  eurent  les  r<«til« 
t:i!^  lesplus  ilésasti  eux  (M)ur  le  pays,  qui  servit  c^nstammciil 
de  champ  de  bataille  daus  les  guerres  entre  la  Hongrie  cl  la 
Porte.  Knfin  ,  sous  le  rf^ne  de  Laztne  II ,  la  dé$or^anisa- 
Uon  iotiFrieure  étant  un%ét  àaoa  comble,  la  Serbie  fut  en- 
Table,  en  l'an  l4Si9,  par  le  sultan  Mabemet  II.  Elle  fbl 
alorç  rotni^liHrment  soumise  aux  Turcs,  qui  la  traitèrent  en 
pajs  conquis,  et  en  séparèrent  la  Bosnie,  pour  en  former 
un  paclialik  particulier.  Le«i  restes  de  la  population  qui  sur- 
vinrent è  celte  catastrophe  tombèrent,  tons  l'opprea* 
alon  des  Turcs»  dans  un  profond  état  d*  nMr»  et  nn  abA- 
tardissenient  complet.  Séparés  ilts  vainm^  parla  langue, 
la  religion,  le  mépris,  les  Turc^ont  («rnipe  plu^  qu  ils  ne  se 
sont  établis  dans  les  prorinces  d'Europe.  Écraser  l'inQdèle 
que  sa  loi  condamne  à  ta  serritude»  le  maintenir  dans  l'o- 
Missanee  par  la  force  et  la  lerreor,  en  tirer  le  plus  d'argent 
poiisible  en  Taccablant  d'avanies ,  c'était  la  toute  la  politique 
ottomane.  Condamné  aux  redevances  les  plus  lourdes,  me- 
na* odaii';  <i»  personne  et  ses  enfants,  le  Si  rlicso  retira  îles 
Tilles,  ou  l'atiendaicnt  la  violence,  l*in)urcet,  s'il  résistait, 
e^  prisons  terribles ob,  nlTantles  chants  populaires,  •  Il 
y  a  de  Tean  Jntqn'aox  ttieni, ,  oii  les  serpents  se  croisent , 
oû  les  amas  dVieÀmertliilHiniBlns  montant  Jusqu'à  l'épaule  ;  <• 
il  s'enfuit  dnii'-  la  monla^ne.  CV  t  au  milieu  de  forêts  inac- 
ces.Mbles  qn'il  plaçi  sa  demeure.  De  la  un  narta^e  du  sol  ft 
de  la  population.  Taudis  que  les  anciens  babilants  quiti-nent 
les  THtes,  les  ccnquéranta  s'y  lelnnchaient.  Crai|nani  à  leur 
tour  le  désespoir  des  valDens,  lli  leur  alienèomièreiit  la 
ratnpapiK*,  et ,  salisfaita  d'en  tirer  ritnpôl ,  ne  se  sour^frent 
pas  de  la  façou  dont  a'admlnistraienl  lej>  mi<IUeureu.ses  a>m- 
nunautés. 

Enfin ,  ka  exploits  dn  prince  Eqgtee  eurent  pour  résultat 
dindlilger k  l'Antrkhe,  perla  pai«  de  Passarowltz  (  t7i8), 
la  plos  grande  |»arlie  A<i  la  ^rbip,  )  sarnir  la  partie  septen- 
trionale, avec  son  chef-lieu,  Belgratip,  jusqu'an  Timok  et  aux 
tnonls  Boiij  uIl  ki- h  ;  mai-i  la  d^'^astveuse  paix  de  Belgrade 
(1739)  enleva  tout  ce  territoire  à  l'Autrfcbe,  et  le  replaça 
wns  h  aowraMiiMlé  delà  Porte.  LSHgnerres  entre  les  Au- 
trieliiens  et  les  Turcs  n'eurent  donc  d'autre  r(*^<.iiltat  que  de 
dévaster  le  pajS  déplus  en  plu»,  tt  d'y  rendra  (oujours 
plus  intolérable  le  système  (rexadions  dei>Turrs.  Bifti  (iiie 
oeax-ci  eussent  laissé  aux  Serbes  leur  organisation  commu- 
nale, solTHit  leor  usage  constant  dans  les  pajps  conquis, 
Parbîtrairo  des  pachas  et  les  avanies  des  janissaires  allèrent 
toojmirs  croissant.  En  l793  ces  derniers  furent  à  la  vérité 
i  v|iiils»»8  du  pays  par  le  pacha;  mal<*  ih  y  revinrent  dès  que 
Pasjisan-Ogtoo  se  fut  réconcilié  avec  la  Porte;  et  ils  y 
eommirent  encore  pins  d'excès  que  par  le  passé. 

fisiln,  lacruaniédes  commandants  tnresnt  linaolcncn 
dtajanhinfres  provoquèrent,  en  tsoi,  en  SerMe  nne  fn- 
.«îurrwtîon  &  la  tète  de  laquelle  se  p^aça  neorges  Czerny, 
qui  tit  d'héroïques  eftorts  pour  assurer  riudépendame  de  sa 
[«trie.  Appoyé  en  dessous-mains  par  la  Rnsm ,  il  réussit , 
dam  l'élaide  Mbieaae  et  dlmpnissanee  où  était  tombée  la 
Porto ,  à  eMenIr  dVlle  des  eeneeesions  ;  de  sorte  qn'è  partir 

de  1906  les  Serbe.»  se  tninvi^rent  lîc  nnine'-m  riiriitri\-,  (-!-|pz 
eux,  mais  piseés  cependant  sous  la  direr.tinn  de  la  Russie. 
Élu  déjà  de  bonne  heure  par  le  peuple  pour  son  chef  su- 
prême, Ciemjr .  aux  lermes  de  l'arroistioe  qu'il  conclut  avoe 
in  POfln,  le  S  jnilM  180B,  à  Stobosje,  M  tormOlleaent  re- 
connu pnr  le  «uttan  en  q(ialîf(<  de  prince  de  Serbie,  titre 
que  l'empereur  de  Russie  lui  reconnut  égalenmit.  Quand  la 
I»  «I  lit»,  entre  fa  Snaslent  mite- 


qi.ile,  C/erny  seronJa  les  opérations  de  Tannée  roSM.  Par 
k  traité  de  paix  qui  intwviot  le  2h  mai  1812,  à  fiokttnrcsl, 
entre  la  Russie  et  la  Turquie ,  il  fut  stipulé  que  U  Pnel* 
accorderait  aux  Serbes  unensanislie  cooiplèlo,  que  les  pUces 
iories  construites  par  les  Serbes  pendant  la  guerre  seraient 
démantelées,  et  le:i  ancieunos  livrées  au\  i  urcs  L 
ministralion  dos  afiair^  intérieure*  devait  être  aban- 
dowideb  la  nation,  et  la  perception  des  inipMsavoir  lieu 
di  bon  wcofd  «ntm  te  Porte  et  Jii  Mlorités  iocaien.  Mais 
ces  oonditioM  De  iatiBibnnt  pebrt  le>  Serbes ,  qui  n^etft* 
rent  en  même  temps  l'olTre  que  li  '   lit  li  Hus  ie  de  dé- 
pendre a  l'aveoir  leur  pay^,  4  la  condiuon  qu  us  lui  rem^- 
traient  toutes  leurs  places  fortes  «t  incorporeraient  dans 
rnmée  russe  tmtte  la  population  en  état  de  forter  loannooi. 
An  départ  dot  liroii|ies  russes  en  juillet  itl2,  lasSerboo  ii> 
rayèrent  en  se  rapprochant  de  l'Autrictiu  d'obtenir  à  Cons- 
Utitinople  de  meiUeurfei  coadiùoasi  nuui  iUn'y  rcu&^rent 
pas,  et  la  lutte  contre  le!^  lurivs  recommença  en  juillet  iai3- 
Quatre  mois  plu«  tard,  les  SctImb  auccombaiont  aoos  la 
supérioiité  anniéiiqne  desTana,  ol  Gmoi  dut  alors  avon  las 
aulit^  chtU  quitter  le  paya.  Les  vainqueurs  trailèreai  U 
population  avec  la  plus  effroyable  cruauté,  et  firent  de  U 
Serbie  undésm  t.  Diverses  explorions  de  la  fureur  populaire 
furent  compriateeti  dans  de»  torrents  de  sang.  Enfin ,  après 
une  lutte  désespérée,  soutenue  sous  les  ordres  de  M  i  I  o  se  h 
Ob renov itsch ,  les  Serbes  réussirent  à  obtenir,  par  le 
traité  du  16  décembre  1813,  une  espèce  d'indépendance  , 
qui  les  pla(;a  phit6t  suii-  In  | 1'  i  li 'H  que  80U8  la  suaerai- 
neté  de  la  Porte.  Milosch  fut  eobuite  nouuné  grund-Â»éÊ 
de  Rouduik.  Mais  dès  ta  même  année  la  COadsita  d«a  Tvm 
Gontraigpait  laa  Sorbes  à  «a  lévotter  do  aoovaao,  «mis  la  «a» 
dufte  de  Miloseh  ;  levée  de  boucliers  qui  aboutit,  «n  tatt,  i 
un  traité  de  paix  < nnclu  sou*  la  médiation  étrangère.  Ce 
traite  aeiejrda  au\  Serbe-,  des  fonctionnaires  civils  et  des 
jug«^  a  tiw ,  uiais  laissa  les  Turcs  en  possession  des  places 
fortes.  Toutefois,  il  ne  fut  pas  ratifié  par  U  Porte,  oaii 
«enlenienl  accepté  par  le  pacba  do  Bdsrada.  IiOfloovene« 
ment  de  la  Serbie  reçut  un  sénat  composé  d'un  prcsideat 
et  de  quatre  députés  serbes.  Le  président  du  sénat  fut  Mi- 
loseh ,  que  les  Serbes  élurent  ensuite  en  1S17  pour  leor 
prince.  Dès  lors  tous  les  efibrts  do  Milosdi  tendirent  à  main* 
tenir  en  paix  le  pays,  épuisé  par  laatdO  bittes.  Il  réusdtèat 
rendre  indéiiendant  aussi  bien  de  la  Ru>sic  que  de  la  Porte 
et  à  se  maintenir  en  bonnes  relations  avec  ItJutes  deux, 
quoique  en  rais^in  de  l'irritation  de  son  peuple  et  de  l  ixcu- 
pation  des  diversca»  places  fartes  de  la  Serbie  {paUuiia) 
par  le  padia  de  Beigrada,  qol  y  entretenait  des  canisoM 
turques ,  sa  position  continuAt  à  être  des  plus  difficiles.  Dans 
une  grande  assemblée  nationale  tenue  en  1827  à  Krafoo» 
jewatz,  il  fut  élu  prince  héréditaire.  Lors  de  la  guerre  qaî 
éclata  en  1828  entre  U  Russie  et  la  Turquie,  la  nation  te 
pressait  de  se  rattaclm*  k  la  Russie  et  de  secouer  complète- 
ment la  suzeraineté  de  la  Porte;  mais  il  résista  seul  à  ces 
tendances ,  parce  qu'il  comprenait  fort  bien  que  U  sonve- 
raineté  de  la  Porte  une  foin  détruite ,  la  Serbie  était  tmp 
petite  pour  être  quelque  chose.  Par  la  paix  conclue  a  An- 
drinople,  en  18)9,  la  Porte  confirma  de  nouveau  de  la  manièfa 
la  plus  solennelle  les  liberté  précédeoiment  accordées  aui 
Serbes,  et  promit  de  restituer  au  pays  les  districts  doKrama, 
de  Timok  ,  de  Parakinc ,  de  Kruuselicwati ,  de  Staroviaschka 
et  de  Drina,  qui  en  avaient  été  détachés.  Toutefois,  cetleres- 
titution  ne  fut  eflecUiée  que  par  le  batti-schériff  de  1834 , 
qui  détermina  en  même  tamps  la  quotité  du  tribut,  et  dé> 
cida  que  les  Turcs  no  pourraient  à  ravenir  résider  qu'A  Bc^ 
grade.  D'accord  avec  l'assemblée  nationale,  Milo^tb  s'occupa 
alors  de  rédiger  une  constitution,  qui  fut  publiée  en  lft3&, 
mais  que  la  Porte ,  sur  les  hiilanca»  de  l'Autriche  et  de  la 
Aussie,refu«a  de  reconnaltret  cobum  entacbéadolibéraliMMi, 

17ne  nouvelle  ère  commença  alors  dans  ta  TèfM  do 
lof^rt).  L'homme  qui  jusque  alors  s'élait  montré  sage  dus 
sa  politique  extérieure,  et  qui  avait  constamment  tendu  I  as 
oomlraira  à  rialmnoe  oftprairive  do  h  Bnaria»  10  tntia 
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BlftiiHenant  placé  entre  la  Mblescedela  Parle  «t  rinaclirile 
conj^rvatrire  de  l'AoUif  lit!  d'une  pait,  et  I  aversiim  ilu 
peuple  de  l'autre.  Cette  avertira ,  MilMcti  m  l'était  atlîn^  en 
M  était  4»  l'MMMnUeAtcbik  ét  dhMot  ooMM  de 
la  luasM  de  la  aation,  par  »a  rapacité,  son  ariritraire ,  m  cmaolé 
et  le  iléréglemeKt  de  s*«  mns»>r*  ,  df  «wrtc  fjw*  ^  tyrannie 
êvait  liai  |>ar  t'sirc  odbllrr  \v<  rn^iiii ii.'iit  l  liMin-iil -  i!':nt 
«H  1m  était  rederalile.  âous  l'influenve  tien  deux  r(tei« 
WMiMfellMli  *i  PMnalewHMli,  il  ■V^anln  an  pwtf  m- 
limai ,  qui  «c  posa  lionttletnMt  à  son  ^rd ,  tout  en  M  vou- 
lant pas  plus  «lue  lui  entendre  parler  de  la  protection  de  la 
Ru<;-ie.  Mil'c-rli  rhirrlin  alors,  il  psl  vrai,  à  s'appuyer  Mir 
l'Anf(lelerre  ;  mais  I  influence  de  cHte  puitHance  clail  trop 
lointaine  poar  pooToir  le  «aorer.  Cest  ainsi  qu'en  183»  on 
batti-iiciiérin  du  grand  •seigneur  introduisit,  sous  le  nom  de 
'  tUilml  «Tonique,  mte  nouTHIe  loi  fondamentale,  rédif^ 
riniluencp  delanii  -i'  ,  ]ui  adjoignait  an  priiuf^  irn 
aèaat  tiive&tt  du  <lroit  ih  déteniiiner  U  quotité  de  l'ini|>Ot, 
de  r^ler  la  solde  des  troupes  et  de  nommer  Im  fbnetion- 
mItm  pobMctp d«  eortréhir  l«  actes  du  goaVMMmenl  «I 
d^n  Tin^hw  les  ntnlstrM  TcapoiiuMei .  MIIomIi  ,  <|iie  tVn 

arr'i  -  iit  lie  soustraction  (îcs  cli^nii-r»  publics .  ^c  ^it  Iclle- 
tnent  ro«»iacé  de  toutes  imrta ,  qu'il  nlMlnpia,  li-  n  m.ii  i$.i9, 
•n  faveur  de  ton  (ils  aîné,  Mddn.  Celtii-c  «nant  mort  f\H 
la  7  jain  wiTaol,  «e  toA  alors  te  Ais  cwlet  de  MUosçh, 
Mdkef ,  qtd  fnt  frâdanié  prfnce ,  et  la  Porl«  eenllnna  eette 
élection.  Mais  il  ne  l^id.i  pa^  à  devenir  ^vidrnt  qnr  rN'tait 
l'ekiifoeinent  il«  la  dyaaïti«  ObrcnowiUcli  t\n\m  avait  en 
voe.  Les  chefs  du  parti  liostile  aux  Obrfnuwitscli ,  le 
coamModaBt  eo  dief  des  troupes,  Wouskotiitacti,  et  le  séna- 
Inr  l'etroniewiltcli  nvalMit  nênie  m  Aifi«  fnaérer  dam 
le  batti-wliérilf  de  h  ('  rie  qui  transférait  le  ponv^it  :i 
Michel  une  clau$c  portant  «jm'  le  prince  ne  pourrait  prtitdfu 
aucune  mesure  sans  lenr  aas«-nlirni'nt  préalabk'.  La  tonte- 
puissance  qoi  en  résalta  poor  le  parti  arislocratii|oe  el  •» 
dwahwiloB  iiMtndn»  par  le  noyeadaaéiMtiptaeé  entière» 
ment  fOus  i'influenrr  Tn=^<;e,  provoq)i«>rent ,  il  est  vrai, 
en  1840  ,  un  moumiD'ut  populaire  en  faveur  du  prinee  Mi- 
di?: ;  miii'i  c^-liii-i  i  <-c  ni'  iitia  ^i  incap  ililc  l't  en  lui'inr  temps 
si  MD^nioaire,  que  le  peuple  ne  tarda  point  à  6e  prononcer 
ooToienieiit  coatn  lai,  et  que  WoidncMUeb  el  Pelro- 
aiewit^ch  purent  essayer  d'opérer  une  révolution.  Elle  éc\ata 
M  mois  de  aepteinlire  184?.  La  troupe  s'y  associa,  et  le 
prince  ^^icllel      >it  alors  ciintrainl  de  se  r(*lngit  r  ;i  Srinlin. 
Le  15  septembre  tmiTant,  une  asi<«mhl6e  des  notabit^  du 
pays,  d'accord  avec  le»  autorités  turques  de  Belgrade,  dé- 
elara  la  famille  Ottreoowitacli  déchue  du  pouvoir,  et  élut 
pour  prfnee  Alexandre  Karadjordjéwicz ,  fils  cadet  de 
Twfiiv  (.earces,  digne  lu-ritierde  l'hoiMiDe  qui,  <  n  ('««ayiint 
prifuiitT  d'aflrancliir  sa  patrie,  avatl  révélé  ati\  &«Tti«iî  leiir 
puissance  en  leur  ouvrant  l'avenir.  Une  tentative  de  contre- 
rérolatiQB,  faite  par  Isa  partiHas  d'obreooivitacb,  éelMaa 
tonpUlefnent,  el  n*ent  d'aatre  TémHat  qne  dMinr  snr 

»e«  niil.nirs  lit!  M-vèrci  rcprénailles.  I.c  14  novembre  le  noti- 
Tcaii  suiiteraiu  reçut  k  tialti-sctiérill  conlimution  de  la 
l>orte,  et  fut  installé  Kolennellement ,  non  pas. à  la  vérité 
oaauaa  prioca,  ai^  acatonwat  coiame  6afcA-Aep,  c'est- 
k>dii«  sdgneor  tounsraiD;  «t  aa  witie  temps  oa  lui  imposa 
divri^es  conditions,  qui  violaient  les  traités.  La  Itussie  lanr.i 
aiot»  une  protestation  contre  la  révoliilioa  et  ses  consé- 
quences, ûi'  même  qu'en  réclamant  le  rétablisseoieal  de  Pau- 
terîlé  da  prince  Miloacli  la  «abiaat  de  Pétersboarg  voulut 
pasadra  larAla  da  iWsMsar  des  trallés  al  da  la  légHIaaité. 
Mais  on  ne  tarda  pas  i  comprendre  que,  soit  prétrttr, 
il  avait  en  vue  de  tout  autre»  projets  relaius  a  In  \  ala- 
chie,  iiot.uimient  t'éloigiiement  do  \V(iukv-liil.>(li  et  de  i'e- 
tMmiewUscli ,  adversaire*  aussi  proaoncés  de  la  Russie  que 
da  MHosdi,  at  qu'il  espérait  arrivar  1  la  déMIa  du  parti 
aational,  i  la  téte  duquel  ces  deux  hommes  étaient  placés. 
OereMiltst  une  fois  obtenu,  U  Russie  conseotit  à  un  com- 
pfi  uns  m  vertu  duquel  ijii'  \A"i\i>\\f.  élection  de  prince  <le- 
TBi4  avoir  lieu  suivant  les  formes  léfalcs,  en 
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Wouk'icliitsch  et  PelronievviUch  se- 
raient bannis  du  pay*,  rotume  insli^alciir'i  de  la  <lernl^'re  ré- 
Totutioo.  Tout  cela  fut  exécuté;  et  le  27  juillet  Alexandre, 
<|nl  dao»  natarralla  avait  été  ameaéaR  seciet  à  Mraear- 
taines  concessions  à  la  Russie,  fut  élu  prince  et  confirmé  en 
cette  qualité,  le  14  août  suivant,  par  un  hatti-scht^riff  du 
i;raod-seipneur.  De  nouvelles  tentatives  .le  >oul<-setriPnt 
faites  par  ie  parti  deMiloscb,  en  is^aet  1^4 '•,  e«*liuuéroat 
el  n'amenèreot  que  des  mesarca  de  rt^actimi.  Soui  Padosl- 
nistratioo  iatalUgiHite  du  nouveau  prince,  la  Serbie  com- 
mença se  relerer,  et  elle  a  fait  depuis  iorsie  vi<ihle«  pri>- 
crèsdansson  devel*  !  i  •  i  n  nt  intérieur.  l)e  l8'i&  ^  IR^'l  - 
farmes«'7  succédèrent  sans  interruption.  Les  orages  de  1X^8 
nelrouMètPeaten  rien  la  paix  intérieure,  bieaqnatesSerlMsna 
soient  pas  restés  tout  à  fait  étrangers  à  la  pierre  de  races 
dont  la  Hongrie  devfnl  alors  le  fhMtre.  T<e  pHnee  Aletamlra 
mit  à  la  disposilion  du  pouvemeinenl  roitrieliii  ii  loiilre  Ie« 
Mafryares  un  corp&  auxiliaire  coiiuiiand<3  par  Ktiîcaniue; 
inai>  dés  if  mois  de  février  1849  il  le  faisait  rentrer  m  .Serbie. 
Ces  troupes,  <tvi  avaient  iUt  preuve  de  bravoure,  s'étafeat 
dishoaoféea  par  leurs  ddprédaMaus  «I  lem«  arlet  de  erôauld. 
Du  reste,  c^tte  guerre  n'eut  d'iiii|iortanof  p  ntr  le  développe- 
ment de  la  vie  politique  en  Seibie  tpi  eii  ce  que  depuis  lors 
il  s'y  «t  nettement  dessiné  un  parti  patriote-slave,  aspirant 
à  la  guerre  coutra  llatamime  et  à  une  oaioa  intime  avec  la 
Rassie,  la  quelleflivarfsa,commeoDpentMeBlepenser,depa* 
reiiles  tendances.  En  effet,  la  pensée  du  Serbe  va  p!ii«  loin 
que  l'indé(iendance  ;  il  songe  li  ses  frères  de  la  Bosnie,  de  Tller- 
xegovine  et  de  la  ftoul(^rie  ;  il  a  Tespoir  qu'un  jour  renaîtra 
l'onpire  d^ÉHeaue  Douschân,  et  cet  empire  U  sait  où  ea  sera 
le  sWfie  :  i^eat  à  Oonstantinople.  Par  coutre,  le  gotivemeraeilt, 
(-Amprenanl  bien  tous  les  dangers  de  pareils  rpvi't,  ?  la 
loitli^atiuitiie  saurait  être  enroreque  hiea  luuiUiue,  n  en  imt 
que  pliisdesoiu  à  rélablirctàr^nsolider  les  anciens  rapports  de 
la  Serbie  avec  la  Porte.  La  guene  dans  le  M  o  n  t  é  n  égr  o  éveii» 
la  k  la  vérité  en  Serbie ,  snrloot  parmi  les  classes  iaférieares, 
des  synipatliies  |HMir  1«k  Mont.^iu'j^rinii ,  race  de  même  ori- 
gine que  les  Serbe*  ;  rinij*  io  gouvernement  s'abstint  d'y 
prendre  , on  une  p  irt ,  et  offrit  uii^ioe  à  la  l'ort>'  .sa  iiiodiation, 
qui  d'ailleurs  ne  fui  point  a<xeptée.  Woakadiilftdi  s'étaat 
retiré  desallUres,  Dias  (;ara«zauine, jusque  alors  minière 
de  rinlérieiir,  liomine  aussi  énergique  que  prinlent ,  zélé  en 
outre  pour  le  progrM  et  l'indépendance  de  la  Serbie,  j>as>a 
alor^  à  la  tétc  de  l'a  imiiii'li.dion  comme  ministre  des  af- 
faires étrangères.  Mais  dè<i  la  hn  de  mars  I8&3ÎI  reçut  sut»- 
temeut  sa  déuiission,  parce  qu'il  ne  se  rM|ntrail  pat  IkVO' 
rahic  aui  plans  de  la  Rui»ie  et  qall  avait  Même  lUt  ma- 
céder  à  l'arrestation  et  \  l'expulstloB  dNin  »^aA  rnsse.  rlfnt 
Il  1  iplaO  par  Alexandre  Simmifsch,  rainistre  de  l'intérieur. 
Ijuanci  éclata,  en  l8&3,leconlUt  russo-turc,  le  Ronvemement 
serbe,  après  avair  uaftianseat  et  «agewcnt  apprécié  les  dr- 
eonstaaces,  se  proiMifii  poa»  aae  stricte  aautralilé.  D'aprAa 
c«tte  dérIaratioR,  le  consul mase  quitu,  dès  le  17  novemlire 
I8r,3,  le  territoire  serbe.  Le  gouvernement  n'en  prort^di 
cju'avtx:  plus  de  prudence etd'éaergie,lorsque  le  prince  Mitwsch 
sedïApoM  à  lever  dans  ses  Uuuaîlaés  ai  Valachie ,  province 
atora  oooopéa  par  las  RauMa,  aa  oarpt  fraae,  qu'il  diaait 
desttnél  agir  «ontrelas T^rcs ,  rmIs doot  H  voulait  peut4lre 

bien  SI'  servir  |M)ur  reconquérir  le  trrtne  de  Serbie.  Oneiqite 
les  ancien.s  («arlisans  d'Obrenowiti>ch  mî  niontra-ssentde  nou- 
veau oiiverlemeni ,  et  que  le  parti  russe  intérieur  ^4ieiidlt 
oae  irruption  de  la  Serbia  par  les  Russaa  pvtaat  de  la 
Valachie,  la  principaaié  deaioara  «maquilla;  lésuHatan' 
quel  lie  oiitiîbuèrent  pas  peu  d'ailleors  les  forces  Imposaoiaf 
reunws*  \m  la  Porte  *  Widdin  et  h  Kalaiat,  tout  prés  dea 
frontières  do  la  Serbie.  I.a  w)ncciitrat<on  des  tr«ipe«autri- 
diienea  sur  tes  bords  4e  la  )»ave  et  du  Dauuhe,  eom- 
menoéeanprimaaaiMde  li»4,  détermina  u  <;ou*eroemeot 
serhe  h  tMt  un  mémorandum  adressé  a  la  Porte  sous  la 
date  du  17  avril  ISH.  el  dans  lequel  ilmanifi»Uit  la  crninie 
de  voir  des  fane  ,  i  I  ,  imes  occuper  la  S«Me,  U  3  mai 
suivant  parut  une  ofdoauiiace  du  prmce  rslauva  a  la  naiil* 
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les  RusHt  évacuèrent  la  Valacine  oi:ci<ieiitale  et  que  l'Au» 
tricbe  déclara  eu  méoie  t«iupK  que  6«s  Iruupe»  n'entre- 
Wtal  en  Seiiiia  que  dans  le  cet  où  ce  p«;«  ce  «ouleierait 
ipMtre  lVir4fe  i^4l>«>M^  HcMiBw-  CooMiUes  lMih«vtk4i  «4 
ii*io«ilr4i,i^talWi  AIiSimI,  Ml  le  ptiipU  Hrèêt.mm.it$ 
Croates  eUe/^  Bulgares;  aperçu  de  leur vi»  Mi(ortfilt) 
folUiqnt  «l  soe'mle  (i^arù»  ISM). 
.  SëREIN*  Le  sereia,  doal  lo  causes  sont  les  latnm 
que  celle*  de  la  roséetCstun^HéoipiUtioa  d'eaiiflmiftlonM 
4'vM pltriib liNilworMIi f  «it  awwreii«e deriiMce. 
Ce  {>bénoinëae  se  produit  pendant  les  ({''•'^ndes  clialeur» , 
dàui  le»  centrées  luuuidcs ,  au  cuuc4Mr  du  soleil,  quuixi 
le»  coucUe»  inlérieures  d^,t>ly  m  tftnMImmi^iimmwt 
^^r  ooial  des«tw»Uoo.  .  i  •  ..  .  ,  .•  j, 
,  SÙIENAOK,  ««luliaa  iMU«ra«^  twmt  d«né<  h 
nuit  en  plein  air;  ce  qui  autorise  à  iieuser  que  le  mol  séré- 
nade Tient  de  l'ilallea  tereno,  le  serein.  Il  y  a  peu  de 
conditions  es*eiUieilei  iioiir  la  coiiiikositiun  ile.s  niorceaus 
e»^ulés  60  tèrtnadc.  Ou  peut  cependant  dire  que  l'o*  a 
géàéraleoiefit  choisi  ;dea  aMÉxli«s  tcistc*  et  laogovi«iiNt« 
qui  Jaisealeat^  pwmiMi  tequelle  oa  offrait  cei  iHKiuiMKe 
4aoa  un  vagiia  doN^^aoïiMil ,  qui  hii  pemellait  à  peine 
4e  distinguer  en  C4tte  occasion  la  réalité  du  r^ve.  Les  ions 
béniolisés,  surtout  ceun  de  mi  et  da  to»/d<miUa.daare  lier' 
ntoaie  s'actwrde  bie«  Mec  le  n|«Uf*4pat,  lM-  9ién»imk% 
f4wt«ti«Bt  dVrdieaire  4  s'oyinp— >  eewiwit  licareusemeBt 
employée.  U  TéritaUe  patrie  de  ces  eonoerb  Mclwme«,  c'est 
]'£»pagne  et  rUalie.  Voila  où  il  faut  ilierdier  l'origine  de 
la  aérénailc.  fcUc  se  plaidait  surtout  duu  ces  cliaudes  coe- 
inieii,  oii  la  nuit  cet  l'instant  de  toutes  les  intriguée  dV 
nuwr.  c'est  «lore4|iM  l'eaMot  lipide,  oandwiMni4|iial<MW 
amLi.  allait  iMpirf r  .tes  (vunoeoie  souelee  fmàkm  èn 
c«iie  qu'il  aimKflNMçawie'U  m«>t m  JWKltJ»  liant 

dulwkpni  ,  .;,  i.  .    f-  .  î-   ,  ...  .  ••:  

"'.»..«       SaMBlefleltaraaieat.  •' 

flMlqneCoie  ^^anaoïirauae  «haasoo  diait  faUerronpiie  par 
le  tliqnetis  des  épées.  Au  lieu  de  l'oeil  Boir,  qui  (It  unt  ic- 
cueillir  d'ue  regard  lc«  cltanteura,  ils  voyaiciil  a|>|>araltre 
derrièfe  la  jaioiarie  l'uil  inquiet d'ea  tetcur  on  d'un  nurii 
Lae«Ba«lrae  e'éelairaieal,  iea  valets  aniiMieil^.M  àienlM 
ieaiéfiéei  eonpoes ,  ieeélbril  de  guitare,  «oafiMlHit  le  Uiéât 
tre du combAt.  Cerrantes,  Vicenti  Ësiiinei,  Maidoiiado, seot 
ik  chaque  page  du  channaat  et  joyeux  rédt  dè-xee 
.  |je  Sagelesieipra  flMfranléea  aTtcboahbur.  A 
VeHtoe,  let  gaiidolian  eat  coBtervé  les  tradiUons  de  la  aieà 
MiBJlwl-IflB-^meirvUei  4|ue  la  mR  la  ftMiltiMre 
anr  lealagmes. 

i>  Oo^e'a  0Bère  écrit  de  musique  spéciaieinoit  destinée  mx 
•értBadee.  lia  Ee«ep»,ea  Italie, M  «teal«Meiroai»B- 
••e^tdei  bÉrcMallai  elioiriti».eele«  g— ileeipi»»*»  easefr 
k.  te  rilMMes»  Otpeâlent  v  ^en  'a-eempedl 

ifnorceanx  de  diant  etdL'  musique  instrumentale  ré- 
pou  r  cette  occasion.  Puis ,  quand     s^rénaUes  per* 
t'de  lesr  bveur,  ces  moreeeox  ae  jouèrent  daas  toute* 
\i  et>  liieaM*  ne.fMdtrent  fki  <|M  le>mi 


é\o\%nt.  Ainsi,  BeelItoTen  a  «UÊfméW^  M»MiMé-Sér^ 
nade,  qui  n'a  peu^étl«  jamaia  diè  Jeaé  qefte  fllia  joar 
et  dans  un  saloa  bien  eliand.  Les  peetea  et  les  oonpositeura 
«■litileDdiiiteasfeal  Éaa  edrtiwrfw  4aMi  I 
iHiteia  4— ■  «  ^—  ta  tatmm 
le«  renMr«K  de  la  eaanértste  ;  la  barcanÊtê  4|  êutitt  acte 
û'Othtllo  ;  enfin ,  la  sériiuide  qui  sert  d1ltBed»lHai>  au 
^nmjer  acte  à'Il  fiarbirre  et  (  elle  dt  JimMIt.- 
»^SBRKNI6Slil£.  Ki^esJUnMB.  .    ....  . 

ïoiMfilieTHorf  8m«H;imiiwiiudesa«aisM,d|hiMt^ 
lative  gaboke  du  bas  Uanabe,  qui  prend  sa  ^iMirc<;  daiH 
là  duelid'aidricliiBB'A  ^B«lbearia«,  à^eaviroa  6  nyrMiuetjrt* 


ds  GaernowiU ,  SMI  tliflHn»t«l»  W  PUrtok»;  ilt  '^itf« 
ofieotal  des  Karpathas,  paraeiirtee  pays  en  déeri^iiMt'T^ 
letllM^a^^■r^^cid^^^l>r■w;rthdtlfe8,  et  y  baif^'M^ tîllea 

de  Sereth  etde.Swesairo-  Il  rnlrp  ensuite*  en  MoMavbt,  dont 
il  forme  le  principal  cours  d'eau  et  qu'il  traverse  dans  tJl 
direction  dn  sud  ea  suivMtone  li^-ne  a  peu  près  perelèle  as 
Pmtli.  Pois, après  aveir  traverse  RomaD,  U^oole  dans  unit 
larite  TeU«e  jneqn'à  ee  qa'll  atteigne'  fnt-àlMfl  AdjtMg  M 
pajs  de  plaines.  Alors ,  après  un  pareours  total  d'une  ein- 
quaa  laine  de  inyriaerièlres  et  après  avoir  formé  ta  frontière 
de  la  Moldavie  da  cdté  de  le  Valachie,  il  se  jette  dans  le  Da- 
nnkeenpeu  eu  dasens  daOelaci.  U  S«rallitfeTi«itfd#h'lle«' 


à  KettOMStl  ;  toutefois,  se  MvigalMlité  est  très-restrdntc  Ses 
afflnenleitont  àdroilekrMi^MrrfA,  la  SuesaiMi^  la  MM- 
dûwa,  la  BUlriiM-d'Or ,  le  Ibtrntth,  la  iPalUa -«lit 
Mseeijct'à  «arnbele UrAi^' en  Aedadv-  <  .  .  t 
gEliFeKIMimGB(dnlnanewm>|«a<lm»*«ii  pliliil 
de^liistiirii'iis  Hili^  jiinvoonsoHes  ontsooteaH  que leMrroyt 
féodal  .ïtaii  ttabW  liaus  U  Gaale  avant  l'invasion  de  la  Hfve 
franke.  ils  appuient  leur  opinion  sur  des  te\te>  de  Tacite^ 
d'Atiiénée  et  de.César;  mais  ces  testes  mène*  ne  préssaleil 
aaeuae  analegie  entre  les  ssrbi  et  da»i«tfoNer»  ^obadMa 
posaient  la  garde  spéciale  de  quelques  clitfs  gaulois.  Ofear  dit 
dans  bes  Comntfintaires  (liv.  III,  rh.  xxii)  :  •  Si  leurciMf 
périt  de  uiort  viol«  nte,  il»  n'ht'siU'nt  pas  ou  a  partager  soa 
sort  u«i  à  se  tuer  eu<x -mêmes;  et  il  n'est  pas  arrive ,  de  né* 
uMir»  d'tMOMMt-qnfnunn  aoldurlernit  refnsd  4e  <nnpek 
après  avoir  vv  tomber  le  chef  auquel  il  a'élailidiipné'pnr 
OMi^i^.  »  Cet  engagement  était  volontaire;  tes  aoldutiers, 
loin  d'^iro  i's^ilaves  du  chef ,  étaient  ses  égaux  ,  m>ii  coni* 
pagnons  (  comités  ).  Ils  rïTaient  comme  lui  ot  avee  lui.  lis 
appartenaient  aux  ramilles  patriciennes  j  et  perlldfaleat  edi 
attiiinitieas  de  la  royaolé  eldv  gdnéralat^  t/état  des  paii 
(ennes  dans  les  Gantes  était  resté  Id  qo«  «ait  eoos 4a  donrie 
natioa  UiéoeratiqiK)  «les  druides,  et  ne  'diansea  qu'après 
la  conquête  de  ces  vastes  contrées  par  lee  RoaaalBs.  lle|ml| 
fera  jusqu'à  la  ctiute  de  l'enapire,  il  n*y  eut  dans  les  €aiilia; 
<KM  aviiwtnrtnplé  Iw  teie^t  les  usagas  des-'valniihtai,qnè 
des  pa*iM»et  des  cMaMto- A  l'époque  de  11nviMiB»riesfiï«» 
pUdes  germaine-i,  lu  r«-^itnc  dominant  était  oelni  desclienf 
tàles.  Les  vainqueurs  appliquèrent  aux  nations  envabias  la 
droit  de  la  guerre  dans  se  plus  rigonreuse  aeeeptidki.  tt«Bts»i 


MtkilMhémitiw^  d*abMd  nriagm  ettfndkaMii, . 

nos  liéréditaires  par  l'usurpation  destitniaires,  conatituèreet 
ks  fiefs.  Ce  changement  n'eut  lieu  que  sons  les  faiblns  suc- 
eassenra  de  €loris  ;  la  royauté  eUe-mCmc  ne  M  «msidtréa 
que  eiaMwnniiMml  fief.  Cliaque  MudMen  an- 
aeignearilatiMtrinHle  la  pertioBUe'twiHuite^et  T 
dont  il  n'était  à  roriffiae  que  le  chef  responsable  et  l'adml* 
nistrateur.  Ainsi  se  forma  la  féodalité.  Il  n'y  eut  plut  de 
dreibreeoHMi  qne  celui  de  la  ferce  brotnle  :  pi»$  de  leira 
mutêtfmm^  Om  ■meteiawiÉt  iw  in  ende  ténêiiu  At 
esigMwn  frf^nee  et  nefMtfneHi^Mn  ^sMe  InyirtMtten}  Érts^É 
les  autres  la  suJtHion  la  plus  abjecte ,  la  pins  ahaolne. 
tait  l'esclavage  de  la  glèbe,  plus  dur  que  reecUvage  persan» 
nel  admis  chez  la  plupart  des  anciennes  nations. 


lés  bnrffenaes etUbertimi,  avaient  consarvp  h  libre  di«po- 
aitioa  «le  leur  personne  et  de  leurs  propriétés^  La  faraeiue 
assemblée  connue  sous  le  nom  d'ndnon^ioiiian'iWe  dfersen 
(B47)r<«p  lee  fernnt  de<  se  noeiiiaNWdnr  ■è>iMi  uUffmui 
la»Mn|Bl«.M  Mmi»«ainM|i»%  ll4É*f  i«t-»|w.^«feidM 
maW  ts  et  des  ser/s.  Cetis*cl  compoeèrent  troie  catégeriés'i 
1*  le  servage  qui  attacliait  k  la  glèbe ,  adseripti  gleb<m  i  css 
leifs  ne  cultivaient  que  pour  le  seii^neur,  n«  pouvaient  aor» 
tir  du  denaaineni  se  marier  sans  sa  permission  ;  2'  le  J*f* 


sMtabUr  dans  le  territoire  d'une  ^ieignearte  derenaiti  pif 
le  senl  fait  de  mqNdenqe  pendant  na  aii..«t  nailMB^  aatf 
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fiEBf  - 

4m  «fliipMiir»  J»toMrMfMitele,s'appl^a«ai  èk  hmiMi 

«t  *  riiabitation. 

Le.  teicoeur  dvut  le  droit  «le  vendre,  d'eciiMiger,  àt 
4oiu»er se»  aerfs,  de  kr,  reTcmiiquer  partoHt,  et  dVo  iHspOMr 
t»mim-à»4m  «kjwMW.  U  pommïI  k*  loamMatit 
ijMipé».|«finpiMr»  lNtn«riBlaM)JI  ■'«■davUlmiifli 
«»'à  Wia.  «  Al  '  iiMHipment ,  dit  Sauvai,  qiiaad  les  «Cffi 
M'oMisMjeat  pa«  a  kur»  inalir«s,  on  leur  a)«ip«it  iei  oreiUo, 
H  iMurm  iMrdre  l'MKMnce  on  les  citUnik  mjm  mêrcliM* 

donner  laqueistion,  i  t  avfc  <tfs  houssioes  de  la  ftomem 
du  peUl  doi)jl  ou  leui  Uitstti  une  diklribotiua  <!•  cent  vingl 
ioupii.  ■> 

.  M»Hf»u^mmKA  ^«1  coaii»aji«i  dtM  la»  -dinièrM 
'«Hiéei  Aï  onlIiM  tièeit  tftol  fwlat  fMr  MM!  I*Mm(»- 

lion  entière  du  serrag*!  fwxiat.  l.r<  rmi^adcs  farorio^rent 
le  devialoppemcat  <ie  co  iiiouvi'iik  ii(  émancipai cur.  Des 
princes,  <i«  aeigMort,  vendirent  ia  liberté  à  ieiini  «erib 
fum  iomnà»  ma  rfiii.d»  leur  iMOM  tmftMthim.  Al«n  la 
daigé ■  ttiiMm  at  idjaWar  m aelieta  — auraaiu  partial  «I 
les  hahilanls  de  cm  s«i;iiu>urif-<  ne  lirrnt  (|tie  changer  de 
maître.  \Mm  le  Hutiit  et  l'IuLippe  le  Lon^  inociainèreat  par 
leurs  édits  rattraocliis  t  utenl  dcloatea  les  popoUtiaitt  da 
laFiaMa^tauiefeiat  «biaifait  aa  a'djamiit  paa  a»  Jalà  da 
laaii  émOtm  .Uf  Biaiplalrafa  aMMMlaa-dea  M(a< 
taara  4u»  tes  seti^eura  laïques;  mais  Is  clergé ,  qui  aui-ait 
éO  inodre  t'inilialive ,  résista  loofctempii  à  cette  réforme  r»- 
Cianiee  |var  la  reliKioii,  hi  jy4u'«et  rhuiiiaiiité. 
.  Ûa  a  dit,  aa  faveur  du  hervage  lèodal  dos  seigneurie»  eo- 
alMaalIqMa/fiw  oe  servage  était  Tolontaire.  CMaUpay;  daaa 
oa  mémoire  sorle  aorolira  pradigieiis  da*  acrCi  du  etargi 
et  sur  U  DécesaiKi  de  leur  eatiar  affraDoliiiaenieBl ,  raconte 
lea cérémonies  du  <f^roci<'m«n^  de  ces  mallieureiit  abruti» 
parIfigaoraBoa  et  ia  plut  ttupida  auperatitiaii.  «  Le  pcoaé» 
Iflia'approcfaail  de  ran|ei  ;  il  j  plafait  dévalananfrlaa  aMinaj 
f  «MKhail  sa  lÉla,  et  daaaJ  .4Ntta  lilaayan  -  pMaoBçait  la 
liMlmte  de  aa  probaMon  ;  iJ  déclarait  qull  offiait  k  Dieu ,  a 
i.t  s  linlf  Ti  initL^  et  aux  uiols  patroas  de  l'église  ses  biens 
cl  sa  peraoaM  ;  qu'ti  s'aafagaail  de  les  servir  coinac  êtciam 
piAiÉilaai4alM|w4a«l*«ie.  Les  plus  aéUss'eatouraleM 
j*  MiaVlH»«tBte,  ^memttàmn  Ja  laorigaa  aalier  qtriis 
MaaitfrtAilaamiMaâaaldllaarviaL  PaïqalBr  rapporte 
le  texte  entier  d*iia  at  te  d>-  r^tt«<  natum ,  dilé  du  mots  d'o<v 
t»bre  loao.  Le  telle  c*t  en  latin,  i\m  le  prêtre  ofttciant 
Bamprenait  peu  aaas  doale»  et  la  prosélyte  eaoera  moins. 
.•  Viafliaa  ÉanH-da  j»raié^a<i  w  HiiadaitaMiiiilfaBr  la 
piaMiiwaaidaa  aaMaalUa  waiMaa  dtf  caadKlaBaerwai  iaa 
^réiata,  les  abbés,  ont  lonfttempa  usé  de  ce  privilège.  Il 
hA  plua  lard  raaaplacé  par  une  prestation  d'un  demi-franc 
d'afgent.  Ce  nouvel  i^upifrt  s'appela  utmrbott:  Un  arr£t  do 
iMad»!»  nai  l4Mi  ltdélaMa  k  ïi 


les  époux  qui  usaient  de*»  droits  du  mariagp  la  preinièrt^  nnit 
deA  ni'fe<i.  l'areiUei  liefenscs  furent  auMi  faites  au&  reli(çieux 
de  Saint  f,tieone  de  Nevera.  l>espeiaaes,  D'Olive,  tous  les 
da  r iBBafméinaa»  ^awârtaal  lua  tanla»  dl'araêla 


1T«.tti  II 


t  >n 


.  Les  aarfs  du  couvent  de  Saint^Benolt  en  Franche-Comté 
Bft^uantitffmcliis  qu'en  llkh.  Par  arrêt  du  conM>ildu  is 
Jaapflr  é77a,  le  parlemeal  de  Besaaiçoa  fat  dian^é  de  pro- 


)ia  même  es  1789  ,  et  ne  ceMa  qu'à  l'époqna 
révotution.  Un  édit  rédiné  par  L^iioignoa  av:iit  pi 
l'abotMiMa  dtt  wraaye  dass  tante  la  Franci<.  Un 
I  di»it<la  tob  aaatt  dtértiarii  awiiii  ii|ilamiiité/a«fc>- 


1760.  Dl'FBT  (de  rYonae). 

Le  servage  fat  eompMtcment  aboli  Aé\  1763  dans  le  du- 
tbâ  de  Saroit^  aa  1771  en  Duetnarii ,  et  à  partir  de  la  fin  du 


mm  fiit 

PAttemagnr,  en  vrriu  de  lofs  accordant  lanfMaae  indemnité 
au  seigneur  pour  les  droits  qu'on  lui  enlevsit,  lartût  sup- 
primant puieanai  et  aimpleflaant  al  «ans  jademaHé  les  droHa 
permmaM  laaanaM  m  >arva|B*  v  oaia  Mi  caniaBi  na 
rAlIflmagiw  ooaopéas  lMréMr  poprfatioaa  d\>t1gine  #eiidi 
qne  le  smage  était  le  pins  rigodrein,  par  nempte  en  l.mar^, 
en  Pom<'r8nie,  en  Mec ktem bourg  et  en  HoUtein.  Dans  celte 
dernière  contrt^,  teolefnis,  l'instilntiouen  était  d'engineassct 
réeeala;  car  M  ny  «raH  «é  établi  qu*aa  1191,  al  vraaanè 
rigneor  à  Bulla  antra  eaaapaïaMe.  Les  derailaîia  tMcca  d* 
•miige  Mdiitpanirentda  ta  lunta  Laaaee  qo^en  lia^i  'etVttiia 
leflKlatH  autrichiens  qu'en  1848.  '  * 

En  Rus.«ie,  l'empereur  Alexandn  1"  supprima  le  scrvagé 
ea  Livonie  elea  CanHaade.  SI  desdifficoltés  ptreaqae  tosurt 
nMMitableB  et  da  pttfM'aariiMiiftlMMaViiifMDiâeat  eneorè'  I 
Inapplication  Kéaérala'4èMlte««itti«'l'fiMlas  les  prdviMeà 
del'einpire,  du  moins  des  lois  ri^c»-nte^ontde  beaucoup  ndood 
la  rigdenr  du  servage  et  ditriiit  une  partie  dn  abus  extifant 
dan»  un  tel  régime.  Le  peuple  russe,  l'Iionme  du  eommutii 
la  caMvaiair  da  aal,  l'élevcor  da  baMIaax,  la  btcMroi,  lè 
pf4it  iMMiialril,  ta  éliaf  iwntler,  ta  ttaçan  et' las  (cMli  4éiM^ 
tier  en  jiMérsl ,  la  rfonie<tiché  i  ses  nombreux  dcgr^  ,  lo« 
saks,  coureurs,  vaiets  de  chambre,  valcU  de  pieti,  etc.,  etc.> 
Ions  font  partie  de  la  classe  des  serfs.  De  l'état  de  servaps 
^  pèaa  aar  laapapiiMkMia  raaaaa  H  fmitd'aiHaiira  sa  garder 
da-aoMlM»  i|ii%M««t  «fefMla  k  li*MMtc:«l1l  la  pada 
vreli'.  Beaucoup  de  serfs,  aussi  Uen  parmi  eeox  de  la  cod^ 
roiMie  que  parmi  cent  des  particuliers,  «ont  millionnaire^ 
00  du  moins  possèdent  d*iroporliinta  capitani.  Kt  cependant 
ila  aa  tiua«aa>  ai  iieaicaK  daas  la  pesitiafi  aè  Us  Boat; 
qB'UaaeaâaCMlaaalaMitpMàaa^rémaif  ét  taMr  Mit 
da  se  raehathr  BBayeanaat  «Me  iodenMdlé  modéréé  I  payer  'i 
letirselgQear.  Ils  acquittent  volontiers  rofrro4r  annuel  carrnné 
on  :ipp<'tle  la  redevance  firclevée  -lur  les  serf»,  ou  bien 
tts  en  etiactaaal  la  payetnent  en  nature ,  c'eiit-à-dire 
tnayeatiad»  iNr  «aMUo  nombre  ia geiléotlea<des  bois,  de 
poissons,  de  peaux  da  mouton,  etc.  Un  décret-  de  Tcm' 
pereor  Nicolas  a  Institué  dans  chaque  cercla  un  maré- 
chal de  la  noblesse,  cliatf^é  de  di Ti mire  leurs  droits  et  de 
las  protéfir coatie  toussévices.  Toutefois,  kcurpiusou  nioiM 
da  dÉ|MBilaMa.lfeal  4ai4oura  à  l'hunaaité  ou  à  la  iTraonla 
da  kaapaaMwt  qui  a^ait  pantoi|B%a  aaalda  iaoMdiailH 
oehii  de  les  TeadrafafMhaheMaBl'  «l 'da  toaapw  de  lanrib 
suivant  leur  bon  pUisir  des nnions  matrimoniales.  Une  terré 
peut  être  vendue  ou  aflermée  avec  lotis  »es  serfs,  maïs»  nou  le 
acrf  sans  la  terre. 

SHagQUETyBaiiiliiaiiat  tfagÉwItw.  lay.Haa» 
/  8EltOB»a»  lattogarfit.  Ihf  a  aa  quatre  papes  d>ea 
nom. 

SèlRGË  1",  86*  pape  daas  Tordre  numérique,  de  I  an  Clt7 
à  Tan  70t,  et  contemporain  de  fiède,  né  à  Palerme,  est  sup> 
«aak  BiliBaé  da  «nwu:risa  aax  dtarâtai^^ 

Juslinien,  et  appelé  concile  in  Trull»,  du  nom  d  i  ral  ji^  où 
il  tint  ae&  séances;  décrets  quiavaieat  déjà  cie  jc<  >  1 1  -  p  .r 
ses  raptéaantaatSk  Ces  décrets  renfarmcol  (it  s  il  iim  ts 
(Bii  oarian  m  Iaa  aMasrs^dai^|wriite<s  ct^es^ui^uies^de  sa 

baret  et  de  rester  k  une  noce  quand  les  fareeersy  entraaH 
L'analyse  des  décrets  de  ce  concUeouus  oiènerait  litiploittt 
Ce  a'eatposd'ailleors  la  nature  de  ces  caDOiv^  qui  produi-sait 
li  iiHÉllUf  a  dvpafa-. Saiv»  il  m  Tocdat  pas  même  les 
HnV  «I«a<hanw4  aMM  lataBlM.  4m  aanciie,  eemma 
B^Tant  pas  étéeoave^  dirtetemeaipataaa'artaéaii^aBa 
mi  synode  tenu  ea  6«8  à  Aqailée,  Serge  •*  eaaiiaaair  Jaa 
•ovraocs  de  Théodore  de  MopsupKte  et  d«  Tliéodoret  siiMi 
M^iMhe  de  l'avèque  IbasdXdesse  (c'est  ce.  quon  ap, 

pelle  ha.|»air«Aap*lraiX  B«»«         ^^T^'^'^'^lT  \ 
IVmbelliase-art  dT-»™^  •»  «  rnsmalioa  de 


quatre  V^^^^*^*^^^^ ^KÎlt^ 
enlin  qu'on  aUriboe  l'inlrodeelîea  ^^^^^'i^ZEz^ 
ajwas'èaKaiilÉir^dyM»  j«<daaa«a 
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SEBGE  il,  «toat  k  véritohie  »om  étoit  Pierre,  M 
prêtre  à  Rome,  fv.-  j'h|>''  «I.-  m'»  a  8^7.  Il  ibiia  ci^acb- 
tidlMieot  à  l'AcCfuiA^riienl  de  l'aiitohie  du  Miint-at«it«,  en 
MMirtjfaol  tu>D  dtfcUoii  comme  pope  à  la  coulinnation  de 
IVmperMur  Minin,  «li  téguH  •ion.  Une  invMàM  4e  8ar- 
raMns  (rosMl  !«•  tlWBteri  joan  de  e«  pape.  Os  bsrbtrai 
n-iiii"inlèri'tiî  le  Tili rc  jUS'ju'.ni \  j'orU'- Fïniiu;,  ;iiII''Tf'i]l  li"* 
riclics  ugli&es  qui  étaient  siluf^n  tior»  des  luur»,  el  rafajje- 
mt  toute  la  contrée.  Use  mort  «ubite  en(e*a  S«r|e  II,  le 
i«ivi<r<47,|>eadiitcrtte  olirtHi  CéliillatWiMiiMMinia 
dettM  iKHitMeat.  11  Ait,  dMs  VwênwmmMqae,  le  tM^pMi- 

tilede  l'ÉgliM',  fl  in.'rila  It^   r.  t;r.;l^  lic  l.l     lir>  t  ,  par 

la  régularité  de  ses  iDœtirs  et  par  la  pureté  iie  doc- 
trine. 

SnaK  ill»  iTlM  diM(»«  fm  tttf  ra^  d«Mi  l'ordr« 
imnÉrii(<w,  dwl  l«  pealttett  Amie  I*mi  9M  i  IVi 

était  inili^^ne  de  s'u^^r  lir  sur  l,i  riisin-  rie  Saiul-Pierre.  Ce 
ne  fut  que  grAce  aux  ioUi|;i»e«  de  lieiu  feium*»  perdue»  d« 
HMMm,  HkeMfof»  el  Marctia,  qu'il  obtint  la  tiare;  il  vé- 
«olMMMaUMSftMiwIlami»,  éoiA  U  «ut,  ali*  Mln^ 
on  fliii  qoi  fot  plm  twl  le  fep«'aM  Xf. 

SKRGF.  IV,  us'i  qi*',  100'»?!  101?,  M  «IVbord éféque 
d'Albaisi.  Son  Yt^nlaWe  nom  était  Vwre.  èOHa  di  Pùra>. 
On  dit  qiw  rouKissaal  de  ee  nom  il  prit  œlui  de  Her^ius  , 
et  qu'il  ietredeMt  eiaii  l'«Mge  de  elMaiBr  <k  depoM 
Idve  eotMlMttneHt  flrtvl  per  lie  pefies»  C^4êeKl  vu 
d'une  Tertn rigide,  d'une  Rrriti'lp  lib)*rslité  «iTer*  le« 
vre«  et  <i'iine  pieuse  tolèraucù  envers  les  peclieun. 

SKIKiKou  SËRGU  S,  patriarclie  de  Coestantinoplc,  de 
eoi  à4M,  d'^erd diecra «1  pertiMB  leent  dea  dectrïMi 
dea  MeMlMIf  tee,  weenie  Vm^mm  IHndiMdMM  eee 
efforts  pour  réfJTiir  les  monophTsitea  à  l'É^lice  ortho- 
doxe, et  nyi^ea  à  cet  effet  Veethesix  publiée  par  l'empereur 
en  «.3»  et  interdisant  toute  discussion  snr  ta  question  de  navoir 
ai  dan»  JéauR-Chrîst  il  y  a  deux  ealarea  on  seuleneot  aae 
■Mie.  Mai*  ayart  h  ce  propoa  eiprimé  l'opinkw  qu'M  n'y 
avait  dae«  le  Cbriat  qn'nae  aeule  voionlé,  il  fut  ooedemaé 
par  le  pape  Jean  IV ,  dan«  ue  oofKsite  (enn  à  Rome. 

8Eft<.i:.A.\'r  AT  I.AW  mIii  l.Wiii  s^rvi,'>UrM,:i  ir- 

I J.  lia  (ormcai  eu  Augieterre  une  classe  porticuliiàre  de  ju- 
(ttlifflli  tu  i^r  ^T\i  m'trri  far  imn  nemliilliiB 
royale  (MfleOeMHfc).JaiiiileélueBiioaagaré«  avec  use 
pompe  e*tmiiiMiiu,  4e  leqaelle  eM  eomervé  juaque  au< 
jourd'iiui  l'uMpè  que  le  r(''fi(>ii'ii Jjii  i:  t^-iil  ivuirtirc  <iu  n)j, 
aux  ju|^^  de  la  c«er  et  aux  ionctiouaaires  publics  pre«euU  â 
la  oéf<étH»nie  de»  baf uec  portant  uae  légeade  de  ion  choix, 
lia  fH»ricat  une  roiie  tiolette  lee^un  ordiaairei,  mate  écar- 
latedMeteegreaéteeiolewilWe.  Depvie  rir  Franck  Rortli, 
devenu  eneuiic  lor  i  l  id^  îr^  -rj^  iux  sousCliarlesII,  toua 
hé  tergennii  ut  law  prt'  tent  serment  comme  toBCtîoaaairea 
de  le  coaraene;  et  ioaqu'eu  1840  iia  teucMrnt  m 
WÊtai  ise.  Aive«d*tiui  een-là  Mria  um  «•  «m 
ddert  TéfWehiMiMt  la  rnw— ode  lem  aiwelli,  •! 
qoei»  dès  lors  on  doiM  la  ^MileiliB»  de  AÎiîf^  (e« 
queen't  )  ttrgeanis. 

SERGENT.  L'armée  française  royele»  lai  anni  t  ^ 
Awçeieea  ftedaiee»  ee  aoatdeai  le piUMÉp*  «OMfêiée» d« 
UTfentM,  cleat-fc-dlre  d'honaies  qal  •enwH  («ervéni/M  ). 
!.p  bi^  \^\^.n  pree»ière« races appliquait  surtout  ce  tcrnu 
aux.  saUli\iti  de  la  eoaroane. On  le  trouve  uapluye dés  766, 
Ciiarlcina^ne  soldait,  pour  la  guerre,  des  sergents.  Pbi> 
Ulipe  •  AufB»te  ooflMMite  à  ea  tefakr  eoae  Canne  fanaa» 
MMle.  OMelei«MièMectde«MaaeeiMee  le  renHcer- 
rompait  serviens  en  sergents. 

La  Jit&ltce,  la  police  ,  avaient  aussi  Ivur^  àet~vtenlcit  Dt 
U  cette  distinctimi  .si  trancitée  du  deux  mots  ai  semblables  : 
«erfenla  d'u-aide,  ««r^^i  de  |i«lais.  Le  preoMer 
MteiUefl  MldW,  qa'oabea  que  saint  LeabhiaaH 

en  AfHqae  par  ses  trompettes,  qu'il  fai^nit  prnrlr^mrr  (mr 

iOB  eiiBiOBier,  et  qae  lea  Artbtt  a*  coiupreuaieut  guéie , 


eeMaeoçait  par  ces  note  i  «  Je  ^ 

sergent  de  Jésus-Christ.  « 

l>e  mot  féodal  sergent  a  donné  nai«!*anee  à  la  serpente- 

r<«,  genre  de  serv'ur   dr  iiTlnlns  irci^.  ln.i   t  ilif*  jn.-- 

resque  sergent  vint  l'expresMoa  seront  d'armes,  sergent 
à  cheval.  Le  oaot  jttdMelfe  ter§tmt  ^Vst  tefeedaK  daae 
les  mots  huisséers  et  Kcera  ,  mfham  de  MOtuseryent. 

On  a  appet^  sergents  des  rois  d'armes  et  de*  Itérauts, 
de.H  g«'di-  (  Il  i- >:  t  l  dvfi  porteurs  de  contramii  ^ ,  des 
ecuyt-rs  et  de»  garauairt»,  di estatîers  et  dea  lequaii^.  i^hi- 
lippe  de  Valoia  idergmiMit  les  sergents  (Timms  de  la 
ganie.  C'était  une  ooupagoie  de  garde»  du  corps,  qui,  sai- 
Tant  les  époques  ,  a  porté  arc  ,  arbalMe  ,  javelot ,  lanee , 

Mi,r--'i'  d'.inui'S.   I)e   Crlti'  itiTIlii'l  e  citCin:  .t.iin  r    '^iii  tiji'.  la 

locution  ée  sert/enl  a  masse,  bou»  le^  régneii  «uivaal», 
les  sergents  d^armes,  se  réduisant  à  un  petit  atWilUT,  M 
prirent  militiifMMBt  dlMrtaat  ptat  d'importaM, 
qu'employés  h  des  AmetkMM  epédeles ,  jusqu^Jà  mà 

raderisées ,  il.s  deviruciit  .5('i'','f  fï's  i!r  ta/inîle; 
devenue» celles  de*  bnçadiers  des  armées  du  roi,  dea<er- 
9ents  majors  du  dix-aeptième  siècle ,  et  des  mafors  du  dit- 
buitiiott  siècle.  Au  besote,  1*08  des  aei«eiili  de  beteiUe 
eatlalItaedeterveN/v^ptA^de  M«Ufo.  LeeeliftIeiaiM 
aussi,  le*  connétable»  de  ^  r  II  ît'- ,  i  iiti'ut  Ifnr  i«crgeAl 
ma|or,  ce  qui  «igoiliait  u/Hcter  major  de  place.  A  lacrae- 
tion  des  bandes,  les  halletiardiers  y  turent  êergtmta.  Le 
eapiieiae  tirait  del'tw  d'eau  ua  «e»ye»<  d'ivQfMrei»  (|Mp 
IMeattoa  que  Chebenl  ehaniseeite"  eelledeeeryeM^/Nir* 

rier,  i  l  se-.  siirce»»eurs  en  telle  (!r  sfrgrrif  tnrrjar. 

i>e  uoàjuur»,  uo  sergenl  est  un  iioiniue  de  Iroupe  pi'f- 
leur  d'un  galon  d'urou  d'aigienl  sur  l'avanl-bras,  et  le  ca- 
poral fMirnor  est  redewa  str$mt  fimrrùrf  ce  vù  sset 


SERGENT  DE  VILLE.  On  appelle  aies!  un  agent 
institué  par  rantorilé  municipale  pour  le  luamUeu  de  i'urdre 
public  ilans  les  villes.  La  création  des  ^rçents  de  viile  a  l'aris 
est  due  à  M.  de  Belleyiae,  alors  ^*îl  rewpliMsil  les  Im» 
tiens  de  iMdAI  de  peHœ^  eeas  le  laiaislèiv  MeedfliMSL  Ue 

présentent  tujotirii'hui  un  eU'ertir  (ii-  pittv  iIî»  qu-ilrp  rr-r:.'- 
individus,  tl  1  uu  cead  )ient'r.ii«iiH.itl  jn'^iice  a  riiileiitgeiice 
>'t  a  la iiiudératiun avec  laquelle  Ils  s'n<qui((enl  de  loneliaBe 
qui  les  pleoeot  seaveat  daîu  de»  p«stti«NBS  diflidiee. 

6EBGIFE»fra«toe»daBrd«fl,rlvefaiMdB  l>Oeiaa 
Atlantique,  d'une  superficie  de  877  myriam.  carrés,  avait  ai- 
viroB  îoo.ooo  (ïaMUnts,  doat  WOO  Indien».  aoi  en  est 
iiniiila^;iiHiix  ou  eiilre,  et  H>al  arrose  à  l'est.  Les  priacipaei 
articles  d'exportatioo  aoBt  ie  sotoa,  le  sacre  et  le  rium. 

sergipe,  epaebsf  isM,  sHad  à  lU  aiyrisMèlw  m  mm^ 
ml  ée  Baeaos-Ayres,  sur  l'océaa  Atlaoti<{ue,  compte  ee«^ 
roH  10,0*0  liabitaats,  et  possède  un  port  auex  actif. 

SER<;iUS.  Foyes  Sotea. 

SÉRICICULTURE  (  de  «rlctiin,  soie;.  C«  mot 
a'evisleque depuis  que  l'éducationdes  ver8àsoie,JnsiipM 
ahiee  iheedsnaéo  àla  leetee.  a  étésoomisa  bdes  aiélbodes 
dual  Pexpériesce  a  montré  les  bons  elfets.  C'est  des  ma* 

î,'  n  A  n  r  i  !■  du  m.id  p!  liu  r*  n  I  ;  c  |  mp  sont  partie.'*  I«»  aioé- 
iiorations  les  plu«  outable»  :  inces  d'abord  avec  iiauteur 
ians  le  midi ,  repouuëes  loDgteiu|.s.  discutées  enfia  par 
quelques  boas  esprits,  les  opiniâtres  a'ealèieot  aeuls  deai 
la  routine,  tandis  que  partout  pénètrent  les  MenMls  de  I'*- 

dtical  rat  il  mur  Ile,  \  iili;ari-rr,  rtrnîui' ili' par  Cjnnilt 
lieauvais  et  d  Arcel.  Mais  a  cùie  de  ces  premières  con- 
quêtes, taato  que  des  variétés  lumvdles  et  proétaMes  de 
mAriers  se  Jttaltiplis»!»  alqp'aiM 
se  répead,  ea  sigpale  eaesi 

dans  la  petite  éducation,  cl  <1i'<<  flénu^  runrbidis  cootinuenl 
a  la  deva&ter  s  jitaque  ici ,  nnigré  de  graade  secrtâces  «t 
d'inléressanlas  éttim,  1*  «Me  de  liMMM  «t  mÊÊÊÊÊHÊli 
à  leevaiMN. 

SÉRIE (MMMmaMfwfl*).  Oaaeawae  aMt^mntm) 

um*  suite  illimit.k;  (Uj  Irrui,  s  fscmniis  À  nno  mènit^  loi  Li 
suue  dea  iMuiUnu  uauual».  Ma  termes  d'une  p  r  e  §re**ioa 
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•fllkfliétkluc  oaftemétflqae,  Iw  m«ibi«irigaré«,  «U., 

Ibmwnl  auUut  de  séries  dont  k-i  lois  se  reconnaisienl  iiniii*!- 
dialcnieot;  il  ea  est  de  iiiému  des  siiit»  au  l  ny  lut  el  de 
M <ic  !  a  II  r  i u ,  duiit  \c  \t\n6 m  t  de  .Newtou  u'e&t  qu'un  cas 
particulier.  Les  »eries  sont  frequeuiuieot  eBi|^|éM  ta  aV- 
fèbra  pour  évaluer  «ppmioMtiTenMf  di»4|iiMNéi  qa^cm 
M  pcntobteaireMCtetikenl.couuue  le  rapport  de  la  cire  on- 
fértDce  andiajoètre,  la  base  des  lugarilhmt:^ 
riens ,  etc.  De  m^uie,  dans  le  calcul  intégral,  lorsque  la 
fonctioo  proposée  n'est  pm  direcleraent  iaUgfiltM  ftr  le» 
prac«lés«<NUMlf  »  M  Udéfeloppe  en  sérwmiiwalle»  pubp 
MBces  <isc«ndaDlM  on  damajinte»  du  la  rariabie  indépra- 

dante,  puis  on  intèKre  ;  p«r  «Mnpta,  aoity j^f^  ^  «0  dé 

(!  +  *»)-•,  oa  a 
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are(t«B|=3r)r=*—  i  1  «>—  ;   

Pour  qu'une  ^riesoil  de  miel<iii«  iisaK»  danj  le»  applica- 
tions nnnx^riqui-s,  il  faut  qu'elle  <^oit  com  ergeniet  o*est-é- 
iUi*  <!■  «  praaaat  u  ««rtiÉi  mbImw  de  l«M»àpartirdii 
P*""^»  taw  MNMM  10  nfpitclM  pinn  mi  pnN 
valeur  de  rexpr«)sti<>n  dévelopfW«,  rerreiir  pouvant  "tu 
readue  plus  petite  que  toute  quantité  dunuée  :  telles  &cmt  le<i 
progressions  gm  iri  fues  décroiMMies.  Mais  pour  qu'une 
»érie  soit  con  %«f^taia  U  ne  urtit  pat  i|at  aM  lenMa  aManl 
en  diniinaaal }  ruptn dwit ,  ai  calt* maiillia  aal  raaaplia ,  tl 
si  en  intoie  temps  les  tarmeâ  rte  la  série  sont  alternative- 
nient  positif»  et  négatifs ,  on  tombe  dans  uu  cas  de  consnr- 
gence.  Les  séries  qno  l'on  numme  divergemies,  par  opposi' 
tion  auK  précédantes,  peuraot  «tra  tnaaitniiéa»  aa  aériaa 
eonrergontea  à  t'aida  -*-  wrWm  ailMtm  d»caM  4fii*CB- 
MipMnt  i«  traitée  spëciau*. 

Oa  q«*il  importe  de  riétermin«r  dans  une  s^rie  doit»  la  loi 
ccmnih- ,  r'r-,1  M,Ti  (i^rriif  jfnerai  et  son  /«rme  somma- 
toiTt,  c  »<t-a-dire  l'eKpreasionthinteraïadaraBiqaalcooqiie 
et  la  somme  d'aatani  da  linMi  MiadaHii  ^eVta  «wi»a. 
Laa  sérias  divergentes  nous  fourniront ,  quant  h  lear  som- 
■nttoD,q«e)qua»remar«|ae»i«pM^Uata».  UrMueLeibniU 
diHUfaela  série 

(a)  t-l+|.|^l*i^  

mdéfiailneal  continuée  a  pour  Hnlto  oetta  MâmMtM  po»* 
vailpaniba  paradoule}  car,  rép«adait-oû ,  si  Ton  t>reBd 
hb  Bonlifapafrdatefnm,  I»  nornow  est  o,  et  si  l'on  «a 
prend  un  nombre  i  ii|  n  ,  .  ,  r  st  i.  Cependant,  si  l'on  con- 
sidéra qu«  la  divIuoA  de  i  par  1 4<drdooBa  la  ouoiiMt 

qni,  lorsque  Toa  fail        i ,  k  réduit  à  U  irirte  («)«B 

m*me  temps  que  la  fraction       -  devient  ilaapewtpta» 

raslirde  dosta.  Oa  Cittm^ptr  daeooaiddnHoasaniIogact, 
ips  MfArfi 

I— J+i— 4  +  5-«+  

fvm  w  taadra  compte  de  ce»  contradn  tiwus  apparente* , 
Il  faut  se  rappeler  qu'à  quelque  terme  d  une  s«îiie  que  Pon 
«  ârrite,  il  e*l  toujours  nécessaire  d'y  joindra  uatertnaoom* 
piteaataire .  qui  ne  peut  janala  Mra  aigiBé  dnaa  laa  aMaa 
wwpûtoi.  Ea  un  mot,  il  faut,  ^vt  r  k  h  l  f>  r,  enleadra  par 
MMawdaBlartaas  d'une  série  la  vakyr  du  1  «ixpressioâ  daot 
«De  estla  dévelopf  I  luent 
Arcbimède  parait  être  le  premiar  <|tii  ait  tf««vé  In 
M  de»  termes  d  un«  prograiriaa  glaiéiffajae^éeKl»» 
COatiande*  l'infini.  Mais  ce  n'est  qo'en  f'^^'^?  qtie  lea 
WibB»  aarle»  tdriaa  coDunencent  à  prrn  Im  j  n  iqufî 
■nportanca  dan'?  récrit  que  puhlu;  î  tiliniU  mui-,  i  f  (itn  : 


i«  atNMHa  nallaiiali»!»  [Aete,  de  Letpùg).  L'ann«« 
suivante,  il  donne  la  sommation  de  quelques  nouvelles  •;<ri««. 
Jacques  et  Jean  Bernoulli  suiveot  biaa^  ses  traça»} 
Mieolaa  Bernoulli ,  de  Monmort  atlîylar  aa  Hvnat  b  if 
tiafaaiaaalogaea.  fia»  naharcbe»  anr  le  ealenides  prr  ^  v 
bilUé»  co«d«riaeatMefTreà  traiter,  dam  se»  Miicellanea 
OHalylirn  rif  \niri,\ii  et  quadratures  (Londres,  17;K>, 
in-4»  ) ,  des  «s^ies  rft  ,  c'est-à-dire  de  celle»  dent 

cliaque  terme  est  déduit  de  ceux  qni  le  pritiioat,  m  Ih 
mtilipliaaipar  dea  fMSteaaa  bivariaUer,  dont  reanembie 
IbrMerénAeflédkreMleiide  la  *4M«  Un  rtes  premier», 

Sli  rl  i  U(<  ajoute  au\  dr>  .ui  wrlr-,  il.i   i^^Miiirtrr  Ir.:An<:.ii«, 

par  ^  Méthodus  ûi/Jerenttahs,  mt  de  summattone  et 
interpoMioM  ieriantm  (Londrw  ,  1730).  Enfin,  Mart 
daae aoa /«InMiiclia ia  «N«ifiii»  tJVteMtriMi,  jette  u 
aoafeawieiirsarta  IM«rIeifeaiérie»,etLairanf(e^,daBs 

BechercJifs  sur  /a  .■yiinnèie  i;V  ferrie  r  dr'i  '..rih.s  ihs 
pkMiUi  Wapret  tes  tevies  obiervatwns  {Mémoires  d» 
r  Académie  dm  Sciences ,  1772),  donne  le  moyen  de  re> 
coaaaltreai  aaaaéria  aatréearrente.  Citeas  encore  les  tra- 
vaux de  Mayar»  ThasM»  Simpson,  Landen,  Mazère», 
Wariu^t,  HutlOB,  elc  ('ciMin.-le  i  *  iri;<i  r|ue  Moiitqcla,  il 
est  peu  de  géomètres  d  un  ordre  distingue  qui  ue  ae  soient 
occupas  dfs  séries  et  qui  n'aient  proposé  sur  ce  sujet  qnel- 
«M»  aottvellea  me».  QrAoe  àcesnombfaaxalforta.ea  art 
pawaaa  è  4ea  fntéii»  éti-tmis  portr  In  rMatloa  de  la 

pluplart  dt»  questif^iu  i' [,-i[ilc>  ,  .-ntie  ru.tMs  t  ,-]:,■  ,]r. 
la  lixtttkode  invti  ii  ou  tin  r  etour  drs  ser%e$ ,  que  l'on 
énouce  ain^i  :  Ëtaid  donii<^.  le  développement  de  y  en  séria 
ordonnée  par  rapport  à  x,  Iraover  l'eàpiaailua  de  «  «n  aéfia 
ordonnée  periappert  èf.  CMaaiMat. 

SERIE  (  Zoologie),  du  latin  Jerfe.i,  suite.  La  première 
notion  de  la  sirte  antnale  semble  ap(»arlenir  a  Lharle.'< 
Bon  ne  t.  Sans  nul  doute,  la  notii>n  ilo  l.i  Ideriiniiie  elfoc- 
tivede  tous  les  êtres  doués  à  div«r»  degré»  de  vie  et  de 
fbfeee  pliyaiee<4hi«l4aaa  miM»  aatarbar  laiifa«aaal 
rinstitution  de  l'ordre  unisf^nt  ■  ni:i<%  d'antri»  trs-l ,  le  fait 
de  riiarmonie  universelle,  <\u)  eiiUalue  UUieiiienl  In  »  ocxii- 
teoce  de  tons  les  ih^rf^i  de  rapport»  des  êtres,  ne  ferait 
point  devoir  permettre  aux  fyt»  deae  plier  d'aae  aiaaièra 
aarrlie  k  bi  eoneeptian  #aM  aMe  aahiae,  eoaHMraUe  k 
des  série»  mathématiques.  Quelle  que  soit  la  traasîîKnratîon 
scbéniatiqiie  sou»  laquelle  on  represenli»  U  notion  de  la  série 
icifi^  iiaUirels,  soit  celle  d'nne  i^clielle  i  Neinesius  et 
Charles  Uonoet  ) ,  aoit  ceUe  d'aa  fariaasie  aUoafié,  siUoaaé 
par  dos  droites  p»nUlea,4apab  aaa  «evBeljaMpA  ao* 
cMé  aali-apicial  (  doB  I  aia  t  i  I  le  ) ,  soil  une  série  de  droites 
parallèle»  qui  rcpréseatent  de»  séries  secondaire»  (Isidore 
Geof  I  roy  Saint-Hilaire) ,  Hoit  une  sene  <le  faisieaii\ 
deligoe»  convergentes  «a  un  point  donné  (M.  Edwards}, 
Feaprit  Iraroain  ne  doit  jamais  s'atteadte  è  formater  «nMl»> 
ment  l'enclievètrentent  de  l'ordre  hiérarchique  des  êtres ,  de 
eelol  de  leur  répartition  barroonieuse  dans  l'espace  et  dans 
lêti'iii|>-  Cm  ne  :l(iit  donc  p<iint  tHre  étonné  qu'un  inologiste 
aussi  sai^aceel  aussi  laboriens  que  G.  C  u  Ticr  ait  repoussé 
la  notion  d'une  airia  aaiaw  poar  tont  la  rfegne  animal ,  «t 


qu'il  ait  préféré,  aans  nier  la  hiérarcbie  des  formes  animale*, 
la  pfoje4Mion  d'une  mappemonde,  pour  y  tracer  des  linnes, 
s'enli  c  <  1  iwnt  et  serrant  a  exprlmw  les  rapports  uoinhreux 
des  e-(peces  des  divers  groupes  naturels  dont  on  ne  peut 
perff-ctionoer  Pétadeqoe  gnMKieltement  L.  r  *i-t<K.Tr. 

8ERIN  (  Oartlm0lU,  L.  ),  petit  oiseau  de  l'ordre  de»  pat* 
se  reaiix  ,  famtlte  des  cnni rostres.  L'espèee  la  ploseél^ 
bre  e^t  le  çrv  u;  f/r  <  f  i:nfirifi^  anjonrd'Iiiii  *i  répandu  grftce 
à  sa  facilité  à  multiplier  en  esclavage.  C'est  en  effet  aux  ll«» 
Canaries  que  se  trouve  le  type  de  ces  variétés  nDiubieu^e* 
dues  «  la  domesUcité ,  et  dont  la»  pto»  balle»  et  les  plus  re- 
cbercbées  sont  le  serin  jaune eltrem .  .^«ifW»,  oa  doré; 
le  seriv  ,1  h:n'pr  ou  fi  couronne,  et  le  strin  panacMjtê 
mirjonqudle  et  réguHer.  M»l»ce«olseeax  »«^*'^; 
pour  que  la  dcacflplloa  da  laar  "* 
l'k 
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rament  dilTérenU;  nb<^rvatiun  qu'on  petit  étendre  i  b4>au- 
coup  d'autres  oiseau».  11  est  des  n)âle<i  tristes,  rèveum, 
toiijourt  bouflis,  chantant  rarement,  ou  ne  clianlant  que 
d'uo  IM  lufiilire.  KatureUemeat  ualproprw ,  kt  pied*  to«- 
}oan«lw,  h  flmafltmllNiipié.cIJaMto  HtM,  Ib  se 
peureiit  plaire  aux  femelles;  en  outre,  le  moindre  accident 
qui  arrive  dau«  le  petit  ménage  les  ronds  taciturnes  et  les 
attriste  au  point  de  leur  causer  la  mort.  Cet  indiridus  ne 
aamtfMidtgpei  de  l'itocpitaliléde  la  volière,  et  doivent  être 
hiMii  nm  pitfl  D'autres  ont  on  canelèn  ti  mal  fait  qu'Ua 
tuent  la  compaj^oe  qu'on  leur  doBM}  «1,  ehoae  bicarré  !  ces 
niarii  Barbe-lUeue  sont  toujours  le*  plus  dont  et  les  plus 
caressants  avec  leur  luattrc;  la  beauté  de  leur  [iliimaKe.  la 
griee  coquette  de  leurs  pose»,  la  mélodie  de  kur  citant, 
•anblcal  wàm  angnieater  esnim  ét  la  brutalité  de  leurs 
manières.  11 7  a  cependant  un  moyen  de  mettre  i  la  raiaea 
le  moins  trailable  :  pour  cela  un  prend  deii«  fortes  femelles 
d'un  an  pluH  vieille:i  lui;  on  mot  co^n  fomoilrs  dnraut 
quelques  mois  dans  la  m^inecage,  afin  que,  se  connaittsant 
Mea  (  et  n'étant  pas  jalouses  l'une  de  l'antre ,  elles  ne  se 
battent  pas  dans  le  partafs  d'ua  seul  époux.  Le  temps  de  les 
accoupler  venu ,  le  ni4ie  ne  manquera  pas  de  coimnenoer  la 
Kiiorro;  mais  olles  se  coaliseront  pour  lourdofenso  comiiiuiit>, 
et  grftce  à  l'amour,  soconilé  par  il  énergiques  ruups  de 
keSf  leur  vietoire  sera  complète.  On  remarque  encore  parmi 
les  sérias  «les  imlifidas  d'ua  aatard  ai  beitere  <|u'ils  dé* 
tniiient  les  pelîti  et  aourent  mangeât  les  enlk  à  mesure  que 
la  femcllu  los  [Hiriil  ;  OK,  s'ils  los  laissent  couver,  à  peine  lej 
|ietits  sont-iU  eclus  que  ces  pères  dénaturés  les  saisissent 
avec  leur  bec,  elles  trOlRMtdllM  I»  «sNIf»  jMfifh«e 
fttlItioieatMMrte.  Mais  ces  ■dMtiiSuiii  ■lanilliw  «ont 
beunoesneat  fort  rares ,  et  ne  doivent  eatacber  en  rtai  la 
moralité  de  l'espèce.  serins  ea  effet  sont  pour  la  plu- 
pari  toujours  gain,  toujours  chantants,  d'un  caractère donv, 
d'un  naturel  cliarmant;  si  fami  I  iers  qu'ils  pwaaeat  è la  wala 
etmiaie  è  la  bduebatoutee  qu'on  lear  présenle. 

teamtaMsdMWreneee  decewelère  et  de  tempéreiueat 
se  font  remarquer  dans  les  remellcs.  Lm  femelle»  agathes,  de 
même  qiicics  miles  de  cette  couleur,  sont  les  plus  faibles,  et 
meurent  assex  souvent  sur  leurs  œnfs;  elles  sont  pleines  de 
«qtrieeeat  aouveat  quUlaatleBnpetUs  pour  aUar  eauaer  d'à- 
■mur  avecleiii  mâle.  Les  pvHochéts  seat  amidaes  eoufvaies 
et  bonnes  mères  ;  mais  Ips  miles  sont  len  plus  ardents  île  tous 
les  canaris,  et  la  poijf^aniiedoit  leur  être  permise.  Ceux  qui 
aont  entièrement  jonquille,  ayant  k  peu  près  la  même  pé- 
lalanee,  demat  être  aussi  traités  oa  sattans)  le*  fenâelles 
deeefleaaeBeeeeiKsIIngMatpKP  leur  evlrtaie  deaocar.  il 
est  enfin  des  feinelies  tellement  parpssouses,  ]ef  grises  par 
exemple ,  qu'un  e^t  obligé  de  faire  leur  nid  pour  elles;  mais, 
en  re'  ' 
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sont  pareils  k  leots  père  et  mère  ;  mais  en  mêlant  les  dif- 
férentes races,  on  obtiendra  des  variétés  aussi  belles  que 
tares.  Quant  à  l'appariement  des  serins  avec  les  oiseaux 
d'espèces  diiïérentes,  nous  aoas  borasroasà  dire  que  les 
plus  beanx  métis  seul  ceas  qol  eorteol  éhi  ehardeneNt; 
les  plus  curieux  et  les  plus  rares  proviennent  de  l'alliance 
do  boovrenil ,  et  les  plus  communs  de  l'accouplement  du 
tarin,  île  la  linotte  et  du  vcrdier;  les  plus  recliercbés  de 
tous  |>«r  leur  ramafe  et  Icar  beauté  sont  dus  à  des  mêles 
Mrias  ei  4  des  ISMaeiles  étraasères. 
it  Ml  à  douu  joors  sprèa  la  naissance,  le  serin  est  ofdinai- 
;  en  état  d'être  élevé  k  la  brodiette  ;  dès  quil  mange 
■et  qa'il  gazouille,  son  éducation  musicale  pent  com- 
r.  Pendant  les  liuit  premiers  jours,  00  lui  donne  pmir 
a  cage  couverte  d'une  teôe  Ibrt  claire  ;  on  le  place 
dans  une  chsmbre  Isolée,  de  manière  k  ee  qu'il  ne  puisse 
Itre  distrait  par  aneon  ramaite,  et  on  joue  sur  la  serinette 
ou  II!  flaReolot  l'air  qu'on  reiit  lui  .apprendre.  Quin/.e  jours 
après,  on  remplace  la  loile  doat  nous  arons  porté  par  aae 


tuoM  ainsi  cloîtré  jusqu'à  ee  qu'il  sache  parfaitement  u 
leçMO.  Lu  seul  air  dioisi  et  répété  dix  fois  de  siiiti»  sans 
interruption  et  à  six  reprises  par  jour  est  surRsant  pour  «a 
mémoire;  m  plusgraB«aomlmleMigBefatt,^4l<a«leufs 
il  oublie  eiséneat  Tous  les  seriM  a^  pas  la  «tiÉa  ^ 
titude  k  ^'instruire  ;  les  uns  se  df^Urent  après  deslt  Mil, 
tandis  qu'il  en  faut  à  d'autres  plus  de  six.  Il  e.st  éuahaseM 
prouvé  qun  les  le<,-oiis  du  mofeat  du  soir  leur  sant|(M 
profitables  que  it-s  autree.  Oliariee  Oawcr*  - 

SERI\At;oini.flBf«s  Kaaeaina.  '  ' 

^JlINGAPTAM  ou  SERINOAPTMAM ,  Pandeua 
résidence  du  radjah  de  M  y  s  u  r  e ,  dans  les  Indes  orieatalit, 
dt^liendant  aujourd'liui  de  la  province  de  Mjsore,  dam  la 
présidence  de  Madras  (Iode  aa^^aiee),  aitoèe  daae  aae  Us 
du  Kawenr.  est  lôrtifée  fc  laaMillfadee  Motoas,  a  dHiaH 
étroites  et  laides,  et  compte  environ  32,ooo  habitants,  it 
palais  d'Hyder-All  s'élevait  à  l'extreinHé  orientale  de 
l'Ile;  et  quoii|uo  bâti  seulement  on  torchis,  c'était  un  no- 
f$nilique  édifice.  Aujuurdluii  il  est  partie  en  ratoes,  partit 
utilisé  pour  casernes  et  h«pitaa».  Ms^  là  aa'fNaeèll 
mausolée  d'Hyder-Ali,  «A  lui,  tt  Itauaa  «I ion  fHs  Tippon- 
Saib  reposent  dans  dn  tombes  de  meritre  noir,  c'est  le  4 
mai  1799  que  les  Anglais  prirent  Seringaptam  d'assaut. 

SERINGAT,  nom  vulgaire  de  plnaieara 
du  genre  philadelphtu ^  delà  famiMa  d!» 
Le«eriBfa<  odcnsU  (j^M^lpkut  tonttârHa ,  L)  ta 
Poa  dee  plas  rechercliés  poar  l'ornement  de  bm  bosqwrtt , 
que  ses  beaux  Ixiuquets  de  Heurt  Manclies  parlunYeiit  pSr 
leur  odeur  de  fleur  d'oranger.  Cet  arbrisseau  lrè»-rameint', 
dent  la  bauteur  varie  d'un  k  deux  mètrw,  crott  natatHe 
Bwnt  daaa  las  Ain»,  le  Kémont,  le  Daaphiné,  ete.  H  a 
pour  eaneHrsi  :  Farines  opposées,  ovales ,  acnminées,  as 
pou  dentt^es  ;  calice  persistant,  k  quatre  ,  cinq  ou  quelqnéfok 
six  divisions;  autant  de  pétales;  étamines  nombreuers; 
style  k  quriiatllimates  ;  capsule  k  quatre  loges,  reufehBHll 
ylorioan  giolwimalai  «Paa  arilla  frangl  aa  sommet.  ' 

le  jsrfiipor  laMtore  (pklMtlphim  timtmna ,  L.  )  d» 
fèro  (In  pnkrédent  par  ses  fleurs,  beaucoup  plus  Manches, 
plus  grandes ,  mais  sans  odeur.  Originidre  de  i'Amériqne 
ceetrale ,  il  a  été  apportéM  ■■aiope  en  1734. 

U  wmnpMMMflm^  émâ  Bonuaé  par  UMié,-  pai» 
latt  aatrsMs  le  »*m  de  sprtafo»  qaé  nnaelre  bUMMè  I 
appliqué  au  I  i  t  a  s ,  et  qui ,  dérivé  de  ovp(v( ,  tuyau ,  rappelai 
que  les  rameaux  remplis  de  owèlle  de  ces  artHisseaox  sont 
faâles  k  creuser.  '  ' 

SBRINGOE  (da  gree  irCptvt,  IMIe  on  corps  cvlin- 
driqœ).  On  appelle  OM  en  physique  une  petite  pompe 
servant  k  attirer  et  k  repousser  l'air  et  les  liquides;  et  en 
chirurgie,  un  instrument  qu'on  emploie  pour  injecter  quelque 
liqueur  dans  les  plaies,  les  ulcères,  les  fistules,  l'urètre,  la 
vessie, la  poitrine,  ete.  Depuis  MoHère  la  aeriagoaalt  m 
posseHtoa  ito  4Mn1f  on  feasMcs  de  pkaiflMe  4*laMFari* 
nahles  et  grossières  plaisanteries  à  l'adresse  des  pharma- 
cioiis,  parce  qu'en  effet  leurs  prWécesseurs,  le*  classiques 
apothicaires,  étaient  à  l'origine  en  (Kwsession  d'adminî^lTer 
eux-mêmes  aax  malades  des  lavemeats  à  l'aide  de  la  ae> 
rlÉgne,  lenqae  l'eaqilei  de  e»  mcysa  d«  dètarianir  M 
entrailles  était  encore  tout  récent  en  thérapeutique  On  ne 
tarda  pas  d'ailleurs  à  construire  des  seringues  qui  permet- 
taient aux  malades  de  s'administrer  eux-mêmes  les  injec- 
lloBS  prescrites  par  le  médedn.  De  la  seriagoe  ciassiqne, 
daal  en  ae  «a  tert  pin  qne  pour  les  cheTsax  et  tnr  la  pMl» 
fription  du  vétérinaire,  au  clysr^ir,  au  cl^sopompe  ét 
nos  jours,  il  y  a  foute  la  dislance  qui  sépare  la  f^ssière 
sculpture  des  nt^gros  de  l'art  des  Phidias  et  des  l'raxftèle. 
De  esringne  on  a  tait  le  verbe  seringuer,  qui  en  marin 


rnissean  k  r^^iips  de  r^nr,n  p»r  son  arrière,  de  ÉMlMl  ^{Ml ' 

les  boulets  l'enlilenl  rtan'^  toute  sa  tongiiHm'  '''•""''C 
SERLIO  (Sr.B^STiF"«\  nrchiterte,  né  en  !47!ià  Bologne, 

mort  en  Mtt  voyagea  dan  les  États  de  YéùSM,  «■  M<' 

.•«»•••.  «^iti 
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matkv  «t  ht  attiré  en  Pruim  par  Françoil  l*%  q«i  leiioiiima 
■  arcititecte  de  KoiiUine(il««ii  et  surinteattaot  îles  Mtiin<>nts 
fét  la  couronoe.  iàe*  oeavrw  oouip4èt«  «ot  été  publiées  à 
r  V«niM  (  itM,  iftMi*  >. 

SIÙHM£NT,  «de  retigi«n       Ib^mI  celui  q«l  jure 
pf«nd  Uie«  4  léinoiii  de  la  v^té  dVin  iWt ,  oe  de  le  sie- 
cériié  d'une  pioiiie!i«e,  voulant  ()iril  veiu^e  l'iinposlure  on  le 
.■lB(|iiri  If  fui  L'imprécattom  est,  ainti  que  cela  t'a  per- 
.fl(t ,  de  l'ceeeaee  de  êomuMlf  elle  es  eat  la  Maotioa.  C'est 
M  qw'eMeifOMt  lM>  jttriatee  tnufàk,  mtn%vÊm  Do— t 
•t  Pothier,  qui  MotieMMat,  oeoM  cêrMbi  ^fiMWes, 
que  ta  fiiin|ik  iRVOCâtioo  de  Dieu  tomme  témoin  il<  lu  m  - 
rité  d'uu  fait,  «aaa  le  aecoere  de  (Imprécation ,  ne  lonsUlue 
,  pae  uu  sertoeiil.  Cette  manière  de  voir,  qui  se  Iroure  |»uiir- 
.teM.cn  oppONtii»  «T«B.k  dseMne  4e  aMM  ■liioniM  et  de 
.tmnn,  a  p«m«ll«  l*MattBMl  iénértl dw mUow.  C^dit 
^Dsi  que  d'erTraysotes   imprératinns  acrnnipgnent  dm^ 
■4e  fikm0li*  9  deJoaliniee  U  lonnule  du  M.>rineiit.  Lecitris- 
,  suivi  en  ce  poiat  le  scotimenl  des 
1»  Mnneat  «faetraetieo  Mto  de  l'impri- 
juHotteuprimieaa  eapi  e'Ma*  faire  aoe  Immo 

iiiti*;  .If  cet  acJe  iioporlant.  En  effet,  ce  qui  donne  au  ser- 
inent «a  valeur,  c'est  inoios  le  nom  <ie  celui  qui  ie  fait  qu« 
la  OMivi«lion  où  se  iroHve  cekii  qui  «cccple  iin«;  telle  dé- 
itlneiieatm»  ton  «niflar  ee  «oit  exposé  eiix<  vengouoec  cé- 
IwMtfU  miveit  «pill  M  fMpHjofd. 

Les  taiioiiinteH  ont  fsit  du  «crnirnt  de  MBblMNe  âhi- 
!kiou.s  ;  U  ()lu«  Ktiietsleiuent  admise  e»l  eelleeii  aecment  pro- 
vuiiutie  et  serment  a/)irmati/ oa  cutertorium.  Quant  a 
œ'^Mi  Mt  <i0  U  fonee,  le  scraseiU  est,  «a  dire  des  docteurs 
'ewditaU  rew»  nmM  m  ÉKpirtmé  4»9li»ê  90*»^  $timm9l 
OB  simple,  explicit*  oa  imptkUê  eeeoaipegpé  d'inspré- 
tafiont,  de  maledtetiofu  exfo-iméet  ou  de  simples  pro- 
ttsiulions ,  judiciaire  ou  erlrajudicnure.  Uni'  dernière 
.ditMMU.e  été  présealée  par  iiuares,  dmus  elle  est  géuérale- 
Mimlk  lepeiM»^  Ce  docle«ir  enseigne  qu'il  existe  un  ser* 
amÊÊt(îlhH0btt  OH  wai,  et  un  serment /nul  omJkUf,  et 
elle  tidfent  qu'on  a ,  lurtqu'un  jure,  rintentioade  eeUer, 
ce  qui  (Hut  être  éviU;  au  luoyen  de  restriction  s  inen- 
4el,f^  M  ^  «Vident  que  ce  u'tist  pas  ià  à  proprenkent 
petkr  MM  dfvWen  du  aerioeiit.  Admettra qae  celui  qui  jure 
finisse  «a.pp«tF<W(  rMlMlioi»  daNliarpWMrBieat,  c'est 
concevoir  cet  acte  abetraeliaB  faite  de  l'inimlimi,  ce  qtri 
e»l  dwlnu  iif  dt"  l\"i  ence  du  serment,  l'ne  tdtc  maniresta- 
tiu:i  <-sl  I  dbus  di  U  (oi  jurée,  c'est  une  irrévureocu  coupable 
envers  I  I  div  .iiile. 

.[J^HidiA  qu«„  ctpi.  lee  aafiea»  riiapréoalioa  4Udt  «ne 
litftia  cWresneat  eaffiaiéa  da  h  temâlada  llovoealioa, 

tÙo  est  sous-eiilendue  chez  piu&ieur$  nations  modernes,  et 
|e  Irouvd  itupliciteuieul  comprise  daus  la  declaralkui  (aile, 
p'e^t  ùiusi  qu'eu  Frauce,  «oïl  {{u'un  dépose  d'ua  bit  m 

^tife«  soit  fiiiqn  j^enaaMea  U  puiseanfie  ^liU<iae  na 
y^WIWmt  aplMiipI,  lee  mtl»  UlÊjmêtêvmnA  teato  la 

f0|^[aÎ4e  du  sermeaL  Oa  ne  voit  point  ctiez  o<tu« ,  comme 
MIU  Tancienne  Rome,  uilui  qui  |»rend  ixeu  a  témoin  de 

la  iiiui  Til^  di'  >e>  (>aroli'S  se  Ikt  |<ar  de  Icrnbles  iiiipréca- 

Mpa^  l>fw  esprits  gf«ves  rqp^leat  qa.'ua  chiGgeaeat  ait 
Ktlita^filldgaiil  dene  l'endw  wdra  da^hoMa.  •  ftnl* 
l|f*ast-MBne  foula,  dit  TouUier,  dans  aae  législation  «4 
ffi|lfnp^  le  serment  comme  un  critère  de  vérité  ,  d'a< 
voir  retrancbé  de  U  loruiule  l'iMiprécalion  eiplicite.  »  Cet 
e^OK  4Mae  es  conséquence  des  éloges  à  la  létpklatioa  du 
Mflm  de Ge|^7ft,  .  laquelle  vaut  que  lee  Sai/ttet  ÉcrUurn 
fVnli  iBU«artae  défaut  ja  |i«rtie  qui  «'apprête  à  jurer,  et 
V^aprte  qu'eUe  a  prononcé  les  aaots  Je  le  jure ,  le  prévient 
lui  rap(telta  t'iioprécation  contenue  dans  ces  mots,  eoajou- 
tfM*t  :  •  q^eJ>ieu,.téfi^da  vatce  serment,  eous  punisse 
4,.^m  Mift  fWijwvl  •  .HMNrtaiit  fimie  de  douter 
1H  mm¥V^m»iH  tm  «m  «ntre  bouche  que  celle  qui 
Mealel^b)aratloa,etMb  nnefolslenerneal  prêté,  soient 
d'ua  elfet  véritaUlemenl  salutaire;  et  c'e^l  t.e  (oiro ïMupJoii 

"^k^orn^    IWtM»(i<»»ONS,aM*.<i;MUU»u«f  a  Vi«(fF«h. 
M  lA  OmraM.  ^  T.  m. 


calfoH  rrplicHe  orte  grSnde  vertu  au  temps  oit  nom  vivons. 
Il  y  aurait  |keot-étre  quelque  chose  de  mieux  à  faire  que  de 
partir  du  dognw  pour  fonder  de  nos  jours  rittlorité,  U 
valelV'Vianda  du  wniMat.  0»  sëratt  de  d»  fHÉ  pnllsiht 
— tra  MWare  et  sans  néee^Rlté  l'agace  de  ce  geiire  d'iatélr* 
peMatioa.  Il  n'y  a  en  effet  que  de  graves  DéC4>«$ité<;  qui 
puissent  jiMtifier  rintervention  de  cet  nrie  sérieux  t  t  snferinel 
dans  le  vie  hmnsiDe.  Ce^t  en  re  senn ,  et  suivant  uue  doalde 
interprélatfoa,  que  la  loi  du  christianisme  dispose  |ler  sèa 
dduiidna  eomoundemeut  :  •  JDImi  an  vein  lu  ne  |«(«raa» 
«laulM  ehose  pareillement.  >  De  tt-vient  qoe  uint  Metttiièu 
place  dans  l.i  IkilhIip  d^  Jésus-CItrist  ces  parole*  remar- 
quables :  ■  Je  vous  dis  qu'il  ne  faut  nullement  jurer,  mais 
que  votre  parole  soit  oui  on  no».  »  Cela  est  seul  eonibme 
aox  loi»  de  la  «nrala^  al  sa  caBCilla  pailhiMiMttt^cfao  4a 
raapeet  d»  la  divtall*.  e  fMM,  «ttolNM  dé^rHwMMa»- 
tiçu'\  qui  jure  beaucoup  sera  rempli  d'iniquités.  •  C'est  h 
ces  priucipe-s  que  f-t  référé  la  dodriae  des  anabaptiates  et 
dea  quakers,  auxquels  leur  religion  edjoint  de  se  realiraAr 
daw  tM  bornes  d^ian  aOloMUott panai clo^plaL  •  >- 
U  peMiqnada  noe  Joart  est  KwtWnée^nséBineiwHMIa 
et  de  ces  sagei  scrupules.  Peu  touchés  de  e^tte  grave  eon- 
flid^ratton ,  qu'il  ]r  a  un  danger  immense  a  placer,  comme  le 
fait  le  eennent  poHtiqee,  un  penple  entre  son  intérêt  et  le 
fespad  d'oa  anpfMnent  pris ,  oa  celai  da  ta  vérM,  iaa 


multipliées  et  contradictoires ,  ouvrant  a{n«l  une  Itrg^'  issue 
au  parjure.  Si  le  serment,  qui  rnn««ftte  à  jurer  lidélitA  au 
pouvoir  établi,  diffère  il'ime  nfiinnation  solennelle,  c'est 
toujours ,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  la  divinité  nul  dans  las 
deux  cas  est  prin  kUnMln  de  la  véfNé  dte«il4M  < 
sainteté  d'une  promasee  ;  d'oti  il  sait  i|aa  eélal  '^1 1 
à  ses  engsgements ,  coninie  celui  qui  déclare  vrai  na  'teH 
qu'il  sait  t  ire  faux  ,  enroorent ,  à  de*  titres  divers  ,  ta  lioiite 
du  parj  ure.  Tous  deux  ont  menli  k  leur  ooascience,  et 
profané  le  nom  de  Dieu  per  l'abus  qu'iliiM^at  talL  Aiasi , 
soumettre  «UM  MpMéUéénoa  las  eitoyene,  «onma  HaMiftit 
certains  gaunaneneate'épbémires,  à  le  tmiitellud  &m  kr^ 
menl  [H)litii|ui>.  solennité  k  laquelle  peut  Miccéder  dès  le  len- 
demain uueiàemonstration  en  sens  contraire,  et  noa  moi  as 
sériaOMt  Ctet  travailler  à  la  déox>ralisatioa  d'un  peiipie, 
c'ait  aapw  pat  ta  liaaa  l'aularilé  ds  eamiaBL  11  as  oit  :da 
scnawtooaMMde  lMlaaqaia^ilè(«p«>« 
déré  :  semblable  à  la  paiasaaoiy  MÉlUlUa  hw-iawi,  . 
on  en  nse ,  moins  il  vaut.  - 

L'oa  est  allé  fort  loin  en  France  avec  le  serment  politique, 
al  l'iNiaaIarrifdèkHi  «leràpeuprètUNilaaelaar.&'Uartieiii 
de  dir»,M«ed*Jkgaaaawa,qaa<fHtlaeanMal  dotMHlMwriÉB 

qui  achève  déformer  le  carstlère  de  l'Iioniine  publie. qu'illui 
imprime  le  sceau  de  la  puis^aote  publique;  il  faut  recoanat» 
tre  que  la  manière  uniforme  dont  est  acte  e^t  formulé  t«l  peu 
propre  à  lui  donner  l'aspect  et  Timportanee  d'un 


vrait  se  rapporter  rlalrement  an  genre  d'inveat 
que  riioiuiiio  du  trésor ,  par  exemple,  devrait  jurer  d'été! 
un  con^table  scrupuleux  et  lideie  des  deniers  public-'»;  que 
le  ma(iatnit  devrait  prendra  t'eagaçement  de  rendra  bufme« 
éviitaUaal  jpi«M|i(aiBiliM,  da  juger  iaasacfiiptfan'df 
jarMRnr j ,  ainsi  que  lee  Mtrae  de  1409  foiçaiciit  las  eoa* 
seOlers  du  règne  de  Cbartes  VI  à  eu  iaire  le  serawatt  Qui 
ne  voit  que  de  srmblablcs  interpetlatioos  auraieat  sinon 
une  inlkwQcemaniHée  sur  la  caors  des  oboaes,  du  mobu 
une  loul  aotra  faleur  qpélk.  déelaration  qu'w  Impasa  * 
tout  vanantu  eaB»  y  ekâprmoMkiA -oa  taya  yi^p- 
procbement  se  préeeale  tout  allai  «IhHMt  k-  tapHti  ii» 
hommes  honorables  qui  se  vouent  k  l'evercice  de  la  i>d»s 
decine  sont  tenu»,  avant  de  se  livrer  à  l«  pratique  de  leur 
art ,  de  prêter  ua  sermentqui  est  renouvelé  pres(i.i  en  entier 
de  celai. ai fWWHoaMa.  ^fHippocraU»  exigeaii de  sesdu- 
ciples.  Cette  déatOAtten-est  aioë  conçue  :  -  t"  présence 
de.  „>  .lh,s  de  cette  école,  de  n^^'^'î^^*^ 
v«(tt  i ieai«ia  d'UàpfWïHéa ,  it  pwP*»  «  i"  1^ 
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à»  r^tre  (oprêoM,  d'Mre  fidèle  aux  luis  de  l'iioDnewr  et  de 
laproMté  daM  IVxcrcic*  deli  niMecîiie:  jAdomenl  nies 

ftjiiis  t;raluifs  h  l'indigent  et  n'exi^^orat  jamais  tin  salaire 
ou-deiisus  de  luou  travail.  Admis  dans  ritUtrifur  des  niai- 
Rons,  mes  yeox  n'j  terrent  pa'^  ce  qui  s'y  |ias>e  ,  ma  langue 
taira  les  $ecreU  qui  me  Mroot  coaUé«,  et  mon'éUt  ae  ser- 
vira pas  à  corrompre  le*  maure  ni  1  (hvorieer  le  crime. 
Jlr'speftut'tns  et  reconnai*iant  envers  nif?  matlres,  je  reo- 
ilrni  à  leurs  eufanlsriiiRliuclion  qupj'ai  re^ue  de  leurs  père*. 
Que  Ic^i  horarncâ  m'accordent  k-nr  «>>time  »i  je  suis  fidilc 
à  am  promesM»  ;  que  je  soi^  couvert  d'opprobre  et  méprit 
ils  iheti  «onfrèree  il  fj  mAnqoe  !  »  lUpprecbeB  de  celte 
prorci&ion  de  fui,  qn!  exliale  un  parfum  de  Terlu  antique, 
et  si  bien  laite  puur  allt-r  au  coeur  d'une  jeunesse  amie  d(i 
(ravai;  et  atce,vsible  à  tout  les  ^entiulent<i  géntin^ux,  la  dtcl-i- 
ralion  exigée  de  ceux  qui  sont  chargé»  de  rendre  plus  fca.l- 
liolc,  pluii  reconnaiiwble  à  tous  la  limite  qui  sépare  le 
juste  de  l'injuiite,  et  vous  sciei frappé  du  ciPLictèrc  mesquin 
et  vulgaire  cpii  distingue  le  serment  liniiu'ii'  au  Jenuc  légiste. 
JliiHwreur,  (:/»ii->litiiti'  n,  Mirt  to  de  l'Llat,  |iaix  (tuhlique,  nii- 
toril«!4  publiques ,  lifu  de  ee  qui  touche  à  la  puisiNincc  pu- 
lllI<|oe  n')  a  fil',  uulilii'i  iics  devoirs  de  l'avoeat ,  paii  uu  mut. 
Encore,  f\  Von  eiH  terminé  cette  éwmièretionco  repiodui- 
»iiul  les  iiiid.s  qui  lerniinent  l'art.  14  dn  déeret  de  1810  ,  et 
(juii  (  i  l.ii  ijiii  ju  iHi'  si'rm>'nt  |)ût  aj'iiitLT  :  Je  jiiri\  .  . .  dr  ne 
conseiller  ou  <liTi  ii<ii>-  au<(ine  cauiie  qut;>e  iie<  tiiii«i  |iaâ 
juste  en  luoo  àiin  et  < unscieucc ,  «  les  convenances  eussent 
^lé  gardées,  et  l'«iocat  sereMceiué  avoir  prdé  mi  serment 
de  qnelque  valeur. 

Ptirnii  les  d*xJaralionsi  qni  l  unsi^îonl  ?)  faïi  c  prcti  lrt'  un 
«.■acagumfiutpour  l'avenir,  nuu«  citeroDscunune  |jurliculîere- 
fiicnt  remarquable  le  serineul  impo>>éaux  jnn  >  par  l'article 
Code  d'IustmctioD  criminelle  :  les  devoirs  du  Ju^e, 
cmx  fie  Itiommeprofreet  lifrre,  sont  parfoiteinenl  exposés 
dans  cours  de  ccHi;  interpcHatitm  adi.>M'<-  nux  numbres 
(lu  jury  par  le  magistrat  qui  diri^^e  k's  di  Ud».  Nuuseudi- 
irofDi  autant  du  serment  e\i);c' dus  témoins:  ils  jurent  de 
•  eam  liaiœ  et  sans  crainte ,  de  dire  toute  la  vérité, 
et  rien  que  la  vérité*.  Cet  exposé  est  simple  el  parrhilement 
fipiii.  I.e.s  e%|)crts,  les  iulerpréles,  sont  soumis  égalotucnt 
à  une  preslittion  de  serment  en  justice  :  ils  jurent  d'upérer 
fidèlement  et  en  toute  cunscience. 

Avant  de  terminer  sur  ce  point,  nons  ferons  remarquer 
i|i^on  n*est  pas  oblifé ,  au  «Hre  des  cuonisf es ,  d'exécuter 
le  sermi  nt  qu'on  a  fait  d'nrcomplir  quelque  chose  de  cou- 
pable ou  de  s'absleiiii  J'uue  bonne  action.  I.e.s  paroles  de 
Jérémic  sont  invoquées  à  l'appui  de  cillc  opinion  :  «  Vou.s 
Jurerez,  s'écrie  le  propliète,  en  toute  vérité ,  en  toute  raison 
«t  en  toute  Jtutkt.  •  Tel  est  te  sentimeat  de  saint  Tliomas, 
qui  rnseignc  que  celui  qui  fait  un  sj^riinril  lllkifr  pèche  en 
jui;iul  ainsi,  et  pOilie  .-.urlout  s'il  obsen--  un  sciublable  ser- 
nii  nt.  >  Quand  on  jure  d«  faire  une  ctiose  ,  ajoute  le  même 
docteur,,  ou  doit  MutHuilendre  cette  condition  :  >  pourvu 
que  la  cboae  sdt  ftatkaMt  eau  «m  grande  dUleallé  ». 
Celte  doctrine  a  une  gran  le  pcirtéc. 

Parmi  les  formes  qu  ciliVctL-  le  -crment ,  au  dire  des  ca- 
noni'it''s,  nous  .•ivon>  tili'  en  commençant  celui  qui  est  fait 
en  juslic« ,  et  qui ,  pour  cette  raison ,  porte  le  nom  de  ser- 
mentjmdieiain.  Suivant  en  cela  les  errements  de  l'ancien 
droit,  le  droit  nouveau  divise  cette  espèce  de  déclaration ,  la- 
quelle ne  doit  6*entendre  que  du  serment  affirroalif,  en  ser- 
ment dticisoire  et  en  serment  défiiré  d'office  par  le  Juge 
ou  serment  supplétif. 

AttK  terme*  d«s  articles  13S8  et  suivants  du  Code  Civil , 
le  serment  décisoire  peut  être  déféré  en  tout  élat  de  cause, 
sur  toute  sorte  de  contestation  ,  pourvu  qu'il  porte  sur  an 
fait  personnel  à  la  partie  à  lat|uelie  il  est  déféré;  l'héritier 
ou  la  veuve  sont  toutefois  passibles  de  l'épreuve  du  serment; 
et  sHto  en  sont  rc<|rUl4 ,  ils  doivent  s'expliquer  sur  ce  qui 
touchant  le  fait  du  défunt  peut  être  à  leur  coonai.ssance. 
Si  celui  auquel  le  serment  est  déféré  refuse  de  le  pr^r  ou  ne 
pomentpai  kln  léCéiwà  aon  advendit ,  il  doit  MCoomiNr 
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dans  sademande  oa«m  eieaptlM  i  «'«it  1«  ««m  de  l'artieii 
1361.  Non*  exptiqMraaaIci  ces  lannes  tf^tfrvr  et  référer. 

Déférer  (e  serment  k  son  adverviirc .  c'est  offrir  do  s'e» 
rapporter  4  sou  serment  sur  quelque  esp^  de  contettatioa 
que  ce  soit.  La  partie  qui  n'est  pas  anIBsammeot  éclairée 
sur  800 droit,  qui  craint  de  ae  cmniireiDelIre  oa  de  hlamer 
sa  ooMdanee,  pent  re)etar  aur  •aa'ndvereBlm  l'embaF* 
ras  de  sa  position;  elle  peut,  au  lien  de  prêter  elle-inèine 
le  serment,  le  déférer  à  sa  partie  adverse,  c'e»t-d-dire 
oftiir  de  s'en  rapporter  à  sa  propre  aflirtnatioo  juridique; 
et  il  est  naturel  en  ellet  que  le  demandeur  qoi  invoqne  la 
foi  jurée  soit  prêt  I  eoMHér  In  riennc;  Malt  Idie  «si  h 
force,  la  sainteté  du  contrat  qui  Se  forme  par  la  délation  du 
serment,  qu'une  fois  |>rtMé,  ni  l'une  ni  l'autre  des  |iartiei 
n'e>t  a(]mi»iblc  à  en  prouver  la  fans.<eté.  Bien  plus ,  aussitôt 
(iu'une  des  parties  a  déclaré  qu'elle  est  prête  à  (ain  asn 
serment ,  eelle  qnl  11  déllM  on  ifMrt  ne  t>eut  ploa  t«- 
(racter  sa  proposition. 

Le  serment  supplétif,  on  déféré  d'oftice  par  ie.  ju^e ,  e4 
<l>-  deux  sortes,  en  ce  sens  qu'il  s'ap|>!i(|iie  à  deux  objets 
distincts  :  il  a  lieu  pour  déteriniuer  la  décision  de  la  caose, 
ou  seulement  pour  établir  le  montant  dè  In  condaranatioiL 
Le  serment  qui  est  relatif  k  ce  dernier  cas  portait  daw  IW 
rien  droit  le  nom  de  serment  en  plaids. 

Le  serment  deleré  par  le  juge  doit  Otre  accepti*  par  la 
partie  interpellée  :  elle  ne  peut  le  référer  à  son  adverMire. 
Pour  que  le  juge  puisse  se  permeltrede  recourirà  ce  uioyea 
de  décision ,  quelque  pw  violent,  U  Ikut  que  la  demanda 
ou  l'exception  M  Soient  ni  oarapMemenI  dënu^  de 
preuves  ni  pleinement  jusUAées ,  ce  moyeu  dr  l.  i  ],  i  n  é- 
tant  admis  que  pour  suppléer  à  c«  qui  manque  de  Ued- 
sif  aux  arguments  pour  ou  contre.  C'est  de  là  qu'est  vene 
poUr  ce  cenre  d'^renve  le  nom  d«  aermenl  it^^é^f. 

P.  Coq. 

Une  (çravp  question,  Tivcmenl  controversée  par  les  juH- 
consuIte>,  et  qui  a  penrlrtut  quelque  temps  einbarra««é  i<s 
tribunaux,  est  celle  de  savoir  dan«  quelle  forme  te  serment 
doit  être  prêté.  Pour  les  Français,  en  général,  point  di 
diflleulM  :  b  rerme dn  Mnwnt  eomM»  è dire,  «•  ievHt 
la  main  droite  :  Je  jure  de  faire  telle  cboje,  ou.  Je  jurt 
que  telle  chose  ex  iste ,  «le.  Mais  il  est  deux  cultes  dont  les 
rites  presci1v>  nt  d'antres  formes  :  le  culte  judaïque  el  celui 
des  anabaptistes.  Un  jQil,  ponr  prêter  serment  suivant  M  loi, 
prend  de  la  nain  puelie  me  MMa  aur  laqnelie  II  pose  la 
main  droite ,  et  dans  cette  atlibide  il  répond  aux  ques> 
lions  du  juge.  Quant  aux  anaki|<tis!es,  leur  loi  ne  leur  pmuet 
'|ue  de  r<  pon'lre  oui  sur  la  formule  du  serment  qui  lear  est 
proposée  par  le  juge;  elle  leur  défend  de  lever  la  main, 
parée  qnlb  croleM  que  ce  serait  ptovoqner  le  Seignenr  dn 
haut  des  cirux  ;  re  qui  nrraslnnnernit  selon  eux  une  im- 
piété plus  propre  à  faire  su.^|)ecler  la  foi  de  celui  d'eiilre  eux 
qui  s'en  serait  rendu  coupable  qu'à  lui  mériter  croyance. 
Doit-on  en  ces  deux  cas  avoir  égard  aux  proliitiitiens  on 
aux  exigences  de  la  loi  religieuse ,  et  ne  recevoir  leiermert 
des  Israélites  ou  detaiiabtptlatea  qundanala  ftwm  ^etfa 
loi  commande? 

Y.n  ce  qui  concerne  les  juifs,  un  arr^t  du  ''''  l 'i  tiii'i  re 
1^07  décide  que  l'affirmation  aura  lieu  con/ormcmcni  aux 
lois  civiles  fratifoises  i  et  à  l'ëi^  des  anabaptistes ,  il  faut 
dire  que  cette  secte ,  quoique  parfaitement  libr«  et  à  l'abri  d« 
toute  persécution  ,  n'est  point  rcconmie  ed  France;  m  sorte 
que  personne  ru  |  i  m  %e  déclarant  anabaptiste  aen» 
fuser  a  préltir  serment  dans  la  forme  ordinaire. 

SERMENT  DE  FIDÉLITÉ.  On  appelle  ainsi  l'en- 
gagement aolennel  que  le  sujet  preiM,  M  prtHnce  da  Om 
et  des  iMimmes ,  dUre  toujours  IWMe  I  loii  priaefe. 

Les  goiivernemenls  ont  si  souvent  cliailgé  en  France  de- 
puis soixante  ans ,  que  le  serment  de  tidelité ,  déclaré  par 
nos  vingt  constitutions  diflérentes  obifgatoire  pour  tous  les 
fonctionnaires  publics',  était  devenu  uno  cérémonie  imaaie 
et  ridknle.  On  dialt  Id  magistrat ,  td  fbncltaïuialn  aM- 
«Mradr,  à  qd  tt  mH  ««  doBBé  dn  prtlir  Init  •(  iiMf  t»- 
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^Iné^mlabU  fUéUté  à  font  «ulMt  de  gmiTerne- 
m«Ali  dffTémUi.  RM  i^vmiaDU ile  tM$  enimit  devoir, 

p-îr  in  li.  crd  en  date  5  nun,  ronfirmé  eosntto  i  nr  l'A*- 
&«rul)U-i'  nationale,  suppriuier  l'obligation  du  Mnnerit  poli- 
tique ;  et  on  ne  saurait  nier  que  par  cette  r^»oluli(>n  ih 
o'ai«&t  toaUu  moins  évité  te  acaDdate  dè  bien  des  |>arjurcs. 
L«8  eonsMérmti  aur  lesqaeU  c«  décret  éWl  moltvé  Mint 
d'ii'I  iif^s  curieux  à  con^ervi-r  ;    ronsiilCrant,  y  l'-l  H  Ml , 

•  quedt'puis  on  deini-sf^le  clia(|tic  uuuveau  gouveriuiikiil 

•  s'est  éleféenFraneeeex^éet  reçu  de.<t  sermeuis  qui 

•  «ml  été  MifiBeasi\eiHent  ramplacés  par  d'autre*  à  chaque 
«  diHUgemCBt  politique  ;  —  Conddérant  que  tout  r^publti-aîn 
«  â  [Miiir  (ireinier  devoir  U'  ili-vuticuiiMit  v<in>  n'^scivi^  "i  l.i 
«  pairie,  et  que  tout  citojeti  t|ut  m)u>  le  ^iiuvifueiiii'iil  de 

•  m  d^poUique  accepte  des  runctiun.<«  ou  continue  de 

m  MHwr  contracte  plus  «pècîalement  encore  l'oMIption 
«  de  ta  aerrir  et  de  se  dévoaer  pour  elle,  etc.  »  Par  une 
anomalie  singiiIii'-D' ,  il  ii'v  .iv.iit  qiw  \o  \nf-'\-]i-\]\  ilc  !a  i/- 
publique  qui,  aux  Ici  aie»  tk  la  cunstiiutioti ,  fut  leini  lie 
jurer  de  demeurer  lidéie  uliservateur  <le  se<i  prcscri|)ti(»ns. 
Vt  ferment  qui  ini  était  impote  était  àiaù  conçu  :  «  En  pré- 

•  tencé  de  Dieu  et  devant  le  peuple  français ,  représenté 
«  par  rA^<;<'inlil«*e  nationale,  jejuie  de  ip^lfr  fidMe  à  la  ré- 

•  publique  ticutocratique,  une  et  in<li^iMi1l^  ,  <  t  de  remplir 
■  tous  les  devoirs  que  m'impose  la  consli'uiir.it.  Fonction- 
naires publicM,  «iwpléft  citoyen»,  repréaeataota  du  peuple, 
dncnn  pouvait  alon  librement  faire  acte  de  non-Midliéiion 
il  la  f.riiie  de  Rouvernemenl en  vigueur,  et  ni<*nie  en  pro- 
voquer la  luoilitication  plus  ou  moins  rsilicak  ;  le  clicr  du 
pouvoir  exécutif  seul  (  tait  a^lIl'i^t  i'.<r  *on  sernienl  a  m  iin 
tenir  ce  qui  existait,  alors  Diétue  que  l'itoposubilîté  et  l'ab- 
tardité  loi  en  seraient  mille  foi»  dtaeatréea. 

L'un  de.^  premiers  actes  du  gouvernement  is^u  dt^  la  jour- 
née du  2  d  »' c  e  m  bre  1851 ,  qui  «an»  douli'  aura  m  «le 
bonneA  raisons  pour  crnire  à  la  verlii  i>lili|;,t(iiir<r  fin  cet 
acte  religieux  et  politique,  a  été  de  rétablir  la  furtualité  du 
•eraient  de  fldél>té,qn'«Mi  exige  aujourd'hui  comme  autre- 
fois de  tous  les  afcenlâ  du  pouvoir  aux  difrérents  degrés  de 
la  hiérarcliie  administrative,  depuis  le  garde  champêtre  jus- 
qu'au niini^tn*.  Sur  l'iivirori  Iroi.s  cfiit  luilU'  in<1iviiluN  nantis 
de  places,  on  ue  compta  pas  alors  pluê  d'une  douxâine  dé 
re/us  de  serment  :  tout  le  reste  de  cet  iuunense  pecaonnel, 
lé|itimlatea,  orléanistes  on  républicains  d'origine,  se  prêta 
avec  la  plu»  admirable  docililé,  parfois  même  avec  le  plus 
U  liquL-  intltouMasme.  à «<||tt*on exigeait  do  lui.  Ahi  Uàon 
btiiti  qu'a  La  ChOirt! 

$ERME:Mt  DU  DRAPEAU,  loyec  Drapcao. 

SEÀRMOIV  )  prédicaltuD ,  discours  chrétien  qui  ordi- 
nalremf-nt  se  prononce  en  cliaire,  dans  ane  église,  pour 
in-,lruire  et  pour  exhorter  le  p«'uple.  <  Un  beau  sermon, 
dit  La  Bru%Lre,  est  un  di>c«>urï^  urHtuiredans  toutes  les  ré- 
^es  ,  conforme  aU  ^récei  los  île  l'éloquence  humaine  et 

K de  tous  le*  «memeatt  de  la  rhétorique.  •  «  Laminis- 
de  It  piédiealini,  i^ooto  Pléehier,  «rt  réservé  à  rex- 
plication  des  mystères  ou  à  la  )»er»ua»ion  des  préceptes, 
et  non  pas  à  ces  semions  dVclal  où  l'imagination  a  plus  de 
fait  que  la  raisot ,  et  où  l'arateur  songie  moins  à  édifier 
qnPk  plaire.  »  Sermm  pathétique,  inatmcitf,  édiflanl;  8w- 
noiM  do  Carême,  de  l'A  vent ,  de  l'octave  do  saint  Sacreanent  ; 
sermon  Ji>isé  en  ilt-u  -  ,  vn  trui-  |ii)int>;  Scnnons  de 

itourdaloue,  de  MA&!>iilon  {vogti  Eux^t.'iCE,  ORAKiias 
•aotÉB,  Onaromc  [  Art  ]  ,  PKéuK«Tio> }. 

Sermon,  dans  le  »tyle  familier,  se  dit  d'une  renMMMranoe 
eKiuyeuse,  importnne.  .Sermonne»-,  c'est  adresser  ce»  remon* 
lianceshor*  de  propos.  Lf  sn  monncur  est  celui  qui  les  fait. 

SERlttOWAlRE)  recueil  rie  sennoos,  prédif-ileur 
dont  a  ie( ueilli^lessermons. 

SÉROSITÉ  t  liquide  animal,  incolore,  l^tremenl  vis- 
queux ,  composé  chimiquement  d'eau ,  d'albumine  et  de  di- 
vers sels,  et  qui  foniieruAe  des  (  irii    >  oaslituantes du 
lait,  etc.  C'est  le  prodnit  de  la  sécréHon  Boraiale  des 
dont  il  •  p«w  M  de  ' 


gUMnwnt  à  la  surface  des  organe*  inr  lN|tdf  m  i 
branes  s'étalent.  Foyes  Sianv. 

SKROTINE.  Vvwz  CnuvE-SofRi'^ 

SÉHOUX  D'AGI^(:oURT  fJr.iN-Bv&iisTR-LoBia- 
GeoKGKS) ,  célèbre archéolofi)*» ,  naquit  k  Beanvais ,  eu  173t. 
Desthié  d'aborda  i  l'étM  mUitaire,  11  renoïKA  à  cette  car^ 
rlère  pour  entrer  dm  tes  Vcmee,  oè  il  Ht  «me  MaM 
considprnhI«> ,  quil  consacra  noblement  &  la  culture  des  let- 
tres et  de»  arts.  Son  occupation  favorite  était  de  colHger 
des  objets  d'antiquité,  surtout  ceux  qui  avalent  trait  à  ndS- 
tolredu  moyen  ftgc,  de  les  décrire,  de  les  expMqaer;  ët  en 
qui  n*était  k  iVigIne  que  le  caprire  M  t*  iinMlile  dVia 
aiualiMir  finit  par  devenir  une  étude  approfonciie  lîe  l'art. 
Vjx  1777  il  enlntprit  un  voyage  artistique  en  Angleterre, 
dans  les  PaysDas  et  en  Allemagne;  et  l'annde  suivante  il 
alla  se  Akcr  pour  toujours  en  Italie.  Tons  ses  travaux  eu» 
veat  dés  Ion  pour  but  d*«ipo«er  lek  MvohiHOBS  «nMea  |iar 
l'art  dan-!  I.i  p^rio<1p  rnmpriiic  entre  les  quatorzième  et  sei- 
aiéffle  siècle»,  et  île  ilonncr  une  continuation  k  l'otivragede 
Winckelinann.  rcNolution  française  vint  malheureuse, 
aiefit  hii  entever  la  plus  grande  partie  de  sa  fbrtane;  aussi 
•on  ipraad  «mage ,  JrMelre  tfe  F  Art  par  fet  JlfMvsimtf 
depuis  sn  décadence  au  nxihne  siècle  jusqu'à  son  re- 
nouvtUemenl  au  seizième  siècle  (Paris,  6  vol.  in-t^, 
1810-1823),  ne  put-il  étrelerroinf'  nirapr^i»  sa  niorl ,  arrivée 
kRome,  le  24  septembre  Iftl4.  On  a,  en  outre,  de  lui 
an  ffeciiéir  tfe  ftvçmenU  dêseutptwt  antique  <k  ttrr« 
cuite  (  Pari-- ,  1814). 

SE1U*I].\T,  reptile  allongé,  cylindrique  et  sans 
piL'(j^,  tel  ipic  la  vijHTe,  la  rouli  iivre,  l'aspiC^  elC.  Les 
serpents  constituent  l'ordre  des  ophidiens. 

Le  terpmt  {ooeon  rôle  imperiantdaai  l'Éciiture  Sainta 
(voyez  ÉvE  et  Moisr ). 

Recliauner  un  serpent  dans  <;on  sein,  c'est  obliger  un 
ingrat,  un  méchant,  un  ennemi  On  Ji!  d'una  |ieraoaaa 
médisante  :  C'est  une  laqgue  de  serpent. 

S£RPE^T  (MUMiçue),  bistroment  k  \ciit,  àaat  on 
se  sert  dans  les  cliteurs  de  musique  d'église  pour  soutenir 
le«  voix  ,  et  qui  ressemble  k  un  gros  serpent.  Ce*t  aussi 
ct-lui       ;  ■  (le  cet  instrument. 

SLKl'LM'  (Œil  de).  Eu  Joaillerie,  c'est  une  pierre  de 
peu  de  valeur  qu'on  monte  en  bague. 

SERPENTAIRE,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  eae- 
téesa  grandes  fleurs  rouges  et  à  tiges  rampantes.  La 


scriteiildtrc  de  Virginie  est  une  espèce  'î'. 
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à  lige  tlexueuseet  marbrée,  dont  la  racin»  e«t  ciiiployt^ 
comme  tonique  et  stimulante. 

SERPENTAIRE  (  iti/ronomie) ,  eonstelUlionde  l'bé- 
mbphère  boréal  qu'on  figure  par  Ksculape  tenant  un  serpent. 
SKlUMvM'  A  S^KWETTES.  i'oyes  Crotals. 
SERPEi\T  D'AIRAIN  (U).  Foyes  Moisc. 
SERPENT  D'EAU,  SERPERT  D'ESCULAPE,  8EK- 
PF.NT  NAGKL'R.  Voyez  CiiVLt.vr»K. 
SKRI»EXT  DE  VERRE.  VoyM  Orvet. 
SLRI*t.\TKAU,  petit  serptMi  ;      ile()uis  peu. 
En  termes  d'artificier,  «e  sont  de  petites  fusées  enfermées 
daae  tu»  grasse ,  d'où  eUat  aortent  avae  na  aHMimieal 
tortueux.  Voyet  Fec  d'Aannoa. 

SRRPEi\Tli\.  Koyez  AtAinic  et,  pour  le  manière 
(le  II    f  >:  il  lier,  rsrticleCBACDaoKKiBR. 

StHPI-:XTI!VE  ou  CHAPEAU  D'EAU  iArldierie), 
Voyez  Cam»n. 

SERPENTINE  (  BotanifU»)»  son  viilgaiiaducoc<iij 
flfifjefh  frtrmis  àt  Linné,  de  la  acortonère  de  née  potagen 

fl  lii'  ;  '  s  tragon. 

SEIVI'ENTINE  (Mmeralogie  ) ,  r  or  lie  composée  de 
Mlicate  de  magnésie  et  d'hydrate  de  inuKn(^sie,  «  t  contenant 
généralement  :aiUM»  43-,  flMgaésie,  44;  eau,  13.  C'est 
une  substance  dNm  vert  variaMe.  è  texture  compote, 

i  -  i^Mire  rireiiv  u  rraitlense ,  très-teaace,  lenrtre  et  douM 
au  toucher,  Pteiuat  un  poli  gras,  et  offrant  q«elqu«  taakr 
L  «MB  to  itéatite.  0««adislliig»iet«to  vanéié. 
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SERPENTINE  —  SERRK 


Ha 

eiiMtet  :  la  serpentiM  tMMaini  te  MT^iUtM  wbU , 
que  M  couleur  uoiforiM  Ml  TC^NVdMr  pour  b  «oofeetioa 

de  |.1 1  ]n«  d  ornement,  ét^vm,  de  tabatières,  etc.;  et  la 
mpvntme  commune,  à  OOttlwn  mélangées,  qui  se  trouve 
m  grtndes  maues  daos  qnelquai  paya,  où  on  l'em|>loio  a  la 
Ikbrieatieu  d«  potarÏM  éBOMMaiqoM ,  |»»rticuUèfeiuent  de 
narmites  propre*  t  eoii«  Iflt  aHiMOb,  iMHSi  qnl  «  (ait 
donner  i  cette  variété  le  nom  de  pierre  ollaire.  La  «erpt-n- 
tine  commune  est  douée  de  toutes  le*  qualité*  que  l'ou 
reclierclie  dm  »e«  poteries,  et  e*t  a-v^*/  tendre  pour  être 
iWTiiUfni  AU  to«r.  Le*  principauk  Ueu&  où  l'oa  eiptoiie 
«M «alto  iudMMnl  EaUHs  (Su«),  toOone,  rtgjpte  «t 
la  Chine. 

SERPENTS  (  lie  aux  ) ,  appfel^ie  mui  FidonM,  la  seule 
Ile  que  w  trouve  dans  la  mer  Nuire,  est  un  ro<:lier  aride  et 
paié,  (itué  à  eavifoa  vingt  utille^i  uiarin!«  des  bouche^  du 
OaniibC,  pncqoeeatet  oucatavec  la  Sulina,  embouchure 
priadpale  de  oe  Oeuf*.  Sur  cMe  Ile  e«t  un  pbare  d'envi- 
ron  60  roèlreu  d'élévilkHi  an<de«n»  du  niveau  de  la  mer. 

SEKIMLLlÈRE,nom  qu'on  donne  à  une  (^ros^iere  toile 
d'eiubailditie,  et  par  extension  a  tes  espèce*  d«  teiite>  que  les 
niaicliands  placent  au-devant  de  leurs  boutiques  pour  l>  - 
fantir  de  l'action  des  rayons  du  wkil,  ainri  qu'aux  tabliers, 
de  toile  gnMsièrc  que  les  garçons  de  mafasianMllMit  devant 
eux  ta  furme  de  tabli.  r ,  et  qui  s'attachent  par  étnière 
avec  une  agrafe.  Jusqu  eii  iS  i  i  les  malheureux  qnî  décé- 
.  daient  dans  les  ItApitaux  de  Pariai  étaient  embulli^  p'^ur 
tmUrê  monde  dans  un  morceau  de  serpillière  et  enterre!» 
delà  aerta  aaMpItts  de  ftais.  Hais  cette  année-là ,  le  conseil 
■lunictpal,  dans  son  tn <^puUaMe  sollicitude  pour  les  cla'^ses 
pauvres  de  la  capitale,  couiine  disent  le*  fécteme»  envoyées 
aux  journaux,  décida  qu'il  serait  désormais  porté  annuel- 
lement une  .somme  de  13,000  fr.  a  sou  budget  pourla  con- 
liKtion  de  bières  destinées  an  acrtlce  te  bo^lloes. 
SERPOLET.  Foyea  Tata. 
SERHE ,  lieu  dos  al  ooavcrt,  où  pendint  PMter  on 
renierroe  les  orangers  et  antres  arbres  ou  plantées  qnl  ont  le 
plus  besoin  d'être  à  l'abri  de  la  gelée.  C'est  un  bâtiment  en 
partie  vitré,  destiné  à  renfermer  les  plantes  qui  croissent 
lialureUeincnt  entre  lea  tropiques  et  qui  demandent  une 
température  Irès-élevé^  iMM*M0fa»ieal  ponrcraNre,  nah 
tnéma  pour  &e  con^rver.  Afln 4»  remplir  leur  objet,  les 
serres  doivent  être  tenues,  par  le  moyen  naturel  de^;  ra>on$ 
du  soleil  ou  par  le  feu,  dans  un  degré  de  chaleur  approchant 
dacalni  qui  règne  habitueUemeot  entra  k»  tropiques ,  c'est-à- 
dira,  terme  moyen,  entra  t5  ou  Odegrfti  m  deswis  dn  aéra 
du  thermomètre  de  Réaumur.  De  là  deux  sorte*  de  serres  : 
l'une  appelée  serre  tempt^ree  ,  lorsqu'elle  se  cliaulTe  par  le 
moyen  des  rayon»  du  soleil  seulement  ;  l'^nlrc  riiipele*-  serre 
cAavrfe,  lorsqu'elle  wcltauffe  par  les  rayon*  du  soleil  et  par 
tepoêleaèUMs. 

Une  serre,  pour  être  bonne,  doit  poertder  au  plu*  haut 
degré,  par  sa  construction  ,  ta  (hculté  de  concentrer  la  cha- 
leur des  rayons  du  soleil  dannson  intérieur  cl  <\')  ronsersi  r 
celle  du  feu.  L'exposition  doit  être  entre  l'e^  et  le  sud. 
Trap  à  Test,  on  reçoit  trop  t^liqnMMM  lea  rayons  du  soleil  ; 
an  dalh  êa  and,  tm  lea  perd  trop  pramplamut.  Tensa  le 
iol  éInvéaiMleMeae  dVIla  dNm  aiètn àmi  mMra  33 centi- 
mètres par  le  moyen  d'an  mault  de  mai;;onnerie ,  h  vous 
voulez  éviter  le  froid  et  l'humidité  de  la  terre.  Ue  Ja  néces- 
sité de  doner  le  plu*  de  lumière  potsible  à  votre  serre  il 
.  réinita  qaa  aM  ptaa  horiaootal  doit  avoir  la  ionna  d'un 
paraBélognnina  trèa-allonfé. 

L'expérience  prouve  qii'une  serre  moyenne  vaut  mieux 
que  deux  petites,  et  deux  serre*  moyennes  qu'une  uraade. 
Une  serre  moyenne  est  celle  qui  a  de  lO  à  12  mètre»  de 
long.  Sa  profondeur  ne  peut  Mre  iMiindrade  3  ntètres, 
dont  lea  dent  tiera  forant  «eenpée  par  les  plantes  et  le  aMln 
servira  au  service.  I.e  mur  du  fond  doit  avoir  ai*  moins  t  mè- 
tre nù  centimètres  d'élévation.  Lahaiileur  du  vitrage  du  côté 
dn  midi  doit  être  telle  quo  1rs  rayons  du  soleil  éclairent  tous 
■  on  pnifNtewlMiou»  de  raanéatwitfli  les  iaoaa  intérieu- 


res. Lalargetir  et  la  hauteurde  sonvitraftc  se  Jéterrolnentpar 
la lianfeiirnéridiennedu  soleil  au  solstire  d'eié.  La  larfteur 
d'une  serra  ne  doit  pu  6tra  prolongé  audelà  de  9  nètrei  ; 
11  peut  y  en  avoir  dont  la  vitrage  eolt  penienficuiaira,  eomnx 

il  peut  y  en  avoir  dont  il  soit  plu»  ou  moins  incliné  ende* 
dan,.  Ceci  est  fondé  sur  le  principe  coostaut  que  le  viuafi 
d'une  serre  doit  recevoir  directement  les  rayons  do  soleil 
[M  ndant  la  plu*  grande  partie  de  Tannée.  Cette  inclinalsoa 
dans  le  dlmat  de  Paria  est  cdie  qui  eonpe  à  angle*  droits 
la  ligne  du  solstice  d'hiver,  Isqtielleétaal'^  " 
et  demi,  veut  que  le  vitrage  soit  d« 
et  demi. 

Jusque  ici  nous  n'avous  parlé  des  serres  que  connue  à 
ellea  ne  devaient  lira  chaufree*  que  par  le*  rajnoa  dn  so. 
lell,  c'est-k-dire  comme  al  éWaaéltiant  tontaate  aarraa  «n» 
pérées  ;  voyons  le»  serrtM  ^Mkkf.  IMea  nn  aanea-aat 

leur  tourne.iu  ditni  la  t^rre ,  au-dessous  de  leur  aire  ,  et  ta 
chaleur  se  répand  dans  l'intérienr  par  de»  coodoits  iiui  dr*. 
entent  autour,  ordinairement  sous  l'.eapace  deatiné  au  pas- 
sage des  ouvricn  pow  la  aerviente  planita.  Uiatoomraw 
ainsi  que  le*  eowiulla  de  ebalnor  aant  la-  pina  arniviA 
construits  en  briques.  Ces  derniers  (  les  conddits)  «ftleot 
mieux  en  tuyaux  de  terre  ,  encore  mieux  en  fonte  de  fa 
ou  en  cuivre.  On  chauffe  les  serre*  avec  du  tK)is ,  du  char- 
bon de  boii«  da  lahoniUe  ou  de  iatoarbe.  Le  premier^nd  k 
meilleur  de  looa  ;  mais  oowma  la  «aoipintnvo  n  taMia 

d"élre  diminuée,  on  peut  ne  pas  se  l>orrer  A  ce  seoJ  eoubiti- 
lible.  On  s'est  mis  de[>uis  quelques  années  à  chauffer  lei 
serres  avec  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  snriout  en  A»- 
glelerraetca  Ruasie.UaGultivatenn  y  trouvent  sécurité  et 
éconoinie.  ^ 

C'est  un  fruit  de  serre  ekavde  ,  se  dit  dna  laeni*  fm> 
coces  dont  on  a  trop  hâté  la  culture. 

Serre  signifie  eneore  l'action  de  serrer,  de  presser  Iw 
raisins  et  aotru  fruita  qu'un  met  au  pressoir.  11  se  dit 
MiHl4n^te«ioMnyde  proie,  qui  •'appelle. mntaqn 
termes  de  fauconnerie  >  Le  milan  •  iM '««rrei  >  lient»} 
L'aigle  a  les  serres  très-fortes;  Cet  oiaaan  de  praîaHMl 
une  perdrix  dans  ses  jerres.  P.  GAuat-KT. 

(BtiBRE  (Hkbculb  ,  comte  de  )  fut  du  peU  nombre 
dFhonMnoa  poûlque*  employés  par  le  gou,vemen>eat  dorla 
Restauration  qui  lai*sèranl,api*a  «»  dw  %Mii«llM»  «m* 
pathiquw.  Né  en  1777 ,  il  avait  émigré  *  4Mt  «niri  dans 
les  rangs  de  l'armée  de  Condé  ;  mais  dès  que  le  gouverne- 
ment de  Uoaaparte  eut  rouvert  les  porlei»  de  la  patrie  com- 
mune à  ceux  de  se*  enhnU  égarés  qui  consentiraient  à 
vivre  désonnaiaè  l'abri  dnaes  lois,  il  a'qmprasen  dp  rqv«iir 
en  France,  at  a'dIaUH  alara  cammn  amoal  à  Hetx.  Bien* 
tût  ii  entra  daas  la  maRi^trature  ,  où  il  parvint  jusqu'au 
poste  de  premier  préaideul  de  U  cour  impériale  de  Ham- 
bourg. A  la  restanration,  il  fut  appe'.e  a  remplir  les  inéilies 

fonctions  à  Cnlmar.  Knva|4b  ^  mi,kU,cAcm^reut' 
tromabtê,  il  y  fft  parile  da  laniinoritd  mnddréo  qnl.#é- 

fendait  le  ^gouvernement  contre  les  fureur»  des  uUras. 
Réélu  a  la  suite  df.s  élections  nouvelles  auxquelles  le  gou- 
vernement »>e  décida  a  en  ap(>eler  par  la  célèbre  ordon- 
dtt  6  septemtee  iftl»,  il  ^ialora.f«rt*Ala 
da  la  etmmhra  dee  ddpoMe»  aHH'nipnve,  fUna  oetle 

haule  poMtinn.  d'une  noble  impartialité.  Le  mftoie  ^K»neur 
lui  ccliul  encore  a  la  se.s.sion  de  1S17  ;  mais  dan»  celle  deljll 
il  fut  écarté  par  le  goiiveruexnent ,  qui  donna  la  piélérence 
àM.RaTea.AUiiadela  même  année,  il  fut  appelé  ait 
postadegardn  te  Maanx,  à  U  suiu  du  rcmanirroei^t  de  ,ca- 
btnet  qu'amena  la  retraite  duc  de  IUcbe^e^,  P<||k9P|ypd^ 
ministration  qui  dura  prè»  de  deux  année*,  diB^efr^M  ai 
ooncilier  l'opinion  puliliqu*  par  le*  mesif te*  ,liV4ra|q»  dont 
il  fil  prendre  i'iaitiative  au  gouvernement.  En  fMU  H  1"' 
fut  impONtbIn  de  te  maintenir  contre  la  réfu:tion  produite 
par  l'asMMsinat  du  duc  de  Berry>ep.,ddM.deB  ,^rU 
qu'il  fit  alors  pour  se  disculper  des  tendaneet  Ubérailes  et^pm* 
gre.-vsivci  qui  peu  de  temps  encore  auparavant  consli- 
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1M«rl«f«MMalar  dft  la'pcrte  de  son  port«|wiine,  loi  cpnflà 

P«ni1>a»sad(*  dfl  Nitples,  et  il  mourut  <tan$MtteTilte,CatS84. 
JSËUBE-FILES.  Voyti  i  ilk. 
SERIIES  { OuvusB  bs),  Migoeur  Jn  Pradcl,  itomaine 
■lyé.daM.l«  Vinnié^'kfta  4»  dittaaoe  da  VUteneuve  de 
Bttw,  té  M  IStff,  mort  m  iei9,  est  eoosidéré  fc  bon 
droit  comme  le  patriarche  île  l'a^irononiie  rranfai<;c.  Avant 
•ou  Thtàlre  d'Agncullvre,  la  J-raiice  ne  p«*.Sfdait  que 
de  imiiwaiMB  coapiUlioos  pleines  d'erreur»  ;  car  les  agri- 
•wHeor».—  peawiiMit  lira  le»  ouvnifBs  de  Columelle,  de 
MMtae  el  ée  Vtmm,  Il  eDomeofa  par  serrir  duM  les 
ranR*  des  cahinisles,  tes  corriiginnnaircs,  et  est  iii<^me  îic- 
eii^  d'avoir  inoalre  beaucoup  d'arUarnrniciit  contre  les 
oadiotiquM.  Mets  ce  n'est  oi  de  Thomme  politique,  ni  da 
Mcttin,  ai  mènt  do  eeldel  «m'a  s'ejtt  ki.  Olivier  de  Setres 
IrIMea  ffleired*  sm  M»TCiMmael>le  ireHé  d*agrfeaHara. 
Pn»t).il>lrinenl  hn^ssé  et  las  dfs  (lucrclles  religieuses  et  des 
perséciilions  ((uVliis.  eniraioenla  leur  4>uile,  te  seigneur  du 
Fradfl  avait  rlierclu'  et  rencontré  le  repos  et  le  bonheur 
dteftle  culture  de  son  deneiae  et  l'étude  de  l'agrouoinie. 
dto-léW  it  dfMUst  iMdeiiMiBeHe  d»ài|MM,  de  VilleoeaTe 
>de  l»erg.  En  1^9  il  avait  publié  un  éerK  sur  la  cuellli-tte 
des  ters  à  soie  (  CueilleKe  de  la  JOle  par  la  nourrUure 
des  vers  qui  /a/on/, échantillon  du  Théâtre  d'Agriculture 
é'etither  de  Serre» ,  seigneur  du  Pradel  [  Paris,  I  j99  J, 
fëwll*  wqMl  il  «iMte  vn  winplénMnt  en  16«3 ,  et  que, 
*4llnnM  idU  de  Tlion,  «  il  avait  fait  pour  seconder  le  désir 
'ta  rel  Henri  IV  de  propager  en  France  les  ver»à  soie  et  les 
■m'iriec^  ■.  O  lut  en  1600  que  parut  in-folio  le  Théâtre 
id'àjfncuitttrt;  et  vunaee  des  champs  d'Olivier  deSerres, 
atifHaitr  du  PruM  (Paris,  dwt  Mesleyer).  OeUe  pee- 
«lferé<di<lie«;  ornée  de  f^nvures,  fut  «rivie  dès  leoa  d'une 
seconde,  revue  et  augmentée  par  Pauleur.  Une  troisième 
é<li!ion  nr  laril;i  (juèrf  à  parailic,  m  1605;  une  quatrième 
■  vit  le  jeur  en  160»  :  toutes  furent  imprimées  et  puliliees  è 
''P«li.  La  einquiènn  é^lllen  ftit  mise  h  Jear  à  Ganèva, 
«»  tel  1 ,  la  sixième  en  1615,  et  la  septitoie,  en  1617,  furent 
'  Mftées  à  Pari«  par  Saugrain.  PlaMenrs  autres  éditions 

ftirent  fntrri>r''<i  ^  nx  n-  a  Cirnèvo,  à  Rouen  et  à  Lyon. 
*■  '  Depuis  longtemps  l'ouvrage  de  de  Serras  était  perdu  de 
'■•■m  M  semMalieikcé  fm  ta»  JVniMiu  ntfliywM»  leraqu'il 
fut  remis  en  heanèor  an  oommencemeat  de  ce  siècle.  En 
1^1  Is  Soelët^  d*AftrleuH«re  de  Paris  ,  qui  voulait  rendre  à 
Olivier  «h-  Sr-rr»'*  I*>v  véritables  honneurs  qu'il  nn'rit.iil,  et  a 
l'agrononiie  un  service  de  plus,  chargea  plusieurs  de  ces 
'  meinbret^  de  donner  une  bonne  et  balla  ddttfon  du  Thidtre 
^  d'Agriculture.  L'ouvrage  fut  accompagné  d'excellentes 
'rtoles  et  d'atilesadititlons.  On  a  cherché  la  cause ponr  laquelle 
'  l'excelIfTif  Irait.'  ^;i''()(inni'nif  de  de  Serres  avait  été  oubli»' 
Màdaot  la  tin  du  dix-septiéine  siècle  et  la  presque  totalité  du 

*  MtlMllHImc  «  elle  n'tat  pas  difTicile  à  découvrir.  Les  livres 
'dHHrwiWii*  iMf  Men  plnlét  rechercliés  par  les  cultiva- 
VMMI criée pfbprfifatres ruraux  qne  parles  sarantset  les 

•  lIMnleurs  :  aussi  les  premiers,  rebutés  par  le  vieux  stvie, 
'''fMlKrfelnit  les  Maisons  rustiques,  plus  récentes,  et  qu'ils 

Mmprenaient  mieux  que  les  écrits  du  seizième  slèele. 
'  O  furent  Patutlo,  Ifaler,  et  antont  Boriar  «i  ParaenHer, 
qui  rappetèrenffailnitlmsar  toMAffr«-ir>f9rfetttt«reet 

le  firent  rerliercher.  Aribor  Yrtunj; ,  voyageant  en  Franre, 
s'elnpres<ut  d'aller  vii^ter  avec  vénération  le  Fradel,  »  la  ré- 
Mdènc^  dil-1I,  du  ptee  de  Pagricwltiire  française  qui  était 
eifi  lAoola  nndea  pnnim  éortvaina  anr  e»  a^iat  qui  eot 

"  mdtiiiÈNièm  WmtA»  «.  n  «  m  tnavlra  Inaerire  par- 
mi les  snitser^leurs  pour  le  monument  qnifut,  en  iK(v), 

,  ^éré  i  la  mémoire  de  de  Serres.        Louis  Du  Itois. 
SKRRURE  (du  latin  sera,  fait  de  serare,  fermer), 
ipdifaa  oedinairalÉBnt  a»  lier,  rorasée  d'ane  batt»  nammée 

'.'  itifJHrflnr,  tfeltMMeor  de  laqMlla  sortent  on  on  plnsteurs 
p^et,  par  l'action  d'une  clef  appropri(*e  on  d'un  Iwiiitun 
qui  y  est  fixé ,  et  su  moyen  de  ressorts,  gâchettes  ,  garni- 
tures on  j;ardes  qa{  ne  permettent  d'agir  qu'à  la  cM  qoi 

'  a'Ir rapporte;  On poan  daasnMMtMt  pniai-  iitapH'* 
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tementa,  aux  armofrae,  anx  coffim  et  à  une  foole  dh 

mpuhiM  pour  arriver  ï  les  fprmpr.  \ai  péne ,  f  haïf  lion 
du  palastre  par  la  clef,  va  se  loger  dans  une  gdche  et  em* 
pécha  almllt  porte  de  s'eavrir. 

On  nonmie  serrure  à  ressert  eella  fui  aa  ferme  en  ti- 
rant setilement  la  porte,  on  resaort  lepaniaant  te  pêne  qtmnd 
i!  arrive  devant  l'ouvertiirp  libre  de  la  (iftrhe.  I.a  lerrure  à 
péne  dormant  est  celle  qui  ne  peut  s'ouvrir  et  se  fermer 
qu'au  moyen  d'une  clef ,  faute  de  ressort  maintennnt  le 
pêne  hors  du  pabstre.  Les  semirai  <fe  eéreU  aontdaa  8ip> 
niras  b  pêne  b  reawrt  et  b  pêne  dormant  On  appelle  terw 

rure  à  double  tour  relie  qui  pennet  ?i  la  fief  <!«  tourner 
plusieurs  fois  et  de  faire  sortir  davantage  le  pêne  à  cliaqve 
tour.  La  serrure  Iref/ière  est  celle  qui  ne  s'ouvre  que  d'an 
cMë.  La  serrure  à  bosse  est  celle  dont  la  «ouvartuM  «it 
earrée  et  enftmeée  atee  le  péne  en  dehors,  las  sermret'A 
secret  s'ouvrent  au  moyen  d'une  combinaison  qu'il  tant  con- 
naître. Les  serrures  à  combinaisons  sont  garnies  de  pièces 
qui  ne  laissent  |>asser  la  clef  que  lorsque  des  lettres  ou  des 
chiffres,  placés  exlérieorenent,  ont  été  mis  dans  ime  posi* 
tien  oonvenne.  Enfin,  la  ferrnre  à  pompe crt  oonfemiée  de 
teiii'  r.'in'Ti  qu"  l'air  oppose  uM  résbtanoft  à  tonte  eleTqnl 

n'est  pas  la  sienne. 

Pendant  longtemps  les  anciens  se  contentèrent  de  fermer 
lea  portes  d'entrée  de  leurs  maisons  avec  des  cordes.  Pins 
tard,  ils  fan^nèrentles  rerrouB.  Par  ta  anite,  on  «ntenenre 

recours  à  un  meilleur  moyen  pour  fertner  les  habitations  : 
à  la  serruio  dite  /flf<'ofmon/e*ine,  d<iut  il  est  question  dans 
le  second  acte  de  la  Mostellaria  de  Piaule;  niais  ce 
tait  là  encore  qu'une  espèce  de  verrou  perfectionné. 

8EBIIiniElllE«  hin  des  arts  méeairiqnes  laa  phw 
utiles  et  les  plus  répandus.  Indépendamment  des  serra  rea 
dont  elle  tire  son  nom  ,  et  qui  forment  un  de  ses  plus  Im- 
portants pro.liiits,  la  serrurerie  fnurnit  a  peu  pns  la  'o'  ilili* 
des  ouvrages  en  1er  qui  eotrenl  dans  la  construction  des 
naciWnaa  et  dans  calla  des  ddiOeea  de  toutes  espèces.  C'est  à 
elle  encore  qu'on  doit  la  plupart  des  outils,  instiwnenta  Ct 
ustensiles  en  fer  qui  s'eiuploieiil  dans  les  arts  et  métiers. 
L'ouvrier  qui ,  sous  le  nom  de  serrurier,  exeice  cette 
profession  doit  joindre  à  la  pratique  manuelle  de  cet  art 
qaelqiie  oonnatasaocn  do  dasain ,  afin  d'être  en  état  d'exé- 
cuter une  foule  d'ouvrages  de  sa  profession  destinés  à  serrlr 
à  la  fois  à  la  solidité ,  à  la  commodité  et  à  l'ornement  dea 
maisons  et  «les  ii|iparteiiients.  Ce  sont  les  serruriers  qui, 
outre  l'instrunoeot  auquel  leur  profession  emprunte  sa  dé- 
nomination,  conihefionneilt  géiiéralenient  ces  jolis  liU  en  fer 
si  légers ,  si  propres ,  si  recberdiés  depuis  quelque  temps» 
ces  grilles ,  ces  balostrades ,  ces  rampes  d'escsiier,  eea  Bal- 
cons en  fer,  qui  sont  eo  même  temps  des  objets  dCntfllM  al 
de  luxe  dans  («s  édiâces  publics  ou  particuliers. 

SI^RTISSAGE.  Koyes  JoAiixeaiE. 

SERTORIUS  (QciNTOs) ,  général  romain ,  célèbre  par 
la  résistance  qu'il  opposa  en  Espagne  au  parti  de  Sytia ,  na- 
qriil  d'une  famille  plébéienne,  à  Nursie,  au  pays  des  Sabins, 
environ  cent-vingt-et-an  ans  avant  notre  ère.  Après  avoir 
paru  an  barreau  avae  diitfnolion,ilan  Tona  bientôt  tout  en- 
tier au  méUer  des  armes.  II  fit  sa  première  campagne  en 
Gaule,  contre  les  Cimbres ,  sous  le  proconsul  Cépion ,  qui 
flil  entièrement  battu  par  les  barbares.  On  le  retrouve  en- 
core servant  contre  les  mêmes  Cimbres ,  sous  les  ordres  de 
Marius,  qol,  pan  de  temps  aeaalto  baUille  d'i49u«  Sextise 
(en  l'an  Wl  av.  J.-C. ),  l'wwqpn  onoina  eepioQ  dwu  la 
camp  des  barbares ,  et  loi  déoeina  è  aon  ratoor  la 
courage.  En  l'an  97  il  se  distiogos  en  Espanne  comme  W- 
hun  militaire ,  et  en  l'an  »1  pendant  la  Ruerre  sociale  ,  où  ■ 
remplit  les  fonctions  de  questeur.  Mais  la  faction  de  S>yHa 
le  fit  échouer  dans  ses  eflorU  pour  être  élu 
peu,de .  parce  qu'il  appartaoatt  an  paitl  de  Manus ,  dont jl 
n'approuva  jamais,  du  reste,  le»  «"«"'""J^joiiSwî 
de  Koiiie  avei  Cinna,  quand  celui-ci  ^."V^J^t^^g^t 
de  recevoir  Marius,  qui  revenait  d'Afr*que,  jartnnu» «Jl 
a'yoppaaa,  aadoolan*,  disait^ ,  i  ambition  et  M  < 
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fkmeiu  partixan.  Celte  noble  opposition  n^  vMe  tont  \c  c  arac- 
lère  de  Serlorius;  oéannioins,  iiuaiid  l'avis  contraire  eut 
pféralu,|l  lepfespier  à  s'y  rendre.  Après  aToir  conlribué 
pnis*niiiinfnj  «UK  Mccès  don(  la  priM  de  Rome  Tut  le  ré- 
•Hllal  (  87  ay.  J.-C-  ) ,  il  fut  le  Mtil  des  ehefs  du  parti  vain- 
queur (]ui  ne  «nrrifia  personne  à  son  rt'-vi'ntimont.  l'iutar- 
qtie  raconte  tnërue  qu'il  lit  tuer  à  coi)|iï  de  Uectie^  quatre 
mille  esclaTes,  les  sicairen  de  Marius.  Apri  s  la  mort  de  ce 
dernicf,  et  sous  le  cupulat  de  son  fils,  h  la  candidature  du- 
4]Qel  il  s'était  toujours  oppo<;é ,  Sertoriiin ,  >  oyant  les  «tRiires 
désespérées  en  Italie,  5;e  n  tlra  en  l'.s|jagiic.  î-.'i ,  il  s'.itlarha 
à  gagner  les  peuples  par  L  douceur  et  a  runii  ru  son  année 
à  |t  discipline  la  plus  sévère.  Sei  pfcniieri  essais  de  résis- 
t%|CeC9|itre  SflU  (prenl  maliieureux.  Il  dut  riTugier  à 
Caitliagène  avec  3,000  liommei  et  gagner  la  mer.  Ri'poussé 

•les  <'(")t<'S  d'Afrtqiif  cl  (l('v  cùtc-"  (ÎT'-iiar.'ni^  il  \'û  eucor»'  sa  , 
pelileflolleaWineepar  la  tcntpt,l«.  iTtsipie  >ai!-  tr  iu[  ne 
pouvant  repasser  en  Espagne,  il  dëbarcpia  en  Afrique  et  «e 
joignit  aux  Maurusiens ,  révoltéa  contre  leur  roi  ^calis. 
S) lin,  qui  potirsuivait  parlottt  Sertorivs , envoya  ernilrelol 
Parcianus,  qui  fut  battu  et  tué.  Ce  fut  après  C4>Ue  vicioirc  ' 
que  Sertorius  reçut  les  ambassatleurs  des  Lusitanienit ,  me- 
nacés pas  Iw  art[>es  de  nome.  Il  <  .nisenlit  à  se  mettre  à  leur 
té|«.  Sur  des  pépies  encore  barbares  et  dominais  par  la  su-  | 
penlttioa  le  merveîlleax  devait  nalvrellemenl  avâr  beau-  | 
rmip  d'influoncc.  L'exemple  de  Niitm  et  «le  la  nyaiphc 
ÉRiiie,  de  Marins  lui-mAme  et  de  lu  Jeinmc  syrienne  qu'il 
traînait  toujours  a  la  suili-,  «Hait  une  grande  preuve  de  la  | 
riiapositioB  des  peuples  à  adopter  la  croyance  des  relations  i 
det  dieta  aree  hamauBet  par  quelque  Infernit'dlaireqMê  | 
ce  pOt  être.  Pour  Sertoriiis,  cet  intermédiaire  fut  une  hiche 
blanche,  qu'il  di^it  être  un  présent  de  Diane.  Parce  moyen, 
mal  Ire  aii-  olu  de  son  armée,  il  put  facilement  réparer 
«es  premiers  dé^stres.  Avec  sept  mille  iMinmeâ  environ , 
fl  battit  qiKlIrc  généraux  romains  et  Melellu's  lul-iutrae» 
conquit  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne,  et  paroourat 
la  Gaule  narlxKUiaise  jusqu'au  pied  des  Alpes.  Alors  se 
prcsiula  un  adversaire  jilus  digne  di'  Sirtniins,  Pom- 
pée, triomphateur,  dit  i'Iularque,  avant  qu  il  eût  de  la 
lierbe ,  d<^coré  par  Sylla  lui-même  du  nom  de  Grand  (7? 
av.  J.-C.  ).  Serteritia  évita  dès  ton  toute  action  n^nMe,  et 
se  contenta  de  tufner  son  cttneinldans  de  petits  en;-agements 
et  de  lui  enlever  ses  alliés.  CeiK'n  laiit,  il  sut  lo  vaincie  aussi 
en  bataille  rangée,  <»  Sucron  et  à  Tuttia.  Défait  sur  le  terri- 
toire des  Sagontins ,  il  se  releva  hieiildl ,  et  forma  une  nou- 
velle araife,  tandis  que  Metellus  mettait  sa  tête  à  prix.  Le 
ticux  génArtl  Asit  revenu  &  la  cfinrge  animé  du  <lé«ir  de 
vaincre /f  pfux  rf<i"nf<i''fi:  i  niii  nii  df  Ruiut' ,  (  nniuic  il 
l'appelait.  Ce|>endant,  jauiai.s  <  a|)ii,tuieue  lut  plus  allaclie  à 
sa  patrie  que  Si'rtoriiis  ;  il  forma  riaiis  son  ranq>  un  ^înal 
des  sénateurs  qui  avaient  quitté  Rome.  C'était  parmi  eux 
qu*n  choUlsaait  ses  ofllders  :  jamais  un  Espagnol  n'eut  une 
rlinrp.-  de  qiieli|ii(-  importance.  Son  Irailé  avef  Milliri- 
dalc  dit  (odt.  Le  mi  de  Pont  pro|>o.vait  de  l'arj^enl  et  des 
vait^seanx  si  ou  lui  a'^surait  la  possession  de  l'Asie.  Serlorius  ! 
ne  voulut  jamais  démembrer  l'Empire  Romain ,  et  con'^eiidt 
aenhmmi  k  oMer  la  Cappadoco  et  la  BfUtynie,  naguère 
conquises  sur  Mitbridale.  La  gloire  de  .Serlorius  était  de- 
venne  si  grande  que  ses  lieutenants  même  et  les  sénateurs 
de  son  camp  pn  tcrent  rttn  ill- aux  discours  dePerpenna, 
jaloux  de  l'autorité  de  celui  qnll  appelait  M>n  rival.  Eq 
même  temps  les  Espagnols ,  mallnilés  eiprès  par  Im  con- 
jurés, se  soulevèrent  de  toutes  parts  :  Scrfoiius  fut  .s.n.  re 
d%bord,  puis  cruel;  les  otages  d'Osca  payèrent  fK>ur  leurs 
fnniilli  s,  devenues  ret»eHes.  Prrpeniia  profita  de  ce  soulève- 
ment général;  Serlorius ,  occupe  à  le  léprimer,  oe  pouvait 
«Mcouvrir  le  complot  :  il  fnt  assassiné  à  table  par  ses  en- 
Ma)ia(73aT.  J.-O.  ),  la  huitième  année  de  son  comman- 
dement. Avec  hd  périrent  la  république  donl  il  était  le  fou- 
datwnret  la  liberté  espagnole.        Tli.v„)usa  BunrTTF.. 

SEKCM.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  la  plus  aqueuse 
tehoQMinfaailMleSypMllennërement  du  s  a  n  g,  et  ilulait. 
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SI^Rt'RlER  J>  ^'(-MATtHiKu-PiTiuBtRT,  cooik  )  na- 
quit k  Ldua,  le  2  décembre  1742,  et  entra  fort  jeune  au 
service,  car  nous  le  trouvons  eu  l7Sft  aTCç  la  tUrt  ^ 
lieutenant  d«  la  niilic«  da  Laoa ,  et  lia  peu  plus  Urd 
comme  enseifinedans  le  régiment  de  Beauce.  Dès  1760  il 
avait  reçu  le  liapfiMiie  des  braves  ;  une  balle  lui  avait  fra- 
cassé la  mâclioire  a  VVarbourg.  Sénifier  tit  les  campagnes 
de  Portugal  en  i7G2  «l  de  Corse  en  177t.  Mais  ee  n*e8tpà 
proprement  dire,  qu'à  la  r<irp|i||iof  que  comineoce  la  car- 
rière 4u  futur  maréclial  de  f rance.  lI«jor  en  i793 ,  il  s'était 
prononcé  chaleurt'u.M  incnl  pour  Its  principes  d''alTraiic1iis.s^.- 
ment  qui  triompliait;ut  alurs;  àm&i  des  ie  li  août  de  c«tle 
même  année  élait-il  général  de  bfi^^le,  et  c'e&t  av«:ea 
grade  qu'il  servit  sous|^  qlUrmana  et  S  cherer.  En  i79S 
il  pas^  général  de  division.  L'année  suivante  (  I79e) ,  on 
II'  Vit  battre  à  plusieurs  reprises  les  Piémon(>ii.s.  C'est  a  lui 
qu't'.<.t  dû  le  gain  de  la  ttalaillc  de  l^ondo  v  i,  qu'da&suraea 
s'einparani  de  la  redoute  de  La  Bicoque.  Il  reçut  ensuite  de 
Bonaparte  l'importante  mission  de  bloquer  Mantuue  :  il  était 
an  moment  de  oe  rendre  maître  de  ta  place ,  lorsque  far- 
rivf^e  d.'  l'armée  de  Wurmser  le  força  à  ramener  ses  divi- 
sioua  a  Bonaparte,  pour  reo'Jre  nioio^  inégale  la  différenia 
du  nombre  entre  les  Français  et  les  Aiitrichieniu  On  sali 
quel  terrible  revers  essuya  WumiseràCasti(liOBe  :  Séru- 
rier  y  était,  etfd  encore  une  grande  partie  des  honneurs 
de  la  journée  lui  est  due.  NVurinscr,  relir'-  dans  Mantouc, 
essaya  une  furicuac  soitie  pour  secomler  le  mouvcmeot  de 
l'Autrichien  Provera;  mais  Sérurier  était  encore  II,  d 
Wurmser,  épuisé ,  rqwuaaé  fvee  une  bravoure  al  ua  9Uf 
firoid  Inowb,  dut  rentrer  dans  la  place ,  dont  Sémiïer  ne 
tarda  pas  à  rrrevoir  et  sipner  la  tapilnlalion.  Sérurier  con- 
tribua encore  a  ia  reddiliua  de  Gradi&câ  et  a  la  délaite  de 
Dayalistik.  Il  reçut  alors  de  Bonaparte  la  flatteuse  mission 
de  porter  au  Directoire  les  drapeaux  prit»  à  l'eoMini  j  la  Ut- 
reekifre,enécliange,  le  gratifia  du  périlteus  gonvenieaeal 
de  Venise  (  1797  ' ,  et  plus  tard  de  celui  de  Lucques  (  I7»ft). 
On  sait  combien  deviul  fuue&tu  à  la  France  la  campagne 
d'Italie  de  l'an  vu ,  et  dans  quels  dangers  la  placèrent  alors 
les  revers  de  Srberer.  Mis  sous  les  ordres  de  ca  fteéral, 
Sénirier,  après  avohr  participé  è  noa  précédents  triomphes 
dans  les  champ:»  italiqtres,  mi  s-i  douloureuse  part  de  nos 
désa.stres.  Après  la  perte  de  la  Ualaiile  du  C  a  s  s  a  n  <> ,  il  se 
trouva  isolé,  séparé  du  centre,  attaqué  en  tiMe  et  en  queue 
à  Verderio  par  des  forces  infiniment  supérieures,  et  dut 
enfin  metlra  bas  tes  armes  aprte  une  vive  mais  fnnille  ré- 
sistance. Souwarow  arrucillit  le  gi^néral  vaincu  avec  les  plus 
grands  égards.  Kentré  eu  Ir^iuee,  libre  jur  parole,  Sciun« 
y  appuya  Konapai  te  dans  son  coup  d'Llat  du  U  brumaire; 
il  occupait  ce  jour-Ut,  avec  lies  troupes,  le  poste  du  Point- 
du-Juur.  Le  premier  consul  n'oublia  pas  laa  sarvicaa 
que  lui  rendit  dans  cette  orca.sian  son  vieux  compagnon 
d'armes,  et  Sérurier  devint -Miccessivement  sénateur,  vice- 
président  du  sénat  eu  1S02,  et  prêteur  d>'  ce  corp'»  m  ISv;!. 
L'élévation  de  Bonaparte  au  trtop  impérial  Al  pleuvoir  sur 
lui  de  nouvelles  faveurs,  ti  reçut ,  oo&t  la  griînd«eoiiilon  de 
plusieurs  ordres,  le  bMon  de  maréchal  de  France,  le  titre 
de  comte  de  l'empire  e|  le  Roux  rncment  de  1  liotel  des  lu- 
vati'l'  S.  Kn  ISO')  d  lut  île  plus  aoium';  comtuaiidaiit  de  li 
garde  nationale  parisienne.  On  le  voit,  Napoléon  l'avait  en- 
vironné, depuis  1799  de  lotts  les  hoimànn  da  laearrièra 
militaire,  sans  l'exposer  de  nouveau  à  ses  dangers.  Néan- 
moins, Sérurier  abandonna  son  maître  en  comme 
tant  de  généraux  ;  il  volu  sa  déchéance  au  sénat  !  Louis  XVIII 
r<^compen!>a  cette  ingratitude  en  le  (aisant  pair  de  franco. 
Mds  la  seconde  Restauration  Ini  (retira  et  ce  tilre  «t  le  0>u-* 
▼emement  des  Invalides  :  elle  ne  pouvait  pardonner  au  ma- 
réchal septuagénaire  d'avoir  été,  peut-être  par  remords, 
prid  >'lre  par  faiblesse  ,  saluer  une  dernlten  foia  |n  Aftnna 
de  Napoléon  aq  champ  de  mai. 

La  maréclial  Sérurier  mourntia  SI  décembre  1SI9. 

BapolfoQ  Oaimh» 

SERT^GE.  Yoyes  Su*- 
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8BRVAN  (Jwtfm'HicvïïL'Kmwn) ,  inagi&trat,  né 

fn  1?JT,  à  Romans  étudia  à  Paris,  on  il  se  lia  arec  les  phi- 
iOCOiihe»,  devint  à  vingt-s«pt  ans  avocat  gptii'ral  ii  Grenoble, 
pubm  M  1776  un  discours  sur  la  Justice  crlniiuelle,  uù  il 
piQliQsait  dans  nn  IftDgafeéloqaeDt  d'utiles  réformes,  et  esdia 
ivndant  quelque  t«npR  on  enthontila^e  iinivenict.  Deux 
ni)<  .t;u  .  < .  n'ayant  pu  faire  adopter  par  !e  paiifinent  de  (jrc- 
nol»i«f  <i<*^  t-^nrliisions  qui  lui  St  nilaiiiif  nt  ilirlt'cs  par  la  ju-;- 
ticc,  i!  donna  sa  di^mtft<ion.  Il  consacra  le  te»te  de  sa  vie 
k  des  écrits  d'utilité  publique,  et  mourut  en  1807.  Parmi 
In  rflMwvirt  <iti*il  prononça  comme  avocat  général  on  n>- 
jTi.TTjtre  celui  qu'il  fil  en  I"(>?  pour  r.nf  frrnnie  proîcslanle, 
tlnntitii  vuiilait  diclaïur iiiariat^c  nula  i<iii!<cde$a  religion. 

Son  frère ,  Jo5P/>A  Servais,  suivit  la  carriirc  militaire, 
adopta  les  tdiées  lévolulionDaires,  fut  un  instant  ministre  de 
Ja  suerrera  iim,  déplot  par  ion  etagératlAn  k  Loula  XVI, 
qui  le  r<'^ii  |u.i,  fut  rétabli  aI>r^<  le  tn  .?oOt,  rn  ii<  se  vit 
bieiitAt  larce  de  se  dt'mettre ,  paire  que  le  |.ai  li  p  xnlulion- 
naiic  le  trouvait  trop  modère. 

SEIiVAKDONl  (  J.-JÉRâME,  clieTalier),Dë  à  Ftoreocc, 
en  Ifl95,  mort  en  1766,  peinire  décorateur  et  architecte,  a 

Ira^riifli^  dms  [>re?qiie  toute  t'Kuro|ie;  il  ^int  en  Franre 
en  l7',>'».  Il  avait  poui  la  de»  or.itioii,  l'iir^aiii- ation  de<  ft^tes 
rt  les  l)àlimciit-,  un  uéiiie  parliculii  i-,  pi- in  (l'rlovaliou  et  de 
.  noblesse,  et  Ton  ne  {leut  croire  quelle  quantité  de  plans,  de 
deMim*  de  déooratioiia,  de  tableaux  de  raines  sortirent  de 
Ka  main.  On  cite  surtout  de  lui,  ronime  fpuvrcd'archîlerttire, 
la  I  f  ade  de  Saint-Sulpice,  k  l\m<^.  Son  nom  est  resté  fi  rime 
des  l  ui  s  Mtisines  de  celte  <*Kli-e. 

SERVET  (Mkhcl),  dont  les  véritables  noms  étaient 
Mlput  Senvem,  «iHèbre  médeeln ,  et  savant  protestant  de 
la  «eole  arienne  ou  antitrinitaîre,  illustre  par  sa  science  et 
par  sa  fin  tragique,  naquit  à  Yilla-Nueva  ,  dans  la  province 
d'Aragon ,  en  tispagtte  ,  en  I'jO'J  «mi  Il  t  l.iit  lils  d'un 

notaire,  qui  IVnvoya  à  loulouse  pour  étudier  le  droit.  Le 
BOarement  de  la  reformation  éclatait  alors  de  toutes  |>srt«, 
et  aippelait  partout  l'atlentiun  des  savants  sur  les  questions 
dogmatiques  Servct  en  vint  à  penser  que  la  Trinité  est 
un  tl(i::me  d'in> l'iilioii  Imniaine,  qu'il  fuit  n  jelcr  du  'ciii 
du  clirislianisnie.  ii  osa  concevoir  le  projet  de  cette  lâ- 
che d.in;;cre'ise,  et,  dans  llntérét  de  la  propa;;alion  de  ses 
idéei,  il  se  rendit  en  Allemagne ,  où  il  fit  imprimer  secrète- 
ment A  Ilaguenaii  .en  1 631 ,  son  premier  livre  arien  :  De 
ïr,n,fiili\  l  i  ronb'/s  Libri  sfpfem,  dans  leijuct  il  appelle 
le&  Irui»  personnes  divines  de  la  Trinité  une  pure  iina2;i- 
nation»  une  cliimère  ,  une  d<n(e  métapbysique.  L'an n^^e  sui- 
vante, en  il  doma  ses  iJialo'jorum  de  Ttinilatc 
Libri  duo.  11  j  rétracte  tout  ce  qu'il  avait  avancé  jus'i'  i< 
là  contre  la  Trinité,  non  (umme  faux,  mais  comme  im- 
parfait. N'ayant  pas  leocouirc  sur  les  bords  du  Rbin  la 
^fmpatbie  qu'il  avait  espérée,  il  revint  en  France  ,  et,  après 
avoir  passé  quelques  «nnéesè Lyon,  il  m  rendit  à  Paris,  où 
il  ébtdta  la  médedne  sous  Sytvhis  et  Pemel.  Il  prit  le 
grade  de  docteur  dan»  la  faculté  de  cette  ville ,  où  ,  suivant 
le  témoignage  de  Dczc  ,  il  reaconira  pour  la  première  fois 
Calvin,  et  entra  avec  lui  en  dispute  tbéologiqne.  Servct 
donna  à  l'aiis  son  premier  ouvrage  de  rnt^decinc  ou  plutôt 
de  pharmacie  :  Ratio  Stfruporum  (  Parts,  |537  ).  n'ayant 
pas  tardé  à  se  hruuiller  avec  ses  confrères  les  médecins  de 
Paris,  à  cauM;  de  sa  manie  pour  les  disputes,  il  alla  exercer 
la  médecine  aux  environs  de  Lyon,  où  il  se  trouvait  en  1S&2, 
«t  s'établit  UnalaMDt  h  Vienne  en  l^ipbiné,  où  il  cumulait 
la  pratique  de  «on  art  et  les  fonctions  de  correcteur  dans  une 
imprimerie.  F.n  cette  dernière  <piHlile,  il  rev  l  les  i  (>retives 
d'une  édition  latiius  de  la  Btùie  de  Faguin ,  corrigée  d'a- 
pré*  l*bebreu ,  à  laquelle  il  ajouta  des  notes.  Plusieurs  de 
ces  aotea  furent  produites  contre  lui ,  lors  de  son  procès. 
Son  édition  de  la  Géographie  de  Ptolémée,  publiée  k  eelle 
ép  '  ;ue,  devint  aus^i  p^i^  tard  une  arme  entri'  Its  ru.iiiis  de  < 
te*  ennemis,  qui  lui  tineul  un  nimt;  d'avoir  aftîrmé  que  la  1 
ladée  M  fol  Jvnais  un  pays  rerilie;  ce  qpd  fut  Moaidiré 
«Maasaliainàla  véraeitidèMoiM.  1 
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Ce  fljt  pendant  ce  séjour  de  Scrvet  à  Lyon  et  à  Vieiuw 
fpie  roiiiiiirn(,-a  entre  lui  et  Calvin  ce  long  commerce  épis- 
toiaiic,  qui  iil  naître  entre  ces  deux  boroiues  une  profonde 
liainc  mutuelle.  DH  iS4fi  Calvin  écrivait  à  son  ami  Fa  rel 
et  à  Veret  que  si  jamais  Servct  venait  à  Genève ,  il  le  ferait 
punir  dn  dernier  supplice.  Servet,  plulût  Irrité  que  con- 
fondu par  les  ar(;urnents  de  son  adversaire,  répoiiiHt  par 
«^on  célèbre  ouvrage ,  pièce  prineipale  du  procès  dont  il  fut 
victime  :  (ArMianisnii  RestUutht  etc.,  Restitallofl  du 
Cliri-tianisme,oa  «  toute  l'Église  apostolique  rapp4-lée  h  sort 
origine,  à  la  véritable  et  pure  connaissance  de  t)ieu,  de  la 
foi  (  lu  i-tii'iinc,  d.j  mitre  purilif  ation,  de  notre  r-  génération, 
de  noti  <■  lijptéiue ,  et  de  la  cène  du  Seigneur  ;  enlin  la  resti- 
liilion  de  notre  régne  céleste,  la  fin  de  la  captivité  impie  de 
Itebjflone ,  et  la  ruine  finale  de  l'Anteclirist ,  »  (  un  vol. 
în-8*  de  784  pajjes,  lm])rimé  h  Vienne  en  ])aii|diiné,  au 
fnniiiicnrcnieiil  de  Au  milieu  de  beaucoup  d  idi'e» 

1res  confuses  et  scolasliques,  et  même  de  quelques  asser- 
tions qui  semblent  é  Ire  des  concessions  ortliodo\es,  Servet 
expose  ici  de  nouveau  les  dogmes soclnlensi  et  s'il  |  combat 
r£^lise  calviniste,  il  sV  prononce  également  avec  fbrca 
contre  l'I^glise  roiisaini',  tiailaiit  la  ne-s-f  iVhnifnfion  Ini- 
byliinique  et  de  céremimie  de  .Sutun.  C'alvin  ne  tarda  pas 
à  apprendre  que  Servet  était  l'auleur  du  Rexllttttio  Chris- 
iianumii  et  il  résolut  de  le  taire  poursuivre  même  à 
Vienne.  Servet  y  fut  en  eflM  fnearréré  an  mots  de  jnin  1 553  ; 

mn'-^  romnip  il  était  habile  nu^di  f  in,  cl  qu'il  avait  sans 
doute  beaucoup  d'amis  à  Vienne,  il  réussit,  par  leur  se- 
cours, à  s'évader.  Alors  intenint,  le  17  juin  1553  ,  par 
contumace,  une  sentence  qui  ie  condamnait  à  être  conduit 
sur  un  tombereau  avec  ses  livres,  «  en  la  place  de  Ctiar* 
névc,  et  ill'  C  e>tre  brusié  tout  \if  h  pt  til  f<  u ,  teltoinonl 
que  son  corps  soit  mis  en  cendrts  u.  C'est  te  jugctnerd, 
exécuté  par  contumace  le  même  jour  où  cinq  ballots  du 
livre  condamné  furent  brAlés»  qui  a  rendu  l'ouvrage  de 
Servet  st  rare  que  Pon  ne  connaît  anjourd^ui  qne  deux 

exemplaires  du  RestHufin,  l'un  à  la  biblif)1ll^qt^e  fie  Vienne 
et  l'autre  à  celle  de  Pans.  Après  cet  eciat,  il  parait  que 
Servct  voulut  se  retirer  à  Naples  pour  exercer  parmi  les 
Espagnols  de  cette  ville.  11  est  difticiie  d'expliquer  la  baute 
imprudence  qui  le  eonduisit  à  Genève ,  oii  toutefois  II  M 
loîiliit  p.i<«er  qii'nne  nuit,  se  proposant  le  lendemain  de 
trast  r.<<er  le  lac  pour  gagner  Zurich.  Il  est  certain  qu'il  ne  fut 
arrêté,  le  13  août,  par  les  ordres  du  premier  symlic,  que  sur 
la  déauncialiott  de  Calvio.  On  le  dépouilla  de  quatre-vingt- 
dix-sept  pièca>d*or,  dt  sis  bagnes  et  d'nne  lourde  chaîne  du 
m'ine  métal.  Dès  le  lendemain  on  citinineriç.-i  In  pror Mure. 
UiJ  produisit  contre  l'ai  rusé  des  Icllrcs  de  Mi  lani  ldliou  el 
<rŒcolam|»adc ,  ainsi  «lui'  ses  notes  sur  la  Bi''lr  el  sm  ii 
Géographie  de  Ptolémée.  On  lui  reprocha  d'avoir,  dans 
ces  deroiént,  révofné  en  dovle  la  IMilité  de  la  Jntlée  ;  mais 
Di-.^inaizeaux  a  montré  que  Serve!  n'avait  fait  que  copier 
mot  à  mot  un  coinmentiiire  publié  en  i;i2â,  à  Strasbourg, 

p  li  Ililib.ild  l'ii'i  kli"-  r.  Lnliii,  on  jjro.iiiisit  liWi'i 

cini$tianismi,  et  Calvin,  acCQUii>agué  de  plusieurs  autres 
ministres,  vint  raisonner  avec  le  prisonnier  sur  le  véritable 
sens  des  mois  personne  et  htjpostase.  Le  22  aoflt  Servct 
fit  une  requête  très-sensée ,  et  qui  aurait  dû  ramener  ses 
jii;;e- ;  il  remontra  que  c'est  une  non  velle  invention  ,  ii;no- 
rée  des  apdlres  et  «lisciples ,  que  d'intenter  des  procès  cri- 
minels «  pour  la  doctrine  des  Écritures  ou  pour  questiona 
procédantes  d'icelles  ;  et  que,  pour  avoiCi  sans  sédition  an- 
cune,  mis  en  avant  certaines  questions  des  anciens  doc» 
leurs  de  l'Ëglisc,  il  n'y  avait  pas  lieu  à  le  d«'-tenir  sous  1û 
coup  d'une  aeciiaation  criminelle  Nais,  kelon  les  ton- 
(  ludions  da  procureur  général ,  les  argumentatMins  ili.Oly- 
giques  ifCOimneiMénint,  Le  U  août  le  bcutenanl  produisit 
tfente-liiiitsrUclecavec  préambule  du  procureur  général,  por- 
tant  -pie Servet  i,h  ritnit  la  mort.  Le 31  les  H)ndics elconsoiU 
I  reçurent  uu«  leU.e  du  vi-bailli  de  Vienne,  |K>ur  réclamer 
leVrIaonnier,  «fin  .p.c  i  on  '7 '^^^ïî?^ 

i  qna  Mua  avons  rapportée.  L'â«f*»rt«4é  médedo,  plaçé 
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entre  denx  prooèt  tCbrat,  revemliqua  liautement  la  joridio 
tioiigBMrofN.aoo»ladaitedu  I6  «epiembra  et  du  tooc* 
lobra  M  trouvent  deux  requêtes  de  Serret  k  ses  juge»,  où 
1*1^  Hl  avec  douleur  lea  passages  suiTaDts  :  «  Le»  poolx 
mt  Mangent  tout  vif;  me;  >  Imusses  sool  dechiré«.s,  et  n'ai 
de  fuei  clianger,  ni  perpomt ,  ni  cltemise,  que  aoe  mé- 
eliaBle.KtdaTaaUgo  le  rroid  m»  tourmente  gruidemeut,  à 
eauw  dtiM  oolique  et  rompure,  laquelle  eogeodre  d'au» 
Iraiii  fuUvraMi  que  j'ai  honle  de  tom  écrire.  ■  Ensuite 
commença  entre  le  prisonnier  cl  Calvin  im  long  débat  en 
lani^e  latine,  roulaot  sur  trente-huit  articles  extraits  du 
HtttlMiOt  flIServet,  pourtoute  réponse,  se  borna  à  écrire 
e&BMrge  des  articles  tes  phia  rivos  injures  contre  son 
aduoraaire,  qu'il  IraillitdeSlmoifMysif,  nebulo,impostor, 
racodemon.  Cependant ,  les  magistrats  genevois  jugèrent  k 
propos  de  consulter  lea  cantons  protestanta.  Zuricli,  Sdiaff- 
hoase*  Bête  et  BerM  répondirent  qu'il  émit  do  in  plus  haute 
im^pwiaMOdt  idvoimr  oetto  pestei  niaio  m  eoBolunDl  pw 
fbmoHonMMas  «opplleofnpttal.  Lo  tf  odabvo  IS&lServil 
demanda  une  dernière  conféreaoe  avec  Calvin;  nlle  se  passa 
h  peu  près  tout  entière  en  récriminations  lliéolo;;iques.  La 
sentence  rendue  par  les  svndics  et  juges  des  cau^s  crimi- 
Mllto,ap(<ès  avoir  récapitulé  toua  les  tut»,  et  après  avoir 
énoméré  Va  épMliMM  d»  MMon  otdn  CsrMr»  à  tnU 
fêtes,  qno  le  condamné  appliquait  à  la  Trinitr,  «e  termine 
ainsi  .  «i  l'oy,  Mirlinl  St-rTct,  rondamnonK  à  ilcvoir  ôlre  lié 
et  men»*  au  lieu  rie  Chaiopev,  et  la  il^voirestre  à  un  pilotis 
atlacilé  et  bnisié  tout  vif  avec  ton  livre tant  «scrit  de  Aa 
■nin  ^nlapriai»,  ImqMBè ce  ^oa  loa  corpa  aoit  iddnll 
en  cendres  ;  et  ainsi  finiront  tes  jours ,  pour  donner  axcnple 
aux  antres  qui  tel  cas  voudraient  comiiu  ttre.  i>  Klle  fut  exé- 
cutée en  toute  «a  teneur,  le  iik^hhî  juur,  et  Karel,  rini  ar- 
coropagna  et  exitorta  Servet,  ne  put  jainais  obtenir  du 
patient  une  adhésion  forBeMa  «i  alaipe  à  la  doeMna  de 
la.Mélemité  liypoetaliqne  da  CJhrist  Servet,  voyant  son 
hoirible  supplice  se  proloaf^er,  s'écria  du  milieu  des 
flammes,  «  qu'on  aurait  bien  pu  lui  fournir  un  peu  plus  de 
bois  en  échange  de  tout  l'or  qu'on  lui  avait  prin  ».  Il  était 
Agé  de  quaraiita-«qMÉw«iis. 

UaUdvidanlqnaaellB  alAiH!eoaeii^>aMpi|erort  vi« 
Mm  d  fbrt  aomlNB  dans  la  vjadn  oétebra  i^éfcvmateur  de 
Genève.  Sans  doute  Calvin  ne  ju^ea  pas  personnellement 
Servet,  mais  son  crédit  et  sa  haute  inRuenoe  ftireatemployi^ 
à  lo  faire  condamner.  Il  est  vrai  <|iia  Carrai  •Mil'iin  es- 
prit Violent  et  exalté  ;  Il  est  vtk  CWM  M  «M^Dit 
paa  tfontrager  des  dogmaa  'MVtHgés  alon  inrloDles  ici 
commnnion<  comme  hors  de  toute  ilisrus^ion ,  et  de  leur 
adresser  des  qaalitications  qui  aujourd'hui  même  seraient 
jugées  très-blAmabies  ;  tnsia  ia  péacMaram  hftpia  moins 
m  elMl-dVMivrod'lafqaité.  ■  > 

It  'nelmt  pat  omeHra  de  signaler  la  grande  déaoav«rt« 
physiolopiqup  ilpRorvet.  Dansunpasssf^ede  son  ffe,t/i/w<k>,  il 
décrit  arec  une  minutieuse  fidélité  la  circulation  du  sang,  au 
moins  dans  toute  ta  région  pulmonaire  et  cardiaque.  Georges 
Cuvier  n*hé(itaildone  paei  lui  attribaerwiapart  impartante 
dMM  NMMtauirfMl'da  ce  principe  AMidaulontei.  OVsl  nn 
WWilrt'à  la  MW—lIlMoa  de  la  postérité. 

■   ■  '       Charles  Coq»;erel. 

SERVIARLK.  Voyra  OkLioBairr. 

SERVICE  (du  latin  tir»tr«,aervlr)  iéelgaa  an  propre 
réMwi1«i  BWicBom^hwm  parsaawa  ^'wrt  en  anaHtd  da 
dooie^que  :  Être  au  service  de  quelqu'un.  Le  sen  tee  d'un 
fionu»Hque  est  la  manière  dont  ce  rioroestique  s'acquitte 
de  ses  fonctions.'  in  Fffur  aie  service  agréable  ;  le  ter- 
«iea       m«lli-«  eal  la  manière  dont  «a maître  se  lait 

Serrlce  se  dit  encore  de  Pemplo» ,  de  la  fonction  de 
ceux  qui  servent  l'fltat  dans  l'administration ,  la  nia^is- 
Irature  :  //  n  vingt  ans  de  service;  d'un  ensemble  d'opé- 
ratioas,  do  travaux  »  etc.,  poor  ieiqpMU  «ont  néoessairea 
dlMMMiit'Pflnainw  èl  dMiranlM-dMMaéMa  cirtiim» 
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plala  qu'on  sert  à  la  foia  sur  la  laMa  et  4(11*00  dta  dainfpa^ 
Dbur  à  tnài  saraioM  j  d'an  aMortimèot  da  v|ipn|ln,.mi 
de  Hngeipii  amt  *  tabla  s  ^eméoi  4ê  mmU  t^mv^  i<pr  ^ 
massé. 

Ce  mot  si(;nifie  encore  assistance  qu'on  donne,  bon  office  ^ 
qu'on  rend  à  quelqu'un  :  H  m'a.readtt  un  grcmd  urvêet, 
AucontrairOb  fWldhttfdaMMNilf  «a«le««k|qfll|p1op,^fpt 
lui  nuire.  .,, 

Service  sa  dit  anasi  da  coite  axférieor  40*00  lawliXliaB 
{voyez  DivrN).  .Se  consacrer  au  sfrtflfip^  Mt/Mê-,  A*ai|, 
embrasser  la  profession  ecclésiastique. 

Pris  absolument,  ce  mot  s'entend  du  «eiTice  tni/i/aira,;  . 
il  jraloMraioede  VartiUaiia,  lanfraicadmipte,  tel*^- 
riee  da  la  marine,  etc. 

SERVICE  DE  r.AR\TSO\.  C'est  celui  qu'accom- 
plit en  temps  de  paix  l'aruu^  nationale  ili«séiuiai.'e  «ur 
leadiWiaota  point  du  territoire,  et  de  préférence  dans  les 
plaow da  ipiarn*  aux  fronUèras ,  dans  les  graodca  villa» 
pour  en  ooatamr  les  popalatlons»  et  en  général  daim  laa 
endroits  les  plus  favorables  i  son  entretien  et  A  son  ins- 
truction. Il  est  de  règle  qu'on  les  choisisse  de  manière  a 
ce  que  les  dillérenles  armes  puissent,  au  besoin, se  prêter 
facileaMM  «a.aHitnal  appui  a  former  très-promptamcat  np  . 
corps  donnée  lor  tout  point  aMaaeé  par  oa  oMand  a\lé- 

rieur  ou  int<*ri*'!ir. 

On  iepro4;he  au  service  de  garnison  de  fatiguer  cl  d'en- 
nuyer le  soldat  \w  la  rop^tilion  monotone  cl  journalière 
des  mènes  exercices  et  des  mèroes  devoirs,  de  r^écir  ,c|^  . 
dVnwitIr  lea  fimnltés  do  l*oflidar  t  eVat  poor  éiilar  vnn 
partie  des  inconvénients  qui  en  résultent  qu'ont  été  iaa> 
titués  les  nombreux  et  fréquents  changemenls  de  garnison, 
parsuite  desquels  nos  rétiimeatA  parcourt:iit  succeAtivenieot, 
de  garnison  en  gaaison ,  laFraoce  dans  tous  l(Mseoa.L'^*.: 
ntioire  Militaire  fait  connaître  cIhmiuo  année  l^-iMfiaièa 
dont  les  garnisons  de  l'inléreur  sont  idpartiea. .  ,.  ,  , 
SERVIE.  Voyes  Senaie. 

SiilVVIKTTIi:.  l'oyfi  Colvert  et  Lix  r.  ng  TSMB.  '  ] 
SEUVIUTË.  C'est  une  disposition  des  idées  aLdée  . 
sentimeals  «pil  Ml  abdiqnar  i  .on  Inianna  aon  libre  tr^  ; 
bitre  pour  se  conformer  scnipulaiMamant  aux  volontéa  et  -, 
au  goôt  d'un  antre  être,  personnet  ou  impersonnel ,  dont  il  > 
reconnaît  l'autorité,  ha,  servihft'  d^n^  itis  .'actions  «&t  tou-  . 
Joiirs  accompagnée  de  bassesse  et  la  plty^rt  du  temps  sala- 
riée par  riiumilialion.  Rien  n'est  pliia  adieux  et  plus  ré- 
pugnant qu'un  caractère  tervUe,  parft  qpi!U  Méaotit  tout 
eeqoi  coaatitoe  rhomuM,  la  liberté,  la  oomEtaMO,  la  dignité. 
I.a  servilité  des  moeurs  chet  un  peuple  corrompu  coudu  t 
àta8ervitude;U  cliute  de  la  république  romaine  en  c-l 
une  preuve  à  jamais  mémorable.  Ailleurs  elle  est  seulement 
laleil  d'«aaaciavfegftpn6axistaBt,jMinmaçbez  le  moudjicl^ . 
rnma  Mmt  aBoore  te  mate  du  aeignenr  qui  le  frappe.  La 
servilité  e^t  du  cortéfie  de  toutes  les  tyrannie-!,  et  la  morale 
ne  fait  point  de  différence  entre  les  complaisants  lâches  et 
férocw  d'un  Louis  XI  00  d'un  Richelieu,  et  le»  olivier  Le 
daim,  kê  iMLbaadamoiit  da  cutpTpiv,  h  pl#t-v«i^  djBgai^ , 
leoMOiveraln  dégnanUlé.  Mvr/* 
Dans  le  domaine  de  l'intelligence  et  de  l'art,  laffrviiit^^éH 
idées  conduit  ù  des  résultats  non  moins  déplorables.  Cé/t 
un  symptAroe  ilagrant  de  décadence  En  voulant  limiter  le 
beau  i  te  oofwaptioo  que  s'en  eU.faite  un  §fpa^  Iwuumi  , 
OU  Me  pwda dp«vi«,  «1  topte  mli^wWtnip^  4ivm  ly  ..^ 
nière  académique.  m  ,     -,     .       n  m 

SERVITES  (Ordre  des)  00  de»  Serpi/étcr»  d« 
»rtl»/e  Vierge ,  des  frères  de  l'Àve  Maria.  Ordre  re^%, 

Sewii.tettddèiflorwc^^  «a  itH,  par  S<^iglio  {dooaldi.  en  , 
\mmm  M.  \mmk9  dp  tlm-     i)3»  les  re%ieux  sef- 


vîtes  s'étaWirent  sur  le  Mante  Senario,  «t  reçfrefll  te,|;tek^ 
de  Saiat-Augustin  en  même  temps  que  le  pape  AlexaoMUf  J^f,,, 
confirmait  leur  institution.  Le  frère  Bcniii  la  propage» 
Franoa,  dans  les  Païs-Bas  et  en  Allemagne.  Il  vint  au) 
aaMtipwei  en  Hoagrie.  £0  Franco,  moines  poft 
dea  ninmm  itleaM-  fi2«KppBrj|nql^Mi-.| 
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SERVÎTES  — 

b  ëéiMniliiiUM  de  BUmet  Mant«ni»i  Le 
MiMte  X  tetaàê  tut  wnllM  les  priTil^i  dw  vièm 
nimdianta.  En  1599  le  fr^re  Ricdolini  r^tabHt  la  r^c  de 
roriire  dans  tonte  sa  rigueur  prirniliTc.  Le  Trëre  Benizi  foMla 
aotsidivern  mona-Mères  de  reliffietuet  ser9têi$f  •pfriiN 
i«ntn  notretf  t  cnw  de  leer  eettuoie. 
ŒsVinTDB  (Drttf  y>  ItaeMi^MiMliv  ertene  charge 

hnpoa^  sur  un  h^rifagp  pour  l'usage  et  l'utilité  d'un  hihilajio 
apparti'naiit  à  un  antre  pr.iprit'laire.  H  résnite  de  cette  de- 
fiiniion  que  la  tervKude  e<it  une  charge  qui  par  aa  nature 
est  ceteolicllemcfit  ane  ettoee  ineerporeile,  n%yietaeoime 
eiiilcBce  tns  le  ffopriéM  ^pri  eVn  fiewe  giviée»  AkMI  la 
lerrHnde  ne  peut  être  vendue  ni  louée  »an$  le  fonrl^  r;tii  en 
relui  à  qui  elle  aurait  ét**  vendue  ou  donn(^e  ne 
It  Irnn^rrire  et  nolilinr  son  ronirat  pour  piirv;t:'r  It'^ 

des  créanciers  da  Tcodeor;  enin,  elle  ne  poil  être 
■eMiMMl  MM  HiéfMvge»  Le  ttfvNnde  ne 

peut  etîsfer  que  wir  un  fonds  et  en  fcvwir  d'nn  fonfh,  pI  ne 
pciït  Mre  im|io*<'e  n»  k  une  personne  ni  en  faveur  d'une 
prrsnnnp.  ("est  le  caractère  qui  la  distingue  essentielle- 
ment des  droits  d*u  s  u  fr  u  i  t  et  d' u  se  g  e;  lesqncis  sont 
iMMpendaaIs,  pour  celui  qni  les  exerce ,  de  le  fo—Hlea 
et  propriété  d'nn  fonds.  Le»  tervHudes  se  tnmnnettent  de 
plein  droft  k  tous  les  possesseurs,  soit  artivement,  soit 
passirement ,  c'est  à-diro  que  de  môme  que  le  nouveau 
propri(!taire  de  l'héritage  au  profit  duquel  la  servitude  a 
Hê  «Habile  peut  enoser,  q*eli|iM  aon  contrat  n'en  parle 
|iofnt ,  de  nAaM  lè  ■e»TWWi  possessenr  de  rhamanMe  as- 
siijelti  Mt  èn  eeeUHr  revereice.  Le  rendeur  niest  même 
lenw  d'Indemniser  Tacquéreur  que  s'il  a  midu  l'héritage 
libre  de  toutes  charges  ou  si  celles  qu'il  n'a  pas  déclarées 
eoat  de' nature  à  faire  re<>cinder  la  Tente.  De  ce  que  la 
esrtibide  cet  on  droit  d'un  foi^  aor  na  fnads,  il  réaaite  r>é- 
ceaMfefmëol  qaH  Ihnt  qu'il  y  attdemc  Mrite^,  etde  plux 
^■e ftl serrifude  s'ciprce  surun  fond*  dont  onn'e^t  p'ii<^  [  rn- 
priélaire.  C'est  à  titre  de  propritHë,  non  de  servitude,  que  le 
propriétaire  de  deux  immeubles  jouit  de  l'ntilité  ^/m  fwt 
des  deux  pnM  retirer  de  nntre }  le  sRTHade  ee  eemm—ee 
ipMlofnqM  ke  dim  fimda  cessent  de  a«  tronver  êene  ta 
m^me  mafti  L*^(^r^tsfre  auquel  la  servitude  est  de  s'appelle 
héritage  t/owOinn/ ;  relui  qui  la  doit,  h  ërifagt  servant. 
Cependant,  les  seryilude^  n'établissent  aueune  prééminence 
d'iutliéritefeaar  l'autre.  Elles  dérïTcet ,  oe  de  la  aiteelioii 
BrtMeDc  dee  KeiR ,  evdie  éMigeltaM  Inposéta  pet  te  M , 
•d'Aa  eenre^tions  entre  les  propriétaires 

■tës'SITfttodes  qui  dérivent  de  la  situation  des  lieux  exis- 
tent par  la  seule  position  des  héritage»,  si^ns  aucun  titre.  Ou 
en  diâtîBgae  trois  :  l"  let  oMigatioas  qui  coeceraent  les 
•inx.  Lcii  Itoiis  ieffrlears  aeat  «MilaHli  «nen  cent- 
qdl  MMtt  |ilaa  ëterés  à  recevoir  les  cent  qui  en  déroulent 
nititreneanent,  Mns  que  la  main  defliomme  y  ait  contril>ué. 

propriétaire  supérieur  ne  peut  |»oint  ''lever  de  digue  qui 
aggrave  la  servitude  du  fonds  inférieur;  3*  le  droit  des 
prdfftMilreé  voisins  de  se  edntrsiedre  réclptx>qiièiBent-  en 

3*  la  fscuMé  de 

derean  bériUge  pour  le  soostraire  k  la  Tsinep  nture 
etàu  p  arconrs. 

-Les  servitudes  établies  par  la  lot  ont  ponr  ob^  l'utilité 
pMiqae  ou  communale ,  on  l'otllilé  dee  peiiHidhie.  Celles 
qtfIjNil'étilitfea  pdor  l'utlMé  pirtilqae«a  lieMiiieele  ont 
mies  iv  iMHUKpmr  IV  long*  oes  rmeres  nevigaMes 
ou  flottables,  la  conslrur  tion  et  la  réparation  des  chemins  et 
adtres  onvra^tes  publics  ou  communaux .  Tout  ce  qni  con- 
cerne cétté  espèce  dè  serVitode  est  déterminé  par  des  lois 
ed*  aeiMi|É|MlM  McUtefe;  1a  M  asaqeUJI  ta  prapité* 
Mil#à'<éRMlèir«M^  rMl«WflÉ»d'denMli«<IM». 
p^àninétil  de  tèéte  eoDrentioa.  Une  partie  de  os  bbliga- 
tioîà  itStV#glêé  parler  lois  «nr  la  potiee  rurale.  Les  autres 
■oM  reletfieÉ  ail  ninr  et  au  fossé  niteycns ,  au  cas  où  il  y 
a  Heu  h  eontre-nMTi'  eox  Tues  èer  la-propriété  de  foisin,  è 
FAkont  deattHr'n«M«kfa»b 
eHC^er  ne^^wOToene xeRsniMieB  pwer'mfiBr w  iwh 


SERVITCDI  Ut 

coBfdniaot  de  cerliiMe  eooatsnelieMt  tai  etMnMae,  lee 
étaWsieniente  Inselnhna,  ta  iHigea;  talMsas  d'Umiee; 

les  fours. 

Il  est  permis  aux  propriétairMd'étatriir  sur  leurs  propriétés, 
eu  en  Ikvenr  de  leurs  proprMés,  telles  servitudes  que  boa 
leor  aanMe,  poorvn  néeemolBa qne  ta  eanrtaa  établis 
ne  soient  tapsaés  al  à  le  personne  ai  ea  finaar  de  la  par- 

Ronne,  ms's  seulement  à  un  fondsel  pour  un  fonds,  et  pourvu 
que  ces  services  n'aient  d'ailleurs  riende  contraire  à  l'ordre 
public.  L'usage  et  l'clendue  des  servilude^^  ainsi  étalilies 
se  réglaat  par  le  titre  qai  les  constitue.  L'asufrailier  a'a 
pas  ledfolt  d'établir  nne  eenribide  aarlee  Ibada  doat  H 

jouit.  I-e  nu-propriétaire  ne  peut  établir  sur^oi»  liéritaifc  q»e 
les  servitude';  (]im  ne  nuisent  pas  a  ta  jouissance  de  l'u- 
.sulridlier.  Les  administrateurs  des  hiens  d'autrui ,  tels  que 
tuteurs,  curateurs,  les  envoyés  en  posaessioa  ne  pauseot  en 
celte  qualité  bapeearaae  lertilndesnr  IMrllmeqaHa  ad^ 
roinistrent.  H  en  est  de  même  dumari ,  quant  aux  bîensper* 
soniids  de  sa  femme ,  sauf  les  distinctions  légales  entre  le 
régime  de  U  conimunaoté  et  le  re^^iine  ilotal ,  &aur  aussi 
la  dinérence  laite,  pour  le  régime  de  la  communauté,  entre 
ta  aeta  eaÉWMM'  et  ta  eeta  fiMtuiU.  Les  propriétaim  ne 
peaveat  eoaaealir  de  eerrilDdes  qn'antant  qu'ils  ont  la  Itoillé 
d'aliéner.  Ainsi  les  mineurs,  les  interdits,  les  femmes  ma» 
riees,  ceux  qui  sont  pourvus  d'un  conseil  jiiiliu.iire  ne 
peuvent  établir  des  «ervitudes  qu'en  oliservaiu  les  forma» 
lita  prewtlta  pear  l'aliénalion  des  immeubles.  Les  per» 


celes  qni  eat  le  droH  d^  établir  snr  teers  Ibnda.  €elln 

même  qui  n'ont  pas  la  capacitif  d'aliéner,  comme  le*  mi- 
neurs, les  interdits,  les  femmes  mariées,  peuvent  acqué- 
rir des  senritades  ;  car,  s'ils  sont  incapables  de  s'eMIgif 
valabUaMatf  Oa  penasat  obliger  ta  aatreacaveia  eav» 
alets  sarteetqae  raeqiririlien  deeesaervitndee  angmenle  la 
valeur  ou  Tagltaent  du  fonds  <nr  lequel  elles  rrpr)'i«>nt» 
Plusieurs  sortes  de  litres  pcuviul  nuilenu  i  tnUkissenieut  de 
servitudes.  Ce  sont  les  ncles  ^rntuil'^ ,  let  acte»  intéressés, 
ta  peftaBBS,  tajugemeot*  passés  en  force  de  cboceiogéai 
Hs  cottstitoent  valablement  dee  servitades..  Dens  tons  ees 
actes,  le  propriétaire  du  fonds  asservi  a  dOBaé  son  ronsen- 
tement,  ou  bien  la  justice  i',i  suppl(>é.  A  défànt  de  titre,  l'usage 
cl  retendue  des  servituilcs  sont  détermines  d'après  loi 
règta  qae  nous  elleas  faire  conaaltrc.  Les  servitades  Mat 


fonds  de  terre.  Celles  de  la  première  espèce  s'appelleal''' 
urfkimes  ,  soit  que  le^i  bâtiments  auxquels  elles  sont  dnes 
soient  situes  a  lav  Ile  <ui  ,i  [■\  i  .iir.iiaj^ne  ;  celles  de  la  seconde 
espèce  s'appeilenl  rurales.  l.<:s  .M'r«ilades  sont  coh^imum  , 
ea  rilatmiilHliill  Les  ser>iludes  continues  sont  celta  dont 
l'usa{;e  peut  être  eontinuei,  sans  avoir  besoin  du  fait  actuel 
de  l'homnne:  tels  sont  ta  COUiliiils  d'eeu,  les  égouti^ ,  ta 
vues  i  l  autres  de  cette  espèce.  I^s  scrvituiies  discoulinuei 
sont  celles  qui  ont  besoin  du  fait  actuel  de  rboinmepour 
Ita eseraées:  tets  sont  les  droits  de  passage ,  pallif^fa- 
cage  et  antres  seaiUetiieiw  Lioa  aarvituides  leak 
ou  non  appartntt».  Les  sarvitndes  apparenta  eMt 
qui  s'annoncent  par  des  ouvrages  extérieurs,  tels  qu'une  i- 
porte,  une lenétre,  un  aqueduc.  Les  servitudes  non  apparen- 
ta sont  eclta  qai  n'aat  pas  de  signe  extérieer  do  lein-  exis* 
teaee-,-eawaa»      eieaifle,  le  nrebibittai  de.bHhiilir 
unfondsendeaebÉlirqa'à  aaetadear  détamlaée.  I^e 
servitudes  continues  et  apparenlcs  »■arqtli^rent  par  titres 
ou  par  la  possessionde trente  ans.  Les  servitudes  continues 
etta  servitudes  discontinaes  apparentes  ou  . 
iM  peuvent  a'élabiîr  que  par  titres.  La  pot- 
'  na  aaMt  pes  po«r  les  établir, 
sans  cependant  qu'on  pnisse attaquer  aajouni'bul  ta  earn. 
tudes  de  c«lte  nature  déjà  acquises  par  la  poaaession,  dew  , 
les  pays  oii  elles  pouvais  ut  jadis  s'acquérir  de  cette  m«ni*ea, . 
Lmone  deaa  héritages  apparUennent  au  même  proprié. 
Wiqae  ^  1»  '"jy»    ^^^^^      l'autre  ne 

»^'^^^^..  -;.  «_  ng       que  l'exercice  du 
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SERVITUDE  —  SÉSAME 


droit  de  propriété.  Hait  lonqM  Iakdfltiii  liériU;(cs  viennent 
à  appartenir  è  dîffiktota  propriétaim ,  Im  oerTiMs  peuvent 

devenir  ilu  viritablcs  servitudes  en  vertu  de  la  deslination 
du  père  de  Jamtlle.  Ou  appelle  ainsi  i&i  arraugements  qu'un 
propriétaire  a  rails  dant  les  Itéritages  pour  i>oa  utilité  ,  ton 
•Iv^Qflilt»  son  §tùt.  fow  «voir  l'tfiet  d'une  servitude, 
ON  armgBaiiwU  doivent  avoir  un  earacftère  de  perpétuité. 
Tels  ne  seraient  |iJ>  t  >  {ui  n*aiir;tiont  |M)ur  objet  qu'une 
coiuiuodilé  passait M«>  cl  iiiuiiujitUaË«.  La  destination  du 
pènée/amitle  vaut  (itr«i  à  l't'gard  des  servitude»  continues 
etapparontef;.  Il  n'y  a  (itstinaiUMdupir$d«/amUle  <|He 
ionquii  est  ()rouvi  que  les  deax  tends  aeUMUemaitdiviiés 
ont  appartenu  au  même  proprit'taiie  et  rVst  par  lui  que 
les  choses  oot  été  milles  dans  l'étal  duquel  lébulle  la  ser- 
vitude. Si  la  propriétaire  des  deux  héritage*  entre  lesquels 
Ueiùteun  aigoe  ap^aiMldeeertUado  diapoae  de  l'tindat 
liérUigM  Mot  qoa  le  coalnl  ooiilieiiiie  aveuae  convenliOB 
rcLiUvo  ?i  1,1  (.ervilmle ,  elle  continue  iroxister  activement 
ou  paisi>eu)LJil  en  laveur  du  foud^ aliéuc ,  uu  sur  le  fonds 
aliéné.  Le  titre  coiutitulif  de  la  servitude  k  Teganl  de 
celM»  i|ttî  ne  {Moffeat  a'aoqiuérir  par  la  preeeripUon  ne  pept 
être  renpiaeé  qne  par  n  litre  KcegoltM  de  la  aervitnde 
et  t'  inan'^  f>ropri('l3irR  du  fonds  asservi.  Quand  on  établit 
une  servitude,  on  est  rensé  accorder  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  en  ufcr.  Aii^^i  la  servitude  de  puiser  de  l'eau 
ca^wrte  néoeaaaireineiit  i«  draii  de  paMage.  Celui  aimaet 
cal  due  une  eervttnde  a  le  droit  de  Aire  ton*  Iw  emiaps 
nr  I'  ^nirC'S  pntir  en  Uîwr  et  pour  la  roni^rrver.  Ce*  onvrapes 
soin  a  se>  frais ,  et  non  à  ceui  du  propriétaire  du  foiuls  as- 
aiifetti ,  a-n)oins  que  le  titre  d'établissement  de  la  ^^ervitudc 
se  dite  le  contraire.  OaM  le  cas  méine  où  le  propriétaire 
da  teda  aMijellI  «ttehaiié  par  le  tilre  de  fbire  à  ses  Trais 
les  ouvrages  nécessaires  pour  Piisage  ou  la  conaenration  de 
la  servitude ,  il  peut  toujours  s'allranrhir  de  la  charpe  en 
abandonnant  le  fonds  assiijelti  an  (ki  i  i  m  ih:  i;  lin  icn  l  le- 
quel la  aervttude  est  due.  Si  l'iiéritaigr  pour  ii'(|uel  la  servitude 
a  éiéétaUia  «lent  à  Mn  divké,  la  servitude  reste  duo 
pour  dtaqw  portion,  sans  néanmoins  que  la  condition  du 
fonds  assujetti  soit  ajcgravée.  Ainsi ,  par  exemple ,  s'il  s'agit 
il  iiii  ilioil  de  passage,  tous  les  caproprif^taires  sont  obligt's 
de  re\erccr  parte  même  eudroiL  Le  propii-taire  du  iouds 
servant  ne  pîal  Hcn  feiie  qui  tende  à  diminuer  l'usage  de 
laaerntade  os  è  It  vendre  pin»  inoonmodeu  Ainsi  M  ne 
peot  ckanner  IVial  de*  lient ,  ni  Inmsportar  l'eierdee  de 
la  servitude  <1an^  un  endroit  différent  de  reïiii  on  elle  a  été 
primitiveioent  a^^minée.  Mai::  cependant,  m  cette  ah^iguattun 
primitive  était  devenue  plus  onéreuse  au  propriétaire  du 
llMida  anujetti,  ou  si  elle  i'eaupècliait  d'y  fairA  des  répan» 
lions  avantageuses ,  U  pourrait  offrir  au  propriétaire  de 
l'antre  fondât  un  endroit  aussi  cooimode  |Kiur  l'exercice  de 
sefidri>tS!i,  et  oetui^i  ne  pourrait  pas  le  réfugier.  De  son  cûté, 
celui  qui  a  un  droit  de  servitude  ne  peut  en  user  qne  suivant 
aaa  111»,  sans  ponvoér  faire  ni  dans  le  fonda  qui  doit  laser» 
vMnde,  ni  dans  la  londak  «pri  elle  est  dne,  de  changement 
qui  aggrave  la  condition  du  premier. 

Les  servitudes  peuvent  s'éteindre  <le  plusieurs!  manières. 
Et  d'abord  elles  cessent  lorsque  les  cliusivs  se  trouvent  en 
M  état  ^'on  ne  peut  piaa  en  nier.  Le  cbasiseotent  peut 
provenir  de  Ui  mine  lolaleou  d'événements  tel*  qne  les  de« 
liéritajes  ne  puissent  pins  wrvir  à  l'u^^ace  aui|nel  iK  (Paient 
natiirelleiiit-nt  destinés.  Il  en  est  de  n)«''me  si  la  cause  de 
la  servdude  ci"^,  bien  que  les  ln^i  itages  rnntinucnt  d'esis- 

ter  dans  le  même  élati  par  exemple,  si  la  source  où  l'on 
avait  drott  de  puiser  eat  vena  à  ae  tarir,  te  paaaaKe  d« 

pour  y  arriver  cesse  de  pouvoir  être  esigé.  Peu  importe  la 
causeducbangenient,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  provienne  pas 
de  lafatite  du  proprirtaire  du  fonds  avsujetli.  Les  servitudes 
raTiveal  si  les  clioees  sont  rétablies  de  manière  qu'oo  puisao 
<n  nser,  è  moins  qu'il  ne  »e  soit  déjà  écoulé  nn  espaee  de 
ICBips softisant  pour  faire  présumer  l'extinction  de  la  servi- 
tude.  Si  les  ii«iK  sont  rétablis  non  par  la  nature  seule ,  omis 
pirlaMt4cl'lMiMne,la«0rvttadnné  doit  4tr»  ni  motoa 


commode,  ni  plus  ouérease.  Tonte  servîtnde  est  éteinte 
lorsque  le  londs  à  qui  elle  est  doe  et  cdni  qui  la  doit  sont 
réunis  dans  la  in^^nn'  iraiii.   Si  celui  qn!  athet'î  rheritag* 

sur  lequel  il  exerce  une  servitude  le  revend  ensuite,  il  ne 
le  transmet  plus  que  libre  des  servitudes,  lesquelles  se  aoal 
trouTéeeéteintaaiRévoaalriament  par  laconfusion;  elles 
ne  poumtent  état  nainlMnes  qne  par  une  clause  expresse 
du  contrat,  excepté  cependant  i  '  jue  la  servitude  est  ap- 
parente et  que  le  siiçne  en  aurait  été  Liisse  jasqn'aa  moment 
de  la  vente.  La  servitude  est  éteinte  parle  non-u<uignpai« 
daat  trente  ans.  Cette  diqmiiion  ne  sTappliqibe  ni  aux  ser- 
vttiidas  natnrrtles  ni  anx  wrvîtndee  légafes.  Quant  aux 
servitudes  conventionnelles ,  elles  sont  toutes  susceptibles 
de  s'éteindre  par  la  prescription.  Les  trente  ans  exigés  pour 
pmivotr  prescrire  une  servitude  commencent  à  courir,  seba 
les  divenes  espèces  de  servitudes,  on  dn  Jour  oh  «on 
eessé  d'en  jouir,  loraqu'il  a'bslt  d«  sorvUnlea  discMiftoues, 
ou  du  jour  où  il  a  été  bit  un  acte  contraire  fc  la  servîlu'fc, 
lursqu  il  .s'agit  de  servitudes  continues.  Le  mode  de  la  ser» 
viliidc  peut  se  |)rescrire  comme  la  servitude  même  et  de  la 
même  manière.  D'après  ce  principe,  toutes  les  servitudes, 
quelles  qu'elles  aolent,  peuvent  Itradlnitanéas  par  la  pres> 
cription.  Les  i^ervilndes  continues  et  apparentes  pf'uvrnt 
aussi  (Mre  auRrnent^L^s  i>ar  ce  moyen;  mais  celles  non  at)[ù- 
rente^  ou  discontinues  ne  peuvent  être  auRinentées  qn,' 
titra,  parce  qu'en  ce  qui  les  concerne  lapossesaUm  aenle 
est  incHeaee.  SI  lliéritage  en  Civenr  dnqiMl  la  aervilnde  art 
établie  appartient  k  plusieurs  par  indivis,  la  jouissance  de 
l'un  empêche  la  prescription  à  l'égard  de  tous.  Si  parmi  le? 
,  copropriétaires,  il  s'en  trouve  un  contre  le<[in'l  i  i  [  le  i  rip- 
tion  n'ait  pu  courir,  comme  un  mineur,  il  aura  conservé 
le  droit  lie  tou.s  les  autres. 

SEBVIUS  TULLI US,  sixième  roi  de  Rome  (de  Pan 
578  à  l'an  635  av.  J.-C.),  d'origine  étrusque,  s'il  fant 
s'eu  rapporter  aux  annales  étrusques ,  lut  ac.ciiedii  a  Rome 
avec  les  dei>ris  d'une  bande  commandée  par  Capl<»  Bibenoa, 
et  changea  alors  son  nom  étrusque ,  qui  4Mi  Mastaroa. 
La  tradition  romaine  le  lait  âU  d'nne  servante  lathw  de 
Tarquitt  l'ancien ,  et  d'un  dieu  ;  et  sa  nsbaanee  sorait  été 
marquée  par  divers  prodiges,  ^levë  dans  la  nus  i  i  il.  Tar- 
quio  avec  les  enfants  de  ce  roi ,  il  gouverna  après  sa  tnort, 
sans  avoir  été  proposé  par  ri»^er-r««,  mais  du  ronsenta* 
ment  du  peuple.  Uramporta  diverses  victoires  sur  les  Véiens; 
mab  M  qui  (nt  Ucq  Important  pour  Rome ,  c'est  qn'il  la 
I  fit  recevoir  dans  la  confédération  latine,  ou  il  1  il  {ir<  <  nr.i  t 
premier  rang,  en  Ibndanl  sur  le  mout  Avenlin,  comme 
sanctuaire  commun,  le  temple  de  Diane.  Les  modifications 
qu'il  apporta  dans  la  constitution  eurent  eneora  nnn  tout 
autre  importance,  et  devinrent  cnanHe  la  baaade  la  eont> 
titulion  r<^publicaine.  En  instituant  les  tribus  locale^,  il 
donna  à  la  pleùs  une  demeure  Qxe  et  l'ordre  à  rinlèrieur. 
Par  la  division  en  centuries,  qui  se  rattacliait  au  cens, 
il  réunit  les  diverses  pertiea  de  la  popuiaUan  de  Boma,lcs 
paMdent ,  les  pUMrm  et  les  elimif ,  en  uii  muI  et  mlan 
peuple;  et  en  accordant  anx  assemblées  de  ce  peuple,  aux 
comices  de  centuries,  les  droits  suprêmes  qui  jusque 
alors  avaient  appartenu  aux  comtcts  patriciens  de  curies, 
il  snlHtUtoa  à  l'aneieo  gouvernement  des  patridena  csM 
d*nM  bonrHeoitte  ayant  ponr  luae  le  prlnelpa  démocratique. 
11  agrandit  la  ville  de  Rome,  et  <*largitledroitp8rde  bonnes 
1ms.  Ou  dit  aussi  que  ce  fut  lui  qui  le  premier  introduisit 
l'usage  de  l'argent  monnayé.  Ses  deux  lille.s  epon^^rent  les 
fitodeinrquin  l'ancien.  L'une, Toltia,femoied'Anins, cédai' 
ait  son  bean-fMre,  Lnoina  Tarqolnina,  aumwnmé  tuperèm 
(Tarquin  le  Superbe),  et  l'épousa,  après  avoir  assassiné  ses 
mari,  Arons,  et  la  femme  de  Tarquin.  Elle  excita  en  outre 
son  second  époux  à  conspirer  contre  son  pére.  S  rviu-^ 
Tullios  fut  assasainé,  et  TuUia  fit  fouler  aux  pieds,  par  les 
mules  attaUaa  è  son  ebar.  In  cadavre  aanflanldnaM  fèm. 
La  rue  de  Rome  dans  laquelle  ce  forfait  MCOmmla  poftl 
dès  lors  le  nom  de  t*ic«<  sceierutus. 
SÉSAME»  plMte  MWNite  qnte  «tdllva  taMOMp  Ml 
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SÉSAME  —  SÉTIF 


InJe^  orit  iifol»'* ,  n.  f  ,:ïple,  dans  l'Asie  Mineure  et  ta 
Morée.  Sa  graioc  produit  ea  abondaoce  uoe  liuile  gnuMS, 
«lui  Mi  <1(8liiigM  ptr  Mw  boa  foél  d  pv  It  «imlHé  qu'elle 
IÎOsmMa  M  coMerver  longtemps  sans  randr.  L'Iiiiile  d« 
aémme  wmit  auln>rnis  à  la  préparation  d'no  grand  nombre 
ni'  ilicuncnls ;  mais  on  a  res»)^  île  l'employer  du  ni'iim'iit 
où  i  ou  a  »u  qu'on  pouvait  obtenir  le«  mémet  résultats  avec 
d'autre»  luiilei.  En  Orient  et  aui  gnnda  Indes,  où  l'on 
apprécie  beaucoup  Ica  qnaUiéa  ButritiTes  de  cette  huile, 
oa  a'eo  tert  touvent  en  gaiae  de*  bearre.  Les  femmes ,  no- 
lauiment,  IVmfnoit'nt  pour  l'opération  du  ina*sii;t"  qui  suit 
d'ordinaire  le  Lain,  alin  d'»C4)uértr  aiosi  cet  embonpoint 
qui  constitu«  aux  yeux  des  Oriaotaa»  le  plue  puteant  at- 
traitdu  beau  leMi. 

6ESOSTRI8,  nem  d'an  vol  d*Égyple  dont  perle  Rira, 
dote,  nni<  ^li  ti'appliquc  historiquement  à rft'iix  roi> ,  les 
deux  plus  grand*  pharaons  du  second  royaume  «i't-^ypt«, 
qui  r^^nèrent  au  commencement  de  la  dix-neuvième  d>  nastie 
iBaaéttwaiciuie  :  è  Seti  l>r  (  eaviron  de  1 44^4 139i  Vt,  i.-Q. } 
elè  R8m«èa(det3Mà  ms),  le  père  el  le flia.  (Mui-ei, 
n-iqtîp!  Uaaétlion  donne  le  nom  île  Sflhoi  on  Srfhosh,  fit 
imaginer  ce  nom  mal  comprit»  de  St'sos(ra  ,  que  Diodori:, 
plus  (iclde  à  la  vériié ,  écrivait  Sesoosis.  L'an  et  l'autre  Tu- 
reat  defraodo  eonqaéraaAt,  colreprlreat  de  loioUinea  expé- 
dUioaa  ea  Asie,  et, par  toHe,  Maaèteal  dcBaonvcnirH  my- 
thiques dani;  un  j^raml  nombre  de  localités,  sans  qu'on  prtt 
la  peine  <ie  distinguer  les  liaul$  faits  de  l'un  de  cenx  de 
l'autre.  Manettiun  attriliue  a  Sêtiiosis  des  victoires  rempor- 
tée» aur  les  Cypriea*  et  les  Phénkieai ,  aur  Iw  Atayrteatet 
laa  Mèdea.  Tacite  tapporta  qae  lea  prttres  de  Tbèbea  »a- 
contèrcnt  à  Germanicns  qu'indépendamment  de«  A^s^riens 
et  des  MtHles  Raron^  avait  encore  sabjujiué  lty>  l'ersc';,  les 
nactrienset  le'<  Scytlies,  et  qu'en  Afriipie  il  avait  vaincu  les 
libycna  et  le»  Etliiopiens.  C'est  août  le  règne  de  ee  prkioe, 
saivaat  Lepalue,  qae  loaeph  viat  ee  ERvple  et  iatrodal- 
sit  les  grandes  réformes  admin)<t|ratjveRqu'II<^rodritr  et  Oio- 
dore  attribuent  àSésoslris.  c'est  sous  le  rétine  d«&i>ii  lil^que 
naquit  et  lut  élevé  Moise  et  que  les  Israélites  furent  as- 
treints h  faire  des  services  de  corvées  pour  la  oonatruction 
dea  vtllea  de  Pithoin  et  de  Rams^ ,  cette  deralève  tSuâ  ap- 
|)«lée  du  nom  du  roi  régoaat,  lequel  y  était  lionorti  dans 
lui  temple  spécial.  Ces  deux  villes  étaient  situées  sur  les  bords 
du  canal  conitruit  par  H.iinses  H,  qui  parlait  du  >il  au-de- 
sus  d'Héliopoiis  et  gagnait  les  lacs  salé»  (Arii>tole ,  Piodore, 
strahon  el  PUn«  la  fart  coeatniire  par  SéuMtri»).  Trois 
tables  qa'oB  voR  eaeore  aujoard'hoi  aux  environs  de  Uei- 
roat.i  rembonebure  dn  ?lahr-^Kehb  (le  Lycos)  en  Sy- 
rie, cn(!  I  '  tiivant  Hérodote  par  Sésostris,  et  d'npre* 
les  insinpttons  dont  elles  sont  cliargécs ,  par  Ramsës,  ont 
une  ur  inde  o  l<^tiriié  archéologique  (  t'oyes  Riasén). 

SfcI}>5iLE  (Ao<ant9H<)aadtt  des  feuilles  qui  n'ont  pas 
de  pétiole,  et  généralement  dea  organes  qui  manquent  de 
aappOtts  :  une  lleur  snn»  p  é  d  !  c  e  1 1  e  ,  une  a  n  thèra  aans 

fiM ,  un  stigmate  sans  style ,  sont  dits  setsiles. 
Ce  moi  a'cmploto  qaelqaebla  «o  wole^  daaa  an  leaa 


ERGE  (atmitaitf  aeitercius  ),  monnaie  d'argent 
romaine  ,  iquiv.ilanl  k  2  ai  et  demi,  d  on  je  mot  .trsc/uiter- 
Um  i  deux  et  «l«tiù).  Sa  valeur  iMti^  avec  celle  de  Tas. 
Le  a«6terce  était  la  quatrième  partie  du  denier.  A  Tépoque 
de  ia  répaUique  »  «a  comptait  ordiaaifeineot  par  ietterees. 
SmtetHa  (18)  Toalaitdira  l,000  aealeicea,  »ina  8S  2,000 
sesterces ,  dena  SS  10,000  sesterces,  et  cenlena  SS  100,000 
»c&(erceâ.  Seslertêum  (  surtout  le  pondus  )  désignait  au 
rxmtrairc  les  centaines  de  mille ,  et  avec  un  adverbe  les 
soaunea  plaa  graadei  :  par  eseaqïa  deciei  testeriiuMf  m 
ariiUaa,  aielaf  $e$ttrlhm  denx  nllllom.  En  raiaôa  de 
l'exfguité  de  leur  module,  les  sesterces  snnl  devenue  rl'iinr 
extréme  rareté.  Consullex  Gronov,  De  Sesterttis  (Amster- 
dam. 1636). 

SESTIME,  foraie  de  vers  iyriqaa,  eoaiprmttt  aii 
•|paplMad«iitlip«al«waliaphedatroii%BW.  Ma 


US 

est  d'origine  provençale.  On  trouve  de  délicieoses  seslines 
daaa  les  poésie  de  Pétrarque.  Ce  sont  d'ailleurs  les  Italleai 
et  en  sotte  les  Espagnols  qui  ont  plus  particuBèreiBeal 

plovf»  cette  fnrme  de  ver-* ,  .juc  les  AllemaiWla  ont  : 
menl  essayé  d  indroduire  dans  leur  put'sie. 

SETII,  troisième  fils  d'Adam ,  est  mentionné  dans  l'É- 
criture Sainte  comqia  ayant  été  la  souche  dès  ^(hitei,  qut 
pendant  longtemps  M  distinguèrent  des  eaîHites  par  un 
Ciilt  ' i_'r.  sblê  à  Dieu  tîne  secte  pn  optique  du  deuxième  siècle 
qui  âVdil  be<iurr>iip  d'anaiogiâ  a%ec  celle  de»ophites,  i«s 
séthiautriis ,  pr (étendait  que  Selh  reparaîtrait  sur  la  terre 
dans  la  personne  da  Messie  »  et  le  vantait  de  posséder 
pliisifura  livrée  Tenant  de  lui. 

SETIIIA.  r«ye:  Ck^mr.. 

Sl^Ti,  SATI  ou  SATI^. ,  nom  d'une  divinité  féminine 
des  l'.;;\ptiens  qni  ilans  leur  système  de  dieux  appartenait 
à  la  première  classe.  Elle  appara(^  ordioair^meol  comme 
l'une  des  deni  oonpagneo  de  Kaepb.  Qaant  \  ee  noia  inftme, 
il  signille  rayon.  En  tous  cas,  il  y  a  ideulilé  entra  Séti  e( 
Sothi^,  Téloile  de  l'inondation  du  Nil. 

SÉTI,  nom  de  roi»  égyptiens  que  Manéthon  appelle  SV- 
thoSf  ou  Séthosts.  Il  y  eut  deux  rois  ainsi  nommés ,  tous 
dcai  appartenant  k  la  dlxHieuflème  dynastie  mai^tliO' 
nienne. 

S^li  I*^  fut  le  puissant  pharaon  auquel,  par  comiption, 
Hérodote  et  d'autres  dutnient  le  nutu  de  Sésoslri*,  de 
même  qu'on  lui  attribue  égaieinent  .'-ous  ce  nom  les  exploits 
de  son  fds  Ramsès  II.  C'est  i  lui  qu'6l.til  consacre  le 
plue  beaa  de»  tombeaux  taillés  à  Thèbes  dans  ic  roc,  et  dont 
Belwni  fit  fouTcrtore.  Son  sarcophage  en  albâtre  aelronTO 
aiijour  l'hui  à  Londres. 

^«^^t  //  fut  le  lils  de  Méaeplttes,le  pliaraoa  sou»  le  rè^ 
duquel  eut  lien  la  aortia  d^Égjpta,  la  petil-iU  de  Ram- 
sès il. 

SÉTIF  f  Pancieana  Sit\/b  Oolonto»  Tiile  d'Algérie ,  Ja- 
dis capitrde  de  la  WoHri^anle  .Vi/i^ennr,  aiijo'.if.riiiii  cljçf- 
lieu  de  !%ubdivision  et  dedistrict  d<ia)>  U  pruùii<  e  ùc  C'>uis- 
tantinc,  A  80  kilomètres  au  sud-est  de  Bougi  e,  est 
située  à  130  kilooiètres  ouestpsad-ouest  de  Coustasliae , 
et  è  MO  UhNBèlfes  «st-sud-est  d'Alger,  au  milieu  d'aae 
vaste  et  fertile  plaine,  arrosée  par  rOu&i-Oou-Sellatn. 

Grâce  à  sa  position  géographi(iue,  StUif  joua  un  rôle  con- 
idt  rable  dans  la  période  romaine,  et  m^Lie  U  s  lav.^es  qui 
suivirent  les  iova^oos  successives  des  Vandales  et  den  Ara- 
bea,  dea  tiaoea  Imposantes  d'éditicea  et  de  fortiricalioas  y 
subsistent  encore  aujourd'hui.  Au  moyen  Age,  les  historiens 
arabes  font  encore  mention  deiaprospe.it'-,  binon  comme 
e  qMlHle  ,  du  moins  comme  centre  de  pn[iulation.  Son  sol 
avait  conservé  sa  vieille  réputation  de  fertilité.  Sous  le  ré- 
ginte  faae^te  établi  par  la  conquête  turque,  Sétif  participa 
au  mouvement  de  décadence  qui  atteignil  toutes  les  partii» 
de  la  régesee.  Les  gaerree  d*invaslea  aTSIenl  renvetaé  tes 
murailles  et  ses  monuments  ,  I  ■  !  ; mî  de  sériirilc  ruin.i  mn 
agriculture  i  nmi  au  milieu  de  son  enceinte  des^rlc  on  con- 
tinua À  tenir  un  marché  périodique ,  où  les  liabilants  de 
toutes  les  parties  de  la  proviaee  aulrefois  coaiprites  daaa 
lo  royaume  de  Bougie  veo^t  éebaagar  ieurt  denrées. 

L'lieureu\  empiaeenient  de  cette  ville  sur  la  mute  d'Al- 
ger a  Constantiue ,  la  fécondité  de  son  territoire  liertilisé 
par  deicnanx  d'irrigation,  riche  en  arbres  fruitiers, .sur- 
tout en  aoyera,  et  qui  produit  en  aboodance  des  iégumea 
d'une  qualité  supérieure  ;  l'imporianee  de  ta  poiition  eea- 
Irale  ;  enfin,  ju'qu'nnx  souvenirs  qui  .<«  rsltscluiient  k  son 
passe,  tout  devait  porter  l'alteotion  des  Français  sur  ce  point 
capital  lorsque  Constantine  futconqui-e  |»ar  nos  arme^ 
caradtre  padiqoe  des  tribus  environnantes,  adonnées  à  la 
cnltuia  dea  tema  et  depuis  longtemps  aourois»  H  J^J" 
mlnislralion  r^guli^re,  promettait  d'ailleurs  une domlaatooo 
facile.  On  y  éUblil  d'abord  un  poste  de  cinq  à  si» «ni»  hom- 
mes. Plus  tard,  Sétif  devint  la  clei  de  toutes  l«  opération» 
mililairm  qui  detaieai  tare  *^f^^„  jgj*," Wtaa'te 
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i4b  ^ittît  - 

t'ooe«l  (le  l«  province  de  Constanline.  Ewnîle,  le  Rouver- 
dément  fit  de  Sf'.tif  le  cttef-licu  d'un  arronttusemcnti  puii  ^ 
cet  arrondissaient  prit  le  nom  de  subdivision.  , 
"  Le^  matériaux  de  constmction  al>ondent  à  Sétif.  Un  mar- 
ché, où  on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  à  cinq  mille  per- 
sonnes ,  s'y  tient  tous  les  dimanches.  Ue  tous  le«  pointa  que 
nous  occupons  en  Afrique,  il  n'en  est  peut  être  aucun  de  plue 
ulubre  que  S^tif;  l'eau  y  est  excellente.  A  l'époque  de  notre 
occupation,  il  n>xiitait  aucune  roule  carrossable  arrivant  i 
cette  Tille.  On  en  compte  aujourd'hui  deux  allant  de  Sétit  à 
Constantine  :  l'une  passe  par  Miiali,  Maallah  et  Djernildli  ; 
la  seconde  passe  par  le  pays  de  Telaglimah,  des  Ouled- 
Ahd-el-Nouretdes  Eulmali-de-Dazr.  Une  autre  route  Pamise 
en  communirjition  avec  Bougie,  et  assure  ainsi  ses  appro- 
Tisîonnements.  Cette  ville,  où  l'on  compte  aujourd'hui  près 
de  3,000  habitants,  dont  un  millier  d'indijçènes,  peut  être  con- 
sidérée maintenant  comme  une  des  plus  importantes  de  la 
colonie.  Construite  sur  un  plan  Irès  iégulirr  et  excessive- 
ment large,  elle  possède  tous  les  édirice$ publics  d'une  cité 
de  premier  ordre  :  église ,  théâtre ,  cercle,  bibliothèque, 
musée,  jardin,  etc.  Les  rutrs  principales  n'ont  pas  moins 
de  vingt  mètres  de  largeur,  en  comprenant  une  double  galerie 
Converleen  a^ant  de  rlinqiie  maison. 
■  Un  décret  imjiérial  du  2G  avril  lfij»3  a  concédé  20,000  hec- 
làres  aux  environs  de  Sétif  à  une  compagnie  (genevoise,  qui 
•''est  engagée  à  y  construire  dix  villages  dans  l'espace  de  dix 
années ,  mais  qui,  devançant  le  terme  de  ses  obligations,  en 
avait  déjà  construit  cinq  au  l)out  de  deux  ans.  Ue  succès  de 
cette  opération,  exécutée  avec  intelligence,  ne  peut  manquer 
d'être  d'un  bon  exemple  et  d'influer  sur  le  développement  de 
lé  colonie.  ■  I  ''  -  .n,. .  ;  . 

'  SÉTOiV^dif  iJrf<i,"8ole,  cHii"),  peTlfe  op^irÀbn  chlnif- 
glrale  ,  par  laquelle  on  inirodull  dans  nos  tissus  sains  ou 
niala  les  une  bandelette  de  linge  efrdée  sur  ses  bords,  ou  une 
mèche  composée  de  plusieurs  brins  de  charpie ,  de  coton , 
de  soie,  etc.,  etc.,  pour  remplir  diverses  indic;ttions  tliéra- 
peutiques.  Le  plus  souvent  ce  moyen  est  employé  comme 
révulsif  ou  (l^tcad/,  cVst-h-diredans  l'intention  de  détour- 
ner l'Irritation  ou  le  principe  d'une  maladie  lixée  sur  un  or- 
(;ane  im|>ortant,  alin  de  l'attirer  sur  un  point  de  l'économie 
dont  les  fondions  ont  beaucoup  moins  d'utilité.  C'est  ainsi 
que  dans  les  inflammations  chroniques  rebelles  ,  telles  que 
rertaines  ophthalmies,  laryngites,  encéphalites,  méningites, 
gastrites,  entérites,  métrites,  etc.,  on  a  recomt  avec  le  plus 
grand  avantage  à  l'appliration  d'un  séton  Ma  nuque,  ii  l'é- 
pigastrc  ou  au  bas-ventre.  C'est  encore  pour  remplir  cette 
indication  qu'on  t'applique  dans  l'atnaurose  ,  la  surdité,  le 
catarrhe  chronique  de  la  veuie,  et  autres  affections  dont 
le  caractère  principal  est  Tinflammation.  bans  d'antres  cir- 
constanc«s,  c'est  pour  favoriser  la  sortie  du  pus,  dans  le 
cas  d'abcès  ou  de  phlegmon  profond  par  exemple,  ou  bien 
U  sortie  de  corps  étrangers ,  comme  dans  les  plaies  d'ar- 
mes à  feu.  Dans  certains  cas  on  l'emploie  |M>ur  obtenir  une 
inflammation  adliésive,  ou  encore  pour  ap|>eler  dans  la  par- 
tie «nr  laquelle  on  l'applique  un  surcroît  d'achvité,  une 
sorte  d'aiigmi-ntation  de  nutrition.  On  a  aussi  recours  à  ce 
moyen  ponr  rétablir  des  conduits  naturels  otdilérés  ou  ré- 
trécis ,  ou  pour  pratiquer  des  conduits  artificiels  quand  il 
n'est  plus  possible  de  rétablir  les  voies  naturelles  dans  leur 
état  primitif.  Le  séton  est  donc  l'un  des  moyens  les  plus 
«IBcaresqne  l'art  |K)Ssède,  et  il  est  loin  d'être  aussi  dou- 
inuretix  qu'on  se  l'imagine  communément.  On  peut  l'ap- 
pliquer snr  toutes  les  parties  du  corps  ;  mais  c'est  principa- 
lement k  la  nuqu«  «t  sor  t«  diverms  parties  <lu  tronc  qu'on 
le  place.  -.inniM  r^»  - 

.SETTE.  yo>jet  Crmt. 

SETI.'V.\L  ou  SKTUBAL,  appelée  aussi  parles  étran- 
gers Saint-l'brs  ou  Sainl-Yres ,  ville  de  Portugal ,  à  trois 
myriamètrcs  de  Lisbonne,  située  sur  la  baie  du  même  nom,  ' 
à  l'embouchure  d'un  petit  rouni  d'eau  appelé  le  .Sadau, 
et  rons-sfani  en  deux  villes  distinrlc*,  réunirs  pAr  un  pont. 
On  y  c«mple  iroe  |H>pul»tioo  d'environ  15,000  habitants,- 


elle  est  pourvue  d'un  port  assez  spacieux,  avec  un  pluirs 
et  <te  beaux  quais,  et  entourée  de  vieux  ouvrages  de  Aé; 
fense.  Ses  rues,  petites  et  étroites,  sont  garnies  de  jolies  mai- 
sons. Elle  est  le  centre  d'un  commerce  considérable  en  vin 
et  en  sel  (qu'on  tire  de  plus  de  cinq  cents  fusses),  en  hiiiîr, 
en  fruits  secs,  aiusi  que  d'un  cabotage  extrêmement  actif. 
11  rntte  annuellement  dans  .son  port  environ  huit  cents  u  t 
viren,  dont  la  plupart  venant  du  nord  de  l'Europe. 

Setubal  est  la  Cetobriga  -des  anciens  Romains  ;  détrntle 
par  les  Arabes,  elle  fut  reconstruite  sur  l'autre  rive  du  Sadao, 
par  des  pécheurs. 

SEVE.  On  nomme  ainsi  l'humeur  ou  le  liquide  nutritif, 
dont  la  circulalion  dans  les  végélaux  peut  être  con- 
sidérée comme  le  principal  phénomène  de  la  vie.  La  circu- 
lation de  la  sève  fut  découverte,  en  l(îfi7,  par  le  médecin  du 
pape  Innocent  XII,  M  a  Ipi  ghi,  il  qui  des  auteurs  atiribitent 
aussi  l'iiduiirable  découverte  de  la  circulation  <!  l'es 
deux  phénomènes  parais-scnl  à  très-jeu  pré*  i  i.i  i  k;*. 
chacun  dans  le  règne  qui  lui  est  propre.  La  circulation  de  la 
sève  a  donné  lieu  à  une  foule  d'expériences  plus  ou  moins 
ingénieuses,  mais  .sur  les  résultais  desquelles  nous  nous  tai- 
rons ;  car,  s'il  faut  s'en  rapfiorler  aux  théories  d'un  savant 
botaniste  moilerne,  M.  Raspail,  bien  des  phénomènes  qu'on 
pouvait  croire  résolus  dans  la  physiologie  végétale  se  trouvent 
complètement  remis  en  question ,  surtout  en  re  qui  est  re- 
latif à  la  forme  des  organes  circulatoires  (  voyez  CiRCiLATion 

D*NS  LtS  Yl.CÉTAlX). 

Sève  se  dit  par  extension  d'une  certaine  vigueur  qui  Qst 
dans  le  vin  et  le  rend  plus  agréable.  Ce  mol  s'emploie  en- 
core lliairéuicnt  et  ddiis  un  sens  analogue  lorsque,  en  parlant 
d'un  oUv  rage  d'esprit,  on  dit  qu'il  a  de  ïisève,  pour  dire  qu'il 
a  delà  force. 

SÉVflRE  (\lf.xx.idre).  Vojfei  Alexa.>dre  Scviae. 

S^VEIIE  (Sf.itiiik).  Voyez  .StptuiE  SÉvfjir. 

SEVERE  ;SiLMCE].  Voyez  Suu-ici:  Sévèat. 

SÉVERIE  ou  .SKWÉniE,  aucicniie  principauté  qui  était 
située  au  sud  delà  Russie  acluelle.  et  qui ,  au  temps  où  flo- 
ris.sait  le  royaume  de  Pologne,  faisait  partie  del'Ukraine.  En 
ICGTelle  passa,  avec  les  autres  parties  de  ruiraine,  sous 
la  domination  de  la  Riissie.  F.n  1782  on  l'érigea,  .sous  le  nom 
de  Aovgorod-Severski,  en  gouvernement  particulier,  placé, 
avec  les  gouvernement»  de  Kiefet  deTchemigof,  sous  l'au- 
torité d'un  gouverneur  gr'néral ,  avec  un  évèque  grec  eo 
propre;  et  en  1K02  on  l'incorpora  défluitivenient  an  gouver- 
nement deTchemigof  { voyez  Cn.vcoviE).  Sous  la  dutulnation 
polonaise,  IS'orfjorod-Severski,  résidence  des  souverains  de 
la  principauté,  compta  jusqu'.*!  20,000  habitants.  Devenue 
chef-lieu  d'un  gouvernement  russe,  celte  ville  a  constaro- 
ni'^nt  df'cru  depuis, et  tonlieiit aujourd'hui  il  peine  5,000 imes. 

SEVËRIE\S,  hi-niliques  qui  partagèrent  les  erreurs 
d'un  certain  Sévère  au  sujet  de  la  grande  question  de  l'origine 
du  bien  et  du  mal.  Ce  Sévère,  qui  commença  à  dogmatiser 
vers  la  fin  du  deuxième  siècle,  expliquait  l'oiigine  du  bies 
et  du  mal  et  le  mélange  de  l'un  et  de  l'autre,  qui  .se  Iroirik 
partout ,  par  une  espî-ce  de  convention  intervenue  entrëM 
bons  et  les  mauvais  princi|»es,  et  aux  termes  de  laquelle  ils 
se  rt^crvaient  d'introduire  dans  le  monde  une  é^le  quantité 
de  biens  et  de  maux.  Voyez  EuTrcnès. 

SÉVERlîV,  soixanh'-treitiéme  pape,  sxiccéda  h  Ho- 
noré 1",  en  039,  après  une  vacance  de  plus  d'une  année.  Il 
était  Romain  de  naissance,  et  son  père  se  nommait  La- 
bicnlus.  Isacius,  évèque  de  Ravenne ,  hésita  longtemps 
i  confirmer  son  élection,  pour  le  forcer  par  las.'dtude  il  si- 
gner VEcthèse  de  l'empereur  llérsclius.  La  résistance  de 
Séverin  lassa  au  contraire  le  lieutenant  de  l'empereur.  Le 
cartulaire  Maurice  marcha  sur  le  palais  de  Latran  à  latétede 
quelques  soldat.s  mutinés,  et  campa  autour  de  la  demeura 
pontificale.  Il  y  entra  seulement  au  bout  de  trois  jours  avec 
les  m.igislrals  de  «on  conseil;  cl,  après  avoir  mis  '  sér 
les  trésors  du  pontife,  il  (it  demander  à  l'exarque  t  .  .  uA» 
tait  en  (.tire.  Isacius  vint  sur-le-champ  k  Rome,  comprâl 
par  sa  tente  présence  les  projets  de  rébellion  qui  ferilîaE- 
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pkal  àtii  daos  le  clei|é,  et  confirma  l't^k-cUon  de  Séveria; 
mai»  U  emporU  Im  ricliÔMs  aoniinulée*  daiw  le  naliii  <le  Là> 
Iran  parla  générosité  des  fidt>1cset|«r  racoMnnedM  papM. 

fUttoire  ne  tlit  pns  (juc  ^ovrrin  ait  t'^^tli  fiu'iit  ri'dii  sur  la 
question  de  riU ilièse.  l'.lle  est  luiuie  iucerUiiic  sur  la  date 
proci&c  lie  M)ru  lc'<  tlon.  bile  fixe  cetieodant  le iourd«  sa  mort 
aa  1  août  640^  oaiij  tandis  que  les  aaleurs  adoptés  par  I0 
pins  Pdaii  Ini  donnent  an  an  de  pontiBeat ,  Anastase  te  bf- 
bHothénlre  et  l'abbé  Flrury  ne  le  Tout  rtgncr  qiir  Jeux 
Inois  é(  quatre  jours.  H  est  pro!)able  que  ciux-ci  ruiniittnt 
du  jour  où  l'exarque  cun^ent^t  à  l'urdioalion.  ^e^^<llllll',  au 
mûk  dtaflotî  le  téntoigMge  de  tous  1»  lii«lorien4  >ur 
la  ÀMieenr  de  «on  caraettre,  ta  pnretéde  aca  mqMr»  c(nr- 
deur  de  <>a  diarité.  11  Ht  revêtir  de  modiques  fabride  âa 
Saiut-Pierre,  (lui  litja  tombait  en  ruines. 

VlE»ifT,  'if  l'Acj'Iëmle  Fraoçtitc. 

SÇVERITS  (Conneucs).  Foyrs  Cobkeucs  Ssvr.Ri  s. 

SEVIGNÉ  (Marii  de  RABDTIN-CHANTAL  ,  marqui&e 
de},  naquit  à  P^ris  ,  en  féTrier  rannile,  Punc  des 

^lus  nobles  de  la  Bourgogne,  était  i)i.>jiriélaire  de  la  terre 
de  Efourbilly,  entre  le  bourg  d'f.iioissrs  et  Si  mur,  raiiit.ile 
de  TAuxolj.  Son  graud-p^re,  Cliristo|>lie  Rabutin  de  Cliantal, 
aTait  servi  d*uue  maniire  brillante  M>us  Henri  IV.  11  était 
doué  d'une  valeur  calme  et  modeste  :  à  um  époque  oft  les 
combats  singuliers  étaient  si  rréqiii>ni.s  il  n'en  rehna  aucun, 
ft  se  tira  de  dix-huit  diiHs  avi  c  bonlicur  et  généro-ilé.  Il 
Cpoiisa  la  fille  de  lieni^ne  Frt^niiot ,  président  au  l  arlf-nient 
de  Dijon.  Après  sa  mort, sa  veuve  .«e  jeta  <lansla  plus  lutgte 
•lévotton^  elle  fonda  l'ordre  de  la  VUitation,  et  fut  cano- 
liséesous  lenort  desnfnfe  CManté^.  Oise  Bén^ede  Ra- 
butin, son  fifs ,  fut  le  père  de  Marie.  Sa  val<  iir  dait  plus 
illl(k'tueu^e  qne  celle  de  Cbristoplie  :  II  se  livra  à  la  fureur 
des  duels  ;  il  se  battit  oi^ine  le  jour  de  Pâques ,  en  sortant 
de  roflke.  H  appartenait  à  cette  noblesse  remoanle,  qui 
inqnfdiait  Mchellen  ^s  ses  grande  desaelin.*4nt  4tt  niai- 
Jmkux  Henri  de  Tallejrand.prtaee  de  CShlN»,  le  tHiinn 
deCbantal  fut  disgracié.  Rel^é  dans  ses  tërres ,  M  apprit 
que  les  Anglais  menaçaieat  k&  c6les  d»  Franco;  il  alla 
coiome  Tolonlaire  s'opposer  ï  leur  descente  à  l'Ile  de  Rét 
et  looiba  mort  en  combattait  11  mR  trenle-et-an  ans.  La 
iiicrcde  M"*  de  Sévîgné,  Marie  de  Conlanges,  était  de  fa- 
mille linancière;  celte  famille  était ,  au  reiite,  distinguée  par 
les  positions  parlementaires  de  ses  membres  et  par  leur  es- 
prit. Le  cbansunnier  Couianges»  cousin  germain  de  M*"'  «te 
Sévigaé,  dd  edié  de  sa  mère,  (ut  no  des  hommes  les  plus 
aimables  et  le- plii-;  spirituelsde  son  temp^.  Marie  de  Cliantal 
vintaumon'ic  peu  de  luoi»  avant  la  mort  de  soupèrc;  elle  ne 
cott-serva  pas  longtemps  sa  mère,  et  se  trouva  sous  la  tutelle 
de  l'ab)i4  de  Coulange»»  &oa  oacie«  qu'elle  a  immortalisé  eo 
rappelant  le  Bien  Bon.  C'était  par  exceikpoe  de 
bien,  a  dH  de  lui  Bu  s  sy-R  a  bu  tin,  qui  ne  l'aiinail  pas.  Sous 
ce  sage  tuteur,  elle  adopta  des  principessArs  et  religieux.  Mais 
il  fallait  de  l'aliinnit  a  cet  esprit  vif  ot  enjoué;  elle  apprit 
)lf  Ift^n^  ritalien ,  l'espagnol  :  de  ces  trois  langues,  sacor- 
j:»ip«naa{ncë  en  fait  foi,  ce  fut  la  secondé  qu'elle  aat'Ie 
'mieux  et  le  plus  longtemps.  Ménage  fut  son  instituleur; 
Ménage  ,  qui  l'aima  trop  pour  pouvoir  se  contenter  de  la  re- 
cotinai^>afir «'  C !i  a  pe lai  n ,  l'homnie  ilf  t;'ii'it  du  siècle, 
fOfma  le  sien  ,  et  lut  l'ami  de  sa  jeunesse.  om«  jeunesse, 
qui  s^j»as$a  au  petit  village  de  Sucy,  près  de  Paris,  fut 
beut^!*^  et  jb«nqjiille.  Marie  de  RabiiUn  chérissait  surtout 
fes  gens  qui  aTaîenl  bten  de  Pesprit,  et  elle  parvint  fort  gaie- 
ment jusqu'au  marij^r.  nie  a\.iit  ilix  liuit  .'.II',  ;  t  Ue  était 
^belk^^jM  dut  était  cuu.siUérable ,  loo.utio  écus  i  elle  cpquaa 
^Ileqif^'nMrquis  de  Sevigné,  issu  d'une  grande ..fMBlMa  le 
^Brmgoe^  ^I^JeUe  . union  ne  fut  pas  lieureuse  :  •  S^n  mari  Tes- 
Itinait,  el  né  rafmail  pas,  dit  l'académicien  Conrard;  elle 
l'.j;ui<iit,  et  ne  l'estimait  pas.  >■  Il  la  tint  n  îi  gu. il  lUs  -,t  s 
terras  de  ^eta^e  :  lui,  à  Paris,  menait  diversusgaianlerieâ; 
notait  M"*  ^  Gondran ,  ffuime  du  fils  du  cé- 
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méfttoireedn  Icmps,  que  personne  ne  refretta,  ei«iplé  if 
feum^.  ÉUé  passa  tnis  «nnécs  en  Bretagne  :  la  mauTaljM 
eondotte  de  son  niaif1*aTa(f  perdue  de  dettes  ;  l'abbé  de  Cou- 

langcs  lai  gagna  ses  procès  ,  el  arrangea  les  affaires.  En 
16ôi  elle  re|>anil  dans  le  monde,  a  la  cour.  Elle;  jeta  un 
vif  éclat.  L'amour  qu'elle  (kortait  aux  dClix  enliipts  fpè  M 
avait  laissés  M.  de  Sévigné  U  décida  à  ne  ^  a«  rcoi^ 
rfer;  ék  celle  Jenne  femme,  oMonrée  dliommages  et  de  se» 
duclions,  sut  contraindre  ceux  qui  auraient  voulu  être  ses 
amants  à  n'être  que  ses  amis.  Ce  fut  ainsi  qu'après  avoir 
refu>t'  l'amour  du  surintendant  F  o  u  q  ue  t,  elle  lui  voua  une 
amitié  sincère,  et  prit  courageuseiueut  son  pfrti  lors  de  ses 
malheura.  Les  leUice  quMIe ini  nvait  écrite»,  ét qu'on  saisit 
dans  sa  cassette,  montrèrent  combien  ses  relations  avec  lui 
avaient  été  innocentes.  Elle  sut  résister  au  frère  du  graud 
Conilf'.  Elle  dut  se  détendre  aussi  du  comte  de  Bussy  .]U- 
butin,  son  cousin.  Celui-ci,  après  avoir  tenté  delà  détourner 
de  ses  devoirs  quand  elle  était  mariée,  et  avoir  été  éoondiÂ^ 
par  elle,  renouvela  ses  entreprises  quand  elle  revint  venvc 
de  Bretagne  :  il  ne  tut  pas  plus  beureiix  ;  elle  lui  oriratl  U 
solide  ainilié,  et  rien  de  plus.  En  tfl58  il  sr  bn  uiila  rivt.c 
clic.  La  fortune  de  Bussy-Rabutiu  était  dérangée;  dausu'lie 
année,  il  voulut  faire  la  campagne  avec  M.  de  Turennè, 'rt 
demanda  linw  à  aa  cousine.  L'abbé  d«  Coalannea, 
qui  administrait  avec  soin  nne  fortune  eneore  mal  rétâUie, 
demanda  des  sûretés  que  le  comte  ne  put  donner;  celui-ci 
partit  iui  ieux  contre  M*""  de  !>évigné.  Plus  tard ,  il  inséra 
dans  l'tf  iifoire  amoureuse  des  Gaules  un  portrait  it^urieux 
de  sa  conafaie,  qui  ne  ntwuma  i  lui  que  quand  il  fut  di;^- 
gradé  et  malhearent.  En  1664 ,  lors  de  ladiil«4e  Fouquel, 

elle  avait  fait,  comme  elle  le  dil ,  ses  preutea  i  TégarJ  des 
disgraciés.  Sa  correspondance  avec  .M.  de  Pomponne,  beu- 
reasementrecaeillie,  neutre  quel  attacliement  désintéressé 
eUe  avait  eonça  pow  U  aorintendant  On  se  pbtl  à  Vjdif 
ée  Sévignéet  LaFonlaine  se  repprocber  pouf 
plaindre  courageusement  leur  ami.  On  aime  ^  sentir  quels 
cu'urs  généreux  avaient  le  bonhomme ,  la  belle  et  cliar- 
maute  femme,  qui  ne  se  doutaient  pu  qu'on  le.s  repulera^ 
W jour  lea pina înimitablea iteiaa  jlu  plus  graadsiècleii^ 


En  Ift6,3  M""  de  Sévigné  présenta  Sk  la  cour  sa  fille,  qui 
était  née  vers  164H  ;  elle  y  parut  avec  éclat.  Trévillo  avait 
dil  d'elle  :  Cette  beauté  brûlera  le  monde.  En  166^  elle 
représenta  Qsdpbale  dans  le  balia  royal  de  la  A^iiMM» 
Véma;  c'eatkeepiopo*  que  Benaeradc  fil  4Nr  eUftly 
vers  suivants  :  •  ,  . 

nie  vserak  mentit  k  plot  fidèU  nnt,  ;  :  1)1. (ii 
Faol*  é«  l'assister  i'ma  rcfard  i«iilsaHn|j -  i  i  <  •^tin'.'i.'» 
InÎMStt  prooédé,  M(U  faf*a4i|air«.  '■  ^ -i-a.^  A 

QgeUpucatlc  licot  ds  SHdBSmsa  Mère,  .. 
.  b  q«e  U  boM«  4m»  su  courage  inkussia 
Sa  lasaanlauii  pn  d'lb«lMlleqMsa(c, 
'  Baeore  ttm  Isa  IMM  applioM  h  aoD  aujtc, 
•  iii»  viu  iM)^^  4firîta<  du  greft  iBruIff.        '  '  '■^         '  *"' 

M'^deSéfigiié.qmBnBy-lUbultaappéMtejMi^ 

del^rance,  fut  quclqne  temps  à  trouver  un  mari,  ICn^ltM^ 
elle  épousa  François  Adbémar  de  Mooteil,  comte  do  Grl* 
giian,  qui  avait  df^jà  perdu  deux  feiuates;  r  était  un  homme 
de  grande  qualité ,  d  esprit,  et  de.b«ll«tailie  (w  taillp  râlait 
mieux  que  sa  figure),  mail  deat  .<e».a(6ére».d|idW't»44- 
r9ngées,  et  qui  n'étaH  pas  excellant  pour  le  comnimits 
M""  de  Sévigné  le  sut  trop  lard.  Quinte  ou  sefan  mola 
après MMi  mariage,  M.  de  Grigoan  partit  pour  la  Provence  ; 
,a<^tait:iie«teBant  général  deicelle  province  ,  et  7  coiuman- 
datt  pour  le  dnc  de  Vendôme.  Sa  femme,  retenue  à  Paris 
par  une  grossesse,  le  suivit  bisNlM'npr^,  et  «lors  ;c«ni- 
mença  cetU  absence  qui  désola  le  e«n'd*llf.tJeW][J*n*. 
et  la  rendit  immortelle  (  et  trs,  1m  lettre* qui •ojUaarosséqo 
i  d'autre*  qu'i  w  bile,  et  qu'on  a  conservée» dwei  sont 
très-remarquables  ;  mais  elles  n'ont  pa#  ce  wAifA  de  vénlé , 
^  ff^,  de  Mlurel.  de  t«idra*M.  «g- I^^^JI*"^^ 
W'SMsrlMit  à  Mr^^JriPMW'^fWP^-****^ 
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dit,  daii»  ses  lettres  à  JBussy-Rabulia  on  s'aperroil  qu'elle 
écrit  à  son  cousin;  dans  ses  ieltrea  à  M"*  de  Grignan  on 
«eut  qu'elle  parU  à  n  fille.  C'est  uni  que  pour  lu*  écrira 
elle  cboinl  aon  lenpt  :  ee  nVil  petat  nue  alteire,  une  mgd- 
ptJiOD ,  elle  s'y  mel  avec  «l(?licc*  ;  elle  ne  quitte  la  plume 
qu'avec  regret:  ses  meiileures pensées  soul  (»our  elle;  elle 
ne  lui  écrit  que  lorsque  son  imagination  n'eit  pas  trop  fa- 
Vnuée  ;  elle  clioisil  les  plus  frUclMsimigei,  k  fleur  de  aei 
id.-.s:  ciinn,e;(e  MOtnn»  iedtstmdeimu  «e* panier». 
teZ  j  •urïécul  vingt-sept  ans  au  maria«e  de 

M  de  Grigoan.  Néanmoins,  elles  ne  furent  séparées  que 
pendant  sej.t  ;tiis  ;  lantûl  M'"*  de  Grignan  Tenait  1  Paris, 
lanlât  M""  de  Sévigué  iiabitait  Aveo  die  1»  Provence. 

On  «  relevé  dans  i«  oorreepoMiaiw»  de  de  Sévigné, 
quî,  comme  on  le  sait ,  a  subi  <Ie  noiiihreux  rctranclietaents, 
quelques  Irwes  de  inCsinldligcnce  tulrc  la  imrc  et  la  fille. 
V.  rs  1(  70  particulièrement,  M"*  de  Griguan  était  malade. 
Son  hiiiiieur  s'aitera  ;sa  mère  eu  souffrit.  Cesfiita  onl4lé 
rc]f  \és  arec  soin  par  les  aonoUieurs,  et  on  a  dwrcliét  bs 
atténuer.  Nous  ne  faisons  pas  trop  grand  cas  de  cette  cri- 
Uqu«  louangeuse  et  apologétique,  qui  veut  tirer  de  la  vie 
réelle  les  homnuH,  ks  It  riiiiies  o  lebrc-s ,  pour  en  faire  des 
pei  tonnages  parlaito.  La  vtirjtèeslque  M*"'  de  Sévigaé  n'e»t 
puint  une  héroïne  de  roman,  mais  unedame  dodit<>eptième 
siècle,  qui  liibilait  à  Paris,  bAtel  de  Carnavalet,  qui 
a  mené  une  viesaas  grandes  aventures,  niait  D6c«8«aireinent 
•  111  peu  ajytée,  comme  tiuiles  l.  s  cxistnittîs  du  nioiule,  et 
Juiil  l'afTef  lion  pour  sa  liJIe,  c<»u*iii«  toutes  les  aJlections, 
n'a  pas  toujours  été  rgale,  n'a  pas  toiijoura  fdaisiéà  la  lna> 
ladie,  à  mille  événements  de  peu  d'importance  que  nous  ne 
«oniiabsons  pas,  ce  qui  n'a  pas  emp^clté  que  ce  ne  fttt  un 
scnlimcnt  profond  et  vrai  :  car  s  il  y  avait  eu  .  ■.•■n,n:e  on  l'a 
dit  quel.jULrois ,  afféterie,  calcul , d'où  pourrait  venir  le  style 
de  .M"*"  de  Sevigné?  Ce  serait  une  cliose  par  trop  singu> 
Jiëre  qu'un  sentiment  Cuix  qui  aurait  fUt  écrira  d'une  ma- 
nière naturelle. 

Si  M"*  de  Sévignr<  paraît  avoir  eu  une  préférence  pour  sa 
fille ,  son  fils  parla^jea  mm  sa  leodreise.  C'était  un  homme 
Rj  itituel  tt  enjoué,  adonné  aux  bonnes  lectures,  et  qui  s 
fini  dans  une  grande  dévolioo.  Mais  sa  jeunesse  fut  orageuse  ; 
H  vécut  sous  les  lois  de  Ninon, «omme  son  père;  il  avait 
on  de  ces  earaclères  indolents  qui  ne  mèricnt  à  rien  ;  il  ('tait 
lrës*brave  i  la  guerre,  et  n'y  iii  pus  s-.n  chanin';  mais 
retir*' Je  lioauii  lienre  dan-,  sa  province,  \ivant  avec  une 
jeune  femme  d'une  iiuagination  calme,  et  qui  apris  une 
Iteure  de  causerie  éUit  tout  éteint*,  fl  goOla  les  Joies  de 
l'Iteareuse  médiocrité.  Sa  mère  aimnft  bcaricoop  ce  guidon 
des  Kendarmes  dauphin,  qui  nV  tait  pas  Guidon  le  sauvage, 
et  flic  se  plaisait  à  l'entendre  lire,  car  il  lisait  parfaitement, 
et  awit  ItidoQ  qu'e!>tiniail  l'esprit  sage  de  M"*  da  Sévigné 
de  savoir  relire.  Sa  aœor,  au  oontrain,  eo  esprit  nn  peu 
déda^neuk,  ne  s'adressa  qu'au  sublime;  dleétait  cartésienne, 
eost-à-dire  qii't  llp  r.t  parlenalt  k  la  seconde  génération  des 
précteusrs;  ^V- ,1  ^-.vinne  était  de  la  première.  M""  de 
Criunan  ticri^ait  lu  «relague  à  ftl"*  DescartCS,  qui  par 
parenthèse  faisait  de  fort  jolis  vers;  elle  UsaK  pw,«t  aon 
style,  nohlo  et  concis,  n'avsit  ai  la  srta»  Bihntollasaa  de 
odut  de  sa  méra. 

Quand  M»*  de  Sévigné éUit  à  Paris,  voulez-vous  snvoir 
quelle  était  sa  société,  écout«>z.M.  de  Pomponne  écrivant  à 
son  i.ère  :  «  On  me  descendit  à  l'InVIel  dô  Hov«n,  oà  le 
grand  monde  que  j'a|>pris  qui  était  en  haut  ne  m'cmpAch.i 
point  de  paraître  en  habit  gris.  J'y  trouvai  seulement  .M"  de 
Sévî^'iK*,  M»"  de  Feu(pii,^res  et  M""  de  La  l  a\e(te;  M,  de 
Là  authtiuucaulU ,  MM.  de  Scu»,  de  Xaiates  etdeLéoo; 
lUM.  d'Avaux,  de  Barillon,  de  Chàtillon,  daCanmartla,  «t 
quelques  autres;  et.  sur  la  tout,  fioileau,  que  vous  con- 
naus»,  qui  y  était  venu  vécHer  de  ses  ssHres,  qui  me  paru- 
rent  admirahtet  ;  et  Radu.  ,  jui  v  rèiila  aussi  trois  actes  et 
demi  d'une  coiniidie  do  Parus,  si  a  l.Mjte  contre  Aleundre, 
qui  est  avsuument  d'une  fort  grande  beauté...  •  C'est  dans 
une  (»areiUe  société  qua  se  formait  wgoût  ë  aobleél  al |Mr. 


SEVILLE 
Bussy-Rabutia  ne  pouvait  «Ire  là  ;  tt  éUit 


j.  qai  s'MtiiiM  et  qui 
Jiuqu'io  poiat  d'ea  être  caouveoi, 

a  di  t  VulUire ,  avait  cependant  un  rare  takot  épistdain;  «t 
dans  sa  correspondaaea  il  Inlldt  souvent  avec  sa  cooalne 
ssns  trop  de  désavantage.  Elle  avait  coutume  de  dire  qu'il 
éfalt  1«  fagot  dont  elle  allumait  son  esprit.  Coulanges  était 
aussi  absent ,  peut-être  S  Rome,  en  compagnie  d'un  duc  ou 
d'un  cardinal,  faisant  de^  chansons  au  coadave.  Car  le 

Trani|uille  et  parcucui  CouUugc» 

eonrsit  le  monde.  Cet  autre  cousin  de  M*"  de  sévigné  était 
un  des  esprits  J^s  iiieilieurs ,  le*  plus  gais  de  ce  grand  siècle. 
Corbîuelli  inauquait  auii<>i  à  celte com|Higniei  il  an  estaott- 
vent  question  dans  les  lettres  de  M"*  de  .*Mvlgné.  OoiUnelll 
appartenait  à  une  famille  itallenoe,  quiéuit  venue  en  France 
avee  Marie  d«  liMicis.-II  parait  qu'il  avait  été  introduit 
aii;,r^-  .l>.  M"'  de  Sévigné  par  Bussy.  il  n  ,1î  peu  de  for- 
tune, tieaucoup  d'esprit  et  de  littérature  c'était  ua  carac- 
tère noble  et  généreux.  Mandé  par  le  lieutenant  de  polie* 
pour  rendre  compte  d'un  dîner  où  oo  accusait  des  honmes 
de  MUT  d'avoir  médit  de  M""  d«  Maintenon ,  il  dit  an  ma- 
gistrat qu'il  ne  se  rappelait  rien  de  ce  qui  s'tHail  passe  a 
repas;  oelul-ci  Insista,  et  lui  dit  :  «  Un  liomme  comme 
vous  devrait  a\iiir  plus  de  mémoire.  »  Corlnnelli  répondit: 
■  Itevant  un  homme  comme  vous ,  raonsieor,  je  ne  suis  plus 
«m  iHMnnwcommo  moi.  »  8a  dévotion,  an  reste,  était  M 
exaltée.  M""  de  Sevi).'né  l'en  badinait  doucement  ;  elle  nous 
représente  sun  dine  dtitillée  dans  l'oraison.  Mais  M"»  de 
Grijinan  ,  quelipic  peu  ptiilosophe  (ses  lettres  ont  été  sacri- 
fiées à  un  scrupule  de  dévotion),  et  qui  par  parenthèse 
n'aimait  pasOorhinalli,  l'appelait  mystique  dn  dUAle,  «I 
son  frère,  esprit  simple  et  droit ,  aiqilaudi^<!ait.  Joii;nei  à 
ces  notas  M""  de  Coulange»,  la  l>oni«î  M""' de  La  I  roclw, 
d  Hacquevile,slobligeanl,  le  duc,  la dudiesse  de  Chaulnes , 
si  grands  seigneurs  et  si  bons  amis,  voilà  à  peu  près  tous 
ceux  qu'aima  M""  de  Sévigné.  Mais  n'onUions  pas  Pauleur 
de  la  lettre,  le  Grand  Pomponne,  et  surtout  le  car.Jinal  de 
Retz,  pourleque!  M"»  deSévipé  prolessait  un  grand  alla- 
elienient.  Elle  admira  sa  retraite,  qu'elle  ne  trouva  i>a<  la 
plus  fausse  acfton  de  sa  vie ,  et  elle  ne  le  quitta  pas  avec  U 
monde  qu'il  voulait  quitter.  fSnfin,  «fêtait  aussi  anedame 
de  la  cour  :  elle  allait  à  Versailles;  elle  était  bien  plari«c  .i 
Saint-Cyr  pour  voir  fjMcr;  et  éloignée  par  la  sévérité  de 
ses  principes  et  la  sagesse  de  sesma  ursiks  vices  de  la  rour, 
elle  y  a  puisé  ce  tour  noble  et  pur  des  idées  qu'on  ne  pou* 
vait  saisir  ailleurs.  Mais  qnelqne  charme  qa*dle  dM  tranver 
dans  sa  société  intime ,  et  bien  qu'associée  malgré  elle  a  ce 
grand  siècle  littéiaire ,  car  son  génie  avait  percé ,  et  avant  sa 
iriort  elle  élait  déjà  illustre,  M"*  de  Sévij^mS  ce  qu'elle 
préteriiit  à  tout,  c'était  la  Provence  avec  sa  liHe,  ou  la 
Bretagne ,  ses  bois,  l'air  frais  du  soir,  et  les  bonnes  lectures 
avec  son  flls.  Hais  ce  fut  près  de  ceJle  qu'elle  avait  le  plut 
aimée  qn'die  devait  mourir.  En  IG94  elle  se  rendit  en  Pro 
vence,  et  e!le  soigna  M""'  de  i;ri;;nan  dans  une  grande 
maladie.  Elle  ne  succoiuba  pas,cuiiiine  ou  l'a  d'abord  «tcril, 
aux  fatigues  que  lui  avait  occasionnées  cette  maladie ,  mais 
die  mourut  de  la  petite  vérole,  le  ta  avril  1696.  Ia  dernière 
lettre  que  nous  ayons  d'elle  est  datée  du  29  mars  de  cette 
ann^e.  Elle  fut  niL-Tf-e  dans  Tîmcienne  e-li  ■  ri  .l'Agiale  do 
Onguan ,  et  sa  tombe  fut  respectée  lors  des  liorrilile*  eurès 
de  notre  révolution.  Consultez  Walckenaèr,  Mémoires 
tauehantta  vieet  les  écrits  deMarie  de Rabutin-Chantat, 
deme  de  BtmrbUlif ,  marquise  de  sévigné  iPtriê,  i8:>2}. 

l-;rnesl  I)f.sci.o7f\ix. 
SE  VILXiE  f  Sevilla,  ancien  royaume  d'Espagne,  en  A  n- 
datousie,  qià  comprenait  une  superficie  d'environ  3S(* 
mjriamètrm  eané8,at  qui,  divisé  «i  1822,  servit  à  cons» 
filoar  las  provinoM  da  Séville,  d«  CadU  et  d'Uoolva. 
La  province  deSMlUt  dans  laqoeJtaoBa  compris  tdw 
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petite  partie  de  rEctremadore,  compte 4W,M0  liablUntocur 

uuc  superficie  de  150  inyrfatn.  carrés. 

I.e  chef-lieu  de  la  proMine,  comme  jadis  ilii  royaume, 
eat  ,  la  plus  grande  ville  de  la  péninsule,  la  se- 

eoadeea  rang  après  Madrid,  et  après  Madrid  el  Barcelone  la 
plui  peuplée  qu'il  y  ait  en  Es|>a|{ne.  Située  dans  une  plaioe, 
sur  la  rive  (gauche  du  Guadalquivir,  elle  est  le  sié^  d'un  ar« 
ctievéqiic,  du  (;.i|ti(aine  geiioiaUle  l'Andalousie,  d'une  cuiir 
royale  (  audiencta  real }  et  d'une  université.  La  viil«  est 
catoiurée  dîme  maraille  llanquée  de  cent  tours;  en  y  com- 
prenant «es  faubourgs,  elle  a  U  luUMttMraa  d««imii4,  et 
sa  population  e^t  de  100,500  habitaDte.  Le  ml  e«t  manSca- 
jiL'ux  ,  k'S  rues  sont  ctroilcs ;  nuis  li's  maisons  cml  un  ca- 
ractère graudioiie,  aven  de^  toit»  pUls  tt  des  orueiiienls 
mauresques.  Parmi  les  curiositéi  qu'elle  renfenne ,  il  f.iut 
citer  :  la  catliédrale ,  construite  de  iéOl  à  1M9  vu  ke  foa- 
dations  Je  l'ancienne  uwsquée  de  le  cour,  édifice  tmpeeent, 
t.i  ^liiiA  ^;randi.'  el  la  jjIus  aiaguiliqu'^  i  ùli-i  i\ix\\  y  aiiien  Es- 
pagne, ndie  en  oltjctâ  preci^x  et  en  tableaux  de»  meilleurs 
OiaUres  espagnols ,  dont  le  plus  célèbre  est  le  StAnt  Antoine 
agenouiUé  deUarillo,  evec  de  nooibfiaeae  diepeliee,  cinq 
nefs ,  qoetre-Tingt-dii  ktûttat»  ornées  é»  subsrbe»  vilntii, 
un  ur^^ue  iiiiinr  i  .  et  le  louibeau  de  Cbristoplie  Colomb, 
contenant  au -.ïi  le»  restes  de  «on  ûls  Ferdinand.  Prés  de  là  on 
TOitlebdle  tour  appelée  GirtUda,  liautede  121  iuèlr&>, 
conttraite  de  leUe  feçoa  à  l'intérieur  qu'ea  peut  eu  giiper  le 
sommet  è  cberaL  Eo  outre ,  le  grand  pelais  de  lUIeoiar,  au- 
Irefiiis  résidence  des  rois  maures',  où,  en  1478  ,  rmqnisiliun 
établit  sou  premier  tribunal,  et  qui  depuis  le  Ireizieuie  «lecie 
Jusqu'à  nos  jours  a  subi  de  nombreuses  translorroations  ;  le 
liBlakerebiépiscorei,  leNoouiey  le  couvent  des  Capucin», 
onié de  tebleeox  de  MnrtHo,  mfUM de  la  Caridud  m  Cc- 
ri/fiT ,  f  îiiJé  fiar  Murillo  et  orné  par  lui  de  cbefs-d'otuvre , 
VatiipluUiiilie  pour  les  toinbaU  de  taureaux,  lepluscrand 
de  ce  genre  qu'il  y  ait  en  bspa^ne;  raijuetluc  mauresque 
(Cwmoi  de  Carmonaj,  qui  a  <^utre  cents  arcades^  1'^^- 
Merfii,  neeniflqoe  prooMUde  |wMii|M,  el  la  pfomeiude 
Piisco,  sur  le  Guadalquivir,  appelée  Las  DeliciaSi  la  grande 
l^brii^ue  rujale  uu  nationale  de.^  tabacs,  créée  en  I7à7  ,  en- 
tourée (le  fosses  a\ec  ponts-levls,  cbel-d'œuvre  iran  liil.  c- 
ture;  le  tribunal  de  couuMrue  (e(  C»iuulado),  appelé 
'erdioairemenl  la  Bowne  (te  Iani»)t  coBsiruit  à  cet  effet 
son>  Pliilippc  If ,  mais  servant  aujourd'hui  à  ditférents 
autres  buts  et  contenant,  a  son  éta^e  supérieur,  les  archives 
d'Amérique.  L'universisle  de  Séville  (dans  l'ancien  col kV.e, 
des  jésuites)  Uil  fundéeen  iStOi  ;  elle  possède  une  bibliulbàquti 
de  W,tMO  veiumeat  et  compte  de  1,000  à  i,im  étudiants. 
On  remarque  encore  à  Séville  :  l'éo^  royaiede  SatUtimo, 
où  l'on  élève  éfs  marin<,  l'académie  des  bslles'lettrea , 
de  rarthil.  1  ^ur(  ,  Il  la  i  ilpturc  et  dii  la  peinture,  le 
musée  el  diver^eâ  auUe^  collections  de  tableaux,  l^  (abrtca- 
tioB  de  la  soie ,  quoique  kift  Mtre  aussi  florissante  qu'au- 
trefois, occupe  toujoan  enooM  m  frand  aoiabre  de  métiers. 
Dans  le  faubourg  JYiana ,  aw  la  rive  dfolte  dv  Ooidel- 
quivir,  et  réiié  à  la  ville  par  un  |Jont,  se  trouve  la  )j;iaiide 
fonderie  royale  de  cauoos.  Séville  était  autretots  l'eoUepâl 
de  tout  le  commerce  national ,  et  les  plus  grands  navires 
peavaieul  arriver  jusqu'à  la  ville;  aujoufd'bui  leileuveest 
(eOmenl  eoeeblé ,  qu'il  n'y  a  plus  que  des  bâtiments  dHm 
faible  tirant  d'eau  qui  puissent  le  remonter,  el  le  coimiieice 
extérieur  c»l  aile  lixer  à  Cadix.  ïuutelois,  Sévtik  ne 
laisse  pas  que  d'être  encore  le  centre  d'affaires  impor- 
tantes, tant  en  produits  manufacturés  et  en  daarém  oolo* 
niâtes,  qu'en  laine ,  bnile,  fruits  secs,  saftia  el  rtClbse. 

Séville,  \'Hi,^i>:in<,  1  ^anciens,  qui  était  déjà  une  localité 
considérable  sous  les  Roauiin^,  était  regardée, au  temps 
doe  Vandales  et  des  Visigotlis,  comme  la  rjipitak-  de  TLs- 
pMMiuéridioiiale.  Il  ttetdens  coocites  (CvudUa  UU- 
f^enea),  en  «MMeiiet».  As  hofllène  tiède  cette  ville 
tombeau  pouvoir  dfs  ,\r?ilips,  qui  lii  Ifiimèrent  le  nom 
à' tichUbil^jah ,  et  sous  ia  «lominauou  desquels  die  de- 
la  pliia.loiiMiiilt  cHé  d«  Ift  MMe,  •!«  tM  è 
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compter  jusqu'à  400,000  hibilanL«.  A  partir  de  l'an  102( 
elle  fut  le  .siège  du  royaume  maure  des  .Aliadides  ou  Begni- 
Abad  ;eA  1091  elle  tomba  au  pouvoir  des  A  I  m  ora  ^  ides,  et 
en  ll«7  des  Almobades.  Le  22  ooTcmbre  124»,  à  ia 
sidte  d'un  odge  qaà  avait  doré  dix-b«it  mois ,  elle  ftit  prise 
par  le  roi  Ferdinand  III  de  Castille;  et  depuis  lors  elle  de- 
meura toujours  au  pouvoir  deselirétieos.  A  celteépoque,  elle 
lut  abandonnée  par  plu»  de  300,000  de  ses  habitants,  qui  al- 
lèrent s'étaUir  soit  à  Grenade,  soit  en  Afriqoe.  Au  dix- 
stplUme  lièel»  le  eldffire  de  sa  populattoa  diail  eooora  d* 
180,000  âmes.  De  1501  h  l?î"  Séville  eut  l«*  monopoln  eï- 
clusit'  du  cymuuTce  de  rAm>'riqiie.  C'est  «le  la  que  parlaient 
ânnU'>llemeot  les  douze  galions  à  la  rbstiualion  de  Porto- 
iielto  et  (depuis  1&47)  les  quinze  bâtiments  expédiés  à  la 
Vera-Crus  ;  mais  depuis  que  le  commerce  eitérieor  l'est 
réfugié,  en  1720,  à  Cadix,  l'activité  industrielle  y  est  en  dé- 
cadente. C'est  à  Séville  que  se  forma ,  le  27  mai  1808,  la 
jiinir  (  >  iitrale  contre  les  Français,  à  l'approi  be  desquels  elle 
se  retira  à  Cadik,  le  (irrier  1810.  M  1823  les  cortès  se 
réfugiènint  aussi  de  Madrid  à  térUle,  Cl  do  tà  vnmtàtmÂ 
avec  elles  le  roi  à  Cadix. 
SÉVILLE  (Duc  de).  Vnyfz  C*iu.otta  de  Bovrbosv. 
SEVRAGE  (du  latin  ^-  M'i^^riM-,  en  vieux  fran- 

çais  sevrer),  temps  où  se  tennnie  l'a  1 1  a  i (e  mg  n  t,  soit  na- 
turel, soit  artificiel.  L'époque  à  laquelle  \ex  enfants  doivent 
de  pideiT  «MisiÉvcmtal  leur  Morritma  an  sefai  de 
on  ae  bneitm  terfe  seloii  tas  eajeli  et  Relon 
les  circonslanres.  Qnand  le  développement  s'est  efTecloé 
cunvenablement,  te  temps  du  sevrage  est,  d'après  la  rou- 
tine commune ,  l'âge  de  douze  ou  quinze  mois.  Bien  qu'on  ne 
puisse  peeer  nne  ri|ie  abeoloe  h  eesqiet,  la  dentitioD  nous 
(wraH  être  Hadlea  nelarel  de  la  nodifieaUoil  qn>iii  doit 
apporter  h  l'alimentation  des  enfants.  L'apparition  des  pre- 
Dsiières  deets  annonce  en  effet  que  la  succion  va  cesser 
d'être  pour  eux  l'unique  mo^eu  de  [>rendre  leurs  alimenb;. 
Qnand  la  première  deatitioo  se  sera  «Ifectuée,  on  peut,  si 
h  mnlé  de  IVBâiat  w  «MHeat,  eonmenoar  k  lui  donner 
quelques  rntllen'cs  de  tait  légèrement  épaissi  avec  ce»  Sé- 
culeii  dont  la  liste  est  inainimant  assez  varMe,  ou  avec  de 
la  larine  de  fromenl,  en  relevant  la  fadeur  de  ce.s  prt'-para- 
tioas  par  du  sucre.  On  gradue  iosensiblemcot  les  quantités 
el  las  traniHlena  a«ee  MlaUenent  an  ael»  on  au  biberon, 
en  ayant  Agard  aussi  auv  individualiti^';.  L'évolution  des 
denU  propres  à  déchirer  et  à  écrasser  aunonce  ensuite  que 
le  temps  est  venu  d'augmenter  la  cou$i.stattce  des  aliments, 
licoafîeat  alors  d'employer  les  potages  légm,  qu'on  prépare 
avea  da  la  IMm  de  nab,  du  graiv,  dn  pain, des  blinettes 
de  Bruxelles,  de  la  crème  de  riz,  etc..  Le  lait  est  encore 
le  véhicule  le  pins  convenable  pour  ces  prépantloni ,  comme 
le  sucre  en  le  mpilleur  assaisonnement,  (iette  transition 
dn  lait  simple  à  c^  mélanges  doit  toujours  s'opénsr  iusen- 
sibiemeat,  suivant  encore  en  cela  l'ordre  nature)  d'après 
lequel  la  dentition  s'effectue.  D'après  cette  loi ,  il  convient 
toujonr*  de  revenir  au  lait  seul  dnrant  les  rriMsi  snscttées 
par  le  -II' i l'ii ip|>fment  des  dents,  ainsi  iim-  I.'s  .nôtres 
ces  de  maladie.  Mais  il  n'est  pes  raisonnable  alors  lit:  (.ousser 
les  ea^ts  à  prendre  le  Mta  «v  le  biberon  quan  i  ils  y  ré* 
pugnent  :  leur  iottiact,  comme  celui  des  animaux ,  lent 
cnseifcne  l'utilHé  delà  diète.  Cest  une  suggestion  natvrtOe 
f]ij'Mii  u  i  (  nii'  lii  illieureosoment  pas  afsez.  Lorsque  tes  en- 
tants ae  cx' v'.>  :u  pas  bien  sous  l'iulluence  de  l'allaitement 
an  aalll  ou  m  biberon,  on  est  souvent  forcé  de  bâter  le 
aatnp  :  il  est  aiors  prudent  de  eoosiilter  un  médecin  ;  alors 
a«t(  tae  aNoMMa  aUmnlant»,  aoxqneli  en  a  recours  dans 
!.  .  maladies  des  enfants,  presque  toujours  attril>iidea_ t^te 
iriiblesse ,  ont  des  inconvénients  graves.  Cette  prUendoedfr 
bilite  est  une  illusion  des  pins  décevantes  et  t!e«  p'»"  IT"- 
aestes:  elle  cM,  non  une  cause ,  mais  trè»-s<  iiv> m  un  efiet 
dmbftlaliens  de  l'estomac  :  dan<  ces  occurrences ,  le;  for- 
tifiants pui.éi  ,laas  les  cuisinée  ou  dans  »«*  P'»»[?f-t^ 
font  qu'augmenter  la  MbUm»;  0*  tUamw^  H  «m  Mo. 
tiqM«t( 


Digitized  by  Google 


]«0  SBVRAGE 

'  Noo«  n'aTons  point  exclu  Ii  btniil  il  f  baiitl--  li'  h  li^le 
,,d«t  ^liBkBoU  éoal  on  fait  ai»^  poar  scTrer  kn  eafuU  : 
C«pMèMit,M<le  cUfutHue  pâlurftdu  premier  âga Ml  bNnée 
fiar  plusieurs  médecias;  d'antres,  il  Mt  vrai»  prauMBl  sa 
défense  :  mais  qui  a  rmisoQ?  Tous  allèguent  des  faits  irré- 
eusabSes  {»  >'.jr  u  tivri  opioioQs  contraires.  Cette  di«cr- 
geaoe  lieut  au  r<t«iiltat  du  régime  alimealaire  de  U  nourrice 
«llfi>n)4aM.  A  1*  caupagne,  il  se  compose  pre&quc  eidni- 
vemoit  de  aalHtMMM  tég^Êùm.  Oêm  k»  Tilias,  n  oan- 
traire,  le«r  alInentiKiM  Mt  eortoirt  enlMile.  DM  dlffiffenees 
doivent  dèâ  lors  cAi-lur  dsn-'.  \r.  luit  ile  ci--i  femiuf;,  l/jniîlv 
diimique  ne  bous  lea  démontrera  pas,  tuais  l'ubservation 
nous  les  4Mlf  t  c'est  ainsi  que  nous  Toyoos  la  col^e  ou 
toola  «ilM  pMiiea  Téiiimeote  Tidar  os  lM|Mdfl.  £■  raiita- 
•tnt  d'apria  Mlla Naarque,  on  ne  doit  pM  e'âwnr  des 
dillérences  qu'on  observe  dans  le«  dfets  de  la  liouillie .  A 
campagne  cet  aUmenl,  différant  peu  du  lail  de  la  aouiric«, 
la  transition  eiit  |>cu  6en.sible  pour  le  noarriseon,  è  moins 
qn'an  na  coaugwtto  dM  abus  dans  iM^oantittoj  niaiê  à  la 
«iHa  0  n^Mi  atl  idm  deartma  :  ea  paM|ad*nn  lait  slinm- 
lant  à  du  lait  qui  l'est  moins,  et  Bui|uel  on  associe  une  Mh 
tlance  trë^-ilonce  ,  produit  d'autres  résultais.  Les  iiiconv^- 
nionl«  de  la  bouillie  8'evpliquent  sunisamment  :  k  la  \iilf 
las  potages  prépare*  avec  de  légers  bouiUona  de  viande  sont 
done  préférables.  • 

L'idée  de  privation  attachée  aux  mots  sevrûft,  tarer, 
c&l  priiie  dan»  d'autres  arceptions,  et  s'étend  è  diverw» 
cl(o*C!i  Irè.-^ i'trrtiiL:i'  rr:>      |ir 1 1(1  lut  Jr>  ^I.'iodes  mainruairps. 
Ou  dit  daiu  ce  sens  d'un  religieux  qu'il  ealaevré  des  piai 
sirs  du  monde.  OuaanmnM. 

SEVRAGE  (Mauona  da).  Kafas  Gnèoni. 

SEVRIùJA  ouSCRElIG.  Vtoyéi  KsToaanoN. 

SEVRE  i\\\TAISE,  rifiére  de  Franc,  alDuenl 
gaucUe  de  U  Loire,  dans  laquelle  «lie  se  je(t«  a  Nantes. 
Elle  prend  sa  source  dans  le  département  des  Deux-Sèvres, 
à  l'Arcberia,  entra  PartbanayM  BiMMiira,  atamoann  d'en- 
yiroD  133  kitomèlreii.  191a  Mt  navIfliAla  di|Mf«  Hnnnrères, 
à  H  K  l  uièir  s  i\c  Njiites.  Ses  affluentaidacipank  Mnt  à 
droite  la  Morm  et  a  gaudie  la  Maire. 

SEVEE  NIORTAISE,  rivière  de  Franee  qui  se  jette 
daaa  l'aoéM  AtUntkine,  à  1&  kyoaiilrM  da  Maiana,  dans  le 
déparlament  da  la  Charante^InfériaDre.  Son  ambonelinrB  est 
dans  If  pf^rliii'^  Urt'tofi ,  rn  fi  r  le  Iri  f  einte  d'Aiguillon , 
non  Ion»  «te  l'iledeHe.  l-lle  p.'cni;  sa  ^uun.e  pr^sdeSepieret, 
dans  le  départciiient  de^  Dr  ui^  Si  vrr  ,  tt  ii  un  cours  d'en- 
vkon  170  Ulomètre*  par  SauU  Maixeut,  iiiort  at  Manns. 
ma  aitanvipUa  |NNNr  Im  Uttnaattdto  ont,  inatiul  Uurrn», 
sur  10  kilomètres,  et  pour  bâteaux  de  rivière  ju^ift'?»  Niort. 
Les  transports  t  la  descente  con&ihti-nt  en  boii,gram$,  viji 
Mtt-de'Vie,  et  à  la  remonte  en  si  l,  plndwa  «t  Mt  da 
aapln  du  Nord ,  fer ,  huile  de  poksoa. 

SÈVRES,  dief-  lieu  da  annlan  du  département  de  S  e  i  ae- 
et-Oise,  à  10  kilomètrMan  nord-est  de  Versailles,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  avec  5,7 &0  habitants  ;  la  célèbre  ma* 
naiacture  impériale  de  porcelaine;  des  fahriquûs  d'appareils 
dadilmia,  de  capsules  et  d'oeillets  métaliiqueé,  de  lunettes 
«■  acier ,  de  cordages ,  de  cliaux  hydraulique ,  de  carrelage 
nosatque.  c'vA  nna  alalian  du  chanin  da  iar  da  Vafaailles 
(rive  gauclie). 

La  manui':ii1ure  de  poroelaioe  exiAlaît  à  ViacenoeK  dt  - 
■  pais  1740,  lorsqu'elle  fut  transportée  è  Sèvres,  «a  i7à6,  dans 
un  édillce  construit  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Luili, 
dont  onadéfiandanea  a&ii4a  cncare  et  sert  de  château  d'eau. 
^  BliTiO  LmI*  XV  Mnbonina  la  eompagnie  qui  en  était  pro- 
priétaire, et  flt  l'acqulsilbn  de  la  maanbcturi ,  ^  L  |iieile  il 
assigna  un  fonds  de  96,000  francs.  Elle  jeta  tout  d'ai>ord  un 
grand  i  rlat,  et  prit  un  déTeloppement  considérable  après  la 
découveita  da  kaolin  da  &aint'Yriai&.  an  1766.  £ile 
<el»ppa  k  la  tanmenla  rifoInHannalra,  cl  (M  dirifléa  dnrant 
le  n n^rip  de  la  Convention  par  des  représentants  du  peuple 
qui  avaient  sous  eux  un  inspecteur  cliargè  de  la  direction 
éM  IvavMHU  AliMUMir»  Broa  nUft  m  Jiil  nanid  dl> 
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rerieur  sou  le  (  .n-  ulit.  C  ^^^L  à  lui  que  l'on  doit  le  MtuH 
céramique  de  iièvres,  qm  comprend  dent  caUactiàna  Mai 
pvMenaes  et  trèa-compIMMv  Iw  dtMM'M  |lowtlliaM 
étrangère! ,  l'autre  de  toutes  les  porcelahiM  et  faieaus  4e 
Franee.  On  y  voit  encore  avec  latérM  la  coflection  des  n». 
dèle-i  de  vases,  di  s.'rv;i'.>»,  de  statuer,  etc.,  confecttonnés 
dans  la  nmnufactiin*  depui»  sa  fondation.  lûMia,  la  maniAa* 
tare  de  Sèvres  a  joint  depuis  plusieurs  annéM  &  in  AMn» 
Uon  cdie  dM  «ttfann  painti ,  des  essais  da  paMm  itt 
glane,  les  pradaeiinw  dû  f trie  et  l'i^mailaffe. 

•SEVRES  (  D^j'-^rtrrhpnt  '^^  DKrX-,,  Il 
les  oepartements  de  .Vtaine-^t  Loire  au  nord,  delà  Vienne 
à  l'est,  de  la  Chamte-inGirietire  an  and ,  et  de  la  Vlidéftk 
i'ovast,  aidait  aonoaM  an  dani  rtvièiM  qui  oollears  «mten 
dana  mb aain;  il  Mt  fbmédn  Poiloa,  de  rAonis,  de  ta 
Sainlongeet  des  Marche*.  Divi*é  en  ♦  .irrun  iissements,  31 
cantons,  3&&  coonDwneâi ,  sa  population  est  de  323,6 tb  Inbi* 
tanLs.  11  envoie  lieux  députés  au  corps  législatif,  estMM» 
pris  dans  la  qwinaièaia  diviainn  niUlirire.  fWMitii  à  lacnnr 
ImpériaK  ladiaeèMat  IMtelè  dar^ia. 

Sa  superficie  est  de  607,330  hectare<i,  dont  40i,3j5  en  ferra 
labouralkiea ;  74,a53  en  prés»;  36,UM  eu  bois;  23,7«&  en 
landex,  pAti«,  bruyère»,  etc.  ;  20,894  en  vignes;  9,676  en  ver- 
§m,  pépiait  et  jardina;  4,279  an  propriMés  tiftties  ;  l^u 
«B  Mnafi  »  nbramiri,  MaNa«  «mnw  dfnisMion  ;  en  m 

'  oaeraies,  aulnairs,  i^amsairs;         en  rultures  divme<; 

;  t9,l36en  routes,  chemins,  pUi:«.s  [lubliques,  rues.etc  ;  v,tii 
en  Corét»,  domaines  non  priHlm  i  k;  2,»39  en  riTi»>res,  lacs, 
ruisseaux;  317  en  ciotettères ,  églises,  presbytères,  hkli- 
ments  pabUca,  etc.  Ilpaye  1,477,041  franc*  d%iipdt  tanier. 

Le  pays  est  agricola;  an  |  voit  des  plaines  coupées  par 
dM  collines  ptItoresquM  :  lei  terres,  à  quelques  eieeplioni 
prèii,  '^rrf^s.'v,  [rr[il>--i,  Lit-Il  taliivcr^;  elU-'b  rapportent 
plus  de  cereali'ï  qu'il  n'en  faut  | m  n  jurrir  ses  liabitanls; 
de  bdies  et  nombreusM  pnirtes  .i  uIk  elles  et  naturdies  y 
iavorisent  fddacafioa  du  ftot  bétail  ;  le  territoire  produit , 
en  quantité  al  an  MMOaote  qualitt^,  le  chanvre,  le  lin .  la 
moutarde,  la  betterave,  des  aiii'<i'"><'^,  d'--  n-iiv,  de  l'an* 
gélique  renomnoée.  L'agrieullure  y  »uit  une  marche  progres- 
sive, qui  la  conduit  cha^pia  jour  à  un  état  plna  prospère  ; 
le  sol  est  encore  riclie  en  minerai  de  fer  d'ticailanla  lyiaii 
té,  en  pierre  de  grès  (lour  pavés,  en  pierre  de  laîHe,  pIcrM 
a  fusil,  pierre  meulière,  en  autiiinniii:  et  ni  -.fliiif  ti  c.  "Des 
eaux  minérales  salutaires,  et  trop  {>eu  connues,  jailiisœnl  k 
Bilazais,  à  10  kilomètres  de  BresMiire,  près  du  village  iTOi- 
ron.  Son  cominarM  art  principalUKiot  alananlé  aw  k» 
prodoMa  «erritnrlamc  qnadéili  nona  tvMM  Ml  eonnattrcet 
surtout  par  les  chevaux  do  c  ival^^rie  et  de  trait,  que  l'on  y 
élève  avec  &uccès,  ainsi  que  par  «ie  «uperbes  uiulel&,  presque 
tous  destinés  à  être  vendui»  en  l.spagne.  On  y  élève  et  eo* 
graiua  iMaucoup  de  bœufs  d'une  qualité  aupériaufa;  an  y 
entniiant  dae  tronpeaux  de  meutani  naMNau»  at  tam, 
donnant  une  laine  fort  recherchée  :  à  toiile^  rt^  rt-^-^ourrei 
il  Tant  ajouter  en  lin  le  commerce  de  ^r  aines  de  trèfle 

'  et  de  luzerne,  le<[ji>'i  ^  .i  une  grande  importance.  L'adive 
iadtt»lrte  de  ce  pa)  »  s'exerce  dans  de  oonbreaaaa  fabrifan 
de  serge  d  de  grosses  élolfes  de  laine,  de  toilM  dn  aliMn* 
et  de  lin,  de  gants,  de  moaeiMir*  dits  de  CMotlet,  de  sticre 
de  betterave ,  dans  da  raffineries  de  sucre  deit  coloniet , 
de>  laiiiuTir- L't  i.jjH'Ie-ii  s,  de*  lor^;*-.,  <-1c  l'Iiis  de  la  moitié 
des  vins  que  produit  le  département  est  brûlée,  et  l'eau-de- 
vie  qu'on  an  nlire,  quoique  inférieure  k  oeUaa  da  OogaK 
cl  d'Armagnac-,  «M  d'an  débitaMM  iMito. 

L'agriculture,  le  aaBMMwa  et  nndwiùla  sont  fitvoftsés 
par  six  routes  irop^^HalM,  neuf  routes  rféf.srtr-nu-nîAl- , , 
le  cand  de  Niort  a  La  Roehdie,  le  chemm  de  Ter  de  Pans  à 
Niort.  Les  principales  villes  de  oedéparlement  sool:  Tilnirt 
dief-liau  d«  départeaMntî  JinMttira ,  dmC-iien  d'amin- 
dieseoent ,  avae  t,7<tt  inMlanl»  et  «n  trilMMl  de  pre- 
mière instance,  (lelile  ville  bitie  sur  une.  colliar-,  .tu  I  si 
de  laquelle  coule  i'Argeolon,  avec  des  tabriqucs  do  litvtaiMe, 


Digitized  by  Google 


, .      .  .  ..   s&yjm 

nr.-  ;  Mdle  ,  riir-(-ltpa  if arrotulis^pm-erit ,  pf^it.r  ville 
aotieuiie,  situââ  »ur  uoo  colline  escarpe,  «ii  pi«tl  <)e  laquelle 
.  c<Mil«  U  fiiroune ,  âTM  ttfl  tribunal  dtt  première  ioaUnce 

mm  u  trUxuMl  d*  pranlire  iaulMW  «1 6^6  bibilMli  t 

«Vit  ulin  ancienne  ville ,  b't'e  -nr  If  Thmit'l  ;  t'Wf.  «-tailla  ca- 
4»ilale  liua  pays  8p(«el«  ^  Gd/in<'^  ain<  -  i  .ren/; 
jAMMiri»  tur  la  ruiMeau  du  TlMoel,  a-rec  i.'ai  habiUnU  : 
«U*  ville,  catNnte  étaian»  il  fottaiineaM,  fut^rifio  en 
4MW-vtfrie  «n  flmur  4«  li  «HiMR  *L*T^<mo«11e. 

eo  l'anii**!'  ij()3;nn  y  voyait  nn  anïtqi!**  chèleati ,  svfruna 
uinUi  L^tù^lu  .  le  bir^ù  «ijuVllki  &uuUiil,  A  î'u^ut^uc  tie  nus 
d«ruières  guerres  ciriles  ,  contre  l'armée  veodéenne,  qui, 

■  «près  raf«ûr  ealerée  d'ataatit,  s'y  «iModonaa  k  toutes  It-s 
iMtrreuradii  pQiaflt,  ool  readnla  ville  «le  Diouars  tristement 
célèbre;  CmUonçss,  oiiel4iea  do  caaiMt,  peuplé  de  l,o33  ita- 
bilaots.  C'eat  l'eDtrêfWyt  des  bob  de  charpente  et  de  roenniu 
TtUdiit  delà  GàtiiiH  tt  ili-s  viri-i  ili-  la  Saînlimi^r  ■  il  )  a  une 
balte  aux  bléii,  qai  cet  la  plu»  btiile  du  déparlt^iueiit. 
SEWASTOPOL.  V(DV«s  ttsASTopoi . 
S£\VRlAI(CaAJiLBS>ADC(nTtN),  fécond  auteur  drama- 
tique cunteoiporein,  né  à  Mets,  en  177 1,  mort  A  Paria,  m  t8»3, 
•e  lilil'aliord  coDDall;  t.  (  ar  j  ji.lijucs  spiriltielles  bluetli's  n' 
|)résent««ai6ur  ItssTUtllres  Favartt  l  Luiivois,  à  l'époque  du  la 
itMlutiun,  cl  devint  dès  lora  un  des  fournisseurH  tiabitueU 
des  scènes  qei  eaploilaieot  le  vaudeiilli.  hk  Mê  dea  onm* 
ces  qu'il  fit  représenter ,  soit  seul ,  soit  en  «oDiborttion  (  fiMoif 
Me  culidborateurs  ordinaires  on  remarque  ka  iicni^  r  \ifs- 
aa» de Cl*axet,  de  Dumexsan,  d'Ourry ,  de Brazkr,  < < i  < .  i  aîo, 
deUoreau, etc.l,àFeydeau,àFaTart,àLoi;voi^,  i  i  \  lule- 

.iiiUn.4uu  Variétéa.àlnPofteifieiiiMlMtin,  auGjuw^o.à 
lYMIoD,  eliasqu'anlIiéltN'AHiçriSyOecnperait  plus  d'une 
coloDuedece  dictionnaire.  Les  riem  amateurs  u  t  ronserAc 
le  souvenir  du  succès  ({u'obtinreut  ëur  ia  sceim  du  Vau- 
deville :  La  Famille  des  Innocents  ,  LaFiUdu  Village 

'.  voiÊtH^U  Valit  VêiilrUaquê,  ùu  Mhgtm  de  ia  MjipU, 
Lu  MabUaats  4etimid$».Vm  vingtatee  de  roBuas  oon- 
plétent  son  bagage  littéraire  rtmlutinn  de  t«3o  lui  m- 
ieva  iinu  agri^bie  tuoecure ,  que  ià  itticlduralioa  lui  avait 
aixordce  tons  le  tUn  4e  eenélilie  ««MTMedellOIel  des 
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SiXAfilâ8UlALE(DiTialoiiM)iiepfeHeaiwlbdi«i. 

sion  eo  soixante  parties,  à  savoir:  de  l'beureen  60 minutes, 
de  la  minute  cq  eu  necondes .  de  la  seconde  en  60  tierces.  La 
divitioii  s«»agésinialedu  cercle,  c'est-à-dire  celle  de  ses  360 
:  d^n»  an  60 secondât, etc. ,  avait  été  rcmplacéeen  France, 
.àtfépefBé  de  la  révolnlîon,  par  la  divisioa  MdRMla  on 
plulAt  centésimale,  qui  est  b^ucwif»  phii  MflMMdef  ce- 
pendant, OD  finit  pins  tard  par  y  renoMer. 

SËXA(>l':S>ME.  On  app.  i'u  ain  I,  en  btjlc  liturgique, 
lediotaadie  qui  précède  do  quiiue  jours  le  premier  diman- 
■  «IW'de  Carioe,  ou  \à  quadraçétivte,  nommée  eneere  la 
qMarMlalM4  dejêilite.  im  Greceepnriiaal  «e  jonr  etpo- 
crvof  i  parée  que  c'est  la  veffle  de  cehn  ob  tt»  ^abstiennent 
déliDitiveroeat  de  viande.  Pour  ce  qui  f  r»  Iriiif  h  l'éfymo- 
logie  de  ce  mol  ainsi  qu'aux  usages  du  jour  qu'il  sert  a  ca- 
nctériser,  vofex  ScnvaciUMS. 

,  SBSK  (dn  latin  secare,  sdtriOB  oudifWoB^  «MCeivnt 
faotrei  »  du  grec  Ui<,  conitlMieai  Mtaielle).  ht  ene 

mdU  et  le  sexe  femt'le  <  nFutHuent  les  deuï  grandes  div: 
•iona 'du  monde  organique.  Le  but  des  sexes  est  la  procréa- 
tion des  espèces  pivantet.  Bn  effet,  lee  minéraux ,  ou  sub» 
•Maaeei  tM^pilme^étntt  immtmU ,  nta  itetwl  pne 
iMMto'ipoW'  Mpiodirira  toil^  ecMuMi  ntwlwift  Tèe  Mice 
assujettis  è  U  tnort.  Dans  les  corps  organisés,  an  conlntlre, 
la  D'étant  fondée  qœ  snr  la  génération ,  et  1^  iudivîdus 
pérfaaanttotts  auccessivemeni,  ils  avalent  liesoln  sans  cmms 
#une  création  nonveUe  fetot  li  perpéMté  d»  espèces. 
CTeel  par  les  orgenee  eesiMf  qne-VerfiMl  et  hi  Végétal  ap- 
peittoineot  à  rimn^rtatit^,  ou  \nen  à  l'antoor,  qui  en  c^t 
feeience.  Aimer,  o'eat  exister  de  la  rie  iiuL»orselJe;  c'est 
m  foi-iii«iiM  réMmintde  l'Henné,  njva  eéleito 
r.  M  M  «BKffM  ->  t.  m. 


'  il(?['iartj  Mi\   r.'jr^   morleJlf s  ;   c'f^X  vn  rr    non- Rfnlrmént 

pour  SOI ,  mois  pour  l'espèce  entière;  c'est  rassembler  une 
eiislence  infinie  dans  un  temps  Ml'lMMfatlMhnMlkr 

milie-  efteiai  dana«i  teeteat.   

ONpMe  el  AinMifloN4erMMv.  Sfl  y  a  des  êtres  orga. 
ni»é«  naîsaaiit  rrfltetiifnt  par  génération  spoetan.  i  <in 
équivoque,  comiao  quelques  animaleules  infuMires,  ou 
coroprcod  qolls  ne  pustèdent  aucun  organe  tievaet  ;  mr 
BUBsitAt  qn'en  etaNrve  mw  diapoMion  è  ee  -propÉflar  pèr 
qneique  ttenelnte  epéelete, mine  t»m  mm  déleminé, 

l'on  peut  sirpiioTr  i  Imn  flroit  une  rt-proiturtfoii  noniijîc-, 
même  dans  ie»  intu»oire«.  D'ailleurs,  la  propagation  naiis 
sexes  n'est  qa*une  continuité  de  nutrition,  ou  plutét  an 
surabeodaacfr  ;  U  piua  simple  «'opère  par  les  bonifeaiie  i  «a 
par  oft  praleafnMat  d«  twfpe  ifn  -MtfMi  t|n»  en'pfe» 
dnit  un  autre  en  ses^iparant  du  troue  origmel.  l.f^  e-^pmplea 
ea  sont  nombreux  dans  le  règne  Tcgélal,  cotnuie  dans  iti 
rejetons  de  fraisier,  le*  caieux  ,  les  liull>«s,  le^  yeux  on 
botttgeons  et  propagoles.  Oe  même,  dana  le  rè^  animal, 
lié  eletM  lee  plus  inMrienrea  dev  leoplijitM,  tes  liydm 
ou  polypes,  lee  naïades,  se  mutUplient  an<i^i  par  simple 
division  :  Mie  est  la  reproduction  fisupare.  Moins  un 
(In  t.c  i<n  ivi:  cu[iiviw.é  d'organes  différents,  plus  sa  slruc- 
ture  «si  uaiioruie,  plus  il  devient  facile  de  le  propager  par 
s  H  ert;  pnvr  nlBRi  dm ,  tout  geme ,  lotil 
sans  sexe  apparent, 
les  gradations  de  la  compontion  orf^niqui' , 
le  premier  terme  est  donc  Yagaime,  ou  l'abserH  *  i  «i:,iii  it; 
de  texualUé  dans  les  v^etaux  et  aaiiitaux  pnmttd<«  les 
plus  simples  ou  neutres  :  tels  sont  leselguea  ,  meislssores. 
lichens ,  ekamplgnene,  et  lee  «aimnleuies  lefusofrea,  les 
ntopbjtee.  A  no  éegré  on  pe«=  tépérienr  apperâitsÉrt  les 
è/A^o^ames,  pourvus  d'ovales  apparents  >ii  Ii^  spores: 
telles  soot  les  mousses,  les  fougères,  et,  parmi  les  animaux, 
le.1  ndiaires  ,  les  éehinodermes ,  etc.  Ensuite ,  on  voit  se 
déplofer  l'iltmt^fèml»$mêévmi%  pmdê  wt»m  dee  véié- 
lens  n  Ben  eppenemest  eontme  lee  wvenee  cnwineiieni 

monoïques  de  ran'iiof vni^inc ,  parmi  !?«  iTioUuMfuen  ac*- 
pliales,  bivaUes,  ruuttifa>vc» ,  et  ;>lupart  de»  uuivalves 
cépbaiés,  gastt-^ropodes,  qui  oflreol  deja 
de  sexes  entiireaent  séparée  on  dloiques. 

Le  dédnaUHMMt  eoopM  des  endragynee  et  de*  ber- 
roaphroditeii ,  on  la  po^ariM^i^n  fn  ^exe  mdle  et  femelle 
.sur  deux  individus  opposé-  ,  I  im  l -rt  ou  pusilif,  offrant 
«le-i  or;:;ine8  baillants  ou  ex^Ttilus ,  pLiutre  faillie,  nègwlif, 
rocélant  aa  dedans  ses  partie&  sexuelles,  n'appartient  qu'aux 
«Bimein  ejfMAHques.  ij»  végétaux  diotfnes  m  lent 
souvent  lels  qne  f»r  Fnvorteaieatde  l'an  de  leore  leiee  k 
l'avantage  de  rentre  ;  car  la  plupart  dea  plantée  dioiques 
ou  changent  ih-  <  \.  n  fi[)roqu€u»ent ,  on  sont  s  iwj^piibles 
de  reprendre  celui  qui  leur  manque,  et  de  reileveutr mo- 
noïques ou  même  hermaphrodites.  Cest  une  qualité  essen- 
tielle au  rèpie  véfMal  comme  à  loM  lee  noopliylea  et  aM- 
roaux  rayonnés  :  eeHè  fbraMraymiaéBteeppâtleBl  «arteut 

h  rhf r 'l'.ai'.hrodisme  et  aux  {-[■('vc^  It-.s  tiKiin*  ripattlcs  «II* 
locomotion.  En  ellél,  il  fallait  que  des  èlrs»  unmoiUii*»*  pus- 
sent se  suffire  à  eux  seuls,  et  tnmvassent  leurs  sexe»  rèu. 
ois  :  «inai,  l'individu  repréeenta  loi  teal  l'eipène  eatièce. 
Mais  per  «eh  même  que  lee  dém  «exee  enal  ameriée  daaa 

1'^  rji'''-r.-  iniîivi.In,  ils  c  neiitralNf^nt ,  restent  inertas,  awa 
amour,  puisqu  ns  peuvent  se  satisfaire  imuiédiatefocot. 

Au  contraire,  les  formée  symétrique» ,  coastituée»  de 
dMX  moiliéa  lalérelee  aoeméee,  epperUennent  au  rè^e 
animal  propremealdR,M^MIiWMl  la  eépiialloB  seteeiie. 
Les  individus,  n'étant  ain^îi  fjn'une  moitié  d»ètre,  enCbeania 
de  se  recherclier  ii  uiiu  iif méat  pour  .se  compléter.' M  Mir 
faut  donc  la  locnm  i  h!- .  t  une  vive  sensib'liiè  ,  c*""»*:- 
lèiaa  praoNs  è  la  vie  animale.  Ainsi ,  depuis  U'»  câplialu- 
podés,  les  enMnaM /a»  retoentant  aux  vcru-i>r<'8  (  p... 
sons,  reptiles,  oisewwt  y  IMBinlftèee  j  indiTHui' 

le 
U 


ou 


separatkm  oomplèto  -dto  ^eb  aai'tiW»  tnuivwu.  «m- 
n£le .  art  oM  wSiiécala,  d-talMil  plai aonetente qo^ 
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s'<flèt«diivinf«(!»  âuM  iVclidls  |M«|f«tth«  ém  orgaatetiou 

Im  plus  perfectionnée*  jov^^n'à  l'homme. 

Les  org«ne«  sesueU  <iaiis  l'étot  embryonnaire,  oftrMt 
dws  dispo«ilions  analogui-s  pour  IVUt  mascnlin  et  pour  le 
léminln,  ne  sont  rédteioeat  d'aocoo  fenre  :  U  en  résulte 
te  MM  pour  1w|wi  It  foret  or(Mfi|w  m  pvwMHin  te  plm. 
Kn  effet ,  les  parties  qni  ««btent  i  l'Int/rienr,  dans  le 
ïe\e  femelle,  deTiennent  saillantes  et  comme  retournées 
cher  le  sexe  mAle,  ainsi  q«e  le  seraient  les  iloigts  d'un 
gant  rentrés  ,  qu'on  ferait  mcortir  ensuite.  De  là  résultent 
te»  vetlig^  des  parties  deitlDées  h  l'antre  sexe,  comnatet 
nanieloiM  chez  les  mâles,  on  on  simulacre  d'orgam  mu- 
caltai  eltn  les  femelles,  chez  les  horam»s«es  snrtont.  SI  cet 
effort  Tit.il  est  suspenrin,  fmp<vin'  par  une  cause  quel- 
conque, il  s'ensuit  un  incii\iiiu  neutre  ou  hermaptirodite 
IntpillÛt.  Les  animaux  vraiment  androgyncs  (parmi  les 
vers,  tangsuM,  terobries»  bivalvctt  acéfibales,  etc.), tous 
1m  êtres  Utexuels  oMfemiMit  seuls  on  hermaphrâ^sme 
complet  on  normal,  tomme  les  végétaux  ;  mai*  [  rini  les 
animaux  symétriques  ,  insectes  ,  crustacés,  el  les  verti^brés 
«art0ut,  jamais  l'hermaphrodisme  ne  «'établit  complètement. 
Lorsqu'à  e&iato  aottt  rappanoos  de  deoi  sexes  réunis , 
jtr^sque  toôjoai»  Hadlvlda  nepomède  qtf*OB  aexe  tmpar- 
fait ,  car  tout  deux  restent  impuissants  :  il  n'y  a  le  plus 
auvent  aucune  possibilité  ni  de  fécondation  ni  de  gesla- 
(toD  par  le  même  individu. 

Polarisation  da  $€xa  oHM^otten  m  individut  mâl/u 
et  femeth».  Le  uxt  fémtntn ,  âtm  leqne)  prédentîneat 
rinimfditC  et  le  froid  ,  est  essentiellement  destiné  à  dévc- 
loppi^  intérieurement  l'cBuf,  le  genne  ,  produit  de  la  con- 
ceplion  dans  l'oTafrc,  avant  ou  après  son  écloslon.  Le  tere 
«NdtefCbes  lequel  le  (uriacipede  la  dialeiir  doit  pr^omiaer, 
Mt  eonstfloA  ponr  loiprfaier  te  vfa  et  te  mouvement  aa 
nouvel  Pire  :  il  enpendre  donc  lior"?  de  soi  ,  rt  la  femelle 
dans  soi.  Toutes  les  femelles  sont  pourvues  de  Vorairr,  un 
ou  multiple,  principe  f-isentiel  de  leur  sexe  ,  et  d'orfianas 
poar  le  x^aur  ou  la  sortie  de  l'wof ,  ovidocte,  utérus, 
ariflca  «xteiaa,  etc.  :  tel  est  ■vsai  l*ovalN  ou  les  pistils 
eliez  le*!  végétaux.  Tous  les  mâles  ont  pour  caractères  (tci; 
cofpn  fjUiiiduteitx  destinés  à  la  fécrétion  du  fluide  ff' 
cmi'linit,  <ii)i  est  le  pollen  <laiis  les  ve^étaiiv  ,  proiiiiil  de 
l'anthère  dei  élamines  ;  puis  des  appareils  acceitsoiret 
ponr  4metlre  au  dehors  l'élt^ment  reproducteur,  même  à 
distance  aussi  chez  les  plantes  :  plusieurs  exhalent  des 
odeurs  génitales  pénétrantes.  Ea  général,  les  organes 
vidlf.%  dt'H  T(^«éta»ix  et  des  anmiaux  soni  |iI,N'<is  à  l'exté- 
rieur pour  l'émission  de  la  pon^Rtéreou  de  la  liijueur  fécon- 
dante ;  les  aryanee  /emellfs  ,  sitnés  au  centre  de  la  fleur 
citer,  les  végétaux,  et  dans  Pintérieur  chez  les  animaux, 
sont  destinés  à  ret^evoir  dans  It»  ovaires  l'imprt^^^natiun 
irivifiante  qui  pénètre  l'enveloppe  de  l'œuf  ou  de  la  graine. 
Quelquefois  cette  imprégnation  s'opère  au  dehors  du 
corpa ,  comme  chez  les  polsaoas ,  le»  batraciens ,  aa  mo- 
ment de  la  pOQle  des  œufs,  et  peut  aussi  se  faire  artiOciel- 
lemeat;  mais  cbes  les  autres  espèces,  même  dans  les  vé- 
gétaux dioïqiies ,  qui  reçoivent  de  fort  loin  te  pollen  du 
inàle,  la  fécondaton  a  lieu  toujours  dans  l'intérieur  de  l'o- 
vaire. Les  vi^Kt*t<iux  perdent  chaqa*  année  leurs  organM 
sexuels  de  fruc^calion  propre  au  véfétal  :  oenx  ci  sont 
permanents  chex  les  animaux,  mate  leur  activité  ne 
s'exerre  troniinnire;  qu'à  onc  certsiae  époqae  da  Fiaaée, 
et  qv'on  noiuinc  ta  saison  du  rui. 

lions  négligerons  les  faits  de  détail  pour  ne  nous  oc- 
cnpcr  ici  que  de  te  eomparaisoa  des  aeiea  dans  leurs  har- 
nonleii  et  lenh  dllMrenoes.  Le  mâle  et  la  femelle  présentent 
1  i[  |  iirts  soit  lie  llivl'r^il<• ,  suit  de  consonnance^  cor- 
reiipoodantes  pour  uu  liul  unique  :  chacun  n'est  que  la 
moitié  du  tout.  L'individu  neutre  ou  agame  reste  indilTé- 
mtsIliemapliioditeT^Bétalsttrtout.accomplissant  l'œuvre 
de  ta  repredaetten  à  Phnra  marquée  par  la  nature,  ne  si 
gnsle  «fs  lîi'iir^  rt  m-:  imiis-iuirt-s ,  v'jl  rn  r\i-ip  |ii>iir  lui 
que  par  les  (uouvem«Bti«  rares  et  limités  de  iw«  étamiaes 


il 


«D  qoelqneMs  de*  pisUh.  CliaeBn  sait  qoe  te 

Système  ifrurl  des  Fiantes  a  servi  à  Linné  pour  les 
classer  méthodiquement  ;  mais  plus  la  sexualité  se  pro- 
nonce dans  les  fires  diniques  et  les  animaux  supérieur» 
priodplemeat  doués  d'un  sang  ardent,  tels  que  les  oiseaux, 
«a  â^lue  acndbOltd  âwr^qim ,  comme  les  mammilèrea  «f> 
vipares  et  Phomme  surtout ,  plus  l'antagonisme  des  sexes 
sollicite  la  passion  de  l'amour.  L'être  en  plus,  oa  roascalîn, 
et  l'fdf  r>i  mntus ,  ou  féminin,  s'^jiiri  nt  à  80  compléter 
dans  une  ïorte  de  compensation  ou  d'équiUbre,  comme 
les  pâles  contraires  de  IVlectricité  et  du  mafaélhaM ,  à  se 
neutraliser  l'un  par  l'autre  pour  établir  la  lapoa  on  Ffadif» 
fércnce ,  d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  dfvws. 

A  l'homme,  mile,  ardent,  fier,  robuste,  velu,  audacieux, 
prodigue , dominateur,  se  trouve  opposée  la  femme,  déli- 
cate, modeste,  tlnilda,  ft  pea«  Manche  et  lisse,  à  formes 
arrondies ,  box  mœurs  douces  ,  résertées  s  sa  («iUeasa  te 
dispose  I  te  ruse ,  aux  détours;  elle  est  dissimulée  et  a 
beaucoup  de  finesse,  de  curioi-ilé,  de  penchant  aux  soup- 
çons, tandis  que  la  force  du  mâle  produit  la  confiance ,  ta 
franchise,  la  droiture  dans  ses  actions  et  ses  sentiments  ou 
ses  paroles  i  sa  voix  est  grave,  éclateate.  Le  canclère  maa> 
ciiKn  doit  être  expansif,  boniHaat  ;  sa  textara  Ibrente,  aea 
niu<Lles  carri^,  anguleux,  sa  crinière  de  lion,  sa  barbe 
nuire  et  touffue,  sa  poitrine  hérissée  ,  exhalent  le  feu  qui 
l'embrase;  aoa  géale  aoblime,  impétueux,  s'élance  vers  les 
deux,  aspire  k  Hmmortaiité  :  la  femme  se  eomptelt,aa 
contraire ,  à  sasdler  les  taadres  antetions  du  turmj  en* 
toorée  de  sa  famille,  elle  rami^nc  tous  ses  «pntimmt.  tït^ 
la  vie  intime,  ou  les  concenlresur  &a  progt^nilure ,  cl  t^ns- 
met  h  ses  fds  l'énergie  de  sou  époux  ;  elle  reçoit  et  conçoit, 
amasse  ce  qu'il  coaqiMert  et  l'économisa;  elle  se  glorifia 
de  te  aupdrtertté  da  son  Talaqnaar ,  qui  uul  aimna  sa 
soumission  et  jnsttne  sa  douce  défaite.  Le  mâle  est  plus 
tanlif  dans  sa  pubert«*,  parce  que  sa  constitution  forte  exige 
plus  de  nutrition,  de  perlei  tiounement  préliminaire  que  la 
molle  structure  de  U  lemcllc,  ordinairemeat  précoce.  Ce- 
pendant, n  se  eonwme  davantage  par  sas  travaux  et  ses 
(orutiâts ,  ses  entreprises  périlleuses.  La  femelle,  quoi- 
que devenue  plus  \M  vieille  et  stérile  que  te  mile ,  a  été 
destime  par  la  n.'iinri-  i  soigner  sa  lignée  ou  l'enfance, 
et  uu^nie  à  la  nourrir  et  protéger  :  ainsi-,  les  plantes  /e- 
melles  survivent  jusque  après  la  production  parfoito  de  te 
graine,  les  insectes  femelles  jusque  après  la  ponle  ou  méaoa 
l'éclosion  des  larves  en  quelques  espèces,  taudis  qoe  les 
mâles  succombaataprta  l'ada  da  te  téeeadatton  au  da  Phe- 
coupkement. 

La  nature  embellit  surtout  la  saison  des  jouissances  da 
tous  les  attraits  dont  elle  est  prodigue.  Le  temps  da  l'a 
est  celui  de  la  jeunesse,  de  la  force  ,  d'une  i 
de  nutrition  et  de  saut  -.  1 1:  qun ii  iip'ilc       couvre  de 
riches  fourrures ,  l'oi&eau  $e  décore  des  plus  killantts 
couleurs,  le  reptile  semble  rajeuni  suoii  un  nouvel épiderme, 
l'onde  admire  l'éclat  et  l'armure  écaiiteuae  du  poisson, 
l'insecte  se  rêvât  des  plus  éclatantes  eoirasses  ,  te  plante 
«itale  aux  yeux ,  avec  les  charmes  de  sa  fraîcheur  et  set 
doux  parfums ,  toute  la  pompeuse  pai  ure  de  ses  Oeurs  : 
c'est  répoque  de  la  jote,  des  fêtes  et  des  noces  de  la  aatan. 
Les  mammifères  sauvages  cëtebnol  ieun  naaitefat  par 
des  sortes  de  tournois ,  où  las  vatequaurs  obllenMât  kt 
faveurs  du  beau  sexe  pour  récompense;  les  oiseaux 
«xbalent  leur  jojeuae  ivresse,  et  annoncent  leur»  amoureux 
toomab  par  da  bruyants  concerts  dans  tes  bois  ;  les 
reptiles  se  jouent  sous  la  verdure ,  les  poissona  célèbrent 
des  naumschies  ou  des  joutes  aquatiques,  les  ùMactaa  né> 
cutent  des  danses  aérienne^ ,  <  i  \:\  fleur  soliteire  s'enivre 
de  ses  mystérieuses  délices.  Partout  les  Inâles  resplendisseot 
pina  que  les  femelles  de  magnifiques  couleurs ,  principale- 
ment les  oiseaux,  les  insectes*  tes  poissoa»  :  c'ait  enoaca  par 
des  voix,  des  chants,  des  stridnlations  phtt  OU  nainB  hir- 
iiM)ni  |iir^,  \  r.iîdi'  il',i[i[i.ii'i_-ils  mn^icaux,  que  le  sexc  mâle 
exprime  ses  ardeiuv ,  ou  charme  et  attira  sa  temeUe  m 
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MBgrte  TolupUieiu.  Le  mAIê  ne  sonfle  qu'à  la  fécondation ,  rizon  par  It 
<|ui  eft  MM  rôle,  tandU  que  la  femelle  s'inquiète  surtout  de  j  aclièv* 
poiMrité.  Cependant,  il  est  des  espèces  parmi  le«>que)le«  - 
It  sexe  ftiuinio  prtHlauune  |i.ir  la  taille ,  comme  chez  beau- 
coup d'insectes,  k-s  i(x:lifniile&,  les  termites ,  la  plupart 
des  reptiles  et  des  poissuiis,  des  crustacés  et  autres,  A  cauiie 
do  raboBdaacede  leurs  «bmCs.  Us  «iseaia  rapacos  ool.  des 
fiHBelhs  f kw  fMtes  d'an  Ucf s  (  d'où  le  wmi  de  fiereeteti  ) 
que  les  luAles,  parce  qu'elles  avaient  besoin  <)i  v  lù  re 
une  proie  suffisante  pour  nourrir  kwi  pttits^  les  [liantes 
renadles  se  montrent  aussi  plus  fortes,  plus  multiplinbles 
«i«  bouture  que  Iflort  milei.  Quoique  d'ordioaire  ceox>ci 
■oient  provocateurs  et  aient  leço  des  appareib  poar  soq- 
iiiellre  leur  feme!!*' iiu  joug  am  ii:rf  r.i;  ,  ou  la  retenir  avec 
de*  |iouces  armés,  «.uuuiie  lc>  tidndUiis ,  des  pinces  nt  ré- 
tinaclcs,  comme  les  in&ecte-î  ,  etc. ,  ee  sont  les  fcmelle-s  , 
panai  les  chats,  tigres,  rte,  les  araign^  «t  autres  carni- 
vores, qui  solUdlenl  leurs  inllee,d«cniii(e uns  dente  que 
la  féroritii  du  nature!  rcmplac*  PailMar  :  «Uea  «ont  donc 
obliKoeji  de  faire  les  avancer. 

C'est,  enfin,  le  nombi  e  relatif  de  chaque  sexe  qui  établit 
kor  genre d*aUiaace entre  eux;  par  exemple,  la  polj/andriê 
arec  cee  céraila  de  nillei  aaJste  cliei  les  abrillee,  foumli, 
et  autres  liyménupttTes  ;  au  rontr.iire  ,  la  polygamie  (ou 
polf/ginie)  a  lieu  Uaiu  les  es|k>('eâ  ou  le  mitnbre  des  fe> 
melles  prédomine, comme  clie^le^s  ruminants,  le^  gallinacés, 
les  plioqaee,  elo.  :  oa  troufe  4 peiiie  quelques  miles  cbcs 
plaàears  poiasoiii  angnillifermea  cl  divera  animaui  iiifd* 
rieurs,  l'i;  sont,  ea  revanebe,  plus  nombreux  parmi  les  races 
wpérieiires ,  et  dans  le  genre  humain  notamment  ils  surpas- 
s*  ;it  d'un  dix-septième  le  sexe  A  inellc ,  excepté ,  peut-être, 
iians  k«  aatioas  polygames.  Le  sexe  le  plus  complctemeat 
«rgaaieé,  te  plus  fort, te  ptet  dtefé  daae  aeeteeuUée,  d»> 
vatt  en  effet  régner  au  sommet  de  Téchelte  loologique, 
taudis  que  la  puissance  reproductive  féminine  apparaît 
avec  une  lécondîtépmd|0MHa  dm  tel  races  les  plus  intimes 
de  te  création.  J.>J.  ViasT. 

SEXTANT.  ObI  fMtranaiif  à  rilexioa,  priMsIpdemeBt 
uiité  dans  les  observations  nautiques  cini  servent  au  calcul 
des  I.itilude«  et  des  I  o  n  git  udct,  est  ainsi  nommé  parce 
que  *a  pièce  principale  est  un  secteur  circulaire  de  60*,  for- 
mant par  conséquent  la  iuriewe  partie  du  cercle  :  de 
■rfme,'  Toctant,  qu'il  a  remplacé,  offrait  la  huitième 
partie  du  cercle.  Le  limbe  du  sextant  est  divisé  en  120 
parties  égales ,  dont  cliacunc  vaut  un  demi-degré,  mais  est 
marquée  comme  un  dej;ri  ,  [  in  o  que  la  di.^posilion  de 
l'iostrumeal  est  telle  qu'il  n'uidique  sur  le  limbe  que  la 
amitié  des  angles  que  t'eo  vcut  meinrer.  Le  sextant  est 
muni  d'une  alidade  pourvue  d'un  vernier,  i  l'aide  du- 
quel ces  aogles  peuvent  être  évalués  à  moins  d'une  minute 
près,  ce  qui  slilfit  dans  la  plupart  des  cas.  A  l'extrémité 
«Wtrale  de  l'alidade ,  il  y  a  un  miroir  entièrement  éUmé  : 
C^t  le  grand  miroir.  Sur  le  rayon  de  droite  (en  suppo- 
sant l'observateur  placé  au  centre  de  rinstrumcnt  )  se  trouve 
\«  petit  miroir,  dont  une  moitié  seulement ,  la  plus  voisine 
du  plan  du  sextant,  e/!t  élaïuée.  Ces  deux  miroirs  sont 
perpendieuteina  au  pten  de  l'instrument.  Sur  le  rayon  de 
gaashe,  II  f  a  wm  pteantenn  uw  lunette.  Enfin,  entre  lté 
deos  miroirs  on  trooTS  plusieurs  verres  colorés ,  que  Ton 
interpose  lorsqu'il  est  néc^taire  de  protéger  Twil  contre  la 
lomière  ii-'  i'ds(r<- (iLi>tT^t'. 

Pour  observer  ave<;  le  sextant  la  distance  angulaire  de  deux 
Mbes,  on  vi»e  l'un  directement,  à  travers  la  partie  tr  ins- 
imate  du  petit  miroir  ;  puid ,  k  l'aide  d'uM  poignée  dont 
ftastminent  est  mimi ,  on  le  maintient  dans  le  plan  des 
deux  astr-:-. .  pfuj^nt  que  l'on  fait  liinnvMii  r,-i;i.l,iiir , 
entraîne  avec  elle  iegrûd  miroir;  il  iirrive  un  utoiuent  où 
le  second  astre,  par  une  double  réflexion, apparaît  dans 
la  partie  étemèe  du  petit  miroir;  lorsque  celte  iM|a  «t 
amenée  au  contact  de  l'astre  vu  direclemeot,  tl  M  reste 
plus  qu''N  lii'e  sur  Ir  lirnfii'  l.i  .liHlsnri'  cherchée.  Si  <'i'  =  t  la 
luninor  d'un  astre  que  l'oo  veut  obserrer,  on  vise  A  l'bo- 


163 

le  du  petit  nirair,  «t  «« 
h  dMÛMe  angulaire, 
ta  eonstroetion  des  tailruments  à  réflexion  repose  sur 
nn  prini  ipe  d'optique  très-simple,  C-^  instruments  rendent 
de  graatU  ^rvie«s  à  la  marine  ;  car  l'instabilité  de  Pobser- 
valeur  ne  lui  permet  pas  d'employer  les  mêmes  procédé» 
qu'à  terre.  Llnvenlton  de  l'octant  est  attribuée  an  dodeor 
anglafs  Hooke,  en  ou  fM5.  Quelques  auteurs  croient 
que  l'idi'e  de  et  t  instrument  est  due  !t  Newton  ,  dans  les 
papiers  de  qui  un  eu  trouva  une  descrtpliuu  après  sa  mort. 
Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  c'est  Haltey  qui  a  donné, 
en  1731,  le  modèteda  picmier  instrument  construit  d'après 
le  principe  deh  double léBexion,  et  dont  on  ait  d'abord  Ml 
usante  à  la  nii^r.  B.  linimnt. 

SEXTE.  Voi/ez  HECRts  Cà!io»ui.R$. 
SKXTIDI.  Voyez.  C\i.F.M)niEii  ar.pi-BLiCAiM. 
SEXTlUS,nom  d'uue  famUlenNnaine  à  lamelte  appww 
tenait  Itfciu*  Snms,  qui,  après  avoir  été  pennurt  dix  aaa 
de  suite  tribun  du  peuple  avrc  Caïus  Licinius ,  fut  le  pm> 
mier  plébéien  élevé  au  consulat  { an  :\f>(i  av.  J.-C.  ). 

Calut  Sbxtids,  consul  en  l'an  \2'>  avec  Caîus  Cassius 
Longjnna,  poîe  procoisul  dans  te  Gaute  Transalpine,  dont 
tee  Romains  commençaient  ilon  h  conquête,  combeMt 
avec  succès  les  Arvernes  et  les  Salluvien*  de  Ligurîe.  Kn 
Pan  122  il  fonda,  près  des  sources  thermales  où  il  avait 
vaincu  ces  derniers,  unevttB,qn*oit  npptfted'nprèalnl  jlqtm 
Sextia  («eyesAix}. 

PuMwt  Scxiie»,  ou  ptotét  Snrm,  agit  contre  Oa  tt- 
Ilna  en  qualité  de  questeur  du  consu'.  Cains  Anlnnius,  qu'il 
accompagna  ensuite  eu  Macédoiuc.  Tribun  du  peuple  en 
l'an  67,  il  seconda  avec  Milun  Cicéron  dan<t  sa  lutte  contre 
Ctediut.  Accaié  l'année  suivante,  à  llnstiption  de  odniH^I, 
de  eorraption  et  d^aetes  de  vtelénee  dans  les  éleetîont ,  n 
fut  défendu  par  Cicéron  dans  un  itisronr?  que  nntia  possé- 
dons encore,  et  acquitté.  Après  avoir  été  pr>  teiir  en  l'an  &3, 
il  fut  chargé  de  radministration  de  la  Sicile  ;  plus  tard,  H 
abandonna  te  parti  de  Pompée  pour  celui  de  César. 

8EXTDS  EMPIItlCITS»  philmopM  accpUqm  de  te 
On  du  deuxième  siècle  ,  Grec  de  nation  suivant  tonte  appa- 
rence, vécut  à  Alexandrie  et  à  AtliènM.et  unissait  une 
puissante  intelligence  à  une  érudition  d'une  rare  étendue.  Il 
reçut  ce  surnom  d'£mpiricus  ou  d'Empirique ,  paroe  qu'il 
appartemit  eomm  nêdeein  à  féeote  empirique,  qui  alns 
était  florissante.  C'est  dans  ses  ouvrages  qne  le  scepticisme 
développe  ses  idées  <le  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus 
lumineuse  h  laquelle  il  i^oK  parvenu  au  temps  de  l'antiquité. 
liC  mérite  particulier  à  Sextos  Empiricus  consiste  cependant 
Mi»  nétea  dnna  l^xteneictt  dmaîée  an  doute,  qon  dana  te 
collection  complète  et  la  mise  en  ordre  claire  et  systémn* 
tique  des  maximes  et  des  argun>ents  dont  les  premiers  scep- 
liques  s'étaient  servis  pour  combattre  le  dogmatisme;  tècl>e 
dans  laquelle  il  s'étaya  surtout  des  écrits  d'Ënésidème.  Il 
s'appliqua  à  introduire  le  doute  de  toutes  les  manières 
possibles  dans  ce  qui  a  trait  à  l'art,  aux  phénomènes  de  te 
nature  et  à  la  pensée,  et  de  telle  sorte  que,  par  l'éqnipol» 
leoce  des  faits  qui  se  contredisent  et  par  les  motifs  qui 
doivent  inspirer  une  grande  réserve  (  inoxfi  )  quand  il  s'agit 
dn  Jnger  des  objet*  dont  l'essence  est  cachée ,  on  arrivAt  à 
une  imperturbable  quiétude  (  itapa^Ca  )  en  matièn  d*opi« 
nions ,  et  de  complète  indifférence  sur  les  qneedons  de 
cessité  Comme  il  s'appliqua  à  comb.ittre  à  l'aide  du  doute 
tous  les  sj sternes  philosophiques  auti  rieurs,  tirbe  dans 
l'accomplissement  de  Inquelle  il  lui  arrive  parfois  de  procé- 
der par  voie  de  sophisme»,  MS  écrite  sont  d'une  haute  Im- 
portance pour  apprendre  I  Wen  ooonattre  te  plillosophte 
des  Grecs.  Tl  nous  re^te  de  lui  deux  ouvrages,  dont  l'un, 
intitulé  Pyrrhonix  hypotyposes,  est  un  développements 
pyrrhonismc,  et  dont  l'autre,  qui  a  pour  titr  Airnsve 
mifjiflmilflm.  ««t  une  application  de  la  méthode  de  F  y  r- 
r  bon  h  tnm  tea  systèmes  phttosophlquMalors  en  renom 
et  aux  autres  licienceg  et  ^^^<*^*' ^^^^J^^]^^^ 
deux  parties.  La  première,  comptée  M  •»  IWWa,  «WWf 
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à  dAMBinr  WiwlHaib  é»  h  «rnuBMira,  d*  la  iMto- 
riqae ,  de  la  géométrie,  de  l'aritbmétiqoe,  de  l'utrcBoaie  et 

de  la  inuviqiM  ;  la  meoiMie  ,  «ompoKée  de  einq  Urrw ,  celle 
den  f^^ifticM  pliiloKophiquea  (lo((iqii«,  pbytique  et  morale). 
Cm  dfoi  oaTragaa  fliniit  puUiét  innh  U  pramière  fuit,  avec 
tnlMllM  Mm  «i  npmI,  ptr  B.  ÉHmbb  et  Herret 
(AalaM,  lbA9  et  1601  )i  ^  oui  MOTeot  été  réimprimés 
iepub  La  dernière  édilioD  e«t  celle  de  Bekker  (fierlia, 
1843  ).  Il  exiiile  un<-  tradMtiW  frnfiafw  4»  Eupùffties, 
farBurt  (Karîs,  17U). 

flSVBOOSB,  ff ffière  de  1»  prorisoe  de  CoMtnrilMi  qui 
ne  porte  ce  nom  que  dani  (a  partie  inférieure  d«  toa  cours , 
À  partir  lie  Medjei-el- Alimar,  point  oà  se  rénniastnt  i'Oued- 
Zenati  el  l'Oiteit-AlIfgsli ,  'Ifin  roui-s  d'oaii  qui  piriinent 
Miaewioa  sur  le  versant  oriental  dc«  Itauleur»  utui'M  a  l'est 
4*  OoMlaatiM.  à  purlir  4»  MMIet^  Alimar,  la  S«ybouie 
coule  <lii  tud-oiiest  au  nord>est,  et  sort  desdâllésde  l'Atlas 
auprès  (lu  Djebel-Tarf,  ejilre  dan»  une  vaste  plaine,  en 
cmiliitit  du  <*nii  au  nord,  et  va  se  jeter  dans  le  j;n|(c  île 
Hooe.  A  me  trentaine  de  kilomètres  de  son  eiiibouclmre , 
dM  bnes  de  gsMs,  la  barrant  coro- 
Hi  aapaee  da  too  à  tSO  nèhM.  OoRNBapiHn 
de  commerce,  ce  serait  un  excellent  abri  dans  la  gruese  mar 

i\f  \'i'<-\  et  liu  iiord-*;sl  ;  innii  Aie  ni'  [mii  reicMiir  que  des 
bat«au%  pt'rlie  el  des  Lâtiutoitâ  caUnt  un  iiielre  06  ceiiL 
au  plus. 

SfiYGBEIXfiS  (  limU  autnaMol  appaiéM  l/«  Mahé, 
(zroapa  de  dowas  Iles  slhiMa  dans  la  mar  d«  ladea,  an 

nord-est  de  Madagascar,  qu'oo  ref^arde  d'ordinaire 
comme  une  dépendance  du  coutinent  africain,  et  qui  cons- 
litueot  Ifh  points  culminants  d'un  t>aoc  de  sable  et  décorai 
long  d'aavmHi  30  aajriaaiMfaai,  L'ataadna  an  ait  Irès^igné 
et  la  kirVau mtéhenî  m  rcffwdia,  la dimt m  ast  re> 
marqnablement  sala.  Depuis  1780  la  Frarica  y  wait  formé 
troijk  établi»Kements  ,  dont  TAngleterre  s'empara  pendant  I» 
guerres  Je  la  rt^vulution  ;  et  la  possession  lld  08  fut  COOlir- 

uéa  par  las  traitée  da  i»i4.  EUaa  dépaudasl  atyoacd'hni  dn 
Konraraesneot  da  Maori ea.  Tbalaa  proportiaiis  gardév, 

li^s  Ilt-s  Spyrbelle»  produisent  une  immense  qu,mfit(<  de 
c-utOD.  Ce«t,  avec  le  sucre,  le  seul  objet  qu'elles  fonruivs^nt 
au  commerce  d'exportation.  Elles  possédaieul  autrefoin  de 
belles  lorMa,  rictiaa  an  boia  da  eoBstracttoo,  aa  lH>is  da  taia- 
tara  al  an  plaolas  nédidiaha  j  ■■!§  rtoportaMa  an  a  dié 
singulièrement  diminuée  par  las  fréquents  iaaawllaa  qui 
s')  K)Dt  déclarés.  Les  lies  Sajrdielles  xuot  médiomaient 
peuplées.  En  18&0  on  n'y  comptait  en  tout  que  5,800  lia- 
bilaais,  daat  la  plus  grande  partie  appartenaient  à  la  race 
U  plw «randa a'appala  HbM.  11  ftal,  apfès  aala, 
PratliH  al  La  Mvue.  Tous  ces  noms  forent,  èl'ori- 
ifiue ,  imposés  à  ces  difTérentes  localités  en  llwnneur  d'of> 
liiifr^  Je  notre  Qotte  investis  de  commandements  dans  ces 
mers.  Le  nom  ébS^htlUi  mèaM  était  celui  d'an  de  nos 
aaaDpalriatas,  qaHafnasIar  eat  lldéa  d>  former  on  éta* 
blissament,  longtemps  après  qu'elles  eoseent  été  abandonnées 
par  les  Portugais.  Ce  furent  eux  qui  les  premiers  les  dé- 
couvrirent dans  leurs  eip^^ditioris  nu\  Indes  orientales. 

SëYMOUR»  famille  anglai&e,  qui  lait  remonter  aoo  ori> 
^na  an  Salal-liaor  da  Normandie ,  mais  dont  II  n'est 
question  pour  la  première  fois  dans  Thistoire  qe'à  ^pos 
d'un  sir  John  Stiaooa ,  qui  au  commencement  du  seisième 
siècle  était  sheriff  de  Somerset  et  de  Dor«et,et  qui  possédait  des 
biens  assaa  oonsidérablas  dans  la  Wiltsbire.  8a  fille  Jeanne, 
êgfM,m  liM.tolNhlèm  IsaMDMda  Haari  VUI  (tvyet 
Saraona  [  Jaaaaa)),  at  sas  Ha  aîné  Èdmuard  fut  nommé 
docda  Somerset  et  profaefevrdu  royaume.  Sir  Édouard 
SrïMoi  i ,  orateur  et  homme  d'État  célètin' ,  qtii ,  ni' mitre 
de  la  chambre  basse  en  16A7,  fit  mettre  eo  accusation  le 
lord  cluuicelier  Glarandon,  était  ua  de  ses  arrière-petits-lils. 
En  ie73  il  fut  éia  oratmr  de  la  chambre,  quoique  n'étant 
pas  jurisGooBulle,  condition  JuRée  jusque  alon  indispensable 
ponr  obtenir  celte  dignité.  Quoique  tory,  il  se  rattacha  à  la 
vévolutioa  de  I6éâ,  al  DMunit  dans  uo  i|g«  fert  avancé,  aa 
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'  set.  Leadet,  Pt^pAaasSatiMMm,  MrUadaafalaul 
que  son  ooosin,  le  eomta  <3ooway ,  possédait  ea  Irtaade, 

L  et  en  coQséqnenca  prit  désurmais  le  nom  de  Seyinour-Te»- 
«uy.  Il  fiit  tué  en  duel,  eu  1699,  et  laissa  pour  bértiir 
sao  fréta  potaé,  Franeia  SavMaa,  qui  att.  tTIt  Marti 
lord  CoiHMqr,  al  SMarol  m  in%  Le  second  âls  de  rehn-d, 
Henry  Scnrain-CoirwaT,  gfeéral  at  faoanaied'État  dietinfiné, 
cominaiiila  en  1761  les  troupes  aaglaises  dans  l'anDéo  do 
prince  Ferdinand  de  Bninsvricfc;  an  17M  il  fat  nomai 
aaerétaire  dtut,  et  il  mourut  en  17»&  avaaia  llh*  daM^ 
Mtiebal.  l/tiaé,  tirantU  Stnoaa-CoiiWAT,  ranptltéga» 
lanHald*hupeilaales  fonctions  publiques,  telles  que  oeliea  d« 
lor.l  lieutenant  d'Irlande  et  de  grand-cliambellsn.  Yj\  i75o  li 
fut  trH'.  comte  d'Uertford,  en  1793  comte  d'Yarwumtk 
et  murquit  d'Heriford^ti  mourut  ea  ia04. 

PraneU-ChariM  Sanoaa-ConwAT,  Wistéasa  aurqnii 
d'Hattford ,  né  en  1777 ,  fut  d'abord  eoaaa  aoas  le  nom  de 
comte  de  Yarmoulh  (  jusqu'en  1851  ) ,  et  jouissait  de  n- 
veur  toute  particulière  de  Georges  IV.  Il  avait  l'esprit  mais 
aaasltaaalaiviaaid^w  fnadaaifaeur derandan i^im. 
Qaaiqna  paatHiar  Atina  très-gmiida  fortuaa,  qui  lui  Te- 
nait tant  da  mq  Mrilage  paiemel  et  maternai  que  de  aoa 
mariage  avec  Maria  Fagnani,  fille  naturelle  du  duc  deQuecas» 
berry ,  il  ne  rougissait  pas  d'avoir  recours  an  plus  bonteai 
moyens  ponr  s'enricbir  encore.  Il  hsbitait  ondlBalKneot 
Paris  ou  ntatta,  at  il  a'aaloarait  da  toutes  les  inventions 
do  fana  la  pina  raflai  Saa  aaraeUfa  a ,  dit-on ,  fournil 
Kulwer  quelques  traits  de  son  personnsgo  de  lord  l.ilburae 
dans  Nuit  et  Malin.  11  est  mort  «n  1842.  bon  dis  ataé ,  M<- 
chard  SEVMOca-CoirwAT,  quatrième  mirmria  dn  HailÎÉriL 
ad  la  M  férriar  iww,  a'ast  randa  aéUÉi»  par  aaft  < 
daMrddaakaaaxwirtat  la  aaeaad,  M  Miry 
né  en       ,  a  peariaol  laigini  iMfti  <ié  la  iia»  dtfc 

sonolt'  parisienne. 

8'r  Georges  Hamilton-Sbtmoih ,  diplomate  disUa)(aé, 
ftit  Ula  de  lord  Gaoryei  Ssmoaa  at  p«Ut*ilt  da-  pianriir 
aaarqalad'Bartlitwd.  Né  as  17f7,  0  fotaltaahé  ««  fM7A^li 
légation  anglaise  ^  L.aHaye.  Kn  18  ta  il  fut  nommé  r^lacteur 
au  Foreign- Office,  et  acronipagna  en  1822  le  duc  de  Wel- 
lington au  congrès  de  Vérone.  En  IB13  il  alla  en  qualité  de 
aeorétaira  da  légailaa  àFrasefori,  an  tiM  à£tattflacdal 
aa  im  I  Barilo.  la  tf  1»  Il  fut  Mmmé  coosallar  d'anba» 
•ade  è  Constan(lnop!i> ,  où  il  acquit  une  grande  connai«unct 
des  anaire.<i  d'Orienl.  A  (lartir  de  tH3l  il  remplit  les  fonctions 
d'eovo)é  à  Florence;  en  1836  il  passa  en  la  même  qualité  i 
Brus«^e|^où^pnt^part  à  taaias  |ai|iigcirtiaiaa  qui  %mmà 

linal  de  \M.  Envoyé  en  1846  en  Portugal,  il  échoua, malgré 
les  bommes  prêtés  au  gouvernement  portugais  par  l'An- 
gleterre pour  comprimer  l'insurrectioa  d'Oporto  ,  dan^  ses 
efforts  aln  d'obtenir  la  coneiiMtoa  d'un  irai^é  da  omnana 
favanMa  an  prtteatiaas  dn  cafetoat  da  aalat  liaap.  Mm 
résulta  entre  lui  et  le  ministère  Cabrai  un  cooflit ,  par  aalla 
duquel  il  fut  rappelé  en  I8&I.  Une  révolution  nouTdie  ayant 
ër  lalé  à  quelque  temps  de  là  en  Portugal ,  révolution  qui 
amena  ia  chute  du  ministère  at  ia  («iie  de  Cabrai ,  il  Aièact 
cnaé,  aMto  à  lart ,  d^n  avoir  été  llastigalaaf.  11  oMat  alaw 
l'importante  ambassade  de  Saiot^Péterabaorg,  oè  U  saivit 
personnellement  avec  l'empereur  Mrolas  des  négooiatioBS» 
dont  tous  les  documenl«  forent  easuile  publiés  par  la  presas 
anglaise.  Sir  Georges  Hamilton-Seymour ,  qui,  dans  lascif» 
constsnoes  les  plasdllSciles,  avait  fait  preuve  d«  baaaaauf 
de  Uct  ai  da  prudanoa  at  atr^it  lautd^abaid  paÉra^laMiritol 
iDévitaUea  da  la  eriaa  dXMaat,  aa  vil  aaia  facaé ,  4-la<aalla 
du  départ  do  l'aniiw&sadeur  russe  de  L.ondres,  da  praadrs 
é$;al»ueat  ses  passe-ports,  ei  quUta  Fétarsbourg  au  amis 
de  février  18&4.  j 

SfiYMOUA  (Jaaau),  taB«adaU*»ri  VUialmias 
dtdoaard  VI,  rab  d^Aaglalarra»  était  attaoliée,  ea  qua> 
liUlé  de  dame  d'honneur,  À  Anne  de  Ooleyn,  loraquaapçès 
raiéca4i«»  da  cetta  iafor^uaéaalia  fp4  tioam,  pim^llWh 
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ptmeràm*  l*Vl«ml«ai4taiiMMiM«|ii«.  BUenoonit  étnx 
jours «pvè« te  MW«M«  d'AtoOMil'Vt,  m  t637.  Utithm 

dp  Jf  .uiri»',  tM(  vt's  aux  premiers  honneurs  par  roîi  r réJit , 
devinreiit  la  tige  de*  ducs  de  Somerset  et  det  comtes  de 
Hertffird. 

SÉZANi^K  ,  tMt4km  decuilM,  dans  l'arrandiMMaMot 
d'Épemay  (dépaftMnnt k  Mtrii«),  «I nas mcinim  et 

jolie  ville  de  4,3M)  liabitânts,  qui  faisait  ^utrefok  partie  de 
la.  GaUm  Comala.  As«ign^  i>ar  Allgu'^te  à  la  province  Hd- 
|iqae,  cite  fut  kwigtpmps  une  plac«  forte  et  iniportanto,  cl 
«ntM  pi— i— 1»  sUiw  coDtra  1m  Ang^is  et  l«e  religion- 
MlM*.  >•  It»  «Ht  M  la  prala  d'ta  iMNfiMe  iaeaMlia, 
qiir  dévora  1950  maisons.  Rebâtie  sur  un  pisn  moilernc  , 
eite  l'Osaède  une  égli<«  arec  une  i)elle  tour  carrée ,  un  \vm- 
pice ,  ane  petite  «alte  de  apeelacle ,  des  manufactarcs  de  por- 
MlaiiM«  de  boaneterie,  de  M(|aaa  et  de  tnilee,  de  viaai- 
9rR«  ww  typographie,  phuleora  unmerleii  elc» 
SFORCE.  Vo^ti  Sfobz». 

SFORZA»  célèbre  famille  italienne,  qui  joua  un  Rraiid 
rdle  an  quin/ième  i>tau  seixit^me  siAcle,  donna  au  tlucliéde 
MUao  i\x  •ooTeraint  et  s'allia  à  ta  plupart  de»  uukiaoaa  pria- 
«Htm  ém  TEarope.  BNe  «at  poor  fondabNir  on  payeen  de 
Colignola  ,  en  Romapie,  Muzio  Attoidoi  \ ,  dovcmi  por 
son  iiit«Jligpnco  i-t  m  bravoure  l'un  de.»  chefA  d'arin»'*'  Im 
plu*  puissants  derilalie  lAs  de  la  yic  de  cultivateur  cl  r(in- 
vaiocu,  dans  la  conscience  de  sa  force,  qu'il  était  appeMà 
de  plan  hante»  daeHadM,  ft  teAtoftadoff  l«re,  et  ne 
larda  pe«  à  réunir  sons  sec  ordres  une  troupe  dtiommes  dc- 
imH,  avrc  laquelle,  après  avoir  pluneurs  km  i  li;in$(é  de 
rnaiirc'i,  il  mira  au  service  du  roi  de  Napics.  Sous  le  tcuiie 
de  /«anne  li  il  était  déjà  considéré  comme  te  plus  fenne 
appnl  du  Irtoa.  Ge  Ibl  le  ooaile  Alberifp>  de  Barbinno ,  le 
idritable  organisateur  du  condoliértsnie  italien ,  qui  lui 
donna  ce  surnom  de  ^orxa ,  qui  signifie  dompteur.  Le  plus 
firave  reproche  fait  à  la  m  m  if-c  <le  Muz/io  sforxa  ett 
jwaasstnat ,  dans  une  contéreuce ,  d'Ottobon  Tcrzi ,  contre 
qai  il  combattait.  An  leste,  la  crimes  de  ce  dernier  semblent 
ae  faire  de  c«  meurtre  qu'une  hideuse  représaille.  Miiuio  se 
noya  dans  la  Pescara;  <4la  plupart  des  historiens  fixent  l'é< 
po  iue  de  sa  rnort  au  14  janvier  1434.  Il  était  à^'^  d'environ 
dnquante-qualre  ans.  Paul  Jove  a  écrit  sa  vie.  Marié  trois 
IWs,  il  laissa  une  nombreuse  postérité.  Le  plus  illuslredeses 
r^ons  fut  an  ils  naturel,  qu'il  avait  eu  d'une  mallrme 
appelée  Lucia  Terxsna,  ou  Lucie  deTresciano,  François 
Sforza,  dont  noufî  allons  parler. 

SFOII2A  ( FA&.MCISOO ) ,  iih  naturel  du  précédent,  naquit 
ea  1461.  11  8«  montra  de  bonne  heure  l'héritier  de  ta  bra- 
vanos  et  de  l'baMleW  eesune  de  l'arobilioD  deemi  pèn»  dont 
%m  bandes ,  picrhiea  de  eonltaDw  en  ei  valeur,  aiiMièfeot 
point  à  le  reconnaître  pour  leur  Llief;  et  p  ac*^  dès  lors  à 
leur  tête,  il  sut  se  rendre  redoutable  à  toute»  les  puissances. 
C'est  ^n»i  qu'après  avoir  longtemps  servi  tour  i  tour  le  pape, 
MBan  t  Venisa  et  Floren<«,  it  acquit  la  répatatioa  da  plus 
IMMd'eipiliiMqti'il  y  eut  en  Italie  ;  et  devenn  le  gendre  du 
duc  Fllippo  Maria  Visconti  de  Milan,  le  <lcrnier  rejeton  iI-> 
relie  famille  ,  doat  il  épousa  la iille  naturelle  et  l'unique  en- 
fant, Dianclia,  il  parvint,  k  la  mort  de  son  beau-père,  ar- 
flvte  an  1447»  «n  emplojrani  la  ruse  et  la  force,  à  s'emparer 
di  la  iaoTcnteelé  dn  MilainiK,  que  loi  disputait,  entre 
iotreA  retJoulaWes  conipt-tilenrs,  le  duc  d'Orli  an»  ,  devenu 
en»iite  le  roi  de  Fiance  1/oois  XII,  du  cltt  f  de  sa  mère  Va- 
iei/iiae ,  aeMir  de  ViMoati.  Prfnee  haliilo ,  Francisco  Sfona 
gtavaVM  le*  MIaaai»  «Tee  aatene,  écarta  les  Ftansaia  de 
riMb;  tant  «a  lea  aervani'  en  France,  oft  ma  ffls  Galeas 
commandait  une  htmét  au  service  de  Louis  XI,  favorable  à 
rhmbition  de  Francisco  Sforza  par  antipathie  pour  son  cumpé- 
tilcar  te  duc  dH>rléans.  Sforta  n'euleva  pas  moins  Gènes  k 
la  Fnooe.  Il  teata  de  îmm  «ne  cenfédératioB  eatru  tons 
Ml  ftteta  èd  ntdto^  «ty  f€d«dt  pewoB  amment  Qiiotqne 
«àiK  tn=;triirllon ,  Il  était  éloquent,  airnaitet  proti^Reail  le„H 
letUies.  Le  peu|de,  qo^il  t'était  soumiit,  applaudit  a  son 
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«tW  *iMto«4>i««tt«<iibleiBeItii  £»< 
dans  on  Ige  avancé.  Il  fM  fénéraleaMnt  aeeasé  d'un 

meurtre  odieux,  !'aK<ta.<<.sinat  de  Francisco  Pic^inim»,  le  liij 
d'un  de  ses  anciens  adveraair» ,  qu'il  gagna  eu  feignant 
de  se  ricoadiier  avec  lui  et  en  lui  donnant  sa  fille ,  et  qait 
envoya  au  roi  d«  Maplaa,  dnal  laa«idi«a,  aoUicitéa»  diU», 
par  Siorxa,  le  flnat  arrtiêr  et  laMaoler  ea  prlwn.  Praneise» 
Sforza  mourut  le  8  mars  1 466. 

SPORZA(G*LBaiao-MAau  ),  fils  du  précèdent,  ;:e  montra 
par  RCA  débauches,  ses  prodigalités  et  sa  férocité  comme 
duc  de  Milaa*  te^^wiepiéeuulant  de  aeetiieax  nateiaela 


et  Philtppè'llarle  TlMsentl.  Trela 

hommes,  Charles  Viscoriti ,  l.-irupofçnanl  et  Ols'i^'  ,  '-livrè- 
rent le  pa^s  île  ce  tyran,  qu  ils  poignardèrent  au  rnouient 
où  il  entrait  dans  la  cathédrale  de  Milan.  Olgiati  avait  à 
veafir  sa  fille,  qae  Oaleatao  SCgna  avait  M  eatemr  vl< 


SK()P7\  'Hi  .v\Nf«i  Galkaizo),  fiU  ainé  du  précédent, 
n  iivait  qu<-  litiil  aus  lorsqu'il  fut  reconnu  duc  de  Milan,  sous 
la  ré<;ence  de  sa  mère,  Bouue  de  Savoie,  lielle-sœur  du 
roi  Louis  XI.  Ce  malbeoreo»  eaiaat  fut,  comme  ou  le  verra 
à  fhrtlele  aolvurt,  la  vMawda  ItnBMHendetai  «ade  Ln> 
dovie  SiOrza. 

SFORZA  (LuRorico),  que  Roo  teint  basané  fit  surnom- 
mer 7/ >/f<ro  (  Ludovic  le  Maure) ,  frère  de  Francisco  et 
oncle  de  Giovanni  Galeano,  ne  fut  ni  moins  habile  ni  laoiaa 
êidillienkiiaeees  pamN*,  «l  ne  recala  devant  aoeun  nele 
de  cruauté  ou  de  perfidie  pour  atteindre  à  son  but.  Exilé 
deux  fois  de  Milan ,  d'abord  par  «on  frère  Galeano  Maria, 
ensiiilepar  la  veuve  do  celui-ci,  Bonn?  de  Savoie,  régente 
pour  son  fils  Giovanni  GaleaxM ,  Ludovic  y  rentra,  se  déli- 
vra par  Pddialbnd  da  FiaBOOiaSimonetia ,  mfailMtade  Bonne, 
qu'il  renvoya  pour  gouverner  sous  lenomdaaaaaevea.Oriai' 
ci  avait  «^usé  Isabelle  d'Ara«nn ,  lllte  d^Alfonse,  roi  de 
Naple-*;  et  Ludovic,  deconce  i  mm  r  prince,  avait  atta- 
qué les  Vàliiieas.  Importuné  des  insitances  de  son  allié  ea 
tavanr  de  aen  gendre,  fl  ae  ligua  contre  lui  avec  leun 
communs  adversaires,  et  le  contraignit  ainsi  à  le  laisser 
maiirc  du  pouvoir.  Il  ai(issaii  cependant  encore  comme  tu- 
teur de  Giovanni  Galcazzo,  lorsque  ramlii'i  ii  île  Bealrix 
d'Esté,  épouse  du  régent,  et  sa  jaiouste  contre  Isabelle, 
Mtèreat  Teiécution  des  projets  d«  Ludovic.  Irrité  par  les 
nienaces  du  roi  de  Kaples,  il  appela  ea  Italie  le  roi  de 
France  (  harles  Vlil,  espérant  Rtrder  le  Milanais,  en  lui 
pronieltanl  son  appui  {K>ur  ia  coimm  i'-  île  Naples.  Il  solli- 
citait en  même  teiops,  pour  lui-m^tne,  de  l'empereur  Maxi- 
milien  l'inveslilure  du  duché  pour  prix  de  la  main  de 
Blaadie-Marie  Sfona ,  aa  nièee.  Il  ebtint  en  eOet  le  dipMne 
de  duc  de  Milan.  Ctiarlea  VIII ,  fc  son  passai» ,  avait  été  td> 

mnin  delà  triste  niliiatiou  île  fiiovamii  r,;ilt- i7io  et  de  .^on 
épou<;e  :  il  en  avait  été  emn.  Ils  avaient  imploré  sa  potei> 
tion.  Le  lendemain  da  iOn  départ,  Giovanui  Galeauo  mou- 
rut. Depuis  iongtempe,  ce  prince  iafortuaé  était  eoaaaiaé 
par  tme  maladie  de  laagmiir,  qnVn  altribaail  M  poison.  Ln* 
Inv  (  ,  nij  ]iiejudice  lie  son  pelit-neveu,  se  (it  ;ili>rs  recon- 
n.illreduc  de  MiUn.  Les  imrxès  rapides  des  Français  i'of 
larmsient.  Clian^eaiit  de  politique ,  il  se  ligna  contre  eux 
avec  le  pape,  les  Vénitiens,  l'emperear  d'Alliaseias  et  las 
roi  et  leine  d'Espagne,  Ferdinead  etlsalieHe.  La  vintaha 
de  Forno  lie  rouvrit  k  Cliarle*  Vlil  le  cbemio  de  la  France, 
mais  le  lait»»ail  <«ans.  pouvoir  en  Italie.  Ludovic  se  croyait 
doncaiïermi  dans  sa  principauté.  BientAt,  deubn.s«  i  ar  l  i 
nouvelle  invasion  d'une  année  fIraaQaisa,  qui  soorori  rapi- 
dement k  l^ls  XII  tant  le  dneM  da  Milan ,  tt  se  vUfiiM^ 
après  avoirenvoy^  en  AllemB':;ne  "^-^  enfanta  et  ses  iMMSaSi» 
de  fuir  lui-même  d«vant  les  viinnueurs.  Rappelé  par  les 
grets  des  Mllaiai»,  qu'irrilaieut  les  d.sonln  K  es  FrsnfSM, 
H  reprit  praM|«e  tooles  aea  po«»ies*iuQs  a  i  i^  t  <i  "l"*,.!^ 
néede Sniseaaà aaeelda,  al  aiit le  si<ve d^  nni  i.  visite 
de  Novorre  Ce  fut  là  qu'il  trWâ  I*  ««'««'^iV"  •^'V*^'*^ 
le  prix  de  ses  perIMies  «  «es  '^S^J 
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«Uiis)«Bnombr«aa«  léginnK  aci  numas  Novare  ,  l'aban- 
4oaD<Tcot.  Il  ett»yà  m  vam  de  m  sauver  tous  l'habit  obs» 
«or  d'un  fanUMia,  d'autrea  disent  d'un  aomdnier  :  tnM 
par  lin  soldai  CttiM»,  l'HUirpateur  du  Milanaia  fut  livré  aux 
Fiativ'iis,  IramCfréieoTou raina I  puis  enfermé  au  cbAteau 
de  LoiJieâ,  où  il  Vi^cut  tucore  diKMU|  alaè  11  OMNinit  ac> 
cabtédtidiagrin,  en  tâlo. 

Oa  le  loue  d'avoir  protégé  les  lettres  et  les  arts.  L'his- 
Mr$  doit  auftout  lui  teaic  eoinple  de  la  protection  cons- 
laitla  qu'il  aoeorda  an  pton  aDciea  «Iêr  grnmh  r>eitttre8  mo- 
dernes, LfOtiflrd  de  Vinci.  !I  i'.K  i.-a  (  i  -,  Me  lui,  jeune 
CiiCorc,L'a  1485»,  pour  élever  a  îionpére,  le  duc  trançois, 
«ne  statue  équartn.  Jl  fut  toujours  le  bienraiteur  de  Léo- 
nard, «i  te  Dornisa  dîraataur  da  â'Aeadamia  de  Peinture  et 
d'AnUlaalure ,  qu'il  Tenail  de  fcoder.  Empressé  de  recon- 
naître scA  liieiifuils ,  en  lui  consacrant  tim-  -<  s  talents,  Léo- 
nard de  Vinci  opéra,  par  les  ordrea  de  Ludovic,  la  jonc- 
tton  dn canal  de  la  Martesaoa  avec  celui  du  Ti»in,  œuvre 
pffiqae  aiiraculettae.  G«  fut,  enfin,  d'après  le  désir  de  son 
lirotedeur  qua  Léonard  composa,  pour  le  réfectoire  des 
doininicains  à  Milao  (Sanla-Maria  dflla  Gri.iz:./.!),  le  fa- 
ini-iix  tableau  delaCene,  &or  ciier-d'u:uvre  et  l'une  des 
mi^veilles  de  la  peinture.  On  cite  encore  à  l'boBBenr  de 
Ludovic  la  théftbe  qu'il  itconatniira  à  Milan,  comme  le 
piamicr  temple  érigé  par  le*  moderBoa  à  Tart  dramaltrjue, 
bks  («lible  compensation  sans  doute  pour  tous    -  i  rint  . 

Ludovic  Sforce  laissa  deux  bis ,  qui  n^nèreut  après  lui , 
Maxiinilien  et  Françoia-Maria  Sforce.  Le  premier  se  rendit 
odieui  au»  Milaiiaia  par  aaa  élections ,  se  retira  en  France, 
après  avoir  cédé  aon  dodié  à  PrançAi»  \",  reçut  une  pen- 
«on  de  trente  mille  ducal*,  et  mourui  à  Paris,  en  juin  1&30. 
Le  stxoiid ,  jouet  de  lambiLioa  des  Espagnols,  fmit  par 
n'être  que  le  vas&al  de  Charles  Quint,  qu'il  institua  son  héritier 
at  qui  resta  aMMra  du  MUaiala.  apiia  qoe  Fïaafioii'Marie 
fut  mort ,  la  M  ortatoa  tUft,  ww  lahaer  dVnflmts.  Ainsi 
Unit  la  dominaliaa  data  raoa  d'Attendola  ^.nr  cette  tM<!le  con- 
trée. AtBEHT  DE  VlTBY. 

11  y  a  eu  diverses  li|;nes  collatérales  de  celte  maison. 

WAiexandn  SroaiA,  l'on  daa  ftùrca  de  Fraudaco  Sforsa 
«t  roadaa  liU  légftfmaa  de  Mazti»,  deMendaleot  le»  atigneurs 
de  l'esaro,  dont  la  rac*  s'éteignit  en  1515. 

Les  comte»  de  Santa- tHora  en  Toscane,  h(^ritiers  de 
l'antique  maison  d'Aidobraodudii,daaMndaieiit  dW  snlm 
Irèra  de  Fraooiaoo,  Auio  SfOMA. 

UMIIedaadttoa  da  {^WwCaiifM^  ^  eiisteaneore 
aujourd'hui  à  Rome,  provient  d*UM  alUanoa  iBitrimnniale 
la  niti}»on  de  Sforza. 

SGRAFKlTO.Cest  le  nom  qu'on  donneen  Italie  A  one 
■laiiièM  partieuMéra  d'onar  de  peintures  l'extérieur  des 
onJiaH  t  qui  aa  davlAt  ao  usage  qu'an  seizième  siècle. 
C'eet  une  espt^ce  de  fresque  en  blanc  et  noir,  que  nous  ap- 
pelons mautère  eçrattgnée.  Elle  «si  plus  simple  que  la 
peintures  fresque,  et  résiste  mieux  aux  injures  de  l'air.  On 
prend  da  la  ctiaui  avtw  du  aaUe,  at  an  ;  ajoute  un  pen  de 
paille  briMat  4*  q«l  donne  ■«  tnortfer  une  teinte  grisâtre 
plir  II  Tiuiins  forte,  suivant  la  quantité  qu'on  en  a  mis.  On 
enduit  nrec  ce  mortier  les  endroits  qu'on  veut  peindre  :  lors- 
qu'ils sont  secs,  on  lesUandiitdans  de  la  cliaux  délayée  dans 
de  reou;aot«aealeadettitft»vacdesc«rlooapjqués,  qu'on 
appliqife  sar  le  mur,  co  (disant  «saga  d*nn  petit  «ae  rempli 
de  poudre  <le  charbon  ,  qui ,  frapi»^  .sur  les  traits ,  fait  pas- 
ser la  paussière  k  travers  les  trous  piqués  et  marque  ainsi 
lai  traits  da  dessin  en  points  noirs.  Le  peintre  se  sert  alors 
dftaiaeo  da  ptasiailra  twintaa  de  far  nnias  enseBi|ila«  pour 
traaer  leaab|Bbi  al  laor  donner  la  randeor  néoasiidra.  Par 
le  moyen  des  hachure-  .  I,^  fond  noir  ou  gris  ()ui  est  s  u-, 
la  couleur  blanche ,  parait  alors  et  forme  les  Irait»  ;  dans  les 
demi  teint(':s,  on  met  nn  gris  léger,  comme  celui  qu'on  forme 
avec  da  1  encra  da  diine  ponr  lo  lavia  des  piana.  tJa  procédé 
dananda  à  MreafopioH-  parnn  deaiinalenr  liaMIe;  ear 
tout  trait,  (oui  contour,  tout«  ligne,  une  fols  tracés  ne  |  cu- 
vent plus  être  eitscés.  On  dit  qu'U  (ut  surtout  employé 
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is  Rome  par  Polidoro  Caldara  dl  CLtravaggio  de  concert 
avec  le  Floreotin  Matorino,  et  ou  lui  en  attribue  même  Un* 

S^RAVES/VNDE.  Voyez  Grxves\sde. 
SHADWELL  (TuuHAâ),  né  en  I640,  dans  le  Nor» 
(olkshire,  fut  poète  lauréat  etliistoiio^raplic  du  roiGai|> 
laume  lil,  et  remplaça  en  cette  qualité  Dr  yden. 
fait  de  poéitla,  IWrpalenr  Imalt  aartont  an«  opinions  pa- 
liliqnes  :  or,  Dryden  avait  le  double  tort  d'Ptre  jacobite  ft 
catholique,  il  avait  célébré  dans  l'^nnus  Muabilu  te  fili 
de  Jacques,  Ven/ant  du  miracle,  l'hercule  destiné  h  élouf- 
ier  dans  aon  berceau  l'bydra  des  lactioni.  U  Ait  d^osë,  et 
ShBdwdl  nomroéennpiaoa.  C*eatb  Sbadwell  quecomnen- 
cent  les  poètes  laurPHt?  He  la  monarchie  con.vtilulKiQn<  !te  i 
il  a  beaucoup  emprunté  à  Ben  Johnson  ;  ses  seuls  titres  de 
gloire  sont  d'avoir  fourni  à  Fieliling  l'idée  du  squin 
Western  dans  Tom  Jones,  età  Walter  Scott  celle  du  ca- 
pitaine Culpepper  dans  les  Aventurts  de  JVIgtI.  M»h  les 
originaux  sont  bien  inrérieiirs  aux  imitations.  La  fatuité  de 
Stiadwell  était  incroyable.  Il  refit  LVlrore  de  Molière,  comme 
Molière  avait  refait  celui  do  IMaute;  et  dans  sa  préface  3 
annonce  que  ce  cbef-d'oeuvre  des  deux  géaiea  las  plus  co> 
miqnaa  qui  aient  existé  dépoli  Aristophane  a  beauconp 
gagné  à  passer  par  ses  mains.  Il  ne  respecta  dnranta^e 
Siiaksp«are,  et  refit  son  Timon  d'Athènes,  sliadwti;  \iu- 
nait  liahituellt-inenl  de  l'opium,  inanie  ipii  dans  un  ti'-iiune 
de  lettres  prêterait  à  l'é^amme.  Uo  Jour,  en  1692,  U 
força  la  doae,  at  eeUe  tapmdeace  lui  «oMa  la  vie.  On  a 
de  lui  une  traduction  en  vers  des  Satires  de  Juvénal.  Il  a 
surlout  travaillé  pour  le  théâtre.  Ses  principales  pièces 
sont:  Les  Amants  cfiagrins,  otl  les  imperdfichts  (u;6S), 
Les  Capricieuses,  Ls  Virluoso  (  1676 Psyché,  Lu  Ecaus 
d'Epsom,  La  Libertins,  LuSordireiée  LanettUrt^  aie. 

SHAFTESBL'RY  (Antuonv  ASIILEY-COOPKR,  pre- 
mier comte  nr.  ) ,  l'un  des  mini-«lres  do  roi  d'Angleterre 
Charles  II,  né  en  1631,  d>ins  le  comté  de  Dorset,  des- 
cendait par  sa  mère  de  la  famille  Ashiey,  était  fils  de  sir 
MbnCeëpar  deituekboume,  et  perdit  aon  père  kniede 
onze  ans.  Il  se  consacra  i  la  carrière  du  barreau,  à  Londres, 
et  entra  dès  1640  à  la  chambre  des  commune.*!,  où  il  exerça 
bientôt  une  scande  inlliience.  An  crMmiienceiiii'tit  do  la  guerre 
civile ,  il  s'offrit  comme  médiateur  au  parti  de  la  cour,  qai 
inrpeiv  repoussa  ses  «meea.  En  conaAiaenee^  Il  païaa  dabs 
le  parti  parlementaire  et  organii^a  un  corps  franc  à  la  téle 
duquel  il  livra  aux  troupes  royales  quelques  engagements 
heureux.  Ajirès  la  dissolution  du  lon^  parU  rnent  ,  il  irrita  le 
protecteur  par  son  opposition,  et  n'en  réussît  pas  moins  à 
se  faire  réélire  lors  de»  électiens  nonveOea.  Quûid,  après  la 
mort  de  Cromwcll,  il  eut  pu  reconnaître  combien  la  nation 
était  disposée  en  faveur  du  rétabnssemeot  de  la  monarchie,  il 
embiassa  le  parti  des  presbytériens,  où  il  acquit  une  ^;raiid« 
influence  et  devint  l'ftnie  de  la  réaction  dont  M  o  n  l(  fut 
linstrument.  Après  U  restauration.  Chartes  II  leoambla 
de  fivenrs  ;  il  le  nomma  lord  lieutenant  dans  le  comté  de 
Dorset ,  le  créa  pair  du  royaume  en  l6Ct,  sous  le  titre  de 
lord  Aslilcy,  et  bientôt  l'appela  aux  fonctions  de  chancelier 
de  t'c<  liii|uirr.  Quoiqu'il  partit  favorable  à  la  politique  de 
la  cour,  c'et.iit  ce(»emlant  autour  de  lui  que  se  groupait  Top* 
position  dans  la  chambre  haute  ;  et  il  n'hésita  point  à  com- 
battre ouvertement  le  gouvernement  k  propos  «lu  iameux 
fit  !r  i''  confonnth-,  «le  l.iventede  Dunki  njUL  .ti!e  la  guerre 
avec  les  Pays-Bas.  Mais  son  c^iraclère  inquiet  et  i'msuŒ- 
sance  de  sa  fortune  le  livrèrent  bientôt  pieds  et  poings  liés 
il  la  politique  gouTCnNmenlale»  dont  il  devint  alors  l'un 
des  plus  intrépides  imitiena  ;  et  en  1669  Charles  U  le  nomma 
j  rcniier  ministre.  Il  fit  alors  partie  du  cabinet  demeuré  la- 
ineux dans  l'histoire  sous  le  nom  de  cabale,  et  qui ,  in* 
féodé  à  la  politique  de  Luuis  XIV,  se  proposait  de  rétablir 
en  Angleterre  le  catholicisme  et  le  pouvoir  absolu.  En  1671 
il  fut  créé  comte  de  Sh/{flesbiirtj.  Quand  il  lui  ftit  démon- 
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réussir,  et  (^ua  ce  prince  était  bonuaa  à  sachber  ses  oon- 
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ieltlérs  an  pariement,  U  nliéaiUpu  à  déroiler,  en  1673,  à 
la  cliaiiibrc  Uaiite  toute  l'intrigue  dont  il  avait  été  l'an 
eorD|ilices;  et,  arec  l'abw-nre  rompiMy  iniJcur  qui  le 
aractérinit,  H  pasaa  encore  une  Tois  dp  plus  dans  \ts  rangs 
di  |wrll  (tofiulaiiv.  Son  premier  aoin  alors  fut  de  aeconder 
ta  motion  par  laquelle  on  iairodunit  l'acte  da  Tett.  Au  moia 
de  novembre  1673,  Chcrles  II  lui  ayant  enkré  aes  penaioos 
el  fis  charges ,  il  roii)(>il  sans  retour  arec  la  cour,  >  l  luit 
à  la  (été  «Je  l'oppoisiltoit.  Traduit  eu  justice  à  propos  d'un  de 
■«s  (lUconra  prononcés  dans  la  chambre  liitute ,  il  fut  con- 
damné à  trdeta  moto  «TflniMrtoOBiMnMalè  la  Tour.  Une  fois 
mai*  en  ttberfé,  Shnftealnrf  comMtilarae  éDcrgie  la  tliéo- 
rie  <le  rotjéis-iaiue  |i,i>.>.ive.  It  i'^venta  la  conspiration  pa* 
piste  de  1678,  souleva,  eu  lC7tf,  la  question  rdativc  à  l 'ex- 
clusion du  duc  d'York,  et  finit  par  renverser  le  ministère  du 
comte  d«  Daoby.  Contre  l'evia  de  le»  courtisaiiK,  Cbarlealli 
qui  oompnnf I  fiMqn'i  «i  eoHafn  point  les  néeoMitée  do 
gouvernement  parieiiieiilaire,  le  n  ir  ii.  n,  .  ti  ic'O,  président 
de  son  cunseal  privii.  U  u'^  apporta  i\w  \nu»  d'audace  en- 
core à  provoquer  l'exclu&ion  du  duc  d'York,  et  il  fit  alors 
•ttopter  partie  parlement  le  luneux  acteceonn  «ooa  le  nom 
A' llabëas  corpus,  qvf  mettait  des  llmtlMl  Tarlittralro 

et  aux  caprii-,'s  ilii  [i.nn.iir  royal  Lp  nl'inrà  I.onilfcs  (îu 
duc  d'Yoïk,  i\i-A  ic  trouvait  aup.traraul  eu  Ecosse,  iusplra 
k  Cii.iric»  11  le  courage  de  clianger  ses  ministres;  et  au 
beul  de  cinq  mois  Sbaflesbury  lut  reof  0|é.  Oetni-ci ,  con- 
preaaot  bien  que  la  lotte  quH  aralt  eapiée  eootre  le  due 
d'Y  ork  était xie  celles  où  il  faut  vaincre  ou  succomber,  com- 
l«rut ,  en  lovrier  1680,  avec  douxe  des  prinapaim  cliefs  <iu 
iwrti  anglican,  devant  le  tribunal  du  KtH^/:-  j:i  uch,  et  y  de- 
Bonça  l«  duc  comine  papiste  relaps.  Un  biii  excluant  lor- 
loelleneiit  ee  prince  de  U  eoecmrion  i  la  cooroone  ayant 
été  rejeté  par  le  parlement ,  Sluflesbury  s'unit  au  duc  de 
Monmoulhet  à  d'autres  seigneurs  pour,  au  ca«  où  Ctiar- 
les  II  viendrait  a  mourir,  s'opi>oscr  par  la  force  des  armes 
à  ce  que  le  duc  d'York  mont&tsur  le  tr6ne.  L'activité  qu'il 
apportait  daae  l'erfuiialion  de  cette  grande  îotrigne  dé- 
termina la  cour  à  te  taire  mettre  à  la  Tonr,  en  juillet  lAftO, 
et  à  le  tradtifre ,  au  moi*  de  novembre  suivant,  devant  la 
justice  (Il i  ,1)  -  ^uri,  ra(xiisa(;oji  de  /laiite  trahiKon.  1/allé- 
gresae  du  peuple  lui  sans  borne»,  lorsque  lo  jurv,  Caule  de 
preuves  ■nffisanles ,  prononça  un  verdict  d'acquittement  ; 
et  tofil  ausaitM  après  ShaAesbury  entra  avec  Monmonlh , 
Rnisell  et  AlgemonSidney,  dans  la  conspiration  connue 
i  Il  m  11  de  Aye-Z/ouse  ptot.  Les  relards  rnis  par  Ips 
(^njuréi  à  l'exécution  du  complot  lui  ayant  paru  tout  au 
moiiM  comprometlant4  ,  il  eut  la  prudence  de  se  réfugier 
en  1M3  à  Amsterdam,  où  il  mourut,  le  7  janvier  ûi 
raivante.  Martyn  a  publié,  d'après  des  papiers  de 
les  Mt  niinres  de  sliq/tesbury  i  Londre'i,  1S37). 

[SHAtibSiiUliY  (AKTUOMT  AbHi>EY-CCX)PeR  ,  comte 
en),  petit-fils  du  précédent,  oé  k  Londres,  le  26  février 
l«7i .  fut  d'aboid  élevé  mos  les  yenx  de  son  |irand«père  et 
«Kii  ta  direction  de  Locke.  On ImKa  dana  eeUe  Alacalion 
doiii«^ti>iiic,  pour  l'étude  des  langne»,  la  méthode  suivie 
pour  Montaigne  :  une  jeune  personae,  Mlt-s  Uin  k,  la  sa* 
vante  fille  d'un  professeur,  fut  cttoisie  poor  parler  avec  l'en» 
fut  le  grec  et  le  latki.  Td  tU  te  réoultet  de  oclte  mmon 
«I  simple  qu'k  l*«ge  de  en»  an»  StmlMbonr  fut  en  état  de 
lire  les  \ ers  d'Homère  ft  le  Virgile.  Cet  avantage  conquis, 
on  fit  pa&âcr  le  jeune  ^teve  dans  une  école  particulière ,  celle 
il  WhKbester  (16«i3).  Mais  bientdt  Sharteshury  eut  à  su- 
bfr,«n  milieu  d'âne  jeunaMe  trop  (utUiarisée  avec  ka  dé- 
laie du  paye ,  tant  de  reprodiee  et  de  penéeutlone  an  a^al 
de  la  conduite  politique  de  son  grand -père,  que  dèa  ce 
moment  il  prit  en  déftoOt  la  rarhi^re  d'Iioniine  d'État.  Il 
qoitia  mêuie  récoie  de  Winclie.ster  pour  voyager  sur  le 
mminant.  et  viaiU  surtout  la  France  et  l'Italie,  pays  dont 
I  aeqoK  lea  tangnmaa  poUntdn  ke  pnrleroonmete  atenoe. 
Co  Italie  ,  ^1  <  <.ti(Iia  les  heatiT-arts ,  et  il  retonmaeR  Afi(^ 
terre,  un  au  après  la  grande  révolotion  qui  venait  d'en- 
poterlM^imi  11*  U  «fall  aion  di«*lMlti 


lot  te  lUre  entrer  ao  parteoteai  âa  linjnn  «foM  à»  tm 
éleetiotts  qui  se  faiuieot  alors  si  fadiametti  M  Att|lelerr«i 

rt  i\\>r  iiu--  î  on  sait  au.wl  faire ailleUrsi  On  dit  qu'il 
aima  mieux  continuer  encore  &ea  études  et  g»rd«r  sa  liberté } 
mais  nous  avons  fait  entrevoir  le  motif  qui  le  détermiiui 
aaaa  doute  plna  que  teut antre,  etpenl^  aina  qnH  a'eu 
rendit  eompte  rui*mMte.  GnHteiiOM  III ,  qui  aimill  pou  tel 
courtinaiiH ,  rechercha  Sbafteibury,et^>^iya  de  l'attirer  dans 
aon  cou'^il.  On  prétend  que  celui-ci  tùMnU  aux  orires  du 
prince,  par  le»  lu^ine-i  raisons  qui  l'avaient  éloigné  du  paf' 
leownt. Cependant,  à  l'ftge  de  vingt>trai»ana,  U  entra  daiw 
la  chambre  dea  eoaanwnes ,  où ,  bien  rtaolu  4  ne  Junale  eu' 
courir  1  <  taiiM'  nationale,  il  se  montn  constamment  le  dé-* 
feoÂCur  licâ  libertés  publiques;  et,  jaloux  de  cette  popula- 
rité qui  pour  les  ftmes  élevées  a  plus  de  charme  que  nulle 
autre  grandear ,  H  nmpHt  em  tonctioue  de  députe  avec  ua 
M  dérooemant  qm  ea  mnlé  an  M  aHéréo.  A  h  èMu* 
lirn  ffp  la  chambre  de  1698 ,  il  renonça  aux  (^ectiom;  01» 
imi>atient  de  reprendre  ses  travaux  littéraires  ,  il  se  n»9\i, 
quelque  temps  après,  en  Holtande,  auprès  de  Bayle  et  de 
Ledcfe ,  et  entrée  mvairtat  dans  te  eodéte  de  qui  il  vécut 
pondent  ptes  d*oneennée.  Do  nienr  en  Angletem,  Mwf- 

tasbury  ne  farda  fM-î  h  TitriT  d.iii';  In  rlinmlre  haute,  Ob 
il  exerça  une  grandt;  lallueute  en  ëjijjujanl  la  politique  du 
pui&>.anl  rival  de  Louis  XIV.  Guillaume  111,  qui  appreriaif 
d'autant  plus  Sbadesbury ,  que  ce  philosophe  professait 
plue  de  respect  pour  la  HoOende,  lui  offlril  le  poste  de  aé* 
crétaire  d'État.  Hais  la  résolution  du  pliilotopltc  de  ne  pas 
entrer  daii«  celte  carrière  qui  avait  rempli  d'amertume  la 
vie  de  son  grand-père  paraissait  invariable  :il  demeura tdu-* 
tafoîs  le  conseiller  bénévole  du  prince.  A  l'événement  de  la 
reine  Anne,  il  se  détacha  complètement  de  la  cour.  Celle 
prinr(>s<:e,  véritable  Stuart ,  suivait  des  principes  fort  diflé* 
rentA  de  ceux  de  son  beau-frère  Gnillaume  !!I  ,  et  le«  ml- 
iii-tri  -,  tiiries  qui  avaient  sa  conlianr.e  puM  '-ni  l-ii  iitôt 
Shane:^hury,  pour  le  punir  du  réle  qu'il  avait  joué,  de  l'u- 
nique place  qu'on  pouvait  lui  ôter,  celle  de  vice-amiral  do 
Dorsetshire.  Déeormals  libre ,  Sliaflesbory  fut  tout  entier 
aux  éludes  et  k  ses  relations  littéraires  avec  le  continent , 
surtout  la  Hollande ,  qu'il  alla  visiter  de  nouveau. 

L'enthousiasme  religieux  que  firent  éclater  dans  les  Cé> 
venues  les  mesures  de  rigueur  que  Louis  XIV  y  employa 
contre  les  calvinistee,  entbousiaMM  qui  dana  quetqnM  ré* 
fugiés,  alla  Jusqu'à  l'étalé,  eut  du  retenHmement  en  An* 
gleterre.  Le  mouvement  y  fut  d'autant  plub  grand  qu'on 
éprouvait  plus  de  sympathie  pour  o»  pauvres  «xik's  de 
l'Ardèche,  et  plus  de  haine  pour  le  monarque  absolu  qui 
protégeait  ces  Stnarto.  dont  on  comiMttaitdepnie  ai  teni» 
tcmpé  le  système  d'aMoHinM  ol  d'onvahiteemÉat.  TMe 
fut  en  Angleterre  l'etaltation  des  prophètes  français  cA  de 
leurs  partiaans,  qu'on  dot  fvonger  à  des  meHures  d'une  vi- 
goureuse répression.  Shaftesbary  avait  lui-même  romhatlu 
le  eyatèmn  de  Lonie  XIV  et  celui  dea  Stuarto,  Mit  au  par- 
lement. Mit  à  In  cour  de  Ouillenme  III.  Cepandent«  loin 
de  partager  Penlbousîa-ome  àf-'  proj  lièti"; ,  f  s'alarma  de 
ce  mouvement  religieux,  et  en  lit  l  ut;jt;t  .l'uniî  lettre  pleine 
de  dérision  {Imiter  concenung  Enthustasm  [Londres, 
1 708  ]  ),  à  laquelle  on  attribue  ta  chute  du  pn^kéiUme  ém 
réiai^.  On  a  tort.  Ceat  l'eaprlt  leeplfqw  du  tempa  qui* 
en  1708,  dicta  la  lettre  de  Sliaflesbury  :  «0  n'est  fW  In 
lettre  elle-même  qui  produUit  cet  eltet  En  t70n  cet  éeri* 
vain  puhlii  un  volume  Intitulé  Us  Moraliste*,  compo- 
sition qu'il  a  traittSe  lui-même  de  rapsodie  philosophiqm  , 
et  qui  n'est  guère  autre  chose  (puis  un  IC&sai  Kur  U  li- 
berté de  l'esprit  et  de  rimmonr  {Emak  on  M«  /fsedom 


0/ wit  and  kumour) ,  oè  il  tinite  te  folllafte  dn  puimanan. 

Sbanesbury  ,  Agé  de  trente-huit  ans,  n'élait  pseanoeM 
marié;  il  contracta  cette  année  nit^iue  avec  une  de  am 
parente* ,  une  alliance  qui  ne  parait  i  -  ; 

biw  nrofondément.  L'ann.*  suivante  u  puona  soo 
KlSHT  (eoliteaue).  C'e*t  un  des  morceaux  li  i 

do  Ptatouri  en  y  twMivede  I  mi'rit  et  d«  l  éru- 
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(liti'm ,  DMis  il  ;  a  beaucoup  de  répétiCtons  ;  et  ce  qu'on  y  cent 
avrc  le  plus  de  peioe,  c'est  celte  abuoce  de  toute  (endanœ 
lorlc  et  procis*  qui  caractérUe  la  plupart  îles  eiivia^e» 
lie  l'auteur.  Sliafleabiiry,  qui  était  retourné  en  Italie  eu  l'cin 
1911 ,  y  éeririt  «a  UUn  sur  la  Dessin  ;  nab  h  gwrt  le 
surprit  à  Naples,  à  l'âge  de  qoaraate-deat  ana,  uau  qu'il 
eQt  eu  le  temps  de  donner  qnelque  grande  oofnpoaitioo  ni 
de  rendre  à  W-in  P'^v^^  de.-,  .'^.■rv  ic-n  (M'opurtionm'î^  à  sa  nais- 
aanee  ou  à  M>n  génie.  Feu  d«  teupa  apr^  m  mort,  on  pu- 
blia sea  CMivrea  en  3  toIqmk  iM*.  BlM  portent  le  litre 
de  Caraeterésties  o/Ment  mannert  and  times,  et  exercé* 
reot  une  grande  influmee ,  car  elle*  portaient  un  frand  nona, 
el  eités  ri'pon  iaicnt  ni\  jionrhsnt  de  Vr\>o<[\ie. 

Apprécions  en  quelques  mots  la  valeur  de  Shaftfsbnry 
commeéorivain,  comme noraliate et  comme philoioplie.  Coa- 
aidéri  fmaméerimin,  il  briite  par  VéUi^mBù,  ta  gteatit 
(inesiê  { Bris  Is  rtdiei'tibG  et  ftinphias  dépaimt  « oi^Airfra 

se»  pages lea  naieiix  l'Orïtt'».  Corume  mnriiJis.'f ,  il  e^dii-ilr-^iis 
dn  médiocre,  mais  loin  du  bon.  Un  pourrait  dire  qu'il  est 
OMMivaia.  C'est  lai  qui  •  posé  le  premier  comme  principe  et 
ntabUa  Mprtme  de  noa  adiou  «eMAtlMit  Mennei/- 
Imuew  de  sympathie  qn!  alialt  al  Men  i  ta  moDcMe  gé- 
nérale âen  rooeiin^  df.  Ron  trnjp«  ,  etdonton  nVi  [  à 
lairadans  lea  écoles  d'ÉcoMe  le«ouverain  principe  dtj  toute 
mowto.  Sbanetbory  propoaa  de  faire  de  ce  sentiment  ni 
vagM  «I  ti  iiwtrMA  i»  nonae,  ta  lègta  ds  l'actifité  hn- 
naiin».  Dé  toalw  ma  aMMHoaa,  Il  11  traie  parla  ;  ta  pre- 
mière, ii  ta  tonna  des  arfprtinTi<:  qui  ont  pour  objet  le  bien 
publie,  et  qu'il  appelle  naturelles  ;  la  seconde,  il  la  corn- 
pou  de»  aflections  qu'il  appelle  égoïstes  {set/'ttf/ecHons  ) , 
pare*  qa'allaa  n'ast  poar  afe^al  ta  Men  dé  llodividu. 
li.BWtiwa  dan  ta  IvoMène  taotaa  tat  affeetléiis  qui 
n'ont  pnur  nhj»^  nf  le  bfen  d'un  IndWdii  ni  le  bien  public; 
et  ces  atlecUons,  il  ies  qualifie  de  non  naturelles  {un-na- 
(ural).  Apréa  cela  ,  il  déclara  que  nos  actton<<  «ont  ner- 
ttmim  qmsi  «Um  sont  détanninéaa  par  lea  «déalioiit  daa 
dawt  pnulfeMa  ataaaaéf  at  vteiMiséé  ^aaud  éllaa  aait  ln^ 
pitéee  par  cellea  de  ta  troisième.  II  lea  taxa  vicieuses 
encore  qnand  les  affection»  égoïstes  s'y  monlrenl  trop 
fort*''  .1  les  aKections  naturelles  trop  faibles.  La  vcrlu, 
dit-il ,  est  l'empire  par  de  ces  demiérea.  La  ferla  ett  en  on 
mat  ce  qui  eat  «aaibraé  à  ta  nature,  et  ta  IwriHNr  ait  lé 
partage  de  celui  en  qui  les  affeelioac  naturelles ,  le  désir  do 
bien  publie  ou  la  àienveillanee,  dirigent  tniTtetleaaffiiOioiM, 
méroeceltesqulwsnt  ^'R  û'^d  s  .  Kui\aiit  i"s\^tèmcdflSlia(lefl- 
bnry ,  ta  Tertu ,  c'e^t  donc  le  bonbeur  ;  le  vice ,  c'eat  te  mal- 
haor.  ElpaMait  Sltalteabary  accusait  Lacte,  aan  aullre» 
d^BvoIr  par  sa  anerale  miné  l'ordre  do  monde  I  Qne  dire  de  la 
aknne  propre  P  4  ta  juger  avae  aae  grande  iadulgeace,  elle 
n'étaitni  vr^i*^  ni  fauaBe;etie  n'était  que  triste  et  confuse.  Mais 
SfaaneaiMirj ,  «^rivaln  brillant,  oocopattdans  l'aristocratie  tn- 
glaiae  ee  rang  qat  eat  onepuiasaneedaBé  laa  nioNm  da  pajv. 
ll'MIttatfrIné  ;  ildevint  ta  dictatanrdeegena  du  nNmdeel 
teéhaf  dn  éeatoa.  Un  jn(^  qni  n'est  p»«  suspect,  Voltair«. 
ijui  a  pui'.Ailatu  Ip"  flutiMir^  aiiplais  re  qu'il  )■  a  de  fort  danï 
ses  doctrine»,  et  dont  i  admiration  [>our  ces  écrivains  tat  en- 
can phu  gran^  que  ta  dodiité ,  Voltaire  lui-ménse  ne  pat 
a^npitliir  da  wpaasaw  taafalèaada  Sliafleaburir.  «  Cet 
opUntaMa,  dIMI,  «a  fbod  qn*Wu /ataliti  désespé- 
rante. « 

A  étendre  ce  moraligte,  si  nos  effort»,  si  beaux  qu'ils 
soient,  nanous  coodaiseat  pas  au  bonheur,  noua  saraaa 
MpdaMuadéataffar  vida»»  é»dépttdat«nt«  Oaaa  mm, 
ta  aiwlti  «Arm  éld'qoa  fWarnqoa  ta  vlaardMrfat -ar* 
fjraaaa,  H  qni  itsTis  d'antn^  temps  eftt  îMiulev»^  toiiteH  les 
ftmaa  pnrasl  Eiie  pri^aïui ,  au  contraire ,  en  Angleterre,  et 
méae  en  Éeoaae,  sons  lea  tmana  sAduiaanlea  ^'élta  arait 
raaMaaa.  «iallaab«ry  ta  préatadi  dana  daa  éavragea  dont 
païaanda  «a  aa^éltalt ,  af  Maa  qaa  aoli  aaprit  al  lea  grtoea 
tir  <Tm  «îtvtf  *'n  déiîiiN^iient  le  tensualisme.  Cet  au 
lear  cacisait  avec  plu«  d'art  éflcore  sa  profonde  aotipatbie 
pan*  MMig«.0»M  MÉii  lii^>rt|H  àManmfr'fA' 
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n'était  que  le  plus  snbtil  de  loua  tas  adveraahea  d«  ebrtafia- 

iiiame,  et  avMit  cetta  découvertéa»  aa  pénétra  impra- 
deniment  de  ses  principes.  Dans  des  temps  plus  s*  >  •  i  <'■: ,  <\n 
eût  fait  pins  aisément  on«  remarque  que  Voltaire  (it  d'ini 
coup  i'cBil,  et  qu'il  ont  davoir  signaler  en  eea  moU:  «  Le 
roépria  de  SlwItaalMry  paor  ta  «riigtaB  abrttlMM,  dUrU, 
éctato  trop  oPTertemenl  daoa  anlmm  •  Céta  est  ri  m! 
que  S!iafti'  =  l)ury  tnmvait  quelque  cbose  ii^açréa^?( ,  rir  'jm 
ou  d'ironique  liam  Itsa  diu-oura  les  plvu  graves  et  dana  les 
plus  éloanaats  miracles  de  Jésua-Obriat.  Quand  l*Aagk>> 
tam  lit  «uasi  cette  déoaaTarte,  a^étaitaB  paa  lard  pour  <ioi»- 
battra  h  contagion  do  mai.  Déjfc  tadaeirtaa  da  Miaftasimry 
avait  p;^^^'  li.'in-  I^a écoles. 

En  résumé,  si  Sbafleabnry  s'abatint  des  affaires  pour  ne 
paa  s'exposer  aux  destinées  de  son  aïeul,  et  ne  pas  légner  à 
aa  paaMÎilé  des  haines  ^Mit  il  «vaH  aa  ta  doalaar  dliÎMler 
avae  êcm  nom,  il  exerça  aor  taa  daauioai  naratas  «I  poR* 
tiques  de  son  pays  une  action  mille  fois  plus  flichea«e  que 
n'avait  été  celte  du  chancelier,  dent  l'exemple  l«  préoccu- 
pait. On  a  d'abord  trop  exagéré  le  mérite  de  Sliatlesbory; 
on  l'a  trop  contesté  éMoiia.  Oa  40*00  «a  aaoraitoi  oonteatar 
ni  exagérer,  c'est  wofONoanaaaeliao  aortaadëiiatado  dandor 
siécta.  Matter.] 

SHAFTESBURY  (AnrnoxT  ASff LEY  COOPER.  septième 
comte  ns),  l'un  des  descendants  du  précédent ,  connu  comme 
philanthrope  et  ooaumaootieo  do  parti  évangHiquedMa  l'É^ 
glise  aitgltcaoe,  «atoi  eo  tiPt ,  et  Jaaqo^taaioitdoaoo  pêré, 
arrivéecn  1 851,  porta  le  titre  de  Torrf  it,TA/fy.  Envoyé  en  1856 
à  la  chambre  basse  par  lâ  ville  de  Woodstock,  il  y  appuya  de 
ses  votes  silencieux  lea  ministres  Li  ver  pool  etCanning.  Sons 
radrainislrattaoda  Waniaglon*  il  fut  twié  à  taira  pwtteda 
cooseil  supéftanr  de  linde  déi^aé  aaoa  le  noaa  de  Soffrd  qf 

COWnfrof.  SOUH  le  rnurt  mini-^t^n»  f5f  Rnb'Tt  t'p^l,  en  ISÎTi, 
il  l\it  nommé  lord  de  lâmirsut^  ;  et  a  la  mari  de  Sadier  11 
prit  la  direction  des  efforts  fait"»  dans  le  parlement  pour 
obtaoir  une  loi  réduisant  i  dix  heures  ta  joomée  de  trt- 
foN  daoa  toaataltora.  QaaBd  Pael  mtataoi  alMna,  eo  iMf , 
lord  Astiley  refnsa  d'entrer  dan*  son  mfnwffre  p.irrequ'iVç 
n'étaient  point  (l'acc«rd  sur  cette  importante  question  En 
I»4fl  il  vota  l'abolition  de  la  léj^slation  protertrirc  créf'e  en 
faTour  des  céréales  produilet  par  le  sol  anglais.  Depuis  soo 
aotida  dans  taebambro1ioata,ll  aPait  caMiaamieDtnDnoW' 
l'avocat  du  principe  protestant;  et  tons  ses  efforts ,  comme 
homme  privé  et  comme  homme  poblic,ont  eu  pourbutl'amé- 
lioi  :ilii  11  Mici  .li  et  morale  des  classes  inférieures.  C'est  ain«i 
qu'on  lui  doit  l'idi^e  des  cités  owtrières,  édifices  destinée  à 
Aiatair  aox  ouvriera  des  logements  à  bon  marché ,  rt  cçH^ 
des  ragçed  sehools  (écoltaà  hailtaoa)  ,  à  f  usage  d«i^<nCijdto 
de  la  f  iasse  la  plus  infime.  ConoM  fc  aeé  yeox  il  è>^f  avïat 
fp  ii  fi>i  progrès  de  l'idée  chrétienne ,  il  s'associe  avecm- 
pref^ment  à  tout  ce  que  (leuvent  tenter  dans  ce  but  des 
dissidents.  Il  s'est  fait  remarquer  comme  écrivain  pai'qod-'', 
qiies  bons  ariicles  fournis  aaQoalcr/p  Jtaaiawitnrdea  qu'aie' 
lions  sorialM    indastrifJlea.  ' 

SHAKFRS  on  SHAKING-QUAKKRS,  secle  qtii  rril 
nai^nce  vers  17S»7,  à  Manchester,  en  Angleterre,  et  qui 
depois  lora  a  été  transplantée  en  Amérique.  $««  Iboftlenri 
appartaoaiaotà  l'ari|ioeàtaaoeiétédaaf  «(4i4«r«,«Teéta* 
quelle  laa  «ioAèrr  saoi  anaara  aa}Mrd1inl  tPweati  ijinir' 
résister  à  l'autorité  rîvîle  et  religieuse  de  l'État ,  pour  re- 
fuser ta  eerrioe  militaire  et  toute  presUlion  de  serment, 
paor  rejeter  les  sacrements,  et  dans  la  foi  en  des  révélations 
dhoetaada  PBqwit  SaioL  Cette  secte  a  nçn  ^  ctracttiq 
a0iaflid>OMoaloMkéaiMiot.n,  qui  seorftàaalèteàn  i7?0.'j 
Cetie  femme,  née  en  17.16,  «nit  fîllp  rf'nn  taillandier  de  Man- 
chester, et  avait  épouaé  fort  jntine  un  ouvrier  de  la  mema 
protaaslon  qne  aon  père.  Après  s'être  rattadiée  aux  shajsérs, , 
olto  ptétaotBt  ofoir  ra«o  ooe  oMoo  dirioa,  et  «cneûo<m, 
ooeM  aMno  dooa  «1  saaia,  dlall*  tait  immM«'wril«ml 
mère  et  comme  prophétesse,  tandis  qti'elle-même  ?r  nortni' 
lêVerèe.  Panéculéeen  Angleterre,  die  s'embarqua  en  mi 
aiND'  ^i4^Mi*0M  do  nia  OdMNMf  yaW^  l%oiÉit(iA/4É 
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dis  knâm  la  pmnière  coDunone  ou  famUle  dn  «hakm ,  à 
WalarflM,  pr4t  d'Aibisr.  EUe  aviit  amc»  quelle  «Mt 

ce  QUi  n*  {tfirta  d'.iillrtir^  atinmî'ment  atteinte  à  la  foi  rf>- 
iMtttfl ^u'avntHiit  en  elle  =f.s  rrnvanti.  Le  nombre  Ven  accrut, 
au  eontraire ,  et  ils  cunstitiuTmt  alnr».  à*  nouvelles  com- 
■MMMitUUBOB,  d«air£tatd«  MatcaeUttaeUypaiaàEaMd, 
tes  le  OOMNcMeatt  «I  la  nonlm  ifm  aoenrt  MMMMiTe* 

mentàtal  poinl  qnVn  1?3?  on  ne  rompt.iîf  pa^  aux  Étals- 
UbU  noilt»  de  quirtz^  tmiiiiiune'-  de  ihaken^  comprenant 
plus  de  6,000  indivitlns.  Le  i  <  lit  at  e.i  igur  <1ogme  prin- 
ciitali  le  nai-^igeii'Mt  permis  daa»  «uctioe  circoMttoce  «t 
tous  aucun  prétoiM;  la  aadélé  m  m  nerateqne  par  voie  de 
pMMélytùaaaL  LaoMnnonautéde  biens  U  ptu-i  ab.<ioliie  rè^oe 
paraii  le«  ihakert,  qni  se  diatiiunMBt  par  leurs  lubiliides 
laborieu  €^  ,  leur  !<  yaul^  et  leur  sobriété.  Le»  objets  qu'il* 
bbriqueut  sont  rccherdiés  daas  toute  i'Amériqua,  à  caonede 
iMir  toMHé  êl  de  leur  «implidtéi  les  médecins  prisent 
MiMi  batoeonp  leurs  coUecUons  d'berbes  médieinsles  (  sha  ■ 
Utflurht).  CoHirateurs  habiles,  iln  ne  dentandent  au  koI 
que  ee  qu'il  peut  naturellemMit  [  r.  li  iire,  et  en  obtiennent 
en  aliondaDc«  de  riches  ri'colteg.  LVIève  dn  tietaîl,  à  la- 
quelle Ils  se  livrent  avec  beaucoup  de  soins  et  d'intelligence, 
«i  UM  de  lanr»  pfiMsipalat  aonrcaa  da  rkhenen.  Dans  tous 
les  villagaa  da  «AoAert  «a  est  «RidaMenent  impressionDé 
par  IVxtréme  pr*|irp|t<  1 1  1.-  bon  ordre  qui  r^^nent  dans 
louiez  les  oiéteirif^,  et  dans  toutes  les  ntattoa»  d'Iiabitation, 
ainsi  que  par  le  ralme  profond  dont  elles  offrent  le  tableau; 
U  seale  ombra  au  tablaaUi  c'est  rair  lognbf*  et  «««^utiprt  dia 
ItaMtaaK  etA  la  Uaimla  da  lcar«oalome,  qui  aatdanMort 
en  tout  tel  quIlélaRt  INwfilMddlaMGia.aii  mUtonda 
Hèf  le  dernier. 

Ce  titiin  de  shakers  leur  vient  des  mouTements  d'une  na- 
ture particulière  qu'ils  ex^tent  au  scfTioe  dÏTia,  al  qmi  à 
rorlfina  éWaat  beweaap  plus  vietarta  qii*au|oanriial.  Main. 

tenant  iln  se  bornent  généralement  Ji  nne  prdrrs  i  n  r  riiK** 
de  deux  rangées  des  deux  sexes,  et  se  lemi;aaiU  i.tie 
esp^e  de  danse  des  n)orls,  que  les  exécutants  accom- 
pagnent du  chant  d'un  bjmne  et  de  battements  des  mains. 
Mais  souTent  la  doiwe  <fct  «Mfti  praod  on  eafaolèraaiaao» 
▼âge  et  si  furieux ,  que  les  exécutants  liniasent  par  tomber 
1  terre  dVpiii*enicnL  Les  communes  sont  adroinistrces  par 
I  '  ^1,  In  ;  la  direction  suprême  appartient  d'ordinaire  aune 
fetume,  (|ue  des  visions  ont  appelée  à  cet  honneur  et  qu'on 
cawidére  comme  l'incantation  de  la  premlèra  propliétcste 
Apaa.  Le  ajubele  de  foi  dei  thalun  cat  contenu  dana  la 
KmfailtnUI:  TMimontf  of  ckrtsf$n€Uikd  Appearonte. 

SHAKKSPEAlt.  1  r.SMMnaA*. 

SIlAliU.  l'ojif;  Schakos. 

SIIAKSPEARë  ou  SHAKESPEAR  (  William  ).ni^  U- 
23  avril  IMI,  à  Slr«tford«atir-Aron»  dans  le  comtéda  War« 
«tel,  moiinit  dans  la  mCme  tUI«,  ta  tete,  le  joor  «Hrtrer* 
aaire  de  sa  niii<t^aoce. 

Tons  les  biugraplies  gardent  le  silence  sur  ses  premières 
apnées  ;  l'époque  et  le  lieu  de  sa  aaisaance  sont  seuls  pré' 
dsés.  On  n'a  paa  agéme  tawn  défamnin*^  i^'ii  était  calbo- 
liqoe  ou  protnlant.  Tonterols,  U  n'est  guèi  e  probable  qu'il 
efil  l'M  ^r,ns  encourir  M  disgrâce  j.n  rf'i.t  r  unf  autre  ri-li- 
gjon  iii'L  1  is  aheth,  et  nous»  vojoiis  au  coulràire qu'il  jouit 
de  >  i  idv  iir.  Ses  nsuvres  ne  nous  apprendraient  rien  à  ce 

St.,  bon  pjsre  s'occupait,  à  SlftUord,  d'un  corometoa  de 
I.  Il  wfm  fonpH  tour  è  tour,  dtnt  la  corporatitm  de 
cette  petite  bourgsde,  les  fonctions  de  jup»?  dp  pai»,  de 
grand>biiilli  etd'alderman.Des  revers  de  rorliine  euotfïurte- 
Dus  dan»  son  oonimercc,  et  te  trouvant  cliar(?6  de  dtx 
enfaaU ,  dont  âbakspeare  était  l'a||ié«  U  fut  oMifé  d'aban- 
donner cette  dernière  chaf|»,  doal  II  M  piMmlt  plw  aoa- 
laair  les  frais.  Suivant  d'autres ,  it  aurait  joint  h  xnn  trafic 
de  faînes  {«métier  de  boucher,  et  le  jeune  Shakspeare aurait 
l^r^lii  I>  I  tr  de  .«.anglantes  iminolations  aux  repréiier>talioni 
irrrii^a  qu'il  mit  plus  tard  sur  le  Vuétin  Ce  téawIgnaB» 
i,  «lim|p4delM«pw  et 
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cbes,  dignes  d'uo  soceès  melOenr,  lee  prmJèrea  aiméae  du 
gnad  pàt^restent  eavtronnées  «Paie  obacHilé  qpd  aa  ta»* 
mmcê  è  aa  diasiper  qu'à  l'époque  de  son  martafiéit 

iliik-huil  '<in>  A  i.i  iiji  luffiqu'il  e|Kiti<*  ia  tiilc  <i  un  ri- 
che fennier  dM  i-n  ■.inau»: ,  Anna  Hathaway,  alors  da 
TiB|(»slxaa*.  tiiieloi  donna  la  pranièreannéade  lauriiaioM 
VM  ilto,lMiplMalaidiMri1MaaooalawMide8WciM«, 
et  l'année  «aivante  deux  enftnts  jumeaux  ,  «n  garçon  et 
une  ClIe,  dont  une  seul ,  Judith  ,  v^ut,  ainsi  que  .sa  soeur 
aînée.  Il  ne  parait  pa*  du  reste  que  (  ri  dwi^rj  lui  luiposAtrte 
iéaa  lourdea  cbalaas,  o«  qu'il  ail  été  ooatraclé  par  anooor. 
La  vit  qaH  natnalt  alors  était  artoM  aaaas  awalawase; 
poorsiiÎTi,  dit-on,  pour  fait  de  braoooage.  Il  fat  condamné  à 
une  réprimande  publique ,  minimnmde  la  peine  en  pareille 
cirr4)nstanre.  I  tx.'  [lit'i  i'  i\v  \  il  compoeacontre  le  pro- 
priétaire sur  les  terrts  duquel  il  avait  inddment  chassé  el 
qal  lal  avait  valu  cet  alfront  lui  attira,  ajoute-t-on ,  de 
noBTeam  démMéa  Judiciairaa.  Il  a«  Mita  ak»  da  qalllar 
Siratford ,  el  vint  h  Lendras  cbeitbar  aa  aalla. 

Al  its  I  jnniença  pour  Shak-iiieare  une  vie  nooTelle.  Jeté 
fans  ressource  tiaos  une  grande  ville ,  quels  furent  ses  pre- 
miers moyens  d'existence?  On  l'ignore  à  peu  près  oompté- 
tioaaati  im^oara  eit^il  qu'il  iail  pac  «aller  daas  une  Iroapa 
da  œialdieBa.  On  a  prèteadu ,  naala  I  lort,  qna  duM  te 
cours  de  sa  carrière  drantatique  il  mena  la  vie  libre  <  t  H 
bauchée  d'an  baladin.  D'un  tetupérainent  faible,  ii  évitait, 
contraire,  toute  dissipation.  Doué  d'une  dinc  tendre  et 
mélancoUiiuo,  il  parait  ^ua  i'amoar  lui  Mt  éprouver  da  pé> 
ttfMea  alfcedoai.L'ialiMifdtpr4agt4|Hldewwjnam«aac>r»> 
pèse  sur  la  profession  du  comédien  Hxt\  beaucoup  plus 
violent  k  l'ép<jque  où  vivait  ^lMkH|>«arti.  U»  acteur  était 
alors  ronsi(l<^ré  comme  un  paria,  et  retranche  a  ce  tiic 
du  sein  de  la  société.  On  conçoit  qu'ainsi  refoule  dans 
lea  dandèiaa  cliiaaa  da  paapla»  aoa  choix  dot  souvent  tom> 
ber  Rur  d'indignes  objets.  Un  comédien  aspirer  àTannour 
d'une  dame!  mais  c'eât  été  nne  audace  inouïe,  un  crime 
imp.irdonnablc  ^  <i  liimc,  poêle!  jette  aux  venU  >  >  ar:  eia-> 
pa&sionnéa  de  tou  coeur,  hrùl<i  un  divin  encena  aux  |>teos 
d'idoles  ittsenidblea}  pais,  triste  et  découragé,  taviana  la  aoir 
pleurer  en  silence  auprès  d'une  lémme  qui  ta  regarda  éto»- 
née ,  ne  pouvant  te  compr«idre  ;  et  le  monde,  le  monde , 
juge  impartial  et  éclairé,  dira  [n  dis  du  rrnférablt  bO' 
ladin,  tenxtul  et  deùauctte^.  Cette  position  »t  t  ruelle  influa 
sans  doute  heureusement  d'un  autre  c6té  snr  la  développe- 
ment de  son  génie.  Dana  nna  aplièm  piua  ë«ti»,  il  n'auiait 
peut  être  pas  jeté  un  coup  d*œll  aaaal  libre  aar  nwMWBlM  | . 
elceque  la  vie  du  g  Hii  1  monde  lui  eiil  fait  Ks^^nariiiaaMiiB 
finesse,  il  aurait  pu  le  perdre  en  prufoedeur. 

Sbalispeare  mena  d  abord  à  Londres  une  vie  aaaes  obscure. 
Il  ne  parait  pas  qu'il  oMintalora  an  laaola  lait  iiiillaaL  M 
comme  acteur,  ni  coaBM  aalau^  il  naa^Mmaaeere  liaaaeaap  .> 
disiingue,l<  r>  |u'<>.n  1693 panitsapramière<BUvredramatiq«ie 
impoitaute,  Aofn«ci  etJulMte.On  ne  connaîtrait  pas  ladale 
de  cette  pièea,  qu'il  serait  aisé  de  la  deviner.  Dans  aucunu 
autre  laa  eaaaariea  d'aoNMir  aa  «ont  aaiai  linaaM»  aaisi 
tendres  -ï  fHMwr  lai'inême  IbfnM  toni  le  fcad  de  la  pièce; 
d  iiu  relies  <|ui  suivirent,  caractères  [leuvent  être  trao's 
avec  plus  de  profondeur,  des  iuteréu  plusgravcH  y  être  mis 
en  jeu,  mais  nulle  part  Shakspeare  n'a  dépi  ;<  i  i  s  de  pea- 
ainaanadaaataaatfeaxdailMaéaetde  son  amante. 

llanRli«nte««timaBn  toraqaa  Jleailael /KNeMe  peruftanr 
la  seine.  II  Ml  bien  probable  que  ce  n*élait  paa  tèaaa  pf©- 
miw  essai  dramatique.  On  peut  asMirer  du  moins  qu'il  était 
déiàcii^  comme  auteur,  soit  qu'il  eût  donné  quelque»  pi<H;es, 
soU  que  les  diaagements  quil  faisait  subir  aux  pi^ves  mo 
nvmee  deat  lea  eeinédiens  aolieUienl  la  propri.  iu.  .os 
sent  mérité  ceUe  qualiilcaUon.  Il  a'élait  d'ailleurs  excrci 

dans  un  autre         etShakspeaia  l«l-«»»«^*W»'^''*  ^l!'!?' 
mifi  -né  d.'  son  imagination  un  poëuie  de  rum  M  Aaomts, 
qu'U  publia  ea  1693»  A  cepoéina,  ded»é  *  le<dl 
eea  wal  efc  eea  pteleelearf  r 
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de  Lucrèce,  égHkmmi  dédié  à  ce  wlpef,  W/ià  écritHMII  1 

une  iiis|iiratioii  toute  différente.  I 

l.i.nl  .Soulliaiii|iton  était  un  jemif  s«igll«ur  àt'  i  niar  ^Vt- 
Ucabetb  ;  contrarié  dans  ses  autour»  par  cseUa  reine  Mup«ri«u*a, 
tMt  parte  ècniMqvV  lit è Blialiapeare  la eoaMéHW  Je 
He«  P»'1p<><<  !;ecrèles,  et  le»  ionnels  du  poMe,  pfwqiN  Um 
aili&siW^  a  brd  SouUMinpton,  renfennent  dm  «jliuions  évi> 
dénies  a  ce  sujet.  Ces  Roiioets  (lu  graii'!  I  oi m    (  i-niveiit 
la  bouXé  de  soa  cueur  et  ia  vivacttift  tie  .sa  recoiiu<ils-taace. 
SotiQMiB|iliNi  avait  de  son  côté  les  plus  tendres  égards  pour 
le  puéle  ;  mais  la  professioB  de  ce  dttitier  mettait  Mtre  eux 
un  obstacle  alors  iasiinitonUible.  Pour  Shalcspeare,  un  cba- 
i;rm  ■•l'i  iet  <k^vt>rail  son  Aine  pleine  i!i  tii  ri  .  li  no  pouvait 
se  diswmuler  la  profonde  linmiliat ion  que  son  èlat  faisait  re- 
JailUraar  lui.  Souvent  II  s'exlialait  en  plaintes  ainéres  sur  sa 
mitérablc  condition  ;  mais  rien  ne  pou  va  it  te  eheiner»  PeaaM 
seur  d'une  a&&ez  belle  fortniif ,  car  jamais  II  m  hit  panvre 
dans  sa  camèrc  tliamati  ivi ,   j  1 1 1 n  ■  on  l'a  prétendu,  il  aurait 
pu  quitter  le  tlneàtre;  rnais  cell«  domarclie  ne  lui  e<lt  s^ervi 
de  rico.  Il  sufliitail  qu'il  eût  paru  sur  la  scène  pour  qu'un 
•eeau  de  réprobetioa  le  merquài  élenieUeuient  w  front. 
Des  exclamaUoas  d«  douleor  liri  Miappaloit  m  miNai  de 
ses  coiii|Misilions  poétiques  :  •<  De  I.»  vient,  dit-il  en  parlant 
de  sa  profe«!iion  dans  un  de  ^  mamU. ,  de  la  vient  que 
Mes  non  reçoit  une  marque  flétrissante  ;  de  lii  ma  nature 
«st  preeqne  rabelaiée  enniveeu  de  l.i  tâcheoà  elle  ect mite.  ■ 
Vn  rveaeit  de  aes  «oinieto  et  quelques  poésie*  anMwcnaes, 
publiée-  sous  te  titre  du  Pèlerin  patsionné,  semblent  clore 
la  liste  (le  .s««  «euvre.*»  elvytaquts  ;  élégiaque«,  disons-nous, 
car  ellea  portent  évidemment  tous  les  caractères  de  Vé\éffe. 
Ces  œuvres  peraissent  avoir  occapé  les  prenMèreaennéea  de 
Un  séjenr  k  Londres  ;  par  le  snlte,  il  ee  Uvra  presque  «xelv- 
sivement  à  des  com|>osition9  dramatiques.  Il  ne  ^e  passait 
pas  uue  année  Mins  que  SUakspeare  dunntt  une  ou  deux 
])i.res  (Je  llieilre.  C"u!(t  ainsi  qu*il  fit  jouer  successivement 
FértcUt,  Peines  d'<uHour  perdue*,  les  trois  parties  de 
IfCRPl  Vf,  Of  AeMo,  La  Tempête,  U»  Jwfiiue$  Commères 
de  Windior^  oit  reparaît  Faistaff,  ce  personnage  si  original, 
que  le  poète  avait  déjà  lait  ti^urer  dans  son  Henri  V, 
Hcdui  oup  il''  Oi  sog ne  pour  ri(  )i ,  Le  Marchand  de  Ve- 
ttiiCf  etc.  Mai^  il  .serait  presque  jiupuj>&il)l6  d'assigner  une 
detepredseà chacun  ile  ces  ouvrages.  Toutefois,  on  peut  sup- 
poser  que  radmirable  poème  dramatique  intitulé  Henri  VI 
ne  fui  composé  qu'après  Cgmbeline  et  L«  Songe  d'une 
iiHil  d'i'/é ,  et  qu'en  général  les  drames  d'imagination  pnxt^- 
dèrent  te;*  prèces  historiques.  Ces  dernières  en  cftct  révè- 
leot  un  esprit  mûri  par  rexp<!rieoce,  un  progrès  dans  le 
et|le  etrexécuUen,  qui  aemUent  JmÛflcr  notre  hypothèse. 

lté  après  les  demièree  eonvalsiaiis  dn  moyen  Age  expi- 
rant, .siiak-ipeare  a  retracé  dan^»  .«es  pièces  liistoriques  les 
cent  années  qui  précédèrent  sa  propre  natss.jnfe.  C'est  une 
gelerie  chevelerasqne  '•  là  sont  suspendues  \^:■^  colles  de 
mailles  et  lei  nueies  d'arme  du  quatenième  «t  du  quin- 
ilènie  siècle.  Vous  Toyet  i^nia  enas  leurs  gnnfenoas  et 

Irurs  lianni.'-.ei  fipr.s  paIaliin^  de  cet  aiiliqiie  brigandage, 
ilsrcviveut;  leurs  cœurs  indoiiipte^  baltenl  toiitie  leurs 
cuiruscs;  leur  sang  bouilkmne  pour  le  combat;  leurs  pa- 
roles sont  menaçantes  comme  leors  glaives.  Le  poeie  ne 
les  OaUe  pas  ;  il  ne  les  eefcNnnie  point.  Il  ne  leor  pt«te  ni 
loyaiild  ni  veitus  stirlinmainpi» ,  ni  principes  cxalti^s.  ïl 
n'eu  lait  pas  dos  nnuistie.s  ou  des  lAches.  observateur 
inexorable,  il  ju({e  de.s  lioimnes  avec  une  froideur  qui  dé* 
aolSfifec  une  profondeur  qui  eliraje^  découvre  U  plus 
léstf»  felMesse  dans  la  phu  haute  verln,  h  nondre 
nuance  de  vertu  dans  l'Ame  la  plus  crimioelie ,  et  ne  prend 
la  peine  do  tirer  aucune  conclusion  de  ses  remarques.  Ce 
poêle,  8i  souvent  raillé  roionie  un  auteur  frénétique  et 
barbare ,  est  surtout  remarquable  par  nn  jugement  si  baul, 
si  fcmw,  d  impitoyalile»  qu'on  serait  tenté  d'accuser  sa 
froideur  «t  de  trouver  dans  cme  otNcrration  si  iODipiarible 
je  ne  sais  quoi  de  cruel  pour  la  race  linmeiM. 
Lm  pikcee  blaleriqnM  deSfeakspeen  portenl  neenraeltot 
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suf-'riiî'ure  d'un  Jnp-nrif^rit  prp5.nT;e  Ironique  dans  sa  clair- 
voyance. !>ensibilitè  dans  les  (i>Hail&,  force  ardente  d'iuta^i- 
oalioo,  éloquence  des  émotions,  cet  dons  brillants  de  la 
■alun,  qni  aendilent  demir  entraîner  na  poète  bor»  d« 
toutes  les  KmRea ,  «e  rabordonnmt  dans  «eMe  Intell^enes 
estrauriiiiiairi'à  uin'  -.à-arjité  rruif!'"  f-t  njfme  iDoqueuse,  qui 
pardoooe  et  n'oublie  rieu.  Aua&t  le$  drames  dont  nous 
parloaa  eont-Us  pénibles  comme  de  l'histoire.  Dans  let 
dramai  pmaMBt  poéliqnM,  ■■»|iida  ee  grand  noite  a 
doué  tant  do  vralsemlitane*,  nooe  nom  eonsofBas  en 
pensant  que  ces  malheurs  sont  iinaginafrps  et  que  l«ir 
vérité  n'est  que  générale;  mai»  les  djroniqnes  dialogué» 
que  Shakspeare  a  esquissées  sont  trop  réelles  :  voiU  des 
manx  iirdmatilee,  dea  eoèoes  que  le  monde  a  TueOp  dm 
borrnin  qafl  a  soufferles.  Plue  les  détadie  qui  ont  dt  ee* 
corni  i^n  r  ces  événements  sont  frappanl.s  de  vérité,  plu* 
ils  nou^i  fout  mat  ;  plus  l'auteur  est  impartial,  pbis  il  nous 
blesse  et  nous  accable.  Cet  emploi  d'un  grand  talent  n'est 
pine  qu'âne  IMde  et  piofoude  satire  de  ce  que  nous 
«oanoMe,  de  ee  qoeBooe  sèrons,  de  ce  que  non*  ttnei. 

ht  talent  si  admirable  de  Shakspeare  ne  s'e-st  paa  dé- 
veloppé solitaire  au  milieu  d'une  littérature  qui  n'avait  en» 
core  rien  produit  de  remarquable.  Shakspeare  eut  des  ri- 
vaux :  il  avait  eu  des  prédécesseurs.  Ce  que  l'on  ignore 
en  général,  c'est  qu'il  ht  Inimêmele  résoUat  et  In  coa> 
ronnernent  d'un  vas^te  mouvement  littéraire,  qui  prend  sa 
source  cinquante  ans  avaut  lui ,  et  qui  meurt  cinquante  ans 
après  lui.  I>es  écrivains  dramatiques  antérieurs  A  Shaks- 
peare ou  ses  oonlemporaiM  sont  piolot  let  écboe  de  lenr 
époque  que  des  (alenfa  fndlvidnellemenl  iMwe  de  ligne. 
Presque  tous  ils  se  ressemblent  -.dialogue,  caracti^re,  ta- 
bleaux, passages  lyriques ,  situation!?  tragiques  ou  bouf- 
fonnes, tout  chez  eux  émane  de  l'époque,  et  non  des 
hommes  :  ce  tliéAtreest  l'oeuvre  du  siècle.  Cependant,  quBl- 
qneMns  ce  distinguèrent  par  une  asseï  belle  originalité. 
Avant Sliakspeare  avait  brillt^  Marlowe,  espèce  de  Ro- 
troti  barbare;  poète  dont  Us  vers  puiisanfi  (comme  di- 
saient ses  contemporains)  semblent  rapi^eler  Lucain  et  laire 
pressentir  Corneille  ;  écrivain  peu  dramatique,  mais  doué 
d'un  véritable  génie.  Dn  temps  même  de  Shakspeare  vivait 
John  Marston,  l'Arélin  de  TAngleterre,  cynique  eUMné, 
dont  chaque  tirade  est  une  morsure  envenimée ,  dont  la 
misanthropie  iirnère  ,  et  qui  n'a  jamai;^  élë  surpas^te,  sâtt* 
bic  vaciller  entre  la  dernière  veliemence  do  l'invective  et 
l'épigramme  fille  de  Beaumarchais.  Ford,  admirable  daaa 
les  scènes  pathétiques,  avait  fait  dire  à  la  passion  humaine 
son  dernier  mot  et  fatigué  la  scène  de  toutes  loa  tOftyrei 

morales  qui  i'    iicut  ressentir.  Webster,  l'Espagno- 

lel  de  l'ancien  drame ,  exagérant  comme  ce  peintre  te  pria* 
cipe  de  terreur  dans  lequel  ton  génie  paraissait  sa  CMn» 
plaire ,  avait  nui  à  reffet  de  set  drames  à  fore»  d'oaUer 
cet  eflet  même.  Mlddleton  et  Rowler  évident  retracé  avec 
une  facilité  iMîurgt  oise  et  souvent  avec  un  pathétique  vrai 
les  scèties  intimes  d&  U  vie  anglaise  a  cette  époqua.  Si  le 
grand  nombre  de  défauts  qu'on  rencontre  chez  ces  autevs 
les  lait  reléguer  dans  une  splière  infériettre,  on  m  pant 
diseontenir  eependant  que  les  liaeei  de  lenr  puissance  in> 
tellectuelle  ne  soient  nombreuses  et  brillantes,  i  n::!  la 
mort  de  S heri dan,  aucun  des  auteurs  dramatique*  de 
l'Angleterre  n'a  rien  produit  qui  approche  des  œuvres  jetées 
au  liasard  par  le  pins  faible  des  écrirains  que  nous  veMoe 
de  nommer.  Eh  bien ,  enlrs  enx  et  Sbalispeâre  se  tronve  en* 
core  nne  cla^  intermédiaire,  qui  les  dépasse  sin.:u!iri<  menl 
el  qui  n'e*t  inférieure  qu'à  ce  dernier.  Ainsi ,  lîtJi  Johu^on, 
qui  ne  connaissait  nullement  l'art  de  faire  vivre  la  pastion 
bumaiae ,  et  que  l'on  peut  trouver  froid  et  compassé ,  Ben* 
Jetaw»  est  de  tons  loeéerivabs  connus  eeloi  qol  n  lepina 
curieusement  approfondi  et  présenté  sous  toutes  se*  faces 
un  caractère  d'homme  :  bizarreries,  nuances  subtiles  et 
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la  rnlltTiian  prMque  roip.yiti'tc  df  totu  ]r~  persoiùiages 
que  l'Angleterre  sou»  KU<uil«;Ui  présente  a  rotwervateiir. 
PreaqiM  «ar  la  iD^ine  ligue  que  lui  M  trouve  Mastinger, 
po^  «iB|{«Uer,  qai  ne  voua  iMécMM  4|0e  pour  dw  Mim 
nfNMMMlB,  «(  qai  capeudut  •  um  aîonlilé  férto,  mt 
ioél«  et  grandioa*  éloquence  r  n'attende*  de  Masaioger  rien 
qui  rcMeroble  k  de  la  grAce,  à  de  la  flexibilité,  à  de  la 
dMcetir  ;  tau  attributa  de  l'esprit  féminin  lui  sont  antipathi* 
qon.  UMim  Josquedasalem  donien  réaulUI»  les  ravagea 
d'tee  pniloii  Awted  «Pme  voloBlé  poiMMrte.  OMwo  pefn* 
Ire  •ombre  et  ardent ,  qui  semble  réimir  quelquea>uneâ  dea 
qualités  de  Juliiuiou  |H»ur  1  observation  et  de  Webster  pour 
la  terreur.  Ensuite  viennent,  pour  clore  cette  liste  étonnante, 
Beaomoat  «t  Fletoti«r,  étrangw  jaiBMoi  poétiques, 
doMt  teséile  MconltadttctMmlk  ai  We»      lea  pièee* 

qu'ils  compu^èront  de  concert  seinhlcnt  nj  ^artenir  ;i  un 
seul  homme,  et  que  celles  que  ctiacun  <ieu\  a  écrites  à 
part  ne  portent  aucun  cacliet  f^pt^cialemenl  reconnaissabie. 
Om  écrivaioa  sont  ploa  onèa,  ila  oot  pkw  da  Uk%9,  H  «e 
pcfinattcst  piuft  de  Mumu  Imn  piiMicMMonj  iMf 
por^sie  est  ^  poé«it'  dp  Sh  iksjkeare  ce  que  Is  Ri'^ence  fut 
au  êiëcle  de  Louis  XIV.  it  >  u  «lan^  letir  !:tyk>  il<'^  paillette», 
de  l'éclat  sans  pudeur,  do  la  vorve  anus  ari^t,  itiiile  bc.uitès 
iwnm  déplêcées,  ooe ricbWM,  pour  «ioai  dire,  libertine, 
MecA^macMca  ptatdtMnsMlto  ^  MMHito  «•  poMlipM; 
IH  <nnt  fîr«nds  par  leur  Tsriété  ,  mais  iU  n'ont  pa";  appro- 
foodi  lc4  carucl4r<;s ,  mais  situalious ,  ii^  te  burnent  à 
les  esquisser. 

tel  était  le  tbéèlre  au  tempa  oà  vivait  Slukapeare.  Pour 
hd,  te  piewier  de  Iom  par  «ni  gMe,  fl  aenbleH  Ignoier 

an  «iip<*rior!té.  La  dourenr,  ]i  'irniplirilé  de  ^on  rarartère  , 
le  Liïcieiit  gout^caletneut  aiuier,  et  un  poète  anglais  ,  aé 
dans  le  siècle  ftuivaat,  dit  «pillétett  obMde  low  cam  qui 
la  eonnriaaeienU 

Sbeliapeare  aTaM  aeqnto  daraal  le  com  de  sa  carrière  dra- 
maliqiie  une  hrillnntp  fortune.  Fn  1597  il  acheta  i>  Strat- 
ford  une  grande  uinisori,  ((u'il  Ht  en  |iarlie  rehitir.  l'lu<i  tard , 
en  t«>02,  il  acij'iii  im  li.t  île  teut  sept  acres  de  Irrre  qui 
venait  rejoiedrc  sa  tnaisoo.  Ensuite  il  prit,  pour  une  somme 
anea  forte,  le  neHM  da  iwii  dea  dimee  de  le  paralrae  de 
Slratford.  il  possédait  en  outre  piudeurs  petits  do(naine<i , 
vergers,  jardina,  non-seulement  à  Stralfurd,  mais  à  Iht- 
(tlia:!ili|<ni  et  à  Welcombe ,  village»  du  couite  de  NV  u  nick. 
Ou  a  donc  faueaeweat  prétendu  que  Shakspeare  avait  traîné 
des  team  mMrabfet  daes  la  dépravation  et  l'iodigenoe.  H 
jouait  ses  pitVes  dans  une  petite  baraque  de  boiii  nommée  te 
Globe.  L'inlérienr  du  théâtre  n'était  pas  des  pins  confor- 
tahlr;  :  le*  défors  étaient  bannis  do  la  ?;céne  roniine  un 
lan^  inutile,  et  des  écriteaux  dehign«t»Qt  aux  tiptctateur^ 
la  place  o(i  ils  devaient  être  :  souvent  le  public  attendait, 
en  trépignant  d'impatience ,  qu'on  eût  fait  la  bartw  à  la  reine  -, 
car  le  puritnnisme  anglais  excluait  alors  les  femmes  de  la 
sfène  ^l  iiN  inconvénients ,  qui  iïi>  i  '  luM|ueraient  étran- 
gement ,  u'eiOFècliaicnt  pas  la  foule  d'alllucr  au  petit  Mond 
ig  Mt,  comme  on  l'appelait;  et  dea  bravos  (Mgitfqoes 
et  des  recettes  abondantes  dédommageaiOlt  les  peevrcs  co- 
médiens t\e*  déiwires  altschés  à  leur  proAMekM.  Illiakspearti 
avait  cinipi:inte  ans  '  :  qu'il  ret.<ilut  d  abandontier  le  lliéâtre. 
Il  se  démit  de  la  direction  du  Ghbf ,  et  partit  pour  Slrat- 
ford ,  oii  qeelqaei  anBéee  aoparavant  il  était  allé  roarire 
ta  fille  Suzanne,  et  avait  planté  dans  le  jardin  da  Ka  maison 
un  mOrier  longtemps  célèbre.  D'ailleurs,  H  parait  que  tout 
Icaans  il  allait ,  d;in%  la  belle  sai>on  ,  passer  (pielqiie  temps 
k  Stratfon) ,  au  sein  de  sa  famille.  Pendant  uu  espace  de 
trente  années  la  femme  de  Shak^eare  ne  parait  pas  une 
■eola  fois  daAS  te  Tie;  et  ton  nem  s'ert  dié  que  dent  ioq 
tettament.  Leademlen  momenta  que  Shakspeare  coala  daot 
sa  retraite  de  Slratford  sont  encore  plus  (dKfur%  que  les 
autres  années  de  sa  vie.  Ce  dut  être  vers  1614  que  &liâii>s- 
peare  te  rdlra  dn  tbéltre.  Il  ne  JooH  pas  longtemps  du 
ntpos  qui  eeiUimH  promis  au  reate  dite  etffière.  Il  venait 
de  marier  «aeeeende  m,  torwteH  «Meoiriia,  le  S9  efifl 


t6tr>,  dans  sa  cinq ifl rite  letixi^me  année;  sa  iemme  et  set 
deux  liUes  lui  sur  vécu  ivnt;  mais  sa  puilérité  s'éteignit  dée 
ta  seconde  génération.  CuaMilleK  F.  Guizot ,  ÉtudM  mf 
SMtfton  (JPaiit,  IBM).  PliilafMB  CMiua. 

Tonlea  lee  reclwrehei  fiiHet  par  Sleevent,  llalone,  Drake, 

Tieck,  etc..  pour  fixer  la  lïn'.c  y  r- rise  de»  première  r«  |  i/- 
senlaltous  d^  pièces  de  Sliakspcaro  oui  laissé  beaucoup  de 
doute  et  d'incertitude  sur  cette  question  ;  ce  que  Ton  paol 
affirmer  d'après  le  lérooignafe  fonaei  de  Mère ,  contempo» 
rain  du  poète,  c'est  que  lee  Qmttemm  ofVerona,  C'omedf 
of  Errors,  Im  vc's  labours  losl  {\e  litre  actuel  est  All's  well 
thatend's  weli),  Midsummer  li'tghl\  Drcum,  Merchmt 
ofvenice,  Richard  II,  Richard  lll,  Henry  /»',  Killf 
JoAn,  2Wit«  ^MdronlCNi  et  Jtoaieo  and  JuUU  «veieot  paru 
avant  1S88.  Il  eiMe  d'bllleort  dea  édWona  de  fNcAorrf  lU 
Richard  III  et  de  Romeo  and  JvUet  de  ir.oT,  Je  Hen- 
ri IV  tX  de  Love' s  Labours  iost  da  de  lUus  Atidro- 
nicus,  de  Henri  V,  du  Merchantoj  Vcnicf ,  de  Midsum- 
mer  Night'i  Drtam  et  de  Mueh  ado  about  u9thiHg  de 
IflM,  det  Jrerry  muet  of  mndter  de  160S,  de  tfamltt 
de  1603,  de  A'inr;  /.caret  de  Pericte  de  IM*»  Cl  de  fV«é> 
lus  and  Crestida  d*s  1609. 

Le  mérite  de  Shakspeare  fut  reconnu  H  apprécié  de 
ton  vivant  Déne;  c'eet  ce  que'  pfoavent  kc  eUaqnaa 
dent  il  ftal  l'efejet  vert  iW,  et  plot  taid  enoore  de  la  part 
d'autre<^  poêles  dramatiques,  jaloux  de  sa  r(<pijtaUon. 
£a  l^^JH  Mere  le  proclamait  deji  le  meilleur  |«oeie  de 
l'Angleterre  pour  la  comédie  et  la  tragédie  ;  et  les  témoi- 
fMtet  de  tet  contcmporaina  et  de  aet  anoottatun  ini- 
médiaiaaontloaBk  talonanie.  A  laprendéraédNien  dette 
rf-uvre?,  publiée  en  un  volume  in-folio  par  Htnninge  et  Con- 
ddl,  deux  auki&  da  pw  tc  ,  .suco  dait  de!>  1032  une  seconda 
édition,  et  une  troisième  en  irrU.  Pendant  les  teaipétes  de 
la  révolution  d'Anf^eterre ,  le  UtéUre  ta  généré  (ut  extrê- 
mement négligé  ;  et  il  en  fct  de  même  de  Sbakspeer».  Sone 
la  restauration ,  ce  poète  tomtM  dans  un  oubli  complet;  et 
des  tragédies,  bien  com paaaées,  calquées  sur  des  modèles 
français,  ainsi  que  des  comédies  en  vers  rimén,  imitrcs  du 
tbé&treeâpagnuJ,  occupèrent  la  «cène,  qui  maiuteuaat  dé- 
ploya en  graiMl  Inxe  de  décorations.  Au  couimcncement  du 
dix-huitième  siècle ,  lorsqu'on  applaudissait  le  Coton  d'Ad« 
dison ,  il  était  impossible  qu'on  sût  renrlre  justice  h  Sliaks- 
peare.  Cependant,  o?i  commença  ver-  1  d>:.  ,m  qn'  .1  t  iudier 
aes  ouvrago^  ;  et  le  pœte  dramatique  K  o  w  e  lut  k  premier 
qei  tenta  d'en  dennarnne  ddilion  erîUqne,  nais  qui ,  de  mémo 
que  celles  qu'en  firent  ensuite  paraître  Pope  et  Tlieobald, 
prouve  eouiiiien  peu  on  comprenait  alors  encore  la  grandeur 
de  ^.on  iivm:  >e.inmoin8,  l'inlérft  pour  Sliakspeare  alla 
toujours  croissant  ;  et  l&-<  représentations  qu  a  partir  de  1740 
Gtrrkk  donna  dea  principaux  caractères  de  son  tbéfttre 
attirèrent  de  plus  en  plo'  l'.ittentlon  de  la  grande  nuuae  dn 
pul>lic  8ur  cet  auteur,  .iu\  pièces  duquel  Garrick  cmt 
d'ailleiu  s  nécessaire  de  faire  subir  de  noiubreuse-i  moilifit  a- 
tionset  mutilations.  Ko  1741  un  monument  lutdevédajia 
l'abbaye  de  Westminster  à  la  mémoire  de  Shakspeare.  Let 
critiques  de  Johnson  montrent  aussi  oonblen  tert  le  nlliea 
du  dix-huitième  siècle  Ton  éUit  encore  erriéré  en  ce  qnl 
touche  les  questions  d'estln  U ni'  On  prétendait  reconnaître 
ia  grandeur  de  bhakspearc ,  et  C4)i>endani  on  lui  reprochait 
la  manque  de  tenue  ,  l'exagération  des  caractères,  renilure 
et  la  rudesse.  Il  fallut  qu'un  critique  eUemand,  A.  W.  de 
Schl««el,  apprit  aux  Anglais  qoeltrétor  Ut  pœtédaiMl  m 
Sliaks[>eare;  vérité  que  Hasiitt  et  quelques  autrte  deeea 
cionipttliiut«i>  s'empressèrent  de  recoonalire  et  de  proelamer. 
Depuis  lors.  l'admiraUon  pour  Shakspeare  a  toujours 
éu--  croissant;  elle  etl  même  devenue  presque  un  colle;  d« 
sorte  qu'on  n'a  plot  vouhl  Wt»e«*er  une  seule  s,  habe  de  ca 
nu  avait  écrit  le  jtrand  poéte.Cl 

Jen-lu  ex.  user  l^l  passes  où  H  «"Jï»  "Ïlisou'ÎS 
époque  ,  et  qui  ne  saui  ueni  touvenir  k la  nôtre,  maisqu  04 

."ïllu  le. jUier.  On  en  est  *e«;|*.'^  "^^tiïli^ïï 
ae  UooTtt  dune  i« 
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r(w|vçDaiiKe  an  le  plus  l^^di'faut;  et  ceprn•^-lnl  l'avouer 
(l'une  mani.'rcp'iu  r  ili-  n'f-.l  en  lien  diimnacr  sa  ;;)oire,  car 
«n,tk:|>U  de  luulcâ  les  fautes  qu'un  p^ut  remarquer  dans  ses 
wtsn^,  et  qui  tiennent  surtout  à  l'opuqiie  où  ils  furent 
rotnposes ,  shaki^ewe  n'es,  reste  pu mtoin*  le  plus puIsMUil 
génie  poétique  des  temps  niademes.  ' 

Halliwell  a  commenctl  en  1<;67  une  6IiUoo  de  Ihkc  <t(^ 
œurres  de  ShtJispeare  en  20  Tolumet  in-folio;  et  depuis 
1811  il  existe  k  l^ndret,  sous  la  dénomination  lie  S/i<if>s- 
feçfr€*fiocief§  ww  aasocidion  liltdcaiw,  qui  «  pour  bak  Ut 
nduveheet  b  poUkatioii  de  doevmeats  fnédiis  n1«b'b  lu 
grand  poète  national  et  à  son  rp  ) qi  r 

SliAllALGANI  (MoBAMt:l>^  Vofjez,  JJxuvHir.NS. 

SHANGHAI,  l'une  de»  plus  grat)de<(  tiilr«  commer- 
ciAlMda  la  Chine,  et  le  plot  vante  por(  de  nter  «lo  ia 
pravlnce  dt  Kiang-Sou ,  sur  la  rive  saptêntrienale  dii  Wm- 
Rnitnp.  larjçe  de  près  de  2  IvilumètrCi ,  à  environ  2'i  kilo- 
nittli'eh  deéMin  eintfouchure  daos  le  Yaii-t»é-kiaiig  et  au  con- 
fluent du  H\^an^-poll,  est  reliée  par  ce*  cours  d'eau  i 
difocM*  gnoda»  viUas  liftties  sur  )c  canal  Impérial,  aiUH 
qn'avae  rMéfleor  da  t'ampfra,  et  fwut  aoi»  t»  rapport  Cire 
comparée  à  la  situation  qu'occupe  la  Nom  elIe-Orléans  dan<« 
l'Amérique  septentrionale.  Cotte  ville  fut  pris.ô  le  19  jiùu 
iMt  (»r  les  Anglaiit;  et  le  traité  du  32  août  suivant  l'a  ou- 
Twie  ainsi  que  quatre  autn»  porta  au  oMBtBecce  étiaiiier. , 
mianalle  dBiinii,aprta  Caaio»,  l^endroK  le  plutlWqiMoM 
de  tout  l'empire;  ot  elle  semblait  appeloe  k  ('Ire  avant  peu 
l'une  de^  places  de  commerce  les  [tlu^  iiu portantes  Uc  1  A- 
sie.  Le  commerce  iuiligéne ,  qui  n'occupait  pas  moins  de 
l,9<M  jooquet,  j  prenait  de  jour  en  jodr  plan  d'extaBsioa 


au  oommeree  eiiérieur.  Mais  le  7  septembre  1853  les  re- 
belles cliinois  sVmptrëreat  de  celte  ville ,  qui  ne  comptait 
pas  ë! i>r.  iijuin»  do  3M,000  habitants,  réduisirent  en  cendres 
•ea  vastes  et  popuietiii  Caobaurgs,  dont  la  sépare  un  canal 
deMpI  mUmi  dt  Uii»»  fli  MdwttNBt  cnnplétemeol  son 
coaamerca.  Ils  en  élaiântaMani  maître»  i  la  &n  de  laH. 
Shanghaï  est  bitie  dans  anevaate  pUne,  d'une  nerveit* 
leofu;  fi^rondilé  ,  et  i  nti  f  i  oupée  par  un  grand  l  omini'  îe 
cours  d'eau  uUltiés  pour  la  navigation  et  coiniiic  moyens 
d»  communication.  Les  rues  en  sont  sales  et  étroites;  les 
naguiM^  iee glacières,  lea  grenier*  à  blé,  les  boutiques, 
leaavbergea,  let  boulangeries,  etc.,  y  sont  construits  dans 
dévastes  [  r  :piMti  11  ,  ei  <  ii  ^  irouve  uu  grand  nombre  de 
tpfflpie»,  parmi  lesqueb  oa  remarque  surtout  celui  de  la 
Reioe-du-cid,  situé  près  duqMt  de  dlHier^enniit  Lteer* 
ticles  les  plu»  importants  du  commerce  ont  jusqu'à  ce  jour 
été  les  objets  de  subaistanee,  el  le  thé,  puis  la  soie  et  les 
tisMis  de  soie,  le  c«tonel  1^  cotiii  ri  n!.  h  ,  1 1  |.orcelaiDe,  les 
vêlements  tout  coiifer.lifflftin^a  el  garais  de  l>eUes  fourrures, 
le^  pip><s  de  t>ainf>ou.s,  les  peintures,  tm  niareliandisea  ea 
brpnia.  Cent  la  ift  «evfleaiwft  UU  qu'eut  Jieii  l^nrtore 
du  portfhMe. 

SHANN(>\  (Le),  le  principal  cours  d'eau  de  l'Ir- 
lande, i-l  |>oitr  e«  qui  est  de  la  longueur  de  son  parcaunt, 
de  »a  largeur  el  de  la  beauté  de  rives,  le  prmier  ilcuve 
dca  Iles  Bfitawdipme,  preod  sa  eowoe  dan»  la  pravince  de 
OoMiMight,  a«rt  lia  petit  taeda  dean,  dans  le  comté  de  Lei- 
trim,  traverse  In  aILmi.  s'elarnil  dans  son  cours  ijll.-rii;iir, 
qui  mainlcuaal  >  tlm^c  au  md  un  i>éparant  le  Connauglit 
du  Leinstcr  et  eu  deniier  lieu  do  Munster,  atteint  les  laca 
dellagetdA  Oerg,  célèbics  par  le  ouwééw  fMwiiiae  de 
Imie  envifOMi  Aa-dewi»  de  Umerick ,  il  «e  délonme  à 

l'onfst,  et  au-dp^'^on-^  l'e  cMe  vrlli'  il  r>irir>f>  un  ;^,ra:ii!  ^nUu 
d  «mboucUure,  long  d'environ  10  mjrMinctres,  dont  i  inso« 
dan»  l 'Océan,  entre  le  cap  Léon  on  Loop-head,  et  le  Kerry- 
Âêad  on  Aiat4e<fe,  sa  pce  meiat  de  U  Ulenèbre»  de 
lai|e.  Le  eowstaul  du  6lwinM«  iMde  31  «lyrianrtlfearl 
traverse  dit  comtte ,  et  reçoit  à  sa  droite  le  Key  ou  lli)>le , 
leSuck,  leGrounaiili  dans  le  comté  de  Roscommou  et  le 
F'  rxus  dans  le  comté  de  Ckare  ;  a  sa  Kaucbe  rianjl,  aur  les 
'ronMna  deecentéa  deifiiibnl  et  de  Weak>lleiÉk,  le. 


Brasaa  el  le  Wrr  dam  le  King's  CWinlj,  le  Maig  et  l'Askee- 
lan  dans  le  comti^  de.  l.iuicricit,  le  Caalien  dans  le  r.onilé 
Kerry.  A  sonemboudiure  dene  l'Océan,  la  marée  «'élève  de 
quatre  à  cinq  mètre»,  pràa  de  Uhneridt  de  deq  è  «pt  atètni.' 
Iiepuiafn*aunoMid'dchueael  de  canaux  on  Ta  affranchi 
dei  obalacki  qui  enlnvaient  son  cours ,  par  exemple  de  la 
léJire  cataracte  {Saimon-Leap)  de  Casileconnel ,  à  lo  kflo- 
céniètrcs  au-<ifl8suf  de  Limeriekf  eeOeuve^tnavigat>iejat-, 
qu'à  Allen,  ùa  Imrques  d'un  MMt  tirant  d^ean  peuvent  la> 
iwiOBler  peeiqye  Jiaiq(e*iea  aoeree;  mais  les  gras  navires 
delfWl  (^arrêter  k  Unieriok.  U  Grand-Canal  et  le  Canal 
Royal  lercli  iit  h  Uiiblin.  Comme  tous  im  lacs  qu'il  tra- 
verse, le  Slmouon  e9»t  extrêmement  riche  en  saumona  ev 
quia,  de  même  qu'en  brochets  ( peiMl WVFent  plue  dp»; 
kilegramanea  ),  en  livtlea,  en  Mum,  m  Mtctakele. 

8HKFFIELD,  laide  «I  sombre  ville  du  oetolé  dTerfc, 
mais  feif-tirn  par  sas  fabriques  d'acier,  et  oè  on  compta 
13b,3lo  hal>itants,  est  située  sur  uue  colline,  k  i'embou* 
(  liure  de  la  blieaf  dans  le  Don,  rivière  navigable  dont  lea. 
eaux  mettent  «n  mmivemeatimgraïul  nombre  de  «mbinfi 
prepresi  anier  lea  ebiete  de  eoaleilerie,  à  forger,  k  couper 
et  à  aplanir  le  fer  et  l'acier.  La  plupart  des  usines  sont  ri- 
tuee^  à  une  certaine  distance  de  la  ville,  et  l'abondance  du 
combustible  ruumi  par  les  mines  de  bouille  des  eavirous. 
cai4riboe  sipgulièremcat  à  leur  proapérité.  Tndi|WTdiM 
nMideiMMiaa  ertfeleadilade  eeutellerie,  atMleanenl 
des  conleaux ,  genre  de  fabrication  pour  lequel  SbefHeld 
l'emporte  sur  UirndiiKliam  ot  sur  les  aulrei  villes  mauuta*- 
tiirières  de  l'Angleterre,  on  y  confcclioune  également  tous 
les  artidee  de  taillanderie,  des  enclumet»  une  ipuUitnda 
d'ebirta  en  foiMe,  d'el«alB  de  qatMaaMeei  dleta,  en  pln> 
qué  et  en  laiton,  des  instruments  d'optique,  de  matlu^ma- 
tiquea  et  de  diirurgie,  etc.  On  y  trouve  «usai  des  fondt>ric« 
de  (jiiion,  des  fonderies  de  (er,  des  (ilitturos,  des  fabntiue* 
de  tapis,  d'étoffes  eu  cria,  de  crayons  de  mine  de  plomb^clc 
On  compte ,  taat  dhne  la  viUe  qu'aux  enviraae  «  a«i\aale> 
dix  itaul»  louroeanx  où  l'oo  convertit  le  fer,  surtmit  le  fer 
de  Suède ,  en  acier,  el  plus  de  six  cents  (bomeaux  pour  la 
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nueileiueul  2âO,UUO  quintaux  de  1er  et  environ  six  toiilkias 
de  quintaux  de  Iwuille, 

SHEFFIEU)  (Jonn),  imoMne  d'État  et  éorivaia  «»- 
glais.  Voj/ei  Bvcamonav  (JohnSItefUeU,  due  de), 

SHEIL(Ricit\Hn  L\ij<n  i,  il Lindais célèbre  comme  ora- 
teur parierooitaire  et  comme  eiuvain ,  naquit  en  l7!*s,  fc 
Dublin,  d'une  AMdlle  calliolique.  Par  déférence  pour  la  vo> 
lonté  de  toa  père,  nésadiateiaé^it  étudia  le  droit;  aaie 
plot  lard  H  céda  an  pflmdwat  qtf  fentratoaii  een  las  ti»> 
vaux  de  la  littérati  ro,  (-1  il  était  fort  jeuiw'  encore  lorsqu'il 
donna  ii»  tragédies  Adélaïde,  Th9Apotlate  et  £tKUlRe,qai 
oaateaaienr  des  <  tioses  remarquables.  La  dernière  aurtouli 
grâce  au  jeu  de  misa  O'itcil»  attira  loagteœps  la  laqla»  Mida 
l'agitation  politique  qui  aWeva  k  eetle  époque  ea  IriMde 
concentra  bientôt  toutes  te:;  j  cn  ii'i^;  etil  devint  le  plu«  Urt- 
portanl  des  agitateurs  irlandais  apnès  O'Connell.  Après 
i'émandpation  dMoaUioiiques,  il  fut  envoyé  par  divenee 
localités  d'triaade  an  pariaaaat,  eb  itaeoeada  O^Ceaaell  lar 
tontes  les  quertloat  leMlvti  k  rMaade,  nmia  oA  M  eeaK 
t^thtaetien'orts  pniir  1 1  tfnir  le  rappel  de  l'union  l'^isiaiire 
des  deux  pays.  Celte  attitude,  jointe  à  l'clégaace  cl  a  la  dis- 
tiaction  de  son  élocution,  lui  lit  nne  grande  popularité  parmi 
les  ftnnlsin iwf  ménm  fienn  kiialnialkre llnIbniiWdL  i^M*. 
conda  poieMauncal  fidialaisliaHuM  wldg  deaa le  ehembre' 
des  Coîamnnes.  Comme  il  iiv:îit  ('pronvé  des  revçrs  i!e  for- 
tune, les  ministres,  après  I  accession  au  trône  de  la  reine 
Victoria ,  lof  accordèrent  une  prolitable  sinécure.  £n  aobt 
lS38,JaretreMedele«i  Ueerkkeia^^eMaé  aaediaiMai' 
tie»dt  cahiaet,  «hell  fakepfielé'anx  Impeftaries  feaetion»  : 
de  vice* président  du  bure.»!!  de  ri~mmeree  (boarri  q/  /ra- 
del ,  que  peu  de  t4uu{is  avant  U  retraite  du  caiiiurl  «rliig, 
en  1841,  n  écliangea  contre  celles  de  juge-avocat  géaéraL  La 
«MéeVlaiébi  raembte  4u|>arlgMHt;ÉdlPagM*. 
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VOAj  tocaUtè  ^'il  COntiuua  toujours  de  repr  'i,eat«r  ileuuis 
ion.  A  l'UmM  4b  fjtËOà  protès  intent<^  en  l&WauKCliera 
de  l'AsBoeulion  pour  le  Rappel,  il  défendit,  comme  avocat, 
John  0*CaaneU,  fils  du  grand  agitateur,  et  prononçai 
c«tl«  occwioD  un  plaidoyer  des  plus  remarquables.  Quand, 
en  juillet  1S46,  le*  whi^H  reTinrent  aux  affafres  sous  la  pré- 
sidence d«  htld  Jobn  Hiiiisell,  Il  fut  nonuné  directeur  de 
la  Mooiud»  («M<«r  qf  tk»  Mint).  AllA  de  ae  p»  ttra 
Aweé  de  prendr*  ptrf  conoM  calhotiqae  I  It  iketMha  dti 
i>in  sur  ItA  dîmes  ecclésiastiques,  il  accepta  en  1850  les 
fouUiouà  de  luioi&ire  pléuipoteBtiaire  ît  Floreacc;  et  c'est 
là  qa'il  nonnit,  le  33  mal  1851.  Nous  derons  encore  citer 
panài  SM  fVQdueUont  lUUnim  ies  «slriliNlIe*  l^Uhes  ùf 
t»9  IrUk  Bar  (SsiuiiMt  d«  bacreitt  MudAii},  qn*»  pt> 
niire ,  sans  les  lû^gm  dft  «m  moi,  d«M  1^  Ht»mnihij/ 
MagaiAne. 

SHELLEY  (Peaof  Bisiiit),  poète  anglai-i,  né  W.  4 
MAI  1791,  à  Fi«ldpla«e,  dans  le  comté  de  Sossex,  était  le 
il«  aîné  de  4r  fMfBoUiy  ShetteT.  OtiiaaAd'eioB  è  l'âge  âe 
scfie  ans  pour  CJïuse  d'in^ubordlnaUcn  contre  tes  règlements 
du  collège  et  d'opinions  irréligieu*es ,  il  aUa  suivre  les  cours 
«1«  l'uniTersità  d'Oxford.  Mais  un  an  aprèB  il  en  était  ë^a- 
lemeat  expulsé  pour  sTuir  essayé  de  ditnontrer  à  ses  pro- 
reMiurt  la  nécessité  de  falbélsme.  Son  père  dut  élément 
rompre  avec  hii  toute  espèce  de  rapporta,  perce  qa'è  PAge 
de  dh-neorans  II  contracta ,  contre  se  volonté  et  contre  Yh- 
Tisde  toiUti  f&iiillle,  un  mariai  qoi  d'ailleur»  fut  mal- 
heureux «t  qui  dut  être  dissous  dès  1816.  En  1810  fl  avait 
composé  son  peCmfotftidè  :  La  reine  Mod,  qui  plus  tard 
tat  imprimé  saos  son  eooeeMHMnt,  etdemi  lequel  il  expoeeit 
.oorertement  ses  priocipes  iIMM.  Oa  M  éeerrft  dleeoatWÉh 
d'ailleurs  qut  cet  ouvrage  contipnt  unf  foale  de  passages 
ettrémement  reroarquabltsa.  Au  retour  d'ooe  excursion  en 
SWase,  U  s'établit  aux  environs  de  Whidsor,  où  il  compose 
een  népifiqfM  reCaie  i  joifor,  en  feiprit  «(e  la  loluwte. 
àpitt  aveb  mont  avec  ee  piMlère  lln«M,  il  épousa 
Mary  Godwln,  fille  du  romancter  de  ce  nom  ,  et  rnmposa  à 
Marlow  son  poème  /  t  R'-voUr  d'ftlam.  Kn  iai8,  par  suite 
d*ttse  décision  jurlrllquâ  qui  lui  enlevait  le  droit  d'élever 
eee  estipts  de  premier  lit,  il  pesas  avec  se  seconde  ieauoe 
esrle  eoeUMAl,  eIreMoBtra  lord  BfraBea  ItiKe.  A  IUmm^ 
il  ^rivit  ion«lraBM  Promithiedéchatné,  qiie suivit  en  1819 
la  tiat;r  die  lAt  Ctnei,  sujet  horrible  et  repoussant,  que  toot 
le  talf-nt       [:ioele  n'a  |iu  f.auver.  Divers,  autres  poéincs, 

Meiitu,  Àdonau,  Roiotind  and  Haieti,  «le.,  el  des  traduc- 
tieai  de  Cel^erofl  peroreal  cMore  lea  aooées  suivantes, 
llenreox  désormais  dans  le  cercle  domestfcpie  qo'il  s'était 
(ait  1  sa  garw,  Sheltey  avait  Ûal  per  perdre  quoique  peu  de 
aa  liai  ne  (  ontrelf  nidn.le  et  les  bomme^i  ;  et  idées  com- 
mençaient S  se  modifier  seniibtemeet,  lorsqu'il  périt  acd- 
dentêilement  daD5  une  pnOMMlefll  WTf 
etUrid.leftjuUletlSM. 

SHELLEY  (  Maua  WoixeroNOurr) , 
préct-deot,  née  en  Pa?  .  pro<-tiji-iit  une  vive  sensation  dsBS 
le  monde  muraire  par  U  put>iicatMn  de  son  rranàen$t€ln 
(tM7),'  vtMea  qoi  aooonçait  de  brillaates  fMoHés  poé* 
thaee,  mt  ynâ»  faimaiiee  d'iamglBatieaet  —e  rare  coo- 
■MHDee  de  mm  tmnaid.  lUe  deoM  eMdNe  .Vatperga 
{ 1 B73 The  last  Man ,  I/tdore,  etc.  Eb  I8è4  elle  fit  eu  or-^ 
paraître  le  récit  de  ses  voyagea  sur  le  eontioeat ,  Ram^l6i 
i«  lUÀf  and  Gertnany,  oovrage  qoi  fut  fort  bien  accueilli 
pertevabUs.  BUeBMMni  ALoadraa,  le  1"  ttvrler  lUl.  Soo 
lHB,ilrl>er«y  flereaM  tflM4«.  nées  tilf,  Mdbi  MUM 

du  tltr«<  if  1  lil  illi  HMI^iad  |»llB  il  M  !•  iMlBMdHI* 

siderabkt  a«  .sa  fanaUlo. 

MIERIDAN  (Rioaa»  Brinbles),  poète  dramatique 
liKiagii  y'Ot  l'uia^ee  ytuegraoïls  oreleBmpeMiquBs  qu'ait 
prBdidiefliBtWi»ie,BBipdtèl>aMB,le*i>eyeiBbfei7&i. 

Son  père ,  &  la  foit  srlaor  et  directeur  d*tm  thédtre ,  le  des- 
lioait  au  barrre.^u;  mais  le  jeune  Sheri«lfn  ,  qtl^ln«  éduca* 
tioa  Avortée  et  un  naturel  booillant  entraînaient  au  plaif^ir 
elj4.j«  dlialpa*«n ,  se  d<«iût*  à  vïBgMt-iMi  «es  d««  «raves 


SHKHIDAN  irS' 

études  qu'exigeait  la  prdes&ion  d'avocat,  obligé  de  s«  créer  . 
des  moyens  d*exlsleoce,  it  hasarda  qu^qi  i  s  e^'^is  drama-  " 
tiques,  qat  Airait  défavoraUeOMSBt  aeGiielUi&.  Sa  tradnrtfon  ' 
d'/1ri«r^ète  commença  sa  répolitioB  ntténdre,  qaoiqo'on 
ait  obt^  plus  tard  la  preuve  quil  avait  >■»  pour  eette  pu 
bli&ation  des  collaborateurs,  qui  savaient  mieux  te  grec  que 
loi. 

SheridaA  «e  trodrelt  dni*  nie  fwdfieiiMe-préealiv, 
quand  11  01  la  coiiBiiliaaiwed*We}efltte  caïAdbfee  pMbe  As  ' 

tain  ! ,  mi?.'i  linlev  ,  alor-^  If^  déïïceS  des  Rrands  salon i  de 
Londres.  Slieridan  prétendit  à  sa  main.  Contrarié  dans  leurs 
projets  d'union  par  leurs  parents,  les  deux  amants  allèrent  ' 
trQUTerlefa^Bronde6retna>$ri'edn.  Pairrre,  sens  étal» 
nab  Mr  comme  un  i;enUlhnmaie,  Sberldan  le-reAisa  pèn* 
dant  loncTi'nj  vi  ,\  e  xploiter  1h  talent  musie-at  de  sa  femm^, 
et  n'y  coniseuliL  d  u  dcraière  extrémité.  Les  concerts 
de  M"*  Sheridan  attirèrent  une  foale  con.iidértble  ,  et  [>er- 
mirmt  k  aon  mari  de  suivre,  sans  la  terrible  distraction  da 
besoin ,  aa  voeitf  en  dramafiqoe. 

Sa  premièw  comé«1ie,  intitulée  IjCS  Kivaus,  (ut  jooéeen  ' 
1775,  k  Covent-Garden,  et  n'obtint  qu'on  médioere  sucéès.' 
Il  donna  quelque?  jours  après,  ur  le  rnéme  théfttre,  //i 
Duègne,  espèoe  d'opéra-comique,  qui  eut  plus  de  «soixante  ' 
représeutations  de  soHe.  ifm  à  cette  époque  qo'il  se  lia 
avec  Paristarque  Johnson,  avec Bnrke,  aon ^ùtoradlfr  ' 
gonisle  politique ,ctGarrick,qaIlid oéda la  diraeti« de' ' 
Oniry  Lane.  Sheridan  ySt  représenter  sa  cbamaote  plkae 
de  L'Éccle  de  la  Médisance  (The  School  for  Scandai),  oA,  • 
malgré  quelques  emprnnts  trop  faciles  k  reeoonaRre  an  Tom  ' 
Jones  de  FieMing,  al  peaMtoe  même  an  Harlitfli  de  «eUt  : 
Molière, il moidnBaeorigfinlilé,vaetteeAdlMd%«eBll^  ■ 
une  ven  e  comique,  qui  loi  asaignérent  sur-le-cliamp  une 
place  distiognée  parmi  les  aoteurs  dramatiques  anglaiii.  l4i 
proï^périlé  teqjenra  croissante  de  son  tbéitre ,  ses  propres  > 
suGoèa,  m ''Çg'^  ^  feffllaBie  et  vm  rfebe  aiaanoe ^ 


Ses  amis  le  pressèrent  de  se 
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munes.  11  se  mit  sur  les  ran^s  pour  la  dépotatioo  ,  et  Ail 
nommé,  en  1780,  par  les  whig»  do  bourg  de  Staftorl.  Il 
fini  a^ueeoir  avec  Fox  anr  taa  bnet  dA  refipeiitloB ,  et  01  > 
attealiiBetdeloidVorthBBegaerTCt«deMaMe,M«'fet  > 

tant  d'abord  par  ses  dliooors  de  tribune  que  par  ses  diatribes 
révolutionnaires  dans  les  clubs  et  sa  collaboration  activa 
auloumal  l*SngUshmaii.  Lorsque  lord  North  eut  succxMubé 
sousIenMBvaiaaiweèedelacHeRed'AjDMnn,  Sbarié»»  ^ 
entra  an»  alMwe  ewe  1»  Atewdiede BuMaghiiB»  «teNhd  > 
U  place  Je  i^onvaecrétalre  dXIat  aox  aflUrss  étrangère», 
aiors  contié«s  i  Charles  Fox.  A  l*avéneident  de  Pitt,  il  fui 
rejeté  sor  lea  bencj*  de  l'opjvoHitjoD,  et  entri  dar.i  ia  retlou-  ■ 
taUe  eealMoa  orgeaisée  contre  le  Aie  de  lord  Cbatam  par 
Foi  el  letd  Moilli.  Il  aeirtni  «««e  eea  eale  tà  MnMhn, 
en  Mf.'^ ,  m  qualité  de  secnnflirf  d'Étal  de  la  trésorerie.  -î 
Le  fameux  blll  de  Finde  a)arjl  ameu'^  [»  chute  de  la  nou-  i- 
vdle  admlni«t ration  ,  Sheridan  ,  fin  pour  la  ^oa  ndt  fois , 
déplefaceBkeleininiatecePttl  un  talent  pariementairequ'on  ' 
ne  MeoaaaiaMtt  pae  eMeiA  f  ee  M  eerteal  dam  le  Ahhmx 
procès  de  H  i  =  t  i  ti  p;  s ,  qull  se  fit  remarquer  par  la  |«U«  - 
sance  de  sa  taïhoo  et  la  forcj»  de  sa  dialectique.  Déjà  U  lotte  ' 
tlait  t'n^;Ai;<-r;  avec  une  gr:iniii-  énergie  entre  Pill  et  SheriJAfï,  ' 

quand  éclata  la  révotutioo  française.  Dès  ce  moment  les  ' 
iiinrwdohi  perttmwÉlahti  prireait  dans  la  chambre  des  ~ 
communes  un  caractère  de  violeace  UmbL  Le  ', 
Burkc ,  jusque  là  l'ami  de  Sheridan ,  t^ttatMèéMéVtéwm-  ' 

saire  des  mouvement'*  politiques  dont  antre  fstrte  ctaJt  le 
tbéltre,  ces  deux  hommes  sa  firent  une  guerre  do  parolaa 
dont  la  constance  et  l'acharnement  donnèrent  ■i'"'*!'*'*  '* 
et  d'antre  aox  ln*|riratioM  de  IMUoqœnce  U  plosétev^. 

m}«ré  la  part  active  qtfll  l>fy«K  MXgav«M«<^  - 
taire*,  Sheriiion  arait  conaewé  la  mtajwony 
mais  sans  v  apporter  1rs  solO»  «t  iTKlŒiaj 
Sea  KOOt:--  de         oL      p«s.,on  p-r  le^ 

iee  moim  noWes,  aggravèrent  la  position  frmmaam  sa- 
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queUfl  le  jel»  nwdeeèi  de  Ma  ailmUMnlioii  thAlrale.  A 

la  in^it  de  Pitt,  en  IftOB  ,  Tôt ,  devenu  premier  niinislre, 
douua  a  Stieridan  roffico  s<  ronilaire,  mais  cependant  lucratif, 
de  trésorier  de  la  mariiit.';  et  cette  liaéeara  lui  peimit  de 
coatioMrk  diri|er  Drurj-Laoe. 

Pendant  mhb  looRtempa  fl  confina  eneora  da  Joner 
un  rôle  important  îi  lu  chambre  dp's  communes,  surtout 
depuia  que  la  renversement  du  iniiii-tère  Greriville  l'avait 
TU  reparaître,  pour  la  quatrième  foi*,  dan*  les  raiiRs  de 
l'oppositioB  ;  uiai»  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  son 
tdent  s'était  affaibli ,  ta  verre  épaiirfe.  L'abus  dei  plaUn 
et  de  graveii  cliagrins  domestiquer  étaient  la  cause  de 
cette  décadence.  Veuf,  en  1792,  de  miss  Linley,  qu'il  avait 
tant  aimée,  SliiMiilan  avait  «'pousé  miss  Oglc,  lilk  .lu  ilovni  , 
de  Winciiealer.  Cette  union  luai  a&tortie  devint  pour  t'e- 
loquent  ontear  une  M»urce  de  contrariétés  et  m^me.  de 
douleurs  contre  lesquelles  son  éoet|ie  aebriia. Rejeté,  dans 
une  dernière  élection ,  par  les  éleeleiin  de  Stalfort ,  il  ne 
put  jamais  se  consoler  lio  cvlte  divgrice  ,  que  lui  avaient 
attirée  le  dérangeiucot  de  ses  ulluirei»  et  quelques  soupçons 
répandus  sur  la  probité  de  son  caractère  politique,  l'onr 
s'étourdir  il  m  jeta  dans  de  fiélrisaantesdébiMicbet ,  et  con- 
■mm  «es  émikm  mnées  dana  la  misère  et  le  mépria.  1) 
rtail  (levenii  totalemrn'.  i  tranger  aux  grands évt'neinenls  de 
PEuropeetà  ia  part  inimeose  qu'y  j  reiiait  ma  pays  quand 
il  mourut,  en  juillet  l816,àriiSdesoixante-cinqans.  Atteint 
d'un  décret  de  prise  deoorpe,  «a  mooMot  où  ia  maladie 
dont  il  awamt  m  laissait  plus  sucan  espoir  d«  guMwn  » 
il  vit  les  exécuteurs  de  la  contrainte  se  présenter  chez  lui 
pour  l'arrêter  ;  et  ce  ne  fut  qu'a  la  prière  expresse  de  son 
médecin  qne  les  agents  de  la  force  publique  consentirent  à 
DO  pas  le  traîner  mourant  «n  prison.      Alfred  Lecoyt. 

8HBEIFF  (do  l*SoghHMion  ieir«-9ere/a  ).  C'est  le 
tilre  (jiifc  porte  en  Angleterre  le  premier  fonctionnaire  d*\in 
coutte  ou  d'une  province,  depuis  que  la  qualili*  ilion  de 
contre  »  cessé  d'avoir  sa  si^nil'u  ation  primitive.  Chaque 
comté  «  son  thar^ff.  Il  o'j  a  que  celui  de  MUldlesex  qui 
en  aK  deait ,  dont  l'on  spMtiainettt  pour  la  vlllo  de  Lon- 
dres.  I.e  cercle  d'action  et  la  reponsabilité  des  shci  iffs  ne 
sont  pas  moindres  que  la  considération  dont  ils  jouissent. 
Ce  sont  eux  qui  dirigent  la  police  du  comté,  qui  perçoivent 
les  taxes  royales,  les  amendes  elle  produit  des  confiscations, 
Ctqoilbnt  Oséonisr  ks  condamnations  à  mort,  ils  siègent 
«n  ootn  COOMM  j«^(M  on  native  civile.  Tout  sheriff  a  le 
droit  de  nommer  ses  sous-sherffTs  {ttndfr'Sheri/fs),  ainsi 
que  lîes  baillis  {baili/'h  ')  rli;iri:n  dt  s  arrondissements  ' 
du  comté  ;  mais  il  (ienieiue  re-sponsable  de  leurs  act«. 
LMjnréssont  aussi  plact^s  ^om  son  autorité.  C'est  lui  qui 
les  propose  et  quiflorsquli  a  terminé  l'instruction  d'un 
'procès,  les  appelle  h  rsndrenne  décision  juridique.  Du  reste, 
il  lui  est  absolument  interdit  d'eiercer  la  moindre  influence 
miïes  arrêtés  de  la  justice.  Aucun  trailemeutuesl  attaché 
aux  fonctions  de  thei^ft  qni  entraînent  au  rx)ntraire  pour 
le  tilnlairo  des  dépenses  considérables:  aussi  no  ssnrsit^ 
Mro  teno  do  les  oôiBepter  plus  dedem  Ms  dsns  Fespsee  de 
quatre  ans. 

Les  slieriffs  étaient  autrefois  d«â  luagistrats  élus  par  les 
communes  d'un  canton  ;  plus  tard,  leur  nomination  fut  com- 
prise dans  les  attributions  de  la  maronne.  Cependant  la  no- 
mination d'un  shert/f,  al  ^le  avdt  Ifeu  directement  par  le 
roi,  ferait  conMdérée  comme  entachée  d'illégalité.  C'est 
le  lord  chancelier  qui,  d'accord  avec  les  ministres ,  arrête 
chaque  année  la  liste  des  candidats  aux  places  de  sherifT,  et 
qui  les  propeso  au  roi,  dont  raction  se  borne  à  confirmer  les 
choix  quVm  lai  proposovUnlasdesiinMfiottidoiieriO'', 
sauf  les  evceptions  f/téfvm  ptr  It  M,  eotmlno  de  tri*<é- 

Téres  pi'i:alites. 

SIIERIFMUIR  (Bataille  de),  l'un  des  incidents  lesplos 
iiniMtrtauts  de  llnsurrection  jocoM/e  de  l'ÉcossOt  en  1715. 
Ica  troupes  jMoMtss  y  étolesl  commandées  par  leeomie  de 

Mac,  en*>-  '"  upe^deGeorgesl"  par  le  ducd'Argyle. Lèpre- 
Plier  n'avait  guèire  que  4,000  hommes  sous  sos  ordres,  tan- 
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dis  que  le  second  «il  avait  p1nsdndoiAie.lfds  Aiplecmn> 

mandait  h  des  trotipe"!  r<*citli^- r<î ,  et  le  comte  de  Mar  n'avait 
sous  ses  ordres  que  des  iiiouiagnards  indisciplinés.  Lesdeot 
ftartis  ,  (gravissant  chacun  de  son  coté  la  pente  d'une  colhne, 
sa  rencoutrërcnt  presque  inopinément  au  sommet,  et  le 
combat  sVngsi^  bieotM  avec  fureur.  L'aHnqne  des  mon* 
tapiards  jntodîtes  fut  si  terrible,  qu'ils  rompirent  et  taillèrent 
en  pièces  l'aile  gauche  du  duc  d'Argvle,  commandi-e  parle 
général  Witshan  ;  pendant  cetemp»,  Ar^yle  avait  à  son  tour 
culbuté  et  mis  en  déroute  le  corps  qui  lui  était  opposé. 
«  II*  champ  de  bataille,  dit  Walter  Scott ,  présentait  alors 
un  aspect  singulier  ;  dans  chacune  des  detis  années  1*0110 
gauche  était  enfoncée  et  fugitive,  l'aile  droite  victorieuse  et 
poursuivant  les  fu>ards.  »  Si  Mar  eût  eu  Le  courage  et  les 
talents  de  son  adversaire ,  il  eâlpu  profiter  de  la  supériorité' 
du  nombre  pour  envelopper  Ai0ls{  H  ne  l'easayn  uioM 
pas ,  et  laissa  Argylo  {ràusser  son  avantage  contre  la  divi- 
sion qu'il  avait  détruite.  Argyle,  aussi  prudent  qu'intrépide, 
ne  risqua  pas  sa  deirii-victoire  en  voulant  Lt  tompl»*t«'r  par 
la  destruction  de  l'aiie  droite  des  royalistes,  demeurée  in- 
tacte,  et  les  deux  g(^nfrau\  ('  vacui  rent  à  la  nuit  le  théâtre 
de  csfnsfn.  Li  bslaiUe  de  Siierifmuir  était  demeurée  in- 
dédse  ;  mais  ses  réenltsls  furent  tout  à  l*!anntage  d'Argyle 
et  de  son  parti.  La  désunion  et  te  dccouragem(>Dt  s'intro- 
duisirent parmi  les  chefs  de  rinsurrectio»  ;  l'arrivée  en 
Éoosie  do  prétendent,  JiOqMS  Stnart,  ne  rétablit  pas  leurs 
elMras;  el  UcntM  «n  (rend  parti  se  dissipa  do  loi-même, 
eaas  tanlerdo  nonveeu  le  soii  des  arines. 

Henri  Marttx. 

SHETL.Wn  (Iles) ,  groupe  dlles  appartenant  à  l'É- 
cosse,  appek-^A  aussi  par  les  navigateurs  hollandais  ut 
scandinavea  Mitlant,  et  situées  au nufd-ouest  de  r£coste  et 
destlee Oreades,  à  peu  près  enlie  le  l«*et  le  iTée^tàt 
longitude  est',  et  le  oo''  et  le  61*  degré  de  latitude  nord.  Le 
groopetoutenti«ri»ecom|>o'i«de  quatrc-vinut-sit  lies  de  di- 
verses grandeurs,  présealant  une  superficie  totale  de  30  my- 
riam.  carrés,  mais  dont  speine  vingt  sont  babi  tées  pa  r  u  ne  tren- 
labie  de  mAle  âmes;  les  antres  servent  de  péturages.  Le  ml 
forme  on  disert  uniforme,  [ilein  de  montagnes  dénudée»,  avec 
des  lourUièies  el  quelques  pacages ,  mais  sans  boisautreqoe 
quelques  genévriers.  C'est  seulement  près  des  crttes  qu'on 
trouva  un  pende  terrain  susceptible  d'être  rois  en  cuUui«,  et 
ot  l*on  (Ut  venir  nn  peu  d*avoine,  d'orge  et  des  pommes  de 
terre.  On  y  a  des  bétes  à  cornes,  des  chevaux  dors  an  travail,  . 
surtout  des  portiej,  des  moulons  produisant  de  la  laine  dPune 
remarquable  finesse,  etdes porcs  ;  maistout  rv; ,  1  Ir^s  pdtte 
race.  Les  cdtesaontécbancrees  par  un  grand  nom  tir  de  haies, 
et  d'une  ricbesso extrême  en  poissons,  sorlont  en  i.nrengs, 
dont  la  pécbe  appelle  en  été  dana  Mt  nmiges  des  loUilles 
entières  de  pécheurs  anglais  et  botlanuds.  En  lt49  la  pê- 
clte  du  Itareng  sur  les  côtes  des  lies  Shetland  occupait 
à  Lervricli ,  Unst  et  Wall  931  navires  anglais,  montés  par 
3,927  hommes  d'équ^ng^esne  eoni^  l|3lt  hoawaes  om> 
ployés  à  saler  et  encaquer. 

Les  hsbitants ,  d'origine  normande,  testtrmt,  de  mime 
qne  leurs  lies,  jusqu'en  l'an  1474  sous  la  souveraineté  da 
roi  de  Norvège;  ils  parlent  encoreen  partie  l'ancienne  langue 
Scandinave,  mais  plus  généralemer.l  un  mauvais  patois  an- 
glais, et  professent  In  roUgum  réformée.  Indépendamment 
de  la  pêche,  as  flvwt  dn  prodidt  de  lents  tm^eenv, 
noUrament  des  laines  de  leurs  mouton»,  qu'ils  excellent  * 
hier  et  *  tisser.  L'été  est  très-court  aux  lle.s  Shetland  ,  l'au- 
tomne immide  et  nébuleux,  et  rarement  0(1  v  ^  :t  un  [  rin 
temps.  En  hiver  on  n'a  que  peu  de  gélées  et  de  neiges,  mau 
des  pluies  dilovlnnee  «t  d*époavanlables  tempêtes. 

La  plus  grande  de  ces  Iles  s'appelle  Sncrttirp  on  WâmiAWj 
elle  a  20,936  habitant8,et  pour  capitale  la  ville  do  ïerwfe*» 
où  l'on  compte  environ  3,O0O  Aines  [  mj/ ,  celle  qui  l^l 
située  le  pins  an  eord,  est  remarquable  par  les  grandes  et 
magnifiques  cavernes  nsturdlee,  teliléae  dans  1«  voe  «tf,  Vrt 
se  trouvent  sur  ^f';  cj^tes. 

SUIEL.  Voyet  âuEii.. 
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SII1EL1>S«  nom  conwum  k  Irdt  tIIIcs  d*Angl«ierre , 

Toisiin^  l  iiiM  Ii^  \'.<:i\ti'  ,  i«ituée»i  l'emboachare  deUTyne, 
et  <jui  torineni  i  iinpoi unt  port  de  mer  de  New-Camie, 
i  savoir  :  yorth-Shtelds ,  TyntmoHih,  «iluée  iinmédiale- 
nent  à  reariwacliaradfl  la  Tyae,  dan*  ]««oail4  da  Hortimn* 
iMiiand ,  «t  Soutk'Wkkiâ*,  é«nal«  teuMM  Darium.  Lm 
deux  premières,  «ur  li  ri  v.  ^cptrut -tonale  du  neuve,  comp- 
tent t9,l70  babitanU;  tandis  que  Soutli-SUields,  iwr  la  rive 
méridionale,  en  a  à  ellesenle29,974.  LecbifTre  total  delà  po- 
pulation dea  tf«<»  viUet  rénaie*  wt  d«  $8,144  Imea.  L« 
port,  protégé ptr m  fort d»fNnltronlfe,4MwliMt  «,0M 
navires,  qui  peuvent  passer  tantes  voite'^  dehors  sons  m 
pont  en  chalnCA,  de  33  mètres  ir«*l<Halion  et  de  78m.  ftcent. 
de  long  ;  et  il  est  pourvud'un  phare,  ren<!'i  particulièrement 
miem^  par  la  gnnd  banc  d«  «aMe  l«a  nombreuses 
roahaai  iNr i^m qui  aa  tnmftBt  k aaa  cabée.  Ceat  le 
gran  1  entrepôt  des  cliarbon*;  rte  Nev»-Ca';tle,  Rang  1m  chan- 
tiers et  les  treize  docks  de  Soutli-SliieUI^  on  construit  chaque 
année  on  prand  nombre  de  navires  à  voile*  et  à  vapeur,  la 
plupart  aujourd'hui  avec  des  coques  en  fer.  Indépendamment 
4alB  «OMlnutloa  des  navires,  du  es  iwtage,  du  commerce  et 
fin  raffinage  du  sel,  la  bbricatioii  dea  articles  de  verroterie, 
des  cordages  et  des  savons  yoccupe  anssi  vm  grand  nombre 
de  hras.  Norih-Stilelils  a  pour  i*p«'(ialilé  r  '\[  ri  [ion  des 
houilles,  la  mégisserie,  et  la  fabrication  des  cuirs,  des  ganis 
0l  daa  chapeaux.  La  villa  deTfaeaMolh  poaakte  Méta- 
biisepTrient  de  bains  de  mer. 

SU  IRE  (de  l'anglo-saxon  scire,àMwê  da  sciron  ,  par- 
tager). C  e  t  .111-1  iii'i  ii  Ai:.:leterre  on  appelle  les  divisions 
larritoriaies  du  pay»  au  point  die  vue  politique.  Ce  mot  est 
ajTBOB  jme  de  coun^jf,  comté,  et  s'ajoute  au  nom  de  chaque 
pmflBeaiiaiMi  «iditlailliprlikmnAcrtoMteAire,  la  Sttgfàlà- 
«Alfw,  ete.  L^trigine  éttm  divMoM  naltaei  iMBOirte  k 
IVpoqne  (tes  rois  saxons.  La  principale  sous-division  du 
Ahirr  fsi  le  emilkundreti) ,  antre  mot  également  d'origine 
germaine  comme  ladivif«ion  elle-même.  Les  fuoctiunnaires 
pobUca  du  iAira,  ao  da  la  proTince,  aoiit  le  lenl  lieutenaal, 
«pi  a  aaaa  aea  «rdraa  la  foiea armée,  laaJkeH//,  le  eon- 
servateur  des  archives  du  corot<*  on  custos  rotulorum,  te 
cofoner,  leju^e  de  paix, le  receveur  général  des  taxes,  le 
souH-sherifl  et  l'aide  ou  hiiissier  du  ju^çe  de  paix  (clerc  0/ 
peact).  Les  tribunaux  du  $Mre  senties  assises,  la  cour 
da  }i»tioe  da  vmXé  présidée  par  le  ihaiW,  laa  trilmaaiK 
.  de»  hundi-fd  et  les  tribunaux  de  fiefs  {courts  leei). 

8IIORK  (  J*"»*) ,  e#!M>re  par  »a  beauté  et  surtout  par 
iCH  infiiriiin*'-- ,  sr'ini  i.iit  ii.'siui-T  A  une  vie  obfifiirc ,  mais 
heureuse,  tlle  avait  épousé  un  riclie  orfivre  de  Londres, 
Édouard  IV  la  fit  enlever,  et  elle  devint  une  de  ses  maîtresses. 
11  panltqM'allaiwtalaal  k  faitétnwgttean  iatrignes  ainsi 
qu'aux  etrfnas  de*  desi  Dictions  qid  déelilrdaat  alora  l'Angle- 
terre, et  qiri  [im^lnr:!  soixante  ans  la  couvrirmî  lîe  san^ç  et 
de  ruines.  Ldouard.ibef  de  la  faction  delà  Rooe  blanche, 
n'était  moulé  sur  le  tr^ne  et  lie  s'y  était  mainteo»  que  par 
la  tamor.  I<a  roi  aignit  te  mAom  jour  d«t  arrêts  de  mort 
al  été  pvagnamaa  de  ftle.  Le  denier  ordre  important  qu'il 
donna  fut  celui  de  mettre  k  mort  un  fri're  dont  il  était  jaloux, 
Georges,  duc  de  Clarencc.  Ce  despote  mourut  avant  le  lein(«, 
en  I4S3.  A  sa  mort,  JaneShore  s'attaclM  à  lord  ilastings, 
l'tts  dea  Bdaiatrea  d'ËdoMrd,  al  4|ui  loovaDt  avait  apnfofé 
aaa  flareara  da  w  priiea  la  ptaa  «aorageiM  lédrtanea. 
f'omm  >  il  ri'<;fait  fidèle  iiix  intérêts  deJa  dynastie  k  laquelle 
il  .^cut  (liVuue,  Glocesler,  frèro  d'Èdonard  IV  et  régent  du 
royaume  au  nom  de  son  neveu  fldouard  V ,  pois  bientôt  roi 
iiiî>in£ine  aous  le  nooi  de  Aidiard  III,  l'accusa  eo  plais  oon- 
aail  de  Irririaaa  et  d'aaaaariiwt,  a^Nla  ma  gardai,  et  Hae- 
tings  cessa  de  vivre.  Jane  Shore  était-elle  son  épouse  ou  sa 
maîtresse?  l^n  mémoires  conteuipor&iDs  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  ce  point,  J  Pilleur»  sans  importance  pour  l'histoire. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qo'ayaat  voué  son  existence 
k  Hastings,  elle  devait  partager  aan  sort.  Gloeeater  Tes- 
veloppa  donc  dans  la  prétendue  conjuration  dont  il  avait 
•ccasd  Haatingi,  «0  laaignalaat  comme  aorclkra  al  adollère. 
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L^accttsalion  de  magfe  k  eette  époque  de  supersfUion  diail 

le  crime  de  iou<  ceux  à  qui  on  ce  pouvait  en  reprocher 
d'autre.  Jane  fut  condamnée  à  uan  pénitence  publique,  et 
Ions  les  biens  qu'elle  tenait  des  libéralit<^  d'Ëdouard  et  de 
loid  Baatiiigi  Aireat  confiaqaéa.  Oa  a  pnéioidn  qu'allé  fiit 
enfermé  draaim  cacM  «a  dta  raewat  do  ploa  faerrlUa 
supplice,  de  faim.  Maî'^  le?  historiens  les  pins  dignes  de  foi 
attestent  au  contraire  qu'elle  survécut  longtempii  k  m*  mal- 
iMwa,  d  qoWa  B'aqllfm  que  aous  le  règne  de  Henri  Vllt. 

  Dorw  (da  ITonae). 

SROmSn.  OVal  atoll  qu'on  appelle  depvb  bm  dlmâie 
r1'nnn<5ei;  des  airs  de  walse  à  deux  temps,  qui  font  enrnte 
iureurdan»  les  salons,  mais  qui  n'ont  d'écossais  que  le  nom. 

SIIRAP\EL.  On  appelle  ainsi  depuis  quelques  années 
oa  obut  ànUlraillef  obus  renfermant  ooeeentaina  da 
balles  qui  Mut  laneéaaaivae  fIneedaM  tontea  lei  dlnettom 
quand  l'obus  éclate ,  et  qui  rayonnent  h  -i-imtin  plut  loin 
que  les  éclats  etix-méme*.  L'obo^;  portam  lui  l  luiu  (environ 
1, 900  mMres),  ces  s/irnpn^/i  sont  de»tint^  A  [>ro:liiire  ut( 

affreux  ravage  dans  les  colonnes  de  cavalerie  et  dans  les 
nuu-ses  d'in  fantaria  { mais  leur  pim  00  mdiw  d'MIat  dtpend 
beaucoup  de  la  nature  do  terndn. 

Cest  un  colonel  d'artillerie  anglais  appelé  Shrapnet  qui 
eut  le  premier  l'idée  de  ces  nouveni)  <L  «nuin*  de  destruction, 
dont  il  fut  fait  application  dans  ta  guerre  d'tliipagne,  de  IH07 
k  1813 ,  sans  que  pourtant  on  y  ait  fait  alors  beaucoup  at- 
Iculion.  Vais  aiijo«r«nivl  lia  font  partie  dn  matériel  de  fêalca 
lei  arméeaeimipéeBMa.  An  reste,  «m  ttetm  dé}k  eette  idée 
indiquée  dans  les  anciens  ouvrages  reiatift  à  l'artillerie. 

SHRËWSBURY, chef-lien  du  oomtédeShrop  (An- 
gleterre), dont  il  est  souvent  fait  mentieB  daaa  riii'^tolre  des 
tempe  ka  plna  raealés,  ait  bkii  dana  mm  pwiqMlle  formée 
parla8efeni.DaM  leivfeex  quavUen  onneironve  qoadei 
rues  étrolleset  des  mai«.on8c  insi  rnifvs  le  pics  généralement 
ea  bois;  dans  le»  nouveaux  quartiers,  au  contraire ,  les 
rues  sont  larges,  régulières  et  ornées  de  divers  beaux  edi- 
fleaa,  panai  lesquels  on  remarque  l'hôtel  de  ville ,  la  prison, 
la  halle,  le  llittin,  l'hôpital ,  ete.  Sur  lept  égKseï  qu'en  y 
compte,  l'égliseMotfê-Dame  est  remarquable  par  son  architec- 
ture normande, et  l'église  Saint  Julien  par  ses  beaux  vitraux 
pcint.s.  On  y  passe  la  Scverii  sm  li  lix  ponts.  Une  statue  de 
grandeur  colotsale  du  générai  Hili,  placée  aurune  colonne  de 
4amklreadMlévatle«,  aat  m  dea  er— enla  particuliers  de 
la  ville.  Le  Lya*e ,  construit  par  lîdonard  VI  et  Éiisabi^, 
contient,  independammentd'nnechapelle,  une  Wblioth*4jueel 
une  prédeu.se  collection  d'antiquités  ronvaim-  renir  1  ii'  i  m 
les  eaviroos.  Le*  habitants,  au  nombre  do  19,6hi  ,  ont  des 
DiamiflMiturMda  mbaM  de  aate,  dea  filatures  de  coton ,  et 
font  un  commerce  considérable  an  moyen  de  la  Severm  et 
du  canal  de  Shrewsbary ,  notamment  avec  le  pays  de  Gallei. 
A  peu  de  distance  iK'  \  illi' un  tr.ms  r  (l'iin|"M  Saiit-'S  inifip^, 
etl^magDiHqoes ruines  de  l'ai; bëyt:  d  Hsglimood, construite 
eo  l'an  ItiO.al,  aur  l'emplacement  oé  Henri  IV  défit  Henri 
Percy  dan  me  «ngiante  bataille  livrée  la  21  jailal  1403, 
les  ruines  de  l'église  de  Battlefi^ ,  avec  OU  moMlieale  eeiv 
vrant  le»  ossements  des  guerriers  Inès  lin.  i<'.  •  rrncnntre. 

SHBOPoQ  SALOP,  l'un  deacomtàH  ou  ideuiâux  <ie  TAn- 
gtalarra,  d'une soperficie  d'environ  4&  myriam.  carrés ,  avec 
mayopointion  de  245,000  baUtaols.  Il  est  divisé  en  demi 
partiea  à  peu  près  égales  par  ta  letem,  qui  y  arrlfeda  paya 
de  Gnllr^  (1  f  i  reçoit  le  Vyrnwy  et  le  Tern.  La  partie  nord 
est  une  vaste  plaine  avec  un  bon  sol  arable;  la  partie  sud- 
ouest,  sauvage  et  montagneime,  est  utilisée  surto  <  i  '  nr 
l'élève  du  b^,  Mtamment  des  montons,  de  même  quo 
pour  la  sylvtenllmw.  Aprte  ragriealtare ,  l'exploiution  des 
mines  est  la  principale  industrie  des  liabitants.  A  raataato- 
tent  de  riches  raines  de  fer,  de  bouille  et  de  ploinll,  lUMl 
que  des  carrières  de  chaux  et  degrés.  Laplopart  des  hanta 
foonteaux  ««it  situés  entre  Wellington  et  Wilicy ,  om  la 
vallée  de  Colebrook ,  remarquable  aussi  par 
mantiqnei.  Il  existe  en  outre  divaraaa  p»*!"?"*"?**,^*^'' 
Iklei  en  métal  et  de  poteries,  d'dtollM  d« 
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de  soie,  de  loile,  etc.  La  S«¥«raetditer»ciii«ui(racilJteiitle» 
opérations  du  raoïniRrcé.  Lechef-lieu  est  Sbrewsbury. 
heA  localités  tas  fim  imiporUatM  «ml  enmita  Wtntoekt 
ville  de  30,588  haUlMb,  iTee  d*aboBdaiitai  eanfère»  «le 
cliaui  i  t  cil  ftxre  de  pipe;  /iroselet/,  iviv  i,oOû  liabilanU  ,  ; 
•urUStivern,  au  centre  des  iiiine.s  de  fer  et  de  liuuille  i 
qni  alimentent  les  puiaMBln  iNines  da  Colebrookdale  et  ' 
de  KUiUy,  et  célèbre  par  ses  affldw  m  l«n«;  Sh^ffnai 
ou  SMffnal,  avec  4,000  liabit,  dwbtuU  foimiWQX,  des 
Terreriea,  et  c'ithre  par  le  chêne  royal  où  CharUj  ,  Il  se 
réfugia,  et  put  ainsi  )'xliapper  à  la  poursuite  de  «e^tennainis; 
Britgenorlh,lfi\fi  l>ab.;  LwSUm  iwr  le  Tem,k^9\  liab.  ; 
MlUsmire  et  Ostoestry ,  mr  la  eiatl  d'EllMoiro ,  «élèbre 
par  «es  aqueducs ,  et  qui  riunil  U  tMwn  an  Cmd-Tnmk 
et  à  la  Meney,  etc. 

Slf  note  de  musique  que  les  Allemands  dë&igneut  |>ar  la 
lettre  A  lorsqu'elle  est  sans  altération,  et  par  la  lettre  6 
Umvn'flU»  cit  «lléréa  4*110  liéinol,  C'eat  le  aepUème  degré 
de  oolra  éebella  mndeale  dan»  le  mode  majeur;  et  le  se- 
cond dans  le  mode  mineur.  Il  porte  accord  parfait  diminué, 
et  s'emploie  en  Itarinonte  dans  les  deux  modes,  en  suivant 
toutefois  uns  ntRbe  didereole.  Avant  l'inveottoo  de  cette 
syilatM  iif  pour  faptéaeBlec  U  demiln  notode  la  lamma, 
celle  qnl  forme  te  dentMon  exMuM  de  récMI*  «t  déter- 
mine le  passage  d'un  octave  à  Tautre,  on  était  obligé,  danK 
rancieBae  •olmisation ,  d'avoir  recoure  aux  muances, 
inaiiièra  fait  iocommude  de  solSer,  en  appliquant  différents 
nona à  «m  nlaaaiMto,  letea  la  poaiUoii  daadauni-lons  à 
l*«gaid  de  «alle^.  Mate  eonua  «■  «Ttovait  qua  ii«  «yl- 
lables  pour  sept  notes,  il  n'y  avait  pn^  ninyt  n  d'éviter  ces 
muonces,  qui  compliquaient  la  loimiMttion  au  point  de  U 
nadn  d'une  difficulté  rebutaste»  lArtroducUon  d'une  nou- 
f«lte*|ilabe  dauR  teajatèma  t  doM  été  d'ona grande «U- 
IIM,  m  teffaNtdlm  awl  coup  tea  oMadea  qui  obI  Ut 
teagtaaapa  te  déaeapoir  dea  wwimnanU. 

Cliarlee  fitcu&H. 

S1A.BPOITGHES.  Foyes  Cafres. 

SlALAGOGUfiSou  SIalogogues  (do  graeoiaJim, 
aéilM,  et  tt^.je  eAoMa).  On  appalte  aintf,  «a  mallira  né* 
dicale,  tes  remèdes  qui  provoquent  d'abondantes  évacuât  ron'; 
de  salive.  Quoique  le  règne  végétal  fournisse  m  t^raml 
nombre  àisialagoçues,  le  mercure  est  encore  dt>  tous  les 
agaate  thérapaotkiaaa  de  ce  genre  le  plus  pwMaat. 

8IAII  «a  thaï ,  Toynaaa  da  lladean  d«(è  du  Gange, 
confinant  ;im  non!  .i  la  province  chinoi'*  de  Jun-Nsn,  à  l'ouest 
à  l'empire  biraïaa  ai  aux  ]iosse£$ions  anglaisp^^  au  delà  du 
Oange  (Martaban,  etc.),  au  sud,  dan»  la  [insqu  ilf  de  Ma- 
lakka,  aoi  £tatt  aooTeraiiM  malais,  et  à  l'est  au  royaume 
d'Aaaw. En talaaa d» waaaqa» de wnialpaaMBta  wir  eadd- 
limitatioa  int^frieure ,  il  règne  beaucotip  d'inr«rtitude  dans 
iesdcnnécâ  relatives  à  «a  auperticie,  qui ,  scion  Berghaus, 
serait  de  9,350  myriamèlres  carr<^,  et  Kuivaot  la  dernière 
•uppotatM»  d'Eimltiardt,  d'cariroa  10,300  mj^riamètres 
cante,  dontaalTaat  tel  aavlioa  ft,MO  peur  te  pays  de  Siam 
proprement  dit  Le  royaume  se  eompoM  des  territoires  im- 
médiats  de  Siam  et  de  Cambodge,  en  tant  que  ret  ancien 
royaume  se  irouve  soumi',  A  la  domination  si.ini'iisc ,  pt  'lf:«,  ■ 
territoires  médiats  des  priucea  malais  tributaires  et  dta,  [ 
Laos.  En  général,  la  nature  de  ce  paya  répond  complète- 
ment  k  celle  de  l'Inde  au  delà  du  Gange.  An  nord,  où  il  se 
rattache  au  plateau  de  la  Ciiine,  le  pays  a  le  caractère  des 
plateauv  ,  «le  là  il  va  îoujoursen  s'abaiseant  ver»  le  sud,  jus- 
qu'à devenir  basse-terre.  Deux  cbaloes  de  montagnes,  ra- 
mifications de  ce  plateau  chinois,  le  traversent  dans  la 
dmaliaBdttMidaa  cnd.atte  diviMnlan  tonvieafaltees 
a'étendaiit  daiwrd  an  and  awee  plailaora  vaHéea  latérales. 
ht  Menant,  son  principal  cour:^  d'eau,  prend  sa  sourcr  t< 
les  frontières  de  la  Chine,  et  traverse  le  paya,  qu'U  inonde 
périodiquement  en  été,  du  nord  au  sud,  uO  U  ae  jette  dans 
te  galfe  da  Sian.  La  JAotepM  eu  Saltten  sépare  le  royaume 
da  Stem  do  Itepra  Unnan.  Laa  |>lus  im|H>rtaots  produite 
da  aal  aoai  teauera  »  te  peine,  to  MMdte»  te  «acdmana. 


les  gommes-gutles ,  le  beqjoîn  et  autres  résinent  ten  kate 
précieux  et  communs,  les  noix  d'arec,  le  tabac,  lo  COhB,te 
fil,  lea  nids comeatibtea,  laa  rliinori^ros .  les  buffles,  le« 
bêtes  k  com«i ,  et  surtout  le;;  «éléphants,  qui  Jouent  ua 
grand  rôle  dm  ir  ri>>aiiiii(i  de  Siam,  et  pres<iiie  tous  les 
métaux  et  pierres  preutux  ou  utiles.  Les  habitants,  an 
nombre  de  cinq  miilwn.s  au  plus,  aa  fnmpaawt  dnphMieHn 
peuplaade  races  diverses.  Les  Siunob ,  qui  s'appellent  eoi- 
mêmea  Ttol, c'est-à-dire  libres,  sont  te  peuple  douiinaot. 
TU  appartiennent  à  la  famille  des  nations mong  olr^ ,  et,  avec 
les  Laos,  qui  habitent  le  nord  do  pays,  forment  une  nation 
différenciée  seulement  par  des  diversilés  de  dialectes.  Laa 
SiaiMte  aont  boaddUatoa;  aussi  le  pali  est-U  leur  langue 
savante,  leor  nenbraax  dergé ,  les  talapoim ,  ««  distingua 
i^în*  .son  genre  par  son ':<rydili(in  pL;>  pi-oduit  une  littérature 
as.ses importante.  La  OMiuedu  peuplées!  abrutie.  Après  les 
Sianwis  viennent  les  Chinoiatelpia,  au  nombre  d'eaviron 
om  aaillion,  qui  habitent  eaMteCoanartaoto  el  artisans  les 
teeaHlria  arraaéea  par  dea  rfvièm  «t  lea  gruda  centra  corn- 
merci,! I iT  ;  pui^  U-r  Milai'  mahoinétana ,  qui,  iiit  nombre 
d'environ  300,000,  forment  sur  le  littoral  plusieam  petits 
États  soumis  au  vasaelage;  enfin,  tes  races  sauvages  et  né- 
frea  dea  Biteaal  dea  Samaop,  qui  baUient  tea  fondriètaa 
dea  Bonlagnaa  da  te  eMa  aud-wt  ilfknteneorenieiritonar 
(lans  la  partie  sud-est  les  T^rluini:^ ,  ■^ur  teM.iiiel;  on  ne  pos- 
sède que  fort  peu  de  renivcignementu ,  et  au  nard«est  les 
tribus  sauvages  des  Ka,  les  uns  et  les  autres  différant  de  la 
nation  dominante  par  leva  nonra  et  leur  tontne}  aaii, 
quelques  mllHen  da  daeeendanto  dea  anciens  eotona  porte- 
gais  ,  qui  ont  conservé  la  langue  et  la  religion  de  leur^  p^n^s. 
Le  nombre  des  chrétiens  catholiques  indigènes,  autreioài 
très-considératile,  n'est  guère  aujourd'hui  que  de  3,004;  ils 
ont  i  leur  tAte  un  vicaire  apostolique.  Les  civilisatiens  hte- 
doastanique  et  chfaieha  wfimt  pa  eseroer  quelque  initeanca 
que  sur  les  hautes  classes  deU  population.  Le«:y<;tème  du 
gouvernement  du  royaume  de  Siam  est  le  despotisme  le  plus 
illimité.  A'on^-Iouan^yC'est-à-diresouverainuniqoeet  tout- 
puissant,  tel  est  le  titre  du  roi,  qu'on  ooosidère comme  l'Êire 
aoprême.  Lm  nvenns  du  pays  sont  évÉlnéa  de  80'b  M  mil» 
lions  de  francs,  l'armée  àfiO.OOO  hommes  et  la  marine  k 
treixe  bAtimenta.  Mais  cette  armée  qui  ne  s«  réunit  qti'ec  cas 
de  guerre  ,  est  ginéralenienl  mal  armée  et  lUdl  njuic- 1  ,  Iih 
places  rurte«,  autrefois  très-nombreuses,  tombent  en  ruioc^^ 
La  capitale  du  pays  et  la  résidence  du  roi  est  Bangkok  ou 
Bankoki  AitmilUa  ou  Siam.  l'ancienne  capitale,  bitie 
sur  le  Mcnam,  k  une  grande  dl^itance  de  son  embouchure, 
est  aujourd'hui  en  complète  décadence. 

L'bistoire  de  Siam  est  celle  d'un  borritile  despotisme ,  et 
(AT  coniéqnent  n'a  pofait  de  développements  réels.  Vosd 
«pMlteaatt  aont  las  pbasea  principatea  ;  tntrodiiction  dn  bond* 
dhlsnin  et  d'nne  dfiUaaiten  ptea  arMwée  nwie  de  Undi; 
arrivée  de.s  Poilugais,  enl&4&,et  avec  eux  commences- 
ment  de  Tmlfoduction  du  christianisme;  soumisaioa  du 
roysume  de  Siam  au  Pégu,  en  làOO;  délivrance  de  Siam 
du  )oug  du  9é$k  par  OranMiit,  en  l^Mj  enterminaltoa 
de  la  dynaattede  eedenrier  par  Gh«w-Paiaatoug ,  et  8«<> 
neioent  de  celui-ci  au  trône,  en  if:!,  ruTi^éf  des  Hol- 
landais vers  la  même  époque,  el  renver^neut  par  eux  de 
la  puissance  dea  Portugais;  arrivée  de  missionnaires  fran- 
cate,  et  l'iaiinanec  fraafaisn  prenant  toot  k  aoup  une  «stan- 
alon  mervenieuse  giice  k  un  Grae  fort  anbttleax,  appâte 
rorjstfiiitin  l-alcon,  inlIii'T.ie  qui  donna  lifn  n  l'envoi  réci- 
proque du  diverses  ambassades  ti  à  la  oesaion  aui  Français 
des  deux  pièces  fortes  de  Mergui  et  de  Bankok  (l6A3-ie89); 
soulèvement  opér^  par  la  mandarin  Obra  Petsrtiaraterbs, 
qui ,  en  1680 ,  renwnia  FWwn  er  Wnlnanee  liranvatoa,  en 
Il  .'■iiuj  i\r,"i\  mit  fin  a  la  propagation  du  christianisme, 

mats  qui  en  revanche  fll  prévaloir  l'infliieoce  de&  Hollandais 
rivaux  des  Français,  et  dont  le  commerce  dans  ce.s  paraitei 
parriatatera  k  une  prospérité  wbraoïdinaire  i  extermioation 
da  tonMteao  nqratect  eonqo<tes snccaaslwa d»  wfawa 
dtttmpwlaapaaplM  d*Aft  «t  pw  In  BIimm»  wt  II 
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niilien  dn  HtT-()uitièroe  fiècïe;  enfin,  expdsion  de«  Blr- 
inaas  par  l'iuk ,  «a  i76d ,  lequel  rétablit  le  royauiiM  de 
Siam,  nau  fut  aMauiné  eu  1782  par  Schakri,  un  de  ses 
flioéru»,  qui  kaM  ahm une  AwiTelk  djfiuuUe.  Ln  loc» 
eauenn  de  Sehafcri  lontioreat  pimlwiia  gnerra  coalra  Im 
Birmans.  Va  dff  ses  an-ièn'  p<*tii^  fil  ,  r  tirom-Chiat  on 
Kroma-Moïn-Tschit ,  qui  arrira  au  Irùut  eu  185!^,  par  voie 
d'usurpation,  conquit  le  Laus  en  18'>9,  eten  fît  pOrir  la  famille 
ni)al«  dans  les  supplices.  £n  1831  lacoaqnAte  de  Quédalui 
doana  les  An^ai»  pour  toWi».  Deapoto  i  l*épnl  de  MC 
sujets,  il  fut  aussi  l'eiuieai)  des  étrangers.  Lor<:qu1l  tomba 
malade ,  au  oommeacemeiit  de  Tannée  i  u&l,  son  ministre  loi 
COBseilla  de  ne  dt'^igaer  pour  son  Rucce^eur  aucun  de  se^ 
doue  fils»  qui  élaieat  tous  illégitimes,  mais  de  léguer  la 
oouroMie  au  rejeton  de  la  dynastie  expulsée.  Le  trteus  rai 
<lMt  mort  le  5  arril  ie  ministre,  appuyé  par  une 
armée  paisMnte,  fit  effecthrement  proclamer  roi  Khan -Fa- 
Monjikoiit,  sans  que  le-?  grands  du  royaume  y  inis'^nt  op- 
position. Le  nouveau  roi  éUil  trÊâ-tavoraUeiueut  dt.-»po-;e 
pour  h»  Aflgtai««t  iMAnéricains,  mais  il  mourut  dés 
Il  •  «iiMiiraaccesseur  M»  frèr^  qui  a  conliaaé  d'entretenir 
1«  mcftlflars  rapports  arec  lea  étrangen  et  a  conclu  avec 
eux  un  tn  iir  <],■  commerce.  Ce  prince,  et  son  frère,  q\i] 
porte  le  litre  de  second  roi ,  possèdent  i  ce  qu'il  parait  une 
instructioo  fort  étendue,  et  accordent  aux  sciences  une  pro-  j 
leetion  lou|«  spéeia|«.  Non-seulemeat,  dit^»  1»  chef  roi 
«at  d'une  gmid«  force  en  pali  et  en  nMerll,  mais  0  pos- 
sède eocoreasaez  hh  n  i  t  infoic  le  latin.  Le  «ecoml 
roi,  au  dire  de  sir  Jolm  Uowrmg,  parle  et  écrit  l'an^laui 
facilement.  L'un  et  l'autre  sont  astronomes ,  habiles  à  pré- 
voir et  à  obsenrer  1m  ëdipeaa.  Le  Meoed  roi  est  ao  outie 
bon  chimiste  et  adroit  mémMtm,  Vm  et  Pmân  eut  été 
élu<(  à  runaniaiaé,Mi  ISM,  BMalwi d<  li  geriéfé  *ilitii|iie 
de  Londres. 

SI.VM  (  Mal  de).  Foyes  Fitrae  Jadmb. 

SIBBOL£TB»  KofesEnaulunaetScaneoum. 

SIBÉMB,  vaste  lerrUoIra  4*Aiie  thiaent  partie  de  fen- 
pire  de  Russie,  dont  la  Kupirririr,  non  r  jni]>ris  le*  steppes 
des  Kiruliis,  est  de  108,000  niynani.  carrej<,  qui  a  pour  li- 
miles  au  •'ud  l'Altaï  et  les  clialoes  de  montagne!*  qui  s'y 
rattachent,  à  l'ouest  le»  moata  Oorals,  ta  nocd  la  mer  tila^ 
dele  «t  eu  nofd^  leegetTea  de  KamtMilialka  dd^Ocbolali, 
et  qui  lurroe  le  boulevard  de  la  Bi)<^^ie  et  de  l'Europe  contre 
la  Mandcliourie ,  la  Mongolie  et  \n  l  .ilarie.  Comme  dan<i  la 
Russie  d'Kurope,  il  y  règne  les  climats  les  ph;-  i  ji[ijs.é*. 
Tandis  qu'au  nord  d  immenMis  espaces  de  ce  luriloiie  sont 
constamment  engourdis  par  la  geÛe  et  pIT d« Btiges  qui  ne 
fondent  jamais  ou  du  moins  d'une  manière  peu  sensible ,  et 
que  toute  la  contrée  qui  s'étend  du  62"  au  79°  de  latitude 
septentrionale  est  couverte  de  nr;rM  iT:.Jt;.'-.  s,ui>  [in,  appelas 
tundrat,  la  partie  sud  de  la  province  d'Om.«k  aiu>^i  que  les 
contrées  voisines  du  lac  de  Balkasdi,  où  s'élèvent  les  déli- 
cieuses taraiaes  da  mont  Ala-Tau,  et  où  le  volcan  appelé 
Aral-  Tubé  vomit  ses  torrents  de  lave,  par  kb'  de  latitude 
septenlrioc-.U' ,  -,1111!  (j.in  \  ^Tl^-■.  lif  fi.i.'ts  M.-  i  ci  ires  de  la 
Sibérie  et  de  gigantesques  arbres  perdant  leur  feuillage  eu 
automne.  Tout  à  l'extrémité  septentrionale,  on  rencontre  le 

et  aa  mlHeii  de  forêts  toat  entUres  de  diliiea  et  avfraa  arlms 

eri.,r  sou.s  lerrr,  plus  çi^i.iU-^  lou  Ii'  in^ijnmnitli ,  h 
l'etal  lus.sile.  Le^  montagnes  de  l'oiMut  t:l  du  sud  donnent  en 
abondance  de  l'or,  notamment  k»  oMMlMi  de  Mblea  aori- 
Ares  de  i'AliAi,  doat  OU  •  paeeuni  dan»  eei  denien 
temps  qae  la  HeheNeddpaaaelt  aMove  celle  dei  monie  Oo» 
rais;  plus,  du  piatirw .  .lu  ctilm,da  lér  ct tmrtes iettai de 

pierres  rares  et  prér  ieuses. 

La  Sibérie  avait  depuis  '"ftUTlIft  ^  ■"™?WPf  ■  le  fond 
«fer.  Om  penaeit  d'abord  qu*  ce  wnwm  le  nypertait  à  ta 
ctieaMaot  ribeliMa ,  caalon  et  eotrei  enlmeox  fc  foorriMi 

prrVrftrt";.  Anjourdliui  on  peut  dire  que  c<'  nV^^t  pas  là  une 
•xpresÀiixi  iigurée,  et  que  ce  pays  a  efiecUvemeat  un  fond 
dPir.  Lea  aaclwe  ievigN  du 

—  y.  m. 
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commençaient  à  ''>  fni^er  et  à  se  perdre.  Les  nouveaux  gi- 
sements qu'on  continuait  à  découvrir  contenaient  peu  de 
métal  prédeux.  Mais  en  1851  des  naielMada  de  TrqwHil- 
àoll  pervtHNBt  àdécooTrIr  de  ricbeeglaeraeato  aeriAiea  eux 
eoweeede  POMitlna,  dam  «m  leaiité  complètement  iaolée, 
et  que  jamai.s  [jeut  ètn  I.  pied  de  l'hoimije  n'avait  encore 
foulée.  Les  ctiercbeuri  d  ur  de  se  ruer  au&sitât  sur  la  Léoa,  et 
leurs  labeurs  furent  couronnés  du  plus  brillant  succès.  Ploa 
de  dix  ricbea  giMmeata  Airent  déoouverta  le  long  de  le  rive 
droite  de  ta  Léna,  entre  la  YatinMct  POl«Una,  ae«  elBuenti. 
Des  mifll^rq  ^le  travailleurs  y  accoururent  donc  de  toutes 
parts;  et  aujourd'hui  l'exploitation  de  ces  lavages Inlle  prea< 
que  d  importance  «vee  célle  det  livacea  de  PAmlnlie  «I  de 
la  Califoniie. 

La  Sibérie  méridioaaie  est  trèa-fiwttle,  et  Ten  ideoN» 

jusque  ?om  )o  GO"  de  latitude  nord.  On  peut  considérer 
Om.sk,  Toui.sk  et  Tobulsk  comme  les  greniers  à  blé  de  la 
Russie  et  des  gouvernements  du  nord  en  général.  Parmi  les 
fleure»  giganteaqoes  qui  arroaeat  ce  pays,  00  remarque  aur< 
tout  i'ObooOby,  lelénlaadi  et  leLéna.Clieeuiid'eas 
a  des  affluents  dont  le  parcours  est  de  plusieurs  centaines 
de  myriamèires.  Il  exi.>te  en  outre  des  fleuves  de  cdtes , 
tels  que  le  Taz ,  le  Khatanga,  l'Anabara,  l'Olenek ,  le  Jana , 
l'indijirka,  le  liiobyma,  l'Anadyr,  qui  tous  poAsèdeat  un  im- 
mense Tolwne  d*cea.  U  n'y  a  qu'une  trè8>petile  partie  da 
giganteeqoe  Amour,  dont  l'embouchure  se  trouve  dana  le 
golfe  d'Ochotsk ,  qui  appartienne  à  la  Sibérie.  Parmi  Ie« 
nombreux  lac-s  on  «listinj^ue  celui  de  Balka^ch  et  r«li:i  lir 
baisàn,  sur  frontières  de  la  Ru^uie  et  de  la  Clùne,  et 
surtout  l'immense  lar  Ba  1  kal;  ce  dernier  appartenant  uni- 
qnement  à  U  Sibérie.  Cea  laca,  de  même  que  lea  fleuvee  et 
nvHirea,  WMt  dhue  rleheaae  extrême  en  petoeone.  On  ren- 
confrf  jiussi  dans  les  steppes  de  nombreux  lacs  salt%  Les 
montagnes,  indépendamment  de  minerais  de  diver«ei>  es- 
pèces, fooiniswnt  de  beaux  bois,  au  nord  des  sapins  et  des 
molêMt,  au  aud  des  cèdres  et  toatea  lea  eapèGee  d'arbres  à 
fouillée  caduques;  plut,  da  gibier  elde  fwddeuaea  fownirw, 
attendu  qu'on  rencontre  dans  les  forêts  primitives  de  la  Si- 
t>érieun  grand  nombre  d'animaux  peu  communs  en  Enrope, 
par  exemple  la  martre  libcline ,  l'hermine,  le  renard 
l>leo,  etc.  Le»  peaux  de  xibetiaes  et  de  renards  bleus  sont  en^ 
parte  Hvréea  comme  tribut  eu  ganTeraenaent  par  lea  Mtione' 
trihutairei:.  Ln.<!  régions  situées  tout  à  l'extrémilé  septentrio- 
nale .sont  roin|il^temeol  dénudées  d'arbres,  on  bien  ne  por- 
tent que  de  misér.ibles  buissons  tocl  i  il  iii^rr^,  Iji  hiver  le 
froid  y  atteint  parfoiÂ  i'>"  et  42°  du  thermomètre  de  Réao- 
mur;  mais  en  été  la  chaleur  y  est  extrême;  d'ailleurs,  l'air 
y  est  toujours  pur  et  sain.  La  pèche  et  la  «beaee  ;  eonati- 
tuent  les  seules  ressources  de  la  popalatton.  CfieatoaiqiWHMtt 

au  sud  du  60°  qu'un  i  i  iTiiiuriM  c  a  ruUivrr  Iti  '•■(A,  ot  qu'OO 

rencontre  une  élève  de  bétail  juinttt  a  quelques  oc^upatiom 
manufacturières,  comme  par  exemple  la  préparation  dea 
cuirs.  De  tootes  le»  aines  d'or  et  d'argut  de  U  Sibérie ,  I4 
|4as  célèbre- est  ta  mine  d'argent  de  RertscMBsU  on  d*Arw 

gonni.  De  1850  à  18.^2  ,  on  iTi  a  rfttrf  en  oîitrc-  en  inôymDe 
71  pouds  d'or  par  an  (U  poud  équivaut  à  16  kili^tgrammes). 

Le»  premiers  renseignements  qae  les  Rnaaea  obtinrent  sur 
quelques  parties  d«  eo  eoioeaal  tenHairab  iplo»  pand  à  loi 
seul  que  toute  TEarope  et  an  quart  de  PAele,  lenr  Ibrent 

fournis  par  un  rjiarrViami  a|ip*ti'  .\nikn  Stroganoff;  et  ce 
fut  un  turbulent  ehet  de  kos*cki»,  Jeriuak  Timoféjeff,  qui 
leur  fournit  un  prétexte  pour  en  entreprendre  id  i  aquéle. 
Cclal*ci,  se  sentant  trop  iiible  pour  ae  maintenir  contre  ses 
rivenx ,  envoya  en  IMi  à  Heeeeu  d(i  egMU  diargés  de  pré^ 
senter  l'appêt  de  cette  conquête  au  tsar  Iwan  "Waieiidrttjifili 
le  Terrible;  et  c'est  ain&i  qu'à -la  suite  d'une  guerre  aenelin' 
portance  avec  le  klian  des  Tatares  qui  y  régnait,  ta  Sil>érfe 
Maae.  feie  le  fin  du  seixième  sièeie.  sou!«  la  dommatioo  de 
iTvZNiU  ^1 IM  «navnruns  aioutèrent  dès  lors  à  leurs 


la  Roerie,  denl  lae  souverains  ajwitècent 
titres  celui  de  Uar  dé  Sébérie.  ''*««PÏÎ«*f,^^  "^'f  J.^, 
Tince  n'échappa  pointâ  t, sa,.d«*[ SSi' ^li^i 
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plusieurs  liauU  roiirneaux.  La  population  t'accrut  suct;^ti«i- 
TBBHiiil  de  banni»,  ainsi  qu'à  ta  suite  <le  awnbreux  établisse- 
ncnts  formés  par  des  RossM,  d  éS»  est  aujourd'hui  de 
près  <îe  froÎH  rnininn<  (rAroes.  Parmi  les  indigènes,  qui 
tioniparativeiuent  ne  farinent  qu'une  min!m<>  partie  de  la 
|Mpuiatiuo,  il  y  a  une  grande  iiiTrr<iit«^  de  race^ ,  par 
txeiiiplc  des  SaiDojfèdas,  desOs^lis,  des  Korjael(s,des  Wo- 
gouU's ,  t\f*  laioulês ,  des  Tschooktsehes ,  des  Bonrsetes,  ûes 
Tu  il 'u<iii-t  ,  etc.  I.cs  T.itnrs ,  la  nue  (irlnrip.itt' ,  sont  i^n 
pai  Uv  in.iliiion  liuis,  et  ks  Mmij^dles  soai  eucort'  (>iiiéiti>  pour 
la  plupart.  En  I  h  12  on  comptait  dans  toute  la  Sibérie,  parmi 
les  iMbitauls  qui  ne  se  rattadiaiest point  i  l'Église  orthodoxe 
SrdMhnisse,  comme  Église  donrfnante.  4,M3  cafbniiqups, 
3,r>2i  pro|estant<i  et  n^rorinés,  5,3."50  juifs,  64,359  malio- 
inHtùns,  et  35,559  paietis.  Les  arcli<!vét:ti('>s  grecs  sont  au 
nitiiilirc  lie  trois  :  Tobolsk  et  la  Sibérie,  Irkuutsk,  et  le 
KauikMtiatka.  A  l'inverse  d«  ce  qu'on  naMuquedans  le  reste 
«fele  Russie,  U  population  raMe  dépaase  de  beaueonp,  de  2^ 
p.  lOO,  à  ce  iju'on  pnMcn»?,  la  population  ff'iiiiniiip  P;irinî  Ifs 
Russes  ce  fait  s'e\plt(|iie  le.  tiombre  *le  baiiiiia  qu'on  y 
ci>v(jit'  ;iepui«  lonD(einp«,  et  qui  est  tous  les  ans  de  plus 
de  10,000  individue  :  cliiiïre  daiu  lequel  les  femmes  n'eu- 
frent  |M9  lionr.  pins  d'an  einqnième;  mais  ebei  les  IrRius 
nomades,  il  est  le  signe  de  leur  f|pi:('n<'rr';renrf*.  les  bannis, 
ui  noiMbre  de  135,000,  ne  sont  (rur<iiuuirea»li  einls  a  d'autre 
contraiiitti  nn'k  celle  de  la  surveillance;  et  il  n'est  pas  rare 
d^en  voir  qui  k^enricliisseiit.  l^ans  ces  dernières  ann<«s  l'é- 
mlgrailion  voloataire^  l> Russie  d'Européen  SlMrfe  nnussi 
pris  de  beaucoup  |i!us  vastes  proporlionsqu'autrefuis.  En  1852 
Il  arriva  dans  U  Sibérie  f^cidcntali!  34,4S6  individus  des 
deux  sevOK;  i^ii  IK-3,  13,'J8I  bonitois  et  Ki.s.M  (fiiioies 
furent  aflrancbis.  de»  duinaiites  do  la  couruoue  et  envoyés 
iliOi  Fenent  de  In  Sibérie,  «I  pliisieorB  milHeni  de  fouille; 
ê'j  rendireiit  i^);<deinent  de  dilft^rents  gouvernetnelits  de 
l'empira,  notaniiarat  de  celui  de  Wilepsk.  En  par»îl  cas, 
Ifs  coirm»  oltli<  i.inMit ,  entre  autres  eucuura(;ejnenU ,  «fes 
lems  qu'ils  peuvent  cultiver  couinie  paysans  libres. 

TeMdIn  Sibérie e>l  aujourd'hui  divisée  en  deux  gouver- 
■swienfe  généran*  :  la  ikMrie  ocrtr/en/a/e  (39,500  niyriain. 
*»n*r)  et  U  SrWrIe  «rfenfo/e  (  1 28,5(»0  myriam.  «rré»).  A 
la  I  r.  r-i  1 1*>  appftrlicHio  nl  les  g0uveniemenl>  de  Tohohk  et 
de  IV/nuA.aimi  qitela  province  A'Omtk,  suppnttire  en  1838 
el^  MIm  lewpe  qp'on  eo  répartissait  les  différents  cercles 
eNMe  ecn  dmn  «pNnernMnenls.  A  In  Sibérie  orientale  «ppar- 
NeiNMiit  Mk  gwiTennmeBts  de  MniM^A  et  S'ttkmUk,  la 
province  A'Inkuulsk  <ivi-c  les  deux  adminislratioii-i  mari- 
times d'OcAnb  A  et  du  Kamltchatka,  le  pays  des  T^c/ionk- 
tsehês,  l«  #0Mve<fe-5t6^rie,  les  Iles  Aiéootienne'-  et 
^MtOMS «MSMI  tman»  Tobo  I sk,  clief-lieu  de  U  Sibérie 
MMÎHMntt  «  l'^tah  aassi  aatielblsde  tonte  la  Sibérie  ;  les  plus 
im  portantes desdiv-neofautn»  villes  de  laSib<*rieocrî(Ieiit,ile 
«sont  omsil,  Tjuumen,  Bérézo/^  dans  le  gouvernetnent  de 
Tolietsk  ;  Toauk,  Barnaul,  Semipalatinsi,  Ustkame- 
naiùriàt  et  ÊM$wia,  deos  le  gouTeraenenl  d«  Tomdt.  Ln 
ptiptrl  d«  tm  iMIsn  sent  le  centre  dVine  explollatlon  de 

rainea  etf^iln  cominen  e  de  pelleteries,  ainsi  que  d'un  petit 
wnHMrce  avee  les  hoid^  tatarËsel  iiioBgoles.  La  ville pria- 
eipalo  de  la  Sibérie  orientale,  qui  en  compte  en  tout  vingt-dnq, 
oat  Itknnta  siège  de  la  sociélé  russo-américaine  de  eom* 
neiee,  eignât  catrepM  du  oommeroe de  la  Rosefe aTM 
la  Cliine.  I^s  fiiitres  vill«  s  reinarcpiable^  de  ce  gouverne- 
ments«tnt  îi'ertsthnuk,  Wtrc/meudûuk  el  Troitko/sa//sk. 
TuufeMs,  la  phia  importante  de  toutesles  villes  commerciales 
de  l»SMha«  CeaUn^feika  et  modeste  JTiac A  <a.J)ann 
InjawifiHnint  d»  Mnhsflsb  on  paat  eneore  dter  jlfraf* 
Mjjtort^  et  IMtséhk  fnhrm'fk  ,  cbcl-lleo  de  la  province 
du  même  nom,  eM  l  exUtepùt  lUi  commerce  de  pelleteries 
d'Oehotsk  et  du  Knnilsctiatka ,  et  OcAo/«A,  ebef-Iieu  de 
radministiatioa  nariUne  du  même  nom,  est  d'une  haute 
InpofftaM  eeoMM  earire  do  eomnMree  aalN  h  Sibérie  «I 

l'Am^rlqtre  rtmse  Le  rtief  lien  dcl'ajlnij 

du  Mamtssbatàa  est  fetro^awiomk. 
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Ceux  qui  ont  contribué  à  mieux  faire  oOBMittrv  la 
rie  sont  le  contre-anlnrt  Wrangell;  Frinan ,  par  sos 
Voyage  à  trcmer$  te  nord  du  continent  <ninttqur  et  ks 
deux  océans  (  Berlin  i  fl  3 1  ,  l'astronome  russe  Fus»,  1« 
savant  russe  Féodoroiï  et  le  naturalisite  berlimNs  Les^nf 
(  1832  ),  par  leurs  Voijngrs  ;  I.edebur,  par  son  fofoçe  àaan 
lê»  moM»  Altttiti  sa  Fiora  àUaiea  (Hérite,  tt/T^-tm). 
La  science  a  mutablement  prolfé  dv  Toysfe  enf repris,  e« 
18^9,  aux  roontsOuraIscf  Alfai  njn  i  }?.  Tuer  r -fi  rrine 
par  Alexandre  de  Hninhoiilt,  en  eomjiagnie  d'Elirenberu  et 
de  Rose.  Depuis  lors  la  Sibérie  a  été  Pobjet  de  noinbreoies 
explorations  de  la  part  iles  Ra^set.  En  |831  Alnaiidredi 
Bunge,  de  Dorpat,  Art  ebar^é,  par  PAeatfÉA^e  des  Scfcncss 
de  Saint-Pé(erslK)nr2,  rracconipagner  en  qnnliié  de  natura- 
liste la  nouvelle  mis«ion  ecclésiastique  envoyée  en  Cbine; 
ce  qui  lui  fournît  rocca«ton  d'étudier  la  flore  de  la  Sibérie 
méridioliale  et  dn  désert  de  G«M.  En  t632  le  méane  m- 
vent  enlNprft  nu  anfiv  voyage  as  mont  AtM,  pour  Mre 
(le  nouvelles  inveslijçttioits  sur  la  flore  de  la  patlie  orien- 
tale (le  ces  contrées.  TourtschaninofT  parcourait  en  mêm 
temps  il"";  environs  du  lac  Itaïkal,  ta  Daurce  et  les  stepf'CJ 
de  la  Mongolie  ;  Fr.  de  Gebler,  de  183S  à  1830»  l'Altai  ;  st 
Hetmasen ,  l'Altaï  almlqae  le  he  dlpeafre  9AUfn-Nor  on 
lac  Telezzki.  Cn  tSSft  hilytoff  parcoamf  le  lac  Sa'isàn,  le 
cours  supérieur  de  rirttsrh  et  le  mont  Tarbaf^al ,  et  fio- 
blia  en  1841  un  snppIf^Tticnt  a  la  Ilora  Àltaica.  En  ISio 
Scbrenk  parcourut  également  dans  riutérét  des  progrès  de 
la  botanique  le  BaHtancb  et  les  contrées  adjaeMtss',  Geoffie 
Karolin  en  lit  autant,  de  1839  k  1843,  des  régions  sans  An 
de  la  Sibérie ,  déploTafft  dans  ses  investigations  une  ardenr 
et  line  sflgai  iti'  [leo  eommimes.  l>epnis ,  ceux  qui  ont  jeté 
le  plus  de  liiiuières  nouvelles  sur  le  Oord  de  l'Asie  sont 
Mcddendorf  et  Castren  ;  ceiiii-ci  plus  piffUenlIireaNBl  an 
point  de  Toe  etbdograirtiiqan.  O»  Un  encore  aven  eV 
intérêt  rouvrage  de  l'Anglais  Coltrill,  intitulé  :  la  Sièéri$ 
décrite  comme  colomr  péfialr  ;  Metiâcnâorf,  Voyage  tau 
extrémités  nord  et  r  -l-fle  (  Pétersbourg ,  f«44-lMI-}s 
Syz:mia,  Rt  vdatums  nf  SUbmo^  tf  «  èonàekêd  ttif 
(a  toi,,  iiondres,  iSàSj. 
8tllfLl1T«  RM  de  Heart  m. 

SIBOtlR  (  DoniNiQiT.-At'cosTB  ),  archevé(]iT(^  <]f  î'aris, 
mort  d^sassitié ,  le  3  janvier  18&7,  dans  l'égliiie  Saint-Ëtienns 
du  Mont,  où  tl  ofliciflit  à  Poccasloo  de  la  fête  de  aainla 
Geneviève,  patrone  de  Paris,  par  un  niaéiaMe  prêtre  ap- 
pelé Verger,  <|ue  sa  mantafse  eondnfte  Pavait  ftweé  d'il* 
leidire  |Kn  de  temps  auparavant ,  i*laît  né  le  4  avril  t792, 
à  .Saint  Paul  Troi»-CbAteaax  (Drânie),  d'une  famille  de  né- 
gociants aisés.  Après  avoir  fait  ses  études  an  séminaire  de 
Viviers  cC  de  Satel-Charies.  k  Avignnn ,  il  avait  été  nonmd 
professeur  an  petit  séminaiie  Salnt-ltleolasdo  Chardunneinl» 
^1  Paris,  tn  I!)l7  Quélen  Tattaclia  k  la  paroiM 

de&  misi^iuu->  etrsii^ercÂ  à\iic  le  titre  de  grand-vicaire.  Pour 
rétablir  sa  santé  afTaiblie,  il  alla  ensuite  séjourner  pendant 
deux  ans  k  Pont-Saint-Esprit,  où  il  employa  ses  loisin  à 
1*étodé  dn  droit eanon  el  k  tradnlm  la  SonsiMdn  aabil  Th^ 
mas.  En  f  s??  il  prêcha  avec  succès ,  le  vendredi  saint,  dans  la 
chapelle  iies  Tuileries ,  en  présence  du  ro^  et  de  toute  la  coar. 
En  1838  II  fut  nommé  vicaire  général  de  l'év^lié  de  NIroes, 
et  l'année  snivante  il  obtint  Pévédté  de  Digne,  il  oecnpall 
eneore  ce  sMge  en  ttêS,  lorstin'i  la  anile  de  la  nart  ai  dé- 
plorable de  M.  Affrc,  arehcvéqoe  de  Paris,  dan»  les 
journées  de  j  u  i  o  ,  sur  les  barricades  dn  fouboorf  Saint- 
Antoine,  où  il  cssavait  de  fistre  entendre  des  paroles  de 
pai&  el  de  ooneBlation ,  la  gtoéral  CavidgQac,  sor  la  recon- 
mandaUon  de  M.  Bnehex,  qui  se  porÛA  gwaat  de  oaf 
principes  répubticains.  !e  présenta  k  l'approbation  dn  wint- 
siége,  pour  remplir  le  siège  archiépiscopal  de  Paris  ,  main- 
tenant devenu  vacant,  et  dont  il  prit  •  (li  *  tnement  posses- 
sion le  30  octobre  1848.  Déik,  au  mois  de  mars  préeédanty 
0  a^all  annoncé  Phrinflon  w  se  flwtlva  sbf  Im  iw^a  pw 

la  dépeti^tfoTi  ?i  l'Ai^cmMf*?  n.Ttionale;  msis  11  <tvaît  eostiita 

renoncé  *  sa  caoduiature ,  par  degoat  pour  les  cabale»  et 
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SIBOUR 

les  Intrigue»  de  tous  genres  auxquelles  donnaient  lien  les 
préparatifs  t1«s  élection''.  PendiiDt  lonR(fiu[is  mi  position 
COOMM  premier  pasteur  (le  la  capitale  avait  été  aiwez  difti- 
dto,lMne4|initt*n  rignalé  à  Mi  ouailles  comme  suipeetds 
jansénisme  et  surtout  de  socialisme  él  répttbiieanisme. 
Mais  on  finit  par  lai  rendre  justice  «tpar  reconnaître  que 
les  rcUtions  qu'il  arait  |>u  aroir  comme  prêtre  et  coniuie 
•vee  va  on  deux  répiibiicaîas ,  catholiques  fer- 
I  ri«a  altéré  la  parfaite  orthodoxie  de  ses 
principes.  Soa  cousin ,  l'abbé  Sibonr,  cbanoiae  à  Aix  et 
professeur  d«  théologie  à  U  faculté  de  cette  rille ,  fut  élu 
dans  PArdèche  d<-patéii  l'Assi-inhl^i'  nationale  con-tituanlf  , 
aut  travaux  de  laquelle  il  prit  part  pendant  toute  la  durée 
d«  aofi  existence.  En  il  était  curé  de  Saint-Thomas 
d'Aquia,  lorsqu'il  fut  créé  évéquc  de  Tripoli  iiijMrtitw  t»- 
fidelium ,  et  adjoint  à  Parcbetêqae  de  Firii  pour  te  M- 
conder  dans  la  direction  de  son  taste  diocèse. 

SIBYLLIi^  du  latin  sibylla,  dérive  du  grec  aiSôXXa 
formé  de  «t<Sc  (dialecte  éoliea) ,  po«r  McCdtai) ,  Ct  de  ^uX^ 
(foaMr,  tiOMdl),  eoiueU  divin ffum  qa'oo  regardait  les 
slbjrTtei  fomtM  Inspirées  par  on  dk»,  m  nom  duquel  elle* 
(•  !;ii*'tit  des  oracles.  C"e>t  ainsi  qu'on  appelait  dans  l'anti- 
quité les  femiBes  qui  pn^lisaient  l'avenir.  La  plus  célèbre 
de  toutes  dfeit  Mile  qui  proplx^tisait  a  Cumes  et  que  rUt- 
lohwdMvM  MM  te  MBdoâiftf/ie  de  CMMt  («OfW  OiH 
mwmb). 

SIBYLLINS  (Livres).  On  appelle  ainsi  une  colle<:tion 
de  production»  en  vers  grecs  qu'on  attribuait  i  la  Si  t) >  I le 
de  Cames.  La  tradition  voulait  qu'une  nconuue  eût  un  jour 
ofllrt  m  f  oMe  M  ni  d»  Boao  TarqoiD  te  Superbe  cette 
eellMltoii,  <|iil  iNiMit  d^ibevA  bmI  mirienn  on  votemes , 
el  qne  le  roi  eât  refusé  d'en  faire  l'acqui^'ition  à  caiis<'  dii  prix 
élevéqn'oD  lui  eo  demandait  Alors  l'inconnue  aurait  jel<'  truiâ 
dtCM  «elQcnes  dans  te  lieu,  puis  trois  autres  encore  ;  et  le  roi, 
•MktnnMltedeiMdevlMi,  leacnlteBfiii  décidé  à  doBMr 
poortw  trob  dendcre  teeemiw  avec  teqMUe  H  et!  pu  acheter 
d'ahon!  !a  r<>!!<'i  tii)n  romplMf.  Tarqninlc  Superbeli'S  d)^po«a 
bien  prt^t  ieusL'ment,  loronie  contenant  «le  mystérieux  oracles 
■etetifs  à  âe»  événements  futurs  d'une  haute  importance 
poor  PÉtat,  dMS  OD  eofeau  da  tempte  bM  sur  te  mont  Ca- 
pttolifl,  poli  en  eontate  gardii  >  dw»  fcnoltowiim  ipé*  latix, 
qaaUlu'■^  ite  duumriri  ^ncroruvi,  et  dont  plus  tard  le  nombre 
fui  porté  a  dix,  ct  même  parSyllaaquinie.  Knl'an  84  av.J.-C. 
les  {ivre.i  sitrytlint  périrent  dans  l'incendie  qui  détruisit 
te  Capitate;  mateqvMd  U  cotdléMOOMtniC  te  iéMi  doua 
rordre  da  TeeoellHr  data  tealMtea  TMMée  teGièeeelde 
ritalit»,  les  (li^hris  devers  sibyllins  qnl  avaient  pu  s'y  conser- 
ver, et  de  les  déposer  de  nmiveau  dans  le  temple  de  Jupiter, 
Plostard  on  continua  la  collection  de  ce*  prophéties  jusqu'à 
raa  M  de  notre  ère.flOM  le  rè^M  doNéràa,  oàeUe  déviai 
de  Boamir  te  pratetetWMe.  Oaee  readt aéaamiiiaa  I 
foeavre,  on  refit  une  nouvelle  eoHection  ;  et  an  sixi^'me  siècle, 
ton  du  siège  de  Rome  par  lesGoths,  on  prett  uilait  enture  \ 
trouver  des  prédictions  relatives  a  l'isine  île  ce  ïii>;h.  Ce> 
oracles  on  livrée  sibytHas,  doot  l'interpcétation  était  lou- 
Ja«nMMiMtr*«^  M  N«m  dBl'M«^|ill*««octaqMHe  ite 
Maicalrédi::*^',  donnèrent  lien  très-oertateeoMat  à  de  nom- 
teeaies  f^KiijiaUons,  s\irtont  h  partir  dtt  aecond  siède  de 
notre  ère,  lnr<que  «urpirent  dan*  le^  romrooiHS  chré- 
tienoes  des  hommes  inspirés,  qoi  tinrent  nn  langage  prophé- 
tfqMelpoéliqae,  ct  qn*oa  iffdi  met  à«Ma  de  «te  Sibyl- 
littet.  On  donna  également  te  nott  de  UormMylHnt  aux 
maximes,  sentences  et  prédictions  qu'on  reciNilHt  de  leur 
boudie.  Callcpns  a  donné  sous  le  titre  à'OraculaSihylltna 
(AwUerdam,  l(>89)  la  collection  la  plM  Complète  de  ceqni 
en  existe  encore  ;  mais  c'est  là  éTfdMMMHt  l^am  de 
fanuaires  vivant  à  une  époqoe  Al  MMMdp  pMMriMM  à 
ctUe  qu'on  assigne  k  ces  oracles. 

SlCAIIlE.Cemot  est  synonyme  â'asiaisiu  et  de  meiir- 
Mer;  et  dans  t'usage  ofdbttire  il  implique  toujonr*  l'idée 
iiacriiQé  saterié^r  le  IIMM»  MWen  ou  pelitiqM.  Il 
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le  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  toute  la  contrée  de  la  Pa- 
lestine était  infi>-li  <  de  bri^anJs  qui  c\ciIaion(  ft*s  Jiiffs  h  h» 
révolte,  el  (|ui  pillaient  les  maisons  etlesbien.(  de  ceux  qtif 
pas-saient  pour  favorables  à  la  domination  romaine.  L'arme 
principale  de  ces  brigands  consistant  en  no  pcUf  poignard 
recourbé  comme  le  cimeterre  des  Penet;  lès  ftonmite  (eur 
donnèrent  le  lu^iu  ilf  sicirii,  que  noMCVOItà  traAlil  dMS 
notre  langue  parle  mot  sioiires. 

SICAÀIBRES  (  L«s }  formaient  ane  des  nations  occiden* 
talesde  la  Germanie;  ils  habitaient  présdn  nhin,  \iiwi<,hft^ 
danslasuitefearsiimitesjusqirauWeser.O  luiiple  bellqueut 
prit  ime  p.irt  active  à  la  lutte  ilr  l  i  (;  ;uile  el  de  In  Ci'rniinie 
contre  lapui&.sauce  romaine.  Ketires  dans  leurs  lio!-  et  leurs 
marais,  les  Sicambres  résistèrent  avec  bonheur  nux  armes 
de  César.  Suus  le  régne  d'Auguste,  fls  forMldéteite  pinsieurs 
Ibis  par  les  légions  romaines,  et  une  parffe  de  It  MWM  se  vif 
trans[K>rl'  <•  sur  U  rive  gauche  du  ni>in,pour  ne  plus  échap- 
per à  la  domination  de  Rome.  Ils  occupaient  à  Cette  époque 
une  partie  du  territoire  qui  forme  maintenant  la  province 
de  Gueidres.  Vers  la  décadence  de  l'emptre  romahi,  les  Si- 
cambres quittèrent  leur  nom,  et  se  fondirârf ^nif  te  tribo  des 
Frank-i,  dont  les  de-tintVs,  l'ncore  obscures,  n'annonçaient 
pas  les  futurs  conquérants  de  la  Gaule  et  les  fondateurs  de 
la  puissance  française. 

SICARD  (Rocr-Ambbour  LoooiiÉair,  lAM),  célèM 
par  les  services  qu'il  rendit  à  rinstruction  des  sonrÂMIlnfhr, 
namiit  .iu  Kuii^^i-ret ,  pns  Toulouse,  le  2S  septembre  1745. 
Après  avoir  fait  6*»  études  à  Toulouse  ,  il  obtint  on  cano- 
nicat  à  Boideanx.  Cest  là  qu'il  fonda  le  premier  institot  de 
sourds-nraets.etileotte  booheordereMOOlrerfmbaMteool^ 
latmrateur  dans  le  célèbre  soard>miH^  Mùssiett.  A  te  Aiorf 
de  l  abbé  de  l'Épée,  eu  l7S'J,  Sirard  (irt  appelé  ?»  le  rem- 
placer dans  la  direction  de  l'etai>lissement  de  Paris.  .Malgré 
soa  ddsinléressement ,  il  fut  l'objet  de  nombreuses  et  doiN 
iouraieeR  persécutions  à  répoque  de  te  révoluOon.  Jeté  étf 
prison  peu  de  jours  après  la  joamée  da  10  soAt  ,eênè  M 
que  par  tiasanl  iju'il  échappa au\  nia^sm  res de  septem bré. 
A  peine  rendu  à  la  liberté,  il  eut  le  coiirajie  d'aller  se  placer 
de  nouveau  à  la  téte  de  l'établissement  dcj;  sounfs-mirets; 
mais  à  te  aoito  de  te  journée  du  IB  fructidor,  ff  (tt,  «tië 
qualité  de  iddadem- des  Ànnaîet  ealMiititês,  «mdMniiél 
la  dé|ii)rt,iliun  t  Cayenne.  Sicard  se  dérntvi  p.ir  la  fuite  k 
l'exécution  de  cet  arrêt  de  proscription  ;  mai  -  ithti  tdliut  alors 
laisser  pendant  deux  années  son  cher  étabH-^seuient  entre 
des  nuias  étciagères,  et  ce  no  fut  qu'après  te  rérolutfoo  du 
Ift  bnuBsirs  qiÂI  lai  fut  permte  d'en  tè/ft  wpWWftè  te 
rectlon.  A  la  fimd.ition  ilc  l'Instiluf,  on  Pappefa  h  hht 
partie  de  la  classe  répontlant  à  l'antienne  Académie  Fran- 
çaise. U  mourut  en  1823.  l'armi  ses  nombreux  ouvrages  il 
iaol  surtout  meationner  «a  Théorie  des  Signes  pour  Vêné- 
truetion  du  Sotards-Miutê  (Nris,  iM;  tMovèHe 

fion.  IH2K). 
SI<:CATiF.  Vouez  PttmvHt  i Technologie  ). 
SldLË,  la  Sialta  des  anciens,  la  plus  grande  Ito4tfft 
tftédUerraoée.  Voj/es,  &kums  (  Royaume  des  Deux-  ). 

8ICILB  (  Vins  da).  U  y  M  a  ^  roo^él  de  lilaiidf; 
Ils  sont  généralement  de  qualité  supérieure,  soCrés  él  Mi- 
spiritueux.  La  vigne  est  cultiver  en  Sicile  avec  an  lloitTfoat 
l>artieulier.  D'ordinaire  Iva  vignobles  sont  entourés  de  mnfs 
ea  pterr*  ou  eo  torcliia.  sur  leaqueU  croissent  des  ftgnien 
d'inda  (Cachu  0|m«lla)de  Irotek  quatré  mètres  d'élémii. 
Généralement  on  enlève  aux  vignes  un  tiers  de  leurs  g[rappei 
qui  ont  séché  sur  pie»l.  On  écra*e  les  grains  dans  les  presses , 
et  on  les  laisse  fermenter  pendant  vingt-quatre  lieures. 
Outia  te  rtooUo  de  raisins  seos ,  dont  il  s'expédie  année 
sniaMIBadnliwstefl  nt  lin  Palerme  6,000  tonneaux  à  Hn  ro- 
loftebacun ,  l'exportaUoa  des  vins  de  ia  Siciles'élève  cbaqoa 
aaaée  k  plus  de  40,000  tonneaux ,  dont  U  plus  yangi 
partie  est  à  U  destination  d.  NApIes  et  de  U  TOTSjFSfMfc 
Les  vin*  iaaae  fonce  de  Manala  et  de  Castel  YtrraHO, 
MM  — -■-'-Mm  au  vin  de  Madère,  sont  le*  sortes  les  plos 
Las  vtaa  da  Sproeuse,  do  C'aM>reu,  à'AIr 

11. 
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kméUù  «t  dft  C^prteftf  tonl  dM  vliia  nmcab  raciiés.  Le 

Para,  VÀtnarina  (d'AgosU),  h  Mongarello  ei  le  Girasole 
•oat  aus«i  de«  aories  de  premier  choix.  Le  PIstinbotta  est 
uo  petit  Tin  léger. 

SIGILES  ( BoyMiaie  des  D£UX-  ).  Il  comprend  la  B«we< 
Italie,  M  la  pirtlénérklioiiilft  de  ta  péninsule,  faiSicile 
et  diverses  tle<     moimlre  grandeur.  Sa  «iupprficio  e<t  fie 
1,439  niyriani.  cjrrés,  el  sa  population  s'rMftvail  en  1851  ii 
8,704,472  liabilanis  11  c-.t  divisé  en  territoire  en  dt-ra  du 
Détroit  {  Zteoiiiy  al  diquà  del  faro),  ou  If  api  es,  et  en 
terrildr» an  deit  dn  Mirait (OowJitfaftfi  Ifttfi  Ain»), 
oti  Ta  Sicile.  Le  premier,  ou  Napips ,  confine  au  nord  aux 
Élat^  de  l'Ëglise,  à  IV>st  à  la  mer  Adriatique,  au  inâel 
à  l'ouest  à  la  Médilerrané(>.  Sa  «uperlicie  est  de  l.O'JS  uiy- 
riam.  carrés,  et  sa  p<qmlatioade  6,612,892  lialutanls,  italiens 
pesr  h  pins  grande  partie,  eanf  M,OM  Ailianais  rt 
2,000  Juifs.  Le  sol  est  formé  par  le  prolongement  des  Apen- 
nins ,  d'oii  de  fertile»  vallées  s'abais»eot  des  deui  côtés  vers 
la  iitcr.  il  e.st  d'ori^'ine  volranit^ue,  surtout  au  sud; aussi  e^t- 
tl  sujet  à  de  fréquents  tremblements  de  terre-  lies  plaines 
de  la  aature  des  steppes  qui  iMrdent  la  mer  Adriatique  et 
Je  golfe  de  Tarente  sont  mal  arroeées  ;  en  revanche,  la  partie 
ocddentsle  offre  de  nombreux  cours  d'eau  et  est  d'une 
Kl  II  If"  r  rt;i'té.  Oa  peut  dire  en  général  que  c'est  la  plus 
belle  contrée  de  l'Italie.  Les  points  culminants  des  Apen- 
nins sont  le  J/Mte-Corno  ou  Gran-Sasso,  haut  de 
3,97S  mètres,  et  VAmaro,  haut  de  2,8&o  mièlm.  Le  Vé- 
suve se  trouve  complètement  isolé.  Les  cours  d*eao  sont 
p<:u  ii[i[>  riants,  et  le  Gari;;liaiio  lui-même  n'est  navigable 
que  sur  un  très-faible  parcoure.  Parmi  les  lacs,  ou  remarque 
la  lago  di.Celano,  de  20  kilomètres  carrés  de  superileie, 
le  Fucinus  des  andeas,  situé  dans  rAbruzre.  Le  climat  est 
en  général  tempéré  et  saliibre.  La  neige  est  une  grande  ra- 
reté dans  les  fildines,  et      i; ilinaife  l'Iii^'  i  [i'<--l  qu'une 
asisoo  de  pluie»  plus  lurles  ;  ce  n'c.4  que  dans  les  Abruzzes 
qisniMieanoatt  les  rigueurs  de  l'hiver.  Pendit  Fêté  la  chaleur 
«Kl  sansconlMdtt  très-ioite,  et  devient  mteie  è  peine  tolé- 
vaUe quand  souffle  le  sirocco  ;  mais  I  IVioepIlon  des  en* 
droits  marécageux,  l'air  est  très-saîn.  Le»  principaux  pro- 
duits de  cette  contrée ,  dont  les  trois  quarts  seulement  sont 
cultivés,  sont  ie  froment,  le  riz  et  les  fruits  de  toutes  es- 
pècea;  ie  chanvra  «t  le  Un,  surtout  en  Caiabieî  le  coton, 
ninfle,lei  raisins  lees  et  les  vins,  netanuMnt  ceux  qui  sont 
connus  sous  les  noms  de  Lactfnup  Chritiï  el  de  Vino 
ùTUOi  dans  le  règne  animal,  des  chevaux  d'une  excellente 
espèce,  dos  moutons  à  laine  très>fine;  dans  les  steppes  de  la 
Pouille,  des  chèvres,  l'aniaial  dooiestiqne  par  e&ceUeooe  de 
la  Sidie;  dee  ânes,  des  mulets,  des  buffles;  dans  la  Cslabre, 
de^  porr^  ,  surtout  dans  les  Abrnzze»  ;  de^  abeilles,  des 
cAiiles  tl  luukR  cspèce.i  de  volailies  jdes  poissonsen  quantité, 
notamment  des  thons,  des  sardines,  <}es  murènes;  on 
péctte  aussi  des  buitres  et  des  moules  ;  dans  le  règne  mi- 
Biral  :  dn  sel  marin  et  du  sel  fossile ,  du  salpêtre,  de  iUan, 
mais  surtout  du  soufre ,  de  la  terre  de  pouzzolane ,  du  mar- 
bre, de  l'albltre,  de  la  pierre  ponce  et  de  la  lave.  On  y  trouve 
peu  de  metaui ,  et  le  bois  y  est  très-rare. 

Le  Napolitain  est  vif,  spirituel  et  bon;  mais  appauvri  et 
aigri  par  Toppression  féodale,  par  les  vices  du  système 
judiciaire  et  administratif,  le  peuple  ne  s'abandonne  que 
trop  souvent  i  de  grante  excès.  Le  dialecte  napolitain  dif- 
fère L^aucuup  iie  ]n  langue  italienne  t'rriic.  CVst  dans  les 
provinces  méridloaalea ,  notamment  en  Calabre  et  dans  la 
Pouille,  quliabitent  les  Albanais  ou  Amantes.  L'élève  du  bé- 
tail, t'agricttlture  et  la  pèche  sont  incontestablement  dans 
on  plut  florissant  ^t  à  Naptcs  que  dans  les  États  de  l'É- 
glise; mais  l'exploitation  des  imin.s  y  f-t  tDut  b.  rait  nii'.le  ,  et 
la  productive  apiculture  n  e»!  suivie  avec  sucxés  que  dans 
la  partie  sud-est  de  la  presqu'île.  Les  arts  industriels  sont 
dans  un  plus  florissant  état  à  Naples  qu'en  Sicile;  mais  ee 
pays  est  toujours  obligé  d'employer  un  grand  nombre  de 
produits  de  l'industrie  étrati^if  rc  il  possède  des  r.jliriques 
de  soieries,  de  lainsfes  et  de  cotonnades,  mais  seuleoieot 
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I  dans  les  villes  maiilinuM,  on  oonfeeiionne  aussi  de  la  loiie, 
;  des  articles  de  métal  et  des  objets  d'art  en  marbre  et  tu 
\  pierres  précieuses.  Le  commerce  maritime  se  borne  à  pce 
j  prés  au  cabotage;  et  ce  n'est  guère  que  dans  les  ports  ée 
{  la  Berbéiie,  de  l'Eforpte  et  des  lies  Ioniennes  qu%«  voit  appa- 
i  raltre  le  pavillon  napolitain.  Us  étrangers  foomissent  m 
'  pays  tes  objets  dont  il  a  besoin,  et  exportent  son  superflu. 
L'extension  du  commerce  intérieur  rencontre  de  grandi 
obstacles  dans  le  manque  de  bonnes  routes,  de  canaux  et 
de  rivières  Mvigaiiles.  Il  n*j  a  encore  que  deux  diemlBS  de 
Arenaetivilé.CeiaideNapiesàCastellaaDaraeti  Heeen. 
et  relui  de  Naples  à  Capoue.  t!n  chemin  de  for  qui  condnira 
deCapoue  à  la  frontière  des  États  Romains,  et  on  autre  qoi 
conduira  de  Naples  a  Manfredonia,  sont  à  l'état  de  pr<qeL 
La  flotte  coousercialede  la  terre  fennese  composait  en  114} 
de  «,803  blDnienta  de  dfva«Ns  grsndeors.  Jaugeant  e». 
semble  lee.bîs  tonneaux.  En  1841  l'exportation  n'atteipiait 
pas  tout  à  fait  le  cliilTre  de  61  millions  de  franc»,  et  l'im- 
portation s'élevait  k  près  de  deux  millions  de  plus.  Mats 
depuis  lors  uo  décret  royal  en  date  du  9  mais  184$,  qui  a 
réduit  les  droits  très-élevé«  perQos  depuis  ISM  à  renbés 
sur  tous  les  produits  de  l'industrie  étrangère ,  et  des  traités 
de  commerce  successivement  conclus  avec  l'Angleterre ,  la 
Frahc€,  la  Russie,  la  Suède,  laSardaigne,  l'Autridie,  le 
Zollverem  allemand,  la  Turquie,  etc.,  ontdooné  une  pies 
vive  impulsion  au  commerce. 

En  ce  qui  touche  les  sciences  la  nation  est  aa  total  fort 
arriérée ,  et  le  peuple  généralmeot  ignorant ,  bien  que  lej 
classes  supérieures  présentent  un  ^mn  I  nombre  d'hommes 
de  talent  el  de  savoir  dans  tous  les  genres.  De  toutes  les 
sciences  l'archéologie  est  celle  qoi  est  cultivée  avec  le  phie 
de  succès,  et  la  goût  des  arts  a  surtout  la  musique  pour 
objet.  L'Église  doininBDte  est  l'Eglise  catholique,  qui  compte 
20  arclievècliés  '  A(  t  r^nta  et  Matera,  AmaîTi ,  l;;iri ,  iïnndisi, 
Capoue,  Ctiieti ,  Conza ,  Cmema,  Gaèle ,  Laociano,  Idanfre- 
donia,  Monreale,Naptes,  Otrante,  Reggio,  Rossano,  Saleme, 
Séverine,  Sorrento,S]vacnie  et  Tarente)  et  77  dvèebéa.  Les 
Albanais,  qui  profiMMOnt  ta  religion  grecque,  n«  sont  quel»» 
iérés.  En  1842  le  nombre  des  individus  appartenant  k  l'ordre 
du  clergé  était  de  32,280  prêtres  séculiers ,  et  de  80,000  re- 
ligieux et  religieuses,  le  concordat  conclu  en  18I8  avec  le 
papeacoBipÀkeinentnMnpnlestteMdevaisalaBBqiui  ni- 
taelialent  antrefeis  ta  couronne  de  (tapies  au  ednl«siégei. 

La  noblewe  n'e-^t  pas  moins  nombreuse  que  le  clerg**.  f.es 
élablisscments  d'mstruction  puhlii^ut,  luuseu  fort  mauvais 
état,  sont  aux  mains  des  prêtres  et  des  moines.  Il  existe 
une  oitiverrilé  è  Naples.  Ctequo  pcovince  a  on  coiMfB.  Il 
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et  à  Catanzaro,  et  quatre  collèges  k  Naples.  Le  premier  des 
corps  savants  est  la  Soci^fa  Borbontca  i  Naples  ,  oii  l'on 
trouve  iiutï!  un  iustitui  ir'a  ln-aux-arts ,  l'Accademiu  f on- 
taniana ,  une  école  de  médecine  et  de  diirurgie,  on  coUége 
midtairB,  «M  école  da  Mriqae  «I  «a  eoHlRft  vdUriMdrau  D 
existe  en  outre  environ  800  écoles  communales ,  et  un  peu 
moins  de  2,000  écoles  primaires  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'écoles 
de  filles.  Dans  la  MpiUie  ,  <i  L>;iplrs^  un  quart  delà  po- 
pulation k  peu  près  a  reçu  de  i'instnsctioa  ;  mais  dans  les 
campagnes  ce  rapport  ert  CMore  Vfm  aMiodre.  En  1882  oa 
ne  comptait  dani  toot  le  rojaimeqoe  trente-deux  Hiirutiea, 
qui  ne  sont  plutAt  k  bien  dire  que  des  magasins  d'antiqui- 
tés, et  vingt-cinq  îm^riuieries.  AiKuii  livrent'  s.iurait  être 
imprimé,  introduit  ou  mis  en  vente  sans  une  auturi&atîoo 
préalable  du  mioiatre  de  la  justice.  La  censure  ne  fut  sus- 
pendue que  dans  riatervalle  de  1848  à  1880.  Lee  oollectlens 
d'arts  et  1m  bibllotbèqnes  contiennent  nne  traie  de  dioese 
j)ire,ieuses. 

Depuis  I8t7  Naples  est  dinsèe  m  quinze  intendances  : 
t"  iVapfes ,  avecles  Iles  de  Capri,  de  Procida  et  d'Isehia; 
2*lUènHie  ITiMrieure  Première  ,3*  l'^ftriwae  VUérimai» 
Semième,  avec  Aqnlla,  Solmona,  elc.;4*PJ>niiaeCliftf> 

rieure  ;5"  la  Terra  di  Lavoro,  avec  Ciserte,  GaMe.  .\rpîno 

el  i'ile  loleanique  ^de  Poioa;     le  i>riNci|pa/e  Célerieri, 
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ai«e  SitoiM,  Amalfi  e(  Pestom  ;  7*  le  Prineipato  DUeriore  ; 

80  capUanata,  9»  Mnlise  ;  lO»  ftari  ;  1  »"  Otrante,  a»ec 
LeCC«;13*>  U  nù-^iUca^'f  ,  ij  ■  l.i  i\:!iil-'>-r  <  Jnteurc  ;  li"  la 
(Maèn  Ultérieure  Prenuère,  el  la  Calabre  UUéneure 
Ontxtènu.  Om  provinces  nnliBnBeat  53  districU ,  640  ar- 
roadiaaemenU  et  1847  commuoe».  Ltcaftilaleat  lavéflidaace 
du  louverain  eat  Napléi.  Confonnémeot  à  fordonniice 
(le  t8i7,  la  justice  civile  et  criminelle  est  exercée  par  lesju- 
gesdepatk  élus  annaellement  dans  ctiaque  commune,  par 
les  juges  d'arrondissement  élus  tous  les  trois  ans,  par  les 
Iribaaaiik  dTiisetcofMMfdaui,  et  par  les  quinze  grandes 
cours  de  justice  criinîMlle  des  diverses  provinces,  ainsi  que 
psr  p  nr  nulr  -,  ronrs  de  justice  civile  étalilies  à  Na- 

zies, à  A({uila,  à  I  rani ,  et  à  CiiUnmo,  qui  sont  suttordon- 
■ta à  la  cour  suprême,  siegeaul  â  ISaples  et  jugeant  en  der- 
jim  iMiort.  Les  séances  de»  iritHUUuix  soal  publique*.  Un 
■ottTwa  code,  qui  a  pour  l»a«  l«  Code  fr«n<îûa,  Mt  en  vi- 
gueur depuis  le  1"  septembre  18 19.  Le$  revenus  et  lesdépen- 
sesde  l'Etat  étaient  évalués  pour  l'annt'e  lh38  à  36,670,000 
ducats,  dont  1,800,000  ducat^i  pour  la  maison  du  roi.  LYlat 
MiMl  des  rtnancea  «si  inoonou.  £o  1861  on  estimait  le  dé* 
Mt  amnel  pour  Ila|ii«  à  4,S0«,<H)0  daeili,  et  pour  nie  de 
Sicile  à  500,000  ducats.  Y.n  1S54  on  évaluait  la  di^tfe  pu- 
blique A  1?1,773,000  (lucaU,  ^oit  quatre  ccnl  ciiit}uante- 
•ept  millions  de  franc'^.  L'arn\ée  de  terre  comprend  3  ré- 
l^oamte  oo  9  iietaillon»  d'iaraaterie  de  la  garde,  3  bataillont 
d^MAleriedeimtoe,  I  betailkiii  d'artillerie  de  niariae»  %  Im> 
taillonN  (In  g<*nie,  1  bataillon  de  pionniers,  U  régimcnlK  ou 
^^.  l)a  taillons  (l'infanterie  de  ligne,  13  bataillons  de  chas!«urs, 

4  régiments  ou  l  i  .i  i  [  us  Jetroupes  suisse;*,  Irégiments 
«a  4  batailUMU d'artillerie  a  pied,  1  tiatailloa  deprdesdu  corpa 
à  pied  ;  |iIbs,  }  régiments  ou  8  encadrons  de  IniMarda  de  li 
garde,  8  escadrons  d'ouhlans,  3  régiments  ou  i%  escadrons 
de  draftons ,  I  régiment  ou  4  escadrons  de  carabiniers  et 
autant  de  cliaî^scurs  a  cliev.il  ;  enlin,  une  l»atlcri(.' d'artillerie 
de  la  garde,  quioxe  batteries  d'artillerie  di>  ligne  cX  nne  bat- 
tafflaéMIIIWfesulew.  L'elftctif  de  rettc  arun  r  est  d'envi- 
ron 112,000  Iwmmes,  sans  compter  la  gendarmerie,  qui  se 
compose  de  4  bataillons  d'infanterie  et  d'un  escadron  de 
cavalerie.  La  flotte  se  rompo'**  de  5  vai.sseaux  de  liune, 

5  (régates,  2  corvettes,  5  bricks,  t  goélette,  12  if  égales  à 
vapeur  et  14  petits  bAtimeats  à  vapeur.  Un  recrutement 
gtoénl  de  l'emée  •  été  tout  récemment  établi.  L'âge  do 
•erriee  eut  de  dix -It ait  k  Yiogi-cinq  ans ,  et  m  durée  légale 
estlixée  à  cinq  an<;.  11  n'y  a  que  les  engagés  volontaires,  les 
artilleurs  et  tes  gendarmes  qui  servent  pendant  huit  ans.  Le 
royaume  uni  des  Deux  Sicilcs,  dont  les  deux  parties  forment 
no  tout  indivisible,  cil,  depuisqae  le  constitntioo  prodamée 
en  IMS  adié  aboHe  en  fait»  «ne  roonereliie  ebmlne  bérMi* 
taire  dans  la  ligne  masculine  et  dans  ii  y-zm  féminine. 
L'adminiittralioa  <le  Naples  est  aujourd'liui  séparée  de  celle 
de  la  Sicile  ;  mais  le  ministère  d'État  est  commun  aux  deux 
parties  de  la  moMTcbie,  etse divise  sous  go  président  en 
bnU  dépatlenwats  ;  Iniérienr,  flnsDees ,  guerre  et  «artoe, 

Srâce  et  jn^tirc ,  affaireg  eccIéAia<ilique«  et  instruction  pu- 
dique, travaux  puldics,  police,  li  y  a  en  Sicile  un  gouver- 
neur géni-ral  ,  qui  e*t  en  mftine  tenipi^  c<îminandanl  en  chef 
de  la  force  armée  et  de  la  marine  dans  ce  pays.  Il  commn» 
nique  avec  le  nibilsière  d'État  par  l'intenBédiaire  d'un  secré» 
taire  d'État  pour  les  affaires  de  l'Ile ,  qui  y  est  spécialement 
attaché.  Le  prince  royal  porte  le  titre  de  duc  de  Calabre  ; 

las  autres  pri'ir/'>  [lôrtiMit  (I<'s  imnis  i!c  iures. 

La  seconde  partie  du  territoire,  le  lerfitoirc  situé  au  delà 
du  détroit  (  Dominj  al  di  là  di  Faro),  la  Sicile,  l'Ile  la  plus 
paade,  la  plus  fertile  et  la  plus  peuplée  de  la  Mdditerra- 
née,  est  séparée  de  la  presqdlle  de  Calabre  par  le  détroit 
de  Mc^siji*',  I  irj:  ■  le  j/^oo  mètre.î.  Klle  pr. m  ute  la  eonfigu- 
ratioa  d'un  triangle;  sa  superficie  ^t  d'environ  350  myriam. 
«ands,  et  sa  population,  de  2,091.580  habitants,  est  répar- 
lle  «a  4ft  villes  royales,  352  villes  baroniales  ou  médiates, 
M  bourgs  et  119  villages.  Jusqu'en  I8l7elle  avait  été  di- 
vJid»  «t  troto  tnllta  t  In  Kn/  tf«  jrossara,  le  Foi  dl  Itoto, 


SICILE  •  ISI 

et  le  Val  di  Demtma;  mais  elle  forme  aujourd'hui  sept 
infen^fancet,  nommées ,  d'après  leurs  chefs-lieux,  J'alcrmc, 
Mcsmne,  Cn(ane,  Girgente  (  Agri^-enle  ),  .Sirr;gi/ç'!  <tu  .Vi-Zo 
(SyracUiM),  lYapani  et  Callanuetlu,  24  distrkt-i, 
arrondissements  et  352  communes,  il  faut  encore  y  ajouter 
au  nord  les  lies  Lipari,  kroueat  les  lies  fyatfi ,  eUrextré» 
mité  sud-est  la  fertile  Ile  de  Pantelarin ,  tpA  n'est  qnt 
6  royriani('tri's  de  la  CÔte  d'Afrique,  rariui  le<  ii"irihr<  iisc< 
montagnes  de  l'Ile,  toutes  entremêlées  de  lerliles  |>l:iiiu'<,  la 
plus  luute  est  le  volcan  de  l'Etna,  qui  s'élève  is'4é.  De 
tous  les  cours  d'eau  qui  siiioaneot  le  soi,  pas  un  n'est  navi- 
gable ;  mais  ils  sont  tous  sojets  à  des  eraes  subites,  qui 
causent  sou  vent  de  grande  ravagt^s.  L'air,  quoique  trè»-cliaud, 
est  salubre  partout  ou  il  n'e»t  pas  \ick  par  des  exhalaisons 
pestileutielles.  Il  n'y  a  pas  de  contrée  en  Europe  qui  jouisse 
d'un  ai  beau  cUmaL  Les  tremblements  de  terre  y  sont  iré- 
qnents.  L*actlvitd  vef eanique  inceiaante  de  lintérienr  du  sol 
a  pour  preuves,  iniK^pcndammentde  l'Ktnaet  de  numbietises 
traces  de  volcans  éteints ,  l'apparition  .subiti'  et  la  prompte 
disparition  de  l'Ile  Ferdinandea  k  la  suite  d'une  éruption 
volcanique.  Le  sol,  dont  un  dixième  seulement  est  cultivé , 
«et  ferlile  en  grains ,  notamment  en  froment  ;  aoni  dans 
l'antiquité  appelait-on  déjà  la  Sicile  le  grenin-  à  blâ  de. 
SomCi  il  iMToduit  en  outre  en  abondance  des  vius  (  vuyei 
Staut  I  Tins  de]),  dont  le  plus  renommé  est  le  vin  de  Sy- 
racnae,  des  bulles,  des  fruits  îde  toutes  espèces,  des 
amandes  et  des  plantes  propres  èftbriqmr  de  kaoude,  dm 
carooliicrs ,  des  arbustes  propres  à  fabriquer  du  pa|iier, 
des  frâneâi  à  manne,  du  safran,  du  sumac  ,  des  pistaches  , 
du  coton,  etc.  La  culture  de  la  soie,  introrluitc  en  1130  et 
qui  de  Ik  se  propagea  en  Italie ,  a  pris  une  extension  con- 
sidérable, ua  bétea  à  oomm  et  les  muleta  y  sont  de  fort 
hcHe  rare,  et  l'apiculture  y  est  exploitée  sur  une  va.ste 
échelle.  l.a  p^che  du  thon  et  de  la  sardine  est  aussi  très- 


productive,  et  sur  la  côte  occidentale  on  pôcliede  Ixaus  co- 
raux. Le  règne  minéral  fournit  de  l'argent ,  du  cuivre  et 
dn  |4omb;  mais  Im  mines  sont  mal  exploitées.  Les  pro> 
doits  les  pltM  importants  consistent  en  pierres  précieuses  , 
d'c\(  ellent  marbre,  beaucoup  de  soufre,  de  salpftre,  de  sel 
marin  et  de  sel  fossile,  d'alun  ,  dt  v  itr  il,  1 1  .  Il  f  \:  t.  «issi 
UO  grand  nombre  de  sources  mini  raies.  Le  caractère  des 
Sidiiena  présente  teos  les  défauts  et  tontes  les  qualités 
des  Méridionaux.  La  noblesse  et  le  clergé  sont  extrêmement 
nombreux.  Le^  familles  nobles  sont  au  nombre  d'environ 
13,000,  avec  des  titres  de  ducs,  deprinr;  -,  locomte»,  etc. 
£n  1843  on  comptait  6S8  couveots  d'hommes,  renfermant 
1S,<KN>  moines,  et  environ  12,000  religieuses.  i<e  roi  est  cbef 
suprême  de  l'Église  catboUqne  en  SicUe ,  et  on  ne  saurait 
appeler  en  cour  de  Rome  des  décisions  rendues  par  la  coor 
ecch'siastique  siégeant  à  Palerme.  Après  le  roi,  le  person* 
nage  le  plus  élevé  en  rang  dan»  l'Étal  est  l'archevêque  de 
Palerme.  On  compte  en  outre  deux  autres  archevêques  (  à 
Syraenseetà  Messine),  et  septévéques.  Leajéauitei  ont 
quatre  collèges,  et  comptait  environ  deneenb  eeeMalaa- 
liques  dcl.  ur  ordre.  Après  eux ,  la  culture  des  sciences, 
resl<-<3  à  un  degré  fort  infime,  est  confiée  aux  universités  de 
Palerme,  de  Messine  et  de  Catane,  ainsi  qu'au  Colleyto 
dt  IfobUi  de  Palerme.  La  préparation  aux  éoolea  supé- 
rieures a  lien  dans  vingt-cinq  gymnases,  eolMges  cl  lyeéea. 
Pour  ce  qui  est  de  l'in^tntrtion  fténf'rale,  le  peuple  est  très- 
arriéré,  parce  que  partout  l'instruction  primaire  est  restée 
aii\  mains  de  moines  iunorariLs,  Malgrf'  la  riche -.c  le  l'  ur  '^d 
elles  likcultés  naturelles  qui  les  distinguent,  les  habitants 
sont  pauvres ,  pmee  que  raettvHd  industrielle  leur  fait 
encore  trop  d(*faDt,  bornée  qu'elle  est  à  la  fabrioation  delaaoie 
et  de*  chapeaux,  dont  Messine  esl  le  grand  MBtre.  Lm  an- 
tres causes  de  cesi  '  i  -M  M  l.  Ml!  le  trop  grand  nornl^ 
de  prêtre*  et  rie  moines,  (M.ss.-dant  des  biens  considérable», 
une  noblesse  extrêmement  nombreuse  et  i  r  i  ■  >  t.vire  de  a 
plus  grande  partie  du  sol,  enlin  l'exagération  des  '»« 
douait,  qui  n-mit  été  diminués q^i  io.a 
ronle  d-ivoeeU  dévorent  aussi  te  plu*  P«»r  des  produiU  de 
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lladiMtrie  èn  tn^ailUart.  Ptus  d'un  tiers  de  la  population 
«rit  réchrft  à  la  mendicité ,  dont  l'exlepsion  toujours  cron- 
■aste  devient  de  plus  en  pint  nuisible  &  Tagriculture.  OMOinc 
AUr  la  terre  fei  me,  le  cuiuinerce  iiitértear  de  la  Sicile  souf* 
fre  dn  défaut  de  bonnes  voies  de  communication ,  el  lu  cum- 
awfce  marttîioe  m  borne  à  pou  prèa  «u  cabotage.  En  1843 
nie  oonpÛH  9,371  navirat  d*  tootet  gnndenn,  jaugeant 
ensemble  IC6,&2&  tonneaux ,  et  moolée  par  n,106  liommes 
d'ëqtti|>aj'e.  U'.iilleurs,  le  commerce  maritime  est  depuis 
ces  dernières  années  en  proi;ressioii  maniri'^tc.  C'f'-t  k*  roi 
qui  lixe  la  part  pour  laquelle  la  !»icile  doit  contribuer  aux 
d^enses  gkoiM»  de  l'Etat.  De  même  que  la  tem  tenM^ 
la  Sicile  avait  obtenu  par  la  constitution  de  IS3I  une  con- 
tuUa  d'État,  qui,  nommée  par  le  roi  sur  une  liste  de  no- 
tables ,  avait  vi  '  .  1-  IMiérative  pour  la  lixalion  du  bu  l^cl , 
la  dette  publique,  tic.  Mais  la  consulta  de  Sicile,  comme 
celle  de  Naplce,est  aujourd'hui  supprimée,  bien  que  l'ad- 
ninistratioa  de  la  Sicile  soit  demeurée  distincte  de  celle  de 
Naples.  Un  gouverneur  général  (  Luogotenente  générale), 
en  ii:'*ii.r  temps  commandant  en  ciief  des  forces  do  (erre  et 
de  mer  de  la  Sicile,  est  à  la  tète  de  Tadmiai^tration  en  qua- 
iRé  âî'alter  ego,  lorsque  le  roi  ne  ae  trouve  pas  en  Sicile,  san^ 
Mra  cofludélcaient  tndépeadant  dn  ministre 


L'histoire  de  la  basse  Italie  est  étroitement  liée  A  celle 
de  Rome.  Naples  tire  son  origine  et  son  nom  de  l'andenne 
Tille  de  Neepotif.  La  teiriloire  «Itné  sar  la  o6to  ortenlale 

avait  reçu  le  nom  A'Apulie,  et  la  petite  langue  âc  terre 
située  î»  l'est  celui  de  Ciila  bre.  La  Sicile  fut  vraiseiubla- 
blement  peuplée  a  r()ri;;iiie  pjr  des  émigrants  venus  fie  Itt 
terre  terme  d'Italie.  Se«  plua  anciens  habitaata  connus  lu- 
rent lea  Steonloif ,  qoe  refonlèrent  à  rooest  dn  paya  de 
nouveaux  arrivants,  appelés  Slculti.  Naples  et  la  Sicile  doi- 
vent le«r  première  dvllisation  à  des  Grecs,  qui  fondèrent 
dee  colonie-^  s'ir  leur'-  c6tes.  La  Sicile  se  divisa  en  plusieurs 
républiques ,  dont  celle  de  Syracuse  était  la  plus  riche , 
la  plus  paissante  et  la  plus  fameuse.  Agrigente,  Masaana  et 
fiéMnonte  élaieirt  encore  d'aotvea  itpabliquea  célébrée.  A  la 
anHa  de  «nems  nombreoaea»  Mte»  de  4W  fc  Tan  3il 
aif.  I.-C,  les  Carthaginois  parvinrent  à  exercer  sur  la  Si- 
«Me  me  {nfl«>ence  prépondérante.  An  conuoenccinent  de  la 
aeeonde  georre  punique,  ils  avaient  dnisl  Agrigente  pour 
tenr  pinee  d'arana.  Les  ftonalDa,  voyaient  de  manvais 
«Bit  eeHfe  fnflnmee,  expolséfart  les  Camagfnois  non-seule- 
fiir'iil  d'Aj^H^^eifte,  niai*  em-ore  de  toute  la  Sicile ,  qui  en 
I  an  241  luli  iifeéeeH  province  romaine.  Naples  aussi,  qui, 
en  niisoB  de  t 'oppression  exercée  par  Ktjuie,  avait  fait  cause 
owmnttRe  arec  les  Sam  ni  tee,  tonilia  pendant  le  cours 
de  la  traMtoo  9Mrre  samniln ,  en  Tan  M&,  au  pouvoir  des 
Romains,  qui  la  défendirent  conti-e  l'yrriius,  venus  au  s*- 
cwirs  des  tiabitants.  La  |)olitique  de  Rome  n'était  pss  fa- 
vorattle'au  commerce  et  à  la  pn)S|>érité  des  villes  commer- 
àalesi  l'acrienMure  devint  dés  lore  la  principale  lessourae 
des  pepuMena ,  et  laa  grands  propriétafrea  fetercèmit  g^. 
néraieraent  au  mo^en  dV<;rlaves;.  La  guerre  des  csclm  i-'!, 
qui  en  résolta  dans  le  second  biècle  av.  J.-C,  la  aiduvaiso 
adiiHfiistration  de  quelques  proconsuls,  notamment  de  Ver- 
rès ,  qu'un  admirable  disojurs  de  Cioéron  a  condamné  à 
lliMiMwtaHlé ,  Hient  an  pays  de  profonde*  Messures.  Toute- 
dus,  H  se  releva  sous  de  m«llenm  adminisIrHtioufi,  t  t  par- 
vint ,  «eus  Auguste  «t  ses  soccesseurs  immédiats ,  à  Jouir 
d'i  ii  Hat  plus  prospère.  A  la  c.liute  de  l'empire  d'Occident, 
«n  l'an  479 ,  Hantes  échut  en  partage  aux  O»tiogotbs ,  tan- 
dis  «pie  depuis  longtemps  d^  la  Sielte  avait  dn  anUr  le 
long  des  Vandales.  L'Ostrogolh  TtK^o  Jorir  cancpiit  ensuite 
la  Sicile,  ainsi  que  toute  ritalle.  Kn  l  an  ;,;JG  llciisaire, 
Bèn^^ral  îles  armées  -ir  in  tlnien,  se  r-  ndit  mallre  de  la  Si- 
cile ,  et  plus  tnrd  de  toute  l'Italie  ;  et  alura  la  basse  Italie 
^nsi  que  la  Sicile  tirent  partis,  SBBB  Is  Bom  d*aetuthat, 
de  l'en^erenr  de  l^snee.  Les  denx  pays 


obéissaient  à  on  gonvernenr,  quali&é  à'exatque,  et  qui  les 
lUaait  administrer  par  des  ducs.  Pendant  la  lutte  des  exar< 
ques  contre  les  Lombards,  il  s'établit  peu  à  peu  piosieait 
duchés  indépendants ,  tda  que  le  puissant  duché  de  Bèné- 
vent,  et  les  duchés  de  Saleme,  de  Capoœ  et  de  Tarenle. 
Naples,  Amalii  et  Gaète  se  maintinrent  comme  repuitiiques. 
En  l'an  828  les  Sarrasins  arrachèrent  la  Sicile  aux  Gfecs, 
et  ne  tardèrent  pas  non  plus  à  envahir  la  Calabre.  Ils  s'eai- 
parèrent  de  Bari,  et  luttèrent  contre  les  Grecs  pour  la  pos- 
sessinn  de  la  basse  Italie  jusqu'en  Tati  '^r,:,  l'jhMjur  ou 
l'empereur  d'Allemagne  Ollion  1"  intervint  dauâ  la  que- 
relle, soumit  Bénévent  a  l'Empire  d'Allemagne  et  érigea  Capew 
en  duclié.  Dès  lors  les  Arabes,  les  Grecs  et  las  MeiuaBdf 
se  disputèrent  la  possession  de  eas  bdlee  centrées.  Il  en  ré- 
sulta qu'en  l'an  lOlS  une  fuule  Je  guerriers  normandu 
eurent  l'idée  de  quitter  U  Iraiice  pour  allei  offrir  le  aecoan 
de  leur  épé«  aux  princes  de  la  besae  Italie.  Ils  assistèrent 
le  duc  grec  Seigius  contre  is  peine*  Fandolfo  deCapons»  at 
obtinmit  en  rAcompease  lelerribrirs  sur  lequel  ils  eonstrei- 
sirenl  la  ville  d'A versa ,  où  leur  dioT  ftaiuuli  fut  établi  ea 
1099  comme  premier  comte  normand  de  Naples.  A  ces  Uy»- 
des  de  Normands  ne  tardèreot  pas  àen  succéiler  d'autres,  a  jaot 
ékur  téte  les  di>  fils  dn  comte  do  Tincsède  de  Hauteviiie. 
Le  pins  andacienK  et  le  plue  habile  d'entre  eus  M  Robnrt 
Guisca  r  J,  qui,  eu  1053,  contraignit  le  pape  à  ériger  en  liel 
en  sa  faveur  la  Touille,  qu'il  venait  de  cotiquénr,  &aus  U 
promesse  de  reconnaitre  tenir  également  du  pape  à  titre  de 
ild  toutoe  dont  lesHormands  s'esipsraFaiant  nliirienraaaai 
en  Calabre  elen  Sieie.  U  prit  alors  le  titre  de  sbie  tfr  ik 
Pouille  et  de  la  Calabre,  que  le  pape  Nicolas  II  lui  coofima 
en  iuâ7.  Le  fi'ère  cadet  de  Guiscard ,  le  comte  Rog^r  l*%  q«i 
dès  l'an  1061  avait  commencé  en  Sicile  la  lutte  coidre  le| 
Sarrasins,  et  que  son  tière  avait  nommé  comte  de  Sidie, 
se  rendit  à  la  mort  de  son  StaMl  indépendant  de  la  Calabre, 
se  mit  n  11  liMe  des  Normands  en  II  i!ic,  et  en  1098  oWint, 
eu  vertu  d'une  bulle  du  pape  LiLam  11 ,  puur  lui  pour 
ses  succcesseurs ,  la  puissance  spirituelle  suprême  dans  tes 
possessions  au  daU  du  détroit.  Son  fils  Hoger  II,  4|ih  W 
aueeéda  ksanort,  arrivée  en  llM  ,  êvhciva  la  eoàqnéte  de 
toute  la  basse  Italie,  et  h  la  mort  de  Guillaume  ,  fils  de 
Guiscard,  hérita  de  la  Calabre  et  de  la  Puuille.  U<J^er  il 
réunit  alors  tous  les  territoiies  situes  en  deya  et  au  deia  du 
détrait  sous  le  nom  de  royaume  des  lieux-SicUet,ti  prit 
les  tittes  deroi  deSleUeetdn  émée laPmMUtl  4tt» 
Calabre ,  qm  le  pape,  comme  son  suierain,  lui  confirma 
en  1130.  La  rcuuiou  de  Naples  et  de  la  Sicile  dura  cent  cin- 
quaotc-deux  ans;  la  résidence  du  souverain  était  Talerine. 
Chaque  pays  conserva  la  législation  qui  y  avait  été  josqae 
alors  en  vigueur  ;  cependant,  b  MSplss  terrait  féodal  ftsn» 
çais  devint  aussi  en  usage  concurremment  avec  Tancien  droit 
lombard.  On  donnait  au  pape,  à  titre  de  N^gne^ir  suierain, 
une  haqnenéc  el  une  bourse  pleine  de  du  d  La  race  de 
Tancrede  s'éleignit  en  la  personne  du  pelit-lils  de  Roger  II, 
Guillaume  II ,  dit  le  Bon  ,  mort  en  1189.  L'empereur  d'Al« 
lena^  Henri  VI,  de  la  mai»>a  des  Hoiieostaufen,  ob«P> 
cha  alors  à  laire  valoir  sur  Napks  el  la  Sicile  le»  droits  d>é- 
ridilr  de  sa  leirme  Constance,  tille  de  Ro>;er  11.  .Mais  les 
MiiiieuM  exei  raienl  la  domiuatiuo  allemande  ;  ils  élurent 
Tancrédr,  (ils  nalorel  de  Rt.>ger  H,  puis,  celui-ci  étant  venn 
à  mourir  peu  de  temps  après,  aonik  soeors  minenr,  Gol- 
laume  III.  Henri  VI  eovaldtaloft  denonvean  la  Sidie;  et 
plus  heureux  celte  fols  que  du  \ivant  d  )  bi  ise  Tancrède, 
il  réussit  k  s'y  maintenir.  Mais  les  cruaolés  qu'il  cmnmitcn 
Sicile  lui  firent  dans  ce  pays  une  liontenift  eépulnlkn.  hm 
Siciliens  acceptèrent  donc  nvse  «npmiMSSMt  f«v  swwi 
rain  son  fils,  devoin  pins  tard  remperenr  F  ridé  rie  II, 
qui,  h  l'âge  de  trois  ans  seulement,  en  II97,  obtint  l'inves- 
titure (le  Naplc!<  el  de  la  Sicile,  et  qui,  apcès  avoir  pris  lui- 
même  les  rênes  du  pouvoir  en  1209,  érigea  Napl^  en  capi- 
tale d«  ses  Etats.  Toutefois,  le  voiaiiute  immédiat  de  estls 
puissante  mainn  impértsls  dtilt  tscominds  anx  papw.  M 
conséquence,  ils  mort  é»  rsmpmur  Otmtd  lT,i 


Digitized  by  Google 


lêl 


en  lîM,  le  pape  Ui+wfn  IV  ao-oMà  nnTetitflwre  itn  mywime 
ilw  I>eui-$ir{l«<«  au  frtfB  dn  toi  4e  Vrtnce  Looîs  IX,  Char- 
1m  «r Anjou ,  qui  m  IWS  H!  hundier  1»  !Me  *  nirtitler  1«- 

^inie  ,  ("on  radin  cîe  Soiial*.  Mai»        raniM<«  1182 
rite  de  Sicile  ^ecouaU  le  joug  «les  Français  {voyez  Sicilicii- 
Weh  [  V<^|>res)) ,  arec  le  Mcoiirsdii  roi  d'Aragon  Pierre  IH, 
^ae  Coaradin  avait  désigné  pour  li^rtlier,  el  dont  la  (emn», 
CMstance,  l'iail  fille  de  Manfrrd,  fils  naturel  de  retnpereor 
Fr^dt'rir  U.ilt'îa  luriiMni  lii^s  llnhoii^taiilen.  I,a  Siciloili  in  m  i 
alors  s<^parf>c  de  Naples  pentlant  un  intervalle  de  cent 
soixante  ana.  die  reconnut  pour  noiiverain  Pierre  111  d^A- 
ragun ,  auiiad  wtUit  tan  fiU  cadet  JaeqpM.  La»  Dob 
d*Arai;on  affhUMMreÉl  compl^emeut  la  SMIe  de  la  aine' 
raineté  du  «aint-siége  ;  et  ce  pya  ronfinua  k  faire  partie 
fnt<^^rante  de  la  loonarchie  espagnole  jusqu'à  la  gnerre  de 
la  ftucccKMOD  d'E«pagne.  La  maiKon  d'Anjou  se  maintint  h 
Vaple»,Cliarle*  «'étant  cog»git  via-à-vis  d«  ftape  à  lui  payer 
«m  tribut  »nnaiH  de  8,000  ancea  d'or  et  k  hri  IMre  hmmmMte 
tous  Ii>s  trois  anH  d^une  haquené«  blanclic.  Kn  l3o7  s<in  ar- 
ri!  1  «•-pt  lil  lils,  le  roi  de  Naples  Cliartes-Rohert,  tut  élu  roi 
par  les  i^taUde  lIoni(rie.  A  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en 
l$43t  il  suiyt  à  Ma|)lei»  mms  ler<si>e  de  aa  petfla-IHIe, 
Jaune  1**,  qui  M  raoeédaeiir  le  trOae,  de  (trandatroAHeii, 
parce  que  le  pape  Urbain  VI  rouronna  en  quanti'-  de  roi  de 
Naplen  Cliarles  de  Durazzo,  de  lit  aiat^a  d'Anjou  et  de  Na- 
ples étalilii-  on  Hongrie.  Celui-ci  fit  mettre  à  mort  la  reine 
Jeanne,  en  13^3  ;  oiais  iai*mème  p^  amsainé  ca  floagrie, 
en  1336.  Son  «la  LadMas  combattit  avec  racoèa  en  Italie 
le  liis  adoptif  de  Jeanne,  Louis  d'Anjmi.  Il  n'empara  de 
Rome,  et  songeait  déjà  à  réunir  toute  Tltalie  en  un  muI 
royaume,  lorvjue  la  mort  le  surprit  avant  l<>  tem|i-,  en  1 4 1 'i . 
Sa  sœur  Jeanne  il,  qui  lui  succéda  comme  reine,  adopta 
en  1410  le  roi  d'Aragim  et  de  Sicile,  AlplMn!««  V,  qu'elle 
déclara  son  héritier;  et  celui-ci  ctiasia de  Napl«( «on  rival, 
le  prince  français  Louis  III  d'Aiijon.  AimH  naquit  la  rivalité 
delà  France  et  de  l'Espagne,  rivalili'  qui  vers  la  lin  du 
quinzièjne  siècle  mit  toute  l'Italie  en  fen.  A  Alptionse  V, 
mort  en  1 458  ,  succéda  à  Naples  son  fils  naturel  Ferdi- 
land  i***,  mort  eni  494,  al  à  cdoi-ci  aon  |Mlit4lb  Ferdinand  11 , 
qui  Ail  attaqué  par  le     delVaneeCbarieiTTn,  défennienr 
des  droits  de  la  maifon  d'Anjon  ,  rt  qui  inminil  en  liDfi. 
L'oncle  de  ce  dernier,  le  second  fil*  d'Alp.i<»nse  V,  Frédé- 
ric III ,  monta  alon  aur  la  trOne  de  Naples  ^  mats  il  lui  fut 
«nlcvé  en  t&oi  par  son  cooain,  le  roi  d'Aragon  et  de  Si- 
dif!,  Ferdinand  V,  dit  te  Catkotlqne,  qui  s'était  alHé  contre 
lui  ;i\ <■<  Ir  roi  de  France  Louis  XII.  Toutefois,  le*  vainqueurs 
se  hruuillèrciil  {Mur  le  partage  de  Naples;  et  secondé  ad- 
mirablement par  le  général  de'soa  armée,  le  célèbre  Gon 
aahre ,  le  nti  Ferdinand ,  par  la  paix  qall  onnclat  avec  la 
France  en  1S05,  réunit  k  se  Mre  reconaallr»  eamtne  aenl 
aouverain  de  Na[i1r<; 

L'organisation  communali^  des  villes  s'étiùl  insensiblement 
fonii'  i'  >tans  le  pays  de  Naples  pendant  cette  querelle  de  plu- 
sieurs sièUespoar  des  couronnes  et  desterritoiraa.  Lcaroisde 
la  malion  d*An)ou  avaient  ansal  eonunencék  convoquer  en 
dîèles  di's  di'(>iit.'s  des  villes,  comme  cela  avait  déjd  en 
auparavant  m  s-rilo.  Mai*  en  même  temp'*  la  léodaiité  était 
devrniit'  >i  opiirfvsi vt>  ,  qiio  li-  jM'iipli',  tonilM''  dans  nne  pro- 
fonde misère ,  se  trouva  incapable  de  résUler  aux  armes  do 
l'dtnngar.  En  mémo  temps  la  vie  voinptnease  de  la  cour 
avait  corrompu  les  m<pnrH.  Cependant,  il  exi-^tait  du  moins 
encore  alors  des  assentbléi»  féodales  qui  liniitait  nt  la  puls- 
■aucedes  roLs;  mais  dansles  deux  si^c  Ic^  iK  nilant  lf>squt'ls 
la  royaume  des  Oeu\-Siciles  fit  jiartie  de  la  monarchie  es- 
pagnole les  diètes  cessèrent  complètement  d'être  convo- 
4|nées  à  Naples,  elles  vice-rols  n'eurent  plus  affaire  qu'à  un 
comité  des  états  dans  lequel  la  ville  de  Naples  occupait  le 
troi-ièmft  rana.  C'est  ainsi  que  grandit  lapuis-ancp  royale, 
etavecdie  l'arbitraire  en  matit>rc  d'impOU.  l!.iiiin,  lescruau- 
'  i  àa  &ut  tàftùê  provoquèrent  en  Ift47,  à  Naples,  une 
I,  qui,  conduite  avec  plus  d'babileté,  e&t  pu 
Und^ndance  du  pays  (voyea  Hasariillo).  De- 
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mièrent  encore,  mti*  l'oppression  delà  noMesse  el  du  clergé, 
et  ce  dernier  en  arriva  a  <itre  pr^tpriétalre ,  tant  4  Naplea 
qu'i-n  Si(àli',  des  deuM  tiers  d»i  sol.  A  l'cMinctKTn  de  Ia  ligne 
mascnline  delà  nt^èon  anatio-espagnole,  arrivée  en  1700,  en 
k  petwnne  de  Ctailaa  11  dffeq^i«M ,  flapies  «I  la  Sietftf  ^kk 
rent  traités  comme  lUsanl  partre     la  succi>$>^on  ouvert*. 
'  Préoccupés  avant  tofit  des  intérêts  de  leur  minnercp,  l<*s  An- 
^I^i  ,  i  l    i   1  1   onrluMon  «le  (a  (>Ai\  d'iitre^  lil,  rCiissirent 
h  lam>  pruvaloir  (eut  plan,  qui  Consistait  à  séparer  Maples  dt 
la  Sici  le.  On  adjugea  l'enè  l'AOMclie  Cl  l'auM  kla  Sawig.  Bl 
1717  le  roi  Ptn'Iippe  V,  successeur  de  Cltariesll ,  agissant  I 
Ffnstisntion  de  son  nofnistre  A I  b  e  r  o  n  i ,  sVmpara,  il  esrt  vrai, 
i!i  I  I  Su  lie  ,  m  il-  Il  hrt,  i  n  i7'M,  l'abandonner  h  l'AMtniche, 
qui  céda  la  S^rdaigne  à  la  i»A%u«e.  Le  royaume  dm  ileni- 
Siciles  devint  alHi  iM  partie  de  la  nm&arolife  autrfrtiieme) 
mais  dans  la  goerre  &  laquelle  donna  heu  l'élection  d'uB 
vof  en  Polncne ,  l'Espagne  conquit  tes  Deux -SfdltH,  dont  ta 
(>aiï  df  \' hiirM   de  iTà.S  adjn:;ea  la  possession  à  l'inf.int 
duo  Carlos  Quand  ce  prin€«  munta  sur  k  trône  d  Ei>|>agne 
sous  le  nom  de  Ctuirles  lU ,  il  abandonna  les  Deut-Skilefi 
k  son  trainlèine  IMs,  Ferdinand ,  sous  la  cendlBon  fVb  ck 
royaume  ne  ponmdt  pins  jamah  m  Wanver  réniil  i  % 
couronne  d'Espagne. 

Ferdinand  IV  régna  depuis  ,  d'atord  en  tntMe  ,  puis 
penmnnePemenl  à  partir  de  1767  ;  et  jn^qu'en  1777  la  dtrec* 
tion  tupérieinv  dea  affairas  M  réellement  tniie  4M  nielw 
dn  inan|nl§  de  TbmiccI  ,  denk  ktt  tendakcea  rMiMMCHom 
signalèrent  la  première  partie  dn  long  r^ne  de  ce  priric-^. 
Refréner  la  puissiince  ec^-lésîasWque,  ditnirnier  le  (lotnltrS 
des  couvt^nts,  supprimoi  les  jésidles  ,  améliorer  la  lépis« 
latkHi  et  simplifier  la  perception  de  i'itnpAl ,  Mn  étaient  les 
bols  qn'avBR  «n  «ne  cet  bomme  d'F.tAt.  Oe  ne  Ait  ^ 
lorsque  la  femme  de  Ferdinand  IV,  Catotine-MMte,  MO 
de  Mnrie-Thérèse,  eut  réussi  k  complètement  doWiwer  mm 
faible  ■'!mhi\,  a  perdre  Taniicci  et  à  faii  ■  nuifipr  1  i  iîii  ri:^ion 
des  alTdires  à  son  tavori,  l'Anglais  Act  on.  qn  il  «  <>i«-ra  nne 
réaction,  qui,  kla  suite  des  événements  de  la  révo1i»(i«>n 
ihmçaise,  affecta  des  tendances  de  phn  en  plm  nbml  nf  i  stes  cA 
cl  éricales.  On  vil  alors  éclater  phiifears  explosions  d«  mérwi» 
tentement  iKi|nilaire,mais  elles  n'alwiilirent  qn'a  de  san^'ante» 
compressions  (  roj^es  Acton  ,  NEtsorj,  Rcrm  et  ^mzi  vlb). 
Toutefois ,  en  accédant  k  la  coalition  contre  tk  Pl^nce  ^ 
1798,  le  roi,  kla  suite  d'one  honlenae  «tmpSgne,  pardR 
Naples  et  dnt  se  réAij^  k  Merme.  Les  vidssltoites  de  1k 
guerre  amenèrent  tilen1<M,  11  est  vrai,  le  renversement  de  ta  Ré- 
publique  Partliéuopéenne ,  qni  s'était  fondée  sous 
l'appui  de  la  France  ;  et  un  sanglant  système  de  terreur  si- 
gnala* en  1799,  le  retonr  du  rai  léj[^ne.  liais  la  prépondé- 
rance qae  la  Vrsnca  prit  «n  eorope  sons  le  gonvemement  d» 
Bonaparte  ne  tarda  point  à  menacer  la  dyn  i^tie  dp*  Bour- 
bons de  Naples,  que  la  médiation  de  reii)|>crcui  l'aul  I" 
de  Russie  protégea  seule  alors  contre  une  invasion  fran- 
çaise; mais  ce  prince  flntt  par  sabir  lui  aassi  fasceodant  de 
M  France.  Le  roi  dMDenx-SkIles  ^dlaHt  encore  déeidd,  en 
1805,  h  arcéder  h  la  coalition  contre  la  France,  Napoléon 
déclara  que  les  nonrt>(ins  de  Naples  avaient  définitivement 
cessé  de  résiner,  et  envoya  une  armée  cxt^mter  «;<)n  d^^cret. 
1^  roi  Ferdinand  et  sa  famille  fnrmt  donc  encnre  <ine  fois 
rédnRskseréfn^i  MIerme.  Le  goaveraeneni  de 
Ronaparte  (1800-1  $08)  et  celui  de  Murât,  qui  remplacè- 
rent alors  successivement  celui  de  Ferdinand ,  auraient  po 
opérer  ticaucoup  de  \vj-n  i  tagération  donnée  au  sys- 
tème de  Napoléon  el  l'insécurité  q<ii  en  était  résultée  pour 
tons  les  intérêts  n'avaient  pas  été  des  obstacles  dirimants  au 
rétablissement  de  la  proepérilé  dn  pays.  Ce  régime  transi- 
toire  eut  du  moins  pour  conséqoeneo  de  *'^J^^^'*J^ 
d'animation  et  d'activité  .-i  cm  populations  engonrdies.F«|- 
dant  ce  temps-là  Ferdinand  ronlinnalt  de  régner  en  WMe, 
InprolectioB  de  l'Angleterre;  et  P"-"»^^  "'"^'^ 
avait  été  d'y  rétnWir  en  tout  l'ancien  état  de  chos^  . 
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1804.  Si  «wi  PiDfloenee  «(Mm  il  y  ent  aoui  quelques 

■itwiW>tiw»dMitri»MtMdttpi|»,teiDécoii>t^^ 

blic  iwitidi  pooriant  point  à  w  traduire  en  one  «MiriTett* 

ferinenUtion  de»  Ciprito.  L'innucnrc  an^hî^e ,  r(>prés«nt^e 
par  lord  Bentinck.en  profita  pour  «carttr  la  reiœ  Ues 
«(Taires  et  pour  introduire  dans  le  pays  une  confttitutioo 
npréMQlalive  aemblaMo  à  nUeilft  i'AagMarre  (  iftia  ).  Mais 
PcrÂiUBd  IV ,  lonqa*U  te  retrouva  libre  d'agir ,  es  1814, 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  supprimer  cette  constitution. 
Le  triomphe  de  iai-oalition  sur  Napoléon  et  la  fuite  de  Murât 
en  181  :j  rendirent  Naples  au  rui  le^^iliine ,  qui  reunit  alors, 
|tar  uneordoiuunue,en  date  du  I2  décembre  iSie,  »es  Etats 
dlCB deçà el d'au  delà  dadéiroit  en  un  seul  royaane,  «t  qui 
prit  désormais  le  titre  de  Ferdina  nd  l*r ,  roi  de%  Deux- 
Siciles.  Tout  l'ancien  territoire,  à  rcneeption  de  Piombino 
et  de  nie  d'Klbe,  m;  troi.\ii  al  ni  s  n  uni  de  nouveau  sous 
la  même  main.  Le  nouveau  gouverneiucQl,  placé  «urtout 
sous  Pinfluence  de  Canosa  et  de  Calderari ,  se  contenta  d'o> 
pérer  quelques  BiknUes  léfonnet  adutiuistratïTet,  ea 
même  temps  qu*i1  Irritait  lea  populations  par  d'écrasantes 
angmrntali<  ii^  <i'irnpdts  et  en  supprimant  tout  ce  qui  pouvait 
rappeler  l'époque  Je  la  domination  française.  Beau  coup  d'in- 
nOTatioas  utiles,  surteOl dut  le  régime  de  Tarmée,  lurent 
à  néant  rien  que  parce  qit'eilet  dataient  du  leiii|M  de 
française;  on  |»enéeata  les  hommes  qui  y 
araient  pris  part  ou  qu'on  soupçonnait  de  la  re^çrcUer  ; 
bref,  le  gouTemwnent  légilinie  m  inoulra  aus^î  violent 
qu'incapable.  Le  mécontentement  alla  donc  toujours  croiS' 
laatt  (wtoul  cooMoe  lea  carboBari  a'attaciièreot  à  ré- 
pandre daae  le  paya  IletpifC  dV>ppoiitlan  eoaire  le  régime 
dominant.  L'éruption  de  la  rérotution  espa^ole  ^  1821  et 
le  rétabli&s«meat  en  Espagne  de  la  constitution  île 
donnèrent  le  .nignal  à  un  soulèvement  à  Napic.s.  Les  troupes, 
les  prdes  nationales  et  plusieurs  généraux,  tels  que  Canwceaa 
•IPepe,  se  rattacbèreat  promptemeotaumoiiTeiaent»elcoii- 
fraignirent  le  roi  ainsi  que  le  prince  royal,  qu'il  avait  nommé 
ami  aller  ego,  à  accepter  et  h  jurer,  le  7  juillet,  U  coui- 
IRution  espagnole.  En  'fil^.'-W  ,  a  P^m  rii,i'  mu  tout  ,  on  tenta 
d'obtenir  une  constitulioa  politique  Réparée^  et  la  force  dej^ 
annes  fut  employée  pour  contraindre  ce  pi^a  à  aceepler  le 
Bouvel  ordre  de  diotce  étaUi  à  Mapke. 

Mab  lea  eabfnets  de  la  Salate-AlllaiH»  araient  résolu  de 
rétablir  l'anfien  pouroir  ui  n  vr  lique.  Les  congrès  tenus  en 
1821  à  Troppauet  à  LayUacli,  cl  ou  le  roi  s'était  aus&i  rendu 
sous  prétexte  de  venir  y  défndre  la  constitution  contre  les 
poisaaDcea  abtoUiUateap  enreot  pew  bot  de  préparer  le  rctogr 
à  Panden  ordre  de  cboset.  Le  cengtte  de  Laybacb  dflrata 
par  extger  le  rt^tablimment  du  pouvoir  royal  tel  qu'il  existait 
avant  le  à  juillet, et  par  diarger  l'Autriche  d'employer  au 
besoin  la  force  des  armes  pour  l'ublenir.  Le  parlement  de  Na- 
pies  refusa  naturellement  d'obtempérer  àceUe  tonmation; 
nnit  il  n'avdl  pria  aoenoe  metare  penr  Mie  en  état  de  ré- 
sister. Une  armée  au»  ordres  du  général  Frimont.  qtii  rnvaliil 
au  mots  de  mars  i821  le  territoire  napolitain,  baïui  1  arrnde 
cominaiidie  I  i;  1.  m  Val  l'epe.etse  trouva  maîtresse  de  lout 
le  pays  au  bout  de  quelques  semaines ,  l'armée  napolitaine 
aVtant  complètement  débandée  h  la  aulle  d*iai  prenrier 
é^ec  Dte  le  10  mars  le  roi  avait  r^^voqué  et  annulé  de 
Florence  toutes  les  institutions  nouvelles;  au  milieu  de  mai 
il  revint  dans  sei  f.Uts ,  occupes  par  les  Aulrichiens,  en  pro- 
mettant d'octroyer  à  ses  sujets  de  nouvelles  iaalitution 
constitutionnelles.  Un  statut  en  daledn  96  mai  ItSl  Crtaan 
«Onaeil  d'Étal,  une  administration  séparée  pour  la  Sicile  et 
dèoxeonwffet  tTÉiat  délibérantes  pour  les  deux  royaumes. 
En  même  lemp*,  on  laissait  entrevoir  la  création  prochaine 
de  conseils  provinciaux  et  celle  d'una  organisation  conununale 
plus  indépendante.  Lors  même  que  ces  réformes  auraient  été 
phia  aérieaacf  qn'elica  ne  IMiaienI  (  iMcmauliti  d'État,  par 
exemple,  ne  farent  mise*  enaclirtté  qnVn  lB3i,  el  te  com- 
posaient (tosi'lzR  membres  pour  celle  de  Naples,  et  de  huit 
pour  celle  de  la  Sicile  },la  restauration  n'en  aurait  pa«  luwus 
entraîné  à  u  anlf^  lea  plm  dépieraMes  c«i|téi|neneet.  Lee 


partisans  les  phis  ttupides  et  les  plus  passionnés  do  tempt 
paiié^  notauMieot  le  niaialre  de  la  polke  GanoM,  esereèrent 
alors  ooe  prépondérante  Influeaee.  La  véadiosi  civile  et  »- 

li^çieose  se  montra  pins  impatiente  et  plus  violente  que  ja- 
mais. Le  bouleversement  du  système  il'instruction  publique 
dans  le  sens  ullramonlaln  ,  l'enrii  lii-srnu  til  <1e=  jCsuiles  , 
l'accroissement  des  prêtres,  les  missions  et  les  miracles  té- 
moignèrent de  IVMinipotenoe  qu'on  laissait  prendre  an  parti 
clérical.  En  outre,  la  police  déployait  un  ièl«  infatigable  pour 
espionner,  intenter  des  procès  aux  conspirateurs  de  ISM 
et  aux  COI  l'"-'tiin,  it,.iliiif[i,irit  t^a  toute*  occasions  1-' 
à  coups  de  bâton  et  oe  iialietarile.  Non-seuleneot  il  ne  fut 
point  remédié  aux  abus  (le  l'administralioo,  mais  sous  l'em- 
pire d'un  système  d'espionnage  à  loua  les  degrés  de  récbeUe 
sociale  les  choses  allèrent  encore  de  mal  en  pis.  L'Autriche 
elli'-mftuie,  et  en  son  nom  le  gênerai  Frimont,  intervint 
pour  obtenir  quelques  adouci&seioeflt^  a  toutes  ce<<  rigueurs , 
el  fénHtt  «in  A  labe  éloigner  Canosa  ainsi  qu^  Hn 
nommer  on  nonveau  eabinel.  la  tonMatattoD  don  ceptB- 
danteneoiepMidant  ptwiettnanirfet.  Leepreela  MenMe  an 
conspirateurs  de  IS20,  la  i>crs#cutlon  de**  cf^rf-onari.  et 
loi  draconienne  eontreles  sociétés  secrètes,  furent  impuissants 
à  empêcher  l'organisation  de  conspirations  nouvelles;  et 
les  prisona  ne  détena|dii«nt  poinL  Ge  n'est  qne  petit  à  petit 
qu'il  fut  poatible  de  réduire  l*année  anliidilinne  d*iaeMpn!> 
tion  ;  et  jusqu'k  la  m  t  !  >  Ferdinand  1"^,  arrivée  le  i  jan- 
vier 1816,  aucune  mojilicaUou  sensible  ne  survint  dans  cet 
état  de  choses. 

Le  Bla  et  tncctttenr  de  Ferdinand ,  FrançoU  cberoha 
à  calmer  lee  etprMa  en  dfminnant  l'elfeotir  de  rumée  asdii. 

cliienne,  en  accordant  une  amnistie  limitée,  et  en  s'efforçant 
de  parer  au  dLVsordre  de  plus  en  plus  grand  des  finances.  I-a 
trauquillitédu  pays  len;iit  toujours*  la  pn^sen ce  (le-*  troii|>es 
autricliienncs.  L'ancienne  ann<^  avait  été  licenciée;  et  I  or- 
ganisation iPime  nnnée  nenvelle  à  laqneUe»  an  moyen  dtee 
capitulation  conclue  avec  les  cantons  suisses ,  on  espiSniit 
donner  des  éléments  dans  lesquels  un  pourrait  avoir  pleine 
confiance,  n'avaiiç.iit  que  lonlenienl  ;  auîsi  l'occupation  ihtra- 
t -elle  jusqu'au  printemps  de  l'année  1827.  Les  Autrichiens 
une  foiaparlla,  le  parti  révolutionnaire  e'esHa  de  noureau; 
mais  un  nuMtvement  insiirrectionoel  ayant  pour  chef  leclia* 
noine  Luca,  et  lenlé  en  juin  1828  dans  la  province  de  Saleme, 
fut  prévenu  ai  ii;  !'  vèrenent  puni.  Ai  m  ment  ou 
François  monta  sur  le  trône  la  situation  lies  ciioses  était 
encore  plus  triste  en  Skfle  qu'à  Naples.  ginn  fm^owe 
ooiMante  de.s  finaoeei  powiait  àcréeriaBB  ceMêdaneo» 
TMm  impôts;  di«  toidee  de  br^tnda  Intelaient  le  paya, 
là  Comme  sur  la  terre  fi  :  rr.r-  ;  ot  |ir>ur  y  maintenir  nn  peu 
d'ordre  et  de  sécurité  il  taluil  que  les  troitpesautrfcbiennea 
(  employées  à  le  parcourir  en  tous  sens 


comme  eetonnm  mobilea.  L'appanvrissement  général  prit 
d«  propofftlona  de  pba  an  piM  menaçantes ,  surtout  apièt 
que  des  grandes  villes,  telles  que  Palerme  et  Me^^ine,  eu- 
rent été  ravagées,  la  première  au  printemps  de  1823  par  un 
grand  incendie  et  par  un  tremblement  de  terre ,  ta  seconde 
par  une  inendalion,  lly  existait  auetî  dm  centpiinlenca.  Un 
complet  décnuvert  en  jenvier  iWi  entraîna  heendamnaHan 
à  mort  et  l'eiécution  de  neuf  rhcU ,  el  on  n'éT^itusit  pas  k 
moins  de  seize  raille  le  nombre  des  inJiviclus  détenu*  pour 
cause  politique. 

Loreqne  François  1"  BMHimtt  le  8  novembre  1890,  il  cet 
pour  tneeweenr  aea  file  Perdinnsd  II ,  dent  Im  débnli 
seuiMèrent  promettre  nne  meilleure  direction  aux  affaires 
publiques.  Une  amnistie  fut  proclamée;  on  tit  espérer  aux 
exik's  qu'il  leur  serait  bientôt  pennis  de  rentrer  sur  le 
sol  natal  j  on  prescrivit  des  économies,  et  on  augmenta  la 
ferme  dee  monopoles  royaux ,  afin  de  couvrir  le  déficit  Oh 
changement  de  ministère ,  le  renvoi  de  fonctionnaires  in- 
dignes, l'abolition  des  privilèges  en  matière  de  chasse,  la 
liberté  donnée  à  l'exporl  ill  n  les  grains,  la  réorganisation 
de  l'armée  et  de  la  garde  nalionale,  farent  des  inctnresqai 
vaiweoi  an  roi  une  popnlarild  nnivenellei  t 
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il  rnanife^tMii  lintcnlion  ïmn  mtélèe  de  se  reDwigner  par  lai- 
m(me  sur  les  at>ii!«  cxinlants  clans  Icpaysw  A  Naples  la  «ilua- 
tioo  matérielle  et  morale  a'ainélioraU  aeiHiMeineiit  ;  maie  en 
SMït,  quoique  le  roi  y  cAl  mfvfé  aon  frère  cemnw  geaver- 
Deur,  des  lentali\c's  furt-nt  fstites  h  rtiTerses  repris-'-'  pour 
readrei'Ueindk'p^iiante.Toiitrrois,  lapolitiffiieilu  roi  ne  tarda 
paa  à  témoignerd'un  recul  visible  vers  les  (mncipes  de  ^es 
ffédéeieeure»  Le  céerié  futl'obielde  nouTelles  faveur»} 
M  M  netHoa  dee  4Mt»  qall  mit  perdus»  «t  «o  aeeorde 
(Je  ricites  subventions  aux  jénuiteti.  Dans  »a  politique  exté- 
rienre  le  roi  prit  maiii(«lemeot  en  mains  la  <iefeuse  de  la 
raiise  {«'gilimlsle;  il  protesta  contre  la  suppression  de  la  loi 
caUque  ea  ËipagRe,  et  secourut  avec  ardeur  la  cause  de 
éan  CarkM.  MÎdliré  ce  «IwiHenMiitda  dfawUoa  pelltiqM»  la 
siliiation  d«8  deux  pays  semblait  offrir  plus  de  s<^rité  que 
sous  le  précédent  gouvernement  ;  mais  les  scènes  qui  eii- 
reiil  lieu  k  Naples  en  1836,  lors  de  l'apparition  du  rholera- 
niorbus,  qui  j  fit  de  nombreuses  victimes,  prouvèrent  com- 
bien la  disposilioB  des  esprits  était  mauvaise.  Si  h  Naptol 
tout  se  borna  à  quelque  agitation  dans  le  peuple  et  à  l'accrois- 
eemeot  continuel  de  la  démoralisation,  en  Sicile,  où  rien  qu'à 
Palernie  le  fléau  enleva  26,ooo  personnes  en  six  semaines, 
la  crise  fut  terrible.  Dm»  »es  sentiments  de  défiance  pour 
toat  ce  qui  lui  vient  de  la  terre  ferme,  le  bas  peuple  s'imagina 
^  tes  malades éuieat  enipoianaiiAs  par  \t%  médecins.  Des 
mesures  de  précaution  ordonnées  par  le  gouvernement  dans 
on  sage  esprit  de  prévoyance,  mais  exécutées  sans  intelli- 
gence, firent  enfin  éclater  la  sourde  (enuentation  qui  régnait 
(l<'|.i  depuis  longtemps.  A  Païenne,  le  peuple  recourut  k  l'em- 
ploi «ks  la  foroe;  «me  iusorrsction  cdroyabie  4clata  ,danA  la 
vUte,  etIU  «M  foole  de  vitUmes  toooeanles.  A  Caiane,  fh- 
Mirrectioiiprit,  sotis  les  ordresdu  marquis  de  San-Giuliano, 
un  caractère  politique  ei  eut  Tindépendanco  de  I1le  pour  mut 
d'ordf  e.  De  sanglants  excès  furent  aussi  commis  à  Syracu<M 
et  daas  d'autres  liens.  Pour  dompter  ranarcbiCt  le  goovcr- 
nemenl  envoya  daas  1*0»  S^MO  honoies  de  Ironpes  suisses, 
«ou*  les  ordres  du  général  Sonnenberp  et  dti  mintslre  de  la 
IKilire  del  Carcltrt,  à  qui  il  confia  de,s  pouvoirs  il!tmit(*s 
M  lis  la  fiiri>ur  «lu  peuple  s'était  calmée  avec  celle  <lu  llrn'i, 
et  ks  troupes  ne  rencoatrèreol  de  résistance  dans  aucune 
Tille.  Des  conesilsdeiiervey  rorentamailM  élaiilia,  et  il  y 
eut  force  exécutions,  fiar  euniple  à  Paierme,  à  Catanc,  où 
Ton  fusilla  huitcliels  d'ëmentiers ,  à  Syracuse,  où  l'on  en 
passa  Irente-^ix  par  I.  ^  .imn"-,  ci  dans  d'autres  eiulroils  en- 
core. Le  roi  lui-même  se  rendit  dans  I  lie,  tl  a  celle  occasion 
il  lui  enleva  le  dernier  vestige  de  son  ancienne  indépen- 
dance. Des  décrets  en  date  dn  Si  octobreiaa?  loppriroèrent 
redminislraUon  perticoHère  k  llte,  la  déclarèr«nt  pro- 
vince napoliiaiM,  créèrent  une  admini^tralion  commune 
pour  les  deux  pays,  et  décidèrent  qu'a  l'avcuir  les  emplois 
publics  seraient  conférés  dans  les  deux  pays  sans  avoir  égard 
i  la  natienalilé.  A  peine  cette  crise  inlérisura  IM^Ue  passée, 
que  de  noavenes  «empKeatlons  snr^rent  il  rétFsnger.  En 

t^'S  le  pntn  errrnifnt  .'ivait  r'Miilu  iiVn  mi'-  <  i'iii|i;ii;nie 
française  un  traité  qui,  calcule  sur  la  linniuulian  annuelle  de 
la  production  des  soufres,  lésait  très-sensiblement  les  inté- 
rêts dn  OMMBerce  aog^s,  et  était  ea  oootnuliction  aveo  le 
traiU  de  ceamieroe  entateat  vna  l'Angleterre.  Mais  le  roi 
ne  voulut  point  -^-miter  les  griefs  et  les  réctrimations  de  TAn- 
gleterre.  BîcnUH  tUîHC  une  encadre  anglaise  [tarul  dans  les 
eaux  de  Naples,  bloqua  les  dilTérenls  [>nrts  du  royaume,  et 
cMtraigiiit  le  vouveriieaient  à  résilier  (1846}  le  traité  qu'il 
anK  eenoln  atee  celle  eompagnie  frawçaiae,  imIb  non  pas 

sans  que  les  intér?t^  tlp  sr«  pstionann  eussent  notablement 
touffert.  L'n  nouveau  trailu  Uo  cuinuierce  avec  l'Angleterre 
termina  (juin  I8i3)  enfin  ce  ilifférend,  a  la  satisfaction  des 
intérêts  dés  doux  pajs.  Du  luste,  il  se  manifiBsta  alors  dans  la 
foWlqMeiléflenredaffojaMBedes  Dens*9teilea  nne  tendantt 
«Mble  à  se  rapprocher  des  roonarcbies  constitutionnelles  de 
Fouest.  Deux  priocessea  de  la  maison  de  Naples  épousèrent, 
l'iine  rpitjperi  ur  dn  Brésil,  fils  de  dom  P.- in»,  l'autre 
va  des  ftta  de  Lo«is>Pliilippo,  le  doc  d'Aanule.  Dana  la  po- 
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litiqne intérieure  il  ne  s'était  d  aiileurs'pai  eflectoé  declian- 
gerorat  sensible ,  et  la  fermentation  des  esprits  continuait 
looioars  à  être  aussi  grande  à  Naples  qnte  Sidle.  Toutefois, 
nne  tenfalite  dinsnneelion  ftlle  par  la  j  e  a  n  e  1 1  a  1 1  e  k  Co- 
tenza,  en  mars  1R44,  échoua;  et  le  débarquent  nt  -  nu 
mois  de  juin  suivant  sur  les  côtes  de  la  Calabre  sou*  les 
ordres  du  comte  Kicciotti  et  des  frères  Emilie  et  AlUNo 
Bandierot  n'aboolit  qa*à  l'anectation  et  à  la  In  tragique 
dei  «liefih  Crest  senleracnt  en  ce  qui  tooeiie  les  eméUora- 
lions  mal(<r1ellcs  que  le  pouvoir  di'ploya  plus  d'activité  que 
la  plupart  des  autre»  gouvernements  italiens  :  la  constmc- 
lion  des  chemins  de  fer  de  Caserla  et  de  ISocera,  une  meil- 
leure organisation  donnée  aux  finances,  tombées  dans  on 
praTond  déiabremenl  sens  tes  rignes  de  Flreofofa  I**  et  de 
Ferdinand  I",  la  réduction  des  droit*  <fp  douane,  en  (urenl  la 
preuve.  En  outre ,  des  traités  de  commerce  furent  conclus 
en  18  *7  avec  la  France  et  diverses  autres  puis'^ancees  étran- 
gères, BrindisI  fut  érigé  en  port  Iranc,  et  la  construction  d'ua 
cliemin  de  fer  de  Capone  a  la  frontière  romaine  fut  résolnew 
Pendant  ce  temps-là  l'agitation  politique,  qui  avait  pour 
bot  la  formation  unitaire  et  constitationnelle  de  l'Italie, 
avait  commencé  à  se  manifester  dans  la  lin  al nre,  dans 
les  rapporU  plus  actifitdes  savants,  et  dans U  presse,  surtout 
lors  que  Pie  IX  se  Alt  Stlscbé  les  esprits  par  le  nouvel  essor 

quM  iropriiM  peraemaUeaaeal  à  «sa  idées  dans  tes  £tats  de 
l'Église.  LB8ieheeIle*niéme  n'avait  pu  se  eonstrelrel  fsc» 

tion  de  (  e  \irAn;\  courant  d'idées,  et  le  congr^  de  savants  ita- 
lieos  qui  s'elatt  tenu  A  Naples  dans  l'automne  de  n'a- 
vait pas  laissé  que  de  contribuer  è  les  pre|iager.  Or,  une 
fois  Rome  et  la  Toecane  entrées  dans  «a  mouvement  de  ré- 
forme, la  féveneotAtiott  des  eaprlte  alla  aussi  toujours  crois- 
sant en  Sicile.  1^  gouvernement  clierclia  bien  calmer  cette 
agitation  perdes  concessions,  notamment  par  des  réductions 
d'impôt  (août  1847);  mais  à  ce  moment  le  vase,  trop  plein 
dcpins  longtemps,  déborda  entia.  Un  prcjet  de  soutèvc- 
roeot  Alt  découverte  Parierme avant  que  ses  antenn  eussent 
eu  le  temps  de  le  mettre  à  cxi^cutlon  ;  à  Iteggio,  il  éclata  nue 
révolteouverte  (lin  d'nûùt],  qui,  au  commenci-ment  de  septem- 
bre, se  transplanta  de  l'autre  côtédu  détroit,  il  Messine.  Elle  fut 
répriioée,  et  les  sanglantes  exécuUoas  auxquelles  elle  donna 
lien  eurent  pour  Iml  dépêcher  psr  nntlmidalion  le  mooTe- 
ment  de  se  propager  davantage.  M.iîs  nu  tnfme  moment  la  ré- 
volte éclata  é>;alemcntcn  Calal)re  et  dans  ie-i  Abruzzes,  et  co 
ne  fut  pas  sans  peine  ipiele  Konvernemenl  p.:irvint  à  la  dniii(der, 
vers  la  fin  d'octobre.  Le  roi  se  décida  alors ,  mais  non  sans 
(te  gmidas  liésitatiouB ,  à  apporter  quelques  adoucissem^tt 
au  système  suivi  jusque  alors.  Quelques  chefs  d'insurgés 
condamnés  à  mort  furent  graciés  ;  Porganisatiaa  dn  minis- 
tère lut  diangtV,  1  11  iiistre  Santangelo,  odieux  à  ropinion, 
lut  renvoyé  (  20  novembre },  en  même  temps  que  divers  fonc- 
tionnaires indignes,  notauiraeot  te  confesseur  du  roi,  Cocle, 
qui  pasaeit  pour  on  des  principann  appuis  de  l'andensf  slème. 
Cependant  la  Atrmenlation  allait  toujours  en  augmentent, 
surtout  à  la  suite  de  l'impression  produite  par  les  événements 
dont  le  reste  do  l'ilalie  était  le  théâtre.  Kn  décembre  1847 
il  y  eut  à  Naples  même  quelques  désordres  qui  provoquèrent 
de  sangtents  oonBiU,  de  naarellea  arrcstatioas  et  poursuites, 
et  dont  te  résultat  Ait  l'expulsion  temporaire  des  éiodianta 
(étrangers.  Mais  tout  cela  ne  lit  que  liAter  davantage  l'érup- 
tion de  la  crise  dans  l'Ile.  Dès  le  6  et  le  7  janvier  il  y  avait  eu 
k  Messine  des  désordres,  que  les  autorités  locales  avaient  en- 
core pu  maltrteeri  mais  te  12  janvier  il  éclata  a  i'aierine 
une  grande  tasnnêelion,  qui  expulsa  les  troupes  de  la  ville 
et  mit  la  capitale  dn  la  Sicile  au  pouvoir  du  peuple.  Des 
troupes  y  furent  aussitôt  envoyées,  et  le  comte  d'Aquila, 
frère  cadet  du  roi ,  s'y  rendit  comme  im  li  it«  ur;  mais  rh 
l'une  ni  l'autre  de  ces  mesures  n'stlcignireni  le  but  qu'où 
sTaHen  vue.  Le  l»  ^vter  tt  parut  une  série  de  décrets 
qui  élargissaient  la  onipétence  des  eonttdl»  d'Etat  créées  en 
IBM  pour  Waple*  et  pour  la  Sicile,  faisaienlespérerd»  mo- 
difications libt^r  .1-  lan,  l^^::,^,lnistrationa«lmllnaie«iw^ 
vinciale,  et  profneiUknl  au*  i»abitanto  de  te  WC«a  une  or- 
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paiHriHMMla)>aislralU'«(rt  iudicMÏKà  fMrl,  qui 
de  nouveau  ieitlroiu  itrécéilciMaeat  (1816)  reconoua  «u 
payn  d'avoir  ua  Kouverneiitent  natkml;  enfin,  qui  pramet- 
iaJtvnl  uni"  iniiMiNtiocl  i|ui'l(nu's  adoucaswniei 1 1  n  lu  ré^iime 
de  la  presse.  C4»  d«rtiH:rei^  cuttciiMMonit  furent  encoiy  éliir- 
gies  lét  yMir»  «vivants,  Mns  qu'on  réwult  par  là  à  rota- 
blir  la  tranquillité  dan*  l'Ile.  Malgré  le  viotcnt  imnlMnkmeiit 
qu'e«suyaPalerme,  l'inMirraction  Ra«na  (otijoundatamin,  et 
on  perdit  Tcspoir  d'en  venir  à  boui  <  <  des  Koldate.  Le 
gouveroetoent  provisoire  qui  s'i-Uït  con^tidieà  Paiemie  re- 
potMM  lu^^uie  les  cooceMiuns  du  rui,  et  entgm  la  convocation 
qW  iMitouMitaiHi  que  le  rélabliaaeiMnt  de  ii  eooelitelieii 
de  ittS.Otlletettniiii'e  prise  par lea  twtnemmik  faltw  «weat 
sur  N  ,1  pies.  A  U  suite  d'une  immense 'l'^'nmi.tr.itirin  ^inpiiliire 
quieullieu  Jc27janvi«rlM8dans  iarjtpiraip  iw\  ms  de  l  ue 
constitution  !  le  roi  orutiieveir  «'«iwtenir  de  recourirâ  rem» 
ploi  de  U  fafce,  «t  lirire  de  BoavelJes  oonceaeieae.  Un  dé' 
CFeteadele  du  3i)  janvier  «droya  un  gouveracment  eow- 
titutionuel  avec  deux  cltambre»,  la  libertéde  li  p  i  .  u 
responsabilité  di»  ministres ,  et  rorganisation  Kuirsdtti  <lc 
la  garde  oalionale.  l.'odieui  miuistre  de  la  police  ilel  C'a* 
ratio  rat  teafejré,  a  m  iMMifeMi  NHaietère  m  constitua, 
eoue  la  préiidenM  du  due  de  Serra  Ceprioli.  L*  celiM*  ee 
trouva  par  \k  ri  tal)!!  à  >!»|>le^;  et,  sauf  quelques  démon<i- 
tratioas  des  lanai  oni  m  lavcm  de  l'absolulisnie,  l«  nou- 
vel ordre  de  cbose*  y  l'ut  accueilli  avec  des  lrHiis|iorts  de 
joie  et  d'eaiiioutiasaip.  ileie  cii  Sicile  Topinion  se  pronon- 
{ait  iM^re  atnee  fliu  de  fime  pour  que  111e  prit  le  peili 
de  f^c  soustraire  coioplétenieat  à  la  domination  de  la  niai- 
f^on  de  liourbon.  I.s  lutte  ayant  continué  avec  adurne* 
ment  >.ins  que  lii  raiis»'  ro>.i  r  ]ia.:\iii(  ;i  i^ti^ii'-t  iluter- 
raio,  onrepoua.«4  lortueilcuit-ut  luule^  Ittsutlicitdccuncjliatioa 
veaaiit  de  Naples.  Le  gouveruetuoit  provisoire  de  Falerme, 
nyantâ  «atéte  Kuggiero  Settimo,  déclara  ex|M«a«4uient,  le  3 
révritir,  que  la  Sicile  ne  disposerait  pas  les  armes  tant  que  le 
parlement  poiK'ral,  coiuiffin  i  l  ii  riné  à  Paloriin-,  n'.iur.iit 
pas  approprié  aux  circunslanc«-s  actuelles  la  conj^Utulion  (|ue 
îepajrs  ■*eTait  jamais  cesat^  d«  posséder  en  droit.  L'Ile  entière 
aiaot  toi  par  la  laMacbar  à  l'taaaffeclie*,  le  roi  invoqua 
noterrenlM»  des  poHweneea  ëltengtm.  Bu  ■lie  temps, 
de  nouvt  i:  t'  r4  >tiL  <  <Ii  cnnriliation  avaient  lieu  le  6  mars; 
ItHggie^  0  Setluoo  lut  ooinuté  gouverneur  général  de  la  f«icile  : 
on  lui  adjoignait  an  ministère  |i«rticulier,  et  le  periemeat 
aicilien  était  ceBwiqiié  p^nc  lett  nare,  à  faleraMb  Haie  lee 
aégoclatlom  suiTiae  aew  la  médiaiion  de  l'AigMerre  nia* 
boutireiit  point.  Les  Skiliens  persistèrent  à  exiger  une  com 
plëtc  sépârâtiuii  administrative  ;  dernière  concession,  qu'à  Na- 
ples on  ne  crut  lias  pouvoir  leur  accorder.  Dès  lors  la  rupture 
Tut  déUnitire.  Le  aoorean  parieatent  réuni  à  Falenne  adop- 
ta ,  le  13  «vril  IS4S,  mdtferat  qui  déelanil  qoe  Ferdinand 
de  »ourlK>n  et  aadyiMetin  étaient  à  |anais  «ixeliw  da  tvtae 
de  la  Sicile. 

(À-|i«nduiit,  la  nouvelle  constitution  avait  l'té  prodaniéc 
à  Naples ,  le  10  février,  an  nilien  d'un  entbonsîatme  extner- 
dinaire;  eteetle  pradamalion  ainsi  que  le  preatalioB  de  «er* 

ment  avaient  donné  lieu  k  une  suite  de  f^^tes  prunilairps;. 
Lts  embarras  can'*<'s  au  K"i"^tTneint  nt  ()ar  k-s  altairés  de  la 
Sicile  s'accrurent  encore  a  la  suite  dus  c  véneinenls  rpii  sur- 
vinrent au  nord  de  l'Italie ,  et  surtout  en  nds4xi  de  l'at- 
titude prise  par  l'ABiridie  en  Lomberdie.  Il  ete  eniTil  dêa 
(lémonstralions  populaires  contre  l'Autrirh^,  notammf>nt  une 
insulte  contre  l'Iidlelde  l'ambassade  d'Autiiclic,  a  Naples; 
insulte  par  suite  de  laquelle  le  prince  Félix  de  ^«cliwarzen- 
berg ,  l'Aubassadeur,  demanda  nos  paaM-porta,  le  2ft  mars, 
el  qniUa  Naplea.  Linnrrectiea  qui  voMitdVdaleren  Loan- 
liardie  et  la  déclaration  de  guerre  lancée  à  l'Antriche  par 
la  Sardaigoe  firent  au  fçouverncment  une  nécessité  impé- 
rieuse de  s'associer  au  mouve4nent  Mliqneux  contre  l'Au- 
tridie.  Pendant  ce  tea>p»-là  l'époque  lixce  pour  la  léunion 
du  parimtnt  aapelitiin  était  venue.  L>oniqae  i«a  députés 
arrivèrent  dans  la  capitale ,  il  surgit  entre  eux  et  la  couronne 
un  didérend  but  U  qoertion  de  eavoir  dn  ^leile  manière 
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•eraH  prêté  le  serment  à  la  oonstHvtion  exigé  par  le  «ta* 
tôt  organique  du  10  février.  Les  dépotés  étaient  décidée 
à  ne  pas  prêter  le  serment  sans  condition ,  parce  qn*it«  en- 
tendaient  faire  subir  des  modiiic^ïtion.s  à  c*tte  >  ri-iii  it,  n 
octrogee.  Ce  débat  donna  lieu  à  des  scènes  tumnltueiise^. 
La  garde  nationale |Nft  parti  pour  ha  dépotée;  on  élera  des 

barricade*.  U  goHwneawat ,  qni  aeeMBMioiia  lea  dépM 
devoir  en  en  vne  le  dépoeMIon  dn  rel  ftrdinand ,  Avft  P^H 

à  tmtt  évt'nenient ;  il  (irolHa  de  cette  orz-asion  pour,  nu 
l'aide  des  rtf^utents  suisses  et  de^  la/zaroni  ianad^rs, 
couipriiner  le  mouvement  dani^le  sang  (  l.s  mai  ).  I^e  nombre 
dea  aMMia  fut  coiuidénMa.  et  la  viUe  de  Naples  fut  le 
tliéitra  diRKeio,  de  dévaMalieMi  «t  «Mti  dn  pillage 
commis  psr  la  popnlace  ,  favnr^lemeal  dlipolée  pour  la 
ro}auté.  La  plupart  des  députés  prirent  la  fÛte.  Dans  one 
proclamation  en  date  dn  24  mai  le  roi  promit,  il  est  vrai,  de 
maintenir  in  oonetttnlioa ,  et  convoqua  même  ua  iwmiwu 
pari  gniow  t  (n  reiwpleeewient  do  oBluI  qu*H  wniH  dn  Htnoàn  j 
tnai^  ir<;  ^vfnements  ne  tardèrent  pas  à  pronver  qu'il  n'y 
Mvait  la  que  le  début  d'une  complète  réaction  dans  l»  sois 
de  l'ancien  ordre  de  diose-*.  Des  révoltes  dans  li-s  provin- 
ce», notanauMot  en  Calabre ,  tneeédérent  sans  doute  aa- 
eoop  d*Ûal  dn  i«  mit  «Nia  «NHion  de  cetM  eooAMion 
génénie  le  roi  réusMt  à  s*  mnintcrir,  spi  orïdé  surtout  h 
cet  égard  par  le  chaneemenl  sur\enii  dans  la  situation  des 
choses  au  nord  de  l'Italie.  Pendant  ce  temps-là,  en  Si- 
cile, on  avait  logiquement  pousse  les  tendances  séparatrices 
Juaqv'è  leur»  cnwrtqfwuBea  «itlrtnea}  et  le  10 Jomel  fe duc 
de  Gènes ,  Ms  r^idet  du  roi  de  Sanlaigne  Charles-Albert , 
avait  été  élu  roi  de  Sicile.  Tmitcfois ,  ce  prince  refusa  la 
couronne  qu'on  lui  offrait.  Quanil  le  roi  Ferriitianil  se  trouva 
redevenu  à  peu  près  mattre  de  la  terre  ferme,  et  qnll  eot 
la  libre  diapMMMi  d*  ae»  Iroopea,  dont  il  avait  dA  précé- 
demment envoyer  une  partie  au  nord  de  lltatie,  il  pré- 
para une  nouvelle  expédition  contre  la  Sicile.  Cette  expédi- 
tion se  dirigea  d'atxtnl  sor  MesMne ,  qui  fut  prise  au  mois 
de  septemlire  après  plusieurs  jotirs  de  combats  arJiarnés. 
Un  arroislioc  interrompit  la  lutte  ;  l'Angleterre  et  la  France 
ea  praUtèreot  poor  tenter  de  nouvcllea  offlnea  de  médiaiion 
en  laveur  de  la  Bldle ,  et  le  roi  pour  Mn»  de  nonveaut  ar- 
mements Ces  inutiles  négociations  •  i  i  (i<>niî>'renl  jnsj|u'en 
mar.'i  lb4^.  butio,  l'armistice  fut  dénonce;  et  les  Sidlteoi 
appelèrent  à  la  tète  de  leurs  troupes  le  polonais  i 
sU  t  ea  méaie  taupe  que  le  roi  ae  disposait  à 
la  luMe  avec  des  fiinee  debeunoonp  supérieures  I  erilesde  ste 
adversaires.  iSn  quelques  semaines  l'Ile  tout  entière  se  trouva 
soumise  :  Catane  (ut  prise  la  première,  aprtH  une  résistance 
hcroiqiie.  Syracuse  fut  la  seconde  ville  dont  s'empâta  l'armée 
royale,  et  Paleraw  M  sa  soumission  le  23  avril.  On  traHa 
alora  PHe  en  paya  conqnla;<ttl  IM  dWaat  moîwt  quct» 
lir>n  des  ronrçssiuns  précédemment  promises,  qn'on  se  pré- 
parait it  mettre  à  néant  la  (H>nstitution  sur  la  terre  ferme  et 
à  y  rétablir  ran<  ien  ordre  de  choses.  A  Naples,  une  loi  d'une 
sévérité  sans  pareille  fut  publiée  relativement  à  la  piena; 
lea  andeaaes  auiifmes  ItoieHt  euvertement  proétanéea  da 
nouveau  ,  er  mfn»e  temps  que  les  hommes  qui  en  ataicnt 
été  naguète  les  lanteors  les  plus  ardents  étaient  rap|n  lé< 
a  la  (lui-ctinn  des  allaires;  enlin,  l'anni  e  1849  ne  sVi oui» 
point  canaque  les  portes  du  royaume  fussent  rouvertes  aux 
JésaHes.  U  4Mta  dn  pape  fc  Oaèle  M  en  naCme  temps  de 
territoire  napolitain  le  siège  dn  gouvernement  pontffical; 
el  lor-que  la  lutte  s'ouvrit  en  mai  1849  pour  sa  restauration 
à  Rome,  Naples  y  prit  part  par  l'envoi  d'un  corps  d'arnire 
auxiliaire.  Ces  troupes  ne  se  couvrirent  pas  précisément 
de  i^leira  daaa  har  Mte  ooatre  Oaribaldt;  mais  le 
pape  n'en  accorda  pas  moins  an  roi  le  titre  tionorifique  de 
rex  piisstmus ,  en  même  temps  que  le  droit  de  conseil 
dans  lesétectinns  des  papes  dont  n'av.tient  joui  jusque  alors 
que  les  grandes  ptiissances.  En  Sicile,  le  feu  couvait  toujours 
sous  ta  cendre;  au  mofsde  janvier  19M  éclata  Païenne  one 
émeute  populaire  qui  fut  promptement  réprimée,  etdeal 
lea  cheft  forent  fusillés  en  vertu  de  jncMDeats  remtai 
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jmr  des  eonseilii  de  guwre.  Tonte  radminMntioa  de  l'ilc  re-  ' 
prij  ses  anciennes  formes.  Deniéme,  h  Naple*»,  !e  retour  com 
plet  à  i'aackn  régime  «'ofiéra  pea  k  peu;  «t  partout 
nu  Mlbr%»  d*]r  dltoer  toi  inm  lalwfan  par  les  récentes  ! 
commotions.  Il  ne  resta  plus  eomme  lamenlaMe  héritage  de  i 
cette  roallieurease  épo4|ite  que  |e«  procès  monstres  en  ma*  1 
titres  politique'^,  qtii  à  partir      i-^  •(>  lormerenlfc  NaplM  la 
plus  importante  den  alTatreii  pablique^*.  On  tronva  moyen  I 
dlnpliqver  4tiis  les  pon  rouîtes  ordonnées  à  l'oecation  de« 
événements  dit  t&  mil  leanoBS  (es  pli»  considérés,  notam- 
ment un  grand  nombre  de meml)rei»  d#«  mfni^^re*  Mhéranx  < 
{VoTin,  Srifiloj.i  II i .iL'iuit-tli,  etc. "  ,  rl  l-iiii"-,       ;iriiri''. l'u  •'^ 
/tarent  entachées  d'é*i<lentes  irre^ularitiH  prouvant  l>ien  q<i  on 
n'avait  eu  es  vue  4|irad«  revêtir  plus  ou  moins  de  formes  )ii<|i- 
eiaiiw  l«nf«ngeMMM  qa'on  ««niait  tiftrdimlividniinni  TUS  i 
t  un  titrs  on  à  nn  antfe.  tji  manîèfe  dont  on  traKa  toi  MleiMt 
et  le«  arciis^'s  ,  la  nalurr  ii    <    Suit*  oii  on  les  plongea  ,  en 
nn  mot  ta  pr<H<><lure  tout  <"nlii  re  rtirifcé»;  contre  enx  pro- 
duisit, même  h  l'étran^,  la  plus  profonde  impreHiMi.  It*af- 
Mre  |»rft  nnn  inifiortance  oMdolie  lanqa*nn  nwmlire  d« 
iwrll  cwnrMtcnt  anglais,  GladMon»,  «nt  il«ré  à  In  pahM- 
cité  (  tSJI  )  i1.in<  une  lettre  reproduite  par  fous  les  joiirnaun 
ce  dont  il  avait  ete  témoin  oculaire  et  auriculaire  à  tapies, 
et  quand  Palmerston  eut  fait  adresser  par  tes  voies  ordinaires 
de  In  ffiplonMtie  «e  rédi  à  tontM  les  conn  d«  ffimpe. 
Il  en  réàultn  nn  Mim^e  de  noies  de*  fdntTlvei.  Hon-Mn» 
lement  le    goiivernfnient  napolitain  e-iiaya  de  démentir 
olliciellement  les  faits  «It^nonci's,  mai';  enrore  il  protesta 
confr»  le  procédé  de  lord  ralniersloii    l  e  coiiverticfnent 
anglais  ne  se  fit  pas  iaute  de  répliquer,  tandis  que  le  cabinet 
de  Naicles  Invoquait  le  principe  dn  drâft  des  feëna  4|ai  inter- 
dit  de  se  mMer  des  affaire.s  intérieures  d'un  Ét.it  élranf^r. 
Des  révolutions  physiques  vinrent  encore  ajnnler  Ipurs  dé- 
vastations aux  maux  causés  dans  le  pays  par  les  n'vr>|u. 
tions  politiques.  Va  effrojaWe  (remMemenl  de  terre  eat 
Meu  snr  la  cAle  orientale  4»  Rtqiles,  cl  ■détrahfl  fHreaqoe 
complètement  les  villes  de  Bari,  de  Melli  et  de  Venosa 
(14  août).  Des  secousses  réitérées  se  firent  encore  sentir 
dans  les  derniers  j'Hirs  d'afi'it  et  an  coinmenrenient  de  «.rp- 
terobre  IS49»  et  ravi^;èrent  diverses  antres  localités,  no- 
tamment la  ville  de  Cnnose.  En  Sidie,  fl  y  ent  en  tm 
une  éniption  de  l'Etna.  Tandis  que  les  procès  politiques 
allaient  leur  train,  le  {.'onvemement  publiait  en  1852  une 
anmi  lie  limitée  pour  la  Sicile,  éripeait  Messine  en  port 
franc ,  projetait  la  construction  ^  Napics  de  diverses  gran- 
des voies  de  communication  et  concédait  ta  construction 
d'un  cfoemin  de  fer  entre  >' aptes  et  Saleme.  Mais  H  nln- 
terrlot  pas  de  changement  dans  la  situation  matériette  des 
poprdations,  atti  ndit  l   in  i  s-^ité  ou  se  trouva  le  ;;ouvetrf- 
meal  de  faire  de  grandes  dé(>enses  pour  accmltre  l'effettif  de 
famée  et  de  la  tlntle.  Divers  symptAmes  alarmants,  no- 
tamment dans  nie,  pranvèmt  qneie  calaen^tpeint  en- 
€Mh  compléleniciit  ritebli.  Cette  rftnatlon  des  dMacs  aeqnit 
une  rertalne  gravité  après  le  rétahli'^'ieineMt  de  remf)ire  en 
France,  car  nn  parti  Murât  commença  aUirs  a  s'agtler  à  Na- 
plcs  ;  et  si  la  France  ne  l'encourmee  point,  du  moins  eMe  nn 
et  rien  pour  le  déoonrager.  Lnrsi|n'ett  IBM  édaln ,  É  prapos 
de  la  qnestron  dt>rfent,1a  Inite  dàpnlseanen  maritimes  eon* 
Ire  la  Rii>Me,  !e  roi  FeriNnand  sed^clarn  neutre;  mais  la  m  i- 
nirredi>iil  il  exerça  sa  neutralité  indisposa  vivciiteut  contre 
loi  la  Franre  i  i  l'Angleterre,  qui  à  lenr  tour  usèrent  de  re- 
firésatlles.  Consnitex  Giannone,  Sloria  civU»  del  regnodi 
NnpoU  (1.1  vol., Milan,  t»4i),ouvr«f;eeonflnnéparColetta, 
tous  le  tilre  de  Sforia  di  Napoli ,  (^al  t7.11  %>no  ni  tSTi 
(2  vol.,  Paris,  1&25);  Bnrigny,  Hnlnire  générale  de  Si' 
cite  (La  Haye,  1745);  Orlotf,  Mémoires  historiques ,  pc 
lUiques  et  HHéraim  tur  U  royaume  de  NapU»^  avec 
dn  observations  perDnvil  (5  vol.,  f>arfs,  1819*1891); 
Ciip  ra,  Annale  deUf  Dur  Sid/le (Naples,  t84l  et  années  ' 
suivantes);  Ciiuseppe  dei  Re,  Crontstr  e  Serittori  AV/-  , 
politani  (Ptai'les,  IHi'7-(844);  Ca^t  lii  -■.  rorremi:/:a,  fir.ffi 

dêUa  SMtia  (2  vol.,  MeaaiM,  1820);  Baïaacoart,  JSfia.  { 
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(oire  de  la  Sicile  sous  la  domination  des  ,\ùi  matu{t 
M  aris,  1846);  Lansa,  principe  daSeordta,  C&nsidera- 
zione  suUa  Storia  di  SéeUta  (Meraie»  1836 }(  Amari, 
La  SIeUe  let  B9m%mn  (  Pnrfs ,  t  Mt  )  ;  le  même,  fflafof re 
des  JUusvImans  de  Sicfte  (  Florenre,  l «nS }  ;  Cesari ,  Storia 
di  Manfredi  (î  vol.,  iNaple";,  i«37;:;  oiaocbini,  ,S^or*a 
economica  civile  di  Stcilta  (?  vol  ,  l'alerme,  t84S). 

SIGIUENNGS  (Vêpres),  diarlca  d'Al^,  fevaristf 
par  le  pape»  s'étant  mk  en  powesstan  dn  Niples  M  de  In 
Sicile  et  Bjfint  tbit  périr  l'infortuné  Conrad! n  snr  t'é«;ha' 
flitid,  le  n  octobre  lîft?,  (^uvemait  avec  une  main  de  fer. 
Alni-^  un  ji  iiti'tiomme  de  Salerne ,  appeit*  .lean  deProdda, 
liomine  liat>ile  et  instruit,  résolut  de  mettre  un  lenae  «m 
<:ou(Trances  de  la  Sicile.  Il  aa  fendit  en  ftrajnn,  angonta  le 
roi  Pierre  111,  dont  lalemme,  Cnnstanoe ,  était  6llo  de  Man- 
ft«d  et  petlIe-IMe  de  fempereur  Frédéric  II ,  à  entreprendre 
la  ron'pTéle  de  la  Sicile,  et  conlnlma  mAme  aux  frais  d'un 
armement.  Mais  snr  ces  enlrt^attes  te  pape  Micolas,  cnr 
l'appui  de  qni  Pierre  croyait  pouvdr  eniiont  eouptu,  vhl 
à  monrir(lUin);  nnsai  par  prudence,  et  pour  donner  le 
ctmnfeanracs  vitfritnMes  projets,  te  roi  d'Araiton  conduisit- 
il  en  Afrique  les  troupe*  qu'il  avait  i  i  -rinMees;  et  là  il 
guerroya  contre  les  Manres,  en  attemiant  que  les  Kk-iliens 
se  soulevassent  suivant  les  promesses  qui  lui  avaient  été 
Mtaa.  Tont  à  «onp,  le  tandi  dn  PtqtNa,  tStS,  les  i>aler- 
mWalns  eonrarent  amc  armes ,  aanalItliMit  Isa  Friniçais  et  les 

éRorR/Tent  tous,  sans  (  ii  iri.'n  r  les  femmes  ni  les  enfants, 
(tas  même  les  Siciliennes  mariée»  a  «les  l-'rauçals.  C  ent  à  co 
massacre  qn'on  a  donné  le  nom  de  Vêpres  siciliennes.  Le* 

artres  vMtos  de  In  SiBlle  nMrent  dtbeid  tnn^nillBa}  neis 
nvmt  In  tin  dn  mole  dHivrfl  nrivnnt  lea  IwdiMMts  de  Mes* 

sine,  imitant  Petemple  qni  leur  avait  /tiMern'  j  citn 
de  Paterme,  massacraient  <m  duu^iwiiânt  aussi  oc  leur  viJIo 
tons  les  Français  qui  rtiahilaieiit.  Ms  qneOtiaries  d'Anjou, 
qui  selronvaitàOrvieloaM|Nrèadnpape,npp«itenév<ne- 
BMnla,  N  MMemMa  «snlin  Nn  ftWM  dent  If  pnnvnft  dis. 
poser  pour  agir  contre  ia  SWIe  ;  mais  le  30  aortt  Pierre 
d'Aragon  débarquait  de  son  cdté  à  Trapani  avec  une  armée 
consiilerahie,  et  enlevait  à  la  maison  d'AnjAti  la  souveraineté 

de  la  Sicile  au  proftl  de  sa  femme  et  de  son  fHs,  Jaoqoei.- 
ConsnNa  Amari,-  la  Cnwin  M  Wespro  Sfrift ono  (Pa- 
ïenne ,  Parts,  isvtl. 

SICKAK  t\A),  torrent  asser  rapide  de  l'Aleérie,  dans  la 
province  li'Oran,  formé  de  la  réunion  de  [Tliisirurs  niissr.mx, 
notamment  de  lYtoed-Safsef,  dont  la  source  est  située  dans 
les  roontagnesdes  environs  de TlemoMi,  qni  canle  dn  snd 
au  nord ,  par  3*  40'  de  iongftnde  oeeMentale,  et  du  34* 
&3'  au  3S"  &'  de  latidnde  septentrionale ,  point  o<i  il  se 
réunit  h  la  Tr  f  >>  ; 

SICLt^f  nom  d  une  noonnaic  «l'argent  qui  cot  conrs  cliex 
les  Hébreux  dès  la  plus  hante  antiquité,  car  il  en  est  d^à 
question  «n  temps  CAbnèani.  8n  vdenr  reprtaliU  2  fr.  os 
cent.  denotfewonMiB.  MyiMiltâHi 
b/hi.'!.  11  entrait  r.o  siekeiliMim,  d«t1 
luéea       fr.  46  cent. 

SIC  TRANSIT  GLORI  A  MCNDI,  mots  latins  qnl 
algBMknt  :  ii<M«i  pane  ie  fMredê  cemimâti  On  mettait  k 
Rome  mt  «mneen  de  Ihr  tu  dofgl  deatrfomplnlnnrs,  le  jonr 
de  leur  triomplie,  afin  de  les  faire  sonyrnh  r.ii'ils  ("faient 
hommes,  et  que  la  fortune,  qui  les  «'levait  au  latte  delà 
gloire,  aurait  pu  et  pouvait  encore  les  Wre  tomber  dans 
readavnge.  On  brMe  de  TMoupe  devant  le  pepe,  le  Jomrdn 
en  Ini  dlMnC  qnn  tn^aln 
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SICULES  (Les),  peiiple  yraisemblfll  l'  i  k  nf  H'oriflee 
pélisgiitae,  miia  snivnnt  <{ec)qnes  aoicurs  de  race  ligu- 
rienne on  celiB.  <pil4  nnedpo<|ne  tr*s-reculée 
contrée  voisine  de  rembouchure  du  THwe  tivM  partie  do 
Latiiim ,  d'oii  il  fut  ensuite  expulsé  par  '^~22-IÏ!lSiS!!a 
les  IVlasges  Ivrrliéniens  1  i ^  lincu»  iO  retopuiW  • 
«U  sud  del'Ilalie.chealeaUiûotrtens,  nation dei 
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qnlcax.  MaU  chaués  aotsi  de  ce  pay*  par  les  habitaiils ,  it» 
pissèrent,  un  siècle  araoi  la  guamde  Tniiet.ilaoai'iie  quon 
appela  depuis  de  leur  nom  Si  cite. 

S4C  VOSNON  VOBIS.  r     :  n vtuyllc. 

SICYONE»  ville  «lu  Féluponoèse,  située  dans  une 
plaine  couverte  d'olirier».  à  peu  de  disUoce  du  détroit  de 
Corinthe,  était  roue  des  cités  les  plus  célébrée  de  U  Grèce. 
Aptrte  l'émigration  dortenne,  Sicyone  parait  avoir  ap- 
partenu à  (livi  r  ^  iiriiic**.  Elle  se  donna  en«.uite  une  cons- 
titution déiuorraiiquc,  pu»  tomba  ea  décadence  maa,  les 
fiiiceemiMn  d'Alexandre  le  Grand.  Ua  de  ses  plus  grands 
ettojMa*  tn  même  teaaj^  qu'an  des  hommes  les  plus  re- 
narquiblea  qu'ait  prodafUlaGrècc,  A  rat  us,  l'incorpora, 
en  l'an  ?5l  avant  J.-C.,  à  la  ligue  acliéenne,  après  en  avoir 
expulsé  le  tyran  Nicoclès.  Plus  lard  Démétrius,  lih  d'Aoti- 
|Mlir,  »pvlaaf«ir  détroit  leur  Tilto^  tom  les  liabiUnto  à  en 
«OMlrèlM  ime  anlr*  aar  la  bautaor  oûia  troovait  l'aeropole  ; 
tnala  m  trenMenMnt  de  terre  détmfcdt  eelle  nonvella  ciM. 
Sicyone  était  c^l^breparses  peintres  eteesfondeurs  eu  bronze. 
Ape  1 1  e  fui  l'élève  d'Euiuolpe  de  Sicyone.  Les  cUau&sure&  de 
Sicyone  pour  Temmes  constituaient  un  article  de  luxe  très- 
recherché.  Lee  nitMideoetta  riUe,  qui  lecoiiianra  juiqu'aa 
nojen  âge»  aottt  oceupéei  ai4oard*biii  |Mr  m  vidage  ap> 
pelé  Basilika. 

SIDDONS(SA»*H),l'un«  des  plusremiiqu^lilesactrim 
tragiques  qu'ait  |)roduiles  l'AnKleterre,  né^en  1765,  à  Drecli- 

ook»  dani  le  paya  de  Galtes,  était  fille  de  l'acteur  JRoger 
Ka«nbla,et  aorarda  Charlee «t de  John-Phitippe  Kemble. 

Elle  était  trèi»-j<"iinp  errore  qnarnl  elle  épousa  par  inclina- 
liou  Siildons,  atleur  alUciiè  a  la  troupe  de  son  (tère  et  pre** 
que  aussi  jeune  qu'elle.  l>ès  lors  elle  embrassa  la  prolVMion 
dana  laquelle  elle  devait  illustrer  ton  nom.  En  1775  Garriek 
la  fil  venir  fc  iMdres,  où  ettaMMlaivr  la  tetee^  Dnnr- 
I^jine  dans  le  n)le  de  Portia.  Ce  ne  Ttit  cependant  qu'en  1780 
qu'elle  fut  reconnue  ponr  la  première  actrice  tragique  de 
l'Angleterre.  Le»  deux  grands  t!ii  âtres  de  Londres  se  dis- 
putèrent sa  possesi^ion ,  el  ie  public  la  combla  d'applau- 
diaseinents  el  de  laveurs  de  tous  genres.  Elle  avait  reçu 
UÊê  édncaliaB  des  |iliu  diilingnéai»  at  n  moraUté  danaeura 
coDfitammait  h  Mirf  de  font  reproehe.  Sa  taille  étaft  majes- 
tueuse, son  inaiiilien  noble  et  mipo^ant ,  son  orgam  i  n  i»- 
et  liarinonieux.  Fersoune  n'eut  jamais  plus  de  niobililc  dans 
les  traits  ,  pins  d^expreesion  dans  les  yeux,  plus  de  gréée 
dans  loua  leameavcOMOU.  Sm  rOlas  priactpaux  Aireatceax 
de  latly  Macbaili,  et  d«  OatfwriM  d'Aragon  dans  le  iViat- 
rl  F///deSbakspeare.  t'n  tsn  .  '|h  renonça  au  ttiéâlrc;  ce- 
pendant ,  en  1816  elle  consentit  encore  à  reparaître  sur  la 
scène,  k  Edimbourg,  el  à  y  donner  quelques  représenlalions 
au  bénélice  .daaon  fttc*  Charles  Kemble.  Oe|inis  tors  elk  se 
coMacm  axehnfvenient  I  l'édueatidD  théâtrale  de  sa  nièce, 
miss  France*  Anna  K  rnhlc  l'Ile  mourut  le  8  juin  1831. 

SIDÉRAL  (du  Uiiii  iuleraUs,  lormé  de  sidtu,  side- 
ris,  hMre),  ce  qui  a  rapport  aux  astrea,  et  aurtoutaux  étoi- 
les. On  Borame  réwUuUon  tidù-aU  le  retour  d'une  ptaaète 
à  In  nàm  étaile.  L'imnée  lidtfreto  est  le  temps  de  ta  ré- 
volution fie  la  Terre  d'un  point  de  son  orbite  an  même  point, 
c'est-à-dire  d'une  étoile  À  la  même  étoile  dans  6<)n  mou- 
vement annuel.  L'année  sidérale  est  plus  longue  de  vingt 
minutes  que  l'année  tropique  ou  le  retour  des  taisons,  i 
«anse  de  la  préoeseioa  desdquInosaB*  Le  tempi  tkUral  se 
compte  par  le  mouvement  diurne  de-^  ^(o^les,  ou  plutôt  par 
celui  de  ce  point  de  l'équateur  d'oî]  parleut  les  ascensions 
droîles.  Ce  point  peut  l'tre  considéré  comme  une  eluilc, 
quoique  aucune  étoile  n'y  aoU  réellemeoi}  «t  de  plus  ce 
point  hii^iitee  est  seumis  I  une  eerialne  variation  lente, 
qui  ne  saurait  afTecter  d'une  manière  appréciable  l'interralle 
de  deux  de  ses  retours  succ<»sifs  au  niériilien  Cet  inter- 
1  li  t'  s'  ippille  jour  sidéral  f  et  n'e.<t  autre  que  liMi  mps 
de  la  révolution  de  la  Terre,  d'une  étoile  à  la  mftnc  étoile, 
par  le  mouvement  diume.  Le  Jour  sidéral  se  partage  en 
vingt-quatre  banna  fidMes,el  «aUsani en nainulea  «I  «n 


SIDI-BRAHIM 

SIDÉBAL  (HapttMue).  On  apprila  ainsi  rtaUnenea 

directe  que  les  astres  exercent  %nv  l'or^aniiimc  ani.Dn!,  sui- 
vant quelques  auteurs,  qui  pr^Uendent  «'en  ^tre  servis  avec 
succès  pour  le  traitement  de  plusieurs  maladies. 

SIOEBALE  (  Lumière }.  On  a  donné  ce  nom  à  use 
lumière  estrêmernsni  intense  qu^  produit  au  nwfen  de 
la  clianx  vive  tenue  en  incandescence  à  t'aide  d'nn  jet  de 
gas  hydrogène  enflammé  avec  le  concours  d'un  jet  de  gax 
oxygène.  Il  y  a  quelques  années,  on  fit  en  Angleterre,  en 
France  et  à  Haples  des  eaasis  pour  api^iquec  cette  lumière  à 
l'éclairage  de  1»  voie  publique;  mais  on  n'a  jamais  pu  rfoasir 
à  l'appliquer  en  grand,  d'une  part  à  canm  des  lirais,  qui  sont 
considérables,  «t  de  l'iutre  parce  que  pour  ddaîrer  de  vastes 
csf-ii<ri-^  Il  ».t  l'élis  raliennel dedissénilnarun gpnnd nombre 
dejels  de  lumière. 

SIDÉRISME  (du  grec  aîdvipo;,  fer,  acier).  C'est  le 
nom  qu'on  a  donné  à  la  faouUé  que  prétendent  posséder 
eertains  individus  de  reeoanattre  sous  terre  Pexistence  de 
métaux  ou  de  coucher  d'eau,  et  d'attirer  inf me  ;i  eux  ;  ir 
la  seule  force  de  la  volonté  de  petites  masses  métalliques 

On  a  aiusi  appelé  tidirime  un  traitanent  niagnétiqae 
dm  makdies,  biveulé  et  préconisé  parMes  me  r.  Ce  n'était 
pesta  mabiderbenHne  qid  a(^it  dans  ee  mode  de  traita 
ment  :  il  avait  lieaau  moyen  ti^i  <  mi'l.illiques,  dont  nae 
des  extrémités  plongeait  dans  iia  oa'juet  dit  ttdtrique ,  et 
remplt  de  fer  el  de  vi-i  re  ina^nelif>^,  landta 4|nelea  maMm 

tenaient  l'autre  extrémité  à  U  main. 
SIDËRITE,  substance  dans  taqudto  Bergmenn 

croyait  avoir  déconrcrt  un  nouveau  métal,  mats  que  l'en  a 
reconnue  depuis  n'être  que  du  plio&pliurc  <le  fer. 

SIDÉROCIIRO.\lLl'lo  oiînpo;.  fer,  et  de  chrome).  I5eu- 
dant  donne  ce  nom  au  fer  chronialf,  oachroviate  de/er, 
formé  d'un  atonw  do  sesquioxyde  chromiqae  et  d'an  Atome 
d'uxydule  de  fer.  C'est  une  substance  noire,  métalloïde, 
cristalli«ie  qoekpurfois  en  petits  octaèdres  réguliers,  le  plus 
souvent  compacte.  Son  poids  spécilique  est  4,5.  infusible 
au  chalumeau,  le  fer  chromaté  y  devient  plus  sensible  à  l'ac- 
tion de  l'aluuînt.  Il  donne  avec  les  Aux  un  verre  conteur 
d'émeraude.  Le  fer  diromaté  forme  des  nids  ou  des  ume 
plus  0(1  moins  volumineux  dans  la  serpen  tt  n  e  «  i  itasSiIe- 
I  l  I  i  i  (  ili  parlement  du  Vsr),  et  à  Ballimoie  ,  m 
Amérique.  On  l'a  trouvé  aussi  sous  forme  de  sable  noir,  a 
Saint- bomingue.  U  est  exploité  pour  la  fabrication  du  dira» 
mate  de  iwtasse,  avec  kqiMl  se  fait  le  jaune  dechiea^  en 
eliromate  de  pfomb.  On  en  Ihbriqne  aussi  Foxyde  vert  de 
chrome  ,  dont  on  se^ert  pour  peindre  sur  porcelaine. 

SIDÉROSË  (de  a(Ônf*<,  kr).  Le  /er  carlwrtalc  ou 
sidérose,  a  deux  variétés;  le/er  spathhjue  et  le  fer  car- 
bonaté  lUkoide  Mi/ir4t$  kavUMm.  Le/«r  tpathiqtumé 
riche  en  fer,  trfes-ficHe  k  fbndre,  «I  ^nne  diredemeot  de 
l'ader,  ce  qui  lui  i  viln  te  nom  de  mine  d'acier.  Il  existe 
en  liions  à  Kaigorry  (  liasses- Pyrénées  ),  et  alimente  de  nom- 
breuses lorges  catalanes  dans  les  déi>arterocnls  voisins,  il 
est  aussi  en  grandes  masses  i  Alievard  { Isère),  et  sert  i  la 
fabrieation  de  l*aeler  de  Rives.  U)fit«>r^atê  UiMdt 
se  trouve  en  rognon?  t  <[ii<  l  iueloisen  dépôt»  puissant*  dans 
le  terrain  houillier,  soit  dans  les  i;rès,  soit  même  au  milieu 
descouclies  de  houille.  Ce  minerai,  quoique  d'une  >  aleur  in- 
trinsèque asssa  laibla,  est  néanmoins  trèa-prédeux,  à  causa 
de  aen  ebondanea  et  parce  qu'A  ert  ém  ta  vubinafle  d'ui 
eombusUMe  qui  peut  servir  à  son  traitement  métallurgiqiie. 
C'est  presque  le  seul  minerai  de  fer  des  Anglais.  Le  ter  des 
houlllières  existe  aussi  en  France,  mais  mallieurcusem>'nt  m 
petlle  quantité,  à  Saint-£tieone  (Loire)  el  à  Saint- Aubin 
(Aveyron). 

SIDI-BRAHIM  (  D<<ren»c  du  marabout  de).  Le  11 
septembre  1845,  le  chef  des  Soulialia»  vint  prévenir  le  coin- 
mrindant  du  cimp  de  Dj e  mnia-O  haza o ut ,  qu'un  di - 
lâchement  de  troupes  d'Abd-cl-liailer  était ,  aven  re  chef, 
è  peu  de  dlitanee  dans  le'mentafae,  et  menaçait  sa  trHin 
d'une  rairia.  recommandant,  le lientenant-colonci  Monla- 
gnac,  |»artit  à  la  tète  d'environ  400  Itomme*  ;  mais  trompé 
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mitemMablement  par  des  renteignerocflU  perfides,  it  «d 
trouva  (s  ji."'-  par  Jch  iVirce-i  (k'iuc^ii  roiiit'iit  tupéfUnires,  et 
iDorteUenieat  blesse  il  expira  après  aToir  bit  faire  le 
mné  à  a*  troupe.  Pendant  près  d'nm  heure  c«  carré  lutta 
•piniàtrémcnt  contre  les  cbarpa  inieatea  «t  tifittm  de 
toute  la  cavalerie  arabe  qu'Abd-cl^Kader  «onÂtlnlt  en 
persoDue,  et  qui  s'élevait  à  pr-S      i.r>ûû  cti«Tans.  L^-s  cai  - 
touclies  s'epoiaent,  et  ^lio,  suivant  l'c;(|>reaftiun  d'un  cara- 
binm  pré8«gt  à  tt  déaastra,  les  Arabes  resserrant  le  oerde 
«nlaiif  de  m  p—pi  ii—ohiki  «i  ^eaa  afltadcox  p  le  lent 
lenbtr  mm  hurtn  tamae  vn  vImik  omr.  H  m  ratait 
plua  qoe  le  capitaine  Gernu  1 .  avec  80  boain>e8  et  les  petits 
bagages  de  la  colonne.  Fan^aut  lurmer  de  nouveau  le  carré, 
il  réussil,  au  milieu  du  feu  ,  à  atteindre  le  maraboatde 
Sidi-Brabim,  oii  il  ■»  ttanicade^  et  oii  it  •ootkat  iotrépideBent 
tMto  toi  «llMiiMe  de  l*«tta«iBl.  Aprte  nvofr  rétUté  pendant 
trois  jours  et  repoussé  les  gommations  J*Abit-eI-Kniter ,  qui 
le  menace  de  le  faire  lierapiter  .s'il  ne     tmd  ^  ,  le  ca- 
pitaine Gérauii  se  décile,  par  suite  ilii  manque  de  vivres  et 
d«  touoitMias,  4  «baodoMwr  sa  position ,  et  à  mêjtt  de  w 
laire  piiwge  àtravere  les  Arabes.  Prévenaa  par  des  eava- 
liers,  les  Arabes  cnnpcct  alors  le  pas$.a>(e,  et  nos  brave» 
ont  à  traver^r  de«  Duée^  dV-iiueuiis.  Les  cartouches  comme 
les  forces  sont  ëpuis«  e.s.  Trois  fois  le  carré  se  reforme.  Le 
ca(>UaioeGéraud  succombe,  ainsi  que  d^utrc*  «tieCk  Doum 
hnimM  seuleoioit  écbapptirent  au  mamuen,  H  attelpimit 
les  mars  de  Djemma-Gbazaout.  1^  désastre  de  Stdi-Brahiin 
produisit  un«  profonde  imtirasaion  en  France,   tlii  1R47 
notre  ariné<   in  iniili  iiitt.: ,  vîiîitaiit  ce  tliauip  «le  camaj;e , 
kiiiuina  avec  |)ompe  lei  rentes  de  nos  braves  soldats ,  restés 
JiiM(ue  lit  £an«  sépulture. 
SUH-FfittaUCU,  baie  et  cap  de  la  oAte  d'Algérie ,  k 
ItHomètres  è  l'ooeet  d'Alger.  Les  Espagnols  leur  avaient 
donné  le  u  ni  de  Tvt  re-Cfnca  ,  qui  n'a  pas  prévalu.  C'est 
iur  ce  [>oiQt  du  territoire  airicâiu  que  s'opéra,  en  1830,  le 
14  juin ,  leditMUoeriiientde  l'armée  française  aux  ordres  du 
Vloéral  Boarnonl.  Nntra  OottVAMtt  ^âlOà^  port  de 
Toèifln  dti  9S  m  37  ml ,  et  te  M  «II»  arrlnltiB  rue  d'Alger . 
DispeT  .<;' I-  i  -v:  un  violent  coup  de  vent  au  niouieiit  ou  elle 
disposait  a  prendre  terre,  elle  dut  gagner  Palma ,  ou  elle 
resU  jusqu'au  S  juin.  Le  tselle  se  rangeaen  bataille  devant 
AlgiBr,  «■  TM  de  In^leeH*  défiia  en  se  dirifMit aor  le 
Mp  Sldl>F«rMli.  U  IwUMirin ,  I4 ,  la  dlfWmi  Bertbe. 
iènedétMrqua  snr  la  plage,  s'enipara  de  la  vieille  (onr  dite 
Tbrre-CAic«,  bâtie  aulrefoiR  par  le*  lispagnoU,  et  délogea 
1.)  a  I  :>,ooo  Arabes  qui  la  détendaient ,  pendant  que  le  reste 
de  l'année  efliectiiait  son  débamaeinent  •«■««Bcoalkr*. 

SIOMODTH  (linnr  ADOINGTON,  vieMMto) ,  homme 
d*État  angiais,  était  le  bis  d'un  miSlecin  d*;  Londres,  et  na- 
quit ea  ilbb.  Élevé  avec  l'itt,  le  tils  ùe  Chatam  ,  il  em- 
brassa coiinnu  lui  la  carrière  du  barreau;  et  bientôt,  grice 
à  ses  )>rilLintes  reiatioos,  il  entra  aiu  atlairea.  £a  1783  îi 
ftit  élu  membre  de  la  cbaiobre  beat^  «bli  d4fnMlit  la  poii- 
Mque  de  Pitt  contre  te  parti  de  Fox.  En  1789  la  cliaint  rt^  l< 
dioisit  pour  son  oro^rar  ou  président.  Quoiqu'il  conlmuàt  i 
à  défendre  \*i  s^sieni'  ilf.  l'jirn  île  sa  jeunesse,  la  modéra- 
tion de  ses  idées  le  ht  bien  voir  de  tous  les  partis;  et 
quand  Pitt  abandonna  la  dhrMtfaw  dm  lIMliit  M  IIOI , 
M  nnûWMjiili  Addlngloii  pour  oceaper  le  poste  de  premier 
■Mstre.  Oi9M>el  eoodut  en  cette  quaUté,  en  1802,  la  pais 

if  >! riiicii^,  iJi>nl  Ic^  t(i[niiiii)iis  lui  \LilLii  (-rit  bientôt  de  viveH 
alta'pies,  tant  de  la  part  de  l'ancienne  oppoMUuu  ajaotà  sa 
tUe  F  ox  et  Sh  eri  d  an ,  que  de  la  part  d'une  nouvelle op- 
PMitioa  4id  i'«ait  faras^e  soM  i«  diraUos  de  Gnaviiie  et 
de  WlDdham.  Pow  doniwr  nUsIbetioa  à  eette  dernière,  il 
ordonna,  il  ei<t  vrai,  l'armement  gêné  rai  des  côtes  lorsque  les 
bostilites  eurent  recommencé;  nuis  ii  u'avait  |>m  aa&ez 
d'audace  et  d'énergie  pour  inspirer  de  la  confiance  à  tous  lea 
punis.  £a  «atra,  pour  moptoi»  A  tsMcgat  111,  il  traiUit 
•**o  «M  ntadHM  dnreM  le  prfnen  de  Galles,  devenu  plus 

lard  Georges  IV  ,  ctvl mt  rn|>pui  di-mnait  slrir>  iiru-  «rande 
f0tc«  A  rupposiuuo.  Au  luumcal  ou  la  iirauce  tiusail  osleu' 
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siblement  des  préparatifs  de  descente  en  Angleterre, 
dington  dut  céder  II  direction  des  afiaires  à  Pitt,  en  mars 
IM4.  Le  roé  le  créa  alors  vicomte  Sidmouth,  et  le  nomma 
Mn  conseil  privé ,  en  lui  témoignant  CD  tontes 
WMUenvtiUaMe  qui  donna  de  l'ombrage  aut  mi- 
les premiers  mois  de  i805,Stdmuutb  ayant  in* 
)^i:itépour  qu'on  poursuivit lurd  Melville(Dunda$),  accusé 
de  concussion ,  Pilt  lui  fit  perdre  sa  place  dans  le  coitsetU 
A  la  mortdePNlpMttoulb,  d'accord  avec  Fox  H  Grenville» 
conslitMMIimnwn  «abiMt,doot  la  mort  de  Fox  ne  (arda 
point  k  weaer  la  dissolutimi.  Lord  iirerpool .  qui  a|lr^s 
l'assassinat  de  Percival,  en  1812,  «levint  le  prem  r  r  n  i  sisiro 
d'un cabinetdans  le^uelCa&tlereagb  exerçamie  mllutnce 
dirigeante,  détermina  SidinouUi  à  y  accepter  le^  funcUons 
deeoas*aeeiiMalred'Étal;elil  eoatiiiMtdAs-lors  de  les  remplir 
MBS  etereer  nue  Men  grande  talMiice  jiiaqu*en  1822 .  épo- 
quenti  il  se  Répara  di'finitivefflent  de  Castleroagh.  Ilepuis  il 
vécut  dan';  un  <;rand  isolement, et  mourut  le  16  lévrier  l»44. 

SlDAifclY  (  Ai.GtH.^oN),  républicain  anglai't,  que,  sans 
preuves  suiBtantes ,  le  roi  Cbnrles  11  fit  condauwer  k  mort 
«I  «Kéeater  eowoM  «Mpabtede  limile  traMaon ,  était  le  llls 
cadet  dn  c/>m te  Robert  de  Leicc^r,  et  naquit  h  Londres,  en 
1620.  Avec  son  frère  le  vicomte  del'lsle,  il  eu)bta>sa  dans 
la  révolution  le  parti  républicain  ,  servit  dans  rarn>ée  du 
parlement  et  fut  nommé  membre  de  la  comwissioo  cliarg)^ 
de  jn^ar  Charles  l''.  En  cette  qualité,  Il  assbta  à  toutes  les 
séansaidK  prooès}  nais  il  s'ialieliot  de  paraître  k  celle  où  le 
jugement  fut  rendu,  et  refiisa  d'apposer  sa  signature  au  bas 
de  l'jcte  qui  ordonnait  que  le  ro>  serait  ext-cute.  Mali,'ré  la 
ré6er%e  qu'il  garda  sur  cette  question ,  Aigernou  Sidney  n'en 
était  pas  moins  un  ardent  républicain.  Cromweli  ayant 
uBuipi  In  protectorat»  fiidiiajr  an  retira  mécontent  dans  la 
domalae  &  Pmhnnt  appailMwnt  A  sa  fteiffia;  et  c'est  \i 
vraisemblablement  qu'il  composa  son  célèbre  ouvragit  in- 
titulé Ditcourtes  eoneerninç  govemment ,  etc.  (  Ixindres, 
1698;  et  souvent  réimprimé  de(>uis).  Lorsque  la  rotAur&tiim 
desStaarts  a'aeoiMBpUt  eu  iseo.  Algemun  Sidney  remplis» 
•ailles  ftwtteos  dVavoyé  anglais  A  Oopenlia^ue  ;  mais  dé* 
dai)^nân(  de  prûritrT  le  l'smnisUe  générale,  il  alla  pa&!(cr 
alors  dix-sept  année»  en  Italie,  en  Suisse  et  en  France.  A 
la  pressante  sollicitation  de  son  père,  Charles  11  coii><  :iilt, 
en  1677 ,  à  lui  peroaattVB  da  larcir  le  sol  d«  la  patrie  et  a 
lui  pardonner  le  peiBé.  A«  grand  chagrin  d«  la  cour.  Al* 
gernon  Siilrt^v  n-ussit  dès  ir.7îl  ."i  se  f.iiie  élire  s.  la  rliaoï- 
brede*  communes,  ouïes  liardie-*ses  de  M»n  eloqu-uce  l'eu- 
rent bientôt  rendu  la  terreur  des  ministres.  I.ei^  mesures 
rénotiomuiras  cl  despetiqnes  auxquelles  le  gouvernement  m 
labiadiB  lonaaIfalMr  par  linfluenee  du  dne  d'York  pooisè* 
rcntcnfÎD.en  1681,  lord  J.Russe  II  et  leducdeMonmou  tb 
à  former  une  association  secrète  k  laquelle  Algernon  Sidney 
g'alfiliâ  quelques  mois  plus  tard.  Le  but  qu'on  se  proposait, 
c'était  d'empteber  à  tout  prix  le  duc  d'York  de  monter  sur 
le  IrtM  k  fa  inoftdaOhaiiea  II,  <pM  dMMW  pressentait  de- 
voir être  procbaine.  Mais  k  l'insu  des  meneurs ,  il  se  forma 
parmi  quelques  conjurés  d'ordre  inférieur  un  complot  par- 
ticulier, dan$  lequel  il  $'a(;i-isait  plus  partlculièreinent  de  se 
déitarraaaer  du  roi  par  la  voie  de  l'assassinat.  La  découverte 
et  la  sanglanle  répression  de  ondaraiar  eonphil  («obm 
dans  l'histoira  sous  le  nom  de  Ryt^House  Ptot,  parce  qull 
avait  été  «onveoe  qu'on  tirerait  sur  le  roi  au  moment  oti  il 
pa.^ralt  en  voiture  devant  une  petite  maiMn  de  caiMpa^^ne 
de  ce  nom,  appartenant  k  rundesconjurés),  mit  la  justice  sur 
la  traœde  l'autre  complot,  dont  les  auteurs  fureul  tousarré* 
tés  et  condoiU  k  la  Tour,  k  l'exoeptio»  da  NonoMotli,  qui 
parvint  k  s'échapper  et  k  Kftner  laBoUande.  QMlfne  la  loi 
anBlnisc  1  \i;4e  formelleni«nl  !a  préseure  do  deux  témoins, 
Russeli  fut  condamné  et  exécute  ,  sur  l'unique  déposition  de 
son  lAche  complica,  lard  Hoviard.  On  avait  trouv.>  (..irinl 
les  papiers  de  Sidaqr  tm  asaiHiacrit  dans  lequ«^l  il  réfutait 
«n  ofcscnr  pamphlet  der»  p«  anMrfehi  Filmer,  n.ampmn 
du  rlrolt  divin.  Pour  suppléer  k  l'absence  d'undeoxième  té- 
moin, le  sanguinaire  J.ef  Ireys,  grasd-jogr,  ewwaaM»fc«t 
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inaniiscrn,  cl  sXTorra  de  démontrer  qu'il  ne  potimft  être 
qiie  l'u-uvr»'  d'un  traître.  Comlarnn<'  par  les  ^in  ,  Alfj,' r- 
DOD  Sidney  «drma  au  roi  un  méoioirv  dans  leqnel  il  pré- 
sentait u  défense  avec  le  plu*  grand  calme ,  et  sollicitait 
la  ri'rision  de  soo  procès.  Mais  Chartes  II  ae  nKNltra  ilB- 
placable  à  réganl  de  ce  républicain  relaps  ;  et  le  7  &écm^ 
hrc  IfiX'l  Algi^rnnii  Siilncy,  qui  jii>ii{ii'aii  ni^r  isn  uii  nf  fît 
prpuvc  lie  la  plus  mâle  intrépidité,  dut  ninnltr  sur  I  t'clia- 
fauil.  I.a  condamnation  capitale  et  l'exécution  de  Rnssellet 
de  Sidney  «vaicot  été  des  «des  anasi  tqfiMtM  qa'imiMlIti- 
<Tue<( ,  et  la  nation  anglaîae  le*  CMuMéra  toofanasKAt  comme 
d'inpfTarables  laclics  dans  l'histoire  dn  règne  deCl  irlp-  If. 
A  peine  la  résolution  de  1688  ent-elle  donné  le  tn^ne  a  i.uil- 
liinme  III,  que  ce  prince,  c<^<lant  atix  vœux  unaniiDe<>  de 
l'opinion ,  lit  pronoooer  Pabolilioa  des  procédures  et  réha- 
Unter  les  rapplMéa. 

S1D\KY  (  Sir  PntLir  p) ,  Vnn  des  prosateurs  anglais  les 
plus  rLiiiarquahle'i ,  nft  en  1 554  ,  à  Penshurst,  dans  le  comté 
de  Kent,  alla,  après  trois  anntos  <l'<^tiidfs  pas^^ie^  à  Oxford 
et  à  Cambridge,  voyacer  snr  le  continent  Revenu  en  An- 
gleterre en  1&75,  il  (btl'nn  dnoraemeatodtt  laooor  dtli* 
aabeth  et  l'un  des  Hnoris  de  cette  prinoeiae.  Une  querelle 
eut  avec  le  comte  d'Onford  le  porta  ft  se  retirer , 
tri  1578,  <l:iiw  les  domaine^'  '^■"n  iTou-rr^r.-  !<;  comte  de 
Pemlnoïke,  à  VVilton,  dans  le  Wiltshire,  ou  pour  dis- 
traire sa  Meur  il  composa  le  roman  pastoral  Arcadia ,  qui 
«st  resté  inacbaté  al  qui  ne  fiit  imprimé  qu'après  sa  mort. 
Son  ptaa  bel  oorrage  Msk  Dn  fènse  of  Poetry ,  qu'il  com- 
posa ensuite,  et  qui  anlanf  par  le  style  que  par  la 
pensée.  Sldoey  reparut  a  la  cour  en  tàâ2;  et  plus  tard  la 
reine  le  nomma  gouvernear  de  Flcssingne.  Sons  les  ordres 
de  son  oncle,  le  comte  de  Lekestcr,  il  gneiroja  ImTeneat 
contre  les  Espagnols,  et  noufut  s  Mtobra  16W ,  dêa  snNet 
d'une  blessure  qu'î!  avait  reçue  à  fa  bataille  de  Zut ptiffl,  li- 
vrée h*  mot»  pré»"-«Hlent.  Son  Arcadia  obtint  à  la  première 
apparition  un  immense  succès,  tti  n'eut  pas  moin";  de  neuf 
éditions  daiu  l'espace  de  vingt  ans.  Sous  te  rapfwrt  du 
alyle,  cet  éertnifil  a  d'irataDt  ptas  d'inptMiance  qn'il  servit 
de  modèle  à  tons  cens  qnf  Thrent  aprte  lui.  Gray  a  donné 
ime  édition  de  ses  Miseellaneous  Works  (  Oxford,  1839 }. 

SIDXEY  nu  SIDXEY-COVK,  l  iMieude  laNou- 
Teil  e  G  a  11  c.<«  du  Sud,  sur  la  côte  sud-est  de  l'Australie, 
bttie  sur  la  Sidney-Cove  et  la  Darlings-Cove,  deux  éclian- 
oufcsde  la  gmnde  baie  de  Port-Jaéksoa,  tat  Itondéeea  1788, 
alln  d'y  établir  la  eoknde  pénale  qa'oa  avall  dRibord  toola 
créer  à  Itotany-Bay.  l'ar  ses  rapides  développements  cette 
ville  est  devenne  la  localité  la  plus  importante  die  toute  l'Aus- 
tralie. Sa  population,  qui  en  1800  n'était  que  de  2,6O0  liabi- 
ianto,  dépasae  aojoord'bai  te  cbMbe  de  60,«oo  Amea.  Elle  est 
loalége  dn  gouvemeiir  général  detoateaieo  ooioaloaailriMa 
de  l'AUî^lrafle  ,  le  rentre  du  commerce ,  de  la  narlgatton 
à  vapeur  et  de  la  p(k-he  i  la  baleine  de  la  Nouvelle-Calles 
dn  Sud,  et  contient  en  uién  c  lcni|i-i  les  labri'iiies  et  les  m  i- 
nalaclures  les  plus  importantes  qu'il  y  ait  dans  le  pays.  Son 
commerce  n'embrasse  pas  aaafaiMllt  It  nèr«  patrie  et  le 
reste  de  l'Auslralie,  nul»  encore  la  Chine,  l'Inde,  l'Ile 
Maurice ,  l'Ile  de  la  Rénnion  ,  le  Cap  et  l'Amérique.  Ans 
anciens  articles  d'exp^  rt  iii  n  ,  1*  laine  et  les  peaux  ,  le 
suif,  tes  viandes  salées,  le  beurre,  le  Troioage,  les  cbe- 
vanx  ,  l'huile  et  le  UaBc  de  baleine ,  le.s  peaun  de  chies 
marin,  etc.,  est  venu  se  joindre  dans  ces  deniers  teaaps 
ror,plos  aboMdBMtdans  la  Noorelle-Ganea  dn  Sod  qoe  dus 
auriin  autre  pays  de  l.i  t.MTi-.  T,i-  iir,|'H-,rti.ti,.n-  consistent 
pour  la  plus  grande  partie  en  produite  <ies  manufactures  an- 
glaises, eu  sucre  ,  caté ,  tabac  ,  articles  de  l'Inde  et  de  la 
Chine,  etc.  La  viUe-t  défendue  par  deux  forts ,  est  atoes  ré- 
gonèréinent  UMa.  On  y  compte  plusieurs  grande  édifiées  pu- 
blics ou  particuliers,  une  maiswfd'orplielins,  un  tl^^pi(al,  une 
banque ,  une  salle  de  spectacle,  un  observatoire,  un  grand 
nombre  d'écotas  pnhHqnea  et  Mmn  étoMNMMBli  aden- 
UHaoea. 

\  SUMWV^Mfm  (ttr  WluiMi),  «Mira  «Biral^ 


;  ulais,  ét^né  i  Londres,  en  17e*.  Kntré  dans  la  martns  k 
rége  de  treize  ans,  il  r-tail  d''ja  (jiuijuic  rit.  frc-uie  a  l.i  fijix 
de  1789.  En  i7M  il  se.  mit  au  service  des  Suédois  contre  l«a 
Russes;  et  an  rétabli^ment  de  la  paix  eOtre  ces  deaa 
puiaancaSyMMfwdilàOoMlaitiHifiie.oàU  prttdoaeiw 
«loe  I  bo«d  de  hlMIe  lm«|«e.  La  goerre  ayant  édaté  de 
nouveau  entre  l'Angleterre  et  Ir.  fr.niH  c,  il  vint  Lloi-juer 
Toulon  avec  la  flotte  de  l'amiral  Hood  ;  et  lors  de  la  rq»riM 
de  celte  place  par  nos  républicains,  ce  fut  lai  qu'on  cànpn 
de  bfAIff  les  vaisseaux  qui  se  tatmvaiant  àutu  \»  peM; 
nfMien  tarrflile,  dont  H  s'acquitu  le  li  décembre  ITM,  el 
qui  lui  valut  dès  lorsia  haine  etiesmalédi  tirons  <fi  tV-nneini. 
Depuis,  le  gouvememwt  anglais  l'emptova  tuujimrs  pour  les 
oi)eratioosles  plus  audacieuses.  C'e,st  ainsi  qu'en  t70bil  entra 

par  ordre  de  ramirai  Warreos  dans  le  port  de  Brest  nrac  sa 
IMgito  aons  poeHIen  ftiiurfa,  et^prtl  pntreenaiHIrf  giAso  loM 

acte  inoiii  d'andace ,  des  renseignements  préck  snr  la  flotte 
française.  L'année  d'après,  il  fut  fait  prisonnier  dans  un 
combat  livré  devant  le  Havre.  Le  Directoire  le  fit  amener 
à  i'aris  ei  renfermer  au  Temple ,  d'où,  k  t'aide  d'an  faux 
ordre  portant  la  signattire  da  ministre  de  la  police  générale, 
il  parvint  à  s'échapper  et  à  gagner  l'Angleterre.  Il  y  fut  ao>- 
eneilH  avec  le  plus  vif  enthoasiasme ,  «t  le  roi  lui  confia  la 

C<)iiri;.iiiil-Mni  iil  du  Ttger,  avrr  Ir-'j'icl  il  rendit  .iaiiï  I  a  Mr- 
diterrauée.  D'accord  avec  son  fr^re  Janws  Spencer  Saita, 
ambaiisadear  d'Angleterre  k  Constantinople ,  il  décida  la 
Porte  à  signer  •«M  i'AngieterfOMi  traité  «Talliance  oflènHn 
etdélhwhe,  (firi  avait  ponr  bvt  do  déOwdre  TÉgypte  eanlio 
les  Français.  Jl  se  rendit  ensuite  sur  les  cdtes  de  Syrie,  en- 
leva la  nottille  française  ioouillé«  À  KaifTa,  et  en  raTilail- 
lant  Saint-Jean  d'Acre  contraignit  Bonaparte  à  lever  le 
siège  de  cette  place.  L'année  anivanle ,  il  ooodnt  avec 
KMier  It  eapllnla«toad*Jf*irlaeft,  «(oelteiral  KeHb  raton 
de  ratifier.  si  îney-Smith  relouera  r\'or4  en  Angleterre,  où, 
en  1802  ,  il  lut  élu  membre  de  U  cLambre  des  communes 
parla  ville  de  Manchester.  An  renouvellement  des  liostilites, 
on  lui  confia  le  commandement  d'une  escadre  dans  le  Canal. 
Promu  en  1805  au  grade  de  contre  -  amiral ,  il  se  rendit 
avec  l'amirai  CoUingwood  dans  la  Méditerranée,  où  il  fM 
chargé  de  défendre  la  Sicile  contre  toute  aatreprise  des 
Fr;irw,.,ii-;.  hn  isii7  il  fi'.la  r,r<iis.'i-  .i.-s.niil  \\'  TriL'e ,  et  il  con* 
duisil  alors  au  Brésil  le  prince  re^^tiit  <le  Portugal,  qui  était 
venu cberclier  un  refuge  k  son  bord.  Depuis  lors,  hidaey- 
Swilb  «aaa  d'étie  eniploré.  On  attribua  la  disgrioe  qu'il 
avait  onceorae  «optée  dn  geaveraenent  anglais  aux  ègardi 
qu'il  avait  témoignés  à  la  princesse  de  Galles,  lors  de  son 
voyage  snr  le  continent.  En  1&14  diverses  association»  plà- 
lantliropiques  le  dépotèrent  au  congrès  de  Vienne  poory 
plaider  eo  Avonr  de  i'aboiilioB  de  l'eeeiAvaaa  el  do  la 
dtslraetiea  des  tiats  Bari>aNM|oea.  tt  hahRatt  b  Pïanae 

lor^qn'à  son  3T(*nfTnriit  n-o  IrAne,  pn  IS^O,  Guillaume  IV  l« 
r:ip]n'',,.  .Uij^Jeterre  ul  lu  iiouiiua  lieutenant  général  des 
troii[i€s  <]{-.  luaniie.  éatiiin lins ,  Sidney -Suitli  s'en  fiBVÎNt 
bieot^  après  à  Pari»,  où  il  laoanit,  le  26  mai  1840. 

SHKHNB  AfOUJNAiRE  (Cucs  Seujw  Amu* 
ràris  MoDssnis  Sinomos),  évéque  de  Clermont  en  Auver» 
gne ,  liomme  d'État ,  orateur  et  poêle ,  naquit  à  Lyon,  le  i 
\\\i\<  \i\hr>-  4jij ,  d  111^  line  f.irnille  où  l'on  comptait  des  pré- 
fets de  Borne  et  du  prétoire ,  de&  œallres  de*  oriic«s  et  des 
généraux  d'année.  Il  reçnt  une  édnattnhli{;ne  de  nais- 
sance :  Hoénitts  Pinitia  an  coHodM  WHi»;  Euaèbe  lui  en- 
setgoa  la  philosophie;  il  apprit  les  Mribdnatiqn^  Paalro» 
ttomie  et  la  nnusique;  enfin,  il  acquit  une  is-ez  grande 
connaissance  du  grec  pour  être  en  état  de  le  traduire  en 
latin.  Qmné  ii  eut  achevé  tes  études,  il  songea  à  s'avan- 
cer dans  les  digmléa;  U  porta  d'abord  les  arma.  Mis  il 
les  quitta  Mentét  pour  anivre  b  eanttm  <b  IMkMpMMO  «t 
delà  poésie.  Avant  d'occuper  aucune  char^îe,  il  (épousa  Pa- 
pianilla,  fille  d'Avitus  ,  qui  fut  depuis  (-mpert-ur  ;  elle  lui 
apporta  en  dot  la  terre  d'Avitac,  en  Auv>  rgiir,  dont  if  aous 
a  laiaaé  (Uv.  U,  ép.  a  )  une  brillante  daacriptioa.  âidoioe  n'a- 
vilt  pMvingtaiM  qnaid  ttMl  à  V^iwiin)  B  «t  d8  «i 
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SIDOLNË  ÀPOLLINAIÛE 
mariage  «a  oioîiis  trofo  efifanU,  un  fila  Dominé  ÀpoUiiuurU, 
«t  dMs  HÊIt»,  dnt  ffiM  i^kpiwlall  JtMrtana  «t  riirtre 

Koseia. 

A  \  i  t  M  ;  d  »  >  i1(  !  1  nn'  ftnpt'reur,  le  10  juillet  455,  Si- 
iloine  tti  suirii  à  Rome.  Le  rè^ne  d'Avitos  Ait  de  coorledu- 
léet  ce  prince,  sur  lequel  Sidoine  comptait  pour  (varrenir 
MS  cnifliBif*,  fut  liieatfll  détrôné  par  les  iatrtgoe»  du  comte 
Rlciner.  OoeparOe  de  la  Gaule  a'étaot aim^  pourren- 
ger  AtHum,  *on  gendre  eournt  (Icn-ndre  l.jon,  qui  avait  reçn 
le«  Vistgolhsdana  ses  murs  :  relie  ville  lut  a»si<^g<V;  par  les 
«I  forcée  de  se  remlrt.'  ;  elle  se  vit  dépouillée  de  ses 
I,  «eeabMe  «ftopt^H ,  •  t  oM^e  de  recevoir  one 
ganufon,  qui  «eMrra  wm.  |>lu^  grands  excès.  Sidotne,  qui 
avait  pris  part  à  la  capituUitir<n,  nV^nl  d'aulrt- inojfn  pour 
coaterver  sa  vie  que  de  recourir  à  la  rieineni  c  île  M.ijorien, 
qv*  Meincr  kralt  bit  prodamcr  empereur  ;  ce  prince  lui 
accorda  .^a  grâce.  M^foriea,  aiuiuei  Sidoine  avait  déji  adre«é 
vnt  supplic|ne  en  Tera  ( Carm.  xm)  en  faveor  de  M  tlffi» 
nutale,  s'clant  rrndii  A  L\on  tMi  l'iS  ,  le  [xm'I.- y  prnnorirn 
son  pané|^yri(piti  en  vers.  Ce  iMiuig^rique  oll're  une  d«i- 
eripiion  de  la  figure,  de  riiabillement,  des  armes  et  du 
caractère  des  anciens  Franka.  D«  paisaantot  raisoM ,  san<; 
doate ,  avalent  porté  SldolM  à  «neeiuer  le  nonret  empe- 
reur; mais  on  lui  pardonnera  difficilement  d'avoir  distrt- 
liiié  une  portion  de  ses  éloges  à  l'inRIroe  Ricimcr,  railleur 
de  la  cliute  tl'Avitii» ,  et  li'a^oir  dit  de  lui  «  qu'il  Verti- 
portait  sur  S;lla  par  la  péoétralioD ,  aur  Fat>iaa  par  le  gé- 
nie» «or  Maredlaapar  tapWlé,  evr  Applas  parPéluqiMace, 
Mir  FaMus  par  h  force,  sur  Camille  par  l'Iiabileté  Si- 
doine tut  t-nsiiile  iMwé  à  la  dignité  de  conilc,  et  exerça  quel 
ques  autrij-i  emplois  à  la  cour  de  Miijorien.  Celui-ci  ayant 
été  aaaasaiiUi,  en  461,  par  Kicimer,  qui  mit  ensuite  le  ilia- 
étmb  mr  la  lête  de  Sévère»  d  parait  que  Sidoine  saisit  le 
moment  (le  rette  révolution  |>our  quitter  la  cour,  el  qu'il  pa^sa 
tout  le  tcmpii  du  règne  de  Sévère  dans  sa  terre  d*Avi(ac, 
uniquement  occujH^  tic  l'i-lmlu  (l«!s  Irltrcs  l't  du  viiri  de  ses 
alCalr^  douicstiqnc^,  sart.v  (  o^ti  visitu  par  de  Quiubreiix  auiis. 

Sévère  ayant  l  U-  euipoisonué  par  Ricimer,  el  Antliiiiiiii^ 
étant  parvenu  à  reniptrf-  t-ii  467,  ce  prince  ordonna  à  Si- 
doine, qui  éfrftaloni  à  I.><>ii,  de  ««rendre  i  Rome  ;  Sidoine, 

<liiî  .ivrtit  (rîmpiirt.inliS  <Iciikéij(!(  s  'i  faîrc  [niai  t'.\iiv.  r^;rif , 
ottéit  avec  cmprej^emeut.  il  nous  a  lou^vivc  (iuns  une  <le 
a»  lettres  (la  &*du  liv.  i")  une  relation  fort  curietise  de 
ce  vojage.  A  «on  arrivée  à  Rome,  on  célébrait  lea  noces  de 
Rfdiner  avee  la  Me  d'Antlimnias  ;  Sidoine  y  assista,  et  peu 
de  lenij»!*  i\\^x^^  il  fit  encore  en  vers  le  panégyrique  «te  rcm- 
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pereuf,  t-n  présence  de  qui  il  le  prononça,  le  l"  janvier  ijii. 
Il  obtint  ensuite  la  charge  de  chef  du  sénat  et  celle  de  pré- 
fet de  la  ville.  An  bout  de  quelque  lempt  Tcoipereur  le  fit 
aussi  patrioe. 

Lf  (il  -ir  (le  rfToir  son  pays  el  de  lui  consacrer  le  reste 
de  vie  cuuduisit  Sidoine,  vers  Ut  lui  de  471 ,  à  passer  de 
l'état  séculier  et  de^  premières  charges  de  la  cuur,  dont  il 
te  démit  eu  faveur  de  son  lU»  à  l^humitité  et  à  la  sainteté 
de  l'êpiscopat  A  peioa  eiit-il  mantlBalé  cedéair»  qnll  ht  pertf 
d'une  voîx  unariiuif  «ur  le  st<*ge,  alors  vacant,  de  l'église  de 
ClermonI .  dnnt  le  diocc^te  wmprenait  toute  PAuvcrgne.  Si- 
doine, ordonne  évéque,  devint  un  Itomnio  tout  nouveau; 
Il  renonça  aux  lettre»  proCaue»,  et  a'ii  fit  encore  dea  vers, 
eene  Art  que  Irian  rarement,  el  ie  pina  utiwat  en  IImni- 
neur  des  nurtyrs  et  des  sainU.  Il  redoubla  d^elfurls  pour 
que  la  réputiition  de  poêle  ne  portât  aucune  alleinte  à  la  vie 
•iKtère  et  pure  du  luinislie  <lu  Seigneur  (lelt.  lA,  liv.  u  ). 
Cle  ne  fut  plus  qu'un  homme  d'auotéae»,  de  jeûnea  et  de 
prièrei.  Une  étude  approAMidle  à  laquelle  il  ae  livra  daa 
mystères  de  l'Ecriture  Sainte  accrut  encore  sa  réputation 
<tle  fit  regarder  comme  l'oracle  de  l'^^li^se  gallicane.  L'é- 
po«»c  de  Sidoir»^  parait  avuir  \écu  au  m  li  j  i  ^pi'i  la  lin 
de  474  ;  quoiqu'il  !>oit  certain  qu'il  existât  eutre  eut  la  plus 
parfaite  union ,  on  ne  peut  douter,  dlMnt  lei  béoédictins  de 
Saiat-Maor,  qi^eUe  n«  ftl  dMaut  an  aoMiff  ukm  l'evdie 


L'Auvergne  en  474  était  menacée  de  Ifnva^  d'EnrIe, 

roi  (les  Ylsigolhs  :  le  saint  évéque  n'iii^sila  point  ent^a^er 
sou  peuple  à  oppu^ir  une  vigooreu&e  re&istance.  Le,s  liabi- 
taots  de  Clermont  soutinrent  nn  siège ,  pendant  lequel  ils 
eurent  à  souffrir  toutes  le*  borreun  de  lagnerra,  etqu'fiuric 
Mt  par  êfre  breé  de  lever.  Pendant  lldver,  Bnifc  ayant 
rassemhlt*  de  noilv(  Iles  forces  ,  NVpos ,  empereur  d'Occi- 
(Jeut ,  i  rut  dtjvyir  ai  helur  la  paisi  p,tr  la  cession  qu'il  fit  de 
l'Auvergne  aux  Visigollis  ;  ceux-ci  ne  lardèrent  pas  à  se 
rendre  maîtres  de  Clennoni  :  Sidoine,  loin  de  te  laisser 
abattre  par  ce  Itaneate  événement»  montra  le  pins  grand 
courage.  Il  se  présenta  devant  le  prince  arien,  et  usa  lui 
demanderqu'il  laissât  ,iu\  i.iDioliiiiies  <)iii  luud/.iient  sous  m 
d<jtiuria(i>in  le  droU  d'ordonner  des  ev("<jni's.  La  fermeté  qu'il 
déploya  en  cette  circonstance,  rafTccUon  qu'il  avait  constam- 
ment montrée  pour  lea  Romdmi,  enfin  aea  liaiaona  avec  lea 
personnages  les  plus  considérables  des  Gaules,  donnèrent 
de  Tombrage  au  monarque  visigolli ,  qui,  suurd  à  ses  de- 
inandi  s,  i'envdva  pris<Minii  r  au  cli<\teau  de  Livianne,  à  quel- 
que» lieues  de  Carrassonne.  il  rc>sta  a-nfenné  dans  ce  châ- 
teau jusqu'à  ce  que  Léon  »  lioiurae  lettré  et  ministre  d'Euric , 
qui  tintéiesaait  À  aen  aort»  eut  mb  An  à  sa  captivité,  qui 
dura  une  année;  mais  tl  reçut  en  même  temps  l'ordre  de 
se  rendre  à  Bordeaux  ,  p(iur  régler  les  affaires  de  1'.'  n  i  i 
gncavec  Euric,  qui  y  tenait  sa  cour  :  e«  n'était  qu'un  prétexte 
imaginé  pour  le  retenir  comme  prisdiinier  d'État  dans  cette 
ville.  Il  estt  à  présumer  q«e  ce  fut  un  petit  poème  que  Sidolnq 
composa  pendant  mu  eiB  I  la  louange  dTEuric  qui  lui 
fit  i))>1eiiir  la  |ieriii!ssii>n  de  retourner  dans  sa  patrie. 

Suiuiue  revint  eu  Auverj^e,  où  il  ne  cessa  point  d'agir 
avec  une  vigueur  toute  chrétienne  pour  adoucir  le  sort  d'un 
peuple  dont  U  fut  constamment  le  véritable  pére.  Quoique 
entièrement  occupé  du  soin  de  son  diocèse ,  Il  trouva  aepen- 
dant  le  loi-^ir  de  revoir  se<  lettres  c'  i"-  n  puhiier  le  recueil 
à  diverses  reprises  pour  satisfaire  aux  jnes^anles  ^ollicita- 
ti(uis  du  Lyonnais  Conslanlius  et  do  deux  aulies  itères  amis; 
mais  il  refusa  de  continuer  i'Iiistotre  de  la  ^rre  d'Attila,  qu'il 
avait  commencée  i  la  prière  de  Praaper,  évéque  d'Owléene 
(lelt.  là,  liv.  vui),  croyant  celte  entreprise  au-<lessti$  de 
%iei  forces.  Le  traité  qu'il  avait  composé ,  pi-ndant  son  é|»i»$- 
c<i|<.it,  Mir  le-  offices  lie  ret;)i.>e,  el  (jiii  est  (  ite  p.ir  (■r.'f;oi!e 
de  Tours,  qui  y  avait  ajoute  une  prefac:«,  n'est  pas  parvenu 
jusqu'à  nous,  non  plus  que  cette  préface,  que  l'on  doK 
d'autant  plua  ngreticr  qu'il  est  certain  qu'elle  conlenail  des 
partlcularHéa  aur  la  vie  de  Midne.  Tout  ce  qu'on  «ait  des 

(ieriiières  années  du  >eiiërable  prélat,  c'est  tju'il  eul  à 
éprouver  quelques  lracasi»eries  de  la  part  de  deux  prétrea 
factieux  et  corrompus,  qui  avaient  résolu  de  le  clia&oer  de 
son  église  ponr  s'emparer  de  sou  siège,  mais  qui  ne  purejit 
y  parvenir.  Il  mourut  un  samedi»  31  août,  jour  auquel  l'é- 
glise deCkmiont,  qui  l'a  placé  au  nouiljre  de  ses  s.iiuls, 
célèbre  encore  .^a  féle.  La  maison  de  i'ulignac  preluiul 
être  issue  du  frère  de  ce  prélat ,  el  soutient  que  du  nom 
i\^ApoUtnairé  s'est  insMalUamant  fermé  celui  de  PoUgnac. 

II  neuseaaie  de  Sidoine  :  l'neur  Mvrea  de  lettres»  qu'il 
parait  avoir  composées  à  loisir,  et  dans  lesquelles  il  semble 
avoir  voulu  lutter  avec  Flioe  ic  jeune  et  hjtuuiaque;  niais 
il  faut  avouer  que  s'il  s'est  rapproch-i  du  dcrnii  r  le  res 
épislolograplies,U  est  resté  fort  au-dessous  du  làvun  de 
Tre^n.  i'  Vingt-quatre  pièces  de  vers  sur  dilférents  sujcU» 
auxquelles  il  faut  joindre  des  épilaplies ,  des  inscriptions  et 
quelques  autres  morceaux  de  poésie  insérés  dans  «es  lettres. 
QuoiquHii  n  C  l  iM  p  avec  justice  de  l'affectation,  de 
reoiluru  et  (lueliiuelot*  de  l'obscurité,  défauts  qui  sigoalent 
îiw  piodiictioos  du  BÎèdo  de  décadence  et  de  barbarie  où  U 
fioris-sait,  il  n'en  doit  pas  moins  être  regardé  comme  l« 
meilleur  pocle  que  cette  époque  ait  produit,  le»  ^^^f^ 
i^ui  tidus  testent  de  lui,  el  qui  font  viveiiie 
que  la  piute  el  U  luoiloslie  «lu  saint  évéque  firent  ( 
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leur  auteur,  ainsi  que  ceux  que  le  temps        "  ""îf*.  • 
ont  le  précieux  avantafe  de  nous  «voir  coos^**  ^u^J* 
^,fkntm»  vainaaaaat  aili«Mi«>  «■■■■  •  • 
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en  traçant  l'iiisUiira  da  ciattutètne  siècle,  citent  k  dKU|uo 
|MgA  1m  écrits  de  Sidoiae.  La  meilteare  Mitioo  qu'on  ait  dc« 
<Eiivm  dt  SiduUtê  ApolllMtire  «l  celle  qo'ea  •  donnée 
8innoiid(Pirii,  I«I4).  AnloiM  PtoCAvv. 

SlDONjla  |>lu»ancienne  et  la  pliit  importante  ville  de  la 
Pliénicie,  dans  mie  ilroile  |)laiiic  rivctaiiu"  «le  la  Médi- 
terranée, appelée  aiij'Mird  liui  Saida,  aTeceouruti  <>,ooo 
haiiileiita  t  pauait  déjà  au  temps  d'Homère  pour  la  plua  iieile 
Tilie  d*  !•  terre,  à  cmm  de  la  magnilicence  dea  monuraentit 
qui  ladécoraicnt.  Elle  fut  le  point  de  départ  d'un  grand  nombre 
de  colonies  phéniciennes ,  tant  à  Pintérienr  qu'à  l'extérieur, 
notamment  de  Tjr,  et  conserva  une  crarj  !i  liupurlaii»; 
potitH|ue  jusqu'au  moment  où  Tyr  bait  par  l'empuikr  sur 
dlê. Vflrt  fin  720  av.  J.  C,  elle  fut  prise  par  le  roi  d'Assyrie 
Salnianassar.  Apfè»  b  cbuto  d«  l'mifut  d*Aityrle,  elle 
tomba  soud  la  domlnatfoiidet  rois  deBab]riaM;«ltlalraclHK 
donosor  l'as^ié^ea  pendant  trciie  années  de  suite,  à  cause 
d'une  alliance  qtt'elte  avait  contractée  avec  Juda.  On  la  re- 
trouve encore  une  fuis  florissante  et  puissante  sous  la  domi- 
nalloo  det  Pertes,  car  elle  figHre  alon  à  la  tttedelaréTollA 
contre  Artixervèt  III  ;  cette  vtveHe  ee  icmbe  per  le  eu 
de  la  Tille,  qui  tomba  par  traliiMin  au  pouvoir  des  Perses, 
et  k  laquelle  les  iiabiiants ,  duiis  leur  désespoir,  mirent 
eui-mi^iiics  le  feu.  Kebàliu  eiicore  uuc  Uns,  Siiloa  se  soumil, 
en  l'an  333  av.  I.-C,  à  Alexandre  le  Gmnd,  après  la  bataille 
d'iMas ,  et  le  conquérant  lui  imposa  un  nouveau  roi.  Après 
la  mort  d'Alexandre ,  elle  dépeuditd'abord  des  roi»  d'£gyptc  ; 
plus  tard  elle  fut  réunie  à  la  Syrie ,  et  finalement  die  écliiit 
en  |»aita^e  aux  Romains.  De  bonne  heure  krs  |jululaiil!>  >!<; 
Sidon  s'étaient  livrés  au  commerce  de  terre  et  de  laer  ;  c«- 
lui  qu'ils  faisaient  avec  la  teinture  de  pourpre ,  l'ambre  et 
le  verre,  dont  oa  leur  attribue  l'invention ,  avait  surtout  une 
grande  importaoce.  A  l*oeca«ion,  ils  pratiqiiaieot  aussi  la  pi- 
rjilerie. 

SIEBOLD  (  PbiupI'F-Fhançois  uk  ),  céicbte  p;i  sui 
travaux  relatifs  à  l'eiploratioii  du  J  a  p  0  n  ,  ot  lils  d'nii  iné- 
deciadialinftoé  de  Wurtabourg,  ville  uii  il  est  né,  le  17  février 
ine.  Afirès  «voir  lemlné  «et  éladea  nBiteraUairae,  U 
pa<^a,eti  l&??,aus  Pays-Bas.  De  là  il  se  rendit  h  Batavia, 
ou,  en  1823,  il  fut  adjoint ,  comme  tnMeclo  et  naliiralwle, 
à  luie  ambassade  que  le  gouverneii-  ih  r.il  ii ii;  les  nécr- 
landaises  envoyait  au  Japon.  ].es  recherches  de  Siebold  se 
bornèrent  d'abord  au  terri  luire  exigu  snr  lequel  est  établie  la 
factorerie  oéerlandaiie  de  Deaima.  Mats  hientdt  sa  réputa- 
tion de  médecin  et  de  naturetlste  se  répandit  au  loin ,  et  il  en 
ri'-',i!la  po'.ir  lui  un  peu  plus  de  liberté.  Des  Ja(ionats 
vinrent  le  trouver  lien  [>i>inU  le.s  p!u^  éloignés  de  l'Ile  pour 
pnlter  de  s»  consultations  et  de  ses  cMCiflPBl&eiits.  Alln 
de  le  aeeoMder  daia lee  tntvauk ,  quelq[aee*iae  «Nieiwirent 
ntawpoar  M,  et  «nr  m  indications,  des  reelierebM  dan» 
leur  pays.  En  février  IS70  eut  lieu  le  voyante  que  l'anibas- 
sadcur  s'était  proposé  de  taire  à  Jeddo ,  et  bielmld  lit  partie 
de  sa  suite.  L'accueil  qu'il  reçut  dans  cette  capitale  fut  des 
plus  affectueux;  maie  une  iatraetloa  à  l'étiqueUe  de  la  cour 
japonaise  que  eonmrftl'cBVOfé  aéeriewlaltflir^  rambeMade 
à  s'en  revenir  à  Batavia  d^  le  16  mai  suivant.  <;iehi  .M  so 
dispodoil ,  lui  aussi ,  à  quitter  De$iiiia,  quand  un  itici  itiiU 
imprévu  vint  l'impliquer  dan.s  un  procès.  L'aslrononie  et 
bébliottliGaire  en  cbef  lui  avait  communiqué  la  co|*ie  d'une 
cwleda  Japon  dressée  par  «fdra  de  fmperMr.  Le  fait  par- 
vint aux  oreilles  de  l'autorité,  qui  vil  U  un  crioie  déliante 
trahison.  Mais  par  son  noble  roura^e  Siebold  parvint  .1 
sauvfT  l.i  >  il'  de  un  savisr;!  don  fut  quitte  lui-rnèaie  pour 
être  expulsé  du  Japun.  Ses  collections  étaient  arrivées  eu 
Europe  dès  1828.  Le  1*'  janvier  1830  il  quitta  le  Japon , 
«t  Ie7  jiiiUet  Mlfantil  était  de  retour  a  Flesaingne.  Se<i  col- 
ladkm  dlditolre  natureNe  et  sa  si  remarquable  collcctioa 
ethnographique  ja)>onaise  nrnent  .^  rjour  rimi  le  musée  de 
Leyde.  Les  riches  documcuU  recueillis  par  ce  Mvaat  sur  le 
Japon  et  aa  population  ont  été  publiée  par  lui  dena  un 
irand  ouvrage  divisé  en  quatre  pertiea ,  lone  les  fUres  aui- 
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(Leyde,  avec  allas);  Fauna  ^aponica  (en  société  ave* 
Teuiinlnck,  .Scbleminget  Haan  (  1. 1  à  S,Leyde,  1833  ]);  Flora 
Japonica  (  centuries  I  et  3,  Leyde,  1»35-1S63  )  ;  BibUoUma 
Japanleat  IHIioBrapIdée  par  le  Cliinela  W^TwtàAag  Dieig 
(  publiée  en  société  avec  Hoffoian  [  C  parties  ;  Leyde ,  l»33- 
1841  ]).  Il  faut  y  joindre  le  précieux  Cataloçus  Librorum 
Japonirorum  (  l.eyle,  ls45);  Vhagoqein  Btbliufhr  om 
Japomcam  (  Leyde,  1  «4 1  )  :  l'EpUome  Lingux  Japomae  (lu- 
lavîa ,  1 826  )  et  ['Atlas  du  Japon.  Siebold,  qui  est  toujours 
M  service  aéerlaadais  avec  le  (lade  de  oolooel  d'dlat<n^iar, 
liaUle  aujeonnml  Bomi ,  elâtvn  de  œn  qoi  oui  te  plut 
contribué  à  répandre  à  Java  la  culture  du  thé. 

SIÈCLE.  Lci  r I an çiUs,  en  donnant,  comme  tout  le 
inonde ,  au  mot  siècle  la  signification  d'espace  de  cent  aa- 
■éas,  ee  «oot  écartés  des  traditions  de  leurs  ancêtres  ,c«r 
les  Mdee ,  au  dire  de  PMne  (  ITIf  I.  ffat^  lib.  xvi  ) ,  enica* 
daient  |>ar  siècle  am  (>ériode  de  trente  années.  Il  >  a  inènie 
eu  d'aulrei  abrévialcnr»  qui  se  «ont  contcnlé.s  d'un  espace 
de  dix  ans.  L'élymologie  de  ce  iimt ,  si  \\jn  en  cruit  Vorron, 
visât  de  vieiup  (a  «ene)}  d'autres  la  découvrent  dans  les 
deoK  nele  mou  eoto,  tHéamsequor  ou  dans  eeoo.  Quel 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  pour  les  Romains  ce  mot 
indiquait  le  même  nombre  <le  cent  années  qu'il  indiqur 
aujouril'liui  ,  a  la  (^laiide  conM>latioti  des  <  urneilit  s  »  l  du 
peu  d'hommes  doués  comme  elles  du  privilège  d'une  lon- 
gue vie.  Chaque  relear  de  siècle  était  même  pour  le  peuple- 
roi  l'occasion  d'une  fête  toute  nationale»  dans  laquelle  on 
célébrait  les  ludi  sxculares,  pour  le  selot  de  In  républi- 
que. Il  paraltcependanl  que  l'époque  de  ces  jeux  a  vari< ,  rar 
Horace,  dans  son  fameux  CariHen  saxulare,  parle  de  cent 
dix  années  (Cerlus  undenos  decies  per  annos  orMs), 
•t  SoMoiM  die  panni  les  antres  extravagance*  de  l'empe 
Nur  danle  celle  drnvefar  «oveit  des  «dM/atrvf  avant  le 
temps  voulu,  de  manière  que  le  peuple  romain  ne  put 
s'empêcher  de  rire  lorsque  la  voix  du  crieur  public  pro- 
nonça l'invitation  solennelle  de  jouir  d'un  spectacle  que 
ftnonae  n'avait  vu,  çuepernuMe  ne  verrait  Jamais  ; 
landlf  qttfn  j  avait  II  fusqu'è  des  Idstrioins  qui  nvaient  prit 
part  aux  jeux  précéilemment  réiéhrés  par  Auguste. 

Siècle  signifiait  aus^i  clie/  les  Latins  les  hoinnoes  qui 
vivaient  dan«  une  certaine  |)érli)dt> ,  et  les  mœurs  du  même 
temps.  A  ces  acceptions  sont  dus  les  mots  surannés  de 
sièdedTar,  éPar^ent,  iPairain,  de  fer,  et  le  mot  vivaœds 
siècle  dt  progris.  Mais  de  toutes  les  significations  du  met 
siècle ,  aucune  nVst  plus  usitée  que  r«lle  qui  désigne  les 
chosesmondaines,!'  r  \  «ine  poiupe,  leurs  lawisesdélices.  De 
là  vient  que  pour  les  écrivains  sacrés  le  mot  séculier  e^t 
qudquefuis  synonyme  de  profane  tiiMIMque ,  bien  qu'à 
la  rigueur  il  se  diiw  surtout  des  laïques  ou  des  ecclésiai» 
tiques  qui  vivent  dniM  leiBonde,  par  oppositioa  aax 
tiers,  à  ceux  qui  sent  «lt|agés  par  des  vœux  dans  une  ceilh> 
munauté  religieuse.         M  anno,  «le  rAc»dé»i«  de  Turin. 

SIÈCLE  (Le),  Pun  des  cinq  grandi  Journaux  de  Parb, 
naquit  en  ISMf  en  même  temps  que  La  Presse;ti  ta 
que  nous  en  avons  déjà  dit,  à  propos  de  son  jumeau,  nons 
dispense  d'entrer  ici  à  cet  égard  dans  plus  de  détails.  Fen 
Dutacq  coniia  d'abord  la  rédaction  en  chef  de  son  journal 
à  M.  Cauchois-Lemaire,  dont  les  principes  ne  tardé- 
reot  pas  à  hii  penritre  beaucoup  trop  avancés  pour  n^poadie 
de  tous  pohits  au  prcgrewune  et  tnx  besoins  de  se  spéon« 
l.itïon.  Uiant  des  piv-i^'iir»,  absolus  <tmp  lui  muf.-T.Til  Tacts 
de  société,  il  rnuieiLià  l'jncien  rédacteur  du  .\ain  Jaune  et 
le  remplaça  par  M.  Cliambolle ,  depuis  lun|<temps  attache  à 
la  rédacliuo  du  National ^  nais  qui,  subitement  illuminé 
d'en  haut,  d<aerta  alen  fldéê  lépublleaiM  peor  nwtin  m 
plume  au  service  du  centre  gauche  et  des  principes  consti- 
tutionnels. Ilâtons-nous  d'ailleurs  de  reconnaître  qne  l'ini- 
mener  et  rapide  succès  de  la  feuille  nouvelle  fut  bien  plin 
le  résultat  de  son  feuilleton-roman  que  celui  de  sa  rédac- 
tiou  politique ,  dont  la  faiblesse  nfavnR  d'égale  que  la  pâ« 
leur.  Ce  succès  lît  de  son  directeur-gérant ,  le  deur  Dutacq, 
une  manière  de  penonnaie»  qu'on  vit  alors  se  lancer  dam 
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tavlM  wrtw  d'affum  «t  de  tripotagst.  Cwt  «ioti  qu'il  cu- 
■nh  iMiidaiit  qnclqoe  (cmpi  la  dlracUon  do  tbéltradu  Vaa» 

deTille  aTec  l'adminislration  du  Siècle  ;  mai»  n'est  ]i:i<  f,Usrnr 
qui  toujours  réussit,  et  Outarq  l'apprit  à  ses  dépens.  Le  di* 
rrcteurde  ttiéAtre  ruina  IVntreitretieur  de  journaux  ;  si  bi«n, 
qu'un  jour,  pour  dominer  la  position  critique  où  il  se  trouvait, 
■olre  Itoamw  dalcmpnnlar  à  us  aieur  Perré«  uoe  somme  de 
400,000  fr.  ;  et  en  ka  rantie  de  ce  prM  H  loi  céda  tom  le»  droite 
d'administrateur-uéiont  qu'il  pm«^ilait  dans  ta  société  en  com- 
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se  réservant  toutefois  de  rentrer  dans  lemiits  droits  le  jour 
où  il  aurait  int^ralcment  remboursé  son  obligeant  préleur. 
PoTde  fut  accepté  à  lime  da  ncgival  adnûnistnteurférant 
par  te  comité  des  aeUoualm  (tootea  aécuriMc  hri  avaient 
Mi  d'avutir<»  données  à  cet  égaril,  roinme  on  le  pense  bien, 
sans  quoi  il  n'eût  eu  garde  de  laii  e  l'aTraîre  ) ,  et  trôna  désor- 
mais au  Siècle  au  lieu  «tplBM  de  son  débiteur.  Celui-ci  avait 
nal  calcalé ,  et  le  aecoun  qall  avait  oblcoo  se  trouva  ea 
millilitre  InanlAaant  pour  eoniMcr  faUnie  as  bord  duquel  il 
était  arrivé.  L«  directeur  du  Vaudeville  fut  déclaré  en  f^tnt 
de  faillite,  et  perdit  ainsi  l'u^poir  <|u'il  avait  jusque  là  cuo- 
•ené  de  ressaisir  qui  lipic  jour  la  dictature  administrative 
«I  politique  «lu  Siècle  »  àooi  le  nombre  d'aboonéa  était  par- 
"nm  pendant  ee  tempe  Ht ,  grlee  an  monopole  «t  au  privi- 
lège*, à  près  dp  40,000.  I.p<;  rfoc f  r  f  »i  fijf  es  RonTcriiiii  nt 
alors  la  Franco,  et  h  iir  poliliiiuo,  à  luus  égards  et  en  Imittî 
or'  iirrciin:'  anli -niitiotwle ,  faisait  la  partie  belle  aux  journaux 
de  l'uppusitiun.  Avec  si  peu  de  talent  q>ie  fût  rédi;;i^  l.e  Siè- 
ele,  il  ne  laissait  pas  que  d'être  aua  mains  du  centre  gaurlie 
•n  puiasant  levier  d'élections.  Or,  «amne  lea  électiona,  c  V>st- 
l-dfr»  la  majorHé  aervlle  h  amener  âuu  la  chamiwe  élec- 
tive, étaient  la  ftr.inJe  prMccupatioo,  le  cauchemar  perpétuel 
des  nvsteres  intrigants  (comme  les  appelait  Roycr  Col- 
lard  )  auxquels  étaient  confiée  ie«  deatinées  de  la  Franc**,  le 
caMnet  crut  faire  au  même  le  parti  Odilon  Barrot,  ea  lui  en- 
levant aoR  phia  inflaettt  organe.  Rien  ne  lui  parut  ptim  facile. 
Aux  termf^  de  ?on  rontrat,  IVrrf'o,  îc  jonr  où  son  di'hftetir  le 
rembourserait,  devait  abdicpicr  «;»  [xmvoirs  pour  rnulrer 
dans  la  foule  et  robscnrilé,  Unr  («noiili!  inlri^'ue  s  irlu-tlauda 
là-dessus.  Ihilacq  obtint  de  ses  créanciers  un  concordat  qui 
le  nmn  k  la  tête  de  ses  afMre»  et  loi  rendit  dte  lors  tonte 
liberté  de  reprendre  ses  liabitude't  de  tripotages.  On  s'ima- 
gine aisément  la  surprise  et  la  déconvenue  de  Perrée  en  re. 
ccvant  lin  licau  matin  simiinalion  par  huissier  d'avoir  à  tou- 
clier  ses  400,ouo  (r.,  à  c^dei  la  place  4  Dutacq  et  à  déguerpir 
m  plua  vite.  Il  n'était  pas  dinkile  de  devinar  d'où  partait  le 
couplet  que  c'étaient  lea /ottdf  tecrett  qui  faisaient  les 
frais  de  la  partie.  U<deaa«it  s'engage  un  bon  procès  : 
on  crie  bien  haut  au  scandale,  à  la  c(>ri  ii|)tinn  ;  on  flétrit  éto- 
qoeinroent  le  tripotage  à  l'aide  duquel  Dutacq  va  pouvoir 
sir  propriétaire  légitime  de  sa  cliose,  qu'il  mettra  évi- 
,  à  la  diapoeition  du  ministère}  on  proclame  la  né- 
foeiatloa  pina  ou  moins  nsnraire  qui  a  lût  de  Perrée  un 
homme  politique  un  acte  du  plus  pur  et  du  plus  r  t  'i 
triolisme;  on  décerne  à  l'unanimité  au  rréJincier  du  liutacq 
nn  brevet  de  grand  citoyen  :  et  (juaml  on  arrive  devant  les 
Jnges  qni  doivent  examiner  le  fond  de  l'alfaire,  la  ministère, 
(ont  abasoDrdi  dn  concert  demaUdietleas  «t  dTiaDpféeatiotts 
soulev,*  d'nn  bout  d«  la  France  i  l'autre  dans  le  joumalisme 
d«  tuutesk^  uppo^'ition^  par  le  lourde  passe-passe  quM  a 
voulu  se  perinettro  ,  recule,  et  ne  fournit  point  à  Dutacq  les 
Bsojena  de  réaliser  en  espèces  h  la  barre  du  tribunal  sesef- 
ftes  de  rembeureement.  Le  ministère  doctrinaire  en  était  pour 
m  tripotaee,  un  scandale  et  une  honte  de  piue. 

Une  justice  à  rendre  k  l'orée,  if»t  qti'il  n'abosa  point 
d'une  virtoire  judiciaire  qui  avait  pourtant  le»  proportions 
d'un  éveoentent  politique,  mais  dans  laquelle  il  m  vit,  lui, 
qno  le  gage  de  Plnfaillible  succès  de  sa  candidature  à  quelque 
pradMine  éle*^;  car  Imiin  aoa  ambilioa ,  pariaileoMnt 
justifiable  do  reste ,  se  bornait  alors  h  obtenir  les  bonnenrs 

de  la  dépntation  et  à  aller  .s'as.seojr       l'riI.ii^-T'nurbon  ,i 

cOté  de  M.  Cbarabolle.  LeSêècUf  pour  avoir  failli  écliappar 


I  à  son  antoeralie,  par  suite  d'une  sale  intrigue  miaislérlelle, 
I  nVn  resta  done  pas  moins,  eomme  per  le  paisd,  l'oTRane  de 

l'opposition  fonslitutionnelle,  et  rien  de  plna.  V.ntrn  la 
lis^ne  <)u  ,\nf  tonal  ou  de  /m  Héforme ,  et  celle  du  Sii'cle, 
il  y  eut  coiislarntnent  toute  la  distance  d'une  révolulion  ; 
aussi ,  dans  les  bureaux  du  journal  de  la  rue  Lepelletier, 
comme  dans  «eux  dn  journal  des  culotteurs  de  pi(Hie, 
I  professait'On  ouvertement  le  mépris  le  plus  déii>oaiBttq«e 
'  pour  la  tintide  feuille  dn  centre  gauche  et  son  personiMl. 
Sans  doute,  alin  de  conserver  sa  elienlèlc  ,  /.e  SiècU^  a^ait 
dâ  arborer  le  drapeau  de  la  réforme  électorale ,  et ,  entraîné 
par  les  nécessités  de  sa  pesitton,  il  avait  ménw  |M  s*  joindre 
•0  resic  de  la  presse  opposante  dans  la  funemnMMlMiplW 
ên  banquets ,  qui  agita  st  vivement  tes  deralMS  dix-huit 
mois  ilu  re;;ne  de  l'élu  de*  deux-ctnt-vingl-el-un ;  mais 
pas  pUiA  i\m  lc&  autres  intérêts  basés  sur  le  privilège  et  le 
monopole,  il  n'avait  jamais  songé  à  renverser  le  trtaedn 
Juillet.  liO  lendemain  de  la  révotntion  do  Février,  sa  eons> 
temation  M  donc  aussi  prolonde  et  sa  dentenr  nossi  sincère 
que  celles  du  Journal  des  Débats.  Quelque  lionoratile<!  que 
(ussenl  ces  tardifs  regrets,  Le  Siècle  était  ruiné  s'il  avait 
persisté  un  mois  de  plus  à  bouder  la  république  et  les 
hommes  de  l'MMel  de  ville;  U  eût  perdu  tes  neuf  dlMiroea 
de  sea  abonnés,  et  eAt  été  irrémlssiblemeDt  banni  de  tous 
les  can-s ,  caltarets ,  billards  et  estaminets  de  France,  dont  les 
liabitucs  avaient  immédiatement  épousé  avecclmteur  la  cause 
de  la  révolulion  démocratiqve  et  ioc/(//c,  à  laipielle  ils  sont 
depuis  lors  demeurés  Idèles.  il  y  a  dans  ce  fait  tr^siiuple 
une  eiplieation  tonte  natnrtfto  da  broBqne  changement  de 
front  qu'opéra  alors  Lu  Sidêla;  eC  II  n^M  pas  nécessaire 
d'aller  la  demander  h  une  promesse  formelle  du  gouvemtv 
ment  <le  la  llanque  de  France  que  les  lionunes  de  l'IuMel  de 
ville  auraient,  dit-on,  faite  à  Perrée,  s'il  uiettait  sa  feuille 
à  leur  service.  Dès  les  premiers  jours  de  mars  l'autocrate 
doSidcte,  homme  très-positif  en  aftairea  etdésirenx  avant 
tant  de  sauvegarder  ime  propriét<'  prodtdsant  de  magni- 
fiques Mnéliccs ,  et  à  laquelle  les  Cvénement-i  venaient  de 
donner  nue  plus-value,  cunnidérable ,  mettait  donc  sans 
plus  do  fd^^ns  à  la  porte  toute  la  partie  de  la  rédaction  de 
son  journal  qui  refusait,  à  l'exemple  de  aon  chef  de  file, 
M.  Ohambolle,  dMerire  dans  le  sens  ddmoemtiqfle  et  «edal, 
et  la  remplaçait  par  un  personnel  derouddeOCBur  i  la  caUM 
qui  venait  de  triompher. 

Dès  lors  inféodé  àla  cotert>'  r!u  général  Cavaignac,  Le 
5<Acje  combattit  de  tout  son  pouvoir  la  candidature  de  Louis- 
Napoléon.i  la  préaMcnoe.  H  le  résultat  de  l'électioo  du  10 
décembre*  IMS  lui  causa  un  vif  désappointement.  Il  ne 
perdit  pas  pour  cela  courage  ;  et  jusqu'au  dernier  moment 
i'tiomme  acclamé  président  de  la  republique  par  près  de  six 
millions  de  suffrages  Itbre't  et  sponUinés  le  compta  an 
nombre  de  ses  plus  haineux  adversaires.  On  eût  dune  pu 
croire  qu'à  la  sntte  du  oonp  d'£tat  dn  2  déoem  bre  l«ftt 
la  feuille  répnbDeaine  aortit  dhpara  dn  la  liée  «fee  U  ftO' 
^  11,' ,  La  [{^forme,  etc.  Iln'en  aponrtant  pas  été  ainsi  ; 
et  la  puhlitatlon  du  Siècle  ,  comme  celle  de  La  Presse,  lut 
alors  autorisée,  sans  que  le  pouvmr  né  à  la  suite  <)e  cette 
mémoiable  rérainlioa ,  ait  aoogé  à  leur  demander  le  sacrilice 
de  leurs  ophriens  partienllères ,  TmbamblaUsmaiit  potce 
qu'il  aura  cru  utile  à  sa  politique  qii»?  l'opposition  conservât 
en  apparents  les  organes  qu'elle  avait  sous  le  gouverne- 
ment parlementaire.  La  seule  contrainte  iinpc  i  s  k 
la  presse  périodique,  t'a  «tédeae  soomettre  au  D-gime  draco- 
nlendea  déerala  qui  l'ont  réofRantoée  en  la  laissant  d'ailleurs 
jouir  comme  par  le  passé  de  son  monopole,  de  ses  immunités 
en  matière  de  timbre,  et  surtout  d'un  privllêiie  \>o*XiÀ  q''i , 
au  «rand  péril  du  pouvoir,  quel  qu'il  puisse  être ,  ceolnwae 
è  Paris  l'exploitation  de  Topinion  publiq  ne. 

U  amiê  a  donc  conservé  sa  fructueuse  '  " 
d«  Perrée  ri^  Bime  modifié  en  rien  sa  ligne  l'"''^' «"*=  '  ^Jj; 
continue  à  être  dans  le  ioomallsme  actuel  l     «J*  "g'^ 
,„  plus  accrédita  A  l      lus  InHuen  s  ;"^"^„P"i.'.?^_ 
Bwireiique.  d«  ce  part»  qui  ne  prend  le  présenl^ej 
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que  parce  qii  il  e»l  convaincu  que  l'atrenir  W  ippwfieBt,  qui 
peut  donc  faire  le  tnuil,  in.tis  qui  domine  l.iujnur*  da08 
tout  ta  oenlm  d'iwUutrie  luaiiufaclurière.  La  r^cUon  de 
e«  JourMl  m  tmtaA  nteattaln  nient  de«  difficuMé*  de  m 
position  ;  mais  il  se  dédommage  du  matiime  ^  loi  faM" 
poaé  à  cwlains  t'uards  en  »'occui»aiit  »tte  arÂenrd'illIIrlIi 
matériels,  cl  en  faisant  par  inajiin<-  [.a  .  -temps  une 
■Mm  MlMniée  aux  inOuences  cléricale»  Sous  ce  rapport, 
on  peut  dire  qu'A  •  hérité  de  la  spécialité  de  l'ancien  Cons- 
titutionnel. On  elle  d'aiUeon  tri  4e«  réd«4enra  àit 
Siècle  «leTpnii  depuis  Ift&a  archï^nfWonBtlPB  jMT  dliMI- 
«use*  spoculatioDs  tl'aRiotâ«e,  dans  le  sucr»>s  (lesqucîleii  ce 
jouraai  o'a  sans  doute  été  pour  rieiir'»^'^  'i"*  '^^  .laissent 
pas  ou»  de  lui  mtever  son  franc-parler  sur  ceriaines  queii- 
tions  qu'il  ne  pourrait  traiter  awala  aivérité  de  piincipea 
le  caractérise  sans  »f«lr  k  eomliaftn  dw  heamea  «jii'il 
i  stinie  et  qu'il  aime.  Qui  iHiurrait  exiger  de  lui  qu'il  liràt 
sur  les  siens?  A  tout  prendre ,  d  ailleurs  ,  le  ri''j;ime  actuel  a 
de  bon  à  «es  veoi^poSaque  loin  de  nuire  en  riena-i-  iiirt^ts 
mercantiles,  doatiMiiaia  au  contraire  la  prospérité  ne  fut 
pUw  Rrantie,  il  a  eoMoBdé  eoM  mom^ole  etaen  privilège. 
1)  Hi  autre  coté,  il  est  évident  qu'un  jonmal  rapportant  bon 
nn  mal  an  plu»  de  400,000  livre*  de  rente  ne  saurait  «Ire 
dangereux  sous  un  régime  qui  tu  ni  mo  hui 
aur  la  IMede  aea  propriétaires  la  !iup{)re«- 

 ,  eomne  l'épée  de  DaflMèUa.  Cette  «ituaUon  ,  dont  la 

clientèle  du  Sièch  a  rinlelllgence  de  Mvoir  lui  tenir  compte, 
explique  et  justilie  la  prudente  réserve  qui  est  le  propre  de 
se»  rédacteurs.  Aus^i  malgré  les  gran.K  airs  qu'ils  affectent, 
lM>n  nombre  de  aceptiques  penùMcnl  ils  à  ne  voir  en  eu& 
que  deieompaneaflbafKés,  a  leur  \ma  peut-être,  d'un  bout 
de  rOle  àana  une  rnmédie  jouée  pour  laloiile(eofes  CONa> 
TlTUTlOHNKi-,  DtUATS  [Joornai  des),  QâMm  iB  VkAMOB, 

JOOMAL.MoiHTCURl^flVI  t.'^ii  ,  t  M  iMOKKiU^W  (BipIlOlta- 

lioa  de  I'),  PitcssF.[  La  ]  et  FiBLiaiK). 

Oe  mut,  dans  son  acception  la  plus  ordmair<  , 
désigne  un  meuble  fait  pour  a'aaaeoir  ;  il  y  eo  a  un  grand 
nombre  de  variétés,  qui  preaMOt  dUMnata  iie«e  eetvant 
leur  forme  et  la  nature  des  matériaux  dont  ils  ■*"nt  rons- 
IniiU  :  telles  sont  tescAnises,  les /ott/euW*.  les  bancs,  etc. 
Rien  t^à  plm  varié  que  la  forme  des  sièges  parmi  les  divrrs 
peuples  de  l'antiquité.  Ce  menMe  «ait  ebea  ie»  Romaim 
la  marque  de  la  dignité,  conmie  le  dala  «a  paraael  «liez 
quelques  peuples  de  l'Orient.  La  chaise  curu  le  {sella 
etim/is)  était  un  siège  d'ivoire  pliant  etsan«  dossier,  surle<]uel 
e'atsirtBt  d'abord  seulement  les  rois  ,  et  plus  tard  Ie5  pre- 
miers magistrato,  tels  que  dictateors,  consul*,  proconsuls, 
cpnwtTs,  préteurs,  grande  diHlea,  ainsi  qaeeM»  des  séna- 
tc  1rs  jiii  avaient  élé  revêtus  ries  premières  charges  de  l»rt- 
ptiblique,  et  qui  par  là  conservaient  tonte  leur  vie  le  droJt 
de  ^  asseoir.  C'est  toujours  sur  ene  chaise  curuli  .41  n 
npréaente  let  ampeteun  rooiaiu  quand  ils  sont  a»His. 
L^iiage  dceiMgee  tdœel  dea  Bercbepieds  ,  comme  on 
les  voit  sur  les  diptyqtjcs ,  ne  firt  adopté  par  les  consuls 
et  les  empereur»  d'Orient  que  mus  le  Bas-Empire  ;  maie  le 
siège  de  ces  sortes  de  meubles  «  ni  '  rv  t  toujours  la  forme 
de  la  ehaiae  ennîe,  telle  qu'elle  est  «ncore  représentée 
•HjwtdlMl  piT  to  fntaoU  dn  roi  Dngobert,  qu'on  voit 
au  cabinet  des  anilquea  de  la  Ubiiotbèqpe  infériale. 

On  nomme  aosri  tiéq«  le  place  «à  ^aasled  le  }nfB  ponr 
rendre  la  justice.  On  dit  encore  le  siège  d'un  tribunal , 
^f%met<MTt  ponr  déaifpter  la  ville  oii  réside  ce  tribunal , 
eclift  conr.Sfdpc»  dans  la  naénie  acception,  sert  figoré- 
meot  fc  désigner  le  lien  o<i  certaines  diaee*  aoal  élaMiea, 
comme  quand  on  dit  :  Le  êiégt  dn  j>ow«rn«e»#,  pner  W 
lieu  où  il  se  tient  Le  mot  siège  désigne  encore  particuHè 
notent  un  évécbé  et  sa  juridiction  ;  Cet  évéqne  a  tenu  k 
gléfê  tant  d'iwéw  \  Vacance  do  siège ,  etc.  Le  ig|llf-iié|pe 
ou  slfge  apostotique,  c'est  It^Nae  WBalBt. 

SIÉCE  (Art  militaire).  C«et  farflen  d»iHaqn«r une 

e  iL.rli'iOr  priur  rcmlrc  ttrittr.''.  Il  y  3  dcti-r  ma- 

nières de  prendre  une  place  forte.  On  peot ,  après  i  avoir 


iOTcalie .  e'est-à'dira  entoorée ,  ae 

force*  tous  le*  points  par  lesqiitfa      ^  ,  

secours ,  soit  en  troupes ,  soit  en  vfvrêa  00  mnilioat  de 
guerre,  et  attendre  que  la  garnison ,  ayant  consommé  toutes 
ae*i«U4Hin)ea,aoit  obligéede  capituler  et  de  se  rendre;  cela 
Appelle  friefMr,/alr»  la  H^eui  :  on  bien,  et  surtoni 
lorsqu'un  intérêt  quelconque  ne  pertnet  pna  d«  di^eear 
pendant  un  temps  un  peu  long  d*tm  détachement  «iSnil 
pour  bloquer  cxat'i m  i  l  me  place,  on  l'iltaqne  de  Tlet 
force;  c'est  ce  qu'on  appelle  ûM*cycr,  /atre  le  siège. 

ht  but  de  l'attaque  de  vive  force  d'une  place  de  guerre 
est  de  détroire  les  onvraiea  et  lea  nmparU  derrière  lea- 
qoels  la  garaiMB  est  k  convert,  «in  de  pouvoir  la  joindra 
COI  ps  à  corps  et  la  dompter  par  la  supériorité  des  forces. 
Les  ouvrages  et  le*  rempart»  d'une  place,  qu'ils  soient  re- 
vêtus de  murailles  en  entier ,  ou  «seulement  à  moiti  .  h  ni 
trop  MlidM  pour  céder  à  l'ellort  des  arme*  de  main ,  et 
mine  de  rarfinerie  d'un  petit  ealibre;  il  bat  donc  em- 
ployer à  1 1 1  rfr.  t  de  l'artillerie  qu'on  appelle  de  «iépe«  o'e*» 
.S-dire  des  canons ,  d«  morlicrs ,  des  obuMcrs  d'un  calIbR 
plus  élevé.  Mai»,  d'un  autre  cot<  ,  r  i  Ullerio  de  la  garni- 
son, laiaant  «on  aerviee  derrière  dtxs  remparts  épais  qui  la 
garantinent ,  an  motaa  en  très-grande  partie,  des  effets  dn 
canon  tiré  d'un  peu  loin ,  il  en  résulte  que  ai  l'atsléietll 
voulait  employer  son  artillerie  simplement  et  h  découTert 
sur  le  terrain,  il  éprouverait  une  telle  perte,  en  raison  de 
l^niériorilé  de  sa  positiou,  qu^il  serait  bkntâl  mis  borsde 
fflimlut,  Il  lui  serait  même  tout  à  fait  impossible  d'approcher 
asces  son  artillerie  des  remparta  ponr  qu'elle  pût  les  dd> 
truire  et  y  faire  une  bièelie  par  laquelle  lea  troupes  an- 
raient  la  possibilité'  de  pénétrer  et  d'engager  un  combat 
evec  la  garnison  ;  ce  qu'où  appelle  donner  Vaisaut,  mon- 
ter à  r assaut.  11  en  résulte  encore  qne  l'assiégeant,  pour 
faire  usage  de  aon  artillerie,  eat  oblisé  d«  la  couvrir  éga- 
lement par  des  foftMcMkMis,  qui  le  neMnnt  autant  qpie 
po  sible  à  l'ahri  Av.  r«lle  de  l'assiégé,  et  qne  ses  batteries, 
aioâi  reœparees ,  doivent  être  poussées  assci  près  des  mu- 
railles de  l'ennemi  pour  jiouvoir  les  ruiner  et  ouvrir  un* 
brèche ,  ce  qoi  «â%a  etdinainnnent  la  plus  grande  force, 
l'effet  le  plus  TWenl  dn  «MM.       aor  les  considéraUoa» 
que  n  i.  Mnons  rexpo*er,  et  auxqucHea  il  a'en  Joint  de 
ftccondaircs  dont  nous  ne  pouvons  pas  noua  «OCuper,  que 
Ront  fondés  les  principes  de  la  guerre  pMiivn dae dlpii 
c'eat-i-dire  de  l'oMot*''  ^  flacu* 

Pour  s'approcher  dea  liBplaiiWMWf»  que  U  nature  de 
terrain  cl  la  configuration  des  ouvrage*  d»  ptefi*  déaiiuagl 
pour  y  établir  des  batteries  ,  on  part  d'abord  d'un  lien  on 
l'on  soit  à  couvert  du  feu  de  l'ennemi ,  ou  à  une  di»iaMi 
qui  en  rwde  i'eOet  peo  sensible,  a  l'on  chemine  en  ea 
OMifiant  inuunilwwMMt  par  nn  rempart  en  terre.  Parlant 
où  le  solk  permet ,  ce  rempert  e'MnUil  en  erennnt  ai 
fossé  dont  on  rejette  les  terre*  dn  eMé  de  Pennaw  paer 
en  former  un  paraïK  l  Lorsque  le  sol,  ou  pierreux,  on  W- 
récMnx,  ne  ponuct  pas  de  creuser,  le  parapet  se  forme  dl 
fweinee  «I  de  terre,  ou  de  aac*  remplis  de  terre ,  qu  on  y 
apporte,  ce  qui  rend  lo  tartatt  *^«M*«»'?5^  P»?*^ 
eile.  Ici  «  se  présente  uM  obaervimn  '"f»J?*f"*' 
c'est  quo  le^  troupes  qui  doivent  garder  cft  dcRnara  ea 
clMnln  «ouvert ,  qu'on  appelle  <rflw<rAd« ,  devant  y  llie 
eMMaa,  il  ne  iaot  pas  que  la  direction  du  lir  r  point 
quHr^onque  de  la  plaee  peteM  tea  j  prwidre  en  Oanc, 
c  est  a-dire  qu'elle  «nfiU  la  «MicMe  tea  an  longueer. 
C'est  pourquoi  on  doit  tinijours  la  diriger  en  dehors  de  toal 
les  ouvrage?»  oc.  u|m  »  par  rcnnemi.  Quelque  triviale  que 
Mntee  eeltf  ni, nervation,  l'histoire  des  weges  prouve 
t7c  qnelqoeloi*  on  l  a  oubliée.  Celte  trancWe  le  làit  qwj- 
aiHîfoi»  double  et  qwiqoelMs  ilBBpk,  «!laitp*pdlre  qne  da 
point  A*^  d^piut,  r,,,],rl,''  ta  qume  delà  tranchée  ,jm 
pousse  nn  ctiemin  couvert  a  tlrwUe  et  un  à  gauche,  ou 
on  ne  s'étend  que  d'on  seul  cAté  Lr  rl,u.x  .in  m  -^  a 
suivre  eotdéterntalé  pw  àm  draautaooea  locatosj  <w°t  j* 
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le  dévetoppement  da  teind»  le  permet ,  <m  pomm  toat  d'«> 
IlofA    tiMMiiéK  M  M|pW  4Nftft>  Bmm  1s  cm  contraire ,  en 

STSTir*»  par  bont'i  rtf  trancliéè  disposés  «  tignff.  Torsque 
l«s  tranché»;  par  IcsritieMes  oti  s'apprwhe  de  la  place  .«ont 
arrlT^  îi  la  fii<îiancp  on  l'on  doit  »  i  ii  tir  les  batteries, on 
(WTre  ose  noarelk  tranchée  daos  uac  direciioa  parallèle 
ia  dCvriofipMMal  «xtfriMw  d«  fr«n|i|a'on  attaque»  et  qnl, 
fKmr  cè  tanmi,  p0ito  to  VÊm  dv  jNNnoiWt.  (Twt  sur  ortte 
ngne  qu'on  éuMl  kk  bttiwtes  mn  pointe  eanoeiMitilea 
pour  l'effet  qu'elles  doivent  prrxluire.  H  arrive  quelquefois 
qu'on  s'appruclie  de  prime  aburJ  assn  de  ta  place  pour 
établir  (ont  de  suite  tes  batteries  destinées  à  ouvrir  une 
brèche  dent  Peneeinle  dn  cor|M  de  li  ptaee.  iTeat  ce 
qu'on  spp«Me  9nuf9m-mnU99.  WêU  erdinalffwentcBe 
prpmièrp<>  batteries  sont  destinée?»  k  tnettre  rartiiierie  en- 
nemie liors  de  mvice  et  à  ruiner  les  parapets  qui  ta  cou- 
tn*nt.  Id  on  emploie  les  trois  espèces  de  booehes  &  feu  : 
le  rnnon  ,  qui  ne  pcnt  Mn CMiaacré  qo'inx  Un  hortaon- 
tniu,  et  placé ,  fioit  en  CMC  des  hattoita  ennentes,  fionr 
écrfler  les  parap^'l^  ci  ^taser  les  embrasures,  sott  pi  rpoiidl- 
nitaircmcnt  au  prolongement  de  leur  froni,  c'est-à-dire  sur 
leur  flnnc  ,  pour  mettre  les  bouches  A  feu  hors  de  serrioe 
en  brisant  leurs  affûts  et  détruisant  leurs  défenseurs;  les 
mortiers,  propres  M  tir  terlieel,  et  enfiloféi  I  jeter  dans 
les  h.atffili'-  tlislkombes,  dont  l'explosion  y  porte  le  désordre 
et  II'  ravage;  le'i  ob(jsiers,qiii  lancent  également  des  pro- 
jerliles  dont  le  lir  evi  on  horixontal  on  tous  un  angle  moyen, 
et  qui  produisent  l'efTet  réuni  des  hontetset  dos  Ltombes.  I>e 
Mlle  première  {Miallèle  on  continue  à  avanœr  vers  la 
place  ,  )iar  de  nouvelles  trnneliées.  Selon  l  imimitance  du 
nombre  ou  de'*  efTels  de  llftHlerte  de*  «Ssi^gi's,  on  forme, 
en  avant  il'-  h  première,  une  seconile,  et  même  une  troi- 
sième parallèle;  quelquefois,  on  avance  directement  pour 
s'établir  au  haut  du  gtacb  des  oomges,  c'est  ce  qu'on 
•ppelle  le  coKroMASiMenfda  cbeniin  couvert.  On  coDcsm 
fhdlefflent  que  iH  Unstant  oA  l*on  *rHr»  I  le  portée  des 
petites  armes  îl  r  [  r.  «  nie  de  nouveaux  dsnt'crs,  dont  l'as- 
siégeant avait  élo  ;i  I  atiri  jusque  alors.  Aussi  cette  opt^ralion 
est-elle  une  «ie»  plu*  difficiles  des  siz-ges.  Ce  dernier  bout 
de  tranciiée  se  ftit,  soH  direcleneat,  en  se  garantissant  du 
fen  dVmfttade  ptr  des  massifl  «n  travenes  Ms^apprecMci, 
?f»ît  au  movcn  de  rlu:?.!^!;  fT^s-fo^l^t'î ,  d  toujours  en  ob- 
servant que  !oM  travaillfiirs  soient  bien  à  l'atiri  du  feu  de 
l'ennemi.  Lorsqu'ils  ne  sont  couverts  que  par  devant  et 
sur  les  cAtés,  ces  chemins  ouverts  appellent  sape  ouverte. 
Quand  Ils  le  sont  é|;alenient  pcr-dMStts ,  Us  portent  le  nom 
de  ^npf  rmtrer/e.  Ccit  du  couronnement  dn  chemin  cou- 
vert iin'tiii  |>art  pour  l'établissement  des  batteries  dites  de 
b'-fr/ir .  destinées  à  nilMr  la  lefttMntet  des  «wnpa  de 

la  plai  .v 

Vow-  Ti  :it~  <tispenserons  dans  cet  article  d'entrer  dips  on 
détail  plus  circonstancid  dés  opc'rations  dont  noni  jMHMa 
de  donner  une  esquisse  rapide ,  et  (pil  ne  peuvent  tronrer 
nne  plare  (  onvenatile  que  dans  un  ouvra;;!}  did.iriîque. 

Lu  Orèdie  ouverte  est  le  chemin  par  lequel  ras!>ié«cax)t 
cherche  h  pénétrer  dans  la  place,  en  repoussant  les 
troupes  qui  I»  ddeodent,  qu'il  peut  enlln  atteindre  de  près, 
t(  sur  lesquelles  II  a  Tavantage  du  nomlire.  Chacun  des  oo- 
vr^pes  extérieurs  lui  coûte  une  attaque  pareille;  et  le 
nombre  de  ces  att«que<»  est  encore  augmenté  lorsqu'un  en- 
H'^nii  coiiiageoi  et  iiitelligf'nt  lui  lait  rencontrer  une  non* 
Telle  délense  derrière  une  bridie  qu'il  croit  dégagée,  ou 
parvlMlk  lé  chasser  d'un  oorrage  d^k  pria  «t  «A  11  n'a 
pas  en  te  temps  de  se  bien  cauvrir.  La  dernière  brèche 
est  celle  qui  se  fait  aocorp»  de  la  place;  lorsqu'elle  est  pra- 
ttqi  '  i  ji      ii^  in  I  st  ordinairement  bien  près  de  se  rendre. 

L««  opératioiiR  que  nous  indiquons,  et  qui  ont  exclusi- 
vement pour  but  i'altaque  d'une  place  assiégée ,  ne  sont 
p»  les  aanles  qu'exige  un  éég^  régulier.  Pour  rpie  l'armée 
qni  en  eat  chargée  puisse  t*€ii  oecoper  avec  «urci^,  il  faut 

4ii'el!e  ne  ^mÎT  p"i'i-  ti 'ii.t:''-''r  dans  N-'i  travriMX  >-t  ru'  j'ui^se 

pes  être  «»poâée  à  se  voir  coBtrainte  de  las  «^uiUer,  en 


m 

perdant  au  moins  hurtUleriaet  iaaappwfWownmanU  dont 
alla  a  d«  ae  munir,  n  est  dow  néesamb»  de  M  adjoindre 

une  seconde  armée ,  appelée  armée  d'observation,  chargée 
de  (a  couvrir  contre  toute  tentative  d'un  corps  ennemi  qui 
vudilr  iil  s- r-ourir  ou  dégager  la  plac«  as>ié<îee.  Quclquefoi», 
c'est  l'armée  principale  qui  remplît  elte-mène  cette  inis- 
aian  ;  quelquefois,  étaat  retenue  à  une  distança  pins  au  mata 
fTsaîle  par  dm  opérations  d'un  intérêt  mineur,  on  est  obligé 
de  IbnMr  mi  dHachenaent  exprès  pour  cet  objet  ;  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  lorsqu'on  a  une  siipi  riurité  marqué* 
sur  l'armée  ennemie.  tH"  G.  i>e  VAtiooMcovnt. 

SIÈGE  (État  de).  Koyes  État  ds  Siécc. 

tilUCfaiED,  en  bMit  allemand  Si§afintd,  cliei  les 
deandinaves  Siçourd,  Pnn  dw  liéroe  dm  TteHh»  légendes 

allemandes,  <'-lait (il* de Sîegmunil,  d.^  t  i  rue  (lesWeltstnigat 
(chez  les  Scandinaves  Vehungar,  c'est-a-dire  legUtme- 
ment  nés],  qui  descendait  d'Odin  o«i  WodAa lui-même.  Doué 
d'une  force  iocrojabla  et  d'Jranx,  •amboyanis,  il  Ail  élevé 
pnrnn  aap  at  haldin  «rf»,  appelé  ■ighw,  i^M-è*dite  eau- 
tenter,  qui  avait  bien  la  forme  humaine,  mais  la  taille  d'on 
nain  Kegino  lui  procura  uu  clieval,  et  lui  forgea  une  Lqu  e, 
éraide de  laquelle  Kit^fried  pouvait  briser  une  eociuu)e.  Alors 
Regino  l'excita  à  s'emfiarer  de  la  demeure  de»  riiebeluogea 
et  des  incommensurables  quantités  d'or  qu'Us  possédaient, 
liste  àéjk  trois  dieux  avaient  dérobé  cet  or  et  l'avaient  en- 
levé du  fond  desMux.  Sa  force  mystérieuse  et  peruicieuse 
les  eût  fait  mourir,  t  u\  -,  iK  nu  1  ivaient  jwis  donne, 

avec  la  twgue  merveilleuse  et  latale  qui  en  faisait  partie, 
comme  compensation  pour  Ottar  qu'ils  avaieat  uaaasiné. 
Lm  dieux  «ndant  ainsi  échappé  à  Isnr  perte ,  mais  la  race 
Msimédiaira  «Mra  tes  dieux  et  les  hommes,  maintenant 
en  possession  du  l^tal  tu  r,  K  ^  <  \cita  les  uns  contre  les 
autres.  Les  frères  d'Ottar  luËrent  leur  pere  ;  iiegino  fut 
vaincu  par  nn  autre  iHhi,  appelé  Fafhir,  qui,  som  furmo 
.d'un  dragon,  vaillaitffK  son  or.  Pour  le  M  anl«*«r,  Begian 
McHaSIegMedk  Inerte  dragon,  siegflrled  les toa  fans deox. 
I.e  sang  du  dragon  le  rendit  malade,  mrds  niiprienla  encore 
sa  force  ou  bien  préserva  sou  corps  de  touU;  bt««sure.  Au 
moyen  de  l'or  et  surtont  de  la  bague  de  Fafhir,  il  devint 
immensément  riche,  ia  cape,  appelée  ter» ,  loi  donnait  la 
pnimmea  de  ptandvo  la  ferma  d'Ut  mdm»  OepMidant ,  en 
dépit  de  lonle  celte  rnagnfficencf',  la  pos^et  i  m  rî,  I'  r  r,v vit 
fait  <lc  lui  l'e-sclave  des  Niebelungen  et  lavait  voue  au 
mallieur.  En  vain  II  se  fiança  avec  la  belliqueuse  Brune- 
hild,  M  Ile  du  roi;  son  mattre,Oundibari,roidetfNiebelungen, 
iwetendit  l'avoir  pour  lui-m^oe.  8JaglHaâ,revèta  ét  sa  cape, 
clievaaclia  jnsqu'k  sa  demeura ,  k  travers  les  flammes  qui 
llamlioyaient  de  toutes  parts  autour  de  lui.  Il  donna  à  Rru- 
iiehild  l'anneau  I  ji-^Liiif.  p  i'l'i  iki  trésor,  et  la  mit  ain»i  au 
pouvoir  de  (jundiliari.  hllu-inémene  roconnut  pins  Siegfried. 
Il  épousa  donc  une  autre  femme,  KrinMd  (  suivant  la  Inh 
diUoa  acamBnara  fioudnNMj,  aœor  de  Gondibari.  Brana- 
hild  sa  0orilla  d'atoir  le  pins  brave  «t  te  nlus  d^e  dm 
i  j  iux,  puisque  Siegfrie<l  liii-mèjne  a  dû  lut  c<'der.  Mais 
Kriiuhild,  irritée;,  loi  dëcouv re  la  rui>e.  L'anneau  qu'die  |>orle 
au  doigt  provient  de  la  demeure  des  Niehelungen  ;  seulement 
celui  qui  l'a  gagné  n'est  pm  Gnndibari,  maia  bien  Sieg» 
fried.  BroneMM,  qui  se  souvient  alors  qnVdte  a  foeonvu  la 
faux  Gundihari  à  ses  yeux  flamboyants  de  wetisnnR,  fait 
trattr«usementassMsiner  Siegfriecl  par  Hapnno,  attemlu  qu'il 
est  invinciltle  quand  on  l'attaipie  ouvertement.  I/;  trésor, 
après  que  tous  ceux  qui  l'ont  eu  en  lenr  possession  ont  été 
anéantis,  revient  kompiamianmallrM,  qui  dartlepiiil^ 
pitent  dans  ie  Rliin. 

Tels  sont,  d'après  Lachmann,  lès  TérNnbtes  détaHs  oaran» 
tdristiques  de  la  légende  de  Sie«fried.  Elle  a  pour  hase, 
suivant  lui,  le  principe  que  l'or,  quelque  désirable  qn  il 
puisse  être,  ilnit  par  mettre  ceux  qui  le  possèdent  P<>a- 
voir  des  puissances  hitemalas.  Mais  la  forme  cette  lé- 
gende,  telle  qo«  nous  venons  dèPê*|x*er,  n^"'^'  ''^ 
donnée  originale  et  primitive.  Avant  d'être  une  légentle  hé- 
roique,  elle  a  commencé  pw  arenne  légsodaasjthologlqafc 
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19r.  SIEGFRIKD  —  SlERRA-MOHKi^A 

On  a  e'vsajéà  diverst^s  reprises  dexpliquer  la  It-HCtuio  lie 
Sict^rried.  Tout  récemment  Moor  a  voulu  y  voir  un  mt^iance 
é»  tradiUoM  Klatitres  à  Artnioius  et  à  Cirilw,  et  à  la  défaite 
dw  IMoM  (wr  l*Aa||h>4*xoo  BMigilto.Gl«MbrMht,  lui  aussi, 
y  voit  le  dernier  éctio  de$  chants  composés  en  llionneur 
d'Arminius  par  ses  comp«trio(«<,  tandis  que  Ruckert,  dans 
son  OlM^ron  de  Mons  ri  li^  P.'p|>in  de  ^ivelle  (  l.t'ipiin , 
IS^lft),  y  trouve  le  récit  poétique  de'^  fail&  et  ge6te«  du  riù 
d'AusIrasie  Sieiçbcrt,  assassiné  en  l'an  576  par  Frédégonde. 

8li;NNEf  l«  StnaJulia  éu  Êotàeo»,  éM-làm  i'tn  ar- 
randiiaeinart  da  mime  nom ,  dam  le  (piiml-daclié  de  Tos- 
cane, siège  d'un  archevêché  et  d'une  université,  est  située 
dans  une  belle  contrée  et  hAtie  sur  deux  longues  collines,  à 
433  métrer  au-dessus  du  niveau  de  la  Mediterranc'e.  D'à- 
bord  cohMie  rwiiaioe»  elle  devint  loua  le»  Loroberda  k  siège 
dNin  de  leora  premier*  raagbirtta,  cl  ra  nwjtÊi  Ige  la  eipl- 
tilf  d'une  république  on  l'on  rompla  jusqu'à  iU0,U0O  liabi- 
tant',  mais  coustaiiniieiit  eu  pidie  aux  discordes  civiles.  En 
!:>.■>'»  sa  pi)]uil;)lioii  Ctait  irm  ic  il.  4j,O00  ftuic*.  Qu.<iid 
Co&iDe  r*^,  duc  de  h  lorence ,  devenu  plus  tard  grand  duc  de 
Teecanc,  l'eut  rai(|U3s«r  sous  ses  lois ,  sa  démdcoce  fut  si 
grande  qa'eUe  en  vint  k  ne  plus  contenir  que  10,000  habi> 
tanls.  De  nosjoors  le  nombre  s'en  élève  à  25,000.  L'in* 
dustrie  y  e^l  peu  importante,  mais  dans  C4;s  derniers  temps 
elle  n'a  pas  Uissé  que  de  prendre  une  certaine  activité.  On 
ï  raoMvqm  «ntonl  des  ftbriques  de  soieries ,  de  draps  et  de 
clMpeaux.  Si  msgpîBquc  caliiédrale,  qu'en  croit  gifinérali»» 
ment  avoir  élébUie  en  miNeo  dn  traidèiiie  tfède  par  Gfo> 
vanni  Pisano,  est  inrrnsl>k-  de  marbre  blanc,  nui r  et  gris, 
et  oni<^e  des  statues  en  pied  <le^  papes  ori^çinaires  de  Sienne 
cl  de  son  lerriloire.  On  y  \oit  en  oulrc  une  fraude  quan- 
tité de  monuments  et  de  curioailés  du  moyen  igfi.  Vans  la 
•aerlstie,  les  oonnaisssun  idmiraBt  lesbeUm  Arssqoeseséea* 
tées  par  le  PioturiecUn  et  représentant  l'Iiistoire  du  pjipe 
Pie  II  (Piccolomini).  Dans  le  cloître  de  la  nouvelle  église 
des  Augu»tlus  i-  >  (I  iirir  I<i1<iiMtli'.-<;iic  publique,  et  lesdil'- 
férentes  églises  de  la  ville  renlerment  une  foule  de  vieux  ta- 
bteauk  du  p!u$  grand  prix.  Nous  citerons,  entre  antres,  une 
iÊadme  de  Guido  de  SieoDe,  artisle  qui  DuriisMt  en  1221  ; 
elle  ome  IViglise  de  Saint^Domiaiqae.  McalionHNis  encore 
les  belles  pein»i;rrs  <  \('cutées  parSodoma  et  représentant 
la  vie  de  .saiut<- 1.  aUieriue,dont  I»  vieille  maison  a  été  tranu* 
formée  en  chapelle.  L'uoiversitt^  de  Sienne,  qui  date,  dit-oo^ 
de  l'an  1321 ,  eU  «Mjourd'biu  sans  importance.  Fermée  «n 
iSW,  elle  •  dU  nwverte  eo  18SI.  Perarf  les  soddMii  sn> 
vantes  qu'on  compte  dan^  cette  ville,  il  nous  faut  surtout  citer 
celle  des  Fisiocritici.  C'est  h  Sienne  que  l'italien  est  parié 
avec  le  jilus  de  pureté  et  avec  l'accent  le  plw  liaïuonieux. 

SIEAINE  (Terre de).  Voye-^  OiMt.. 

SlERRâk.  (en  espagnol),  s  h  lut  a  (en  portugais),  si- 
(pMeat  au  propre  une  scie;  msia  de  l'autfe  côlé  des  Py- 
féoéM,  de  même  que  dansl'âmMqim  ct-devent  espagnole 
et  portugaise ,  on  appelle  eiMl  one  nootmim  «i  une  dinlne 
de  montagnft. 

SIEHAA-LEONE,  partie  delà  cdte  de  la  haute  Gui- 
néi!,  en  Airiqne,  qoi  s'étend  depuis  le  cap  Vaiign  jntqu'aa  cép 
Mésorado,  svr  «m  iengnear  dteviroo  42  myrismètres.  u 
serait  difficile  d'en  préciser  les  limites  à  l'it  l  ri  iir.  Celle 
contrée  se  compose  de  la  continuation  imineuiate  dii  la 
Sénégarobie  méridionale  et  du  versant  sud-ouest  du  plateau 
de  montapm  de  le  banle  Guinée,  qui  souvent  s'avance  ici 
Insqu'à  la  mer  en  m  Itlsmnt  qw*une  bande  éfaroUe  an  lit* 
toral.  Ce  sol  est  richeoienf  arros^et  extrêmement  ferlilr  m 
citrons,  finue-s,  dattes  et  cannes  à  sucre.  Toutefois,  iu  i  ul- 
ture  n'a  fait  queUjues  progrès  que  là  où  existent  des  étaiilis- 
semcnts  européens.  La  plus  grande  partie  du  pays  est  cou- 
verte de  forêts  presque  impénétrables,  qui  fournissent 
^«tesUenls  bots  de  conAtruetwmetde  teinture.  Le  climat  est 
esaeotfellement tropical ,  d'une etksfcarelfroyabte, et  fatoeux 
par -<flii  in».nlubrit(^  sur  la  c6te  ;  dan-i  les  hautes  parties  de 
l'intérieur,  il  est  plus  lempcré  et  plu»  sain.  Ce  pays  est  en 
fraude  partiqbabilé  pu  dtc  nèpm.  Lm  Airtuiiis  Amnlles 
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premiers  qui  y  créèrent  des  étahlisscmenis  ;  ntais  à  pailk 
de  17^13  tes  Anglais  songèrent  sérieutetnent  ii  le  coloniser. 
En  I7S7  la  Société  Africaine  de  Londrmcréa  sor  la  rive  sm* 
ridionale  du  fleuve  la  colonie  nnylilii  JefHumi  tmiu,  «vm 
un  circuit  d'environ  treite  myriamèlres.  Le  noble  bot  que 
!u>  proposait  cette  sodéM  de  commerce,  c'était  de  bannir 
de  celle  colonie  le  commerce  des  e<irl,i\t>,  de  civiliser  lei 
nègr«s  et  d'acquérir  par  ta  des  notions  certaines  snr  l'inté- 
rieur du  continent.  Cette  colonie  commençait  déjà  à  pros- 
pérer, lorsqa'eiie  lU  détruite  an  17M  par  une  ûoUe  i 
çaise.  Ponr  prévenir  le  nmMveleawBt  de  paretllse 
ques,  on  construisit  à  partir  de  1809  la  ville  de  Kingslvwn, 
à  environ  7  kilomf-tres  de  la  cAte,  sur  la  rivière  du  Codioa, 
dans  une  contn-e  terlile  klu  IAOh  la  Société  Africaine  céda 
Ions  tes  droits  sur  cette  cotonie  en  fouveniemeiitingWsi 
eow  In  dlredioB  dvqaellet  assaitdeeoteaisriionenirapdi 
depuis  1810  ontasses  bien  réussi.  Aujourd'hui  Sierra-Lronc 
sert  surtout  à  recevoir  les  nègres  afrranchis  des  colonit» 
aiijîli'-ami  iicaines  ou  bien  saisi-t  à  luml  ilr  ^>Atiinents  nt- 
griers.  Dt*  dépenses  considérables  sont  faites  à  cet  efiei. 
Le  nombre  dm  babitmits  est  d'environ  50,000,  dont  seu- 
lement 1,000  à  1.200  Uhos  al  «nllkas.  U  cbel<iai| 
JVeefoim,  siège  du  goovanwnr,  art  btli  I  raslréoité  sq4s»> 
Irionale  de  la  presqu'île  de  Sierra-Leone  qui  s'éleml  entre 
le  cap  Tagriu  ou  Sierra-Leone  et  le  cap  shilling  :  on  y 
compte  environ  11,000  liabitants  En  lait  d'aulrc-v  villes,  Il 
faut  raenttooner  iHsii,  «veo  2,000  bab.}  M«geiUstam*, 
bfttie  en  l«l«  et  ob  sa  traava  m  sémiasira  de  mfcnlsn 
iiaire-  indigt^nes,  avec  1 ,800  habitants,  et  For*  avec  2,500 
haliitauts.  Parmi  les  peuplades  nègre»  qui  avoi-iuent  le*  |kj*- 
fiessions  anglaises,  on  distingue  surtout  crl'.i-.  dr-,  Vi  -'ioA, 
qui  professe  le  mabométisote,  ^  a  pourclieC-iieu  JJaiaghm, 
ville  de  6,000  haMtsats,  deal  Ice  maisons  sont  féiiénlcflMMl 
bien  cottslnrfles  et  trèe-oommodes.  On  y  Irnove  plusisan 
mosquées,  trois  écoles  et  divers  établlssementa  fdlgîeus.  Les 

environs  en  sont  Ites-pitloresques. 

i»li::KliA-lloaËL\A..  C'estlenom  de  U  partie ccatr^ie 
de  la  montagne  d'Andaloudeqpii  tWiTaraa  toute  la  péninsule 
aapamohi  de  l'asl  i  l'nnmt,  csmmma  sur  lea  bords  de  U 
MédRemoée,  calre  Im  fleaves  appelés  Xocar  et  Segura , 
il  I  ij)  Martin,  se  continue  ensuite  entre  la  Guadlana  et  le 
Guadalquivir,  et  aprèsavoir  traversé  l'A  I  g  a  r  v  e  eo  Portu^l 
sous  les  noms  de  5erra  de  Caldeirao  et  de  .Serra  Monchi- 
qm,  se  termine  au  cap  ^ainl'Vtaioan^  extrémité  aad-nuest  de 
PEnrope.  Ceit  une  vmte  eontréede  montagnes,  aride  «t  mm 

sur  srç  rrf'tes,  m#réca4?euie  dans  ses  va1!ée<;,  fortesnent 
boisée  sur  »es  versants,  qui  Eool couverts  dt;  tliêaej  a  ker- 
mès, d'arlwusicrs  et  autres  bronssaillc»  du  même  genre,  à 
la  verdure  la  plus  brillante  et  la  pins  foncée  ;  maia  liort  pan 
cultivée.  La  partie  U  plus  élevée  et  te  plos  sanv^  cateolte 
du  centre ,  appelée  Los  Pedroches,  au  nord  deCordoue ,  an 
sud  d'Almaden,  mais  h  1  ,?00  maires  seulement  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  l.<  ^  1 1  n  .t  nrfridional  est  pn'ctM.' d'une 
région  montagneuse ,  qui  i^'élend  en  partie  jusqu'au  Guadal- 
quivlr  ;  par  exemple  la  Sierra (b  Cortfova.avaedes  (oréts, 
das  pêtnngps,  des  Omm  aiidalMi&  da  la  raes  la  phis 
adde  et  une  esportatlon  de  ramae;  plos  I  l'ouest ,  b  Sierra 
<fe  Guadalcanal,  sur  les  frontières  de  Séville  et  de  l'IU- 
tremadure,  célèbre  autrefois  par  &e«  mines  d'argent  et  de 
plomb.  La  partie  occidentale  est  traversée  par  une  beUa 
route,  cnnduissnt  de  Zafra  en  Estrsmadura,  par  te  pas  ou 
Pueiio  de  Aronotlerio,  k  StfviUe.  A  l'est  ma  autre  belto 
rr)  iff  rnnriuit  de  Msdrid,  k  travers  la  tnontagne,  en  Anda- 
lousie, l  'aïUnt  de  Valdepenas  dan^  la  Manctia  ,  célèbre  par 
ses  vins  rouges,  elle  passe  parla  Venla  de  Cnrdenas,  fa- 
meuse par  les  nombreux  engigements  de  guérillas  dunl 
eUe  Int  le  tbéêtre  Jadis  et  dans  les  temps  rooderaaa, 
puis  par  le  célèbre  défilé  qu'on  appelle  Despeha  Perros  oe 
Puerto  del  Rey,  fondrière  placée  au  milien  de  roches  d'ar<- 
doise  offrant  les  configuration;  les  ;  lub  t  uarres,  et  au 
fond  de  laquelle  bouillonne  le  Magana.  Sur  la  même  roule 
00  trouve  La  Combina,  JaH  boorg  siiné  an  uMm^rmm 
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fertile  conlrée,  qui,  avec  ses  2,000  haUitauU,  forme  le 
eeiilre  <)«  l.i  rulomo  a^rirolc  ilc  la  Sierra-Morcoa,  fondée  à 
>  frak  de  17«7  *  1772  par  le  nuiiiaU*  oooite  Olavidèa 

■ont  pour  Ia  pluçKirt  d'originn  allemande. 

SIESTE  (<lc  l'ospasnol  steMa,  dérivé  du  Terbe 
teor  ,  t,H,  1 1'  1 1  iD^ritlienne  ou  dormir  apri-s  midi  ).  V.n  ()i  irnt , 
«B  tùtpai^e ,  eu  lUite ,  dans  tous  les  pays  nitauds,  le  mot 
«lMleiit(Jk|oed'une  manière  générale  le  tempa  qu'oadcoMM 
•MMBCil  pendaat  la  jonm^.  Toutetoia,  noiM  firoM  «hwmr 
qae  daa»  la  plupart  de  ce»  pays ,  te  «Itatr  VfUd  Vm  ftn  le 
milieu.  Jii  iulir,  Ir-  mot  .wr.i,'f  indiqued'ooc  manière  précise 
TaciioD  (te  dormir  aprt\  diner.  Aussi  Ménage  fait-il  dé- 
flftr  le  mot  tieste  du  nom  latin  sexta,  soua-enlendu 
Maria;  ce  qui  ûdii|Miiit,  d'ifirè»  cal  aaleor,  k  sixièine 
liMm  du  jour ,  oumidi.  taamwiw  nlMiiMttnlMqiiNHi  éprouve 
dans  les  clin. ah  rliaud'i,  donnant  liabiluellemeot  lieu  a  une 
dépf^'tion  (  uii^Kti^rabU^  des  forcira  et  à  an  affaiblisseuttiut 
relatil  d<>  l'eslomac  ,  les  digcsllnnit  devicniieot  laborieuses, 
•t  apiMlteal  Ters  cet  organe  une  somme  de  vitaUlé  qui  M 
Iraave  «lera  en  notusteelee  eelMB  iMHletda  eeqw,  oe 
qui  e*mf  nn  en(;mirdi»Mfneat  général  des  muscles ,  rend  la 
t^le  pe<:ante  et  toiilen  les  fonctionB  lanfjuissantes.  Oe  la  rel 
afi  11  f  I  cnt  qu'on  éprouTe  surtout  après  le  repos  du  jour, 
et  qui  provoque  au  sommeil.  Sous  ces  latitndà  ehaudes , 
iMBimee  cl  eBimaoK  eMent  égaleuml  à  ce  besoin  de  reftos 
et  de  sommeil  qui  se  fait  ««ntir  durant  les  premières  fali- 
gues  de  la  digestion.  Cette  nécessité  de  dormir  après  le  repas 
df^  ifiil  parfiiis  si  iinp^^rieiise ,  snrloul  chez  les  Orientaux , 
que  souvent  en  iLgypte  et  en  Syrie  de  panvres  ouvriers 
refUMnl  un  salaire  élevé  plulAt  quedese  jiriver  de  leur  sieste. 

IltMce»eoiilréea,  tmtte  poUleMe,  tovtdevoir  eède  à  i'ar> 
fente  néceaaît*  io  domifr  kprN  dîner.  Le  lieeebi  A»  dor- 
mir après  midi  y  o-t  si  pr  i  !  (jiie  d'une  henrc  h  trois  les 
rues  sout  presque  <ieëtirte<t  et  le<  maisons  silerK'ieu^)«8  coiDute 
de  vraies  solitudes.  D'après  eefa,  il  est  facile  de  compren- 
dre que  le  itsj  oriental ,  le  dole»  fur  nàtnte  dea  Itatioai , 
la  «ietfa  cspapmle  et  la  mdrftfleniM  «ont  dvldenonent  In* 
liérents  il  la  constitution  des  peuples  du  midi;  tandis  que 
dans  no«  contrée*  lemf^érées  la  sieste  n'est  Rnère  en  usage 
que  parmi  île  riilic;  iiare-iscuv  et  dans  quelques  classes 
d'ouvricra  dont  les  rudes  travaux  réclament  un  sommeil 
idpaialeer  ^tn  le  mMieu  de  h  {onmee.  TenteiBb ,  il  InqMnle 
Tàe  Wtt  «beerver  que  >i  le  sommeil  diurne  est  nécessaire 
dans  Im  pays  très-chauds  et  parfois  Hl»le  dans  nos  cliuials 
d"lCnnq>e  ,  P.dms  qu'on  en  peut  faire  prédispo<^  à  certaine 
maladies ,  telle»  que  la  pléthore  sanguine  ou  bunnorale,  l'o- 
béaité,  les  rongrulions  cérébrales  cl  l'apopleiie  Bidme.  Le 
aontmeil  nocturne  suffit  en  généra)  pour  réparer  les  perles 
lie  la  TcOle;  y  joindre  le  sommeil  diurne,  c'est  s'éloigner 
du  but  assigné  par  la  nature.  Le  sonuncil  <lMrant  la  nuit  est 
toujours  pl»<^  calme  et  pins  réparateur  qiMi  celui  que  l'oa 
|irend  dui.mt  la  journée  D'  L.  Labat. 

SIEYÈS  (  L'abbé)  était  né  le  3  mai  1749,  à  Pr^jina,  el 
avait  pour  prénoms  £min<iii«ef*/0M|i*.  Deilliié  de  bonne 
heure  à  l'état  ecclésiastique  par  son  pt're  ,  lir>mme  h  l'aise, 
nais  chargé  d'une  nombreuse  famille,  il  «nira  au  séminaire 
Saml  Sulpire  ilès  l'âge  de  quatorze  ans,  et  y  emploja  doute 
awiéea  k  préparer  i  reeeveir  ica  ordm  sacrés,  skiyée 
t^il  TdifBtéamtvolonléB  patenellea.Seï  (HsfKwi tiens  ne> 
torellM  le  portaient  vers  l'état  militaire,  mais  snn  p<''rc  avait 
voulu  qu"il  frtt  prêtre,  Sieyès  T  consentit  ;  <•{  dans  celte 
loti^iii'  Inite  fiilri:  sa  volontt'  et  sa  ri)  i  son  ,  il  contracta,  a- 
t-il  avoué  depuis,  une  »orte  de  mélancolie  sauvaisp  accom- 
pagnée de  la  plus  sioiLiue  indilMrence  anr  ravinir.  Aprèa 
avoir  obtenu  d'abord  un  petit  canonicat  en  Bretagne ,  il  fut 
choisi  en  1776  pour  grand-vicaire  par  l'évèque  de  ClMr- 
tren.  11  devint  ensuite  chanoine  et  chancelier  de  l'église  de 
Oiartres  ,  pnis  commissaire  de  ce  diocèse  près  la  chambre 
•njH'rienn-  du  clergé  de  France. 

CTeat  dans  l'caercice  de  ces  modestes  fiincliona  de  l'£g|ise 
flMHpnfn      te  tronvn  le  grind  ntonrcinent  rénoraleiMr  de 


1 789.  sieyès  (est-il  besoin  de  te  dire  ?)  partagea  luufes  les  il- 
liisiana  et  toutes  les  espérances  de  cette  féconde  époque^ 
Déjà  piéparé  de|Mds  longl«m|ia  par  l'élode  approfoodk  de 
Loebe,deHiBbly«  de  OondOtae,  de  Bonnet  et  de  Montea^ 

quieu,  à  la  discussion  de,s  questions  «nriaies  qni  d'-vaipnt 
bientôt  surgir,  il  avait  publie  a  foci-asion  de  la  convoca- 
tion des  t'iats  fienéraui  un  écrit  intitulé  :  Vues  sur  les 
tnoyens  d^exéeution  dont  les  repréuntanU  de  la  Fronce 
pomnmt  éltpoier  en  17B9.  An  mais  de  noveubrede  la 
même  année  il  fit  paraître  son  Essai  sur  les  Privilèges  ;  et 
en  janvier  suivant  il  lança  son  célèbre  pamphlet  :  Qu'est- 
cf  que  le  tiers  état  ?  Tout  Vf  H^il  élé  jusqu'à  présent 
dans  l'ordre  politique?  Hten.  Que  demande-t-il  ?  i/evenir 
quelque  eAese.  LapKUde  et  titale  question  du  moment  j 
était  traitée  avaa  non  vlpienr  da  logiqne  Tiaimant  entraî- 
nante. Le  snceèe  en  ftif  Inmenee.  Qnôid  les  assemblées  de 
bailliage  se  n'imirent ,  Sieyès,  à  la  demande  du  duc  d'Or- 
léans ,  écrivit  un  Plan  de  délibérations  pour  les  assem- 
blées de  bailliage  et  une  brochure  intitulée  Délibérations 
è  frwdf  pour  to  attmiU>Ue$  ét  baUUa^e,  Élu  député 
aux  étals  générant  parla  ville  de  Paris,  rUiM Sieyès  prit 
tout  aussitôt  dans  cette  assemblée  la  place  éminente  que  lui 
a&si||;nait  sd  réputation.  Cependant,  il  y  brilla  moins  r  omme 
orateur  que  comme  travailleu  r  assidu  dans  les  comi  t^'  s .  To  1 1 1  a  u 
début  des  étato  généraui ,  il  avait  reoonno  que  la  nature  de 
son  esprit,  froid,  calme  et  léflécM,  ne  ftippétait  pas  fc  flgnrer 
dans  les  brillantes  joûtes  d'Improvisation  plus  ou  moins 
sincères  auxquelles  les  assemblées  délibérantes  servent  de 
théâtre  ;  et  dès  le  17  juin  il  déclarait  que  ,  ne  «e  reconnaissant 
pas  le  lateolde  parler  en  public,  il  s'abstiendrait  désormaiîide 
paraître  à  la  tribune.  Six  jours  après ,  le  73  juin ,  le  marquis 
de  Dreox-Brézé  signifiait  aux  états  génénu  l'ordre  do  roi 
iPuwolr  k  se  séparer ,  sous  prétexte  des  prépanUli  i  fUre 
pour  une  séance  royale.  On  connaît  la  terrible  apostrophe 
que  Mirabeau  jetaalors  à  la  téle  ducouilisan  :  Allez  dire 
à  votre  maUfê  pu  nous  sommes  ici  par  la  volonté  du 
pnipt0,  ti  fuê  nam  n'en  lorttrotu  gtie  p4sr  la  force 
êe$  hafmmettn  t  L'abbé  Slerèseneompléla  le  som  et  l'efllel, 
en  adressante  ses  collègues  celte  observation  dt^clsive  et  pe'- 
remptoire  :  JVous  sommex  nujmrd'hui  ce  que  nous  étions 
hier;  délibérons!  L'iuflueucc  e\crcée  alors  par  l'abbé 
Siqrès  sar  ses  ooUèguet  fut  considérable.  Il  fut  l'un  des 
prfndpaox  pranoteon  de  la  rèanien  dm  trois  ordres  et  le 
rédacteur  du  serment  à  jamais  célèbre  que  les  députés  prê- 
tèrent dans  la  séance  dn  Jeu  de  Pa<ime.  Un  nouveau  pain- 
|iiik't  qu'il  publia  nu  ■!(■  l'jillet  1789  ,  lieaintitiis- 

sanceet  Mxposttton  des  Droits  de  i' homme  et  du  citoyen^ 
servit  ea  quelque  serin  de  ptétee  à  la  Unsense  Déelamiion 
dei  Droits  de  llioama. 

L'Iiiwtofre  de  Sleyte  devient  aie» ,  peur  afaNl  dire,  cette 
de  la  revoliiti  II  :oème,  et  11  fut  l'âme  des  comités  chargés 
de  préparer  les  baltes  d'une  nouvelle  législation  civile  pour 
la  France.  Tontelbis,  il  échoua  dans  ses  efforts  à  l'effet  de 
faice  admettre  le  prtadpe  de  i'appUoalion  du  jury  en  nw- 
tlêre  dvHe;  etil  ne  (bt  pas  pins  Iwareinc  lorsqnHl  dMreba 
f,  ini m^  r  pour  base  à  l'abolition  de  la  dtme  le  principe  d'une 
indemnité.  C'fôl  à  celte  occasion  que  .  dans  un  moment  de 
découragement,  il  s'écria  :  Ils  veulent  être  libres,  et  ne 
taaeiU  pas  êtrejutteet  met  plein  de  tristeue  et  d'amer* 
tnne,  qoiVm  a  en  Uen  aonvint  b  fdpfter  depnla.  L'abbd 
Sieyès,  au  lieu  do  rè^ne  de  la  légalité  qù'Q  avait  promis  à 
la  France  ,  voyait  la  plu*  hideuse  anarchie  s'avancer  à 
grands  pas.  A  partir  de  c*  moment  il  prit  le  parti  de  faire 
le  mort  pendant  tout  le  temps  que  dorerait  l'oaragan  révo- 
iBUeiMUdf^qnecbaenn  voyait  poindre  à  t'ttorizon.  Comme 
tant  d'antiw  hommes  de  sa  robe,  il  stvalt  d'aillwirs  fo^'W 
de  cette  époque  A'émaneipatiom  mrfvwwila  P°"^  "^y"?^ 
le  joufi  du  nloce  et  jeter,  comme  on  dit  ydfMyjggp 
le  /roc  aux  orties.  Il  alla  ensuite  se  e«5>»«  •»  Tl-uui» 
campagne,  où  il  resta  pendant  tonte  la  dorée  <»• '»  J^"^"" 
tlverici  rut  dans  eetle  letmite  qoe  ««l'-ni'îfW 
départomenis  è  la  Ma  vbmnt  1« 
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IViii  ,<  l'uRsoinblée  qni  qaelqne*  Jours  après  »«  réunion  • 
prit  le  tilre  'le  C  o  n  ve ii  1 1 /' n  1,'ribbé  Sieyes  y  vota  la 
loorl  de  LouU  XVI.  Au  6Ujel  de  ce  vote ,  on  iui  allribita 
W  not  traél  MBB  doute ,  mais  qni  était  aus«i  en  même 
t<-ni|)«  la  critique  amère  de*  diaoours  ton!  flooris  de  figures 
de  rlirtorique ,  tout  parfuméi  d«  fonmilifR  métaphysiques , 
que  certains  de  ses  collègues  Tenaient  'iobiter  .1  In  trihnoe 
IKwr  propoiterd'a|»pliquer  la  peine  capitult:  au  tyran  <ioat  la 
colpabilitë  veMit  dVtre  reconnue  et  proclamée  à  l'unanimité. 
£tt  mortf  MM  pkrain  i  «iratt  réiKindn  l'aMié  Sieyès , 
quand  itérait  ytw  ma  tour  dVTolar.  Lt  iMt  ii*Mt  pas  an 
Monittur .-  le'^  «mis  de  l'abbé  Bief ès  oHt  doBO «a  le  droit 
d'eo  contester  l'authenticité. 

Pendant  tout  le  règne  de  la  terreur,  sie\^<*  continua 
à  garder  un  mutisme  absolu.  Après  la  cliute  de  Robea* 
piem ,  il  comprit  crpendantia  néce^wllé  da  donner  quelque» 
explications,  et  il  le  fit  tant  liien  que  mal  en  publiant  un« 
espèce  d'autobiographie  sous  le  titre  de  Ao/ice  sur  ta  vie 
de  Sit'i{t'<  :  P;»ri« ,  tnc^Milor  ,111  »i  de  la  ri-piil'li<iue  ,1.  ^re- 
voyant qu'il  lui  t  i  ail  tmpoi^Mblede  faire  prévaloir  sas  idtes 
parliculiiraj,  i!  refusa  de  s'associer  aux  tnvaUK  du  comité 
de*  détibér^tons  duquel  sortit  la  {ameute  caiMtflalioa  de 
Fta  tn ,  et  même  de  lui  donner  de  simptea  conarfla.  Ce  («fus 
de  concours  ne  l'i  iinifi  li.i  pii-  tVHn-  imintiic  membre  du 
nouveau  comité  de  lalut  pubUc  (là  v<;i)«:isi«  an  m),  ni 
d'i^tre  clu  prt^sideilt  de  la  Conrentioa ,  le  f.  floréal  suivant. 
Nommé  le  9  brumaiire  en  iT,à  la  enite  de  la  Journée  du 
f  3  Tffldémlaire ,  membre  dit  Mredoire  exéeatif ,  il  déclina 
cet  honneur,  ?  H  t  remiitjirr  par  Rcwhd  1.  It  pntra  Riors 
au  (oiwcii  tli's  Cinq  Cents,  i;dnla  encore  nue  foi»  uuË|>ru< 
dente  leM-rvedans  lea  luttes  qui  surprent  hieiitât  entre  les 

divers  partie  qoa  la  représentation  uatiuoale  comptait  dans 
aon  aein ,  et  au  conraieneeuMat  de  Pan  ti  Hit  éhi  per- 
dent du  ConM"!!  de^  rinq  Cents,  ilont  le  roii|)  d'Ptat  <ln  18 
fructidor  venait  d'éliminer  tiuquanic-deux  membres ,  <M- 
port(^«  dans  les  marais  pestilentiels  et  sous  le  soleil  de 
plomb  do  Sinnaïaar}.  Oéaormais  on  verra  toute  rtiaUleté 
de  sieyès  condaler  k  le  tiuttver  lea^oai»  daaa  le  parti 
du  plus  fort. 

Qiieli|ue  temps  auparavant ,  il  avait  failli  périr  victime 
d'un  assassinai,  que  tenta  sur  lui  h,  i.  s«*s  rompatrioles, 
»gent  obscur  des  machinations  du  ruyali&ine,  un  certain 
abbé  Poulie.  Celui-ci  pénétra  un  mntio  ehez  sieyès,  et  lui 
tira  à  bout  portait  «■  «oup  de  plalolet.  Siagrès  reçut  d^ 
ballea  nâchéea  t  l'une  lui  travena  et  firaeasaa  le  bras ,  t'avtte 

lui  effleura  la  (x>i(rlne.  Le  crime  étiit  n  iir  r.iil  ;  l'.iss  issin  fut 
arrêté  sur  les  lieux  uiémes  ou  il  l'avait  rommis.  Cependant, 
le  piric:.';  rniiiinei  qui  s'ensuivit  fut  si  singulièrement  con. 
duit ,  que  l'abbé  Ponite  a'ea  tira  aveo  «n  vefdiotd'aeqaftte* 
ment.  Sieyia  dit  elera  pMeamment  à  a«u  portier:  «  81 
Poulie  revient ,  vous  lui  direz  que  je  n'y  Miispas!  » 

Directoire  offrit  bientôt  ,1  hieye»  les  lucratives  fono- 
tioiis  d'ambassadeur  de  la  réimblique  à  Berlin,  o<i  il  fut 
parfaiieineiit  traiU  par  la  cour ,  tant  laa  fiotoîrea  n»- 
purlces  sur  les  diffifreula  pointa  du  coollneut  par  lea  armée* 
delà  Frano»  donnaient  de  poids  et  de  consldi  r,ition  à  Ses 
repréwntaata  h  Pétranger.  I,e  princi>  Henri  lut  le  seul  qui 
rcfn  i  se  plier  aii\  exinru.  <le  la  |.oli|ique  ;  et  il  ren- 
voya un  j.iiir  au  ministre  lie  KraaceuBO  iavitatioa  k  dtner, 
eaajf  u'  irii  au  crayon  aur  la  lettre  :JVen,  im$pkrvM$t 
1^22  poréaj  an  »n  Siefès  fut  appelé  à  faire  partie  du 
Dfreelaire  exéentIC,  nwb  11  n'y  entra  qn'nvw;  l'intention  de 
contriliuer  de  tout  son  |)ouvoir  *la  hi  t  lu  ^^ûllverneme9t 
aux  tle4im;ts  duquel  il  s'associait  traîtreusement.  Le  re- 
tour d'ËgypIe  de  Bonaparte  lui  parut  l'occasion  ftrorable 
pour  provoquer  inie  révolulien  nouvelle,  qui  pormettralt 
enfin  de  OMltre  an  grand  joor  un  pra^  de  conslilutioo  ré- 
publicaine pour  la  France ,  auquel  il  travaillait  de;  ;  (  na- 
temps  cl  dont  quelques  aflidés  parlaient  avec  une  mystique 
assurance  non-seulement  comme  d'un  clief-d'œuvre  de  la 
politique ,  uuit  oomnae  d'un  lenède  inlailUbla  pour  guérir 
>  4m  me.  iHuparteftigrilui  inataot  de  ae  laiiacr 
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convaincre  par  Sieyès  de  hieeHme  de  ses  anbHroes  tMe> 

ries  1  niivf ihitionni'lles,  et  toi  promit  tout  r^  qu'il  voulu!.  A 
la  suite  de  la  journt^;  du  IS  brumaire,  il  consentit  loéaie 
à  se  radjoindrt»  un  moment  pour  coUègue  au  consulat  ;  mêla 
il  se  garda  bien  da  l'iiiftagia  à  eortir  de  son  porteCeuilie  ce 
fameux  projet  de  eenatllniiou  dans  lequel  Sieyès ,  ainsi  qu'il 
l'a  raconté  plaisamment  dans  »  -  ^^  n^eries  intimes  à  Saintf- 
Hélène ,  lui  avait  réservé  le  rôln  de  cochon  a  l'eRçrau.  bons 
le  nom  de  grand-électeur,  Sieyès  voulait  en  effet  Wre  dt 
gtorieex  conquérant  de  l'itnia  et  de  l'Égypte  une  «iplai 
ne  pouvoir  nuMMuieum  mmaani,  pnveavmnie  fUNunnu 
et  chargé  seulement  de  maintenir  la  balance  entre  deai  as- 
semblées délibérantes  réunissant  les  attributions  da  la  puis- 
sance exécutive  à  celtes  de  la  puissance  léglstative.  Siet*^ 
a'apercot  bien  vite  qu'il  avait  affaire  è  ploa  fi»rt  que  lui,  et 
oe  résigna  pblleaophlqneflncul  è  ee  laf swr  ateorAer.  Qnal> 
ques  mois  après,  Bonaparte  s'en  débarrassait  tout  ^  fait  en 
lediipurtantau  sénat  conservateur,  dont  Sieyès  contmiu  de 
faire  partie  jusqu'en  1814.  Il  connaissait  d'ailleurs  trop  bien 
k&  tioninies  pour  ne  pas  savoir  faire  la  part  de  leurs  pas- 
sions. Il  lui  fit  donc  ^ccorder,  à  titre  de  récompense  natiO' 
nale,  la  magnifique  terre  deCrane,  fbnéfoaité  q|Bi  dcHI 
lieu  k  l'épigramme  suivante  : 

Sonaparle  I  Sic«èi  »  fait  préscfll  de  Crorao  : 
Sîojèt  à  Boaapartc  «  (»it  prrjicril  <tn  tr6oe. 

8ieyèa,  qui  dès  1791  s'était  affranchi  lui-même  de  ses  de- 
voirs eomme  prêtre  etevaH  complètement  rtnonei  an  leu» 

lions  du  ministère  sacré,  accepta  de  Bonapette,  devenu 
empereur,  le  titre  de  comte ,  force  grands-cordons  et  uoe 
riche  dotation.  Pendant  toute  la  durée  de  l'empire ,  il  s'av 
socia  au  mutisme  da  sas  ooUègues,  couvaincn.  à  ce  quH 
parait ,  que  tout  était  pour  le  mieux  «na  «n  régime  qui  Id 
avait  assuré  une  fai^tueuse  existence  et  qui  lui  i  crmcttait 
de  réparer  au  soir  <le  son  existence  le  temps  qu'il  avait 
|M>rdu  dans  les  privations  et  l'obscurité  pendant  la  prt  uiiere 
partie  de  aa  vie.  A  fépoque  des  oa«t  jours,  U  Ait  appelé  4 
Mre  pertie  de  la  èhembràdea  pekvi  «ab,  avee  aa  drama- 
pcction  liabifuelle ,  il  s'abstint  de  prendre  part  aux  dHibé- 
rationsde  celle  assemblée.  Oo^h"*  seconde  re>taui.tlion 
ne  IViil  point  compris  dans  la  liste  îles  régicides  qu  elle 
condamna  au  bannissemwt ,  Sieyès  jugea  prudent  de  se 
dérober  alors  par  nn  exil  volontaire  aux  penéeuUonaquIl 
prévoyait  devoir  être  le  sort  de  tous  les  hommes  couiproinîs 
dans  1rs  événements  de  la  révolution,  lise  retira  donc  à 
Bnn<  I  .  (  SI  il  jouit  en  paix  de  sa  fortune  pendant  f  'U'e 
la  durée  du  règne  de  la  branche  aînée  des  Bourl>ons.  11  fallut 
la  révolution  de  Juillet  et  ses  conséquences  pour  le  déler» 
ndner  à  ranoMer,  k  l'Age  de  quetve-vingt-trois  ans,eax 
behiludeB  de  calme  et  de  IranqtdllHé  qn*n  aVtait  faites  diet 
nos  voisins  dans  une  confortabïr  rolr,<ile.  Il  ri  vint  ntor^.*! 
Piris,  où  l'Académie  Française  et  TAcaiU  uiic  des  Sciem  es 
morales,  dont  il  avait  été  appelé  à  faire  partie  dès  la  créa- 
tion de  l'Institut,  lui  rouvrirent  leurs  portes»  et  mourut  le 
20  Juin  lue. 

SIFFLEUR  ou  VINGEON  (Anas  Pe-nrt"j,e,  T„),  oiseau 
du  Renre  canard,  qui  arrive  en  novembre  sur  nos  cétes 
de  l'Oci'an  et  nous  quille  en  février,  et  dont  les  bandes  se 
mêlent  .souvent  i  celles  du  chip  eau.  Il  a  les  parties  su- 
pérteurea  et  lea  flenes  finement  rayés  denoiretdeblane,  la 
poitrine  de  cmileur  vineuse ,  In  rooRc  ,  le  front  pAfe  ;  rln 
blanc,  du  vert  et  du  noira  l'iule  Le  Jiiâie  anive  à  rinquanle 
centimètres  de  longueur,  la  fenielle  a  un  peu  moins. 

SIUALON  (Xaviaa),  artiste  contemporain,  qui  a  laissé 
un  nom  dans  l'histoire  de  l*éoola  firançaise»  et  dont  la  vie 
nous  présente  un  exemple  de  plus  de  celte  fatalité  qui 
trop  souvent  pèse  sur  le  talent  cl  lui  fait  consumer  sa  plus 
grande  énergie  dans  une  obscure  et  inutile  lutte  contre  ta 
misère.  >é  en  1790,  à  Ui<  s,  de  parents  pauvres, sa  première 
jeiiiics&e  se  passa  végétativemenl  i  barbouiller  des  rôles 
dans  le»  grefTee  de  justice  de  paix  ou  dans  les  éludes  irhoîa- 
sier  de  Hlmea,  en  même  leespa  qu'il  consacrait  ses  niee 
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loMn  h  s'fttitiar  k  la  prttiqoe  d«  l'art  poar  leqnel  il  svait 

i«litl  'l>-^  -(in  fiirir.iT  il-,  ili-pii-itions  les  plus  iiromnn;''**. 
Ce  ne  fut  qu'a  l'Age  de  Irt-nle  ans,  et  à  lonx  Je  s'être  im* 
po«<5  te»  plas  dures  privations, en  intaie  temps  que  le  tra- 
vail le  pins  rode ,  qu'il  lai  fttt  donné  de  pouvoir  eatupwwire 
le  voyage  de  Pari», afin  d>  chercher  les  moyens  de  satisCiire 
i  celte  vocation irnésistiWi  lui,  iiial)<n- lui ,  IViitralnait  ver* 
Tétude  de  la  peinture.  A<)iiiis  alor^daus  l'ateikr  de  Guér  i  ti, 
il  ne  tarda  pas  à  s'arTraïulilr  de»  liens  de  la  vieille  tradi- 
tion cluaiqiM»  qui  depuis  lengtemps  penientà  Mm  génie,  et 
à  prendre  la  réselutioe  «tene  snlvTe  dfmnnats  dVintre  fiiide 
iJOe  la  conr#plion  i^niTKtqiie  et  vrin  1>>  '  ^  n  Jurr  [ ]>if- 
mler  Iruit  de  i>eâ  cûiv>>( ientiuimes  et  [)«'[iilile'^ etudivs ,  inter- 
rompues trop  souvent  par  de*  impoMibilite^  matérielles, 
rot  «a  Cottrtiêon0{mtlt  ^ui  ùH  aiùoord'hui  |>artie  de  la 
colleetiimdaLoavre.  Vtatemaftesa  l/temle  grande 

P^B"!  T'i  prfxluisit  une  vive  sensation ,  mais  qui  ne  trouva 
pas  d'arqiiercnr.  Si({alon  se  vil  alors  réduit,  faute  dis  l'ar- 
gent Bi  res>aire  pour  adieferune  toile,  à  ne  faire  que  des 
aquarelles.  La/fiUe,  à  quioo  parla  delà  noble  indigence 
lie  notre  artiste,  ae  montra  dam  celte  eeeasion  le  protec- 
teur du  talent,  et  s'empressa  <Vaclieter  h  Sigalon  sa  Lo- 
custe pour  6,000  francs.  Ce  se<  our«  presque  inespéré  sauva 
le  peintre  qui  devait  8«c<e*Niv.-iii*'nl  nous  lioimer  Afhatie 
fftéêant  égorger  /es  tnfanls  du  sang  royal  (1827),  grande  j 
tuile  pleine  «Tuée  vérité  qui  bit  horreur  et  qel  pourtant  I 
dtarme  le  spertatenr  (elle  orne  aujoiirdliui  le  intisée  rte 
NaRles];  Une  vision  de  taint  Jérôme ^,^i^M  i,  qui  fait  jwrlie 
de  la  collection  «lu  Louvre,  et  Le  Calvurv,  que  |H»ftsèdele 
mus^'e  de  N lnie$.  C>s  deux  derniers  tableaux  lui  avaient  été 
cominentfëa  par  le  ministère  de  l'inlérieur.  Ces  eommandes  | 
étalent  venoes  trouver  l'arli^te  au  inoinent  où  il  recununen- 
fait  sa  TÎellle  lutte  contre  la  mi»ère ,  et  où  pour  avoir  du 
pain  il  tétait  rédoit  à  donner  des  ler  ons  dt-  des-m  a  Mines, 
oii  il  s'était  retiré.  En  IMT  !<■  gouvi  rntiucot  le  chargea 
d'aller  à  Rome  copier  le  céli  bre  .higrmenl  dernier  de  Mi-  : 
chel  Ange,  qni  omaaujourd'bai  l'Écuie  des  iieaiix-Arts  de  ' 
Paria.  Il  a*aei|idtta  avec  on  rare  bonheur  et  une  grande  per- 
fection de  cette  tAi  Iie,  dans  laquelle  M  fut  •  -r,  1?  par  son  ami 
Souchon,  et  il  ne  d)>|Hisail  a  quitter  Kunie  pour  retourner 
en  France,  lorsqu'il  «uccomba,  en  if^.iT,  a  une  attaque  de 
cheléra.  Ooinineil  avaitlelnvaildiiliciie,  tealahinei  aoni 

Sir.EBK  fn  I  roi  d'AusIrasIe.  quatrif  ine  (ils  de  Clo- 
taire,  eut ,  dans  !•'  non  veau  partage  de  se»  Etal»,  le  royaume 
d'Austrasie.  C'était  le  peuple  alors  qui  élisait  les  iiiinis- 
Ira  et  lea  grande  itigiiilaim.  U»  Austrasiou  «'étant  as- 
écaMéa  peur  nonmer  m  maire  do  palais ,  lea  autfrages  se 
réunirent  sur  le  duc  Chrodinimeissur  son  refus  et  par  son 
conseil  iU  élurent  im  cbef  nommé  Gugon ,  comitem  domtu 
regig.  Sigebert  tailla  en  pières  les  Abares,  qui  avaient 
Ait  irruption  dana  lea Ganlea( â62 ),  et  reprit  lea  places  que 
CMIpdrIe,  nd  de  Soihaona,  aen  firère,  lui  avait  «urprises 
pendant  cette  expi'^ditlnn.  Il  fut  moins  !»euri",i'  mitre  ces 
barbares  unis  aux  1  hurinRiens,  en  j08.  Kn  voûtant  les  re- 
pousser de  la  Bavière  et  de  la  1  ranconie,  il  (ut  battu  et 
tait  prisonnier.  Mais  ce  fut  pour  peu  de  temps ,  car  ie  roi 
dw  Abares,  charmé  de  «a  webleaie  et  de  la  ferawlé  Jeaori 
aatadèie,  Ini  rendit  tous  ses  équipages,  et  lui  offrit  la 
{ail  et  aon  amitié.  Dans  la  même  année,  Galasiiinte, 
MMea  de  Cbilpéric,  fut  «^tranglr*  par  les  ordres  de  ce 
prince  et  de  Frédègo n  d e,  qui  du  rang  de  coocubiiie 
la  remplaça  comme  reine.  Brunehaut,  s<Bur  de  Gala- 
aaiate,  mariée  depuis  deok  ans  à  Sigebert ,  poussa  un 
eH  de  vengeance.  C'était  one  occasion  poor  elle  de  «e  pren- 
dre corp«  a  corps  avec  i  cti.-  Fr<  Ir^nmlc  .  <]t],  ili  vi^nait  sa 
rivale  en  puissance  cl  en  ainbiiwii ,  comme  die  le  fut  en 
"  'l  es.  Klie  avait  trop  d'ascea  lanl  sur  l'esprit  de  Sigebert 
Ppur  Viecetui-ci  hésitét  à  déeiam  U  gnenre  à  «on  frère. 
WtegiMrra  Ibt  impitoydile  comme  la  haine  de  Bmnehaut 

«t  de  Fré«iégoiide.  Chilp^'rii  ,  -  !i  v  -  de  Paris  et  [  ùiir-uivi 

jusqu'à  Ttfumay,  sentit  U  courouuc  clianceier  sur  sa  iéte.  j 
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Déjà  le»  Neustriens  l'avaient  abandonnas  et  avaient  pro- 
clamé roi  son  frère  et  son  rival,  lorsqu'au  moment  rnêroe  oii 
l'onélevaitsigebertsurle  pavois  (STâjiàYitry-sur-la-Scatpaf 
il  fut  a.<wassiné  par  deux  domestiquée  de  Frédégande. 

SIGEBERT  II,  fils  de  Oagobert ,  roi  d'Austrasie, 
auquel  il  succéda ,  en  033 ,  régna  d'abord  soun  la  direction 
de  Cunbert,  évCque  de  Cologne,  puis  snus  cc\U*,  du  dne 
Adalgise.  11  abandonna  en-^uite  t'exerdce  du  pouv<lk  k 
Grimoald  ,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  fonder  dci  iww 
naatiiea.  11  mourut  en  6M.  Le  seul  événement  reoiarquable 
de  M»  règne  est  une  guerre  euThnringe,  oti  son  armée  fut 
1  -fin  î>ar  celle  du  rebelle  RadulTe. 

SIlilER  DE  BRADANT, savant  professeur  de  l'uni' 
veriiité  de  Paris ,  au  treizième  siècle,  dont  le  Dante  parle  dont 
sa  Divine  Comédie,  et  aull  n'hésite  même  pas  à  piaoer  M 
paradifl.  •■  Ctehrf  aor  qui  ton  regard  nlnterroge,  dit  saiîrt 
Thoiii  K  fi'Ar]i:in  ,  est  un  esprit  qui  dans  ses  graves  inédi' 
latioDs eiU  voulu  devaiKcr  la  mort,  trop ieiite  ;  c'est  rtMernelle 
lumière  de  l'Église,  qui,  professant  dans  la  rue  du  FoudlTi, 
mit  en  ajrilogismea  d'importantea  véritéa  ».  Longtenipé 
enhiiéea,  lea  «envrea  de  Sigler  ont  été  nkxmment  mites  en 
lumlèieperM.  Le  clerc,  dans  !•  tn  i  xxr  di  {'HisMrt 
liitérairede la  France.  llnousappn  ndqueSigier  ou.Sigerde 
Brabant  lutta  longtemps  avec  Guillaume  de  Saint-Amour 
contre  Ion  dominicain»  et  les  Iranciscains,  et  qu'il  paasa 
ensuNe  dana  le  parti  dea  dominicains.  Ccat  è  ee  mou  vemeni 
tie  volte-face  qu'il  est  sins  doute  redcvabl»!  d'avoir  <  lé  mis 
d'end>l<  e  par  saint  Tliumas  d'Aquin  dan.s  le  paradis.  Quoi 
qu'il  en  ail  été  ,  il  parallquc  reascigncincnt  de  ce  dm  ifor 
était  hardi,  souvent  téméraire, et  méute  qu'il  parlait  politique 
dans  sa  chaire  de  phllotoplrie}  ce  qui  prouve  bien  qu'il  n'y 
a  rien  de  nouveau  sons  le  soleil.  •  Lorsq«ie  U  politique 
d'Aristofc ,  dit  un  contemporain  cité  par  M.  Le  Clere  ,  nous 
était  expliquée  par  un  eicellenl  dni  leur  t-n  pliilo-Miphie  liont 
j'étais  le  dbuplc,  maître  Skier  de  UrabanI,  je  I  aï  enteudu 
qui  disait  que  pour  régirleaCtalS  debonne&lois  valeotencore 
mieux  que  de  bona  dtejrcna,  paroe  qull  n'y  a  paa  et  qull 
ne  peut  y  avoir  d*bommea  si  lionnéles  que  les  pastious  de 
la  colère,  de  la  liainc,  de  Paioour,  de  ta  eraiiifc,  de  la 
cupidité  ne  parviennent  à  corrompre. .  Ainsi,  M;lon  leplù- 
loaophe  dont  il  ioter|>rétait  alors  le  traité  sur  le  gouverne» 
ment,  lea  cités  ,  qui  étaient  d'aliord  conduiiea  par  la  vo- 
lonté abadue  dm  rob,  a'étant  aperçues  qn*un  seul  homnw 

punissait  phi  s  ou  muius  les  délits  suivaiît  iii  iquice.et 
que  de  la  uai&baieul  les  séditions  cl  les  giieircs  civile»,  ai- 
mèrent mieux  ,  pour  faire  cesser  un  tel  abus ,  s'en  remettre 
au  jugement  de»  loia  et  dea  in8titutiona,qtti  ne  font  acception 
de  perMune.  n 

SU;iLL^E  { Terre  ).  Voyez  Ummm, 

SIGISBl'^E.  Voyez  Cigisbko. 

SIGISMOND,  empereur  d' Allemagne  (  1»  1 1- 1437  ), 
fii»  de  l'empereur  Gbarle»  IV ,  né  en  t368,  i-e«ut  à  la  owrt 
de  oonpère,  arrivée  en  lS78,le  maigntviet  de  Bvendebowg, 

et  par  ses  (i;inç.i:lles  avec  Marie,  tille  et  tiéritièrc  de  Louis 
le  Grand  ,  rut  de  l'ologne  et  de  llon^^rie,  acquit  de»  druiliià 
l'hérédité  dans  ces  deux  [lays  Mais  à  la  mort  de  Louis 
(1353)  lea  Polonais  élurent  pour  reine  Uedwige,  a«or  de 
M  arie ,  lendla  qu'en  Hongrie,  oh  d'abord  le  aère  de  Haife^ 
É.isabeth,  avait  provisoirement  pris  les  réne»  du  gouver- 
nement au  nom  de  sa  fille  mineure,  Charles  de  [>uraizo 
s'emparait  du  pouvoir,  en  t38&  ;  et  re  ne  fut  que  lorsque 
celui-ci  eut  été  aiuuiSMine,  que  Marie  put  parvenir  au  trOne. 
Cependant ,  elle  fut  d'abori  faite  prisonnière  par  le  ban  do 
Croatie,  Jean  Uorvath  ;  et  il  fallut  qno  Slglainond  coaa- 
mençâtpar  la  délivrer,  avant  de  pouvoir  t'épouaor  et  ee 
faire  couronner  roi  de  Hongrie,  en  1387.  L'entêtement  du 
voivode  de  Valachie,  qui  ne  voulut  point  lecon naître  son 
autorité,  l'embarrassa  coBlie  le» Turcs  dans  i  n  u  n  rre  dont 
U  ne  put  cenvrir  k*frai»  qu'eneogageant.  eu  i  jsn  w  ^  "e- 
Mardieet la Mawjheftertoroloàaoo cousin  Jotist  de  Mo  av 
0,„)ique  secondée  (vir  le* prinoe»  d'AllomagneM  par Uno- 
blesae  tranfaise ,  cette  expédMiqo  s*  termina  pour  im  " 
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too 

muîire  fatale;  ur  il  fut  battu  complètement  à  la  •^angbnte 
jouriUfe  «le  Nicopuli»  (  1392  )  par  le  sultan  11  a  j  a  /.  e  t ,  rl  dut 
Mftffugier  en  Grèce.  Revriiu  qiu  Uiue.  temps  aptes  eu  Hon- 
grb».  oftpeadut  c«  t«mp»-U  m  feoune  était  morte,  il  n« 
bfda  puà  ywr  ta  nattoa  tant  «nMra  m  mtSvnt  contre 
lui.  Il  fut  fait  prifionnier  en  1401 ,  et  ou  couronna  roi  à  m 
place  l.a(li>las  <1e  Naploo.  Sigismood  réasait  à  «'enfuir, 
el  avec  l'appui  <lu  comte  de  Cilly  accourut  pu  Bohême, 
vendant  en  attendant  aux  ciievaliers  de  l'ordre  Teutoniquc  la 
JMMTeOe  HudM,  drat  il  avait  hérita  de  son  frère  Jean. 
Avec  celte  reMoaree  U  rtmaitàmaUreà  tafiinn  les  ré- 
voltiis  hongrois  et  à  redefcnlr  le  mittre  de  tout  le  pays. 

DÈS  l'an  1400  son  Irèn"'  Wcru  rslas  dV.ii'  l'ti'  .I<'iio-,h'  ri,ir)iiie 
Ciuperenr  d'Allemagne ,  ei  on  lui  avait  i1onn<^  pour  ?uccfs- 
ceur  Jftiiprechttiu  l>alatinat.  A  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée 
en  14ll«  SifliUDODd  «t  Jobst  de  Moravie  brignirent  coacor» 
remment  h  coanmM  Impériale  ;  «C  comnw  le*  «enta  4lee> 
têtus  pri'-s.eiils  étaient  ceux  de  Mayence ,  de  TrèvM ,  de  Co- 
logne et  du  PiilAlinat ,  il  y  eut  partage  àm  vuix.  Maix  Jobst 
étant  venu  à  mourir  dès  l'an  l'^ii,  les  autre»  voix  &e  n  unirent 
rar  SlgiaaKNHl;  et  WoKcales  ne  conserva  plus  que  le  titre 
d'empeMor.  BmhirraMéelori  eoatn  VealM  dam  me  gacm 
qu'il  teiTiiina  seulement  en  1412  ,  Sigtsmond  ne  vint  qu'en 
1414  en  Alletnafine  ,  ou  son  premier  soin  fut  de  convoquer 
im  concile  k  Constance  pour  mettre  un  terme  au  t;rand  <c1iisine 
de  l'ÉgliiC  (  i  378- 1 4 1 7  ).  Si  sous  ce  rapport  il  réussit  à  attein- 
dre le  but  de  ses  efforii ,  d'un  autre  cAté  l'imprudanleairto- 
riaaUooqH'il  donna  pour  l'exécution  de  Jean  H  u  s  s  provoqua 
la  guerre  des  busjutes,  qui  remplit  le  restant  de  son  règne  de 
soucis  ellflli  livra  la  Bohême  et  les  contrées  adjacentes  aux 
plus  effroyables  dévastations.  Ce  ne  fut  que  par  le  traité 
■igné  à  IgUu,  en  1135,  que  Sigismond  parvint  à  rendre  la 
fîdi.  àla  BofaÊme  et  en  mêmelentpaà  a'enaianrer  latran> 
qoUle  pMMirion.  En  reoonmtennee  de«  notablei  «eirieee 
que  lui  avait  rendus  pendant  la  guerm  dt  s  liussïtes  le  mar- 
grave de  M isnie ,  Frédéric  le  Queri-lieur,  Sigismond,  à 
l'extinction  de  la  maison  ascaiiienne,  en  i  i23,  lui  cotifera 
lad^ité  électorale  et  le  doetié  de  Saxe,  aprè»  s'être  tu 
oNigé  pendant  cette  nêaie  guerra  det  bunltes  d*engafler 
la  Marçlie  de  Brandebourg,  en  1411,  au  burgrave  Frédéric 
de  Murcraben;,  et  pins  tard  de  la  lui  vendre  ,  en  1415.  U 
érigea  ansMC'lèvi  ii  <li  ix  ,  jl!a  chercher  en  Italie,  en 
143 1  I4i3,  la  couronne  des  empereurs  romains  et  des  rois 
d'Italie,  et  en  1437  il  fit  une  inutile  tentative  pour  établir 
à  Egra  une  paix  générale  de  rAllemagne.  Jl  mourut  en 
H37;  en  Int  sMteignit  la  nnisoa  de  UneMbOUTK.  H  w>t 
pour  successeur,  comrnr  I  riiiirr  dans  ses  domaines  et 
wmme  empereur,  &un  gendre  Albert  il.  C'était  un  prince  en 
qui  de  brillantes  facultés  étaient  effacées  par  l'inconstance, 
llméaotution,  la  diulnalaUim  cl  des  babitudee  de  loto 


SIGISMOND  l*'  (Zyjmunt),  roi  de  Pohf/ne  (l.-ioe- 
lô4»).  Dé  en  1*C6,  était  le  plus  jeune  des  (ils  du  roi  Ca- 
simir IV.  Apré*  ir  i\éjk  reçu  de  .ses  frères,  en  1499,  les 
duchés  de  Glogau  et  d'opein  et  avoir  été  quelque  temps  au- 
j^vant  élu  par  laa  UUrnaniena  en  <|aaiitA  de  leur  grand- 
di«,  il  succéda  en  t500  à  son  frère  Alexandre  sur  le  trdne 
dn  Pologne,  an  milieu  des  plus  vives  espérances  de  la  nation, 
el  futoouronné.'i  Oru  nie,  en  1507.  Se»  efforts  pour  faire  1 
boniteur  de  ses  sujets  en  leur  procurant  lu  paix  et  en  fal- 
■ant  régner  ù  rintérianr  IWdre  et  l'économie,  ftirant  en 
partie  déjouée  par  lei  (oems  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les 
Rnssea,  al  arnupeUae  Tinrent  se  joindre  Im  invasions  des 
Tatnrea  et  de  DogdAn,bospod«ir  lir  >',iiriri)i>.  r,-  fut  avec  le 
consentement  de  Sigismond  que  son  nereu  All)ert ,  te  der- 
nier grand-maltre  de  l'ordre  Tentonique,  devint  duc  béré- 
dllaimda  Ptomm.  En  outre,  la  Pologae  rafnt  «ree  la  Maant ie 
nn  neavel  aocrolewnnent  de  terrilmra.  Fir  «otte  de  ta  dooee 
et  si^f.  tolérance  de  Sigismond,  tn  rf'formati'in  ?r  pro[)a^en 
aussi  bientôt  en  Poloi^ne,  nofamn)ent  dans  la  Prusse  polo- 
naise et  dans  la  Grande  Pologne,  dont  elle  conquit  la' plus 
grande  partie  ^  U  population.  Son  iatroincâaa  txcila  à 


SieiSMOND 

Dantzigdcs  mouvement!?  séditieux,  qni  forent  étouffés  en  ISM 
par  la  présence  de  Sisismoa<l.  D'après  le  conseil  de  l'empe- 
leiir  Maxiuiiiien  T' ,  il  se  remaria  en  I&16,  après  la  loort  de 
son  excelleote  femme,  Barbara  Zapoicka,  fille  du  volvode  de 
Tnu»jhanie,àBooaSrorza  de  Milan,  fille  de  Jean  Ga* 
tcaizo.  il  en  résulta  beaucoup  de  malheurs  pour  la  Pologne, 
parce  que  celle  Italienne,  aussi  perverse  que  rapace,  réuvjt 
a  e\erier  une  granile  inllnence  sur  le«  allaires  du  gouver- 
nement. Aussi  dan»  les  clcrnière^  anniVs  de  sa  vie  le  roi 
aTait-Q  perdu  l'affection  de  ses  sujets.  Sigismond  asonnl 
en  1548,  à  Cracovie,  et  y  fut  enterré.  C'était  un  prince  sage 
et  bon ,  doué  d'autant  d'énergie  morale  que  de  force  phy- 
sique, 8|ierccvant  les  vices  de  l'i'.lat  et  s'efTurçanl  d'y  remé- 
dier. Ami  et  prolecteur  ziHe  des  scieiiœs,  smi  rè^ne  e>t 
considéré  comme  l'Age  d'or  de  I»  littérature  polonaise. 

SlG18MO^'D  II  AUGUSTE, roi  de  PologneiiHè- 
1S7)),  flis  unique  ilu  précèdent ,  né  en  ISlt ,  fat  éla  rot  Ai 
vivant  même  de  son  |)ère,  en  1529,  et  couronné  en  l53o. 
D<^|[>i'i  il  obtint  le  po^ivemement  delà  Litliuanie.  Sa  rnère, 
Bona  Slof/a,  pour  conserver  de  l'inlluence,  l'avait  élevé 
dans  la  moltewc.  Maia  grftce  à  aa  force  do  caractère.  SI» 
gtsmend  en  eol  bientét  leeoaé  le  loag,  et  comme  aonTcnln 
il  fil  si  bien  preuve  de  courage  et  de  fermeté  que  la  turliu- 
lenlc  noblesse  dut  plier  sous  son  énencique  volonté,  l'en  de 
temps  après  ion  avènement  au  Irône,  il  rendit  puMic  le  ma- 
riage secret  qu'il  avait  contracté  avec  Barbara  Kaduwill,  et 
cela  malgré  les  exigences  de  la  diète,  qui,  excitée  pnr  a*  Wisv, 
voulait  le  contraindre  à  le  rompre.  La  reine  étant  venue  i 
mourir  dès  Pan  1551,  vrai^emblablemlnt  victime  du  poison, 
iVona,  objet  de  la  haine  gf'nt'rale,  quitta  la  Pologne  en  I5jj, 
avec  d'immenses  tré&ors,  et  mourut  en  1557,  à  Bari,  en 
Halle,  empoisonnée  par  un  amant.  Précédemment  elle  avait 
prêté  an  roi  d'Espagne  Philippe  II  310,000  ducats,  qui  ne 
forent  jamala  rendm  ft  la  lH>1ope.  Sous  le  règne  de  Sigi*- 
mond-Auguste  la  réfonnation  pénf'tra  san<;  obstacles  en  Po- 
logne; et  le  roi  lui-même  était  assez  disposé  à  abandonner 
Panclenne  Église,  car  il  se  proposait  de  faire  prononcer  son 
divorce  d'avec  w  troisième  feinme,  Catlierioe  d'AnIricfac, 
Teovn  de  Pranfoie  de  Goougae ,  prineeste  OTRueillenae  d 
très-maladive.  Mais  les  qucrcitos  intestines  des  non-catho- 
lique!«,  rindueuce  de  l'évériue  d'Ennelande,  Hosiu»,  et  du 
nonce  du  pape  Cotnmcmioni,  l'empêchèrent  de  prendre  ce 
parti.  TuHlefuis,  en  1572,  k  ia  diète  do  Varsovie,  il  procl  ama 
le  principe  do  la  liberté  religieuse.  Dans  la  guerre  qui  6t  lala 
entre  le  grand -mattre  des  chevaHert  Porto-glaive  et  Parctte* 
véque  de  Ri;ja,  ci  Itd-ci  ayant  été  fait  prisonnier,  Sigimioai 
entreprit  une  expédition  en  Ijvonie  i:  vinir  an  secom» 
de  rarchevér]uc  ;  e»pédi1ion  qui  amena  la  conclusion  d^m 
traité  d'alliance  entre  la  Lithuanieet  la  Livonie.  Lors  donc 
qu'iwan  II  WeatHiéviteclà  envaliil  la  Uronie  et  qat  Fen» 
tembeix  meomt,  le  anceeMcnr  de  eéM-ci,  ITeniér,  ae  pii> 
çant  sous  la  protection  de  Sigismond,  rCda  la  Llvonie  à  la 
Pologne,  tandis  qu'il  recevait  de  la  Pologne  l'investiture  de  la 
Courlande  et  de  laSemgallen  à  titre  de  duché  cl  de  fief  tem- 
porel. Lor»  de  la  diète  réunie  en  1MI9  A  Lublin ,  Sigtsmond 
rémaU  h  rfantr  eomplétemcnt  la  LilIuMnieafee  te  Mnga», 
en  même  temps  qn'ony  incorporait  la  Prir<î<r,  (a  Voihynie,  la 
Podolie  cil  Ukraine  Sigismond  mourut  eu  i^Ti'.a  Knysryn, 
s  tis  laisser  de  postérité;  et  en  lui  s'éteignit  la  race  des  J  j- 
ge lions.  C'était  un  prince  spirituel ,  juste  et  infatigable 
pour  le  Monstre  da  aei  penplea,  nmlt  prodigue  et  trop 
adonné  aux  voluptés.  Par  son  énetigie,  il  savait  tenir  la 
noblesxeen  bride;  et  la  décadence  de  la  Pologne  date  da 
jour  où  il  cessa  de  vivre.  Il  protégea  les  sr.iences  et  les  let- 
tres ,  et  son  r^gne  fut  l'époque  la  plus  brillante  de  la  Ktlé- 
ralure  polonaise. 

SIGISMOND  Ili ,  roi  do  PolagM  H  é»  Suède,  M 
en  IMO,  (lia  unique  dn  roi  de  soèdo  loon  Iflel  de  la  pria* 

cesse  polonaise  Catherine,  sottir  de  Sigismond  II  AugiMle. 
L'exiinction  de  la  race  des  Jagellons  en  Pologne  lui  ouvrant 
la  chance  de  régner  un  jour  sur  ce  pays ,  son  père  le  lit 
élooor  dèa  Bon  enûtnoa  dOM  la  roUg^  catboAfne,  «t  M  il 
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SIGISMOND 

i  IMIRIM  pokMikiM.  A  la  mort  d'Étienne  OaUiori, 
Jaii  Zamoi&ki  rthissiteodCetpen        àtaira  proclaoïer  bi- 
gii^uiond  rot  de  FologiM.  Il  afTÎra  iMorcuMnifiit  I  Cracovi(>, 
4}w,  Zanioislti  avait  défendii^  nuitre  i'.iri  1iiih:c  M  ivi  i  :  n 
d'Autricbe,  élu  par  ud  parti  d'*nn>mAuU,  el }  fui  conrumu'. 
TOtttefollt  la  MMiTeraioeté  de  Sigismond  ne  data  véritable- 
nteot  qœ  du  Jour  où  lanoitki  «ut  bit  priMMOier  Ttrcbidue 
loi-même  «I  feot  coatraint  I  renoMcr  à  ta  oomvnae.  Les 
!*'  I mail,  '.-t.ii -nt  h'wn  UompîHaii  sujet  de  ce  (icrnii  r  ri'jt'tnn 
<iu  Riing  (lf>  Jagelluns,  Orgueilleux,  dépourvu  tlV'>jiiil  cl 
il*éaergie ,  il  contraria  en  toute:*  choses  une  nation  atlarlii<*3 
à  «et  imtitotioiu.  Son  but  priacipat  fut  le  triomplM  du 
ailholIeiiiMca  Pologne,  et  il  n*y  aratt  qv'oa  petit  nombre 
de  magnats  qui  (ui^vont  approcl»or  «îe  r>'  prim  ? ,  tnnjni'rs  en- 
touré de  jésuikv  clr.iiigers.  Jean  III  <le  Sui-<ie  <^Uut  venu  à 
mourir  en  1593, Sjgi'^niond,  du  conscntcnK^nl  de  la  diète,  se 
rcadit  ea  SuMe  pour  prendre  possession  du  trftne  dont 
Il  héritait.  Il  AiteottroBné  en  i&04;  nabiiiaiHlil  s'en 
retourna  en  Pologne,  il  dut  laisser  le  royaume  de  SiiMe 
sous  la  régence  d^on  de  ses  oncles,  Charles  IX,  qui  aspi- 
r.iit  à  1.1  (oini  iiii'       manqua  de  tact  et  d'ImbiU-to  <l<iiit 
il  Ul  preuve  pendaut  un  nou\cau  st^our  en  buédt;  en  iMS 
lui  fit  perdre  le  peu  de  partisans  qu'il  y  comptait;  et 
aprts  l«  délrôttMB—tde  SigjMnond,ClMries  IX  fut  proclamé 
rat  «le  Soède  par  la  diète  rëuale  fe  Norliœping.  SiKism«>ml 
n'ayant  paif  touIu  renoncer  i  ses  droits,  la  Pok>t;ne  >c  tmiiv  :i 
engagée  contre  ia  huéde  dans  une  lutte  de  soiiiiule  aos, 
dont  la  Livonie  fut  lu  théâtre  et  que  marquèreot  d'abord 
de»  altemaUTee  diTene8,iMiaqtt'«frèilaiDort  de  ClsarksalX 
Guatave-Adolplie  condan  avec  bm  tdie  flgoeur ,  «pie  les 
SiiAlnis  sV mparèrent  de  U  Livonie  et  d'une  partie  di»  la 
J'rui4«  jiis'ju'a  Tliorn.  Ce  fut  seulecuail  lors(|ue  Gustave- 
Adolphe,  <  ii  1621»,  vtiiiliit  aller  au  se<;ours  des  protestants 
en  AiieuMgne,  qu'il  lit  la  paix  avec  Sigismond  en  lui  resti- 
tuant une  partie  de  la  IilTeoie  et  quelques  villes  de  la  IVnsse. 
Peu  de  temps  aprèa  la  mort  de  Zamoiski,  Sigismond  se  vit 
menacé  par  d<>  mioatables  réfottes,  puis  entraîné  dans  une 
guerre  coiitr.  1 1  Unie  pour  avoir  mis  une  arméca  la  dispo- 
aitioadu  premier  desfaux  Déroélriut,  qui  avait emhra^isé 
la  catholicisnoe.  SigteOBd  eût  pu  facilement  obtenir  la  cou- 
iMM  de  Rosiie  pour  ton  Ik  LadMai;  maie  il  a'j  prit  ai 
naladrolfeineat  foe  MMiel-FéodororRenMHMrfinR  par  être 
procl  uiu'  t^r.  Les  tentatives  faites  par  Sigismond  afin  de 
déteriiiinvr  les  Kosacksk  abandonner  la  foi  grecque  pour  la (oi 
romaine  occasionnèrent  k  la  Pologne  de  longues  et  —Bgfanilf* 
loemaavec  oe  peuple.  U  rigae  de  Sig^mond  fat  eoeere  en- 
imaMé  de  goenea  eeaire  lea  TMarea ,  lea  beepodan  de  Va- 
larliieet  les  Turcs.  Ce |trinrr  avant  ^^vn^  ^  un  rorps  detrouin  s 
auxiliaire-;  à  l'empereur  herdiuaiul  contre  la  Tun|iiie,  le 
sultan  Osman  envaliit  la  Pologne  à  la  téte  d'une  annt^e  lor- 
mklable.  T<ialeiiNti,  Sigisnoad,  aprte  uue  victoire  remportée 
àdwdkiewfctprèa  de  Oioedu,  ea  lett,  pervlal  à  eaMlim 
to  pall.U  MMrat  en  1632,  k  Varsovie,  où  il  venait  d'établir 
■a rMdenoe. Consultez  Namw,«wici,  Diieje  Zijjmunta  îtl 
{^  vol  ,  Var>oïie,  l  -  n 

MGLES  (  du  grec  ov^Xai ,  cliilfrc ,  note  atirégée).  On 
appdie  ainsi  les  lettres  iniliatee  doat  lea  Romaliis  se  ser- 
vaienl  pew  abréger  «rertains  mots ,  et  doat  le  aens ,  quand 
ea  leinMeaIre  aar  quelque  inscription  on  dans  quelque 

manns<^t,  r*t  facile  à  It  Hiver.  Ain^i  ,  iliacun  savait  à 
Rome  que  les  quatre  lettre»  S.  P.  Q.  It.  él^ieol  l'abrévia- 
tion des  mots  sf  nains  jfopi^aqug  romanus,  le  sénat  et 
l«  peuple  romain.  Par  fairog— aat  fn'ellei  ataient  entre 
iflM»  par  la  place  qu'ettea  eeeapal—t  dasa  lea  dlieoim,  h» 
tiçl**  équivalaient  anx  yeux  du  lecteur  h  une  suite  d'.  ^ 
P"»«on*  connues.  Ces  sortes  d'ocré  via  <ion<  étaient 
-  rtnntpi,  uMge  dan«  la  jurisprudence  et  dans  la  diplôme- 
t>qu(.  yies  fareat  plut  tant  prahlMea  socooialTeaKat  par 
■MempanoN  JvMMtB  atHarila,  à  mm  de  Fliieertttwle 
qel  aa  résultait  Fouvent  dans  nntcrprélallon  <.\r<i  tejite^; 
IWii  ht  copistes  du  moyen  Age  lea  remirent  ta  honneur. 
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-  SIGNATURE 

des  anciennes  rliartes  si  ( 
fait  une  étude  spéciale. 
'     SIGMARIIVGEN,  arrondissaient  de  ta  monarchie 
(irii-  iêiine.  forni*^  en  ISTi-T  des  deux  i  !iS  île  Flo- 

iienzoUeru-Sigmariogea  cl  de  Hobenzollero-HecUingea ,  cé- 
dées à  la  Prusse  en  1850,  et  qui  ett  plaeé  sous  la  snrveil* 
laaeeadministratiTedu  préiideot  supdritordelejiroriBceda 
Rhin ,  mais  qn'ea  t^mmi  de  ta  sttiiation  isolée  et  des  cir« 
c^nstanrcs  };é(^raphique<  et  bhtoriques  particidièr  -  m 
pa).s,  un  peut  considérer  coinnie  constituant  une  (>rovlnce 
particulière  du  royaume.  Kn  is;>2  cet  arrondi'.-eruent  com- 
;  pienatt  lur  um  Mperfide  de  te  myriam.  carré»  6â,A34  hahb» 
!  qol  appartiennent  à  la  provinoe  eedé«la«II«|oe  da  Haol.Rliiii 
(de  l'arclievèché  de  Frihoiirçt ,  dans  le  |tay-  de  Bade). 

SlGMARIXnt  N  ,  autrefois  re^ull•n<-e  et  capitale  de  la 
principauté  de  Holieuzollom-SÎKiuarinuen ,  et  i  hel-lipii  du 
(  eomté  de  Sigmaringen  ou  de  l'Oberland ,  est  situé  sur  le 
I  Daanbe.  On  j  treuTe  use  église  parois^le  calbeNqm^  con- 
tenant les  sépultures  de  la  famille  princière,  un  cbltean 
avec  galerie  de  tableaux,  bibliothèque,  collection  de  roédail- 
lea,  archives ,  etc.  Le  nombre  des  habitants  e4  d«  " .  .«  n 

SIGNAL*  moyen  employé  pour  transmettre  des  ordres 
ou  des  avis  k  de  certdnaa  distancée.  Des  coups  de  canon, 
des  paviiiona,  dee  drapeaux,  daa  appareils  téiéorapbiqiies, 
des  feux,  des  fbaéea,  serrent  da  ewneox perla  manlèra 
dont  ils  sont  (  n;iilnné«,  lorsque  c«s  combinaUons,  connues 
d'avance  de  ceux  a  qui  ces  signaux  s'adressent,  ont  une 
signilication  déterminée.  On  se  sert  souvent  de  aignaux  sur 
terre,  eè  Hi  offrent  vn  moyen  eonununicatien  rapide. 
Sor  OMr,  Ht  aentdinn  mage  indispenaaWe  ponr  lee  ▼alsaeami 
qui  naviguent  en  e^cadre  ou  de  conserve.  Sans  le^  sijjnatn, 
il  serait  presque  toujours  impos^ilile  k  l'officu  r  qui  com- 
mande une  flotte  de  lui  transmettii'  ai  i  an  ordre  ni  de  ré* 
gler  sa  marche  et  se*  manœuvres.  Dans  une  armée  naraJe, 
chaque  dNMon ,  Chaque  vaissau  a  ton  signal  partieulkr 
auquel  11  doit  répondre  par  un  autre  signal  convenu,  aussi- 
tôt qu'il  l'aperçoit.  Les  signaux  d«  jmtr  se  font  avec  des 
flammes,  des  pavillons  de  divi  ^  (itiinr!»,  seuls  ou  su- 
perposée, au  liautd'un  tu,lt,  à  i  oxtréinité  d'une  vergue,  etc. 
Les  signaux  de  nuit  m  {>euvent  se  faire  qu'au  moyen  de 
coups  de  canon,  da  fusées,  da  fanaoi  allomée,  placés  dane 
un  certain  ordre.  Enfin,  dans  des  temps  de  brume,  en  est 
obligé  de  M>  servir  du  canon ,  du  funil ,  du  tambour  ou  de 
la  ctocbe,  pour  r<iire  savoir  oii  l'on  se  trouve  plutôt  que  pour 
donner  des  ordres. 

SIGNALEMBEiT.  On  appelie  ainsi  la  deecrfplion  de 
toQt  Pestértenr  dNm  IndivMoqn^en  reot  Mra  noonnst* 
Ire  :  on  donne  A  la  gendarmerie  les  signaî^menls  des  dé- 
«•rteurs,  desacciiM^s.  Lf^  passe-port'*  toutieiviient  les  si- 
gnaltmentt  des  personnes  auxquelles  ih  sont  délivres. 

SiGNATURiS>  C'eat  )e  nom  d'une  personne,  écrit  do 
aa  main  ï  la  fia  d^Daelettrt  ou  d'an  acte  pour  le  certifier. 

La  signature  est  une  formalité  essentielle  et  qui  eat  com- 
mune »  tous  les  actes  ;  elle  est  le  signe  du  consentement 
donne  par  les  parties. 

ii^iie  confère  le  caractère  d'acte  obligatoire  à  l'écrit  qui 
jusque  Ik  n'était  qu'un  simple  projet. 

£a  général,  il  n'est  pu  néiuiairtj  que  les  actes  setsatécriu 
de  la  main  de  ceux  qui  les  souscrivent.  Otpaadaal^  la  M  a 

tait  tine  evreption  pour  les  tes  ta  men  ts  otographes  et 
pour  les  billets  rous  seing  privé  portant  oWigalion  d'une 
somme  d'argent  ou  d'une  chose  appréciable.  Si  ces  lierniers 
ne  sont  pas  écriU  en  entier  de  la  main  de  celui  qui  le»  aous- 
crit.  il  «nd  du  meina  qu^mlre  In  idgnitnra  tt  ait  écrit  de  sa 
i!aiii  un  bon  on  un  approuvé  portant  en  touMa  lettres^ 
.somme  oa  la  quantité  de  la  chose,  excepté  daua  |c**f 
l'acte  émane  de  marc)ian<ls,  sr 


gene  da  journée  et  de  service.  ,  . 

Les  aignainraa  donnéas  ca  blane  a'appelleni 

et  ne  sont  pas  essentiellement  nulles. 

On  B'eet  pas  censé  avoir  «p|é  mj^  1^;!^^'^^ 
Oa an  Momdt  dm  oacaa  fatre  anaukr  lee»  q«*»»«* 
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qu'on  prouverait  qu'il  est  frauduleux  et  que-U  signature  t  ^ 
#lé  surprime. 

La  signature  doit  être  placée  à  la  fia  de  l'acte.  Tout  ce  , 
<pil  malt  4oDté  àfth  elle  et  san»  apprabitioii  <le  la  partie 
■eraft  regardé  comma  non  tenL 

Les  actes  notarié*  dolveot  être  signés  par  les  parties,  ie«  ' 

témoins  et  li  s  nnlitire*,  qui  doivent  en  faire  incnlion  A  la  fin 
de  Pacte;  quant  aux  parties  qui  no  savent  ou  w  ix  iivcut 
signer,  le  notaire  doit  également  inendunner  leurs  ili'dnri- 
tloDii  à  cet  égard.  Loraqu'oiM  «igoaUire  appoiie  à  un  acte  e^t 
d#nfée  par  celai  aaqnèl  on  Vo\fpose ,  fl  faut  otmerrer  quelle 
est  la  iititore  de  l'acte;  cjtr  s'il  s'a,  il  l'un  :i rte  aullientîqiie 
qui  fait  par  lui  m^me  toi  de  tout  kon  contenu  ,  c'e»t  au  de^ 
mandeur  qui  (loiiio  sa  signature  à  prouver,  par  la  voie  de 
llMcriplion  de  faux,  que  la  '^i^naturc  qui  lui  «si  attri-  * 
Inéeaiir  taniautene  lui  nppnrlient  pas;  ail  s'agit  d'un  t 
simple  acte  sous  6eingprlvt^,  le  bciil  f^iit  de  la  déné^ntioti 
«ullil  |)Our  suspendre  TexécutioM,  car  il  faut  procéder  avant 
tout,  s^uivanl  li  ^  focme^  indiquées  pai  laM,  àll  Vétlfica*  ' 
tio  •  de  U  aiguature  et  de  l'^riture.  | 

SU  est  prouvé  que  la  plèoe  eat  écrite  ou  ilsiiée  par  celui  > 
qui  l'a  déniée,  il  sera  rnnriamni*  à  150  franc*  d'ameniîe  mi- 
•  trc  les  dépens,  dommages  et  interi'ls  île  la  partie,  et  il  pourra 
être  cundi« III nO  parc  irps  in>^ine  pour  le  principal. 

Quiconque  a  extorqué  par  force,  violence  ou  contrainte, 
la  signature  d^uDéoril,  iPtiB  aete,  d'un  titre,  dCnne  pièce 
quelconque  contenant  ou  opérant  ciblig^Hottf  MlpUtt  l|ela 
peine  lies  travaux  f<irfi''-s  à  tem])s. 

ii.n  termes  d'iniprimerie ,  oQ  entend  par  lipna/urei  les 
aigncâ  particuliers  qu'un  emploie  pour  dii^linguer  les  diffé- 
rcnlca  reuillel  4obI  s*  compose  un  ouvrage  et  pour  qu'un 
puisse  ai-séiuent  les  placer  à  leur  ordie  dans  l'opération  de 
l'assemblage ,  qui  précède  celle  du  brochage  d'un  volume. 
Autrefois  on  se  servait  à  cet  elict  des  lellres  de  l'alph  ibel , 
qu'on  doublait,  triplait,  etc.,  quand  le  nombre  de  ieuille^ 
d'ira  ouvrage  l'exigeait.  Depuis  longtemps  on  n'emploie  plu-s 
qm  lei  clûllrea.  CeatrunprioMHU'iiieooou  des  Concordatilix 
AMroïKiildeCoiiradwide  Alemaula  (  l4:o),  qui  le  premier 
employa  ce  mojcii  commode  et  facile  de  mettre  de  l'ordre 
et  de  la  régularité  dans  les  travaux  d'impression. 

SIGNÉ»  indice,  marque  d'une  chose  présente,  passée 
ou  h  venir  :  Signa  certain ,  infaillible,  non  équiroque,  dia- 
poslique  ;  L'intermitlenoe  du  poult  «et  wuf  ent  an  iigne  de 
mort  prochaine;  Quand  les  hirondelles  volent  bas,  on  croit 
que  c'est  «i^ne  de  pluie  ;  L'arc-eo-ciel  fut  un  signe  d'alliance 
entre  Dieu  et  Noé;  La  croix  est  le  «i^iie  du  salut.  Ne  pat 
deaner  4itm  4(«  vie  ae  dit  d'un  iionune  alMent  qui  n'écrit 
point.  ^I^iie  dë«%ne  tmà  eertalnea  marquée  ou  taebea 
n;t1ii:pl!rs  qri'i.Ti  û  sur  la  peau  Ce  ^i  nt  encore  certaines  dé- 
iiioiislralioiis  extérieures  que  1  uu  lait  pour  donner  à  com- 
prendre ce  que  l'on  pense,  ce  que  l'on  veut  :  Faire  signe  de 
la  léln,  dea  yeua,  do  la  nain }  Signes  d'amitié,  d'intelli- 
,  SBM»;  Le  langage  des  ■ignes(M»y0tllinm  rsoonaa-]  et  Mi- 
mique). 

SlC;iVI^  Itk.  LA  CROIX.  Voyez  Choix. 

SIG.VES  (  Mathématiques  )  se  dit ,  en  algèbre,  des  ça- 
ractères  +  et  —  (plus  et  moins)  qu'on  met  au-devant  dos 
qnantiléa  alstMqnes.  Le  aigao  radieal  y/  «si  csini  qu'on 

place  devant  nne  quantité  railli-i!" 
SIGXES  DU  ZODIAQl.E.  Voyez  Co.>sT£i.LATioN8 

et  zoi)i\Q!  H 

*  SIGI^IFICATION  (Proc«i(fure).  C'est  k  notiiiGnIion, 
h  «oBnaiMsnee  qnn  l'on  donne  d'un  arrêt,  dinn  Jogenent, 
d^êCtequeteonque  yu  la  voie  judiciaire. 

Aneone  «igni/foolion  ne  peut  être  faite  depuis  le  I''  oc- 
tobre jusqu'au  31  mars  avant  six  heures  du  malin  et  après 
six  lieure.v  du  toir«  el  depuis  le  \"  avril  jusqu'au  30  sep- 
tembre avant  quatre  heures  du  matin  et  après  neuf  iteur^ 
dn  soir,  non  plus  qne  les  jours  de  (ftle  légale,  si  ce  n'est  en 
vortn  de  la  perariiaton  du  juge .  au  cas  où  il  y  sorait  péril 
en  la  demeure .  Tmiie^  siKiiHK\iifons  faites  à  des  personnes 
pnliUques  préposées  pour  ks  recevoir  doivent  lire  visées 


par  elles ,  sans  frais  ,  sur  l'original.  Fn  en%  d«  refus,  Pori- 
ginal ^  visé  par  le  proi  nr-Mir  îinf'tTial  |i;>'-;  le  tribunal  de 
première  instance  de  leur  domicile.  Les  refusants  peufeat 
être  eondamnés,  sur  les  rérpdsilions  du  ministère  pnUe,  à 
■M  iniends  qui  ne  peut  être  moindre  dednq  francs. 

Il  7  a  en  outre  des  règles  particulières  i  In  sIpriiealioB  de 
(N'rtii'is  actes.  Voyez  Aj<iiR>r.siE«tT ,  ClfaiMN»  JoCBMIt 
SAi«iK-KxECiiTio»,  Transport,  etc. 

SIGNORELLI  (Li'ca),  l'un  des  maîtres  les  plus  im- 
porlanla  du  quiMlènae  siède,  et  qui  fait  époque  dans  llds» 
toire  de  la  pefailare  ilallemie.  lté  h  Oortona ,  en  1439 ,  B  M 
d'abord  l'élève  de  Piero  del  Borgo,  dans  l'atelier  duquel  II 
travailla  quelque  temps,  à  Arezw  ;  mats  il  ue  &'est  con«er«é 
aucun  des  tableaux  qu'il  ;  peignit  dans  sa  jeunesse.  Signo- 
relu  Itat  un  des  plus  remMfqnables  artistes  qui  coopérèrent 
è  la  déeoralion  de  la  éhapelle  Sistine,  fc  Rome.  Mais  le  tra- 
vail dans  lequel  il  df^ploya  de  la  manière  la  plus  saitlanfe  la 
nature  originale  tle  ma  talvut,  ce  iiil  celui  des  grandes  pein- 
tures murales  dont,  à  partir  de  1499,  il  orna  avec  ses  élèves 
la  chapelle  de  la  Vierge,  dans  la  cathédrale  d^Orvielo.  I^y  a 
représenté  to fin  du  monde;  (^eslane  snitede  oompositioas 
(jui  produisent  riini  t<  i  ^i  la  plus  vive,  où  la  plupart  des 
ligures  sont  nues,  o  un  dessin  sévère,  mais  parfaitement 
noble  et  irréprochable,  et  plein  de  vie  intime.  Par  U  ma- 
nière libre  et  grandiose  d«  son  style ,  Sigoorelli  peut  être 
presque  considéré  coomM  It  précuneor  de  MlelMi  Ange,  fl 
n'existe  de  lui  qu'un  petit  nombre  di;  toiles,  dont  le^  meil- 
leures  .sont  au  nmsée  de  Florence.  Le  musée  du  Louvre  ea 
possède  aussi  quelques-unes  fort  remarquables. 
SltiOURD  ou  SIGUHU.  Koyes  Sikcfricd. 
SIGOVCSE,  guecfisr  gaulois,  frère  de  BetloTèse, 
fondateur  de  Milan  ,  fut,  comme  lui,  chargé  par  son  oncle 
I  Ainbigat,  roi  des  Bituriges,  d'emmener,  pour  l'établir 
dansqnel(|ue  contrée  lointaine,  re\C(^<lanl  de  la  population 
des  Etats  de  ce  prince;  et  d'apré»  1  imlicatiou  des  oracles,  il 
alU,  vers  Tan  6tS  av.  J.-C.,  se  fixer  aveeoM  ColiNHltdl 
Volces  Tectosages  dans  la  forêt  Uercyniennn. 
SIIIOITN  ou  SlIiON.  Voya  Uxartu. 
SIK  VK.  Voyez  Sicxxriî. 

Sllîli!»  i,Les  / ,  cuoiélération  rel>gieu»e  de  l'Inde  sej^ten- 
trionale,  où  elle  a  fondé  dam  le  l'endj&h  un  État  particu- 
lier. Son  non,  Sitbt,  «•  sanscrit  SiàuJùt,  s|gni0e  4tiei> 
pies  ou  é/éii«v.  Le  fbndateor  4t  «elle  seeln  IM  Tsnaka, 

vulgairement  appelé  R<inak9U  Nwek,  Hindou  de  la  rn^ts 
des  guerriers»,  ne  eu  u&u,  à  Lahore,  dans  le  Pendjéb.  Ixs 
sa  jeunesse  il  parait  avoir  manifesté  une  vocation  décidée 
pour  la  vie  contemplative.  Après  avoir  étudié  les  Védss 
et  leKonm,  ainsi  que  les  ouvrages  deii  philosophes  IdndoMel 
malioiiiètans,  il  crut  pouvoir  en coochia;  qu'un  nionulln'i.;m« 
pur,  (tti&ant  lie  la  fraternité  un  devoir  pour  Icui  bomoies,  eUit 
la  base  essentielle  des  deux  religions  qni  dominent  dans  l'Inde, 
et  qne  00  n'avait  été  qu'à  la  suite  des  temps  qu'eUos  s'étaisnt 
IronTées  défigurées  par  des  fttaitealions  et  des  Interpréta- 
tions. Alors  il  conçut  la  noble  pensée  d'opérer  une  ru.<:iaii 
entre  les  mahomélans  et  les  iiindous  au  moyen  d'une  reli- 
gion simplifiée  et  d'une  morale  épurée.  Lors<|ue  ISancii 
mourut,  en  IMO,  à  Kirtipour,  U  inslilua  an  qualité  d'oxpod, 
oudedief  de  la  nonreilo  société  reUg|ensn,alèroniissionds 
'  ers  tils  1 1  de  ses  autres  proches,  Lehnna,  son  serviteur  favori, 
qu'ik  avait  initie  lui-même  ii  la  connaissance  de  sa  doctrine. 
A  sa  mort,  arrivée  en  1551,  Lehana  lit  comme  son  maître  , 
et,an  Ueo  de  l'un  do  ses  fib,  désigps  pour  lui  succéder  dans 
ladIrsrtiondesapelilenonnMnunlé  aott  serfHenr  iniMh 
rfa<r  Celui-ci  eut  pour  successeur,  en  ts74,  son  gendre 
l,amdus.  Cependant,  U  doctrine  de  Nanek  avait  d^à  dA 
subir  une  foule  de  transformations  et  \]r  ilf:\elop|iniitjH-. 
Naoek  ne  s'était  attribué  d'autre  mission  que  celle  d  uo 
l^ilMopbe  et  d'un  réfismateur  ;  mais  ses  disciples,  poor  ne 
pas  le  laisser  dans  on  état  d'tnférnirité  reUtive  è  V*9^^im 
autres  prophètes  et  fondateurs  de  religions  ,  le  dowi^tenl 
pour  un  f:wn!ni\  r  e-t-ii-dirc  |iinir  uiir  iiicarn;iti<in  ilt'  tï 

divinité  de  Vislmou,  oméreni  »a  dioctrioe  d'un  si)  le  Isa- 
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miracle*.  C'oslJans  cpsens  r\a'Ardjoan^^fdl ,  qui  siifcéila 
à  RaHidas,  en  IMl,  comme  cbef  des  Sikhs,  réunit  dans  un 
ouvrage  iiitituli.'  A'H  Grandi,  cest-à-dire  premier  livre, 
1m  tenu  d«  «es  prédécesseur* ,  des  preauets  çowrou»,  ou 
4oelww»o  j  ^loBtMrt  ses  cooniMaliIni*!  mb  cnseigne- 
IBMiU  propres.  A  cette  époque  rassociation  des  Sikhs,  déjà 
trèft>répeiidiie,  s'organisa  coalormémeut  aux  pmcriptioos 
i'  yiii  Gri^nlli,  cil  coriiedér.^tnin  religieuse  et  politiqiit^, 
qui  voyait  dan»  i^ou  gourou  son  unique  ctief.  Comme  les 
£iklM  rejetaient  aussi  tiien  le  Koran  que  les  Védas,  ils  s'at- 
liiènnià  ttBégalde^i'iniaiitié  des  matioméiaiM  ti  des 
brahmanes;  et  Ardjoan  moorat  en  prison,  au  milieu  des 
plu^i  alïieii'-i'^  t'jitures.  fiar  c,i,\pini!,  s  in  \ù-  lE  -un  suc- 
cesseur, |njur  vi^uger  la  mort  de  son  père,  trausfomia  l'as- 
•odltioû  reiigieMe,  «tJWfN  «lors  m  paisible,  des  Sikhs, 
mm  Moe  borde  saurage  de  |fl«Rlw«  «1  de  bripnd*.  Dm 
lotie  kiBgue .  sangUnte,  &*élablH  UenlM  entra  les  Sikhs  «t 

leurs  i>|)pre.s6t'iirs  maltoti)^taD<i;  Tegh  Eahatlour,  le  ww- 
viente  dej»  cJict»  hikits  dans  l'ordre  cliruni^loj^i^jue ,  ayant 
été  exécuté ,  en  l'an  1675,  par  l'ordre  du  Tanalique  Abrcng 
Ze|b,  GwirmÊfQ9iMi4,  eoa  fita  et  ncoeieear,  donna  à  la 
cmlliMratfea  raHRtaM  dei  Siithe  om  efguilnlion  poli- 
tique ,  i^mc  <;ur  d^j  bases  théocratiques ,  et  devint  ainsi 
le  fondateur  de  i'Llat  des  Sikhs.  Auteur  du  second  dfs  lirr»»s 
sacrés  des  Sikhs,  inlitiilt-  :  Daxema  Padschachké  Grantli, 
c'est-à-dire  le  line  des  dix  princes,  il  réussit  à  enOainmer 
MienuBt  le  bratlsme  de  set  «dhdfenU  quil  les  décida  à 
faire  aux  mahométans  «ne  goene  acharnée  et  non  inter- 
ronifnir;  en  raison  de  quoi  fl  lear  donna  le  surnom  de 
, ,'  ,  pii  sif;nilie  lions.  CH>urtiii-Go>vind  pi  rit  en  l"Ci'<. 
n^basMué  par  un  AfKhan  fanaliiuo.  I!  lulle  dernier  rhd 
tliéucratiqae  des  Sikhs.  Dieu  en  pei^onnc  lut  alors  consi- 
déré CMMIM  teculdeiiiiinédi^de  l'Église  des  SiUi£.  Brada, 
ami  de  Gourou'Gowiiid  décédé ,  défendît  k  l'extérieur  la 
confédération,  et  fut  son  chcld  ins  î.i  guerre  contre  le  Grand- 
Mo^l ,  guerre  qu'il  dirigea  d'abord  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, mais  à  laquelle  il  donna  le  cruel  caractère  d'une  lutte 
d'extermination  contre  les  mahomélins.  Cependant,  ses  ef- 
forUi  pour  enlever  k  la  eonfédératlon  des  Snfchs  ton  csrac' 
tère  reli^  eux  et  pour  se  rendre  souverain  temporel  absolu 
■awiiérent  la  désorganisation  dn  nouvel  Etat  ;  do  sorte  (|uc 
la  Grand-Mogol  parvint  k  battre  les  Sikhs  et  à  les  externii- 
oar  presque  oomplélement.  Après  cette  Icrrililecatastroplie, 
qnl  remonte  k  l'année  1716 ,  tes  rares  débris  dé  Sikhs  qai 
avaient  pu  l'rliapiier  nu  cimeterre  des  niatioinétan»  ne 
IrouvémU  de  rcluf;»!  as>uni  «pie  daus  les  lymlriercs  del'lli- 
inalaya.  Ce  n'est  plus  qu'à  l'f^poque  de  confusion  qui  suivit 
la  retraite  de  Madii<Sltab,  après  son  expédition  dansl'Uin- 
donstad,  i|o*ott  les  relroiive,  k  l'état  de  br^ands  el  de  volenra 
de  grande»  route*  ,  dans  I  i  eonlrt-e  llit'àtre  de  leur?  anrîeijs 
«.\p]uils,lË  Pend  j Ail,  uti  la  ti utile oppresMon  even  t  e  ulnrs 
Mirlci  habitants  par  le  Grand-Mognl ,  et  ensuile  i>,ir  les  Af- 
ghans, fKHtssait  les  Hindous,  réduits  au  désespoir,  à  entrer 
en  nusite  dans  leur  confédératiini.  Après  de  nonibrenses  al- 

lcrnati\es  de  revers  et  de  succès  ,  les  Sikhs  n^ussirent  enfin 
k  l»alire  plusieur:»  fuis  cainplétoment  les  Afghans,  qui  furent 
contraints  de  leur  abandonner  la  pruvince  dn  Sirhind  et 
celle  de  Liahore,  que  déjà  les  Sikhs  leur  avaient  enlevées 
enl7M. 

Pendant  cette  guerre  de  brigandages ,  l'ancien  élément 
inoral  et  religieux  des  Sikhs  s'était  à  peu  près  complète- 
lucid  anéanti.  Ils  se  diviM-reulcn  douze  confédérations  par- 
tit ulières,  appelées  mii(i/j»,etubéi!<isant  kdcs  chefs  qualifiés 
deiirr/(irf,  et  conqiléteinent  indépendants  les  uns  des  autres. 
Peu  à  peu  la  plus  grande  partie  des  habitants  du  Pendj&b  de 
race  hindoue  étaient  enhéâ  dans  la  confcdiValîon  des  Sikhs, 
I.i')u<.;ir  de  couféd^'ralion  religieuse  et  i;iietrii're  ,  qu'elle 
étatt  d'abcrd  ,  se  translorma  ainsi  en  natiou  guerrkto ,  en 
luiiiiK  tciops  q^a  les  associations  guerrières  particulières 
i^tt  aile  ae  campoaail  arovèrent  à  former  des  peuplatles 
I.  Lea  autres  habitaula  do  cas  praTioMS,  hindous 
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ou  HMhoniétans,  qui  tfsaskrisaiient  pdintia  raUilmi  des 

Sikhs,  devinrent  tout  à  fait  esclaves  et  l'objet  de  la  plus  df* 
froyaUe  oppression.  Ainsi ,  à  une  oiigine  religieuse  et  p)ii< 
Ios<^hique  avait  socoédé  un  fanatisme  superstitieux,  lequel 
avait  engendré  une  anarchie  sanvasi,  une  Uemea  baihan^ 
devewes  dèa  tore  la  «araeHraïUslinetir  de  la  oonfMéialies 
des  Sikhs,  Quand  il  n'y  cul  plu*!  d'ennenii?  :  \t(*rieur8  k 
redouter,  ce  ne  futdi  sormai>  qu'une  suite  non  Hiictti*nipu« 
de  crimes  et  d'atrocités  dans  l'intérieur  de  cette  république 
des  Sikhs, incessamuientdéchirée  paries  plus  sauvage  pas* 
•iMs,  et  deol  les  alndarf  et  les  étatart  ennstam- 
meot  en  guerre  ouverte  les  uns  contre  les  autres.  Le  résultat 
natorel  de  cette  désorf^anisation  intérieure  fut  de  faciliter 
les  voies  ;i  retal)lissonn  nt  liii  despotisme  d'un  seul.  Déjà 
Maiia-Sttigh  avait  tellement  étendu  sa  puissance,  qu'on 
le  considérait  comme  le  plus  puissant  d'entre  les  sirdaff 
dn  PemiyAb.  Aprèssa  mort  prématurée,  arrivée  en  i7M,ao« 
fm»  Jtundiit'Sinfh  entreprit  ta  eoatfainalion  de  Vv» 
vre  paternelle,  et  y  réussit  si  bien  que  l'aoarchiquo  répu- 
blique  fédérative  des  Sikhs  se  transforma  sous  lui  en  an 
royaume  gouverné  tout  à  Ihit  k  l'orientale ,  et  avec  le  des- 
potisme le  phit  oppnsstf,  par  un  souverain  absolu,  qui  prit 
le  Utre  de  MeAarttdtel^  ^eat4-dire  de  grand  roi.  Aprèe 
avoir  été  forcé,  par  le  traité  signé  le  5  dt'cembre  tsnr,  à  Lu- 
dlaaah,de  reconnaître  le  SoUedge  pour  dt^limilntioti  entre 
sesKtats  et  le  territoire  briljnui((ue,  il  a^;ratulit  '-nrcessive- 

meut  son  rojauroe,  appelé  Lahore,  du  nom  de  la  capitale  de 
tout  la  Pendiftb;  m  IBI3  II  s*empara  d*Atloh  sur  Pindua , 

en  181S  de  Moull&n,  en  1819  de  Ka.sclimyr,  en  1829  de 
Peschaoer.  Son  armée  se  composait  de  85,000  hommes, 
avec  3*6  boiii  'ir-  ;i  t'i-  i  <.\r  ;i  :s  calibre  et  370  pièces  d'ar- 
tillerie légère.  Ses  rcveous  s'elevaieul  a  Sfi,250,O(K)  fr.,  et  il 
avait  dans  son  trésor  plus  do  260  millions  de  llranes.  Après 
la  mort  de  Rundjit-Singh ,  arrivée  eo  iB39,  la  Myanne  d« 
Lahorc ,  encore  mal  consolidé,  tomba  bientôt  dans  la  pl« 
rom|iIrte  anarcliie,  qui  au  bout  de  six  ans  amena  sa  disso-  ' 
lution.  Après  une  suite  de  révoltes,  de  révolutions  de  pa- 
lais et  d'horreurs  de  toutes  espèces ,  l'une  des  veuves  de 
Jlundjit>Singh  réussît  enlin  à  s'emparer  du  pouvoir  au  nom 
de  son  fils,  encore  mfalenr,  DAa/i/>-À'injrA.OdiettseellMnlnM 
aux  Sikbs  ,  elle  ci^da  à  la  liaine  nali<m3le  des  Sikhs  contre 
les  Anglais;  et  vers  la  lia  de  iii'j  U  éclata  une  guerre 
qui  se  termina  par  la  déroute  des  Sikhs  et  le  [tirla^e  de  leur 
rojaome  aux  termes  du  traitésigné  k  Lahore,  le  9  mars  1 846. 
Maïs  rombre  dlndëpeadanee  que  canaervait  encore  ans 
termes  de  ce  traité  une  partie  du  royaume  dut  disparaître 
à  la  suite  des  intrigues  nouées  par  le  Hivori  de  la  mère  dti 
roi,  l^alla-Singh,  contre  les  An^lns,  qui  pour  mettre  u  n  1  n  e 
k  cet  état  d'anarchie  érigèrent  Laliore  en  État  subsidiaire 
de  laCempagnledes  Indes  orientales.  Ainsi  intervint  en  1840 
un  traité  aux  termes  duquel  un  résident  de  la  Comp.-igni« 
resta  à  Lahore  avec  des  troupes  anglaises,  et  y  prit  la 
difi  t  tinn  sii|i(  iieiire  des  affaires.  Mais  U  surgit  dès  la  mémo 
année  des  complications  nouvelles,  qui  amenèrent  en  18i8 
une  guerre  nouvelle ,  terminée  par  la  défaite  compUMe  des 
Sikhs  et  l'incorporation  délinitive  du  Pewyàb  k  l'Inde  an- 
glaise, le  59  mars  1849. 

SI-KIAN<i,  neuve.  Voyez  CnisK. 

SIH-SIK.  Voyes  Pouitoixhe. 

SILBERKROME.  Voyez  CovMs^r. 

SILENCE,  divinité  de  troisième  classe,  née  de  hma- 
giualinn  des  Grecs  ,  qui  honorèrent  jusqu'au  muHsme  sue 
la  lerre.  Toulefuis  elle  tire  son  origine  d'HarpocraU^ieu 
égyptien  que  le*  descendants  de  Cadmus  et  de  Oecropa, 
durant  le  règne  desPtolémées  sculeineut,  n^vf'r^ent  sous 
la  nom  XUarMkratU,  d-flarpocrate ,  du  if<^";»"'«'î 
mats  Sddl  dfiW.qnt  avait  été  représenté  P" 
do  la  baule  Égypte  comme  un  enfant  encore  dan^  «  ^-  n 
de^rnère,et  par  conséquent  SvÏÏ  'doutîJ; 

bouche, symbole  .le  l'autre  ,lu  monde  * 
et  (aibles  en  cette  morne  saison ,  ou  ^  doa< 

monUrnra  te  Iwplv»  do  CSsncar.  Ua Owai  m  «m. 
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tèifiil  pas  qu'une boocbe  ti\n<f  close  ne  dût  Cire  rmribféine 
du  feileûct,  et  il«  s'cmpmssèrcnt  d'en  faire  un  du  ii,  nu'il^ 
appellent  Si(;a/ion,  de  oifinv  (  Inire  l ,  ajant  l'indei 
oolié  «or  Iw  lèvres.  Sebm  Ammieo  MarceUin ,  les  Pertes 
mpîfdtieiit  MMi  le  SUoMe  oonum  on  diea.  Chcs  les  Ro- 
mains ,  le  Silence  éUil  plut  psriiculièreroeol  «doré  s«as  les 
nom-H  d'.4  n  jff  r  o«  a  et  de  TncUa.  La  première  de  ccsditi- 
n\U lin-  bitn  iri(:îii^;ji'  i!u  verl>e  aHjfre  (  ROiirtrir  ) , 
parre  que  k  «Uenc«  e«l  le  résultat  de  la  p«tieoce.  L'inage 
de  cette  déesse ,  en  or  ou  en  argent ,  était  portée  «a  CM, 
«■si  qu'un  amulette ,  floalra  Im  «iMfriM.  £Un  • ,  «OIMM 
rifarpoerate  grec  ,  rindn  élewin  sur  les  INrM.  QoMlt  i 
la  déesse,  ou  nymphe  Tacila,  qui  annonce  mhi  étymologie 
par  son  nom  adjectir,  qui  c»t  pa^sé  daits  notre  idiOtne,  elle 
est  de  la  cn^tion  de  Numa  ;  il  allait  souvent  la  coiiMilter 
d«M  la  s«titude  dea  boia  aafirés,ai  propicti  au  ncudUeiMoU 
Pwit-étra  fut^  Uniéne  qn'tiM».  Hla  mil  M  MOtl** 
des  Muscs,  dont  elle  fut  la  dixième;  c'est  an  moins  la  Mose 
de  la  Mcditatiou  ;  elierCvc  et  conlciiiple,  ets.es  MDurscban- 
tent  ce  qu'elle  a  n  V  i  i  «  «ntemplé. 
Ea  physique,  le  silence  est  l'opposé,  ralKene«  du  bruit; 
Uissi  l'action  de  se  taira  :  «  Qui  me  nomme  me 
rompt  >,  dit  uiw  Mpèea  d'éo^nt  wr  ci  mot.  Partout  «ù 
il  y  a  matière,  via  el  moawnNit,  il  ne  peut  exister  un  tt- 
leiîce  absolu  ,  il  n'est  que  reiidif.  Nul  dont»»  qin  t'-nae  de 
riwuime  a'e«t  point  formée  pour  les  s  o  n  s  Inliniiiicnt  aigus 
et  infiniment  f;raves ,  qui,  d'après  la  constitution  de  l'uni- 
T«n,  doivent  lirniresaas  nomlm  autour  de  loi.  Oui  d'antia 
MMw  a  reçu  le  don  da  pmivalr  «air  ladaait  murnure  de  la 
sève  circulant  dan5  les  plantt"; ,  riinkiiie  de  la  rose  qui 
t'épanouit,  la  M'1\  du  (  n  on  ,  et  le  .^illajje  du  ver  microsco- 
pique traursaiit  une  go<.tte  d'eau?  KM-ce  que  ces  millions 
de  gusnoes,  qui  percent  avec  tant  d'efforts  le  sein  de  la  terre 
•u  iwialcoipà,  ne  fM-ment  pas  une  masse  de  bruits  inper^ 
CflfrtlUes ,  qui  retnp^M^>ent  le  silence  de  la  nuit  t  A  queUet 
oreilles  humaines  se  .«ml  ils  révdr.-.?  Ah,  que  l'Écritare 
est  belle,  lorsqin^,  peignnnt  la  perfection  de  Dieu,  elle  dit  : 
«  il  entend  croître  le  biin  d'Iicrbo  l  •  Selon  Pjiliagore, 
leK  Kplières  qui  roulent  dans  resp»"-"  iwpBiaMit  l*iMiTCn 
d'une  étetdelte  harmonie,  si  >  nbLlo ,  que  nous  ne  pouTona 
rentendre,  ou  qui,  perceplIbL-  peut-être ,  mais ,  nous  ber» 
fantdès  le  sein  de  notr>-  tuëre,  suts  sulution  di-  continuité, 
de  ses  lointains  accords,  m  petit  être  distiogiu  e  du  silence 
par  l'or(^aiif;  do  l  ouie  ,  lialmi.c  iju'il  C»t  d'eu  cire  iiice-,- 
saiument  frappé.  11  oe  peut  donc  exister  sur  la  terre  de 
lileMe  absolu^  noo  |illia  qne  sur  au'  j  de»  glabeaqni  Kra< 
VilenI  dans  les  espaces  élliéré  s'ils  sont  environui^  d'une 
almosplière  tant  soit  peu  den  .j,  mais  seulement  un  si- 
lence relalif.  Il  n  'e^t  point  n>ni  plus  de  silence  absolu  dans 
ces  profondeurs  du  ciel.  Ou  dune  e»t  il  ?  Au  delà  des  bontés 
de  la  création,  oii  finit  toute  matière,  où  sont  les  éternelles 
ténèbres,  ob  est  le  tuamt.  Kt  où  ce  néant  aat-ii.'  il  est  par 
dcU  ces  mUllaida  de  mondes,  de  ioleila,  de  lunes,  d'étoiles, 
de  comètes,  ces  roues  rapides  de  l'univeis,  qui  gravitent 
nécessairement,  si  nous  devons  en  croire  a  la  ttiiture  vi- 
sible, autour  d'un  centre  d'attraction  ,  effroyable  luasse 
spbériqoe  de  matière,  dont  Je  diambtre  ne  pourrait  être 
meiaré  parla  valaoa  homaine.  Tons  eee  tonrentade  Hamme 
qtic  lance  cette  matière  ronnnîi'e  en  plobt-s ,  tous  cvt 
rayons  divergents  qui  percent  les  abîmes  du  ciel,  (iaissent 
par  se  di-grader  insensiblement,  et  aller  inourii  comme 
la  pâle  lumière  d'un  lustre  sur  les  limites  d'un  espace  sans 
in;làeato«érilabUmiH,  U  cM  la  adaat.lh  «st  la  vida 
absolu  et  l'absolu  dtawa^  aîlcnceqne  la  aanla  vois  de  Otea 

peut  rompre  ! 

D^ns  rLcrilure,  le  silence  est  pris,  au  tl^nré,  pour  le 
repo<i,  la  ruine  et  la  mort  :  le  Soleil  et  la  Lune  te  turent  h 
la  parole  de  Jcaaé  ,  c'est  à-dire  qu'ils  s'arrôlèrcnt.  Les 
Gicca  donnèrait  au  cliamp  de  la  sépulture  le  nom  doux  et 
mélancoltqae  de  %w^ir,vrfi\m  ( cimelière ,  ou  dortoir);  les 
Uravcs  Hébreux  donnèrent  au  sépulcre  le  nuui  terrible  do 
iivuma  (le  silence}.  Le  {Mâlmiatea'expiime  ainsi  :  «  Ceux 
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qui  sont  descendus  dana  Ic  ittMtM  fWfflHrt  fn  eotl^' 

nom ,  6  Sei;{neur  !  » 

Le  silence,  le  inuel  silence,  a  été  ran;;é  parmi  les  yi'.i* 
patitétiquea  figures  de  l'art  oratoire  :  c'est  l'eniieftaiye 
pautsmime.  Les  rltékwiqiieane  IVwl  pas  mb  ta  rnnhn  de 
leurs  tropes  ,  la  réiketieel'f  remplace.  DamucRàno-f. 

SlLEhlCES(Jfusl9«e),nom  générique  dos  aïgws  qui 
correspondent  aus  différentes  valeurs  des  mus  ,  ,  i  in  ir- 
quent  l'interruptitMi  dess  o  n  s  pendant  toute  la  duret:  d«  c«a 
méoiet  ealMua.  La  aience  d'une  ronde  se  nomme  jmnie, 
et  se  marqaa  par  «ne  petite  barre  heiiantale  ;  eeini  d'une 
blaaclie.tfenii-paiMe,  et  se  figure  de  même,  à  cela  (très 

d'une  l^èro  difrereiirr  il.-  iiD-jCim,  Ij:  sili.'ii.'r- (,rLin<-'  r.dir.- 
s'appeUe  ttmptr  ,  c«lui  «i'uius  crodie  denu  souptr,  celui 
d'une  dénué  eraelm  ftmt  ét  $oupir  ;  ainsi  de  suilib 

Cbaries  fiéeum. 
SIbENB*  ma  de  Pan  et  de  la  Itere,  naquit, soNant 
Pindare,  h  Malée,  dans  l'Ile  de  Lesbos  ,  et  fut  îr  <  rrnf vu-n  n 
inséparable  de  Bacclius ,  a\cc  qui  il  |iril  pai  t  a  lu  pierre 
contre  les  Gc'auts,  dans  laquelle  il  tua  Kncelaile.  .Se.s  connais- 
sances variées  dans  les  sciences  naturelles  furent  trèa>ulite» 
k  Uaccbui ,  qu'il  dgeyait  par  son  humeur  banKuw»,  fmr  iM 
•ailties  piquantes  que  le  vin  lui  inspirait ,  par  son  talent  pour 
ta  musique,  et  souvent  par  son  peu  d'aplomb  sur  l'Ane  qui 
lui  servait  de  monture,  et  sur  lequel  les  liuccli.inlcs  et  lea 
Meuades,  dont  il  t>tail  fort  aimé,  l«  ciouleiiateot  a  I  envi  tet 
unes  des  autres.  Silène,  aimable  et  bon  ,  souffrait  joyeuse- 
rocatlesespiéglericade  la  troupe  fnlAtra.  Diudore  de  Sicile 
non»  le  lepvdaale  conne  un  général  habile,  un  philosophe 
profond  et  Je  eomeiliar  dn  Baedwa  dana  set  «apéditiena 
lointaines. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Silène  des  poêles,  des  mylbo- 
logHes  et  des  artistes,  avce  le»  Silèow,  vieu  Smyves  qui 
•uiTaient  en  foule  le  dieu  de  Kasee,  el  a«M|Mb  on  demw 

des  oreillesdc  clièvrc,  que  n'a  iamaiseoes  notre  bon  Silène. 
Ce  dieu  possédait  un  temple  à  Elis;  sa  statue  y  était  groufiee 
avec  celle  de  la  di  e.s'^e  de  l  ivresse ,  l'une  de  ses  coropai^oes 
chéries,  qni  lui  versait  à  boire.  Lee  monuments  donnent  au 
nourricier  de  Bacchus  l'aepect  d'un  vieillard  clkanve»  court 
et  replet ,  à  barbe  épaiwa  »  an  regard  vif  et  malin ,  tempéré 
par  nne  grande  expression  de  bonté,  et  tout*  l'apparence 
d'un  biivetir  jo)eux.  IH;LaAHe. 

(iiolantiiue) ,  genre  de  planics  de  la  tamiUedes 
raryophyllées,  ayant  pour  caractères  :  Calice  tubuleai, 
qoelquelois ventru,  à  ctnq dents;  einqpétalaa,  tcte-eottunl 
munis  d'appendices  eu  écaaiei  à  la  base  du  Hnikat  dis  étf 
mines,  trois  styles,  une  capsule  à  tn>fs  logea»  n^mwanlà 
son  oriiice  en  cinq  ou  si\  valves  courtes. 

Lu  plni>arl  des  espèces  de  ce  f;enre  croissent  sur  le  litloral 
de  la  Méditerranée.  L'une  des  plus  belim  est  le  sMéne  d 
cinq  taches  {sitene  qiOafmt  tHitnertt,  L.  dont  las  Ôgm 
S43  divisent,  dès  leur  base ,  en  nombreux  rameaux  presque 
simples ,  lermin<'S  |>ar  un  long  épi  de  fleurs  k  peine  pédi- 
cellces  ,  unilalérales ,  iluiit  chaque  pétale  est  marqué  d'une 
graihk  tacite  d'un  rouj^e  vif,  qui  ressort,  sur  son  fond  blanc, 
comme  une  large  goutte  de  sang.  Ces  taelies  ont  aussi  été 
coapaeéesàdes  taches  détint  suivant  Oodart, de  là 
vianoiall  eanem  générique  de  tlKne,  (UsantaUndon  au  dieu 
des  ivnwnes. 

SILkSIEfducIté  qui  laisuit  autrefois  partiedc  la  Boiième. 
Au  |iOint  de  vue  géogra|>liique  ,  on  le  divise  en  haute  «I 
^e,  et  au  point  de  rue  peiilîque^  ««  SIMfie  jmwsIcmw 
et  en  dUdsIe  ouf  rIciUenne. 

La  miésie  prussienne  îorme  l'une  de^  linit  provincei  du 
royaume  de  iVusse,  et  se  compose  de  l'aDueii  territoire  du 
duché  prussien  de  Silésic ,  y  compris  le  comté  do  Glatz, 
d'une  partie  de  l'ancien  cercle  de  Krosten  et  de  la  partie  de 
la  Itatitc  Lusace  acqi^  psr  la  Pmaia.  Ille  eattlna  h  Tail 
à  la  proviucc  du  E'osen,à  la  Pologne  russe  et  à  la  Callic'te  ;  à 
l'ouest  à  la  Uobéme ,  à  la  Saxe  et  au  Brandebour;;  ;  au  sud  à 
la  SiUsir  oiilrichienHe,k  la  Moravie  el  à  la  lloiii'ii  r,  au 
nord  au  Brandebourg  ai  au  grand-dncbé  de  Poaen,  et  m 
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iwe  nvpèiêéè  da  bio  myriam.  canétaNtMmpMtàla  fin  do 

fSjî  .1,173,171  liabiUiils  (Jont  1,  (■,0,000  rntlinH  ^nc^  el 
i'i,im  juifs),  l^i  liabitsDts  sont  pour  la  plus  grande  |)nrti« 
(In  quatre  cinquièiners )  AlteaMmls  d'ori|pM;  le  reste  est 

nient«  de  ]»  bat^e  Sitèiic  avoi^inanlfi,  parlant  un  dialecte 
dit  polonais  aquatique,  puit  morale  daii»  les  rcrckn  «te 
RatitMr  et  i)<>  (.vobtcbutx,  bohénedans  quelque*  c<)loi)iiv«, 
comme  à  Oppeto,  à  Wartaaheig  «I  SinUea  ainai  qw  dans 
qmMMivIltapivvtalM  di  ttmU  4«  OMit  «liB,  iMinle 
daiM  les  cwrlpn  ée  Rothenburg  et  de  Hoymwprd.i.  Ce^t 
dans  la  liante  Sili  sie  ijne  le»  Juir»  se  trmtvent  aussi  h:  pins 
nombmix  ,  i-t  ih  y  pratiquent  ({«'n»  l  a  i m-  [ii  !<;  roinincrre  et 
l'induslrie  cabaretière.  La  retigion  eallioliqiie  domine  dans 
le  comté  de  Glaix  et  dans  la  baote  SiMaie  ;  la  basse  SiUsie 
et  la  Losace  sont  géatraieMMl  protestantes.  La  Silésie  est 
b  plus  Rrande  provinoedetak  monarchie  prnMienne  après  la 
province  de  Pni'  i  ,  ii  [  lu;  peuplée  apr«s  li  i mvlnrc  du 
Rhin ,  et  la  plus  importantedc  touU»  l«iaacii>nne^prov>itces, 
car  elle  contient  prés  d'un  dnqnième  de  la  po(mlatio«i  totale 
4u  nqrumMi  «m  dépiei  du^oei  «M»  coatrlIiM  ia«i  poar 


parlip  lie  sa  prospc^ritê  actuelle  à  Tadininistration  prassifnnc 
Le  pay«  o^t  travers*^  an  !>ud-oae8t  par  une  partie  des  monts 
SiiikMes  et  de  leurs  cinhrancliements  dans  la  direction  du 
•wl^u  nord,  tandii  qu'à  l'oneat  il  offre  on  ptatean  um 

Du  cdté  du  Brandebourg  et  du  grand-  tuctié  de  Po<;en ,  le 
sol  est  plat.en  onlreen  partie  sahlonneut  ou  inarécaK'î"'», 
et  ce[M'iidant  pari  iiiriiM  rit  iin,|iii  i  !i  culture.  Le  princi|val 
cours  d'eau  est  l  Oder,  qui  devient  navi^bleà  Ratibor  et 
tnvflrae  la  prorâce  dans  toute  sa  longueur  du  sud  au  nord, 
ayant  pour  aOliiealt  à  n  droite  l'Olsa,  la  KIodollr,  la  Ma- 
kHvanê,  la  Wefdl  et  la  BiriMh,  à  n  gauclie  l'Oppa,  la  Zinna, 
la  Uotïenpiotx,  la  %  î^^  li  SU  ■  i.  nu  de  (llalz,  l'OhI m,  i  i 
I.olie,  la  Weistritx  el  Ui  Katxt>acli,  et  recevant  encore  hors  de 
la  siléftie  le  Bober  réuni  au  Quels  et  la  Neisse  de  Lusace. 
La  V  latole,  flooor»  8Mm  inportuoe  juque  là,  baigne  le 
yertin  Md^Hl  de  le  SIIMe.  On  cetapte  dans  «elle  proTtn«e 
101  laca,ninis tnus  peu  ronskWrabIfs.  Entait  de  riiinii\.  Ir< 
plus  importants  sunt  celui  4e  Klooriilz,  qui  sert  aux  Iran i^ports 
des  produits  naturels  et  fabriqui-s  de  la  haute  Silésie  à  la 
destination  de  roder»  el  te  canal  aoutemin  de  Wcisstein, 
f«èe  deWeldeniMirg.  «mplofépoar  ielmaporldee  boulDei. 

pays  eet  tris-riche  en  sources  minif raies  ;  les  plus  re< 
nommées  sont  celles  de  Wannbrunn  et  de  SaUbninn ,  de 
Landen ,  de  iWoeit,  di  CodMn,  de  GbeiMlettlnon  et  de 

Pliiwtierp. 

Le  sol  est  au  total  fertile  et  bien  cultivé ,  surtout  sur  la 
lIveiMBbede  fOder  ou  dans  la  basse  SUéaie;  il  l'est  moin) 
•Vf  te  vive  droite  de  l'Oder,  dans  la  haute  SNMe  et  dawt 
les  monta+jncs .  On  cidlivc  les  céréales  de  toiilcs  espèces, 
tes  piailles  oli^aKlneuses,  la  betterave,  le  liouMoD ,  la  vigne 
•ur  quelques  points,  et  surtout  le  lin  et  teclmvre.  La 
«aNiiredeiplaelMtiiMtortake  etceHedn  litaej  ootprie 
■■Bp«iBd>iKlBBdendêneeeidendei»tewnw.QutBt>r<l»re 
du  béiail,  celle  des  moutuns,  dont  Te^piVr  t  l'-u-  ^  iugulièreoient 
perfectionnée  depuis  la  lin  du  ^iec  k-  deriiK-r ,  e«t  surtout  en 
voie  de  progrès.  La  prixiuclinn  de  la  lame  s'>-lève  en 
rooyeaae  à  70,000  qi^taux  par  an ,  et  la  laine  mérinoa  de 
SMah  tfpÊtfimH  m  aortes  l««  ptaa  tea».  La  production 
dtevalioe ,  quoiqu'elle  toit  l'objet  des  soins  les  plus  intelli- 
gents,  ne  suffit  pas  encore  aux  liesoins  do  pays.  Dans  les 
contrées  fertiles,  le  paysanjooit  d'une  grande  aisance;  mais 
la  où  le  sol  est  plus  avare,  dans  U  hante  Silésie  noiammeni, 
nCBodition  est  encore  fwt  arriérée.  Dans  les  montagnes  la 
prapriéld  eet  eitrtweneni  divisée }  la  culture  s'jr  pratique 
«n  eeMomnoe  une  llndoetrie  do  tissage,  mab  ftm  et 

l'aulrc  ne  nourris<^nt  que  panTrenient  ceux  qui  les  pratî- 
qoeaL  L'exploitation  des  richesses  minérales  occupe  une 
fMtplModMwnndMUIedob  SMele,  «tdo  16S7  à  IH7 


le  prodnif  en  «  presque  doublé.  Lee  prlncipaus  arUelea  sont 

lefer(en  prr.diirtiDn  ifiiferlirul  fut  de  l,3ll,)44  quin- 

taux, repri-scntant  une  valeur  de  6,893,S>8J  fr.  75  C),  le 
cuivreet  le  plomb,  un  pea  d'argent,  d'arsenic,  de  calamine  et 
de  line,  de  tVm^  é»  aoubn,  de  I»  lionUben  beàMoup  d'en- 
dfolb(en  itft  ta  pradndbn  de  eelenicleeMéd«9,7«»,ss8 
tonnes,  reiirésentant  une  valeur  de  9,2?.2,Bi)8  fr.  Ti  c),  enfin 
diverses  pierres  de  prix  (cJirjsoprase,  améthyste  el  agate), 
du  marbre  (notaouaent  à  Priebom),  de  la  chaux,  de  la  pierre 
meuliève,  debterrede  pipeetdeb  bm  àfonlon.  Leoeaira 
de  bftbrieetba  deefoHeeeatdMbaflMNitagnes.et  aujour- 
d'hui encore  la  production  annuelle  en  est  évaluée  à  plus  de 
37  millions  de  francs  par  an,  dont  près  de  moitié  se  place  à 
Si  li  .M  ii'niti;  il  y  a  i. .  I  l  riquesdesnciede  l)el(eraTeet  des 
rariinerici  4  Breslau  et  a  HiracMierg.  On  compte  dinib  pro* 
vinMplusdcquatrn^ngbblMfqaeedepnplcr.Loeoaiineree, 
quoique  ses  rebUonaaTee  b  Polo(ni«  et  U  Russie  aient  [tm- 
que  complètement  cessé,  est  toujours  Irès-con^dérahle.  l| 
estfavorisé  par  lanavi^iliilitr  de  lOder,  par  de  bonne<i  roules 
el  par  truia  grandes  lignes  «!  chemins  de  1er  avec  leurs  em- 
brancliements.  L'eiporMio:i  consiste  surt  >ul  en  laine,  toib, 
dtif  et  enlennidee,  ..:opo;  lea  piiocipaL  -  places  de  coni- 
■MN«eonliliwbo,Gttlttb,Gfiinb«rg,lii.  clilierg,  Lauhan, 
Llegnitz,Scliffiiedeber{;,Sci   eidnitz  cl  \V.:iilcnl'iirK. 

La  province  est  divisée  en  3  arrondissements  <le  i>ouver- 
nenieut  :  BrnslaH ,  L  tgnitz  el  Oppeln,  ii'.  57  c  rcles.  Les 
cour»  d'appel  de  Breslau  ,  de  Giogan  et  de  Ralibor  rendent 
tajwtfcnen  deroMra  instaneo.  Il  n*y  a  pea  de  provlneedene 
loab  b  nwnarcliie  où  ia  nobtesM;  <«it  .  u-si  :i<imbreuse. 
Sons  le  rapport  er«lésiastique  ,  la  (topulatiuii  prniestanteest 
di\i'-i  :in  i. Tries,  relcViCit  du  consislfire  et  du  surinten- 
dant général  de  llr<»>lau.  Le6  catlioiiques  relèvent  de  l'évé' 
que  de  Breslao ,  qui  est  en  même  temps  prince  de  Heiaee  et 
eeminebl  enjet  autrichien.  Le  diocèse  est  divisé  en  fo  com- 
missariats el  74  décanals.  Le  comté  de  Glati  relève  de  l'arche- 
vTt  Iii'  Ji;  l'r.igoe,  et  le  district  de  Kaisclier,  en  haute  Silésie,  du 
rarchevécliéd'Olmutz.  Lesélats pruviticiau&, <pii  se  n-ums- 
sent  à  Breslau,  se  composent  de  du  voix  viriles  appartenant 
à  b  hentenobleMe»de  IrcMo-aixdépnbsdo  boobbMe,  de 
trenta  déinrfde  dee  Tilbe  et  de  dix  défmtledcBeeanwMera' 
raies.  En  faitd'élabli8aeinent<:  s  ii  ]i  e;,  la  Silésie  possèile 
une  université  à  Breslau,  vingt  gymnases  eiahlii  dan^i  le»  prin- 
cipales villes,  et  un  grand  nombre  d'écoles  professionnelles 
et  iadoetridleB.  Ledief-lbn  deb  profioM  eetBreeltg. 

Sttdrie  ONfrteftIéMie.  On  neaMo  ebai  b  partie  de  b 
Silésie  qui  est  restée  ii  t'Aolriche  aux  termes  de  la  paix  d'IIu* 
bertshoorK  { I7ft3).  Elle  confine  à  la  Silésie  prussicnue  ,  un 
comté  de  (  lai/  ,  a  la  Moravie ,  à  la  Hongrie  et  a  la  dallicie , 
el  c»t  divis<!c  par  l'étroit  prolongement  do  la  capitainerie  do 
Mislick  en  deux  parties,  (pii  formaient  autiefuis  deux  cercles 
partkullera,  cebi  de  Troppea  et  eeini  de  Tcedien,  et  Jna- 
qu'en  1840  elb  Itat  placée  adoibblntlveBient  toQS  le  mCme 
gouverneur  que  la  Sloravie.  Mais  la  constitution  de  l'em- 
pire du  4  auùl  1849  a  érigé  cette  contrée  en  domaine  de 
la  couronne (Kron/and),  sous  ladénominatii)»  deduché  de 
ta  hmUtet  tUla  taue  SUrtie,  et  après  avoir  supprimé  l'ta- 
ebaue  dltldou  en  eereles.  Ta  partagée  en  sept  capltalnerlee 
d'arrondissement  :  T)t>ppau,  Frnwaldau,  J.' ';' r'--io<-f  ^ 
Freudenthat,  Teschen  ,  Priedeckti  Bteli/z.  U:  domame 
de  la  couronne  (/Tronfand)  a  une  superflcie  de  o  j  myriam. 
carrés,  et  compte  438,536  babitanti.  Il  comprend  lea  duobée 
de  Ttoppan  et  de  Jgjjerndorf ,  la  prindpanlé  de  Reitae  et  leo 
aeignourie^  de  Freijiîenthal  et  d'Olbersdorf ,  le»  duché*  de 
Test  lien  et  de  Bielitz,  et  les  seii^neurie*  de  Frcistadt,  de  Frks- 
deck,  d'Oderherj;,  de  Deutscli-Leutlien,  de  Dombrau  et  de 
Roi.  I-c  pays  est  traversé  an  sud-est  par  les  Carpalhes  (no- 
tamment le  Lissahontf  «wec  le  mont  Gtgula,  haut  de  1,433 
méircs,  cl  prè-^des  tooneedebinitab  biwupedu  ^mmt 
Baranlo.  liant  de  t.lOT  mèirea);  à  rticepttan  de  quelqiies 
belles  vallées  et  de  quelques  plaines  fertile»  (Treppew ,  Wei- 
dcnau.  Skolsclwu),  les  monUgncs  qui  le  parconrant  en  Ioim 
dMl  k  89  cendiliem  cllnet<rii|nMflMfenMM<p»Ua 
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aalubrité,  omis  en  même  temps  quelque  eboM  d'âpre  et  de. 
aanvage.  Coohm  l'Oder  et  la  SisM*  jf  tnavioA  leur  source, 
fl  eu  rieheraeiit  «raté,  tant  par«màiiu  tmfm  du» km 

cours  «iiporifur  que  par  leurs  nombreux  aniucnts  ,  l'Oppii, 
la  >Julua,  J  oslra-WiUa ,  l'Olza  ,  la  Uielau  ,  U  Sleina  rt  \u 
Biala.  Des  fûrËLs  couvrent  plus  d'uD  tiers  du  duilio.  Dans 
le  ci-devant  cercle  de  TescJien,  la  nature  pierreuse  du 
sol  en  rend  la  cul  tore  pénible  et  ingc«le;  Mds  dans  les 
partie*  du  pay«  plut  prorondes  et  plue  aaies,  il  produit 
en  abondance  dea  céréales ,  des  légumes  et  des  Fruits  de 
toutes  espèces  ,  et  la  moal»t(ue  du  Tin.  L'ainelioralion  dir 
bétail  est  en  voie  de  rapide  progrès,  H  k»  troufieaux  de 
HKMltona itotawiBent  (  au  notnbre  de  plus  de  ITU.OOO  tètes  ) 
appartiennent  ras  plus  bcMU  qu'on  puisan  nnooatrar 
dans  la  monarchie  autriehleaBe.  La  population  •  en  oatn» 
pour  iniUistrien  la  fal  i  i<  il  i  n  des  fromages  (celui  de  Brisur, 
daus  k»  karp<àltM!&,  e:<t  justeroeiit  renomme) ,  l'apiculture 
et  l'exploitation  des  mines,  lesqueliûs  produisent  du  (er, 
delà  booille ,  éu  plomb ,  d*  l'acier»  dn  viÉriol ,  de  la  galène 
«t  tout  Técemnent  an  pm  dV>r,  à  Xnekmentel.  On  fabrique 
aussi  des  dama-.st's ,  des  GU  retors ,  de-i  draps  et  autres 
étofles  de  laine ,  dt»  ustensiles  en  fer  et  eu  bois,  et  des  li- 
qiteurs.  Les  écoles  de  iilaturede  Nn  étjiblies  tout  récemment 
kDofludorfpà  Jotunuisbefg,  à  Zucluiutnlel,  à  Friedberg, 
k  Freiwaldaa,  onttingnlIkmDaal  contrllNié  aoi  progrfes  delà 

fabrication  des  toiles.  Les  produits  naturel'^  et  iridri^ti  iels  di- 
ce  pays  donnent  lieu  a>ec  lit  Hu&sie  a  un  cuiiiujerce  dos 
plus  actil"  et  qui  ne  le  »hIi<  en  importance  qu'a  l'<ivanta|>;eux 
coauuerce  de  transit  et  de  oommistoa  qui  s'ji  (ait  avec  les 
vini  de  l'Antricbê  et  de  la  Hongrie,  les  colis,  Jeeidr»  le« 
graines  de  lin  et  les  fourrures  de  Russie,  le  sel  de  la 
Gallicie,  les  tiestlaux  de  la  Moldavie  et  les  articles  de 
mode  de  Vienne.  De  bonnes  routes  raTorî.%cnt  le  cujnnierce, 
et  le  cbeooin  de  fer  du  Nord,  qui  traverse  te  fmy»  a  |ieu  près 
paria  aMitlé,  le  fanmédiateimnt i la  Moravie,  à  la 
Oallide  et  à  la  Prusse.  Les  liabitants  sont  généralement  de 
race  allemande,  entremêlés  cependant  de  quelques  Slaves 
(Ciorales,  Polarks  aqu.iliqiiesy  ;  et  a  re\ci'[>ii<in  de  &0,O00 
prote^ianls,  tin  prolment  le  catholidsuie.  bous  le  rapport 
«xl<$siastique.  le  paysrelèwtoptiMB-évèqiie  de Breslau,  qui 
poar  la  Silésie  anlricUenne  noauna  «n  ficaire  ftaénl 
tfdantà  FrIededI,  mats  qotdolt  eibt«rfr  la  conffnnation de 

Pcmpcretir  d'Aui'-irhi  t1  v  a  p4)ur  l'înslnirtion  suiit^rieure 
des  gymnases  callioiuiues  a  Tcsclicn  et  à  Troppau  ,  et  un 
gymnase évangéliqac  à  Teschen.  Les  piaristes  onlde^  écoles 
k  Altwasserj  FremleaUMl  et  Wdsswasser.  Avant  iMS  le 
avail  nneoMWlHalioii  représentative,  arec  des  dîiles  an- 
nuelles tenues  k  Troppan  ,  et  anc  assemblée  d^tats  appelée 
Conwnlui  publicus.  L'organi^aliuu  judiciaire  comprcnt! 
Tint-deux  tribunaux  d'arrondissement,  et  deox  coars  d'appel 
Mégeant  kTroppao  et  kTescben.  La  cour  supérieure  de  Bruun 
Jogecn  denierMMOfi  I«dittll«ndup«yt  «si  Tr  oppa  a. 


La  Silf^sie  fut  lialiitée  autrefois  par  les  Lygiens  et  les 
Quades.  Lorsque  les  tribus  gennaines  s'avancèrent  piua  i 
Poaeit,  tes  Slavea  les  y  renpiaeèreni,  et  n  ne  resta  de  Ger- 

mains  que  dan<  tes  montagne»,.  Les  nn-S  veulent  que  le  nom  du 
pays  soit  dérivé  de  Zle  ,  <  'esl-fi-dirc  mauvais ,  mot  par  le- 
quel les  F'olonal.s  désignaient  lei  Quades;  et  le.s  autres  d'une 

petite  nviére  appelée  SUvazawi  à7eca,et  si^ourd'bui  Laue 
on  Lobe.  Avant  répcqw  dea  «iwms  des  Slaves  eonlra  lea 
Allemands ,  ta  Sil^e  paraît  avoir  appartenu  an  royaume  de 
la  Grande-Moravie ,  pui$  après  .sa  desbuction  à  la  liohéme. 
Mais  au  commencement  du  dixième  siècle  elle  passa  sous 
les  lois  de  la  Pologne ,  et  reçut  alors  des  duc«  particuliers  d« 
b  née  dea  Piasts .  Miecislas  l*'  7  introduisit  le  diristianisme 
en  MS ,  et  pour  l'y  affermir  il  fonda  l'évêclié  de  Schmo^^er , 
transféré  pln<i  tard  (  1052  )  à  Breslau.  Placée  entie  la  Polo- 
gne et  I  I  1!  I  me,  la  Silésie  fut  longtemps  sans  pouvoir  ac- 
quérir une  indépendance  politiqoe,  et  resta  iongteups  es- 
tai iMnfMea  dévasiatloas  pendant  les  luemi 


que  M  tirent  les  diverses  fSamilles  qui  s«  disputaient  le  triaa 
en  Poiogna.  Ge  fut  leiiieiaaat  à  lasnile  du  traité  «le  116^ 
par  lequel  le  rai  de  Pologne  Maslai  IV  iviOtm  la  Siiés» 

aux  trois  fils  du  duc  Ladislas  1",  mort  en  1 1  :.'),  dans  i  , 
Boleslas,  .Miecisla.s  et  Conrad,  que  le  gouverneur  Piene 
NViast,  qui  contribua  tant  a  civiliser  le  pays,  parvint! 
readreU  Silésie coupléteneat  'rriflrTilinln  litr  lu  Pirlnpi 
Osa  iMla  Irèraa,  qui  fégaknrt  d'aboid  oollMtbwBetf ,  et 
qui  se  partagèrent  ea^tuite  le  pays ,  furent  la  souctie  de<; 
duc5  de  Silésie  de  U  race  des  Piasts.  Pour  repeapit:r  le 
pays,  devavli'  par  les  gin  tns  nombreuses  dont  il  avait  élc 
le  tlieàtre  ,  ces  durs  aUiréreut  dos  colons  aHemands  ea 
Sili'^ie,  dans  la  bas6«  Silésie  surtout;  et  leurs suoeassean, 
qui  éfwttsèrent  pour  la  plupart  des  fillss  de  princes  aile- 
mands,  Introduisirent  peu  à  peu  les  lois  et  les  inceursalle- 
UMndes.  Les  nombreux  descendants  de  Boleslas  ,  de  Mie- 
cislas et  de  Conrad  m  partagèrent  leurs  berita^ee»  paternels  i 
c'est  ce  qui  explique  le  grand  nombre  de  principautés  que 
renferma  la  Silésie.  11  y  avaii  m  oalw*  i«cto«it  dans  k 
hanle  BlMiie,  dea  prinees  d*orl^M  hàAm ,  descendant 
d'un  lils  naturel  du  roiOttokar,  mort  en  l?7s  ,  n  taiument 
liiji  dues  de  froppau,  de  isË^uéuti  el  de  iUlilxir.  Au 
commencement  du  quatorzième  siècle ,  on  ne  comptait  pu 
en  tiiiééie  moiaa  de  dix^aept  maisons  Mavacainee.  par  Mila 
daa  partages  qui  s'ëteient  sneoeisivemiBt  opMa  dam  lis 
diverse*!  li^iiie.s.  Poitr  nr  ricveiiir  la|)roie  de  la  Pot;igne, 
Iwipnueeï  de  Silu-sic  U.ntal  jlors  invoquer  la  proleiliua 
des  rois  Boliéme  el  leeonnallre  leur  droit  desuieraincto. 
Le  (lis  du  roi  Jean  de  Boliémc,  l'empereur  Cliarle»  IV,  rcu- 
nit  laSiiéije  klaeowvnneda  Bobéme,  dont éUo portion 
dés  lors  les  destinées.  Sous  la  domination  boliéme  les  doc- 
trines de  Jean  Huas,  de  Liither,  de  Calvin  et  de  Scbweukfeld 
-  V  ju  o|ia^rsut  ;  et  les  partisans  desn«iii\ cllr^  dotlrme'»  ré- 
Ugictts«s  y  obtinrent  en  partie  le  libre  exacioe  de  leur 
culte.  La  Sllfeie  eut  successivement  à  souffrir  des  dévas- 
tations auxquelles  donnèrent  lieu  d'abord  la  guerre  des 
bussites ,  puis  les  expéditions  de  Georges  Podiebrad,  et 
eulin  la  (zuerre  de  trente  ans.  La  refurmalion  ,  propagé* 
par  Jean  liuss,  fut  tavurisee  par  le»  duca  d«  i>ilé»ie,  mais 
les  empereurs  autricbiens  la  combattirent  de  tout  leur 
pouvoir  dans  les  contrées  reievani  diNcleoMBt  de  knran» 
lorite ,  et  perséCdMient  les  partisans  des  nouvellca  doctrines. 
A  |>ari  i  r  dtH  648 ,  on  introduisit  las  jésuites  dans  le  pays ,  on 
ferma,  a  titu  peu  d'exceptions  près,  ioutesles  églises  protes- 
tantes, et  on  opprima  les  protestants  de  toutes  les  manières. 
Ils  n'épcoavèn»t  d'adoudasemeat  k  leur  position  que  toas 
le  rèffie  do  l'empereor  Joaapb  1",  au  teroHi  du  ittSà 
d'Altranstapdt  imposé  par  Charles  XII  rte  Sofde.  On  leur 
restitua  alors  i  enl-\iriut  tiois  cgliNes,  011  leur  accorda  le  droit 
d'en  construire  six  nouvelles,  et  ils  Tu  reut  déclarés  aptes  à  rem- 
plir toute  espèce  de  fouctiuas  publiques.  Sous  le  règne  de 
Ohirles  Vi  iesprateilanla  foreiitpoortattt  l'objet  de  nouvelles 
persf^cutions.  La  nobesse  et  les  diètes  perdirent  la  utcilleurs 
partie  de  leurs  privilèges  ;  et  le  pouvoir  s'arrogea  le  droit  de 
prélever  lesimpéts  sans  contrôle.  Comme  le  r«ste  de*  Étais 
autrichiens,  la  Silésie  souffrit  beaucoup  de»  fautes  du  gou- 
vemeoMBl  de  ce  prince.  Le  mécontentement  qui  eu  révolta 
parmi  le^  populations  favorisa  singulièrement  las  projets  de 
conquête  que  Frédéric,  Al'avéneuient  an  tréne  de  Marie- 
ïlu'rè-.e,  en  1740,  conçut  à  l'égard  de  la  Hilé&ie,  rt  qu'il 
basa  sur  de  prélcodos  droits  d'bérédité  :  projeta  dont  la  mise 
à  exécution  do«M  lien  aux  goema  dtiIgMitdaM  rUileln 
sous  le  nom  de  guerre*  de  Silésie. 

La  première  de  ces  guerres  commença ,  sans  dédaralioo 
[ircalaltle  ,  a  la  lin  de  drrernhre  1740,  et  se  termina,  le  11 
juin  1742,  par  la  paix  de  Breslau,  aux  termes  de  laquelle 
l'Antrktte  dut  céder  à  la  Prusse  la  haute  et  la  basse  Silésie 
arec  )e  comté  do  GlaU.  h  l'cscaptioil  dl  Drappan,  dl 
Jaigerndorl  et  du  territoire  situé  au  ddkfOppa.  La 

guerre  de  .Silésie  eut  pour  or.^'in<i   I.-^  iLH^diMniles  qn^' 

éprouver  à  Frédéric  11  pour  ia  C4>06ervalion  de  sa  cooquAtf 

mSM»  mm^Êata  ptlw.de  bo«i«ib  pw  PAiMhet  •• 
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SILËSIE  — 

moU  d'aïuût  17^4  le  roi  de  ProMC  envahit  U  JMièm  k  h 
lèle  d'une  atnit'e  de  HO.OOO  hommes.  0  lelque^  <*maines 
lui  Mifiinnt  pour  «'«mparer  de  toute  cette  coulréc,  ou  les 
âiiliMilMIi  vftUHai  iMiat  ea  forces  ;  et  le  16  «eptembre , 
aprè«  un  idf'ge  de  quelques  joor»,  U  eotnit  k  PravM«lo»> 
cupait  ensuite  Tabor,  Uudweliif  et  Franeobetit ,  d'o*  H  OM- 
ii.içait  l'arrliiductié  d'Aotrklie.  Mais  à  d  m  n  i  i  l  r.ipp«- 
rition  sur  le»  dmtèm  de  loa  aruioc  d'tm  corps  aiitricliien 
qai  iTait  betto  en  relraite  avec  autant  d'IialHleté  que  de 
iNMiwwr  depa»  l'Alsace  jmqB'M  BoMm  ,  la  liouT«U«  prÎM 
d'armes  de  la  Hongrie  pour  déCditfn  t«  dralU  d«  tM- 
veraine,  les  disposititins  liosliUs  lics  po|iutation»  à  l'éganl 
<i«»  Prussiens ,  et  l'arrivée  U'uuc  aruiéu  auxiliaire  saxonne 
M  lardèrent  pas  à  placer  le  roi  de  Presse  dans  une  position 
IdtoMcnt  eiittiM  qu'Ulvi  IaUiitdfi«aarPn|M«linlKili«a)«. 
I4«  AatrleWowM  mirHit  k  in  iNMin«ito«l  4M^^ 

lahaiilt'  Silé>ie  et  If  r,.m\fi  âv  Glatz  ;  mais  Tapprodie  du 
prince  Lèt^pold  d'Atiliall-L)css;iu  et  du  giiiiéral  i>la.<>>au,  et  la 
pertede  deux  batailles  qu'ilôt  livrèreat  suceeasiveinent,  l'une 
à  RMitMNr.odila  fiuaillitttwpar  l«fMraltlwaau,  et  l'autre, 
le  ib  février  I74ft»  à  tUbdtAmmM,  «à  Ut  Itareot  mis  en 
déroute  par  le  giénéral  Lehwald,  les  contraignit  à  revenir 
prendre  |>osition  en  Moravie. Toutefois ,  ils  rentrèrent  en  Si* 
ksie  dis  que  leur  armée  eul  reçûtes  renforts  qui  lui  étaient 
Bécecaairaa.  Après  noe  longiie  série  de  marches  et  de  contre- 
iMNlMstealHtt»!*  dtm  inBéosia  Inwvèrent  enfin  en  pr«- 
srnre,  ie4  juin,  a  Holienfriedberg,  non  loin  de  Striegau. 
r>nn<;  tii  bataille  qui  sVnffigea  immédiatement,  les  Autrichiens, 
(  oi iiKi  i  [1  il  %  par  le  priure  de  Ixirraine ,  avaient  en  ligne 
ttd,(MO  liooinics ,  tan«lis  que  iréderic  n'avait  que  70,000 
hOiHHiCH  «ffectib  à  leur  opposer.  Les  Saxons ,  laissés  sans 
Mcoura  par  les  Antikiiiflaa,  fkimit  loal  d'abord  émttu 
■près  quoi ,  uns  donmr  k  l'cnMnt  to  temps  d»  s«  rtoiii- 
iiatln-,  FriSli  ric.  Il  attaqua  vlgooreusenient  le  prince  Char- 
les lui-même;  et  il  remporta  une  victoire  iticompkHe,  que 
les  confédérés  durent  se  reftlier  sur  la  B^ême  avec  une  perte 
ààAfitO  aMTts»  «I  m  iiiMut  cntie  ms  MdBS  7,M0  pri- 
mwttrs  ivae  7*  énptmn.  Le  raf  de  Pratae  betlH  eneon 
à  S'ivr,  lo  m  s.  ptoinbre,  l'armée aotricliienne,  forte  de  40,ooo 
liuutine't  et  c«iuiiiandëe  par  le  prince  Charles  de  Lorraine , 
doal  le  perte  s'éleva  k  4 ,000  morts ,  3,000  prisonniers,  32  pièces 
deoMB  «t  11  drepeem.  Celle  dn  roi  de  PrMse  a'eite  pet 
ea  Mfc  de  9,0M  Itoamet.  UnetraMèneTMolfe,  v«ai|MNr> 
le  1  '.  <l(^rrnibre  k  Kesselsdorf  «ur  les  Satoo'i  par  le 
prince  rt'  vrili..U  ,  qui  lui  fit  éprouver  une  perte  de  3,000 
hoamMstoé«,  de7,7oo  prisonnler>  a  de  ,s  Iwuches  k  feu, 
■weai,  eo««  le  midietieB  da  roi  d'Angleterre  George  II, 
aa  tiaM  eeaela  t  DnMle,  le  f S  déeenlire  IT4S  *  eatre  n 
Saxe,  l'Airtriclje  et  la  Pm^se.  Ce  traité  ronfirma  h  VrMMc  It 
la  possession  delà  Silésie  aux  condition» déj.1  »lipid('es dans 
le  Irait"  lic  Rrenlau ,  et  mit  un  lenne  ..i  l,i  .n-i  'iintr  fjr/t'tre 
de  Stlésie.  Pour  les  détails  de  U  troisiétne,  vo^ei  Skft  Ans 
f^aerte  de)» 

SILEX,  mot  latin  qui  signifie  caillou;  c'est  le  nom 
donné  a  de*  phrres  qui  sont  entièrement  formées  de  s  1 1  i  c  e, 
et  qui  fi  iit  |  ,ir!ie  du  f;rnir  f'uarts  des  mineralofiisti*. 
Les  silex  Mot  de  couleurs  moins  vives  et  motna  translucides 
qoe  les  r  haleéi9tH9i.  Leer  cassure  est  terne. 

Le  tUex  pynmajw  (on  plerrtà/iuU)  aaae  casmre 
eeadMidale  et  légèrenent  luHanle.  Il  eit  dHrMMe  ea  fng- 
nif  uN  1  li<  r  ^  t  ufhants,  qui,  frappés  par  l'acier,  en  font 
jiillir  de  vives  éliacetleH.  Il  est  coiumunéruent  noir,  grisâtre 
eadlcealear  blonde.  On  le  trame  m  rognons  de  diverses 
graneort,  placés  ke  aat  à  eMé  des  autres,  et  fenanal  des 
espèces  de  eordoot  oa  de  Hft  biterrompas  en  nrfBea  de  le 
craie. 

Le  $iUx  eorni  (<m  pierre  de  corne  inftuible),  qu'on 
trou  Te  pareillement  en  rognons  dans  des  calcaires  com- 
pacter de  dMKradt  éfee,  cet  opeqae.  Sa  lanuie,  pietqae 
plate,  a  oa  Met  eenMeMe  k  edd  de  keorae. 

Vac  autre  variété  dp  mî-  x  e?l  ksilrjc  molaire,  plus  connu 
daai  les  arts  soosle  nom  dtpierre  mewHére. 
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SILHOUETTE,  etpèeededetila  wpritealant  an  profil 

tra< é  aul'itir  lU'.  l'ituibre  d'un  visage.  Son  nom  lui  vient  d  un 
contrôleur  g<j uer.il  des  finances  sous  Louis  XV.  «  Lacéié- 
brité  de  SillMuetle,  monte  à  cette  place  avec  la  plus  haute 
ripatelioB,  dM  Meraier  (7aÀteoM  de  PorU  ),  (oaihe  piteipl^ 
tanateal.  Dès  lore  toot  penit  è  ta  Stikomette;  et  Pliomniie 
déchu  ne  tarda  point  à  devenir  ridicule.  Le^  inoilei  portè- 
rent k  dessein  une  caipreintede  sécheresse  et  de  itic^quinerie  ; 
les  snrtouts  n'avaient  point  de  plis;  les  culottes,  point 
de  poebe»  etc.  Les  portreito,  diU  d  ta  SUhouetid,  ronat 
des  Tiaegee  (irfe  de  profil  sur  dn  pépier  noir,  d^prie  roialne 
de  la  i  handellc,  sur  une  feuille  de  papirr  blanr. 

i  ltennc  nk  SiLaocerre,  né  k  Limoges  ,  en  I76i>,  s'était 
préparé  k  U  carrière  atiministrativo  par  l'étude  et  les  vova 
(es.  Cuaseiller  ea  perteiaeat  de  Meta ,  pds  matirc  des 
requêtes  à  Peito ,  tredueteor  de  qaelqaes  envrages  anglais, 
Aecr^taire,  et  plus  tard  chanfclier  du  dur  d"nrleari<,  liis  du 
rétçeut,  cnliu  commissaire  du  roi  pies  la  tornjugnie  des 
Indes,  il  dut  i»  M""  de  Pompadour  son  avf^iifiueut  au  minis- 
tère, en  17^7.  On  eppleudit  d'abord  k  ses  réformes,  qui 
pvedaUreat  71  ariMons  ft  ItiMl  ;  nelt  lee  éeoaomlee  <Tn*tl 
proposa  «nr  les  (l(*pens<«t  personnelles  do  roi  et  des  minis- 
tres lui  firent  force  ennemis  en  c«nr,  et  son  (iro)et  iW'dit 
de  subvention,  qui  crt'ait  plusieurs  impositions  nouvelles, 
souleva  l'opioioa  publique  contre  lui,  et  le  renversa  après  une 
adaiialilraUoa  de  hall  neb.  U  maarat  en  1767,  dane  ta 
terre  de  Brie  sor  Marne. 

SILIAQITK.  roj>«sCouwi, 

SILK  A  I  E,  sel  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
silicique  et  d  une  base  Les  silicates,  excepté  ceux  de  potasse 
et  de  soude,  »ont  insolubles,  i.u»  principaux  «ttlkatca  Bâtarde 
tant  le/el<fjpaf  A.l'aiAKe.l'ectfnte  i(e«i«r,ele, 
<  Oe  groupe  de  composés  ,  dit  Vf.  Mafcaee ,  «et  «rtalae- 
ment  lepiusimporlafit  .!r' f  nîle  la  luini  riiliisjie,  carie  nombre 
des  esijèœs  qu'il  comprend  forme  a  peu  pris  les  deux  cin- 
quièmes du  règne  minéral  tout  entier,  et,  de  tous  \ci  élémeata 
knmédiati  des  enbstances  qui  eompotent  l'éeoree  leneslia, 
la  si  liée  eut  edei  qui  a  joué  te  rôle  te  pine  cooeldérable  et 
le  plus  universel.  » 

SlLICEfOxvdede  sillcioiu.  La  »ilice,  connue  de  toute 
antiquité,  fut  re(;ardt'n  comme  un  corps  simple  jusqu'k  ta 
déoooverte  dupotassiumetdoeadinmi  elle  était  appelée 
têrreviMJIable,  parce  qu'elle  entre  dans  la  oompoaIKioa  da 
verre.  Le  nom  de  j  t  /  i  c  f  lui  vient  iiu  î;  ' r,  dan';  lequel  elle 
se  trouve  en  abondance.  La  ailice  e^l  lilanclie,  rude  au  tou- 
cher, infusible,  sans  action  sur  les  fluides  impondérables.  Son 
poids  spécifique  est  de  2,M  ;  elle  est  très-répendae  dans  la 
nature.  Solfant  BeneOos,  elle  se  eompesede  tOOparUeede 
sitirliim  et  de  107.93  d'ox^iî^ne.  I,e  qnartr  n'est  presque 
que  de  la '■dire  pure  I.ectist.il  do  roclie  parait  même  ne  ren- 
fermer f|ue  de  r<i\yde  de  silicium  :  le  s.alile  et  le  silex  en 
contiennent  les  0,99  de  leur  poids.  La  silice  existe  en  dt»> 
eohifion  dent  ^veiqnee  eani.  Rwitre  dant  le  plupart  dea 
végétaux,  elle  fait  partie  de  toutes  les  terres  cultivées;  en 
un  mot ,  elle  parait  constituer  la  majeure  partie  delà  surface 
du  nUiW.  Klle  sert  à  un  grand  nombre  d'usaj^es,  et  .surtoat 
au  moulage,  à  la  verrerie,  aux  ciments,  aux  poterit»,  aie. 

MLtClQUE  (Acide),  corps  solide,  insipide,  inodore» 
qai,  préparé  artifldellemrat,  se  présente  soos  le  (orme  d'une 
poudre  fine  et  légère,  semblable  k  de  la  Cwtne,  douce  eu  toa- 
cber  «  !  ■  Il  i  iidli^atile.  Il  est  composé  de  (n>î*  (<i|uiTalcntS 
d*ox}géne  puur  un  de  si  1  ici  u  m  ;Ba  densité  est  3,66.  L'acide 
silicique  n'est  fusible  qu'au  moyen  du  chalumeau. 

SILICIUM.  Ce  métal,  qui  n'a  encoraété  trouvé  qu'uni 
k  foxygèoe,  et  qui  forme  dene  cet  élet  de  combladtea 
la  silice,  s'ubtienf  par  la  combustion  du  potassium  dant 
des  vapeurs  de  chlorure  de  silicium; c'est  à  Bcrzelios  qn  oa 
en  doit  le  découverte.  Le  silicium  est  d'un  brun  de  noisette 

eembie,iaM  aucun  édet  métallique:  «  ^«'^"jL^lÏÏi? 
IMem^tlH  talteeeai  de  terre  dîne  lêiqneit  on  legacde. 

SIMOULB.  r<»|i«a  Siuwia.  a-.  n-i««aiâ 
8IUQUE,rrnlteifMWre  Mealfa,  dont  n^newan 
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paitasé  «diOklosw  dMiaelw|«nnMdo{iN  kw|ita<taale. 

Dans  chacune  de  ces  loges,  les  grsinpi»  sont  att^n  li/^oî  le 
Ion;;  (les  deux  sutures.  La  siliquc  e^l  alloiini-e  ;  si  sa  lon- 
gueur é|;alf  au  p\u'i  trois  ou  quatre  fois  sa  lar(;eur,  elli'  (irend 
te  nom  de  sUicule.  Les  fruits  de  Tarbrc  de  Judée  sont  du 
•iHqncs;  cent  de»  erneirèret  tonttiiitM  deatiliqoM, 
tantôt  des  ailicoleft. 
SILIS.  Voyez  Iaxartcs. 

SILISTIIIA  ,  ville  lorte  et  clteMieu  d'un  eyalel  turc, 
<|iii  comprend  la  Uouigaiie  orientale ,  sur  la  rive  droite  du 
Omni»,  M  face  du  bourg  valaque  de  Kalartuch,  à  10 
Wjriam.  w  loid  de  Scbumlâ, autrefois  centre  d*an  com- 
merce floritSMit,  ifce  20,000  lubitants ,  et  aujourd'hui  mi- 
sérable bourgade,  in.iis  â  laquelle  sapoùtionet  ses  forlifi* 
cations  donnent  une  liaute  importance,  et  qui  à  cause  de  r^la 
a  été  dans  toutes  les  guerres  avec  les  Russes  le  théâtre  d'opé- 
rattona  décialvaa.  tM»  t'an  97 1  reaiper«nr  byxanlio  Zimiacèa  y 
iMtWl  Im  Bottes  eenmaiMMt  par  SwMmMT.  Celle  viUe 
fut  hiiili'e  par  les  Turcs  on  I&05,  rt  par  î' (  1  oui- Weyda  en 
IfjO.l.  I.f  *  Kusses  comniandi'î  par  Houwiii  ïi  lurent  repous- 
m's  dans  un  as>;aul  qu'ils  lenloront,  le  10  juin  177.1,  contre 
celte  place,  que  défendait  0&mau-Pacli«.  Le  22  juillet  1773 
let  Rmm>,  eux  ordres  du  gâiérel  Webamaii,  ifA  périt  dans 
raffaire ,  remportèrent,  h  i  i  liilomètres  au  sud-est  de  Silis- 
tria,  au  Titlagede  Koutsehouk-Kaïnardschi,  sur  les  Turcs 
commandes  parNouman-Pacba  une  victoire  suivie  un  annpros 
du  célèbre  traité  de  pais  de  Koutscliouk-KalnartUchi  entre 
la  Roiale  et  la  Porte  O  ttoma  ne.  Le  22  octobre  1809  les 
BmeseasojfèreataiiediénKilB  aopvàe  du  fUisfle  de  Tata- 
ritta,  sHné  h  pea  de  distance ft  l*onestde  SQbtrie.  En  IKIO 
ils  inve.stifenl  <Ie  nouvi  i n  S'iistria  sous  les  ordres  du  gé- 
néral LangeroQ ,  qui  lit  capituler  la  place,  le  1 1  juin.  Dans 
ta  campagne  de  1828,  Sitistria  fnt  assiégée  du  21  juillet  au 
là  septembre  par  iea  RoaMeanx  ordres  do  général  Rotb, 
pois  jusqu'au  10  oeveiubre  |iar  Langeton  et  WiUftensteia. 
L'ann^é  suivante,  ity  eut  un  nouveau  sii'jie,  qui  dura  du  l7 
mai  au  5  juin,  sou*  le^  ordres  du  gemral  Stliiller,  appuyé 
par  la  présence  <le  rarruéo  de  Diebitscb ,  puis  sous  les  ordres 
du  général  kra.46oir»ki ,  a  qui  Hadji  Actimet-Paclta  rendit 
la  1^  par  capitulation,  le  30  juin  liM,  qaioM  Jours 
apiès  la  déroote  casoyée  à  Koulefriscba  par  l'armée  turque 
¥0000  fc  son  aecoors.  Après  le  payement  do  l'indemnit'  de 
goerre  imposée  ù  la  Porte,  les  Russes  évacuèrent  Silislria, 
h  11  septembre  1830.  L*s  ouvrages  dedefi  nse  se  trouvaient 
alors  comme  auparavant  en  fot-1  mauvais  état.  C'est  en  1849 
que  ce  bourg  fut  Mgfi  eo  place  forte  de  pieoiier  ordre»  et 
le  système  de  défeose  en  hit  encore  agrandi  au  début  du 
conflit  russo-turc  de  tsss  par  la  conslnitliun  di  1  i  r  forts 
détachés ,  tant  grands  que  petits ,  «loul  le  i^ius  iin|)orinnt  est 
celui  d'Abd-iil-Mescltid.  Comme  en  1829,  le  siège  deSilbIria 
faUuesi,  en  t8â4,  Upremiire  opéralioo  qu'enlieprU  Jagraodo 
«miée  raaae  qwaod  eHe  eut  ftoodil  le  Deoobe,  afin  de  se 
doooer  perla  prise  de  celte  place  une  base  d'opéralions  et  de 
marcher  en  toute  sécurité  contre  Parmée  turque  du  Balkau  ; 
nuis  cette  fois  la  narnison,  forte  de  15,000  hommes,  et  coru- 
Biandée  ftar  Mussa-Pacha»  opposa  la  résUlaoee  la  plu» 
acharnée  et  la  plus  heurcose.  Dès  le  14  aifril  les  Rosses  aux 
entres  du  général  Schilder  lancèrent  de  Kalaradsch  quelques 
bombes  dans  la  place,  mais  sans  parvenir  k  lui  taire  grand 
dommage.  Après  s'être  emparé  des  Iles  d'Oibi  na  et  de  Tar- 
baneki-Rakinski  dans  le  Danube,  ils  commencèrent  à  cauoB- 
ner  la  citadelle  de  Silistria  avec  des  batteries  deplècoide 
grae  calibre  établies  sur  le  rivage  et  k  la  tète  de  pont.  Ce 
MaTelelRMi  étant  égalemeot  demeuré  infructueux,les  Russes 
durent  se  décider  à  entreprendre  le  siège  régulier  de  la  place  ; 
et  les  travaux  en  furent  commencés,  sons  le  oommandetnent 
supérieur  du  général  Schilder  et  du  marécltal  PashéwHscli, 
par  le  corpe  d'armée  fort  desi,ooo  hommes  aux  ordres  du 
gteérol  Loders,  sur  laiive  droite  dn  Dooube.  Des  pluies, 
de.*  Inondations,  quelques  opiîrations  marquées  par  troj)  de 
précipitation,  et  qui  avaient  |ieut-etrc  leur  excuse  dans  des 
I  pellthines,  lo  résistttiee  «pliriêlwdca  Tarei» 
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continuation  des  travaux  ;  et  le»  Ru<;!i(>s  durent  I-m  .  r  1; 
siéR«  avec  des  pertes  considérâmes,  f^uyées  surtout  daus 
trois  inu'.iles  attaques  tentées  dans  la  nuit  du  79  mai  .dans 
celle  du  6  et  celle  du  d  juin  contre  ie  fort  d'Abd-nl-ltas- 
chM»  protégé  par  00  boocbse  à  Ibo  et  uw  triple  oaunllfe. 
Blessé  dans  la  dernière  de  m  attaque.<; ,  P.i<^kèwtlftdi 
avait  dû  remettre,  le  11  juin,  la  direction  du  sie^o au  prince 
Gort-^liakolT,  et  se  retirer  à  Ja&iy.  Dans  une  vi;;oureij>< 
sortie,  exécuti-e  par  les  assiégés  te  13,  Schilder  eol  la  jamte 
emportée,  et  il  mourut  peu  de  temps  après,  des  suites  de 
oette  blessure.  Découragés  et  décimés,  les  Russes  lev^rest 
alors  le  siège,  et  se  retirèrent  sur  la  rive  eaucho  du  Danubr; 
ce  qui  décida  surtout  leur  mouvement  de  retraite,  <  V  -t  qnr 
àffh  Orner- Pactia  avait  quitté  Sdiumla,  et  que  les  Français 
avec  les  Anglais  élolMt  porlla de  Vaiao  poor  wrfr  oo se- 
cours de  la  plaeo. 

SILIUS  ITAUCD8  (Caïcs ),  que  les  uns.  h  eaaie  du 
Ficcond  de  ces  noms ,  ont  fait  naître  à  llalica,CD  f'-K^ne, 
et  les  autres  à  Corfinium ,  dans  l'Abruxae ,  naquit  a  Koine. 
l'an  23  après  J.-C.,  SOUS  le  règne  de  Tibère,  d'une  Camille 
plébéieDoe^mais  ilioslie.  Apris  avoir  rempli  les  fiNKtioos 
qni  coodoisaleBl  au  eemalal,fl  IW  retètu  aeos  Néron 
de  rrllc  liante  niaKisIrature.  Arriver  sous  Néron  À  celte 
dignité  suprême,  c'était  paraître  la  tenir  seuleoaenl de  la 
1h  11 1.  use  faveur  du  prince;  aussi  noire  |mete  pa'ssa-t-il  |ioor 
l'avoir  achetée  par  l'iaOme  métier  de  délateur.  Mais  la  ast" 
nièi»  boBoroUe  deot  SMos  romplil  cette  charge,  l'hiMgrilé 
de  son  gouvernement  dans  une  des  i^us  rirhcs  provinces  .le 
l'empire,  sa  retraite  volontaire  et  laborieuse  après  Tt^rlat  de 
son  administration  |ir:n:'iiiiviil. tire,  une  l(Jii,Mii'  |:.!  ,ii n^ue  ile^ 
vertus  publiques  et  privées,  (irouvent  bien  inoius  un  tardif 
repentir  et  le  tiesoin  d'expier  de  grandes  fautes  que  le 
cahne  d'ooe  âme  qui  o'e  rieo  à  se  reitrocher.  silius  était 
eoBsol  rsMiée  de  la  mort  de  Néron  m).  AprH  quelques 
années  d'un  loisir  consacré  h  l'étudi'  ,  il  fut  ,  > ms  le  rèpu: 
de  Vespasien,  envoyé  comiue  proronsul  dans  l'Asie  Mi- 
neure, où  il  acquit,  sdon  le  témoignage  de  ses  contempo- 
rains ,  oaegloire  alors  difUctte*  etdes  ricbessee  qui  devaient 
lui  |»crmettr«  de  s^abaudoner  Iflinmeot  et  tans  partage  i 
ses  goftts  littéraires.  De  retour  à  Rome,  où  \e$  cotiuuence- 
ments  du  règne  de  Domitien  semblaient  promellre  om 
ronlinuaticm  de  celui  de  Titus,  Silius  fut  recherché  par 
le  nouvel  empereur» et  l'oa  prétsÎMl  qu'il  M  aoosee  prioee 
consul  une  seeoode  et  même  nne  troisième  Me.  Quoi  qeH 
en  soit ,  il  ne  tarda  pas  à  s"iMoiçn'"r  des  affaires  publiqnts, 
et  se  livra  exclusivement  a  la  tuiture  des  lettres.  Ilien  qu'il 
eût  cessé  d'être  puissant,  de  nombreux  clients  .m;  pre<tsaieul 
encore  à  sa  porte.  Cet  empressement  Unit  per  le  latieisr. 
Prenant  conseil  des  années ,  dit  Pline,  i  qiâitto  Beon  peor 
n'y  plus  reveair.  Il  choisit  dans  la  Campanie  une  retraite, 
dont  IVénement  même  de  Trsjan  au  trOne  impérial  ne  put 
le  faire  sortir  Si'in^  ras-emt»la  dans  ce  séjour  toutes  sorte* 
de  cho^ses  rares  et  itelles;  il  en  était  fort  curteiix,  et  pous- 
sait cette  passion ,  à  la  lois  cliangeante  et  insatiable ,  juaqol 
a'alUrer  des  railleries.  Il  paraît  «voir  coaaoGié  à  la  peéris 
tas  deroiitee  amées  deeo  vie.  Ckdnw  «vait  été  toooMdliB 
dans  la  carrière  de  l'éloqneoce;  vii  ::iir  r  ^t  .-durs  le  poêle 
préféré  sur  lequel  il  fonna,ua  peu  lard,  son  talent.  Sa  pré- 
dilection pour  ces  deux  grands  écrivains  le  porta  même  à 
acheter  les  deux  maisons  do  cawpegne  llloetféee  par  lesr 
séjour;  ce  qni ,  a-^en  dit,  était  plus  faeile  que  de  bar 
re  ;  ensbier.  Dans  la  campagnr^  dr  vircilp,  près  de  N'aples, 
itdit  »on  tombeau,  devenu ,  avai.l  i^uc  hilios  eo  Ht  »a  pro- 
priété, celle  d'un  paysan,  silius  y  faisait  de  fréquentes  vi" 
sites ,  ne  s'en  approcltait  que  comme  d'nn  temple,  et  cé» 
Mbratt  ehaqoe  ooaée,  «vee  pins  de  aolennilé  qoe  te  aiso 
propre,  le  jour  natal  du  poète,  dont  il  prétendait  s'inspirer. 
Ce  fut  dans  cet  s&ilc  «ttencieux.  et  piès  de  ce  toiulieiu, 
qu'il  coinjiosa  un  poeme  en  dix-sept  chants  sur  la  seconds 
guerre  punique,  le  seul  de  ses  ouvrages,  nombreux  saas 
doato,  qol «ail  fKmm  foiquIiMWo,  Il  y 
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jusqu'au  dernier  jour,  n'a^ml  éprooTé  que  le  clitigrin  de 
IMTdre  le  pliM  jeone  de  ses  M» ,  et  luissant  Painé  en  pos- 
«fli^OB  im  ovMHlaL  Attaqué,  à  l'ife  de  tMU»t«*q«iiiM 
«i,  ifm  nMlMilarélMiit*M«,  cl  mt«al«iit  |hw  np- 

portpr  plus  îonptemp^  ?a  «oiirrranco ,  il  lais'^a  mourir 
«l'iiiaiiilion,  I'hii  «li"  .I.  C.  100,  sous  k  ritgnv  de  Trajan. 

Silius  laissa  en  mourant  la  rr'putiition  d'un  ^rand  orateur 
«C  4*uii  ^nnd  poète.  Martial ,  qui  le  cite  soiiveni  dans  ses 
«m ,  I»  ewnpmt  iVpde  Bênè  è  Cîc^ron  et  à  Virgile ,  et 
pmmpt  rimmorlalité  à  lea  ouvrages,  qu'il  appelle  vvaimmt 
rovunns.  En  dépit  des  prome<»e«  de  Martial ,  Silioa  tomba 
bientôt  dans  Toubli.  Am  un  t  i  aintuairien  ancien  n'en  fait 
mention  I  et  pendant  treize  sMydt^,  siieuD  auteur  ne  l<!  con- 
mit, M dn moins  ne  le  citu,  que  Sidoine  Apollinaire. 
On  1^  crtit  perdu  à  Jamaia.  Eofia,  daoa  le  quinzième  siècle , 
Pni»-.- ,  qui  rendit  au  monde  aavurt  QubitHKea ,  Lucrèce , 
'{ ii<  ;  I  iH-s  traités  de  Cicéron ,  etc.,  déconvrit,  pendant  la  te- 
nue  du  concile  de  Constance ,  ii  quelques  lieues  du  celte 
vRte,  Bun  dans  une  bibliotlièque ,  comme  on  l'a  dît,  maia 
dus  m  aale  et  «bMur  rédoit,  dias  la  prison  sovlwraioe 
dtnw  Tfeilic  to«r  do  MOMtttre  de  9aliit>Gall,  un  mmuMrit 

do  |«>^ine  de  Siliiis.  Ce.  jtoême  atteste  une  grande  érudi» 
tk>o,  qnl  en  est  le  priaci|ial  mérite,  mais  qui  lui  a  servi  à 
éêgikm  iNrtlWt  la  séclierejvse  de  son  imagination.  Son  ou< 
wige, pMa  de  AdtaomU par  Tite  Uve,  aboade  en  détails 
•nr  lliMoIre  A  %t»  ccmtniMa  dea  ftcmples,  ur  Inin  fbUee, 
a»r  l'oriRine  et  la  situation  de  lenr?  villes  ;  détails  ((uo  l'on 
ne  trouve  dann  aucun  autre  écrivain  lalin.  Ce  n'est  rcrtespas 
louer  un  (xièle  que  d«  vanter  senletnrnt  son  saM>ir  et  sa  li- 
déMIé  liistoriqae,  et  SiUas  ne  mérite  guère  d'auUe  <^loge. 

T.  Badomir. 

SILJAN  (Lac  Je).  Voyez  DAi.ELr. 

SILLAGE  «  trace  que  le  vaisseau  laisse  derrière  lai  sur 
la  surtJKe  des  eaux.  A  mesure  que  le  rais!M\nu  avance,  les 
eaux  se  séfiareut  i  droite  et  à  gauche  pour  lui  livrer  passage; 
Mealte,  «Oh  se  rejoignent  en  towrtljknnant  et  laissent  pa- 
raître an  point  de  leur  joMtioa  oae  H»rle  de  lilloa,  qui  a 
Tain  à  la  li^e  qu'elles  portent  ee  nom  de  tUiOft.  Oonune 
le«ill:i^e  ludique  la  vrair  V•■■■J.^\^•  i]ii'a  suivie  le  vaisseau ,  on 
iî't'n  !>erl  utilement  pour  df'iermmer  la  dérive  du  navire. 
Pour  cela,  on  place  à  l'arrière  dn  bâtiment  nn  demi<ercle, 
dent  ta  HffwdnnOleBffcpiiaaile  ta  dinclimi  de  ta  quitta; 
les  dIflileM  da  dwri'Wfete  dommtrug^  que  Mita  raute 
rt'-rUi  <S\i  T;d»seati,  ou  son  sillage»  tT«o  ta <piiUe,el par  «on- 

Moquent  l'angle  de  la  dérive. 

Sillage  fie  dit  au^si ,  mais  improprement,  de  la  vitesse 
do  vaissean;  de  ta  lea  expcesaioas  de  bon  sillage  ^  grand 
effloiw,  dtmbltr  le  Mhie  ePvm  Mvhe,  cVatrlMlire  Mi« 
te  double  ()a  cbemin. 

SILLERY  (Nicolas  BRULART,  seigneur  de),  chancelier 
de  Franr>  -mi-'  Henri  IV,  né  en  iSâl ,  mort  en  1A24 ,  fut 
d'abord  numiné  conoeiller  au  parlement,  en  I&73,  puis  maî- 
tre des  requêtes.  On  le  chargea  ensuite  à  diverses  reprises 
de  négociations  diplomatiques  en  Suisse,  notaminiBl  ea 
1689,  tS95  et  en  160t.  Nommé  président  à  mortier  en  1685, 
il  fut  en  IWS  riiu  lit'--  iiH^iiciidfiii  -  <Iii  tr.ilir:  de  paix  de 
'Vervina.  L'ann«e  suivante,  c«  lui  a  lui  que  lienri  IV  confia 
'en  cour  de  Rome  l'annulation  *Jc  son 
de  Valflia,  iMb  d'être  libre  d'en 
rmnwtnma  meUhHedeVédtcta.Afiristanwrt 
de  Pompon  De  de  lîrlti.vîr ,  siliry  le  remplaça  en  qualité  «le 
elMUoelier  de  France,  n  ii  i);.  Une  fois  que  Henri  IV  eut 
été  aasasahié  par  Rava  ihi  ,  1  n'eut  que  peu  d'influence  et 
toartw  bieoldleBdisgrtce.  Ua  lui  enleva  lesaceanKen  1616; 
et  ri  on  tae  loi  tendit  ea  1«N ,  ce  fot  pour  un  an  k  peine, 
n  le«  remit  en  Janvier  ir'^'i  ;  pl  au  1m)uI  d.- quelque  temps  i! 
M  vit  exiler  dans  sa  titre  Ue  Sillery.ou  il  mourut,  <i\  mois 
apriis. 

SILLON  (du  tatin  tuiau  ) ,  longue  trace  que  le  soc ,  ta 
eealf»d«teciiMfa«Mldaiittaterren«i'oa  tabenre(m»fn 

2»1LLY  ou  SCILLY  (lies).  Vogez  SouLiiicots. 

,  —  T.  xiri. 


SILO,  ntot  d'orii^tnti  espagnole,  qui  sert  à  désigner  une 
cavité  souterraine  dans  laquelle  on  dépose  les  grains  pour 
les  conserver.  Oa  doit  tes  crtoeer  dans  un  terrain  lec ,  qoe 
les  plnies  ne  pénètrent  potat,  «tdont  ta  tenpératnre  ne  va- 
rie pas;  en  sorte  que,  suivant  les  lieux,  on  s'enfonce  plus 
ou  moins  au-dessous  de  la  surface  avant  de  laire  l'excava- 
tion ou  les  prains  seront  placés.  On  ne  les  met  point  eu 
contact  avec  les  parois  :  on  taleipose  parfont  une  coucbe 
de  paille  bien  sèêbtt.  La  eemerraHon  des  dépdU  oonlivs 
aux  silos  dépend  surtout  du  choix  du  terrain  ;  s'il  n'était  |>as 
asser  ^ec,  la  paille  ne  pourrait  empêcher  que  l'Iiiimiditén'at- 
ir  ur  1  11,  et  l'altération  serait  Imminente.  Lorsqu'il 
s'agit  d'approvisionnements  considérables  et  desUnés  i  une 
consenrattini  prolongée,  des  silos,  revêtus  tatérfearanunt 
d'une  maçonnerie  Csita  avec  soin  et  ptacés  sous  un  toit, 
forment  le  meitleor  «t  le  moins  dispoidieux  de  tous  les  gre- 
niers d'abondance.  En  démolissant  de  vieux  édifices  à 
Mets,  on  a  tioiivé  un  caveau  rempli  de  grains  depuis  plu- 
sieurs siècles,  comme  une  inscription  l'attestait;  et  de  ce 
blé ,  d'une  ancieaaelé  aussi  rciwlée,  on  fil  da  pain  qu'on 
ne  pouvait  distinguer  de  eehii  qu'avait  fonini  lé  blé  ta  plus 
récent. 

Il  est  vraibcmbLltle  qtie  les  silos  ne  furent  à  leur  uri< 
l^ne  que  des  précautions  prises  contre  le  pillage,  et  qu'il 
tallut  beaucoup  de  temps  pour  que  leur  propriété  caniem» 
iriee  Mt  Uen  connu.  Il  parait  que  les  eôlee  aJHeaines  de 
la  Mé^literranée  ne  jouirent  jamais  d'une  paix  assez  dura- 
ble pour  que  les  cultivateurs  pussent  renoncer  à  l'usage  des 
silos.  Lorsque  le^  Maures  passèrent  en  Espagne,  ils  y  trans- 
portèrent leurs  méthodes  de  culture,  et  tee  titos  se  propa- 
gèrent ^ns  tonte  ta  Nninsalie,  nria  ita  ne  franchirent  poht 
les  hautes  Pyrénées;  les  Basques  seuls  Ie.<:  adopttVent,  et 
nous  en  ont  transmis  la  connaissance  et  le  nom.  Au  com- 
mi  II  •  I.  «-lit  de  ce  siècle,  Temaux  fit  de  généreux  elforis 
pour  attiier  l'attention  des  agronomes  et  des  administrateurs 
sur  ce  moyen  de  remédier  à  Ilrrégularité  du  produit  des 
moissons;  des  ^périenœs  eurent  lieu  à  Saint-Ouen;  des 
juges  compétents  oonstal^ent  les  résultats ,  les  journaux 
les  publièrent;  ils  occupèrent  ta  place  qui  leur  a|)|>artient 
dans  les  écrits  sur  l'agriculture  :  on  sut  ce  qu'il  fdllait  faire, 
et  on  ne  le  fit  polnL  En  ce  qui  concerne  les  grains  et  leur 
eoMarr^lon.  le»  «Mfnaont  demeurés  tels  que  si  l'on  n'awli 
rien  appris  de  nonvean  :  nous  sommes  donc  rédoit  I  ei- 
piiin  r  p  Dr  tes  ami'-liorations  des  vœux  dont  la  généra- 
tion actuelle  ne  verra  paâ  rdccomplissemcnt.  L'exemple  de 
l'Espagne  est  perdu  pour  te  reste  de  l'Europe  ;  celui  de  ta 
Hongirta ,  où  tas  sifot  sont  an  usage,  n'a  pm  obtenu  plus  de 
crédit  FGKkY. 

SILODURE.  Voyez  Druides. 

SI LUREi»(Lcs  ),  ancien  peuple  de  la  Bretagne  Deuxième, 
dont  le  teirltoire  étiit  situé  au  sud-ouest,  près  de  l'eiuboU' 
cburede  la  Sevem.  11  parait,  d'aprè-^  les  rapports  des  anctcna 
Usioriens,  qnetas  tmdllidnade  ce  peu  pie  le  laisaien  t  o  riKi  naire 
de  la  Cantabrie.  'Vaincus  par  Oslerius,  qui  Gt  prisonnier  leur 
roi  ou  chef,  appelé  Caractacus ,  et  qui  l'envoya  eliargé 
de  chaînes  a  Rome  pour  que  Claude  décidât  de  son  sort, 
les  Silures  reprirent  quelque  temps  après  leur  revait<;hc, 
taillèrent  en  pièces  deux  cohortes  romaine»,  et  provoquèrent 
c4Hitre  les  Romains  une  insnrncttan  générale  des  poputa- 
lions  bretonnes ,  à  laquelle  PlonfInos  réunit  seul  i  mettra 
un  terme,  bien  après  le  règne  de  V  ien. 

SILURIENS  (Terrains).  Murr hi.-.on  a  appel-;  ainsi  ,  du 
nom  d'une  petite  peuplade  celtique  qui  habitait  le  p:^)-^  de 
Galles,  lesSi<«res,  un  système  de  terrains  trés-déveluppu 
en  Angleterre  et  qui  bitpartta  des  anetans  terrains  de 
transition.  Cette  formation  est  au  nombre  de*  ptaa  anoennea 
formations  sédimentaires  clairement  indiquées  de 
terrestre;  elle  e.t  surtout  caractérisée  par  des  graptomiia» 
et  par  certaines  espèces  d'orUiocéralites  et  de  Irilolntes.  i.ee 
dM  dMmanx  ra^onnanU  y  font  presque  '  «'"t''^  '^'''^"i 
défaut  Une  foU  qo>n  eut  recojmo  «i^Aii^ 
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diiaon  l'«at  décrite  dtn»  soo grand  ouvrage  inlitulé  :  Th»  Si- 
tuhtm  Sff tient  (Loodrai,  (MO) ,  on  ne  tarda  point  k  n- 
«ouMn  v^éhmÊL  anMi  fort  téfêaiU»  on  AmétifM  «i 
«B  Scandinafte.  IM  JUcnagne  ,  die  Mt  1iti-fNqQ«ato  wm 

environs  de  Prague. 

SILVÈRB)  quartBtfème  pape,  était  fils  du  pape  Hormis- 
daa.  Il  fut  mis  ta  ftmesiion  du  taint-siège  Vm  sans 
la  partM^AtiM  Ai  peuple  et  du  clerg«,  p«r  lapoiitiqMiii 
roi  éM  Gollia  TModat ,  qui ,  traqué  par  \m  •naêm  de  IMI» 
«iaire,  voulut  donner  aux  Romain»  un  ponlifp  dont  la  fidé- 
lité ne  lui  fât  paii  suspecte.  Maia  il  avait  uiai  clioi^i  son 
pape,  car,  à  peine  coiffé  de  la  tiare,  SUvire  llrra  la  ville  à 
Bétiuire.  Cette  Ingratitode  eorers  Mm  MMMleur  ae  tarda 
pat  I  Hra  pmA9  |»reeu4l  nêne  qtiiMtvilMtproaU;L*iin- 
jx'ratfice  Tiïéodora ,  qai  goo»emait  Jtr^tinien  et  IVmpirfi, 
av;ilt  pmmis  le  siège  de  Roreiefc  un  prêtre  con*uiaire  nom- 
me ViRlk'.  Elle  charf^eA  Bélisaire,  ni  surtout  1  [ilrifji;]'' 
Aatoaiae,  femme  de  cit  béros  et  plus  poissante  que  lui ,  d'in- 
imlar  MMrtre  Sihrèr«  «jMlqw  Me«KatioB  qui  pemdt  de  l« 
di^pouiller  de  la  tiare  poar  la  c«nrérer  à  Vigile.  Silrère  fut 
donc  accmi^  de  mrrmspondanf  e  illicite  arec  le  roi  des  Gottis 
Vitigès.  Ma;ni<  i  in'i  lî.-li  ;ur(  [mur  donner  des  etpli<  ation«, 
Silvère  »'y  ren  Ut  avec  une  âuitc  nombreuse;  mat»  les  pré- 
Ires  qui  raccompagnaient  ne  purent  firanchir,  les  uns  l'entrée 
dij  palïtis,  hi  antres  l'auticbambre  d'Aotonioe,  qui  était 
encore  au  lit ,  et  qui  reçut  le  pape  du  haut  de  cette  espèce 
de  trône,  au  pied  duquel  Béli^uro  .'iiit  assi"*.  Antonine  lui 
reprocha  sa  trabison  prétendue,  lui  <!emanda  œ  que  loi 
■valetl  Ml  Imlllliea  et  ran  Hnitenant,  pour  qu'il  voulAt 
1.-^  Ikrrr  am-<i  à  des  barbare».  SilTère  B*cat|tatletMnp<i  ds 
cette  calomnie  :  un  ioii»>dfaei«  entra  bnisqne- 
ment  dans  la  clianibre,  arrsf  lia  le  manteau  du  pap«»,  le  d*'- 
poullla  de  tous  les  Insigne»  de  la  papauté,  et  le  revêtit  d'un 
habit  de  moine.  Utotnlresona-diarre  parut  en  même  temps 
h  la  porte ,  criant  aux  prêtres  qui  élâfeiit  nrtés  «D  daben  > 
«  Nous  n'avons  plus  de  pape;  il  Mt  MpoUfl  et  QMdinMé k 
faire  pénitence  dans  on  mona!itère.  »  Tous  ces  prêtres  s'en- 
fuirent épouvantés  ;  mais  Bélisaire  ea  ramaisa  qnelqne-OBK, 
iloHt  II  composa  un  simulacre  de  synode,  et  la  pluralllé  de 
cei  fol»  IremUuilea  praoonta  It  ncance  du  saiot  sièfe.  Ce 
intaM  sfudde  eot  teatcMa  le  «MVige  d»  refMmnr  fliee- 

tli">n  de  Vîgîle  ;  fiini'î  \ntnninp  ':p  rr.f^qr.n  de  cette  velléité 
<le  résistaiicf.  L  itijfi*»falj ti.<*  avait  piité  sept  cents  pièce» 
d'or,  et  voulait  en  être  remhourWe  sur  le  tn  sur  du  i  ipe; 
et  Vigile  fut  mis  de  force  à  la  place  de  SilTère.  Le  initibeo- 
icui  pMtHé  fol  ttrré  keerlfdllid|pK,qiiltertM|aÉMr4e- 
cbamp  dan<i  la  ville  de  Patare,  m  Lycie  ;  mais  l'évêque  de 
ce  siège  le  reçut  comme  un  martyr,  et  forma  le  Boi)le  des- 
«ein  de  lui  rendre  la  tiare.  11  alla  k  C  n  laal  nople,  et  dé- 
fendit la  cause  de  l'exilé  devant  Juïlinien,  qui  ordonna 
sur  ie-ctianip  le  renvoi  de  SDvère  à  Rome,  pour  que  son 
ilbire  y  fût  euioteêe-  de  noumu.  La  fière  Théodore  ne 
pemrft  point  l'exécution  de  cet  ordre  impérial  ;  «t  Vigile , 
liislriiit  de»;  démarches  il»"  r-'Vi'([in--  de  l'jii.^c--,  sii.'nifia  de 
sou  côté  il  Bélisaire  que  M  le  pape  Silvère  n'était  pas  remis 
dans  ses  mains,  il  ne  compterait  pas  les  sommes  qu'il  avait 
iMtMnises.  Tbiodon^  idus  puiaaate  i|nei«i  imbécile  époux, 
IR  iivnr  le  awlbeanirt  iMMlHb  lav  «■telWei  de  Vigile,  qui 
le  fît  jeter  avec  deux  bourrcanx  t^an^  tlle  Palmaria.  Ces 
luiséralilfâ  exécutèrent  promptement  leur  mission  secxète, 
et)  le  fiiis.int  mourir  de  faim ,  et  ses  tortures  finirent  avec 
•a  vie,  le  20  juillet  iU,  apr^  nn  «n  d'e«B  «t  an  pontificat 
de  deux  années.  TUMMir,  de  FlceMeda  rnafaiie. 

SIL VESTBB.  Os  cottpto  len  pip*  «t  «■  utt'pepe 
de  ce  nom. 

SlLNX'^TREl"  était  un  Romain,  fils  de  Rufin  et  d'une 
dévote,  nommée  Juste,  qui  I  la  mort  de  son  mari  remit 
tes  Vil  entré  les  mains  d'un  piMre  appeié  Ouffnaa.  Il 
pasu  par  toas  les  degrés,  reçut  l'ordre  de  ta  prêtrise  du 
pape  saitrt  MaroelIIn,  vers  w«,et  fol  élu  enfin  pour  succéder 
en  pape  Melcliia.lr>,  li'  :ii  jaiivu-r  31 1,  c'-'tait  1-:  irent^'- 
tpatrième  évéque  d«  Rome^  et  à  t«o  avéneoicol  i'ËgiiM 


était  encore  troublée  par  le  «cldsn>e  des  donatis  t  es.  Coos' 
tantin  le  termina  par  ses  édita  et  par  l'exil  ou  la  dépositios 
dee  deailMea.  Ud  tcMeoM  pioe  daoferaïUL  e'élnva  dans  k 
daéttmiti.  Arlae  se  Jeta  dane  l'hérésie  i  et  Silveati«  envoya 

;leu\  |-ir?trt-s  an  ruiiciio  de  Nicé*;  fliar;.--  i.lr  1>- ju^^tr,  avec 
ordre  de  consentir  a  toutes  n«s  décisions.  Ce  pape  lui- 
même  fut  obligé  de  se  défendre  devant  Con^antio  d'une 
•ccuaation  cakanieMe  %aedet  uiaéinbiee  «Taiaoi  peiMe 
flnali«tal;el  ce  Mt  eet  prtattÊi  mena  iOMUfHb  ee  pepa 
Damase,  par  les  P^res  d'un  concile  tenu  à  ru  H"  t'a  3. 
Ajoutons  que  pen<iant  un  pontificat  de  viagt-et-un  aatet 
onze  mois  ,  et  malgré  la  protection  du  puissant  Coostalili^ 
SUvestre  éleva  moina  de  prÉtanttoiie  qae  D'êvnift  lUt  1*  neno 
Tlelar  denx  rièdee  avant  hri.  Ce  %dMile  paMib  maanl 
le  31  décembre  335,  et  fut  enterrédans  le  ciBéHtn  4»  Vkil- 
cille,  à  quelques  kilomèlres  de  Rome. 

SlLVlflsTRK  II,  cent  quarante-cinquième  pape,  était  m 
Auvergnat,  d'une  origine  fort  ebcoce,  dont  le  vdritiibln  naai 
était  Gerfrerf.  et  ^  lea  nalMe  dt  8atal«G4raad  avriant 
élevé  à  Aurillac.  Il  »'e«t  trouvé  cependant  un  ^;i*n^alogl-,t« 
«ss«  impertinent  pour  le  faire  doi^cendre  d'un  rui  d  Argo*, 
d»*sc*-iiil,mt  li)i-iii(''tiir-  rlHiTcule  et  de  Jupiter.  £n\ové 
en.suite  par  les  moiaeà  d'AurUlac  auprèt  du  ONDte  de  Barce' 
ionne,  celui-ci  le  confia  aux  soins  d'ondvéqua»  MMii 
HMIan.  Gerberl  y  étudia  les  mathématiques,  et  trouva  àa 
BUltm  encore  pins  habiles  dans  lesdocteurs  arabes  qu'il 
Mquenlait  cri  K-^pn^ne.  Le  conift-  et  r<'vè4',]e  l'i  mmnni 
rentft  Rome,  vers  I  an  9)S2,  sous  leponlilicat  de  Beooll  V||. 
Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  le  prit  alors  dans  son  die* 
cèse,  puie  le  «ondviait  en  Italie^  i'ianoée  euivanle,  heMwaw 
ment  pooran  fortune.  Olbon  II  était  ators  h  Pavie;  il  reconnut 

le  mérite  de  Oerberl,  lui  ronli  1  l'.  iliji  ali'jn  du  jciiuc  Otljoii, 
son  iîls,  dont  Gerbert  n'abandonna  pas  non  pJu»  ia  cau-^c, 
lorsque  le  duc  de  Bavière  Henri,  à  la  mort  d'Othun  11,  lui 
la  cowome  Inipériye.  Gerberl,  réfiagié  nnprte  4*4' 
,  ne  eesaa,  an  eanirahfe,  d*tferira  i  loaa  |at  éidfaai 

d'Allpim^nf  pmir  ^out^nir  son  rD^al  élève,  pendant  qu'il 
.»urveil)<iii  d'au  autre  cûté.  l'édui^Uun  du  jeune  Robert  de 
France,  que  Hugues  Capel  lui  avait  envoyé.  Son  ardeur 
pour  l'étude  de»  scieooea  ne  se  ralentisiail  point  au  miNan 
de  tons  eea  eabnmn.  Il  achalalt  daa  Mena  de  toalaaparia, 
les  rassemblait  en  corps  de  bibliothèque,  et  omposalt  lui- 
môme  un  livre  de  rhétorique.  A  la  mort  d  Adaibéron,  Ar- 
noul ,  frère  naturel  du  duc  de  I^  r rame,  fulappelé  à  le  rem< 
placer  sur  le  siège  de  fteima,  Mais  ie  nouvel  «rcbevêoee 
ayantlrtbi  Hugoea  Oiipel,aaa  bMUtanr,  H  Hvvé  la  vile 
à  aon  frère ,  le  roi  de  France  sollicita  sa  déposition  du  <oq- 
verain  pontife,  et  Ht  élire  0«rt>ert  an  siège  de  Rotm«.  1^ 
pape,  dirigé  par  le  t;  r  aii  (  r  i-  m  e  n  t  i  u  ^ ,  r^i'-a  i  ellf  élection; 
toutefois,  il  rencontra  un  vigoureux  adversaire  dans  le  pins 
Mvant  des  hommes  de  cette  époque.  Ua  eeaailn  aMliBl  at- 
ainUé  à  Nooao» ,  la  1  juin  m,  pour  ji«er  ee  difUtrcai. 
Geiliait  T  dMewttt  aa  cause  avee  une  étoquence  qui  aurait 
dA  triompher  de  l'obstinatluii  ^  Roiue.  Mais  ie>  )e>;àt  le 
Grégoire  V  l'emportèrent  ;  et  li  tut  déposé  par  le  coneiic 
de  Reims,  qui  suivit  de  près  celui  de  Mouson.  Il  ee  Nlin 
alof»  à  la  oour  d'Olhon  III,  à  Megdebowrg,  et  c'est  Ik  qefl 
inventa  lea  horloges  k  ressort,  qui  le  Arent  aeenaer  de  sn^ 
Oellerie  par  fl'rnibécilea  superstitieux.  Cette  acrus.atir;ii  n« 
l'empêclia  point  d 'être  pourvu  de  rarchevêcbé  de  Kaveane  par 
l'empereur  et  par  le  pape,  qui  Pavait  dépouillé  de  eeW  Al 
ReimB.  Gerbert  suoeéda  enfin  à  Gfémln  V  par  in  fbvwr 
dHMhan  Hl,  et  prit  la  nom  de  SOmlnn.  Bon  sombre  de 
clioniqueurs  contemporains  parlent  sérieusement 
sortilèges,  de  ses  entretiens  avec  le  diable,  par  l'inlemié- 
diaire  d'une  tèti-  d'airain ,  dont  il  avait  en  effet  inventé  le 
mécanisme,  et  qui  arlicwlait  qnelqnaa  parelak  Son  savoir, 
aa  verto  et  aa  pfobnde  pdHique  firent  tonte  ea  magie.  Sas 
éminentes  qualités  n'altérèrer  t  l  oint  c(  f  enilntit  Taudace  d« 
quelques  brouillons,  qui,  en  l  aiMenœU^  l  ecupereur,  »e  ré- 
voltèrent à  la  fois  contre  le  prince  et  le  pontife.  Otlion  fll 
(utoMig^deinTaairk  l«  liMt  ppor  répitaarfllebMinr  k» 
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»édi\kvx.  SilvMtre  eut  U  dont«ur  de  le  perdre,  quelques 
jours  après,  dans  la  fleur  de  l'Âge.  Ce  «.arant  pontife  mom-iit 
lai<iDètne  le  i:>iiiai  in  i.  Ses  ennemis  le  poursuivi r  rjt  j  is- 
qa*au-delè  dutoaibeau.  Ils  attribuèrent  M  mort  au  diable, 
qoiétaitTenu  le  battre  pendant  qu1IdiMKIimBH«à8iiDfe- 
OnhL  On  répéta  pendant  toat  le  moyen  âge  que  les  os  de 
Bllvnire  IT  s'entrechoquaient  tontes  les  fols  qu'un  pape 
deTait  mourir  ;  et  le  ^lupitie  aulcui  il>  l  i  <  iii  -ir>l  j  -  iles 
Belges  dit  que  c'est  uuc  chose  assez  «lonniie  que  sud  ror|>s 
pleiire  et  «m  déM  cette  occaaiM,  La  postérité  a  déjà  dit 
ef«*t  MNM  4fai  poar  la  piété  eomne  poar  le  moir  l'illustre 
GeriNit  élill  n  homm  mt-tawi  d»  nd  ilkde,  et  que 
ces  tenfM  de  buteile  ai^eot  pu  digiiee  d^  «onf  pend 
pontiJé. 

LUi-pape  qui  prit  le  nom  de  Silcesln  III  portait  le 
IMND  de  Jeen,  et  éùt  évéque  de  Sabine,  qoeod  le  oondolte 
de  Itenolt  iX  Torçe,  en  I04t,  le  peuple  k  le  ebaater  de  Rome 

el.i  !i'  iiieffro  \  sa  place.  Il  «'tait  (ils  d'un  Rmnaîn  noinnté 
Lauréat.  avons  dit  à  l'article  BtNotr  iX  comment 

avait  fini  ret  antipape.       Viemket,  de  rAc*««aie  Ikenfiiie. 

«LVESTRK  DESACY.  Yosn%ka. 

SILVICI7LTIIlUS,eiil(aredo  rortte.  Fofe<AM<itA«i* 

SHAH)  TELLICO.  Voyez  Peluco  (SlUlo). 

SIMBIRSK  ,  gouvernement  de  re$>t  de  la  RusMe  d*Bu- 
roiM,  d'une  su|ierficie  d'eDTiron m  najrriam&tres  carrés,  et  | 
eoiaquis  au  eeiiième  atède  par  les  caan,  dépendit  anIrsMi  i 

<lu  gouvernement  de  Kasan ,  f\  ne  fut  fri^^  vn  {jouvemp- 
ment  particulier  qu'en  17ho.  Kn         sa  population  Otail 
de  1  ,i;tl),'iOO  li.ibitanIs.Hont  206,4  52  min  Russes,  c'i'st4-dire 
Tatara»  Alordwines,  Tschouvrascbes  tA  quelques  Bohémiens. 
Lore  de  la  création  do  souvenwaneel  acteel  de  Saroara, 
en  1850,  OD  réunit  i  ce  nooveau  gouvernement  les  parties 
de  territoire  de  Stawropol  et  de  Samara  situées  à  l'est  do 
Volga  ,  c'est-à-dire  un  territoire  de  3.'!|  myriamètres  fartas, 
avec  374,tl&  liabitaiit'< ,  de  sorte  qu'il  ne  resta  plus  an  goo- 
treraemeilt  de  Simbir-.k  qu'une  superficie  de  s87  myria* 
«Mrei  carrés  atec  »27,3ll  babitanU.  Aujourd'hui  iloonflne  | 
au  nord  k  Kasan,  à  l'est  an  Volga,  qui  te  sépare  du  (tonrer-  ' 
nement  de  Samara,  au  sud  à  SardloC,  a  l'ouest  à  Pensa  et  & 
fiijni-Nuvgorodi  et  il  comprend  les  huit  cercles  de  Sim- 
6»r<i,  Sysrdn,  Sinrjdei,  Karsun,  Ardatof/,  Alatyr, 
Buinsà  et  JCnmyicA.  Leaal  de  cette  prorinoeest  gi«n<>rale-  : 
ttieat  plal  et  Ame  IMfffté  eitrCme.  Entre  les  steppes  qu'on 
jr  rencontre  se  trotiv*  r  t  1e  magnillqnes  pAturages.  Cette 
contrée  est  d'ailleurs  richement  boisée,  notamment  sur 
les  bords  des  afnuenli>  du  Volga,  parmi  lesquels  on  remarque  j 
USura,  riviéte  navigable,  et  PJlafyr.  Les  quelques  mon-  j 
tagoes  qu'on  y  rencootre,  preni^  erélee  des  «enfs  Oanl ,  > 
n'y  allei^nenl  nu'.te  part  une  liaulcur  f  on";id^rab1e.  L'élève  du 
bt.'taîl  Citastituo  la  piîmipale  t>&t-u|>atjon  de-;  pvpulations , 
iinnui»es d'origine,  fixées  surlesrivesdu  Volt^ael  de  la  Snura, 
La  péciie  est  aussi  Irèa-prodactive  ;  car  le  Volga  abonde  en 
cslarceons  et  en  eterlels.  Eo  revanelie ,  te  règne  minéral  j 
e»t  assez  pauvre;  cependant,  on  y  rencontre  du  soufre  et 
d'eiceilent  plâtre.  On  j  fabrique  au.'^si  beaucoup  de  potafise. 
L'industrie  manuracturière  d'ailleurs  n'y  est  Riu  re  lions 
saute ,  la  population  s'adonoant  de  préléreoce  au  commerce 
de  tienail  et  aux  travaux  de  la  lerre. 

SniBiHSk ,  cliei-lieu  de  ce  gouvernement ,  siège  du  gouver- 
neur et  d'un  évéque  grec ,  btti  tiur  le  Volga ,  entre  ce  fleuve 
et  la  SwjîP^ii,  [I  I-  iile  \it\^l  Ct;li>cs,  plu.sieurs  liô|)ilaiix,  une 
maison  d'aliénés,  uu  liot^pice  d'orphelins  et  diver»  autres 
dtaWiliemenli  de  bienraisaoee,  un  gymnase,  une  halle. 
En  ItSS  un  7  eomptait  dé|à  17,700  habilanU;  mais  il  n'est 
gnère  probaMe  que  ce  cfaUTre  ait  augmenté  depuis,  parce  que 
dans  ces  deroiem  tempe  c'est  à  Senuira  que  ctet  trmaporté 
le  commerce  des  grains. 

Après  le  clieMieu ,  l'endroit  le  plus  important  de  ce  gou- 
tenemeot  est  âyrdn,  sur  le  Volga,  avec  I3,M0  habiUnts. 
miÉON»  letcoond  deaffiadelacob  et  de  LU,  et 
I  de  la  tifbn  Jnift  dn  flitne  nom,  nUaqua  Slchem  «vee 


Stf 


son  frère  LH\,  et  prît  part  au  complot  de  ses  frères  runtre 
la  vie  de  Joseph,  i.a  tradition  prét^  que  c'est  lui  qui 
prop^i. ,1  I.  le  faire  p^'rir,  et  qu'ayant  rooio,  malgré  Toppo- 
sition  de  ses  frères,  porter  lui-BBéme  le  oonp  mortel,  lam^ 
lui  en  dessécha;  dto  guéritan  beat  dn  sepHtae  jeor.  Dlapila 
le  rédt  de  Moise,  Siméon  aecomp»^a  ses  flréres  en  Ëgypte, 
mais  ftit  retenu  comme  (ila«e  par  Joseph.  Il  mourut  à  Hé-' 
bron,  âg-'  de  deux  cent  v  in^t  m  s<  senfant.shirent  Jemoel. 
Jamin ,  Oitàd ,  Joaciiim ,  Zohar  et  Saûl.  Ce  dernier  continue 
seul  la  race  de  Siméon.  A  la  sortie  dlfegyple,  le  tribnde  Si- 
méon comptait  plus  de  59,000  hommes  en  «^t  de  porter  les 
armes,  mais  il  n'y  en  eut  que  32,000  qui  atteignirent  la  terre 
promise., 

SIMÉOAI  iJosKPtt-JéadHB,  comte),  l'un  des  auteurs  du 
Code  Civil,  naquit  k  Aix,  en  Provence,  le  30  septembre  1 749. 
11  était  protessenr  I  la  teculté  de  M  de  an  viHe  nalaln, 
lorsque  éelafate  réirotuHott,  et  H  peidM  ee  «heire  peur  aveir 

reUiM^.  d-'  prPtcr  =r'nn?nt  n  In  constitutiOB  civile  du  clergé. 
Lorsqu'une  grande  partie  du  midi  de  la  France  se  sou- 
leva contre  la  Convention ,  il  fut  l'iu  procureur-syndic  par 
h  département  fédéré  des  Boocliea-dn-RbAne.  Mis  taocs 
liiol,eaaoMi799,flse  vdfbgtaea  Italie,  et  ne  rentra  en 
France  qu'après  la  joamée  du  o  rhi>rmidor.  Dépoté  au  Cou* 
seil  des  Cinq  Cents  par  son  di^parteinent,  il  présidait  cette 
assembli'e  lors  du  coup  d'État  du  18  fructidor,  contre  lequel 
H  protesta  eonraceasement.  Compris  le  lendsmain  dans  le 
déeni  «la  dépeetaHon  ^  alteliait  vn  cerlata  MMibse  d^ 
mèmlires  delà  refn^ntation  nationale,  11  fut  asr^ez  heureux 
pour  s«  »o»«tr«ifc  «u  mandat  d'arrestation  lancé  contre  lui  ; 
mais  en  janvier  I7'.)*>  il  obéit  au  dt^crel  qui  enjoignait  à  ceux 
qid  n'étaient  soustraits  à  la  déportation  de  se  rendre  à  l'Sa 
d'Oléron,  sous  peine  d'être  eenaidMaffMMne<mlgiéi«  A  k 
In  deoettenkime  année.  In  ganfamement  consulaire  pennit 
k  toM  oBs  condamnés  de  riTenIr  sur  le  territoire  eonti- 
nenlal.  Sîmt^on  fut  alor-^  inventî  de*  fonctions  de  procureur 
général  prèitla  cour  de  cassation;  mais  U  ne  les  gaida qu'un 
mois ,  parce  qu'il  fut  appelé  en  avril  iiSO  à  Mn  partie  dQ 
Tribnnat.  On  le  etaei»  de  pidsmiar  en  corps  législatif  le 
Code  CMI,  k  le  rWartlen  duquel  i  ansit  pris  nue  part  im 
portante;  el  îl  vota  ensuite  le  consnint  à  vie,  pui  /  in- 
pire.  Napoléon  le  nomma  conseiller  d'État  et  barou  de 
l'Empire;  en  1807,  il  fut  envoyé  en  Westptoalie  pour  y  «rw 
(miser  à  la  ftnncaion  ee  nounan  royaume  ériai  par  Napn- 
Ueu  «n  (aveur  de  eon  firère  Jérftme,  qui  le  nomma  son  mi- 
nistre de  la  ju^tirc  I  n  \f<\^  *îiniiV,Ti  demanda  et  obtint  sa 
retraite,  qu'il  ruoliva  sur  h>u  ginnd  âge.  Il  adiieru  avec 
rhaieur  h  la  reistauratinn ,  qui  lui  donna  la  préfecture  4k| 
Mord.  Envoyé  h  la  cbambre  dee  représentwit»  pendant  lea 
eent  jours  par  le  département  des  BnueheS'dn-lUidne ,  Il  a» 
se  fit  point  remarquer  dan»  cette  assemblée.  Après  la  se- 
conde n  stauration,  le  même  d('partement  l'élut  encore  pour 
sundcpid'-a  la  fameuse  chambre  introuvable;  elLouisXVIII 
l'appela  au  conseil  d'Etat  an  serrlee  estnordineire.  Chaivift 
dans  lea  sessiena  de  IS17  et  du  fllg  de  le  défense  de  dlven 
projets  de  loi ,  H  fut  nommi*  i^ons-sccrétalre  d'État  au  dépar- 
tement de  la  justice,  en  janrier  1R20.  A  quelque  temps  de 
la,  aprî><i  l'assassinat  du  duc  de  Bei  ry  |>ar  l.uiivel ,  il  rem- 
plaçait M.  De  cas  es  au  ministère  de  l'intérieur,  et  il  vint  en 
celte  qualité  soumettre  anv  ebambne  divers  projeu  de  loi 
réactionnaires ,  que  le  gouvmiement  royal  croyait  indispen» 
sables  pour  arrêter  les  progrès  de  la  révolutkm.  Olméen  , 
que  Louis  XVIII  Bv  lit  I  leà  fiure  partie  de  la  cbarubn  des 
pairs,  n'était  pourtant  pa»  eotore  un  pur  aux  yeux  du  i  arti 
ultra-royaliitte;  aussi  kla  fin  de  I&21  dut  il  abandonner  soa 
portefenUIn  à  Cor bi  t  re.  Le  rai.  pour  flcbe  de  ceiu^Ation, 
Ittf  accorda  h «Irede  mlnlBtred»Élat et  Incréecomle.  r*--*— 
adhéra  à  la  révolution  de  JullTet,  et  pr6U  se 
pair  au  roi  acclamé  sur  les  barricades.  Kn  t83* 
des  Sciences  morales  et  poliUqu  s  r,  !  i  au  nombre.  Mt^ 
mamhrae  En  l»37  Louls-PhllIppe  le  nonima  premier  pré- 
•IdeBlde  la  eeer  des  comptes,  il  s'éteignit  sans  «ouifraneee, 
tolPJaiifler  im,  à  l^a  de  quette-flng^doo»  jj^ 
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SIMËON  METAl'UJIASTli.  Voyez  Léci^rdp. 

SIMÉON  STYLITE  (SriH),  ptoux  anâcliorèt«.  Dé 
,€rs  l'an  39î,à  SbAo,  sur  les  confins  d«la  CiliCieeldeU 
Svrie,  mort  en  4W,  embrassa  de  bonne  heore  U  ■»!« 
Un»,' et  »«  fit  rem«rquer  par  ses  au  l.  1  >  \<  <  ivts.  On 
raconlequ  ilélailqiidqgeW*  pUiad'uii  luois  ^ans  pnDtlie 
d«  nourriture  ;  tlKwe  Mm  «UMcilek  flWlre.  Pour  se  «Icrober 
à  l'eiripreiweinent  la  l-u'e 'i"'  accourait  «k  twites  paiU 
pour  l'admirer,  il  limi  par  s'clalilu  sur  une  ~* 


SIMEON  MÉTAPHUASTE  —  SIMILOR 

roni|>eiit ,  une  aiguUlée  de  lU  en  Ml  Vtffnn.  I«  te  ptM 


(fu  grec  I 

itO/Kt  d'où  son  surnoiu  de  ilflUe),  du  baul  de  la<|utilrt 
0  haranmiaH  Im  fidiiea.  Siméoa  changea  plutieurs  loi»  de 
ColMiie;  BMit  il  W8l«,  dil^n,  vingt-deux  an»  sur  la  dcr- 
nièrc,  qui  avait  quarante  coudée*  de  hauteur.  Ce  qui  nesj 
pas  moins  fabuleux  «in<!  doute ,  e'esl  qu'il  s'y  tint  pendant 
plusieurs  années  debo.  i  ir  mu  >m\  pied.  Rongé  par  un 
okèrad'où  sorUient  une  grande  quanUlé  de  vers,  d  mourut, 
k  r«ge  de  aoiUBto'Mit  ana ,  après  avoir  ainsi  passé  le»  deux 
lier»  de  son  existence  pertlié  M»  de»  OOlODUCS. 

SIMI ANE  (Pauline  n<  GMGRAM ,  tnarquiie M )  M- 
quit  rn  107  i.  H  est  souvent  question  d'elle  «I  hh  les  lellres 
deM"**  de  Sét igné,  son  aïeule;  dan»  son  aifanre,  die 
toi  NaMmblaitde  visage.  De  bonne  heure,  elle  ii»nire$ta  un 
esprit  vif.  «  Parlone  de  Pauline,  dit  M-  de  Sévigné  dans 
line  lettre  du  6  octobre  IB79  ,  l'aimable ,  le  Jelfc»  |>elH« crta- 
lurc  !  j.-  suis  étonnée  qu'elle  ne  soit  pa^  deveuuc  sotte  et 
ricaneuse  dans  ce  couvent  :  alil  que  vous  avez  bien  (ait  de 
l'en  retirer  !  GardCK-li ,  ma  fille,  nfi  vous  prive»  pas  de  ce 
plaisir,  la  Providence  eo  aura  loio.  Ne  lui  dito-voos  pas 
qu'elle  a  une  bonne  (  meiMn)?  SerHIrll  Mea  fMMriUe  que  je 
trouvasse  encore  de  la  place  pour  aimer  et  de  noaTHii»  et* 
tacliemenU!  -  Cette  place,  Pauline  l'obtint  dan»  le  eeenf 
.Iv-  M""*  de  Sévigné,  et  son  esprit,  qui  dembatt  (ont,  ne 
«Hiveitqii'eiicbtster  m  |re«d'mère.  Les  naiveUi*  de  son 
enrenoe  aeat  noonléet  par  BP"  de  Gri^nan  :  elle  était  fort 
uiquié>te  d'avoir  été  conçue  dans  le  péclié  }  c'éUil  peur  elle 
une  étrange  affaire  ;  et  dans  ses  jeux  ee  mimlMltit  «■ 
aoiriluol  enjouement.  LVtat  de»  affaires  de  M.  de  Gngnan 
était  troo  mauvai»  pour  qu'il  dût  espérer  faire  faire  a  sa 
flite  m  riche  étrfiHiMment  ;  mais  son  esprit,  c'était  sa  dot  : 
..        a  trouvé  un  homme  et  une  famille  qui  comptent  pour 
tout  Min  mérite,  sa  jiersonne,  son  nom,  etriCB  dotoal  le 
bien  ;  et  c'est  uniquement  ce  qui  se  compte  dans  ton*  les  au- 
tKi  pej»  ;  «usai  on  a  profité  d'uu  sentiment  si  rare  H  si 
■oMe  (Min  de  M"**  de  Sévi^iné,  lo  janvier  wjù).  •  Elle 
avait  épousé,  en  déeenbn  te».  M.  de  Simiane,  marquis 
d'Esparron,  genUlhommedo  dned'OiiéeM,  «I  dont  tomaison, 
rane  des  plus  illustres  de  la  Provente,  descend  deCMldens 
aouvetains  de  U  ville  d  Api.  "  11  avait  de  plus  25,000  livres 
liBiailiMllifnnilifliT  terre,  écrit  Dangeaii  ;  la  demoiselle  n  a 
CDC  »jm  éoM  t  ntia  cito  est  fort  jolie.  •       de  Simiane 
(îerditftNi  nul  ca  1711 .  et  depah  elle  InhAta  altamative- 
I lient  Paris  et  la  Provence  Elle  eut  de  nomlirem  J''*^  * 
soutenir  contre  les  créanciers  do  son  père.  Elle  était  liée  avec 
Massillon  et  l'abbé  Punlle.  On  lui  doit  la iMibliration  des 
Mtm  de  eoo  aiciile;  mais  elle  ne  les  lit  imprimer  que 
qanid  tien  eut  d^  pwn  des édilioa*  Huittm  et  bMn- 
oomplètes. 

Au  reste,  elle  a  beaucoup  retranché,  beaucoup  suppnmé 
dans  le»  lettres  de  M°"  de  s^Jvigné  ;  et  la  postérité  lui 
doit  pins  d'iw  nproclie  à  cet  égard.  On  a  d  elle  une  cor- 
nspeadanee  «t  1*ob trouve qo^qoestraee»  du  talent  cpi.s- 
tolaire  qu'elle  annonçait  de  iMMne  Imbi»;  M"*  de  Sévi- 
gné écrivait  en  effet ,  en  t«79  :  •  PeoWse  ra'e  derll  aM 
lettre  charmante;  son  style  nous  plall  hcunrf  ip;  M"«de 
Le  Pafelte  eo  oaldia  l'autie  jonc  une  va()eur  doiu  uUe  était 
Boneqnée. .  Le  peo  de  lettre»  qn'w  a  d'elle  sont  écrite» 
facilité  et  grâce;  on  "V  reneoBife  qeelques  Ueito  à  la 
Sevigné  :  «  Mon  Dieu!  qu'un  petit isntUbomiM  k  llèmert 
heureux  dans  sa  gentilhommière  !  Rien  ne  le  trouble,  il  n'es- 
père rien,  il  ne  craint  rien  ;  ses  jours  coulent  dans  l'inno- 
ceaoe:  U  est  sans  passionit  et  sans  etinni;  il  n'a  besoin  que 
de  Me  goétre» ,  elles  font  tout  son  équipage  »  qnaud  elles  ce 


dans  le*  montagnes  du  Forez  et  du  Vivaui  , ,  afin  que  les 
aouTeilee  ae  parviennent  a  lui  qu'au  bout  de  deux  ou  trois 
^^1^,  H  ta»  eemUe  que  je  le  vois  d'ici ,  tant  mon  imagination 
se  rempi  it  vivement  de  celte  idée  »  (  lettre  du  i«  uan  im), 
M""  de  Siiiiiaae  mourut  le  2  juillet  1737,  d*B*  lee  p»aU« 
ques  de  la  plus  haute  dévotion.     Ernest  Utsci  ozEwi. 

8IMFEROPOL  ou  SIMPHEROPOL  ,  en  \*a^iiv  UUre 
Atmêtiekett  en  turc  Akmedsched,  c'est-à>dire  musquée 
blanche ,  est  aujourd'lmi  le  cbeHieu  du  g^uverMiDeat  rutie 
de  la  Tauride.  LesBombreuit  dMlees publiée qve le go«- 
vemenienl  y  a  fait  ci  nslruln  >i-ir,;  e  s  .Icrnirrs  temps  ont 
beaucoup  ajouté  a  son  iinjr.ridi,> ,  de  sorte  qu  on  )  comple 
déjà  t4,000  habitanU.dont  i  a  6,000  Tatare». Celte  vilk  ot 
bAtie  au  pied  sepleatriMMl  d«  U  ehalae  du  Taurus»  a  vue 
des  hauteurs  qui  couronneot  k  rivItM  ap|ielèe  SalçMr, 
offre  l'aspcf  l  U  i  lus  pittoresque.  Dans  la  ^-allée  que  forme 
celte  rivière  s'élèvent  de  toutes  parU  de  délicieuses  habita- 
lloas  bâtie»  au  milieu  de  jardins  et  de  verger*.  La  purlie 
nouvelle  de  U  ville  ert  fort  jeUe.  Le  quartier  taUre,  au 
contraire,  «ombre,  sale  et  «Irait,  B»ollh$que  de»  rue»  ind- 
gulières  1  1  t  iiu  l  es,  bordées  de  maison»  enlumées.  Oa 
trouve  à  Simieropol  bi\  églises  Krca^ues.  dont  l'une,  la  ca- 
thédrale, est  un  gracieux  édifice  du  iiil  ÎI  ui  i-le,  une 
église  catholique  arménienne  et  grecque ,  une  ^ytiagogue  et 
quatre  mosquées,  un  gymaete  rusM.  quatre  autres  éo>l«s 
eti  I  1  irs  fabriques  Deux  marclié» liebdomadaire» canin, 
buent  a  la  prospérité  de  son  commerce,  et  on  y  reoetwilfe 
constamment  un  nombreux  coocoursde  niarcliands  russes, 
talarat,  «nnéniens,  grecs,  allemands  et  juifs,  et  aussi  de 


SIMILITUDE  (du  latin  si»i<i<M4o»  resMinbiaDoe. 

comi»raison,  lormé  dcJinUffi,  twalltoUa).  U  «Inaitude 
est  une  ressemblance,  un  raiip.ut  exact  entre  deux  on  plu- 
tieora  choses,  entre  doux  ou  plusieurs  personues.  Eu  rli»'- 
loriqoe,  on  nomme  itmiZi/ude  une  figure  qui  se  rapproche 
de  la  comparaison,  et  par  laquaiie  calait  voir  quelque  rap- 
port entre  deux  cliocee  de  diflilraBles  espèces,  d  qui  force  à 
conclure  du  plu»  au  moin»,  du  moins  au  plu»,  ou  d'^l  i 
éBA\.  Le»  iii«i/i/udeJ  sont  souvent  emplojées  dans  TEva»- 
^e.  C'est  par  une  similitude  qw  la  plâpbèle  HiUiMl  bit 
connaître  II  i>aïid8oapécbé.     ,  ^'    •      „        .  . 

[La  théorie  de  la  aiariUitMte,  c*e8t*i-dire  celle  qui  traite 
des  propriétés  dea  figure»  semblables,  est  une  des  plus 
imporUnte»  de  la  géométrie  élémcnUire.  Deux  poljgone» 
sont  diU  j<«Wa*fe*  lorsqu'ils  ont  les  aut^!.    ^  u\  ;  tun 
à  chacna  «t  lesoMés  homolofues  (adjaoenU  à  deux  ani^k^ 
égaux  chacna  à  chacua)  prapefthmaels;  deux  pol>goo<» 
semblables  sout  compostas  d'un  même  nombre  de  Iriangla 
(«inblables  et  semblablement  disposés.  De  même,  deux  po- 
lyèdres semblable^*  onlles  m^iles  solideségaux  cli  .  m  tlia- 
cua  et  ks  faces  liomologues  semblable»;  il  sont  composés 
d*oB  nêmt  aeoriMtt  de  tétraèdre»  semblable»  et  s«inbUble- 
inent  disposés.  De  ces  considérations  il  résulte  que  dans  iei 
figures  semblables  les  périmètres  sont  proporUoonde  an 
cdtés  liomulogues,  les  surfaces  proportionnelles  aui  carrés 
de  ces  m4mflf  cdtés,  et  les  volumes  à  leurs  cubes.  Lorsque 
I  deax  fisnns  eemblriiles  sont  placées  de  telle  sorte  que  les 
I  droites  qui  joignent  le»  somroeU  liomolognas  pasaeal  tonte» 
'  par  un  même  point,  ce  point  reçoit  le  aow  de  «ea/re«e 
similitude  de  deux  ligures  qui  alors  sont  dites  semblables 
1  et  semblablement  placées  ;  deux  ceixiefi  siluà*  &ur  un  même 
plaa  «al  p««r  eenifa  de  rfmilitade  externe  le  point  de  ren- 
contre des  tangente»  extaraeo,  etpoori^tfe  de  airoililiiMie 
interne  le  point  de  nsncoulre  des  tanfeatee  iatcracs.  Pua 
de  tes  crntre-s  de  siniililtide ,  et  nïême  tous  deux  pouvant 
devenir  iiuagiaaireé.  Ls^  proptiélés  «le  la  fimililwle,  comme 
ea  le  sait,  ne  sont  pa»  bornées  aux  pohgoues  et  aux  p-> 
bèdiae;  «Mes  é'Meadant  à  toutes  im  iigures  «toméuique». 

B.  Mcaunn.] 
SIMII.OU  (du  lalinjiWiViJ,  semblable,  ti  du  français 
(or.  C'est  l'un  de»  noms  que  l'on  donne  au  ch  rysucale 
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toa  le  commerce  de  la  bijonteffocn  ftn».  Om  l'appelle  en- 
core or  de  Mannhrim. 

SlMiNEL  ou  SYMNbL  (Umuir),  nUd'un  boulanger 
falniinKiliM  iatripntlH  pMMrpmifle  duc  <t'Yait,dM> 
Silme  ilb  dtdooird  IV.  Il  parvint  I  rainer  ijuclques  nécoiiF 
tenu,  mais  fut  rafn  u  à  ^iti  k.  m  ; n  Henri  VHI,  ^nf  I» 
reloua  commfl  mamtifon  dans  sea  cui&ioe». 

SIMOlS. 

SIMOOE.  Voget  HiLARODK. 
SIMON,  le  AI»  ée  Cléophai,       de  JoMfili  et  de  Marie, 

fceur  dp  U  mère  de  Jr  cuv,  fuU'un  des  premiers  disciple»  de 
JéOTs-Clirist.  Suivant  l.i  traditioa  de  l'Eftliïe,  il  (ulTun  des 
•ucfesseurs  de  saint  Jacqiies  dans  la  direction  de  TÉgli^e 
Chrétienne  de  Jéra&aleoi»  »e  rtfogpi  à  Peila  à  l'éposm  de  la 
•■Mm de  Jodée,  miat  iilae  terd  IMmaleoi,  «t  mourut 
lie  le  mort  deemertyrs,  h  rftge  do  cent  vingt  ans,  en  l'an  io7. 

Deni  rtiKlfie  romaine,  le  1 8 rénier  lui  est  consacré  j  Uiidw 
que  dans  l'illglise  grecque ,  c'est  le  27  avril. 

SIMON  ( y...).  Ainsi  s'appelait  llgnoble  UTetter  que  la 
Convention  donna  pour  instituteur  ao  mllCMieax  fils  de 
LomaXVL  LliistoiracaatMnporaiM  ne  nous  apprend  pas 
«•  qiwdvrtot  eemMnMe,  loraque  la  mort  de  son  royal 
élève  l'ent  lal*sé  nims  emploi;  mais  elle  a  justement  fMn  Ici 
hommes  entre  les  mains  de  «jui  Simon  et  «on  odieuse  femme 
M  forent  que  des  ^n^truments. 

SIMON  llABJOAIA*c'eit-i.dli«fiUdo  JoMM  Jooas. 
Tel  étatt  le  vérflable  «ooi  de  nint  Pierre. 

SiMOXIf>K.  rélMîre  poète  grec,  m'  v-r*  l'an  5ji 
av.  J.-C,  a  Ju.iN,  capitale  de  Cf'os,  w^journa  pcmlaul  long- 
temps h  Atlit-nes.  pri^fi  d'H  ip  parque,  ce  pisistratide ami 
ai  éclairé  des  arU,  dont  it  posséda  au  pUie  haut  degré  l'estime 
«t  l'krffedkm,  ol^perreiMidéià  à  on  ÉfgB  «aiei  tifuteé,  accepta, 
aM  qaeson  neveu  Bacchylidis,  une  invitatinn  de  se  n mire 
k  Syracuse  que  lui  adressa  le  roi  Hiéron  ,  k  la  cour  du.jud 
il  pa<sa  le  rt^lc  a  vie,  mais  constainmeiit  en  querelle 
avec  l'entourage  immédiat  de  ce  prince,  nolamioeat  aTOO 
ion  jeune  émule  de  gloire ,  P  i  n d are.  il  raonrut  en  Tan  4611 
•T.  j.-C.  Simonide  fut  un  des  premiers  qui  par  leur  gloire 
eoDObtirent  le  métier  de  poète,  e»erfé  pour  de  l'arg»  nl  ;  et 
il  fallait  qn.^  i  ntmnr  |i'h  i  -  il  eùt  dé'j  i  une  grande  réputa- 
tion i  Pépoquc  tien  guerres  de^  i^rses,  puisque  nous  vojoos 
qu'on  le  chargea  da  composer  les  inscriptions  à  plaeer  amr 
le*  UHDbet  de  ccM  q^  avaieat  soecombé  dans  b  lutte  ; 
tfttrell  eh  n  fit  premre  d'une  itoUe  simplicité  unie  a  ur»e 
brièveté  pli^ine  dVnerpie.  Indépendammenl  de  divers  perfer- 
tionorment&  apportes  a  l'alphabet  grec  ,  ou  lui  attribue  en- 
core l'invenlion  de  la  mnémonique.  Il  y  a  peu  d'hommes 
d'alUeun  tar  le  «ooiptc  deiqiMb  on  ail  nais  plu»  de  ré{<a  r  t  ies 
et  d<!raeedote»  piqwratea.  OoiM»e]M>ete  il  brilla  Kurioui  par 
ses  poésies  lyriques  et  par  ses  éi.^gies  ou  thr>-n  i,  -,  nre  qu'il 
porta  le  premier  à  sa  pcrlctliui».  Schneidewin  a  publié  suus 
le  titre  de  ^hnonidis  Cei  Carminum  Reliquix  (  Urnns- 
«ick,  im)  «t  daoa  mJMectuê  Poetanm  Grmcmm 
imMtonm  (Ontlliigiie,  l«st) ,  lea  ftagmaoli  des  ont? rte 
de  SimOBide  qui  sont  parvenus  jn«qn'à  nous. 

Cil  de  se<i  petils-lils  ,  appelé  ordinairement  Simonide  U 
jttme,  se  (it  également  tin  nom  comme  pix'te. 

nbut  le  garder  de  confondre  avec  ces  deux  Simonide  Si- 
MMildk  roNCicii,  appelé  anael  le  iambographc,  Mtif  derile 
d^AmorKos ,  Pune  de»  Sporades,qai  vivait  vers  l'an  650 
•f.  J.-C,  et  qifi  a  laissé  un  poëme  satirique  sur  les  femmes, 
dan$ ir<)i;ri  il  ir^  friit  d>'r;\ei'  ii vers  aêlinaei.  BroDCk l'a 
■  imprimé  dans  Gnomici  l'oelx  Grxci. 

SIM(KVIE.  On  MNoaie  ainsi  tout  trafic  des  cliows  spi- 
rituelles, comoM  les  aaweawat»,  les  ImcUmm  ecclésias- 
tiqe« ,  ete.  ;  Mn  aele  ée  «tauwle,  c'est  donner  on  promet- 
tre une  chose  temporelle  pour  prix  ou  pour  récompense 
d'une  dios£  s{>trituelle.  On  distioRuait  aulr«(ois  divcrsi  s. 
espèces  de  tHnonies ,  suivant  la  manière  dont  s'opérait  le 
■nde  de  trafic  ou  d'écheaga- Pwdaat  la  dixième  «t  le  on- 
Manalèflla  rÉtfiae  M  dMioMide  par  l'aadace  atec  la- 
>ii»0Mlc|rM|ljft)iMitefiMi,0»  finent 


""^  SIMPLE 

Im  mesure»  énergiques  da  pape  Gfdpilf»  VIÎ,  ver»  1074 , 
qiu  mirent  «a gtaBde  païUeon  terme  A  cet  :ihm. 

Oe  Altranonler  k  Simon  te  Magicien  l'origine  du 
n»ot  timonie,  servant  à  désigner  le  trafic  des  choses  saintes , 
parce  qneee  faux  propliète,  tcmoin  dwdoMqae  répandaient 
les  Ari^Hres,  leur  aurait  proposé  de  l'argent  ponrqnli»  lui 
conférassent  aussi  le  ponvoir  de  donner  le  Saint-Esprit  i 
«  Que  ton  argent  périate  arec  toi,  lui  r^pondU  Plem, 
puisque  tu  as  ciu  que  le  don  de  Dieu  a'kelNlait  ponr  de 
l'argent!  »  (Act.,  vin,  v.  i8). 

SIMONIK\S.  L'hisiâire  ecclésiastique  donne  ce  nom 
aux  adhérents  de  Simon  leMofideit,  qui,  au  lemp»  de» 
apôtres ,  se  posa  en  fondateur  de  rellgleii  MMiTelle.  Il  était 
origiuaira  da  bonrg  de  Gtiton ,  dan^  le  pays  des  Samaritains. 
Aprèi  avoir  étudié  la  titéurgie  et  la  philusopliie  platonicienne 
à  Alexandrie,  il  prétendit  qu'en  lui  et  citez  sa 
appelée  Silène  ou  Hélène,  Tyrieooe  qu'il  donnait  tantôt 
pour  l'Hélène  de  la  guerre  de  Troie,  tantôt  pour  Minerve» 
ou  encore  poor  «M  beamelion  de  l'intelligence  suprême, 
du  n'oUs,  se  raanlfiiildent  la  force  éternelle  et  la  sAgesse 
élernellc  de  Dieu  ,  .'i  l'effet  d'affrancliir  les  lioi  ii  <  >  le  fin- 
llui^ncc  de  la  iuali<^fe  et  des  mauvais  esprits.  On  peut  voir 
à  l'article  Simonie  que  ce  terme,  employé  pour  désigner  te 
trafic  de»  cboiec  saintes,  a  pour  étymolo^  la  propoeition 
que  Simon  le  Magicien  Ht  aux  ApAtra»  de  lai  vendre  te  don 

de  faire  des  miracles.  Les  traditions  qui  \eii1enl  qu'on  lui 
ait  élevé  une  sintue  à  Rome,  dans  l'une  dos  Iles  ilu  Tdue, 
qu'il  ait  entame  avec  saint  Pierre  une  diw  ii>.siiin  en  ré^le, 
et  qu'il  ait  péri  dans  une  tentative  qu'il  fit  pour  monter  au 
ciel  à  l'aide  dVipération»  naglqoea ,  on  rcpoaent  aur  de» 
malentendus,  on  sont  ftbuleuses.  Il  ne  laissa  pourtant  pas 
que  de  faire  d'assez  nombreux  sectateurs,  et  au  cinquième 
siècle  il  etiit  encore  question  de  iimoniens  ou  de  ^«"cta- 
tcurs  de  biiuuii  !e  MagicKu.  EiiMbenous  apprend  d'ailleurs 
qu'ils  professaient  tous  les  dogmes  monstrueux  de  leur 
aattie  et  vivaient  abendoonéa  aui  plu»  ignoble»  débau« 
ehe».  tia  «onilttaaiant  mw  espèce  d'aagodalion  secrète,  dont 
les  niemlires  fuisaienl  •isleii':  !  1  n  "  iit  profession  de  christia- 
nisme, mais  <|ui ,  dau-s  J«urs  Itotiteux  mystères,  adoraient 
Simon  le  Magicien  et  sa  concubine  Hélène. 

SIMONIËNS  (SainU.; ,  disciple»  deS  a  I  a  I  -S  i  m  on, 

SIMONINI  (nuMçoie).  Vmfts  Batauxn  (  Pefntere). 

SIMOx'VLE  CAN\NÉEN,  appelé  au&ii  Zt'lolés.  , 
c'est-à-dire  le  zélé,  était  le  frère  de  Judas  l.ebbo'i;  et  dis- 
ciple lie  Jésus-riiri>t.  I,a  tradition  de  l'h^lise  veulipi'il  soit 
alléprèclier  l'Évangile  en  Égypie  et  en  Perse,  qu'il  aitété 
évêqaede  lémalem,  qn'il  ait  aussi  eaaeiginé  lechvbtienianie 
en  RretaRne,  et  qu'il  ait  souffert  k*  martyre  sou»  Tmjan. 

SIMOX  LE  MAtnCIEIV  ou  LE  SAMARITAIN. 
Foyes  Sihoniess. 

SIMO\  LE  ZKLI^.  Voyez  Sinon  le  C4NMIé£N. 

SIMOX  M  VCIIAKÉE.  Ke|«illA«Aadi. 

SIMOUQf.  Foyes  Samov*. 

SiMPHEROPOL.  Koife86niptfRoiKn.etBarr8CRr-SBn4l. 

SIMPLE,.SLMPLlCITÉ.Onapp«-Ilf  ^<mp'f,  n  m  -(.ipliy- 
sique,  tout  ce  qui  est  un,  tout  ce  qui  n'a  point  de  [lartiejj  difTé- 
renie» OU  aéparables  l'une  de  l'autre.  \Ln  ce  sens,  ce  tenue 
ne  convient  qu'il  un  être  intelligent  ;  cependant,  on  l'emploie 
fc  régprd  des  corps,  par  analogie  aux  esprits,  eton l 
corps  simples  ceux  dans  les  parties  desquels  on  ne* 
vre  aucune  différence  Ben»il)le  (  loyrz  CoRfs). 

I>ans  le  langage  umicI  ,  les  mots  simple  et  simpHcUé 
■ont  amceptiUe»  de  deux  acceptions  fort*  difTérentcs,  l'one 
fkvoraMe,  Pautie  déftveraUe.  Par  «taijifieUé  ifuprtt  en 
entend  ou  le  manque  ou  la  faiblesse  dlntellH^nce ,  qjdeit 
ou  native  ou  le  résultat  soit  d'une  infirmité,  «oit  d«  dénmt 
d'exercice  des  facultés  li  1 1  nrit,  soit  encore  de  son  man. 
que  de  maturité  suffisam.  i;  ^f;mme  simple  est  celui  dont 
le  cour  ertpnr  et  les  nnm.^  régulières;  au.s.  d.ns  le, 
sociétés  corrompue»  ia  Simplicité  du  cœur  et   1^  m-n.ra 

est-elle  toujouramélofl».  «-'«I^^ 'î"''''^  J^''^  • 
agir  d'afirteu  flan  de  cendnp»  artncieusement  préparé} 
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te  «MT  «lai}rfi  nÊmn  toujonrs.  ObéjsMnt  à  la  voix 
dsM  «oMcleMB»  l'A«MM  ne  IcngiTme  jamiit  rar 
iti  dtmÊHi  il  1m  rampltl  nat  tlwitriétor  da  nwHf  qui 
te  |MMrte  à  agir.  Sa  vie,  conformo  k  la  IMlnre,  exemiiie 
dft  loue  et  d'affectalion ,  se  dislingne  futr  t'MconI  roinpiet 
qui  existe  entre  ne*  peoaées  et  oes  actions ,  et  qui  etclut 
toute»  nm  iatéf«Mé«i,  tout  calcal  de  m  pwt;  «UMi  ar- 
rlTO-t-H  MoviBl  mx  pas  biMI««  d«  floaibodra  la  alinpli- 
rWê  du  caar  avec  celle  de  l'intelligence.  Tl  faut  pas 
croirp  que  le  mot  simplicité  soit  synonymo  modenHe. 
L'une  f oii'iste  à  montrer  ce  que  l'on  est  ;  l'aulrc  k  le  cnchcr 
La  aimjtUcité  tient  pins  aa  caractère  ;  la  modestie  à  la 
r^lltefo».  U  ^mpiMti  jMX  *im  j  peaier,  la  motfei Me 
dwrclie  à  plaire.  La  nîmpticlK'  rCc^i  jamais  fausse,  la  mo- 
deatle  peut  IVire.  Une  vanité  ronnuc  déplaît  nrains  quand 
elle  se  produit  <ivrc  simpiiritt*  que  tecâqn'eUe cImnIm  à 
«'affubler  du  toïIo  de  la  modestie. 

En  Icmea  d^ealhéliqM,  on  entend  par  simplicité  l'ab- 
aanee  de  tout  ce  qui  e^t  acccswire  et  dâ  aeulomeot  à  l'art. 
On  «Itrlbne  h  un  sujet  un»  noble  simplicité  lorsque  r«flet 
qu'on  s'en  (iromel  e^st  pr  i  luit  par  peu  de  rm  vcn'; ,  (n  bien 
iorkqu'il  pl.ilt  itnr  ««a  nature  et  son  essence  mtme,  sans 
■vofrbesain  (l'aucun  ornement  accessoire.  L'cupéitaiee a 
flaflitammmi  démontré  que  la  simpUdié  est  toii||oBn  eoiip 
fbnne  an  Imn  goM.  Dans  vu  ooTtafe,  eett»  qualité  cm» 
brasse  tonJ ,  depuii  le  plan  général  j'u-iqu'à  l'exécution  des 
rooindrcA  (ivtajU.  Les  imcilleurs  ourrages  <le  l'art  sont  pres- 
que toujours  plus  simples  dans  leur  plan.  La  simplicité 
jointe  k  la  beauté  coostitiie  le  gnaul.  La  limpUeité  ne  va 
jamida  au  delkdobnt;elleB^UoDttpes,  mai*  elle  est  aAre 
et  rraie. 

SIJMPLlCIUSf  philosophe  p^npaU  ticien ,  qui  Horis-sait 
au  sixième  siècle  de  notre  ère  ,  est  l'auteur  de  difTérents 
commenlairc»,  aiM8iMr«nt«qu'iDgéiueu.\,sarles  traités  de 
VAm,  do  Clef,  de  Mj^lf «e  et  enr  ha  Cùtégortet  d'Aris- 
tote ,  ainsi  que  d'un  commentaire  sur  ['Enchirldton  d'fi- 
pictètc.  On  les  trouve  joints  au  texte  de  là  plupart  ries  an- 
cienne; é'iitioti';  rie  ces  (kMi\  pliilosop|je<i. 

SIMPLICIUS,  quarante-neuvième  pape,  était  le  fils 
d'un  habitant  de  Tibur,  nommé  Castin.  Oo  croit  qull  Ait 
élu  par  le  clergé  et  par  le  peuple  à  la  place  d'Hilaire ,  le 
50  septembre  467.  On  ne  "tait  rien  des  premiers  temps  de  sa 
vie;  mais  h  peine  sui  h  -  .itit  iOgc,  il  en  a(lo|it,>  les  prin- 
cipes, £t  sa  couduile  oe  se  démentit  pas  un  insl.utt  pendant 
les  huit  ou  neuf  aanéee  de  son  pontilicat.  Les  évèqucs  d'Oc- 
cUeutn'élaiial  paa  encore  tout  k  fait  soumis  à  la  discipline 
de  la  noDTelle  Rome,  et  montraient  quelqucrois  des  vel- 
léités d'in'lé|>enilaiue.  Slni{  'i  iii.  ji  ' laissa  échapper  aucune 
occasion  de  les  ramener  a  la  soumission.  Le  cunciletcnuk 
ChalctHloine,  •  n  451,  avait  élevé  le  patriarche  deConslanti- 
mple  a  la  aecuode  place ,  et  lui  avait  donné  enr  les  évdques 
dX>rlent  les  m«flMS  driHl»  que  l^êqne  de  Rome  avait 
ron  iiii  -  iir  les  Occidenlaox.  Le^  papes  saint  Léon  et  Hilairc 
avaieul  protesté  contre  cette  prétenlkin ;  Simplicitts  suivit 
leur  exemple,  avec  une  Tenueté  plus  opiniâtre.  Les  emp^-- 
reur»  ILéon  1"  etZénon  lai  écriTirent  en  vain  pour  le  prier 
d'approuver  ce  décret  du  conelie.  Il  lee  Am^  pour  alnai 
dire  k  ne  plus  lui  en  parler,  et  fît  âfn.  actes  <)(>  souveraineté 
dans  tes  diocèses  d'Orient,  pour  montrer  aux  empereurs  et 
aux  prélats  de  cette  partie  de  la  chrétienté  que  leurs  élises 
devaient  être  aoumiseB  an  ai^  de  Rome.  Lei  partisans  dléu- 
^«Me,  qui  avalait  été  e^commanMe  cl  diasaés  de  leon 
églises  pur  un  concile  tenu  en  448  k  Conslantlnople,  s'é- 
talent r<  rnis  en  possession  de  leur  siège  par  la  protection 
de  l'empereur  liasilisque ,  qui  avait  di'trOiié  Zénoii.  A  peine 
ZéQon  fut-il  rétabli  sur  le  trdoe  d'Orient  que  SimpUcius  s'a- 
dmia à  inl,  le t  eeliÂre  «77,  pour  denander  le  rélaMts- 
eemeol  des  prélats  orthodoxes.  Zénon  accorda  tout  aux 
sollicitations  du  pontife  ,  chassa  les  eutychims  de  leurs 
églises,  et  châtia  les  reliclles.  Il  s'eUfmivit  ries  si'ditions, 
des  meurtres  même  dans  Aatiocbe.  La  mort  le  surprit  vers 
ka  nwiim  mêla  de  l'a»  4»,  •»  wiUen  de  eaa  débato.!! 
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s'était  rendu  rccnmmandable  par  ses  rerlns  cktétieUMe,  dl 
Romehiidttt  la  fondation  de  qnalre  égiiaea. 

VïEMitT ,  «v  fkMaèd»  Pnii^rtse. 

SIMPLON,  en  Italien  Sempfonc,  monta^îne  (!e  3,Pnt 
j  mètres  d'élévation,  sitaée  dans  le  canton  8ui<i«e  du  ValaU. 
Elle  appartient  aux  Alpes  Pennines ,  qol  séparent  la  Sa- 
voie et  le  Piémont  du  Yatols.  Après  la  balaiUe  de  Jlarea|p>, 
Napoléon  lil  constrofn  enr  leeuIdnSinpIeii,  ««Me  Méva* 
tion  de  2,062  mètres,  l'imjwtante  et  magnilîqne  rntite  tnf!i- 
taire  si  connue  son»!  le  nom  de  route  du  Simplon  ,  qui 
passe  surîfil  jif^nl^ ,  tr.i  vi.t'-.»-  ]iI irMfur-;  énormes  massifs  de 
rochers,  et  fut  terminée  en  1605.  Elle  part  de  Gtits,  près 
de  la  rivepndie  do  Rbftne,  et,  après  un  développement 
total  de  80,670  mètres ,  aboutit  k  la  ville  d'Ossola ,  dans  la 
vallée  du  même  nom.  Des  malsons  de  cantonniers  sont 
hAiii  s  de  dirianee  dtaianc»  pour  servir  d'Uni  mt  vofa* 
geurs. 

En  Tan  109av.  J.-C.  les  Cimbres  et  les  Romains  en  via* 
rent  aa«  mains  dans  les  défilés  da  Simplon.  En  1799  les 
Autrirhiens  eurent  k  y  soutenir  mi  engagement  contre  les 

Françai';.  Lorsque  la  république  du  Valais  fui  r«*unie,cn  1810, 
à  t'emptrc  français,  son  territoire  reçut  le  nom  de  dépar- 
tement du  Simplon. 

SIMPSON  (TBOMAS),  maUtémaUclea  anglais»  né  en 
1710,  à  ilMwortli  (eomléde  Leleestei) ,  mort  dans  la  intaie 
ville, le  14mai  1701.  Fils  d'un  pauvre  tisserand,  qui  ne  lui  lit 
guère  apprendre  qu'à  lire  et  à  écrire ,  Siuipson  sut  cepen- 
dant trouver  dans  une  première  éducation  aussi  incomplète 
les  élénienta  qui  devaient  le  conduire  k  acquérir  la  sdeace 
dont  II  m  preuve  plus  fard.  Sa  passion  pour  la  Iwtoredlatt 
telle  qu'elle  lui  faisait  négliger  lc«  travaux  de  snn  intMier. 
Après  de  vives  altercation* ,  il  dut  quitter  le  toit  paternel , 
et  alla  vivre  rie  son  industrie  à  Ncwneaton.  Là  ,  il  se  maria 
cl  Ht  divers  métiers  i  il  fut  même  diseur  de  bonne  aventure; 
maie  nne  médhante  afIUre  iVngagea  k  qniller  la  eoreallciie 
et  k  s'enfuir  avec  ?a  famille  à  Rcriiy ,  oii  il  trouva  k  donner 
quelques  leçons  en  échange  d'un  modique  salaire.  Enfin, 
vers  17.10  ,  il  se  rendit  k  Londres  ,  où  il  iiar\int  h  ras^em- 
liler  un  a.s$ez  grand  nombre  d'élèves  pour  vivre  honora- 
Uenaent,  et  où  il  publia  bientôt  son  Nouifeau  TMU  da 
Fluxions  (1737  ;  I  vol.  ln-4»).  Cet  ouvrage  f\it  suivi  de 
plusieurs  travaux  originaux  sur  le  calcul  des  prohahilit(<s , 
sur  la  sommation  des  séries,  etc.  Dans  sa  7yi  ;  •j  rn*'- 
trte,  Simpson  donna  des  métitodes  nouvelles  pour  la  roas» 
truction  des  tables  de  logaritlimes  dea  tlBus,  et,  entre  au- 
tres,  les  formules  qui  ont  ceoservé  b«  nom.  9  avait  obina 
en  1743  la  chaire  de  matbématlqoes  à  rAcadénab  de 
N\  iiiU\  il  11 ,  et  deux  ans  aprt'^s  il  fut  nommé  memlm de 
r,\cfldeinie  royale  de  .Slotkiiolm.         E.  MEHUEtx. 

SIMPULE,  Simpulum,  nom  que  les  Romains  don- 
naient à  on  vase  de  sacriBce,  qoi  servait  poar  répandre  du 
vin ,  goutte  par  goutte ,  dans  les  Hbatloaa.  Le  stmpule  est 

quclquefi.is  figuré  sur  l>'s  monuments  avec  d'.mtrf"-.  instru- 
menta de  sacrttice,  teis  que  la  patère,  l'aspergiile  ,  ^c.  Ua 
passage  de  Juvénal  nous  fait  voir  que  l'invention  ou  l'intro- 
duction dans  les  sacrifices  en  était  attribuée  k  nnma. 
SUniSON  (RoneRT),  mathématicien  éemsais,  né  en 

l687,àKirton-!iall,  mort  le  l»'' octobre  rps  Tr^«  Ter<:^ 
dans  la  géoiitéliie  ancienne,  il  donna  une  inlerprt  lâUûit  des 
porismesd'tuclide.  Il  restitua  aussi  dcu\  livres  d  "A  p  ol- 
ionins,  JJe  locis  planis  et  De  sectione  determinata.  U 
avsR  précédemment  pabKé  SaefiemMs  conlconmi  £IM  f 
(fdimboiirt;,  IT3â),  nir  les  sections  coniques  étalent  traftées 
ii  la  manit'^re  de,  anciens.  De  1711  à  1761 ,  c^est  k-dire  pen- 
dant cinquante  ans,  Si  m  son  occupa  la  chaire  de  mathéma* 
tiques  du  collège  de  Glasgow,  oâ  il  avdt  fait  ses  études. 

SIMULATION*  Ce  mot  iadiqat  le  coMait  on  llntel- 
ligence  de  deux  ou  plusieurs  personnes  pour  donner  à  OM 
chose  l'apparence  d'une  autre.  Kn  droit,  on  nomme  SlWlitt 
un  acte  ou  la  clause  d'un  aiV  p  i  n'est  pas  sincère.  La 
simulation  est  si  ressemblante  au  do  i ,  qu'elle  n'en  dUAra 
ceqna  h dM  peiaoaDCiii'MOTdfnnlBémeBl  4|m 
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Trage  d«  l'on  de?  contrsctânts ,  m  Hea  que  la  simulation 
Wt  presque  Inoyinrr-  T'un  raL:^  df  [ilii^ii'i.rv 

SIMULTANÉITÉ  (du  iaUo  iimmi(aneM,nmulUai, 
fliit  de  itmul,  en^-mble),  eiidMea  4a  jiliiliiimclww  'dans 
ta  BAme  instant.  Voges  ConcoHtrapet. 

SINAI,  montagne  sur  laquelle  forent  «bmhk^  k  Mone 
le*  dix  commandeuH-nts  de  Du  n  c\  \>?^.  autres  lois  qu'il  îr  nu  > 
au»  l»raélile«.  U'af>res  la  tradition  oa  désigne  d'ordinaire 
par  ce  nom  le  Gebel-Musa  (inoat  Moïw),  dans  la  partie 
Méridioul«d«  ta  prM^nltaaiwiUqM  (AnUePttfée),  haut 
di«ivlr«ii  «,rw  mMrea ,  préoidé  m  mrd  iTtm  montagne 
plas  basse,  k  ipiqncllc  tarants  raodeme^^  flnnmTit  gi  ne- 
ralemeat  le  nom  é«  mùni  Horfit\  et  on  ;  comprend  aussi 
le  mont  Sainte-Catherine,  Kitué  au  sod-oueat ,  et  qni  a  en- 
viron 3M  mMrea  d'4Ui«tioo  de  pin  qite  ta  Gete^iftwa. 
Celle  IraiHttaa,  llealTril.M  nnoatopM m  delldePèi« 
elirétienne,  et  n'acqoil  quelque  solidité  que  parce  que  l'em- 
pereur Jnsfinien  aurait  fait  conMroire,  en  l'an  ûî7,  dit-on , 
nu  [  i  l  '  l  ii  iM  ii  (i  l'Horeh,  dans  la  vallée  de  Clioaaïl) ,  le 
célèbre  ^)o^a^tère  fortifié  du  Sinal ,  avec  une  4gHw  de  la 
Transfiguration  de  Jéaus-OhfM,  eè  Vm  moolfe  ennl  les 
leliquea  de  sainte  Catherine.  Autrefois  il  existait  <iur  relit- 
WonlaïKne  divers  autres  mon astèrea  (parexemplc  le  co  i- 
?ent  des  Quarante-Marlyr?";  Et-Arbam,  dont  on  montre 
encore  l'emi^aceuent  dans  la  valtée  occidentale  ),  ciiapelles 
«I  erwitagat.  Le  GtM-Musa  ne  saurait  être  considéré 
«MB*  Itt  iwaHafi»  «à  eal  ttm  ta  poUteeltaa  de  la  loi , 
ettenda  ^M'eacoM  de  «es  patte  n'iToIriM  la  piinne  i^ep. 

(entrîonale  i  nv^yn^l'i'  cr-Rnya  ),  où  était  fainp>'  nui 
de  là  ne  |>oii>ait  même  pai  l'apercevoir.  Quant  a  la  viUl^e 
aitvée  au  sud  de  la  montagne,  et  où  Riiter  veut  que  le  peuple 
lit  campé,  elle  est  Irap  étralie;  tandte  qne  oette  première 
mntafBApliMlMiae^qa^AppeltataaMWlIIoreb,  n^pond 
de  tous  |>oinU  à  la  sc^ne<léia1l•  u  llmll  4e  l%xede, 
chapitre  xn  et  suivant^t. 

SINAPIS,  nom  grec  et  latin  de  la  m o  u  t  a  r  d  e. 

MNAMSUE  (4a  grec  «ndmc»  nuMitarde).  On  appelle 
etad  un  topique  Mt  en  AHme  de  eeteplaime,  Itcc  de 
Teau  et  de  ta  farine  de  moutarde,  qu'on  appliqu.  l  [  lus 
ordinairement  au I  exlrêmilf^s  inft'rieures,  et  qui  agit  comme 
révulsif,  par  l'ar!  on  mi  bi  liante  qu'il  exerce  sur  la  peau.  On 
se  trompe  quand  on  croit  augmenter  l'action  des  «ina- 
itamei  an  les  vinaigmL  Le  vinnigre,  font  an  conlrabe, 
MMlfaUie  l'aetion  de  Phnile  essentielle  qui  sous  l'influence 
4trcnn  Mveloppe  de  la  graine  de  moutarde,  huile  es- 
MoUeile  à  laquelle  on  attribue  leur  action raMAanta. 

SINGAPOUR,  t'oyes  SmcAPonE. 

SINCÉRITÉ. 

8INCIPCT  (^itolBnie),  mot  latin,  qui  désigne  lesom- 
Mdde  ta  téte ,  et  qui  «  été  Introduit  dans  la  langue  fran-  ' 

çaise  comme  s>nonMiie  de  lerlex.  QueUju»  -  i;i  i'()(ni>tes 
se  &oai  servii  de  ce  mot  pour  indiquer  la  partie  antérieure 
du  crAne,  la  régies  Mik  (wyo  Onatuo,  Onam,  Eki-  ' 

GtfniAIJI.TtlBj. 

mVCLAIR  (Mr  lom  ).  ticoenta  eéIMre  par  aee  trn. 

vauï  d'utilité  générale ,  né  en  17&4 ,  à  Ttiuritu  Castle ,  dans 
le  comté  de  Caithness ,  se  trouva  porté  par  tes  relations 
a>ec  Adam  Smith  à  s'occuper  d'économie  politique.  Pour 
combattre  une  epioion  qoi  e*était  tépandoe  T«ni  In  lia  de 
ta  guerre  rAfltMqw,  et  wlvaattaqndta  ta  MnaOenilDiB- 
eière  de  l'Angleterre  était  iDcnrabte,  il  publia  def  l'fin^'ps 
ntr  Vital  de  nos  financts,  qoi  contribuèrent  In-dUt  oup  à 
rélablir  le  crédit  du        sur  \c  nmimcnt.  ha  17R0  il  écrivit 

te  JtuU/ieatio*  de  ia  pm$moe  nutritime  de  V Angleterre 
«t  ses  Ptntée»  mr  la  marfiM  tmfUdi»,  ifâ  m  tavMient 
W(nt  k  faire  renaître  la  confiance  en  la  supériorité  de  la 
iolte  anglaise,  conAanee  qu'avait  fortement  ébranlée  la 

jfjrii  lion  tr^ute  récenti'  ife-  (liitcs  lir  l'rnrjre  et  d'Espagne. 
L.n  même  année  il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
osmmunes.  Panai  eea  narrages  il  faut  encore  mentionner 
M  Mjfoire  du  retenu  public  depuis  Ut  <eni}M  les  plus 
neuUâ  jusqu'à  l'époque  de  la  paixO'Amieiu.  En  1793  U 


eréa,  avec  l'appui  du  goavemenfient,  le  Board  nf  Agrkul' 
!ure,  qu'il  dirigea  pendant  pliisicur-i  Hyinr---;  In  titnHonà 
laquelle  l'Angleterre  e«l  redevable  en  grande  partie  des  ra- 
pides progrès  qu'a  taito  aon  agriculture.  Un  des  travaux  le» 
plus  difSciles  entrepris  par  Siactair  M  en  Statistique  fi' 
eotse  (it  vol.  ;  1790-1797).  It  Aii^anen  outre  en  Ceonn 
la  construction  d'un  grand  noniti  <  île  ponts ,  l'amélioraliod 
dei  voies  de  communication  et  le  perfectionnement  des 
laines.  A  l  éfioque  des  guerres  de  ta  révolution  française , 
tas  Beaurea  Judktaneee  qnll  «ni  prendra  eaipècUrefit  des 
■miend'todietdnadn  monri^  de  Whn  dane  lee  montagnes 
de  son  pays  II  passa  les  dernières  ann  'rs  de  sa  vie  à  Édim- 
bourg,  dans  une  retraite  toute  pliilosopliiqiie  et  littéraire  , 
et  mourut  le  20  décembre  i»3h. 

SlNCUaA  (  Muea  de }.  Yen  ta  in  de  1M5»  U  ne  fut 
tarult  en  Eorafatiiie  de  ta  déeowveite  d>nw  arine  de  dta- 
■lâots  d'une  rfclicsse  f^buletii:»'.  (nite  au  Brésil  par  on  pauvre 
nègre  chargé  de  la  Kurveillanc^  d  un  troupeau.  En  le  con- 
duisant  paître  d  in,  mu  de-tert  alors  encore  inconnu  (c'était 
au  mois  d'octobre  1844),  ce  nègre  avait  été  frappé  de  l« 
retaemblance  du  terrain  qu'il  avait  sous  les  jfcqs  avce  Cdnl 
de  ta  mina  de  T^ueOt  où  il  avait  travaillé.  L'idée  lui  était 
vene  alore  de  Ibofller  à  tout  hasard,  et  en  vingt  jour*  de 
travail  notre  liomme  avait  recueilli  700  karats  de  diamants  , 
qu'il  porta  bien  vite  â  Bahia  pour  en  réaliser  la  valeur. 
Dans  cette  ville,  on  l'accusa  d'avoir  tout  bonnement  voM 
ea  tiéanrt  et  on  ta  Jeta  enpffiH».  Otmime  il  reiniait  nfeaU- 
némest  de  Adra  eoOHttn  te  Ken  nb  il  prétendait  avoir  i«- 
nipillices  diamant*,  on  s'arrangea  de  façon  h  ce  qu'il  n'é- 
vadât; mais  en  même  temps  on  eut  soin  de  mettre  iiir  aa 
piste  des  Indiens  intelligents.  Après  l'avoir  suivi  pendant 
|ilastaun|OQr»  laBe  qull  s'en  dooUl,  eein-oi  ta  eurpriranl 
tatvalHanlavaeardanràrextraeitandesdtaBtanta,  anniota 
de  Caccreira,  seconde  viilf  rie  la  prfirlnce  de  Baliia.  ITn 
an  après,  la  mine  de  Stiiiuia  elaii  t:i,^juttée  sur  une  éten> 
due  de  huit  myriamètres  ;  et  une  population  de  pl[isdeSO,000 
tadividut  se  livrait  à  celte  fructueuse  esploitattan.  Dnna  eet 
«ipaeade temps,  die  avait  pradidtpeur  idnade  It  nUKone 
de  francs  en  dtamanU  bruts.  La  suite  a«  répondit  malheu- 
renaeroent  pea  à  ces  brillanU  débuts.  La  veine  qu'on  croyait 
inépuisable  se  trouva  au  contraire  hiaitôt  épni<ée  ;  le  dé- 
eouragement  le  plus  complet  succéda  alors  aui  rêves  doré* 
que  taisait  *  l'envi  toute  cetta  population  de  eiierdienra  do 
diamanta)  «t  ta  mtaère  ainsi  qe0  lee  maladies  ne  tardèrent 
pas  à  la  décimer  cra«llement.  Aujourd'hui ,  le  pretti^e 

est  depuis  longtemps  tmit  à  Tiif  dt'-truil.  Le»  s.ibles  ruirt- 
ftres  et  les  pépite»  du  Sacrainento  avaient  lait  ouNier  dès 
1B47  les  mines  de  Sincura,  dont  l'importance  n'est  pas  an^ 
^urd'hni  plus  grande  que  ceita  dee  antm  minea  du  BÎéiU. 

SIND,  SINDH  on  SI!fDROU.  VoyesIiOM». 

SIKDH  (  l.e),  État  de  l'Inde  orirnl.ile ,  sidiA  =itr  rr.ur:, 
inférieor  de  l'indus  ou  Siodiiou,  et  comprenant  le  delta  que 
ce  fleuve  forme  à  son  embouchure  ainsi  que  tout  le  terri- 
toire qn'tt  arreaa  dépota  roxtrémlté  néridionata  dn  Pendjâb 
jnaqol  rendrait  oH  il  ee  Jatio  dan*  ta  mer.  Far  eeaaéquent, 

il  c-^\  liorné  àu  nord  par  le  Pendjâb,  au  nud  par  la  mer  d'A- 
rabie ,  à  l'ouest  par  le  Belouljistln ,  et  «  l'est  par  le  grand 
désert  Indien.  Sa  raperHcie  totale  peut  être  évaluée  k  environ 
t,9hO  miriamètrea  carrée.  Le  soi  est  d'non  extrAme  féeoa- 
dllé  aor  tas  lioide  do  PIndue,  ol  généntaoMt  ptat  :  ONta 
l'insalubrité  de  ses  vallées  les  plus  basses  les  a  rendues 
tristement hmeiii^es.  On  évalue  sa  population  è  1 ,500,000  lia- 
bitants,tant  Hindous  qui  professent  1«  ^  nl|.-  ii  n  (  r  .l  n  mes 
que  Petaans  et  EMoutscties  mabométans.  il  n'y  s  p^s  '"^QK- 
tamiM  «Mom  <|n«  celte  deniièn  reee  était  dominante  dan* 
ces  contréea.  Depuis  1843,  époqnooft  ta  général  aogtais  sir 
Ch.-J.  Napier  soumit  le  SIndh  k  la  Compagnie  des  Indes  et 
y  mit  An  à  la  domination  despotiTue  .1.'^ 
betouticbe  connus  sous  le  nom  d'émirs  du  SiMh ,  qui  en 
avetaat  tait  un  petit  IStat  fédér.tif .  «t  î?""'';*"/ Pj^^jf 
toute  ta  contrée  dans  ta  plus  •ffieuse  barbarie^»  trajguU- 
lilé  n'a  pu  y  «tfoiéteUta  ijn'a»  ^ 
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)I;ti<n>qal  aixyeiitdM  Ani>tais(l<HM«inie  liaate  iinpor- 
r  A  !  1  |M>iSL>sMon  «luSintih  ,  t'est  qu'elle  les  rend  maîtres 
ilti  mr.iin  de  l'Ioduï.  Le  cUef-lieti  de  ce  pays  est  H  jder- 
ab.iil,  cl  soD  port  ie  pii»  important  KoratMili. 

SmOHl.  Koycs  iMMimiii  (  Langues  ). 

SlîWÉGURE  (do  ladn  Une, cura,  tans  tob,  sans 
citante).  Ce  mot,  qui  iVnût  autrefois  d'an  bénéfice  ou 
d'une  dignité  u'obiigeant  a  aucone  fonction,  sert  particu- 
lit^rernenl  aujourd'hui  à  désigner  une  charge  salariée  sans 
(MclkHis,  oa  qui  éi  màn  B'«xigie  q**  p«a  de  paiM»  de 
travail.  Lee  iMeuret  eont  toojoon  vm  dee pMea  de  VéM 
sorial.  les  cf^nvi^rnertiputs  absolus,  elles  serrent  à  don- 
n-'r  (les  positions  a  di  s  laroris  on  à  de»  membres  del'ari»to- 
crafie  minés.  Sous  les  Ronvernements  repr^s«ntalifs,  malgré 
le  vole  des  impdts  par  le  pouvoir  législatif,  oo  ne  veit  que 
trop  aoureat  créer  dee  ptaieet  eaw  liMMlioii»  |io>r  slittu^er 
des  hommes  dont  on  .irh^te  ainsi  le^t  services.  On  a  mm- 
paré  les  sinéeurtstes  h  (le<i  vampires  qui  e'engraissent  de  la 
soeur  du  peuple. 

SINGALÀIS.  l'oyes  I.tniEifNi»  (Langues). 

SINGAPORE^SIIIGHAPOURA  ou  StlfOAFOOR,  eltst. 
Ik-dire  ville  des  lions.  Ile  de  l'Inde  au  delà  du  Gange, 
située  entre  les  deux  extrémités  méridionale  de  h  pirsqulie 
lie  Malakka,  et  séparée  du  continent  s  ul  .-nt  par 
un  étroit  ranal.  D'une  étendue  totale  de  1 1  m^riam.  can«!t, 
llle|irésente  une  surface  oodaleuse,  qui  autrefois  était  tonte 
«eotcrte  de  forêts.  Lè  cKmat  est  tempéré,  sujet  h  peu  de 
variations ,  par  coiMéqnent  sainbre.  Quoique  cette  tle  ne 
brîlle  pas  pr<'tisément  par  In  rr  r'i!  1.' ,  .'  le  ne  laisse  pa^  que 
de  donner  la  plupart  de'^  prcKiuits  particuliers  a  l'Inde  tro- 
picale Le  chiflre  de  la  poi^iulalion  est  de  &5,000  Ames,  dont 
40.<»oe  Chinois r  10,000  Malais,  eaviran  5^004  Hindous, 
tmgisk.  Javanais,  AimMens,  Jaffii,  etc.,  «t  nneeenlaine 
dVnropéens.  La  seule  ville  qu'on  y  trouve  est  Singapore, 
avec  un  port  aussi  vaste  que  sftr,  résidence  du  gouverneur 
anglais  du  district  de  Singapore,  lequel ,  outre  l'Ile  de  ce 
nom,  comprend  encore  Tlle  de  Poulo-Pinang.  la  vUla  de 
MUaUa  el  le  provtaee  de  Wellesief,  qiil  i'avoisine.  Grtee 
k  son  heureuse  position^snr  la  roule  la  plu;  courte  et  la  plus 
commode  pour  aller  des  mers  de  l'Inde  en  (ie<;a  du  Ganis'e 
aux  mers  de  la  Chine.et  à  l'arcliipel  des  Indes  orientale-,  elle 
«st  devenue  un  point  d'une  grande  importance  stral^que  et 
commerciale.  Déclarée  port  franc  parle  gonvemement  anglais, 
Slagapom est  aqjonnl'bat  le  grand  entrepôt  du  commerce  de 
flnde  en  deçk  do  Gange  et  de  TEurope,  avec  l'Inde  au  delà 
du  Gange,  laCl  inr'  ,  i  i'arcliipel  des  Id  i .  ^  il.  ntale-s.  Jus- 
qu'en 1819,  époque  >m  le*  Anglais  acliclèrent  du  sultan  de 
Djohor  &  Malakka  im  territoire  de  28  kilomètres  carrés  dans 
l'iia  de  Sin^pore,  Siniin^  n^viit  été  qu'une  bourgade 
MIgniflanijs,  feabfliee  aentmient  fur  des  pécheurs  et  des  pi- 
rates malais.  Les  sages  mesure"!  administratives  prises  par 
les  Anglais  eurent  bientôt  donné  un  rapide  essor  à  la  pros- 
périté du  commerce  local,  surtout  lorsqu'cn  ils  curent 
ndievt  de  faire  racqoisition  oeoplèle  de  l'Ile.  La  ville  de 
aingiport  n  nainteninl  plu  de  )0,000  liadtnts.  Les  nis- 
aioanatres  anglais  y  entretiennent  des  étaUlsseroents  fort  im- 
portants, el  le  Singapore  free  Press,  qui  s'y  publie,  est  un 
des  journaux  les  plus  accréditée  de  l'Inde. 

SINGE-ARAIGNÉE,  refes  £aioM. 

SINGES.  Placés  en  têl»  dMantown  vertébré,  dans 
llordre  des  qvadrtmanes ,  où  ils  forment  un  -  p-nnde  fa- 
mille, ce*  mammifères  appellent  égalemmi  les  iixMitations 
du  Batu'^:i  iH  et  du  philosopite;  ils  éveillent  la  curiosité  de 
tews  par  leur  remarquable  intelligence,  par  la  facilité  avec 
laquelle  iU  peuvent  contrefaire  lee  «etlenalnunBlnes,  par 
Uuf  anakifpe  de  conformation  avec  Hiomme,  soit  au  de- 
deiw,  sotten  dehors.  Ajoutons,  toutefois,  que  cette  ana- 
logie, qui  a  paru  asses  intime  k  quelques  écrivains  pour 
faire  de  l'homme  un  singe  per/ecfionné ,  et  à  d'autres,  au 
contraire ,  pour  envisager  certaines  espèces  de  singes  eemme 
des  liomnies  dégradée  et  abrutis  par  la  vie  sauvage,  ne 
htae     mnlm  mMp^  *  nos  yeni  llmmepsc  et  iafran- 
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chtasaUe  iMrrlkra  qui  sépare  la  bmt«  de  1*^  dosé  de 
raison  et  de  liberté  morale.  Sana  revenir  sur  c«lte  question, 
qui  a  déjà  été  traitée  an  mot  Ommc-orri^c,  eOorçona-naus 
plutôt  de  trouver  dans  les  nnodlAcatlons  organiqoee  pnipici 
àcesqnadnunanes  la  piiysiologie  del'esptee,  le  Montde 
sealiaMndes,  deaon  mêlliitenoe,  de  sea  morars. 

hc  carnct?;re  le  plus  Faiflant  i?rtiis  l'organis.ation  du  sinje, 
celui  qui  intloe  te  plus  puissamment  ^an.  contredit  M 
tout  son  être,  c'est  la  conformation  de  ««s  ettrémités,  mn- 
niée  aux  pieds  comme  aoa  maina  de  deigla  profoodéneat 
dlvliéa,  k  ongles  plats ,  et  oppesriileB  à  nn  long  pouce  qai 
en  est  séparé  :  ce  sont  là  tout  à  la  fois  des  organes  iIu 
toucher,  de  la  locomotion  et  de  la  préhension.  D'abonl, 
comnit:  (  ru  ines  tactiles,  la  peau  très-fine  et  entièrement 
nue  qui  en  revêt  rintérieur,  in  fMUité  d'—btaeiir  leseiK 
jets,  dlan  «iplorer  las  comnara,  en  Ml  dan  feMlnHnsnlB 
d'un  tact  trte-délicat  :  or,  sans  renouveler  rétran^e  para- 
doxe d'H  e  1 V  ét  i tt  s ,  qui  voyait  dans  la  conformatiuo  de  la 
Dtain  l'^s  <âuses  <\f  n'-'irr  s up^rioritii  sur  les  animaux  ,  oo  ae 
saurait  mer  1  iniluenc4>  du  louctier,  ce  sens  intellectael  par 
excellence ,  sur  tes  développements  de  l'entendement. 

Ces  quadruples  mains  ne  aont  pourtant  pas  les  senis  ÎM- 
traments  de  préhensioa  dont  disposent  ces  mammifères  : 
le  plus  grand  nombre  des  $in^>'<  Nouveau  Mmde  j  itrU  ut 
une  queue  longue  et  muaculeiise,  qui,  susceptible  <ie  s  en- 
rouler autour  des  objets  et  de  les  saisir  vigoureo^meot , 
fait  romce  d'une  cinqnianin  BÊÊm ,  et  snMt  annin  dam 
quelques  cas  pour  asanrer  fa  station.  Sana  se  nMitre  k  la 
re<:lierclie  des  cansfv  fi-iàles,  un  ne  pr-ut  '^'ftnp^her  de 
remarquer  un  rapport  étroit  entre  cette  multiplicité  d'or- 
ganes de  préhension  et  les  allures  d'un  animal  destiné  à 
psMsr  anr  des  brandies  la  plna  grande  psitin  de  son  «Ib- 
tsnos.  En  effet,  la  progreMien  des  singes  n'ea ni  enHèi» 
ment  bipède,  ni  exactement  ^lualnip  rle;  leur  marche  à 
terre  e^t  lourde  et  lente;  ce  n  t^t  que  »ur  les  arbres  qu'ils 
déploient  leur  extrême  agilité  :  c'est  là  leur  doniicile  na- 
tniel.  Leurs  membres  aont  tonjoun  grAlaa  et  longs  ;  daaa 
quelques  genres ,  les  Ima  tondwnt  ntae  à  terre.  Unr 
corps,  «tvelte  ,  rerouvert  d'un  poil  long  et  asaez  s^rr^  ,  est 
doué  d'ime  grande  énergie  musctilaire;  leur  crâne  arrondi, 
le  peu  de  proéminence  du  m<iseau  ,  dont  l'angle  n'est  guère 
plus  oblique  dans  quelques  jeunes  sujets  que  dtet  les  nk> 
gres,  leur  donneni  tus  wnllisufsuie  raMMuMnaoe  avae 
l'homme.  A  vdr  surtout  l'orang  noir  avec  %n  figtire  oHvltre 
qu'encadrent  d'épais  favoris,  son  corps  bien  confonné, 
"is  M',  I  lut  de  plus  de  l",r>6,  presque  dépourvu  de 
poils  antérieurement,  on  dirait  un  être  humain  édiappék 
notre  civilisation.  Les  dents  des  singes  ont  la  plus  grande 
similitude  avec  les  nôtres,  quoique  leurs  canines  soient  phn 
longues  :  néanmoins  ,  leur  régime  est  essentiellement  Ira- 
givorc 

Ces  mammifères  viveut  ordinairement  par  troupe,  et 
vovagent  sous  la  conduite  d'un  chef.  D'un  naturel  très-dé- 
fiant ,  slls  s'avancent  dans  les  lieux  cnltivéa»  ce  n'est  qu'a- 
près avoir  posé  des  sentindies  avancées;  ee  nW  que  poussés 

par  une  plont^  inriPri-' ,  qui  Irur  fait  commettre  (!*■-.  deuils 
considérables.  Les  femelles  mettent  bas  un  ou  deux  petits, 
qu'elles  allaitent  en  les  tenant  entre  leurs  bras ,  leur  pmdi> 
gnant  les  démonstrations  ke  plna  tendres  d'amour  ma- 
tomel ,  et  lea  dMndant  Jmqn'è  la  mort  contre  les  attaqoes 
de  leurs  ennemis.  Quoi  de  plus  touchant  qiu-  fr^  nS  ït  ît- 1^ 
mort  de  cette  pauvre  femelle,  qui,  blessée  par  des  chas- 
seurs ,  et  sentant  qu'die  va  soceoml>«r,  recueille  ses  forces 
défaillantes  pour  lancer  anr  un  arbra  voirin,  et  dérelnr 
ainsi  i  sea  ennemb,  la  pridana  Andean  qn'cllo  empoiMI 
dans  son  sein ,  expfrant  aussitôt ,  épa(^  par  ce  dernier 
effort!  A  l'étal  de  domesticité,  ces  raammifétes ,  bien  qu'ils 
se  montrent  Ri^mîralement  Rourmands ,  voleurs  et  colrre». 
nous  égayent  par  leur  pMi^nos  et  par  leur  adroae.  On  en 
a  vu  qui  étaieiit  êmé»  k  ilMr  te  Tams,  I  isuwr  M 
broche,  à  amir  k  talilo,  «•  n  moCà lundi*  te swrtte 
d^n  donwstiqoe. 
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l,kPne0|M<Nl  éa«  09  0 1 ,  qui  parait  t^Nr* 
Mtu ratifié  à  GibrîlUr,  5onl  étraagers  h  l'Knrop<>.  Ils  vivent 
4m»  les  régions  inlerUopicalea  4es,  deux  continenU  :  ce 
■*Wl  Même  qa'atec  |ieine  qu'on  conserve  dans  nos  mé- 
t,  o>  il»  wwprtart  fimqm  tom  à  àm aftertkaas 
•  po— BM»  vtnévnaim  par  llatcnpM*  ds 

notre  ciel.  Si  lû  rapports  qui  îi^nt  rntrr  fISes  les  diverses 
e^pèrv^  de  celte  rainille  sont  lit  it<ilure  a  frapper  tous  l«s 
jeux ,  ce  qui  n>$l  pa«  oMiiM  évident ,  ce  sont  les  différences 
4W  les  •épvcat  et  aécMtittiit  leur  diviiioa  ■éthodi^ue 

La  rlaitdfication  la  \)\q^  t^t^tit^ralement  adoptée  anjoiird'litii 
établît  daiu  la  famille  des  sinRfs  deux  sections  ou  tribus , 
divisées  rll.-v  nu' riK  ,  .-n  pluiîieurs  ^cnrw.  La  première  tribu 
est  oelie  des  catarhiniiu  (de  xocral,  en  bas,  et  nez), 
aisii  nommée  parce  qu'on  de  \mn  emctèna  lea  phia  nll- 
lants  est  d'avoir  l'ouvertore  de  oea  eaaduKa  diri(ée  en  Ims, 
eonme  chai  TlMHnme ,  et  la  cloison  naule  trèNHroite  ;  ce 
•ont  les  singes  de  Vnnam  cond'im/  iî^  n'. ni  jamais  d<; 
qoeiie  prenante  ;  In  plupart  ont  dans  l'intérieur  <le  la  iwociie 
une  sorte  de  podie  ou  de  sac  nommé  abajoue,  qui  leur 
aaïf  à  tf— porter  les  vivras  àtai  ils  foiit|Mrovi«iM{  aato, 
IImMiJ»  d«  ••  tnir  necwph  Maae  tut  la  fmi  d«  lew* 
fesses  des  caIlosit«!s,  d'où  l'on  tire  un  C3r:trt.'r(  >^>tinctif 
trèa-important ,  parce  qu'on  ne  le  remarquti  iju«;  iUii't  cer- 
tains  genres  «le  celle  tribu  :  leur  taille  eM  K<^niTalement  su- 
périaarti  celle  dea  aiogios  du  Kouveaii  Moode;  il  m  est 
qaifMrvtaMMalk  ffteitdan  nètras  dflhaal.  Leanaana 
remarquables  de  celte  tribu  sont  :  lesoron^i,  \e^guenons, 
k*  fibbons,  les  $fmnojA(hèquts ,  les  macaques, 
\e%mngots,  \vs  c  y  n  oc  <  p  li  l 's .  I  -  ;'K7fh/;  %  t  ic.  La  se- 
conde tribu  est  celle  des  platyrhniins  (  de  it)ATÛ<,  l'CKe, 
•t^v»  net),  ainsi  nommée  parce  que  leurs  narines  sont 
«mitetMiv  k»  céMa  «1  sépàiéas  par  wie  large  cloison, 
oradère  a«^o«l  II  fenl  ajoâler  fMiâgBM  d'abajoues  et  de 
I  >  [  «  :  ce  sont  les  singes  du  Nouveau  Monde  ,  savoir  : 
tapajou*  (alouales  ou  iinges  hurleurs,  atèiej,  $a- 
j«ut),  les  la^oinj  ou  çét^hèques  (saimirtt  cal- 
utriek$t  «aki)i  «I  las  oniêtmg  au  ant^' 
tMquet.  SaiHiMlwn. 

S4\GULAniTE.  VofM  BouuuuBUB,  Cam»,  Ei- 
TKAURDi^iAiBk,  Original. 

SINGULIER  (Grammaire).  Foyes  NoaaaE. 

SINUàAGUA,  la  SUm  GiMiea  àm  McieM,  fafila 
tNIs  DMrlHfM  des  tlala  de  Vt^,  k  renboaehure  da  la 
Misa  dans  rA<îrialique,  dans  la  lénation  d'l*rbino-Po«»ro , 
entre  Rimini  et  Ancûne,  est  le  siéfcc  d  un  év^clié,  ode 
un  petit  port  muni  d'un  pliare  et  défendu  par  un  fort ,  et 
compta  8,000  habitants.  La  calbédrale  et  l'égU^e  Sao-Uarino 
waMmA  d'éCrt  vm.  U  (dre  qui  s'y  tient  du  30  julHd  M 
Itaoât  a  beaucoup  d'importance  en  Italie;  mais  comparée 
à  celtes  qui  r«  tiennent  dans  d'antres  pays,  elle  est  in<ti- 
diiifiantr,  iurd^Lfij  -rand  nombre  d'étrangers  qu'ell.  ndin  , 
ce  qui  ne  fait  que  mieux  ressortir  la  profonde  Ihsle&se  ÛAin 
laquelle  elle  demeure  plongée  tout  le  reste  de  ramée. 

8IXtSTRK<da  tetiaaiJiMer,  Mebeia.  riuMste).  Cei 
adjectif,  quand  II  est  employé  salwlaiiliveinent,  se  dit  en 
■latièrcs  d'assu  rances  des  perte»  et  dorniuages  qui  ar- 
rivent aux  objets  asMtré&,  et  surtout  des  iocendle<:.  La  loi 
divise  fa  deux  classes  les  risques  qui  peavcot  faire  l'objet 
da  contrat  d'assurance  maritime  t  les  «ae  ,  <|ae  la  coutume 
eppeRe  staitArei  majeurs ,  et  dent  le  sarvewuiee ,  empor- 
tâat  la  pr«uTe  \éf,^U  ii  l.i  pctc  de  l'objet  ai^un',  aui.  rl ,  ' 
l'auiiré  il  (aire  dciu  jiî  t  wif  n  I,  c'e*t-à-dire  à  rutlanur 
del'aMnreur  le  montant  de  l'assurance  ruoyennant  l'abandon 
V'U  loi  fait  de  la  propriété  de  la  diose  en  quelque  état 
qp^  le  tnoM;  les  ertree,  que  liM  dWgM  eoas  le  aen 
de  liais/ret  mineurs,  qui  n'emportent  pfiînt  :)tpc  eux  la 
preuve  l^alede  la  (xrrtc,  et  qui  donnnii       1.  naiital'assuré 

.e         lie  M'fljiiif'i  s  iiiir  d'avani-  un*'  nii.lt'uinité  propor- 

UuflAeUs  au  dommage  éprouvé.  Tel  est  le  droit  conmum; 
Mitecertnid' 
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tlMo  de  reeevoir  lenfes  les  modiflcations  que  veulent  y  in< 

troduire  les  parties.  l/ui(A;;o  s'est  donc  établi  vers  le  dix- 
septième  M'ècle ,  au  temps  nu  l.t  coutume  introduisit  pour  la 
première  foi*  l'action  en  diH^iii'ienient ,  d«  limiter  par  dea 


atipulatieaa  de>meAéMt  l'étsadue  dee  lianies 
chergsreieM  tw  eiaw«dre.  Afcni  uqvlfcnt  m  densee 


franc  d'av/mr-.  7?T.îtr-,  franc  (ravarir',  /  •irtmilif^res , 
et  tant  d'autres  (tue  i  ou  retrouve  encore  dau6  les  diverses 
polices.  Foyex  Avarie.  Cbarles  LOMHiaïa. 

SIN-KiANG.  repes  Booebaub. 
8INNA1IARY*  Vofn  Gotavc  nuiiçsiBK.  Cette  ri- 
vk're ,  qui  prend  sa  source  dans  les  rn.  rtfipm  s  situées  «u 
centre  de  notre  colonie  ,  donne  son  nom  au  quartier  qu'elle 
arro'^e.  La  plupart  de-^  virijni,  ^  itu  ig  f  ructidOf  ^li  y  Ai> 
reut  déporti-es  y  trouvèrcot  leur  tombeau. 

SINOPE,  ville  maritime  gncque.  eéièbredaiw  rnir* 
quilé ,  située  à  l'anglejiord-est  de  la  Paphiagooie,  provinr»; 
de  l'Allie  Mineure,  sur  risllime  d'une  presqu'île  qui  s  avanc<; 
dans  la  mer  Noire  en  Tihiih  de  proiuonluii c  ,  !  ■  Stnniih 
actuel  de  l'ej^alct  turc  de  Ka->tauiouai,  était  l'une  des  plus 
anciennes  colonies  des  Milésiens,  qui  la  fondèrent  en  l'an 
751  av.  J.-C,  et  qui  la  reoenatmisirent  en  l'asdas.  En  pos> 
seHloiide  deax  ports,  ses  rdattoASConiBerefaleB  et  ta  pro- 
ductive p(clie  despélamydeset  du  titoa  en  avaient  fait  une 
lrè»-riclieet  Irès-paiiisante  république,  dont  le  territoire  &'e- 
tendait  au  »ud  jusqu'au  fleuve  Haljs  (aujourd'hui  Kisil' 
Jrmak)t  et  qui  k  son  tour  fonda  pluiieurs colonies»  Idles 
que  Hermêne,  Cetfere,  TrepéioBte,  OéiMoale,  Gheeradn 
et  Lycaste.  Elle  était  célèbre  aus^i  comme  ayant  donné  te 
jour  à  Diogène  le  cynique.  En  l'an  lft4  av.  J.-C  elle  fut 
prise  par  riiarnate  \" ,  roi  île  l'unt,  qui  la  dépouilla  de  s<a 
libertés,  tandis  que  Kon  iroiaième  Hucce«8«ur,  Mitlindate 
le  Grand,  en  fit  la  capitale  du  royaume  de  Pontet  l'cinbellil. 
Attaqué  avec  insuccès  par  MoraM,  es  Fan  t2  av.  J.-C.,  dans 
la  seconde  guerre  contre  Milbridate,  prise  en  l'en  73 ,  dans 
la  troisième  guerre,  par  Lncullus ,  qui  la  dépouilla  de  (|uel 
ques-uns  des  chefs-d'œuvre  d'art  qui  l'ornaient,  m<ïi>,  r|iii  |a 
déclara  libre  et  autonome ,  elle  devint  une  colonie  romamo 
en  l'an  46.  Sa  décadence  date  da  quatrième  aiède  de  notre 
ère ,  époque  ou  Anade  détint  le  eepilele  du  Pont.  A  partir 
iTe  I',  n  i  -'O't  pMe  fit  partie  de  l'empire  dcTrébizonde  ;  mai; 
dc5  l'an  I2li  elle  fut  conquise  par  lesidian  seldjoucidcd'l- 
cunium.  A  partir  du  quatorzième  siècle  elle  forma  la  prin- 
cipale place  forte  des  l^fendiart  de  Kaslamouni.  ïa  i'aa 
1461  elle  tomba  au  pouvoir  dn  anKan  Habomct  II,  et  dcpub 
lors  elle  f4  demeurée  au  pouvoir  des  rurcs. 

Le  Sinoub  arioel,  situé  à  nwltié  chemin  entre  Conslanti- 
nopleet  Trébi/onde,  à  quarante  myriamètre'^  de  cli  iriincde 
ces  deux  villes,  a  quelques  forttlicatioos ,  un  vieux  château 
fini,  grawleet  naaslve  construction  carrée,  qui  remonte  a» 
temps  des.eroperewff  fwcs,  et  dopais  le  printemps  da  llfr4 
deux  forts  et  de  formldablea  batteries  poar  la  défense  «lu 
port,  une  rade  de  2,i00  mètres  de  large,  et  un  ar^scnal  di; 
construction  maritime,  le  seul  qui  existe  en  Turquie,  après 
celui  de  Constantinople.  On  y  coantruit  des  frégates  et  des 
vaitieeuK  de  ligoe;  les  chéaes  coapés  sur  les  nwDtagMS 
eaviroaaiales  fournlssanl  an  bob  très-dur,  les  bUtnieals 
consiruitsà  Sinoub  sont  renommés  pour  U  solidité  et  la  don  c. 
Les  liabitants ,  au  nombre  de  12,000  (  la  ville  en  a  eu  autre- 
fois jusqu'à  60,000) ,  font  un  commerce  assez  important  en 
bois  de  cenatradion,  dre,  fraita,  soie,  poissons,  etc.,  et 
entrettemiMt  d^uttvM  eeonnaahatioas  è  vapeur  avec  tout 
le  littoral  La  ville  moderne  est  bAtie  avec  les  natériaux  de 
I  ancienne  cité  grecque;  le»  maisons  et  les  forfiflcalioiM  pré* 
«enlent  une  multitude  de  débris  antiques  confu'émeot  en- 
tassés. On  y  voit  des  inscriptions  grecques  et  paplilago- 
niennes,  des  boMes ,  des  statues  mutilées.  Aussi  bien  toutes 
les  villes  de  l'Asie  Mineure,  jadis  ai  flertssantcs  par  les  arts 
cl  le  commerce,  offrent  aujourd'hui  ^î**^  . 

Une  rtcciii..-  <  ,■!;.-!, ,  .  ^irMin-^  une  nouvelle  célébrité 
à  cette  ville.  Le  ;iO  novembre  1»^, 

Boir,  à  la  ttte  4»  «la  tataooB*  do  U^s 
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un«  ('«r.-î-ir*»  f  irque  forte  de  «ept  fi^gatM,  Atat  conreltee, 
un  bttteaH  h  vai>ear  et  trote  trtnsporis,  aus  ordres d'Ounan- 
ParlM,  qui  eonduiuit  des  troupes  à  lYébisonde,  et  que  le 
mtaTato  tcmpt  irait  contraiiK  d«  m  réftogler  dai»  la  rade 
d*8lM«b.  hb  pdfl  tipenr  nif^réDMKMal  I  brfMr  la  Kgne 
des  Rns««« ,  pour  venir  apporter  la  nooTelle  de  cedéu«tre 
k  Constantinople;  tout  le  de  l'emidre  turque  avait  été 
eoulé  bas ,  h  l'exci'ption  de  la  fn^gatc  yuami,  que  soncom- 
■lajidaot  avait  fait  sauter.  La  plua  grande  partie  de  la  ville, 
l68eliattlien^«OMlnifillM,fllc.,«valeBlc«M(i«  Méfneen- 
dii'îî  pflr  \m  projectiles  russe?  (  vni/n  RfB*i5Topot.f  Sié^p  rfe]  ). 
SINOPI.K  (Hlason).  Voyn  Couleur  (B«aux-arts)  et 

.  MiXOlIB.  ro;«s  SmoK. 
SINUS  {Anotomiê).  Dm  ce  seM*  «bimm  dm  les 

Latins ,  ce  mot  désigne  tes  cavHés  doot  l'entrée  est  plus 
étroite  que  l'intérirar,  «t  qu*on  rencontre  dans  diverses 
parlirs  de  TorgHruMnr,  ntn--,  vunt  creusées  dans  les  os; 
la  mAclioire  supi^neuru  eu  oITre  un  eicmple  remarquahie. 
D^tm  sont  forméi's  par  des  tissus  meralKaneui  on  vas- 
cnlaires.  Ces  cavités  aoat  iaténannKe  à  Modler  aoua  le 
rapport  de  teor  usage,  etaortevt  Mios  eetnf  dee  nomalîes 
qu'on  y  rcnconlre.  Des  polypes  Ov  ît'vplnppcnt  souvent, 
des  fluides  peuvent  s'y  accumuler  aussi;  «t  on  y  rencontre 
quelquefois  des  vtRk 

Lesctiirurgleai  es  nrfeBteooeie  à»  mot  itant  pour  dé- 
•igner  des  cavlt£s  praddles  |Mr  des  eoorees  paralentet.  Ces 
cavités,  commun)^ ment  tortueuses,  ont  engendrt^  radjcrlir 
JiJNieKX  et  le  substantif  «liiuostt^,  dont  ou  s*  »ert  pour 
inîiqaflr  une  disposition  analogue;  par  exemple  le  Ua^i 
d*uite  roale,  le  court  tfiue  rivière,  It  direclion  d'une 
valMe,  mène  les  Y>lls  dW  draperie.  En  edl  boib  avons 
imité  les  anciens  Romains,  qui  nommaient  de  œ/^inc1>  <.  pl!s 
de  leur  toge.  Les  botaniste*  enfin  emploient  le  mot  stnits 
pour  disiiagner  lei  eaiiwicuMli  ereuM^s  sur  le^  bords  des 
feuilles.  CnAneoRUER. 

S1NI7S(  Trigonométrie  ).  Le  stirat  d'un  ère  est  la  per- 
pni.lirnbTie  abaissée  d'une  extrémité  de  œt  »rc  sur  le 
diaiiwMre  qui  pas*e  par  l'autre  extrémité.  C'est  donc  la 
tin>ah  ili-  la  corde  qui  '^d  i-  ti  r.  !  un  arc  douhle.  Le  sinus 
verte  e&l  ta  portion  du  diaiuètrc  coiiiprise  entre  l'arc  cl  le 
pied  du  sinus. 

Si  l'on  f^t  croître  nn are  depuis  0  jusqu'A  M",  le  !sinu<;, 
d'abord  nul,  augmente  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  <'i;al  an 
ravnn  du  cercle;  l'arc  continuant  à  croître  depuis  'ju" 
jusqu'à  IS0*«  le  sinus  diminue  et  redevieul  oui.  Au  delà  de 
JNi*et  Jflequl  S60°,  le  sinus  repasse  par  les  mêmes  valeurs 
•beolaes,  miserfeciées  du  signe  note*.  Eo  étendant  ces 
notions  aui  nuiras  lignes  qu'emploie  le  tri  gon o  mé t  r( e, 
on  parvient  à  des  formules  générales,  qui  pcnn  tf  ' ni  <îo  n  - 
soudre  toutes  les  questions  relatives  it  c^  branche  de  Tap- 
plication  de  l'al^^èbre  k  la  géométrie. 

Pour  former  une  table  des  sinus ,  on  les  rapporte  tous  à 
an  eereledoBt  le  rayon  est  pris  povr  unité,  et,  ayant  calculé 
directement  le  sinus  de  l'arc  de  10",  par  exemple,  dont  les 
doute  prennèr«  di'cimalcs  sont  les  mêojcs  que  celles  de 
l'arc  de  10"  ,  on  obtient  succesMvement  les  sinus  des  arcs  de 
30",  WftO", etc., parte  formuledeTlMMnuSiotpson, 
•in(fli+0  itf'-tslnm  «>"  XScn  itr— •ta(iii—  i)io^ 
en  7  faisant  <;ucr«ssivftnent  fli^pl  à  I,  ),  9^4,  «te.  On  peut 
aussi  employer  la  série  : 

l.i.s'*' 1.1.3.4.» 

qtii  deailM  ees«li  elle  est  coarerynte  dnane  rapidement 
une  Trieur  approehCe  dn  sirnu  d^m  ve. 

1^  table  des  slnns  nne  fois  fornx'c ,  on  n'a  plus  qu'à  cal- 
culer les  logarithmes  correspondants  pour  obtenir  la 
laMe  en  osege  dme  les  appHcalioBa  IriKonom'Hrtqnes. 

SINUS  nUMVTAIJX*  Fefvs  FMm»t. 


—  SIOUX 

SION  (Montagne  de),  non  deh  eérMMMr  laquelle 

M  tr  avait  bâtie  la  partie  sud-ouest  de  J  é  r  u  s  a  I  »>  id  ,  It 
ville  de  David  ou  la  ville  haute,  ainsi  que  le  palais  de  David. 
Auioard'huiil  n'y  en  a  plus  que  te  partie  aepteotrioaaleqri 
soit  compfim  dans  te  ville.  4  iVMMCt  it  «Mtout  m  snd, 
ueue  HMMHiSMQ  niHOT  ■  (M»  iNmni  m  nmani,  nvee 
une  profondeur  d'une  centaine  rtn'-trr":.  Diris  les  pfo- 
pliétes  el  lc<  poètes  de  l'Ancien  leiUiuenl ,  Sion  est  onli- 
nairement  prise  pour  la  ciU^  de  Jérusalem  tout  entière  (  à* 
là  l'expression  de  JUUs  4*  Sien },  swiout  per  rapport  an 
temple;  aossi  l'appellfr-t-oa  «neore  leiwnliyw  m  Mmt, 

SIOUAH,  oasis  du  désert  de  Libvc,  tnhntairi^  dn  \\rt-. 
roi  d'I-^vple,  à  qualone  jours  de  inariLlie  d  Aie 

lui-  rantiquité  Onsit  de  Jupiter  Artimon  oa 
Ammonium,  i^lie  a  il  kikmètree  de  iong  sur  •  de  taigi, 
et  forme  me  vtflée  eatonrée  de  moHtacMS,  veatmnart 
plusieurs  lacs,  en  général  ricbemenl  arrosée,  avecdes  prairies, 
de  petits  boin  de  palmiers ,  des  jardins ,  des  cbamfK ,  une 
riche  producli<>[i  (if  ,  dt-  irjel:>ri'i,  d'nlives,  gn< 

nad<t8,  de  rai&ius,  de  fèves ,  d'orge,  de  froment  el  de  riz.  Tri* 
butaire  de  l'Égypte  depuis  IS19 ,  elte  acquitte  annneUemenl 
un  tribal  de  eo,000  fr.  et  de  MM  quinteex  de  dattes. 
LVieïls  eompte  une  popuiafloa  de  t.OM  baMtMta.qvi  par- 
lent un  idiôme  mélant;é  d'arabe  el  de  berbère,  «  t  (d>*i  ^tnt 
à  quatre  ou  ciuq  cliéicks  de  leur  choix  et  compléteateat 
eounla  fc  l'administration  égyptienne. 

la  «epitelOtSioMa*,  viûe  d'eaviroa  l,fM 
nne  tHir  an  luuuei  cbmbrv  emr|W  ci  ne  fm  me 
fait  avec  l'fcfrypte  un  grand  commerce  rlp  ddtirs. 

Il  existe  ém!>  Toaùs  trois  anciens  temples,  dont  detn  de 
construction  grecque,  et  en  outre  beaucoup  de  ruines»  dont 
uae  perlie  soat  regpidées  par  les  eitliéelegaes  aamiM  ke 
d  Arie  dn  hnaeaa  tomide  de  JapHM*  Ansmea» 

[Cest  dans  cette  onii  que  toute  Pantlquité  alla  conanHer 
unoraclecéièbr«,ceitii  d'un  grand  die»  de  rhèl»«^,  A  m  mon, 
qui  désigna  par  l'envoi  d'tme  colombe  le  lieu  où  il  voolaft 
établir  son  oracle.  Un  temple  Ait  eoaatrait  deae  te  partie  il 
plue  iertHe  dal^easic;  la  atabmda  dtou  M  fUle  de  biaam 
et  incrustée  d'émeraudes;  elte  ('tiit  portée  sur  une  barque 
<i'or.  Non  loin  du  temple,  était  l.i  lualaine  du  Soleil,  doat 
l'ean  ,  suivant  Hérodote,  était  iiède  le  matin  ,  froide  & 
tiède  encore  au  coucher  du  soldl ,  et  twaillaote  aa 
de  te  autt.  Cest  cet  oracle  qÉ'Aleuadra  te  Grand 
suller.  Des  environs  de  Memptds,  il  se  rendit  dans  la  basse 
É^ypte,  près  du  lac  Manratis ,  et  de  Ik  il  s'enfonça  dans  le 
di-si'i't  X[-Vf'i  iitiisiPiirs  'y^ur-.  At-  riiiirflir  et  Je  privation», 
Alexandre  vit  le  temple  entouré  d'un  ttoin  épais,  où  des 
sources  nombreuses  entretenaient  la  végétetion;  il  vMb  te 
iMtaine  du  Soleil.  Eada,  toeoaqaétut  macédonien  consnlte 
Porarle,  qui  déctere  «sas  bllitaÛOB  qu'il  était  le  Als  de  Ja- 
\y\i-r  1.1  4  voviigeurs  modernes  ont  retrouvé  à  Si^nidh  In 
rester  du  temple  d'Amioon ,  la  fontaine  ialennittente  ;  ces 
mines  portent  te  nom  de  Ontm-Beifda. 

Cest  en  se  readant  à  fomte  d'Aamoa,  paar  an  déinira 
le  temple ,  que  l*année  de  Cambyte  ptrit  dans  le  désert 
Alexandre  fut  [dus  heureux  ;  Il  allait  l;"[ior('r  le  dieu  ,  ^ 
ne  se  motitra  pas  ingrat.       J.-J.  Ciii^aroLLioR-FiceAC. 

SIOUX  ou  DAHCOTA .  nom  d'une  grande  Iriba  d*li' 
dieas  de  l'Améri«|ne  da  Nord,  au  sujet  de  laqu^'lle  on  n'eid 
de  reaseigaernenta  1659,  par  le  moyen  de  quelques 
marchands  français,  qui  habite  surtout  A  l'onesl  dti  Missij- 
&ipi,  à  savoir  depiris  le  Saskatschavan,  dans  l'Amérique  an- 
glaise, au  sud,  Jusqu'à  l'Arkiin^as ,  et  qui  se  divif^e  en  quaba 
temilles  priadpalee  :  i*  Les  iffnneb^oi.  Séparés  des  aa» 
tfeaMeai,llBhaUlateatèfeeldn1ltaMpl;  raabtoattd* 
cetnment,au  nomlire  d'enTinn  is.OOOtétes,  ils  ont  abandonné 
les  rives  du  lac  Michican  pour  s'enfoncer  dans  les  déserts 
de  l'ouest.  2*  L>^  Siottx  proprement  dits, que  les  Français 
comprenaient  sous  la  dénomination  fénérique  de  Jtatfeme- 
tter,  qui  s'appellent  eux-mêmes  AtAeeftt,  on  btea  aaarf  tes 
Sept  Peux,  parce  qaTls  formentsept  petiptadc».  Vu  f  n^ff-nlent 
ensemble  un  total  de  près  de  &0,ooo  tètes;  et  leurs  tiibos 
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SIOUX  — 

l  entra  la  MMMipi  rapërleRret  leMuMuri, 
dam  M  q«lN  appelait  Mtnfoit  !•  TmUttn  Stoiw,  dMu  la 
territoire  actoel  de  Minnesota,  H  des  parties  de  rEltl  de 

Jomx  Aiijiiurti'lnii  la  plus  crrinil-''  partU*  d'entre  em ,  rvit.iiii- 
inent  depuis  le  traité  de  ls5l,ont*lé  Irann^rts  plus  loin  dan» 
rooeet.  y  Lm  Minetari ,  oonoiu  psr  Im  peintures  qu'en  ont 
dewiei  I»  pciiiee  Ma»,  demwwad  «t  Catthi,  deBsiae  qa» 
par  les  eipédHleiis  de  Lewfselde  Olariw,  haMIert  la  riv« 

droite  du  Missouri  en  rcm  intanl  jusqu'à  IVrnboucliure  du 
\«ilow!«tone,  présentent  uii  toUl  d'environ  10,000  tôle*,  et 
M  divisent  en  troi^  peuplades  ;  les  Minetari  itaHonnairtt , 
le»  Mvtiant,  et  les  ladMss  Cre<0(Mi  ladieos  Vftahmm), 
«*  bseOfapes.latrtbadasSieaifti^alaptaaaa  sad.  Ik 
»e  divi^rnt  en  huit  pcuptades  :  le*  Otages  proprement  dit», 
Im  Kunsus,  les  i.iuw.:is  ou  Jowat,  les  Musouris  ou  Ottots, 
lc«  Osnahas  ou  AfaAnir.t,les  Quappaitiks  Puncas.  Après 
les  Sioox  proprement  dits ,  c'est  M||o«nl'biai  te  tribn  dalf 
cola  la  piM  leqtaflaDla;  lis  wm  MbHeal  I'ImIImi  |¥rH> 
tùrp,  les  autres  le  reste  de  NeimM. 
SiPHIMS.  Vo^es  Stmhus. 

SirHO.V  >Ui  ^Tti  ^  ;  ,  ,  tulii  ,  tuyau  ),  instrument  de 
physique  dont  on  se  sert  spé<  i8lernent  pour  transvaser  les 
liquides ,  et  qui  consiste  en  un  tube  recourbé ,  de  verre  ou 
de  métal ,  avaat  aoadeai  bcanehaa  dlBégate  longiiear.  Si  on 
f\ong»  la  plus  courte  dens  na  Tase  contenant  un  liquide , 

et  qu'on  retire  l'a'r  \c,t  "mi^'rrtn i o  li'  rriul'i-  tu  ;i \)i  lir  ti.'i rrn'i' 
vert  U  terre ,  l'écoulement  du  liquide  se  produit  par  celte 
«nmtore  et  continue  tant  que  l'extrémité  de  la  plus  courte 
braocbe  plonge  dans  le  fluide  du  Taaa.  Ce  pbëaoflBèna,  béea 
coana  dès  anciens ,  qui  en  ignoraient  la  eaasa ,  eel  dA  à  la 
pesanteur  de  Tair.  En  effet ,  le  ride  ('l»nt  produit  dans  le 
tube,  l'almospli^  qui  sur  k  surUce  libre  du  liquide 
force eetoi-ci  A  monter  k  la  place  de  l'air  dans  le  siphon,  et 
son  propre  poM»  le  tolUcite  à  s'écouler.  La  pitasioa  atosos- 
piiériquc  fait  cooflaner  l'éeoaleaieBl ,  è  la  eondillott  que 
le  poid^  de  la  colonne  liquide  oontenne  dans  la  brandie  liors 
dn  va&«  -^oil  |ilus  Tort  que  celui  de  la  colonne  contenue  dans 
l'sulre  branche ,  parce  que  cel  excédant  de  (wids  empêche 
qae  la  pression  de  l'atmosphère  à  l'ouverture  eitérieure  ne 
baae  éqvili&reà  celte  même  pression  à  l'exlrénité  de  tabe 
intérieur  ;  mais  si  ces  deux  colonnes  deviennent  égales ,  l'é- 
quilibre de  pression  «'établit  aux  deux  ouvertures  dn  siphon, 
l'eau  ne  m  ntc  vl  i  .  st  l'écoulement  cesK'.  (  '(^t  pourquoi 
la  branche  extérieure  du  siphon  doit  être  plu$  longue  que 
celle  qui  reste  dans  le  vase. 

ea  ripiMD  dei  caaamt  ienlemilns  qnf  lee  attanenlant  Quand 

r«  réMrvoir est  plein,  il  v  i  i5  uU  rnent;  dès  que  son  ni- 
veau s'abaisse  au>dc&sous  du  tuyau  funnant  siphon ,  il  s'ar* 
rMe  pour  ne  recommencer  que  lorsque  le  réservoir  s'est 
fennli.  On  peot  Cmoer  de  cet  loataines  intermittentes  arti- 
ilcinleseo  barfant  uaesOBfce  par  nne  digue  dam  laquelle 
on  construit  un  siphon  :  la  sente  condition  de  succès  est  de 
faire  le  siphon  plus  bas  que  te  fâlte  de  la  digue,  et  de  iui 
donner  une  capacité  intérieure  assez  grande  pour  qne  l'é- 
couienieot  soit  plot  abondant  qœ  le  raiaseau  ou  la  source 
aHoMalaire.  Oa  paat  arnai  w  aert Ir  da  siphon  pour  vider 
un  étang  ou  anmaialaaBaa  ««vrir  la  d||aa  «o  aan»  «raucer 
de  Irancliée. 

On  don;ii'  111  rre  le  nom  de  siphon  h  un  tourbillon  on 
nuage  creux  qui  descend  sur  la  mer,  et  qu'on  appelle  ainsi 
dias  lldée  qu'il  pompe  l'eau  de  la  mer. 

Oeatla  txdanique,  c'est  le  nom  d'une  aristoloche.  Dans 
la  «oadiyliolojjie ,  on  nomme  fiphon  le  canal  qui  traverse 
Is  cloiaon  des  coquilles  [iMl  il  iuM^.  e|  qoiea  lUtcoauno- 
nlqwer  ensemble  les  ditféreales  loges. 

SIPHON  (  Bsrom^à).  Vofti  Buio»icnB. 

SlFOYS  on  SEAPOYS.  Ceat  le  nom  sous  lequel  les  En- 
"■P^*»  désignent,  aux  Indes  orientales  ,  l'infanterie  indi- 
Rw.  Nous  en  avons  fait  dans  notr'  Ini-i.  Ir  molci  junje. 

SlA,  mot  anglais  dériré  dn  français  tieur,  et  qui  s'om- 
pWa  dna  le  diiconM  dliwl  dan»  le  «êma  tMaal  daaa  les 
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mêmes  dronailaMea  qaa  Mtna  Ml  imiukmF.  Humi  • 
est  ^té  I  an  leai  da  baptême ,  par  exemple  :  Sir  Robert 
Peel ,  Sir  Charles  Wapler,  il  indique  que  Is  personne  dont 
nn  pniic  r  !t'  tiirc  di-  bnronet  ou  d«  clievaKer.  Il  ne  se  joint 
jamais  à  un  nom  de  faniilie,  à  la  différence  de  notre  mal 
monsieur.  Ea  pariant  à  ua  ni  an  à  un  prince  de  mûmm 
•aaTantoa,  a»  la  qaaUte  mi  paa  de  mftord  (qoaliRca- 
flea  iMrvée  dMa  la  dlMan  dinet  aax  pain  et  à  Itan 
fils  alnéa),  mtl»  da  «Ir  «  m  aaqnal  «a  Ml  idpond  à  Doira 
mot  tirt. 

SIR  ou  SIR  DARIA.  Koyet  UxAnrat. 
SIRACB,  daMie  vériUble  nom  était /diw,  «•  da  81. 
radi ,  Juif  de  lérosalem ,  qui  paraît  avoir  Téea  earfroQ 

200  am  J  r.,  e^t  l'aiiU  ur  iVnne  collection  de  prover!)es 
semblable  a  c«Ue  de  Salomon  ,  mais  beaucoup  pins  étendue, 
et  qui  occupe  une  place  im|iortantc  dans  la  littérature  hé- 
braïque, à  caoee  de  aoo  aooteao  religieux  et  dea  e&oeilenlei 
tèffM  de  saKeasa  qtfte  7  «wave.  L'original  bébvaa  de  la 
collection  n'existe  plus.  Le  petil-HIs  de  Jésus  la  traduistt 
vers  Tan  130  avant  J.-C.  en  grec,  et  ce  texte  se  trouve  au* 
joordliui  parmi  les  apocryphes  de  l'Aaciea  TittawWlt. 

SIDAR.  Toyes  SiKBS.       i  .  i 

SIRE.  On  est  peu  d'acoeidaar  Torigine  de  ce  mot.  Lee 
uns  le  font  venir  da  latia  A«nii«a«i  da  l'allemnd  Aerr;  lee 
autres  du  latin  senior,  doiitaa  aaraR  ftll  par  contraction 
sior,  puis  tire;  d'autres,  enfin,  le  dérivent  du  bas  k^kc 
xùçxii.  Quoi  quHl  en  soit,  le  titre  de  sire  (ut  d'abord  donné 
par  les  Grecs  à  leurs  empereurs.  Dans  la  suite,  ce  titre  fut 
usorpépar  tout  les  adgaoon,  aoit  Jastickre,  teît  Modaux. 
Deat la tnUima  liècla, Il  fîit  doaaélDie»  mêm}el  da* 
puislc  s.ei/.iéme siècle, îlest ri^vryi^ -iuv  mi?  aux  empereurs 
seuls  :  on  s'en  sert  en  leur  paniinl  et  m  leur  écrivant. 

Froissart  appelle  Dieu  le  tire  du  ciel  et  de  la  terre.  On  di- 
sait autrefois  le  tire  de  JoinvUle,  le  sire  de  Cr^uj,  le  tire  de 
Concf,  aie.  €a  mol  a  aaaal  été  cmphvjfd  pour  pèi». 

Familièrement  et  ironiquement,  on  appelle  pauvre  tire, 
/rùfeiire,  un  homme  sans  importance,  sans  considération, 
sans  capacité. 

SIRENES»  monstres  fabuleux,  dont  le  hoslc  ailé  offrait 
lee  cbarawa  el  ratfnjraaC  eonrira  dea  pim  bdlea  «ymphea, 

et  dont  le  reste  du  corps  se  terminait  en  queue  de  poisson. 
Elles  étaient  filles  d'Achéloùs,  aujourd'hui  Aspro-Potamo, 
fleuve  d'Ar^rnanie,  et  de  la  muse  Calliope,  ou  de  Mel|)o- 
uiène,  ou  encore  deTerpsicliure.  Vu  la  douceur  de  leur  cliant, 
il  leur  convient  mieux  d'avoir  la  premMrapour  mère.  lUIes 
prirent  du  fleuve  leur  père  le  doux  surnom  d'AcMioides. 
On  en  comptait  depuis  deux  jusqu'à  huit ,  si  jamais  (ril  ha> 
main  put  les  compter  touler>  à  la  lois,  c<ir,  ainsi  que  nos 
féci>,  elles  étaient  presque  toujours  invisibles;  leurs  citants 
délicieux  révélaient  seids  leur  présence.  On  en  reconnais- 
sait généralement  trois,  dout  les  noms,  les  plus  répandoa 
dans  la  Grèce  etsar  lee  mers  Italiques»  étalent  leueoste, 
Ligée  ou  mieux  Ligyeel  PartMnope ,  mots  grecs,  suaves 
comme  leur  voix,  (pii  signifient  la  Blanche^  \' Harmonieuse, 
Voix  ou  Œil  de  )  lei  ge.  Leur  app«  llnliiin  collective  de 

Sirènes  serait  dérivée,  selon  la  plupart  des  étymolegislea. 
des  tubuaatlfe  «tipd  (ehalaa),  ou  «itp4w  (petit  oiaaia). 

Les  Sirènes  «e  retiraient  dan^^  trois  Ilots  hérii^séfi  d'érueils, 
entre  la  rMe.  d'Italie  et  l'Ile  de  Caprée,  rocher  que  l'infâme 
TilW're,  s'enivrant  tour  a  tour  de  san^j ,  (!<•  vin  ,de  di  lynche 
et  de  volupté,  sembla  plus  tard  choisir  exprbi  pour  attirer  ses 
vidines.  D'autres  fixaient  le  séjour  de  ces  nymphes  loat  dea 
rochers  inaccessibles,  près  du  cap  Pélore,  daiMlaa|NinBA* 
de  la  Sicile.  Sur  le  mythe  primitif  grec  dea  Sirbiea,  lea 
poètes  br  if  rrnt  dllTérentes  légeade^i,  opiiost^e';  souvent  les 
unes  aux  autre*.  Hygin  raconte  qu'au  tentps  ou  IMuton,  sur- 
gissant dans  la  vallée  d'F-nua  par  le  centre  ouvert  de  la 
terre  d'Apollon ,  c'est-à-dire  de  la  «die,  enleva  Proserpine 
cueillant  des  fleurs,  ces  nymphes  demeorèrent  iromobdes 
et  indiffurnirs  peciatrices  de  cette  brutale violeoce,  etqoa 
Cérès,  eu  luinitiou  de  ce  lâche  abaodoajjes  cl»Bli|ea 
in^.— fa»  LjjiiafciMMMMniadalaaaii  OfM»dH,aac< 
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InÉrtt  V>9  CM  Jeones  nymphes,  df^soléex  de  la  di&iiarilion  de  | 
Imr  beil«  compagne, demandèrent  iiux dieux  dcA  ailes,  Afin 
deiachercher  par  loule  la  terre,  c«  qui  leur  futsur-le  chuinp  ! 
«MonM.  ToaÛMHf  l'orade  avait  prédit  à  ces  nympltes  d« 
k  Biar  quVUes  pér Iralart  dku  lean  propret  onde»,  du  oio- 
neol  qu'un  seul  homme  pauerait  devant  elles  sans  M  laisser 
aller  dans  leurs  gouffres  liquides ,  atlirt^  par  le  cltarme  de 
kur  voix.  L'Argonaute  Orphr<  li  1 1  i  iniuit  paries  merveilles 
de  Ivre;  dès  ce  jour  elles  deviurenl  muette^;  mats  iois- 
que  Ulys5e  passa  devant  leurs  roclics,  elles  retrouvèrent 
kor  v«ii  mélodieuse.  Cependant»  elle  fui  impaiisante  con< 
bie  le  Mros,  qui  t'élait  fait  fier  au  mit  de  son  navire,  et 
contre  les  matelots,  dont  il  avait  eu  la  pr<r.aution  de  twu- 
cUer  les  oreilles  avec  de  la  cire.  Malgré  l'oracle,  deux  fois 
vaincues ,  de  désespoir,  elles  se  frteipittrail  ûêm  ks  ondes 
peur  M  plus  rq>eratlre. 
Cn  Wstoire  nattirélk,  on  appelle  de  ce  nom  haraleoicm 

f  i-cp  dt  plioqiie  que  j'ai  vu  vivant  i  rari>.  Ce  poisson 
a  une  Urge  et  belle  poilrine  ,  avec  de  fermes  mamelles  ,  <le 
grands  )eux  ovalc-s,  doux  et  cruels  tout  ensemble,  ainsi 
fU*UB  n«x  et  une  bouche  bien  formés  {voya  Ducoac). 

On  n*n  pea  manqué  dans  les  langues  moïkniesde  prendre 
au  figuré  ces  filles  mélodieuses  des  ondes  t  aussi  dit-on  d'une 
grande  cantatrice ,  bien  que  le  trope  soit  vieilli  :  »  Elle 
chante  cotiime  une  sirène.  ■  Cette  flgur»  est  mieux  em- 
ployée lorsque  l'un  veut  peindre  la  séducUoD. 

Dsiim-ltâiuiir. 

S1RË\E  (Blason).  Voyez  Mccbles.. 

SIRENE  (Zoologie),  genre  de  reptiles  batracteBS  de 
la  famille  de»  arodéles,  établi  par  Linné  en  1765.  dont  la 
sirènclacertineest  le  ijpc.  Se&  caractères  &oal  &uivaiit«  : 
corps  allongé ,  anguilli forme,  queue  conformée  en  nageoire; 
Ute  apktk,  museau  obtus  »  yeui  petits ,  oreilles  cacitées, 
membrat  «ilirieufteonrto,  oompkb,  terminée  par  froto  on 
quatre  doigts  bien  distinct*;  les  postérieurs  manquent  ;  il 
n'y  a  aucun  vestige  de  bdSiiin  ;  mftclioire  inférieure  garnie 
de  dents  :  la  supérieure  en  est  dép «  urMn  ,  luuiK  l<-  {uilais  est 
garni  de  plusieurs  rangées  de  dents  de  chaque  côte.  La  si- 
rène lacerline  liabite  les  marais  de  la  Caroline  (Amérique  du 
Hafid),obdkau  tient  danak  vase:  on  k  trouve  quelque- 
Mi  nir  k  krre.  EOe  senonrrH  dlnseele*,  de  fers  et  de 
mollusques.  Son  nom  vulgaire  est  «MUf^rMUM. 

SIRCTH.  Voyet  StH^Tu. 

SI  m  US.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  en  astronomie  k 
k  pki  brillante  éUiUe  da  dd;  elk  se  trouve  dans  ta  cons- 
teikllon  do  Grmé  Chte» ,  et  se  lUt  remarquer  par  sa  scin- 
tillation et  son  éclat  au  sud-est  d'Orion.  Les  poètes  anciens 
l'ont  souvent  célébrée.  Le  lever  héliaque  de  Sirius  était 
l'objet  d'une  attention  toute  particulière  chez  les  peuples  de 
l'aotiquité.  Chez  les  Égyptiens,  iJ  arrivait  en  été ,  et  for- 
mait les  jeon  eanlcolairss  («oyet  Camctiuc) ,  que  l'on 
«onpte  encore  dépôts  le  32  on  n  juillet  jusqu'au  2 '<  aoCit; 
on  fubservait  avec  le  plus  grand  soin  à  Mempliis,  coriHue 
Tl  remarqué  M.  Lctronne,  d'après  Okmcfodora. 

SIRMIUM.  Voyfi  SvKMiE. 

SIRMO.\D(JAOQoa},  savsnt  Jésuite.  nékRîom,  en 
1550  ,  mort  à  Paris,  «  lft»l ,  fut  pendant  seize  ans ,  de 
1590  h  IMS,  seeréÛre  de  «on  général  Aqoaviva ,  qui,  ap- 

pr^r  innt  son  mérite  cl  son  érudition,  l'avait  fait  venir  h  Rome 
p»jiir  ui  tuper  auprès  de  lui  ce.i  ronctiODS.  Pendant  son  sé- 
jour dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  k  P.  Sinuond 
ne  fut  pas  inutile  au  cardinal  Baroaiua  pour  la  com- 
poslHon  àe  ses  Annalet.  On  voolaR  k  retenir  à  nome; 

l'amP'ir  rî  -  la  patrie  le  ramena  en  France,  en  IGOS. 
Quelques  arujws  après,  il  fut  nommé  confesseur  du  roi 
Louis  XIII,  et  il  remplit  ces  fonctioas  pendant  longues 
années.  On  a  de  lut  un  RFand  nombre  d'oovnges ,  k  plupart 
écrih  en  latin;  entre «ribce.  des  JVWm  nrles  capllukires 
de  Charles  le  aiauve  cl  sur  le  Code  ThéoJosicn  ,  «ne  édi- 
tion des  Conciles  de  France,  dea  éditions  des  u-iivnîs  de 
Marcellin,  de  Tli 'mlorct  et  «rHincmar  de  Heims ,  une  Ifis- 
totre  prédfiêtiitatitnfie  et  upe  f/istoirp     {a  pénUtHcc. 


SI8M0NDI 

I  Ces  deni  derniers  ouvrages  n'ont  pas  paru  k  queiqaes 

I  théologiens  complètement  eumpU  de  reproches  mus  le 
!  ij{->{«-u i  i1e  l'orthodoKie. 

SUiCKICO  ou  SiaOCO(de  raratie  thorouk,  k  k- 
vanl,qui  vieot  dukvant).  C'est  le  nom  d'un  vent  «k and* 
est,  d'une  cbaknr  iceiliknte»  qnt  «ooffle  «Mnrent  tvee 
une  grande  vMence  sur  lès  cMmde  lltaHe  mérMionale, 
particulièrement  au  printemptetenaul->  iiit-,  peu  I  mt  Irenl  - 
six  et  quarante  heures  de  suite,  quelquefois  ménte,  biea 
qu'avec  moins  d'intensité ,  pendant  deux  et  trois  semaines  » 
et  dont  l'kfioenoe  itMàn  produit  ks  eikte  ka  ptaa  pah 
fliui «HrloiiliiTliisnlmilf riffifliflilii  flnlunnnilifkniiiMmw 
une  émanation  du  samoum  de  la  Perse  et  de  l'Araltie, 
qu'un  courant  aérien  lait  changer  de  direction ,  et  qui  s'a- 
doucit en  traversant  la  Méditerranée.  Les  lies  de  MaHect 
de  Sicik,  ou  il  arrive  d'Afriqne,  sont  ko  pointe  de  kJMI' 
terranée  ob  U  est  k  pks  eiieod;  mak  eeeeoumnte,  qui  nr« 
rivent  subitement,  ont  rarement  plu'!  (I'iiiif>  on  deux  minutes 
de  durée.  Les  ties  Ioniennes  f  &00I  moins  exposées;  ei  à 
Corfou  on  en  distingue  deux  espèces ,  le  sirocco  noir  et 
l'ordinaire.  Quoique  k  plus  souvent  il  n'exerce  pas  d'ac- 
ttoo  bieo  sensibk  sor  k  thermomètre  non  plus  qu«  sur  la 
baromètre ,  il  produit  presque  toujours  k  sensation  d'une 
chaleur  étouffante  et  accablanle ,  amenant  une  prostration 
totale  du  corps  et  des  sur-urs  ;ilM/iiil,iiil>:  --  un  iiMiLiirr  [ûouve- 
ment.  Les  tiabitaob>  des  contrées  soumi^^es  h  l'uttlucacedu 
iirocco  pressentent  son  approche  quelques  heures  d'avance 
«n  raison  de  aenmiioos  toutes  particulières  qutU  éprouvent 
alors  et  qui  sont  les  signes  précutseans  de  son  arrivé 

SinOP,dans  l'acception  propre  et  primitive,  si^oiEe 
disioluiuM  de  sucre  dans  Veau  ;  mais  celte  acception  a 
été  souvent  détournée,  surtout  par  les  niarcbands  de  re> 
mèdes  empiriques.  Cetu->ci  ont  imaginé  milk  compoailiom 
diverses,  quHs  offineot  à  k  crédulité  de  leurs  dapcSp  son» 
le  nom  de  sirops,  accom|>agné  d'épitliMes  aussi HmCiMUCS 
qu'elles  sont  ordinairement  men.suugère«. 

Le.s  v(  litaliles  sirops  de  sucre  sont  ou  simples  ou  compo- 
sés. Les  uns  rentrent  dans  k  vocabokire  de  k  teUe  ou  d< 
rofOce,  ks  antres  répondent  aux  pmcrlplkins  do  rarldt 
guérir. 

Le  sucre,  comme  chacun  sait,  est  très-solublc  dans  l'eau  . 
à  9  degrés  centigrade^ ,  elle  en  peut  dissikudre  un  poids 
égal  au  sien  ;  à  lOO  degrés,  elle  peut  le  dis&oudre  en  toutes 
proftorlions.  C'est  seulement  quand  l'eau  est  saturée  de  su- 
cre qu'eik  prend  à  proprement  parkrk  non  de  sirop.  Oelts 
dissiântion  de  sucre ,  toujours  illanto  et  visqueuse ,  élanl 
éten  lue  en  coucbc  mince  .sur  une  surface  solide,  s'y  des- 
sèche et  }  liiiii>se  un  enduit  brillant  et  comme  vernissé. 

Le  sirop  est  un  excipient  très-convenabk  pour  la  c«n.<er- 
vationd'une  foule  denutières  végétales  et  mteie  depluskun 
matièrm  animales.  Dons  la  préparation  de*  sirops  rnédid» 
nanx  ,  pour  lesquels  on  n'a  spécialement  prescrit  ni  le  poids 
ni  la  mesure  du  .vucre  et  de  l'eau,  le  pharmacien  observe  m 
général  la  r{^lc  suivante  :  il  emploie  neuf  hSClOgnmmeitk 
sucre  raflioé  poar  un  litre  d'eau. 

Les  sirops,  en  général,  demandent,  pour  dvHer  k  ftr- 
tnentation,  h  Pire  tenus  dan.<iun  lieu  oii  la  températurens 
s'élève  jamais  au-dessus  de  dl^decrés  centi;;radcs. 
S!IU)P  DI-:  Cil.XSTETi:.  Voyez  f  srni  r. 
SiRVEKTt:,  SIRVESTOIS  ou  SERVt.NTOIS,  sorte 
de  poMe  ancienne  des  troubadours  et  dos  trouvères,  ordi- 
nairement satirique,  et  qui  est  presque  toujours  divi.«ée  en 
strophes  ou  couplets ,  destinés  à  ftre  cliantés.  T'Ayrs  Mt* 

NKSIttELS,  ThOtBADOlIRS  Cl  TH0UVKJU:s. 

SISINNIIJS,  pai>e,fut  le  quatre-vingt-neuvième  évèque 
de  Rome.  Il  était  Syrien  de  nation  et  fil.^  d'un  nommé 
Jean.  Le  peopk  cl  le  clergé  l'élurent  on  707,  sprès  une  vi* 
canee  de  trois  mois ,  à  la  placo  de  Jean  TIT.  Mais  la  ipootte 

rétoufTa  ;iM  ttoid  de  vingt  jours;  et  ses  acies  pontifu.iuxm 
boro«iit  À  la  consécration  il'uu  évéquc  pour  la  Corse. 

SIS.MO.\DI  (JKAN-Cnvni.Es  Ll^.oxA.nD  SIMOXDE  ne), 
célèbre  bi«tonea  et  publiciste  contemporain,  mquit  i  ^ 


L/iyiii^ed  by  Google 


si&mmi 

nève,  (e  9  maf  t773 ,  et  deseendiA  dTaiM  tiideime  ftnilte 

de  l^isfî  établie  dauis  le  Danphtnè,  à  partir  de  l'an  t&08,  et 
que,  y\m  larJ,  la  révocation  dt;  lY-flit  d«  Nantes  contrai- 
gnit de  M  réfugier  à  Genève.  Sun  ]i^re ,  qui  jouissait  d'une 
lieUe  ioctane ,  était  ministre  de  l'ETangile.  Le  jeune  Si- 
monde  M  eoTojé  par  ses  parente  à  Lyon,  pour  y  occuper 
i'iij)vti  fans  la  maison  r.ynard,oii  il  luiis.i  ilcs  iio- 
lioDs  commerciales  et  fmancièreâ ,  4ui  iicvai<:ut  en^uito 
hU  JlkcilMer  l'étude  de  récooomie  politique.  Il  était  de  re» 
taur  auprès  de  «m  père  «o  1793.  L*  ftiniUe  SiooiMle  Jogw 
•tors  à  propos  d*aliiiMioaMr  hm  viHe  dont  llnrtfcim  eoMtt- 
fiilion  venait  d'être  détruite  par  la  Tk>lence,  et  de  se  réfugier 
en  Angleterre.  Le  jeune  Cjiarles  mit  A  profit  les  dii-huit  mois 
séjour  quMI  fit  dans  ce  pays,  poureo  étudier  à  And  II 
littérature,  les  km  et  les  noeon. 

C*esl  l^moar  da  eol  nalil  «pii  raiMWi  la  taBRi*  Sneade 
h  Ccui'Te  ;  maU  Ic^  !;croiir.<i  qn'elle  accordait  à  un  émigré 
fiançais,  lequel  fut  aiTacin;  de  sa  maison  pour  être  fustllé, 
1(11  valurent  iHentât  toute:)  s-ortes  de  tribulations.  Le  père  et 
k  ÛU  furent  jetés  en  prison  et  frapi>és  d'une  amende  con- 
MénUe.  Une  fuis  rendus  à  la  liberté,  ils  n'eurent  plus 
qolmie  pensée,  celle  de  réaliser  leur  fortune,  de  fuir  ww  ville 
ob  1*00  avait  désappris  la  liberté ,  et  de  se  retirer  en  ToS' 
cane,  dans  11  primitive  patrie  de  leor^  ani  élref  11-   'y  éta- 
blirenl  dans  un  «iomainc  dont  ils  tirent  l'acquisition  au;^  en- 
virons de  Peseta;  et  «feit  à  partir  de  ce  moment  que  le 
Jeune  Cliarka  ^onta  à  son  MBcdiii  deSUmonrfi»  qui  av^t 
antoefois  appartenu  à  sa  làndile.  tl  passa  dans  (wtte  re- 
trvt<"  rinq  années.  Il  était  trop  libre  pcn^rur  pourn»  pdin! 
finir  par  devenir  suspect  dans  un  pays  ou  les  uns  lui  lai- 
saieot  un  crime  d'être  trop  français,  et  Ils  autres  d'être 
trop  autricbieB»  sans  doute  parce  (}u'il  était  toujours  poar 
le  parti  d«  Ta  raison  el  de  la  nodéràHen.  Dénoncé,  cnipri- 
sonn-»  -i  trois  reprises,  sa  mère  eut  même  nn  int^tant  & 
craindre  |x)ur  ses  jour».  Ln  1800  la  famille  Sismondi  re- 
vint donc  a  Genèvf,  L'année  suivante  Si  monde  de  SiMiionli 
fidtlia  on  TaMeau  de  VAtrkuUure  toscane,  et  deux  ans 
lud  son  TréUéétU^  J^htneeommereiale.  qui  le 
placèrent  au  nombre  de;  notabilité*  de  sa  ville  natale.  Ge- 
nève avait  bien  pu  perdre  son  iadcpendance  politique,  elle 
n'en  était  pas  moins  demeurée  un  foyer  de  lumières  ;  et  Sis- 
noodi  jf  vivait  dans  la  société  intime  des  Bonstetten , 
desBenisnudn  Constant,  des Dn mont, des  da  Oao- 
'li»!U-,.l,^  l'i(t*'t,  ft  lin  t  ii;tr  n  lté  brillante  pléiade  dont 
madame  lie  5  l  a  e  l  ne  tarda  pas  a  devenir  l'âme  el  la  vie.  11 
«''lait,  conune  on  voit,  à  bonne  école,  pour  s'initi  r  i  l.i 
conoaiisaitce  et  4  la  mise  en  pratique  des  principes  de  mi\ 
q««  RapoMoB  eraignail  tant,  tous  le  nom  ^idéologues,  il 
commença  vers  1807  la  publicalioB  de  ion  HMoén  tfes 
Ëépubtiques  iialieHnes,àoiA  leseizième  et  dernier  volame 
parut  I  II  1m;:;  [:ri  lâl3  il  lit  un    <  m  public  sur  la  littr 
rature  du  midi  de  l'Kurope,  et  ses  leçons  furent  impriuiécs 
l'année  suivante  (Paris,  1813;  4*  édition.  t840).  A  l'é- 
poque des  cent  jours,  il  aelranTailà  Paria.  Il  eompiit  qm 
Napoléon  était  h  ce  nemeiit  le  Teprésentant  néceânire  de 

l'Idée  de  i  r(i^rr>  rlontia  ri^vn'uli  u  !ran^:î;c  avait  élé  vingt- 
quatre  ans  auparavant  l'expreÀ^ioD,  et  il  n'Itéitila  pas  à  dé- 
fendre de  sa  plume ,  dans  Le  MotUUur,  Hiomme  que  seul 
MMIi*  des  litUnleni»  conlenvoiaina  a  n'avaU  Jamais 
ImU  an  kmp»  de  sa  paisaanee.  En  itlS  il  eomenllt  k 
<*i-rir-  pour  VEncyclopMie  d'Édimbourg  un  article  Pbé- 
tvctA,  qui  fut  traduit  en  aoglaii»  sur  son  manuscrit,  mais 
dont  on  retrouvera  le  texte  original  dans  notre  dictionnaire. 
C-eit  peairétn  le  moicaaa  le  plus  remarqoaUo  qui  soit 
amUdasa  pimne.  Le  style  en  est  dHme  TemafqoaMa  Inci* 

dité.  Les  a(j<-rrijû  ingénieux,  les  p-^nxi^e?  i^rr.fondeS  S'y 
snccèdenl  uns  mterruptiun;  et  après  i'avuirlu,  il  est  im- 
possible  de  ne  pas  se  sentir  disposé  à  apporter  dans  ses 
opinions  et  eca  JogmenU  un  peu  du  saga  sceplicisme  qui 
tat  la  fend  de  eebeen  travaH  pMlesepMqnn.  En  I8i9  .sis- 
mendi  épousa  une  j  'in  ^  i  l  rlcbe  An^^laise,  parente  de  sir 
lunes  Mackintoi  h.  Cette  union  At  le  charme  du  reste  de 
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savie.  En  l«lt  II  commença  la  publication  de  son  HUfoii  e 
(hs  Fmtii;nii  (31  \m1.,  Paris,  1831-1843),  qui  l'a  phco  an 
premier  rang  d«  bo«  bistoriens,  mais  qui  deviendra  difiici- 
lement  on  Hm  popttMn  dm  nous,  parce  i 
segéoe  pas  pour  MM» dhn nos  vérités, et  que, I 
Fançais ,  noas  Tookas  ferant  font  Une  flattés,  on  dans  noo 
passions,  ou  dans  nos  f  ri  jni;'- ,  mais  .surtout  dans  1^ 
portrait  que  l'biâtoneD  fait  de  nuire  caractère  national. 

NouscHerons  encore,  parmi  les  principaux  ouvrajjesdonl 
on  est  redevable  à  Siimondi,  son  Histoire  de  to  CAuf»  «te 
rEmptreRolMtmeliuiécttn  de  ioeMHntkiifdePm  iso 
à  ran  lof^n  f  vol.,  Pari»,  1R35),  ouvrage  primitiveiiunt 
écrit  en  anglais,  et  qui  fait  partie,  dans  cette  langue,  de 
\ACabinei  Cyclopedia  du  docteur  LariiLLh  r  ,Juha  Sevrra , 
OU  l'an  492  (3  Toi.  in>ix,  Paris,  1832).  livre  dans  le> 
qnd  Fanteur  a  saeriSé  à  ona  mode  du  montent ,  cdie  dea 
romans  !ii<toriqucs ,  et  où  il  s'est  attach**  h  prA-^nt-  r  le  ta- 
bleau des  iurrurs  et  des  usages  dans  les  Gaule.-,  au  temps 
de  Clovis;  yom  eaux  Éléments  d'Economie  politique 
(  1819  ;  3*  édit.,  1824  );  Études  sur  les  Sciences  sociales 
(  3  vol.,  1986-1937).  Sismondf  meoral  à  Genfe*«t  le  U  Jrin 
1842,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 

SISTERON.  Voyez  Blases- Alpes. 

SiSTOW'A  ou  SZISTOWA,  appelc^e  aussi  Schislow  on 
Schistab,  ville  de  ta  province  turque  de  ikiulprie,  sur  une 
hauteur  dominant  la  rive  droite  du  Danube,  entre  Nikopoli 
et  Bontschonck,  eompte  20,000  liabUanls ,  qui  entretiennent 
dea  tanneries  et  des  fiMnres  de  eolon,  et  (ont  on  pen  de 
commerce  et  de  navigation.  Cette  ville  est  célèbre  dans 
riiistoirv  par  le  congrus  qui  s'y  ouvrit  le  30  décembre  l7iK>, 
et  qui  amena,  le  4  août  17'.) l,  entre  lu  Turquie  et  l'.^utrielw 
la  signature  d'un  traité  de  paix,  qui  rétabllsaait  le  statu  quo 
existont  entre  les  deux  poteancea  avant  le  eommencement 
des  liostlliti's  (9  février  178S).  A  14  liilomMres  4  Test  ou  an- 
dessous  de  Si>lowa,  on  rencontre  le  petit  boorgde  Ccrvenat 
où  le  7  septembre  I810  les  Rus^e?  battirent  les  Turcs. 

SISTBEt  instrument  de  musique  «les  anciens  Égyptiens, 
qui  s'en  aervaint  pour  le  culte  d'i  s  is ,  et  qui  est  eneovn 
en  usage  aujourd'boi  parmi  les  Abyssins.  Le  plus  souvent 
cet  instrument  était  ovale  et  fait  d'une  lame  sonore  ajiisl<>e, 
à  sa  partie  inférieure,  dans  rniQclie  qnl  servait  à  le 
tenir  et  à  l'agiter  en  cadence.  De  cliaque  cOlé,  la  circuulé- 
rcnce  de  klamnélaft  forcée  de  plusieurs  troos  opposés  l'un 
à  l'autre;  par  ces  troo»  passaient  pinrieurs  ve«|es 4a  roloM 
métal  que  le  corpi  de  llnslniment,  dont  elles  tvaversatant 
ainsi  le  plus  petit  diamètre  ,  et  qui  à  leur  fxlr  'initô  étaient 
terminées  en  crochet.  Isii  passait  pour  avoir  inventii  le 
^stre,  qui  rendait  des  sons  d'autant  plus  agréables ,  que  le 
uMal  en  était  pina  pur  et  iea  trous  en  plus  exacte  pro- 
portion entre  eni. 

SISVIMIK  ,  fils  d*Éole  et  d'Énarète ,  époux  de  Métope, 
loudateur  de  la  v  iUe  d'Epli y  ra,  devenue  plus  lard  C  o  r  i  n  1  h  e , 
est  représenté  comme  le  plus  nisé  et  le  plus  corrompu  des 
lieeunes,  et  Jouissait  à  co  litre,  de  même  que  toute  sa  race, 
d'une  triste  eéMMté.  Ce  qui  l'a  surtout  rendu  fameux, 
c'est  la  pefne  qu'il  a  été  condamné  k  subir  dans  les  enferi 
en  punition  de  ses  iniquités.  Elle  consistait  à  pousser  de- 
vant lui  des  pieds  et  des  mains,  avf^r  il'inrr  i}  abtes  efforts, 
00  immense  rodter,  qu'il  roulait  de  la  plaine  au  faite  d'uno 
montagne.  Cinyail-il  l'avoir  enfin  fixé  au  sommet,  aussitM 
ce  poids  énorme  retombait  avec  fracas;  et  alors  Sis|piie  re« 
commençait  encore  son  ingrat  travail,  sans  pouvoir  jMnala 
prendre  on  seul  instant  de  repc.  l.  i  n  aintc  de  nepasrmnair 
davantage  faisait  conter  de  t«us  ses  membres  une  abondadtn 
sueur,  et  son  visage  était  tout  imprégné  de  poussière. 
SITELLE  ou  blITEUJi»l«nre  d'oiseau»  de  ta  famille 

des  grimpeieanx.  ordre  ««T»"»»^"»»:!""^'!:;;;^.^^ 
vier  a  placés  dans  U  famille  de*  ténuirostres,  ff"^"" 
par  un  bec  couvcit  a  sa  base  de  |*tites  plo»«»  ^^^hoE 
avant,  cnller,  droit, comprimé, conéif«nao,»™«««««^ 
égaies;  des  narines  ovaiaims, eaefaées  ««>»»J^.P!l!'yj' 
front;  des  or-glea  ftwtei  dea  alhi  mof*»»  ^ 
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laédktcretMot  Imgiii»,  éfila.  Ut  btbèliMk*  de  ««t  oiterax 
tifliiMal4c«ll«tèHplct  «tdMiaéMBgetjtiMtoit  u» 

caractère  doux  et  taciturne,  et  Tirent  ortHnairement  so- 
litaires. La»  diverses  dénomination.^  vulgaires  »ou»  le.'iquelles 
re$|K^ce  type  de  ce  genre  est  connue,  telles  que  celles  de 
l^rc/te-pol.  Perce-pot,  Pic-tnaçottf  lui  vieoneat  de  U  sin- 
giilièro  IwUIikI*  <iu'«,  dU-oo,  ceit»  «epèee  de  réirécù-,  soit 
•vaede  ta  boue»  toit  avec  des  excrémeats  de  quadrupède, 
rooreilore  da  trou  qu'elle  a  choisi  pour  faire  son  iiid. 
Cotiuii'  M  ont  toujours  i  '^  i  \iavalions  naturclIcH  des  ar- 
bres, ou  celles  qui  y  sonl  itraliquéi'.s  par  les  ptcs ,  que  G«lte 
es|<èce  adopte  fUn  M»  pontes ,  il  en  résulte  que  ces 
caviléa  ayial  vmvmtrtmé  «MMlMUMOt  trop  grande ,  elle 
ert  foreée  de  li  rMoîre.  On  «  ea  Eorope  lroi«  espèces  appar- 
tenant a  < T  >;eiin'  ,  la  silt  tU  lorrhf-po(  ,  qu'on  rencontre 
dans  presque  tout  k'  couliuenii  U  sUelle  syriaque,  partica- 
Ifère  à  U  Dalmatie,  au  Levant  et  h  la  Syrie;  ta  MMe 
tosetue  t  ptrticiiUère  eu  Caucase  et  à  ta  Sibérie. 

SITKÂ  Od  SITCHA ,  appelée  aumi  Bmtatvff,  Ile  de  U 
côle  lie  l'Amérique  Russe ,  di^pcn.Iant  de  rArcln|icl  <îu  roi 
Georges  III,  el  formant,  avec  les  Iles  cl  leri  côtes  <|iii  veleii- 
dent  du  SaÎDt-Élias  au  5i  io'de  latitudf  seiiteiitrionale,  l'un 
(ku  sik  cercles  admiulstratifs  de  la  Compagnie  russe  «le  Com- 
meroa.  EN*  n'a  que  peu  de  terre  arable,  et  ^t  en  grande 
partie  couverte  de  pins  iumeoses.  Sur  la  côte  occiden- 
tale de  111e,  et  sur  le  iund  de  Sitka  ou  de  Norfolk,  oo 
trouve  i.  riief  lirtu  de  toute  l'Amérique  rii.sse ,  Sitka  uu 
Movpei-Àrchaiigelêk ,  en  russe  Notoo-Archanguelsk ,  ré- 
•idaMadtt  dMf  oo  nalschaiat  et  siège  du  principal  comp- 
telr  de  la  wpatnia,  où  Toa  cantraUie  tes  produite  de,  la 
dMaae  Ma  dûa  taale  tlétandoe  ie  rAmérique  Russe ,  et 

d'où  on  ea.pédie  aux  divers  autres  élablissenienls  les  maté- 
riaux ,  les  provisioos  et  les  ntarcliamiihcs  qui  leur  sont  oé- 
ceesaires.  Cet  endroit  est  entoure  île  forêts ,  de  marais ,  et 
de  liaiilaa  meotagpaa  aacarpéat.  Toutefois,  deaplotea  fré* 
qiMNitei  j  dévOlôppent  ooe  végétation  qol  aamblerait  de» 

voir  n'appartenir  qn's  de*  latitudes  plus  mérii'i  na'c' 
Cest  en  i7l«y  que  lui  tundé  cet  élalilisseineot.  Uélruit  en 
lii02  par  les  Koloecltet ,  il  lut  reconquis  et  reconstitué  en 
1804  par  BaraBofl.  Im  divers  édilioee  suai  aa  boit,  Iw  ruea 
MtMkm  et  aatoa.  Ott  j  eonaple  à  pain»  l,tOO  baUlanto; 
maison  y  trouve  on  hôpital,  de-^  rimtiti'  Tî  construction, 
des  hangars,  de*  ma^Kinx ,  un  ai  i^ual,  une  Ccole  de  uia- 
riiii:,  LUI  r,i)s>^r\ Hloirc ,  une  piiarmacie ,  une  bililiolliî^que. 
Les  lutltéri^,  pour  la  plupart  ongioaires  de  la  i-lnlaode , 
oat  m  aaaadaier  da  leur  culte;  ania  k»  catholiques  grecs 
oat  QB  évéque ,  dont  le  dioeèse  comprend  toute  TAaiâqne 
Rosse,  lea  Ues  Aléontiennes,  le  golfe  d'Oebotakiet  le  Kamt- 
scliatlk^. 

mxk,  Vogn  iMMSHxt  (Rel%ioa  ). 

8IVBBTSBM  tOeaa),  4K  âMaar,  aprèa  le  HoUaa. 

dais  Ru  y  ter  le  ptus  grand  Iwmmr  dp  mt:rdu  div-»eptième 
iiècle,  naquit  en  à  Brevig,  *ju  .Nurvêgo.  Entré  à  l'i^n 
de  quinte  ans  comme  simple  matelot  dani>  la  marine  hul- 
tandsise ,  il  passa  cinq  aas  plus  tard  au  service  de  la  répu- 
blique de  Veaita,  alora  ea  grnn  avec  laiTaKs.  Le  16 
nai  1664 ,  ealooré  par  g?  pUrea  tar^iea ,  U  perça  U  ligne 
eonemie  avec  son  unique  vaiiaeaD,  coula  bas  15  galères,  en 
incendia  plusieurs,  et  .4ni'.Hii!:t  pr-'i  &,000  inlidèles.  11 
parvint  alors  rapiJemeni  le  ^  aue  eu  grade  jusqu'à  la  di- 
faUde  général-amiraMiculiu^ot;  el  ce  fut  parmi  taé  ptda* 
aaaoaa  aiaritiaM»  à  qol  lui  (oiaii  ka  piaa  briUaalca  fiaues- 
aes  pour  rattirrr  k  leor  aartlea.  Ka  tMf  H  qoitla  Tenise, 
ili-lt'[iiiitii'  par  l'offre  d'un  traitement  aiiiiut'l  <lr",?Oa  rigs- 
dalers  (36,000  ir.),60umK:  énorme  pour  l'époque,  que  lui  lil 
le  foi  de  Danemark  Frédéric  III,  pour  venir  prendre  le  com- 
maderoeat  aoyériear  de  ta  iaiie  dan«iae,qa*d  aa  ehar 
tan  dVirganfaer  «ar  la  awdMe  de  ta  Hotte  boWeadtiie.  Ea 

1675  Clirivtir,ii  V  lui  mnlia  le  cnmmnni'li'mpTit  m  chef  de 
toHtes  »e:i  forces  navales  dans  sa  guerre  contre  ia  Suède; 
mai<<  le  mauvais  état  de  sa  saalé  l'empèdia  d'entreprendre 
riea  de  btaa  impertaal,  elil  moaiat  tanéneaaaéa^  à  Oo« 


peoliagae.  U  d«l  ce  soraoïB  A'Adelaar,  qui  vaat  dire  a<gle, 
à  TextrieM  lapNHIé  de  aea  aMwvenieale  h  la  Mier. 

SIWASGIl  ou  MER  PARESSCUSF..  Vovez  ChnÉB. 

SIXTK.  On  couple  ciuq  papes  de  ce  nom. 

SIXTE  I",  successeur  d'Alexandre,  en  l'an  13  2 . 
règne  d'Adrien ,  ttA  le  huitième  évèque  de  Rome.  Il  était 
fils  d'an  Romeia ,  aonimé  Helvidins  par  quelques  auteart, 
et  Pa.<itor  par  te  Pontifical.  Barooina  ta  fait  nmrtjriaer  loaa 
Antonio  le  Pieux,  tant  qoe  cHte  mort  violente  àotl  c«a<li- 
tée  par  1rs  écrivains  les  plus  rapprochés  de  cette  ép-  qur. 
Tout  le  monde  s'est  seulement  accordé  à  donner  nn«  dm  et 
de  dix  an  «  à  ce  pontificat. 

SiJLTEU,  vingt-cinquième  papet3&7-2b8  j,  était  d*Alhèna. 
Il  ftildleere  sons  le  pape  saint  fetlenne,  dont  il  parlaf^ea  la 
captivité,  et  auquel  il  suce  «'da,  l'an  Î57,  sous  le  rè^ne  -ii-  V«- 
lérien.  Ce  fut  sous  ce  ponliiical  que  parut  k  Ptolomaide  l'h^- 
lésiarque  Sabellius,  qui  réfutait  la  Trinité  n'admettait 
en  Dieu  qu'une  aeuta  pcraonae  une  Iroto  ootsa.  La  lerriUe 
penéentioB  exercée  contra  tac  dirétfeaa  par  lea  oivtret  da 
Valf  rien  empêcha  Sixte  II  de  combattre  cette  hcrt^sie.  L'em- 
pereur était  alors  a  guerroyer  contre  les  Per>es,  el  son  litti- 
lenaiil  .Matrien  était  reste  dans  Ruine.  Ce  fuiigueiix  ennemi 
de  la  religion  nouvelle  sollicita  el  obtint  de  son  maître  l'or- 
dre de  mettre  à  naatt  taa  évlqoes,  lea  ^rétraa  et  taa  dhoea, 
de  dégrader  les  sénateurs  el  les  chevaliers  qui  auraient  em- 
brassé la  foi  de  Jésus-Christ,  et  de  confisquer  loua  leurs  biens. 
Sixie  II  fut  i^isi  priant  dans  le  dmeUère  de  Calixte,  avec 
une  grande  partie  de  son  clergé,  et  conduit  immédiatemeot 
au  .supplice.  Quelques  auteurs  le  font  décapiter  ;  d'autres  le 
font  roouiir  sur  la  croix.  Mais  Ua  alaooonient  tooa  sur  Té- 
pque  de  aea  aurtjfre,  qui  eat  Ken  Pea  358.  Le  aatat-sie^ 
vaqua  alors  l'e^paie  d'une  année. 

blXIb  111,  quarante-sixième  pape  (432-440),  était  Rooiafai 
de  naissance,  et  succéda  k  Célestin  I*',  le  26  avril  uu  le  7  aoét 
439.  UaacbiMnealfligaaiilMEglisMd'OrieoliSUtellIadopla 
le  Motlneat  de  aalat  CyrINe  contra  lea  aeetortoa*.  (te  poa- 
\:int  [-nrvcn'w  à  dominer  le  patriarelie  de  Constanliouple,  î! 
<>li  ii<lit  la  juridiclfon  de  l'évèque  de  Tbessalonîqae .  et  lai 
soumit  toutes  les  églises  d'Illjrrie,  en  se  reservant  toutefon 
te  droit  d'approbation  oo  de  rciel.  C'est  lui  qui  envoya  saiat 
Patrice  prêcher  l*ÉveagUe  ea  Irtaade.  Tena  à  peu  pria  loat 
ce  que  l'histoire  raconte  des  actes  de  ce  pape,  qui  mourut 
le  V8  mars  4-iO,  après  un  [>ùiitilicat  de  près  île  huit  aoi,  d 
qui  eut  p<jur  successeur  Léon  le  Grand. 

SIXTËIV,  deux  cent  vingt-et-uoième  pape  (i47i-t4M}, 
se  nommait  FraaeeioOillAeàwlBtfelto  Bavera.  H  naqolt  la 
22  juillet  1414,  hCella,  petit  bourg  delà  rivière  de  Gènes,  à 
diiq  miUés  de Savonci et  son  père,  Léonard,  n'était  qu'un 
■  pauvre pédieur.  Fraucesco,  aj.^ri  i  i  i--  ur  lcn  de  srcint- 
Fraaçoia  d'Aaaise,  fut  reçu  docteur  à  riuuversité  de  Padoue, 
proleandana  lea  villeade  Bologne,  de  l'avie.  de  Fto^enoe,pa^ 
vint  au  grade  de  provincial  de  Ligorie,  fui  fait  successivement 
procureur  général  k  ta  cour  de  Rome,  vicaire  général  d'Italie, 
gc:iri  j1  (ir  l  (ir  ire,  cardinal  et  enfin  pape,  le  9  aoôt  14*1, 
sous  le  uou  de  Sixte  IV,  k  la  place  de  Paul  II.  La  croi 
•ade  rêvée  par  Pie  il  fut  reprise  avec  ardeur  par  Si\ie  IT. 
Dès  1472  qualra  de  ses  légats  partirent  à  cet  effet  pttar 
les  différentes  conra  de  rc^rope.  Mais  le  iianfinal  d'Xqal' 
lee  ne  (  i  t  n'rur.i  ilier  les  rois  de  Pologne  et  de  ÏTob- 
grie  ,  qui  se  dispulaieal  la  couronne  de  Rohéme.  Le  car- 
dinal IBe&sviea  eal»  de  son  célé,  la  maladresse  de  voir  le 
duc  de  Boufiopa  avant  ta  roi  Loata  Xi,  et  s'en  retourna 
bafoué  par  te  tfeox  NBird.  LecanKnal  Dorgia  ne  (It  quVn- 
vcii  iiier  h  i.  erelte  du  roi  d'Arâgon  et  du  n  i  Castille 
lUebuinaa  piesmirer  l'Espagne,  et  s'occupa  moins  de» 
Turcs  que  de  la  France,  contre  laquelle  il  voulait  lignar 
toute  la  Péninaole.  La  levée  dea  déciaiea  rédanéa  pour 
cette  guem  ne  fut  pas  ploa  ftclle.  Les  eoUedeore  dtt  pepa 
se  virent  insultés  en  Allemagne  et  battus  en  Angleterre. 
Ce  grand  iè\&  pour  la  croisade  aboutit  à  la  réunion  d'une 
trentaine  de  galères,  sur  lesquelles  le  cardinal  C3r.<'i  l  p.i- 
ladaiaatîteiaeiitdaAatatféditefnaée.  LooU  XI  «  craignant 
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▼ocation  d'un  concile  en  France,  li  réduction  des* taies  sur 
les  b«uéltui«  el  l'exeiuptioa  deâ  dÉcimes  pour  le  clergé. 
Mai»  Sixte  IV  prit  i>a  revandie  wr  l'ambaitsade  fnaçsi'ic. 
Louis  XI  s'en  vengea  à  sou  tour  p«r  da  édils  qui  comman- 
daient la  ré«idence  aux  pféfaili  de  son  royaume,  sous  peine 
de  «aisie  du  temporel.  Aucun  grand  personnage  de  Franœ 
De  pinit  eo  conséquence  au  jubilé  de  ,  qui  attira  dans 
la  capitale  du  roo  k1<  lirelien  des  rois,  des  prince.«,  dt» 
seign«iir'«  de  tout  rangs,  cl  surtout  des  tréburs  de  toute»  es- 
pèous.  Ces  tréaon  MTrirent  à  Sitte  IV  à  fomenter  des  trou- 
litoa  dani  1*  torasM  »  ^'il  foolatt  «aletw  mk.  IMdioia  po«r 
la  donnar  à  Monavco  JUrtoM.  Lm  Pasxl  auatalnèNBt  Ju- 
lien J*.-  Mèdicis  dans  une  église,  ef  li-  [  3|i>  Imiçâ  l'exc^^m- 
LU uitic^t ion  contre  les  Florentins,  parc*;  qii  ils  arakot  iait 
pendre  ceux  qu'ils  rL'^^ardaient  comme  les  assassins,  au  nom- 
bre datqBCk  ae  Uout ait  rardiavéqM  de  PiM.  Fleraaea , 
jtt*laaMHiliiidi|ii4e,  déelanla  goaneav  aahtaMga,  at  II 
alliance  avec  le  duc  de  Milan  ,  les  Vénitiens  et  la  France. 
Louis  XI  envoja  le  vicomte  LautriX  à  Hoim-  pour  lieinati- 
di  r  la  levée  de  l'excunimunication  et  le  chÂtinient  des  cuui- 
piices  des  Faui.  Si^te  IV  se  montra  d'abord  inilexible.  La 
guerre  de  Florence  continua  donc.  Les  succès  dat  Tnrca  at 
Je  tié§ù  de  Biiadai  par  kw  année  fwcat  plut  aOeaeat 
qne  leeieUleitBlioes  detMte  la  ehrélienté.  SUte  IV  ac- 
corda enfin  la  {  .mv  ô  M^rence;  et  seslé(('i(&  ;>jiii  l'ur  iri'nt 
encore  unefoib  I  Lurope  puur  exciter  les  priais  Lhn  Uens 
à  la  guerre  sainte.  La  prise  d'Otrante  par  les  Turcs  redou- 
kAt  les  terraura  du  pape  al  le  iMe  deapaiisaneei.  Lea  lal* 
iM  «MMloMBea  ftuaat  dieuéeade  l'Adriatfqw,  et  Otiairte 
ifiiris.!.  Ceptniilant,  !V*prit  belliqueux  du  iif  iitifc ,  ses  pro- 
di^aiéa  en  ridiea  ediiice» ,  at^  prèseiiU  a  ia  bitiiHHIié- 
qu«  du  Vatican ,  qu'il  enriciiissait  d'une  foule  de  manuscrits 
eii^^qieot  acIictÊs,  sa  maipiiiioeiioe  enfin ,  avaient  apoiaé 
ploaieiira  fitja  ton  Ifdtor,  at  laa  noyana  dont  il  m  aarvtt 
pour  le  remplir  n«  furent  pas  toiyours  dignes  du  clief  de 
I  bg'ix.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  tout  ce  qn'oot  ra- 
conté de  lui  1»*-.  ♦v.T:\aiiix  |iru[esUnt>  t'[  flii[  l'iitms.  Sa  mort 
fut,  dit-on ,  c<lU'^ee  par  un  accès  de  colère,  en  apfweaant 
que  son  allié  le  duc  de  Kerrare  venait  de  faire  la  pals 
•faeU  lépnbliqiiade  Venite.  Celle  aaorl  arrivale  13  aoM 
UM^alle  tamibia  on  poatffleat  de  Indae  aaa  al  ^aaln 

jlCmrS.  On  lui  iliMt  ;'.!ii-,irni..  U^f^■>    -Ir  l\u-.;\,v^[,-  ,1  àt  Cri- 

tique  religieuse,  ^'tatuie  lui  sim  bibliothécaire,  et  c'est  sur 
bou  invitation  que  cet  historien  écrivit  les  vies  des  papes. 

SiXItV»  appelé  SIXTËQUINT  parl1iiatoife,(iit  ledau 
coBl  lrcnta*dsitaM  pape  (  1M5-I9W).  Il  ae  taeeinMJC  f>Mte 
PtKrrri  ;  it  était  né  le  13  décembre  1631 ,  à  Grulfe  a  !Har«, 
prèiide  Uoutaitu,  dans  la  Marche  d'AncAae,de  trançoi^  Fe- 
retti,  vigneron,  et  d'une  servante  appelée  Gabane,  qui,n'a]fant 
pas  de  <|a«i  le  soerrir,  le  déminât,  à  l'ifade  Maf  aaa, 
à  «odlIffalatM-da  la«r  vUtotik  Oalul-d  tal  «eirfh  dVmd 
un  troupeau  de  brebis,  et  le  mit  pins  tard  k  garder  ses 
cocIkhm,  ooniiiie  locapatiie  lie  luener  le»  autres  beie^.  Use 
polile^  laite  à  uo  tnoioe  égaré,  qui  lui  demandait  le  cb^ 
min  d'Asooli,  fut  l'origiae  de  sa  haule  fortona.  Le  pèra 
Sellery,  franciar^ia,  cbanaé  de  la  ^rtvMilé  deaao  aifiril 
at  de  son  désir  d'étudier,  remmena  dans  son  couvent,  où, 
m  moiaa  de  deux  années,  il  étonna  aes  maîtres  par  la 
lapidilé  de  ses  pru^ri  .  iit-çu  dans  l'ordre,  à  l'Age  de  treise 
aa*,  ii  ntarcha  de  succès  en  succès.  Arrivé  ae  grade  de 
dflctaer,  ot  chargé  de  prolesser  à  son  tour,  1  ae  dlMi«ua 
da  sai  oaaMraa  cnwme  il  a'éWt  dialliifBéde  aaa  ooadis. 
dples ,  toivlt  en  L^pa^ne  le  eeidfaal  Sera  Oompsgno , 

qui  fut  flcpiMs  1,.  piiv  (,  r.i-goire  XIII  ,  sr  Il.i  jjlii-,  .-Iroile- 
iuriit  It)  ijiriiiiiai  Alexandrin  >  et  celui-ci  étant  devenu 
pjpH  sou<t  le  nom  de  Pie  IV,  Pereltl  fut  fait  successive- 
UKut  général  dae  eotdtlieti,  évdque  de  Saliile>icalbe  et 
cudîDal.  Coaan  dès  ce  oanMat  aoiw  le  non  étUmUalu , 
H  prit  le  saint-siége  p'-tur  but  de  ran  ambition,  i^on  (fa 
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simulée ,  le  surnom  de  l'^tne  de  la  Marche,  et  attendit  ainsi 
pendant  quatnrze  ans  la  mort  de  Grégoire  Xlll.  Cinq  (ac- 
tions et  quatorze  candidats  divisaient  alim  le  condave.  Au- 
cune de  ces  iactioa»  ne  songeait  i  lui  ;  et  lui- même,  ulNé» 
qnieux,  bumble,  presque  timide  envers  InnT  In  maada, 
offrait  aie  aanleaaà  ta«a  eaet  «d  aamblaient  aspirer  à  la 
papauté.  Le  ealnaa  hellw  de  ta  vie  avait  plu  au  roi  d'Es- 
pagne, r'r^'  par  là  que  son  nom  se  glissa  dans  les  in- 
thgue&  du  conclave.  Les  accès  violents  d'une  toux  qui 
semblait  devoir  l'emporter  lui  attirèrent  le«  regarda  daa 
Jaaaeaeavdtaaus.  Traie  dtelneai,d'Me,  Alexandriaial 
M édieie ,  avrant  ildée  de  M  olfrir  leurs  talUrages ,  et  ealte 

facti-m  nrmvf'le  devint  en  |i-ju  .tp  j.itir-  I;î  (ilus  [.^--.^aiite. 
Mais  l'iiii(j»iliJ.:uce  de  Mwilaltt  ùillil  tout  pcrtiff.  A  Tiiiâtant 
ou  le  dej><)uillcit>enl  du  tcrutin  lui  donna  la  preiiuere  voix 

de  majorité,  iliaU  toa  bilon,  at  aa  radraasa  d«  maaide  à 
MiercealaraBaTeUM.  Laeaidiaal  deyi  m  pHH  eawiae 

les  autres,  et  s'avisa  de  dire  qiill  y  avait  erreur  dan^  le 
scrutin.  <•  Non,  nonl  •  s'écria  Mon  laite  ;  et  iitil  retentir  l«a 
Vf  II  II  -  (Il  1,1  <  l  npelie  Pauline  en  entonnant  h;  Te  Ueum 
d'une  VOIX  de  Stentor.  Le  conclave  demeura  stupéfait.  Et 
comnte  le  cardinal  de  Médicis  lui  rappelait  son  attitude 
cwuMe,  il  i^paadU  4|«'il  dMMlMlt  è  lam  la»  déa  de  aaiat 
Piepre. 

Le  saint  pilrim  ine  avait  be*  in  ■■]>•  Sixte  Quint.  La  II» 
OHM^e  et  ie  libertinage  avaient  ri  lictw  tous  les  liens  du  guu- 
veruement  et  de  la  discipline  ;  les  juges  t-t  les  magistrata 
étaient  laa  pramiara  brigaada  da  l'ÉUt,  et  lea  beedili  d« 
daben,  rattgnéa  da  pHIar  ha  «ampagnes,  étalent  vaaea, 
peivlsnt  \^  i-aranoa  du  saint --i<'-pr  ,  CNiiViiler  les  palais  et 
les  rues  de  la  ville.  Sixte  QuuU  luii  un  tt  rino  a  res  désor- 
dres. Les  {>apes  étaient  dans  l'usage  de  marquer  leur  av^ 
aameut  par  la  grâce  de  loua  les  crimiaaii  j  pendant  le  eoa* 
aleve,  Uaa  errhraitda  taaa  laa  eeMa  daaa  laa  pitMH,  «m 
l'espoir  d'être  absous.  Le  nouveau  pape  dit  aux  jngrs  quK 
n'était  pas  venu  apporter  la  paix,  mais  le  gUive.  Il  lit  jiq^ir 
tntis  l>  >  riminels  et  pendre  .«ur-le-cliam[>  les  quatre  plut 
coupables.  Ayant  envoyé  cbereiier  aa  somir  CaaiéUa  at  aaa 
trois  enfanta  dans  aen  village  natal ,  il  la  vit  aotrar  cbae  M 
vêtue  en  j  r<nce<He,  (g  Mg|dtde  Mpas  la  reconnaître.  Il 
fallut  (ju  i  II,  i  -prtt  aeahallloM,  d  le  pape,  la  comblant 

alors  iJl'  I  .irf^sti^  ,  Iiu  ili>rin;i  l,i  ni.-ii8<jn  et  la  villa  qu'il  poa» 
aédait  près  de  Sainte- .Marie -Majeure ,  avec  une  peiksion  de 
mille  écus  par  mois ,  et  la  défense  eipressede  faire  jamatt 
leanéUcrdeaeUiciteuse.  lla'appiiquadès  Ion  à  vétonacrlea 
iMtaitde  aea  «teigéel  deaon  peuple ,  pmdtdawdft  leaad«ri> 

lères,  les  |wévaricateiirs ,  força  les  cardinaux  à  payer  leurs 
dettes,  défendit  le  poft  d'armes  dans  la  villa,  renvoya  tuus 
lea  prélats  dans  leurs  diocé>cs;  et  i  ar  de-  lois  rigoureuses, 

par  dea  exemph»  teniUca,  il  parvint  enfin  à  rendra  la  adraté 


Il  (Mgaa,  ion  impétuosité  aatareila  y  et»  qaoiqu  à  peina  |  puust>a  la  Uattarie  joaq^'k 
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Sitte  Quint  s'atladie  aut  doctrines  de  la  Ligue,  qui  me- 
naçait tout  à  la  foh  le  trône  d'Henri  IH  et  celui  dn  roi  de 
Navarre,  li  idru.a  une  iuiiu-  d'i'tr (iimnoniration  riniin-  le 
Béarnais  et  le  prince  de  Condé,  et  remplit  cette  bulle  dea 
maximes  lea  plus  viotentes  eoetoe  les  puissances  terrestres. 
La  rai  de  France ,  épouvanté ,  en  laterM  la  pnblicatioa 
dam  son  royaunae.  Le  roi  de  Navarre  fit  alBdier  jusque 
daii^  H'iiii-'  une  vigoureuse  réponse  à  la  bullf.  Le  pa(ie  en 
cotiçut  une  haute  «stime  pour  ce  prince;  el  tout  en  re- 
doublant de  léie  pour  la  Ligne  il  ne  la  secourut  jamaia 
qu'an  paralaa,  leiwant  daaa  mi  enffrea  leailiioB  qeHl  ae 
cesarit  datai  proBMMre.  La  ntoeÉUaaimii,  ^Hl  i 
rait  beauoonp,  raN  int  envoyé  féliciter  p«r  un  «rab 
eitraordinaire ,  il  accabla  cet  amtiasBadcur  de  préve 
et  de  caresses ,  et  s'efforça  d'attacher  !  » 
fense  des  Pan-8a»  coMre  Ptùlippe  il,  qu  li  t*»«f< 
temps  à  dépoonar  de  vojaonede  Naples.  Le»  7;^^  ' 
rain.  tî rrnt  échange  de  leeia aertwWa.  et  te çbevaUer  Carr» 
itteria  Inaaa'k  dasMiar  «Mii  e**  d» 


rre  à  la  dé- 
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Alexandre  de  Montallc ,  nereu  do  pap«.  C«peittiant  Phi- 
lippe Il  eut  vent  de  toutes  ces  intrigues ,  et  le  p«pe  et  la 
lelne  joutnat  akMi  om  antn  ooaièdie.  L'aaibMauleBr  fut 
liantement  dngnwié;  m  fclRnlt  nèraede  eoBAsqiiar  tm 

/tif'n^ ,  el  Carre  ,  demeuré  dans  Rome  ooimiii"  un  banni , 
n'en  fut  pas  moins  l'agent  des  né>;ot  iations  qu'il  avnit  en- 
tamées. Sixte  Qulat  <1u|»ait  h  li  fois  les  deux  cours  de  Lon- 
'  «Ires  et  de  Madrid.  11  poussait  la  retne  d'Angleterre  à  atta- 
quer MilKppe  II ,  et  encoungeait  le  roi  d'Espagne  dans  ses 
dcMdûi  coatn.ÉlbabeUi.  qu'il  appelait  une/urie  déchotnie 
tomtrt  rÉglUé,  loutea  loi  faisant  passer  la  copie  des  lettres 
de  Philippe.  Il  poussa  même  1'^  li  iss  'j  i  ju'ise faire  panloti- 
ner  par  Élitabelh  une  bulle  d'c  vconmiumcation  lancée  contre 
dle-oitaie  ;«loe  manileste,  proT04iué  par  l'Espagne,  n'épargna 
ayoïM  ii|jan  ai  an  bérétiquM  d'Angleterre  ni  à  leur 
vuvcralM,  qoPII  tiiila  d»  Marie,  i'uturpalrice,  de  par- 
jure et  de  barbare.  Il  la  fit  en  rnérne  temps  avertir  des  pré- 
paratifs et  du  {irochain  départ  de  la  flotte  invincible;  et 
quand  cette  armadn  fut  détruite,  Sixte  Quiut  en  nppre- 

oast  cette  nouvelle  dit  à  l'cmillede  son  neveu  :X«royai(iRe 
4«  iViqvlM  Ml  à  noiu.  Cette  tatrigne  m  MeumaH  |Mf nt 

Sixte  Quuit  des  alTairea  de  France ,  tA  dès  I6S6  Henri  III 
s'était  réconcilié  avec  le  roi  de  Navarre,  pour  punir  la  cour 
de  Rome  de  lui  avoir  refusé  la  levée  de  c«nt  mille  écas  sur 
le  clerié.  Il  s'ensuivit  par  ambassadeur»  des  explications  fort 
tigmfk  la  suite  desquelles  le  roi  obtint  enfin  la  permission 
«leieferdae  iulMkiee.  LepepeyJoignitwueMtn  dent  laquelle 
il  reaeoanieeK  1  loatoalr  IMorilé  ivyale  eavin  et  coatre 
tous;  il  envoyait  en  même  temps  une  épée  bénite  au  chef  de  la 
Ligue.  Henri  UI  expliqua  la  lettre  de  Sixte  Quint  par  l'as- 
sassioatdu  duc  et  du  e«rdinal  de  (iui.<>e.  Mais  le  pape,  qui 
s'était  moqué  du  roi  «aaM^reoaat  l'accueil  bieoreUlaat  qu'il 
avait  fut  à  aaa  eaMot,  AiInU  dW  violMit*  «oHra  k 
la  nouvelle  de  ce  meurtre.  Deux  ou  trois  ainliassades  suc- 
cessives ne  tirent  que  retarder  l'excoiiimunication.  LUc  fut 
lancée  enlin  le  i  niai  m9  ,  afiicitéc  le  23  à  Rome,  en  juin 
daos  plusiMU»  ^iliMs  de  France  ;  et  le  1"  août  euivant 
le  peiiaavdda  JaeqMt  Clé  me at  lalerpiMa, par  le  BMurtre 
du  roi  de  France,  la  bulle  d'un  pontffe  qui  ne  rougit  jia' 
de  louer  en  plein  consistoire  cet  exécrable  attentat  d  uii 
moine  fanatique.  Il  e»t  vrai  que  son  langage  fut  tout  autre 
avec  let  confideoU  les  plus  intimes.  «  Le  collège  des 
IivUmw,  dtt-il  i  «n  aeveu ,  est  diminué  dtia  lel.  •  Sl>te 
Quint  Toyait  avec  un  plaisir  secret  le  sceptre  de  France 
toratwr  aux  mains  d'un  roi  capable  de  se  défendre  ;  cl  dès 
ce  moment  ;  t  i  i^  u-  ni-  put  obtenir  de  lui  qu'un  secours 
de  M,00u  écus.  Ou  croit  même  cardinal  Cajetan 

Alt  mwjé  eiFMN»  avec  des  hiientious  broraUes  au  roi 
de Kavanre,  mais  fat  m MbM  m  laisaa gip»  par  tes  11- 
KMors.  Philippe  II  w  dovta  dé  ces  iiovveilei  intrigues.  Il 
les  nt  reproclicr  au  pape  par  l'ambassadeur  Olivarès  ;  mai» 
comme  cet  envoyé,  fatigué  du  silence  avec  lequel  il  était 
écouté,  osa  lui  dire  qu'il  ne  pouvait  pas  deviner  ce  que 
pensait  Sa  Saialeté.  ■  Je  pease,  répoadit  Sixte  Qaint,  à 
TOUS  ftire  Jfller  par  les  fcaêlres  ftoar  tous  appràndre  k 
parler  plus  respectueusement  an  rbçf  de  l'église.  »  Philippe 
•  conçut  alors  le  projet  de  convoquer  un  conctls  national  el 
de  l'y  faire  déposer.  Il  ordonna  à  son  ambassadeur  de  si- 
gnifier cette  réaoiulioa  au  pape  lai-mémei  l'audacieux 
Olivarès  te  dii|i0HH  i  nniplir  lea  ordiesd»  son  matlre  aa 
■riliMid'uQepcMeMioa.  Mais  Sixte-Quint  fit  appeler  le  goii- 
veneur  de  Rome  :  «  Vous  marelierez  devant  moi ,  dit-il , 
avec  deux  cent*  sbires  et  un  bourreau,  el  vous  ferez  etran);trr 
sur-le-champ  tout  audacieux ,  quel  qu'il  soit ,  qui  viendra  in« 
présenter  une  requête.  >  Olivarès  connut  cet  ordre,  et  ne 
Jat  pas  tenté  d'en  courir  la  diaiiea.  Sixte  Qntet»  Jeraat 
«■Bn  te  masque ,  fitdonsaader  à  la  raiae  d^Anfletem  un 
secours  de  quinze  vaisseaux  el  de  douce  mille  Itoromes 
pour  conquérir  le  royaume  de  Majiies.  Elisabeth  en  promit 
le  <)o«iblc  ;  mais  le  pape  craignit  que  son  alliée  n'eût  l'inten- 
tioa  de  travailla  pour  elia^mêiise.  H  s'en  tiat  à  sa  première 
ûmÊÊàa,  «I  to  chetaUer  Cun  nparlil  «  secret  pour 


l'Angleterre  à  Teffelde  presser  cet  aiutemeot.  Les  jésnitM 
faillirent  être  les  victimes  de  cette  aoanalle  MégodaHask 
Sixte  Quint  n'avait  jamais  aimé  cet  ordre,  parce  qu'il  avait 
goareraé  son  prédéeessear  et  qu'il  ne  Toalait  pas  l'être.  11 
rhercliait  toutes  Ip-  Mcc.-i-i-.n-i.  l'humilier  IfjiMj;  tes  ;  el  celle 
fois,  pour  flalter  Kli»abetli,  il  leur  avait  enjoint  de  quittff 
l'Angleterre.  Comme  les  jésuites  ae  turdèrent  pas  à  OHoi- 
fester  leur  colère  »  Sixte  Quint  ae  orda  pias  iit  qMMm. 
Il  les  menaça  de  les  dévaler  d*UB  nom  qui  lui  semblait  nas 
impertinence  et  un  sacril^^-^ ,  >  t  de  Ifur  imposer  celui  d'i- 
gnatieris.  Ces  menace»  tcUiifeut  au  delior».  Fasquis 
dit  à  (elle  ocrasion  que  le  pape  «'tait  las  de  vivra; Ct 
comme  Sixte  Quint  mourut  peu  de  jours  aprte,  en  as 
manqua  point  d*en  aoenaar  tes  Jéniles  et 'le  poteim.  Vaa- 
tres  adreat  cette  mort  sur  le  compte  du  roi  d'Espst^ne ,  «t 
ce  bruit  Alt  accrédité  par  la  fuite  à  Kaples  de  l'apotlucairc 
Magni,  qui  foumissait  desilroj^ues  au  pape.  La  luoitd'ua 
vieillard  septuagénaire  était  cependant  assez  naturelle, 
d'autant  mieux  que  cette  aataM  flèvre  avait  failli  l'empsr- 
ter  dès  la  seconde  année  de  «on  poatiflcat.  Son  médecin  Ta- 
Tait  même  crn  d  bas ,  qu'il  avait  toocbé  le  bout  du 

pour  vûirs'il  v  r>:-:hu't encore  de  la  cliiiiviir.  ii,.M,,\t 
s'ctail  rtlourne  avec  colère,  lui  diiianl  qu'il  était  tucu  «n- 
dacieux  d'oser  toudier  au  nez  d'un  pape ,  et  le  panne 
homme  en  était  jaort  de  peur.  Peadaat  cas  crises,  il  im- 
pliaaatt  la  THte  d^spions ,  et  détendait  les  prières  dans  ks 
églises.  «  J'ai  intf'rôt ,  disait  il ,  qu'on  me  croie  encore  ai 
vie  quelques  jours  après  ma  mort.  -  Mais  cette  fois  on  oe  put 
caclier  cet  événement,  Un  vinlenl  mal  de  tête  le  tourmentait 
depuis  trois  mois,  et  la  lièvre  l'avait  repris  te  9  aottt  tMO ,  à 
Civita-Vecchia  ,oiiil  s'était  rendu  pour  rarstillerlee  trtvaax 
deoette  place,  il  s'était  fait  transporter  à  Rome  pour  metlrt: 
ordre  eut  ailaires  de  l'Église ,  et  il  expira  le  2b  du  uiétae 
mois,  après  avoir  dit  à  son  neveu  ;  "  Ou  Dieu  no  veut  pas  la 
réunion  de  Maples  à  l'Église ,  ou  le  roi  d'Espagne  a 
mes  projets ,  ou  les  ignatiens  nous  trsMMfnf,  «  Ces 
paroles  étaient  plus  qu'il  a'enteilait  pour  Justifier  les  bruiu 
d'empoiaooBcnMat;  mate  eHes  d^oéiaienl  aussi  la  pensée 
qiii  avait  rempli  sa  vie.  Il  n'avait  d'autre  but  en  effet  <\uc 
là  conquête  dcNaples,  et  c  était  pour  cela  qu'il  reiuplissait 
r£uro|)e  de  mesquhies  intrigues,  où  la  religion  o'eotnil 
pour  riea.  Gatlioliques  ou  protestante  étaieut  totir  à  tour 
reliiet  desas  latterfcs ,  dès  quil  y  voyait  ua  STanUge  |..,„r 
sa  politique  de  famille.  Cest  ce  qui  fit  din  ,  n  diair.'  ju 
ligueur  Auhry  :  Dieu  nous  a  délivres  d  un  inecliant  pape 
et  politi(iue.  S'il  eût  vécu  plus  longtem))* ,  il  eût  fallu  prê- 
cher contre  lui.  »  Non ,  ce  n'est  pas  au  d^tois  de  Home 
que  fut  la  gloire  ée  Sixte  Qalat.  Sa  dlplomatte  n'dbit  qw 
de  l'intrigue;  mais  sa  manière  de  gouverner  iut  grande , 
noble,  ferme  et  digne  d'un  plus  grand  empire.  D'un  re- 
paire de  Ivin  lils ,  de  débauchés,  de  simoniaques  et  d'assas- 
sins ,  il  avait  fait  un  ÊUt  paisible,  un  clergé  religieux  et  sa 
peupte  sociable.  Jamais  pape  n'avait  montré  last  d'Srdeor 
poar te  travaB.  Tontes  tes  aliUres  loi  passaient  par  les  main«  ; 
«t  ses  cmMen  avatent  ordre  de  PéTdller  la  nuit  s'il  en  sur- 
venait de  pressée».  Rome  luidutdeien  l  Ml  ementscoosidé» 
nbles.  Il  éleva  ou  rétablit  cinq  oliélisques  ;  lit  venir li  MoBlC' 
Cavallo ,  par  un  aqueduc  de  treize  milh  pas ,  desesux  dont 
te  aouroe  était  à  vingt  milles  de  Rome,  ouvrit  des  rues 
nouvelles ,  MMt  des  hôpitaux ,  des  palais ,  posa  la  slaloe 
de  saint  Pierre  sur  la  colonne  Trajane,  agrandit  cl  enrichit 
la  bibliothèque  du  Vatican,  et  fit  élever  l'admirable  cou- 
pole dunt  Michel -Ange  avait  laissé  le  dessin.  Il  eacoarageait 
en  même  temps  les  hommes  de  lettiea,  les  savants  et  ks 
poètes,  qui  pnreat  te  loecr  aaas  être  aeeoste  de  fiatterie. 
On  loi  érigea  une  statue,  de  son  vivant,  sur  la  place  du 
Capitole ,  et  son  succetsenr  dut  le  bénir  ca  trouvant  dans 
les  caves  du  cliAteaii  .Suint-Ange  cinq  millions  d*éciis  d'or 
qu'il  avait  amassés,  tendis  qu'U  a'avait  que  dcsdiemiscs 
rapiécées  daas  aa  farde-rabe.  Sa  mmr  Camilte  lof  ayant  le- 
prodié  celte  économie  dn  ihi;;'^ ,  il  lui  réfiomlit  en  riant  : 
JMre  éUmlion  ne  dvii  ptt$  mus  /aire  ouMier  aotn 
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origine  :  les  haillons  et  U$  pièces  lont  les  premières  ar- 
mes  (le  notre  maison.  Disons  luiitt-fnis  que  son  peuple  fut 
écrasé  d'iiupôU}  que  (K>ur  accrutlre  $oa  épargne  il  éla- 
blK  la  véialilé  des  eturgas,  et  que  ta  populace  voulul  len- 
versprsa  statue  après  m  mort;  mai»  il  n*j  a  paade  grand 
Itomme  qui  n'ait  set  taclie<t ,  et  Sixte  Quint  n'en  fut  pas 
moiasan  tephra  grcimls  sonvr-rain»  (le  ri*4lise. 

SIXTE  {Musique),  intervalle  furmé  de  lixsonsdiato- 
Biques,  d  qai  reafertne  dnq  degrés  entre  ses  deux  notes 
ettrimn.  Il  f  a  Irob  «apèces  de  rivles  :  la  sixtt  mineure, 

comiios^p  de  troi«  tons  et  lUiix  Jcmi-lons;  l»  sixte  ma- 
jeui  e  ,  coiupo.s«^]  de  qaalic  tons  il  un  dcmi-tun;  et  enfin  , 
la  sixte  augmentée ,  que  nos  anciens  appelaient  du  nuin 
ridicule  de  lixU  tuper^e  :  elle  est  composée  de  quatre 
tons  et  dcn  demMont.  tes  dent  premières  sont  eonson- 
nnntps,  la  domière  «etiîpest  dissonoanic.  L'intervalle  île  sinlc 
niiiRiircetc«lui  tle»ixte  iiiiijtiuresont  rrfqiieainiontein)>lov.'S 
dans  la  mélodie;  quant  h  celui  de  &ixle  augmentée,  l:i  ilif- 
ficultt'  de  notouation  emptelie  d'en  faire  usage  aulreoienl 
que  dans  lliannooie;  naje  II  y  est  d^ioe  ulilllé  presque 
indispensable  (  t'oyez  limarALLc).    tTluurtce  BeCKOl. 

SIXTINE   Chapelle).  Voyez  Rome. 

SJCWlGflEN  ;  AM>iit\s  Ji'ii  i'^"»),  iiifintir*'  .l<î  l'Afail/'iuic 
des  Scieno^  «le  i'éterstwurg^  i\é  tu  1~U4,  à  Illii$,  gomernc- 
Bient  de  Nyland  (  Finlande) ,  mort  en  janvier  Id^â,  suivit  à 
partir  de  ISIS  les  cours  de  rumTersiléd'Abo,  oii  il  le  livra 
avcebeancoDp  d^udem-k  l'étude  des  langues  orientales  aln-^i 
qu'à  elle  de»  sciences  hUIorirpies,  cl  plus  iwrtiru'ii'ri- 
ment  dans  leurs  rapporUavec  la  Finlande.  En  I82t  il  Ht  pa- 
raître il  Pétersboiirg  (ton  Essai  sur  la  Langue  Finnoise  et  sa 
littérature,  où  il  faisait  preuve  d'une  conoaissanee  appro- 
bndie  de  la  K^graphfe  et  de  la  llussie.  CImM  en  1833  pour 
bibliotlsi^' "lin  ;iur  le  coinle  RomaiizofT,  il  exécuta  ile  iKTi  ,i 
1829  ,  en  l  uil.inde  etiluiisle  nuf'l  tie  la  Russit;  juM|u'4u\ 
inonl.<(  Oural,  un  grand  voyage  scientilique,  an  retour  duquel 
il  fut  nommé  membre  adjoint  de  l'Académie  des  ScteDces, 
et  poblla ,  ind^endamnent  de  ses  AnteekniHfarom  far' 
samltngarnei  Kemi-Lceppmark  (llelsingrors,  IS2H),  uu 
grand  nombre  de  dissertations  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie. Il  lut  en  outre  nommé  l'im  des  conservateurs  de  la 
iMbliollièque  de  ce  corps  savant;  fondions  auxquelles  la 
perte  de  PfftI  dioH  Ifelbrca  de  renoncer  en  1835.  Il  nilrqirit 
alors  de  nonvean  an  voyai^e  scientifique ,  mais  cette  fois 
dans  les  contrées  An  Caucase  ;  «l  pindant  les  troi«  années 
qu'il  y  cuo'jcr.i  il  ;tM|uit  une  connaissance  approfumlje 
des  lan[;ues  laUre,  anueui<i.nne ,  persane,  géoïKicnne,  cir- 
cai«fcnue  et  ossète.  Au  retour  de  cette  expédilion  scienli- 
fique,  il  fut  nomméconseiller  de  collège,  et  en  tnii  membre 
titulaire  do  TAcadémle  des  Sciences  i^tur  i  i  (itiilologie  et 

retliui>,;rn|iliie  des  races  finnoises  et  caucasji|ues;  enlin, 
conseiller  d'tlat,  en  I84d.  Il  s'était  aussi  beaucoup  or* ope 
des  antiquités  de  la  Livonie  et  de  la  Cuurlando}  et  il  a  lais.<o 
en  ijuDoscrit  une  grammaire  et  un  dictionBatre  de  la  langue 
des  lives  (livonief»).  On  a  en  oolie  de  lui  une  gramnidre 
de  In  !3nt;ti«*  osselc  (  fVtersbntirjç,  1844  ). 

8nAGER~R.\CK  (Lf),  appelé  par  les  navigateurs 
anglais  Sleeve ,  c'est-à-dire  .Manclie,  bras  de  la  mer  du  Nord 
en  forme  de  gôli^  pénétrant  dans  la  direction  du  nord^eai, 
•atre  les  «Mes  plates  du  Jotland  et  les  cMes  eacarpéte  et 
profontl.'.'nonl  écliancrées  de  la  NorvAfîe  et  tlp  la  SnMe,  dans 
le  ten  lluire  cuntineulal  «le  I  Europe  ,  et  qu'on  dé^-ifjne  aussi 
quelquefois  comme  la  partie  septentrionUe  du  Kattf^gat. 
Sa  lunguenr  est  de  2t  oiyriamétres,  sa  largeur  de  lo  à  15; 
sa  profondeur,  qui  a  son  centre  est  de  60  brasses ,  atteint 
jusqu'à  200  brasses  et  plus  sur  les  cdies  de  la  Norvège,  où 
de  tous  les  fjords  qii'd  forme  le  plu^  ronsulérahle  est  le 
Cliri\tuinin  j'jtiyl.  l..i  n.ivi;^aliûn  y  oflre  tout  autant  de  diffi- 
cultés et  de  (Jau^urs  que  dans  le  Katli^gal ,  en  raison  des 
frétpicutcs  (frmpétes  auxquelles  il  est  sujet  ;  cl  les  courants 
d'ouibt  qui  y  risuent  ooostamnieot  en  rendent  l'accèa  tiài- 
dlfllcile  au%  BAvim  venant  de  la  mtt  du  N«rd. 
DB  tx  arnmêé  —  t.  xvk 
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'  On  a  ainsi  ap|>el(î  cette  mer  a  cause  d'uu  i^u^J  ijanc  do 
sable  notiiuië  Sk(i:jev-Rack ,  ou  eucoro  Skagoisri/f,  (\\\\ 
se  prolonge  fort  avant  dans  la  mer,  et  forme  comme  la  con<  ■ 
liniialion  de  l'ettréiuilé  septentrionale  du  lullud.  Sur  ce 
promoatoire»  composé  de  sable.s  mouvants ,  compléleroeut 
dépooTTU  de  Tégétatlon ,  et  appelé  cap  Skagen  ou  Skagens- 
Aorn,  on  trouve  vieille  et  petite  ville  d,-  i/jooba- 

bitants,  vivant  de  la  pèilte,  notamment  de  la  pécite  des 
huîtres,  et  de  l'industrie  du  pilotage.  Leur  port  est  ennUé» 
,  et  n'admet  que  des  ttàtiments  d'Un  faiûe  tirant  d*«an. 

SRALDES.  Voyes  Seuoa. 

SKANDERBEO.  Voyez  Sciu«oenie. 

SKA\'0ÉK1EII.  Voifti  kLKtktmau 

SKIOLDCSIGBN  (Las),  royvi  Daiwbabk,  loaw  VII , 
page  136. 

I  SKARBEK  (Fninteie-FumiAK ,  comte) ,  poêle  et  éco- 
nomiste polonais  distingué,  ne  en  1795,  .IThoru,  'it  ?  •  1S05 
k  1810  ses  études  au  lycée  de  Varnotie,  puisse  remliti  Paris, 
où  il  s'occupa  surtout  d'économie  politique.  A  son  retour  en 
j  Pologne  en  1813,  U  80  livra,  dans  ses  terres,  à  ta  pratique  de 
I  ragricultnre,  sana  pour  cela  négUpr  l¥tude  des  adencMCt 
des  lettres,  comme  en  témoignent  ses  travaux  de  ceteuips-U. 
Nommé  on  18 18  professeur  d'éi'onuinie  politique  k  l'univer- 
I  sit<^  de  Varsovii;,  il  (it  suceessiveineut  paraître  son  Traité 
I  Économie  politique  (4  vol. ,  Varsovie,  1820-1821),  aon 
I  EsquUttd/t  to  Science  du  FtnoMU  { 1814  ),  ses  iUmmts 
d'Economie  nalionateet  sa  Théorie  des  Richesses  sociales 
(Paris,  1829),  entremêlant  4»s  i^aves  publications  de  di- 
ver";  ouvi.ines  pleins  de  gaieté.  Appelé  en  IHSO  a  Saint-Pé- 
tersbuuig  par  l'empereur  pour  lui  faire  un  rapport  sur  l'état 
des  bOpitaux  de  celte  capitale,  il  fut  nonuné  cliaiubiUan , 
conseiller  d'État  et  membre  du  gouvemement  pmvisoif*  do 
Pologne.  Après  la  com|>res8londel*inaarreelfon,il  futappeléà 
f.iire  partie  de  la  commission  de  gouvernement  de  l'intérieur 
et  un  même  temps  du  con»eil  8U|)érieur  des  établissements 
de  bienfai<<.aiire .  Un  \  8  «4,  la  présidence  de  ce  conseil  lui  a  été 
coniérée.  Comme  romancier  et  poëte  dramatique  il  oceapa 
anaaf  une  fdace  distiaguée  dam  to  IRtératofa  poloinisei  al 
parmi  ses  nombreux  romans  on  citp  surfont  Pan  Starosta 
(2  vol.,  'Varsovie,  1850),  Dodosinski  (2  vol.,  Brcslau , 
1838),  et  Patniefrukt  ify/a.sa  (  Varsovie ,  t84i)  comme 
appiirlenant  à  ce  que  la  littérature  polonaise  a  produit  de 
OU)  ux  en  10  yenre. 

SKARPANTO,KARPATHO  00  encore  KoJE,  Ile  de  la 
Turquie,  située  tor  \tfi  limites  sud-est  de  la  mer  f:gé<>,  entre 

Tile  de  Crète  et  l'Ue  de  Hliodes.  Klle  e«t  mont  ff^m  u  u'-tffre 
que  peu  de  sol  arable,  uuiâ  en  tevauclie  uu  grand  nombre 
de  ttons  ancrages,  etsur  une  superficie  d'environ  3  myriam. 
carrés  compte  gyMO  habitaata,  Grecs  pour  la  plupart.  Son 
cltef-lloi  est  ÀrÈana,  sur  la  eOte  occidentale.  Dans  Panll* 
(juité  rette  Ile  s'appelait  harpathos ,  et  les  Grecs  donnaient 
à  la  mer  qui  l'eulonre  le  nom  de  mer  Karpnthique.  En 
l'an  305  av.  J.-C,  les  Rliodiensy  remportèrent  une  rélèbre 
victoire  navale  sur  Déotopliiie  et  sur  une  division  de  la  flotte 
de  Démétrios  PoMoroète. 

SKIEi\  ou  SKEEN,  ville  du  sud  de  la  Norvège,  chef- 
lieu  du  bailliage  de  Bradsburg,  dans  l'évéché  d'Agg«rhuus  ou 
de  Christiania,  b&tieà  l'est  de  la  mer  du  Nor  i,  sur  le  skeens- 
Elf,  qui  en  provient  et  «e  Jelle  à  Porsgrund  dans  le  Skager- 
Rack.  UaituntioneB  eatdai  plna  pHtoresqnea,  et  on  y  compta 
^.000  habitants.  On  y  trouve  un  liOlel  de  ville,  pimdeors 
écoles ,  des  manufactures  de  tabac ,  des  scieries  et  des  dis- 
tilleries; il  s'y  tait  aussi  un  commerce  asses  important  en 
bois  de  construction,  planches,  goudron,  pois,  fer  et 
meutes.  Tout  près  de  là  est  située  l'impactanle  mine  de  fer 
de  *'oïj«OT.  Pongrand  eat  la  part  d'aiportalion.  Us  en- 
virons présentent  beaneoupdlMMI  aaaa  la  vapport  g^agno» 
tique,  car  ou  y  trouve  alteraaBTBBWWt  laa  laehei  primiiwa» 
et  les  rorlies  de  transition. 

SlxRZY\E€KI  (  Jk^n  ),  gf'ueralissime  des  armées  po- 
lonaiscapeoilant  la  révolution  de  I83l ,  né  «" 
t7»7.  n  w  «adaa  «a  Ij««ad«  «  à^partlrda 
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lft06  SerTÎt  «Mis  les  ilrapcaux  <ie  Napolttjn.  A  xm  n  linir  en  i 
Pologne,  il  oblinlconrime  colonel  le  coniinarxlenifiit  «t-i  S' rf- 
^gfm«o.^  dlatutirte  4e  la  2*  brigade.  Lo»  de  la  révolution 
du  t9  noTenlire  1 890,  H  m  piaf»  ^Awû  mto»  les  orim  du 
Krrmd-duc  Constantin  ;  mai"!  qnam!  rp  priore  s'éloigna  arec 
la  troupe,  il  revint  le  3  cléci  inhre  à  Varsovie  senieitre  à  la 
disposition dugouvcrnenienl  nalion.il.  Noninv*  U'^néral de bri-  | 
gade  par  le  gàtéralissime  Radiiwill(  il  Torroa  k  Varfiovic  avec 
hott  baUilmia  le  centre  de  la  llgiie  4e  bataDIe  des  Polonais 
contre  le  corps  russe  de  Rosen,  devant  lequel  il  Gnit  (>ar  bat- 
tre liabiletnent  en  retraite.  A  la  bataille  de  Grocbow  H  enleva 
a  la  ti^le  de  s.i  ilivi^iiMi  le  (K'Iit  lnii-;  (raiine>;  que  garnissait 
presque  toute  Tartillerie  russe.  Quand  Rad/iwill  dut  nS^i- 
gner  le  eommandement  en  cImT,  c^eet  sur  le  gf^nt^ral  skrzy- 
nerki  que  la  diète  Jeta  les  yeux  pour  le  remplacer.  Il  mit 
alors  iKtitr  la  première  fois  Panat^e  polonaise  sur  te  V4^ri- 
table  pied  de  giicrr  o,  bien  qu'il  ncsongeAt  pas  à  entreprendre 
ilVi|i(^nitions  décisive»  et  que  son  but  fAt  uniquement  de  te- 
nir ks  lliisscs  en  Mh'c  jusqu'à  ce  que  la  diitloiMlie  une- 
nflt  une  inlervcntk»  des  poissaneee  <tran|^re8.Iie  tt  mars 
fl  mnnyn  dVnfamer  one  correspondance  arec  le  Md-maré- 
cbal  («■'^c;  (lt'iiian!«?  fui  mal  intfrpn'ti'e  à  Paris  et  à 
Louiire^.  A  la  lin  île  luitr^  il  m  décida  eulto  <t  attaquer 
le  corps  du  ^néral  Geismar  à  Wawre,  et  l'amiée  princi- 
pal* du  général  Ro&en  à  Dembe.  Il  leslwUit  l'uD  et  l'anUe, 
maie  .ne  songea  pas  à  pomnivre  M  Ytetofra.  Oe  fut  seule» 
ment  lorsque  ks  Ruf^ses  e^'^ayèrent  d'opérer  leur  jonction  , 
qu'il  se  décida  à  .s  emparer  de  Sielie  et  à  écraser  les  corps 
de  Rosen  et  de  Pablen  II.  Le  8  avril  il  se  livra  à  Iganie  une 
bnlnille  dana  iaqueUe  8,000  Polonais  triomph^ent  de  litftea 
mrnemîee  troia  fols  (due  eoaaIdémbiM.  Lee  béaitatton«  de 
Sbrzynecki  rpfommcocèrent  pourtant  encore,  et  il  fallut  te 
désastre  es-^ii  vé  par  Dwernicki,  ainsi  que  les  ordres  i)u>itif«i 
du  (^ouverneinent  national,  pour  le  contraindre  enlin  à  aller 
aUa(|uef  la  urde  impériale  russe,  en  position  le  long 
dga  bords  db  It  Harew.  L«  16  nri  II  allel||^t  1*600001  ovcc 
des  forces  de  beaurntip  Mipérienrc;  ;  mais  alors,  au  lieu  de 
lui  offrir  le  couiUit ,  il  battit  eu  retraite.  Une  des  «iiilos 
(le  u:  mouvement  fut  la  perte  de  la  bataille  d'Ostrolcnka , 
le  2Û  mai,  (ifii  le  força  de  retourner  à  Varsovie  avec  son  ar- 
més. Pour  maltriaer  te  club  patriotique,  il  y  o|>i^ra  une  ré- 
forme du  gouvernement.  Puis,  après  la  mort  de  Oiebitscb , 
il  laissa  encore  échapper  l'occasion  d'attaquer,  avec  foutes 
iet^\>r.  r-.  h-ctiaoces  de  succès,  les  Russe»,  arfaibli»  par  leurs 
per(e«  et  par  le  choléra.  Une  fois  que  Paskewitscb  eut  opéré 
le  passage  de  la  Vislule,  l'opiuion  publique  demanda  compte 
à  SiKiioscki  do  «M  l><«iUtioo»  et  de  «on  inoctioQ ,  et  Tac- 
Goas  hMlaneot  dliristocratisne.  Le  lo  aoèt  Ta  diète  envoya 

k^ii  camp  devant  fi  liinoff  uiic  coiiitni-,  r,Miijii(iit',  à  la 
tétfl  de  Uqueik  so  trouvait  le  priuce  Cz^rtunjski.  bkrxyut^cki 
réfti^na  aussilAt  son  commandement  entre  tes  mains  de  la 
dièloi  etondut  àia  pUcsDesibiniki,  qui  protesasît  pour 
lai  «n  reipeet  tout  pnrtlcuUsr.  A  partir  de  es  moment,  il 
a<:cotnpagna  le  corps  de  partisans  du  général  Rozycki,  avec 
lequel  il  passa  le  22  dtcerubre  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique de  Cracorie ,  d'où  il  se  reudit  ea  Gallicie.  l'Iu^  tard 
il  Uabiila  Prague,  ^uqu'au  moment  où  il  alla  en  Beli^ique 
prandie  le  conunandement  en  cbeT  ds  Formée  belge.  Mais 
SO  1839,  à  la  suite  de  réclamation!;  élevées  par  la  Russie, 
rAutricbe  et  la  Prusse ,  le  gouvernement  belge  dut  le  met- 
tn  00  disponibilité,  avec  le  grado  do  féRÉml  do  diviiMn. 

SEVE.  Voycs  Hiwuuu. 

SKYPÉTARS.  V«9e*  AuanB. 

SLA.CHC1C.  Vouez  ScttLACHTScnm. 

SLAVE-ECCLESIASTIQUE.  Foycs  EaxÉaiAsri- 
CO-Sukv» 

SLAVES  {Slotceiie,  ^lowane),  race  qui  au  point  de 
vos  pliyriqae,  philologique,  religieux,  mjrtbologique  et 
aioral,  se  raMÎebo  A  in  gniidn  IbsHUn  des  ootions  indo-ger- 
maniques, et  dont  le  nom  oit  dérlfé  do  sIoim,  gloire, 
ou  Hii>  de  îloi':o,  [  rtrole  (  peuples  d'une  même  langw;,  i 
car  la  racùte  e«l  la  Uiéme.  Ce  sont  des  habitants  primitits  | 
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1  de  l'Europe ,  comme  les  Thraoes,  les  Celtes  et  les  Germains, 
I  l't  c'est  là  seulement  qu'ils  sont  arrivés  à  former  une  na* 
tion.  L'histoire  n'a  oonienréancuB  renseignement  aur  la  nre 
primitive  et  ses  mfgratieos.  Osns  iWliqnité  on  les  comi  re- 
naît évidemment  sou.i  les  noms  de  Scythes  et  dt-  Sar- 
in  aies ,  bien  qu'ils  soient  d'origine  étrangère.  Cependaoïl, 
I  Mi  rixlolc  fait  déjà  mention  parmi  eux  de  peuples  qu'il  ap- 
pelle Blldines,^eares  ou  Jtures,  et  Ptolémée  parie  de  Bulanei 
(  Potanen  ),  de  Sthvnaes  (SfowoiMW),  doVétHos  on  VeKes 
(  Wilten),  deSavares  {Sjeitfranez),  de  Karpianes,  d« 
Karpes  iChorwalen),  et  d'autres  tribus  reconnues  pour 
Nlavè>..  Mai-,  les  noms  primitifs  des  Slaves,  roniine  l'a  dt-- 
montré  Schafarik,  dans  ?t»AnUquités  Slaves{i  vol.,  Leipdg, 
1S43  ),  sont  ceux  de  Windes  (  Wenedei^  Wtnéa)  ot  de 
Serbes .  I^  premier  de  ces  noms  était  déjà  connu  des  peuples 
de  la  plus  naute  antiquité,  et  s'applique  aux  habitants  de  Ii 
4-<')ti;  il  atnbre  lie  la  italluiuc  ;  on  lo  rencontr*»  fréquenniifnt 
dm  le»  écrivains  grecs,  surtout  cita  les  écrivains  romains, 
et  Jornandès  remplois  dHioe  manière  plus  précise  (en 
à52  de  h-Q.  )  comme  la  dénomination  historique  des  peu- 
ples slaves.  En  Pan  5S2  Procope  mentionne  le  second ,  ce- 
lui de  Spores  ou  Sorbes  ,  comme  Tantique  dénoroinatioa 
commune  à  toutes  ces  races  avant  qu'elles  commençassent 
h  prendre  des  noms  particuliers,  tels  que  ceux  de  SA/nte* 
aoi,  de  Slweni  (SIowsmb),  ^4iUt$,  etc  Peu  à  pen 
le  nom  do  .flâner  devint  la  dénomlniÔon  générique ,  et 
ceux  de  n'r«rf«  et  deSerbrs  li  dénominations  particu- 
lières. I/aiUéurs,Ienom  de  NVeiidcs  ne  resta  gu^reeo  usago 
que  parmi  les  peuples  germains.  Les  contrées  habitées  àTorf- 
gine  psr  les  Slavea  forent,  comme  elle*  lo  aoot  oneofoon* 
jomd'httl,  les  «ersanfs  dm  monts  Ksrpatfaes  en  long  et  co 
l.irRo,  l'antique  CAor  ,  '  , ,  d'où  longtemps  avant  l'iVe  chré- 
licfliu-  ils  s'étendirent  au  oord  jusqu'aux  iwrds  de  la  Baltique, 
et  à  Totit  jusqu'au  Volf^a;  puis  dans  les  premiers  siècles  de 
notre  ère  et  notamment  à  l'^Mque  de  la  grando  ovation 
des  peuples.  Ha  poassèrsnt  I  l'ouest  iusque  pnr  delà  l'Elbe, 
et  enfin,  après  la  mine  de  l'empire  de::  IIims,au  delà  du  U»- 
nube,  dans  les  contrées  situées  entre  l'Adriatique  et  la  mer 
^"oiro,  jiis<iuV'n  Macédoine  ot  en  (irére.  Leurs  iiii^^ralions 
cessëreut  au  septième  siècle.  Ain»  s'effectua  la  divisa  de  Is 
race  en  nombreuses  peuplades;  mais  ea  mémo  temps  aebc^ 
mèrent,  parmi  cellesde  ces  peuplades  qui  se  trouvaient  loptus 
rapprochées,  des  liens  plus  ou  moln<relSfl»é«,d'où  résnlti  rt-ul 
à  la  longue  des  Elat-^  politique^,  jui  u  .  uri  nt  pour  la  plupart 
qu'une  o\it>tenceépliémère.  Toutes  les  peuplades  siavi^  peu- 
vent Hrt  divisées  en  deos  niasses,  celle  du  sud-est  et  celle  de 
l  uuest.  La  première  comprend  «  1*  les  Aisaes ;  2»  l&t  Bovl- 
gares;  3°  les  lUyrien$,  dont  les  Serbwdte  deU  do  Danube^ 
les  Clxirwates  ot  les  Slave*  de  ta  CaHntliie  ou  les  WeodM 
(Sloueii:ies }  ;  la  seconde  secompu^e  :  1'  des  Lèches,  dont 
les  Lèclies  ou  Polonais ,  les  Silésiens  et  lee  PoméfsàfCOS; 
2*  des  Ttchèchet  ou  Bahénutt  dont  le*  Oièqves,  les  Hctnici 
et  les  SloTsqoes;  3*  des  Motet,  dont  les  SIsvos  da  oord 
de  l'Allemagne.ot  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  ont  complè- 
tement disparu  depuis  longtônps,  comme  les  Luiisques  on 
^Volates ,  les  Bodrizcs  (OtotrNw),  le*  Bofboo  do  In  LnsMb 
les  MUescbanes ,  etc. 

L'histoire  primitiredes  ahm,  depuis  les  temps  les  phs 
reculés  jusqu'à  l'époque  de  la  grande  mîi?rat5on  des  peuple?, 
est  restée  enveloppée  d'impénétrables  ténèbres.  On  la  con- 
fond d'ordinaire  avec  celle  1.  ,  sr\tties,  dcsCiOfos,  dr-s 
Thrac^ ,  des  Sarmates  et  autres  peuples  des  frontières  de 
PEmpire  Romain.  QndqMO  MBStlpieoieots  tronqnëo  qi^*Oii 
rencontre  dans  ko  sawooi  frooiaoi  ot  romaines ,  ou  encon 
dans  lesfmdtttons  «widInaTes,  prouvent  bien  la  hante  an- 
liqnité  de  ces  iieuples,  mais  ne  sauraient  éluci'li  r  ]'<  Iki  n- 
rité  de  leur  passé.  A  partir  de  la  grande  oii;;ration  des 
peuples  ta  lumière  commence  à  se  faire.  Jormmdès  et  Pro- 
coi>e  sont  les  premiers  qui  noas  fboralsscpt  ^el^Ms 
renseignements  préds.  yfsnoent  ensuite  1m  chrwfiqnclirs 
l  '  /antiiw,  Bllowiandfi ,  et  même  à  la  fin  indi^:^!:.--;, 
dout  les  données  provient  une  faible  lueur  sur  cette 
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iMibre  antiquité.  On  y  voit  que  c'est  la  ronquète  delà  Uaci«, 
aooa  Trajan  (en  IM),  qui  pour  la  première  foia  «BlnlM  la 
nom  dt»  Slaves  dan*  le  torrent  de  l'histoire.  La  gnem  été 
Marroman*  (en  166)  l'y  mêle  encore  plus  piowoMiMat 
fl  (l'une  tnaniore  iiliis  large.  A  partir  de  cette  époque  ils 
prennent  plus  un  moins  part  aux  migrations  dea  peuplades 
germaiMS,  commencées  vers  la  fin  du  deuxième  siècle;  c'est 
M  que  les  Kwpflt  (CAonoatei  )  putidpert,  de  l'an  19t 
i  Vm  m,  anx  tattee  dm  Gennnlm  tnHn  ht  RooMlna.  En 
m^nM"  leiiips  (  omnienre  la  pri*<^  (1p  pows«îion  par  lc«!  SlavM 
des  terriloireA  que  le«  Romains  tU. tenaient.  Au  quatrième 
■iècle  (en  331-3&0)  ils  se  trouvaient  encore  .<ous  la  sou- 
vanioelé  d'Erataniricii,  ro<  des  Goths.  lia  temMient  »• 
•ÔHe  tooa  ta  dominafloB  des  Rvn«  (37&),  qui  w  tardèrant  pat 
(384)  à  mfttr.'  un  frrmt',  ••nus  !i'  ^^L'n^•  de  Wimlhar,  i  la 
durée  de  IVnipire  ilc-i  Gutlis  et  a  ouvrir  auv  Slaves,  leurs 
•lliéa«  la  roule  du  Danube  et  de  la  mer  Noire.  Par  suite  de 
leora  rapports  avec  les  Huns,  les  Slaves  portèrent  longtemps 
le  mène  neoi  qa*enx.  La  chnle  de  l^|rfre  dee  Rons,  après 
U  mort  d'Attila  ,  rendit  aux  Slaves  leur  liberté,  et  même  ils 
succédèrent  à  leurs  irialircs.  Alors,  avec  leurs  populations, 
doMi  le  nombre  sVtait  beaucoup  arrru  ,  ik  inonilèrent  le 
end  et  Tooeit,  demeorés  ouverts  k  leurs  incursions,  et  se 
tronvèml  ainal  eugttfi*  dans  dlntemtaables  lattes  contre 
les  Byzantins,  les  Franks  et  les  Avares,  qui  apparaissent  à 
ce  moment.  Pour  mieux  se  défendre  .  ils  formèrent  de  plus 
grandes  conré<lfralions,  de  |tlus  vastes  royaumes.  Ainsi 
8ur({il  en  premier  lieu  le  royaume  de  Rohème  sous 
Samo,  en  flsn  6;>0,  et  plus  tard  sous  tes  Przémyslidcs;  pals 
vint  le  rojaumc  de  Boulgariei  en  Pan  MO,  notamment  depuis 
Boris,  en  850  ;  le  royaume  de  la  Grande-iforavfe,  Mus  Rastfs- 
lalt",  t-ri  nij,  t't  surtout  .sons  Swaloplurk  ,  de  S7o  1\  soi  ;  Ip 
royaiiiiiede  l'olojjne,  aux  septième  et  huitièmesiècles,  smis  les 
Lè<  lies,  cl  a  partir  de  SCO  sous  les  Plaala;lan)yaum«>  iK  r,  u^-ie, 
k  partir  de  Rourik,  en  U7  ;  enlin*  lerajwme  de  Serbie ,  sous 
ÉtSenne  Bogi>lan,  en  (0)0,  et  sortoot  k  partir  de  11  ^0,  sous  la 
dynastie  de  Nemanja.  II  n'\  eut  i|ue  les  Slaves  (<tal)lis  an  n  ird 
de  l'Alleoiagne  sur  les  bords  de  \'ï.lhe ,  les  Puiabeà ,  qui  ne 
parent  point  arriver  k  former  d'ngrt'gatton  politique.  Cons- 
laniniWt  en  ipwnt  vite  les  Fra^k»,  nais auitout  avec  les 
Allemands  k  parifr  do  neiivMiM  slkele,  Itotidrent  par  être 
vaincus  et  foit  exterminés,  Nft germanisés,  on  bien  encore 
re[K}iis>«^s  au  delà  de  l'Elbe.  Ao  onzième  siècle  le  prince  des 
Obotri(es,Goltichalk,  réunit  de  nouveau,  il  est  vrai,  les  hordes 
wcndes  sous  un  même  chef;  mais  dès  le  douzième  siècle 
fon  roTainne  élaft  eonquis,  partie  par  lea  doca  sa«om  et 
partie  par  les  rois  danois.  Il  n'y  a  qu'une  fraction  des  anc  iens 
Polal»es ,  les  Sorbes  delà  Lus.ne,  qui  se  >oil  coii.serv  ce  jus- 
qu'à nos  jours  au  centre  de  rAlienmgne  à  l'état  de  race  slave. 
L.es  royaumes  dool  qoof  venons  de  parler  ont  tons  disparu, 
k  Pescéplion  de  lîelui  de  Rnssla;  et  lenrs  forRoIns,  sons 
dlvam  noms  ancien  s  et  modernes,  appartiennent  aujourd'hui 
kla  ftnsaie,  k  la  Turquie,  à  rAutriilie  et  à  la  Prusse.  La 
principauté  de  Ser  ti  i  i-  i  l  ('/«  rnagora  (Mon  téné^ro^ÉMles 
Jooisioot  encore  d'une  deiui-iodépendance. 

Laa  ansleni  derkaina  noaa  dépeipeat  d^  lea  Slaives 
eomroe  un  peuple  idborii  ux,  vivant  de  l'agriculture  et  de 
l'élève  du  bétail ,  liospjlâjipr  et  paisible,  ne  faisant  que  des 
giieriL's  (leffn>ives.  I,es  SUves  tirurtienl  leur  l.tngue  mati'r- 
neile  et  leurs  mcsurs  nationsles,  les  joyeuses  cliansons  et  la 
^olra  pepulaira.  lia  flnni  da  rapides  progrès  dans  la  civili- 
sation à  partir  du  neiiTit'me  siècle  ;  mais ,  sauf  les  Polonais, 
les  Botiénies  et  les  RaguiMiius ,  iU  diemeurèrent  au  moyen  âge 
en  arrière  des  Allemauds ,  suit  a  cause  de  la  grande  étt-nduc 
de  leurs  divers  teiriloires,  trop  éloignKa  de  tous  rapports 
da  peuple  k  poople*  soit  k  aansa  da  Patgurisatk»  «umo» 
mrfinna  da  lenrs  £iats ,  qui  ne  résistaient  que  péniblement 
klVsprtt  de  conquête  alors  dominant,  jusqu  .i  c«  qu'ils  s« 
tansforroassent  peu  à  peu  en  moiurcfaies.  Dans  l'antique 
alavisme,  toute  l'adminiatration  procédait  de  la  famille.  L<) 
père  de  (amUle  élisait  le  ckef  suprême  de  la  commune,  le 


daient  la  justice,  exerçaient  la  police  et  prélevaient  l'iiupOt 
Ohaqne  cercle  élisait  ses  députés  à  la  diète,  oii  l'on  déiUié» 
raltanriapataet  lagnam,«è  Ton  éÉsait  las  princes,  o* 
Vfm  Jvimit  leagrandee  dtacttsaieQS  )nridiquea,  et  oèi  on  ré- 
K'aitlMtCtqui  avait  trait  a  l'admini.stralion  de  I  Ltal.  Tout 
avait  aus!>î  le  droit  d')  a»si»tier.  Une  telle  diilereaca 
tontes  les  institulioos  roasainao  et  gerouines  ne 

,  k  U  snMadce  pointa  dacantaot  inévildUaa  amenée 
par  Padoftkm  dn  rliiMIanims ,  fne  tamwarandétrimanl 

de  l'orRanisation  politique  slave.  Les  prince.s  .slafes  vi« 
S4>rent  liieutôt  à  une  autorité  aussi  illimitée  que  celle  dont 
jouissaient  les  empereurs  romains  allemsnds ,  et  les  sai> 
gnenrs  slaves  k  posséder  les  minaadrailaat  In 
anee  sur  ks  pwplu  i|na  Icaealpanfa  Modanx.  An 
siècle  lanotrfesse  devint  en  llobètne  un  priviléfie  héréditaire, 
et  il  en  fut  de  même  au  douzième  cl  au  treizième  siècle  es 
Pologne.  Alors  se  constitua  coropl^meut  ia  chevalerie  : 
princes  et  noMm  sa  nitacbèrent  les  uns  am  entras  par  daa 
Hanadf  pl«  «■  phn  Mai  «lalmfN  p«ni^  «haqnndièla  H 
perdre  an  peuple  quelques-uns  de  ses  dnoMa»  Tandis  que  ceci 
se  passait  dans  le  slavisme  polono-boMmo,  les  mètoes  résul< 
tats  étaient  en  Russie  et  dans  le  slavisme  méridional  la  suite 
dm  conquêtes  faites  sur  des  nations  étrangères.  O'mt  ainsi 
qn»  dans  les  pays  slavaa  Ai noid  lanaUaMn,  afltaMMedn 
tout  solide  Ken  féodal ,  ne  larda  point  k  devenir  maîtresse 
et  propriétaire  onique  do  sol ,  et  le  peuple^  l'habitait  esclave 
et  serf.  Il  n'existait  p  u  'e  lit  rs  état,  parce  qu'en  raison  des 
privilég''sde  la  noblesse,  il  ne  pouvait  pas  ««créer  de  grande 
centres  de  population.  En  général b  pânpien'liabttailqnt  él 
misérables  hottes  ;  touteiois,  le  commerce  it  flemir  qnelqnea 
vmes,  telles  que  Novgorod,  Kieff,  Pteitkoff,  Jniia  ou  Vtneta, 
que  Srliafarik  (  WineUi,  I.eipzijj,  1840)  dit  n'être  antre  que 
le  NVoilia  de  nos  jours.  L,a  religion  des  Slaves  n'était  que 
le  .simple  culte  de  la  nature  (  voyes  lumf  Mytluïlogie]).  Lea 
prêtrea,  powr  lewra  liv  rea  rdiglawt,  aa  nwnlst  d'nne  eepèak 
partlcoHère  de  caractèree  rnnhfoev.  Las  trfbns  efteatales  ra* 
(,ur.  nf  le  rliristîani-ine  de  Byzance  ;  celle  de  l'ouest ,  de  Rome 
et  de  l'Allemagne.  lÀ  les  apétres  convertisseurs  furent  Cf- 
r  i  1 1  e  et  M  e  t  h  0  d ,  ici ,  Adaibert  (  We/ftteeh  ),  Ot hon  et  Bonl- 
face.  Ai^oord'bot  les  divanea  popnfatlent  slavca  réanHa 
présentent  on  total  de  qaaire-vingt  mlWMa  dUemnMi, 
tantôt  dominateurs  ,  tantôt  coninîs  k  d'autres  peuples,  pos- 
sédant d'immenses  territoires,  qui  s'étendent  depuis  les  bords 
de  r£lli«  jusqu'au  Kamschatka,  depuis  la  merGladafèJnt» 
qo'k  Raguse  sur  l'Adriatique,  iusqu'k  la  Chine  et  an  MÎian, 
et  ellea  eomprannenl  prhs  <fe  tt  moHM  dk  ffiaiupe  aree  én 
tiers  de  l'Asie.  Kn  font  partie  les  Sorbes  de  la  Lusarc  (eh 
.Saxe  et  en  Prusse),  avec  les  débris di"s  Polalws  ou  habitants 
des  bord»  de  l'KIbe,  dans  le  pays  de  Lunehonrc,  an  nombre 
de  100,000  i  les  Cxèques  de  Bohème  etde  Moravie,  4,414,000; 
les  SlovtqnasdQ  nord  éi  Ik  léngtlB,  f-,7M,«oot  Ira  Mb- 
nals  et  Ira  Kaasonbw,  10,000,000;  les  Slowenzes  de  la 
Sty  rie,  de  la  Ckrlliftite,  de  la  Camîole  et  de  l'Istrie,  l ,  1 5 1  ,ooo  ; 
le?  Cliorwates  ou  Croates  ratlintiipies ,  de  la  Croatie  et  de 
l'iiAclavonie,  801,000  ;  les  Serbes  ou  lllyriens  de  ia  Hongrie,  • 
dë  Iti  Daimatie ,  de  la  Bosnie ,  de  ta  Sertie  al  db  Mnnlénd-  ' 
ero,  5,394,000;  bsBonlgBrMde  le  Tivqnfs,  de  méoM 4ie 
de  la  Russie  et  de  PAntriche,  S,S87,00O;  Ira  Basses,  pins 
de  51,000,000  d'Ames,  dont  35,314,000  Grand^■Ru^-^^^, 
13,144,000  Petits-Russes,  et  3,726,000  Russes-Blancs.  Con- 
sultez Shafarik,  Antijuitéi  Siaces  (  traduit  en  allemand  par 
Mosig  d'iEbreoliBid  [3  vol. .  Leipzig,  t84S]),  notamment  son 
Slovbansky  naro<fopi« (Prague,  ii3l;Viâit.,  tSM),  «tara 
Slaves,  Rttsses  et  Germains  (  Lelprlft,  1842  ). 

SLAVES  (Langues).  La  langue  slave  a  dans  ses  radntes 
de  mois  et  dans  sa  construction  une  frappante  ressemWanc* 
avec  langpe  nucrite;  mais  elle  rat  devenue  enropéemio 
parsaeultora,  cerameneée  avant  «Ile  de  tewte  aoi^tsigMe 
terne.  Sa  déclinaison,  complète  et  dépourvu*  <l  artielea. 


moderne.  Sa  déclinaison,  complète  < 
sa  conjugaison,  sans  pronoms,  la  pureté  de  seat 
vocsiM,  laquantité  bien  pr.^r  ise  de  ^es  syllabes 
d«  nala  «I  ra  faculté  d'en  créer  sans  cesse  de  nouveaux , 


syllabes,  sa  rteheesa 
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SLAVES 


Ja  liberté  avec  laquelle  ell«  les  p1»e«  dans  b  phrase,  sont  des  ' 
avantages  irrétu-  ilili  -  r,«s  consonnei  domini-nt  dant  laplu- 
partdcs  dialectes  ;  mais  ie  laoïle  (Je  prononciatiou  eu  diiiiiuue 
lanoBAlire^  et  l>e<tiicnii|)  de  prétendoes  intonations  dures  ne 
profienMnl  que  du  moded^oritiofFaphier.  Qaaii|iiW  édiw  i 
redits  par  Im  chanta  popaMrai ,  et  let  ramelRnaiwirta  qu'on  * 
pos'iode  sur  rancieiine  écriture  ruoique   slave  prouvent 
que  déjà  avant  l'époque  dirétienne  le»  Slaves  tHairat  parve- 
nus à  une  certaine  cïTilisation.  Les  Slaves  du  sml  reçurent  de 
la  Giéoe,  aoH  pour  la  pnoiièfie  tah,  aoit  aprèa  la  perte  de  i 
learderilai«fBOO^dBTe,rac!Vîlai«eBlBttras.EBarriTaBtf^  { 
eux  Cy  ri  lleet  M  ethod  trouvèrent  une  Unf^ne  qu'ils  purent 
élever  tout  de  suite  au  rang  de  langue  écrit*;.  C'e&t  le  dialecte 
slave  le  plus  anciennement  formé,  l'ancienne  langue  ucclé- 
siatico-eiave.  L'ant^piaisiDedeaSlaTMOoavertis  à  la  foi  ^ 
grecque  et  dea  Slaves coamiit  à  la  M  romidBe  empêcha  qne 
cette  lanyne  devînt,  CKiiifue  laiigiiê  cotnmnne  «'crile,  un  lien 
qui  rattacliftt  tous  le^i  Slates  en  corps  de  nation,  ainsi  qu'il 
arriva  [dus  tard  du  liaul-alleinand  ,  t-inployc  par  Luther. 
Tout  au  contraire ,  par  la  suite  ciiaque  peuplade  slave  sé-  ; 
parAe  des  antres  Slave«  par  dinérenles  nations ,  par  des  Al>  ' 
lemands  surtout ,  fit  de  son  dialecte  une  langue  écrite  et  une 
littérature  particulières,  dinTérant  encore  lestm«s  de«  autres 
par  l'emploi    d'alplialiets  et  d*orlliogr,i]it]r  >   .mln  s.  Do- 
brow£l(i  eht  le  premier  qui  ait  établi  deux  cat^^unts  de  lan- 
gues slaves  :  te  caM|«rfe  dei  langues  du  sud-e.4t ,  compre- 
nant les  langues  russe,  boulgarft, sertie,  dalante,  croate 
et  «rende  de  la  Styrie ,  de  la  Carinthia  et  de  la  Caraiole  ;  et 
la  catégorie  des  langues  du  nord-ouest,  compreniinl-les  lan- 
gueii  des  Polonais ,  dea  Boltémes ,  des  Slovaques  et  ùta 
Seriins- Wendes  ;  division  qui  a  été  MlnlM  depola  par  loms 
cenK  'cjui  ont  traité  le  même  sujet . 

SLAVES  (lilMnlares).  Rigooreasement  parlant,  on 
comprend  sous  cette  dénomination  générale  lesdivertc'^  lit- 
tératures qui  à  une  époque  quelconque  sont  parvenues  a  un 
dévelo[>ptMi)t'Mt  particulier  dans  \t  domaine  de  lu  lainilli; 
des  langues  slaves,  famille  qui  se  divise  en  an  si  grand 
nonbre  de  bnndiaa;  peu  tnporle  d'nilienn  qo*dles  saint  ' 
depuis  longtemps  mortes  avec  (Idiome  qui  les  concerne,  ou 
bien  que  cet  idiome  ayant  continué  d^  vivre,  elles  se  soient 
pourtant  t  (iiirnudiies  avec  un  di  l'e.  ii  île  m^iue  onj;ine  m^is 
parvenu  à  un  plus  liant  développement  littéraire,  ou  enfin 
pelles  aient  ooatinué  d*eiister  jusqu'à  nos  jonra  dans  une  | 
constanln  indépindance  au  point  de  vue  delà  langne  eogune 
au  potntde  voe  de  Pécrilura.  En  ce  sens,  on  aunH  à  cmi^- 
dfrer  les  littératures  suivantes  :  l"  l'ancienne  littérature  boul- 
gare  (  aaci«a  slave,  ecclésiastico-slave  et  cy rillicn  )  ;  2°  la  nou- 
velle: littérature  boulgare  ;  3*  celle  des  Grands-Russes  ;  4°  celle 
des  Petits-Russes;  &*  celle  des  Russes-Blancs;  6'  la  litié» 
rature  serbe  (  illyrieone-ragusaine);  7*  la  liltératnra  dior- 
wate;  H"  la  littérature  stowène  {  carniote,  korutaoe,  ' 
wendc);  0'  la  lillcralore  polonaise;  10"  la  littérature  kas-  i 
soubi^  ;  1 1°  la  lilt'  ralore  boliéiiie  ;  12°  la  lillémture  slovaque; 

et  14"  la  littérature  serbe  ou  wende  de  la  haute  et  de 
la  bssse  Lasace  ;  16*  la  Httératnie  polabe. 

Parmi  ces  littÂalores,  il  y  en  a  une,  celle  des  anciens  Boul- 
gares ,  ou  Iftiératiire  cyrillienne ,  qni  est  déj4  morte ,  ainsi 
•lue  le  dialecte  qui  lui  serrait  de  base  ;  et  ils  n'ont  plus  tous 
deux  qu'une  ombre  de  vie  dans  l'tgli se  citez  les  Slaves  du 
rite  grec,  notamment  ches  les  Russes ,  les  Boulgares  et  les 
Serbes,  par  rusage.  de  livres  d'Église  redigfo  dans  le  dia- 
leeleen  question  [toyez  Ecclésustioo-Sijive  [Ljungue|). 

La  nouvelle  littérature  boulgare,  dont  lldiome  est  celui 
que  parlent  les  itoulgares  d'aujourd'hui, et  qui  diffère  .s*:n- 
siblement  de  l'ancien  ,  est  encore  au  berr«au.  La  littéra- 
ture des  Petits-Russes  et  des  Russes-Uanca,  autrefois  indé- 
peadMteet  qui ,  surtout  à  l'époque  de  la  dondnatlen  polo- 
naise, ét^ut  parvenue  à  un  certain  de^^r^  tie  perfoctionoenient 
dansde>livre.sd'eglii>e«lde  piété, dans  des ouvragesd'histoi ré 
et  de  jurispru  Icuce  ,  ne  donne  plus  aujourd'hui  signe  de  vie, 
du  moins  la  littéralure  des  Ruases-Manes.  La  littérature  des 
PdilBpltaiMaa  an  comem  «mom  dam  ta  peésia,  daaa  la 


nouvelle  et  dans  quelques  autres  genres  légers.  Ces  deat 
dialedi'^  s  inl  encore  pleins  de  vie;  inuis  par  ■  uile  di'  Itur  &i 
proche  aCrmil^  avec  k  graud-ruase,  ils  se  trouvent  de  ptui 
en  plus  absorbés  littérairement  par  eeluM  (  ooyM  Idhb 
[languie et  IMlérature  )  ). 

La  Uttéralores  serbe  (illyrienne,  ragusaine),  chonrala 
et  slowène-wendc ,  qui  ont  esaentieileineid  pour  point  ds 
départ  le  même  dialecte ,  mais  qui  néanm&iu^i,  (tai  suite  de 
séparations  et  d'infiuen^s  politiques ,  religieuses,  voite 
même . alphabétiques,  s'dfoccèrenl  cunUammenl  pendant 
des  efèdes  de  suivre  les  voles  d'nn  dëvektppemenl  Indépen- 
dant, ivont  aujonrd'liui  sur  le  point  de  ne  plus  former  qu'use 
même  littérature  avec,  une  laniiue  écrite  commune  (mais 
avec  deux  alpIiabeLs,  le  cyrillien  et  le  latin  ).  Quant  aot 
littératures  serbe ,  rsgu&aioe-dalmais  et  cborwate  ,  ce  ré< 
eultaleatd^lk  à  peu  près  réalisi  (no^es  Semés  [Langoeet 
Littérature]  )  ;  mais  ce  sera  ctiose  plus  difficile  pwir  la  litté- 
rature slowëne-wendc ,  dont  le  dialecte  témoigne  d'une  dit- 
térence  beaucoup  plus  grande. 

Saut  (pielques  cbantoas  et  queues  petits  livres,  il 
n'existe  point  de  littérniupe  kaasoube;  e'estla  liUénluw 
polonaise  qui  pour  cette  variété  d'idionie  tient  lieu  de  langue 
écrite  et  de  littérature.  L'indépendance  de  la  littérature 
sl  iv-i  jui  -i  Dwène)  n'est  jamais  parvenue  k  une  grande 
iuiixjrtanc«  ;  votiea  Su>vaqvEs).  Si  à  beaucoop  d'égards  ce 
dialecte  diffère  du  bohème ,  H  nte  conaliinn  pia  Nmika  In 
vérilaUe  tangue  échte. 

Les  deux  dialectes  de  la  Lnsace  et  leur*  littéralnm  sa 
sont  développés  d'une  manière  indépendante,  et  ils  ont  con- 
servé leur  indépendance  mcore  aMjourd'bui  ;  mais ,  sauf  l'e> 
poque  de  la  réfurmation ,  ils  ub  aaol  jamnj»  partniia  à  nu 
bien  grand  développomant. 

Le  dialecte  polabe  (  1tnon>i«awle) ,  didécle  parié  par  ha 
Slaves  fixés  sur  les  bor-^i  de  PElbe  et  an  nord  de  l'Allernagne, 
a  à  point  de  monuments  lilléfaires,  ii  peine  quelques  frag- 
ment» écrits  ,  un  chant  populaire,  quelques  prières  et  quel- 
qnea  colleclioas  de  roots.  Oetlelangae  est  morte;  peut-être^ 
eependnnt,  en  trou  veraH-oa  encore  guel^nes  wmfu  dina  I» 
Lnnebnurg  et  dans  la  Vleitle-Marclie ,  au  mîUeu  daFobwn* 
rilé  et  de  rÏMiluineal  de  quelques  familles. 

Abstraction  faitcdesdialecte^  et  des  littératures  dont  il  vient 
d'être  question,  et  qui  ont  disparu  ou  se  sont  confondus, 
ou  bien  sont  «n  train  deseANidra  dans  d'antres,  de  méneqn» 
du  dialecte  et  de  la  littérature  des  Weodes  de  la  Loaasn 
et  des  Wendes  de  la  Gamiole  ;  abstraction  fait*;  encore  de  ta 
nouvelle  littérature  IwulRare,  àcanse  île  son  in^i^;i  iliaiue,  il 
reste  quatre  grands  dialectas  et  quatre  lilleratureri  princtpaies 
dans  lesquels  se  produit  surtout  le  génie  slave  avec  toute  son 
originalité,  il  savoir  In  boiiéflu, le  polonaia,  le  raaae  et  ie 
sorbe  (poyes  les aitfeies qui  tanr  aont  ipédnkMent  eonaa-r 
crés  dans  ce  Dictiont  3ir<'  V  Sous  le  rapport  de  Taffinile  dts 
langues,  les  littératures  bohème  et  polonaise  appartienneul  a 
la  catégorie  des  dialectes  de  l'ouest ,  et  la  russe  ainsi  que  la 
sertie  (  avee  l'aneienne  et  lanoovelie  litlératures  bonigares,  de 
mimeqnelalittéralnreearaiolé>vi«Bde)  appartiennent  à  la 
catégorie  des  dialectes  oricnlo-mr'ridionaux.  Les  alplialxjls 
sont  doubles  aussi  :  la  partie  ouest  ^crit  avec  des  lettres  la- 
tines, et  la  partieoriento-méridionale  (à  l'exception  des!  il> - 
riens  oattiotiquea  (  Gtiorwates,  Dalmateset  CarnioU  )  se  sert 
de cnraettrea  esrrUiena.  Bn  untre^  l'ntplnbnt  politique  lut 
pemiant  lnn$^emps  en  usage  parmi  les  Dalmates  pour  la  langue 
erelésiasUco  slave ,  et  l'alphabet  gothique  parmi  tes  Slavni 
o  i  ientaox,  notamment  pi  ir  lè4  choses  imprimées.  Led4> 
veloppcment  historique  des  littératures  slaves  considéré  daM 
son  ensemble  ne  nous  présente  pourtant  pas  un  tableau 
organiquement  cnordouté.  U  |  n  ioi  tout  an  OMMdn  de 
peuplades ,  de  dtatectes ,  de  formalfons  d^als  et  de  formée 

de  ci>ili.sation ,  qui  dés    l'r>ripinr  jn^qu'au   temps  actuel 
s'attirent  oaae  repout^ent  réciproquement ,  eu  outio,  il 
impossible  de  préciser  historiquement  l'époque  uu  i!  y  eut 
communauté  de  iangnna  et  dnnatienaHlés     séparation  «ka 
peupkdea  «I  «tai  Vhmm  é^eflMm  leog—pa  vmi  ÏÊm 
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ettréUeniM.  Le  paganisme  présente  <ies  traces  d'ope  écriture 
iadif^e ,  des  tabtr';  dolui»  écrites,  iH%'er!^  in$cri|itioo« , 
dM«)nBtopopulairr«,el(oiimitque1(iiii'<i  d'iiieigpifM  relalir* 
àl^Malnligieus,  moral ,  «oeial,  fmii tique,  ete.  Mais  qaant 
ii  lie  Téritahles  roonuoients  écrits,  il  n'en  existe  point,  à 
QioiiM  qu'on  n'y  compreoM  les  dewinsranique^,  â  l'égard  des- 
quels il  faudrait  pourtant  posséder  des  rensaiRneroenta  plus 
ptétà».  On  p«rt  eoaaidérar  diT«n  AragawiiU  de  ctauils  popu  • 
Wm,  — t—iii— I  OMtafHfllnBls  bohêiiMiila  BMBuaerHde 
Ktfni^nliiof,  c^niTne  appartenante)^]!)  à  la  p^riodt»  de  tran> 
sition  (lu  paganisme  nu  christianisme.  L''liisloire proprement 
dite  (les  liH(*ratiiir ;  sl.iires  commenciî  par  conséquent  à  la 
cooTersion  des  diverses  peuplades.  Cetta  cooTertioo  s'opéra, 
apvia  flustetti*  tanMivM  aiMriniNf ,  au  neofièiM  rièele 
pour  ee  qui  est  des  Bonlgares ,  des  Sertie* ,  des  Morares , 
êm  Carniols  et  des  Bohèmes ,  an  dixième  HÏècle  pour  ce 
qnî  est  des  Polonais  et  des  Rn>s(  s  ,  ,  f  I^'  leui  points  de  dé- 
part différents,  à  savoir  Conjitantinoplc  et  Rome.  Ce  double 
poiat  de  départ  décida  du  développemeat  et  de  la  destinée 
MMMealemeat  dae  Mtténtana  ala? ae,  nais  flocaire  da  la  ei- 
^llMllon  star»  an  gMnl,  aorliMt  loraqua  le  sehinne 
qui  éclata  dans  lT-;lis4>  au  ditîètne  siècle  et  h  destruction 
du  royaume  de  la  Graode-Morarie  par  les  Magyares  eurent 
fait  arorler  l'essai  tente  du  consentement  de  Rome  par  les 
apMrea  alavea  Cyrille  et  Metbod  pour  tnnabnner  en 
propriété  easMame  à  totrte  la  rat*  la  Klnrgie  et  la  langue 
pf^lé^iastico-filavea ,  dé]ikintroduit(>!s  chec  la  plupart  ile«  peu- 
plades stnTes;  enfin,  quand  If  monde  «.lave ««trouva  partagé 
en  d<*M\  moitif^s  bien  tranchren  et  ho*tilei,  l'une  precipic  et 
l'antre  latine.  La  première  préseale  au  moyea  Age  cet  avan-  i 
lage  qiM,  poBf^irt  «M  laacae  ceanmiae  poor  l'Église,  ! 
rttat  et  la  litléralurc,  elle  parvient  k  un  déreloppi  tnpnt 
Mttf'raire  considérable;  tandis  que  la  seconde ,  w)h»  la  domi- 
iMMiin  de  la  langue  latine,  ii    ivA  que  di-  jenls  et  pcnililes 
efloilH  pour  arrivera  conMilner  une  iillérature.  Mais  d'un 
autre  c«ié  la  prearière,  aoaa  la  pKidentiiianee  de  l'ecclésias- 
tko^va,  M  pat  paa  pwtalkiner  laidialeclea  populaires  ; 
et  qnaait  le  rojamne  de  Raa*le  eat  été  détruit  par  les  Mon- 
goles ,  celui  de  Boulgarie  et  celui  de  Serbie  par  les  Turcs, 
enfin  lorsque  Constantinople  eut  été  anéantie  comme  point 
de  départ  el  foyer  de  la  ciriUsallon ,  il  lai  IUlut  recommencer 
•a  c«U«re  littéraire  *  partir  dea  prearim  rudiments  ;  de  sorte 
què  ea  fbt  aealMMMl  an  dlx-hnitlfene  cièele  qu'elle  parvint , 
en  Ru«.<ie  comme  en  Serbie,  àijuetquc  irn|H)rtance  ;  et  en- 
core l'influence  de  l'Ocddenl  ;<'>  lit-elle  «enlir.  Au  con- 
traire, la  moitié  latine,  a  i^avoir  Raguse  (  Dubrowiiik),  la 
Boliénie  et  la  Fotogue,  par  rinterveotion  de  la  langue  la- 
Hne  et  «eof  naffneme  de  taTeaaiaaattce  dealaaxMs  «t  dea 
littératurefi  claf'tqnes,  el  en  suivant  dans  la  rivilisat'on  des 
voies  pareflk''  a  celles  (ju'avait  adoptée»  le  reste  do  l'Kurope, 
pai  \  ient  »  une  [>ru«[)iTite  toujours  pins  grande,  et  |>eut  laire 
dater  du  teiiième  siècle  l'âge  d'or  de  ses  littératures.  Ces  lit- 
Hiaiarca  préMoteat  aetilca  anaai  aine  hfoloire  de  leur  dé- 
veloppement. La  littératore  iUrrieone  (serbe)  ragusaine, 
talprr»Hn|»ne  au  commancenieiit  de  ce  si^le ,  trouve  su- 

jONr  riiiii  fiHitiiuiaiiii'i  sur  (T.-iiiIrt-'  ]iii.ril'  ,  la  !  Itc  r.iture 
boiéénK;,  demeurée  tn  inclie  depiusi  la  guerre  de  trente  ans, 
tt*ea  «st  cultivé  qu'avec  plu*  d'ardeur  depuis  le  second 
quart  de  ce  siècle.  Seule  la  littérature  polooaise  a'aat  déve- 
loppée sans  interruption  joKial  noe  Hmn,  aublsaBiit  saeeea- 
sivement  toutes  \m  grandes  infli  i  ih  iv.  de  ta  dvilisatîun 
européenne,  cellea  des  titteratureii  ciaisique,  italienne, 
française,  anglaise  et  allemande  ;  .«eule  aussi  elle  a  pris  part 
à  la  lotte  do  meMaUme  contre  le  Cmx  «laialGiaaw,  et 
plos  qae  toota  antre  elte  porta  an  Iknot  fempretate  do  la 
civilisation  earopéenne  ;  enfin ,  seule  elle  possède  une  vé- 
ritable poésie  d'art.  littérature  russe  est  aujourd'hui  la 
plni  Helie  en  ce  qal  est  do  nombre  des  ouvrages  imprimés, 
onla  mm  pour  ee  qui  eat  de  la  spontanéité,  do  roriginalité  ; 
«I  qnol  (fnVIle  fasse ,  ferre  loi  «st  de  eaMr  imnence 
du  génie  de  ta  ftivili-'ntin'i  européen  ne.  Ponsultex  Scha- 
Urikf  HUtoire  de  la  Langite  et  d»  la  Littérature  iUawt 


(  en  allemand  ;  Ofeo,  tsie  )  ;  le  même,  Ethnographie  Slavt 
(Pragoe,  iS«a;  3*  édit.,  I«M)$  Eielilieff,  HMoln  de  te 
loMftM  ef  iteto  Utt^ahmdes  Slùvfs  (Paris,  183»); 
Mlektewici,  Coairs  wr  la  Littérature  Slave  (  en  allemand  ; 
4»é*Iilion,  Leipzig,  1849). 

SLAVES  (  Mytliologie  di^).  L'exposition  scientifique  de 
la  mythologie  slave  dans  ses  rapports  avec  les  diverses  tri- 
bus et  dans  ses  développementa  historiques  est  line  lAdM 
qui  raain k  accomplir.  Lee  dURenHée  qu'elle  préaeale  k  Ite* 
cliéologue  ne  gisent  pas  tant  dans  le  manque  de  matériaoBt 
quelque  vagues  que  soient  ceux  qu'il  a  à  ita  diposition  ,qne 
dans  leur  diversité ,  attendu  qu'il  y  trouve  mêlés  des  élé- 
nwDts  relîgienx  appartenant  à  laptapertdes  popoiatiaoeindo- 
germaniqnes  da  l'Aaie  et  de  PEnropo,  evee  fetqnelleii  lea 
Slaves,  eux-mêmes  race  indo-germanîqu«  et  l'nn  dp^  pi-n- 
ples  primitifs  de  l'F.nrope ,  ont  eti»  en  rapport,  not&iijujiut 
des  ('lérneut.s  I  Ml' i ijii -  ,  persej»,  grecs,  romains,  celtiques, 
germano-acandinave:»,  prusso-litliuaniens  ,  et  même  finnois. 
Il  s*en  sait  naturellement  que  la  mythologie  slave  ne  ean* 
rait  être  traitée  que  par  «de  do  comparaison  si  on  veut  ar- 
river i  quelques  rémtata  «rriment  scientifiques,  ce  qui  exige 
la  connaissance  la  plus  vaste  et  la  ihi^  [  i  iale  défont 
ce  qui  a  trait  à  la  religion  et  à  la  ctnlisatioD  du  monde 
antique.  A  eesdificultés  il  ranlotwre  ajouter  la  diversité  dea 
poinLi  de  vue  où  on  M  piaco  poar  aoqoérir  des  notion* 
scientifiques  oor  la»  rellgione  ancienaes.  La  plupart  dea 
investigateurs  se  sont,  il  est  vrai,  mis  au -dessus  de  pa- 
reilles considérations ,  les  uns  en  niant  d'une  manière  gé- 
nérale l'existence  d'une  mythologie,  d'une  doctrine  précise 
à»  dieux  ooNune  révélalton»  tradition  ou  prodnil  porticuliec 
cl  aponlanédn  t^iedee  SiaTOS»  et  en  reAnant  do  foir  dOM 
les.  former  existantes  autre  chose  qu'un  agrégat  d'éléments 
indi^i^nes  et  étrangers , sans  rapiiorts  entre  eux  ,  demenrf»a 
.sans  (leveloppemcnts,  et  en  ne  voulant  ^uèreleslr  iir  <jn  jn 
point  de  vue  lexioographique  i  1^  autres,  qui  adiuettmt  t)iea 
resMeoce  d'uue  mythologie  slave  partidllitlie ,  en  la  faisant 
naître  et  se  développer  spontanément,  aans  apporter d'antrao 
preuves  à  l'appui  de  leur  opinion  qne  des  explicatîonsélyoïo- 
logiques  des  nums  de  dieux;  d'autres  encore,  en  ratta- 
chant ks  divinités iJave»auxdivinitésgrecques  el  romaines, 
et  cherchant  à  expliquer  les  unes  par  les  autres.  Il  n'y  a 
qu'un  irèaiMlit  nombre  d'érudito  qai  aient  easajé  de  traiter 
ce  sujet  d^aaaiérc  identilIqneDient  comparative,  par 
exemple  Leiewel,  ïollar,  Schafarik,  Maciojowski  et  Hamsirh 
(  La  Science  du  Mythe  slave  [  Lemlwg  ,  i  hi2  ], ,  etc.  Ce 
dernier  ouvrage  est  de  tous  le  plus  (  nmid^'t.  et  se  recom- 
mande d^lleora  par  ea  ricite  indication  de  sources  à  consul- 
ter. Qne  «H  n*ofn«  paa  un  aietiOM  flie  et  arrêté  dans  toutes 
His  i  fin  V  trouve  du  moins  loB  pnmicra  effinrta  tenté» 
pour  arriver  .i  lui  pareil  résultat. 

|>rocope  ,  qui  vivait  au  .sixième  siècle,  dit  des  Slaves  qui 
habitaient  derrière  i^  monts  Karpalhes  :  «  Ils  adorent  un 
Jleu ,  Liéalair  ilr  la  foudre,  et  seul  maître  de  toutes  choses; 
il  lui  immolent  des  bœub  et  lui  oflitent  lontee  eortea  dea  ea< 
erifices.  lia  ne  reconnaissent  aneone  eapèee  do  deatinée 
(/ntum),  et  se  refusent  à  lui  accorder  la  moindre  puis- 
sance sur  le  sort  de  l'iiomme.  A  l'approche  de  la  mort , 
que  ce  sott  pendant  la  aaaladie  ou  avant  la  bataille  ,  iU  ibnt 
à  leur  die*  on  TflBU,  qoftk  lempliaaeot  fidèlement  lora«tu'Ua 
échappent  aadaofer,  parce  qu'il»  erolenl  qnn  «a 
vo-u  qui  les  a  sauvfe.  Mais  ils  adorent  aussi  1esOeovea|lM 
njriiphes  el  une  foule  d'autres  divinités  auxqoelle»  II» 
offrent  des  sacrifices,  sacrifices  auKjueU  ils  rattachait  des 
prédiction»  retaUve»  èl'arenir.  .  UeUnold. qui  vivait  au  dou- 
rième  »fècle .  dit  an  contraire  dea  State»  polabes  :  ^  o  nt  r. 

Ipolivfiiil»--,  'if.>rinp=  nomhrenses  et difOnea i»  'ool pré- 
sider aux  champs  cl  aux  lorêU,  aux  tri»te»»0»alaM«  J»'»  i 
ils  croient  k  un  dieti  qui  règne  sur  tous  les  *™  îfîT  ~ 
del .  et  qui,  ne  .V«.pant,  comme  le  P;;J7,7«„,«, 
qoe  des  cbom  Célaitoa,  abandonne  la  d  '  ^^^'""^  j  j 
affaires  aux  aolr«  dieux  qui  lui  "Ï^SÏtii  ioïïl 
issus  de  SOI»  sang»  et  dent  diaean  e»»«a" 
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Arable  qu'il  se  trouve  plus  rapproclié  du  dieu  dcs  ditux.  » 
Ces  deux  ti'iimignages  sotil  d'uitc  Inule  iinpni  tance  puur  la 
mythologie  slave,  car  ib  coatiennent  Tesquitse  de  &on 
«sscnce  et  de  «m  défcioppement  iolérieur.  Us  prouvent 
quVn  deçà  coroine  un  dielà  de*  monta  Karpatbct,  par 
coiuéquent  dans  toiit  le  territoire  occupé  par  let  SlaveA . 
et  cela  a  des  époques  très-diftérentea  el  tri^-^ioignoes  lea 
uae»  dti6  autres ,  régnaient  des  idées  analogues  ea  iiialiére 
de  cuJte  et  de  religion.  Ils  prouvent  en  outre,  contraireoient 
à  ropink»  de  le  plupart  des  ajthograplie»,  que  le  plu*  an- 
dea  cgrie  iirimtdf  dei  Slaves  n*étdt  Bollenient  «n  grosner 
et  stupide  culte  de  la  nature,  mais  qiii>  ce  fut  un  mono- 
lliéiMne  qui  s'obscurcit  à  la  longue,  aduntiksi  clciiteaUcUA»- 
gers  ,  dégéaétA  en  polythéUme ,  puis  linaluuieiit  en  pan- 
tbtisute,  sans  que  l'idée  pore  derexisleuce  d'un  être  divia 
enpérînir  te  aoH  eompléleiMiiil  efTaeée  ât  la  eoAtdenoe 
religieuse  ders  peuples,  d»  nioin'*  de  w!Ie  de  Ifurs  [jrêtn'S. 
Le  culli'  de  Swiiilowit  fortiK'  le  couronuemoul  du  système 
religieux  des  Slaves.  D'afires  i  im  iti^njge  d'Helmold ,  il 
était  adoré  par  la  nalioii  tout  culiere,  qui  le  coiisidérail 
«NDune  le  dieu  saprèiue  et  universel,  tandis  que  les  antree 
dlvinilés  nVtaient  quedesdeuii-dieus.  On  a  coatcsti.- l'exac- 
Hlade  de  ce  témoignage ,  et  on  a  placé  d'autres  dieux,  objets 
d'un  culte  universel  et  ayant  une  iuiportann-  MiprOme,  au 
faite  de  ce  système  religieux,  ou  tout  au  luuioii  au  nit^mc 
rang  que  Swiatowit,  par  exemple  Perun  et  Radegosi.  La 
découverte  tout  rteemmcot  UiÀa  à  liwaex,  daus  1«  Gallici* 
«ffeidato ,  d'une  statue  eo  pierre  de  Swbtofrit ,  qui  dane 
le  temp&  fut  exposée  à  Cracovie,  prouve  ciuipletrnu  ii 
l'université  du  culte  de  Swiatowit,  qui  (i'<tillcuu  peut  avuir 
eu  pour  centre  Arkona,  dans  l'Ile  de  Rugcn.  il  serait 
ftcile  de  déoiootrer  que  l'idée  d'no  être  divi»  unique  ter- 
▼ait  ausai  de  base  è  ce  culte;  et  on  «a  trouverait  les  pre* 
niicrs  rli'nipnts  dans  ta  triple  rndividu;ili-atioii  il.;^  ITirc 
supn^iiii',  telle  ipie  l'expuie  Gritiuu,  àsâvuir  daii'.  .a  UjùJc 
de  S^Mat<>\Mt  cuniniu  Mars  et  Ziou  ou  Zeus ,  de  Pérun 
comme  Jupiter  et  Donar,  de  ftadegasl  comme  Mercure  el 
Wuottn.  <^oiqn'il  en  soit,  le  cultede  Swiaiowit  contient  tous 
leamyslfeice  du  sistème  religieux  des  slaves  et  le  germe  des 
notions  qui  doivent  servir  de  point  de  départ  è  des  inves- 
tigations ultérieures  propres  à  mettre  sur  la  vuîede  la  source 
primitive  d'une  révélation  ou  d'une  tradition,  qu'il  faut  aller 
clierclier  en  Asie.  Feotmtre  arriverait-ou  <un.<.i  a  donner  a  la 
lliéogOBie  indiquée  parProcope  et  par  IIcIiiuhI  un  sens  plus 
profond ,  qm  lorsqu'on  lui  assigne  pour  base  un  culte  de  la 
nature  ^rostiierou  personnifié.  Outre  les  trois  divinités  que 
nous  ^  enouf  de  mentionner,  Swiatowil,  Perun  et  Radegast, 
il  II  ut  encore  nommer  les  suivantes,  comme  générale- 
ment coaaues  :  Prowe,  dieu  de  la  justice;  BugewU ,  dieu 
de  lagmrra  :  ^«a  ou  Xiwû  ;  Triglaw  (  Trtmowrti  ),  Lado 
et  Lada,  divinités  de  Tordre  et  <je  l'amour;  Dieuana 
(Diane),  déesse  dc<s  foréti;  Vnja  (  Vùnm,  la  Freyu  des 
Scandinaves);  Jiji'ibog,  le  dieu  blanc,  Cernobog ,  le  dieu 
noir;  Atorena,  Manana  ,  déesse  de  la  mort;  Jutrebo§, 
dinu  du  matin  {  Vegada  (rea^wriei)»  dieu  d«  la  tem- 
péntnre;  Wila(WœUi),  Rmalka,  des  nymphes  et  des 
nabdes;  Weles,  Wolos,àie\i  des  pasteurs;  ensuite  des 
dimons  et  dese-ipriis,  boas  et  mauvais  :  Dja$i ,  Dieu, 
MM ,  iHepg,  Luttce ,  Skrety ,  etc.  Los  images  dés  dieux 
slaves  rappellent  l'Inde  d'une  manière  frappante.  Oalln  de 
SwtatowUMaUA  quatre  tètes  ;  celle  de  Jlugewil.chcz  le»  Ca- 
rantanes,  avait  sept  proAls  ;  celle  de  Purewit  avaitcinq  têtes; 
celle  de  Pérqn  avait  quatre  profils ,  etc.  Suivant  dos  lenioi- 
gOâgesparfuiteqtent  dignes  de  foi  ^  les  Slaves  croyaient  aussi 
à  l'immortalité  de  l'Ame ,  de  méin«  qiTila  résnireetion  après  la 
■oft,«l*  dMfeimaetdaa  r^oonponaca  ftitnrea  :  le  font»  ileit 
irnl,eea|tfaiinflnl  au  Idées  sensuelles  de  l'époque.  Des 
noms  teh  que  Gnctnma  ,  prédictums  ;  A'nfiitn/a ,  une  fëlc 
célébrée  par  de  mutuels  presentv  au  rcnouvelleiiieulde  l'an- 
née  ;  Kupalo  ,  la  (Htt  de  la  Saint-Jean  ,  la  féle  en  l'Iionncur 
du  soleil ,  à  l'occasion  du  solstice  d'été  ;  THana»  une  M(o 
I  awrli,  wfap]Mrl«l«as  niHM  «t  Ml 


fêtes  de  IVpoque  païenne.  Le*  fonctions  do  euMe  etiitul  nna- 
plies  par  les  prêtres,  l&  ijii  lsa  i  rii  njne  la  plus  reculée 
étaient  très-certainement  en  même  temp»  lés  dieû  du 
peuple,  comme  l'indique  le  mot  Ksiad*,  Unies,  en  Base  an 
UABge  aujourd'hui  dans  sa  doaUe  sifsilkation  de  prMre  et 
de  priDr« ,  et  ainsi  que  nous  Tappcend  l'bistoire.  lU  aceon- 
plis>aienl  les  cei  i  iiiuniev  lu  culte  dans  des  twls  rou><ir  r  i-sou 
dan$  d«s  temples  cunslrnils  i  cet  eii«t.  D'ordinaire,  on  y  aa- 
criliait  (:«r^u;a,o6ie<,  sacrifice)  et  on  y  prédisait  (  lotes/eea, 
gadae* ,  pnfkiU).  ins  aaeriftaaa  aawialaiant  m  kcHft « 
noutons,  fruits.  On  jrécitait  deaptMras,«t«n  f  exieolaildM 
ehaiils.  Il  >  avait  absence  alvsulue  de  saeridc^  huinainn; 
el  et;  a'&>4  que  cliez  quelques  peuplades  des  bord.s  de  UBai* 
tique  et  de  l'intérieur  de  la  Russie,  qu'ils  s'inlrudoisirent 

de  l'étraugerj  encore  n'C(ireût>Us  «u'une  durée  < 
On  brùbdt  les  roorla,  donl  InacMiirat,  défom 

urnes,  étaient  ensuite  euierrées.  La  piété  et  la  dévotion 
dans  l'adoration  des  dienx  étaient  si  grandes,  que  le  prélrc 
n'osait  |ias  respirer  devant  l'image  do&wiatowit  ,  t.int  iju'd 
n'avîiit  pas  cumiueucé  le  service.  Ce  qui  car&clénae  plus 
particulièrenwol  la  mythologie  slave,  c'est  le  plus  ■orêaB* 
leuv  rn-linlnitmwH  itrt  pniMinf n  iltihtti  ut  invisftiM;  Ht» 
agrogation  encore  naïve,  nais  déifc  vivante,  des  ptiéMaAnai 
<\r  (  c  monde  e!  t  ^  ii'Vhtères  de  l'autre  ,  a  la  .iiielie  leahri^ 
lijiilMueseui  a  pu  donner  uu  sëiis>  plus  pruluoJ. 

SLAVO.ME  ou  SCLAVONIË.  Vogei  Esclatojiib. 

SLiiiOyGomté  de  la  (cnvinoa  de CoiinaniM(lrianda)» 
situé  entre  IVwéan  AtlanUipie  an  nord ,  le  eonlé  da  LaitriM 
;i  l'i  I ,  le  ramW'  Ai'  Roscoiuuion  au  sud'«»l,  et  le  comté 
(le  M.ivo  au  :^aii  et  a  1  uueàt.  Sur  une  ouper^iede  23  my- 
riamètres  carrés,  dont  environ  12  sont  cultivés  et  le  reste oc- 
capé|>ar  des  nionlagnes,  de*  outrais  el  des  laes,  on  couplait 
encoreen  IMO  nne  popalatiendal8O4M0lBBes,  réduite  en 
iTii  t"s,"''>'J;  ce  qui  accusait  une  diminution  de  28  pour 
Kt  J  liait»  le  nombre  des  liabitanU.  Le  pays  est  traverse  de 
IV>t  à  l'ouest  par  une  chaîne  de  montagnes , dont  les  pic:^  les 
plus  élevés  sont  l'Or,  le  i^Nocit  Metxe,  ctleiùtacA-àAecuaeii. 
La  cAte  forme  les  baies  de  Sllgo  et  da  KlUala.  Les  cours 
d'eau  les  plus  iinportants  sont  le  Garwosg,  TOwcn-beg 
provenant  de  l'Arrowet  de  l'Awinmore,  l'&tky  et  le  Moy; 
et  leslacs  le«  plus  ci.n  1  i:  r  iliti  ,  le  Gilly,  l'Arruw,  le  Gara  et 
l'i^k.  Au  sud-ouest  oa  rencontre  dimmenaes  marécag«s.  Le 
sol  est  généralaUMot  léger,  sablonneux  et  graveleux ,  mais 
très-fer lile  sur  quelques  points.  La  cnltnrede  l'avoine,  de 
l'orge  et  des  pommea  de  ferra, l'dlèvn  d«  bétail ,  U  pAcha 
pt  le  tissage  du  lin eenaUtncnlJea  prineipelM  weioniew 

de  la  population. 

Le  cheMieu ,  Sligo  ,  situé  k  l'embouchure  du  Garwosg, 
dansla  tMiedeSligo»  doit  son  oriHine  è  un  cbéleau  isrt  al 
k  une  aUiaye  fondée  en  lin ,  dont  il  eaisie  eneore  da 

rnaiinirique*  mines.  On  y  trouve  une  belle  église  raf'ioliquc, 
plusieiMs  écoles, el  on  y  <omple  lô,Oûu  liabilant»  mu  expor- 
tent ilev^^rain<,  du  beurre,  du  til  el  delà  toile,  etqui  se  livrent 
en  outre  à  la  pécbe  du  saumon  et  au  cabotage.  £n  lM7oalta 
ville  posaédrit  lrenl»Bept  navires  à  voUea,  janfwnt  m* 
-e-nl  i"  s.fifi'i  tonneaux,  et  deux  bateaux  à  vapeur. 

^LI.XiiEL.WII  l'PiETi-H  vvs),  peintre,  ne  à  Lcyde,  en 
tfi'iO  ,  fut  I  I  levé  de  Géi  inl  Diiw,  qu'il  innta  avec  l»oo- 
tieur  dans  le  travail  leui  el  pénible  de  ses  morceau v  de  ca- 
binet ,  sans  cependant  jamais  pouvoir  atteindre  la  louche  spi- 
rituelle el  délicate  de  son  maître.  11  travailla  pendant  trois 
ans  au  tableau  de  la  famille  Mermann  qui  tût  partie  de  la 
collecli  'ii  du  1  iiuvre;  les  mandietles  et  le  col  de  l'enfant 
lui  cuùtèrcal  tout  un  uiotâde  travail.  Ce  tableau  estl'ufuvre 
capitale  de  ce  maître ,  qui  d'ailleurs  e^t  remarquable  aussi 
par  laiincaaeet  la  lucidité  daa  lona  de  wn  coloria.  La  ool> 
teetlon  du  Louvre  possède  enoora  de  lui  Aven  anlies  per> 

In  ts  et  tableaux  de  ce  penre.  On  voit  aussi  dcsesreu\re» 
dans  la  galerie  Bridgewaliir,  «  Londres,  dans  la  l'tnac«- 
Ihèque ,  à  Monicfa  ,et  dans  la  galerie  <le  Dresde;  l'une  dr$ 

£us  connues  cet  la  Fai$mue  de  daUeUe  •  qui  (ait  partie 
I  cette  darnièMcelleciloii.  Par  aak«  da  In  lenteur  axtrésM 
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metteil  k  pdiidni,  BHipilMlil  »^  fti 

petit  noiiilire  de  lableauk.  Il  mourut  en  1691. 

SLOAIVE  (  Uans)  était  un  médecin  irlandais,  qui  na- 
quit ni  lù  >  ,  et  niouriit  eu  1764  ,  à  t  lieLsea  ,  a»ec  le  litre 
de  niutlecin  en  citef  de  l'armée  aii^iaisc.  Âmi  deSydeabaiu 
el  membre  asMcié  de  notre  Académie  des  Sciences ,  il  a 
Jai««é,  outre  de  nombreux  articit»  ioaàr«!«daostea  TyoïMM* 
iiom  philosophiijucA,  un  Wjyage  à  Madère,  à  ta  Bar* 
btiiU  ,  l'ic.  I  2  vol.  iu -folio,  avec  118  pliUuhfN  ,  l70j-172i), 
el  itii  Luialogus  planiui  um  qua^  m  InsuUi  Jdiuaicn  pro- 
leniunf  (3  vol.  in-B",  IC%).  11  Itigiia  n  ia  nuliOD,  en  mou- 
raat,  ta  m^goUiqua  coUectio*  d'bisUrire  oaiurtitle,  qui  kaaê 
en  grande  partie  aojounlliiil  la  gaieiie  du  Brl  Us  h  Mn- 

SLOOP  (on  proDon^o  sloup),  petit  Kllimenl  cabolier 
k  un  !«cul  iiiftt.  Voyez  Chikk. 

SLOVAQUES  (  Le»  ).  Oa  déaigoe  aoiu  ce  nom  les  po> 
pubtiona  alaiee  Axto  an  nerd  de  ia  Homgrie.  Ellea  deaocn* 
dent  lies  Slaves  qui ,  lors  dp  leur  (ircmièrp  immigration 
«nLiirope,  s'établirent  dan»  ks  uioaU  ka^|laUlc^  i  l  kuis 
versants,  entre  le  Daimte  et  la  Tiieis'i,  s  )  Diaiutinreat 
pendant  plusieurs  siècles,  et  y  formèrent,  dans  le  cours  du 
neuvième  siècle  de  notre  ère,  le  ooyao  du  royaume  de  la 
brande-Moiane.  KUe»  ob^^i^saient  à  des  princes  indigèoes  ; 
unies  aux  Csèqoet ,  penpiadc  de  même  origine,  elles  com- 
batlirent  à  IVpoque  iK-  Saïuo  Ils  Avares;  puis,  à  partir  du 
règne  d«  Cbarlcmagne ,  elles  dt- pendirent  des  Frank»  et 
des  Allemand!».  Au  nenvitaie  sutle ,  unies  aux  Moraves , 
aoUntmeot  aous  lee  prineet  fiaatialafi  et  Swaiojtiuk ,  elles 
ee  rendirent  indépendantes  et  dominèrent  en  Pannonie  jus- 

Îu'à  ce  qu'elles  fussent  successivement  soumises  par  les 
lagyares ,  après  la  sanglante  bataille  livri'«  en  907  sous  l<;s 
murs  de  l'reshourg ,  qui  eut  pour  suite  la  destruction  <lu 
rojaumedela  Grande-Moravia.  Aiyourd'liui,  ou  rencoiitte 
des  SlOTaqueedatts  tons  les  comilati  de  la  Hongrie;  umIb  au 
nord-oucêf.àTrciitîicInn.aTuror/,  ."lArva.à  Liptau  ctaSoIil  ^ 
ils  con«liluent  la  majorité  dt^s  li.iliilaiit--.  On  cviiiiit' len:  nom- 
bre à  3,7^0,000 ,  dont  plu>  dt- «u'J.ouo  apiiai  lieiitn  iil  à  la  foi 
protestante ,  et  le  reste  à  la  reii^iou  calliolique.  Ue  toutes  les 
lient  slaves,  c'est  peut-être  celle  quia  le  plus  (klèlement 
Ceneervé  le  vieux  type  national.  On  en  voit  un  grand  uunibre 
parcourir  l'Alletnagne  en  exerçant  la  profession  de  mar- 
cliamU  de  toiles  peinlos  ou  de  taiconunodi'nis  de  ratfiic>-. 

1^  langue  slovaque  a  i>eaucoup  d  aiiakigie  avec  c<-lif  des 
Bolièmcs,  et  constitue  avec  elle  le  àialecin  staio-czè</ue. 
Quand  ta  rélbraiatioa,  après  avoir  de  procbe  eu  proche 
eavahi  la  Bohême,  se  répandit  panni  tes  Slovaques,  dôià 
préparés  k  une  révolution  de  ce  (Retire  par  Us  nombreux 
lins'.ites  qui  sVlaient  retirés  dau^  leurs  cuulréc»,  la  langue 
bohème ,  que  parlaient  les  apâtres  de  la  nouvelle  fui  reli- 
gMHue,  exerça  une  grande  inflnenee  sur  ta  laagne  slovaque  ; 
d  ce  fui  <0uenwnt  à  l'ombre  de  la  dvttisation  bobtine  que 
surgit  avec  le  temps  une  littérature  slovaque.  11  n'}  a  pas 
longlcuiiis  (juc  !a  Uugue  populaire  des  Slovaques  s'est  trans- 
formée en  langue  écrite;  et  déjà  elle  a  produit  iwu  uouilire 
d'ouvrsges,  lant  eu  proae  qu'en  fers.  Jjalre  autres  écrivains 
ifA  font  maniée  avee  bonheur ,  nous  citerons  Matlh.  Bel 
(16«4-1749),  et  Dan.  Krinau  { 1663  17Î0  },  qui  traduisi- 
rent la  Bible;  Slephau  Lescbka,  ministre  a  Kis-KoMœs 
(l7i7-l8lH  i,  le  preiiiior  (|iii  ait  pulilir  un  joiitiial  l  a  lan- 
gue ilovdque  ;  Bernolak,  auteur  d'une  grammaire  slovaque; 
Georges  Paikowitcb ,  clianoioe  de  Grâm ,  mort  en  1 83& ,  tra- 
dueteur  de  r£crilure  Sainte  (3  vol.,  Id33  )  ;  flacliy ,  la- 
blllseh,  dont  le»  Poéties  ont  été  publiées  en  quatre  volumes 
(1806-181'i  ),  el  surtout  Holly,  qui  s'est  fait  un  nom  con»i- 
dèrable  par  non  épopée  en  tangue  slovaque.  Jean  Kollar, 
n>lni»tre  h  PeUh,  a  rendu  de  grands  servies  non-seuletueul 
è  la  langue  bob«ni« ,  mais  encore  i  la  langue  sioTaqoe.  Les 
flotsqiie^  possèdent  «M  grande  quantité  de  beaux  chante 
pp;  1  ir  s  qui  ont  été  publiésà  Pesth  (2  vol.,  1823-1827), 
et  dont  une  nouvelle  coUectioa  a  été  (aile  par  J.  I^ollai- 
(S  ^  IgM).  DMi  m' 


sninsdeqni  fntpnUié  la  pnmhr  Journal  p«Wii|ni  en  taB- 

gue  slovaque,  a  beaucoup  contribué  au  puissant  essor  pris 
tout  k  coup  par  la  langue  écrite  des  Slovaques,  laquelle  alors 
ne  fut  pas  s<  uleroent  employt'e  pour  la  n  dattion  de  (  ette 
feuille,  mai»  encore  pour  uu  grand  nombre  d'ouvrages  des- 
tinés i  rédnestion  de  la  jeunesse.  C'est  également  parmi  les 
Slovaques  que  s'est  minifiBfttAi  dana  ces  demieca  temps  In 
plus  énergique  rtection  contre  les  enTabissaments  du  mn* 
gyarisme. 

SLO\VEi\ZES  (Les).  C'est  le  uom  sous  lequel  on  dé- 
signe les  populations  slaves  fixées  en  Slyrio ,  on  Carinthie  et 
en  Camiole,  ou  dans  ce  qu'on  appelait  Jadis  la  Karantanie  « 
el  nommées  aalrefois  Wembs,  et  aussi  MarmUanet  dans  lea 
ou\rai.:e.s  ^cientiru|tic«.  Ih  vinrent  de  Pannonie  s'établir 
Jdtu  ces  contrées  vers  la  fia  du  sixième  siècle,  les  uns 
spontanément»  Ifls  «ntns  fnygnt  dmnl  les  infaiione  d«a 
Avares. 

Cas  inttcs  w  reaourelèrsal  «neoin  pine  tai4  à  ditarsen 

reprises.  De  627  àCC2  ils  se  raltacUèrcnt  jiar  des  alliances 
au  royaume  de  Samo.  C'est  aussi  vers  cette  (  poipic  iiu'i  ut 
lieu  la  première  tentative  faite  par  saint  Amaudus  |iour 
les  convertir  ii  la  foi  cbrélieune.  Us  soutinrent  ensuite 
de  longues  luttes  contra  k»  uNigraves  de  FiiOoL  Ils 
furent  exposés  ii  de  plus  grands  dangers  par  les  redoutables 
Franks ,  quand  ceux-ci  eurent  subjugué  la  Bavière  dans  l'iu- 
ler\alle  <  uuipris  i  nlic  i'an  725  rX  r,in7:i'.).  IJoniut  ;700  )  est 
le  premiei'  st/uveiaiu  vveutle  dont  il  soit  (ait  mention  couune 
ayant  été  soumis  aux  Franks.  Sei  lils  et  successeurs,  Karat 
etCbolimir,  turent  déj^i  de  aélés  chrétiens,  fions  le  prince 
taTarols  Thatdlon  11 ,  qui  ^affraodnl  pendant  quelque 
temps  delà  suzeraineté  des  Franks,  les  Wemles  furent  les 
tributaires  du  premier.  Ils  avaient  alors  (772^  Wladuudt 
pour  souverain.  Mais  Clurlemagne  ne  tarda  point  à  conqué- 
rir ia  fiariire,  en  même  temps  que  toute  la  Karanlanio» 
vers  7U.  le  pays  devint  alors  une  mardie  wende  partiou- 

liiVr  ,  que  ('liarlema;;nc  incorpora  à  son  empire.  C"e-.l  de  lÀ 
que  ua^uireid  plus  lard  les  dui  liés  de  Slyiie,  de  Cartutlue 
et  deCarnloic,  <jui  et  liment  d  alKirJ  à  i'.^llemagne  ,  puitA 
l'Autriciie ,  et  qui  furent  en  grande  partie  gennanisés. 

La  langue  des  Slewernes  appwtient  à  la  catégorie  des 
idiMoes  slaves  orientaux-méridionaux ,  el  se  ratlacbe  plus 
particulièrement  à  l'illyrico-serbe.  Klle  possède  de  très-an- 
tiques et  ti>.->-pre(ieii\  monuments.  I.e  plus  ancien  est  J« 
manuscrit,  dit  autrefois  de  Freising  et  aHiourd'liiii  de  Mu- 
nich, datantde967  à  994,  écrit  par  révèqnede  Praising  Abra- 
ham, etoonnosé  de  deux  morceaux  n-ligicux ,  que  Kopitar 
a  imprimé  dnns  te  G/asro<i/a  CloUanus  (Vienne,  1830). 
Jusqu'au  •M  Ï/ièiiie  siècle  il  y  enl  un  profond  a'..soupisM.inent 
littéraire  ;  utaîa  la  réformalion  vint  alors  éveiller  une  vie 
nouvelle.  De  savants  ecclésiastiques  :  Triiber  {1&50-1&86), 
Juriczicz  (  1 562) ,  Kreli  (  IM7  ).  Dolmatin  (  iMft) ,  Bohorics 
(  i58i  ) ,  perfecdoonèrent  notablenwnt  la  vieltle  tangue.  Os 
dernier  roin|iosa  la  ptcmiére  granumlie  cnrniole  (  1584). 
La  UM^iue  anuoe  parut  a  Witlemberg  la  première  traduc- 
tion de  la  Uiblc.  Vinrent  ensuite  de  nombreux  ouvrages  de 
tliéologte  et  de  dévotion.  Une  aecamde  bible  eatlioiiqHe  P** 
rut  k  Laybneb,  eo  1791.  Kn  bit  de  poêles,  on  cite  PohHn 
(  1780  ),  Dewa,  Linlinrt  et  Wodnik  (  iTSO  lStO)  ;  de  nos 
jours,  Jarnik  i  isi  ij,  l'reszeru,  Kasleliu ,  Zupan.  Melclko 
acuinp>i>t:  une  bonne  i^rainmaire  .1830  )  ;  mais  la  meilleure  est 
celle  de  Kopitar  (Laybuch,  1808).  Jarnik  et  Murk  ontfaii 
paraître  un  dictionnaire  (  1833  ).  U  existe  des  collections  de 
chants  popuUtires  par  W  rai  (1838)  «t  ffUT  KOTIttkn  (!••»>. 

SLUYS.  Foyei  Écluse  (  L'  ). 

h.M.VI.AII  ou  .S>IAL.\,  mot  qui  représâdo  cbcs  les 
Arabes  ee  que  nous  ap|>eiooi>  eu  Eurofte  les  équipage» , 
lasui/e,  comprenant  les  tentes  du  maltie,  sa  famille,  ses 
domestiques  el  ses  richesses,  et  qui  s'applique  k  une  soile 
de  dépôt ,  formé  dee  tentas ,  des  nen-combatUnts  et  de  la 
réserve  que  ces  peuples  nomades  laissent  au  loiu  eo  arnèro 
quand  iU  vont  en  expédiUon.  Ce  mot  a  reçu  une  cçrUuue 
iLn»!.».  i-iatntfimtdwr^h  la  prise  de  htamalHi  d  Abd- 
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•l>K«d«r  par  MM  lnw|i»  Mut  le»  «fidicido  dned'An- 

maie,  le  lo  mailMa. 

LVinir  avail  ru  tous  ses  élaMUseiMnU  fixes  inccessive- 
meal  envalii<i  et  détruits  par  nos  soltkilii.  Pressa-  cnlre  ]r 
désert  et  no^  cnloDoea,  il  comprit  que  poar  sauver  ita  p\m 
puicieux  débris  île  sa  puistaoce ,  il  ne  lui  restait  plus  qu'ik 
Iw  rendre  loobiles  oomins  Iw  tribu*.  U  otgwiw  donc  sa 
smalah.  Ce  s'était  pas  seulemeot  la  réunton  de  quelques 
setviti'iirs  lulèlis  autour  l.i  f.iijiille  rt  (!•  s  trésors  d'un 
cliefi  c'ëUiI  un«  capitale  ainbulanle,  un  centre  tlou  par- 
laient tous  les  ordres ,  où  se  traitaient  toutes  les  alfaires 
iinportMiles,  oA  louira  tea  yiades  fiinUlet  IrooTaient  un 
refuge  sans  poutoir  échapper  ensuite  à  le  sunrelHance  qui 
les  y  relenait.  Puis  autour  de  ces  grand»  famillr^i  grou- 
paient des  populations  entières  «qui  tes  entouraieal  (uiDine 
d'un  rempart  ?ivanL  La  smalah  réunissait  en  tout  3^8 
do«an  de  quinae  à  vingt  tentes  cbacon }  c'cst^è-dira  20,000 
tees,  perml lesquelles 6,000  eombellinta  md»  de  AtsUs, 
dont  ôOO  fantassins  r(*{;uliers  et  ^,000  cavaliers. 

Le  10  mai  1843,  le  ihic  d'Atimale  partit  Je  Bogliar  avec 
deux  bataillons  i\v  lit^ne,  un  b<il.i{llond«  zouarcs ,  un  dt'tarlie- 
meol  de  gendernM»,  un  détacliemeat  du  1"  de  eiiasseurs  d'A- 
(Hqoe,  dent  cseadroos  dn  4*,  Iroto  eaeadrons  de  «(lebls,  «ne 
8«ction  de  montagne  et  deux  bouches  à  Feu.  Informé  que  l'é- 
mir venait  de  faire  DoeinTasion  dans  le*;  environs  de  Mascara, 
le  prince  résolut  »l'all(  [niln  1.  [  lu,  |iromptemciit  (lo^sidle, 
et  en  eacliaut  sa  marche  À  rconemi,  (;ousilali ,  ou  la  sma- 
lah avait  passé  llilfer.  Quoique  peu  ren&eigi:é  et  au  milieu 
de  tribus  hostiles,  on  arriva  le  14,  à  U  pointe  do  jour,  à 
Gousilah.  lÀ  on  apprit  que  le  «HutldJk  éfail  k  Onmk  on  k  Re- 
bai.  1  riiviron  6  myriamètres  au  sud-ouest;  on  prit  cette 
direction.  Bientôt  on  sut  que  le  camp  ennemi  avait  quitté 
Rekai  pour  se  rendre  vers  la  source  de  Taguin.  Au  point 
dn  jear  en  vint  dira  eu  duc  d'Aumale  qne  le  snatoA  était 
fort  près  de  lui.  Les  Arabes  qui  compoeelent  notre  goum 
représentèrent  aiissUiM  au  jeune  prince  que,  vu  la  granile 
roa&Mi  ile  nos  ennuuis,  il  fallait  atlenUre  rinfanterie  ;  mais 
une  demi-heure  de  retani  pouvait  suflire  à  la  levée  du  camp. 
«  Jameis,  s'écrie  ie  jeune  duc ,  jemeis  personne  de  ma  reoe 
n^  reculé  ;  •  «t  iniMiiddlat«ment  il  prit  ses  dlsposMons  pour 
l'attaque,  line  heure  et  demie  aprèê,  le  duc  d'Ann).-ilc  ralliait 
nos  escadrons  victorieux,  vt  les  \rabes  laissakut  \ni-s  de  trois 
cents  cad^ivre»  sur  le  terrain.  Nous  n'aviou'i  que  neuf  hom 
qies  tués  et  douze  blessés.  La  mère  et  la  femme  de  l'émir, 
qu'on  avait  tenues  prieoulitoes,  e'éteient  échappées.  On 
êveit  pris  qiistre  drapeaux,  un  canon ,  deux  affûts ,  At*  mu- 
nitiom  de  guerre ,  des  armes ,  la  tente  de  l'émir,  qui  m  trou- 
Wil  alors  séparé  de  sa  smala/s,  ^  ri-  m  1  prix,  ses  ef- 
fets prédeux ,  etc.  Les  trésor»  de  l'eiuir  et  de  sa  suite  furent 
pillés.  Nos  Arabes  enlevèrent  une  foule  d'esclaves  noirs  des 
deux  eeies,  plusieurs  nùltiere  d'ânes,  quelques  centaines 
dndlwmeeui,  des  chevanx,  dss  troupeaux  considérables, 
en*  compter  ceux  qui  avaient  été  réserves  a  l'administra- 
tion et  qui  montaient  k  vingt  mille  tètes  do  t>étail.  Le  jour- 
née du  17  se  passas  remesser  le  butin,  le  is  on  se  nmit 
en  narcbOt  et  le  W  la  colonne  arriva  k  Médéeb  ssas  «voir 
brtié  une  emoree.  I<es  principaux  prisoonlertdtoceMeimir- 
née  ,qui  fit  le  plus  grand  honneur  k  8on  jeune  chef,  furent 
envojéj^  en  France.  On  y  comptait  plusieurs  parents  d'Abd- 
el-Kader,  de«  ofticierK  de  ses  troupes  rr^gulières,  la  famille 
de  Sidi-Emberek ,  kbslUat  de  récoir,  Si^-Aredy ,  merabout 
vénéré  des  Rsebeau.  L'éerîr  i'oenipe  alors  do  réformer  sa 
d/  h  a.  Quinze  jours  après  il  fit  une  razzia  sur  les  Bou-Akh, 
qui  nuus  avaient  servi  de  guides  dans  notre  expédition.  Mai<i 
ce  fut  son  dernier  coup  de  main  dans  cette  région.  Après 
la  pri»e  de  la  smalah,  tontes  les  grandes  tnlras  nomades 
dlabKss  sur  les  haute  plaleanx  TOieins  de  Médéab  d  de 
Banah  Brent  leur  soumission  ;  en  même  temps  d'éclatants 
Mcoès  forçaient  les  montagnards  de  l'Onarensenis  et  dn 
Dabrali  ii  mettre  bas  les  armes.  Tout  ce  pav^,  parcouru 
par  da  nuuvelles  coioimes ,  recevait  une  organisation  forte, 
ml  nwWI  k  p«B  prie  hopaeelUt  In  itlonr  «TAbd^l'Xeder, 


-  SMERDIS 

Xcjeté  déflnIlifeBMOt  bon  dn  It  pswelMt  JPAlsif ,  IVndr 

C'isaya  encore  quelque  temps  de  se  maintenir  dans  le  sué 
de  la  province  d'Oran,  puis  il  mena  udétra  dans  l'cuipire 
du  Maroc,  et  se.snouveaii  \  iiliés  apprirent  enitn  à  /<if 
ce  que  peut  la  puissance  de  la  France.      L.  Lorvrr. 

SMAlAND  (  on  prononce  SntoUind),  la  plus  grattée 
province  du  sud  de  la  Suède,  et  qni  autrééOis  Caisait  partie 
du  royaume  de  Gothtande  avec  le  titre  de  duché .  s'étend 
di  pnis  les  provinces  de  Scanle  et  d»  Vin^;!  n  an  nord 
ju&qu  au  lac  Wetter  et  à  la  (jotltlande  orientale  ;  et  tlepais 
la  province  de  Hallande  k  l'est  jusqu'à  la  Baltique,  en  coa> 
prenant  ks  baUlisgse  actuels  de  Jonkosping,  d«  Wexienn 
iCronoberg  et  de  Kainar,  qni  occupent  ewmUe  uneanr* 
face  d'environ  4îO  myria  iu  ir^s  <  nrr  ^  i'  ec  une  populalioa 
de  500,000  Ames.  Cestau  total  une  coolrée  montagneuse, 
surtout  au  nord  ,  où  l'on  rencontre  d'immenses  forêts,  un 
grand  oonibra  de  landes,  de  lace  et  de  oiarai*.  On  j  élè*« 
benneonp  de  bétail  ;  l'agriontture  y  estmob»  floftoante  qoe 

re\p''iitatirin  dr-'  rnlnr--;       fer  et  do  COivre. 

La  partre  iior<l  coniprenil  ie  bailliage  de  Jonkfrping  (  144 
myriam.  carrés,  et  165,000  liab.),  avec  le  Taberg,  haut  de 
333  mètres  et  riche  en  mines  de  1er,  au  sud  du  lec  Wdler, 
avec  un  grand  nombre  d'nsfaMeet  drbkbMafbMW  de  paysans 
isolés.  I.e  chef-lieu,  Jonl^rpping  ,  silué  sur  les  bords  dn  lac 
Wetter  et  dans  une  position  délicieuse,  mats  exposé  aux 
inondations,  et  une  ville  régulièrement  construite,  *H||edB 
la  cour  royale  de  Gotlui,avec  â,ooo  habitants. 

La  partie  sud  fomie  le  bailliage  de  Wexiœ  on  de  Kwnberg 
(1 26  myriam.  carrés,  et  13.5,000  bab.) ,  contrée  montagneuse 
et  pierreuse ,  extrêmement  riche  en  laes  ,  dont  les  plus 
[iiands  .sont  ceu\  do  Boiinen,  de  Mfeckcin  ,  d'Assnen  et 
d'Ueiga.  Son  clief-lieu ,  H'fxicr,  sur  l'Heiga  (  c'e<it-à-dire  le 
satallae},  siège  d'evèclié,  compte  2,000  habitants  et  possède 
un  gymnase  où  Iwétodes  avaient  prisdanscesdenlorateianpa^ 
grice  aux  soins  de  l'évèque  T  eg  n  e  r ,  un  brillant  nssor.  P 
s'y  trouvait  aussi  jadis  une  célèbre  abt>aye  de  bénédictins. 

Le  littoral  urieutal  fornte  le  bailliage  de  KalmsrffM 
myriam.  carr.,  et  200,000  hab.  ),  contrée  élevée  au  nord  et  è 
rouest,  mois  pourtant  sans  grandes  monteiMs,  et  dont 
le  eol  va  toujours  en  slneltoant  davantage  vcn  hi  Baltique; 

son  rlicf-lien  est  K  a  I  ni  a  r . 

SMALliALUE.  Voj/ez  ScuHAiXAUte. 

SMALT.  Voyez  Amir  et  Cobxit. 

SMAftAGUITË.  KofM  Dui.L«OK. 

8HEATON  (Jean),  Ingénieur  angUle,  qnt  s'est  pendu 
célèbre  par  U  ronstriiction  du  phare  d'ICtldystone,  plaré  i 
l'entré*!  du  canal  de  la  Manche,  était  né  en  172*,  d,ms  le 
comté  d'York,  et  nimn  iit  en  17;)?.  tntrc  autres  grands  tra- 
vaux exécutés  sous  sa  direction,  îl  faut  surtout  citer  le  besn 
pont  de  Londres  (  london- Bridçe  ).  On  a  de  lid  divcnci 
dissertations  sur  la  physique,  l'astronomie  et  In  méeâaiôneii 

SMilDEREWO*  Voyez  fymvmoMK. 

SMKRDISf  magedt  I't  ,^  (|ui  n<urp»  la  couronne, 
l'an  à22  av.  J.-C,  k  la  laurl  de  <J  a  m  b  y  s  e ,  en  »e  donnant 
pour  Smerdis,  frère  de  ce  prince,  qaf  tvÎR  été  égorgé  précé- 
demment psr  Cainbyae.Ooaaw  ce  maftenvett  eu  les  ereillei 
coupées  en  puidHoo  dHm  déHt ,  nne  de«  femmes  de  ce 
prince  le  reconnut  à  cette  marque,  et  rendit  puhli.iuc'  la 
supercherie.  Il  se  forma  alors  un  complot  de  sept  grands , 
qni  après  sept  mois  de  règne  assassinèrent  lé  feux  Smer- 
dis. ▲  pnpos  dn  ce  Mt,  on  a  eru  que  hs  mages  avaient  ' 
vonhi  ^empaver  de  la  eouvenrineté,  le  feux  Smerdis  étant 
d*-  leur  caste;  mais,  ainsi  que  l'a  établi  Heeren  <r,iprèsde« 
textes  d'Hérodote  et  de  l'iatun,  les  niages  poursuivaient  un 
but  plus  élevé,  le  rétablissement  de  la  puissance  mède.  Ils 
étaient  une  tribu  roède;  et  voyant  apsèe  la  esort  du  vrai 
Smerdis  la  raee  de  Cyrae  repréaentée  par  le  eeul  Cam- 
byse,  Ils  prétendaient  y  snbstîtuer  une  nouvelle  dynastie 
de  leur  nation.  Mais  sept  des  prinelpatix  seigneurs  per- 
sans,  ne  voulant  pas  être  gnuven  /  i  n:  an  Mi^  le,  tuent  le 
faux  Smerdis,  et  ctooisissent  pour  roi  l'un  d'eux,  Darios,  fil* 
doeello  nMw  no«  des  AcMoteMe»,  de  cefM 
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iwaie  tribu  des  Pas-sagarties  d'où  était  issu  le  grand  Ly* 
nii.  Atatl  •*ciplii|ue,  comme  événeinenl  politique,  le  tuas- 
MO»  àes  mage»  qui  e«l  Um  «lor»!  d  qw ,  comOM  Mie  de 
faMlime,  ne  parait  pas  «Hltumneal  nwlivé. 

Cliarles  Du  Rozom. 
SMlTil  (ADAM),  ie  plus  célèbre  des  écoDomi^teit  mo* 
dernes,  et  re^^rdé  à  juste  titre  conuii);  le  créateur  <ie  la 
■clMMécwMiiiqiw  l«U«qn'oA)acoiBpf«Bd§6iiénl<iBeatde> 
pîrii  «ohMto  Mw,  n«quK  ItS  joitt  1719,  ft  KlrikiMy,  «n 
ÉxosMî.  I!  était  filsd'un  rontrdleurde^  douane',  qu'il  neconnul 
|KMal,  la  mort  son  piTe  ayant  priTidi^  sa  naiMance.  Ses 
études,  cornmenttît^s  a  Kirl\aMy,  coiitinuocs  à  Glasgow,  m' 
lonnilièfent  à  runiversité  d'Oxford.  La  délicatesse  de  sa 
CfrtilMtioii  physiqup  le  sem  de  bonne  heure  des  gafils  et 
des  pessions  qui  exigeai  un  tempérament  rohu»le.  Sa  «mlé 
ne  lui  laissa  que  celles  de  IV^prit ,  un  amour  ardent  |)our 
f  étude,  le  penchant  le  plus  vif  et  le  plus  |kersévéraut  p<»ur 
toute*  le«  conoaiManc4^  qui,  en  exerçant  sa  saKscilé  aa- 
iDKlIe ,  lui  prooiettaient  des  découvertes  satisrai^antes  pour 
«•  raiaoD  et  utiles  i  ses  aeoiUablea.  S'^oigoanl  de  le  car- 
ilèr»  de  rtglise,  à  Uqnelle  il  «tait  dcMinéper  aa  mère ,  il 
professa  successirrinnit  dès  i74S  la  rhétorique  et  les 
belles- lettres  a  li:iiiTii)>oiir^  ,  hi  Inj-ique  à  Glai)(ow  en  I7&1, 
et  la  philosophie  morale  de  l'iil  à  1763;  il  siKcédait  dans 
colle dwnièfe  «Ueira  à  Ualcheson.  Adam  Smitti, dans 
aee  eoan,  il^ocMM»  s«rloiit  de  ebenber  «t  d'Meblir  de* 
h.vses  fîtes  pour  la  murale  et  pour  ta  prospérité  des  na- 
tiuiis.  Le  premier  objet  donna  lieu ,  en  I7&9,  h  la  publica- 
tion de  sa  Théorie  dfs  Sentun'nis  vwniujr.  (">'l  oinra;;r, 
ttii  l'on  recOBitait  Tobservaleur  (labiic  cl  i  eipriilin«t  délié, 
prompt  à  discerner  et  ii  signaler  par  une  ingénieuse 
«Mlyse  Doe  sentiments  et  eos  peesioi»,  pècke  précisément 
par  la  base.  La  s  y  m  p  n  (  h  i  f ,  senttmeiit  tNancoup  trop  faible 
("Dire  l'intérêt  Tiul'  nl  ili  ce-»  lat^ines  passion- ,  ne  saiir.nt 
(tre  ie  fondement  <le^  mœurs.  Le  fondement  de  nos  de- 
voirs, c'eat  la  conscience. 

En  i7M  Seellh,  Jaloux  de  visiter  le  eoeUnent,  conseatit 
I  «ceompepwr  dan  ses  voyages  le  jeune  duc  de  Bueclengb, 
et,  apr^4  Iroize  années  de  professorat,  quitta  sa  chaire  de 
Cl^u».  Lm  voyageurs,  ne  s'arrétant  que  quelques  jours  à 
Paris,  se  rendirent  k  Toulouse  ,  oii  ils  séjournèrent  un  an 
et  demi,  paroooninnl  entaite  le  midi  de  la  France,  et  ré> 
aldferait  qmlqae  temps  à  Gcnftre.  Infenns  à  Paris  ven  la 
fin  de-  17P5,  its  y  restèrent  jusqu'au  mois  d'octobre  1766.  Ce 
fut  dans  le  cour'*  «le  le  voyage  que  Smith  recueillit  les  nom- 
hifuscs  <)hsor\ ation"!  qui,  avec  l'étiHie  He  IVconomie  so- 
ciale en  k^coM^e,  sa  patrie,  lui  bramireal  d'amples  matériaux 
IKHir  ie  grand  ouvrage  quH  néfitalt.  Mais  ce  fut  i  Parb 
fne  sa»  relations  habituelles  avec  nos  philosophes  et  nos 
éennoraistes,  entre  autres  avec  le  re«p6rtable  La  Rochefou- 
cauld, Quesnay  et  Turgot,  fécon  I- n  ut  ^cs  méditations.  On 
areTendiqné  pour  ce«  lioMunes  célébrer  l  ltonneur  d'avoir 
été  les  nutlres  de  Smith  dans  la  science  économique  :  on 
lenre  attriboéla  gloire  d'un  «neeignaaMat  qvi  Ivl  aurait 
lut  remplacer  par  nne  doctrine  noaTcNe  celle  qn*il  avait 

prt-ifr';  *»,'  à  É«litnboiirn.  II  eit  cprtnin  en  effet  queTnrgol, 
\  inrriU  de  Guiirnay  ,  Morellet,  popularisaient  sur  Tindus- 
irie ,  sur  le  commerce  et  sur  les  sources  des  ricitesses ,  les 
idées  qu»  SffliUi  e&posa  depnl»  son  ictoor  en  Angieterre, 
et  dont  anean  des  dedvafaM  anfflaie  qni  Pont  précédé  n*a' 
vaitencor»'  paru  se  dotiter.  Quoi  qu'il  en  >-oit,  les  précisions 
denoâ  économistes  n'enlèveront  paspliii;  au  pliiluMphe  écos- 
sais la  gloire  qui  lui  appartient  que  celles  de  Kepler  n'ont 
ravi  à  Newton  l'hoDoeur  immortel  de  sa  démonstration  du 
système  du  monde.  Si  le  MglsIateHr  d'âne  science  est  celui 
<pri>a«>nsHlnn  et  l'exptiqae  compiétement,  gloire  immor- 
trilek  Adam  Smith,  créateur  de  la  cAr^ma/is/i9««. 
puisque  l'explicatiwi,  a  i  c^  pcu  prêt  iiarbite^dae  Ma  mé* 
caaiques  du  roondif  industriel  cstsun  u-avre. 

L'auteur  des  Rechercha  sur  la  JSaiure  et  tes  Causes  de 
ta  âlcAesM  du  JtaMons  est  donc  inosnlaatabêenMBt  réeii- 
^  »  Vri  rà*  Ml  In  déOMvertn  dn  lOM  taa  MHa  primKMi 


qui  servent  de  ba&c  à  réC4inomie  industrielle  des  peuples 
abandonnée  à  son  cours  naturel ,  et  la  dédurtion  claire  deji 
résultats  de  ces  faits.  SI,  plus  de  deux  mille  ans  avant 
Smith ,  Xénophon  avait  Indiqué  les  effets  de  la  divisloii  du 
travail,  Sn^lii  Ir-  premier  les  a  démontrés  et  a  signalâ 
dans  le  travail  libre  Paneiit  principal ,  l'agent  unique,  qui 
crée,  augmente  et  ilistribue  toutes  les  prodiirtions ,  la  me- 
sure qui  on  détermine  le  mieux  la  valeur.  Joignez  à  ces 
doux  Mts  primNlIb  fédwnge  des  produila,  qui  satisfait  les 
bcM^ins  re-tpectifs  et  révèle  la  valeur  commerciale  des  ob- 
jets de  traiic;  l'étendue  du  marché  augmentant  sans  cesse 
par  la  circulation  de  la  iitarrhandise  dans  nn  plus  grami  noai- 
bre  de  lieux  la  multitude  des  acheteur»;  cette  roiicurrence 
réglant  le  prix  des  objets  vénaux  ;  les  salaires,  les  profits  et 
la  rente,  répartition  naturelle  du  prix  des  produits;  l'épar- 
gne formant  et  accroissant  par  l'acctimnlation  les  capitaux 
destinés  h  enlanter  des  productions  nouvelles;  l'argent  ou 
la  monnaie  envisagée  sous  sa  triple  qualité  de  valeur  échan- 
geable ,  de  signe  et  de  moyen  d'ai-qnisilion  pour  tous  les 
produits;  le  prix  réel  distingné  du  prix  nominal  des  denrées, 
l'un  représentant  la  quantité  et  la  qualité  du  travail  qni  les 
a  produits,  l'autre  irvtiqnant  leur  \  ilinir  acti  Ictitelle ;  les 
capitaux  accumulés  mobiles  el  dis|)eit!iiitci)i  s  du  travail  ; 
enfin ,  ta  mesure  des  salaires  par  le  pri\  moyen  du  blé,  et 
l'appréciation  de  toutes  les  valeurs  échangeables,  d'après 
ce  prix  moyen  adopté  Comme  représenlant  celle  d'nne  joor- 

m'-e  de  travail ,  et  vous  aurcT.  rassemblé  h  peu  près  tous  le"» 
fjils  |irinci|iau\  àl'aide  dc»«|uels  Smilh  a  expliqué  nettement 

'  le  métanisme  si  compliqué  des  merveilles  de  l'iiidosliii-. 

I  Si  les  habitudes  sceptiques  de  l'esprit  d'Adam  SmitU  l'ont 
détonnié  des  vraies  bases  àt  la  morsle  et  de  Péconomie 
politique ,  son  livre  n'en  re-te  pa<«  moins  U  lumière  dn 

I  monde  industriel,  si  l'on  n'en  déduit  pas  de  fausses  consé- 
quences ,  et  lui-tni'me  n'en  fut  |);is  moins  un  lioimnc  re- 
commaodahle  par  ses  vertus.  Un  tarai  i>>re  égal  el  doux,  la 
piété  filiale  la  plus  dévouée,  une  hutnanili''  prodigue  en  se- 
cret envers  les  mailieiirenx ,  honorèrent  sa  vie  et  doivent 
rendre  sa  mémoire  cbère  k  tons  les  gens  de  bien.  On  dît  que 
riiabitiido  de  la  mt  ditation  le  plongeait  lii'qn<  mmeul  dans 
de  singulières  disirartions  ;  imperfection  bien  légère,  que 
d'autres  grands  ^t  nif^  ont  partagée ,  et  qni  M  prouve  que 
lafaiUeaMde  notre  nature. 

Cie  Alt  en  lT7e  «pie  parut  le  grand  oavrsge  de  Smith.  1! 
a  t'ti'- traduit  dans  toutes  1rs  lariRuos  et  enwtgné  partout. 
Koui-lier  en  publia  en  I7!>i)  une  version  fort  inexacli'.  La 
deuxième  édition  de  celle  de  lîlavi  l  vaut  heaucoup  mieux  ; 
Diats  la  meilleure  traduction  est  celle  de  Ganiier,  dont  la 
dMxiéme  édition ,  accompagnée  d'une  préfare  Indiquant 
une  bonne  méthode  pour  Ure  INiavf^  et  d'excellentas 
notes,  a  paru  en  1822,  «  vm.  to-^. 

M"'  de  Condoroet  a  traduit  avec  beaucoup  d^Migmce 
la  Théorie  desSentimenls  moraux,  2  vol.  in  8*». 

AoBERT  ne  Vrrnr. 
SMITH (Jmbs).  ingénions poéln  anglais,  né  en  177S, 
était  fils  d'un  employé  du  board  pfvrinance,  auquel  fl 
succéda  plus  lard  dans  cet  emploi,  qui  lui  assurait  une  exis- 
tence honorable.  Donéd'un  tact  délicat  pour  la  plaisanterie 
et  en  même  temps  d'un  inépuisableesprit  de  saillie,  en  outre 
passionné  pour  les  plaislis  do  monde  et  sortent  pour  ceux 
dn  IhéMie,  U  ne  tarda  pas  h  deveidr  célèbre  por  ses  bona 
mots  et  ses  vers  de  société.  Se?  premiers  poème'?  et  essais 
parurent  dans  le  Pic-A'ic  Sewnpnper.  tlnsnite,  il  participa  à 
la  rédaction  du  I.ondon  Revtew.  londé  [>ar  li'  dramaturge 
Cumbsrland,  mais  qui  n'eut  qu'une  exiiiteuce  éphémère. 
Janseo  Smith  entreprit  pins  tard ,  en  société  avec  son  frère 
flurace,  une  série  d'imitations  poétiques  dans  lesquelles  II 
parodièrent  de  la  manière  la  plus  spirituelle  le  stjlodM 

;  Voi'<e«  pliisc/'i.Mirr.  ar  r,  |i:.,,Lii%  doScott,deByr«n,do 
WordsworUi .  de  Soulliej,  et.  ,  -t  qui  furent  publléesen 
1812,  sous  le  titre  de  JJ^;ecf*rf  i  ''"Jïi 
inonl,  de mémaque  le  bénéfice,  an  peu  a  années  ou>  rago 
oblM  j«Mi*b  aeSe  éditions.  Srtisfi-t  do  U  nnHi^lrit 
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acquise,  et  d'  iilir'i-r  tourmenté  si»  i!  l'cur^  arthrili.|i>ri) , 
James  Srailh  se  retira  depuis  lors  du  champ  de  la  tiitérature, 
M  boniant  à  envoyer  de  temps  à  autre  quelques  articles  aa 
Kew  MoiUMf  MagMiM  et  k  (faotret  rccaeils.  Gepeodant, 
il  compoM  encore  pnnr  le  comédien  Matthews  Comtrf  Cou- 
.sin<,,  Tripto  France  el  Trip  lo  Atn- -  ira,  piècts  liuiiioris- 
ti  iui'>,  tjui  rapportèrent  des  sommes  roo^iidérables  k  l'au- 
tiMir  .1  à  l'acteur.  JamesSmtlIi  mourut  le  34  décembre  1839. 

5.Mi m  (^lOKMtB),  Mrecadrt  da  précédent.  flé<Bl77t , 
prit  part  avec  loi  à  M  composition  des  Kejecied  Àiérmê» 
et  à  d'autres  travaux  littéraires,  puis  st  mit  à  ex|^oifer  nrec 
autant  d'ardeur  que  de  succès  le  champ  du  roman  lilsto* 
rique  à  la  suite  de  Waltcr  Scott.  Son  Bambtetye  House 
(3  tu).,  1836)  obtint  tout  de  suite  le  irias  grand  succès, 
quoique  avant  àaoèféillr  te  eoncdfreliee de  Wwtêiock,  qui 
parut  h  peu  près  en  m^ine  temps,  et  qi'i  Inite  ^f^alemcnt 
de  la  pi^riode  des  guerres  d«  U  révolutinn  <r,Vngieterrc.  11 
donna  ensuite  For  iSTi//,  Zi//a/t,  Walter  Colglon,  Rnthen 
Ap$ttfftJM0  Lomajr,  Th»  Moneyfd  Mon,  Adam  Brown, 
Arthur  Antndei,  et  plorieura  autres,  qui  se  distiagaeflt  par 
on  style  apréal)l(»  et  par  Tirit'r.  ssants  développements,  San  s 
pouvoir  prétendre  à  une  grande  ori{;inalilé  non  plus  qu'a 
beaucoup  de  profbndeur  dans  la  peinture  des  caractères.  Ho- 
rece  Smitb,  qui  At  une  fortune  conaidérable.  tant  par  le  pro- 
duit de  ies  ilfres  que  par  aee  opératlous  de  eourlaile  et 
d'agiotage  à  la  bourse  de  Londres,  sut  toujours  en  faire 
Je  plusinible  ftnpiof  ;  et  il  en  consacrait  une  bcnitie  partie 
à  venir  en  aiii  ,i  J  -  littérateurs  niallieureux.  Son  dernier 
ouvrage  a  pour  titre  :  Love,  a  taie  of  F(?nice(3  vol.,  164e;. 
Il  mourut  h  TnnbrIdge-WeUa,  le  tl  juillet  1M9. 
SMITH  (  Sir  WiLLUii-Sift>ET).  Voyez  Sit.NF.T-SMiTH. 
SMITH  (SvoNEi),  ingénieux  satirique  et  écrivain  (lolt- 
tique  aiiglai-,  ne  en  l"7l,fi  Woodford,  danslcconite  d'Esscx, 
iliudia  la  tlieologie  â  l'université  d'0^^o^d ,  et  accepta  en 
1798  une  place  de  prt^ceplcur  à  Édiinbourg,  o(i,  en  1602, 
il  fut  etec  aes  amie  Jeffrey  et  Brou(;liam  l'on  dee  londateurs 
du  eâèbre  Sdtnlmrgh  ff«plev,doDtll  reste  le  cellaboratuur 
jusqu'en  185s,  bien  i  it  i  fût  abandonné  ta  nSlnclioii  en 
chef  dès  1^03  pour  venir  templirà  Londres  les  lonctîons 
de  chapelain  de  l'Iioapice  des  orplielins.  il  s'y  tit  bientôt 
une  grande  réputation  per  te»  aennona,  et  les  principes  li- 
bëranx  qu'il  y  développait  loJ  Tdarent  entant  d'amis  que 
d'ennemis.  En  1806  il  obtint  une  cure  dans  le  comté  d'York, 
qu'il  échangea  en  1828  contre  une  autre,  située  dan^i  le  louae 
de  Cllocester,  et  entin  en  1831  contre  un  canonicut  à  l'église 
Saint-Paul  de  Londres.  C'est  là  qu'il  est  mort,  eu  iSlà.  At> 
taélié  eu  parti  wblg,  il  défendit  toutei  ht  pandea  mesures 
prt^.senlées  par  ses  amis  politiques ,  iiotamnic-nt  l'i^mnnripa- 
tion  des  catholiques,  la  réforme  parlementaire,  du.  On 
regarde  comme  un  cbir-d'ieiured  esprit  et  de  dialectique  ses 
Leileti  on  the  suiQect  aj  Ihe  CalholUs  bjf  Peter  Pij/mleg. 
8ee  ceiivres  eomplèlte  (S  vol.»  1846)  ont  obtenu  pinsienrs 
éditions,  dont  la  dernière  (  1853)  en  un  volume  compacte. 
Consultez  A  Memoir  of  the  révérend  Sydney  Smith,  by 
his  ddtighler,  lady  Holhm4,iiiUh  aSMfCtUnne^kU U(- 
ters  (Londres,  IS.'.i). 

SMltHSOI\IA;\  INSTITUTION,  nom  d'un  grand 
dtebiisaenienl  scientilique  national,  créé  à  Washington 
(ÊtatS'Uob),  et  ainsi  appelé  de  son  fondateur,  l'Anglais 
James  SMiTBSfl>,  fils  natmel  du  du.  Nurthumhfrland , 
qui  avait  fait  ses  études  a  Oxford  ,  et  qui  eu  1787  avait  été 
élu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  Jl  s'occupe, 
enrtout  de  timnni  cliiaiiquei»  et  consigna  le  résultat  de  ses 
reeherdwa  dme  Irait  mémoIrM  insérés  dans  les  Philoso- 
phkal  Transactions.  Constamment  en  rapport  avec  lia 
bommes  les  plus  émioentsdans  la  M:ience,!iaus  avoir  iauiaiâ 
de  résidence  lixc,  il  pas.<>a  la  plus  grande  partie  des  der- 
nliiei  années  de  sa  vie  sur  le  continent,  oA  U  mourut»  le 
17  jain  1S29,  k  Gènes.  Il  n*evalt  jamais  été  marié,  et  laissa 
à  sa  mort  une  fortune  de  19.0,000  liv.  sterl.,  que,  sauf 
quelques  legs  particuliers  >  il  léguait  à  son  neveu,  Benrf 
J«iiei  li«iNaw«nn ,  ailie  eena  M  ebidilkoqanilce  MVM 


SHOtENSK 

I  vciMit  à  mourir  sans  laisser  de  descendance,  laéita 
somme  appartiendrait  aux  Etats-Unis,  qui  devraient  Tea* 
ployer  à  fonder  unétebliaaenentdesliiiéè  tetortier  IneoHnft 
dessdenoes.  Le  cas  prévu  étant  venu  ^  so  réaliser,  et  fliin. 
gerford  étant  mort  à  Pise,  fe  5  juin  1836  ,  le  pouvernenienl 
ami  1  (lin  I  iiv'i.n  en  An(;lêlt  n  .•  lui  agent  chargé  de  lou«  lier 
la  somme  (]ui  lui  avait  (ié  léguix.  Après  an  procès soutena 
devant  la  Court  o/  Ckancery  k  (.ondres,  et  gagné  par  lit 
Améikafaie,  In  montant  du  legs  fol  encaissé  en  sovereiçns 
par  le  trésor  amérieahi.  La  somme  s'élevait  alor^  à  5t5,t69 

dollars  (Î.BS.t.iîO  fr.  50  rJ.dont  tn'' .ir  [i.v.l-  les  irti>:rl? 
à  raison  de  6  p.  100.  Avant  que  l'étahiissement  eût  pu  én-e 
réellement  fondé,  en  vertu  d'un  acte  rendu  par  le  congrès.  Il 
10  aoOt  IBM,  las  taitérAts échus  avaient  déjà  aecml«  capilal 
primitirde  «41,119  dollars  (  1,331,70»  tt.  ?o  e.}. 
'  LnSmithmiian  Institution Jàr  the  Increase  and  Diffu^ 
sion  of  Knowledge  among  mm  (Institution  Smltlisonieiuie 
pour  l'accroissement  et  la  propagation  du  savoir  parmi  lei 
hommes)  est  dirigée  pai  le  Mésident  et  ic  vice-président  <)« 
ItTnion,  tes  memlifes  dn  oaninet,  le  grand-juge  de  ta  cour 
suprême  des  l^tal-  l'nis,  le  maii.'  de  Wasiiinuton  et  les  mem 
bres  honoraires  de^igiiéii  par  ces  dtfl<^rcntj»  iiiagiélraLi».  Coo- 
forinément  aux  intention.s  du  testateur  (qui  d'ailleurs  n'a- 
vait jamais  rois  le  pied  en  Amétïqne,  et  qui  en  Icslaat 
lie  la  sorte  nYtdt  mA  que  par  son  amour  pour  les  lomié- 
rrs),  l'i^tabli^pemenl  ctieretie  d'uni'  l  ul  A  provoijutr  il» 
iiouNelles  renlifrelies.,  tl  de  l'aiittu  a  vulgariser  {a  «cieocc 
au  moven  d'une  série  de  rapports  sur  les  nouvelles  déoiu- 
verles  faites  dans  les  diverses  braociies  des  connaitsanoei 
liumaines,  par  llmptessfon  de  recfwn^  spéciales  sur  des 
objets  d'un  intérêt  général,  par  des  cours  publics,  enfin 
parla  fondation  d'une  bibliothèque ,  d'un  muséum  d'hi-^t' ire 
naturelle  et  «rmie  nakrii- des  lieaux-art-s.  On  s'occupa  aui^- 
sitût  de  construire  un  local  propre  au  but  qu'on  avait  «fl 
vue,  et  qui  fut  exécuté  en  style  normand.  LVdUIce  a  44 
mètres  de  large  et  i4i)  mètres  de  long.  La  bibliothèque  et  !h 
musées  sont  encore,  il  est  vrai,  en  voie  de  créatiiiu,  mais 
s'aci  rois-ent  rapidemenl,  tant  (ar  les  dons  qui  leur  sont  faits 
que  par  voie  d'acqui>iliuns.  On  a  aus^i  commencé  eo  XM 
la  belle  |)uhlicalion  des  Smiihsonian  ConM^tions  to 
Knowledge,  qui,  de  mène  qu'une  foule  d'autres  publieaiiont 
d'importance  moindre,  K'enTolent  gratuitement  à  ungrani 
nombre  <ie  s(>(  iétés  saTantcs  «t  dloslllulions  BeiBni'fiipns 

existant  à  l'étranger. 

S.MOL  yVDE.  l'oyat  Sbalard. 
SIIOIJ3.AISK*  gouTeniement  de  la  Russie  d*£iirfl|pe, 
de  714  myriamètres  carrés,  avec  1,1 70,000  Iwbilants.  Il 

rnmpose  à  proprem>  ni  parier  ce  qu'on  appelle  la  Russie- 
Blanche,  el  en  ifijt  fut  Jcmembré  de  la  Lithuanie  f>our 
être  incorporé  à  la  Russie ,  dont  il  avait  fait  partie  a  uiw! 
époque  trés-reculée.  Son  oiganisation  actaelie  date  àfi  m», 
et  H  est  placé  avec  les  gouvemenenls  de  Wilebak  et  da 
Mnliilerr  sous  l'autorité  d'un  même  gonvernetir  générât  En 
ce  qui  e>t  des  aitaires  ecclé^iasttqueÂ ,  il  relève  des  évécbes 
deSiiKilcnsk  et  de  Dorogobush.  L«gouverneiDentde  Smolensà 
appartient  aux  ptus  fertiles  contrées  de  Tempin  :  non  soi 
planlorens  est  aireeé  parmi  grand  nombre  de  eoun  dte, 
dont  quelque  tin  très-considérables,  par  exemple  par  la 
Dniepr,  par  k  U 

l'Ûugra,  etc.  On  n'y  voit  nulle  [)«rt  de  montagnes,  mais  en 
revanctte  il  contient  d'inunenae*  forêts  qui  (anmiment  ét 
magnillqoes  bols  de  eenslmetien at 4a  ullnre.  L^M^mt- 

ture,  dont  le^  produits  principaux  consistent  en  grains, 
chanvre  et  lin  ,  y  est  l'otijet  des  plus  grands  soins,  l.'c- 
ducation  des  bestiaux  fournit  à  l'exportation  des  cuirs,  des 
iuiCs  el  des  soies  de  porc.  On  y  récolte  aussi  en  abondanm 
du  mid  «tde  In  cte. rinilmUii.ln  nom— ma  «t  taaavigi* 
lion  y  ont  pris  en  entre  d'importanU  développements.  Les 
liabitants  ,  Rus'^es  ponr  l'immen^  majoiite  ,  a  l'exception 

de  qurl.:|rjps  r.JIllaineS  de  Ponmai.^,  ^.h-  JiuS  ,:l  ^l'Alkliltirids 

sont  trè»-ùuiu»trieot  et  ont  porté  noiaounrut  ia  fabrioaiien  ' 
taUffiii  «ftlUNt  é«rf  dt  pirfMiai. 
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Le  goaTeroement  <^  ^^'n-  K  n-l  ■"ii-nferme  doiin'  circle»  el 


autant  de  Tilles,  dont  ia  i>tu>.  t importante  e«t  sou  clief-lieii, 
Smolensk  ,  l'une  des  plus  ancifnnes  cités  de  fempirt; ,  <:iir 
le  DniKffr.  Os  j  compta  is.ooo  liabHaaUt  on  grand  oombre 
dMgliKi  dNme  liMl»  amiqutté,  plnslenra  cmitioli,  un  <é- 
minatre,  un  gymnase  et  divers  au(rt<s  établissements  d'ins- 
truction publique,  ainsi  que  pluitieur^  fabriques.  C«>tte  ville 
mt  eu  (ludqiie  sorte  la  clef  de  finti^ricur  de  la  Russie  et 
la  porte  de  la  gnode  route  condaisaat  à  Moscou.  Elle  res- 
tera Toii(;tenips  célèbre  dam  lliletatre  par  h  graade  victof  r» 
qtié  Napoli'oii  remporta  sous  ses  tniir-,  17  aoftt  J«n, 
sur  les  RiisMîs  commaudis  |>ar  Barclay  (ieTolly  et  Ha- 
gratio  n.  Voyez  l'article  qui  suit. 

SMOLi^iSSK  (Bataille  de}.  L'oceadoo  de  mettre  en  ea- 
flèred«raufc  ramée  de  Barclay  de Toltj ,  le  97  juillet  ISti, 
avait  été  manquée  par  l'effet  d'une  préoccupation  mal- 
heureuse de  Napoléon,  qui,  croyant  que  le  général  russe 
pouvait  avoir  eu  intérêt  k  livrer  bataille  le  lendemain,  se 
trompa  aur  la  nature  du  mouvement  que  les  Russes  tirent 
âtftoA  Int.  Le  28  au  matin  l'ennemi  avait  disparu ,  déro- 
bent eomplétemenl  sa  marche.  Uë»  lora  il  ne  pouvait  plu 
tin  question  de  finir  la  guerre  d'un  seul  conp,  en  anéantis» 
sant  la  principale  armée  russe  avant  ^Vtirc  en^ti'^^  <I,iih  les 
grandes  difiicultés  que  nous  rencontrâmes  piuii  tard.  Eu  ou- 
tra, BM  tfOnpes  étalent  exténuées  par  la  dyssenteric  et  le 
muque  de  Tlvres  t  il  fallait  forcément  donner  au  soldat  le 
temps  dv  se  remettre,  et  réunir  au  moins  les  sobslitances 
indis|>eusables.  L'amiri;       ilonc  un  r«-|io>  de  dix  jours. 

Le  10  août,  Napdéuii  la  mil  <ie  nuuv«au  en  mouvement.  I<o 
fCnôral  |}arr.lay,  qui  avait  rallié  l'armée  de  Ba^rntion ,  en 
ayant  été  instruit,  m  dââda  à  concentrer  ses  forces  à  Smo> 
lendt.  Napoléon ,  anrf? é  afce  le  corps  de  Ney  devant  cette 
ptiii-,  l'n  (if  auN-i(*)t  la  rrronnnissunce.  Elle  prt'Seiilait  un 
à-Hind  lormiililile.  Si»-^  ancieimi'Â  muraille'!,  li8ul«-!%  de  liuit 
mètres  sur  plu.'ide  trois  d'épaisseur,  existaient  encore,  ainsi 
que  le$«iagi-buil  tours  rondes  et  carrées  qui  la  garnissaient. 
Bte  était  «n  outre  défiendue  h  l'ocddent  psr  une  cKadelle 
à  cinq  battions,  couvprfs  par  un  tn(ile  ri  tr.inrlicuM'nl;  deu\ 
autres  rctranchemcnl^  «timraiont  la  partie  oiienlaie  de 
IV'iRfinte  de  la  ville.  Daus  la  j'uirm  liii  IC  le  rcsiaut  de 
notre  armée  arriva ,  et  prit  position.  Il  n'y  eut  pcudant  la 
Jewnle  du  16  qn'une  flusillade  de  tirailleurs  de  pied  ferme 
et  qneW{ues  coups  de  canon  lirt'.'t  de  la  citadelle  sur  le  corps 
de  N«*.y  ul  sur  les  troupes  qui  débouchaient  par  la  route  de 
Kra'^noi. 

Lauialinée  du  17  fut  tnnquille.  Le  général  Barclay  fit 
entrer  des  troupes  dans  Smolensk,  dont  les  défenseurs 
étaient  au  nombre  de  trente  mille  hommes.  Le  restant  de 
son  armée  arriva,  el  «Vlablitsur  la  rive  droite  du  Dniepr, 
pour  naiii|iicr  la  i  T  n  i  <ii'  l;i  ville  ;  l.\  rit.>i!clle  et  les  prin- 
cipales tours  furent  |;iiruieH de  pièces  le  ^Pis  calibre;  deux 
pontsde  bateaux  furent  Jetés  sur  le  Dniepr,  afin  de  faciliter 
les  comintmtcations  entre  lc<(  deux  parties  de  l'armée  ruMe. 
napoléon,  pensant  que  l'intention  de  Rarday  était  de  dé- 
bouclier  lio  Snu)li'ti-k  pdur  lui  liMiruiio  tiat.iilli",  ainsi 
qu  il  «u  avait  l'ordre  de  son  souverain ,  s'absliat  d'attaquer 
b  ville  et  de  troubler  les  préparatifs  de  l'ennemi.  Il  igno- 
rait que  Bardaj,  en  mèno»  temps  qull  renforçait  la  délsMe 
de  Snotensk ,  donnait  an  ptinea  BagraïUoD  l'ordre  de  se 
tendre  at(  c  le  r&sUnt  da  WM  anaée  t  OoragnlwseU,  sur  la 
route  de  Moscou. 

Cependant,  vers  deux  heures  après  midi ,  Napoléon,  ne 
veyaal  ancun  mouvement  ofliHisif  de  la  part  de  l'enneuit 
es  décida  à  prendre  lInfllBUvn  et  è  attaquer  la  ville.  Il  emn' 
Riença  d'ahionl  par  la  faire  resserrer  dans  la  partie  orien- 
iak.  Ltscor|K)  de  Junot  n'étant  pas  encore  arrivé  en  ligne, 
ce  fat  celui  de  Poniatowsky  qui  fut  chargé  de  se  rendre 
naître  du  lauboorg  de  Slobmla-Bacaanka.  La  canonnade 
«snnMnfa  b  trais  bcores;  à  quatre,  les  fanbooigs  et  les 
retranchements  furent  attaqtiés  par  un  feu  violent  de  mous- 
qucterie.  Vers  cinq  heures,  toutes  les  défeotes  extérieures 
étaient  emportées*  A  ton  Bmm»  iMiidaM  la 


couvert,  i  n  ^:  i.^r  I  m  perdit  la  vie  à  la  prise  de  la 
place  U'arrnes  <)e  U  p<irtc  de  Muhilof.  Le  général  Elarclay, 
voyant  les  faubourgs  pris,  fit  encore  entrer  deux  divi-sions  et 
anebiigïBdede  la  garde  dans  la  ville.  En  même  lempa  il  it 
établir  SOT  la  rf  ve  drofte  du  bniepr  des  CMttre-bsUêries,  dont 
l'efTet  nblji;ea  celle  qne  nntis  avlool  Sttr  la  bailleur  datio» 
bodaa  rliiiiiner  de  pi)>ilioa. 

L'attaque  Jes  cli>'miiis  couverts,  où  les  Russes  sa  déto» 
dirent  avec  ta  plus  grande  opiniAtreté,  dura  encore  loa^ 
temps «IttsaecAs;  enfin,  legtioéral  Sorner  ayant  pu  élabitr 
deux  batteries  d'ciifilaile,  (e^  Ru-se^  fuient  ol)li^cs  de  ren- 
trer dans  la  place.  Des  balleric.s  d'obu^ieri  clusscrent  des 
j  tours  li  s  troupes  qui  les  défendaient,  et  des  batteries  de  ilooaa 
furent  avancées  liur  le  fossé  pour  baÇke  les  murs  de  la  plaof 
en  bièche.  Mats  asset  avant  dans  la  nuit ,  Napoléon,  recon- 
naissant rinuUlit<5  il'une  teiitative  qui  ne  pouvait  avoir  au- 
cune rt'ussitc  Contre  une  tiuiraille  aussi  .«ulide,  se  ilucida  a  y 
faire  attacher  le  riiinciir. 

De  son  cAté  le  général  Barclay,  voyant  que  nous  étions 
maîtres  de  lous  les  ddwrs,  ne  crut  pas  devoir  exposer  sis 
divisions  de  son  arint^c  aux  désastres  d'une  prise  d'assaut, 
et  se  décida  à  profiter  de  la  nuit  pour  abandonner  la  ville. 
Le  général  Korfi,  usée  iineruile  iIi\îsioii,  fut  chargé  de 
garnir  les  remparts;  len  autres  troupes  repassèrent  la  ri- 
vière et  replièrent  les  ponts  de  bateaux.  Enfin,  vers  une 
heure  après  minuit,  le  général  KorU,  ajant  fut  mettre  la 
feu  kla  ville  pour  OMivrirsa  retraite,  se  mit  en  marche 
lorsque  rirucii  iie  fut  liiuu  allumé;  il  pas^a  le  Dniepr  sur  le 
pont  établi  à  la  porte  de  l'étersbourg,  le  rompit  apiès  lui, 
et  prit  iMsition  dans  la  ville  eu  I>uisi4ui  étaitàta  rive  droite. 
An  pointdu  jour,  quelques  fulonab  et  quelques  soldats  de  la 
division  Priant,  voyant  les  remparts  dégarnis,  pénétrèrent 
dans  la  ville  par  une  fausse  porte  et  annoncèrent  qu'elle  était 
évaciitie.  Nus  troupe»  en  prirent  posacutou,  etl'op  s'elforça 
d'arrêter  l'incendie,  qnVin  iw  foi  cependant  éteindre  qna 
le  lendemain,  19. 

Alors  le  ^Mni  Barclay,  eonvafnen  qn*!!  ne  pouvait 
pas  empAclier  notre  nrmée  Je  passer  le  Dniepr,  ne  voulant 
p3i  ^c  voir  expose  a  recevoir  «ne  balaille,  et  craignant 
d»se  voir  coujHj  ile  Dorogobusch,  prit  le  parli  il'abandonnaf 
les  liauteurs  qui  dominent  Smolensk  au  nord ,  et  qu'il  «c> 
cupolt  cneore,  «t  de  se  mettre  en  r^ila,  en  dérobent ,  à 
lu  faveur  d'un  grand  délour,  sa  véritable  direction.  La  divi- 
fiion  Korff  lesuivit,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville  en  boti, 
oii  lis  IUjsscs  brûlèrent  plus  d'un  millier  de  leur.-"  ble  r  |iiî 
avaient  cherché  un  asile  dans  les  maisons.  Kos  troupes 
poussèrent  le  Dniepr  le  19  an  matin.  Ainsi  fut  prisa  la  villa 
de  Smolensk.  Nous  y  trouvâmes  près  de  deux  oants  pièces 
de  canon.  Les  Russe<!  y  perdirent  environ  4,000  liommes, 
parmi  lesquels  les  généraux  Skalon  et  B  iMa  ;  nous  leur 
primes  2,OuO  blessés  ;  le  restant  fut  brAlé  tians  1«»  deux 
villes.  De  notre  cdté  nous  eûmes  près  de  4,000  liommes  hors 
de  combat  i  le  général  de  brigade  Grabowsky  fut  tué,  et  le» 
généraux  Grandean,  Dalton  et  Zayonscliek  blessés. 

C'  G.  lu:  VvriMjNCdiiiT. 
SMOLLETT  (Tobik),  l'iiu  de»  etrivaw^  uuglai.'i  les 
plus  fi'conds,  eldes  romanciers  les  plus  célèbres  du  div- 
bullièine  siècle,  naquit,  en  1731,  à  DalqubumhouM,  i^ès 
de  Renton,  dans  le  comté  de  Oumbarton,  et  fut  placé  cbw 
uu  (■liiiui;;ien  pour  yappremîre  la  im-ilerinc.  Son  temps  tl'ap- 
pieutis^ajie  terminé,  il  se  rendit,  eu  i7iO,  ù  i-oudic-s,  ap- 
portant pour  tout  bien  une  lra(;édie  iiUitulce  Le  Régicide, 

Su'U  ne  put  réussir  à  produire  sur  la  scène.  Kepouisé  du 
lé&tra,  il  s'enpgea,  en  qualité  de  chirurgien  en  second , 
sur  un  vaisseau  de  guerre  qui  parlait  pour  les  Indiss  occi- 
dentales, d  oii  il  reviut  en  1746.  C'est  alors  qu'il  fit  pour  la 
premieie  lois  parler  de  lui  par  la  publication  de  son  pocmc, 
les  Larmet  de  i'Ecmsc,  d.iis  lequel  il  IWIrisi^ait  la  cruauté 
avec  laquelle  l«  duc  de  Cuuibcrland  avait  ira.le  1 1. '^sc 
il  avait  essayé  dafain  de  la  médecine  "  f 

succès  de  c!tte  IsntHiva  la  dWd»  »  t^j^^^T 
tara.  UécrifH  tewàlwrdasioown»t<>« drames,  des 
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T^\\t  df  vnyi^ei ,  des  ourraRes  historique? ,  des  satires  \>''>V\- 
tiqtrcs  el  iie<  pociiK-s  ;  maii  il  ne  parvint  à  se  faire  vraiment 
un  nom  que  coiiiinc  romancier.  Il  composa  cinq  roiiiaiis, 
Xoderick  RoHdom.  (  I7i8),  Paregrine  PtelUe  (  mi  ),  Fer- 
rflnoittf,  comte  ftelAom  (I7S3),  Sir  Laneetot  ÛrkMt 
(  1762  ),  et  The  Fjrpedition  oj  Humphreu  Clunker  { 1771  ), 
dont  le  deruicr  est  lo  mwllciir  et  les  deux  avanl-deniiers  les 
plus  raih!L>K.  Ge4iicuiip  de  richesse  d'invention ,  de  gaieté 
naturelle  «t  de  coonaksance  de  ia  Tie  et  de*  bomiM»,  voilà 
]«  «inaliUs  qni  dlallii0u«il  cet  «onpMWras;  M  qui  iMr 
manque,  c'est  l'unité  de  plan,  c'est  nne  peinture  ln'en  arrêtée 
des  laraclères;  auvent  a\isii  il  Iji  arrive  de  péclier  par 
l'absence  de  goûl  et  de  nioraliti^  La  réputation  qne  notre 
aoteur  s'était  acquise  le  fit  clioisir  pour  diriger  un  Journal , 
The  crilieat  Aeriew,  piaeë  tous  lé  patronage  de^  tories  et 
du  liut  derg^.  La  vivacilé  liof  acrimoniense  de  Smollett 
Im  attira  un  procès  iTce  fiminl  Knowles ,  qui  venait  d'é- 
clK  i  ri  l  ins  nne  attaque  contre  Rodicfort.  Cet  officier  (il 
cooflumucr  l'écrivain  à  une  amende  de  lOO  livre»  sterling, 
accompagnée  de  trois  mois  d'emprisonnement.  DégoAlé  de 
U  politii|u«,SiaoUett  m  milàoonpitar  na  recneil  de  TOfafn; 
imia  ea  qnatone  mois  n  éerfril  «ne  hMoire  eonpièle  de 
PAnglcterre  ,  cr  mm, m.  inl  à  iV\p(*dition  de  Jules  César 
dans  la  Grande- Uretagne ,  et  &e  terminant  au  traité  d'Aix- 
l«  Chapelle,  signé  en  174A  (  Londres ,  4  vol.,  t7&«  ).  U  n'a- 
vait paa  ea  ie  temps  de  creuser  asaoK  iob  n^ét  pour  eo  Uter 
dee  apertw  moCi  et  totéreMuilB.  En  apifte  avoir  en» 
core  publié  une  traduction  de  Don  Quichotte,  Smollett 
s'occupa  d'une  histoire  d'Angleterre  à  partir  de  16S8  jus- 
qu'en i7r>û.  C'est  cette  histoire  que  tes  éditeurs  fmnçais  ont 
l'Iiabitude  de  joindre  è  celle  de  Ùunae.  11  entreprit  ensuite 
DD  voyage  en  France  et  en  Italie,  deat  il  putdh une  nlaUon 
qui  Tait  peu  d'honneur  à  son  gotkt  et  k  ses  connaissances 
dans  les  arts.  De  retour  eo  Angleterre,  ea  17ft6,  il  publia, 
en  (769,  les  Aventures  d'un  atome,  satire  politique  dirigée 
contre  l'administration  de  lurd  C  lia  ta  m.  Le  ddabrcment  de 
la  itaiité  le  ramena  encore  une  Maeallale,  en  l771;€*eit 
penilaiit  celte  tournée  qu'il  compon  mu  SxpedUion  of 
Humphrey  Clunker,  «t  II  mourut  k  Uvoume,  le  ?0  oc- 
'tobrc  1771.  Svt.Tr-Pnosprjt  jeune. 

SMYRIME,  en  turc  liniir,  grande  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  8ur  la  c(Mo  nrcidcnlale de  l'Anatolie,  est  bUledans 
une  fiiluatioa  ravissaate,  au  fond  do  goUe  dé  80171110,  qui 
pénétra  I  caviran  aept  BTriamMraa  dana  fMMem  des  ter. 
rcs.  C'était  à  l'oripine  une  colonie  fondée  par  le  ,  fini  ■  i~, 
qui  plus  tard  apparlint  aux  Ioniens,  inniss  qui  fut  prise  et 
détruite  par  les  Lydit-ns  dès  l'an  600  av.  J.-C.  Ce  ne  fut 
que  quatre  cent»  ans  après  sa  d^tructioo  qu'elle  fut  teoooa- 
Irolfe  par  AntifOM;  et  ahm  «Ile  m  iMda  point  à  devenir  le 
grand  entrepAl  du  commerce  de  l'Asie  Mineure  Les  gutTres 
et  les  troubles  intérieurs  de  l'enipire  de  Byzance,  dont  elle 
dépendait,  anéantirent  encore  une  fois  ?a  prospi  ritr*.  An 
commencement  du  ti-eizièroe  siècle  elle  était  complètement 
en  ruines;  mais  elle  Ueuril  de  noavean,  lonqae  les  Toret 
forait  daveaos  maltns  de  ces  contrées.  La  ville  s'étend  de- 
puis les  twrd*  de  la  mer  Jusqu'à  une  montagne  plantée  de 
cjfprès,  Mir  laquelle  se  trouvent  les  mines  d'un  rlifttcau 
fort.  Autant,  vue  de  loin,  Smyme  frappe  par  ses  mosquées 
et  !>e}  minarets,  autant  l'intérieur  répond  peu  à  cet  exté 
rieur  si  briUanL  L«a  vnmi  sootétraltea,  tortueuses  et  sales, 
kainalHHislniieaetmal  eonslmltes;ea  n'y  voit  pas  une 
aeule  mosquée  remarquable.  On  évalue  le  qWiw  <I'  a  [  o- 
puiation  à  environ  iso.ooo  âtnes,  dont  50,000  Xurcs,  f.,000 
Arménien.*,  environ  10,000  Francs,  et  près  de 70,000 Grecs. 
Il  existe  à  Smjrne  soiianle-di&  naosqoéee  on  efaapelles  roa- 
bonélinM,  pMeun  eonvents  de  dervielMa,  cinq  églises 
et  vingt  cotirents grecs,  une ègll&e arménienne,  deir».  s 
etdeni  con\enls  calholiques,  l'un  dit  couvent  aulricluen 
et  l'autre  coxivtnt  français  ,  quelques  chapelles  prole-stantes 
dans  i«g  maisons  des  consuls ,  et  neuf  synagogues.  Cliaqne 
naUon  a  ses  liOpiUux  pnbika;  al  Iw  Gtm,  In  AvnMcna 
et  les  oaUMliqnM  d|yi|a  étiMIwwnito  4M«cini  pn- 
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Mfqufi;  il  en  est  de  mémedci  ini<;<ionnain';  proie ctïn'si.  Ia 
nornl)re  des  bains  ,  de.S  khsn^  e(  dus  c.ili'-.  est  lr4^-c<iii»:dc- 
rablc;  iiqiioi  il  faut  encore  ajouter  i)lu^de  quarante haz.ir^ , 
couverts  pour  la  plupart.  Au  centre  de  la  ville ,  non  loin  de  la 
mer,  se  tronve  le  diâtean  Ssinl^Pierre,  nssca  mal  forftiié. 
On  y  trouve  aussi  le  palais  du  pacha  et  une  grande  c^',eri;e. 
Sroyrne  est  une  des  villes  qui  revendiquent  l'honneur  il'avtiir 
donné  le  jour  à  Homère.  .Sur  les  Iwnk  du  M<';le«i,  011 
montrait  autrefois  l'endroit  où  sa  mère  l'avait  mis  au  mondes 
et  i  iaaomeede  ee  «orna  d'can,  la  gratta obscnre  olk  H 
composait  ses  polmes. 

I  Smyme,  tour  à  tour  grecque ,  génoise  et  torque ,  s'est 
rendue  dominanle  dans  loiiti^  l'A.sie  Mineure  par  sa  situation 
et  ses  richesses.  i-:lle  reçoit  dan.^  t«s  murs  les  caravanes  de 
PAste,  el  dans  son  port  les  vaisseaux  de  l'Europe  :  c'est  là 
que  se  eanaamme  rëdnagfs  de  tant  de  prodocUona  divenea 
qui  enrlcMrent  antreCna  HaiMille  et  tout  le  midi  de  la 
France.  Alor."!,  le  pavillon  français  pouvait  seul  dire  admis 
dans  le«  ports  de  l'Empire  Ottoman  ,  et  les  autres  Dations 
n'osaient  y  abords  que  sooh  col  iu«igne  tutélaire.  Aussi  le 
aollicitaient-Us  eoname  une  luiule  favair  de  l'ambassadenr 
de  France  à  ConstanGnople,  le  premier  et  le  plus  inflnenl 
alors  des  envoyés  (/eî /ieH/)/{'i  du  Messie,  (ouiiiu-  nous  dé- 
signaient les  firuiaus.  Aujuurd  luii  tous  ces  .ivantages  soot 
perdus  pour  la  France;  le  temps  cl  les  t  v.  uemenis  ont  fait 
adineltie  les  autres  puissances  au  partage.  Kolre  longue 
guerre  maritime  écarta  trop  kmg  temps  noire  pnvHlon  du 
Levant.  Les  Anglai*)  se  li.Mèrent.à  la  Restauration,  d'allpr 
prendre  notre  place  â  Coustantiooplc ,  à  Smyrnc  ,  à  Alexan- 
drie; Smyrncélait  occupée  qu md  iio<  Mtiiiients  pro^enra'ix 
y  revinrent;  la  Porte  «ubissait  d'autres  influences  i  et  les 
petiplesorienlans  s'étaient  accoutumés id'kulres  prododiois 
industrielles ,  à  d'autres  débouchés  pour  les  matières  pre- 
mières qu'ils  livrent  en  échange  des  objets  manufacturés. 
Ce  riche  ronimerte  de  Marseille  avec  Smyrnc,  interrompu 
si  longtemps,  ne  put  donc  se  relever,  et  le  peu  qu'il  en 
reste  va  décroissant  de  plus  en  plus  depuis  la  paix  maritime 
et  la  eoneorrence  de  touterEurapnmaauhcturière.  Marseille 
elle>méme  a  d'autres  Intérêts;  et  Malle  fient  an  ileC  sons 
les  mers  d  i  I  i^^anl ,  où  nos  m'i^ociants,  pris  une  fois,  aplts 
la  paix  d'Auiii-ns ,  ne  veulvut  pa^  retomber.  Smjrne  ne  perd 
pas  grand'chose  à  ce  changement  ;  elle  gagne  autant  avec 
le»  Anglaia,  Isa  Autrichiens,  les  Belges,  les  Italiens, les 
Ibllandds  et  les  Américains  que  jadis  avee  les  Prançaii. 
Aussi  sa  population  est-elle  une  espt're  d'abrégé  de  l'univeif  t 
les  Turcs  et  les  Grées  y  .sont  les  plus  nombreux  ,  et  parod 
les  musulmans  il  faut  compter  les  Africains,  les  Arabe»,  les 

Persans,  les  Candiotes,  qui  se  fondent  dans  cette  niasse 
dominanle;  paie  viennent  ha  ArmMena  et  les  JuKs ,  géné- 
ralement adonnés  au  commerce  et  à  des  fonctions  subal- 
ternes. Tous  les  Orientanx  habitent  la  rfeflle  ville,  Itâtic  en 
ampliillitâtre  sur  la  croupe  do  Pagus.  Au  [  iV  l  de  ce  mont 
s'étend  dans  la  plaine,  jusqu'au  bord  de  la  mer,  le  quartier 
Aranc.  C'est  le  s^onrdés  Boropéens.  Toutes  les  nations  «eih 
merçantes  ont  là  leurs  consuls,  leurs  négodanls,  lama  m^ 
tisans,  leurs  églises  00  chapelles,  et  lenrs  bépltanx.  C%ltn» 
peuple  à  part,  qui  parle  toutes  les  langues  de  TRurope, 
mais  surtout  l'italienne,  et  qui  diffère  des  Orientaux  par 
le  mœurs  autant  que  par  les  vêtements.  Aux  jrem  des 
Tares»  Ua  ne  iormeRt  qu'une  noa,  «pilli  nomntent  d'un 
seul  mol  i  les  Francs ,  et  plus  souvent  les  dgiaours  (hh 
lîdëlcs  ) ;  ils  les  tolèrent,  et  ne  les  ahnent  [>as.  Ils  avouent  h 
supériorité  industrielle  des  Franc»;  mais  ils  méprisent  cet 
avantage,  et  roiloman  dit  comme  l'ancien  Roniain  :  <  Que 
le  Grec  eicello  dans  les  arts}  notre  art,  à  nous,  c'ert  de 
gonvemer  In  monde.  • 

Sin  vrne  est  le  siège  de  trois  archevêques ,  le  Rrer ,  le  latin, 
iariatjuen.  Les  luthériens,  calvinistes,  anglicans,  n';  en- 
tretiennent que  des  ministres  du  SAint  Êvansile  ;  les  f  Jllio- 
Uques  y  possèdent  deux  églises  et  deux  monastères  ;  iis  ont 
de  plus  des  prêtres  séeniers,  et  une  congrégatian  enscf* 
gnsoto  t,iea  laaarirtM  yel  nnfiÊté  lu JiiiHai.  LmT>w 
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y  p«rmelleal  l'exercice  public  de  loiu  les  cuites,  el  même 
les  prooes!»i<uis  dans  les  <  iuciiiti'>  cxltTicurcs  ile.s  i-t.il>iuse< 
menu  religieux.  On  oe  «aurait  Uu\i  \owr  eu  eux  te  ««ntiiiient 
qai  les  porte  à  celle  tolérance  et  a  r:«  re^>ect  des  differenlet 
mtuèrct  il'jiivo<|,iMr  ta  DiTinité.  U»  ««limant  bcauroup  plus 
an  inMèle  petsimM  d«  ta  nKgion  q^\m  atiiée  ;  il-^  c.<i  ^.fcllt 
toujours  \v  tlirétien  fuiira  car  i.roiri-  an  Uoisicmi  j^tu-  ) 
pliètei  leikjuila  eu  sout  lea  pluit  luiu.  puisqu'ils  se  .soûl  ar> 
wtHét  M  premier;  les  dirétiens  se  sont  appiociiéA  de  ta  vé- 
rité M  AdflMUaal  MoiM  et  iSm  (  JéM» )}  tat  vnii  eroyaiita 
Mata  ont  le  eoaplémeat  de  ta  loi  dïTioe  due  ta  Koren.  Tel 
est  l*etat  religievtx  de  cette  liniir,  ^m  les  bons  musulinaiw 
surnomment  V Infidèle.  Sun  intidcUté,  c'est-à  dire  sa  luk:- 
rance ,  e^t  précisément  la  souice  de  ses  ridiesses.  Toutes  le* 
nelîOM  commertanies  eal  de»  représeataaU  deue  «es  murs 
«t  eue  M  rade.  Cette  lade,  une  pett,  eet  I'ium  dei  x\m 
belles  et  den  plus  sûres  du  monde;  tou^  le^  pavillonà  s'v 
iDélent,  toutes  les  soleunilés  nationales ,  tous  li-s  évenoiuents 
politique*,  y  sont  librement  tcUbres,  par  le  canon, 
Toiiteuieatii,  lamukiqueet  les  illuminatioDS}  on  y  boit,  oit 
jdense  en  rbmineurde  tow  les  pripoes , de lootee tae épo* 
ques  liistoriques  et  de  toutes  les  victoires.  Cette  ra^le  est 
souvent  remplie  de  plusieurs  escadres,  outre  d'innombrables 
bâtiuit-nU  luarcltands.  Ceux-ci  peuvent  mouiller  jusqu^an  j 
botd  lies  quais,  et  les  fr^^les  t'ea  approclier  sans  péril 
jttiqu*Adcus  encablarei.  Ccet  TÉlyete  des  marias  dans  le 
levant.  Les  consuls  lent  oiivreot  leurs  vastes  maisons ,  leur 
donnent  des  fêles ,  et  les  dédommagent  ainsi  des  ennuis  pt 
df-s  périls  M  leur  rude  carrière.  Les  ne(;ocianU  y  rom  i  il  i  -  iil 
dans  le  t>d  établissement  qu'il»  nommant  le  Cdsui.  Ou  y 
donne  des  bals,  où  le  luie  orieiiUil  ajoute  à  la  beauté  na- 
toicUc  dce  lemmee  de  Smyrne.  C'est  un  des  cercles  les  plus 
MUinta  et  les  pim  variés  que  l'on  puisse  voir,  puisqu'il  se 
compose  de  tonte-  Ir  iMiiuns. 

Le  fléau  des  révulutions  eat  beureu&eiueul  /orl  r^iru  dituà 
ce  pays;  celui  des  trctiiblemcnts  de  terre  et  surtout  le  fléau 
de  ta  peste  et  des  incendies  j  sont  plus  ftdiinenis.  Pour 
hw  U  n'y  A  point  de  pranita  >  on  est  sarpris  an  ttoment 
oii  l'on  y  pense  If  moins ,  et  quelquefuÏ!*  les  maisons  de  ' 
pierre  se  fendent  el  vous  i-crasent.  Au&si  prc&que  toutes  " 
les  uiaiscns  <le  Smyrne  sont-elles  cit  bois,  comme  à  Cons- 
tanllnople,  où  l'on  cnial  le  mtote  fléan.  Uo  trembieaMnt 
de  terre  renvena  praque  loote  ta  flita  audh'Saptlème  liède. 
Le  consul  de  France  iut  si  profomlém^nt  enterré  dans  l'ri- 
bime  qui  s'ouvrit  sous  sa  maison  ,  qu'on  ne  put  j&mais  re- 
Iniuver  son  tor(is  iJoui  lui  1  iiner  la  sépullure  clirétienno.  j 
Quant  à  la  peste,  elte  e»i moins  elfrayante,  puisqu'on  peut 
se  préparer  à  la  recevoir,  «I  s'en  garantir  en  se  pâdani  bien  . 
de  toulcnnlast  avec  les  penoanssoa  kaolysts  non  pwiAés 
à  l'ealrée  de  ehaque  maison. 

En  dédomniageiuent  lie  ces  inconvénientis .  les  Srayrniotes 
jouissent  du  plt^s  li«ureux  climat  et  d'an  territoire  fertile. 
Ils  ont  tous  les  légumes  et  tous  les  fruits  de  nos  provinces 
méridionales.  La  noanitora  y  «stCSceUente  ^  variée  ;  et  tas 
neiges  que  l'on  recueilte  sur  ta  seaunet  des  montagnes  en 
hirer  suftiscnt  pour  leur  procurer  en  été  les  boissons  les 
pitu  fraîches ,  ilei>  &orl>eL»  el  des  glace»  auik&i  abondante  qu'a  | 
Naples.  Les  orangers  et  les  citronniers  y  viennent  en  pleine 
terre;  iesfreaadiecayfliarisaent,  tastanctars  y  douant  de 
«randea  «aabras,  ot  tas  myrtes  y  Cmneat  tas  hâtas  des 
champs. 

Les  aspects  de  c€lte  ville  et  de  ses  envirouk  sont  tiès-pit- 
toresques;  ils  devaient  Tôtre  bien  plus  encore  dans  l'anti- 
quité, à  cause  de  rbeoreuse  sUnalioa  des  monmaenta  d^ 
chitectnra.  b  aa  pta^snt  sar  ta  Pnps*  dans  reaeainte  dn 

.stade,  en  relevant  en  le  temple  d'Escnlape,  el  en 
voyant  an  travers  de  se.*  colonnades  de  marbre  blanc  la 
iii  'c  M  inlilUuli?.  $i>us  H'  so'eii,  ou  pourprée  par  le  coucbaat, 
on  devait  avoir  uo  de  ces  ta>bleaux  que  Itmagination  dn 
Vviuia  ou  «le  Ctaude  Lormn  n'a  poiat  surpassés.  On  ««fl 
encore  les  ruines,  on  dn  moins  remplacement  de  tous  ces 
me&uoicuts.  Us  ne  sont  remplacé»  par  anom  édiice  remar» 


qoable;  il  n'y  a  pas  même  une  belle  mosquée  k  Smyrne.  L-; 
commerce  seul  yoccnpeles  liorutue»,  etlavolupti  i.  s  i  iir^^. 
Ces  deuv  préoccupations  s'emitarrassenl  peu  du  yrandio  e 
de  ta  vie.  Le  commerce  est  à  la  fols  d'exporlation  et  d'im* 
porution.  L'une  oomiste  «a  coton,  taine,  dit,  nota  dt 
galle ,  allxaris ,  (Mta  secs ,  epinm ,  ptanles  médidnales  cl 
autres  productions  du  payf;.  Les  caravanes  de  l'Asie  centrale 
n'y  apportent  plus  les  produite  de  la  Perse  et  de  l'Inde; 
elles  ont  priata  eiwmta  de  Trébiionde  et  d'Odessa.  L'impor- 
tation à  Snyne  consiste  principalement  en  draps  tégers  de 
toutes  eoutaors ,  toiles  peintes,  meosseUnes,  domeSi boft- 
nets  Tonffif.,  l^irte  fine ,  horlogerie,  bijouterie ,  q^tactUcrity 
et  autres  objeUi  de  l'industrie  européenne. 

Ainsi ,  le  Turc  fournit  nonchalamment  ses  matières  pre- 
mières et  ses  fniito  aa  Franc ,  qui ,  ptain  d'activité ,  mst  cei 
matières  en  cenvre,  «Iles  rapporte  k  PAstaltqne,  «h^  loi  es 
\^A\f  la  façon.  De  là  ce  mépris  du  mujniman  pour  le  com- 
iiieite  tl  1  industrie.  Il  croit  que  nous  manquons,  dans  nos 
tristes  climats ,  de  tout  ce  que  la  nature  lui  prodigue  presque 
sans  travail,  et  que  nous  ne  pouvons  y  suppléer  que  par 
notre  liabitaté.  Il  mk  Totaatiers  agifeoltsur;  il  répogne  à 
devenir  artisan.  Il  tient  encore  beaucoup  de  l'esprit  féodal. 
Les  Grecs ,  les  Arméniens  étaient  ses  vassaux  ;  ili  le  sont 
encore.  Le  maître  porte  des  armes  à  sa  ceinture  ;  les  serfs 
y  portent  une  échtoire  dans  les  villes,  et  un  outil  dans  les 
campagnes.  Il  jouit, et  ils  travaitanl;  il  s'appauvrit,  et  ib 
s'enricliiitsent.  Mata,  qnelqaa  ponfie  qu'il  soit ,  il  est  n»- 
l»ecté  par  les  pins  riehee,  qui  loi  cèdent  partout  le  pas,  et 
son  orgueil  se  contente  de  celte  supi'riorilé. 

Smyrne  est  la  tiaples  du  Levant,  moins  sos  tlu'âtres, 
ses  musées  et  son  Vésuve  :  si  l'une  est  le  tombeau  de  Vir- 
gile ,  l'autre  est  ta  lieracaa  d^Homère,  et  toutes  dean  m 
songent  guère  I  eet  Mson  inteileclaeb.  Ptam  Dstid, 

Ancien  comal  gcoéMl  ite  Fr.incf  à  Sn-irm-,  i 

SAELLAiCRT  (FeaDiitAnn-Auci'i>Ti.>),  «'crivjiu  ilamand 
démérite,  est  né  à  Courtray,  en  1809.  D'abord  aitaclié 
conane  eldruigiea  sons-aide  à  un  réigimeBt  néerlandais,  il 
quitta  te  eerrleelorsqne  ta  Bel^ue  se  (al  dédaiée  Indépu- 
daule,  et  vint  à  Gand  continuer  ses  iMudes  médicales.  Il 
ne  Iw  avait  point  encore  terminccs  lt)rsqiic  son  histoire  de 
la  pocsic  tl,ii)iriiulf  [Ovfr  de  ÎSederland '•cf.c  '■:!<' hunsi, 
firaxelleâ,  1638),  composée  à  l'occasion  d'un  concours, 
Ail  eouronnée,  et  «Uinl  aa  saeeèe  giaéraL  Re^n  deetaor 
à  Gand  et  établi  comme  médecin  praticien  dans  cetle  ville , 
il  est  un  de  ceux  qui  par  leurs  ouvrages  en  langue  nationale 
ont  le  plus  contribué  a  ce  qu'on  appelle  le  moxivtment fla- 
mand. Nous  citerons  plus  particulièrement  de  lui  le  livre 
qui  a  pour  titre  :  Kort  b^ffrip eener  geickiedenis  der  i\e- 
derlandtcht  Letttnkumiê  (Aimn,  1H9),  dont  ta  seconde 
édition,  intitulée  :  SekêU  eeiMr  yeieMewHifs  tfer  Nedtr- 
landscite  Lettenkunde  (Gand,  IS&O),  a  été  introduite 
comme  ouvrage  classique  dans  beaucoup  d'écoles  de  Hol- 
lande. Les  tendances  poUtkiMede  «M  écrinlii  oit  IM  Poljet 
de  aoailMeuses  attaqua. 

SNELLIUS  (WiLunoan),  nalliinattdea  eétèbre,  M 
en  tS9t,  è  Leyde,  succéda  k  son  père ,  Adolphe  SNCLtius, 
en  qualité  de  professeur  de  mathématiques  k  l'université 
de  cette  ville ,  mais  mourut  dès  l'année  1626.  Ses  notnbreux 
oumses  léasoignent  dtu  tataot  peu  commun  pour  les  ma- 
tbtaatIqaeB  et  tes  setaaom  qui  s>  nitadient  La  ptas  bril< 
taotedes<s  découvertes  fut  ceik  du  rapport  constant  existant 
entre  le  sinus  de  l'angle  d'incidence  et  celui  de  l'angle  de 
réfiexion  dans  la  théorie  <f<  li  n  fraction  de»  rayons  Imni- 
neox;  découverte  qui  pertuet  de  dire  qu'il  fut  le  véritable 
Cféotanr  de  l'opHqae.  U  plas  Câèbre  de  ses  ouvrages  est 
son  F.ratosthfnubatavus,  i)eIltrr«JmAtf|i{Uiydei  »«t7). 
livre  dans  lequel  il  etpose  le  résaltat  deseataais  q*^  s"it 
faits  pour  d*»tcrn,irji.T  la  ^^i^uuînir  la  Lune.  A  cet  effet 
il  imagina  un  procédé  quVi  i  ,ni  i  >.,!  encore  de  oMïomi 
eeft?dnmManrl*toedu  r,<l,cn  entre  Alkmar.  Leyrte  et 
SïopKzSîr"  mm*^  de  l'o>»matlon^de.Jléva.|ons 
S2Terdnaesritol«lll«4IIWri»é^l«««"««^ 
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mtridicniMeparuo  j^rocédédetrianguiatioB.  il  parvint  aiiui 
àaétomlnsrl'MBêMë'iiiidegrt  dM«éiMieii,«t  lalixafc 

55,0)1  toi8«S. 

SNORRI  STURLDSON,  lOuMH  d<Mt  te  non  oc- 
cupe nue  grande  place  dans  l'histoire  de  la  littérature  Scan- 
dinave ,  naquit  en  1 178  ,  â  H^amm ,  domaine  de  son  père, 
et  appartenait  à  l'une  des  ramillfls  te  plus  distinguées  de 
l'Islande.  De  bonne  bouni  il  IM  Mmeiin  à  Oddl ,  connte 
papille ,  dans  la  fkmifle  Ae  Joa,  p**t-ffe  dn  célèbre  8«e- 
mund,  et  I  -  -iv  ,rii  ii'  plnn  Ji-linRUi'  âo  son  temps,  qui 
riailia  à  la  connaissance  des  lettres  et  des 8cienr««.  Pauvre 
^pthOÊÛf  il  se  vit  dans  la  suite  ,  grAce  à  nn  brillant  niari;i;;e, 
ptMMSseur  d'une  fortune  Importante;  et  la  considération 
qui  se  pèse  au  poida  die  for  ne  M  M  (Ma  éétent.  A  partir 
de  1213,  il  ever^A  à  (diverse»  reprises  les  fonctions  sur  rf  mes 
déjuge  ;  et  quaud  U  vint  en  Norrège,  en  1518,  larleSkiile 
lenororoa  sénéchal  et  feudalairede  Norvège.  A  dV^niincnto^ 
faeidléa  inleUeeiai^lea,  Saoni  Starioson  joignait  un  esprit 
qnerelteur  et  rapaee;  et  qaolqoe  ptartAt  aatadeoit  el  rusé 
que  brave  ,  H  fut  ni#I(*  i  lonlfts  le»  luttes  fntcîthips  dont  l'Is- 
landc  élâilslors  le  tUiâtre.  Son  ]>ro[»rt'  frère  ,  Siglivat,  cl 
Slarla,  le  fiU  de  celui-ci,  le  contraignirent,  en  123G,  à  s'en- 
foir  de  BeiklioU,  le  plus  beau  de  ses  don»iae«,  où  l'on 
montre  et  l'on  oUliie  enoon  la  aalle  de  twlna  qaH  avait  fm- 
ttqiié!^  ihnn  \m  roc  taillé  &Tif,  où  il  avait  amené  l'eau  d'une 
Source  tlicrmaie  voi<*ine.  Il  passa  de  nouveau  en  Norvège, 
où  Skule,  qui  maintenant  était  devenu  duc,  le  créa  jar/. 
Scaide  câèlirCf  SnorriSturlufton  composa»  iagioirede  iikule 
des  poAncs  eA  0  hii  prédit  dea  succès  dans  la  lutte  qu'il 
soutenait  contre  son  gendre  îe  roi  Hakoa  ;  et  en  1239,  mal- 
gré la  défense  de  ce  prince, il  reriot  en  Islande,  lorsqu'il 
apprit  la  chute  des  «nueniis  qu'il  y  (  i  l  î.i't.  Quoique  le 
Buccès  eût  d'abord  couronné  son  entreprise,  il  finit  par 
awoeooiber  aux  diseordea  de  famille  et  aux  soup^ou^  dont 
n  était  iVbjet  de  la  part  des  siens.  D'après  l'ordre  de  Hakoo, 
aes  propres  gendres  Kotbein  et  Gtssnr  l'ïmaînfreat  à  lte$k- 
Iwll,  et  l'8ssas*!nèrt;nt,  le  '22  s^-ptemlre  12'»  I. 

Son  grand  ouvrage,  qu'il  termina  teré  i?20et  qui  l'a  fait 
à  tran  droit  comparer  à  Hérodote,  est  sa  Heims-Kringla, 
c'est -i-dlre  cercle  de  l'univers,  où  il  transforma  en  une  liia* 
loire  du  Nord  les  liîsloiresdes  horonlei  et  «tes  races 4|a! 
talent  déjà  sous  foru>c  de  cbants  «t  de  tables  g.^n^.iloijîqueî, 
00  bien  de  récit»,  soit  oraux,  soit  écrits.  Elle  s& depuiti  les 
tetnps  mythologiques  les  piut  reculés  jusqu'au  règue  du  roi 
de  Norvège  Magnua  Erliogsson,  qui  mourut  en  1177.  La 
plus  imputante  des  eontianalions  qui  s'y  rattaclient  est 
l'i  i  laîrc  tUi  roi  Sverrer  (  morl  en  1202  ),  «'crite  par  Karl, 
abbé  de  Tliin};eyri,  contemporain  et  compatriote  de  Snorri 
Slurluson.  Kllc  fut  publiée  pour  la  première  fois  par  Pé- 
fiflgsliiold,  avec  traductions  suédoise  et  danoise (StocUioioa, 
iWJ).  11  en  a  paru  depuis  iora  diverses  anirea  traductions 
latines  et  danoises;  la  plus  récente  est  celte  d'Aal  (Cliris- 
tiana ,  lftS8-183»).  On  attribue  aussi  avec  beaucoup  de  vrai- 
aemblance  à  Storri  StuHuson  la  première  partie  de  la  Snot' 
ra-Edda ,  la  Gffifa  GinHing  <]wi  porte  tout  k  fait  i'em- 
picfnte  de  son  fÎMe.  On  peni  tièspceitaiiieaieat  aussi  te 
rc};ar>l('r  comme  l'auteur  de  la  partie  de  la  Skaltda  qui 
est  iniitulee  :  Ktnninyar  ou Skalldi-Kaparmàl.W  est  éga- 
lement l'auteur  du  Hdltalykill,  c'est-à-dire  <  Icf  <i.îs  sapes  , 
Cil  jJ  a  ré^ni  ses  deux  paa^riques  en  vers  du  duc  Skuie 
et  trote  autres  poAnes  en  Phonneur  de  ce  cbef  et  du  roi 
Hakon.  publiés  par  Rask,  sons  le  titre  de  :  Snorra-Kdda 
ùsamt  skuldH  (  Slockliolui,  1H18).  Il  composa  encore  Dra- 
pur,  pafK'njriques  du  jarl  Hakon  Galin  et  de  son  opitnse 
Chriotiaaa ,  du  roi  de  Suède  Ërick  XI,  et  divers  autres 
poëraés.   

SIVYDERSou  SNEYDEK8k«iieilcaMSIITERS(Fiuiia}, 
l'un  des  plus  célèbres  peintres  d*aidmaoit,  né  h  Anvers,  en 
1579,  et  élèvede  Henri  'le  Baelen,  se  con-ac ra  d'abord  uni- 
quement à  la  peioturi!  da$  frutl>,  el  travailla  txauc^up  en  m»- 
tiété  avec  Rubcns.  Dans  ceux  de  ses  tableaux  qui  sont  ornés 
de  figniea  par  AuImm,  iordaeaa»  Uootlmntet  MteieveU,  Il 
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estdiffieite,  même  aux  amateurs  les  plus  exercée,  de  signaler 
une  différence  de  pinceau.  Snydcrs  peignit  pour  Pliilippe  II 
on  grand  nombre  de  balaillee  et  de  suiels  de  chasse.  Il 
excelliit  à  nfmânfn  iea  tratte  caiMUfisliquea  du  natacel 
des  animaux  et  des  passions  qui  leur  sont  partlcuUtees,  te 
coarace  et  la  timidité,  la  colère  poussée  jn«qu'à  la  fureur,  la 
ruse  et  la  cruauté,  et  toujours  avec  une  vérit«?d'e^|ireN-i 'ts 
et  une  variété  d'attitudes  au-dessus  de  tout  éloge,  bes  com- 
batedWa,4e  loupa  et  de  sangliers  ornent  les  galeries  de 
Vienne ,  de  Monkh  et  de  Dresde.  Du  reale,  ii  repi«M> 
sait  avec  non  moinsde  bonheur  et  de  vérité  if eupmaiea  tel 
rmimnux  àmildec«tait«tdeiipos.U  BWKirrt à  AnvSTi, 
en  là67. 

SOANE  (Sir  John).  I\m  des  plus  oéièt>res  arcliMeetes 
qu'ait  prodoits  fABgielem,  oa^oU  en  17M,  à  Rente, 
dans  te  Beriehire.  Élè«B  de  SeoifM  Dmm,  B  alla,  à  parlirii 

1777,  avec  une  pension  du  gouvernement,  se  perfectionner 
en  Italie,  où  il  fut  reçu  membre  des  académies  de  Florence 
et  de  Parme.  A  eott  retour  en  Angleterre,  on  lut  confia  U 
direction  des  tranax  de  pludaurs  édiiees teapswtanAs^dsat 
il  donna  plus  tard  te  desertjilluu  (Londres,  1799}.  eIq  nMasIne 
de  l'Académie  en  1803,  il  succéda  en  iHO'i  i  f>3nrf>  r»irvne 
professeur  d'architecture.  Il  mourut  eu  1837.  Kn  isjj  il 
avait  fondé  avec  ses  riches  oolleelions  d'art  un  nausée  publie, 
à  l'eaMtea  dnqMl  H  coMaeia  et  aaaigM  m  capitet  ét 
30,040  Mr.  stert. 

SOBIESKI.  Voftz  Je*n  ÎIl  Soiitsxi. 

SOBOLE  (du  latin  soboles ,  rejeton ,  racé,  lignée}.  Ea 
botanique,  ce  mot  est  synonyme  de  hulbille. 

SOBAIBR  (llaBn>loaE)>H  ),  révolutionoaire  coatenopo* 
rain.  dont  te  «MB  MBOrat de  r«*sewW  «pwto  Mflhvhr 
1848.  H  venait  de  faire  un  héritage  considérable  au  bk»» 
ment  où  fut  renversée  la  monarchie  de  Juillet ,  et  ce  rhaw- 
gement  dans  sa  position  sociale  l'avait  subilem  ra  ^i  i 
monter  des  baa-fonds  à  b  surface  du  parti  répubiicaia 
extrême,  te  ptusbosdpMot  dea  parite  et  osluloA  rergeata 
le  plus  d'influence.  T)^Rrgné  par  Flocon  dans  les  hureeoxde 
La  Réforme  pour  prendre  posses-sion  avec  Canssldière 
de  la  profectiire  de  police,  il  resta  deu\  j'  iir-  lu  i  i/Hi-'ite  de 
ce  dernier.  Mais  le  20  au  soir  une  lièvre  violente,  ré.sultat 
de  ptasieors  Auits  passées  sans  sommeil ,  s'empara  de  loi. 
Il  résilia  ses  fonctions,  quitta  la  prétectur*,  etaUtalMlallu 
dans  un  appartement  qu'il  avait  loué  dans  asematsoa  sitaée 
rue  de  RivoH,  n*  16,  et  dépendant  des  bi  ris  rfc  l'ancienne 
liste  civile  ;  il  y  établit  it»  bureaux  de  son  journal,  La  Com- 
mune de  Paris,  fondé  par  Cahaigne,  ainsi  que  le  siège  d'un 
dnb  ultra-démecratifm,  «pd  ae  nttMMïlM  «a  npMtavea 
différents  dubs  de  PtrfteîdeaddpnteMMt.  Miifar  dÉli 
doué  d'une  h  livité  fiévfwao eCMrtMldévei9i49 FeMvhA 
Cure  parler  de  lut. 

Dans  te  Int  de  tenir  en  échee  la  réoefton,  il  obtint  de 
Lamarll»*  mofdmécrit  de  aaMradtfIvrer  des  armes 
et  des  lAiMIftoiia  «t  de  gaider  i  a»  disiwiiBoi  un  piquet 
de  garde  républicaine.  Du  reste,  il  ne  paraît  pas  avoir  fou- 
ehé  de  subvention  pour  les  dépense*  de  sa  maison  mtlU 
taire;  Il  y  pourvoyait  avec  sa  fortune  particulière  et  la 
rentrées  importantes  que  M  procurait  chaq;ue  jour  te  vente 
de  son  journal,  tiré  k  grand  nonlira.  Mate  cette  pornmMoea 
d'hommes  armés  h  la  dévotion  d'un  des  duMstes  les  phts 
exalté^  causait  de  Tlveiwilarmes  autour  de^  Toilerie».  M.  r.ta- 
risle  Bavoux,  propriétaire  d'une  maison  Cf  iit  -UL-,  s*-  j.l  n;'  i 
très-haut  y  disant  avec  un  certain  bon  sens  qn'un  accKieui 
pourrait  mettre  te  fenam  pevdnaM  faire  sauter  tout  le 
quartier.  La  préfedure  de  police,  se  rendant  i  c^i  r^soiis 
peremptoires ,  supprima  le  piquet  de  garde  réfiubUtdoe; 
mats  les  aunes  ne  furent  pin  rapportée^,  »  !  Sohrî.  r  organiss 
alors  en  garde  militaire  les  employés  de  son  journal,  qui  pri- 
rent comme  M  te  Imirgeraa  Weu  et  la  cdnturerooge.  *  l'ia^ 
tar  de«  montagnards  delà  préfecture.  8oe|own>ai  ootinBi 
sa  pi>!(  miqne  vfolenle,  el  son  nom  se  trowvrit  Îim^whw  an 
bas  de-ra.inifestos  les  plus  exagérés.  Aussi  était-il  P  sjeldo 
féaimioalioDS  coatinuellea  du  parti  modéré.  Dans  u  joutaés 
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da  t»  iMi  fl  pteMn  dm  I»  «Mid*  fAnenbUe  utioiuie. 
Ht»  m  maêr^uwfmr  mwHtm  d'Éia^wiim  bureau 

au  pr(^«^rr1f*nt  Après  la  dissolution  pTononeée  p»r  Hober,  i! 
fc  rendit  au  minisUre  de  l'intérieur  avec  une  quarantaine 
d'hommes ,  qui  s'etnparérenl  des  coeaax  el  |  -  lu  nt  Kaii»  rn- 
■mUsm  pOMWMOB  de  l'MMel.  Cependant  bobiier,  croyaut 
4pw  tout  éliit  Imriaé»  alla  se  rq/raiekir  dans  un  café  du 
quai  d'Onay.  Là  H  est  riMpnMhawd»  nconlcr  à  qg^t^mn 
ii»T(\m  nationam  le  coup  d«  mh  pmt  lequel  û  vouait  de  M 
rt'iulre  maître  du  ministère.  Cpux-cî,  qui  ne  ftarlagciiont 
point  ses  idées,  le  conduistreut  an  po»l«  voisin,  ou  il  r^u 
fflMMMiir.  Ol  fm  ploB  tard  il  fut  raMfué  deaa  aae  ebanbre 
de  ta  «aicne  d'On*r  «Iflpnlé  à  iwiMrdiu  diafoM,  à 
tfjA  lear  eoloiMl  tftH  «orné  onhe  de  hd  brMer  b  cervelle 
M  !'  in  r-ttsaît  au  deliors  des  (en)nti\e;  [xinr  le  délivrer.  Le 
in^iiie  soir  la  iQ«ii60«  Sobrier,  design«o  a  la  garde  nationale 
de  Montmartre  eomme  un  repaire  de  brigands,  fut  envahie 
et  miae  à  Me;  les  HmUfMrdi  ^fà  e^  tnmnimk  fereot 
Mm  pnMnMcrCf  MMe  ■mwf  apiva  rancOTa.  «m  iranHnn 
8ftbr}*»r  dans  la  nuit  an  fort  dr  Vinrrnrir> 

Condamné  par  la  lia  u  le  l  u  u  r  de  iMur^ttu  a  &t  aiif>  du 
détention ,  Sobrier,  après  le  proclamation  de  l'empire,  de- 
oMBde  ee  grtee  à  MefioMe»  lUfdéeleraat  s'iKliaer  devaiit  le 
{veflde  veik  de  le  FMMee,  ^irt  vewrflde  se  yfeMMHreeBlve 

Ira  idées  pour  te!$qnetle«  il  avait  p«rdti  la  liberté ,  et  s'enga- 
geanl  k  n*noncer  désormais  à  la  politique  m  la  clémence  de 
SaMej«st6  consentait  a  nwttre  un  ternrM;  i  f.cs  mulfraïu  cs  i  i 
à  M  oavrir  les  portes  d'âne  prison  qoi  serait  bientôt  son 
feidbeeii  !  la  fitêe  demeedée  «eee  Mpas  «Mettdn,  et  vii^- 
trol»  mofK  phr^tard  tes  Jenreaui  eneonfaieuttamort  de  So- 
brier, âécéiié  le  77  DuveinlMrelSM,  à  l'asflepuMie  des  aliénés 
dodéparletT;ent,ile  ri*ère. 

SOBRIÉTÉ  (du  lalitt  iobnetas,  l'opposé  d'ebrietas)  est 
Il  imrMre  dee  idJectes  on  les  rend  Inotiles ,  tendis  qu'ils 
iTaceroiBtent  en  proportien  dee  eeisiniera  etdeiplels  de  nos 
tables  :  Multos  morbos  tnttlta  fercttla/ecerftnt;  vit  Mme* 
rare  morbos  t  f  ,  it  ^  i  >, '  disait  S^nèqne  avec  toute 
te  ptiHosopliie  antique.  Que  reste-l-tl  à  dke  sur  ce  tui«^? 
fnMem  dVieed  des  abos  d'ane  sobriété  inlempestfve. 

Oni ,  recommandex  le  eeMM  à  eee  Inncn  du  gmê 
nrand»,  paManl  leurs  jumnéee  ft  teble,  se  Msenl  m  mdriie 

d»;  5«îr  f  ht're  df^licate,  soit  :  réduîi*7,-Ies  à  une  diète  élroile. 
Il  faut  tantôt  faire  évacuer,  tantôt  saigner  ces  mortels  in- 
dolents et  pléthoriques,  menacé  de  fièvres  périlleasi»,  d'e* 
poplezle  IMdrof ttle»  diverée  fer  le  geolle,  en  efiomalMl 
lee  manTeiece  tfgwitow  les  oees  eor  lea  eeliei.  RMie  vofr 
loir  que  tout  le  nu  nrîp  ^oît  dans  ce  cas,  tirtr  toutes  les 
causes  des  noatadies  <i  un  (  &cès  de  nutrition,  réduire  par  des 
saignées,  par  des  sangsues,  par  rabstinence,  par  l'eau  de 
IMBflM,  uo  malbeurtux  soldat  bareiaé  de  f^ues,  ^niisé 
p»  éà  l^lk  de  mnittoB  giwtftr  oa  dedfMNnMe  de  terre, 
eomme  les  oorncrs  et  tes  pauvres  paysans ,  c'est  folie. 
Avec  de  forts  labeurs,  la  sobriété,  telle  qu'on  la  préconise, 
est  iirif  l'rreiir  funeste.  Ne  la  (n-H.lKir.-i  lionr  iioiiil  A 
Pliorome  dt:  peine,  au  laboureur,  à  l'arUian  condaainé  par  le 
malheur  de  te  destinée  à  arracher  ta  sobsistaace  de  et  Ai- 
lHlllBidestrevaiR.faigrets.  il  s'enivre  le  dimanche,  diret-vous, 
et  te  lendemafii  peut-être  encore!  Sans  l'eicuser,  )e  le 
ptatns  d'être  obligé  de  chercher  <1  u.s  nn  moment  de  délire  ce 
triste  detloaimagenMDt  à  son  infortone.  Mais  vous  qui, 
rliaqne  jour  assis  i  dee  lwi|Miei<  apleadfcks,  ne  touchez  que 
d'une  dent  dédaipenae  ent  neb  les  bÎm  délfcien,est-M 
paf  eeiwiéMT  Hen,  e'eet  peri  altdld.VeaemKlendlMer 
detwrtifîuer  d'âppétît.  Quelle  borrear!  s'écrie  une  jolie  ferorao 
i  f  aspeet  de  ce  rostre  chancelant  sous  les  dons  de  fiacchos. 
EKe  a  raison  sans  doute,  en  considérant  le  vice  en  lui-même; 
et  cependent  lee  pine  idf^phHoeopliee  dn  Portiqne^  Ce- 
ten  leCeneenr  ItdHntae^  ont  edoud  leur  enMn  verte  per 
rivrewe,  comnM  II  ett  bceatadedélMidn  wi  m  hop  toig- 
temps  bandé  : 

Njirraliir  et  pritd  CaloBM 

Si^  mcre  tsietws  virtas. 
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One  fait  dire  à  Uifppoerate  qu'il  éteit  utile  de  a'cnmer  nne 
fait  per  nvle.  Ospent  wolenfr  en  eOM  quPnn  idgtane  de 

vie  trop  étroit  et  uniforme  allangtiit ,  «Hcint  les  fon es  et 
IVDer(<ie,  si  quelques  aecou.sses  ne  les  raniment  ou  m  di!>j»i« 
l>eiit  leur  engounliiisenient  Qu  on  nous  vante  la  douceur 
ant$eiique  de«  bracfamanee  et  des  Iliodous  abtifeetes,  tpà, 
satisfaiu  d'en  pen  de  rfn,  dn^Mlqeee  Agnes  et  de  feen  te* 
crée  du  Gange,  pessent  leurs  }«omées  assis  contempler 
le  riel  et  à  méditer  sur  lea  incarnations  de  Vielmou  :  Cepen- 
li.iTit,  I.  t 11 ii<ulra;in  leroce ,  I  audacieux  .Anglais,  nourris  de 
Ixeuf,  truverj,co(,  le  l'er  a  la  main  et&an»obÂtade,  leur  0|M>lettt 
empire,  lèvent  d'immensi  s  tributs,  pressurent  ces  troupeaus 
d'eedevee  tremblants  dena  leur  flnblesse  souple  et  dwile. 
UtoemMon,  la  patience,  eont  dee  vertus  e^iemplairM  fort 
contirn 'itj;-;  ]H:iir  Ir--  tyrans.  Aussi  les  relipoîi'-  [irr-*  rirent 
lesjfûnes,  i«*s  carêmes,  les  abslinenctss  il«  la  viande  pour 
soumeltre  les  es|)rits  tes  phi.4  récalcitrants  {durx  cervU/U, 
fitiiemn  le  peuple  de  Moiae),  poor  dompter  ces  Amee  M» 
bellee  à  leeervitude.  Et  eonHne  lliaMode  de  manger  been- 
coup  en  augmente  en  iii'^  li  hpsnin,  rnn  I  l'homme  brute, 
fier,  vicieux  métue  et  indomptatil»,  pareillement  l'habitude 
(In  jeâne  diminue  de  plus  en  plus  le  nécessité  de  manger, 
àtel  point, que  de Minta  anacborttea  aonterrivéeldeedeitriée 
d'tAetfnenee  vérIlebhNnent  InervyeMee. 

Après  avoir  combattu  les  pratiques  intempestives  i!e  so- 
I  briété  vantées  sans  disceniement .  montrons  qu'en  toute 
antre  ri? constance  cette  pratique  est  la  plus  utile  ,  ou  de- 
vient même  indispensable;  car  ily  e  deoa  claaaesd'tKMiuDe» 
dene  ta  eodélé  :  1*  lee  prodoctenn  eeWk ,  letierienn,  de»- 
thtés  prhicipaiement  aut  travaut  corporels  :  ft  serait  în- 
joste  et  nuisible  de  les  restreindre  à  des  pn>  ations  de  noin-- 
riture;  y  le»  consomiuatenrs  oisifs,  ou  le*  sommités  sociales, 
exerçant  surtout  les  (acuités  inteUeetoeUes  el  morales  par  les 
arts  de  ladvil^tion  :  k  ceuK-etlee  ebneen  eicès  de  nourrHnee 
deviennent  contraires,  dangereux.  Atnel,  depuis  le  prince  et 
lesgrands  jusqu'à  la  partie  la  plus  fnstraile,  comme  les  ma- 
'  gistn^ts,  les  corps  enst  ijinanls,  lecier^r  .  li  ,  iiommes  il  eluila 
ou  de  cTlifnet,  crut  qui  cultivent  les  arls  iil>éi,i>i\,  k  droit, 
ta  ntédeciiie,  ou  qui  se  livrent  à  des  occupations  ^dentaires 
eiigeent  plus  d'edretee  et  «Tindnsirie  que  de  force,  tout  ce 
qui  cniénénd'eompoM  le  llenr  et  le  tetnmel  de  l'espèce  hti* 
maine  doit  s'imposer  plus  de  modération  et  de  choix  dans 
la  nourriture  et  ses  qoalités  ;  car,  sli  faut  accroître  la  force 
dans  la  portion  ouvrière  d'un  peuple ,  él  rendre  plus  ro- 
tKi«lee,,a'H  ett  permis  de  le  dteUt  lee  muadet  de  le  todélé, 
«n  eee  memltres ,  se*  pieds,  set  metae,  eaeoa,ll  ^t  entai 
rendre  |>lii-  ^l^lirate,  plus  sensible,  plus  intelligente  la  région 
supérieure  de  la  uation,  ses  chefs  ou  ses  ori^anes  senso- 
riaux,  et  son  cerveau  directeur,  pour  ainsi  parler.  Or, 
cette  faculté  de  penser,  cette  sntcepUbUité  do  système 
nerveux ,  f  avive  eC  a'einit»  |nr  nn  tdginie  de  M%riété 
assez  modéré  pour  ne  point  l'énerver.  Par  ta  faim  ,  le 
goût  devient  infiniment  plus  actif  (  même  le  goût  moral) 
que  dans  la  satiét*^  ;  car  on  a  dit  ingenii  larçitor  venter, 
et  par  la  vacuité  de  l'estomac  nous  trouvons  chaque  n>n< 
tfn  nos  teoi  pins  nets ,  notre  esprit  pins  eeieln,  fdns  pnr, 
notre  raisonnement  plus  solide,  nos  conceptions  mieux  tnl- 
vies  qu'aprè*  te  repas ,  moment  où  la  chaleur  de*  nourri- 
i  tures  et  des  boissons augmentcle  t>ouillonnement  du  sang, 
la  rapidité  de  la  circulation ,  et  atUiuhi  davantage  les 
passions.  Aussi  les  magistrats  doivent-ils  rendre  leurs 
arrêts  plutôt  dans  la  matinée;  ausil  lee  poHee,  les  pliBo> 
soplics ,  ont-ils  regardé  les  Muses  eomme  eadee  de  1  Au- 
rore. Les  Grecs  ont  nommé  la  sobriété  Sophrosyne, 
«  comme  si  elle  asssisonnait  l'intelligence,  "  dit  Aristote  ; 
Socrate ,  d'après  Platon ,  la  pomme  la  tanh-  de  l'esprit, 
non  nrains  que  celle  du  eerpe.  Les  tempéraments  méian- 
eettquet  sont  tebiee,  prudents,  IMdl,  et  leur 
coniribue  encore  fi  des.sécl>er  le»ir  conipleiien.  Ineraee™ 
rois  presque  h  nu,  ou  d**barrassés  de  la  iurebendenee  de 
graisse  et  de  Ijmpl.e  ipii  euto  n    h  envelop[»o  ceux  des 

iros  nendeura,  devi«ancut  pto»  iiu^ie*Kionaabi«s  et  piu« 
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»ca(ible«.  C'est  aitMÎ  ce  qu'on  remarqn«  citez  les  individus 
maigres  et  sec^  dont  la  libre  rf  II  ^-oal  bien  autre- 
ment excitables  que  ciiri  <x&  iiidividun  d^mi  et  tie  groHse 
pAte.  Oo  n'en  doit  point  conclure  toutefois  que  le  plus  on 
mâM  de  corputeoM  donn:,  .«bwlvtuat  patiàoti  la  mesure 
de  llntelHgniee  «t  de  la  NBiibîliW  des  personnes  ;  mais 
les  coai(>lexions  lyiiipiialti|ues  sont  rarement  aussi  délicates 
que  les  nerveuRes.  Or,  l'iotem[>érance  dispose  à  la  polysar- 
cie,  coiiiiiie  la  .subriétê  et  le  jeûne  à  la  maigreur.  Ainsi, 
Mlle  derjiièro  dessèche,  éiide  l'économie  animale  «t  (adUle 
lejea  d«rorgMi«nie.  moufements  vitaitK  s*ieKéca1eat 
plus  librement  (Iûtir  I.^-  (  r-rj'-i  siTinre-^  ft  |i«tits  que  cIict  le« 
lourdes  luaii^  i  et  ia  ^iuuns  <«;t  ioluiiiiu-iU  plus  »gile  qiit; 
l'éléphant.  Il  y  a  plus  d'intelligence  là  ou  il  >  a  moins  <le 
matÙie.  et  certes  on  n'acquiert  pas  d'esprit  en  déToraut  des 
Utet.  IM  naladiee  nilTent  un  cours  plus  régulier  qnnnd 
les  forces  vitales  ne  sont  pas  détournées  du  CA)mbat  contre 
le  mal  par  l'œuvre  pénible  de  la  digestion  ;  les  aliments 
jettent  d'.n'U'iir'  mi'-  11^'uvi'IIh  iiidlit're  mal  élaborée  an  mi- 
lieu de  la  iutiej  f\dk!  il  ciuilîiéà  redoublent  la  (îèvre. 
Les  afk-ctions  clironiijii  <  niretiennenl  souvent  par  un 
réfime  trop  •nbatanlieli  la  diète  praUingée  audit  in  con> 
traire  pwfola  ponr  ks  guérir.  S.-3.  Viacr, 

5»OBRIQUET.  Qu'^  "  mol  soit  dérivé  du  I«lin  siibri- 
diculum,  comme  le  veut  Ménage,  ou  du  gr«ic  ir&fiatixoi, 
injurieux ,  insulUnt,  selon  Moy&ant  de  Brieux.,  ou  qu'il 
vienne  du  roman  toàrot  wr»  et  quest,  acquis,  ainsi  que  l'a 
STancé  Court  de  Gébelbi ,  c'est  ce  que  je  n'entreprendrai 
pas  de  lîî  fiiter  •  jp  me  bornerai  à  en  donner  la  déliuitiuu. 
Le  sobriquet,  suivant  l'Académie,  «»t  une  mte  de  surnum 
qui  le  plus  souvent  se  donne  à  uue  |i«rsonne  par  déri- 
sion, et  qui  est  fondé  sur  quelque  défaut  perswmel  ou  sur 
quelque  slagulirfté.  Partout  cl  do  tom  lemps,  INiplirion,  «o 
plutôt  ta  malignité  publique  a  décerné  des  sobriquets; 
mais  teil  surtout  aux  époque?  où  If»  mo-urs  sont  encore 
empreintes  d'une  certaine  i  n-'.ii  ii'-  ■iu'uii  1rs  i  i  lr(iu\ o  fré- 
quemment. Ainsi,  dans  It^  pu^uics  d'Homère,  les  iH-r^on- 
nages  s'injurient  souvent  et  se  donnent  des  qualifications 
qid  eflaroucbent  notre  déliculasan  uodeme.  Oiex  les  ito- 
malns ,  nont  voyoïts  que  des  sobriquets  ont  ttA  infligés  à 
beaucoup  de  perjunnage';  t'mineuls.  Un  Cal|iiirnius  fut  sur* 
nommé  la  Béle  {Bestia);  un  hupiuu  ,  l'Aïusse  (Atina  )  ; 
nn  Fabiue ,  la  Buse  (  Buteo).  Il  est  presque  inutile  de  citer 
le»  glorico»  sobriquets  de  Cocto.  Scmota^  Cornnutf  Tor- 
fvalui,  Ckero,  ele.,  si  mèm  c«  sont  là  de  mis  sobri- 
quets. Au  moyen  ige,  les  clirouiques  nous  offrent  sans 
cesse  des  sobriquets  accotés  au  nom  des  grands  seigneuis 
et  des  liommes  puissants.  Il  semble  que  le  peuple  ,  privé 
des  autres  awjeas  dorésMance  à  l'oppreaaion,  ail  chcrdié 
b  sN»  dédommager  «n  prodiguant  câol-lè.  Dms  nos  cam'» 
pagnes,  et  mîm*»  dans  les  classes  inftîriennN  fl.»  nos  vilie^ 
de  la  Flandre,  du  Hainaul,  de  l'Artois  et  de  ia  Picardie,  la 
manie  des  sobriquets  est  presque  générale.  Un  ridicule,  nn 
défaut  corfiorel,  une  prétention  déplacée,  sont  le»  causes 
qui  le  plus  sonvant  J  donnent  lieu.  Les  circonstaiMea  les 
plus  fortuites,  Wt  mot  échappé  maladroitement ,  suffisent 
pour  appeler  sur  on  bonune  on  eoçnomen  indélébile,  dans 
lequel  le  nom  propre  vient  tout  à  fait  s'effacer  et  se  perdic. 
Heureux  encore  le  porteur  d'un  sobriquet  quand  l'éititliete 
dont  eu  l'a  gratifié  l'est  point  ignoble  jusqu'à  être  ]>  resque 
inCMoanlol  Benrenkanctwit  quand  ses  fils  et  les  cniaots  de 
•es  fils  ne  sont  pas  condanmA  k  recevoir  et  à  transmettre 
è  leur  tonr  ce  burlesque  et  triste  liéritaRel  Beaucoup  de 
noms  propres  ne  sont  eux-méuieâ  que  îles  ^ubriqucts  adop- 
tés définitivement,  et  passés ,  pour  ainsi  dire ,  en  force  de 
chose  jugée.  Il  n'est  pas  de  dénomination  qui  ne  soit,  ou 
du.  notes  qui  tt*att  élé  rignlficalive  ;  et  par  conséquent  il 
en  est  un  grand  nomf»re  (\m  ont  dft  se  trouver  d'abord  d«ns 
la  classe  des  sobriquetï  (coasullez  l'encelleiit  hssnt  /us- 
torique  et  philosophique  sur  les  uoms  d'hommes,  de 
peuples  el  de  lieux,  par  notre  savant  collaborateur  Eusibc  1 
tMverte  j  t  vd.  in-S^,  Puis,  i»M }.  | 


SOCIALISME 

C«  n'est  pas  seulement  dans  l'obscurité  des  relation>  pri- 
vées qu'il  faut  clierclier  cet  usage  des  sobriquets.  L'liisl*jire, 
qui  ne  considère  les  hommes  que  dans  leur  rie  publique 
et  «umnicndesfrands  délMtt  oodiax,  «a  fomait  ansrf  de 
nombreux  memplM;  mais,  comme  nous  le  disious  tout 
ft  l'heure ,  c'est  surtout  dans  les  bas  siècles  et  clict  les 
peuples  aux  mœurs  rudes  que  l'on  remanpu  nu  emploi 
fréquent  de  ces  qualifications  insultaotes.  Les  sobriqncts 
furent  imposésaollIfHdqMÉlltàdesagrégatiaiisd'indiridus, 
à  des  oorporatiennea  lisodatiaM  pwtieolièrw ,  à  do»  partis 
politiques ,  à  des  scflles  religleoaee ,  i  des  ville»  et  miae  è 
des  villages.  On  sait  q  m  le  peuple  en  Angleterre  est  dé^aié 
par  le  sobriquet  Je  John  i.idl,  aux  LtaU-Unis  d'Aïuerique 
par  celui  de  Frire  Jonathan  el  quelquefois  de  Yankees. 

Ou  reste,  il  ne  faut  pas  totyours  C4W8idéra'  len  aobcignsli 
comme  feiprasrioo  d'un  jmamentéqjiiilalile  «t  mms  «ppOL 
La  voix  du  peuple  n'est  pas  coostammeat  la  voit  de  Dim. 
Ainsi,  quand  nous  voyons  le  titre  f\e/aiHtanis  applique  a 
quelques  rois  descendant  de  ChaileiDaKDe ,  BOik  auriuns 
tortd'attadier  à  celte  epiihète  le  sens  rigoureusement  odieux 
qu'on  lui  doue  aujourd'hui;  le  mot /ai-ndan/  «stin  Ira» 
dnrtion  de  l'expression  latine  qui  nihU/ecU,  que  certaim 
cUrooiqueurs  ajouteot  aux  noms  de  divers  princes  earioria- 
gieos ,  pour  indiquer  qu'ils  n'ont  laissé  aucun  inouum«ol , 
aucune  institution  dignes  de  mémoire.  Or,  oomuM  oo  l'a  r^ 
marqué ,  plusieurs  d^entre  eux  n'ont  régné  qu'un  an  on 
d«ix.  D'aulias»  «olouiéa  dTobstMsiea  qnnlonr  snariiaitlas 
factions ,  on  aceabUs  par  les  mtfheara  poUks,  en  vhnsl 
roduits  l'orcementàcetteinni  tivin  qu.  nous  leurs  reprociiwu 
un  peu  tégémwntll  y  aurait  pourtant  quelque  utilité  âcoo- 
sidérer  les  aobriqnala  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire  ;  à  ce 
peint  de  me  on  pourrait  Im  diviser  en  trafs  caléiocim,  a». 
Ion  qulls  s'appliqueraient  :  i*  aux  baMIanIs  d'An  pays, 

l'un  f'anton  ,  d'une  ville  ;  2"  à  uu  parti  politique  ;  S'  à  dci 
uidivulus.  Les  partis  pulitique»  se  i>ont  toujours  prod^ué 
les  appellations  odieuses  ou  méprisantes  ;  et ,  pour  puiser 
encore  nos  exemples  dans  l'bisloire  des  provinces  beiiiicSt 
qui  ne  comiatt  cas  Mmwliitt  etcas  <iipr«JtiM,  dont  las  qus* 
ri'll'x;  sanglantes  désolèrent  la  Weat-Flandre  su  commen- 
teuimt  du  treizième  siècle,  durant  l'absence:  de  Bauiluoin 
de  tonstantiiiuple?  Lu  1236  ,  uu  parti  puissent  se  déclara 
en  Flandre  pour  Philippe  le  Bel.  Ces  Flamands  dévoués  i 
la  France  furent  nommés  les  gens  du  l^s ,  Lelieerts.  Ci» 
qaanta  ans  plus  tard  on  vit  les  cabillauds  soutenir  la 
cause  de  Girillaume  Vlnsetuit/nAn  sa  mire  MargU'^rite,  qui 

avait  les  Iioeks  pour  elle.  Plus  tard,  sous  l'iiilippe  le  Bon, 
la  troki(>e  de»  chaperons  blana  ûl  laal  de  bruit  et 
tant  de  roai,qu'onfut  obligé  de  la  supprimer  par  le  traite  de 
Camnt,  en  i4i»2.  On  sait  ce  que  Airent  au  seixièma  siictelei 
ereeum  gantois,  puis  les  pneu pnb  tes  Atir/wr,  pil- 
lards hupienoisqui  se  seraient  emparés  1p  t  !ile  n'eût  éU 
la  liravourede  Jeanne  Maillotte et  4e  sa^  cciuj|»<igrie8.  Ijifio, 
j'Huraiâ  un  glossaire  tout  entier  è  faire  si  je  voulais  énu- 
mérer  les  sobriquets  personnels.  Que  de  liérûs  ou  de  pnoccs 
avmgUi,  borçMt,  boasKt,  MUiu  t  Ls  Giav. 
SOC  Voyez  ruAnniE. 

SUCIAblLlTLÎ ,  aptitude  à  vivre  en  sociéti^.  La  socia- 
bilité est  une  disp'>siliou  naturelle  à  l'espèce  huinuine.  On 
remarque  même  dans  certaines  espèces  d'animaux,  une  sorte 
de  sociabilUé.  L'homme  sociable  est  eelul  qui  est  ■atnici» 
lemcnt  porté  i  vivre  en  société.  Dans  un  sms  plus  r«sli«ial, 
c'est  celui  avec  qui  il  est  aisé  de  vivre,  qui  est  d'un  com- 
merce doux  et  facile. 

SOCIAL*  ce  qui  concerne  la  M>uété  :  L'ordre  soeiâly  la 
vie  sociale,  les  institutions  sociales,  le  pacle  soctal ,  les 
vertMi  les  quaiilés  socia/e^,  les  rapporta  todauxi  LeCen* 
(rat  social  est  an  des  principaux  eavragesdo  J.-J.  Bons' 
seau. 

SOCIALK  (Guerre),  l'oye:  GtFjittt»  .soci^lc. 

SOCIALISiMK,  SOCIALISTI^S.  Depuis  quelques  a» 
nées  il  s'élève  patnii  les  peuples  plaob  à  la  léto  de  tadvl* 
IsnUou  nMdema  du  violentes  aocuaalîoo»  contre  mitr»  dM 
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aociaLL«tja(èiMMMMl,  qui  a  pour  base  i«  fooiille  et  l'État,  i 
hwmàiiitéaÊàékutmj  p<m^tkmbmt»ptnatméi»  ■ 

tann  avoir  ^rd  k  ceux  d'antrai,  sont  proclaméfi  l«s  fléaux  ' 
dt  notre  époque.  Atirarément  il  y  a  dans  ces  aecoMtions  ; 
t  u  diii  oiip  demuTaisepasiiion  et  d'tnîntelliponcc  ;  insis  l'ob- 
■«rvaleor  attentif  qni  étudie  les  principe  et  l'Iiistoire  de  la  ' 
ChrfKatioo  moderne  c^t  tùen  forcé  d'avouer  aoiai  qtie  no- 
iMfOoWléiounnaaqimirdliiiideniMlx  qui  n'^aient  jamais  : 
•fritift  aolrvftlal  «m» parente  «vten^OD  Ceqtii  rrap|H>loat 
d'riHirrd    c'e^t  rin/'Riililé  extrême  i'\ist,ir,t  -l  i  i;  hi  i-  ;i>iti-  ! 
tion  (les  rictieue»,  c'e»t  le  démlanl  cnnfr  i  tr  ntro  le  riclie 
et  le  paan-e,  entre  la  pèuirie  et  l'aboi,  i  n  < Le  domaine  1 
dt  FfUdMtTN»  M  théâtre  de  l^viti  et  de  l'iolelUgoiee  tia- 
WMifciw»  ott  a^iainBlèift  at  w  fépwWwtat  lea  ifctwwe»  <te  ta 
cÎTili«atkHi  moderne,  nons  offre  l'aspect  complet  du  mal  qui 
mine  ta  Mciété  et  de  toutes  le»  suites  menaçante-4  qu'il  promet  ! 
d'aroir.  Ce  domaine  ressemble  ai  efTet  à  un  chainp  de  ba- 
tailis  0*,  à  l'aida  de  la  coooarrence .  le  fort  écraseaana  I 
pMé  It  MU»,  «*  elHwmi  «père  poar  sol,  et  oè  la  mamiNi-  ' 
»re  qu'ekécote  le  capitnl  de  l'un  fornjironit'l  IVxislence  de 
plusieurs  milliers  d'autres.  Letatfnt  qui  invente,  la  main 
qui  px.'ciite,  toiile  fa[>acité  rattdc  lu*»"  h  la  rli.ilne  infinie  de 
la  productioa,  ne  sont  que  des  instrumenUt  eldoUcot  sa 
MiimulliL  k  h  patasane*  ahsoliM  da  capital,  ta  capHalhIe  ' 
ne  Ose  pas  le  tninc  fin  salaire  suirrint  (e  héni^flce  de  l'entr^»- 
prise;  il  te  borne  à  aciielor  «les  forfes  liuiDaines,  h  des  pris 
pUiso»!  moins  élevés,  suivant  qn  elles  lui  sont  plus  ou  mains 
offertes.  Il  réunit  de«  raas.<€s  de  forces  actives,  qu'il  exploite 
at  qu'il  abandonne  ensuite  IrepItayabICBiitat  éo  moment  oti  * 
•on  intérêt  la  lai  camnaMla,  ou  bien  lorsqoe  l'inventioa  ' 
i^am  nonrelle  maddna  vient  lui  permettre  de  se  passer  de  ' 
l'emploi  de  moteurs  humains.  Dans  on  tel  état  de  cliose^ , 
il  est  rare  qua  ceux  des  travailleurs  dont  roccupaliun 
do  fteie,  dn  talent  on  de  la  dextérité  manuelle  puissent 
farfwfr  à  wm  pocilioM  aaanrée  al  oA  il  lanr  Mit  donné  d'à-  < 
vair  ieor  part  dan*  fous  l«n  avantages  de  la  vie  aoeiale.  Le  I 
travailleur  vul^inire,  qni  ne  pn,  r  'i  -ne  ses  bras,  vit  loti- 
jours  dans  la  pauvreté  et  les  {invaiions  ;  aussi  la  classe  nom- 
brense  il  laquelle  il  appartient  présente-t-elle  l'aspect  d'une  ' 
Bistre  qui  a  pour  corté|a  le  plua  ofdinaiiv  rabitardiaae-  1 
nent  pliysique  «C  la  eorrnpIiOQ  manie.  Il  nTctt  pas  rere 
de  viiir  diîs  gen*,  qui  prennent  à  cœur  les  souffrances  et  le*  ' 
douleurs  dont  cet  état  de  choses  est  la  cause ,  attribuer  tout 
le  Tiial  t^uitiH  aux  machines ,  t.intôt  à  l'inrurio  di's  gouver> 
nant»,  tantôt  à  la  manie  du  Inxe,  taatât  encore  à  d'autres 
caoMi  laoléM,  icaoNne  ri  de*  USU  ettériean  et  aoddenteb 
décidaient  des  destin('e<:  de  riiiimanil^. 

Le  moyen  âge  ignorait  nos  soulfranrei  artuclles ,  parte 
que  la  \ie  y  <*tajt  ornanisee  à  un  tout  autre  point  de  vue  que 
de  nos  jours.  Nos  pères  limitaient  à  un  petit  nombre  de  pri- 
Vflétf  éa  le  droit  de  complètement  Jooir  des  biens  de  la  vie , 
de  posséder,  d'acquérir  etd'étre  politiquement  indépendant  ; 
et  ils  condamnaient  les  masses  à  un  état  constant  de  mino- 
rité et  de  tutelle  impliquaiit  nen  ssairemer  l  î-  Ii  part  de 
oeui  qui  étaient  investis  de  cette  tutelle  l'obligation  de  tou- 
Jaon  veiller  à  oeqne  la  subsistance  de  leurs  papilles  fût  av 
Burée.  Les  droits  et  lea  devoirs  des  vassaoK  ne  hisaient 
qu'itn  avec  ta  propriété  roncière ,  et  la  popidatlon  Indattrielle 
il,'  ,  silli  -,  >VtgI!ait  dans  un  système  Idetitique  de  rt'(.ipro<  it6 
et  de  depenrldnce.  Les  membres  des  diverses  corporations 
exerçaient  à  titre  de  privilège  le  droit  de  production  et  d'ac- 
quisilion  ;  iaa  cQmpafRons  et  les  serfi,  qoand  l'appai  de  leur 
patron  vendt  k  leur  manquer,  trouvaient  Men  dn  seeonrs 
daiis  la  corporation  dont  ils  s'iionorrtient  de  Faire  partie,  mais 
iU  n'avaicol  que  Iré-s  -  rarement  l'occa-sjon  t  t  les  moyens 
d'a('qu(''rir  Ic  priviléj^e de  la  maîtrise,  et  ils  étaient  le  plus 
ordinairement  oondamnéa  k  paiaer  toute  leur  vie  dans  le 
«âlbal ,  de  même  que  dans  on  état  de  oonpièle  dépendanee. 


pital,  les  excès  de  l.i  pro^luction  n'tio 
Qna  pareille  organisation  sorialc. 
Ita  principe  entièrement  oppoté  au  caractère  du  moyen 
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âge  domine  loat  lea  lUta  de  la  vie  modeme,  et  por  oonaé* 
qnent  iVoMmble  de  notre  ordre  aoeiat.  On  vent  anjônrdlnil 

que  tout  homme  nit,  rnmme  il  appartient  h  un  être  lîlne ,  'e 
droit  d'être  coin [iti^  pour  quelque  clio»e,  d'être  politiqueuienl 
indépendant,  d'acquérir  et  de  posséder. 

Après  l'abolition  de  l'ancien  ajfsièma  de  la  caromBne  et  da 
celui  de  la  prapriétd  foncière,  on  vit  aVipérar  le  morcellement 
du  sol  pour  former  «ne  fonte  de  petites  evploltations  ruril 
dont  l'unique  résultat  a  ùlé  d'actrollro  le  prolétariat  «Irtiiii 
les  cniiip.if;nes. 

Puis,  comme  la  liberté  personnelle  n'est  qu'un  mot  quand 
elle  ne  n'appoie  pas  sur  la  ponenfa»  et  sur  la  prepriélé»  an 
vit,  après  la  chute  des  vieilles  barrières  sociales,  se  déve- 
lopper dans  le  domaine  de  l'industrie  une  fiévreuse  activité. 
Dans  ce  champ  sans  limites,  tou>  voulurent  k  la  fois  soit 
trouver,  soit  accroître  les  ressources  ncc«»sairies  pour  une 
existence  complète.  La  situation  actuelle  est  le  résultat  de 
cette  agitation  pasaionnée  des  nuaaM  aflranctiiw  désormais. 
Il  eat  vrai ,  mats  aucd  demeurées  sans  nw  nouveau  qui  pût 
servir  à  les  organîst  r.  Y.n  l*ab«ence  donc  de  tout  frein  et  de 
toutes  banièrcÂ  à  l'intËrèl  individuel ,  et  dans  cette  lutte  de 
l'individu  isolé  contre  tous ,  ceux-là  seuls  pouvaient  triom- 
pher que  des  facoHét  particulières  ou  le  iiSMrd  favorisaient, 
an  Môi  qni  entraient  dam  la  Hee  munbdel'anniedela  pro- 
prif'té,  Alors  le^  trésors  ilr  h  ;irr>duction  modeme  se  con- 
cenlrérent  entie  les  niam  ^il'au  petit  nombre ,  tandis  que  le 
travailleur  lui-inOine,  réduit  tnaintenant  àsespropresfMOaif 
restait  plus  pauvre  et  plus  dépendant  que  jaoukis . 

En  ptéienee  dn  mal  et  du  détordre  qn*il  a  produits,  on  a 
proposé  de  revenir  au  système  de  restrictions  et  de  barrières 
de^andens  temps.  En  France  et  en  Angleterre,  pays  où 
l'es-siir  industriel  est  parvenu  à  son  apogée,  oil  les  antiques 
rorti)i'«  de  la  société  ont  été  en  tré^-grande  partie  détruites , 
et  où  les  pMes  Ikilea  par  la  lUirrté  nouvelle  sont  le  plus 
salgnantas,  on  a  déjî  vn  m  pradnire  avec  4ner|ie  ridtia 
d*eHa7er  ^one  nnovelle  organisalîon  répondant  plus  on 
moins  anv  t  i  i  ns  nouveaux,  et  qui  absorberait  les  éléments 
actuels  de  lutte  et  de  dissolution  sociale.  C'est  ainsi  que  dans 
les  classes  travailleuses,  qui  ont  parfaitement  compris  le  rap- 
port intime  exist»!  entre  la  question  de  la  proprMé  et  oeila 
de  la  libeiM  et  de  la  jonlscanoe  de  la  vie,  a  sargi  et  t\ét 
propagée  la  théorie  «le  la  communauté  deK  biens  ou  le  corn* 
nifini«me.  Suivant  cette  doctrine,  il  ne  devrait  plus  y  avoir 
de  propriété  individuelle  ;  chacun  serait  bien  tenu  de  travailler 
suivant  ses  forces  ,  mais  aurait  aussi  le  droit  de  jouir  de  la 
propriété  commune  suivant  ses  besoins;  et  toute  autorité 
contraire  <iu  principe  de  la  liberté  et  de  l'égalité  nnlverseUea 
devrait  ^Ire  abolie.  On  peut  répondre  aux  auteurs  de  tona 
CCS  efforts  désespérés,  qui  ont  la  violence  pour  1km  t-t  l'a- 
néanlistement  de  tout  ce  qui  existe  pour  but,  qu'en  niant  la 
légilimilé  de  la  propriété  individuelle  ib  détruisent  radical»» 
ment  la  liberté  et  toute  l'existence  de  l'individualité. 

En  dehors  de  cette  sauvage  dodrine ,  quelques  penseurs 
isol  -  I  rit  iiussi  fait  des  inconvénients  de  l'état  aclu.  ,  lii  I  i 
société  l'objet  de  leurs  méditations,  et  ont  essayé  de  résoudre, 
à  leur  manière ,  les  problèmes  qu'il  présente.  En  l'absence 
de  tout  système  général  depbilosopbie,  tant  en  Aanoe  qu'en 
Angleterre ,  chacun  d'eux  s*est  flitdo  monde  des  Idées  k  Inl 
propres,  et  s'est  efforcé  de  les  présenter  sous  la  forme  plus 
ou  moins  systématique  de  sc^nee  sociale.  Ce  sont  ce^  -sys- 
tèmes et  les dilféreales  écoles  qu'ils  oui  produites  qu'on  d^- 
signe  sons  iadénorolnation  générique  de  MCioAxiiw.  Laplu- 
partdaoeséniles.  quoique  rsaenflellenientndIeBlasdanslenn 
théories,  n'Ai  attendent  cependant  la  réalisation  quo  de  la 
é  et  de  la  force  du  raisonnement.  L  An- 

iit  arrivé  i 


puissance  de  la  vérit 

glais  Robert  Oweii  est  le  pn m   ;  m  date.  H  élai 

croire  fennemeni  que  l'homme  o  est  par  lui-iuéuic  m  bon  m 
méchant,  qnasoii  wnHin  marai  ne  dépend  'îf'^^;^ 
La  pauvreté  des  ma  =es ,  la  concurrnr  « ,  la  tyrannie  du  ca-    lances  exlérieoresetaoclaleoanmilieudesque»» 

p  s  possibles  avec  i-  placé ,  et  que  dès  lors  les  tij^^'^^^ 
1  Lrd.  enceqoi  le  to.u'.'    v-fv,,  m^Mtos.Aey^ 
de fin,qw  du rerten'apasmtoeicméilln*l«»«jW«« 
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tout  bomnie,  (gnonntofl  lutruH,  «piritaid  oo  borné,  riclie  i 

on  p.iii\ri',  a  lies  droiU  é;:au\  a  Li  ]>  lul^isancc  des  avuiit»g<>$  | 
soti  iux  ;  tuule  reslrîctioooppuseï:  a  ru>a{ie<le  ce  droit,  lout  ! 
pnvili'gt-,  toute  autorité  qui  y  mot  des  eiitraves,  et|>ar  coo- 
aéquuat  aus&t  toute  propriété  parUuUiire,  doivent  éljre  alwU^. 
Otm  ronds  «wx  Ètate-irnb,  d'aprè*  m»  UUtt,  va»  aocléié 
ou  ,  bien  aime  miciiï,  \>n  fitat  prirliciilicr,  qni  sVcrouta  ilèî 
que  le  ca|)it<U  roiiiniiia  qu'il  avait  avance  Ju  îtis  propres  de- 
niers eut  et'-  ilL'VurC. 

Sikiul-iiinion  fil ea  France  un  autre  essai  pourrie-  i 
nérer,  à  l'aide  d'un  nonvem  tyslèroe  scientifique,  toute  Por-  j 
g^nis^tion  de  l'existenctf  liuuiaiuc.  Ce  ne  Tut  touterois  qu'à 
la  suite  de  la  révolution  de  juillet  1830 ,  lorsque  Ivit  incou- 
vciiiciiti  de  Tétai  social  avhwl  couimencèrent  à  Irapper  Inu^ 
les  yeut,  que  ses  disciples  réussirent  à  attirer  l'attention 
|l|||l)i(illB|  et  purent  douner  ù  sa  doctrine  la  fof  me  et  lu  de- 
Vttlop|i8qmtsdnnt  elW  était  susceptible.  Industrie,  religion,  < 
nr(8,  pc)eooes,  en  un  mot  toutes  les  brandies  de  racilTiic  '. 
Iiuuii)iiie,  devaient,  suivant  eu\,  -uMr  une  rénovation  et 
une  tr^nbfunnatiou  complètes.  E  d  fa  u  t  i  n  donna  pour  prin- 

il  ce  monde  nouveau  Vrmandpation  de  la  càaitt  bu  ; 
l'égale  «j^i•tiicljl)n  des  appétita  Honieia  dn  riionuue  et  de  j 
tm  aspû'ationt  morales  et  inleileetuelles.  Il  annonça  que  la  ' 
nÙÀe  eii  pr.jtii|iii;  >Ii-  ri>  prlnripe  ne  ferait  plus  <lc  l'iiuinanité 
entière  qu  une  seule  et  même  famille.  Un  granJ-prclre,  Pro- 
Vitltiitt'  vivuntti.et  suui^es  ordres  une  foule  d'iDteliigencaa 
afloomiaira»,  devaient  avoir  la  wiuioo  de  guider  ie«  travanx 
de  la  fanille  par  ranxinr,  et  de  récom{)ens«r,  aux  frais  du 
trésor  commun,  diaciin  sttitun,'  v  ,  ':pacilf  et  suivant  ses 
ceuvrac.  La  tantatîve  faite  pour  rialiMir  en  petit  une  fauiillt' 
di  on  |iim  aiwalit  faieiitAt  h  «on  ■caadtlaim  buqne- 

Lm  «ihiii  ripMri— t  BiMnrent  pas  |A»lttdiapara  da  la 

scène,  pour^^iiiTis  par  les  liuéea  et  les  siCIIets  de  la  foule, 
^'on  vil  se  produire  en  France  le  système  social  de  Fou- 
HaTt^uW  moins  absurde  que  le  précédent,  ne  laissa 
pM  pantaMtqM  de  bire  de  oombreni  adaptai,  aana  doute 
|MMe  que  lea  homme»  qui  «ntreprlnnt  de  l'esphiiler  {tour 
vivre  aux  dt'pens  de  leurs  dupes  eurent  l'nrt  de  di-simuler 
tout  d'uburd  leur  but  voiilable,  dem  ic  prut>enter  que  cuiuiiie 
icA  pri^pagateurs  d'une  école  philosophique  pralii|ut',  qui,  à  . 
la  différenae  de  cdie  de  Sainl-itioiûtt,  n'afleçterait  jamais  de  1 
m  paaer en  naUsion  aouvalla,  at  dont  lat  principes  se  con-  ' 
eiltaiieiH  même  avec  toutes  les  relîgioM  préexistantes.  Ils 
eurent  d'abord  le  bon  sens  et  l'adresao  de  passer  sous  si- 
lence la  j  i'  iii  purement  spéculative  des  travaux  de  leur 
■uitre ,  puur  i'm  tenir  k  la  propagation  et  à  la  réalisation  de 
ans  doctrines  écooufuiques.  Est-il  besoiu  que  nous  ajoutions 
qna  les  divers  essais  tentés  pour  appliquer  pratiquement  la 
théorie  de  cette  éoole ,  qui  a  pris  la  qualificatioa  de  aoefd- 
tttire,  ont  Uiua  également  éclioué  ,  ici  Taule  d'un  r.ipilal 
•oflisaut»  là  par  suite  de  vii«s  d'organisation  intérieure,  et 
toqimin  à  caqia  daa  «oaOitainlMaan  Maquia  lia  dganaient 
lien. 

QneUe  qoa  Mil  la  diffifreiioa  da  tanpa  al  de  lieu  qui  sé- 

|tare  cfi  trois  $y:ilÈiiie->  de  rénovation  sociale,  un  reconnaît 
tout  de  suite  qu'ils  pai  tcut  du  même  principe  et  tendent 
au  même  t>ut.  La  tliéurie  des  jouissances ,  ou  le  libre  e\er- 
aioe  dea  paaaioM,  doit  iiadra  laa  hommaa  Iwureux  aam 
Mut  Oa  qni  jiuqn'è  préaani  a  éld  ooflaldéré  comme  la 
base  de  toute  cïistence  Imu^aine,  l'abnégation  et  la  répres- 
sion des  appétits,  ebt  repre^ule  difis  la  doctrine  d'^Jv-un, 
de  même  que  dans  celU«  de  Saint-Simon  et  de  Fouricr, 
«oauM  la  aaMa  directe  de»  miairei  de  notre  état  social.  Ces 
dnctfliiMa^weaMieat  poar  fmikir  nmlra  la  aodélé  rcipop* 
sable  des  tort»  des  Individus.  On  est  en  droit  dn  reprochc-r  à 
chacun  de  ces  trois  »)stèn)LS  pliilo»ap|iiques  d'avoir  ébranlé 
toutes  les  vérités  morale!  el  du  iiienatw  d'uoti  rompK'te  ruiic 
•on-seulement  rbtat,  mais  enuoie  ia  famille,  ce  pilier  de  l'Itu- 
maaiH  aiviiisée  et  moralisée.  Consultez  J.- J.  Tbonissen  , 
jmjfesseur  à  la  faculté  de  droit  de  l'université  catholiipio  de 
Lutivain,  U  êoçioksm  dtpmt  l'anti^te  Jtuqu  tu  lOoi 


—  SOCIAUX 

(S  vol.,  Louvain,  I8&3);  F.  Huet,  Is  Règne  social  ^ 

Christianisme  (  i  vol.,  P.iris ,  isM). 

SOCIAL  HLl  OU^ILRS.  Voyez  Fhee  Soileh. 

SOCIAUX  (Kéformatcurs)-  C'est  ainti  qu'on  appaOt 
oeu&  qui  à  divanaa  époques  ont  Utaié  de  Iransfonnw 
rordrn aodal  en  nodUlant  le*  oonditiona  d'eulstence  delà 
propriété  et  de  la  possession ,  ces  bases  premières  de  tuutc 
vie  sociale.  La  propriété  privée,  qui  naquit  dûs  le  premier 
pas  que  l'homme  fit  dans  U  voie  de  la  civilii^atiuo,  a  |Cr 
néraleracnt  été  l'objnt  de  lem:a  attaques.  Comme  la  tiqw- 
formatioD  delà  propriété  particvlièn  en  propriété eonunm» 
devrait  oécessairruient  avoir  pour  lésuUal  de  rlinnger  com- 
plètement tous  ks  autres  lappurts  liuuia!n.s,.il  i  ensuit  que 
|t  s  iiiorines  sociales  doivent  être  en  même  temps  politiques. 
Jadis  il  n'y  avait  que  des  sectaa  religieiuea  oo  pliitfl<tifl>i- 
ques  qui  essayassent  de  fonder  anr  la  communauté  dea  faient 
l'organisation  de  leur  existence.  Chez  les  Jnils  le';  es 
n  icns  ou  thérapeutes,  diez  les  Grecs  les  pylhugortciem  et 
les  tincunens  pratiquaient  la  commuiiaule  des  Liens.  Les 
premiers  cil  retiens,  eux  aussi,  estimaient  que  la  propriété 
et  la  richesse  iudividuellaa  na  naraieut  se  concilier  avec 
re»prit  du  christianisme;  et  un  grairà  nombre  de  père»  de 
l'Eglise  aeaont  prononcés  dans  ce  sens.  Plus  tard,  beaucoup 
de  sec/es  chrétiennes,  tiiitot  par  suite  île  ro[)pressiuii  >oii> 
laquelle  elles  gémissaient  (ivoiniae  les  Albigeois  et  ies 
V  au  dois),  tantôt  par  fanatisme  révolutionnaire  (yai 
axempie^au  aaiai^  aiècie,  laa  anabaptistes),  incU- 
nirent  vers  la  vie  «n  eonmnn  et  anrtovl  vers  la  commu> 
iiaulé des  biens.  Dans  lei  teiu|is  rnuilerncs,  les  Itère»  L>u- 
héiucs  et  les  cuiiuuuiics  fraternelles  des  berru  butes  ont 
introduit  avec  un  rare  succès  une  étroite  vie  de  communaul^ 
de  laquelle  qa  coat  €<|>eBdant  a&cluea  ni  la  proprinié  par^ 
tieniièra  al  la  via  da  fandlie.  Au  dii-teptième  ilèete,  lat 
je  ni'i-,  constitiu'rent  au  Paraguay  ave*:-  la  p^ipiduliim  in- 
dienne uu  Kl.it  d'une  ualure  toute  paiticuhere,  et  uu  le« 
moindres  actes  de  k  vie  privée  i  tjieiit  soumis  à  des  ré^c- 
raenta  généraux.  Indépendamment  d«  la  propriété  foncière 
parficallère  h  diacun,  il  y  avait  le  champ ,  propriété  pn- 
bbque,  que  tous  devaient  aider  à  ciiltiser,  et  dont  ie 
produit  devait  servir  a  (Uliayer  les  d«peii.>es  d  aduunis- 
tialidii  et  de  gouveriu'uieiit.  Les  deliances  de  la  cour  >lo 
Ma  irid  mirent  bienlél  un  tamisa  TexisItHice  decette  créatioa 
artificielle,  qui  eût  pu  daveair  «n  imtninttt  puiaaaDi  entra 
les  malus  de  ces  bons  pères. 

H  y  a  bien  longtemps,  au  reste ,  que  des  penseurs  ing6' 
nieux  et  des  pliilusoplies  ont  eu  l'idée  de  revi  lir  de  formel 
poétiques  l'idéal  qu'ils  se  laj&aient  d'une  «société  et  d'un 
Êut  parfritooeat  orfania^  atfonvcniéa*  et  qu'ils  oot  eoai» 
posé  sur  M  aiùat  daa  oaTragaa  qq'q»  p  appelé»  daa  nma§i 
politiques. 

Déjà,  chez  les  Grecs,  Platon  esquissait  le  (abteau  d'une 
république  de  ce  genre,  dans  laquelle  il  divisait  les  citoyens 
en  trois  classes  fixes  :  celle  des  magistrats,  celle  de» guer- 
riers et  celle.dea  artiatea  et  dea  travailleurs.  Haia  daas  cejlB 
république  modèia,  dana  cet  État  libre  par  exce)ience,ïl 
n'existe  passeulement  une  division  par  castes;  on  >  tr  nve 
encore  des  esclaves.  Les  ïica»  les  plus  étroits  y  ràiiachent 
tous  les  citoyens  à  l'Etat,  et  aussi,  afin  d'atténuer  autant  que 
posaiUe  le  estiment  da  llndividualitQta,  la  cooiq^unaulé 
daa  Mena  at  dea  fenuBca  7  est  établie. 

Sous  le  règne  de  Henri  \1H  l'Angleterre,  le  rlianr<  *ter 
Thomas  Morus  prit  Platon  pour  modèie  quand  il  cuiu^k^^ 
son  célèbre  ouvrage  uiUtulé  :  De  optimo  Reîpublicx  SfatH, 
deqm  nova  itmla  Vtopia  (  Louvanij  i&lù) .  dont  on  a 
depub  doané  le  nom  avx  rAveriea  dtt  mfhae  seam.  L^teor 
parle  comme  s'il  était  parrailement  convaincu  de  la  pratl- 
cabilibf^de  ses»  idées.  En  Utopie  aus^i  la  propriété  parlicM- 
lière  est  supprimée  ,  et  c'est  l'Etat  qui  se  cliai  t;e  de  n  parlir 
les  produits  de  la  propriété  commune  suivant  les  besoins  ite 
chacun.  L'argent  ceaia  dès  lors  d'y  ttra  aée^saire;  et, 
afin  d'exlirper  dn  ro  iir  de  rtiomme  l'amour  de  co  métal, 
on  avilit  ta  valeur  de  l'or  et  de  l'argot,  qui  sont  déféN 
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coodannés  k  nrrvlr  pour  la  fabrication  des  T.iSf>s  les 
plii«  tommuDs.  Kii  Utupiti,  l6  voyageur  paye  en  joumiS^s 
lie  Iratail  PbosiùUlité  qu'il  reçoit  Les  ot-cupnlj<Mu  liiilu%- 
irieUcK  MBt  wégtuHm  m  tort  m  m  chMi.  Mai*  four  l'a- 
«rfeMUira,  M  «wHrilM,  qd  fertts  la  taM  «aMtlMHw  é» 
l'Élai,  on  cnn'iîe  Je  f<nxe  le*  sujets  les  plan  rapsbl**.  Six 
heure*  de  travail  par  jour,  imposée*  à  clia«|ue  citoyen,  met- 
tent l'Étatà  même  dVvsiirflr  à  cliarun  la  vie  la  plus  A;;réable 
et  tout»  laa  jootaaance»  4es  a^a  qu'il  eat  pouible  d'Ima- 
ghm.  Tout  «M  jpmaSêitm  oe  bal,  {«■qu'au  point  oâ  la 
plnififr  rf^%n  et  oà  commença  la  débauelie.  Il  y  ad'alllwrs 
i^caleim  nt  des  esciaTes  en  Utopie  pour  le*  traTaui  do»ni»«- 
lirpies.  l.e<  cIk'I's  de  famlIloi^liMnt  ctiaque  nntu'e  !•  >  lifi. 
rentes  autorités  pttMiquea ,  Jnatiu'aa  roi  iui*m£me.  Oi>  «o 
délMmaae  éet  imfatoala  d  ta  iMonUM  «a  IM  ImM 
|ira»pte«MBt  Pt  <nn<  doulenr. 
Le  roman  politique  de  ThematWaVM  mgwrifi  «M  IMi 

dlmilatirn  -,  i]  li  furent  |  iii  ''r  r^prits  rritiquc^  le  inoj/en 
d'exprimer  sons  le  voile  lie  U  lirlion  ieors  iilées  sur  l'iwga- 
nination  de  la  vie  sociale.  Oans  la  plupaK  de  ee«  prodoe- 
tioM,  le  booliear  a  pour  baae  la  eonoMniaté  daa  Mena  et 
4ee  fcmmMi ,  ainsi  qn«  te  nmmiminia  le  fiM  elNeta. 

Le  dominicain  Cnrn  pan  rit  n  rom|>os«  sa  tirifas  ^llt 
{ Utreclit ,  iei:^),  f.tal  qu'un  grind  niétaphysidea  Kouveme 
a  Taide  de  la  force  de  l'amoar  et  de  la  sagesse.  Lea  Idéee 
de  CampaoeNe ,  qoi  était  Mm  aaIreiMMt  «fanei  qm  eea 
ëède ,  approchent  de  celtee  4e  MMt-SlOMMi.  Il  eewpeee  m 
outre,  pour  la  Rlorinratlon  du  papisme,  un  antre  "jnvrage 
socialiste  iotiliilf'  :  Monurchia  Wmsm  (  Fraiurort,  1031). 

Le  cliaixelier  d'Aapleterre  Ronrr  iJacon  ('ci i vit,  d'a- 
prts  le  modèle  de  Tliomas  Moru»,  sa  f/ova  Àtlantts ,  et 

sociales  qui  lui  «talcfll  propres. 

Sons  CromwHI .Harrington  pirhtia  un  roman  politique 
intrtiilé  Oceana  (I6&6),  et  qui  lit  uriont  seonliea  pane 
que  le  Protecteur  en  interdit  la  circulation. 

Pami  les  uto|)isles  du  dix-septième  aiède  li  nous  Hiut 
ranger  en  première  ligne  FéBéloa,aalear de!»  Méfttbli^ 
de  S  tlente,  du  Voyage  dans  Itb  âf»  Pftttfin  fli  ée  fVfd- 
rna^Mp.  Dans  le  siècle  suivant ,  le  r m  m  topisie  de  Mo- 
relly,  La  BasiUadt  (  17&3),  produisit  une  vive  Rensatlon; 
V  aPeflorfeit  d'y  comballré  let  pri)og<>s  qui  einp«client 
rboinnie  de  mener  m*  vie  eenfanM  «ix  pi^cri  pilons  de 
h  aalnre.  Deux  ana  plaa  taid ,  le  mêltoe  Morelty  publia  son 
Code  de  la  y/ituri',  ruissemcment  altrihiic  jii*(iii.-  ft.Tii'; 
CCS  ilemiers  tenips  à  Diderot,  et  qui  est  sans  contredit  la 
production  la  plus  remarqpnUe  te  la  UlUfilM*  iodllhieâu 
diX'liuitiètne  siècle. 

Aa  nombre  «les  plua  loaAileiMfe!!  ntoptea  deè  teripa  mo- 
ilcrnes ,  nous  devons  encore  mentionner  Vfrisfoire  des  Se- 
vai  atubes  (\6n},  leromaM  i DiuinutiMi'  (V<  .«flrei  (I^nrtres, 
nu), La  découverte  au</rulc  do  Ri  tif  de  l  a  lin-tynne 
(1780  Lie  VoffOsede  Cw^ver  de  Swift  l'Anacharsisd» 
Bertiiélemy.  N'oubHoas  pas  dana  cette  danmAaHoa  le 
Yoyngr  en  Icarie  du  fameux  rabet(5  toi.,  IMO). 

La  (  ritiqiie  pliilosopliique  de  la  vie  sociale  et  politique 
coiimierH.vi  en  Angleterre  par  Locke  ,ou  dix -septième  sjiS  le, 
et  fut  continué  au  dix-huitième  par  les.philosoplies  fran- 
faie  Holbach,  H  elvéli  us,  Diderot,  Vol  taire,  Rouv 
aeau,  Raynal ,  Mably  et  autres,  Iniqa'à  l'ébranlement 
complet  de  toute  foi  dans  le  principe  d'anlorilé.  Le  résultat 
de  ce  travail  négatif  fut  la  déclaration  famcuAc  que  rendit 
l'Assemblée  nationale  dans  la  nuit  do  4  aoôt  1789,  et  qui 
acIicTa  la  destruction  de*  derniers  deliris  de  l'ancienne  so- 
eîélé  iraaçaise.  Coasuitez  Louia  Bcjfbaud»  Éindet  ntr  U» 
MéformatenniVv^,  I83S). 

SOCll^TAIRE,  individu  qui  fàit  partie  d'une  société 
quelconque.  On  n'emploie  guère  eu  mot  qu'en  pariant  de  cer- 
taioea  sociétés  littéraires,  scientifiques  ou  musicales ,  et  de 
tlfr1**nf  «atrepiiacadiaBMtiqoee.  Le  persono^  dea  acteurs 
  ~     '  lêMapoMdfffocMfairat  «(4ei>«n- 


SO(:ll^Tfc  ,  assemblage  d'hommes  unis  par  la  nature  ou 
par  les  lois  ;  commerce  que  les  liommea  réunis  ont  iiaiiirel- 
leineiit  les  uns  avec  les  autres  :  i/liomme  ei>t  ué  pour  la 
société,  La  société  est  ou  naturelle,  oo  civile.  HaNMor  à 
qattrooblal'aaaeaPaalMf  •  iUtol  dttlIMe,  laaeeMM 
humaine  n'est  bien  souvent  qu'une  troupe  dp  rph-  nml  sa- 
tiâfaita  les  uns  dos  outres,  et  qui  ne  sont  umii  par  ieur 
intérêt.  ■  On  s'est  perdu  en  ronjw  lures  sur  rori{<ine  des  so- 
ciétés.  Pour  les  penmirs  qui  se  rattachent  àTécote  du  pbi- 
losophe  de  Oenève,  l'état  de  aifaia  «et  «a  IM,  va  Éga 
d'or,  dont  l'état  sodal  est  la  corrvptioo  et  la  dégénérese^^nce. 
Aux  yèux  de  quelques  nôtres  penseurs ,  l'état  de  nature  est 
Mil  I  Lit  imparfait  ,  inf  lii  i  .  dont  l'état  social  est  le  di^ve- 
loppement  uécaasaire  d  t>erteelieaaé.  Cttaqua  fiuniUa  forme 
aae  aoeiéld  wtnnlle,  deal  le  pira  «elle  «kaf  («•!■*  (Dm- 
UM«0(i,OwanoB,  Deetr  NiTtrnsL,  SAOTAcea). 

Soelét?  tm  dit  atis^  d'nn«  compagnie  de  personnes  qui  se 
réunissent  fri'fiiieinrrn  iif  ]ir'ir  la  ronvcrsation ,  le  jeu,  la 
danse  ou  d'autres  plaisirs  :  Société  agréable,  cboésie;  Un 
homme  admis  dans  les  meillemw  veWMh.  <Mla  aeeeptiap 
ai'appliqae  anaal  ea  glnérai  aux  rapport»,  am  «HMaïaai» 
caflnns  qna  let  habftanM  d*un  pays ,  d'ooe  villa  i  «aA  ealM 
enx  pour  leur  déln^'ienienl ,  pour  leurs  plaisirs  :  Il  n'y  a  point 
de  société  dans  cette  ville  ;  Le  ton ,  les  agréments ,  l'eapnt 
de  la  sociéti. 

Enfin,  daoa  ua  aena  phia  reatrelat , toetété  aa  dit  dnaoai* 
me  rte  «rdiaiire,  haWloel,  qa*enaatac  aerlaiaea  pewaaiea  t 

on  trouve  beaucoup  d'agrétneal  daoaaa  totUtéf  ffmt  m 

homme  de  Iwnne  société. 

SOCIÉTÉ  (  Bonae  et  Menrtlte).  rbyei  CmHwm  *t 

DiCTAHCBa  SOaALBS. 

SOCltiVlfi  (  Ofvtt  eoRMNefvtof  ).  ChNMbeivMeaMat 

parlant ,  une  xociélé  est  une  réunion  do  deux  ou  plusfcnrs 
personnes  qui  Conviennent  de  mettre  quelque  chose  en 
c'iiiiiiiiin  dans  la  vue  de  partager  les  bénéfices  et  de  con- 
tribuer aux  pertes  qui  en  pourront  résulter.  Tonte  soçîéié 
dotl  «Ire  réatgCa  par  ébrlt  qnand  soa  otijeteit  Vnaa  yalsar 
de  plus  de  150  trnnes  :  elle  doit  avoir  une  cause  licite; 
chaque  associé  doit  y  apporter  de  l'argent  on  d'autres  Meas, 
ou  son  industrie. 
Les  sorit^és  sont  «niperiei/et  on  particulière». 
On  distingue  deax  sortes  de  sociétés  universeUes  : 
i«  celles  de  tous  biens  présenta,  meubles  al  immealdea,  dae 
prolils  qu'ils  fieu  vent  pro^lnlre  et  detoolea  eapèeei  de  galas  : 
les  biens  A  v.  nir  n')  cntitut  que  pour  la  jouissance;  2"  celles 
de  gains  seuieiiteul,  ne  comprenant  que  ce  que  les  associés 
peuvent  acquérir  pendant  la  durée  de  la  société,  les  meubles 
que  chacun  d'eux  possède  k  l'époqae  du  eeatrat  et  la  Jouto- 
nnee  de  leurs  ImmeuMcs  peraonaels.  Les  naea  et  les  raliaa 
ne  |>êii\t  nl  avoir  lien  qu'entre  personnes  rcsper tivement  ca- 
pablei  de  se  donner  et  de  recevoir  l'une  de  l'autre  et  aux- 
quelles il  n'est  pwnt  diifenda  da  fyiÉÊtàgut  M  prtHadlM 
d'autres  persoàaes. 

La  toaété  pertlcuUire  est  cëlte  qui  i  ^ùo»  atijet  mie 
chose  déterminée ,  une  énlreprise  désignée ,  ou  l'exersioe 
d'un  métier,  d'une  profession.  La  société  commence  I  Mes* 
tant  même  d'un  contrai,  s'il  ne  lui  est  pas  assigné  une  autre 
é|M)que.  Lorsqu'il  ne  s'a^t  pas  d'une  affaire  dont  la  durée 
soit  limitée,  et  lorsqu'il  ne  lui  a  pas  été  assigné  de  terme, 
elle  dure  pendant  toute  la  viedse  «ssoriée.  JMtamohM,  daua 
ce  dernier  cas ,  chacun  d'eux  a  1*  Hherli  d'y  reaeaeer  aa 
faisant  notifier  sa  volonté  aux  autres  associés  et  pourvu 
que  sa  renonciation  soit  de  bonne  foi,  et  non  faite  *  contre- 
temps. Chatim  des  associés  est  débiteur  envers  la  sneli^t**  de 
ce  qu'il  a  promis  d'y  apporter}  U  est  tenu  enver»  elle  de. 
dommages  qu'il  lui  a  causés  par  sa  fcule;  U  a  une  acoon 
contre  elle  pour  1.îs  o-mmes  qu'il  a  déboursdea.  "P^Lj" 
o'oligations  qu'il  a  contractées  pour  les  ^^^^JfT^^^ 
La  convention  qui  donner. ùt  à  l'un  de.  '»^«>'^'^,,'» ''^fjj 
des  béadOces  est  auUe  t  U  en  est  de  même  de  celle  qui  i  ai' 
fraaddralt  de  toute  eoatfibution  aux  pertes. 
Peaa  î«  aoeMIée  aaliai  que  celles  do  eenuD 
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MM-iéâ  ne  Mal  pas  tenus  solidaireuit  nt  des  dette*  sociales,  ! 
oiais  chactiD  poor  nne  part  c^aW.  M-tilt-inent;  encore  que  la 
part  de  l'un  deux  dâos  la  société  soit  moiadre  que  celle 
desaafact. 

I.*'!.  sociétés  commerciales  sont  réglées  et  par  le  droit 
civil,  et  par  les  loi»  partirulières  au  commerce,  e<  par  les 
ron mentions  des  parti' ^  Kll  's  se  distingin  nt  i  n  n'nflés  en 
nom  coUêetif,  sockiés  rn  commandile ,  jociéks  atlo- 
npiUSt  HtoeUiéien  participation. 

La  société  en  ««mceilMft/'ttteelteqiMCRiiitnieleatdflaii 
on  plusieurs  personnes  mm  dm  rdMtt  sociale  :  elle  doit 

être  COOStatée  p^ir  ;ii  tr  [>'ifilir  nn  -i-nis  ■-,i.^7i;itnn-^  j,riv-<e.  I,cS 
associés  sont  solidairement  responsables  des  engageiDeiil»  de 
la  société,  contractés  sous  ta  raison  sociale. 

La  aod^  eit  tommat^U»  est  cdla  qui  wt  contractée 
entre  on  on  ptosieurv  aaaoclés,  responsables  et  solidaires , 
«I  un  "Il  plusieurs  associés  simples  l)ailkurR  de  fonds. 

l^socicU  anonijme  n'est  qualili^e  que  par  l'objrt  de  son 
entreprise;  elle  ne  peut  exister  qu'après  Pautorisation  du 
goovenMOieiiti  elle  ne  peut  Atre  rormée  que  par  acte  public  ; 
dh  doit  anaal  Mra  rendM  pnblfa|iw  per  l'Unie  de  l'acte 
d'association  H  de  l'scle  dn  goaveniement  qui  l'autorise. 

La  société  en  parlicipation  est  celle  par  laquelle  deux 
mi  plusieurs  personnes  conviennent  de  participer  à  une  né- 
gociatiofi,  k  une  affaire ,  dans  la  pro|ioi  tion  qin  e.4  dcter- 
fBinée  par  leur  convention. 

SOCIÉTÉ  (  liée  de  U  ),  grou|>e  dllea  de  l'Australie,  û' 
tué  entr«  le  1 50*  et  le  IM"  30*  de  lengllode  orientale ,  le  1  «• 
et  le  1^"  Ii  l  <îitiide  niéridionale  ,  qui  se  compose  de  divers 
Ilots  et  de  onje  lies  principales ,  découvertes  la  plupart  par 
Cook,  etdontO^ât  /i  est  la  plus  grande ,  de  rm^nie  que  la 
pioa  importante  eomme  contre  poUtfaige.  Ces  Iles ,  qui  ont 
ensemble  me  enperllcie  d'environ  t5  myrian.  earréi ,  sont 
d'origine  volcanique ,  en  partie  bérissées  de  niontaglMS  (le 
volcau  de  Tobreonou  .  à  Olaili ,  atteint  «ne  élévation  de 
3,866  mètres),  entourées  d'écueils^ir  i  [  lil,  ji  ni  <  nt  d'un 
cMmatejpf^aUe  et  tempéré,  et  pos«4>deQt  de  nombreux  cours 
d'eau.  La  canne  à  sacre,  le  bambou,  l'arbre  à  pain,  les 
bananes,  lee  noi»  de  coco,  les  platanes,  les  pisangs,  les 
racines  d'yam  et  d*aram,  l«  paUtes ,  etc.,  sont  le»  princi- 
pales productions  du  rè}<ne  végétal.  Le  régne  rinîm ai  fournit 
des  porcs,  cUieas,  des  poules,  des  canards  sauvages, 
de*  penoqoels,  des  alcyons ,  des  hérons,  des  baleines ,  des 
écrvvisaee,  dca  bollres,  ctc;etle  rtgne  minéral ,  de  l'ar- 
gile ,  da  bamile  noir,  dn  uafie  et  de  te  tave,  Lee-babitanli, 
dor.t  11  1  orabre  s'élève  à  environ  80,000  âmes,  appartien- 
nent s  la  belle  race  malaie;  ils  sont  assez  civilises,  b<jns 
et  hospitaliers,  mais  iéj;ers  et  sensuels.  Ils  aiment  pa.ssiun- 
nfimnit  le  mucîque,  U  danse  et  le  jeu  ;  l'extrême  fertilité 
de  leor  ael  lenr  pcraMt  d'Mn  lapnntfnMntperesseux  ;  aussi 
leur  industrie  se  borne- t-elle  à  peu  près  à  ta  fabrication  des 
nsleosile^  et  des  objets  les  plus  indispensables  à  l'écunonite 
domrstique,  à  r<i^riculiure,  à  k  citasse  et  4  la  guerre.  Leur 
vêtement  consiste  en  ud  morceau  d'étoffe  ou  d'écurce  d'arbre 
tlaiéo^)cttsur  les  épaules  et  entourant  le  corps,  oii  ils  le  fixent 
an  moyen  d'une  odnlnre.  Leur  (éle  est  ornée  de  plumes 
on  d'une  espèce  de  tartian,  et  leur  pean  tatoofe.  lia  ob- 
servent l,i  III'  noEnmie,  mais  le  eoncublnage  est  licite.  De|iiii8 
1S2S  les  Anglais ,  à  l'aide  de  leurs  missionnaires ,  ont  ré- 
pado  parmi  eoxlareliglon  chrétienne,  et  le  culte  des  idoles 
•  dliparn  pan  k  peu  aveelm  bocfUika  tacriliom  humains 
<pi*eiilenroffireit  nagoèra.  IJnelniprimarie,ëlaMledanale  pays 

par  la  Sociét<^  K  b'iqnr  iîi-  Londres,  a  déjà  livré  à  la  circulation 
non-seulement  la  liibie  traduite  en  anglais  et  dans  la  langue 
locale ,  mais  encore  un  grand  nombre  d'ouvra;;cA  relïiiis  a 
nwtractioa  élémentaire.  On  y  a  aussi  créé  des  écoles  k  la 
Laneartre;  de  Ifc  les  progrès  tonjoors  plue  rapidee  et  plue 
marqués  des  morurs  et  de  la  civilisation  européennes,  tant 
dan.s  la  vie  privée  que  dans  la  vie  publiqtiedes  habitants. 
La  forme  primitive  du  gouvemetin  m  le  ce^  îles  était  une 
espèce  de  système  iéodal.  Sous  rauturité  d  un  roi  taérédilaire) 
«Uf^Ml  h  pnliiiBiie  lounnlBe  nr  It  pin  irande  parfia 


I  des  Iles  dont  se  compose  l'archipel,  sont  piicés  les  eriTu, 
ou  rliefs,  auxquels  sont  subor<lonnéa  les  "if  :/ot(a/jj,  ou  vas- 
saux, et  les  towhai,  espèce  de  vassaux  d'un  ordre  inférienc. 
Lemenn  penpIeeeeenposedeniaAaMWMi  o«pi|aiBi,«t 
de  tautttus,  ou  esclavee.  INHk  eaa  popolatimia  an  aanldeini 
une  es|iëce  de  constitution. 

SOCIKTK  («egle  de).  Voye*  Comu  .mi  (  Rè^le  de). 
80C1E;TE.H0  Y  ALË  DE  LONUHES.  On  ne  trouve 
en  Angleterre,  en  fait  d'institution  palronéc  par  le  gouver- 
nement, rien  qui  ressemble  à  notre  Institut,  Le  Imdiat 
de  nStat  n'y  est  pas  grevé  chaque  année ,  comme  en  FrtMi; 
d'environ  un  demi«tnillion  destin/  à  couvrir  les  menus  frais 
d'un  établissement  analogue  à  ceim  dont  l'utilité  la  plus  claire 
est  de  faire,  en  moyenne,  1,500  fr.  de  rente  è  deux  ccsls 
immorMf, qui  ponrU plupart  eentdana  do lellm  cendi« 
tione  d^etsance  et  mime  de  hftnne,  qnVe  dofraionli«u(^ 
de  recevoir  cliacun  sans  rien  (aire  la  contribution  d'un  ilc 
nus  tualbcureux  villages.  Kt  cependant,  qui  voudrait  .^uu- 
tenir  que  les  lettres  et  sciences  n'ont  pas  toujours  brille  de 
rentre  c6té  du  détroit  d'un  éclat  aussi  v'tt  que  chez  nousT 

La  plui  célèbre  dm  aeeedationi  eoienlifiques  et  litténbm 
existant  ches  nos  voisins  est  sans  contredit  U  Société 
royale  de  Londres,  laquelle  par  le  but  qu'elle  se  pro- 
|H>se  et  par  la  nature  spéciale  de  ses  travaux ,  autant  que 
par  le»  illustrations  sciealiliques  qu'«Ue  a  cowpteto  ou 
compte  encore  dans  s^tn  sein,  répond  |ilu«  ou  moins  bien 
i  notre  Académie  des  scieuoet,  et  jouit  d'une  eoniidé- 
ration  non  moins  grande  dans  le  monde  aannl.  Elle  eul 
Oxford  pour  !iri  .  .  i  Vi  i  s  la  fin  du  règne  de  Charles  I",  le 
docteur  Wilkios,  de  WadUaiii-College^ avait  pris  riiabttude 
de  réunir  hebdomadairement  ches  lui  quelquee-uns  de  ses 
coofrèeea  peur  e'entretenir  avoe  enx  de  leurs  travanx  (Oînai 
que  dm  recherches  «t  dm  déranvertm  failm  dane  le  de> 
maine  dc^  sciences  par  tes  savants  du  continent.  Mais  les 
passions  politiques  finirent  par  se  glisser  dans  c^^  r^  iinioat, 
qui  eusseut  dû  rester  toujours  exclusivement  liltiraire'*. 
rtiMii'i  d'Oxford  par  les  pasMons  et  les  tnsln  préoccupa- 
tienedn  moment,  ces  savants  se  retrouvèrent  plus  tard  i 
Londres,  et  reprirent  alors  leurs  coniiéraicm  belldomadaiim,à 
Gresbam-Coll«>ge ,  entre  les  années  I6&S  et  I66S.  Cm  rétf 
nions,  les  matières  qui  y  étaient  discutée»,  tes  intérêts  élevé* 
qu'on  y  traitait ,  attirèrent  bientôt  l'attention  publique  et 
ta  sollicitude  du  pouvoir  ;  alors  une  cliarte  spéciale,  signée 
par  Cbarlmll,  autorisa  et  légalisa,  à  la  date  du  U  «f  ni  166% 
l'exifitenee  d^ane  amociatiein  dontice  tratant  »  cmwnele 

cnm]irit  p^rfaiteincnt  le  gouveruemeot,  étaient do DatUTB è 
favoriser  les  progrès  des  sciences. 

Aux  termes  de  sa  charte  d'institution  ,  cette  association 
se  reemte  per  voie  d'étectiens  faites  au  scruUp  eor  la  pré- 
sentalieo  de  andidats  dent  lee  membrm  prietfenMaent  ad- 
mis  se  portent  les  parrains.  Elle  est  dirigéie  par  on  président 
et  un  conseil ,  produit  également  de  l'élecûon.  Le  nombre 
des  membres  e'-t  illimité.  La  société  ne  refoU  rien  iht 
trétor  puùitc,  et  n'a  pour  subvenir  à  ses  frais  que  le»  coo- 
tribotlena  annnellm  da  acs  membres ,  qui  s'élèvent  en 
moyenne  à  oo,(XK)  fi-anca,  ainal  qnn  tet  don*  que  lui  ioot 
des  amis  de  la  science ,  oo  encore  I»  lega  ét  IbndaHone  Im' 
titués  .1  M  profit  par  de  généreux  testateurs.  Ajoutons 
bien  vile  qu'en  raison  des  libéralités  de  tous  genres  dont  elle 
a  été  l'objet,  la  Société  royale  est  depuis  longtemps  en 
éut  do  loulenir  la  companusen  avec  Im  académies  du  c(w- 
linent  ht  mieux  rewiées  fier  l'État.  Chaque  membre  paye, 
comme  droit  d'entrt'e ,  une  smame  de  10  livres  sterling 
(  2iO  ff.).  îsans  doute  la  fortune  ou  la  protection  des  grar>ds 
ouvrent  trop  souvent,  là  comme  ailleurs,  la  porte  do  sanc- 
tuaire à  des  vanités  sans  aucune  excuse;  et  le  mérite 
émbMnl  f  eouMetrop  louvent  la  médiocrité  audacieuse  et 
intrigante.  C'est  là  on  malheur  et  un  abus;  mais  les  aead^ 
mies  salariées  aux  dépens  du  trésor  pnbHc  en  soof-eih* 
donc  plus  exemptes  P  A  i  li^  lI  de  recevoir  des ^'e/on*  tf^'pr*'- 
sence et  des  honoraires  fixes,  chaque  membre  résident  peye 
«BneonuaaliM  bMwmdafn  d« l  aUillt|<t  fr.  fSc^) 
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SOCIETES  U'AliKICULTUllK.  Voijei  Comkes 

SOCIÉTÉS  POPlTLAIRkS.  Voyes  Cm. 

SOCIETES  SECRÈTES.  Toujours  on  voit  les  doc- 
triuo  pour  lesquelles  la  foule  n'est  point  encore  inftre  re- 
\Hh  k  furiiie  lie  mystères  et  de  symboles,  dont  les  initiés 
seuls  cunnaissoni  la  véritable  signification.  La  plupart  des 
•odéiéVHcrdes  DaquIraDtd'uii  inéibtlbkbeaoiiide  l'époque, 
ft  Itomit  un  progrès.  Mab  mi  •  tu  toot  aniit  lonvent 
t'csprit  dont  elles  étaient  animées  demeurer  en  arrière  de 
la  vie  populaire ,  et  des  a&&uciations  jadis  l'asile  de  la  vérité 
et  du  progrès  devenir  des  arsenaux  et  des  pépinières  pour 
la  iinjugéa  et  pour  le  (anatiuoe.  Alors  la  grande  majorité  des 
iMMBOiet  qui  en  font  |wrtie  dohrenf  ntoMalremcal  finir  par 
ne  plui  être  que  d'a%  mi(;leî  instnimont*  aux  mains  de  quel- 
ques clief^  ambilicux.  ^■oila  pourquoi  le  progrès ,  de  mém« 
que  l'e^pril  rL^trograde  ou  d'imin(>l)ilil(5 ,  et  la  liliertc,  coiiiine 
la  réaction ,  ont  si  souvent  trouvé  des  représentants  et  des 
«rgancs  dans  les  aocléUs  leerèlet.  Llililaira  ée»  fUm  vh 
éicas  peuples  civilisés  nous  offre  déjà  de  nombreux  exem- 
|iles  de  secrètes  associations,  notamment  dans  les  traditions 
des  castes  sacerdolalen  de<:  Hindous,  dfs  ]-':i;yptiens  et 
aiitrfis,  dans  les  myttèft  des  Grecs,  dans  t'écolo  si  ré- 
pandue d«s  pylhagoriciens ,  dans  la  secte  juive  des  e«  «  <f  - 
nienif  etc.  Lenauyen  Age  eal  ses  <emp  fi  ers,  ses /V-oiicx» 
it^f  la  saiflte  bemtmdad  ca  Espagne,  et  la  finm^ 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  LONDRES 
et  nne  eentritHition  trimestrielle  de  i  iiv.  stcrl.,  d'où  ré- 
niti-  p  lurlui  uuo  iMpi'n^f  .mnuelle  d'environ  KO  Ir.  Deux 
secréUires,  eoumis  chaque  année  à  une  rééleclion  iKMTelie, 
mais  ordhMkaaMBt  rMtaa,  iCfohMtdweBB  it»  llv.  iterl. 
é»  iraitement  (tfiii  fr.  ).  U  Sodéfé  nyaff  dr  Londres  a 
de  plue  on  secrétaire  spécialement  dtar^  de  ses  relatinns 
avec  l'étranger;  mai'*  e'i'  m  li  i  ac^ordf  qu'un  li.iileu)eiil 
deMOtr.  Le  plu*  rétriliiie  de  ses  dignitaires  est  mu  secré- 
taire assistant,  lequel  jouit  d'un  traitement  annael  de 
SMHT.sIcrt.  (a,lM  fr.).  liasMli  loi  phtsieurs aides.  Chaque 
auée ,  deux  helun$  sotandlei  ont  lieu  dans  le  sein  de  la 
Société  royale  ;  et  ces  lectures,  désignt  i«i  sous      nom  tiv 
FairchUd  et  de  Baherian  lecture  (du  nom  de*  foiid?,- 
teiirs),  ont  toujours  pour  objet  qvdqoe  corieuse  disser 
talion  sur  un  point  de  in  adeoM  éMove  ntl  éiuddé.  Cest 
on  inaigM  iMmMiir  que  devoir  Mé  ehoM  par  le  conseil  de 
Ja  Société  royale  de  Londres  pnnr  faire  la  leetnre  ou  la 
leçon  bekérienne;  c'est  ce  (|ut  explique  |iourquoi ,  en  par- 
courant la  biogra|)lii>        savants  dont  s'honore  l'Angle- 
terre, on  rencontre  souvent  c^te  mention  :«  Il  Ibtadmis  en 
tdie  année  k  Ali»  u  leçon  baUftanne,  *  phrase  qui  fait 
le  dëMBpoir  de  loat  traducteur  non  an  coor-int  âc%  usâtes 
de  la  premUre  eorporstton  savante  des  imU  ruyaumes:. 
Ajoiif€ins  encore,  car .  ,  di  tu)  i  t  stpat  sans  inipnriance.que 
le  savant  aj>pflfà  faire  la  lecture  bakérieaœ  reçoit  une  gratj* 
«cation de 4  iiv.  st.  (ioofr).  U  faircMIrfIsehirene  dôme 
droit  qu'à  3  lir.  steri.  (7»  1^.).  £n  IS48  la  Société  royale 
eoDi|itatt  tS9  membfM  réeidenls ,  15  membres  honoraires 
et  40  membres  associés  étrangers,  [  ris  n  linairement  parmi 
les  sominiles  sdentiPiques  de  l'Euroiw.  ^ous  avons  soin  de 
diic  ordinairement,  cer  il  est  arrivé  plus  d  une  fois  à  la 
Société  rofo/e  de  se  méprendre  étrangement  sur  la  valeur 
idttlfe  des  savants  étrangers,  et  il  n'y  eut  qu'un  immense 
éclat  de  rire  en  Europe  quand  on  la  vit ,  en  is^s,  nommer 
par  acclamation ,  en  remplacement  d'un  de  ses  phi&  illutitres 
associés  (  iran^ers  d«'c,Nli',  M.  César  Moreau,  professeur  de 
Statistique  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  présideatpfondateur  de 
fÀtadémlt^  PlnOHtMet  Lord  Brae«lwiB,  si  nooe  avons 
bODM  aoarenanoe,  avait  Nen  timidenipnt  lia^ardtf  la  can- 
ilditor»  de  soins  immortel  Cu  vier.  L«  protège  de  lonl 
Brougham  «"ebUnt  qn»  Iriola  voix.  QoVat-oe  donc  que  la 
gloire  ? 

SOCIÉTÉ  TTHANNIQUE.    F^pes  OoarAGines 

SO<;i  riHS  BIBLIQUES,  t'oyes  BiBLiotrafSorfétés), 
SOCII^ÉS  CHANTANTES.  Voyez  Cavbac. 

D'AGRICULTURE.  Voye 
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SOCIÉTÉS  SECRÈTES 

tNOfontterfe.  Au  seixième  siècle,  laréAinnationAttnns  

actede  la  vie  publique,  que k»«idéiés  secrètes diireot'alorv 
pendant  qodqiie  tenpa  perdre  toute  mpurtam  e  «  t  tomber 
dans  l'onbll.  Ce  fut  seulement  lorsque  la  nouvcli«  doctrine 
eut  ji»(é  d*>  toutes  jwrts  dt»  mimbrcuscs  et  vigoureuses  racines, 
que  la  soctété  des  Jésuites  se  fonna  pour  en  arrêter  In 
propagation  ultérieure.  Les  progrès  des  scieoeet  et  des  In* 
mièrea,  de  méow  que  la  ta«di««  oppeaitioa  falle  par  la  puis» 
sanee  temporelle  amc  prétentions  et  wx  usurpations  de  la 
Société  de  Jt^sus  en  avaient  déjà  brisé  la  puissance,  qii.ind 
naquit  l'association  des  /// u  min rfi,  dont  la  teutlauce  était 
diamétralpiii.  iit  oppo'iOc  h  celle  des  Jésuites. 

Un  vît  en  outre ,  à  partir  de  la  réCofination,  l'atlnit  Ion- 
jours  nouveau  du  mfMn  provoquer  la  création  dW  fitola 
d'antres  associations  secrète<; ,  créCes  dan^  '  ■  'nis  .  t  sous 
les  noms  les  plus  dilTérents  ;  par  e\eiui>it;,  au  dix-»c{ilième 
«•iècle,  la  série  d'illusions  entretenues  par  quelques  cntJiou- 
aiastes  ou  bien  encore  par  des  fripons  habile*  à  exploiter 
la  crédalHédnvnlgrireea  lui  promettant  In  i4««Mlonde 
mjaCériRises connaissances,  l'appariliondes  espritset  l'art 
dethirede  Por  (voyez  Ross-Croix).  Vers  le  milieu  et  la  fia 
dn  dix-l)nitit''me  ■siècle  il  se  iiianitesta  dans  la  plupart  des 
contrées  de  l'turope  des  tendênccs  autrement  prononcées 
encore  vers  les  soriétés  secrètes.  C'est  alors  qu'il  fut  donné 
kmCagliottro  de  Mn  le  thanmatnrge, industrie  dans 
laquelle  II  ent  pour  émulce,  mais  à  longue  distance ,  les  Al- 
lemands Schrepfener  et  Gas'îner.  f.a  franc-rniiçonnerie,  lran<i- 
plantéc  d'Angleterre  dans  le  reste  de  i  Europe,  put  aussi 
pousser  de  nombreux  rejetons  d'après  le  rite  dU  feoilOiê, 
pendant  qu'on  voyait  naître,  puis  disparaître,  un  grand 
nombre  dlautree  sodéMa  eeeièlet,  ponwimt  loolea  à»  buli 
piu^  Oit  moins  difllicnt»,  mteneateceopent  en  rien  d«  po> 

llti<[iie. 

La  révolution  française ,  en  faisant  noiire  la  foi  en  un 
nouvel  évangile  de  la  liberté  et  en  produisant  une  modification 
complète  dans  les  idées  et  les  intérêts  des  masses,  fut  le  point 
de  déftart  d'une  série  non  encore  épuisée  de  sociétés  secrètes 
purement  politiques.  Mais,  de  même  que  la  réformation  au 
seizième  siècle,  la  première  phase  de  celle  révolution  fut  un 
grand  acte  public  ou  le  (leuple  agissait  par  lui-même ,  «t  ofi 
dès  lors  les  sociétés  secrètes,  avec  leurs  moyens  faibles  et 
détournés,  n'étaient  guère  possibles.  U  i^j  eut  alors  que  les 
partisans  rotftnWé»  de  Panclan  ordre  de  eltoses,  qui,  n'osant 
point  eng^s-er  une  lutte  ouverte,  se  réfugièrent  dans  quel- 
ques sociétés  Mïcrètes.  Mais  quand  Napoléon  menaça  d'é- 
toulfer  la  liberté  en  même  temps  que  l'anarchie  sous  la 
main  de  fer  du  despotisme  militaire,  on  vit  se  former  itaM 
le  parti  démocratique,  notamment  parmi  lea  aflUlés  qi^ 
comptait  encore  dans  Parmée ,  de  secrètes  assoclallons  [k>- 
litiqnes  de  la  nature  de  celle  des  Philndelpfies  ;  et,  en 
dr|>it  des  poursuites  rigoureuves  dont  elles  étaient  l'objet, 
elles  ne  laissèrent  pas  que  de  subsister  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire.  Les  sociétés  seerfeles  qui  se  lormèrent  liors  de 
France,  surtout  dans  les  pays  oh  avait  lourdement  pesé  le 
joug  de  la  France ,  entent  tout  autrement  d'importance  ; 
par  exemple,  en  Italie,  celle  des  Carhonari,  et  en 
Allemagne  celle  du  Tugendbund.  On  peut  «lire  à  ce  propos 
que  déaonmis  tant  qu'il  s'agira  pour  un  peuple  de  sauve- 
gHder  m  niUonUié  et  son  indépandaooe  à  l'intérienr 
comme  h  f  evtMew,  les  sociétés  secrMes  auront  iea}enn 

un  rararl^r('  essentîetlernent  politique.  L'W^'ffHrée,  fondée  à 
Vienne  en  par  des  (irer*  pour  secouer  le  joug  des 

Turc^.eut  tout  a  fait  ce  citractère  ,  plus  national  encore 
que  «pi'ciai  ;  tl  en  a  été  de  mênke  des  tliffercntesi  sorii  tés 
ecerètes  fondées  en  Pologne  à  partir  de  1817  et  ayant  pour 
but  princiiiel  le rdtabUasensnt  de  Undépcndance polonaise, 
entre  antres  la  Sœt^té  de$  Ptmekmart  et  rd«oel«<lMpa> 

trw/ique.  Cette  dernière  se  mit  en  rapport  •teejne  !»• 
cieté  secrète  e\i>tanl  en  Russie,  et  dont  le»  ramifications  S  «• 
tendaient  surtout  dans  les  provinces  sud-ouest  de  cet  empire, 
UMiadissouteà  Usulte  de  l'insuccès  de  f  «yPl"A°."-?"J 
IdM»  *  Biliil  rmiMrtimin  iprtB  lê  aert  de  rempereur 
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AleNaa«)re.  En  1828  il  M  forma  «n  Pologne  une  »utr«  société 
Becrètc,  d'aijord  au  seia  de  l'éroli-  TriiliUir«<  de  Varsovie  ,  et 
qui,  transfonnée  bientôt  en  grau>l«  AistKiation  ck  la  Jeu- 
nesse, donna  le  signal  de  l'inturniction  de  1830.  Quand  plus 
tonl  la  Auui«  eut  rtotai  è  O0pi|*riiaef  Mlle  ndoolaUt  ia- 
tnrreetion,  tas  PdIouih  iaàgri»  ta  fnmn  v^m  eonttiraèiviit 
pasmoiii^  h  fnnilor  dan^Ieur  i^av;  ri  i  ver  m'-,  iom  t,  m.  -Mi's; 
et  en  dépit  de  la  r«;pr«iâ.»)oit  m^xï^i*'  exi  rrtH':  p«ir  le  {HHiVoir 
toutes  Isa  foia  qu'il  a  é\é  amené  à  «iécouvrir  latnwd»  cet 
AMoéeSt  «Uct  durent  cocora  ai(|ounl'hui. 

Dana  ImÉIbIi4ii  midi  cldal>MMtt40rB«ro{>e,è  nicmire 
que  la  Restauration  se  jeta  davantai^t'  dm":!!  $  vuiès  de  la  rt- 
action,  tes  sociétés  secrètes  prirent  uae  luuleur  de  plus  en 
plus  politique  et  se  proposèrent  »oit  lerenverseuient  complet 
du  gpuTer neiuent,  soit  l'introduction dea  IwraM»  constitutioa* 
MilCt.  Alors  surgirent  en  Italie  le*  Mvbooari ,  en  tspagM 
«t  w  Portu|»l  les  aociétéa  de  ùiMMMiçoHtI  da  e  om- 
flutnarof.  En  France,  ces  sociétés  sa  constileèreot 
d'abord  dan^^  Us  inUrPls  de  la  dyna>tie  n.ipolcoiiitnin^ , 
puis,  après  la  seconde  reaUttratiou,  avec  uu  caiactéic 
firaodienMt  réToiuUonnaire  et  sous  différentes  dénouii- 
«alioDS,  par  «xample  >  la  Société  de  i'É^nst*  noire*  VA*- 
soeteffon  dn  PatrMêf  dê  UI6 ,  la  Saeiéti  du  Vaubmit 
ft  t<'llf>  de^  ChprnliFT^  dit Sntril,<]p<  Pal rioles européens, 
do  In  Iti'iji  imutiun  uiiii  <  rsetli>  .t-tr.  TouUssç  fusionnèrent 
plus  tard  dan»  la  Socu  (r  île.*  (  luirhoniuprs,  dmd»^  Paris, 
ville  qui  devÏBt  le  fojer  do  la  diarbooncrte.  bn  Aliemagne, 
M  selonoa,  smtont  4«m  Im  provinces  rlténanes.  une  mh 
dété  i«ecrèteqiii  emprunta  heaticotip  de  set  idées  au  Tugend- 
bund ,  mais  qui  dura  |ieu ,  \\Atc«.  que  lion  nombre  d'afliliés 
crurent  nevoir  que  ses  (oodateurs  avaient  en  vue  liim 
moin.^  i'ititi général  de  l'Allemagne  que  l'intert^t  particu- 
lier dt'  la  l'i  IISSI-.  Pluii  tard ,  des  rang<  de  la  fsratide  Bur- 
schenschaft  sortit  la  SocMi  4»  ta  Jeunesse ,  laquelle 
agissait  en  op|)osilion  à  une  société  aristoeratique  déjà  fa- 
peii-r  ^ou^  I  l  di'tioiijination  de  Chaine  de  la  Snhlesse. 

\ji  n  vulution  de  juillet  1830  ouvrit  une  nouvelle  pbase 
dans  rbisloire  des  aodélés  secrètes.  C'est  ainsi  qu'on  vit 
surgir  ea  l>raiic«  dans  les  numsdu  parti  carliste  dilférealet 
Bssoclatioos,  tetlea  que  «elle  des  Ckewtlien  ég  la  Uglti- 
mité,  ayant  t  'iili's  pourbiit  |p  n  tahlissemeut  de  la  bramiic 
aînée  de  la  maisi  n  de  BoiiiUnu  sur  le  trAne.  Mai»  il  s'or- 
ganii^a  en  nx^inc  toini^s  au  sciii  du  par  ti  n  imMiciiiu  une 
IMUveUe  cbarbanuertc  démocratique,  et  dan»  lu  sein  de  la 
nonlNcuse  SeeleM  «te  Drottt  de  rj|eiiuiM,ll  se  eoesUIna 
itoe  ïociélé  secrète  particulière,  dUe  5ee<ieii  itactùm. 

Qnand  les  diverses  tentatives  révotuttonnaires  essayées 
pn  Hrdie  etireiil  <H0  n'iiriinuei ,  il  se  forma  xjiis  la  dircctiitn 
de  divers  rc^Cuxiés  ,  uuUiininent  de  Ma^  /  i  ni ,  et  eu  op* 
puafliop  avec  la  charbonnerie  TraifllHi»  eune  Italie, 
société  saerète  dont  l'actioadure  eMote.  A  la  Jeune  Italie 
se  raltaebèrent  une  Jeune  AlUmapt» ,  une  Jeme  Pologne, 
uiif  Jf  une  France  ,  une  Jeune  Sicile,  etc.,  etc. ,  les  unes 
wtlt-^  autres  reuaies  sous  le  nom  commun  de /eune  Europe. 
En  Kspaj^iie,  après  la  mort  de  Ferdinand  VII,  il  se  forma 
e«  partie  avee  les  débris  d'ancienoee  sodéléa  aecfèles  et  en 
porUe  avee  des  neiniwci  de  la  fnaw-na^nerie»  dto  In 
Carbonaria  et  de  la  Jeune  Europe,  une  foule  de  t>ociétés 
secrètes,  telles  que  celles  des  IsabelUnos,  des  Droits  de 
l'Homme, des  1  r.inc4-Maçons  irn'uuliors  itde  la  Jeune  Es- 
pagne, fondée  à  Barcelone  ;  et  dans  un  courant  d'idées  con- 
traire» il  .se  créa  aussi  diverses  sociétés  carlistes.  11  n'y  eut 
pas  Jusqu'au  juste  milieu  lui-même  qui  ne  fût  représenté  dans 
ce  mouveqMBt  des  esprits  par  la  société  des  Jovellanisles. 
DeniétTH',  on  Portugal  >c  rimslituèrt  nl  le*  s<H  ietésdcs  Sep- 
iembristes,  4^  Ckartisles,  des  Miguilistes ,  pourdispa- 
ttflre,  puis  ravcair  bieotdt  sous  d'autres  dénominations. 

£a  Allftmafne,  ane  partie  do  la  BareekesucAt^t  prit,  nais 
aonlem^nt  pour  pe«  de  temps  et  sons  le  nom  d'^riNiiria, 
le  cariictr'i    .l'util-  ;i--oririIi<in  -■■■c\f'[r  ...p  en  grande 

partie  d'ouvriers  et  ayant  des  tendances  essculwllemeatdé- 
wocrU^ooi.  Bo  wêm,  em  inltMni  tw  kg»  tfor«^> 
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gis  («s,  associations  secrètes  dévooées au  parti  tory,  prirent 
un  raractère  iwlitique  toujours  pins  pronona*  ;  ctHiuwe  biisM 
en  1 1  lande,  i  cùlé  d'asisuciAlioM  patenU»,  se  formèrent,  sons 
les  dt^'noiniDatioDS  mystiques  de  capitaine  Eoeà  et  de  vieuM 
Terrt ,  des  sociétés  iiisi<aa  ayant  ponr  but  la  NpatttiM 
de  tenles  les  i^usUeeedont  ee  «aHMwrwn  pays  est  Robjel 
de  la  part  de  l'Angleterre.  Indépendrunnu ut  Ai"^  greadet  ré- 
unions publiques  de  travailleurs  qui  eurent  lieu  en  Anglfr 
terre  (roy»  Chaitismc),  il  s'y  ort^aniae  diverses  aesocietions 
sécrétée  ajant  pour  b«i|  da  faite  iwgiwHt  la  ailaira  éee 
classes  lihorisnsas, 

A|irè«  le  sanglant  avnrtemcnt  la  tentative  d'inmrrM- 
lion  faite  en  par  le  parti  républicain  dam  l««  rues  de 
Lyonet  de  Fari'i,  le«  iii< m seinircntà  pr£cl>er  aux  maries 
qu'il  n*;  avait  plus  à  e^ptirer  d'adoucisaeDicBts  è  leurs  toaU 
ftaneos  que  d'une  complète  modiacalien  doa  bases  aelMlIta 
de  la  propriété.  CettsdlMCtiHk  nwmlo,  éveitlaat  \m 
craintes  les  plus  vives  dana  tes  ranss  de  ht  beorgeoisK  de> 
vemm  à  son  totir  une  aristoiralie  fi'.\  ir>'  rt  rr'  !-,  i  ro- 
vu4jua  entre  elle  et  prolcUtiat  un  anlagonisine  tuujoiiri 
plus  marqué.  On  vit  alors  le  parti  purement  républicain  te- 
jeté  à  l'arrière-ptan  par  les  inenoun  de  U  déntata«ia,  ardinl» 
et  baMIes  à  substituer  am  vaines  tbéoHss  fenf shismbbUIss 
qui  avaient  jusque  alors  pri'firmpé  la  foule  re<i  idi^esde  p«> 
sitivisme  et  de  matérialisiDe  qui  uni  \iru  le  nom  de  sociU' 
lismeo»  An  commun  is  me,  -Anvintla  nuance  c^uVIles 
affectent  C'est  à  celle  pba<ip  nouvellt]  dans  l'hisloire  des 
•odéléa  secrètes  que  se  rattadieat  les  diversea  sociétés  qui 
se  produisirent  dans  les  deroièies  annésn  du  régna  dn  Loni»> 
Philippe  sous  les  noms  de  Sociétés  des  FdmUUee,  dss  Soi* 
sons,  des  Travailleurs ,  1  ^  r  inlilairrs ,  etc.,  afiectant 
toutes  des  tendances  coauuunistes  auxquell«»  1^  événeaieala 
de  1848  n'ont  pu  que  donner  plus  de  tbrce,  en  même  tempe 
qu«  lonie  principes  sa  répandaient  de  plus  en  plus  parmi  les 
classée  libofiensce  deeanifes  oontiéee  de  rEumpe.  Le  poiK 
voir  actuel  se  fait  sinitulièremont  illn<ùon  s'il  croit  î^tre  par- 
voniui  les  détruire  parcequerécltafauds'e<>tdé]àiuaiiitcv  ii>it 
dr>'~st-  pour  d'obscurs  fanatiques cliar^sd'asaaa«in>T  le  cl»  i 
de  l'État.  Ëlke  sauront  Irouver  enooce  bien  d'autres  béides. 

90CIN  (Uuro)  naquit  à  Sioane.  on  l&U,  d  se  des- 
tina d'abord  a  la  carrière  du  droit,  qii^  ebandonna  bieolét 
pour  r.  tude  do  la  théologie.  Animé  de  l'esprit  Kbre-pcn- 
ivm-  de  son  opoijun,  il  demeura  convaincu  que  les  dugnus 
du  caUiolicisine  n'étalent  que  de<«  opinions  empruntées 
a  c|nelques  pliilosoplieA  gi«c«.  Ses  principes,  que  d'abord 
il  ne  s*-  pi.{ua  pointMMS  dooadier,  r«bli|inal  à  quitter 
l'iiulie.  ApriH  avelr  oiré  pandenl  quatre  ane  en  Frwoe, 
en  Angleterre,  dans  les  Pays-Jl-ts  et  PAlIemai;ne,  et  .s '.Mie 
concilié  dans  ses  voyages  rettiiiw  de  Pierre  Martvr,  4û 
Zanrhi,  de  Mt^lanchlhon,  de  Bullinger  et  de  Calvin  lui- 
même,  Xélius  Socid  séjourna  (lendant  plusieurs  années  à 
Zurich,  .^ns  être  jamais  inquiiHé,  parée  qu'il  gSfda  ton* 
jours  en  ptif'Iir  la  ]ilns  prudente  retenue.  Il  montra  rnoias 
de  circonspetliou  dma  se.s  lettres  à  ^a  famille,  que  par  Uil 
livra  aux  coups  de  nnqui->llion  d'Italie.  Quelques  partisins 
quil  s'était  laits  en  Pologne  l'appelèfent  daité  ce  pays,  vert 
Pan  i5M.  Les  seigneurs  polonais.  Jaloux  des  richesses  au- 
tant que  de  rindiience  du  clergé  catholique,  l'accucilltre«t 
avec  empressement.  Le  rai  Sigismond  II  (  Aujînste),  pé- 
nétré du  même  esprit  que  sa  noblesse ,  i  ln  it  i  i  ir  le 
liardi  novateur,  et  le  combla  de  marques  li  amilie  F'lu<  tard 
il  lui  donna  des  lettres  de  recommandation  ponr  aller  en  Ita- 
lie recueillir  la  snccesaion  de  »on  pères  Mtrea  qui  écarté- 
rent  Ions  les  périlsdeee  voyage.  CesalMres  tennbléas^Bn» 
vint  mourir  à  Znrîtli,  le  if.  mai  i.',f,5.  I,<'tîus  Socin d^Nnsa 
en  ba^die.'^!^:  tous  les  chefs  de  la  refurniation.  Il  enseigna 
que  JéSMS-ClirisI,  qui  est  plus  qu'un  homme  ordinaire,  mais 
beaucoup  moins  qu'un  Dieu, ne  mérite  point  notreadonUon} 
que  lui-même ,  créé  |tar  le  Dieo  unique,  souvaraiA,  doMl 
son  Créateur  les  hommages  qu'il  a  droit  d'attendre  de  toute 
créature.  Autour  de  cette  béiésie  principale  ii  groupe  des 
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toeiUt  t^"^  noD-€ou.3ul>&i.ailuliU:,  1  KtuUlil^  du  bap- 

tàiM,  l'illu»i<in  de  reucbarislic  el  noM'«!\i>teni:c  du  Saint- 
Eayrit  ooaiM  pnimoft  dirioe.  C«tle  doctrine,  qu«,  du  oom 
de  «M  |irind|ial  pN«o(«ir,«n  «mmU  Moçiméanisfm ,  m^é- 
Uit  certes  point  oouvello  :  né«  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  cUrélienne ,  elle  avait  été  froftfUt'e  tour  a  tour  et 
sui  1 1'  >i\fiii(-rit  par  Ccriiilhe,  Carpoixate,  EI>ioii ,  r.li\<ii, 
Valculin ,  Ttieoiiote  de  Ôyzaace,  frak^.Koétriiu,  Anttâ 
•I  PriKilien.  lllfleo,  biograplie  de  LâUw  Soda*  W  attribue 
«■  1^  écrit  «ic  ta  Mi9|ili«e  du  S«r  T«t,  «I 
sur  le  coiamnionMiit  de  VÊTangfle  de  seM  1«mi. 

SOCIM  (Facste),  neven  i  r<  i^dent,  iiaquil  ('Kai4>ii)ont  n 
tienne,  en  1539.  tnvelop^4^  daii^^  U  suspicion  mut  lacorre*- 
poodaDCC  de  Litius  Sucin  avait  élevée  contre  sa  lamiliet 
Fauste  jofM  ynideal  dafwk,  at  retiiya  «a  Frasea.  Ajmi 
apfriéà  Lym  lanartdeaoaeiicla,il  nranditproiiipUMai 

k  2unch  ,  afin  de  s'.i><uri  r  île  sei  maiiustritS';  [mis  il  crut 
pouvoir  uiii» liiui^iir  rtivtiuir  «ii  Italie.  Il  y  lut  accueilli  litm- 
aiuitalemeiit  par  la  grand-dta  du  lo>rai>e,  qui  inéme 
le  liKa  auprte  de  sa  persoone  par  de  productiis  et  liouor»- 
blaacaiiihNa.  Fauita  Soda  vivattdepaiadaua  aa*  à  la  cour 
de  Floreuce,  ioraqu'U  atalil  temeoter  dans  sa  téte  les  tdt-es 
que  les  lettres  de  aon  oflde  y  avaient  jetée».  Désireux,  de 
rt^panUre  les  priiici|<t;-  <<i)titrinildirt:s,  mais  sentaul  1  ui- 
aullàsance  où  le  tenait  mu  educalioa  n«^li§c3«,  ti  tàià  a  Uéi« 
suivra  un  cours  de  ttkéologie.  Après  un  séjour  de  trots  ans 
diM  «alla  vilia,  U  ae  randil  an  Xcaii»ilv«aia«  eè  l'appaiaii 
BlandntB ,  médedii  da  Jaa»  Sljjaawd ,  fctaaa  aouvmin 
de  cette  contrée.  Pour  Taider  duis  une  controverse  qu'il  .i\  lit 
entreprise  contre  un  evéque  du  pays,  Faiislis  paàs>a  en^utte 
en  Puloi^ae.  Là  lui  était  ntservée  la  rade  tflciw  de  concilier 
les  dîsciptca  de  «on  oade,  divisés  ea  seeles  aaiabranaeii 
taataa  vivaaMal  aeliante  laa  wias  eoatre  laa  aatraa.  Ka 
méti^n  ti  mp&  il  terrassait  les  docteurs  protestants  dans  une 
coiil'  ieiut;  tliéoloi^que  au  collège  de  Pusra,  i-n  leur  oppo- 
saul  l<-.<i  raixiiiiK'iijt'iits  i)u  i'u\-iut'iiit>s  o|i|>uSdleii(  a  t'Éidiw 
rouMioe.  Irrités  d«  ses  prodigieux  tucete,  se»  eunemis  aaiau- 
tènnl  contra  lui  la  pofaiaoa  faaiHqaa  da  Vanaviar  qai  aa 
porta  aux  plus  grands  excès  sur  sa  persoaae,  envahit  sa  mai- 
aoo,  brisa  ses  meubles,  détruisit  ses  nianoscrits  et  pilla  sa  bi- 
Uiollièque.  Faii>l  i  n  retira  dit  / un  desesanus,  dans 
la  village  de  Lu<  latie,  «u  il  mourut,  le  3  mars  IM.  Faaste 
Socia  n'ajouta  rien  aux  princîpaa  dn  loa  aaiilai  BMia  par 
an  panévéranta  ardeur  à  les  propapVf  par  aa«  ctiirip  i 
las  délèadre  contoe  tonte  oppuMtion  clirëUeane,  par  son 

adre-v-i:  k  lauienor  daii'4  ruiiile  leurs  /.«'lafeurs,  toujours  en- 
clin» À  ^  douuir,  il  à  c^l  lait  uuc  reuoiuiiMH:  ijui  egak*  au 
moins  celle  de  Leiius.  Pour  ce  qui  concerne  ses  ouvrages, 
conun*  ils  ne  faisaient  qna  raprodolira, qaani  aa  fond,  les 
idées  de  aon  prMécessenr,  sans  leur  donner  un  nanval  at- 
trait par  ta  (oriur,  il  sonttomhi^-i  dans  un  oubli  comp'ct,  lr.nt 
uuUc  circonstatio'  ne  saurait  plus  les  tirer,  b.  L^vic^t. 
^  KO<.l.\lA\l.S.\iB,«aaaaMndaa  daeiriaaa  pmimëes 
par  les  h  u  cm  ie  us. 

SOClKlEAiS.  On  appeilo  ainsi  les  partisane  daa  opi- 
nions religieuses  de  Liélius  et  de  Fauste  S  oc  i  n.  Ils  existent 
encore  sous  le  indine  nom  en  Pologne  el  comptent  en  Tran- 
8jlTanie,sousle  oomd'ututan  tw,  un  grand  nuuibr>-  .le  rom- 
munauté^  floriséantes.  Odieux  a  toutes  lescouuuunionscliré- 
ttannat,  aux  catboKqiMS  aanune  aux  protestants,  le  socia- 
ainan  aslla  vrai  prtawaaar  dn  ratio aaliaianMid«Be. 
Las  doetaun  aedalaas  las  plus  aélAbroa  aaal  lan  OKlUaa, 
CliriMoplitt  Saudius,  C«nra<l  Worsliua  «I  awtnal  ABdré 
VN  esv^w.-it/,  p«tit-fils  de  FauàUi  Sucin. 

S  (  »  (  :  1 .  l  > .  1  oyez  PiÉaesTAL. 

bOCO TOIVA.  Korea  Sonotona. 

SOCRATE«'aiiplna  le  pimaier,  mais  fl  «t  anaon 
plus  célèbre  de  tous  les  philosophes.  Fils  du  sculpteur  8o- 
phronisque  et  de  la  sage-remme  Phénarètc,  il  ns<|tiit  t\ 
Atl>èncs ,  quatre  cent  soitanle-dlx  ans  av.  J.-C.  Il  i><t  viaj- 
semlilible  qu'il  passa  sa  jeunesse  à  travaUler  dans  l'atetier 
4»iOB  piM  ftVtetM  ipgtoi  latmdittna. 
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t  dans  la  sculpture  uû  Id  de<îré  de  ptrleclion,  que  s<>8  statuer 
voïk't,'^  des  (irAces  furent  ju^t^'s  dignes  d'aire  placi'es  la 
I  porte  de  l'Acruiwtis,  ou  Paiisianias  dit  Usa  avoir  vues.  Ce^ 
I  pendsnl,  aidé  des  conseils  et  des  secoors  d'un  riche  Alhé' 
nien,  appelé  Criton,  U  akandonaa  UentM  Patrl  padr  m 
livrer  à  U  science ,  on  dn  moins  h  U  nédKatiOR  «af  ta  «a- 
ges.se.  I  n  orarie  dit  ii  sts  parents  de  ne  pas  s'opposer  k  cMa 
résolutkia,  qu'ils  le  voyaient  prendre  avec  chagrin ,  mais  que 
lui  avait  suggérée  sans  nul  doute  ce  démon  ou  c«  guide 
I  intérieur  dsat  la  *ain,  à  raatendre  lui-ni«ma,  r«g|aU  inuleé 
'  ses  dénMnHies.  Qna  «e  démon ,  qui  a  «M  dia  les  andisM 
1 1  '       lef>  UMidernc's  Tobjet  d'une  grande  attention  et  de 
beaucoup  d'li;|K)lUi^,  ait  été  dans  la  pensée  de  Socrate 
i  un  géaie  proteetear,  ou  qull  ait  été  tout  simplcinent  dans 
1  soa  laagMa  la  penoaaUcalioB  d'âne  «onseitnea  leadte  el 
i  dNma  fatsMgaaea  méditative,  sa  résolution  ma  Ma  prM 
fut  invariable  ;  et ,  qn<»Ilf  «ru 'en  ait  été  Torigine,  il  s'appliqua 
pour  l'accomplir  atix  ^tuiles  les  plus  élevées.  Il  s'occupa  de 
toutes  les  questions  de  philosophie;  mais  ce  fut  sorlont  A 
I  la  phiiesopèic  morale  et  politique  qu'il  s'attacha ,  et  h  la< 
I  qnalln  il  doana  oaa  Aoe  at  nna  importance  nouvelles,  on 
;  ignore  qui  furent  ses  maîtres.  Les  bisloriens  anciens  cileùl 
I  Dsman  .  Ana»îisoraset  Archélai»*,  deui  philosopihM  iTIonfe, 
lient  (ioiitenx  qu'il  ail  r.  f  i       leçons  d'An»\a^Mi  ■  ^    m  i'*, 
d'après  Platon,  il  en  lut  les  écrits  avec  uuc  extn^itir  ardeur 
et  avec  une  grande  intelligence  de  ce  qu'ils  !ai$itaient  à  dé- 
sirer. Il  est  vraisemblaWa  «lall  «at  mettre  à  pmfit  le  séjont 
que  les  sophistes  les  plu*  HsiMfdx  l^ènalenl  alors  Alfa  IM« 
quemment  à  Atliènes.  Mai-*  il  n'avatl  pis  l^r^U  h  dégoûter 
de  s|iéciilallons ,  qui ,  si  subtile»  qu'elles  fiis^ctU,  latsfiaient 
I  sans  aliments  ses  ttesoins  pratiques  ;  et ,  cessant  de  vouloir 
pénétrer  d'aboid  im  mjratèica  las  plua  élevés.  Il  lealm  dans 
I  fo  doradae  vraiment  humain ,  al  lit  da  rhomme,  et  en 
pTtîrnipr  liim  de  lui-m^me,  <a  principale  étude.  IlientM  on 
\  le  vit  paronirir  d^-s  le  malin  les  me*  et  le»  places  publiques 
d'Atlient"!,  |iarlant  a  tou<  ceux  qu'il  ri'nronlrail  de^  devoir'» 
imposés  par  la  religion ,  chercliant  a  développer  en  eux  le 
psdt  da  hean  et  du  bon,  él  tes  exhortant  à  la  vertu.  Sf 
pins  d'une  fois  II  eut  à  «tsayer  les  mépris  de  la  vanité  at 
delà  sottise,  peu  à  peu  son  cortège  se  grossit  da  font  M 
qu'Athènes  comptait  d'hommes  di'.tinijurs  et  dtSirnix  du 
slnstniire.  Alcibiade ,  Critou ,  Xenoplion ,  Anti^llle[lt1 ,  Ans- 
lippe,  Phédon ,  Eschine ,  CéhH ,  Simrnias,  F.nclide,  Platon , 
reeonnaiasaient  Socrate  pour  leur  mailre  et  écoutaient  avec 
avMItéseskçons.  EllaséMeatdQnw>esd*ona  manière  neuve, 
et  offraient  un  singulier  attrait.  En^Hgnant  dans  les  ptacc* 
publiques ,  dans  les  gymnasu.-i  «t  les  jardins  d'Athènes ,  quel- 
quefois même  dans  Ifs  ateliers  ,  Il  ne  song*>ait  pas  a  <li'(  uter 
ces  priMdpes  Bénéraux  dont  on  a  coutume  de  déduir«;  des 
systèMas.  n  ne  ptenatt  pn  Intéld  dTnn  maître  qui  enseigne, 
c'était  an  contraire  cdni  d'un  interlocuteur  désireux  de  s'ins- 
trviiro  qu'il  choisissait.  Il  posait  une  question  ;  la  réponse 
rourni<i<«ait  matière  i*  une  autre  ;  et  de  iiue-tion  en  question, 
de  réponse  en  réponse,  U  amenait  ses  interlocuteur»  à  trouver 
anx^toémea  la  seinlion,1nut  en  conservant  i  chacun  d'eux 
sa  libre  individualité  et  son  indcpeodanca  natuialie.  Msls 
quand  il  avait  affaire  h  de»  gens  gontléa  dé  valiMé  Ct  lier» 
de  leur  sagP9.se,  il  «e  faisait  sophiste  pour  rornbaltrc  tflfl 
sf^liisteSi  et  «lors  rien  de  plus  adroit  que  le»  moyens  pér 
loquets  tl  les  amenait  k  convenir  de  leur  (gnonmce  nu  mémi> 
de  leur  maoraise  foi        de  pin»  Un  qna  lironie  dont  il 
assaisonnait  ses  raisonnements eapttenx.  0«Mé WéBwdada 
philosopher  a  ^té  »p(»el.V,  de  son  nom,  la  métho^joo^ 
tique,  méthode  coiupo-nee  d'une  analyse  qui  amenait  à  aa 
auMsune  série  d'inductions  propr>    m      r  r  l  uf.Hlgence, 
et  d'une  ironie  qai  amenaH  aussi  une  s<*ne  <i  avaix  l»™?"^ 
à  guérir  le  emnr.  Hais  ee  qui  est  toujours   J'''',*  ""'  "LX 
après  la  méthode  d'un  philosophe,  c'est  sa  docfr^wg- 
rie  Socrate  embrassait  lu  religion,  la  morale  et  ra  pouwqa-, 
.1  apf.rofondIsMit  particulièrement  la  P»/.*^''*»'^'*- d,„„ 
Socrate  reconnaissait  »'"Wence  d'unD.e|2'n^^^  »»• 
i«l dtam ianté aimliin  II  patian  aga  |nw<«> 
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cet  ordre  d'\<ié<'i  qu'on  appelle  anjoard'hai  ii  téléologie, 
c'«t>è-dira  dam  l'élude  de  l'btraMBie  d«  nMims  et  de 
l^mirabtfl  orpnûwtiMi  du  oorpt  banaiii,  qui  eat  une 

stirte  irabré^é  de  rmiivers.  Au-deSiKH»  «le  l'Être  s-uprèine , 
il  adiuellail  «les  diviatlés  secondaires,  revêtues  d'une  pjirtie 
de  son  autorité  et  dignes  encore  de  cuite  des  hommes.  Nous 
l'avov  d^à  dit,  Socrato  lai>inéiiie  a^altriliaait,  dapuit  m 
leiimiM,  un  gènde  dont  la  voix  le  guidait,  phiUtt  nénniolas 
en  le  itétournant  des  actes  qui  [wtivaient  être  nuisible»  qu'en 
lui  duauant  «les  diref  lions  positivts.  Ou  a  cru  que  ce  i>Jii- 
lofioplie  n'a  ri  int  de  rL-<;e><tir  des  inspirations  supérieures 
qu'a  l'ijuitatioa  d'autre*  législateurs  de  l'aatiquilé.  Socrale, 
èa-ûa^  nia  bit  cela  que  pour  se  donner  pïaa  ^HmporlaiMe 
aux  yeux  de  ses  disciples  et  obtenir  sur  eux  ui  empire 
plus  absolu.  Mais  cette  assioiilalioa  est  gratuite.  Non-sen- 
lenient  rien  dans  le  caractère  du  sage  ne  jusiiiie  l  liypo- 
ttièse  d'une  fiction,  mais  encore  dans  sa  Ti«  et  dans  ses  rc- 
aolutiolis  les  plus  graves  on  le  voit  suivre  pour  lui  seul  les 
tveitiaaeoMBla  de  ce  génie,  saaa  prttandfe,  par  suite  de 
cette  tereur  divine,  à  quelque  aaemdaiit  à  quelque  au- 
(orité  sur  ses  concitoyens.  L'unique  domination  à  laquelle 
il  a»|)ir(> ,  c'est  toujours  au  notn  <âv  la  raison  qu'il  la  réclame. 
Il  estiJuiic  hors  de  doute  qu'il  croyait  lui-même  aux  avis  de 
i4>a  démon  i  et  plus  ses  lumières  étaient  supérieutot,  plua 
•Uci  Peieaiplrieiit  de  toute  auper^tion  coron»  de  toute 
tromperie.  On  voit  dèa  lors  i  quelles  doctrines  a  dû  arriver 
l'intelligence  deSocrate  an  Mijet  <le<«  dieux  de  sou  pays.  Qu'il 
ait  iirofesscen  son  for  inlerieur  .n  i  irtr  mouothéi&iDe , 
tout  en  recutiiiaisiuiut  daui  ie^  diviuiiei  du  son  pays  des 
mâiiiltstatluns  de  l'Être  suprême,  ainsi  que  lit  son  disciple 
Platon,  et  que  ttt  plua  lard  GiotrOQ ,  qui  résuma  toute  la 
Grèce,  cela  ne  nnrwt  phn  être  aujourdlnl  l'«»lî«t  d*an 
douto. 

La  morale  de  Socrato,  d'accord  avec  sa  théologie,  fondée 
sur  l'existence  de  Dieu  el  i'itninortaJdé  de  l  Aine,  était 
toale  icUgpeuae.  U  ue  reconnaissait  pour  générales  et  né- 
eeaatf  r«H  que  i«i  prewriptlons  de  la  raison ,  qn'B  eooaK 
dérail  comme  des  émanaUooade  la  vokiulé  divine  ,  et  qu'il 
appclail  en  conséquence  lois  non  écrites  ,  donnécà  pur  les 
dteux ,  par  opposition  au\  loi<  de  i  h'.hit ,  Jattes  ikir  les 
hùmmei.  »  Sois  vertueux  pour  être  heureux.  •<  Sa  morale 
repofliit  en  dernière  analyse  sur  cette  maxime  si  chanceuse, 
qui  cKpoae  i  tant  de  méwwnptee.  AuMi  Socrato  bisail-U 
dépendre  de»  cireonatanoa  l'aeeonpIiaieDent  des  devoirs. 
Il  rci'onunaiulait  cependant  d'une  manière  toute  £j)éciule  ta 
crainte  de  Uieu,  qu'il  regardait  comme  la  source  de  toutes 
lei  vi-t  tus;  la  continence ,  la  bravoure  et  la  justice.  La  vertu, 
aeloa  lui,  laotdl  e^t  chose  nalonlle,  tantôt  cliose  procurée 
pif  l^édueatioQ ,  la  pratique.  U  considérait,  eniio,  la  sagesse, 
qu'il  ne  disliii»{uail  pas  a.ssoz  d'une  i>age  iiiudéralioo,  comme 
le  résumé  de  luule&  it&  \ertub,  ou  du  iicdu  et  du  bon, 
comme  la  source  nécessaire  du  bonheur  ;  le  bien-faire  et  le 
bken-éirtt  qu'il  rendait  par  un  seul  UMt  (sùnpo^),  étant 
si  Intlinanent  nuis,  qnlle  forment  le  but  le  plus  élevé  que 
puisse  se  pfopoaer  liMmne,  le  Mm  eonvinin  de  llm- 
manité. 

Tels  sont  les  traits  «''néraux  de  cette  éthique  dont  il  lit 
une  science,  qu'il  légua  belle  et  grande  à  Platon,  et  que 
PIMim  transmit  riche  et  Heuriek  l'école  d'Arialoto.  Mais  en 
conçoit  que  des  traits  détachés  ne  préisenteiit  qu'une  faible 
idée  de  cet  enseignement  si  vif,  si  direct ,  si  plein  de  Gne»»e 
etde  profondeur,  de  feu  et  d'élévation  ,  que  duniiidt  un  sap^ 
dont  fa  vie  fut  une  existence  tout  entière  consacrée  k  l'idée 
du  devoir. 

La  législation  d'Alitènea,  à  pen  près  nulle  pour  la  mo- 
rale, était  précise  et  sévère  pour  la  religion.  Elle  portail  la 

peine  de  mort  contre  \-'y.\  fivivi-n  qn:  ;iM-i(]'iiM  les  dieux 
du  pa).>.  Sucrate  u'allatiuail  pas  directeineal  la  religion  de 
sa  patrie,  mais  il  voulait  épurer  les  croyances  et  substituer 
an  Jupiter  rorrompu ,  souillé  de  toutes  les  Iaibl<»se»,  de  tous 
les  vices  de  la  eréatun,  un  Dieu  parfait,  n'ajant  en  voe 
qpm  le  perfbettiMUieaMiitot  lelioniMw  de  r«pîn  boiMint. 


Il  faut  convenir  que  sa  doctrine  devait  pen  I  peu  Mper  It 
polythéisme  et  élever  le  nenoUiéisM  sur  aei  mtaei.  les 
prfirea  le  seiiOfeot  bien.  Ils  reoonnnreut  en  Sociale  to  cmm 

linrnIiMir  In  plus  dangereux  de  tous  ces  [diilosoplies  qui 
depuis  Tliaiès  avaient  dej,^  porté  taut  de  coups  â  la  r<:lt- 
gion  ;  et  ils  lui  vouèrent  une  haine  qui  ne  fut  satisfaite  que 
perse  mort.  D'un  autre  c6té,  les  eopbistes  ,  dénwsqnés  et 
déoréditéK  per  Soerate ,  les  antenrs  drtnnstiqfies,  dont  il  nviil 
ponr»]ivi  la  licence  d'unbl.'tmes^v^re,  les  démagogues,  qn'il 
n'avait  pas  craint  de  convaincre  d'incapacHé  et  de  mauvaise 
foi,  emplovaient  leur  crédit  h  exciter  les  antipathies  .t 
baioes  populaires  contre  le  philosophe.  Cette  intrigHe  parait 
avoir  pris  naissaoee  de  boano  heure,  puisque  la  représenta* 
tioB  des  jVw^ef  d'Aristoplume,  pièce  remplie  des  iasinuO' 
lions  le»  plus  perlides,  est  antérieure  de  vingt-quatre  ans 
environ  au  procès  de  ce  sa};e.  Celle  intrigue  d'alK>rd  étsft 
faible,  cl  Socrnte  avait  a*i*i*té lui-m^^me aux  Auces.  Cepen- 
dant, la  calomnie  était  allée  en  angtneotant  depuis  cette 
époque,  et  le»  droenrtancei  poMiquee  Uniront  par  lui  don» 
ner  une  piiiasaneo  nmleile. 

La  politique  d'Atlièn<  s,  Vnitisque  Taristocralie  avait  ren- 
verse la  royauté ,  Mail  duurinée  par  ces  deux  questions  : 
le  moyen  de  vaincre  Sparte  (  c'était  la  question  extérieure), 
et  le  BO]ren  do  mettre  la  démocntie  4  la  pince  de  Tarisio- 
eralio  (e*élslt  lo  ^nesiNeii  Inlirlevm).  in  déroocroBe 
était  avanc^'-e  :  elle  touchait  à  l'ochlocratte.  Aux  yeux  de  So- 
crale elle  était  dejJi  trop  loin;  et  ce  penseur,  comme  le 
firent  depuis  tous  les  pliilosophes  de  son  école,  n'avait  ja- 
mais dissimulé  800  mépris  pour  un  gouvernement  où  le  gros- 
sier dtoyen  légentnit  les  espriU  les  phis  étovdt.  Il  U^vaM 
laissé  édiapper  aucune  occasion  de  s'égayer  nm  dépens  dl 
Ces  cordonniers ,  de  ces  maréchaux  ferrants  et  de  ces  ebar- 
pfiilit  V  ,  pii  prétendaient  mener  la  république  sans  rien  eu- 
tendre  aux  alfaires  de  l'État  ;  il  n'avait  pas  épargné  d^v^- 
tage  les  institnlions ,  et  (^tendant  ellà  étaient  clières  su 
peuple.  Un  pbiloaopiie  pouvait  apprédor  ontrenisnt  les  iM> 
(ittttloRs  qui  charmaient  les  AMniens:  eHes  étaient  vt- 

cieuses  en  ellet ,  iiini-  Sucrate  aurait  dû  signaler  ce  vice 
avec  le»  formes  d«  ta  douceur,  sans  trop  irriter  le*  esprits. 
Ses  cenHores  avaient  vivement  irrité  une  multitudo  jalouse 
de  ses  droits ,  et  les  dénngogueo  irenk  an^vir  avec  succès 
les  idées  ariatoeriBtiqoes  de  Socnte  i  sa  perle.  D'antres  con- 
jonctures tournèrent  contre  le  philosophe.  On  sortait  d«  la 
guerre  du  Péloponnèse  ;  la  démocratique  Atliène*  avuit  suc- 
combt^  dans  sa  lutte  contre  Lacedéincni  ,  [ni  Itpuis  si 
longtemps,  depuis  les  l'isistratides ,  préloidail  lui  imposer 
des  institutions  aristocratiques,  et  Sparte, 
tresse  d'AHiènes,  avait  aboli  ce  mèn 
laire  que  Soerate  avait  si  vivement  combattu.  Les 
d'Alcibiade ,  dixciple  du  sage  réformateur,  n'avaient  pas  été 
propres  non  plus  a  rendre  la  multitude  favorable  à  un  pld* 
iosoplie  que  des  poètes  accusaient  de  corrompre  la  jeunme; 
et  In  noodnilo  pollliqao  de  ce  tameux  général  qni  avait 
traM  Athènes  ponr  Sparte,  et  Sparte  ponr  ht  Perse ,  asm- 
Malt  confirmer  encore  lessoiipcf^"'  qu'on  nourrissait  depat* 
longtemps  contre  l'audacieux  iriufuialeur.  Le  moment  de 
l'accuser  était  venu  :  il  ne  manquait  plus  (ju'un  chef  qni  se 
cliaigeAt  d'être  linterprète  de  tant  de  colèreii  ama-s^ces. 
A  ny  tus  w  présenta,  Anyins  soutien  de  la  démocratie  et 
ennemi  personnel  de  Socrale,  qui  l'avait  pcofondémeat 
blessé  en  plusieurs  circon^attres.  Un  seul  obdnrte  senHaH 

deVWr  s'opposer  à  tout  pn'/",  i.ir  ponr^ullp  :  r",  I,il!    Ir  (Ir- 

cret  d'amnistie  générale  rendu  après  la  délivrance  d'AU^èoes 
par  T  II  rasjbule,  et  qui  imposait  un  silence  absolu  sar 
touslesésénemenlsMtérioun  àl'espnision  dsotrente^rans. 
On  clioliil  done  un  outra  hwyan  d^Mouaition,  et  B  (M  dé* 
cidé  que  M  nt  iv  |ioéte  sans  talent,  déooBcerait  Soerate 
comme  ayant  introduit  sous  le  titre  de  génies  de  nouvelles 
divinités  et  corrompu  la  jeuuessti  d'Athènes  par  de'i  mari- 
mes  subversives  de  la  oonslUution.  Socrato  ne  se  dissimula 
paa  le  daiwer  qu'U  eeurait;  umI*  pWn  de  «onflinoe  dans 
MTb  pHêfn>«ta«cni|naiitpt»l»n>erttfl>«i«ulitnl 
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recourir  k  quelque  faiblesse  :  il  refusa  le  plairtoycr  que 
L  y  s  i  û  ï ,  le  plu»  («ilèbre  des  orateurs  du  ti:ujp> ,  u\ ait  corn* 
fM>st^  |Hjur  le  (iL-reiuIre.  Il  comparut  donc  dcv.irti  io  tri- 
toiiiul  des  U é I  i  as  t e s ,  compoaé  d'MivIraa  «inq  cent»  juges, 
tirte  de»  dei^ènt  dmw  àm  pMfl*.  Au  liM  de  cbercl»er 
k  fléchir  knr  sévérité  par  dex  eonceMiOM  ou  de»  désaveux, 
0  proclama  sa  foi  à  ce  (nénie  dont  on  hii  reprochait  d'nvoir 
fait  uuf  divinité.  Il  eu  ll(^clara  les  avertis  f  i  u  i I    it  voix 
mille  foi»  préférables  aui  indications  que  donne  le  vol  di» 
oiseaui.  Il  ajouta  celte  meMee  :  ■  Si  vous  me  renvoyez 
*alMoiie  4  MiMlitiea  «M  je  enterai  de  fdiileeoplier,  je  tous 
rCpoMiraf  nm  Weaeer  t  Athëntan.  je  tous  honore  et  )e 
vous  aime;  mai«  J'obéirai  plutAt  >  l'i  n  [n  i  v>m.,  rt  t^nt 
que  je  respirerai,  je  ne  cesserai  <!<■  tenir  à  luus  ceii\  que 
ji-  rencontrerai  mon  langage  ordinaire.  Oh,  mm  emi  I  com- 
ment se  ioiigia'Ui  ps»  de  ae  penecr  qsfk  irthiiir  de»  ri- 
elweaec»  à aefeMr dn  eiMil  et  de»  homMore,  êatm  foe- 
ciiper  de  ton  Ame  et  de  son  perfectioanement  !  >  Kt  mprn 
«idnt ,  malf^ré  cet  inconcevable  plaidoyer,  ii  ne  »>n  fallut  que 
de  trots  voix  pour  que  le  ^«ge  fût  absous! 

Il  fui  déclaré  coupable.  La  MMdétanaiMiitpe»  de  p<ioe« 
il  potttrait,  d'a|»ri»  la  iétiiliHea  albÉriem» ,  ae  coiidiMwr 
loi-mdme  et  changer  la  peine  de  mort,  deninn  lrr^  par 
Mélilus,  enun  exil,  en  une  amende.  Mais  en  aln^i 
il  s'avouait  coupable.  Il  ne  Ir  >  lut  pas,  et  à  ses  antre* 
turUt  il  ajouta  un«  irunie  sublime.  Il  se  condamna  à  être 
pour  te  restant  de  ses  jour»  M«nri  diM  b  Prytanée  ans 
dépens  de  la  république.  Cette  répoBte  parut  le  comble  de 
Pao&c«  ;  quatre-vingts  juges,  qni  loi  enient  été  favonbles 
d'aborA,  ae  déciertient  «oalM  hd  i  il  M  coadtnié  * 
mort. 

Secmie»  m  sereganta  jamais  comme  coupable,  ne 
annll»  paede  Meondemetifn,  elnecberciMpe»  à  éviter 
la  mort  deol  die  le  iVippeit.  OndewMdisdpleaa'éteiit  ap- 

proch<-  i^t-  l'ii  TU  ninrtieiit  où  on  allait  le  reconduire  en  pri- 
son pour  lui  témoigner  sa  douleur  de  le  voir  mourir  inno- 
cent :  •  Aimerais-tn  mieux,  lui  dit-il,  que  je  moumtse 
coupable  ?  »  L'ekéevlioa  lot  diflérée  jneqa'aa  leleor  de  la 
galère  sacrée,  qei  devait  partir  le  lendemeii  de  la  «eattnee 
ponr  porter  an  temple  d'Apollon  à  D^los  \e<i,  oITrarrtp^  1'  \ 
thènes;  caria  lot  d«ifendait  de  mettre  à  mort  peu  Luit  Und 
le  temps  qu'elle  était  en  mer.  Trente  jours  s'écoulèrent 
aiaai.  trente  joors  pendant  leaqoel»  le  pbUoeopiae  continua 
dlnulraire  te»  diwIplM  avee  «ttlMlde  1faM|iiiWé  dte» 
qu^avaot  sa  eondiMiliei.  «  Ib  peuvent  me  tuer,  ils  ne 
peuvent  me  faire  de  md.  ■  Le  dernier  jour  d«  ^erate 
6t:  On  vint  lui  annwicer  iju'il  allait  mourir,  cl  on  l.ii 

ht  ûter  ses  fert.  Ses  disciples  et  sa  iamille  arrivèrent.  JU 
trouvèreot  dans  la  prison  sa  femme  Xantippe,  tenant  dan» 
aen  beee  la  pta»  Jeune  de  ses  eainU,  et  rtbeûdeoniwt  an 
manifeatinoBB  éta  pino  bruyant  j<»e»potr  ;  on  ftit  obligé  de 
r.irrarher  <!e  res  lir  i\.  ( fiit  airirs  que  commença  cet 
entrelieo  &ur  l'immorlaiite  du  I  Ame  dont  Platuii  nous  a 
conservé  l'esquisse  ou  ramplificalion  ,  on  ne  saurait  dire 
laqiMiedBidMfli,  >ow  le  titre  de  BMiam.  Cependant, 
le  Mépoicrt»  ananfaH  an  pihBeepphe  ftppraehe  de  «a 
dernière  heure.  Il  ordonna  de  broyer  le  poison ,  et  se  fit 
apporter  la  coupe  de  ciguë  ,  qu'il  prit  d'une  main  ferme, 
et  i|u  il  ifala  lentemenl  au  milieu  des  pleurs  et  des  géaii%- 
semeata  de  ses  amis.  Il  se  mit  ensuite  à  se  promener  jus- 
^  ae  qu'il  senUI  se»  jimJMe  «'ippesmllr;  paie  il  ae 
oooeba  sur  le  dos  ;  «  Criton ,  s'écria-t-il  tout  k  coup,  non» 
devons  un  coq  k  Esenlape;  n'owWie  pas  d'srquilter  celle 

dette.  »  Eat-ce  an  iWrw  Ae  h  cmw  '•oi-f  s'.i.'rrs-rvt 
cet  iMNMnage,  et  Socrate  rnvigageait-il  la  mort  ronmie  le 
dhme  lente  goérison ,  ou  bien  l'Athénien  le 
;  loia  de  la  répabiii|M  a'aanit-il  fuit  on  ce^ 
\  qn^w  wwceeitoii  aint  cioyMiee»  de  son  pay«  ?  on 
Pignorr  Sorrate,  se  couvrant  la  têle  de  son  manteau,  eiipira, 
l'an  «oo  av.  i-C.  Bientôt  après  sa  mort  la»  Athéniens 
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de  bron/e  fut  élerc^e  fi  leur  virtime. 

L'amour  du  Lon  et  du  beau .  le  h«<M»in  de  se  nourrir  do 
la  contemplation  de  l'un  cl  de  Tatitie  el  de  les  faire  pristiv- 
miner  auloor  de  ka ,  an  mépris  do  tous  h»  périls  ;  l'horreur 
du  viee,  e— lidéid  eomne  erreur  et  •ouree  dn  mal;  «m 
indulgence  pleine  de  bonté-  pour  les  défaut»  d'autrui ,  unie 
k  aa«  «évérilé  extrême  potir  Ini-méme;  une  patience  que  sa 
femriir  Xiiritif^p-  mil  a  d-'  ruden  épreuves,  mais  sans  la  lui 
faire  perdre  uit  instant  ;  un  désintéressement  que  ses  enne- 
mis mêmes  n'osèrent  janials  mettre  en  doute  ;  la  tempérance, 
la  modération  en  loote»  choees  ;  une  égalité  d'humeur  inal- 
térable ,  une  sérénRé  qni  fut  la  gaieté  la  plus  constante ,  et 
un  respect  profond  ponr  le  sacerdoce  mornl  que  lui  avait 
imposé  la  Divinité,  tels  sont  les  principaux  traita  de  la  vie 
de  Socnle.  Quant  au  rouragepil  en  donna  des  preuve» 
briUaaiaa  due  ae»  dHlérentes  «anpegiae»,  et  au  eiége  de 
Pntidée,  et  à  le  nelhemenee  betalNe  de  Déliam.  S«i  eon- 

rage  civil  (égalait  son  courape  mitilaire  :  il  le  fil  voir  lorsrpn', 
seul  de  tmis  les  prytanes ,  il  usa  braver  les  fureurs  d'une 
multitude  en  démence,  qni  demandait  à  grands  cria  la 
OMHI  de»  emiranx  vainqnearaà  la  bataille  des  Ar^nnae», 
«t  qn'nm  tempête  aiftH  emptiM»  de  donner  I»  iépotture 
aux  guerriers  mort*  dans  le  combat.  Cependant,  si  hautes 
que  fassent  les  vertus  de  Socrate ,  elles  n'ont  pu  vaincre 
quelques  dt^fants.  Il  avait  en  lui-même  une  cnnlianco 
pouasée  quelquefois  à  l'excès,  qui  le  portait  à  m^'priscr  To- 
pWM  peMiqM  et  I  a^Htaqaer  trop  Hbieimnt  aux  lois  fon- 
damentales de  Iltlal.  On  l'a  accusé  de  bigamie,  et  l'on  dit 
qu'k  cAté  de  Xantippe  il  avait  une  geconde  femme,  Myrto. 
Le  nom  de  Myrto  n'est  pronimré  par  aucun  de  ses  disciple.% 
et  l'on  a  (larfailement  établi  la  fausseté  de  celte  allt'gation. 
On  a  fait  planer  »nr  Socrate  le  soupçon  d'avoir  entretenu 
avec  Alcibiade  et  d'autre»  jeune»  hommes  d*Athène»  dea 
rdatiom  eonpaMea.  Cette  aecnsatioa  ea  «si  devenue  une 
contre  ceux  dont  l'imaKlnation  l'avait  rri¥e,  et  it  n'était 
{tas  besoin  qu'elle  fAt  combattue  aussi  savamment  qu'elle 
l'a  été  dans  un  ouvrage  que  ,  malgré  son  noble  but,  on  doit 
laiscer  enaeveH  dans  l'ouMI  où  il  est  tombé.  On  «unit  ra* 
proclid  av«e  phm  de  ralwni  au  ploa  «affe  de»  Grae»  devoir 
I  onor;"'  de  sa  pri''<ence  la  rnalsnn  de  la  courtisane  Thf'odota, 
sans  parler  de  celle  d'As  pas  ie,  et  d'avoir  poussé  rHinitié 
pour  Alcibiade  jusqu'à  l'indulgence  la  plus  tulèrante.  Oa 
eAtbUméavec  jastice  aussi  son  mépris  pour  les  prufeftsiads 
vUlcs,  et  ce  principe,  «  qu'il  n'est  pas  inju»le  en  soi  de 
nuire  à  ses  ennemis  •  ;  eoa  «dniralloB  outrée  ponr  Tbémis- 
toele,  dont  les  vertus  étaient  temtes  par  tant  4e  vires,  et 

rriliu  l  '  ii  de  soin  qu'il  eut  de  défendre  ses  jours,  ce  qui 
wiuble  annoncer  une  laissitude  el  un  dcgoiU  pour  la  vie 
tmit  k  fait  indignes  d'un  sage.  Mais  ces  défauts ,  si  graves 
dans  la  vie  d'un  tel  homme ,  sont  racheté»  par  tant  de 
vertus,  qu*oa  *e  aeat  dèiaiméen  vantant  le»  eiWqaer.  On 
peut  dire  de  Socrate  que  son  9rae  (ifiU  aussi  belle  que  «on 
corps  était  laid.  Cette  laideur  est  un  fait  attesté  par  les 
monuments  de  l'art  roinme  par  les  traditions  de  l'hintoire. 
Platon  doaae  à  Socrate  un  ne»  retroussé ,  de»  lèvres  épaisses, 
dea  yeax  proénitocBle,  an  coq  groa  «taonrt.  une  vraie 
figure  de  Si  l^nr.  Socrate  avouait  lui-même  qu'il  avait  eu 
tous  les  vires  que  son  extérieur  paraissait  révéler  au  génie 
scriilaleur  du  peintre  Zopyre. 

Ce  philosophe  n'a  pas  écrit  Diogène  de  Laerte  a  conservé 
an  fragmeat  dSin  h)  aune  qu'il  aarait  composé  en  l'honneur 
d'Apoltoa  et  uae  tMt  d'Ëtopa  qnH  aarall  niae  ea  ver». 
Ces  deux  pMces,  al  elle»  aofri  aotheaMqDes.  aedoBRoot  pa» 
une  liante  idée  del'écrivain.  Se.,  dis*  iplen ,  surtout  XénopIlOB 
et  riaton,  lui  prêtent  des  paroles  plus  belle»;  mai» B  est 
diflicile  de  démêler  celle»  qu'ils  lui  empruntrnr  ri  .  .  Iks 
qu'ils  lui  prêtent.  Le» MKeesseors  de  Platon  et  de  X*  n<.,,iu.i., 
I.  s  pl,.k.sophe»  de  tOfl»  les  siècles,  se  sont  preo.rup.'*  de 
Socrate  comme  du  véritable  père  de  la  philosoplue.  Ou  .^c 
saurait  nommer  tous  les  ouvrages  qui  •'attaelicot  k  expliquer 
«a  ^  «•  M  daetoUia.  Il  «  «H  aa  r-i*  ««^ 
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ioft  «péciakineBl  «le  son  yénie,  ou  prétendu  démon /omilter. 
thx  iwte,  M  pbiiotoptiit  a  lait  «m  teinp*»ci  pw  infior- 
tmtl  anjOttrdlm  ta  m,  mmi  génie ,  Mm  proeèt  d  ta  nort  ; 

ce  qui  ifiil  aura  Irtiijour*  une  valeur  inaltérable,  c'e*t  sa 
tiu  lliiHle.  Celte  luelliode  .-i  (  té  IVilijel  (l'une  foule  d'écrits 
am.  ilArrtH. 

S»OCRATIQUEi»  (Ecole*).  Oo  appelle  ainsi  ;  V  l'école 
delUgu«,foBiltf«  par  Enclida;  a*l*4colee]iftaaM|ue,  (wr 
ArîstippaiSTécolecjni^iHe.par  AntUtbène;  4" l'école 
d'Éld«,par  Phédon;  6'  Pécole  acad^que,  par  Platon. 
L'<  colepéri|Kil<'ticîeniU',  furidit;  {»ar  A  r  is  to  t  e ,  lut  la  lillede 
i'acadénne  plolOl  que  de  t  evole  socratique.  D'auU«»  evol^ 
encore,  celles  des  pyrrlionien»,  des  ttériUieJU ,  des  épicurtena 
•I  des  atoicko».  qui  se  r«rtsèr«ui  par  la  suite,  aa  ratuciieut 
f»oor«h  celle  de  Seccale,  maie  «a  ce  «an*  aadewawt  qu'elle* 
en  siiisis^enl  et  développent  quelque  principe  lieléi  San* 
suivie  d'ailleurs  le  véhUblc  e»)^ kl  du  lualtra. 

SODA.  Voyez  Gahthalcib. 

SOOA-W  ATJËR.  royes  (.imoiuds. 

SODKN,  bovrff  du  dnetié  de  Naaaan,  I IM  nMna  au- 
deAAus  du  niveau  de  la  n^cr,  t1an<;  une  i(racieu»e  vallée  du 
mont  Tliaunus,  à  eri\iruii  un  Uiv riauièlre- de  U  tille  de 
H«i-clist,  à  laquelii'  il  l'-l  rtlic  ainsi  qu'a  I  rancfurl  jnir 
Un  chemin  de  fer,  est  cekbre  par  uoiQbreui>«»  <»>liiui9, 
qu'on  exploite  pour  eoektralredu  ael  ordinaire,  et  qu'on  uti- 
lise auasl-poiir  bains,  pane  quelcamédecii»  la*  eomidèrent 
comme  apédfiqiies  pour  le  traltemeiil  de  diTenesiflcclîous. 
Aiis>i  le  n(jmliiedes  l)ai;;neurs  s'y  i  K^vf-t-il  cliaque  saison  a 
plus  de  huit  cents,  tandi»  que  lectiillre  de  m  population  lixe 
ne  dépasse  |»as  six  cenU  âmea.  Leseaua  deSoden,  qui  s'eiu- 
ploieiitlaatàl*iBtérieurqa'à  reatétieur  pourbatna,  produisent 
des elTeta  dtfTéfenta  autvant  le*  ioarefla  où  mi  le*  puise,  et 
qui  conliennenl  plus  ou  moins  de  sel,  de  fer  et  d'acide  carhu- 
iiiqne.  Ou  les  recommande  dans  diverses  maladies  de  la  pui- 
triiie,  des  glandes  et  du  bas-ventre. 

11  y  a  atisM  une  viUedu  mitw  nom,  avec  1,000  babilantji 
«t  des  «onree*  d'eau  saline,  dans  le  lNdllia|idft  Salmunaler, 

l},'   -  f!rf('-rfile. 

SUUlLAl.La  découverte  de  ce  métal  est  due  asir  Hnin- 
|i|n  y  Davy.  Le  premier  il  a  oblf  iiu  cette  .sulj-tauce  en  ê\(K»- 
sanl  uu  petit  morceau  de«>uudeau  pOle  m^iatii  d'une 
forte  pile  voltai(|ue.  La  ^urfac«  du  moineau  de  soude 
•Tait  été  préalatutoment  htUMcUie.  Les  quantités  de  sodium 
qu'il  est  possible  d'oMenfr  ainsi  par  l'appareil  voltaique 
sont  toujours  si  faible-i,  qnVm  a  (  lierela- avec  empressement 
les  moyens  de  s'en  procurer  av«*c  a&^x  d'dLoodànce  pour 
iD  constater  rigoureusement  les  propriétés;  et  aujourd'hui 
on  montre  dan*  le*  cou»  de  cliimie»  et  dajis  la  plupart  des 
iaborailofraetdcs  nagastnade  produits  chimiques,  d'a&nez 
fortes  masses  de  sixliuin.  Qu'on  prenne  un  eaiiun  de  fusil 
très- propre  dans  s<ju  iulciicur;  qu'on  en  o^uibt:  la  partie 
moyeuDe  et  l'un  des  bouts,  de  manière  a  le  rendre  parallèle  à 
l'autre  i  que  l'on  couvre  ensuite  cette  partie  moyenne  d'un 
lat  inflisiUe,  et  qu'on  la  ranpNsae  do  limaille  de  fer,  ou 
mieux  de  tournure  de  fut  Uen  pure;  puis,  qu'on  diç^poï^e  ce 
tut>e,  en  l'inclinant,  sur  un  fourneau  à  réverbère  de  jal><i- 
ratoire;  qu'on  introduise  de  la  soude  bien  pure  dans  le  l>uut 
aupérïeur,  et  qu'on  adapte  une  allonge  bien  sec  lie,  purlaui 
natnbe  bien  sec  lui-même,  au  bout  intérieur  (les  pro- 
portions do  fer  et  d^alcali  à  employer  sont  troia  parties  du 
premier  et  deux  parties  dn  second  ;  mais  on  peut  les  faire 

v.irier'/  :  l'appareil  ainsi  disposé,  on  fera  rougir  lurttuient  le 
canon  de  fusil ,  en  excitant  la  combustion  des  chai  bnua  au 
moyen  d'un  soufflet  de  forge  ou  d'un  tuyau  de  tâle  qui  déter- 
mine une  plus  forte  aspiration.  Lorsque  le  tube  est  extrême- 
nmt  rouge,  on  fond  peu  à  peu  l'alcali,  qui  |iar  ce  moyen  est 
mis  surce^sivement  en  c<int  <i  i  ivec  le  fer,  et  converti  pres- 
que entièrement  en  n^tai  i  suamni  ).  Dans  cette  opération  il 
se  dégage,  tamiis  que  le  métal  se  vulatilisc,  Iw-aiiioup  de  ga< 
bldroBène,  qui  quehioetois  est  trte-nébuieu»,  ce  qui  pro- 
jrtjwrt  jte^l^ein  que  contient  l'nIcsiL  Onostndmoavtrtttiuo 


tOÊMumm 

Alors  on  retire  du  fen  le  canon,  qui  n'a  nullement  souf- 
fert si  loa  Iota  ont  bien  lona,  et  qui  an  oonlniro  cH  fkMdn 
si  leslnls  sesosrtdétMMit  on  lelÉbseniMUIr,  «IM  sa 

toupe  l'ettr^mité  inférienre  près  de  l'endroit  où  «lie  sortafi 
dii  louriicttu.  C'est  a  cette  extrémité  inférieure,  etcn  portie 
!  diins  rallonge,  qu'on  truuTo  le  so<iiom:  on  l'en  retire  en  lerfé- 
tachant  à  l'aide  d'une  tige  de  fer  trandiaBlo,  et  on  le  r»> 
coit.  aoit  dans  dn  napMe,  soit  dm  mm  pcMlo  HwupWMb 
bien  sèdie.  Pour  l'oblenir  pins  pur  encore ,  on  le  pa«o  M 
travers  d'un  nouet  de  linge  dans  le  na|>lite  même,  h  ["tiit 
d'uneteniperatiire  et  d'une  compression  convenables.  Le  rri.'i^l 
ainsi  préparé  est  pur;  d  ne  contient  ni  (er  ni  alcali,  et 
peut  se  cooserrer  ind^miment  dans  l'Iiuile  de  napbte.  L'é» 
clat  métallique  dusodiom  sot  lut  Bonsid<ra>ie  i  sa  couleur 
est  à  peu  prfai  eefle  du  pfomf».  H  i  nn  poids  np^fWfvm 

de  0,'l772a.  II  est<T"ii''  ]iliis  ji  -'T  i|iie  Pe.nj,  Fii-Ible  à  H"" 
eenli|^ades,  i}ne  ic  voiatdi««  pas  encore  a  la  température  de 
rustou  du  verra  à  vitres  ordioaire.  L'air  atmoapti^riqoe 
ne  lui  fait  pas  éprouver  de  obaogemsnt  sCMÏWé,  pas  mtee 
l'oxygiànepur.Bi  ces  gai  sont  Msn  seo*  «I  Si  In  iMbpiMInft 
est  liasse;  uiais  si  ou  vient  à  te  fondre  au  contact  de  l'air,  il 
brûle  avec  un  dégagement  enornu'  de  chaleur  et  de  h- 
iiiiere  :  cet  effet  est  surtout  rcniari|uahledans  le  g»»  o\ygèoc. 
L'oxyde  produit  dans  cette  combustion  n'ast  pna  la  sends 
telle  qnn  nous  In  conniissons,  efeet  do  h  sondoomonygiinds} 
c'est  un  corps  de  couleur  jaune.  L'eau  est  Irès-fadlcmenl 
décomposée  par  le  «odhim,  même  à  la  teiopénitare  ordinaire; 
l.u  eiile\anl  aiiiï-i  m>\;  iji  ii>  i  l'iivilroweiie  li-  1  e  ju,  le  m» 
dm  m  paiise  à  Telal  d<r  ^ou<le  ordinaire.  La  diiiérenoe  entra 
ce  produit  «I  cdni  qu'on  obtient  par  laoombnsttoa  oèelindi 
sodium  provvequS  laaondo  n'salpiM  nsMjdn  tumaximum. 
D'expériences  et  de  raiaonnemenis ,  on  dmt  oondure  que  la 
composition  de  U  soude  e>t  :  Sodium  1 00  atoxygiène  33,</<ij. 
Le  sodium  s'unit  au  suulre  et  au  pbuspiiore;  il  est  Tundt* 
éléments  du  chlorure  de  sodium  (  vofcs  Sel),  il  a'allic  au 
mercure,  à  l'antimoine,  «n  teUu<i%  à  raracaie,  en  d^pgsasl 
de  ta  ebalenr  et  delà  laadèin.  U  «si  ptoboUensast  snsceptiys 
d'autres  combinaisons,  qui  n'ont  pas  encore  été  examinées. 
Chauffé  dans  le  gas  oxyde  d'axole,  le  sodium  brûle  en  lar^ast 
lies  I  lue  e  I  s  :  dans  ceias  il  produit  un  oxvde  au  iiiaxiinna 
et  eusuile  du  uitrite  de  soude,  ko  résume ,  on  conuait  trois 
oxydes  do  sodinm.  Le  premier,  au  minimum  d'oxydalte, 
est  une  substance  d'un  gris  blanc,  sans  éclat  métallique^  ass* 
saut,  susceptible  de  donner  de  riiydrogène  quand  on  la  met 
en  cont'ict  avei  l'eau,  iiiaisTn  iii-  <,iiu  lesodiuui;  le  second 
(uxyile  au  medntiu  j  ej>i  la  sonde  qu^  chacun  cotiuiàil;  enlî^ 
le  troisième  (oxyde  aii  maximum),  dont  il  a  été  parlé  plm 
haut,  a  une  couleur  Jaune  terdilroi  il  est  moins  fusitda  fs* 
la  sonde.  Plongé  dans  Fean,  il  perd  de  l'oaygène,  «t  sa  in- 
duit à  l'état  <le  snerle,  qui  reste  en  di.s.>olutiuii.  ('Inutif  avec 
le  pUospliore,  lu  charbon  et  l'etain,  il  biùic  ce^  C4>rj>i,  ca 
stdésmjyinant  ot  passant  è  l'iial  de  soude. 

SOOOUA*  peintre  italien.  Foytf  Eant  {GioTawMa* 

tonio). 

SODO&IE,  ville  de  U  PalesHne,  était  située  i  U 
puinlesiid  et  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Asplialtile,  aulre- 
iiieul  api^ieiù  ums  JUor  ieou  mer  Saiét*,  et  G  u  o  (  r  b  e  à 
la  pointe  septentrionale.  Toutes  deux,  à  l'époque  d'Abraiian 
et  de  Lot,  dispnrnreot,  ainsi  que  U  liUt  d«  SeiMNm,  à  la 
soited'oneeatastropbBTolcanique,  qui  boatovamln  pisiswds 
Sidilim,  où  elleii  étaient  bAties  Ot  qiW  KMMlrinHi lai«n 
du  Uc  AsptialUte  vers  le  nord. 

SODOR.  Voyez.  Mam  (  lie  de }. 

SOFMMEBIMIi  (Samiib-IïioiiA«»B),  l'un  des  pb^ 
siologisteset  dos  analomistes  les  phw  distingués  qu'ait  pro- 
duitsrAlIemapiir,  n-iqîiit  r:i  i'rir.,?iTli  :.in,Tno»ruta Francfort, 
eu  18J0,et(ul  reçu  docteurs  Gutluguc  en  1778.  Le  noinLnj 
de  ses  ouvrages  est  immense  ;  ils  lui  as>i(;nent  une  place  ho- 
norable entrelea  BèGliat,lesUuntisr,  le»  Miecàelei  kaâcarpa. 
Hom  BMtioomiwM  ptos  pnrficoninnent  «enx  qni  «il 
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cranio  eçredirnUutn  (  177ft)  ;  De  Corporis  AvtMMi  #îb> 
brica  (6  vol.,  Francfort,  17M-1M1);  M  JTarMf  «OMrMi 
atterèmUum  airporti  kmtùM  (PnNidbrt,  t7M) ;Mr 

Vorganedc  Vdm»(m  allemand  ;  Kœnig!ib<'rg,  179G),  ou- 
Trage  daiu  l<r<iuel  U  déTeloppe  l'tijpoibéM  qu«  i'àme  a  soa 
«iége  dans  la  sub^Uoce 
If»  oavites  du  vervea*. 


parvint  k  It 


wAmiU  du  mt^ine  père  et  de  la  mérne  nièro  ainsi  qup  p;ir 
Im  «oCanU  qoi  n'ont  de  cuiuiniin  que  le  ptre  ou  U  mère  ; 
avec  cette  différence ,  qu'en  torme<  légaux  on  nomme 
êœur  consanguine  «elle  avec  laqoeUe  ou  s'a  de  coaiaauo 
que  1«  pèn,  et  sœur  ulétim  «aib  wm  I«vmII*  w  éê 
BOMlMia  qae  la  mère.  Après  le  nom  de  mère,  il  m  aaii- 
rait  7  «R  avoir  un  plu»  dout.  Conçus  dans  le  même  smn, 
nourris  (tu  même  lait,  bcrcf^,  .ni- ans  parles  mAmcK  bras, 
la  même  iM>urir«  a  d'abord  réjoui  les  jtax  ,  la  luêiue  vois 
a  d'abord  (rappé  l'oreille  des  înfrMti  envers  lesquels  la 
mère  «  rempli  s«  devoiis  ;  «4  cm  iMVMrirt ,  ks  premiers 
de  kl  vit  q«l  éveilttraot  à  te  Ma  Iw  MM  «t  Ifetelligeooe, 
sont  rendus  inffTapbles  par  les  maux  et  le»  l  im-  !  i 
jeunesse  ,  dont  s«  affligés  ou  félicités  en  cumiiiun  les 
«  iifants  d'une  inêtue  famille.  Dans  les  temps  primitirA,  Taf- 
lectroo  de  la  aieiir  pour  le  frèra  ^illi»rliMe  p«r  l'affeetioa 
dePépotiM  penr  fépowt ,  gel  m  er eédetent  dMa  le  m<— 
eottr  :  tes  liens  du  sang  préparaient  à  d'autres  liens,  el  tous 
tes  sentiments  se  concenlraient  dan^  la  Umillc.  l'iusleur-t 
If'^îi'-latours,  euln- autres  ïoi  oasire,  saïutioiinèreul  celte  loi 
(le  nature ,  qui  en  Egypte  s'observait  encore  dans  la  bunille 
ruynie  au  tempa de  GMopiIre ,  lorsque  les  autres  peuples  l'a- 
T aient  en  horreur  comme  teeettopuse.  Les  Hebrenx ,  qui 
eoowvèrent  longtemps  les  mcmr»  patriarcales,  se  dési- 
t;n.iii  rit  par  le  nom  de  /V-  rrel  de  sûfjir  bien  des  sièi  lea 
après  que  les  nations  Tui«io«i>  restreignaient  eea  dooh  ans 
meoibres  de  la  fanlBe}  «t  MpiDilMH,  dm  aa«  tTMutfe 
la  Sëgoeor  déclara  qfie  Ma  Mm  «t  aM  Bwm  èobH  cm 
qui  UM  ta  vokwlé  de  ceo  ptra. 

Tncuara  r  t'  i ffectton  réciproque  que  la  nature  Impoeeè 
•luux  M'urs  par  des  soins  semblables, et  qui  s'étendent  jus- 
qu'aux plus  minutieux  détails,  tels  que  l'uniformité  dans 
let  jouets  et  dans  les  liabits,  est  uo  deveir  poor  l«  pareata 
qoend  riga  n'y  apporte  pohit  d'ebetade  i  due  m  décaler 
cas,  certains  soinf!  donnt'-s  le»  weurs  établissent  entre 
ces  entants  det  relatiou'  aussi  tendres  que  peut  eu  laire 
naître  une  parfaite  égalité.  Une  soeur  qui  donne  de^  h  çotiii, 
qui  préKide  aux  jeux,  qui  coaaciUa»  qui  console,  qui  com- 
pjnMd  eBcora  Im pbMraet  ha  dodMn  da  reaUuca  dont 

polal.  * 

Ce  nom,  qui  réviill  i  to  ujours  Vidée  du  i  nil  nu  i.t  le  plus 
par, le  plus  tendreel  m  pius  paisible,  lut  lon>^temp$  duaoé  aux 
clirétienMC  far  tous  les  membres  de  la  famille  du  Cbrist, 
et  l'£gHM  CMOva  aiyourd'luiireaitpleia<l<"*'«^  c^^rémonies. 
L*MaKe  tVa  e«t  cCMervé  dan  tea  aMBMières,  et  conjoin- 
tement k  relui  de  mtre  il  ne  contribue  pas  peu  à  rappeler 
réalité  qui  doit  r^uer  entre  les  créaturesqui  reconnaisseal 
un  rnOtiie  auteur,  et  la  charité  dmit  doivent  être  animés 
les  «ftbiiia d'un  MteMpère.  ,         C*"**  M  BaaM. 

raVAS  DB  CnARITB,  flŒTOIS  GB1SE5,  SŒUW 
DE  SAi.'rrviNrrAT  dk  paul,  deSAitTMUA'ZliKk  «la., 

wyes  Cramib.  (i>4jeuf»  de  la). 

S<)FAL.%.  Koyes  MossmiQOB. 

SOFFITE  {AnMmun  ).  Ceat  ea  ftaéral  le  daa> 
MUS  de  M  qid  eel  BMpndn  :  t^/fU*  d^unUlrafe,  da 
iMnaier*  face  de  de«ou<  d'une  nrctiitrave  ,  d'un  larmier, 
*|al  est  unie  ou  decorf'c  de  divers  ornements  ,  suivant  h's 
ordres.  Soffite  t^i  aussi  le  dessous  il'un  [dan<lier  qu'on 
*Pl^lle  plq/ond ,  et  qui  peut  être  décoré  de  sculpture  ou 
•le  peininre. 

SOPl,  nom  que  les  Oecidenlaax  dcmnalent  au  tel  da 
'mm,  et  qaHa  ont  reoaplacé  par  le  tUia  de  schah.  Où  «a- 


Ui 

,  m  i9l9,J»mi»m  IcilMtldrtMr 
aywwynM  de  moges.  YdMtea  aaMiMft 
que  M  BMt  en  aralM  signifie  lofne,  et  que  les  Tima  ee  oat 
K ratifié  par  ni<*prts  len  roh  de  Per^e  depuis  Ismael,  pnrne 
que  dans  leur  nouvelle  religion  ils  se  couvraient  autrefois 
la  tôte  d'une  i-lo(fede  laine roogejd'où on  lésa  apftelés  aussi 
wUiMaUt  IMm  ranges.  Bocbart  dit  qae  aq|l  aiipi^  calai 
(fâ M  peraa  MNHgion ,  qui  préOre  le  serviaede  Um  k 
toutes  choses. 

SOFIA  ou  SOrHIA,  en  boulgan;  inadKzii,  clief  lieu 
d'un  sandjack  turc  de  la  Boul^arie  inférieure,  et  antrt  fois  de 
toute  la  itoulgane,  est  située  sur  la  grande  royie  de  Çow 
taMMopto  à  Belgrade,  eor  la  BilfMi,  petit  eo«rsd*eaa  af- 
fluent de  risker,  qui  coule  au  nord-est  et  te  jette  dans  le 
Danube,  s<rr  tin  gr»nd  et  Tns^nifiqiM  plateau,  limité  a  l'ouest 
par  [•'  im.iiit  W  ih.iM.  u  i 'il  SiMnjiiD^  ,  ;iu  nord-ejit  et  8  l'est  [ku' 
le  ii,<U;in  >1,:  \\  niok  H  le  Balkan  d'iCAlreboi,  ctonverlseu- 
IciM  iit  a  i  itord.  C'estuoe  des  plus  grandes  et  des  plus  belles 
villes  de  U  iurquie  d'gefapai  dans  une  cooirée  délicieuse,  le 
siéfie  d'im  pecUa,  d'ua  aadMrMque  grec  eCdW  dvéque  grec, 
rn  rri<\'[K>  ri mi  s  ii  >inctiialre national,  le  point  central  et  do 
rt'union  (leë  Uuul^dnrs.On  y  voit  une  grande  et  wa^^itique  luos* 
quée,  qui  avant  la  duminatioades  Turcs  était  une  égli&echré- 
tteaaeecaeaeféeà  eainte  Suphie,  aaa  ienla  d'autrM  auiiqitff  ^ 
<lli»M ctchnieBei ,  de  graâde  Uwe ou  hattM,  ua  cbMean 
lort,  et  d'anciens  rempart»!  stcc  lo&sds  qui  depuis  le  prin- 
temps de  i>ii^  ont  l'te  considCrabIcuteul  lurtiltv^  et  a|;rdudii>. 
I  La  vilte  compte  de  40  a  ôU.OOO  babitauts  (dont  8,000  cliré- 
lien»),  Ottomans  pour  la  plus  glanda  partie,  outre  des  Boul- 
gares  et  même  laaqaNw  1MI4  quelques  Grecs.  A  l'ekcepties 
dM  Otteanana,  ceUc  pppiilBliw  eat  trM-ladMtriauM;  eUe 
eatraHeat  des  maanlietarM  de cetoonadei  et  de  sofêrîes, 
dfs  taiinn il'-. ,  (Ir,  r:l:-riiiues  de  laliflr ,  l'i  lauruit  a  la  c'-'d- 
sumiuation  des  étoUes  de  laine  mérinos  pre.sque  au^i  esti- 
mées que  cellM  d'Angora.  Dans  les  environs  de  la  ville,  oa 
cettlte  bcMMcp  Jm  cMcIm  et  ka  arlMM  fniitiera.  U  a'j 
teit  aeiit  ee  ocMnerM  de  tiCMit  ftirt  aetii;  attendo  quia* 
d>']irn  1  TTitueotdela  grnn<ie  roule  militaire  doid  nous  avons 
ileja  parle,  les  routes  de  Widdui ,  de  Séreà  et  lio  Sobnictu 
viennent  aussi  s'y  croiser. 

Soda  eccapa  IteplaoaaMt  de  l'ancicoue  Ulj^  SardiM 
eoJtardiM,daMtebaule  Méele, cd  Mtiat,  eal'ao344«aa 
concile  célèbre,  et  construite  par  l'empereur  Juslinien.  Prise 
par  les  lioulKares,  en  l'an  809,  elle  reçut  alors  de  ceux-ci  le 
nom  de  Tnnditza,  dont  les  croisés  tirent  StralItZ  ca  8ta(^ 
nitx.  £a  i3aa  elle  Uwdia  au  pouvoir  des  Turu. 

m  SÊ^ilm  cal  CMore  le  nom  d'une  ville  de  cercle , 
dans  le  gouvemeoMot  de  Mterebourg,  à  peu  de  diaiaM» 
du  palais  impérial  de  Zar»koe-SeI«. 

SOFIISMK ,  synonyme  de  s  i  Ti  ,  laC 

SOGAUlSTES.  Voyez  CH^siru». 

SOGDIANE.  Voyes  BouanARiB. 

SOUL  (CB  hongrois  Zolgom,  Varaughye),  comitatdu 
district  de  Presbourg  (Hongrie),  boraé  an  nord  par  la  oo- 
mitât  de  Leptrm ,  à  l'est  par  celui  de  Gœmar,  nu  sud-est  par 
celui  de  Honlli ,  a  I  oue«t  encore  par  lo  cuwilal  de  llonlh  et 
par  ceux  de  Bars  et  de  Thuroc* ,  avec  une  superlicic  de  35 
MfriaM.  carrée.  La  pajaealcompUtemeiit  couvert  par  des 
nNaitcilioM  dM  vanta  Karpalkai«  et  Mt  parcouru  dans  la 
direction  do  sud-ouest  par  la  Grin,  dana  laquelle  M  jettent 
laStalatna  et  une  louie  de  ruisseaux.  cHmat  est  froid, 
mais  cependant  permet  encore  dans  >|uelques  localiti's  la  cul- 
ture de  la  vigne;  l'air  pur  et  sain,  hïal^té  ces  nombreuses 
montagnes,  l«  sol  n'est  pas  partout  frappé  de  M.  riiit.  ;  U 
est  même  très-ferllle  dana  iMplaioM  de  le  vallée  de  laUràn. 
Lt«i  pro-luils  de  l'indnslila  dea  nfnM  Not  J,?f,'  • 

ciMvre,  le  1er,  du  soufre  d.-  première  fl"»""» Jf  5.  .Il» 
le  u>en  urc  ,  la  bouille.  L'écououiie  agricole  ^oj»'"" 
iM^tail  et       moulons,  des  vins  raOtliocres,  des  R«™^.™ 


des  moutons,  des  vins  ra0.liocres,     .        -,  . 
cKanne.  du  lin  el  du  bois.  Il  existe  une  l«»  e  J  ea  x  minfr 
— habitants,  qui  en  l»50  f  ' 
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éUMis  dam  les  villes  ,  presque  loos  Slor  aqnc^;  et  dans 
ee  rhiffre  «a  «oiu|>laii  âà,0O0  catiioliques  «(  3i),O0O  |vro- 
t««tatila.  UcbaHiM  «1  JTmiwA/. 
SOHO,  pM  boMf  nuMlMafier  toaciMHitè  B  i  r  laf  • 

sol  liii  son.  T'r.,y'-L  r.,ri,is. 

SOIE.  Ce  mol,  qui  s'a|>pii«{u«  &  on  produit  ori^naire  d« 
la  Chine,  reinoote  cependant,  par  étymologia,  M  Bom  d'une 
Tille  de  l'Jude ,  «ù  llnduttrie  de  I*  Mi«  oonoatnft,  dans 
le*  teinp-t  les  pim  recalés,  à  acquérir  de  MtÉhtet  défvlop- 
pements.  C'est  à  Séries,  province  de  Sérès  f  Serinda,  au- 
jourd'hui le  iiaya  du  Petil-Thibet  ),  que  celle  mUu&lne  lut 
perlée  d'abord  à  un  haut  degré  de  splendeur,  ce  qui  fit  adop- 
ler  per  le*  Greca  le  Dom  de  <lr«,  séret,  «I  par  le*  Romaiiii 
caliif  de  itriewn,  pour  désigner  eelte  prieledM  tabsteiMe. 
La  soie  est  sans  nul  doutR  tm  des  plus  beaux  pnxlijits 
de  rindustrie  humaine,  et  onn- seulement  elle  est  au  (>re- 
mier  rang  des  applications  utiles  de  la  science  agricole  et 
dei  arts  méciBiq«es«  niaia  elle  noua  apparaît  encore  comme 
lerëattililtf«MdeipliieeoMJiBeeceooep(ioMda  gMede 
r homme.  Celui  qui  pour  la  première  fob  verraft  ces  bril- 
lantes etolTes  dont  l'usage  est  devenu  si  vulgaire  parmi  les 
peuples  civilisés;  celui  qui,  ignorant  la  source  naturelle 
qoi  les  fournit,  se  demanderait  oomment  on  a  pu  former  un 
tbsiiMnii  rw,  vm  eorpt«iM«il4|er,eaeai«eiaple  cten  même 
temps  «osai  fort,  poarreit4l  euppeeeripi^in  ver  («eye»  Vca 
A  soie)  ai  a  filé  le  prenler  ^Mmaat,  et  qoe  le  Min  de 
ngnme,  par  d'ingénieuses  cooibiaitaoMieilpemaiMeassi 
è  en  faire  un  composé  parlait  r 

Ces!  à  la  Chine  que  l'Europe  est  redevable  du  bienfait  de  la 
pradedioB  de  la  soie.  La  culture  da  m  A  r  i  e  r  «t  l'éducalioB 
dn  ver  à  aote  étaJent  pratiquées  prit  de  doute  oenl  aoixaate- 
nns  avant  notre  ère  par  !p<i  Chinois,  qui  ont  doiini! 
au  mûrier  le  nom  iVai  bre  d'or,  ti'arbre  doué  de  la  bénédic- 
tion de  Dieu.  De  la  Chine  l'industrie  de  lasoid  |ia>sa  innué- 
dialfinffiit  dana  riade»  où  cUc  fit  de  rapide*  progrès.  Toutes 
lea  tndltieoa  nene  apimanent  qw  de  teiàp*  ioaudmorlal 
l'Iode  conlectionnait  tes  admirables  timw  de  Kacliemjre. 
De  rinde  l'industrie  de  la  soie  paaia  en  Pwse,  et  s«  répandit 
ensuite  sur  divers  points  de  l'Asie,  OÙ  les  i  <ii qiKHes  d'A- 
lexandre concoururent  à  la  propager.  ImiUlc  de  parler  du 
commerce  que  firent  les  Pliéniciens  destloffés  de  soie  de  l'A- 
•ie.  Le  mûrier  et  aoa  hMep  leprictoi»  ver  à  loia^  s'aceli- 
matèroit  délnHlveaieBleii  Europe  moi  le  règnede  Jaethiiea. 
Delà  Grèce  cette  indu$tnc  pn  ~a  rn  Siriio,  puis  en  Italie  et 
en  France  au  quinzième  siècle,  sous  Charles  VlU.  Louis  XI 
et  François  t"  l'encourafèreat  d'une  manière  toute  par- 
tieulièr».  Smm  le  deroiar  de  eaa  roie  les  marabetures  de 
•«iterfet  prirent  en  Fiance  on  rwWn  aecroheement;  maia 
leurs  procédés  de  ttbrfcation  ne  s'appliquaient  guère  encore 
qu'aux,  soies  impoKées  d'Italie  et  d'Espagne.  Cependant , 
François  1**  avait  déjk  établi  dans  son  château  de  Fontai- 
neMeaa  des  chambras  consacrées  k  l'édacatien  des  nrs  à 
sale.  Henrf  IV«  eenlani  feals  HmporlUMe  dn  mdtfer,  dier» 
eba  à  en  propager  la  culture.  Mais  c'est  k  Colbcrl  que  l'on 
doit  en  France  l'acclÎM^atation  définitive  et  la  prospérité  de 
l'industrie  de  la  soie. 

Les  cooou*  une  fuis  enlevé^  des  branches  sur  lesquelles  ils 
«■t  «i  Héa  eont portés  à  i'itotfU^,  eadHowf*,  «pérslion 
qui  tue  la  chrysalide,  afin  qu'elle  n'ait  pas  le  temps  d'en 
percer  l'enveloppe  alor«  qu'file  se  transforme  en  papillon. 
L'étouffage  se  (aildr  |>lusieurs  manière!;'.  ]<>r  In  iliali'ur, 
par  la  privation  d'air,  par  la  vapeur,  par  l'emploi  de  di- 
vers procédés  chimiques.  Mais  le  meilleur  moyen,  le  plus 
commun  et  le  plus  sûr,  semble  Stro  Vétoi^afê  à  ia  va- 
pewr..  Il  est  ftmné  un  appareil  qu'on  place  tmniédfirtement 
sur  le  jet  d'un  r  ihinetde  var  'ur.  L  ot  appareil  contient  des 
tiroirs  perc<^-<  a  jour,  et  supperpoaés,  daxis  le^iquck  on  place 
les  cocons.  La  vapeur,  se  répandant  dans  l'appareil,  qu'on 
a  le  ioia  de  fermer  berméliqiiemeat,  dtoafia  en  peu  d1ni> 
ilaB«lirysatMes.Lea 
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-soir. 

parfait^uient  nrrds,  oà  Ils  ie 
employés  aux  filatures. 

On  aaltqoetes  cocons  d«  vers  à  sdeaont  Ibrasla  dVn  Cf 
«niqne  ;  on  découvre  le  bout  de  ce  fil  et  on  le  déroule  comme 
on  fereit  d'une  peWc.  brin  du  coron  n'est  pas  le 
brin  de  la  soie.  Il  fan'. ,  !  i  cnnlraire,  quatre  ou  cinq  brin* 
de  cocons  pour  lonncr  un  lit  de  soie,  même  très-fin.  L'o- 
pération par  laquelle  on  transforme  la  bave  do  cocon  en 
fil  de  soie,  par  la  réuoioo  de  plusieurs  brins ,  et  leur  déei- 
dagê  wm  «n  tour,  sorte  d'aspic,  prend  le  nom  de  fibOvn 
oir  lîi  'iragr.  (  'i-st  là  une  branche  spéciale  d'industrie,  an 
travail  du  laquelle  diverii  ouvrages  donnent  inipropreoKiit 
le  nom  générique  de  mouUnage. 

Un  fsumeao  chaaffant  an  rétemMT  d'eao  qu'on  appciis 
d«nlif« ,  mn  gnmde  rooe  qu'on  Mttoamer  avec  vitesse, 
un  ensemble  d'engrenages)  assez  peu  compliqué,  forment 
œ  qu'on  appelle  un  tour.  Les  cocons  sont  placés  dans  la 
bassine.  Au  moyen  d'one  espèee  delMlaioi  forme  de  brosse 
qoa  l'on  promène  mit  les  cocons,  on  en  d^safa  lea  brim. 
On  réaait  ces  Mas  pavrles  faire  passer  dans  une  filière 
et  en  former  le  fil  de  soie  proprement  dit.  Le  m/*tne  tuur 
forme  deux  écheveaut ,  de  mt\e  que  Ton  compose  en  mhnt 
tetiip't  deux  fils,  passant  par  ileux  filières,  se  croisant  Tua 
sur  l'autre,  et  s'eovidsot  sur  l'asple  oo  grande  roue  da 
tevr.  Uk  mouvement  deiNMf-vf«Nf  stme  les  fils  sur  Pasple, 
de  manière  à  ce  que  l'écheveau  ne  soit  point  irrégulière- 
ment bombé  et  soitenstiite  d'un  dévidage  facile.  Une  chose 
importante,  c'est  ce  qn  -  n  ri]  jiclle  la  cromtre  ,  ofénWoxk 
par  laquelle  on  tourne  les  deux  lils  l'un  sur  l'autre  pour  que 
leur  frottement  les  arrondisse ,  les  resaeney  knrdeane  de 
la  eoméstanceetde  rédau 

Ton!  cela  est  Ibrt  ndnntlenx ,  et  demande  des  «oins  vigi- 
lants. En  bien  ,  tout  cela  se  fait  encore  aujourd'hui  par  la 
plus  détestable  routine.  Toujours  fidèles  à  cette  idée  que  la 
soie  est  un  produit  de  ferme  plutAt  qu'un  produit  manu- 
facturé  g  les  édacateurs  de  vers  à  soie  filent  eux-mêmes 
leurs  ceeons,  on  se  rëoaîtssnt  peur  les  IWre  filer  par  Vm 
d'entre  eux ,  oti  les  rendent  à  un  petit  flhte'ir,  qui  i  ta!  "t 
quelques  tours  de  tira^^e  ;  en  un  mot ,  c'e«t  un  fractionat"- 
ment  général.  La  soie  se  lilo  par  petites  quantités  irn-gu- 
lières,  inégales  ea  beauté,  en  finesse,  en  couleur,  en  coa- 
sManee,  «te.  CVat  la  léeirien  deoca peUfca  qnanlitis  qui 
malheureaseraent  «mmMm  «More  la  masse  de  no*  soies 
indigènes. 

Une  femme  de  ferme,  o\i  \>k-n  1  -  |>Ins  grossières  ouvrière* 
à&  villes ,  prennent  le  r6le  de  fileuses.  I>es  enfants  tournrot 
la  roue  da  tonr.  Chaque  bassineest  chauffée  par  im  fourneau 
séparé.  Le  nombre  des  brios  deiHnés  à  bnner  les  Alsde  sois 
est  irrégulier,  noo-senlemtflt  defiteosel  fllettae,  mal»  roeore 
sur  le  mCmc  (*cheveau ,  par  la  ni^gligence  et  rinlial>neîé  (J« 
l'ouvrière.  I>es  t>ouchon$  sans  nombre  salissent  1  echemu; 
àeitmariages,  c'esl-à-dirc  l'endievétrementdes  fils  de  «leov 
édievcaus  séparés;  tsAnUiflr«,la/teméS,  le  vitrage,  etc., 
tont  ce  qui  donne  à  la  eole  one  maovtiee  qualité  ,  teol 
ce  qui  cause  des  déchets ,  tout  ce  qoi  eotraioe,  en  un  root, 
de»  irrégularités  defines^^e,  de  cmilenr  et  de  bonté,  résul- 
tent du  fractionnement  de  ces  petites  fdaturfs.  Les  avaa- 
tages  des  grands  étabUssemeaU  des  filatures  à  la  Gentoitl 
sont  des  plus  lenslUea.  La  flahite  à  laOanota  est  «Bc 
qui ,  réi)ni<(Eant  dan<i  un  même  atelier  un  certain  nombre 
de  tours ,  alimente  et  chauffe  de  nombreuses  bassines  par  ua 
seul  appareil  i  la  vapeur,  et  fait  t  iir-nr  r  toutes  les  roue*  des 
tours  par  un  motetir unique.  Le»  tours  sontrégis  et  survdtks 
par  nn  mèneadminislralear,  qui  préside  d'abord  au  triage 
des  cocons,  règle  la  chalenr  des  bassines  ,  détermine  la 
nombre  des  brins  pour  chaque  fil ,  prévient  la  /ukA,  h 
brAlxire,  le  vitrage,  les  bouchons;  peot  même,  en  adop- 
tant les  derniers  moyens  inventés,  empêcher  tolalemeot  ks 
mariai ,  produit  enfin  une  soie  régulère  CH  fiMsa»,  cn 
«oalenr,  en  conaiitance  eten  beauté. 

daqnahiwiÉttiéadNeMaa  crtiddolle  cn  écfel> 
lelear  délai 
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«TADl  de  pouvoir  être  liTfée  &  la  teinture  *t  eiwuite  au  tU- 
ftage.  D'al'oul  l'Ilr  dijit  chihiki'-it  i>-qu"(iii  riji[>.'lU-  <les  (ra- 
WUtélénorffmtin*.  La  trauie  est  le  lil  de  sote  que  le  lis- 
MOT  jmI  diM  la  atvelte  ;  l'orguuin  e^t  celui  qui  forme 
U  JoogMur,  M  fommima,  4in  I*  diatoe  <hi  tiim.  I^r 
les  tranaes,  oa  doBUe  et  on  tardté0ii«Mnt  éein  fil»  t^tiflit  : 
pour  les  organsins,  on  tord  séparément  deuK  ;  lui^  ou 
les  double,  et  on  l«i  kird  ensemble  à  pttiis  gnnns.  Tour 
ccsditeriM  opéralious,  l'écltt^reau  de  sok  sortant  de  la 
fibliiN  patM d'abord  daaa  aa  «Idier  de  déTidatBt  eAetle 
est  Orée  de  récbetcen  peur  être  lide  tur  «neatoiilt  ko* 
hine.  De  là  (  pour  les  Iramea  )  le*  flls  di'  lieux  bohîncs  i^onl 
rt-unia  et  devid«&  ensemble  sur  une  autre  bobine;  de  là 
cette  troisième  l>obuie  est  placée  sur  uu  fu^f-au,  et  le  tors 
s'opère  à  un  immliii.  four  les  o(|Muia»t  au  lidu  de  trois 
opéntleM,  il  y  «a  •  qoeti*.  la  «eie est  d'akecd  IMed» 

Téclteveau  jiotir  aller  sur  les  bohine<<.  Ces  bobines  passent 
iiiiinédiateuient  au  moulin  qui  imjitiaic  le  (ort  le  plus  fort 
posjiibte  i  chaque  fil  sé|Miré.  Puis  ces  lit»  ainsi  tordus  sunt 
doubles  et  dévidés  sur  une  autre  bobine,  qui ,  paitsant  «n- 
COfe  «u  OMNlIia ,  les  tord  doubles.  On  fait  aussi  des  trames 
et  de*  oqpBsîM  è  piwidedeiu  iMHita.  Cea  piocddéeda  ««i»- 
Hnag9  eneenl  aMOre  i  IVIetdliai^efftcUoB  où  tel  a  talMM 
Vaucan»on. 

Le  décremage  ou  blanchiiaenl  est  l'opâ'aUua  par  la- 
quelle on  enlève  au  fil  de  soie  la  gomme  nalufeile  doet  il  ml 
inpr^néi  la  teinture  et  le  tit$ag*t  Mn  d'apper» 
tenir  exctoajvf  meot  fc  la  préparaliendet  <lo(ha  de  leie ,  s'ap- 
pliquent k  plu<i  'l'un  ^enre  d'industrie. 

On  appelle  soie  grvijc  celle  qui  sut l  de  la  lilaliire  ou  qui 
vient  JVMru  tirée  du  cocou.  La  soie  qui  n'est  (loiut  encore 
somoise  au  décreusage  et  à  U  teinture  s'appelle  i<Àe  écrwe. 

Y.  CovaTET  (de  rule). 

Pour  prévenir  les  fraudes  dans  la  fabrication  de  la  soie, 
ea  a  créé  les  établissements  connus  sous  le  nom  de  cou- 
tZ  i  / 1  o  n  lit  $  soies. 

Eu  M.  Chevalier,  uieiubre  du  conseil  de  salubrité, 
eoQstatait  par  dea  échantillons  adietés  dans  un  grand 
noubre  de  fabriques,  que  la  soie  était  toiyoafsiiii|wéfnde 
dTaettale  «le  plooib,  et  que  la  quantité  de  ce  peison  mÏMek  la 
soie  était  en  poids  de  '^u  pour  lOO,  soit  un  linquiéine  (on 
•ait  que  ta  suie  m;  vend  au  poids ).  Uu  ituuibreux  du:idenla 
sont  résultés  de  ces  pratiques  coupables  de  l'industrie. 

An  ^mé  cl  poétiquement,  àt»  Jours  JU($  «fer  et4*s«ée 
désignent  le  com  d'nne  vie  henrenae  et  briilanle. 

On  appelle  soie  (Tnrienl ,  soie  v('gHale ,  une  espèce 
de  duvet  qui  entoure  les  seuiencois  de  ruÂ<  lepias  de  Sjrie, 
et  diinl  ou  a  es-ayé  de  faire  des  etuflea. 

SOIE  (aistotre  naturciU),  11  faut  eoleodre  par  Mie 
«•  J^e,  dit  IL  de  BlainviUe»  on  pnMt  Uqulda  au  bm» 
IMnt  de  sa  formation,  lilaut,  transparent,  qui  se  coatiute 
dès  qo^îl  est  en  contact  avec  l'air,  et  qui  coii»tilue  les  iils 

dont  se  t  I  '  I  le  cocon  des  clienilles  des  bombyces  (  vers 

à  ^oie),  lea  loiies  et  la  coque  des  <Kufs  des  araignées  (  eoyet 
AfinÉuoi»,  AfPVOiKx,  et  AascmmBs).  Deux  IuIma,  loaca 
d'ànfinm  im  pied  «  racourtiéa  un  i^and  nomlm  de  ieis  et 
atoaUieantan  maiMlon  de  la  lèvre  infMeere  de  la  lioacite 
des  chenilles  sont  les  organes  .«^'i  >  ii  ,  l  itu  •  ludiéa  par 
Malpigbi,  qui  Ibumisseut  la  matière  sojeui^e.  Ou  distingue 
dans  ces  organes  trois  portions:  l'une ,  postérieure ,  qui  est 
un  tulM  inteatiniionne,  capiliain,  n|>iié  piuiiewa  foia  «nr 
ini'Oièae.  «^  w  eonlinueaTee  la  denitaw  portion  ;  eeHe^ 
est  un  canal  rcullé,  recourt>édeu\  f  i-,  l  u. s  le  j  1 1  'accu- 
mule le  liquide  sécrété,  et  atwutil  a  la  truikieme  portion,  qui 
en  est  le  conduit  excréteur.  Plusieurs  autres  espècesde  boai- 
hjws  et  la»  autre»  funilka  de  l'ordre  des  iëpidopitee»  sent 
attstipoortuee  decoa  organes  léerélann  de  la  soienéoea* 
«aires  pour  former  des  cocons  plus  ou  moine  imparfaiLs,  <vt 
seulement  dea  fUs  pour  les  tixer  aux  corps  soliilcs  pendaiât 
Ifiir  clai  de  clirjsalide. 

On  donne  aussi  le  nom  de  soie*  k  diTcrtas  partia  dea 
,  Mffoir  i  t*  atn  criii«     aaniMil  à 


deui  ailes  de  certaines  espèces  de  Mpidof»tères;  3*  aux  fila- 
luents  roittes  qui  servent  d'organes  de  locomotion  auT  an- 
nélides,  appelées  |>our  celte  raison  settgerts  on  ehélopodeii 
i"  aux  poiJs  longs  et  rudes  des  sangliers  et  de  plueiann 
mammifteaa.  On  aait  que  le*  soies  que  tes  chapeliers  nom- 
ment jam$  dsas  les  foomres  dw  canton  se  dMIngnent 

des  poils  fins  ou  Ininrar  et  de  ceux  plus  fins  encore  connus 
sous  le  aooi  de  bourre.  On  a  été  ju&qu'a  considérer  des  dents 
excessivement  fines  oonune  des  sortes  de  sout ,  d'où  le  nom 
de  eAd<«d«iis,donnéèonefHniilede  peimoM  dont  les 
dents  seul  wcwstwmsnt  taes.  L.  Lavant. 

SOIE  ( Bcurrf»  de).  Voyfz  Fit.osKU.E. 
SOIE  (Cliapcaux  de).  Voyez  CiîM-r.umiR.  Le  prtmiw 
feutre  fut  porte  par  Charles  VII,  a  son  entrée  dans  la  vill« 
de  Bouenj  et  d<^aia  Louis  Xi  personne  en  France  n'etit 


plua  fuÊn  «0Mvr»<AqA  Ln 
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stance.  Or  la  substance,  poils  de  chameau ,  vigogne,  castor 
et  lièTre  de  Sibérie,  venait  de  fort  loin  et  cofttall  fort  cher. 
Vern  1822  un  industriel  franç.ai  . ,  i|  pi  le  l/H.-ir  in  ,  r  it  l'idt^e 
de  substituer  au  castor  de  l'Amérique  la  soie  de  nos  pro* 
vinces.  Il  fonda  des  fabriques,  et  ouvrit  quatre  étatilisse* 
naents  dans  Paris;  mais  ses  eSirta  peur  triompher  de  in 
routine  et  des  préjugés  tarent  inutiles.  Comme  il  n*BniTn 
que  trop  souvent  aux  inventeurs,  il  i^e  ruina  en  égayant 
de  faire  proliter  la  France  <j'uu  beneticts  net  en  réalistant 
dans  sa  ralirieniion  une  immense  économie.  Aujourd'hui 
ilnvantieu,  très-pertediannée  depuis  sans  doute,  est  dans 
le  demnine  publie,  et  reninit  lHqnatre«Tingt*dix>nanf  can* 
tii^ujes  de  la  consonunatron. 

SOIERIES.  On  donne  c«  nom  aux  étoiles  rie  soie  de 
tous  les  genres.  La  France  se  distingue  essentiellement  par 
la  supériorité  de  ses  produits  en  soierie;».  L  adoption  géné- 
rale daa  mélian  à  la  Jacquart,  la  linessc  des  desuns,  le 
bon  goût  qui  préside  à  la  fabrication  de»  tissus  façonnés  de 
L?on,  ont  mis  sous  ce  rapport  le  commerce  de  c*tl<»  ville 
]i  l'abri  de  toute  (■iiiii:iirr"ii(i'  M,ii-,  on  coinui' tnr  ,i  lui  ma- 
tefttcrsesdroitsàla»upi-riorili>dans  la  labricatiori  des  etotius 
«itie*.  Le  commerce  des  soieries  prend  on  Angleterre,  en 
Suisse,  en  Allemagne,  de  notables  développemenis.  L'enfiiel 
du  /isM^enUcanifue,  qui  n'ei.t  point  eneert  atsex  uiHé 
chez  nous,  parait  offrir  des  avanta>;es  que  nos  fabricants 
méconnaissent.  11  est  à  craindre  que  l'Angleterre  ne  nous 
surpasse  par  la  perfection  de  ses  tissus  unis,  couime  la  Suisse 
par  le  bon  marcl^  de  sa  amin  d'mntra»  comme  le  Pimannt«  le 
Milanais,  le  royaume  da  Naplia  et  lllalle  en  générai ,  par  sar 

et  «««  orjiansin*. 
V.  Cni  BTRT  (  cle  f  Isie  ). 
La  production  des  articles  dans  lescjuels   la  soie  domine 
est  évataién  à  S7t  mUlioas  par  an,  dont  13S  millions  en 
maia  dVnnvm  al  UO  oriMan*  en  mallèraaprenrières.  Onaa 
l'exportation  générale  dea  tissus  français,  les  soieries  et 
rubans  flKoreat  dan»  une  proportion  de  37  pmir  100. 
SOIES  I  Condition  de«  ).  V'oyes CoNomoN  desSweb. 
fiOlF*  Ce  mot  désigne  l'appétition  des  liquides  :  comme 
Il  exprime  >n  des  principaux  besoins  do  rhomme ,  il  nTest 
point  de  temm  dont  la  signification  soit  plus  généralement 
couipriie  et  qui  potMe  mieux  nons  dispenser  d'une  défini- 
lion. 

Ën  examinant  l'appeUUion  de.s  liquide*  sou*  le  point  de 
vue  physiologique ,  elle  se  rattache  à  l'appéiltion  des  so* 
lides,  la  faim.  Comm*  «olte  dernière ,  cUe  e»t  une  «an- 
sation  à  peine  perci>ptilile  dans  IWat  de  santé  parfaite;  nasb 

daii^  I  ,  1  l  i  t,  liv^iénique!! , dans plusieor!<  maladie*,  ou 
quand  les  boissons  vieuœul  4  manquer,  la  soif  devient  une 
de  nos  perceptions  les  plus  tourmentante*  :  ce  bl■^oin  est 
m«mn  phis  crosi  que  oeini  de  la  iaim  i  il  s'aseocie  d'adieurs 
reTderniir  quand  «  itfM  paa  sstisihit.  et  le 
pnr  v-i  îorture  qu'il  rnt:.'tv  rif>  même  qu*nnn  ifiTO d«iuieur 
(«.Il  iriiiihrr  \m  rooilî'ire  iiuii.  La  sensation  dent  nnns  nous 

OC.n,p.u.  e4  ,..rn,e  .1;,,,-,  1.   l,,u,M„.   ^ ^^^^^^^^^i^i 

cavités,  lubrifiée»  dans  l'état  nornml  par  des  secrew- 
'  topMMgadnWrpWK 
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fi4  SOIF 

MBtiMheit«Uit«l«h«itef  cMwi«mmI  Ml  «a  c«r« 

veau  :  ni  ce  moteur  ptincipAl  de  nos  actions  raisonnf'e»  ne 
peut  y  répondre,  lasécheresM,  l'aridité,  la  chalMir,  s'ac- 
crois-sent,  se  propagent  le  loDg  des  coodiiit*  aliinentain-  et 
liérieu,  et  parviennent  dans  l'estooiac  ainsi  qtiedaaa  tek 
pMDioiM;  alors  une  irritation  douloureuse  se  fait  seatlrdlM 
CM  profoodaurs.  D'une  autre  partait  pmeptioadu  r«rveau 
derfeflt  d*antai)t  plus  pénible  que  Ibtim mentale  aporraii  pins 
d'rl  !  n  h  .  ilans  rapport  dt-s  boissons.  Il  siérait  -up»'!!!!!  dt» 
piimlrt^:  ICI  ua  pareil  état,  que  1  •iiiaKiuatiuii  rei>ruiiuil  mieux 
que  des  mots.  Si  letiesoin  des  liquides  n'est  pas  satisfait,  on 
voit  se  succéder  Im  ««cidraU  Im  pti»  grava»,  d  «a  com- 
prend que  ta  mort  doit  Mra  le  torinedVnM  aériede  phéno- 
mènes innarnniatoir(<s. 

Les  dé|ier<J>ùun:>  de  Duidn  qui  se  succèdent  dans  le  j m i 
de  l'organisme  expliquent  facilement  pourquoi  la  soit  nor- 
male  cat  ait  des  iMHajsa  mlurala  d«  l'homnie,  et  coinuieat 
alla  «tt  attiadsat  cntrataoepar  Um  le»  écarta  de  lliygltee, 
qui  exagèrent  ces  pertes.  Les  exercices  du  corps  et  de  l'es- 
piil,  quand  ils  sont  poussés  jusqu'à  la  fatigue,  les  |»a»sions 
eitrÂme'i .  engendrent  egaleiui  nt  la  soif.  En  gém-ral ,  tout  ce 
qui  nous  excite  au  delà  de  la  aesure  que  liutit«  la  santé 
Ml  naîtra  et  élève  cette  naBaltoa  jusqu'au  malabe  :  c'est 
un  avertissement  »Ar  de  new  améler  daaa  noa  euèa. 
Matbeureiiseroent  eëlla  toIx  talérieiire  tiwiTe  aoaveDtiios 
oreilles  feriii^eSi 

Lii  diirtrre»«%  des  âges  modifie  beaucoup  la  suil.  Ce  l)esoin, 
•i  prmant  et  si  impérien  ctelas  enfants  à  la  mamelle,  de- 
vient molna  prMsaot  à  inaenra  qu'eo  avanoa  dans  ta  via,  et 
•e  fiit  pen  sentir  ehex  laa  vieUlarda  qui  aaivenl  lea  i^es 
de  riiyt^iène.  La  soif  ;i|»paraU  an  nombre  de«  changements 
qui  eJrartt^rié«ul  ïéUl  loorbide;  oeUe  seuiiation,  qui  ne 
t'apaise  pas  alors  comme  dans  l'élat  de  santé ,  est  surtout 
mn  des  attributs  des  maladies  «igués,  et  on  la  distingue 
lenjoon  permi  lea  sympldmea  de  la  lèvie.  On  l>>lM«irT« 
aussi  dans  la  plufiart  des  maladies  chroniques  et  dana  laa 
afledions  ac(X)ii)|>aKnéc<i  dVierétions  excessives. 

tn  nous  ocLup.i rit  i ni  n  lU  rapprlitiou  des  liquide^  «>ui 
te  rapport  de  l'bygiéne,  u«uit  signalerons  te  besoin  coaime 
étant  la  neannqueabaeiindeiteenmlterpanr  MwnafB 
daa  bolsvna,  m  racanwnBdaot  fean  catnme  étant  pré- 
rérabtek  tonte  antre.  Mala,  bflu  t  les  boissons  alcooliques  ont 
trop  d'atti  u''-  t  Dur  Icb  liU  d'Adam,  cl  i  itmiise  Figaro  le  fait 
remarquer,  boire  *ans  $o^f  est  dcveau  un  privilég«;  de 
notre  espèce  I 

La  soif,  élantau  nombre daBMaanaalioM lea  plut  vives 
et  anxquelle*  il  non*  est  le  plna  difficile  de  rMater,  est 

liiM  nue  ic  typë  des  dt^sirs  que  nous  concevons  avec,  le  plu'; 
d'ardeur.  Ainsi  uu  dit,  au  ti^ré,  la  soi/  de  l'or,  de  la  vtiii- 
geance ,  de  te  gloire.  Garder  une  pokrt  pour  la  to^f,  c'e«t 
meltre  queifine  ehoie  en  réaarve  pour  Im  baaeine  à  venir. 

SOISSOWAIS  (  Le  ) ,  subdivision  territoriate  de  l'an- 
cienne i  rauce,  dont  le  dief-lieu  était  £oi<«<Mi<,  qui  fidsait 

liartie  de  l'ite^Fnna^  et  «Mil  M  Min  le  Vatelaet  te 
Laonoais. 

fiOlSSONS,  clMf-Ueu  d'ant>ndisimB«it,  dana  te  dépa^ 
lemcnt  de  l'Aisne,  et  siège  d'oa  cvéclié ,  est  bàtî  dans  un 
vallon  agréalite  et  brtite,  sur  te  rive  gaucbe  de  l'Aisne,  a 
ii  kilomètres  de  Laon  et  à  M  de  Paris.  On  y  ojinpte  >.),477 
babitants.  Il  s'y  fait  un  commerce  aase<  iinpurlant  en  lilu  pour 
Tapprovisioonement  de  Parla,  ainsi  qu'en  k'guineji  seu, 
notamment  en  haricots  très-  reiionunés,  en  draperie,  bonnete- 
rie, rooennerie,  quincaillerie,  jouets  d'enfauls,  aie.  On  y 
trouve  une  bililiotlu-que  |i'ilili.]ui  .ii-  .HO.OOO  înlinii. -,  un  [ri- 
bnnal  de  pniwi^tà  instance,  uu  tribunal  de  commerce, 
il  dam  ^pographiaa. 
CCeit  nn«  ville  fort  «aalenna,  nnnwné»  dana  te  principe 
qui  prit  enanMeeelni  d*it«yiwia  1>ia1ojiiint 
sous  le  ré^ne  d'Auguste.  Elle  eut  !>c«  roii;  particuliers  avant 
te  conquête  daa  Gaules ,  et  lors  des  partage*  eolra  tea  me- 
i^InfiMtwww  ttr«|tefniid^ 


SOISSOiSS 

1  Eitedeit  eoneneeinla  aetneHe  an  due  ^ 

'  avait  fait  une  de  ses  principales  places  d'armes. 
I    -SOISfiONS  (Les  rondes  de).  Apr^'S  avoir  tour  A  tour 
Bppar(i;nu  A  divtirses  fhmilles,  le  conitt>  deSui  sson  sédrat 
I  par  mariage  à  une  iKaocbe  collatérale  de  la  maisoBéc  8dw 
bon ,  celle  de  Bourfoon-Condé. 

CAnriM  de  I^mbom ,  «a  dn  prince  Louis  t**  de  OanM^ 
né  en  1 556  et  h«n  de  son  mariage  avec  Françoise  dWffjana» 
Lc)n;ii>'\îni' ,  [ii  i'  11'  |;.:  riiiifi  le  titre  de  comfc?  !*<>i*m."». 
Ëleve  par  sa  in^re  iUwf,  la  religion  catholique,  il  einttrasst 
d'abord  le  parti  des  Guise  contre  Henri  de  Navarre.  Ce 
damier,  qui  alon  n*avait  point  enoein  d'enteta,  hii 
pmmta  la  «atn  d«  M  «enir  et  la  «nrrivaMie  de  la 

deNavaric,  le»  ind  <^oi~Mins  abandonna  le  [larti  ra- 
tliolique,  et  delendil  pendant  qm-icjus  lemfMila  cauMiprolt» 
tante  à  la  tMe  d'un  corps  d'armée.  Mais  le  projet  de  mariage 
n'ayant  point  été  réeltaé,  il  revint,  en  t6M ,  à  te  ce«r  di 
Henri  ll1,et  teaeeonda  éana  togneiTeetatfVtoa  LIgncnifc 
Après  la  mort  de  Henri  fil,  on  le  vit  enc/)rc  nne  foi»  dam 
le  camp  du  roi  de  ^avarre,  qui  avait  dt''jà  pris  le  titre  de 
roi  de  Fraticft  et  qui  le  créa  grand-mallre  de  I  raore.  tn 
leoi  il  obtint  en  outre  le  gouvernement  do  OaupijinL 
Henri  iV  ayant  été  ajuassiné,  il  étevn  d«i  prtlnnlionaàta 
régence,  mais  s'en  désista  Irimldt,  mofcnnant  nnniaBHB 
d'ar^nt  et  le  gouvcroemeot  d«  Reraumdte.  Dnoalea  InIKt 
iiilr  iines qui  divisèrent  te  cour,  il  prit  tantôt  K-  {larti  dé  U 
reme  mère  et  tanldl  celui  des  princes;  peu  du  t«;iii|*s  a«<iat 
de  mourir  il  était  même  sur  te  point  de  se  déclarer  en  fa- 
veur deabugnenote.  iilleoUvement,  ravarice  était  ruoM|aÉ 
BNWte  de  em  aciiotta.  H  mconitla  l**  nnvwnbi»  i«if,  aa 
cliâteau  de  It'^n  h  ,  en  Brie. 

£x>uis de i'ourOoN, comte deSms&oNS,  néaPari»,  en  \h<A, 
fils  du  précédent  et  issu  de  «on  mariai^c  avec  .\nne  d« 
Monlasie,  auçoéda  à  ton  père  en  qualité  de  grand-maltred 
de  genvewenr  de  te  Hennandh.Bnna  aa  lennem,  H  aanHil 
la  reine  rn^re ,  Marie  de  M(^dici«,  contre  son  iiis  Louis  Xtll; 
puis,  alin  de  se  faire  rc<louter  par  te  cour,  il  se  raf^ir»- 
clia  de»  laiKuenots.  Ceux-ci  ayant  repoussé  aetf  avance-,  il 
se  rt^jeta  dajis  le  parti  du  roi,  qu'il  accompagna  même  deai 
Fana  deaeaeampagnes  contre  les  protestante.  Le  comte  él 
Soi&sons  éUit  ambitieux  et  bon  militaiininnari  Kjcbdim 
s'enorça^-iPde  le  retenir  dans  la  dépendance  de  teeonr  : 
pour  ce  motif  qu  ii  I  ii  refusa  la  permi^sioa  d'épouser  ti 
ridie  princesse  de  Moulpensier,  relus  par  buile  duqucî  il 
voua  une  haina  implaeabte  au  cardUial.  Ayant  pris  pari  es 
I6M  à  une  coospiraUennonlraae  loul-poiaiantinlniaitc,  i 
jugea  prudent,  quand  dte  entéelieaé,  dè  aa  tdPigâaren  lli> 
lie;  mai  li  roi  ne  tarda  (  r.;  i  le  rappeler,  rt  il  l'Ht  |nrt 
aux  opérations  du  siège  de  l>a  Hocbelie.  En  ibJO  iiaduU 
au  prince  de  Condé  la  propriété  du  comté  de  Soissons.  Lors- 
que Riclielien  aa  déaida  I  prendre  part  à  te  gwm  d'AH»- 
magne,  le  cenle  de  SetaMM  M.  pteoé pendant  te  nampager 
de  I  à  te  tète  d'un  petit  corps  d'armée  qui  prit  poaiiina 
entre  l'Aii'ne  et  l'Oise,  mais  qui,  par  suite  de  la  8n(w*riorile 
de  forces  des  Espagnols ,  dut  se  retirer  à  Noyon.  Lu  tn^nv 
année  il  entra  avec  te  due  d'Oriéan»  dans  un  complot  diri|i 
«onire  te  via  de  RIcMiett ,  «I  «ni  demitéetelar  t  âMlma. 
L'irrésolution  du  tinr-  d'Orléans  le  fit  échouer,  et  le  eo»* 
de  Boissons  se  vit  iMv^  de  se  réfugier  à  Sedan.  o(»  te  due 
de  bouillon  lui  assura  un  a'ilu.  I  n  \  ;in  il  (m.hiuI  au  r<>i 
de  rester  désonnate  tranquilte,  Rtciielieu  n'eu  Ut  pas  màùt 
contbmartea  panranllH  dirigéeaeentra  lui  par  te  pariemeat 
de  Paris.  Atnrw  le  comte  de  Soi»i«on8  ae  MgM  «vae  BanillW 
et  te  due  de  Guise  pour  faire  la  fsnerre  i  WcMten.  l*i 
conjures  ouvrirent  des  nt'iîoriatioTi^  ave  fK^paRne,  qui 
promit  de  leur  envoyer  des  Pays-Bas  un  corps  de  troup>^ 
auxiliaires,  et  HrenI  en  outre  quelque*  enrOtements  «g 
France.  Le  cardinal,  instniii  de  ces  menéea,  mH  anMMI 
en  mouvcfment  deox  corps  d'armée,  dontlNm  maieba  *m 
la  frontiiT.'iI.-s  l't.l'iuitre  vrr^  Sp(1,in  ï/es  ponjuréî 

ae  regardaient^  eotmoe  perdiu ,  lorsque  Lao^M^^gteénl 
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fort.  Le  eJniiM  1641  ils  ne  craitpireiit  éonc  \mn  de  tenter 
MMM  le*  PMIt  de  Sedan  une  atUu|iic  contre  les  troup^'S 
rayflet  un*  ofAret  de  CtoàtUloii,  et  lee  tniient  ta  déroute 
enm|ilète.  Mais  dan  la  mêlée  SoIssoih  périt  d'tm  coup  dffeu, 
Inirutliréparunincoiiii  I,  Idnt  vraisemblableinetit  Kiche- 
lieu  dirigeait  le  bras.  En  lui  >Vtugnit  la  descendance  utaRcn- 
line  de  cette  branche  collatérale  de  la  maison  de  Bourfoon- 
Oondé^d  MB  Mans  •iuiqoeaMlMiM  laMèrentan  fttecaâetde 
wwnrlIarie.laquellB  «vrité|NMaél«|iriaMfVtoiMit-jpy(m- 
fois  de  Savoie-Carlgnan. 

/iugènt-Maurict  de  Savoie,  comte  de  Soiâ&u»Â  cuimue 
héritier  de  son  onde  mort  sou;»  les  murs  de  Sedan ,  était  né 
en  1633,  à  Chanbéry.  Dana  n  jeaneaae,  il  avait  voala  n 
C0a«acrer  k  PtftllM;  mab  fêm  tué  U  enlni  an  Mrvke  de 
h'ranrp,  rt  il  épon=.a,  en  IR57,  Olympe  M  an  ri  n  i ,  nièco  (te 
Mazuriu.  €e  dernier  lui  (il  f>l)tcoir  le  titie  <ie  cokiuiil  gêne- 
rai des  Suisses,  et  le  goiivernetnent  île  la  Cliaaipa^ne.  En 
1667  il  assista  à  ia  campagne  de  Flandre,  et  en  1679  il 
tat  nommé  par  Louis  XIV  lieutenant  général ,  grade  dans 
lequel  II  se  distingua  en  IloUaade  et  Mtr  le  Rliin.  Il  mou- 
ru  le?  jMht  1673,  à  l'armée  de  Westphaiie ,  empoisonné,  a  re 
'.Ile  l'i  r;  prelendil.  .Son  liU  ainé  ,  Lottis-Thonvn,  riuitiiiua 
la  t)rarRhe  de  havoye-Carignan,  qni  s'éleipDil  m  I7:ii.  son 
IHs  cad«>t  ftit le  célélire  prince  K  ug  t>  n  e  de  S'itnie. 

aO|fl60KS(  La  comtesse  de)i  Foy»  M*M4Kl  (Otympe). 

ftCHSSOKS  (Congrès de).  Il  salfateajain  17M,  «leat 
pOWrolîét  de  rendra' (i  t  anmfîernf^t  rommun  à  rAiilriclie, 
la  Pranee ,  l'An^çleti  rr*-  cl  l'tspâgiH».  Mais  le  ministre  de 
France ,  le  cardinal  de  Fleury ,  r6i»sMt  à  détai-lier  l'F.spa^'ne 
lia  l'alUanee  da  PAutricbe.  A  la  raita  de  eette  négociation , 
nn  tratlé  de  pals  cl  d^alHaiice  ellMilf  e  al  éêÊmm^  auquel 
arllii^ra  la  Hollande  fui  signé  à  Sérillc  .  en  1729,  ertlre  la 
1- ranci»,  l'Kspajme  et  l'Angieterre ,  pour  imposer  U  ht  a 
l'Atitrlche.  Par  le  ron^rf-s  île  Si)i'si)ns  «e  ttoura  dissous; 
et  rAutriclie,  Irritée,  recourut  aux  armes.  ToaletWs,  la 
ganiBlla  de  la  prafmatiqve  aandlon,  qae  PAnglelene  et  ia 
Holtande  avalent  promise,  détermina  l'empereur  Charles  ¥1 
k  reconnaître  ,  en  t7si ,  tes  stiptilatfnns  du  traité  de  .Séville. 

SOlîO'rOllA  nu  SOKOI  II  y  ,  i  <■  il  invriatiietresHe 
lutif;ar-ur  >.ur  a  de  l;irn*'ur,  voisini;  de  la  cdte  d'Afriiiue,  en 
tare  dn  rap  G  a  rd  a  t  n  i ,  est  couverte  à  l'intérieur  de  mon- 
lagMa  aiMea,  doit  <|fHdqaaa-iiMi  atMgMOt  «M  élévation 
dp  plm  de  1.4iiO  mèlm  ao-dnfm  do  nlwan  de  la  mer, 

tan  lis  que  sur  la  côte  !e  sol  en  c^t  [  Irit  et  saf)Ioiineiix.  A 
l'exception  de  quelques  rares  Tallecii  i>ut>c«pttbles  d'être  ad- 
livres ,  cette  lie  manque  compMmnl  ^Feim  douce;  aussi , 
en  wtoénl ,  aperfoitoa  pmqiM  aoeniie  «apte»  d«  vé|è« 
tathw.  L'atoèa  et  le  |Mlnier  ft  dattes  «est  tea  aeda  8ri»res 
qui  y  prospèrent.  Le*  principaux  produits  et  articles  d'ei- 
purtation  sont  l'odoriférante  gomme  Amara,  le  sang  d  ra- 
go  n  ,  la  r.inicdse  résine  de  Taloés  de  Sokotora  {aloe  spi- 
eata),  qui  recouvre  JnKpi'aa  tominet  les  rodtera  do  plateau , 
rannlira  leidé  par  la  mer,  lea  ehameam ,  denombreiiii  atioa- 
toos ,  lea  chèvres  et  les  porcs.  La  population ,  forte  d'en- 
viron 400  létes,  professe  tout  entière  le  mthométisnie ;  sur 
la  cflle,  f  'l'.vt  <in  mélanine  d'Arabes,  de  .\ej;ri'-^,  dHindoïK.  rte., 
parlant  l'arabe  moderne,  taodit  que  dans  l'intérieur  elle  pré- 
tente  des  caractères  p1rysk|aea  bien  piM  éMi^aea  et  plus 
>Sll«M«at  Memda,  en  aaênie  temps  qu'elle  parte  me  lauj^ie 
Irts -différence.  KRc  cultive  Tort  pe»  le  sol,  et  aime  bien 
mieux  rnmiiieir  er  avec  le  M.iir.ile  el  le  Zan^uebar;  n>ai<! 
i  l'intérieur  elle  se  livre  tiiir  une  a<:^e2  vante  édielle  à  lé- 
doeation  du  b^ail,  ce  qni  lui  permet  d'approvisionner  les 
Hivllts  aereii'lant  aux  Grandes  Indes,  nu  bien  allant  à  la 
ptehadelaliÉleine,  qui  y  font  lâllche  malgré  le  manque  de 
ports.  Tumarida,  sur  laciMe  septentrionale,  est  la  piMpal 
endroit  de  Itle ,  et  possède  la  meilleure  rade. 

Cette  Ile,  qui  dépendait  autrefois  de  l'iman  de  Mascate, 
appartisai aajoaidlid  ao  taHaa  de  Kitia  oo  Kesebin,  daaa 
lUidMWMl,  anf  la  cdie  néildlenale  daPAraMe.  8om  le  nom 
d'Iie  (fei />fo^r-or('|p.t ,  cette  tlp,  rn  rni^on  de  «a  situation  & 
PwMe  de  la  mer  Rouge  et  des  deux  rades  qu'elle  poaaMe, 
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était  déjà  considérée  daDsI'aBtiqiiité  eomme  ose  station  d'une 


haute  importance  pour  la  conuneree;  et  en  prétend  qu'A 

lexandre  le  Grand  y  avait  envoyé  une  colonie.  C'est  pour- 
quoi les  Anglais  en  firent  l'acquisition  en  lS3b,  et  y  établirent 
un  dépôt  de  houille  pour  leurs  bâtiments  il  vajwiir  faisant 
le  service  de  Suez  &  Bombay  ;  mais  ils  y  renoncèrent,  quand 
fis  eurent  également  fait  l'acquisition  d'Aden,  qui  leur 
parut  répondre  bien  mieux  encore  à  leur  prnji^t  de  dominer 
dans  fa  mer  Ronge  et  de  posséder  one  stitmn  nnlii.iiic  jur 
cette  'grande  route  de  l'Inde  par  la  Vdic  de  m.  r. 

SOL.  C'était,  chez  les  Romains  le  nom  du  dieu  du 
soleil.  Vo'jez  Hfti.ios. 

80L  (dn  latin  solum  ) ,  terraio,  terroir  considén'  quant 
k  sa  nature  on  ses  qualités  prododives.  Un  toi  <^fi-,  pier^ 
renx,estbon  pour  les  vignes;  un  io/j{rrisel  liumi  le,  l 'lur 
le  labour  et  les  prés  ,  etc.  C'est  aussi  la  snpertit  ie  du  terrain, 
le  fond  de  ia  propriété  :  la  propriété  du  50/  emporte  celle 
du  dessus  d  du  dessous;  le  propriétaire  peut  j  Ciire  toutes 
les  plantdtonsd  constrodloBB  qn*il  jage  ft  propos,  sans  ntiire 
toutefois  aux  servit  ud es  acquises  k  des  tiers;  il  peut  ausM 
y  Tain"  des  fouilles,  et  en  retirer  tous  le»  proilnit'i  qu'elles 
s'it  t  sii-i  I  ptil  li'Mie  fiuirnir,  s;iiiflf<  nii>difj(:ati«)ns  résultant 
des  lois  et  décrets  relatifs  aux  mines,  d  des  lots  d  rè> 
glements  de  poNoe.  Toot  ea  qoi  s«  tpéanit  an  sol  par  accKSlen 
ou  ailiivion  appartient  au  propriétaire,  sous  ecrtabMs  eondl* 
lions  qui  lui  sont  imposées  an  premier  eas. 

Sdt  lUm  une  mine  est  li  muraille,  la  partie  delà  inelie 
sur  laquelle  une  mine  ou  un  iilon  est  appuyé. 

SOL  (.Woniiflle).  Voyez  Roc. 

SOL  (  Muatfue  ).  note  appelée  G  par  les  Allenunids.  <?ttt 
le  cinquième  d^ré  de  la  panne,  tl  porte  accord  fmrlaU  ma- 
j(  ur,  et  m  harmonie  s'emploie  seulement  dnn<  le  modo 
majeur  On  l'appelle  aussi  dans  ce  cas  accvnl  daminnuf, 
ou  tout  simplement  domin  ant  è. 

SOLAIRE  (Système).  Les  planètes  et  les  comètes 
qni  eradlent  aotour  dn  Soleil  bnnent  av»;  celd-ei  mi 
ensemble  auquel  on  a  donné  le  nom,  peu  convenable,  de  sys- 
lème  planétaire,  et  que  nous  préférons  apiMHer  $yslème 
siihiire.  Tout  jMJrte  à  piT*^unier  que  rliiique  et  ni  le  e4  le 
centre  d'un  syMèine  analogue.  Mats  dans  l 'incertitude  oà 
nons  sommes  sur  la  distance  qui  nous  sépare  d'elles,  sur 
leur  nature,  leurs  mouvements  d  les  forces  qui  les  régis- 
sent, nous  ne  pouvons  guère  nous  intéresser  à  ce  i}n[  tes 
conrerne,  et  l'a^triinonue  «eule  s'en  pri'oei  upe  II  n  1  st 
pas  de  même  pour  les  pl  a  né  tes.  Ce  qui  les  regarde  nous 
ioiiclie  plus  ou  moins  drement;  nous  sommes  liés  à  elles 

Ear  des  iatérMs  eominnns»  rég;ls  par  les  mêmes  Ids ,  soumis 
nx  tnêmes  Ihrees .  MwulWs  d  éclairés  par  te  mène  soleil  ; 
un  cliangemenf  rnnvidérable  ne  pourrait  pas  se  produire  en 
lui  ou  on  elles  sans  que  nous  en  suhissi.ms  immédiatement 
llnfluence.  Tne  planète  ne  ponrr.ilt  pas  ftre  détruite  à  la 
suite  de  quelqoe  pertvrbation.ne  pourrait  pas  recevoir 
par  exemple  le  eboe  d'one  eonèie  sans  qne  le  meamnenl 
lie  la  Terre  s'en  trouvAt  plus  ou  moins  gravement  modifié. 
I,e  système  solaire  est  donc ,  au  milieu  de  l'immense  uni» 
veis,  roinuie  une  laniilk' di  lit  hi  l'  in  i  l  un  membre, 
comme  une  faniitle  dont  le  sort  est  lie  an  nrtire  et  nous 
intéresse  fortement  ;  comme  une  famille  isolée  dont  oous 
ne  connaissons  pas  les  reidhHwafacleaauliaeisaaMIes  da 
même  genre  qui  peuplent  protaMamwt  ht  proftadamt 

dn  <  iel. 

«  Lorsque  nons  voyons,  dit  M.  Bailly  de  Meriléux,  re. 
prodoitaat  les  idées  dès  L.aplace,  des  Arago,  des  Hemebel, 
toiaque  nous  royonstons  las  eorpa  ptanéidres  cirenier  antoar 
dn  Sdell  du»  te  idaa  de  ton  «indear,  «fed-«Hfltt  de  omi 

mouvement  de  rotation ,  n'est-il  point  naturel  d'en  cowdnra 

que  lous  ces  corp»  ont  une  origine  commune  f  n^sWI 
permis  de  pr  nser  rpi'en  vertu  d'une  rimleur  énorme,  l'at- 
mosphète  solaire  s'étendait  au  delà  des  limites  des  planMeaf 
AtoMBOfre  monde  devait  ressembler  à  tett»— 
tenses;  mais 
donner  de  la  mattère 


cdte  atmospWi»  en  se  wMrant  adû  aUn- 
lettère  qd  sa  seia  ae«d«mée  damaiwmn 
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taoc«  de  l'a  1 1  r  a  (•  t  i  0  n.  " 

SOLANÉES,  (aniilke  «le  végétaux  diroljli^ditnes,  h  co- 
rolle monopétale  liypogyne ,  qui  abondent  >i»us  lu  7.o)ie  lor- 
ride.  et  doni  l«i  «apècai  dimoiyent  de  nombre  à  me:>ute 
qu'on  s'avance  vwa  le»  vAgleiM  arclhiiMe.  Ib  doivenl  leur 
nom  au  genre  sôlanum  (vulgairement  morelte),  qui  ren- 
ferme la  |>oiiinie  «le  terre,  la  tomate,  etc.,  etc.  La  plupart 
(les  sritonèe.%  >  :i  lit  <li  s  noms  m  connusque  nous  venons 
de  citer,  n'en  rearerineut  pas  ohmos  de»  poisona  Acres  et 
▼iolenU.  Les  espèces  indigènes  que  comprend  la  famille 
des  solanées  sont  la  belUdftae,  h  maidragore,  la 
pomme  d  e  terre,  la  dottce-amère,  Taobergine, 
la  tomate,  la  ni o  rell e  noire,  ralkektnj.  .  i.  piment,  la 
jusquianic  noire  et  blandie,  la^pomiue  épiiteuM:  et  le  tabac. 

SOLAMNBt  alcali  exMant  dam  les  linilU  da  te  mo- 
ral le  noire. 

.  SOLDAT.  Dan  le  sens  gfoér*!  du  met,  le  «oi(fa<«st 

riiomme  invesli  |»ar  l.i  '■ociét*^  de  la  mi-^siori  d'atlaqucr  et  île 
défendre.  Dans  l'accepiiiin  moderne  que  lui  oui  (aile  ntw 
mœurs,  nos  besoin^>  et  iiutrcciulisalioii,  c'eat  riininine  placé 
an  debondn  droit  commua  et  soldé  parie  pays  pour  protéger 
laa  iatMIs  généraus  et  parlicullcrt ,  qoaad  b»  soeiéUs  ou 
les  indiTiduft  en  appellent  à  la  force  contre  une  agreuion 
quelconque.  Nous  trouvons  le  soldai  à  l'origine  des  pre- 
inièies  sociétés.  Chez  les  anciens,  les  arimes  furent  r  m 
ment  permanentes,  et  le  ^oMat  n'était  point  au  milieu  de  la 
société  cet  être  exceptionnel  qui  de  nw  joun  semble  dis» 
trait  de  la  grande  famille  humaine  pour  aceemplb  pen- 
dant une  partie  de  sa  vie  an  pèlerinage  armé  :  le  soldat , 
(  1  l  i  t  li  citoyen  quittantses  fnyersaujourilii  yéiW  [Kjiirailer 
cuaibattie  Ibs  euneiim  de  la  patrie  et  retlevcnaut  après  la 
campagne ,  l'Iionime  de  la  cité  et  l'orateur  du  forum.  Le 
service  militaire  n'était  p4^t  un  impAt^mais  un  droit  e\ercé, 
«omme  eelni  d^éleetion  et  de  vei»  dans  les  asMuiMées  pu- 
bll(jue!.;  à  Rorne,  pour  être  soldat  el  se  voir  appelé  ^  l'Ijon- 
neur  de  défendre  la  république  il  fallait  être  de  condition 
libre.  La  nécessité  obligea  quelquefois  àdi  io^er  a  cet  usage: 
des  affranchiSf  et  méoM  des  esclaves,  lurent  admis  pour  la 
première  Ma  som  les  eoseigaes  après  la  déroute  de  Cannes. 
Durant  !«■  rèjînc  des  empereurs,  et  surtout  lors  de  l'invasion  , 
des  barbares,  le  service  militaire  devient  une  profession,  le  | 
soldat  on  type  nouveau,  une  existence  à  pari  :  chez  lui  ont 
complètement  disparu  tous  les  traits  du  citoyen  et  de  I 
niomme  mai  aux  intévMsde  la  cloic  publique;  le  sol-  | 
dat,  c'e-st  t'Iiabilant  des  camps  et  des  garnisons;  c'est  le 
disciple  d'une  fut  dont  les  dogmes  ne  sont  que  les  vertus  dn 
Cbadip  de  bataille.  Avant  que  l'invasion,  s'amManl  sur  le 
sol,  ait  revêtu  ta  forme  (éudttle,  tout  ce  qui  a  U  force  de 
perler  1^  armes  est  appelé  h  couJMtlre.  L«s  nations  sont 
dee  armées»  les  villes  daa  camps,  le  seul  droit  dm  pauptos 
est  la  force:  vous  trouves  le  soldat  partout,  dans  diaean 
lies  liomiiics  de  la  race  conquérante.  Quand  l'inva.s'i  on  s'e  t 
arrêtée,  et  qv.c.  le  régime  féodal,  dans  l'organisatioa  quil 
dooneà  la  société,  a  créé  des  classes,  des  profwsions,  de^ 
raagii  divers,  c'est  au  sein  de  la  chevalerie,  cette  insU- 
totlov  si  «Barrière  dans  son  esprit  et  ses  déveleppemenls, 
qu'on  retrouve  le  soldat.  Préparé  an  m<Hier  des  armes 
par  une  éducation  toute  militaire,  e&dave  de  noble»  pré- 
jugés qui  sont  encore  dans  les  armées  moderne-s  des  condi- 
tkms  de  lenr  force  et  de  leureiistenoe,  toi^oursprèt  k  com- 
beHreqwmd  lepaysappelsKaux  «rmmaeedélknaeors  et  que 
se  déployait  la  bannière  royale,  l'homme  de  guerre  de  la  clie-  : 
Valérie  fut  le  sol.lat  du  moyen  âge.  11  apparaît  encore  à  la  ' 
même  ép  que  dans  ces  corps  de  troupes  nien  s n  iirr  s  <|iii 
allaient  offrir  leurs  services  aux  diiférents  souverains  de 
l'Kurope,  et  poin-  qui  la  guerre  était  un  moyen  de  sMre» 
d'activité  et  dericlimes.  L'étaliliasemantdea  armées  perma- 
nentes amena  de  grands  cban^ements  dans  la  vie  dn  soldat 
et  dans  son  caracl'  re  Ci  tte  ceuvre,  si  t^rande  dans  ses  ré- 
suttets,  établit  d'une  manière  régulière  et  générale  l'exis- 

tiMt4i  nmmme  defliNn»«l  imnMMNrt*  *VM  l«  aocUM. 
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tincte's,  les  jours  de  guerre  et  ceux  passés  dans  roi»ive(é 
de  la  pai\.  Les  villes  de  garnison  devinrent  des  cenps  per- 
manents, où  vivait,  au  milieu  d'une  cité  paisible,  une  \>^- 
puiatioa  toute  militaire;  là  les  occupaUons  ingrates  de  la 
cKeme,  les  oxigenoes  d'une  discipline  de  fer,  les  imo- 
lialîons  de  l'obéissance  passive,  afpfirent  au  soldat  qu« 
pendant  la  paix  comme  au  ntIKen  dm  travanx  de  la  gucm 
sa  destinée  était  de  ^juTIrir  et  de  '^e  ili'vouer-.  il  detiot 
bientôt  le  représentant  de  la  foi  i  mi  r  un  mains  du  pou- 
voir royal  :  aussi  tons  lesmonarque>  la^  prièrent-ils  autour  ds 
leur  trAne  quand  le  sceptre  tremblait  dans  leora  mains  in 
que  des  pensées  de  grandeur  et  de  conquête  vm aient  s'em- 
parer de  leur  ei^prlt.  On  lui  ji  ta  ri.in.s  tes  mori>ents  de  pt  ril 
les  mots  de  gloire,  d*t  fuitliie  ,  A' honneur  milUairt, 
Jni  enseigna  qu'ils  résumaient  toute  sa  vie,  et  qu'eux  teuk 
pouvaienl  entourer  son  uniforme  d'une  auréole  pare  et  éds* 
tanle.  Martyr  do  celte  raUglea  noavellêt  il  apprit  an  mande 
à  l'admirer  en  moarantpenr  eoa  oiltonK'  mille  cbampsée 
bataille.  ^ 

La  révolution  française  vint  ajouter  à  l'IiKloire  du  v>i- 
dat  de  notre  pays  sm  plus  belles  pagm;  car  il  cooaprit  loale  i 
la  grandeur  de  la  mtiaion  qnl  loi  élrit  caniée  ;  B  pnna  < 
deiusTentlioiisiasme delalibertéeldansrinteUigenoe  désinté- 
rêts dont  il  était  le  dèlenvcur  ses  in<ipiration8  les  plus  géoé- 
cilles  i  l  .son  courage  le  plus  puissant  :  ilre^t.^  pur  et  >joi 
tache  dans  de*  Jours  de  violence  et  de  crime,  et  aima  u  li- 
berté sans  rien  peffdie  de  son  eoHe  pour  llMhueur  inilit4trc. 

L'empire  vint,  et  fit  le  soldat  si  grand  que  les  plus  incré- 
dules et  les  plus  (roids  s'inclinèrent  devant  tant  de  gloire; 
il  fut  à  celle  griui  ii'  l  iiMijiN  i  biavi  ,  ^i  intelligent,  m  li-  - 
vgué,  qo'à  chacune  de  sesè1a|)es  victorieuses,  à  travers  I  fcu- 
rope  il  trouvait  plus  de  gens  encore  pour  l'admirer  que  d^ 
nemis  pour  le  combattre.  Lm  événamanU  l'avaient  misaur  aa 
piédestal  si  élevé  que  pendant  an  Instant  tona  les  tvpfdsda 
monde  setoumè*  ni  \ ,  t  li ,  on  eiU  dit  qu'il  était  dansHiu- 
manité  l'étoile  brillante  qui  venait  conduire  les  peuples 
vers  leurs  destinées  nouvelles.  Aujourd'hui  le  Mjldat,  dixl.L 
de  ce  bant  ran§,  roit  toua  tes  Joars  s'éloigoer  de  loi  le 
presb'ga  dent  pendant  al  longtMnpa  H  M  enlowé.  Objet  de 
craintes  pour  be.tnmnp.  de  haine  pour  quelques-uns,  dln- 
différence  pour  le  piii!)  grand  noiulire,  il  sent  sa  position  vaàxt- 
vaise,  et  demande  en  vain  comment  cîli  i"iiiir.j)t  ileven  r 
meilleure  :  ilvoitcbaquejoursonexisteQce&'iïOlerde  piu»ea 
plus  des  autres  conditions  humaines  ;  car  il  est  inactil  rt 
immobile  au  milieu  d'une  époque  d'activité  et  de  fropts. 

Parmi  les  problèmes  d'organisation  sodale  que  nobe 
siècle  est  appelé  à  résoudre,  il  eu  e.st  jieu  de  plus  im|x>r- 
tants  que  ceux  qui  se  rattadteut  à  l'eki&tence  du  soldat  j  ' 
milieu  de  la  société ,  à  la  part  qui  doit  lui  revenir  d^ns  I.- 
bien-être  rooml  et  maiérici  du  pays.  Qaao^à  une  époque  M 
progrès,  derubMs  et  de  transRIon,  deux  mBIkma  de  seldatt 
sont  en  arme»  au  milieu  tl'  Tî  urope,  mécontents,  pour  la 
plupart,  de  leur  sort  el  appelant  des  jours  meilleurs,  e«t-il 
beaucoup  de  queettoM  qulbcdléde  «dle-là  M  pemliimt 
pas  aeoondaims  ? 

Peodsnt  longlempe  encore  le  soldat  aan  en  France  le 
représentant  des  généreuses  pensées  de  dévouement  et 
d'abnégation,  le  défenseur  du  m\  et  l'appui  de  tous  les  prin- 
cipes d'ordre  et  de  conservation.  «  Je  crois,  a  dit  un  écri- 
vain, que  oe  qu'il  y  a  de  plus  pur  dans  nos  temps ,  c'est 
rame  d'un  soMat  ;  scrupuleux  sur  son  benneur.  et  le  engrml 
mouillé  par  la  moindre  tache  d'indiscipline  ou  de  négligence; 
sans  ambition  ,  sans  vanité,  sans  luxe;  toujours  esclave  Ct 
toujours  lier  de  sa  servitude ,  n'ayant  do  oiNrdann  SU  VIS 
qu'on  souvenir  de  reconnaissance.  > 

Emaaanuel  Pillivctt. 

Suivant  le  baron  de  Reden,  l'Europe  eomptmit  OCbul- 
Umenl.  en  temps  de  pais,  2,731,085  aoMats,  on  1M 
pour  hiii  di  >a  population  totale,  et  leur  entretien  pxtge- 
rait  annueileioeot  la  somme  de  1,661,618,311  (r.;  déserte 
qm  dnqM  aoUat  eeMmU  b7i  fir.  7»  e.,«t  fM  Aapt 
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poar  &  fr.  /S  e.  à  rentreti«n  de  Far- 

née.  Pour  les  ti\  ÉlaU  (  ou  aujiîoiut'ralions  il'lvlal^)  cntr«î- 
ttÊuai  dacuji  plus  d«  100,000  sulilals,  les  nombres  et  les 


ru»  «M 

Crtiaaraal 

M 

(ultlall.  popDiation. 
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Ces  cliiffres  nais,  approximatif enwnt  in  moias,  te«- 
draiMtà  prooraniM  némeflo  lanfit  dafirit  1*  Ruade 
4piiiM  difk  ses  iMoyaM  aiilflanva  ;  la  Fmm*  «I  l'AliemagM 

pourraient  pr»*Si(iie  (îoubl'T  Icni-^  années  respectives,  et 
l'Angleterrt'  tripler  la  sicnite  avaiil  irarriTCr  à  la  pro- 
pord'ou  moscovite,  oii  les  casernes  absorbent  1  J*  pour 
100  de  la  populalion.  La  coetnbutioo  réclamte  de  ciiaqae 
babitant  pu4ur  reiilrallM  de  l'iraée  at  plas  bible  néan* 
moins  en  Russie  que  partout  ailleurs;  mnh  il  ne  faut  pas 
oublier  la  diflérence  de  ressources  exislant  entre  les  pa)» 
oc(  iileiitau.x  ,  oij  l'aisance  e>t  as>>eï  ;;i^iier;ile  ,  et  la  Hns.-ie, 
où  la  majorité  de  la  population  croupit  dans  la  misère. 

SOLDE.  Dans  les  armées  moderaes, on  cnlead  par  solde 
ce  qui  est  alloué  aux  ofOcierH  et  aux  soldats  pour  subvenir 
i  Jear  entretien  et  aux  dispenses  qu'exige  d'eux  le  service 
militaire. 

Lu  M>lde  au§ti>eale  ea  proportion  du  grade,  et  varie  avec 
le  pied  de  paix  et  le  pied  de  guerre  ;  celte  des  eeMall  et  dea 
«0Q»-ollcler»«'!ip|ielle  ocdiadieneiit  prêt. 

Le  ëenkê  detatotée  ponrroil  k  touten  \es  prestations  en 

deniers  et  er  n at  n  p  i  composent  ie  traîtenient  des  oorpi 
de  troup«â  et  <l>'s  nnliiaires  considérés  individuellement.  Les 
prestations  en  deniers  sont  :  la  solde  proprement  dite,  les 
eoppMaientodeaokle»  les  liMtfl»  p»i«i»  les  frais  de  repré- 
teatetfoo ,  iee  fedeaniléi  wprfwlillwi  de  Aiorrages,  les 
lllderonitt^  de  logement  et  d'ameublement,  ki  frais  de  bu> 
leau ,  les  imlemoilés  en  remplacement  de  vivrez,  1«a  indem- 
nités pour  le  cas  de  rassemblement  de  troupes,  les  iodem- 
■Héa  pourpetles  de  cbereiix  m  d'elfela,  les  graiilieatiOMde 
pwaHte  urite  d^éqolpeaiMeft  eHonéee  «ux  loua-oaiclers  pi«« 
mus  ofiiciers  ,  len  t^ralifications  aux  sous-officiers  instruc- 
teurs, le*  gratifications  d'entrée  en  campagne,  Umassede  pre- 
initTe  mise  de  petit  é(nii[>etnent  doiiin'e  a  ehai^iie  soldat  à 
son  eiitnée  au  corps,  la  prime  journalière  d'entreiieii  de  la 
Meese  fndiffduelie.  h  nwne  générale  d^Mlntieii  aUeuée  «» 
corps  de  troope»  et  la  masie  rtVntretlen  de  barnachemcnt 
et  de  fernigi».  Le< prestations  en  nalure  sont  les  subsistances 
et  le  (hauffane. 

SOLDE  (  Commerce).  On  appelle  solde  d'un  compte  la 
dMRtfeiMe  qui  existe  cnbe  le  iMMel  le  erddilea  (ivear  de 

rinn  ou  de  l'antre  des  correspondants.  Il  est  d'un  usage  cons- 
tant dans  le  commerce  que  la  solde  d'an  compte  courant 
i-nir.  m  comnien  lit  '  l  un  banquier,  <'ait  en  fln  d'année, 
s'augiiitititti  cUaque  année  par  la  capitalisation  des  intérêts. 

SOLE  9  souf>-genre  de  poissons  de  la  bnUle  des  p  I  e  u  - 
roMdetes.  Les  eolas  ont  iMNir  cMMlèNi  particuliers  .- 
BoneliÉ  eontonniée  et  eomme  momtnwasedn  e6té  oppo&é 
aux  yeux,  garnie  seuli nu  nf  .le  ce  ciMi^-lci  de  fim  s  ili  rits  en 
velours  serré,  tandïji  que  le  côté  des  }eux  est  conipléleuieul 
dépourvu  de  dents;  museau  rond,  preaqiM  ton|oors  plus 
nTtoeé  que  la  bouche  ;  nageoire  dorsale  oommanfsnl  sur  la 
boncbe  etr^ant,  aussi  bien  que  l'anale,  jrtsqn'à  la  caudale; 
deux  pectorales.  Lisnlecriinnitinr  (  pfrjirmirrfr'^  r.n  Ira,  L.  ), 
brune  du  côté  den  yeu\ ,  a  la  région  pectorale  tailiée  de 
noir.  .Sa  chair,  tendre,  délicate,  d'une  saveur  fine,  loi  a  valu  le 
aamom  àaperdrtx  de  mer.  On  la  trouve  dans  ia  Baltique, 
dam  rooéan  Atlantique ,  et  prinri|vatanciit  dana  la  NMIIer' 

rirn'f  ;  fîne(t[neffiir;  (•■l'i'  n'iiirtnlr  \('  rours  des  deiivi^-" 
MiLà:.i^lâiME  (du  latin  soUcumus     faute  grossière 


1  contre  la  syntaxe.  Quelques  savants  font  venir  le  mot  .to- 
lécisvii'  de  .Soles,  ville  de  Pile  de  Chypre,  autrefois  Solin, 
et  qui  fut  bAiie  kuus  le»  auspices  du  célèbre  Sol  on,  lequel 
vécut  quelque  temps  à  la  cour  de  Pliilocyprus,  roideCtiypre. 
Bient«tl»itcbcsse  et  les  agréments  du  ptisy  stlirtrentunn 
foule  dWrangen  ;  lea  Athéniens  «urteut  vinrent  s*y  établir 
en  ;iraiid  iioinbre.  Peu  ii  (>eu  ces  derniers  periiin  nt,  dans  le 
coiUMierce  des  ancieus  lialiitanls,  la  pureté  de  leur  langage, 
qui  se  corrompit  tellement  qu'il  pasMi  en  proverbe  :  de  là 
vient  que  faire  de*  toUcùmu  signifie  proprement  perler 
eomme  è  Soles,  e'est^à-dire  se  servir  de loeirtloM  videuMS. 

Le  mot  solécisme  a  été  longtemps  employé  comme  sy- 
nonyme de  barbarisme;  mais  c'est  a  tort  :  le  barba' 
risme  résulte  de  remploi  d'un  mot  t>arbare ,  qui  n'appar- 
tient à  aucune  langue.  Le  JoMci«iiie  est  une  violation  des 
fèglas  établies  pour  ia  pureté  et  PesaetitDde  du  langage. 
Toute  faute  contre  le<;  préceptes  de  la  grammaire  est  un  so- 
lécisme, nuoique  tous  les  imA^  employés  soient  exactement 
orthoiumpliie».  Ainsi,  on  forait  un  double  so/<(d<me  si ,  au 
mépris  de  U  règle  des  participes ,  on  disait  :  La  praaaeaae 
que  YlifiAt,  Je  l'ai  ouMId;  puisque  la  i«gle  vunt^Ule  et 
oubliée.  Chaupacnac. 

SOLb^lL,  a.stre  lumineux  au  sort  duquel  nous  sommes 
atlacit  ,  I  ijiine  faisant  partie  du  système  sol-i  iri  ,  (ju"l 
gouverne.  Le  Soleil  tourne  sur  son  axe  en  vingt-cinq  jours  à; 
son  volume  et  sa  masse  surpassent  le«  votamea  etlés  on** 
ses  réunis  de  tous  tes  corps  du  sjsIèaM  :  un  estime  que  son 
diamètre  équivaut  à  t  .400  fols  eelnl  de  la  Tene ,  vmù*  q»e 
sa  densité  n'est  ^'  irn  jue  le  quart  de  celle  de  ni  li.  ;;l(.t)e; 
en  sorte  que  la  masse  claire  ne  serait  que  ^7,ooo  fois  ia 
La  aurfiMe  du  Soleil  n'est  pat  toujours  éga- 
I  on  V  observe  de  tempa  en  teoape  des 
tadiea  moins  brUlanles  <A  mène  obaenrea  en  coaiparalaon 
do  reste  du  disque.  Leur  forme  et  leur  étendue  sont  varia- 
bles, ainsi  que  leur  durée;  elles  sont  comparables,  à  plu- 
sieurs égard»,  aux  nuages  suspendus  dans  l'atmosphère  ter- 
restre, et  il  est  très-probable  que  cet  astre  est  environné 
d'un  lluMe  qui  s'élève  à  une  trèa-grande  hantanr,  et  dane 
lequel  1  -  \  ipeurs  s*  ri'pandent,  se  condensent,  fomhmt 
ou  repassent  à  de  fluide,  comme  les  météore>^  aualo- 
piea  que  nous  voyons  ici.  Cest  du  Soleil  que  les  autres  corps 
du  système  reçoivent  la  lumière  et  la  chaleur,  lia  est- 
Il  ta  source,  on  son  poavetr  échaulbnt  et  Inmlneox  eiMI 
le  rAsiiltat  du  'mouvement  qu'il  imprime  i  l'élher,  fluide 
que  l'on  supposa  répandu  dans  tout  l'univers?  Ce  qui  ne 
peut  être  en  question,  c'ef^t  que  sans  l'action  polaire  tout 
fierait  froid  et  otMtcur  autour  de  oct  astre.  Il  préside  à  tout 
le  système,  règle  la  marehe  et  pareeaséquenlles  desllnéis 
de  tous  les  corps  qui  lui  sont  subordonnés.  Tant  qull  ré- 
gnera seul  sur  le  petit  nombre  de  sujetoqui  peuplent  son  em- 
pire, l'harmonie  n'y  sera  [).is  troublée.  Des  calculs  rigoureux 
ont  prouvé  qn«  tout  y  est  disposé  pour  la  stabililé  ;  mais  les 
observations  semblent  tadkpisr  un  menveoMnt  de  tootnelra 
s>strine  vers  la  constellation  d'Hercule. 

Les  altérations  trèo-légères  dont  la  forme  globuleuse  du 
Soleil  petit  f'ire  susceptible  ne  sont  pas  sen-ibles  a  la  simple 
vue  s  son  disque  parait  exactement  circulaire.  Mais  le  corps 
du  Soleil  esi-ll  solide  un  gueux,  ou  tous  les  deux  i  ta  kM 
Les  astronomes  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point  Les  ap> 
parences  particulières  de«  lâches  et  des  changeinenLs  qu'elles 
siibi5«ent  tende  il  i  f  r  luettre  que,  quel  que  puisse  être 
en  lui-même  le  gl\\K  du  Soleil,  Il  est  certainement  entouré 
d'une  enveloppe  gazeuse;  et  le  fait  découvert  par  Arago 
que  ia  iumtèie  directe  du  Soleil  n'est  pas  polariséo  tend  k 
prouver  que  celte  enveloppe  est  une  namme.  Voiel  par  qu<^. 
le»  expériences  M.  NVood  croit  pouvoir  conflimer  «etto  op^ 
nion ,  aujourd'hui  le  plus  généralement  adeahe.  Il  ■  P™ 
dans  la  chambre  obscure  et  sur  une  même  plaque  pMU' 
graphique,  qu'il  faisait  avancer  '""*„?! 
delHrilim.i»d»Ml,  obtenues,  la  ^^^'J^'^^Z 

i  siuon  un  peu  plu»  lougoe ,  et  amsi  nu^w» 
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ensuite  alienliveineut  ces  inia^e't,  il  a  vu  :  1"  quVIleH  tlif- 
féraieut  notableiiieat  de  grandeur,  et  que  leur  diamètre  al- 
lait coilitaliUueiil«l«lcnMlt«Bliiuqi^«  une  certaine  limite, 
à  meMmqiMleteaiiMderexiMMitioii  était  plu»  lun^;  rque 
leceolre  de  cliai{iie  image  etail  l)«aucoup  plus  im[)^e^^lo^llt' 
que  les  tiorda.  Ce  dernier  (ait,  déjà  connu,  prouve  stinple- 
uieot  que  la  lumière  de  la  portion  centrale  du  Sulcil  e6t  plu» 
intaoae  ou  pim  éaei^HjM  qna  la  lumièra  des  bords.  Mai* 
qoaaigiriiel'kceralMaiiMQt  du  dlamMfe  de  l'Image?  M.  Wood 
a  pris  daoH  la  cltanihri^  ntii<'iirH  (ti»5  iiniiuo  suf  ciNsiv^'s  de  la 
flamme  d'une  cbamlclle  id  d  uu  bec  a  giz,  tl  il  a  r«n>^lati- 
qui-,  (ijiiiiia-  |>iuir  le  Soleil,  le!»  dimension»  d<'H  in)a{;i!8  crois- 
«ejil  çuiMioele  Utaip»  de  l'exposittoD.  Il  a  opéra  de  la  même 
■wrièM  aiir  la  hMni^re  Urummond,  c'eal-à  dira  sur  un  mor- 
ONS  de  chaux  rendu  incandescent  par  un  jet  enflaiumé 
d'oxygène  et  d'liydrO);ène ,  et  il  a  vu  cette  fuis  qu'au  con- 
trai i«  le  diani^'tii'  <li'  l'im  ite  restait  s«n>illi  iiiciit  le  même 
par  de».lempi<i  (l'c<xpo»ili<>n  trés-dilfm-nts,  sduf  iuuleluis 
imaKltre  auréole,  due  à  l'alinosplière  Kaaeuse  ipii antoura 
la  cbaïqi.  1«k  lumière  du  Soleil  agit  donc  non  jna  comme 
la  lumlAre  daa  corpi  aolides ,  mab  comme  la  Iwuléra  des 
corps  Ka/r(i\  ;  il  est  donc  prolMUa  quaaaaiutaGe  «al  une 
envelt'iitK;  gaiiiuse. 

l«»  laclies  du  Soleil ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  , 
aai  été  l'objci  de  nombraïues  coiyecturea.  Sur  ce.diOiciie 
anjet ,  jkhu  laisacrona  on  Instant  la  parate  k  M.  tialiinel 

»<  ^.■r^^ln•I  est  rc'ui  à  iiui  nous  devons  le  plu^de  hoiiiies 
iitiiiiTVMtiitUi  Ml  ImiI  ce  qui  n'est  pa»  exclusivement  re- 
latif aux  UDQUVeuuuits  c^le.sles ,  lesquels  sont,  du  n-sle,  le 
loildaiMni.de  raslronomio.  suivant  cet  inc4iiu(>aidl»l«  ub- 
■analeur»  las  laebeadu  Soleil  aont  produites  par  de«  caviiéx, 
(lat  ouverture»  qui  f.c.  font  dans  renvelup|)e  luniioeiise  du 
Soleil.  Cet  astre  n'evt  i>4..  lumineux  par  lui-mt^iiie.  C'e^t  un 
noyau  obscur  recouvert  et  enveloppe'!  d'une  atmo^pii^te 
brillante,  laquelle  envoie  la  chaleur  et  la  lumière  qui 
#ur  notre  Terre  se  lii«lui..i  ut  en  sai.^oiis  et  en  climats,  en 
productions  vegilales  et  animales,  etenftnen  tout  ce  qui 
est  du  domaine  de  la  ui(^téorolugie.  Rerscbel  admet  que 
l'ei^pècii  d'océan  de  uiatii  tr  diaiuli'  lit  lumineuï^u  r|iii  l<irinp 
Iç  coQti^iir  apparent  du  Soleil  e>t  une  couche  anse^  luiuce 
|Msp<;ndue  i  .diiitance  au-de^vsus  du  corps  solide  et  ol><;rur 
df  llMtfC  vif  9f  trpuvaat  ainsi  Mustiait  à  la  nécessité  d'<(fe 
InHnAiiiift.atncnaleur  dèww  fonmeaax  les  phn  actifs, 
pourrait  aduietlr*-  habitants.  Kn  pi'n'r.il,  t.i  rauc  de 
peupler  les  asti\:<  a  ^.igné  un  grand  iiuuiljr  L'  de  IHvs  «hi- 
^aiilys.  c^u  a  voulu  peupler  la  Lune  et  toutes  \vs  |>lariète!t. 
^'ouf  ^  l,igi^.oous  Jla  vojons  assez,  bien  pour  être  assurés 
fHMt.rlen  D'jf  v^te,  li^  Çt>uife  ei  ne  se  meul .  Les  vofeans 
inclue  en  éruption  acluetle  y  sont  fort  problématiques. 
plaiietcM,  d'après  (^analogie  de  la  Terre,  peuvent  être  consi- 
dérées comme  peuplées  d'animaux  et  de  vé^<M  iii\.  On  n'a 
pas  manqué  d'y  placer  des  êtres  doués  de  raison  et  ana- 
lot4ues  à  l'être  pensant  de  notre  Tem,  k  l'bomme.  Mais  ce- 
lui-ci est  dapiMe,  si  peu  à»  lampa  en  fios^csslon  de  cette 
planète,  que  là  raisonnement  d'anaîogie  Hurlc<]uel  on  s'ap- 
puie aujourd'hui  n'.itir.iit  rit'ti  ^aiii  il  y  a  i|iH-l(|nt>s  mille- 
an«,^^  répo«^.({ù  l'li'iiiiiiie  n'existait  pas  encore.  Quant  au 
Soleiit  towqs  les  analoàies  sont  contre  (Idée  de  In  regarder 
«miM  axant  à  sa  siirfacè  et  sons  non  anvelo|»pe  ardeala 
des  «très  vivante»  soit  végétaux,  Mift  anfount. 

•  I.ii  I  I  I  (ail  que  c«lte  (  um  lir  Ini  .irulesrente  vient  à 
1^  rompre  ,  a  s'etilr'ouvrir  pour  nous  lais^r  voir  le  noyau 
obcur  du  Soleil ,  est  parlaiteinent  inconnue.  On  voit  tout 
aulouf  da.l^aspëce  de  puits  qui  s'ouvre  Téclat  de  la  surface 
aoiaira  dfminoer  jusqu'aux  bords  escarpés  da  foOTertora 
qui  s'est  funiiée.  On  aurK^uîf  r.'|Mi-M>irr  de  sa  coucfae 
brisée,  et  par-Ucsiiuus  la  vue  p^hulre  jusqu'au  corps  so- 
lide et  comparativement  noir  de  l'astre.  La  cause  qui  rend 
kminania.  f  enveloppe  solaire  nous  est  aussi  inooonae  qoa 
b  MM  (|Bi  da  ({Boipa  en  tampa  en  pradnH  la  mptnra. 
Une  constitution  ei  singulière  dans  cette  u  n':  r  i^i^'rtritesque, 
qni  est  qualorae  cent  mille  Ibis  pUu  voluumiuusc  que  la  I 


'  Terre ,  interdit  toute  présomption  d'analogie  avec  ce  que 
nous  voyons  à  ta  surface  de  Mira  glolie. 

«  L'ooéan  luminea»  <|ui  neouvre  le  Soleil  est  loin  d'être 
dans  nn  état  de  catme  absolu.  Souvent  toute  la  surface 
M.ttin?  est  (ouverte  ile  petites  protubér.tmev  lumineuses 
qu'Herschel  pire  conq»are  aux  petites  inégalités  airoodiei 
'  qui  s*ob^r\entsur  la  peau  d'une  orange.  D  autres-fuis,  ce« 
>  espèces  de  vifoes  lumineuses  ne  couvrent  «{n'ana  partie  da 
f  raatre.  Tantdt  ces  vagues  aontétendoes  comme  celles  d'une 
;  mer  houleuse  qui  ne  brise  point,  tantôt  elles  dégénèrent  eri 
un  petit  pt>intillé  ii  graini  très-serrés  coiiiiiie  les  a*|<érites 
I  de  certains  rjiiits,i-i  ootammcul  de  ceux  du  cornouiller. 
I  On  a  rciunnu  par  le  mouvement  de  ces  lacbes  que  le  So- 
'  leil  tourne  sur  lui-même  en  viagMn^  Jbttra  ei  nn  tim 
'  environ.  Quand  la  matière  liitninetise  s'entasse  en  qiir|.)rie 
point,  elle  y  forme  une  tache  brillanle,  qu'on  «(  pe  If  /ocule , 
.  et  dont  l'apparition  précède  souvent  la  MJ|i|irrc  qui  produit 
la  tadie  a  centre  noir.  Rien  de  plus  vané  que  la  forme  de 
ces  ouTerbiiea,  qui  oiïrcnt  des  dentelures  et  dea  dédd* 
rares  Mnnns  aur  les  bordai  de  l'escarpement. 

n  t>'éclat  des  bougies,  des  lampes,  des  becs  de  gax  et  des 
iiK-tauv  i  n  fusion  est  plusieurs  niiliiers  «le  fois  uioiih 
.  grand  qu'une  étendue  pareille  decuupt-e  sur  le  disque  du 
Soleil.  La  lumière  électrique  seule  est  comparable  1^  eallada 
Soieil;  mime  en  transmettant  le  courant  de  la  pila  par  oer^ 
taiiis  métam,  M.  Poncanll  a  tranvd  dans  la  Innslèrâ  Aec- 
trique  décomposée  par  le  prisme  des  ttandes  hriltiiites  su- 
périeures en  éclat  aux  handesejorres pondantes  que  Inurui-sesit 
les  rayons  du  Soleil  '  ii  i  '  tiic  pense  que  la  lumière  du  Soleai 
était  une  lumière  électrique,  et  le  Soleil  entier  nnepande  ptie 
Toltalqoê;  nsaia  personne  n'a  pu  constHner  raieenpaMcnient 
cet  immense  appareil.  Il  est  probable  qu'il  nous  manque  biea 
des  données  pour  en  arriver  la .  Si  nos  devanciers  ,  qui  ne 
rnnnaissai'Mt  p.is  les  feux  électriques,  avaient  été  lurre^  <le 
faire  la  théorie  de  l'incandescence  du  Sul^l  ,  li  est  «.«vident 
qu'il  leur  eût  manqod  «t  pdsaant  agent  tMorique.  cocaMa 
sans  donla  H  noua  manqua  cneora  bien  deaconnaiaaanMS 
pour  AaUlr  on  mime  «ntravoir  la  aame  ifni  rend  h»!* 
neux  et  notre  Soleil  et  les  autres  Suteits  eu  groupes  in- 
nombrables qui  re(nptî»8«nl  les  profondeurs  de  rei»{iace  i 
des  distances  incommensurables.  » 

L'acUon  du  Soleil  n«  aa  borna  paa  à  présider  au  mon* 
tement  des  aslna  qui  IMonrenti  aHa  art  aussi  physiola» 
gique.  Cette  influence  suprême  peut  être  constatée  depi.U 
requateuf  juiiqu  aux  pôles,  dans  les  différents  climat»,  dàui 
la  succession  des  saisons ,  dans  celle  des  jours  et  des  nuits. 
Un  savant  Wnstie,  Lavoiaier,  adit  qne  t*ia«  ao  apportHl 
lalnniMraafaltripandnanr  InTamIa  prindfndal^iargiBt 
satlon  dn  sentiment  et  de  la  pensée.  L«i  effetc  de  la  chaleur 
solaire  RTir  le*  animaux  sont  de  colorer  la  peau,  de  raffermir, 
lie  l'enllainmer,  et  d'augmenter  la  circulation  du  sang,  ilc  co- 
lorer les  poils  des  quadrupèdes,  les  plumes  des  oiseaux  e|  let 
AylraadM  Imadta;  wr  las  végétaux ,  de  calorarlaB  feaHlai 
en  vert,  daananoer  loi  ieurs,  de  mi^rir  les  fruits  et  de  leur 
donner  leur  «avenr.  La  chaleur  du  Soleil  augmente  ausH 
l'énergie  dn  système  nerveux  ,  dissifie  la  tristesse  et  la  nie- 
laneolie  Amis  son  intluenee,  tout  se  revdtie,  s'anime;  les 
fleurs  s'épanouissent,  les  oiseaux  cbanlent;  lonqn^dla  dis* 
parait,  la  pinpaitdaadann  aa  tannaat,  laa  oisenux  eaunrt 
da  diantar  :  tnniaa  M,  loot  «*endarl.  Avaai  ka  aadtai 
considéraient-ils  te  Soleil  comme  cause  du  mouvement  uat 
versel  et  de  la  vie.  L'influence  de  ce  vaste  ror|is  i>nt  tm 
les  êtres  ne  peut  être  Tob^t  d'aucun  doute.  Sa  puissance  a 
été  «éiébida  par  loua  laa  peuplas.  Ç'élait  la  Bel  ou  AuUdM 
ChifcMena,  la  JWrfadIdas  CauMécna,  la  Me^iMpar  des 
Moabites,  l'^lffon/i  des  Pliéniciens  et  des  .Arabes,  le  Saturne 
des  Carthaginois,  l'Osiru  des  l^yptisn»,  iuMufiras  da 
l'er.ses,  le  /viofiijiMJ  des  Indiens,  enlm  le  Phibiis  ou  V Apol- 
ton  des  Grecs  et  des  Konwins.  ctcéroa  comptait  cinq  Su- 
WDa  :  Pnn  fla  da  JnpHar,  le  second  d'MypMon,  le  Irai- 
sième  de  Vnicain,  surnommé  Opas,  le  quatrième  avait  poar 
mère  AcanUio,  et  le  doqulteie  était  père  d'Ééta  et  da  Circé. 
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SOLEIL  - 

Les  Grecs  adoraleitl  le  SoMI.  C4bH  à  Rhodes  surtout 

r'oo  l«i  nudait  M  ealUt  ^|iMS  et  lehiaei;  et  oe  fut 
qa*oii  M  dédii  ee  eoloM«  iMMex ,  «<•  «a  WNalira  des 

f^f]>t  mTTcilli's  (lu  tnonile.  Les  SyritTi^  lui  ipndai«i)t  aiis<J 
les  plus  grauds  honneur-^.  L'i-inpertur  iit  lio^abalc,  qui  arait 
été  poutiTe  do  Soleil  en  Syrie,  lui  ht  bâtir  à  Rorm  un  temple 
aufnifiqtw.  Les  Messagiètee,  selon  Hérodote,  et  kt  tncieue 
RoimIIm, aehm  Mee-OéMr,  edonieal  le  SeMt,  et  M  m- 
crifiatent  des  chevaux,  pour  marquer  par  la  l)^{;^retéde  cet 
animal  ta  rapidité  de  c«t  astre.  Clie/  les  Égrptieii-i.  le  Soleil 
^lait  l'image  de  la  Divinité.  Ils  >  ajoutaient  |ilusi<'iir-  attri- 
buts ,  pour  désigner  diUéreates  perfections  de  la  l'ro\iiieuce. 
Ainsi,  pour  faire  entwidfe  qtè  la  Providence  foomit  abon- 
damment aux  hommes  et  aux  animaux  leur  nourriture,  on 
arcompagnait  le  cercle  symbolique  du  Soleil  des  plantes  les 
pliH  féroiides.  Les  liabttants  d'Hiéropoiis  avaient  défendu 
de  le  représeuter;  nuis  cUvâ  d'autrfs  peuples  il  avait  ses 
images,  ses  reprèientationa.  On  k  désignait  par  un  homme 
portant  ua  aceptre  on  m  (HMt ,  «t  MelqneMa  «laai  par 
un  «il  :  le  Ibii  ncfé ,  eaireleiia  »«i%iainemeBt  dan*  les 
trmple^ ,  n'i  l.iil  t\»i>  ton  rniblèine.  Les  tHes  que  l'on  a  ins- 
tituées en  um  honneur,  au  |iriutcinps  et  au  sobtice  d'ele,  à 
IVpoque  où  il  vietit  vivilityr  notre  hémisphère;  la  trislessio 
et  le  deuU  duot  il  était  l'objet  lorsqn'U  rétrepaitait  vers  i'hé- 
mfeptitee  anatral ,  attealeat  qaa  dana  tons  les  temps  les 

peuples,  et  surtout  ceux  daPOlient,  l'ont  ron-i  li  rr  comme 
k  p4>rc  de  la  nature  ou  comme  on  den  ai^cnU  visibles  de  la 
puissance  suprOme. 

Dans  les  anciens  dueia,  fortûgtr  U  toUU  tntre  l«t  eom' 
te/tonte,  cr4taH  laa  ttanr  de  telle  aorte  qan  la  aoiall  a1i> 
commodât  pas  plus  l'un  que  l'autre.  Adorer  lesoUUkmmtf 
c'est  s'attacher,  faire  sa  cour  au  pouvfdr  ou  au  enSdlf  nais- 
sant. Le  soleil  liitt  jxiar  tout  le  inniulf,  <;'<  >t-a-dire  il  est 
des  avantages  dont  tout  le  monde  a  le  droit  de  jouir.  l>aas 
le  laniiaR»  de  rteritare ,  k  soleil  de  juOke  eat  Dku. 
Soleil  se  dit  aussi  d'un  cercle  d'or  ou  d'argent,' garni  de 
rayons,  dam  lequel  est  enchâssé  un  double  cristal  deatiné 
h  reofermer  l'hostie  consacrée,  et^aatpaBéaar  aa  pied, 
ordiuaireiocat  de  mémo  métal. 

nOUËMLiBolaHtmh  nu  valgalrada  l**dllfliilA« 

SOLftIL  (  Oampaiaka  du  ).  Voyet  OoHNMms  aa 

JÉHU. 

SOLEIL  (Coup  de ).  l'oyex  In8ol4Tion. 
SOLEIL  (Hem  4a),aoH  vtilpin  da  feldspath 
aTenturfaié. 

90LBIL  (P^ntecHnie).  Voyes  Pao  a^Aanvici. 

SOLÉXOÏnE.  Si  l'on  [ircml  un  lil  di'  ciiin  i'  rerouvprt 
de  soie ,  qu'un  le  replie  sur  lut-roéme  en  hélice ,  en  ayant 
soin  qu'une  des  extrémités  dii  fil  soU  ranwnée  suivant  l'axe 
dans  l'intérieur  de  cette  héUce ,  et  st  l'oa  lait  parcourir  te 
circuit  par  an  cbnrant  éledrique  ,  on  âora  lin  âoMaefdle. 

H  rt  --nlte  ili'^  ptoprii'lt'ï  des  cuiii-ints  simu'ti\  .piP  l'action 
du  (oiiiiiul  rectiligne  suivant  l'ave  est  aunuUS;,  et  qu'un 
solt'uoidt:  é.|ulvput  i  dàéaotté  dccouraats  circulaires  (^gaux, 
fIL  paraUèles.  Lon<yiHi&  coarant  rectHiM  agit  sur  un  (ok- 
aoide, il  teiid  k dti%er paràllMement iM-mCme ko drenHa 
(le  re  suli'iioîdp.  Enlln,  \v<  sdIi'ih  iil>'s  ri;;ts'»int  entre  eux  à  la 
manière  dt>s  ainiauts.  Itenei^lde  nk^iih' entre  les  aimants 
et  les  sitlt'*noides. 

SOLË:<SpSTO^E.  Foaes  LopnosRAAcitaa. 
S^LEt!|lE,en  àltemaiM  Sotothurà ,  k axiène eaatan 

(le  là  SuLssé,  qui  acciftda  à  la  confédération,  en  14BI  ,  en 
in^e temps  que  l^rilionrg,  ronfine  h  l'ouest  k  la  France, 
au  nord  au  pays  de  BAle ,  à  l'est  au  canton  d'Arpiovie ,  t  t  au 
sud  i  celui  delierne.  Sa  superlicie  est  de  V  myriam.  carrés, 
«t  ta  population  <^ë  ë9,674  habitants,  qui,  sauf  8,079  ré- 
formés ,  grôupîis  principalement  dans  le  cerle  de  Buchcgg- 
l>erg,  professent  tous  U  religion  catholique.  Le  pays  est 
entrecoupé  par  quelques  iprch.  chaînes  du  Jura,  dont  le 
I  k  nom  du  HaunmatU  ;  mais  b 
>rAar;tA«aaaolfHllia 
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SOLfATÂBA 

et  bien  cultivé.  Les  meol 

pour  l'élève  du  bétaU.  soit  pour  la  culture.  Malgr**  sa  loile 
population,  Sokure  est  du  petit  nombre  des  cantou»  qui  non- 
seulement  pro<liiis(  iil  des  céréales  en  quantité  suffisante 
pour  leur  consommation,  mais  qui  peuvent  utème  en  ex- 
porter, ht  caltore  des  arbres  fruitiers  et  du  lin  y  a  pris  des 
prapoflkaa  cooakMraUaa;  k «ttura  da  k  ngna  est  biea 
nwtns  ImpartartB.  Oa  flte  beaaeoapdaBaet  do  coton ,  mak 
gi^néraleinent  pour  le  compte  de  fabricants  étrangers.  On  J 
trouve  d'importantes  mines  de  fer ,  et  on  y  fabrique  riussi 
beaucoup  de  verroterket  de  poterk.  Le  kirsch  constitue  no 
artick  da  caaiaMrca  aaaci  kqiorlaat.  Toat  réceeuaeatk 
lUMeattoa  daa  aioalraaa  traové  anad aeeèa daas  le  caato^ 
de  Soleure.  La  plus  grande  partie  de  la  population  \itdes 
I  produits  du  sol;  le  reste  s<kcu|m'  de  roninierce.  La  consti» 
tnlion  de  1831  fut  soumise  en  Ih'«i  à  une  révision  C4)nçue 
dans  l'esprit  libéral,  et  améliorée  dans  ses  points  les  plus 
importants.  On  introduisit  alors  dans  le  mécauisina  de  k 
pakaance  pablique  plos  de  cobésiou  ot  de  simplicité;  les 
deetions  directes  au  grand  con««il  furent  augmentées ,  et  les 
électious  indirecli'-  ■iiuiiiuii  i'>  ;  tmi^  les  |it i\  'I'"'  'a  ^''k 
de  .Sideure  avait  jusque  alors  pioaivli^s  pour  la  leprésenta- 
tioo  furent  abolis.  LiS  puissance  legi»lative  et  de  stvveiiliUiGe 
estexeroéeparaapaadcoaMildeceni-qninM  niembrus,  duat 
ciaqnantfrdnqét^ent  immédiatement  éins  par  le  peuple,  qua« 

rante-el-nn iiK^iliiiteineiit  l'ar  (ie-iélccleur^,  et  neuliiai  le  ;;ruu(l 
coUM'il  iui-inéuie.  A  la  téledu  pouvoir  e\«  culil  eluit  un  imisdi 
de  gouvernement,  présidé  par  un  landamman.  La  Justice  est 
rendue  en  dernière  ioataaoa  par  w  trihaaal  sapérkar.  Poiit 
k  piamièra  iaataaw  ebaqaa  tamiaia  a  na  tribunl  rivU  et 
on  tribunal  de  police;  et  les  afTaires  criminelles  île  tout  le 
canton  sont  jugées  par  une  cour  criminelle.  La  plus  impwr-> 
t  inte  des  modifications  opérées  lors  de  la  revl^ka  dalUt 
a  ete  la  suppression  des  éhxtiunii  iodireciei.     .  . 

Le  chef-lieu,  Solborb,  snr  te  versant  orieatalda  Jura,  ot 
au  pied  du  tVeusenj/dn,  haut  d'environ  l,.')5fl  mètres  et 
n:lèhre  par  l'immensité  de  la  vue  qu'on  y  découvre,  est 
siliie  iIhih  l'une  des  plus  charmantes  rontn'e%  de  la  Suisso, 
où  les  pAlurages  abondent  plus  que  les  terres  arables,  oà  ii 
y  a  plus  de  montagnes  que  de  plaines,  beauconp  dVbrM 
Ihritiers, de vaadea ferais,  at  partout daJolkajaélMMa  da 
campagne.  La  vilk  est  bttk  car  nne  petite  eolKne  domk 
naiit  l'Aar,  qui  la  >iepare  en  deux  parties  inégales,  reliées  par 
des  ponts  de  buis ,  et  a  5,370  halùlaQls.  Heu  promeuatles 
agréables  entourent  la  ville.  Parmi  sesé<iifices  on  remarque 
la  catbedrala,  pkoée  aoas  llavoaalioo  de  aaiat  l).raia,  l'égtke 
des  lesuMes  et  raneDal,  aoateaatt  lioaneoiip  d^ktidota  ar* 

mures  et  d'étendards  pris  dans  les  toiub.it^  Ou  y  fmuTci 
un  f^ymnase,  plusieurs  couvents,  une  liililioiliéque  (uiuuiu» 
nale  de  8,000  volumes,  un  lio>|iice  d'orphelinN  et  diver.seii 
fabriques.  Un  fort  commerce  de  transit  donne  à  celk  viik 
lieamcoop  d'aaiaialion.  A  don*  Mkarttrea  dak  oa  tWMW  Par» 
mita)^  de  Sainte-Vérone. 

SOLFATARA  (en  français  w/nrre).  C'est  le  nom 
qu'on  donne  en  italien  à  tout  cratère  de  volcan  devenu 
moine  actif  qu'une  montagne  projetant  du  ieo,et  n'exba- 
kntqde  deagas  ,  qui  diaetapoaaat  et  dkiaitant  laa  rocbos 
de  diverses  manières.  Les  plus  eélèbres  so^Al'BrBi  aatNB- 
vent  en  Italie,  aux  Antilles,  dans  l'inléfknr  do  PAak  et  A 
Java.  A  l'oviest  de  ."Saples,  sur  la  côte  de  Pouuoles,  on  trouve 
vingt  sept  cratères  dans  k  plaine  connue  dm  anciens  sous  k 
ioai  da  Cikaatk  M%rtau  ot  appelée  enoorp  aujourd'hui 
Campt  Fftyrel.  L'on  do  ces  eratèroa.quidspak  i'aa  M6 
n'a  potat  «Il  d'éroption ,  est  la  Solfatan  do  Peaqaks  ,  * 
environ  deux  kiloiuMres  .lu  lac  d'Agnano  e(  da  kMgaaia 
Grotte  du  Chien,  bassin  long  clViivIron  4 17  mat*es  lar 
3M  mèties  do  krge,  entoure  |,re>Mu.'  'If  »o«is  le^  •'ïî 

des  colllaas  eoavartoi  do  ditlaiguiers ,  qu'on  '■^V^*^'^^^ 
£euco9«i,  sarteeoblaachMia.  awrte.  e.  M"^^  "Jj 
cbaudTet  en  d'«ulres  brûlaata ,  rejet»t  mc«sammer^l  <»" 
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quand  on  jette  une  pierre  dans  l«  gouffre  béant,  qui  m  trouve 
à  (>cu  pr(M  au  eentre  «le  \tsol/atara,  prouve  d'une  inanièro 
irréfragable  que  tnul  cet  empare  est  iirulonili  tiii-iil  imne,  et 
que  pr»bal>kinenl  il  n'i»t  recwjvcrt  qu>'  il'niie  nnnvu 
écofoe  terreatre.  Les  oaUiralMw  l'MnOfdent  a  ilii  <-  que  ce 
bu  inlériBiir  devra  finir  par  vuD'^uiner  à  son  tour  celle  «>corce 
«itMeare,  qui  disparaîtra  quelque  jour  puur  ne  plus  laUaer 
voir  qu'un  îllllneIl^e  lac  tie  leu.  Il  est  indubitable  que  celte 
soifaiarae&l  un  volera  eu  voie  de  s'éteindre  ,  et  qui  a  ûù 
être  en  activité  bien  avant  toutes  les  éraption«  du  Véauve 
I  FtaMoira.  Let  vapeurs  qoi  c'en  écbippeat 
poar  befnt  nédieiDMi,  «t  dei  haltes  ca 
planches  ont  ('Û  construites  à  cet  effet. 

Ou  appelle  encore  soijataru  ou  lago  (/'ncf/iui  sulfurea 
(lac  Millcireux  j  un  Kic  tré>-|)roltju  I  ,  nu  >uraal  une  ving- 
taine de  métrés  de  diauiètre,  situé  entre  Kome  et  ïivoii,  au 
milieu  dui|Ml  le  trouvMt pluitain»  Iles  Sotlantes,  dont 
l'eau  dispose  une  matière  susceptible  d*acquérir  une  grande 
dureté  et  avfc  laquelle,  suivant  quelques  auteurs,  seraient 
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Lt!  cratère,  ou  la  soufrière  du  Morne-Garou ,  dans  l'Ile 
Saint-Vincent,  l'une  de  Petites-Antilles,  a  |trës  de  i  Ui<MDë- 
tm  de  dKtti^  i«6  mètres  île  proToadmir,  et  i  wa  «entre 
vu  etae  dont  le  aonnet  cet  couvert  <te  eoiifine. 

La  soufrière  de  la  Guuileluupe ,  l'une  des  Antilles  fran- 
çaise.^,  e.4S  1,600  meirci»  li'elévalion,  et  vomit  con»tamtrieiit 
de  la  fumée,  quelquefois  même  aussi  de  la  flaniiue.  IMu- 
iieucs  menlsgBw  de  Je  Itomieiiiiie  (  Aotiiles  uê^ui»  ) 
eeutl— mut  égricment  des  aouffièns,  qoi  projellenl  seas 
ee^se  ilet  vapeurs  «iullureo^eï;,  et  >!unt  les  enviruns  sont  si 
diauds,  qu'on  ne  peut  y  marclier.  La  soutneie  île  l'Ile  an- 
glaise deM  on  Iseï  r  a  t  pn-reiile  le.sint^uie~  (ilienoménes.  Ce 
9i'oa  appel'e  à  Java  U  vaiUe  empoisonnée  est  eiic4ire  une 
wNIriera  élelMle»  qoi  eihile  une  al  (nndeqnutitd «Peeide 
carbonique  r  qu*aaoun  être  vivant  ne  saurait  en  approcher 
sans  lonilier  mort  an*Mii<>(.  Mais  la  pins  grande  de  tuulers 
le^  '  iiiifi  r:-,  ri-'iiiiir-  r-t  Vx  solfatote d'Ouroumtsî ,  siloee 
à  l'ouest  <1e  la  vilk  d'OuruurotM  (  Cliine),  presqu'au  centre 
de  l'Asie ,  au  nord  du  Bogdo-Ola ,  le  plus  élevé  det  massifs 
lies  laoete  Tliianigrfiang» entre  le  to1«»d  Msciian  àrouest 
el  levelesB  HolseMon  k  feirt.  Les  iiabitanle  rappellent  la 
plaine  brdlanfe.  KIte  a  $  myriaioètrea  de  circuit,  et  est 
couvertu  de  ceuilrcs  en  a^italîoa  perpétuelle.  Si  on  y  jette  le 
moindre  objet,  il  »c  pnidmt  aussitôt  une  llaïuine  qui  consume 
tout  ;  si  00  y  jette  une  pierre,  il  s'en  dégp^  ww  (ani4e  noi> 
rètre.  Les  oiseeux  te  Ninient  Hen  de  velef  M^deuns. 

SOLFÉGi;, SOLFIER  (  Musique  ).  On  nomme  so{/,<ge , 
ou  mieux  sol/eges,  tout  recueil  d'eiercices,  'l'étude»  ou 
d '<ir  II  posé:»  le  plus  ordinaireuient  dans  nu  ordre  pru- 
gressil  ,  et  destinée  à  être  so^fi^,  c*ettt-À-dir«  cbantés  en 
les  syllabes  q«l  servent  de  dtemlnattea  ans 
s.  Oe  nom  de  solfèges  s'applique  également  aux  livres 
él^m<nitair«^sqiiien«eif(nent  les  principes  de  la  musique  en  gé- 
n'-iiii.r-i  ''<>iiii''iirii-i)l  des  leçons  pour  exercâ*  les  éléve-^  Il 
loliîer.  Toute  bonne  éducation  (ausécale  doit  comiueocer 
par  une  loague  pratique  des  tol/ig»^  seM  qu'en  a»  iMme 
à  Pétude  dn  cheat,  soit  quV»  se  proproae  d'apprendre 
k  foner  d'en  iMtraMBi  quelconque  ;  car  il  n'y  a  rien  de 
Cinipiirahti'.  au\  i-xerr.ïix's  Jr  so'iiiiijillmi  (liuii  .k  ijucrir  le 
aeoument  d«  U  mesura  et  la  justesse  de  l'inlonaUuo.  Pres- 
que tous  les  peuples  de  rEurape,  kon  lae  AUentands, 
«nploient  pour  Mf/kr  les  efltabei  «scmpdtdnles  aux 
•ept  BoleB 4a  la  tamne de Ovy d'Areno ,  si  cen'est qu'ils 
remplacent  la  première  syllabe  du  pferaier  degré  ut  par 
eette  autre  do  ,  aMnme  moins  sourde  et  plus  douce  à  pro- 
noncer. 11  n'y  s,  du  reste,  sucnu  signe  usité  pour  exprimer 
«n  solfiant  tas  deni4oas  de  féelMlle.  Cest  une  imperlèction 
à  liqMitottamiltièa^lMiladeNnédier;  cependant,  russfe 
a  repoussé  laMlM  lai  Innnvatiana  qni  ont  m  teniée^  dans 
ce  bol.  Charles  lîttaiiji. 

SOLGI'H  K  isi.-WiLHKLH-Fr.RoifiAia»),  l'nn  des  pliilu- 
H^bes  les  plus  importants  de  Tècole  de  l'icfenfi^d,  né  en 


I7S0,  à  Sdivradt^danaruckemiark,  laivlt  k  pmflr  da 
1801  leseonnde  Sehelling,  à  l'université  d*Iéns,cl 

occupa  d'abord  un  (k  Ui  F  rn|>lol  administratif  Ekriin.  Mai« 
il  y  renonça  en  tsoc,  pour  pouvoir  excluNi\eiueiil  se  con- 
sacrerà  l'étude  des  sciences,  et  seretiraà  S(  liwedt,  où  il  ter- 
mina une  traductioa  estimée  desowvres  de  Suplioele  (  Berfia» 
1808;  2"  édition,  1814).  Plus  tard  il  fut  nommé  prefcs> 
seur;igré;;ë  à  l'univer&ité  de  Francforl-vn  l  o  1er,  puw  k  celle 
du  Uerlin.  C'est  dans  celte  ville  qu'il  mourut ,  en  1819. 
Parmi  ses  ouvrages  noii'-  iiientiunneruns  plui  particulière- 
ment Jirwittf  quatre  dialogues  $w  le  beau  el  tnr  Part 
(Berlin,  18I&],  et  JNaJaftiet jiMlMej^ftifuei  (1817). 

SOIJCITOR.  I  oiyes  Attohnev  et  Coukscl. 

SOLIUAIUTÉ  k  Droit),  contusion  établie  entre  1.^$ 
droits  de  plusieurs  co-inlt^ressén,  de  telle  sorte  que  eharun 
d'eux  est  obligé  fiour  le  tout  comme  s'il  l'tait  seul  débiteur* 
ou  bien  a  une  action  pour  le  tout  comute  sH  était  MOI 
créancier.  La  solidarité  existe  donc  sous  deux  rapports^ 
relativement  aux  créanciers  ou  aux  débiteurs  entre  eux. 

Vol'ligatton  est  i'j(Aj,rc  entre  Ic'' crcunctcrs  quanl 
le  titre  donne  expressmieata  cliacun  d'eux  le  drult  de  de- 
mander le  (layement  de  la  crc^ance,  et  que  le  payement 
Ml  à  l'un  d'eux  libère  eatiërement  le  débiteur,  bien  que  b 
ertence  soit  partageable  entre  les  crésnders.  Dans  ce 

tas,  le  dt'liileur,  tant  «lu'il  n'a  pas  éli^  iirèvenu  par  îis 
poursuites  de  l'un  des  c(éëncier.<i  ftolidairt»,  a  le  choix 
itc  payer  à  l'un  ou  à  l'autre ,  quoique  la  remise  que  lui 
Citse  l'un  d'ewn  ne  le  libère  que  pour  la  part  de  celui- 
Ik.  L'eflU.de  eetle  aelidactté  ealM  créanciers  tMttet  qaa 
tout  acte  interruptif  de  la  prescriptino  k  Té^wd  de  Vm 
d'eux  prottlea  luui>  le«  autre». 

VobliçatioH  taisolidaire  entre  les  débiteurs  quand  ils  sont 
obligés  i  une  Béaie  d)0SC!,de  manière  que  chacun  puisteèbt 
oonliaintpearla  tetaWé,  et  qu'un  seul  en  ellcdunal  le  paie- 
ment libère  tou.s  \m  autres.  La  .<ioMctarit^  peut  exister,  quoique 
l'un  desih'biteurs  <u)it obligé tliir(^rcmn)ent  del'autre  au  payr- 
iitent  do  laniAine  ciiose  :  si,  par  exemple,  l'un  n'a  contracté 
qu'une  obligation  conditionnelle ,  et  l'autre  une  obligatios 
pnrael  sini^.  Toutefois,li  eoUdaijM  ne  se  pré-^u  me  pas,  et  - 
à  moins  qu'elle  ne  soit  prononc<<e  par  la  loi,  elle  doit  âre 
expressément  stipulée.  Les  prntcip aux  effets  de  la  sofidarité 
entre  detiileiirs  sont  de  donner  au  créancier  le  droit  de 
dresser  à  celui  qu'il  veut  choisir,  !>aiiâ  division  préalable  ;  de 
pouvoir,  miMilMhlIlt  les  poursuites  faites  contre  Ton  des 
débitanm,«i«Mrair  de  pareilles  contre  Jeu  autres;  deié* 
cteoMT  deoodAitenrBMlidBifesIe  pris  de  k  diose ,  si 
a  péri  par  la  feule  ou  pendant  la  demeure  de  l'un  uu  Je 
plu.sieurs  d'entre  eux  ;  d'interrompre  la  prescription  c-Mct 
tous  en  exerçant  les  poursuites  contre  l'un  des  débitenrs 
soudaine  p  et  de  faire  courir  les  intérêts  à  l'égard  de  toes, 
en  Ibnnant  k  ee  sujet  une  demande  oontre  l^m  <Pen. 

La  solidarité  légale,  produit  «hwliiinent  le?  m^me<!  effet* 
que  la  solidurilé  conventionneth  C'est  surtout  en  matière 
(le  q  uasi-H  f,  1  i  ts,  de  d  el  i  Is  et  de  c  r  i  m  es  que  s'ap(>li>jiie 
U  aolidarilé  légiale.  L'obligation  imposée  à  cliacun  de  ré- 
parer le  donowfe  qu'il  a  causé  par  son  Mt  s'étend  1^ 
mentk  tousoeox  qui  ont  pris  part  au  fait  domoiageable  ;  laei 
sont  tenus  A  eette  réparation  au  même  titre  et  pour  ta  MalW 
du  dommage  sans  distinction,  parce  qu'il  s'agît  d'un  fait 
indivisible  relativement  à  celui  qui  a  souriert.  L'arttde 
dn  Code  l'enal  porleque  tous  les  indiv  idus  coudamoés  pour 
an  ODéue  crime  on  pour  un  même  délit  sont  tenus  sodlliè- 
reaunt  dea  amendes,  des  restitutions,  dès  donubagel-ta* 
térèlsetdcs  fiais.  L'acticio  i  r,  !u  t  rif  matière  crimi- 
nelle igoute  que  la  condamnation  aux  frais  sera  prononcé 
dans  toutes  les  procédiiren  solidairement  contre  tons  let 
anteure  et  cem^ocs  dn  même  fait  et  contre  les  pen«nM* 
dvilemenl  responDaUes  du  délit  GmuaaRiûo. 

SOLIDE,  SOLIDITÉ.  Dans  l'acception  vulgaire ,  on  sp- 
pelle  «o/frfe  un  corps  dont  les  inoltk  ules  constituante*  «««t 
liées  entre  rlle.s  par  une  force  de  cohésion  qui  ne  liur 
permet  pas  de  se  di^oindra  dans  les  mouv«neiits  ifivt 
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trapriine  à  toote  la  masM ,  h  moins  que  eeax-ci  ne  soient 
trës-violenU.  Dan*  rcsm';,  il  rsl  l'np|)osé  de /IfyMl^f** .  mi 
ilu  moin»  d«»igue  un  et»!  rliinii<)uo  on  |i)i>^ii|iii'  <lirr<-renl. 
Le  calorique  e«l  ua  des  plus  puissaots  agents  qui  aient  la 
propriété  de  faii*  perdre  eut  evrpa  fébA  de  aolitfW,  en  tes 
rendant  liquider  ou  f^i\^eu^. 

Solide,  dans  l'acr^plion  familière ,  est  pri"*  aa*«ii  parfois 
pour  l'opjiosé  de  Jtnijile,  iit>  peu  durahlr.  1  i^  n  ment,  *o- 
s'cuiploie  pour  rM,  etfecUJ,  durable,  matériel,  de.  : 
Raison,  priocipo,  «prit,  jugement  «Mdet. 

OtilÊtKàamiàmmaUUmaUques  que  l'acception  de  ce 
not  Oit  détenwhile  d'une  manière  rigoureose  et  précise  : 
tolide  OM  vohtmf  alors  Pune  des  trois  espèces  de 

corps  qui  sont  l'objet  des  études  de  la  géométrie  ;  c'est  celle 
qui  réunit  à  la  fols  les  lignes,  les  surtiices  et  les  capacités , 
on  les  trois  dinenaioos  en  loôgueor,  biienr,  et  proiondew 
«n  époisacnr.  L'existence  néniede  lâ  metttre  n*est  pM  n«> 
ces-taire  pour  formuler  dans  l'esprit  l'idée  d'nn  tolidi'  gfn- 
métrique  :  ainsi ,  la  capacité  intérieure  d'un  t»«««  ,  d  une 
cjioiiilirt' ,  (|i)an(i  on  It>s  supposerait  ;ihM:>lMiiient  villes  d'iilr 
et  (le  toute  e«|ièce  de  corps ,  n'en  représente  pas  moins 
JTiiMe  de  t'élie  âotide  géométriqtie ,  et  se  troore  Momite , 
dans  l'appréciation  de  ses  divers  attributs  m  propriétés, 
telles  que  la  me:<>ure  de  son  étendue ,  par  exemple ,  à  l'ap- 
plicati'in  rij;oiireiiso  de  toutes  les  ri-glcs  mathématiques 
applicables  aux  solides  représentée  par  des  corps  matériels. 
hf.i  solides  sont  réguliers  ou  irréguliers,  suivant  la  ctalure 
4e«  auriiMc»  nul  en  forment  In  partie  enlérieore.  Le  cube, 
oii  «ofirfe  qui  sert  de  mo^n  de  mesnre  eonventlonnellé 

|'iiiirt<in>  li's  aiilrcs,  r  t  t.  rniiné  }«ir  six  facM  régnli^ret,  qni 
suiil  cluii  ttim  iiu  cai  TP  parfait.  Le  paralléltptpède  &>l 

.  enj;endré  par  l'une  de  ses  bases  qui  se  meut  le  long  d'une 
de  «es  ar^es  et  perpendicnlairement  à  oelle-d.  h»ps- 
rttm^d»  est  on  aolMe  terminé  en  polnle,  dont  la  Inee 
est  figun'e  par  un  polygone  quelconque  ,  régnHer  on  irré- 
gulier,  et  dont  les  autres  faces  figurent  aut  int  de  Irinn^lps 
qui  se  réunissent  au  sommet.  Il  y  a  trois  cspt'tfs  de  .solides 
leruiiné.s  par  des  faces  spliériques  ou  circulaires  :  ce  sont  le 

.  cylindre,  Iccdne  et  la  sphère.  Le  etreU,  VeUipte, 
ta  parabole  et  \'' hyperbole  sont  des  courbes  résultant  de 
diverses  sections  |»rticnliéres  d'un  cAne  par  un  plan ,  ei  c'est 
un  (lin  ri  jin  [i.  l  i-  N  ,,:lniirable  que  celui  p.ir  Irqiiel  l'aclion 
deadnerite»  Uittu^  en  activité  dans  lauatiire  repru<loit  ces 
nnetton* dites  coniquet.  La  <oMt;<^  d'un  cube  s'obtient 
en  en  mesurant  ta  «ufacn  de  la  bose  par  la  hautonr;  Mlle  du 
cylindre  e«l  dans  le  même  cm.  C^Hm  de  la  pyramide  et 
du  cône  résultent  de  la  multiplie. ilîon  <]i<  la  hase  p.ir  le  liers 
de  la  liauleur.  Celle  de  la  sphère ,  qui  eist  la  réuuion  d'une 
infinité  de  cdnes  ou  de  pyramides,  se  mesure  de  même, 
C'est-à-dire  qu'on  moUipUe  la  surface  des  bases  ou  de  la 
aplière,  on  quatre  Micelle  d\m  des giwids cercles,  parle 
tiers  du  rayon. 

SOLTDIISf  nom  de  la  monnaie  dW  que  l'empereur 
Constantin  lit  frapper  en  Tan  330  en  remplacement  des  mon- 
naies impériales  d'or  (aur^  iniperaloiina  ),  qui  avaient 
ivsqoe  alors  été  en  usage.  Leur  pÔMs  M  tué  k  on  sixième 
d'once,  d'où  leur  nom  de  sotidus  sextufarhu  ;  et  |>ar  ron- 
séquentde  la  livre  romaine,  de  24  de  (in,  on  fr  appait  75  .^o- 
licli  d'une  dratlinie  cl  demie  chacun,  sMb<iivis<'s  eiic/>rp  en 
sfiiiiisei,  tremisseSt  qwadrantes,  c'est-à-dire  i  i  ;.  Lor 
qu'r.ii  \  empkqwit  élail  fénéralenwrt  k  S3  carats.  Le  nom 
de  solida*  seconaerva  dans  In  monarehie  fraoke;  mais 
la  signification  et  la  Tateiir  dea  monnaies  qn'il  désip» 
clianftèrent.  Son-,  les  M<^rovingienset  les  Carloringicni,  voici 
en  eifel  quelles  furent  les  principales  monnaies  :  la  livre 
d>r,  le  solidoa  dTor  (iflMlé  solidtu  aureut,  ou  simple - 
iNnt  soIMms  on  encore  aursus)  d  le  tiers  du  aolidus  d'or 
(Mtns  on  fremfssij);  la  lifte  d'argent,  le  toNdm  d^ 
gent,  le  tiers  du  solidns  d'argent  (  fremissis),  et  le  denarius 
(appelé  n«*si  parfois  inid  siiuplemeot  argenteus).  Ccpen- 
du  1  u  li  vre  d'or,  la  livre  d'argent ,  le  solidus  d'argent  et  son 
tiers  n'étaient  que  des  muopaies  de  com|ite.  On  ■»  Grappott 
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et  on  n«'  livrait  rédlement  à  la  circulation  que  le  soUdos 
d'or,  le  trirn'î  rt't>r  et  le  deoarins.  O  dernier,  le  denariun, 
qui  était  (  Mi  uursen  argent,  peut  être  considéré  comme 
l'unité  du  système  monétaire  des  Franks  ;  aur  il  formait  «on 
partie  aHqiwil»  ansel  Uan  du  soliAu  d'or  que  du  aolidua 
d'argent,  et  40  denarH  firent  on  oolidos  d'or  tant  que  ces 
deux  monnaies  subsistèrent  ensemble.  .Sous  \m  Mf^rovin- 
fjiens,  le  système  monetai  14'  [lari -i^ca .  il  ,-.,1  \iai  ,  iin,iii-s  les. 
perturbations  et  SuctuationH  <i<hn  m  tratives  et  politiques  du 
pays;nMdsenmoyenBeontra;  1  i,  .urec  la  livre  roroeiood'er 
qn'on  avail  wnairvéa,  «7  JoU4i  d'or,  «pri  par  conséquent  pn> 
salent  un  peu  moheque  «enx  dn  Oenatanthi  ;  fa  livre  d'ar- 
gent, au  contraire,  se  frappait  à  pe5i  5  ri'-s  ?i  7'  st>Ji'{\  d'ar- 
gent (c'est-à-dire  à  2~à  deoiers).  Pépin  ,  dans kh premiexes 
anné4»deson  règne,  oonsenra  cette  valeur  des  monnaies  ; 
mab  plus  tard  il  ne  fit  plus  frapper  à  la  lim  que  ttaofkfi 
d^lrgent  { c'ed-b'dire  1M  denlen);  «t  OharlsBiBena  tnit 
par  re'ilreindre  ce  nombre  à  "ri  ^oUdi  rl'nrsent  (c'est-à-dire 
à  'i4i>  deniers) ,  en  même  temp-.  qu'il  <  li  viiit  le  poids  de  la 
livre  d'à  peu  près  im  quart ,  en  M)rte  que  sa  livre  monétaire 
pesait  28  deniers  de  fin.  Mais  dé^  le  roi  Pépin  avait  com- 
pMtenwnt  supprimé  les  wtMl  d*or,  mesure  conllfmée  à  ce 
qnll  paraft  par  Charlemagne,  qui  tint  rigourensement  la 
main  i\  son  eîK'rutioo.  En  conséquence,  en  SOI,  il  ordwna 
que  les  amendes  de  la  loi  saliqoe,  qui,  comme  celles  d' ii  uv* 
les  lois  des  peuples  allemands,  avaient  été  évaluées  en  soitdi 
(Tor,  seraient  désormais  acquittées  en  soMi  d'argent ,  de 
telle  aorin  qu'un  «ofi^  iFargatt  tint  lien  tfton  êoUdms 
(Por.  Le  nombre  de  fitees  fixé  par  Charlemagne  di- 
lués lequel  il  ntnU  m  .  i'(  n  d'  rffent,  chacun  de  la  de- 
niers, à  la  livre,  fnt  consenre  pendant  tout  le  moyen  ftge,  tant 
qu'on  compta  par  livre  ;  mais  l'aloi  on  le  titre  n'en  fut  que 
pins  souvent  «tungé  et  généraiement  détérioré.  Le  poMs 
de  Rn  dn  denier  earlovbi^,  par  conséquent  la  Uvm  mo- 
nt'taire  de  Charlemagne  à  28  deniers  de  fin  équivalait  h 
»H  (r.  30  cent,  de  notre  monnaie  actuelle,  et  son  soUdus 
d'argent  à  4  fr.  40  cent.  ;.  Ce  rapport  d'alliage  de  23 
parties  d'argent  fm  e»t  souvent  mentionné  dans  le  mojen 
ige,  et  appdé  oryenf  disroi  eu  «l^nler  éeitm  4»  Ckarb- 
magne.  Mais  le  titre  et  la  valeur  des  «o/i^i  frappés  plu«  lard 
subirent  d'infinies  variations,  .suivant  les  temps  et  les  lieux. 
Consoliez  Goérard  ,  dans  les  Prolégomènes  «te  son  édition 
de  la  Polyptyque  de  Vabbé  irminon  (Paris,  1944);  et 
Leber,  ftsai  anr  VupprMatton  de  lafarUaw  frtniâ  tm 
moyen  âge  (2  édit.,  Paris,  1S47). 

SOLILOQUE  ,  dlseours  d*dn  homme  qui  s'entretient 
avec  loi  in(''ine.  11  ne  s'emploie  guère  que  dans  cette  phrase  : 
les  Snitloques  de  saint  Aiigiislin.  Au  titéàtre  on  dit  mono- 
log  'i  e . 

SOUMAN.  L'£mpire  O  t  toman  a  eu  trois  aonrerains 

de  ce  nom. 

SOLIMAN*  I",  filsde  Bajazct  I",  fut  proclamé  sultan 
à  Andriuople, en  1402, en  même  temps  que  son  frère  Mouça 
l'était  en  Asie.  I>ans  la  Iode  (pii  s'engagea  alors  entre  les 
deux  flrères,  SoUman  eut  ledessous,  et  périt  en  se  rendant 
à  CAnstantbmple^  oè  II  espérsR  trouver  un  asile  (  1410). 

sni,INf  A!<f  TI,  snmommé  le  Grand,  le  plus  célèère 
sultan  qu'aient  eu  les  Osmanlis,  né  en  1496,  était  le  fils 
unique  de  Sé  I  ira  I*',  à  qui  il  succéda,  en  lb20.Son  t>.'i.  Ti^  it 
de  bonne  heure  initié  à  ia  connaissance  de  tous  les  secrets 
de  l*âat  Au  début  de  son  règne,  il  restitua  leurs  bisna  k 
tous  ceux  à  qui  son  père  les  avait  confisqués,  rendit  ans 
tribonsux  leur  ancienne  considération,  et  s^attadia  è  ao 
confier  les  grandes  charges  de  la  magistrature  et  le-s  difTérents 
goiiverneiitents  <le  l'empire  qu'à  des  liotnuies  dijçne*  de  pa- 
reilles fonctions.  Après  avoir  comprimé  la  révolte  i  -  t  "i- 
▼cmeur  de USjjfie,  H  eslennina  Immameloucks  en  Eg^t^te, 
et  conclnl  «netrlv»  avec  la  Perse.  Il  s'empara  ensuite  do 
Belgrade  (  I  Ml  ) ,  pf ,  m  1  ^-n ,  de  lUe  de  ■'"*"»^i!î^ 
que  alors  avait  appartenu  à  l'ordre  de  SalBlt-Jean-«ai^Iem- 
salem.  Tournant  ses  armes  contre  >■  Hongrie  Jl  gjgn-,  « 
Ift»,  la  bâtante  de  Mobnca.  Après  avoir  pris  Bode ,  en 
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dtàâ  SULIMâM  — 

IftM,  il  vint  asiiépr  Vien»,  «I  toMbi  daM  iVspM*  de  | 

Tin^I  juins  \iiigl  âs-aiits  éoii<«5cutifs  contre  ve\U-  ptacf; 
liwis  iw  c«  lui  fut  de  le>ef  enlm  i-e  t-'wgit. ,  apié-;  y  avoir 
penlu  prë»  de  80,000  |)am«ne>.  l'.n  i:>34  il  coni|>iit  la  T»ii- 
ride;  mais  il  perdit  uoc  iiilMUe  coûtes  1«  ujwb  TltMUwpt 
Il  CB  IIM  MU  «nuée  éfimn  dwasl  Milto  m  4cli«e 
MmbliHe  à  Mini  qu'elle  avait  CMuyé  vingt  an«  auparavant 
deTaot  VIcnae.  L'année  «uivaate  (  I56C ),  il  s'empara  de  l'Ile 
de  Chio,  et  trouva  U  liKirt  au  muis  d'auM  aous  les  murs  de 
baigeUi, quatre  jours  dv^at  c|iie  ceUe  ville  de  Hongrie,  qu'il 
fcwiifiwit,  tooMl  au  pouvoir  dM  fora.  Soliman  oe  biilla 
pM  Boini  comme  politique  que  «eome  géadtai.  Il  était 
doiié  d^me  éÏM-gie  peu  eonmaM  et  ri^e  «bmmteur  de 
|inruU'  et  (les  pre»criplions  de  lajusii  v  s'ii  souilla  sa 
glttiii-  (Mr  4lti  trop  nonibreiix  actes  de  cruauté; ,  U  ne  &e  servit 
le  plus  souvent  de  son  pouvoir  que  pour  blre  ré^ntr  dans 
■e»  États  l'onfri  la  aécwrité.  Auiei  «li-oe  aooe  aoo  règne 
4|iie  fetnpire  f urc  perrint  à  Papefte  de  m  poiaMiioe.  Il  al* 
maitli-s  niathi-niati«4Ui^<;,  fl  avait  uiieprédilcction  particulier)» 
pour  l'histoire.  Par  amiuir  pour  la  tu  li  I>re  Roxelane,  letmue 
ruîwc,  dont  la  iHaut^',  ri>-pril  et  (|ualitt.s  du  (o  tir  l'a- 
vaient charmé ,  il  lit  pohr  tous  le4  enrants  qu'il  avait  eus  de 
•es  autres  femmes.  U  a&surade  la  «orte  le  IrOue  au  tila  qu'il 
avait  eu  de  celte  prisoem,  et  qui  lui  ancc^  sous  le  nom 

SOUMA.N  Ifl  (  IGsS-lG'Jl  ),  frèri'  et  succe-;s«-ur  de  M.i- 
hdmet  IV,  taiii;uiK>>3il  depui»  quarante  aus  dan»  te  «ëraii, 
quand  II  en  lui  iiié  pour  monter  sur  le  trtoe  des  «ultan'^. 
Sou  règuc,  4c  courte  durée,  fut  signalé  par  de*  révottea  à  Tio- 
térienr,  par  des  revers  en  Hongrie  et  par  je*  «Owle  tntel- 
ligeiits  de  son  gramt'Tilir  Kioapar|Hlonli>plMi  pour  rëta- 
blir  les  alliiires. 

$OLL\  (Caivs-Jcui;s  SODNUS),  grammairien  romain 
du  deuxième  ou  du  Iroiaièuie  siècle  de  notre  ère,  est  auteur 
d'un  ouvraffe  écrit  d'un  style  reehereb^  rhI»  peu  eovreet,  f n- 
tittilé  :  pQ((/hnfr,r,  intitPnaDt  une  collection  dcnoliw^,  |>ôor 
U  |»lu{mrt  gmi^rapliniut-s,  ot  pour  lesquelles  il  «'appuio  tou- 
jours sur  rtlùitoire  uittuit  lie  lU-  Pline.  Après  re<liti<iii  [inn- 
cepi,  publiée  lott»  ce  titi°e  :  De  Sttu  et  miralfUtffut  Orbis 
(Venise,  1473  ),  iiftutdter  «OtaKdeGnMcr  (Genève,  im6> 
et  de  C.init^  { Leipzig ,  1777  ). 

SOlJjpKDK  (  du  latiit  se^t»,  seul ,  et  p«s,  petUs ,  pied). 
Ce  non  1  -i'aj  pii  j  i  au\  animaux  qui  n'ont  qu'une  cuineà 
cliaque  pied  ,  lioiil  Ic:^  pi«d6  se  terotinent  (lar  un  .«leut  doigt 
renfermé  dans  un  satiot  unique.  Les  soltpédes  forment  une 
ttuille  de  maounilèna  de  l'ordre  des  paGttydeiine;;  ;  mais 
leur  lailte  élerée,  leun  formes  généralemeni  bien  propor- 
tionni'es,  leurs  jambes  lim-s ,  ulTient  un  contraste  Irappant 
avec  les  autres  e*pécfls de  p a  i  U  \  .1  cr  m c s  :  aus.si  quelques 
naturalistes  en  lont-ils  un  «dlit  a  part.  Ce  groupe  ne  com- 
prend du  reste  qu'un  seul  genre,  htdtemlt  génie  daae  le- 
quel rentreal  aosKî  nue  et  le  tèbre. 

SOLIS  Y  RIBAOE.XIùmA  f  \>t(>mo  uk),  luMorien 
et  poêle  espagnol,  né  en  t  .  lO,  a  Ali  ala  de  Hrnare^,  etutltait 
le  droit  à  Salamanqne ,  et  n'avait  que  dix-sept  ans  quand  il 
eompoeait  la  comédie  Amor  p  (M>^acion, dont  le  succès  fut 
trèeiirand.  D^ébord  werëfaire  du  eonle  dX>rop(«a ,  vlrc- 
roi  de  Navarre,  puis  de  Valence,  il  remplit  plus  tard  k> 
mêmes  fonctions  auprès  de  Philippe  IV,  qui  le  uoMnuoJJi- 
cial  de  la  chancellerie  Solis  donna  sa  démission  de  celte 
place  en  faveur  d'un  de  ses  parent»;  mais  la  reine  douai- 
lière  ae  l'attacha  en  la  même  qualité,  et  le  It  en  outre  nom» 
nwr  premier  historiographe  des  Indes.  Cesi  de  la  sorte  qu'il 
(M  animé  à  écrire  le  plus  important  de  ses  ouvrages ,  sa 
célèbre  m.t(oire  du  MiJupif  (Madrid.  I6«6).  A  l'âge  de 
GiBquanle-«ept  ans ,  il  pnt  la  résolution  d'entrer  dans  h^  or- 
dres ;  «t  a  mourut  k  Madrid,  en  1686. 

Ses  PtnàOM  puruieat  à  Madrid,  en  1 692  ;  la  dernière  édi- 
tto  est  de  t73t.  Son  tfi<Utre,  qui  se  compose  de  neuf 
CdmediaSy  fut  publia  1  ai-  li  nième  ville,  en  iiisi  ,  et  en- 
suite en  1716.  )la  medleure  des  pièces  qu'un  y  trouve  est 
lMttulée«  f  <  MenarêU  Seeref^ttU  1»  phM  «qMM^  :  M* 


-  SOLIIAIBE 

I  ffiito  de  Itaêrtd  m  JVwelAM.  CW  «auMtatte  du  lu 

nouvelle  de  Cervantes  qui  por'r^  li  tm^Tne  titre  Comme  poète 
dramatique ,  Solts  brille  par  U  régularité  de  ses  concepti«aS| 
l  eieganoe  du  ttvic ,  l'espdt^udUiaglM^  aM quu pur 
ginalion  ti  l'originalité, 

SOLITAIRE  se  dit  tartM  d^  Heu  déaeit,  peu  fM- 
queuté,  taulAt  d'une  personne  qui  ftitt  le  monde  et  rtirnp  -i 
vivre  seule,  isolée.  Le  malheur  comme  le  mvsticisnu'  a 
pouvant  l)iiu  des  sottlatres  qui  recliorcliaieol  l'isoleineiit 
dans  des  lieux  écartés,  sauvages,  curume  par  eft^ipte 
dans  les  déterU  de  la  Tkéba  ide,  k  la  naissance  du  thriv 
tianjanw,  «t  pfantaid  dans  «e  quW  appela  la  solitude  dm 
etettnt.  C*est  pent-Mre  au  ddfaut  d*aailes  de  ce  genre  qnti 
faut  atlrih  i>  If  nombre  toujours  rroissaul  de  suicides  qu'on 
signile  en  Franre,  Le  mallteurenx,  n'ayant  plus  où  m:  re- 
prendre à  la  société  qui  le  repousse  de  toutes  partx,  dier- 
clic  un  refuge  daas  la  mort,  à.  défaut  du  lieu  dieia  de  la 
religion  quVili  «brisé  pour  loi,  et  auquel  H  ae  rultadiaR  au* 
Iri'f  iis  avec  tant  de  Ikhi*  .  nr  On  a  de  l'Allemand  Zinlm«^ 
manri  uu  traité  des  inronvenients  de  la  soittuUe,  traduit 
et  abrégé  en  (rançais  par  Jourdan. 

iM  g»wr$  ittitaim^  en  botauique,  août  ceUes  qui  Bsis> 
seuteé|iarées  les  uuet  des  antres  qiMAqnennr  11  uàaïupieulB. 

Kn  liit-'clure,  la  cotonnr  sùtiNiire  est  celle  qui  est 
•*olee ,  qui  lie  fait  pas  pailie  d'iui  ordre,  et  ne  |>orte  pas 
d'eiilat>lenient. 

Les  joaillim  nomment  tolUaire  un  diamant  détache, 
monté  sent  t  si  ce  diaiunntuat  petit,  Us  tuidonneatieiiSM 

dV/iBre//e. 

Ce  que  les  médecins  appellent  rer  solitaire  est  on  ver 
ordin.iiremf'nt  trés-ioiii: ,  1»  .inr  ,  pl.it  et  annel*'' ,  qui 
gendre  dans  les  intestins,  ou  il  est  ordinairement  iuLul. 

SOLITAIRK,  espèce  de  jevi  de  dames  que  l'on  joue 
seul.  Cela  n'cinpéche  pas  qne  la  partie  ne  soit  iulit<MBés 
lorsque  plusieurs  perwMiuea  |oateNtenlt«  «Mes  à  qui  uni*  le 
plus  toi  s;dislait  aux  rondilions  du  problème  On  peut  «'» 
livrir  enlterement  seul,  ruriuoea  un  jeu  de  patience.  L'ins- 
trument du  solilaire  est  fort  simple  :  il  consiste  en  une  ta- 
blette de  bois,  deiiiiraieoctagpne.etpercèedetrcnle-eept 
trous.  Au-dessous  est  un  petit  ifrobr  nioliile  sur  des  eouSs* 
ses,  et  qui  en  fornie  le  support  lorsqu'on  en  a  extrait  les 
trente-sept  tiilics  d'os  ou  rl'ivoiw,  à  tète  ronde  et  à  extré- 
mité pointoe.  Les  trente  .se|>t  trous  de  la  tat>lettc  sont  ainsi 
disposés  :  trois  su  premier  rang ,  cinq  an  deuxième ,  sept  aa 
troisième,  au  quatrième  et  au  cinquième,  cinq  an  sixième 
et  trois  h  U  septi^n>e  et  dernière  rangf^.  Chaque  6clte  est 
d'abord  jiosée  dans  son  trou.  On  prend  k  ce  jeu,  comn>e  à  celui 
des  dames ,  en  ssulant  par-dessus ,  la  fiche  qui ,  »oit  en  li^^ne 
ilroile,  soit  obliquement ,  est  précédée  d'une  caf«  vide. 
Votre  adversaire  enlève  à  son  gré  l'une  des  (icbes ,  et  ne 
demeure  plus  que  simple  spectateur  |usqa1à  la  Su  de  la 
partie.  Vous  faites  disparaître  la  Adie  qui  se  trouvo  le  plus 
rapprochée  du  vide  en  sautant  p.ir-dessus.  Il  reste  alors  deux 
trous  vacants  ;  an  second  coup  il  }  en  a  trois ,  etau  troisième 
quatre;  ainsi  de  suite.  Il  faut  qu'il  ne  reste  eu  «Hfiniliiu 
qu'une  seule  bcbe  sur  la  tablette;  s'il  y  en  a  deux  outrais 
qui ,  M  tmovant  iioMes ,  ne  peuvent  pins  se  pruudra  réd- 
proqueineni  ,  la  partie       i  .  i  liie 

Le  ioltluwe  m  saurait  evMlemnienti'tre  usité  que  coraïuâ 
un  passe-temps  momentané,  et  pourcéilcra  une  sorte  de 
déii.  Il  y  a  cependant  plusieurs  mardies  conaues,  et  aux* 
quelles  les  amaltui*  ee  sout  plu  à  donner  des  aenaa  parU» 
culiers.  L'une  d'elles  ,  dans  laquelle  on  débute  par  la  fictic 
centrale  num^otée  19,  s'appelle  Ir  (ecd  ur  au  mt lieu  de 
ses  amiSfk  cause  de  la  symétrie  bizarre  que  prennent  le*  ti- 
dMB  restantes  vers  la  fia  de  la  partie.  Une  autre  combinai» 
•on  dans  laquelle  «b  oommeM»  «ooov»  par  le  n*  i» ,  sa 
nomme  le  tncotct.  Dans  une  autre  marche,  la  fielw 
méro  ,1  étant  enlevt^e  ,  on  v.i  de  13  à  S,  et  l'on  finit  en  sal- 
vant  une  esiK>ce  de  /igr.ag  |>our  aller  <le  3*  à  .'tî  tvb 
s'appelle  le  wnaire,  à  cause  de  la  marche  tortoeuseeleomme 
l«mi9Wtu  qou  l'o»  a'asbciit  à  Italr.  Mw. 
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SOLLOaUB 

SOLLOIIUB  (  WLAwmB-ALSXAROBownsai ,  conte), 
l'un  d»-s(f<  riviiins  nisMsle»  plus  lii-t^rmu  -. «le notre  époque, 
appartient  h  une  famille  originaire  ii«  U  Lilhuanie.  N)*  ven^ 
iMb  ,  à  Saint-Pétersbourg ,  il  (ut  nommé  gentilItomiDede  la 
dumtire  et  attaclié  à  l'ambassade  deYieniu.  Eiiittite,il  »'oo- 
en|Ui  pendant  longtemps  uniqneoieat  én  HtUrlIure;  mit 
en  1850  il  fut  adjoint,  avec  le  liito  lîe  ron-ciller  d'ÉUt,  au 
comte  WoronzulT  dan«  radininis-tiatioa  de»  provinc4'« 
trasMaocuiennei.  Dès  1841  il  débutait  comme  écrivain  par 
UM  suite  de  noaTeUe*  publitea  mus  le  litre  de  A'a  Son 
0):/atfi(£trftficAtt  (i  toi.,  PAerabourg,  1841-1843).  Le 
plus  important  de*es  ouvrages,  tant  pour  le  fond  que  pour 
le  forme ,  e«t  incontestablement  son  larantas  îiMi),  qui 
a  d<^jà  t-té  traduit  dans  diverMA  langues.  Il  y  raconte  les 
Toyagf s  (fua  jeune  Rusm  de  Pétenboang  daos  les  proviooer 
de  l'empire,  et  j  fnee  le  tebleeu  le  plut  divertbtaal  de  la 
vie  ft  i1<>s  li,i!iîtudc<  russe».  Il  a  aus=i  beaucoup  écrit  |»ouT 
le  fli.-Aiio,  .  ntri>  fliitre*  l««  vaudevilli'i  Zwje(obes$te(iS^h) , 
(III  fl  l  aill'-l  i  mi  li)iii;inii' lin  (;raiiil  iiiondt'  <îe  Pt'teTîilwurg  , 
et  njrda  oi  njeskuago  lerdza  (  Les  recueils  pério- 
diques mcea  ont  puMté  de  loi  une  lo«|e  de  nouvelles  et 
d*e^qiiii«!^e«,  dont  bon  nombre  ont  été  lrsiluil«s  en  allemand. 

SOMIISATIOX,  action  de  solmler,  %erbe  qui  s'em 
plnv-iît  anlrofois  pour  dire  solfier.  Voyez,  Souéut. 

SOLIMS,  ancienne  mai.<)4)u  de  Wettéravie,  qui  porta  «l'a- 
boni  \f.  titre  di-  comte,  qui  plus  tard  obtint  celui  die  prince, 
et  dont  le  Ugne  d«  Braunliels  eat,  depuis  le  quaionièiue 
fâMê,  la  Ronche  comroiine  fc  laquelle  se  lattacbent  toutes 
reH.^*  qui  exi-teiit  cn«  i  i'  anjinirM'lmi ,  et  qui  sont  lorl  nom- 
bn'int*';.  f^cs  deux  priii(.i(Mi)e.<i  mjoI  celles  de  Solms-BrauH- 
feh  et  de  Hohen-Solms  et  Solms-Licfi,  qui  ont  t<.utes  deux 
ie  litre  de  prince,  les  posaetsious  delà  première  mat  situées 
en  Prnsse;  eelles  de  la  «ecende ,  ptrtfe  un»  lu  «ouTaralMlé 
dn  mi  de  Pruftte,  (atlie  sou»  h  Mavcnimté  dïi  gnuid-dnc 
de  He«se. 

Il  y  acnr  ipic  di^s  S'ilins-Loiihac/i,  des  Solms-SonneuHitd, 
de^  Solnuf-Weidcn/eU  f  des  Solms-Sachsen/eldtf  des 
Solmx-  Porutk ,  etc. 

SOlXi  {Musique),  mol  italien  francisé,  qui  a'cpplique 
en  musique  à  un  inorrenii  joun  [>at  un  seul  instrument  ou 
chanta  (rir  mu-  -cuir  \'itx  ,  avec  ou  sans  ,ii  c'itn|ia;;iiement. 
On  <^n  élcnd  la  signiticalion  à  l'artiste  qui  dans  un  or- 
chestre  etéeute  1rs  soloi  l'crih  jxmr  son  instrument;  on 
dit,  par  eierople,  rioloii  <ofo,  vtoloncetle  solo ,  tic.  Les 
tnoreeein  «fifieMs  toneertos  sont  ordinairenad  composés 
d'iin^' «nitr- (îp  îo/o»  p<iur  nu  instrument  quelconque,  dc- 
<  <iit)((;tyni  <  |iar  l'orclieslre  el  cndiaimN  au  moyen  d«  ritour- 
iifllfi  f|iii<  (  >■  nii''ii)e  orriifstrc  exécute  avec  loulei  ses 
fWiisei.  Ces  ritoaroeiles  ,  appelées  tuUi  (  tous  ),  pur  oppe- 
litioB  aitmlo  (mhI),  tout  néBagées  k  desMto  pourdonoer 
«inelqae  reliche  h  l'exécutant  solo.  Il  n'est  guère  d'usage 
dVxéruler  un  solo  saus  accompagnement.  Ce|>endant  le  cé- 
lèbre Paganint  ft  lUI  plusieurs  fuis  avec  un  immense 
surc^.  Charles  Becoea. 

SOLOGNE ,  en  basse  latinité  SeoUamto,  petit  paya  de 
Pandeiine  France ,  de  40  h  50  myrîamètres  carrés  de  su|>er- 
•«*»,  qdt  était  compris  dans  l'Orléanai*  et  dont  le  clief-»lieu 
étiiif  Romorantiti  11  fait  anjuiinriiiu  paitie  du  dé(>a!tc- 
meiit  àt  Loir-e  t-t  her.  Le  soi  eu  C'^t  plat,  eotrecouiie 
seulement  de  quelques  rivières,  peu  proloniles  et  peuencais 
•daa,  d  trardées  du  marais  qui  leadent  le  climat  trës-iasa- 
ImIn*.  Letn  dea  coan  d^n ,  ob  Ton  aiiervoit  quelques  prés 
cl  des  Iwis  d'as!(«i  belle  venue,  rneil  ne  découvre  plus  que 
des  arbres  chétiis ,  des  bruyères ,  des  genêts ,  des  jachères 
et  <iu<-k|iie«  rares  champs  en  culture.  C'est  à  cet  as|iect  gé- 
Béfii  de  la  contrée  qaH  faut  attribuer  Tépilbète  de  triate 
qtfta  ne  manque  lanafs  d'attatlier  aii  nom  de  la  Sologne. 

Ces  caractère*  partimlicr^  df  l,i  vi'';;.'t.ili  in  nnf  fait  prédo- 
miner, c^mtiie  exploitation  du  ««I,  l'educilion  du  mouton, 
qui  h  i.<n  tour,  en  détruisant  les  bois,  n'agit  sur  l'aspect  et 
leaconditioas  agricoles  du  pays,  et  s'est  lui-même  modifié 
I  *  feiner  ose  ncaiMrflailiièfe  appelé 


—  SOLON  J6* 
Celte  raea  ot palfto,  «nia  élle praéuH  ane  Wm aaMf  flM« 

et  elle  est  asse«  robuste  pour  n'être  en  toute  saison  nourrie 
qu'au  f>jltarage.  Le  pro<luit  des  terres  en  labmir  e^t  à  peu 
près  nul,  et   le  cultivateur  ne  fait  qiiilqucs  liénetitcs  que 

•ur  les  bétea  à  laine  et  l'élève  de  la  volaille.  Dans  quelques 
aadrofta,  la  pHi  da  la  tenv  ne  dépasw  paa  einquanfa 

francs  l'hectare. 

Décimée  parles  fièvres  intermittentes  qu'entretiennfTit  leS 
nombreux  maniis  qu'on  y  renrontre  ,  h  pi>|iiiUti*in  ne  sV- 
lèva  guère  en  moyeoae  qu'à  4bO  habitante  par  luvri  imètre 
carré.  CVhI  «ne  laea  apathique  elii^orante,  mais  sobi-e» 
honnête,  et  siriRnlièremenl  attaciiéc  au  sol  nat  il ,  qnelqua 
aride  qu'il  soit.  La  plus  grande  partie  du  pays  e'^t  ueeuprt 
par  degrandes  propriétés,  dont  les  possesseurs,  c'est  justice 
de  le  reconnaître,  ont  fait  dans  ceâ  derniers  temps  de  loua^ 
Mea  «t  inteliiflBats  efforts  poor  anfllorar,  par  des  planta' 
tions  de  pins  et  remplei  de  la  marne ,  on  «rt  qn^vee  de  la 
persévérance  et  des  capitaux  on  pourra  tin  jouf  cnnifdéln< 
ment  transformer. 

&OLOi>i  ,  le  célèbre  législateur  «i^s  Atliéniens  ,  et  que  \i 
Grèce  mit  au  nombre  de  ses  sages  .était  né  vers  l'an  Cisav. 
J.-C,  à  Salamine ,  BBianlglnaife  d'Atbène5 ,  car  llcomptait 
Codnis  parmi  ses  afem.  EweblstldeR,  son  père,  s'était  mlnî 
en  .1  M-  ;. ut  tout  le  m  nide.  Aneun  préjugé  n'a> ail  encore 
attaciii-  au  commerce  une  idée  dégradante;  tout  3!1  con- 
traire, le  commerce  donnait  alors  le  moyen  de  faire  altiancé- 
avec  les  rois.  Soloa anlvit  donc  Wtle  carrière,  et  dans 
vvvages  elles  PélianiM-  il  t«t  h  la  fMs  afkpiendrè  rt  s'enri- 
chir, mais  sans  être  ébloui  de  l'éf  lit  des  richesses.  Il  tt-^ 
uunva  d'ailleurs  de  bonne  lienre  ini  commerce  pour  «a» 
donner  i  la  philo>opliie  et  à  la  poliliipie.  Il  cnllivait  aus*l 
la  poésie,  et  chanta  d'abord  le»  plaisirs i  car,  •^elon  Pnvpu 
qntebit  Plnlarqua.Sok»  M  fut  pas  à  l'épreuve  de  la 
beau(i\  ni  nn  asse?  vaillant  athlèfe  pour  combattre  de  piol 
ferme  contre  l'amour.  On  serait  mal  fondé  I  lui  «n  Mf« 
un  reproche  si,  contint  de  sacrilier  aux  giAi  .  s  friminines, 
Solon  ne  se  fat  pas  livré ,  comme  Pisistrale,  son  coiti<  ui|>a- 
rain,  à  ce  peocliaot  odieux  que  réprouve  la  nature.  Loin 
d'avoir  jamais  rougi  de  cette  lionteuse  AiiMesse,  Solon  la 
odébrait  dans  aes  poésies ,  et  eoNMne  testateur  II  la  mil 
en  quelque  sorte  sous  la  sauvegarde  de  la  loi,  en  défen- 
dant aux  esclaves  d«  se  parfuiner  el  d'aimer  «les  jeunes  gens 
dacoaditioa  Ubre.  Plus  tard  Solon  mit  en  vers  des  senlen* 
ces  morales  et  «toa  fétaiioas  politiques.  Dana  sa  vieSlesset 
entin,  il  composa  en  vers  élé^aqaet  les  mémoinee  de  son 
,1  liiiini  tralion.  Les  fragments  qui  nous  restent  de  ses  poésies 
rt  iik'i  iiieot,  dan*  uu  style  noble  et  .Minple,  des  psliorlrtlions 
a  la  vertu  et  à  cc*te  modération  de  désirs  (pu  a'»'ii>-  le 
bonheur  de  la  vie.  Le  plot  beau  morce«u  que  nous  ayuus  de 
ce  poète  philosopha  est  aa  Prière  adrmée  aux  Mim$.  \M 
(ragiiK-nls  rie  Solon  qui  ont  été  recueillis  plusieurs  fois  et  cn 
derutcr  lieu  par  nuire  savant  lioissonade,  ne  sont  pat 
asse<  loosideraiilcs  pourn<His  tnetlre  .»  nu^meile  jii^rr  de  leur 
mérite;  uiais,  si  l'oa  eu  croit  Platon  et  Plutarque,  il  aurait, 
euHMne  poêle,  partaRi  la  gloire  d'Hoonère  etd'Héaioda  SU 
avdit  jiris  letemps  de  mettre  la  dernière  main  à  *as  «envraa. 

politique  de  Solon,  avant  comme  après  aaléf^S* 
lature  ,  n'est  |w>s  slcrilc  en  «  vrneuienls.  Les  M éj^rien* avaient 
conquis  S  a  I  a  m  i  n  e  sur  tes  Attieniens,  qui ,  après  de  longs  et 
inutileaerferta  pour  recouvrer  cette  fie,  s'étaient  soumis  i 
une  \M\  hontsnaa.  lia  avaient  même  par  une  loi  décrété  la 
peine  de  mort  contre  quiconque  proposerait  d'en  tenter 
de  nouveau  la  conquiHe.  S-  i  n  .  rontrcfaisant  l'insensé 
pour  (louvoir  impunemeul  enfreindre  celte  loi,  lut  «ur  la 
place  pul)liquc  une  élégie  qui  produisit  sur  «es  auditoirs 
un  tel  effet  que  la  loi  fut  révoquée  et  ta  guerre  décidée. 
Solon,  élu  général,  eut  la  glolm  de  fepraadre  .sajamhie. 

Ce  fut  lui  aussi  qui  détermina  l 

dont  il  était  membre,  k  decr.  1er  que  la 

iénique  prendrait  les  armes  pour  réprimer  les  '«"«■"r»^^ 

Cri!^,  paupie  de  la  Pt>y*Wi.  ,^i<yJÎS!!  ÎaÛiI» 
Imanar  la  tenHotoapoiuraBerowaBntT  iwaw»  -r- 
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I  Mphai»        «■  profllalMl  pMrdétiwMMr  impnn^menl 
les  dévots.  Le  eoinroandemcnt  «les  troupe»  fut  confié  à  Ctys- 
titane,  tyran  <le  Sicyone,  aiiqud  Sokm  Tiil  adjoint  comme 
coniicil.  La  !^iit';  :v  .il.iiit  in.ii     iii.i.I-,       Mir  Ii">s A lli»*niens 
et  left  Sicyouiens ,  dura  neuf  années,  luais  se  termina  par 
la  prise  et  le  «ac  île  Cri&sa,  dMt  lOM  Ira  liabilanta  furent 
iin|>ito]fablementinuMaét  ConuM  MCrilétM»  Es  renlrant 
<lHM«a  iialrie.Scdon  II  frooTtea  praie  à  l'MMChie,  et 
r«^rcnitn^nt  compromise  dans  son  existence  par  une  coDspi- 
ration  des  riclies  contre  les  pauTres.  Le  service  qu'il  venait 
àtmtin  à  toute  la  Grècp.'en  contribuant  à  venger  la  re- 
BgioB}  un  intégrilé,  tes  vertus  civiles  et  mililaires,  et  par- 
éésam  tout  mo  es|îrlt  modéré,  le  «MtigDsieBt  à  ses  eoitd- 
toyens  conun«:  le  seul  hutnine  c.ipablede  réunir  les  esprits 
etHerancilierles  intérêts.  Il  irt  Uit  suspect  à  aucun  parii.  Les 
riclies  le  choisirent  d'autant  plus  volontiers  pour  modérateur 
de  le  rltiubli<|ue  que  sebaule  naissaBce  »  joiale  k  aoe  fortune 
bononbte ,  lêiir  Miett  espérer  qnll  m  leur  aerall  petit 
hoslito;  Im  pauvres  r.iccc|»t<T<'nl  parce  qu'ils  n'espéraient 
pas  trouver  un  arbitre  plus  imparliai.  Après  avoir  luujileuips 
hésité  à  se  charger  (rnne  luissiDu  si  ilirii<  ilo ,  .Solon  «e rendit 
au  vœu  uUBime  de  ses  concitoyens,  qui  le  proclamèrent  a  r- 
ehoite,irMlfe  iouveraiuetlégbleleiir{SMeBsav.  J.-C). 
On  voulut  même  niors  l'élever  à  la  royauté.  Les  amis  du  lé- 
l^slaleur  rpu»;.iKt'âi«;Qtàsuivreretempledu8aKeP i I  tacu  s, 
dont  les  .Mîf>  Inui  us  bénissaient  l'autorité  luli  iaire  :  «C'est 
un  b<-su  pays  que  celui  de  la  royauté ,  répondit  $«l4» ,  mais 
il  n'a  point  d'issue.  »  Mot  profond  fli  ?ni»  411'lilie  ambt- 
i  lit  loafovit  «lablkr  mx  mauftlUmê  anciens  et 
il  StfiDa  Iran  flobaîilir  teat  «e  qui  loi  parut  6up> 
portable  dans  le  ré|(irue  qu'il  voulait  eorriger,  craignant  de 
renverser  l'édifice  de  l'État ,  s'il  usait  IVbranler  dans  toutes 
ses  parties.  Les  pauvres  attendaient  de  lui  le  partage  égal 
des  terrasi  mis  il  ecolîl  que  dans  un  £ui  ikfae  et  com- 
merçant comme  PAttique  ce  partagie  m  pouvait  s*opérer 
sans  un  bouleversement  g<^néral.  Il  maintint  donc  les  pro- 
priétés, mais  il  abolit  les  dettes,  et  cette  mesure  apai&a  les 
pauvres.  Les  riches ,  dont  les  débiteurs  menaçaient  la  pro- 
priété, te  coDiolireot  de  ne  perdre  que  teun  créaneee.  Le 
législateiir  ne  pouvait  emptelier  qa*à  r«vedlr  de  noMveaat 
besoins  ne  fissent  naître  de  nouvelles  dettes  ;  mais  il  a^s^ura 
pitr  cet  avenir  la  libération  et  la  liberté  du  pauvre  ré- 
diii>.iiit  le  taux  de  l'intérêt  a  douie  pour  cent,  et  en  défen- 
dant que  le  débtteur  insolvable  pAt  être  réduit  en  ceciavaie 
ponf  «on  ttéam^,  ou  obUgé  de  vendre  ■eaenbniaeemme 
esclaves.  Après  ces  règlements,  qui  garantissaient  la  paix 
publique,  Solon  procéda  à  la  réforme  du  gouvernement, 
dans  lequel  il  conserva  la  démocratie,  en  remédiant  autant 
que  po&sible  a  se:^  inconvénients.  U  déclara  que  la  ptriuance 
«MiTcndne  résiderait  dans  l'MMmliKe  d«  penplt.  quldevait 
alatuer  lor  la  pain,  sur  la  guciTc,  sur  les  alliances,  sur  le 
cImIx  de«  généraux  et  des  magistrats ,  entendre  le  compte 
rendu  de  Ii  ur  Rivlion,  et  les  juf;cr  dans  le  cas  où  ils  au- 
raient prévariqué.  Mai»  après  avuir  fait  ces  eoacessioDs  po- 
pnlaires,  Solon,  voulant  prévenir  les  écarts  d'une  multitude 
^pieranle  «t  passionnée,  fom»  im  4  da  0/  cbarf^  d'eumiocr 
cl  de  dUscuter  toutes  M  affidrat  avant  qu'elles  fb8««nt  son- 
mi^es  au  peuple.  De  là  celte  loi  fondamentale  :  «  Totde  d**-- 
cision  du  peuple  doit  élre  précédée  d'un  décret  du  sénat.  ■ 
Solon  conserva  l'ancienne  division  du  peuple  en  quatre 
tribus,  «l  lo  distribua  en  quatre  «lasses ,  d'aprte  U  quotité 
des  rielieMes;  les  magistials  tavestiR  de  quelque  aiitovHé 
/•laient  pii>  dans  les  trois  premi^re,i.  L'aré  o  paxé,  rempli 
par  le»  archontes  sortis  lie  charge,  révisait  et  c-assait  au 
besoin  les  dé<;isions  du  peuple. 

Les  lois  politiques  de  SokM  portent  ua  grand  caractère 
4e  sagesse»  et àénoteut  une  vdrHaMeunteBle  de  resptit  ré- 
publicain. Il  autorisa  tout  citoyen  à  épouser  U  querelle  de 
celui  qui  aurait  été  injurié  ou  maltraité ,  et  à  attaquer  en 
jusiir«  ragres.seur.  Tout  citoyen  .iNail  lu  droit  île  dénoncer 
et  de  poursuivre  devaut  les  tribunaux,  les  délits  publics. 
Solou  prévinl  les  abus  Msqiifb  pouvait  dounar  lieu  esMe 


facilité  d'accuser,  en  ordonnsnt  que  (ont  1 
réunirait  pas  la  cinquième  partie  des  suifrage»  serait  tt>it- 
damné  à  une  amende  de  mili^  drachmes.  Une  autre  lof  eov- 
dviiiuiil  à  mort  tout  citoyen  m  vm  irait  sVmparer 
l'autorité  souveraine  :  elle  permettait  à  chacun  de  tuer  ua 
tyran  et  ses  complices.  Solon  avait  renserqiié  qne  le  p1o« 
souvent,  dans  leatronUes  dvlli,  un  petit  nombre  de  tecSens 
profMatt  avee  audaoe  de  cA  ameur  dn  repoR  qui  rarartéH** 

les  gen'»  de  bien  l'Oiir  Ir-,  n|(;,iriiiM-T  idipuiii-iin-hi  Mu:  tVr- 
viter  ce  grave  inconvénient,  il  déclara  tn/dine  tout  citoyen 
qui  dans  un  temps  de  troubles  ne  s« 
«uvertemeni  pour  Tun  eu  pour  l'antre  péril.  L«  1 
eettt  M  a  été  matntes  fMs  eonflrmée  fiur  IVspéflene  êt 

toutes  les  nations  lyv  rit  ^iit  i  ifis  r  \olulions.  Dan<  <f. 
lois  8*ir  la  vie  privée,  îSolon  ne  clierclia  point,  cotmtie 
Lycurgue,  à  élever  sa  nation  ao-deMus  des  p«iicltants  af- 
fedueni  de  la  nature  humaine;  il  ne  sabordonna  peint  la 
mosaleè  la  politique,  mais  la  poMlIqueklaiMqnl».  Ses  Ml 
sur  le  mariage,  sur  les  testaments,  sur  les  sarrr-s«ii>n<. 
«es  règlements  sur  le  commerce ,  sur  ragne^tllare ,  pre^fo- 
taient  des  dispositions  tellenimt  sages  qu'elles  ont  passé 
dans  la  jurisprudence  des  Romains  et  des  nations  atodéraui 
de  nsunpe.  Selon  ne  se  eoulenta  point,  comme  Lygus^ 
de  graver  ses  lois  dans  le  cœur  de  ses  oondloyens  ;  il  les  lit 
écrire  sur  des  rwileaux  de  bois  qui  tournaient  «4»ns  des 
(■,T^rr^.  OÙ  ils  étaient  enchâsses.  Ce-.  niiil>  .ni\  [ur-nt  dé- 
(.K>^é.s  d'atiord  dans  la  citadelle,  et  imu  de  téin|M  aptés 
on  les  transporta  dans  la  place  publique  du  Prylaoée ,  sAn 
que  toot  le  monde  pût  les  oonsuller.  Sok»  ne  donna  iNce 
et  antoillë  à  ses  lois  que  pour  cent  ana;  il  crut  eeffe  sorte 
de  restriction  nécessaire  v  -  ir  les  faire  adopter  1  un  (- 1:|  1 
excessivement  jaloux  de  sou  indépeadanee  ;  mais  et  es  v> 
trouvèrent  si  bien  en  liarmonie  av«e  lesmasurset  les  usagis 
des  Atlvénieos ,  qu'à  l'csceptum  de  leur  constltuliaa  poli, 
tique ,  respectée  par  le  tyrsn  Pbistiulê  (  &A0  ),  et  raNlm 
plus  démocratique  (&09)  par  Cli^tliène ,  les  lois  ci»iles  et 
k6  règlements  de  Solon  restèrent  en  vigueur  attasi  long, 
temps  que  dura  leur  république.  Après  avoir  aeconipli  ana 
ffiuvre ,  couvaînat  qu«  b  temps  seul  ^ewait  1 
ouvrage.  Il  demanda  la  I 
ans ,  et  quitta  son  pays,  l'an  5*2  avant  noire ér^  Il  voyagej 
alors  eu  C'r^'le,  en  l.^yple  cl  en  Asie  Mineure.  C'est  a  ceilc 
époque  que  t'Iularque  et  )lero<iolc  le  coiHlui.sent  i  la  conr 
de  Crésus,  roi  de  Lydie.  Ce  monarque,  lier  de  ses  ri> 
cbcssm,  sTempseasa  de  les  dUiordesunt  Inuag»  AlMuien, 
qui  n'en  parut  fias  ébloui,  et  qui,  dans  un  kug  entrelien 
rapporté  par  ces  deux  liistoriens ,  lui  sontini  que  noi  avant 
sa  mort  ne  devait  être  appelé  heureux  »  Tu>(|i:i}  la  ,  a)oU> 
tail-il,  dites  seulement  qu'un  homme  est  fortune.  > 

A  son  retour  dans  sa  patrie,  Solon  put  reaxnnaltre  la 
vérité  de  on  mut  que  lui  uvail  dit  te  Bk^Um  Anadiafaia,  au 
jour  que  eelnl-d  trouva  le  l^fhUdnur  utMnleB  oeenpdii 
diger  ses  lois  :  «  A  <{  ,  i  l'o  r  ipes-tu,  mon  cher  Solun?  iVe 
sais- tu  pas  quo  les  lois  6ont  cotnme  dea  toites  d'araignée  7 
Léi  raibless'y  prennent,  les  puissants  pamot  à  Iravi^  « 
U  Ifnubin  rignaU  dans  Atiiènes,  dédiirée  p«r  las  tmUtm^ 
dt  PtalntraCe,  chef  du  i>arti  populaire,  prit  eu  Mlns4is 
r?nes  dn  gouverm  infiit  ,  en  laissant  soh'i'IrT  b  r^nîtit  -- 
tion  deSolfNi.  l.e  législateur  d'Atlièocs,  uni  a  c«t  mnltilieuv 
par  les  liens  du  sang  et  d'une  ancienne  et  tendre  amitié, 
se  laissa  d'abovd  tromper  par  la  fefartn  uMdérnIiQD  de  Pids> 
trnie,  qui  afIteMt  on  grand  ameur  de  fégaHM;  Uc«Uli«n> 
vrilles  yeux,  et  alors  il  s'ei  posa  (lonr  en|;ager  tes  Athdfdtm 
k  ressaisir  la  liberté  qui  leur  édiappait.  Mais  le  peuple  fot 
sourd  à  ses  conseils  :  Solon  s'exila  donc  vrilontairi ment 
pour  se  soustraire  au  spectacle  de  rasserviisenwat  d«  «a 
patrfe.  Apr«s  avoir  MnpM  l'aille  que  W-ofliuit  Cfém^' 
ne  tarda  pas  k  se  lasser  d*iin  séjour  uù  sa  frioohlÉB  dWt 
dépl;tC4^e,  et  *e  retira  dans  nie  de  Chypre,  ou  il 
h  quatre-vingts  air  .jOS  i^w-  -v:.  J  C,  ;.  \  qi 
de  là  les  Atbteiens  lui  érigèrent  unestalue. 
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SOLBE  - 

SOLSTlCe  (du  Itfbi  SoUt  êtaUo,  MUuà  du  Meil  ). 

L«s  P'iinUde  l'éciiptique  situés  eotre  les  équinoveft,  et  i»a» 
lecqucu  se  trouve  le  Soleil  lorsqu'il  e«t  le  plus  éloigné  de 
l'equaleor.  ont  été  «ppeié»  iotstk$$  ,  parce  que  le  Soleil 
étant  anifé  i  M  pl«  ptai  éMpmwt,  «^W*  Un  qa^ 
que*  joan  i  h ntaMdMfiiee  de  ré^aalear,  mm  étoi* 
gn«T  ni  sVn  npprotlicr,  «lu  moins  .<tfnsibleir.ent.  Le  prand 
cercle  qui  pas»e  par  les  pâle««  du  tiiuode,  ou  de  IVquattur, 
et  par  les  points  solsticiaux ,  s'appelle  le  eolure.  de.%  sol- 
tiieeê.  Oo  a  donné  à  ce  BérUteii  hb  nom  diitmetif  piroe 
qu'a  iert  à  uMMmr  llobttqiilli  di récUpUque;  taot  In  Mtm 
pko^H  sur  ce  eolure  oal  90*  M  dW«MiOll  dmile,  Ct 
autant  <h^  Inncitiide. 

SOLTIlîOF,  famille  rus»*,  qui  lail  rcnionfiT  »oii  oili;ln« 
M  volvode  Tereslii,  lequal  «ou*  Alexandre  Newski  ae  dit- 
tliifttadaM  la  baUMIa  INréa  «  nio  cantre  lea  Saédab,  al 
dont  le  père,  Midiel,  était  venu  de  Vimut  .«'établir  en  Rus- 
sie. De  toutes  les  familles  nobles  df  i  empire  do  Russie,  c'e<it 
colle  qui  comptait  le  plu<  <le  boyards. 

Jhra»ànl(fnu  Feodonffna  Soltikoi'  épousa  le  cxar  Iwan 
A]««itirilaeli  (amt  ca  laae)»  et  fut  aiaai  la  mère  de  tlm- 
përalrice  Anae  et  rarrièro^rand'Éièie  du  BiiAicanin  cm- 
perpnr  Iwsn  Antonowitscli. 

J  ■  ^  i]i  r  il  -^rmen  Soltikof  ,  (çoijvcrneiir  de  Mdscoii  ,  fut 
créé  «otnleen  1733  par  sacoosine,  rimpératrice  Aune. 

I«  fliade  cdai-d ,  le  oomte  Piem  Smenowit$fh  Sol- 
MBor,  mplata  ètm  latMm  d«  aapt  ana,  m  17m,  Fe rmor 
as  qnafilé  de  Bé»ifal  en  ctieT  de  lWinA>  roMe.  Le  VI  iuillet 
il  li.itiit  [iri's  (lu  lir  K  11  \r  gt^mnl  pnis.sien  \\ci<li4; 

ct,  après  avoir  opère  sa  jonction  avec  Landon,  le  gviKral 
«•Iridiien,  il  remporta  le  13  aoftt  suivant,  sur  Frédéric  II  en 
paracNn»,  la  «éaaaraye  Tktotre  de  K«»<radorf«  Promu 
k  la  diRirité  deMd^rMi«l,il  M  MMiné  ptaa  tard  goo- 
vpi  i,«'iir  ;">niV<i)     M -i^roUf  «t  wavnit  daM MHe Tille,  an 

iiioi*  lif  di'fernbre 

San  Qla,  le  comte  fwan-PetrowlUch  SoLmop,  prit 
ChooiM  en  17M,  fui  aanMiié  4|alcncat  feldnaatéclial  et 
gativanHiir  dt  llaïaaii  ea  iW ,  et  «lenfat  m  tSdS. 

L'H  par«*nt  de  précédent ,  maifi  issu  <Vtinf  li)>ne  m'htiVnlr*, 
Nicolas  Ivammiisch  Soltiko»  ,  n>'  nn  i7.H»>,  fut  rioriitno 
ea  instituteur  de  rem|>ori-iir  Alexnniire  cl  «le  ••im  (r^rf, 
le  graatl-iiuc  CoastaaUn,  et  dut  4  cette  posiiioa  ramitié  de 
rcmpereur  Paul,  ^  m  vm  loi  «anMn  h  bUoB  de  feld- 
marécbal.  Il  (ulen  entre  président  da  collège  de  la  guerre, 
en  têit  préMdent  én  sénat  et  du  comité  des  minisln^  ,  et 
de  IHI3  .1  isi,.,  [it  ridanl  ratvM'iir;!'  i|e  IVmp<'rciir  A Im.iinirc, 
en  quelque  M>rte  régent  de  Tetnpire.  Créé  prince  en  iêik,  il 
mourut  k  Péteraboorg,  le  2S  m»i  1816. 

Son  fila  atné,  le  prince  Alexandre  Souimv  ,  (et  ministre 
de  la  gncrre,  mais  ne  tarda  pas  à  se  retiner  dea  affafm.  Le 
fils  cidet,  le  prince  Serj^i  Soi-riKor ,  cnn^cillfr  intimi-  et 
sénateur,  moarut  CB  1831.  Le  troisième ,  Dnulrt ,  oRt  rou. 
a^tar  tetfane m  i^iiBi.  !•  fli  d» celais ,  le  prince  il lesél 
SouMT,  «rt «aMa  par  mb  Toyafea  en  Fane  (isiS)  et  atix 
ladaa «ilflatalaB  (1MMM«),  daat  Ha  paMM  laiddtea 
mue  et  en  français  (  Voyage  dont  tlnê9\PmHt,  iM»]  et 
Vofa^e  en  Perte  [Paris,  1S5I]). 

On  compte  aujourd'hui  en  Rmeie  quatre  branches  de 
ceUataniHa  :  leaSoltilMiraaaatMri,  lea  aonteeetlca  priaoes 
deSeMknf,  «ata  lea  flottyk  d»  Polevw,  dent  lea  aneMm 
étnigrèrent  de  Rossie  an  dii-teptième  siècle. 

SOIiTYK  { Roasii) ,  fils  dii  maréchal  d«  la  dièle  S t unis- 
his  SoUyk  et  de  la  princwme  Caroline  Sajiiélia  ,  né  à  Var- 
>ovie,  ea  1791 ,  ct  éiefé  à  Paria,  eà  il  lut  confié  auji  aetns 
di KMdaiha,  pmlaBaBatei  lit» k  1909  k  rÉeole  Poly. 
leehaiqoe.  a  son  retour  en  Poloi^ne,  il  entra  romme  lieu* 
teaaat  dans  l'artillerie  i  pied;  et  en  isi"!  il  fui  Mtnché  h 
rélal-m.i|nr  d-:  >l1|>o1i' fjii  en  ()ualtté  d'aide  <W  i  .-ni.!'  du 
ral  Suiioluiclu.  A  labataiile  de  Leipzig,  le  18  octobre  ibia, 
il  eut  ordre  d'MHMr  le  grand  pare  dVIillerie  sur  le  clioinp 
de  batalla^  awwwaiBtdwita  a'«ei)»Mta  «tee  la  pina  panda 
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habileté  ;  mais  quand  loa  traopaa  aMtMMea  abiadooaèieHl 

nos  rangs  pour  passer  k  fVnnanl,    tat  (ait  pritonnfer.  An 

rétalilissement  (le  la  pni\  .  il  $«  |jvra  aux  travaux  de  I.i  vie 
dvile,  et  fit  constamment  prijuve  îles  sentinH'uts  le-;  ji|ii>  libé- 
raux. C'est  ainsi  que ,  propriétaire  de  grandes  forges ,  il  ou- 
vrit à  VaraoTle  mime  m  manasin  de  ler<>,  atio  decouibat- 
tre  par  loa  eimple  tea  ttopidea  préjug*^  de  la  noMesse  po- 
lonaise contre  le  '"i>n)riierce.  En  1822  il  fut  nornniL'  rnendirc 
du  conseil  du  pai»tmai  de  Sandoinir,  el  deux  ans  plus  tard 
député  à  la  diète.  Compromis  en  1826  dans  une  coniipiration, 
a  fol  acquitté  faute  de  preuve».  Dan»  la  diète  da  1839  il  pré* 
acala  nne  motion  ayant  pour  but  de  fWra  déclarer  lea 
paysans  propriétaires  désormais  libres.  A  la  première  nou- 
velle de  l'in^urri'ction  du  30  novembre,  il  accourut  Var- 
sovic,  OH  il  prit  la  part  la  plus  active  au  mouvement  révo- 
lutionnaire. Ap|ielé  au  commandement  en  chef  de  l'armée 
qu'il  a'atjtaaaltde  réunir  sur  la  riredraHedela  ViMnle,  ildé« 
ploya  une  activité  au-dessus  de  tout  éloge  dans  la  rréalion 
dws  rt'Kimfnfx  ef  l'orwsnisation  de  la  garde  nalionalf-  mobile; 
et  re!i  in i  nvi  nu  i  is  accomplie,  il  sut  remplir  k  la  foi» 
ses  dtiV'jirs  de  député  ct  ses  devoirs  de  soldat.  Ce  fut  lui 
qui  proposa  k  la  diète  de  prodamer  la  déchéance  de  la  mai- 
son de  Romanorr  en  même  temps  que  la  aeiinrcniiBeté  du 
peuple.  Quand  Paakéerllcli  eut  opéré  lInTeafa'saement  de  la 
ca(>ilale,  il  lut  chargé  du  commancit  ment  en  chef  de  l'ar- 
tillerie, et  pendant  les  journées  du  6  el  du  7  septembre  il  en- 
trant constamment  avec  les  »oi%antc-dix-neuf  pièces  deca- 
nen  miae»  k  aa  dhpotlUon  le  len  le  ptus  meartrier  contre  lea 
RuMe*.  Aprka  h  dmtede  Yanofle,  il  «erettra  avec  les  débrta 
de  l'armée  nationale  à  Plock,  oii  il  accepta  une  mission  ;.<J' 
près  des  gouvernements  d'Angleterre  el  de  l^rauce,  alin  de 
solliciter  leur  inétiiation  en  faveur  du  malheureux  peuple  po- 
loaai»  et  dea  débria  de  aon  arniée.  Réfugié  ensoite  en  France, 
Roman  SeHyk  y  écrivit  :  PrM»  ftl«forff  «e,  ftoHHtfta  et  ml- 
litaire  de  la  rt'rofn't'^rj  rht  29  novrmbre  (  IR^,"?),  ft  ynpn- 
lèoii  f/i  ISI'.'.  Il  ijioutul  a  .^aiiU-Germaiii-un-L'ivc  ,  le  22  oc- 
tobre iHij. 

SOLOTlON  (du  latin  «o<rer«,  délier),  dcnoùement 
d>inedllllealtf ,  rCpenee  k  an  argument. 

Kn  ct^nrrt^lrie  ,  en  algèbre,  la  noluiim  dTUHpIiMime *il 
la  ri''|inn~e  a  une  question  scientilique. 

Kn  chimie,  c'e^t  lopéralinn  |)ar  laquelle  un  corps  solide 
se  fond  en  lotaHlé  ou  en  partie  diuia  un  autre,  qui  eat  liquide 
(  voyet  DiMOtVTMiN  ).  Le  corpa  p«it  ee  dktsoâdre  aana  dian- 
ger  de  nature  :tel  e^l  le  i>u!ratc  de  soude  dissous  dans  l'eau. 
Il  peut,  au  contraire,  ue  se  dissoudre  qu'après  avoir  changé 
d'état;  r"e«t  ain^i  que  le  fer  et  les  autres  mét;iu\  'pii  mî 
dissolvent  dans  les  acides  commencent  par  s'o&ydcr  aux 
dépen»  de  l'eau  etdei'adde,  puisse  dissolvent.  La  solution 
eat  dite  eomptUe  ou  ineompUte,  euivant  que  le  cor|ia  eat 
disMus  en  totalité  ou  en  partie. 

s  ^m'  I  II  pathologie,  s'emploie  quelquefois  daoft  le 
sens  de  terminaison  de  maladie. 

SOLUTION  DE  CONTINUITÉ.  Voijez  Divismjs. 

I«  «elMlimi  de  continuité,  en  patbolo^cliirurgicale,  e»! 
leuto  difMoa  de  parties  auparavant  conthiuef.  Ainsi  lea 
plaies,  lea  rupture's ,  !•  fnciures  sont  de^  soin  fions  de. 
continuité.  Cette  expression  s'emploie  aussi  au  ligun^ 
(poyes  CosTiî^LiTÉ  ). 

SOMALI  ou  SOMAULI.  nom  actuel  d'une  contrée  aituée 
k  la  pointe  la  ptaa orientale  de  r Afrique,  a'diendaflt en fkce 
dr>  la  ri-]\n  d'Aden,  la  Krgio  aromnfi/era  des  anciens,  et 
dan'^  les  porU  de  laquelle  les  m  irch  inds  de  l'Égypte  et 
de  la  Grèce,  île  Rome  et  de  l'Inde,  venaient  autrelois 
cberdier  la  myrrhe  el  l'encens.  Depuis  que  les  Anglais  ont 
an^iealé  le  nombre  de  leur»  comptoirs  dans  l'Arabio 
méridionale ,  sur  la  côte  d'Aden ,  lia  a'efforcent  de  faire 
revivre  ce  rommetre;  et  à  cet  effet  Kor»  agents  ont  en- 
1  I  1.  1  ^  ^  découvertes  dan»  l'Intérieur,  ju«q«{  à 
présent  mal  connu,  du  pavs  de  Somali,  nh  l'on  signale  I enl»- 
tenue  de  deux  villes  assea  importantes,  //«rrur,  située  a  nue 
}oimée,el  Jerkem,  kdaq  jour» de  mardi»  de  U  mer. 
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5««  SOMASQbES 
SOMASQUË&(  t'es),  «nembres  d'une coii^ri-^jation  reli- 
gieu'^c  food^  aaseiiième  siècle  sons  la  reslo  ilc  Saint- Au- 
gMiUD,  etaioiii«ppe(éedudM»(*iieu  de  l'ordre,  Sonuuco,  ville 
de  te  Lombarii»  «Hué»  «rtis  Mimai  BwiMne.  On  la»déi«ne 
aiiM  quelquefois  i^otis  le  non  dt  rMfitlUt  4ê  tecwnyf^^* 
tion  de  iiaint-AIaymL 
SOMBRE.  Vo^esOiacm. 

80Ml)UËA*C'Mt  pour  un  Tusseau  l'action  de  couler 
im  Mos  vrilea.  Im  Aurait  dbent  «wr  aet,  le«  Espagnols 
sozobrar,  les  Allemand»  unierçeheH,  tm  Italiens  rivot- 
tare  sosopi-it ,  Jt»5  PorluKaiê  iotsebrar.  Otiavbw  e«t  néces- 
saire [)o(ir  tiiiil  p^r,  cVsl-à-dire  que  si  l'on  ne  capoti!  pa?, 
oD  ne  sombre  j>as.  tapoter,  c'eit  cbavirer  »cns  dessus 
deaaoHK,  noyer  le  plat  bord  et  coatar.  Oai  dit  aus^i  sancir, 
fum.  Les  balaaax  tttfoUmt  ataw  aatifant,  naît  il  e>t 
fiirt  mra  qaa  cet  accident  arrive  aux  v^aaeaov.  Lai  fastes 
de  noire  marin<'  enorrrt  iit  pou  <I'i  \i'mf>K's. 

Sombra'  vient  de  i't''^pat$ikul  sombrero ,  chë|jL'<iu,  comme 
capoter,  se  faire  un  capot  du  vaisseau,  vient  de  ctip,  caput, 
téte;  sombrer  veut  donc  dire  s'aliioner  daitt  les  flots,  le  vats> 
seau  mr  la  téte  en  guise  de  cliapeaa. 

SOMBUECIL  (M'"  de).  M.  de  Sorabreuil,  ex-gouvcr- 
neurdcÂ  InvalidfS,  a\ait  été  arriMé  immédiatement  aprcd 
le  10  Hiiiil,  êijelédans  k■^  c:k  Ii'jU  de  l'Abbaje.  Le  2  '•e(>- 
tenibre  était  arrivé,  et  les  massacres  avaient  commencé 
par  celle  prison.  La  fille  «le  iSombreiiil ,  ange  de  beauté  et 
da  Tarm,  vole  là  où  la  vie  de  son  père  est  menacée.  Elle 
arrife  :  Il  ;  avait  six  heures  que  le  carnage  durait  ;  on  afipi-lle 
Sombit'iiil.  AiH  uiio  Ilote  fn\ itr.ihit»  u*c\iste  pour  loi  mit  Ifs 
listcii  de  la  comuiune  :  ilt-ja  le  fer  est  levé;  il  va  péiir.  Sa 
fille  s'élance  à  son  cou,  et,  prés«>nlant  sa  poitrine  aux  as- 
sassins i  •  Vous  B'arriTerexà  moa  père  qu'après  m'atoir 
percé  la  cour.  »  On  eri  degrtee  se  fait  entrâdre;  mille  voix 
le  ré|>ètenl.  M"*  (ic  Sivmbreuil,  plus  bell-?egcore  au  militu 
cette  terrible  scène,  embrasse  tour  a  tour  les  meurtncrs; 
et ,  couverte  de  sang  humain  ,  mais  lièrc  d'avoir  sauvé  son 
vienx  père,  caurt  le  rendre  fe  sa  famille  éplorée.  liJectrise^ 
par  cet  ascendaat  ipif  nsipIrB  feroémenl  la  tarin ,  cl  peutpéti  o 
par  rirrésistiblf*  .ittrait  de  la  beauté  dans  les  lannes,  les 
égorucurs  cnlourt'iit  lé  («"re  et  la  lille.  «  Dé>i};nrï-nous  vos 
eiinciuis,  leur  ili^aitTit  iN  ,  que  nous  en  fassions  justice  ! 
Eh!  pins  je  en  avoir?  répliqua  le  vertueux  Sombreuil ,  je 
n'ai  jamais  fait  de  mal  à  personne.  > 

On  lit  ptrlODtque  pour  obtenir  des  ^rgeors  la  grtoe  de 
son  |>érc  M'**  de  Sombreuil  dut  consentir  A  vider  d'un  trait 
nn  verre  plein  «Te  s.uil;  liutniiin.  C'vM  une  alrociti'^  île  phis, 
mais  (;raluiteu)L<nt  prêtée  aux  hommi^  de  septembre ,  qui 
couunii<>nt  biea  assoK  de  crimes  sans  qu'il  soit  besoin  d'en 
inventer  encore  pour  vanar  lenr  niémoire  à  Pexécratioo  de 
la  pASiérité. 

M"'  fie  Sombreuil  ne  jouit  pas  longtemps  dn  ttiomplie 
Ait  i%  s'A  |i](  te  lili.tle.  Incarcérée  en  I7i>4  avec  son  père  et 
son  fri  ro  aîné,  elle  eut  la  douleur  de  les  voir  arracher  de 
ses  bras  pour  èlre  conduits  an  tribunal  réfolutionnaire  et 
de  lè  &  l*Mia(Mid.  Reodoe  à  la  Hberlë  par  sotte  de  la  oob1j«- 
révolution  du  9  thermidor,  elle  se  réfugia  en  Pril'îsc,  ort  elle 
trouva  son  jeune  frère,  le  comte  CAnrMs  uf  s<.«brkiil, 
qui  |Mr|.iit  |>(fur  la  fatale  expcililion  de  Qui  lier  un.  Peu 
après  elle  épousa  le  comte  de  Vilidume.  Revenue  en  France 
en  ist»  avec  son  msri,  lia  allènHil  sa  lixer  è  Av^i ,  oft 
elle  nMnml,  en  mai  1S33  (aopM  SmcMBnb  [Journées  dej  ). 

Georges  Dival. 

SOMtRS  (  Ile*).  Vnyfx.  Bermidis  (Iles). 

iiOMl!lHSET,run  des  comtés  sud-uuett  de  l'Angleterre. 
Sur  »  iByrianBètres cartéi da  soperflde,  dan!  4«  «q  terre 
araMe«  paiHa  an  aol  de  pnnière  classe  cl  partta  en  to^ 
rahM  de  te  nature  la  ptos  ioHifeure ,  il  oonienait  en  lasi 
43f;,t>,i:  lialiilants.  Le  pays  présente  de  grandes  vallées  et  est 
parc4iuru  |i«ir  «lu  lougues  dinincs  de  collines  tombant  près- 
-  que  h  pic.  A  son  extrémité  occidental'; ,  du  câté  du  comté  de 
JOefoo,  an  delà  d'une  vidléD  Meii  cultitèet  on  trou? a  un  hant 
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avee  un  gi-aitd  nombre  d'cntbranchemcnt',  de  vallées  et  de 
combes,  ou  fondrières  latérales ,  bois4<<>i  parfois.  Entre  ks 
hauteurs  et  le  lon«  de  la  c<^le  s'étoidcnt  des  maréceges  fré- 
quenb^  par  une  multitude  ilViieS  Sauvages.  Parmi  les  coon 
d'eau  de  «e  comté,  i'Ex,  qui  avec  son  alfliMBt  le  Bark  prend 
sa  sonroe  dans  les  martls  d'Ex ,  se  jet  le  dam  le  Canal  ;  r  Atou 
à  la  frontière  nord-e^l ,  le  Yeo  ,  l'Axe,  le  Brue,  le  Parrel, 
i'ivel  et  le  Tnne  se  jclleiil  dans  le  canal  de  Bristol.  Le  clinitt| 
a  l'ixiepiiou  (lu  [laysde  montagnes,  est  tempéré.  Les  villes  les 
plus  iiuiiortaole»  sont  Bristol  et  Bat  h  ;  cependant  le  dief* 
Heo  est  Taunkm ,  béU  «or  le  Tone,  dans  une  délklense  d 
fertile  contrée,  avec  13,000  Itabilants,  manufactures  de 
drap  et  de  Casimir,  de  soieries  et  de  chapeaux  lii-  paille,  ft 
(.lut  encore  citer  i'rome  ou  Frome-Srhroo/i ,  avec  lî.OOO 
liabitants  ;  Cilif-  WeiU^  uvee  7,000  l»bitanls  ti  uae  ég|l«e 
remarquable  par  ses  vitranx;  Bridjevaier,  sûr  le  Perrrt, 
qui  est  navigable  et  que  peuvent  remonter  jusque  la  dei 
bâtiments  de  300  tonneaux,  avec  i. 3,000  habitants  et  di- 
verses iiuiiîulactuies  d'arl'u  les  île  quincaillerie  ;  WeUtnglon, 
jolie  petite  ville  <le  à,i»iuiu  habitants ,  d'où  les  ducs  de  re 
nom  tirent  leur  litre  ;  CInstonburg,  petite  ville  où  m  trou- 
vent les  ruines  de  la  plus  vaste  abUye  qui!  jr  enl  eo  ^ng|B 
terre;  enfin,  MtneXieorf,  |tetit  port,  aveedea  bafns  de  iMr 
très-fréquentés  et  2,100  habitants. 

SOMEHSET,  titre  de  comtes  €4  ducs  anglaiit  que  fM- 
sédail  la  maison  de  Beaulort,  descendant  des  Plaala- 
genets,  et  à  teqnelle  appartenait  te  oél^e  cardioal-évêqae 
de  Wlndiesler  (nnort  en  14I7);  11  est  potté  anjoardM 
cotnme  nom  de  famille  |>ar  les  descendaBlâ  dk  eolte  Bahet, 
i&.siic  d'un  lils  M.iiiiiel  du  duc  Henri. 

SOMliRSET  (l  iT/n  .V  Jkmi  -lltNRï),  fds  cadet  «hi  ci», 
quième  duc  de  Besufurt,  né  le  90  si^itembre  }7S8,  élail 
connu  aoua  le  nom  de  lent  llaglav  j  et  prft  va»  pairtgl»- 
rieuse  à  la  guerre  soutenue  en  Orient  en  185(  Cl  ItSS  pv 
PAngHerre  et  la  France  contre  la  Russie. 

SOMliHSKP  1 1.ord  Gnxnviixe  CnxHLEs-HEiniT  ),  neveu  do 
précédent,  né  en  1793,  entra  à  la  chambre  des  communes 
•  n  18IS  comme  reiiresentant  dn  comté  de  MonnMnrtb,  doot 
il  conserva  le  mandat  étectoral  pendant  trente  années  de 
suite.  Ami  intime  de  PeH,  il  mntlot  sa  fiolitlque  libre-échan* 
j:i-.te ,  et  à  ce  sujet  se  lireuilla  avec  les  inenilires  de  sa  pro- 
pre tamille,  qui  aux  élections  <ic  IS47  allèrent  même  j«s.jii'a 
lui  opposer  un  autre  candidat.  Il  sortit  vainqnearde  la  hrtte; 
maia  les  chagrins  qu'on  lof  aTait  ansdléa  avaient  ébnnM 
aa  santé»  et  II  mounit  le  39  Mrrier  I84S. 

Le  titre  de  duc  de  Somerset  fui  porté  sous  Édonard  VI, 
de  même  que  celui  de  coiote  de  Somerset  soits  Jacques  1*, 
par  des  personnages  qui  Mi'kYaiCllt  aocon  rapport'  avec  h 
ïamiiie  de  Beaulort. , 

Jloèerf  Cbit,  vieomlft  de  Bcèbester,  comte  ne  Souer* 
si.T,  descendait  d'une  faroflle  noble  d'Écosse.  A  fflse  tç 
vingt  ans,  il  fut  présenté  à  la  cour,  h  la  suite  d'une  iuiufiue 
qui  avait  pour  but  de  lui  faire  jouer  le  r<Me  de  fa>ori  auprès 
de  Jacques  1".  Le  roi,  cliarmc  de  la  jeutresse  et  de  la  beauté 
deCarr,  lui  aceoida  toala  sa  confiance  et  le  crtnTieoode 
de  Rochester.  Bientdt  ce  favori  exerça  une  influence  pié- 
pondérante  sur  le*  «(Tatres  pulili(|ues  en  même  temps  qnV 
.icqii.T.iil  d'iiiiiiH  t  -r  riilit  rs.  Il  eut  li'  iKinlieiir  de  ren- 
contrer dans  sir  I  honias  Overluiry  im  mgt  atni;  et  étant 
dSTCnu  aaouranx  de  la  comte(^«c  d'Essex ,  qui  accueillit 
ses  homntages  et  manifesta  l'intention  de  divorcer  d'avee 
son  mari ,  Overbury  le  dissuada  fortement  de  ponniuinv 
celte  iutrigtie.  Rochester  e\it  la  faiblesse  i  nfier  a  sa 
maîtresse  le  conseil  que  lui  avait  donné  soa  atui  ;  et  la  com- 
tesse conçut  de»  lors  une  haine  implacable  pour  l'homme 
qui  avait  osé  se  mettre  à  la  traverse  de  ses  pro|cts.  Elle 
détermina  Rochester  I  l^eensrr  quelque  temps  après  de 
haute  trahison  ;  et  Overbury  fut  j  I'  i  1 1  Tour  par  ordre  Ju 
roi.  Sixitioi!^  plu»  tard,  iioche»ter,  qui  e[)uu>ait  la  comtesse 
d'F.8sex ,  recevait  à  cette  occasion  de  Jacques  I**'  le  Wia 
da  comte  dt  Som$Êr$$t.  La  vindicative  eonitease  poisn 
à  Mfè  «ÉvoisoaBér  OfltWy,  (M'criw 
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(M  cCfoctiTeiaeiit  couuiii,  le  15  ««pteiDbfe  IGU,  tmii  avec 
trop  d'inliabileté  pour  qu'il  nVu  resUl  pu  dei  traces  accAi- 
Hlrkw.  JiMimIè  deftnovéi»  SwMnel  |Nnlil  MenlMc«Me 
ftalcIiNr  de  \mMm,  véU»  bMmU  «l  mU»  HHbitilé  ^ 

nvaieiit  taul  <.li.inii<>  le  el  la  (lerle  de  la  (av«iir  royal« 
fui  le  i«;»ulU(  >!•'  i'i  ilisparilioii  Je  »eii  avaiiUKas  pliysiqiies. 
Les  courlinaiis  Un  sii'^cittTi'tit  <l'ailleurs  un  danKereoi  rival 
ttauii  la  pera«iUM  d<J  Georges  VilUera,  uté  plus  tard  due  4e 
^««irijifilaiii,  et  qui  «tfbdfvBBNBl  M  tenb  à  le 
sup|»UDt(]r  coiuplétetitent  dau»  les  bo«n»«  gtices  du  nouar- 
quv.  Sur  ce»  entieraites,  k^i  rcTélalioiu  il'iin  garçon  apo- 
tlMcaire  uiin  nt  la  jnslin;  ssu  '  d  r<<  liii  crime  commis  par 
Smuetmi.  Le  roi  ït  iil  iia-v^r  en  iu^j^meiit  «ievant  une  loin- 
DllMiMI  «pédale y  avec  m  femme  et  se*  autres  complices; 
et  Ions  Turest  «updAMéa  à  laerl.  QMiqMaHHH  mMmM 
Ictir  ppine. 

Quant  a  SoineiM  l  et  à  sa  femiii>  ,  uu  k-ur  lit  ^nU.-  ih'  la 
^  ie,  el  Ua  eurent  k  permission  île  m;  retirer  a  rèlnin|;er. 
^'exil,  le*  reinord»  des  deim  épouK  tran^fonuèMIt 
■  «a  liaiM  êtàmt»,  et  la  fieoe  Mplas  pearem 


qa'uo  Hipplle*  lie  loiw  les  hMlanle. 

l'ail  I0.1K.  (Vu  (!i>  trm|>'^  auparavant,  M  t\\]i'  uiii<|ii<'  nv.tit 
C|iuu»«  te  liw:  de  tktll'aril.  lie  ce  mariaf^  liaquil  lual  Juiiu 
Rtissel  l ,  condamné  à  mort  et  exécuté  Mu»  le  ri>|(ite  de 
OiMMriea  II.  Lee  «veiidRW  de  Soawraet  ont  Mrvi  «te  au)et 
i  «M  grand  noBltn  de  niMMe. 

f:douat  d  Segmour,  duc  dk  Somerset  ,onde  du  roi  d'An- 
!(leleire  Édouard  VI,  et  prutectviir  du  royaume,  était  (iU  de 
sir  Jcilin  h«>'inour,  gentiltuuiiiiit- ilii  r>>iiitt  il*- \\  lit.  Il  se 
con^acra  avec  succès,  sous  Meuii  Vlii,  ua  !>«rv(ce  inili- 
Iaî>tt,«l6t9«1ie  en  ibH  4»Vv^iiion  de  l'raooe. QmmI 
Henri  VJII,  m  lft3s»4pomK  h  lour,  JaMm  SerNMttr, 
il  fultTéiiriBomt9ihBmmeà«m/t.EatWk1êtJit9mm»» 
livuU'oant  général  du  non!  du  r<i>aiiiiK',  •  (  t  u  ir>iT  il  In 
créa  eacure  comte  de  Uer(furU  i  |>uiâ  à  le  coinpi  it  au  imui- 
kne  dea  eetee  «txécuteuiti  du  son  testament,  qu'il  rliarKOiiit 
de  geateracr  foadwit  1«  vinociié  d«  «on  lils  Ëdouard  vi. 
Haie  h  peiM  Henri  VIII  eut-il  fermé  les  yeux,  qoc  tons 
les  inetuitri^Nilu  c<>riK'il  déférèrent  le  protectnrat  diiro>a«roc 
à  llcriiord  ,         }>ri>tekte  de  donner  au  (;ouvc4<ieuieiit  la 
torcp  d'unité  qni  lui  est  si  itM-^Asaire.  Les  principaux  Mcleurs 
de<iette«(NMWie  poltlK|iieaer«|Hyrtirealelara  iee4ill«reol«a 
grandee  ohaifw  de  ta  eewaane.  Uerlftird,  coaaoïeon  peal 
bien  le  («nmer,  ne  s'uublia  pas  dau'i  ce  partage;  il  s'adju^^a 
le  litre  lie  due  de  Sotnersei.  Le  premier  UM^e  que  Sorocrsei, 
^iikI  '  (iarCraniiit'i  ,  lit  >!e  sa  puLs«>aiii4' ,  tut  de  continuer 
rii-urri;  du  la  ri'rorui.iUuu.  Pour  con&olider  fcon  pouvoir,  il 
racomneafaeMoiela  guerre  contre  ttaeeae,  eu  août  id47, 
et  te  10  scpiemlm  nufaX  U  bkait  tsaïqrer  aux  Lcoss.iU  la 
laéiiioraMedélàltede  Piabef.  A  «mi  retour  en  Angleterre,  il 
lit  alHtIir  |i.ir  ii;  pai  loiiu ni  lout>->       liii>  saii^iiiiiaiii'^;  île 
lletiii  VIII.  M^H  ce  qn  il  j  avait  d'oxceptioonel  dans  m  po- 
silHMl  et  (l'énorme  dans  son  poimiir  lui  lit  un  grand  nombre 
d'eiiMiois»  «aire  aaliee  tw  propre  frère,  tord  Se|iWMur« 
iKMmne  capable,  imieanibftleui  etarrugiinl,  qui,  devenattwf 
en  liiiA  de  Ctillierine  l'arr,  la  veuve      llt  uii  \  III,  aspirait 
mainlenanl  ià  la  luain  de  la  |»riuce.>&u  Lit4>abclh,  dans  le  but 
évident  tl'cii lever  le  protectorat  u son  frère.  Soinersetle  lit  tra- 
duire deveiU  U  «bMiibiede*  tord»,  en  verlod'iiB  aOed'aoaM 
utieade  liMi(ttittbiamcdtrteMiiltrtiil»lNii«lieb.8«yMoar 
fui  condaïunt»  a  mort,  ft  ckécuté  le  20  mars  \bi9.  l>es  ré- 
voltes en  ADj^lelei  rc,  U  mauvaise  tournure  prise  par  la  guerre, 
«t  les  amteovcuU  faits  par'  le  roi  de  France  Henri  11  pour 
npftadre  Koqkigiw,  ytoeèreat  Sosenet  deae  une  sièuatMm 
cril^M.  U  «4fnt  de  raatilger  Beidegne  saae  «oop  «rir. 
Le  comte  de  Warwick,  devemi  plus  fard  dur,  iln  Nortlmm- 
berland ,  attribua  cette  poljli(iu«:u  U  liclicle;  il  'jAgan  uisun 
avis  U'.  jiHiiii'  roi  cl  le  c<)«»t'il  d'Rut,  et  le  proteilcur  fut 
anété  et  (  anduU  a  U  i  gur.  Toalefois,  le  roi  l«i  lit  gréce.  et 
WemkU  se  vit  obliger  de  aealler  une  feint*  féeenciUation 
«ne  lOB  rivai  «A  martoat  non  fils  aine,  Uudley  ,  à  la  fille  de 
Mate  leedewi  htaux  a'en  continuèrent  paa  moim 


a  tout  ;.siri«  fji  secret  potir  w  perdre  mutuellement  ;  et  dans 
cette  lulti:  Somerset  eut  rimpnxleacede  dénusqner  trop  m 
aaapro^  Waraiok,  apvèa  eiflliv  raadu  BMltieda  la  p«i^ 
MMwdo  ni étimmUàmmMtr  m  peavolreheaia  el IRi. 
mité,  fit  arrêter  Sornersel,  le  16  octobre  l6oi,  -  l  u  rii?^- 
tion  d'avoir  attcnle  a  sa  vieel,  en  outre,  d'avoir  nnupiré 
contre  la  sûreté  de  l'Klat.  URpir^  compoaédaTtngt-sept  pairs 
ne  put  se  décider  à  roadre  «entra  Samanet  «a  vaidiot  de  cal- 
pabilité  sur  le  clier  de  iNnIa  traUMBf  Mil  II  admit  qaV 
s'était  reado  coupable  <le  félonie  en  ayant  votiln  assa-ihiner 
un  vassal  du  roi  ;  ca  conséquence  ét  ^uoi  il  lut  condamné  à 
inuri .  le  1'  '^  déa«Hbfa,«t  l^nMiayataoB  aaéaUoa  te  it 
janvier  iàii. 

SOMER VILLE  (Haau),  Anglaise  célèbre  par  seatn- 
naa  edaalifiiiaai,  iMÂHa,  toote  jeone  Mlle  encore,  de  renar* 
<piiMi)>  diflwriatioas  aelnaMMuiques ,  entre   ««très  an« 

introdiH  lion  il  l'étude  de  l'^istrotiomie,  qu'elle  It  paraître 
MMis  le  titre  de  Mechnmsin  a/kenveni  (Londres,  1832). 
Son  grand  ouvrage,  Cmu  jton  of  Ihe  physieai  Science» 
(S*  éM.,  Londres,  18&3),  qM  ««pote  le*  reppeita  OMituela 
des  adciitts  physiques ,  obtial  an  nieoÉaeKlriaardiaalre,  «I 
n'apaspeiicontriboéà  diii>ii<T  en  \Ti"'>-tprrc  enedirectioniitus 
grave  et  plus  scientifique  a  l'e<Jucation  des  femmes.  Sa  Phy- 
sical  Geoçraphy  (  l  vol.,  I84H  ),  oii  elle  expose  les  lois  ma- 
tériellee  qui  gonverneat  notre  prapie  planète,  eit  aaan  aa 
lim  da  preaitef  nsérUe.  ficrlls  «via  clarté  et  de  nkaaitia 
à  être  (acilcnient  compris  par  les  ma«»es.  tes  ouvraito*  de 
Maria  Somervillesalisloiit  en  uiOine  «emp»  a  toutes  les  eiU- 
geures  du  motiae  Navanl  pour  ce  qui  «A  de  te  prOfiMMleNral 
de  l'exactitude  de<  Investigations. 

SOMER VlIXE  ( Wnxus  ),  (Mêle  anglais,  néw  I69S,  k 
£datoa,daa»te6anrt4da  Wamieliy  auivaatd'antre.^  en  1S77 
et Mêoie  187»,  lAoarnlca  1741.  Se»  babitadei  de  trop granda 
liuspitîiiil).'  li ni  1  eut  par  mettre  le  désordre  «In us  m-s  .iiuiircs, 
et  puur  &'etuurilir  il  s*ad<>nna  ii  l'ivro^tiierie.  bon  enivre 
la  plus  importante  est  un  pocmc  didactique  co  \«t*  tdanca, 
Tà9  ClMm  (  I7M),  qm  oontient  quelques  beaux  luoroeaax, 
Daai  aalrei  pocme»  didactiques,  Nobèinot^  or  rurtU  fam», 
et  Fkflii  xporis  (  I7*î)  sont  de  lic  iUKUip  înl  lii  in-'j. 

SOMIKA  ou  iiOMINSk.\JA-I*UlM  A.\,  1  .wg  d4i  goa- 
vernentont  de  Novgoiod,  liili  sur  les  rives  île  In  Somina,  qui 
appartient  au  «yatétae  h)i<ln»grapliique  do  canal  de  Tjdi wia. 
D'une  part  il  eid  «n  comamolMltoa  parftileiMati^dièra^ 
:  nu  moven  r.T  a  i\ ,  ili'  livieres  et  de  lacs  avec  le  golfe 
de  Kinlande,  Uunlis  ipiu  de  r.itrtie  Us  (iroduits  de  la  mer 
i  Caispicime  lui  arrivent  par  !<•  \  <iit:a  Aussi  csi  ce  l'un  «le-J 
pitts  impottants  marcMade  la  Ru^ie.  Six  semaines  avant 
et  «ix  aeHiaiaee  «près  la  gnaida  Mm  da  NMwgorod,  il  y 
arrive,  année  oonimnite,  de  90  k  30,000  nNmhaada,  iprf 
Ions  pn'nnent  la  voie  du  Volga  (mur  s'y  rendre. 

S<IM.M  .\illl''<.  aluént'  <  oi.lcii.inl  en  peu  de  nmls  la 
somme  ou  la  substance  d  un  rbapitre,  d'nu  tmilei,  d  uii  o\u 
vrage.  Il  y  a  celle  diflérenoe  entre  un  sommant  et  une 
récapituiatioH ,  qaa  «ille-d  est  à  le  aaila  an  b  im  des 
matièn  s ,  et  que  ceM-tà  deit  lee  précéder. 

tn  tenues  de  jiiri«prudence ,  on  appelle  viatièrcs  som- 
maire» les  deroandea  qui ,  d'après  iair  nature  ou  U  mo- 
didlé  de  te  MMHM  téetemt^ ,  doivent  étfe  Jagét 
BMat,  laaa  pnoédara  ai  furaialilée. 

SOMMATION.  CM  an  aele  par  lequel  «a 
epielqn'uu  dr  A'i'Citu  <le<^/ir''  quetqui^  rln)«e  en  lui  ddtTiarant 
que ,  faute  par  lui  d'obleinpt  rcr  a  €«  tt<  iommaltoH ,  on  l'y 
obligera  ou  qne  l'on  fera  déclarer  en  >oslu  e  les  cruisi^iuenres 
de  «an  «ttcaee  «a  de  ua  relus.  Les  «voués  font  dei  somma- 
Amir de  doaaer  dea  oaple»  depièeen,  de  tearahr  des  défenses, 
de  venir  plai  1er,  etc.  I,e^  tmissiers  font  des  <«awlg/*W**_da 
payer,  de  faire  des  ouvrages,  d'être  préseate  à  l«lte 
rail.»!!.  ... 

Lomqu  il  se  lorme  desatlroopewwit»  »««"  '»  P'»'>"M"«t 
les  personnes  qui  en  font  partie  sont  «''"''''^ 'l'"^'" '«ZTIll'" 
fc  la  premitfe  «amnaUoii  q«*»ew  — -^iiljMJ!! 
giatrats  al  «•■tera  eMb  ^>C|d>  •  *•  ' 
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Après  qob  les  êommaOoin  oBl  ëté  itawwtWw  (r*to  fois , 
U  petit  Ctre  fait  emploi  <lc  la  force 

SOMIIË  (La),  ri«i«re  di;  France  que  nous  appeUëroos 
flmtt  tMto  ceux  qui  doon entée  noni  aux  cours  d'eau  naTÏ- 
fiWat,  «YMl  «i«IDiMwliwi«guite«Hiî,  «ttbvnliasaiU  à 
to  nwr.  Elle  prMl  M  aoMW  à  TiMit*8onai*,  daat  le  dépar- 
tement ilr  !  Aisne,  un  myriamètre  en  amoiil  d*;  la  tilte  de 
Sainl-Quentin,  et  se  jette  (tans  ia  Mtiuclie,  entre  la  |><>in(e  du 
Bourdel  et  la  pointe  de  Saint-Qnentiii  en  Tourmnnt ,  envi- 
KNimnjriamètre  m  mk  d«  parts  de  Saint» Yalenr  et  do 
Cnâot.  6011  coara  sMmI  aalt  h  db«eiw  Al  wd-Mieit 
au  nonl-ooest,  surtout  depuis  A  mien  s  jusqu'à  h  mer  ;  car 
«a  partie  supérieure  présente  deuv  courber  cousidérablc* , 
qui  uni  leur  suiuinct  vei^  les  villes  de  Ham  et  de  Péroane. 
Sm  Ut,  ^iqiie  là  assez  étroit,  «'«largil  ooniidèrablement 
«i-itaMM  4'AblMiville  ;  «a  ptoMt,  k  partir  d*  et  point , 
e'ntirre  une  vaste  baie,  dout  la  largeur  varie  de  I  à  6  Itilo- 
ruèlres,  A  cliaque  m»rét ,  elle  »!  couverte  de*  eaux  de  la 
mer;  nian  d-  nV-t  plus  à  irn-r  li.i.^-t/  i|a:'une  large  grève 
OU  coulent  les  eaux  de  la  Somme,  partagées  en  deux  princi- 
pales brandies.  La  marée  »e  faisait  antrefois  sentir  jusqu'à 
Fo«l4cBal,  âa-éma»  d^Abbafilio;  Iw  Uvnmx  da  canal 
ont  nuMlHié  oC  éUL  deelMNa.  Lat  eam  de  ta  Somme  mmI 
troubles,  et  le  (ood  tourbeux  sur  leqi:i  1  <  1l>  ~  i  .ni, m  leur 
donne  un  aspect  sombre;  elles aonl  néaiirnuiuâ  assec  tKmiies 
à  boire ,  et  elles  présentent  des  qualités  égalesMOt  précieuses 
à  dmx  indiMlrias  tiè»4if  an«,  celle  de*  brM*auw  et  eeHe 
des  Idotariiei».  Son  couie  e*t  d'envIraQ  kiloinètre*, 
p»T  SainIQiteiitin,  flam,  Pémnrî'-^  Tarfrif,  Amiens,  Abhr- 
Viile^SuiH(-\  (ilcry  ;  î:\  jx^nU ,  il  iiiviiuu  (j:)in6tivR,  sa  lar- 
geur moyenne,  de  l ô  a  rnetn"; ,  sa  profondeur,  de  i  à  4. 
ii«>s  lies  y  se»t  rares  :  ceUes  qiui  aetrowveatdaos  les  TiUes* 
et  nelaMnMÉl  h  AwImi,  est  dli  m  CfééM  ev  noHipliéaé 
par  la  main  de  riiomtne.  Les  saisons  et  la  température  de 
l'air  ne  lont  suliir  t  son  niveau  que  des  Tariations  insignl- 
fiatiles,  et  elle  ne  K>":r  |i[r-.,[ur  j,iiii,(is.  l' ili- a  joué  un  gran<l 
rAte  dans  i  litstoire  coiniuc  barrière  iitratt'i^que ,  avant  que 
la  Picardie  lût  couverte  par  les  fortes  places  qui  hérissent 
k  toi  de  rArtofei  et  de  la  Flaadra  finâgaiw)  anjourd'liui 
même  encore ,  te  ienve  picard  et  le*  mereM  qui  bordent 
presque  partout  se»  ri>e;>  m-  sont  )>»s  ■'ans  in:(H,rtjnf  e  m\ 
jeux  (iu  luiUlatre.  Avant  la  couatructioo  du  canal 
qnl  porte  aujourd'hui  son  nom ,  elle  était  v» 
It  ner  iniyi'^  AmÉeni;  le*  herrages  élablia 
par  l^atiqiietiidMMedeeelteviHeeiTMaieHl  th  les^riàmiei, 

qtii  vr'naicnt  y  .ippoiliT  les  mai r!i;^ndl»éîi  débarqm'-es  a 
&iint-\ aiei>.  li  julrt^  L^ii.ii^c^  interceptaituit  «i^aleuuuit 
sur  divers  points  la  haute  Somme,  et  n'offraient  que  des 
iMBçea*  de  caaal  {réfuaatés  ndemnat  par  le*  balcattx 
diargée  de  tonibe,  iwhiMHWe  ovdiMbe  dee  campl^pleB 
plnrlr'!  L<«  principaux  alTluenl»  de  la  Somme  sont,  sur 
la  Iroilc,  la  MirauMKUU,  la  Niève  et  la  M.ije;  sur  la 
rive  gauche  l'Avre,  grossie  du  L)on  el  de  la  Noye,  la  Celle. 

Le  bassim  de  la  Somme  comprend  ceui  de  la  Candie, 
de  rAiilUa,  delà Unela  «tde  la  BéthM».  (TM m  triangle 
qui  a  son  aaiMBel  aa  point  même  où  eetle  rivière  prend 
sa  source  ;  la  oMe  en  fonm  la  base  ;  les  deux  «utn^  r4(e« 
sont  deuv  <lialnt>s  de  collines,  ifiM  int.uil  du  sommet 
vont  te  terminer  l'une  au  cap  La  Ueve,  près  du  Havre, 
l^lre  ani  cape  Blano-Nw  et  Gfis-HM,  eaira  BotfegM 
«tCaUi*. 

Le  tonal  dt  la  Smme  eil  um  «oie  w^able  de  IM 

kilomètres  de  développeni<  rit ,  <  \  nnt  une  |i«nte  de  67  mètrvs, 
19  cent.,  rachetée  par  24  écluse».  Les  travaux  de  ce  canal, 
commencés  en  1770,  ont  été  depuis  quittés ,  repris ,  inler- 
lompus  joMia'eB  i«2i,  époque  à  laquelle,  «eocédé*  i  la  com- 
pegttie  Sartôria,  neyeaaeBl  «,600^fr,  M*  lïnMit  pomaés 
erfln  avec  artivit^.  F.n  1957  le  canal  de  la  Somme  fut  ou- 
vert a  la  navigation  ;  mais  elle  y  a  toujours  ete  i.iu^uissaate, 
à  cause  de  l'elevalion  des  iiTifu.  tille  était  imiins  coûteuse 

êvMSri»  d'Amiens  k  la  mer»  quoiqu'elle  préMutU  ph»  de 
"~      -  «ISaM  «anlbi,ldoMnl««rté 
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me  eemniudiallon  qui  n'exislnit  pas ,  et  l«  départenkent 

de  la  Sonnr.e  peut  recexou'  piir  la  !fs  i  1  iilKiri-.  >\i:  l\f'- 
gique  et  d'AoKtn,  le-^  M%  du  Hainaut,  le»  ardoÏMM,  tes 
marbres  etiepittie,  <iiii  lui  manquent 
la  veie  de  tem  est  genécakaMut  préMf4»i 
■dspi  (Rsonoini|av  m  winniieiH  pms  rspiM. 

SOMMK  f  N'ilV  ,  le  la).  On  donnait  jadi*  ce  ii<irn  .  i 
antiques  place»  de  Férenae,  Corbte,  Amiens,  Abbe- 
Tille,  etc.,  situées  sur  eetle  rivière,  dont  ell«s  i 
le  paiiaei.  Il  rnaipnHialfitoe  qaelîpK*  pelMia 
peu  dlstolae  de  ee*  eoaie ,  Mie*  que  tUmtHétgr, 
Duulens ,  Saint  Hi'iwr,  etc.  Cette  dénomination  ptrall 
avoir  pris  naisi^u-  a  IVpoque  de  la  puissance  des  dues  dt 
Bourgogne.  Far  le  traité  d'Arras  ,  Charles  Vit  engagea  ces 
villes  i  Pbilippe  le  Bon,  s'en  réservant  la  aomeniinelé  «t 
le  raditf  «Ofennant  400,OM  iam  dV.  Lent*  Xt  tes  m. 
cheta ,  puis  les  céda  de  nonveati  à  Charles  le  Ti^m^rairr , 
moyemiant  200,000  éeus  d'or;  sans  les  payer,  il  le>  reprît 
en /  m  ,  en  partie  par  l'intriRue  oii  la  force.  D'horrible»  dé- 
va'iiutions  commimcn  Picardie,  llooeodie  et  le  sac  de  la 
petite  ville  deNesIc,  expièrent  HnOdéinéde  LooleXI; 
d'antres  affairas  appetireat  Otaries  ea  LorrainR .  et  «s 
■Nft  raniHI  ea  rof  de  France  celles  de  eus  ville»  qt^g  n'a- 
vait pas  reconquises. 

SOMME  (  i><>par(emenl  de  la     c  est  un  de  ceux  que 
foitne  la  P  i  c  a  r  d  i  e.  Il  e«l  borné  au  nonl  per  le  flf parti 
mont  daPes-de-CalaU;àreilpar  le*  département»  d* 
MenletdnrAlne;  ausiid  pareensdarofseet  de  laseine. 
Inférieure;  à  l'ouest  ;kar  U  mer  de  la  Manche.  Divisé  en  i 
arrondissements,  41  cantonii,  &32  communes,  sa  population 
e»t  de  67u,G4l  babilants.  Il  envoie  dnq  dépotés  au  coq» 
législatif.  11  est  compris  dans  k  IwfcHme  divteion  mitiiaire, 
le  dloeèee  d'Amien»  et  le  rewnt  de  la  eo«r  d'eppei  dé  k 
même  ville;  ga  superlkie  est  de  ei 5,983  hectares,  dont 
476,362  en  terres  labourables;  51,207  en  bois;  20,&56en 
vergfjrs,  pepinieifs»  et  jardins;  Hi.&ift  en  cultures  diverse*; 
l»,4â2  en  ptiés;  8,2&&ea  land»,  pitis,  bmyènie;  4^74  m 
propriétés  blliee  ;       «n  étanp,  almnvolii,  mmmt,  tmm% 
d'irrigation  ; &47  en  eecrahi,  aulnaies,  sau».»aie»  ;  il  en  vN 
gnes;  If, dm)  en  routes,  clientias,  places  publiques,  nie«; 
i,-)'rr  h  11  Idrrl^  ,  idiiiiiiint''-  iMii  1 1  Ti  X I  i  I T  t  i  1  ^  ;  ji.V)  f'ii  ri\iêr»* 
lacs,  ruisseaux  ;  413  en  ciraelieres,  «^hsem,  presbytères,  bâ- 
timents publics.  Il  paye  3,IM,  258  fraocs  d  iinpdl  fiMelw,  b 
départaaMntda  la  Staunet  e'est  le  bassin  de  la  Somme  p«o- 
preroeni  dit  ;  U  a  la  famé  dVm  carré  long,  dirigé  de  l'est-sod- 
est  a  l'ouest-nord-ouest,  plus  large  verNict,  nu  Santcrr<; 
déploie  a<*»  plaiiim  («•liles,  entre  la  ^iiiiine  et  l'Avre;  pluj 
étroit  dans  la  i^artie  oocideotale,  qui  depuia  AniMCSt 
dirisée  par  la  Somme  mi  denx  partke  réfOllèiBMrt  épiée. 
Son  «ol ,  moins  gras  qoeeelal  dit  Paa-de-CaMe  et  dn  Iforil, 
r\\oin<--  ncddenté  qoe  celui  de  l'Aisoe,  de  l'Oise  el  de  Is 
Seme-Inlérieure,  lient  de  ces  deux  natures,  et  sert  cérame 
de  transition  de  l'une  K  Taolre.  Partout  la  craie,  l'argile, 
ie  sable,  la  touriie,  rhumae,  frapperont  toi  regards  du  f(e> 
legne.  Os*  ittvMa  élfeMnli  dn  eel  en  pidamlent  généiiie» 
ment  sons  forme»  de  vastes  plaioce,  quelquefois  unie;  i 
perte  de  V  uc ,  comme  la  surbce  d'une  mer  immobile ,  psrfoù 
aussi  légèrement  tourmentées  conrnte  les  vagîtes  que  le  vent 
sealève  :  et  bienseofent  dn  fond  de*  TaNone  qd  eeapeat 
Im  pMnas  le  iMatn  ^éMve  par  ébgiei  et  hbmas  en  pe> 
dins  mollement  ondulés,  qui  offrent  de  loin  à  l'n>il  de  lon- 
gues bandes  de  gaion  presque  perpendleolafres.  Le  d«»p«r- 
tement  delà  Somme  ne  présente  aociiii"  tnitiiti^iio  ,  ri  s« 
pins  baiites  oolliaes  ne  dépassent  pas  tso  ou  200  mètres; 
enceire  s'Hèvant-eHiaen  pente  donce    fateenAie.  Ses  rl» 
vfèressont  la  Somme  et  ses aMaenis.  On  peut  y  )0>indre  h 
Bresie,  qui  borne  le  département  an  !md>on«st,  pat»  l'Anthif . 

Les  C4le»  dn  départi  1  ni 'nt  [Mé^'-ulfrit  Lin  ilHVcliipiifiurnt  l'r 
près  de  40  kilomètres  entre  rernbouctiurc  de  la  Uicsle  rt 
C4>lle  de  l'Authie  :  eilrs  sont  basses  presque  partout ,  el  ifV)f- 
frent  k  l'ceil  que  des  dnne*.  Les  prodnctiens  minérale»  soet 
le  grts,  qui  «il  dliwllinia  la  dianx,  qui  par» 
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Uml  y  ftlwiulti,  l'argile,  des  tooelluns  ilc  craie  ti  dtA  pierres 
de  taille,  géoéralemeot  leixlrci  au  moment  de  l'extraction,  et 
t  à  r«lr  i  auM  U  véritafate  ricbeste  miiiénle  du 
iMl  It  iMidi»».  fiii  f»raw  te  liHid  (tetaaiw  an 
vallct.«.  I  <■  iléjmilem4>nt  fio<(sède  au<i<^(  pln«ieara  tourcea  mi- 
nérales, ^idiuit  j(."«quellfs  celles  de  Saiut-Ctiriat  font  lea  plue 
fré^lueiiU^es.  Le  pajs  est  riche  ,  aj^ritole  et  manufacturier. 
I*agnculture  y  est  très-perfectioiuiée  tlâtéeoUe  de  gniitw 
«rt  MwpiMqBBMifBnMto;  ttiaMfrit  «mmI «M très-consi- 
dérAble  d«  fniila  à  ckira,  légnnes  et  MMfgraias,  lin, 
chanvre ,  graine*  oléanineiKm ,  lioubloa ,  bettersre*  à  sacre 
et  f'vnirwi^eîi.  l,c  tt«^parternt'iil  île  hi  Soriinu.'  li'r-t  pfjiiil  un 
deparletiMOt  dcveur.  Oa  y  trouve  cependant  de  twnncs  racet 
dÂthevaiNi»  dam  une  partie  est  employée  ad  laboonite; 
fiBi  Mtoaà  cooiat  al  4aa naolaMitei  ataUias  y  «ont  Moan 
aaaa  nombrettM*.  Lit  poiMoM  tai  plat  artiait*  fa—akat 
diuis  l'eau  doiiœ  des  rivières  :  un  y  pèclie  la  truite,  l'an- 
guille, l«  carpe ,  el4'.  Le  krucliet  alteiat  une  gro&&enr  énorme 
dans  lie««nteil/e«  pratiquées  pour  l'eiploilatioa  de  la  tourbe. 
l»  tàmÊoa  rapmia  te  S«nMM,  qnaiqBefoteaMai  U 
Im  mar^eaflMd»  te  valUt  jr  altiMol  m  «rtranat 
qii  Dilit  le  canards  aautages  et  de  b^awines.  Mais  ce  que  le 
s»t>l  lie  i4:  département  porta  de  radileur,  c'e*t  l'homme. 
Nulle  part  en  I  ranre  la  population  n'est  plus  robiista. 
i>a»  oiMmations  hitesi  aar  tes  «nnltegMite  d«  Tannée  lui 
«fouNol  powr  te  taUte  te  pmnhr  ranf.  Oii«ii«wlt  te  ré> 
fMttatioH  des  nourrices  picardes,  k  ces  qualités  pliyslques 
les  iiabitants  de  la  Somme  joiRaciit  les  dons  rte  rmtolligmce 
(!ll*'<loii,  ii'iii  Di'jin-  |:-n'i  (!•'  SI:  |il.(irr  ,i  U'^  ni  Hiver. 

it'indu.'ttrie  maimldciurierc  >lu  di^partenient  ent  trëarcon- 
•idéndtle;  ses  pr^MluiU  les  plus  renommés  Mont  tes  draps  et 
le»  jbmhmUm  d'Abbeville»  at  tel  artidMidifW*  de  te  Ukk 
attona'ABriem,  comprenant  tea^efaon  de  aat««t  de  «■fou, 
les  telonrsd't'l  i  I  I  I,  je;*  peluclies,  les  mérinos,  les  T  r  ineJies, 
ias  poils  de  cltevn-  et  des  laioa^e<«  divers,  t'aniii  les  autres 
produits  considérables,  il  fout  citer  toite  de  Un  etde  chan- 
ne*  tes  eetea*  et  tes  aotonoades,  le  sucre  de  iieltenTetdoet 
te  dif|WrtiWWt  eat  l'un  des  principnin  sié«es  d«  (abriealion 
dami  reinpure; la  bière,  boisson  ordinaire  ti  ~  lintfitnnl.s.rean- 
de-vie  de  grains,  ï&  btuies  de  i;raii)e?>  et  les  «avons  mous ,  lu 
quiiieaillerie etia  serrurerie  d'i::â4'arbolin.  Les ooin^  et  peauv, 
tes  paptets,  tes  fwdeite  cteii^iiss,  tes  coidaf  d' AbèetiUe, 


(  |>âttl-;de  canards),  la  moutarde  de  Nesles,  etc., 
encore  d'autres  ai  Ucles  de  l'industrie  locale. 

Les  principnnx  ports  de  mer  du  départenient  sont  Bexek, 
AbëevUU,  Le  Crolog,  Saini-  Vaiery-Mur-Somme,  Hourdel 
frt  Caifcux.  Us'y  ttilun  actif  oommercedecabotage.  Denxri- 
Tières  navIgaUM,  te  caoal  de  U  Somme ,  h»  chemies  de  ter 
du  Nord ,  d'Amiens  à  Boulogne ,  d«  Pari*  à  LfKe,  de  Cr«i! 
à  Amiens,  10  rouler  impériales,  et:, huG  i  KriFiin-,  \ii  iii.-)ii\ 
CiUoanent  ce  départemeni, dont  k)  chel-ltru  cài  a  un  eus, 
tes  viUea  et  endroits  principaux:  Abbaville ,  Péronne, 
JtBuàUm»,.  MuMf  JVeiildMier,  «but-lteu  d'Arraadia- 
MBMMt.  arave  MO  Iwlttuta,  vllte  eactewM,  bttfe  sur  te 
pcnrhant  d'une  montagne,  au  pie<l  de  laquelle  coule  le  Don.: 
aou  arroodisaemeat  <«  livre  à  use  fabriciuion  active  de  bon- 
neterie i  SaiMt-hiquu  r,  qui  possède  intacte  «ne  ctutrmanle 
4gMM  fottdqiM  du  <|iH»atea>e  «tecte,teF>ea  bel  édiioi  da 
dëpei<inMata|Miste«MUdnded'AiDteie;  OertiefleA» 
toy  ;  Sa  i  Dt-Valerr-sur-S  11  m  m  f  ;  Cayeux,  rillage  sin- 
gulier, dont  1ë4  mai 600 « ,  U  «kr^^u^  lI  de  paille,  Ix'ilie.s  sans 
ordie  sur  la  pUge.  k  des  hautcurii  inégal  i  leiui  englou- 
tie» aous  des  moaceaui.  de  sable,  sans  un  ariire,  sans  une 
b^itequi  pare  tear  voisiMiB,  «eaditeai  ptelMêfek  été)«té«a 

par  le  caprice  des  «enta  que  disposé  par  la  nnia  iotelli- 
g^le  d«  i'bomBae.  Leaecrureiiey  qui  est  l'industrie  de  tous 
!c>  enviimw,  fli  te  |MM»imHri«wtMi  deux  mille  baiu* 
tante.  BoiSTBL. 

SOIUMQGIL  (du  latin  tomnut).  Le  repos  est  un  besoin 
ifBpéite«s  pesir  tous  les  ètns^iiBaés  g  te  «»aia«y,  ^  m'eat 
lH-fMMtfa»:  te!n{iofai(^«i,|ii|itedi|ii»^  Umofm 


blimes  du  cerveau  et  du  système  nerveux  de  la  fie  rela- 
tion, devient  indispensable  pour  refiarer  les  pertes  maté* 
ridles  que  ces  organes  éprouvent  pcadent  te  vetle.  L'éco- 
nomie ressent  d'anlani  pliB  te  heaef •  de  répMvr  eea  pertes, 
que  l'exerete»  et  Isa  travaux  corporels  on  tété  plir^  |i  '  ni-és 
et  plus  énervants.  La  douleur  phvfsique,  comme  a  Uoulcur 
morale,  s'oppose  au  sommeil  quand  elle  est  vive,  en  ébran- 
lant le  système  uerveux.  L'absence  des  sensatiofts  et  des 
mouTMMBto  volontaires  l«  caractérise  tera^oH  eatproCMl; 
le  cerveen^eenmetesaMHeleadereadornri,  est  alors dansw 
éUt  passK.  Dans  toi  rêves,  teSAmnam  bulisme,  le  som- 
meil e~t  ii^c:'  1111  imiKirfdil  ,  .liur'.  li."-  [iiuijvernenls  partiels 
se  révèlent  dans  l'organe  de  la  pea^>.  Ces  pliéaoioeaes  ten- 
dent même  à  démontrer  te  ptenlité  des  organes  cérébraex  : 
tes  hm  teMtioBneBt,  se  neimM,  tendte  qae  dVHiliesaaat 
dHM  tenpes.  On  ignore  sus  deate  te  méeioilBRae  deteur  ae- 
tioo,  mais  on  ne  peut  en  nier  l'exiatenee.  Les  v)>^ë(.iu\,  eux 
aussi,  sont  smimis  à  la  bidu  sommeil.  Pendant  la  nuit,  la  vé- 
gélation  e^t  .suspendue  ;  les  reuillesdes  plantes  sont  pliéesto 
oaesooatre  les  autres,  et  ta  fippiodient  de  te  tig»}  IHn- 
Iréadté  de  eelteeis^iaollBe  seaviiiBl  wn  te  tene  t  sa  eenite 
se  contracte,  sa  transpiration  diminue  ou  s'arrête  avec  le 
mouvement  de  la  seve  Lorsque  la  lumière  Milaire  vient  ani- 
mer ta  nature,  les  feuilles  se  dévelop|)ent,  les  tleurs  h'é- 
panouissent ,  la  tige  se  redresse  et  son  extrémité  se  toorae  vats 
le  soleil.  La  sensitive,  éveillée, obéit  sans  peinetamoaTenieal 
teplueiaetiHida,  è  i'èbmilwnent  i«  {Am  léger. 

Plat  on  descend  l^éeheHe  animale ,  plus  on  se  rapprocite 
deii  végétaux,  et  plus  il  est  facile  de  reni»r-(u  r  l  iniK  ei>ee 
des  agents  pliyaiqucs  snr  l'activité  ou  le  rr|>os  de.s  êtres  vi- 
vants. Mais  si  te  température  jette  dans  la  torpeur  et  IHh 
péaatiseeaMBt  nae  teate  d^aaiaoMx  inwarfaiu  uu  éMoMl- 
Mns,  oa  Ironve  dans  las etesaas  tapéritnre^  plusieurs  es- 
pèces qui  .sont  souûilsea  3u  s')iiiiii<--il  I.'lti,. r-ii|iir.  l'jrtni  U-s 
uutuujiif^re»  qui  tombent  dau.s  cet  e(;it  de  slu|)eur  on  ren- 
contre la  marmotte,  le  bérissoii,  le  loir,  le  lérot,  le  muscanUe 
ettedMaYe-eouda.  Le  llraid  est  te  pria«ipeie  cauasdetear 
t  Ite  e'eadpiBMatterâqae  te  fheniHNaMfe  eut 


à  six  degrés  au-dessus  de  lèro  ;  ils  se  réveillent  et  teviennent 
très-actils lorsqu'il»  éprouvent  rinfloeoce  d  uneelialcur  plus 
élevée;  aus.si  leur  léthargie  devient  mortelle  quand  ils  sont 
exposés  à  un  frt^d  prolongé  et  rigoMveau  L'iMmaK  «adenal 
teadà  se  refroidir,  et  te coagiteMa  falteM  plas  Mte< 
ment  que  pendant  la  veiUe.  Sa  faculté  de  produire  le  calo- 
rique diminue  donc  aussi  dans  le  sommeil  naturel  ou  «or- 
na/; mais  <•'■  rt'fr(;i,i)v-i  !n<'iit  ne  peut  s'o|>érer  que  dans  eef^ 
taines  limites,  au  delà  de&qudtes  iendurmi  se  réveille  poor 
tomber  dans  te  sommeil  asurmai,  ou  morbide ,  'lui  peut 
devenir  ftineste.  La  aoustraeliea  del'uiiygèae  et  du  calo- 
rique, cesdeux  paissants-  agents  data  vie,  a  donc  poor  efM 
di:  iléterniiner  le  sommeil  anormal  avant  rl'aiuriiir  la 
tiiurl.  Il  e&t  encore  te  résultat  de  i  'aspliy  x  ie  par  submer- 
sion, de  l'apoplexie,  de  l'afflux  du  loig  vers  te  cerveau. 
LepteUwB»  oal  aeavoot  anaoncée  pir  «ae  teadiaon  Jnvia- 
cibteao  ana— ell.  Oetef  qaeprovoqaent  le*  pwmtewa  de  tét 

ca^t^e^  ^'accompa^^ parfois  de<  principaux  signet  ;|iii  nn- 
nonceut  la  cessation  délinitive  de  tu  vie.  i>aii&  ces  ci«  coii;^- 
tanoes,  des  i  nhnmations  préeipitéespeuvenl  enfermer 
te  tombMW  des  penenaes  qae  l'ait  oa  te  aalme 
pasaaver.  n'es  eH  arta»  qal  due  cet  éM  Mtew 
pi  jtip  mit  le  sentiment  de  leur  existence,  et  voient  avM 
htiffcui  les  préparatifs  de  lenrs  funérailles. ,  sans  pouvoir 
donner  un  siKae  de  vie  (  roye;  C*TAu:i'stE  ). 

Que  de  hito  on  poamtil  rapporter  pour  OMUtrer  la  né- 
oMellé  dtetteadi»  les  elgaes  évitarte  dote  BMTt  avant  d'à- 
bandooner  les  personnes  tombées  dans  un  aonaieU  eaoniMl 
on  létliar«iqoe  J  Une  lacune  évi<leate  existe  dei»  «œlate  i  oa 
peut  tr  i  mil en  France,  et  au  dix-neuviônie  siècle,  d'être 
eoterré  vivant  (OOf es  Imbuiutioiis  p«toP»TtM.  L^nancw, 

Monr  Arpsasm).  .  .  . 

UsomneU  est  lavorisép«MdnBtteBait|«i^b««<«det^ 
Btaaaa'aaaitallsii,  par  VétvMMMtMmttU  PaieMMU 
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370  SOMMEIL  — 

de  I  c  Ut  (le  veiile.  I.e  rplfwrdu  soleil  surriiorizonjahitnière 
arlilicKlIe,  le  moindre  bruit,  U  cumniolimi  la  Ir^rrr, 
KBfliMeiU  pour  amener  te  réveil.  Le  f<y»leine  rérébral  a  mds 
doate  ta  fatuité  de  k  mettre  tm  action  |>ar  luUinéme  :  Mita 
factittë  n^ule  cbex  Ich  aiiiinauK  d'oa  ordre  iafiéfteQf»  com- 
lue  th*-t  l'homme  ro^ine;  inai<*  il  est  hcite  de  reronnattre 
toute  la  puisiwnce  des  catise»  {  I  ]ni  ^  îans  la  inanifi-^ta- 
tion  deasubUmeft  fonctions  dont  ti  e^t  citargé.  Tom  les  plié* 
anîilfiirr  démoBlrent  que  len  anonuliai  diM  faction  de  ces 
eaiuM  détemioMii  dM  «MNMliea  MifaipMdaiile»  dau 
•e»  fanction*.  L'IiMotre  da  somoMil  nifl  cette  Tliili  è 

r.il>:i  I  .  I  ni,  alUqiie  "i  rifiis.'.  D' FOCMCAITO. 

SOMMi^n,  {Mgi/toloçie).  toye»  SowtuB. 
SOMMBIL  CAROTKIUB  m  CATALBraQOE. 

K«f8SC*RM» 

SOMMET.  CiK. 

SOMMIER  ^Vraj<^<e).  Koy^s  Okuob,  t.  XTII,  p.  70l. 

SOM.VAMIiliLk:,  SOMNAMBULISME  (de  deux  mots 
tatins,  ftigniliant  sommeil  et  marcher,  marcher  en  lior- 
mst).  On  appelle  ainai ,  daaa  le  cens  le  plu»  «trait  du  mot, 
IVlioii  de  marcher  loot  endoraii,  «t  daM  oa  aam  naiM 
resirf>ii)t  Pexi^utiou  peodant  le  Mmmeil  de  certains  actes 
l>\us  ou  moins  rationneU;  eiifln,  la  faculté  d'apercevoir 
pendant  le  >oii'.ineil  lerlalnes  cboaes  (|ui  |>foi!,irit  diverses 
taaladies  ne  peuvent  paa  étra  perçues  |>«r  les  i^en^i  ordi- 
«alraa.an  d'aotret  tannai,  ha  |ihénoniènes,  encore  fort 
prubiëmati<^iiea ,  du  nagildliama  aai  mal.  Le«  dagréa 
qu'on  olMiirve  dans  cet  état  varient  à  Tiafini.  QueJqnea  fo/b 
l'  ii  iMÏ,  <lr!i  seii*  e\l>'iiie-;  (»st  coinpiéleuient  it<-inî(  ,  Ttril 
re»te  iuaeuoiblti  eu  pi>  .«Litct;  delà  lumière  la  plus  éblouissante 
d  l'oniUe  au  bruit  le  plus  retentissant  ;  d^UftNa  fois  on 
obMrfara  dat  iiéa«ttaiiftd'«M  aa  da  ptosiaoraMW  aoabralaa 
«EcHatioiii  axtértaorai.  TantM  l«i  aetfaw  w  bornent  k  mm 
aimple  promeoade;  tanli'it  elle^  ;<«  r<>nipos^t:f  rnn  -  sérlede 
fbiMÎtioiW  dérivant  l'une  de  Tautro,  et  à  Faille  de-iquelles 
iOnt  aaeomplis ,  suit  des  détails  d'affaires  ordinaires  ,  aoit 
daa  praductioaa  da  l'aeifrU.  Qnaiqaa  aaa  pMnomènes  se 
■waNMoilMNiiraai  aana  aiMM  aaira  aymptOine  de  nitaladle, 

un  |H-iil  (-eiienJant  les  considérer  en  gi^iii^r  al  conitne  p/rffio- 
lugiques  ,  uttenJu  r^oe  le  sommeil  réfulier  interrompt  l'acti» 
vite  \uii>nlair>'  tin  cofiiselne  laisse  k  l'acliTilé  inicllerluelle 
qM'Hae  t4è»-laibie  influence  sur  Tactivité  phfsique,  et  aussi 
fana  ^e'an  atayre  souvent  daa  dlala  ftatagun  de  lom- 
nambulisme  à  la  suite  d'autres  maladies,  telie'i  que  les 
Hèvrea  nerveuses  ,  les  vers ,  le^  affrftions  n^miltant  de  la 
croissance,  etc.,  et  iioe  la  cau-i  t  n  ^it  i  \  ili  iniuent  dnns  tm 
état  iiialadil  du  («ysténie  nt!rveu>i.  Eu  efitt,  dans  cet 
étal  les  malades  témoignent  d'un  excès  de  sensibilité  qu'on 
•e  pourrait  autrement  expliquer  qu'en  admettant ,  comme 
dans  le  magnétisme  animal,  l'existence  d'un  sens 
Mij  1 1  11  iir  et  uiiiviT^I,  réunissant  en  lui-même  les  fonctions 
dei>  autre»  tiens,  souvent  compléieroeni  inaetils,  et  auquel 
00  donne  pour  organe  le  système  des  ganglions.  On  a  grou|ié 
aaa  dUléraolaa  aspèce»  de  somnambulisme  sous  le  nom 
d'MiofomiiOMAlili.im^ ,  par*^  quil  ne  peut  provenir  que 
d'uni  f  rte  evîslanl  dus  I  homme  lai-méme,  et  on  les  dis- 
tiuî^ue  avec  rai&ou  du  i<(>mnambuli8mequi  ne  se  manifeste 
<)u'avec  le  concours  d'un  magnétiseur.  Celui-d  n'est  pas 
noo  plus  te  mène  daaa  la«a  la»  eaa;  et  dapafo  ses  prcitiîers 
débats  Joaqii'i  soo  point «tM«M,  ladivInaliaB  aiagnetique, 
il  offre  une  foule  de  degrés  et  de  TarlMIadè,  doot  la  flopart 
sont  encore  prubUMnatuiiies. 

On  a  remarqué  que  les  femmes,  et  en  général  toutes  les 
parsofUMs  deoéas  d'uoe  (rende  irritabilité  dn  système  ner« 
vwi  •  aont  cellea  qd  ont  te  plua  de  prédisposNIaas  k  tomher 
dans  le  somnambulisme,  etqu'en  raison  in<^nie<le  leur  cons- 
tituliun  physique,  elles  m:  trouvent  placides  à  leur  iiisii  .sous 
certaines  influences  terrestres  ou  aériennes ,  qui  ne  produi- 
sant absoinment  aneim  effet,  ou  du  mains  qoi  an  prodoi- 
sent  de  tout  différents  sur  d'autres  iDdivkd«K.  Kn  tons  cas, 
on  n'a  jamais  pu  jttsffti'à  ce  jour  donnrr  uni»  explîr.ition 
aatisbi&ante  des  piiénoinènes  dn  somnambulisme.  Pour  oeit. 


SOMPTU  AIRES 

il  faudrait  d'abord  pesséder  ime  base  plus  solMe  dam  me 
sdluti'  ii  ■-.iti  -  '  ii-.mleilf'ia  donnée  aux  probl.  nir-,  .■(icni  r  m.  %- 
pliques,  du  so  m  m  e  il  et  des  rèv  et ,  attendu  que  dans  us 
■  Matqnl  rfnnlt  enlui-ménM  les  piienomèoes  partienliers  an 
•  aammeil,anrèf»atàl'élnléfaillé,crnal-à<dteBàlKiistee- 
I  tiens  physiques  dfamétnlamant  opposéea,  on  doit  néeesHt 
rement  se  lieurfer  contre  une  foule  de  contradictions  que 
toute  théorie  maBtpiaot  d'une  base  usrtaitie  &era  toujours 
impuissante  à  concilier. 
I     Ceux*là  aeuta  qnl  n'ont  qn*nne  nution  extréinetneot  hiirnfti 
I  de  la  eonstltnlKMi  de  llionHna  ont  po  pr<^t«Mlre  q«e  Im 
somnamhi  li  '  S'  lruu>ait'nt  placés  itans  un  elat  sii[>ériew 
j  à  la  vie  commune,  parct-  qalls  recelaient  alors  des  eipii- 
&il6om  sur  une  foule  de  choses  qui  ilemenrent  eachéeset 
famecessibles  aux  sens  éTcMIés.  D'abord ,  cea  expliratioBa 
•ont  presque  toa)oors  peu  Impartantes;  enmiito,  H  n'va 
alors  que  les  forces  infimes  dn  l'Ame  qui  s*>  trouvent  daai 
un  et'rtain  état  d'exaltation  ,  et  la  raison,  riiitelligence,  de 
tiit^ine  (pie  la  cons<'ience,  rlemeureiit  tell'  ineiit  anniltikécs, 
qu'au  moment  du  réveil  le  souvenir  même  de  l'elat  i 


LAtix-deelae  légale  est  souvent  appelée  à  constater  la 
présertre  ou  l'absence  du  soronamb*ili«me ,  à  déma»«rucr 
lies  fripons  qui  le  contrefont  puni  i  ^in  excuser  des  .v  i.  j 
criminels  ;  c'est  là  une  mission  facile  pour  eile.  et  <lans  l'ac- 
noinpiissement  de  laquelle  elle  s'aide  de  l'étude  des  préeé- 
'  dents  de  l'accusé ,  de  l'observatiun  auditive  de  son  éirt 
I  actuel  et  des  symptômes  somnarobuHques  existants. 

SOM\"OLEIVCE(da  latin  sn,>,!i>>s  .  s.!,,,,,,..,:  ' , 
sition  Itabituelle  à  dormir.  Le»  luedeciiis  donnent  p  us 
ynrtIenMètemant  an  nom  à  l'état  de  torpeur  prolongé  qoi 
nnora  pagne  quelques  maladiea,  al  oÉ ,  aana  dormir  pmlsn' 
dfoient ,  on  n'est  pas  évelHd  ét  on  n'a  jpna  an  oonnaimaiiee 
Alors  le  moindre  bruit  réveil  If  ,  mais  à  peine  a-l  f 
i  qu'un  nouvel  assoupissement  vient  continuer  te  ui^ai€  ei<a 
et  priver  encore  le  malade  de  ses  sens. 

SOUNUS ,  le  dieu  dn  aommeU  obaa  les  RonHrins,  apfwlé 
par  les  Grecs  Hyptxa,  lia  de  h  Malt,  IMvn)onMatt  di 
Thanatos  (  la  Mort  ) ,  divinité  à  la  bienfaisante  influence 
de  laquelle  les  dieux  eux-mêmes  sont  soumis.  Il  batitte  !« 
Chain|>s>Élysées,  oii,  à  leur  mliee,  a  l'evtrcmilé  occidentale 
de  la  Terre,  Ovide  place  sa  demeure,  parmi  les  Cimmérima, 
dananne  caverne  eA  ne  pénétra  Jnnnia  nn  nyon  da  aakl, 
on  l'nn  n'aiierçoit  aucun  être  vivant ,  où  ne  croissent  que 
<ies  {>avol>i  et  autres  plantes  de  ce  genre.  Il  y  repose  sur 
nue  couche  d'ivoire,  tntoiiré  de  8*a  enfants,  ies  iniionibrii- 
bles  dieux  des  rêves.  Comme  attribut  on  loi  donne,  outre 
la  baguette  aMonfisHinte  «I  tepavot ,  une  eome,  de laqadb 
il  verse  des  sucs  assoupissants.  L'art  le  représente  sem- 
blable i  la  mnrt ,  .«nivant  l'idée  riante  que  s'en  faisait  Faoli- 
()i  ilé,  l.iniôl  (Il  11»  un  Je  me  bommc  eniforml^  fÛUÊi 
comme  un  génie  dont  la  torche  est  renversée. 

SOMPTU  A  IRES  (Loi  s),  du  latin  iiimpfuartox.dérir^ 
de  sumfiltu ,  dépense.  f?ait  ainsi  qu'on  apfMsIie  les  lois  en 
vertu  deMfiielles  sont  créés  lea  im|>Ats  prélevés  sor  le  luxe, 
sur  les  dt'penscs  stipernués.  Clicï  h";  anciens  et  iljrK 
qtielqocs  Étals  modernes,  des  lofs  délerminerent  le  costtune 
des  diverses  classes  de  citoyen»,  awtraill  teor  raig,  fiems 
fimeUona,  iaora  ^arniona,  ponr  ^raUbèrani  uns  ou 
même  à  tons  fnsaj^  de  lellei  éteifes,  de  tek  MJoux  de 

tels  meubles,  !  il  1  <  rnasnlfîcenci!  et  le  pri\  f^tev*^  pouvaicik 
entraîner  la  demoralbation  et  la  ruine  de-s  laintlles. 

En  Angletem,  où  le  luxe  est  jugé  néce^isaire  à  rindostn'c, 
oii  le  eommeroe  est  la  seoroa  de  la  prospérité  de  r£tit,«n 
•*eBt  contenté  d'établir  des  impôts  somptnalrt$  sur  uae 
foule  irol)jets  quf  contribuent  aux  agréments  le  li  \  ie.d 
on  pourra  juger  de  l'importance  des  ressourrws  louruiesau 
budget  par  ces  impAts  qiiami  ou  saura  que  la  taxe  sur  !<* 
voltnrea  et  les  cbevanx  do  luxe  produit  clùtqiic^aimée  plus  de 
dh  nrillfon<delVnnea,etnmpd(anrleseliieaa|wti«Bli«li 
millions. 

li  faut  évidemment  que  i'bomoie  ridie  paye  ptutqus 
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rhoinioe  ais^ ,  et  que  ctilui  ({ui  n'a  que  le  strirt  nvcetixairi' , 
ouqoi  eii(»t  privé,  |>aye  p«ii  ou  ne  paye  rit  u  a  TEUl.  C"e«t 
«TaprèscM  priiKi|M«  d'Mcrndie  Iwtice,  tro|»  longtemps 
méeoiunis  oo  négligét  ni  France,  qM  fut  basée  la  contrl* 
hulioo  sofupluairc  t'iaMic  par  la  loi  du  7  tltenniUor  ati  ni 
(  ?.:>  juillet  l79o  ).  Jau)ai;>  iuipAine  lut  pluf«  ratiunncl  ni  plu» 
■«-{■itiiiiL- ;  C'^ril  atteignait ftp(^'cialenienlcc& caititalisles avities, 
cet  tinascierii  égoïstes,  cea  (buroiàieurs  «ans  lioimeur  et  iMna 
«léKcitease.qui,  enricbU  par  l'asure,  rasiotaxe,  le  vaam- 
poleou  la  mauf  aise  loi,  et  a'ayantque  du  l'or,  des  bijoux,  de 
80n)ptiieui  niobili«r<i ,  de»  chevaux,  de'i équipages,  une  nom- 
Ijn-u^f  v.iU-taïUi-,  cl  ([m'iiiuclois  .les  tahleaux  et  lif-  Iïmcs  lui  t 
iiiiititeA  )K)ur  euv  ,  étaient  cxeiiipt»  de  l'iuipâl  toncier ,  parce 
qu  ils B» powédlieat pa^ un  poure  de  bien  au  soleil,  cldu  droit 
de  iMloile,  peiee  quila  n'eiwfaieat  «atansiblanieni  au- 
CDoe  pnÂisioB  Inhutrielle.  Les  dmaat  mttrent  i  |ieu 
près  8ar  ce  pied  jusqu'à  la  (in  de  l*09 ,  •  iH»|ue  de  l'avé- 
nenieiit  de  Booapaile  au  coo&ulat.  11  arriva  avec  une  uuu- 
veJto  «rialocratiey  celle  de  le  riclieiae  obtenue  par  le  cooi> 
niOToe, perlée ermee,  par  lee lonniiture*  mîInalrcB  et  par 
lee  baolM  Ibndiooasalariéee.  Ce»  dhreraeii  elesaea  de  rielies 
•'accoiniuixlrtifiil  fort  mai  d'un  \m^»'A  iju'on  ne  pouvait 
éluder,  et  4U1  cuuUartdil  legutit  liu  lu&c  qui  coiniiien^lt  a 
s'iniruduire  dans  la  société.  Là  coulribulioii  suuiptuaire , 
traitée  d'abaorde,  de  puérile,de  ridicule,  d'u^uctep  hit  donc 
■opprimée,  d*ebonl  k  Paris,  pairie  loi  rendue» en  avril 
1803  ,  !^iir  le  rapport  dr  f.i'^nauit  de  Saint -Ji  ati  d'Angély  ; 
et  pai  une  conséquence  loiiu  naturelle,  (julsquc-  ter»  houi- 
iiip-s  À  argent  ne  vuiil.iii>iit  \\\m  pa)cr,  il  tallut  hww  v'.i- 
dreaacr  a  ceua  qui  a'enavaienl  pas.  Ou  rélahlUdonc,  «a  ISui, 
aeus  le  litre  de  droitê  réunis,  les imp4ia  de  Tencien 
rL'i<imc  sur  le  vin,  le  cidre,  le  poiré,  la  bierre,  les  eaux- 
ilc->ie  ,  la  poudre  de  cbasse  ,  les  cartes  et  le  tabac,  eU'iiu- 
pût  Mjr  le  sel.  Ces  cootributions ,  plus  ouéreiisis  t  t  plus 
vexatoirea  pour  le  peuple  que  pour  les  classes  at»ees,  cl  d  un 
retuuvreiueut  bien  plus  dispendieux  pour  l'btat  que  les  cou- 
tributiuQs  directes,  furent  melatenuee  sons  la  Restauration 
de  même  que  |>ar  le  régime  de  Juillet  et  la  république  de 
imV.  Le  second  empire  s'est  bien  uanlt^  tV)  luiK  licr. 

SON  (  (le  l'espagnol  suma ,  dei m-  du  Utiit  summa  [suus- 
enlepdu  farina  ),  écoroe  den  graines,  des  cén-ales,  qui 
«n  a  été  séparée  par  le  moulure ,  partie  la  piua  gros* 
sîère  du  Ué  rooiihi.  Sa  gmaenr  est  pro|H)rtioiiiieliek  l'écar» 
teraeiit  de>i  mpii)pi>  du  iiiuuliii.  La  iiiuiiluie  ne  fournit  que 
de  la  fine  fleur ,  du  graiiu  cl  du  .-^ou.  Ou  a  trouvé  que  dans 
les  meilleurs  moulins  cent  sacs  de  bon  froment  doivent 
rendre  soisanle-dix  sacs  de  farine  p«re  :  le  dècbel  de»  som 
est  dotK  de  trente seea.  La  son  pvr  est  trMndlgecle;  n'en 

donnp7  donc  aux  bestiaux  it  aux  votaillf-»  que  quand  il 
iitiuietit  un  peu  delarine  qui  lui  «'>t  a'-loe.unk'.  On  duiine 
de  l'eau  de  son  i  un  cheval  ;  IVau  tdaiu  lie  e'<t  iiD-illeure.  On 
tirait  autreloisdo  son  tout  l'amidon  mis  dans  le  commerce. 

SI  nMis  aepouTeteenaomroer  tout  voire  son,  soit  pour  sa 
inauvaisi-  qualité,  snit  par  l'inipossibilité  de  vous  en  défaire, 
TOUS  [>uu>ci  l'utiliser  cunime  engrais  en  le  jetant  sur  le 
fumier  ou  en  remployant  directciiieut.      P.  G*ihki,t. 

SON  (^Aftifwe } ,  du  latm  sonut .  Le  son  n'est  point  un 
eerpeott  nnitre  neléiM,  nais  seulement  une  propriété 
d'aatres  corpa ,  notamment  de  Tair,  qni  le  produit  aous  l'iu- 
flaence  de«  agenti  qui  le  font  entrer  en  Tlbratien ,  car  on 
sait  qu'il  n'y  a  pas  ilr  -mi  lîaii--  Ir  \  nie;  l'on  sait  de 

niéine  que  toute  e»péce  de  suu  est  iiicontc^tablement  de- 
teniMe  par  la  VfbralioB  des  corps  élastiques  et  que  son 
plntou  flîoina  grand  camAèia  d'noilé  dépend  du  nooshre 
plna  on  moina  grand  de  ces  vttmtiawi.  L'air  n'en  est  p.ts 
II'  seul  \t-!iii:ule,  quoiqu'il  en  siol  le  [ilus  ordinAiri";  cl 
l'ofi  sut  nii^nic  dejtuis  liesc^es  qu'il  irot  UmmivI  plii^ 
rapidi'iiioiit  par  if  inuycn  des  liquides  que  par  celui  des  ^az 
ou  des  auides,  I<a  traoannaaion  par  cet  derniers,  notamment 
par  l*a{r ,  cet  anrtovt  Men  moitis  rapide  que  par  les  aoHdcs , 
fclsiiuc  tii'b«ji>,  le  fer , par  c xi'nrjilc  f)n|ir':t  -'i  iT  ;i'»urer  par 
une  e]iperîeac«  tréa-fadle  :  qu'on  se  place  du  grand  matia 


(  pouraYuirdu  calme;  a  l'extroiiiité  d'un  des  ponla  de  fer  de 
Paris,  al  pendant  qu'on  aura  Tard  Ile  appuyée  sur  les  berne 
de  firp  que  quelqu'un  à  l'entre  eatréoiité  frappe  sur  ces 
oiémea  bairea  ou  but  h  grille  da  parapet  ;  on  enh'udra 
pour  un  <^eul  coup  deux  sons  à  une  certaine  distance  Tun 
de  l'autre ,  le  premier  beaiicotip  plus  lorl,  traduit  par  In 
métal ,  l'autre  par  l'air  ambiant.  On  a  ainsi  trouve ,  psr 
des  expérieneee  sur  les  loyaux  de  conduite  d'eau  de  Perla, 
qaaIaTiteaiedatransMission  du  son  par  la  fonteeiit  envi- 
ron dix  foN  et  demie  plus  grande  que  cvlle  qui  a  lieu  par 
r.iir ,  la  première  etanlde  3,638  mètre»  par  seconde ,  l'autre 
rrn\iron  337  métrés  dans  le  même  tempe.  La  gravité  ou 
l'acuité  du  aon  ninflue  d'ailleurs  en  rien  sar  le  rapidité 
de  an  tnmsmiaaicn.  Le  son  se  propage  dans  Feir  per  une 

suite  de  vibrations  ou  phiWt  d'iuidu  ations  contrntriqu.  s  qui 
vont  toujours  en  s'eti-ndaul  a  mesure  qnr'  le  miu  laildil  a  se 
fait  l'iilcndre  iicanniuiiis  daii>  un  plus  vaste  i  s|i.iif.  Lesun, 
comme  la  lumière ,  s«  nïfléchil  aussi  en  faisant  l'ange  de 
réilekion  égal  a  celui  «l'ineidanee  ;  «1  quelque  dinembla* 
Mes  que  paraissent  ce*  deux  corps ,  peut-élre  seulement  rea 
diverses  proprlétét  d'tM  «Ane  corps ,  ou  plutôt  ces  deux 
efjtlt  dffei  i  His  d'une  même  i  t  jnemitre  cuuse  ,  ic  n'i  st 
pas  la  scuk'  aii.iio^ie qui  existe  eulre  eux  {voyei  Spectus 
soLAiiiK  ).  MouÀ  \eiiùasde  dire  que  le  son  s'affaiblit âneaura 
que  s'étendent  les  ondulationa  de  l'air  en  létracUon  qni 
le  produit;  mais  il  en  est  tont  autrement  d  eet  air  est  ren> 
fermé  dans  un  corps  quelconque,  couiuie  un  long  cylindre, 
par  exemple.  M.  Biot  a  ainsi  rpniuvi'  <)ue  sur  une  longueur 
de  tuyaux  de  fonte  de  pr^s  de  mille  mètres  la  voix  la  plus 
basse  s'entendait periaitenenl d'un  ^té  l'autre,  aloraqu'oB 
n'eût  pu  l'entandre  k  quelques  mètres  dans  Fair  libre.  On  e 
inéuie  essayé  s'il  était  un  degré  où  la  laiblo  v-^-  de  la  vuix  ne 
permit  plus  aiusi  de  l'entendre  d'une  extreiaile  a  1  autre  ûa 
ce  conduit,  et  il  ne  s'en  est  pns  trouvé; le  son  le  plus  im|»er> 
ceptible  en  apparence  arrivait  distinctement  à  l'autre  boutt 
et  il  lUIait  ne  pins  parler  pour  nMre  pas  enlendu. 

Les  nuances  des  sons  varient  à  l'infini  comme  le  nimihre 
des  vibrations  qui  les  produisent  On  nomme  iHttrvntlv  le 
rapport  d'iui  son  a  un  autre,  <iii  i  iuiri  le  r.ipjiport  eulie  le-s 
nombres  de  vibrations  qui  produisait  ces  sous.  Les  iuter* 
vallée  prennent  diiTerents  noms  rdattveuMMiC  an  nomlifn 
de  eons  qui  se  trouvent  entre  ceux  qu'on  compare;  on  les 
nomme areontfe,  ttercê,  quarte,  quinte,  sijciéme,  septième 
octave,  quand  le-  i]i  i  imposiis  se  suivent  immédiatement 
ou  quand  l'oreille  peut  intercaler  1,2,3,4,  6,A8onatoter> 
médiairea. 

Le  mot  ànêUt  pris  quelqneteie  pavrefnaBTnwda  m», 
oons  semUe  derôlr  être  seulement  cl  spédalenuHrt  éaaaacid 

k  caractériser,  en  fait  de  som,  tous  ceux  qui  ne  eantpia 
ce  qu'on  nomme  rnusicaïuc  proprement  ditu.  Biuat. 

SO^iATE  (de  l  italien  suonare,  sonner,  qui  s'appliquait 
autrefois  exclusivement  au  jeu  des  instruments  à  Tentj,  pièce 
de  musique  instmatentale,  avae  aoeompagnement  devin* 
loiicelle  ou  de  viole  soutenu.  Elle  preitd  le  nom  de  trio  quand 
elle  est  accompagnée  par  un  troisième  instru tuent. 

La  sooate  se  compose  le  plus  urdinaireraenl  de  deux  ou 
trois  morceau»  :  t"  aU«gro ,  a"  adagio,  3"  rondo  ou  prtsto. 
On  jr  joint  rarement  un  oMnnatj  tonteTola ,  Sébastian  BneJh 
a  composé  des  sonates  à  quatre  et  même  cinq  n>orceaui, 
qui  ont  obtenu  longtempe  un  grand  succès.  La  sonate  M 
Nipproche  du  concerto  et  de  la /(luhtisie,  en  ce  sens  quVllo 
est  à  proprement  parler  une  véritable  étude,  un  exercice, 
et  presque  lonjwirs  fort  diflicile  puur  un  ^eûl  instrument. 
Quelque  rMMiré  que  eoil  le  cadra dana  lequel  se  renlenne 
eette  composition  musicale,  nn  hannonisle  tudiile  peut  y 
j<  t.  r  de^  ellels  d'une  (ertaioe  puissance;  il  doit  même  s'at- 
tacher à  temiKici  la  sévérité  un  peu  pédas^oiiique  «lu  genre 
par  dn gracieuses  mélodiee,  des  thèuirs  onï;inau<  et  .lessc- 
,U  variés.  Ia  annale  demande  a  are  i«u<'e  nvee 


e  IrréprocbaUe  piéeislMi;.eUn  ne  «outTre  ni  ^"^^^^ 
,  raijlii  jNe ,  ui  aucun  de  ces  traits  brillants»  maie  paraaaias« 
deaigues  dans  l'école  aous  le  nom  de 
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LllisUiife  eomplile  de  la  sonate  fournirait  le  nij<  t  li  uiic 
liMiclwra  tnMl  iiutructive  que  piquante  :  die  o  eu  f-es  al- 
tennllTes  glol»  el  «te  décadence  ;  les  plu»  granJ&  nial- 
tr.s  h  t  r.rd  rnnsacré  qiiclqnes-one*  de  leur»  meilleurcft  ioa- 
piiations;  mais,  malheureusement  aussi ,  elle  fut  de  tout 
temps  envahie  par  les  plus  (lés,ps|iorani(-.  itji  Jiwriti'-..  Son 
i^pM  Unit  aT«c  le  premier  empire ,  pendant  Usquel  elle 
■▼■ntrtaédeapoUqiieinentdaMlMtaloMetoccupéun  rang 
privi'  ri  '  dans  les  prograaHMt  decooeert.  Preique  tout 
U  ,j  X.  laiilième  »lècle  fut  l'esclave  de  la  tonate;  et  clwcira 
tonnait  la  txnilaile  qne  ce  «  ulte  evclii^if  pour  uni:  idole 
isaintenaDt  tomttée  in&pira  à  Fonte nelie.  De  notre  temps 
Pétis,  parodiant  Texclamation  eomfaim  de  ri>^;eiiit  ux  au- 
teur de  la  Pluralité  da  Monde» ,  a  pa  dire  :  Sonate,  ok 
es-tu  ?  Et  de  Tait  la  MHHile  ait  morte.  Elle  a  raeeésal- 
Tement  di'^pani  du  pupitre  do  l'amnltiir  et  de  l'arff^te ,  et 
aojourd'hni  on  la  retrouve,  jaunie  et  ridoe,  ddoii  les  viriUcii 
naperasses ,  d.m'^  les  collection»,  dan»  le»  ventes  et  chei  le» 
mardianda  de  bric-à-brac.  L'édat,  la  facilité,  la  rapidité  fou* 
giienw  dei liailt,  lea •nrprisea,  les  toon de  Ibree  Ama  le 
mécanisme  de  l'instrument,  telle»  tont  le»  qualités  in.1i>(ien- 
sables  pour  non»  plaire.  qualités,  U  nonatu  ne  li»  avait 
fta  ;  WNM  las  «vana  tfoavéwdiM  VàW,varié  et  la  fantaisie. 

A.  Lecott. 

SONDE.  On  donae  ce  mm  I  certain»  f  nstrameiifa  4|a'ott 

enfonce  dan»  un  fromage ,  un  nlelon ,  un  jambon ,  etc.,  pour 
en  retirer  une  parcelle  el  s'auurer  de  leur  qualité.  C'est 
encore  une  espèce  de  tarière  qu'on  enfonce  dans  la  terre, 
aoit  povr  nomnaltre  le»  difTi'rentes  coaches  du  terrain  ou  la 
IN^aence  «t  la  qualité  des  mines,  soit  pour  forer  im  pulti 
a  r  t  é  K 1  p  r. .  Ce  mot  désigne,  eofip,  un  morceau  de  lèr  cm» 
m»n<  lie  de  lK>is,  dont  le»  commis  de  barrièreaie  tertent 
pour  n  cnonaltre  s'il  7  a  de  fa  contr^^bande  dan»  lea  Tollitna 
qui  entrent  dans  une  commune  à  octroi. 

SOKDE  (  Chintrgie) ,  instniment  de  diirorgie  qu'on 
introduit  dans  1»  cavité  de  certains  nrgajiea,  danc  te  trajet 
de»  plaies ,  des  Mniea ,  etc. ,  pour  renapHrdi vertes  indica* 
!i  il  ilii'rnpeutiqiie«.  Ain^i,  pour  reronnatlre  IVtat  do  la 
vessie,  j  constater  la  présence  de  corj»  étranger»,  etc.,  on 
«e  sert'ordioairen»ent  de  sondi-s  d'argent,  creuse»  à  l'intérieur, 
-  dont  les  dimensions,  la  forme,  les  courbures,  varient  sui- 
vaat  loatflea ,  tes  ««sas  et  ha  cas  paittenHecs  pour  lesquels 
on  les  emploie.  Ou  les  nomme  généralement  algalie^.  Le 
plu»  souvent  on  construit  les  sondes  en  guinme  élastique , 
surtout  lorsqu'oHn  dolve«t  rester  k  demeure  daa»  ftortife 
et  la  vessie. 

On  soaert  encore,  pour  diverses  opératlona  qn\«  pra- 
tique sur  les  voies  urlnairea,  de  aendes  plebiea,  solides  ou 
flexibles ,  anxqoelles  on  a  dflond  les  DomS  de  tougie  ,  de 
cathéter. 

SONDE  (itfarine),  inslrximent  consistant  en  un  plomb 
attacité  k  WM  COlde,  et  dont  on  se  seM  à  la  mer  el  dans 
tes  liTièfM  pour  «aonallra  la  profondeur  de  i'ean  ou  la  qua- 
lité do  IWnd.  Ortta  Mgne  est  gndoéA  de  braise  en  brasse  par 
<!.  iM  tids.  I.e  plomf),  de  fortiie  ronîqtic ,  e-t  m\\^6  h  la 
partie  iuférieure,  alindo  recevoir  un  inurccau  de  suif  destine 
k  rapporter  des  échantillons  de  la  nature  du  foml.  Ce  plomb 
|iour  tes  pelitea  sondes,  servant  habitoelleroent  à  l^irrivée 
BUT  ittle  et  eiipcMcs  tmdetà  matn»  un  «mdet  eeunmtes, 
pèse  environ  trois  k  qnatre  kili^;:-  nnnnes.  L'homme  cli8rg<^  di; 
tejeter  se  place  en  dehors  du  navire  dan»  les  porte^lianban^^, 
et  te  lance  à  tour  de  bras  le  phi^  loin  po5,siMc  ilevant  lui, 
de  manière  à  ce  qne  te  bAtlment  coBtimiant  à  avancer,  te 
aandn  foodie  pnrpeadtenlaireneni  «n  fend. 

Lorsqu'il  s'a)»ft  de  snnder  par  un  fond  de  quelque»  cen- 
taines de  bra«-v« ,  on  emploie  des  plombi^  pesant  de  dix  à 
vingt  l>ilo8ramiiie< ,  le^qoeis  souvent  ne  su(tl«ent  pas  pour 
laodre  la  ligne  et  lui  donner  une  direction  verticale ,  quelque 
précaution  qu'on  prenne  dVHtenm  pour  rendre  le  vaisseau 
{■raoUte.  Dans  owlsins  parages ,  M»  «w  la  Mandte  d'An- 
■telann ,  etc. ,  tes  indieatlaas  da  II  nnnda  Iml  «mnaltrc  sur 
tocmtolnlian«*lW«it.  F.  mLhmiabm. 

s 
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SONDE  (Détroit  de  la),  bras  tic  mer  long  d^eaviroa 
i  13  nijriamètn»,  avec  une  lar^^eur  variant  entra  3  et  luu;- 
I  rùmètres,  situé  dans  1  «K-ean  Imllen,  qu*il  net  en  «•■m» 
nteatton  avac  te  mer  de  ta  Sonde,  C'est  Ucogle  nrdlnma 
'  pour  se  rendre  d'Europe  h  Batavia. 

SONDE  (Iles  de  la),  dénomination  j;;i*nenqt:e  ^ou-,  laquelle 
I  on  désigne  les  diverses  Iles  dont  &e  compose  le  va.ste  ar^  tu- 
'  pel  de  la  Malaise,  telles  que  Bornéo,  Bank  a,  Sumatra, 
I  Java,  Célèbes,  appelées  grandeoUet  die  to««»d«.«t 
,  Bali, Timor,  etc.,  etc.,  appeléesp«(lfe»flet  de  te  Tiwdii 
Ell>  appartiennent  pour  la  plus  grande  partie  aux  Hullan<l;iii. 

SOi\0E  (  Mer  d«  la),  appelée  aussi  wwr  de  Jfiva,ë' 
vision  hydrographique  de  l'océan  Indien  ,  coiik|>r:^t!  entre 
l'ile  de  Java  au  sud,  Bornéo  au  noi;d,  Sumatca,  Iteafcatf 
ttlKtoailWat.Célèbeaetleaautiea  ItandelaSendei 
l'est. 

SONDEIiBOlTRGt  viUc  du  ducliti  de  Schleswig ,  Mtute 
■  dan»  nie  d'Aise  n,  avec  3,300  habitants,  uu  vieu\  dkilraji 
i  détebré  et  un  port  Les  dean  lignes  cultet^ea  de  la  bramte 
royale  de  te  mateen  de  Hoteteln  i^odlaat  le  mom  de  eMi 
'  vitle  à  leur  tttm  («oyes  UwstBif  el  Otir— nww  (Mai- 
son d' ]  ). 

SOMDKRBtMD.  Voyez  Soi«»t. 

SONDËftSiiADSEN,  capiute  de  U  priaùfiaute  de 
Scliwartsbourg-Sondershausen,avec  &,lt7  habi- 
tants, située  dans  une  belle  et  tertite  contrée,  anr  tes  kaids 
de  la  Wipper,  est  le  siège  des  aidoritte  snpérleuret.  U 
château,  de  construction  récente,  rcnfcnue  unr  1  1,  ;  .n 
d'antiquité'»  et  d'ob^etsd'lùstoire  naturelle  ;  it  e>t  oolourv  «l  iai 
prc  de-vin.'  à  l'anglabe. 

SOKGAAIE.  fofes  DaoHCMUEet  Kalmohou. 

SONGC  ropes  Rtvc. 

SO\'XERIK,  *^on  de  plll^ieurs  cloclies  rc^tini.  s  ;  lolalitf 
des  ctuclie.s  tl  uue  égliaci  .ii>:.eiiibUi;e  dot»  rouages  el  dci 
mouvements  qui  servent  à  faire  Mtnner  une  pen  inle,  OK 
moalre;  ensembte  des  différents  airs  que  snwàeattes  In» 
p^lea  dtin  rétfmenL  Ces  prtncipalea  WMMerje»  da  In» 
peitc  sont  :  le  réveil,  l4  ftedrate,  te  iMNila-celle,  ri#|«l,ii 
I  charge,  etç. 

'  $0\NET(du  latin  utnellus,  diiniuutîf  doioiiiu.soo, 
j  dans  te  sig^ilicaUon  de  chanson,  chaasooaette ).  fiaMma, 
I  dans  son  >lr/  poétique,  n  ildilement  retracé  lea  Hgteia^ 

'  vère^  de  ce  genre  de  pot'sie,  «  inventé,  dit-il  avec  «m  j«i 
I  d'exagération,  pour  puu^Mir  à  boutiez  riiDeur>  fr.inrais  >. 
Le  sonnet  se  compose  de  deux  qualrains  île  uie'^ure  ^lareilte, 
oà  te  rime  avec  deux  son»  frappe  huit  foiâ  i'oreillo,  «tde 
denx  tercet»  larlagé»  par  le  sen».  Il  n'admet  ni  tipmàm 
impropres  ni  vers  faible» ,  et  l'iiloe  qui  le  tcnniue  duH  avdir 
«pielque  chose  de  piquant  et  de  relevé.  Pélrarqu«  e4  re- 
gardé comme  l'inventeur  du  sonnet ,  Lien  que  plusieurs  cri- 
tiques prétendent  qu'il  en  emprunta  rti.<>a|i$e  «un  mtmm 
poêle»  provençaux  connus  iona  te  nom  de  trouvères.  Som 
le  n^^nc  de  FrançoU  l"»  ce  fenre  de  t»»  «io  fut  enfimi 
honneur,  et  celle Togne  se  eonlinua  pendant  tout  tedh- 
.'<i'l>liritie  sit\:1o.  Mâiâ  malgré  lenomttre  de^  i>'i,-i<-. 
exercèrent,  peu  ;  cxceUèrcut  j  c'est  ce  qui  a  fait  dir«  a  but- 
Icau  : 

t3n  ssMwl  asos  définit  vaut  scd     leof  pota*. 

Cependant,  iicile  Goinhaut ,  Maiuard  «jt  Maleville  tnmwt 
auteurs  de  quelque?  n^uneU  admirables.  A  ce«  iiMii^  il  bot 
iliouter  ceux  de  Des  Barreaux  ,  de  Ua>naut»  de  fonte- 
nette,  etc.  La  quereOe  qnf  parlaîee  te  cowel  tevfltea» 
le»  sonnets  de  Voiture  et  de  Benserade ,  et  qui  fit  naNie  les 
factions  de»  uranites  et  àm  joùehus  ,  inouire  quelle  int- 
portance  00  alta<  liait  alors  an  SOiUlet.  Au  re&te,  Cft  exeni|<ie 
n'e»t  pas  le  seul  au  diz>  septième  sitete  :  te  sonnet  de  Ma* 
leville  Sur  la  belle  MatUmâe  oat  MieaitaglniMd^i^ 
et  de  diviser  tonte  la  France. 

Le  sonnet  fut  lotaleiuent  négligé  au  dJx'buitiènMi  aièltet 
«I  rendent  dira  «n'a  «diipnni  wytriwitéi  lifiMi 
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IVtiif alM,  malgré  le<  eflortf  réocnU  biti  fêC  f Mlqae»  poilM 
modernes  dMtiiM(ttés  pour  le  Tétiilillil«r.  JuMiftiiês. 

SOWKTTE,  clocliette,  ordinairement  fort  (»eti(c, 
ik»nt  ou  se  &ert  (tour  ai»p<!ler  ou  pour  avertir.  Le  pr<!$ident 
(l'une  a»winb)ùe  «(«^libérante  agite  unumuUt  quand  U  tV 
git  à*j  r^tabtir  Tordre  et  te  aiknoe. 

Smntêtte  ae  dit  cbooto  d'éw  maddM  dont  on  te  aert 
JNMir  cnfOBCer  des  pilotis  et  <1cs  pieux. 

SOiVORA,  \f  p^n  grand  des  f.ldts  île  \n  rf|uibii<|iio  liu 
.Mexique,  dont  il  l'orme  l'exlréinitt;  nord■e^t,  n  uni  ju-iiu'i-ii 
IMO  avec  celui  de  Ci  oaloa,  confine  à  i'e«t  à  l'Ëlat  de  Chi; 
hnaliiM,  au  «nd  fc  VtM  de  Gtaakw,  k  Tooeat  an  golfe  de  Ca- 
tifomii> ,  et  e%X  nipfkri  en  grande  partie  au  nord  par  le  Rio- 
Gila  lie  iT.tat  du  NooTeau-Mexique,  qui  fait  partie  de  l'Union 
Anv'ricaiiic  du  Nord.  L'État  de  Sonora  a  une  Miperlicie  do 
36,000  uyriam.  carrés  et  une  population  de  122,000  habi- 
iMla*  doat  dOBi  Nen  blancs,  un  tiers  inétis ,  et  deux  tiers 
bÂem.  A  aoa  txMmWé  orientale  s'élève  la  cordillère  cen- 
trale dn  Mesiqui»,  f^ui  y  porte  les  noms  de  Sierra  Vvrde, 
Sierra  de  A'v/j  et  Sierra  de  /«.<  .Vimlh  fs ,  t-t  uni  r^t 
•osai  connue  sous  le  nom  de  Sierra  de  Ana/mac.  Au  nord 
M  liMve  le  plateau  de  Pimeria  atia^  qui ,  rciinitiu  l'in- 
dfa|M  to  direction  de  la  plupart  é»  cours  d'eau,  s'a- 
balaw»  ven  h  tuJ,  et  qui  est  séparé  de  leurs  vallées  par 
plusieurs  sierras  et  plateaux  paraIlMe<.  A  rmiost  s't-trrîd 
coiiuue  Ii4iière  du  plateau  intérieur ,  et  (^arallèleiiieut  au 
littoral,  ce  qu'on  appelle  la  Sierra  de  Sonora ,  dont  les 
varaenia  eepteBlftoMu»  sont  déalgnéa  soi»  le*  non»  de 
SUtvm  â$  Hauerma  et  de  SÊena  d$  Santa-Ctara,  et 
que  doivent  francliir  le*  cour^i  d'eau  apprVs  Mayo  ,  Yaqui, 
José,  Gaboreu  o«j  San-li;natio ,  Saiila-Cl.ira  et  autre-i, 
avant  d'atteindre  la  mer,  qui  forme  iri  plusieurs  lv>ics  et 
porta.  Le  Rio  de  Sonora,  ainsi  que  le  Dolores  ou  llorca- 
AM.aojettaaaeoalraIredaBi  le  grand laede  Cienago  do 
Cnnx.  Le  littoral  est  plat ,  de  même  que  la  contrée  du  sud, 
el  la  i>artie  dn  pays  ^tituéc  entiv  le  Mayo  et  le  Yaqui  e^t 
très  ferlile.  Kn  «énéral ,  cet  Kt  »!  Ifr  une  succession  con- 
tionoMe  de  vallées  et  de  plaines  Jeriiles  et  bien  arroa^,  de 
plaleanx  irldet  et  de  aontigMa  escarpée»,  dont  qoelques- 
nnet  «ont  riclies  en  métaux.  Le  climat  est  généralement 
eliand  et,  quoique  la  température  j  soit  variable,  trèi* 
sain,  U  l'excepliiin  de«  paities  ni  m  ra^^euses.  Les  produits 
du  pays  sont  les  céréales,  le»  Iruits  et  les  légumes  de  toutes 
ejtpèccK,  les  patates,  les  melons,  le  coton,  des  mulets  de  très- 
boUe^rKe  ainal  q«e  leaa  les  autres  aninuMix  domeallques  et 
■llMdl*Burope  ;  enrlet  cMes,  de«;  [>Mt^;  dans  leenMnlRgnes, 
dtmétaux  précieux ,  beaucoup  de  s;il)l<'saurirères,  du  ^el  el 
de  Palun  naturel.  Les  Indiens  iuruMiitt  uit  ^jrand  nombre  de 
peuplade^ ,  dont  la  plupart  vivent  encore  à  l'état  nomade.  Les 
ptot  elvilioéa  MOl  lea  Opa{tt$,  entre  lea  maioa  de  qui  se 
trwrfe  eonewlié  le  pen  d^oatrle  existant  dans  le  pays ,  in- 
dastrie  bornée  «railleurs  oti  plus  *UkX  \wce^'i^h^\  Au  total, 
Péléve  d(i  bétail,  qui  est  très-rt'-pauduc  el  qui  sur  certains 
points  se  fait  en  K^^nd,  constitue  la  principale  ressource  de 
li  foliation.  Le  commerce,  qoi  naMiqaede  bonnei  roatae 
à  nnlMenr,  tf»  tma  lolaat  que  dWw  dam  cai  denHert 
temps  ^  une  certaine  pro^p4^rit(^,  maisit  eut  souvent  i  souffrir 
des  dévastatioott  et  diw  brii^audai^es  des  Indiens. 

L'blal  esl  divise  en  deii\  departenieiils;  Àri^pc  elBorca- 

tUa».  Le  clieMieu  actuel  est  A  rispe ,  ville  de  3,ooo  liabitMta  ; 
■•il  In  ville  h  |ihu  fênpHe,  auirelois  rlieMien,  eat  Ber- 
moêillo  ou  Pitié,  au  confluent  du  Dolores  et  du  Sonora, 
d«  rfvft«tnic4imt  réeenle,  mais  Irr^gnlière ,  dans  une  contrée 

(►tIi:--,    fMI    ibi-'D'Irll  l  'ir-   Vl_'ll('<         \r-    t  ii' - 1 1  lil  \  ,  aVCC  8,000 

tialjitarits.  Elle  sert  d'entiepOt  au  meilleur  port  du  pays, 
SoH'Pernandtt  de  Gommas ,  ou  GagmoM ,  non  loin  de  la 
«M»  d«  Sm^Mé  de {htfmatgot  l'on  compl» «,000 habî- 
Imlii.  Il  iHrt  «oeoiv  dlor  k  vite  do  Sm-Mjrt»!  de  Bw- 
«anilm ,  avec  2,&00  habitants;  le  bourg  à^Oposura,  cbe/- 
lieu  «les  Indiens  Opatas ,  avec  diverses  fabriques  el  une  im- 
portante élève  de  Iwtail.  Les  principaux  districts  de  mines 
Mit  COQX  de  Iticoaari ,  SAn-Jiion  de  Sonor»»  BaUacoc»  «l 
•n  lA  coNtERt.  —  T.  xn. 


OpoMin.  Outre  la  villu  fbite  de  Sania^erlrudta  dei  AUtu 
avec  1,440  babHanli,  il  «xiilebemeovp  de  plaçai  foctifitet 
ou  presidios ,  destindetà  protéger  k»  pays  contre  Ice  d^r£- 

dations  des  Indiens. 

SONS  FLUTÉS,SONS  BAKHONUIIIEft.  Fp^HaMp 
MOMqiiF.  (  Musique  ). 

SONTAG  (Huminri),  Pune  des  ph»  edUbm  eanb- 

Iriccsdes  temps  modernes,  naquit  en  iso5,  îs  CoWcnl?. ,  de 
parents  qui  appartenaieut  au  tlieàtre.  l)ùà  i'i^t  de  am  ans 
elle  Jouait  des  rôles  d'enfant  sur  le  tb^tre  de  Francfurl,  et  il 
builans  sa  voix  avait  déjà  acquis  certains  développeneala. 
Son  pére  étant  venu  à  mourir,  «lîeae  rendit  a««e  aa  mira  k 
Prague,  où  elle  suivit  les  cours  de  muiiqiia  du  eonavim- 
toirc  et  où  elle  débuta  à  quinze  ansemnme  cantatrice.  Peu 
après,  elle  alla  à  Vienne,  où  elle  obtint  un  enca^cment  daiu 
t'0{i«ra-Alleiiiaiul,  en  même  temps  que  dans  la  troupe  d'O- 
péra-ltalien.  Kn  1824,  l'Opéra  de  Vienne  étant  venu  à  fer- 
mer ,  die  donna  quelques  représentations  à  Leipiig;  ét  la 
même  année  elle  fut  engagée  avec  sn  uière  et  sa  soBor  au 
théiltrc  delà  Ktih^M  nH,  a  Berlin.  Klle  y  «iM'ut  n;i  M.ixès 
inouï,  et  fut  noiriuiée  cauUtrice  de  ludkaïubre  du  n»i.  Deux 
ans  après,  elle  alla  passer  la  saison  d'hiver  ail  TliélllS>Itii> 
lien  de  Paifis,  et  elle  y  aaeila  va  euiltousiaaaM  lana  pnil. 
Depuis  lors  lootealea  graadoi  Mènes  lyriqueade  i'Knrôpe  ao 
ladispu'  [  I  lT.  Ellase  trouvait  en  IS31)  à  Fans,  lorsque,  ron- 
tracLaiit  uu  mariage  secret  avec  le  comte  lluM»i,  chargé 
d'alTaires  de  la  cour  de  Sardaigne  à  La  Haye ,  elle  renonça 
àlaMteeamnoaMatoùwNitateot  brillait  du  plu*  vif  éclat. 
£lle  se  borna  donc  pendant  quelque  temps  à  donner  des 
concerts  dans  les  grandes  villes,  inetlaMl  d'ailleurs  ainsi 
largement  il  coutribuituu,  au  puiut  dti  vue  linamier,  l'en- 
thousiasme de  ses  admirateurs,  alors  à  son  paiux)sme. 
Ën  1830  son  mariage  fut  déclaré,  et  dès  lors  dlc  accom- 
pagna aon  anari  dan*  sas  dlvenws  miolom.  CVst  alnd 
que  jusqu'en  1848  elle  fil  successivement  lecbanue  des  cer- 
cles diplomatiques  de  Francfort,  de  Pctersbourg  et  de  Berlin. 
Quoiquejouissantde  la  vie  de  Ikniille  la  plus  Iteureuse ,  «a 
fortune  particttUère ,  dérangée  par  les  évéDefnent<«  de  tMt, 
lui  fit  une  néoMSfté  de  redemander  des  r«»sources  k  l'e 
cice  public  Jeson  talent.  I£lle>e  lit  alors  entendre  dei 
surles  théitresde  Londres,  de  Paris.de  Vienne  et  dei 
el  en  I8:".2elle  t  jili  r|irii  mn'  ii.iirri-T  ti^(i-:tiiii;ij ett  Amérique, 
ou,  après  avoir  donné  de  Iructueuscs  repréâcatations 
irsgrantles  villes  des  États-Unis,  elle  moiirat,  d'une  at) 
de  clvoléra,  le  17  juillet  1864,  àMeidoo,  an  milien  de 
triomphes.  Les  principaax  rMes  do  son  répertoire  étaient  la 
ji  line  lille  «le  La  Meige;  Rosine, du fior  ir  Sfviîtf  ;  l'Ila- 
lieuuea  Al^^er;  C^eieuUiiai  Hélène,  dans  Ui  Doua  dei  Loifo  ; 
dona  Anna,  dans  Don  Juan  ;la  princesse  de  Navarre,  dans 
Euryatith*  ;  Agptits,  dans  la  freUdtêUj  Caroline,  dans  le 
JfofVImonfo  smreioi  et  Sophie,  dans  jtaryiNn. 

SOiXTIlOXAX.  Vo>fcz  Svntik.nmu 

SOIMILi'I.M.  Cauiuaok. 

SOPlilL  Al.KXEJENA,  s«jeuri'ons.ui;;uinfi  de  Pierre  le 
Grand,  néeea  i6&7,é|aitfiUBduUar  AlexisMicbaUoviliab 
et  iasiie  du  premier  ouiriage  da  ce  piines  avae  Maria  Mi* 
loslafska.  et  s'attribua  le  titre  de  tzarine  jusqu'au  moment 
où  l'itrrc  parviul  à  la  renverser.  Le  tx;ir  Féodor  III  Alexéjé- 
vitsch,  à.<ui  mort,  arrivé»;  en  1682,  ayant  institue  pour  héritier, 
au  mépris  des  droèU  d'Ivan,  prince  tombé  dans  un  état  voi- 
sin de  Pinbédllilé,  son  frère  nnnssngsin  Pierre,  alors  encore 
nnneiir,  et  les  grands  de  l'empire  ayant  proclamé  oshil-d 
eji  ((ualitii  d'autocrate,  Sophie  et  son  confident,  le  mWatre 
Galyzin  ,  s'oppoaèrent  k  ce  choix,  *i  ,  n  e  l'appui  de* 
tlrellti,  provoquèrent  une  sédition  si  j^rave  «jue  Pierre  et  «a 
mère  durait  pnaidra  la  Mie.  Sophie  réussit  à  faire  décider 
qn'lvan  et  Pierre  ocei^afaient  la  lidoe  ooojointeme^ 
Undis  que  la  direction  rtstta  des  attiifee  loi  «g"" 
k  elle-même.  fcll«  gouverna  alors  la  Russie  «»•  I*"""*** 
la  plus  tyrannique,  el  per«éc«la  tout  t»*rtlcuH*e»«m  la 
lomiilcNarischkin,  a  laquelle  «pp«.len,>it  la  mère  de 
Pierre,  aiDsi  que  aoa  parlisana.  U  jrande-dudieMO  avw 
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cependant  aussi  poor  eateinis  «ecrets  les  streliU ,  qui ,  | 
giiiihs  par  leiirclief,  C  hawransky,  se  ri'voitt'ii-iit  funtrf  elle;  , 
mais,  grice  tout  a  la  fuis  à  son  adresse  el  k  la  vigueur  <ie  aest 
réaoltitioDs,  elle  réussit  à  en  triompher.  Kn  I6&a  elle  conclut 
•«•etoPMaawtetraitédepiixeB  vertu  dnqndoetleiiaiaHnoii 
abandonna  a  la  nusme  la  provinoM  éa  Snolcnak  et  M  XV- 
kraiiie,  on  échange  i)es(|uelles la  Russie  lui  promellait  dt  s 
•ecours  contre  les  Tatares  de  la  Crimée.  Elle  envoya  ulurs 
aop  ft%'ori  Galyzin  à  la  (ôte  d'une  armée  contre  ces  peuplades  ; 
al  Pierre  obtint  la  pennitsion  de  preodce  part  h  cette  expé- 
dition, an  retour  de  laqoelte  II  nVsNa  pomt  k  entrer  en 
luHc  onverle  ronlre  sa  s«»'iir,  d'^nt  l'nvcnsion  pour  lui  ne  fit 
t\w,  s'accroître.  Quand  il  eut  épousé  Ëudonie  Lapout-hine,  et 
lor.iqu'il  eneutcn  un(ils,j|  entendit  régner  par  lui-ménie,  et 
Sophie  fomeni»  alora  parmi  les  ttr^Hi  de  nouvelles  cons- 
pirations. Pierre,  inalnriti  temps,  ft  jeter  sa  soeur  en  prison. 
quoi(|uVlie  |MTMslât  à  nier  qu'elle  eût  eu  c<>nnais«4ince  liu 
complut.  La  plupart  des  conjurée  |)ërirent  du  knout ,  ou 
lurent  envM\r'i  eti  .sihorii'  «vtc  If  \wl  coii|ii  .  (iaiyzin  fut  ■ 
oundainué  à  un  vNil  peq>étuel  dans  l'une  des  Ile»  de  la 
mer  Blandie.  Quant  k  la  grande-dnobesse,  elie  Alt  rente»- 
m6«'  rhns  uncouvent  de  Moscou,  où  elle  mourut,  en  l704. 

SOIMIIE-UOROTIIÉE, princesse  de  Celle  et  connue 
eoiis  le  ridiii  (k-  princesse  d'Ahlden,m'v  m  \i<m,  était  fille 
imiqu«  el  Iwînttére  alludiale  du  duc  Guillaume  de  Celle,  et 
mariée  «iepois  1083  arec  GeorKes-Louis ,  prince  hérédi- 
taire de  Hanovre.  Qaoiqna  douée  d'une  rare  beantéi  ctle  ne 
réussit  point  à  captiver  aoa  mari.  Après  lui  avoir  donné  un 
liK  ci  une  IiIIp  ,  elle  se  vît  d'abord  négligé ,  puis  sodvpiit 
traitée  par  lui  avec  f(ros»rerek* ,  et  fmit  par  devenir  i'ohjet 
dee  persécutions  secrètes  de  la  maltreœ  de  ce  prince.  Sur 
M«  enlrefaitt  s  arriva  à  laooor  de  HUMnrre  lacwnte  Philippe 
de  Kovnigsmarck,  frère  de  la  Mie  eonlteaiie  Aurore,  fort 
lu  i  hornflu'  et  };enêral  au  serrice  de  la  miir  de  Saxe  ,  lequel 
nr  {anla  k  éprouver  si  non  une  pa^iiin,du  moins  un  vif 
inli T<>t  poiii  la  princesse  délaissée.  Nou^  ne  re^iondron«  pas 
iei  sur  i*  tr^iqoe  aventure  qui  mit  la  à  ses  Jours  ;  elle  est 
rapportée  à  l'article  qui  loi  est  apéelalement  consacré  dans 
ce  dictionnaire.  I.a  princesse  Kophie-Durothée  fut  nrrMf^e 
et  emprisoiinf-e  ;  mais  la  procédure  secrète  in»lriiile  contre 
elle  n»"  i>iit  pas  amener  la  di'couvcrl*' île  la  iiii>iii'lr<'  preuve 
de  culpabilité.  Après  que  son  mari  eut  fait  prononcer,  dans 
la  mina  année,  son  diveiree  d%vee  «Ha ,  elle  fat  eoadntte 
au  ch&teau  d'AhIden  sur  l'Aller,  où  elle  mourut,  le  13  no- 
ven[\brc  l"2ft,  après  trente-deux  an»  de  captivité.  Elle  lit 
constamment  preuve  d'autant  «le  ré.si;:natii>ii  ipie  ilc  dignité, 
conmiuoiaol  dans  sa  prison  tous  les  huit  jours,  e(  a  celle  oc- 
casion proteatsnt  (onjourasolemieliement  de  son  innocence, 
nus  tard,  on  aequK  la  eertitnde  qu'elle  avait  été  calom- 
niée «t  vtétfme  de  la  jalousie  ainsi  qne  de  la  dépravation  de 
l.n  r()nili\^  il,  Ci  iTiti,  uialtressedu  prince  électoral  Kmest- 
Auguste,  dufll  Kd'uigsmark  avait  repoussé  avances. 

La  mari  de  Sophie- norothée  monta  sur  le  triVie  d'An- 
SMenv,  aoaa  le  nom  de  Georgta  l"*  ;  aon  Aie ,  devenu  plus 
tanl  le  roi  Geor  p  <«  /  f  ,  et  qui  afnwit  tendrement  sa  mère,  . 
était  ronvaincu  de  son  imiorcnr»'. 

SOPilii!l  f  l<;glisede  Sainte-),  l  oyes  SAiNTE-SofuiF,. 

SOPIII$.1IK ,  raisonnement  spécieux,  éblouissant,  dont 
on  aent  bien  la  faueseié,  quoiqu'on  puisse  être  emlMrrassé 
da  ta  démontrer  et  de  difeiMnédaéAient  pourquoi  «e  raison- 
nement est  faux  el  caplien^  I,'fri>Nir  vonlanf  n-nrin  r  I'- 
rWle  de  la  vérité ,  s'efforçant  de  lut  ressemWer,  prt'naiii  (ontcs 
les  ronn>"%  propres  à  favoriser  son  Impostnre ,  voilà  le  sa- 
pAU$M.  Nous  avons  dit ,  en  «on  lien»  en  quoi  il  dUrèra  dn 
paraloglame.  Sans  ralrald  PénuméraHon  dee  dhersea 
ruses  qu'emploie  le  sophisme ,  noiK  nous  contenterons  de 
dire  que  c«  nom  convient  à  toute  inaniere  de  raisonner  qui 
porte  ^  faux.  Or,  tout  faux  raisonnement  venant  de  «e  qne 
la  conséquence  n'ost  pas  contenue  dans  les  prémisses ,  il 
^ensuit  qu'il  n'est  qu'un  seul  mojieo  de  résoudre  les  jopAlt- 
*M,  ^«st  de  mppraelier  la  conclusion  du  principe ,  c'est- 
Mindt  fiiahn  Im  mlMnaamaata  suspects  en  sfUogia- 


mes /alors  les  «opAum^j  paraiss>.iil  ailécouverl.  Ainsi,  pr«- 
nant  pour  exemple  la  fameuse  prusopop'^e  >lii  ili>r4)iir«  «Je 
J.-J.  Rousseau,  discours  oii  il  prétend  prouver  que  les 
art<  sont  plus  funestes  qu'utiles  à  lltomiDe  :  pour  se  een- 
vainonde  la  tessalé  daa  MJIantM  pensées  de  l'oratror, 
il  suffit  de  dire  t  «  Les  liommes  doivent  reaoneer  à  ce  qd 
U--.  ,  orrompt;  or,  l'arcliitecU  i ■  .  I  i  |m  i  il  it  .  ,  la  sculpture, 
torrynipent  les  Immmea  ;  donc  ceu\-ei  iloivent  y  naoa* 
cer.  »  Voilà  le  sophisme  mis  à  nu;  car  personne  HfgHM 
que  ce  ne  sont  pas  les  aits  qutopmmpent  tas  lioaMaei, 
mais  que  les  passions  savent  en  almser  comme  de  loatei 
choses. 

SOPHISTE  (du  grec  aoçtTTfit,  fuit  de  vof^  ).  Cestceloi 
i|iii  .se  sert  d'ar;;onu'nts  subtils  dans  le  dessein  de  tromper, 
reliii  enfin  qui  fait  des  #o/>M«il»e«.  Cbei  les  Creea  ,  cdk 
dt^oniinathm  IM  pendant  tonglsmpa  un  tKre  honorable;  sa 
le  donnait  aux  pins  c(*l^hre<;  rln^teurs  et  professeurs  dVI*- 
queuce.  11  était  nlots  t>)uuu}ruie  de  sage ,  expert ,  savant. 
Il  ne  devint  le  synoujime  de  trompeur  et  de  chartatati 
que  par  suite  de  l'abus  que  les  déclamateurs  firent  de  l'eis- 
qneaoe.  Platon  fit  une  gocnn  opinlltreà  Gorgina  «tfc  Pra- 
lagorm ,  les  deux  coryphées  des  sophistes  de  son  temps. 
Alors  déjà ,  comme  aujourd'hui ,  on  regardait  fximuK  ua 
sophiste  le  ilit  tenr  ou  le  logicien  qui  mettait  lonlr  i  « 
étude  à  décevoir  et  à  fasciner  les  peuples  par  ém  dittuc- 
tions  frivoles,  de  vains  raisonnements  et  des  discours  im- 
pudemment captieux.  (Je  qui  dans  loua  les  temps  a  li 
plus  eonirllmé  à  aocrollre  le  nookbredes  aqiJUsfes ,  oe  sast 
le^  disputes  des  écoles  de  philosophie ,  oii  l'on  enseignait 
a  obscurcir  la  vérité  à  l'aide  de  termes  barbares  et  ininteJli- 
gihles.  C'est  une  époque  de  décadence  pour  un  pays  lors- 
que la  race  dea  sopliistes  y  pollale;  auasitél  que  icor  ripe 
eommenoa,  tontes  las  idées  de  justice  aont  nadeonnucs  4 
fonléfes  .-vnx  pieds  ;  et'l'auilacieu'ie  rouerie  appuyé.-  >nr 
sopbismes  tient  lieu  el  place  du  vrai  mérite.  Les  dcmiera 
pagaa  de  l'hisiaire  eontamporain*  aont  Ni  p«ur  le  prouver. 

CBANTACNaC. 

SOraiSnCATIOli  rd»  greeoo9fl>i«,  qui  d'aboid  si- 

tonifia  rendn  ««ye,  «t  plua  lanKra^Mr).  FofSS  Ali* 

TtllATIO?». 

SftPHOtXli  ,  fclebre  liani'pie  urec,  naquit  dan*  le 
bourg  de  Colone,  voisin  d'Athènes,  l'an  \W  av.  J.-C,  cl 
mourut  fan  4M ,  aprêe  avoir  paroonm  nne  longne  canttie 

de  gloire ,  de  bonheur  et  de  génie.  Sans  doute  son  existeare 
ne  fut  pa.«  exempte  de  smiHs ,  et  même  de  c)iagrin<t  cuisauU, 
s'il  est  v:,ii  ijii,-  d  ,11^  ,i  weillesse  de-s  tiU  in^^rats  vouliirral 
le  faire  iiilerdire^  et  que  |M>ur  toute  réponse  il  doona  au 
publii  son  (Edtpe  à  Colone;  mais  ta  lougiic  carri^ds 
SopiMole  fut  leilemant  NmpMe  de  proapéritéa,  doglaîra. 
telleaient  environnée  de  la  Aiveur  pnbiiqne,  de  la  eonsiil^ 

ration  et  lioimeors  qui  vont  trouver  tes  luHiles  capacitf^ 
que  i'itiustre  tragique,  comblé  de  tous  les  dons  de  iaaais- 
aMfia»  da  la  fortune  et  de  la  beauté ,  dispensé  en  outrai  psr  • 
un»  Mfa  «KeepUon ,  dm  nUmr»  de  lingrititude  alMnieans, 
peut  k  bon  droit rédamer le  titredlMaremc  morlél,  eonnns 
celui  de  v-tMiiil  [.cric,  a  l'âge  de  sei/r  i^i-. ,  tx^jintë  ie  fil 
choisir  pour  coniinire,  en  dansant  au  son  At".  in^truutcuU, 
ie  clHeiir  des  jeunes  gens  qui  formaient  le  p  .va  n,  danse  sa- 
crée qu'on  eKéeolaitantenrdes  trophées  éievéa  aprta  la  ha- 
tsillodesalamioe.  fleolamenf ,  il  paraît  que  la  natuee  avait 
refuf^i^  àSnpIinde  le  don  d'un  bel  organe  ;  le  grand  tragique 
ne  pouvait  que  guider  les  voix  étran:;ères  lonsqu'elles  répé- 
taient les  accents  harmonieux  dont  il  nviiit  donné  le  sujet- 
Voilk  pourquoi  il  s'affranchit  peraunneUemeat  de  l'usage  oè 
étaient  hspeéto  de  jouer  dana  leur»  pMMatMMaaÉbMs, 
dit-on.  il  pamtJouûtdelalyMdanalaiOinde  r^aaufte 

lliamtris. 

Soptiorle  naquit  lor-ique  Kscliyle  avait  vinul-s^^f  t  a  s; 
il  en  avait  luisuimo  quarante-deux  lorsque  ce  poète  moumi. 
Ces  deux  grands  gMea  eonooiirurenl  plimeura  fois  potr 
le  prix  de  la  f  m-eiite  La  première  fois  qn'Eachyle  fut  va'nrd 
par  son  rival ,  celui-ci  était  ^  de  vingt-neuf  ans.  Les  juj^ 
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ne  pottvut  i^iceordcr  mr  la  pfMfreMe  que  devait  oMMir 
l>n  M  rkntra  Amàen  concanotH,  l'aithoate  Ap«épliJoa 

•féft'ra  Ir  fîi^rkifyn  à  Cinion  et  fi  «rs  neuf  ci(tlf'j;iif-i .  Te- 
naient de  battre  les  Per.««4prM  du  fltiuvK  Kui  ymiSlon  dans 
l'Asie  Mineure  :  les  f(éiiéraiiK  ndjusièrent  !<■  (>ri\  a  So|)liocle. 
traijMie  couronnée  portait  le  titoe  de  Trjpioléme. 

Q«ofc|««  pitn  âgéqo^EurlpIde  de  flis-M|it  ««Se- 
pitocle  lui  ^itrv<«<:ii!  de  quelques  mois.  Le  style  de  ce  grand 
poêle  r^iiit  lt>u«!  los  caracUV»  s  de  la  jierfeclion  :  ricliPAse 
des  tn)Ag<v<,  siiii|)li(  iti'  lU-  ilini.iti ,  éli^gance,  (Mtl>éti(|iic  de 
Mntinieot.  Esclijie  est  quelquefois  outré  dans  ses  grande* 
itoages ,  r.uripide  souvent  prodigue  de  MoteiieeK  et  pliR 
vfirix'ux  dan»  la  passion  ;  Sopliocle  a  le  privilège  d'élre  resté 
dans  les  plus  heureuses  proportions  en  tous  points,  non  qu'il 
songeât  à  se  restreindn-,  mais  parce  pie  la  vrrit*^  et  la 
puissance  de  ses  in«|4ralion«  prévenaient  les  défauts ,  ban- 
ni<*iaieM(  loin  de  lui  cet  étancileiiebseMloiis de  la  faiblesse, 
et  liM  méritèrent,  en  un  mnl ,  Thonnour  d'être  appelé  V Ho- 
mère de  fa  tragédie,  c'esl-à-din»  le  poêle  vrai ,  abondant 
et  simple.  Sophiirli'  .Inriria  s.i  liremiil're  tr.i^;rilie  à  l'Age  de 
vingt-cinq  m'y  ;  il  utitint  vinKi  fois  la  palme  :  souvent  il  oc- 
cupa la  seconde  place ,  jamais  il  ne  deacendit  à  la  troisième. 
Dei  sorcM  toujours  crolMuiiaaigaaUrcatseapaa  danscdie 
earritre,  qu'il  poiirnivlt  an  delà  de  m  qaatre-vingHeme 
aniit'e;  et  il  fntl.iit  que  cp«  sticc^  lui  fussent  >ivi-iiK  i)t  dis- 
IHité«,  puis^iue  l'un  sait  que  l'tm  de  ses  clieù-d'aijvre, 
VŒdipe  roi ,  qui  avait  coiirouni,  n'obtint  pas  le  pris. 

Il  Dc  Bou»  re^te  de  Soptiocle  que  mrpt  tn^^édies ,  dont 
le*  moliis  taillenlea,  et  £e<  iVof Aiirieimes,  eontleaBcnt 
cependant  de  grandes  lieautts.  La  «.reonde  n  l'tA  Imitée  par 
Sénè<|uc  dans  .son  Hercules  furem.  Les  einq  autres,  qu'il 
f.'i.iit  ftn[i  |nn;j  i  (  f«itt  idiilile  d'analyser  ici,  -iont  des  clipfs- 
d'cptjvrc  de  patiieiiqne ,  dont  la  grandeur  et  IVnergie  se  font 
liÉ45iiient  sentir  au  lecteur  de  tous  les  temps ,  et  Iriomplient 
même  dee  atteintes  de  tant  de  mauvaises  traductions.  Elles 
sont  iutlIoMei  i  Ëleetre,  Antigone,  PhMoctètt ,  Œdipe 
roi  ,  i  l  Œdifte  à  Colone.  On  dil  que  Sophocle  composa 
au  delà  de  cent  tragéilics.  Il  était  âgé  de  plus  de  cinquante- 
trels  an  leiwin'U  écrivit  les  .tept  qui  sont  parvenues  jusqti'à 
■oos.  Anx  aftproclies  de  la  vieilkâee,  notre  grand  tragique 
Tenuplfl  les  fonetioiw  de  général  eonenminmcnt  avec  Pé> 
riclis  et  Thurylide .  el  finit  sa  lielle  exi-lmee  envirnnnf' 
d'estime,  de  eon-id  ration,  de  gloire.  I>c*  ntcits  «le  6a  lin 
<(int  vailles  et  e<nili,idi(  Inlres  ;  c'est  assez  |M>ur  la  postérité 
d«  «avoir  comment  il  a  vécu  :  aeuleneat  »  M  parait  avoir 
été  doncement  auffiffo  par  la  mort  av  tnfHeu  de  sen  étade» 
favorites  el  descliannei  de  la  comfiositlon.  Consultez  Patin, 
Études  sur  les  Tragiques  grec»,  ou  f  tattun  criliqued' Us- 
chyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide  Paris,  IM3  ).    F.  Gaik 

SOPilOIVISBB.  Voyez  MAssimsat. 

SQPR  A  AIO,  terme  itaUcd,  qui  désigne  la  piaa  aigai  dee 
qualtn  parties  ikns  lesquelles  un  divise  ordinairement  l'r^- 
tendiie  de  la  voix  humaine.  Pendant  trop  longtemps ,  la 
partie  de  soprano  on  dessai  a  et.-  confli'e  à  di-^  lionimes 
TictimcA  d'une  affreuse  mutilation  (voyez  Cast&ation)  ;  au- 
Jennl'bai  il  n'y  a  guère  de  soprani  que  parmi  le»  femmes 
et  iea  enCials.  Entre  la  partie  de  la  vote  qa'oo  nomme  <o- 
pfwne  etcelle  qu'on  appelle  confrolfolly  attoe  vofi  In- 
termédiai  i  ,  ;  >l  [tarlicipe  de  Pune  et  do  l'autre  etii  laquelle 
on  donne  l>'  nom  de  meszo  soprano.        F.  Din/oh. 

SORACTEfmonUgncd'Étrurie, célèbre  dari>  r  i  iHiuité, 
•Ituée  *  caviimt  36  kilométrée  au  nord  de  Rome ,  et  qui 
tomalt  le  petot  le  plus  élevé  dNine  chaîne  se  prolongeant 
à  l'ouest  du  Tibre  et  traversée  |tar  la  i'  f  Flamimn.  Klle 
renlcrmait  de  riclies  ciirriéres ,  el  à  ton  suininel  un  trouvait 
le  raimeiix  temple  d'Apollon  ,  di«a  auquel  toute  cette  mon> 
lagae  était  consacrée.  Sur  le  versant  oriental  de  la  montagne 
étdtsHnélelioiade  AroMo,  U  désaie  des  Ile  an  ebes  tes 
fttrnsqnpf;. 

SOBUES  (Les),  comme  toutes  les  aiitrej,  ix-up^ade^ 
vrendea,  étaient  d'origine  slave,  et  occii(MTenl  à  partir  du 
de  «ntiuièroe  siècle  la  rive  gaucba  de  la  baute  Elbe.  Ils 


peesédaient  tout  le  aaignviat  4*  Manie ,  avec  la  oontrée 
eitaéeè  tal,  «ntae  la  INelsaael  la  Aaale ,  ainsi  qu'une  parlio 
assea  considt^rable  du  eercle  de  la  Biisse  Sane,  elilgn-us- 
ùrent  à  défendre  puidaiit  piuiiieurs  siedi-s  contre  leurs  voi- 
sins allemanils  les  Thuringiens  leuis  (  ouquétes  sur  la  rivo 
gauetie  de  la  Saaia  et  de  l"Unstrat.  A  paitir  de  l'an  »13  la 
contrée  aeenpée  par  te*  Sorbes  devint  pan  A  peu  une  pro- 
vince allemande,  soumise  aux  empereurs  de  la  indlson  da 
Souabe,  et  ayant  sescomtm  ain.si  que  ses  murgraive»  |uiti- 
eidier>.  ;  (ilii-  lanl  i  lle  re<  ut  la  i|naltticationdem«rj/raviaf  de 
Munie,  Le  noiu  de  âior^er  est  le  uémeqoe  Ssrtef*  déoo» 
minatioo  primitive  de  toulea  Iea  panfdnoaa  ilavw. 

SORBIST,  da  ranke  tttktrM.  Vf»  Gum  (Art 
culinaire). 

SOltItl KR , arbre  ou  .u'  ii  i  leiiiltes  pinnalipar- 
tiilee>  ou  I  iimees ,  avec  loliolu  ini|iaire,  portant  des  glaadee 
snr  leur  peiiole  c/)nilMn,  è  fleurs  blanches  disposées  ea 
corymhes  ,  l'un  dee  ftwea  de  la  famille  dea  pomacées, 
rangé  |)ar  LhmédM»  neesandrie-trigynie  de  son  système; 
d'un  buis  rougeâtre,  sus<'e|dit)le  iTna  1res  l>eaii  (  ■  ii.  l'un 
grain  tin,  compacte ,  et  d'une  dureta  qui  lc>  reud  |>tt>ci<;ua 
pour  ia  ooaiectton  des  vis ,  rabets ,  poulies,  etc.,  pour  la 
grsvura  rar  bois,  pour  taa  nwfani  ei  laa*  denta  de  iMn; 
usages  peur  lesquels  il  IVmporte  sur  tant  noa  befe  indi' 
gènet,  parmi  les<]uels  le  bois  du  tini-  IV^ale  seul  en  dun  lè 
et  en  densité,  bon  (ntit,  vulgairement  appelé  conne,  a  ia 
forme  d'un  très.- petite  poire,  jaunâtre,  teinte  de  rouge  sur 
un  de  ses  «été».  U  est  trèanlpre,  maie  a'adomil  tiaaucoup 
eadeeenanl  Mal,  «t  art  ainra  asaea  afrdabla  k  manger.  A 
s'en  fait  une  assez  grande  consommation  dans  le  midi  d<>  la 
France,  l^es  principales  espèces  sont  le  sorbier  coin  m  un, 
aurpiel  s'appli<|uent  It^  caractères  que  nous  venons  de  dei- 
crire;  le  sor/nrr  des  onelmirs,  vulga«r<»iiettt  appelé  co- 
chèHê,  qui  parvient  à  une  élévation  de  liuit  k  neuf  initm, 
et  le  sorbier  de  LaftniB,  cuUivé  owMniirenwl  dan*  In 
parcs  et  bosquets. 

SOUBOXiVE  (La),  établissement  d'instruction  publi- 
que crée  eti  12^3,  à  l'aris,  par  Kobtii  t  <k  .Sorbon,  cliapelain 
de  .saint  l^uis ,  qui  avait  pris  le  nom  d'un  petit  village  de 
Obampagne»  oè  U  était  né.  SachantcontM  qnellaa  difficultéa 
avait  k  lutter  l'étndiant  pauTra  pour  parvenir  an  grade  de  doc» 
leur,  Robert  fonda  un  collège  destiné  à  recevoir  un  certain 
D(Miit)red'ecclésiasUques,  qni,  vivant  en  eommun  «là  l'abri 
des  besoins  matériels  de  l'existence ,  pourraient  se  consacrer 
exclusivement  A  rétndeet  «  l'enseigna—rt.  Saint  Lonta 
voulut  a*aMoeler  k  eella  bonne  eanvra.  Il  it  don  an  nouveau 
collégede  son  domaine  dc  la  rue  Coupe-Guf  ule ,  situé  près 
de  l'ancien  palais  des  Thermes.  iJaiu»  le*  rliartes  qui  ont  trait 
à  sa  coiistilulion  primitive,  il  est  auisi  de-.inné  :  ('"l/egium 
au  Coagregaiio  paupentm  nwgistrorum  liudtntium  ta 
MaolDpiea  faeuHaU;  et  bi  dénombulion  de  AiréoNire  ne 
lui  fut  donnée  parla  aoite  qu'en  mémoire  de  son  fonditeur. 
.Si  une  inMilotion  à  l'origine  simple  annexe  de  l.i  la*  ulté 
de  ''ii'nii.jr  <[r-  iM^i-  finit  avcT.  le  temps  par  l'absurtter 
presque  entièrement,  ce:»!  que  h  s  proiésseurt  qui  y  étaient 
attachés ,  toujours  docteurs  en  théologie»  inqwtroat  MdbMI 
une  telle cunsiiléraHon  el  im  si  grand  renom,  que  leur  en- 
seignement éclipsa  complètement  ^oi  des  professeurs  de 
la  faculté;  et  .i  l.i  -  lU  n  partagèrent  l«ïs  c\.^\v,-^ 

avec  diverses  autres  atooeiationi  religieus(M,  nriiauiuienl 
avec  celle  dee  prêtreadn  collège  de  Navarre ,  mais  sans  pour 
cela  esereer  anenna  lapérioiité  réelle  dans  la  faoulie.  La 
confusion  qn'ont  commise  phslears  écrivains  en  prenant 
/(I  tiorhnnne  pour  la  fïiculté  de  théolo;;ie  de  l'antienne 
uuiversilé  de  fans  provient  de  ce  que  !«»  a»senoiilées  de 
la  faculté  se  leoalant  «aaanwnéBaui  dana  ia  grande  aalla 
de  la  Sorbonne.  ,  ^ 

Noue  ii'iamjnmna  pas  da  relneer  ici  l'bistoire  de  la  Sor- 
bonne; il  nous  suffira  sans  douta  de  rappeler  que  nos  an- 
nal«)  offrent  pour  NÏnsi  dire  *  chaque  page 
de   la  iiill.iente  qu'elle  exere.i  sur  le  déveWppa- 

ment  de  l'eapril  ualMoal,  de  roèH»e  que  sur  la 
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OM  le  aXMMême  prit  eo  France.  R&renusQt 
M  ries  tenter  contre  le  pouvoir  ftiHri- 
tuil  «ins  »'êtr«  prédibhMert  nuMN  à*ma  ewii«UaUon  en 
forme  rendue  par  la  SorbonM.  Une  cirMMlaBM  lort»- 

inarqnable  d'ailleur»,  c'est  que  la  Sorboii ne  «e  montra  coni- 
tammeat  raHrerMinr       jéaoites  dont  elle  pour»iuTlt 
Pesavre  presque  à  l  égal  de  celle  du  proleaUntuuw ,  et 
contre  iM  cOofto  daequelft  «Ue  s'effoiçe  loiyour»  de  faire  pré- 
▼aloir  lee  antiqaei  dwllf  de  TÉgU**  «I  msmm»  de  France, 
consacrés  poslérieurement ,  en  l«gl,  pnr  une  déderetiflii 
flolenuelle  du  clergé  de  I  ranc«,  à  laquelle  Bonnet  eut  nne 
«grande  part, comme  on  wit.  elqui  coiislitiiciU  le  ijuon 
adepaie  h»  aplteté  lca/«^^^<  dePEglise  gulUcane.  Au 
tenpede  la Ugne.  le Borbenie ne  ee  piqua  cependant  paa 
précisément  .le  respect  poK     p«i»oèç  tewonl»  Car  à 
celle  époque  on  vit  une  almplenMocânUoB  dedocteor»  en 
théologie  K'arroger  ledroit  de  condamner  les  mi^  et  les  (.aïK'S 
nui  mflniM  dii|WsiBt  dan*  l'occaeion  de  leur  trône  et  de 
IMT  vie.  Si^llfeofanen  et  le  tenetteme  de»  masses  (avori- 
Mient  ce*  seandaleosea  usurpation».  Une  manquait  pas  dèi 
lors  d'espiils  forU  pour  en  faire  jusUee.  Ainsi,  à  la  date  ihi 
U  janvier   l.">^'J,   l.'l>l')il>^  'lit,  «lans  son  Journal  de 
Henri  iVi  .*  «  ta  ce  niétne  leaips.  U  5.<ii  Ijonue  et  la  faculté  de 
ttiéolef|e,e'M^dlre*oi(pierie^  marmUons,  Loimnc  porte- 
enseigne  et  tawifeUM  de  aédilion.  déclarèrent  tous  les  su- 
jeu  du  roi  abiOM  d«  tement  de  Miltté  et  d'obéissance 
qu'ils  aM.ieni  jui.'^  à  Henri  de  Valeil,  naguère  leur  rw.  » 

Maigre  l'importance  du  rôle  joué  i  diverse?;  <  po<jue5  de 
BOiraliilloirepar  laSor6ofir/f',cUe>'etait  lonjouis  ui.iiut>'iiiic 
aon  inH^^t*  timp'*"*^  litais  le  cardinal  de  liirUeliuii, 
ètmm  loat-peiinnt  en  Fnnoe,  le  nppelaat  avec  intérêt 
l'écot.  où  il  avait  fait  son  cours  de  tliéologie ,  et  foulant 
laisser  un  niotminent  de  sa  muoilioence ,  fit  reconstruire 
lea  bâtiments  de  la  Sorbonne  par  Jacques  l.enieuier,  ar- 
cbilade,  aur  un  plan  plu*  giaudiose,  et  tel»  i  peu  près 
onUe  estaient  enceve  dn  ne*  jours.  La  première  pierre  en 
Ait  posée  en  lOTO.  U  construction  de  la  chapeUe,  édiUce 
qui  a  les  proportions  d'une  église,  commença  en  103» et  ne 
fut  i*che*ée  qu'en  1059.  Le  corps  du  cardinal  de  Rielielieu , 
mort  dix-sept  années  auparavant,  fut  déposé  au  ri'nire  de 
cette  chapelle,  sous  un  domc  orné  do  belle.'.  |»  iiili;i< par 
PlilUppe  deCItunpagne  :  on  plaça  sur  sa  tombe  un  superbe 
mausolée  en  msrbre,  regardé  eomme  leclief  d'oeuvre  de 
Girard  on.  Le  cinlinal,  de  grandeur  naturelle,  est  coucW 
sur  un  bt  de  re|M>s  ;  La  Reli(;ion  ,  placée  près  de  lui ,  le  sou- 
liant,  «t  L'Histoire  ,  renversée  a  ses  pieils  ,  pleure  la  p  rie 
deoe  irend  ministre.  £n  ii^i  notre  collaborateur  feu 
Aleiandra  Lenotr  entlootes  les  peines  du  monde  à  proté- 
ger ce  monument  contre  les  fureurs  ioonecUales  des  révolu* 
tionnaires  et  a  dbtenir  qu'on  le  transférilt  an  COnventdes  Pc- 
tits-AiJguslins,  ou  il  avait  fonde  le  ^i  i.  inarquable  Musrr 
du  MoHUmtnU/rançais.  Toutefois,      couimissaires  de  \d 
CSenMBtfen  et  du  comité  de  salut  public  e  libèrent  que  le 
ceremil  fOt  ouvert,  afin  d'en  extraire  le  plwmb.  I.e  ourps  du 
cardinal  y  fut  trouvé  à  l'état  de  momie.  L'im  dee  commit* 
saireslui  lit  couper  la  tête,  qu'il  montra  an  peuple  en  profé- 
lanl  de  grossières  injures  centre  la  mémoire  de  l'Aomm* 
rMVe;etle  peuple  répondit  [>ar  «les  cris  longtemps  prolongés 
de  «IM  in  Mjfubiiqmti  C'est  seukimenl  en  I8l(i  que  ce 
Diausotte  M  lepIseédiM  fai  diapaUe  de  la  SortMwne,  per 
les  soins  du  duc,  de  Ricticlieo. 

Les  UlimeuU  de  la  ijorbonne,  occupas  anjourd'hut  par  les 
konanx  de  Vaeadému  de  Paris,  par  les  salies  d.  ours  et 
d'evaroen»  des  Cscultés  des  sciences,  des  lettres  et  de  théo- 
logie, par  nne  MbMolhèque  publique  et  aussi  par  quelques 
logements  -ratuits  accordés  à  des  fonctionnaires  privilégiés, 
comprenaicut  avant  la  révolution ,  outre  la  bïbWotliéque ,  la 
aalle  des  actes,  le  réfectoire ,  la  cMi>in  ,  .  t  .,  fynUr-srr  ap- 
parlomenta  distincts  pour  les  docteurs  et  les  baclieliers  de 
lamaisoa. 

La  Soci.  Il'  de  Sorbonne  se  composait  de  deux  CSpioes  de 
mcutbros.  Les  uns ,  dits  de     Société ,  avaiait  le  droll  de 
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demeurer  eB  SorlioMM  et  de  denMT  Imt  «!»••»  ten  l« 

assemblée"!  de  la  maison  ;  les  autres,  dits  de  rhotpUaliU, 
étaient  de  simples  a^ré^és.  L'association  accordait,  après 
épreuves  publiques,  trois  espèces  de  titres  uu  de  grades  i 
eeax  de  doclaar,  de  Uceacié  et  de  badielier.  Pour  avoir  la 
divit  de  pfendi«l««lnde«(eefeMr  tfe  Sorbonne»  U  laUait 
avoir  fait  ses  études  dans  ce  collège,  et  ï  avoir  pendant  dit 
ans  argumenté ,  dispute  et  «oulenn  divers  actes  pabSesen 
thèses,  <\\x\\n  dislinguail  en  minfure,  en  maji  ut  e,  eti  iahu- 
fine,  en  tentative,  en  petite  et  grande  iortwnnjut:.  Uaiis 
celte  demifenépMave,  respirant  au  titre  de  docteur  devait 
Mns  boire  ni  manger,  sans  quitter  la  place,  aouleoir  être* 
p^Misser  l'attaque  de  vin^t  tssmllaiiU  et  crgnteure  q^,  ac 
relaj;!!!!  lic  demi-heure  en  deiiii-lieure,  le  liarrelaienldepnls 
•la  lieurcà  du  matin  jusqu'à  sept  lieures  du  îioir. 
"  Lorsque  Napoléon  enirepril  de  lenninerlc  Louvre,  on  lo- 
gea il  laSortNHina  les  artistes  qu'on  eo  expulsa.  Ha  1816  C4'tie 
maison  célèbre .  tombée  dans  mi  état  complet  de  dégrada- 
tion, fut  restaurée  et  exclusivement  consacrée  à  rinstrueti-^o 
publique.  Les  artistes  duieut  donc  déloger  encore  uuc  foi»; 
mais  il  leur  fut  accorde  une  indemnité  annuelle  et  viagère. 
Qn  f  mettrait  certes  moins  de  fa(ons  aiyourd'liui. 
SORGELLGBlb.  K^yes  Sonniieft. 
SOncitR,  SORCIÈRE.  Les  superstttbm  popuU'ucs 
dr^ignent  aiu^i  des  être;,  voués  à  U  pratique  des  aocnee*  oc- 
cultes, servant  en  (pielquc  sorte  d'internuMiaircs  entre  i.î 
prince  des  démons  et  les  tiommes  crédules  qui  veulent  I.^ 
caasolter  ou  coqlunr  ses  fureurs.  La  croyance  aux  sorciers 
pvl  an^M  ancienne  que  le  monde  :  sans  parler  de  la  pjtbo* 
iii>se  dXudor  et  des  autres  magiciens  dont  h  BfWe  «t  le 
Nouvrau  Testament  lui-même  font  mention ,  nous  en  tfOO* 
vons  clie2  tous  les  peuples.  Le  root  sorcter  esl  du  moyen  Ige; 
il  dérive  évidemment  de  sorcrria  et  de  sortiarius ,  qne  1.  u 
trouve  dans  les  sUluto  eoelésiasUques  et  dans  les  cbartes 
des  rois  mérovin^eoset  earlovhigtais. 

Les  hommes  grMsiertet  snperRlitieux  on!  encore  reeoBTS 
aux  procédés  les  plus  cniels  iwmr  *e  garantir  de  maléficf* 
chimériques  :  ils  plongent  dans  l'f  au  les  berger^  quUs  soqp- 
çonocnt  de  sorliUgB  :  Bs  ks  brûlent  a  petit  fea,  oii  I«ir 
font  des  piqûres  aux  divenei  pMfiea  du  corps  qu'ils  suppo. 
sent  endurcies  par  les  stigmates.  Des  procès  récents ,  jugél 
en  Belgique  et  même  en  France ,  démontrent  combien  B  «»l 
difficile  d'extirper  ces  préjugés.  fable  de  Cay,  intitu- 
lée La  Yi^U»  et  son  ChfU ,  énumére  les  tribulations  aux- 
quelles aont  expeiéM  en  Angleterre  les  pauvres  femmes  qui 
passent  pour  se  livrer  à  ce  métier  ridicule.  La  vieille  de  la 
idble  se  plaint  des  épiimles  placées  I  deaachi  SUT  les  cbaiiet 
0(1  elle  doit  s'asseoir,  aliu  «pie  l'effusion  de  quebpies  «outle» 
de  ff>«g  rompe  le  charme  qu'on  lui  atlrllme.  On  su.s|>end  des 
débris  de  fcr  k  cbeval  ou  d'autres  métaux  aux  portes  do 
maisons  qu'elle  va  visiter,  afin  qne  eon  mauvais  œil  ^ws 
tout  son  effet  sur  ces  objets  inanimée.  Enfin, -Ton  escM 
avec  soin  les  balais,  de  peur  qu'elle  ne  se  serve  des  man- 
ches pour  y  monter  à  califourchon  et  se  rendre  au  sabhaL 
Telle  est  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  rt  uns  c  U 
superstition  populaire.  Les  progrès  de  l'instruction  éltiura- 
laire  dissiperont  peu  fc  peu ,  Il  faut  Peqiénr,  Ma  -«^-s— 
vcstipes  d'ignorance  et  de  barbarie. 
SORCIERS  (  Violette  aux).  Poî-e» 
SORK.  t'oyfs  CoNcrrTACi.E. 


SORËL  (Acnks).  Voyen  Acuis  Soreu 
flOlUiZE,  ville  dn  département  du  T  a  r  0  , 

ment  de  CuM  res ,  avec  2,850  liabiUntl  Ct  «à   

jnstiluUon  particulière  établie  en  «Tt»^"»  y  .^ff"!?!! 
d'une  ancienne  abbaye  de  h.  ncdi.  tlnt,  Ij^MM  «A  jMÇvWit 
sièeleper  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  _ 

SORGnO«  genre  de  plante  de  la  famille  des  sr;»m)D#rt, 
nue  les  Mceesaeun  deliimé  ont  séparé  du  genre  Aonyn^ 
auquel  cetoî-cl  l^evaH  rtiial.  Il  à  penr  type  le  torgkoj^ 
preroenl  dit  (  hokus  sorghum,  L.  ;  andropogoH  sorç^m, 
Kunlb),  vulgairement  growd  ntlM  à' Inde,  gros  mUm, 
iun  ou  Mo^tpadÊ  «t  beHe  t^f^Jff^ÊgW 
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Tanl  à  trot»  mètres  au  moins,  à  nti>o«!*  pubew^U  ;  li»s  fimillei 
sont  Rrandf* ,  lon^ufs  (IVn\iriiii  un  lui  'rr  ,  ^l'ibros  ain^i  que 
leurs  gaines,  nlde«  à  leurs  lionls,  qui  sont  finement  dentés 
M  Kles  IM  Mt«  «ont  en  panicate  rameuse,  resserrée,  dont 
IM  vmcMH  IMI  ntat»  tudto  qae  t'axe  eil  iMrai  1m 
fHsIts  iMMt  ûtÊ  drfopnc  MTMidn.  Orfidnsîre  des  Indes 
orientales,  le  sorgho  fst  annuel.  Sii  ciilturc  e<t  fai  ile.  II 
<'«t  la  base  de  Pilimentation  d'un  grand  nombre  ile  peuples 
lie  l'Afrique. 

rknniles  antrae  espèCM de  ee  genre,  il  en  est  nue.  Ut»- 
TObine  de  ta  prértdHUe,  mati  Nen  plus  digne  de  rstten- 

tîon  des  agronomes.  Nous  voulons  [inrlor  dn  .trrijhn  à  sucre 
{holexusaccharatus,  L.;  andro]>o<}onsacchar<itus,Kyiti\,\\], 
Tulgaireroent  mi//e<rfe  Cafrehe,  gros  mi/,qnede<i  voya- 
geursoat  samommé  la  canne  à  tttert  du  nord  de  ta  Cking. 
Il  eenit  I  désirer  que  la  entture  de  celte  istérenanle  un- 

m'mC'O  vtnl  à  .«iVlemlre  en  AlK<'rip,  oh  elle  a  ét^  rnhjot 
d't'\|itMifn<«'.s  f ouioiiiu'es  d'un  [ili'in  sucras.  «  Un  ri'?iillat 
pi.iliiiur  fort  ini(Hntant,  dità  ce.'ujctM.  ('tipniin-l)u|i<jnt<s, 
est  ressorti  de  ccii  essais ,  à  savoir  que  le  vesou,  ou  jus 
«Mtml  do  aafglM  t  «cre,  est  doué  d'une  richem  aloooliqiie 
nanniiMbleiMOt  rapérieure  k  celle  de  tous  les  succédant 
de  la  vigne.  La  betterave  à  sucre  contient,  on  le  Mit ,  de  B 
à  10  jiniir  100  lie  malit'rc  '^acrliarinc  ;  !«'  sorplm,  i  rinuno  l'ont 
prouvé  le«  exp^ricna's  suivies  à  Vmière  par  un  savant  dis- 
llngué.  If.  Lotiis  Vilnrarin,  m  donne  de  16  k  20  pour  loo, 
dont  on  neut  tirer  t  à  lO  d'airovl  par,  propre  k  tous  tes 
usages  iiMDsIridsetdoaiestique^;  et  comme  cette  précieuse 
pr,iiiiin<*r  ,  cm  l'ili  iito  noiirritnrr  | mur  le  bétail ,  qui  la  re- 
clipiclie  avidt'iiient,  >se  develupiM:.- avec  une  extrême  rapidité 
là  uiéinc  uù  l1rri)tation  est  rare  et  dillicile,  on  C4)mprend  le 
r«le  isnportant  qu'elle  peut  être  appelée  à  Joaer  dans  nos  eul- 
Uirw,  dans  celtes  de  PAIgérleen  parUenUer.  » 
'  lié  tauscou  (Io<:  Ami'riniias,  Tu1|^irenMBtini//r/  à  efian- 
tfeftef,  appartient  encore  au  genre  «orfika  :  c'est  le  Aolcus 
nkaitu  de  Uné,  le  penteUturta  «picote  de  WlldoMw  et 
deKualli. 

SORLmGOES  (IIbi>,  «•  /I»  Seff/y ,  on  eneore  Stllg, 

en  latin .Si//(n,r  Insutx,  If^Cassitéridesan  Iles  (TEliim 
de^ancira^.  Klli's  sont  silui^e*^  à  i8  kilomètres  au  sud-ouest 
d»  ca^  iMiitlsniil,  lAln  iuilt'  sud-ouest  du  comté  de  Com- 
wall  et  de  toute  l'Angleterre,  et  forment  un  petit  arcitipel 
cifMnpesé  de  lt5  Hols,  «ocupani  une  loperllde  totale  de  2,3&6 
lieclares,  complètement  dénudés  d'arbres,  entourés  de  récifs 
eonUnndlement  battus  par  le$  vagues  et  souvent  fV)M)si  s  à 
«fcBOur.ii^.ins  (li''va*l,itiHir-.,  m  iis  jouiK-v.ml  .111  tolal  iTuti  cli- 
mat extrêmement  ilouv  el  sahihn-.  H  n')  en  a  que  M\  d'ha- 
bitées et  de  cultivées;  les  autres  ne  sont  Utilisées  que  coomie 
^wagM.  Les  liabilanU,  au  nombre  de  tjBXJt  sont  pauvres, 
mab  vivent,  exempts  d'impiM,  du  produit  de  leurs  champs  et 
lie  leur  |>&lie,  et  quoique  compris  dans  le  conilé  de  Corn- 
wall,  n'oul  avec  lui  aucun  rapport  politique.  Uouie  citoyens 
éhiN  pdr  eux  sont  cliargés  de  tous  lesdélails  d'a«iminlstration, 
et  quant  au  spirituel  ils  relèvent  de  FévCque  d'Ëxeler.  Les 
plus  grandes  llei  sont  :  SMitfe-JVaHe,  qui  contient  la  moHM 
de  U  [v>pulation  lotalo  et  (ui  l'on  trouve  la  bourgade  de 
Jfetiyhtotrn  ou  î^'eu  (im  n,  avec  un  petit  port  défendu  par 
on  lort;  Tmctnr,  avec  le  bourg  «le  Dolphimlovn  ;  Saint- 
MariiM,  avec  un  pliareiSaîii/e-ijn^,  avec  une  église  et 
un  pitare.   

SOjaA'ETTC.  Voyez  BnxtvK«t'E. 

SORRENtO,  If  Suiicnlum  des  anciens,  ville  du 
ruj.iiiim;  des  l>eiix-Siriles  ,  dans  la  pro^ince<le  Napies,e.st 
■j^luée  »,ur  la  rive  méridionale  du  golfe  de  tapies.  BAIiesur 
de  Mnla  rocliers,  dus  rÉnedée  pies  bdies  et  des  plue  isr- 
li|lp4!l^p(Mcs  d«  ritalie  ;  tout  entourée  de  jardins  de  myrtes , 

ipttnaifièrs  et  d'orangers,  de  plantations  d'oliviers  et  de 
Q|(v|en»  elle  est  le  .•-ié;;e  d'un  arcIitvtNpic ,  et  (  .initie  5,000 
hélants.  On  y  trouve  une  cathédrale ,  un  si  minaire  et  une 
ée^ét,  aavigatioa.  La  population,  remarquable  par  ses 
Iflkiia^RMf  t'n'nli^*  e'eecupe  ifi  l'éducation  des  vers  k 
•MM  h  MMIien  dee  aoiirlèB.  b  ndiOM  dans  1^ 
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naquit  le  célèbre  po#te  Torquâto  Tasso  sert  aojoard'hai 
d'aiil)erge ,  et  s'éiève  sur  un  rocher  en  saillie  sur  la  nier. 
Dans  les  environs  on  tftuve  beaucoup  de  tul,  qu'on  empioie 
pour  revêtements  de  porta»  et  de  fenêtres. 

SORT.  EmplojFé  M  fivpie,  le  not  «ort  ne  aipifie  pas 
autre  chose  que  tes  diaiwes  dtWMSes  de  lies  a  rd.  Audgiiré, 
il  t  \|iriine  le  destin  OU  cette  espèce  de  fatalité  qui  se- 
lon d'antiques  préjugés  s'attache  à  certains  hommes  mi  à 
certaines  entreprises. 

On  le  prend  aussi  comme ebréviatieii  à»ëortil4f  e ;  jelv 
un  $ort  sur  quelqu'un ,  c^at  k  lUde  d'erWIfc^e»  nai^qoes 
loi  envoyer  ou  des  maladies,  ou  des  contrariétés  morales,  on 
faire  périr  ses  bestiaux.  Le  sort  jeté  par  un  magicieu  ne  peut 
être  levé  que  par  un  enchanteur  plus  puissant;  c'est  un 
moyen  fort  ingénieusemiat  imsginé  pour  impoeer  ses  dapes 


Dans  les  siècles  barbares ,  lorsque  les  Juges  étalaot  auMl 
i){norants  que  ceux  dont  ils  devaient  \iderles  conlCSfatlonR, 
on  abauiionnait  dans  le*  ras  emh  irrassanU  les  dôci.sions  au 
pur  liasard  :  ti  dubietas  est ,  ad  sortem  ponatur,  dit  le 
pacte  Intervenu  entre  CMldebert  et  Clolaire. 

Au  cinquième  et  an  sixième  siède,  on  ouvrait  an  hasard 
les  Saintes  Écritures ,  et  les  premiers  moto  que  l'on  découvrait 
au  haut  de  la  |iagp  devenaient,  par  une  interprétation  pins  ou 
moins  forcée,  la  réponse  à  la  question.  Saint  Augustin,  en 
consultant  les  éplires  de  saint  Paul,  apprit  00  qne  Dieu eii> 
geait  de  lui.  Cela  s'appâtait  le  tort  des  «ointe;  no  peo  plne 
tard,  on  reconnit  an«  tarff  rirffiflens ,  ainel  nemmién  de  ce 
que  l'on  prenait  pour  cette  op^riilion  les  œuvres  ilc  Vii  i^ile. 

Le  tirage  au  sort  a  toujours  joué  un  grand  Tùk'  dans  les 
institutions  des  peuph^.  c'est  par  un  procède  de  cette  es- 
pèce que  Josné  découvrit  le  voleur  dp  butin  de  Jéticiio.  On 
reeourat  an  «orl,  dn  tempedea  apOIres,  pour  IVIeelion  de 
s.-)inl  Mnlthias.  Dans  nos  temps  modernes,  une  multitude 
d'opi  r  dions  très-importantes  sont  abandtmnées  aux  chances 
raj  i  ii  ieu-es  du  hasard.  Dans  les  partages  de  sncression,  les 
tirages  des  lois  se  font  an  sort.  C'est  aussi  le  tort  qui  dUer- 
mine  déni  pieeqne  toua  les  peya  te  dépnrt  des  Jeûws  gON 
réclamés  pour  le  service  militahe.  Bncmi. 

SORTE.  Voyez  r»ptrs.. 

SORTK  (  Typograii/iir }.  Vn'/rz  CAlUCffftnM. 

SORTIE  t  DroiU  de ).  i'oyes  DooAnte. 

SORTILEGE  et  801ICBLI.BRiB.  OofmHw  Agrippe , 
secrétaire  de  l'empereur  Maximilicn  1" ,  a  publié  ex  jrro- 
fesso,  au  commencement  du  seizième  siècle ,  un  traité  sur 
les  scienc  es  occultes,  il  les  divisait  en  cinq  classes  principales  : 
1°  magie  naturelle;  V  nuigio  mathématique  ;  3"  magie 
«mjMiMiMeKse ,  ou  procédant  par  maléliccs;  4°  magie  cti- 
rémoniate;  b'  magie  blandie.  Leaoïcellerfe  est  en  qudipM 
sorte  la  mise  en  pratique  dea  trotsMoie  et  qnatritae  divi- 
sions, et  nous  devons  avouer  Inimltleirient  i|ue ,  malgré  les 
progrès  des  lumières  ,  il  reste  encore  une  muliitude  d'iudi- 
vidus  infatués  de  ces  ridicules  superstitions.  Nombie  de 
procès  correctionnels  en  oRIreut  tous  les  Jours  le  preuve; 
et  dans  ces  demièfeB  années  des  Msen  férMables  ont  élé 
pro<ligués  pour  découvrir,  à  l'aide  de  moyejis  niagiquc», 
on  ne  sait  combien  de  millions  ou  de  milliards  que  l'armée 
anglai'ie  avait,  disait-on  ,  laissés  enlouis  au  mont  Jalut.à 
queiipiedistsnceda  Maaa,loraqu'eUe évacua  la  France  après 
ks  (iiurieox  soeelsdea  gftiénMi  de  Ctieries  VII. 

Saint  Augustin ,  dans  La  CU4  é§  DisK,  d  leoilempe 
après  lui  L*«endre,  dans  son  TrttUéie  FOpMon,  oot  sou- 
tenu que  nier  les  prestiges  des  damons  c'est  ne  point 
croire  à  FÊcrUure  Sainte.  Mais  il  est  bon  d'observer  que 
le  DeaUroMNM,  en  praoeriviBt  eoMdi  des  impiétés  i«i 
divinations  par  les  songes  et  les  ancnras,  ainsi  qoe  toute 
autre  espèce  d'enchantements ,  en  reeonWlt  par  cela  même 
le  m*ant  et  l'illusion.  C'est  dans  le  même  esprit  que  le  li*- 
vitique  porte,  ch.  XIX  :  «  Tu  n'useras  point  <•« 
et  tu  ne  pronostiqueras  point  l'aven  r  «  '^7"  ""'^ 
la  loi  des  Do»tt  Table»  et  les  monum«»U d'unejurign^enoe 
barbare  ne  prouvent  point  qorti  j  ■t  »  ^ 
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t^^montrent  wolfinent  que  les  l^islatear»  ont  voulu  pro- 
|*ortionner  la  rigueurdes  supplices  ^l'énoraiHé  des  fiorfaits 
qui  arci)iii(iap»aient  Irup  xiuvrnt  my^tArcs  r.ibr)lis(ique<!. 
Od  n'infliiili;  plu*  qu'une aintudu  Iiv^ti'  hiix  t/ens  qui  font 
métier  (d«  deviner,  de  prunostiim-r  ou  d'expliquer  les 
9ongm  M  «Mlles  terioM  de  l'arUcle  479  da  Code  Pénal  ; 
encore  est-Il  nra  que  l'on  mette  en  Jagemnit  tes  «hnpiet 
tireurs  de  cartes  ou  les  interprè(e=;  întiofT-  n-ifs  dn^  rCxc^, 
s'ils  ne  se  sont  en  même  temps  rendus  couimlili  •>  ro- 
qiierie. 

Il  fut  no  tempe  oii  de  soi-disant  magiciens  exigeaient 
d'antressacriltees  encore  (fue  Tafcent  de  le«m  dnpes.  Us 

Immil :ii<  nt  des  victimes  humaines,  et  parlicnli^reme^t  «les 
enfants  vit  bas  âge ,  afin  d'intiTroîî«r  l'ateuir  dans  leurs 
entrailles. 

Rien  ne  rend  superstitieux  comme  la  passion  de  l'amour, 
lient  les  réfiiiMonseomme  les  fsympatlilcesont  Inexplicables. 

Les  ptiiltr»»^  amourcii\  qiip  |p<i  juifs  rendaient  aux  dames 
romain*  ne  t-onl  (Kiiut  ciitièrcuient  pa^és  de  nwle  ,  et  il 
eiisle  encore  de-i  charlatans  |H>ur  vcndir  (•  ">  I(i>'ii\;i^.  s , 
qui  lort  heureusement  ne  font  tort  qu'a  la  bourse  des  gens 
taseï  crédules  |>our  les  payer  an  poiils  de  Toi  . 

Sous  les  derniers  Valois  on  assodail  volontiers  les  idées  re> 
ligieuses  non-seulenient  atit  Invocations  du  démon ,  mats 
à  la  (-nnn  [itimi  el  ;i  j'i-M'cutioii  â>y>  (.lus  nrmuls  crinies. 
Tel  qui  n  auiait  pan  eu  le  courage  d'eutonnr  ie  poifinar-l 
Aim»  le  M  in  <ie  .son  ennemi  piquaHaver  4ies  épin(;les  des  fi- 
gures du  cire  représentant  groMièrement  le  particulier  ou 
le  prince  dont  II  avait  JurtS  la  mort.  COme  Ri>Agîeri ,  Flo- 
rentin ,  ibitla  question  pour  avoir  ittenfi''  df>  mfto  iiKiii't'rc 
aux  jours  de  Cliarle-i  IX.  Ce  lut  à  ia  reaclion  qui  suit  tou- 
jours les  grandes  tourmentes  que  h  mnri'cliale  d'An  i  rc, 
F«mie,  la  confidente  de  Marie  de  Médicis,  dut  son  absurde 
condamnation.  Vt  cupptlee  du  cnré  Ganffrédr  et  celui 
dUrlmin  r.  r  n  n  d  i  e  r  sont  des  laclies  Ineffarabirs  pour  la 
mémoire  du  grand  «cardinal.  I.es  prole-itants  n'<<(aient  pas 
plus  que  les  cutliolique^  exempts  de  o  s  fnrnirs.  l  i,r  [«au- 
vre  femme,  MklielleCliaiidrony  futtirùléc  à  Genève,  en 
pour  s'Mre  laissé  imprimer  sur  le  corp/s  les  stignutca  sata- 
ni<|ues.  Le  seul  adoucissement  accordé  à  cette  roallieureuse 
fut  de  lui  faire  subir  )a  sinuigulalion  avant  que  le  bikhcr 
fût  nlluni<5.  Jncques  l*',  roi  d'Aii^iU  tci  n' ,  d  iris  -on  tiMilc 
de  Dèmanoloijif  reconnaît  reïlstenrc  «le<4  meule  s  et  des  suc- 
cniies;  Il  veut  bien  accorder  aux  pr/'lres  papistes,  ninsl  qu'aux 
rtffonm^s,  la  puissance  de  «Ottjurer  les  dtaUes.  Le  maréchal 
Fa b  «  r  t ,  qui  passait  pour  mrefer,  parte  qnH  avait  fait  des 
cxpldii^  ■|ui  ten.iient  du  prij^fise  i  t  qu'il  s'était  l'Icvi-  dans 
la  carri.  i«'  lies  armes  d'une  manière  miraculeuse,  avait  tait , 
dlsait-iiu.uu  paete  ilvee  l'ange  des  ténèbres.  Lorsqu'il  mou- 
rut d*apopiexlo«  en  I6ft«,  on  ne  douta  point  que  le  diable 
ne  Inieflt  tord»  le  eon  arrtês  l*irtplratton  du  traité. 

En  vain  n.illli'i/  .r  n«'t>lM"-,  i:i!n:~I;v  iirnd'-Lmt  à  Gronin- 
giie,  avait  (termiiitiv  ,  <1^iis  au  Munde  tnchanlé  ,  qu'il  n'y 
axait  point  de  m«Ki'-;  <  ii  vain  l^ouis  XIV,  par  la  déclara- 
tion de  1673,  ne  permettait  de  condamner  les  sorciers  an 
euppiiee  du  Ita  que  quand  Ils  étalent  reeonnnit  pour  em- 
poisr»nneurs,  la  snppr^fîlirtn  n'était  pas  si  facile  a  ib  ratiner. 
Kn  1750  le  jésuite  t.irar  I  Kiillit  être  brûlé  vif  par  arrôl  du 
parlement  de  l'nivcnro  [iniir  avoir  ensorcelé  la  Itclle  La  Ca- 
dièru  :  il  ne  dut  son  salut  qu'an  partage  des  voix  ;  la  moitié 
des  foff»  pensa  avee  vafsoà  ipill  ne  devait  qu'à  des  moyen» 
humains  rempfre  exercé  sur  l 'esprit  ife  s,i  |h nîtt  nte.  ri  llc 
même  année,  1750,  vit  brûler  en  (iraiide  ivo inonie  une 
religieuse  de  t^  nrlzbourB  apparfeneni  .ii  une  famille  no- 
ble. Cette  tuallieureos^  convenait  d'avohr  pratiqué  «livcrses 
seveelleries  pon^  faire  périr  plusiears  personnes ,  qui  ce- 
pendant avaient  résisté  h  ta  puissance  «Te  snii  ar  t. 

Les  snrtiléQex  sont  l'instrument  de  la  sorttikrie.  On  se 
fi  rvïiif  stirtoiil  du  grimoire,  espère  de  livre  ou  de  pan- 
carte sur  lequel  étaient  inscrits  des  caractères  cabalistiques 
ou  eus  n^ures  bizarres  que  Ton  volt  encore  sur  ralmanacb 
daa  boseri,  iiouy  iitdiqaer  le  jour  piMi  de  ia  fonte  des 
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moutons  et  des  divers  travaux  de  l'agriculture.  Les  mois, 
prétendus  magiques,  abnuea  et  abruendabra  font  aosri 

partie  du  grimoire.  Bretom. 

SOSIE,  iwrsonnage  de  VÀinphUrijon  de  Piaule  et  de 
Molière,  qui  rencontre  dans  Mercure  un  autre  lui-même ,  un 
second  5o»ie,  parce  que  ce  dieu ,  imur  servir  les  amours 
de  Jupiter,  a  pria  ses  traits.  Par  allusion  à  c«  r<Mn,  on  dit 
ii'une  personne  offrant  une  parbUe  Kssemblaiiee  avecnni 
uulrc  :  C^pst  son  Sosie. 

SOSll  (Les  ) ,  >liMi\  friTi  s  qni  au  fem[)s  d"Aii;;ii-lt- pj?- 
sédaicnl  à  Rome  nue  grande  et  célèbre  maison  de  librairie. 
Horace  parle  mahiteH  fols  d*eux  dans  les  terme»  le*  plos 
honorable,^  ,  car  ils  /-tnienl  chargés  de  la  vente  de  ses  |io  «iw 
et  savaient,  à  ce  qu'il  parait,  lui  en  faire  tirer  un  bon  produit. 
Quand  on  veut  désii;ner  un  libraire  <li^liIl;^ne,  on  la 
donne  quelquefois  de  nos  joura  le  surnom  de  Sosius. 

SOT,  SOTTISE.  Vo^ez  RÊnsB.  Au  moyen  âge.  on  eé- 
léhrail  dans  plusieurs  villes  de  nos  province*  la  fête  dei 
sots,  où  le  principal  râle  était  joué  par  une  société  boof- 
fonne  iq>pelée  sotie,  et  qui  ofiiail  Ix  Miiroop  d'aoalogte 
avec  la  saci<'lé  de  la  mère/olle  de  Dijon. 

SOTADIQUE*  Voyez  ÉRonque. 

SOTERjSuntom  qui  a  été  cummun  k  deus  de«  Pto- 
I  étnée  s. 

SOTER,  pape  ,  fut  le  trei/i<  me  de  la  notnerii  latnrH 
le  succcss«'iir  d'Anicet.  II  était  fiUd  im  rertain  C»iittor(lius, 
liabitant  de  1-oniH  dans  la  terre  de  Labour.  date  de  M» 
installation  est  fixée  à  l'an  17&,  et  sa  mort  à  Tan  179}  mail 
toutes  ces  époques  sont  auMl  mcertmnes  que  «on  nwtjrs, 
dont  on  n'a  il'.nitre  i>'ouvc  qm' ^■ln  inst  i dans  les 
martyrologes.  Un  «'accorde  M'uleiiieitt  a  vanter  i-a  disnle 
envers  les  pauvres  el  envers  le?  futeks  qui  souffraient  pour 
la  lui.  Une  lettre  de  l'évéque  Denis  de  Cnrinthe.  rap^tlée 
par  fragments  dans  Eusèbe,  le  loue  d*a voir  conservé  «t  aug- 
menté la  coutume  qu'avaient  Ir^s  |,ipmîcrs  prêtre df  « 
chrétienne  de  faire  des  roiierU's  |M>ur  les  pauvres.  Celle 
letfre  signala  é;(alemcnt  l'induli-ence  et  la  bonté  de  Muit 
Soter  pour  le*  ckrëtiens  que  le  repentir  d'une  première  tk- 
Juration  ramenait  dans  (e  sein  de  1*É|^ise.  Lliérésie  da 
Phrygien  M  ont  anus  lit  de  grands  progrès  sous  sou  p.jiti- 
ficat,  et  qui'lqucs  auteurs  anciens  veulent  qu'il  ail  taà 
contre  ces  hérétiques.  On  veut  au>si,  mais  sans  aucun  foa- 
dcment,  qu'il  ait  enjoint  aux  prêtre»  d'être  à  jeun  pour  cé- 
lébrer la  messe,  et  qn*l')  ntdilftndn  aux  religienaes  de  tsu- 
clier  1rs  v.,s(>s  snrrés  ,  Platiiio  lui  attribue  même  des  règl*- 
rnenis  qui  interdisent  île  cousidérer  une  feinnte  comme 
légitime  n\  ant  que  le  prêtre  n'«it  l>cui  son  ntariage  Mais  il 
faut  être  IMatiue  ou  Uaroniu»  pour  avancer  aussi  hardiuMot 
qu'im  évêqne  de  Rome  an  temps  de  Mare  Aurèle  eAt  «i 
faire  des  lois  .sur  ce  qui  louchait  à  l'eiat  civil  d'une  pa^ 
tion  du  peuple  romain  :  c'est  iaux  comme  les  doc  rétaies 
qu'on  met  sur  ion  compte. 

Vii(>>ËT,  de  rAckdénie  Françùc. 

SOTIIIAQrE  (  I'erl04le),  ainsi  appelée  du  MOI  de  j#> 
this,  que  les  E^iyptieus  donnaient  à  l'étoik  quanaamonir 
mons  S  i  r  i  u  s  ou  Canicule.  Dam  les  {mmeasea  boriMM 

de  1  r.^xite  .  cfl  a^tle  iiia;;niliqiie  diil  fi\er  les  regards  .le 
ses  pr^itrea  cl  de  ses  bergers,  lesi  settU  observateur!»  aiots 
des  phénomènes  célestes.  Le  soir,  le  lever  paisible  de  ortis 
étoile  resplendissante  au  midi  de  Mizraim,  et  précédait d> 
quelques  jours  l'inondelion  du  Nii,  qui  déjà  iwgonnaiila' 
sensiblement,  ne  manquait  pas  de  frapper  d'aduiiratioo  et 
d'un  respect  mêlé  de  reconnaissance  un  peuple  religieux,  il 
commença  par  adorer  ce  flambeau  nocturne ,  qui  ne  se  le- 
vait que  pour  éclairer myatérkinenwiU ie»  biewtaitsdalswt 
nourricier  ;  et  quand  ses  comiaisaancna  astroBnaMqaes  a» 
furent  ateruis,  il  partit  du  lever  acronyque  do  cet  astre, 
qu'il  appelait  Sotliu,  [loat  compter  les  jours  de  son  année 
solaire,  nommée de|Hiis  anuée  cynique.  Elle  était  compo- 
sée de  3G5  jours  un  quart.  D'elle  découla  la  péri«d«aa- 
thiaque,  ou  le  cycle  oaftlCMlaliw,  ^méàH^Ê»  dnn» 
,  9»mq/M  tons  lea        ans  l«  tew da  Mir  dt 
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BMus  colitddait  avec  le  1*'  jow  de  rannée  civile  de  ce«  i 
peuples.  Le  phénix,  qn'on  dintt  ihrt  1,461  «ne ,  paie  re-  \ 

nnitre  (le  ct'tKlre';,  il.iit  \c  symliolf  rte  corvt  !»'.  ^)^^JTt•^s 
Maiii-tlion  ,  la  périwiL'  st^itliiaqtu-  remoiitcriiit  à  '',7s'2  ans 
avant  J.-C;  le  I.ioii  onupait  ahrs  li-  soUluç  lï'été.  Ma- 
péUHH)  Tait  aussi  mealion  de  coloooes  dites  de  SoUiis  :  elles 
étalent  dans  uw  eoairée  appdée  SerlMHi.  A  PCpoqne  reca- 
J«'e  oh  \fs  ^yptittns  élahlirent  celte  annt'c  ô'I^'brt'  flan* 
leur»  annales ,  SiriiH  ne  fw.  levait  le  soir  qii'a\)*c  un  trr  tits- 
tnl-diorne,  d'environ  uni^  Iipimc  rtiit^mie,  i-i  apr^s  une 
courte  apparitioa  se  cacltait  sous  l  Uoriiun  ;  ce  qui  duonait 
k  sa  pn^sene*  m  «MMlir*  nqrtlMa» ,  eomne  k  celle  d'une 
diTbiité  4|ai  M  M  nontN  4|q*ihi  momept  aux  motteb. 

S^lTIE,  nom  qne  i)orl'''rent  à  l'orijiiiM-  li-s  lar(  »"<  qni 
C4>iii|iuKaient  le  ré{>ertuire  du  Utéâtrti  irançaU  à  se«  debulH. 
Cea  |iièeei,d'un  comique  bas  et  burlesque ,  coosUturient  une 
partie  e^senticlie  dea  repréNntatioos  Méniqae^»  eoMpoatet 
alors  prinripalemeMt  de  myatères  oa  de  vtaralit?».  Le 
piililic  avait  prî*  !.iius  sa  prote<tii)n  ro.  gt^nre  effronté,  et 
méiiie  Je  (iluH  M)4ivMit  ubsuffie  :  de*  pièces  trM-^-niirtPs , 
écrites  ayce  fort  peu  d'art,  mais  semée-  df  pla'>.ii(t«ric«> 
aaiigreniiea  etdei  moti  les  plu»  hasardés  de  la  langue,  étaient 
aeendntea  a^ee  entliowiasnw  par  les  «coliers  et  IM  cham- 
brières. Elles  avaient  le  privil^e,  dit  un  écrivain  de  1 1'- 
poquR ,  de  taire  rire  depuis  te  talon  {>nuchê  fmqn'  à  Po- 
teïUr  (Iroifi . 

Soti€  était  aussi,  au  moyen  Agei  le  Bom  d'une  soctélé 
boorroime,  eompoaéa  lèJedMs  geasdanl  le  chef  prenait  le 
lilie  de  prinfe  det  sols. 

SOTTO  \  <>CE.  Vo^es  Mozk  vocb. 

SOtJ  ou  SOL  idii  Inlin  snhdiis  ,  sfion  Ménage),  innn- 
naie  de  compte,  lavini^iéme  partie  de  l'ancienne  livre,  va- 
Imt  douze  denien.  Il  se  dit  insi  de  la  monnaie  de  cuivre  qni 
•Tait  cette  valeur,  et  oonmiuiénenl  de  la  pièce  de  cuivre 
valant  cini|  ceatimes.  Bit  termes  d'sneiennc  pratique,  le 
sou  tournois  était  un  son  de  douze  deniers,  et  le  sou pa- 
rtsis  un  sou  <tc  quinze  deuiers.  30  sous  parisic  valaient  26 
tournois.  11  y  a  en  mxm  des  joiif  d'or,  donl  la  prix  a  été 
didérent  salvant  les  époqoM. 

SOVAIIB«  anelea  dnehé d*Allemagnc,  qui,  d'âpre-;  ses 
premiers  liabit.ints,  le-:  A!t  >nftnnr< .  s'.ippfl  i  irahord  Me- 
mnnnie .  Ce  iioin  «k  Souabe  { eu  latin  Suevin }  lui  vint  au 
cinquième  siècle  des  Suève^,  qui  y  arrivèrent  alors  du  Nr.rd , 
et  qui  s  y  confondirent  avec  les  Alemannes.  U  préralnt  au 
buitiène  nècle,  époque  aà ,  aprts  la  desirneltoii  dn  dnebé 

d'Alemanaie,  l'Atsare  rt  h  Rli.Mic  fnrcrif  iliMrait-s  ,1,-  t' At.î- 
mannie,  dont  le  resie  fut  .i)r»i  s  administré ,  au  Iuhi  tie  dues, 
par  lies  messagers  de  la  Chambre  (nunlli  camer.i  ).  Lors 
du  partage  do  royaume  des  Frank»,  en  M3,  la  Souabc 
constitua  avec  la  Bavière  le  Cfflor  de  l'Bmpire  d'Allemagne. 

de  l'affaiblissement  toujount  plus  urnud  dt;  la 
I royale,  les  messagers  de  In  chambre  ne  lar- 
dèrent pas  .1  se  ron  lrr  iiutépendants.  \ii  <  <niiin  'ncoment  du 
dixième  mède,  l'im  d'eux,  Burkbard,  f«  fit  proclamer  duc, 
tout  en  reconnaissant  la  snMrainefé  dn  roi  d^Allemagne 
Haorf  I".  Depiris  cette  éfoqa»  las  empereurs  disposèrent 
aaaea  arbitrairement  deee  grand  flef.  Kn  loso  Henri  IV 
en  pr.itifi.i  le  i  onilc  Frédéric  de  IlolienManfen ,  >l<'\pnu 
lit  .•louc-he  ries  rois  et  des  empereurs  <le  la  mais^in  «Je 
Soitabe;  il  lui  conféra  en  même  temps  le  titre  de  duc  des 
tiwtêt.  Sons  les  succasseerrs  de  Frédéric  1",  les  Soaa^ 
ftee  dtfflnraH  te  peuple  le  pins  rfehe  et  le  plus  clvlK<;é 
rie  l'AlleTtia:^c.  Quand  la  maison  des  FIi>1i«>nstnufen  ^>'cUi- 
«nil  en  U  pwsonne  de  l'empereur  Conrail  IV,  les  com- 
tL-s,  ic^  Chevaliers,  les  pri^lals  et  les  villes  de  laSuualK! 
se  rendirent  tadépendants  chacnndans  ses  domaines.  Beau- 
oaopdevineaadliéiièreatàJtlIipiednilMR,  fondée  en  17M; 
al  après  la  mort  rfe  Conradin,  le  dernier  d.s  TJotienstaiil.n , 
arrivée  en  126"J,  Ulrich  de  Wurtember?  obtint  l'investiture 
■  ■  qui  restait  du  ilm  11  !>  Sniiabn,  dont  le  titre  t<'s>.i 
dès  lors  d^Mrecooltré,  en  même  temps  que  le  titre  de  duc 
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de  Wurtemberg  le  remplaçait  en  quelque  sorte.  Ce  pays  fut 
«naolla  en  proie  pendant  plus  d'im  siède  aux  détialirtfena 

de  toutes  espèces  causées  p.ir  Irs  luttes  intcstinrn  de  tous 
les  seigneurs  féodaux  qui  b\  taiLut  parla(;é  lu  ten  ituire.  Cet 
état  d'anarride  ilt  ternnna  un  certain  nombre  de  villes  à 
former  entre  elles ,  en  1.17G,  une  e.spèce  de  oonfèdération, 
désignée  sous  le  nom  de  Uçne  de  Sounbe,  et  ayant  |K>ur 
but  de  se  garantir  mutuellement  contre  les  hri^ianiUge!;  des 
seigneurs.  Lorsque  l'empereur  Wcnrc^las  fuld.  pos»',  l  U  i4af», 
les  villes  de  S.nialw  ,  qui  lui  dènn'iii  «m  i  nl  lidi  lf^  ,  m  furent 
récotupen»ée!i  par  1  octroi  d'un  graml  uuinbre  de  privilèges; 
et  pendant  près  d'un  siècle  encore  après  elles  réussirent 
k  aoqu<^rir  toujours  plus  dimportanc*  et  d'inAuenee. 

Quand,  en  Iài2,  l'empereur  Maximillen  l*''dîvba  PAlte* 
imç^ne  eu  cercles ,  la  Souabe  (ut  appelée  à  en  fomwr  UU  leua 
le  nom  de  cercle  de  Souabe. 

SOUABE  (Cercle  de),  l'un  des  dix  rerclefl  cèlieleMluele 
Tempereur  Maxiniiliett  l^pariatea  l'Allemagne,  en  1512. 
R  en  oomprenaîl  la  partie  aud<ooest,  Panelenne  Souabe, 
mais  avec  des  limites  plus  eten<luc-i.  Mn4 ,  il  ronfinalt  ii 
la  France,  à  la  i>ui(i«e,  à  l'Autriclie ,  a  la  i-  iaut  tuiit*  tl  dnx 
deux  cerelea  du  Rhin.  Am»é  par  le  Danube,  et  plutôt 
montagneux  que  plat,  le  cercle  de  Souabe,  ires-fertile  en 
C4^réa1cs,  vins  et  fHitts,  était  Pune  des  contrées  Im  pins 
ln'l'rK  rt  le-  p|-i<  rirhcs  de  l'Empire.  .Sur  une  .supi  Mi 
l  euviruu  4,iû  luyriam.  carn  s,  il  comprenait  une  po(HtlatiuiJ 
■  ie  près  de  ?,^oô,000  liahitanls;  et  il  cons.  rvn  la  constitu- 
tion de  cercle,  décrétée  en  i«>63  à  L'Im,  â  pea  pr^  sans 
modification  aucune,  jusqn^à  b  dissolution  de  TEmpire  d'Al> 
Icma^ne.  l.es  primes  souveraius  fai-aut  partie  du  cercle  de 
SoualH-  étaient  le  duc  de  Wurtemberg,  l'évêquc  d'.Xu^jsbourg, 
Ir  inar^nM-  Uade  et  l'évèquo  ib-  I  on^lancc,  repriMnl»; 
l>ar  i'Aulricite.  I^i  direction  en  appartenait  au  duclie  de 
Wurtemberg.  Les  États  étaient  divisée  en  cinq  bancs  .-  cdui 
des  princes  L'<  cit -«iastiques,  œlui  des  piinces  temporels» 
celui  des  incua^ ,  cdnf  des  comtes  et  des  seigneurs,  et 
enlin  celui  ib-^  \ilb's. 

SOU.VBb  (  l-mpereurs  do  la  maison  de  ).  C'est  ainsi 
qu'endé-sigiieles  empereurs  delà  maison  des  llolienstaulcai 
parce  qu'à  l'origine  ils  possédaient  le  duché  de  Souabe. 

SOUABE  (Ligue  de),  dmominatlon  générique  donnée  k 
toutes  les  asMM'i.itio!!^  fl  lAiiiiV'itt'i  iI'hik  >|ue  Uvs\illcs  de 
la  Suuabe  formèrent  ciilie  eilos  a|uc'sk  JeiDumlireuient  du 
duché  de  Souabe,  ;i  la  murt  du  dernier  duc  Conrad  IV, 
de  ia  maisou  de»  UulujuitUufen,  arrivée  en  iVfi ,  pour  se 
protéger  et  se  défendre  mutuellement  eontre  l'oppression 
les  hii^indagcs  desi  seigneurs,  tant  spirituels  que  temporels. 

SOÙ.VBE  (.Mer  de).  l''>'jfz  Constance  (Lac  do) 

SOUABE  (Miroir  de  I.  on  appriic  iiusi,  jiar  op|>osi- 
lion  uu  Miroir  de  Stixe,  un  grand  recueil  de  liroit  li  odal  et 
provincial  à  l^isage  du  sud  de  l'Allemagne ,  et  datant  à  peu 
près  de  l'année  1270.  On  ignore  quel  eu  ai  l'auteur.  La 
première  édition  imprimée  qu'on  eu  possède  porte  la  data 
d'Au^sbourg 

SOUAIV.  Voyez  AâsovAN. 

SOUBISE,  vieille  Ibmiile  de  France,  dont  l'héritière, 
Caffierinc.  de  P4RTneNAY ,  épousa ,  en  1&^7  *  le  viMMOte 
René  11  de  Rohan  ;  mariage  qui  fit  passer  dans  'la  maison 
de  Rohan  les  biens  et  te--  litres  de  la  familb'  di'  S  iiibiM) ,  et 
duquel  naquirent  deuxhis,  qui  jouèrent  un  luie  iui|K»rtiUil 
dans  les  guerres  de  religion  comme  chefs  îles  huguenots  : 
le  duc  ilenrt  de  Ito  han ,  et  le  cadet,  BaUamiH  de  Roban, 
baron  de  Fontenay,  seigneur  de  Sooblse  du  dief  de  sa  mère. 
Né  vers  Tau  la«9  ,  il  Gt  se*  prendôre»  armes  dans  le»  Pays- 
Bas,  sous  les  ordres  du  prince  Maurice  d'Orange.  A  partir 
de  l'an  loti  il  exerça  comme  son  frère  une  graa.le  inibieuce 
sur  toutes  la  alfaiies  des  prulestanU  de  Fraucc ,  et  eu 
il  se  rattacha  à  cause  deoéla  an  parti  dn  prince  de  Coudé. 
Lor  ane  tr  -  rres  de  relîçon  recommencèrent ,  soua 
Ion,.  Mil,  en  i.v'i,  l'assemblée  des  prole*»*»!*  * 
La  Kudiolle  lui  confia  un  c"in''iai''l«^n''  ''^/\,", 'f™* 
alonbravemcutla  vUledeSaipt-Jean  d  Aujely.  Il  Un  Wl«^ 
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i%o  SODBISE 
H  Ml  vrai,  Mre  m  wnmiwion;  main  dto  nit»  de  icw 

il  ic(  oiiHiir'iiça  l;i  ;j;nf  -  ;  ^l^  rr  -  ^noii  coreligionnaîri'i». 
Louis  XJ 11  ra\dîjl  cujiliaisit  Uf  >»;  ii  iu^ior.*  La  Ror.lielle , 
il  se  rendit  t  u  Aii;;Meirc  i>uur  solliciler  di-s  secours  Je  Jac- 
fu«  i***;  mais  il  édiouA  dans  cette  négouatioo.  kJa  i62i  il 
•iBonpiradet  IIn  d«  114  tUfOUnn,  d*ot,«feedM  Cmvm  ib^ 
«îioen  et  faToriaé  par  le  vent ,  il  alla  enlever  dans  le  {«ri  de 
Biavet  la  flotte  royale,  qui  comptait  >S  navires,  qu'il  ramena 
avec  lui  a  Plk'  d'Olcrnn.  Liisnite  ,  il  r  iitn'prit  dans  le  Médoc 
unee)i(>Édttioit,  qui  échoua,  de  tui^ue  que  la  plupart deses 
entreprises  sur  terre.  A  son  retour  à  l'ile  de  Ré ,  il  ne  larda 
pa*  à  vflir  iwcHlie  une  flotta  «te  ao  vaiMeaux  huDan  i  ti'^  » 
laquelie  ifétaieBt  rioiiît  lea  débria  àt  la  marine  rranv^i»^  ; 
el  il  réussit  &  tenir  [tendant  longtemps  en  écliec  ces  forces, 
de  beaucoup  plus  considérables  que  celles  dont  il  disposait 
lui-même.  liiiQn ,  le  15  septembre  ,  le  duc  de  Montmo- 
rency le  battit,  à  la  lumtevr  de  l'Ue  de  tté,  ei  le  conliaignit 
k  éramer  l*ISo  dXNéron.  SouUce ,  aprèa  avoir  nl«vé  le 
courage  des  babitants  de  La  Roclielle,  passa  alors  en  An- 
gleterre, où  il  dt  lcriiiiua  Cbarles  1"  a  f  xigcr  d'une  luuuiùc 
pereinptoii'  lii  la  lom  de  Franceqn'etle  exécutâties  clauses 
de  ^t'ditde^aates.  En  cooséquence,  RicbelIflH  a'enipreMu 
de  conclure  avec  le»  pratestaotcto  ciiimla«Ni  «te  paix'Vlu  6 
«nîl  iSMp  qui  accorda  à  Soubise  Toubli  du  passé  aveu  la 
dlgpUé  de  due  «t  imir.  Soubise  «'étant  aperçu  que  Ridiciicu 
faisait  des  préparatif  (  j  j  ;^or  La  Rochelle,  détermina 
CItarles  l"  à  envojLT  buice.s>iveu»ettt  au  secours  de  la  ville 
inenac«v  trois  grandes  expéditions  ;  mais  elles  ne  prirent 
«n^pècher  la  eiiute  de  ce  denier  boulevard  des  buguenois. 
Sovbiae,  quoique oompria  dans  la  paix  do 39  juin  ,  mia 
en  Angleterre,  et  mourut  a  T  mires,  en  1042,  sans  :  i  r 
d'enfants.  Les  biei)8  et  k!>  UUes  de  la  uuiaon  de  &uubi«« 
passèrent  a  Fraocdla  de  SobaD,  «■  de  aeepaniiUanMpie 
oot  latérale. 

'  Chartes  <fe  JloAaN ,  prince  de  Soon»,  pair  et  martciial 

de  France  au  siècle  dernier,  et  qui  pa-^i^ait  pour  l'un  des 
plus  ricbcs  seigneurs  de  U  noblesse  do  ri  ,inre,  descendait 
de  ce  l  iaiiçi.iis  de  Roban.  îié  en  I7i5,  cl  ami  particulier 
de  l^uis  XV,  Il  parvint  sans  p«iiie  aux  plus  iiaules  dignités 
militaires.  Dans  les  canipa;4iics de  1741 1 174811  lemplitaiipr^ 
du  roi  le»  fooctiona  d^aide  de  camp,  cl  eu  1746  il  s'*  ii)|)ara 
de  Malinés.  îl  fut  nomiué  gouverneur  de  Flandre  eu  i:  ,», 
et  du  H.iiiiiiul  (Il  I7M   Au  commencement  de  la  ^umie 
de  .sept  âiis,  la  pruteeliun  de  la  marquise  de  Pompadour 
lui  valut  le  commandement  d'un  corps  d'armée  de  31,000 
boiumea,  mai*  placé  ccpeadanlioM  la  direclioo  supérieure 
dogAiérateneher,  le  mavédial  d'EsIrtea.  Ses  premières 
opérations  furent  assez  heureuses.  11  s'empara  de  Wesel, 
occupa  le  pa>s  de  Clèves  et  la  Gueldre,  et  recela  les  Prus- 
siens sur  les  ilanovriens.  Mais  en  t7&7  aa  VMHé  le  |)orta  4 
se  séparer  de  la  principale  armée francaitftp  pour  ae  joindre 
à  rarroée  de  l'Empire  et  attaquer  le»  Pnuaiena  alnd  que  les 
SaMns.  Vers  la  mi-s«p(embr<;  il  entra  avec  8,000  hommes 
k  Collia,  où  le  général  prussien  Seydiilz,  À  laUtede  1600 
hommes  seulement,  le  surprit  au  moment  où  il  allait ^e 
mettre  4  une  table  splendidement  servie  dans  le  Htitean 
de  cette  résidence  princiére ,  de  telle  lorle  qa'il  lui  fallut 
aPcofuir  précipitamment  et  laisser  les  Prussiens  manger  son 
aouper.  L«  &  novembre  Kiitvant ,  il  essuyait  l'ignominieuse 
d4<r:iite  de  R  ossb  a  r  ii.  Pour  l'en  consoler  ,  Louis  XV  le 
noniinri  ministre  de  la  guerre.  En  i7b»  âoubiae  obtint 
enrore  le  commandement d'uM  noaveÔearméeiloiitd'ois,  te 
duc  de  Broglie  lui  fut  a^îoint  eemmeconadU.  Ma||tré  la  ja 
iMnfe  qui  dfvlialt  ce*  don  i^éranv ,  TarroiS  française  rem- 
porta la  victoire  de  Lutzelbvurg  ,  fjni  la  rendit  maîtresse  de 
toul  l'électoral  lic  liesse.  Ce  succès  valut  à  Soubise  le  b4lon 
de  maréchal  de  France.  Dans  la  cam|)agne  de  1761  lui  et 
firoglie  eurent  diacon  ie  commandement  d'an  corps  d'ar- 
nè)  anr  lea  bords  dn  Khln;  mal»  la  méaintelligence  qui 
ripait  enire  ces  deux  chel<î  les   empêcha  d'arri\er  a 
Mcnn  résultat.  Battu  a  FillingMiausen.  Bro^ilie  en  rt^ela 
feihnto  anr  Smililae,qai  119  lV«itpoiMiQ«tem.  Xmm  ^enx 


—  soua 

•'aeonnèrevt  mnlncHenKst  dua  lem  tnapperta  è  li-«e». 

I.e  eri'dit  de  M"'  de  Pompadour  fit  1  >  ii'  lier  la  iMUaci 
et4  faveur  de  Soubue ,  et  Broglie,  I  liumme  vraiineni  cn> 
pable,  fut  exilé  dans  ses  terres.  Dans  la  campagne  sui««|% 
Smibie»  eut  le  ben  eaprit  de  ae  Jaiaaer  inider  par  le  om» 
rMial  d*IMfte,  et  in  liatalfl»  dn  lobanoiaberg  fut  ga- 
p,néc.  A  quel<|ue  temps  de  lA,  la  pnix  le  17<  3  ii^Kait  un 
terme  à  la  carrière  militaire  de  Soubise,  qui  lut  le  cumplai- 
sant  de  la  1)  Il  b  a  r  r  )  ,  cumiiie  il  avait  été  celui  de  la  INmn 
padour.  Sa  vie  oe  fut  piua  dé»  km  qne  oeUn  4*la»  cenatiM 
volnplnenit.  ToaleiUt,  Il  eat)wl» d» dire q«^  la  mortda 
LouisXV,  il  fut  aussi  te  seul  des  coiirti  nns,  n,i;;nère  si  nom- 
breux, de  C€  monarque  qui  accompaj^uA  m  (iépouilie  luor- 
telle  jusqu'à  Saiut-Denis.  Touché  de  cette  preuve  de  recon» 
Bai^»aoc« ,  Louis  XVI  coaaerv*  a»  wafiVkal  dn  TlnnWni  n 
place  au  conseil.  Il  mMllHie  4  jtillat  I7d7«  «I  «B  Id  »V 
tetignit  la  ligne  de  Rokan-Soubise. 
SOUBISE  (  Fjifwnt^  du  Père)  Voi/ez  CAtui  kcuos^xci. 
hOt'IîKl',  1  ri',,  iHMii  i]ui'  l'dii  '1miiii.>,  ,iu  tlieâtre  ,  au» 
suivanles  de  comédie  (voyez  H6ll ).  Celle  dénoninalian 
s'applique  aussi ,  faniilièremeot  et  par  niépri» ,  à  «Mfcmmn 
subalterne  et  tntiiganle  :  Elle  fait  la  dame,  et  n'est  ^l'une 
soubrette;  Soas  de  ricbes  iMbtts,  elle  a  toujours  l'eir  A  Im 
inanièrt^  d'une  soubrette. 
SOUBREVESTË.  Voges  Ouns  o'Amss. 
SOUBUSE  4  nom  donné  spécifiqnanoM  ^  Beffon  à  h 
femelle  da  bnanrd  Saint-Hartia. 

SUIX^B.  On  Bomine  ainsi  la  bMe  du  tronc  d'an  arbra 
accompagné  de  aes  racii<e'< .  fl,l^1i^lllr^r^f^ll•Ilt  i|ii,in.|  ,  Ar  \ 
été  séparée  du  reste  de  l'artii  e.  Le  bois  de  la  souche  esl  pliis 
dur  que  celui  du  reste  de  l'arbre. 

Par  analogie  et  au  figuré,  MweAe  te  dit  de  Flmmme  do^ 
plmianr»  deaeMMJanta  «ni  liaé  laarorfginft.  Votre  nrmét, 
c'est  commencer  une  branche  dans  une  };«^néAlu^ie.  Swe- 
céder  par  souche,  c"e^>l  succéder  |>ar  leprésenlatioii.  La 
succc-  l'  iii  par  souche  c*top(K)><'e  à  la  succession |Mir  létr. 

On  donue  aussi  le  nom  de  soucke  k  la  partie  qui  imÉiltf 
MUca  d'nn  registre  deaimi  dliaOlin  r«Btm  jpnrtinpnr 
oonpore.et  qui  sert  i  reconnaître  l'exactitude  d'un  titrt^  m 
le  rapprocitant  de  la  souche  ou  fotoa.  Les  «ctiuns  auni  §«• 
néraleinejit  séparées  d'un  'fj'rfff  il  tWIthe.  Il  MMlde 
mén>e  d'une  foule  de  quiliance». 

SOUmKTSt  inrte  d'oiseaax  da  g^nre  e  <t  n  anl^-tà^ 
VMMfqnablea  par  w  bee  long,  dont  la  mandibole  snpé- 
rlenra ,  fUeiji»  parfailmaent  «n  demi-cylindre ,  eat  élargie  aa 
bout;  les  lamelles  en  sont  si  l  km  el  si  minces  qu'elles 
ressemblent  pluti>l4  des  ciU.  Ces  oiseaux  viveui  de  venms- 
seaux  qu'Us  recueillent  dans  la  vase  nu  bord  d«  mteanit.- 
La  chair  dea  aoocbel»  «ateKoeètenia.  Il»  affivmit  or  m» 
oMe»  de  rOodan  an  mai»  de  féviierr  Ih  ae  répandent  dans 
les  marais ,  et  l'on  en  tue  beauconji,  prTnri|nlt:ne:it  siircell»? 
longue  suite  de  marais  qui  s'étenduiil  duitut^  les  enviroas  de 
Soissons  jusqu'à  la  mer.  Quelqu^-uus  s'avancent  dsTanlun 
d.ui^.  l'intérieur  des  terre3,el  l'onM  voit 4e  lempaen  tfliV4 

j  j         lans  les  \'asges. 

SOUCI.  Voues  CuAcaiH,  Cnawn,  Inquiéti  dk. 

SOUCI  { Botanique  ) ,  genre  de  la  famille  des  coiu- 
posées,  tribu  des  cyoarée»,  compris  |»ar  Linné  dans  a» 
syngéuésie-polygamie  nécessaire,  qui  se  comimae  de  plaidé»  ' 
herbacées  propres  à  la  région  médilerranée  et  4  rifiimpeew 
traie.  L'espèce  la  pina  remarquable  «mMMi  i^fficinal ,  ou 
«oMi  tfe»  Jardins ,  plante  annudle  dn  nddl  de  l'Europe,  w 

elle  croit  dans  les  champs  et  !r?  vi^-ne,.  On  la  t  n  .m  e  an  1  air- 
d'Imi  dans  tous  les  jardins,  ou  on  U  cultive  en  pleine  terre. 
Klle  a  donné  par  la  culture  quelques  variété*  beaucoup ptm 
belle»  que  le  tjpe.  Toutes  le»  partiac  de  •^^fhrtt  pnlulmi 
naeodMr  forte  et  peu  agréable<Saaa««nre»taa»èpeeliM  pce 
4cre.  Eiiiplovc  ;iutrefoi»  comme antispasmotliquc,  iiiiii,  îi/iir , 
antisr  rofuloux,  le  souci  n'est  plus  guère  usité  au/ourd'bui 
que  dans  U  médecine  des  caapapNfi  OaftfajigJiaiÉW 
avec  ses  ogroJllai  Ugnléea.  , 
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SOUCI  iFiCAL.  Voyei  L\si«\cmib. 
SOIID.W  ou  HKLi.lM.s-SOUDAN ,  c'*M-,i-(liie  p.iys 
dM  AOk».  aoin  commua  de^is  le  tnoyea  Ige  à  l'iromenM 
«Miw  d»  tffTHoira  4»  VjMq/Êê  «aaMe  qri  4$pm»  le 
di^Kcrt  de  Satura  st  prolonge  au  »w)  vers  l'éqoatear  jtiRqu'à 
des  limites  enron»  iaconaoes.  Dt^  RéngrAptMM  mottern*»  «lit- 
thigiifiil  liii  fi,:nt  Sotidan  el  un  /mt  S'iia/tjn. 

Le  itaut  Sou<Uii,  qui,  n'éUit  la  solution  de  cunljiuiitô 
Honirtt  fNV  la  TalUe  du  bas  NiRer,  pourrait  être  clésigné 
eomme  la  saflUe  nord-ooect  du  ptateau  de  l'Afrique  raéridio- 
naie,  t'eUnd  depuie  cette  vallée  à  l'outot  et  au  nord-oneAt  jus- 
qn'aux  sources  ilii  Niger,  «lu  .S  'u'  f;  <1  '  f  I(  la  SénéRamhlc, 
et  ooropraid  le»  pays  de  uu)atafIue-^  vl  tie  ptaleaiix  du  Kong 
qui  a'élèrent  derrière  les  cMes,  gi  ii^^ralement  plates,  de  la 
6>ttl«ie  MptentrloMle  et  de  taSénéfiiBbia,  «tdapnia 
!•  fiMtoS^â^gambie,  les  royanfiM*  tfee  AikitttN,  de 
I  )  a  h  <  1 1 1 1 1- 1 1 ,  des  M  a  n  d  i  n  0  s  f't  iti  -  T  i  >  1 1  î  ;i  1 1  ? ,  qui  (ous 
t»v  tli»(ingu.nt  |>ar  U  ficlie»&8  de  leur  s}>lei)ie  d'irrigation, 
f>ar  la  magnificence  et  l'abondaace  de  leur*  forets  vierfies, 
jMT  !•  kne  de  leT  végéHUoa,  «t  swtoot  fer  goe «uiiié- 
mmrm  «iMim  eo  pneduHalupic—»  et  «a  or. 

f,r  bas  Soudan,  ou  isimplement  Soudan,  appelé  aussi  Ni- 
l<niie,  c'est-ii-dirc  pays  d.a  N^nw!»  ou  du  Niger,  mais  dé- 
siKné  par  les  indi};^ncs  tandM  «dus  lu  nom  de  Txhrotir,  taniOt 
aooa  celui  d'Atium,  s'étend  depuis  lea  vecaaola  oord  et  sud 
éà  haattmiti  à  feit  jntqa^an  Kaidotai  d  an  rigtena 
monUgaieuses  qui  faisaient  autrefois  partie  du  royaume  d'A* 
byaHBia ,  Ibnne  la  transUioo  entre  la  Knnile  septentrionale 
de  la  haute  Alhque  et  le  désert,  et  est  peut  être  la  premit  ro 
4le»avaBt»tem»«M  du  graod  plateau  de  l'Afrique.  Cepeadaot, 
ce  bat  Soudan  n'est  point  une  plaine,  nais  forme  m  eoa- 
ttaira  «M  oaairéa  oadetow  4»  «oMbm  ,  oA  l'on  re»eootre 
laeme  parfois  des  «ImIm  de  iMalagim  dont  l'é^Tstion 
moyenne  au-de5kSua  du  nfveaii  de  la  iri4M'  jn-nt  .  iii   dr   ,  i 
mèlroi.  Par  sa  position  entr«ia  mer  de  sable  du  d..<.ert,  ou 
il  y  a  abneaoe  complète  d'eau  et  dont  la  limite  consliioe 
tptWBWitaafamiièra  tatMenlrioBBle,  et  les  tianlM  terres  du 
■ad ,  dont  rMntiolIta  tant  de  dHtcnltés  ;  en  raistm  aussi  de 
son  climat,  qui  eM  extrêmement  «heurlrier  pour  le*  <Hran- 
gers,  «ks  iiMeurs  sauvages  et  des  linbitudes  Je  brigandage 
de  ses  diveraes  populations,  dont  le  plus  grand  nombre  sont 
ooMtamGaeut  «a  guerre  les  Haas  eeatra  les  aatres,  ^est  Ih 
oMdai  «wkdBS  Iw  fias  taMeattIblatda  11  lerte ,  et  iré* 
gard  de  tatiuclte  on  n'a  Rtière  de  ren?elRnenipnts  que  ceux 
fournis  par  Mun^o-l'ark ,  Dochard,  Lain^ ,  Denliaiu,  Clap- 
[HTlon  ,  Caillic:!  et  Lander,  et  tout  reremtnent  par  les  Allc- 
tiiaMisOrenM!g(inort  Iel7  septemltre  tSdS,  h  Koufca»  sar 
leabaide  dn  lae  de  Tbchad  %  BmHi  dt  ftanbéwg  et  Toget  de 
Uipaig-,  doot  Oleek  de  Bonn  a  enoore  entrepris  en  \nrA  de 
seine  lés  traces.  De  m^me  qu'à  l'extrémité  nord  du  Sahara, 
il.nis     fl  i  I  *'  ■!  Il  I  ^   :  )  i1 ,  les  fleuve.*,  ;i  ■•'■n  l'^Jri'nu'té  sud,  se 
dédisrgent  dans  une  tuer  de  sable,  ou,  eu  raison  de  la  fai- 
Uaase  eomparalive  de  leur  Tolume  d'eau ,  ils  sont  bientôt 
é/nM»  par  leaél  Mlant  du  détail, en  ne  laissant  que  des 
marécages  qui  eoatraetent  généralemeat  le  goût  du  sel  mClé 
au  s<it  ;r,  ri  ni  ■i.e  présentent  sous  forme  de  vastes  nripix-s 
d^eau  qu'a  l'cpoquedes  pluies  pério^liques.  Plus  au  sud,  le  5iys> 
Mae  dirrigatloa  «al  ptaa  riche,  et  parfois  même  exuk^rant. 
C^Mqoa  liumitiUt  bd  Tdrilable  pays  da  ealliir».  Le  Niger, 
avttaes  nanbren  afRoeali,  cth  tnv  du  Smian,  le  grand 
Isc  de  Tsad  oa  Tschad  ,  avee  ses  afnueut'i  le  St  h.iri  au  sud  , 
le  Yéou  à  l'ouest,  le  Bltala  ou  fleuve  peiiodiquc  du  la  > alitée 
«les  Gaielles  (  Wad-el-Ghaiat)  i  Test,  qid  ne  coule  point  à 
rest  dana  le  lao  Filtré,  fofiMBt  de  vastes  «i  rlctict  «jfstèiae» 
d1ri%illua,l\w  dtaa  la  anOan  aeeldniM,  nratra  daat  l« 
SMtdan  oriental.  Ces  deux  parties  du  Soudan  sont  <:épan5eâ 
par  le  pays  de  montagnes  de  Mandara  ,  qui  s'étend  du  sud- 
e>t  au  nord-oue»t,  et  sVlèïe  au  sud  de  IJornou  par  lU*  de 
nord  :  contrée  bien  arrosée,  composée  de  bautes  et 
•l>rupies  oiaMHt  AdMciMn,  tièha  an  payiagai  ée  la  rnlore 
It  plat  pittoresque ,  et  dont  le  plateau ,  haut  de  8  à  900 
•a-^eMos  d«  POcéta ,  est  dominé  pu  des  pics 


escarpés,  en  forme  d*algnllle«,  alleignant  de  1,000  k  3,000 
melre>d'altilude.  Parmi  ceux  ipii  ^orit  >ita»me  plus  au  sud, 
il  en  est  un  qu'on  appelle  le  Mendçfi.  Mais  il  résulta  des  plos 
réeenletlavtaltoiiiaaa  qu'à  edU  de  aas  masses  movlagaeatca 
se  trooteat  d'hanMMts  étendues  de  plaines ,  composant 
entre  autres  le  grand  pays  d'Adamamta  ;  de  sorte  que  ces 
nu iii(;iu'[irs ,  fil'  iii'rne  que  celles  qui  -«mt  ■ilm'ps  tout  a  l'ex- 
trémité' orientale,  ne  sont  Traiseroblablemciil  que  des  lunssM 
Isolées.  L'AUmti^a ,  dtas  la  paft  d'Adaroaoua ,  est  estim^^ 
s'étem  à  3^  mèlnt»  tant  capaadaiit  atMadn  aBcoia  la 
Kndie  des  neiges  éteménee.  Id ,  eomme  au  TctÂiage  dn 
désert  el  de  ref]ii  id  ur,  Ir  rliniat  est  nalurellenietif  Ul-n- 
cUaud.  1^  température  mo)  cnne  de  rannée  a  Kouka  et  sur 
les  bords  du  lac  de  Tschad,  est  de  23*  Réaumur.  Dans  le 
,  le  thennontèitra  daman  à  jota  est  rarement  aa* 
de  MT*;  dans  rsprès'midl  11  s'Mkve  jusqu'à  SI*  et 
plus,  et  ménte  ne  do«cend  pas  la  nuit  au>deAsous  de  28"- 
Mais  dans  ce  qu'on  appelle  les  moUttTfitver  il  n'e^t  pa<*  rare 
de  le  voir  s'abaisser  la  nuit  au-dessous  ilu  point  lie  con^-éla- 
lioo.  Ces  eootraatest  jviBlsaui  fortes  lièvres  intermittentes 
dévdeppées  par  des  iaondationt  durant  plnirienn  mois,  el 
par  les  miasmes  putrides  qui  s'exhalent  de  rt'gions  man*- 
cageiises,  sont  pernicieux  môme  à  la  population  indif^èiie  da 
ces  lointaines  couinas.  D'ailli'urs  ,  le  sol,  partout  ou  ne 
Tenvalut  pas  le  sabte  du  dé:«ert ,  et  où  l'eau  ne  fait  pas 
début ,  est  couvert  de  la  p4us  riche  végétation  tropicale.  Pat' 
tout  cruiaseat  les  (Iganlesques  adansonieu,  dsm  des  prairtei 
sans  fin  ;  partout  «n  rencontre  de  plantureuses  forêts  de  ta» 
marin*  el  de  mimeiiws,  des  euphorhiacées  a>.int  ta  taille 
d'arbres,  le  palmier  di-lebb,  l'un  des  plus  beaux  arhre« 
qil*oa  poisttc  voir,  atteignant  une  élévation  de  40  ntèlrcs  ; 
plat  rafament  le  palmier  à  dattes ,  et  h  l'est  le  coton.  Oa  cnl- 
th«  le  froment ,  le  riz,  le  maïs ,  le  millet,  les  ftv«s  et  antres 
it'^uivjps  ;  toutes  espèces  déplante*  bulhruscs  et  de  rurnrl  .ita- 
aîeis;  le  dianvre,  Ictabae,  le  coton,  l'indigo,  le  (wîvre  roupe, 
la  coriandre,  etc.  On  élève  du  gros  bétail,  des  tnuutons, 
des  cfaerau  et  des  ftaaa  d'asodleate  «spèoe;  des  dveites  en 
cages,  et  auaat  des  efianeaim  au  volafiiage  du  désert. On  y 
trouve  des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  liippopoUmes,  dea 
lions,  des  panthères,  des  hyènes,  des  chacals,  des  nu- 
trorlios ,  une  foule  d'a-ilres  oiseaux  au  plus  riche  plumage, 
des  poissons,  de  grands  amphibies  et  des  imectes  do  toutes 
«aplmt,  de  artase  ipie  des  eraeodlht  et  des  sarpente.  Si  la 
pays  de  plaines  est  |>auvrc  en  minéraux  ,  le  pays  de  mon- 
tagr>es  est  beaucoup  mieux  partagé  sous  ce  rapport.  Les 
muii  raux  qu'on  yrcnronlrc  le  plus  ordin-iiriMm  nt  sont  Itt 
fer  et  le  cuivre ,  plu»  rarement  l'or,  l'étain ,  le  plutub,  le 
salpêtre  et  la  smiftc:  Oa  cat  rbiuit  li  demander  te  sel  à  Ht»» 
poHation. 

La  populnlion  se  compose  de  peuplades  nègres,  partie 
aborig<>nes  l'I  partie  r,!i -:r.  i'; ,  qui  |<:uient  les  iiliotnes  les 
plus  diverti  Oti  ilie*  soul  s,(;tàtiiceA  de  Mahomet,  dont  la 
doctrine  fait  encore  d'incessants  progrès  parmi  elles  et  est 
enseignée  dans  des  écoles  de  Koran,  et  formeiit  avec, 
quelques  colonie»  arabes  dispenées  ç&  et  là  la  partie  de  la 
population  de  beaucoup  la  p!ns  in(t'llit;'  riIo ,  la  plus  civilisée 
et  la  plus  morale  ;  ou  bien  ellcii  &uut  encore  païennes , 
plongées  dans  la  barbarie,  mais  non  pas  toutes  aussi  san- 
gniaaire»  qoe  le»  AsiiaaUs  et  les  habilaolt  du  Dslioney  par 
exempte.  Indépendamment  de  l'agrieultare ,  de  l'élève  do 
bétail  et  de  la  pèche',  li  s  liabitants  parvenus  \  un  cer- 
tain degré  de  civilÎMliun  |iratir|uent  diverses  industries , 
ipii  fournissent  de  précieux  pr"  liiits  au  commerce.  La  plus 
répandue  de  ces  Industries  e>t  la  préi>aration  du  colon  avec 
cdieda  riHi^ia  par  les  femmes,  snr  qui  rctomi»e  tout  le 
poids  de  la  culture  des  terres.  Le  Soudas  occidental  (ooniit 
en  outre  une  série  d'étoffes  fabriquées  tvee  «n  art  re- 
marquable et  dites  étof/fs  dn  Soudan ,  qui  arrivent  Jus- 
qu'aux oasis  qu'on  ivneonlre  dans  le  dweii  el  même  jusque 
sur  les  marel>és  d,-  l'empire  de  Maroc.  L'exploitation  dis 
mines  et  Hadaslfie  des  foiBCs  o«l  pris  de  W»  momdresdé. 
veloppomwts.  La  floddan  tttt  m  r«Ble  < 
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talion  et  «i'exportalkm  ou»*  toiitwi  Im  direclions,  surtout 
Au  nord.  Mais  il  estfait  prriquo  cvclusiTementpardes  étran- 
gris,  notamtneat  su  nord  par  tes  Touaril»  du  Saluira  «t  par  les 
Arabes  du  Caire,  d'Oudschila,  du  Fezzan,d«  Tunis,  de  Tripoli 
«I  à»  F«}  et  iMdifl  qu'H  n'y»  que  iM  péiito  délaiUanto  iiidi- 
fjktmqm  a^avenUiml  aa  ààk  àt»  frmÎHèrM  du  pays,  «ir  In 
Cdd'S  maijtimfs  au  nord  et  à  l'ouest,  les  inarch.iri'is  i  ii  pro-i 
rosipiil  a  peu  près  tous  dans  le  pays.Cuuiint-dHn'i  li>  Saliaru, 
le  commerce  se  fait  presque  excilMiTemeiil  par  rniavanes; 
Im gruKlM  voie» de  «MW—nfaHioii  aenUaclMat  totitos  à 
l'ouest ,  an  and  «t  M  aord.  Les  |4mm  de  conmeraelM  plm 
impni  lantes  sont  Serjo,  fîamnuihou,  Snnsading,  Djinuie , 
Tiinijou/itou,  httfc/i)in,  Koiio,  KouAa,  Augornou,  Rabbuh 
et  Ouara.  Les  |irinripau\  articles  d'exportation  sont  le  coton, 
l'ivoire,  le  korkidaa  uu  coroe»  de rbiaoeéroe ,  de  iaMae 
Ms'Riie ,  des  ptaorn  d^iMlnielie ,  de»  elveHee,  de  II  «oïdim 
do  Soudan,  de  la  Komme  copal ,  de  Vassn  f^tidn ,  du  poi- 
vre de  paradis,  de»  cardamomes,  des  tamarins,  du  bois 
d'ébéne  et  (!  K     ^  ik  sundai ,  di'  rin(tit;o,  des  peaux,  des 
cotonnades  teiiile;;  ru  bleu  et  rayées  de  bleu ,  des  etoftrs  de 
soie  et  uti-soie  (^lolTes  du  Soudan),  des  nattes,  dos  cuirs, 
de»  article»  en  cnir,  mai»  aurloat  de  l'or  et  des  esclaves.  Les 
«nods  niirdié»  de  Por  aoot,  k  l'oueit ,  Djinnie  el  Tim- 
Iraiiktou,  et  à  l'est  dans  le  OaHour.  Il  entn<  dan^  le  com- 
merce |>arlie  sous  forma  de  poudre  d'or,  et  partie  laçonné 
«  Il  aniK.iii\  cl  iiiiR'iiit  lits.  De  tous  temps  le  Soudan  fut  le 
grand  centre  du  tiaûc  des  esclaves;  ci  c'eel  de  là  que  cette 
manhaiulHa  a'eat  to^)o»re  expd<llée  dawt  toutes  les  par- 
tics  du  monde,  au  grand  détriment  des  anfn'^  intiVi  ts  dV  la 
contrée.  Dans  un  grand  noiuljro  de  pays  de  l 'intérieur  on 
compte  lM>au'  oiip  plu-.  dV-<tljves  que  d'bomraes  libres.  Les 
articles  d'importation  les  plus  importants  sont  les  étoflec  de 
coton  pour  vt^tements  (presque  cxclusivctoent  de  ftbfieatloii 
anglaise),  les  toilea, et  tottle»  espèces  da  draps  lins.  Les  tapis 
du  nord  de  l'Afrique,  les  manteaux  de  laine  (  haxcks  de  Fez  ), 
les  ceintures  (>n  Iniai-  fl  m  ^lie,  la  suie  brute,  le  velours, 
les  moiiclioii  '^  de  suiir,  II"  {cr  eu  barru»,  les  articles  de  quio- 
raillcrio  (notamment  les  armes  à  feu)  provenant  de  l'An- 
filelerre,  de  l'Amérique  du  Nord  el  de  l'AUemagne,  des  ar- 
ticles de  bimbeloterie,  les  arfldes  de  Nuremberg,  le  papier, 
la  poudre,  le  plomb,  les  ustensiles  rn  rnivri'  ut  en  i tain, 
les  peignes,  les  cuirs  façonnés  et  les  tabacs  du  .Maroc ,  les 
('pi(  (  S  (les  deux  Indes ,  le  café,  le  cacao,  le  sucre,  les  che- 
vaux, les  couris  des  Indes  orientales,  qui,  avec  une  autre  es- 
pèce d'escarg»ts  d^u  douce  provenant  du  Niger,  des  pièces 
de  cotonnades  et  la  poudre  d'or,  constituent  tes  moyens  d'é- 
eliange  le  plus  généralement  usités  dans  les  relations  commer- 
ciales. CiiiniHo  menue  monnaie  on  se  sert,  dans  tous  les  petits 
royaumes  stlnés  le  long  de  la  rive  occidenlale  du  Niger,  de 
noix  de  gourou,  et  dans  le  Oarfour  de  petits  anneaux 
d'étain.  En  «qui  est  de  l'organisation  politique,  le  principe 
de  la  monarclife  héréditaire  domine  avec  des  formes  très- 
rigiMin  <i>.i (lan<  tH>  différents  royaumes  ou  sultanats,  (pii 
sont  lurl  nombreux ,  et  dont  la  grandeur  el  la  puissance 
varient  à  l'iullni.  Quoique  les  souverains  possèdent  une  au-  | 
tonte  sans  bornes  sur  la  vie  et  «ur  la  propriété  de  leurs 
sujets,  it  ne  règne  potat  dans  le*  Élals  dn  Soudan  un  des- 
potisme aussi  sanguinaire  qno  dui  '     .  ,t  I    l'iil  csdit  con- 
l i lieu l  africain.  Voici  les  piusiuipurlanlstt  K  ^nieiiv  connus 
de  ces  États  et  localités,  en  allant  de  l'oueiit  à  l'est  ; 

Le  royaume  de  Bambarrai  le  royaume  de  Djinnie ,  au- 
)onrd*lnii  indépendant,  appelé  autrefois  bas  Bambarra ,  et  à 

l'égard  duqufl  on  m  po<s(>ilf  de  rensci;;n»Miirnts  (irci  is  que 
depuis  l8o3,  où  ils  out  tic  tourni»  for  liartb;  Kabia,  son 
port,  siltié  sur  le  Niger;  le  royaume  des  Fdl^li.-;  {voyez 
Foouo»),  dans  le  pays  d'Haoussa;  et  le  royaume  des  Ffli< 
•Uha,  éana  le  pays  de  Kw^t  le  royaume  de  yaourj  ou 
Youri ,  sur  la  rive  oriental»'  du  N'per;  le  pays  de  Borgou  ou 
HorghoH,  à  l  oucst  <fu  Nitjct,  eu  (ace  de  Noufli,  avec  les 
royaumes  de  Kunini ,  ,!.•  liousm  et  de  A'iAi ,  dont  le  souve- 
rain prend  le  titre  de  suUau  de  Sorgo»;  te  royaume  de 
Barwittoa  Borno  u  »  k  rwwatdo  laedeTwhad  jie  n^aiuM 
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de  Loçgoun,  aujourd'hui  indépendant ,  au  sud  du  lac  de 
Tschad;  le  royaume  de  Mandam,  contii5e  montagneiiM 
située  eocore  plus  au  sud  ;  le  royaume  de  Baghermi ,  Ai- 
garni  «u  BaçMnm ,  au  sud-est  du  lac  de  Tschad  ;  le 
I  royaume  de  ifWai  ou  (HiaâaM,  appelé  anmi  Oar-SoM 
I  ou  Aor^on,  situé  plus  loin  èreatAilaedeTachad,  grand» 
et  icrtdc  f  oiiiri'i',  mais  encore  trèn-pcu  connut',  qui  hrmt 
aiijuurd  liui  avec  le  Bomou  et  le  Uarfour  les  Iruia  pius  puis- 
.sanls  KIntsde  tout  le  Soudan;  colin,  le  royaume  de  Dar- 
I  four.  Consultes  le  comte d'Escayrac  deJLanbira,£e  Détert 
I  «t  té  Soudan,  éiudettur  V Afrique  au  nord  4«  FA/nque 
(Paris,  1853). 

SOUDE  (  Chimie),  alcali  puissant,  presque  égal  eu  éner* 
f;ii'  a  la  potasse,  et  auquel  de  temps  immémorial  oo  % 
1  donné  uctuiivement  le  lumd'aleali  minérat,  pm 
!  qu'avant  les  tnvaodi  de  Uapratb  et  de  Vanqualln  en  n'a< 

vnit  encore  jamais  rfrnnnti  la  pri'sencc  de  la  ()ota-s«  dans 
,  aiH  une  analyse  de  inini;raii\,  tandis  que  la  soude  s'y  était 
1  irecjnenniienl  inanilesti  O.  Ce  que  nous  avons  dit  en  s<m>  lieu 
I  du  sodium  nous  dispense  d'expo.ser  la  nature  ciiimique  de 
I  la  soude;  il  est  évident  en  cITet  que  puisque  le  sodium 
j  b'mI  que  de  la  soude  privée  d'oxygèaoi  la  loude  M  pont 
I  Ctre  que  du  sodium  plus  de  l'oxygène. 

Lahoude  isldonc  It  ;  /  i  /'Jiydc  dr sodium  (sodium,  7  «,18; 
'  oxygène,  '^^,e2),  mais  intimetuent  combiné  avec  de  l'eau. 
C'est  uu  corps  blanc  quand  il  est  bien  pur,  très-eaustiquej 
spéciliquemMit  plus  pesant  que  le  sodium,  déliquescent 
dans  un  air  très^cfaargé  diramidité ,  mais  perdant  cette  eau 
hygrométrique  dans  un  air  plus  sec ,  ce  qui  le  diriéreiu  ie  iit 
la  pota»àe ,  laquelle  ne  perd  plus  l'eau  une  lois  qu'elle  l'a 
al)8orbée.  Dans  l'air,  la  soude  se  charge  trës-facilêuMOt  H 
I  trës  promptemeni»  siuiMil  k  l'état  d'humecUlion,  d'à 
'  grande  quantité  d'addo  carbonique  pour  dcven 
carbonate,  beaucoup  nwins  caus  i  i-|ue  ()ue  la  so  ude  pure,  et  qui 
constitue  un  sel  très-efOoresceiit.  H^t»  k  bicarbonate  de 
soude ,  qui  ne  conserve  plus  aucune  alcalinité ,  et  qui  jouit 
de  propriétés  tort  djtttrentes  de        du  aous-cacbooate, 
ne  s'obtient  qu^aveeassai  de  dillleultés  et  par  des  praoédié 

artificiels. 

Les  principales  combinaisons  de  la  soude,  du  moins  tes 
plus  répandues,  les  mieux  Lunnues,  le.s  plus  em|iloyLH>  dans 
la  médecine,  l'écouontie  domestique  et  les  arts, sont  oeUss 
de  cette  substance  avec  les  acides  borique  {borojc),  car- 
l>oniqiic  (carbonate  (te  toude),  chlorhydrique,  azotique 
(salpêtre  du  C/itU )  et  sulfuriquo  ( sel  de  G  l a  u  lier). 
La  combinaison  chlorhydrique  (  te/  mann,  sel  gi  mine  )  est 
iueoaiporablement  ia  plus  abondante  dans  la  nature,  Uphu 
emenlielieBieat  utile  pour  la  santé  de  l'homme  el  deaari» 
mMx,  pour  plusieurs  branches  de  ragricullure  et  pour  une 
multilnde  d'arts  et  de  fabrications.  1^  df>  la  aoiide 

déga;',ée  de  se-;  combinaisons  sali  nés  .soi  il  nifijiirei  i  \  ,  et  sur- 
tout fort  importants  dans  les  arts  et  1  ecaooiuie  doiueidique. 
r.lle  est  l'ingrédient  oécesaaire  des  savMis'durÂ.  Tar  sa 
tu>iun  avec  la  silice,  elle  onstitiie  des  verres  très-beaui, 
en  général  plus  durtbihi  qns flMn  de  potasse,  et  (pu  jouis* 
s<  ut  d'antres  propriélés,  qn'M  d>»ro1wnit  «b  «nia  daw 

cen\-là. 

L'art  d'extraire  la  soude  du  sd  marin,  dont  nous  sommai 
redevables  à  Nieolas  Le  Blanc,  «at  «M  util*  et  biilln«la«OB* 
quMe  de  ta  dilmle  appliquée  an  besofbs  dis  tris;  «t  noin 

pays  penl  à  bon  droit  s'en  glorifier. 

«  Depuis  le  coinmeocsement  du  siècle,  dit  M.  Dumas,  toole 
l'industrie  des  produits  chimic]nes  en  Kurope  pivote  autour 
des  uianufactures  de  soi«fa  arUfleieU»  et  s'emfnrode  leurs 
procédit»  ou  vit  de  leurs  produits.  On  peot  eaMoMT  qn'en 
1HÛ5  les  usines  à  sonde  «mt  (noduit  en  Angleterre  150  mil- 
lions de  kilogrammes  de  cet  alcali  à  «livers  états ,  et  ont  mis 
en  mouvement  une  valeur  de  30  millions.  Kn  France,  le  pnn 
duction  s'est  élevée  à  60  ou  è  80  milMotts  de  kMognnmes, 
et  elle  pentMreconsidMe  «eiame  égale  anmoinsà  eecMHM 
pour  le  reste  de  l'Europe.  I-a  omYrte  de  la  soude  artifi- 
cielle est  donc  uu  des  plus  grauds  btcufaits ,  sinon  le  ptos 
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frMd,dool  In  arUcUnûquM Aient  été  4olé»4ie|niis  soUante 

ATsnl  qu'on  n'eftt  vulgarisé  en  Franre      procédf's  de 
r«xtraction  de  la  M)ud(* ,  la  prevjiiiî tot.iiitc  île.  ccl  alcali, 
«miiloyA  eo  si  grande  abondance  'lant  nn<  savonneries, 
'  m»  «crteries,  nos  teinturerie»,  etc.,  nous  élait  apport «"e 
d*e<t|wsneetde  Slcl)e,«ll<»  robttentde  l'inciiiération  de 
plantes  qui  rroi^srnl  f,\iT  Ic  littoral  de  II  mer.  Le*  Mllde» 
Itriiles  d'Kspagnc  <  t  de  Sicile ,  connues  dans  le  eommerce 
Roti<ile"S  noms  de  bourde,  bin  il  le ,  nndits  de  s/n/f,  elf .,  : 
(Haient  dières  rt  généralemenl  d'une  tn^^i-variabic 
en  alcali  véritabie.  On  fabriquait  aus<i,  par  l'incinération 
des  plante»  marines ,  Mir  les  côte»  de  îa  Provence  et  du  ! 
IjinRuedoc ,  plusieurs  esp^ee»  de  Mude,  «ad»  IftBle»  abon»  | 
danles  en  fel<  neutres,  et  pou  riche*  en  alcali  libre  mi  siin-  I 
plen)ent  carboiiaté.  Ces  produits  étaient  :  1"  le  snliror,  ou  ' 
soude  de.  yarbanne,  provenant  du  brftlajçe  du  siilirornia 
herbacta,  caltivé  mt  le  bord  des  étangs  salés  dans  le  bi»  Lan-  i 
gnedoc  ;  3*  la  blant/uette ,  on  soude  tPMgn^-Mwlt»,  ipri  | 
s'cv Irait,  entre  Frontïtnnn  et  Aigues-Morte*.  de  toutes  les 
plante*  «alées  qui  croissent  sans  cnltiirc  «ur  le  bord  de  la 
mer,  (■!  luc  l'on  connaît  dans  le  pays  sous  les  noms  divers  de 
ioude,claeel,  doneelte^  blnnchrtle.  b's  plantes Infinéréas 
qnl «tonnent naissanceftees produits  sont  :  Xesaticomia  her-  | 
bacea,  \m  sahnla  frii^ux ,  snda,  kalt  { rnj/es  l'artlrle  sttf» 
Tant);  Yah  iidrx  jwriuhtcoides ,  \cchenopneHinK1IMfW' 
mnm ,  U-  ■ifnfin-  /mjkjmimwi  ,  etc.  X'ni<  avi'ii-;  i  rM-ore  dans 
le  commerce  les  liè'i-n(auTai*c-s  soti-l<  <  ilit<  ,  rte  rnrech, 
prwluit  d'-s  nombreux  Roémon-i  que  \'<m  lin'ile  sur  les  côte* 
de  Ia  liretagne  et  de  la  ftonnandie.  Ces  soudes  contiennent 
à  pefne  d«  l'aleali  |ibr«;  presque  tntite  ta  mavse  «ohibte  e4t 
composée  de  Milfrde  desoiule.  di-  tr.if  f  «!  di>  ^n'fateel  d'hydro- 
f hlorale  de  iKanm-sie ,  et  d^ine  enoruMî  (iruportion  de  sel 
matin.  cVst  ilan*  les  soudes  dev«reclt  qn'c.n  a  pour  laprc- 
'ndèrt  fois  troiiTé  l'iode  et  le  brâme.  Enfin,  l'Ëgjrple  nous 
ranitttamil  anlrefotsrT'amex  innmdesqaanlft^d'un  $>cl  extrait 
des  l.ics  par  éïaporation.  Ce  sel,  apfielé  nntrnn,  est  nn  ^ous- 
carbonate  de  soude  géuéralemcnl  Ir^s-inipur,  et  contenant , 
avec  ôc*  RMtièrei  terreuses,  ane  grande  |ini]iortloii  de  ael 
marin. 

Nena  m  déet irons  pas  en  détail  le  proeMt  d^extraefion 

nrliflc'i  tt  •  de  la  sonde  ilu  sel  marin;  nous  no»i«  Iwrnerons 
,1  dire  :  l"  ipie  le  sel  est  traité  par  l'aciile  «idfurique,  qui  en 
(  lia -M-  i'.icîd.^  (  lilorliyi(ri-|iii',  et  convertit  la  soinle  en  ■^iiH  :!  •  ; 
3«  (|iie  le  sulfate  obtenu  est  ensnitc  cbaufré  avec  du  rliar- 
bon, qol eonvcrtn  la  mas$e  en  sulfure  de  sodium.  Au  moyen 
(le  la  craie,  également  h  cband,  on  enlève  ie  sonAre  à  ee  sol- 
fnre  ;  le  Mufr  c  s'unit  h  la  cliauv ,  et  (brme  un  snllbre  de 
cilrium  pre-mie  totalement  insoluble.  Le  iessiv.i'jc  dissout 
ensuite  la  .soude,  plus  ou  moins  cliari(<^e  de  sels  non  diVom- 
po.s«>s  et  de  «ulflivdrate.  Des  traiteme  nts  pubs.^qut  nls  pcr- 
metlBBl  de  ia  poriiter.  Malgré  looles  les  entraves  n«cale!i, 
ta  sonde  «ttnrtte  trfMeldiemMt  dn  sei  marin  est  Minlnienl 
ineiltt  iir  mardi  •  que  les  soudes  .ri  spn  ^ne,  ilc  Sicile  et  du 
Levant,  ainsi  que  les  nnlrous.  .\usm  il  n'y  a  presque  pins 
àlumartatlOll  de  soudes  étrangères  enFranc**;  et  nous  som- 
mes  désormais  allrancliiK  d'an  énorme  tribut ,  qui  «'acquit- 
laN  pre!sque  tout  eo  argent  Pnooze  père. 

SOITDE  ( Votmilftie  },i\mn  vtil^  lin^  despinntesdu  Rcnre 
saisnln ,  de  la  Tamille  des  Chénopoid  e^.  Ces  smides  crois- 
sent sur  le  littoral  des  mers  dans  lotis  les  climats  tempérés. 
GesoRtdes  plantes  herbacées,  on sous.frutesccntes,  .'i feuilles 
•Nortiea  oa  opposées,  clianraes  et  presque  eyUndriqnes  ,  à 
flenr^  a^illaires,  *c<si)ps ,  liermaplirodifr? .  cfïr.int  pour 
caractires  :  périantiic  à  cmq  folioles;  cinq  <'(iunities;  ov.iirc 
déprimé,  imilocidaire ,  suru>onté  de  deux  style*,  Rénéralc- 
ment  soodt'>s  à  ietir  ba^.  La  soiitfe  épineuse isaisola  Ira- 
9Nt,  L.  )  «Ml  arm^  dVpInes  très-algoCK,  plaeées  h  Textré» 
riiîti^  r»iiiller,.  La  soude  hali  (salsofa  kalt,  \..)  ne 
su  di.'.tiu;4ue  jîu/>re  de  la  précé<lente  que  par  son  calice  ,  Ix'au- 
coop  plus  court;  elle  est  très-cointiMiin'  -wv  le,  lirji.i  ,  lir  la 
Méditcmnée,  et  croit  mémo  le  long  du  KliAne,  jusque 
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auprès  de  Ljfon;  les  soudes  cmmuues  (sahttla  soda,  L.  ), 
cultivée  (saUola  satica,  L.  ),  velue  (salsola  hir- 
suta ,  L.  ) ,  maritim  (  salsola  maritimn ,  L.  ) ,  etc.,  ont 
eu ,  comme  le*  précédentes ,  tme  Irès-fjrnnde  Intporlanbe  In» 
du*lri(  ;i.'.  qnVU.  <  ont  presque  toblement  perdue  deptii* 
la  d'  f'juvirte  des  procfidés  pour  la  fabriortion  engranddes 
soudes  arlifit  it  ili  v  i  r/n/rz  Tarticle  précédent). 

SOUDOYERS.  l'ojres  AvEimmiais. 

fiOUDRAS  (  i.e«)  rorment  ta  easte  la  pins  halme  dans 
rHindoii-îfaii ,  où  la  population  est  partagée  en  entre  en 
trois  castsw  supérieures,  celle  des  bralimanes,  on  prC- 
très ,  celle  des  ch  at  ria»,  ou  guerriers,  et  celle  des  wah- 
jaSf  on  artisans.  Tandis  qoe  les  waisjas  sont  snrtoni  agrl- 
eultenrs  et  marehands,  les  sondras  eieroenl  des  métiers  oo 
bien  servent  de  domestiques  aux  clas-ses  supérieirre».  Ils 
sont  menuisiers  ,  tailleurs  de  pierre  ,  conlonniers  ,  peintres, 
écrivains,  journaliers,  domestiqin- ,  <•(  constituent  la 
grande  niasse  do  peuple  hindou,  l/étude  des  V  é  d  a  s  leur 
est  fnterdMe; toutefois,  il  existe  .tleur  usage  d'autres  livres 
de  reli)iion  et  de  morale,  rétiijîés d'une  manière  piilS intelti» 
Rible  et  plus» attrayante,  de  sorte  que  leur  cnltnre  Intel» 
lectuelle  ne  souffre  pas  de  cette  exchision.  Les  soudr.i-  «int 
divisf's  en  corporations,  «uivanl  leurs  <linërentes  occupa- 
lions.  Chaque  corporation  est  présidée  par  un  aru  ieti ,  qui 
exerce  le  «Irolt  de  juridiction  surses  subordonnés  è  rcffet de 
réj;ler  leurs  conleMnlions,  et  qui  pourvoit  en  outre  è  lado- 
t.itiondes  fdles.  Quatid  I<"«  ^■ll^lr\- i  p<ni  i'nt  <!•■,  ffumifs 
apparleii.uil  aux  cartes  supérieure-»,  les  euiaiilsqiii  provien- 
nent de  ces  unions  font  partie  de  la  caste  du  p<-re.  Comtw 
les  membres  de^  castes  supérieures,  te  soudra  peut  s*a<loDiNr 
h  la  vie  eonfemplative  et  arriver  ainsi  è  wn  grand  renooa 
dc^ainif'''.  niK  ..nrmi  t  ^ouventlessoudrasavccIcapariAs, 

qui  eu  ditT<Ti-ul  touipléleuient. 

SOUDURE.  C'est  tout  i  la  fob  le  nom  de  ro|iéraUan 
par  la«|uelie  ou  joint  ensemble  deux  ou  plusieurs  morceaux 
de  métal,  qucUiuefoU  différents ,  «t  celui  du  foodant  mêlai- 

liquc  que  l'on  enqiîole  pour  obtenif  cette  joncticui.  Li  sou- 
dure d<ut  dnno  être  composée  d'un  allia<!e  avant  qii>  l'iue  af- 
liuili'  avec  li'  métal  des  pièces  a  souder,  et  eiiln  t  i  ii  fusion 
à  une  température  plus  basse  que  ie»  iiiiHaux  qu'il  s'agit 
irunIr.Le  ièrse  soude  à  chaud,  au  moyen  d'un  marteau,  saai 
iiderposition  de  soudure;  cependant  il  sé  brase  aussi  avec 
la  soudure  de  cuivre.  A  l'article  BuoiTr.iiu.  unus  ,-ivous  in- 
diqué les  moyens  de  soudure  empl(j)ii^|>our  li  -  luci.iux  pré- 
cieux. Le  fer-blanc,  i«  piomti,  ie  zinc,  ie  cuivre,  vie,  se 
soudent  1  l'Iaide  d'un  aOtoge  de  plomb  et  d*étain,  qui  prend 
les  uum.s  de  soudure  des  picmbiers  lorsquil  est  C4>inp<>sé 
de,  deux  partie*  de  plomb  et  d'une  d'étain,  et  de  soudure 
des  ferhluit'"  !.^ ,  lorsque  les  di  iix  iiicl.uiv  smit  <  ii  \i.ir- 
lie*  l'gale^.  Cctlesomhue  est  dite  (frasse  ou  maigre,  suivant 
que  félain  ou  le  plomb  dc|>a>scnt  les  proportions  indi- 
quées. La  soudure  des  plom|iiers  est  remarquable  par  In 
larilit  '  avec  >aqi»Hie  elle  s'oxyde  au  contact  do  l'air,  l'u- 
siM'-  I  9".v  n  iiti;iindc ,  rlle  Ii;  û!t'  comme  un  pyrophore  à 
une  lempér.iture  L^levée  et  forme  une  oombinaiMm  d'acide 
taniiique  eld'oxyde  de  plomb  coouue  bmu  le  nom  de  potée 
d'etuin. 

SOUFFLET,  SOUFFLET  DE  FORGE,  SOCFFLKT 

A  riSiON.  Votiez  M  u.uiM  s  m.u  i  i.knti  s. 

On  entend  aussi  par  soujjlrt  un  coup  de  ia  niam  porte  au 
visage.  Dans  nos  idt'es  actuelles  ,  c'est  le  plus  sanglant  uo* 
trage  qui  puisse  être  fait  à  un  homme  de  cwur)  et  ii  ne 
saurait  Ktre  lavé  que  dans  le  sang  d«  ragresseur.  CeUe  in- 
-ulle  u'a  «lu  reste  ce  caractCi  c  (lu'tntre  litmuues  d'âtje-s  à  |ieu 
près  éj^aux.  Abuser  de  sa  luroe  pliV-^ique  pour  insulter  uii 
vieillard  ,  un  être  faible  nu  infirme ,  est  la  plii>  m >i;îne  14- 
clieUi  dont  il  soit  possible  de  se  rendre  coupable.  Le  dé- 
sbonnenr  en  faît  inmédlalement  justice. 

SOUFFLEI'R  (  Art  t/udtrol).  NonI  Sisypiie.  qui  route 
son  rocher  ;  le>  Oanaidi  s,  penchées  sur  ie  tonneau  qui  fuit 
toujours  ;  T.iiil.dc.  mort  de  soif  et  de  r.iiiii  mdieu  du  fleuve 
limpide  dont  l«  rivage  est  chargé  de  moissons  et  de  ven- 
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Iiion  sur  u  roae;  Prométhée  mos  am  d|gle{  I*  < 
vestale  dam  «a  landw  vifUtot  la  jaiue  «liM  ^o^rA  i»  | 
jMtce  pogr  a«  IMÛém  ■moBremea;  toot  <•  4«l  aeat  1»  | 

KDfermé  et  If  moi-i ,  tout  (r      o'I  reiicla»«ge,  la  torture,  [ 
la  damnation ,  ne  saurait  se  comparer  à  l'ekittenoe  de  cet  ' 
iaforluné  que  la  mauTaise  déesse  de  la  fortuoe  a  t)e*(iné  à 
paaaaraafiedaittcetiw  èliii|iiéf  daM  oatabtaMridlcid^  i 
tous  cet  étaîRiHiir    tonte  poéâi»  4|a*on  anMile.IffIrwAi  | 
souffleur  J  Le  pauvre  liommel  <|ae  je  le  plains;  qd'il  me 
pÂiaU  (ligue  de  nos  ineiUeurea  aympathies  !  l'onrtant  c«t 
iioatme  ignoré,  ïn\ isible;  cet  ^tfc  sau»  num  ,  celle  créature 
du  bon  Dieu ,  qui  K'est  réoignée  ù  a'èlre  piua  «la'ua  edio , 
l'écUo  recliiKné  et  docile  des  plu*  soUes  ctiosea  qnl  paisaenl  I 
sortir  duciioe  d*!»  oMUeB,  ilna  fanl  paalnii  le  dédai-  ' 
gn«r,  car  e'fltt  à  lot  qw  coBiewoe  le  bel  atldramliitiic. 
ri.li  >  1  )ut  au  bu  du  IbéAlre,  le  soiiltleur,  cette  iatclligo) 
8upri*iiie ,  donne  l'éreil ,  le  signal ,  le  inouTement,  la  respi- 
ration, la  lumière ,  le  bondissement  à  l'trurre  dramatique.  | 
Le  comédien  qui  lait  Ma  granda  kcas,  la  eoeBédieu*  qui  | 
raltaa  petite  iMHM.antait  de  pMU»  dont  la  aaaflhurtltat  I 


tous  les  fils!  Aegardez  dans  quoi  il  est  plon;;tf  ;  il  n'est  [las 


de  condition  plus  basse;  mais  tout  do  suite  Ti>>ez  at^ir,  en 
trer,  sortir  les  personiui^'  '  lu  ilranit  ,  j  n  it  ?  loreilleà  ces 
cris  iiartis  de  l'Aioe...  et  ilu  truu  du  MulUeurl  C'e^t  tesouf- 
lleur  qui  accowplit  toutes  ces  luerTeiliei!.  Eo  sa  qualité 
d^HmiB  îiilfllligf»te  d'uoa  ctioaa  iaerte ,  le  distributeur  de  mé- 
nolfailott  tout  Toir,  tout  savoir,  tout  prévoir,  pri^parer  de 
loin  l'eiïrt  de  la  grande  (iradr  <  t  la  réplique  lu  m  tindre 
eouplet;  il  duit  .sentir  avec  urm  (icliratesse  inRoie  la  muiadre 
dlir  rence  de  niveau  danti  le  comédien  qui  entre  ou  qui  sort; 
i  la  ligufe,  k  la  dcjuarcba,  au  geato  de  eea  iHifM,  il  doit 
copaprandre  aù  te  bit  la  Jitaeae»  et  hd  veair  «•  aida  toaldl 
d'un  gtiste ,  taatél  d*un  coup  d'œil ,  tantiH  d'un  fiotifTIe.  Le 
comédien  est-it  liîen  sûr  de  «a  mémoire  ,  le  sounieur  rc>>!e 
caluie,  mais  sans  [K-rdie  <le  vue  le  uiaud  liornnic  qui  s  n^ile 
daoaaa  baine  ou  Ami-  mmi  amour;  au  contraire,  qoeia  tète 
da  aUHteeuvre  dramatique  s'énarcen  mille  folies,  que  sou- 
dafal  son  œil  .Vliébètc  et  s*éi-arqiiille  deo»  riHpmtft  dt>  llacep> 
Htnde,  que  le  visage  lu^iue  garda  te  silence,  te  malbearcttx 
comédien  est  ix  rdu  •«'il  no  *cnt  pas  à  ci"^!  ■  .  m  w  it  le  et 
présent,  celte  v.^w;  de  chien  du  Saiut  lieruard  qui  1  arraciie 
à  l'aMiiie  djus  lo<|iirl  il  \a  h'englnutir.  Double  dangier  pour 
rtioiuiue  qui  ik  '^<>m  truu  surveille  l'actiutt  draUMtM|ue  : 
souffler  trop  ou  soufllcr  trop  peu. 

Paadaal  qae  le  comédien  se  met  à  flatter  le  public  par  les 
graciemeldi  de  aa  per^eane  et  de  son  talent ,  il  faut  que  le 
Foumour,  de  son  cité,  se  fasse  le  flatteur  du  eomedieu,  et, 
flattetie  pour  flatterie,  je  vous  a&sure  qu'il  vaut  mieux  iktler 
la  bétc  à  luillc  tétcs  que  le  ft^roce  anMHir>prapre  dece»  tyrans 
ca  couroaaç  de  carton  doiré.  Au  aïoiu  qaand  te  parterweet 
eenteat,  U  apfilaadK  cl  n  adonre,  il  lève  an  regard reooa- 
naîssanl  jusqu'à  magnifique  watur  cjni  a  trou\ e  t.int  Men 
que  mal  un  iliemiu  à  î>on  iuie  ;  au  eoiiliairu,  k  cuuieilim 
le  mieux  souillé,  quand  son  nlle  est  joué,  ne  daij^ne  pas 
jeter  un  coup  d'oirii  de  recoonaissance  à  c«lte  iateUigence 
prosternée  a  ses  pieds.  La  vae  da  aoaOteur  hunHIe  snrtont 
te  «aBd  kieaune  qui  s'en  ei^t  servi  i 

notez  Uen  qu'en  mtmo  temps  ce  martjr  infortuné  de 
IWt  draïualique  mène  de  Iront  t  .u  ,  r  ,e  ;  U  e-st  a  lui 
aenl  et  luut  i  la  fois  le  tyran,  le  i)«rc  noble,  le  valet,  ia 
soubrette  ,  la  grande  coquette,  l'amoureux,  rantoureuie,  te 
atei»  ette  béros;  U  lient  dansa»  mata  loaaeaiaiacruùtée  de 
h  ai«ne  intrigue  dans  lesqoflteildoll  Ml  relroofer  à  toute 
minute  .  il  pl<»re,  il  rit,  il  tempête,  il  jnr  .  il  <  i:|  ;  il 
dédame,  il  égorge,  il  empoisonne,  il  expire,  il  est  amou- 
reux ,  il  ut  marie,  il  conspire,  il  estricbe  et  pauvre,  cou- 
Ycrtde  gloire  et  d'bonaeuc»,  il  appartioatà  teate»,tes  na- 
tieae,lte«ateaslèctea,kloateBbadoatoani,  étantes  les 
joies!  Comptons  donc  ri'blo\d<iAeinent  tle  re  iiudlieuniix  ,  et 
comptons  son  supplice  quand  il  lui  faut  bouilloDucr  |tuidanl 
sept  beures  d'borloge  dans  cette  fournaise  ardente  où  soet 
tendue  inppitojfaUeaNpt  l'or,  te  tev,  te  plomb^  i:tiiaal«  te 


SOUFFLEUR' 

Tlf-argent ,  toos  lea  oiétanx  tvae  leaqueb  se  tebriqoeri  ae* 
cbeh-d'aenvra  da  carton  doat  se  camposiil^rt  dnanaUqui^' 

Voilà  pour  riiorrible,  Totdpourle  ridicule.  I>e  soudleur 
n'esierce  pas  seulement  son  oiétier  tous  les  soirs,  il  l'«mca 
encore  cbaqne  malin  ^iMM  'de  Son  tron  vous  croyez  qa^'eat 
Ubn(?iiorsdesoa  tnMi,aeBaap>plfce  tejpioafayitftJaloaiw 
nwofe.  Il  asristek  l'enJMfementdeteoteitonVéauté,  vrl^e 

oti  nouvelle;  il  devient  la  proie  de  tliaque  nouveau  dief- 
dViHivre,  que  produit  cbaqu€  matin  la  fuule  toujours  im*. 
mortelle  et  toujours  renaissante  de  nos  jeunes  gpanif  - 
bonmea.8ipar  atalbenr  le  aooTcaa  drame  est  iaçB«far 
messiean  bseoniédicmqa{,eonBie  on  sait,  soat  dali^ 
p-ands  juges ,  le  premier  homme  qu'on  appetle ,  c'e^t  te 
-soiiniciir!  N'itc  une  copie...  vile  deuv  copies  de  ces  cinq 
HCtes;  ainsi  on  lui  fait  edinnsonner  cet  espiit  neuve. lu-né. 
11  copie  donc  à  sa  moments  perdus  ces  belles  teuvres ,  et 
son  cpil  se  perd  i  épeler  récritare  de  aoa  ImnHMS  degMe. 
Uae  tete  que  le  manusorit  otan  net ,  soudain  il  faut  rccom- 
iiMAéer  ta  be-<o;<nc,  mats  d'une  façon  bien  plus  insipide 
niCme  que  la  première  Vou.s  copiez  ,  non  plus  se.  ne  par  ' 
»ct»ie,  acte  par  acte,  maisrule  par  tâle,  et  vous  jouez  anx 
propos  interrompus ,  à  vous  tout  seul.  Mieux  voudrait  mille 
fols  décbirer  da  Ytem  linge  et  faha  de  la  cliarpie  poar  ba 
Itépflaax  qae  de  sceiper,  plinue  h  plirase,  celte  Miloiia  da 
meurtre  ou  d'amour. 

O  misère!  retlc  rni^me  comédie  qu'il  a  déjà  copiée  deux 
foisi,  qu'il  \  1  iiffler  vin;;!  foi?  peul-iMrc  (nous  mettons  la 
chose  au  pi.«  ) ,  t  h  bien  F  il  va  d'abord  la  souffler  à  liois  dos, 
en  répétition,  comme  on  aonlHe  sa  leçon  lilB  «aClnt,  «f 
eH  ea  eal  qallteponr  Tingt  séances  de  ee  tebeur,  U  maiiiae 
debbae  etite  bcarease  comédie. 

Le  souffleur  a  sor  son  dos  voûté  |»r  le<  veilles  les  comé- 
diens d'abord,  l'auteur  ensuite,  et  cet  auteur.  île  plus  ,esl 
souvent  un  très-grand  inconvénient.  En  effet,  r.iiitciir  mo- 
derne ,  ponr  peu  qu'il  ait  composé  ses  cinq  oa  six  tiers  da 
coméiltei,  n'est  plasaa  teMime  qol' se  doive  çtmr.  n  'e«i 
prend  tottt  )t  win  ahe  avec  ses  coméfïfen-?  et  arec  Jon  souf. 
fl«ir.  Un  ne  donne  plus  aujourd'hui  ipie  di-s  projets  de  ce- 
médie;  on  i  \f-  >  ■  rit  plus,  ou  le<(  de-Mne,on  écrit  lès 
bons  mots  eu  blanc,  les  laissant  te  plas  souvent  à  la  charge 
de  l'acteur,  qui  doH  fbomlreaB  lang»,  ses  ItaMte  de  ville, 
et  Irt  Irails  de  ses  rôles,  s'il  tieaf  à  voir  quelque  chose  de 
vif  ctde  piquant  qui  révHlle  iton  lertwir.  l>e  celle  façon  de 
composer,  il  arli^l;  -.le  p.inmU  ni'  i ■ii'.  iMi îenl.'?  pour  le  n^gre 
blanc  qui  lient  ie  manuscrit.  Que  de  ratures  !  que  de  clio>cs 
ajoutées!  que  de  pa-wsges  retranchés  !  Le  caprice  et  le  ha.wd 
sont  tes  dieux  de  oatteaapèee-de  piaduit,  et  te  souffleur  ne 
sait  gitère  auquel  «aiendre.  Wê  ^a  est  «ne  ^  As  privaHons, 
de  géne,  d'inquiétude,  et  ce  n",  t  p  s  rrltii-làquî  doit 
craindre  de  mourir  jamais  de  gras  iiiiuiu.  M<^Iéà  toutes  les 
joie*,  il  ne  sait  pas  ce  que  c'tsi  que  la  joie;  Il  n*enfend 


parier  que  de  gros  appointements,  de/mx,  de  bdoéflces,  * 
de  voyagea  chargés  dlnr  et  daaonronnea;  fc  ses  yenx  IwfHé  ' 
le  diamant,  éclate  te  veste  brodée,  s'étele  la  (dentelle ,  un  peu  ' 
jalouse;  il  en  a  jusqu'au  menton  dece.s  délires  et  de  ces 
létes;  mais  In  '  '  ii  tmbit  nuir  date  de  dix  ans ,  sa  cravalo 
blancho  frissonne ,  ^on  gilet  pleure ,  son  chapeau  est  ça  deui^  ' 
comme  son  Ame  ;  tout  se  passe  dans  son  iron,'nHHdfMlàl 
sort  I  H  vagante  laaionr»»aMte  iana  avair  tedralt  de  penser;  "  ' 
sa  vtoentllr» se  pastel  crtto  laeanie  banibte  sor  taqoelie 
tape  ineessamment  le  bâton  d'orclie-tre ,  un  des  grands  sup- 
plices de  l'ioqnisîtion  d'Esipagnel  Ue  tout  cet  amour  qui  se  ' 
faitKoiKs  t«A  yeux,  pas  une  étincelle  ne  rejaillit  dans  S6n  ' 
Aine;  d«  ces  triooqÀna  dont  11  estfteterroédiaire ,  ij  n'aqna  ' 
le  bruit  et  te  poasafire  ;  ite  ca  contenaes  qui  jonchent  te  'l 
tliéitre,  il  n'attrapo  jamais  la  plus  sîmplc  lleur;  dans  les  ' 
pièces,  trop  rare*  ponr  eux  ,  oti  ces  messicurg  et  ces  dames 
s'abandonnent  A  l'omie  d'une  poinmi'  ru^lf  et  d'en  v^rre 
d'eau  de  Scitx,  il  e&lde  iion  gmit  de  ji>lerau  sOjilMit 
pelure  do  l'orm;^  nu  te  co<pic  de  l'œuf  brisé.i.  /dT'ww  . 
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SOUFtLEUK 

u..  El  le  parlem  4e  t'éloaaer  !  •  Mm  dtsr  anlknl ,  iUs»i|  i 

un  vieux  souffleurde  l'aiicienucCoiiKklic-Franç^ibe  h  Fleury, 
je  m'en  vais  ;  cl  si  j'ai  le  boolMurque  le  suuin«^  horle  uan 
hii  tic  mou  corps,  Je  fevs  Utt  pcsdu  plutôt  que  de  l'y 
faire  reuUe«-!  »  Ju)c«  Jakm.. 

SOUFFLEUR  DES  NOAUANOS»  Yogn  Omk 


SOUFFLEURS  (PoiMons  ).  On  nomme  Tulgnireoient 
aitiM*  une  cî^isM'  iiuinltrcuse  de  poissoas,  de  la  Cauiillo  des 
cétac^'â,  |uirce  qu'ils  ont  la  yropriélé,  ea  r^ctant  l'eau  par 
des  oaTert«reS(  qu'un  imniiim  évente ,  de  la  (aire  jaillir  avec 
keMe«B|i  da  forai,  k  I»  iMuiièn  d*iia  jet  d'eao.  rflfc»  Bk- 

SOITFFLOT  (JAdji  Ks-GERMUs),  rartliileclr  à  qui  la 
tilte  de  l'ari&  e^t  riiltvable  d'un  de  ses  (ilii»  iiut^^oiliquii^ 
moiuiinentÂ,  la  uou\elle  égViMi  Sainte-Gtiieviëve,  iongletnps 
désigpéeMNis  le  nom  paica  de  Panthéon ,  naquit  en  >714«  à 
Inuej,  prêt  d'Aoxcrre,  d'us  père  liaitenant  au  bailliage 
de  celle  Tillet  et  trouva  dao»  riionorable  aisance  de  m 
bmilte  len  resMNirces  néceuaires  pour  pouvoir  ul>éir  sans 
privatfons  ni  soulTrances  à  l'ardente  vocation  qu  il  s'C't<<it 
lentiedc  bonne  heure  pour  lea beaux-arts.  Son  pére  l'envoya 
voyager  en  Italie  et  en  tMnt.  Aa  retour  de  cette  e&curskNi 
artt»lk|iie,  0  Ait  «dnie«iMmtm  det  fntnmùm  d« 
Ml,  à  Rome,  oft  il  pnaa  fioia ans k  «NnfMtar  ass  études. 
Il  pa^s.i  iMisuili'  l'Iusieurs  années  à  Lyon ,  où  on  le  rliar^oa 
de  la  cun!>lructiou  de  divers  édifice*  important*,  entre  autres 
de  Vhùtel-D'teu  (considéré  à  bon  droit  comme  im  modifie 
d'étégeiKe,  de  noUeseset  de  sinpiicUé)  akde  la  taUa  de 
epMÎaele  de  k  plewdea  Temeus.  L*Aced<aie  de  Mnlara 
et  celle  d'Architecture  s'empres«èrent  de  l'aduellra  dans 
lenr  sein ,  et  le  roi  lui  accorda,  avec  le  cordon  de  Saint* 
Micix-i ,  ic<i  fondions  d'abeid  de  ewdidlaT,  puis  dKnten« 

dant  de  ses  bitioieuts. 

En  17&7 ,  quand  il  fat  question  de  tesoMlfidw  Paaliqiie 
basilique  de  Sainte-GenevièTe ,  qui  ae  trouvait  adossée  à 
IVglisv  paroissiale  de  Saint-Étienoe-du-Moot ,  on  décida 
que  le  plin  en  spi.iit  mis  au  coiKours.  Celui  que  présenta 
Soufllul  fut  adopte,  et  Icâ  travaux  roiiinieocérent,  toui;  sa 
directiMi,  le  6  septembre  iTi/i  L'ci  uvredeSouniotesteon» 
Sidérée  à  bon  droit  conme  l'une  deâ  tsio«r««  de  la  capitale. 
L'éWgaaee  et  la  noMeaee  de»  proportions  >  répooileot  à 
la  liante  pureté  du  |;oât  do  l'ensemble.  Sonfflul  ne  put 
d'ailleurs  eu  terminer  que  le  portail ,  comparé  avec  rai- 
son à  celui  du  l'aotttéon  de  Rome,  la  nef  et  k»  t>as  oMés.  Il 
mou  ru;  le  29  aoM  i7si.  bt  aMoeneol  fut  achevé  d'apièa 
ses  plans;  nMds  U  Mini  plna  laid- Isa  aodilsr  en  w  qni 
touclie  le  dôme.  La  critique  avait  dit  que  les  entre-cnlonne- 
meoU  iier\ant  de  supports  à  cette  énorme  masse  de  pierre, 
tenueà  plu>  ilc  soixante  mètres  en  l'air,  n'auraient  jamais  ia 
forc^  de  U  souteoir.  L'événement  donna  bientôt  raison 
A  ces  sMsties  prèdktiona  ;  des  signes  nMniiestvs  annonçant 
^  len  snppetts  Jéebîsaeient  <penKtw  bien  d'eUleurs  par 
Is  hnta  dn  eol  même  sur  leqwt  Pédlflee  est  assb,  et  qui 
présente  peu  de  i^oliilité ,  atteoidu  qu'il  in  ouvre  d'ancienaes 
carrières)»  U  fallut  reprendre  cette  coâ->iructiuo  en  sous- 
i,  et  ani  entre-colonaeineots  substituer  les  quatre 


quiaervcnt  animiidlMH  de  base  Ace  eiel  de  pienew 
SOUFFRANCE  (dn  Min  beitoe  mfffÊmMm)^  peine 


ou  d  o  u  1  e  u  r  (le  (  orps  ou  d'esprit ,  état  de  eeM  qni  souffre. 
En  termes  île  pratique,  ou  appelle  iouffroM  Û  loléranre 
qu'on  ne  pourrait enip^dier  :  De^s jouisde  iouf/rancc,  c'e^t 
à-dire  des  (ta&ixes,  ou  lucarnes  ayant  vue  mr  U  propriété 
voisine.  Eq  termes  de  comptaMUlé ,  c'est  la  enapension  per 
laqueUe  on  diflife  d'allouer  ou  de  r^ietemne^paîlie  nias  en 
compte  jôaqo'A  ce  qne  les  pièces  justiiieativesaJentéié  Isni» 
nies  :  C5ct  article  e>l  en  souffrance.  Laiucr  fies  effets  en 
souffrance,  c'*»t  ne  pas  les  acquitter  exacleuieat  a  leur 
étli(*4nce. 

JUFIS,  SOUFiaiE. 


—  SOUFRE  -  S8A 

dans  quelque*  draenslaMae  en  aÉhsant  mr  divers  eoitn 

renilcnt  lrrs-imp<jrtanle  IVlude  de  M-i.  propri<'tf  <.  1^  soufre 
est  un  cor|w  simple,  qui  se  présente  Itabiluclleraent  sous  une 
couleur  d'un  jaune  particulier,  qui  porte  le  nom  de  ce  corps  ; 
il  OKl  d'ordinaire  janne ,  dur  et  causent,  et  peut  «pendant 
n'oManir  brun,  mou,  al  snseepliMedesm«r«n  flii  anea 
tins,  mais  en  le  plaçant  dan*  des  cirron<^lnnre<:parficulièreif 
que  nous  indiquerons.  Lorsque  ce  rorps  ent  un  cylindre, 
iiiii)iiel  état  il  porte  le  nnin  (Je  sou/rr  en  canon,  si  on  le 
tient  pendant  quelques  instants  dans  les  mains,  il  (ait  entendre 
un  craqucmoni,  elea  briae  en  fragmenu.  Il  a  une  odenrpar-* 
ticulièt%  qni  nawBsandrts  nnlleuiiut  à  celle  qni  m  développe 
quand  II  IrAle)  it  s'électrise  liKilement  et  rorfement  par  le 
frottement ,  et  manifeste  l'élertrii  lté  ri->ineuse.  Lorsqu'on  le 
ver»e  eunt  fondu  dans  uii_vase  de  verre,  la  masse  qui  pro> 
vient  du  I  "  ■  " 


fc  l'aoUon  dn  la  fMsnr, te  mnrivse  rantelllt,  et 

devient  trèS'tiqNide,  k  centrlnrade<.  Si  on  le  laisse  re- 
froidir, et  qu'au  moment  oè  II  s'est  formé  une  rroftte  so- 
lide a  la  surface,  on  le  décante,  et  qu'on  lasse  écouler  sans 
agitation  la  portion  encore  liquide,  on  obtient  une  géode  ta- 
piesée  de  cristaM.  U  eenflre  qni  ri%  été  diaam  qu'à  eotle 
température  reprend  sa  conteur  et  sa  dnreié  en  se  relhil- 
dissaot}  BMia  al  en  le  tient  longtemps  fondu  h  une  tem- 
pérai ura  tiés  tapprof bée  de  eelle  de  <(a  rombnstinn,  il  s'é- 
paissit, pnmà  une  couleur  brun- ronge;  et  si  à  ret  état  en 
le  coule  dans  l'eau,  il  reste  pendant  assez  liMigtenips  mon, 
fleailile,  susceptible  de  se  Urer  en  fU,  de  reeevoir  des  em« 
pieinlu  t  apvèa  nn  esrtain  tessps,  H  redevient  fnnne,  dur  et 
cassant.  ChaufTépIns  fortement  dans  des  va^e»:  ili^tillatoires,  ' 
il  se  diiilille  sons  la  forme  de  vapeurs  jaunes,  (pii,  suivant 
qu'elles  touclient  des  parois  frdiiles  on  <  rlianffées,  se  con- 
densent en  une  poussière  extrêmement  ténue ,  designée  sous 
le  nom  de  /lew  de  ttutfré,  ou  sous  celle  d'un  liquide,  qne 
l'on  pent  Ibiilement  oonisr  dana  des  moules,  et  qni  pcor»  ' 
met  de  rtvêliree  eerpe  de  ta  forme  de  cylindre,  qu'on  est 
dans  lliahiludo  de  lui  donner.  Le  soufre  amem-  |i.-ir  la  cha- 
leur li  l'état  de  fusion  présente  un  caractère  trés  remar- 
qiiaMe  relativenient  i  son  degré  de  liquidité  :  foi  t>  ment 
i,el  piiedn  point  oti  il  s'enflamme,  il  est  épais.  En  - 
température,  il  devient  liquide,  s'épaissftde 
nouvean  et  paMe  ensuite  à  un  état  de  liquidité  beaucoup 
plu4  Rrand,  puis  se  solidilie  sans  s'être  épaissi.  Lorsqu'on 
précipite  par  un  adde  le  sotifre  des  dissolutions  de  quelques 
auUbrse  akaMas,  aer  exemple  de  celui  que  l'on  connaît 
eona  toBéM  dn>lw  4»  9m0%  H  se  piésenle  sons  lonne 
d'une  pondre  blanctie,  très-douce  an  loncher  ;  c'est  kla  très- 
grande  division  sons  laqnelleil  est  obtenu  que  ce  corps  doit 
ses  caractères  paHiruiiers.  QuaadealalMid,  il  repcoid  sas 

propriétés  arrontnmées. 

Le  soufre  est  un  exemple  frappant  de  dimo  rplii  sme  : 
on  peut  robteuir  cfistsUlié  sous  deui  formes  gjéométiiqnet 
incorruptibles.' 

A  la  température  ordinaire,  le  sonfrc  n'éprouve  anrnne  al- 
tération de  la  part  de  l'air  ni  de  l'oxygène  ;  mais  quand  il 
est  chauffé  et  parvenu  à  l'état  d'épaississenient  que  nous 
avens  aigMilé ,  et  à  pins  forte  raison  réduit  en  vapeurs ,  U 
^enflamme  et  brdie  a«ee  nne  flamme  Mené,  en  répandant 
une  odeur  très-piquante,  que  l'on  eomalt  dan  tas  aHurael- 
tes  qiK'  l'on  brOle  :  le  produit  de  cette  action  e«t  de  l'ocide 
s  u  l  fu  r  r  H  T.  I-orsqw'on  chauffe  ensemlile  du  soufre  avec 
divers  métaux,  comme  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer,  la 
masse  an  moment  de  la  combinaison  devient  incamles- 
cenlat  aaUtfMpeMian  A  s'nnir  aux  mélanx  doit  mettre  en 
pnle  ceoiN  le  dMérforaaon  que  pouméent  fpranver,  par 
exemple,  des  médailles,  dont  on  voudrait  prendre  des  em- 
preintes, si  on  employait  le  soufre  lr<>|>  cliaiid.  Kn  s'onis- 
sant  avec  le  ter,  ce  corps  fournit  un  c(iinpo'^(*  qui  ar((ulert 
pluade  vnlunie;  ausal  se  sert-on  de  ce  moyen  pour  sonder 
'  '  -     jiit  Hf  dana  des  plerrea;  mais  le  sulfure  <ie  fer 

V  M  coniaet  de  l'air  tamnidcL 
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pcr  I  p«u  i  peu  dt  m  foUililé  H  s'nlbKe.  Eo  w  oonbinant 

avec  len  mélaux ,  iiiéine  les  plus  diK  tili  >  ot  plut  malléa- 
bles, le  soufre  forme  tl<î«  coojposcs  rassaiiU,  «  irconstancc 
qui  e\|ilique  Irôs-liu-n  les  tlffaut*  <|iit'  |irc-f  nU'iil  (ortaiiis 
râ^iâUK  rcaCBrmaat  une  pelite  proportiun  de  ce  corps  coin- 
iNMiibte  :  iliMl,  la  fer  qui  eo  conùeat  wt  catHat»  iiiioique 
moiiu  qu'il  ne  le  serait  pou  ét  patilei  pfoportiauda  pliaa» 
phorc  ou  d'arsenic. 

I.fs  •iulfurt's  iiirtalliques  ont  souvent  une  tt'int.' tr«"i- 
diiierente  de  celle  des  rneUux  qui  les  couhiUueut  :  aeux 
d'or  et  d*argeat,')>ar  exemple,  (ont  itoirs;  et  comme  le 
danior  Mirtaut  la  produit  avae  la  plu*  graiida  facilité,  par 
le  Mul  eonlact  da  l'aqieot  avao  dea  eorpa  qui  renfcmiant  du 
soufre  iibri-  <iii  à  IVlai  de  coiTit)inàisun  avec  l'livdrogi>nc  ou 
les  métaux,  akalins,  il  en  r«»ult<i  que  l'éclat  de  ni<*Uil  est 
fortement  altért^  par  les  trui-,  qui  leiifeiiuent  liu  suufre,  les 
vapeur»  i\ci  lalrincH ,  etc.  Le  sulfure  d'argent  étant  extrème- 
tneot  facile  a  décomposer,  Il  MllBtda  faire  à  (teine  rougir  la 
Ilièca  naiicia  iMMirqu^ailaraprenue  sa  blancheur;  Boais  elle 
reJite  terne  d  attga  vm  branfesase  pour  reiMWdra  «es  pre- 
nu<'is  raractcres.  L'or  s'altère  éttalemcnt  par  les  vapeurs 
$ul(uuu>&i;  toutelui:*,  le  cliangemenl  de  teinte  est  moias 
seiLsilile ,  et  ce  n'e»t  que  quand  il  est  |Mirveiiu  à  uu  aaMZ 
iiaal  degrc  qu'il  OMl  laa  ol^iela  iiora  de  aanrica. 

Le  «milm  te  conMaa  eo  Iraia  pnifiortIiMM  avae  l'ointee, 
et  produit  les  acides  byposnlfurcux ,  sulfureux  et  sulfu- 
riquc;  la  combinaison  de  ces  deux  dernier»  e»t  dét^ignée 
sons  le  u'iui  d'aci(/e  hypoiulf'uhque  11  s'unit  A  l'Iiydro- 
gène,  et  duaaa  ua  acide  faible  que  l'ou  C4MiOâtt  tous  divers 
DouH,  caaMM  l^fdngiM*  m^kré  M  oMê  ««l/Af  • 
driqut. 

Oana  le*  aottroM  des  voleana  on  laneanlra  de»  quao- 

litcs  |i!us  ou  moins  consiileralilrs  «le  sunfte,  se  |iié<ientant 
fjjxfoi»  eu  lri.  -brlles  ii)ai>se,s  tiialiiilmcs  ;  .•voiivcut  il  en  sort 
des  vapeurs  par  ilu4  crev.i^scs,  au  bord  de>quclle.s  il  erisi.it. 
lise  et  se  dé|M}iM!  en  poudre  ;  sautent  a  une  asi^ez  grande 
distance  deo  cratères  IÎb  «oufire  se  rencontre  en  grande  abon- 
dance, mêlé  avec  les  terrea  fakaaiques;  un  l'extrait  de  ces 
difcn  produits  par  des  proeédtfstrAs-simples,  ft  «lui  consis- 
tent k  le  faire  fondre  ou  volatiliser,  pour  le  M-parerdes  ma- 
tières terreuses  infusibles  et  lues.  Autrefois  oo  commençait 
par  cliaufïer  les  terres  sulfureuses  dans  des  espèces  de  creu- 
set» dopt  le  food  était  percé  de  troua  i  la  soufre  eo  «a  foo- 
da«t  «'écoulait  par  cea  erilka»;  inaia  ce  ne  pouvait  être 
sans  entraîner  cle  pelotes  quanlil^.^»  de  terre  ;  aus^i  >t.<il  on 
obligé  de  le  puritter  :  pour  cela  on  le  foiklnit  une  douce 
chaleur,  et  en  enlevant  ensuite  le  soufre  a  la  po(  bc,les 
maiièros  terreuses  se  dé|)asaienl  eo  très-grande  partie-  Un 
jiroii  (le  prélifiaHa  consiste  à  cliaufler  le  soafiie  ttrut  dans 
de  i^raudéa  comms  dont  la  partie  inférieure  est  en  fonte  et 
la  partie  supérieure «i  briques,  et  qui  communiquent  avec 
une  clumbre,  iaquel'e  lanl  que  les  p.trois  n'en  sunt  p^s 
échauffées  fournit  le  ^ulre  eu  lleut^,  que  l'on  eu  extrait  en 
(disant  toml)er  celte  «ubi^tance  sur  le  sol  pour  reiuinagasi- 
oer  aussitùu  Daos  cette  diaaihre,  ia  température  plu*  élevée 
fournit  iNMlérteiirement  du  leufre  fendu  que  I  on  reçoit  dana 
des  OKHilea  eu  bois  légèrement  coniques  formés  de  deux 
pièces ,  réunies  à  l*aide  d'un  lien  eu  iil  de  fer.  Il  arrive  quel- 
ques fuis  que  lef'uufre  s'ennainmc  dans  les  cluuubres  el  i>ra- 
duit  dans  les  appareils  de*  détériorations  considérables  ; 
d'autrci  fois  des  détunalions  graves  ont  lieu  dans  l'inté- 
rieur :  on  évite  ces  premiers  accidents  par  des  soins  dan»  ia 
conduite  de  IV>pérntion  ;  quant  BU  second ,  il  provient  da  la 
présence  daiu  le  soufre  Inut  de  matières  or^;aniqne5  (jui 
fournissent  U<'  l'Iijdrii^.  ur  cailioné.  En  tenant  le  soufre  ijrut 
foiiilu  liiugtemps,  el  .surtout  eu  évitant  l'emploi  des  va- 
riétés teintées  en  vert,  on  diminue,  ai  on  ne  la  détruit  pas, 
cette  cause  de  danger.  Oa  w  sert  mainlenant  d'un  appa* 
leii  beaucoup  plun  simple,  qui  consiste  en  une  ou  plusieurs 
eliaiidièrcs  eo  fonte,  dans  lesquelles  on  opère  la  fusion  du 
s<iufre  brut  pour  en  séparer  une  grande  partie  des  matu  res 
^rreus<»,  et  de  cylindres  en  fonte  cbaullés  assez  furtement, 


I  dans  tesquela  le  soufre  en  partie  imrlflé  vient  «e  dfitiHer,  et 

1  d'tiù  les  vapeurs  se  rendent  dans  une  ri  a  i  l  e. 

Le  soufre  est  employé  dans  le  tmtlenieut  de  quelques  me- 
la<li<-s  ;  (III  s'en  ^-ert  surtout  en  liains  de  vapeurs  pour  les 
alïections  de  la  peau ,  dont  plusieurs  c^dot  avec  làciiilé  è 
t'eiuploi  de  cet  agent.  Lai  InMBfdBleBii  gratet  al  dana 
beaucoup  de  cas  les  dangers  que  pn^senlerait  rmlrudnction 
des  vapeuft  de  soufre  dans  les  voies  aériennes ,  exigeaieut 
des  dispositions  telles  qu'on  pAt  les  <  viter  en  enti.  r.  On  doit 
•I  O'Arcel  des  ap|Ntreils  si  parfaits  sous  c«  rapport,  que  leur 
emploi  journalier  sur  un  grand  nombre  d'individus  patmel 
d'exposer  *  volonM  le  corps  entier  à  l'actioB  dea  vapeurs 
sulureaaea  sans  que  janula  les  individus  loamls  à  ce  genre 
do  traiteuient  nn  ressentent  la  moindre  incommodité. 

Le  ludldde  est  assis  sur  un  sié^e  convenable,  dans  l'in- 
térieur d'une  Misse  de  bois  (jui  ferme  berméliqiiemeni  ;  il  a 
la  tète  placée  hors  de  l'appareil  et  préservée,  par  une  étoffe 
qui  entoure  le  cou  ,  de  l'action  des  vapem,  qui  M  tandenl 
nullement  à  sortir  de  leiur  emetoppa,  par  suite  d'un  ap|>el 
eonvenaUeMent  u|>ére  qui  détermine  au  nontmJre  l'introduc- 
tion d'une  petite  quantité  d'air  autour  du  l  ou  et  redMinaiHi 
les  vapeurs  qui  (lourraient  temlre  a  s  écliapper. 

Le»  applii  allons  in  lusthelles  du  soufre  et  de  ses  compo- 
sés sont  très-nouibreusaa.  Un  sait  à  coinliien  d'usages  «4 
employé  l'acide  sulfuriqne.  La  soufra  entra  dana  la  ooaopu>> 
sillon  de  la  poudre.  Le  moulage  en  fin:  ini  hpun-m  (lartl, 
La  fabrication  du  caoutchouc  ei  celle  d»  la  ((ut(»-(x>r«lia 
ne  ^auraient  s'en  passer. 

>  C'est  par  la  consommation  du  soufre  faîte  par  uo  paya, 
a  dît  M.  Payen,  que  le  cliiaiit>le  industriel  mesure  la  pnl^ 
aanca  de  aosi industrie.  Or  voici  quelienété  ia  progrwsiaa 
de  la  conaomination  du  soufre  an  France  :  En  ih30.  elle  en 
f ousoniinail  e,79O,O00  liilo-r.  ;  en  ts.io,  (  ';.,"ioO,uou  ,  «  u  i  sii3 
elle  en  a  coosouuué  2'J,J60,uuu  :  quatre  fui»  plus  qu  eu  t«JO. 
LUndmlria  en  a  done  quadruple.  > 

H.  AUi-Ttsn  M  GLanani. 

SOUFRB  VEGETAL*  Foyes  Lvooveon. 

SOr(..\Of.i:.  Voyez.  FiiaiE. 

SOLIIAIT,  mouvement  de  la  volonté  vers  un  bien 
qu'on  n'a  pa-t  i  i-oj^es  Désik  ).  Souhaits  de  bonne  année. 
Vieux  qu'on  lait  pour  quelqu'un  le  çtmiwt  jour  île  i  an.  A 
vos  soifihafM ,  façon  do  parler  familière,  dont  oo  salue  celui 
qui étemua^  «  U y  ade  ia  diHttraaoa,  dit  laudéri  entre  las 
iovAaifs  et  las  <fé*ira.  Les  aouhaiti  doivent  «re  rouvrsae 
de  la  raison  ;  les  désirs  !^ont  presque  tuujoiiis  des  av  i  .il  s 
qui  naissent  du  tempérauienl.  »  «  il  u'y  a  rieu  de  plii!>  m- 
commodc,  dit  La  Bruyère,  que  les  gens  inutiles  avec  leuM 
snubaits  :  ii*  les  prodiguent  païen  qu'ils  ne  peurcat  itoo.  a 

fiODHAllA  fOoinbatda).  Kepes  àmm  Mara. 

son  on  SOI.  Voyez  Coius. 

SOUi'M.V \G.V,  iioin  que  les  habitants  de  Madagascar 
douiieul  a  un  oiseau  qu'on  a  (ois  poui'  t>|ie  d'un  genre  de 
t'urdre  t<.-uMiro«ilre.'i,  et  qui  sert  même  quelquefois  a  ik- 
uotnmerla  famille  des  cinnyri^,  trè6.voiainadM|rimpereaua. 
1^  nous  de  JouHnmf  a  ,qui  aigniiia  aiaw§a>wif  w,  leur  vient 
de  l'iMlrilnda  quHt  vê$  4p  no»  avec  leur  laagne  l'eaisida* 
tktn  mielh-cquo  préacntMt  pn  iFUid  nainlirajafaoïiifAp 
frique  ou  d'Asie. 

Lis  soui-mangat ,  vifs  et  alertes ,  .sont  remarquables  par 
l'éclat  métallique  ou  le  brillant  de  pierres  précieuses  qui 
décorent  le  pluiiuige  de  la  plupart  dniespicea.  Uabehileat 
les  forêts  éfiat»scs  ou' leurs  lisièrea,  et  téOMNgnent  très-peu 
de  défiance.  Hs  se  caractérisent  par  un  bec  de  la  longueur 
de  la  tète,  ou  plun  long,  faible,  subul<< ,  courl-é,  <  largi  et 
Uéprimt^  a  »a  ba.se ,  trigooe ,  comprimé ,  effilé  à  la  pointe  i 
les  mandibules  sont  égales ,  les  pieds  médiocres,  le  ûri-e  de 
U  longueur  du  dpjgt  intermédiaire  on  an  pas  pina  ioeg. 
On  en  cotnpte  qualte-vlngt-dcus  espèce*. 

SOULE VEME.\TS  (  c^^uiogif).  Les  montagne-i. 
ces  masses  de  terres  ,  de  rochers  ,  de  debri»  organi&es,  qui 
s'élèvent  si  tiaiitau->1  i  du  ni>eau  de  la  mer,  offrent  pour 
l'ordinaire  dea  caractères  aoa  ^uivoqucs  d'une  origlp 
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«ffiteti**.  On  a  en  loiv^mps  que  cas  TBstes  dépôU  avaient 
fi  1  I  H  ilaus  leur  position  scUieUepar  une  grande  révo- 
iutMu  Ue»eauY  du  globe.  Mai»  en  ces  dernier»  temps  on 
a  supposé  qu'après  aToér  été  feruéea  par  àtfttt  an-des- 
mm  dM  MUK  fM  OMMM  4Mt  été  aoaltvte  par  oh  force 
^ialériemc.  La  tu*  do»  aoaiiiMl»  vokttiqoo»  de  CMiafiies 
moulagnetf  et  do  i|Uolque«  Iles  connues  depui'>  le«  ft-mps  Itis- 
tori<|uc»,  l'inrlinaison  (ie«  cnuclies,  l'ordre  «k  wperposition 
des  terrains,  l'<;\enipl<-  de  rorh^i.^  qui  |>ortentdes 

Unocs  <-videiit«;s  de  soukveuient*,  ont  terri  de  preuves  à  ce 
ayalème,  aujourd'liui  démontré  par  la  géoloitie.  «  La 
maaae  liquide  qui  ocoppe  l'intérieur  du  ^cÂ» ,  dit  M.  £iie  de 
Beaumonl,  ^ronve  on  VOtrait  graduel  par  suite  de  son  refroi- 
di'--^irnnt  |>rll^le^sif.  La  croûte  solide,  (orc«^  par  ton  propre 
poids  de  suivre  son  niouveuienl  interne,  f>  écrase  sur  ellf- 
même ,  produit  une  ride  »  ta  surlaoe  de  la  terre ,  et ,  réagis- 
aanl  nu  Ia  mati^  pâleoae  «iluée  au-dc»»ow  d^le,  force 
une  partie  de  cette  deroiCfe  à  »*tf laver  en  fOrmaat  lei  axee 
d'un  syMènie  de  «-liahuxi  de  monta(:np-î.  . 

.Souièvement ,  au  propre ,  iiV>t  tuéi  e  cHOore  d'usage  qne 
daui  et»  locutions  :  soulècemeni  dex  flots,  pour  o\|>iiini'r 
la  grande  agtlatioa  de  ia  mer;  et  toulèvtmemt  de  cour, 
pour  déeigBer  dd  mal  d'eilMMe  eattié  par  le  dëgoM 
ëprouve pMV  «piehiM  «hoee^  An  Avnré,  somtivement  est 
on  eommeneement  de  révolte  :  ApaiMt  un  tmtièvenuiit  ;  ou 
un  innii\rincut  d'indignalion  :  C«>-  iiimlfs  caustnfltAuis 
l'a-^t  niliire  un  toulèoement  général  cuulre  lui. 

SiiXAAm  Voyez  Socunres. 

MMJLIË  (MoLCMoa-FaiodHC),  fécond  romancier  con- 
tamporala ,  était  né  m  tMO ,  à  Foii  (  Ariége  ).  Son  père  y 

occupait  lin  l'tnploi  'lans  l'n(Iiiiini''tration  des  contributions 
iudiiecteg.  Ln  l^utt  il  fut  appek  à  Nantes;  et  c'est  au  lycée 
de  cette  ville  qn'il  lit  commencer  les  r^tudes  de  son  <ils,  qui 
leaionaioft  iFoider».  Le  père  de  SoaUé,  dénoooéeomme 
bomparikto,  pcfdlteoa  enpM,  Il  viatelortà  Paria,  et  y 
amena  son  fils,  qni  commença  l'étude  du  droit.  Frédi-ric 
Soulié,  expulsé  de  l'école  pour  avoir  fait  de  la  propagande 
libérale,  et  relégué  n  llrniit-s ,  \  termina  ses  étudt^  juriili- 
que».  Swi  pére  ayant  ubteau  d'être  replacé  à  Laval,  il  l'y 
aahril^  Ot  travailla  dans  ses  burenui  jusqu'en  IB34 ,  é|ioque 
«à  laeimivollo  deatitutioii  vhit  le  ikapper,  »m  pina  oette 
Mi  à  tNre  de  partiaan  relapa  de  l'Mnirpafetir,  mala  leaie- 
ment  pour  avoir  i/i'i?  v»(<'  aux  iMrrtions. 

Frédéric  Soulte  avdil  alurs  viiig(  <|iMliv  ans  ;  et ,  malgré 
son  litre  d'avocat ,  il  n'était  guèri'  plus  avancé  que  tant 
d'Mtrw  iKMniBOt  do  mtaie  ife.  La  nature  de  «m  esprit 
l%RlraMait  ver*  l«  cnllnte  de»  leUret.  Il  eomonença  par  pu» 
blier  un  recueil  de  vers,  auquel  il  donna  le  titre  sémillant 
et  enga«;eanl  A'Amourt  françaises.  Pour  des  vers  de  pro- 
vinci' ,  cfiiv-la  n'étaient  pas  plus  inaiiv.iis  ipn-  lii^-n  irantrcs 
qni>  ihs  \%rùmars  habiles  affectent  de  porter  aux  nues;  ils 
n'iMir<-iil  cependant  pa^  le  moindre  ivoêèl.  L'autaor  comprit 
qne  *%  pcnistaH  à  vouloir  doMuier  avocat  aane  mmc»  et 
peile  inoompiM .  il  ae  tarderait  pae  à  oecaper  1»  plus  d^ 
pliiralili-  lies  positions  qu'un  liomnie  ptiiw  arccplcr  dans 
lasoœte.  l>ouc,  en  allendant  mieux,  il  se  résolut  à  élrt> 
utile.  Il  arc«|)la  la  direction  d'une  eotreprioe  de 
mdcaoiqne  ;  et  c'est  au  Milieu  des  travaui  tout 
malërielB  d'taae  aaBiMdMe  plane  qu'à  aei  inataat»  perdu, 
et  pour  en  conserver  Tbabitode ,  il  se  mit  à  rimer  aoa 
drame  de  Roméo  et  Juliette.  En  vain,  d'ailleurs,  H  sollielta 
«ne  lectun-  :  «lirerieursel  coméiiiens  ic  rf(Knjssoicnl  a  l'envi. 
Heureueenient  son  volume  de  poé^ivb  l'avait  mis  i  n  rapport 
avec lOBin,  qui  d«>ii ,  dans  le  Fr^aro ,  rt>;<rilaii  liant  la 
nain  le»  coinMiew  iea  plu»  anpetiiea  et  le»  directeurs  le»  plus 
Importanla.  1.  Jaidn  ioilila  pour  que  mewdeon  do  Second* 
Tliéâlre- Français  omsenlissent  à  arroulrr  InnI  au  moins 
une  bxture  à  son  protégé ,  et  il  fut  <»lM>i.  La  yii-cc  il«  son  ami 
fut  reçue,  niisc  a  l'ctinlt;,  lejiri-sciilfe  cl  apiilandii-  (  lft?,8). 
Alors  Frédéric  Soulié  dit  adieu  à  la  sciene  mécanique,  et  se 
ItdéddémealbonuMd*  Mires,  il  venait  d'avoir  vingt-huit 
«■letdeiwii»  cette  ép><iw  ia  citerait  peu  d>  viaed'derinli 
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qui  aient  e(f  plii^  UlK)ri€Ui»enieiit  lempliefi.  Kn  iHV.)  il  fit 
ri'pr.  senier  à  l'Odéon  Christine  à  Fontaiaeblrnu ,  iiran» 
asseat  maladroittjtnent  découpé  dans  le  roonan  de  Van  der 
Velde.  et  dont  la  dwto  fM  eompléle.  De»  articles  de  cri> 
tiqaemili rédigea ponr  Jieiirerwrc,  pour  Le  Fnj'-n  ovt  pour 
£•  Veieur,  loi  bnmirent  l'occasion  de  w  consoler  sa  pro- 
pre infortune  ,  en  enr^strant  celle  de  quelques  confrères  qui 
n'avaient  |ias  manqué  de  lui  reprocher  avec  bonheur  de  s'étiw 
t  riiiii  t  le  1 1  donna  en  outre,  surressi vcment,  d'abnnl  en  *.  ic  iélé 
avec  Cavé,  AoMe»  et  Bourfeots^  dont  la  chute  futéda* 
tante  ;  poit  mhI  ,  £«sf^,  qui  oMvt  on  succès  d*e»time,  et 
enfin,  en  1H32,  au  TIn'àtrc-Français,  Clolilde,  pièce  qui  Ait 
beaucoup  louée  et  peut-être  encore  plu»  crili(|iiée, 

La  Tjio.ie  ^le^  roni  ui>  et  ile>  nouvelles  qui  s'établit  vers 


ce  lenips-la.  dans  les 
pas  à  aica|iarer 


journaux  et  les  revues,  ne  tarda 


presque  tout  entier;  et  il  accepta 
avec  tant  d'catpreeeemcBt  tonte»  les  pinupoMtiuns  que  lui 
firent  lea  catoeproMoi*  Nitéralmi,  qnfl  eût  pu  très-juste- 
ment contester  k  Balza  i  re  filre  de  plus  fécond  de  nos 
romanciers,  qne  celui-ci  ^'ciait  ilérerné  à  lui-même  et  dont 
il  el.ut  si  lier.  Voici  la  liste  de  oeu \  le^  roman»  de  SooMé  qui 
obtinrent  le  pios  de  suceè»  :  Us  deus  Cadmnê,  peut<élra 
le  metlleor  de  Mm  mb.  «ovnge»;  Ce  Vicomte  de  Bézien 
(1834);  Comte  de  Toulotisr  f  i^"?'.)  ;  Rouinns  histori- 
quetdtt  Languedoc  riR36);  /.<  Comir  </,•  i  oir  (  is.ir.); 
//«  Eté  à  Mru(l(j?i  (  iK.ir.  ï  ;  Dotij-  Si ■  prorincra  cl 
Paris  (1836)  ;  L'Homme  de  Lettres  (l  »38)  ;  Le  Haiire  d'É- 
cote  (  1839  j  ;  .VrtisoM  de  Campagne  à  vendre  (  I84t  )  ;  81 
Jemuiê  tmaUt  «i  Vieillesse  pourall  (mf.);  Aventures 
de  CoAirNffi  Fiehet  (  ihh);  Sathaniel  (  I8i0);  Confes- 
sion générale,  et  siiriDut  ses  Mmnurfs  du  DUtUe  (  1144), 
ouvrage  qni  ol>tint  une  vojcue  iiianense. 

Ces  diverses  [irndnrtions  sont  d'une  valeur  fort  inégale, 
et  se  ressentent  trop  de  cette  précipitation  qui  était  nna 
ooBdMfmi  de  travail  à  laquelle  Frédéric  Seaiié  ne  pouvait  oe 
sonstraire ,  en  raison  même  des  circonstance*;  pnrltritîipi  ps 
on  il  se  trouvait  placé.  Il  y  donne  trop  souvent  aussi  |H»ur  la 
vérilaîiU"  snei.'te  Ti .(i'r.'ii>e  le  iiiiiruti'  e\(  l'ptiorniel  nu  milieu 
duquel  il  vivait,  ce  qu'on  uppelle  aujonnriini  le  demi-monde, 
et  transforme  avec  trop  rie  faeiiiie  !>  >  dilc.^  cnlrelenues  de 
Paris  en  graadea  dame».  La  tendance  |{|éaérale,  on  peut  lo 
dire,  e«  ett  d'ellleura  prtrfbndémnit  Immorale  Ib  ne  lui 
en  firent  pa«  moins  une  grande  et  Îik  «md  -taMe  n'p"'  -tiDn. 
IjC  moment  vint  même  où  les  directeurs  de  journaux  et 
<le  feuilletions  se  disputèrent  sa  prow  à  l'envi  et  annoncù- 
rent  chacune  de  «e»  moindres  production»  cemoie  un  grand 
évéaeoient  Ktténlre.  Quand  la  mort  le  sarprll ,  Ae  SI  è- 
cle  venait  d'acquérir  n collaboraiion  exclusive;  et  pour  te 
l'assurer,  ce  journal  avait  dû  commenrer  par  réaliser  un 
(les  n^ves  <li'  bonlieiir  de  S<iiiliéeu  lui  achetant  à  lisèvrc, 
pre.s  Paris,  une cliartnantti  retraite  du  prix  de  l<>,uoo  fr., 
que  le  conteur  airm^  de  la  foule  se  réservait  d-ai  <|uitler... 
en  titoiileton».  Mats  Frédéric  Soulié  n'en  eut  pas  le  temps. 
0%t  dani  celle  mahoB  de  campagne ,  pendant  si  longtemps 
l'objet  de  ses  vœux  de  bonheur  les  plus  ardents,  qu'il  ren- 
dit le  dernier  soupir,  le  52  septembre  Xi^M. 

SOIXIKR,  Lliaiissure, ordinairetnent  de  cnir,  quia>u- 
vre  le  tout  ou  partie  du  pied,  et  qui  s'attacitc  par-deaau» 
avec  un  cordon,  une  boncln ou dee  tMittton*.  Iven  soulier» 
aoat  fomés  de  quatre  parties  distinctes  :  Yempàgnc ,  des- 
tinée  à  couvrir  le  pied  ;  les  quartiers  ,  qui  emboîtent  lu 
talon;  les  semelles,  superpos. < s  I  une  sur  l'autre,  cl  le 
talon,  qui  sert  à  élever  un  |>eii  le  derrière  du  pied.  On 
emploie  en  général  pour  rem|>eigne  et  le»  qoaiîiers  des 
gros  iouilen  de  la  peau  de  veau  forte ,  et  pour  le»  «emellee 
de  groe  cnfr  de  vache  ou  de  bmir.  Ce»  même»  matière» 
sont  plus  minces  s'il  s'agit  de  souliers  légers  ou  <rescarpin». 

La  mode»  mU  k  contribution  pour  les  souliers  de  femme 
toutejs  les  espcce*  <le  peau\  ainsi  ipie  toiil>'s  les  itories  et 
de  toutes  les  couleurs.  Le  cuir  verni,  le  caM  ir,  le  ni  uo- 
qnin,  la  peau  de  cbèvre,  le  ««1r  de  Rus.<ue  '  ut  etè  mis  k 
MOtriboliM  (MfK  OunMiiM  ).  Suivant  leur  forme. 
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ns  '  SOI  LiKK 

IM  iMUcn  tHmmenl  le  aon  û'eaearpbUt  «ottttwv  à  âm- 

ble  couture ,  souliers  napolitains ,  soutiers  à  la  Molière, 
bottines,  etc.,  eU-.  Autr«rois  on  lavait  ses  souliers,  et  on 
les  reiiitait  brillanls  au  moyen  »riiri  vernis  n  l'irul  ;  main- 
teoant  on  \ts  (ait  Imller  à  l'aide  Je  vernis  ou  île  cirage  (ia 
eOinp4>sittons  diverses. 

SOULIERS  A  LA  POULAINS.  Fcqres  Cbao«whe. 

SOULINA  ou  SOtîNiE.  AiiiM  s'appelle  odie  dw  trois 
prinripales  crnlMiiir'i  .r, -  -lu  lUn  .i'i^  ,  dans  la  province  russe 
de  Bessarabie,  qui  se  trouve  située  au  centre  de  toutes  les 
Mitres.  Qaoiqiiie  ce  bn»  ait  environ  400  oiitres  de  large , 
on  na  tntnil  le  comperct  (  |tM  plu»  que  le  hm  Mptcoirio* 
mA  et  le  tirât  méffdioinl,  t^milNMdune  appelée  KltUi  et 
reinlionclKire  appelëo  Kedrilla,  qui  limitent  le?  Iles  rfii delta 
nommées  /.rli  et  Moisctie ,  séparées  de  la  Soulina)  au  (irand 
coiiiiinldu  IJaiiuhe,  qui  avant  de  separtaj^era  plus  de  1,200 
Uièlres  de  large.  Cependant,  la  Soulina  a  seule  été  jusqu'à 
pr^nt  navigjtble  pour  les  Mliments  arrivant  de  la  mer 
Noire ,  et  qai  veideiit  reiBooler  le  flenve.  Sooi  la  domiBattnii 
turque,  la  SoaltaaaTall  encore qinrtre  mfelm  Itente-trofs 
cenliui.  de  profondeur;  aujom  ri  iii  -lie  n'a  plus  que  trois 
ni«''tres,  attendu  quelegouverneinent  ru^,  maître  dea»  trois 
einlwucliures  depuis  la  paix  d'Andrioople,  a  plutôt  favo- 
risé quecMilMttu  l'entablement  de  ce  canal,  quoique  par  an 
traité  fonnel,  ceneln  a«ee  PAnlitalieaa  H  MfOtcaB>|i 
à  débarrasser  le  fleuve  de  tout  ce  qui  pouvait  porter  obs- 
tilde  ;i  -^a  iiavi«abili(<*.  Au  coinn^enrement  du  conflit  russo- 
turc  ,  I  [1  i.K.i  i,  Ir-,  Husses,  pdi.ii  i'iiiii<'.:!irr  une  flottille  fran- 
çaise et  an^ilai^e  d'essayer  de  remonter  le  Danube,  avaient 
inénie  tenté  dlnlcrrepler  complètement  le  passage  de  la 
Sonlint  :  «1  dan»  les  premiers  mois  de  isM  iU  avalent  élevé 
sur  act  deux  rive*  des  batteries,  qwe  les  bâtimeats  légers  des 
flottes  francai-ic  et  anglaise  détruisirent  i  n  juin  i  -  "  ; 

SOULIOTES  (Les),  penpl.hle  chrétienne  li  AlIkiiiie, 
mélange  d'Illyriens  et  de  drecs ,  fi\ee  dansiapartle  meridio- 
oale  du  padialick  de  Janina  (raocienoe  £plre),  et  des- 
oendant  d'un  certain  Bombre  de  flunillM  qui,  au  dix-aeptlèiae 
siècle,  fuyant  la  tyrannie  des  Turcs,  se  réfugièrent  dans 
les  monts  Sowfi,  à  quelques  inyriamèircs  de  la  mer  Ionienne 
et  de  la  ville  de  Parga.  Ils  appartiennent  à  rf'-i^lise  j^recque, 
et  sous  l'empire  d'une  constitution  arislocratico-détitucra- 
tique  se  développèrent  si  rapidement  qu'à  la  fin  du  dix-hui- 
Uème  tiède,  à  l'époque  d'Ali,pacliadeJanina,il8 étaient  arn- 
▼éa  à  fbrmer  cinqcentHMiinnte  Aunillea»  balNlant  quatre- 
vingt-dix  villages.  Ils  n'avaient  d'autres  lois  que  de  vieilles 
coutumes.  Une  grande  siropliciléde  mœurs  et  un  système  de 
Vertus  naturelles  faisaient  leur  gloire.  Par  suite  de  IV'i;alit«'  de 

droits  dont  ils  jooissai^t  tons,  la  Iwavoure  persouaeile  et  i'a> 
wear  de  la  pétrie  pouTaieBlsMb  éiaMIrdaadhttneltoH  par»  I 

mieux.  Quoique  lalanfMgrecque&oit  leur  langue  maternelle, 
ih  parlent  aussi  tlben^s.  Après  l'élève  du  bétail  et  un  peu 
d  i  r  iL  i  liirr ,  leur  principale  ressource  était  le  métier  lii 
klephteâ  et  d  '  ar  uia  toies.  Dans  Ic^  lutte»  qu'ils  avaient 
à  soutenir  contre  les  Turcs ,  et  notamment  contre  leur 
Toiain  AU ,  pacha  d«  Janine ,  les  lemmes  eUea-ménws  mar- 
chât an  oombat  Vaioent  en  lM3,aprte  ane  latte  qui 
avait  duré  quinze  an^,  par  Ali,  paclia  de  Janina,  ils  abandon- 
nèrent leur  patrie  et  se  retirèrent  d'abordàParga,  puis,  quand 
ils  en  eurent  encore  i^té  expulsée  par  suite  des  menaees  cl 
des  intrigues  d'Ali,  aux  Iles  Ioniennes,  oii  ils  servirent  dans 
les  tronpea  deapuiiaances  aai  y  dominèrent  successivement 
(la  Russie,  la  France  et  1  An^eterre).  Le  lord  Itaut  com- 
mifialre  les  ayant  eiHigiÉdIés,  en  1814 ,  ils  se  réfugièrent  à 
C<  rf  >u  Quiud  ensuite  Ali  se  trouva  assiégé  parles  Turcs 
aux  ordres  de  Kourschid-Pacha  et  aUnilonné  par  les  Alba- 
aaia,  il  invoqua  le  aeoonrs  des  Souliotes,  qu'il  avait  autrefois 
«spalaéa  dA  lenit  llqpera,  et  il  leur  donna  le  diàlean  de 
Uagha  en  ffuanUe  et  ton  pefit-IHa  en  otage.  LeacbeTs  al- 
banais ayant  alors  fait  leur  souniission  à  Kourscbid-Pacita , 
Ic-s  Souliutes  furent  encore  une  fois  bloqués  au  milieu  dt 
leuis  montagnes  et  de  leurs  rochers  ;  et  une  expOilition  qu'ils 
tMtèienl  en  tiièco  ayant  édtoué,  ils  ooitseoUreat  eotin , 


-  SOULT 

d'après  let  cowelto  dtt«oawil  diAiii^'elem  k  PwMm,  k 

abandotmer  aux  Turcs  leur  forterewe  de  SouU ,  en  sep- 
tembre  1872.  Environ  3,000  Souliotes  s'eiubarqiièrem  à 
bord  de  navires  anglais  pour  <>|iii:ilonte,  et  le  reste  de  la 
(leuplade  ë«  dispersa  dans  les  tnuntagoes.  J^ea  Suuliotes 
prirent  une  part  glorieuse  à  la  guerre  de  ItnddpindBMt  de 
la  Grèce,  et  beaneonp  d^aatra  cas  aeat  pamoM  en  GriMn 
par  ietirs  aervioM  *  oeeoper  dlnpoifantet  tbnetibns.  Ktot 
n  i  11  <  ontenteronsdeciler  lesRotzaris  i  t  T/ iveHi  ,  ii  i  fut 
]/ea.ldii(  quelque  temps  (en  1»43  )  ministre  de  la  guerre  du 
roi  utiion.  Consultée  PerrsRboa ,  ifts/oire  de  SouU  et  de 
JPorga  Cengrec  ■odeme,  denxlèaie  édilies^Venlae,  lêift; 
tradnetieBaniillaite,  Lawhm, 

SOl'LOU,  r'^f'''pi^  ''''les  monta»nense« , mais  fertiles, 
situé  ilanx  l'arclii(je>  indien,  s'étendaul  depuis  l'cxlrémïté 
noni-est  de  l'Ile  de  Bornéo  jusqu'à  l'extrémité  sud-ouest 
de  k'tte  de  Magiiulanao.  Jusqu'à  c«  Joar,  ces  parages  ont 
été  fort  peu  visités.  La  populatinn,  qui  se  compose  de  Ma» 
lai»  tnahométana  obéiaaanl  à  dea  aaltaoapatlicuHcM,eBt 
Amena*  an  ton  par  la  bnrboria  de  teanMiinn  et  par  ta  lilnv- 
dlé  de  se^  nombreuv  pirates,  dontl'audare  et  lu  fr  i  Ii-  intré- 
pidité sont  &an&  égaies.  La  principale  Ile  de  cet  arciupe)  e»t 
Soulou,  dont  le  cbef-lieu  est  Bémd» ,  résidence  du  sultan 
qui  dana  cet  demien  tempe  a  conquit,  dil<eii,  lUe  de 
PnlawBR,  ailnéo  au  BOKA-oHeat  dca  flee  Sealen.  Bu  IMs 
l'amiral  Cédic  conclut  avec  ce  souverain  un  traité  pour  la 
cession  de  l'Ile  Basilau ,  située  à  l'extrémité  sml-ouest  de  l'Ile 
Magiiulanao,  et  aussi  importante  au  i  uni  le  mk- (.  rnmer- 
cial  qu'au  point  de  vue  stratégique.  Mai»  le  gouvcmcinent 
de  Louis- Pbilipiie ,  dans  la  crainte  de  porter  ombrage  è 
l'Angleterre  et  d'éveiller  sa  jalousie ,  refusa  de  ralMer  ee 
traité.  L'Espagne  a  lon^emps  e«.cayé  de  s'emparer  des  fies 
Soulou,  pour  mettrr  t;n  fi^rm?  '<  \:\  iiir^tf  rie  (-<■■.  [iar3^'> 
En  février  i&il  Icgouvetueur  de  Manitie  «inlrcpril  une  expé- 
dition formidable,  dont  le  résultat  fut  la  desiniction  eompMe 
des  forta  de  Seulou  i  les  insulaires  furent  eontramta  de  reeon- 
nalln  la  aanveniaelé  de  llipafne,  et  nnianwfiml  laiiÉ  le 
groupe  de  Soulou  dépend  avec  111e  Mamn  de  1»  dfltai- 
nerio  générale  des  Iles  Philippines. 
SOL'LOllgUE  (Facann).  FoyesFaifTi-.  et  Hmti. 
SOULT  (^ilcoLàâ-J^EaN-UB4)lal)),d«le(/^  i."iliua(te,  ils 
d'un  notaire  attaché  àla  lamlUedMamfqtii^  Du  uc,  naqail 
à  jtaiBt-Aniaad<4arBaitide  (  départamaol  du  Tarn  ),  le  29  man 
17A&.  Le  peu  de  encoès  de  wa  étndea  ayant  fait  perdre  à 
son  père  l'e^pérrui  p  ilr  le  voirim  jiiur  lui  suc«*der  dans  sa 
charge,  il  au  tk<.;o.id  le  i^jre  tuUer,  en  I78lj,  soldat  dasii 
le  régiment  Royal-Infanterie.  Il  n'était  ejicore  que  !>ergeet 
lorsque ,  eu  I7»i,  tt  fui  employé  comme  instructeur  dans  nn 
bnInlIlOB  de  volontaires  du  Bas-Rbin.  Pasiiant  aans  mtêt 
ment  par  le« grades  ioféiieors,  le  11  octobre  1794  (WfM- 
démiaire  an  m)  il  était  d^  général  de  brigade  ;  otali  B 
fa  it  convenir  cju'un  de  ses  principaux  titres  ii  Privancem^nt, 
et  peut-iMie  le  premier,  avait  été  l'exaltation  <lc  son  patrio- 
tisme et  les  protcstatioas  de  Aaéne  implacable  aux  aris- 
totrote»  fui  «oHiuMiK  romMer  ranelM  ré^m»  daat  il 
MHrilfetenltr  lea  dnbe.  La  9i  avril  17W  (IMI  an  m) 
il  fut  nommé  général  de  divi  =  iûn,  et  alla  servir  m  S  li'.sr 
sous  les  ordre»  de  Massena ,  qu  .1  arcom(kag!ia  eu  UiX^ù 
l'année  suivante.  Cliaigé  d'ut>c  expé<lition  dans  le  Bisaj::TK», 
il  se  iil  battre, Uesscr  et  prendre,  fiemis  en  liberté  a^risla 
braille  de  Maningo,  B  Ait  dUaid  dwfé  dn  comMad»* 
ment  du  Piémont,  et  ensuite  envoyé  aveo  nn  corpa  de 
l&,000  hommes  pour  occuper  la  presquile  du  Tarente, 
opération  toute  pacifique  :  il  y  futremplacé  ,  ri  .  la  rupture 
du  traite  d'Amiens,  par  le  général  Gouvion  S  a  î  ut-C  yr. 
Rentré  en  France,  il  fut  nommé  un  des  quatre  colonels  dl 
la  garde  «onaalaire,  et  ae  signala  par  wa  dévouement  an 
premier  eonaul  leUomenl  bruyant,  que  le  major  général 
l!< Tthier  en  fut  jaloux.  SouU  commandait  le  mmp  tie  .Saiot- 
Oiiter  lors  de  l'explosion  de  la  machino  internait::  il  lilàoo 
sujet  un  ordre  «lu  jour  et  une  adresse  au  premier  consul,  à 

qui  il  recoroin»Bdait<te  ne  fat  m  lauttr  eatraiaerà  «ne 
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elémenet  dnngfreu\e  .-  c'èlait  li' l,iiissi;iMiiril  (i«na'l  m  17;:i3 
I  tai  tint»  dont  il  était  menilue.  Lts  pompes  qiiasi-ino* 
I  UtfciMmliit  imMliibfMHil  vne  tlTolalioa  fotels 
dam  «c«  convictions  :  il  amil  eoaiimaeé  aa  carritre  par 
d'éneriHques  pnsdîc «ttor»*  mnln  tn  enrimfs  de  fa  tiberté 
et  de  l'égalité  «t  i  >  Mn  naiiiliint  \  rfinri(i>\cn<  ik' 
iocfoer  ui»e  grande  asiorïalinn  contre  le  rftour  di-  l'nrisio- 
cnKte  et  les  efttrpprHcs  At*  arhlotraftt,  Cn  180  »  il  n'Ii^- 
M»      à  prafltar  4e  l'occaaloii  p«or  engage  le  premier 

dn  f édifice.  Un  dcvmiemcnl  monarchlqite  appwyé  par  1*4 
baionnHtiHt  d'un*  iirm<^«  ne  pAuvait  insnqui>r  d'Atre  r<$- 
CO(npen«<^  :  Smili  fut  <i<>nr  nomiiK'  no  des  premiers  maré- 
cbauK ,  quoiqu'il  n'eût  p:is  encore  comniandé  une  ann^ 
deiraat  rconenii. 

L«  lairéchal  SoaK  fit  les  campat^nm  det  aanCn  i»05 , 
180<t  et  1807  à  ta  grande  arm^e;  placé  en  Mfxmde  ligne, 
n'n)aiit  qu'  i  > v  r  uier  aveoglénieiit  les  ordr»"!  rprii",  cl  dis- 
pensé de  loiite4  mnibinaisons  Mriiti^giques  parlant  de  ^on 
propre  fumé,  il  s'y  Ironva  dan«la  |K>si|{on  la  plus  favorable 
poiir  la  iMian  ét  tn  talealBmWtaire».  il  IHairaiie  partiq 
4«  rarnrfaè  lalMede  laipiell*  NapoWon  «rtra  en  Espaftne; 
en  novembre  i$OB,  il  y  commandait  le  dennii-nw  corpi. 
Après  la  prise  de  Madri<l,  Napoléon  martba  contre  l'^rmie 
anglaise  de  Moore ,  qni  arrivait  dn  Porltipnl  ri  (h  l.i  CoroRne. 
Snilt  Alt  ponssé  à  «koHe  mr  8ataj{un  ;  mais  Moore ,  s'éliml 
•paKQu  da  danger tiallMcraK  iPtiut  em«lop|)é ,  commença, 
•ans  perte  da  tawpa,  «on  awinrameat  de  retraite  tm  La  Co- 
ro^Qtte.  NapoMoM  don  Un  fnrdr»  1  RonH  de  «nlvre  les  Anglii*. 
\.e  If.  janvier  1809  ct'Iiii-i  i  jnii;iii(  ••iirin  r.ittnic  mnctnic 
devant  La  Corogne,  et  l'adfuiua  :  l.i  li.it  lilltt  lut  sanglante; 
Moore  perdit  la  vie,  et  son  armée  fut  olili;^t^  de  s>nlcnii>  r 
d8M  la  plaea,      «II*  a^har^a  en  IWtta  et  fort  en  d«- 


Son»  ftit  en«nrte  envoyé  en  Portugal  avec  les  deuxième  li 
hnititVmc  corps  d'armée.  Ayant  battu  les  corps  d'insorgés  qui 
a'opposaient  à  sa  marcbf*,  il  nrnva  clcv.int  <)|)ort(),  f|iril 
t  Bi|N»1ad'a«aaBt,  te  39  mars  \  %m.  Quds  qu'aient  été  les 
waim  iMa  4|al  la  reltarent  alors  à  oporto ,  oâ  il  é'^làUil 
aomme  dan*  vne  Tice>ro]raaÉé»  au  lien  de  ae  porter  en  avant 
▼ers  Lisbonne,  H  de  proMer  de  Ma  aoeeès  pour  gt^ner  «a 
eniptVhrr  r.nmion  d«  forces  de  tS-nnsnii,  on  c>\  lorri'>  de 
convenir  cpllc  inaction  nous  fut  latnie.  lit  là  date  en 
réalité  l'oripine  des  revers  qui  suivirent  et  qui  assurèrent 
ia  «neeèa  de  nmarrcction  de  la  Pénhmile.  il  est  d'ailleurs 
ft  pair  pîrès  avM  <n>e  pandant  aon  !ié|Dar  à  Oporto  Soutt 
conçut  firn^ée  de^c  fuirc  di'cinrcr  soMvcrain  dn  l'ortuRal. 
Des  pr'>rlnir  liions  de  son  rlief  dXat-major  le  tirent  e<,<!ez 
«ilrnilri-a  l'armci';  Nfiinili'  in  le  ( 'niii  t  il  niimi,  et  en  futtiès- 
krilé.  Il  n'y  avait  pas  prédséni«nl  ce  qu'on  pent  ap[>.  |tT 
froMsùn;  sealemént,  il  ne  conrenait  guère  à  Soult 
prendre  naWali^a  ft  cet  égard ,  et  Napoléon  avait  assez  le 
dfoH  de  se  ficher  d'onc  espèce  d'infidélité  qni  renversait 
t«iis  f;»><f>n>j<  l'?.  On  |ipiil  Miintans r/^»5/o»rerfe/rt  Gtierredc 
la  Pt  Hnnule  de  Uoticrl  Sotilliey  quHlesétaient  les  iiilriRuos 
qui  serattadiaicnt  h  ces  velléités  ambitieuses  de  Soult.  Il  ne 
a^anit  de  rien  moins  qoe  de  détacher  le«  armées  qui  étaient 
en  eapagae  de»  firf erMt  de  lear  patrie  pour  la  faire  aerrlr 
à  des  opérations  d'i  cfnre  dp  tpHp^  f|irR  nous  avorta  vi;p«;  en 
171»  et  en  IMO.  l'etulaiit  q'i'nn  amusait  Rowll  a  ()|ifirJo 
par  d'éWonIssanles  e^pérancp» ,  qup  vona  cnl  cm'  oi,  mi^- 
menlerde  feinteaadttéatont  dictées  par  l'ennemi,  \V«>titnRtr>n 
êvatl  réaniaes  fbreea  et  eenpIiM  «as  préparatifs  le  s  mai 
tl  arriva  I  Coimbre  avec  l'armée  anRlals<>,  tandh  que  Be- 
resford,  it  la  léte  des  Porlogais,  s'avançait  ver»  Cliavps 
et  Amarante  pour  ti>urner  l'armée  française.  Qi:p1i[iip  -i^ini- 
ficatifs  qne  fo-went  ce»  mouvements,  ils  ne  purent  tirer 
laritde  tes  illusions  et  l'engager  &  concentrer  son  armée  un 
peu  en  arrière  d'Oporto;  la  tl  mai ,  11  y  (ut  eenplétefflent 
aârpris  en  pletn  ml dl ,  et  na  «Va  lira  quVn  abandennant 
ses  mslailr'',  •'C';  l)a;:ncps  presque  loiile  son  arlilK-rie.  Il 
aat  pourtant  le  lionhcor  de  régner  la  Galice,  n'ayant 
u  cmrtna.  <—  t.  «vi. 
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perilu  qu'environ  2,000  hommes  en  chemin  :  de  là  il  con- 
tinua sa  retraita  jusqu'à  Zamora.  A  la  lin  de  juillet,  U  recnt 
Perdre  de  aa  rappvoelier  do  Haga  ;  11  ne  put  prendre  auenna 

part  à  la  bataille  de  Talavera  ,  qu'on  eut  lîmprudenrp  de 
livrer  trop  tfti.  Mais  sans  la  Icntonr  p!  rimlérision  qu'un  a 
tmijmir-i  ol)>prvPp»  dans  ses  oporatinn-i ,  rarnii'o  pnnpmie 
aurait  pa}<^  «lier  la  victoire  duutpii'-p  de  Talavera,  et  la 
guerre  d'Kiipagne se  di'cidait  en  mdip  fa\t  iii 
Aprèa  la  retraite  de  Wellington,  Souit  remplaça  J  o  u  r  d  a  n 
les  ronetlima  dè  major  généra)  de  Pâmée  d'Espagne , 
c'est-à  dfre  qu'il  rn  prit  le  rumruandrmpnl  ,  f  ar  p<'rsnnne 
n'ipnorr  qiip  II'  r<ii  Joscpli  n'Plait  jia.s  rapal)!'-  di'  dirigiT  une 
ariin'.'.  Kn  nn>i(T  ISIO  il  d^'rida  une  expélilinn  d<'»tiiiée 
à  nous  rendre  maîtres  de  l'Andalousie,  où  nous  a'aviooi 
pins  de  Iroapea  depnis  la  honteoaecapitidatlon  de  Baytan. 
1^  marrbani  un  peu  rapidement  sur  Séville  et  Xérts,  oè 
l'on  no  pouvait  rencontrer  aucun  obstacle,  il  était  facile  d'ar- 
rivpr  dpvaut  Cadix  !•'  ''7  et  de  ^'p|llparer  de  cfttp  plare, 
on  au  moins  de  111e  de  Li'on.  SuhH  i-'amusa  à  Andtijar  et 
à  Séville  faire  des  proclamations  et  a  raiAnier.  Pendant 
ee  temps .  le  corps  espagnol  du  duc  del  PanpMf  qui  «vait 
d^bord  été  cou|»é ,  put  maretter,  sans  qne  Sonlt  s'en  ««• 
cnpM,  de  Badajoî  à  l  lli»  dr  î/rm,  <mi  il  ai  riva  Ip  \  ft'vrier. 
Nos  trou|ies  ne  se  présenlèu  nt  dpvnnl  Cadix  qiK- le  lende- 
main, et  il  fallut  renoncer  à  uf?  -  pl.ice  dont  la  pos.«ession 
chanRpait  la  ileslinùe  de  l'Kspagne.  Le  roi  Joseph  retourna 
à  Madrid,  et  Soult  auta  cliar;^  du  commandement  de 
l'aiméa  dn  sud ,  coonpoRée  des  1**^  \*  et  ft'  corps.  Dès  qu'ii 
Ibt  maître  de  Sévîlle,  an  lieu  de  marcher  sur  Itadaiot  et  de 
s'pinparrr  de  «elle  forlcr<  •-'vi' ,  il  sp  coidenla  il<'  s'établir 
rxiniiioiiément  dans  la  liLhc  AiulaluiiMe ,  u^i  m:»  troupes, 
dissëmtiiéfs  dans  des  caulonnetnents  i^ptuliis ,  furent  cons- 
tammmt  harcelées  par  l<  s  partis  ennemis,  à  qui  Baijijos 
servait  de  po4nt  d'appnt.  Enlin ,  an  «ooinieDGMnentde  1811 , 
Naiioléon ,  voulant  à  toot  prix  porter  quelqtins  secours  à 
Massena  en  Portuiral,  ordonna  le  sié^e  de  Badajoz.  Soidt 
obéit,  el  11  iil.MP  fut  piisc  le  11  tiin!<;  mais  U-  mal  causé 
par  la  faute  [irvimère  avait  porté  ses  Iruils  :  M  l^^t•lla  avait 
été  forcé  de  quitter  le  PurlH:.;al. 

Après  la  retraite  de  Massena,  Wellington  Ibrma  le  prqict 
da  reprendre  Radajoz ,  et  y  envoya  le  général  Beresford.  Le 
siège  fut  f niiMni  TH'."'  \<-  '  iii  ii.  Ni  iiît  ninrclia  au  spcours  de 
cette  plaM",  et  til  l*atlrc,  lo  lii,  à  Albuera.  Badajor  fut 
cependant  sauvée  cette  fois.  iSapoléon ,  ayant  appris  la  diï- 
Ûtfl  de  Souit,  ordonna  à  Marm<Mit,  qui  venait  de  prendre 
le  oommandeoient  de  l'armée  de  PÔrlupI,  de  narclier  au 

»prnfr<;  de  crile  du  sud.  La  inarclie  de  Marniont  sur  Albu- 
querque  força  \%'ellin};tot»  à  lever  le  Méf-i;,  le  16  juin.  Au 
n)ois  de  mors  181?  ,  \Vp'ri!;^'!M:i  m'  [.n  ^'  rl!a  <lp  i:.>inrj',i 
devant  lîadajo/,  le  Hi ,  pI  il  eu  p.iii**a  !e  sip^p  avec  utîc  teiîe 
vigneur  qup  le  0  avril  la  place  lut  entporlée  d'a^-aut  |  ar 
trois  brèdies  praticables.  Soult,  qui  se  trouvAit  ai  agréable- 
ment placé  à  Sévltle ,  mit  nne  telle  lenteur  à  réunir  ses  roroet 
pour  nian  lier  au  secours  Il  id  ijo;.  qu'il  s'ébranlait  à  pctnc 
lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  île  la  prise  de  cette  place. 

La  perte  de  la  bataille  de  Salanianqiie  ayant  amené  Wcl- 
lln^on  à  Madrid,  et  obligé  le  roi  Joseph  à  se  retirer  dcr^ 
rîère  le  Tage  avec  l'armée  do  centre ,  Soult  recul  Pordre  da 
se  rendre  avec  son  année  sur  le  Tage  ;  mais  il  fallut  des 
injouclions  rpitérccs  et  impcralives  pour  le  tirer  de  l'Anda- 
lousie. Quand  enlin  il  arriva,  \\rlliinlon  avdt  d  jitum- 
topuré  son  mouvement  de  retraite;  et  pat  nilu  il*  -  iiésita- 
tions  de  Soidt,  Il  put  .sedé^agpr  et  seretirti  sir^  perle  à 
ciudad- Rodrigo.  Dte  Ion  il  ne  fut  plus  possible  de  songer 
à  rentrer  en  Andalounte. 

A  ppiiip  vrmlt  ,  i;t  il  <  r  pn'.  s  qu'il  s'y  éleva  IpspIainliMî 
les  plus  graves  contre  îps  exat  liuus  de  ses  at^euts  et  les 
énormes  contributitm»  qu'ils  y  avalent  lcvép<.  Nous  n'exa- 
minerons pas  et  nous  répéterons  encore  moins  le^  accusa- 
lions  qni  ont  été  életées  i  ea  sajct  dans  plus  d'un  ouvrage 
Imprimé  et  les  arguments  qn'un  semble  aroir  «»«lu  trrer 
dei  richesses  qu'on  allribuall  «u  marédiol  Soulf.  Kom  noo» 
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cootenleroiM  d«  dire  déplorable  que     MeauUons  •  meot  qu' 

pareilles,  H'.iy-i  liuiuilUntes  pour  l'honneur  nafinnal  que 
pour  «eux  mdme  qui  en  sont  l'olijet,  puissent  être  |ior(«i>s 
CMlIrailo  ImU  faoKliooDaires ,  qui  ne  «lemient  pas  intoie 
pwmjr  êbm  foapçonéa  ^tia  ddit  «mm  inlHDUt. 
An  fimit  49  man  I8IS  9mM  M  appelé  en  AilMtwm 

par  n!<'iin,  qui  IViupIir»  i  nu  ■  iMmnnnileiiient  de  sa  parde, 
eu  iciiiiiiacciiient  du  matctiiul  licssi^res,  tué  a  Weis- 
8Cn(c)ls.  Il  y  rc'-ta  peu,  et  dr*,  le  iriois  do  juillet  il  lut 
ruvejfé  en  i:;»pagiie,  oit  il  prit  le  conunandemeiit  4e  Tarinée 
4a»l«ioi  JkMepb  avail  moMéa  an  Pyrtaéca,  a|i«ie  avoir 
perdo  la  bataille  de  Vittoria.  Nous  sons  contenterons  d'in- 
diqoer  Mimmairement  les  résultat*  de  cette  campagne.  Sa 
preoaière  opération  fui  i]'ess,i)i'i-  lie  dégager  l'aiiiiuMuue  ;  sa 
leateur  et  son  indécision  hatuludlt»  lir«ut  que  NVeiiingtuu 
le  prévint  et  le  battit.  Une  tentative  pareille  ver«  Saint-Sé> 
baatlea  a'aat  paa  vm  meiHaur  aoecèa.  Après  la  prita  tie  Maa- 
peluiie  et  de  8aiBt-S#ha<itlen,  WèMaRtoD  conlintia  «en 
/nrnjM  nirit  offensif,  tt  S  i 'Use  laissa  cl irisser  sans  rtm<- 
tance  de  lu  position  de  U  liidassoa  qu'il  avait  prise,  |>uiB  h: 
rttin  wr  Bayonae.  An  mois  de  février  il  t.p  laissa 
IfWÉper  par  oM^MaMMlratfoK  4e  W«llimt«i«  et  le  MUa 
de  quitter  Bayome  «t  d»  remawter  TAdovr.  ta  vimllatd» 
cette  Bianœurre  fut  la  paie  de  Bordeaux  et  de  toits  Ie<!  ma- 
lins ipic  nous  avions  Sur  cette  Kgne.  Sonlt  prit  (mition  ii 
Qrtiiez ,  et  voulut  j  livrer  une  bataille  pour  dél^ndre,  disait- 
il,  le  Gave  de  Pau.  Mai*  l'vniadaa  Prrénéaa,  ddlMinMe 
par  sa  drwte  défia  fmmÊlm  dWaque ,  M  MHia,  aiaal  qa'aa 
penvait  le  prévoir  d'avance.  Le  dernier  acte  de  rftff.  cam- 
pa^e  de  Soult  fut  la  lialaille  de  Toulouse,  oii  cliaruTi  con- 
^  i' Il  Ira  qu'iiy^/  Onflu.  ¥m  dUt,  qo*e^t  ce  qu'on  peut  ap- 
l>elcr  remporter  une  victoire,  »i  ce  n'^t  atteindre  le  Iml 
qt/an  se  prepateas  Kffaot  une  batailteP  ici ,  le  but  ne  pon- 
laftélra  qoe  da  eowcmr  la  pwUioa  daToalBase.Or,  dés 
]•  aoir  de  la  bataille,  famée franfRi*»  était  naNiiiieénw 
Toulouse ,  que  Soult  fut  nMlné  de  iiuilter  lelendeingin. 

La  restauration  vint ,  et  ie  luarécImS  r.nrt  devoir  clianger 
de  convictions.  Nommé,  au  mois  de  juin  1814,  gouverneur 
de  latretKièmettvIaioaiiilUtaira,  ilp«t,daa»anapnNlanaËlDn 
(  lajuillet),  loner  tea  aateuf»  da  la  yiefre  dfWe  qat  ataleat 
en<.jnglanlé  ce>^  contrJ^e*.  Il  y  a  loin  de  \h  ta  i|irnîif1ca- 
lion  de  nslts  dàgoù((nifs  de  lu  Vrndf'r ,  qu'il  leur  avait 
donnt^e  dan^  son  ordre  ilu  jour  du  29  pluvio  e  an  xii.  Le 
30  novembre,  sur  sa  proposition  formelle,  une  commlashwi 
IM  formée  aont  «a  préstdence  pour  t¥reetlon  dNm  monu- 
ment à  la  mémoire deséini);rés  qui  avaient  péri  i  Q  »  î b  e  ro n. 
Enfin,  il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  le  3  décembre; 
le  17  il  lit  forlir  de  Pari'S  lous  f.e>  ;iniieii>  compagnons 
d'arme»  alois  en  disgrâce  ;  le  is  il  provoqua  le  séquestre 
da  lootea  tes  propriétés  de  la  famille  Oonaparte;  le  ii  jan» 
Ticr  suivant  II  mit  la  sceau  à  la  manifestation  de  ses  non- 
Telles  opinions  en  ar«ompajn>anl ,  un  cierge  à  la  main , 
h  procession  expiatoh  f  împo'^i'e  h  1,i  tiiili.m 

Mais  bientôt  !«es  nouvelle?  convictions  allaient  être  mi»es 
i  une  rude  épreuve.  Napolt^oo  débarque  à  Cannes.  Par  un 
otdva  dn  jour  du  8  nwn  tais,  le  anaiédial  recum- 
nuda  k  fBniii<e  de  «e  rallter  antour  de  ton  »0QT«niin  lâgi- 
tfneet  bien  (;i/;i^i't  (lu  {>\'mvs  morUledi-^  ehrvtHerf  frnn- 
ftàs,  qui  devait  se  irictlre  à  leur  K'te,  contre  Vnvenhiiier 
qui  venait  reprendre  un  pouvoir  usurpé,  dont  il  avait  fait 
ail  al  funeste  oaaga.  Doom  jonrs  apris,  Napoléon  était  aux 
Tuileries.  La  3S  mars  le  roarfelul  Soult  «e  présenta  à 
l'empereur.  Nous  îjiuoinns  ce  qui  se  pn^';,-!  din^  rrtto  en- 
trevue, mais  Soult  en  ■sortit  major  Ri*n ml  rie  Tarinre.  L'a- 
venturier usurpateur  ét.iit  reU'M  nu  le  fii'io^  dont  tes  in- 
tirttt  étaient  inséparal^les  de  ceux  du  grand  peuple. 

Là  noniaatiuB  da  Sonll  à  rempM  de  majar  géairal  Ait  au 
événement  fun<>ste  sous  plus  d*nn  rapport.  Sans  nous  oc- 
cuper du  désordre  et  de  ifncerlitndc  dans  les  ordres  de 
mouvement  <U'^  lioupf  '^  (pi'on  reuuirqua  itans  In  temps 
même,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'i  un  seul  fait,  qui  tient 
à  la  sanf|laai«  catastrophe  de  'Walcrim.  Oa  coDcem  aM- 


'agit  de  Pordre  donné  an  maréclial  G  r  o  u  (  b  j 
de  rnarcla-r  sur  Saint  T -nul».  i  l  ]'  >  t  iii  lubital^le  que  sJ  cet 
ordre,  signé  a  une  licure  cl  demie  après  midi,  tm  arrivé 
vers  les  qnatre  heures,  comme  il  était  possible,  le  marlfiliBl 
GiOBciij  aaratt  po  aniver  à  la  cliapellaSaiat4.anber1  atsea 
k  teaapê  ponr  y  anMerka  Prusaiena;  et  la  fktoin»  aurait 
pa^^ë  dans  no*,  rangs  à  Waterloo.  Noos  vi  liImt  s  m, 
mettre  qu'il  n'y  eut  dans  le  retard  de  l'ordre,  ex|^li<^  seu- 
leiuent  à  qvatre  hettres,  qu'une  ni^Ugence  ainsi  inotde 
qu'elle  est  impankwaaUe.  U  u'«a  «et  paa  aMins  «rmi  que 
«a  ««Iai4  fcl  par  la  Ml  la  ptaa^ramt  aarvtea  qu'aient  pa 
recevoir  les  «lawata  de  la  Pianae,  afaui  quVi  'Je  disant 

eux-m^'Uies. 

A|ir*>s  Waterloo  ,  Sonlt  fut  banni  de  France,  inalf^rt*  t»ttt 
ce  qu'il  put  faire  aiors  pour  rentrer  en  grkcé  auprès  de 
Louis  xviii,  et  sana  ^a^aa  foatùt  lui  tenir  cample  ■  des 

«Ctorts  qu'il  avaélMtspenr  iwwaer  A  naa  priaees  légilimes 
les  troupes  et  te«  ettojfens        L'année ,  disait-il ,  dans 

son  iiii  ii loiii'  juMificstir,  sait  l>ieu  que  je  n'eus  jamais 
(ju'A  me  plaindre  de  cei  homme  (Napoiéuaj,  et  que  nul 
ne  détesta  plus  francbemeot  a*  tyianaie.  >  Au  mois  de  mai 
1919  il  put  fcntew  en  Fianea;  an  amis  de  Janvier  «wsant 
on  M  rendit  son  liMan  de  «aréelial;  an  nâoia  de  Jaia  il 
obtint  une  gratification  de  200,000  fr.  sur  la  liste  eivile. 
Louis  XVltl  baiiisaiti  Soult  m  livra  alors  à  des  actes  puUtce 
de  lervenr  retigieose  :  c'était  le  moyen  de  plaire  ao  roi 
flitnr.  Aussi  Ciiarlaa X,  apeèa  aan  eoaroBMaaaal,  lai  «a»> 
§lr*-i4t  le  eoWer  do  BaM«qiM  «t  te'it.i  «ouamei,  le» 
novembre  I8î7,  l'nn  des  pairs  dpetlné*  à  renforcer  le 
parti  Absolutiste.  Soult  ne  put  pa»  cependant  nrrivi  r  au 
ministère,  olijel  constant  de  »on  ambition  ;  celte  consolatiou 
ne  Ini  était  réservée  qu'après»  la  révolution  de  juillet  tS^. 

Il  s'empressa  alors  de  saloer  le  nouveau  pouvoir  aveo  n» 
enttiousiasme  poivll  à  celni  qu'il  ««ail  laonlfé  dans  too- 
tes  les  drcottstmees  analo;^,  et  II  lit  k  len1»-Hiiliptie  les 
mêmes  prole-ilnlionH  de  dcvouement  qu'a  la  r('pui»liipie,  au 
oonsntal,  a  l'empire,  a  Louis  XVlit  et  à  €itarle«  X.  Au 
mois  de  novembre  1830,  son  nouveau  dévouement  fut 
réaompenaé  par  leniaistln  d»lafnaifeiiA( 
pins  tard  II  délïsndalt  k  oottunae  le  < 
tements  île  marjVtial  et  de  mtnistre, 
lui  ùter;'.it  le  preuiier  qu'avec  la  pie. 

Nous  ne  pons«erons  pas  plus  loin  le  récit  de  la  vie  du 
maréchal  SouiL  LMeréotmenlf  do  5  jnin  1S»1,  1^  de 
siège  de  l^aris,  le  lleendement  de  I^Boole  Polylaehalqaa^  etc., 
sont  des  actes  dont  h  responsabilité  ne  peut  pas  peser  snr 
lui  seul.  L'appréciât io!i  du  irtie  qu'il  y  a  jnii^  appartient  à 
un  autre  ordre  d':dcp-.  lien  e^t  de  nuMne  dr  i  m -lun  .tdn 
d*ime  armée  de  400,ooo  liommrs,  motif  par  lequel  on  ju»- 
tlRa  sa  nomination  au  ministère.  GrAce  aux  lois  qui  fows 
nîrentdes  conscrits,  elle  atteignit  te  nomiice}  amis  ceqn^n 
ne  dit  pa>,  c'est  que  l'habillement  et  Pannement  j  ma- 
ipi  deiil  ou  tirande  partie,  etqne  les  dépenses  furent  porli  es 
à  un  dc^é  d'esag^tkm  qui  ne  lémoifsni;  que  trop  des  vkts 
d^e  adnrinMratlea  nul  bafoiie  •  t  iii  ipi  latrfce. 

G**  G.  UB  VAmomoniT. 
Soult  atalt  rtwà  k  Insplnr  la  pins  grande  «unflsnce  k 
Louis-Philippe  ,  qni  se  plut  à  !e  cnmliter  de'  fiiveiir^  ;  r'  fen- 
dant tout  le  rè^ne  de  l'élu  des  denn-ctnt-\inj;!-<  l  m  il 
joua  un  rôle  politique  éminent.  A  diverses  reprisses  il  lut  ap- 
pelé à  faim  partie  de  combinaisons  ministérieUes,  dans  la- 
quelles  il  ne  sa  borna  paa  loq|«un  k  prendre  le  porielMIir 
de  la  guerre.  C'est  ainsi  qu'aprt^  le  renversement  du  ca- 
ijinet  Molé  par  la  fameuse  coalition  de  il  eut,  dans  le 
nouveau  c r\l<itu  l  qui  se  forma  alor-:,  la  presiiience  du  conseil 
et  les  afTidrcs  élraogikes.  L'alflairc  de  1 1  dût  ni  ton  (  du  doc 
de  Nemonra)  amena  In  choie  de  celte  aduuiii>tration,  rem- 
placée bientôt  par  un  ministère  k  U  téte  duquel  se  trouvait 
M.  Tliiers.  On  se  rappelle  que  ce  ministre  se  laissa  jouer  dana 
l'afTaire  d'Orient, et  que  les  velU'ités  belliqneoses  qu'il  niaai- 
iesua  la  suite  do  traité  de  Londres  do  ib  juillet  iMO  fureat 
In  caaae  de  aa  cliute,  Louia-Pliillppea^iaat  pas vealn  ponr 
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une  parelUe  TéUHe  te  ImoHIar  «ne  l'Enrop».  Va  tMmt  f 
«WUDMii  la/nr  itct  pdtoAi  f«rti  doctrinaire  m  coMttln» 
dîne  l«  19  MM>re  de  U  nln)»  tnnéc ,  et  giinla  le  p(Mit«fr 

jui^qu'au  il  Tt-vrier  1848.  Sonll  y  ral  la  pré«i  Icnc^  notninnlo 
<lu  conseil  fsl  le  portefeuilie  de  U  f^uerre.  F.n  tO,  entant 
ses  forces  rabaodonner.  il  se  Aémii  du  minigu^i  e  de  la  guerre 
pour  ae  tommnve  que  la  présidesce  du  cooseti,  à  laqnette 
il  liitftIliitnnMHieeréBrfeiiMit,  perleiatnieiMilir.lterfo 
*nlvac(e.  Mai?  I.oiii^ -Pliilippe,  pour  lui  donnrr  uni*  prriiTc 
éclalanle  d«  s-an  tstime  et  de  sa  «alisfar lion,  le  crc'a  alors 
maréchal  général  de  France,  litre  que  Turenne,  Vil- 
lars  et  Maurice  de  Aa^e  avaient  seuls  encore  porté.  Sonlt 
mourut  le  M  novembre  1&5I ,  k  son  cliAteau  de  Saint-  . 
Anuid  (Tink  ).  La  veote  m  encbères  de  la  célèbre (ilerie 
detaMeèinqallMteltlMeAdeMinareA^peodmitstteaiii-  ' 
pAj^nei;  dans  la  Péninsule  produbit  au  delà  d»'  ),riOO,ooo  fr. 

Sun  i'ih,  JVapoléon  SootT,  d«ic  de  Dalinatie,  né  en  isoi  , 
servit  sons  la  Restauration  dans  l'état-major  général  de 
l'anaét ,  etaprte  I»  rét olotioB  de  isao  eabresM  ta  carrière  i 
d^ihMMthiiM.  n  IM  floeeesiitMieiit  MtaMra  pMnipoleBttiire  I 
à  La  Haye,  à  Tnrin  et  à  Borliti.  Avant  la  ri'voiotîfm  tic  1S4S, 
il  disait  partie  de  la  cliaiubre  élective.  Kn  Ibio  il  fut  cUi 
nenii>rt'  ().'  l'AS'Senibir'e  législatiTe,  où  il  Agit  r  onstamnieat  ! 
dans  k>i  intérêt»  de  tafamille  d'Orleariâ.  il  a  refu»é  de  se  '. 
rapprocher  du  pouvoir  actnci ,  et  a  commencé  en  t8S4  la  | 
pabliceUoii  de»  Jfâno4rM  de  toa  pin.  h»  marédial  s'at-  ! 
taehck  y  repooner  le»  JHwicsMcamdoiis  auxquelles  sa  rie  , 
et  se-  Il 'i  -  nit  donné  Heu;  nous  croyons  pas  iiueFliis- 
toire  iiii|>artial«  et  indépendante  ti(>nne  grand  compte  dv 
celte  .ipoloRie  posthume. 
SaiJlfALAIN£&  l'oyes  1- tiiiiow. 
flOOIIBT  (AuxARMa),  meaibra  de  I* Acedénie  fVn- 
^iti%t>,  né  en  17S8,  à  Casteinaudary,  mort  à  Pari-',  rn  I84.'i, 
obtint  %nm  Peinpire  une  place  d'auditeor  au  con-eil  d'État. 
Li  11  t  uiralion  tenue,  il  renonça  a  la  utrnonî  adimiiislra- 
tire  pour  la  ctillure  des  lettres.  Ce  n'e^t  pa-"»  ti'aiikurs  qu'une 
ffMde  popularité  se  soit  jamais  attadiée  à  son  noin  ni  à  ses 
aorrak  II  appirteBul  brcn  à  cette  pléiade  de  poètes  reli- 
gieux et  montartMçmn  qui  comptait  alors  dam  ses  rangs 
M>f.  Lamartine  et  Victor  H  '  -  ,  mal-  il  ne  savait 
pas,  eomiiic  rivaux,  euploitersu  pmtii  de  sa  réputation 
ton  dévouement  au  trône  et  à  Vautel.  Ses  suu-és  furent  de 
«m%  qu'on  otitieat  dam  ka  aalooa  de  Paria,  et  aa  répolalioD 
flPIan  ftaacbtt  guère  lea  limHies.  Boa  dMgie  la  Pmmre  Jllîe 
fit  couler  quelques  donces  larmes.  Se?  nnivrcs  ilramatrques 
manquent  d'originalité;  son  «tvlc  sans  iloulf  est  riiâtio,  pur 
etélér!<'"l,  ">-ii'  laf<»rce  rré.itrite  lui  Init  jicnfinlt.'menl  défaut. 
Dans  sa  tragiMie  de  Clytemnestre  (  iâ22),  il  avait  i>ris  Al- 
feri  |M(ir modèle;  dans  son SaU ( I8M } «  il  s'est  <  videmmeot 
InapirA  de  Racine;  de  même  que  daa»  sa  Ctéopéùre  H  aa 
Jeanne  d'Arc,  qui  datent  toutes  deui  de  1B?S ,  il  est  nAi 
fidelf  aux  traditions  classiques.  $00  i^/Ma/j^  Vf  dr  France 
(lH2â)  e6t  une  imitation  inallieureuM!  du  ikin  f  arlos  lin 
Scbiller.  Après  avoir  travallléf  eaaociét»',  à  Vne  A'fp  de  ye- 
ron,  tragr'die  représentée  VW  aaccèsà  l'Odéon,  et  au  teJLle 
de  l'opéra  du  Si^'^re  deCvrintkti,  K  donna  ao  Théttr»>l'ï«B* 
çais  Sorma  (1831),  ijui  ut'  ri^u^-sit  ni  plu^  ni  moin-;  que 
se»  pr^'ci^dents  ouvrages.  ans  s'fctuulereut  alor.s  .sans 
qu'il  (Icnn.tt  sit^ne  de  vie  lilteraire.  .Mais  en  il  fit 
enfin  paraître  La  divine  épopée,  œuvre  looi^aipa  prdoée 
d'avance  dans  les  coteries  poIltico-Uttéraires  liérittères  des 
traditions  et  des  passions  de  la  Restauration,  et  dont  Ten- 
flare  et  ^exagération  ne  constituent  pas  les  niobdres  di^ 
huts.  Sa  Jeanne  d'Arc,  espèce  de  trilogie  composée  d'une 
Idylle,  d'une  épopée  et  d'une  tragédie,  ne  fut  publiée  qu'a- 
piîs  sa  mort.  Ea  1874  TAcadémie  Française  l'avait  appelé 
t  aié|er  daaa  aoa  aaiD.  GliarIcaX  l'avait  nommé  bibliothé- 
caire de  aoa  chUaaa  de  Ramlxwtllet  Ce  chAtean  ayant  été 
distrait  dn  domaine  de  la  couronne  parla  rliaiulire  des  d^^- 
potés ,  lorsqu'elle  eut  à  coutHuer  ta  ttsle  civile  de  Louis- 
nttiippe ,  ce  prince  l'opale  I  remplir  Jesnêmet  feneOons  à 
GoiDplèfpeb 
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800MI9$iO>r  (  du  latin  tubiniftere,  mettre  desaoua , 
ttmmMfy.  Ctest.eo  temea  de  praUqne,  robUgalioa 
Van  |M«ad  oi  jostlee  de  Mre  une  cboee«  d'etMaer  «n 

paien.rnt,  l'i  '  <  r-uter  un  ouvra^  (troyrs  Êncuàacs). 

kn  ((  rit>t.à  U  ..UiiiinistratiQn,  on  entend  par  soumiijrons 
lesmarcbcs  avec  contunenr^  que  propone  l'adminlttratioa 
potrfiqu»,  qu'il  s'agisse  de  fonraiturea  ou  d'aoquisitioaa  à 
Mre,  on  eaeore  de  Intan  à  etécittar.  Lea  «pécalateara  «t 
acquéreurs  déposent,  avant  le  jour  de  l'adjudication,  leur 
soumission  eachelf'e,  dont  l'ouverture  a  lien  piihHqiicnient, 
et  qiji<  onlien'  le-.  i  ',::u'<  ■-.  d  i  dK.J-ti.n, ■:  aij\i:i]c!li' .  ils  s'en- 
gagent à  faire  et  à  exécuter  te  qui  est  mis  en  adjudication. 
Quand  il  s'a^t  d'opérations  de  quelque  importance,  l'ad- 
miplatratii»  «tlgs  daa  i»mnMmnatni  le  ddpM  pr^labte 
d*nne  aonme  ptnaevmoiaaibrleftiltndecaoiknnemeBt; 
somme  qui  leur  est  immédtalCBMnlniUtnte alla  neaanftpu 
déclarés  adjudicataires. 

SOUNDA  (lie»  de    l'oyn  Sonde  (  Ileadein). 

SOUNISTES.  Voyei  AAABArasTES. 

SOUN^IA,  S0UNNITE8.  Tlapes  SiiiotA ,  Smmtt. 

SO(TOME\MAA.  Foyez  FraumoE.  , 

SOUPAI'E  t  sorte  de  couvercle  placé  sur  une  ouverture, 
de  telle  manière  qu'il  s'ouvre  d'un  cAté  et  que  (te  l'autre  |>lu.s 
il  est  pressé,  plus  il  boucbe  exactement  cette  ouverture. 
Les  soupapes  sont  destinées  k  laisser  entrer  un  fluide  dans 
l'intérienr  d'an  appareil,  rt  èltepêdmr  d'an  tcasortir.  U 
y  a  dea  soupapes  de  diUéraulas  forawa  t  ediea  qaiaoat  tontes 
plates  prennent  le  nom  de  clapets  ;  il  y  m  a  qui  sont  rondes 
et  convexes;  d'autres  sunt  coniques,  et  «'adaptent  à  un  trou 
qui  preseule  la  iitéuM  li'nure.  I>an$  les  pompes  urdinairea 
tes  soupapes  sont  de  simples  loagoettea  de  cuir,  de  bots,  on 
de  nélal. 

Dans  les  machines  à  vapeur  on  nomme  tmipope  de  aire  té 
m  de  ces  appareils  destinés  à  prévenir  la  mpture  de  la 
eUaudiere  en  ^e  soiiiev.int  de  lui  niéine  et  en  en'evant  son 
contre-poi<ls,  iur>que  te  degré  de  dilatalidu  e>t  ileveou  tA 
dans  la  cliandie.'-e  qu'elle  éclaterait  si  hi  viipeur  ne  troatllt 
une  iaaoe.  On  a  dit  atec  raison  de  ia  Uliàlé  de  ta  preaae 
qu'elle  éttdl  la  nmpapt  0$  tûreté  par  iaqwallc  alfciMppalt 
le  trop-plein  dei>  passions  popidairea»  Halbeor  aux  iaarar- 

ueiueiils  (|iii  l'oublioBt! 
S<3Uri'-.  Voyez  POTAOE. 

S0DP£B,rep8sda  soir,  tombé  de  nos  jours  en  déanttude, 
mats  qui  cbannaft  noa  aienx.  Les  p^Hs  fonperado  dix- 

luiitième  siècle  resteront  à  jamais  r(*'M(rr^  dans  l'histoire 
de  ta  civilisaliuii  Irauç^iise.  C'oU  a  la  douie  autorité  de  ce 
bon  régent,  qui  gdta  tout  en  Fronce  ,  u  re<  latde  ses  petits 
soupers;  c'est  aux  cuisiniers  qu'il  lit  iiattre,  qu'il  paya  et 
traita  si  royalement ,  que  les  Français  durent  l'exqui&e  cui- 
sine d«  dlx<iiuitiëme  siècle.  Cette  cuisine,  tout  à  la  foi» 
shnple  et  aavante,  que  nous  possédons  pcrfeetioiiaée ,  fut  on 
pru)(|-è:i  immense.  Tout  le  siècle,  ou  du  moins  toute  sa 
partie  délicate ,  spirituelle,  fut  séduite  par  elle.  Loin  d'arrêter 
ou  d'obscurcir  rintetligencc ,  cette  cuisine ,  pleine  de  verve, 
l'éTcilta;  toulB  albire  sérieuse  et  féconde  fut  dtacutée  à 
table.  La  oonveraatleo  française,  ce  modèle  qnf  flf  lin 
partout  nos  bons  livri"! ,  trouva  sa  iwrfeclioti  à  Ub!e,  tfans 
quelques  soirée»  cliarmanics.  Piiilosophiqueuitixtt,  que/qa£t 
Iteures  de  paisibles  débats,  chaque  soir,  entre  des  homtnea 
polta  etinatnitts,  firent  plus  avancer  l'esprit  humain  qne 
tootea  ha  conMrencca  de*  académies.  Quel  lempa  que  oetni 
où  le^  questions  ^^ociales  ou  pliilosoptiiqucs ,  remuées  dans 
les  belles  prereiknla  avec  le  plus  déraison  et  de  lumières, 
t  taient  repris<'S  à  laMe  avi  e  profondeur,  par  une  parole 
rapide,  lucide  et  légère;  où  l'uu  eut'  ndait  poser  et  rt'sfiudrc 
les  difficultés  les  plus  grandes  du  problème  social  dans  de 
spirituelles  caoaerieal  L'exquise  cuisine,  née  cbes  le  régfsot, 
|iassée  ensuite  aux  Condé,  aux Sonbhw,  prêta  aonveat  nne 
vivacit*'  piquante  à  la  parole  de>  Mnnie  juieu.des  Voltah-e, 
des  Didùrwt ,  des  Helvétius,  des  n'A  eml  ert ,  des  Ductos, 
desVauvenargnes,etc.  ;  mais  leur    iiii  a  p  i)e  re~  soupers 
par  rtmmortalité.  QneUca  soirées  délicieuses  on  pa>-ait 
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■lors ,  toujours  trop  eoailM,  MM  qw  pKriMgfci  dSM  II 

nuit!  Quelle  donre  et  aimable  civilisalioii  !  Et  quede]olU 
T«rs,  de  Toes  (  rofondes  et  d'idées  neuves ,  ingénieuses ,  elle 
a  serotesl  Oui,  cf  t  an  dix  liuilième  siècle,  c'est  nvcc 
14»  soupers  que  la  société  française  %  ^btcé.  toutes  m- 
tiéU's  civilisées  !  FfMéric  Faïot. 

SOUPIR  (dn  UUn  suiplrium) ,  noiiVMMat  cscaolrique 
de  l'organe  de  la  VOix ,  provoqué  par  la  trlIMt,  Itmiour,  la 
douleur,  cl  accompagné  qurlqnefois  de  sons  inarticulé)».  Les 
acceptions  de  ce  mot  sont  lré*>variv«"s  :  on  soupire  d'«mour, 
de  bonheur.de  douleur  et  d'effroi.  La  précieuse  M""de  S  c  n- 
déri»  pour  laquelle  pcfsonne  sa  tonpirait,  avaU  accordé 
tnw  place  diatiaunée  aws  fonplra  dam  u  carte  de  Tendre. 
La  plus  grande  partie  de  nos  proineaidaa  pablM|UM  oat 
ausfi  leurs  allées  des  Soupirs. 

Ri»Ti  (k-  plus  ordinaire  que  de  dirr  ou  d'écrire  :  Rendre 
le  dernier  soupir, recevoir  le  dernier  soupir,  pour  mourir 
«masKifter  à  la  nortde  qoelqu'i». 

SOUPIR  (Mtuiqw).  rtgaSoMvm. 

SUURAS,  démona  Indiena. 

SOURCES.  Voijrz  E*iiet  Fontawe. 

SOURCILS.  On  donne  ce  nom  à  une  tunde  étroite  et 
féo^ralement  .irqui^  de  poils  un  pea  durs,  qui  se  trouve 
placée  au^deasusdea  jm% ,  tw  me  aaiitie  plus  ou  moins 
marquée  de  l'oa  frontal  que  Pon  désigne  aom  la  dénomina» 
tion  (Varcade  sourciUfre.  Ce  poils  sont  destiné*  à  garantir 
IVil  contre  les  effets  d'une  lii:iiii-ie  trop  intense ,  surtout 
de  haut  ,à  le  prntc;;er  contre  la  sueur  qui  loiiilio  ilii  front  et 
qoi  pourrait  rirriter,  parce  qu'elle  est  acide,  enii»  contre 
«ne  fouledeclwca  et  d'acddents  plus  ou  mois  violents  et 
nuisibles.  Lea  aoNrdlf  eoMliluanl  «n  des  attrUnito  diaiinc- 
tir^i  de  l'espèce  humaine. 

SOURD, 'tuioe  peut  entendre,  parleviceouroliilrnction 
de  rorg,me  de  l'ouïe.  Au  Uj;uré  ,  être  sourd  aux  prières, 
aoKcris,  aux  raisons,  au'v  remontrances,  c'est  être  insen- 
éiUe ,  înctoialile.  Sourd  se  dit  aussi  de  certaines  oImmcs 
qui  ne  retenibsent  pas  :  Celle  salle  eat  Mttrd^,  «a  violon 
e-t  <nurd.  l'n  bruit  sourd ,  aa  ftgaré  ,  est  une  nouvelle 
qui  u  e^t  encore  ni  pul^lique  ni  certaine ,  et  qu'on  se  dit  a 
l'oreille.  Douleur  lourde,  donleur  interne,  qui  n*a>t  pas 
aiguë. 

En  malliémaUquea,  on  appell»  fvanfildi  ao«rdet  eeHes 
4,nl  aont  Incommensurables ,  celles  qui  ne  iwuvent  être 
exprimées  eaaclemcot,  ni  par  des  nombres  entiers,  ni  par 
de^  rr  ictiont.  Lancina  carrée  de  doax  eit  nna  quantité 

sounlr. 

SOUK  DE  VAL.  Voyez  M  ANcnr.  (Département  de  b). 
SOURDS-MUËTS.  On  désigoa  ainsi  lea  individua  at- 
(eiata  tout  à  la  Ibia  de  aurÂlé  et  de  mulbnie.  Le  mntiime^ 

loin  d'être  une  rons^qiipnre  forck-  de  l.i  siirdit»',  "te  lient 
si  ulemcnl  dao^  &a  dépendance  par  un  effet  de  su  liaison 
naturelle.  La  surdité  en  général  a  pour  r^UM>  une  para- 
lysie l9tal«  da  nerf  audUif,  on ,  au  dire  des  luédeuus,  un 
«rnaa  do  matière  dana  la  oaf  lié  inlene  de  l'oreille ,  ««  un 
gonflement  des  glandes,  ou  une  excroissance  dure,  qui 
bouche  le  conduit  amlitif,  etc.  Ce  fait  svait  écliappé  à 
i'.illcnliiin  dHippo  raie  et  il'Ari^teli  ;  in  béiii'iltliii  e-(ia- 
gnol,  Petiro  de  Ponce ,  l'a  iim  k  premier  ou  jour.  ]1  càt 
bien  constaté  aujourd'hui  que  l'appareil  vocal  du  sourd- 
Diuct  et  celui  du  pariant  sont,  à  de  rares  ei«eplïonc 
prè.H,  ana-sl  bien  oifaniids  \fm  qoe l'autre;  que  le*  sourdii. 
nniel!)  M»nt  uniquement  des  sujets  atteints  de  ^tirdile  ,  et 
dont  les  organe»  sont  susceptibles  d'articulei  ;  qne  ^Uns 
loin  les  cas  où  l'appaieil  auditif  ne  peut  être  traité  nvec 
succès,  toujoura  ou  presque  toujours  il  est  poteible  à  i'ap- 
pirell  vocal  d*enlrer  en  foodioas  sous  riofluence  non  pins 
de  rexcitationauditive,  mais  de  l'excitation  visuelle  iinitativc, 
et  au  moyen  de  Timpressiou  tactile  des  ondes  sonores.  C'est 
t'Ur  ces  données  positives  de  la  .science  et  de  l'tdiservalion 
que  sont  basées  aujourd'hui  les  divems  méthodes  employées 
pour  tendre  la  parole  aux  sourds-muets. 
Ju•lpl^Ml  slaième  aitel»,  on  n'avait  n  anenn  vealipa 
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d^Mlmolion  dm  les  BOurd»-muets.  Pendant  les  aièdoaqil 
IM-écédèrent  l'établisseineai  doa  aailaa  oonaanéa  à  leur  «on- 
Ugement,  ces  infortunés  fnreni  conslamnient  voués  au  mé- 

l>ris,  arignoniinie,  à  toutes  sorti  s  de  mauvai  ;  trailementi, 
à  la  mort  même  ,  comme  étant  la  lèpre  de  la  société.  Les 
lois  romaines  ,  qui  n'ét.iient  pas  plus  sages,  ne  leur  per- 
mettaient pais  de  disposer,  etc.  ;  nuia  etta  Momptaient  da 
cette  disposition  absorde  lea  aoaids  de  Mbeaicnnniiqnali 

la  nainre  ovait  .iccordé  ta  parole  artieuMo.  «KiM  VM 
ardculalti  eis  iwttiru  concrssa  est. 

Ces  préjut;<^s,  enfrtnt»  de  la  barbarie  et  de  la  superstition, 
semblaient  accrédités  par  l'opinion  que  quelques  tiiéolo» 
giens  avalent  Anlae  à  ce  si^at  <ar  h  foi  de  oertaiaa  pa^ 
sages  de  saint  Paul  et  de  .laint  Augustin  ,  et  par  celle  àe» 
philosopltes  adoptant  les  assertions  d'Aristole ,  qni  a  pro- 
noncé que  les  sourds -m nets  1 1  lk  l  xtcapables  d'apprécier 
toute  la  sublimité  de  la  murale,  l'edro  de  Pouce  (  mort 
en  tWk)t  béntfdiclin  eapafnol  du  couvent  de  SalMfMa,  w 
royannw  de  Uoa,  «et  In  premier  qni  ait  eu  le  coanga  4n 
sVIever  av-deiaiie  des  idées  reçues,  des  pr^wnliens  ta]aa> 
tes.  Di-s  lors  brilla  sur  la  destinée  «le  ces  êtres  iiiC'ini|>I«ts 
l'aurore  de  leur  liiuancipiitiou.  C'e^l  aux  àu'ui&  ocUiteA 
de  ce  relii^ieuv  que  deux  fières  et  une  soeur  du  cooné- 
tobie  de  Velasco.  affligte  de  la  mtaw  bilimMié,  durent  d'Mw 
perveoiN  i  icmplaeer  l'onle  par  la  vue,  «t  la  parala  par 
récriture.  L'impulsion  une  toi»  donnée ,  on  vit  entrer  de* 
puis  d^tns  la  iiiéiue  carrière,  avec  plus  ou  moins  de  succès  , 
un  grand  nombre  de  savants  de  tous  les  pays. 

Le  premier  iustiUiieHr  de  sourd*>wu>  is  qu  ait  possédé  la 
FranceestlepèreVanin,deladnclrinechr.  iitnne,  qui  &'aida 
d'e.stainpe.>;  dans  réducalie»  de  dan  aoBur»  jurodicbeouides- 
miieltes.  C'est  chez  leur  malbeureusB  mèreqne  le  hasard, on 
plutôt  qiieli|iic  ange,  dirigea  les  pas  de  l'abhé  ile  l  l^pee, 
après  la  iiiorl  du  père  Vanin.  Le  saint  prêtre  résolut  dès  lurs 
de  se  consacrer  tout  entier  au  grand  œuvre  de  l'émanciiia- 
lion  intuilectiietle  et  morale  des  aourds-mneta.  Sans  livres, 
sans(;ui  le,  plein  de  confiance  dana  aes  propres  forces  A  Ml 
le  dt'\  I  II  - '  t  de  se  charger  de  cette  immense  UcUc.  Son 
cxpri,!  judicieux  avait  découvert  dans  l.i  lani>ue  nùmique  un 
pui&^anl  levier  propre  à  remuer  et  vivifier  les  intelligences 
les  plus  stupidea.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  rédigea  un  projet 
de  dictionnaire  deaiisnes,  dont  il  envoya  Torigioal,  dauôs  l'é- 
tat d'imperfection,  disait-il,  o(i  il  se  trouvait,  a  son  dis- 
ciple, l'atibé  Sic  a  rd,  en  lui  Taisant  espérer  qu'il  t^icberait 
de  inellre  U  dernière  main  à  son  ouvrri£;e. 

Le  m  (ul  que  plus  tard  que  l'abbé  de  1  iti.<-<  [  i.rl.i  mu 
attention  sur  l'art  d  apprendre  à  parler  aux  sourds-niiiets. 

La  ctiarité  ardeuto  de  cet  apAlre,  qui  embrassait  un 
lotnJala  avenir,  lui  fit  soUetter  du  eouvemement  nne  dota- 


tion afin  de  priranlir  api  es  sa  mort  la  perpétuité  d'tm 
blissemcut  qui  ailail  devenir  la  utétropule  d'une  (uuie 
d'autres  s'élcvanta  l'cnvi  .sur  son  modèle  dans  tous  les  coins 
du  globe.  lAuis  XVI  réalisa  les  vœux  de  cet  homme  ver- 
lueuil,onlid  accordant  sur  sa  cassette  une  somme  annuelle 
du  u.ooa  Tr.,  indépendamment  d'une  maison  voisioe  du 
couvent  des  Célestins ,  ou  l'clablissement  des  sourds-muet* 
fut  érigé  en  institution  royale,  en  1791,  après  avoir  été 
soutenu  douze  ans  (  i"ûO-i772)  des  seuls  deniers  de  l'abbé 
de  I  Lpéc.  Ce  fut  dan&  la  douce  pensée  que  son  œuvre  ne 
périrait  pas  avec  lid  qu'il  ««pire,  en  1789,  au  milieu  des 
braies  amères  de  set  cnlaDts  ehém. 

Oaévalueapproximalivcnient  lenninlire  Tes  :w^>urds-mnet* 
existant  en  France  à  20,000;  et  d'apre»  des  donuces  four- 
nies sur  ce  suietpar  la  Suiue,  le  Danemark,  la  Prusse 
et  les  Étab-Unis ,  on  remarque  que  le  nombre  des  sourds- 
muets  surpaste  d'un  cbqnième  eetiddee  sourdes-mueltes^Ln 
nombre  des  <  l;i!ilissements  cnnsacrés  en  Frince  h  l'idocaF 
tion  des <;<i'.uds-miie|»H'eîil encore  que  île  vin;;t-liuit;  parce 
cliillïi-  en  Voit  Itmt  de  suite  ci>inbien  e^l  ^^raïul  le  nombre  de 
CCS  infortunés  qui  restent  prives  des  bienfaits  de  l'instruc- 
tion. Un  préjugé  encore  répandu  dans  le  public,  et  qu'on  ne 
aanrait  trop  a'eltsicer  de  détruire,  «'est  que  cette  inimité 
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M  Iransimt  du  |ièr»«il  it  U  «fera  à  rwfant.  Pas  un  sourA- 
nuwt  Mrié  à  um  pif  luis  «a  i  MiHde'flaiietiM  a'«  of- 
fert JiK(|m  id  e»  Irittecxcmirfe. 

SOIIRIHE  ou  SOURIS,  ailion  de  riiésaas  éclater,  et 
&euleni«iil  (i.ir  un  Irgtr  luuuvcuteitl  tk  U  bouche  et  des 
yeus.  Col  i-.tic  iji.iii|iie  de  satisfaction  iatérii-ure,  Ue  bien- 
veiHaan  ci  «I  applaudiMcmeat.  U  «<t  vrai  qiM  c'«»l  imii 
«oê  façsii  dViprinwr  rtaauHe  «I  la  oMiqnerii»;  irait  daas 
un  soorire  inaliu  oa  serre  ilavnnt.igo  le<  livres  rutu  coiitro 
Tautre,  par  un  mouvetneut  tk-  lu  Itue  ioririeuto.  L«:  ^ou- 
rir»;  ira|iiiri>l>.it:oii  <t  (rinU-lli;;L'Uce  est  un  îles  (ilui  grand.i 
oitanncs  de  l'objet  «iiné,  «irtout  qitud  ce  diariiM  \kat 
diaa  CMiteBlemeiil  q«l  •  aa  aawoadans  lo  oosur. 

Cb"  DE  jALCOLItT. 

SOURIS,  petit  rongeur  du  ftvnrera  t.  Cet  Icwiu  mtu- 
culus  de  Lioné.  La  racu  des  suiiri.s  i'iiro|iceiincs  remonte  & 
la  plus  haute  anliqnitc',  aiust  que  1  atteinte  ectte  aibuirable 
épopét  que  l'on  allrihae  à  Homère  et  que  noua  préfiinina  à 
L'itàade^  La  italracAoïnfomacMe. Aiuai  la  souris  eiit-elIc 
ooiTçratlIeaieBt  cowniBartaedaiiiaMitiffigraiilejt  variétés, 
deiMiis  la  souri t  domestiq ue,  qu i  accompagne  parlou l  i  l  i <  1 1 1 1 1 1  le 
comme  la  tnouclie,  jusqu'à  la  souris  des  moiMonK,  (|ui  hàlit 
<:.i  il<  lueuredans  les  cpis  de  blé,  ju.sqa'auv  souris  blanclKS, 
véritables  albiOM  de  l'eipèoe,  que  lea  «niante  de  l'iUlie  Ci* 
aalpiMMHia  apportent  d«t  vdléM  de  PAmo,  «llaeliéea, 
comme  Uion ,  à  leur  éternelle  rooe,  etNUiaat,  COmBie  Si- 
syphe, leur  infatigable  rocher. 

"  l.a  souris,  l>eaucoup  ^lui>  {icliti-  (|ue  ieiat,  dit  Buffon, 
cs>t  aussi  plus  nombreuse,  plus  commune,  plus  générftleineal 
répandue  ;  i-lle  a  le  même  iusiinet,  le  anêOM  laniiiérameBt,  le 
fÊèm  Batbrel.et  s'en  dUlfère  gaht  900  par  sa  faible^^se  et 
par  tes  liabHuclea  qui  i'acrompAgnent.  Timide  par  sa  na- 
lurc,  famitiCic  p»r  nécessité,  la|  iiii  un  le  besoin  font  tous 
tnuuvetiieu(8  ;  elle  ne  sort  do  ^on  (ruu  que  |>our  cherrhei 
À  \ivre;  elle  ne  s'en  écaile  guèrf,  y  rentre  à  la  première 
alerte,  ne  va  pas,  cobiiim  le  rat,  de  ouiam  en  naiflOii,  à 
mollis  qu'elle  n'y  toit  forcée,  fSitt  auaii  twanoaup  nwlno  de 
dégât,  a  les  mn'iirs  plus  douce*  et  s'apprivoise  jusqu'à  un 
ccrfain  point,  mais  sans  s'attacher.. .  Ces  animaux  ne  sont 
|M  iiil  l;l^d^  ;  iUont  l'air  vif  et  même  asses  Cm  ;  Tespèce  d'itor- 
rcur  qu'on  a  pour  eux  n'est  fondée  que  sur  les  petiie»  aiir- 
prhea  etanr  llneoaiaioditéqu'Ut  causent  « 

llELF>CLO-Li.rÈVnE. 

SOlJSCRIPTKIîR,  SOUSCRIPTIO:^  (du  latin  sub- 
sfi  iphu,  stRiMtiire  :.  Li  souscriplioti  (  M  l',i|i(MjM(ion  qu'on 
fait  de  sa  signature  au  bas  d'un  acte  pour  en  approaver  le 
oontana,  le  plus  muvcnl  rebllfà  un  «ngot^ment  que  prend 
Je  JmtMT^fewr.  Aujourd'hui  l'arception  la  |>lus  générale  des 
mots  Knuerlpthn ,  souscripteur,  est  celle  «prils  ont  daus 
li's  ll^;lJ;esde  la  hbrairti'.  Ix'  r.nusvt  ii'/rui ,  en  achulant  les 
■hvers  volumes  ou  parties  d'un  ouvrage  quelconque,  au  fur 
«t  à  mesure  qu'il»  paralssenl,  vient  puissamment  en  aide  à 
lin  éditeur.  Cdul-ci  r«Ure  amsi  sucoendrement ,  sinon  la 
totalité,  tout  au  moins  une  notable  partie  de  «ea  débours,  sans 
^Ire  foret'  d'enfouir  iKuis  son  entreprise  un  capital  consi- 
d  Table  et  dont  la  rentrée  sans  cela  ne  pourrait  Mre  que  Icnle 
et  difficile,  l'n  chapitre  curieux  d'une  histoire  de  la  librai- 
rie, co  serait  celui  où  on  raconlerail  les  phases  par  lesquelles 
paisèrentles  «otucripfloiisanverleft  à  diverses  épmiues  pour 
rimprCJ-sion  cl  h  puhlirAtirin  de  qnrlqni"'?  :;rnndf>  coili  {  '.'unis 
scicnlihqucs  et  iilteiai.'e^.  L'usa;;»;  s'en  elaldil  tn  A«;;lt'- 
teriti,  au  milieu  du  dix-septii^me  siècle,  à  l'occasion  <Ie  l'im- 
pression de  la  bible  pol)glollc  de  Waltoo.  U' Angleterre  îl 
passa  («nMiatementcn  Hollande;  nais  II  ne  nousantva,  à 
nous  «Wtrra  Français ,  qu'en  17I7,  à  pro[»o>  de  la  public a- 
lk>n  de  la  grande  et  liellc  colicclioti  d'anlitiuites  du  p«>rc 
MohtTailCOn.  AjoutuiiN  ,  rar  (<■  d' t.ii!  n  liii-ii  -(i;!  piiv  ,  que  k' 
nombre  des sou.scnpleuis  tut  sigrand .  qu'on  tiuuva  nliltgé 
a^MTlifiUer  beaucoup.  Les  bénédictins  ouvrirent  encore 
me  aotuer^ioa  pour  Pimpicssion  de  leur  édition  de  saint 
Jean  atrysostome;  maU  le  sucela  de  cette  lecoodo  tenta- 
tive M  Ait  pas,  k  beeneoap  prêt,  «esdeomplct  Vinrent  plue 
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t^ird  la  traduction  de  Plutruque  par  Dacicr,  la  <I( i^viption 
de  Ver^aille^ ,  V/lis(oirc  de.  la  Milue  française pM  Us  P.  ,I>a- 
niel,  etc.,  etc.,  et  jusqu'à  VEnclycloficilleêe  Dtdernt  et  D'A- 
lembcrt.  l  u  di-tailhon  à  cutcr  .m  i  r>ic,  i'i-nI  qu'-  n  i7So  le 
ioujcrip/eui  pa)ail  cncureg*  iuialeukia  à  i  uiance,  ai-ant 
d'avoir  rien  reçu ,  la  moUii-  du  pii\  de  l'ouvrage  que  lui 
pr9mettait  un  éilileur.  Cet  usage  de  pu§t  r  d'ovonm  nne 
partie  plus  ou  moins  forte  de  toute  souscription  sVlaU  ai 
i>i<  n  t  nracinë  daus  les  nicrurs  publiques,  que  tes  Alleiiiaiids, 
quiut>uscuntre[oiit  toujours  si  coiiiiciuneifUM'imtiit,  n'ont  en» 
ccro  aujourd'hui  d'aulie  terme  iiuur  1  pondre  à  notre  mot 
êouschpitou  que  celui  de  prxnumeralion  ;  chez  cun,  sous- 
crire, slabonner,  ae  dit  franctieiitent  prxniimeriren,  pajfce 
d'avance,  tout  comme  le  &ou^c^iptcur  s'appelle  der  Hcyrprs- 
numerant,  le  monsieur  qui  paje  d'avance!  Dans  l'usage, 
ce  mot  de  prxnumerant  ne  va  niriiu'  jamais  tout  t^eui 
outre- IVIiin ,  et  un  lui  accote  le  plus  souvent  quelque  épitliète 
gracieuse  et  i>oiie ,  comme  oclie  de  ApNoroUè,  et  au  bCMiii. 
de  iriS'himitM», 

Vers  ISIS  et  lsi9,  on  ne  pay  all  plnsd*ev<ince,  ft  Paris,  It 
uoiTiÉ  de  l'ou^  ra^e  auquel  on  souscrivait  ;  les  libraires  se 
contentaient  de  n'exii;er  d'umncs  que  le  prix  du  dernier 
volume.  Commeoi  un  tel  w^a^n,  qui  a^ait  évidemment  du 
bon,  a-t  il  pu  8t  perdre?  C'est  encore  ici  la/aute  à  Foi- 
<airef  L'opposition  en  ctTet  eut  alors  l'idée  de  combellre 
les  tendances  eavahi.<isanteset  dominait  ices  du  parti  piètre 
par  de  nombreuses  éditions  des  œuvres  du  iiatriarchede  Fer* 
nev  ;  et  la  librairie,  pour  se  iiii*ltii'  it  rmiissondu  imiinfinonl, 
pour  prouver  son  d<^ioHt  nu  iti  u  i'nkc  de  proyris,  rcuoa(a 

à  ce  prccieux  snusciiir  lUi  liuii  teliip^. 

SOUS'LIKUTËNANT.  x  oye*  Uediexast. 
SOUS-MULTIPLE,  ro^e;^  Dirisscn. 
soLS-oei]VBE(Bepri<e«a).  r«iiv«Œim»,f.  Xin.. 
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SOl  S-i>l  MCIER.  Foye; On iciEK. 
fiOUâ-l*tt^F£CIUBiU  toyei  Piktsuavw, 
SOUSHPIIEFET.  ropesPnfreT. 

SOUSS,  coiitioe  silnce  à  l'exInhiiiK'  Mi  l  s  ;  Pem- 
piro  de  Murur,  reiiqjbe  en  partie  par  de»  raniiiications de 
l'Atlas  et  en  partie  par  des  platues.  Uornée  a  l'ouest  par 
l'océan  Atlantiique,  au  sud  par  le  désort  de  Saiiara ,  et  à 
|*est  par  le  diulricl  de  Drte,  appartenant  an  BiledutgMd 
marnr.iin,  elle  offre  sous  le  rappoit  du  climat ,  de  la  produc- 
liou  et  de  la  population  Ic^  tuénies  carattèrt  s  que  le  reste 
du  littoral  du  Maroc.  Seii't^int  nl ,  c'est  l'eli  iiit  ut  l)«>rbère 
qui  domine  dans  sa  population,  et  le  pays  ei>l  surtoal  ricba 
eo  mlnéfenx.  Ua  gîsêments  de  fer  et  les  mines  de  eairre 
iiiAli'  d'antimoine  sont  extrêmement  réfiandos ,  et  étalent 
ilifi  expluitèi  au  inojcnâgc  |iar  les  Berbères,  qui  étaient 
parvenu^  à  nne  certaine  li.ilnl.  u-  «kiiis  lut  du  niin>ur.  Il 
est  même  as^ez  probable  qo  on  en  tirait  ausni  parti  dans 
ranllqailé.  Oo  y  rencontre  en  outre  de  l'argent  et  de  l'or, 
du  salpêtre  et  du  MNifre.  Le  beau  flenve  appelé  à'ouH,q^| 
prend  .<o  source  dans  l'Atlas,  et  se  {elle  dans  la  mer  après 
un  |i.iir'mr<  (k  ii  clnidii ,  nni-  qui  a  une  grande  imporljnec 
pour  I  tirigatiott  dt;»  ieiies  qu  il  liàvt  rse,  sépare  le  pa}i>en 
deu\  partie^,  une  au  midi  i  t  l'autre  au  nord. 

Le  Souss  sepfettltionatf  district  aoumis  à  l'empereur  dn 
Maroc,  contient  ifs  villes  aalvnutea  :  TVtrontfaiif ,  ehe^ 

li.  u  di'  Il  ci>ntf(*e  et  ititrnrnk  de  tout  l'empire,  situé  dans 
un  pays  délicieux,  tel-  bre  autrelois  par  riitiondance  de  sa 
production  en  sucre,  rcnltrin.-  7  !,ûOO  h.ibitants  q'n  loi  ment 
une  es|>t€e  de  petite  republique,  excellent  dans  la  pre|»ara- 
tton  dés  cninel  In  lehittire  des  phime« ,  et  livrent  eu  outre 
au  commerce  des  étoir«  de  coton  '  h.ucks),  beaucoup  d'or- 
tides  en  cuivre,  et  du  salpêtre  ;  lagaresl,  (leofrélie  la  plue 
anl  que  filé  du  p.iv»  de  Souss,  ville  foitiliée,  au  milieu 
d'une  rif hf  contrée ,  avec  une  poi>ulation  Irés-inihistreuse, 
qui  lail  un  grand  commerce  eu  élolTc'»  de  laine,  qu'elle  fa- 
brique  eUc-méme  et  qui  s'expédient  dan»  le*  oaM»  du  Sa- 
lure et  dans  les  pejs  des  nègrenî  ÏW^ ,  considerat)le, 
mr  nn  braa  dn  aonte,  nvec  nne  population  quen  évaln^ 
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()c  li  il  iâ,oao  hiibitttnls;  Agadir  oa  SomUi'Crut,  «ndroi;  | 

roi'tilié ,  viii-  iri  (11'  r.  ii)Ik)iu  linre  Ju  Sou>!<  ,  Wlî  au  suniincl 
tl^uae  iDoDta^ne  estai  ,  «vt»;  ua  Luu  (>uf  t  el  ^wu  Ititbi- 
tenu. 

Le  s-o)/iv  tiii  i  iifionaU  mSouu^l'AÂia  (k  loiltainSmiH), 
n|i|U!;i-  aussi  r>//c/,  s*<t«Bd  depuis  Im  boidfi  du  Soott 

qu'u  <leu\  jotii  lu'c^  ilc  in^rohc  au  nord  du  grand  Sakla-et- 
Mnmru  (c'est  a -dire  Ikuvo  Ronge),  que  l'empereur  du 
Maroc  lui-niéiDC  consid(»r.iil  aulrefois  <  (nnme  l'extn'milé  j 
•oiI  oiteti  de  »<<»  ElaU  C*<»t  un  pajfa  de  cûles,  mats  rendu  ! 
en  partie  irèfrwoalagpeux  par  de*  fifoloQBenaenU  de  TAllai. 
et  ti,ivir-i*  i>.ir  le  oiur*  inléiiuur  du  Drâa,  Ic  plus  grand 
de,  (Anus  dtaii  de  tout  l'empire  de  Maroc,  qui  se  jelt»; 
dans  rocéan  Mir  une  oli-  tnliiroiucnt  dépourTue  de  porU .  | 
située  aa  Hi  I  du  tap  de  Noun  ,  avec  uoc  emboucliure  Inr^c 
de  MiseBle  iDè4re&  d  conuplétemenl  eiiMiblée.  Divers  peti.- 
Éiiili,  ayant  une  impidirfinn  Irfe^-iiiduatrieuse  et  de  race  lier- 
bère,  se  sont  réieinnient  foniK^s  dans  ce  pays,  par  exemple, 
PÊlalde  Stdi-Httisrfidiii ,  df\«'iui  \ti>     lo  dépendant  du 
Maruc,  fond**  par  un  tiiaral>out  de  tis  uoiu,  cl  ou  .ses  des- 
cendants lôgiii  lit  encore  aujourd'hui.  Ses  localités  le»  plut» 
imporianlea  sont  la  ville  de  Talent  ou  TtUcHt  et  le  popo-  i 
len  Tfllatie  d7/ir,  ihrçh  ou  Jtekk ,  célèbre  Oea  de  ptbri-  i 
nage,  t"us  i!imi\  nsMencf!»  du  souverain;  puis*  le  Kiniil 
centre  cuiiiuierciiit  appelt^  El-Sc/iig,  où  se  tient  luiit 
qui  dure  plusieuri»  luuis,  et  le  village  iVO/rân,  avec  una  ■ 
popalalioa  cd  grande  partie  Juive.  Plu»  aa  wd  oo  trouve  ■ 
le  petit  État  de  Wad*Bmm  ou  Oued-Ram,  k  peu  de  dis-  ! 
tance  du  cip  Noua ,  et  dont  le  clu  f-ltcn ,  \Vai!-Rt»in  ou  , 
Roun,  e«lbàti  sur  un  cour»  d'eau  pjttauttes  mêmes  noni^. 
C'oNt  uii<  |io|ii|]tinse  cité,  grand  entrepôt  pourtel  caratanes 
rcvriMiil  ch.'ii|Mi'  nnni^e  de  Toaibouctou. 

S()l  S-Ti;\I)  \I>iTE{Gco)/ir/rie).  l'oye;  Co«di;. 

SOUSTUACTION.  En  arithiDéLkiue,  c'est  une  opé-  j 
nUon  qui  a  pour  but  de  retrancher  un  nombre  d'un  antre.  '. 
Le  résultat  de  celte  opération  se  noitiHic  r<s(<: ,  ci  ces  ou  dif- 
férence. Le  signe  de  la  soustraction  e  t  —  (  nnuin  ).  la  «aïs-  , 
traction  des  nombre»  entiers  s'eltcctuc  en  plaçant  le  nombre 
i  soustraire  au  dessous  de  l'autte,  de  uiaoière  que  le*  unités  j 
de  même  entre  se  coRespondeot;  cemnienfant  ensuite  par  | 
la  gaiidie,  un  retranclic  cliaque  chiffre  du  nombre  in- 
férieur du  cbilfre  de  mfnie  ordre  du  nombre  8up«-rieur;  ; 
dans  le>  (  js  (.ù  f,  ia  est  impossible,  on  aiigincnle  ce  chiffre 
«upi'ricur  de  dix  unités,  dont  l'on  tieat  compte  dans  la 
«Mutraclion  partielle  «uivaatft.  L*opdnioii  m  vitrifie  en 
ajoutant  le  reste  an  plus  |ielU  Bombra;  oo  doit  nlrouvcr 
le  pbi!«  grand. 

?ii)(.s  avon»  («arlé  aii;<  111  s  di-  la  souàtraction  des  frac-  j 
t  i  i>  u  s.Pûur  la  soustraction  algébrique,  la  règle  est  des  plus  , 
sîmp'es;  elle  consiste  à  eciire  à  la  buile  du  premier  poly-  j 
uouie  (celui  dont  on  reUancIte),  le  second  polynôme  { celui  , 
que  IVkit  retrandw  ) ,  en  cliangeant  tous  h»  signes  de  ce  der- 
nier. ' 

En l<>g{s|atîori  criminelle,  on  iiuiiaue  HOialraction  l'action 
de  prendre  furtiveuieut.  La  loi  prononu;  des  peines  contre 
les  sou-siraciMMis  commises  par  U»  dépositairea  on  oom)»t«> 
lilcfl  publics,  pwlea  CooetioBoalres  publics  de  i\»rdrr  dvil 
on  judiciaire,  et  parles  parliculirr-î  dans  les  dt'-pôts  publics. 
Celles  qui  sont  commises  jiar  des  luarià  au  préjudice  de  leur 
femme,  et  vice  versa;  par  un  veuf  ou  une  veuve,  des 
clio»es  ayant  appartenu  à  l'époux  décédé  ;  par  les  enfanU 
4MI  deaoeadanto,  an  préjudice  dateur  père  ou  mère  ou  de 
lenn  aseendanlâ  ;  par  ceux-ci ,  an  pr^udice  de  Icuni  enfantai 
ou  descendants,  on  par  les  alliés  au  même  degré,  ue  don- 
nent lieu  qu'à  d«>  n'j  ai :.ti<  as  civiles;  la  loi  ne  prononce 
de  peines  que  contre  ceux  qui  ont  recélé  les  objets  sous- 
traits par  eu\. 

SOUTHAMPTON»  comté d'Aogleleire.  Vognllkjti: 

SOUTIIAMPTO.\,  difMleu  du  comté  de  Ham  p  ou 
Soulliampton ,  l'nnc  des  villes  tomui  n  iaU  s  !ts  plus  impor- 
taules  de  l'An^iieterre ,  est  située  sur  la  cote  méridionale, 
•or  un  ptoniontoire,  an  iondda  ce  qu'on  appelle  le  South' 
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a mp/on- tf Hier, brat  de  merde  Itkilomiftree  de  long, 

avec  une  (irofondeur  suffisante  pour  les  plus  forts  li^ti  in  nts 
marcLaiids,  en  face  de  l'ile  de  Wiglit.  Une  p4.>rte  antique, 
ornée  de  deux  lions  en  fer  et  deui  ligures  colossales  (tir 
BevU  et  Ascupart)  sépare  la  ville  neuve  de  la  vieille  ville. 
Odle<d  eonticnt  un  grand  nombie  d'édifices  de  tics4oa 
goAt ,  et  celle-là,  avec  ses  biiltants  magasins ,  est  le  centre 
du  commerce  le  pliii  nctif.  I>elacitadelle  qui  protège  le  port, 
on  a  line  ■  r  i  i  i  i  cnt  étendue  sur  une  rctnln  c  <|Uf  ,.i 
beauté  a  tait  suniiimiuer  kjnrdin  dr  l'AngUkn  e.  On  trouve 
dans  cette  ville  cinq  ^lises  anglicanes,  six  cliapelles  A  Pn* 
sage  du  dissideals  et  une  cha|iette  franfialae  à  l'oeaga  dei 
babilanls  des  Iles  Normandes ,  qid  font  tel  un  coorawree 
CDii-'i  lerahlc  et  qui  s'y  trouvent  toujours  eti  grand  nombre; 
un  tlx'.iiie  ,  un  collège,  une  école  de  maleloto,  etc.,  des 
cliRnlien  de  corisIruclikNl  avec  nn  beau  dock,  un  phare,  daa 
bains  de  mer  et  dea  eaux  minérales.  lA  population ,  qni  en 
18.11  nVlait  encore  que  de  I9,SM  habitants,  dépasse  an- 
jour'î  liui  10,1)0  I  ,'iiiios.  I;^  marine  marchande,  le  r-rS  rr»-nl 
di»  u.i\tit'>.  et  le  commerce  avec  le»  pays  les  pliH  liiiiil<ans, 
y  ont  pris  rie  vastes  dévelo(ipements.  Soutliariipton  ,  reliée 
àLondresct  àd'autreavillespar  le  chemin  de  1er  du  sud- 
oDcst,  est  le  firhKipal  perl  «PAngleleffe  penr  la  FTanee,  d 
In  pr  mde  'l  ilion  des  b;deau\  à  vapeur  Csisant  un  service  ré- 
^uliti  avec  Lu  ilavre.  la  Méditerranée  elles  Indes  occiden- 
laies.  Dan^  C'-s  dernii  res  .iim  es  elle  cst  ili'\eiuic  aus.si  le 
grand  entrep/il  k-s  mel;«u\  précieux  et  des  autres  produits 
depriiiL  de  toutes  les  p.irlies  de  la  terre.  C'est  une  ville  d'une 
hante  antiquilé,  et  qui  ati  temps  d'ÉlisaUlb  était  an  nombre 
des  plus  consiilérables  qu'il  y  eût  en  Angleterre.  Plue  tard 
elle  dériiul  l>e.iut(nip,  et  ce  n'est  j;uèrc  i|tie  depui»  le  réta- 
blissement lie  la  paiv  générale,  en  1814,  (|u'etje8'e.st  relenie. 

SOUTilICY  (Robert)  .  l'ou  de*  poêles  et  des  écrivains 
modernes  de  l'Angleterre  les  plus  reaouunés,  était  tit»  d'un 
mardiand  de  lingerie  en  croe ,  et  naqoll  en  1774,  fc  Bristol. 
1'  Si'  (li  stiiu.it  à  r.-lrtt  o«Tl»-sia-tinue  ,  après  avuir  étudié  à 
Uxturd  i  i)iai&  l'cxii.t.iticpn  <le  ses  prin  i|>es  ie|uibli(aiiis, 
snitc  de  l'essor  pris  |i.ir  noire  révoluljiin  ,  le  liétonma  de 
cette  carrière.  11  s'en  revint  à  Briatol ,  el  débuta  dan*  la 
littérature  par  nn  recoeil  de  poMea,  aulvl  MenUt  ^wèi 
de  yoan  ({/ /4>T ,  é|iop«-e  romantique,  qui  se  reconiniande 
par  la  beauté  du  style  et  la  richesse  de  l'invention  ,  maia 
qui  po  lie  |  ar  l'exagération  iiro[*ic  a  la  jruiie>M'.  Vers  la 
même  c|MM|ue ,  il  écrivit  ausM  un  dratne  ultra-revolutioa* 
naire.  Wot  Tyler,  que  plus  tard  on  lui  leproclia  bien 
aouToit.  Ln  1796  il  éponaa  la  belt^eoNirdeaon  ami  Co< 
I  e  r  i  d  ge ,  et  accompagna  enmtte  à  UMbonne  aon  onde,  le 
docteui  Mertierl  ,  cii.i|<eiaiu  de  la  factorerie  nnglaise.  A  son 
retour ,  ii  entra  cumine  eliaiiaul  en  droit  dan»  tirtiy't  Inn , 
puis  il  fit  en  Portugal  et  en  Espagne  une  seconde  evi  ui  in 
qu'il  a  raciintée  dana  »ea  letien/nm  Spoi»  et  A  ihort 
Rtxidenee  in  Portugal  (  1798),  et  en  I80i  il  aceonspagna 

en  Irlande,  commesecrélaite  |)arlirulii  r,  le  chancelier  il:  li 
trésorerie  Forster.  Ea.suile,ii  s'établit  a  Grila,  prés  kerwici, 
oii  dès  lors  ii  go  livra  complètement  à  la  culture  des  lettre* 
en  iaisant  preuve  d'une  liicoiidité  peu  commune.  £n  IMi 
pemt  non  é|iopée  Thatatm  lAe  ét$tr<tf«r,  conte  arabe, 

de  beaiicdtip  irori;;inaliIt?  et  d'une  fjrantle  beauti  ;  en  1804  , 
SCS  Meliicul  liikStvn  lno.»  Mad(K,tlen  isio  Thc(  urseot 
Kehama  ,  sa  plus  grande  œuvre  poétique,  récit  fHnLiislique 
fondé  sur  des  traditions  hindonee  >  «t  qm  bnUe  par  la  fidélité 
de  la  couleur  locale.  Pendant  ce  lMipe>là  Sonthagr  avait 
abjuré  les  convictions  de  sa  jeunesse  ;  il  était  devenu  tory 
ardeut  et  partisan  de  la  haute  Église.  Il  prenait  une  part  ae- 
tiveàlarédactioaduOtui/(T/y  Heviry;  elenl8l3re\-iacoiiia 
était  même  uummé  poète  la  u  rea  t.  Ln  cette  qualité  ilc«:l«ibra 
les  victoires  de  Wellington  dans  un  Carmen  Iriamphatt 
plein  de  verve,  et  composa  dea  odes  en  l'iionneur  du  prince 
regent  et  des  monarques  alliés.  Ua  nonvmn  poème,  Ktfderid^ 
thc  l'i.sf  tif  lin-  tUtlhi  { iSI  i  /,  Alt  moins  bien  iiccneilli ,  et 
Byron  llageUa  a  bon  droit  sa  VmoH  ot  Judgement  (  1831'}. 
8ea  denriére$  «wvrw  poélîqme  leaportantea  fuf«a(  À  iWt 
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of  Paraguo'j  (I82j),  et  7he  pHr^rim  of  CoinpostcUn 
(lg?9).  Une  nouvelle  inarUeTct»,  oliper  Sewmnn .  w 
pantt  qu'après»*  mort  (  t»ii6  ).  On  a  en  outre  iU>  lui  tit  c 
AMile  <l*ouTra$;e»  en  proM ,  dont  le»  plus  impertanU  «ont 
Vmstory  of  PeithmOar  IPsr(  trol.,  iSW-IWâ),  le  l\f9 
of  \rhiin  :  ?  vol.  1St1>,  Htre  devenu  tI^^-p'>pul^l^r^•;  ses 
l'nliUcdl  l'i^ays  ;  fies  imitation» des  rotnaii*  ilu  moyen â^e, 
AiiindisoJ  f;<iut  (i  vol.,  I80.1\  Pnlmrrm  nfhnrjliind,  f\t., 
«te.  Il  «  aussi  dunoé  une  édition  ile^  œuvres  clioisie»  des 
poitet  MfjjWkdepati  Chawxr  jo!uia*à  JoboMM.  Ea  IMO  Son- 
lliey  lut  ttvgfA  de|Minlfsie}  Il  moanit  le  tl  imn  \W,  à 
Grita. 

Voici  le  jn^'-nienl  porté  iur  lui  {>Ar  un  fiitique  anglais. 
«I  SiuUiey  a  toujours  l'air  de  traduire  d'une  langue  étran- 
gère; il  travaille  constamment  sarihs  idées  d'emprunt, 
et  il  n'y  «  sonnent  de  loi  dtns  M  cunjMUmis  qae  les 
pttraiMS  qai  «erveiit  à  ll«r  Iw  moroeMt  1M«  «tes  avtean 
originaux.  Convenons ,  toutefois,  que  ses  ouvrages  olfivnt 
de  nombreuses  beautés  de  style  et  des  détails  d'une 
grande  véril*^.  Mai»  aucun  de  «es  pocmes ,  o\r  i-pie  des 
lMlfaiil«s  et  quelques  petit)»  contes,  ne  peut,  dans  son 
«naemble,  être  regardé  comme  tormaat  aa  toot  bien  roor- 
donni* ,  digne  de  pa.<serà  la  postérité.  Conune  historien, 
Suuthi  y  ne  s'est  pas  ^levé  au-dessus  de  la  médiocrité ,  soit 
pour  le  style,  «oit,  plus  encore,  pour  les  autres  qualités  qui 
constituent  le  parfait  Itiatorien.  Dans  sa  critique ,  il  s'est 
montré  trop  injuste  et  trop  dévoué  à  un  parti  |H>ur  in<^riler 
Papprobatlm  û»  honimet  qnl  aeTcntapprtSeter  h  probité  lit- 
téraire. Il  wt  d*«Dt«nt  phts  à  regretter  qoeSoiitkey  ait  ron- 
&cnti  à  écrire  sous  l'influence  du  inlnisti-re,  qu'il  piiiN,^ilaît 
une  connaissance  approfondie  des  langues,  duiil  il  avait 
jlndié  les  chefs -d'a-uvrc,  et  qu'à  cet  nvai)ta;;e  il  joignait 
n  jffAi  épuré.  S'il  avait  été  consciencieux ,  il  aoràit  été 
le  premier  eritiqne  vivant  de  la  Gnnde'Brahian.  i> 

SOT'TIiW.\RR,ur"nd'nndeaquarflen  de  Londres, 

sur  U  iivc  'îroite  de  la  r.nni-e 
SOITTIl  \  DECOMBI^STinX.  >  oyMCoiMMnatE. 
SOlTTHAU.VUh.  Voijtz  B^VAriÉBR-». 
SOIJVA.  Voyez  Coc  nii  11. 

SOL'VAROF  RY.M.MKSRI  {Alkuwkë- VASiué- 

TiTiCH),  prince  Itaii)  l»i ,  r,Mél>re  général  nitsc,  naquit  eji 
Finlande,  en  1759,  s^u  i;r.iiMl-;  <  re  était  cun-,  à  Md-i  ou;  son 
père, entré  dans  l'artiUti  ii;  mjun  Pierre  le  Grand,  parvint  an 
grade  de  lieutenant  g<*n»Val ,  et  mourut  en  tT4r..  Afirè.*  .s'ftre 
diflinguédans  la  guerre  de  Soède,  en  Finlande,  et  dana  celle 
de  Transylvanie  ,  .4le«andre  Sonvarof  fut  nommé  onlon^ 
parriiiipfT.ilri<  <•  t  .ithcriiu'.  Il  commanda  en-nit--  i  n  P  ilci^ino 
on  cofjw  de  IfoiijWîi,  a'vi'c  lequel  il  battit  lei.aiiiiéei  <i«fs 
deux  Pal.iwski ,  et  prit  Cracovie  d'a-^said  ;  succès  qui  lui 
valurent  sa  nomination  au  grade  géw^ral  major.  En  1773 
Il  aervH  oonfre  les  Twt» ,  tons  les  ordres  du  fdd-maréchal 
Brnnjanzof  Dan*;  cette  cainpa;;nc,  il  h:vHif  l'ennemi  à  trois 
reprises,  et ,  après  avoir  opéré  sa  Imiu  liun  avec  le  gé- 
néral Kamenski,  il  remporta  une  vn  ioire  éclatante  sur  le 
rcis-effondi ,  à  Kosludgi.  .Vprès  la  pais  ,  il  l  ouiprima  les 
troubles  intérieurs  causée  par  l'in^un  LClion  de  i'ougatsclief. 
En  1777  il  soumit  le  khan  de  Crimée  Deviet-Cirey ,  et  en 
1783  les  Tatars  ^ogais  ;  services  qui  furent  récompensëi  par 
kpr.nle  (1.  fîi^nér.tl  en  (  lirl".  1^  1"  octobre  1787  il  battit  les 
Turcs  à  Kinburn ,  batAille  dans  laquelle  il  fut  bbssé  d'un 
OOOp  de  feu  au  côté.  Par  ordre  de  PotMMn  II  prit  ensuite 

Knn  siège  d'Oetakoff.  Réuni  aax  treopes  nutriciriennes, 
Itit  i  Feksehani  Méhémed-Pacha  ;  «t  le  1  s  septembre  sui- 
vantilmiten  déroute  C4)mplète,  sur  les  bords  du  RymniK, 
l'armée  turque,  forte  de  1 16,0uo  hommes  et  commandée  par 
le  uiauil  vi/.ii.  l/empereur  Josepli  H,  à  celte  occasion,  l« 
créa  comte  du  Saint-Empire ,  et  rimpéntrke  Callierioe 
M  eonffm  nviee  le  titm  do  comte  le  enmom  de  JtpinnfAfM. 
Cest  lui  aussi  qui,  sous  les  ordres  de  P  it<''mkiii,  dirigea 
l'assaut  d'I.'Viiail.  l)e  tout  l'immense  butin  Utt  dans  cette  oc- 
CJ.si(;n  ,  .Souvarof  ne  «ard.i  |Hmr  lui  qu'uu  clieval. 
Au  rétaUlasement  de  la  paiik ,  Oatiwitne^ui  conféra  les 


g(iiivt'rneini»nU  de  b-kalérinaelaff,  h  Crim^  et  des 
provinces  conquises  à  l'emboneluire  du  Dniestr.  -Souvarof 
s'ctalilit  alors  îi  Klierson,  et  liahita  cette  ville  pendant  près  de 
deux  années.  Lors  de  ta  seconde  iasurrecllon  des  Polonais, 
il  re^t  ordre  de  In  ccreprfaner,  et  le  M  septemlm  17M 
il  prenait  d'assaut  Praga  ;  succès  k  la  sotte  duqitel  II  entra 
dans  Varsovie.  En  t799  l'emperenr  Paul  lui  conlla  le  c-oni- 

mandement  do  l'année  russe  «(ui  réunie  aux  \i  l  iens 

devait  combattre  les  Français  en  Italie.  En  luôine  teiups, 
l'empereur  d'Allemagne  le  crMt  fiiM^naréclial  et  mettait 
toutes  les  forces  autridilennea  sons  see  ontres,  Q  remporta 
plusieurs  victoires  éclatante:  en  avrlt  l799cc!ledeCassano, 
les  17,  ISet  19  juillet  celle  de  In  Tr  l  i  i,  1   15  août  celln 
de  Novi,  etc.  Dans  l'espace  des  trois  mois  il  reprit  MX 
Français  toutes  les  villes  et  places  fortes  de  la  bante  ItaKn. 
Cm  triomphes  loi  valarent  le  soraon  itltatljtKk  et  sa  |iro< 
■oUon  ad  fltre  de  prince  nisse.  Par  solta  d'un  change* 
ment  dans  son  plan  d'opi^ntinni ,  il  traversa  les  Alpes  et 
passa  en  Suisse ,  où  il  opéra  sa  jonction  avec  Korsakow , 
qui  venait  d'être  battu  pitr  Massena;  et  il  se  ilinposait 
I  à  aller  prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Bobéme ,  lorsque, 
I  tombé  suUlement  en  dhgrice  nnprèa  de  l'empereur  1^1,  Il 
!  fut  rapprl**  en  Russie.  FI  lui  fut  défendu  de  a'approcber 
I  de  rt  iiiperour,  cl  dans  l'entourage  de  ce  prince  ce  lut  à  qui 
r('vilerrtit  avec  le  plus  de  pr<^caiition   Sa  nièce  fut  Va  seule 
qui  osa  lui  donner  de^         dans  la  maladie  produite  par  le 
chagrin  qu'il  éprouva  d'une  telle  ingratitude.  Il  mourut 
I  quelque  temps  après,  le  18  mai  tMO,  Igé  desoiual»et< 
I  onze  ans.  En  itot  l'empereur  Alexandre  lui  fit  ^ever  une 

«talne  rolo-s;ilc  dans  le  Champ  de  Miirs  ,  à  Péter sb< ni rj;. 
I  On  a  beaucoup  \m\v  de  l'onginalilé  de  Souvarof,  de  f-n. 
manière  de  vivre  et  de  la  rudesse  de  ses  mœurs.  Les  luillelm-s 
de  ses  victoires  ,  quil  adressait  à  t'impératrke  ,  étaient  ré- 
digés avec  nn  laeontsme  piquant,  qui  la  eharmatt.  Il  hil  écri- 
vait au  sujet  de  la  prise  d'Isinr.il  :  Mère,  la  glorieuse  Tsmaîl 
est  .N  vos  pieds.  »  lincampacne,  nue  pelisse  grossière  de  peau 
de  mouton  formait  son  cKtiiine  lial>iliiel  :  il  rliant,'enit 
de  chemise  en  plein  air,  en  présence  de  ses  soldats.  Con* 
naissant  tout  Pempire  que  la  superstition  exerce  sar  levai- 
gaire,  il  ne  donnait  jamais  l'ordre  d'engager  un  combat  «aas 
se  signer  plusieurs  fois  et  ^ans  baiser  l'Image  de  saint  Nicolas 
ou  celle  de  l;i  Viri;:  ',  (pi'il  portait  toujours  sur  lui.  Dan!5 
ses  ordres  do  jour,  il  ne  manquait  jamais  non  plus  d'allirmer 
À  .ses  soldats  que  tous  ceux  d'entre  eux  qui  seraient  tués 
iraientdroit  en  paradis.  En  Snisae,  les  grenadiers  qni  formaSenl 
sonavtmt-garde,  épuisés  de  faim  et  de  fatigue,  reHâsentnn  |oor 
de  se  porter  en  avant  :  Souvarof  se  pn  eipite  au  milieu  des 
mutins  ;  et  comme  ils  persistent  a  ne  pas  vouloir  niarclicr, 
il  fait  creuser  une  fosse,  s'y  étend  en  pré-sence  de  ses  soldats 
étonnés ,  et  leur  dit  :  •>  l^iisque  vous  refuse*  de  me  suivre , 
je  ne  suis  pins  voire  général;  je  vcata  Idt  celle  fosse  sera 

 D  tombeau.  Soldats,  couvreide  Icm  celol  qui  vons  ^idn 

làiit  de  fois  à  la  victoire  !  »  " 
De  son  mariage  avcc  une  princesse  Prosoroftski ,  f>ou- 
varof  laissa  une  iUle,  Natalia,  née  en  1776,  mariée  au 
grand-écujer  comte  Nicolas  SoubofT,  et  un  Ait  ÀrkadIJ, 
né  en  1783 ,  qui,  après  s'être  distingué  dans  h  campagne di 
1807, fut  nommé  lieutenant  général.  Il  servit  ensuite  aoos 
les  01  lu  ■  (le  Koulou.<v(>fr ,  et  mourut  ile  mal.ulte,  '•n  IKll,à 
Rymnili ,  la  même  oii  son  pècc  avait  remporté  une  de  ses 
plus  ri  lèbres  victoires.  Son  fila  aîné,  le  comte  .4 /exowrfre 
ArkadjevilKh  SouvAaor-Rnmuiitprjnce  Italijski,  élevé 
avec  son  frère  Conslantfn  h  l'institut  de  Fdlembcrg ,  à 
llofwsl,  fpi'il  ne  ((uitt  i  (pi'en  1822 ,  se  trouva  compromis 
dans  rétliautlouice  a  laquelle  donna  lieu ,  en  septembre 
1825,  à  Pélei-sbnurg,  l'explo*»)»  delà  conspiration  tramée 
vers  la  fin  du  rigne  d'Alexandre  V%  et  qui  avait  pour  but 
dlnlTodnire  en  Bnssiele  régime  oonatitulioaoci.  Gracié  par 
l'rrnperur  Nicolas,  il  alla  servir  pendant  qudquc  temps  à 
Tarin  e  du  Caucase,  d'où,  en  185».  il  fut  chargé  de  rapporter 
le;  el.  |>  .le  Ui  ville  d'Anlel^il  ,i  l'eiiiptreur,  ip"  l'admitalor» 

au  nombre  de  ses  oiBciera  d'ord(Hmance.  Attaclië  eu  ll3t« 
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dans  la  gnerr*  de  P^ogoe,  à  téM-m»}»  FMhdvilMh,9 

Tut  nommé  colooei.  Depuis  lor;  il  a  été  cliar^é  sacoessÎTc- 
ijtL-iit  (le  pliiMPor!»  inisslonidJ{>ioinaIiqiius  tl  île  ilitersM  ins- 
perlions.  t.ii   isîs  il  fiil  iiouiiiu-  nou>crnoiir  militaire  «le 
JligA  el  gouveroeur  géoéral  des  provincet  de  la  IkUUqae. 
AneoMUMiieeiMnl  à»  mis  I8&4ob  lui  conte  leeonoMJi- 
demcnl  de»  lroup«s  conwnlrée»  en  LivoDie. 
SOUVAROF  (lie).  Voyez  Coo»  (  ArcJiipel  <ic). 
SOl7VEl\.\NCE ,  SOUVtlNlH.  Voyei  MtuoiKi,, 
SOUVENliZ-VOUS  DE  MOI  (Botanique).  Voyei 
Ml  osons. 

SOUVEHAIN,  SOUVERAINETÉ.  Oa  MMune  MUiur- 
rain  le  pfmvoir  en  dender  ressort ,  celui  donttooe  le  entres 

relf)\pnt ,  qui  préexiste  à  tous ,  qui  subsiste  encore  quaiui 
les  autres  m  sMulpiuâ,  en  un  mot,  le  pouvoir  duqml  tuul 
émane  cl  auquel  tout  doit  relom  ncr.  C'est  dire  assi  /  que 
la  loureraineté  ne  peut  réûder  dans  un  iodividu ,  dans  un 
«oqie,  denamw  flimîHe,  car  tout eele  païae,  mais  dans  la 
.sociélcellc-mônte,  (|ui  préexi&leet  survit  à  tous  les  individus, 
à  toutes  les  ramilles ,  à  tous  les  corps.  Nous  disons  que  la 
stHiv*  r>.iiielc  re>i<le  dans  la  sncir/i' ,  et  non  ,  comme  on 
l'a  iouveut  écrit,  daiiNlc  peuple:  c'e^l  d  aburil  pour  éviter 
le  vague  qae  peuvent  répandre  sur  cette  iiu|H>rt8iito  Motion 
les  eooeitUoiu  diverses  du  mot  peuple  »  et  pnia  parce  ipie 
la  soovrrainelé  ne  procMe  pas,  dam  aon  exerdoe,  par 
dill!n'r;ilii)n>  cl  par  com|i!es  (te\oi\  comme  un  tribunal 
(chose  dérisoire  dans  un  petit  Etat,  impraticable  dans  un 
grand);  mais  par  Paccomplissement  de  ces  grands  faits 
poUliquei  où  û  «ociété  entière  agit  avec  leutea  ses  la- 
Huenees  et  oii  diaeoii  eicfce  inëgatenent  la  part  d'aetfan 
que  lui  a&.'^igncnt  sa  position ,  s.a  fortune ,  ses  tuiuieres ,  ses 
relations,  les  circonstance.'»  ou  il  se  trouve  pUcé.  De  la  -sou- 
veraineté ainsi  fom(>iise,  cl  que  nous  appellerons  suut'e- 
raUieié  nationale ,  résultent  le:s  deim  axiomes  tondamen- 
taux  du  droit  puUie  et  iuter-national  :  que  chaque  peuple 
est  maître  dicz  lui  -,  que  nul  n*a  droit  de  faire  le  nialtrc 
chez  un  autre.  On  a  vu  ccftendeot  des  princes,  des  dynas- 
ties, cle^lituev  du  pouvoir,  en  appeler  à  la  force  étraniitire, 
taire  la  gurrre  au  pa}!>au  nom  de  leur  droit,  et  pour  re- 
conquérir \cuT  héritage  proclamer  leur  légitimité  el  nier 
celle  de  la  nation ,  qu'il»  préleodaient  gMiTemer  en  dépit 
d*dle<n4me.  Bien  qu'un  lût  trop  Itanein,  ItSainte-Al* 
lîance,  ait,  de  notre  temps  même,  consacré  ces  préten- 
tions et  voulu  funJer  ie  droit  public  de  l'Europe  me  celle 
légïimilé  illusoire,  ce  fuit  i)'a  pu  prévaloir  contre  l'évi- 
dence ;  ta  Saiule-Aliiaace ,  malgré  l'iiminence  des  noms  qui 
rêvaient  souscrite,  n'b  po  aelHlaler  an  dett  de  qnelqaea  an* 
oéea,  et  il  Cftidemearé  conilairt  llatemeotion  étran- 
gère est  toujours  an  crime  cbei  calid  qni  nnvoquc,  une 
haute  violation  du  droit  des  gem  dtei  celui  qoî  le  la 

periiiét. 

Lj.  1  ;i  .'sMins,  cependant,  au  nom  de  la  tranquillité  pu- 
Inique  et  delà  stabilité  des  c^uvemementa»  ont  coneeali 
d'adopter  le  dogme  de  la  ligitimitit  non  comme  une 

vérité,  niais  comme  une  ficlion  salutaire,  comme  une  ga- 
rantie contre  Ati  tcvuUitions  trop  fréquentes.  Nous  dirons 
d'abord  que  ce  serait  une  pauN  re  i^arantie  que  celle  qui  ré- 
siderait dans  on  sophisme,  et  la  kgitimité  dont  on  parie 
Ici  n'est  pu  antre  clinae.  En  e(M,  anr  qnol  ae  renderait- 
elle  ?  où  est  son  pnnci|>c ,  son  origine? Toutes  les  dyna^^ieii 
ont  commencé  :  le  principe  de  la  souveraineté  ne  n  sidalt 
donc  p  is  en  elles-mi^ines '1  y  avait  donc  un  souver.iiu  avant 
elles,  eu  dehors  dVIle*.  Devient-on  légitime  |»«r  le  seul  tait 
qn'uu  occupe  le  tn^iie?  Mats  dès  lors  pourquoi  parler 
d'MMi}Mlioiis^  Et  qu^est-ce  qu'un  droit  qui  ne  serait  qu'nn 
fait?  Bien  pins  t  aecordooii  ri  large  part  qu'on  voudra  au 
tirolt  d'une  ramille  :  cette  famille  un  jour  ne  petit-elle  s'.  - 
tcindre?  Et  alors ,  donc ,  plus  de  droit  nulle  part ,  pin^  de 
gouvcnement  MgNIme  possible;  car  rfea  m  peol  sortir  de 
rien. 

En  second  Ken ,  neos  dirooa  qne  l'on  confind  Id  deux 
chMeaimmenBénicilt  diverse»,  fkérMU  «mUtntloMMllB 
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et  lnl»ffk»ildde»al«efcilh<ea.L'MWi«constHiiH>MWl^ 

c*«st  le  iitodc  convenu  pour  la  transmissioa  d'un  pouveir 
émané  du  pa}s  et  reconnaissant  la  souveraineté  du  pays; 
la  IvijUimiti ,  au  contraire,  est,  dans  ^e»  preteiitious  ,  le 
droit  attribue  à  une  famiile  de  régner  sur  iie  p«}S«  non  de 
|iar  k  pays,  mais  de  |Mr  elle-même,  non  pour  le  pn|a* 
mai»  pour  eilrimftnf>  làbérédàté  n'est  pas,  à  proprànent 
parler,  un  dfott  du  monarque;  c'est  plutôt  le  droit  de  la 
nation,  dont  l'intérél  a  dicte  ce  mode  de  tr^n  uiibsiun  :  la 
j  legitimiJé  csl  la  iie);alion  du  droit  ii  dional;  ia  coniùca» 
lion  d'un  peuple  au  piolil  d'une  rate,  toujours  autoriséeà 
s'imposer  à  lui,  quelquM  lauks  qu'elle  puisse  OomBaaUin« 
quelques  antipalblês  qu'elle  pulaae  soulever,  qtielques  maux 
qu'elle  puisse  produire  ;  c'est  ta  prop;;      Time  uatiou  ad- 
junee  u  son  t^ouvememenl.  L'idée  de  LijUuiiilc  ,  daua  ce 
.sen>  ,  a  son  oi  i^uie  dans  la  pui^saitce  fi  odale.  La  plupart  des 
dynasties  enropéeaaes ,  sorties  d'anciens  sdgneurs  iMdaui, 
propriétaires  du  sel  et  dea  lieaNnea  awr  Insquela  s'étendait 
leur  pouvoir,  n'ont  pu ,  méme«i  nna  lanaps  de  civilÏMition, 
séparer  dans  leur  iieiuéc  les  deux  notions  de  gouverne- 
Vient  et  de  iii  O}))  u  tc .  <)ui  en  d'aulies  temps  avaient  été 
I  la  cooséqucuce  l'uiiu  de  l'autre.  i>o  U  ci^  uiulâ ,  étranges 
:  enpareillé  matière,  dViéritagc ,  de  bien  ,  d'usurpattom 
i  de  li  «ea  nppelUUaos  de  maiicet  de  «i^e^s ,  contra  les- 
1  qn^lesse  révnHenl  Indigiilé  dneitoyenellnitanlesté  ntp 
.  tiouaie  ;  de  là  ctt  kmMaUoM«tt  gl«lve  dlnogsr  contre  lea 
ait.  it  du  pays. 
On  conçoit  que  dans  le  système  de  la  légitimité  ta 
i  nation  est  anus  droit,  non«seuleinent  pour  ebanser  son 
}  gouvernement, Mt-ee  parun  suffrage «nràiuiie,  mais  ndane 
pour  améliorer  «.a  tondilion  ,  en  re^ipeclant  la  iiersonne  el 
le  lilie  des  gouvernants.  En  vjin  t;emirail-eile  sou»  le  régime 
le  plus  intolérable,  elle  doit  lesultir,  se  rt'>lKnei,  et  attendit 
en  silence  qu'il  plaise  au  maiire  d'adoucir  le  siort  d«  ses 
tujett.  0e»4He)to  prendre  l'iuitialive,  a4-elie  eu  assex  de 
force  pour  se  Mre  accorder  des  coneesaiona,  dèa  krs  le 
prince  n'a  plus  été  libie;  tout  ce  qnll  aura  oomcnll,  Jnté 
même,  est  nul,  1 1  l'étranger  devra  intervenir  S  uiaiii  n  lu^c 
|>our  châtier  ia  rébellion,  idie  est  la  théorie  des  legitiiiti»(ci. 
On  a  pr  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  phis  iuat  qne 
I  la  souveraineté  du  peuple  n'est  peint  le  joM»r»ffanf 
i  du  peuple,  quoiqu'on  ica  tit souvent  confMuHia  demie 

troid>:e  de  nolie  première  révolution   La  sùuveniinr(è  du 
ptUjUc,  si  l'on  veut  se  servir  de  ce  mot,  e^l  le  principe  tu- 
lelairc  qui  ei  taire  et  limite  l'exercice  du  pouvoir  :  le  gou- 
verHemeHtdupeupleaemùi^!à'iyatiiaa.it\iit;a>T  lorsque 
I  legouteraenentest  partent,  il  n'est  nulle  part.  réaUlé 
I  le  mot  de  tauterûineté  natieuale  ne  signifie  autre  cbcae 
.  qne  (e  droit  qu'a  toute  nation  de  s'appartenir  à  elle-même  et 
,  d'èlre  maltics>e  sui  .•-on  ti  rr:liiiie.  C  <'st,  en  d'autres  termes, 
le  droit  d'avoir  /ait  impunément  une  réiMlution  qiiaud  la 
lurce  des  choses  l'y  a  conduite, 
j    Le  principe  de  la  sonMraéiMfd  uatkauiU  n'a  par  lui» 
;  mCme  rien  dlwatîle ,  Hen  dVamant  pour  les  gouverne» 
nicnts  :  il  ne  provoque  point  au  letncrhemenf  ;  il  interdît 
;  seulement  le  recmii  s  a  l'mlervnition  étrangère  au  prolii  dc 
ccux  qui  seraient  assez  pcivers  nu  a>sei  insensés  (lour  se 
I  foire  renverser.  Or,  un  gouvernement  qui  a  pour  lui  la  pes- 
I  session ,  el  tout  ce  qne  la  peaieiaion  dona«,  rnnterlléléple, 
la  force  publlqtie,  le  trésor,  etc.,  ne  peut  jauMia  Heo  ren- 
versé que  par  sa  faute  et  par  sa  trés-graude  faute  :  Il  ne  doit 
aeeiiser  de  sa  ciiule  que  liii-iaéine. 

Des  philosophes,  dei  pubhcistes  cintuentà,  parmi  lesquels 
comptent  Benjamin  Co n stant  et  R oy  cr-Co la  rd,  ont 
I  combatln  le  systèase  de  la  aouveraineté  nalèonaU-  Sui- 
I  vaut  eus,  n  nTyn  desenveroAi  que  In  rafeoja,  que  ta 
Justice,  qno  la  vérité.  C'est  là  une  notile  pensée  et  uiu«  ev- 
pression  impropre.  Que  U  raison,  U  vente,  «oient  des  puis- 
sances morales  supérieures  è  toutes  les  puiss aiu  es  Im m  i i nt  s  ; 
que  le  conseolement  unanime  de  tous  tes  hommes  n'ait 
pas  la  vertu  d«  rendra  Jurte  ce  qui  est  injusln,  vrai  on  qui 
«attenti  ^  rdqniialiln  fealMM  aoU  iM^ow  II,  fow  i«i 
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)Mbilrii  r  l'iDiioCCTt  Mcririi> ,  ymtr  flrtrir  l'erreur  précooist^  ; 
loiil  ft-lj.  cltIp»,  inconte>lal)le ,  el  ce  «onl  la  des  Mi- 
lita bonDC^  â  (lire,  meillearei  àrî^tcr;  mais  tuul  c«ta 
tHHnap»  k  toqwftl0ll4l«  MOfCMiacté.  Qai  dit  sauverai- 
neté  n'entend  pas  nae  nottoa  fai«BMlaMnito,  mm  |Milft> 
sancc  put  ement  inonic.  l>iiM»l^et(Mi»friiiiietf  necocrot» 
ponil  |i  is  j  l'iil.  o  ijr  (/)  0(7,  ;i  \Wc  i\r  }>nnv<>\r  ;  pan  à 
VtAée  justice  iii»soluc,  ni.iii*  k  de  compéieiice  Les 
tÊMtvi  liiimaint'»  nt  se  régissent  point  par  des  abstractions; 
pour  avoir  priM  «iir  elle»,  il  fast  qn*  ta  droU  M  mUria- 
R#<e,  qu'il  té  hum  bomme,  qu'il  m  trwwronM  «  (immir 
Imiiiain  C'est  ce  pouvoir  luimain  dont  le  dcgtt^  siiprCme 
nous  ;ip|iar»H  «ou»  l«  titn'  de  souvt'iuiit.  SupiiiiuK-x  le,  plus 
d>'  l'icc  en  diTiiii  i  ri'^^oit  di's  qut  slions  stKiaks,  plus  de 
déci>4oa  (|ui  coiumamle  robéi«*aiice  actuelie  ;  des  lors  plus 
tordra  «ocM.  Smm  donta  M  pootair  hlgiUaie  peut  errer; 
il  nVii  «t  |M  maiai  jMwiDJr  «Miifi^/m< ,  f Msd  il  •  aliitué 
mr  «honM  é»  $am  rcuort  S«ih  donle  eseora  te  poat«r  ne 
doit  |>.is  AbuMr  de  f:<i  loiitL'-|iiiiss«iri  i  ;  m  iis  il  n'en  f>l  pas 
moiii^t  tudispensable  a  la  conslituuoi)  dt>»  'ocic^té»  qu'ti  >  ail 
quf  Iqcie  pari  un  powpoJr  tout  puissant.  Il  faut  que  le  aou- 
Ttrain  tldie  d'avoir  rabflii ,  umIi  la  raboa  n'art  |>m  k 
•oaTeraia  ;  M  hot  qa*il  êoU  JVÊtt,  naU  la  joallea  a'eat  pat 
le  suiiTerain  ;  il  fa«it  l'iii'H  ^  tft  niie  dan«;  te  rrci,  mais  la 
vérité  n'est  |ias  le  souverain  QkHilquu  respect  qu'on  doive  à 
de  liautM  |icns<rs ,  a  de  ;;<-n<^reuies  intentions,  il  noM  est 
iuipasMtile  li-  voir  ici  autre  cliow  (pi'une  confiMoii  dans  les 
termes,  et  i>ou>  devaM  nuuij  itAttar, car  la  cantaaioo 
tftU  Jamak  utile.  St.  A.  BntvaLB» 

PfidJam  At  ckMkbf»  i  la  eoar  iin|>rrul«  ês  Paria. 

SOrVIùRAIX  (  Monnaie),  loyes  Liviir  Stmliac. 

SOlJVKItAlMtTE  DU  PEUPLE,  SOUVkRAl 
KIlTI-I  .\\riONAl.Ë.  Koy»  Suutmai^,  Soivehaiheté. 

SOUVERAIN  PONTIFE.  Voga  l^omn. 

SOIIVESTHB  (BaïuK  anleur  df«iiiatli|ua«t  raman- 
cier  contemporain,  né  en  1808,  à  MorUix  (  Finistère),  neigea 
d'alnml  un  journal  libéral  à  Brest,  pui4  vint  À  Paris,  où 
qi)f!<|'i'  s  atlirifs  relatifs  à  lu  ilrei.i-in  li  tirent  remarquer. 
Ltsidt^rctpttuns  qu'il  adonnées  de  cetk  province  ont  surtout 
le  mérite  d'une  |raHlB  idililéu  A  ces  esquisse»  il  ajouta  une 
laB0w  aéria  da  iMMoa»  da dnnea  at  da  Taaderiila».  Parmi 
ha  ramaat  mm»  cttereM  L'ÉeMlt  dlia  Fmami»  (1830), 
Itsdcrniers  Bretons  [  1837),  Vhommt  et  r.lrin  'ii  Ih3>.i  i, 
Mémoires  d'un  .SaHs~Culoiles  breton  (I8i0),  Cun/eision 
d'un  Ouvrier  (  \Sbl  )  ;  toutes  productions  dont  les  tendances 
«Mit  CMMtietlaaent  nortles.  11  fit  rapréwoter  ie«  drames 
MftdMi  rinterHemm  (  18»  ),  Pfeire  landais  (  184»  ), 
Un  F.nfant  de  Paris  (  IRf.Ol,  Vn  mystf'ie  (1851),  et  un 
certain  nombre  de  c<3in«d»ei»  et  de  vaudeviile^.  Sou>estr<" 
Mourut  eu  I8&4,  des  suites  d'une  li)pt>rtro[)lii«'  du  co  ur. 

SOU  VIGNY,  petite  ville  du  d<>parteiUc>ot  de  1  A  Hier, 
à  11  tiilonéires  de  Moulins,  l'une  des  plus  aucieunes 
viilea  du  Bourbonnais,  arec  3,0j2  liabilatiis,  était  au 
ohutHiènM  siède  ane  place  assez  impoctaule  ,  dout  presque 
toutes  les  OMiaoaS'  étaient  (lau^uét  s  de  tours.  Eo  913 
Cliarles  le  Simjrie  en  Ht  don  au  cbevalier  Ainurd,  qui  fut 
la  tiite  des  prcniters  sires  de  Bourbon ,  4mI  W  traU  «Ware 
les  tomtMM  daas  l'éfliae  paroissiale. 

80I7WAIIOW.  Kafaa  Sas? amit. 

80UWASCII  (rkuve,  Mpt  âe). Voyez  Aiov. 

SOlîZ.V  (ADKLt  Di;  TILLKUL,  d'abord  cvmteste  de 
FiMivrr,  |>uis  vuii'/uiie  df.  ),  feiiune  aussi  diittingiiéc  iiar 
san  esprit  que  par  son  canctèra,  et  auteur  de  romans  jus- 
tHaenl  «slinsés,  naqoll  aa  1740»  «i  dilMan  de  Longpré,  en 
«ormandie*.  En  1784  etia  tpauaa  lacsariada  Flabaut,  que 
Jo«ef)h  l.e  Bon  ût  guillotiner,  à  Arras,  en  1793.  Elle  se  re- 
fut;ia  alors  avec  son  tils  en  Aii;:k'ti  m  .  i ,  m  trouvant  satii 
reRmorccs,  elle  eut  Tidéo  de  lennintr  ua  roman  qu'elk 
avait  aiilrerois  rxNnmeaeé.  TelU-  Tut  t'urigine  de  son  clieN 
d'«Mivi«»^4/«deSdiiaji9e«,  ouitUnsdeiordSsdenham 
i9  La»***,  iTMt  r  éillliaa,  Hanbourg,  n9«,  et 
«MNMUfflMprinédeiMlt).  Aiiaaiii*lMil,oikMili»lilMnlBra 
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a-îK'ouicrc  si  volontiers  le-s  i  riim-^,  où  des  femmes  uielteiit 
Unir  nom  aux  coiiceptimis  les  plus  in')ii  l  lui.iîrs,  il  n  i'->t 
rien  |ieut-vlre  de  plus  coosoiaiil  a  lire  qu'une  de^  ouvres 
les  plii>  rlia-stfs  qui  soient  M>rtie4  de  la  plume  noble  et  pure 
deM'"  da  Fiahant.  Cerlaa  «a  na  Irmivara  point  dans  àitiU 
ât  Bimngn  uw  de  ces  c«aa«|itiOM  hardies  qui  étoanmt , 
un  de  ces  drames  qui  ënu  uvenl  profondémciit ,       <^  r<  s 
tnirigucs  vltsnureosvtiuiil  coiubiuces  qui  evcileut  laduiiia 
tion  ;  mais  si  tous  aime/  les  scrnes  d'inlmuur,  trau(piilles 
at  toudianlat ,  m  tous  aiam  la  vie  de  faniUe  dont  les  oioia- 
dns  dromntancM  aont  racontées  avec  grtre,  ai  voua  alanv 
If  .  ntni  urs  pures ,  qui ,  au  lieu  de  ne  clien  lier  que  la  salis- 
fat  uoii  de>  sens  ,  se  tuiiloiitenV  ilo  partage  des  sentiments, 
alors  vous  Irouit-re/.  lUins  \tilre  cn  ur  des  éloge<i  pour  la 
femme  douce  et  bienvcidunte  qui  a  si  bien  rendu  la  bieaveil* 
lance  du  caractère  et  la  douceur  de  l'Aute  dans  ses  pcrson- 
nsj^  La  seul  reproche,  reproche  tout  littéraire,  qu'on 
puiiise  fiire  k  4<lèle  tfe  Sinanges,  c'est  de  ressembler  quelque 
peu  à  l.a  Princesse  de  CUies  i!e  M""'  de  La  Fayette  : 
c'eiit  k  même  position  des  peinoana^cs  entre  eux ,  k  u4iue 
re!i|iect  qu'ils  onl  les  uns  pour  les  aulMC»  llMNI  IM  UltlIlM 
inadeots  at  las  mtoiea  caraclètet. 

A  HandNMirg,  oii  cOe  se  rendit  en  1796,  M**  de  Flahaot 
compo-a  f^mile  et  Alphonse,  ou  te  danger  dese  fier  à  ses 
pieinirrcs  \mprciStons  {'i  vol.,  UauibuUfjj;.  En  1798  elle 
revint  a  Tans,  ou,  eu  1802, elle  se  remaria  avec  l'ambassa- 
deur de  Portut^l,  le  marquis  de  Souza-BoteîUo,  ;;raad 
admiraleur  de  la  poésie  et  connu  par  sa  uiagnilique  éditiott 
des  Lusiades  de  Cainoéns  (Paris,  IS17}.  t:ilc  ftt  alurs  g«:» 
cessivemeot  paratlre  AdUe  «I  Jirarie  { l»03),  Eugène  d» 
Hathelin  (1308),  le  n>eilleur  de  se^  ouvrions  après  Adèle 
de  Sénanges ,  Eugmte  &l  .Hatluldc,  ou  mi  moires  de  la 
famille  du  comte  de  Revcl  (1811),  Mademoiselle  de 
JoHrnon  (  1870),  La  comtesse  de  Fargg  (IHU).  Ici  tout 
lui  appartient  en  propre,  eoaoaptioB,1atr%iie  et  détails.  C«at 
toujours  la  môme  siuiplicité  dans  les  combinaisurH,  la  même 
perfection  dans  les caraclèccs  de  sesprincipaux  perMinuages, 
la  nièuic  morale  admirable  qui  r<  s>ort  -ju^  a;  pu  t  et 
s'exprime  sans  pédantisme.  (  'e>t  tou^ourii  ausj>i,  tk  e^I  vr.ii, 
le  même  oplimi^aie ,  un  peu  nHmiiti>ne,  et  la  Hkéme  aLseuce 
d'événemcnb.  Mais  prenons  M""'  de  Sonu  telle  qu'elle  est, 
et  ne  l'accusons  pas  de  n'^lro  |>as  autre.  Or,  ce  qui  carac- 
térise le  talent  de  M""  de  Souz.i ,  c'e^l  rii^'unéletê ,  e'est- 
a-di(e  la  sagfiSSe  de»  Cottceptinns ,  l'idcaliMtttuu  deÀ  carac- 
tères, joiQteailacliastelédesJéliuU  et  à  la  sobriété  du  style- 
ËUe  fitamon  pwallffe  plus  tatd  La  Jmheue  de  fiitae,  9» 
WirimrérumfauaUemustn^katM  le  tempedeia  Ltoue^ 
drameen  trois  acte-:,  «-n  projet  i^rttl.elundernier  roman.  Être 
et  ParaUre[  [Sn  ).  Uevi  nue  veuve  pour  la  seconde  fois, en 
Is'i;..  elle  nwurul  A  l'aris,  le  IG  avnl  i  ;:16. 

SOVERKIGN.  Voyez  Livre  SiERu>r,. 

SOZOMENE  (SAïAJiciiEsIlEaMiAs  Sozonexos),  écrivain 
occlésiastique,aé  w»  l'aa  M«  da  M>ln  ère»  à  Bélhelie.  pvèa 
de  Gaza.  Elevé  tous  rbiflaanee  da  parents  imims  «Tlddea 
monacales,  il  se  forma  à  l'école  île  di<>if  de  B«^ryle  en 
Plicnicie ,  et  débuta  vent  l'an  -î^ti,  a  Constaniinople,  comme 
avocat.  11  conlinit  i  l'histoire  ecclésiAstique  d'Eusèbe,  de  l'an 
3)3  k  l'an  4S9,  an  aanf  livm,  travail  auquel  manque  moio» 
KâéHanee  de  k  forma  qiue  ht  critiqua  dVm  «prit  nat  pré- 
veiitions  La  meilleure  ddltiOB  ait  CflUe  qn'CD  a  doMite  V«> 
lesiu»  (  l'ariâ ,  I  r-i'.s). 

SPA,  ville  de  la  province  de  Liège  (  Iklgiquc),  avec 
4,144  liahUaats,  à  40  kilomètres  d'Aix-U  Cliapelle,  à  M 
kilomètratda  Liège,  k  333  mètres  au  dessus  du  niveau  da  la 
mer,  comprise  autrefois  (sous  le  premier  empire)  daas  ea 
qui  formait  le  département  de  VOurthe.  Siloéa  tti  pied 
d'um  lu  II,  Li^iieéMjrpce,  qui  r.il<rile  tiuitu  le- venl.*«lu  nord, 
elkest  coiuiuu«uUa\c«idauo.'imiuaiî>«;  des  Ardcnnes. 
Sans  sescauv,  Spane  serait  qu'une  obscure-  et  ln>le  hour- 
Bwlf ,  qaa  le  beau  monde  délaisserait,  car  le  sol  de  cette 
«wlida  ait  d^MW  «férillté  adUilMite.  Mais  telle  est  la  célé- 
MM  dm  Mttnat       y  nocMtre^  qu'k  eauw  d'eUas,  «t 
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par  elles,  toutes  les  iou■^^■'lncc•>  la  vie  sont  cumuic  ac- 
climattk^  et  concentrées  daiH  icur  «oUitu^e.  Là  i^e  trouve 
réuni  tout  ce  que  Ica  capitales  ont  de  couiniotle ,  tout  ce 
qu'elles  ODt  d'^kigant,  in  cflf)(firtal>le  et  île  somptueux  < 

Là  «ienncnt  loo*  In  ttM,  rxmcu  tu  rrotiM-voos, 
i  imnéê,  m  jeut  «lai»  (te  ' 


Si^ctacIcH,  reloutt  s ,  waii\liall.  jeux  publics,  r<Mes  sans 
fin,  Jiberlé  pour  s'isoler  cmiiDie  pour  se  produire,  tout  e»t 
à  Spa,  de  intime  qu'à  Paris  ou  à  Maples.  On  y  trouve  roèn>e 
de  i  *  au  très-pure  pour  leii  usages  domestiques,  circoos tance 
qui  est  ataes  nre  «a  voisioagc  de»  Murcec  niaéralra.  Quaut 
aux  eaux  minérales,  elles  sont  k  fenu^incuses  et 

salées,  et  participent  à  la  toisilt-  relies  de  Forges  et  «te  Vidii  . 
Elle»  renterwent  du  gaz  ar.idc  carbonique,  dont  la  pro[)or 
tioa  varie  aelon  la  source  ;  dita  reorcineat  aussi  des  c»r- 
bonalM  de  (er,  de  soude,  de  dianx ,  d'eloiniiie  et  de  ma* 

gnMe  ;  du  muriitle  et  <lu  sidralo  de  soude ,  de  luéiue  que  de 
la  silice ,  quoi  qu'en  dise  le  relèhre  ilergmaun.  Klles  sont 
liiupidr^,  |i>'liiUiili's ,  cviuverles  do  iniliiMlt' (  arbuuique 
et  souvent  au-^M  iVum  pcllicult.'  irisée.  La  saveur  en  est  on 
aigrclelte  on  a  triii<>eiitv ,  et  plufllctltt  de>  sources  ont  une 
odeur  fétide»  le  QéromtirCf  par  eiemple.  Les  longues 
pKiies  allèrent  ces  eaux,  qui  d«\leiraeiit  alors  Insipides ,  \,\ 
pluie  leur  apnt  f  iit  perilreune(;ranile|>ailiedf  I<  ur  ;  mais 
elle*  conlieiiiii-'nt  ;<li>rs  bi  aneoup  jilus  ^le  siiiccct  j-ius  de  rar- 
honate  île  c  Ii.kix.  Ou  se  bai^iu?  (icu  .1  S|»a  ;  ou  se  contente  de 
boire  les  eaux  à  la  source,  et  cltaqiie  espèce  de  leinp^raiDeot 
•  une  source  ap[>roprléa  à  sa  nature.  Volel  Ml  reste  quelles 
MMit  le  principales  : 

Le  Pouhon,  ou  Puits  enrré,  la  seule  des  fontaines  deSpa 
qui  ocruiie  IVnrcinlc  de  la  vi.le  Ce  ii'r'  !  p.i.  I,i  sonne  fa 
plus  gazeuse  de  ce  lieu,  mais  c'en  e»!  <a  plus  saturée  de 
principes  salins,  la  plus  ferru;;iucuse.  Klle  esl  froide  comme 
le*  autres  sources  (s"  R.  ),  et  ne  convient  qu'aux  eonstilu 
0011*  robustes,  aux  personnes  peu  susceptibles,  et  infonmoins 
peu  ^nnpnines.Cesonl  les  seules  ijni  île  S|i.i  inii  -efit  traiis- 
piir(.  1  .-1:1  loin  saus  df^t^rieraliim  seiisilile.  I.'eaii  ilu^irro/u- 
tire,  ùu  Puits  ronrf,  nnniis  saturei  île  sl'U,  est  eni'onr moins 
gazeuse  que  ta  prf  cédetitc,  uiaib  froide  aiiLsi  qu'elle  ;  Podeur 
en  est  féti  le  :  on  la  prescrit  aux  coDititutioiu  ■RaiMIes,  aux 
estomacs  délabr(^s.  La  Sautenlhre,  peu  saturée  de  sels,  peu 
ferntftineuse ,  mais  presque  aussi  f;azeuse  que  le  Poulion  ;  la 
Groi'irrf,.  >{ui  ililû-ir|ifu  iir«  '[.•ux  sources  pré<  i  .lnid's  ;  i-iilin, 
les  deux  Tonnelets,  doi.t  i  eau  est  aigrelelle.  piijtJ  irili- ,  et 
comme  vineuse.  Ce  sont  les  sourvei  les  plus  ga/eiises  de  Spa. 
Ou  préfère  l'eau  de«  Tonnelels  comme  hoïMon  de  table;  on 

boit  «oit  pore.  Mil  méléB  an  Tîn,  oa  MlBleon<e  avm  divers 
sirops.  Elle  excite  l'appi'lit  ,  aceZ-li-re  la  diReslion  et  disinise 
à  la  gaieté.  Elle  convient  aux  liypocondriaqiiisct  aux  con- 
vaieM;eiit»,  dc  mÉiuB  quiaux  j«UDesgen«  éorm A  pw  de» 
excès. 

Les  eaux  de  S|>a  doivent  èti  e  prescrilcs  dans  fl^uisemenl, 
4|IMlle  qu'en  soit  la  cause  ;  dans  les  cng.)rf;emen|s  inlrrieurs 
ét  les  Ilut climniques ,  et  aussi  conlrc  les  vers,  contre  la 
pierre  et  la  Kiavelle.  Mai^  elles  seraient  dangereuses  dans  la 
phthisie,  dans  Tepilep^ie,  aus>i  bien  que  «lans  tout  étal 
de  fièvre,  d'inflammation,  de  taneer  onde  plétimm.  On 
pourrait  se  Iwigner  à  l'éUblisaement  placé  près  des  Tonne- 
tftt  ;  mais  presque  toujours  on  ne  te  baigne  qu'a[>riVs  a^oir 
quitté  Spa,  soit  *  Aix-la Chapelli- ,  soil  à  Fonfainr-  Chuude, 
aux  environs  de  Lié^e.  fai>;oQ  ouvre  le  15  mai  et  finit 
le  1  :.  -.  Il  iire  ;  la  ilnrce  du  S<']our  varie  tle(>ufs  «[iiaranle 
jusqu'à  soixante  jours.  Isidore  BocaDon. 

SPADASSIN  (de  ribiKen  s/Mufa,  é^té).  Keyn  Bret- 
Tccn. 

SP.'IDICE  ou  SPADI.V  On  nomme  ainsi  en  botanique 
une  sorte  d'uifliM,'-!  1  n*  >■  in  K-ii  iii'  i  icji-e  .-uix  végt^itaux  nio- 
nocolyliidoHés.  C'est  un  asseinlil,i;;e  de  fleurs  fcssiles  sur  ua 
axe  rommuii,  sinqile  et  nUf  ou  entouré  d'une  spatho.  Sim> 
pie  dans  les  aroi4^  rameux  chez  les  palmiers,  le  qi^Âirc 
poito  nioira  Tutgdroncnt  le  nom  de  régime. 


SPADILLE.  rofesHeaittE. 

SP.ENDOXK  (N...  V*>  ) ,  célèbre  pwntre  de  fleurs, 
né  il  Tilbourg,  en  Hollande,  en  1746,  mort  à  Paris,  en  1821. 
il  débuta  comme  miniaturiste,  et  ce  oe  Ait  que  plus  teid 
qu'il  se  iiTT*  excIntiTement  à  lé  peinlniedes  Qeure.  Daw  m 

génie  il  atteignit  une  rare  perfection,  et  jouit  longtemps 
d'une  grande  réputation  à  la  cour  de  Versailles,  un  on  s'ar- 
rachait ses  ntoimli  es  productions.  Loi^  le  la  eie  ilum  de 
rinstitut,  il  fut  appelé  à  y  siéger,  daus  la  classe  des  Ikaux- 
Arts,  et  peu  de  temps  après  il  obtint  la  cbairedloonegrapliie 
'ati  M  sf^iiin  d'Ili-^lDin-  iiatuielle. 

tonsultc/.  !:on  Lhujc ,  prononr^^  a  riiislilul  par  Qualre- 
mère  de  Quiney. 

SPAGNOLETTO  ou  \'£$pûgmlel.  foi/t^  Wmtut  \ 

SPAHIS  ou  SlPAlliS.  On  appelait  ainsi  auluinis  les 
ckvaiiers  que  devaient  fournir  les  proprieLiires  des  iîeb  mi- 
litaires turcs ,  les  timarioles  et  les  saïms ,  et  qui  formaient 
l'élite  ili-  la  cavaletie  dans  l'armée  tiir<|ur ,  iii.ii'-  qui  lors 
de  l'ui^^nisation  de  celle  armée  sur  le  l'ieil  eurupeeu  et 
de  la  laipprcssiun  dcN  liels  inilil.iires  ont  été  remplacés  par 
une  cavalerie  ré^Mlière.  Les  Kpaliis,  de  niéuie  que  lesHÏiiit 
et  tes  jeniaanites*  étoicnt  redevables  de  leur  pramière  et- 
ganlsaUonau  sultan  Onlian,  et  leur  levieen  ma.ssc  pouvait 
produire  un  effectif  de  140,000  liommcs.  Mais  il  n'arrrtvait 
que  bien  rarement  i|u'un  ni  ra^si  uilim  un  à  grand  nombre. 
Kf\  campagne  iU  etatenl  suides  pur  le  tré.'-or  du  gran4l-sei- 
gneur,  et  foruiaienl  deux  clasacs  qtd  Se  diktingiiaieut  par  la 
couleur  de  levrs  étendards.  Leurs  armes  babîtuelles  étaient 
le  sabre,  la  tance  et  le  dj&ld  ou  Javelot  ;  les  ont  Avaient 
des  piilulels  et  des  caral  înrî ,  et  N  s  autres  un  arc  et  des 
flécbeji.  Ils  furniaienl  une  iictmie  de  cavaliers  utauquaal  de 
toute.  e>pèi;e  d'or(;ani.%atM)n  et  <lc  tacli.|i.i  ,  iiiarcliant  en 
troupe,  altaquoitt  avec,  uoc  sauvaj^  iulrépidilti,  nuis  se 
débandant  aussi  dam  la  plue  canvajsn  conGision,  du  mo« 
mcnl  oii  l'effel  de  leur  attaque  était  man'iué. 

Aujourd'liui  la  Frauce  entretient  en  Algérie ,  sous  le  noiu 
de  spahis,  plusieurs  régiments  lU-  (  avalerie  indigène  dont 
la  tenue  con^i^le  eu  une  ^esle  aralic  garancci  pantalon  et 
gilets  aral>e>  blencele%te;  bottés  arabes  ;  liak'k  Ct  cot  de  de 
cbanieau  j  ceinture  et  chccbia  nwgB  ani-iranUte  pour  les  «(• 
liciers  et  les  cavaliers  indigftnes.  Ces  derniers  portent  en 
outre  on  burnous  RaraiH  O.  Les  rav.iliii  "  franiais  iu  rîi  iil 
lui  lurban  blanc  ia)e  de  bleu  à  la  place  du  baick  Les  otu- 
riers  français  poili  ni  un  képy  bleu  iM51csle,  un  spencer  ga- 
rance il  pareuieals  bleus,  un  pantition  bleu  cék&te  à  trois 
grands  plis,  un  cordon  rvurrai^  en  aolc  noire,  un  rem* 
toron  bleu  céleste  et  or,  une driii^unne  noire  avec  gl  ni!  en 
or.  A  partir  du  grade  de  CJi|>ilaiiie ,  les  officiers  sont  iuUi 
fran^is}  an  iles^jns  «le  1  le.s  offitiLTS  Sont  à  peu 

près  eu  nombre  éj^al  fraudais  et  iudigèiies.  U:i  distinction» 
degEadeaaont  àpen  près  le«  même»  que  «Inné  le»  corp^  de 
bustards. 

SPALATRO  ou  SPALATO,  en  .slave  Split ,  cbcf-lieu 
il'une  préfetluro  ilu  linai.ine  Je  D.ilm.uie  (occupant  la 
pai  lie  ceidialc  de  î'ancieune  Daimalie  vénitienne,  cl  conque'- 
nant  8l,t)00  liabilants  sur  une  suiterGiic  de  2(>  myriain. 
carrés),  et  Mége  dVvéclié,c>t  cousiruitep  Tu; me  de  ctoia- 
sant,  dans  une  pre>qu  Ile  baignée  au  nord  |:ar  le  goUe-ou 
canal  de  Salona,  a:i  -i.>l  [  ar  le  1  an.il  «Ir  lUd/Mt,  ■  l  i-  ruuuie 
par  le  uiont  Manau ,  liaut  de  ihi^  uà'tre,^.  S<'\  puiiuioliuu  e.^t 
de  1  l.OOOâuies.  Quoiijue  bÂlic  dans  uuesitualion  delioii:u!ie, 
celle  ville  n'est  qu'un  «mas  coufiis  de  rues  aales ,  éiruilts  et 
tortueuses,  divisé  en  vieille  rille  et  ville  netnv,  avec 
quatre  f.iulwurgs.  On  y  trouve  di\ ers  établi>scnienls  «l'ins- 
lru>  lion  publi>]uc  ,  \m  museed'auliijuih'.s  rectseil.ic»  dans  le» 
environs ,  iiot  iiuji.i-iil  a  S  u'uu  i ,  \.i^ti- l.i/ i  rt  1 1  inieiiii- 
mensc  caserne,  un  farl^el  uuesuu^e  il  eau  snlinieuse  froide, 
située  au  pied  du  moot  Marian,  qu'on  utilise  pour  i>aitus. 
Le  |Mirt  a  beaucoup  perdu  de  l'iuiporlonce  qnM  avait  ait' 
Irefols,  parce  qu'il  a  eessi^,  par  snitc  d'ensablement,  dïtre 
.•^cn■^^i^^:  aux  nav'rc-  iToti  fort  tiirmt  li'e.iii;  luai-s  Sp.ii.ilio 
n'en  est  pas  motu^  toujours  la  ville  la  plus  couuiterçaute  de 
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la  DalinAlic,  le  grand  eatrepêldi 
la  desUoation  de  la  Turquie. 

-  Cette \Ule  doit  son  nom  au  fkj/(i/iHm ,  iinniense  palais 
coMiruif  mMél»  par  Vmrmmt  OmcMmb  ,  l'ua  àtt  fin» 
ytittf  éilHwa    ftHlHfnlIé  «  dafiMat  laa  mméUIm  4iNM~ 

lair«s  et  fortifié«s  dthqnfl  le»  habitant<(  d«  la  ville  de  SatoiiA, 
détruite  fiar  ATâres,  troii»<krenl  un  asile  et  un  dbri,  vers 
i'an  f)40.  Les  (iebrisde  telti  umnensc  construction  existent 
moon,  arec  de*  travaux  d'art  romarquahlM.  On  J  voitaos&l 
taiffMlMa#MaqM*iecamlrail  par  Diodéties  m« 
norme*  Di«rreAd«  taille ,  et  «fwtrc*  «iitktuii^. 

SPACL/INZANI  (  L'alM  LasâBK) ,  célètm  phyaieien 
et  nalaraiisie,  naquit  le  n  janvier  1729,  A  Scandiaao  ,  pe- 
tite ville  do  duclié  de  Modéoe.  H  fit  m>«  li<iiiianHési  R^io  , 
«l-ae  vmdil  à  Botogne,  06  II  allait  Atre  reçu  docteur  en  droit, 
Itttvqne  le  pwfciaeif  VaMMtoi,  i|ot  M  pottaH  «a  vii  !>• 
MrM,  «blini  qtTA  M  lefttt  pcrdilii  de  mâwn  «a  Toealttii 
pour  l'étiidedex  •cienofs  1:  iti  M  i  tK's.  (V  fut  c<>|>en(lanl  à  relte 
époque  qi>e  Spallanzani ,  (xxir  rondeiimtdfe  mx  vobux  de 
sa  famille ,  reçut  le»  ordres  monattiqiMm.  Toat<^is ,  ce 
dtaf^emeat  ne  put  ieditoarBar  lia»  élwte»  iiUifajna  et 
idMHAqma  ponr  teaqualMafl  fevaN  tant  de  flOOI.  En  t7t4 
PUnîTersité  de  Reggio  le  chtrint  fonr  remplir  h  chaire  de  lo- 
gique ,  de  inritaphysiqne  et  de  littérature  ;;im|iie  ;  mais  ce 
qoi  en  dernier  lieu  l'oreiipa  plus  partirn!iiTi>nipnt,  ce  furent 
les  phénomène);  de  la  pliyRïqne  animale.  En  I7M  il  pnblia 
4W  rerlierclies  et  ae«  obaei  yatlwia  sur  la  repraduolloii  des 
Minbiu ,  de  la  queue  et  dei^  mâchoire'^  de  différentH  ani- 
imn!i  I  sang  froid ,  comme  le*  i^alainandirs ,  |(;s  écrevisKes , 
etfilau'si  mcniion  dis  régi'ni  ration»  mnltif'li<  i  s  du  iiohpe, 
dn  Ter  de  terre,  et».,  etc.  il  continua  «j«niie  It»  e^peritajces 
de  Malpi!:lii  et  de  llatler  sur  la  cireutatioa  du  i^ang,  étudia 
eet  important  plténemèRe  flâna  le  tube  inteatliMl,  daiia  le  fbie, 
dMMlaTale,lê  vantrlcDle ,  le  poumon,  ele.  AnMdnmIerm- 
cope.  Spal!a;:7-.ni  suivit  In  m;»  rlipdii  sang  dans  leitramUica- 
lîon)«-i  I.Tî'-Mf^el  vi'ineu<»>«,  t-n  l<  !i  ésaminaot  à  mesure  que 
ees\  I  .  ^.-.'évil  ipiunt,  i.ii<- le c4Pur augmente  d'éner- 
gie, cl  t|(te  les  ori^anes  prennent  enfin  taut  leur  aceroiaaeiiieot. 
Lt  poMiratinn  de  eea  tnnam  valut  i  lenr  anieor  tHre  de 
prolbxisimr  d'histoire  naturelle  »  Pavie  ;  quelque*!  années 
avant  il  avait  refusé  la  même  cliaire  à  Saint-PélersSonr;; , 
roinnii-  il  ii'fii  ;i  plus  tard  l'offrequclui  (it  lu  IVatic.'  devenir 
professer  au  Jardin  des  PInntes  de  Paris.  La  numiiialioii  de 
ftpalhatani  à  la  chaire  de  Pavi«  lui  fit  sentir  la  Hé(«s4lé  de 
aelHrer  àdei  fwhercl"^'  ^nr  l'Iifatoira  de  la  géaAratiea. 

tiiêtiMiics  étaient  loin  del«ut}<- 
r-ilre.  Il  démontra  ,  r oiiti  .■  ro|Tink>n  de  Buffon,  que  k»  lii- 
t'i'soires  et  les  animaux  niicruscopiques ,  comme  les  ro(i- 
,fèrrs  et  autres  de  ce  genre,  proviennent  de  germes  comme 
les  aotrea  antman.  ||  proava  qaHs  peovent  aupparlar  pan. 
dut  ^aalénra  anwta  niM  ««rie  d^UMiantlMenNat ,  nn  fiwid 
très-rigonrenx ,  et  la  elialear  la  pln^  élcviV  ;  (]u*îN  po>n  aient 
être  réduits  h  unesoHe  de  poinsiero  ineili-,  qui  s'aniitK-  .1 
reprend  de  l.i  v  le  lor-^  pi'un  l'iiuniecle  rte  quelques  soiiltC'i 
d^e.in.  Il  pnblia  ces  travaux  en  1776.  (Has  tant,  Cft  Hiustro 
naturaliste  senM  le  bnein  de  vey^er  penrcawîpKler  In 
collectfcNM  d'biatolre  natorelle  du  ma<ée  de  Pavie ,  ilont 
Il  aTaK  la  dhecAon.  En  l'79  il  pnrcunrut  la  Suisse;  i  t 
ce  fut  à  la  suite  de  ce  voyase  qu'il  entreprit  de  répéter 
les  expériences  de  Réaumiir  sur  les  disent i«>ns  artirteielle-i, 
Il  étalilit  (juc  les  sors  gaslri'pies  Mnl  les  agents  de  la  dii:es- 
tion ,  et  qne  eettadliaolotion  m  «a  Aiii  ni  par  ftimentatéon 
ni  par  pttIrélbeMoii.  En  tfflS  Spadlaoïani  entreprit  un» 
longue  fournée,  dont  rertincliesd  liistoireii  itur.  Il.-t^l  iifnt 
eni  ore  le  but  11  alla  a  i'onstantinopic,  f<Mo>:t  m;  ■  |  .uiit  de 
la  Mfditcri m  e  ,  pnrO'Mirnt  l'Asie  Mîneurt ,  .1  rendit 
à  Itiikitarest ,  en  Valacitie .  en  Hongrie,  vi«t«  Vienne ,  <mi  ; 
il  Ait  honorablement  kceudin  par  Pempen-nr,  el ,  a^trt^*  ) 
âme  mois  «Pabsence,  retdra  b  Piiv  ie.  Kn  1 7SS  ,  1  itiriou  1  ^ 
avi(!#  d*é|ndier  le<  pliériomènos  df  la  nature,  il  sab-^ni  i 
iîenoiiv',11  l'.iiif  prjtir  all«'r  nh<erver  IVntption  du  Vi-  ; 
»»«ve.  Ce  rut  enlin  an  milieu  de  ces  nond»reak  Iraaatis 


que  Itlhnti  e  professeur  de  i\  le  ,  j|on  âgé  de  soixaoCe-Ai 
ans ,  teratina  si  lougue  c&rriere  sneotifique.  Il  mourut  le  S 
lé>  ner  1 79<j,  d'une  attaque  d'apoplexie.      D' t.  LaM*. 

ikPANDAU»  viiiede  Fniau»,  dana  rarroadiMamnt  * 
Petadam ,  pravtoa»  de  Bnuiebourg,  et  place  forte  de  tê- 
cond  ordre,  avec  une  citadelle,  est  siiuéi'  à  IVinlHiui  liure  de 
id  Spn-e  dans  l'Havel.  On  y  toini^U:  g,200  hatbiUuts  et  une 
Karnison  de  1,000  hommes,  ({iiatre  églises,  un  grand  établis- 
sèment  péotteaUaire  pour  7MooadanMMi4des  peinea  aifl|e> 
ttfw  il  Intanaaiat,  w»  aailn  poM-  iea  enbnia orptoiina  et 
pour  les  cotMlamnés  repentants,  ainsi  qu'une  importante 
roanofactiire  «l'armi-s.  Le  commerce  y  est  trèn-aetif,  d'une 
pari  a  cause  des  niarclies  hmx  lies-lianx  i^ui  »'\  lii'nrjcut ,  et 
de  l'autre  parce  que  la  grande  rtMile  aiusi  que  lo  dieuiia  de 
lt  I  de  Berlin  à  Hauihoiirg  paaawit  |Wr  «aUe  ville. 

SPAEAUilAPK.  Kofes  Acauvraaim. 

8PAIIB.  l'oj«t  Daan. 

SP.\RE  Histoirr  i  '  ■  'e  ),  dulatinjpon»  Le*  aa- 
eivMi»  iciitliyalugisttiji  ctuiipreiiaieiit  sous  (M!  nom  des  poissons 
ayant  pour  caractères  communs:  un  (or|>v  (^^iileun  ,  ovale; 
nne  aanle  domaleinciaiTe,  nue  ei  aouteuue  dans  partie 
antérlenre  par  dea  épinaa  iarte*  «t  potntaca  ;  des  pièces  oper • 
ridaires  sans  rpines  ni  dentelures ,  et  un  pnlni^  <  oiuplêle- 
nicut  privi-  lie  dt:nts.  Cj.  Cuvier  a  funue  avec  ces  |M>is&on.s  u 
familledc^  spuroides.  qu'il  adialilbaéB  entniieaotta-goiHnia 
répartis  en  quatre  tribus. 

SPART  ou  SPAK-ri£  (  S/i/>o  ^eNadfilma,Lf).  g«nrade 
ta  Ihuille  dea  Graminées,  tribu  des  Pliabiidèes,  de  la  trian- 
drie-nenofcynle  dans  le  système  de  Linné,  f^rtué  pour 
iitie  firainince joiicitorine  d  l>paf^iie  et  du  iiurd  île  i  Afrique, 
dont  le*  cliauiue>  sont  simples  cl  g.iiuiiaûjil-,  tt  Itiv  kuilles 
cylindriques  soMées.  La  «eule  espèce  de  ce  ^enre  est  ie 
Iggànpmrl,  plante  vivaea,  Itanie  d'eaviron  trois  dédniètrea, 
dent  Iea  «iuranea  servent  à  la  enafeetion  de  nattas  fiuea , 
cbapeaux  ,  etc.,  et  eu  général  de  tous  les  ouvrages  déri- 
gnésdans  le  commerce  sons  le  nom  lic  spar  1er  ie. 

SI».\RTACUS.  I.n  l'an  73  av.  I  -C,  un  chevalier  ro- 
main. Ch.  Leatulut  UaUaiiw,  eatreteuaii  à  Capoue  dea 
gia.iialenrs,  la  piopart  gaolola  «u  tluncea.  Deni  eenu 
d't-nlrc  eux  formèrent  le  complot  de  bristr  leurs  fi  r- ,  et 
d'appeler  à  la  liberté  leurs  compagnons  d'iufuriune.  Le  uiu- 
iriL'ut  seiultlail  favorable;  la  uu>-ri>;  tenait  les  plus  grands  gé- 
néraux de  Hume  éloignés  avec  ses  légions  :  Metellus  Pius 
et  Pompée  en  Espace  contre  Scrlorius,  Lucullus  en 
Asie  centre  Milbridnte.  Un  tfallre  révéla  le  oanplot  des 
gladialturs:  an  nMMnentob  Peu  allait  les  sidsir,  aoivante-dix- 
liint  de-^  plus  résoUc^  entrèrent  dans  la  Loutupin  d'un  l  Otis- 
s4Mr,  KeBSinireol  de>>  couperets  et  dos  br«>d«i:^,  «t  Mitiirrtit 
de  la  ville.  Ils  rencootiètcnt  en  ciieuiin  des  rltariots  cliar^es 
d'antiea  dn  i^Miatanrs  qu'on  portail  daM  nae  autre  vill*; 
{la  e*cn  anialwt  »  a'enpavènnt  anr  le  ommiI  Véanve  d'un  lien 
très-foi tifii',  et  élurent  trois  cïtek,  dont  le  premier  était 
.S/^urtorfit ,  Tlirace  d«  nation ,  mai«  d«i  race  numide,  qui 
à  une  grandi'  Uno'  '!<■  coi  ps  et  a  un  t:i)iira;;e  i  xtraijrdiii4ire 
joignait  une  prudeut^e  et  une  douceur  Iticia  «uperieures  k  aa 
Ibrtnne.  Im  gladiateurs  repoussèrent  d'aburd  quelqoeatnMi* 
pea  enveféaa.de  Capoue,  et  leur  enlevèrent  leura  armea. 
Cernés  de  tons  cdtés  par  un  c^rps  parti  de  Rome .  aoos 
lis  ordiAS  du  préteur  Appius  Ll.tudius  Ptilclu  r.  ils  fondent 
sur  ^r*  Itnmaina,  qa'iUuMiit^ul  eu  déroute,  et  i> emparent 
<le  leur  camp.  Ce  succès  attira  aux  glddialmirs  un  grwid 
nombre  de  pitres  et  de  bonviei»  dea  cnvirona  i  et  akMi 
les  révoHN,  an  nombre  de  ptna  de  dix  mille  boomea, 
ravagent  la  Cauipanie,  |niis  battent  succesaivement  plu- 
sieurs préleurii.Vauicuïent  Spaitacus  veut  leur  inspirer  quel- 
que modération  dans  la  victoire;  la  raison  ni  l'autonle  ne 
penvenl  rien  anr  des  esprits  aigris  par  une  longue  upprcs- 
aien.emlICs  par  nne  iioemae  nouveMe.  Seiiaate  dix  udlln 
i>oldat5  uiarfhaient  sous  sous  s«i  ordres  :  mais  Spartaeoa 
ne  se  taisait  point  illusion  sur  ses  forces;  Il  ne  prétendait 
pas  lidter  a\e»-  l  i  puis-saïuo  romiiin'  :  il  iunduiMl  si.n  ar- 
mée vers  les  Alpes,  penuadû  que  le  mieux  était  de  »e  re- 
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tirer  chacun  lians  son  pays ,  tes  uns  dans  les  Cniile-^ ,  les  au-  ' 
tm  àâm  la  tbm*.  Les  oompagnoas  de  S{urUGu«,  plu» 
«oofiHrt»,  raAwèrettlde  le  mAw,  ctM  rtf— iMwntdMM  ri« 

talie  pour  la  ravsci^. 

Le  sinat ,  qui  «l'abord  afalt  rn^pri»^  de  tels  adversaires, 
envoie  rontrf  eiu  les  deux  consuls  Gelliu!^  Publioola  (4  Cor- 
nelttu  Lentulus.  La  division  était  parmi  les  rebelles  :Crlxus 
et  iQaomads,  chefs  dea  esclaves  ganloi^i,  acctwant  Spartacus 
de  Umidité,  s'étaient  séparés  de  lui  (en  71  J.<C.)' 
Crixus,  aprèi*  une  vicbiire,  fut  »irpri»  et  tué  prêt  de  omrt 
CirganiiK,  en  l.ucanie,  ilan.^  une  bataille  contre  le  consul 
OelliiH.  Spartaouv  répare  ce  dit>ailre  p«r  la  défaite  succès- 
SI  r  I.  tieut  comitis.  A  la  suite  de  cette  victoire,  pour 
booortr  les  nèee*  de  CriM»,  H  força  quatre  ecnU  prison- 
idera  romatat  à  cMabattre  eomree  gladialeefis  aoleiir  de 
bûcher  de  ce  chef.  !!  vainquit  ensuiie  le  ijrt^tfurCn,  Mnniius 
au  pied  de  l'Apenn'O  ,  piii'^ ,  prè&  de  Mudc  itc,  Cas^u»,  pré- 
teur (le  la  Gaule  Ct>|)a  lano.  Ainsi,  toujours  combattant  et 
victorieux ,  il  était  arrivé  de  l'extrémité  méridionale  de  Yl- 
(elle  juM|a>Ml  rives  du  Pô;  ce  fleave,  déhordé,  arrêta  «a 
«lerelie  tm  le  nord.  Mais  c'ettt  m  vaia  qu'il  vent  «ortir 
de  l'Italie  :  se*  soldats  o<tent  concevoir  le  profet  d'a«Rlé((cr 
Rome;  et  S|>.irtHCiis ,  aiuV-s  leur  avoir  fait  de  vaiiiei;  repri-- 
•entatiuns,  abandonne  ii  regret  mn  plan,  et  m  \iài>âe  ta-  j 
(rainer. 

L'effirai  était  «d  conbie  à  Roew.  U  aéoat,  indigeé 
eenlre  tee  eomnls,  lear  envoya  Perdre  de  d^SfMwer  le  eoni- 

mandement,  et  noniina  (  au  71  av.  J.-C.  )  le  pr<*leiir  Lirinius 
Cras<=ii<  ()oiir  coulinuer  la  (guerre.  Oii  U-ve  t>t%  levions  de 
Tii'illes  troii[>e«,etces  lurccs  imposantes  olilif^t  le» esclaves 

de  renoncer  à  leur  projet  sur  Home.  C^asaut  elle  camper 
diM  te  neemm,  peur  j  eMeedie  Sparlaeee,  qid  dirigeait 
sa  mareiie  vers  cette  contrée  et  battit  en  route  Mtimmius , 
Hentenant  du  préteur,  qui  commandait  deux  léj;ions.  Ca-ssiiis 
décime  res  deux  Irvio'i'^-  H  couvre  le  lAliuro,  bat,  dans  la 
Lucaiite ,  len  «scUves  gaulois  et  germains  qid  s'étaient  de 
nouve<iu  si-parés  de  Spartacus,  et  poui^w  ce  dernier  jusqu'à 
Rhegium,  à  Feilcémité  méridionale  de  fltaMe.  Spartana  ea- 
(térait  passer  en  Sicile  ,  |Kmr  y  nllnmer  In  feux  md  éteints 
de  \a  l^eeon^le  guerre  (le-»  esclaves;  mais  il  (ut  trahi  par  des 
pirates  cilutens  bur  le>irpielsil  comptait  pour  ciTeetuer  !>oa 
passage.  Crassus,  |«iur  lui  lermertoute  retraite,  fait  creuser  un 
foMé  de  quinze  pieds,  sur  une  longeeur  de  quinie  lieue», 
d'un  rivage  à  l'antre  de  nielie.  Spertaew,  t  h  ftteor  d\ae 
unit  plntieuM,  force  ce  retranchement ,  revient  en  Lucanie , 
ob  II  bet  le  qite«leur  Tremellius  Scrofa  et  le  lieutenant 
Q  i  "  tiiH  fi  lins  ,  eu  inspirant  aux  l»gitit<i  une  conliauce 
sans  liuriius ,  causa  la  perte  de  Spirlacus  :  ne  voulant  plus 
éviter  le  combat  ni  Obéir  à  leurs  eliefs.  Os  les  contraignent 
de  revenir  sur  leeia  pae  à  Iravers  h  Lncanie,  et  de  les 
mener  oontie  les  Bomalm.  Spertaeus  ae  vit  donc  dans  la 
itécessilé  iracci^pter  Iji  tiilatlle  que  Cras-sus,  pres'i'  de  ter- 
miaer  la  guerre,  ne  cessait  de  lui  otTrir  :  elle  se  livra  prè^ 
do  fleuve  SilaniB,  dans  le  pays  des  liir|HnH.  Spartacus  se 
piécipite  an  mlliea  dei  eanemia,  cherchanl  à  joindre  <3ras- 
HM,  et  tae  den  eentnriom  qui  a'altaelialeat  à  lui  ;  entn  , 

resté  seul  par  la  mort  ou  par  la  fuite  de  tons  les  ??iens,  il 
vendit  chen-inent  sa  vie.  Qtiaraule  mille  cclaNes  étaient 
restés  sur  lecliaiup  de  bataille,  cinq  mille  se  reliren-iil  «tans 
le  Lucanie,  où  Pumpée,  qui  enrivait  d'Espagne ,  les  tailla 
tn  {>i^  es.  Oèa  ce  weroant  Sont  et  riialie  Anent  en  pnix  ; 
ioegtadialiwe  et  laa  eaeiavei  leprirent  le  jou^. 

C'harl««  1)1  Kuzota. 
SPARTEouLAt  Ï  D^vrONE.ou  ciuori'  Aotv-wic,  con- 
trée du  Péloponnèse,  i  i  après  Atiiènes  l'Etat  le  plus  im- 
portant de  la  Grx  e,  oiiiui  dt  h  la  MeHénie,  à  l'Arcadie,  à 
l'Argnlide  età  la  mer.  Plus  Urd  on  yeeiiq^anaai  la  Mes- 
•énie.  Ceat  on  pays  monlai^ncux.  De«ix  cmbraneliements 
des  montagnes  de  r.\r<  .nii.' ,  ,i  Toue-t  la  li.iule  chaîne  du 
Tayut  te  cl  a  l'est  le  l'aïuun  (appelé  aujmiril  Imi  Malevo) 
coupent  le  pa)  %  en  deux  parties  du  nord  au  sud,  en  formant 
au  centre  uoefitande  «alMi^  appelée  per  les  anciena  Zoeé- 
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démone  la  creuse,  et  pereourue  par  l'iùvotas.  La  eliatan 
orientale  «boulit  an  promontoire  Maléa,  iaehalnenGflldenlato 
au  eapntnemn.  Le  pays,  proiei^  par  eae  Isanlee  nten« 
laines,  ou  existent  peu  de  passajrs  o-i  rh-{]\di ,  .itjondait  en 
marbre  noir  et  on  porfiliyre  vert,  ()u  oit  trouvait  dans  le 
Taygéte,  et  était  très-giboyeux.  Les  vallées  offraient  quel- 
ques partie*  fwUles,  uaia  pas  en  atsea  iraad»  quantité.  . 

UcapiUle,5par/eoa  ilewAMnencbllieedrphMienracel- 
lioes  proloogMoents  éa  llaygèle  et  sur  la  rive  occtdentalede 
riCnrotes,  comptait  au  temps  de  sa  plus  grande  pnwpéiité. 
en  )  comprenant  les  ilotes,  environ  6U,000  liabitaots,  «t 
jusqu'au  rùgne  du  Ijran  iXabts  (environ  3»0  av.  i.-G.)  reata 
sans  muraille»,  la  populalioa  ms  trouvant  aulfieamnMl; pan- 
légée  par  ta  sMuatiea  de  ia  «ilie  et  par  u  bravwm.  Im 
phie  eélibraBde  aae  éditées  ptaoes  ptibiiqueset  nomNmnÉf 
étaient  ce  qu'on  appellerait  ii  jî.iirrl'bui  I  liotel  Je  villf  ,  !e 
portique  construit  avi>c  le  butin  lail  sur  les  Mèdes  et  orné 
des  statues  de  Mardtuiius  et  d'Artémiae,  le  tliéÂLr>-,  bAti  tout 
en  marbre  blanc,  les  toaibtsaïade»  roia,  letenvle  d'AIMnê 
cbaieiMe*,  bèti  eur  raeropel^  ment  pM  ilMé»  «A  pdritte 
traiire  Panaanlea,  le  cirque  ou  tpâpoc,  garni  de  plalaoes, 
et  une  place  entourée  de  tombeaux ,  enfin  au  sud ,  iHtrs  de  la 
ville,  riii(tpodroiiie.  Les  ruine»,  encore  existantes,  de  lan- 
cienne  vibe,  qu'on  crut  autrelois  ii  toit  découvrira  Mi- 
«i/ro,  fondé  seulement  en  iti>:,  par  Gaiflauoie  de  VtUe-Uar- 
douin»  ae  trouvent  k  «nviran  ft  liiloinèlrBa  à  1  est  de  k, 
m  eoet  dés^néea  aena  le  nom  de  PsteeeAeri  par  la  i>opula- 

lion  locale.  Geit,  t-eakn  rt  ^^lblaye,  dan^  liur-  i>iiMwiz:'i 
sur  te  Peloponne.se,  en  ont  donné  une  ei^actc  description  et 
eu  partÏK  la  représentation. 

i'MMi  iea  aotna  villmon  dlaUosnait  ^MyeMe ;  plus  loin, 
enr  la  rive  i«iebe  de  l'IEurelas,  THkerwpnd  ;  jrefae .  enr  le 
^olfe  dû  Laconie.dont  les  Itabdânts  a%aient  été  i.iil>jii;:;ué<i  et 
réduits  en  esclaxage;  (Jfthtum,  le  port  piiucipalde  Sparte, 
et  ou  on  s'enil>ai(|uail  pniir  |i.vs>er  en  l'ictf;  Lpiduurf, 
semomuiée  Limera ,  sur  la  cdte  orientale,  place  fortidée  et 
pourvue  également  d'un  bon  port;  Mteifa,  célèbre  parla 
bntaiUe  qu'j  perdit  le  roi  Oléoméne  11;  Gary»,  endrott  ean- 
nacré  Artéodaeet  aux  n|mphea,  oè  lee  jennoaLaeoniennm 
exécutaient  chaque  «nnéndea  pilertee  lelMneUee  «I  dea 
dan^  nationales. 

L'hUloirv  primitive  de  Sparte,  comme  celle  de  U  Grèce 
en  lénéfal,  se  perd  dene  d'ebacnres  Inditlana.  On  diai^ 
eemme  Iea  plus  ancfena  liaMienit  de  la  eentfée  Iea  LdUseeet 
lf  <i  l'cbïjjes  puis  àl'époque  de  l<  cuerie  deTroieles  Aclièms 
comme  [)eupiadc  princi|Mileel  les  Alntle»  comme  souverains. 
Après  l'invasion  du  Péloponnèse  par  les  Doriens  ,  vert  l'an 
1 IM  anr.  J.<G.,  ËurjaHiène  et  noclèa,  dons  le  portage  qui 
eta  flt,  a'ellilbnèieni  le  Leeewle;  de  là  INiMge  qui  •'yper* 
pétua,  d'avoir  toujours  ilenx  rois  à  ta  fois.  La  r.iee  dorienne 
y  développa  dés  lors  peu  a  peu  les  qualités  rjui  la  car.icteri-  * 
saieiit,  prole^ée  qu'elle  était  contre  tonle  uiHuence  elrau^re 
par  la  clôture  exacte  de  son  territoire-  Les  luttes  contre  tes 
Aebécne  rertéa  dans  le  pa|«  ae  protM^èvant  eneoro  pendant 
plusieurs  stèele«,  et  il  Anitperenréaulternnedivtsion  triple 
de  la  population,  composée  des  DoHens  dominateurs,  ou  des 
Sparliate*  proprement  <lits  ;  des  l'cnèces  ,  c'est-a-dire  dei 
habitants priudtifa  delà  cafuitale,  ou  Ltuttiemontmi,  comme 
on  appelait  les  Acliéens  vaincus,  qui  jotiissaienl  bieti  de  la  B- 
berté  personnelle  et  de  la  pro)<r!<  té  du  sol,  maie  qui  nepir- 
tlcipaient  point  an  aflhires  publiques  ;  enfin, de«  riotês,0Q 
serfs.  Tout  ce  qu'un  sait  du  déreloppeiTient  uitéricurde  l'Etat 
à  celte  époque ,  c'est  quH  fut  souvent  le  Uieàtre  de  lottes 
«aiigtantes  entre  ta  puissance  royale  et  le  peuple,  tnlm,  Ly- 
curgue,  tuteur  et  parent  du  roi  CbaiiiaUs,  mil  de  l'onlre 
dane  oefle  anarcbiqoe  eonIMen,  en  étahltaBanl,  Tcra  l'en  tM 
av.  J.  C,  une  notivellp  (  nnstiltillon ,  composée  dWments 
divcr;*,  et  À  laquelle  il  donna  [>our  base  une  sévérité  h 
rédîtairede  nueur*  et  d'baliitvides.  I.'iiulcpeiid;(nf«,  la  mode- 
ration  et  l'unité  politique,  qui  furent  le  résultat  de  cette 
réforme  politique, et  aurtont  l'esprit  guerrier  «(u'elle  provo- 
fut  ne lawUrentpaaàaemailiMtarpnri'iBiiiHltiiHwHd» 
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qnftie  <)e  la  Me»séiiie  dpir  Iwfjwwii 
contre  les  Arcadienc.  P«r  II  nmB  tel 
leur  mflaeiii  e  sur  presque  Unh  Im  ÉUU  du  l'eloponnèM, 
dan*  les  adkfn»  iati5ri«iire»  desqncis  Un  intenrlnrenl ,  parli- 
eutièrcmenl  en  prenant  la  défense  de  t'ari&locratie  con\rc  la 
trnBBb druM  pwt  «t  te  déaocnttede  VMn,  VétM.  de 
Imr  |tolr«  t^eenit  flBrfaai  lor»  d«  l'ioffarioa  ée  teGftea 

PiTjiCfi,  r|iian(i  leur  roi  Lionidas  ( as  480  av  J.-C. ) 
s'immorUlisa  aux  rtii'rm«p»l«H»  el  ipiaild,  l'anm  e  suivante, 
Piiiis.un'ns  nnnna  la  ri  lclirs  bataille  «le  Platée.  Mai^  pev  de 
tempe  hçtii,  la  guerre  de*  Perses  ils  esMjètent  de  s'emparer, 
d»  ta  flifan  te  plie  amiiate,  é\m  drait  de  raoTeraiDelé  ou 
d'hégémonie  tarte  reste  de  la  Grèce,  qnito  «'4l»cnt  à  l'ori- 
gine contenMs  de  ^attribuer  seulement  rar  te  Ptitoponnèse  ; 
rl  alors  iK  rencontrèrent  daas  Athènes  un  danzrreiix  aiirer- 
saire.  lies  Atliénkns  il  est  vrai ,  k  la  suite  de  la  guerre  du 
Péfoponntae,  que  Lysandre  termina,  en  ran404,  par  la  prise 
«teteur  wUle,ae  tnavireal  omaplétoaieiil  boMttiét  «I  dtaw- 
ngfe;aHb9|MrtaperdnUcaM  lotis  toefr«lled»s««teMi« 
par  son  arrogant f  conduite,  rt  «urtoiit  en  favorisant  l'oli- 
garcble,  odieu-se  à  tuut  Je  reMe  de  lu  (irèc*,  tii*  sort»!  qu'A- 
thènes, et  même  Tliébes  p«o(liiiit  (|iit'li|iie  U-mps  '^>us  a- 
■aiaondaaet  Pélopidas,  purent  lutter  arec  succès  contre 
«Itok  Pen<Iant  le  cours  de  ces  érénemenls  Sparte  e'Vlail  de 
phu  m  plu»  tkAgtt»  dn  cancièr*  tewlameiitet  de  ses  fnsti- 
totkHM.  Cent  mm  afirba  ta  mort  de  L^arjme  dl«s  avaient 

sulii  uni  ■ii  i<Jificaliori  f-scnli.'Ile  par  lu  «nal  m  Ii    ■  ;  h  i  rt'  s, 
autoiiltï  {iruteclricedu  p«!U|tle,  qui  parai} >ciit  le  pouvoir  ro^al. 
Quand,  bientât  après,  l'État  ambitionna  d'aorotlresa  puis- 
nace.  im  vit  les  ridieaaee  eH'iiaowde  VugfiÊim  rfpandre 
4e  pins  ea  pln«  pénal  lee  cltoyeae,  de  mftOM que  te  oorniplion 
f.irtni  \es  inà^Istrnt!>  ;  et  la  fbmie  du  (^uvernemont,  par 
suitt:  de  l'iné^alili'  toujours  cr(iis«anl«  des  fortunes  et  de  la 
■Msse  toujours  plus  f;r.<u<le  ilfs  Imiiil.ints  libres,  mais  mus 
iroils  politiques ,  se  ctangea  en  une  oppressive  oligarchie. 
€SM  ainsi  que  rûal  tecédàuonien  marcha  rapidement 
ym  aa  diaaoiuUan,  mu  peavoir  jaiiate  reprendre  compié- 
lameaft  m»  eacteaBa  vlgMar.  Ven  te  milieu  du  troisiètne 
siècle  avant  J.-G.  le  roi  Agn  UT  clunha  Lien  à  ramener 
l'ancien  ordre  de  choses  par  un  nouveau  p«i  tage  des  (erres 
et  par  l'admission  de  nouveaux  citoyens;  et  le  roi  Cleomè- 
ae  III ,  qui  aupprima  i'épbont,  t'eUarça  eocare  daraalmM 
de  réMMr  Vé^Mé  dvlte  et  da  rtawitra  eit  tigueur  ha 
institutions  <le  Lycuritue.  (nmlb'es  lumpléleroent  en  oobli; 
mais  il  péiit,  l'an  3?.^  av.  J.-C,  à  la  balaillo  de  Sellasia, 
livrt'e  CDulrc  lus  Macéilonieuâ ,  cunimandés  par  Aiitigoue 
Dunop,  et  contre  les  Acluîens,  leurs  aliiési  aprtei  quoi  .S(tarte 
tOMdiadaiis  l'anarchie,  et  Nabis  s'y  établit  comme  tyran,  en 
ftm  WJ  n.  J.-C.  Le»  Romains  fialianl  par  taiterrenir  daas 
tel  démêlé  des  Spartiates  avec  tes  AcMeoa,  et  s'emparèrent 
du  Prk  1  1  iH  f ,  en  l'an  liGav.  J.-C.  Sparte  conserva  alors 
une  oitibrc  Uc  liberté ,  et  luèine  encore  sous  les  empereurs 
romains}  mais  pUi.H  tard  elle  perdU  M  dernier  souvenir  de 
MB  aoliiiue  gwideur,  et  tnaaliadaBi  une  olMOurité  profonde, 
lois  de  rîBTasten  des  Gotha ,  en  Tan  3tts  de  notre  ère ,  les 
Itnbiiants  ab.-ui  lrniiirrent  la  iMiiitalc  ;  et  de  riouvelli's  itéras- 
talions  furent  ci)iiniji--r  <  n  I.acoiuc,  ;i  pait:r  liu  ri'j;ne  lieJus- 
tiiiicti,  au  siximie  >i(  (i<',  prir  \ti  Sluvcs  et  autres  peuplailes 
barbares,  A  l'époque  do  rijnpire  ByxaBlia,  Sparte»  comme 
goaTernemcBt  particulier,  fat  attribuée  à  tiln  d*apaiiaia  aux 
frfereaouaui  bis  de  l'empereur  régnant;  et  an  quinzième 
eiède  encore,  à  l'époque  de  l'empire  fhinc  de  Byzance,  le 
tyran  l.*^<>ii  Chamarètes  réussit  à  s'y  niaiiitenir,  quoique 
Godcfroidde  Ville-liardouin  ffttprinocde  Murée  et  tl  Acliaie. 
Le  frère  de  ce  dernier  tomba  au  pouvoir  <ie  l'empereur  Mi- 
chel PMi'vtegne,  et  lui  rendit  te  vilte  da  MisUra,  qai  pendant 
«r  tempa-là  a*«taft  «tevée  à  cMé  da  l'anotenaa  Sparte  :  k  ceHe 
époque  les  l-ar/'ili^rnonliTis  tervaient  encore  à  bord  <ic  la 
(lot'e  impcrialf.  Apaitir  tlu  quinzième  (iècle,  Sparte  resta 
re~c]a\e il<^  Turcs  juMiu  m  183t,épaqiN Ob eU6 MlMBr- 

porée  au  royaume  de  Grèce^. . 


Ueonelittttlon  «partiale,  qui  orTrait  des 

,  wmbte  ««air  reça  de  l<feof««e  ses  pre- 
mfèrea  baani  el  ««air  nabteaanftedif eiMt  asadiReations.  Dès 

P«'po<pie  la  (iliis  reculée  la  Tririne  du  ij'iuvemement  était  une 
arisitocrntie  ayant  a  sa  tiMe  deu»  rois,  dont  le  rAle  se  bornait 
à  présider  le  sénat,  A  atlministrer  el  diriger  les  sacrifices 
pwWia  eià  aenrir  de  cliete  à  la  gnene,  «t  qui  joatoateal 
daaato  vilteda  panda  hoaneiirt ,  mate  da  pan  de  pouvoir. 
Le  sénat,  appelé  çi^roiisin,  se  campn^ait,  imtépendamment 
des  deux  rois,  de  viu^t-dcux  membres  élus  p,ir  acclamation 
populaire,  i|ui  ilevaiefitètre  l^s  (te  soi  vante  ans  ,  d'une  vie 
irréprocliable ,  mais  qui,  nne  fois  nommés ,  deweuraieot 
pendant  le  restant  de  leurs  Jours  eo  poMomiân  «te  Cette  di- 
gnité, à  teqmlte  n'était  aUachée  aaeiwa  iMpwwalilMté.  Les 
attributtens  d«  sénat  eomprenateat  te  diraelkNi  supérieure 
tien  affaires  publiques  et  la  justice  criminelle .  I.e  peapte 
âvait,  il  e»t  vrai ,  sua  a.%«e<iibiet'>  perticiilièreit,  mais  ne  pou* 
vait  prendre  l'initiative  dans  aucune  ocrasion.  Il  déctdail 
de  l'élection  dos  aénairttf»,  vraiaamUabtement  aoaai  d* 
odte  dea  éplioraa,  de  ton  le«  tnailéa  à  «onelnre  avec  lea 
étrangers , ^les  lui*  nouvelle*,  etc.  Insensiblement,  !'<M('inerit 
dénwcralique  aniva  a  preu>lre  lede^su*,  «râce  ju\  épl»ur«, 
qui  étaient  élus  au  nombre  «le  cinq,  el  seulement  pour  une 
année.  Ce  n'étaient  à  l'origine  que  des  magi4rats  de  l'ordre 
judiciaire;  mais  peu  k  peu  ils  élargirent  telteOMal  te earate 
de  knni  attiihatiam<pi*iteflnb«ntpar  «Mrwrloaateapqii- 
Toiie  de  h  aonveratnelé. 

t'n  fait  bien  importait  encore,  c'est  le  partage  île  la  pro- 
priété territoriale,  allriliué«  LycitrKue,  en  9,0oo  grands  lots 
pour  les  Spartiates,  et  30,000  lois  moindres  pour  les  Périè' 
ces.  les  un»  et  le»  autrea  déclaré»  par  la  loi  indivisibles  el  in* 
cenHitea  ;  Inslilntteft  qnl  s»  maintint  jusqu'à  Lysandre.  Le» 
l'érièces  cultivaient  eax-mémes  leurs  cbamps;  lesS|nir- 
tiaies  abandonnaient  la  culture  des  leurs  aux  Ilotes  moyen- 
nant un  droit  de  fermage,  car  eiix-iuemes  ne  s'occupaient 
que  de  chasses  ou  d'exercices  de  corps,  de  préparatifs  de 
guerre,  ou  bien  de  délibérations  relatives  a  l'intérêt  général. 
L'éducation  <le  h  jeuaesae  était  aussi  dirigée  dan»  ce  bot; 
elte  commençait  a  partir  delà  septième  année  sotis  la  sur- 
vriîliiKi   le  l'autorité  publique,  et  consistait  en  exeirires 
gjnin  stiqueâ,  en  habitudes  d'ot>éissancie ,  ainat  qu'a  ap- 
prendre à  supporter  ta  douleur.  Le&  repas  en  commun  des 
bomme», les phidittaon  êfuUia , n'étaient  pa» préciaéinaot 
miaéraUen,  mais  peu  teinanv  ;  et  te  fiimeni  bronel  noir,  on 
soupe  nu  sang,  ne  pouvait  "uère  ranoi'iter  que  des  individus 
affamé.  Du  reste,  la  loi  avait  prescrit  lanalure  <lf.s  mets,  qui 
étaient  préparés  par  une  corporation  <le  cuisiniorset  assaison- 
nés par  de  joyeux  propos, qu'écoutaient  les  enfants  assis  aux 
pieds  de  leurs  pères.  On  buvait  ilu  vin  avec  tnodéralioit, 
et  à  même  de»  ancba»ea  terre,  car  il  était  défendu  de  se 
servir  de  gobelet».  Oepcodant,  le  Spartiate  n'étnK  l'eniwmi 
ui  lie  la  beauté  ni  de  l'art.  On  aimait  à  Sparb'  la  musi   i  -  i  | 
ta  liante;  dans  les  fêtes  des  dieux  on  exéciilait  ilr»  clMeurs 
solennels,  et  dans  la  guerre  comme <lanft  la  p<i\  r>u  Talsaif 
retentir  l'air  de  chanta.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  djama,  k 
l'art  lyrique,  à  la  rbélonqoe  et  à  te  plastique,  qui  «lausacat 
re^u  h  .^piirto  il«;  formes  particulières.  L'art  militaira 
du  Spailijir  ne  brillait  qu'en  ra«c  campagne;  il  .s'enten- 
dait bien  nioitis  .i  l  iire  des  sièges  ou  à  comliattre  derrière 
de»  BuiraUles.  L'armée  wéma  se  oampomit  de  Spartiaiaa, 
d»  Laaédémontoo»  «I  diltetaa,  cl  fenarit  ai«  graadea  dlrl- 
sîons,  à  la  tète  desquelles  étaient  placés  les  ruis  (  d'abord  tous 
les  deux  à  la  fois ,  mais  plus  tard  un  seul  ),  les  polémarques, 
et  par  la  suite  aussi  «lent  éphores.  Sa  force  prineii  nie  ron- 
i>i»tail  en  hoplites^  ou  hommes  pesamment  armés ,  et  qui 
portaient  une  rnifiaie  dfairain ,  un  trèa-grand  bouclier, 
une  longue  tanaa,  ma  dpéa  comte,  avee  nn  caaqua  et  un 
manlaan  rougo.  Mate  ca  qui  ceatrnKwIt  surtout  à  hii  Mra 
remporter  la  victoire,  c'était  l'excelU  ni  c  ile  sa  taeiique ,  son 
exacte  subordination  et  la  sévérité  de  sa  dtscipline.  En  ré- 
vanche,  les  forci's  navales  étaient  en' oie  iii'i.:uifianle8  à 
i'épo^M  ds  ta  guerre  des  Pene»,  el  eUcs  ne  prireot  d« 
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SOS  SPARTE 

llmygl  Ibb)  Il  yii  liMi  ligoerrecta  PiMopoanèw.  Lesï<l«p«as«& 
publique» ,  peu  cowiiiéfaMw»  fUiWt  WtWIto  p«r  le  tribal  ^ 
impose  «ttx  Fértèces ,  fwr  le  iwntQ  deilen»*  «f»f»irtPWHit  | 

àJ'KI.it.rl  au>- i  fl'Jii--  I  i-rtains  r-v-.  \y:if  (1rs  1iii]i('(t-  ."^'rinr- 
dliuiir«*>         Lycuu^ue ,  pour  inottre  im  frfin  ft  la  fur^nr 
étimdu  aai  dtoyeiM  l'uMge  <<e  Tor  de 

l'iHiiil  !!■  Bijui  iMBlini ,et irtiwil— twtrtqp'ww 

mo— lin  AHinAm .  ifiri  irrlT-T*' — rrl  -* — — ^  iMnt  ' 

Jn  (»^rilo}re  ife  l'ÉlJt   !1  -i^  peut  (vpenitant       le»  ma0$- 
trsts  ei  te»  Pénèces  qui  |i!àU()uai«nl  le  romtaerceeVMent  I 
eiempiAi  de  oetl«  lui.  Aucun  SpartiHle  ne  pouvait  «'éloigner 
dm  Mirilirira  del»  répoUi^  ••■»  l'MtorïMtioii  des  mngis- 
MU  f 4»  lalM  tt  «toM  «rtwiM      «raaim  de  Mre  nn 
Ion;;  séjour  à  Sparte.  C?r»i  la  manière  brère  et  éoer^ique  : 
iloni  le.s  Spartiatm  avaient  eoutome  de  perler  dam  leurs  an-  | 
^en)l>lée!i  imblique* ,  «ian»  («•iir»  repas  et  mfrtue  dans  les 
reiatioos  ortiioairtts  de  In  rie  ,  qui  tit  cause  qu'anfoitrdtnii 
encore  on  deaigae  Mim  le  nom  de  laeennisme  une  matière 
lt|filiiiip    <ilw  «t  d^étrir»  Iwwwif  de  HHbm»  en  pat  i 
de  inotR.  CBMVilteK  Mmm»,  JIMMts  M  4M»MII<lrllMi  «Te  | 
S^;r,V  'fn  :iUiHinni| ,     toi.,  Leipzig,  I8«S);  Lïir-liinnr-n , 
Anlun'ihit'un    !<  ironie  arum    I.ibelli    VI     (  Mai  iNiurg , 
Ib'i  I  I. 

SPAttTfcHlE.  On  désigne  sous  «jnotu  h-s  divers  ouvra- 
f»lMNiieBaparte,coinnela(»i»,cordea,tliMa,cham»ii-  I 

Ibb  myiHiMes  de  VdleMW  ct^?M^rate ,  vt  ^wl  4b  tt  Miiai  ' 

qu'on  en  lire  l'iNp^ri' l:i  plus  p-stiiiitV-': ,  on  !<■  laisae aécher  pen- 
dant luiit  jourii  av.iiil  <k  lu  rtteiliu  eu  Iwlifs et  de  le  ren^PBT. 
Pour  en  faire  6es  eorda^e»  ,  on  le  met  rouir  pendant  quinze  i 

à  wingljaMnduMdel^  demer.  Oa  l»tateiMiite  eoeore  j 
baniMi,  «I  «■  la  nmi  «mI  IwHito-y'd»  te  tlMni  t» 

qui  lionne  la  Cacilité  d'en  rabriqtter  di«er»  ouvragea  d'iitilMé  | 
domeslique.  Les  tapisserie!  eonfectionnéei  en  «parte  reiH^tent 
à  l'lMjii.i:ljl.- (liji  iiiiiT'-  >A  de»  |iiani'li''r  -  ;  n  riles  foniiemiciU 
d'autant  tuieui  pour  akôveeet  liu,  «lu'ettea  eéoigaeiit  Ie5  i 
ponaiaea  «t  aulHi  ImmIm.  41m  tÊtttftt  «n  Iqiagiie  une 
(«Mlle  A'vakmOm  m  matt^f  «MMMpMiten,  ewmw,  ' 
juaqu'à  dwUU  «t  dM  Mimiirte».  €Mte  IMortrie  Mrtnv- 
duiait  en  France  vers  i<  m  >      n  i  rie  dernier  ;  elle  pr<)«- 
père  eneore  aujoiird  lun  <>  i>an>(<t  dan^  iiuelquea 'départe*  ' 
inenU  vuisiQ»,  iiolAiDiiieui  d.uiaealai  de  l'AiaM.  ' 

SPkKSUM,  Min»  aparitamm,  te  ptes  faspartenl  > 

d'entic  le^  écrifains  de  t'Iltstoinc  Aii(^Q«.t«,  vivait  k  la  fin  du 
troisii'uie  isiec.k',  Traiw.iiblai>lenieiit  A  Ih  rourde  LHoclélien  . 
et  coin|x)Mi  uni-  lii»((>ire  des  «fn|>«reurs  romaine  de|i<iii> 
César  juaqu'oa  temps  «ti  il  vivait ,  «oua  (mme  de  biogra- 
pUta  «^parées,  (tarini leaquelle»  «elles  d'Adrien  ,  de  VenM| 
ié  JwiiiiMM  f  éi Séftee ,  de  Peaeaaius  et  de  0itoMnl 
■Milee  parveaues  jusqu'à  non» ,  bien  qa'on  lai  en  altfMme 
quelques  autres.  Son  s<j  manière  d'expoter  tralii>- 

aent  le  Uttaut  du  goùl  et  la  (lécadcnue  de  lu  langue.  V&ftt 
L&apHiMVS. 

SPASMfi  (du  grec  aiinqHtc),  c«Btn«li«a  ùiMidatalp», 
manmamt  coDvnliifdat  moMle»  «u  dea  aeA.  Oa  antMl 

gt'nérak-iix  nt  u'-iti^  comme  synonyme  de  conpuméit, 

SP ASMK  CVMQtJK.  Voyez.  Cam.>. 

Sl'.\  ril.  Ou  <le>iguait  autrcloii»  sous  ce  nom  plusieurs  ' 
mintrikux  cnstailuyés,  qui  pré>enteu(  uae  texture  lamelle«iae 
et  chatoyante.  C'est  tfnsi  qun  l'an  appelait  «/m/A  petant  le 
sulfate  de  ha  rv  te ,  spath adtmtmti»  le  corindon  ada. 
iMUlin  , spath  ^oracfu^  la  boraeite,  spath  cubique  Ia 
kwif-Umle  jSpiithattMcelant  l'orlliu^e,  sfialhu'tsltnide 
le  carbonate  de  ciiaux  rlionittoedrique ,  spalh  tu  iaùte  la 
wollaKlonit(> ,  spath  fluor  ou  spath  vi/mix  la  fluorine, 
qM^A  pwM ladoleniie,ajMWibad^iiiii4linwtegjpa«,elc. 
Lae  criataus  rbonboédrfqtiea  de  apalh  Manda  joatatant , 
lorçqu'ik  'onl  )(.iilait<'iji<-ttt  limpides,  Ir  l.i  siniiuUére  pio- 
pri<  II'  •!<•  iloiihler  l'image  >lt-s  iibjetssur  li-^pifls  ou  \r<  appli- 
qu"  l^saiii  ieiis  tialtiS  le  ailnéralonif  ai^tin;çiie:il  |ilus  de 

trente  eapêce»  de  «p«Uu.  Mainlanant  que  iaaaton  duniqua 
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de  toutes  ces  Mibslanees  est  parlaitement  iMmie  »  eettOB 
est  antièitmeiit  euila  dn  laagaga  aclentltqiia. 

SPATHE. l.e< b«ta«W''i;  dfinnenf  renom  anx  bractées, 
sotivcnl  lr^«-cr?n»des ,  qtii  ncrompaznent  l'inAorv^rence  de 
beaunitip  d'-  nxinordiv li'ilnni'es  ,  et  qui  ont  commeiieé  gé- 
néralement (>ar  tettr  former  une  enveloppe  protectrice.  Om 
îpatkes  sont  tantôt  monophyNes,  timtM  diphyltes,  ate. 

SPATH IQCIE  (  Fer).  Voyez  Sid^mose. 

SPATL'LK  (  Ornithologie) ,  fçenre  d'olmux  de  l'ordre 
des  éclm^'ii<■r•^,  lri  s-\oi>in  de^  hérons  et  ûv  <  i  ^  i  f>nes, 
dont  les  spatules  se  <li<fini!uent  cependant  h  pn-mière  vue 
par  la  fbnmtlllgalMYi' de  leur  l>o(  ,  forme  h  laquelle  cilea 
doivent  leor  nom  :  c«  bec,  Irès-toag,  droit ,  llaible ,  e«t  an 
e(M  irlK^tati .  dilaté  d  arrondi  ver»  aon  Vm  aoUMear , 
a  la  manière  d'une  rpatole.  Du  rt  ^te,  comme  les  cigognes, 
le»  .spatJiles  ont  une  petite  lan};i)e ,  des  tarse»  réticulé*  et 
des  palmure^i  assez  grandes.  Elle*  vivent  dans  iks  nnrai-i 
boiaé»,  à  ranibawcUiire  des  Hwnfe»  et  des  rivières.  Ce  Mat 
dea  olwraii  (itt  Miclihlea  et  MrijpatMia. 

La  ^patufe  Manche  (pfafalea  letteorodia ,  L.),  vul- 
gairernent  bec  à  cuillère,  liabHc  l'Rnropç,  Son  plumage  ei^t 
Idanc,  t  rf\'e|>tion  delà  poitrine,  u  r  (le<>sine  un  large 
plastron,  d'an  jaune  ronsiWItre.  Le  bec  et  Icé  tarsea  toat 
neit».  ttmnà  cet  oiseau  flitrini  l'âge  de  deux  m,  «Ott  «e- 
cipnt  se  revM  d*Qn  tioppa  Irès-toulAia*  Ms-laii|M,ceai- 
posée  de  pInmM  déMén  cl  labtrlfa. 

spatule  rose  ( platalen  ajaja ,  L.  ) ,  particulière  aux 
rlimals  chauds  de  l'Amérique ,  porte  an  Brésil  le  nom  d'a- 
jaja  et  an  Paraguay  celai  de  guirapita.  Son  plomage , 
d'abord  entUfament  blaac ,  détient  rote  tHidre  et  ensutia 
roae  iFif. 

Le  penro  xpafuîf  renferme  encore  d'aulRS  cspice» ,  dont 
une,  1,.  <pnfith  à  front  nu  f  pfafnlea  nudifrant ^  Car.), 
lahttf  l«^f;iii  ']<■  Il  inne-t'^spc^r.inrc  et  le  Sén^îM. 

aPAUR  (HT*  de).  Voyez  Donvmi,. 

'  BPB  AGH ,  mat  qiri  ^nHie  disroart.  La  vh  ptH 
bllqne ,  en  Angleterre ,  abonde  en  dreonalances  ofr  II  j  a 
né«*ssflé  ou  eonvenance  ponr  nn  hnmine  ooMpuit  ime  cer- 
taine position  dan';  le  inomle  d'adre.'iaer  à  ses  coocito;ens 
quelques  observationii  urales  relativement  h  des  intérêts 
prtrésoo  généraux  ,  putitiqucs  ou  commerciaux ,  on  encore 
leHgieira.  Oomme  ia  droit  de  réunion  est  wie  dea  liberté» 
natlonalea  aoxqnellei  FAngUT*  attache  aTee  ralaon  le  plu 
de  prtx,  l'exercice  de  rc  droit  lu!  fournit  à  chaque  in<iant 
l'occtslon  de  chercher  k  laire  adopter  ses  Idées  propres 
ceux  de  se»  concitoyens  qni  se  trouvent  rassemblés  autour 
de  loi  ;  de  là  on  déluge  de  tpeaehet,  dediioonra,  pin» on 
mahiB  aeméi ,  pin»  on  mnine  ofatohêa  «1  fleorfa,  dont  lei 
jonmanx  ne  manquent  pas  de  remplir  leurs  colonnes ,  pour 
peu  que  les  questions  Iraiti'es  dans  les  réunions  on  iU  ont 
•'II'  prononcé»  aient  de  Pai  hi.itili'.  Le>  vteedii'js  se  Icrnii- 
oenl  toujours  par  des  résolutions  votées  avec  acclanialiuos 
par  on  auditoire  auquel  des  speaches  nombcMi  Ont  préalft- 
Ucment  di^mnntré  la  justesse  et  Tutnilé  des  motions  soo- 
inlies  à  son  approbation.  Dans  les  banquets  politiqut  s  (  Dien 
sait  si  on  se  fait  (nif-'  i]>^  banqueter,  de  l'atilre  i  .".iiî  du  dé- 
troll!), chaque  toast  est  prècé  lé  d'un  speuch  prononcé 
par  relui  qui    propose  A  ftà-slsiance. 

C\s>l  Ik  nn  n'^^gedoBOS  Toisius  qui  len  i  à  se  répandre 
de  pins  en  plus  parmi  tions,  parce  f|u'il  se  prête  admirable- 
nii  rit  1  11  réctnme  indu'ifiî'  U-  i'A  où  ne  se  fourrc-t-elle  p^ 
Biiji>«ir«i'liui .').  Le  mot  spcach  a  donc  reçu  en  quclqiic  sorte 
droit  de  cité  en  France  pour  di^sijiner  les  atlucutioti-  udies- 
sécsà  110  andiloirc  qndcon<|i>e,  bénévole  ou  officivl,  par 
dea  tadtvWns  qnt  Misissent  avec  empressement  la  moindre 
occasion  de  mettre  ainsi  en  relief  leur  petite  pcrsonn  ilité,  el 
qui,  bien  qu  i!  s'ajn-se  d'intf'Tét^  cénrraux  ,  n'uuWieut  ja- 
mais-ian^  f  ri  orcatiruK  leurs  intérêt-;  paillcillicrs.  En  UO 
mol ,  le  spearh  ,  c'est  la  rMnmc  parité. 

SPE.\KI<:H,  mot  anglais  qni.'.lgiiiaaertrl'riir,  et  qui  est 
la  qw^iftcation  de  l'homme  politique  que  nom  appolteriona 
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êMn  notra  iêngm  le  président  <le  la  chanire  ét»  oom- 
■MMk  CmI  la  chambre  qui  élit  «ie>inèlM  MB  spêOàtr  M 
iAnt  d»  ciiaqne  UgislataM.  Il  rt^M  Ml  luHtMMrt  de 

6,000  Hv.  si.;  et  comme  d'ordinaire  on  Te  r<¥tit  pendant 
plusieurs  «euions  successives,  il  oblknt  la  pairie  |H>ur  re- 
ttaite  avec  une  pension  de  j.ooo  liv.  si. 

SPECIALES  (Amea).  Oo  comprend  sona  cette  d<h)o- 
MhnlkMi  l'artiliarfa  ti  Iga  lra«|W  io  «teie,  fut»  fo'diaa 
toi  une  tectiniqae  et  une  sctenre  partiealièns. 

SPECieS  ou  SPECIF5THALER.  Cest  le  nom  qu'on 
dMine  aujourd'hui  en  AlltMiiiLJ.ni'  .uix  (haleis  frappés  an 
■odak>  des  unciens  thater»  «le  l'bntpire  ^  leichsl hâter  ); 
sais  il  n'y  a  que  P Avlrkll* 4|ni  en  mette  en  circulation,  et 
députa  iSfri  le  titre  decei  Mee«alce  astde  >/lo  d^ivot  fie 
et  1/10  fl*anfaee. 

Le  spfciex  (ianofs  équivaut  à  deux  rigsdales  ou  rigs- 
bankduhrs.  Y.»  Norvège  I*  *pecie«  a  la  même  valeur  qu'en 
Benaiinr  -  ,    >  >  l.-inent  il  est  divisé  en  cinq  marks,, 

SPÉi:iFli:AT10i\  {,DrM).  Vo^i  ktcam». 

SPI^IFIQOB  (PwMrieer).  i^ltesiTl 

SPÉCIFIQUE  (Matière  médtcate),  nom  donné  aux 
médicaments  qui  ont  one  action  liétertnln^e  contre  telle  e«- 
p/ce  lit'  iiLjl  l  iie  [liutrtt  (|iie  contre  l  'Ii    uitre.  Le  qiiin 
qui  11  ,1  1  iiiu'  action  sp^'cïfiqm  contre  les  malarites  p<?no- 

SPECTACIiE  (<la  latin  i^ttêoculum).  CTest  toat 
efefet,  tout  enaeiiible  d'ohjeb  attHnt  les  regards ,  l'atten- 
tion, arrPlant  la  vue  :  Le  si.octnrle  «le  la  nature;  Uu  cli.irup 
de  bataille  est  un  liorril>lt' i/j^c^K-i*-.  .Se  donner  en  »ptr- 
taele,  c'est  s'cupoKcr  aux  regards  et  au  jugement  do  public. 

SpcetaOê  «e  dit  pariicolièreaient  d*«M  leptéaemrtioe 
MKnOe  doenée  ao  publie.  ;  Ulte  Mile  de  i|pMMcle,  une 
pfèce  h  sprctaeîr;  il  (allait  nn  peuple  romain  du  pain  et  des 
specfacles  (jxinem  et  circenses).  Une  loi  du  7  frimaire 
an  V  (^7  nnvHnilire  17;»ij  )  >  tablit  «  on  tinime  p.ir  Ininc 
en  «os  du  prix  de  c)i  i')iic  billet  d'eotn!«  pendant  tix  mou 
dans  tous  les  s[>e<  tacles  où  se  donneot  de*  pièces  de  théâtre, 
des  bals,  feux  d'artifice,  concerts,  courses  et  e\ercii'<cs  de 
éhevanx  ,  etc.,  pour  lesquels  les  spectati^urs  paient.  Le 
pro.luit  lie  I  I  riH<  lie  >.era  employé  à  secourir  les  indigents 
qui  me  bout  paâ  ddiis  les  b(»pices  a.  Des  luis  ultcrtcures  ont 
maintenu  depuis  plus  de  aolxante  ans  cet  inip^t ,  créé  ori- 
giBaireraeot  pour  six  mois  «eulemeet,  «t  dont  le  produit 
dgure  aa}oiinrhtii  pour  phiateura  inItlIoM  dans  le  budget 
de-*  recftte^  le  r;(iIiiiiiiUli,ition  de»  lidpitaitxet  li««pi(  es  de 
Pari.s  (voyez  Art  DRVMvnQte,  Fêtes,  Jeox,  Thkatk»). 

SPECTACLES  GRATIS.  FeyBS  Osatb  (Spee- 
taclea). 

SPiSCItlE»  Ihaltaie,  Rgne  (oilealiqne  que  Ton  cteit 

vr^lr.  La  peur  a  Tait  les  spectres  et  le»  apparitions  (royes 
RtvF.5\vr).  Familièrement  et  par  exaseration,  C'est  un 
Ijpec/re  se  dit  il'in.i»  pf  r«onnp  (irnnd»',  h.lvc  inaigre. 

SPKrTHE  {Conc/cjltolOifêe/.  iogei  COrns  (Histoire 
nadti  i  llc  ■ 

SPECTRE  (Enttmologit).  On  donne  ce  nom  à  quel- 
ques insectes  de  le  flunille  des  spbingiens,  teU  que  le 
tphlnx  (tu  Htfeul,  etc. 

$PE(rrRESOL.\IRE.  Si  Ton  fait  pénélrtr  un  r.iyon 
du  soti-il  dans  une  chambre  obscure,  et  qu'on  le  rt^fracte 
ensuite  par  l'angle d*un  prisme,  au  lieude  hmage  Manche, 
■elle  et  «tr«vla!r«  qu*il  prodoissH  d'abord  enr  la  paroi  de 
la  chambre,  ou  sur  le  tableau  destiné  à  la  recevuir,  et  i,nr 
lequel  elle  arrivait  directement,  on  en  obtient  mie  .lulrr,  qm 
a  le  même  diamètre  Iri.n-V'-rs.il ,  in.iis  qui  est  f.irl  .illuii^;  « 
dans  le  sens  de  la  réfra  tien  et  cette  nouvelle  image,  rive- 
■lent  colorée  de  toutes  sorte*  deiiuanc«i,depub  ieroi^jn»- 
qo'au  \ioIct ,  est  ce  qu'on  nomme  «|ieetre«o(aire.  Si  entre  ce 
dernier  et  le  prisme  on  plarc  à  une  distance  donnée  une 
plant  liptle  percée  de  sept  Irmis,  rem venablement  .Si  p.nt's 
entre  eux,  un  obtient,  au  moyen  de  ce  diaphragute,  sur 
le  tableau  et  à  la  place  du  spectre  solaire ,  liept  images  cir- 
onlilm  diflireimnent  cotorése  dans  l'oidre  snivent  :  le 


rou9€,  Voranfé,  le  jaune,  le  verf,  le  blm,  Vlm^o 
el  le  violet  ;  meit  eee  diisieei  « 
idfnngiMea,  pdtqne  lee  unes  et  Ise  entras  ent  été 

lement  déraegées  dans  leor  direction  par  l'action  àn  yrh- 
roe,  le  violet  le  plus,  le  rouge  le  moins.  Leur  rapport  da 
réfrangibililé  H'apprérie  par  l'étartemeol qu'il  tant  met- 
tre entre  les  iroiudeU  ptewhetie,  penrshlsnir  deecen» 
Ose  sept  liiiiwiipniMijnlIlimBmieeeewâ' 


dérer  eomme  les  éléments  eonstiluanta  de  la  lumière  blancJie  ; 
Il  suffit ,  pour  a'cn  convaincre,  de  les  faire  toutes  eonvemer 
sur  une  même  surfa'-i-  iiMven  de  se{)t  miroirs:  elles 
reformeol  Blor<»  du  blanc ,  le  ui&ue  quo  relui  de  i'tiQttge  du 
rayon  solaire  arrivant  diredenaenit  sur  le  taUean.  De  même, 
il  l*«ni«nrii  ireH  de  ees  eenlwa  d'nn^eèié  et  yira  dn 
i^MdiWt  ^  elwisnt  dem  wuneee  eoMpléneiililras  l*nne  de 
l'antre,  et  dont  la  réunion  ou  fusion  produit  encore  lehlaae. 
Qnoiqae quelqs««- «les  de  ees  Si^t  couleurs  se  produisent 
par  la  réunion  de  deux  autres,  il  n'en  faul  |>as  moins  les 

considérer  comoie  simple»,  éltotnUiwe,  parce  qu' et  lea  sont 


I     Avec  des  prismes  diaphanes  de  dtfrêrenles  subatanoea, 
ou  ave«  des  prisme*  de  verre  ci  eux  rempli»  de  divers  llqoides 
incolores,  on  oMienl  con-Liniiin  iii  des  sjiectri's  lormt"  ir  s 
.  mêmes  conleura  et  dans  le  même  ordre  ;  mai»  a  angie  ré- 
.  fk-ingeni  égd ,  le  lengeeur  dn  apeetie  varie  avec  la  sviietaBen 
:  dont  le  spectre  est  furmé.  Pour  dea  prisme»  de  même  eeik* 
i  slanre,  la  dispersion  décroît  avec  l'angle  réfHngent  du  palNM* 
Fjilin,  la  nuanœ  qoi  d  n  'iM  lans  ime  flamme  arlMMMIe  eft 
,  également  celle  qui  domine  dans  son  spectre. 

lin  observant  le  spectre  soiaire  avec  une  lunefle,  on  y 
wmeripie  enviion  Ha  cent»  petitee  beadea  etoeiires,  q«e 
Rni  eppMHe  lés  miCf  ûu  wfitctn.  Il  ett'C^  lept  "pins  appup 
rentes  qne  les  autres  :  Fraéniioter  les  sigaaia  le  premier,  et 
elles  ont  conserve  son  nom.  l-c*  raie»  des  «ipeetreH  provenant 
(le  lii  lumière  d»^  i  «n-  le*,  de  l«  Lime,  ()«  tiiia^ies,  .le  i*at- 
{  mo»pi>ère,  sont  identiques  a  eeites  du  speelre  aolaire.  Lear 
I  pMllioe  est  différente  dans  tes  spectres  produits  par  unb 
lumière  artileielie«D  par  «cMedMdMles»  mne 'la  Inmira 

SPECIJLAIRE  (Fer).  Vo^i  OiifasTi;  '  Fer). 
!     SPÉCOL.%TEIJR,  SPÉCULATION.  La  spcculaiion 
I  est  l'action  d'obsn'ver  attentivement  :  tpéadation  des  as- 
tres, qiéCKtoMm  métaphyalqne,  tpécvtMiant  pelitiqnee. 
Olwi  he  Latine  te  «oteBMMipArffe  evprinnll  l^tdée  de  la 
spéculation;  et  aujourd'hui  encore  la  Pie  sp^culatire  est  la 
même  ciwse  que  la  vie  eontemptatire .  Le  mot  npée^lntUm 
signiiie  encore  théorie  En  ce  sen»  il  est  opposé  à  j^ratique  : 
Q«d  est  twn  dans  la  apécula/lon,  et  ne  vaut  rien  dans  la 
pnhqw.  EnSn.Usedil  p8mealiferemcntdesproiete,de»  rai- 
sonnements, des  calcols,  desenlreprlseï  qo'on  lUlnn  matière 
de  Anance,  de  commerce,  etc. 

\jK  sfi  c'ii'iitriir  Vit  aujourd'hui  l'homme  qui  s  r  .'i 
des  ralrulsou  à  des  romWnalsons  commercialt^.  .Autn  foia 
I  acception  de  ee  mot  ei.nt  toute  militaire,  et  il  servait  à 
désigner  les  sentUuUt4.  Le  nom  lalindea  guérites  était  spé- 
cula; et  les  Byzantins  entown^t  lenra  esmps  de  speatla, 
où  Atfi  speculn/iirr<!  veilb.îent  et  raî^.iicnl  le  t;iiet. 

[  Le  comtnrt  ce  de  spt'culatwn  consiste  piutAt  ii  acheter 
une  marchandise  lorsqu'elle  est  à  bon  marché,  pour  la 
revendre  lotM|n'eUe  est  cbàre,  qu'i  racheter  au  Heu  où 
die  vent  mohn  pour  la  revendre  an  Ifen  eti  elle  vaut  plus. 
Cotte  dernière  opération  ronstitueie  m  m  mcrce  propr^unnt 
dit  ;  elle  donne  une  véritable  façon  nnx  produits,  leur 
communique,  rn  li  s  meilant  à  porti*  du  comiiKuinfetir, 
unequaHtéqu'nsn'avaieotpas.  Les|M^cutaleurn'esi  d'aumua 
utUlUf  al  ee  viM  pourtant  de  retirer  une  marchandise  de 
la  cirailatioa  leraqu'elle  y  est  trop  abondante,  pom*  ftr  re- 
verser lorsqn'elle  j  est  trop  rare.  Ifle  oat  trop  ebendanle 
lor>f|ue  :  nvilis<eraenl  de  son //ri  r  miit  à  R« /'«'0'/»w•/fon; 
elle  est  trop  rare  lorsque  te»  besoins  de  la  cnnsomtnalion 
la  Tout  payer  par  le  oeosommateurii  un  |Mi\M  i  sori  «ssesee 
frau  de  ptoduetim.  J.-H-       «le  '  «"«i»»». J 
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SPF.ISS.  Vot/rzCotihvr. 

SPbi\€KK  ((^iDiuiBS  Jofln,  (o»ite),  célèbre  iiibliophi le, 
Ita  1758,  etiHail  fils  du  Uarun  Spencer,  créé  en  1761 
lAtUioqtet  «iit7»6  comte  Spencer.  Éhi  nenim  du 
pirtement  an  relonr  d'na  voyage  qu'il  était  aHé  faira  en  dl- 

Tersp-  r.  nti  /,  ■  1-  !  K.iirope,  il  Kuccéda  en  I7it3  k  son 
percen  qu^htii  tli;  un  inbre  de  U  chambre  liaulp.  issu  d"mie 
famille  whii:, il  aiip.irtoii.jit  a  l'o(if>o-ilion  ;  mai*,  eirrayc  par 
k  révolulion  française,  il  fus*  iiitm  le  camp  ministéhei.  Kn 
1794  il  Alt  nommé  pmnÎM'  lord  de  l'ainirautë,  et  ronserra 
ces  fonctions  jiisqnVn  1800.  llabaa«tooMl«  poavoirtTecPiU, 
en  ISOt  ;  puis,  souk  Tatlmuiisl ration  de  Fox  et  de  Grenville,  il 
fut  de  non  vc.iQ  ministre  lie  riiilniriir|«iidaMtqiielqiin  letnp^. 
Dcfnii»,  il  vocul  completentenl  en  JiUors  de  la  politique,  et 
■MNiratle  10  novembre  163i.  Il  fut  le  créateur  de  la  biblio- 
t|ièi|Dft  partioulière.li  pkw  rictie  et  l«  piu$  ooiuidéMilite  qui 
exisfe  anjwinl'hin  en  Eiimpe.  1i  la  conmeiKa  ea  I7M ,  en 
stm  irni  nu  prix  d'une  rente  annuelle  île  iOO  liv.  si.  I;i  ml- 
lediuii  lu  eomie  Rcwiciki, qu'il  accrtil  cn.«uUe  d'une  maniiTO 
Trainit'iil  [irincicrf,  part  ou  nr  i  Kurop»*  pardeslioiiiines 

chargé»  d'acbeler  pour  son  compte  tous  kM  livreii  rar«s  ti 
curieux  qatic  jiqpratent  dîgnm  d'y  entrer.  La  pliM  grande 
partie  de  relie  préctcna*  cuIJadinaaa  InNivcaiyonnl^lMii  au 
cliâleau  d'Aithorp,  lilné  à  quelques  millet  da  Londreit,  et 
se  comprend  pas  moinit  de 4&,M0  volumes.  I.i'  re^iectà 
Londres.  Dans  !>»  Bibltotheea  Spenceriana  (  i  vol.,  Luu- 
dra>,  1(^14),  otivrage  imprimé  a\ec  uo  luxe  «xlraordinaire, 
DibdiB  a  décrit  le»  ridieaaa*  qu'eiia  comprend  «o  fait  de 
naiwnenla  prfmilili  de  l*art  typagraptiiqiie  et  d'éditions 
prinerps  de^  auteurs  classiques.  Le  comte  S|>eticer  fonda 
éj^lfniK'nt  une  magnifique  galerie  de  tableaux,  dont  le  même 
Dîbdin  a  Joniii*  Va  (ificnptînii  iliwis  le  pieiuiiT  volume  de  son 
ouvrage  inlutilé  :  j£des  Alttiarpianx  (3  vol.,  Luudres, 
1823  ). 

SPENCIÎR  (JoHN-Cainu.»,  comte),  fibatoé  du  précé- 
dent, homnM  d'État  anglais,  plus  rok-bre  sous  le  nom  de  lord 
Allfiorp,  naquit  le  30  mai  \:h7,  ci  i  iilia  en  180.1  :i  la  cham- 
bre des  communc.<« ,  ou  il  deieadil  depuin  toutes  les  grandes 
mesures  rérormatricaB  et  réparatrices.  Dans  la  se&siun  de 
il  coothiMia  paiaMmaMol  à  faire  adopter  l'aiwtitida 
de  racle  du  teal  et  h  fiwc  trioniplier  fémandpMioii  oMto» 
llipio.  Qii.mtl  les  «iiis-  arrivèrent  au  pouvoir  en  1830  ,  il  fut 
apiii  lr  aux  lciH(„lH»ns  .le  clianrelier  de  IVcluqnier.  D^in-s  les 
•ii-i  II  ■'.ions  qui  eurt'iit  lieu  au  i^ujet  de  la  réforme  par- 
lementaire, il  seconda  lord  Drougham  dans  .ses  efforts 
potir  faire  triomplier  caM*  mawra»  k  bam  droit  populaire. 
Saus  faire  précisément  pKttve  d'«n  remarquable  talent  de 
parole,  il  re»-^-H  à  exercer  sur  la  chambre  de*  po»nmnnes 
une  grande  indoiJirc,  par  lanellclé  de  se<  aperçu^  poIiti'{ue8 
et  par  la  hMle  probité  dont  étaient  empreintes  toidc;*  ses 
euplicalions.  Quand,  en  183»,  lord  Grey,  faligué  des  atta- 
ques et  de$  exigstioas  du  parti  irlandais,  rëMlut  d'alNui- 
donner  te  ministère,  lord  Allhorp  voulut  raccompagner 
dans  sa  retraite;  cependant,  il  con<Fn!it  ;i  ri|  tendre  son 
portefruUle.  Malt  f^on  père  étant  venu  a  ui  miii  la  même 
anixS-,  foru'  itn  lui  d')  n  rioncer  définilivemont  pour  entrer 
h  la  chambre  haute,  et  ausai  parce  que  le  cabinet  avait 
besoin  d'un  autre  défeoseur  dana  te  cliambre  liasse.  Le  roi 
Guilianine  IV  profita  de  celle  occa.sion  pour  congédier  à  la  fois 
tous  ses  mlnislres  wbigs,  et  pour  confier  aux  tories  la  com- 
posiUon  iTini  nouveau  cabinet.  Depuis  celle  ••poque,  le 
comte  Spencer  |,ril  rarement  la  parole  à  la  cltambrc  liaute^ 
cl  se  consacra  à  peu  près  tout  eatier  taux  tramx  de  Tagif- 
caltBre.  Il  moarui  on  t84S. 

Sêstitretet  aa  foituBe  passèrent  à  ion  frère  cadef,n'dd!frie, 
n  '  rn  1798,  quatrième  roiat*^  Spencrr,  qui  «crvaildans  la 
lua^iiie,  et  qui  C'^t  aujotird'lni  (  oiilr< -audral. 

Un  autre  fr»-rcp»itii',  (Trorç".?  Si  r\cEii,né  en  17;i:i,aii(re- 
fois  ministre  de  rf:gli>e  anglicane,  embrassa  depuis  le  calho- 
Bdsmi*,  ro^ut  l'ordre  de  la  prêtrise  h  ftoffle,  se  rendit  fameux 
aoos  le  nom  de  Pèrt  Ignace  par  f^es  ^  rmon'i  et  «et  mitaioiis 
CB  Angleterre  et  eo  Iriaade,  et  mourut  en  lsi7. 


SPENSER  (KDNirrrn),  l'un  des  ancien*  poClea  anuteit 
les  plus  reinarqiial>l«s ,  naquit  en  l&2»3,  à  Londres.  Protfgé 
par  .sir  Thomas  Sjdney,  il  lui  dédia,  en  1 57»,  son  ShfphertTt 
Célê»dar,  poéoM  pastoral  ea  doaio  égloiMs,  qui  appeU 
sur  lui  l'attaMtlcNi  «4énle.  A  la  reeommiKMioB  de  sydn^j, 
il  fnt  nommé  en  t5W  «ecrétaire  de  lonl  Grey  ,  gouverneur 
d'Irlaiide,  a\ec  qui  il  passa  deux  années  dans  ce  pnys.  En 
l&Sn  on  le  gratilia  d'une  profirielé  considérable  du  comté 
de  Cork,  confisquée  à  des  catholiques,  à  la  condition  d^y  ré> 
•ider.  11  alla  en  coaséqncBce  se  fixer  à  Kilflolwan-€aalle, 
par  ûoneraile .  dans  une  ravissante  (Hoation.  C'est  là  qnll 
écrivit  la  plus  grande  partie  de  sa  Pairy  Queetii  L'année 
siiivanle,  il  en  publia  à  Lon>lres  Ie>  trois  premiers  livrr<,  et 
le»  de  lia  à  la  reine  Kitsabetli,  qui  l'm  nxmnfKitm  p<ir  une 
pension.  Il  s'en  h  ioiinia  alor»  en  Irlande,  où  il  se  maria, 
es  là'J  I ,  et  0(1  il  continua  de  IraTaîHer  avec  ardevr  à  la  fatq/ 
Queen,  poème  allégoriqoedoiit  les  livrea  IV, et  VI  fureil 
publies  en  ld9C.  Il  n'a  paru  que  des  fragments  des  si\  au- 
tre* ;  et  il  n'est  mênverien  moins  que  prouvé  qu'il  Ic^  ail  ja 
iuai>  terniiiles.  l.ors  d<-  l'insiiiTeutioil  ^l'Hi-rale  des  Irlandai-^, 
en  1508,  il  fut  en  huile  aux  vengeances  |>opulaires,  caralie- 
riif  du  cx>mlé  de  Cork,  il  eoanwttait  toutes  sorlea  d'il 
et  d'actes  arbitraires.  Le  ctiAleaa  de  liilcolman  fut  en 
saccagé ,  et  son  propiietaire  n'écbs|>pa  qu'à  grand '|ielne  I  la 
n>oit.  Sfienscr  revint  alors  à  Londres,  le  désespoir  i-ius  le 
cmu,  et  y  vécut  désormais  ûms  l'iiiolement  et  la  pauvreté. 
I.e  comte  d'bssex  lui  envoya  une  gratification  de  20  liv.  st. 
Il  la  reçut  k  son  ht  de  morti  cl  répondit  qoll  m  lui  restait 
plus  asaex  de  temps  pour  «■  faire  uaai^B.  11  mourut  eu  effet 
k  quelques  jours  de  la ,  en  tins.  Tou.s  les  poêles  d'.ilor^; 
assistèrent  a  »«srut»éniill(<«.  lU'n-.loliiison  tenait  un  dt-s  coins 
du  poi'^le;  oo  n'y  reinar<iiia  |)oint  S  h  a  k  s  p  o  a  r  e  ,  perdu 
dans  la  fbulc  et  encore  inconnu,  qui  n  osa  m  iieruteUre 
d^uiiler  ceux  qui  jetaient  leur  plumo  dans  la  tondre  du  dé- 
funt, en  manière  d'iiommage  à  un  grand  poëte.  OulVutem 
dans  l'abhaye  de  Westminster ,  où  plus  tard  la  eomteese 
dr  Dor-set  lui  fit  élever  un  monument.  Sa  i  i'|inlalio:i  .»  sur- 
tout pour  hase  sa  Fatrg  Queen.  C'est  l'iiilegurie  qui  «usl  la 
partie  faible  de  ce  poème.  Si ,  au  lieu  de  héros  allégoriques, 
Spenser  en  avait  fbaolé  de  réels  i  a'il  avait  su  en  outre  met- 
tre ptaïad'mtttédanB  ta  fable,  son  ouvrasa  tarait  aulenr* 
d'Iitii  heancotip  pliis  lu.  Kn  rlfrl,  ce  porte  Ct.'iit  doué  d'utte 
ft'i  lile  et  brilWinle  iiiKii;iii.ition,  elil  excrlU'  dani  l'art  d'ex- 
poser. Il  a  de  la  netlelc  d.iii-i  la  cont  eplion,  et  il  versifie 
avec  une  élégance  et  une  pureté  vraiment  remarquables 
pour  son  épo(|ue.  La  dernière  édition  complète  de  Mt  tn> 
vrcs  est  celle  qui  a  été  publiée  par  Ruuledg^  es  1833, 

SPERAi\SKY(MiouEL, comte),  hommed'Élat  russe, 
né  en  I77l,dansle  gouvernement  de  \Vla<liiMii,  était  nu  d'un 
ecdé.siaslique.  Il  était  depuis  1797  professeur  de  utallieuia- 
tiques  et  de  physique  à  l'académie  coclésiastii|uc  de  Pé- 
terabours  quand,  en  laoi,  l'empereur  Alexandre  le  nomma 
secréttdre  d*Étatallacbé  an  aéaat  dirigeant;  et  dan» l'exer» 

rire  d>'  ces  fonctions  il  fit  preuve  de  tant  de  talent ,  qu'il  fof 
cliar^^é  de  la  réorganisation  du  mini»t«;rc  de  r:id<  i  iciii,  llii 
IHOO  il  était  di'p  eon^edle^  intime,  quand  il  lut  tout  à  cOiip 
disgracié,  parce,  que  ses  ennemis  lui  fuisaicat  un  crime  de  ses 
InDOVatious  administratives.  Exilé  alort  k  Perm,  il  obtint 
en  1814  la  permiasioo  de  rési<ler  dans  uo  pelildomaiae  situé 
îl  175  kilomètres  do  Pétersbourg ,  oii  il  se  consacra  i  l'éta- 
t.ili  iii  Je  ^.1  ni!e,  à  I.j  pratique  de  r..t;rii  ulliiri:  et  à  la  ml- 
turc  des  scienc«<.  Remis  inopinément  eu  at  ttvtleile  service, 
il  fotaomnié  d'abord  gouverneur  de  Pensa,  et  en  Ittlu  gou- 
verneur général  de  la  Sibérie.  Pendant  ksdeux  années  que 
dora  son  adminbtration ,  il  ap|)orta  de  nombreux  adooeis» 
semonU  à  la  sitiialion  des  condamn<'s  et  des  l  aiini"!.  En 
is2t  il  revint  a  la  cuur,  oii  l'empereur  Altaau>lrc  lui  fit  le 
meilleur  accueil  et  le  nomma  membre  du  St  naL  L'empereur 
Nicolas,  qui  lui  avait  conHé  la  rédaction  delafpvnde  ooUee> 
Unn  desloisru»ca,Teuattdelecréer  comte,  lenqu^moaruli 
à  rélcrsbourg,  en  1819.  On  a  deUiî  un  onvrage  très-estimé, 
et  qui  aélc  traduit  en  français,  sous  le  titre  de  Précis  des 
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mtions  hitterêfntt  tm  ta  lijfiirmaêiM  duiê&fpt'ia  M$ 
nom»  «le. 

AFSHKiSB*  Blwfawt  donne  ee  nom  m  fer  sulfuré 
Mnc,  qu'on  appelle  encore  pfrtU  rhombiqme*  C»  minéral  a  ' 
ta  n«éme  «ompo'ttinn  atomique  quel*  fer  «nlftiré  ordinaire, 
mais  cri#telli'=r   I  n    un  >',stÉine  (lilf«'renl  fsa  fumip  [irhni-  ' 
tive&t  lin  prisme  droit  à  ïmat  ritornbe| ,  tt  offre  ainsi  uti  \ 
remarqitêble  exemple  de  dimorphisme.  L*  ifeiUn  est  ^ 
d*iinjanwlèviile,  tirailtartevanifttn.  Elie»«M  i^m»à» 
fcnJoH»  à  M  (WasmfKitn-  )  fnk  liqmMe  «t  à  «e  tnma- 
former  en  sulfate  df  fer.  On  ]n  trouve  assfli  fréquemment 
di4«éminée  dans  la  craie,  eu  ina.«ses  globulenftes  rayonnres. 

SPERMA  CETI.  Fojr*»*  Cétine. 

SPEHMKjMquMr  fteowlMMn ,  produit  de  In  sécrt^ion 
dMnrtamt  mitot.  L»  i|ienM  «il  fbrmé  d'tn  liquide ,  dMs 
1eqn«<I  nagent  d'innombrable*  petits  corps  Ak  forme  invariable 
dai>>>    même  espèce  animalè.  Ces  petits  corps  montrent 
dans  les  classes  supérieures  toutes  le«  npparem  es  d'ani- 
maux  se  mouvant  spontanément  dans  ce  liquide;  mms  il  i 
«itloind>n  être  ainsi  pour  les  classai  iklIériMimi.  Le  eu-  i 
wenlifliek,  qui  h  premier  étudia  cm  norposouJen»  Je»  | 
appflii  anImalaiiM  tptrmatiques  ;  depuis  on  les  a  | 
cesfiivemeni  nommés  zootperme$y  spernmtoiottirea  ;  mais  ' 
plusieurs  pliyMoiogisles,  qui  se  refusent  à  voir  là  de  vérita- 
bles animalcules,  préArMÉlta  AMgner  sons  le  titre  de 
ijwnnatotoMet  (de  asfpp«,«eineBoe,  (&w  animait  et 
forme).  Du  rMla»CM  petfi*  oorpaneparaiaiaiildmleiaiii* 
maux  qu'à  IVpnque  du  nit ,  et  seaMiatM  dérelofper  daM 
une  capsule  Kt(nératrice  spéciale. 

SPESSART  OH  SPF.SSH\t\T,  rontn^  montAgneii<,t<  ■ 
et  boisée  d«  l'Allemagne  centrale ,  faisant  partie  des  cercles  * 
bararafadc  la  Immo  Pnneoale  et  d'Asdiaflenbourgi,  ainsi  1 
que  dn  comté  de  Hanan,  dépendant  du  grand -duché  de  ' 
Hes&e.  Sa  superficie  est  d'environ  t4  myriam.  carri^s,  et  ' 
cVt  là  qu'on  rencontre  les  plu*»  l>e;ui\  cliénes  de  PAlU  - 
magne.  Ses  pics  les  plus  ékvés  sont  le  Geiersberg,  VHoc- 
kenfiah^inoo  mètres),  le  Snndl/ntrvicl  \eGeisfKrhe,  qui  1 
ont  de  SOO  à  MO  mètre».  USpeasart  contient  dn  cobalt»  du  | 
eolTrad  dallnr,  d  «a  y  rencontre  en  grand  nombre  de  ! 
hauts  foomcaiix  et  de  forî2P<  en  pleine  artivil^. 

SPEZIALE  { Skmvn  ) ,  misérable  qui  se  fil  l'inslriiini:'tU 
des  Tcngcances  de  l.i  reme  de  Naples  Marie-Caroline  et  ' 

de  son  amant,  ^cfon,  était  né  en  i7iS0,  et  le  âi«  d'un 
piyfande  BoiKAto»mn  envfroM  d«  Paterme.  Grftee  aiu 

xarrificcs  que  s'imposa  son  père  pour  loi  donner  imc  o^sp^ce 
d'tnlucation ,  il  fit  quelques  études.  Son  caractère  Iws  et 
raini mit  lui  proriira  eiiMiitc  un  [iclif  emploi  à  la  (  oi  /r  pi  c- 
tonana  de  Pnicrme ,  au  moment  où  la  cour  de  P(.iples  fut 
Ibrcfede  se  n^fugier  en  Sicile.  Habitué  alors  à  fri^quenter 
ranlldtamtire  de  la  reine ,  il  alBcItait  une  bafne  implacable 
ponr  Ten  Français ,  et  df'nonçait  sans  reléclie  cenx  qu'il 
sonfrotinait  il't'Ire  li  iir<  partisans.  Son  lèle  lui  valut  In  con- 
fianre  enli  (l'A'ion  ,  lut  donna  la  mission  déjuger  les 
|iaTli3ant  de  la  n  voliilon.  Av.int  mAmc  que  les  Français 
«uasent  eu  le  temp»  d'évacoer  Haple»,  il  se  rendit  dan» 
m*  daProdda,  qm  d4>li»nddl  la  Holla  deMelBOa,  7  Htdmser 
des  gibets,  <;'fnl<iiira  de  bourreau»,  et  ne  laissa  pas  ('coiiIit 
un  xeul  jour  sans  «pu  Ipie  sanglant  sacrifice,  en  refusant  a 
Sfs  virliints  jusqu'au  dniit  de  «e  d<'fendre.  Il  faivait  im^iue  j 
atrCtcr  les  ti^moins  qui  osaient  témoigner  de  leur  innocence.  ' 
Qnand  le  cardinal  R  u/fo  sa  Ait  reado  inlllf«  deh  capitale , 
Sjieziale  vint  s'y  installer  et  y  continuer  ses  fonctions  de 
ju^e  ou  plutôt  de  boarrean  ;  et  malgré  l'horreur  gt'ncrale 
dont  il  était  l'ohict,  il  dejneura  en  place.  En  ISOC  il  dut 
abandonner  le  continent  et  se  réfuj^ier  avec  la  conr  en  Sicile, 
cil  bientôt  il  fut  frappé  d'aliénatioa  mcstalC  II  moaral  CD 
I»t3y dans qniccès  de  folie  furieuse. 

SPGZZI A  oa  SPEZIA  (  U  ) ,  jolie  vill»  ef  fNWt  nRItafre 
foftifii^dela  province  de  Loantc,  iidindance  g<*nfrale  di- 
CAncs  (  Sardai'oe),  es!  sitiite  au  furid  du  golfe  de  Spezzia, 
qni  forme  le  plus  vaste  tt  le  plus  sdr  port  de  l'Italie,  et  est 
protéjjéa  par  dkux  forta  bAtia  sur  dea  rachen.  On  |  compte 
am;  m  La  CMitmi,  —  t.  xti.. 
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1 0,000  liajjitants,  et  ses  environspro<liiis4-n tdc  t'Imile  d'olive, 
à  bon  droit  renommée.  Napoléon  voulait  fiiire  de  celte  place 
rAnvers  de  la  Méditerranée. 

Le  golfe  de  Spnsia  ait  le  Portus  Lunx  des  andens, 
ainsi  appeM  de  la  ville  de  Lnna ,  d'où  Pon  tirait  le  fameux 
marbre  lrn\ni'--c. 

SPEZ^i  A  <  uSPËTZlA,  pelilella  du  royaume  de  Grèce» 
à  l'entrée  du  golfe  de  Nauplie,  et  séparée  de  la  pointe  sud- 
0M4  de  l'AfRoiide  par  un  canal  large  d'un  peu  plus  de  dans 
hliomMiM.  Sa  pop4 dation ,  forte  de  I0,0M  imM  «n^fln  p 
se  cofflpo^  d'intrépides  marins. 

SPIIACii^LE.  FoyesG*prcRfc«B. 

SlMi  AOHI  A,  SPHACmoTES.roy«  CAifnre. 

SPIiEGIi;,  genre  dliyménoptères  de  la  fanHIe  de* 
orycMna  »  resftrmant  des  f meelea  qnl  vtfvnt  dam  les  liens 
les  plus  secs  et  les  mieux  e»pos«is  à  l'ardeur  du  soleil.  Le 
tphègedes  sable*  se  trouve  communément  aux  environs  de 
Paris. 

SPIIÉNISQUËS.  roye«MA]icnoT(  OrniZ/io^ie}. 

SPIIÉlfOlDE(Os),oadaorAne,  encore  nommé  «0 
basiiairê ,  pane  qall  forme  une  pariie  de  sa  base.  Ce  nom 
de  sphénoïde  «at  dérfféde  «rçnv ,  coin  à  fendre  le  Ma ,  et 
(Ko;,  forme ,  parM  fde  «et 0»  est  inséré  oonma  od  ooIb 
entre  le^  autres. 

SPHÈRE.  En  géométrie,  c'est  un  solide  terminé  par 
MM  sorflM»  dont  tous  Isa  points  sont  égalciMot  distants  d'ua 
tMhrt  Intériear  nommé  emfre.  On  prat  concevoir  la  sphère 
comme  engendrée  par  la  révolution  d'un  demi-cercle  aulour 
de  son  diauiélre.  'j  oule  droite  issue  du  rentre  dc  la  spirère 
et  terminée  ii  sa    surface  en  est  un  rayon  ,  et  il  résulte  de 

la  déliniUon  que  nous  venons  de  donner  que  tons  les  rayons 
d^mw  némesptièresont  égaux  entre  eux.  Il  en  est  de  mtoa 
de  tons  ses  dkmèlrfs  (  droites  qni  passent  par  le  centre  do 
la  sphère  et  se  terminent  dc  part  et  d'autre  à  sa  surface). 

Toute  scrtion  (dane  d'une  splnMe  1  -f  lui  rerclc  :  c'e^tuii 
grand  crrrlr  lorsque  le  plan  coupant  pa^se  par  le  cenlre 
de  la  sjihéie,  un  petit  cerete  dans  le  cas  cootralréi  Ton» 
les  grands  cercles  sont  if/im ,  car  ils  ont  tons  poar  myoo 
le  rayon  de  la  aplièra. 

I.a  surface  de  la  sph^^»•  ç't  égale  à  quatre  fois  celle  d'un 
sraud  cercle,  et  son  volume  c%l  égal  au  produit  de  sa  sur- 
tare  par  le  tiers  du  rayon  ;  rie  sorte  qn'cn  désignant  la  sur- 
face d'une  «phère  par  S,  son  volume  par  Y, et  son  rayon 
par  r,  oa  a  les  denx  formales  : 

3 

I  n  astronomie,  on  nomme  5p//ére  celte  voûte  immense 
à  laquelle  les  étoiles  semblent  altacliées.  On  entend  par 
spbirê  droite  tàÊe  oà  l'dqoateur  est  perpendicnlaîra  k  l'bo- 

lizon;  la  sphère  oblique  a  lieu  pour  tou'i  les  pays  de  la 
Terre  qui  ne  sont  situes  ni  sous  Téqualeur  ni  sous  \ei  p^>Ie.s  ; 
enfin,  la  sphère  parallèlr  est  celle  qui  a  lieu  quand  J'Iio» 
rizon  est  parallèle  à  l'équateur,  c'esl-n-<Urc  gnand  Véquateur 
même  sert  d*lior{ton. 

En  termes  de  physique,  on  enteml  pir  <:phdrc  (Taefirifé 
Tespace  dans  lequel  la  verlu,  l  iiiihu  ik  e  d'un  agent  natu- 
rel \H-iil  sVIcndrc,  et  Imr-.  du  pii  l  elle  n'a  point  d'action 
a|ipreci  ible.  Au  fistjré,  c'e.sl  i'iil.  inlue  d'affaires,  de  travan», 
d'intérêts,  dans  laquelle  un  homme  communique  son  mou- 
vement à  ccus  qui  l'entourent.  Sphère  signifie  aussi  fij^uré- 
menlétéadne  de  pouvoir,  d'antorité,  du  connaissances,  do 
talent,  de  génie,  de  p<i>îtion  :  Malheur  .i  l'Iioiume  qui  tlier- 
chc  à  sorlir  de  sa  sphère  1  Eleadte,  agrandir,  élargir  la 
sphère  des  connaiiisanccs  linmaines,  ç'est  a|onler  am  cod« 
naissances  que  lea  iHKnnws  possèdent. 
SPIl  v:RE  ARMILLAIRB.  roy.  Anwi.iAinc(Spli«raK 
SPIlIvRES 'Marrmnie  des),  l'c/yes  II^nvoRis  cÉtcsic» 
SPllÉIlOÏni':,  rnr|is  solide  dont  la  ligure  approche 
lieaut<iu[>  de  iclle  d'une  s  pli  è  r  e ,  mais  qui  n'eil  i  ejicuilajit 
pas  tout  a  fait  ^phériqne,  n'ayant  pas  tous  ses  dia.j.ii.t» 
égaux.  La  Terre,  par  son  mouvement  de  rotation,  qui  a  donné 
une  force  centrlfugB  plna  grande  k  ses  parties  éfuatoriaiat 
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qu'aux  autn-s,  fsl  deveaud  un  S|ilieioiJc  aplati  vor*  les 
pâie«.  li  •'Il  •^'^t  dtà  tnéni«  «les  autres  planètes. 

SPHKIU'LE  {Vryptùgamie).  l'oyez  C<'-^'.n  r\cuF.. 

SPlUZfiX  ( du  grec  ofin*Oi  je  Mrr«,  J'euburras^c  ; .  i.a 
sUlne  Al  on  platM  île  la  Sfibini,  monilra  à  corps  de  lion 
avec  ur.c  Wc  liiimrii- 1\  i^tait  en  ttgynlp  un  symbole  ilii  roi , 
4>t  g,'aji|  .  lait  dau-i  la  langue  tiiéroglypliique  neb,  mot  f|iiî 
s'tsl  (■i>iiMTV«5  jusque  .iiipiiiririiui  (lan^  l,i  langue  copte  avec 
la  tigiiilkftlioa  de  leiyneur  Vuiiâ  aussi  puiin^uui  on  neren- 
«Mtra  en  Ëgnite  qoe  des  sphinx  mâles,  o  très-peu  d'etcep- 
tions  prèf; ,  ot  la  spliiuiL  faoïcll*  npréscnte  la  reiM.  U'Iia 
bitude  on  plaçait  desstataetidt «pblira  k  Vmlrée  â»  Um\Ac<<, 
et  qitelqueruis  elles  foim  ii.  nt  des  alli^t  s  tant  «jntières  eon- 
daitant  aux  temples  des  rois  qu'elles  représentaient.  La  plus 
«Aèbre  de  toutes  ces  statiteA  est  la  Sphinx  colossale  qui  se 
ln»f«  prés  d«s  pyramides  de  MMi|itm.  £Ue  est  rtuée  a 
l'eatde  b  seeeade  pyramide,  et  il  Minblie  que  lecIteniBdireet 

qui  rondiii'i.iit  de  la  v  iîl  '.'  nu  teinple  pjramide  lais-wBil  le 
co!os<e  à  gauche,  et  qu'a  droite  on  avait  eu  le  projet  d'é- 
lever le  penilant,  dont  les  matériau»  bruts  gisent  «  ricon-  <  ii 
foocéa  da&sie  table.  Il  semble  que  si  dans  les  insiTi|ilioa'>  du 
pramicr  royMne  dHÊgyptc  «o  n'a  pas  encore  rcncontn^  ane 
figure  de  sphinx ,  ce  soit  là  un  elTet  du  hasard.  Tros-vrai- 
senibiableiuent  le  colosse  fut  «Iressé  en  même  temps  qu«  la 
pyramiilc  qu'on  tiui>ti  uisait  deirière ,  et  i  .  iiri  .i  iilait  Ir  roi 
(àiq>lireu,en  Ungue  litrro{;i>phR]ue  C/tajia,qm  -a  c<tn»<lru]- 
dL  Toalefbis,  il  parait  que  plus  tard  le  colosse  Tut  adoré 
comm  MM  iioste  do  dieu  du  Soleil,  d'Ikirus,  nadMe  de 
tous  les  rois.  Il  est  mutilé  en  parUe;  nais  Pline ,  qid  le  me- 
sura, dit  qu'il  n'avait  pns  moins  de  20  métrés  d'elévaliou  ; 
et  d;ui>  sa  position  accrun|ue  il  a  encore  aujouril'hui  47 
atèlres  de  lou^;.  La  léte  seule  a  9  uiéties  de  liaut. 

Après  ks  fouilles  iwportaolos  pratiquées  en  isiii  par  Ca- 
vigiÎB,  Marielleca  a  fait  emkmler  tout  técAiniMiil  qui  ont 
•  été  peul-élre  pUis  productives  encore. 

11  n'esl  rii'H  moins  prouvé  que  t,i  Sitliiu»  grecque  ail  eu 
à  l'origine  U  muiiuire  relation  avec  ci  lic  ues  Égyptiens.  La 
Sphinx  de  la  mytliolng  e  grecque  était  liliede  ryphun  et  du 
serj  ent  L<  li>  lua;  li-s  ba-uis  H  frèie»  qu'on  lui  donne,  b'is 
qMu  Ica  cbicus  OrUiros  et  Cerbère,  le  lion  de  Héniâe  et  le 
dngttu  Lsdon,  enfin  taCliimère  et  l'Hydre,  lémaîpiaMil  de 
laiMtiire  (l.^iii(jnirii]U::  et  iiiDiisIrin'u-,!-  .le  louteccUer.K  p.  avi  < 
laquelle  le  ^yttibuiu  lu^id  i'^yi^lic^i  de  la  sagoKS<'  cl  <li-  U 
iorce  n'avait  lieii  de  commun.  Ce  nom  de  sphini.  nous  I  a- 
voDs  é^i'i  dit,  e«l  grec,  et  c'est  peut  èlrc  la  réuoioo  cxlé* 
rieure  des  formes  do  li«o  et  de  l^omme  qui  «m  Ait  em* 
ployer  le  mot  grec  pour  dù%ur  la  Ogure  ^fpUenne.  La 
bille  grc<  que  plaie  la  Siihins  dans  les  environs  de  Thèbes, 
et  lui  laii  liiei  t  'ii^  iiiix  qui  ne  pouvaient  pas  résoudre 
cette  t-nigine  :  «  <Juel  o>t  l'aulmal  qui  a  quatre  picda  le  mn- 
tin,  deux  à  midi  et  trois  le  soir?»  Œdipe,  apj^s  avoir  tue 
son  }iére  Laïus  sur  le  citemiii  nenaal  à  ïlràbes,  devina 
que  c'éttit  lliomme,  qui  dans  son  eoTance,  naliii  de  U  vie, 
se  traîne  sur  les  piiiis  cl  sur  les  mains;  vers  le  midi,  force 
de  l'Agi-,  marche  sur  ses  deux  jambci,  cl  le  soir,  e*e»t-a- 
dircdans  Jj  Mt  ilU  <.se,  a  besoin  d'un  I.&Ioh  pour  se  sout^'uir. 
La  Spliinx  se  brisa  alors  la  lêlec«Otre  bis  rodicrs,  ainsi 
que  ravait  pràiit  i'uracle,  lamIU  qu'ŒÂps  oUeiuH  la  son- 
▼erainelé  de  Tbèlies  et  épousait  m  pusprv  mèra  sans  la 
connatirf. 

SI'11I.\X  (  iJtsIuiu  >niluicllf  .  riinc  a  donm-  ce  nom 
à  une  ijcc  du  MMgcs,  u.']le  du  papii*n  ou  tub.iuiu.  Lue  M^rlo 
de  papillon  (coléoptère)  a  nçu  aussi  la  lué^ne  d^SDomJna- 
tioo.  Ëo  bolMique»  on  Ta  <^ii>ieakeot  dootuie  à  me  Mrie 
dl^prir. 

spiiygmcmLtre  (de  (i»vY|iiî,.  inoiiveiiii'iit  du 
pvuU,  et  |UT^ov,  luchUic; ,  instruiiuuil  a  1  aide  duquAi  on 
peut  étudier  la  force  et  les  principales  i]nHf«  dit  fNWls.  Le 
pkis  csUuié  est  celui  du  docteur  Uérisaon. 

SI*I6LI)ERG»  nom  dl*uiie  liaaienr  qui  domina  la  ville 
de  iiruuo,  sur  laqmDe  sVlovc  uuc  lurleresoe  dool  les 
FrojiÇiUa  <:aâajfCicnl  de  détruire  les  fo* tilnulions  an  lftU9, 
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e!  qui  sert  aujourd'ltiii  de  prison  d'ÊUt.  Ladélantion  de  Sil- 
vio  Pellico  dans  los  cachots  du  Spieiberga  rendu  celte 
ftti.M'ii  .1  jiiiii  Miiieuse. 

SI'IGEL  (Lobe  de).  Voyis,  Koie. 

8PINDLGR  (Caanu  s),  romancior  allemand,  usqaM 
Ters  I79.Î,  à  Brcalflit ,  mus  toi  élevé  à  StraslMMini»  oè  sa» 
p^re  était  mittirien.  Peit  d'éeriveina  eontmtfHminR  ont  kit 

pr<Mivi'  ili'  jiUis  di'  fiTumiiti'.  Il  iIc'IjiiI.i  rii  IS  '  i  p.n  l'.n/ii-nt 
</f*  Kroni-utH,  vu  lis  iluM/itri  de  lu  t  ic  i'(  ilr  l'amimr, 
roman  (pii  mnntpte  sans  doute  de  matiirilé  ,  m.i  ^  qui  coo- 
tient  loua  les  germes  d'un  taleai  reritaUe.  Apre»  quelques 
pr<idiielions  oè  il  M  s^AevaM  Rnèro  ao^lcsMW  de  la  mMli»- 
I  rilf,  il  piihlia  />  lldiurti,  tahleau  de  m<Piirs  de  l'époqne 
de  l'empeii  ur  Rodoiplie  II  ,  le  premier  de  *t»  ouvraftes  qui 
ait  obtenu  un  succès  fraiii  «'t  <!•  <  idc.  Celui  cit'  y<>n  loinan 
Lt  Juif  (4  vol.,  1827  ) ,  où  il  peint  les  nwurs  altemandes 
dans  la  pnmière  moitié  ét  qprtârifina  fMale,  M  pUKgmMl 
encore.  Il  donna  en«iiîle  Le  Jésuite,  esquisse  de  mniirs  du 
dix-liuitième  siècle,  dnnu  laquelle  il  lut  moins  heureti\.  De- 
venu dfs  lors  un  des  fournjsNciirs  liabiliit  U  des  sociétés  et 
des  cabinets  de  lectnre  de  l'Allemagne,  il  traduisait  de  temps 
à  autre,  pour  lais-ser  son  imofiiwlion  se  repoNer,  les  romans 
qui  avaient  le  pins  de  somès  en  France.  £n  lAMIe  reoueil 
de  ses  ativrts  complètes  formait  déjà  esat  volâmes.  11^ 
I  lîl  i  *>itsn\>'  ilnns  le  genre  (tr.iijMtiijiir,  loaisiaBSgmBda 
suLi  *->,  et  mourut  frappé  d'apoplexie,  en  is&a. 

SIM.VKIXE,  ru  bis  d'un  roage  plia. 

SPIMITIi;.  rejFes  CiaBoaivi. 

SPINOL\  (Amwoiw,  marquis  de),  l'aftdm^Hids 
capitaifH>s  qui ,  '4>ns  l' h  i  I  i  p  p *>  H  et  T  li  i  1 1 1>  pe  ill,  soo- 
linj-ent  riKiuncur  lit-*  ai  uws  «Je  l'I-sijagiie  dans  »a  lotte  contre 
les  l^ays-|);)s  i^voltés  ainsi  que  pendant  les  premières  an- 
nées de  la  fuerre  de  trente  ans,  était  né  èCMMs,  en  lâei». 
Son  frèfc,  màMc  Shww.*  ,  qot  oommandaft  la  Ooll*  es- 
pagnole sur  les  c4le«  .1r  ^  l'ays-Ba»,  le  détemiiiia  veis  la  fin 
du  seiiième  siècle,  ii  aiMciicr  dan»  le»  Pays- Bas  «,00()  hommes 
<li'  Mcillr-  ipiu|ic>  italienne*  '  I  e>|iaiznol<'<.  A  la  fa<:>iii  d<-> 
anciens  roudottifri  italiens,  qui  levaknl  des  tronpes  fiuor 
leur  pnqiie  compte  et  sc  mettaient  ensuite  à  la  solde  des 
(«lits  ËtaU,  Spinoia  y  oonaeolit  ;  et  comme  il  avait  «u  la 
préeaotion  de  s'asmirer  Inexact  payement  dCA  soMdes  «)n*na 
lui  allouait,  il  \n\\  (aire  const.imment  n-jtnvr  l'Didf  .•  •  I  l,i 
discipline  |»annises  9,0i>o  Wallons.  L'archiduc  AiWi  t  U  Ati- 
triclie,  nommO  par  Philippe  II  gouverneur  des  Pay^Bas, 
et  à  qni  ce  prince  en  avait  assuré  la  souveraineté,  en 
avec  la  main  de  sa  Alie  Isaihella,  le  dMifca  ée  s'emparer 
d'Osit-ntlf,  inutilement  assié^ie  depnis  deux  années.  S(><n<ila 
y  H  UJk-sil  ;  rt  t-n  1604  Ostende  lui  ouvrit  ses  portes.  C'v  nV- 
lait  plus  à  la  ^eril>■  i|ii'un  amas  de  décombres;  mats  \a  h  - 
nommée  du  capitaine  qui  avait  eu  la  gloire  de  réduire  celle 
pl»re  se  lépaadit  alors  dbns  toute  l'Europe.  Spioola  alla 
a  y,:\>Wu\  rendre  compte  h  Philippe  II  dé  Tétai  de  rarméc 
esp  gnoie,  et  revint  tnve»li  du  rommandeoMiit  ea  clwrde 
toutes  les  trtiu|>es  italienne.^  «  t  cspa;;ii<ik's  dans  1»  Pays-U*s. 
A  son  retmir ,  pascal  par  l'aris,  il  eul  uue  entrevue  avec 
Henri  IV,  qui  s'ciillietint  avaelai  datt  prochaine  campagne. 
Spinoia  parla  sans  aueona  rénarw  sot  io«t  ce  que  le  roi 
voulait  sMour.  Loin  d>jouter  foi  k  ce  qull  Ini  disait,  «• 
(V  ill  e  manda  a  .Maurii  i  d'Or.iURe  préciaëraent  le  conliaire 
du  ce  qu'il  présimwil  n'élre  tju'uoe  feinte.  Henri  IV  et  Mau- 
rice d'Orange  agirent  en  conséquence,' mais  roomnurent 
biealét  aomlilnn  ils  s'«(aianl  dopés  «la-méraes.  Les  deux 
généraun  surent  énsiamant  tirarpaHidea  nombrana  canaux 
et  fort<  i  ('s-i  s  dont  le  [wus  e«t  couvert.  Enfin,  une  grande  vic- 
toire navah'  reaiiiortre  a  l.i  li.uil.'iir  de  Gibraltar,  en  I607.  par 
l'amiral  hollandais  Hi  iinskeikt-,  qui  anéantit  la  majnire 
partie  delà  flotte  e$pain«>le,  couiraignil la  caur  deMadrUl  k 
caMfam  uo  anaialicada  do«a>!  anm^ev.  QiMnicaileMvcat- 
fioàsanfralimi,  an  iciâ,  !>pinaia  s<  «asara  dn  miiivami 
arec  le  ranamaux  Manrice  d'Orange.  Dès  la  fis  de  IflîO  îl 
avaitlranchi  IcKbin  .i  M.iv'uci-  i  t  (ouqnisfui  profit  fi  l'hin- 
1  pire  toute  la  oouUéc  qui  s'éicnd  de  la  jusqu  en  Uollaiule. 
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MBurice  DMWrut  au  niilkndtaM  riïorU  pour  le  rAntiaii)ilr« 
à  lever  le  ùév.t  «le  BréiJa.  L*airn)al»«iii  cl  iiiarL'cag«!ii\ qu'on 
ri'>|iiri'  il, iris  i:cll<'  t(MUi<.i'  .i^  tit  cauM^  au»^i  uiir  m.nf  lua- 
lii'lie  ,111  geiu-ral  e^wi^aol;  cèpe luiant ,  après  diSk  itttik  de 
iyii-^t,  la  place  m  vit  cnlin  n?diiite  à  capituler,  eu  mai  I07&. 
Spiaola  accorda  !«•  rowlltîoiia  1«  fim  boaorabka  à  une 
(•rnboD  qui  avait  gobleineni  M\  ma  devoir.  Ce  fut  Ift  le 
terme  <le  se^  ei|>!<>its  ;  liinilôi  le  (li'l.ihrfineiit  toujours  crois - 
unt  (le  Mniti  la  cuuliat^uU  <t  tt;.itgaur  «on  commaodc- 
œeiil.  Kn  1630  on  le  revit  lûen encore  en  Italie,  où  il  tenta 
de  s'eiuparer  de  C«m1«;  maîa  le*  cabale»  et  les  intrigues 
•uquelles  il  était  ea  bttU»  à  la  CMir  de  Madrid  loi  eamè' 
natde  vifs  rhatjrins,  qui  a^ravëreut  lellenieni  son  état  de 
■MliHlie ,  qu'il  y  succomba,  la  inAmo  anm^e,  au  inomenl  où 
ta  gloire  et  sa  répuUlioii  étaient  an  tvi<«s  a  leur  apo^i-i-. 

SPLV'OSA  ou  iilMiNOZA  (  Bahuch  uu  lltMorr),  car  c'est 
le  Doin  qu'il  prit  p*ur  se  rappror.licr  <lc<  liahiluiIeH  uiodernes 
quand  il  eut  émetU  la  religion  «le  lee  pères,  un  des  plus  r<-- 
lèbree  et  en  oiéme  temps  des  plue  olincurR  pliito^npiii-s  igii) 
aïeul  mit  depuis  Xéuupliane  jusqu'à  St  li  1 1  iim,  na- 
quit à  Auisleidaui.un  1(^32,  d'une  lamille  i8ritit:lile,  «iii^inarri' 
du  l'ortu^  il. 

It  (r«-«)ia'ut<i  d  abord  i'écolo  des  rabbins,  «il  il  apprit  ia 
lanipie  lifi>rai<|ue.  l'eu  «attidith  de  l'enseiiiMiMiil  de  «s 
QMdlrc*^  il  «e  uiit  bientôt  à  (  liidii  r  la  liible  et  le  Talniud 
pour  lai-mCinc.  Cependant,  loin  de  trouver  dans  «s  v»- 
Jiiijio,  i  -M  iilicII»  tuent  dogmalIqiM  ,  l.i  Mi!u(iot>  <\m  i  hei - 
clji«il  «vmu  oprit  scrutateur,     tomb,)  o.nis  de  nouvelle  s  t^i 
plus  f^iantles  incertilude^s.  Son  zèle  pour  le  Caile  île  ses 
pètet  M  teiroidilde  plus  en  plus,  et  il  M  rapprocha  de 
qaetqites  ebrélfena  avec  le^ipiels  il  était  Hé,  en  eonlinimni 
de  se  livrer  «  St-s  études  avec  une  ardeur  >  xln'mr.  tl  de*ir,iit 
aborder  les  textes  de  la  Grèce  et  de  llotii«  i  autmf  ceux  il»- 
laJu<lée,Lt  II- uic  ltxiii  l  iançois  van  den  Ënde  lui  donn.i 
de>  \cQoas<  de  grec  et  de  latin.  Spiaou  les  preiinilavec  d  au- 
tant pliuKl'aMidulié  qall  avait  pour  eondhdple  la  fille  <l«  | 
son  firofeMettr,  jeune  personne  qui  lui  inspira  la  passion  la  > 
pluivivesans  la  partager.  Ila«ailn>mpléleinent  siefoué  la  Toi 
(ii-  sfs  [HTfS,  1.(1  |,iiis  le  Koùl  fl-'  I  l  S|i^(  ij!;iIi(iii  lilire  le  rctti' 
ej'i  iiio  s'était  dt'Vekjppé  e*i  lui,  pius  il  >'étail  ipnli  dViui-  : 
gii>  iii'iit  pour  la  religion  ile  Moise  et  la  &aaesse  «le»  talmu»  : 
d«t«*.  il  fiait  par  se  séparer  entièremenl  de  la  s)  n,i«  i<!iie.  j 
Lai  désertiem  élaieaf  rare*  efiex  les  jfdTs  ècette  .  poipie ,  et  ' 
tamlis  r|iic  l'i'ii  pîi-iv.iit  ^lors  laciieinent  d'une  fiirtim  ion 
clirélieiiue  Waii^i  luic  autre  ,  les  isrnt^lilcs'loiinaient  I  e^i  tiiplf 
de  la  coostance  ou  de  la  réserve  l.e<  corelisiiutnaire*  de 
Spinoca,  craignent  que  l'apOMtasied'un  tel  homme  n'enirai-  I 
altd*Mitr»i  dMtetlaat,  alièftnt  jiiaqa**  hrf  oAvfr,  pow  le  | 
rattacher  h  ta  tyiagapie,  Da«  peiàoa  ammalla  de  adlie  flo- 
rins. I 
Apr>  >  iliM  r>t's  .lutres  tenlalive$,  tout  aussi  inMiiIi  = ,  il<  I 
fioireot  (»ar  l'evcuininuider  soletinellenicnl ,  et  «j  .ïvcienl  ■ 
ntatede  se  défaire  de  lui  par  des  voies  secrète*.  I^^ihapi^é,  I 
cwnmaaar  miracle  »  to  poigpMrd  des  «s^aaaias,  U  se  vit  eu  | 
batteftdesaecanfions  etntoiehdei  per«éenti«nBdéf<Hile«  i 
espères  Mais  ce  lui  fut  uiu  rnisun  futr     livrer  avec  plus 
d'ardeur  encore    IVttide  de  la  plulosoptite,  d:i!  <  laqtir-lle  d 
prit  pour  ^uide»  Desrarles  et  samétlin4i<\  Afin  de  s'assurer 
des  Bojfeos  de  subaéatance,  ii  appril  à  polir  de«  verres  pour 
ht.  optldans.  L*éfade  «deatilqiie  du*  Poptiqae,  k  laqueHo  il 
se  livra  concurremment  à  celte  ocrupalioii,  le  mil  en  rapport 
avec  plusieurs  naturaliste.';  cl  physiciens  distingués  de  son 
époque.  I,a  Hoileiide  protégeait  «lors  Iti  lilti  rti^  de  la  pensée, 
et  Ainste^iaut  était  déjit  sur  le  poiid  de.  devenir  i'a«iie  de 
tons  les  écrivains  eillés  des  pays  d'iuloiéraiieé.  Cepeadant, 
Iptawa,  qui  •'avait  rien  fait  qni  pèl  la  «OMpramtIn  aan 
fe»i  du  m«i)i1iilrat  d'Amsterdam,  se  vit  latlmer  r«rrir«  de 
quitter  l.i        |.i  iir  niielques  moif  ;  ordre arnu'lK'  sans  ilduli- 
par  le..  raïu-.uMi  u  i»  uiltistue*  de  quelques-uns  de  Sf^am  ii  ns 
eorelifponnsires.   Il  oltéit  d'autant  plus  volontiers  que  sa 
•ândé  1  était  moins  faroatie,  et  alla  d'alMird  vivre  A  la 
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•  bnr^î  prés  de  f  l  y  ^  ,  .',  V,.orl)OHr^  pr«"s  de  La  Haye,  cl  au 
Iwul  de  quelqut:>  liuuiM»  a  La  H;iyc  ini"i»;e,  rouliiiuaiil  in- 
n  >-,iiiiiii,  iit  pendant  ce  ti-mps-la  ie*  tludes  pliilosopliitjues, 
pour  arriver  à  quelque  .solution  toucliant  le»  quealioa^qui 
s'élaii'iit  euiparces  de  son  esprit  Ces  qiifStîoDS  (étaient  la 
plupart  de  celles  qui  sont  élevi-es  au>dessus  de  l*iidelliKi-nrc 
■  Iramaioe,  mais  qui,  pour  celte  raison  même,  ue  lai-sent 
à  ceux  q  ii  soul  ^  st  /  grands  pour  y  entix-voir  quelque  chose 
ni  ti^ve,  ni  repos,  qu'elles  oe  les  aient  vaincus,  liuraiiiés, 
et  Jetés  juut  brisas  dans  les  liras  de  la  loi ,  dans  les  abîmes  do 
;  pyrrliooisoM  ou  dans  quelque  dédale  «acore  plu»  «diseur. 
;  Getle  dernière  destinée  fut  oetle  de  Spinosa.  il  devint  sans 
doute  un  philosophe  habile  ;  mais  on  est  forcé  de  dire  que, 
loin  de  répandre  .sur  quelques  questions  impi'rlantes  des 
,  clartés  iiduvel  ,  il  rendit  plus  obscures  toutes  celles  qu'il 
traita.  11  fut  lungt«tnps  doublement  à  plaindre;  U  n'avait 
les  opinions  de  personne ,  él  it  n*o«ait  dire  è  pcmoooe  celles 
qu'il  avad.  Et  rc  lulbu-n  piiqiwnd  il  te  ;  niil  dans  &e.s  ou- 
vraRes  :  elles  inniiiélorenl  b«:auci/up  d'u»lt;IUj>ences  ^a»s  en 
-  ilisf.iire  aucune.  On  l'avait  trouvé  obscur  cl  plein  de  réti- 
cenrcs  quand  il  (tarlail  du  cartésianisme;  on  c&l  voulu  sa- 
voir sa  |>eus<>e ,  et  l'on  a>  ait  espéré  qu'il  la  mettrait  dans  M» 
premier  livre.  Il  o'ea  fit  rien;  il  laissa  entrevoir,  mais  il  se 
flanJa  d'avouer  son  secret.  Cet  ou  vra>;e,  qui  parut  avec  une 
préface  de  Louis  Meyn,  iimin  in  de  ses  .ii ris  en 
surveilla  l'impre*sion ,  ilojia.i  (wis  plus  la  doctrine  de 
II.  scHrtes  i|u,,  (Pile  <le  Spinusa.  L'auteur  prélemiaità  la  vé- 
rité expli«|uef  Descarte»,  nuisit  prétait  éce  pldiosoplic 
des  opinions  doat  ii  n'attrait  pas  eu  à  s'applaudir  s*il  avMtt 
Mcore  vécu;  et  ce  cartéidaniitme  se  trouva  des  lors  env.^- 
loppédam  l*aecmuitM)n  d'atluMitme  qu'on  poi  lait  contre  .Spi- 

nosa.   (  ■  i'e   |.llMir,ili  >:i    [iie|hlia  la  Cek'br.le   A,-   S;  :n  ."-J. 

L'irril  iittri)  .|u  die  lit  naître  contre  lui  était  une  raison  de 
plus  priur  que  sa  réputation  se  répandit  dans  l'Kiirope  en- 
tière, et  que  tes  savants  les  plus  distingués  se  As  -ent  gloire 
d'entretenir  avec  lui  on  commerce  épUtnUire.  On  lu!  offirR 

même  une  chaire  lïc  philosophie  à  Heidelbon;,  .  ù  ir.nitrcs 
pcn-e!irs  devaient  |in)lrvsrr,  un  siècleplu^  t-ir«l.  dta  opinions 
an;il'  ijiies  ,<  o-.lr-  d' S|imosa.  Ku  lui  adrefs.mt  celle  pro- 
p(>»ition,  l'électeur  palatin  proinetiail  de  lui  laisser  une  li- 
licrlé  dVnseignemrnt  auMi  grande  qnll  pourrait  le  désirer; 
mais  rirapossibilité  oA  ét-iit  le  phila&pphc  d'exposer  .son  sys- 
tème 5ans  blesser  la  religion  chrélTeunc ,  S'>n  amour  pour 

11'  riMi'f-  cl   |:i  siilitiiilc,  et    sullniil  lis  Iniîi.iï.'S  (|iit  l'aflli- 

(le.'iieul  depuis  loufilemps ,  rempéclioreid  d'arei  pter.  11  était 
atteint  ellertivement  depuis  plusieurs  années  il'iuie  plitliisia 
qui  a  peine  lui  laissa  le  temps  d'achever  queiques  autres 
travaux,  et  qui  l'csteva  an  monde  &  l'Ai;e  de  qnsrante-einq 
.'ui  - ,  <|iii  liii.i'-  .iiin  i's  après  une  publication  pn'iliqne  qui 
piHiv.,it  l  .i  aî'Jier  plu-  de  haines  et  de  pcrséculions  que  sa 
pul)lîe;i!i'in  pliilii  iipliique. 

bi»ii)usa  uMiurut  regrellé  de  tous  ceux  <iui  av.ii.  nt  C4innu 
sa  vie  priv^,  sa  douceur,  son  désintéressement.  Voici  la 
(tortrait  qu'en  fait  Day  1 ,  qui  n'a  pot  lonionrs  été  Juste  CO' 
vers  lui  :  «  C'était  «n-  bomme  de  lion  commerce,  alhlilèt 
linnnéle,  offieienx  i-t  forl  ré^lé  dans  se»  mœurs.  ||  ne  disait 
rien  en  «  oiiversalion  qui  ne  fi)t  édifiant.  Il  m*  jurad  jamais, 
il  nep:ulait  jamais  irrévéremment  de  la  majesté  divine.  » 
llajie  aurait  |hi  ajouter  que  Jamais  ami  ne  fut  plus  fidèle, 
jamais  lioimiie  plus  déstnléressé.  Il  TaisBit  en  ellel  sf  peu 
decas  de  In  f  irlunc,  iju'il  abnuflanna  il  ses  sœurs  l'Iiéritage 
p;iie!ne!  qui'  lui  dis  ulaîl  Irm  r.inali.sme  judsï'iue ,  quoi- 
qu'il ii'rùt  pour  vivii-  'l'ii'  le-;  |en,liiits  (le  ';oii  industrie. 
Il  lefu^a  aussi  rbérita:;ed'iin  de  »i'.«amis,  qut  jamais  n'avait 
pu  tntfalic accepter  ses  ijénérosités ,  et  montra  1»  plus  ftrande 
abaécMion  tnx  lu^iitiers  du  noble  et  mallieiireux  Jean  da 
W!  tl ,  dont  il  vénérait  la  mémidrr.  I^nrtn ,  H  rejeta  PnUn 
iTui.e  pension  que  lui  faisait  le  prince  de  Condé,  à  rmdi' 
tmn  tpCtl  (IrififTnit  un  ourraye  a  Laut$  .Y/F.  On  a  dit, 
qi  .ut!  1  sesiimvirtions  relii;ieu»es ,  que  dans  les  demierH 
leaip.^  de  sa  vie  II  s'était  converti  au  christianisme  ;  mais 
riaa  Bftpnmv*  qiAI  aH  fM  npnAt»»-  n  «ut  ml  qiM 
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asAÏstail  quelquefois  au  «crvice  tîi\iii  ilans  lYt;'!-*-  liiHië- 
rienne  de  La  Hxye,  et  qu'il  s'eiitivU  uaiL  voluntiers  avec 
SH  amis  du  sermon  qu^il  y  avait  entendu.  Mais  c'est  à  rola 

Îueift  bon»  m  cotrrersitm.  Il  e»t  Irèa-vrai  encure qu'il  étu- 
liit  aMidâMoit  1*  Blble,te  NoaveAu  Tortameot  comme 
l'Ancien  ;  mais  c'était ,  nous  le  verrons,  dMtdM  Tue«qni 
n'étaient  guère  propres  à  lui  donner  celle  foi  qui  uuie  a 
manqué  dans  sa  Nii'  iiHjr.ilc.  Qunil  aii\  terreur*  dont  i)  f<it 
assailli,  dit-on,  à  son  lit  de  moit,  cest  une  fable  inventée 
par  ^cs  ennemis. 

C'est  dans  &on  ODfnge  intHuli  ÊthifUt,  ou  tliéori«  de 
morale , que  Spinosa  e^iimw  m tliéotogi«et  ta  mélapItyaiqiM. 
Les  vin  s  (II'  ii>  nliil'  i)|tlie  t  i  i  t  (>s<;caliellement  prali()iies  : 
de  là  leuomdVy/  /ne  Joiino  s  s^cs  «(n'culalion*  les  (ilns 
élevOes  sur  la  sti  Ij  ^  t  a  n  ce.  lin  présii|i[MivTnl,i\ec  lit-M  urlcs 
que  la  substaacc  n'est  que  ce  qui  est  eu  m»  et  (leut  <^trc 
cooçn  par  soi-même,  «ans  avoir  lieMiin  de  la  cuiueption 
d'une  antre  cliote,  il  atOrma  qu'it  n'ija  qu'une  substanet, 
Dieu  ,  l'être  infini.  Partant  d'une  déliuilion  gf^nérale,  d'uno 
Kvntlièst'  que  iir  (n  i  ti'ile  pas  d'analy-r,  il  ii<'  r.Mi-crv.iit  [in^ 
le  nom  de  substance  aux  autres  objeh,  mars  loii  a|*|i<<lciiit 
morfe»  «n  ^/JftefiOMS  de  la  SulHtan<  e.  Leibnil/.,  en  admet- 
toatunt  monade  |iar  exeellenee,  adoptait  encore  d'autres 
monadOR.  Spinosa  aceonh  leulement  que  la  labstance  a 
des  attributs.  I/i!trihii1  rst  rc  que  rintelligonce  p'^rroU  de 
la  substance,  comme  con<ilttuant  son  essence.  Cc^aitrtttuls 
sont  la  penst<e  infinie  c-t  l'étendue  infmie  ;  chacun  d'ru\ 
eiprinte  l'essence  étemelle  et  infmie.  Mois  la  substance  elle- 
même  est  vne.  Qnant  à  ses  atlribotâ ,  le  premier,  rfxfstenet 
lai  appartient  nécessairement  d'nprés  son  essence.  Kllc  est, 
de  plus  nécessaire,  infinie,  indtcisible,  Vutiile  el  le  tmit; 
de  U  le  mot  <le  panl  l(  t' i  s  m  r  iippliqué  à  ce  syslètnc. 
Connue  elle  agit  d'après  ks  loi.s  ne» .  ssaircs  de  sa  nature, 
elle  n'est  pas  une  cause  p  i^ag^rc  ,c\térit:uro ,  mats  lacan«e 
inUdeare,  immanente  de  toutes  ciioses(eiie  Test  non  pas 
seulement  iTe  lenr  existence,  mais  de  lenr  essence  même. 
Tout  ri'  ((iii  l'vf  est  en  Dimi ,  <  t  rn-n  ne  pr  iit  élrc  conçu  sans 
Dieu.  1,1  ;  lUoses  indivittiielles  (ic  liai)  ne  sont  que  îles 
mofles  on  (la  (tccidenls  de  l'élre  inlini,  tle  altribitls 
infinis  Ain«i.lc  mouvement  k.\  le  repot  sont  des modilica* 
tiôns  de  \.\ tendue  ^n finie;  la  pensée  et  la  votonfif  des 
modes  do  la  pensée  infinie.  Tout  ce  qui  existe,  corps  ou 
Ame,  ^l»nten  et  par  Uicu,  Dieu  est  la  cause  uniqaectim' 
miuit'iili'  th-  ti.iil  ;  il  est,  poui'  pmlrr  avec  les  ^coU.stiques, 
la  ntUura  naturans,  tamlis  qo«  le  nionJc  est  In  na titra 
nalurotn.  Mais  la  création  proprement  dite  est  iuipossibie. 
Tout  s'enclMloe  dans  l'univers  perdes  liens  ou  des  loi» né* 
eessaires.  La  volonté  ou  la  sobslanee  «nprême  est  libre, 
fui-iin'il  n'y  a  qu'elle.  Klle  n'est  pruntiinl  îidrr'  qnr  dans  la 
f  [illi  re  (les  lois  suprêmes ,  c'esl-a-<ltr<'  iju'il  y  n  une  sulv 
stdiii-.'  i)remière  dont  lout  ce  qui  e<t  olfio  io  Minple  déploie* 
ment.  On  le  voit,  dans  ce  système  il  n'y  a  place  ni  (wur  un 
Dieu  indépendant  du  monde  ni  pour  nno  Providence  de 
qni  dépende  le  monde.  Dieu ,  ou  la  substance ,  qui  est  Dieu 
et  le  monde,  est  seul  qnelque  cli6se  :  tout  le  reste  est 
mode  ou  af/itbuf. 

Ce  système ,  dont  la  déduction  *A  savante ,  inatliémaliquc, 
rî^rvircuse  ,  porhait  par  la  base.  Spino'^a  était  conduit  for- 
cément, d'après  son  point  de  départ,  k  admettre  le  dogme 
«Fnne  nérestité  abniw  et  à  nier  ia  liberté  hnmalne  : 
rien  ne  con  I.imiic  plus  fortement  que  cela  h  nnHiasion  et 
même  la  nirijt  nre  |>arlie  de  son  éthique.  Pour  aclieverde 
carard  riM  r  va  théaiogie,  nous  ajouterons  ici  que  dans  son 
Traité  f/aoloyico-poluique  il  diercluil  à  préparer  tei 
esprits  j»uir  une  grande  révolution,  «n  les  «mettant  î  se- 
couer le  joug  de  l'autorité,  il  y  exposa  ses  doutes  sur  Pau- 
thenticiié  des  ItTres  saints  et  des  miracles ,  snr  la  mis>ioti 
de  Moïse  et  relîi'  <1m  prophètes ,  .ill.mt  dieu  lier,  a  r.i|i|.ui 
doses  assertions,  des  preuves  dans  la  I5i!>le  même.  Il  in- 
sista surtout  sur  la  différence  essentielle  qui  existe  (  nirc 
la  foi  et  ia  pbilosopUie,  dont  l'une  ordonne  de  croire, 
Ms  que  rkttfere  invite  à  «umnier,  et  cet»  le  Inhir. 


'  En  niant  la  libcriif  humaine,  Spino.<'a  devait  nécessaire- 
ment aussi  rejeter  toute  différence  eulrc  le  bien  i  l  l<-  mal , 
le  juste  et  Ptnjuvii'  Il  n'en  fit  rit' n.  Ildil.au  runtiaire, 
que  la  plus  grande  félicité  de  l'àme  consiste  ilans  la  c4MUiaU- 
sance  vivante  de  Dien  »  en  sorte  que  |iiu»  iujus  connallBOM 
Dieu ,  plos  nous  sommes  disposés  à  lUre  sa  volonté,  pense 

'  que  plus  BOUS  y  trouvons  le  Tiai  bonlieor.  Il  dépend  done 
de  nous  de  ooils  déterminer  k  faite  la  volonté  de  Dieu ,  et 
c'est  lu  sentiment  de  notre  inU-rél  qui  nout  conduit  libre- 
ment ft  bire  ce  choix.  C'était  ron  Inm  sens  moral  et  reli- 

.  gieux  qui  rendait  inconséquent  un  dialecticien  d'onlinaire 

:  si  conséquent  avec  ses  principes.  Bl  Spinosa,  pour  ne  pas 
él.-ibSir  une  morale  révollaule,  aima  miell^  t^r^  iur  nsé- 
que  lidèle  à  sa  théorie,  ses  ennemi''  aifiiiTcnt  mieux 
tiier  lis  ((iiis.'qiieoces  de  sa  «Inttnrio,  .i!iu  do  la  compro- 

,  mettre  et  de  faire  voir  qu'elle  détruit,  avec  la  liberté,  lOWlO 
distinciion  entre  le  bien  et  le  mal.  «  Ce  que  les  pnfites  peioai 
ont  osé  chanter  de  plus  iniàine  contre  Jupiter  et  Vénus ,  dit 
Bayle  à  ce  sujet,  n'approche  point  de  l'horrible  idée  que 
Spinn-a  iiniis  (if  Dion  ;  car  .^u  moins  les  poètes  n'at- 

,  tribuaient  point  aux  tlicun  Sou»  hs  crin.es  qui  se  commet- 
tent et  toutes  les  inrtnuilés  du  monde;  mais  .selon  Spinean 

\  M  n'y  a  point  d'autre  agent  et  d'autre  patient  que  Dien  per 

'  rapport  à  lool  ee  qnVHi  nomme  mal  de  peine  et  mmt  rfv 
eoul}ie,  vinl  pliysi'fiie  el  mal  moral.  «  Le  mal  physique 
et  le  mal  moral  sont  el  n  slrront  toujours  une  immense  pi<  rre 
d'aclioppc  uienl  | ciir  1 1  r.ii-^nn  ,  ipio  non*  regardions  le»  indi- 

I  vidus  comme  dfs  modes  de  la  sub-^laure  divine  ou  âeâ  créa- 

I  tores  indépemlantes  et  libres,  mai« soumises  louteMs  à  uae 
volonté  suprême.  C'est  li  un  problème  que  jamais  la  s{  écu- 
fstlon  n'explicpiera.  On  n'est  done  pas  en  droit  de  reprodier 
à  .S|iiiiii*rt  (ravoir  erré  en  cherchant  à  IV \plii]tier;  mais  ce 
qu'on  ne  «^aurait  trop  regreller  dan*  sa  vie  ,  c'est  que  l'in- 
conséquence qu'd  eut  la  bonne  fui  de  commettre  en  morale 
ne  l'ait  pas  conduit  à  reeonnattre  ses  cnenn  en  tlKologla 
et  en  métaphystqns. 
Les  dernières  parties  de  Vt'thique  sont  consacrées  snx 

I  passions,  à  leur  origine,  à  leur  nature ,  aux  rnow-ns  de  les 
v.iiin  re.  I;i>s  p.;  im  n'oiant  ^cloii  lui  qiio  (lo'i  idoes  er- 
ronées, l'esprit  s'en  rend  in  iltrc  par  diis  itleeis  juatcs ,  clai- 
res ,  nettes.  Attoindfe  à  ces  idées ,  c'est  la  perfection.  Ln  mé- 
thode à  suivre  ponr  f  «ritver,  il  l'espose  dans  on  ouvrag<î 
Inadief^  intitulé  :  De  Intelteettu  Emendallûme.  Elle  con- 
sivtc  h  si'fiarer  les  iilées  vraies  de-s  fni"0^,  à  rejeter  celles- 
ci,  ii  adiiiettre  celles-|ji,  k  suivre  une  mutesOre  et  unifonœ, 
pour  ne  pas  se  fat'guer  inuli  ement  à  la  reclicrcike  de  lln- 

;  connu,  et  surto«it  à  acquérir  la  connaissance  de  l'être  le  pins 
parfait,  alln  de  le  piemlra  pour  modèle.  De  cette  nawmfa- 
sance  découlent  Tamottr  inlelleotnel  de  Dien,  In  lepoeel  In 

félicité. 

C\->1  .lan-i  son  Traité Théologiœ  Polit iqHe(\VL^\\  fantclier- 
I  citer  Ic:^  opinions  politiques  de  Spinosa ,  traité  où  l'on  est 
surpris  dû  rencontrer  à  cAlé  des  pensées  les  pim  jiMitect 
les  plus  libérake  des  principes  Indignes  d'un  philosoplie. 
En  ellet ,  il  est  adversrire  déclaré  de  tontes  réviituttont. 
«  Chaque  pciiple.  il't-il,  doit  ^^rdcrl;!  forme  de  gonverne- 
ment  sous  laquelle  ii  vit.  »  i'<irtant,  |>oiut  d'amélioration, 
point  de  progrès.  On  ne  conçoit  rien  de  pluR  irrationnel. 
Mais  il  faut  croire  que  Spinosa  manque  ici  de  francbfos;  il 
cache  évidemment  sn  posée  sons  une  nafvelé,  hrsqiM  dit 
que  le  mt'iMriir  gouvernement  e«I  rrliiî  où  ti>s  citoyen'^  vi- 
vent en  ]»ai.\,  el  jouissent  tranquillctnent  rliaruu  de  ses 
dioits  ri'^pectifs;  car  la  question  est  pr.'iiiénieiit  de  'avoT 
quelle  est  la  forme  de  gonveniement  la  plus  propre  &  ga- 
rantir la  jouissance  de  ces  bien*.  Du  reste  «  il  neeonln  en 
chef  de  l'I^.lal  les  poovolrs  les  plus  étendus;  fl  va  même  jus- 
qu'à dire,  chose  étrange  après  ce  qu'on  vient  de  lire  !  que  la 
religinn  ,  quelle  qu'elle  soif,  nalurolle  ou  révélée,  est  sou- 
mises son  lion  plaisir,  el  n'est  ot>iti;aioire  qu'autant  qn'it  lui 
plaît ,  lui ,  le  représentant  de  Dien  sur  la  terre.  Mais  les 
eontraiNetions  manilMes  qui  frappent  dans  cetonvnge  M 
doivent Urt  r^Rdéé» «ne eonM  dw  Doneeiriawi  mmk 
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rautoritéet  pent-Mrc  a  1  optiuaa  pulili(|ae  ;  r^r  il  e^t  aisé  de 
TOif  Is  véritable  doclrlnr  iKililiqiic  <le  Spinusii  utait  celle 
d*  JtWi  d«  WUl»  pour  lequel  U  proiesuil  la  plus  grunde 
HUme.  UaU  à  ■'«■tendra  M-ntme  il  «Mit  plutôt  le  dis- 
elple  d«  Macbiavel.  En  eHel,  il  n'est  pa»  auAst  Tacile  Je  s'ek- 
pHqiicr  qu'un  Hollandais ,  qu'un  ami  do  plus  noble  des  ré- 
pubUcaiii*,  <)e  Jf.iti  du  NN  ill,  ;i()|irouv«'  lis  couscils  que  donne 
le  ptiilos()plie  au  successeur  d'un  roi  aata&ame.  •  bi  le  mwu- 
Teaii  roi,  dit-il,  vent  assurer  laaMMct  garantir  sa  vie, 
ttfiat qu'il laon tri-  t  ini  d  ardeur  p«vr  wofBr  !•  morl de  WB 
fHdétMimt  (\\i  U  ne  prenne  plu»  eiivée  à  pentintt0  de 
commctti  f  un  imred  lorjttii.  Mais  pour  la  cengt  r  di/jne- 
ment  tl  ne  lut  suffit  pus  de  répandre  te  sang  tic  ses  su- 
jets, il  doit  approuver  les  mujctnws  de.  celui  qu'il  u  rein- 
flaet,  tmir  la  tnéme  roule  daas  le  gowernemenl,  et  éire 
4MHifi  tfftttmtqu»  que  iui  (olwp.  18,  pig-  436  ),  >  maxime 
an<%si  dangereux  qu'immortte,  et  cerim  plus  digne  du  coti- 
feetllerdes  Médicis,  ou  de  Philippe  II  et  de  Rtelielieu ,  que 
d'un  iDoralisle  tl  rl'un  (  oiiteiii|M>iai[i  de  Leibnilz. 

Spinoaa  payées  revue  dans  ma  traité  les  difléreutes  for- 
MM  de  fllMIfanMaiMt.  Après  la  monarchie,  il  examine  le 
gonfcmeMot  arialocmoiiu*.  U  mort  ne  lui  iaiisn  pas  le 
temps  de  tneer  le  lebtean  de  la  démocrelte,  dea  toi*  et  d'an- 
tres points  relatifs  h  l'a^lministr.ition  des  t.inU.  Or,  rV-tsiir 
ia  deoiocrabe  qu'un  iiiiiicr.iit  nalurelluiiieiit  a  ciitiai  li  e  uii 
tel  pltilo«ophe,  ami  si  artUiit  lio  Jcau  de  Wilt. 

Les  ouvrages  de  hpiousa  se  divisent  en  troi»  cla&i»es  : 
peUttqWK»  philotopbiquos  et  oeuvres  mêlées.  I>«:u\  seule- 
ment parafent  de  eea  vivant.  Le  premier  éat  son  prétendu 
commentaire  rar  la  doctrine  de  Deuartes,  anquel  II  donna 
ce  titre  ;  Henah  iMicnrtes  Principlorum  Philosoplux 
fart  I  et  II,  etc.  (  AmsterUttiu,  itioJy  ;  k'  second  est  le  traité 
depnlîtiqaelnlitulé  :  Tractatm  Tfteologicus ,cualinens dts- 
terlationa  aUquoi,éUi.  (Aneterdein,  1070).  Ce  traité, 
queSpinosa,  erfrayé des  ioiteedn  pucoder,  B*Ma  IUt«  paraî- 
tre son  nom,  (it  tant  de  bruit  que  les  éditeurs  jugèrent 
priiilciil  deo  changer  le  tila*  et  d'en  déguiser  le  contenu 
dans  tes  éditions  suivantes.  Il  Tut  Irailnil  en  li  ,  i  i  [m 
Sainl-Glain,  qui  garda  égakawnt  l'anonjuie,  elJunt  la  lia 
duclion  parot  successivement  eona  lettfd»  litres  suivants  ; 
I*  ia  cte  du  Sanctuaire^  par  m  mtumthemm  de  notre 
ttèete  (  Leyde ,  i67s  )  ;  r*  TreMédee  Cérémettiee  tupersti' 
lieuses  des  Juifs,  tant  andensqur  >nodcrnrs  {  Amsterdam, 
167t»)i  'S'  Réflexions  curieusts  d'un  apnl  désintéressé 
mr  les  matières  les  plus  importantes  au  salut,  tant  pu- 
bUe  que  particuUer  (Cologne,  lût»).  Ou  conçoit  qu'un 
peneenr  tel  qae  Splnon,  un  écrivrin  dent  chaque  pubit< 
cation  eicitait  des  orages,  ail  laissé  en  portefeniiie  plus  d'é- 
crils  qu'il  n'en  livra  à  la  presse.  Ses  œuvre?  posthumes  ont 
été  publiées  à  AmsU'nl<iiii ,  en  1G77,  in-'«° ,  soii>  rr  titre: 
B.  de  S.  Opéra  posthuim.  Coûiulkila  Rijutation  deSpi 
nosa,  ouvrage  inédit  de  Leihoitz,  précédé  d'un  Mémoire 
par  Al.  Fouelier  de  Gareil  (Paria,  iSft»).  idATisa. 

SWVTHIIIBIVNBS*  nom  soue  leipiél  on  dMgne  one 
espèce  <le  tnédailUs  anciennes,  qui  n'eurent  jamais  cours 
couiiUË  ruonnaie^i.  Klie^  re|iré9entant  desM^ets  lubriques  et 
proiMblemeot  servaient  de  moyen d'admiMien  aun  eri||ae  de 
Tibère  dans  l'lie  de  Caprée. 

SPINTIIItlE8,  «om  que  IVmi  deone  «ox  compagnons 
'  de  débauches  de  Tibère  dans  l'Ile  de  Caprée.  Pins  tard  on 
appela  spinthries  des  Inmimes  qui  (nTenlaient  de  nouveaux 
rariiiiemetjts  le  ilebauche.  Ce  mot  est  du  genniUBicillin. 

SPIRAL  (Ressort).  Foyes  BAt^NctER. 

SPIRALE  (du  grec  antipit],  li^ne  courbe  dont  les 
pnNats  ««n^tou|oiu»  en  s'éto^^aant  d'un  point  oantral  autour 
duquel  ellM  ferment  imeinllidlé  de  elriconvolutlons.  SI  feu 
irii  i^iiH  ,  parexein|ile,  qu'une  droite  tourne  d'un  mouvement 
uniiuiiiie  autour  d'un  point,  pendant  qu'un  point  de  cette 
droite  se  meut  onitormément  aussi  sur  elle,  r«  dernier 
peint  décrira  ia  spiralo  de  Conon,  plus  connue  sons  le  nom 
dajipiiwle  d^àrehimide»  peneqna  cel  OIuiIib  géenètre 
tfwra  le  piemier  eee  proprUléa.  En  Jee  rapportant  à  dea 
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coordonn ées polaires ,  toutes  les  courbes  de  la  turnie 
u  =  a/">  sont  des  spirales.  Si  <hns  cette  équation  on 
tut  tu  SB  i,  on  a  la  apirale  d'Arcbiuioda.  Si  m  «s  —  |,  l'é- 
quation devienl  «<  ss a, oeorbs  qui ,  k  cause  de  la  forme 
de  son  équaUon,  a  reçu  le  nom  de  spirale  h\ip(rhribque  : 
l'origine  est  un  point  asymptotique;  la  courbe  a  Je  jilui 
une  asymptote  parallèle  à  la  |)i>sition  inilijie  du  rayon 
vecteur,  à  une  distance  égale  à  a.  On  distingue  encore  la 
spirale  logarithmique ,  u  =  a  <  (  oii  l'orl^iM  cet  aâld  . 
un  peint  asjtnptetîque },  ain^i  nommée  parce  que  son  équa- 
tion pfut  s^écrire  :  I  =  Lug.  m  ,  les  logarithmes  étant  pris 
dans  le  système  ()ont  la  base  est  a. 

Dans  la  spirale  d'Archiroède  et  dans  toutes  celles  où  l'ori- 
gine n'est  pas  un  point  asymptolique,  on  nomme  première 
tptre  la  surfiue  engendrée  par  la  première  révoloUoa  du 
rejreo  veeteur;  ta  seconde  tpire  est  ce  que  vient  ajouter 
la  seconde  révolution  à  la  première  spire,  et  ainsi  de  snite. 
Par  les  procédés  de  quadrature  de^^  courbes,  on  trouve 
iminédiatenant  les  résultaU  auxquels  A  rcli  i  m  c<le  ne 
parvenait  que  par  de  longs  calculs,  &avuir  que  la  (iremiere 
spire  de  sa  spirale  est  le  tiers  du  cercle  ayant  pour  rayon 
la  valeur  qu'atteint  le  rajon  vedenr  au  bout  de  la  promière 
révolution ,  que  l'aire  de  la  seconde  est  double  de  l'aire  de 
la  première ,  et  en  général  que  l'aire  de  la  spire  dA  rang  m 

I  Cbl  égale  à  m  —  I  fois  l'aire  de  ta  seconde. 

j  On  remarque  qne  la  fou^-laugenle  lie  la  *[jiralc  li>|icrlio- 
iique  est  cuntlanle.  Dans  U  spirale  logarithmique,  l'ange 
de  la  tangente  et  dn  rayon  ledeur  est  constant. 

£.  McnUeox. 

SMRE  {GéemiMe).  Votjes  Hiucc  (Géométrie)  et 

SPinL>  aacien  eviitSié  sufiragant  dc  l  arclievéclié  de 
Mayence,  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin,  entre  le  Pahliuat, 
ie  pays  de  Uade ,  l'Alsace  et  le  comté  de  Leiniogeo.  Cel 
évCcIié  était  l'un  des  plus  encJent  d'Allemagne,  et  repportall 

à  son  titulaire  plus  de  300,000  florins  de  rente.  Son  terri- 
toire embrassait  environ  20  myrianièlrci  Girrés  et  contenait 
[irés  lie  i:),OLio  liabil^ints,  callioii  jut  s  jxjiir  la  |'lii|.ni  t.  Par 
<'iite  des  guerres  de  la  révolution  et  de  ia  paix  de  Luoeville, 
la  moindre  parlîede  ce  territoire,  siluéc  sur  la  rive  gauche  du 
lUiin»  tomba  an  pouvoir  de  la  France.  La  plus  grande  partie 
M  donnée ,  en  1802 ,  au  grand<ducli<  de  Bade  ;  elle  lui  ap- 
]>articnt  encore  aujourd'hui,  avec  ttruchsal,  ancienne  ca- 
pitale de  l'évéché  et  résidence  du  prince-dveque. 

SPIRE,  ancienne  ville  impériale,  située  sur  le  territoire  de 
l'évècliédo  même  nom  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  «qiour- 
d'huieltef-Heu  dn  Palalnut  bavarois,  compte  10,000 tiabitmls, 
dont  3,700  catholiqueii.  Les  rues  principales  sont  larges,  et 
les  rues  latérales  étroites;  les  unes  et  les  autres  sont  garnies 
iK<  i:iai>'>n^  i|nt  n'ont  rii  n  (r.mciL'n.  Le  plu.<  remarquable  de 
seseililiLCse^t  la  ealhé.lrale,  commencée  en  t030,  par  Conrad 
les.iîii  n,  et  terminée  en  lOCC,  parl'onpereur  Henri  IV.  Ule 
Gontieut  les  t4Nnboaux  des  empereurs  Conrad  II,  Henri  111, 
Henri  IV  et  sa  femme  Berthe,  Henri  Y,  Phiiippo  de  Sonabe, 
Rodolphe  de  Halisîiomj;,  .\(1olphc  de  Nassau  et  Albert  d'Au* 
trithc,  plus  rchii  ilc  li  ilrioe,  seconde  femme  de  l'rediric 
et  cehii  d'A^;n(  s,  sa  lille.  Cet  édifice  lut  à  diverses  repriMis 
détruit  par  des  incendies,  mais  toiuoors  reconstruit.  Lors 
de  le  destruction  de  la  ville  par  les  Fï-ançais  aux  ordres  de 
Alonlelar,  celui-ci  avait  permis  aux  habitants  de  déposer  lencs 
objets  les  plus  précieux  dans  la  cathédrale  ;  cl  qunnd  ils  l'eu, 
rent  l'ait,  il  y  mit  le  feu.  I.'inr en'lie  «îma  vin-l-lni  tli^'iucs, 
et  il  n'en  resta  plus  que  les  deux  tour»,  qu'on  voulait  lairc 
sauter,  mais  qu'un  ordre  du  maréchal  de  Duras  pré-^crva.  La 
ealliédrale  ne  fut  recooslruile  que  de  1772  à  I7«4i  mais  dès 
1794  les  Francis  la  démolissaient  de  nouveau  et  la  Irans 
formaient  en  mn^a^in  \  foiirra;;es.  Reconstruite  par  le  roi 
Maximilien  Josepl»  1",  la  cuniècralion  put  en  avoir  Oeu 
en  1822. 

Outre  SA  cathédrale ,  Spire  contient  deux  églises  oallio- 
liqoee  et  deux  églises  protestantes ,  unbApital  civil  et  une 
milBon  d^orphelins.  L'ancien  collège  des  jé^uitrs  sert  au< 
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jourd'liui  dt;  ciseriie.  Celle  vi;l._'  i  l  lo  vic^c 
tliolique  et  d'un  coiuistuire  pnv.L  st.oit ,  lI  oa  j  tmafe 4U 
vers  ^UMiMeoteoU  clUoatrut  Uou  pubU^iu. 

Apièt  lIoMMlie  de  la  ville  ««  ION  par  le  général  Mon» 
lelar,  Spire  resta  ficiitUiil  dix  anm^ii  im  aiuasde  ilccoiubre», 
et  ce  uc  lut  qu'en  1699  qu'on  en  couimença  la  reeoaatnie» 
tiuii.  Uc  i-  M  a  isii  Spire  lit  (  .11  lie  (lu  territoire  françai», 
et  lut  le  «  Il  i-tieudu  département  du  Muitt-ronncrre. 

SPIHITUALISME  [du latin  spnt^tu,  euprit.air.MMif- 
Oû),  l'une  de«4lMtriiie»|ilNk»MpUqiies  au«jM«llM  a  dowiéliea 
la  <|Ui-stioa  de  ta  réatité  des  corps,  de  même  que  eelle  dee  w- 
lalion'^  ducor[i^  nvi  e  T'iinf.  T.iiittlî  ce  motdesicnf ,  dm*  un 
aetu  rigourciiv,  U  ductiine  suivant  kipielli'  (uimnc 
Je|irii|dpe  delà  vie  intelletluelle,  dllYère  du  nirps,  t.mlûl, 
dans  me  acee|ilioa  plu»  larBQi  le  doctrine  suivant  laquelle 
il  n'exiale  polat  de  cori» ,  nab  aMlemeoidei  êtrw  pansante 
et  iiitelli;;iiils  A  cet  é^ard,  le  ipirilualiiine  a  beaucoup  d'à- 
nalosie  avoc  l'idt^nltsine.  Dans  l'un  et  l'autre  ca«.  le 
contraire  du  spiritualisme  e>l  le  )n  a  t  ^  r  i  n  1 1  ■une.  I  r».iii.  s 
lion  entre  ie  spirilualisine  et  le  maienalnHir ,  qui  iu>  rc> 
connaît  <|ne  des  corps,  est  «k  «avoir  si  la  pensée  appnriicnt 
an  oorpe»  on  ai  «He  eil  la  propiiété  de  tonte  .mii'  dtoê» 
dlflVrente;  ear  •!  elle  apparnent  an  corp*,  il  n'v  ;i  jiiiis  rien 
à  deintinder. 

[  lA  né};a(ion  d'un  esprit  en  nous  entraîne  relie  tout  es- 
prit ;  car  si  le  corps  nous  audit  pouravoir  la  pensée,  paiiripioi 
IkuJrail-il  aiUenrs  qnelqiie  dieee  de  ph»t  Si  donedana  l'um- 
veri  d'ratres  êtres  «n  JeuiMeat,  <b  leol  corps  de  «Mme  qua 
nnus.  D'ailleurs,  piiis'vie  le*  iilées  n'ont  rien  de  n-el,  l'i.iéc 
dV.<.(int,  qui  tsl  nulle,  |iar  sa  nullité  même  rc|Hj»sne  IVxis- 
tence  d'un  ôtre  efïei  lil  i|in  lui  re|)oude.  AiuM  pai  loul  i)ur  .le> 
corp-tS  Qu'il  exi&ltt  (»ar  liastaid  un  Dieu,  il  ne  sera  qu'un 
corpA  pins  gnnd  que  les  autres  ;  tel  est  cdni  4P£pi<  ure.  Ou 
bien  supposa,  eomae  HéracUte ,  les  stoielcBs  et  W*  uxué- 
riallste^  du  siècle  dernier,  Heltrélios.  d'Holbacli,  que  tous 
les  corps  ne  >ou-.i{  qu'un,  celle  lua^se  <n»  Dieu.  Du  moins, 
est-il  bien  sûr  qu'il  y  ait  des  corps?  Comment  arrixer  a  la 
eerlllude  de  leur  existence  1  Par  la  aensaliou  ?  M  us  la  scusa- 
tioo ,  «au  rapport  avec  la  substance,  ne  représente  que  le 
pliénotnène.  Par  ndéet  Mais  ridée  de  substance  étant  nulle 
comrui-  (  .'lie  dV-pril ,  [<ar  sa  nullité  même  repousse  aussi 
l'cxir>teitcc  d'une  ^ull^t.lIH:€  quelconque  qui  lui  ré|)onJ)'.  il 
ne  reste  donc  que  des  simulacres ,  de  fantastiques  appa- 
rences de  sensations,  et  l'univers  s'évanouit  dans  une  iu- 
meme  et  iasaimoattible  ilInsiiNL  Cest  le  système  de  Prota* 
gorus,  di^«  ip!e  de  l'école  idiysique  d'Êlée.  te  matérialisme 
ne  parle  que  de  réalités  palpables;  et  ses  piiiiciiws,  en  re- 
jetant la  seule  réaH 11'  qui  rend  lesaiilre  -  |H)-.s:lil(  .  el  loii- 
TennUlts ,  ne  lui  donnent  que  le  néant.  Or,  le  néant  ne  lui 
est  |ias  plus  asmré  qu«  les  corps.  Ut  méÛA  suppose  l'être 
dont  il  est  la  néB^tion  ;  on  ne  l'énonce  qu'au  moyen  de 
rêtre  aiKoln  ;  et  lldée  {générale  du  néant,  ou  de  ce  <}ui  n*a 
auc  une  |i«  1  fi'clinn,  iui|ili(iue  l'idi-e  ^l'iiiVali,-  lie  l'èlrc  i.ièuu' 
OU  lie  (X.  tiui  ^  toutes  IcÀ  |jcrlectiani>.  l<c  voila  donc  rejeté  du 
néant  au  sommet  de  l'être!  O  pensée!  tu  es  vraiment  la  son- 
varaine  par  esceUence  1  Tool  plie  sous  ta  loi,  rien  n'échappe 
k  ton  empire.  Tu  peun  bien  permettre  à  l'hemme  de  s'é- 
garer dans  le  vaste  cliamp  de  l'erreur  et  de  l'ext'ava^.inre, 
mais  c'est  toujours  avee  toi  ([u'il  s'aventure.  Sans  loi,  il  ue 
sortirait  point  de  l'imiiioliiiiU'.  Que  dii-je?  incapable  de  nier 
comme  d'ariirmer,  il  ne  serait  pas  homme,  il  ne  &eraît  pas 
brute  ,  il  ne  serait  rien  ;  cor  de  toi  dépend  l'enUtenoe,  d^ 
puis  le  premier  jusqu'au  plus  influia  de  ses  dei;i  é.^.  De  loi 
relève  l'erreur  même  qui  fe  méconnaît;  et  lorsqu'en  te 
in.'i  'iiaais-ant  elle  est  |iarvemie  h  tout  iiiéeonnaltre,et  que, 
dau.^  letle  m  galion  de  tout,  elle  se  croit  inexpugnable,  tu 
la  contrains  dé  t«  proclamer  dans  ton  étendle  réaiUé.  Le 
ipiniuaUstÊit  ne  consiste  qu'à  te  bien  eomprcodrc;  car 
^1  homme,  après  l'avoir  comprise,  poorratt  ne  pu  te 
confesser?  Il  te  voit  constituant  d'abord  en  Dieu  l'espril 
Ineréé,  puis  en  uous  l'esprit  créé;  dois  i'ciprit  incrou, 
«MitibiéB  M^Êtm  par  iea  idto  «éainle»  «faeolnes ,  dans 
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d  un  cvéclté  ca-  l'esprit  ereo,  |«ar  tes  idées  générale»  retatives,  ilépiWtiuntM 
de^  idi  '  -.  ^^enerales  abMtlues,  et  il  voit  que  lor>qii«  nous 
peiL<M>n<i  nous  percevons  à  la  tois  les  unes  et  le«  autres  (  Mfia 
Platon  ). 

Ici  tombent  d'aceord  les  fae«oiiu  et  les  priavipea.  Oui ,  il 
nous  (sut  on  InuKsMe  désir  rte  coonattre,  de  jouir,  de  noan 
ordonner  on  de  nous  iicrfectionuer,  |)uisc|uc  no-  iui--  , 
imege  vivante  de  ia  >erll.-,  du  lia-n,  de  l'ordru  uu  de  la 
perfection,  nous  ntooirent  la  perfection,  l'ordre,  le  bien, 
la  vérité,  vivante  eos-mèoMS  dans  les  idée*  divines.  CM» 
Il  nous  fhnt  un  insatiable  désir  dSmmoitalilé,  pnt»)aenM 

idées  ,  étrangères  à  ce  corps  de  corruption  ,  lo'ii  d.  ;  in  tre 
f,d  de-linée ,  semblent  l'attendre |K)ur  s'unir  plu»  intimement 
aux  iilées  divines,  d'oi)  elles  tirent  leur  principale  force,  et 
qu'iiBaf$e  vivante  de  limmortatité ,  elles  nons  montrent  i'kÊ» 
moftalHé  vivante  elle-même  dans  Iea  idées  divines,  il  nona 
faut  enfin  un  insatiable  désir  d'infini,  puisque  nf»?  ilées, 
ima;;€  ^  :vante  de  l'infini ,  nous  le  montreut  vi\aut  iui-iuéiae 
dans  les  i.lee^  diviiit-i. 

Quoiqu'il  semble  qu'à  l'origine  de  la  philosophie,  où 
l'homme  était  enfoncé  dans  les  sens ,  la  pensée  dut  se  con- 
fondre arec  l'imaKinaliony  et  la  matérialisme  donsiner  «ad» 
slvemenf .  on  voit  pourtant  le  ppMtaaUnBe  se  montrai  et 
lui  dispi:l<  r  ["nniii:  e.  l' y  tli  a  ^are,  qui  lui  donne  naissame, 
est  conl'  liijHjiaia  tk  1  li  a  1  e  s ,  pi  re  de  son  ennemi.  La  lutte 
du  l'i'cole  d  Italie  et  de  I  er.  le  d'ionie ,  dont  ils  sont  les  èhaAt 
respectifif ,  celle  de  ces  deux  sysièmm.  Malheni'WW 
ment,  tandis  «tne  la  seconde  aboutit  aux  alomea  de  Lan-' 
cippe  et  de  Déiuucrile ,  la  première ,  fanle  de  connaîtra  la 
vraie  luaiiiere  de  pliilusoplier,  se  perd  avec  Xénopliaae, 
Parniéiiidc,  Melesse  cl  /énon,  dans  le  panll>éisme  spiritua- 
UsUi,  Uicalùt  ie  roatéliali^I^e  reçcdt  de  la  sophistique  son 
dernier  développement.  Protagoras  déclare  qu'il  n'y  a  qne 
dsa  apparences,  Corgias  qu'il  n'y  a  riea.  L'un  el  i'autre, 
ainsi  qu'Euthfdème,  Cnlia.<t,  Polus,  Cslliclès,  Diagoras, 
se  ji/uenl  de  la  dilïéreiR<:  du  vrai  et  du  faux,  du  Ijien  et 
du  mai,  de  la  vertu  et  du  vice,  rejellent  avec  le  nrp  du 
mépris  l'idtf  d'un  bonheur  qui  ne  viendrait  point  ilu  pou- 
voir, des  ridtesses  ou  û'mtc.  source  analogne,  et  par  li 
pie€i{>itent  la  décadence  des  raceors  i  Atliènea,  dont  Ils 
font  leur  prin(:i[ial  lliéâtro  et  la  proie  de  l'ambition,  de  la 
cupidité  elde  la  nioliessc.  Au  milieu  <lc  cet  affreuv  désordre, 
et  lorsque  tout  .semble  déscs|)éré,  soudain  dans  Socrale  et 
Platon,  ces  deux  premiers  vrais  oialtics  de  la  pbilosepinc, 
resplendit  le  spirituaUsme,  posé  sur  le*  rendements  qui  lai 
Kont  propre^;  el  de  là  il  jett«>  au  monde  une  lumière  qui 
pourra  s'iclilwer,  mais  non  s'élc  n  Ire  Que  le  iiutériAlisme, 
htvorisé  par  Aristolc ,  dénaturant  la  |>ei)s>r ,  reparai.sse  dans 
l^picure ,  et  aille  se  porter  auxiliaire  à  celte  vaste  d^wavation 
qui  gagim  Bomeet  menace  d'engloutir  le  monde,  il  rencontra 
son  éternel  adversaire,  «pie  ]<•  f'Iirist  lui  oppose  par  la  re- 
li^iou,  Plotin  et  Augustin  par  la  |ihilosopliie.  Fant*il  que 
les  calamités  cl  les  ténèbres  du  luny'ii  À'^v  lui  l  emU-ul  (H>ur 
plusieur.%  siècles  une  sorte  d'empire,  en  lui  somncttâul  {très- 
que  le  clirislianiMne  lui-même,  et  eu  noyant  la  pliilosopUie 
dans  les  molaî  ▲  oooaiddrer  ce  qni  «a  païaa  mémo  dana 
les  actes  religlMn  de  la  vie,  on  dirait  qu'icl-has  s'en- 
ferment eneoiY,  cuinmo  aii\  temps  paient,  le»  l«rreuis  et  les 
e,s|)erauces.  On  demande  a^aut  l»ul  a  U  leUgtan  de  t;u»>uit;r 
les  maux  pré.seuls  el  d'attirer  des  biens  ;  beaucoup  en  &euet 
ne  lui  demandent  rien,  la  répudient  par  tours  doctrincsei 
parleurs  praiique:,  et  se  moquent  d'dle  dans  meindiMi- 
rencoamàrcd'ojesSLrr.iiSTirioN).  Il  cède  cépeiidiinl  devant 
la  cniUsation  modernii,  disant  Dotai Ito  el  les  n'aiids  jh-u, 
seurs  du  div-M  ptiéme  siè€i<! .  i  l  va  se  cacher  dau^  d'i<bs- 
curesou  liooleuses  médiocrités.  Au  siècle  suivant,  il  se  ns> 
et  nardie*  eniaignuii  déployées,  dans  les  liaitias 
de  la  société  et  parmi  les  écrivains  vul{iairi-«;  et 
dorant  le  paroxysme  du  délire  révolutionnaire  II  ul4i<uit  on 
culte  et  des  autels. 
Par  ces  triompbts  et  ces  délaites  aUemati/i  d«s  deux  s|4^ 
,  il  est  v'Mîblè  qnelM  époques  de  conmpliMt 
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0|il0rt«Bi^v«ir  F«ntoelic«  du  maMriaiisaie;  «pi'il  j  panit  ■ 
nw  M  titéerin,  mm  noleiwt  fMttr  »jo«lar  m  uni,  j 

mais,  c«  qui  c-t  plus  «rave,  poiir  le  justifier;  qu'il  a  pour  . 
parlii'iins  et  pour  ur^sne»  les  e>prit.H  i;(Doraut-«  ou  siipertieieh. 
LWiiiiKTile  FtMiihIe  aviiir  vu  iitie  iiUi  llir^t-nce  stipériciire ,  mais 
il  (Vinployail  k  l'Iustoire  naturelle,  et  aoa  à  la  philosopiiic  ;  ; 
Ei'icure  u  est  guère  reinaniuahld  qiM  pHTMil  dWailk  poor  I 
l'wslrttotioii.  CliM  \»  modarjiM,  <|oe  aoat  cl  qne  mtmt  | 
im  fIfll?«4fM«,  IM  «flMbadif  Oatanto  «st  médecin  ;  Vnincy,  i 
m  l'iii.iil  ;  Tr.'icy ,  pn-in  iltr  |>én«'tnillnn ,  nvono  lni-tnAme  > 
qu'il  iM  i  IL  stii  la  |ihilo>')iila<j  .lanii  TaToir  préalahleii»  itt  du- 
àk-f.  UoKD*s-Dr.Mori.ix.  ] 

SVliUTUALISTËS,  nom  pm  aux  ÉIM^-Unii  par 
te»  eroyanli  nn  t«ble«  tonrnanfes  (voyfsEsrairs). 

SPIRITUALITÉ.  Cl-  in<^(  la  uainre  «li»  Atrea 

spirilMrh.  Ainsi ,  on  «lit  la  iptrilualilé de  l'âme,  la  xpiri- 
tunlité  de  l)ieu.  Il  sert  ausn  à  exprimer  la  vie  re)iKiet»e 
ùitéfieMre.  Uu«  haute  «pIrKiMHM,  e'eat  od  degré  «minent 
da  rflrieelion  dan  celle  DiM  l«  MNWide  aceeptlon, 
$piritualtté  est  ordin.)rremen|  synonyme  de  mysticiff. 

SPIHITl'ELS,  nom  pris  «lan*  le  treiiiénte  siècle  par 
liis  in.inin-  |.  ''tidn' (le  Saiiit-l'i.inritjs ,  qui,  sous  |iri>- 
lexte  de  riHaiilir  la  .".évsrité  première  îles  rtgle^  de  l'ordre, 
>i>IMlM  par  les  papes  Grégoire  IX  et  Innocent  J  V ,  s'en  ié- 
pHtrant,  prêchèrent  des  têntles  apoeeilfptiqqet  d'une 
pArimlo  plus  parfaite,  où  arrtt«ffsK  le  rèKnedu  Saiat-Esprit, 
et  riMislilui-rent  un  ordre  particulier,  dit  des  ermites  cé- 
IfMms,  (|iit  (ut  autorisé  par  le  pa|H!  Bonifiée  VJII.  Plus 
tani  Jean  XXII  revint  sur  celle  •intorisation,  et  snppriuia 
fmrdre,  dont  lee  doetrincs  furent  déTérèHi  à  llnqui^ition. 
Le*  «plri/rreff  le  aéparèrNt  atenenverlemeat  de  fÉglise. 
cl  <i«us  le  nom  de  fraticeUe»  *e  confondirent  ivec  lee  li<^ 
i  (Wi<pie-  d«h*it?m.'S  sous  le  nom  de  hagards. 

SPIRULEi  içenre  de  n)'jlliiv.)fi,s  cf^plialopndcs,  ainsi 
camt^rtaé  t  Coqiitiie  blancties  mince,  [ire^qoe  transparente, 
naeréeft  IfnMileur,  cylindrique,  mullilocidain,  pttfjéMenMnt 
centmirnéi*  *»n  nnespiraie  discoidi-,  dont  les  tours  sont  écarti^ 
on  disjoint!^ ;  cloisons  également  esiiao'es,  conçues  en  de- 
hors et  traversées  par  un  siphon  veiitnil  jrit<  rr^  iiiiui  ;  nu- 
verture  art>^ieulaire  ;  animal  ayant  en  couroiua- autour  i!e  la 
Me  dix  bras,  dont  deat  pfus  longs  que  les  autres  ;  la  ma- 
jrare  partie  da  corps  ea  dehors  de  la  coqaWei  de  .chaque 
cMé  Vue  naffcoira  terminale. 

SPITfI.\îHIE^'S  miSPITHA.MIÎFnV^,  nom  >!"nn.- na- 
tion  de  pygiuees,  dérive  de  9it(fta|t4,  mesure  d.?  Irjngueur 
lies  GrecK  qui  valait  les  tfois  qoaits  de  leur  pM,  ou  la 
luoilie  de  la  covdée. 

SPITHBAD  <  Rade  de>.  FopiK  PoarcMieni. 

SPITZBERG)  appelé  pendant  longtemps  Groénlfind 
oriental  par  ks  nari)niteurs  qui  fn'^jiientent  les  parafes  liu 
(il  ■  fiilnud ,  t;riui[)e  c(>iii|ii)»i'!  lie  tr-iis  ;;ii\iii!f<  i>t  i\f  |i!iisifiirs 
petiiei  lies  d  une  superticie  totale  d'environ  1,000  Ri)ri<im. 
cjrrés,  situé  entre  le  76"  et  le  Bl*  degré  de  latitade  «epten- 
Irienale,  aa  nord-est  du  Groêniand ,  et  qui  forme  Inconles- 
tiUetnent  l'estrémité  septentrionale  de  la  terre.  Cesdiveiws 
lie»  sont  enlrc<:«ni|HV,  |ar  un  ura^d  nomijri' de  .^lo/  f/s  et 
'le  haies  ,  et  cflrnverWs  lie  m  nil.i^n,  .lont  le  pic  le  plus 
•  h-Tc  le  Hornbrrg,  atteint  t,*CO  mil  esd'iillilii'Ic.  Lec'.im.it 
en  est  eompUlenKOlarttique,  et  iiiéine  en  •  ttS  uinrs  que  la 
eiMilmrdHeeleHest  très- grande,  pendant  les  lon^'ur^^  journées 

où  il  ne  disparaît  presque  pas  de  l'Iiori/on  ,  1 1  teinp'  r.ilurc 
v;it  «i  rM<1e,  'lui-  ni  la  neige  ni  la  glace  ne  lomient  K  loruhre. 
I.a  vtigélatiiiii  c^t  rt^ilir.tt»  |iar  con'^f'qiienl  à  iiii  ti>s -pclil 
iiomtN-e  de  plantes ,  uotammeal  de»  imnii^MM  et  des  lieliens. 
Tonloi  ees  Iles  sont  Jobabftéea ,  mats  cNes  abondent  «v  an{- 
MMSH  marïM  d  k  ioamire,  en  rennes  penilml  m 
onenre  maritimes.  Aprfs  la  plus  uranJo  de  tnntoi ,  nppe!i'<; 
'.>!>>I-Jh  \  ,j  ,  vrrniioiit  i'Ilr-  rie  .Snrdoitlnn  I ,  <\{.U\\  au  nord- 
f^t  tie<dtt-ci,  et  l'Ile  a'/iV/j^M/«>;rf,  sil-K-tj  a.)  sml  r-  t.  Klli^ 
l'u'viit  découvertes  dès  l'an  là13  p.n  rAu  J;ii>  Vri'Ioit  ;!i!tv , 
pais  retmovées  co  1696  par  les  lloll.iu  l.iis  Heui  >iien  ke , 
WNIMbi  Bafvte  «I  Oomelfr  Rapp.     entrent     avofr  I 
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découverttis  les  premiers  et  qaVMt»  dépendaient  >h\  Groin» 
land.  (feat  sarteut  awc  capitaines  Pam  et  Scori  st»y  qu'on 
est  reduvahlc  de  rensei^jnenicnts  |»:t•(•i•^  «nr  rcs  cintrées , 
Iréqnentées  par  les  t^écllen^.s  anglais  el  hoii.ifulriis,  dont  les 
sliitioM'-  les  plus  (iniiM.iires  sont  les  ports  d-  Srhmretenberg 
et  de  Fairhaven ,  £itu''s  tous  deux  dans  la  |>tns  grande  de 
toute».  Consnllex  M*"*  Léonied'Aanet.FospffjrffViieFemm* 
au  Spitzbrrg  {VHTii ,  I85i). 

SPfwVNCII.XOLOGIE  (du  i;rec  <TrVir/vr.v ,  viscère, 
et  )6yos,  <li^^<lllrs  i  ,  lirr»»!  tie  île  r,ifi:il(i[i!-i-  rn  Irallc  des  ap- 
pareils  et  i|f  <  o'pnm  s  de  nutrition  et  de  reproduction  de 
l'homme  el  .•vniinau'x. 

SPLAXCIIXOTOMIB  (  du  grer  T-iy^i^-nv,,  viscère, 
et  Tjpivw,  r.nii|HT  1,  brane1iedel*!anatomit:  (i  .«u  pie,  qui  trade 

de-,  iliw  r-.  luDjcns  el  procédés  de  prêpariiliKtis,  soilexten- 
|mr?iri.is  pour  des  leçons,  soit  pour  l.i  cou-eivaiion  des 
mm  i'I''-.  licvtiués  à  figurer  dans  les  inu'=<^e>  au;itoiiii.jue<*. 

SPLEEN»  Ce  nom  est  adopté  dans  la  lan;;ue  uiiKlaise 
poitr  désigner  tme  nnanee  d*hy  pocondrie,  qui  inspire 
l\-uiiii  de  toutes  clioscs  et  m'iiir^  <\f  î  '  vi.';  rilfi-i  lion  connue  • 
t  l'.or  nous  sous  la  d^-nominalioii  île  m:i(  i(l>r  mvre.  L'o- 
i  :;;ine  «le  rette  eypre  ^iaii  e^t  gri-eque,  et  pi"  ii  ut  «le  (m).^y, 
nom  «le  la  r;«le,  parce  que,  selon  une  ancienne  opinion, 
ce  visrère  étant  lu  siéue  de  la  joiei  sex  altérations  devaient 
«■?iK.'ndrer  les  passions  triples.  Nos  mpportK  avec  la  Grande- 
Itrela^ne  ont  depuis  lonplemps  ramiltarifié  tes  orpilles  (ran- 
f  ti  (-i  avec  ce  mol;  il  s'est  mt'inr  naUKal-M^  «'  .  n m,  au 
|i'i:hI  «l'nvoirsa  place  driU'^  nos  dirti«>nnair<'<  ilf  i*:ti<'  ificnle. 
.S'oii^  ne  pouvions  donc  romollre  ici.  N'niih'ii.ii-  pa*  encore 
qn'H  fout  le  prononcer  eomme  sll  était  écrit  nitline,  ainsi 
que  le  ftmt  les  An^s.  Mal»  ce  n'est  |ia«  <k  .letumf  le  mol 
spire»  «pii  a^'té  introduit  fin  /,  nous,  r\'yt  ny.,!-,.  r  i|f,.(  |ion 
iiîorbide  qti'il  représente.  Jadis  peu  eorr.i  i'  ui  France, 
elle  ne  s'y  propage  iiin'  In  p  aujour«rhuf. 

Si  le<  plaisirs  «lu  monde  ne  sont  pa-  '  M-n:!:  dans  cet 
élat ,  les  moindres  iveînes  deviennent  au  c<  utr  .îre  di»»  maax 
insupportableB.  Quand  on  e«t  arrivé  a  re  .N  .  iv  <le  tontes 
clioses  «  de  nol-mfme,  la  vie  est  nn  tv  \y<  ,  in '.m  traîne 

pénrt>' 'tv.'T.t  ju  ■pr,!  ce  que  «les  afr^ctimi-  ■  i-i  .  i  ilc-  ihii 
enlèvtitl  ou       noM<  ilemnndions  au  sui'  iile  le  remiide  de 
no>  inau\. 

SPLENDEUR.  Voj/ei  Ct,>^Krt. 

^NLUGCtV,  montaipie  des  Alpes  L''|«<>ntirnnes,  dans 
le  canton  <!<-s  (îrisons  ( Sui-i>e ) ,  «lout  U-  y'v  le  élevé, 
appelé  Foniften/ifini,  a  3?00 mitres  d'altitu  ic/t  o  c  trviverse 
une  belle  route ,  en  ptriie  lailli'i- <l.iii-  I  t.i'  \  if .  <  >oi<!ul<ant 
en  Italie  à  travers  i'.iirrciise  fondrière  <lu  Itotu  d'  -'pn  <'  *ous 
lenftm  de  Via  mnta.  An  pM  aeptenlrlonal  du  Splu  ;  n,  <  t 
sur  1.1  route  «lont  notis  venons  de  (wirler,  tro>it*»  ie  bourg 
lie  Splugen,  avec  sno  habitants  et  uu  grafi  I  enfr-epdldemar» 
ciiaiidises. 

Du  27  novembre  au  i"^  d6 '^lubre  (X'to,  'i'  1 1  '«» na/d,  à 
la  IPle  «le?  réserves  de  rarrn''e  française .  (■((.•!  un  /,<  passage 
du  Spluisnu  mais  il  perdit  dans  les  prét-ipices  bon  nonibra 
d'Iiommes  et  de  rhevaav. 

SPOIIR  (  I^oi  is),  l'un  des  plus  remarqu.ih'es  musiciens 
ro:ni> o^iteuTS  de  notre  épOf|U0,  est  né  vi  rs  I7K3.  i  (;:ui- 
diTsheim,  ilan^  le  pays  de  Brunswick  ,  nù  ^mi  jm"-:  •  «>\f  n  aît 
l'art  médical.  Entre  an  service  du  duc  de  lirunswick  en 
(pialité«lemmleten  de  sa  diapelle ,  Il  aorempagna  mio  maître 

lie  violon,  l'>k  ,  «laus  un  V0y8|!e  que  «élu'  ri  eiitnprit  en 
Ru'isie.  F,n  IS04  il  fit  une  tournée  nrli^ti<|ii''  en  Mlema^ne, 
et  fut  nomnu'  l'année  sidvnnte  din-cleur  <le>  «■.>rii  »  ris  «le  la 
cour  de  Gottui.  Il  écrivit  dans  celte  résiden'  »•  phiMeurs  con- 
eeftae,  quatuors  et  qnlnlelles,  duo«,  \ariat'ou<i,  M»!i.i:eset 
pots-pourris,  diverses  enverturca,  l'oratorio  du  Jugement 
dernier  et  Topéra  U  Vnfl  rf«f  Àmanli.  En  1SI3  il  fut 
app«'lé  .H  remplir  les  fimi-tions  de  chef  «l'orrlicMn-  au  llicltrc 
de  Vienne,  ou  il  produisit  une  vive  sensation  a  Upo-piede 
la  n'uuion  du  coosrès  et  ou  il  composa  -  u  ,  nlle 

production  si  originale-  U  accepta  ensuite  ,  eu  isi".  i-lace 
de  cbe»  d'orcbestre  b  rvaneTort.  <?W  là  q«T!  coniiiosa  aen 
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opérh  Zémire  et  ^sor,  ouvrage  empreint  d«  IVxpreftsion  la 
(ilus  profonde  et  U  pluh  (uiiclianto.  tii  IHI»  il  alla  a  Londres, 
OÙ  ii  oblial  de  grands  succès  ;  au  retour  de  cette  tournée 
€Q  Angleterre,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  à  Cassel. 
C'««t  là  qu'il  a  composé  le»  opéras  de  Jtêsmda  (  I823),  Z^e 
eMêitUl  Montagne  { lS2b),  PMro  â'âbano,  nu  jugement 
de  beaucoup  de  ronnaisscur»  la  plix  rer»arqu!i)i1*'  de  ses 
œuvres,  V Alchimiste,  Les  Croisés  (  ii>U  ).  Oa  avait  dcjà  Je 
lui  une  nit«se  d'une  exécution  très-difiicile  ;  maift  dans  \e» 
oratorios  qu'il  «  donnés  depuis  t  La  Fin  des  Cbotu,  Us 
JEMrnMr»  atmttttàlMmi^tur^UsCkuU  de  BaiftMe, 
il  •  prouvé  que  la  musique  d'églÏH!  n'avait  pas  de  seciet^ 
pcmr  lui.  Ce  qui  domine  dans  ses  compositious,  c'est  le 
BCUtitneul  clr^^iaque.  Spubr  r>t  d'aillMn  MdM  pllltgmids 
liarmonisles  qu'un  puis&e  cît«fr. 

SPOLETOf  chef  lieu  de  la  délégation  du  même  Dom 
(3»  njriani.  arrés  «t  is»,ooo  liât».  )  dans  les  Êlals  de  l'É- 
glise, Mlle  sur  les  bords  de  le  Ntregglâ  cl  sur  une  haateor, 
est  une  vieille  et  sale  ville,  avec  des  rues  généralement  es- 
«arpi^e-:,  et  Jt,000  habitants,  ou  14,000  ai  on  y  comprend  la 
pi>|uiljtijii  rurale.  Siège  d'un  évèquc,  elle  est  pfotegée  par 
uu  cUâicau  fort,  a|i^  La  âocca,  et  on  j  toit  encore  quel- 
«PMB  dëbrH  de  esers  «ydopéem.  Oa  jr  admira  une  Mie  et> 
tliédrale  ;  etonn';  compte  moins  de  vingt-deux  églises, 
iodrpendanimenld  un  praml  nombre  de  couvenU.  Parmi  les 
ruiucs  qu'elle  pfosvuli  ^  i  rutioMti'  du  vo\a^eur,  on  re- 
marque celles  d'un  Uiedtre  roioaiu,  des  temples  de  la  Con- 
corde ,  de  Jupiter  et  de  Mars ,  cl  d^uo  imUs  conslratt  par 
le  roi  Tliéodtiric 

Spoteium  étstt  dans  Tantiquité  IVine  dss  villes  tes  plus 
importantes  de  l'Omhtie;  et  ilcvenue  colouie  rumaine,  eu 
l'an  240  av.  J.-C,  elle  obtint  les  droits  de  mutnaptum. 
Deux  ares  de  triompite  encore  existants  témoignent  de 
le  eooregeuse  résistance  que  soi  babitanu  opposèrent  a 
Annibel  après  le  ektoire  qu'il  raMpoits  snr  les  borda  du 
lac  Trasimène  (  CO  21?  av.  J.>C.  ).  Détruite  par  Ici  Golhs, 
elle  (ut  reconstruite  par  Nsrsës.  Ëii^ée  en  duclié,  à  l'é- 
poque de  la  dDiiiiiialiiiM  des  Lombards  en  Italie,  ses  diu'^ 
prirent  plus  tard  le  tilre  de  marqais.  L'empereur  Hen- 
ri Il  l'adjugea  S  la  Toscane  ;  mais  dépota  le  tfdlièine  siècle 
elle  lait  parUe  des  £taU  de  YÈ^lm. 

SPONDYLE,  genre  de  moHusquet  eoncbilfares  ma- 
fins  niononij aires,  ainsi  caractiHisé  ;  Coiiuille  inéquivalve, 
adli€(enle,  auriculi^c  ,  hérissée  ou  rude,  a  crochets  iné- 
gaux; animai  plus  ou  muitts  épais ,  ovalairc,  avec  le  man- 
teau tendu  dans  toute  lalar(;etir  et  bordé  de  corpuscules, 
qu'on  a  pris  pour  des  veux  oorome  ce«  des  peignes; 
.pied  mdimcntaire,  sans  byssus.  On  trouve  dans  la  Méditer 
renée  le  spondyle  pied  d'âne  {spondylis  Gaderopus), 
belle  coquille,  Ionique  du  8  a  lo  ceiitiiiiéIfeSi  et  d'MM 
couleur  rongeâtrc  ou  oritogi  e  n>^e£  vivo. 

SPONGIAIRES.  On  désii^ne  sous  ce  nom  un  powpe 
patwrel  de  corps  cc|aai4és,  dont  iedéierminelioii  exacte  est 
dilBdle  et  que  ren  t  rangiEs  taotel  parori  les  enliiMnik,  tan- 
tôt parrnileif  plantes,  et  mfiine  dans  un  prétendu  régne  in- 
termédiaire au\  deux  |ir<:'C('deht».  C'\'4  SOUS  le  nom  usuel 
d'^pon       «lu'ils  sont  (téni  raleiiioiit  connus. 

SPONtiILLE  ou  ËPO:<GË  l>'ËAU  DOUCE.  Foyes 
Époncb. 

SPO\TIÎP.\RITÉ. 

S1H>.\DEE.  C'est  le  noKi  (|u'oii  dunne  ,  dans  la  versi- 
fication grecque  el  latine,  à  une  incsnre  roinposéi^  de 
deux  svllabeH  longues.  Tous  le*  vers  hexaméiie»  grecs  et 
'latins  se  terminent  par  un  sprmdée. 

Oa  eppeiie  »ersspoi»dat</ue  le  vers  hexamètre  qui,  au 
MoB  d^m  d  acty  le  au  cinquième  pied,  prend  un  «pondfV; 
C€  rjuî  est  one  exception  a  la  re^le  générale  d^  In  i  .instruc- 
tion du  vers  bexametre.  Le  poète  prenait  cette  luence  si 
le  carartère  de  fespreiiieaoo  rhemonie  imitaUve  le  de- 
mandait. Cbammonac. 

SPOATLM  (Gasparo)  neqailà  JlMi,  petite  Tille  dee 
SiaU  BenaiM,  le  14  oofcmbre  1776.  Aprèsarelr  apprisies 
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premiers  principes  de  la  musique  sous  la  direction  du  père 
Martini,  a  lioh);;ne.  et  smis  lu  niallre  lîurioni,  à  lloine  , 
il  entra,  a  l'Age  de  treize  au«,  au  Coiis<  r>aluire  d«  La 
Piela  ,  à  Na|iles^  dirigé  alors  par  Sala  tt  Trajetta.  A  dii- 
sept  ans  il  composa  un  opén  bouflon  f  Punti§li  cMte 
Donne,  dont  le  sneoès  Ail  «traordinaire.  Pemtaat  les  ta- 
nées  suivante';  il  rimpow  une  si*ric  d'upi'ras  ,  tels  que  GU 
Amantiin  Cimcnfon  Home,  L'Ainor  sfcirlv,  a  >'enise,  i'/. 
sola  disabitnta,  a  Panne,  l.a  Vinta  Filosn/a  et  L' Lroismo 
tidicoiot  à  Napics,  Teseo^  LaFuga  in  maschera,  l  Quadri 
partanti,  Gtt  BUH  dtliui,  il  Gehsoe  l'Audace,  Le  Meta' 
mor/osl  âi  Pas^aUt  k  Florence.  C'est  alors  qn^  fini  à 
Paris  (  IS04  ),oii  il  selHcotmaltrc  d'abord  par  la  Ftnto  Fh- 
losi)/a,  rjiii  fut  mise  en  scène  sur  le  Ihé.Urc  ilaliei).  La 
Petite  Maison  signala  son  début  à  l'Upera-Comique  :  cet 
ouvrage  futsifflé.  Milton  réusritau  même  théâtre.  Ces  com- 
positions ne  donnaient  pas  «ae  idée  bica  setisfaisanie  da 
talent  deSpoaUni.  Jeuj  loi  codIIb  le  livret  de  txt  Vestote; 
le  musicien  s'empressa  d'écrire  sa  partition ,  et  In  soumit 
aux  juges  de  l'Académie  Impériale  de  Musique.  Ou  y  trouva 
de  bonnes  choses;  mais  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  con- 
damner l'extravagance  du  style ,  la  hardiesse  des  innova- 
tions, raboB  des  moyens  sonores ,  et  la  dnreié  de  quelques 
ressources  d'harmonie  :  il  fut  décidé  qne  rouvrage  ne  se- 
rait pas  joué.  Spoutini  triompha  pourtant  de  cette  0p|)O»i- 
tion.griceà  rimpératrke  JuMpliIno  ,  qui  lui  tendit  nue 
main  protectrice.  Le  jury  de  l'Opéra  ue  voulait  cependant 
[las  I  (  tirer  son  verdict  ;  il  avait  dit  surtout  qu'il  y  avait  Irsp 
de  notes  dans  La  Vestale.  Spontiui  se  soumit,  el  Hmae 
parlllioii  b  Perso  i  s ,  à  Rey,  qui  tripottreat  à  leur  ahe  le 
nouvrl  a>uvre,  pour  le  rendre  digne  de  la  scène  à  laqu'He 
il  était  destiné.  La  Vetiale  parut  le  15  décembre  18u7,  et 
fut  accueillie  avec  enthousiasme.  L'exécution  en  était  excel- 
iente  t  Laines,  Lays.  IMrivis,  remplissaient  les  rOles  de 
Llebilas,  de  CbUM,  da  graad-prèlie;  mesdames  Brancha , 
Maillard ,  représentaient  Julia  et  la  grande  Vestale.  Cet 
opéra,  l'un  des  meilleurs  ouvrages  du  répertoire  de  noire 
.Ac.idi'inii'  iin{>énale  deMusique,  futdéïiji  -  iv<  c,  raisun  par 
le  jury  |K>iir  le  prix  décttinal  ;  Itonneur  qu'il  mérHatt  b 
tons  égardj).  .Mais,  comme  on  Sait ,  ces  fraads  prix  4éeea> 
naot  institués  par  l'emperanr  pour  lei  mdlieura  ouvrages 
dans  les  selcBoes,  les  lettres  el  les  arts,  ne  Dirent  jamais 
distribués.  Fernand  Cor/es,  des  mêmes  au'  im<,  i.o  nus^^it 
psii  d'une  manière  aussi  brillante;  il  est  pu ur tant  rvsU  'à  la 
scène.  Olympie,  donnée  douze  ans  après  La  Vestale f 
tomba  4  piaL  Spontini  quitta  Paris  quelque  temps  sprès, 
po«r  aUer  Meopcria  pleee  de  nalira  de  chapeliedo  loi  de 
Prusse.  Il  a  écrit  pour  le  tliéâtre  de  BeHin  Alcindor  et 
Agnès  de  Hohenslaii/en  ;  mais  ces  partitions  sont  infé- 
rieui  es  À  celle  de  Ln  \  (.il(ile.  (Quoique  dii  ecleur  de  llii^Atre 
d  une  rare  habileté,  SpouUni  perdit  en  1^4!^  lu  direction  de 
l'opéra  de  Berlin,  el  vécul  depuis  cette  époque  tantôt  a  l'a- 
ris,  tantôt  eu  ItAlie.  Le  pape  Tavait  créé  conite  de  Saint» 
André.  Il  monrot  le  14  Janvier  ISM,  à  Majulati,  aux  «avi» 

roni;  de  sm  ville  natale.  CASnifBtUt. 
SI*Oi\T<>.\.  \  <"jez  lispoNTON. 

SPORADL.S  (  du  tjrei:  oTTeij^to  ,  je  sème,  je  disperse). 
On  apptjte  ainsi,  par  opposition  aux  C  y  clades,  les  fies  de 
l^reldpd  gree  qid  aool  sUoées  sur  les  célos  de  PAsie  Mi- 
neure. f.es  Grecs,  dans  un  sens  plus  resti-eint,  réservaient 
celte  dénomination  pour  les  Iles  situées  dans  c«  qu'ils  appe- 
laient la  mer  d' /carie,  depuis  l<liodesjus<|u'a  ri,:  I  ,  i  savoir 
Khodes,  Carpatlios,  Casos,  Chalcia  (aujourd'hui  (  harki) ^ 
Symé  (aujourd'hui  Sywi),TcIos  (Tilo  ou  Piscopia),  Nisy- 
ros,  Syrea»  (  7'serNi),  Cos  (.StoncAio),  Calymoos,  Leben- 
llios  (  Lecitn ),  l.ero8,  l«psia  (  Lipso),  Pathmos,  icaria (Si- 
kana  ),  I.i  I  i  i  Ténédos^et  ils  ne  comprirent  jamab 
parmi  les  .Spi>>ades  Samutlirace,  Lcmnosni  Tmbros. 

Toutes  les  .Sporadcs  sont  d'ori^ne  volcaiiiquc;  et  Ici 
montagnes  dont  dies  sont  couvertes,  en  portent  les  traces 
plus  ou  nofna  visibles.  Cas  mmMfm  eoA  d'aWean  «taè* 
ralemealpeo  dlevées.  Aa  pelai  de  vas  gietogique  eietti«e* 
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SPOEADGS  —  SQUALE 
{^|i!ii<|u«,  le«  Sporades  offrent  les  iilus  graïules  analogiu 
aviT  l'A'ie  Mineure,  el  iiré-ieiilent  le  KpecUcle  de  la  plus 
graïkli'  l«;ttilité  Ui  ail  l'eau  ue  luanqite  pa&;  ce  qui  est 
re%c«plion.  Toutes  appartiennent  à  la  Turquie. 

Quelques  «ftograptie»  modenies  les  appellent  Sporadês 
orientale»,  tmorlMdHtiiiguerdes5jMrarfetMfrtm<rioifato, 

dcp^n  );»nr'j  ilii  roy.iurae  dcGrèce,  et  siluéesau  non!  île  l'Eu- 
béf,  telles  que  Scyros,  Cliélidromc,  Skopelo,  SkâUio,  etc., 
el  (les  Sjtorndts  occidcn/iile'i,  dispersées  immédiatement  le 
long  «te  lu  côte  de  la  terre  ferme  du  rojfwinw  de  Gièce,  telles 
que  SaLiinig,  É^iine,  Hjrdra ,  SpcBdk,  «le. 

tjfiOHAÙÉSi  AstroHomie).  anciens  donnaient  ce 
nom  aui  étoiles  ne  faisant  partie  d'aucune  c  o  n  s  I  e  1 1  s  (  i  u  n . 
Ce  hoiit  eelles  i|ue  les,i4ronomes  modernes appelleiU  r^>/ /t. s 
tn/onnei.  Plusieurs  des  Sporades  des  anciens  out  de|>ais 
formé  de  nouvelles  cunstellalinns.  C'est  ainsi  que  de  celles 
qni  MMiteiilmleLioa  et  1«  grande  Oune,  U«T«lius  a  formé 
OM  coDstellirtioii  appelée  le  pêtU  Lion.  Votfes  Étoiles. 

SPORADIQL'E  (même  LMjinotipgie  .jue  s/  -  r  !cs), 
épitliète  qu'uQ  duuue  aux  auJailiea  qui  regitcnl  iii<iiilérein> 
ment  (partout,  en  tout  lcmiw,el  qui  attaquent  chaque  individu 
séparément  par  des  causes  particuliteeSt  sans  coalagiun, 
comuK  i'érésipéle  eha  Vm  d  le  plilegiboa  dwi  l'aatre;  ik 
la  difléreuce  des^pl  d  émiet,  qui  sont  lommuncs  h  tuute-i 
sortes  de  personnes  en  même  temps  et  dans  uu  tnèiu»  lieu, 
<-'  l'ii  'lépendent  d'une  cause  ;^éD<'rale. 

Si'OHArMGE.  Voyei  Cuimmuns  et  SroRC. 

SPORES  (du  grec  anofà ,  semence,  gMlns),  eoips  re- 
pndticleiirde»  piaiitcacrniloganes  daimeatm  nésénl, 
4|ii*o«.  eoMMin  eonnM  rofule  de  ces  Tégttai».  Loimine 
lea  tpores  sont  renfermées  daa^  une  ciipsiile  membraneuse, 
on  Âinne  i  cette  enveloppe  ie  nom  de  sporange.  Les  amas 
de  spores  sont  appelés  tore  et  torédie.  Les  1er  mes  spoi-w/r, 
goaçjfte,  bésimen,  témiitulef  tporidit,  piridié,  iMque, 
ipothifve,  tpermatocfit»  aoBldessynoBymei  sbniriflsde 
spore.  Lorsque  ces  corps  rcpro<lucteurs  sont  en  voie  de  dtj- 
Teloppeiucnt,  on  les  Jé^igne  sous  le  nom  de  propiir^énes. 

L.  LAir.EM. 

SPO&T9  mot  anglais  sîgnilianl  jeu,  dïTectissciaent  ea 
pleiB  air,  «oMiM  toeba&&e,  la  pèclie,  les  coa rata»  hecMB- 
bats  de  c oq  s. La  prédilection  desAnglai»  poarlea  distractions 
de  ce  genre  est  un  des  traits  de  leur  caractère  Datlonal  ;  et  elle 
esiftte  aussi  liieii  iaiis  les  coiiclies  les  plus  iiifiiiies  de  la  po- 
pulation que  (Mirini  ie»  tiautei  dit»s«s.  Ue  simple  distraction 
elpa«se-tcm|M  qu'il  était  à  rorigine,  le  spor/ a  fini  pardeve- 
air  de  l'antrecAléd»  détroit  m  art  «t  nêawme  «eieiiee^  dont 
laeoBBBiaNBeBciltoeiMpUnettttadbpeaialitede  loufebonne 
l'dncaltoo.  On  ne  saurait  être  an yenf/«ma/>,  c'est-à  dire  m 
Itoiutui'  comme  il  faut,  ni  on  n'est  pa»  iporlman.  Le  ipori  a 
donné  nattMnce  à  une  littérature  toute  spéciale,  et  provoqué 
la  publication  d'une  foule  de  recueils  pérMiqoés,  doot  le  plu 
important  est  le  Sportinp  Hafattue, 

SPORTI'KE.  Vnytz  Patron. 

SPOHUI.K,  diminutif  de  ipore.  On  appelle  ainsi  les 
cor]>ii<<r:ijit's  re|)rediitleurt  des  erjptogaaies  dépoaBMa  de 
toute  envelop|ic. 

SPRÉE  (La),  l«  plus  important  des  aflkenls dk l*Bi> 
vel,  pTMd  M  aouree  à  EberabaBh,  dana  la  haute  Lorace,  «or 
les  Ironlièm  de  Bohême.  Au  ddfe  de  Bautiea ,  elle  se  divise 
en  deux  bras,  et  entre  à  Itoier*vs,  1  J  i  -ar  le  territoire  prus- 
sien, oit  Ne«deux  Itras  vietinenl  encnre  une  fois  se  confondre 
à  Spreewilz.  Uu  peu  au-deasousde  Lul>brn,  elle  se  diTi>e  de 
■oanois  ta  ttraa  norabreax,  qui  te  réaaiased  a  Sdilepaig.  j 
Bledarleirt  MvigaMe  pour  de  ptfHs  bateaux  I  Kotsenblatt,  ^ 
traverse  le  lac  i)e  Srliwieloi  Ji,  fut  me  fi  D*rlin  tinc  tie  sur 
laquelle  es!  con>lriiile  une  grande  partie  de  retle  capitale, 
el  vient -e  jeter  dans  Tllavel,  au-dessous  rie  S  pan  dan.  Le 
canal  lie  1  Kdcriv-Uuiilaume  la  met  en  commaakatioD  avec 
roder. 

SPEiNGFIELO»  Kojita  Gaarju-Giin.  ■ 
fVfilNGHIKX  (  TiNNiA»  ).  harai  JfMicapte  ife 
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prolotaule  établie  en  Irlande,  el  est  ne  en  1790.  Entré  en 
lâiQ  à  la  chambre  des  communes,  Krice  aux  relations  de 
sa  famille,  il  prit  rang  parmi  lea  wb^.  Quand  ce  parti 
arriva  aux  affaire»  avec  lord  Gref  ,  Il  Ail  nommé  aona*ae> 
crétaire  d'État  de  i'inléneur;  el  après  îa  relraile  de  Stanley  , 
en  18.14,  il  entra  dans  le  cabinet  avec  le  litre  de  .sccrélaire 
d'État  des  colonies;  quelques  mois  plu»  tard  il  était  contraint 
descdémettre  de  ces  fonctions.  UnenouveUe administration 
whig  s'élant  constituée  en  1835,  il  hl  BOauné  chancelier  de 
réfiliiqnicr.  bon  iuexpérieoce  dans  les  questions  apédales 
Ibumitbcaafea  ao  parti  tory.  Quand,  en  i839,  lord  Howlek 
.''c  .M  |»ara  de  .ses  collègues,  les  autres  ministres  senlirent  la 
ni'ccNsilt*  rie  renlorter  le  cabinet  ;  en  con*équence,Spring  Rice 
donna  sa  (1éihission,et  fut  remplacé  par  Francis  Da  ring.  Il  fut 
récompiaisé  de  ce  saerilloe  par  la  pairie  et  le  titre  de  ba* 
ronde  MoolMRtodeftraiidoD.aTee  la  «iiTir)nneed'aMaliai«e 
decontrûleur  Jelatrfsorerîe,  fon-ti m  ;  vie  et  ind(*pendantes 
du  gmivemenieulDt's  1h39  ii  (lu  vivait  à  les  exercer,  par 
Siiil'  Tnn  tri|K)la|ie  qui  a>ail  assure  au  titulaire  démis» 
sionnairc  une  grosse  pension;  et  alors  te  parti  tory  de  crier 
avec  raison  au  tnfle  des  places.  Depuis  lors  il  n'a  {ilua 
été  que  bien  laremnl  question  de  c^-t  homme  poliliqne^ 

SPfJRZIIEIM(6s«pjULD),  l'un  des  premiers  et  des  pin 
lial/ile*  a|  6trcs  de  ta  ph  renoloyie,  naquit  à  Longwy,  en 
1776.  i::a  ll^i  il  aiU  étudier  la  médecine  k  Vienne,  où  il 
fit  la  connaissance  de  G  ail,  dont  il  devint  non-<iCulciuent 
le  disciple,  mais  encore  l'aaii  le  plus  dévoué.  £n  tat3  il 
passa  en  Angleterre ,  et  y  lit  en  diveraea  vlllaa  des  oenra  de 
pliréiiolOKÏe,  où  on  le  vit  quelquefois  différer  d'opinions  avec 
son  maltie.  En  lftl7  il  se  fixa  à  Paris,  où  ii  se  fit  recevoir 
docteur.  .\\nv!<  avoir  encore  allernativi'nient  séjourné  en 
Angleterre  et  ta  Fnnce,  il  se  rendit,  en  1832,  a  Boston,  où  ii 
mourut,  la  même  année.  On  a  de  lui  :  The  Pfiysioynomi' 
«at  Sjfslcm  0/  Gaspard  Spunh^m  (Idondrea*  18i&};S«r 
te  Fo/ie  (  Paris,  1 832  )  ;  Bttoi  tur  ta  Nature  morale  el  in- 
tetlecluelle  de  l'Homme  (Strasbourg,  1820),  etc. 

SPUTATIOrV  (du  latin  sputare,  cracher  sauvent),  ac- 
tion de  craclier,  crache  ment. 

SQUAJLE»  grnre  de  poisaMi*  choodroptéfjgieps  pla- 
l^«atMBea.]l  ranfeinalt  naguère  un  fort  grand  nombre 
d'espèces,  comme  la  rornsette,  le  requin,  le  rAien  de  mer, 
l'aiguillai,  \e  renard  demer,  le  Zamanfin,  etc.,  etc.;  il  est 
au|ourd'liui  suli  livis^^  en  plusieurs  autres  i;;enres,  assez  g<!- 
néralemeut  adoplt»).  Son  caracl«:re  principal  consiste  à 
avoir  cinq,  00  six,  ou  sept  ouvertures  branchiales  de  chaque 
eété  dn  eoffpi.  On  doit  à  UrouaMonet»  è  filodi  et  à  Lacé» 
pède  d'exeellealei  monographies  de  ce  gtum.  Le  eurpe  des 
squales  est  toujours  trî  s  allongé  ,  plus  vu  moins  anon  !l, 
et  diminue  de  grosseur  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  t<He. 
Il  est  recouvert  d'une  peau  coriace,  prcsiiiie  toujours  coii- 
Terle  d'une  infinité  de  petita  tubercules  rugueux ,  arrondis 
et  otaeni.  LalMn  «it  aplalia;  cUe  tarie  de  forme  dans 
toutes  Ici  espèces,  tantôt  ronde,  tantôt  allong*«.  La  houclie, 
placée  au-i!pnsmi»,  présente  une  large  ouverture  longitu- 
dir  :l  I  -  (Il  i>t.«,  suuveni  triangulaires,  aphiiies  divposees 
sur  plusieurs  mugi»,  ne  sont  point  enclifts<iée«  dëuskâ  mâ- 
choires, mais  simplement  implantées  dans  un  muscle  car- 
tilagineux; dka  aont  mobilea,  à  la  «olonlé  de  ranimai , 
f^est4-dire  que  dans  fétat  de  repos  elles  ce  couchent  en 
arrière  les  unes  des  autres,  ruais  qu'au  moment  de  saisir  la 
proie  elle»  se  rodre».-s«iit  et  présentent  perpemliculaire- 
tnent  leurs  pointes,  pour  pouvoir  l'anèter  et  la  decllirer. 
Ces  dents  tombent  asaea  {acilement ,  mais  elles  se  repro- 
duisent de  même.  La  langue  eat  «omle»  épalaae ,  rade  au 
touclier.  De  latéte,  cribh«de  pores,  «suinte  conliauellemMit 
une  liqueur  huileuse,  qui  «s  répand  sur  le  corps  pour  la 
lustrer  et  faciliUr  ion  pa^-ane  a  Iravcis  le>  ondes,  Les 
jeux  sont  petiU  ,  placés  sur  les  côtés.  Le^  narines ,  (|u'on 
voit  eo  arant  des  yeus,  aont  organisées  de  msniérc  a  donuor 
le  plus  grwMl  dévdoppement  an  sens  de  l'odorat.  Leiu-  ori< 
licepeutClra  diminué  et  même  temé  entièrement  à  volonté. 
Laplnpaitdeaaqoales.  «rtra  leuct  ouvertorea  brancWalea, 
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pbete*  feu-dflMiu  d«  u^eoire»  |>edaimteii,  oat  «Mora,  ; 
coiimie  tei  ra  i  es ,  deux  évcnU,  ylicé*  derrière  les  yeui,  les- 
quels leur  servent  à  rejcUr  l'eau  suraboodanle  qui  est  enirdu 
par  la  bouclic  ou  par  les  brandiiis.  Toules  les  ni^etiires 
sont  i^rlilagiaeuscs,  et  varient  de  lurine,  6ul«n  les  espèces; 
îi  y  en  a  ordinairement  deux  sur  le  dos.  Le  cerveau  est 
petit.  Le  cœur  n'a  qu'ua  ventricule  et  une  oraiUelie,  cette 
dernière  d'une  grande  capaeité.  L*estoniae  cet  vaile,  plus 
long quelargc,  et  se  termine  pai  iin  iiiie>liii  grêle ,  trèn-pètit. 
Le  foie  se  divise  en  deux  lobe*  {««igaux  el  allongés  ;  la  véNicule 
du  fiel  a  la  forme  d'une  S;  la  rate  est  trèh-allon^i*^^  ;  toute»  } 
les  parties  servant  à  la  digestion  sont  abondamment  pour- 
▼ues  de  race  petriques,  qui  accélèrent  cingnlièieiBent  la 
décooipoeilioD  des  alimenta  ;  aussi  les  squales  eonMl»  înea- 
tîables.  Les  diverses  espèces  qu'on  a  obeervéec  sont  tontes 
ovipares,  c'est  à-iiire  ()iik  leurs  uufs  éclosent  dans  leur  ; 
ventre  «l  sucœ&siveiueul.  Mais  il  arrive  quelquefois,  et 
dans  certaines  espèces,  que  ces  œuCt  sont  expulsés  avant  le  I 
complet  accroissement  de  l'emlvjron  qu*ila  conticiuient,  ce  1 
qui  n'empAcbcpas  poarrordlorirecel«tnlir>ond«parvialj-  | 
k  bien.  On  trouve  Meuvent  sur  les  eôles  dn  It  BWrdeces 
œuls  vides,  rtjeULs  par  le*  fluU.  ! 

C  V-t  toujours  de  cliair  que  vivent  les  6quak»;et,  comme  1 
onradt\i  t  dit,  leur  organisatkm  les  oblige  de  (aire  une  grande 
eensommation  d'aliutcnts.  IliM  recherchent  pas  seulement  ' 
les  pousoBK  et  U  s  ii.oiliisquee,  maia  les  oiseaux  de  mer,  el 
en  gMral  font  c<  .jm  peut  lesnenrrlr.  Les  grandes  espèces, 
le!;r>  que  te  requui ,  i;e  baLincent  jias  à  attaquer  l'houime. 
11  t:»t  tlc&  squales  bons  a  manger  ;  niais  tous,  cii  général, 
ont  la  chair  coriace  et  peu  sapide.  On  tire  parti  de  la  peau  de 
quelques  espèce»,  sous  les  noms  de  chagrin,  peau  dt  re* 
f  «tf»,fean  d»  cJHcntfe  mer,  dans  plasieursaitt  et  Indnsirics. 
Elle  sert  à  polir  les  ouvrages  en  hois,  en  métal,  h  i  evt'iir  les 
boites,  le»  étuis,  leafourrcau\  de  sibre,  etc.  Oiuu  fait  une 
grande  consommation.  | 

On  trouve  qnctqueluis  des  M)uales  pétrifiés,  el  très-lré-  i 
queminent  liiir.<  il pouilles  osseuses-  Leurs  dents,  ou  du  ! 
meintcelkede  quelques  espèces,  sont  depuis  irës-IuuKiciups 
oennoet  sous  le  num  de  glossopèfrcs ,  odontopHres ,  lan- 
çiie.i  de  pifrre  ou  langues  de  ter itent  y\\\\>a  a  cm  que 
c'étaient  des  lai)^;ues  de  serpent  pétrifiées.  La  i.upeihliti«uiii; 
ignoratire  a  ni^ine  voulu  que  ces  pélrilicatioiis,  qu'on  trouve 
en  grand  nombre  à  Malle»  soient  le*  langues  des  serpents 
que  saint  Paul  dmnKaeo  piems  k  «M  arrifte  prétendue 
dans  cette  Ile. 

SQUAMME  ou  SQUAME  (du  latin  squama,  écaille  ), 
nom  que  Ton  donne  aux  bractées  qol  «MOfaicni  le  péricUne 

des  synanlhérées. 

On  donne  quelquefois  aux  appendices  du  clinantlie  des 
plantes  de  la  uième  famille  le  nom  de  $qvamelU^  el  celui 
de  iqHameUuU  s'applique  parfois  aox  parties  qut  cons- 
tituent l'aigrette  Aa  mêmes  pl  tiite^. 

SQUARL,  mot  anglais  qui  iN  si^ne  une  place  publique 
dont  le  Centre  e^t  oicupi-  |»ar  un  jai.lin  |ilus  ou  moinii  élé- 
gamment dessiné.  A  Londres  et  dans  quelques  autres 
grandes  vlNea,  ces  jardins  appartiennent  aux  piopriélaires  des 
diverse»  rni^Hons  ganiissant  les  quatre  {lans  du  square. 

La  pl  ue  Royale  fut  longtemps,  à  Paris,  le  seul  véritable 
square  que  po8sé.làl  la  ciiiitale  ;  mais  dans  cesdernii  .  > 
ann<>e^  elle  s'est  enrichie  de  deux  autres  squares ,  celui  dit 
Tumple  et  celui  de  la  place  Saint-J«:ques  la-lioiichcrie,  dniil 
les  jardins  |i«uveiit  soutenir  avaniageuseinenl  la  comparaison 
avee  ce  q  u'un  iieut  voir  de  mieux  k  Londres  en  ee  genre. 

SQt^ATTERS  (du  verbe  anglais  to  i^wn/,  s'nccniupir, 
se  blullir).  On  appelle  ainsi  aux  f.tats-L'nis  le»  culuti.^  qui 
s'elalili--.  at  sur  quelque  portion  de  leiràin désert,  sans  en 
avoir  tail  l'acquisition.  Bien  qu'une  telle  pratique  ait  long- 
temps  passé  pour  illégale ,  elle  a  beaucoup  contribué  au 
rapi'ie  défrichement  des  États*  Unis,  parce  que  des  indivi<lus 
qni  n'avalent  pas  kw  moyens  d'arqurfrfr  des  terres  dans  «les 
localitt^s  011  M-  pressait  une  iioj  ulation  couip.tcle  »'en- 
fonvaient  dans  fintérieuret  treoient  des  établtsseuieuU  dans 
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des  région»  ok  l'on  n'aurait  pénéleé  que  iWMMnp  plna  M 

eu  suivant  les  voies  ordinaires  de  la  colonisation.  On  pro- 
posa donc  de  bonne  heure  de  les  prott'^r  par  des  M-,  dites 
i]v  pid'iiiiilK.'X,  dans  la  possession  (lef  fi  i  r^^.  il  uit  IL  ^'é> 
(aieut  emparés  de  leur  propre  autorité  el  doul  un  n'aurait  d°«il> 
leurs  pas  pu  les  expulser,  même  en  recourant  ii  l'emploi  dt 
la  force  ;  et  on  paitit  de  ce  principe  que  le  travail  amplofé 
à  la  première  iniM  en  cnHnrà  du  lol  équivalait  k  an  capitil 
qu'on  y  aurait  consacré.  En  1808  la  législature  de  M«ssn> 
chuselts  rendit  une  loi  en  vertu  de  li^uelle  l'occupation 
d'une  portion  de  terraia  pendant  un  espace  de  quaiaute 
ans  équivalait  au  dtuil  de  propriété  ;  mais  des  actes  ulié* 
rfeon  du  Congrès  accordèrent  au  tquaUen  éana  le»  no» 
veaux  Territoires  le  droit  d'acheter  au  prix  minimum  d'un 
dollar  et  un  quart  les  portions  de  terrain  appartenant  è 
l'État  occupées  |iar  eux,  sans  avoir  é^ard  a  la  i  lus  ^3llle 
qu'ellesauraieiil  pu  acquerirdepiiis.  Ue  pareille»  duposiliuM 
législalivos  furent  prises  en  1S13  pour  ItUinois,  en  ltl4. 
pour  la  Louisiano  et  le  Miasouri,  «n  181«  pour  laffkMMut 
et  en  iSSn  on  les  étendit  k  tout»  ItJaioQ  pour  on  cerMi 
nombre d'auiii  es.  Enfin,  en  tSi  1  ,  intervintla  hi  de  préemp- 
tioH,  auj(;iiid'liui  eiicuio  en  vigueur,  qui  transforuta  ce  qui 
n'avait  eie  jusque  la  que  |>ruusoirc  en  état  de  clioses  dé' 
finllif,  cl  réserva  partout  aux  jfuaMera,  dans  lea  vealos 
deléRiiaa  appnrtenutf  k  VÈUt,  to  dnit  dna'iaounr,  m 
payant  M  prik  minimum  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
un  titre  1^1  à  la  propriété  des  terres  par  eux  inities  en 
culture.  La  i  i  lt  iinulatiuu  k  c<.-  privil^  coi3si>tt.>  en  ce 
qu'un  colclu  nu  peut  acitetor  à  ia  fois  plus  d'ua  quart  de 
section  (  ICO  acres),  el  ne  saurait  élever  de  prétention»  k  In 
propriété  de  larralua  destinés  à  l'entretien  des  éeetoi  «a  k 
d'tatres  bnla  d*ntlltlé  publique  (  mi/ez  BMXvraona). 

SQUELETTE  (Mu  çr. .  .x:>£.o;,  d.-s>écl..^  ) ,  en- 
semble des  os  qui  tA>nu>ut:eut  a  la  inrinatiun  de  rargaaisuie 
animal.  L'appareil  osseux.  c(Mnpris  sous  cette  dénomination 
sertà  protéger  les  pnaeipaoE  innlflamd*la  «ie,  «tlouMit 
des  levien  el  des  appnli  p<wr  les  uMBdci  qni  CmÉftrii»- 
de.s  orgnoes  du  mouvcinont.  Ciiez  les  animaux  qui  occu- 
pent le  premier  rang  di^ns  les  eJa.SMiiuatioos  KOOlofiMpie*, 
les  pièces  priiui|>ale^  du  Nqueltllc  s^tnl  l\  léte  et  U  coiuitae 
vertébrale ,  de«»liiiéei  a  loger  ei  à  défendi'c  les  centres  ner* 
\cu\.  D'autres  os  forment  les  cavités  appelées  la  poifelM, 
rabdomenetto  butin  i  d'aulni  awwtihient  enin  le»  mime- 
brea:c«a  dininntos  pttoeaa^boltMt  perde»  nwidei  eadis 
et  appropriés  à  diverses  lins.  En  descendant  l'éctaelte  loo- 
logique,  on  voit  l'appareil  osseux  se  uoditier  au  point  dede- 
venir  méconnaissablcCette  diarpente  solide  du  corps  dessine 
si  bien  l'organisoie  qu'elle  suMt  pour  révélar  les  .«Hunn  et 
les  beUtudea  de*  antanaus  qui  ont  dîaparn  Âepuia  kng- 
teinps  de  la  surlace  du  globe,  et  dont  on  a  judicieuMmeat 
comparé  les  ossements  aux  médailles,  à  l'aide  de<iquelleson 
ajqirc  tie  les  tejiqis  aniiijue.s.  Qu'on  ne  s'eluiiue  doiii  |  ,  .  .  que 
les  collection»  d'u.->  aieul  lauld'altrails  pour  les  uaturalisies» 
tandis  que  le  vulgaire  leur  accorde  si  peu  d'attention t 

On  appelle  âqtuUette  arUficiel  celui  dnot  les  ^^ 

aoni  attadiéi  avec  du  bl  d'Urcbal ,  de  laiton  ou  de  cbanvra; 
il  y  a  aussi  des  sqnekllt»  d'ivoire. 

Le  mot  squeict'e  est  pris  an  figuré  pour  expriuar  une 
maigreur  extrême;  aiuht  i  iiL  en  parlant  d'iiu  homme 
tombé  dans  le  uiarasuke.  C'est  m  fqudelle.  Ou  a  vu  na- 
guère, d  Paris,  un  individu  paraisâant  avoir  les  os  reoou* 
verts  (lar  la  peau  seulement ,  quoiqu'il  fût  aMO»  bien  por- 
tant: il  se  donnait  publiquement  en  spectacle  sous  le  nom 
(le  sqiiticfh:  vivant.  Cuir.BOX.MkR 

SQL'IRKilE  (du  grec  oxifj^tK,  tumeur  dure).  On 
donne géui.^raleiiicni  ce  nom  à  des  tumeurs  dures,  indo- 
lentes, sans  cliangemenl  de  couleur  à  la  peau,  et  qui  soot 
produites  par  an  ooromencement  de  ddgtnfratccm»  caaoé- 
reu^e.  Le  squii  rlie  est  le  premier  degré  du  Cnncer. 

SSIIFISAIE.  I  oyf iStFisME. 

STAAL  (MAI.(;lLlllTE-J^;^  ^^^  Coi. nu  k  nt  LALN.W  , 
barunue  otc) ,  iicc  ii  l'aria,  en        était  la  fille  d'un  pcta» 
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Ire  qui,  forcé  de  s'exintrier,  se  retira  en  Angleterre,  où 
il  mourut,  en  la  laiMaul  daiis  l'iiiJ^caw.  Keciwillie  &\rc 
u  mère  a  t'abbaye  d«  Saiul>&iuvear  ea  MomuuKiie,  eUe 
paf  $a  efuoH»  duu  un  coutaoI  da  Bomb,  oè  ëk  n(«t  mm 
bfiUaitki  éi)ucali«B»«l  qu'elle  ne  quitta  qu'en  1710,  poar  en- 
trer à  Pari»  dans  un  autre  cuuvvnt ,  où  file  eut  occasion  de 
Tiifita  romiais>;inri-  dfla  iluclic^st-  >loLaFfrli'.  1  ii  jhié  .i|irii> 
elle  accepta  une  |>Uice  de  kmme  de  chambre  aui  r*-^  <lf  la 
duclie>se  du  M  a  i  n  c ,  el  bicut/kt  |>ar  m»  esprit  et  Kf,  uU  nH 
dtejMiauii  «rtaiii  rAte  à  la  |>elite  cour  de  Sceaux.  Lon  ét 
la  conapIniiQn  deCellaniare,  nadamobaHa  da  Lan- 
nay  fut  un  lUs  |iiinci(Kiu\  .i;;f  ntf.  île--  coiuniunicatioiis  de  &a 
tualtreàM^  a\w  «■!  .iiiilw--a'liiit.  lut  arrêtée  en  niéaie 
(ciii|>s  que  la  <lucli>'-M- ,  ft  mn  loilc  a  la  iJ.isliilr ,  ou  elle 
"CâU  i-nfermec  (x'ii'iaul  dcui  auiues.  A  ta  sortie  de  cette 
(irL-on ,  t'ile  fut  mal  recotn|>cn$ée  du  »on  dévonanaasl  par  ta 
froid  aocaeU  qiie  loi  fit  la  duclieaaa,  qui  M  uniBa  i»aa 
ntême  &  la  ««warir  daaa  te  dénAnaent  oh  «Ue  aa  tnwvait , 
ayant  quitte  la  iiaslille,  comme  elle  le  dit  elle-mAinr,  |ii>  !>- 
quf  de|MJuill^.  A|irès  être  restée  encore  quelques  auiu«» 
dan^  un  )K-uible  ettclavage  auprès  de  l'ingrate  duclieiae , 
MMi  ekistenoe  cbaugea  loul  k  coup,  sar  la  mariagB  qo'oa 
lui  fit  Mre  avec  la  baron  da  Staal,  tmI  oflMar  auiaM  ra> 
tiré  du  service,  mais  à  qui  le  duc  du  Maine  donna  m\e 
eoiupagnie  dan»  «es  gardes  avec  le  titre  de  marécliâl  df 
cauip.  et-  iiioiiiwit  la  siiiialion  de  M""  de  St.ial  (.'Ijanj^i-a 
auprès  de  ta  ductiesse  -,  elle  jouit  deloutt-s  lea  prero^abves 
dot  dame»  attachées  à  sa  personne ,  et  sa  vie  fut  dcsoriuaia 
•aonpte  d'agMiM.  EUe  mourut  en  i7M>.  Ob  a  d'elle  dei 
tMtrt»  et  te  Mémokm  qui  comprennent  rintartatle  de 
I7lâ  4  17!?0.  Ils  fourni-.Séiit  \mi  de  rciiMM^neinenl»  sur  les 
affairc-s  du  temps,  mai»  sout  ccriU  de  la  ui&nière  la  plus 
piquante. 

STABAT  MATGR,  liïnuM4u>0B  ciMOte  pendant  lea 
Rica  aolennelie»  delà  aeniainÉ  sahiie*  «tqoi raiipelle, dana 

un  style  naïf,  mais  de  basse  latinité  ,  les  souffrances  delà 
vierjiie  Marie  pendant  le  crudliemenl  de  Jésus.  Comme  le^ 
pm^ii  «le  i  l  L;U>e  roiKaine,  le  Stabat  est  composé  de  vers 
saus  mesure,  mais  qui  nont  qu'un  certain  nombre  de 
syllabe»  irreC  dea  rimes.  Qiielque»-un8  en  attribuent  la  cura- 
peaHiaa  «u  pape  Jean  XXII  ou  à  l'an  daa  Grégoire.  L'o- 
plDioB  h  ploa  probable  cal  eeUe  qui  loi  donie  ponr  aateur 
Jac'Vies  de  Henediclis,  viilt;.iiiciiicnt  appolii  Jucoponus, 
qui  vtvitil  au  lieizieme  sicck,  «:t  cUil  uu  i«avant  juriscon- 
sulte. La  douleur  que  lui  cau^a  la  mort  de  sa  femme  le 
déterraiua,  en  i268,  à  entrer  dana  l'ordre  dei  frtvea  mi- 
neora  Ik'anciMaina,  où  H  ae  lim  h  de  tèllea  pratiquai  de 
|>ûbitei>ce  et  i^v  di'votion  qu'il  finit  par  t>n  pctiiie  l'«'>|)rit  ; 
et  il  iihjuritt  tiit^Mé.  Le  texte  du  S/abii/  Madr  a  <•{(•  plu- 
sieupi  (ois  modifié,  et  les  meilleurs  cuuip'  siteurs  l'ont  wù^ 
en  musique.  Us  cowpoaitiona  les  plus  cétebre»  qu'il  ait  ias- 
irirées  sont  eellea de  Pnieatriiia  (  client  *  luit  tofat) »  de  PM^ 
8oiè«e  (  à  deux  vois,  avec  aoeoai|>agnement  )  et  d'Astorga  ;  et 
parmi  les  iuodern«s,  celles  de  Haydn  (  avec  ercheslre),  de 
W'ilitrr,  dt:  >i'uii<niihi  ,  t'ii  . 

La  piui>  cùiiuiie  de  toutes  le»  compositions  est  celle  de 
rerguUr.se  ,  qui  figure  dans  toutes  les  solenniléa  mnakalaa. 
Certaine»  aUopbes  «ont  d'un  «lyle  viaiment  rellgieua  :  le 
*    VUiU  Mwn  est  empreint  d'un  caraeiftre  plein  de  charma. 

l'ei>;olèse ,  pcudaiil  la  maladie  Je  p<ji(r^ne  ipii  rpiilcv  i,  sV- 
lait  retiré  doits  une  ]ieuli  wWà  aur  le  l>uid  île  la  mei,  au 
picil  du  Vtsuve  Ce  lui  da/i-  ce  >^jour  i^u  ii  ^^)lllfH>^a  ^oii 
aialtat.  Il  mourut  le  laissant  inachevé  ;  la  dernière  stro- 
pbe  n'a  pas  clé  écrite  par  lui. 

St'ABIES»  petite  ville  du  litloral  de  la  Campa  nie, 
en  Italie,  située  entre  PoinpiU  et  Surrenlum,  près  du  Cas- 
teUamiii  r  atidi  l,  était  célèbre  dans  l'..uliq«ilt;  («rse^ sources 
uiaéral&s.  j>i:liuit«jeu  partie  par  Stilaa  IVpuqu«dcla  ^uerrc 
aoclaie,  elle  fut  complétinuent  eusevclit'  eu  même  temps 
qn*lf orculaoum  et  l'om  pci  lura  de  Telfrojiabla émpttMi 
dtt  YAhivc  qui  eut  lieu  en  l'aa  79  de  notn  èrew 
.  0f  AOCATOt  mol  Italien  qu'on  initti|u>  <■  maéqm 
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pard<>  iietils  ftoints  on  des  barres  au -desiitts  liet  notas,  et 
(jiii  ^i^nilie  que  les  sons  doivent  être  VlecUMnl  ditacMn  «I 
san«  aucune  liaison  entre  tn. 

STACC  (  PuBUW  PsnaimSTATltJS),  poileon  ptatM 
versificateur  latin ,  contemporain  de  Vcspasiefl  et  de  Domi- 
tien,  né  à  Naples,  vers  l'an  fil  de  notre  ère,  fut  élevé  k  Rome, 
tl  remporta  a  diverse*  reprises  le  prix  dans  Us  itmcours 
p<>t  liqut!».  C'était  1  improvisaleur  par  exceileaee ,  le  S^ricct 
de  son  teoifis;  et  ij  faisait  des  vers  à  tous  propos,  ne  se 
folsantpaa  rente  de  flatter  baaaament  le»  grands  et  luspnia- 
aanla;  anaai  Donttien  le  co«bla-l-ll  de  faveore.  Mais  plna 

tard  il  Se  retira  dan»  un  <!'  iiiaine  qu'il  po.-si-dait  aii\  envi- 
rons de  Na(kle><,  iit  uu  il  mourut,  \erA  l'an  iiti.  pueiaes 
épiques,  La  rA^6a((/e,endoux>-clian(s,oii  il  traitede  la  guerre 
des  aept  cbeb  ounlre  Tlièbce,  et  L'AckUkitkt  en  deu  s  li  v««a, 
eldemeoideinachet ée,  ob  il  nIneeceqniamTaà  AeMllepen* 
dant  la  guerre  de  Troie,  se  distinguent  par  une  {;rande  c\ac- 
litude  historique  et  térooiceneiit  de  vastes  lectore^,  mais 
piclienl  par  l'enllnre,  l  idr-i  iirde  el  i ol<itid;iiii  e^.  JiivélUl 
dit  queteskclure^pubiiques  decespoeiiies  faite-,  par  l'auletir 
attiraieut  toujours  un  vaste  concours  d'anditeurs ,  qui  lui 
prodigaaient les  npgdeudiaienicnts  les  plus  eutiiou^iahteii.  Od 
a  encore  de  loi,  seus  le  tilre  de  Sytvje  (  Forêts  ),  des  poèmes 
divers  en  cinq  livres,  où  l'on  renrontre  parlais  des  morceaux 
uu  l'imaginaltua  du  poêle  réussit  assez  tiien  dans  ses  cr^- 
lions.  Consultez  thnwnr  »  INafribc  Ix  SUttit  Sflwt  (Lt 
Haye,  1637). 

STADE.  Oa  mol  dWjwalt  dhei  tea  anciens,  h  l'^wqn 
oii  les  Jeux  Olymptqncs  deetneent  la  véritable  féte  naliooele 
de  la  Grèce ,  nne  mosure  Itinéraire  de  600  pieds  grecs  on 
62ô  pietls  ri>inaiii-  >  '  n  [icier,  ii  fandiait  iriigt etadet 
grecs  pour  Uire  l'aïun'iiiie  liene  de  France. 

A  l'origine  le  itadê  siguifiait  aussi  la  carrière  on  IVspacn 
dans  lequel  Ica  (kecs  s'eaerfeient  an  jen  da  la  ceorea; 
c'était,  sdM  VllfMTO,  «m  espace ddoonvett  de  la  loaRaenr 
de  125  pas,  faisant  envinn  '  mètres,  entre  dp.i\  homes 
ou  dppus,  le  baie  duquel  il  >  .»v.iitun  anipiiilln  AIrt»,  oii  sfi 
plaçaient  le*  s|km  (ali'urs.  On  a  reconnu  encore  des  stades 
couvert^,  eaviruottés  de  pot  tiques  et  de  colonnades,  qui 
serraient  anx  inlmes  enercices  pendant  le  mauvais  temps. 
Daus  ce  dernier  cas,  te  stade  était  une  partie  nécessaire  dn 
l'édifice  a(>pHé  gymnase.  Oiielquefoi* ,  les  stades  grecs 
l  iaient  enloiii^  -  <1'  ■onslructioi;  il  ■  |n  i^li«us«'s.  Si'Utn  l'an- 
«anias,  il  j  avait  iiur  I  isUtme  de  Corinllie  un  stade cons' 
truil  en  marbre  blanc. 

Le  cirque  fnt  la  aennnient  qui  cb«  lea  ftomaina  rem- 
plaça lesUde  deaGreea,  aillent  ponr  lea  nn«ea  que  ponr 
la  lorui  -,  MMi'ement,  les  cirques  romains  l'ein portèrent  en 
giaudcnr  et  eu  inagnificence  sur  les  stades  de  la  Grèce. 

STADB«  cbef-lieu  du  baillia;;e  {  landdnisli  i  )  ilu  ntéme 
nom  (royaume  de  iianovre ),  sur  la  Swinge ,  à  environ  deux 
UleatilnB  dea  ber*  dn  l'Elba,  eanipte  &»80»  beWtanla. 
Cette  vUeent  de  bonne  henre  ses  cemlea  partknikn,  et 
son  commem  était  autrefois  très-inportant  :  de  IMR  b 
IflU,  elle  fut  l'f  ntre(Mlt  des  marrliamlLses  allant  d'An^t*?- 
U  rre  à  Uambourii.  LUe  eut  beaucoup  a  suultrir  dan«>  U  guerre 
de  trenlo  ans  :  Tilly  la  prit  pour  l'empereur,  eo  1626  ;  1<» 
Suédoia  rasahlsbrentde  nenvean  en  in»a  ;  lecenrta  de  Pnp* 
penbefan  lea  fbinça  d*  ae  retirer,  mais  ils  ne  r«finrea«  pea 
moins  la  reprendre  L«!  traité  de  Westphalie  la  céda  ann 
Suédois;  et  |v*ni  ii  années  après  un  violent  incendie  la  dé- 
truisit, bu  ITl'J  elle  fut  eeiiOe  a  l'éleetwir  de  llanovie  a\i>c 
le  ducbé  de  Jkemen,  dont  elle  avait  tait  partie  }us<^uc  alurs. 
Depuis  elle  snMtlonlaa  les  destinées  de  l'électoral ,  et  fut 
successivement  oceapée  par  las  PmialMn  et  les  Francaia. 
Reunie  à  l'em(Hre  de  Napoléon,  elle  devint  lnefenf*licn  d^an» 
Sous  prélecture  <lu  département  des  Bour1ie«-de4'F.lbe. 

STAI>H4>UUth«  mol  hollandais  répondant  i  l'aMe- 
niaud  /Ii.ilur,  c'est-à-dire  lifu  Icnant.  C'e*l  le  l'tfe  quo 
portail  diH»  lii  répnldinar  'r*  |».->^i..-..-tT..i«M.  lecomman- 
Muit  Ml  dierde  la  (ereearmée.  Ceitedr  nominal  ion  •i.aaii  de 
Pépoqne  de  In  doiteiten  daa  dnea  de  fioMBo«a« ,  puu  dos 
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rois  d'Espagne,  alors  que  l  easeinble  ilcA  i'aj^-Uas  elail 
miniaislri  par  un  grand-stadhoiider,  et  le«  diver&es  pro 
liiMM  par  daa  êtadjktuden  parikniion.  Lâ  répubiliqtw  ika 
PravfneeB'Unies  comerri  le  Mtadkmtdérat',  nih  les  po»> 
Toirs  dustadhmider  n'étaioiit  pas  les  iitémcs (iaii<<  toutes  les 
pruviucai ,  que  c'Clail  la  une  dignité  itarliculière  à 
cliacune  d'elles  et  ajant  pins  ou  moins  de  prérogativea.  Au 
sladiioudérat  gén«^r«l  était  jointe  la  ditinilé  de  capitaine  et 
d'amiral  général  de  la  r<^pui)lique  ;  charge  dont  la  puissance 
COMiatait  dans  l'exerakc  de  cettaint  droit*  supérieure  en 
mitière  politique  eC  co  albire»  de  goufferncment ,  ainsi  que 
dans  le  coni mandement  en  chef  des  forces  de  terre  et  de 
mer.  En  cette  qualilé  le  ttadhouder  avait  le  droit  de  nom- 
mer les  présidents  cours  de  justice  et  un  grand  nombre 
d'eaterité»  dans  le>  filles,  à  la  eoadîtioi  de  le»  cboisîr  ivr 
«M  Halede  candidats  pNeeatés  per  in  états  d'une  pniTince  j 
et  même,  selon  les  ciicon>tances,  il  avait  le  pouvoir  di-  tns 
destituer  et  de  les  remplacer.  Il  exerçait  surtout  ce  lit  oit  ilans 
les  proviiu  es  li'l  In  thl,  lie  Guclilre  el  il"0\ er-'i  s-tM,  |i,ir<  e 
que,  exclues  du  l'Liiiioii  en  1672  à  câU!>e  de  la  iài\àt  iirsis- 
tance  qu'elles  avaient  apfwrtée  à  l'invasion  française .  elles 
ii>  af aleittélé  réaduketea  1»74  qu'à  la  ooodilioa  que  leurs 
«orpe  munlcipavx  serdenC  Mmoiés  par  le  ttadhouder. 
En  ilollaiulp  il  n'inait  «lue  le  droit  de  recommandatiOH  aux 
nagi^tr^lures.  ( diuiiu'  htodiioudtr,  il  prt-sidail  les  états  gé- 
néraux et  prosiiK  t  l  par  sa  ^oi\  (li'lil>i>ralivc  il  eierçail 
une  grande  influence  &ur  U  législation.  Il  avait  daas  ae«  at- 
Ifilmlioos  la  plupart  des  privilèges  4a  pouvoir  exénrtirqtt! 
concerilMtl'iillérttifaléral.  11  avait  le  droit  de  faire  K'  îce , 
quand  les  malMteurs  n'avaient  pas  commis  de  m  tu  rires 
ou  autres  crimes  f;ravi's.  Kn  vertu  île  l'uniou  d'Uttedil , 
il  était  en  oulrt  <  aibitre  des  diiiicuilé^  qui  survenaient  enlre 
lasdifenes  provinces.  La  force  année  était  sous  ses  ordres , 
car,  ett  M  qealîlé  de  capilaiae  général,  il  était  U  ({«Wii^r  al 
CB  elwf  des  tiwipes.  Il  nomiaalt  les  officiers  jusqu'au  gr.uie 
de  colonel,  de  même  que,  sur  une  liste  île  proentolian ,  les 
commandants  de  plates  furie-.  CuujUie  chef  de  Tarniée, 
il  lui  arrivait  souvent  du  iioiniuer  seul  les  généraux.  En 
sa  qualité  d'amiral  gàiéral,  il  avait  sous  sea  «Mdrea  toute 
la  nariee  de  l'Étal,  et  dlr^aail  les  diMrciifs  ooll^  de 
l'amirauté.  Il  lui  revenait  la  dixième  partie  de  tout  l(  bu- 
tin fait  à  la  mer,  et  ç'avail  été  la  autrefois  la  sDurve  de 
proiilA  considi-rables.  Ci-s  privilèges  impottaïUs,  qui  parti- 
cipaient beaucoup  de  ceux  de  la  souveraineté ,  furent  encore 
«igmenU'â  ta.  1747,  lors  de  rétabUtacment  du  stadlioudérat 
géiiénl.  M  1748  les  états  giénéfinx  nounèranl  ainsi  Guil- 
lanme  IV  capitrâie  et  amind  gteéral  de  Ions  les  létrltoires 
composant  les  Provioces-Unies.  Se»  revenus  étaient  très-con- 
sidérables, et  sa  cour  offrait  tout  le  luxe  de  celle  d'un  roi. 
Laditulinleilc  (juillaunie  \  (lerulaiit  1^  guerre  que  la  France 
se  vit  nUigm  de  soutenir  à  partir  de  111%  ooatra  l'Ai^ie- 
ferre  provoqua  U  formalioB  d'ua  ptrU  qui  se  pnpoM  de 
reiireiodie  les  prltUégKS  de  la  puissance  stadlioudi^li  tme; 
oMis  nalertenfioii  arasée  dn  roi  de  Prusse  lenniua  i«  c^nw 
(lit  i  l'avantage  du  itndhoudtr,  qui  reeu(>era  tous  lesjfoiu 
et  privilèges  dont  on  ravaitd<ipauilk.  La  république  française 
mit  à  prolil  le  mécontentement  qui  en  résulta  dans  le  pays. 
lUedéelanlaiHcrrenoo  pasàla  idpaûîqpwde*  Provincec- 
lAiieh  Mais  au  ttadhouder t  et  I  lasnile  de  la  faible  résis- 
tance opposée  en  1794  par  la  IlollaoJe  à  l'inva^iun  Irançaise 
aux  ordres  de  Piehegru,  le  sladhoudi  ral  y  fui  k  tout  jamais 
aboli.  Le  ataditouder  berédilalre  obtint  aux  termes  du  reces 
de  1  kuipite  de  ibOJ  des  indemoitéa  en  AUsoMigine;  mais  M 
les  perdit  à  la  suite  des  guerres  de  1806  et  It07,  et  dès  bn 
U  vécut  dans  la  vie  privée  juxqu'en  1813,  où  il  fut  mp- 
fflléen  HollaBde  etoù  les  résolotioiu  dn  oongriVs  de  vienne 
raiilorisèrent  à  prendre  le  titre  de  roi.  Voyez  Pav-i-Ijas, 

STADIO->i  (  Jsjui-PmuiVK,  comte  nù.  ),  issu  d'une  «»- 
cienne  famille  de  la  Souabe  originaire  do  canton  de  Glsris 
ui  le  IB  juin  t7fi3,  AitiUNnHBé  en  178»  miaiatra  pUnipoten - 
Wra  da  rtafuen-  k  StoiUMlro,  puis  appelé  «n  I79u  à 
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Mcrcy  d'Aigeideau,  envoyé  autrichien  à  Paris,  ayant  dé, 
à  la  f>uite  des  événements  de  la  révolution ,  se  réfbgier  k 
Londrîes ,  se  trouva  diargé  de  suivre  avec  le  cabinet  da 
Salnt^James  lea  négociallons  les  plus  Impoirlautes.  Le  conte 

de  Stadion ,  juittement  hah'^ ,  donna  -^a  di*rni>sion  ,  r  t  re- 
lira dans  ses  terres.  Ce  ne  fui  qu  en  1797  qu  i!  rciiUa  dans 
la  diplomatie.  Après  l  i  conelusion  de  la  paix  de  Presb<jurg, 
il  remplaça  Cobeozl  dans  les  fonctions  de  ministre  des  aP* 
faires  étrangère».  L'issue  mallieureuse  de  U  gnerre  de  ItM, 
dont  il  avait  été  l'un  te  plus  duuda  instigateurs ,  le  força 
de  se  retirer,  et  il  eot  pour  successeur  le  comte  de  Metter- 
nicb,  alors  ainbasj-adeur  à  Pari.5.  Api  t^s  avoir  vicu  quelque 
temps  a  l'i  ague  et  dans  ses  terres  de  ik>liéme ,  il  fut  rappdé 
à  Vienne  en  1813,  et  le  cabinet  ne  cessa  plus  dès  lor.t  de  lé 
consulter  sur  tontes  les  quesUeos  de  quelque  inportaMU. 
Après  la  balalile  de  Lotzen ,  il  fut  earwyé  en  qnaHié  de  «é* 
diateur  auprès  de  l'empereur  Alexandre  et  du  roi  de  Prusse, 
et  à  partir  de  ce  n  omenl  son  inflcenc^  devint  des  plus 
C00sidérabte<.  Au  n  tablisseiiienl  de  la  paix  gém'r  ile  ,  il 
consentit  à  se  charger  des  finances ,  qui  plus  que  jaoMis 
avaient  bewinde  se  trouver  anx  mains  d'un  bemne  feiéM 
etitabite.  llmonnit  i  Baden,  prèsde  Vienne,  le  là  mai  1824. 

STADION  (  FRANÇoiS'StHAPmN,  comte  of.  },  fiU  cad«(  du 
précédent,  né  en  1806,  entra  de  bonne  heure  d  in  l'i  hni- 
ni«tration,  et  a  laissé  les  plus  honorables  souvenirs  à 
Triesle  et  eu  Callicie.  Lorsque  la  révolution  de  Vienne  ért 
été  vaineae,  «n  octobra  léés,  il  entra  avec  SebmiM» 
berg  el  Bach  dans  letnMMkre  du  31  novenrim,  qui  entra* 
prit  la  restauration  de  h  mnnarrliie  aiilrieliienne.  Avec 
Schwarïenb^rg  il  n^présenlail  l'éléioeal  liWral  dans  la  non- 
velle  adiiiiiii-tralion  ;  mais  le  douloureux  élat  de  m  Kaaté 
le  contraijinlt,  eu  mai  1849,  k  se  retirer  des  affaires.  11  obtint 
un  eongé  ilNiniléé  et  alla  essayer  de  lliydroUiévaiiie  b  On^ 
fenbcr^.  Mais  son  état  maladif  ne  lit  qu'empirer,  etd4*gt^éra 
en  nne  incurable  aliénation  mentale.  Il  mourut  le  8  juin  1 8o3. 

STAKL-HOI.STEL\  (  Anne  I.oiisi  GnRuviNf  NF.C- 
KER,  baronne  de)  naquit  à  Paris,  le  22  avril  17fi6,  de 
Jacques  >'  eck  e  r ,  devenu  plut  lard  ministre  de  Louis  XVI, 
mais  qui  n'était  encore  alors  qMcénnls  cImb  le  benqnlvr 
ThMnasen ,  et  de  Smaune  CutcIknI  de  ffasso.  M"  Ifecker 
éleva  sa  fille  dans  les  principes  du  calvinisme  le  plus  «.Hère, 
mais  elle  fut  gâtée  par  sou  |ièro.  La  mahon  de  Kecker  elad 
le  rendez-vous  habituel  àtii  nolabililt^s  littéraires  de  l'épo- 
que. En  conséquence  du  système  de  sa  mère  sur  l'édocalion, 
M""Ifeek«r  Ht  k  laMsde  fortes  éludes,  éeoote  bcaMCttupde 
conversations  au-dessus  de  la  portée  de  son  âge,  et  assista 
à  la  représentation  des  meilleures  pièces  du  théâtre.  Ses 
plaisirs  eomme  ses  devoirs  étaient  tous  dej  exew  -  i.'e;- 
prit,  el  la  nature  qui  la  portait  d>^jà  à  leîi  aimer  fut  feeuudée 
de  tontes  les  manières.  Habituée  dès  son  jeune  ftge  aux 
enireliens  pleins  d'intérêt  des  homiBes  les  plus  spirituels  et 
les  plus  éloquents  de  l'époque,  elle eontraelnlegoit des een* 
versatlons  élégantes  et  sérieuses  :  se?  reparties  (étaient  vives, 
justc<«  et  piqunntes.  Fille  unique  d'un  ministre,  admirée  pour 
son  esprit,  d'une  figure  remarquable ,  sans  être  iK-lle,  par 
la  mobilité  des  traits  et  le  f(M  de  ses  yeux  noirs,  parfaite- 
ment Mctt  Mte,  éNe  pouvait  atpinr  ant  inttts  les  ptas 
avantageux.  Il  parait  qu'à  re  moment  son  cieur  appartenait 
au  noble  Matthieu  de  Moutinorenry.  Mais  *a  mère,  prt»- 
testanle  ssélée,  evipeant  qu'elle  i  |  t  m  At  un  d  u  tue  de  sa  re- 
ligion ,  le  choix  de  im  famille  s'arrêta  sur  le  buroa  d«  Staël, 
gentilhomme  suédois,  fort  aimé  daniGustaTe,qui  favo- 
risait sei  prélentiona,  et  qui  pour  nMorer  M'''ll«lMrnnli« 
la  minle  de  quitter  Paris  promettafl  fisswer  à  M.  de 
Staél  pour  plusieurs  anm^e't  la  place  d'amba.«  ~i  ^  ir  en 
France.  Le  mariage  fut  célébré  en  1786;  mail  on  voit  que  ce 
ne  (ut  point  un  mariage  d'inclination.  L*  baron  de  Staél  a 
Waié  peu  de  sonvenlrs}  ce  n'est  pas  de  lui  qu'est  venue  li 
célébrité  aMaehée  k  son  nom. 

M"*  de  Sbiêl  avait  vingt  ans  lorsqu'elle  entra  dans  le 
monde,  ^^cédée  d'une  grande  réputation  de  vivacité  et  d'es- 
prit Son  pnMier«tm«ge,  léSiMIrt»  MN'/.'/. 
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(Ji^,  I7i8),  ttçai  du  public  un  «ccuril  fararable;  imig 
MeaMt  Iw  «flWras  puMiqaet  viarrat  fhier  «et  regnrds  «or 
\Aa%  graves  sqjal».  Vmiée  |wr  caractère  à  la  «auae  ie  la 

liberie,  elle  prit  l'intérêt  le  (tins  vif  an  déreloppotncnt  de  la 
r^Tolulîon  fiaDçai!><'.  >l.  Netlicr,  nommepoiir  la  se» oinli- 
fois  mintiiUe  de^  liuaitt»»  <:a  M  renvoyé  eu  I7'ju,  el 
tortil  de  FniBCe  avec  sa  tille.  A  peine  étail  il  arrivé  a  BAle, 
que  Vmén  dn  foi  le  raffcle  aa  poale  pMHcm  ^11  f euit 
de^altltr.  teboolieur  que  ceun  k  M"*de  SIeêl  eeicTl> 
remont  de  forliine  ne  fui  p.i'?  de  Ionise  durée.  M  Nerkpr, 
accable  d'injustices  et  de  4li';i(>i)l»,  abandonn  i  la  I  r.mrc  , 
pour  Dcplui  la  revoir.  M""'  ilf  SUiel  venait  d'  ;'  ir  n  i  liN  ; 
■Mb  M  tflldceiie  pour  «oo  p4re,  qui  a  été  le  mjii  liment  do- 
niMBl  îm  m  vi»,  l^eappi  h  h  Mim  dans  sa  relraile  d« 
Copppt  :  ne  revint  m  France,  vers  le  Mis  de  aeirtembre 
tl\<:\  «|iie  poor  arraehf-r  «|iirl<|iiea  vîctiaiea  Mn  lerewr»  po- 
(■niauTs.  Iteliroe  hi^riif-  i  i[  i-'i  en  Suis.s^,  elle  ne  s'occupa 
(|ii'a  saatfr  les  Mclmit^  qui  luvaieitt  do  Frauce.  LJki  «lait 
en  AnKleterre  lor»iiu'elle  apprit  la  ntort  de  Louis  Wl  ;  elle 
miat  en  hâte  ««pièi  d«  aon  père,  et  paMia  un  méiiieirB 
pleio  d\1«|Mfl«e  «I  de  «eualUIf  M  m  Ait eor  de  la  i«w«  d* 
FoMoe.  bile  eut  M«aAM  k  ptauMties  pre|iM»de«lean;«ll« 
peidtt  M  mère. 

Après  le  r«yiinc  de  la  tt  rM  Ur,  elle  piililid  une  brochure 
Sur  la  paix  iniérieure  (  Paria,  el  la  dttlia  au»  i-ran- 

çâê.  Elle  crojfait  encore,  k  celle  époque,  à  la  pa«&ibilit4 
d'nee  réfwWkpie  en  l'rtnw;  nale  eUe  ne  tarda  pea  à  être 
détrompée.  La  ré|*ui)ii4ue  d«  le  OonteaUen  dlaberd  et  wHe 
du  Directoire  ensuite  ne  répondaient  guère  à  l'iilée  qu'elle 
s'en  était  roruK*e;  elle  ignorait  alors  qu'on  ne  fuDdo  pas»  U 
liberté  au  niiliea  des  partis  déchaîné»,  qui  ont,  diacun  à 
iMriMr,  keninde  deapoliaiMi  pour  le  nainleoir.  Le  Suède 
^wt  waennn  la  rép«bK(|iie  (lençalae,  «11*  pat  revenir  è 
f^Hs  avec  son  mari.  C'est  à  eettti  é|K><iue  qu'elle  publia  son 
Hvn»/)(t  t' Inpttnct,  des  Postions  l'art»,  1790),  0Hvra;;e 
où  l'on  reciiniult  .son  giand  talent,  mais  qui  porle  l'ein- 
preiote  d'un  Matiiœnl  douloureux  ,  ainsi  que  ie  livre  inli- 
tadé  Deld  iJUÊéniW««m»Uérée  dans  se»  rapports  ai  ec 
Us  iHslieutions  stKlates(,2  vol  ,  Parie,  1796 ).  C'est  aumti 
vers  ce  tempii-la  qu'elle  se  sépara  de  aoa  mari  ;  niais  quand 
die  .-ippiit  qu'il  elait  toinlx^  gravemeut  malade  et  qu'il  avail 
besoin  de  soius ,  ell<!  i«  rejoignit  et  l'accompatjna  eu  ^ui»)>e. 
11  mourut  pendant  ce  voyage,  le  »  uiai  1802,  u  Puli|piy. 

la  17M  M»«  de  Staél  eMinl  la  rediatiiMi  de  aen  pèee  de 
la  liata  dee  émigrés  ;  mataolleiia  pat  iedddderk  tenir  ha*^ 
biler  Paris.  C'est  au  n  tuur  d'un  nouveau  voyage  en  $uis«e 
qoe  se  paiij»a,  les  veux  luèmes  de  M"'  do  Staél ,  lan'- 
voliiti'Mi  du  Ift  brumaire.  M*"*  de  Staël  ne  paila;;ea  p.is 
rirretae  §éaéral«;  et  cependant  cet  enlliousia.Hine  qui  saisit 
laFranae  «atière  aurait  dû  avertir  M*"'  d«  Stacl  de  la  né- 
eBHM,  Ifiite,  BWia  iodispwmble,  d'une  ieUe  idtohilion,  La 
Ptmce  était  menacée  par  (oule  l'Eorope;  l'afTalblimeaent 
dp  r< .  I .  >  irsde  PÉtat,  le  désordre  destin  i-  i  <  ,  u-^  progrès 
de  la  c')rru(4ion  qui  fermente  toujours  au  «em  lies  discordes 
dviles,  demandaient  un  prompt  remède.  Tout  le  monde 
anapiit  in»  l'indépendanee  naUeoale  na  ponvait  être  «aavée 
«nadana  In  aMenae  dee  partie  el  par  Peffert  enprtMe  de  h 
dictature. 

M""  de  Stiiti  his  jeta  dans  rop()oiition  ,  <lont  l'unique  lè 
«ullat  lut  de  briser  le  Ihlmnat  et  d  établir  la  législation  ar- 
bitraire des  iénatus-consultes  et  des  décrets  impériaux,  tlle 
ne  gardait  aocane  aeinw  enree  le  cbei  de  l'État,  contre  lequel 
eUasepeiBil  pitisque  iamaisdes  traits  remplis  d'originalité, 
fl  est  vrai,  mais  parfois  sanglants.  Fatiguée  enfin  d'une  lutte 
sussi  prolongée ,  elle  rendit  dura  son  pé'e  pour  y  clierclier 
tttt  asile,  kllu  re^ta  près  d'une  année  è  Coppet,  et  y  composa 
le  roman  de  Mphme.  Cet  ouvrage  plaça  M*"' de  Stad  au 
Ifwdii  raiNt^  éeriwiaada  l'épaqua.  Lm  idées  d'iniépin» 
danee  eeaeées  partoot  dans  ca  fivn  et  Na  jDentMree  Fner 
de  Politique  et  de  Finance  ,  pnbliéeà  l'année  pnkédente 
par  M.  I^f  ciiflr  portèrent  ombrage  augonvemeatenl  français  : 
ll^dt  Sun  ntol  on  flfd*»  dteM,  k  la  In  de  IMS.  Ci  na 


fnt  qn'avee  la  plus  vire  douleor  qa'eMe  aa  sépara  de  son 
père;  elle  na  devait  plus  le  lavalr.  fiSê  pmUL  panr  PAi^ 
magne,  où ,  nrnlgrd  les hammiea  qoi  raecneHIIrenti  «U» 

resta  inconsolable. 

On  peindi.iit  <li(Iieilenienl  ce  qu'elle  l'proov.i  lorsqu'elle 
apprit  la  mort  de  son  (>ete  (  1804  i;  elle  l'iAit  alors  à  Iterlin. 
Sa  tendresse  pour  M.  Neeker  était  une  espèce  de  cnlla,  qat 
i^étafl  pas  sans  qnelque  iiitoier.ince:  elle  pouvait  tant  peir^ 
dernier,  toot  onMIir,  eirepté  l'injure adresM^e  kla  mimidin 

d'un  père  dont  1»  i;"oiie  lui  i^lait  plus  eli^re  que  l,i  sienne. 

M*"*  de  Staël  («ariit  ttien(6t  puur  l'Italie;  c'&st  la  qu'eUe 
eomposa  te  roman  de  Corinne.  Il  y  a  beaucoup  de  mérite 
dansie  roman  de  lMj)Aimtiànolreavts,loalcfois,  Corhma 
a  moins  de  déisais  et  des  lienaMad'un  pins  armid  «rdi». 

I>ans  les  loisirs  qu'avait  laissés  à  M"*  de  Staël  un  eitilda 
dit  années ,  elle  avait ,  outre  les  écrits  dont  twm  avons  déjà 
parlf  ,  composé  son  ouvrage  snr  rAlletnagn>  .  v<i  fut  îm" 
prime  en  1810,  et  saisi  immédiatement  (mr  la  police  Iran- 
çalM!.  M"*  de  Staël  soupçonna  IfM  k  cause  de  celle  saiaie 
vint  de  ce  qu'il  ne  »e  trouTatt  pas  na  esni  met  dans  est  on- 
Tragequi  rappelât  Napoli<onet  Ics  explotls  de  nos  années. 
Quel  que  fût  le  motif  de  cet  .n  iembitraire,  il  lut  accompagné 
de  persécutions  que  rien  ne  peut  iii.stifier  :  le  .séjour  de  ta 
Franceliit  tout  h  fait  Interdit  à  l'aoteur.  M*"  de  Staél  ftil  re> 
léiaée  k  Coppet,  avec  défense  de  sortir  de  son  cMleaa. 

CasI  k  Coppet  que  M*^  daStaA  laçnt  la  visite  d*ton  Jonne 
officier  dangereusement  blessé ,  M.  de  Rncca.  Dans  risofe- 
roent  oii  elle  se  tronvait  alors ,  Hle  fut  sensible  aux  preuves 
de  dévouement  qu'idie  en  rece\,iil.  .<  l'i  tiltiousiasme  qu'il 
lui  témoignait  pour  les  Heriie^*!*  qu'elle  lui  avait  prodigués, 
et  se  déterminait  l  éponser.  Ce  (ut  un  mariage  d'inclination; 
an  ttis  naqait  de  celte  onion,  qui  ne  fut  déclaré  qu'à  la 
mort  de  M"*  de  SlaM  t  die  lAmrft  point  vonta  alamdoanei 
na  nom  qu'elle  avait  illustré.  Celle  r«'>solution  jet.dt  quelque 
embarras  danm  les  relations  de  M.  de  Kocc^  .iveo  I.)  s^jeiélé; 
tnais  sa  tendre  admiration  |iOiir  la  l'eimne  illustre  qui  l'a- 
vait élevé  jusqu'à  die  n'en  lut  point  affaiblie.  Au  oommeo- 
ceneut  de  itls  M*^  de  MaCI  psilit  pear  l'Aalricbe;  a'j 
trouvant  pas  le  repos  qu'elle  y  cliereluilt ,  elle  pénétra  jus- 
qu'en Russie.  Rien  ne  manqua  aux  égands  dont  elle  fut 
l'objet;  iilius  ne  )>oii\anl  i-roilfrir  que  la  liaiiie  qu'on  por- 
tait au  cliel  «1«  U  i-ramt'  p^i^sàt  |U'<qu'aux  Français,  elle  m 
bèta  do  se  rendre  en  Suède  ;  elle  y  trouva  près  du  piinee 
i  rofal  l'heapiUlité  U  plos  généreuse,  et  mit  son  ilacadet 
I  an  serviee  deertte  poiasanee.  Ce  M  HentAt  poor  eUe  an 
nouveau  sujet  de  douleur.  Ce  jeune  hoinine ,  qui  donnait 
les  plus  belle»  «Mpéranoes,  péril  au  twut  de  «lue lc)iies  moi*, 
victime  du  point  d  honnenr.  Elle  pa^i  en  n  t  ■  m  aii.jip- 
;  terre ,  oii  elle  fut  reçue  avec  admiration,  hlle  était  en«4M« 
i  à  Londres  k  ITépeqae  de  l'uccapation  de  HAê  parlée 
armées  de  la  eoalltiMi.  Ole  rntal  en  Franea  en  ists, 
après  la  bataille  de  Waterloo  i  mats  alla  n'y  fit  pas 
I  un  long  séjour  ;  elle  pas««  en  Italie ,  et  s'y  d*»voua  a  soigner 
la  santé  de  M.  de  Rocca ,  dont  elle  eut  le  boulieur  de  pro* 
longer  la  vie,  par  sa  tendresse  active  et  prévoyante.  Mais  sa 
propre  santé  a'alléiaitsensiMemettt  :  des  aliaim  de  (knitle 
l'ayant  ramsnéa  en  Fianea  vers  eetfe  épeqaa,  aile  aa  lMn> 
vait  a  Paris  après  l'ordonnance  du  seiitembre,  avec  sa 
lille  .Vllierline  ,  mariée  à  M.  le  duc  de  lUo^li»» ,  femme  d'oB 
escril  elevi' ,  d'une  àine  energi  iu-' ,  liu  pln^  aimable  rarac- 
tère,  et  dont  la  mort  préroalurtie  a  excite  les  plus  vifs  re- 
grets parmi  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonbenr  de  lu  conaat- 
tre  et  qni  pouvaient  l'apprécier.  La  maladie  deat  M***  de 
Slaél  avait  le  germe  depuis  longtemps .  et  qui  aPétait  aeerae 
de  touten  le  Indes  et  de  tOUS  les  c'iagrins  qu'elle  avait 

i  éprouve»,  eut  enlin  ri*»ue  tatale  qu'on  redoutait;  elle  y 
succomtra,  le  14  juillet  Iftl7. 

Ce  quiasswe  à  M**  de  Staél  aae  supériorité  marqn.  e  sur 
Iss  éertvaiaa  de  ean  épeqne  al  «ne  renomanée  durable ,  £eBt 

qu'elle  unissait  à  une  imagination spUodUe  itMnitMém' 
neale  et  un  vif  amour  de  rbuasanilé.  0*  den»  dMMiqe 
qoaUtésédat sot  surtout  dans  lemeiUewr  de  ses  o«Trs|ee 


Digitized  by  Google 


91» 


STAEL-HOLSTBIN  —  STAHL 


politiqiie«,  les  r  .  (^''îY/f  o»?  !n  Révolution  française. 
C'est  le  génie  soiilenti  iVhu  grauU  c^rarl^ ,  éclairé  par  on<? 
Inwgiifi  f  ïpi'rirnrr  qui  puise  «kc-^  h  |>ass^  dis  li^^ns  ponr 
|^v«»ir.  OoDHne  j«Mi«  <Ue  «'abaiMloaiia  ua  de  tes  priad- 
pei,  Jtmart  on  m  la  «unirit  «n  «Mitradlettoa  ««te  cUe^nitaM. 
Géai5reuM  d«  M  nature,  l«  nialli«ur  la  reiKlait  tosjoun 
indulgente  ;  des  t  kl»  m  es  de  toutes  les  opinions  I  routèrent 
tlif'z  i  Jlf  de'<  sympalliH's.  l.lle  eut  le  inHilicur  û'i^Uc  iiiccon- 
nue  de  rtioion>e  du  siede.  Napoléon ,  (Huir  vaincie  et  dé- 
Imirala  lévahition,  avait  hiMtai  que  tuul  pliât  (,ma  sa 
iWlaatf,  pfÊ»  lOM  leaatprils  nronnuiîieiit  l'anvMiriiè  de  son 
0Me.  OeB'flrtqonkCB  prii  qu'il  (K)iiviil  aatnrer  l'ofdre  et 
l'ifldépendanoe  delà  oalion;  il  ne  pnnvall  tMr*>  encore  ques- 
tion de  liberté,  car  la  Wbcric  d'  dor»  c'vM  l'uuiircliie.  M*"*  de 
Staël  nefiomprit  pai  Ic-^  Insniits  d*une  situation  que  nou<i 
avDM  MM*Bnêaies  encore  tant  de  paiOA  à  c«ii|iraiidf«. 
■la«Maura(9n  me  opposition  qui  daMit  dhriaar  «t  4|a*il 
bilM  réunir  devant  rKiiropecn  ariii«$.  Sou  saloD  devint  le 
i«iid««-Toiis  dfs  tribuns  ainl>iiii'u\  ou  de  bonne  loi ,  qui 
%oiil:ii^nl  hiilisitituer  ta  disciissinn  à  roi>éis>a»c»'.  C'ct.iit  une 
cause  belle  à  défendre;  le  principe  était  excellent,  lums  le» 
«aaaéqiMace»  inriilBl  ëlé  AniMln  au  «HIm  de  la  teinpMe 
qui  MiMBait  tfa  tontes  part«.  LlnaliMl  pefntain  n'y  M 
.pahlt  <>MBp^.  Si  l'on  vent  **  faire  nne  Mée  cMcAe  da  retta 
feniine  siip«'ripiire ,  il  («ni  lif  l.i  Sntrrr  sur  Ir  Cnroiirn 
et  les  Renit  de  W*  de  Siatl,  publie*  j^ar  hX'^'  iViscliwt 
de  Sau«M)re  ;  elle  y  est  appréciée  avec  une  raiston  .  un  tAli>nl 
«I  «ne  in«Mad'ei|Mit  que  nWMre  Jamaie  la  I— Ère  affac» 
4teii  qui  «niaaaiiranlanr  kwMlNaiIre  panai*.  Outra  le« 
nuviag»"!  que  j'ai  cité';  dan*  le  courant  de  cet  artiolo,  tlî-' 
c»  a  couipocé  d'auties,  dont  tes  prin«i|»Byx  sont  :  Du  carac- 
tère de  M,  Ntettr  H  de  $a  PtojNMi;  JNf  dte  <«w 

liH  (Bwm  coMptéfM  de  M**  de  MaH  tamt  poMMca 

«1  IS  volumes  in«e*,  de  ISW  fc  isii,  par  son  fils  atné, 
Â99«sle- Louis ,  baron  de  Starl-Houstrin,  né  le  31  aeei 
t"!>0  ,  aoti^iir  d  imr  ynhrr  sur  yi"'  .\e<-krr  ot  Lettres 
sur  l'Anijlflrrre,  etiitort»  Copiât,  ie  J9  itovembre  1827. 
11  laismit  un  tiU,  qui  mourut  deux  an«  apr^.  Le  second 
MiideM'^  deS4all»M.de  Aema,  la  eoifit  hientAt  dans 
lalMBbe,«tlettai>tu  deeattowdannwwnl  à  Hyères,  en 

1848.  A.  Jay,  de  rArâdcinii-  Fram  ji«f. 

STAFFA  ,  petite  llf  n«r  H  A**m\e  .  d'un  peu  moins  de 

2  kiiorn^ln'K  de  Ion?,  situé»*  sur  l.i  rAlo  or cidctitalf  de  l'É- 
«Mie,  n'est  qu'une  inaase  de  basalte  qui,  suitoat  an  lad, 
iMM  dnmagniliqnes  ral»Blwdaa»eteet*  Im  dmHeéMttu 
fvlagratledef  iag al elparcn qu'en  appelle  la  cbanasée 
4«e  géanK  Tmit  krextrAirité  «ufl  ene^t,  l'île 

repose  sur 

nne  suite  il-  i nlniine»»  de  ha-  il^-  ii  intr-  îioiir  U  plupart  de 
pinsdf  1 7  nieire-,  et  raufides  en  rQloi)n»d(>H  natnreiles  dispo- 
eées  w  lonjç  des  baies,  ayant  pour  liase  d'informes  rochers. 

STAFF AMB ,  fm  vMase  du  PUnont,  ««né  à  e  ki 
lanèlM*  de  Baluna,  m*  Mi  da  M,  eat  cHèbra  par  la 
victoire  que  Gat  in«(y  «mparti.  In  !•  aott  l«9,«De  le 
dnc  de  Savnie. 

ST.\FrORI>,  l'un  des  conit<^  sinl-ourut  de  l'An^deterrc 
centrale ,  compte  «ur  nne  superficie  de  M  mynnn.  eania 
line  population  de  <IM—  hitliatii-  Sa  parti*  eepHaMn- 
•aie,  depuis  Utloncter  jusqn'à  New-Castio-snr-Lyne,  secom- 
poM  presque  «miquement  de  raarai'* ,  oeeufMnt  avec  des 
landes  et  <^'-  fn'i'N  iM-virun  :  iiiMi^nn,  rjrrt-s.  I.es  montA- 
gne»  «HjVin  y  rencontre,  désignées  mmis  le  nom  de  Moorlamd- 
hiils,  atteifinenl  une  liaulwir  de  3r.o  métier  h  WeaverMl, 
4*  de mmènm  é'àskkgkM.  Banf  gnilgaai  hiilai  vallées. 
^Hl^**  dltlir^t^iiit  rt^ril* ,  frofd  et  dÉamp^  taM*  4a  partie 
MDtraie,  les  collines  alfemeiit  avi  r  plaines  cnlItTées  en 
céréntes  H  awM^lespMoraf^es.  A  1 1  \trt*inite  ntéfiilionale,  e^t 
\c  Ut  i  l  l;i  iiouilte  qui  dominent,  et  les  pruduila  du  règne 
niaéral  oMiititnat  la  principale  rictiease  du  paye,  beaiai- 
MaWmeei«ide*«*aÉi*  de  Pdai^atam  litt  pImiIdIm  i 
W  %r.  Le  Mbierat  de  fer  te  rencontre  tantôt  aa-dfss!T«, 
dee  beaca  4e  bouiUe,  netaauaent  aax 


envinins  tic  Wi\lnp=tniry,  de  Tipfon,  de  BiUlon,  ilr 
Hflfv  et  dt;  >''w-tU^i-ik"  La  mine  de  cuivre  la  p4u^  impor- 
tante se  trouve  au  mont  Kctmi,  près  de  Warslosi.  I<es 
^^oorsUu^dSt  tes  rives  du  Uove,  k»  liautMini  de  firdjalij 
et  de  DadIey'Oaille,  naTefiMat  dIaitpnleaMtii  eanièMide 
cluwx,  de  même  que  du  inarbre,  do  Talfaeireet  de  la  pierre 
meulière  I.'arnile  h  potier,  qu'un  y  trouve  en  AlMHid;«ee, 
fournit  du  travail  a  plus  de  vu.oito  <)uvricr>,  octupi* 
notamment  a  U  falirieâtioo de  la  vAinseUe^liieile  NVedi^woed, 
dens  le  Pottery-nistrict;«i  le  long  espace qnt  s'étend 
depuis  W«èverfaan^oB  Ja»ia'à  Mnaingliam  resaemble  à 
un  pays  de  cyelopes,  od  lea  flammes  s'éehapftent  yont  et 
nuit  cic  iii'rllicrs  de  liants  fourneaux  et  antres  ii*ine-.  Le  fer 
sert  a  U  laUrtcalion  d'aiticte^  de  quiocaiilerie,  de  cM», 
d'artirle»  d'acier,  d'outils  en  tous  genres,  etc.  Le  enivre  ,  le 
«air,  la  soie,  U  laiaa,  la  Micientiea  de*  toilea,  eta.,  doa- 
aentamei  Bea  >  dUmpettealea  todutrlet,  «tleeenHaenneeil 
favorie»»  pour  «c*  transports  par  la  Trent  rt  la  r»ove,  liiir- 
niant  l'evlrentitÉ  orientale  du  comté,  psr  divers  ranaut  t4 
rlir>iiiius  de  fer.  Il  est  facile  de  concevoir  qu'en  pnSeace 
d'un  développement  industriel  si  immense,  il  ae  piiiiio 
Mre  que»lioa  dinléréta  agrieotes. 

ia  chaMieB  daoanlé,  Sfanmnn,  bâti  sur  le  Sow,  afilnent 
de  la  Trant,  «>t  «orle  drand-Trunk-Canat,  relié  par  des 
t  liemius  de  fer  à  Ijondres,  à  Chester,  a  ljirtiiin'.iliani  et  à 
WulverMdin^tuu  ,  est  une  vieille  ville,  mats  au  t«^l  as«ez 
bien  construite.  On  y  compte  ll,82':>liaUtMlH.  Il  s'ytroaee 


Bnft«liir«ade  betteael  d*  seaHera.  Mainki  viVe  l*pia»p«B< 

pl«''e  de  tout  le  eomti''  est  W  o I  ve  r li am  plo u.  \prés  cela  il 
laut  encore  citer  Walsall  (  2.1,080  liab.  ,  Seduelry  (1!0,eeo 
\\»b.) .  llilslon  (20,000  liai».),  Weatlironmich  (Ih.OOO 
iiak  >,  Weduesbury  (  1 1^00  ),  Mûw-Castle-tur'LfMt^  cbaf- 
lieu  du  l'oltery  tmm,  anc  t<l,WhaldtH»  ëàdtJM, 
eMp  d^éaM,  aw»?^  tebilante  et  une  dee  plus  belles 
•rtMdralaade  l'Ani^eterre,  contenant  im  lembesut  ea  mar- 
bre de  Samuel  Johnson  et  d  '  (  .  n  i  i  k 

STAGË,  bTAGIAlRK  (du  latia  êUigmm,  demeurai).  Oa 
^Mllestaye  la  résidence  qaM«klig«de  taire  te  NMMié 
«n  dfaitykweqa'il  aprMaaaaaerawBt,  auprès  #«M«aar 
•a  dTntt  triiwaa],  et  reWigaHaa  «A  II  «C  de  enfer»  h*  «•> 
diences  avant  do  pouvoir  Mre  InsiTit  sur  fi-  i.itdeau  de* 
aTocat<(.  La  preuve  du  sla^çe  se  fait  pji  un  aitic^t  que 
ifértvre  le  lonseil  de  discipline,  et  le  procureur  in 
là  OÙ  il  n'y  en  a  point,  ou  le  prùaident  do  tribuwl. 

Laafleeeolt  atapiolrw  anaaaiadailaà 
en  certificat  d'assiduité  aux  audiences  { 
lorsqu'ils  ont  vingt-deux  ansaccomfdt<«. 

STAtilUK ,  t>^'''c  ville  de  la  Mai  '  lr)'  i<  ,  au  voritinage 
du  mont  Attio<t,  entre  Ainplupoiijt  et  Acaotlios,  est  oeié*fe 
peur  avoir  donno  la  jourà  Arlalote,  appelé  soav«n|rè 
«aine  d*  eela  le  s«npifsM«  «a  «mm*  la  jiéitoagpd 
gire. 

S'I'ATM  (  fîEOB(:KS■Kll^F.^T) ,  cliimi-?,  uussi 
qti  hati>de  u.edeein  praticien,  naquit  à  .'\ns|(ach,  en  IttOtH  A 
préiie  eul-il  terminé  ses  études  m^^licaiee,  que  son  génie 
naieaantlui  lit  Jour  à  traTirs  le*  Knèfctm  de  la  aMaiia  —»« 

en  chimie  les  corps  indécomposables ,  loni  différents  des 
élément*  d'Arislole ,  mais  encore  il  roasomma  cette  réro- 
lulton  dans  le*  idfi  ■  l.  i  (it-ji-t  e  fe  ce  profond  cbscrvA 
teiir  produisit,  dit  M.  Dumas,  rclfet  d'un  écJair  au  milieu 
de  la  nuit,  qui  fend  la  nne  et  brille  tant  que  la  vue  penèla 
suivre.  >  En  ia»7  il  iai  aammÉ  ■édaaia  én  daa-de  8aa8> 
Weimar,  et  ea  1714  pwmte»  mideela  dansai  drPTaaai, 
titre  II'  1  (  011  .1  T\  I  jusqu'il  sa  mort,  arrivée  eu  I7i4.  Toas 
ses  écrits  annoncent  i<-s  conuais«aoces  les  plus  étendue* et 
nn  esprit  d'otMerralion  bien  rare  ;  œnx  qa'Q  a  een^iosés 
mm  la  eMmle  VmH,  eailaat  mmuetallid.  fltaUr  «eaaiÉÉMlt 
leaetydH  aithdlfqBin  eaaiaaa-  dm  aarpa  almplm ,  et  Iw 
raétanx  remme  AtA  corps  composée  de  ces  oxydes  et  de 
ue,  baae  caaeatiaile,  suivant  loi,  détona  leacespt 
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con»bnRtiljl«'.s.  Ainsi ,  lom^ruii  r.,i|><  1  iitî  iH  ,  H  w 
geail  <1*aulaiit  |))us  de  phiogi8ti()itc  t\m  k  corps  eiail  plus 
iiiflainmalilc.  Qnand  on  ré<tuUaît  rcs  oxfd^  par  le  c)uir- 
iMD ,  U  f»eo«ait  que  le  phlesistiqwe  de  ce  dernier  eo  «hi* 
■HMntft  Toxyde,  «fomirit  lien  à  la  fortnatlea  dn  mébit. 
Or,  il'.ipr.''^  (Tlt<>  li>  p  illii'-;,»  ,  lt>  tnAiiie  métal  dsvnU  afnîr 
on  (niiili  >»iij!tiirMi  a  ct-'utï  ôr  ro\)td<* auquel  il  él.iit  «lu  ;  \<' 
contraire  a  cijpeii'linit  Iiimi.  C'.'tte  brillante  erreur  de  Stnlil 
deviui  pendanl  uOAièclu  la  b.is«  fondameDlale  de  la  citi- 
nie,  fnequ^û  ee  qoe  Lavoisier  fui  [taiTenn  à  ré<liiire 
l'oxyde  d€  nier<-ure  par  le  mû  i-llet  de  la  rbiileer,et  à  dé- 
montrer que  les  oxydes  ont  nn  poids  sup<^rtear  aux  mëtanx, 
el  que  ce  surcroîl  tle  [loiiU  est  dil  ii  i'niiît>ri  ifun  ;::i7,  [»,ir- 
tkulier  qa'oD  oouime  air  rUat,  uir  emmeminfnt  dfpklo' 
^flflld,Me)rgtoet*(0»  Ainsi  croola  la  lli€oii>  de  StabI, 
qui  îCtti  ouTrlt  pw  moins  la  porto  an»  plas  bellea  d4oo«- 
verlcs,  ^préliida  à  la  namance  de  la  drimfe  paeuaMtKiae. 
On  a  de  uombrenx  ouvrage»  de  Slntil,  I.c  plus  célèbre  de 
ceux  qui  ont  trait  ii  la  cliiinie  e^t  ialilul*:  :  fixperimenfa  et 
O/'sti  luhoHti  Chenùcx  (Berlin,  I73t).  D'ailleurs,  sa  ré 
putatioo  couiioe  nw^deriu  ne  lut  pas  moindre,  et  par  ae*  doc- 
Mnes  «or  lea  influenci»  psyciiiqoea  il  ae  poea  l'adverarifc 
d'IIofliitann.  Son  livre  <le  nxsiecine  le  plus  important  a  pour 
litre  ;  T/teoria  Medlca  rcra(  Halle,  1707;  nouv.  t'dif.,  1^- 
1%,  1633).  JiUA  PP.  Fofmvuu. 

STABL  (  Pmnlre  de  ).  T  oy/  ;  Culoiute. 

8TAfft(JAnts  DALKYMI'LL.  vleomte),  iwiaemiagff 
§al  jntia  un  rOle  Important  en  i-xowe,  étnil  né  en  iai«, 
d'one  ancienne  AinHIe  (eoyn  btunanc),  ae  emMera  de 

bouiic  Ile  lire  a  la  carrière  de  h  niagi-'lrîttiire ,  et,  à  la  rc- 
OOUiutaadatiuii  de  Monk,  fut  noinino,  en  l6o7,  |vir  Crom- 
«rell  juge  ii  la  court  oj  session.  C'Iiarks  II ,  dont  il  seconda 
la  Feslaiir»Uoa,  te  crta  barontt  en  16M ,  et  le  nomma  en 
M7I  préaidcnt  d«  la  toari  smien.  Mai*  quand  tea  tm- 
dauces  abaoluUslesde  la  cour  devinrent  de  plus  en  (tlus  mani- 
festes ,  il  ft«  rattaclia  au  parti  de  Topposition,  et  fut  nhh^ié , 
en  it.:'!,  iU'=e  iefu::iereii  Hollaiiile,  «m  il  prit  la  psiri  la  plus 
•ctive  aux  luenees  ayant  pour  Iml  le  renrmeinent  de  la 
MMaon  des  Stuaris.  La  livolution  de  1688  le  raawaa  en 
icMtt.  U  foi  tmâ»  eo  poaaeaainn  de  aa  cfaaiBe,  crté  il* 
emte  Statr  en  ItMHI,  et  meunit  en  ISM. 

s  r  \ir;  Jon»  DALRYMPLE  .  premier  comte  dè),  HIs  du 
procèdent ,  joui.'^.^ait  d'une  grande  faveur  auprès  de  GuiU 
tau  me  III,  qui  le  nomma  lord  avocat,  puis  sern^laire  d'Êtut 
pour  l%Bom»t  place  dent  il  dut  se  démettre  en  tas» ,  à  la 
aoite  du  maaaaere  deGteaooe,doaton1ltpeaer«nr  hri  la 

responsabilité.  En  1701  il  fut  rep>^n>tnnt  enV^  viroMteDal- 
rjmple  et  comte  de  Siair.  Il  uiourut  tn  t'UT. 

STAin  (  J0H.>  D ALn YMPLK,  deuxième  comte  ne  ),  na'juit 
an  167S,  à  Édimbourg,^  comme  ton  pire  et  aon  finnd>père, 
ae  trouva  de  bonne  heure  mêlé  aux  iDirIgnM  oranglite»  et 
WlBilnartiate».  En  1891  il  aecotnpapia  en  Irlande  le  roi  Guil. 
laume  fif  comme  oflickr  des  garder,  et  lit  ensuite  son  ap- 
prcntirsi^ie  du  iiiélier  des  armes  -.nu-*  (es  nrdres  de  Marllio- 
rougli,dans  b  guerre delasucceitsion  d'h^pagne.  A  par- 
tir de  l'09  il  eml)ra.^ga  l.t  rarri^rc  diplomatique,  d'abord 
CMune  envoyé  prèa  la  cour  de  PdoRoe ,  et  enmite  prèa  la 
conr  de  Frwee.  Dana  ectte  dcnriênB  poaitfon  II  rétmit  à 
exercer,  i^urlout  ii  pnrtirde  l.i  mort  de  Louis  X I V ,  ;îrflndc 
iuOuenco  ,i  l.i  imv  du  rvjjcnl  et  auprès  du  rar>imal  Uu- 
boi8.  La  hrisant  les  Uens  de  fiii  iille  <]iii  existaient  entre 
la  France  et  nupagae ,  en  détermiiunt  la  France  à  aban- 
teanr  ta  caoïe  deaSIoaili'  età  MHer  avee  let  pnhanmiaa 
■Mlitlmfi,  il  contribua  à  opérer  une  des  plus  remarquables 
IranaAii  uiaUons  poKlIques  de  ce  temp^-là.  Dans  les  dernière ■ 
annè-s  de  ii  I  m.  ,  il  se  lit  aussi  une  brillante  réputation 
coQuiie  tuilitdire.  Quand,  au  début  de  la  guerre  de  la  suc* 
cession  d'Autriche,  l' Angleterre  mit  nne  armée  au xi- 
iMd»  à  ta  diapoMtiiMi  de  Miric-Tbértiet  11  fut  nommé  tout 
à  ta  fqta  mtofé  «strwirdlnalre  prèa  les  dbls  g«n«<raux  et 
commandant  de  cetir  nnn  r  ,  iv-  c  1-  rang  de  feld-inaré- 
«hal.  U  réoaait  bientut  a  eutraluer  l«g  data  généreux  dans 
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l'allianee  Mitifran^aÏM- .  et  i-w  ha  a?ec  son  srm(?e  (u  e 
aux  bords  du  Main  ,  mt ,  le  1'  jnm  1743,  il  battit  a  Uct- 
UaKen,  non  loin  d'AMlialtitnliaurf; ,  les  Français  .tu\  ordres 
de  Noailles.  ïonleliiiR,  la  diraolion  anpéricwre  de  la  gnerra , 
Kniertenlion  de«  minlalm  et  de  hi  diftlomalie  dans  let 
op<'rat>ons  ^li-atéd'iiie*.  eufui  \^  ili'^corde  (pii  t<^p(nait  (arroi 
b'S  alliez,  IIP  lardi'ieiil  ii  lui  ru-pirei  uu  tei  d('ji>tit  qu'il 
ipiitta  l'arnice,  en  i'\p'i>.aiil  dans  nue  I. «tire  n>ndn<;  putklique 

ItK  causes  de  son  méconleotemeot  Cette  démaivtte  «e  iMtMiiUa 
atee  ta  cour.eill  resta  pwidant  quelq— Hmpa  en  dtagrtee, 
j0M|u'i  PhimifraBlien  iiiiiobil6  en  Ècoase  ,  a  la  suite 
de  laquelle  il  accepta  ta  couunanderaent  en  clusf  de  IWuii-e 
ra<^^eiid>ire  eu  Anijlataiw  «t  «•  iriconoUta  ««00  ta  ni.  Il 

iiiuurtU  en  1747. 

VTAIR  «John  Hshiltuk  DALRYMPLE,  bailièmeconiteita), 
né  en  1771,  d'une  branrbncoUnlénta  deta  maisou,  servit 
dana fermée  anglaise  a  parttade  1790 ,  aa  distiagiia  en  Hol- 
lande et  en  Hsiidre  ,  et  prit  ensuite  part  a  iVxpedition  de 
1807  contre  ('i>peuUaH4it>  ;  a)ir«s  <|««U4  il  lui  uoumim  itmiérai 
major.  Au  r<4ablissement  de  la  paix  générale ,  il  se  donna 
pour  mimion ,  areo  quetauea  aartra»  mamhras  Ubérani  de 
raittatnaralta^  dedéKirrer  PÉaoaaada  ta  domtanitan  esetastae 
des  tories,  qui  durait  depuis  plus  d'un  detni-siecle.  Il  se 
mil  sur  les  rangs  pour  la  dè^iutatieu  dans  le  l^lhian; mai-; 
sa  candiditliiie  eeli-iua  ,  par  nuile  des  iulnxw^  du  purîi 
oppesé.  Une  fois  le  bdide  kt  refunne  iiorlcmeatairu  acinpt", 
son  élection  eut  lie«i  ,  a  une  grande  majorilé.  I^o  iS38  il 
paaaa  fàMval,  al  an  iMo  U  Mrita  dn  lilm  dn  «mti/ff  <fe 
Slirtr,  par  snfta  de  ta  mo*t  de  aas  conata,  Mm  WUlimn. 
Henry.  L'année  suivunteil  lut  crée  pair  d'An>delerre,  ^ous  le 
titre  lie  lord  Oxeofiiord;  de  ttl40a  1841  il  remplit  li->i 
fonctions  de  lord  garde  des  scranx ,  wus  l'adwio  titrai  ion 
«big*  et  nue  aacnwde  taia*  de  iMd  à  tsfra.  Il  mauin» «n 
tvM,  •  Oawitaa<<d  Owita. 

Son  titre  |t«ssa  à  son  frère,  f(otih  Dvt  uvjn-i.r  neiiv-^me 
ciiHite  de  Slatr.  Son  hh.  Jrfhn  DALKYum  ,  ne  eu  i  si'j,  a 
épousé,  en  f8*l,  »»*•  (illf  iln  <lii'  Onuny. 

STALA<JTrni:i>  (de  oiaÀax-o;,  qui  iwmbe  gontle  à 
goutte)  et  STALAGMITES  (de  «Ta]«TH^ >  dégouttemcnt). 
l**ét;muiogie  T^racqM  d»nwt  alnianfta»  iMidipiii  fnrtaÉta» 
ment  l'origine deen»  Banertllens  anx  Hwwaa'fciawrea  et  va- 
riée^s  à  Pinlini,  sHgp.  n  i  :■  -  aux  voAle<  do  pr«?!<i)u<'  foutes 
tes  grottes  ou  cammes  creu.^ees  dans  le»  mentagaes  catc^i- 
Ttui,  et  que  l'on  observe  ^giriemant^Mii^a»  taaian  de  pin* 
I  staofs  meotapes,  «taii  ^  lana  —  ptad  BonalNtt  de 
pimto  et  d^aqMdnes»  li^SH^iiaé  ^ntaÉV'à  taaenva  laa  flaenena 
des  HWMJtnsnes  'se  eliargp  peiviant  son  Irajpt  de  nialit'rps 
■  étransères ,   i(u'elle   alvandunne  ensuite  par  eva|>orftlion 
dans  l  e-,  ravîtes  j  telle  fr.t  l'oriRine  des  slalncl lie^i  \m 
ligure  de  cOnc  aiioni;e  qu'elles  préwntenl  presque  toujours 
est  due  i  tanr  mu^te  de  foiiMifaB.  On  conçoit  m  dtat 
que  ivnn  venant  fc  a'éVBfonr,  pir  m  sMÉtaUin  tante  et  ré< 
{^nlii'ie,  doit  nt^MaircnMSI  almndoMief  fea maéîèfee élmn- 
;jér.'s.  'luVIle  tirut  en  dissolution  ou  en  su*|>eusi()u  ,  de  telle 
sorte  qu'il  .se  toruie  d  abord  a  la  vu>iU;  de  ia  grotte  un  an- 
I  Ménda  matière  solide  qui,  augmentant  sans  eesse  de  lun- 
I  fpMNir  par  ta  clMte  des  guuMut  antvantes ,  flait  par  teamar 
I  un  tube,  h  parola  trta  nutaeaa.  ht  wÈmt  pliénenlm  «oo» 
'  tinnant  v.ins  inferrufition,  (a  cavité  intérienre  du  tube  ne 
;  tarde  pad  a  s'olnitruer.  Mais  comme  l'eau  e<t  d  autant 
I  moins  chargée  de  matières  ^rmgères  qu'elle  a^eleégne  da- 
vantage dopeintdeaa  cfanto,  H  trrhreqnfrtapaittaanpé» 
itanredntaitataBitte.  celtaqniMitnItaciMnàta  M«ta  dn 
la  grotte,  augmente  pins  rapidement  d»ialnnia  q«e  la  ym- 
tie  inférieure,  de  telle  sorte  qne  la  conerittan  ne  tarde  pas 
h  prendre    une   forme   eimi^^ne.   Lorsque  aiwjine  cause 
étrangère  ne  vient  troubler  la  lortDMtiou  de»  sl  ilirliles, 
elles  sont  parfaitement  regulièrM,  et  il  est  facile  alors  de 
distinguer  les  coBchas  «onaaHtal|nas  q«i  indiquent  leur 
développement  anecandf  :  mMa  eetia  ahnenîtanne  est 
rare  ,  et  dans  la  plu|kart  dr  «  r"i«  elles  Omirent  à  kwr 
auriace  des  stries  ooduléwi,  dont  il  est  CacHe  de  daeinar 
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ia  cause.  Les  stalactites  se  formant  siiuttUaoéuienl  sur 
Wk  ptâd  MBbre  de  pointe  des  otvHéi  MatefraïaM ,  »V 
iwHaiMunBt.  M  lAiaiSMBl»  m  imipenl  de  milld  IM- 
nièni,  atteigiMBt  dta  proportiam  4nome« ,  et  pi-ésentont 

des  formes  on  ne  peut  plus  curieuses;  ce  sont  de  vastes 
colonnades,  de  somptueux  palais  de  cristal,  d itiiinenscs 
draperies,  des  cascades  pétriliées,  de  grandes  coupes  d'al- 
Mlra.  etc.  I  arec  de  la  bMDa  voloBt^^  Il  Mk  uftinepomU 
d*;  voir  des  ligures  plus  «it(raioriiHiMrfKiicaooi«.lifla  ttmmm 
les  plus  rr  li  t)  <■  àoiis  ce  rapiinrl  -ont  relies  d'AuUparos, 
d'Arcy  l't  d  AuvcilfS  ;  relies  tic  llaumaiiii  et  de  Baline  en  Sa- 
voie, décrites  par  dt-  Saussure,  |iri'serileiit  l'yaleineiit  de  liè^- 
bdles  stalactites.  k4i  France,  on  cite  (ilus  cartH  ulfêrenjeiit 
It  CaTerne  des  DemoiaallM,  aitoée  dans  le  département 
de  l'Hérault.  Les  iiu'^fn»  OHiaM  «fant  partout  [iroduit  les 
mêmes  elfet«,  il  est  permis  de  dire  qu<i  prei^ue  tooa  lee 
villai^es  ;I;ii<-<  .Km.  Ir  :>.  iritagoescalMina  pftaeolcflitdMe 
c«  genre  une  petite  tnerveiUe. 

Après  avoir  (oruté  les  stalactites  propreiucnl  dilM  p  Vnu 
a'daat  point  «omptLlemeat  dépouiiKe  dot  natièra  qu'elle 
fient  m  dlsiolittkin  on  ea  suspenxion ,  dépose  encore  mr 
le  sol  des  cavernes  tin  siVlimmit  cristallin  qui  prend  une 
forme  mamelonnée,  aogineiite  cootinuetlement  de  \ ultime, 
et  finit  par  joindre  la  atiilaclile  qui  lui  correspond.  Ces  de- 
pAts«  iOuveal  d'une  épaisseur  consèdérable,  ont  reçu  le  nom 
ûttMaçmita.  Toutes  les  variétés  dWbfttre  doivent  leur 
origine  à  des  pliénomènes  de  ce  fenre.  Comme  il  est  ii« 
cile  de  le  prévoir,  la  composition  chimique  des  stalactites 
et  des  sl.daguiiles  varie  selon  1 1  ii  iiure  des  rocltes  qui 
leur  donnent  naissance;  c'est  ainsi  (lu'cilcs  sont  formées 
par  du  muriale  de  soude  dans  les  mines  de  i^el  ,  par  du 
aiitâilede  tUmat  daitales  carrièreede  plâtra^  etc.  Ou  trouve 
MOBredes  stataeUles  d'opale,  de  «kédoiiie,  d'oxyde  et 
d'hjdroxjde  de  fer,  «le  manganèse,  etc.  Il  existe  |>cu  d>; 
cavernes  dans  le*  terrains  formes  jiar  des  rocites  très  cojd- 
pactes,  comme  le  granité  ,  le»  gneiss  ,  les  niieiisclii-les ,  les 
baïaHffj  les quartaites,  etc.,  etc.  Celles  que  Ion  y  ulMene 
M  mfteiMat  potet  de  stalactites  ,  et  cette  circonstance 
est  facile  à  expliquer,  puisque  les  éléments  constitutifs  de 
ces  rocher  ne  sont  point  sohiMes  dans  l'eau ,  et  que,  d'un 
autre  r..,[r,  ,,i  u,,,vs.'  <iu  soi  étasl  teèi*e«mpMl«  ne  laisse 
point  suinter  I  himmlité. 

Les  stalactites  sont  composés»  fed^itfoto  de  couches 
ceMnMi|MS  tlinreetiTWatini  crii|illin<»i  et  terreuses;  dam 
tf antre» ciwoostinees  eUee  sort  ferurtes  par  des  pellicules 
calcaires  qui  se  recouvrent  les  unes  et  les  autres.  On  en 
remarque  qui  présentent  à  leur  surfae^e  des  cristaux  n'gu- 
liers  ou  bieo  confusément  gruiipi  s.  Ce  dernier  ciis  a  lu  u 
lorsque  la  stalactite  pkwge  dans  l'eau ,  et  devient  ain>ii  un 
«Mlred'attnctioB  eatoor  duquel  se  réunissent  toutestes  par 
ticules  de  matière  minérale.  Queiqnefois  les  eaux  qui  sninlenl 
des  cavernes  tombent  sur  le  sol  avec  des  circonstances  telles 
qu'elles  detcniiiiu-nt  la  [otiiiatioii  de  peltln  corps  arronrii-, 
à  coucbe-H  conreutriques»  au  centre  tiesqueU  oo  di!»lingue 
un  grain  de  Mbie.  oitliilBon  autre  corps  solide.  L'agitation 
oonUmieUe  entidimn  par  la  eliute  de  l'ean  contrliNio  ii 
nriolealr  sans  eesse  ces  petiles  oolitlies  dans  leur  fimne 
plobnteiise.  Il  existe  dans  les  collections  de  minéralogie 
des  staiiiclitcs  qui  renferment  de  petite  insectes  incrustés  a 
leur  surface:  d'autres  oITrent  îles  couleurs  très-variées,  qui 
dépendait  des  okjdes  ou  des  carbonates  nuXailiques  avec 
.  wqntlseliaiMBt  aamMiées.  Delonteales  atatoctiteaiMiUI'' 
liqupx,  la  pins  belle  est  celle  de  carbonate  vert  de  cuivre, 
connue  sous  le  nom  de  m  a  /  a  r  Ai  f  e.  Toviuuj.. 

ST.AL.VGMITLS.  Voy,-.  STXLàomtS. 

STALIMÊkXb.  Vopei  Umiaos. 

STALLE.  Vofet  Coaisc. 

STAMBOUL.  rogmComuitiMMUL 

STAMPITA.  Fofn  Carwa. 

8  T  \\(^Ë  (de  l'italien  stanza),  nom  qu'on  .idonnt5  h  une 
période  poéUque  sjmétrtqnemeot  compwée,  et  dont  le  sens 
diU  loir  areeelle.  Le  nombre  dos 'vers  qnt  peuvent  eota- 


poser  une  stancc  n'est  pua  fixe;  tuais  il  ne  doit  pas 
moindre  de  quatre,  et  généralement  U  ne  paisso  (loîut  celui 
dedi&<  La  mesuM  des  ver*  <|ai  y  entnal  n'est  pas  plnsiie 
que  lenr  nombre.  Elle  peut  se  comppasr  de  vers  ayant 

tous  um^i^alnoiiilire  !es>1Iabes  ouLiendcdiversesespècesde 
vers,  baus  autre  re^lc  que  le  uu  le  caprice  du  poète.  Une 
slanoe  n'est  prapreiuLiit  dt^^ij^nee  par  ce  nom  ijiie  lorsqu'elle 
est  jointe  à  d'autres  stances.  i>i  elle  est  seule,  elle  eoiptonle 
ordinairement  son  nom  on  dn  augel  qui  ea  fait  le  fond  :  alsit 
on  l'appelle  tfpfirfaiNfRf,  madrigal,  épilaphe,  etaouia 
noutbre  de  vers  dont  elle  est  composée  :  alors  elle  prend  le 
nom  de  quatrain  si  el.e  c^t  de  quatre  vers,  de  iuain  « 
de  si\.  C  est  vers  la  tin  du  seiztùne  siècle  que  lei  «^tances 
ont  été  introduites  dans  nuire  poé&ie.  l'eu  iui|»or1ed'aUleuri 
que  ce  soitle  poêle  Lingendeaquienail  fait  le  pfemitf  : 
on  iieut  enirouvardesmodéloi  Dombreax  et  variés  danshs 
Q'uvres  de  nos  ancien»  p0ête»t  BOlilUlKnt  d.uis  relies^ 
M"'  Desliduliéres.  Cuami'^^aac. 
STA\  <  Il<>.  I  j^tfs  Cos. 

SS^Miiiflù  { JACQCfi»,  premier  comte  wl  ),  célèbre 
honnned'Ëtatetdiplmnalean^sdtt  dl«4mMlème«iècle,  d«k 

rendait  de  la  famille  des  comtes  de  C  h  e  s  t  e  r  f  i  e  1  d,  el  na  qu  f  ^ 
I'aris,en  I(i7.1.  D'iteureuses  circonstances  lui  penuirent  de. 
\  \^\U:\  dans  sa  jeiincs-se  rK>p.igne,  la  1  r.iiice,  l'Jl.ilic  et  l'Alle- 
luagae.  11  s'appliqua  à  étudier  la  langue,  les  m«urs,  l'histoire 
et  surtout,  les  institutions  des  contrées  qo*U  pareoonit. 
Quand  il  eut  terminé  se»  kinpiOt  laborieux  voviige^,  il  alla 
en  Flandre  servir  en  qualité  de  voloBtairc,  et  y  mérita  l'estime 
et  l'amitié  de  Guillaume  m.  Dans  la  guerre  de  la  surc>'Nsi.  n 
d'iùspagne,  il  comm  inda  comme  lieutenant  général,  mous  k* 
onlres  de  Peterborougli,  |tuis  en  rliel  les  forces  anglaises 
en  Espagne.  £n  170»  il  s'empa»  de  Port-Mahon  et  de  Mi- 
noniiie.  Dons  la  campagne  de  1710, il  remporta,  le  17  juillet, 
la  victoire  li'Alnieuara,  et  le  "îd  n,.i"il  '  ui\ant  f<  ÎIe  .le  Sar^- 
Ko^se.  A  |icu  de  temps  de  !h  il  lut  Lui  (iri  omucr  par  le»  i  ran- 
ç.iis,  et  il  ne  recouvra  sa  lilierté  qu'en  I7l2.  Il  embrassa 
alors  la  carrière  parlnneutalre,  cl  joua  sous  le  régne  de  la 
reine  Anne  un  rMe  inpotlant  dans  le  parti  «Idg.  Après  Ifac- 
i  i'ssiondeOorges  l"niitrAiie,  li  fut  nunimé membre  rfucon- 
Mil  privé,  secrétaire  d'Étal,  et  plus  tard  cliancelier  de  IV- 
cbfquicr.  l'eniianl  la  réi;<  lu  e  du  duc  d'Orléans  en  l  i  aiir,-,  il 
conclut*  avec  Uubot»  les  n  l>  l'ies  traités  de  U  liipte  cl  de  la 
quadruple  alliance.  Le  roi  le  nomma  en  1717  vicomle,  et 
en  171A  comte. llmourutaoUtemenl,  le  4  féAricr  172t. 

STANHOPE  fCnsaues,  comte  m:  ),  petit-fils  du  précédent, 
naquit  en  1733,  a  Genève. queses  parenU  habitèrent  ;>eii  Uiit 
>1i\  ans.  Il  acquit  de  lMjnnelieured<*Kemmiiis»occs  si  >  li  oduts 
dans  les  sciences  (ihysiques  et  iii  dlu  iudliques,  qu'à  l'âge  de 
dix-tluit  ans  il  mnportait  déiA  le  {  rix  proposé  par  l'Aca- 
dénué  de  Slockliobn  poor  le  mcilleuT  mémoire  sur  ta  que** 
lions  des  viliralions  du  pendule.  Il  consacra  aussi  une  ot- 
Icntiontoulc  particulière  aux  phénomènes  de  la  foudre,  ainsi 
qu'.iu  p>  ilrcliunni'inenl  des  iii  tcliines  à  ca'ci  ler.  Kn  1780  il 
entra  au  pnriemant,  ou  il  occupa  une  place  briilanle  dans 
les  rangsde  l'opposition,  et  en  178G  la  mort  de  sou  pcrcrajv 
pela  à  siéger  à  la  diamlire  haute.  QuoiqM'il  cdt  épou^^é  la 
srpur  de  P  i  1 1,  il  ooaibatUl  en  toutes  occasions  la  puliltqne 
iiiini»tériulle.  La  réfonue  du  |iailfinenl,  l'aboi  tioti  de  l'es- 
clavage «les  nègres,  la  iibert»;  de  la  pres^^e,  l'utilepetidance 
du  jury,  telles  furent  les  principales  qiie.sl  ions  qu'il  traita  dans 
le  parleaent  de  même  que  dans  ses  écrits.  La  léTolulioa 
française  et  m  prinaipes  troovèrenl  loojonrs  en  lai  m 
éloqunnt  défenseur.  Ses  dernières  anné&s  furent  attristées 
par  une  ^rave  mésintelligence  qui  éclata  entre  lui  et  ses 
(ils,  etdiiH  laquelle  l'itt  intervint  eu  laveur  de  ses  reveuv. 
DégoOlé  du  itiuude  et  de  la  politique,  il  tinit  par  s'iilHtenir 
de  paraître  à  la  chambra,  ct  mourut  en  iai6.  Lady  F.sthtf 
Staaiiope,  si  célèbre  par  son  séjour  en  Syrie  et  par  l'eaccfr 
tridté  de  la  vie  quIeOe  y  mena,  était  «a  ime. 

Entre  autres  inventions  utiles  dont  on  est  redevable  an 
comtede  Stanliope,  n'oublions  pas  de  mculionoer  la  pnssa 
dilB  é  I»  MMikîpe,  qni  pnduiiit  «ne  eipèen  do  néroMta 
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dint  l'art  typoprapl  uiiio;  <ic<  prdprtionnetnenl*  notables 
•|f«rltt  daiii  lit  fubriuilioii  Je  «Jirers  inslruitieata  de  niatî- 

m  neiiTMit  |>rocé<lo  iwur  eoanir  1«  nnbMi»  w*t  m 
eoiplMi<  de  go»iroo,  de  craie  et  de  wUe;  enfin,  une  nou- 
Velle  manière  de  brAler  la  chaux ,  de  laquelle  rèiulle  une 
fh»  grande  durcit^  pour  le  ciment      en  est  le  produit. 

STAiMlOPE  (  Lady  Kstbeii-Luct)  était  fdle  du  comte 
Charles  SI  an  li  o  |>e  et  nièce  de  William  tM  tt.  Nce  à  Lon- 
dres ^  1>  non  1776»  la  nature,  il  «tt  Trel,  ne  M  avait  pee 
d<perti  le  dea  delabMnilé,  miieMoleinent  imextéricar 
imposant,  beaacoup  d'ioteHigence  et  dVnergie.  Quoique 
dans  sa  jeunesse  etie  efit  aequi«  une  c^rtnino  iiinsse  de  con- 
naiwance*  nr-néraks  ,  &on  ('diicalion  pniiikMe  parait  au  total 
avoir  été  Bs§ez  négligée.  Son  père  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion françaifte  l'étant ,  àifivenM  repriaet,  ceoipranb  par 
rexaltatioii  de*  principes  répablicains  qn*il  arait  niani  restés, 
on  TeaiAyi  daiie  la  maison  de  mn  oncle  ,  k>  nuni«tre  Pilt, 
qui  n^t^lait  f».H  marît^  ;  et  rr-lui-cl.qni  ne  t  u  l  i  |  is  à  prciKlre 
de  l'arrectioit  |>our  sa  oiec«,  l'établit  compit-l«iueut  maîtresse 
c\\n  lui.  Il  tira  même  parti  de  ses  rafee  dlepoeillone  ne- 
Iwdiet,  la  cliargea  d*aM  partie  de  m  cormpundanca,  et 
perfiia  lui  ceulla  }iMqii*à  la  fiédaction  de  projets  de  Miei 
diptomatiqitrs.  Ijî  droiture  nHtnrelle  de  son  cœur  et  f>a  pé- 
nétration ne  tiink  renl  pas  a  dévploppcr  en  elle  une  haine 
proron<l(' jinur  un  inoiule  tel  ((iip  celui  ou  clic  vivait  avec  sf)n 
oncle ,  et  ou  tout  était  illusion  et  duperie.  A  la  mort  de 
Pitt  (  IHOA  ),  elle  se  relira  doncdansie  paye  de  Galiep»  avec 
le  petit  Mfitage  qu'elle  tenait  de  la  mère  a  inie  penalen 
de  iwo  Ht.  et  que  le  gouTememeiil  enrt  devojr  Mre  à  la 
nii'rr  .I  l  ^rand  ministre.  l>ans  la  solltiulr  où  eile  vécut  alors, 
elle  i  lia  i^ina  qu'un  grand  avenir  lui  filait  réservé.  Sous 
rinl1iu-n<-e  de  Cette  hallucination,  elle  partit  pour  la  Tur- 
quie vers  l'eaiiée  ISiO,  et  aprè»  l'avoir  parcourae  peadaat 
pliniean  an4ee»  eBe  lènlut  daee  Iser  délnHlvenenl  e« 
Syrie.  Le  navire  à  bord  duquel  elle  y  allait,  fit  naufrage; 
et  elle  perdit  tout  ce  qu'elle  avait  à  bord.  Elle  s'en  revint 
alors  en  Angleterre ,  [H»ury  réaliser  les  débris  de  sa  fortune; 
etcela  une  fois  fait,  elle  se  rendit  de  nouveau  en  Syrie,  la 
Im0  dont  «Ile  était  enlenrée,  ses  charmes  personnels ,  son 
comage,  la  myeUdenwdanl  dtaieat  enprciDtes  toutes  s«a 
parelea  et  loateaa  conduite,  pvodoieifeatwr  les  populationc 
delà  .Syriiî  une  impression de<  plus  vives.  Le  perfide  et  san- 
guinaire émir  Bescidr  lui  assigna  \m\T  dempuie  Mar  Llias, 
ancien  ii)ona>t<'re  (;rec  ,  qu'elle  considéra  des  lors  comme  sa 
yropriélé.  Plus  tard,  elle  «s  construisit  on  palais  à  Djiboua, 
non  MndeS4idi,aorrun  des  pointa  lee  plue  tanvages  da 
Liban.  Toateia  eondolle,  de  même  que  le  pied  etnr  le- 
quel elle  vivait,  accréditèrent  Popiniou  qu'elle  iKtssvtkJalt 
d'iinmenNe"!  trésors,  fniit  de  ses  relations  a\er  le  monde 
de»  es^ril«.  Les  Syrien.^  la  désignaient  d'ordinaire  ««otts  les 
noms  de  reine  de  Tadmor,  de  magicienne  de  Djihoun, 
de  MilbflU  du  /Àban,  Qoand  Ibrahim-Cactia  envaittt  la  Syrk^ 
À\a  eiceita  lee  Druses  è  ta  rMetance ,  et  parvtat  à  ee  taire 
fellemeiif  redouter  par  le  [i.n  lia,  qu'il  la  lit  prier  de  consentir 
n  (lanlei  la  tieiitralitu.  Sa  Itiunlai^anre  illimitée  était  un  des 
princip.iiix  leviers  de  sa  puiH«ance.  Klle  recueillait  par  cen- 
taines les  veuves,  les  erptieline ,  tes  prisonuietre,  lea  lileMéa, 
et  leur  pvodii(«att  dea  seooiin  do  loiites  eapèeee.  Avec  nne 
iplne  grande  fortnne,  eita  aeraK  indubitablement  devenue  la 
cooverafne  dn  Liban.  Elle  traitait  avec  nne  nidesae  extrême 
les  Européi>iw,  Mirtout  les  Aiinlai«.  (ui  »  riaient  lui  rendre 
TMite.  bile  ne  lit  guère  d'exrrplion  qu'en  faveur  du  prince 
PUckler-Muskau  et  de  M.  de  l.aniartine.  Toutefois,  ses  dé- 
yenoes  talelèreat  vers  ta  to  de  ea  vie  dana  de  grands  em- 
barm  &'tittim\,  et  Hte  peidit  n  aenté  en  mène  temps  que 
sa  fortune.  Klle  ne.  |>oiiT,iit  plus  dormir,  constamment  tour- 
menléA  qtri  Ile  était  par  rr^mpesetde  douloureuses  hat- 
lui  iiiatious.  I.e'^  toitkel  le,  murailles  de  ses  maisons,  faute  de 
réparations,  s'ëcrmitèrent  ;  et  une  pootra  iafbftne  soutenait 
aanle  h;  plafond  de  sa  cliaahra  fteonclnr.  CHe  monrat  dans 
cet  état  de  mMre,  analirle,  «ouverte  de  haillons,  entourée 
par  quel<|uen  Arabea  IMe^  le  33juia  IS39.  On  l'enterra 
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dans  la  i^lf  o  de  Mot' Elias.  Son  médecin,  un  Anglais  qu'elle 
mattraitait  fwt,  a  publié  sur  elle  dei  raoïeiineaMnle  trèe- 
précta,  InfllnM»  t  Jfcnwlra  ^  tke  M\f  JRifAer  SfoiAepe 

(3  vol.,  Londres,  1M5 ). 

STAMSLAS  (Saint),  né  en  lOM.  d'ttnf  famille  nobW, 
à  Szczepanof,  domaine  situé  |irr- 'li-  liniliiu.i,  m  G.ilhcie, 
étudia  la  théok>^le  4  Paris,  et  <ievmt  eu  I07|  évéquc  de 
Cracovie.  Bolesias  II  ré^Bait  alors.  €e  prince  avait  ealevé 
l'épooie  d'un  leignenr  potonata;  le  pienx  évè|ne  lai  ayant 
taR  entendre  dee  paralee  de  MIbm  ét  Payant  ntnae  mmaeé 
de  l'excommunicHtioii ,  ce  moaarque,  irrili',  s'élança  sur  lui , 
et  le  tua,  dans  l'église  .Saint-Michel,  à  Varsovie,  en  1077, 
pendant  qu*ilcélélirait  les  saints  mysléres.  ilé|>ouille.  luirr- 
telie  de  Stanislas  fut  enterrée  dans  ta  catUédiale  de  Cracovie, 
et  elle  y  repose  encore  aojomd'liul,  dana  U  aniriflq**  ■<*' 
cophage.  Stanislas  fui  «anonisé  en  1248,  par  la  pape  Iiino- 
c«nt  IV,  qui  le  donna  pour  patron  au  n^aïune  de  Potagae. 
e  t  rn  son  honneur  fue  ta  roî  StanWaa  Anda  foidra  de 
6aiiii->>tani»Uu. 

ST.ANlSIiAS  1"  LBSZCSYNSKI ,  roi  de  Potagne,  en- 
enita  duc  de  Lorrelne  et  de  Bar,  Tun  dea  BMillann  prinoas 
du  dix-ltaili«me  eièeie ,  naquit  à  Lenabers ,  le  M  avril  1677. 
Sun  père,  Kaphaet  LF.szczvNtKi,  propriétaire  des  immenses 
Sfigncuries  de  Reisen  et  de  Lissa,  en  Grande-Poiagit«, 
(ut  élu  voïvode  de  Posen  et  général  de  i^ette  (irovince,  puis, 
après  avoir  rempli  lai  fonctions  d'ambassadeur  a  Ckmslao- 
tinople  en  ,1690,  Art  député  en  1704  par  ta  confédération 
de  Yarsoviie  soprèa  de  Cbaries  XII,  quand  celai-<i  eut  dé> 
trôné  A  u  g  u  s  t  e  1 1.  Stanittaa  Leeiafiislii  produisit  une  im- 
prcAsion  si  lavorable  sur  le  roi  de  Suède,  que  celui-ci  résohit 
de  le  faire  ùUm  roi  de  Pologne;  élection  qui  Ait  edectivement 
faite,  le  13  juillet  1704,  par  la  diète  réunie  k  Varsovie.  Son 
couronaentent  «t  celui  de  «on  épouae,  Cattaarine  Opaiiaeàa, 
eurent  Itau  an  note  d*eelolN«  i7»t  <t  an  tannoa  do  la 
paix  d'AltraosiKdt,  Auguste  II  abdiqua  à  son  profit.  ToateMt, 
Stani!<.las  ne  put  se  maintenir  en  Pologne  que  jusqu'à  taba- 
t.iilir'  Il  }•  ul  ta  wa  ;  il  lui  fallut  ilùrs  intu  lre  la  fuite  et  se 
léfugier  d'atwrd  ea  Poiaéraaie,  puis  en  Suède,  oit  il  vécut 
quelque  lemps  dans  un  grand  isolement.  Pour  faciliter  ta 
rétabUseenient  de  ta  paix.,  il  était  prêt  à  renoucrr  à  ta  cou- 
ronne; et  il  entreprit  mémo  un  v  oyage  à  Beoder,  k  TefTet  d'y 
ntire  consentir  Cli  i  !■  >  \IL  Arrêté  en  Moldavta,  ilfutenvnyé 
par  l'hospodara  tS4>nder,  et  J  resta  détenu  Jusqu'en  I7i  «.  Il 
se  rendit  ensuite  A  Deux-Ponts,  où  il  faillit  être  vict  nie  d  une 
tentative  d^aeatsioat  oonHniae  par  un  officier  saxon.  Après 
ta  mort  de  Cbariee  XII,  te  eear  de  Fianoa  lui  araipia  Wb- 
<^emhoiirg  en  AUarc  pour  s^ur,  et  c'ett  là  qno  Alt  COMlO, 
en  17  >3,  le  mariage  de  sa  fille  avec  Looh  XV.  A  ta  mort 
d'Aug  'i  11.  Il  [>arti  le  rappela  en  Pologne;  et  comme  il 
était  vivement  apiiuyé  par  la  France,  ce  parti  le  proclama  de 
nouveau  roi.  StanisUs  se  remlit  donc  à  Dantzig.  Muin  l'é- 
toiiodUufoetellI  l'emporta;  Dantzig  fut  investi  ftartai 
Rnftsea,  et  Staniatas,  déguisé  en  paysan,  eut  beancoop  do 
fH-ine  h  ne  pas  être  fait  prisonnier  et  a  se  réfiiiicr 'i  Marien- 
wcrder.  Les  préliroinairex  de  la  paix  de  Vienne  du  3  octo- 
bre 1 735  décidèrent  eulin  que  Stani-la'*  renoncerait  a  la  cou- 
ronne de  Pologne,  tout  en  cootervant  pendant  le  reste  de  aa 
trtah  tllfa  de  rai.  On  raatitaa  kea  taaillta les  biens qate  lui 
avait  confisqués  en  Pologne  ;  et  on  lui  assura  k  lui-méne  ta 
po<)ses»ion  d&t  duchés  de  lorraine  et  de  Bar,  pour  à  M  mort 
faire  retour  a  la  Franci>.  Staaislaa  vint  alors  résider  à  Luné- 
viile,  où  il  secoodiia  l'afTeclion  générale.  Mais  jusqu'au  terme 
de  son  existence  II  ne  ces»  de  songer  k  la  Pologne  et  de  pen  - 
se  r  en  patriota  polonaia.  Il  périt  vietime  d'un  aocideni.  Asals 
pre8  de  m  cbeminée,  to  tan  prit  b  eee  vMeaMntoi  et  11 
Mtounil  trois  semaines  après  le  23  février  1766.  Stanialaana 
se  Ijornait  |»a^  a  ap|Miler  les  savants  A  sa  petite cwir  de  Luué- 
ville,  il  éciivait  de-  ouvrages  de  pUil<"iopliie ,  d'histoire  ot 
de  loorake.  Ses  wuvrisi,  intitulées  :  Œuvrt  s  thi  /i/iilmophe 
bienfaisant,  forment  4  vol. in-8»,ct  furent  puldiees en  iTfli. 

STANi$l<AS  II  AUGUSTE,  to  domtar  roi  de  Po"»»»* . 
élail  kOtedn  eomta  StantalM  Paniatowaki  ctda  m 
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princesse  Cousiance  Cïârtoryiska,  et  naquit  a  \>  <ni);)a,  io 
7  jaDTÎMr  1732.  Ed  17!»2  il  «Mbut»  comme  nooce  à  la  <iiète, 
«t  »*f  fli  nmniaer  pirM  bOMM  uàa»tL  pu  m  facilité 
dMIocation.  Le  m  Aufiufo  III  PcoToy*  k  Pétonbouri;,  au 
près  de  l'impératrice  Elisabeth,  et,  dans  ct^tte  inisMoa,  il 
obtint  la  Tavcur  toute  particulière  lità  la  graiule-ducliesse , 
deTeniM  plus  tard  l'impératrice  Catherine.  Après  la  mort 
Auguste,  i'talhuMa  de  oetts  priaoMM  le  fit  élire  roi  de 
Mdgiie,  esMpteBriiivtTM,  dnsmiediètefMtiiloinbreaM 
il  est  vrai,  maio  où  .  suivant  l'u«age  traditionnel  du  pay«, 
il  rénnit  runaniiuité  des  surirage.<;  et  aon  couronnement 
cul  lieu  à  Varwtie,  le  25  novembro  tuivanl.  Spiritui  l,  ^  inï- 
reus  »  éioqiieat,  il  ne  put  |>ourtant  rien  faire  pour  le  t>nn- 
1i«ar  dii  paya,  parce  qu'il  n'avait  pas  a»sez  d^éoeqpe  t\im 
le  Ctnetèie  poor  tcair  la  noblesac  en  bride  et  fe  ^nustraii-o 
ft  l'fnilaenee  du  caUiMt  de  PétersbDurg.  La  grande  majorité 
de  Se»  concitoyens  ne  vit  pliis  hît'iifal  iii  qu'iiiit'  <  r«'i\Iiiri; 
delà  Russie.  En  conséquence,  la  noblesse,  mt^cunUnir , 
luriiia  à  diverses  repriives  des  con/idt'rafiont,  et  finit  |>  u 
déclarer  le  trAne  Taeant.  Dana  la  naii  du  3  noTembre  177 1 
qu<  Iques  conjurés  enlevimt  lenri  deVanoriv,  et  le  retin- 
rent caché  d.iiis  uv.ù  UtrCt.  S'(*tnnt  trouvi*  spiiln  tin  moment 
donné  avec  l'un  de  tci,  conjuré-^,  a{>(H:lc  Kosinriki,  il  sut  si 
bien  l'émouvoir  |i»r  ses  représentations  et  ses  discours ,  i|ue 
MliH'd  te  décida  â  le  nMittre  «a  liberté.  C'est  à  peu  de 
teinpe  d«  li  qii^l  lieu  le  pnaïkr  paitag»  d«  la  Pologpie 
(  1772),  contre  lequel  Stasialas  protesta  bien  iniitilement; 
i't  plus  que  jamais  il  lui  fallut  atom  subir  rinlluenee  russe, 
t'n  u  it'i  iant  1 1  <  oiistilution  du  3  mai  1791,  il  recouvra 
re4uiie  <t<:  U  i).<tion ,  et  il  y  eut  alors  un  moment  on  il 
panit  fermement  décidé  à  braver  les  colères  de  Timpera- 
trieeCaUierine  11.  Mais  décom  agi^  bientôt  pu  le  changement 
oomiilet  warvean  dans  la  iioiiiKiue  du  cabinet  de  Bertin  et 
p  u  Ips  menaces  de  b  Ru^^le,  il  acn'.laA  la  rnnfederation 
de  i'argowrtz;  acte  qui  simleN  i  contre  lui  U  grande  ma- 
jorité de  la  nation  ,  sans  que  (raillniis  il  eût  pu  réussir 
/lana  aoo  projet  de  réconcilier  la  Pologne  avec  la  Russie. 
M  protestation  contra  le  aneomt  pnrfage  de  la  Pologne  col 
pour  résultat  qu'après  la  prise  de  Varsovie  par  Souvarof 
Catherine  U  te  lit  enlever  et  conduire  àGrodnu,  où  il  lui 
fallut  sou5<rire  au  troisième  partage  et  renum  tr  ,iu  trône, 
le  25  novembre  1795.  Aussitôt  après  la  mort  de  Catlicrino, 
Paul  r'  l'appelaàPélerdNMqt.Ilyvéeutd'aM pension  que 
lai  Ûi  aerfir  le  gonvememeitt  maae,  et  mnirol  la  12  lé- 
vrier 17M. 

STAIMLEY  (Lord;.  Voyez  Derhy. 

STAAiîViOËS  (du  latin  s/unHxrn,  etaio),  noiu  miuâ 
lequel plu-sLurs  géographes dé^igneotlesUnSorf  in ^ «es, 
ai  rioiies  en  mines  d'èlaJn,  et  que  pour  la  mfime  raison 
te  Grecs  appelaient  Cassttéridti. 

STANMDES  {Chimie).  TViyes Stihnoîdbs. 

ST.\N.\INE>  minerai  luraie  par  la  combinaison  d'un 
atome  de  douhlc  sulture  d'é  t  ai  n  et  d'un  atome  dédouble 
sulfure  d'filain  et  de  fer.  C'est  une  sulittanoe  d'un  gris  jau» 
nUre»  compacte,  à  cassure  graflalab«,  et  ofTnnlquelqoerais, 
ro^is  raremeul,  daus  ses  cavités  de  petits  cristaux  de  forme 
cubitpie.  La  slanninc  est  fragile,  assez  tendre,  et  donne 
one  |niu.--ii  le  nuire.  Klte  est  fusible  sur  le  rliurbon  avec 
dépôt  d'une  poussière  blanclie  non  volalilisable-  lîafln,  elle 
est  soluble  dans  l'acide  asotl<||ie ,  OTee  sdparatim  d'oxyde 
d'étaineldesonire* 

La  sunnine  est  exIrCmenunt  rare  :  elle  nia  eioove  été 
trouvée  quVn  (o  tites  masses,  dans  les  mines  de  COimffri- 
leux  deHucl-ltock  (Cornouailles). 

STAÏVNIQIIB  (Acide).  L'acide stannique ,  impropre- 
■NBt  appeM  peroxj/de  tTétai»,  peut  être  obtenu  par 
Faetfoode  l'acide  atotique  sur  l'Main  il  w  présente  abm 
sous  la  forme  d'une  pou  îre  t>lanclie,  contenant  dii  l'eau  , 
que  l'on  chd»sc  tu  chaulfaut  a  luo"  environ.  Mais ,  préparé 
en  précipitant  le  biclilonire  d'etnin  piir  l'atniuunia'jiu' ,  ce 
même  adde  est  d'un  jaune  pâle,  (sélatioeui  dessécbé  à 
Mr,  ndtvknt  d>aii  biNW  lMtf<»  conm  da  U  aofe.  lU, 
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l'acide  ittaunique,  préparé  de  deux  manières  difTérentes, 
possède  aussi  quelques  propiUHds  diirérentvs ,  bien  quO 
dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  aa  composition  toit  la  même. 
Fondu  Bfecle borax  ou  avee  la  pbosphala  de  aoôde» 

l'acide  stannique  donne  un  émail  hiane,  cngployé  dans  la 

fabrication  à»  cadrans  de  montres. 

STANNOÏDES  familledemétaui  renfermant  l'é  tain, 
l'antimoine  et  l'osmium .  Elle  a  pour  caractères  g/t» 
utnat :Osf dation Ibeite par  bi  ealeinatien  h  Pair;  eomU* 

naisonsoxyiîént^i's  san*  propriétés  acides  ni  alcalines  I  îen 
puissantes;  nSlu('ti<ni  des  oxydes  par  le  cliarlwn  a  une  tem- 
pérature rruif^e  ;  conibiriaisons  stables  aver  le  rhiore. 

STAOUELI 9  endroit  du  Sahel  algérien  ,  h  peu  «le  dis- 
tance  à  Pooest  d^ Alger, où  les  Français  iepou.s<ère4it  les 
troupes  du  dey  après  leur  débarquement  i  Sidi>Ferriic1i. 
Ensuite,  un  camp  y  fut  formé ,  et  pir  on  ntrHfi  du  1  !  juillet 
Il  trappistis  furent  autorisés  h  >  fouler  un  et<il)lis- 
seuieiil  acrirole,  qui  comprend  plus  d'un  millier  d'Ueci^ie?.. 
Cet  I  tublisseinent  cst  depuis  longtemps  en  pleine  pros|»érilé. 

ST.APHYLOMf:  (du  grec  0T«p^|i«,  fait  devwf^ 
grain  de  raisin  ),  maladie  de  IVeil  conaislant  en  une  tumeur 
formée  par  l'uvéequi  passe  au  travers  d'une  ouverture  faite 
à  la  COI  née  par  une  cause  quelconque.  Son  nom  lui  vient  1^ 
ce  que  cette  tumeur  a  la  fonne  d'un  grain  de  raisin.  Cette 
dénomination  s'applique  aussi  quelquefois  à  des  affecliuus 
qui  ont  lMrtié(|e  dans  d'autres  tissus  de  l'œil  ^  abisi  il  ;  a 
le  stapfitflâme  de  VirU ,  le  staphf/Um  déta  teUr^iqtÊ», 
le  staph^lônw  de  la  cor)n'e,eie.. 

STAPSS  (  Fkkih  HIC  I,  jeune  fanatique  allemand,  ipii , 
croyant  voir  dans  l'empereur  Mapoli  on  l'auteur  de  tous  let 
malheurs  de  M  pairte,  conçut  le  projet  de  l'assassiner, 
était  né  en  1792,  d'un  père  ministre  de  l'Évangiie  à  Naum* 
bourg,  en  Thuringe.  f.inplosi'  comme  eommîsdans  une 
luaiviin  de  toHniM  n  i  h  1  eip/iy,  il  i«  rendît  à  Vienne, 
pour  pouvoir  mettre  son  projeta  exécution. "De  \h  il  alla,  le 
13  octobre  tft09, à  SclKBnhrunn,  où  Napol.  on  passait  une  r»:- 
Tue.  Staiiaa,  perçant  Im  range  de  la  ioole,  œaaiiesta  l  ia* 
tentlon  de  parler»  llemperenr.  Ilapp  ,  frappé  d«  reprd, 
du  ton  et  de  la  tenne  de  ce  ienne  homme,  le  fit  arrêter. 
Entre  autres  oliji  Is  dont  il  elatt  porteur,  on  trouva  sur  lui 
un  grand  coule.ni  de  cuisine.  Interrogé  sur  ce  qu'il  eu  vou- 
lait faire,  il  avoua  froidement,  d'abord  k  Rapp,  puis  •  Hi- 
poléon  lui-même,  quoi  avait  été  aon  desieo.  L'empereur 
ayant  fini  par  lui  dire  :  «  Si  je  vous  hisgrlee,  ak\n  BaVKlp 
vous  gré?  »  —  •  Je  ue  vons  en  Imnii  pas  moins ,  »  lépondît'B 
sans  la  moindre  liesil  ilion.  Soumis  a  iiivi  r>  antres  iutcrio- 
gatoires,  il  persista  a  déclarer  qu'il  n'avait  point  de  com- 
plices. Le  17  octobre,  à  sept  heures  du  matin,  il  fut  iusillé. 
Depuis  le  14,  il  avait  reiusé  toute  nourriture.  Son  donùer 
crilut  :  •  Vivela  liberté  I  ViverAllemagne  t  Mort  à  son  tynm  f  • 

STAROSTES,  Capitaneé.  On  appelait  ainsi  en  ! •  > 
logne  des  gcnlilsiiomines  qui  faisaient  partie  des  dit^munt^ 
du  pays  et  qui  avaient  obtenu  par  don  ,  vente  ou  engage- 
ment» et  quislqueloia  aussi  à  titre  d«  tenure  à  «ie ,  t  une 
des  tems  royales  assignées  autraAm  aux  rois  pour  leor 
entretien  (  meiua  regia  ).  On  comprenait  égatement  an 
nombre  de  ces  biens  les  tiarosties ,  qui ,  <t  la  mort  do  litu* 
laire ,  ne  faisaient  pas  retour  a  la  rouronae,  et  que  le  roi 
était  obligiê  de  conlérer  de  nouveau.  Quelques  siarostes 
exerçaient  dans  leurs  drcooscriplions  les  droits  de  ImuH 
et  de  basse  justice  i  d'aubes  ne  joutasaicnt  que  du  rafcna 
des  biens  qui  leur  étalent  conlK^. 

STÀTHOUUER.  foyc;  Sr*nu<jCDKH. 

STATIO.\ARY.  Les  Auij,lâisa|)pellenl  aiu.M  le  libraire 
détaillant,  c«lui  dont  l'industrie  se  borne  à  vendre  le« livres 
édités  par  d'autres,  et  qui  n'en  fait  point  imprimer  pour 
aoD  compta.  Gé  noteat  déHré  data  bMM  Miidld,  alol^ 
xariur ,  comme  on  «p^eWI  an  mojmêm  ^  cnarflma  «p 

librairie. 

STATIQUE,  parl're  de  la  mécanique  qui  traite  de 
l'équilibre  des  forces.  La  atatiquo  noos  appnmd  4 
tiWNr  h  léMdliite  il»  phiaiMiii  AraaaffUviéwb  «ri 
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même  gjutème  ;  mr,  lor^qœ  plusimirs  forces  se  font  équi- 
libre, l'une  qu.'ltoniinf  «l'fnlrc  rll.-i  tst  égale  et  clirerlc- 
nest  opiioaée  à  la  réftultaote  d«  toutes  le»  autres.  On  voit 
doue  ipM  bnneonp  da  proMèBBM de  dynamique  peareni 
M  ramener  k  des  questions  de  «latiqm,  el  que  PaTaol^e 
qoe  trouveraient  certaine*  fxiwmne»  h  bouterersef  PeMei- 
gnemont  <!<•  la  int'r-anifiuc  >■  i         ,^[>}var«'iil  rjue  n-cl. 

Après  avoir  appris  a  (li-lenniner  comlitlons  <)'équi- 
HkMdMOOriM,  It  statique  applique  <i4-s  |inn('i|>e^  hox  ma- 
chiBSi.  Bla  iwna  fBdkiiie  iêa  conditions  auxquelles  doit 
iiliaMi*  «ne  bomw  balane  e«  ie»  r^le«  pour  graduer  une 
romaine,  le«  services  que  neai  dgmiiia  aitleodn  du  plan 
incliné,  du  iuitr,  etc. 

STATIRJV ,  l'une  «Iw  &<i>urs  ci.i  Mitliri  date. 

STATlSTlQCfi(deritaUea4to«Mtco.  tioauned'ÊUt  ), 
idunton  dee  oonAaiaaeiieee  niatiftta  à  m  ou  |ihHiem«tiM>, 
fif  tout  ce  qui  peut  «lairer  et  diriger  le  gouvernement,  l'ad- 
titiiûslralion  publique,  le*  grandes  «p<H;ulAlionH  du  com- 
merce, etc.  sfiifisfifjuf  il  '  !a  l'ranrc  ne  laissjr.iit  rien 
ignorer  de  rc  qui  conceiut-  cet  entjtire;  ou  résumé  Aurrinrl 
de  siM)  histoire  préparerait  l'exposition  de  son  éUt  actuel, 
^«11  ft*«|iratt  de monlitr  mnu  Iowi  l«e«|HMlai  I* «onetitii' 
itoR  et  tm  Ma  hmdMMrtalee ,  teenladoM  «vn  let  aaftm 
t.UH,  le  (errilf»ire,  la  population,  les  forces  ile  lerro  et  de 
mer,  raj^ricuUiire ,  l'industrie,  le  commerce,  le*  ^c^€flce« 
et  les  lettres,  les  beaux-arts,  etc.,  etc.,  tous  m  objets 
lenieal  tnUée  boo  pas  auperficMleaMBt^iBiia  «vee  réteo- 
dne  et  les  dételle  qu'exige  l'aeqaMUoB  de  cennelaMiiées 
appllcf>We«.  Une  cntrejirise  aussi  vaste  ne  pourrait  être 
confiée  qu'a  des  homuMs  d'tm  savoir  spécial ,  capables  de 
ae  concerter  et  de  coordonner  U  ii  .  travaut,  (acuité  qui 
peut  manquer  à  l'émdit  le  pli)<^  profund.  Nous  avons  d'as- 
eei  bOBiies  ■tatlstiqoes  de  plusieurs  départements  de  la 
France;  en  edmpMamt  ces  deMsripllone  perUelles  parvien- 
dratt-on  à  flihe  eennettre  tout  Pem^ra  eoui  bien  que  par 
un  travail  uniqtie,  dont  tous  les  produits  aernieiu  contera» 
porains  ?  Coiiiiue  les  défauts  de  cnncordauce  »ont  intolé- 
nbles  dans  une  œuvre  d'en<>emble ,  on  serait  dans  la  né« 
ceMlliide  Bonmettre  lesMiioespertietlesèuM  révMoa  gé- 
vM»,  «in  de  les  forcer  k  ae  mettre  d^eword.  Paisqu'il 
est  ri  difficile  de  rédiger  tme  statistique  de  la  France , 
on  perdra  tout  espoir  de  voir  paraître  celle  de  I  klurope, 
travail  qui  rtiimil  A  Juriiionler  ti>ii«  li'-*  «libt/irles  diploma- 
tique»,  ci  dont  on  ne  u'endrail  peut-être  jamais  à  bout 
une  le  secours  d'uneoagràs.  Cepeaduit,  l'utilité  de  ces 
reenelle  teitractifi  augmente  rapédsmuit  à  neanre  qnlls 
embrasieet  plus  d'objets ,  qu'Ile  eberdent  des  queslfons  plus 
Iti  ii'T  jI' -  '('<  Tcrililbles  iiiIérAts  de  rliaipic  partie  li'iiii 
ttnt  sont  mieux  aper^is  dans  uite  KlattMitiuegËiKT<ile  qu'il» 
M  peuvent  l'être  par  le  moyen  de  notices  resserrées  entre 
des  HmHeetrai»  nfproctiées ,  oà  la  prosinHé  grossit  cer- 
Was  eikieie  ant  dé^Mis  de  mox  qai  eoat  è  nae  plus  grande 
di «tance.  Une  statistique  générale  bien  laite  peut  épargner 
aux  couvernement-'i  des  failles  graves  et  aux  peuples  de 
grandes  calamités  ;  les  slali!sti<|iies  partielles ,  oii  W.s  propor- 
tions réelles  des  objets  aont  presque  toqjours  altérées ,  peu- 
vent aeereltra  les  embarras  de  l'adminielnlim  pubVqoe, 
P^rer  et  f^re  mécoanattre  les  Intérétji  géaéramt;  les  goa- 
veraonents  sages  ne  les  consulteront  qu'avec  dëfianee ,  avec 
ia  dbposition  d'esprit  d'un  ju^e  inlt^gre  écoulant  les  plai- 
doyers de»  parties  adverses.  Les  statistiques  fourni$»ent  à 
l'économie  politique  et  à  la  diplomatie  les  données  <les  ques- 
lloM à  réiondre,  eollan dedans»  toitao deltors  des  ËlaU  ; 
«Mes  teot  Piide  mémoire  des  gontarnants  et  de  lears  prlnci- 
panx  agents.  On  imposerait  vainement  aui  honmies  d'Etat 
rot)li;.'ation  de  placer  diia!>  leur  téte  une  aussi  proilijtieuse 
rnuitituiledo  notiuns  diverses,  isolées  , et  toutes  d'une  liante 
itnpurtance  ;  un  recueil  complet  et  bien  fait  les  met  a  leur 
disposition. 

Le  mot  âtatUti^  est  nouvcao  dans  la  langue  de  Téeo- 
pditique,  et  ce  quIU  indique  ne  Test  peut-être  pas 
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tlon,  elle  n'est  venue  que  très-tentement,  et  ne  s'est  montrée 
telle  'pie  nous  h  vrijnns  que  depuis  l'introdiirtiun  desgnu- 
vernoments  représentatifii  sur  le  contiaest  européen.  Si  elle 
opèri-  qnél<|ae  Meo  durable ,  <M  I  la  puMIeHé  qnfl  Ihul 
adresser  l'expression  de  la  reconnaissance  des  peuples,  car 
il  n'y  a  point  de  statistique  si  la  propagation  des  connais- 
sanre'î  e«t  |.;i*née  par  des  entraves,  si  la  liberté  politique 
n'«!st  pas)  londi-e ,  et  si  ses  effets  ne  sont  jetais  reconnus  dans 
les  goitts,  les  habitudes  et  les  iie^oinâ  intellectuels  desna* 
lions  devenoes  Nbras.  La  statistique  fait  des  empronbi  à 
pUisienni  !ieii!nraH;  le  IklRcean  des  lumières  qn'elle  répand 
est  composai  ,te  r.(>nivs  ,îunl  l'orî^ini-  est  connue,  sans  qu'il 
soit  nécesiaire  dt:  l'indiquer.  On  sait  d'avance  quels  seront 
les  contingents  de  la  topographie ,  de  la  minéralogie ,  de  la 
géolegîet  des  sciencee  agronofnk|nes.  parmi  ces  cnnlribil- 
Hana ,  i|èelqnea-aNei  ne  sont  etfcrfmqn^mwsnile  fols,  parce 
que  le  nalim  senle  les  fournit  sans  aucune  partit  ipalion  de 
l'homme;  d'antres  doivent  Mre  rnnouvclf^os  de  temps  en 
temps.  (  ■•Ile  partie  mobile  de  toute  slatisîi'i'ie  e-^t  la  plus 
diftidie  a  traiter,  et  la  plu»  importante,  soit  pour  le  gou- 
vernouieut,  soit  pour  les  spéculations  particailèrm;  e*eat 
parceile-lkqae  Vvo  peut  Jugerai  un  peuple  avMMinoa  a*M 
rétrograde,  quels  sont  eeax  qol  le  devancent ,  et  oemment 
il  pourrait  les  atteindre.  l'n  -ci  vnut  à  la  fois  re  «pic  l'on 
était  quelques  années  .*iu|iaravant  el  te  que  I  twi  eM  «icluel- 
lenu-nt ,  on  reeoit  des  avertissements  qui  ne  demeurent  pas 
inutiles ,  et  que  l'amour-propre  national  ne  repousse  po^l, 
Malhenreiiaeincnl,  ana  bonne  alatlstlqne  de  la  France  ek 
encore  k  lairc.  Fteav. 

STATIUS  (Crciuus).  Foyes  Craucs. 

STATUAIRE,  sculpteur.  Quoique  c«  mot  ^ppr^rlienne 
au  style  élevé,  il  est  néouasaire,  ménte  iUu^  i  u^ge  com- 
mun ,  pour  distinguer  le  MUipleur  qui  fait  des  statues  de 
eelul  qai  ae  Ui  que  dm  onemeals.  L«  latine  employaient 
le  mot  ffiaisMrîtit  poar  désiper  Parffate  qui  ftf«tit  des 
statues  tMi  bfonïe.  Pline  en  fait  usage  d.ois  r- sens.  Il  a|i|i(ll»i 
l'artiste  qui  travaillait  en  marbre  icalplor,  muimorum 
seulptor.  Cette  distinction  a  beaucoup  île  justesse.  L'artiste 
qai  Ait  on  onTrage  qu'on  doit  aonkr  en  braaae  ne  sculpte 
pes  I  H  modèle. 

Employé  an  ftmfnta,  ce  mol  désigne  l'art  de  faire  dm 

statues.  MiLLiK  ,  de  l'Iostitat. 

ST.V'rïJE,  ouvran*^ seiilpliirr  <pii  refir-  sente  la  ligure 
d'un  homme  ou  d'une  (emme  en  plein  relief  et  {»ol<^e.  On 
appUqaa  aussi  ce  mot  i  des  figure»  d'animaux  exécutif  da 
la  même  manière.  Obea  quel  peuple  la  eoidmna  a4-eUa 
eomm«flré  d'etécuter  en  bols ,  eu  pierre  on  dans  me  antre 
matière  solide,  la  fleure  d'un  liomine,  et  de  l'^iger  publi- 
(|ucinent1  C'est  la  ce  qu'il  serait  bien  diflirilede  dire.  D'après 
Hérodote  on  devrait  penser  que  ce  sont  les  ^.gyptiens  qui  ont 
fait  les  premières staiom  ;  d'aillenis»  Il  ne  nous  apprend  pae  à 
quelle  oecaidon  on  tm  exécuta.  IMb  Part  de  Im  Invalllv 
et  le  r  '■'If  pos'-éiler  paraiwent  être  dus  à  h  Grèce.  D'a- 
bord, uii  <  liniiueuça  par  figurer  difTi  rente-s  divinités  sous  les 
traits  de  la  ligure  humaine;  ensuite,  on  exécuta  des  statues 
des  héros  les  plus  célèbre»  des  anciens  letup»,  «l  a  la  liu  on 
en  II  anmi  d'hommes  vivants  ou  morts  depuis  |H!h  :  on 
exposait  ces  statnes  dans  dm  endraila  puUim  et  IMqueirtéa 
par  le  peuple ,  afin  da  Inl  rappeler  les  bommm  dont  la  mé- 
moire (lev;«it  lui  être  toqjours  chère.  Le  goQt  des  statues  de 
divinitfti>  et  d'iiommes  célèbres  devint  dans  la  Grèce  telle- 
ment général ,  que  de  tous  les  arts  du  dessin  il  n'y  en  a  pas 
qnlaitétécttltlTéaveaflusdeaèlaetdedepensm  que  celui 
da  la  senlptare;elta  Orèeeeniitreltolà  lalBagMoaiH 
verte ,  pour  ainsi  dire  ,  de  statues  des  dieux  et  des  hemmm. 

Dans  les  premiers  temfw  de  la  république,  les  Roman» 
avaient  un  petit  nombre  de  statues  de  dieux  et  de  personnes 
distinguées.  Après  avoir  tait  la  conquête  du  l<i  dref  e .  apr«>s 
en  avoir  enlevé  à  difléreirtes  époques  et  apporté  a  liome  un 
(rand  nombre daaialam  «recqurn,  le  ge^i  de  ce»  uut raps 
da  l'bftdavtet  penà  jwa  lallmaenl  «If  qua»  selon  l'expression 
d*nn  «nlBur  airiM,  «l  «mit  pu  à  «hw  «eftaine  époqiw 
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compter  à  Rome  pltn  4»  statott  (|ae  d1iabitenl«.  On  ne  f* 
contentH  pas  ireri^er  des  statuei  )t  homm»  nuirU ,  maU 
on  accorda  aussi  à  plusieurs  re(  hoDneur  pendant  leur  vie- 
lytelm  l^yant  refusé,  n'eu rent  d<» «tatnes  qu'après  leur 
Mrt,  par  on  motir  de  rwoonnaiwance  non  noim  éqoif oque. 
T«i  fut  Scipion,  à  qnf  R«me  ne rendil cet  Matant  Wmoi- 

finsgc  (le  ^on  c^lime  ()iie  quaiul  il  li<'  fut  plui  en  état  de  s'y 
opposer  lui-iiiiiue.  Étant  cens*"»!!-,  il  avait  fait  abattre  toutes 
les  statues  que  les  particulieni  !i'elaieiit  érigées  dans  la  plac'« 
pabUcpep  à  rooina  iintl»  n'eussent  été  autorisé*  I  le  faire  par 
im  décret  da  ténat.  CMon  aima  mieux  que  l'on  demandât 
pourquoi  on  ne  lui  en  avait  point  éleré ,  que  si  on  eût  pu 
deinaivlor  a  quel  titre  on  lui  avait  rendu  cet  honneur.  Les 
fclatiies  ,  conuiie  le-  teni|il('s  ,  faisaient  iinp  partie  essentielle 
de  l'apoilK^osi'  cliez  tes  Romains.  Les  législateurs  ont  H<<  lio- 
norés  lie  statues  dans  pretfne  tout  iea  ËMa;  quelques 
liommea  illuatrea  ontpartâgil  nv«B  «nt  Wt  homear  i  d'autres 
B*élevèreitt  h  euT-mênes  des  atatnee  ft  leur»  frak  ;  c'est 
peut-être  à  cet!-  M  i  i  ti'  qu'on  doit  les  roulements  qui  lié- 
feodaient  i  Rome  d  en  ériger  saiiA  l'avou  des  censeurs.  En 
accordant  le  droit  ou  la  permi.ssion  d'élever  des.<itatucs,  le 
aënit  en  déterminait  le  lieu ,  arec  nn  certain  terrain  aatonr 
de  In  Ime,  aUn  que  In  hmllle  de  ceux  «ixqneli  II  arall  Alt 
cette  faveur  pût  awslcr  plus  commodément  aux  speclacii's 
qui  se  donnaient  dans  les  places  publiques  avant  (ju'on  eût 
bili  les  aniphitliéAtres  et  les  cirques,  guelques-iines  (liaient 
placées  dus  des  temples  ou  dans  des  curies  où  le  sénat 
a^aionblait;  d'kutres,  dans  la  place  dn  h  tribane  tnx  bn- 
rnBueSf  dana  iea  Ucu&  les  plus  éminents  de  la  ville ,  dans 
les  carrdiMirs ,  dans  les  bains  public* ,  sous  les  portiques 
destinésà  la  promenade,  à  l'entrir  !,  ,  .i  j  r  iiRs,  sur  les 
ports,  etc.  Comme  OH  eu  plaçait  quel<{iieruis  dans <ies  lieux 
moins  fréquentés,  il  T  avait  des  officiels  chargés  du  soin  de 
les  taire  garder.  Cea  olBcicrs  sont  appelée  dana  le  droit  ro- 
main amitet ,  euratortt  $tatuanm ,  et  tmtetarit.  . 

On  a|ipel!e  statues  lofjécu  ,  celles  qui  sont  irf.n^^senti^ 
vÊlues  lie  la  tot;e;  chlnmyd^rs ,  celles  ijin  portent  la 
chlain^de*.  telles  sont  celles  de  la  plujMit  (l>  s  dieux;  ciii- 
roMéei ,  celles  qui  sont  vêtues  de  la  cuirasse;  ateftw 
pMMmt  cellee  qui  lont  vélnea  dn  jto/lltiM  ;  ««Mte^eeUea 
qui  ont  un  vofle  sur  la  tète.  Les  statiiea  pédestre*  sont  les 
plus  communes  ;  le  nombre  des  statuer  éqwstres  n'a  jamais 

été  iMt  n  considOralilc.  MiIXW,  de  nitHiiint. 

STATU  QUOy  mots  latins  qui  signifient  l'état  dans 
lequel  1MM  cbote  ae  tnWTe.  Mëmttnir  le  ttatu  quo,  c'est 
ne  modifier  en  rien  une  aituatioii  .donnée.  En  politique ,  le 
Mtatu  guo  reprtfsento  loajoin*  deatelMli'»f«Mai  et  pro- 
foti'is;  et  ce  n'est  qu'à !•  longun q«n  FeipfH  de  pi«i|rèe  Init 
par  en  trioinplter. 

STATUi*  (du  latin  slalutum,  ce  qui  est  réglé,  sla- 
tuéj.  On  appelait  ainsi,  dtna  l'ancien  droit»  des  lègkineets 
loerax  qui  avaleut  fbroe  de  M ,  et  qd  «Mlipnicat  les  per- 
sonnes et  les  cho^çi.  Anjonrd'liui  on  emploie  cette  ex[ir^«- 
sfnn  |K>ur  désigner  en  gt^néral  les  lois  et  les  règlements  qui 
:  r\  nt  de  hase  à  une  socioti',  à  une  corporation.  Aox 
terutc-â  des  pre^nptioos  du  droit  romain,  pour  qu'un  sta- 
tut soit  valable  il  faut  que  tous  Iea  todiffîdos  ayant  droit  de 
voler  aient  été  dAmeot  mis  en  demeure ,  qne  les  deux  tiers 
d'entre  eux  aïeul  réellement  eompam ,  et  que  dans  l'asAem- 
bl«^  ainsi  rompo>ée  le  statut  proposé  ait  été  adojit  '  à  i  i 
majorité  des  voix.  La  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
les  statuts  d'une  société  ont  besoin  d'être  revêtus  de  l'appro- 
bation du  eovTerain  tient  a  celle  de  saToir  |ueq|p'è  quel 
point  eette  aodèlé  ne  aVKxope  que  de  ses  propies  nlwes, 
ciii  hîen  se  mêle  aux  int^riHs  Rent'raiii..  Si  les  statuts  doivent 
(irv  oliliRatoires,  même  pour  des  individus  étran^rs  à  la 
Soi  ii  tO ,  la  ronlirntation  de  l'Etat  leur  est  indispensable. 
Ainsi  les  établissements  publics ,  les  chapitres,  lànniTar- 
dtéa,  le* eoianiunea  n*ont  pas  ledroitde  M.doHwr  uni> 
mimes  des  statuts.  Autrefois  on  était  moins  scrupuleux  à 
cet  égard,  et  on  abandonnait  anx  corporations  une  espèce 


SIIÎARÏOIIE 

STATUT  PERSONNEL.  STATUT  REEL,  l'oyes 
Dnorr,  ton»  VIII,  p.  33. 

STAUP1TZ(Je\n  de),  ami  et  prolecteur  de  Luther, 
descendait  d'une  famille  noMe  de  la  Saxe  (lonleralo,  et  pat 
l'étude  de  la  BiUe  a«nil  de  bonne  boin  naquis  des  idées 
religieuses  dUftnuit  de  eellei  de  régiiae  arthedoie  Ayant 
eu ,  en  sa  qualité  de  m  , in-  général  de  l'ordre  dm  Augunliu» 
en  .xUemagne,  occasion  de  taire  connaissance  avec  Lutiier, 
il  presseotit  en  lui  rétoffe  d'un  homme  appelé  à  de  hautes 
destiné» ,  écarta  beaucoup  d'obalneies  de  m  carritre  et  ta 
liinppatar  à  WKMmbergt  eu  19M.  Frédéric fe  Safte,  qui  i'n» 
vait  en  grande  estime,  le  cliarf^pa  en  i5tA  tf  alfi  r  clieniNr 
dansnn  cotiventdes  Pays-Bas  des  reliqi»es  |mur  la  noiiveCi 
église  du  cliMeau  de  \Vitleuil>erg,  et  vciulut  ensuite  lui  con- 
férer un  évéché,  que  LiUiier  reliisa.  En  iu%  StaupMiaHMa 
avec  Lutlier  à  l'assemMé»  de  PUidiu  lauou  è  Reldelbeig: 
Mais  avant  la  tin  de  celte  même  année  il  se  relira  à  .^alz- 
bourg,  d'effroi  pour  les  lottes  qu'il  prévoirait  dès  lors  ;  et 
dans  celte  ville  il  habita  d'abord  l'arcttevêché,  ptii»  nn 
couvent  de  bénédictins.  On  ignore  i^'ii  était  ou  non  év«q»e 
de  Chiem.^  dans  iea  damlèfea  années  avant  sa  mort,  arH- 
Tée en  Ifti4;  mata  an ouffragea billtuléa  ;  De  âmitte  Btà 
et  De  Fiée  ehrUtima,  dmt  que  cette  dwoMébnoi  t|U'oa 
trouva  chf/  lui  tou^t  1e4  ourragesde  Liitlter,  sont  de  nature 
h  faire  rroire  iin'il  r>arla)i€a  les  principes  de  la  réforntation. 

S  I  A  \       l  VTRES.  Foycc  CiiJUu:iZARinw. 

STAWHOiM)L»cber-iieu  fortifié  de  ta  pravince  da 
Caucase  appi^ée  députa  1M7  fomwrmnMnf  ^SAnrrofio/, 
siège  d'un  gourerneur  civil  et  militaire,  est  sMué  dans  une 
contrée  aride  et  oii  les  arbres  manquent,  sur  la  Krandu 
routt  induisant  de  Russie  au  Cancase.  d  oit  riMiii,  m>u 
iinpurtance,  attendu  que  toutes  les  caravanes  allatot  de 
Grusie  et  de  Perse  en  Rusaie ,  sont  obligées  de  passer  pOT 
là.  On  7  trouYC  des  Rusées,  des  latara,  des  Arméaieus, 
dea  Penana,  dm  Mogais ,  des  Grariem,  «te.  •  h  la  wme, 
dont  l'importance  commercir<l?  s'ac-iui!  r)i,iqiir  atinr,>, 
compte  déji  une  population  de  [ilus  tic  lu.wH)  âmes.  Eiie 
contient  un  Miste  et  bnaa  bazar,  trois  églises,  deux  écoles, 
donti'une,  du  degré  aupérieor,  créée  en  làtl  partaneMoMn 
etleconimcroe,et  un  puad  MMMra  deuMnutaetunw'uiJe 
fabriques.  Le  climat  y  eat  tempéré;  mais  les  chaleurs  de  l'été 
et  le  voisiniM^  des  steppes,  oii  soufilent  souvent  avec  per- 
sistance des  vents  brûlantliy  difUtappMflMqUMHiMl^ÉI 
li«vres  pernicieuses.  ■  « 

STANVROPOL  est  ansai  le  aom  4Nw  dut-tw  âê'mié» 
dans  le  goavereMsentde  Snmnm,  fondé  en  itSO,  et  q«i 
jusque  alors,  avec  ses  IS8,M0  haMairts,  répartis  sur  une 
f.i)rfii(e  de  lU  iiiviiaui  carrés,  avait  (l(>|>endo  du  g<niv<»f. 
netiMsnl  de  Simbirsk.  C«tte  viil«  e»l  bAtie  sur  Im  bords 
élevés  d'un  bras  du  Volga;  elle  fut  fondée,  en  I7S7,  pour 
«nir  de  réaldanee  Axe  aux  EatauOukaqni  venait  deré- 
oevoir  ta  bipitaM.  Ou  y  tfwn»  oae  enibédnie  et  4,oo6  hn- 

l'iMt!l« 

Sii.ARINE(dn  grecrriap,  suif),  pria. ipe  îramédiat 
qui  fait  |>ani«de  tagraiMe,et  qui  se  trouve  spécialement 
dans  les  graisses  que  nous  nommoRS  suije.  Le  euif  tifé 
dn  mouton ,  de  la  chèvre ,  ele.,  eu  ewrihat  ptan  abendam. 
ment  que  Iea  autres.  La  aléarineest  plus  solide  qtie  fa  m  a  r- 
gar  inc  :  c'est  à  elta  qoe  ta  suit  doit  sa  con^i^hinre  sti|>é- 
rieure.  l,llo  est  aussi  moins  fusitile,  et  ne  fond  tpran-dessas 
«le  U>\  lille  est  moins  solut^lc  dans  l'alcooi,  el  oa  en  pro- 
Me  pour  la  séparer  de  la  margarine,  ce  qui,  du  reste,  flfk 
jamais  oompléteinent  réossi,  l>uririée,  ta  stéarine  est  blanclie, 
grenue,  et  parait  composée  de  parttcotaa  eriétallis^es.  CHe 
l'rintit'iit  irnc  n''iiaini'  ' { ' Mntité  do MManln  ||^yofirk|unai^ 

lanRi)  avec  lu  sU-afatu  neutre.  ' 

STÉAIIIQI'K  (Acide),  grai«»e  solide ,  adde,  Audible  à 
7t*,  crittaUiaaat  par  le  niroidiaMnieat  en  aignHtaai  laà»- 
lubto  da»  rum .  Iita^elubta  dans  IVooel.  o«  H  cftataf «»e 

par  Péraporation  en  forme  de  paillettes  narnVs.  I '7 
itiarique  estcompoaéde  70aloaiesde  carbone,  1.14  atoiuea 

d-bydwitu,  d  ttimwd'My|lMcàMlÉ*«Meli  tàmm 
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STEARIQUE  - 

iJVau.  On  Toblient  on  «oporrfflanl  lâ»U«riM  arec  un  iloali 
et  en  le  prt'riiiil.tiil  .  nsniti-  a^i-i  un  arwle  \'Ui<  \i<rt. 

SnÉATlTi''  («lugrce  oitop,  •moRo;,  suif),  |>i«:rr« douro 
«t  MfomenM  au  loocb«r,  qui  se  Uisise  coup«r  et  tourner 
•Tec  la  plus  grande  iacililé,  maia'qai  aençoit  janiait  un 
poli  bien  vif.  Celle  substance,  rooli«  «tûiwtacuae  à  peu  prè^ 
comme  le  sii  f ,  aai  i  rn  i  le  nom  de  pierre  ilr  lard,  en 
aUmiUidsptiluUtii.  on  ImuTedes  stéatites  dv  liillcrenlcs 
miàmin.  Les  nuances  de  vert,  de  jaune  d'Imile  ri;;i-e ,  de 
fDM,  l»««ti)eiir  de  dwir,  te  raag»  vif  «m  narbré  de  blanc, 
de  M  wceatrert  daas  lei  «téaia»  de  divers 

pays,  dans  cctii's  Je  Corsé  et  i1<>  la  Chine,  où  l'on  en  fait 
cellfi  luiile  de  poliUs  fxf.wta  grotesques  nommées  maçois. 

Ijr  tdk  ile'KUe  ou  crate  de  ISriançon  est  une  sut»tance 
4XMD|ta6te  ou  Aneroent  écaiUeuse ,  douce  et  grasse  au  toucher. 
CImI  un  fliicele  de  megoMe  eotaposé  de  60  à  62  (larties 
sur  100  de  silice ,  de  S6  à  30  d«  negnésie,  de  s  à  ft  d'eau  ; 
Je  resie  est  rorné  de  chaux,  d'ahimfeie  et  de  kr.  Elle  est 
eni|iUt,v*'tMMi  poudre  pour  adoucir  le  fri)tt<'iMt'nl  Jcs  marliiin's 
dont  i<!«  roiinges  Foot  en  bois  ;  les  bottiers  s'en  servent 
yoMr  faire  Kli^eer  1a  pied  dans  l«e  botteij  et  ks  lajUeurs 
Mnr.tnfier  la  coufe  dea  babitc. 

STËATOMfi.  Feyts  LooHL 

STKri.l!  sir  RrcH/kRn),  l'un  des  littérateurs  angliiLs 
qu'on  (ie>i^iie  lu  nom  iVessttifisU,  né  à  Oublia,  <<n 
H>7l,  fut  oJevé  i  l'i-cole  de  Cliartcriioiise ,  ii  Londres,  où 
lil  eiilpour  condisciple  et  ami  A  ddi  son.  En  160?  il  alla 
,ilil«f«lee«aande  l'nnifenité  d'Oxford;  mais  il  un  (truliln 
■jeu*  et  quelques  année*  aprt»  il  enlrall  coiune  Tolontairo 
dans  les  gardes  du  corps  da  rel.  Une  Me  derenn  oflkîrr, 
fU.  6eprt^i:i|iilat<le  baissée  dans  louti  >  les  Tolie^  <li'  son  i>ièi:k-. 
fif^Wiiit,  cependant,  il  se  repentait  de  sâ  vie  doordonntfe. 
fCTeal  daas  un  de  ces  accès  de  sages-^e  qu'il  composa  et  fit  iin- 
prineriwetirnrliiirrinliUiK^  LtMéroê  ehritien,  Maiscoroinc 
VaaiéiienUonde  sacandaHa  ne  dura  que  pen,  cet  ourrage 

■'etit  d'autre  résultat  que  de  lui  attirer  lorcc  lardons  rt  |ilai- 
saateriM.  Ku  l'Ol   il  di'buta  cuiiiiiic  jhx'Iu  roiuiijuc  {lur 
une  pi>M  e  inliliilcc  :  Funeral,or  grief  à  lu  motte.  lji\l~Q[i 
.parpt  TMe  Under  Sm^Md,  ouvrage  qui  n'eut  pas  moins 
4a sneals  qw  la  »>dc<daat.  Par  caaire,  la  pièce  <|u'd  donna 
«n«ahc ,  The  lying  Lover,  tomba  à  plat  et  le  dégoûta  du 
tliffttre.  C«  ne  fut  qu'en  1722  qu'il  osa  encore  s'v  es&aver, 
et  il  lit  refiré-senler  n  cette  é(KH|iic  Tlie  comoous  Lovers, 
l'tine  de      ineillfurcs  pièces.  Dans  l'intervalk  il  avait  cul- 
tivéavec  succès  iiae  autre  partie  de  la  littérature,  lin  1709 
•il  avait  oeanaenflé  Ja  pablicaiion  du  TaUert  joamal  reofer- 
jnanl  des  Mqafsscf  en  tous  genres ,  des  nairatlons,  des  coaiit- 
.déralions  nioralcsel  (i|iilo=opli  quc^,  etc.  I^-  ri/Z^rr,  dont  l  i 
publication        m  17U,  oblinl  uu  très-grand  Mtccc»;  uuuiv 
le  Si>eeialor,  qui  succéda  au  Tatler  et  que  Steele  publia  en 
^•MiMU  «vee  AddisoB,  en  eut  blea  davantii|{e,  etarrhaà  Mre 
Jinil  vnliMies.  SteetapuMIa  enmiile,  en  1713,  TheCuardim , 
dont  deux  \o1nmps  Pou!frri*  nt  ont  p.ini.  Addison  a  fourni 
•  k  ce*  Irwi^  rcrueiU  .169  articles,  et  Sle<-li;  âtO.  K  part  lour 
valeur  iiilritisi-i^ue,  ils  se  rt-coraïuandaicnt  par  U  pureté, 
rel<t(anc«  et  la  correction  du  style,  et  ne  tardèrent  pas  à 
.  être  regardés  coaBB  des  modules.  Steele  élait  devenu  joor- 
.  nalista  en  17«9,  km»  l'adminiabaUen  dea  wbi|i;en  i7io 
il  obtînt  un  cai|do<  dans  Padninistralion  du  timbra,  et  le 
con^crvi  après  que  l<'s  forie»  lurent  revenus  au  pouvoir, 
jiis>|w'i  ti  1713.  Alors  il  entra  dans  les  raugn  <le  la  partie  la 
piu«  >  lolente  de  l'opposition,  et  se  ftt  élire  membre  du  par> 
leuicnt;  mais  on  l'en  nriuleommeaulewr  d'ec«itsséditieux. 
Sous  la  règne  de  Geoiflae  I",  il  (bt  nommé  icnuMMcuyer  à 
Hamploa-Conrt ,  et  entra  de  nouven  i  au  pirlement.  En 
BlAmé  temps  le  roi  lui  aecorila  le  tilnj  de  çhet-alter,  et  en 
1717  il  l'envoya  en   ik^osM'  ea  qualité  de  r«mnii>s.iirr 
cliargé  de  prendre  part ,  au  nom  de  la  c<»Jronne ,  i  la  vente 
des  biens  <unnM]ués.  ToolaMt,  H  se  brouilla  bienUt  avec 
la  minlalèire.  et  «taieawBon  ami  Addison.  A|wteqiioi, 
,  n.famira  dan*  aondooMlne  de  LUngimuor,  prènda  Caer- 
.iPfjta^  |i»]n.^lG||dlm,.«à  U  momt,  en  i72».SeaaaBBé' 
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dies  parurent  en  1761  ;  ««s  lettres ,  i7â7.  Celles-d  pré- 
sentent  son  caractère  prive  .mjin  Ic  jour  le  plus  avantageux. 

STEEi\  (Jàn),  l'un  des  plus  célèbres  peintres  qu'ait 
produits  la  Hollande,  né  en  1636 ,  à  Leyde,  était  file  d*aB 
brasseur.  Las  dispositions  qu'il  annonçait  ponr  la  peinture 
délemdnèrent  son  pire  h  renvoyer  étudier  cet  art  àUirecht. 
F-inuile, il  fut  l'élève  du  cérèl)re  D  r  o  u  w  e  r ,  et  plus  tar.l  de 
J.  van  Goycn,  qui  lui  'loiuia  ^  lille  Marguerite  eu  ma- 
riage. Quoique  SIeen  eût  déjà  acquis  beaucoup  de  répn* 
tatioa,  U  ne  trouTait  pas  dans  la  pratique  de  son  art,  en 
raison  surtout  daeoln  eitrème  qa'il  apportait  k  Peiécatton 
de  ses  lahleaux ,  les  re&ioiirres  nt'ceiSsaires  pour  subvenir 
aux  lM^^oin<i  de  wn  existence.  D'après  le  conseil  de  son 
pire,  il  (Mnl)lil,  on  ronsefinence  ,  une  brasserie  à  Deift, 
et  il  ;  eût  «ans  doute  fait  de  bonnes  afTaires  s'il  arait  cédé 
OMins  facSenNnt  à  son  goAt  pe«r  la  vie  de  plaisir.  Aidé 
par  sa  famUle ,  il  oanit  ensuite  un  cabaret,  qui  eut  hientdt 
la  Togite,  mais  oàtt  eut  encore  plus  l'occasion  de  s'aban- 
donner à  la  vie  de  fainéaolLsc  et  de  plaisir.  Les  scènes  dont 
il  y  était  journellement  témoin ,  il  les  reproduisait  sur  la 
toile  avec  une  admirable  liabileté,  et  souvent  quoique  Ivà» 
même  alors  en  état  d'Ivresse.  Il  n'y  a  pas  un  deiw  contem- 
porains qui  l'ait  surpassé  sous  le  rapport  de  la  naîvidtédeB 
compositions,  comme  sous  celui  de  l'expression  et  du  l  arac- 
tère  des  figures ,  en  c«  qui  est  de  l'habile  distribution  des 
ouilires  et  de  la  luniikie,  et  liii-n  uiuins  encore  pour  la 
conception  fine  et  enjouée  de  la  nature.  Il  fit  bien  parfois 
quelques  tableaux  d'histoire  ;  mais  le  genre  où  îi  est  do- 
meurà  inintobie,  c'est  la  r^roduclion  des  douces  srènes 
de  famille',  tant  dans  les  cercles  élevés  que  dans  les  classe* 
inférieures.  Quand  il  eut  perdu  sa  feniuie ,  qui  lui  lai-sait 
six  eur  iritii ,  il  se  remaria  avec  une  veiivo  déjà  mère  de 
deux  enlaiils.  Il  avait  fini  par  se  ruiner  dam  aODMiarcI» 
et  vers  la  Au  de  sa  vie  il  n'eot  d'autre  resaourea  povr 
nourrir  sa  Ibmille  qn«  la  vente  do  aee  tableaux,  à  la  cooi- 

posilion  ilts(|Ui'l"  il  n'apportait  plus,  à  b^'-iiicnup  pr<''s,Ie 
même  i>oia  qu'aulrelui».  Il  mourut  en  liiS'.i,  lais.saiit  m 
famille  dans  la  plui«  profonde  détresse.  Mais  apn  s  -n  tiiort 
ses  toiles  se  vendirent  toiuours  plus  cher,  notamment  en 
liolluide.  Les  phis  céMlires  sont  t  Le  Jeu  die  Boutn{  autre> 
fois  à  M.  de  Talleyrand,  aujourd'hui  k  M.  Baring};  La 
Dame  malade  {m  àm  de  WeUingtun ) ;  Lei  Noces  {»a 
baron  M'r*li»lli  van  .Soelen  j  ;  La  FHe  df  VUlmjr  (  u)u->ée  du 
Louvre  ) ,  et  surtout  La  Fête  de  Saint-.\tcoias  (  inuMum 
d'Amsterdam  )  ;  La  Fête  des  Huitres ,  où  l'auteur  a  mis  en 
scène  des  nteosbres  de  sa  famille,  et  le  l^ieau  de  la 
Tte  Avmatne,  depuis  l'enAat  jasqu*aa  vieillard ,  qui  ornent 

I  l  pr,|pritMle  La  Haye.  Sesdessiuii,  eu  raison  lie  leur  extrême 
rarelt-,  ne  sont  que  très- peu  connus  ;  aussi  se  payent  ilb  fort 
clier.  Au  nombre  des  plus  reinarqu ailles ,  on  citeuuyoKcur 
de  Comtmsue  (  4  H.  Verstoik  van  Sœlea ,  k  La  Uaye  J,  et 
£a  Ht« «UtagtiaMawte  tejnde  tonfes  (à H.  Weigel, da 
Leipzig). 

Steen  a  gravé  aussi  pour  son  plaisir  quelques  planches 
Bpirituelle'i,  devenues  d'une  rareté  extrême,  et  dont  on  ne 
peut  contester  rautiH.'nticité.  Parmi  ses  imitateurs ,  on  cite 
Régner  Brakenburg  et  Molenaer.  Diversct i^leriea  poc* 
sèdent  son  portrait  peint  par  lui-même. 

Quelques  biuKraphies  récente*  parlent  encore  dW  autre 
Jan  SIern,  peiiitr.-  d'Alkinar,  ((ui  travaillait  dans  le  in^mc 
genre,  mais  qui  vécut  plus  lard,  et  dont  les  Ubieaux  sous 
le  rapport  de  l'art  ne  sont  point  k  comparer  à  oaus  dn 
Jan  SIeen  de  Dd/L 

STEENWUR  (Hemic)  PeiUti,  célèbre  peintre  d* 
perspectise  (le  l'école  naiiinii'.'i  ,  m-  :i  st''eiiwijk,  en  làôO,  (U 
l'élève  de  son  père,  qui  eUil  iialiiie  en  peinture  de  per- 
spective et  d'architecture,  et  de  Jean  Fredcuian  ,  dit  de  Vries. 

II  peignit  à»  morceant  d'an^biteclure ,  notamment  des 
intérieni*  d<^ees  «otblques ,  où  il  fait  preuve  d'une  con- 
naissance infinie  des  n»soqrce« duelair-obacw.  Ses  taldeaux, 
éclairés  souvent  psr  1»  lueur  destorebm  d  dea  deigeB ,  sont 
exécoléi  é^piMaMtelleftéléiMl><tMtMwvcatélé 
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ornés  de  flgiirei  par  J.  Breugbd  et  aat^  petatm  célèbt». 
A  la  suite  des  troubles  provoqués  par  la  guerre,  U  uUas'é- 
tablirà  Prandoft ,  ob  il  mourut,  eu  1604. 

Son  fil-i  et  t'iève,  Htndnk  STUtMwiJk,  «lit  le  jeune  ,  né  l 
en  1ÔS5,      ili>>lingua  ilaiis  le  iitétike  gear«,  et  surpassa  j 
m^nio  <iiieli|<ief<>is  son  c^lebR'|HTc.  Ses  tuile»,  qui  représen*  , 
tentle  plus  souvent  des  iolérieursdV^lises  et  de  palais,  sont  i 
•Ulolal  moins  foncées  de  couleur.  A  la  «lemande  de  son  ami 
Tan  Dyek  »  dont  U  ema  trèMouvent  les  lableaim  de  per- 
spertires  sfdiltMlarale* , tt passa ea  Angleterre,  uu ,  rccoiu- 
ni  ui  'i'  .111  I  I  M,  il  fit  [o-liiiic.  M.ii>  il  iiiotii  ul  jriiiii'  ;  cl  femme, 
qui  était  en  iiit-iue  teiit|i>>  fton  eii-ve  et  se  di6tiaj;uatt  dans 
Im  mAmes  (retires,  revint  à  Amisteidai%oâ  fleslaUflaux  fu- 
leut.lràs-recliercli4is  el  payés  Tort  cher. 

Parmi  les  élèrea  de  Stoenwijk  le  père  on  feinar<iuc  les 
Feefs  [icre  et  fil-i.  i 

,\ia>lris  Stlknwuk,  de  nre<1a  ,  qu'un  iiîulnul  è.iu  ic  IjI» 
de  Steiiiwijk  le  jeune,  iwi-i  il  la  n;«turc  morte,  et  fut,  dit- 
on  ,  cKiMiiic  ^on  père,  pre>«]iic  exclusivement  occupé  par 
Charles       On  i(;nore  la  date  de  M  mort. 

$Ti:i:PLK-i:il.\Si!:,  course  au  chOer.  Koyts 
CoîHni^s  nu  Cni.v\i\  ,  tome  VI,  p.  665. 

STKC. \\(»(;U AlMIIi:.  i  r-ve;  Cmmins. 

S'J'ElItl.l'  1 ii'jM'lviirtl  pianiste  célèbre,  né  en  175C, 
àBerliOyOïi  II  i  i'i  t  iHaitun  fabricant  de  t  lavecins  en  renuin, 
trouva  un  prulecleur  dous  Frédéric  letirand,  qui,  appnSciaul 
ses  dh|M»itious  pour  la  musique ,  le  Itt  instruire  dans  cet  art 
par  l'oin  iiii^'.f  Kirnber^er,  leijuel  l'initia  à  tons  les  secrets 
d»- riiirmonic,  au  point  «le  lui  rendre  très-faiili'  Li  pratique  de 
riiii]iro>i^lion.  Plus  tard,  SIeibeIt  ^•■jouma  alternativement 
à  Londres  et  à  l'ari».  Dans  cette  dernière  capitale  il  (il  re- 
pr^nler  avec  succès  le  ttailet  Le  retowr  ae  Zéplure  et 
Fopëra  Juliette  et  Bcméo,  Aiais  son  «ivre  cipilale  fut 
Cenârilfnn.  On  a  eneore  «Te  lui  £<i  princesM  de  Unbylone. 

A  I  oii^li  ."*  ,  il  lit  aussi  représenter  deux  ballet^,  La  lii  ltc 
/.aiin  i  i'  el  l.e  Jit'jemi'iit  dr  l'âi  ts.  Plus  lar<l,  il  se  remilit  à 
Saint-P>'U-rsltoiir)(,  uù  il  avHit  eti^nonnne  niaitrcdcdi.-i|ii>lle; 
ctc'u&lld  qu'il  mourut,  tn  1823,  dans  une  grande  pauvreté. 

Les  ooraposilioos  de  Steibeit  se  diMingiient  par  de  Miavet 
niiModies  el  p  :r  tics  trail*  clc-ants  On  doit  lui  reprocher 
seulement  il'avoir  abusé  de  &i»n  extit^me  fatililé,  d'a\<iir 
écrit  «jui'lipies-ims  de  >  ouvrage^  avec  ncj-jigciice,  d'j  avoir 
InseriS  culin,  de^  détails  et  des  d<  «i-lo|>petueulÂ  qu'un  goiU 
plus  (luren  aurait  m  vî-rcmenl  bannis.  Ccpendaut ,  plusieurs 
SonalesdeSteitieUsufltsent  pour  lui  a>si^ner  un  r.iiijg  di^tin^ue 

Sirnù  leseompositeorsquiojitécrit  pour  le  piano.  Cn  diuii 
e  luiuiqiie  «le  cet  .tuteur  devrait  figurer  dans  tuulc  bonne 
bibli<illii'i|ue  nmsieale.  •  F.  Danjou. 

STî^l.\  (llEMii-l-itkliiicwc  Ciutti-Ks,  liaron  uk)  ,  lionunc 
d'Ktal  ci4cl><  c  I  naquit  à  Nassau,  sur  ta  Lakn ,  en  i7&7,  d'uue 
incicnnc  famille  de  la  Fianconie.  Aprfet  avoir  parcouru  la 
cnriii".  c  ailniiuisii  niivc  h  si-s  diven»  dcj;r«.'s,  il  fut  nounuc', 
en  18u'i,  ciicf  «lu  d<  t>.irtcui>'ut  «les  douanes ,  des  fiibii>pif> 
et  des  linancts  dans  le  nûnisl^rc  prussien;  il  perdit 

celte  position  en  janvier  l,so7,  parecqu'on  trouva  malséants 
lea  nvU  qu'il  donnait  de  laeitre  ii  |»olit  les  enacijsnetncnU 
qui  ressortaient  des  désastres  du  inoiuenl  pour  opéiei  de 
lar{;cs  réformes  administratives.  On  lui  rendit  |)lu$  de  justice 
si\  mois  a|i;.  î,  et  il  repril  son  portefeuille  t  ii  jdilld  18  i?. 
Les  cdorts  Idit-s  alors  par  la  Prusse  pour  r<''parer  se*  |K'rte*,  el 
surtout  pour  ranimer  l'esprit  public,  (tirent  en  ^lande  pio  tie 
•on  wuvre.  lisn'écitappirealpoini  aux  défiances  de  .Napu!'  on, 
qnl  exigea  que  le  miniatre  iMiriotelui  lût  sacrifié ,  et  qui  iit 
confisquer  sus  propriet«s dans  le  Nas.<uiu.  Stein  vérui  alors  pen- 
dant quelque  temps  réfugié  en  Autriche  ;  puis  en  1812  il  alb 
rejoindre  l'empereur  Ale\ mJic. 

Après  la  dc«a»lreuse  catn|>agne  de  Tarméc  française  en 
Riuaie  el  llnvasion  de  l'Allemagne  par  les  troopeis  ru^se* , 
ce  Alt  le  baron  de  stein  qu'on  chargea  de  la  r«H>rgaaisa- 
tion  inl^rteure  du  pays.  On  peut  voir  par  sa  corrcs|u)n- 
d  '  ]  [1  il  aurait  voulu  que  les  souverains  tinssent  alors 
te»  proiuesaea  d'éàuncipaUon  et  de  liberté  qu'ils  avaient 
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ftlteaà  leurs  peuples  pour  les  eiciter  k  cmnliattre  l'euMml 
commun  ;  et  il  refnsa  le  poste  de  ministre  pMotpotCBliaini 
près  la  diète  germanique  que  lui  offrirent  el  la  Pmme  et 

l'Autri»  lie,  (I  r  I  [u'il  n'atlr-ndait  rien  de  Iwn  des  lia  .  ;  dna 
n«'es  k  i'Alleiiiaaiu'  par  le  centrés  de  Vienne.  Le  i>aroa  Ue 
Stein  mourut  le  29  juillet  1831. 

STELLA (JACQUujtOoolemporaio  deSiinoo  Vouet,  de 
NieolasPoKsaiiietd'ButniilieLesMeur,  estmoiMcoaM 
que  cva  (rois  ){ran>ls  maîtres,  et  «aos  doute  il  leur  fut  iulér  «ur 
en  génie;  |)ourtanl,  il  contribua  ctHBme  eux  i  fonder  une 
é<  nie  II  an  (.ai  se  ,  a  constituer,  par  un  clinis.  habile  «le  certaines 
qualités  de  c^uiposilion ,  de  dessin  et  de  co  urts  ,  le  carac- 
tère d'un  arliie  peindre,  on  stjle  national  ,dirons-iious,  qui 
n'est  ni  celui  desilalicaa,  ai  celui  des  Flamands,  ni  cetui  det 
Allemands, iricduidesEspagnolt.  linaquità  Lyon.enl&M. 
Sa  famille  était  d'origine  flauiandc.  Son  };r.(n,l  n  ■  ■  l,  i  rtait 
Matines  ,  et  il  avait  eiécuté  poiu  li-.sç^  ist.;^ de  celle  viiic  du 
sujets  religii  ux  peints  sur  m  ne  ^et  neveux  et  sa  nièce 
ekercèreot  ta  mémo  profe-<«iou  que  lui,  et  son  |ièfe ,  FraaçMS 
SIdIa,  élait  un  peintre  de  qaelqae  taloit,  qui,  au  retour  d'iu 
voyage  en  Italie  .  élait  venu  se  fixer  à  Lyon.  Il  n'avait  que 
neuf  iinii  ItirsiiiTil  perdition  pére.  I>e  bonne Iteureil  exécuta 
quelques  (leiits  l.ilileaux,  qui  pouvaieut  faire  prévoir  le  1^1 
aveiu'r  qui  lui  était  réî-ervé.  Mais  ne  se  fai>ant  pas  ittusioo 
sur  la  valeur  de  ses  premiers  succès ,  il  coutpiit  qu'd  M 
restait  beaucoup  de  choses  à  apprendre  pour  mardter  sur 
les  fraoea  des  grands  maîtres.  Il  aspirait  depids  hmi^tenips 
en  vçriif  .1  \i\\r  l'Italie,  et  de-  qu'il  eut  aaïassi'  une  |tetile 
s«>iiHuc,  qu'il  prélevai  sur  tepro«Juil  de  scii  travail,  il  en- 
treprit ce  voyage.  C'était  en  1610  ,  et  Stella  venait  d'entrer 
dans  sa  vingtième  année.  Aprè«  avoir  séjourBé  quelques 
mots  à  Milan,  il  se  rendit  a  Florenre,  oA  on  cMbnît ,  )of» 
qu'il  y  arriva,  les  nocei  de  Ferdinand  11,  lîH  du  graiid.<litc 
Costne  de  Mi  dieis.  Les  artistes  affinaient  dan«  c«tle  «ill«, 
el  S(i  11  1  y  lit  r  iimais-ance  de  Callut,  qui  le  présenta  au 
grand-duc.  tciui-d ,  cbarin«:  de  son  mérite .  lui  «lomui  ua 
lo;$ement  dans  le  palais  ducal,  et  une  pension  équivalente 
il  celle  que  lecevaitCallot.  Stella ,  content  deaa  fort«n«  ,  dt- 
menra  sept  années  à  Plonmce ,  et  s'j  exerça  surtoul  dans  fait 
de  gr.iv  ei .  Toiileroi-  if  l-  ii  'li' voir  Rouie  li' ili'icrihiiu ,  en 
16'2;i,a  rtnojne!  aux  avaiita;;e.s  de  la  position  dont  il  juutv 
sait  a  la  cour  «lu  graud-duc.  En  t623  il  babilait  Rome,  où  il 
se  lia  bienlât  d'amitié  avec  plusieurs  artistes  crJebres,  et  eu 
parlicttlier  avec  Nicolas  Poussin ,  ValenllB  el  Qne«no|.  Il 
peifettionna  sa  manière  à  l'ocole  de  ces  maîtres,  qui  l'aW 
lièrent  de  leurs  cunseiU.  Il  excellait,  dit-ou,  dans  Uk  p«-ti(S 
sujets  re|»n  i  iil.iiit  ilo  pa-toi  ,,1,  -  .  t  Je  -  ji  n  v  d'eiiLini^  ;  i  e 
génie  ili-  Irataii ,  «^ui  i M^eait  une  rare  deli(dleâ>e  de  tuudie 
et  un  fini  |iie<  i«'u\  ,  ciail  iJu  reste  fort  en  vo^ue,  très-lucra- 
tif et  très-recherché.  Le  ciiet-d'u^uvre  de  Stella  dans  cette 
roimilie<u<«  manière  fut  un  Jvfement  dePérU,  où  figu- 
raient -  iv  l'erM^niiages  :  toute  la  cumpositiou  élait  le  la 
grandciii  d'une  pi'-rie  d«2  l:a;;ue.  C'e|M;ndant,  il  nccoDsatraU 
pas  tout  smi  It-uips  a  la  gravure  et  à  la  peintuie  sur  vi  lin,  il 
fai.iail  d<'i^rieuscs  éludes  d'après  les  sculptuies  anliques  et 
les  friRUiHCs  de  napbael  et  de  Mictiel-Ange. 

Stella  e.e  plaUiiit  Upancoup  i  Rome,  et  sans  doute  il  y 
passé  Imite  sa  vie  sansuite  aventure  flrliensequi  lui  arriva 
dans  cette  ville.  Des  i  niïéiui.-  de  sa  roriune  et  de  s.,»  (.dent 
exi  iléi  eiit  «  ordre  lui  la  liuine  d  un  Houiain,  dont  la  Iule  en- 
tretenait des  liaisoii"  intiiiiesavec  lui.  Le  peintre  ,  accusa* de 
s'être  rendu  cout»<diie  de  séduction  et  d'avoir  trompé  la  coq» 
fiance  d'une  fhmille,  fut  arr6féet  mie  en  piriaoa.  On  np> 
porte  que  pi'ii  lanl  ^a  captivité  il  s'amusa  un  jour  h  destiner 
avccduciiarbon.surunc  muraille  de  son  cachot ,  uui2  Vittrge 
tenant  <l  in>  se:i  bras  l'hlnfant-Jèsus.  CetU  madone  devint 
un  ol^t  d'adoration  pour  les  prisonniers.  Djims  la  siiil& 
une  lampe  fut  allumée  devant  cette  esquisse  au  cliarboo,  «I 
le  cacbot  fut  cbangA  en  uoe  clwpelle  ob  les  prisonniers 
allaient  (aire  leurs  d.'Totlons  k  la  Vierge.  Stella ,  pmtégé 
par  le  cardinal  llubeiiiii ,  [ml  se  jiistitier  de  l'odieu-. 
cusalioaqu'on  taisait  peser  sur  lui.  Mais  dès  qu'il  eut  recuu" 
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vi«a  hlMrfé.U  vtoMdaqriltorllMM.cè  tt  éWIdt- 

DMuré  pendant  onze  ans. 

Le  maréchal  de  Créqui  était,  en  1634, sur  le  point  de  re- 
venir en  lY.iiuf  ;  Sti'lla  M'  mit  .-'ni-  le  |iatroiiafie  de  ce 

Sirand  seiKiieur,  et  |iariil  avec  lui.  ^tkand  il  lut  arrive  à  Parii», 
I  eut  tant  à  se  louiT  de»  inarques  de  distinction  dont  il 
élail  l'objet ,  qu'il  crut  devoir  M  lixor  éu»  cette  capitale, 
li'arrliev^ue  Frauçoit  de  Gondt  et  )e  eanlînal  de  RiciMlieu , 
6PS  protecteurs,  lui  surent  Un-  ili-  ci-lt»' (If'terininilion ,  et 
le  |)re««ntèient  au  roi  LoiiinXill,  qui  k  ituintna  avo  |»reinier 
|ieiBtri>,  lui  accoiél  me  pension  de  mille  livres  ,  avec  un  lo- 
gMiNut  an  Louvra,  et  ie  lit  dievalier  de  l'ordre  <ie 
Sent-MicM.  Le  caidhial  ndalMte,  en  oatre,  lui  commanda 
des  tahleau\  pom  les  i^nli.s<s <!«'  Paris,  et  lui  procura  l'hon- 
neur de  faîte  k  portrait  du  ilaupbin  de  1-rance. 

Stella  était  laborieux  et  très-aciii  ;  il  (.lisait  pendant  les 
aoirées  d'hiver  des  »iiites  de  dessins  qui  ont  presque  tontes 
ébi  nniTées.  Ce  wat  des  suleta  de  l'histoire  sainte  <-l  des 
paeteraiea.  Il  exéeola  beaucoup  de  fonlispicee  de  livres,  di- 
verses étndw  d'après  l'anliqoe  ,  et  une  frise  de  Jules  Ito- 
Biaiu,  diMit  il  av  .lit  <ip|Hii  le  les  dessins  de  l'Ilalic. 

La  manière  de  iitella  e»t  xage ,  savante  et  correcte  i  uiai-s 
•on  eotori»  cet  cni  et  doane  trop  dana  le  ronge.  Ses  cota* 
poMliooa  aont  im  pau  froide»,  nak  irrangéeaavee  éléi^inee 
et  une  certaine  giîee  fkcile,  «inll  aavirit  Mrtoiit  mettre  dan^ 
les  attiliicles  «Je  ses  (ifjiires.  Le  intiSK'  liii  LouMe  po>si>]i'  (îe 
ce  matins  lieux  tableau»  seuleraenti  l'un  ie|iii.'.M.-al^t.vaj>« 
Chrïst  appara'mani  à  Al  Jtaielfine;  l'autre,  Minerve 
0umUieu<te9  Hum,  Aatoiae  FiLuovK.. 

STELLERiDES,  eeettonétabliapai  Luuarcà  dan*  la 
grande  division  des  radiaires  fcMnodermes  Ellecomprend 
HîS  tenn;»  comatute,  eur^ale,  ophture  et  astérie. 

STKLLIOX.\T  (du  latin  slcllin  ,  nom  d'un  \é- 
sard,  à  couleur  rliantieante  et  <l  une  (grande  vivacité  àtuiA 
•es  monvciiient«,  que  l'on  a  pris  |K>or  l'emblème  de  l'adresse 
OU  de  la  traude).  Le  tigUimtal  en  droit  rooiain  déaigiiait  en 
eflet  tonte  eepèee  de  fhrodeeù  de  doi  qnl  n*avait  pa»  de  nom 
propre.  L(\  l  eiu.-  (pi'enroniail  le  cimp  it  i  i  tait  ,i  l'arlii- 
traire  du  ju(^.  Le^  lui»  lumainea  declaïaienl  (ju'il  y  avait  siji 
forme;;  de  steflionat  :  1°  la  vente  faite  à  deux  personnes 
en  même  tempe;  2*  te  payement  lait  par  on  débilenr  avec 
den  diowfl  qo'il  nit  ne  pn  lof  appartenir)  S*  realèvcnient 
ou  l'altt  ratirm  par  le  débiteur  d'une  r liose  affer t»'e  à  un  paye- 
ment ;  1  "  la  (iillu^ion  entre  deu\  individus  au  U-nélice  d'un 
ti.Ts  ;  y  la  siibstitutioii,  faite  par  nn  ni.iicli.tnd,  d'une  inar- 
dtandise  pour  une  aulrei  C  enfin,  une  fausM;  dedaraliuB 
•draiment  bite  dans  an  acte.  h»»ieUionat  cunsUlualt  tm 
véritable  crime,  qui  était  qiielqaefoia  puni  de  peineatrèfrfra- 
ves,  telles  que  la  condamnation  aox  mines. 

En  droit  français  le  stetlional  n'a  janutis  eu  une  ■signi- 
fication aussi  étendue  :  il  exprime  deux  sotXe^  de  fraudes 
seulement  ;  il  s'applique  à  la  déclaration  mensongère  qui  est 
faite  dans  im  acte,  aoit  lonqa'on  vend  ou  qu'on  bypotlièqne 
m  întmenMe  dont  on  sidt  n'être  pas  propriétaira,  «oit  lors- 
qu'on pi  t*sente  comme  libres  des  liîens  hyiiothêqués,  ou  que 
l'uH  dticlare  des  hypothèque-s  moindres  que  celles  dont  ces 
biens  sont  chargés.  L'action  civile  est  seule  ouverte  contre 
tes  stellionatiireSf  et  ta  pdae  qui  peut  être  appliquée  est  hi 
eonlMkinte  par  corps  :  Il  résnite  de  ik  qite  k  miniilèfe  pn- 
blic  ne  peut  pas  exercer  de  son  chef  des  polusaites,  cl  que 
le  stelliunataire ,  même  a|>rès  la  condamnation  ,  e«t  litiéré 
delà  penie,  il  «luit  iecon\rer  sa  liberté  aiissiliU  qu'il  jusldie 
du  |»awMne[)i  de  la  ereanC'e  à  raison  d«i  laquelle  il  a  été  ré- 
puti^  stelimnataire. 

STËNAY»  ville  de  randcone  Lorraine,  aujoard'hoi 
dieMien  de  canton  deFarrondiaaencnt  de  Verdun,  dépar- 
tement de  la  Me  use,  à  14  kilomètres  de  Montn>édy,  avec 
t,4oo  haltitaiiLs,  des  briqueteries,  des  tuileries,  des  laraine- 
ries,  un  bruit  fourneau,  et  uni'  laUi  it  .ilion  renommée  de  bis- 
çuit»-macaroot.  C'était  sous  la  première  ruce  une  dei  rési- 
dteMêedMroto  tfAustraate.  Elle  était  autrefois  fortifiée  et 
iliMiiia  pwnnedtaddte.  Le  vioMntodeTiuenaa  te  prit 
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pour  Henri  Vf,  m  mi.  <Mqm  iMipe  après «0»  Mêniba 

au  pouvoir  des  ducs  de  Lorraine,  qui  la  ^;ardt'rent  jusqu'à 
l'époque  où  elle  fut  cédée  à  Ih  France ,  suus  Luui»  Xill.  ta 
lt>i8  Louis  \l\  en  lit  duti  au ^r.indCondé.  Pendant  la  guerre 
de  16^0  elle  servit  de  a>tuge  aux  princes  mccontente,  qoi 
en  Krenl  tenr  ptece  d'annes.  U  roi,  qni  s'en  rendit  tnaltra 
en  1654 ,  en  rasa  les  fortificaliotti;  mais  elle  n'en  demenra 
|>as moins  la  proprIM  de  te  fomille  de  Coudé  inuqu'en  I79t. 

STEN'BOCIÎ  (Macsus),  l'un  des  plus  .elet.res  ;:rné- 
raux  de  CliarUs  XII,  était  ne  a  Slockliolm,  en  1664.  Son 
père ,  Gustace-Othon  SieHnocK  ,  avait  été  général  sons  les 
règnes  de  Chartes  X  et  de  Chartes  Ui  et  aa  nèreétentHe 
du  grand  capitaine /(M^met  Pownwuw  m  hk  Gkimr..  Après 
avoir  tenniné,  en  îfiSI,  ses  études  à  l'nniveisii^i  d'Upsal, 
SIcnbocii  alla  voyager  à  l'étranger,  il  entra  enMiHt»  an  ser- 
vice de  Hollande,  et  fit  les  campagnes  de  l-hn  !ii  et  du 
Rliin  sous  les  ofdres  des  princes  de  Bade  et  de  Waldedi. 
Il  it  preoT*  de  tant  de  bnvmiroet  d'ItaMIetê  qn'en  16I»7  0 
M  nommé  colonel  du  régiment  allemand  en  gnrni<ion  à 
Wisniar.  Stenimck  ai  rompajma  Charles  XII  dans  la  plu- 
part de  ses  cainp  i^nes  ,  et  (ontribua  beancnnp  11  In  vii  luire 
,  dcNarwa.  Dans  in  guerre  de  Pologne,  il  fut  éKaloment 
Clwiï;é,  jusqu'en  1706,  dn  commandemont  en  chef  d*mi 
corps  de  tronpes.  U  accompagna  ensuite  le  roi  en  Sane,  cl 
flsl  nnmmd  ffonvemenr  de  ce  pay^,  que  «on  predé«v*««if 
Flen^kjirtd  a\ait  laisi»' <iihi|ileliMnent  tniinv  ;  li  :u  ne-i'ide 
,  put  rt:iU|M^ciu'r  dt:  r«^list>r  ttum  les  plan^  qu'il  a\()4  l'uruièA 
I  pour  y  ramener  la  prospérité.  A  la  nouvelle  i!n  désastre  de 
Pnitawa,  ie  roi  de  Danemark  Frédéric  iV  aimapotnr  en* 
vabir  te  Séante.  Dans  les  eiraonatances  et  ciHIqnes  «4i  ee 
trouvait  alors  la  Suède,  il  lui  était  bien  diflîeilo  de  r>^ister 
à  un  tel  ennemi.  M.iis  Stcnbock  prit  rapidetnent  et  avp<>  dé- 
cision les  mesures  propre*  a  assnrer  l'indépendanr<'  :  il  ■ 
nale.  Sur  l'ordre  de  la  régence,  il  $e  mit  k  la  tète  «le  ë,0<X) 
'  vieux  soldats  et  de  12,000  recrues  pour  chasser  du  pays 
i  l'enneni,  qni  d^i  avait  ravagé  par  le  (er  et  h  feu  toute 
I  to  contl^  d'Hebingborg,  et  qu'il  battit,  le  tS  février  1710, 
sous  les  murs  relie  \il:e  Kn  1712  il  vint  prendre  le  corn- 
.  mandement  d'une  nouvi^ile  armée  suédoise  en  Poméranfe. 
Le  20  décembre,  il  attaqua  et  battit  les  Danois  à  Gadebnsch, 
dans  te  pays  de  Meoklemiiooif.  Après  cette  vtctoiro,  il  t»- 
TaWt  te  Hotetain,  et,  «nivant  les  eonaefleda  comte  de 
Wellingk,  ministre  dont  il  ft.M  en  qirelque  >orIi'  le  siiIkw- 
I  donné,  il  incendia,  le'J  janvier  1713,  la  nialtieui  euse  ville 
d'Altona.  A  la  suite  d'une  pointe  trop  avenlureiive  qu'il 
tenta  en  Uolstein ,  il  se  trouva  si  cumplétemeni  cerné,  sus 
environs  deTomiioeen,  par  les  tnmpes  russes  el  imomm 
:  que,  te  •  mai  1713,  il  dut  maltro  bas  les  aram  avne  to 
corps  d'armée  tons  ses  ordres.  Il  fbt  alon  eondoit  h  Oo« 
penliague,  ou  u  I  retint  en  prison.  Une  tentalive  d'iHa- 
sion  n'eutpour  Iui(rautrer«KuiUtqued'ajotitt.'r  aux  rtguenrt 
de  sa  captivité.  I>ans  la  rigoureusesolitude  k  laquelle  il  était 
condamné ,  sa  soute  dtstractten  consistait  k  travailier  è  dea 
oavrages  en  flUgraoe  dlvdro,  dont  on  montre  eneero  va» 
jouni'hni  qiiplqnes  échiintillon*;  à  Copeohngne,  à  Lond  et 
à  I  psal.  l.n  proie  aux  plus  indicibles  tortures  morales  et 
('li)si(pies ,  ii  écrivit  en  17 16  le  refit  de  ses  souffrances, 
pour,  y  dit-il,  servir  de  consolation  a  sa  famille  et  en  même 
temps  poer  protester  devant  la  postérité  contre  llndigna 
et  barbare  abus  de  te  force  dont  il  est  vicliOM,  Il  momit 
Tannée  suivante.  II  arait  réussi  k  cacher  dans  me  boite  I 
double  fond  ctMte  bistoire  de  son  inarlvre  écrite  ..ur  de  tont 
petits  morceaux  de  papier.  Quand  on  raiiiiiia  cri  Sumto 
ton  corps  et  ses  effets,  son  fils  trouva  le  précimx  m.mus- 
crit  qu'il  hti  avait  tegué.  Stenbocà  êteit  m  lionmie  de  grands 
totentt,  et  Chartes  XII  TavaH  lingnlteremenl an  estima.  H 
partageait  d'ailleurs  toutes  les  idées  polittqnss  da  iûB  boao» 
père,  IkîURt  Ovenstiema,  et  il  avait  vivemârt  dhsnadd  OhMk 
les  \  ll  d  euvaliir  l.i  l'olo^'ne  Consulte»  :  Mémnirr  n.ntca^ 
nanl  M.  le  cvmie de .Sliitùock,  p«r>'...  f  Franctort,  I74i)* 
STKXDAIIL  (l-BiDÛuc  db).  Voyez  liKYUi. 
S£É3^  M  STiilBIO.  rcynOoMONKs.  . 
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STÉNOGRAPHrR  (do  sret  ortvii; ,  étroit ,  wm>,  et 
YpA^ ,  j'écrïi ;  écriture  abr^^ée  ou  rfdiiite).  Le  besoin  île 
Jhrrer  à  la  publicité  aoil  la  taUlité,  »oit  les  p«êMge«  It^ 
plM  •rillaal*  des  discours  prononcés  por  les  orslcara  à  la 
tribune  légUlatife  et  les  débala  des  tribunaux  a  fait  re>- 
sascit«r  en  Frasce,  vera  179? ,  c«t  art,  qui  remont«  k  une 
haute  antiquité.  Les  laogu- s  oiirntalcs,  et  nolainni>  i  t  l'h  ■ 
brf>u,  ou  l'oa  aappriine  le^  voyell<i9  sans  inconvLMii<-nt  {tour 
I  iiiielliceMedeféCrilure.sonldes  espèces  àe  ilénographie. 
Toute»  le*  peiee—ei  qui  iettant  pour  1*  pmsière  foi»  le» 
yeux  snr  mm  éeriliin  atéaagrepbiqae  Ineéed'IaprèB  on  |wo> 
c/-<.\r  1}  if!rnnqué  sonl  frappas  de  la  re.«.R«niblantt?  d'un 
grand  nombre  de  siRnos  avec  certaines  lettres  turques,  ara- 
bes, arroéniennei,  et  surtout  avec  diverses  abrévisiions  ou 
MlNt  deubkt  de  l'alpbabet  grec  C'est  4|ue  dans  ioules 
«et  éeiHnw  oê  «M  prafetéoB  BénetliM»  «loi  ^ 
duire  à  leur  pins  simple  eupraasioB  la  wpfèaaMaBon  des 
sonit  df>  rhaque  idioaie.  Les  Arabes  et  fcw  Turcs  ,  KnmU 
Ah\r\  l  iti  urs,  uinetteat  dans  le  corps  du  root  presi]i!i'  U  n- 
te.H  les  voyniles;  ils  les  expriment  par  des  signei.  appelés 
méneurs  et  r^èu»  hors  ligne  ;  ou  mtine  ils  les  reiranibent 
leat  à  Mt.  Ceat  anr  reaMon  fMiiUalive  de  eertaines  iet. 
toM  wnlea  qn'ert  ftedé  m  gMral  fart  de  le  iUnograpkie. 

La  iilu":  'im  iTinf'  rlr  toutes  les  méthodes  dont  les  traces 
soient  jwrvenues  justju  a  nous  est  celle  de  Tiron,  Célèbre 
affranchi  de  Cicéron,  chargé  de  recueillir  les  iiis<-aurt>  du 
pmd  oraleiir,  qw»  par  pareatbèae,  ne  les  puUiail  pas  lou- 
Jean  Ma  qetis  aveteat  été  d^bovd  impfovlaéa.  Le»  note» 
tironicnnes  étaient ,  romroe  tieaucoop  d'autres  choses ,  re> 
nouvtléts  de*  Grtci.  Xéaoplion  et  les  disciples  de  Socrate 
en  avaii«liÉt«is»;PtaiW|WMM«l«dMHl6«B*Uière 
idée. 

11  est  plus  dimcilede  se  rendre  ooropledtaMiifViltfaM 
Mt  derin  en  kitie»  tirameiHeB  ploeiaiiis  cbarto  de»  utm- 
wlset  n«me  des  eapitalaiiea  deaaa  rak  MaMNeii  «s  a 

déchifTri^  et  publiât  de  curieux  fragments.  Un  autre  bénédic- 
tin ,  iltiiti  Carpciilier,  a  Tnit  RTAver  eu  format  sllantîqoe  piu< 
sieurs  capilulairps  du  Ixiuis  le  I>eb«>nnairc ,  et  a  donné  en 
■éme  leinpe  la  «Icf  complète  de  l'alphabet  linxueo. 

OfMM  tant  d*  aiMa  en  qaoi  eeaellwl  1«»  fwiaelpbnk 
proci'dés  de  l'art  moderne,  qui  noua  vient  des  Anglais.  Ces 
procédés  ont  pullulé  jusqu'à  nos  Jours.  Il  n'<>st  pas  de  nom 
qu'on  ne  leur  ait  donné.  On  lésa  appelés  tour  -a  ixir  :  ta-  I 
«AéoyrapAie  ,  tach§9raphte  ,  braehyçrnphie ,  iiéyano' 
fMjpfcte t lémifraiMe,  témiiographie ,  cryptographie, 
radiographie,  okggraphie ,  lacographie ,  zéitographie , 
trpédiographie  f  notographte  ,polggraphie ,  nouvelle  t^- 
pr>yn}})hie  de  PronI,  etc.,  etc.  Bien  que  ces  (t('ni»niinjtinns 
disparaies  indiquent  un  svul  et  même  biit^  tous  les  systèmes 
penvent  se  résumer  en  trois  i^res  principaux,  que  nous  ap< 
pellMiMBla  ladkffni^Me,  VêàfgmUBiàUtténttrapàie. 

La  «aekfgrùfkit  «it,ee«NM  le  Mw^iMntdHM ,  dm 
écriture  syîtabairc  ;  cliacun  des  sons  est  rendu  d'après  sa 
pronondatioA  e^iacte,  sans  aucun  égard  k  l'orthographe,  et 
tur  un  signe  trèa-slmple .  les  différente!  syllabes  du 
net  peoTcatdifBoileiiienl  se  lier  entre  elles.  Dans  VoMygra- 
ptÊÊ  M énft  te» MlKi détachées  sur  plusieurs  lignes  tracée» 
tfafa»  1— <  le»  portée»  de  la  oMMiqaa^  Dans  la  tténo- 
grepMe  9a  Iraee',  ea  plalM  ftm  derratt  tracer  tous  les 
mots  (l'un  s-'iil  Jet,  el  sans  j^Hru-ii-  l^vcr  U  plume,  si  ce 
B'est  [MMir  roiumeDcer  le  mot  suirant.  Cette  écriture  mo- 
Bogrammatiqtte  ou  vermkulaire  offre  incontestablemeat  l«s 
fta»  iraad»  avantaie»  peur  la  eélérité,  mai»  elle  prtenla 
da»  dHIetiH4e,  eeuvwl-  nine  de  gravée  toeevfMaN» 
pour  la  lecture;  les  commençants  se  rebutent  aisément. 
La  vitesse  de  l'exécution  et  la  clarté  des  signes  fi'exduent 
tellement  que  la  plupart  des  inventeurs  de  méthodes  soi- 
disant  exactes  sont  venus  se  briser  contre  l'un  de  ces  doux 
écodb),  et  souvent  contre  l'un  et  l'autre  k  la  foi». 

Yoiei  qMHe»  «aralant  lot  eonditkMs  d'oaa  sténographie 
parMa.  Oiilm  qém  o«  dIfMt  eoneodae»  abeolument 
il iiqiiimiw, yitmufiimmmëm yvntm %  » 


iAFUlK 

w,  les  cinr|  nasales,  plus  un  certain  nombre  de  vepllta 
coiii[  r  -'es  ou  diphtongues  ,  telles  que  'li ,  m,  o,  nu  ,  oui , 
ui.  etc.  Cela  fait  eu  tout  plus  de  treate  caractères.  Il  serait 
à  désirer  que  le»  «IgMB»  qnte  lear  aifacta  hmnk  laMaoKal 
simples  qu'il  pnaaeni  se  lier  entre  eux,  awt  en  comntencanl, 
soit  m  finisMinl  les  mots,  et  surtout  au  milieu,  sans  jamais 
l'nii|  i'ii  <V;nicun  trait  parasite.  Or,  cHa  est  de  to-ito 
iinposMtiiiuc.  Tout  inventeur  de  sténographie  ne  trouvi-  en 
réalité  a  sa  disposition  que  quatre  signes  siuiplos ,  la  ti^ns 
droite, le  dc»iKM«ie,  la  beaele  elle  point. Ce  damier  eat 
le  iMdn»  otite,  paice  qall  a'eat  foa  aaieiilitila  d«  a»  lier« 
et  pnr  coMéqiMBi  ae  peut  Jaaûh  Igartr  aaa  lattra  mé» 

linne  droite  offre  ciu'i  positions;  le  demi -cercle  quatre. 
La  boucle,  pwivaat  s'adapter  «  l'une  des  «xtréadléi  de  la 
Mgoe  droite,  (onmit,  eeamae  celles,  dnq  paéWeaa.  La 
erocliel ,  ajouté  à  cet  aiAroe»  lignes  droil« ,  donne  quatre 
antre»  m^^d,  *  susceptibles  de  Ualson,  mais  dont  h»  traeé 

ii'i'sl  i'\riii[.t  ilr  t.):i|  reproche.  Ainsi  ,  i]urllr'  i|i;r  M_nl 
la  diversité  di's  roml>inai»ous  ,  rpiellc*  qu'en  soient  le» 
chances  inépuisables  en  apparence  ,  aucun  alpliabct  slémi» 
graphique  ne  peut  feuniir  -pla»  de  dic^AMii  liai  »i  Muai 
simples,  en  ranpUsaaot  le»  eondHiem  reqaîiwe;  Il  «rt  mm> 

Ihéinatiquf  rn  [it  li'iniii-<tr<'  imiMi-sible d'en  inventer  un  r>uI 
de  plus.  Si  nous  allectons  chacun  de  ces  traits  à  l'une  des 
consonnes,  nous  ne  trouverons  plus  rien  pour  le»  voyelles. 

Coameot  paie r  à  cette  diaetle  vvainiaiit  indaiédialMet 
L'Aaf^Ua  fliMihw  dést^dalt  la»  Maeennai  piFda»  tiaM» 
tilt^^cs ,  boudés  ou  circulaires  ;  la  voyelle  intermédiaira 
entre  rimque  consonne  était  figurée  par  la  ha«iteur  refstive 
I  .  iiiMiiiin"i  juxla-posées  à  la  suite  les  u:m--.  iti.--  autre». 
Coulwi-Tbévenot,  en  1792,  a  fort  ingénieusemeat  tiré  parti 
de  l'iafaailaa  deSbelton.  Dans  sa  t»cbygra|iliie ,  ral|)lnbat 
daacaaaawia»  cal  laaMat  aaK  ptee  strictes  proportiaaat 
an  (raK,  aa  eredhel ,  «M  booda  «a  «no  spirale  légèremeal 
contournée,  indiquent  la  voyelle  ou  le  diplitliongne  foriinot 
le  complément  de  U  syllabe  :  aiaiB  il  faut  lever  la  pluma 
à  chaque  articuUtion. 

Les  tadiygnplit»  ae  aoal  aamoaa  à  aaiirra  ia  paroi» 
qu'au  moycB  da  la  «appieaihii  dFnnaipaada  partia  dai 
mots  on  de  la  jonction  irré^Hère  des  syllaUe!^,  ce  qid 
aboutit ,  en  définitive,  au  relraiietieroent  des  veyeUos.  L'O- 
Av/r  .'/  //te  piibli'-e  par  Diane,  ea  ldt9,  n*#taH  pa»  foMdéi 
sur  un  principe  nouveeu.  .    "  < 

Raaaacrieaaaà  la  afdaafra^la  piapi— ial^,^Mt 
non»  avoa»  aaaoaeA»  ^feaut  aaaMM  le  taaWlaB»  flaiia 
des  écritures  ibffgiiet.  O»  ffum  se  divke  ea  deaa  «pèeM 
|i; iiK  .  Il'  vA'i; /-/land  anglai^:  «lui  f:iit  ahstrariiwa  de 
la  plufiat  t  dt  s  voyp<te-i,  et  les  sténogrnplues  dites  «kflC/a, 
dans  lesquelles  on  se  vante  d'éviter  ce  iléfeut ,  bien  qu'on 
a'y  Péaias»»  qao  forliaiparfallaaieDt;  eaeeaaB'aBqwieri  ea 
ca  idenNat  qa'awN  dépfM  da  la  ««MM,  qoirqaal  qi^«* 
en  dise,  e- 1  totrimir*  le  but  principal  de  tous  les  (ifocéiiés. 
L'AntîlHÎs  l.i.>liu-  a  pompeusement  qualilié  de  ttânfxjrapkè^ 
modflf  {nn  Hni\''fis(i(  ntnndard  for  sft  nr".riif>ft}f  un  pro» 
cédé  dont  il  n'était  pas,  à  beaucoup  près,  i«  premier  i*- 
traataar.  Daaa  va  Boaieat  o*  l*ëlaria  da  la  teapiaaa^Éhd 
est  si  généralement  répaodoa-,  pctaofloa  B%a0M  fwll 
plus  grande  partie  des  mots  de  cet  Idiome  ae»  flaIttMal» 
par  une  voyelle  si  (  ■  n'i  (  Vr'  uu:i  l  Ct  )iimi'  dans  l'aile- 
nnand,  tes  consonnes  dout>l<>»  et  triples  y  sont  trà»*ittult>- 
pliées.  Oa  paat  doue,  aaa»  aai  danger,  te  passer  dee 
vayellaa^  aaMcateaMat  aa  aaïaawaaiiwit  et  aa  laiMaB  éth 
MMila,  mai»  caeera  à  la  fa.  Oida  serait  fmpoaalUe  ea  ftaa* 
fais,  Tliéoilore  l'rrtin  ^irlnirtfait  rir'.  ^ipin^  virguUlires  ou 
des  points  pour  rétiipi<kc«:i  i<is  ^uyeliti.  coniiufnceinent 
et  à  la  lin  des  locutions  ,  où  elles  jouent  un  rùlc  i-sst^ttel. 
Mous  avions  cbercbé  ensemble  et  trouvé  le  moyen  de  lier 
eeaiaie  la»  autraa  laa  ligaea  mie  as  unies?  umIs  l'alphabet  olé- 
BOgrapliique  tel  que  Berlia  Fa  donné  dans  la  treistèsae  et 
deraièreéditioa  de  aoa oanaga,  an  lso;i,  est  lolBd'ètfeaa* 
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iMdMeittMM  «omidéraMei.  Pmir  donoer  dès  k  pi^nt 
ww  hlé*  mperiieialte  4e  «M  «MwiyrqiMe,  Je  4lnl  que  J'ai 

compl(^|i'  l*alp(iah«t  <le«  consonnes  qu'on  ée  net  ttmux , 
fen  Vmrn  «le  Pr^p^,  arait  tort  considérer  comme  par- 
r>iî  rr\prime  sans  résorre,  qi»ell''  iiu-  '  il  l^ir  iN)siiion 
reUtife,  toulei  tes  nasalea  qat  ioat  partie  dos  sons  carac- 
MrfillqMeAi  notre  langoe.  Aniene  Toyelte  ,  aumne  diph- 
tiwngne,  ne  sont  omnes  ,  ni  la  commeneemeit  ni  k  la  fin 
d»  molli.  plupart  des  vofeiles  pémMttinai  moI  rigou- 
rru'^iTneot  cooserréf  s.  I>!  point  i-(  la  Tirgnl«  ou  la  cédille 
isolés  ne  mot  plus  employée  (]ue  comme  des  in<ilcules  abré- 
viatrurs  de  plusieurs  mots  oii  partie'!  de  niut-t.  (ertnes 
les  plu»  long»,  tels  tfaeperpe»dicul<^emeni,  anticonitUu- 
tUmml,  «te.,  «anl  liecdi  dm»  n»  eenl  nniiogreHHM;  les 
l%Me  aiWlrains  adoptés  pour  certaines  désinences  sont 
Mé!  tm-mtmm  an  corps  du  mot.  La  plu»  gr»n»ie  partie 

ilf'S  viiy<  II-'s  rriilr:il?s  fst  enf  iir>'  ^i:  [>|i-nt  c  r  ,  rii.iis  :\yfc.  1.1 
farullf*  <li'  l«»  lOM^rcr  dans  les  tietn-'  propres  et  li-^  i  rine» 
leeiiniques.  Les  voyelles  minrares  et  les  sif^nes  <li  ^  i  l  [  irs 
«fléi  perte  otknMMee  m'ont  foumià  oe  eqjetdes  idéw 
qne  fat  mbee  h  fnflt.  Le  tt^noRrapiiie  de  Teytof  et  de 
R'Tffn  iniwlifiée  ccHi»  mani^  ne  perd  rien  mhii  le  rap- 
port (le  la  vitesse,  mais  gagne  ennsidèrabtenient  soui  wlui 
de  la  darté.  Biirrox. 

STEN  STURI::,  adminislralear  do  royaowe  de 
Suède ,  de  ran  t470  à  l'an  I  «M,  dweeideH  dNme  fort  «n- 
denM  ItaeMe.  Son pèire  e'appeMt  tfmlaeie  Std  ke,  et  sa  mère 
éteHnenr  do  roi  d«  Seède  Ohariee  Vin  Knulwin.  A  la 
in  t  I  «!>j  CI  :.rli  Virt,  il  (ut  proclaroi^  ailminislrateur  du 
riitiKime ,  et  la.sui-de  ^  troura  très-triea  dâ&a  loague  ad- 
mintHtration. 

fin  «net,  aile  roi  de  Danemark  parvfntàeeMieNMa' 
nellra  pandenl  quelque  temps  en  qtnHM  de  inl  ea  Snède, 

Stf^n  Store  n'en  réiiK^it  |ias  moins  k  conserrer  son  pou- 
voir quasi-royal,  en  dfpit  de  l'esprit  fartSwit  (te  la  noblesM 
irjii,;ic  les  nombreitat  -  r^'N  til',1  ^  ,|iii  riSiilt»>renl  décos 
dispoïiliuas  des  esprits.  St^  Sluie  inlrudubit  en  Suède  l'im* 
prfRMTie,  fonda  Paniv«nité  d'Upsal,  et  y  attkt  bon  nombre 
ée '«•ranin  - étrangers.  SandiaBoudrc  ea  fait  l'union  de 
Oeieeor,  Il  réussit ,  parlInMIcld  de  m  politique,  à  faire 

en  i)rti'  que  l  i  SmMi'  deiin m  fit  en  réalité  iridi'(»endante 
du  Danentarli,  uu  tout  au  moina  que  l'union  des  deux  pays 
n'edt  point  de  eoRséquenees  noBIMBi  fc  lê  ftoqrfriiéde  et 
palfk.  11  moorvl  en  iM«. 

"  Hoo»  détone  anasi  une  meoHon  evxdenx  adndniilinfeors 

du  rovaiirr»  de  Soèda  qui  hjl«tirr/.lÀrent  :  Sirnnte  ft'iUon 
SrfN  .Vivii»  (  l&04'lftt%),  qui  lie-icefuiait  <le  l.i  famille  Sait 
og  Dng  (  Nuit  et  Joor  ),  et  «in  liN,  le  généreux  Sifix  Su  iik 
le  Hum  (IMS- 1600).  Ces  deux,  bonmes  protégèrent 
pendent  l^eapnen  do  œlw  ensÉen  tanr  peèrio  œoÉin  lee  «n* 
bvprises  du  Denemark ,  et  la  nation  contre  l'oppression 
du  f  ler^,  de  même  qtte  contre  le  quelquefois  liien  an- 
ln"-in<-'nl  i  ii^niipoT-Lil  ili' ,  l.i  rml il r -;-.(■.  I.a  Ititti'  que  Sl^n 
Slure  le  jeune  eut  n  soutenir  contre  l'arclievéque  iroUc  fut 
nne  lutte  contre  l'aristoeraitie,  faisant  cause  com- 
leelflifjl  ponr  eeaerrir  la  nation.  BleeiénMr- 
klItaMtt  fc  1»  MaNIo  de  JenkapinK,  livrée  contra  les 
Danels,  Stén  Sturo  mourut  en  1  j'^o. 

STTENTOfl,  un  des  héros  (jui ,  descendus  sur  les 
rrre^  d'Ition,  concoururent  a  venger  Menélaa.  Il  était  dooé 

d'noo  vflii  si  forte  qnPUomère  le  nommait  U  guerrier  à  ta 
•oir#irtr«fii,f  vtfoMKlmnlf  eanMM  MftodO  ein^wm/e 

Awnnief  à  la  foie.  Il  était  de  Thrace  selon  les  uns,  et  d'Ar- 
eadie  selon  les  autres.  A>a»t  «onlii  lutter  contre  le*:  pmt- 
mons  ionnortele  et  infatigables  de  Mereur«,F<  ~  i  i 
forent  voins,  et  il  perdit  la  rfas  dans  ee  aooveaa  genre  de 
combat,  ou  penl'Mm  M41b4^  à  etow  4i  Ml  MdiMe,  par 
le  dion  loi.mènm. 

-  On  dit  SgÉidmonC  d*an  lionime  dont  le  timbfo  vooel 

est  trè«-grave  et  tr^^-sonore  i-n  m^*m^  tpmp'-,  ith'jI  .h  une 
mH9  de  stentor;  km  ptua  ig^onats  parmi  1«  peuple  (Usent 


STEPHANIB  DE  BADE  (U  «nodo^inehMio  ). 
Voyn  BtAonantfAM,  (orne  tf,  p.  ms. 

STEPHENSOX  (  GroacEO  ,  t'im  fîes  bomiiie>  qui  ont 
eu  le  f>\m  de  part  à  la  création  do,  <  lu  tuins  «le  fer,  au- 
jdiird'liui  r^pan  liis  dan^  toutes  les  parties  dr  l'univers  civi- 
iiiM%  riait  le  fils  d'un  pauvre  rharlionnicr  des  eovirani  do 
New-Casile,  et  naquit  le  8  juin  i78i.  Seprendère  «eenpo» 
tlon  conaiala  h  eenir  lee  machJnes  k  vapeur  qui  fonction- 
neient  1  rovreifiire  dee  Iheeee  à  dierbon.  il  y  prouva  ses 
dt<?pos[tiono  naturtïllcs  p'inr  )a  mécanique  en  i  ii  trant  uti 
corp^  de  pompe  et  en  y  exécutant  divers  iravaiiv  que  dee 
ingénieurs  avaient  inutilement  entn^rb.  11  fut  alors  proimt 

00  grade  dinspeeteor  et  ae  lit  remanfoer  par  le  oMolèe» 
dont  II  dlrlf^  PexpleNetlott  de  la  Rnmde  IraollHère  de  lord 
Favpn«!wood,  À  D.irlington.  Kn  tf?12  itcon  Int  ^fl  la  (ircmit^re 
locomotive,  et  t  e  fut  a  l'usaRe  d'un  clieiuia  a  ornière*  i|u'i>u 
y  avait  crf  I  n  i  l'ine  teropsqne«:ir  Hum|)hrey  lias  y,  il  eut 
le  mérite  d'inveut^r  une  lampe  de  f^ttrelé  à  l'nsaite  des  mi» 
neura,  c«  qui  lui  valut  un  prix  d'honneur  de  1,000  Kuinéee. 
OenelolMmiaetqailoltotolliKt  4celleoceuion,Udéela(m 
qo"!!  eonnererrit  eet  ort^ent  h  l'édneeUon  de  son  Me  Ro- 

bcrt,  chez  qui  plus  lard  une  inïlni  tion  «ieniitique  com- 
pléta le  pénie  naturel  qu'il  tenait  tir  .*on  [)ère.  C'e-*t  sous  ia 
direction  de  Geor','es  Stepiienson  que  fut  aclievfct  terminé, 

en  182&,  le  premier  citemia  de  fer  qui  ait  été  livré  à  le  dr» 
eoletlon,  cdot  de  Stoekton  *  Dofiîiglon.  Poor  le  chento 

de  1er  de  Livrrpool  à  Manchester  il  offrit  de  construire  une 
loeomolive  avec  laquelt«>  on  pourrait  fain»  dtr  milh.%  d'An- 
>;leterre a  riieiire.  Le  coiinli-  <]i.i  î.-iu'i  1  MU'jurI  ii  mhhhiI 
ses  plans  le  traita  comme  unviMonnairc;  iriai^>  à  l'epreute  il 
fM  ce  qu'il  avait  promis  :  sa  locomotive  faisait  ea 
fiilJise  mi<l«a  k  rbeore.  Il  oUint  le  prix,  et  opém 
OInei  la  plis  grande  lirelallon  qnl  «H  en  lien  en  méconiqno 
depuis  l'invention  de  la  madiine  h  va|i«ur  par  Walt.  La  répu* 
talion  de  Stephenson  fut  di  sonnai.'^  a.ssuree ,  et  dans  la  ma» 
nul'acturc  ilc  macliines  (ju'il  i  léa  a  Liverpool  il  lit  des  bé- 
néfices cxHuidérahIca.  Secondé  par  son  Hls,  il  oonduisU  les 
machines  à  vapeor  k  k  periéetion  qu'elles  possèdoot  eojonr» 
d'buijet4^«rt  lui  aussi  qui  fournit  aux  première  ehemioe 
de  fer  ctMs  en  Angleterre ,  en  Amérique  et  sur  le  r^mtinent 
européen  ,  les  premières  locomotives  néc<Hsaire<i  k  leur«x> 
ploitation.  bn  reconnaissance  des  rervi^  rendus  par  lui 
k  la  création  des  cliemins  de  fer  ainsi  qu'à  l'industrie  en 
général,  il  a  élédéeidéeD  i»4i  qoe  italno  oinersitia 
grand  pont  jeté  lor  la  Tyne  pour  l«  eervieo  doe  chemins  do 
f<T  et  appelé  Strphrnwn-bridge.  Vers  la  fin  de  la  même 
annt't*  il  était  en  outre  devenu  propriétaire  de  plusieurs 

immense*  forces  et  des  I  !  n  i  .-s  de  C  l.iynos^.  Il  mourof 

k  Tapton-bouse ,  près  de  Clie5terli«)d,  le  il  aoUt  1848. 
STBPfUSMSOlf  (Ront»T  ) .  tiU  du  précédent ,  né  en  1803, 

1  Wilmington ,  lit  ees  études  k  l'onhrereilé  d'Edimbemg,  ot 
seconda  ensuite  son  père  dans  on  enirepriem  ot  les  travaux 
d'iuK<^nieur.  Lui  iiu.ssi  il  remporta  un  prix  de  500  liv.  st.  qui 
avait  éle  proposé  pour  la  conMructiun  do  la  mciikure  loco- 
mutivo.  Vm  i^ii  on  lui  ron&a  retéculion  du  clieroin  de 
fer  projeté  entre  Uverpool  «t  Binningliam)  ot  il  en  vint  k 
bout,  malgré  les  dHSenltéa  qoe  préMnlail  on  Ici  Iraviil .  Eki" 
suite,  les  cheminsi  de  Ter  dt<  Rt.ickwall,  deNurfolk,  d'Ayles- 
bury  et  divers  autres  cocurc  iureot  pon<îlniif^  sous  sa 
direction.  Mais  son  oiuvre  capitale  resl'  >•  i  i  ini  laçons- 
traction  do  pont  en  tut>es  jeté  sur  le  ^  .n  i!  i  Menai 
(n^  BnTMm*  [Pont]),  comnmncé  en  shît.  terminé 
en  1860 ,  et  qui  est  r«^dé  comme  l'un  de^  iwodiges  do 
notre  siècle.  Rtephenson  a  eosal  Irecé  on  projet  de  Ohemine 
(le  fer  à  Irasi-'- r'.^tliiiic  <!''  ^'ir7,df  intime  quo  fiMirni  les 
plans  pour  la  construction  de  diverse^  voies  fern  c^  en  An- 
gleterre et  en  Suède,  De  t«iG  a  t849  il  ton<truiMi  k  pont 
eor  lalyooqn'oo  veilk  New-Cmtle;  et  en  iSàa  il  rt-'odit 
ao  Canada  p«ir  yeommcncor  dm  Imraox  anal.«.ies  près 
de  Montréal.  Membre  du  pa.lerowt.poor  Wlutby  depuis 
i»47,  il  *olc  avec  le  parU  ooftservalenr.  En  tjIM  d  fut  aumi 

»Wii>wdo  r«»— Mon  oiii>#»  ymp^iw  IW 
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«30  STEPPES 
potiâoM  unttientiilte.  Panni  IM  <erito       •  de  luit  now  «I* 

ferons  i'es  O^At^rr ri/ioN j  «|ir  lél  «dMlfWfhM  tfci  cAmiIIM 

dt  Iti  utuhMftiitnquet. 

STRPPES.  Ce  mot  «te  la  langue  niAse  ou  «lavoDC  ni 
adupté  dan»  U  c^rtpbie  pour  ckaign«r  de»  pliiOM  ini' 
nwQMi,  furcMiue  idveléiis,  d'iui  wpMt  imlfiwaie.  Il  y  a  peu 

àe  afrpf}es  en  Kurope;  niaii«  une  partie  assez  considérable 
de  l'Asie  el  de  l'Afrique  est  ainsi  niveU^,  san»  roonlaei^es 
(jiii  ^fivt'iil  de  rf-i  rviiits  pour  It's  t'aii\  drs  ><iiii<i-s;  cl 
elle  &e  trouve  condamnée  a  unesl<Tilité  que  les  lra^allx  do 
rbumine  ne  pourront  (lent-êlre  jamais  faire  mst  i .  Le  sol 
lOoelagneux  de  rAuiérlque  ii*a  ]ieHt*£lre  pas  de  plaine» 
asan  Rendues  pour  mortier  le  noin  de  tUppfs,  quoique  le 
nÎM  Jii  litMiii  (iitp  dans riieniiïplière  ;iu^ll<d  ,  it  ijiie 

les  /f rm  nnuftllunK^urs ,  les  pampas ,  elc,  ak-iil  k.'jiticoup 
d'analogie  axcc  les  cnntrc^s  asiatiques  nouiuiées  latarie 
ini/cpendanle  f  Itomirie  el  Mantclunaief  dont  la  majeure 
partie  est  eompos^e  de  steppa.  En  Afrique,  au  cud  de  l'AtlaB, 
les  |>lus  rt  iloulables  de  tous  le»  steppes  n'o|)|)oseut  pas  seu- 
Icincut  au\  voyageurs  leurs  sables  arides  et  leurs  eUaleiirs 
excessives  ;  Mi;ii>  li's  auiinaux  les  pKi^  fcn»  o-  parcourent 
ce>  d)*scrLs ,  et  de»  bcigand.s  encore  plus  a  craindre  y 
lent  les  caravanes.  Kn  Asie,  quelques  steppe*  delà  SIUtIp 
01)1  i<  v<>  <1es colonies  qui  ]rpmpènDl;telest,  pareMniple, 
le  s!'  ppi-  bnrabint,  entre  POb  et  l'Irtiscli,  plaine  dontl'é» 
tendue  '  L.Mle  a  pt'u  prôs  ct  lle  cle  la  Fiance.  Aucun  ii'fst 
\ii\\é  d'eau ,  cuuuue  ceux  du  nord  de  TAfrique;  et ,  a  i'ex- 
ceplioii  d'un  très  petit-nombre ,  tous  se  couvrent  au  priu- 
leiiips  d'une  verdure  ma^ilique,  et  offrent  de  rtclies  pito- 
rnses  aux  troupeaux  des  tribus  nomades  :  il  serait  donc 
[>o»ible  d'en  tirer  plua  dn  proûl  et  de  les  disposer  pour 
l  i  odiiire  des  moisson*  non  mnins  aliondantes  que  les  four- 
rat;es«lont  ils  se  rooriln  iit  si  (noili^ia-..  Vi  rs  la  (iu  de  l'été, 
lorsque  CCS  liantes  hei  l>es  dcss^tliécs  sont  cass.tîs  el  trans- 
portées par  les  venis,  elles  se  roulent  en  pelotes  énormes, 
dont  le  diamètre  est  «juelquefoia  de  liuil  à  dia  niàtrea.  La 
nussie  d'Europe  a  aufial  dea  $t«ppet  depntt  la  mer  Glaciale 
Ju>qu'au  pie^l  du  Caucase  ;ih  sont  di^«i^rtF's,  comme  a-ux 
tie  In  Slb<*rie,  par  les  fleuves  qui  (iveiit  Imrs  limites.  Celui 
(jL!  s'i  U  ii  1  i  rtti  i'  le  Dniepr  et  le  Boug,  el  se  |>rolijii;;e  jusqu'au 
Uon,  n'est  que  médiocrement  cultivable,  et  ce|»eQd.iot  un  y 
a  plac<^  de«  colonies.  Entre  le  Don  cl  le  Volga  .s'étend  une 
autre  plaine  molas  fertile ,  mais  riclie  en  cliarbon  de  terre  ; 
quelques  arts  y  trouveront  les  moyens  de  s'exercer;  et  des 
niltiires  ilin^<S's  avec  fiit<'I'i^;rii<  »■  ijourrimt  améln-nT  k-sui. 
Aiijuiird'iKii  mi^me  Kosuh  du  Don  ont  quitte  la  vie  de 
asteurs  serrante;  il  cultivent  et  |i1aiilent  :  leur  pavs  cliau- 
gera(t'asp4<ct  et  ne  méritera  pin»  le  amaétiieppe.  Fnnv* 

STEPPIKG-MILL.  Koyes  Movuk  A  Mancma». 

STERCULÉE  onSTEHCULlER  (flo/«H»y/<(  n,e 
forni.tut  le  tjp*  de  la  tribu  des  sierculiées  dau^  n  i.ui.iik- 
des  stt'H  II j  ir.f  s ,  (iim|io-c  il  nrhies  et  cararli  n>é  |iar  dis 
fleurs  diuiqur^  n  la  suite  d'avurtement ,  un  |>eri<intlie  sim- 
ple, de«  étamines  en  nombre  indéfini,  à  lilels  soudés  en 
tube,  nn  fruit  capaulaire,  indéhhcenl.  Plusieura  cjcpèc«6 
de  ilercnlitrs  donnent  dm  fruit»  conesliblcit.  En  Chine , 
on  iiiau;;e  les  fruits  ihi  stercuher  à  fi  uiUcs  de  pl-ttoyic. 
Les  iiegre»  luut  un  UAage  juuriiaiier  des  iiui.v  de  yuitruu  ou 
cola,  tirées  de  deux  slerculiers  d'Afrique.  Lue  autre  cs- 
pèce  d'Asie  et  nne  espèce  du  Brésil  donnent  de*  fruits  que 
Teo  emploie  eomme  non  châtaines.  Bnlia,  un  storeitller 
d*Afri<me  et  un  >terculier  d'Asie  lournissent  de  la  gomme. 

$TCllE(du  grec  czmii,  solide).  On  appelle  ainsi, 
dans  notre  miiiviMii  s\  ii  ine  iiiétrique  ,  fuDile  'If  >uliiiiie 
qu'on  <in|ilr.ic  {«our  mesurer  les  bols.  C'est  le  metrecube. 

STLHHOMÉTRIE,  partie  delà  géomelric  qui  en- 
•ciine  U  uianièfe  de  mesurer  Je*  corps  aolidcs ,  c'est -à- 
Mre  de  froom  la  solMUd  ou  le  contêna  dm  coi  ,  tels 
qnv  Rtohi«,  rylin'ln^s ,  cubes ,  vases,  val-ttanx,  etc.  Elle 
est  H  la  ciiliatiirc  d*^  solides  ce  que  l'<ir]u  iil.i;;f  est  au  levé 
ivji  plan». 

«  On  doauelenomdes/^do/MnéeàUpartiede  la  aldréo* 


•  STERUlse 

mMrie  'topMenra  qui  a  pour  ohjet  la  coupe  des  boMh 

(  poyes  Coure  des  Piehbes  ). 

J^s  principes  en  sont  exposés  dans  la  partie  de  la  géo- 
métrie qu'on  appelle  géométrie  detcripttce.  La  plus  fré- 
quente «pplicalioa  qu'on  ca  fasae  est  pour  In  coupe  d«i 
^rree.  te  meiUenr  b-aMé  de  R^omélrie  dmeripIlT» 

possède  ««f  rp1t:i  Hr  Mnnpe. 

STliiitOTVPIK,  .srERl'OTVI'AC.K(duRr«c  «Tt<nfr;, 
solide,  et  ruiio;,  type,  caracléiej,  art  de  convertir  en  loniies 
MtlHdeii  les  plandiea  caupusées  avec  de«i  c  <i  r  a  c  1 1-  r  i'  s  mu» 
biles.  Il  est  probable qne  les  premieTseii»aisd'iiiipriiiieru'  ont 
été  de  vrais  stéréolypM,  pradoits  areo  de»  piamsliea  «olidei, 
sur  lesquelles  se  trouTaient  gn^fe  ent^Hef  tout  les  eanetèrm 

riiiiifiii-.  li.iiis  la  page.  Mais  r)ii  ne  donne  .iiijourd'bui  te 
lioiti  de  itt.i  t^ypes  qu'aux  iuipre^^ionit  laites  avec  des 
pUncbes  coulées  sur  dt-s  pages  cuinposées  de  caractères 
ordmairci  ou  de  caractères  en  enivre»  graTés  en  «reun  an 
lien  d'élra  «n  relief.  On  n  lonilempe  wprié  Wiillw 
Ged  ,  orfèvre  à  ïldimbourg ,  comnte  l'invenieur  du  sléréo- 
typage.  Mal»  il  est  certain  que  les  plaoclies  stéréotypées 
coulée^  t  lalf-nl  ((uinucs  en  France  des  I7.jj  ,  eli|utr  l'impri- 
meur Valleyre  eu  faisait  usage.  Aiusi ,  lorsque,  eu  iTJtf, 
William  Ged ,  devenu  im()nmeur,  publia  son  Salluate  d'a- 
prés  ce  procédé  lypograpliiqite,  il  n'avait  fait  que  pertiM» 
Iknner  ce  dont  les  Français  étaient  les  fnvmilenrs.  De  noe 
jours,  M.M.  Firmin  Didot  et  Heilian,  chacun  par  de^  pr»^ 
ledés  divers,  ont  potU  a  nue  niamli-  perfection  l'ftrt  ci*- »a 
ster<>otypie  ,  auquel  M.M.  Fouiis  Gla>t;>m  ,  Horfiitaade 
Strasbourg  el  Caiex  de  ïowi ,  avaient  déjà  cunsaore  d'heu- 
reux e«;s.'ii«. 

STÉRiLITI^(du  latin  f/rh/><a<),qualiU  de cequiert 
stérile.  C'est,  au  propre  et  au  lîguré,  l'opposé  de  fécon- 
dité. Les  terrains  IrapiHS  iI'uik-  i-ti  iililé  absolue  sunl  lort 
rates,  et itënerêleiBent l'bomme ,  par  son  travail,  parvient  à 
anieitorer  MnaiMameol  le»  lacnt  ka  plus  nilutnlliinil  ii^ 
gratcs. 

Le  mot  sléHlIMdësiftM  anaai  nne  maladie  particaKire  an 

sexe,  et  contre  laquelle  il  n'existe  ^.ui  i  ■  if  remèdes.  Cliei 
les  anciens  la  steidile  d'une  femme  l  Uii  uue  espèce  d'op» 
protire. 

STERLET.  Vog»  KcroaoHM. 
STERLING.  KopesUvw  STUUifc. 
ST£RL1KG  (Jous),  poète  aniilais .  né  en  I80C.  à 
Kaimc?-Castte,daus  l'ile  de  Bute ,  desceoilait  d'uue  aucienoe 

l.iiuilie  t'-<  ossdisti  l't.ihlie  en  Irl.iiiili-  de(Hiis  le  milieu  du  sei- 
zième siecië.  bon  pere,  hdward  bvuiUiui  ,utim  l77i,iiMrt 
eu  I8«7,  d'abord  capitaine  dans  l'armée  anglaise,  joifil 
en6uited'unegrandeaMisidémlion comme  l'un  des  rédactcuii 
liabilueb  du  Tlime*.  LeJcunnJolm  Sterling ,  après  avoir  snivi 
II  - 1  <>ur>  de  l'université  de  Glasgow  et  ceux  de  l'unie  el^it''  de 
Caialiridge,  revint  à  Londres,  où,  en  IfiZS,  ilaclieta  ï'Alke- 
iiu  fcu,  journal  littéraire  fondé  par  Duckingliaro,etdans  lequel 
il  publia  ses  premiers  estais  littéraires,  qui  turent  accueiUia 
avec  fliTcur.  Mais  rcatrepriao  oommereiale  ne  réussit  pna ,  «I 
Sierling  ae  vil  coolraint  de  la  céder  à  d'autre».  Yen  ea 
temps-là  il  se  Ha  inlimement  avec  Coleridgc,  pour  lequrî 
il  s'i'prit  d'un  voiilaiile  ••iilliijiisia>m(' ,  i  t  (^iii  ii  inlil  M;n>ible 
aux  idées  religieuses  miu  espnt,  jusque  U  porte  au  t>uspti- 
cismc.  C'est  sous  l'empire  de  ces  influences  qu'd  tit  paraître 
le  roman  d^Arthur  Coningtbg  (3  vol.,  Lmidres,  l&U}»  an* 
quel  le  publie  lit  d'^Rean  penatlentioo  lorsdesa  premièra 
l>iil)'.i(  aliun.  Apr/'^  av»ir  é|iausé  une  belle  Irlandaise  ,  Hlie 
du  giJiicial  liartuu,  btcrliué,  pour  rétablif  sa  santé  délalife, 
I  alla  fuire  une  tournée  aux  Antilles,  a  mjh  rLUmi  ,  il  --e  tit 
ordonner  préire,  eten  ll»34  il  obtint  la  cure  d'Hurslmon- 
ceaus.  liais  au  bout  de  quelques  mois  fl  se  dégoûta  d'unn 
position  pour  laquelle  il  n'élait  fait  à  aucun  égnrd,  et  a'emr 
pressa  d'y  renonc  er.  Il  s'occupa  alors  d'nne  manière  parti- 
culière de  l'élu  i-  lie  la  littérature  allcmanJe,  >  {  \n  nom»  Ile 
intitulée  The  Onyx  img,  qu'il  lit  paraître  veis  ce  temps-la 
dans  le  Blackn  ood's  Magazine,  en  porte  la  trace  éviduuie. 
Tolûoun  malade  et  aouifnnt,  il  aUB  S««oitiirtoFnBço,  1» 
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STERLING 

I,  nuit  «1  iMiM,  MM  4prmnw  dUléganMiil  à  tw 

soulfnnoet,  tout  eo  continuant  avec  -tnirtir  ^e^  liavaux  litté- 
raires. Imit'peniiammPiil  d'uu  (^raud  iiuaibre  «l'arlicli  s  pour 
Je  Illackuood's  Magazine,  il  coniposa  quelrjiii'â  tssiiis 
reiiMir<)ii«yes  pour  k  loudon  und  We^lmiMler  Heview. 
laitltilpiibliiiMJioiiiifclMldmMibMiMl  nteMUc- 
(ion,  (mètiie  «aliri(|uecn  sept  livres,  et  en  1843  Strafford, 
tragédie.  Il  passa  les  dernières  années  de  Ht  vie  dans  la  so- 
fiéti'  iiitiriip  lie  t.iîlylf  ,  de  .Mill,  dfi  Newiiiaii ,  de  TImhxI. 
L'arhcr  et  autres  amis  disliogués ,  qui  formaient  mm  pni- 
•Mmimmm  MMMmbM  p«lil  pM.  11  nounit,  ii  la  >uile 
di  loq^i  iMffinnM,  le  It  Mptanlm  IM .  à  V«B^ 

liM  fioCaiflt  de  Mnfiig  briBnit  par  de  beUee  peaeéet  cl 
pnr  iiiif  vprsifiration  tactle;  C4>  qui  leur  rnan(|iie,  c'est  celle 
perfection  et  cttle  liannonie  iiitt  riouri>a  qui  caractériel  l("> 
productions  du  véritable  iténie  poétique,  il  visait  a  Tide^tl , 
et  B'Mail  pes  de  Ibrceà  l'aUewdre.  Ses  E»$ays  ami  Tcirs 
entélépitMiéi  tm  (Mt,  evee  aiMeiMiiiiaaebioKraphiffiK;  \r.'.r 
Ifnre, 

S'i  l.HÎSK  (  l.AwnKNcr  i  ,  l'un  des  plus  célèbres  liUiiio- 
riste<)  anglais ,  naquit  le  7i  noveinlire  1713,  il  Ck>nm«l,  en 
Iriande,  de  Kofer  Sterne,  pauvre  olAder  iriandeia,  qui  li- 
nN  qoelqne  viRMé  de  deNendra  d*iiii  araheiKeqM  ^Yotk , 
Ricliard  Sterne ,  mert  ea  t6S3.  Les  Sterne  avaient  des  ar- 
moiries ,  et  pour  cimier  nn  «ansonnet.  Pendant  les  guerres 
de  Flandre ,  sons  lo  veine  Anne,  Koper  Sterne  avnil  rpiuM 
Afçiièji  ltel)ert ,  tille  du  {M'eink-r  lit  d>'  l.i  iViiiuu' d'un  four- 
nkseur  à  |)eu  près  shus  fortune.  Licencié  »ve£  ion  n^ttiinciit 
«B  1713,  etéjiaBt  d^etoredeux  eafaats,  doat  le  «e- 
coiM ,  Lawrence ,  était  né  eette  même  ma^e.  Il  s*e«tfnuiit 
hcniT  i\  (le  nouvoir  rentrer  !)ieiilùl  nn  -ervice  el  tlv.  courir 
les  ^arniitons  ,  parce  qu'il  n'arait  d'aiilie  toit  pour  sa  Teinme 
et  enfants  que  la  lenle  on  la  caserne  du  soldat.  Il  sa 
irouYait  aa  tiét/t  de  Cibrattar  »  ior^u'è  propoa  d'une  oie 
«m  eamafade  M  eherdM  4«er«lle,  lut  profioseun  duel,  el 
lui  Tait  une  bte'^surc  qui  altère  a  jamais  sa  santé.  A  peine  .1 
moitié  rétabli ,  il  e^t  envoyé  h  la  Jamaïque ,  y  est  atteint 
de  la  fièvre  (oi.Miiaie.  et  evptwaprta  deiix  neli  deuMir- 

ft«flCes.  C'était  en  t73l. 

Un  encle  du  jeune  l^wrence,  James  Sterne^  prébeodter  de 
la  ealMdrale  d'York ,  se  chargea  fie  Torplielin  ,  et  le  plaça 
h  raMlYmlW» ,  ofi  il  él\idia  aver  nnfenlfon  l'enihrasser  IVtat 
eeclé'-ia'-liqiii'  :  .-tHi  l'i-  Ml.'.i''  w: ,  ,r.  '.ni  ii  i  rs  lu  nelins  , 
prontettait  d«  se  démettre  un  jour  d'une  aumoneiie  en  faveur 
de  son  neveu.  En  efTet,  h  peine  relui-ri  eut-il  len'.i<né  ses 
eiMin  de  thMofle  «pH  ee  vit  pourvu  de  ta  cnn;  de  Sluttop. 
Kn  lurent  fceonnaisâaAt ,  Il  alWlt  lonvtnt  vftttter  le  r^Térend 
dof  f."ir  .faines  à  Yoi1t ,  et  ce  fut  qu'il  ■irvini  .nnanreux 
d*iine  jeune  personne  qu'il  parvint  k  lendre  senfdtile,  mai< 
qui  reftt«a  longtemps  de  PépooMt.  Le  révérend  James 
K(em«  Toolot  prouver  à  «on  neveu  qu'il  était  homme  de 
parole,  cl  Inl  eàla  sa  prttbende  iPTorft  ;  mais  ee  tivare  onde 
mit  t"enl<it  "«T  reronnn'<<--Tirp  n  uni'-  pi'iiIMe  0|>reiive.  C'était 
un  wlii};  ardent,  cnranie  devait  i'ètie  ua  bcnélider  aussi 
bien  pourvu  des  doiH  de  l'Eglise  anglicane.  Les  événements 
(le  I74S,  011  le  prétendant  Cliarles*Ëdouard  lit  sa  clie* 
valeresque  rtpédilion  d'Écosse  «td^AngMwre,  réreWèrent 
taules  les  passions  pollUqnes  des  parti».  I<e  dadeur  James 
Sterne  s'arma  de  la  sente  arme  convenable  k  nn  théologien, 
sa  phiinc;  n  br  iftnireN  t  l  s«-s  arlîdis  de  jonmanK  attes- 
tèrent son  ilevouement  inébranlable  à  ta  dynastie  de  1688. 
Un  wbig  aus<.i  violent  devait  exiger  la  méntc  exaitaUeo  de 
tous  l««  membres  de  sa  famille  :  il  somma  donc  son  nereu 
de  prêcher  et  d*éerfm  comme  loi.  Lawrence  ne  put  se  prê- 
ter aux  riironi  s  aniîi  allioliqiieî  el  anIijat  oMIe»  de  son  on- 
cle, qni  invoqua  en  vain,  ponr  l'exciter,  la  mf-muirede  leur 
ancêtre  l'arclievéqiie.  IICB  résulta  nmdscussioo,  qni  brooilla 
foode  et  le  neveu. 

Lawttence  Sterne  &  celle  époque  se  sovclait  fort  pen 
des  idadSoBS  de  res|>rit  de  parti;  les  loisirs  du  jeune  bén> - 
Valant  consacrés  i  la  lecture,  à  la  musique  et  à  la 

.  Vta  de  Ma  paiHli,  lir  Jeln  0aV  simMon , 


—  STEBTiE  ttt 

I  d'Un  MOMil  de  eoMie  passablement  lieeneieax  (  Craz^  Ta- 
lei)  et  grand  biblioroane ,  avait  réum  dans  son  cliAte<tu  une 
I  collection  de  léfjendes,  de  clironiques,  de  nonveiles^de 
I  facéties,  etc.,  qui  plaisaient  |)lus  au  jeune  mialslfo  qw  la 
I  IhNde  rhétorique  on  ta  ridieule  enipliase  des  lenaonnaiNa 
I  ancHesM.  Ponr  son  comple,  Il  se  eonlentalt  de  composer 
lui-même  des  sermotossnr  le  modèle  iN' ces  vénérables  ora- 
teurs, mais  il  rêvait  quelquefois  «ju'il  était  appelé  a  cont)H>- 
ser  autre  chose  ,  et  il  prenait  des  notes  dans  la  bibliothèque 
,  de  son  cousin,  tout  en  obeervant  aussi  dans  te  même  but 
les  personnaitea  do  monde  réel  qui  lui  parÉhaaloif  dignes  da 
j  dgorerdans  une  galerie  d'originaux. 
!     Ce  fut  à  la  lois  un  grand  sujet  d'étonnement  et  «le  scan  • 
dnlr  que  rapparition  des  deux  premiers  volumes  de  TriS' 
(ram  slutndy.  Cet  ouvrage  avait  été  précédé  par  la  publi- 
cation de  deux  sermons,  qnl  certes  n%noen«aient  if«n  do 
semblable  de  la  part  de  l'auteur.   Quelques  censeurs  sé- 
vères prétendirent  qtfto  pareil  ouvrai^e  était  une  attaque 
perride  contre  la  société  tout  entière.  Des  vatiit.-.  suscep- 
tibles jie  cnireat  personnellement  tournées  eu  r<licuie;  en- 
fin. Sterne  dut  être  content  da  bmttqae  lit  ^on  Ti  hiram; 
,  car  un  écrivain  qni  bétll  son  «wvre  «or  ie  paradoxe  calcuia 
I  principalement  sor  nn  snoeèa  de  bnift.  Mais  il  y  avait  mienx 
que  des  paradoxes  dans  Tristram  ,  et  W  ju?;einent  de  quel- 
I  qnes  critiques  délicats  fit  connaître  a  Sterne  celle  jouissance 
i  pins  pure  que  procure  la  gloire.  Pour  mieux  braver  ses  dé- 
tracleurs  et  se»  envieux ,  il  aooepta  eompléteoiept  le  rAle 
d'auleur  boufTon  ;  el,  prenant  le  nom  de  Y&rkÈ,  ee  Ton  da 
cour  dont  Uanlet  fait  une  si  touchante  oraison  funèbre  .  il 
poMia  dmn.  volumes  de  sermons  par  Yorick.  Aux  sci-mons 
SHCcé«lèrent  les  tomes  subséquents  île  Tnstram  shaudfj  , 
puis  de  nouveaux  sermon.-^ ,  puis  enc  ore  une  suite  de  TrU- 
/ro.Ti, elle  Voga^untimcnlnl ,  en  1768. 

l'a  plupart  dea  aneodotc»  de  «e  dernier  Hvra  sont  biogra- 
phiques. La  Fleur,  ee  Mêle  valet  de  chambre  Ihmç^iis  qui 

■JurviTuI  à  son  maître,  en  (  fuinriui  les  détaiN.  f  r-  .iiuh-,- 
dolev,  qui  se  lient  ii'ailleurs  trè^-bicn  avec  toutes  celtes  que 
rironienl  les  amis  de  Sterne  en  Angleterre,  nous  permet- 
teal  d'apprécier  à  la  fois  Min  caractère  et  son  génie.  Evjdem- 
menl,  le  nouvel  Foriei  avait  tontes  les  inégalités  dlrameor, 
tous  les  caprices  aimables  ou  quinteux  d'un  trnipf'rament 
maladit.  Soumis  à  toutes  les  influences  de  l'air  cantine  un 
vali  iu  linairc.  Il  finit  par  systématiser  celte  inconstance 
d'esprit.  Du  reste,  lionnéte  homme  et  bon  père  de  famille, 
il  n'abusa  jamais  de  sa  répntalioA  dVwIginalild,  comme  tant 
de  prétendus  liommes  célèbres,  pour  commettre  de  ces 
actes  qui  compromettent  au  moins  la  probité  des  auleurs. 
Le  puritanisme  u!  a  pu  le  (  l,i«ser  pai  n)i  les  eoneiiiLs  de 
la  morale  publique,  qui  font  d'un  livre  iiu  instrument  dO 
corruption.  La  licence  de  Sterne  ne  s'adresse  qu'a  ri'.<iprl|{ 
elle  fait  rire  et  non  rêver  :  «i  quelque  expression  pèclie  con- 
tre le  ffitA ,  die  est  hienlAt  suivie  dVn  appel  si  tendre  et 
si  délicat  à  notre  sensibilib^ ,  que  la  larme  de  l'ange,  qui 
efface  le  jurement  de  l'oncle  Tobic  ilans  les  registres  do 
ciel ,  (iiiil  l'uiduT  aussi  sur  la  page  équivoque  de  Stcrnt-. 

Qui  croirait  en  France,  ou  Sterne  a  tant  d'imitateurs , 
c'csl-k-dire  d'esprits  fiintasques  qnl  se  croient  de  ibrce  i 
limiter;  i|ui  croiriiil  que  Sterne  a  |>u  être  accusé  de  plagiat? 
aecttsation  singulière  contre  un  homme  qui  ne  (varie  jamais 
qu'en  son  profirc  non; ,  et  m'  uu't  >i  s'jiiveu!  en  s(  i  iu'  a  rôlé 
de  ses  personnages.  La  véiil«'  f-\.  que  Sterne  a  transporté 
dans  sa  plira.scolof(ie  sacca  lt-e  lirs  sentences  entières  ex- 
traites d'anciens  aulenis  français  et  étrangers.  On  a  exa- 
géré beaucoup  «es  lat«IM ,  sans  doute,  mais  Osexialent;  et 
quoique  Sli  rne  lesle  un  auteur  original  parce  qu'il  avalé^ 
comme  Molière  et  Voltaire,  en  |K>uvant  dire  :  •  Je  prends 
mon  bien  où  je  le  trouve ,  ••  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
c*'.t  empnintft,  qui  ne  sont  pas  tous  des  réuiini.scences ,  prou- 
vent qui!  ealculsit  jnsqll'hut  élans  de  .sa  sensibilité.  .Son 
sIvIh  se  r.'ssent  de  celte  énuniion,  ou  plutôt  de  cette  aflecla- 
tion.  Sans  sentir  la  mosaïque  ou  le  pasticlie ,  qudques-unea 
éeMMealHfllnachalwraiiies  n<wt  peiA4lra  qaTtow 
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lie.  factice;  il  «pfielle  trop  «rnivrat  à  ton  Mcoura  les  mol» 
d'une Ml-cftMnt  liniiixtnit-  imilative,  le<  mkk!  ' :<rli>  (1*nDe 
■■lion  ettrftortliitaire.  Tonlefoii,  maonlles  iM^^ateilM 
I  Ik  porte ,  si  l'on  peiit  parler  amsi ,  et  !e  muotecle  M6- 

I  iniaBi  qmt  la  pinMoe  du  ^IImm. 
Y«ri  tTW,  loid  FaleomiiHdffi  mtt  donné  I  9t«nm  h 

cure  «le  Coiwiiiil?< ,  qui  îpniblait  Hevnfr  i»(rp  le  Mi'iiilon  du 
RatvetaU  anglais  ;  nmis  son  humeur  iii:|iii>*t«!  et  santt'  la- 
1 ,1  1  lit  cnlralni^  prf"*.i|ii<'  tous  les  ans  dan'^  quelque  royage 
en  France  et  ea  Italie,  où  sa  femaae  et  ta  iiile  bien  aimée 
ffWWlpilgWllMt.  Il  Âait  venu  i  Londres  pour  faire  impri* 
mer  mn  Voyage  jwtrtimwloi,  et  il  Mmblait  n'aroir  plus 
d'autre  bnl  que  de  fixer  enfin  *a  vie  un  peu  vagabond»  daiu 
le  cercle  paisible  d'  rnijile.Touterow,  des  lettres  pnbhi'cs 
de|»ui«  sa  mort  prouvent  «(ue  le  pauvre  Yorick  avait  tou- 
jours besoin  d'un  roman  à  côté  de  la  réalili- ,  d'une  mai- 
IroaMà  eMd  de  an  femme.  Il  «vnil  rnioonlré  en  France 
tHia  Dvtfer,  catfn  dune  ImUmm  4|ne  Raynal  apostrophe 
•i  eoipliatiquement  dan^  ^nn  e^1phal^]ue  histoire,  et  il  en 
('tntt  ilf'venu  ainonreux  au  jtoint  de  lui  ecnre  fNiiir  lui  pro- 
po-.  r  lie  l'épouser  d^'S  qu'il  serait  veiif,  ce  qui  ne  pouvait 
tarder  bien  longtemps  encore,  vn  la  mauvaise  santé  de  sa 
Jbmme.  Éiiu  ré|tondaitq#tlle#MuaniM  voloatters  un  vietl- 
lant  aknaUe.  Mais  le  Mulfreteux  Yorick  était  pina  vion , 
eVri-fc-dins  phw  près  de  sa  fin  qtill  ne  croirait.  Une  conHe 
OMladie  l'i'tili'v  ;»,  en  Wvrier  l7fiH.        Améd<-r  i'ii  inir. 

STKh  \  I  :  KRÉS  (  Animaux  ).  Un  appelle  ainsi  les  ani- 
maux q  m    ni  |M)iirvu&  (l'un  sternum. 
STfiONOXK  (da  grec  mifm,  jfoMÊ»,  el  a^.  aign), 


dont  le  ifenitm  tà  pMtoa|B  «■  poiale  jpm  dwot  el  par 

derrijre. 

STERXUSIfOSMlui'  loul  le  lont;  de  In  partie  anti'ricure 
et  aïojeoiie  de  to  poitnne ,  qui  est  composé  dans  lea  adnltee 
do  Inhfièaii  I  «m  mpërieure ,  qui  a  la  ngurad^ua  lieia« 
ipme  trr^pdler;  one  nMjeme,  deleflgwiBtfea  carré  oblonft; 
et  une  Inférieare,  la  moins  eanskIMde  dea  troi« ,  cartiia- 
(tineuse,  H  qu'on  nnniiuo  carlitage  xiphoïde.  Cliea  les  en- 
fonts  ,  le  steruuin  est  c«inpo»ti  d«  pluaiear»  piocee  suivant 
b»  difTeretils  Ages ,  c'ea  à-diNdacÂH|,  d»lix»  M|lC  «tMÉme 
quelquefois  buit  iiièeei. 

Le  Mtemm  ferme  avee  lac  eâto  la  cape  oaMU»  désignée 
aons  le  nom  «i  •  fhrmr. 

STEHXl  i  A  1 Voyez  y.rvMnvtittm. 
STKIlM'TA'rOIllES  (du  latin  Uernufoir,  élerniier . 
On  dési::;ne  ainsi,  en  tbérapeatiqoe ,  les  remèdes  destinés 
è  Mre  introduiU  dans  le  nez  et  qui  provoquent  l'éler  n  ne- 
mtuL  La  membrane  pUoUairek  qui  tapiaw  tout  l'intérieur 
des  narinea ,  est  telleiMBi  ivaeepllfale  d'irritation ,  par  suite 


des  raiii'fîcations  du  nerf  oiraclique  et  de  l'opliUialmiqiie 
qui  rninpeut  bur  toute  sa  surlacc ,  qu'aucun  corps  ne  sau- 
rait la  t^iiiclter  sans  produire  cet  eiTet.  Il  y  a  cependant  dea 
ageau  tbér^|ie«tiq««iqpti  pouèdent  plmt  apédalemanl  calta 
wta.  Oa  le*  ditriflÎM  «MH  la  neoi  d**  r  r  A  i  a  «.  Le  pins  itraad 
■ombre  apiMirtiennent  an  rè^^ne  vi^gétal.  Nous  citerons  lu  la- 
bec,  le  marum  ,  le  romarin  .  TiriN  ,  la  bétoine.  la  lavande, 
la  niarjoldiiiL'  i  l  :  cn^an.  Uldes  dans  les  ophllialniies  en  gc- 
péral,  les  sternulatoires  sont  ilango'eux  pour  k«  individus 
Êti0t»kêm  béinorrliagies  el  surtout  k  des  bt^nwplvilaa  •  «a 

«More  moucés  deplMUdale,deaaèmeqe'aiiiil«iiiaMaiNM« 

M  aux,  sujets  oui  «atdes  liemiM. 
6TER0PES.  Vo'jf  z  Cm  i.w  t.. 
STEblCHORE  )  c<tlèbrc  poète  grt'c ,  natif  de  Uiinera  en 
Sicile,  Aoris-sait  vers  l'an  6ia  av.  J.  C.»  et  mourut  dans  un 
ige  fort  av«iHé,a««igle  déjà  dcpaie  looglempk  Teqjemi 
gai  et  aelif.HeliaiiMlttoiitJeMMaidefMrleRrieeeimMr* 
ila  de  ses  clumts;  ans.^!  les  anoiens,  aMébranl  sa  naii^sance 
al  sa  mort  par  un  mythe,  disaient-ils  qu'un  rossi^uol  était 
venu  placer  a  la  d<^iil>iS3  el  enchantant  sur  les  lèvm  de 
Tentant  nouveau-né ,  «t  que  parvenu  au  terme  de  la  vie, 
c'est  sous  la  forme  du  cygstid'ApoUoaqu'il  avait  exteMle 
TiTi  ift  tT  iTTHilgun  itirtiiiwi.  Li 
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tradition  rattadialt  tmmi  sa  eédM  ft  sa  piwimeéte  Mr  fii^ 

lène.  5«'>s  [Mi.'-.irs ,  'iimf  r:irtlii|iii!.-'  ii[  wir^l-si\  lifre* , 

élaienl  (  uiDfKi&ees  en  dialecte  dorien.etpar  leur  genro  se  rat- 
tachaient au  {Kenre  lyrique  lorsqu'il  Imitait  lyriqncncot  ihi 
i^letépiqee,  WneqalaepfMaitàreaapleldflaelMHf*  Lai 
fnfmcala  qîd  «■  aeal  parfeom  juaqv^i  «en»  eat  été  t«- 
cueillis  et  comnientt^s  par  Bioomfield  dans  les  l'oetje  mi» 
nores  Grjcci  ilc  Gai^ford  (3*  vol.,  Leliirlu,  t»M1,  dans  les 
Deltctus  Hofsis  Gt  xcorum  clr  ^  ni s*"  partie,  (io»tlinj;ii<, 
1M9),  elc.  KIcino  en  a  imêi  donné  IHM  édiliea  i  pait 
(Berlin,  > 

STETHOMjOPfi  (du  fPBe  «ifto;.,  poitrine,  el 
oxontM,  Je  oontUète),  toatranent  doot  oo  «e  sert  pour 

ïariicultation.  Il  y  en  a  de  diirércnles  formes,  mais  le 
plus  ordinaire  est  une  espèce  de  cornet  aooueiique ,  formé 
d'un  cylindre  de  liois  ou  de  métal  percé  dOM  toole  sa  loa> 
gnaar  d'une  eavartnrequi  paésaota  lalgm  dfaaealooMiCi 
IHwr  Atcvlir  OTee  le  aUlliewopa,  iViteervaloHr  lient  eo  ey^ 

lindre  comme  une  plume  à  <*crire;  il  place.  revlr«*nnté  de 
l'instrument  sur  le  point  de  la  poitrine  ou  du  cori*^  i^u'il 
Teut  explorer,  en  ayant  soin  qu'il  soit  appliqué  exactement; 
U  pose  son  oreilie  à  i'autre  extrémité  de  rinstruroeol,  pevQolt 
keaoae  produits  par  le  mouvement  des  organes  qu'il  nniditt 
«t  reconnaît  ainsi  les  aKérationsqu'ils  peuvent  «voir  épren- 
vées.  Ijt  plus  souvent  aujourd'liui  les  médecins  consultent 
à  l'oreille  nue  elsans  se  «ei  vir  du  .si^  itioscope. 

STETTIN,  clief-lteu  de  la  Puméranie,  province  de 
Prwse,  et  de  Tarrondi^seineiit  du  même  nom ,  plaw 
et  inaporlonle  vlUe  de  coameue,  est  aitoéesor  tXM«r«  aaaw 
bien  bUio»  rt  compte  &0,M0  Imbilanto.  A  SlMIai  l'Oder  ao 
partage  en  quatre  bra«,  àsavoir  l'Oder,  la  Tarniti,  tn  rrriu  !e 
el  U  petite  Re^litz,  qu'on  traventc  tous  £ur  de^  punU  en  bois, 
La  fortores«>e  piopiemenl  dite  est  située  sur  la  rive  gancho 
de  lX>deri  la  rive  droite  e&t  oocupée  par  le  fanlwHinion 
(«dl^  qid  est cnfenné  parla  Famits,  p«rdoii«Bifaiti»«| 
quelques  marais.  Au  delà  <les  iurtiAcations  se  Ireovfnt  les 
faubourgs  d'Oberwieck  et  d''f!n(erwiê(k,  et  cehn  deTonuy. 
F.a  L(ist(uiie      reiiéii  [S:ir  ■\>:i.i\  a  Ij  viIIh  iMufirement 

dite.  Parmi  les  édili<4)i>  public  i  on  remarque  i>urlout  le  grand 
ChMOIlilt  Haiioa  du  Gouvernemeut,  laHatsoii  de  la  Pro* 
Tioenotoe«MiiBportaate.tiibiiothèquev  I'omIoo  «rNMl»  It 
graodo  «atcroe,  laa  trala  Mpiiaux ,  la  beoiee  et  la  noaiiHo 
salle  de  spect^tle.  Sur  la  rv)nu-  s'cl-ve  U  Rlatuede 
Frédéric  le  Grand ,  et  &ur  la  place  de  la  parade,  devant  le 
nouveau  tbéàire,  celle  de  Frédéric-Guillaume  III.  On  trenve 
à  Sietlin  an  pmaaia  pewto  d'en  oàiirrHiino,  sioo écolo 
deeemnarea,  ne  aéoilHlio  péda^Bfiqoo,  ma  éeola  de  dea' 
sio,  une  (^cole  do  piloieH,om  écnic  de  construction  de 
navires,  une  maison  d'accoueiMmentf  et  de  trèi-lafgcs  fon- 
da'Kin^  {  ir  les  nécessiteux.  C«lte  ville  est  le  centre  de 
beaucoup  dt  manufactures  el  de  fabriques  importaidaai 
notamment  d  appareils  à  inoendie,  de  savon ,  de  cuir,  data» 
bac,  do  drap ,  de  chapeaux ,  de  baa»  da  eolawiodea,  do 
aoen,  dallqueurs,  de  fil,  de  ndian  el  detoHe  à  telle.  Il 
s'y  trouve  une  forj^e  ii  ancrr:";, ,  nu  I'ôt)  rorfcrtituiiir  tontea 
le»  ancres  nécessaires  au  $erv»r«  de  la  Uiariae  prussienne, 
un  atelier  pour  la  construction  dea  nurlilofli,  tl  oo .  y 
QDoaUutt  heaoeenp  de  vatMoaua.  LaooBoMMo»  awtoot. 
toeoBHMiea  d'expédition,  est  «aniidëraMet  et  le  oombmko' 

maritime  comprend  la  Hollnnile,  l'Aîi^ilrlrrrr .  I  i  J'ranee, 
l'Mspagne,  le  i'urtu^al,  I  Italie  et  une  grande  ^^rtie  de  l'A» 
mérique.  C'est  deStettinque  s'expédient  la  plupart  dea  pro* 
dnita  naloreis  d  maonfacturéa  de  la  Siléiie.  Le  caoMMNO 
dea  iMia  coMtthu  l'oooda  aaa  taMhoi  «MiMrte  leiflno 
importantes.  La  ville  posséda  en  propre  pour  les  relations  de 
son  commerce  MO  navires.  S<m  véritable  pwtpour  les  t»a- 
virpv  d'iiii  f'itl  liiiiiit  il'rdu  e-l  inemunde. 

Stetiin,  le  Sedinum  des  Anciens,  «ppeiéplus  tar^  S/e/*' 
finion,  fut  fondé  par  les  Slaves,  se  lit  admettre  «u  moyen- 
âgadaaa  la  ligne  lianiéalique ,  ai  fat  à  divems  reprises  le 
"  duce  de  Pefnéiooift.Eo  l«7ê  a»  traita  de  pais- 
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STETTIN  — 
du  traité  coada  avec  le  dfrttierdtie  de  Pomérante,  cette  ville 

lui  ofniin-e  |nr  Sm'ildi-  ,  a  ]^  p.iix  ilc  W(vsl|,ilialieen 
•ttfiboa  la  posiession  détimliTe.  D»ns  In  guerre  du  Nord, 
mUê  vWe  M  prise  par  tes  alliés  en  1713 ,  pai«  cédée  k  te 
Pi«M9pwl«paixdeS(4ieMMln4»im  Leatoclotife  IM6 
flMfli  oimit  Ms  portée  «M  «MMttW  m  Pnnçais ,  qui 
continaèrent  de  l'occuper  jusqu'au  &  décaiÉhn  fS13. 
STETTINER  HAFF.  Voyez  Hafp. 

8TKUBEN  (Charles)  est  né  en  1791,  à  Maonheim ,  et 
TiBt  d«  tenMbMre  à  Pirii,  oè  il  foma  «m  toteiit  tous  te 
dtnNelloiiileD«TM,d«lelè?raeldiilMraiiOrM.Za  1813,  son 
premier  tableau,  Pinrt  tt  Grand  sur  te  îatT.nd(U)a,  proAux- 
tituiie  vives«nsali<in.  Plu*  lard,  il  traita  plusieurs  sujets d'a- 
jirt-sde*  pi  i  'i  -  3'  l'iiiaiiii'  .  ii.T  t  >eirt|ilele  Serment  dn  (rois 
Suisses  sur  le  motif  Kuih,  GuUlautHt  Tell  repotusant  la 
barque,  etc.  En  il  peignit  L'évéqm SÊhil  Stimotn , 
^  le  roi  GMIfétte  ehaiye  de  distrilMr'aee  trésors  aut 
piliiTTM.  Parmi  ses  toiles  tes  plus  célèbres  II  bat  mcntlMiiier 
iwn  Pierrr  Ir  Crnnd  ,  enfant ,  sauvé  par  sa  mère  de  la 
furevr  des  streUts,  le  Détour  de  napoléon  dê  fUê 
d'Elbe  et  la  Mwt  de  Napoléon.  Oa  est  en  droit  d«  repro* 
Hier  à  te  pliVMi  de  cm  comporilioiiB,  «A  N  manie  ies  moyens 
fftuénÊXkm  tmt  «m  ymAt  InMMé  i0Blinii|iie,  de  pécber 
par  fexflKf'raflon  de  l'eiprcssion.  Cet  artiste  a  peint  au 
conseil  d^F  lat  et  au  m\mii  de  Paris  <le«  Tr^sque^  liistoriqaes 
et  allt  v  1  d'un  roloris  larçi;  el  brilianlel  d'une  eiéco- 
lion  parfaite.  On  voit  de  lui  au  musée  hlstori(|U«<l«  VMMRIes 
me  mite  de  toiles  remarqudbies,  entrt  Mlits  Im  batalfln 
de  Toon,  4e  Poitiers  et  de  Waterloo.  Parmi  Rr<;  nombreux 
tobleaux  dedievatet,  il  faut  en  outre  menlionner  Ksmernlda, 
composition  pleine  de  gràrc  et  de  sen<il)i'it(  .  Judith  rl 
Holopherne ,  Agnr  dn>nnt  Abraham ,  Joseph  el  la  Jemr;\e 
de  Pullphar.  Ses  (turtraits  surloilt  Mmt  IMMfqnbles  par 
le  vérM,  l'éBergia  et  le  ooloris,  rm-  «Rem|ito  cein  de  Na- 
poléon, d»  firfiice  de  Ptais»,  d'Alneadre  de  Hdmlwldt,  etc. 

RTEWART  f5fr  Cit*nif  !;}.  Vnyez  Loadonderiit. 

STFAVART  i  Dh;aid:,  reièbre  pMIosoplie  écossais 
B<*  h  EdinibourR  ,  en  1753,  était  fils  de  Matlhev)  Stewakt, 
ffofe&seur  de  ixiaUiéiBftti<^  è  l*unif«nité  dIÈiliiiitNHirf;, 
M4|aeltlMttideàl«i»devtMeMank  MIL  S»  1771,  teiloe- 
tar-Adem  VerRusoB  ayant  accompagn(< ,  en  quatH<<  de  se- 
MUiltt»,  les  eommisMireu  envoyé»  en  Arnéi  ique  pour  traiter 
de  la  paix,  SIcwart  fut  cliarg<<de  faire  pour  lui  le  cours  de 
philoto|»iiie  ;  et  il  obtint  de  si  briltsnt<i  «uecèt  dans  «on  en- 
adgiienient  philosophique  ,  qu'a  priir  de  178&  il  résolnt  do 
e>  coiecier  «eloaiwmen t .  Après  avoir imfcssé  jusqu'en 
ftlie,  H  ae  reMn  à  te  campagne,  oti  ttineamt.  Te  ti  juin 

n*"*.  <;."  nfivrapt»  se  nttlactient  à  ceux  de  Reid,  <  plu  , 
imporUjiU  sont  se»  p.lemenU  ^flhe  Phllosop/iy  oj  the  lut- 
man  mind  (  3  toI.,  Édimboorg,  179î);  ses  Ontllnes  ef  moral 
J>MlesopAy  (ITM;  tradoitca  ikn{éte  per  Jooffiroy);  ses 
PàikMflOeat  SU99$  <  llt»{  el  ee  HlShtophy  o/the  ac 
H»e  and  moral  Powers  (i878). 

En  même  lemp<  qu'il  éclairait  la  jennente  perse*  savan- 
tes leroiis,  rhi^dii  sirw.iii  rendait  à  ses  coniiiatriote-*  un 
servio;  d'un  antre  f^enre  :  il  avait  consenti,  à  partir  de  I7ii0, 
à  recevoir  dans  m  maison,  comme  élèves  particuliers,  des 
jeam  swe  de  fMBitte,  ^all  dirigeeit  dns  lear  conduite 
cennne  dBM  Inire  dtddei ,  et  «fsCn  formait  per  son  exemple 

eoxverhH  cialesetanx  man^e«<Iii  m  nde.  Dans  le  nom- 
bre, on  en  compte  plusieurs  qui  swit  devenus  <lepuis  des 
persoRMges  Hninents,  tele  que  lord  Belliaveii,  le  marquis 
deMMan,  Muir  Ueckeute  de  Dehta,  tord  Aitturtea, 
Ic-bente  MVftKfMk,  le  eeiiledeDadhjr,  loidPeinNnleii 
et  son  frère  M.  Temple,  M.  Sullivan,  etc.  Sa  maison  était 
d'ailleurs  le  remlez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  aviit  de  plu< 
disliiinui'  .\  Ediii  1)  lurj:  ;  i  i  r)onil)re  do  ce»ix  qui  la  fréquen- 
taient le  pins  assidûment  se  trouvaient  le  marquis  de  Lans- 
dowoe,  depuis  premier  ministre,  et  le  eomte  de  Lae- 
derdste.lKigald  stewart  tt  avec  ifl«  élèves  ptusieers  enteot- 
eloM  ««r  le  ceolinent,  notaoHomt  «n  I7S1 K  eè  t7M.  U 
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miMion  puliUque  dont  celui-ci  fut  ciiarRé  après  la  pait  d'A- 
niieits.  A  la  suite  de  celte  mission,  Stewarl  ublinl  une  6iné>- 
cure  avauta^se,  qui  lui  procure  une  Itooorabie  indépeB' 
doDoe.  Peodaat  le  mieieMte  de  lerd  Lenadowne,  il  hà 
chargé  de  rédiger  h  Moselle  tPÉmsse.  Oaiis  ses  divers 
voysges  en  France,  il  avait  eu  occasion  de  se  lier  avec  plu- 
sieurs des  hommes  les  plus  célèbres  de  notre  p.i>i ,  et  il  en- 
Iretint  avec  qitetques-uns  d'entre  eux  uo  couuiietci»  de  kU 
très  jusqu'à  a  mort. 

STEWABT-DfiNHAM  (Sir  Jams),  éOBoonteie 
anglais ,  nd  à  idiwlwfg,  ea  I7lt,  était  fie  d'ta  peeeereiir 

K^néral  d'ÊCOSse.  Coin]iro:ai'î  dîrs  i't'rliaiilToiin^f  tlii  pré- 
tendunl  C  liarles-Édouard  ,  elexciii  do  l  acté  d'amnistie 
renviu  après  ceitte  \e\éK  do  boiKJiers,  \\  tfi  réfugia  en  i'tance, 
et  s'etabtil  à  AnuoulCfBe,  oii  il  se  livra  d'uae  meiiièfe  butte 
l»articulière  à  l'étode  de  rdeoBoeate  pellUgoe.  Apeia  k  peii 
de  I7e3  il  l«i  fut  pernil  de  Mfaair  ea  Angleterre,  oii  il  fil 
parattre  Ponvrage  qui  e  peer  titre  t  uiR  Enquit^t  inlo  th4 
Principles  o/  potUtcal  Economy.  Il  est  divisé  eo  cinq  U* 
vres.  Le  premier  traite  de  la  population  et  de  l'agricultere } 
le  second ,  du  commerce  et  de  llniiostrie  ;  le  troisième,  des 
monnaies;  le  quathèae,  d»  crédd,  dee  dettes,  de  t'ietérél 
de  l'argent,  dea  bea^MB,  doelNMp  «I  de  cNÎtt  poUieTle 
ciaquième,  des  iflopots  etde  la  meilleure  application  de  leuri 
produits.  Précurseur  d'Adam  Smi  (  li ,  Stewart  cftotbal  la  li- 
berté coniniercii'de,  el  se  fait  l'a»oral  du  sy>lenie  protecteur. 
En  1771  il  a*oecttpe  gretaitemeiit  de  reeberches  sur  le  meil* 
leur  mede  de  htritelfal  qw  la  Coinpegnte  dee  ladee  peWH 
rait  employer  pour  ses  rooanaies.  il  mourut  en  1780. 

STHENIE  f  du  gree  e^évoi; ,  ioree  ).  Dans  la  théorie  iné< 
dicale  dr  Iji  nv^  u  ,  (>  mnt  disigne  Pétat  de  plus  grande 
énergie  des  piieuouiènes  de  la  vie,  notamment  de  la  respi« 
ration  etdalB^ireatelioa  dn  ung.  i^s/Ae»ie,  quelfe'cile 
ne  aoit  pee  e«  elte  whae-w  diet  mdiide,  et  ^  iu*> 
qn^  «■  certdn  point  mine  elle  ennonee  an  étal  de  beîw* 
sanld,  dèfij^nère  en  maladie  quand  Piiccroisscnjent  de  l'ac- 
tivité vitale  amène  des  desordres  dans  les  iunclions  isolées 
et  des  déviations  de  l'état  aormaL  lirovt  n  donnait  le  nom 
d'asrAdnie  à  l'état  direcleeaeot opposé.  La  médecine  aciuoUe 
a  renoncé  à  l'emploi  de  ee»  den  Imam. 

STilÉIMO  ou  STÉNO.  Voyez  GoecoMCS. 

STIBIÉ  (du  latin  stiMum^  aatlmoiae ).  On  appelle  ainsi, 
en  11 lérapeuttane^ iee «ddicMaeata  dent faiillMelBe  ftwme la 
ba«e. 

STICHOMAI^jGIE  (du grec  <rr>>oç,  vers,  etpeMifa, 
dfvimiiea}.  C'est  Vert  dadeviaer  l'aTenirca  tireat  eaeesl 
dee  hHleta  eer  lesquels  eeal  laaerlte  dee  vere  eo  de  conriee 

■^rntences ,  uni^i  qiii  remonte  à  iinn  Iiiuitc  antiquité,  tant  en 
Urient  qu'en  Oixidcut.  Citez  les  Rooiains,  où  celle  pratique 
était  très-usitée,  un  ouvrait  au  hasard  les  leuvrcj  d'un 
poète ,  ou  bien  on  inscrivait  sur  de  petites  ptendue  dee 
vers  empiaatis  à  différents  poète»,  et  oa  he  inllaft  dlaa 
une  tirne.  On  tirait  ensuite  de  bons  oa  demauvve  présages, 
suivant  la  nature  des  sentences  ou  le  sens  des  vers  qne  l« 
hasard  en  Msait  sortir.  Les  vertidesaiby  II  e  et  l*'s  [  oe^ies 
de  Virgile  el  d'Homère  servaient  de  pr4(èreotM»  a  cet  usage. 

SnOttOMETRIE  (du  grec  <n^,  tara,  elfdepevr 
meeure  ).  Les  anciens  neiaiaeieat  «lui  faut*  de  compter 
et  numéroter  les  lignes  d^an'ffienMertt ,  ela  de  pouvoir,  ea 

l'absence  de  paragraptjf  ^  >  \  d,'  rluipitres  (  genre  de  dn  i';;ntis 
qu'on  ne  connai'-.snil  point  encore  alors),  supputer  aiilant 
que  possible  l'i  lenduc  d'un  ouvrage.  I.e  preinier  c\t  iiq)lc 

qa'oB  troBve  de  eelte  pratique  est  dea»  te  Ublietlièqne  «PA- 
leieadrfe,  pata  deaa  les  naileeoc  de  panfMc  déterrés  è 

Hercul.inum.  Ordlnnirerr>ent  on  mentionnait  à  ta  lin  d'an 
manuscrit  combien  il  contenait  de  lignes,  l'arevcmple,  on 
voit  que  les  mivres  de  Dcinortltèrie  oe  conn  '  =  '  de 
6e,Oeo  lignes  ou  ctlxo»,  sllfjues.  L'Itabilnde  étaii  aussi  de 
eeaipter  le  nombre  de  «M«  «a  de  Ngaee  «oatanae  daae  lea 
oeuvres  des  pettea. 

SVICBOmOVBSLrdfrtFeaikanw*«M>   

imitttiTl  (t*ÈT)  hi^daiptae  cdlUMi.  HéiaiiM 
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8S4  STIBGLITZ  - 

prnticieos     tmps  ntodernes,  mqaft  <le  p*mit«  itrAélftcft ,  i 
le  10  mars  1767,  à  Arol-en,  r(ans  la  piiiici|iaiil<'  lU;  W  iI  U-cli, 
tilt  i^levé  h  Golha,  et,  apfe&  avoir  éltidié  U  |jliilu«o(ilu<:  a  | 
Berlin,  alla  suivre  les  cours  de  la  faculté  de  roétiecine  «le  i 
ruaivenÉlé  de  CkBUkivie»  oti  U  fti  nçu  docteur  eo  tl»9. 
Après  aWre élaMi,  dèi  la  ntmeamée,  à  Hmovre,  Il  e«- 
Iras^a  h  foi  protestante  en  1800,  et  fut  noninK*,  cips  l«*02, 
rnedecm  iIb  la  mur.  Il  est  mort  l«  ai  Dclobie  1^40.  On  «  dt! 
lui:  /■.■.v.v«i  (l'un  tidid-nifitt  !       :  idonnel  de  lu  lièvrr 
ttxtrlatim  (HaooTre,  IS06);  â«r  le  MagaétisvM  animal 

Jter*creAn|îafAolofJf«M(Sv«l.,HaMMrK^iiS«);  i 
De  l'Homœopathie  (183»).  | 

8TIEG  LITZ  (  LoDis,  baron  DB  ),  chefde  laodMire  imrhon 
de  banque  de  ce  nom,  à  s.Hinl-IViersbourg,  Trëre  du  pr<^cé- 
dent,  naquit  en  1778,  ii  Arulsfii.  Il  était  coinpléleiuenl  sam  | 
fortune  en  arrivant  en  Rnatie;  mai.<;par8oa  génie,  «^iniiiem- 
UMBt  commereiai,  et  par  son  inftiipMe  activité,  il  ioapin  i 
BM  «onUane*  al  gtaMie  et  ai  Rraïule,  qu'il  ne  larda  pM  à  le  f 
trouTer  dans  la  plus  briilanttt  po^ilioit  ot  à  jouir  du  crt^iit 
le  plus  étendu ,  en  même  ten)|>s  qu'il  cNeraiit  iirit:  infliienre 
de  plus  en  plus  grande  sur  lesdéreloppetiu-iiLs  du  coiniiu  ii  e 
ol  de  l'induslrie  en  Russie.  C'est  surtout  à  lui  qne  ce  pays  est  ! 
redefabtedel'^iblisi'ement  d'un  servicaidgiiHardebatMua  \ 
k  vnpeur  entre  Lubeck  et  Saiat-PéteMteafg,  oéalloD  da>  j 
venue  si  impurlante  pour  la  cMlisalinii  «I  rindilslrie  de  la  ' 
RuAsii-.  Il  ii'k  pa-s  exercé  ane  influit:i(u>  moins  utile  sur  tontes 
les  grandes  opération'^  de  crédit  H  de  finances  entropri»ie» 
de  WM  jeun  par  cette  pais^ance.  Kn  loutes  circonstaneai  il 
•e  maainlt  la  protectenr  doiairéet  itecranx  de*  pavant» et  ' 
àm  hoBfiiiMS  de  talent,  et  «a  maiiea  i  Salnl>P<tarabont|  était  \ 
le  rmleX'Tous  liabitta-l  de^  notsinliii'î  en  tons  genres.  En 
1825  Tcmperair  lui  accorda  la  di;.'nit<'  liértSIilairc  de  liaron 
de  l'empire.  Il  mourut  a  IVIersKour^,  le  18  mars  is43.  Son 
Als  Alexandre,  baron  oit  STiKauTi,  continue  les  aUsires  j 
de  la  maison.  ! 

STIGMATE  (en  grea  «nfYIMii  dérivé  de  <TTÎ({d,  je  pi- 
que) ,  rnrps  glanduleux,  ordiaâfraiMIlt  lubrifie ,  destiné  à  i 
n  ir^r     i^rains  de  pollen,  et  formant  le  sommet  du  style.  { 
Dans  crruines  plaotes  où  le  style  manque,  le  stigmate  est 
se^silt-,  (  est-à^dire  iromédiatemenl  atlaelié  à  l'ovaire.  Quand  j 

lea  carpellea  aoBt  libfM,  8  j  a  auUutdaatipialiae  qnede 
carpeUea;  nala  hnupw  iea  carpdlea  aoat  Modéta  en  an  | 

pistil  unique,  le  nombre  des  stigmates  est  déterniim-  |>ar 
celui  des  styles  ou  d«»a  divisions  du  style.  Ku  ndneral.k  , 
stigmate  est  terminal,    i  it  i<-  au  f^uimnet  du  >t)le  ou  de  j 
l'ovaire;  il  «st latéral  quand  il  occupe  les edtes  du  style  ou  ; 
de  l'ovaire. 

On  dOBiM  «wor»  le  nom  àaêtétmat»,  an  botanique ,  à 
«n  ptlit  «ameloa  <|nl  anrmoiite  iea  glolNilei  verditna  qu'on 

observe  dans  l'involucrc  des  prt'^Ifs,  ainsi  qu'à  |t  péjole 
caduque  qui  Icriuiuc  la  caluittellâ  duA  tuuuiises. 

Dans  l'entomotugie ,  les  stigmates  sont  «les  ouvertures 
plaoeea  sur  le  eété  du  corps  des  inaeclaa.  Cw  otivertures 
Mat  ieaorifiee»  dea  trachées  ou  cananx  aériens.  On  appelle 
•usai  stigmate  U  partie  du  bord  externe  de  PaBe des  JiyjRd- 
■optères  qui      plus  épaisse  que  le  reste. 

Cliez  les  ai  i  iiN,  on  appeiail  stigmates  une  iiiar(|ut: 
qu'on  imprimait  sur  l't'iiaule  gauche  A^>&  soldats  qu'on  en- 
rôlait On  a  également  dunno  ce  nom  aux  marques  des  plaies 
de  Jéana^ritl,  qn'«n  prétend  «Toir  été  inpriaBéM,  par 
fcfeur  d«  eid ,  aur  le  eerpe  do  tafart  Prançola, 

STIL  DE  (;RA1i\,  couleur  jaune  que  l'oMttInUdes 
fruits  du  n  rrpr  »  n  des  teinturiers. 

STILFSKR  JOCH  ou  WORMSKR  JOCH,  en  italien 
Monte  SteUikt,  cr£te  dea  Alpee  ithétiennes ,  sur  les  ùm- 
tièrea  du  Tyrol  «t  da  la  Lomterdie»  ainsi  apiwléa  d'un  vil- 
lage du  Tyrol,  Stilfs  on  Stelvio,  et  du  bourg  de  ^^'ûrrMs  ou 
Borraio.dans  la  province  lombarde  do  Smidriu,  ex[  orbri- 
comuie  la  plus  haute  et  la  plus  belle  des  roules  inrrL»^s.al)iBs 
qu'il  y  ait  dans  les  Alpes  et  en  Europe.  tUe  fut  construite 
de  ib?o  à  1835,  sous  le  règne  de  l'empereur  d'Autriche 
fmHoial**»  tt  il  Alliit  pour  cela  vaincct  -"'nnwTTiijTIf 


-  STILICON 

licullés.  De  18%  à  1834  les  travaas  en  hmA  oontimiés 

dciinis  Bormio  juM|u'.i  lA-ci  o,sur  |i'  l.ic de  Côine,  pour  réunir 
la  vallée  supérieure  de  l'Adit;<!,  ddu&  le  T)rul,  a  la  VaUcliiie, 
00  vallée  supérieure  de  TAdda,  en  L<ombardie;  d'où  lésutle 
une  oonuiMinicaiion  directe  entre  Imprack  et  Miiao.  La 
eonalruction  de  cette  ranle  Mt  le  phia  «rand  Iwnnear  an 

Roiiverru  inent  aulricliien  et  à  ses  ingéniewrs  I>es  plans  en 
fuient  loninis  |iar  Donccani ,  qui  est  aussi  l'auli  iif  de  Ih 
route  du  Sjiliit^en.  Les  travaux  turent  diri^i'>  |iar  iJ'iminj- 
cliini  et  Purro ,  et  exécute»  par  les  eulrepreneurs  Talaghioi, 
Noili  et  l'olli.  En  1848  les  insurgés  italiens  détruisirent  du 
mieux  qu'iU  purent  les  migniflqiiea  ftfeite  de  «ait*  nnte; 
mais  elles  ont  été  rétablies  depuis. 

STILICOIW  I  Fi.vvics  STILICO,  ou  STII  ICHO),  Van- 
dale d«  naisMncti  et  tuiaiftlra  célèbre  du  titiblu  em|>ereur 
d'Occident  11  o  n  o  r  i  u  s.  Son  père  était  l'un  des  généraux  de 
Valena  :  iai*aiénie  «rait  âtit  toutes  Iea  gucmadeTiién- 
dose,  d,  par  aea  talenta  nflitabca,  c'était  <ae*é  an  nag 
de  gént'îral  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  (  Magistn 
utriiisque  txercitin).  Knfin,  Tiiéodose  lui  avait  donne  en 
mariage  sa  nièce  Serena,  lioiit  il  eut  trois  entants  :  Ilui  Iteriui, 
Marie  et  Thermancia.  En  39â,  lotaque  cet  empereur  par» 
tatioa  rempire  entre  tee  fils,  il  nonma  StiUoon  tHlwr  d'Bo- 
norina,  et  Ini  confira  en  mémo  tempe  le  cwvanmwHit  de 
tout  Teropire  d'Oeddent.  Lea  antenn  difOrent  beaucoup 
(I  opinion  Aur  le  caractère  de  Stilicon  :  selon  les  uns,  c'est 
le  sage  et  valeureux  protecteur  de  l'empire;  selon  le»  autres, 
c'est  un  anbilienx  qui  ne  voulait  que  s'attribuer  exclusive- 
inaat  le  pouvoir,  et  qui  dès  le  comineaceaient  du  ligne 
d*Honôrins  pratiqua,  pour  y  parvenir,  deaoïirdea  manora» 
vres  avec  les  li.irlwres  :  ces  (ails  .sont  difliciles  à  éclair*  ir. 
Tlttio'ttise  avait  duuue  pour  gouverneur  à  l'empire  d'Oneul 
un  certain  Rufinus ,  qui  disposait  d'Arcadius  comme  btJlicon 
d'ilonorius.  Une  rivalité  poussée  à  l'extrême  déchira  les 
deux  empires  et  causa  les  guerres  les  plus  funestes.  Rufiniia 
appela  les  Guths ,  qui ,  sous  la  conduite  d'Alaric ,  se  mirent 
à  désoler  et  a  ravager  la  Grèce;  et  Stilicon,  pour  se  garan- 
tir  des  Gotlis,  conclut  un  traiti^  avec  les  Franks,  puis  alla 
secourir  l'empire  d'Orient.  Uéja  il  avait  remporté  quelques 
avantages  sur  les  Gotha ,  hwque  Arcadius  lui  ordonna  de  se 
retirer  :  ce  soaTeraia,  par  le  cooaeil  d'Eutrope,  venait 
de  lUr«  la  paix  avec  les  baiteiea,  et  SfOieoa,  pour  avoir 
comlwllu  Alaric,  se  vit  dMarer  ennemi  public.  Aussi 
dispusail-il  à  une  nouvelle  expédition  eu  Grèce  ,  qu.iml  EU" 
trope,  pour  l'en  empiklier,  suscita  des  re\it  tt  ri  M'riquf, 
Ces  séditions  ayant  clé  comprimées,  les  deuv  empereurs  se 
n'^concilièrent.  Oane  cette  guerre,  Stilicon  avait  remporte 
une  grande  victoire  anr  Alaric.  Lorsque  l'Italie  fut  envahie 
à  son  tour,  il  Italtit  Iea  barbares,  et  les  contraignit  de  se  !«• 
tirer  ;  cette  \ictoirc  e-1  de  Taun-  e  40.1.  Ilienlot  vinrent 
Ic-s  irruption»  des  VanUaitaï;  les  AlaiuA,  io  Suèves,  s'em- 
paraient de  la  Gaule,  et  un  Constantin  se  déclarait  empe- 
reur en  Bretagne  i  il  conquit  «usei  une  partie  de  la  Gautq. 
et  Honothit  loi  reconnat  le  titre  d'anguate.  Sfilieon  avait 
fait  a.s.^assiner  Riifinus ,  son  cnneici  ;  les  uns  prttendeut 
qu'il  le  punit  justement  de  ses  lomplots  avec  le^  barbares, 
les  autres  volent  dans  cet  acte  de  cruauté  un  moyen  de  par- 
venir seul  i  l'empire;  et  en  effet  ou  réussit  à  inspirer  à 
Hooorliia  des  craintes  fect  vimaar  Iea  projeta  de  Stilicoq: 
on  prétendit  qu'il  voulait  mettre  sur  le  trône  sop  QU  En- 
clierius  :  l'assertion  était  sans  preuves.  Cependant,  Honorfus 
excita  les  soldats  c^jntre  lui  :  les  amis  de  Stilicon  lurent 
ntassacrés;  ils'enluit  «ifiavenne,  et  l'empereur  lui  fit  Iranriter 
la  téte.  Son  fit»,  budierius,  et  sa  l'emme,  Serena,  furent  étran- 
glés queique  tnnpB  après  i  enfin,  l'empereur  répudia  aafilie, 
Tberâiancia,  qu'à  avait  épousée  aprèa  la  mort  de  Marie ,  misai 
fille  de  Stilicon.  poète  C I  a  u  d  i  e  n  a  porté  le^  louanges  de 
Stilicon  h  un  tel  excès  que  U  lecture  Ue  son  ouvrage  v%i  in- 
supportable. C'est  un  Achille,  uu  Scipion  l'Africain,  etc.  Il 
a  toutee  les  vertna;  il  oe  Ini  manque  que  dea  vice*».,  tl  est 
plMjiial8dn&«qnnaMi  bnan  nnnqaéi  Borne  pour  ini 
A—»—  igg  fc— mUIn  —II»  iJ—M*  nniÂn  dn  b 
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STlLlCOiN  — 

IMI  dM  Oottw.  SUMsoa  ptnM  tmir  ^  dn^lien  :  le  nom 
ébuUh  «lia  fcraur  de  ThéodoMM  M>nl  «le^  in<1ic«!«. 

Dr.  GoLB^T. 

STII  TWOSIDKHITE.  Voy^z  (.<*:tiiitk 

STiLi^UN  de  M^are,  philosophe  grec,  qui  ilnrioKAit 
ver»  l'an  300  av.  J.<C.,  et  qui  donna  un  gminl  relier  a  l'é- 
«Ole  de  Mégare.  Il  ert  surtout  considéré  à  cause  de  la  «ra- 
vitfH  de  la  pnreté  de  sa  doctrine  éthique,  dans  laquelle 
il  fut  le  predécessetir  des  stoïcien*.  Au  point  de  vue  tli^O' 
rique,  il  |>arai(  s'être  surtout  proposé  de  réfuter  le«  Uiéories 
plalonicleones  et  arisluttHicienites.  Seeoofn|W  lOHtlterdaii. 

STILTON  (  FromaRB  de  J.  Kofes  HrommaMiii. 

STIifITLANTS  (du  latin  «Hmwfatre,  escfler  ).  Ce  mot 
etf  <synon\me  iVfrrifnnf':  ,  et  sert  h  (îi'«jt:nertr>HS  le*  ajsents 
qui  ont  pour  effet  «l'exciter,  d'aewierer  actes  de  l'orsa- 
nisnii-  (  ffif/' Co^TaF.-STllllItI<s«B  ).  On  peut  distinguer  les 
ttitiiulant^  en  physiques  et  mamua.  Fvmi  ces  demien  !!• 
gâtent  les  pemions  expandvce,  télles  i|ve  ta  colère»  l^monr, 
qnl  actt»ent  singulièrement  le  système  nerveux ,  et  par  suilc 
le.4  autres  appareils  de  l'organUmc.  Les  sdmulanis  phy- 
siques sont  ronslilnes  (m  par  des  élénicoU  iinf  oii  t»  rables , 
tciaqne  le  calorique,  l'i^ledricit)^ ,  et  même  1«  lumière,  ou 
par  Àh  irrNaafs  mécaniques  ou  chimiques ,  agissant  égale- 
ment anr  la  penti ,  o<i  par  des  aBment»  tel»  qne  les  mets 
dit*  de  Mut  goût ,  les  hofiMB*  armnatïqtiea  ou  airooliques, 
r.iiimie  le  v-ii  ,  les  liqueurs,  le  taiï",  on  hicii  fnfin  pir  d'.tu- 
tre^  agents  qui  figurent  parmi  ks  iiie<licamcnl!«,  el  »livisés 
eui>ménMS  en  stimulant^;  gèn(^»ux,  alcooliques,  )^ll)ért<s, 
aromaifqoes.  réalnenv ,  etc.,  et  en  stimulants  spéciaux,  qui 
portent  leur  action  «wr  certains  apparelb  parllculiers ,  et 
Ut'ci'^tK^*  ^oi!-:  les  noms  <ic  swlorifitfucs ,  pttrgit'if^ ,  dnt- 
r^lujiii  s .einménnqo^Hes,  etn.,  selon  qu'ils pru voguent  ie-^sê- 
Cîétioîis     I  l  penu,  de:  inte<>tin'',  des  reins,  de  Putéru^ ,  etc. 

l>'dprè«  certains  phjsioioKisles ,  la  vie  est  entretenue  par 
les  stimulanl$i  M  «st  le  fond  de  la  doctrine  de  Brown, 
qid  croyait,  en  eonséquenee,  devoir  prodiguer  ks  stimu- 
lant* dans  les  maladies  ;  d'autres,  au  coutraire ,  avec  B  ro  la  s- 
sala,  cnnsiiiiTtiit  la  stimulation  comme  la  rause  île  |,i  plu- 
part des  maladies,  veulent  qu'on  oppose  à  cclIcs-ci  les 
tempérants,  les  émollients,  enHn  tont  ce  ^tii  peut  émousser 
la  stimniation  ou  t'irrilatirm. 

ItHmttinnt ,  au  figuré ,  se  dit  de  ce  qui  excite ,  aiguillonne 
l'esprit  :  L'émulation  est  un  stimalant  4|Vli  fitul  rtiipl.ijci  k 
propos  et  avec  précaution.  Fouct.r. 

STIMIJU'S.  l'oyes CosTHE-STmin.issiE. 

STIPULATION  (du  latin  $ttpHlatio),  action  de  sii- 
pMfer,dn  promettre,  de  Réengager.  Ce  mot  t'emploie  pour 
désigner  toutes  espèces  de  clauses ,  conditions  et  conventions 
qui  entrent  danstm  contrat.  En  règli*  générale ,  on  ne  peut 
stipuler  en  ■^on  piopre  nom  que  pour  soi-m^me. 

STIPULI:^  ;  diminutif  de  stipe),  pcUt»  appendices  gqua- 
intfornuM  ou  foliaré„<i,  qui  se  rencontrent  à  la  bt»  de  cer- 
Ininei  (eoiiles,  au  point  de  leur  origine  snr  la  ligc.  Les  sti- 
pules sont  ordinairement  au  nombre  de  deux,  une  de  clia*(ue 
cM(<  (In  prliole  :  on  les  appelle  alors  la(érah\;  pim  ran  - 
ment  elles  sont  solitaires,  situées  l'aisselle  des  tcuilk»,  tt 
dans  ce  eas  elles  se  nomment  axillaires. 

En  ornittrologie,  on  appelle  atipuU  une  plame  qui  sort 
de  la  pean  et  qui  est  encore  enveloppée  dans  »■  gaine. 

STIItLl\G)  comti'  tti]  stid  (il-  l'i'j  u>  (• ,  qui  sur  une 
siiperlieic  de  le  myriaiii.  e.irir,  (ninpir  8.),7.>f'.  h.iliilaiiU. 
Ce*t  unct  onir.  e  en  ;;r,inili'  p.iilie  iiiimta^iieu-»' ,  nu  \'  Ali  a- 
hUl  atteint  àoo  mètre*  d'élévation  et  le  Ben-Lommond 
l,o;o  mètres.  Les  plaines  et  les  TaNées  sont  d^me  ramar* 
qaable  fécondité  et  bien  cnilivées.  Il  xCj  manque  pas  non 
pfns  d«roarai«.  1^  comté  de  Stirling  e4  l'un  des  plus  rirlies 
de  rftc(»-,<'  en  p^rt<l■li|^  (iiiin  iaiix ,  U'il  iiiiiiH'iit  i  ii  iiiiiiiltc  et 
eu  fer;  tircvpioiUliuuciifit  liile  vin  IVclM'ile  la  plubiargc. 

Le  cheMieu  e«t  Stiri.ing,  relie  p.ir  d i  lieutins  de  feri 
£«imlMHMrg,  à  Pertli  et  à  Gla««ow,  bAU  rar  la  rire  droite 
éà  Fnrtii,  an  pM  d'anemoaUffm  a«r  iaqnelia  a'dlèfn  un 
Tienrehitann  fcrt.t>n  y  remargnenneTlaiMe  égUaagotlifr. 
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que,  ptusieun  htpHam  et  casernes,  llidtel  de  ville ,  le 

collège,  le  musée  agricole  et  !^du^t^il  I  ito  DriHnu. uii!  ;  .  t  on 
y  compte  ia,300  habitants,  'pn  l.<bri>piinil  .h  -  culuiiiiiides 
el  (its  lioilfs  de  laine,  rioliiiuineiil  «Irs  Upis,  et  eulrc- 
liennent  en  outre  un  commerce  important.  L'ancien  ciiâteau 
de  StiHing,  bàli  sur 00  foehcr  faosaHIqueà  pic,  est  célèbfv 
par  la  beauté  de  là  vue  qu'on  y  découvre.  Autrefuis  re«i- 
dmre  du  roi  David  qui  en  1 147  fonda  au  voisinage  l'ah- 
baye  de  Kenelli,  il  reçut  f'Ins  tard  -le-  a.;i,in>ji-.seiiieiil-s  lors- 
qu'il fut  devenu ,  depuis  Jacques  r%  le  séjour  favori  des 
siiiarts.  \A  ville  et  ton  château  joncat  m  rolo  importanl 
dans  ndslolfe  d*Ëoosm. 
SnikLINCr  (JânniX  célèbre  «lomètre  anglais,  naquit 

vers  la  lin  du  di\  w  ptiètiie  sièrte,  à  Oxford,  où  il  suivit  les 
cours  de  l'univerMle.  .Son  iirinct^kul  ouvrage  est  son  Mt- 
tfiodtu  di/ffrentialis ,  etc.  (I^ndres,  1730,  in-4°),  où, 
tout  en  Mloplant  ks  principes  deMoivresur  la  théorie 
des  séries,  il  ajonte  béanconp  à  ses  ddeonvertes.  Précédem- 
ment ,  et  lorsqu'il  était  encore  sur  tes  iuncs  de  l'université , 
Stirling  av.iil  lait  paraître  un  livre  intitulé  :  Luiex  tertii  or- 
(itnis  ncit'tonkiiui  ,  el( .  (  Ovlonl,  17 1  ".in-S"  ou  il  ajnutitit 
deux  nouvelles  ligne»  du  troiiiiéme  ordre  a  celles  douiiees 
par  Newton.  Ce  travail  contribua  à  le  laire  recevoir  très- 
jeune  dans  la  Société  rafale  de  Londres.  On  ignore  la  date 
exacte  de  la  nwrt  de  fiirling;  en  iiit  aeolenenl  qn'ii  vt- 

vait  enrnre  eu  ITC,  ,  aanét  oé  il  Ht  léiDpriflMr  SOB  Ji»> 

Ihottiis  ililjt  rrnhalts. 
STO.iX.  Voyez  PoEaLlÂ. 

STOBÉE  (JEAn),  Johannes  Stosjbbs,  natif  de  Stobi, 
Tille  de  Macédoine,  vivait  vrmseniblaMaraent  an  cfequlèaM 

fin  au  sixième  si.'rle  de  notre  ère,  et  rertieillit  des  extraits 
j  d'environ  cinq  ceuls  poètes  grecs  et  eiitre>  écrivains,  qui  ont 
!  d'.intiint  plii!*  .rimiHirtante  pour  l'Insloire  di'  lit  littiTalure 
ancienne  que  leurs  œuvres  ont  pour  la  plupart  péri  depuis. 
Ce  rceiieil  fut  divisé  de  bonne  heure  en  deux  paitias,  Tenn 
intitulée  Anthologmm  m  norilegium,  et  eMMe  Séf^ 
7«fl«M  ,  l'autre  F.cl"'j:r  jihysicte  H  rthic». 
STOCAili;.  ro'/e;  KsTor.kni;. 
]     STOClîî'ISCH.  l  '-ye;  Mihliche  el  iloHit  {Pêche 
de  la  ). 

STOCKilULUycapiUle  de  la  Sa  ède,  l'une  des  ville* 
les  plus  pillnrc^iques  de  Pltnrope,ett  bâtie  snr  les  rifos  méri- 

ili'itiiil.' .  I  (  j  ti  iihiotinlc  du  Melaren,  à  l'endroit  ou  <<'  I.ie 
conltjitd  ses  eaux  avec  celles  de  la  Bditique.  Vue  du  rocher 
de  .4/osr/)acite,dans  le  faubourg  du  Sud  (  sœder-Malm  ), 
elle  olfre  nn  magnifique  panorama.  La  plupart  dea  édiices 
s'élèvent  en  anptiithéAtre  :  ils  sont  construits  en  briques, 
sauf  quelque-^  un<«  eu  bois,  et  revêtus  de  plâtre  blanc  ou 
peints  en  jauiir .  Les  plus  belles  rues  sont  Skepp$bran,  dans 
I  l  cité,  et  celles  de  I;»  Reine  et  de  la  Hi'genre  ,  dans  le 
faubourg  du  Nord.  Stockholm  n'a  point  de  murs  d'enceinte; 
elle  n'a  qne  dct  barrières  aux  entrées  ;  mais  on  a  daw  CflB 
derniers  tempe  reoeotta  la  nécessité  de  la  protéger  pwr 
quelques  fortifications  détaeliées,  dont  la  eonsbtietlon  ne 
tanleia  pa^ ,  ilit-on,  h  Htv  entreprise.  I,a%iMi'  ?e  compose 
de  pluHïeurH  ïUk,  iormecs  par  les  golfes  du  Meiareii  tA  la 
mer,  et  reliées  entre  elles  par  de  nombreux  (konls;  elle  com- 
prend siji  quartiers  principaux  <  1"  la  CUé»  s'étend  sur 
Irais  Iles,  celle  de  la  Ville ,  eeUe  des  Chevallera  (  Mddor- 
holmeH)  fi  celte  du  Saint-f.stprit  (  //«/jrajiitv/ïo/nien  ), 
formées  par  les  deux  emlittutltures  du  Melareu,  Norr  et 
Sœdcr-Sti  ot  m  ;  T  le  faubourg  du  Nord  (Norr-.Malm  ) , 
sur  la  terre  ferme,  su  nord  du  Norr^Stroem,  auquel  com- 
muniqne  111e  de  Saint-biaise  (i^/nsJiAolnien);  y  le  Ladu- 
ffordtlandett  on  ta  pointe  que  forme  cette  terre  tenue  à  l'est; 
4"  le  Kungtkotmen  (l'Ile  du  Roi);  b*  le  skfpptMnem 
{  nie  del  Auiiraiit.  et  rrtsf«///io/>«e«  (l'Ile  do  la  Ciladclle), 
réuiiie-eutreeliesct  l^Uiasiiholmen  pardos ponts  HultantS} 
6*  cndii,  Ir  Sccder-Natm  (faubourg  do  H'idi,  Me  fornoée 
par  le  Melaren  et  la  mer.  Les  ianboaigs  sont  au  n^tee 
deqoatitt  1  le  Iforr-Molm,  hatiâtfMalm,  le  tmmm»» 
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'  la  Gtlé,  wiçtié*  éH  deui  liiubMi|i  ^ 

boucliurec  du  Mclaren,  se  fait  remarquer  par  lerl»àteau  oon«- 
tniil,  (tur  une  ('mincnce ,  en  face  de  l'emboucliure  du  nord. 
Il  iul  acix'vé  en  C'ttii  un  b&tiiiient  carré,  de  ^  imt 
trois  croisées  de  face,  etdunl  les  quatre  cAt<^fi  sont  visibles 
lie*  diiïorenls  quartiers  de  la  ville.  Du  cùté  de  l'eist,  on 
VAit  des  parterre*  H  un  Jardin  { lagorden  },  au-de.s»ou«  de 
deut  galeries  en  saîlUe.  La  ni«  de  skeppê^n,  qui  loo^e 
le  quai  iit'i  les  lai&seaux  Jettent  l'ancre,  est  vatte  et  belle. 
Là  se  Ironre  roncenlrëi>  toute  l'activité  du  commerce; 
Lei  .'Hiiii  ^  rufs  de  la  Cité  sont  sombres,  irrt';;ulières  et 
étroites.  La  CM  a  troia  ^iaes  :  1«  cathédrale  (Storliyr- 
kao),  qui  poasèd*  on  eigie  impMqaa  et  des  tableaux 
despreoiiers  i>eintrcs  de  Suide;  Yéglise  4//emaiute et  IV- 
p/iM  Finnoise.  Les  autres  édifices  remarquables  sont  U 
Bourse,  ritdlel  de  ville,  la  baïKjue,  l'Iiùtel  <les  |H><le$,  la 
Monnaie,  et  le  palais  des  nobles,  eiilérkureiiient  orné  des 
amoillei  de  toutes  les  familles  nobles  de  la  Suède.  C'est  U 
que  itlieuail  leiaeiaioiw  de  la  noblesse  pendant  la  diète. 
h  jridtfarAolMMi(l'MedeaC!lienliers),  on  voit  rt^Kii$«coo« 
tenant  les  tombeaux  des  rois  et  des  héros  de  Suède,  au  mi- 
Ikudc  plus  de  cinq  mille  étendards  enlevés  dan»  les  comliats. 
Sur  la  place  du  faubourg  du  Nord  (  Sorrmalmstorg  )  s'élève 
le  palais  ttabité  jadis  par  le  célèbre  Torsieaaoo ,  et  agrandi 
lîai  t«d  per  k  prinieeste  Albertioe.  Vlt4-via  l'on  toIi  le 
Grand-Op/ra ,  bAti  par  Gustave  lit.  D'autres  palai<;  ornent 
Blasitholmen ,  d'oii  le  pont  flottant  conduit  au  Skcpps- 
holmen  et  an  Cnstellholrneu  1  i  [  u  inière  de  ce*  Iles  ren- 
ferme des  chantiers ,  des  ra«cnu's ,  de  vastes  liangars,  par* 
lUtenitat  eMttruits ,  pour  y  mettre  4  couvert  U  flottille  de 
cbnioapea  CMMnnièrca;  une  allée  d'arbres  louffin  traverse 
toute  nie,  «t  coolriboe  1  rcmbellir.  La  aecoode  comnn- 
nique  par  un  petit  pont  k  ctfllede  Skeppsfiohtirn  -a  masMj 
entière  e«t  form^'ed'un  énorme  roclier  lie  ki  "*»!;  l'un  des 
tAl<^s  est  très-osr.in)t',  »'t  domine  l'intrtr  du  poi  l.  Le  roc 
descend  en  pente  douce  vers  le  rivage  de  Tiie ,  qui  «slooo* 
TMte d'arbres,  de  gazons,  de  mousses,  au  roiliea  deeqadiM 
■arpentent  des  allées.  L'obaeratoire  est  sur  la  nool^gM 
aaùoimense,  prés  la  porte  do  Iford  {yotrMl}. 

Slnrkliolm  a  vio^t  places,  dont  la  plus  twlleest  «ans  con* 
tri'dit  Slotuhtickfu.  Elle  est  bordée  d'un  cAté  par  le  cb4- 
tcau,  et  ôc  l'autre  par  un  rang  de  belles  mâlNM  icUe 

dceoend  en  ampbitltéltre  et  «■  s'élaigMaant  jnaqm  im  1» 
quai,  oè  a'élève  la  belle  atalne  dt  brorae  de  GuateTvlll.  Le 

liaot  de  la  place  est  décoré  par  un  obélisque  en  granité  et  p^r 
la  catbédrale  ISforkyrkan).  Les  autres  places  remarqualk i 
sont  :  celli  /'  i'  Maison  des  Yoft/pj,  ou  (iu.sUve  III  lit 
ériger  la  statue  de  Gustave  la  place  d'Adolpbe-Frederic; 
It  pbet  de  Gustave- Adal|die,  etnée  de  la  statue  de  ce  grand 
iMMne;  et  la  place  d'arme»»  «mée  de  la  atalne  de  Char- 
les  Xlli.  La  p«pntetlon  de  Atodiliohn  B*é1eTait  en  iiht  k 
93.000  âme*;  sntm  qu'on  puisse  dire  précisément  que  la  si- 
tuation et  le  C1.11I.U  îj>nl  rnalnainii ,  le  nombre  de»  décès  na 
laisse  pa.s  que  d'y  être  plus  grand  que  celui  des  nais.<ances. 
On  n'j  compte  guère  plus  de  200  Israélites  ;  le  nombre  dea 
étranger»,  dce  /llleaaaadt  et  daa  Bnaaea  ■otanaMcat,  ett  trèa- 
aalnime. 

-  La  fadHlé  dit  communications  et  le  voisinage  de  la  mer 
ont  mis  la  subsistance  k  1mi<;  prii  et  rendu  le  oominerce  i1o- 
rissant.  Stockholm  est  l'entrepôt  principal  de  tout  le  ter  «i 
du  cuivre  qui  sont  e)tport«<«  de  Suède,  et  qui  amènent  annuel- 
koMQtphiadesepl  cents  vaisseaux  étrangm  daaaaoa  part.  Ea 
éehaaRe ,  la  capitale  reçoit  les  prodiMdaaa  dn  Htffl ,  et  TIb* 
dustrie  i<trân>ière  lui  rouruit  les  différents  produite  auxquels 
le  tr.ivail  national  nt  i>v.ui  suppléer.  Stockholm  [K>';s<Hle  ce- 
pend.inl  quelques  manufactnres  de  laine,  de  soie  et  de 
coton  et  des  raflineries  de  sucre.  L'éclairage  au  gax  j  a  été 
lntro«luit  pour  la  premi^  ials  en  1S&4.  LomauB. 

STOCKPORT  ,  ioapertaate  ville  dafabriques  da  eonlé 
de  Ctwster  (Angletarte),  aar  les  limites  dn  Laneashire  et 
fur  les  bords  de  la  Mersey,  à  10  kilomètres  au  sud-est  de 
btandiosleri  et  relice  4  cette  ville  unsi  qu'a  Loudi  par 
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de*  cberaiBede  ttr,  «at  bâtie  dans  nae  sttaatfaa  cilrtaw- 

ment  pittoresque.  Sa  popalation ,  forte  de  64,000  l>abilants, 
entretient  un  grand  nombre  de  filatures  de  coton  ci  àn  fabri- 
que;) de  cotonnades,  de  u)<iuKs.elîMS,  de  soieries  et  de  cha« 
peauik.  i.ll8  e«t  Aui>.ii  le  ceulre  d'un  important  commerce  de 
farine  et  de  fromage. 

STOCKS»  dénonaiaaliaa  eéaÉriqaa  wws  laquelte  ob 
comprend  en  Angleterre  tom  Im  capttan  engagés  dam  Mn- 

dustrie  et  ri'iiri'-.rriti'':;  p,ir  i1«  nrtinu*,  de  même  que  les 
titres  el  olilii^aiiùub  t:iiit.^  (jai  U<tj.i  Liais,  des  provinces,  des 
villes,  des  S4)cittés,  «le*  corporations, fis, 

Stockfiolder,  détenteurs  de  stocks. 

Slodl-EseAfliipe.  On  appelle  ainsi  à  Lmdna  la  toont 
parliculièrc  où  aa  Bégechat  laa  difliiraBla  lUnadTaelIgaa  m 
circulation. 

Slock-Johber.  anglais  appellent  ainsi  c^'  <|nr  iiou» 
nommons,  nous,  de«  o^to/eurt,  c'est-à-dire  des  spéculateurs 
qui  jouent  sur  la  hausse  ou  la  baisse  des  effets  publics,  des 

I  actiona,  etc.,  et  dont  les  opératioM  ae  aoMeal  géaécalanMBt 

I  par  de  ainpica  difrénaieea. 

I     STOCKTON  SUR  TEES,  port  considérable  du  comté 
de  Durltam,  et  l'une  des  plus  belles  villes  du  nord  de  l'An- 
gleterre, sur  les  bonis  du  Tces,  avec  un  bel  lidlel  de  ville, 
I  un  grand  marciie ,  de  larges  rues  ei  un  pont  de  cinq  arcbcs, 
I  eonpia  a,M0  ItabilanU  qui  fabriquent  de  la  loilc  i  voMei, 
des  cordages,  du  treillis,  de  la  toile,  etc.,  font  m  rihotm 
I  des  plus  actifs  et  construisent  ium  quelques  navbca.  Il  a'jf 
,  fait  un  commerce  important  en  grains,  froiuages,  beurre, 
!  plomb,  alun,  et  surtout  en  itoudie.  Le  gùi^Deot  houiUier 

(le  sini  ktou  e^t  l'un  des  plus  estimés  de  l'Angleterre, 
i    STOEX^illOMÉTBIE,  partiade  te  chimia  qui  traite 
i  des  diverses  proporUoaa  daaa  laaqodlta  lea  dMIrealaa  ao^ 

stances  se  coniliinent  ensemble.  Elle  constitue  une  science 
nouvelle,  cret-e  a  la  lin  du  siècle  dernier  par  Jéremie-iiea- 

jaiiiiii  iticider,  et  qui  a  bUMWiip  aoBlfiteié  ao»  pnpte 

j  réalisés  par  U  chimie. 

I    STOFFLET  (  Nicous  ) ,  né  a»  17tl ,  d'un  meiwier  da 
Lunéville,  était  garde-diasse  du  comte  de  Colbert-Maole- 

'  vrier,  lorsque  la  guerre  de  U  Vendée  éclata.  Malgré  l'obseurflé 
<1.  .1  II  I  V  [i  r  .  !  (h  sa  position,  il  possédait  un  courage  et 
«ieà  talents  de  partisan  tellement  remarquables  qu'il  fut  élevé 
^  par  aoa  parti ,  le  U  juillet  I7tt3 ,  au  grade  de  major  général 
I  de  l'ataiée  catholique.  11  ooaaar  va  aar  aaacompagnoDa»daaa 
I  lea  revers,  plua  dPaaeendaal  qna  ka  autraegéaéiaini,  qal 
rif  il*";  aient  leur  grade  qu'à  leur  noblesse.  II  prît  le  com- 
iu<iiiaLiiienl  en  chef  après  la  mort  de  La  Rocliejacquelcin. 
Malgré  les  étemelles  dissensions  qui  ne  ce&serent  île  diviser 
les  geoi-raux  catlioliqucs  entre  eux  et  de  nuire  a  leurs  succès, 
il  se  joignit  quelque  temps  à  Cbarette,  et,  de  concert 
avec  loi, MfutOter  Marigny.  Mate  U  aa aépara MAt da 
900  aîné  pour  «ntm  les  eon9eibdncuréBerBiar,aaaBha 
inspirations  dn  ;  i-  t  il  1  nrra  bientôt  à  l'insurrection  un  ca- 
ractère plus  )in(>osanl.  Quand  ta  Vendée,  lasse  de  guerres 
et  de  massacres,  après  le  système  tout  conciliant  île  Hoche, 
ne  «a  moalra  ^ua  trop  diapoaée  à  coatinner  lea  hoatiiités, 
Slolllet,  oannma  laa  antrea  ehdii  veadéflM,  rat  loreé  da  caa- 
dure  la  paix  avec  les  commissaires  de  la  Cooventioo ,  qal 
se  montrèrent  d'a<!<:ez  bonne  composition.  Les  agents  du 
comte  d'Artois  vin  ri!  1  a  irs  Je  trouver,  et  en  lui  coufi  imt. 
de  la  part  du  prbice,  le  titre  de  lieutenant  général,  avec  plu- 
sieurs auliea  avantagea  cl  force  promesses ,  ils  parvbirent  à 
lui  faire  nqirendra  laa  annes  et  à  te  réooaciUer  avec  Ciia- 
rana;  isala  lea  liaMteBla  de  rAnjon  nooMrant  pan  dte» 
pressement  à  le  soutenir  dans  ses  nouvelles  tentatives,  et 
après  quelqties  <>pi^rations  insiguitiautei  et  san«  éclat,  il 
loiulta,  trahi  par  quelipies-uns  des  siens,  entre  les  mains 
dm  républicain» ,  qui  le  traduisirent  à  Angers  devant  une 
coramisMon  militaire  :  U  fat  httfllé,  le  13  février  I7»6. 

STOlGIEN,  partisan  de  te  dodriaa  pbiioaopbiqne 
conntwMinsIe  nom  de  stoïcisme. 

STOÏCISME  ou  PHILOSOPHIE  STOÏQUE.  On  [ 
pelle  aiuM  te  doctrine  de  2 é no  n;  ce  nom  est  dérive  de  U 
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9t»a  ok  fl  cMti^aH.  Steon  oppoaiR  m  tcepticitinfl  | 

mie  doctrine  :i  laquelle  il  <)>innait  pour  base  de  sérèrcs  prin-  ' 
cJp«'i  de  moral»'.  Toutefois ,  il  est  tliflicile  de  distinnucr  dans 
cette  doctrine  ce  qui  lui  appartient  en  propre  de'^  additions 

etdesiDodilîcatioos  qu')  introduHinot  te»  diaci^et.  A  <es 
jmt  te  plilloM|ibie  était  tout  «Obit  faR  fum  ùttHt  i  ta 
sagesse,  la  voie  qui  y  conduit;  quant  à  la  Mffesse,  c'était 

la  science  des  cIk)sc!«  divines  et  humaines ,  et  son  application 
&  la  vie  constituait  la  vertu.  Le^  priix  ip  iles  parties  de  soa 
système  élaieot  la  logique,  la  physique  et  l'éthique;  mais 
J'élhique  était  le  but  de  tout  le  système.  Dans  la  logique,  qu'il 
MMidénit  comme  te  adsoM  dw  «ipat  dteHMUA  du  vnl 
«Idnftim.et  qui  iMt  Ion  eoMlanait  oM  fliéoifa  de  ta  eon> 

nai^ivTnre  en  iiuTiie  temt»*  iine  la  grammaire  rl  la  rhéto- 
rique, le  stoïcisme  donnait  l'expérience  pour  base  à  toute 
COMUtanaoA.  Les  stoMeas  adaiettaient  la  force  doinina- 
Met  de  l'ioe;  meta  tae  taufas  eonprétieoeibtes»  e*csl4^ire 
«eltes  ifiA  s^wêerdeal  atee  tae  stgees  detann  eldeta  <l*>i 
eooUenneot  le  libre  assentiment  de  l'eaiifll,  «eostitucnt  les 
caractères  ou  criteria  de  la  vérité.  La  physique  de  Z«^non 
et  (Ir  ses  ilU<  iples  f^t  rattachait  à  la  doctrine  d'Hér.u  lite,  (  t 
adnHfltait  avec  lui  l'eaiateBoe  d*un  X6|oc  pénétrent  le  monde, 
eldans  lequel  ite  tranveinteuMl  ta  inee  dee  devolie  bomains 
et  de  rorganisatiofl  du  moade  morel.  Lee  aDdena  stoiricns 
admettaient  en  Rénéral  dans  cette pertta  détour  pl»ilo<^opiiie 
deux  l)i>es  incréées,  éternelles  et  pourtant  corporelle»  de 
(ouïes  choses  :  la  matière  passive  et  l'intellit(enre  active,  ou 
te  divinité ,  qui  réside  dans  la  matière  et  ipii  la  virilie.  Cette 
difteité  est  te  Ame  d'teteUtfBUce  pctealUve  et  te  netuie 
élbérée  eaflennée  j  dte  ■  evéi  ta  nonde  en  eépeient  tes  él^ 

nients  de  la  matière  et  en  Tormant  \n  rorp-;  roinine  im  fnul  or- 
ganique ;  elle  Rouvernc  au^si  ce  monde,  mais  elle  e^l  li- 
mitée daniî  l'action  de  sa  providence  par  l'immuable  Fnfum, 
eu  te  Bècesiilé  des  lois  natureUee.  L'uaivers,  suivant  Zénon» 
eel  pMM  par  rtalalIliMMa  divise,  ipii  loi  sert  dtae;  per 
consét]uenf,  c'est  un  être  vivant  et  raisonnable,  mais  des- 
tiné à  périr  par  le  feu ,  ou  plutôt  à  être  périodiquement 
dissout  par  le  Teu  11  c  onsidère  également  les  monde.';  et  les 
forces  physiques  comme  étant  d'une  nature  divine  ;  d'où  il 
Mit  est  pennis  dWaiar  plnleurs  dieux ,  et  que  Icare 
relations  avec  les  hommes  sont  utiles  à  ceui-ci.  Comme  les 
atoïciens  nomment  en  outre  corps  tout  ce  qui  peut  agir  et 
MMitTrir,  l'.iin*'  i  ^t  aussi  pour  eux  un  corps;  ils  la  con.sidè- 
rent  comme  l'air  innammable  et  comme  une  partie  du  feu 
divin.  L'âme  humaine  est  douée  suivant  eux  de  huit  at- 
Iribnto,  les  dnq  sens,  la  force  de  producItoDi  tedondeta 
perotaet  tlntellicence ;  mais  cette  dernière  doit,  eomne 
prini  i[)c  adif,  (Inmini'r  lnul  l'esprit.  L'èlhiquf  fie-  stoïciens 
déclare  que  rinlelligence  universelle,  dont  l'intelligence  hu- 
maine est  une  partie,  ou  ta  Mtaie,  est  la  source  de  la  loi 
norata,  qui  tait  à  llieanna  an  dvreir  de  l'eflforoer  d'at- 
teindre k  ta  perfMHeii  Aviné,  eHendu  que  ce  aoat  «e«  ef* 
forts  qui  seuls  condui.<ient  à  une  vie  tiarmonique,  ce  qui 
n'e^t  autre  clic^e  que  le  véritable  bonlieur.  Voici  en  quoi 
consistent  ses  principes  pratiques  :  ■  Sois  d'accord  avec  toi- 
Béoie,  sois  te  nature,  vis  oonform^nient  k  te  nature  •  on , 
«a  qal  vavtart  en  ertne  t  «  Vta  cnnlbmlnMnt  an  leta  de 
nntelKgeace  d'accord  avec  elle-même,  -  car  les  formules  des 
diverses  écoles  stoîqites  diffèrent  quelque  peu  entre  elles.  I.,a 
Vertu  était  aux  \i'u\  îles  stoïciens  le  souvi-rain  bien  ,  et  le 
vice  le  seul  mal  réel  ;  toute  autre  cimse  était  indifférente,  et 
ne  pouvait  être  que  relativement  agréable  ou  dése|^Mlla.  La 
norata  dee  ilofctana  appeite  iea  adiens  de  I'Immum  eoaTe> 
naUes  quand  ellee  ont  on  motif  raisonnaiita  dana  ta  nature 

de  celui  qui  ai-it;  parfaitrnu  nl  jH  rtinenlcs.  et  par  conséquent 
conformes  au  devoir,  tpiand  elles  «.onlUmnes  en  elles-mêmes; 
moyennes  ou  permises,  en  tant  qu'elles  sont  indifférentes 
en  elles-mémee ,  ou  ne  deviennent  licttes  et  k  prepoa  que 
•eoB  certains  rapporta.  Ce  aeat  dee  pédiés  quand  eltes  lont 
en  cnntradiction  avec  la  nature  intelliRenlc  de  celui  qui  agit. 
£n  cons  -quenc4*,  ils  diuient  que  la  vertu  est  la  véritable 
9nie  de  l'homme  avec  lui-même,  tout  k  tait 
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dwtede  ridée  de  réeenipaue  et  de  peine,  ik  laquelle  on 
parvient  par  nn  <ain  jugement  moral  et  en  sachant  dominer 
ses  affections  et  ses  paMioos.  Cette  vertu  présuppuiie  l'exis- 
tence  du  calme  intérieur  suprétne  et  l'élévalion  au-<lessus 
des  altadions  de  pteteir  ou  de  dépteisir  eensneto  (apatlitel; 
«Ite  ne  vend  pia  ta  aaRB  InseudMe.  mate  invninérabte,  et  lui 
donne  une  domination  Mir  son  corps,  qui  pinnt  i  même  le 
eufctde.  La  vertu  leur  apitaraissait  donc  avant  lodi  avec  les 
caractère';  de  l'abnèi^ation  et  du  sai  rifice.  Ils  créaient  par 
conséquent  un  type  du  sage,  dont  ils  e&primaiant  tes  que- 

«  iniai»  aanlaat  likre;  le  sage  seul  est  riche  ;  il  est  roi,  eta.  » 

k  eanse  de  cette  sévérité  d'opinions  morales ,  tant 
au  moins  chez  1rs  preniiers  stoïciens,  qu'où  a  «lonrw  en 
général  le  nom  de  siotcisme  à  toute  opinion  tévère  en  mo- 
rale. Zénon  et  son  fidèle  disdple  et  aooœaeeur  CléanUm 
d'Assoe.  qui  préaida,  dit-«n,  l'éoote  aloiqoa  jnaqn'k  lige 
de  quatre-vingts  ans,  s*Mèrent  Ton  et  Patitre  te  vta  dana  nn 
Age  avancé.  Il  nous  re.ste  encore  du  dernier  un  hymne  re- 
marquable en  riiunneiir  du  Zeu-s.  Il  a  pour  Laite  une  ima^je 
de  iJieu,  qui ,  bien  ijue  s'appuyant  Mir  l'idée  panthéiste  de 
Zénon  du  Xbroc  qui  pénètre  toute  te  nature,  se  rapproche 
eependant  beaneenp  de  Hdée  purement  clirtiienna.  tn  eue» 
cesseur  de  Cléanthe,  Cliry";ip(>e  doSoiee,  traite  la  logique 
et  la  dialectique  plus  e\|>liciiemenl,  et  prouva  en  physique 
que  rinfliienrc  ili'  la  lii  sliure  on  des  rapports  n«f.eM^aires  de 
causalité  des  choses  ne  supprime  ni  l'activité  de  la  provi- 
dence divine  ni  la  liberté  qu'a  l'homme  d'agir  d^aptèe  dai 
moUta laiwnnalilai.  En  atorato  il  distinguait, avoe aaa  prt- 
déeemears,  on  droit  nalorel  do  droit  positif;  et  H  en  tion- 

vnit  la  preuve  dans  les  rap|H>rts  mutuels  des  liommes  comme 
êtres  de  même  espi^ce.  Ses  principaux  successeurs  furent 
Zénon  de  Tarse,  I>iogène  de  iiabylune,  Antipater  de  TafW 
on  Sidon ,  l'adversaire  de  Carnéade,  IVuHetius  de  Rliodee, 
dhdptada  ce  denier,  qui  véeat  k  Atliènea  et  k  Rome  an 
deuxième  siècle  av.  J.-C,  s'y  trouva  en  commerce  habi- 
tuel avec  le*  Romains  les  plus  distingués,  tels  que  Scipion  et 
l  .Tliiis,  et  dont  Ciceron  a  beaucoup  mis  à  [irotil  l'ouvrage 
éUtique  dans  son  traité  De  0/^cia,  eolin  son  disciple 
INMldonina  d'Apamée  en  Syrie.  D'ailleurs,  te  pliiloeopbta 
sloïque  exerfa  la  plus  décisive  influence  sur  l'éducation  dm 
philosophes  romains,  parmi  lesqneb  Séoèque,  Épielèto  el 
Marc  .Viirèle  Antonin  adoptènat  roroplétenwnt  les  idéoa 
stoïciennes.  Cefiendant,  ils  n'en  traitèrent  que  le  c6ti  pratique, 
et  exprimèrent  les  sévères  idées  morales  du  stoïcisme  dans 
d'taetnictivas  et  Odiltenle*  dissertetlona ,  dont  tes  IMqnentaa 
anatai^  avee  te  OMrata  «tapéHenne  ont  Ul  croire  que  eaa 
idées  étaient  le  fruit  de  rdMtana  secrètes  avec  les  rbrètieos; 
mais  il  n'en  était  rien.  Consulta  Lipsius,  Manuductio  ad 
Stoicam  Phtlosophiam  (  .\nvers,  1606);  Scîoppius  ,  Bi$* 
menia  SUHèm  PkiUuopHm  moraUt  (Mayenoe,  ikM). 

8TOLBER69  Vm»  dca  plnaandennaa  Ikmntei  de  «om* 
tes  (|oi  existent  en  .\llemagne,  et  dont  il  e^t  question  dans 
des  d<Kuments  aiithenliques  dès  le douTième  siècle.  En  IM7 
les  Stolher^  furent  crées  rujnles  de  l  Kmpirr,  avec  .siège  et 
droit  de  vote  sur  le  banc  des  contes  de  Wettéravie.  La 
miflM  année  Ils  acquirent  ta  aanrté  de  Hohenstein ,  en 
(429  eelui  de  Wernigerwhtm  tft»  celui  de  iteaipeieini 
en  l&M  cdiri  de  >ferfA«im  et  eelni  de  Boek^M  dans  les 
Pays-bas  aulrichiens,  etc. 

La  touche  des  diverses  lignes  aujourd'hui  existantes  fut 
Christophe  i/eSvoLaaac,  né  en  1667,  mort  en  tti38.  .Son 
iUs  ainé,  HMri-MmM  de  Snuaw,  né  en  tm,  mort  en 
167a,  fonda  toa  deux  brandwe  d^ftaenkinv,  éleintaen  171«» 
et  de  \Vfrniger«df  Cette  deniière  s'est  subdivisée  en  trota 
rameaux  :  Stolherg-  Wcrnigf'rode ,  qui  subsiste  encore  ao- 
joufdlmi;  Stolberg  Gedern ,  qui,  en  I74î,  obtint  le  titre 
de  prince  de  l'Empire,  pote  s'éteignit  dan*  sa  ii«ne  ii.aie  en 
f «04. et anqnel aiipartMail taeomtesse d'Atba n y,  épouse 
du  prétendant  c harlei'Éd9Uardt8toiètrf-Sehworui, 
qui  s'eleignit  en  1746.  .    .  .   
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joivl.i  la  IteBe  cld^•tt^  oent  im*  riMStm  fleorilMnt 

de  nos  juiir».  S/o/fterj-Srr.^^.  /.;  e<  Stolberg-Rosnla. 

La  brancbe  alnte  de  la  lamille,  celle  d«  S/o/éer^- Wer- 
nlMTode,  poêsède  a«jjourd'hHi  le  comtt  de  \Vernit;erode  et 
Utallliane  d*  ScUWMUi  depal»  1804  le  coihIc de  Gedern 
«n  WettérâTie.  Mirth  «nw^Ml* d«  I*  Hessegrand-ducalej 
le  baillinge  .1.-  So|)l.leDhof,  wus  la  «oiiTerainet**  du  HtooTRi 
Us  troi*  (.eigneuries  de  i'etcrs-Waldaa,  de  KrcppeBM»  « 
daJaMwIci,  cnSitoie,  etc.ftc.  A  titre  d'Indemnité  pour  le 
àe  Rocbetort,Htué  dans  les  Pay«  Bas  autricUlens,  et 
flour  m  métentlM»  wrh  comté  de  Kœnigslein ,  elle  .  <  rii» 
eatm  vortu  .I  nn  rece*  d*  l'Eroplw,  une  rente  per^'é- 
tnelle  de'  w.oou  tlorin.,  assl»  tnr  dM  aroH»  de  «•»ig«tloo. 

La  fetiiillc  (le  St<.li).rn  et  ses  difTénintes  brao«*«j» 
IVMeoUon  du  rameau  .le  Stolberg-Slolberg ,  dont  le  CMC 
IjSlE^  en  iMO  le  cail,olk!l«B«(wi|i«  Pêrtieto  cl^rti), 
professe  la  reliRlon  réformée.  ...      .  j 

STOLBERCi  (  Lesdeoi  Mm),  Inuade  la  branche  de 
slolbnq-si^}h>'nj,-t  sont  rendu»  célèbres  à  la  fin  du  der- 
nier siècle  el  dans  l«  premières  annéw  de  celui-ci,  parleurs 
talents  poétique*  et  per  les  relation»  li  i    ir     i     dès  leur 
■étoor  I  l'unitensité  de  Gœttingue,  il*  forinèreul  avec  la 
pléiade  poétfqOT  composée  de  Beie,  Borger,  Miller.  Voss, 
\\nA's  i  t  I  in*  «il/  l,'alné,CAri*/ia»,eo«te  de  Stolberg, 
a  llHua,our«,  en  174»,  remplit  de  1777  à  tWO  lee  foeo- 
liftM  de  bailli  a  Tremsbutlel  en  Holstein.  A  cette  époque  H 
•  raaiMV  à  le  *>«  publique,  et  se  retira  dans  sa  lerrr  d-'  tv  in  • 
ifetM'aiè»  EekenifaTde,enSclile>wi^.  où  il  inourut,  I.'  18 
jant^r  i »1 1 .  Il  awll  époiMA,  *en  XlW,  Louise,  comtesse  de 
HKventlau,  teuve  Gremm,  «niHI  e  e«*brte  den» 
s«>s  poo^i.■s  ont  <  t.-  r.^uniesavec  celle»  dr  son  frère ,  de  m«M 
qne  ses  drames  avec  chœurs ,  au  nombre  desquels  en  T*- 
«eraiM  Waltatar  et  0<an«,  mai»  peu  i.ropr.^sa  tMre  repre- 
fêillél   CVera  Men  qu'en  le»  écrivant  l'auteur  t  ût  espi<ré 
«rraelMr  lertiéâtte  k  ta  leoUne  daux  formes  t    i.^  e 
corn    1    >  n  V  ualies  il  obéit  depuis  ^,««5^2^^  * 

de  lui  une  iraducUon  en  wei»  de»  vegMiee  oe 

'*'u  lildet,  Frfdért€,  comte  de,  Slolberg,  né  en  1750,  à 
■leniÉliilt  I  nll  '— '-  remplit,  à  partir  <lc  1777,  les  lono 
fions  de  pléni|K)tentiairc  du  prince-évéque  de  Lobeck,  * 
Cop*nha«iie.  En  1782  il  épousa  Ap>è«  deWiUlebei,  <|Bni 
a  ro  tiiitt  ""  fois  réU-bn  e  ilans  fies  vnr;  En  178».  Il  fut  nom- 
mé envojé  de  Diiwmark  à  Uerlin ,  ou ,  en  t790,  il  se  re- 
Mirte  eveo  ta  comte^e  de  Redem.  Il  voyagea  ensuite  en 
AllemMPW  *  «■  W«H«f  «»       à  tontes  fonctions 

publiques,  et  K  t««  k  Menilef.  eè  il  «nbMM  1»  eetlwlMsisme 
;*vpc  tf 1  '  111  irihreo  ri.-  sa  famille,  à  TexcepUon  de  sa 
fille  âlnee  ,  manie  «u  comte  de  StollM  fg-Weniigprode.  Cette 
dîneidie  .  d'autant  plus  inatlendue  que  '\n>-:  [ur  [niips  au- 

iimeTenl.  dene  «ne  tettn  à  un  pa»t«ur  iiuistemois  cHabli 
M  8iiMe,'n  wreHWtfwnendieeenthnenU  da  luthéianisaie 
le^tti^piT.  b'î attira deTifsreproctM». One delnl  nnetaieleire 

géfléialede  l'Egli«e,  inûMéfHiffoiredtUilk^ionétJétm' 
Chritt;  ooTrage  écrit  au  yn[n\  \ue  catholique  romain,  et 
dent  le'pepe  lit  publier  nne  trailuclion  en  iti>liefi.  Frédéric 
4e  SlolbenréerMt  Meeid««AM»  des  élégies,  des  romanc«s, 
des  satires  et  des  drame» ,  U  fOMn  IntiUilé  |^  (  ) , 
nn  réda  qneiqn*  peu  proHte  dtm  vefegB  en  ANeeneRne,  en 
Siii<.se,  en  U;di<  t  .  ii  sicile  (1794),  une  vie  du  roi  Alfred 
leGrand,  enfin  ii>"  tr  rianrlion*  de  dlfféreoU  ouvrages  prei^s. 
Il  mourut  en  1 8 1«,  duim  sa  terre  de  M  .1 1  1 1  rmij  h  It  ri,  près  d'Os- 

aebrOdt,  pm  de  tempe  efréi  evoir  terminé  un  petit  iivre 
nieélîttiie  mf  P4weHr. 

STOLONIFERES  (l»lentes).  e'esU-dire  qaipMtwt 
des  sM4>ns,  branches  grêk»  ét  allongées  portent  dn  bas 
de  la  tifte,  et  produisant  par  inlervaUcî  d  iincMéaMNCtacB 
m  de  t'entre  dee  feniUes  (voyes  Diucboh  ). 

flrrOIIAPODES  (du  gnDOT«|Mi,  lioaelM,  lAseOc. 
pied >.  ordre  deerustacéa. 
STOMATbidu  grecatôpa,  bouche), 


—  STOBA 

teaistM  des  dénominations  difiVrenles.  Guillard  a  appelé  ces 
apperoitamieroeoopiHues  glande»  coritcata  i  ttedwïK  leur  e 
donné  te nem de  jmvt  exAa/an^s;  Mirbel,  celui  de^ran 
des  pores ,  pores  allongées  ;  Unk,eelu{  de  stomota,  BHrt 
que  de  Candolle  a  transporté  dans  notre  taogae  et  *fûi 
niaiiilcnanl  est  (>\clu^ivement  adopti-  parmi  nous. 

STOMATlTfci  (du  grec  oî6',i.a,  louche),  e^ure  d'in- 
flammation particulière  h  la  bouche. 

STON£H£NGE ,  c'etté'àiinpierrespendmta,  imid 
d'un  ancien  et  énigmatique  nMinament  dn  comté  de  ^nil» 
(Anitlelerre) ,  sitiK-  h  environ  sept  kilomètres  au  nonl  de 
batisbury,  au  milieu  de  la  Undc  A  laquelle  cette  ville  donne 
sou  nom,  k  peti  de  disliORi-  du  bourg  d'Anirc->bur\  oii 
AmbresiMUry,  surl'Avon.où  naquitAddison.  tl  se  com- 
pote d'une  doidite  leafée  de  pMier»  de  blocs  de  pierre  groe- 
sièrement  taillé;,  de  76  centimètres  k  l  mètre d'épiine», 
tonnant  un  tercte  de  tSO  |»as  de  eireuit,  large» de î  mètre» 
à  2  mètres  33  rentimétres ,  1.  lui^  a^  !l^l^lm7  mètres,  et  pré- 
sentant plue  ou  utoins  quatre  faces.  L'espace  intérieur  entre 
les  denx  tm^tm  de  pHien  est  de  2  mètres  66  centimètres. 
Dans  le  cercle  extérieur,  vingt*trote  friUen  eeot  encore  de- 
bout, et  sept  sont  renversés  ;  dans  ta  eercte  Mdrienr,  B  y  «•  • 
onze  debout,  trois  ren\  i  i  v  - ,  •  t  vingt-et-uu  sont  brisés  e(  dis- 
persés. Chaque  couple  de  piiien»  de  la  rangée  extérieure  ei-t 
uni  k  son  extrémWilpérieure  par  une  pierre  ram  e  ;  il  y  en 
a  oependent  l|ai  <n  mewiueot.  Les  pUier»  de  ta  rangée  inté- 
rieure, qui  d'elBemeiont  plus  petits.  Mi|i|»ltate«t  égalemenl 
autrefois  de  ces  pierres  carrée».  Au  centre  du  cercte  moindre, 
dont  le  circuit  e»t  d'environ  im  mètres,  on  voit  le»  dAite 
d'nnovatemeeuranl  de  I7  ,\  IS  metre^^  de  diamètic.el  dont 
les  10  piliers  restés  debout  formeot  avec  leurs  i^oteaux  carrés 
cinq  grandes  porte».  Il  exMe  en  «ub»  une  infinité  de  petite 
piliers  complètement  ou  k  moHîé  WBTeieëe.  Oat  enfiege, 
élevé  évidemment  (var  de~  mstn»  hnmeinei,  pTodnft  «ne  Im» 
pression  particulière  ;  i  m  1  eu  de  celte  vaste  laod.    la  sa- 
it«6tirfP<4lill,  toute  remplie  de  tombeaux  de  Huas  dUec- 
tent  tofemwde  monticules  rond»  ;  et  depuis  mille  ans  qu'd 
en  est  question ,  il  e»l  deflMoré  une  éniffo*- 1*»  J**^ 
semblent  être  les  fondemente  dTnn  mennmwt  demeoré 

inachevo,  ou  ful^;ult  i!'nr.tr'<  rlffruil  par  la  violence, 
mais  dont  l'imaguialion  des  auliquAires  angfels  a  de  beau- 
eoup  exagéré  la  valeur.  Le  plupart  (  i-ne^  t^n  pioyées 
sont  dvEgnoite  i  ttn'y  e  qu'un trte-petit  nombre  de  morceaas 
de  «rès.  M ate  te  f^wàto  «t  te  glie  mnnqoeot  également  dens 
,  ,  ti.  1  '  iSilé  et  bien  loin  de  Ik  encore.  On  n'y  trouve  qn* 
desMlex  mel^nnés  avtc  le  sol  crayeux  ;  or,  il  n'y  en  a  |»»*  on 
seul  d'employé  dans  celle .  ,<nsUu<Au>n  La  ronje-r\ii,  i . 
probebte,  tfe»t  que  ce  suul  U  l«»  ruiue»  de  quelque  auucu 
temple  de»  dwlde»  brctoo».  .  .,  .  j  ^  „  ^ 

STORA ,  port  de  l'Aiflicte,  MI|Mi|  à  l'i»t  de  Collo,  et 
près  duquel  les  Fran^ùs  ont  liittP*«{IPF«»«««*  ■»  ^ 
raines  de  l  aucienne  Husicada.  Depuis  .quelques  établi«e- 
ncnts  se  «ont  fonnéa  a  Wora  même ,  qui  est  relw  à  Ph»lip« 
p«Tilte  et  proiéié  per  des  fortification». 

L'ancien  SiHut  Numidtmê  eel  divisé  inamtenani  en 
golfe  de  Collo  et  golfe  dé  Slarw.  Le  golfe  de  8t«r»  s  étend 
du  caTde  l>r  ou  mieux  du  ra*  Tchekidlck  jueqn'au  cep 
de  Tharaa;  le  g*Jfe  de  C«llo  va  de  ce  point  eu  caf*  B«H 
Imae.  Le»Fran<eiA  et  le»  Gt  ii.n^  l  inimicri  .'renl  a  Stora  k 
nne  éneonn  tike-recalée.  On  Uraa  de  ce  port  le  meilleur 
fromeStSe cette  perliede  l'Afrique,  ma»  tesfwWbitiooe 
torque.,  i'iftoteiueal  OÙ  l'on  »'y  tfOMWtt*  <t  ^SJT^S 
de  Collo ,  nue  l'on  eomroeaçait  k  fréquenter,  wmnm  |»r 

ÏLdé.eker  M-...  Ce   :i,  .,.e  les  ^•""<;*'*^ 

deoute  litW,  doit  r»devenir  sous  la  tluanûaUon  iraïKaue 
cTqu'i  était  sons  le»  Romains  et  ce  qu'il  éUii  nn  ur,^  en 
r« II  Va  troi»  iièeta.,  «  él^Éilk-em-it  d'une  grande 
importance.  La  b«te  olfcn  «■  poft  epaocox.  presque 
formé ,  une  rattr  .fl  o .  fort  étendue ,  une  position  agjéolMn 
etsalttbre,  uû  territoire  productif;  c'est  le  point  de  te  mer 
ta  pin»  I»r6»  do  Oonatantine;  mu-  rout.-  :,>m^iu-  unw^att 
mému  liltei*  «I  mm  nm  (nnceiae  leod  «movaiiM 
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StM  «l  PWiiRpwtiUs,  dont  U  «1 1»  poit,  r«otr«pAt  réd 
de  Mllt  cÂpItale  àt  b  pretinee.  1.  Lonvcr. 

STOftAX,  b«uiii«  naturel  et  <.oIiiIe ,  (tl^sl(^lé  au&sl  sons 
le  nom  (le  ttyras  solide  ou  tlyiuj.  lalumtte.  Quelques 
iiaturalUtes  lecroieul  proiluil  par  le  Uyrajc  ojjkmiil ,  .<r- 
britMMda  Ia  fÉmiltedetébénacées  qui  crull  en  Oneutvt  jus- 
que daat  Im  fdgkNM  mériilloilalesdc  lâ  France.  D'autres,  au 
<  .  tili  airp ,  pensent  avec  Bernard  de  Juksieu  quHl  provient 
ûixUiiUidumbar  oriental  AtL&miteV.  Il  est  CO  larmes 
ot  en  morceaux  plus  ou  uiolas  vu!'  u  i  ux,  composât  de 
larniea  Inuwpwenlea  »  ^UDitrei ,  uim^s  par  une  pàli!  brune. 
So*  odour  Mt  iUtffe  cl  ««sez  analogue  â  celle  de  le  vanille  ; 
Msewvr  eit  devce ,  iwrfiupée»  devesant  va  pen emire.  il 
eat  aujourdlMi  Ibft  peu  oiitd  en  nédedae,  ludb  qu'on 
emploie  plus  fréquemutent  U  ilyrax  liquide.  Celui-ci,  tel 
qu'on  le  trouve  en  général  tkiia  Ir  ojiniiierca  de  la  dro- 
guerie, présente  l'aspect  d'un  liquiik-  i^|jais,  a  |j<'u  pio  <Il- 
U  cuttsistaoce  du  utiei^ d'un  giùbrunAtn: ,  opaque,  d  onc 
odeur  forte  etpreeqne  dtagréable,  d'upr  saveur  aruiua- 
lique  de^  plus  intensei;,  et  paraît  «râ  un  mélange  de  dUït'- 
n>ntes  Kobotanccs  balsaïQÎqucss  faUifiues  par  pluatam  Vâ- 
t  rc;  «traii-i  r.  s,  par  eseiii|i)e,  de  l'huile  de  ooix^de  la 
tcnc,  du  >jn,  de  l'eau. 

8T0IUX  UQUIDG  WmBm,  fofti  hm- 


STOlUlAftN.caatiéedaHoletein,  comprenant  la 

partie  siH  nuest  ûc  ce  duclié  ri  formant  un  Irimgle  séparé 
du  ll(>l>ti'in  (iri){>iemcnt  dit  .ai  nunl  |)ai  l.i  Star,  de  la 
\Na;;ii''  ;t  l'usl  par  la  I  imu  ,  dii  ().i)s  df  Sa\i -I.  unïiibourg 
par  la  Bdte,  «t  du  Hanovre  au  sud-oue!$t  par  I  Libe.  Iiidé- 
peadammenl  de  la  ville  de  Hambourg;,  qui  par  tous  se.s  &ou- 
venirt  bielorifiee  ae  nlleebei  cette  coatrée,  leStomiam 
nmiprend  te  oomiéde  Pioneberg,  la  vilte  d*Anf>D»,  lei 
baiiliat;e4  do  Trittau,  de  Reiubeck  ,  de  Treinsbn!!  1  ^  t  1 
Steioburg ,  ainsi  que  diverses  villes ,  dont  la  plus  ituiMi  taute 
eslGIuckittadl. 

STOaTUING.^oiHteatfemMte.  Ainsi  s'appelle  en 
Norvège  rataenblée  déKbéranto  par  laquello  le  peuple 
pn-n  lpart  àta  conftxtioo  deslois.  Elle  est  le  résultat  d'«^lec- 
lioiis  k  dtui  dej^'és.  Le»  citojeus  investis  de  droits  politi- 
ques dt-signent  ilaii»  >\»  ;i.'..'-fmli|<-i'>  primairp»  lis  t;'le<  lr'uni 
qui  seroot  cliargés  d'dire  les  uientbres  de  la  représenta- 
tion nationale ,  dont  le  nombre  ne  saurait  Hrv  moindre  de 
soiiante-quinze.  Ct-ui4kieuls  peuvent  être  dépuUaau  fiMv 
t/ting  qui  sont  âgi^ii  de  Irente  ans,  et  qui lAddent  depnîe  dfi 
annéeodans  le  royaume.  Les  reunimi's  du  storthing  ont  lieu 
couimuuéoMsnt  tous  les  trois  an!«,  a  Clirisliania^  mais  dans  les 
circonstances  extraordinaires  le  roi  le  convoqueendctiors  des 
éptoqiMa  rtguliàre*.  Le  tUirlhing  procède  par  voie  d'élec- 
tUB  I  le  «aignalion  iPvÊ  ipiaft  de  aee  nembrea  pour 
former  uoe  cltambre  particulière,  soue  le  nom  de  Lagthing, 
tandis  que  les  trois  autres  quarté!  r«n<ititiipn<  la  ctiambre 
désignée  aou»  le  nom  à'Odeli! hm  j  (  iimiK  Ihiuij  ilrliLH>re 
«épar timeo t ,  et  les  séances  en  H>ot  publi'iue.t.  A  luoias  de 
déeilloa  eooiraire  rendue  è  la  m^urité  des  voix,  les  déltbé- 
nllom  4a  efaaqne  Mfi^aontpnbUéee  par  la  «oie  de  la  preiM. 

SrroRY  (Joemi),  célèbre  fortoeoniulto anérieato,  na- 
quit en  1779,  il  Marbkibead,  prèâ  de  Boston,  et  étudia  k  Cam- 
bri«lg#.  H  acquit  de  bonne  heure  le  renom  dliabile  avocat , 
fut  noromA  en  1606  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tanu  de  l'Etat  de  Masaaetiaaelta  et  bientèi  apréa  présidast 
«te  cette  aaetoibiée,  puia  ea  IM9  membre  du  oongrèa,  k 
WasiiiugioB.  En  Ull  le  président  M  ad  i  son  l'appela  aux 
fonctions  de  Juge  au  tribunal  suprême  de»  États-Unis.  Jus- 
qiM  alont  l'un  des  chefs  du  parti  (tt'iimti'<tlii|ui',  il  >>i'  relira 
maintenant  tout  à;  lait  de  la  politique  pottr  se  consacrer 
dèaormaia  exclu^vctaent  devoirs  de  sa  position.  A 
ptrtir  de  iiVè  il  ne  cbaifia  ea  entre  de  l'enseigoenient  dn 
•PWt>*rrify,  fc  Cambridi;e,  oû  11  M 


eoura  de  droit  natun  l , 


ttqne,  de  droit  eosumercéai  et  de  droit  uiahtiuie.  ^>ea  .VUnueU 
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mèoie  qu'en  Amérique,  notamaie&t  tes  Commentaria  on 
th»  mtMtutlon  if  tke  V»Ueâ-Siatti  (3  vol.;  abrégëa 

en  1  vol.,  Boston ,  1833),  ouvrage  qui  fiC  distingue  pni  ^on 
fetpril  philosophique,  en  iiiênie  tt  inps  qiip  par  «-un  slyk',  tlair 
et  (acilciiii  lit  (iitiij>ir-lh  ii-iMi'  Il  r.iut  en  dire  autant  de  ses 
livres  qui  ont  pour  liUe  :  On  ihe  Lawof  Builmmts ,  On 
the  Conjlicts  of  Laws,  On  Bqutty  Pleading%,  Eqittty  Ju- 
rispru'lemc ,  et  Law  of  the  MIU  <^  £MÂaRge.  Ontra 
qiieli)ui  s  |i<Hsie«,  il  Di  paraître  m  18)5  une  collection 
d'o  iivre>  (liver-es  {  }ltsc<  lliinioin  Wrifings.  Uttrary,  eri- 
(uiiJ,  juridtcul  and  /^o/i/h  v/ [  tionMlle  t'ilition  ,  Boston, 
1845}),  qui  témoignent  de  beâu>  o  ip  d'(^riidition ,  de  sagacité 
et  dégoût.  Il  mourut  le  tO  trpi«(ubre  1B46,  a  Cambridge.  Son 
fils  a  publié  Li/$  and Letterii^ Joseph  Story  (Undree, 

1851  ). 

STOWK,  \iil>jgt'dii  comté  di'  l'iii  kingliam,  réièltrepar 
le  iiKi,;iri  i]  .1' château  qui  <'y  trouvr,  parsuii  )>,"i[c  iiniiu  risf 
et  son  superbe  haras,  et  qui  Jusqu'en  ti<48  fol  In  re'«i<k'nce 
quasi-royelndu  due  de  Burkin^ham  Ce  seigneur  ayant  lait 
banqueroute  cette  année-là,  le  haras,  le  préiieui  mobilier 
qui  gurni^sait  le  cliftteau ,  ta  bibltoth^pie,  la  galeriè  de  ta- 
bleaux cl  it's  ,iii|r.  s  nlijrts  d'art  itnialenf  fetfe  aristocra- 
tique demeure  (ureut  vciiduit  par  autorité  <te  justice;  quant 
an  chAteau,  il  y  avait  impossibilité  de  le  vendre,  parce  qu'il 
faisait  partie  du  mejorat  de  la  famille  :  mais  II  fut  loué  ao 
prolH  de*  eréanefen.  La  niçade  dn  cbatea»  e  900  pieds  an- 
i:lii>  de  ton^.  et  lr>«.  a(ip.>rtemenls  en  sont  décorés  de  co- 
lunnes  et  de  statues  de  marbre,  Le  parc,  l'un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  Angleti-rre,  r(  rifi  rii«  de  îiuperbes  pièces  d'eau, 
un  obeliaque  de  33  mitres,  une  colonne  de  GO  mitres  d'i^lé- 
vation ,  du  baotde  laquelle  on  découvre  une  vue  magnifique, 
et  eonnarèe  k  la  mémoire  de  Cobbem,  le  pont  Palladio  et 
urw  foule  de  temples ,  parmi  lesquels  on  r«mnrqti<»  celui  dM 
.Aii.;l:iis  illll^lre^  avec  leurs  bustc^,  te  lenipie  tli^  l'Ainilit' 
avct;  le  bui»le  de  lord  Tempk*,  et  de*  jardin*  tic  toute  liedulé. 

STOWE  (HsRRiET  BEECHER),  célèbre  romancière 
américaine,  est  la  flilede  Ljman  fieecher,  orateur  sacré 
dbtingué  et  anden  pflsiear  de  l'église  prestolérlenne  d» 

rinrlnnatl  !e  15  }nin  19t2,  k  t.ichlield,  dans  l'État  de 
tuiuiLcUiot,  elle  rév"!  une  excellente  é<lucatlon.  Se  destinant 
à  suivre  la  carrière  de  renseigneiin  nl ,  elle  einl>ra^^a  «ians 
le  cercle  de  ses  études  diverses  braorties  de  la  itieuce  qui 
semblent  plus  particulièrement  ré^rv<^es  aux  hotnmes.  De 
bonne  heure  die  seconda  sa  s<pnr  ainee,  Callieiine,  dans  la 
dfreetion  dViie  école  de  jeunes  filles ,  è  IluAten.  Lear 

|)ère  elaiil  euMiile  allé  •^'i  talilir  il  ill->  l'iMii  ^f,  îr'*  deux  SCeurS 
l'y  accoiiipagnereul,  et  creeieiil  un  établissement  du  même 
genre  h  Cincinnati.  C'est  là  qu'en  t83A  Harriet  é|>ousa  Cof- 
vin  Stows,  tbéologten  de  mérite,  professeur  île  litlératore 
biblique  dans  le  sAnInaira  dirfgé  par  son  père.  De  ee  iaa> 
riage  naquirent  plusieurs  enfants.  Harriet  Beecher-Stowe, 
dans  ses  moments  de  loisir,  écrivait  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  pour  «les  .VfJ^r;sine4  et  de<i  journaux,  «les  récits  et 
des  nouvelle.'^,  qui  furent  recueillis  en  1843,  &ous  le  titre  de 
The  Mayftower,  d'après  le  nom  du  bâtiment  k  bord  da> 
qnei  les  premiers  purileinS|  dit»  les  Pim  du  piltrtiugtf 
s^embarquiïrent  en  Enrope  pour  PAmérique.  Set  éerKs ,  dioe 
lesquels  régnait  un  grum]  e».|<rit  Je  reli^lusité ,  obtinrent  un 
succès  d'estlm€ ,  sau»  faire  beaucoup  de  bruit.  Pendant  ce 
lemps-U  elle  était  témoiu  des  tristes  scènes  dont  U  ville  do 
dadnnali  était  aonvenl  le  tbéitre,  par  suite  du  voisinage 
des  iXala  à  eKleves.  U»  détealenn  dWUvea  dn  Ksatadtj, 
soutenus  par  la  lie  du  peuple,  attaquèrent  à  diverses 
pris^  le  quartier  dus  noirs,  mas^arraot  les  habitants  on  ha 
reinineuaiit  rn  esclavage.  Hairiei  Miiwe  et  son  mari,  qui 
exfN^maieat  liaoteiuent l'horreur qo»  leur  inupiraienl ces stro- 
cUéSrdevterealr  comme  aboluioHnMfei,  en  tiutteà  lahaloe 
puUiqiuey  eiconmrenl  plued'ouo  fols  risque  de  la  vie.  L'éta- 
blissonent  tenu  par  Lyroan  Beecber  soeoomba,  et  les  deux 
r|,.,i;v  liiiiiil.  .'IL  iti:.o,  *'ea  revenir  dans  les  Biais  de  l'est, 
ou  Calvin  .Slowc  accepta  la  chaire  de  littéraloie  MWiqoe  qui 
M  fai  «lleila  aa  eelMie  iMnIeMM  d'Aadwrer.  dans  l'ÊM 

». 
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U«M»as*ciiu«.etu.  Sa  femme  fit  paraître  dans  !•  NaiUtnal 
Era.  Publi«s«  à  W»liiogl..n  par  B* iley,  une    rie  d'esquisses 
MaiMMétt  4)e«edMt  «lleaftil  été  persuondiement  lérooin, 
qal  foraiit  félmpriméai  à  Boulon,  en  I8&1 ,  mm  le  t»tre 
d7  «c/e  Tom'i  Cflfrin  .  «t  qui  pwdnWwi*  >''«Jf|»***ÏÏ 
imiutn^e.  L'*dite«r  Jer^rtt  W  *«M«I  «B  mM  «rte  MBM 
306,000  eiLemplaires;  il  n  fut  fait  plusiei.r-^  Mitlon»  en  Ao- 
deterie,  el  l'ouTrasp  M  ea  uutre  Iraduit  dans  la  |.luparl  de» 
SmgiMs  dsl'Earaitt.  Jamd»       «edeTiiU  aussi  ,mpuU.ie 
daiwl»  deux  moftdw;qilê«l  «■  ne  peut  Mil  recmnaltre  uae 
grande  valeurau  potnl  de  w««»Uiélî<|ne,l1i»pteMion  extraor- 
dinaire qu'il  pro<l..i^iten  lous  (.ay^v-explique  d'un  côté  par 
la  Cravilé  morale  «-t  par  l  espol  MHinemmeiU  cbrtVtien  quil 
Mpin.  el  .lel'autr*  par  la  vérité  de»  printn. >  s  q.ron  y  trouve 
mtèiM  qui  ert  l«  l«i»l«  ëeriiuroanlW,  et  que  pourtant 
dans  on*  partie  de  ^Amérique  on  wgai*»         comme  on  , 
mal  ,j,  <v.>3ir.  .Ua  suite  de*  noinbreuie»  et  vives  aecujatkm» 
que  lut  valut  et  Ue .  Iialeureuse  apologie  de  IVroancipalfM  0« 
esclaves  l'auteur  m-  vit  amenée  à  prwner,  par  la  imWication 
d'aa  livre  lotilttlé  Kr^  to  Uncle  Tom's  Cabm  *  Uû^U»n  et 
Londreii,  l«S3),  que  le  sujet  de  sesUbleaux  éUlt  emprunté 
Hoiiv.'nl  dans  les  moindres  déUils  h  la  vie  rMle.  On  a  en 
outre  d'elle  qm-lques  ouvrapes  rrliRieux,  par  exemple  Fmr 
waus  o/ohsernng  Iht  sabbath  (Y  Wit.,  Liverp«»l,  IM),  | 
d  quelques  hjniiM»  sacrés.  Dans  fétide  IRS3  elle  vint  atêc 
■oa  DMTi  vMter  l'Europe,  elà  son  rel.>iir  .'Ile  imhli.i  1.^  r.^cit 
4e  cette  tournée  leo*  le  titre  de  Smny  Menunrs  qfjoretgn 
landx  (5  vol. ,  Bo«tOD  et  tendiM,  1854). 

STR  ABISME  (  du  Rrec  <rtp««o<,  ioMCAe).  0»  déeigpie 
ainM ,  en  aiwUMiiie  paU»olo|îique ,  la  distortloB  dee  Jtm%  ©u  , 
le  défaut  <le  cet  organe  qui  fait  loucher,  regarder  de  travera, 
leilea  heut,  •oHe»  bes,  on  encore  sur  le*  côtés,  tantôt 
d'un  féal  tell  etleaUHAe»  deux.  Ce  n'est  point  une  mala- 
die propreineot  dite ,  puisqu'il  n'y  i  ni  douleur  ni  môme 
altération  de  la  fonction.  Quelque»  ancien»  ehirurgiwis  ! 
tenilaient  que  le  slrabiime  pnivi,  nt  l'une  loauvaiw  confor- 
nialion  de  la  cornée  transparente,  i-Uis  tournée  d'un  côté  j 
aue  de  l'autre.  Mais  on  a  reconnu  «U  piii-     elle  est  le  pro- 
1|||4«||M  «onlnction  inégulière  el  d'un  raccourcissement 
d'un  on  de  deux  des  nnMSlea  qni  font  mouvoir  Itril  Quel- 
ques auteurs  pensent  d'ailleurs  que  llnétale  Mosibilité  des 
deux  nerfs  optiques  est  La  cause  réelle  de  la  dérlalion  eeiH 
laire.  Quant  aux  raus*'s  primitives,  elles  swtt  p*>u  ronnues. 
càieodant,  le»  convulsioi»  et  les  alfections  arébralc», 
rnetg»  de  coodier  le»  enfante  de  telle  sorte  que  le  jour  ne 
leur  arrive  que  d*iine  naaUve  étatique,  peuvent  au&si  Mre 
considéré»  comme  de»  «e»«e»  déteminente»  de  cette  affee- 
tion,  suuvrnt  pro<lui!e  pa>sa-.Vem.-nt  cbeï  le»  enfant»  par  les 
ver».  En  Ibià  un  clnrurgieu  alUnuauJ,  Uielfeobach,  ima- 
gina de  couper  le  muscle  ou  les  muscles  donl  la  rétraction 
«Olieinait  l'exe  ifisuel  hors  de  sa  direction  normale.  Depuis, 
aeeespèrioiee»,  couronnée» d'un  plein  succès ,  ont  été  par- 
tout r.  pi  iiVs ,  puis  modifiées  an  gr*  de  chaque  opéreteur. 
Cette  opération,  dont  on  a  penl>Mve  tbiiaéi  s'en  donrare 
pas  moins  une  de»  |rtn»  wuîarqiiiiilw  «onqnli«  de  In  oïl- 

rargie  moderne.   

5TRAB0N,  le  premier  géographe  de  l  antiqmt.S  né  à 
Amassée,  en  Cappadoce ,  environ  «olxenle  ans  av.  J.-C, 
étudia  tour  à  tour  à  Nysse ,  son»  Aristedème;  k  Amissus, 
Tille  du  Pont ,  sous  Tyraiinion  ;  et  à  S^teucie ,  SOI»  l^^BW' 
que.  Delà  il  vint  à  Alexandrie,  où  il  »*t  livra  à  P«Mde  de 
la  (ÂtlMiwbie.  Il  commença  ensuite  à  vova^cr  dan-î  l'AMe 
Mioenn.  I«  Sirie,  In  Pbtoicie  et  l'Égjpte,  juMiu'aux  li- 
niteede  ItUdopie.  En  Égypin,  Il  M  lia  avec  £lius  Gallus , 
à  qui  Auguste  donna  le  commandement  d'une  expédition^ 
Arabie,  l'an  24  av .  J -C.  Plus  tan» ,  Strabon  parcoorot  leote 
la  Grèce  et  la  Mac^.Uiine  ,  enlin  l'it  ii'. ,  s  r.-^.  fption  de  la 
Génie  Giaalpioe  el  de  l.i  Lij;urie.  h^ns,  uu  i^i;  avancé,  il  ré- 
.  dlgenane  CéejrropAîe  eu  dix  sepi  livres,  qui  nous  a  ét»^  con- 
servée ;cepen<liit,  1  eptièujelivreestinoMnpkt. Parmi  ton» 
leannvng^  que  i  dauquilé  MM  n  Irtunib  «  Il  en  e^t  peu 
qui  prÂaentiBkttBMMIUMl  T«al«b  mmI  mtcao  qne  celui- 
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ci.  n  itoferme  presque  toute  l'histoire  de  la  sd^ce  ,  depois 
Homère  J-qu**!  aièele  d'Angnate  :  il  tieite  de  PwiS'nf  de. 
peuples,  de  leeremlgralhMM,  delà  fondation  de»  vilto», 
de  l'étaWiesement  de»  empires  et  de»  répiihliqnM  ,  <M*P<*^ 
sonnâmes  le»  plu»  célèbres,  el  l'on  j  trouve  une 
quantité  de  détails  qu'on  cherdierait  v  li  aient  atlleuTs. 
Dans  le  réctt  de»  faite ,  en  partie  recueilit^  par  iui-mwae, 
en  partie  putaée  dnned'autre»  reUtions ,  Strabon  montre  un 
jugement  excellent  loulesleitoU qnedn»w^ia«<^l**»»- 
gieat  pa'i.  E»  efTct,  si  sa  prévention  en  fcvenr  dWniiêrn. 
peiits'evi  1  iiiu  rjiis  i  V  i  imcêftaîn  point ,  on  oe pcnt «Wi. 
ser  de  tatmc  l'injusUce  avœ  laquelle  il  tn«e  Hfrodot»«l 
Pvthéas.  Un  MX  digne  de  reroaniu^,  (VI     s^  'enceqen 
les  «uleurs  aMiCM  obaarvent  »ur  l'ouvr-ige  «io  Strabon ,  m. 
lence  qui  8««l»lemit  IndiqMr  qtfil  eut  alor»  peu  de  «oc- 
cè.*.  Marcien  d'iieraclée.  Atliénée      HarpociMion  eoni 
les  seuls  qui  le  citent.  Pline  et  Paosme  ne  pnraiiam 
I  nime  pas  ravoir  connu  de  nom   Jn  ^pts»-  et  PinlaniM 
wnrnMnt  Strabon ,  mais  c'est    i  occiiiion  de  se^  MémtA' 

I  fff  MtftirifflWW.  qpn  IMWI  avons  perdus.  La  cÀU\>nl':  <?e 

strabon  dale  du  moyen  âge;  eUe  tot  aku»  tdto  gn^ou  finit 
par  le  désij^er  uniquement  »on»  le  no»  dtt  emgfupm. 

U  Géographie  de  str^l^ni  peut  se  diviser  en  deW  fnr- 
I  tie»  '  In  première ,  qui  compose  des  dent  premier» 
'  MvNS.ttnlte  de  la  cosmographie,  o,i  -i-  la  .V.(TM  b-.n 
d«  la  terre  en  général.  U  aecende  contient  ia  <ic>.<^i|.- 
ilon  de»  pays  paificulton.  m  yhM  '''7  •^"2. 
j  le»  huit  premier»  »ont«iM«é»*rBiwP«.  ^rAaie,  A 
I  un  seul  à  l'Afrique.  ,  •  .   ■  , 

Strahon  avait  anasi  composé  un  '''"'""''"f/Jïf: 
!  suite  de  Poljbe.qn'ttcile  lui-même  sous  te  titre 
^mtortqtm.  S  a-élandaient ,  à  ce  qu'il  psral^un  pas 

loin VeT  continuation  de  Polybe  par 
Rhodes;  car  on  voit  dans  Plntarque  que  lamofl  M  '«"^ 
i  César  y  éUit  rapportée. 

i  line  tmdnction  française  de  la  géographie  de  SJ«««  ■ 
1  été  pablMn,  en  dnq  volume»  grand  P»^  * 

du  giu vera^ienl.  U  fimkft  veloiiie  avait  P««  J» J»»»» 
les  autres  ont  été  achevée  snoe  In  lUnlnnfel.on.  If  ."«"J 
chargés  de  ce  grand  travail  étalent  Laporte  du  THeil,  fine" 
•elin  etCoraj,  auxquel»  Letronne  fut  «^J^*»*  *,7^ 
Le  texte  de  afrimo  donné  par  Coray  en  i  slB  et  1819.  en 
I  Î1olto-t«loeo«pngiéadecommenlaire*très.savânts.ém 

:  In  g^«mXÏ.«n»  nv«e 

ineill.-ur  avant  celui  que  Kraromer,  dmné  |inf  lepMverot»' 
ment  prns>ipn  de  rollationner  tous  W»  '^"""■•vvV* 
tlonné,  et  après  lui  le  savant  Meinrkf.  Fn  '''^^  «JJJ^^! 
Muller.  aidé  de  leurs  travaux,  a  donné  pour  U  BiMK»ti*«pw 
d«  MlearagKCS  de  M.  Ambr.-Flrmin  Dkiot  ..n  nouveau 
texte,  appuyé  des  varU  lectUMt»  elaccompagiié  d  un  index, 
pins  Complet  que  tous  le,  précédenlfcl^  TÏTÎSSLSrS! 
qu'il  a  (Ireasées  pour  l'éclalrcissemeot  do  texte  «HMPH* 
deroiers  résultats  de  la  science  géographique. 

SnilADELLACAuss&KMio).  compositeur  ei  d.antair 
célèbre  dndh^pMème  «ftele.  naqntt  à  N»P'«  /"^2'i 
Une  aventure  dans  laquelle  II  fut  ««^^ï?  *îj» 
prestige  exercé  par  son  talent  voctl  W*rHi 
téeici.  Le  fiancé  dVnè  t.ell.  XVnitirnnr,  .ipp-'^  "^ÏL 

atnwis'élantB«inteineQt  éprise  d'amour  p<>ur  strawin  w 
Xivià  fi.t  déterminé  j«r  le  tuteur   e  U  ^ 

personne  à  se  charger  d-nMnaall»  Wlre  ti^^ant 

cien.  Mais  cet  homme  se  «*»*«L^S^t,ÏSÎ^ 
ti.m  de  l'oratorio  de  Stradella  W  S.  ^««H»"»*- J^J^ 
dMwe  toc»,  con  itromenti  (1676)  et  de  la  magniaqœ  VUB 
qa'n  y  f»isait  entendre,  qu'au  Ht  u  ,i  ,s  .s^  n.  r  «>a  «'JJ. 
il  vint  lui  révéler  «on  projet  et  le  ror,u<  m  -i.  ^  ^^"^ 
par  une  prompte  fMIn  nn«  projets  de  ^^^'^^^  j/^' 
tTeo.  Maiî  Striella  ne  pouvait  échapper  t«a^à«Onée.  Deux 
ans  plus  tard ,  en  1678 ,  i  Gène» ,  où  ■  i 


ans  pms  wru ,  en  loio ,»  "«~-»  —  -  —  -lu» 
ter  son  opéra  U  Porta  delPAmor  pattrno,  " 
cetoumait  ch«i  loi  d'âne  refré»«l»Uo«  de  •«  o»vw ,  « 
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rnn<>ir)i  avait  lancé  à  mi  trousses. 

Stmiiplla  avait  été  surnommé  p«r  ses  eontetnporuo*  il 
imir.r)  ■\p,it!o  '{l'ilii  rfiK.siffj  ,  et  i.'Unl  iiiciintf -.tflbleiiK'nt 
■u  Mwi>re  «k*  prctaiers  irtaltres  <]«  «on  hMe,  Uulre  les 
iMOlioaiiét ,  00  a  de  lui  des  can- 
n,  et  «■  adolPiM»  diul  d'^M»  imir 

volt  é»  «MOT  MM  MOMBIMglMaNBtdt  Cloq  Im^IMMIU  à 

cord^. 

STRAUIOTS.  V'oyex  Cataloue  et  ësthadiots. 

STRADIVARIUS  (  Antohio),  le  fin*  célèbre  luthier 
fri  ait  jumia  «»faté,  tpiit  è  C>Énw«,  v«rs  1670,  et  iimm* 
ralto»M«tovl1l«|tBl73é.<Martitod*gÉrf«  Mlda». 

ner  an  violoa  la  forme,  le  soo,  les  qualités  l4>s  plus  précieu- 
tes  som  tom  f«s  rapports  aamstiqoea  ;  et  les  instniments 
sortis  de  m"-,  m, mis  s-itil  eiicure  l'ul'j.'f  lis  l'étude  cunsUiiilo 
dk»  ttttiticr».  Comiue  certains  vin«  exquis,  vioiu^  de 
StNHHrarios  soBbieat  fMtoer  encore  en  quaUléavec  le  teinp». 
BA«imlniitkVQGiMeéîiy*MipériorUéd»i  alioa,  dw  ? Iih 
lUBrilM  et  dei  CBiiii  hMiM  ;  nato  c'est  pourtant  à  Mi  vlo- 
19ns  que  In  vrais  ounnaiiiaettrs  donné'nt  U  i^iline. 

STRAFFORD  (T«oiiik«-Wb..\T\VOHl  H,  comte  de), 
mtoi.'itrt' de  Charles  1",  lU' à  Luiidre't,  en  1^93,  appartenait 
àuoo  de*  fuaillea  les  plus aocieuMa  du  cvmié  d'York.  A  la 
BMtt  d«  Mil  pèM  il  hérite  d*taa  fcduM  cowidéniile;  el 
en  1631  il  entra  h  la  clwunbre  de*  communes,  où  il  comhdt- 
tit  avec  socoès  la  politique  de  Jacques  1".  Il  su  prononça 
avcïc  plus  d^éoerKu-  <Mi<  urc  1  outre  )a  cour,  en  i02â,  lor>qiie 
Charles  l"  convoqua  mn  pnuxm  parlement  ;  en  l«i26  ce 
fat  lui  qui  fit  adopter  par  les  communes  la  célèbre  qu'Ion 
^^Hfàlê,  «tca  AttlidauMliivi  força  la  cour  à  y  donMTMB 
MWtlunL  Le  ftnaUame  pdttique  qui ,  à  la  suite  de  cette 
Ttrtniri'  de  l'opfiofiition ,  ne  tarda  pas  à  tVIalpr  ilrjn«  le  parti 
piin(«i(i,  rencontra  en  lui  un  q^Jversaire  dcinli-.  Appel.'  pour 
la  troi^iente  Uiin,  en  162S,  à  siéger  dans  la  cliambrc  basse, 
•a  conduite,  jusque  alors  auslère  et  sans  mélange  de  coacc** 
liMM,  pMUt  admettre  quelques  lempérimnits.  L'MMHlaat 
de  BiidiinclMm  lui  ouvrit  l'eairée  da  con.seil  privé.  II  fut 
nonwné,  en  loai,  Houvertkeor  de  t*Irtande.  Celle  bn»i|ue 
acce|>lalion  di-s  faveurs  île  la  r.onr  jela  qiielipie  .liscrfSlil  sur 
la  renommée  de  Wivitwortiii  et  elle  a  (Hé  div«ràeiu«U  ap- 
préciée par       liistoiien'i.  On  peat  dire  A  hà  justilicalion 
ak«fn  Ma  haute»  fuadionc  avee  une  ialéfpUé  parfaite 
«I  mw  hahiMA  à  laqnolle  aee  eanemii  ein»ai<iaei  rendirant 
plus  d'une  fois  tioiiima;;r'.  II  paiatl  nioioK  facile  de  i>oustraire 
aux  reproches  de  l'Iii-loirL'  la  tonduile  postérieure  ileWeal- 
wortli,  que  nous  dt^siKncron'i  dtKsonnais  soits  le  aooi  d6 
aamt*  tteStre^crd,  titre  qu'il  avait  reçu  en  iOkO. 
^  L»  pifteweal  «Tait  été  dissous ,  et  le  roi  commençait  à 
éftmmw  toos  les  inconvéaienla  de  cette  éntancipation.  Le 
iiiain|«e d'argent  afTaibli«sait  sa  marine,  ses  arsenaux  et  sei 
placfs  forlis;  et  l'avenir,  asxjmliri  par  les  ifuerelles  reli- 
gieuses el  lus  dissensions  intestines  «jui  agitaient  la  cour, 
l'avenir  paraissait  menaçant.  L'art>ilraire  s'appesantissait 
4«  pin»  ta  ptM  aur  eelto  vieille  terre  de  francliise  et  de  li- 
fewîé.  IMniipm  potnwlta»  judlcialrai ,  provoquées  par  quel- 
ques réclamations  couraiteuaes  contre  ces  actes  d'illénalilé 
et  de  tyrannie,  adievaieot  de  soulev«r  len  esprits.  Un  gen- 
tilhoiiiiiii'  lin    uialé  de  BuckiiiKliain,  Jo'.m  K.ini  |>d  en , 
donna  ie  prenuer  sigpal  de  la  réMilaoce  nattunak-.  L'impo- 
pularité 4É  |t<6Wl>ianstion,  et  diverses  séditions  plus  ou 


è  Cbarlea  lanéaMallé  de  eoavoqiier  on  parlmMat.  Mi^  celle 

asHetnbl^  écoula  <:,in>  >.>iii[iallii<-  U  i  ilolèanoes  de  la  coii- 
roonc.  ;  et  sa  disii«iluiiori  au  tM)ut  <le  trou  &eu)ain«â  ne  lit 
qu'aggraver  les  enilwrras  du  malheureux  monarque. 

StraHurd»  «lui  avait  oMaM  du  parlemMt  d'Irlaode  loa» 
h»  MilMldMqalll  «r6tt  dcmandéa,  vint  prêter  à  ONutaMn 
habite  awi»taB«i;fl  iMiltiplla  les  expédients  et  les  res#oDrces 
pour  épentoer  à  son  matin!  le  joug  du  contrôle  législatif. 
MaÏA  le  MU  ,  assiégé  d'ernlhii  rj-t,  harceltï  de  |>«'liliun.^  pour 
la  convocation  d'ua  parltineal,  crut  devoir  céder  enfmi  et 


—  STRALSUNB  t41 
I  la  IrapfluaeoM  MMnliMe  d«  «MO  fat  rtai».  Vtm  de  mi 

j  premiers  a  rte;  fut  l'accusation  de  SlrafTord.  Le  ministre  se 
I  tendit  a  Lu;iJr«i,  cspt  rant  faire  tête  \  l'orage,  el  sur  ia 
promesse  du  roi  n  qu'il  ne  serait  pas  touclié  un  cheveu  à 
aa  téte  >.  Il  parut  k  la  chambre  de»  lords;  mait  elle  lefoM 
de  l'entendre,  et  le  fit  tnafiirer  i  la  Toor.  SottplwfilneOB» 
BMaça  immédiatemeat,  ou  plutôt  un  masqua  de  quelque» 
fbniMiités  Jodidaires  la  résolution,  prise  à  Tarànee,  d'im- 
moler cette  il  ii  tu-  ictinie  au  ressonliinent  que  ■  iii  m!  iti^me 
de  Cttarlea  avait  inspiré  à  Pym  ,  à  Hotlix,  à  Humpdcn  et 
aux  autres  meneurs  du  parti  parlementaire.  L'examen  des 
flbtnn  portée»  eoain  lai  m  don  pas  moiDa  de  dix-eipt 
audieaeei.  StnrfRmt  dbcola  md ,  eoofre  Mm  aeenatenn 
qui  se  relevaient  tour  à  loiir,  les  faits  qui  lui  étaient  imputés. 
Mais  il  n'était  plus  possihie  d'arrêter  le  torrent  Le  bfll  d'ac- 
cusation (les  roininunes  fut  admis  |iar  la  cliainttre  liante. 
Ueslait  ia  sancliuu  du  roi  :  ce  prince,  comptant  mal  à  propos 
sur  sa  fermet«\  lit  déclarer  à  son  ami  qu'il  ne  consentirait 
Jamab  à  la  perte  de  oeini  qni  avait  «ervi  ai  fidèlement  It 
trtoe.  StrafTdrd  eat  la  nolitaiw  de  le  relever  tut-nCme  de 
ce  téméraire  eDj;a;'ern''nt.  Cr'[H'ndant,  quand  il  apprit  que 
Charles  avait  M(i-«n(  ^  la  ^euteDce  qui  le  dévouait  a  l'éclia- 
faud ,  il  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  quelque  amertume 
de  ce  lAdie  abandon.  Le  il  mal,  l'infortuné  Strafford  fiit 
conduit  au  lien  de  Peiécalion.  Il  mmimt  avec  fenneM. 

liBt  historiens  se  sont  accord*^  h  flétrir  la  sentence  qui 
condamna  Strafford,  comme  l'une  des  plus  iniques  que  les 
t>a.ssioas  politiques  et  religieuses  aient  arracivées  à  la  1  or- 
ruplion  ou  à  la  pi-ur.  Sans  doute  un  grand  nombre  des  actes 
de  ce  rainiitre  étsitat  coadnnmables  d'après  la  consliloIbNI 
angl«in,«orto«teiMleBaBt  poiat  compte  desetroonslancM 
difficOei  et  eitraordloaires  dans  leaqodiee  II»  étalent  inteN 
venus.  Mais  ce  qu'on  peut  afiirmer  m  toute  a.ssuranee, 
c'est  <)u'aucun  de  ces  acte*  ne  mi'ritait  la  mort.  I^  nom  de 
Sliaflord  rloit  donc,  éti e  ajouti'  a  la  liste,  trop  nombreuse,  des 
victimes  de  m  remtions  aviles  qui ,  sous  des  semblants 
|arfaUqae.s,  ne  signalent  dans  les  partis  que  ratios  de  la  vio> 
loîrc  et  l'oubli  des  principes  de  justice  et  de  gén<^rosilé,  prin* 
ripes  invoqués  aux  jours  d'impuissance ,  et  méconnus  plus 
i.ird  lonqa'ea  esteo  bmmis  de  Iw  i|ipii'|n  ' 

A.  BouLLÉe. 

STRALSO.N'D ,  chef-lien  de  l'ancienne  Poméranie 
suédoise,  et  amouidliMi  de  la  province  de  Prusse  do  odnie 
nom,  est  ailné  mr  le  délndt  de  SIrela,  qui  sépare  IHede 
Rugen  du  continent,  el  dont  U  partie  septentrionale  est 
nommi'^  Ucitcu.  Elle  forme  une  Ile  entourée  d'un  cCité  |>ar  la 
mer  et  de  l'autre  par  des  étangs,  el  est  leliê»'  à  la  lerre  ferme 
par  trois  iionts.  Les  fortificaUoos ,  rasées  en  1  HOë.  ont  été 
rétablies  depuis  i8l6.TMlt  près  Au  port  se  trouve  l'Ile  for- 
tifiée de  DmuUwbn,  avec  un  (Raidissement  de  marine.  I<a 
ville  a  des  mes  étroites,  mm*  [uirallèles.  et  on  grand  nombre 
de  iiialsi  I  suriiiiinttV-s  de  toits  niannin'iui-s.qui  lui  donnent 
un  air  antique.  Les  Iroi»  iirincipales  é|^li«cs,  riotre-Daroe, 
Suinl-Nicolas  et  Saint-Jacques  ,  sont  d'arrhiiecture  gothique, 
toutes  recouverte*  en  cuivre,  et  contiennent  un  grand  nomM* 
de  cairioailés.  Dn  Itaut  de  h  lonr  rte  Roire-Dane  on  déeoovr» 
une  vue  roJignifique.  Le  bel  hAtel  de  ville,  oîi  l'on  voit  une 
salle  de  toulc  tx'aoté,  contient  une  biblînthèqae  ptiMlq<ie 
ns^e/.  importante.  I.e  nomt>re  de!"  Ij  it  il, ints  s'élève  i  iSr,'  a. 
liâ  se  livrent  au  commerce  madtime,  qui  a  surtout  pour 
objet  les  grains  et  la  drèclie.  et  entretiennent  des  (^briques  de 
cnriM  àiMur,  de  miroirs,  de  caire,  de  eucra  atd'amidoa. 

Straleund  fnt  fondée  ea  140»,  par  le  prinea  JaraiMr  d» 

Rnneii  (^»mrne  membre  delà  l.itjne  lisnséatiqne  ,  elle  per» 
vint  a  un  baui  dt^rè  de  prospériK* ,  et  faisait  «Ifrs  lors  un 
commerce  important  en  laine  et  han  i  i;  <  •  '  1  v  t>  s 
plat  lointaias.  W^leasUto  rassiiégeâ  ioutiiemeiu  (.eiKUnt  la 
giaem  de  tieola  aaa.  Bb  1I68  elle  ouvrit  ses  portes  aux 
Français,  par  capitulation.  La  |i»la  de  Kiel  do  I  «  1 4  l'adjugea 
avec  toute  la  Poméranie  suédoise  ao  i>aaeaiaft ,  qi"  pt  16 
traité  du  4juillet  tSIb  rétrocéda  l'um;  «t  rauU»àlai 
La  Villa  a  codiervé  dlver»  privilège*  et  imouMitt»!  1 


Digitized  by  Google 


|42  STRALSUND  — 

a  perdu  députe  184»  te4ratt4»  jwididion  paiticoUèra  qn'elle 
étendait  4aas  «M  flooribife,  et  «Ub  «t  a«Joiinrinii  to 

d'un  tribunal  royal  de  cercle. 

STllAMOIAË.  Voyez  Datcha.' 

STliAKGULATION  (du  \niin  strangulaiio ,  fail  de 
Uranguiaret  Uraatftt)»  phénonèiie  qui  coosUte  dans  la 
coostricitoa  eicroée  sur  te  «on ,  de  numlèrek  tranhter  ou  k 
inirrcopter  les  acte*  la  respiration,  detedtMlatkOiete., 
d'où  résulte  l'aspliviie  primitire  ou  wcoadalrc,  et  le 
plus  souvent  la  mort.  On  duniie  plus  sp<;'.  inlenifir l  1-  ru  :ii 
d'étranglement  i  la  constrictiot»  t-xc4c«;i;  sur  les  anlres 
|itrties,  sur  une  portion  de  l'inti^fttin ,  par  exemple,  dans  les 
«u  de  lieniie.  Bien  qw'k  I»  rifiieur  la  sUangulatiiin  poiue 
«tre le  réaaltat  d'an  accident,  comme  tertque,  dam  me 
cliulc  (rmi  ciKlroit  <<lf>vé,  tm  indivUii  se  trouve  arrPtA  et 
maintenu  en  suspension  par  la  tiav.ile,  cet  év<*ni'mei)l  est 
dVdinaire  le  résultat  d'un  Miicidc  on  li'un  hoinii  ifif. 

C'est  particulièrement  sous  le  point  de  rue  de  la  médecine 
Uigale  que  la  ilnagniation  est  lntére!»ante  &  étudier  ;  à  cet 
égard,  deux  questions  principales  s'offrent  k  résoudre,  à 
aavoir  :  1  '  si  lu  strangulation,  avec  ou  sans  suspension,  a 
eu  lieu  iienil.iiil  la  vie  ou  après  In  moit;  v*  m,  liuiis  le  cas 
de  atrangulatiun  p«ndaiil  U  vie,  la  mort  a  èie  le  résultat 
d'na  aaieide  ou  d'un  homicide.  Les  eiéuies  éléments ,  &  peu 
prk» ,  lerfenl  k  )a  eolution  de  ces  deux  prablèuM»  i  l'as  et 
llntre  sont  éclairée  par  rappnéciafioB  miniiliense  et  rigou- 
reu>e  .If  toutes  les  etit^)n>ianres  phvsiques  et  morales  rela- 
tivésa  l  eïénemenl.  L  tisamen  des  (Uf  ^lim-.  de  o  lte nature, 
qui  touchent  à  la  vie  et  à  riumiiLur  des  ciluvens ,  ne  >()uiiie 
f$È  de  aotioi»  iooomftiètee  t  c'est  dons  le»  ouvrages  spéciaux 
qu*ll  coavieat  de  le*  étudier.  Mena  umis  koimron  k  l'é» 
■oucé  de  quelques  propoiiilions  générales. 

La  strani;ulation  sans  suspension  est  rarement  I*  rtoltot 
d^m  suicide,  rar  il  esl  tniiie  luoyins  pais  exiH'Oitifs,  et 
Aurlout  plus  ^cileâ,  d  en  liiiir  avec  U  vie.  La  atrâiigulaliuu 
par  suspension  est  rarement  le  n^^ultat  d'un  homicide,  car 
elle  néceuite  ordioairemeat  des  luUea  et  des  kmgueora  dont 
s'affirancliificent  lea  «aaseins.  La  atraniiilatloB  par  homicide 
est  «ir  linairernenl  nccoiupajnK^e  de  violences  sur  diverses 
partie-*  du  torpj,  violeiues  <|ui  preuuent  leur  source  dans 
la  réAÏstance  opposite  par  la  victttne.  La  slrani^ulalion  p  ir 
auicide  >  avec  »tispeus>ton ,  e<it  accompagnée  de  peu  de  dé- 
ior<knie  eilérieurs,  utëiue  dans  le^i  parties  conipiitnécs  par 
la  Um  eoapenseur.  (  h  direclioo  obliqua  d'avant  eu  arrière 
de  Pampreiote  o|M.'ièe  j>ar  te  lien  suspenaenrest  en  fténéral 
un  signe  de  suicide;  dans  l'Iiouiii  ide ,  celle  eiiii  :i  iiile  lîsl 
ordinairement  circulaire,  lea  tiieitiirter»  ayant  i<uiu  aVtran- 
fder  l'individu  avant  de  le  (tendre.  Les  ecchymoiies  autour 
dn  lieQi  iee  érailictneata ,  l'état  parcheadué  de  b  peau  aoua 
b  Ken  U»l*méinet  eont  gdaéralemenl  des  eifnea  de  suapen- 
sirui  pendant  la  vie.  La  luxation  de  la  colonne  vertébrale 
dans  la  ftu«^peusion  résulte  ordinairement  d'un  homicide. 

Iiel>  p.'ii<lauuni-nl  de  t  es  signes  matériels  iutrins4i>que> , 
pour  ainsi  dire,  il  en  est  d'accessoires,  qui  servent  puissant, 
ment  à  éclairer  l'expert  et  le  magistral  :  ce  sont  l'expression 
de  la  fkjiioawim  celine  ou  irritée  »  lee  mutilalioiis  que 
porte  le  cadavre,  ledéaotdra  dei  vêiemeol* ,  de«  meoUes, 

les  tmres  de  luttes,  en  un  mot;  pnis  la  lon^iK  iir  et  la  dis- 
position de  U  corde  :  cependant,  te  tleiaut  d'elévaltou  de 
r«lli-ci  n'asl  pss  une  preuve  absolue  dMiomicide,  car  ou  a  vu 
dee  iudiTidiM  se  fendre  à  genoui.  aseia,  ou  même  éleodut.  Un 
dvéDamenl  mémorable ,  qui  a  looglempa  occupé  le  pnblio 
«t  les  journaux,  le  «uieMe  pr^^iiiné  du  prince  deCondé, 
qui  tut  trouve  pendu  les  pieda  loucliant  ie  parquet,  a  fourni 
VMMiioa  da  OMlIra  da  pùeila  iiita  lion  de  doute. 

FOBCCT. 

STRANGURIE.  Voyet  DTstfBiB. 
STRAIMBOUAG»  place  forte  de  piwaier  ordre,  autre- 
fbit  eepilMt  «te  I*  A  la  a  e  e ,  aujourdlml  eheMiea  do  départe* 

ment  t  i  r,-i  ;  R  in  ,  su  rdiilliicnt  de  l'ill  et  de  la  Rreuscli , 
a  au>irua  i^uàlut  kiloiiHHtes  duHbin,  tsil'ArgtnUnratum  des 
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traction  anUfM.  Lee  beaux  édiftcee  7  aont  m  trèa^Mlll 
nombre.  Lea  IbrlMealtoM  •eut  We  eeMMéiaMee,  el  ame 

In  rttadellf,  qtrl  ftit  construite  par  Vatit«n,  en  16M,  et  forme 
un  pentagone  régulier,  s'étendent  presque  jusqu'au  Rldn. 
Les  remparts  ont  été  récemment  rer  instruits,  l'^nres  un 
nouveau  système.  En  avant  des  portes,  le  Rroglie,  le  Coa- 
lade,  l'OranKeriSi  la  Itobertaan,  sont  de  fort  belles  prome- 
nades. La  garnison  ae  «wnpdi»  oïdhMireiMal  de  (inatre  ré||j[- 
menis,  dont  deux  d'artinerle;  et  Im  etercfoee  eonthiaéh  de 
ces  troupes,  le  fsn  ri  lu  [Hili-gone,  fattituile  rirlilni-r-  et  pa- 
Iriolique  de  la  (>oputation  elle-même,  tout  cela  est  pour  l'é- 
tranger qui  arrive  d'Allemagne  en  France  un  sujet  de  son 
priie  et  d'admiration.  Dana  Ions  lea  dangers  de  la  patrie, 
lee  ettojens  de  SirwlMmif  enl  talIlanHMHt  pajd  de  teor  pet*' 
-ni-ne;  et  on  n'oubUera  jamais  le  siège  que  sa  seule  garde 
nationale  soutint  avec  tant  de  mr.fM  en  ,  contre  les 
armée'^  de  la  coalition.  Le  nombre  des  habitants  dt^pasjie  au- 
jourd'hui 71,000,  dont  moitié  cattiuliques ,  moitié  protes* 
tants,  et  environ  },soo  braélrtes.  Les  calhoNqiies  poaekdenl^ 
y  compris  la  caltiédrate ,  sept  égM*e>  paroissiaTe* ,  et  les  pro< 
lestanis  m  ont  huit.  Les  premiers  sont  placés  depuis  lHél 
.«.ous  rautoritë  d'un  évt^i]ue,  sufirauaiit  de  r.nrrbf-vérjue  de 
iksançon ,  et  dont  ie  diucèse  roioprenri  les  deux  départe- 
ments du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  La  rathmlrale  e^t  im  des 

phu  migBifiqaes  cliefs-d'œnvre  de  l'arcbitectwre  gotbiqné; 
on  en  tronvera  k  description  k  Pertlele  Ca-raéMtatK  de  ee 

Dictionnaire  (voyez  tome  IV,  page  Panni  les  églises 
protestantes  on  remarque  surtout  Saint- 1  Immas,  contenant 
le  liimbcau  du  inaic-elial  de  Saxe  et  ceux  de  divers  protes- 
seiirs  distingués  de  l'ancienne  université,  il  faut  encore 
mentlMner  Fancien  palais  épiscopal  (  bAti  par  le  cardinal 
de  Reban),  «ijoord'bai  ebktean  imp<^rial;  l'ancien  collège 
des  jésuites,  avjounnml  séminaire  épiscopal;  divers  cou» 
vents  ;  riuMel  de  ville  fcl-dcvant  Dnnnsl.rdtpr  flof) ,  la 
préfecture,  ThOtel  de  l'administration  militaire  (ci-devant 
Zweibrucker  Hqf),  la  Momiale,  llmmense  ar^nal  et  la 
fonderie  de  canons,  avee  beaucoup  d'autres  établissements 
militaires  ;  la  salle  de  spectacle ,  le  palais  de  justice,  lliApibit 
civil  el  i'hflpila!  inltilaire,  lalialleai!\  fruits,  runiveisiti^,  elr. 
Parmi  les  |iUres  publiques  on  ri>iiiarqrie  surtout  l  i  ^r.tn  le 
place  de  la  Parade,  ornec  de  la  statue  en  brome  d>'  Kleher. 
Une  statue  a  été  érigée  en  1840  à  Gutenberg,  sur  la 
place  Gutenberg.  L'université  fondée  i  Strasbourg  en  I6?t , 
Cl  dont  la  iKallé  de  médecine  Joniaaait  d\ine  grande  célé- 
brité, fnt  détruite  i  l'époque  delà  révolotten,  e(  remplacée 
alors  par  une  école  dite  centrale.  ¥m  lfi03  on  cr^'^a  .1  Stras- 
bourg une  acaderuie  protestante,  avec  dix  chaires  |»our  1  en- 
seignement de  la  théologie,  de  la  philologie,  de  la  philosophie 
et  de  l'histoire.  Elle  reçut  ie  titre  de  séminaire  en  1898,  iors 
de  la  création  de  Puniveitité  impériale  et  de  i^erf^eoisallen 
de  l'académie  de  SfrasIvourR,  avec  une  faculté  de  droit,  une 
faculté  de  im^decine,  une  laeiilte  des  lettres  et  une  faculté 
dfs  w  irni  es.  Kn  IMI'.I  on  v  ajouta  une  partie  des  profcMeurs 
du  tetninaire  comme  faculté  protestante  de  théologie,  et 
plus  tard  encore  une  école  de  pharmacie;  desorte  que  Stras* 
bourg  est  aqjeurd'bni»  avec  Paris,  la  leoto  TiUe'de  FnMB 
en  possession  des  diverses  branches  d^aelgnement  dont  la 
réunion  constitue  re  i(n'on  appelle  en  Alternapie ,  en  An- 
gleierre,  en  Italie,  etc.,  une  unwersiié.  bn  fiit  d'etaWisse- 
ments  d'instruction  secondaire ,  la  ville  compte  encore  le 
gymnase  i>roiestaot«  fondé  en  l»38 ,  on  lycée  impérial  et  an 
petit  aéimiaiie  callieliqiM;  Mnabonrg  poaskife  en  ootie  me 
bibtioUiè<(ue  publique,  très-ricbe  en  inclinable^; ,  on  jardin 
botanique  et  un  amphItbéAtre  d'anatouiie.  Un  177 1  lîiisto- 
rien  Sclerpllin  l<^>;ua  à  la  ville  sa  précieuse  bibliothèque, 
ainsi  que  aon  riche  cabinet  de  médailles  et  d'antiques  ;  ee 
17S3  Strasbourg  liérita  égatamnldeli  coHectlOBSllbermaon, 
parUeolièiement  riche  en  onviigaa  ideUlk  eut  anU^aUli 
et  k  rhMoIre  du  (wiys.  La  MHIethèqne  de  la  ville  et  ftn- 
cienue  bihli  tl  •"  111  I-  l'université  (aujourd'hui  du  sémi- 
naire;, couiprenant  ensemble  plus  de  160,000  volâmes, 
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poié  <ic«t  effet  depui«  t»â4.  StraaboarK  Ht  aus&i  te  siège 
du  coiwutoire  imtiBi  supérieur  des  ^lisetdt  h  eonfe«SHW 
d^AugittouK  dans  luutii  U  Fraoc«.  Le  «sonmerce  n'y  eat 
liliM  wtm  loriaMoil  qu«  dm  Im  «■ciciis  leiitps  ;  «(  ms 

deux  foii€fi ,  )H<'lis  r  IMu,---.,  ^inl  |iliit6l  maintenir'-'  imur  les 
réjouitsuces  |M>|)ulairË>  atixqueliiis  elle*  dooiicni  tu  u  tra- 
diUuaoeUeaieiU,  qu'cnraicoo  die  t'imporUncc  de*  traïuacluias 
comaiercialAi  P<>Mcitt,  Toutalato,  i'éhibtoaeiwt  àm 
<lHniM  4s  ftr  •  «I  pour  réMillit  dipub  quelque»  iméH 
de  donnée  plu»  d'animation  et  de  mouvenwol  à  la  ville, 
dont  la  population  ii'accrult  rapiilement ,  dau«  la  banlieue 
surtout  Le  coromerce  exporte  du  n^lran  b&tard,  dt-  l'ani», 
de  l'eau-de-vic ,  du  vin,  «le  la  pota&Mi,  du  chanvre,  de  la 
gérance,  et  beaucoup  d'autres  objets  rabric|u6a ,  des  articles 
mode^  dM  coaTertiirM  de  laine ,  dtt  ptfclwiiiin,  de  belles 
bMMtaftet  te  dmMX»,  du  draps,  de  Le  prodoit  du  sol 
le  plus  important  que  prépare  la  ville,  c'est  If  Uhnr.  t.cs 
fabriques  de  voitures  de  Strasbourg  sont  en  grand  ttiium. 
La  contrée  environnante  e&t  fertile  et  cultivée  avec  le  plus 
grand  «oin,  et  toute  couverte  de  jardin»,  de  uiai^onii  de  caui- 
IMgne  et  de  ricbe»  rillages,  parmi  lesquels  on  distingue  sur- 
Imil  SeAiitigheim,  BUehheim,  SufrtchUau,  KtM&^t  «te. 

Argentoratum  était  dfes  le  «econd  siècle  de  notre  ère  une 
ville  fort  iiuiHifloiili' .  La  liiiilit  me  \égm\  ét-iit '^taliotinrf  m\\ 
enviroii^  ;  on  voit  par  les  itioérairi»»  ancieuâ  que  plusieurii 
grandes  routes  y  passaient  ou  y  aboutissaient,  et  ce  lieu  est 
ngfui  sar  le  cnrte  Hiéodoeicone  comme  ville  da  |>reiiiier 
rang.  Dès  faa  316  elle  est  le  résidence  dira  évêqne.  4r> 
gcntnratum  est  qualifiée  de  nwnidpUim  par  AmmlenMar- 
c  tHiu.  Il  eàl  probalile  que  vers  36«  fortifications  fu- 
rent augmentées  avec  celles  d-";  ;uilti^  \-l  -  lu  lUim,  par 
ValentinJen  enfin ,  vers  Icj.  deruit  r-,  ît  inp*  de  l'fcnipire, 
e'.ie  était  gouverut^c  par  un  comte  parti  m  lin,  et  seule  dans 
tes  Gaules  elle  posséilait  OM  manufacture  dTanues  de  tons 
genres,  t^ne  lettre  de  aaJnt  Jérdme  nous  apprend  qu'elle  fol 
sarf  'i^rc  |.ar  le^  h.irhi)ros,  en  iOT.  dé",  ,:)>talii>n'*  se  mnl- 
tiplièrniut  à  tel  point  que,  veià  k  coiiuiioïKi-iueiil  du  hui- 
tiiïiue  siècle,  des  décombres  couvraient  cm  ire  l'i^mplare- 
mealoù  fut  fondte  Tabbaye  de  8aiiit-£tienne.  Restaurée  sur 
remplacement  d*ilr9e»Aw(i<ttm,  elle  Ait  appelée  ttratttt- 
bourg,  de  cio  strata ,  fl'oh  Ip^  Allemands  ont  fait  tirasse. 
Au  scptiî'me  siècle  «liiit  Arlui^jaste  et  saint  Florent  furent 
f'Vr-iiK  ,  lit' Str.isli.jurii  ;  Ic  |)ri'ini''r  jouissait  de  toute  la  la- 
veur Je  lia^obcrl,  et  obtint  de  lui  de»  donations  r.un»ide- 
rallICS  pour  soa  ivCdié.  La  ville  fut  agrandie  en  Pan  '00 
par  DM  encelnle  mureUe,  et  ou  palais  fut  construit  sur  le 
lien  oiï  est  attjnardiini  te  Tlllai^  de  Kicnigslioven ,  dont  te 
ni>:ii  sir;niliL'  cii\ir  rinjutc  V.ti  romte  en  fil  en-uite  «on  sé- 
jour jusqu'au  treizième  sièi  Uî.  PeiuLuit  le*  guerre»  qui  agi- 
lèrent  la  pveml^e  moitié  du  tni/icnn-  siCrli>,  Stra!it>ourg 
compta  parait  MB  dtojena  Gottfried,  fuu  de  ces  cltantrae 
d'amour  appelés  miiutoix^er,  qid  Ufantrèrant  le  rèine  des 
empereurs  de  la  maison  de  Souabe  :  son  po(*me  de  Tristan 
offre  un  'mtérét  louchant  et  soutenu.  Frédt  rit  !I  d!<nna  li- 
bcrti'-  L't  protection  au  comiuerce.  En  155»  la  lili'  t'ntr.t 
dans  ia  fédération  des  villes  du  Bhiu  :  elle  prit  la  Vierge 
pour  haoBière,  et  les  lys  marqfitMiitaeimomiaie^.  En  1201 
Gaultliier  de  Geroldseck  ajMl  voulu  la  contraindre  à  ae 
prononcer  dans  sa  guerre  contre  VérCqae  deMeliE,  H  en  ré- 
lulta  une  suite  de  combats  trt's-gtorieux.  Ho  lolplu'  de  nshs- 
bourg  !^'iltutlra  dan*  celte  lotte,  et  quitta  !>•  v<  i  vice  tlu  pré- 
lat pour  celui  de  la  ville;  l'évéque  e^uiiliaitit  en  personne, 
«t  eut  dena  chevaua  tuéa  aoua  loi...  L'empereur,  qui  sim- 
ple cher  atdt  dMmdn  la  eauae  de  Strasbourg,  ne  pouvait 
manquer  de  lai  être  favorable  ;  Il  Tenricliit  de  nouveaux  pri- 
vilèges, et  elle  le  se'vit  puissamment  dans  sa  pierre  cnnlre 
Ottocaire.  Le  stnat  put  orduuner  aux  iitn\iiis  de  itiiir 
constamment  2,000  cbevaon  prèle  pour  laguerre,  t<int  étaient 
grande  ropulenee  et  ta  popidatiou  de  cette  cité. 

Le  quatorzième  siècle  devait  être  marqué  par  les  di<sen- 
aiofis  des  nobles  :  la  faction  des  Zom  et  celle  des  MuMen- 
ta  tMtveir.  Lei  boafgiBta  oliiliu«fll« 


quelques  aimée»  pla&  tard ,  des  magistrats  populaires ,  soue 
ta  Bon  d'ammeifrei.  De  1436  h  1439,  Guteuberg  de 
Mafeace  fit  à  Sinabouig  les  premiers  caaata  de  l'art  de 

l'imprimerie.  La  guerre  de  Bourgoiine  fut  ponr  eette  ville  une 
occasion  de  gloire  ;  elle  prit  part  a  toutes  ji-s  e\|R<.!ilion<i  di- 
rigées contre  Cliaile»  k  Icuiér-dire;  l'un  de  ses  citojens, 
Ouillaunie  ilerter,  conimaiidait  l'inbnterie  à  Uorat.  Loe 
ddputéi  de  StraalKKiig  leaaieDt  aux  diètea  le  pitoaier  rang 
paîmi  oen«  dee  vfltaa,  et  sa  bomière  mardiait  à  oAM  de 
celle  de  l'Empire.  Erasme  comparait  cette  répuMiijue  à  cell(< 
de  Platon,  disant  qo^il  y  avait  une  monarcliie  sans  tyran- 
nie, une  déniorralle  sans  a  r;  in  1.11 ,  une  aristorrnlic  sani 
factiun».  Sh  cl larte constitutive  date  de  14A2.  Le  serment  de 
l'observer  était  renouvelé  chaque  année .  et  cet  usage  SU 
perpétua  Jmqin'à  ta  révolution  fran^aiie.  M  icit  Un»* 
Ituiirg  s'alita  av«e  les  Suédois ,  et  par  les  eewHHa  de  Que» 
lave  Horn,  ajouta  soixe  bastions  a  «es  fortiiicJitîons.  Après 
le  traité  de  Westpbalie  ,  il  lui  devint  difficile  de  se  mainte- 
nir entre  la  France  et  I  tinpire;  et  la  guerre  ayant  éclaté, 
lioui»  XIV  61  approciier,  eu  ISAI ,  une  armde  de  lee  auua. 
Une  eapHnlaltaa,  aana  douta  pidparée  k  l^vanos,  pta«a 
Strasbourg  sous  la  souveraineté  de  taFrançe,  à  qui  la  pais 
de  Ryswijckcn  adjugea  définitivement  la  possession, «n  1697. 
M  lis  la  villeconserva  ses  priviit^i  - ,  i  religion  et  ses  loi*. 
On  y  comptait  alors  à  peine  35,000  Imtidanis,  et  c'était  une 
ville  essentiellement  protestante,  tandis  qu'aujourd'hui  la 
nwUéde  ta  population  eet  cath«riique.  Soua  ta  domination 
française  te  ville  lit  da  rapMea  proftréi  en  tous  cenrei.  Blte 
Kourrrit  beaucoup  à  l'^itoipie  de  la  révotutioii;  man  il  ne 
s'y  couuiiit  pas  laait  d'ulrocite;.  qu'a  l'ari.s,  à  Marseille  et 
ailleurs.  Li>rs  delà  révolution  de  juillet  1H30,  Strasboarg 
fut  une  des  premières  villes  de  France  a  arborer  le  drapeau 
trioolon.  Le  coup  de  main  que  Louis-Napoléon ,  d'iataW 
ligence  avec  pluiieurs  oflicierseupértaura,  tenta  à  Slns- 
bourg .  le  30  octobre  1 830  ,  a  l'effet  de  faire  veloir  sec  droite 
au  trOne  de  Franc  e ,  échoua  complètement. 

L'évéclié  catltulique  de  Strasbourg ,  sur  les  deux  rive^sdu 
Rhin,  suffragant  de  rarchevéche  de  Mav'iire,  était,  il  est 
vrai,  placé  aous  l'autorité  de  la  France  avec  son  territoire 
sur  la  rfv«  pncbe  du  Rhin,  depab  que  SIraibourg  et  l'Ai* 
sace  appartenaient  à  la  France  ;  mais  pour  ses  deux  baillia- 
ges d'Oberkirch  et  ô^Eftenheim,  situés  sur  la  rive  droite  du 
Kliiii,  il  L'iKi  ti'.i:  r[  un  Ik'f  do  l'EiDpire  ir.\llctnagoe.  Les 
possessions  de  rLvè<jii«  coui prenaient  uue  superliciede  16 
myriamétres  carres,  avec  une  population  de  30,000  iOIW 

et  un  revenu  de  3M,ooo  florina.  Celles  de  oea  poMsa* 
si  on  s  qui  «e  trouvaient  en  nmoe  taireat  oonfleqnéea  Umt 

au  detmt  de  la  révolution;  la  partie  située  en  Soualii?  (2 
myriauiélrcà  carrés ,  5,000  babiianls,  et  35,0UU  flunuâ  de 
revenus),  consistant  presque  toute  en  uiunla^ne.s  incultes  et 
en  fortta,  Itat  attribuée  eu  itioa,  sous  la  dénomiaatiua  de 
firlnapmtU  ^StUiheim ,  à  rélecteur  de  Bade,  qui  en 
iwn  la  réunit  au  cercle  badoia  de  iUnzig. 

STRASS.  C'est  le  nom  qu'on  donne  k  la  solMiaDeeaveB 
laquelle  on  imite  les  pie  rres  prècie  u  se  it.  Sa  composi- 
tion se  rapprocite  beaucoup  de  celle  du  verre,  ou  mieux  du 
cii-stal  :  on  s'en  sert  pour  imiter  les  roses  lorsqu'il  est  inco- 
lore; mais  quand  on  y  introduit  des  oaydee  métalliques,  il 
peut  reproduire  le  sapliir,  l'amëlliisto,  l^eraude,  la  to- 
paze, etc.;  sa  préparation  exige  certaines  préi  aidions,  sans  les- 
quelles l'opération  nwnquc  pre!»queloujgijrs.  U  faut  employer 
d'excellents  creusets  de  Hesse  ou  de  porcelaine,  et  un, four 
eoforuiede  nicli«a|aat  2",33de  iMuteur  sur  i'",33  de  dia- 
mètre; puis  entretenir  an  feu  lonleou ,  mais  pas  très-fort, 
pendant  vin;it-quatre  ou  trente  heures.  Mualafaslooeat  tran- 
quille et  prolongée,  plus  le  strass  est  dur  et  beau.  On  doll^* 
leinent  laisser  refroidir  le  fourneau  lenlemenf,  et  ne  retiier 
le  creuset  que  lorsqu'il  est  eut»ère«jeûl  froid;  enfin,  toutes 
les  conditions  pour  bien  réussir  peuvent  se  résumer  en  cel- 
les-ci :  matières  très-pores,  bieu  pulvérisées,  quelqucfoia 
même  porphy risées,  métanae  Irèe-intimc ,  feu  bien  conduit 
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on  le  Toît,  la  fabrication  Ua  bJrass  pr(*seote  d'assez  grandes 
difficulWs,  et  deinarnle  tDuli-  TliabilctL'  «l'na  bon  lapidaire. 
Les  substances  qui  servent  4  (aire  te  beau  strass  sont:  le 
cristal  de  loche,  le  mlniam,  la  potMw  por»,  tobortx  «t 
l'araenie,  CTsit  «aauUe  tm  vnaÛA  m  oert^  quantité 
de  eettesiilMbHMe,  mêMe  ivee  de  IV»yde  de  cobalt,  qu'on 
imite  le  Mpliir;  pour  l'amt^llijf^te,  c'est  un  mélange  d'oxyde 
de  roanganë^é,  d'oxyde  de  coUalt  et  de  pourpre  d«€«i&«ius 
avec  do  strass  ;  pour  Pémeraudc ,  un  mélange  d'ox)de  vert 
de  euim  et  d'oijde  vert  de  cbroiae  ;  pour  le  topue,  c'est 
le  Jtm4^tM0mm»  avee  te  poarfirede  Caaelas ,  etc. 

STRATAGEME.  iv>,f:Ris£. 

STRATK,  STRAIil  JLATION  (.lu  lalm  stratus, 
couche  l.n  ^l'^alo^ye,  on  nomme  xfraie  la  partie  d'une 
masse  mûK'rale  qui  se  trouve  comprise  entre  les  lÎMuresoa 
Joints  d'autres  roches.  Les  strates  ne  .«ontqee  dcsHb  eu  ; 
parties  de  couclica.  Leaiocbes  forment  des  stratei  lorsque 
tean  masses,  a^ses  les  unes  sur  les  autres  ou  po!>ées  les 
unes  à  cAXé  des  antres  ,  «ont  rlivLsi^s  en  parlies  beancoup 
plus  (-tendues  dans  le  s>eai  de  la  longueur  et  de  la  largeur, 
^oe  dans  celui  de  l'épaisseur.  Le»  deux  faeet  d^ene  stratt 
■oatenHiiairaiDeat  parallèles, 

La  itraHJkatIm  eat  la  dbfKMftliw  ilea  mMtt  inMralts 
arranni^es  par  murlips  ou  stralcs. 

JSTHA'rÉ(;E.  y<>y(z  Géw^bal. 

STRATÉ(;iE,  TACTiQUt.  l'endant  longtemps  les  ter- 
mes tccboiques  de  t/ra/t^-^ie^de  tactique,  de  science  et 
d'«ft  de  ta  fuerre  ont  été  coasldérés  comme  synonymes. 
Le  premier  écrivain  militaire  qui  les  ait  distingués  a  été  l'au- 
teur de  VEspril  du  Système  dé  Guerremoderne ,  Htilow. 
Selon  i  l,  la  stratégie  est  la  science  des  mouveiuenU  ijui 
se  font  hors  du  rajon  visuel  réciproque  des  deux  armées 
combattantes,  ou ,  si  l'on  veut,  boiSdeUt  portée  d«  canon. 
La  tactique  est  la  acieaoe  des  nMMvcoMotaqiii  ae  feat  en 
préMUce  de  rennmi  et  de  manièie  à  pouvoir  en  être  vu  et 
atteint  par  .«on  artillerie.  Tous  les  mouvements  qui  tiennentà 
uu  cltoc  direct  des  Irunpes  appartiennent  donc  4  la  Lactique, 
et  les  marclifs  prolun^én^  pi  les  campements  .sont  du  ressort 
de  la  stratégie.  Après  Bulow,  l'arcliiduc  Cliariea  «  doané  A 
eet  deux  expressloiu  anealgnifieation  noB'Kidement  plus 
précise,  mais, à  notre  avis,  plus  e\.ictc  et  pins  rationnelle. 
»  La  stratégie,  dit-il,  qui  est,  .'i  proprement  parlisr,  la 
scu-nce  du  (/('itérai  en  chef,  conçoit  et  foruie  le.  plan  des 
opi  ration<idela guerre,  en  cwbra&jte rcnsemble  etdélermiae 
leur  marche.  Laloclifue,  qui  est  l'art  indispeuMble  à  tout 
clief  de  troupes,  euseigne  la  manière  d'eaéCtttar  ka  plans 
de  la  stratégie.  Le»  plans  géoéraui  d'opéraHoas  militaires 
et  les  mouvements  d'armées,  qui  en  sont  la  conséquence, 
&oot  donc  stratégiques ,  et  les  mouvements  on  l'emploi 
particulier  des  troupes  sont  tactiques.  » 

OeUe  détinition  paraîtra  «ans  doute  un  pea  trop  exclusive, 
an  moiiia  pour  la  stratégie,  qui  n'ett  pat  anad  mysUqae 
qu'elle  pourrait  le  sembler  au  premier  cotip  iripil.  Suivant 
nous,  axfaxrixoi  ou  srra/^^e ,  «igniliaut  Kt'néral,  ou,  plus 
exactement,  tliel  on  cominclenr  d'une  troupe  armée  ,  sira- 
tégiê  désignera  l'ensemble  dts  cuiitiaissances  itiéorlques  et 
pratiquas  qvll  doit  posst^Jer.  THn,  dérivé  de  vdaat»,  et  qui 
ayiifie  arrangement,  ordre ,  orgaoiMlioo ,  appliqué  à  l'art 
de  la  guerre,  exprime  la  règle  ou  fordonnanre  quidéterruine 
ranranf;emint  de-  troupes  ilui  Ii  -  lirr  n  iiic^  |)i '^ilicms  oii 
elles  peuvent  &e  trouver,  etpour  tous  les  muu«ement& qu  elles 
devront  exécuter;  c'est  ce  qui  fait  l'objet  Hcs  règlements  de 
naiMraviea  qui  existent  dans  les  différents  ÉfaOs  civUlséa. 
ha  focMfiie  wra  dene  Fart  qui  règle  l'oidOMWMn  et  laa 

manœuvres  des  tn>npe<;  dr-  la  nianiëru  la  plMAVaBlBgMM 
relativement  au  buide  leur  emploi. 

H  ré.'tulte  de  notre  définition  ,  que  l'arrliiduc  Charles  a  pu 
conclure  avec  raiMm  que  la  stratégie  est  la  adeBoa  dea 
dispositioa<i  et  des  mouvements  qui  ««abrasMal  romcnble 
de  la  gmene»  et  la  tactique  l'art  de  les  exécuter  en  dftiiil 
MaiaHaiW  rfwite  pas,  suivant  Mms,  que  la  science  «ira-  i 
«mat  aatt  iMMMa,  ultUmMnt  km  «iptai,  m  asMl  > 
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général  en  rtief  d'une  armée  ;  cm  il  est  aasex  aouveot  ar> 
rivé  que  des  chefs  subalternes  oet  conçu  et  ilieulé,  aiM 
antre  inpokiao  que  leur  iBtallifa,  des  nMovemeati 
qa'ta  ne  aaorait  ntlachar  an  i«#aadntataeUqoe,  et  doM 

l'à-propos  et  les  résultat»  leur  ont  mérité  une  juste  reoon- 
naisf^nce.  D'apr^Jl  la  iléiinition  que  nous  venons  de  donner, 
toutes  les  opérations  de  la  guerre  dont  la  conception,  la 
lisaliou  el  les  développemealit  sont  independaaia  de  Indto- 
positioa  pnrtknRèn  «t  daaMiNBwvrw  dedMaNdes  frmipii 
qui  tes  exécutent  appartiennent  k  la  straféçir.  r>'m  ntrtra 
côt*,  l'ordonnance  pnrticulièpe  des  lroripe>,  leurs  <ldWr«>nU 
ordres  de  batalIN: ,  :r.ill..iiîiii- ,  ili' iinrrhe,  de  campement, 
les  manoeuvres  qu  elles  doivent  faire  pour  passer  de  l'ua  à 
l'autre  de  ces  ordres ,  leur  armement  et  remploi  de  tom 
armea,  cl  leur  iMtmeliQB,  aoni  du  ressort  de  la  tactique. 

OoMidéréce  dwa  tedrs  nialtom  avec  les  prineirw<i  de  la 
tactique  ,  qui  les  exécutent ,  les  opérations  de  1  i  Irati^-^e  ms 
réduiraient  à  quatre  :  campements,  marcAes,  batailles  et 
si^es;  car  le  résultat  des  grands  mouvemeots  qu'on  peut 
faire  bira  aux  tnmpca  ne  peat  laa  oondaire  qol  «a  ^ 
eeaqaatiepealtiona.  Mai*  plnaleora  gnrei  deeomblnaiulis 
qui  nai.ssent  des  dispositions  de  t'sdvenalre ,  de  la  confifta- 
ration  du  terrain ,  du  but  ^(^ni^ral  di?  la  fçwerre ,  de  l'empld 
des  dilférenteji  espèces  de  troupes  dont  se  compose  une 
armée ,  et  de  la  proportion  qui  doit  exister  entra  dlea,  ele», 
atnèuent  on  MNnlira  pmqiit  infini  de  wediliêrtifi.  imm» 
dans  des  cjrcowtaneaa  en  apparence  pareiltei ,  surlentéme 
terrain ,  deux  opératkms  partiitemenl  semt»lab(es  n'ont  ja- 
mais pu  <ytrc  exécutées  par  deux  armées  ;  aucun  ^st'iK'ral  ,  en 
arrivant  «lUr  ces  terrains  qu'on  v«ul  appeler  classiques, 
n'a  po  se  contenter  de  copier  ce  qui  a  réussi  à  son  pré* 
déccsHHir.  Ici  i  eat  ««Meni  qne  le  gtoin  da  chef  doit 
suppléer  an  anaalKnenenla  «yu^lne  p«ut  mAwn.  Onse  een- 
vainoradoncde  l't'xti-fme  dirflriilt»',  \n.i\r  >io  p  is  a-r  ileriin- 
pos.sjhil'té,  où  l'on  doit  se  trouver  ri'erahlir  pour  la  stratt^gie 
des  rèf^'es  invariables,  applicables  dans  toas  les  cas;  de 
les  présenter  sous  la  fonne  d'un  nombra  limUd  d'équatioaa 
formnIaiK»,  «b  l'on  peal  dnnner  dana  (ihaque  cm  la 
leur  des  inconnues.  Cesinconnnes  sont  déjN  Ir^'-nnmbrrn^es 
par  elles-mêmes,  variables  entre  elles  et  dan?  de^  rin  onv 
lances  qni  sont  également  variables.  Tellrs  ;ont  en  effet 
les  intentions  pobtiqaes  et  matérielles  de  la  guerre ,  la  na- 
tura  dn  paya  eH  die  doit  ae  Mn,  la  quantité  «t  rcmèw 
des  reaaoofaeeqoe  innsiMmiffOM  y  nnoonirer,  la  nonmre, 
res|ièoe  cl  ta  valear  mllIlairB  de  nos  tronpes  comparative* 
ment  à  celles  que  nmi^  aurons  à  r()«nh3ttr«,  les  rmourret 
que  nous  pouvon^i  tirer  de  nuire  propre  pays ,  etc.  Ce  n'cit 
psii  cependant  qu'il  n'y  ait  des  pnodpes  généraux  oti,  ai 
l'on  vent,  fondaneotanx,  qui  doivent  ptéaider  h  toute»  ka 
cnnUiiaitonc  de  la  atral^,  «t  dont  il  n'est  pat  pennf» 
de  s'écarter  dans  les  opérations  qui  .«o'nt  les  tdtrseiprencen 
de  ces  combinaisons.  Mais  m  prlneîpr»;  »onl  en  pt  tit  n'^ni- 
bre.et  se  rattachent  tous  ,i  mi  |  i;ii;i| f  p  rimitif  dont  il  ne 
sont  que  les  applications,  et  qui  est  lui-même  le  tiut  in  va» 
riable  auquel  on  doit  tendre  dana  toute  gnerra,  quel  qnVn 
soil  le  HMtir.  Ce  but  e<t  de  eaaacr  à  ann  «noeml  le  plur" 
grand  dommage  fMMtbtn,  en  rédelsairt  kla  nMrfnitée^x-'' 
prr^-inn  -ai  rilii  t-s  qu'il  fiut  faire  pour  y  parvenir,  l'n 
des  pitiiiiiers  rorollaire.s  qu'on  en  peut  déduire  est  la  r<!gle 
qui  doit  servir  de  ba.<ie  absolue  è  toutes  les  apéfaffioBS  ae«  ' 
tives  de  la  Aratégie:  Mlle  de  ae  trouver  toojonra  la  plm 
fort  parttMt  oà  Fan  «eodra  atteindre  mr  ad««raatre  en 
résister  à  un  rhoc  dont  11  nous  menacera  lui-même. 

On  ne  saurait  diviser  d'une  manière  absotne  le*  opéra- 
Uonsdela  Ktr.iU:;:!!'  cil  ii/fr'i  u^  r\  en  •Jf'/enxives ;  c!iT  il  ne 
•aurait  y  avoir  de  guerre  offensive  qui  ne  soit  mêlée  de  dé- 
fensive, et  réciproqii«n>ent.  La  première  nécssilM  klaqWllk 
doit  satislaira  la  ayiltaw  de  gnerra  qu'on  veat  suivre ,  et 
d'aprè4  leqad  on  étaMR  son  plan  de  campagne ,  e^t  non- 
s.  ljIhiiii'iiI  (II'  réunir  tnutç^  les  ressonn  né(«ssaires  dans- 
des  lieux  avantageux,  à  portée  de  mi  ,  mais  encore  de  Ica 
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rfttre  h  l'sbri  deit  tentefHe*  de  l'ennemi.  B  m  vésiilte 
<,ue  U  prt'inièr**  dispomtion  »tniU^):fqn«>  doit  ttn  eHle  qui 
|itaoe  l'armée  de  maui^rc  (  >  \rir  el  diTendre  ses 
nnoêtt»,  et  pu  coni^uent  son  pro|t(c  (tayh ,  qui  en  e»t 
I»  mlirn  :  elle  est,  wnai  qu'oa  le  voit,  défensive.  Après 
«•  fiMaiMiMi  hiiltpiiiinlilri  pcanot  MolaMat  eom» 
■MMCr  tta  0pifSliMW  sctives,  qui  MMtHMnt  b  gu6ira 
propri'iiiciit  dite. 

La  ligiio  des  ii«u\  ou  mnt  di.<(>o.*éeA  les  rnsources  de 
toof  genreA  néeecmirai  k  une  irm4>e,  c'c«t-à-dire  la  ligne 
detfteMié'amn  «à  «wt  4laliUft •« magMim  eta»  «té- 
f&tÊt  «1  «•  •PP«U*I*  ••••  «VvMraÂtoii*.  <Mt»  bue 
erasiitsant  nécMsaircment  poar  elle  le  principe  de  n»  non- 
aenratiOD  et  d«;  son  alimentation  p«nonndl«,  il  ect  évident 
qu'un  di'-^  |iri[ir:i()>"<  ii[ifiiii;il)  <:■<  lir  1  i  -■tr.^tf'iif  t'>t  <\ue  lf)iit»'.H 
ses  opération»  doivent  être  coitibin^cf  de  manière  â  ce  «pic 
■olfie  arniée  reMe  toujovra  en  relation  directe  avec  u 
iMM^  itatit  flMtodenaoliMièM  tpwlVaoenii  ne  puisse 
«a  «Mafaldra  MflMi  petat  «fMtWMS.  tlknitre  principe  (<Ka- 
leinent  immuable  i^  t  q  n  lest  opératifi--  iff-ri  In.^  'nlvcnt 
avoir  pour  résulUl  liiial  de  priver  l'aniièn  eiitunnie  de 
toutes  ou  d'une  partie  des  ressources  que  lui  olfre  m 

pnvftt iMM,  «a l'en  «épwMt  et  aoa»  ea  reoduit  imUr«t, 
■MUtetMfOM.U»  Il  uhtÉn  fHkKàf»,  «fHfé  <»  M 

qui  veut  qae  nous  now  appliquions  à  allier  les  saerilkes 
néeeSMires  pour  parvenir  h  notre  but ,  est  celui  d'éviter 
avec  soin  tollt^  s  ii-^  li  itniilr-:  qm  ne  nous  ofrrent  que  des 
cliaoces  trè»-prol)abi«i>  d'un  mccèâ  cotuptel.  Nwn  devons 
dooc,  d'uA  c6té,  coaserver  toujours  la  possibilité  de  refuser 
las  bitaiUa*  ^aa  l'aaaami  panmit  nous  oirtr  dMM  «oa  !«• 
MrM,  tl  ea  mèm»  toaipe  aoas  appliquer  k  la  eaatMtoâra 
i  ri  ccToir  colles  dont  le  résultat  doit  facilitt-r  ou  assurer 
lc  .-.uùt4;s  lie  Dosup^ratJoaH.  Une  t>at<<illc,  «pii  n'est  qu'un  appel 
à  la  force,  ei>t  le  .It  ruit-i  des  moyens  que  doit  employer  un 
a&aéral  qui  est  arrivé  au  dernier  terne  des  ootnbinaisom 
il  nalelUeeaea.  OooiaiUR  iMUaa  Choies,  Pr^dp»  He 
Stratégie  démontrés  par  la  campagne  de  1796  en  Alle- 
magiM  (  enalleaiaad;  3  vol..  Vienne,  1814  );  Jotnini, 
Tableau  analytique  des  principales  Combimnioiis  de  ta 
Guerre  (  Farù,  li.tf»)-  U"'  G.  nE  Vacdoxjui  in . 

STRATFORU-SUR-L'AVON,  petUe  ville  lu .  .i.ï 
Yiwtmkk  (  AaflMarra),  «ar  l'Afaa  «t  sur  aa  embran- 
«hfltaaat  Ai  «aad  4»  Wareattaf  k  HrariaitliMn^  avae  an  pont 

de  qri;itorz«  srclie*  fct  3,8<*n  tiat.il  in!- ,  es(  célèbre  comme 
a)<iut  (iunu^  le  jour  a  Jolin  SUatluiii,  arrhpvéqtie  de  Can- 
terbury  et  clianchelier  du  royaume  sou^  lAi>  .n  i  111,  mais 
surtout  comme  le  lieu  «à  aaquii  «l  où  luuurut  »  iia  k  es» 
pa  a  re.  Oa  y  voUaaaan^^^taM  BmUtfSIntt,  aae  maison 
aaiique  el  de  dtétive  tffHfaaaa,  k  aa  aaat  «*«è«  ob  il  vint 
au  Biooda,  ea  l'an  1664.  E)l6  porte  cette  iascription  t  Th« 
immoriat  Shakfspfare  was  born  hi  '/  /i  l.'nise.  Letoia- 
bew^du  graad  pueUi  irouve  daaâ  le  cliit^ur  de  l'église  pa- 
roissiale, édilioe  de  style  gpliiiqua,  «(«rtruitsur  les  bords  de 
la  rivière  al  aaqaal  «a  arriva  par  oaa  daaUa  ailée  datii- 
teab  et  da  manaamn  v^aéiahlas. 

STHATIFlCATtON.  Voyez  Stuate. 

STRATIFlC.\TIO.\  do  la  lumière  «leclfitiw.  yoi/ei 

SIBATOiV  l>k  LwAMPâAt^Ut*  aiasi  appelé  de  sa  ville 
natale,  La  m  p  saque»  pbHaatpbagnact  iaceesscar  imoié- 
diat  d'A  r  i  st«  te»  vivait  vers  fM  170  av.  J.«C.  Il  est  re- 
marquable comme  ayaut  créé  ana  paycholof^  uaiqnenMnt 
hav'v  '(ir   te  in.Ali'-r;  ili-irn.',  .ittcnlii  ne  '.tn^it  dins 

l'àme  qu'une  simple  nuxlilicalion  de  1*  ftM'ce  vitale  ani- 
WÊÊÊ^  al  qu'il  prétendait  ramener  ses  foaallaaak  de  siaipies 
WMvntaota.  Cenaie  H  aambla  aiaér  Wite  «tt»  aplaiaa 
k  la  Bitara  «a  fMral,  H  t^éMuaa  «a  AINtmIx  peMa  aa^ 

sriiticls  (fr;s  dortriin*'?  rie  '-m  rmttrc  Aristoti-,  r-t  enseitfna 
un  hij  la  i  s  m  e  ,  qui  dans  luu«  les  plieiiùmi''nes  de  la 
vÏH  pbysiqoe  et  ijit«llccluelie  ne  voyait  que  de  la  matière 
•jrecMft  laoavaiaaDt^atatték^  i^^a^  OeaiaUa»  Naa* 


—  STRAUSS  U$ 

STRATONICE,  fille  de  Déaiëtrhi»  Poliorcèle  et 
femme  dn  roi  de  Syrie  .S«'loii  cns  NIcator ,  s'éprit  d'a- 

monr  pour  son  be.iii-liU,  Ani'  ili  ik  SoI.t,  h  qui  ymi  ricre 
coiiM'ntit  à  la  céder,  et  ojUÂUui:»it  uu  temple  tua^Uqaa 
à  Zeu*  et  AtfirgaliH. 

STRATOS.  Fof  es  Ndaci. 

STRAUSS  (DaviB-FMaiaic),  la  Amctti  auteur  d«  la 

Vie  de  Jésm,  est  nd.  le  27  janvier  1806  ,  à  Ludwigsburi; , 
en  Wurtemberg,  et  étudia  la  Itiéologie  A  Gœtllnf^ue.  11  lut 
nommé  en  183<>  vicaire,  en  1831  professeur  adjoint  au  sé- 
nioairedeMaatbroaa*  ea  ifiSar^ilaaraaBémiaaireUièa* 
kqpqoB  deTitUagae ,  «I  aa  la  chaifaa  ea  aième  tmpa  da 
faire  wn  cour>  de  pliUo^opliif  A  l'onîvcmité.  Ju-^aue  alors 
complètement  inconnu,  il  proihiisit  tout  à  coup  une  vi>e 
sen*.ali(in  dans  î*  n;  ri  lf  lettre*  par  la  publication  de  sa  l'ie 
de  Jésm  ,  au  potnt  de  vue  crUiqm  (  7  vol.,  Tnbingue, 
1835  ;  4*  édiUoB»  i84«)t  parce  qu'il  s'tiïorçait  de  dénoatnr 
dans  cet  onfni|ÇB  qaa  Tenfeiuble  da  rblalaln  éfangAi^aa 
o'e^t  qu'une  soite  de  mythes,  nés  «iwoeaaiTenait  dans 
lis  rommim.'iiifi's  i  lirrlii  niii";  du  premier  et  du  douzi^mo 
w«M;les,  des  idée*  sur  te  Me-.î-ie  répandues  (uir  les  tradition.*) 
juives  de  l'Ancien  Testament.  La  publiration  de  ce  livre  si 
hardi»  qai  provoqua  auaatlAtla  plu*  ardcate  poWoiiqna,  lui 
M  perdra  m  plaee,  ea  IS»;  laabil  fut  k  quelqva  tenps  da 
Ik  ap|ieli>  par  le  conseil  den  études  de  Zurich,  cl  imr  la 
pi^-sentalion  du  twurKmesIre  Hirzel,  à  venir  occuper  dans 
î'uiii'  I  1  il-*  de  cette  vilU;  la  chaire  de  dM^tnaliijiii'  el  d'his- 
toire ('rri('iiia»tique.  Les  nombreuses  reuntons  cantonales  et 
assemblées  )»opnlaires  dans  lesquelles  <>n  {irotenLi  cimirc 
cette  nookiBitiea  amenèrent  la  révolutioa  polili<pw  qui 
édala  la  6  septembre  snltanl  et  causa  la  «bute  dn  parti 
radical  dans  le  canton  de  Znrirti  l'n  ISi"  Strr.o-s  fît  p,i- 
raltre  f.r  Hnmanligue  sur  Ir  trdtic  du  Cisur,  ou  Julien 
r.ifHtstat,  ouvrage  qui  produisit  aussi  une  profonde  sensa- 
tion. Désigné  l'année  suivante  par  sa  ville  natale  comme  rait- 
didatau  partencat  de  Francfort,  il  succomba  aux  déHanccs 
et  aux  n^pugnances  que  la  parti  clérical  (tarvint  k  répandre 
contre  lui  parmi  les  popnlat!oa&  des  campagnes.  Elu ,  an 
I  contraire,  par  la  ville  de  I.iid\\if;»buf>;  mi-mbre  de  la  di.-te 
de  Wurtemberg,  il  y  vota  contre  toute  attente  avec  te 
parti  conservateur,  et  dut  donner  sa  d(*mission  en  décembre 
1848»  par  aaita  des  violentes  attaquas  que  lui  valait  r«tti« 
tnde  qall  avait  cra  derair  preadre  ea  politique. 

STRAUSS  (  Jeaji  ),  connu  par  ses  agn'ahle<i  romposî- 
lions  musicales  pour  ta  dan<e,  naquit  a  Vienne,  en  1J>04. 
Mis  d'nlwird  ni  apprentiss.ij;(i  clie/.  im  ri'lieiir.il  ni;  larda 
pas  à  renoncer  k  cette  profession,  atin  de  m  livrer  à  sa  vo- 
cation pour  la  nuerfqaa.  Launer,  plus  AgA  que  lui  de  deux 
ans,  avait  déjk  réuni  oa  petit  oreliettre  qui  ablenait  beau- 
coup de  succès  dans  les  endroits  pubilcs.  Stratiaa  Ail  admi< 
à  en  faire  partie  ,  el  le  'ikx^s  de.s  aiis  de  dan-.e  de  Launer 
le  détermina  i  embrasser  la  même  carrière  Sun  lâtetit  en 
ce  genre  se  développa  d'une  manière  si  marquée  et  si  orî« 
giaaie ,  qu'il  (at  McalM  placé  dans  i'apiaioa  aar  le  même 
rang  que  Laaaer.  Mais  il  y  avait  dans  son  talent  qnelque 
chose  de  si  neuf,  il  cxf^ll.iit  si  Mrn  darïs  la  connaissance 
de  tous  les  m\s(t_^rcs  du  rliytlime  et  à  en  tirer  des  effets 
voUipluciit.  qu*»  peu  de  temps  de  là  il  tétait  reconii  i  ii  nnij  ,' 
le  roi  du  genre.  Ses  mélodies  dansantes  ,  tantôt  sentmieu- 
tatM  et  tantôt  gaies,  retentissent  involontairement  k  l'o* 
reille  .  el,  quoi  qu'on  fasse,  mettent  k»  pieds  en  cadence. 
Aussi  opérèmit-elles  jusqu'à  on  certain  polat  une  rAvoln- 
tiondans  la  vie  sociale  à  Vienne.  Les  j-sr  lin  ;  public;,  qui 
jusque  alors  n'avaient  iié  fréquentés  que  par  la  boiir>;e<>i- 
sie ,  se  remplirent  d'hommes  «ppartenant  aux  classes  les 
plaa  élevées,  cl  U  aa  fat  de  même  des  différentes  aallt:H  et 
fadaaiea  driver  aAStianasd  Launer  m  firent  entendre.  Le 
rnomwit  vint  où  force  leur  lot  même  de  se  séparer,  attendu 
l'in)i)oiisiWlité»bsottJe  de  trouver  un  local  asseï  grand  pour 
conleuir  le  pubhr  un)  arcunr.nt  1rs  rnf.Tidre.  Pendant  ce 
temps -U  les  valses  de  StraoM  acquéraicnl  une  vogoe  k  nulle 
awtiayaiaiHe.Oa  lea  twdilt  kflaiiiaw  atttea  daMW- 
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piaires,  el  die*  drculaienl  Jaiis  lonle  l'Ktiropf.  I)ai»s  Ils 
années  Ia33-I837,  Slrau8«,  acci)iiipat;Qé  par  son  orc.hf.stre, 
exécuta  aon  premier  «oy^  attbtique  en  AlleiBa|^«  ,  en 
France  et  en  Aiigleln««;«t  defNiiscell*  époque,  il  fit  à  di- 
Ter.'.riî  reprises  des  tonrnoe'  analogues  eu  Alltuia^iie.  H  est 
morl  ea  uî'J,  à  Vienne,  ou  il  avait  le  iitr«  île  directeur  tles 
balx  de  lacour.  Cet  artisle  |iu>Si'(lail  au  plus  liant  degré  tou- 
tes les  qualités  Décemires  à  une  vocati  ii  de  cegeore.  II  ne 
vif  ait  qu'au  milieu  de  ses  vaiMUn»  et  a  ses  yeu&lt 
to«t  entier  n'était  qu'une  inipeaw  Mlle  de  d/um» 

Son  fils  marclie  aujourd'hoi  «ur  tei  imÊÊ»  «t  «'«it 
feit  nn  nuiii  cimiine  coni^siteur  d'airs  de  dlMN» 
STRELITZ.  Koyex  fjuvsTKBurz. 
STHËLITZ  (L«s),  en  rosse  strjelzi,  c'est-à-dire 
«rfMeta«jcr«,  mnb  d'une  garde  ruieeciéée  par  le  Iter 
Iwan  WemlUifftadi, leTerrfhle^daBa  la «eneade moitié  du 
fleizièroe  siècle,  qui  conuxtiait  en  niAuie  teinpi»  l'infanterie 
de  l'emiMre,  et  ()rci>entiul  quul^ueTuis  un  elie^lif  de  'iD  h 
50,000  liommes.  A  Moscou,  tes  etrelitz  habitaient  nn  quar- 
tier dixlinct  de  la  vilte^  titué  «ur  l'eutre  rive  d«  la  Mo«- 
hwa ,  appelé  Slr/ffnqM  Sbètdttt  e'e»t<è4ii«  tebowi  des 
Mi  elif/,  et  qtit  Tait  aujourd'hui  partie  de  ce  qa'ofl  appelle 
la  villL-  lie  terre  [Srmlja  noiijiirod  ).  Le»  t«ars  possé- 
«ail  lit  tout  pus  lie  la,  derrière  la  Moskwa,  ce  qu'on  appe- 
lât le  iardin  des  graads-duca ,  qui  n'existe  plus.  Les 
ctrâlitx,  «emmêla  troupes  les  plus  braves  de  l'armée,  jouis- 
saient denotnbreiix  privilèges;  mais  ils  manquaient  de  dis- 
cipline, «i  par  leurs  rr4<|uenle«  révolle«i,  &urtoat  defraisTap- 
(Mfition  de*  faux  1). n  U  i  ^,  par  I»  part  qu'ils  prirent  a  di- 
verses ooBspirationa  coalre  le  gouverneioenl,  ils  se  rendirent 
Mwai  Kdoulebles  an  pouToir  que  l'étaient  encore  naguère 
Ie4  janissaires  en  Turquie  el  iM ■•ncloaeks  en 
Eftyptc.  SVUnt  révoltée  euari  eoati«  Pftm  to Grand, à 
l'insligatliui  de  la  gvande-diKhe.ise  Soptiie  et  de*  sdgncurs 
de  l'empire,  ce  prince  les  cassa  en  te9A,  les  fît  décimer  sur 
la  phm  Rouge  k  Moscou ,  et  bannit  à  Astraohan  ce  qui 
éeliappa  à  eetta  leène  de  caniage.  Eu  1706  lee  faibioi 
bris  de  celte  redoolaUe  nOtce  funat  «more  eurtwntaéi, 
parce  qu'ils  ('laient  en  <tat  de  conspiration  permanente 
conin'  [«-ur  souvernin.  Il  est  certain  qu'il  n'existe  plus  au- 
jourd'hui en  Russie  qu'on  trts-pi-lit  noinlire  de  familles  se 
rattachant  par  quelqu'un  de  leurs  membres  aux  strelitz. 

pins  impor^te  de  toutes  est  cctie  des  Orlofr,  qui 
descend  d'un  strelitz  i  qui  Pierre  fit  grtou  ie  In  vit  M 
moment  où  la  havlie  9«  lerait  sur  sa  léte. 

STUiCKLAX»  (AoKs  i  t  1  1  mie  de  Thomas  Strlck- 
laïul,  >l>'  lu-vU  ii  Hall ,  ilnns  te  comté «kd  SufTolk,  et  appar- 
tient à  une  famille  qui,  par  le  cété  maternel,  se  r<ittaclteà  la 
maison  dee  PlantafiMelê,  et  à  laquelle  son  di^vooemcnt  h 
la  famHIe  dit  Moarts  wMn,  nn  dix-septiènw  siècle,  la  pins 
grande  partie  «le  sa  foi  lune.  Le*  «oiivenirs  héréditaires  dans 
sa  runtllG  lui  in'^pi^é^eut  de  t)onne  heure  le  Roât  des  études 
historiques  et  ari;lieolcit;iqiies ,  et  elle  trouva  de  quoi  le  ?a- 
ttsfiure  dans  l'instructive  bibUothèque  de  son  père.  En  même 
tempe,  eHe  se  «ealall  vivement  attirée  vers  la  enltofi  de  la 
poésie;  dès  l'âge  de  onxe  ans  elle  Taisait  des  vent,  et  elle 
était  encore  fort  jeune  lorsqu'elle  publia  Worceater  Fi«hl , 
orthteavalin-,  récit po<Hiqae en  quatrechaots.  Sonpércélaii 
mort  pen  de  tciiip>>  duperavant.  Miss  Strickland,  retiri;^ 
alors  avee  sa  mère  et  set  dans  iOMin  dana  la  vtHK  maooir 
delnfhmUla,  réaoUit  deaacoMacNr  dÉaarmala  eampléte- 
ment  k  la  caMim  dee  MInb.  Aprta  svolf  paMfê  dllHrents 
romans,  poèmes  et  autres  <^crifs ,  parmi  le-;qu  Is  s ffiftorie 
Scenet  (  nouvelle  édition,  i  S52  )  otttinrenl  surtout  du  succès, 
elle  lit  paraître  en  l<^40  le  j^remier  volume  de  son  grand 
«nrraga,  £iiwt  qfth9  Ommiu  «t^  Aif  loaif,  dool  ctta  termina 
la  AHitlkma  pwfla  en  iMS  (nonr.  éM.,  0  vol. ,  liondres, 
1855  ).  Le  snrrf's  immense  que  ce  trarafi  obtint  en  Angle" 
terre  (chacun  de^^  volumes  dont  II  se  compose  obtint  le? 
bonnenrs  de  [in-^rur-^  rrli lions,  avant  que  l'ouvra^je  fût 
eompUtemeel  terminé)  est  dd  sans  doute  en  partie  anx 

I  aminpnwans  nmaa  irMigN* 


STRAUSS  —  STHIKK 

Uuu  un  sujet  de  lecture  k  la  mode.  Mais  le  livre  de  miis 


Strirkland  ne  s'en  recouiinauJe  pas  iDuiui  pjr  iint!  élu  :e 
consciencieuse  des  sources ,  par  uu  babile  at;eDce!nenl  d«s 
matériaux  fli  par  un  style  sage,  sinon  brillant.  On  peuloa» 
«idércr  comme  y  hiaaot  BaluNUcneut  auila  k»  iàm  ff 
the  Queens  o/seotttotd  and  enpUaA  prùu$$m  mam- 
Ifd  wtl/i  Ihe  royal  stucession  qf  Great  Brilain  (lutues  I 
à  IV  i  Lundrcâ,  i»i»o  dans  le  nombre  desquelles 

la  vie  de  Marie  Stuarl  oITre  un  intérêt  tout  particulier.  Miss 
SIrickland  avait  précédemment  fait  paraltiu  las  Uttera 
Marff ,  qmen  ^  SeoU  (2  vol.,  IMS),  qui  oeoUemiant  une 
r  ili  (I  ilMruntcntiî  inédits,  et  jettent  une  lumière  tout  '.\ 
iëil  iikaltenduc  sur  U  vie  de  celte  iulorluuéc  princesse.  Lllc 
a  aussi  composé  pour  renfance  Talsi  oj  iilustrious  flrittiU 
CÀUdrenfVi  elle  a  publié  l'ouvrage  des*  ««sur,  Jane  bnuca- 
uum»  TkrtêHrat  qftk»  Bama»  BiUorif  (  it54).  On  a  d'une 
troi<;ième  sœur,  mariée  à  un  M.  Traill,  la  peinture  de  la  via 
de  l'i-mij^runt  dans  l'Amérique  du  Nord,  sous  le  titre  de 
Rowjhing  m  Ihe  bush,  or  l\fe  in  Canada  (2  \o\..  i-yz), 
el  de  «on  hère,  le  luaior  Srucxi^»,  TwêlU§  twern  jfwrê 
in  Canada  (  2  voL,  1B53). 

STHICT  (Droit).  Fopea  DaoïT. 

STRIKB.  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  Angleterra  àaea 

»Usp«:liiH>ri-.  ^rli.'i  jlrs  liu  Ir.-iwlil  <[\M:  llOllS  appeloUS  <;/'^«ei. 

Cotuute  dans  ce  (>a}s  les  hiuites  plas  lart^e^  »oot  accor- 
dées au  droit  d'auociatioueo  tous  genres,  les  travailleurs  u'jr 
reMontrwtaneunobslacla  tégat^a^N*  ain»irtiedei 
«Ml-Th  dea  dMributaun  du  tmvait  dm 


obtenir  de  -  ait'iTnfn1;iti'iii<!  ilc  '^.alairr";  on  d'autres  ?ivatit;^rs. 
Si  on  refuse  de  taire  droit  â  tÂ;iUiiiH'.s  ri  r  Irtiu^iuin*  qu'ils 
croient  justifiées ,  telles  qu'une  augnientat  on  di'  salaire  wi 
une  dhwlmilitm  dee  benres  du  travail,  les  travailleurs désct^ 
tant  sourent  an  maaaaIaaaIallaM,  an  u^ansageeut  mulmii- 
ment  k  ne  |)as  reprendre  le  travail  tant  qu'on  n'aura  pas 
fait  droit  it  leur<4  demandes.  En  agissant  fte  la  sorte  H«  v«i- 
leiit  que,  de  in*mcque  les  travailleur-  se  liouvetit  Mjimnt 
m  aMnMion  de  demander  de  l'ouTrage  mus  pouvoir  eu 
Irauvafi  la  capHaMu  a^naMManaildn  aasadM  par^ap^ 
rienee  personnelle  ce  que  cM  ^an  dl  MHMtuer  des  fevai 
qui  lui  sont  nécessaires,  ou  tont  aamoteadane  pas  pouveir 
ï'i  11  i  iii  t  r  le  concours  sans  condition.  Un  tel  but 
réxneat  rien  il'illégal  ;  seulement,  tes  moyens  qu'on  emploie 
pour  l'atteindre  ne  sont  |)as  touiours  équitables ,  et  encore 
moins  efficaces.  Quel^neiBla  lue  ptupriélalms  de  lUirii|UM 
•ont  contraints,  parlareAndatmTrildeaounters.d'enpam» 
par  leurs  exigences.  Mais  ordlnriirement  H*  v  n^isteot  énar^ 
giquement;  et  comme  la  sus|>en<iiou  de-;  travaux,  qiielqae 
nuisible  qu'elle  pnii«e  être  k  leurs  afTÉires ,  est  encore  moins 
désastreuse  pour  eux  que  pour  lea  ouvriers,  dont  lepoin  de 
chaque  }onr  dépend  dif  Iwf  tiwtnil ,  la  iCrIiP  an  landne 
d'ordinaire  |)ar  la  reprise  du  travail  sur  l'ancien  pied  ou  par 
en  compronùs,  qui  est  p«it-*lre  avantap:^!^  è  quelques 
égards  pour  les  travailleurs ,  mais  qui  e<t  Icii  i  ie  I'  s  dédom- 
mager d'une  privation  de  salaire  qni  a  «^onvcnt  Amt  des 
mois  «ntim.  ÏMttrikfs  qnV>n  a  vus  depnis  nombrv  d'années 
(^fater  lantét  dans  tel  district  manurectnriMr,  lanMt  dans 
tel  antre,  suivent  donc  toujours  le  même  conrs  s  lea  ftnnll- 
1.  ur<>  se  coalisent  iwiir  amener  une  suspension  du  travail, 
réunissent  des  fonds  alm  de  i>oiivoir  sul>sister  i^endant  ce 
temps-lk,  œuvre  k  btquelle  participent  ceux  de  leurs  collè- 
gnes  qui  ne  sont  point  intéressés  dana  le  «IrlA»;  nab  dès 
que  ces  fonds  sont  r^pul^^s,  ils  se  TOlml  CA  prafê  à  fovim 
les  angoisses  de  la  famine,  et  se  trouvent  en  définitive  forcé» 
de  reprendre  leurs  travaux  et  de  remettre  leurs  projets 
d'émancipation  k  des  temps  plus  favorable».  Toutefois,  ces 
stiike)  praanent  ehai|ne  «onée  phia  d'extension,  et  tIaflueBoe 
qn'ila  eommeneenf  k  «lereer  rar  la  «Hmilion  tndotliielle  et 
sodale  de  l'Angleterre  e<.l  irr<»{  itrab»e  f-'un  de^  plus  formi- 
dables fut  celui  qui  eut  lieu  dans  l'iHé  de  18M,  et  qni  ar- 
riv.i  en  peu  de  tenMi-*  >  (in-  nln-  ]<'s  dinicn  iUni  d'une  guerre 
ouverte  du  travail  contre  le  capital ,  car  it  se  répaadi  iu« 
dana  tovl»  rM^*m  «I  rtaM.  I»  MNI 
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parabsait  d'aatont  pta»  heanuMiiMiil  dwW  par  1m  liaivali- 
leurs .  qae  «tans  Iw  dlverma  bnuMlMi  dlndMlTte  la  demiMte 

du  travail  «VUitacc-  I'  ! ms  1* proporlinn  <le  ITi  à  30  |>.  1(K>, 
taudis  que  l'émigriitioii  et  les  armemenU  militaires  avaient 
«|lértd«S  »W«»  Co"'*''*^''"'''''^  ^'8"""      rant;<i(li'  |,-i  fiopulalion 

ouvriif*'  En  màm  teupa,  le  prix  dea  Tines  aralt  aobi  une 
baone  acBilMa,  «I  lea  PécUuBilfoH  des  Iravailleiira  awiaiit 

surtout  en  *ue  <le  leur  asi^tirer  nne  oompensatton  pour  I 
(«(k^flcil  qui  CT  r^-ulU>il  puur  eux.  l'ar  sntle  d'une  dédaioo  | 
firisi'  |>.ir  l'ass.'.-  i,-,iiMii  i  ni'::ih',  pniv  :|,'  r,'(it  mille  individus 
de  la  claase  ouviiàre  aitaadoauèrent  le  travail;  H  alurs  les 
flibricaata  (Braèrent  leora  ateliera,  en  déclarant  quDs  ne  tea  ' 
ZMtrrifaientqvelofiqtieleBoaTricraaeaofalaatfeiiréBdeoes  | 
aaaodaUoiH  et  n  aendenl  eagigfi  k  tfm  fUm  Arire  partie.  | 
La  lutte  Tut  (  ontiouée  de  part  et  dWre  pt-ndaul  ^ituaiedrs  ; 
mois  avec  uue  opiniâtreté  ettrèine;  mau  U&  travailleors  m 
virent  à  ia  fin  conlntints  par  leurs  beaoina,  de  plus  en  pins 
^•iflnaato,  de  twieaeer  à  lenr  rétiihnea  «l  de  lepraidre  leura 
tnivam ,  <|«oli|a1l  wftM  m  lUl  draHI  lentf  rMamattam 
que  •)un<i  un  trèS'pelit  nombre  ôp  cas. 

STIiOEBEK  mi  M  KCKt'KE,  paroiane  de  rammdisfle- 
mrnt  d<-  Mjplrlxuir^ ,  |)r»vii)(<;  de  la  Sana  pruMienne,  à 
eaTiroa  ià  kituutètn>  d'liail>43rs4adt,  oompto  »50  habitants, 
^  depuis  trois  isièiles  an  ittoins  eadtettliiMot  par  une  re- 
naniiiaUa  liaMIel*  an  )m  d'4aha«,  am  i|a'M  |NiiBBa  dit» 
k  qtràf  cela  ttent. 

STR< IFMflE.  roy(?i  F.t.r-Œbks. 

iïTROGAKOF  (  F»iuilW  /.  Quoique  la  noblesse  de  cette 
famille  russe  soit  dedate  a»sea  récente,  elle  n'en  est  pas  moins 
depiaU  hm^empeoéièkre.  Ditiaëeaiuowdliirieadeax  Im«ii« 
cbaa.  «Itedaeeend  ifAnlkaSingaiu^,  Mm  nardHMdde  ' 
ftowogorod ,  qui  au  oommeooenient  du  seliième  aièclc  po>- 
M>.lait  iriminensea  domaines  et  des  saline»  au  piediiu  mont 
OursI.eC  dont  l<'^  troi';  (ils,  Jakm,  Crigorii  cl  Ssernen  Ahi- 
tUth  Stroganqf,  allèrent  s'i-tablir  avec  Imn  nombre  d'autres 
RtMMs  entra  la  Bbm  et  la  Dwina,  ails  de  a*  tmovar  pkis 
nppraeliéa  dacaa  pfaprMéa,ele«  aataMteaipa  fNwriMU- 
%4k  fkfaw  de  pmnikre  nMfii  ta  eaBanevce  dea  pelleteries. 
Airfha  SIrogaaof  eut  lero^'rite  de  créer  le  premier  les  salines 
de  Wytsehegda  ci  de  découvrir  une  route  commerciale  imr 
leaBOontaOerols  jusqu'en  Sibérie.  Le  tzar  IwAa  Wasailiéwitscli 
le  Cmel  aeawia  ans  deai  lia  ataéa  d'ABikastngaaof  dea 
WUiaa  iMrteadi  ee»leaaiil  eoMeaaioa  des  ddaerta  eHiiëe  an 
delà  de  la  ville  de  Perm,  entre  la  Kama  et  la  Tsclioussowaia. 
Lee  deax  frères  ;  fondèrent  diverses  villes  et  IwurKa  fortifiés 
(oslrofs).  Ils  eurent  leur  annoc  à  l'ux  ,  ot  en  iâ7}  iK 
éloafTérent  une  révolte  tent««  par  les  I  H-iitrémisse;),  les 
Osljaka  et  les  Bascliltirs,  en  même  temps  qu'ils  protégeaient 
le  Mtn^eal  de  I»  iUnaie.  Après  avoir  étendu  de  k  aotto  les 
Nndtes  ife  la  Mesenvta  iMbMée  jusqu'à  la  chaîne  de  rOtiral, 

jU  s  lil.  iîi  I  nt.  qualld  le  conquérant  ni«n|nli'  il.-la  Silu  rii  , 
Aoiif  schwinn,  eulikiruit  leura  établisoemcntâ  »ur  les  ikirds 
de  la  Kama,  un  oukase  qui  les  autorisât  à  construire  dea 
forteraaaes  dans  le  paya  de  Sibérie  ;  et  Iwin  leur  fit  «ipédier, 
k  todalt  du  M  aal  1(74»  daa  ladrae  p^enlea  qui  lenr 
ortrnTaieot  tout  le  territoire  qu'ils  enlèveraient  à  l'ennemi. 
Mai»  ce  np  fut  qu'après  leur  mort,  et  encore  six  années 
jilus  lani,  'i(ir  Irère  cadet,  Sscrnen  Aiukihc/i,  put 
exécuter  cette  guerre  de  conquêtes  cerijuinteincnt  avec  «es 
Mflnx ,  Maxime  Jakofief  et  Mkita  Grigoricf.  Ssemen  esi 
«éMbninaei  par  lee  aambrensea  amélioraiiana  qiill  intro- 
dnisM  dans  1*«ipMlaUoa  des  mines  et  des  aaltiMs.  L'oncle 

cl  les  deux  n»'vcii\  enr**!!!  l'art  de  Ragner  à  leurs  îiit'  r<*t< 
riielman  des  Kosacks  du  lx>n,  Jerniak  Tiluotf'jef ,  qui  s'é- 
tait rendu  P'd'intahle,  par  ses  nond)reux  brigandages,  il 
trana^erta  avec  aea  compagnons  ses  lentes  soi-  les  rivea  da 
To||»,«lleUoelobra  i5H,àtasaitedetrols  bataillw,  n 
enleva  d'asuut  le  camp  oii  Kouiscftioum  s'était  n>trarch(< 
avec  ia  horde  à  ses  ordres,  sur  le»  bords  dit  riiiiif;tii 
victoire  qui  amena  la  prise  de  1 1  ville  de  Ssibir.  Sept 
cante  homniea ,  contœaiidi's  par  Jcrmak  et  par  Saemea, 
k  Mvdiar  k  khan  des  MeiWil«i  atdaM 


STRIKE  ^  STRONTIAISE  U1 

Feapace  de  denx  annéee  fla  afaient  ténasi  h  oonpMMneat 

■onaMHre  la  Sibérie,  cette  tamMnw  eototrée,  qui  dêe  Ion 

fit  partie  iBtéjîninlf  'Ir'  ftais  dfs  t/ar»  de  Rossiè.  Les  Stro- 
f^diiof  obtinrenl  lia  iiar  den  privilf  jjM  extraordinaires,  et 
tout  le  comiiHîrce  de  la  Si  béri  e  s«  trouva  placé  entre  leora 
matna.  Ils  deviarnit  les  fondateurs  et  lea  prepri^ree  da 
pins  de  eaal  boargi,  ^Mqea,  mtaiea  «t  oMee,  anqnela 
s'ajovMrenl  encore  pins  tard  les  célèbres  lavages  d'or  qn'oa 
rencontre  si  souvent  dans  les  monts  Durais  et  Altaï ,  et  (^tii 
ont  f  Ji  <lr  l:t  Sibérie  une  possession  si  importante  pour  la 
Russie.  Les  str()ganol  accumulèrent  ainsi  d'énormes  ri- 
che^cK,  et  en  firent  toujours  le  plus  générem  usage.  Ploa 
d'une  fois,  daas  les  treaMaa  ehils  qol  déchiraient  lenr  pi> 
trie ,  il  la  dMbBdlreiit  de  leur  or  et  de  iennî  traopes  centre 
ses  ennemis,  c'eat-à-dlre  contre  les  Tatars,  le^  Polonais,  de. 
Kn  reconnaissance  de  ces  service»,  le  tzai  Micliaei  l'cmioro- 
witsch,  lors  de  l'aceesslonau  tréne  de  la  maiion  de  Itomaaof, 
leur  accorda,  d'accord  avec  les  deux  dMmbres  (laeoar  des 
bsyanli  et  \m  ehanlNe  des  cemninnea),  le  pilvliége  de 
conserver  la  soldatesque  h  leur  solde,  de  posséier  leurs  lor- 
teresses  et  places  fortes  particulières,  et  d^exercer  une 
libre  jnridhttn  aor  ÉMM  kl  indlvida*  placés  mhis  Isnra 
ordres. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  oii  nous  trouvons  déjk  cette 
Ihmiile  alliée  aux  plus  grandes  malsom  de  Rusaie,  die  était 

représentée  uniquement  par  Grtgorli  STRncAiwr,  qui  réMalt 

il  Mo'-coii.  Il  eut  trois  flis ,  AUxondrc ,  Nicolas  et  Srrgei, 
à  qui  t'ierrc  le  Grand ,  dans  un  caprice  de  sa  toutc-puissance , 
enleva  d'un  trait  de  plume,  le  6  mai  17?>l,  tous  les  priviU^ges 
«cHicédés  à  leurs  aieax,  en  ne  lenr  donnant  d'antre  indon- 
nllé  qnele  titre  detonnt.  C'eat  da  KicolM  et  de  Seiuei 
<liie  ile^rendent  les  deux  lignes  actuelles  de  cette  fatnille. 
Le^  dcsteiulanls  de  Kicolas  furent  créés  comtes  par  l'em- 
pereur  ÎNicolas;  ceux  de  Ser(;ei  ravaii':!  il  lé-i 
sous  le  règne  de  l'empereur  Paul.  En  17Ci  l'euip«reur  d'Al- 
Icnnagne  Françgla]*']eiiravaltaeoordéletlb«d«  comles  du 
Salnt-Kmpire. 
STROGOXOF.  Foi^SfnocAiwr. 
STUOMBE,  nenre  <le  ^;asl^iupo.li-î  pectiniltr'jnrhes,  de 
la  laiiiilli'  de» ailes,  câriitletibc  par  sa coipulle  ventrue,  ter- 
minée à  m  base  par  un  canal  court,  édiaiurv  ou  tronqué. 
Les  etronil)eH  sont  de  bellea  coquilles  des  mers  Inleriro* 
picales;  quelques>ana,  fort  grands  et  reuiarquaUee  par  In 
coloration  interne  de  leur  ouverture,  *.onl  liC'.i-recberilié.s 
c«mmc  objets  de  coUedion  tt  d'ornement.  Laïuarck  cucoU- 
ii>iissnil  lii'iite-iicux  t'-peros  vivantes. 
STHO&IROLI,  l  uiie  des  Iles  Lipari. 
STROUKYLIl  (Gf.oRCEs  FiitDéaioLouis),  cliirurgien 
dialingiuSt**^    iUs  d'uncbirurven  à  qui  l'Alleiuagine  est 
redevable  de  l*lntn»duetion  de  la  vaccine ,  et  est  né  k  Hano- 
vre,  en  1804.  Il  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Berlin  ,  eo 
1826.  Après  avoir  successivement  professé  la  rliirur^ie  i 
,  à  Mnnich  et  à  Fribourg,il  est  aujourd'hui  alt/tcijé 
médecin  k  l'état-major  de  l'armée  banovrieane,  et 
habite  Hanovre.  11  s'est  snrtoot  rendn  célèbre  par  ses  hâ- 
tais (fOrthnpéiiiqnc  o;5<'rafipc ( Hanovre,  183fl*,  ofi  !«•  pre- 
mier il  a  dttuné  l'idée  de  l'Dpération  du  s tra  b  i  s  m  e,  i  xmi- 
t<^e  par  Oieffenbacli.  Il  faut  aussi  mentiiuim  r  de  lui  l'ou- 
vrage intitulé  :  Kartkiom,  nouvel  instrutnent  pour  la 
fonmattmtirlificielle  despupilles  (  Augsbuurg,  lMa),ldaai 
qa'm  Manuel  de  Chirurgie  (Friboui|b  1849). 

STRONTIAi\E,ou  ferre  cte  ffranfione,  oxyde  de 
strontium.  Elle  lue  s<ja  nom  de  Strontinn  ,  endroit  situé 
en  Ecosse,  m  on  l'a  trouvée  pour  la  première  fois,  comitinée 
avec  l'acide  carbonique  dans  un  minerai  .ipi>eU  ifroii/in- 

«ile.  Ce  fut  aeoiemenlen  i7W  que  itlaprotb  et  Hope  dé- 
nentrtrefll  qae  la  strootlanito  contenait  ime  terre  parti- 
culière. Klle  <!€  comporte  avec  la  barytecomniela  »«de 
avec  la  polars*-,  Irouve  rarement  dans  la  nrtnrt,  fl« 
elle  ■^crt  srniiiiietit  de  base  à  deux  espères,  la  C«ej- 
IM«  et  la  Uronlianite,  ou  carbonate  de  strontiane.  On 
PoMhrt  an  Wsartbitlér  I»  aHarttanitedaM  d»  k  fB«d« 
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•4S  STRONTIA^E 
de  d»arbon  pure  et  corrosiTc.  Elle  est  l'oxyde  d'un  métal 
partMer  appelé  strontium ,  dont  les  propriétés  sont  en- 
«ora  peu  eonmiei.  Les  aililkkn  «opMeot  la  l«m  à»  atrao- 
Un»  poDf  produira  dM  fewx  rongea. 

STBO\TIA!VITE.  r-  ,  -:  Strontunf.  et  Cajibonatg. 
STKO\THJM  ^  motai  extrait  par  Davy ,  au  moyen  de 
la  s  t  ro  n  t  i  a  n  e ,  qui  en  csl  le  proloxyde.  Il  olfre  beaucoup 
d'analogie  avec  le  barjoin,  el  a'oWeat  lis  li  oataM  manière. 
Plus  pesant  que  l'eau  Cl  rtadde  wllllflqMi  n  «liMtlM  Toxy- 
CèM  à  OM  liawl»  taaapénfiin,  tt  diemiipow  1^  à  la 
tMnpérnfitre  onffoaire. 

STROPHE  (ilii  prec  (TTpofjî,  conTcrsIon,  retour  ).  Ce 
que  BOUS  avons  dit  au  mot  stOHce  trouve  son  application 
ici,  du  moins  pour  c«  qui  coiKerne  la  forme  ntétrique.  Une 
êtrt^  n'ttl  autre  cIi«m  ad  eflat  qu'iiaa  atuM ,  animée , 
eolMh  par  Penlhomiasme  lyrique.  Ceat  on  ccrtdn  nom- 
bre devers  qui  renferment  un  seni  coin|»!et ,  cl  que  suit 
un  même  nombre  <ie  vers  de  môme  mesure  et  offrant  la 
môme  disposition.  «  Dans  la  tragédie  grecque,  dit  un  cri- 
tique, tespertMtnages  qui  composaient  tecbâar  axéoitaieat 
uaecipèecdaiiMrcbe.  d'abord  à  droite  «I  paîs  I  gavdie; 
fll  ceaBMNWaiMlU»  qui  flgunuent ,  dit-on,  ceux  de  la  fern- 
d>in  tro|iilii|ira  I  l^tre,  se  terminaient  par  une  Ktnlitm.  Or, 
la  partie  du  chant       rr^pondsit  au  niuiivi'mrnt  du  clurur 
allant  h  droite  .s'dj>|>«;lait  strophe,  la  partie  du  chant  qui 
réponilait  h  son  retour  s'appelait  antistrophe  ;  et  la  troi- 
sième, qui  répondait  à  son  ra|MM,  s'appalait  épod»  ou 
cUture.  Il  en  était  de  néoM  ides  diania  reU^em.  Ceit 
vrai&emblablenieBt  de  là  que  la  poésie  lyrique  a\aît  prii  ce 
nom  de  strophe,  qu'elle  a  donné  A  ces  couplets  de  vers 
dont  l'ode  ancienne  Ct.îit  compo«ée  ,  au  moins  le  pluî  sou- 
vent, comme  on  le  voit  dans  celle*  de  Pindarc  et  dans  les 
deux  qai  restent  de  Saplio.  •  On  peut  paiement  croire  que 
1«  nom  de  siropke  a  |NMr  objet  de  caractériser  le  retour 
périodique  te  lamAiM  cadence,  itninque  dès  qu'une  stro- 
phe est  finie  on  rccommw-"-  Iri  ii:,"[ni  rnesurL-.  Les  anrifns 
«fans  leurs  odes  ne  se  faisaient  point  sciupule  <k  lai*-er 
enjamber  les^ens  d'une  strophe  à  l'autre  sans  aucune  .Mi!i|ien- 
ùon.  L'ode  française  ne  jouit  point  d'un  semblable  privl- 
léfa*,  k  la  fin  de  cliaqne  strophe,  le  sent  doit  Hn  lennfnd. 
Laacaniaconbaireaè  cette  ri|le  n'ont  point  encore  été  as- 
flCalieorM*  peur  Mteeularité.  Dan*  notre  poésie  lyrique , 
une  s/ropAf  ne  saurait  avoir  m  irl^  A,-      irc  vers  ni  pins 
de  dix  ,  f  t  la  première  strophe  est  toujours  le  régulateur 
<\ci  autres  (.troplic;  de  la  nnème  ode,  aolt  pour  le  DODibre 
des  vers,  soit  pour  kar  neiare  et  pour  l^anàgeneat  des 
tiBua.  (MauMetiac. 

STAOUD *  Tille  mannfafluriêre  dn  comté  de  Glou- 
eester  (Angleterre),  situai  au  pied  d'une  montagne  bai- 
gnée par  In  Stroud ,  ii  peu  dcdislancc  du  ronllucnt  du  Frome 
«l  d«  Stadwater,  de  luèaieqito  du  parcours  des  canaux  qui 
relient  la  Tamise  k  la  Severn,  se  trouve  de  la  aorte  et  par 
lea^mbM  de  br  qni  la  icUent  à  tSicooester,  i  Drisiol ,  à 
IrfMina,  etc.,  le  grand  centre d^eonitoKnt  des  nnmbreuses 

fitirifiiii^  df  rfrnp  pxiîtint  lîas  ^.  ri  voisinage,  qui  fourni>- 
senl  à  la  con<ioiiiuialii>û  ies  produits  les  plus  fins  comme 
les  plus  communs ,  et  qui  se  distinguent  surloitt  par  leur 
boa  teint.  Us  draps  lins  de  Straod  sont  mieux  fabriqnés  que 
ceux  de  Leeds.  On  attribue  lenr  boa  leM  tia  nature  par- 
dealiiR  des  eaux  do  SIrood.  En  1851  cette  ville,  avec  son 
dUifetparlemeotaire,  comprenait  une  population  de  36,535 
babilaetsJ 

STROZZI  (  BiafisRDo) ,  peintre,  surnommé  1/  Capac- 
dm  et  II  Prête  Oenovae,  né  en  1581,  à  Gènes,  fut  lUt 
capuein  «anlra  nm  gré ,  mais  a'enfuit  à  Yeri^e,  où  il  entra 
•a  «anioe  ée  la  répubHqne  eMnme  peiafre  et  comme  In- 
lénicttr.  Il  imita  le  Caravage  et  exécuta  des  tableaux  rini , 
malgré  des  nép:lif5enf  <«  de  dessin  et  une  expression  généra  k  ' 
ment  vulusire,  ne  laissent  pas  que  de  plaire  souvent  pat  le 
coloris  et  des  traits  de  caractère  iieimaMueat  rendus,  bien 
VtcMcMrs  roogeitres  et  iea  ettbn»  tMh« pfedaticat 
n  rtUmiM  dii|iailiu.  11  caMnéi M  »€MMilM«eonp 


—  STRUENSÉE 

de  iaWeaaa  à  l'builaet  às  pdntnrai  è  ftesque. 
turtowtonelbdoMaiwentniMil'JdtuiietuBanf  .  oa  ;oit 
aussi  f\r'  5",  f,.uvrcs  k  Venise,  dans  diverses  atiirrs  Mi  » 
d'Italie  ti  (lins  plusieurs  musée*  étrangers.  Siroui  mourut 

STHUli^AiSÉE  et  BBANDT.  den  bommaa  aà  uar  l'é. 
eUUnla  Axtane  qaVe  fnal  i  la  cour  de  DaMmarit,  d« 

même  que  par  le  retentissement  de  leur  clmle,  atlin  n  ai 
les  regards  et  provoquèrent  les  sympallii&i  de  toute  l'^Uu-iMie 
au  siècle  dernier. 

STRUENSÉIl  (  Jejk>-FBÉo#.Bic,  comte  oa),  naquit  le 
â  août  1737,  k  Halle  sur  la  Saaie,  oh  son  père  était  paatear.  La 
aeeowl  de  icptedMa»  Uéindia  la  mèdecbiadèarâge  de  qoa- 
bMacanai  et  è  dix^ncar  an  il  fM  raea  dodeor.  Il  embrasm 
avec  ardeur  les  opinions  pViilosopliiqnos  qui  avaient  court 
alors  en  France,  et  lut  dans  leur  langue  Heivétius  et  Voltaire. 
.Son  père  ayant  été  appelé  à  Aitona  en  qualilé  de  premier 
pasteur,  il  l'y  suivit,  et  fut  nouuné  médecin  de  k  vjtti,  Pn- 
tictea  babile  et  instruit,  doué  d'un  beau  pliyab|M  al  ée  ma» 
nièrea  élégaateik  il     trouva  bientôt  dans  une  situation  des 
plus  agréables.  Ami  du  plaisir,  ambiiimix  et  avide  de  jouisMo- 
ces,  il  clierrlia  \     <.o;-:       rdiliun  ;  dans  la  haute  société, 
contracta  tïc--^  «jt^lUki  tl  conçut  des  plans  routanosqttes.  A  la 
recommandation  du  comte  de  Ranlxan-Asditierg,  il  (ot 
nommé  médecin  du  Jeune  roi  de  OaMmwfcCbrétien  VU, 
mais  nniematf  pour  l'aceompegner  daaa  son  voyage  en  Eii> 
ro|^  Strueofée obtint  bientAt  la  faveur  d  ( :l,rt  tl,  ii,  m  par- 
liapa  largement  aux  plaisirs  et  aux  JL&tnKi.uji;,  lionori- 
fiquesdont  ce  vi  \  i^ii  l  ui  1.  oune.  Au  retour,  il  suivit  le  roi 
à  Copeabague,  en  qualité  de  m«:dectu  «a  exercice.  Quoi* 
qu'il  serenlermkt  d'abord  dans  le  cercle  de  ses  atlfibuUCH, 
la  jeune  reine  Caroline -M alliUd«,a«ur  de  Georims  III 
d'Ani^Mre,  ne  laissait  pas  quedc  l«  voir  avee  défiance.  Ge 
ne  lut  qu'en  i77o,  lorsque  Struenst^e  eut  pratiqué  avec  -uc- 
cès  l'opération  de  l'inoculatiou  sur  la  personne  du  prince 
royal,  alors  Agé  de  deux  ans,  et  devenu  plus  tard  le  roi  Pr6> 
déric  VI ,  que  la  reine,  changeant  d'attilade  à  «on 
lui  conlia  l'éducation  diis  son  tiU  et  en  fidtlaaendbleaMitè 
le  prendre  ponrconIident.de  ce  qu'il  y  avait  de  douloureux 
dans  n  position.  Stmens4<e  lit  c«sgcr  la  mésintelliKente 
qui  existait  entre  11-  roi  et  la  reine,  e!  ii.  i  i  ^i  1  l  u^rc  di,  fa- 
vori  Hoick  ;  et  ce  boa  tvervicc  le  mit  encore  pius  en  laveur 
auprès  du  royal  couple.  Il  fut  nommé  lecteur  dnroi  ,  puis 
secrétaire  du  cab'met  de  la  nbie  aree  le  litre  de  fMUflOhff 
de  conférences.  Depûs  la  rérolutioa  de  tGBO ,  le  Daaannrl 
étaiten  la  puissance  de  la  haute  noble-ssc ,  qui  gouvrrniiit  le 
pajSfOUS  la  forme  d"uu  tou^eil  d'Llat.  Confoiunineol  à  cet 
état  (le  tlio^i  s,  Irs  l  omtesllern  storff,  Tlioll,  Hojniukranti, 
Mulikc  el  iievcntlow  gouvernaient  en  léaMté  Ic^k^t-d'an* 
tant  plus  que  Chrétien  VII  se  nMHitraitiaeapaMsi  PareanlMp 
Strucnsée»  reconnaissant  combien caCDMverneroent  aristocra- 
tique était  désavantageux  au  Danemark,  conçut  l'anibitieux 
projet  de  se  poser  dans  ce  pays,  oii  il  était  étranger,  r  u  u\- 
foruiateur  Ma,ué  et  d'y  propager  li»  principes  et  ie.^  idt^ea 
de  IVcole  de  1  Ti  ik-iic  11.  Il  commença  par  opérer  la  cbilte- 
dn  (avori  Holcli,  que  «on  ami  Brandi  ronplafa  dém»* 
roab  comme  compagnon  aasidn  du  roi  en  mèaw  temps 
que  comme  directeur  des  f^tes  et  de^  divertissements  de 
la  cour.  Secondé  par  Rantuu  et  nosenkranti,  il  i^k^j.  le 
vieux  DcTiistorn  .'i  donner,  le  13  septembre  177o,sad«> 
mission  di:.  fonctions  de  conseiller  d'Élat  et  de  ministre. 
Pour  se  concilier  l'opinion  publique,  Struensée  fit  prodanter 
la  liberté  de  la  presse.  Les  autres  membres  du  cons«il  d'État 
aplani  aussi  trouvés  en  désaccord  arec  la  nouvelle  politique, 
rc  rnn^eil  d'Étit  fut  supprimé, le  27  di'œmbre  1771',  en  ntèrae 
temps  qu'un  manifeste  royal  faisait  savoir  4  l«t  oalioa  que 
la  puissance  royale  était  désormais  rétablie  dans  sapl^* 
tude.  Il  y  avait  là  toute  une  révoioUon,  alnsT qu'une  Téti* 
table  déclaration  de  guerre  à  rarisfeCraoB  daiMriîw.LB  nbw 
et  Struensée,  dans  les  mains  de  qui  se  trouvait  maialcnafii 
tout  le  pouvoir,  cliotsirent  alors  de  nouveaux  luiuistres  et 
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Au  mois  de  jaillet  1771  Slrn«Mé«  lecat  te  filn  de  miniitre 

du  cabinel,  auqur-l  étaient  joints  dcspooToir^itlimlti^s.Afton 
parti  apparteiiaiont  le  colonel  FaleltCMkjttld  ,  qui  reçnt  mis- 
aiM  d« (former  IViiK-e  île  tme,  et  le  général  Ga'liler,  qui 
Alt  fitMift  dlBlrodtiira  divcnes  atnéliorations  daos  le  ser- 
viM  iê  mr.  0«n  homine*  impwtaa^panissaiait  en  oatn 
àéfouH  M  DovvwH  tyttèute,  le  «onl»  d«  Rtiitnu-AKit- 
bi'rg,  Miaetère  inquiet ,  et  le  courte  «TOilM,  diplomate  tui- 
lnJ<-,  ni  , IV  )iift  i>i!i'  h  ta  RuK»ie.  Dmx  femmes  eierçait'nt  aussi 
à  la  onur  une  influence  prépoudémnte,  M"*  Gaehler.  l'amie  de 
la  itbM^  et  qu'on  disait  être  la  maltreise  de  Struensée,  et  la 
oomteiM  de  UoMeia,  qiri  niwrtr,  Mfnuid  loi».  Mais  ee  parU 
ne  «'«ppiryali  qn«  tmf  ta  tMtm  om  roi.  Straemée  appela 
en  ouir.  a  s  11  ai  il»  plusieurs  Allcraanfl*.  Son  frère,  Chartes- 
Auguste  StrueiMée,  fut  ^ha^^é dinwrtcfMiille  Aç%  finan- 
ces, et  le  ItotoDistc  Œder  fut  appelé  k  la  lï  n'  li  ui  île  tout 
ee  M  «apiwrtait  aux  profrè»  de  fagrlealture  et  a  l'amé- 
nonUm  du  tort  de*  iMjaaos.  I<e  peuple  vH  avec  déplaisir 
cette  ioten  entfon  de  tant  d'étrangers  dan«  la  gestion  <Ic4 
afTafres  du  i>jiy<.  Rompant  arec  les  traditions  de  politique 
exU-i>rurf  lit  •  '  prédécesseurs,  Strocos4S;  s'ffrorr.i  de  sous- 
traire le  Dancmarli  à  riofluence  russe  et  de  lai  créer  dans  la 
Suède  une  alliée  naturdie.  Les  changements  qu'il  opéra  à 
TintérieDr  av^enl  pour  but  t^aceraitueaieot  de  la  prospérité 
pnbtitioc,  de  la  IHwrté  efrfle  et  de  nattrodiOB  gCnéiale.  Il 
ni!i  b  Tordre  dnns  I  '  timnct-s,  diminua  les  iropAls,  brisa 
It^  clijiîies  qui  entr>»'»aRjj!.  l'indiislrie  et  le  commerce,  fa- 
Tori-M  l'instruction  ,  adoucit  la  k'nislation  pénale  tl  mit  ic  la 
régularité  dans  l'administratioa.  Une  ordooaance,  en  date 
d*IMnl771)iupprima  même  en  partie  les  eorvéee.  Totilcs 
ces  réformes,  dout  le  DuBcmaik  lucueille  encore  aujour- 
d'hui le  bénéfice,  étalent  exceRentea;  intis  la  précipitai  ion 
fi  le  j'^l  int  (I'  |irii  1r  iice  politique  qui  présidèrent  à  leur 
eséeution  le«  tirent  coo&iiWTer  comme  autant  d'actes  de  la 
ploaMulérable  tyrannie.  Stniensée  commit  aussi  une  grande 
M»  m  foulant  taira  prévaloir  à  tout  prix  ses  Idées  de  plii- 
loeofMe  et  de  pni|grt«  contre  «a  derfé  attadint  um  grande 
importance  h  sa  stricte  orthodoxie,  do  méfnuque  eoutCU  les 
préjugés  religieux  et  moraux  des  roawes. 

Il  y  avait  il  peine  une  année  que  StTocnsée  gouvernait,  et 
déjà  Ae»  f>ymptdnies  de  réaction  ,se  BUttifestaient  de  toutes 
parts.  Trois  cents  auMob  Borrégleas ,  dont  la  solde  avait 
tuM  die  réduelions,  se  mutinèrent.  Peu  de  teows  après 
detatatt  uuê  rdvelte  des  gardesdu  corp<,  que  ta  mînhtre  Te- 
nait de  casser  et  dont  il  voulait  f^ire  eniror  le  personnel 
dttns  diiren  régiments  de  l'armée.  Dau»  ces  iiwK  circons- 
tances ,  Struensée  s'était  mootré  mon  et  sans  éoergic  ;  l'in- 
déelaiou  de  eon  attitude  doiuiaplttsd'eodece&  ses  ennemis. 
En  1771  ta  rriae  aeeooebe  d'une  flta  ;  et  «>  raison  de  l'é- 
tat oh  w  trouvait  le  roi,  ceftp  nai«sancc  provoqua  le.«  bruits 
Ic-^  plus  injni'ieux  pour  l'houoeur  <le  la  maison  royale. 
L  I  "VU"  a[i;;lais,  lord  Keith,  qui  voyait  s'approcher  la  ra- 
taétroplie,  proima  h  Struensée ,  d'kprés  les  instructions  de 
GoMye  II],  uu  asile  en  Anglelem;  mb Struensée  refusa , 
fBfM  que  I*  rdM  au  ««ulnt  pai  MMoaHr  i  «e  séparer  de 
•M  ami.  A  ta  tMe  du  parti  liwato  à  Slruenaée  se  trouvait 
la  bellr  (i,.'re  de  Chrétien  VII,  la  veuve  de  Fn<d.'TÎ>L  V, 
JuHane-.Mane ,  reiae  doifairtère ,  née  prlDu^eo  de  Bruui»- 
wieh-Wolfenbattel ,  qui  ne  supportait  qu'à  contre-cœur  le 
louvcraeiMflt  de  ta  jeoae  reine  et  de  »niensée.  Cinq 
heuMNO  ooDsplrèrent  avec  elle  pour  j  metde  un  terme  :  le 
secrétaire  du  cabinet  Guldberg ,  le  (généra)  de  Rantz.iu- 
Asdiberg,  lecommissaire  desguemi^  <léuiissii>niii^  Uaing- 
skiéhl,  le  colonel  Kielleret  le  général  major  d'Eiil«staeJl.  Il 
fut  résolu  qu'on  renverserait  Sirueuséc  et  qu'où  se  débarras- 
sera^ de  la  reine  par  un  IiardI  coup  de  main.  La  nuit  du 
té  an  |7  janvier  1772  »  0&  U  y  avait  bat  à  la  rour  et  où 
ReKsiaedi  comfliandalt  ta  garde  monUnle  au  diitcau ,  fut 
cl  "i  il"  (K)Ur  Texécutiondu  complot.  Vers  quatre  heures  du 
malin  les  conjurés,  le  prince  Frédéric  i  frère  cou-annuin  du 
roi),  QuMberg ,  Rantzau,  Eickst«dt,  Ka  ller  et  le  conseiller 

de  ^t^Jmfi»,  te  céuMéit  dm  k  beUe-u^e  du  t»,  et 


pénélrènal  dans  ta  elâandNUàooudier  du  i«l  par  nue  poilu 

secrète.  On  déclara  à  Chrétien  VII,  qui  ti'moi^nait  d'une 
vive  terreur,  qu'on  était  venu  pour  l'arracher  'd  de  bien 
plus  graves  danger»,  et  on  le  rontraigoit  ubigner  deuv  papiers 
dont  l'un  nommait  t:.ici(sucdt  commandant  de  CepeidMguet 
et  dont  Taotre  investissait  le  colonel  K<uller  de  poufoira 
inimités.  On  conJulsil  cnsiiiie  le  roi  daas  l'apparteuient  du 
sa  belle>mère,où  on  lui  fit  encore  signer  quinze  ordres  d'ar* 
restation,  entre  autres  i  ont re Struensée  et  son  fïèrc,  contre 
Braodt  etcoatrc  Gude ,  le  commandant  du  cbéteau.  Cliré 
tien  llnll^  mais  non  sans  pemc,  par  se  résigner  à  donner  de 
sa  prupn  main  Fordre  d'arréler  la  reine  sa  linnme  et  de  la 
eoMulie  an  eliMeau  de  Vronborg.  Kodler  s'empara  du 

Struenséi; ,  et  Kit  ksffedt ,  non  sans  résisLince,  de  Bratrdt, 
qui  tous  deuv  l<ij;ejii-nt  au  f  li.Ufau.  Ranliuiu  fit  pri^onniéio 
la  reine,  à  l'ctiard  de  laquelle  on  ne  s'. détint  mi^nie  pas 
d'actes  de  violence.  Tout4»  les  personnes  arrétéei  furent 
eonduitei  k  la  citadelle,  oH  StruiMée  et  Beaudt  Airaul  nto 
aux  Cm  cl  Itaitée  avec  une  extidme  dittcld.  lonqM  ta 
popiilafloo  de  Copenba«ue  apprit  te  lendenain  awtta  oatfu 
révolution  de  palais,  elle  se  livra  aux  démonstlUfiaW  dulft 
joie  la  plus  vive.  L'enquête  relative  auk  victiflMa  da  M 
coup  d'I^.tat  fut  confiée  a  une  couniiitau  dé  dix,  panowMi» 
dont  Guldberg  faisait  parUe. 

SIrueasée  comparut  devant  ses  juges  le  to  llTrier  1771. 
On  l'accusa  d'aticolat  contre  la  personne  du  roi  ,  ri'iivoir 
eu  Icdesïcin  de  forcer  le  roi  à  abdiquer,  d'avoir  entf  eienii 
un  commerce  criminel  avec  la  reii>e,  d'avoir  appliqué  une 
oiétliode  meurtrière  à  l'éducation  du  prince  royal ,  «aliu 
dea*é(n  attribué  l'enerdea  de  ta  puissance  souveraine  ul 
d'en  avoir  abusé.  Aucun  de  ce»  obofs  d'aOMMalloa  ne 
put  être  juridiquement  dOinuntré.  Dans  UM  eeeoode  audi» 
lion  ,  St^uen^ee  avuua  i  li  pleurant  ses  relations  coupables 
avec  la  reiiitt.  Maiï>  quelques  cuuluitporains  aflirment  qu'il 
M  fit  cet  aveu  que  sous  la  loeuacc  de  l'échafaud;  beau- 
coup nréanniiat  «itt'U.iît  une  dédaralMn  ueuMnfièru 
dans  linpafr  de  canver  sa  tête  an  prii  de  urtte  lldisté. 
A  la  suite  de  ce  fatal  aveu,  uae  seconde  commission  Ke 
reniiit  à  KronhorK  auprès  de  la  leine,  à  qui  cependaul  il  fut 
impossible  d'ariacher  même  l'ombre  d'un  aveu  de  si  «  nl- 
pabilité.  Uu  ue->  commiasaires,  Scback>Katblow ,  Utiil  par 
lui  tabu  oliterver  que  si  elle  perùstait  à  accuser  Strueoaéu 
de  mensonge ,  celui-ci  serait  oundlauiaé  à  une  moii  Ipw» 
minieuae  conune  ayant  calomnié  la  nuyeeté  royale.  A  eelte 
ali.i  jiji:  portée  i  son  co'ur,  la  rt-iiit;  ^.iisit  mu;  |,iami'  ft 
comiueuça  à  sowicrira  de  sua  nom  uo  |)a(/it  r  cuuienant  la 
déclaration  de  sa  culpabilité.  Elle  n'avait  point  enci>re 
aclievéiqrsqne»  MwaniUMt  ta|ida  iufiraaie  qui  taiilitt 
dam  l'etil  de  ion  (MurfOMi,  eifo  ratuuAa  laaucMualiaMMU 
sur  son  sit^ge.  Schaek  lui  replaça  alors,  dit-on,  laplomei  la 
main,  et  en  la  couiluisant  acheva  d'écrire  les  noms  Caro- 
Itnc-Mulfiildc  On  vouUit  d'abord  pousser  lescliosea  plus 
loin  à  k'éiiarddek  reioe;  cetnindant,  la  commission  finît 
par  se  oontaulir  d'une  siiupJc  Uis«olutioo  du  uariiga 
royal ,  parce  que  l'envofé  «aglaU  weuaca  de  l'éppciUte 
d'une  flotte.  Quoique  parfaitement  défenda  par  les  «voeata 
Uldal  et  Bang,  le  malhr.'i.M  ii\  S!r,irM-..'i'  fut  l  oii.ianiné  à 
monter  sur  l'écliafaud,  comme  .s'fi.ml  re/idu  coupable  d'ua 
grand  crime,  digne  de  la  peine  de  mort.  La  sentence  portait 
qu'on  lui  trancherait  d'alMKd  iAUMiu  dtuHe  ,  puis  ta  téte; 
quo  son  rorpH  mtratt  eueuito  éearttiU,  mis  sur  ta  roue,  al 
s»  téte  att^  1 1  r  i  m  poteau.  Brandt  fut  condamné  i  lu 
mCme  ptiat;,  inju  pas  seulement  cwmuM!  comphee  de 
Struensée,  mais  |>our  avoir  conjiuia  un  attentat  centre  la 
personne  du  roi.  Les  deux  condamnés  reçurent  avec  cou- 
rage l'annonce  de  leur  sort ,  et  aux  approclies  de  la  mort 
firent  nota  d'adiiésiou  k  taM  «tHdUHUM.  U  roi  ayant  con- 
firmé cette  sentence ,  non  sans  avoir  suM  ta  contrainte  d« 
l'intliif^iK*.-  de  i'en'iov'  lu-"-*^-,  i  Ue  reçut  SOn  eiéeulieo  lu 
28  avril  1775, sti  iMuitiUit*  awUiuiilions  de  joie  do  îa  niul» 
litudc.  Brandt  reçut  le  premier  la  mort;  t1  h|  k's  lui 

Straanéuposa  «m  ma  owias  de  léseluUon  sa  tiu  sur  le 
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bllM  II  est  lior«  de  doute  que  Struensée  n  avait  pas  tu^- 

ritp  lia  td  Mrt,  et  qu'il  périt vWfBMte  Inbiwelifaftnn- 

cunet  de  la  nolitc^ae. 

iM  coDdtunatiun  à  mort  â'Mtmold  Bfturar,  qui  jamais 
mt'Midt  mêU  d'alTairas  degouverMniMl,  pféMUlC  encore 
datanlage  tou  tut  caractères  d'un  véritaible  iMaMinat  ju- 
diciaire. H  ile-<icendait  d'une  andcnni^  fainiUe  noble .  rt  nvnit 
«mà  figuré  à  la  cour  de  CUnHiun  Vil  en  qualité  de  Keiilil- 
bonme  de  la  chambre.  Une  lettre  qu'il  écrivit  au  roi,  et  dans 
tonnelle  il  Inl  défaillit  rindipM  cmMtt  de  aon  ffeTori 
Heiek,  le  «t  exiler  à  Altona ,  où  fl  se  lia  d'amttM  aT«e 
Struenaée.  En  1770  Stmen-si'c  If  fil  rappeler  h  la  mnr  pour 
qu'il  remplaçât  Hoick  près  du  roi.  Doja  à  re  tiioiueut  Ciné- 
tien  ne  s'occupait  plus  que  lie  ilivprlissouieiils  puf'riU ,  et 
aoavent  il  contraignait  ceux  qui  l'eutouraient  *  lutter  contra 
lui.  Dans  une  de  ces  lottes,  Chrétien  maltraita  un  jo«r  asaei 
vivement  Brandt,  qui  mordit  le  roi  k  la  main  et  échangea 
quelques  gros  mots  avec  lui.  Le  roi  uc  tarda  pas  à  lui  par- 
doiiiier  cette  faute.  Maigrit  (  da,  les  juges  ba>^rent  sur  ce 
qui  li'éUit  pai»<!:  dans  celle  circonstance  l'arrêt  de  UHirt  qu'U.i 
|>rononcèrenl  contre  Urandt. 

Bnt  i«t  dis  autres  panonoes  imptiqaées  diM  coUé  pn>> 
cMoTveriÉalMlle,  il  jrm«ata«ptdeeoin{ilét«iiMatalMoiit«i; 
et  trois  furent  liannies  du  royaume.  I'.irmvres  deriii.  res  se 
trouvait  le  frère  de  stnieusée ,  à  qui  oa  n'usa  pas  toucl>«r, 
parce  que  Frédéric  II  le  réclama  d«  ift  maièfS  li  fiM 
naçanic,  comme  sujet  prussien. 

La  reine  Caroline-Malltilde  qdllt  le  Danemark  I»  30  mal 
1772,  et  mounit  de  chagrin,  en  1775,  en  rMteaa  de  Celte, 
dlni  le  hanovre.  Coasultez  Falken^kj'l'lll ,  Mémeirfs 
(l>ari«,  I8?h);el  Explications  authent  in  mr  l'histoire 
de  Struentie  et  de  Brandi,  ouvrage  écrit  eu  allemand  et 
qui  conltaal  baMoonf^  ih  déliili  apocrypiwi  (QerauBlen, 
17M  ).  

flTIItlEElStS  (OiiMi»AiKOiTe  dk  ),  frère  ifné  dn  préoé» 

d  m  ,  t'tait  né  en  173»,  à  Halle.  A  l'ftgp  de  vingt-deux  ans, 
i.  ;ui  rli.ir^**  d'enseigner  la  philosophie  tt  les  malliématiqnes 
Il  a  11  mil-  noble  di'  Liegnitz.  Kn  1760  il  piilili.iil  des 
Eléments  d'ArtUlerie  que  f  rcdéric  le  Grand  trouva  si  bien 
faite,  quil  lui  confia  plufdeurs  jeuneaolBdeneonuhie^lèfW. 
Eo  17M  U  Alt  appelé  en  OuwnMwli  par  son  ftire,  qat  te  Ht 
ttommer  l'un  de*  directeart  du  collège  des  flnancéit,  avec  le 
titre  lie  f  onselllcr  de  justii  o.  Après  sa  chute  ,  il  fut  n  claïué 
coiniiic  sujet  pfus.sicn  par  Fmléric  le  Grand.  U  se  retira  alors 
en  Sitésie ,  où  il  s'ocriipa  de  différent*  ouvnges  relatifs  a  l'é- 
eonomie  poiitiqae.  Mandé  à  Berlin  poar  y  lempUr  lei  fonc» 
tfom 4e  «Mmbre  du  ecmell  eapérieur  dea  tnaneea,  tl  Ait 
anofalt  ea  1789,  sous  le  nom  de  Kartsbach.  I>enx  ans  après, 
il  était  appelé  à  remplir  les  fonctfons  de  ministre  d'Ëtat  et 
de  chef  du  dt'p.irtnnent  des  douanes  et  OCtnl,  qt'ft  OM- 
serva  jusqu'ft  sa  mort,  arrivée  eu  tfcOt. 

STRUMEUSB  (Itoladie).  du  lato  $tnmm,  «awMHea, 
dérivé  de  if  r«o ,  j'entasse ,  ft  cause  de  l'igglomération  des 
engorgements  des  ganglion»  lymphatiques  ches  les  individus 
acrofuleux  (  voyez  Scnori  ?  f 

STRCTHIOLAIRE,  genrcde  mollasijueéga^t'Vopodea 
peetiDibranches,  appelé  aussi  pied  <fflwrrucAr,  et  caractérisé 
par  nue  eoqqflle  «nla^  à  ipii»  «erée,  ajaai  i*a«verture  ovale 
eCnncnee,  lertnlnée  t  aa  baae'per  tm  eawsl  tf»s-«nirt ,  droit,  non 
écltancré ,  avec  le  bord  fiaiirhe  rallt  i  n  .  r.  pnndu  ,  et  le  bord 
droit  sinué  L'animal  des  struthiulairen  rampe  sur  un  pied 
ovalaire,  fort  épai»,  du  centre  duquel  s'élève  un  pédicule 
assez  long,  fort  gros,  pouvant  rentrer  dana  la  coquille,  tk  ser- 
vant dTappuI  k  me  lAte  pratongâe  en  nne  Irompe  eylind  racée, 
conique,  pins  lonstuc  que  la  roi]nille  e(to-m?mp  ,  et  tennint^" 
par  une  petite  troncature,  dani>  laipu'lle  ^>  trouve  l'ouver- 
ture de  la  bouche.  I.aniark  m  rationne  deux  espècef  de 
ttnitluolainH  ,  particulitres  niix  mers  auiitrales. 

STRIJTHIOPHA.GES.  roj^es  Amoaii. 

STttUVË  (FajMBic-GBoaca»-«iin.u«w  •■),  aslro- 
MHNdielta0Hé,néeii  I7V3»«  A||o«a,ani«lt  iatHMfe  1811 
Iw  com  dn  VMfMiM  <t  Dovyit»  «ft  ■  it  HvnfUmd  à 
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l'étude  des  sdenceii  philosophiques,  et  pin»  tard  à  ccUe  »la 
l'astrimoiuie.  ?iommé  en  I81J  observateur,  pni«  en  1817 
directeur  de  l'observatoire  de  t>orpal ,  il  tit  une  étude  toota 
particulière  des  pl>éiiomèaes  des  étoiles  doubln,  dent  Hei» 
seMpite  s'était  seul  ocenpdiaaqnenhMi.  Dans  le  nombre 
dea  onmges  qu'il  a  pubUéa  aar  cnH» matière,  on  dMinRue 
surtout  les  (^.serv(i(\ones  Borpatenses  (8  vol.,  1)  :;i  it, 
1817-1839).  le  Calolugus  nnvus  SleUarwn  duplietum 
(Dorpat,  1817)  et  les  S/e/^arMm  (fu;)/lclt<m  il/efMffrvMl> 
eroMfrriec(MÉerabonfg,  IS37).  A  ces  pnbPeations  «^e 
tadie  leTaale  eonage  IntNnM  SMforwn  jbeorum ,  impr^ 
mix  cnmpnsifttntm,  Positiones mecUte  (  Péfersbourg.  iRi2). 
Nous  citerons  t  nt^jre  (te  lui  ses  recherches  sur  la  cont.lruc- 
tion  de  iiiitrc  voie  lactf^e  ,  (]ui  ont  ^t>-  publiées  en  partie  dans 
les  Études  d'Astronomie  stellairt  (  Pétendwnrg ,  1841), 
Ceaavanl  ne  a'eat  pas  aealement  occupé  d'aalmiMaiieirttlUrB, 
mais  msA  de  géadéaia.  Dès  IBiê  la  Société  économique  de 
I  Livonte  le  cbarReait  d'une  triangulation  de  cette  province. 
Ce  travail,  «  \cri:\,  l,-  i  mi  ■  181U,  e^t  la  ha^ede  la  belle  carte 
de  la  Livonie  uni  a  cxt"  publiai'  en  1M7.  M.  Struve  a  encore 
exécuté  depuis  un  grand  nombre  de  travaux  géodésiques, 
notamuMtdana  les  pTOTincea  de  la  Baltique,  ctt  Finlande,  ele^ 
Depaia  1839  diredcar  de  nainienae  obaerratofre  de  Pnlfavft , 
il  a  publié  nne  Description  de  VObsrrvaloire  cfnT'i!  de 
Biissie  (  P«(ersbourg,  i&k'o],  à  laquelle  se  ralUclie  un 
Calnlogue  delà  magnifique  hibliothèque  wUNNUmiq^dt 
cet  établissement  (Pétersbourg, 

Son  llla,  Othon-Guillaume  de  Smuvn,  aé  k  Dorpnt,  m 
ISI9,  eonaetUer  d'État,  à  partir  de  1 839  aide  du  dlradenr  de 
Tobserratoire  de  Piilkowa,  nommé  plus  tard  second  asfr»> 
Fi  fiii'  le  cet  établissement,  puis  a^^tronoroe  consultant  de 
l'état  major  général  de  l'armée  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg  pour  l'astronomie  et  la  géo- 
graphie  RMttiAnMUque,  a  m  cercle  d'activité  Irèa-étendv  ea 
raisen  ndnM  de  te  poaltfoA  olllcielle  qiffi  «oenpe  daM  l'W*- 
major  g.^n^'ral  Les  Mémoires  de  l'Académie  contienntii*  de 
lui  un  graïul  nombre  de  dissertations.  Nous  citerons  plu» 
particulièrement  :  une  nouvelle  déte/iuiuntion  de  la  cons- 
tance de  précession ,  oh  le  premier  aui^i  il  a  calculé  la 
qnairtilé  de  Pkvaneement  de  notre  système  solaire  dana  1*0- 
nivert  ;  une  revue  du  ciel  du  Nord,  où  il  IWt  connaître  plus 
de  cinq  cents  noRVellea étoiles  doublet,  pour  la  plupart  très- 
serrées;  un  travail  sur  Saturne  et  se'  anneaux  ;  Ae\  rlt-lertnl- 
nations  de  p<<ialtai^:  entin,  île  nonthreuic^  '  hservations  de 
comètes etd'éloilesdoubh*^.  qui  sont  pai  ticuliérement  estimées 
kcanae  de  lenr  euctUnde,  et  dont  lea  autn»  aatronomaa 
aiment  dès  lonik  «eaervfr. 

STRUVE  (Gi  sTAVE),  cr>nnu  surtout  par  la  partqnlla 
prise  à  l'ajiilalion  r<  jiithlie^ine  de  1  e«l  né  en  tS0.S,  en  Li- 
vonie, et  fitsesi^tudes  en  Allein.ij^ne.  Kntr«'  d'.il>t)rd  au  service 
du  grand-duc  d'Oldetnbouris,  qui  l'avait  nommé  secrétaire  de 
légatten  k  FranclîiMt,  Il  nnonfa  bientM  à  la  carrière  diplo- 
matique |>our  s'établir  comme  avocat  à  Mannhetm,  oii  pendanl 
longtemps  il  s'occupa  beaucoup  de  pbrénologie.  Comme  ré- 
dacteur iluioio  fi'i/  de  Mciiinhnin,  il  tiuourut  diverse*  con- 
daotnations  pour  déliU  depresi»ci  et  la  publicaliou  de  cette 
feuille  ayant  Hnl  par  lui  devenir  impassible ,  il  fit  paraître 
VObiervatenr  atùntanét  devann*  tout  aoasitdt  Pubjet  da 
nombreuses  proUMHom  dan*  ka  titais  volabs,  mais  qui  n'en 
obtint  pas  inoin»  un  cercle  de  lecteurs  très-étendn.  Toute- 
fois, ce  n'e-st  a  bien  dire  que  de  la  révolution  de  Wvrfer  1848 
que  date  ia  célébrité  attachée  i  son  nom,  parce  qu'en  société 
avec  Hecker  U  essaya  alors  de  faire  proclamer  la  république 
dans  le  grand-dnehd  de  Bade,  «n  avril  1848.  Aprtn  Pavor^ 
timent  Je  cette  entreprise,  il  se  réltacia  k  Straabnoil, 
à  Paris  De  IA  il  se  rendit  en  Sui«se,  OO  en  socfélé  arec  IMl> 
tzen,  il  publia  >t\\  rlnn  ;i<>u:  ,  olutionner  r!  n  publiai' 
niser  V AUtmaçjne .  Au  moi»  de  septembre,  il  essaja  de  non- 
veau  de  réaliser  ses  Idée^  de  république  dans  le  pays  de 
Bade.  An  boot  da  dnq  Jour»  d'iMwradlM,  B  int  AU  ^ 
•I  coBduné  k  ckiq  BMi  dn  friaoo  pnw  critti  él 
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Il  alU  n^aiaàie  MierofiiawsUi  k  llvklelberg.  Quand  la  révo- 
lÙliOB  iMdiliM  M  Ipirava  (lérinitivemoat  v«lacu«,  il  fie  réfugia 
m  Onlini,  «k  dm  moU  «pièt  il  aa  nqnlt  cuntraint  a>ec 
IgiaiitrcsclleAitoriluamctfMlwdQiHd'aMeiiU-r  un  |ia««e- 
ptrt  pour  TAugleterre,  où  il^  li  v^iii  ut  tous  ^'enilidii,  i*  i  p  ur 
lea  Etals-Unis.  Arrivé  en  Alulii^u^  en  lb31,  il  y  faiL  ik|iuiii 
lori  du  journalisme. 

fiTRY  (AsaABAK  Vah),  m  te  wo  frère  l'aa  des  fonda- 
%eanét  U<UMltinéetHêî»féttKm  ds  Dordrecht,  oaquit  ea 
cftte  Tille,  le  31  décembre  1753.  Il  peif^ilt  des  tabi«tui  à 
l'huile,  des  tableaux  de  genre  à  la  manière  de  Metzu  et 
des  paysages  dan»  le  >lyl<'  <tt'  Kuyp  il  ,  vl  <urt<)iil  ct-it^bn.- 
pour  6^  vues  d'iot<'ri<-ui  vi  pour  s<>s  tiihnaux  calcult»  !>ur 
lea  effets  de  lumière.  En  1774  il  foad^  à  Dordreclit,  avec 
qoeiqaMartialmct<|nek|UM  amis  des  arU,  la  sociMéPic^ttra, 
doat  il  M  le  pnmikr  iiréiMent ,  et  qu'on  peut  comMérar 
comme  la  (ii-pinii^ri*  <îes  peintres  remarquables  (juc  ci-lIe 
vilip  n  [irrHliiiU  dans  ces  ilcrmerâ  tetnps.  Il  muurut  le  7  luars 

STRY  (Jakob  Vah),  frère  do  précédeot.  Dé  es  17^6, 
dlè«a  d«  iwiatradiiistoira  Aadreaa  Lena»  t'dIaMit  à  Dordrecht 

et  se  oon.<(acra  à  la  fieinture  du  paysage,  dans  laquelle  il  ne 
tarda  pas  à  acquérir  une  grande  Mip^riorité.  Comme  modèle 
lit)  stylfl  el  pnir  l'observation  attentive  de  la  nature,  il  avait 
cilotëi  »on  ceW'bre compatriuU:  Kuyp.  il  lauurutâ  l)<irdireclil, 
le  4  février  1825 

STRYCHNINE,  l«  ploa  vénèMos  de»  alcaloïdes, 
wmw  daas  l«  fruit  de  difanea  plaatea  da  gum  iirt/ehmu , 
teiks  que  le  sfrychnns  tiux  vomka,  lestrycknos  îrinadi, 
ou  fèvn  de  Saint-ltinao",  le  strychnos  titnté,  gramle  ii.iMi' 
qui  croit  dan'i  le*  forets  Nier^es  <le  Java,  où  elle  s'élève  jus- 
qu'au sommet  des  plu»  grand»  arbres,  etc.  C'est  avec  l'e- 
•am  de  la  racine  du  itryehnos  tienU  que  les  Jaraaaia  pré- 
pawnt  la  paiaoa  avec  lequel  iU  aaifahonacBl  leonaniMa, 
•t  que  son  eflV«7aale  éneri-ie  a  raada  Daamt.  La  strychnine 
.■<e  i>ri'?-'  iii''  forme  de  poodre  blanelir'  .;rnrjnlro,  san.^ 
odeur,  <i  une  Mkveuramèreet  m<4alHquc.  Coinlinie«  avàc  «lôs 
acides,  elle  forme  divers  mis  de  strychnine.  L'empoisonne- 
■MBt  par  la  aIryctiaiBa  aal  caractérisé  par  daa  UMMiTecnents 
tmnwMU»,  daaa  lewjuel»  la  ealaeii»  vertétmlaaatiiiaaque- 
ment  reraiirlw''e  en  avant  on  eo  arrière. 

STHY.U<).\.  Voyft  ÏUtAJM. 

S.  T.  T.  L.«  abréviation  des  mut«  Idtins  SU  (ibi  ferra 
levis  (  Qm  la  terre  te  soit  légère),  que  l«*8  Romaiiu  gravaient 
souvent  ^ul  l>'s  tombeaux  de  leurs  amis  oade  leurs  proclie.<;. 

STU^VATt  l'une  des  |iiM  ancienan  tanUlei  de  l'É- 
«OM«,  qui  d<Nna  à  ce  rajmine  et  à  l'Anglelerfa  one  longue 
stiit-'  ■!.  I  IS  di^rendait,  dit-on,  d'une  branche  de  la  famille 
au|4U>'ii<>rniaii(le  de  Citz-AUn,  qui  s'élabiit  en  Éi'Oftse  et 
obtint  dès  le  dauiième  siècle  a  la  cour  de$  ruis  d  Lcosse 
la  dignité  kérédilaire  de  majordome  ou  tUnKtrd.  C'est  du 
titre  naime  de  celte  dignité  qu'elle  pritewaNi  dataee* 
qui  autrefois  s'écrivait  aoaaiMfiMrcr. 

AUxaudre,  mujordoeM  ea  tteward  d'Ecosse,  périt  en 
12t>4,  à  la  UaLiille  de  Lar^s ,  et  tainsa  deux,  lils,  Jacques 
el  Jean.  Le  liis  de  l'aioé,  Waller  Steward  ,  épousa,  vers 
ISlftt  Miliena,  fille  du  roi  Robert  1"  Bruce  (  voyes  Écosss  ), 
ilaÉlt  da  laquelle  la  auccession  aa  IrAna  d'Éi* 
lAétailaMWéa  à  fntlMliMi  de  la  ligne  mâle  delà  aial- 
royale. 

lia  conséquence,  lorsque  le  fils  rie  Rob<*rt  1",  David  il, 
Tint  i  mourir,  en  IJ70,  Kans  lais.ser  d'hi^ritiers  iiiàleit,  le 
fila  de  Waiter  Slewaid  obtint,  en  vertu  des  droits  UMués  à 
■oa  père,  la  conronne  d'Ëcosse  aaw  le  son  de  AaNPl  It, 
et  de viot  ainsi  la  foaJilcwr  da  la  dynastie.  Les  drconstancea 
politiques  d'no  eAté,  et  de  l'aulre  le  lta«ard  ainsi  que  le 
caractère  des  princes  de  cette  maiMDi  .  ùi» ni  de  leur  liisluire 
et  de  cvlle  de  leur  tamillti  um  miut  ma  iut«rrom(kue  de 
tristes  et  sanglants  événements.  Déjà  Robert  11  ne  conserva 
la  oouroaM  d'fccessaqaegr*ca  aun  trouWei  qal  exiataient 
âkw»  «a  Aagfeterca.  San  lia  Mn,  prinee  haUMa  et  p«- 


considérant  sua  nom  comme  néfaste,  ddut  prendre  te  nom  •)« 
«iybtrt  ///.  Il  avait  deux  frèrea  MMaa|niBa|  Waiter,  comte 
d'AtlMl,  qui  Alt  décapité  ea  1W7,  poar  aiak  aaipirt  eonln 
le  roi  Jaequea  l**,  et  David,  eoorte  de  SlMthera,  daat  lea 

litres  passèrent  à  San  gendre,  sir  Fatrici  Graham.  Un  plu* 
jeune  frère  légitime  de  Kol)ert  ilt,  le  ducd'Alttany,  gouverna 
pour  lui;  et  aiaune  il  viitait  lui-même  S  la  conronne,  il 
lit  emprisonner  en  1403  et  BUHirir  de  fium  la  prinaa  leqral, 
David ,  ducda  IMlUar.  PMb  dlaqolétMto,  la  tr«i  aaeojtt 
alors  en  Fraooe  son  plus  jeune  fils,  Jacques;  mais  les  Anglala 
l'arrêlèrsnt  au  passage ,  et  le  retinrent  prisonnier  pendant 
vin^t  Hi\A.  Rubirt  III  mourut  de  chagrin  dès  l'an  l4t>4.  Le 
duc  coiitiuua  &io(ê  k  gouvttrner  le  royaume  »o<is  le  non 
du  roi  Jacqutts  1",  retenu  prisonnier  en  Angleterre.  A  aa 
mort,  arrivée  «u  1419,  U  fat  remplaoé  par  dftirdocA,  aaa 
Ha  ataé  et  héritier.  Maie  ee1al>ci  traava  reserdea  du  pea- 
voîr  ai  rempli  d'embarras  et  de  .«oucU ,  qu'il  négocia  et 
obtint  eu  !  la  mise  en  liberté  de  Jacques  l".  L'année 
Buiv.iute,  Jar  que.>lit  diLeapiter  Muriluch,  ses  lils  et  tuas  les 
membre:»  de  sa  famille ,  qui  avaient  fort  mal  administré  le 
pays.  Il  n'y  eut  que  le  plus  jeune  des  (ils  de  Murdeah  t 
James  Stbwaiid  ,  qui  panrint  A  n'échapper.  C'eet  da  non 
arrière- petit-fils,  lord  Steward  d'OchIbrêe,  que  deeondnrt 
le*  (-ointes  actuels  de  Cnstic  '^'iUirt. 

Jacques  /"*,  le  <^nergique  roi  de  la  lamille  lie» 
Stuarts ,  avait  épousé  Jeanne  de  Deaufurt,  petile-tille  du  due 
de  Lancastre.  11  noarnt  eo  1437,  aoua  iaa  poignarda  de  di- 
vin eeikMUfa  «oq}urée  «oalra  loi,  et  an  nonlM»  deaquelc 
figurait  son  propre  oncle,  le  comte  d'Atbol,  dont  il  n  (^té 
question  plus  haut.  Il  eut  pour  successeur  son  (ils  Jacques  N, 
alors  à^é  de  sept  ans,  qui  lut  tuéen  l  lûu,  dev  n  t  l.niburg, 
de  t'expiosioa  d'un  canon,  ii  laissa  trois  lils  :  Jacquet  III , 
qui  lui  succéda  ;  Alexandre  Stuart,  duc  d'Albaoy,  qui  mou- 
lut en  14&S ,  en  France,  laiaeant  un  héritier  ;  Jean  Stuart, 
eomle  de  Mar,  qui  fut  eaHMiné  en  1480,  par  ordre  du  rai 

son  frère,  à  cau^e  i!e  la  Irop  jiran  It-  liberté  de  s*«  propos. 

Jacques  III ,  qui  eut  Cftnsld^.ineiit  a  lutter  contre  ses 
frères  et  les  grands  du  royaunoe,  périt  de  mort  violente,  en 
l48ë,  danji  sa  fiiite  apiès  la  perle  de  ia  bataille  de  Stirliag. 
Son  fils  Jacquet  IV,  qnl  avaK  tiacapé  daoa  la  cempiel^  M 
succéda  sur  le  trône.  C'était  un  prince  belliqueux,  et  qui  le 
fit  voir  aux  grands  11  épou.<ia  Marguerite ,  fille  aînée  de 
Henri  VII  d'Angleterre;  mais  tout  Ix'au- frère  qu'il  fût  de 
Henri  Vlil,  il  conclut  pour  la  première  fuis  une  èlrt^te  al- 
liance avec  la  France  quand  Henri  Vtll  manifesta  des  vel- 
léitée  de  conquête  à  l'égard  de  rÉcoeaa.  ▲  la  aidinde  cette 
aWance,  il  se  latna  ailer ,  k  llnatlgation  d«  Looia  ,XII, 

s  enlrr^firm ir-'  en  Angleterre  i;ne  invasion  UMI  calouliat 
dan*  laquelle  il  iM^'rit,  eu  \ji6,à  Kloiiden. 

Jean  Stuart,  duc  d'AlIvauy,  tiU  de  l'Albany  qui  était  mori 
an  France  en  appelé  alors  en  Ecosse  au  milieu  des  liilt*  * 
itda  h  confusion  des  partie»  pcll  Iaa  (êMtde  l'État,  en  1 6 1 3, 
comme  administrateur  do  roframe  an  nom  du  fils  âgé  <ie 
deux  ans  que  laissait  Jacques  IV,  et  qui  fut  Jacques  F; 
mais  il  renciij(;-i  au  jiMiiviiir  i!es  1518,  parce  '.^u'i!  luconnul 
son  impui«san>.«  à  concilier  le»  partis.  La  reine  mère  ayant 
encore  invoqué  son  assistance  en  1&23,  il  débarqua  en  Éco^ee 
aToe  9,000  Francala;  p«i»  Il  reUNina  l'année  aoivanto  ea 
Fnnoe,  ehenlNr  deâ  ftarcee  plm  oomidéfaUea,  aSa  de 
pouvoir  tenir  tête  aux  AnKlal».  Tendant  son  absence,  les 
grand*  écofui&is  procl.imèrent  Jarque-s  V  inaienr,  de  sorte 
qu'Albany  re*la  en  France.  Sous  Trançoi*  I",  il  cum- 
auodait  un  corps  d'armée  contre  Naplés.  Il  mourut  en 
ISM»  aaaa  laisser  de  paatérild.  Jaeqaaa  V  ipouaa  la 
princeaae  Maria  da  Guise ,  et  par  ea  nàriagi  rattacha  lea 
destinées  de  aa  maison  au  calhoKcisme  et  i  la  Fïiaca.  Il 
en  résulta  entre  lui  et  Henri  VIII  d'Angleterre  une  guerre 
à  laquelle  l'esprit  d'insoumission  des  seigneurs  écossais  fit 
prendre  la  plus  lâcheuse  tournure.  Jaeques  V  tomba  dans 
un  noir  chagrin,  etnoarut  en  154S.  Peu  de  t«mp<^  anpa- 
ramt  H  maUt  va  aaa  dan  flia  mowir  le  même  jour.  Sa 
k  ta  Mi,  MmIo        «al  faaailda  bMU»; 
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oeouper»nrj  tr3ne  l  -'rMitoire  qu'ap^^^  la  mort  ilfi  ce  prince, 
en  l&tit.  Par  »t»  prétentioOB à  la  coitrumic  d' Angleterre, 
politique  calliolique ,  «on  jnarttige  a vt>c  soni  otisin,  llairi 
Uttû  Damley,  qa'oa  l'aeciMed'afc^r  fiiit  assassiner,  «  n  t&ee, 
die  précipita  le  fe^wHiM  Ant  4ei  tmibles  sans  ân,  et  y 
perdit  la  couronne  f  t  même  la  Tîe  T:«ndis  que  le  Gis  qu'elle 
avait e» de  Darniey  inoiitail  sur  lotrôiio  d'Ecossesous  le  nom 
de  Jacques  \'l  et  fioun  la  tu(i  l'i  ii  son  frère  concunguin, 
le  comte  Mprrajr,  il  hii  fallut  monter  sur  l'édiaraad,  le  8  ié- 
vrler  1&S7,  par  ordre  ût  «w  «WMmie  acbanée,  la  rcfae 
Êli8al)elli  d'ADiMem. 

La  brandie  de  la  itanilte4MStnari<i,  à  laquelle  appartenait 
Oarniey,  le  mari  de  Marie  Stnart,  assassiné  «  n  t  onn,  (le^^ren- 
daitdesir  Jolin  SIew.ird  de  Bonkuyl,ril$  cadet  de  l'Alexandre 
Steward  qui  aratt  été  tué  h  Falkirk,  en  I?oh,  el  dont  le 
il«»alr  AlanSlewaFddeOarnleyf  avait  péri  en  I333,à  Ualidon. 
lAirrttfeiNetit4n«  de  odul-d,  James  Steward,  samommë 
le  chevalier  .Voir  de  Lom  ,  •'pousn  Jeanne  de  Beaufurt, 
vewTC  de  Jjicqties  J",  et  eut  dVIlc  deux  (ils,  les  comtes  de 
Lennox  et  de  Buclian.  Les  dosceiidauCi  du  premier  se  rap- 
prodiiretit  beaucoup,  par  un  nouveau  auriagief  bou- seule- 
ment dn  IrOne  dtcMM,  mais  ew»re  de  edul  d*ADilelerre. 
En  effet,  Marguerite,  Teuve  de  Jacques  IV  et  fille  de 
Henri  Vil  d'Anglelcrre,épou«a  en  secondes  iioc«s,  en  IbH, 
le  comle  d'Angus;  union  de  laquelle  naquît  Marguerite  Dou- 
glas, morte  en  1&78.  Cette  dcrnii  re  (''im»^^  Matthias  Stuart, 
eemla  de  Lennox,  et  eut  de  lui  Henri  lord  Darnley,  qui 
en  1505  obtint  la  main  de  sa  royale  coumm,  Marie  Siuart, 
avec  le  titre  de  ml.  Comme  la  reJoe  sa  femme,  Darnley  était 
par  conséquent  arrière-pelil-lils  de  Henri  Vil  d'AnjîIelerre , 
et  si  la  maison  de  ïudor  venait  n  ë'étdndro,  c'élait  lui,  aprè^ 
Marie ,  riiéritirr  le  plus  Tappro<-l)é  de  la  couroune  d'Angle* 
terre.  Apiès  l'amusioat  de  Murray,  le  comte  de  Lennox 
fMdiarB(*de1'admMitralfon  dn  rayanme  penAnt  ta  mi- 
norité de  son  pctit-iils  Jnrqiir>  Vt  ;  mais  il  succomba  dès  la 
même  année,  le  4  septembre  1571,  sous  le»  poignards  de 
divers  grands,  iiit'eontent!*,  dans  une  diète  tenun  à  Stirling. 
Son  iils  cadet,  Charles,  mort  en  t&76,  cul  d*Éli&ab«tb  Ca- 
teodish  la  belle  Arabdla  Blnati  Celle-ci  devait,  dit-on,  à 
la  suite  de  la  fniiieu<e  coaafintim  des  Pou  dres,  puis  par 
nn  complot  ayant  pour  ditf  Walter  Raleigli,  être  placée 
j,urle  frOne  d'Ani^îcterre,  et  pas-^a  pour  cola  le  le^lallt  de  ses 
jours  à  là  Xuur  de  Londres.  Ole  s'était,  il  cat  vrai,  luiintv 
secrètement  avec  celui  qui  devint  plus  lard  le  duc  de  So- 
mend  ;  noals  eUe  mourut  ea       sans  laisser  de  postérité. 

Jacqvei  Vf,  dis  de  Marie  «t  de  Darnley,  comme  descen- 
dant des  Tudnrs  du  rôl<'  niaterael ,  réunit  sur  sa  t(Me,  à  la 
mort  d'Klisalielli,  arrivée  en  I6Û3  ,  les  couronnes  d'Êcw^,  I 
d'Angleterre  cl  d'Irlande,  sous  le  nom  de  Jacques  1".  De 
son  mariage  avec  Anne  <lc  Danemark  naquirent ifenri, prince 
de  Galles,  mort  en  1612,  i  Tâge  de  disolmltans,  Cbaries  V 
et  ÉUsabelh,  mariée  i  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  qui  mou- 
rut en  1662  et  esi  la  soiiche  <le  la  maison  royale  d'Angleterre 
actuelle.  !1  l'Ht  inmr  sik  .  e-M'ur  son  tils  Charles  1",  qui 
continua  la  politique  maladroite  de  soa  père,  et  se  précipita 
de  la  iorta  avee  «a  couronne  dans  ralilue  des  révolutions. 
I)«aanraarlagaavec£fe»rir;/(>  de  France,  fille  de  Henri  IV, 
qdmoumtenekO,  en  ICGO, naquirentCharlesII;  l/arle, 
mariée  h  Guillaume  d'Orange,  inorte  en  i«60 ;  Jacq nés  II 
et  Henriette,  mariée  au  duc  d'Orléans.  Cliarieal"  tut  dé- 
capité en  1643.  Après  la  mort  de  Crom>^ell,  Gtiarles  II  re- 
couvra la  couronne  d'Angleterre»  eo  1060.  U  avait  épousé 
Catherine  de  Portugal,  et  rnoofolen  iWh,  uns  lalmer  d*en- 
Iknts  légitimes.  son  rommerrp  as  cc  Lwy  Walten»,  il  laissa 
le  ducdeMonnioutIt,  duquel  de.sceiidcul  lea  ducs  de  Qtic- 
dcngb  actuels.  De  Barbara  Villiers,  qu'il  avait  créée  coiii- 
lesse  de  Soutbampton  et  duchesse  de  Clevcland,  il  avait  eu 
Henry  FUMnf,  duc  de  Craflon,  dont  les  descendants  por- 
tent «neom  ce  nom.  D'Éléonorc  Gvtyn  il  eut  Cliarles  Ueau- 
chKf  due  da  Sabrt-Albaas,  diwt  la  lamille  existe  encore 


aujoard'tnd.  Oa  i«a  idalioM  avaa  Louise  de  ^rnt'tWtt  ti- 
quit  Charte*  Lennox,  dnedèBielimond,duquddesecadeet 

les  ducs  de  Bicbmond  actuels.  Charles  I"  laissa  rncoi  .  ]  it 
autres  entants  naturels,  tant  fils  que  liUes,  mais  dont  Udcs- 
cendaut*  .s'es.t  éteinte. 

Jacques  11,  frèreetsuccesseur  de  Cbaries U,p«niit  ses 
trds  coaromMS  k  la  snHe  dala  idvolalien  do  lass,  pravaquée 
par  ses  efforts  pour  faire  prévaloir  le  systènie  de  la  mMonliia 
absolue  et  rétablir  en  Angleterre  le  ulliolicisme,  qu*il  avait 
embrassé  lui  inènie  avant  de  monter  sur  le  tr6ne.  Sa  niaisai 
avait  abandonné  celte  religion  en  la  p^wmae  de  Jacques  Tl« 
tondellnlroduction  de  la  réformation  en  tiaasa.  Jacqnaa II 
mourut  en  i7oi, exilé  en  France.  11  avait  épousé  «n  premières 
noces  Anne  liyde,  qui  lui  donna  deux  princesses,  devées  dans 
la  foi  protestante,  .Vorieet  ;4nne.  De  son  second  mariageaivee 
Marie  d'Esté  naquirent  le  prince  catliolique/ocf  Hes*^dmumf, 
connu  comiite  prétendant  soas  le  nom  de  Jacques  Ht  ou 
de  chewlio'  4e  Saint-Gtor^tt,  d  une  Mla»  JfMi«'lMiiae, 
qui  moarut  en  17eo,sanB  avoir  dé  mariée.  Jactnea  II  laisn 
en  outre  d'Arabella  Cburcliill,  saur  du  célèbre  Maribo- 
rougli,  un  fils  naturel,  Jacques,  ducdeBervrick  et  de 
Fitz-James,  duquel  descendent  les  Fitit-James  de  France. 

Le  parlement  ajanldéciai^en  Jaoqoas  U  dédm  de 
tout  droit  au  trOne.  les  cimif»— w  d'Aagldam,  dftaaase  d 

d'iriande  passèrent  à  sa  fdle  aînée,  U  protestante  Marie, 
et  à  son  mari ,  Guillaumelll  d'Orange .  qui  par  sa  luere 
était  pelil-fils  (L  (  liât les  I*'.  La  reine  Mane  mourui  m 
1693,  sans  lais&cr  d'euiaots.  Son  mari,  Guillaume  111,  rendit 
alors,  d'accord  avec  le  parlement,  le  célèbre  acte  deswcet- 
sioA  pnUêtanie  do  il  jaia  tTti  «  ^  wtdndt-  dn  droit 
d'iiërddllé  ka  membras  onfliolliiuesde  la  famlNn  dnafiinaits 
et'assurait  la  succession  aux  s>  .Is  !  <  ritiers  protestants  de 
Jacques  1".  Guillaume  ili  mourut  eu  l'uï.  Ooniorméaieal 
à  nn  arrangement  antérieur,  la  priucesie  protestante  ^  n  ae, 
seconde  fille  de  Jaoqmv  U»  Ini  suwéda  atir  la  trûae.  Onaon 
mariage  avec  le  prince  Georgea  de  Damwmrir»  «altocl  avdt 
eu  (li\  neuf  enfaul.s,  qui  tous  inounirent  avant  aoo événement 
au  Lrûne.  A  la  luorl  de  la  rdne,  arrivée  en  1714,  l'oef^  de 
suceessionAe  l70t  fut  appliqué;  et  l'éiecteur  de  Hanovre, 
seul  petit-fils  protestant  d'Élisaiitslti ,  iiMe  de  Ji6«|a«  i**, 
monta  alors  sur  le  tr&ne  uni  de  la  Grandmflnlapmitda 
rirlandit^  sons  lammida  George  si*'.  * 

Le  lila  catliollqne  de  Jacques  1 1  prità  la  mort  4e  son  père 
lenomdeJacqucsIlI.il  lit  diverses  iCfltatîvej  p  i.r  r  - 
cu|»érer  son  liéfilage,  épousa  en  1710  Marie  Sobie^Ka,  d 
mourut  eo  1766. 

Son  lila  ainé,  Charlea-fedonard,  cnn—  pnraaamd* 
beureoses  etpéditions  en  Écorne,  dont  la  naafàlle  àjtmtk 

ne -I  tioiiva  (Ir'firiiliviTiifnl  ilélc^frri'^'iée  qu'en  1746, à  ta  snite 
de  la  baUillc  de  C  u  1 1  u  iJ  e  u ,  vécut  eu  Italie,  sous  le  nom  >l« 
cottile  (l'Albany,  et  mourut  en  I7ti8,  sms  laisser  d'enféats 
légitimes.  Son  Irère  unique,  Menri-BenoU,  qui  en  1747 
avait  obtenu  la «bapeau  de  cardinal,  pcH  alen  le  IUm  de 
roi.  Après  la  conquête  de  ritalie  par  lea  Français,  il  s'éta- 
blit à  Venise ,  où  il  vécut  d'une  pension  qoe  tni  accorda 
le  g'.iiM  r  iiumeut  anglais.  Ce  dernier  r.  jt  lun  iiiAle  île  la  ni.ii- 
kou  ru>ale  doà  Sluarts  mourut  à  Frascalt,  le  juiiirt  1807. 
11  avait  légué  «es  druilâ  au  titoe  d'Angleterre  à  Clilites- 
EromaaiMllY  de  Satddgna.  I«  rd  6aaf«m  IV  M«tdla*« 
par  Caaova  «n  monnmont  daaal'dglIaeSdat'^lerradaBmMti 

I.iC  gouvf rnemf'nt  anglais  acheta  le-;  (ireciciix  pri|iipr-;  Je  fa- 
mille qu'il  pussédail,  et  ks  lit  publier  ^âruarii  fnperf , 
Londres ,  1847  ). 

11  exista  enoora  «n  toiaw,  «n  Anglsiarws  d  en  Mande 
un  grand  nombre  de  wambws  dea  anlan  tnnncbea  delà 

faiiiilie  des  Stuarts. 

Sir  John  STbw'AHD,  fils  naturel  de  Kobci  t  II ,  fut  l'unrélm 
lies  marquis  el  des  comtes  de  Bute,  de  loni  WhamcliWe  et 
de  lord  Sitiart  de  HothMy,  di|4omate  anglais,  né  en  1779, 
mort  en  i»46,  après  avoir  loaglasnpa  rampUè  galal  HMw. 
bourg  les  fuuctions  d'ambassadeur. 

Des  Steward  de  BonkyU  descendent  les  larda  lUaalyrs 
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STUABl 

al  Baii^M,  IM  eoMlM  Ae  QvBoiniy  «I  In  marquii  de 

Londomlerry.  D'f.lisabrtli ,  flllf  du  rasent  Murray  tt 
femme  (Ir  sir  Jann  s  Stuarl  (te  [Joune,  <te>(  endenl  les  coiiites 
ArlufU  lie  Miirrav  mi  Moray.  Les  rumlfS  de  Trjcqiiriir  dc- 
rîient  en  outrr  i«ur  origine  d'un  his  naturel  du  comte  Janx'i 
<le  BiKhan,  rrèrecoii-'augnia  du  roi  JacqoM  II.OoilMKez 

I.«»*r«s,  1831). 

STI'C  (de  l'ilallen  s(ucr<  iiip.i>,ition  de  marbre 
y^nc  pulvérifté  et  de  chaux  tuêli-s  ditns  des  pro|)ortiuns  qui 
varient  Kaivant  Puuice  qu'on  en  veut  faire.  Ceméliage  étant 
SlflM  «VM  HiM  waSOnut»  qoaaUlé  d'oui ,  fom»  va»  cspèc« 
de  nnrtitr  dont  en  wMrt  en  ereldreeture  pour  les  revMe- 
mentir,  h»s  ha^i-rellef»,  le«  cornirlifs  ol  d'autres  ornements. 
La!  »tiir,  indi-|M*nil3mment  ûc  la  \\ri>\n\H.é  dont  il  jouit  de 
ti'i  evijir  un  poli  hrilliiiil ,  a  sur  le  (ilAtie  le  très-grand  avan- 
lAp-  de  ne  pas  *«>clier  presque  »ubiti-iuenl  et  de  eonaerver 
assf  /  |.)ii4  tantp»  u  dnetiliié.  On  peut  lai  faire  pnadiedaiM 
de*  monlee  o«  «iitrmwt  I»  fur  me  qu'on  délire  et .  qoand  il 
«  |wda  m  dwHBM  cm»  qu*n  loft  encore  parlaitement  Sfc, 
I>>  ^;r..frt'r  et  lui  donner  le  poli  du  marbre.  Enfin,  il  devient 
au^M  dm  qiif  la  pierre,  et  n'est  point  uijet  à  se  fendiller, 
ooimiie  h-  plâtre ,  |Nir  te  retrait  ou  eu  cédant  ù  une  pression. 

1^  ftooMim  oomwiawient  celle  compwitioa  eteo  hi»aient 
eeuvent  nnfle.  On  voit  eqioimllMtl  en  Italie .  en  AIW  rnagne 
et  inèiDt'  en  Fraiii  P,  di^s  égli>e»  ,  des  palais  et  d'nulns  t.di- 
(ices  dont  les  uiiolinea,  les  murs  iotéricur<i,  et  qu»;  nutjluià 
e\l<  1 1.  i.i-i,  NOtitravéMdeelliedPlMipoli  égalàcelui  du  plus 
beau  inarbre.  V.  bk  Mouéok. 

STUIlLWEU8EllBOini«,  en  iattn  Atba 
en  Itougroit  SmIw  F0érvar,  en  slave  Btelifirad,  ville 
royale,  chef-Heo  do  eomlltt  du  infnie  nom  (SO  myriam. 
carrés,  avec  173,000  liabilanlvj,  dans  la  li.is<;e  llmigrie  ,  au 
voi«ina|{e  des  marais  de  Sarrel ,  pu>jiè4e  deux  raubuurgs, 
environ  15,000  habitants,  un  gymnase,  un  séminaire,  one 
école  «iipéneore,  om  écolemilftaire ,  et  un  théâtre  magyare, 
et  est  leiUie  dSm  4«4eMi  Fomt  tes  égits&i,  on  remarque 
surtout  la  caltiédrate  où  avait  lieu  aatnfoi-i  l«  couronnement 
desroiri  de  Hongrie  et  UjoiieéfiUsc  d<>s  rhevaliiTS  de  Saint- 
Jean,  habitants  labrii^uent  du  drap  ,  de  la  flanelle,  du 
cordonan  et  de  la  coutellerie  commune.  lU  tirent  de  la  soude 
de3  marab  «oèsioa,  qni  aboadebt  a«Ml  ea  po(Hoot«  éen- 
viMM,  terluetcl  gHder  àphmM. 

STUPIDITE,  pesantenr  (IV>«prit,  priTâtion  d'esprit  et 
lie  jiifiouienl ,  nou>  dit  l'Acadt^fuif.  Les  Miicifns  médi'i  lus 
n'li6<itateal  pas  a  y  voir  uue  nuauce  de  la  d(!in<?nce.  Ils  en 
rojraient  la  cause  dam  la  mauvaise  conformation  du  cer- 
vcM  «u  dMs  le  Marais 4iat  de  oe  qu'Os  appdaient  les  es> 
tirits  sriwioi, 
STUHLBSON  o«  STORLinOIl.  feifs  Snoni-Snm- 

STURM  (  J*C(jiES-CM»BLE<-FHANr<iis  I  niiinit  à  Gc- 
J>è««r  le  29  seiitenibre  1803.  Il  appartenait  a  une  famille 
pwkâtaale  originaire  de  SHtabonrg.  Placé  de  bonne  heure 
au  cullé^  de  sa  ville  natale,  dont  il  fut  l'un  des  élèves  les 
plus  difttingura,  il  avait  h  peine  quinri»  nns  ior^ull  en  sor- 
tit,   pour  .v.ui*rr  le---  CL.in--  dr        .ji!,  iiiit:  A  Mrijit  aOS  il 

avait  deia  f^ul  insérer  [|uelqiHi«  boas  travaux  mtittiéffla- 
tdans  les  Annales  de  G<r|wm«.  Il  donnait  en  même 
>  dea  IsfOM  fartkolières  paaf  siilwwiir  an  besoins 
êè  ea  wnlMeuee  famille,  qne  la  mort  de  son  père  naalt  de 

lain^er  sans  appui  ri  nr^é  de  rMuiation  du  fils  de  ma- 
dame de  Staël,  U  ac«°(iiiipagna  son  cléve  ï  Pari^,  vers  la  fin 
de  ia93.  Là  Starai  se  livra  avec  ardeur  au  travail,  et 
«a  1827  Iniclaoaami  M.  Daniel  Culladoo  remporlaiciil 
la  grand  prix  de  natMinalIques  proposé  par  l'Acadlnde  - 
pour  le  raieilleur  mémoire  wr  la  c<itnpr«'%«ian  d^  liquides. 
Du  renie,  le  jeune  géom^lrc  ,  k  son  arrivée  ù  l'.iris,  avait 
été  recommandé  par  Simon  l^liuilier  de  Genève  a  ntdre 
savant  professeur  K.  Geroito  ,  qui  l'avait  accueilU  avec 
Mcnveilîance  et  l'avait  mis  en  relation  aree  Ica  gjoinètrcs 
ideoflileépaciaa.  Vauriar  pooiininit 
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alors  ses  bsHea  laskardies  snr  la  théorie  de  la  chaleur. 

Sturm,  entraîné  par  pxcmjde,  se  trouva  amenéàétu- 
iliiT  Ils  propriété  Je  certaines  t^quattous  différentielles  qui 
si<  ri'iicoidunt  dans  on  grand  nombre  de  questions  de 
pb)sique  luatbénMUqua.al  eafla  UdéOBUfijl  aa  ISVJ  le 
célébra  tbéorèoM  qui  a  coaasrTé  soa  aetn ,  tltéorème  qui 
complète  la  résolution  des  équations  nuii»Vi(|(ie.s  en 
periitettant  de  déterminer  le  nombre  de  raciot^  rédles 
comprises  entre  deu X  liinileit  diuinées. 

Successivemeat  nommé  profasaoïu  de  matliématiques 
spéciales  au  CoU^  Ballia  «■  lt3«^  BteaUire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ea  IKM,  pnfessaur  d'anatjtM  à  l'Écaie 
Polytechnique  et  profcssear  de  aiécaniqoe  ft  la  Faculté  des 
Sciellc•^^  «te  Paris  en  ië4o,  Sluriii  ronlinuait  à  se  livrer  à 
ses  traïaiix  scici>liliqua«  lurM{ii'«n  IaâI  il  fut  atteint  d'une 
maladie  cérébrale  qui  le  força  de  huspendre  ntn  recberclics. 
U  reprU  cependaal  ses  cours  à  la  in  da  184};  atais  son 
réiabHssenwnt  M  fut  pas  da  loagae  durée,  el  il  ■mirât  la 
la  décembre  18»â. 

Les  travaux  de  Sturm  ont  été  publiés  dans  les  Annales 
de  Miilhemtttitiues  da  U<'>  .fune ,  dans  le  Hulletin  ilts 
Sciences  de  fcrmsac  (  18^9  et  i».tu  ),  dans  ie  Journal  de 
M.  LiouvUle,  lians  les  CompU  i  rendtis  de  l'Acaétwtiô 
des  Seieiuu ,  aie.  Ses  Uçm$  tPAtuUffH  et  dê  IfécauilgiM 
sont  en  cours  de  inritlleatioa ,  sous  la  dlrsetloa  da 
M.  rroiiUel,  itoot  on  consultera  avt>c  fruit  la  Notice  sur  la 
Vie  el  lc:i  Travaux  de  M.  Ch.  Hiurm,  iu;H.ft^  dans  le 
lotiie  XV  des  Nouvelles  Annales  de  SîatkiMatiques.  La 
ssvaol  rédacteur  en  chef  de  oe  dernier  recueil  afoit  eu  peu 
de  ■ntsl'étoia  da  Slam  :  «  Pour  Sturm,  dit  M.  Tarqaeni, 
la  sdeaca  éitttaa  frai;  poar  la  itoule,  elle  est  un  moyen,  » 

E.  Meaueux. 

STUR.MDIvS.  Voyvi  CoMKosTOF.s. 
i>lUTT4jAliD,(apit.dL>  du  W  urteioberg,  sttu'-etur 
les  bords  du  Nescntj.irli ,  dans  une  vallée  délicieuse,  véri» 
taUejardia  anglais,  qui  s'étend  jusqu'à  Jtanasiadt.  Lavietfte 
vHU  a  des  mes  étroites,  et  les  malsons  en  «ont  générale» 
ment  construites  en  ho\^;  \n  ville  neuve,  au  cuatraire,  qui 
la  domine ,  a  des  rues  larges ,  et  se  coupant  à  aot^les  droits. 
Avec  ses  faubourgs  Stutigard  compte  4&,000  habitants.  Un 
j  coopte  3,M0  maisons  et  onze  plsces  publiques.  Elle 
esl  le  siège  da  tontes  les  administrations  du  royaume  el  da 
tou";  les  tribunaux,  à  l'exception  du  tribunal  su|)rfine  (oé«r> 
appellations  Gericht),  qui  réside  àTubm^ue.  L'anden  et 
11-  nom  eau  cliAtcau,  le  palais  de  la  chancellerie,  le  Cym- 
naseUluslre,  avec  son  observatoire,  lès  trois  églises  évan- 
géliques ,  l'église  protestante  française ,  etc..  de  magnifiques 
prosMoades,  le  parc,  l'opéra,  iv  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  célui  des  monnaies ,  Pbotel  de  ville,  les  casstnes  el  la 
fiV  i»  n  ,  la  plus  belle  rue  de  cette  t:tpit.i|p ,  attirent  à  juste 
tiirf  l'attentioa  des  voyageurs.  On  trouve  à  Sluttgard  des 
filiriques  del)as,  de  soieries  et  derulwn--;  l  v  u  \  est  une 
brandie  de  commerce  considérable.  La  biiiliolliëijue  royale 
est  une  des  plus  riches  de  l'Allemagne ,  surtout  en  ouvragée 
historiques.  La  bibliothèque  particulièredo  rolconllcol  4  s  ,000 
volumes,  et  est  remarquable  par  les  manuscrits  elles  ou\  i  age« 
précieux  qu'elle  possMe. 

Dans  ces  derniers  ta-mps  l'imprimerie  et  U  librairie  ont 
pris  une  importance  eitrêine  à  Stutigard ,  qui  à  cet  %ard 
ne  ie  cède  en  Allemaine  qui  Leipzig  et  à  Berlin. 

STYLE  (dit  hua  sfytet  oa  du  grec  orSkoc,  slgnMaal 
l'on  el  l'autre  nn  poinçon  dont  on  se  servait  pour  écrire 
sur  dei  feuilles  {iréparées,  enduites  de  cire).  I>e  style  tenait 
lieu  de  plume  ou  de  crayon  ;  mais  il  pouvait  être  aussi  quel- 
quefitis  one  arme  awurtrière,atrblstoire  snciennc  rapport* 
plus  d'an  exemple  da  l'emploi  oo  de  l'sbos  qu'on  Msait  da 
Stylus ,  iioil  pour  se  défendre  en  cas  d'attaque,  soll  pour 
se  siiirider.  L«»  dangereux  emploi  qu'on  en  ÀisaR  est  «on« 
firiM(*  (Mr  le  nom  de  sfyUf  donné  A  une  sorte  de  poignard 
qui  joue  encore  u»  grand  rôle  de  l'autre  t:<\lédes  Tnonl*.  On 
applique  PAT  métonymie  à  l'opération  de  Pi-  i  ril  l'id.  *  <l.  1  o- 
de  ta  main.  StyU  signifie  ce  qu'il  y  a  de 
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moi  ut  luatenei,  i  i  ronteption  lies  idte* ,  l'art  de  Iwdfxelop- 
per  comme  il  signiliail  ce  qu'il  y  a  demolRt  spirituel,  l'outil 
,l>.i ,  .locile  à  la  mai»,  dsBMtt,  w  na]M  des  «igfMS  »*■ 
j)l.i<iues ,  de  la  wutmr  et  du  tmrp»  tua  pemÈiê».  INMille 
tr8ns(>oMtion  a  encore  lieu  dans  notr.;  langue  à  IVgard  d'an- 
tres oolious  et  d'autres  insitruoient*.  C'est  ainsi  qu'on  dit 
non-seulement  de  récriT«in  calligrai  lie,  mais  encore  de 
l'écrive  boamM  de  gteie,  qu'ils  ont  une  belle  p^uiNf, 
line  ptvtm  Inrdte,  brUlMl*,  heUle.  Le  mot  stifU  fut  dune 
appliqué  A  ce  talent  dans  la  littérature,  il  repréiMto  dut  la 
langue  écrite  le  caraclère  de  la  diction ,  et  ce  caradère  eat 
modilk'  par  le  génie  de  la  lanjjue,  |Mr  le<i  qualités  de  l'espril  el 
de  l'Ane  de  l'écrivain,  par  le  genre  dan«  lequel  il  s'exerce, 
par  le  m^M  <|nf  l  traite,  par  les  mœurs  on  in  siiuatioadu  per- 
sonnnge  qu'il  fait  parler,  eaflo  par  laMturo  des  choses  qu'il 
exprime.  i)anâ  l'éloquence  et  le*  bell«a>lettres,  s^y/esedit 
plus  jiarlicuiièrenieut  de  la  iniiuit  re  d'exprimer  ses  pensée* 
de  viveviNx  ou  i^ir  écrit.  Les  muU  étant  choisis  et  arrani^t^s 
Mion  lea  lois  de  Tliarmonie  et  du  nombre,  relativement  à 
rétératlon  ou  it  la  simplicité  du  aiyel  qu'on  traite ,  il  en 
résulte  ce  qu'on  appelle  stfjle  (W^»  Ge«B«AiMHi). 

il  Y  a  Irols  sortes  de  >tyt,  s  :  le  simple,  le  tettipéré,  le  «e- 
bli»te.  Le  litjle  s.imiil«  s'emploie  dans  le*  entretiens  fami- 
liers.  les  lettres,  k-^  fables.  Il  doit  Clie  iiur,  sans  omeiucnt 
allèciéL  liC  atyie  subtime  répand  la  noblesse,  la  dignité,  la 
inaJealédaBa  «iodm8R.Toiilw  lei peMétt y  iMlliMkles, 
éli  viês;  toute»!  les  expressions  graves,  soaena,  liamio* 
nicuses.  Le  style  sublime  et  ce  qu'on  appdie  le  tuhtime 
ne  sont  pas  la  m*me  cliose.  Celui-ci  est  tout  ce  qui  enlève 
Hotni  Ame,  la  aaisit,  la  trouble  tout  a  coup.  Cot  ua  ecUt 
dTuil  laonMt.  Le  âtjle  sublime  peut  se  soutenir  longtemps; 
r'e^t  un  ton  élevé,  un»  nuuclie  noble,  maiestueiue.  U  a(]fie 
leaj^ré  tient  le  miliei  «vti«  ha  ém  lutie».  Il  a  (Mite  la 
netteté  du  1.1  simple, et «çoUtoB» ta» «nw»«l»«llout 
le  coloris  de  l'i'iorution. 

Lai  piBS  grands  défauts  du  st)  le  sont  d'ftirc  obscur,  affecté, 
lwa,ampooté,  froid,  vmfomÊ» (voyei  Enmtaa  aa Style 
«tEMHiasB).  LVilwearIléaat  le  plnegnadvieedel^éleeutloa, 
Koil  que  rt-tte  obscurité  vienne  d'un  mauvais  arrangement 
de  mot»,  wit  qu'elle  ait  sa  source  dans  une  consiruction 
louche  et  équivoque  ou  dans  une  trop  Rramie  bro  velè.  «  il 
fent,  dit  QuinlUien ,  non-seulement  qu'on  puisse  nous  en- 
tendre, OMna  qn'oa  ne  puisse  pas  ne  pas  nous  enieiKire.  La 
lumière  dans  un  écrit  doit  être  comme  celle  du  aoleU  dans 
l'univers ,  laquelle  ne  demande  point  rattentioa  pour  être 
vue;  il  ne  faut  q  i  VI  ir  tes  yeux.  ■  De  tout  ce  qui  précède 
it  lÀuite  que  ilyl>',  synonyme  de  caraclère ,  indiqne  la 
manière  propre,  la  physionomie  distincte  qui  appartient  à 
diaqua  ouvrage ,  à  tibaque  auteur,  à  cliaqne  gaure^  à  cha< 
que  école,  à  chaque  paya,  è  cliaqiM  «iècle ,  «le. 

On  voit  di^ja  n  iniin nt  t  i  ttr  nr(e|>lion  du  mot  sty!e,  af- 
fectée aux  «'uviesiilleiaiics,  adil  entrer  dan»  le  vot;ibuliiire 
des  aris  du  dessin.  Ces  arts  doivent  en  elfet  ^tre  consi- 
dérée comme  un  laagaga,  eorame  une  manière  d'écrire  qui 
emploie  i  la  vMié lëa  cerpa  «tia  madère,  mais  particuliè- 
rement pour  exprimer,  sous  des  formes  sensibles,  les  rap- 
poiU intellectuels,  les  affections  morales,  et  produire,  (»ar 
d'autres  agents,  des  effets  qui  sont  également  .lu  ressort  de 
l'imagination,  de  Tesprit  el  du  goût.  Sigle  à  1  égard  de^  arts 
du  dessin ,  de  leui^  ou  vrages ,  des  sujets  deces  ouvrages ,  des 
racuités  diveiae»  «(  diveraeraent  modiliéea  de  chaque  artiste , 
•xprimedoiK  anieianemanière  d'Mre  earaetéfHtiqiie,qui  les 
fait  reconnaître  et  di-t'n.juiT  Ti\r~  plu;  ni-in/.  irpvMfni'O, 
et  suivant  la  physionomie  partiruli^re  que  Ui  li.tlute  impri- 
ma à  chaque  nation,  à  chaque  pays,  à  elMi|ue  individu. 
G^eat  ataii  qu'un  «ail  un  peu  éclairé  ditUngue  au  premier 
abord  lea  pniduellonade  rartde  diaqaaelMe,  deadIHérenis 
maîtres  qui  l'illustrèrent,  et  les  manières  distincte!;  de 
chaqne  école.  On  n'use  guère  du  mot  style  a  l'e^anl  de 
la  cmdeur  el  de  llurnionie  des  leintc*.  On  dit  le  style  du 
dcaaio,de  la  compoaitioo,  des  draperies , et  l'oo  ne  dit  point 
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colorer,  tnanitre  de  dalr-obscur,  etc.  Ce  qu'on  vient  de 
dire  de  l'art  de  ))eindrc  s'applique  élément  a  l'arcliitecture; 
ainsi  le  stffU  égyptien  se  fait  reconnaître  k  i'unifonnilé  de 
i«a  waaHk,  k  la  monotonie  de  ses  dëtaila,  i  fa  aimpliené 
de  ses  tiçne«:.  Le  style  arabe  ou  gothique  a  une  physio- 
nomie qui  ne  permet  à  personne  de  le  confondre  au  pre- 
mier aspect.  On  reconnaît  le  style  antique  grec  aui  fomtes 
et  aux  proportions  de  l'ordre  dorique  taus  base  ;  celui  des 
époques  suivantes ,  à  l'allongpment  dea  fermes  et  des  pro- 
portions du  doriqoB,  à  l'emploi  ploa  «MMaan  dei  ordres  qal 
comportent  plus  d^MMmants,  et  diet  les  ltomafa»,l1a 
préférence  donnée  au  corinthien ,  à  l'excès  de  la  r  iriu   .  ,  à 
l'abandon  dea  types  élémentaires.  Les  arcbilecteî^  se  .s<  r\cnt 
aussi  du  mot  style  pour  désigner  le  goût  de  toutes  les  par- 
ties qui  entrent  dans  l'eatemlite  de  leur  art.  ils  diMingnent 
unstyledelbrmcs  eldepraporfiou,  an  style  de  praAbel 
de  détails,  un  M  vie  de  décorations  et  d'ornements.  Enfin, 
dit  le  savant  Quatremère  de  Quincy  ,  à  qui  nous  devons  de 
précieux  rlétails  sur  celle  dernière  partie  de  notre  travail , 
style ,  dans  le.s  arts  du  dessin ,  s'emploie  encore  d'une  (açoa 
plus  vague,  et  qui  P*est  généralement  comprime  que  dca 
artistes  qui  professent  et  des  élèves  qui  étudient ,  lorsqu'on 
dit  qu'un  ouvrage  a  du  style  ou  n'a  point  de  style,  qu'une 
composition ,  que  des  draperies  manquent  de  shjlf.  Il  nous 
paraît  que  dans  cette  locution ,  oîi  aucune  épithète  ue  .-^(ié- 
cilie  le  genre  ou  la  nuance  da  atyledeal  on  parle,  ce  mot 
ae  doit  entendre  du  sljle  par  excdience ,  tel  qoa  celui  de 
Pantlqufté  en  sculpture,  celui  des  grands  peintres  dliicfaili* 
dans  l'art  du  dessin. 

Le  uiol  style  a  encore  diverse  autres  acceptions,  qu'il  e«t 
utile  de  faire  connaître.  En  chronologie,  c'est  une  manière 
particulière  de  supputer  les  années.  On  distingue  i«  vieux 
et  le  noKMmi  style  (iwpn  Amte).  La  pomunir|ue  donne 
le  nr  ni  de  sfyk  à  l'aiguille  du  cadran  solaire.  En  bota- 
ntqiie,  le  style  est  la  partie  du  piMil  qui  tient  le  stigmale 
élevé  au-dessus  du  germe.  Le  slylc,  es|ièce  de  pédiCUlB 
grêle,  est  nu  pistil  ce  que  te  tilel  e^t  4  l'étamioe. 
STVI.K  ;  Peinture  de).  Voyez  Histoire  ( Peintura d*). 
STYLë  FLI:URL  Voyet¥iE»m(Sti\9). 
STYLE  LxlPiDAIRE.  VojfesLAHUna  (Style}. 
STYLET,  espère  de  poignant,  Afanoe  trèa^iiice  «I 
le  plus  ordinairemeut  triangulaire. 

ST  YLITES  (du  grec  c-ntUi ,  colonne).  On  appelait  ainsi, 
dansl'Égiise  primUlTe.  des  solitaires  qui  s'imposaient  comme 
pénttetiee  volontaire  l'obligation  de  passer  la  plus  grande 

|iartie  de  leur  vie  deliout  sur  des  Colonnes  plus  ou  moins 
éltvees.  Tel  fut,  entre  autres,  Simé<in  Stylite.  L'exemp'e 
de  ce  fanatique,  qui  fut  canonisé  après  sa  mort,  t;  >.>  i  I- 
nombreux  imitateurs  en  Sjirieel  en  Palestine,  tst  on  vit 
des  slyllles  dans  ces  contries|iisqtt*au  dotailtaM  siècle. 

STYLOBA.TE  (du  grec  vzvko&ktnOt  espace  de  plé< 
de.^t  al  continu  ou  de  souiwueroeat  quiabaaaet  comicbs^ 
et  qui  fonna  awt el  arfUw-cwpa  aawa  ha  rwfcmaaa  faH 
porte. 

STYLUS,  nom  de  Pinsirumeot  deit  lM.■MMlMaaia^ 

valent  pour  écrire  (  iMiyea  Snix  ). 
STYMPHALIDES,  oiseaux  monstraenii,  qiri,  selon 

la  lable,  volaient  ^ui  Ii  Slympliale,  lac  d'Arcadïe.  Leur* 
ailes ,  leur  téte  el  leur  bec  étaient  de  fer,  et  leurs  lèvres  e\; 
trëmement  crochues.  Ils  lançaient  aussi  dea  dards  de  fer  con- 
tre ceux  qui  osaient  tes  attaquer.  Hercnla  lent  donna  la 
chasse,  et  finit  par  les  lœrtous. 

STYPTIQUES  (du  «rrr  77-:; jf  contracte).  On  dé- 
signe sous  ce  nom  uon-stulemenl  tous  les  astringents,  mai» 
encore  tous  les  remèdes  qui  calment  le  sang  et  arrt^ient  les 


hémorrbag^  en  contraoûnt  les  vaisseaux ,  sans  iUre  d'es- 
carre, et  en  «oainlaiit  la  sang  qui  yest  ooni^.  L'bia 
froide ,  le  viaalfre,  i^Mon,  les aeidea,  «le.»  aoBt  ( 

slypdijues. 

STYHW  (  Bofnhiiptr '.  Vfjei  Ai  iitOUI 

STYRAX  BENJOIN.  I  ojrex  Bsiuoui. 
8I!¥RAX.S0Ullb  Koyas  SiaaAx. 
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STYKIE  - 

9tYRIE,  Sleyermark,  Aatbi  ^tgant  («artie  de  ce  qu'on 
âppeilccu  \Nlrii  lii'lesf/om  ijnw  alleman  h  de  hu-unrinine, 
borné  au  mird  \m  l'Aiilriche  au-dessus  et  ttu-ikiisoiis  de 
rEnj«,  à  l'est  par  la  Hongrie  >t  1,^  Croatie,  au  midi  |>ar  1t 
Carnioie,  el  à  Toue^t  par  la  Carinttiie  et  le  duché  de  Salz- 
lwaiK>  S*  iopevllde  est  de  2H0  myriam.  cmtÏs,  cIm  po- 
pulatioH  d'un  peu  plus  d'un  million  d*hâbitaaf«,  ptritc 
Alleinandti  el  partie  Slaves  d'origine.  C*e*tuiK  eoitirfemou- 
laiyifusf,  litlie  tu  iiiélari\,  notaminetit  en  Ttr,  «  l  ijui  m!  rat- 
taciie  an  syslfine  des  Alpeu  orienlales;  se.s  |uiiui|uu\  cuurfi 
d'élu  sont  la  Mur,  la  Urave ,  la  Save,  l'Eus  et  la  Tiatin.  EHe 
•  poor  cbd-ileu  U  tille  de  Graett.  Sous  la  dtiiniiintion 
romaine,  U  part»  oiieiiMe  adacne  de  ta  fttyrie  dépendait 
dt>  la  Pannouie,  el  M  ptrtie  eeddeaUile  était  eomptfoedaa» 
le  yoncuin. 

$TYX«  rdie  dePOcéan  et  de  Téthys,  était  la  nymphe 
du  fleuve  du  luénie  nom  d«M  les  eDiér».  £ite  épouM  l'ai- 
la«,  et  en  eut  tnrie  llllea,  la  FleMr»,  la  Porté  et  li  Valeur, 

avec  Ies4piellci  elli^  vint  en  aide  à  Jupiter  ÙAnx  <ui  lutte  rnn- 
tri*  l>^  'i  l(an«.  Elle  liabilait  à  rentr<^  des  enfers  une  grotte 
-«t^mlemic   |i;ir  «lis  colonnes.  Comme  fleuve,  cVt.nt  un 
de-<i  bra«  de  l'Océan,  qui  provenait  de  la  dixième  de 
sources. 

{Virgile  noa»  dit  que  le  Styv  bitttt  neuf  fois  le  tour  des 
enferH,  espt^ce  de  serpent  multiple  et  inflal  qnl  m  rermatt 

tous  li  >  aliorii-,  eicepté  sur  le  point  roiif5(>  ^\  CitIm-i^,  et 
frant  lii  p«rCar(>n.  Le  Slyx  était  pour  le»  hioiUin  ihic  idée 
terrible ,  quMk  asHociaienI  à  celle  de»  supplices  it^(«rvé«  aux 
fwnrera  el  aoi  pariure».  Jurer  par  le  Slji  fat ,  cbes  les 
aoeieii»,  le  plnsi«Â»utabi«  semient,  on  sertnent  que  les 
dieux  ouK-méme^  ii*eu»sent  osé  enfreindre.  Jupiter  alors  se 
cbariteait  de  (Hinir  le  coupable,  qui  était  condamné  à  boire 

de  l'eau  de  ce  IVuvo,  «  t  i  lirtit  aussitôt  dans  iinc  l<-lli4r- 

gie  d'une  année;  après  quoi  il  était  prifé  de  l'anUmiini^ 
pour  neuf  ans,  et  enfin  rentrait  en  grâceanprè»  du  matire 
de  l'Olympe.  Les  mOTtels  avaient  pour  ce  sanneiit  le  res- 
pect le  plus  profond;  Il  était  le  symbole  dh  la  foi  jurée, 
du  remonUqui  acc<)(ii[»a4;ii>'  la  trahison.       Fr.rivu  .  J 

SUAIRE  (du  )4rec  couââptov,  en  Ltin  sudanum), 
espèce  de  mouclioir  ou  morceau  de  lin;;>>  dont  on  se  ser\ait 
pour  essayer  la  sueur  du  visage,  d*uà  mw  nom.  C'était  aussi 
une  espèoede  voile  dont  on  couvrait  la  tMeel  le  visage  des 
nnorts.  £ii  ceaens,  ce  mot  est  (varticuliéreiuont  consacré  à 
désigner  le  voile  qu'on  plaça  &ur  la  léle  du  Sauveur  des 
hommes  quand  on  l'ensevelit.  Divei^e-i  é^ii>es  du  iimuilc 
eatbulique  se  disputent  l'honneur  de  posséder  cette  vén< - 
rabie  relique. 

SUABD  (Jiaa>B*PTi«rc-AitTOiNi:),  secrétaire  perpélool 
de  ^Académie  Wan^he,  naquit  fc  Besançon,  le  te  janvier 
17^13.  Homme  (i(/rci(< .  »'il  en  fut  jaiiifiis,  il  sut  ,  s-:iiis  aucun 
titre  littéraire,  se  placer  à  la  liUt  de  la  litler.iliire,  pIl^M■r 
pour  aimable  avec  un  caractère  roide  et  de<{><»tiqiip ,  l'être 
lo^loars  bieo  vu  des  graada,  tout  en  obtenant,  et  parfois  à 
bon  droit ,  une  sorte  de  réputation  d'Indépendance.  Quel  fat 
donc  -<on  secret  ?  Il  eut  le  bonheur  de  s'allilier  à  la  coterie 
toultf-jjutssante  des  encyclopé»! istes ;  et  sans  jninais  s  .ivan- 
cer,  de  pi'ur  d<!  se  c<nn|)r<tinetlie  autant  ()uc  l<t  iilnp.irt  de 
ses  confédérés,  il  s'en  fit  un  appui,  ijui  ne  lui  manqua  à 
aucuno  époque,  pas  niéON  AUH  le<i  puliliiatiuns  à  son  sujet 
qui  ont  éld  lailes  aprb  sa  tnarl.  Ris  du  secritain  de  l'u- 
niversité d«  Besançon,  Boaid  At  dï  lKNinet«lade*,el  vint  en 
i  l'atis ,  où  \\  se  lia  avec  M  a  r  ra  o  n  1 1'  I ,  qui  joui.nsait 
alor^  d'un  a.sM:x  grand  crédit,  il'ayant  poh)t  de  fortune,  Il 
avait  d*abord  été  admis  chez  le  banquier  Peyre  comme  sur- 
Bueaéraira  avoc  l,aoo  fr.  d'appolntcuieots  ;  mais  il  se  démit 
au  bout  de  quelques  oteis,  ne  voulant  point  dlionondres  sans 
travail.  Une  ^onnaissan^p  alors  très-rare,  et  clieî  lui  très- 
approloudie  ,  de  la  hnii^oe  aiiKlai^e  ,  lui  procir  :i  In  traduc- 
tion, bien  pa)ee,  d'une  fçniUc  licluloni.til.iii c  iii-rolio, 
paraissait  alors  a  l'nris.  Heureux  ,  au  moyen  de  ce  travail, 
qull  islialt  faire  en  grande  partie,  et  au  rabais,  par  des  M- 
léralenn  obsetirs,  de  «ivre  iadApendut»  Il  pot  ea  lépandn 
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daasice  oereltt  oAbrfllalnitlesllfaateAqnlcu,  les  Du- 

c  1 0  9 ,  les  F  on  te  n  .•  u  1- ,  rç>  n  a  y  n  al ,  les  I)  id  e  r  ol .  etc. 
Les  concours  acadèinitjiies  ont  toujours  été  pour  un  jeune 
écrivain  un  moyen  de  débuter  avec  éclat;  Siiard  remporta  le 
prix  de  prose  à  l'Académie  de  Toulouse.  Son  discours,  dont 
le  SQiet  dUdt  VAoye  dt  ImOt  jr ,  se  fUsaft  ranarquer  par 
une  analyse cootle  el  animée  des  ouvrages  df  M^uite-qui.  u. 
Il  n'en  ftllnt  pas  davantage  pour  mettre  le  jeune  iamcat  «  a 
m|i|>nrt  .nec  ce  ^,^;lnd  liomiiie  rt  |")ur  en  f.iire  un  lionmie 
à  la  mode  Durant  sa  lon^^ue  vie,  Suard  connut  (amilière> 
ment  tous  las  beaux  e^^priU,  tous  les  savanis,  tous  les  pld> 
losophes,  tous  les  poUtiqueB  et  tous  les  artistes  qui  ont  brillé 
depuis  IVpoque  où  Pontenéllf  présidait  le  bureau  d'es- 
prit de  M""  r.  e  o  ffri  n  jiK-ni'a  I:i  R.  slauriti' n.  Sims  adop- 
ter les  o|imions  de  ses  divers  amis,  et  >an-  1<  $  rejeter 
avec  dédain ,  il  écoulait  également  le  phi|o-.o|.tie  i|ul  n'au- 
rait pas  ouvert  ia  main  dans  laquelle  il  eât  tenu  toutes  les 
Térités,  et  oetni  qnl,  brfsant  tons  les  fielaa,  annit,  du 
même  bras,  renversé  tous  les  autels  et  tous  les  trénes.  Lié 
d'amitié  avec  les  hommes  qui  respectaient  les  principes  et 
même  le«  p<eju;;es  Lon>.-TTatcur8  des  Mtrii  tés  ,  il  dihs.-rlJiil 
sans  |ia&sion  avec  d'ilolhach,  l'apôtre  de  l'athéisme,  avec 
Diderot «avaePallbéGaliani ,  qui,  isans  être  des  athées  au.ssi 
prononcés,  no  M  rafusaient  pas  te  plaisir  de  nier  Dieu 
dans  les  satont.  La  eoHalioratlan  de  Suard  à  plusieurs  jour- 
naux (levait  niSewairemerd  JUi^meiiter  le  rréilit  qii.»  loi  don- 
niient  »e»  liaisons  avec  le  parti  ptiitosupliique.  lùi  l'bi  il  en- 
treprit la  rédaction  dwjournal  étranger,  auquel  coopérèrent 
i'abbé  Arnaud ,  fiibbé  Prévost,  Toasaaiot,  Fréron,  Favier, 
Remandea,  f.-J.  Reassoan,  Giîmm,  etc.,  et  qnl  ne  cessa  de 
paraître  qu'au  mois  de  juin  1763.  La  même  année  Sunrd  À 
son  ami  Arnaud  furent  chargés  \m  le  gouvfrnenient  de  fitire 
1«  Galette  de  /  '  (,'J(  f ,  chanin  avec  lo.ono  fr  d'«|i[Riin- 
tetneats.  Pour  Mipiiher  a»  Journal  elrungir,  le*  'teux  as- 
sociés entreprirent  une  Gazette  littéraire  de  V.Europe.  Ce 
nouvel  écrit  périodique,  sous  la  protectioo  immédiate  do 
mudslia  des  affaira»  étrangères ,  ne  le  soalint  pas  miMit 
que  le  Journal  ^triimii  r  .  il  y  régnait  cependant  on  p\re|- 
lent  esprii  ;  mais  ral>t)e  Arnaud  ,  fort  dissipé ,  et  Suard  , 
paresseux,  étaient  assez  peu  propres  à  réussir  dans  des  en- 
treprises qui  demandaient  un  travail ,  une  assiduité  de  toia 
les  joan.  Ausai  quand  le  JomnuU  étranfer  cessa  de  paraT* 
tre,  devaient-ils  encore  quatre  volumes  k  leurs  souscri|iteurs. 

Suard ,  aussi  bien  vu  des  femmes  du  grand  momie  que 
det  ^raii  î»  seigneurs ,  avait  eu  avec  la  fameuse  M'"*  do 
K  r  I)  d  II  e  r  une  liaison  intime ,  qui  avait  fini  par  se  rompre 
sans  ('elat ,  comme  sans  inimitié,  lorsque,  par  l'entremise 
de BMlloa,iléponaaumdeBS«aurs de  Pa  n  <  (v  o  u  ck  e , impri- 
meur mm  moins  céMbre  par  irgncycloptiiie  (}ue  par  une 
iidro^îti''  envers,  les  >;ens  lettre-  qui  n'a  pas  eu  d'imita- 
teurs.. Lai  a  l'uue  des  (eiuiiie!<  le*  plifi  «pirittielies  qu'on  pût 
ri  iicontrer,  Suard  >ut  apprécier  cet  Hvanla>;e  si  réel  dans  la 
positioa  où  il  ^t  placé.  Son  ménage,  formé  sous  les ana* 
pieasdncrandaHMda,f  fal appelé lefatffi  rnHUf»,  fema 
de  protection  qui  ne  conviendrait  pas  à  tout  le  monde ,  mats 
qui  procurait  aux  nouveaux  époux  l'avantage  d'être  en  par- 
tie <lélra\és  par  la  iiiimificence  des  grandi  seigneors  et  des 
grandes  dames,  qui  se  faisaient  un  plaisir  de  remplir  te 
salon  de  M'^  Suard  ou  de  l'attirer  dans  teur  soci^.  On 
peut  'voir  daaa  iea  JféflMires  de  Gant  anr  Suard  que  lat 
cadeaux  des  ehasaea  de  TersaiHes  il  de  célleM  du  princeda 
Beauvau  et  du  luaiq  .is  de  Ctia<le11u\  mettaient  le  peUt 
ménage  en  étal  de  doauer  deN  festiu); .«  U  liante  iltlérainro. 
Rientôt  M*"*  Suard  prit  le  parti  le  plus  citnforme  A  la  >iié- 
dtocrité  de  leur  fortune,  et  renonça  à  aller  dans  le  mnndo 
pour  se  Ttnfcnaer  dans  «a  eondftlonel  dans  mm  m^nag». 

A  cette  époque  brillanle  du  dix-huitième  slWe,  dans  la 
tjranri  inoude  et  eiwi  ceux  même  qui  y  étalent  admis  iMa 
en  élre,  le  lien  du  maria;;e  et.<it  considéré  comme  unecliafne 
assez  légère,  qui  n'emt»échail  nullement  d'autres  liaisons. 
Suard  était  trop  bien  Phorome  de  son  époque  pour  ne  pas 
BMM«a  pntiqnecctte  CMlienaMle;  et  la  liete  de  aea 
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  AirtuDM,  q«T  ï  «urait  quelque  inconvénient  à 

V&vrw/ki»  Hf*""****"  •  prouverait  qu'il  tétait  aussi  dtilicat 
qu't,cor«ix  d«»«»  ehw».  Mate,  «qoi«»l  un 
rare  .lan*  on  mtri  p€a  Mêla,»  fat  .àee  qnll  parait,  trop 
calant  li.  i  :  p<*ur  s'eflarouclter  de  la  réciprocité.  «  Mon 
atni  Je  ne  >um3  aime  plu»,  lui  dit  un  jour  M'-  Siiard, 
après  hii  ntolr  annonce  asec  embarras  et  douleur  une  pé- 
■ibl*  contidcaM.  —  Cela  reviendra,  répondit  l'impassible 
nnri.  —  M«b  r«  «i»"»  i»  —  Cela  se  passera^  tt 
il  ne  ces-J  point  de  conserver  avec  sa  femuM  cet  égnra* 
«l  ces  delmr»  d  auwHiité  qu'on  regrette  trop  aoavwl  dOM 
Ml  trouver  dans  des  ménai;t'H  \>\u>  réguliers. 

Aa  mois  d'avril  1771  Soard  |iut)lia  l'cnivraRe  qui  est 
mléiKMI  principal  et  presque  son  ««ul  lilie  lillcrairc  .  c'esl 
la  traduction  de  VUUtoén  de  Charles  Quint ,  par  Hobeil- 
ton  11  lit  ce  travail  ét  l'fcvea  et  poor  ainsi  dire  de  «incert 
aTec  l'auteur,  qui  lui  en%o)ail  les  feuilles  de  Londres,  à 
mesure  qu'elles  sortaient  de  la  presse.  CcU  n'avait  pas 
hCtnmr  nvancé  la  besogne,  et  SnanI  lit  allen.lrf  deux  ou 
tr«ia«MMll  travail.  U  suc  cès  de  cette  i<ublication,  piônée 
wmt  tons  Ma  amh,  hll  ouvrit  les  portes  de  l'Académie ,  dont 
Ulut  élu  aiHiiliTn  le  7  mai  1772,  avec  l*abbé  l>e  I  ille. 
L'abbé  l>eiille  lui  leçu  le  inêiui;  jour  que  lui,  ce  «pii  A«Ba 
UMàcette«piHraiDoiei 

Su>rd  !  Dflillet  liil  paarqmilM  élira f 
L'do  •  UMlwit,  «t  l'aatr*  a  fait  uaiairc. 

ta  efkl .  il  est  ccftei*  que  Suard  avait  eu  des  collabora- 

t,  „,  clans  la  lra.luclion  de  l'Wi«toir«  <to  CÂorles  QuUtt. 
L  ablx-  Royer,  jésuite ,  avait  traduit  seul  Ip  aettMid  Volume , 
«I  les  deu%  derniers  avec  Siiaid  ;  I- ^  i%  [.remi.Ts  livres 
«vakai  Élié  traduits  par  L^lwumtur;  maih  U  cdebic  In- 
intfifelfoii  était  de  SuarJ.  . 

Lors  de  la  fameuse  luUe  eolce  les  «luckistes  et  les  picci- 
Bi.tfis .  il  fit  Paraître  dans  ItJourmt  tUPorU  ,  sous  le  nom 
de  vÀnoNvinc  de  Vmajirttrfl ,  une  série  de  lettres  io»é- 
nieuaesel  Wwat«*.  rtU-tives  a  ta  ré» olutten  opérée  dans 
la  musique  par  Glu.  k.  Suard  nVl.-it  l-a-  mol.»  .jn*^  M'^' 
inoutei;eoO  advemiie,  étranger  à  l  art  i.uis.uil  j  mais 
comme  la  quesUon  ruttlait  sur  l'appropualion  de  lart  mu- 
sical a  l'art  cirant  . tique,  dew  liUérateiirs  éUieat  assez  con- 
Détenu  iM>ui  (M  t  udre  parti  dans  celte  querelle.  Les  lettres 
dePAnunyint'  de  V  a«s/irar</ contlemieut  (tes  0|)inion»  très- 
iwtes,  des  discussio»  irés-lines.  L'ironie  y  est  maniée  avec 
anunt  de  déoawe  que  de  malice.  C'est  uo  modèle  dans  le 
«enr.-  pokiimiue  ;  c'est  sans  coiltl«éil  M  «oe  Suard  »  écrit 
ée  mit  u\ ,  a  L«  qui  lait  le  mieux  ooBMltre  les  aplitades 
de  bon  eM)nl.  Ce  Mc  fut  pas  u  dernière  querelle  dans  la- 
mieUe  il  "«  trouva  easaKé.  Beauinarclials  ne  lui  pardouiui 
■^■l  denWr  pas ,  cumme  censeur  royal ,  donné  son  ap- 
ÎTobatiou  au  lUariage  de  i^o^ll  lui  pardonna  «ticore 
moins  d'avoir  en  pleine  acadéidla  attaqué  celte  comédie 
dans  M  rekjoiiM:  au  di-Hcoiir»  Je  récepUon  du  conitc  de 
MoatUMiuioii ,  et  |wur  se  \m^ci  il  lui  consacra  dans  la 
Biébce  de  son  fiyaro  un  paragrîiplie  ainsi  coui;\i  :  "  I  n 
frire  chai.eau  liUcfaire  t««  «itlielaii  ainsi  dans  l'Acadé- 
Bue  les  euc\clojiédi.teB,  flt/Mnes  boMtU  leurs  adver- 
saires 1 ,  uu  liuiiiine  de  liien,  à  qui  n'a  manqué  qu'un  peu 
d'e»pnt  pour  f  trc  un  <>crivain  médiocre  (  février  t7»D).  » 
Suard  ne  demeuia  pas  en  reste  a\cc  un  1^  l  ad^el^alll•. 
Lois  du  procès  de  Kommann  ,  on  lui  attribua  la  rédaction 
d'un  llémoir«  de  Lenoir,  lieutenant  de  j>oUoe,  «t  cdle  d'un 
«Btre  V''Tnîi!»  «  pour  la  daaae  Kommann. 

Cèpe udaiil  U  revoluUon  se  préparait  D  était  impossible 
«ne  Suard.  <4u.  .MJ.  i, -serve  ^u  il  lût  en  fait  d'opiinous , 
échappât  complelemenl  a  ruillueiicc  d«  la  société  dans  la- 
aaelle  H  vivait  babituellemcnt ;  la  rwolultuu  dti  idtes 
?attKi  nit.  Ain-M ,  il  fut  un  des  grands  pioneiirs  de  >ecker, 
ce  ue  reœpècliait  pas  d'élio  l'ami  «utiuic  de  Mocoet , 
le  plus  acharné  At>  adversaires  de  ce  Uuancier. 

iMiard  était  aussi  de  l'esp«ce  de  cour  littéraire  que  s'était 
Wto  ta  Mtttè  dtPNTCBOé  (Lwto  IVIfl)  t 
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tion  nui  !o rangerait  les  existences  de  l'ancien  régime.  Aussi 
quand  Suard  vit  que  la  révolution  des  idée»  ,  ft  la(î»«Me  il 
n'avait  pas  laissé  de  contribner,  (.iilrainail  U  rcvnUiUon 
detchesM,  et  qu'il  se  vit  menacé  dans  sa  douce  positiou 
comme  iiiiiiliur  Wftl*  aoadémiaen  et  comnieaaal  des 
fîrandi  seigneurs.  Il  80  wtlim  ffudemmcnl,  et  i dater  d« 
i78'J  *e  montra  le  plus  modéré  des  pbilosoplies.  «  U  taol 
n'avoir  aiu  iine  idée  de  la  nature  de  l'Iioinine  et  de  son  his- 
toire,  echvait-il ,  pour  imaginer  qu'on  |iiii>..se  grefler  de* 
planls  exotiques  de  démocratie  sur  les  racines  profondes 
d'uM  tleille  BMoarciiio...  »  Vers  la  iia  de  l'AsscmUée 
constiluaBlo  Buevd  Art  cbargé  par  le  minlslfe  MMtaaoria  i» 
s'abouclier  avec  plusieurs  tkri>aîns,  entre  autres  avec  M» 
varol,  pour  lutter  contre  l'influence  des  jaroWn*.  Riverai 
proposa  un  plan  qui  consistait  à  di  cnnsi  l  ;    l  ili  .m,,  i  la 
majorité  antingaourobique  de  l'atierablée  ;  u>ais  suard  lui- 
même,  qui  «feK  rédité  lo  projet  de  RIvarol  pour  le  pré- 
SCI  t^v  >u  minière  ,  lut  le  premier  à  loInMlfCr  trofl  iMMi, 
et  mi  Hit  trop  (>eu  constitution nei  ;  MeiHmoriifct  du  WllBI 
avis,  et  le  projet  fut  alwndoniié. 

Liors  delaréacUoM  rojaliste  qui  précéda  le  is  fciiclidor, 
Suard,  dans  Le  Pubttcisle  et  dans  une  autio  lemlie  intiUi- 


lée  Nouvelles  ^UifSMS,  asrvit  diauilemeot  lej  opinions 
des  Siméon,  des  Camille  lordsa,  dca  Bariié-Marboi» ,  des 

Tron(,on-Duc<iudra>  ;  mais  la  réaction  frucUdoriennc  dol 
l'alleindie  avec  ses  honorables  amis.  Averti  à  teinp*  par 
M'"'  de  Staël,  Suard,  accompagné  de  sa  fanine,  se  réfugia 
à  Coppet,  auprès  de  U.  Weiker.  Mais  la  Suisse  ue  pouvait 
être  longlomps  uu  asile  sûr  pour  les  fructidorisés ,  et 
Suard.  a|.rè^  avoir  renvoyé  sa  fenuM  «o  Fnoce  popr  ror 
cueillir  le»  débris  de  sa  fortune,  alla  sWabHr  k  AuSpadl. 
Après  que  M*"  Suard  se  fut  réunie  à  fon  mari,  ils  don- 
nèrent k  Anspacli,  toutes  les  ^emaiiie-s,  de*  espèces  de 
fête*,  et  retrouvèrent  tous  les  ajçrement^  de  leur  salon  dp 
la  rue  Louis-le^rand.  Le  iS  brumaire,  qui  porU  daap 
toute  l'éiuigraUon  l'espéraneo  dFkitt  mMireiO  Monli,  ^ut  uao 
ère  d'amnistie .  et  rappela  Suard  au  sein  de  sa  patrie.  Il  rOf 
prit  la  rédaction  dti  Puhlicttte,  qui  n'eut  qu'un  succès 
int^dicxie.  Loruque  le  goiiveruemeut  consuUire  IjI  entrer 
dans  l'Institut  iwmembres  des  anciennes  Académies,  Suard 
prit  place  daai  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature 
r   1  <  s  dont  il  fut  nommé  secrttaiw  porpélucL  Crojaat 
devciir  au  .senliinent  qu'on   avaîl  de  i*  «Mpélîonlé  Uli 
préférence  uni  n'était  acrord.  e  qu'à  son  ftge  et  à  son  an- 
deanelé  dans  les  honneurs  acadéniiques ,  il  voulut  trans- 
former le  secrétariat  en  dieUture,  et  laite  rec<;voir  ses  o(>i- 
nions noo-seulenwiit  comme  des  décret»,  mais  comme  de» 
oracles.  De  là  plusieurs  querelles,  dont  le  scandale  n  a  pap 
toujours  été  renfermé  dans  l'enceiolc  de  l'Académie.  JUp. 
pelons,  toutefois,  ici  a  <=a  louante  que  chargé  par  Marel, 
duc  de  Ba».*ano,  d'écrire  l'ai^logie  de  l'affaire  du  due 
d'En  g  h  i  e  n  et  celle  du  procès  M  o  r  e  a  u  ,  il  s'y  refusa  avec 
une  noble  iodépendanco.  Quoi  qu'un  ail  dit  du  dcspoUsme 
iu.périal,  ce  courageux  refus  de  S-aid  «Olut  swvâ  d'eucuije 
pertéciition.  Suard  montra  la  mémellbem  oaM  UW  «m* 
trovcr*e  qu'il  soutint  publiquement  aux  Tuileries  contre 
l'empereur,  qui,  en  aadrcswuit  *  lui,  prétendait  que  lacite 
n'était  pas  le  modèle  de»  historiens.  Cependant,  il  se  vit 
en  tSOflTwigé  do  renouptr  à  ta  BédKtiou.du 
Ce  fut  à  l'occasion  du  ooneoon  pour  ta  frik  décennaux 
que  buard  fit  connaître  sans  rcHerve  ses  préventions  «• 
justes  contre  la  Jeune  liUtrature  ,  dans  laqudle  il  compro- 
Ddt  tous  ceux  de  ses  confrères  qui  n  avaienl  pas  Ole  choi- 
sis ou  tout  au  moins  couronué»  par  la  vieille  Académie,  l.n 
qualité  de  secrétaire  perpétuel,  il  était  membre  du  jury,  « 
il  rédigea  le  rapport  sur  les  ouvrage»  de  litléralurc.  dé- 
dain le  ptu!.p<'*l""«l  y  rf^l'Tc  à  iliaque  phrase;  les«og«» 
qu'il  y  distribue  y  sonl  revêtus  des  tonnes  les  ptu?  'P«* 
à  1«  attéouer.  U  lettre  qui  servait  de  préface  au  tiavèil 
■éléraldu  lury  était  «usai  de  Suard  et  empreinte  du  même 
«^Um  pwttdttéa  iiyuflta  «t  Si  malteiUanta  ae  loita 
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pM  kapwl»;  ta  cImk  chwgto  de  rerofr  le  travail  du  jury 
cawâ  prcquc  tmis  ;(>s  :iri<^lf  *  ,  et,  mutant  d'une  manim 
nictorietKe  les  inculpations  dont  sou  secrétaire  avait  acca- 
blé la  littérature  coniemporaine  ,  elle  H  mtituer  ans  ta- 
tosU  fli  ans  ou? rapN  q«i  lioDoraient  catto  4poque  la  paH 
failaiirwiAMdMH  PaaMine  pubtiqae.  Smrd  conserva  un 
long  re^tenlimi-nl  d«»  re  rt>dreKsenf>pnt  de  sw  lort*  ;  et  plu- 
«eurs  (k-  ivs  aririens  confrères  ont  eu  lieu  de  n'apercevoir 
d(>  ^a  raiK  une  Inr8  de  la  réorganiutiofi  de l'imlitoUa  1816, 
opération  daas  laquelle  il  exerça  la  priecipale  MiMMa.  11 
IHu-altqoe»  aOM pfMntB     rUMr  fmtHmm  AeaMmie 

AH^aiW  avee  aea  antiques  pHiropatives,  Sn-ird  nvait  (l^s 
lSf4  tMMcHé  vivement  cette  mesure ,  ,  sns|)endue  |iar 
k  retour  di'  N.tpoléon,  ne  [>ut  s'accomplir  que  sous  le  minis- 
tère de  M .  de  Vaublanc.  Suard  parviat  aiora  à  foire  élimi- 
Ber  neuf  de  ses  coarrères.  Il  nMVral  quelque*  moi»  après, 
le  20  joilM  1SI7,  êêm  avoir  éprouvé  aucune  dot  infirmiti*'! 
de  la  vieiHeflae.  Depnfs  qirime  ans  qu'il  était  •H<:r''laire 
perpétuel  et  membre  de  la  rommi^sion  du  Die' iniinnire , 
Il  jouissait  d'un  traili  menl  de  1 ',()00  trancs,  qui.  jointu 
aux  8,000  ti .  lui  rapportait  une  .iriion  dans  les  bénéfices 
deto  Ca^^0  de  Francê  (dans  iaqwlle  i^étalt  feada  le 
FaMMtUy,  M  fMraMtart  m  mam  de  to.ooo  h.  Il  «aR 

«ttW  momiOt  de  ta  mort  censeur  royal  houoraire, 
«mMWlMleur  de  IWdre  de  la  Légion  d'Honneur  et  cho- 
Valier  dp  Saint-Michel. 

Sa  veuve,  qui  lui  survécut  de  ploiieurs  amiées,  était 
femarquable  par  son  instruction  et  par  iea  gricea  de  sa 
àeavertallooet  deao«  alyle.  On  a  d'elle  :  Madame  rie  Main- 
KNON  pHmtt  par  «Uto-mAnc,  et  des  Estais  de  mémotres 
Ma-altaolMHris.  EMhl,  il  existe  d'elle  des  lettre'»  à  son 
narlfwrsen  voyage  à  Femey,  imprira«^s  à  Dampierre, 
en  Pan  x  (  IH02  ),  à  deux  exemplaires  in-4«,  par  G.*E.'J 
Montmorency -Aibert-Laine»  (feo  M""  la  docbes^e  de 
Ittynee,  qoi  pow  m  dMraiie  avatt  en  la  hntaisie  d'ap- 

pren.lre  l'arl  f vpoprapliique i.       Chartes  Dt:  Roï.,m. 
Sl'AKr)!  ^  livim.iA)VMF.o),  dit  1/  Branuxntino.  Voûta 

SUBARMALE.  Voyez  CoiRAm. 
SURBIVALVE.  Foves  Coomu. 
SUBÉRINK-royes  l.irïcp. 

SUBIIASTATIOIV.  Ce  t.  rme  est ,  eu  droit  romain 
!-%nonyiue  «le  rrntr  à  Pencnn.  Il  est  di'rivé de»  Utot^^  la-' 
tins  sKh  Unstn,  c'e*t-à-dirc  sous  la  pique^fntitm»  àtm 
les  renies  ju  li,  i  .ires  qui  avalent  lien  ehei  les  Romains  II 
«tait  d  usage  de  planter  i  rendroit  où  devait  se  faire  l'encan 
ue  pfqoc,  comme  marque  d'aatnritt',  aitenitu  que  i«i 
sortes  de  %  entes  ne  se  Msaical  wrlll  dWenton- 

nancp  rendue  par  le  préteur. 

■  SIJBIACO,  petite  ville  des  États  de  l'Église,  avveeii. 
viron  j^OOO  habitants,  daoa  la  Comanadi  Koma,  sur  les 
IVontIèw  du  royaume  de  Rapics,  située  de  la  façon  la 
plus  pittoresque  sar  la  rive  droite  du  Peveronect  visita*  à 
eaosede  cela  par  beaucoup  d'étrangers,  est  le  Sublaqueum 
de*  anciens,  sur  i'Arno,  qui  traversait  la  l  ia  Sublaemsis 
construite  par  Néron.  Cet  empereur  y  poHsédait  une  flila' 

,jnttt.<iB  la  ville  actaeiie,  etdent  on  foll 
^uniiNs  raines. 
SUBJECTIF,  suBJECTfVfTÉ.  Vége* 

Objkt,  Oiijfctif,  OBJtcriviTl!. 

SUBJONCTIF.  On  appelle  ainsi ,  dll  l'Académie,  on 
mode  du  verbe,  qui  se  place  toujours  après  un  autre 
.WDeeu  nne  oonjonetion ,  et  dans  une  phnse  subordon- 
née 011  inri,|,>ntt'.  On  distingue  le  ptrarnt.  Viinpar/aU  et 
k  plus-qur-pnrfnit  du  subjonctif  :  Que/aime,  çue  j'ai- 
muse^quf/rn'.s,  ainif',  sont  au  subjonctif  du  verbeslmer 
SUBLE\  Il  AS  (Pisnae),  peintre  distingué  de  l'école 
française,  umpiit  en  1699,  h  Vtè».  les  premiers  WmenU 
an  deWB  \»\  UiudI  cn-ei-n(^s  par  son  p.'Me,  qui  (>l,ii(  un 
jmé^iocre  ;  la  nature  l'avait  doué  des  plu^  licureuses 
alfl  ne  tarda  paa k  neomaltre  namUme» 
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des  leçons  paternelles.  Trés-jeuae  eoeoreb  B  vint  habiter 
Toulouse,  0(1  le  chevalier  Antoine  Rivais,  im  dm  pins  lia- 
bileaimitatenmdn  FWMiin,  tenait  une  école  de  peinture, 
quiJ«lMialt4*UM  grande  réputation  dans  les  pmvinces  da 
midi,  Suhleyras  ne  larda  pas  h  devenir  l'nuide  de  soq 
maître,  et  il  débuta  d'une  manière  éclatante,  en  abordant 
aveceourage  la  peinture  monumentale.  Il  peignit  peur  nae 
des  églises  de  ïoukwiie  un  piatood,  où  tarillaient  toutes  les 
beltes «lueMéa  deaa  manière,  teas  lea  avantages  de  sa  pra- 
tique, pleine  de  fougueuses  hardies  *  <  i  n  1774  il  vint  i 
Paris,  où  iiabitait  déjà  son  maître,  Antuine  Rivais;  i]  vlM> 
qnenla  les  ateliers  ,lf-s  maîtres  en  renom,  et  étudia  ic« 
be^ui  modèles  de  la  renaissance  et  de  l'antique.  En  nn  U 
remporta  le  pmmior  prix  de l*Acad<mie  de  Petnlnn»,  et  fut 
envoyé  à  Rooie  en  qnaHté  de  pensionnaire  du  roi.  r,a  vue 
des eheli-d*aHivre  de  Raphaël,  de  Michel  Ange,  acheva  de 
d.^veloppcr  chei  lui  les  gramles  dispositions  qu'il  tenait  de 
la  nature.  Subleyras  fit  à  Ruuie  une  brillante  fortune;  lei 
princes,  les  cardinaux,  le  pape,  voulurent  avoir lear  por- 
ÏS  ^  "J**"-  d'exécuter  pour  l'é- 

glhe  Sahrt-Pferre  Rome  im  tableau  représentant  Saint 
Rnzilf  cflf'hraiif  les  suints  mysfrrrs,  morceau  capital 
qui  fait  le  plusgrand  honneur  au  talent  de  Subleyrasetqui 
fut  reproduit  en  ino^ai  pie,  du  vivant  de  «on  aulear,  dua 
l'église  de  Saint  Pierre  de  Rome.  En  I7W  Subleyras  épousa 
4/arie-Fé/iceTmALM,  qoi  oeeape  on  rang  distingué  parmi 
les  plus  habiles  miniaturistes.  Cette  union  lui  li  uir-use, 
maisbientdl  bris*».,  par  la  mort.  Subleyras,  qui  avait  une 
santé  faible,  altenr  d'ailleurs  par  des'  excès  de  travail 
naonrat  en  1749,  à  Rome,  dans  la  forcede  son  âge  et  deseii 
Ulent.  La  plupart  de  ses  tableawx  sent  k  Toalon«>,  I  Paris 
«a  à  Rome.  Notre  musée  du  Louvn»  possi'-de  de  lui  huit 
taUeaiix,  qnl  sont:  Le  Serpent  rrairain  ;  te  JH/n/i/rede 
saint  Pierre;  U  Martyre  de  S'itiif  llip/tolijle -/saint 
Bttzite  le  Grand  ;  L'empereur  Thèodose  recevant  ta  bé- 
nédiction de  saint  Ambroi$ei  Saint  Bruno  ptMuant 
un  en/ant  i  La  Madeteine  aux  pieds  de  Jésus- Christ. 
grand  taUeen  dmit  on  a  conservé  nne  petite  esquisse  ler- 
'""î*'*-  Antoine  l  ii  1  u.t  \. 

SI'BIJMATION.  Les  chimistes  donnent  ce  nom  à 
une  r,|,,  raliun  par  laquelle  les  parties  volatile»  d'un  corpa, 
élevées  par  la  chaleur  du  fen,  a'aUaclient  à  la  partie  aipé* 
rieore  d'un  réelpient. 

SUBLIME  (I-*)!  tiiiis  le<!  genres,  est  le  plus 

haut  degré  d'étendue,  de  f;r;,r,dp[ir.  d'.-l.  vation  et  d'expres- 
sion auquel  puisse  attrindre  l'.'spHl  humain.  Cest  un >e  Me 
sais  quoi  qui  frappe  l'imagination  par  on  caractère  de 
randenr  et  de  vérité,  deot  le  raeneillettx  aalorel  aaiiH, 
ravR,  transporte  rime,  et  semble  Pélever  au-dessus  de  la 
■atwre  humaine,  la  pefnlnre,  la  statuaire,  la  musique  ont 
leur  .w<'//ime,  qui  .se  manifeste  par  l'errr^ir  ,,u  la  noblesse 
de  l'expression.  I,e  Afime  se  rencontre  quelquefois  dans  on 
simple  cri  de  la  nahire,danaaMaelkNivwlMMaa(  aewwl 
c'est  un  mot,  un  trait,  on  mmiviroart,  m  gtato,  et  alors 
MM  dlM  est  celiil  de  P^chiir  no  de  ta  fbndie.  Il  est  tellement 
indépendant  de  l'art,  qu'il  se  pr.Kliiit  parfois  dans  des  per- 
sonnes qui  n'ont  aucune  notion  de  l'art.  Quiconque  est  for- 
tement passionni^,  quiconque  a  l'Ame  élevée,  peut  trouver 

me  inspiration  sublime.  Le  subtime  ae  lUt  qoeiqaefWa  ad- 
mirer dans  le  sitenee  miRM.  Le  Ikmeox  H^maor  Baml  Le  Cteie 

se  présente  an  periemeot,  suivi  de  ses  satt-llites  ;  il  ordonne 
aux  magistrats  de  rendre  un  arrêt  contre  les  droits  de  la 
maison  de  Rourbon  ou  de  le  suivre  à  la  Bastille.  Personne 
ne  lui  répond,  et  tous  les  magistrats  ae  iénaA  pour  le 
suivre.  RaHe  *  "   


Dana  Vwt  de rderfvain  on  disthigne  frais  sortea  êe$taH- 

me:  le  sublime  d'image,  le  sublime  de  pensi'e  et  le  su- 
blime de  sentiment.  Le  sublime  d'image  peint  de  grands 
objets  n\ei'  des  couleurs  si  frappantes  qu'on  est  saisi  d'ad- 
miration. Le  aublime  de  uenaée  présente  ordÉniranent  non 
 .  ^  ,„,bM„  ^ 
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le  fameux  Fiat  lux  de  h  GeoèM  ;  tellw  wnit  «leore  IM 

premit'*!  '"*  piimles  lif  l'ur.ii^wi  riiiièbre  «le  Louis  XIV  :  Dieu 
$eul  'jrtind,  met/rèrn!  Le  6ublime  de  tentiment  pa- 
raît étr<-  i)rt'^^iie  au-<lesMis  de  la  nature  liumaine,  et  Tait 
voir  daiu  la  (aibteiw  de  rbomanilé  nue  eoMtaïKe  en  qael- 
i|iie  «orte  dfTlDe.  te  portralf  du  juRte  par  le  poète  Henoe, 
Jiisftim  et  fendccm  ,  etc.,  offie  un  bel  exemple  du  sublime 
de  ^tiiliiittnt.  Notre  praml  Corndlle  nous  frappe  «ornent 
par  le  sublimo  di-  o'  «eiire  :  le  Moi  de  -a  M(  ii<S;,  \f  Qu'il 
mourût  du  vieil  Horace ,  le  Sogonê  amis,  Ctnna,  mai  des 
Intta  agxqinie  on  ne  paui  rien  conpirer. 

Condusion  :  due  tous  les  fMUM»  It  ntbUm  «tt  fort 
rare  ;  c'est  un  don  pour  ainsi  dire  fnitincliri  les  écrhaîns , 
poêle»  ou  proiuiteurs,  qui  ont  la  manie  du  sublime,  ne  sont 
le  plus  souvent  que  prétentieux,  ampoulés  ou  bizarres.  Qulls 
se  |i<inètrcnt  donc  de  celle  nUkillMi  Du  sublime  au  ridi- 
cule il  n'y  a  fi^m  pot,  Cbmipacnao. 

SOBLIMÉf  l*nn  de«  médleamenU  lea  plus  én^i^qoea 
que  po!->i''il*'  Ir»  pharmacie.  Cpitc  ilt^nnininalion  très-vicieuse 
n'e<t  filiis  rinplovi'e  maintiuiaiU  que  par  ceux  qui  n'ont  pas 
dp  roruiiii>s.in(  !'>  i  liimiiiuc-.  ;  encore  est-on  obli^L'  li  ^jimler 
le  mot  cnrrosif,  pour  éviter  la  confusion  et  lea>  erreuri» 
graves  qui  pourraient  avoir  Heu.  En  effi  t ,  le  mot  sublimé 
Mul  n'indique  qu'aae  lulMUuice  qui  a  été  sublimée,  mais 
nullement  le  bichlorure  d«  mcreure,  d^mlnatfon  Rmd^ie 
sur  sa  rompo!>ition  rtiimiiiU''  ol  sur  1rs  (nim  i|if>  de  I.i  no- 
menclature. MaiA  le  subliiii«!  cum^ii  est  lu  bi«.itl<irurc  île 
mercure,  dont  Parlion  sur  Téconomie  animale  c>t  de»  plus 
actives,  a  petite  dote,  c'e»t  un  médicament  béruiqoe,  que 
la'tfifrapentiqae  emploie  afee  ancoès;  *  le  dose  de  quelques 
grains,  il  donne  la  mort  avcp  une  exlrl^me  rapidité  et  de» 
muffrances  horribles  (  rofjez  CRLORUhK  ).  La  découverte  de 
ce  tf)ni{)'is(>  |>,irsll  romoiitci  à  niu;  i  ixMiiu'  tri-s-.'l.ii;;iii  i' ;  clic 
est  attribuée  à  un  médecin  arabe  ,  ei  IVm  croît  que  c'était  la 
inbstaace  que  la  Irop  cHèbre  marquise  de  nrinTÎIIiers 
employa't  pour  commstlre  sts  borribles  empoisonnement <; , 
et  dont  on  ne  p«NTalt  retrouTer  de  traces,  k  cette 
ijii  I  I  cbimie  semblait  en- nrc  f  nvrloppée  dan<  tfv  l>  tu  lMi";. 
Il  serait  t»ien  diflicil**  maintrnant  de  soustraire  le*  (racei 
d'un  crinn;  ;  car  ce  n'e^t  p.is  henlcim-nl  -ui  les  restes  du  pol- 
aon,  sur  les  matières  vomies  par  le  malade,  sur  les  liquides 
traînés  dans  Pestomae ,  qof  le  cIdmMe  perle  «M  IntÂtiga» 
lions  :  le  cadavre  lui-même  estseomis  à  sei^  e\|>érieitc4's, 
et,  armé  de  ses  terribles  réactifs,  il  va  jusque  dans  les  eu- 
traill"'*  df  lu  vklime  tlicrdier  la  prouve  du  délit. 

Il  j  a  peu  d'années  que  l'on  ne  conaaissail  pas  de  bon 
antidote  du  sublimé  corrosif  dans  les  cas  d'empoisonne- 
nenl  ;  mais  on  a  depuis  décoinreii  nn  eootroifioisoo  qui  offte 
Mla  d'atantageut  qn'H  est  an  |MmToir  de  tout  le  monde  : 
c'est  le  blanc  d'mi{\albumine).  Un  ou  deux  blanc»  d'oeul 
délayés  dans  l'eau,  et  administrés  au  malade,  arrêteront, 
comme  par  enchantement,  tmix  les  t-iWU  du  poison,  rn  for- 
mant avec  liù  an  composé  inioluble,  dont  la  nature  n'cU 
pMat  encore  peribUnnent  conmM.  Mis  II  Ihot  avoir  la  pré- 
caution de  n'en  point  donner  une  trop  grande  quantité , 
parce  que  celte  albumine  ou  Manc  d'œuf,  qui  a  la  propriété 
de  décomposer  le  sviblimé  en  torm;(ut  «vi  Im  un  l  '  înposé 
insoluble,  a  également  celle  «te  redis'ioodre  le  composé  in* 
eohtbie  anqoei  elle  a  donné  naissance,  quand  elleert  em* 
phtyéè  a««e  «scès;  alors  ie  poison  reprend  tmdea aea  pm» 
l>Hélés  priniHhres,  et  peut  emiflauereon  aetbn  conoalTe  anr 
Ip  I  .emhranes  avec  lesquelles  il  est  en  contact  II  faut  donc 
se  conlenler  de  donner  un  on  deux  blancs  d'œiif  au  plus 
et  administrer  ensuite  des  boissons  mucilagineu.œs.  Un  de 
■os  pins  oétèbres  elilmistes,  T  hé  nar d,  ayant  par  iuadver- 
iMee,  m  fhinni  non  eoors  k  la  Serbonne,  pris,  an  lieu 
d'eau  siu  réf  ,  un  Terre  contenant  nne  solntton  de  sublimé, 
fut  l'iuOaut  même  désempoiaonoé  en  avalant  de  l'eau  al- 
bomlneuse  qui  nvait  été  inéjpetéa  ponr  précipiter  nne  solu- 
tion de  sublimé  torrosil.  C.  FAflOT 

SUBLIMt  DOUX.  Voyez  Chloruhr. 

SUBUMB  POHTË.  Kope*  IHwfi  Ommtm. 


BUBMEMUON  (dn  laUn  mtb,  aem,  et  mer^ere, 

plonger).  Ce  terme  est  plus  fort  que  rrhii  iMrinndfifion  .  et 
emporte  l'idée  d'une  grande  et  puissante  mondaiion  couvrant 
la  i<  i.i.)i<  du  terrain  inondé. 

SUBOBPiWATIOM  (dn iattunè^ eoni^  etnnlin^ 
diaposeTi  ordonnnr  ),eÉftain  wÉMdMill  entée  toapanonnH^ 
qui  (ait  que  i««  unes  dépendent  des  autres;  terme  relatif  » 
qui  marque  les  degrés  de  supériorité  ou  d'infériorité  dea 
ciiovr>  1,^  nnaiànÏMddatanlMi(i 

SUBRÉCARGUE  (de  l'espagnol . 

,h 

chargé  de  Toiller  fc  h  ' 
niant  la  cargaiM>n ,  «t  d'en 
geursou  e\|»éditeurs. 

SUBRKPTION, SUBREPTICE.  Voyn Omtrrum. 

SURROUATiaN  (du  latin  nttnragar»,  meUie  à  la 
ptare),  subatitulion  d^ûe  cboso  on  d*WM  pSfMmae  à  nne 
autre.  On  appelle  ain^i,  en  droit,  la  transmission  Je  tous  les 
drullis  et  actions  apparteuiinl  au  créancier  contre  son  lietit- 
teur,  à  celui  qui  le  désintéresse  au  lieu  et  place  de  ce  der*  - 
nier.  La  sobrogdiioo  transtère  an  subrogé  tous  les  droits  el 
action»  dn  aréaneier  nrigfnaln  eanlra  1»  déMtanr.  Ella  dll^ 
(ère  de  la  cesiiMi  on  IrmumiMioli  an  ea  qn'aUe  peut  nvolr 
lieu  h  Tinsa  du  déUtear  et  par  la  seule  Totonté  dn  cr^der, 
(  t  de  la  di  lrgnlion  ,  en  ce  i|Lie  cette  dernière  op^re  un  elian- 
^emenl  de  iiéMetu ,  Uuài»  que  la  kubrugation  opère  un 
chan^ment  de  créancier. 

SUBROGÉ  TUTfiUB«  oeliù  qui  dans  eerUins  cas 
eel  subrogé,  c'eal-lHliM  nsbrtUmi  an  lalenr.  Dans  lanla 

tutelle  il  y  a  un  suhrogi'  tutrur.  Ses  fonctions  cons.isteflt  à 
aiiir  pour  le>  intér<^t>i  du  mineur,  lorKiju'ils  sont  en  upfioiii* 
lion  avec  ceu\  du  tiilour.  Celui  ijui  axait  rte  iiomtiK^  cura- 
teur au  ventre  est  de  plein  droit  ^ulirogé  tuteur  de  l'en- 
fctnt.  Hors  eu  cas ,  il  est  toujours  nommé  par  le  conseil  de 
famille,  iuimealiatement  après  la  nomination  du  tnleur.  U 
ne  remplace  pas  de  plein  drall  00  dernier  lorsque  la  lu- 
Ifllt'  <K  \  H  rit  vacante,  et  doit  dans  ce  cas  proroquer  iaitné- 
di.ileu»uit  la  nouiinalion  d'un  nouveau  tuteur.  Il  a  le  droit 
de  se  pourvoir  contre  toute  délibération  du  conseil  de  famille 
qui  n'a  pas  été  priée  k  l'unanimité  des  voix.  8ee  kipetions 
cessent  k  la  même  époque  que  U  tutelle. 

SUBSISTANCES  MILITAIRES.  On  désigne  son> 
cette  dénominaiiuu  uuc  partie  essentielle  du  service  di  s  ar- 
mées, crmsislani  à  pourvoir  à  leur  aliiuenlalion  Tout  <pii 
est  relatif  à  l'équipement  et  à  riiabillen>ent<lestroui>e'<  rentre 
imlirectementdans  cette  branche  du  service,  à  laipieile  pré- 
side un  cor|«  adminiUratif  spécial ,  appelt^  le  carpâ  de  fin» 
tendance  militaire.  En  temps  de  paiic  rien  de  dif- 
ficilç  it.ins  la  téche  d'assurer  chaque  jour  l'alimentation  des 
trutipei  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  en  temps  de  guerre ,  et 
surtout  lors'iu'on  transporte  te  tlir>iirc  des  opérations  dans 
le  pays  ennemi,  ies  ressources  des  localités  sont  biejilât 
complélement  épnlaéaa,  etU  An(  alon  tirtr  sas  viviosel 
api>ruvisionnentenls  de  contrées  sooTait  fort  distantes.  \M 
fournisseur  s  viennent  dans  ce  cas  le  plus  souvent  en 
aide  aux  etforU  de« intendants  militaires,  en  passant,  avtn- 
ou  sans  publicité ,  des  marchés  par  lesquels  ils  s'engagent 
sons  certaines  conditions  à  tenir  à  la  dispœntion  de  l'armé, 
anr  tel  ou  tel  point  désigné,  un  certain  Mmlna  da  ntiOM 
de  tontés  espèces ,  dont  la  nahne  et  les  qnolilds  sont  fohiet 
du  contrat.  Aiitrefoi'* ,  Ir'  ;;r  !nd  art  d'un  général  eu  chef  a e 
consistait  pas  seuleuient  a  prendre  d'Iiabiles  dis|wsili(>n&  en 
face  de  l'ennemi  et  à  manœuvrer  de  façon  a  le  forcer  ii 
accepter  la  bataille  dans  une  position  peu  avantageuse  i  il  loi 
follaitaii  outre  échelonner  tMjoinvws  troupes  de  trilaaofta 
qu'elles  passent  facilement  se  proeniar  tonte»  lea  ■MMMweH 
en  vivres ,  bols  et  foorrages  qui  leur  dtalent  néeeiaalreB. 
Depiii  1  -rres  de  la  révolution,  les  règles  de  t.i  -ti  it-^ie 
ont  été  complètement  modifiées;  et  comme  co  général  oa 
voit  la  victoire  se  déclarer  toujmirs  en  faveur  des  gros  ba* 
taiMon»,  l'Maentiel  aqioaidiMi  a«t  de  liyre  «mmier,  à  an 
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InittanI  <)onn«S  ^nr  te)  {loiiit  de  l'éctiiqui^r  qu'on  prend  pour 
pivot  d'opérations  \m  fUm^nmAts  maMex  de  troapMpo» 
tiUtà.  Oa  Ife  «wi  •»  «acnH  4»  àMeaim  poor  «isurt^r 
ta  MfvioB  dM  iuteMMWW  nriNtalNi,  otv  tot  twtwiiiKes  par- 

tictili<''ff!s  fies  eaatinirr<;  s<)DI  proinptein«'nt  rpiihi'rs. 

i»UBiiTAN€K  f  <Ju  lalin  snhstaH/îa  i,  lotit  re  uni  existe, 
ou  (tltiUM  parlieioii  m«1it*re-i  ronstiliiantes  4*  (notre  qoi 
niite.  Ce  a'eai  pas  ^  ce  not  ne  sem  aam  à  désigner 
êm  Mm  4r IMi*  MOMt  «■  vMpIqpiilqM,  comM  qnaiid 
«■dit  :  Il  tubttamte  é'm  lïTre,  d'un  dètcoars.  Les  phOo- 
sophes  de  tous  les  lernp»  et  de  tous  les  lient  ont  trèn-lon- 
gupiwnl  (i<^rai4onn<^  *ur  la  mibstiini  e  <f»^  rnrp«,  et  depuis 
Ariftttite ,  qui  la  détiaiSHait  aerteuxeinent  :  Ce  qui  u'est  ni 
qui,  nt  quot,  iri  comment,  ni  ^nanâ  tttn  même,  jM 
«lii'wui  piloiâMw  tiiéorles  philosapMqiMs  qu'on  nou<i  dé- 
rwl»  wÊmm  mcdfC  aujoard'hui  dans  dât  chnire<>  publiques 
au  '.(■in  lif  Pari^ ,  il  n'y  a  vans  (loiif»»  pas  itii  mot  *}ui  ait  servi 
d«  lv\it}  à  tant  d'ahRord«g  di)«eui!i.<tt4>n^ ,  k  tant  d'Ophiions 
Contradlftoires. 

Le  met  iuHtance ,  en  phyriqM  et  m  liIMnln  mlnralie, 
mMaifAeimmU  tynonymedé  m»Htré  :  Miiêtanee»  isnniseï, 
nilnes,  InHammablos,  terrestres  ,  métalliques ,  etc. 

On  emploie  quekpieftw  «m  mot  absolument,  pour  désicner 
re  (pi'll  ï  a  de  lupilltnir  Jan-  rtcisi-s  :  re.t  ahmfnh  n^oiif 
point  de  sutfslancf  ;  /et  planin  se  nourrissent  de  la 
mMIMW»  éB  te  ftfrr».  Dans  cdte  Mitra  phraw  :  C»  ml» 
if<!rlr«  â*éttf  tUfhtUÈé  de  la  iitbitance  du  jmipte ,  h  mot 
substance  n«  pis  «HMBffimt  dtie  ce  qa'lt  y  a  dé  mieux 
dans  ]<-  p.^upie,  niii  cocoie  M  40!  «rt  ladh^eftMWe  k  ta 

«uKsistJini*'. 

SUBSTANTIF.  Foyes  Non. 

tHJBSy|Tirr»  Kost»  HfrusTiae  mue. 

8t)B9TITVnONfOr«</  ),  disposifton  ea  Wrfw  d»  la- 
quelle un  If'i;  ilairo  mi  un  «ion  itairc  Ir.insinrt  ,'i  une  prr- 
Boane  désigné»;  Jes  ulijets  qu'il  n'a  rc^us  iju'a  iflte  condi- 
tkm  expresse ,  npr*''s  en  avoir  joui  durant  «a  rie.  On 
■omme  grevi  celui  qui  refoil  ainsi  à  charge  de  conserver  ei 
de  rendre  fe  u  mort;  et  appelé,  celai  qui  doit  meoMer  à 
Iliéritier  premier  Institué. 

Ce  droit  d<-  substitution,  accordé  k  toute  personne  dans 
l'am  ienne  jurisprudence  ,  avait  pour  but  de  perpétuer  l»"s 
bit-os  dans  le«  fanitiles,  en  procurant  lei  nioyeas  de  favu- 
riacf  les  aînés  miles  au  préjudice  dea  autre*  enranls.  Mo 
fiimsles conséquences  oeiflaeieDt  de  ces  dispo<iitloiis  •.  d'une 
part,  les  grevés,  ne  poscédantrlen  en  propriété,  ne  pouvaient 
transférer  f|ue  des  droits  ri'"iti!iil>les  sur  ces  biens  mis  ain-.i 
hors  de  circulation  ;  d'autre  part ,  beaucoup  d'indiridu.s, 
ignorant  In  clinrge  de  resUtulion  ,  contractaient  avec  le 
grevé,  el  Toiaient  au  moment  de  son  décès  uae  fortune 
eonsittérable  |Nisser  entre  les  mains  dliérilien  qui  refu- 
saient sou^l  iil  d'  il  i|i)iltt'r  les  di'tli  <  !•  ft  auleui.  Enlin, 
]ei  subit itulioHi  ttvaienl  non-seuli  tricnt  cet  inconvénient 
d'occasionner  dans  les  fanutlcs,  dont  elles  enrichissaient 
quelques  memlires  au  préjudice  des  autres ,  aoe  loote  de 
procès  épimniK ,  mais  «uoora  de  nuim  t  Paméliontioa  dn 
prupri)  lé.s ,  dont  le  grevé,  simple  usufruitier,  chcrcliait  h 
tirer  le  plus  de  produits  possible.  Il  était  donc  rMisoiinablc 
(It  |>riiM  I  ne  ces  !<ubslilutiuns ,  incouipatiMe«<  avoc  nu^  uis- 
lidilnjui  et  nos  uiwur^,  et  d'abolir  celte  faculté  cvoilii- 
taiili'  attribuée  à  tuut  individu  d'imposer  un  succi  s^rur 
4  l'héritier  par  lui  ill^tilllL'.  Ce  fut  l'ohiel  de  la  lui  du 
14  novembre  1792,  nu\  i>r>)liiba  formellcaienl  toutes  sub- 
stitulitius  ,1  r,iv4-»iir,  l'i  iiiriiH  ,  p.ir  untî  'lisp<i«ilion  ré- 
troiictive ,  liecUia  aboiies  et  sans  c«ll«!>  qui  n'étaient 
pas  encore  ouvertes,  tlles  ont  été  de  nouveau  prohibées 
pir  l'att.  »Mda  Code  CiviL  néamnaolas.  il  est  permis  aux 
pèns  «taai  mdraa  de  dernier  la  faotUé  ditponibte  de  laurt 
biens,  en  totalité  ou  en  partie  ,à  un  u-i  '1  i  urs  dr  It  urs 
eofants,  k  charge  de  les  rendre  à  tou4>  les  «-nuiits  iii-s  ou  a 
Battre,  au  prf«nier  dexre  seulftneut,  des  <lonataircs.  La 

même  dispoiuUoa  est  permise  à  celui  mil  m  laisse  que  des 
Mra««doaMwn»aaiivwrdataaaHinenCwb  ad»  m 
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à  naître,  aussi  an  prnnier  degré  seulement,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  st  xr.  La  lui  du  l7  mai  18?0,  en  autorisant  la 
sulMtitntion  jusqu'au  deusitme  degré,  et  la  charge  de  res- 
tiTiittnn  m  pTfifH  de  Pton  des  enfants  dn  linnaf  aire  à  l>iclu< 
sîon  des  nufrrs  ,  a  piMir  uni'  ,il(pinle  prodmcle  nu  princîpp 
poa»'  p^r  l'art.  896  La  proliibittuu  de  substituer  ne  se 
trouve  dés  lors  in.iintenue  qu'en  ce  qu'il  n'est  pas  permis 
de  grever  le  donataire  de  sa  charge  de  rendre  à  un  étroit- 
fer;  ce  n^st  qu'au  profit  de  ses  eofluits  que  h  stibstitalioa 

peut  avriir  fî*^u. 

.Sous  l'ancionnp  jurisprudence,  on  distiikguait  l««  fitilwtl- 
tolions  fi(ti*l-rii}iimt\sinieM  et  les  substitutions  rulgairts. 
Les  premières  ounsistuient  i  gratifier  quelqu'un  en  le  «bar- 
géant  de  conserver  et  de  rendre  à  un  tiers  les  objets  don- 
nés. I*ar  les  secondes  on  n'appelait  un  tiers  à  recueillir  la 
nbérafilé  que  dans  le  cas  ob  lliéritier  ne  pourrait  en  pro- 
filrr,  et  où  la  flispnsition  iK'vii'ndiail  t  aiiij(iiji'  à  son  i^ard. 
Cette  dernière  espèce  n'a  point  été  proscrite  par  le  Code, 
qui,  au  contraire,  la  déclare  expressément  valable.  Quant 
aux  «nbstituliunslldéi-commissaires,  elles  sont  rotyet  da 
la  pmtifbidon  qnll  coa'ieat  Auguste  Hvsson. 

.  SntSTITtîTION  DE  TERSONXE, délit  1  ni  con 
sisU'  à  s*  pre>enter  wus  le  nom  d'un  autre,  prévu  et  puai 
par  la  loi  sur  le  recruiMncnt  dn  SI  iMfa  Mi  (  ooyea  Bunu- 
nneirr}. 

SUBSnTimON  VENFANT.  LIoAiiIdu  conpaUa 
de  !>uli>titutiun  d'un  enfant  àuo  attire  est  puni  de  laréclwaion 
(CodePinsI,  article 

SUBSTITL'TIOIV  DB  DETTE  ET  DE  DEDH 
TEUK.  I  oyes  ^OVATION. 

SUBSTITUTION  (tUmbalion  par  [CAimie]).  Vogti 

ÉLIMIXttlU.N. 

SUBSTITUTIONS  CniBttQOES,cas  poriieolier 

de  la  loi  (les  1- '1  u  i  V  a  !  e  II  l  >  c  li .  m  1  ; -i  e  s  .  Ainsi,  dit 
M..le  l>'  U' »,'li:r,  le  chlore  rciuplai  »•  1  lijili oj^cnei  un  voiututi 
de  chlore  se  substitue  au  luéiue  volume  «l'hydrogène,  sans 
ciianger  le  lypa  du  composé.  SI  le  composé  est  acide,  il 
restera  acide,  m^nt  après  que  le  chlore  aura  remplacé  son 
ikiuivalent.  Le  vinaigre  pur  (acide  iict^tii^ue)  se  compose  de 
C*  H^O',  plus  un  équivalent  d'edu  ur,  en  mettant  cet 
acide  acclique  en  contact  avec  du  <  lilurc  sec  à  la  lumière 
directe,  un  trouve  qu'au  Imul  de  queluuei>  heures  le  cliloru 
a  pria  la  place  de  iliydrogène  Ci'  ,  plus  un  équi- 
valent d'eau  ;  et  ce  même  compq|é  e^t  égalemeut  acide 
(acide  chiuro-acélique).  Il  forn>e  avec  l'oxyde  d'argent  du 
cidoro-acétate  d'.u  ,;i'nt,  Hii.ilo^uf  à  l'acétate.  > 

Lalluoficiitu  substUuiWHi  c^imi</ues,  dout  M.  Dumas 
est  l'auteur,  est  applicable  à  une  foule  de  faits,  qu'il  t«<ail 
trop  long  d'énumérer  id.  £ila  ne  i4«nUe  giifere  s'accorder 
avec  la  tbéoria  éleclro«clHmiq«e  de  Beraelius. 

SL'BSTRATIJM.  Vouez  \>n^ii>\. 

SlIUVIù.\TiOiV»  retours  d'jrgtnt ,  e»pèc«  de  subside 
accordé  ou  exigé  pour  subvenir,  dans  ua  cas  pressant,  i 
ona  dépense  imprévue  de  VÙaX  i  SuàvenliiM  de  guerre, 
Dana  oon  emploi  le  plua  babitMi  €•  mot  sert  è  désigBar  loa 
tonds  i]ue  le  gouvernement  accorde  pour  soutenir  une  en- 
tr(-|insL- ,  un  journal,  un  thé&lre,  etc.  Les  subventions  oc- 
culle>  a  lit  ptc-<>fc  joii.iienl  un  i^ranJ  rôle  aou>  le  régime 
parlemeutairci  elles  étaient  prises  sur  le»  fonds  secrets, 
et  coruprisaa  dana  OM  dépenses  de  police  gcuéride  sur  les- 
quelles le  gouverimmani  était  dispensé  de  donner  dos  atpli- 
cations  aux  diambrea.  On  citait  des  {onmaux  qui  recavaieBl 
douze  mille  fr.tuo  )  11  n  i  ;  I  nilrns  se  coulenlaient  de 
la  moitié  de  celle  ■^oruine ,  cl  dèfeudaieol  le  pouvoir  au  ra- 
bais. ieHe  revue,  longtemps  républicaine  ^ons  le  n^ru  l,: 
l'élu  d«s*a2l,  devint  tout  à  coup  uonarchiqueel  doctrinaire 
parce  que  son  direclaar  sliumaaisa  et  consentit  à  accepter 
l'itntion  de  2,000  fr.  par  mois.  Dans  les  dépsrlaoïenla, 
les  préfets  trouvaient  a«<îsi  moyen  da  subventionner  |dua 
ou  moins ^îi  ueieu.-eiiieni  li-  iMiirn.iux  ,pii  défendaient  leurs 
actes.  C'était  là  certes  un  de,  plus  crianu  abus  du  réçmn 
«OMMntlMmoi, «t 11  n'a  pm  p«« oMiMbné  wdiMrMit 
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Ivfatsl  iivait  Mi  ]WT  tomber  le  peraonnei  de  lâ  pretse  milt-  ' 
tanle,  qai  donnait  à  dlii|n»liillïntiraiMn|i«ta  pioiMin' 
éàknm  aposbuies. 

IiW  «idtiiitllwn  tàédtrales  «ont  an  autre  abaa,non  moins 
criant,  el  qu'on  prétend  Jaattikir  à  FaM»  de  ftèmXiu  plus 
ou  moin»  «(i^tieux.  LIotMIdMtitiHt  eelnl  qt»*m  allègue 
Il  l>hi    inivt^nt ,  pi  il  y  a  là  tant  de  parties  i<i  nu ites,  tant 
de  Imsm><<  et  $>alea  lolhgaet  enjeu,  qu'il  e&t  h  peu  près  admis 
M  |iriiici|ie  aujourd'hui  que  subfentionner  graasement  une 
tnmf  dectMolMin  et  un  eoqM  d»  MM  tA  m  moyea  tn-  j 
lUIHMe  tf>aa«irar  h  pnapéritf  da  osoiiMra  cl  Melatd*m  I 
règne.  R'iU'*  le  r(1giii>e  p.irleinentaire ,  le»  sobTentfoni  fliéA- 
tralej*  liKuraicnt  oslensibleinciit  au  bitdRct  ;  et  le*  plus  iu-  | 
tovtUbles  pufitain«i  eux>m(nies  trou  .  <  lit  ionjoursdes  mo- 
tilsplu«oumola.«  plausihleflpourprouTeraleuncommeltanls  ' 
qu'en  votant  nir  cette  question  comme  le  troupeau  minis- 
tériel fU  n1i«ni««t  poM  ■mqoéà  liur  mudatd'ttpiMMaBta 
en  font  cl  (Mrttnit. 

SUCCAND1.  Foye»  CôTF  r  Of, 

SUCOËSSIFS  (  Droits).  Voyez  L>r»it. 

SUCCESSION  (  du  latin  svecedere,  venir  après,  prendre 
toptacudc).  GeiDQl  désigne,  endroit,la  totalilédca  birni, 
drolta,  raliwiw  «I  neiiooB  dont  om  pcnenae  ce  trouve 
vestic  artivement  ou  pua^ivement  au  moment  de  son  décès, 
el  le  nxxli^  transmission  de  ces  bions,  droita,  raisons  et 
artii  iirir         sont  appelées  a  ilifréreats  titres 

à  preodre  <4i  place.  Le  mot  successtnn  est  donc  synonyme 
d'MMMMt  ni^^iiH-  Ic-inps  il  sert  à  di^signer  les  liéritien 
eaiHBÉBei.  I«  Code  Civil  fCoeiNMK  Irai»  «apèce»  de  auc- 
«MriniB  :  to  MCMeriOR  tMtraetutltt,  le  tttenuUm  Itita- 
mentatre  et  la  succession  légilime.  La  pieitiière  est  celle 
qui  est  ri'itièe  par  le  contrat  de  mariage  îles  f'poiix.  Comme 
diir>s  cet  acte  il  est  permis  aux  parties  tl'itiscirtr  loule 
€iauce  qui  n'est  contraire  ni  aux  lionnes  moeurs ,  ni  A  la 
flNnte  faMiqne,  ni  à  un  teate  de  Id  prohiUtir,  il  devient 
naturellemeat  le  pacte  de  fcaiille  qai  règle  tes  droits  suc- 
cesKifs  des  époux  et  dea  enftints  h  n^tre  dn  mariage.  L'at- 
IrHMlion  que  se  font  alors  les  époux,  ou  qu'ils  font  à  leurs 
wiHli ,  soit  d'une  partie ,  «oit  àf.  la  totalité  de  Ittquotit^ 
ditponibte  dans  les  biens  qu'ils  laisseront  au  jour  de 
leur  dëoèa,  cd  «m  eltribuUea  irrévoflahie;  nuia  il  leur  est 
falenlit  ^ntre-pacaer  cette  Hmile;  el  «1  la  dlspeeition  par 
eux  faite  ,  mflme  par  contrat  de  mariage ,  dépassait  celle 
quotité,  si  pile  entamait  la  re  5  er  r  p  /ey  u  /  e ,  elle  serait  ré-  | 
duite.djtis  les  limites  détermim  c ,  |ni  la  loi.  La  surcrfuùn 
testom«nfoire  est  celle  ti'-t  d^-ferce  partestament;elle 
ait  aaaiaise  aux  mêmes  règles  :  le  testamenl  n'en  valable 
•wal  qne  inaqulà  rentier  ^ntaenieat  de  la  qnotHé  dispo- 
tMte,  d  aoo*  la  eeedllion  que  la  réum  Itgale  sera  res- 
pt^iK'e  par  le  testateur.  L  i  ili->t;iirî;on  qu'il  y  a  à  faire  i 
aiirtout  entre  la  sucoe^ion  contractuelle  et  la  siirression  ' 
testamentaire ,  c'est  que  celle>ci  e«l  essentiellement  ri'vo- 
caUe.  La  racecaeion  U^ttm»  cet  celle-  qui  eat  déMcée  per 
ieaenledédantfende  le  M,  ce  lldMence  dedIipoiMen 
contraire»  de  la  part  du  défunt  KUe  sediviae  CB  iNeefMion 
ré^Uère        succe^non  irréguHère. 

I.a  .<wocp.«J«o« rf'î^w/ii^cstcellequie^f  dél^'réeaux  parent» 
légitimea  du  défunt;  ta  fwccvfsion  irré;u/i^e,  oetle  qui  est 
eMrfbaëef  par  diverses  considératioM,  aa«  penemee  antres 
q^e  lei  perents  légitimes  qui  n'avaient  pee  penr  alml  dire 
HD  Wn  rèinuller  pour  exign-  rtHe  attribution  :  ce  sont  les 
enAuits  naluri-l-. ,  ri''nnn\  'iurvi\aiit  ét  I'-  'lurnaine.  Potir 
toute  sueces^«ion .  >l  tant  d'atwrd  iixer  l'époque  de  J'ouver- 
tore  et  les  formalités  k  remplir  pour  que  la  dévolution  des 
biens  s'opère  par  la  «  «Iti  ne  dellririticr.  Il  est  deprineipe 
qoe  jamais  la  propriété  ne  deit  denienwr  m  eeni  mentent 
incertaine;  de  1^  cette  maxime  de  notre  ancien  droit  cou- 
tomier  :  Lr  mort  sfrtHt  le  vif.  lA  saisine  s'est  opérée  en 
faveur  de  t'tiihilier,  même  sans  acte  de  sa  part,  sans  que  sa 
veionté  ait  exprimée,  encore  bien  qu'il  ait  le  droit  de  ré- 
pnétaUontfWeniBtqueladMrge^M  «rtddtnieMtoit 
fie  finmeMe,  VwnAm  ét  léaMeeMiM  cil  Isie,  en 
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régie  générale,  par  l'érénement  naturd  du  décès;  mais 
elle  peut  rfisuller  aussi  «l'une  fiction  de  la  loi,  qui  dans 
certaines  circonatances  suppose  morteelnl  qei  cet  ou  peal 
être  vivant,  eonNnecria  arrive  dans  le  cet  d*nne  eondam. 

nation  klàmort  civile  oud'nnc  dfflaratîon  d'à  li  tpp  c  e. 
Lorsque  la  succession  s'ourre  par  la  mort  naturelle  ,  ce  qui 
est  le  cas  le  plus  ordin;,iin ,  l\ pn  |.,e  de  l'ouverture  e^t 
par  le  fait  même  du  di  1  >'<  r  i  [>ar  l'acte  qui  a  dfl  en 
être  transcrit  sur  les  registres  li  1  t^t  civil.  C'est  i  llléillter 
qii^l  apparitent  de  procéder  à  l'étaUiflaenMnt  de  ta  preen 
dn  décét. 

s'il  y  a  eu  omission  de  rlrtraUon  ou  impossibilité  de  la 
faire,  il  faut  s'adresser  U  jhsUcc.  En  général, dans  toutes 
les  questions  de  cette  nature ,  et  en  l'attsence  de  preuves 
légales,  c'eal  aux  juge*  qu'il  appartient  d'apprécier  les  dr. 
eonstonces  et  de  prononcer  eer  lee  droHe  de  diaean.  Oe 
a  cm  seulement  devoir  poser  quelque*  règles  d'équitt'  p<^ur 
le  cas  od  il  7  aurait  impossibilité  abeolue  de  rendre  une 
décision.  Ainsi,  on  d.'ciilf  <\i\*^  plusieurs  personne?, 
respectivement  appelas  à  la  succession  l'uoede  l'autre,  pé- 
rissent dans  un  même  événement,  sans  qu'on  puisse  n>con- 
aaltre  laquelle  «et  décédée  la  première,  la  présomption  de 
enrtie  cet  déterminée  per  leselreonsleBoetdnMt,eld/«er 
défait,  par  la  fon*e  îr  l'A^r  ,  f  du  sexe.  Si  ceux  qui  ont 
péri  ensemble  avaient  Hmi»^  ile  quiore  an»,  le  plan  Agé 
sera  pr<*sMnié  avoir  survf'cH  ;  s'ils  étaient  tous  au-dessus  de 
soixante  ans,  le  moins  âgf^  sera  présumé  avoir  survécu  ;  et 
il  lee  one  efidant  motnade  qataoe  «nset  tes  autres  plus  de 
soixante,  les  premiers  seront  présumés  avoir  survécu.  Enfla, 
si  ceux  qui  ont  péri  ensemble  avaient  quin»  an«  accomplis 
et  moin^;  i,1p  Soixante,  le  mSIi-  ^--X  t<i',iji  mr-;.  l'H-- n  iiti-  avoir 
BorvtVu,  lorsqu'il  y  a  ^alité  d'âge  ou  si  la  dilft^rence  n'excède 
pas  une  année.  S'ils  étaient  du  même  sexe ,  la  présomplioo 
de  eurrtey  qui  donne  ouverture  à  la  suceesaiua  dens  l'oidn 
de  le  natare,  doit  être  admiae  :  ainsi,  le  ph»  jeune  est  pré» 
toroé  avoir  survécn  an  plus  âpé. 

Après  qu'il  a  et«^  constaté  qu'une  succession  e&l  ouTeite, 
il  faut  savoir  à  qui  elle  est  dt'v  ihi' .  Le  premier  principe  en 
cette  matière  est  que  ia  transmission  ne  (teut  «^'opérer  que  du 
fflorf  on  «if.  Oelut-lk  «cul  cet  AoMJe  A  succéder  qui  éleil 
né ,  ou  tout  au  moins  conçu  à  Pépoqne  do  décès  de  son  an* 
leur.  Cependant,  la  conception  Mole  ne  aofnt  pas  (K>or  ren- 
dre habile  n  succéder,  il  faut  1  ik  r.  qnr--  l'enfant  naisse 
viable,  parce  que  celui  q»il  n  est  pas  né  viatile  est  Té\mtë 
n'éire  |àmais  né.  La  question  de  viabilité  de  l'enfant  qui 
meurt  en  venant  au  moiide  eal'done  de  la  plu  haate  tanpèr- 
tance;  car  «I  l^toil  n'est  pas  né  viaMe,  R  niï  pn  rièn  to* 
cueillir,  et  sHI  a  vécu  un  «eut  moment,  cela  a  sufH  pour 
qu'il  ail  dft  recevoir  et  transmettre  tons  les  droits  qui  se  sont 
ouverts  en  sa  faveur  perwlant  le^  dix  mois  qui  ont  pn'cédé 
à  la  fois  sa  naissance  et  sa  mort.  Loi  aussi  a  une  succes- 
sion qui  s'eum  d  des  héifllen  qui  vlanwnt  fecnriWi'  de 
son  cbef. 

LliértHerqni  r^nnit  tontes  lés  quaRMa  requises  (toarme- 
ci^der,  alors  mAine  qu'il  est  saisi  ih'  plrin  des  biens  dn 
défunt  par  le  fait  même  du  déc*s ,  n'est  (las  pour  eela  répnté 
liéritler  irrépocnft/f  ;  il  peut  ou  accepter  la  sn(  cension.  ou 
la  répudier,  on  rester  dans  rinadion  sans  faire  connaître 
se  Tolenlé,  soit  qu'il  ignore  qn^Hie  méoendon  ee  «eR  én>' 
verte  en  sa  faveur,  soil  qu'il  craigne  de  prendre  une  déri- 
sion à  cet  égard.  La  saisine  de  l'iiérllier  n'est  alors  tpie  fic- 
tive ,  et  la  partie  la  plus  diligente  qui  vi.  ii  lr  1  jd-  I  fin  il->  ses 
droits  aura  la  s  iisine  nielle,  eticore  IHen  qu'il  existe  des  tié- 
riliers  plus  pro<  lies  qui  auraient  des  droits  préfiéralrfes. 

Par  auHe  de  l'ouverture  de  la  looceMion  el  de  la  saisine, 
qui  en  eat  le  conséquence ,  lliéifRer  «e  MMm  subrogé  dam 
les  droits  du  défunt,  dont  il  continue  !a  personne  activement 
el  passivement;  en  sorte  que  s'il  renieille  les  biens,  il 
est,  d'antre  part,  obligé  anx  charges,  comme  s'il  nrait  lui- 
même  eootrecté  les  oHigRiioRS  qui  pèsent  sur  son  antenr. 
De  là  «eue  KlrrartilTffBilnirtn)  b  facnité  de  répudiation , 
mlnepewMtlInfonédHMepter  aeli^MllAe  t!li««ft 
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ment  fttant  d'.ii^ir.  Au  re&Le,  ou  a  voulu  adoucir  autant 
i{u'il  t'tait  possible  la  rinueur  d«s  principe»  du  droit  a  c«l 
éigard  ea  auioi mt  l'héritier  à  sVlablir  san-.  iiM|uc^  pour 
lut-cn«ni«  l'admiDUtratourdcla  succcft^ion,  qu'il  peul  aoG«|>- 
ter  MUS  bénéfice  étiii9*ntaire  Vil  crkiatqoa  Ititol- 
tat  de  h  U^abMiMiw  pNNOte  rte  d'utiit. 

ABlJonnniai  Toidn  to  snceetRlaui  ert  détendié  d'après 
l«  droit  lie  fiiiiiille,  dans  un  r:^ppi)i  t  direct  avec  les  liens  de 
par^nlt^.  Le  Cixi*^  Civil,  apn»*  a\oir  rc^é  le»  divoi»  cas  dans 
lesquels  il  y  a  lieu  k  réserve  légale,  abandonne  eotière- 
mejit  4 1*  TokMitié  da  teiUtear  le  fiMtiM  dàtponibU  :  il  oe 
eVenpe  donc  que  du  règlement  dee  tuccearfoM  oft  iitttitut. 
Dans  notre  droit,  il  n'y  a  de  Tfstnp.  légale  qu'en  faveur  des 
d«>»c«*nilanl.s  et  lU-s  asreii<lants.  I.i"i  t-nfanlt  nalurrl»,  aux- 
qucU  on  refuse  !>'  tili  i:  t  .il  d'IifrititTs ,  sont  iniii  à  cet 
«gard  «ur  la  at&im  ligue  que  le«  deticendanta  ;  ils  ont  au^uj 
droit  à  une  réserve  légale ,  et  sont  coaséqueoiinent  des  Ué- 
lilien  ideeieataee.  Les  deiiceiiderts  l^ilimee  es  liioe  di- 
recte eont  firMMe  I  tone  eiiffea  béritiên;  ils  exeloent  les 
MMDdant^  et  tous  les  pan-nls  coIlaliV.iux.  Aprte  li  s  ilt-scen- 
daets ,  viennent  en  seconde  Ugu<2  ké  ascendant» ,  qui  ont 
droit  à  une  réserve,  mais  qui  pour  cela  n'excluent, 
permi  le»  ooUeléceuk ,  ni  tas  frères  ni  les  Meurs;  ils  près* 
■eut  towiiert  eeMorreiMiient  1  leeuceessien.  Viennent  en- 
suite  en  troisième  ordre  1r>;  parent?  collatéraux  autres  que 
les  frèrt;^  et  les  sueurs;  mais  eu  va  qiii  les  concerne  on  ne 
tuit  plus  le*  anciens  principes  du  droit  cuutunaier,  qui  ilivi- 
ssieat  le»  biens  ik  l'inGai  entre  les  parenla  qiieli|aefoiA  les 
llue  éioii(né«i  on  s'en  tient  &  une  règle  plus  pr4etw.  Toute 
wcceMioa  déférée  à  dae  pereote  caUatéreiu  «uiiee  que  ic« 
Mrea  et  s<eora  sediebe  en  dein  parti ,  doel  Tnne  est  attri- 
\)ui>e  à  chacune  des  deux  ligne*  palernelle  et  lualernellc  ;  cl 
dan:»  ctiacune  d'elies,  c'est  le  parent  le  plur.  pruche  en  de^ré 
qei  prend  toute  la  portion  afTérente  à  sa  ligne.  Mais  le  droit 
de  Mccéder  m  sTéiead  pie  m  ddk  du  douvèuie  degré}  ei 
•11  ne  se  trouve  pas  dane  l'une  dee  ligne»  de  parut  eu  die^ 
gr^  «uco^'ïsibte ,  c'est  .\  l'autre  HgfM  que  la  tout  appartient 
par  (il oit  de  dé  vulu  tiou. 

On  appeile  ligne  la  série  dr»  ("^^néralious  :  la  ligne  (hrecie 
e»l  ta  suite  des  pénératioos  entre  iiersoune-i  qui  descendent 
Tuoe  de  renlMi  le  Hgm  cuUaiérale  est  kt  suite  des  g^^a» 
lione entre  peiaenne»  qui  ne  deeecndent  pae  ruae  de  l'autre, 
qai  ont  un  auteur  oommun.  Ai  Hipie  direete,  on 
compte  autant  de  degrés  que  de  a<'iKVafiiins  entre  It^  per- 
sonnes. ;  en  ligne  collatérale,  m  compte  io  géiitiraitons,  en 
remontant  de  cliacune  des  personnes  dont  on  veut  connaître 
le  degré  de  parenté  Jusqu'à  le  eoudie  ceuininne,  et  Ton  lett 
MdMIon  de»  déus  nenbre»,  en  qui  donne  le  qnantUé  de 
degrés.  A  r<$gard  des  collatéraux ,  totijours  autres  que  les 
frère*  et  t<pnr<! ,  la  supputation  des  degré»  nne  foi^  faite, 
l'ordre  île  «i  i  i  >  ,ii»ii  ent  irrévocahlement  <!•'!  iihii,  ,  le  pa- 
rent le  pluH  i^ruclie  dans  chaque  ligne  t»\  «cul  licnlier  ;  et 
s'il  existe  plusieurs  parents  ao  nnéme  degrt^,  ils  partagent 
par  têtes.  Mais  entre  Ica  fcèias  el  eflwrs  ee  principe  n'est 
pes  rfgonreuseaMnt  auM  ;  «n  admet  une  flctkm  de  droit, 
qui  permet  d'appeler  les  enfants  des  fn'res  et  •iccurs  à  par- 
ta^jer  a\ec  leur  oncle  ou  leur  taule,  coumie  s'ils  fiaient  de 
même  degn'' ,  (iimique  dans  l'ordre  de  la  faniillf  ils  .soient 


k  à  uo  degré  plus  t^loifpi*^  ;  c'est  ce  que  k'on  nomme  en 
dreRla  reprtfeenf  olion,  qui  e  pour  «rTH  d«  faire  entrer 
k»  Npréaententa  dans  le  place»  dans  le  degré  et  dans  le 
dnritdn  représenté.  Du  reste,  les  frères  et  smurs,  ou  on- 
cles et  ncveu\,  tantes  et  nièces,  parla,;oid  entre  l'ux  par 
tètM,  si  les  frère»  et  Mrurs  sont  de  même  iil,  et  hwf^  la  con- 
dition que  les  enfanta  d'un  irère  ou  d'une  scpjir  ne  compte- 
ront que  pour  une  aenle  léle.  Si  tes  Irères  et  aceun  sont  de 
ntodUMemb,  la  part qai  leur  eat  attribuée  «e dlvlae  en  deux 
pallions  pour  être  distribuée  entre  lc<i  deux  lijinns  paternelle 
et  maternelle.  Les  fr^rp^  et  'u  urs  >;eriii:mis ,  (|iii  appartien- 
nent aux  deux  ligne  ,  \  1  imnt  au  partano  dans  tUacune 
des  dent  portions  j  \m  frère»  «l  sceurs  oonean^ias  et  u(é- 


tet 

eiMHNM  que  dan* leur  Upe  aenlement,  les 

enfants  qui  se  ptésenteiil  pi»  re(iréscnt'ation  exercent  dans 
cbacun<>  des  Kgnes  le*  droite  qm  auraient  é{é  attribues  à 
leur  (M  Mil  à  leur  uu-r.'.  ]^  re(>resentation  est  également 
admise  eu  ligne  directe  i  l'infini  au  profit  des  deseendeats; 
elle  ne  l'est  januda  an  peof  I  daa  aatwndaali 

On  appelle  svccettions  vacantes  celles  qui  sont  eltan- 
donnie»  par  ceux  qui  auraient  droit  de  les  recueillir,  et 
dunt  le  fisc  ne  vent  pas  se  charger.  Sur  la  réclamation  des 
ajant-droit ,  il  e»t  nomnté  un  corslenr  à  la  succession  va- 
cante, contre  lecjnei  toutes  les  actions  qui  intéressent  la 
aucceaaien  peuvent  Mre  dirt|éa».  Ce  curateur  a  l'adminie* 
tration  dee  biens,  dont  II  hil  oonaUlar  l'dtat  par  nn  lnv«n> 
taire,  el  il  doit  se  tenir  toujours  prtt  à  Nndra  oonvio  da 
sa  ges.Uun  (  voyez  CuRATKon  ) . 

SUCCESSION  (Dtklarations  de  \  Ces  Kiea  sont  de  la 
mtaie  aeiure  que  les  déeiaratttms  de  mul a t ion.  Toute 
lueeeaiion  «n  cenfirant  ans  lien  aurvivaniadee  draili  non- 
veaux  leur  attribue  des  pmprièti^  nonvelles,  ce  qui  en- 
traîne la  nécessité  de  payer  les  divits  de  muiation  ;  il  faut 
donc  que  riiérilier  Uss»»  dans  un  délai  «leterminé,  <tui  est 
réglé  à  si\  mcMs,  à  partir  du  jour  du  dt^^s ,  I3  dèdaratiou 
an  domaine  de  tous  ioa  bien*  qui  composent  1  hérèlil4{«1eal 
sur  eeNe  déctsTtfien  que  aent  payés  les  druils. 

SUCCES8MIN  VAUniKSHfiiOaerre  delà  fiT^i».. 
1748]).  Le  20  octobre  1740  moortit  rem|)eretir  Cliar- 
les  VI,  dernier  n>)etnn  de  la  Uene  mtle  d«  U  maison  de 
Habsbourg  (la  ligne  d'Espagne  s' (Hait  déjà  éteinte  aupara- 
vant), et  se  fille  Binée,  Marie-Thérèse,  prit  aaaiilét 
possession  de  tous  les  États  aulrichietift  liéréditeirae.  Snana> 
cession  était  fondée  sur  la  Pragmatique  Seaotfon, 
ans  termes  de  laquelle  tous  les  Etats  autricbietta  devaient 
tiiiij  ji  i>  rester  unis  et  passer,  suivant  l'ordre  de  priiniv:'  11 
ture,  à  la  li^ne  mftie,  ou  k  défaut  de  celle-ci  k  la  ligne  iemi- 
nine,  et  (pie  de  son  vivant Cbarles  VI  s'était  efforcé  de  tootee 
les  nteaièrM  de  laire  eBoonnattre,  tant  per  lea  asseoiMéae 
dWala  dee  £l»b  antrleUens  que  per  lee  principales  puis« 
sauces  de  l'Europe.  Mais  \i»  rirconslanrr-  |  nr  irent  trop  fa- 
vorables  aux  ennemis  de  la  maison  d  Autriche  pour  n'eu 
point  profiler.  Frédérri  il  de  ('russe  saisit  le  premier  cette 
occasion  pour  revendiquer  d'antiques  dniila  sur  les  duchés 
de  Li<KnMi,  da  WnMan ,  de  Briog  al  d'Ittgamdorr,  eilnds 
en  siiésie.  Sana dédaration  de  guerre  pi^lable,  il  entre 
en  Siiésie  à  la  tMe  d'une  armée  de  30,ouO  hommes ,  en 
même  temps  «pi'il  faisait  (dlrir  à  ritiiperalrice,  pour  prix  do 
la  cession  de  la  Silé^i!,  un  traita  d'aUutnce  offensive  et  dé- 
fensive ,  une  avance  de  deux  millions  île  tbalers ,  et  sa  tNlix 
pour  l'élection  an  trOoa  inqiérial  qui  allait  avoir  lien,  en 
flivenr  rte  aon  <poni.  In  grand  duc  de  Itoaeane.  Herle- 
Tltérèiie  en  appela  à  la  force  des  armes;  mab»  die  peidit  ia 
première  iMdaille,  livrée  le  10  avril  t74l,  près  de  li^ïlwilx; 
et  |>eu  (le  tenij»s  aptes  tnii'.e  la  Silt'sie  se  trouva  au  |x,.iV(jir 
de  i'redenc.  l'iiuditnl  r-n  lciitp«-lB  l'électeur  de  liavi«re, 
Charles  Albert,  le  seul  qui  n'eût  jamais  reconnu  la  Prag- 
matique SencUion  de  Cliark»  VI,  s'était  nuaei  mis  en  aoène^ 
et  en  sa  qinriilé  de  deeoendant  d'Ame,  Atle'  de  PimK- 
nand  l*',  avait  rp\  rii  Iii|ué  tout  rbétilage  de  la  rnai*^  in  1 
Habsltourg,  et  (.lu^  t..iitieulièreTiw»nt  rAitlriclie,  la  IkjijLuio 
et  le  Tyrol.  De  même,  rt^n;i^;iie,  invoquant  un  ancien 
traité  de  successioo  entre  les  ligues  espagnole  et  autri- 
ehiennn  ëa  la  in»iaan  d*A«lfMin,  nvandique  oatenaibln> 
ment  toute  la  monardiie  autricbienne,  mab  en  réelité  •av' 
lement  la  possesaion  de  la  Lonberdte  (wur  Philippe,  second 
fils  d  h:ii-abetli.  De  f^on  eùfr,  l'électeur  de.Sa>e,  lointne 
epauik  de  la  htle  atn^e  de  l'eut^tereur  Joseph  1'%  r^tJ-uiMit 
auft&i  toute  hi  succession.  La  Franc*,  qui  voulait  profiter 
de  cette  ciroonslance  pour  dénembrer  la  monarchie  autri- 
ehienne,  rtanll  eaa  divers  oenennnnls  per  le  traité  de 
Nymphemhoiir^  du  18  niai  iTît,  oi»  l'on  entreprit  la  fis- 
sion des  Jivi  rsfs  preleidionsel  le  partage  pn'alable  des  pœ- 
scssions  autricliiennes.  L  .  1  11  ni  éclata  sur  plusieurs  points 
ik  la  Me.  D'sbord,  deui  année»  cspegnolea  combetliieot  eu 
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Italie  pendiint  Ies«nn4<«!i  t74l  et  1749  pour  mlover  la  Lom- 
bardie  aoi  Autrichiens  L«  France  envoya  deux  aritif^s  en 
AiietMgne.  A  la  t«te  de  Tune,  MaJIIebois,  uni  aux  Prux* 
«toM,  «Mbrça  dVmpédMr  1m  HoUuidais  et  le«  HanoTricfiM 
depénétm-ni  Westphalfe  pour  venir  en  aide  à  Marie-Thér*«e; 
avec  l'autre  armée,  Befle-lsle  trarersa  Iti  Souabe  pour  aller  en 
Bsv)<>re  au  «-cours  de  Charles- \:  i  i  i  l  Mais  dflà  celuUci,  à 
la  tCt*'  d'une  «rinee  bHVHroiM»,  avait  envahi  rAulrielie;  quand 
il  eut  u\mé  sa  jonction  avec  les  rranrni';,  !l  conquit  tonte 
U  biMe  Autrics^,  oè  U  M  il  prêter  serment  de  fidéRlé.  11 
mnin  flnairifs  wt  ta BobêiMf  oft  tifi^  déjà  pénétré  hm  if> 
me»'  («nvonni'  :\u\  ordres  de  Rutow^ki,  ^'cin para  (în  Prapie,  et 
a'»  (it  ronronner  comme  roi,  le  19  diccrnbiv  1741.  Uanscet 
état  de  détresse,  Morie-ThérèM  en  appela  A  nn  braves  Hon- 
groù.  Avec  le»  forces  qu1l«  mirent  à  «a  dlspctitlon  et  «v ce 
lei  fiuMdw  ^TC  toi  AmiaH  PAn^Ictafrft,  elle  nrit  dent 
armét»  en  rampagne,  dont  T'ine,  rammandfV  par  son 
luari,  entra  en  Bohême  pour  empfrlier  IVnnemi  d'y  pé- 
nétrer plu<!  avant,  et  dont  l'autrr,  C'unm.imlec  par  Klieven- 
tiiilkr,  reprit  la  hnf.^  Autriche,  pénétra  eu  Bavière,  et, 
•u  moment  o(i  Charles- Albert  se  laisait  cou- 
à  Francfort,  sons  te  nom  de  Charlts  VII , 
s'erapani  dê  Mantch ,  sa  rapilale.  Cependant  Frédéric  II 
avait  continué  la  euerro  en  Silésieet  < n  nnSiiinif ,  cl  il  av.iil 
remporté  de  nouveau  uue  importante  victoire  sur  Cliarles  <le 
Lorraine,  le  17  mai  1742,  à  Citotiisllz  (Cxa^lau).  Marie- 
Thérèse  prit  nlon  une  ra|itde détermination,  et  par  le  Inilé 
de  palv  Mgné  ft  firealm,  le  11  Jnhi  17M,  «Aie abandonlM  ta 
Silé^fe  il  eA  :vfrr  r:  nire ,  à  la  rfmilrtion  qii'if  «r  rptirprail  du 
fiailé  de  N^mpliembuiirR  ;  et  la  SaM-  adln^ra  au-si  .i  t*^tte 
paix.  Ainsi  débarrassée  de  deux  entu  nii^,  M. trie -Thérèse  put 
maintenant  agir  avec  plus  de  vigueur  contre  les  Fraoçala  et 
ica  ItaTarola,  Les  troupes  commandées  par  le  plinct  de 
Lorraine  reconqnirent  d'aliord  la  Bohème,  sVmpnn'rent  de 
Prapie,  fon|[temps  défendue  héroîipiement  par  Belle-Isie, 
qui  l'évactia  dans  une  audai  itnne  relraile,  et  se  rendiieiil  de 
nouveau  maîtresses  de  la  ItavltVe ,  qui,  pendant  que  le  gros 
deslorres  aulrichiennrs  agi-sailcn  Bohême,  était  rdonilu^e 
«0  poavoirdeCliarles  vii.  Ea  même  temps,  le  roi  d'Angle- 
terre Georges  II ,  I  la  tête  d'âne  armée  reerotée  ta  Allemague 
et  appelf^  armfr  prn^mnflque ,  battait,  le  Juin  IT  i;),  à 
I)ellin(;en-sur-te-M<iin ,  le  iii<i récital  de  ^'uaille.s,  iJnojt- an 
secours  de  l'empereur  '  Charles  VII  ) ,  le  forçait  à  se  réfugier 
sur  les  bords  du  Rhin  cl  leponrsuivaitjasqu'à  Worms.Là, 
par  im  traité  formel ,  signéle  13  septembre,  il  réussit  à  dé- 
terminer le  ro<  de  Sarda^ne  i  s'ailler  à  rAulriche  et  h  r An- 
gleterre; et  h  Saxe,  elle  aussi,  finit  par  accéder  à  cetlc  al- 
liance. Imiiiict  pour  la  Sili'-ie  dejiui^  que  la  pui-satice  de 
Maric-Tliérèse  avait  ainsi  reçu  de  nutahie»  accroL>'SCuenls , 
comme  aus<;i  redoutant  les  dispositions  défaTortllIes  de  ses 
anciens  alliés,  ie  roi  de  Prusse  accéda  de  noumu  avec  la 
France  et  la  BaTlêre ,  de  même  qu'avec  i*éieetear  palatin  et 
le  MÎ  dcSuècle,  à  l'union  de  Francfort  (il  mai  1741),  soi- 
disant  'I  pour  la  déren>e  de  l'Empire  d'Allemagne  et  de  son 
chef  ;  ■  puis,  t  uidis  que  le  gros  des  forces  de  Marie-Thérèse 
était  occupé  en  Alsace  contre  les  Français,  il  eovaliit  ««- 
bllement,  au  meta  d*aoAt,  la  Bohême  f  nr  trois  pointe  à  ta 
Ibb,  et  s'empara  en  peu  de  temps  de  C4>  pays  ainsi  que 
de  Prague  et  de»  aulrcs  plates  foriez-  yimi(|iii-  ciKifraint 
AH  la  ni^me  année,  par  les  inameiivn's  liabiU-s  du  p  uer.il 
Traun ,  d'évacuer  de  nouveau  la  Bohême ,  il  en  résulta  ce- 
pendant que  la  Souahe  et  ta  Bavière  se  trouTèrent  délivrées 
de  la  présence  de  IVuneini,  et  que  Charles  Vil  put  reprendre 
possession  de  sa  capitale,  mais  uniquement  pour  y  mourir, 
ie  20  janvier  17 4 r>.  Son  liU,  Ma\in>ili<  u-Jiise|>li ,  iueuac<; 
par  l'Autriche  d'une  iiutivellc  invai^ioii  de  la  Uavière, 
conclut  la  paix  &  Fussen,  le  23  avril  i7^:>.  Malgré  les 
CQOtre-elforts  de  la  France,  i'éponx  de  Marie^Tliérèse  fut 
éln  empereur,  te  f  3  septembre,  aoiu  le  nom  de  #yançols  t*^. 
Pendant  n-  lin  [  la  Frédirii:  II,  qui  .<i'était  remi<î  des  ca- 
tamités  de  U  cdiupagne  de  l'année  précédente,  avait  été 

~  itecawidel'teiêtm». 


Il  iKiltit  les  Aulricliieils  a  HnhenfHedfaerg  (4  juin)  et  à  Sorr, 
et  les  Saxons  à  l'aflaire  île  Hennersdorf  (23  novembre), 
puis  à  la  meurtrière  bataille  de  KcsselsdorI  (  f  S  décembre). 
Le  résultat  de  ces  succès  mililaim  du  roi  firt  qtt*OH  sipw  ta 
l>aix  ft  Dresde  dès  le  2&  décembre  I71S,  paix  aux  termes 
de  laquelle  Frédéric  garda  la  Sitésie.  En  Italie  anssi  la  guerre 
entre  l'armée  franco-espagnole  et  l'armée  aotrietdenne  fut 
longtemps  défavorable  II  celle  cl.  Milan ,  Parme  et  l'Iaisance 
tombèrent  au  pouvoir  des  Français  ;  et  le  roi  de  Sanlaigne, 
qai  en  1743  s'était  aNiê  avec  r  Antriclie,  ae  trouva  aj  viva» 
ment  pressé ,  qnH  «dt  bctoeoup  de  peine  É  ae  intifileilir  en 
Savoie  et  eu  Piémont.  En  outre,  l'Antrirfie  lui  avait  mit 
les  Génois  sur  les  bras,  en  exigeant  d'eux  qu'ils  lui  re'ltitnas- 
sent  sans  indemnité  le  marquisat  de  Finale,  qui  leur  avait 
été  ei^agé  par  Charles  V I .  .Mais  lorsque,  par  suite  de  ta  coo- 
ctosioii  da  h  paix  de  Dresde,  Marie-Thérèse  wt  trouva  en 
mesure  de  faire  passer  des  troupes  en  Italie ,  non-seulement 
elle  l'Cgaj^na  tout  ce  qu'elle  avait  perdu ,  mais  enrorp  l'Ks- 
pagne  ,  suivant  une  aulre  politique  depuis  la  iiinrl  Ac  Pfii- 
lippe  V ,  en  retira  peu  à  peu  ses  troiqws  ,  de  sorte  que  lei 
Sardes  s'em|>arèrent  du  marquisat  de  Finale,  et  les  Autri- 
chiens, ta  •  aqrtembi»  I74e,  de  ta  viMe  d«  CiêBBS ,  «t  péaé- 
trêmit  même  dans  ta  midi  de  ta  Fraoee.  Le  manque  de 
vivres  I^^  coiitraii.'nlt ,  M  est  v  rai ,  h  battre  en  retraite,  et  ils 
ecliouèieiit  aussi  rians  leun>  effuits  pour  repren<lre  Gènes, 
qui  avait  été  di-livrèe.  Mais  ils  repoussèrent  une  Invasion 
tentée  en  Piémont  par  les  Français,  tandis  que  les  Animais, 
triomphant  des  Vraaçats  sur  mer,  détruisaient  une  partie  de 

la  nrdfi'  de  leurs  ennemis  et  s'emparaient  de  diverses  co- 
lutiies  (ranr  li^es  dans  l'Amérique  septenirionale.  i.a  xt- 
candie,  le^  Français  remporl^rt-nt  des  avantages  décisifs 
dans  les  Pays-Bas,  une  fois  qulU  y  furent  commandés  par 
ie  markihal  de  Saxe.  Cet  habita  gAiénl,  par  ta  vtetofM 
de  F  on  tenu  y,  qall  remporta  te  11  mars  1745  sur  le  doc 
de  Cumberland  ,  devint  mattre  de  tous  les  P»y<-B&s  au- 
trichiens,  a  ri  xcopîioii  du  fjiveudiouii;  e(  (lu  Ltruttourg; 
et  une  seconde  victoire,  qu'il  gagna  le  11  octubre  l74fi,  à 
Koconx,  sur  le  prince  de  Lorraine,  le  rendit  même  malbc 
■to  ta  Flaiidrn  hollandaise.  Une  troisième  vidoiro  du  ma* 
réiehal  de  Sate  k  Lavitlddt,  près  de  Maestrleht,  M  «idtta  de 
la  pri^o  de  Ht^r^;  op-Zoom  et  de  Maestrichl.  Ces  revers 
( DHlraignirent  l'Aulriche,  de  même  que  l'épolsenient  df  ses 
hnauce^  la  France,  à  jonj-er  à  la  paix.  I.a  n^iuvelle  de  la 
priu  iiainc  arrivtS}  d'une  armée  russe  de  37,000  Iioumocs, 
que  l'im|)éralrlcn  Aisabclb  envoyait  au  secours  de  Marte- 
I  lu  r*-i  ,  i  t  iji  i,  tr.ivi  rsml  la  Moravie  cl  la  Bolième,  avait 
iJtj.i  |ieiniUc  m  1  idinonie,  contribua  aussi  heaiiroup  à  dé- 
terminer les  puissances  belligi  raule^  a  liiMer  la  ciuulusion 
d'une  paik  depuis  longtemps  désirée,  el  qui  fut  elTec- 
tivcnent  signée  ta  1»  oetobn  1748,  à  Aîx  -  U  -  Cha- 

SUCCCSSIOIV  DE  B A VlfeRE  (  Guerre  de  ta  [1771- 

177;i];.  lîi^i.uieiiM'Uieiil  [i.irlanl ,  ce  fui  niMins  une  guerre 
qu'une  --eiie  de  couibats  iiïolés,  de  di^inonstrations ,  ds 
luarUies  et  de  cmitre-marches  et  de  negoriatiun^  diploma- 
tiques. La  ligne  mêle  de  la  maison  de  itavière-Wittelsbach 
étant  venue  i  s'éteindre  «n  fa  pertonne  de  Naxiroilien-Jo- 

8e|)li,  le  30  défembre  t77",  l'empereur  Joseph  11,  s(ui>  pri'- 
lextc  d'ancieik.-î  contrats  ré<xlaux,  tUeva  des  prrienlitui-  à  la 
basse  Bavière,  aux  fiefs  bolièines  du  haut  l'alatmat  et  a  di- 
verses antres  seigneuries  et  possessions,  formant  ensemble 
k  peu  près  les  deux  tlende  la  Bavière.  Effectivement ,  te  pins 
proche  héritier  en  Bavière,  l'électeur  Charles-Théodore,' 
qui  n'avait  point  de  descendance  légitime,  se  laisaa  déter- 
miner ]>ar  li  >  uii  iiares  el  par  les  promesses  rlu  ealunet  de 
Vienne  à  cj'der  la  l):t^-o  Itavirrea  ia  maison  d'Autriche,  mu 
avoir  égard  au\  dr  ^ih  de  ses  collatéraux.  Maisl'lvéritier  pr^ 
•omplif  de  Charles-Tiiéodore,  tenue  Ciiarles  d«  Oeux-l*oatS| 
Mcouragé  par  le  roi  de  Pnisse  Frédéric  II,  protesta  devant 
ia  diète  de  Rati.sbonoc  (3  janvier  I77S'i  contre  cette  cession, 
et  invoqua  l'appni  de  ia  Prusse  et  de  la  France.  Le  dac  dt 
MMiktaiBlMMiit,  flproadtNt  MriHK  «idwM  déaUiM  J«il- 
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dhllMde  VmÊpKttmt  M>kIiiiBI«b  l",  a;ant  f«f«adkiué  lo 

lan  tfrmvial  «1.^  LriiclilenbtTg ;  et  l'électeur  dft  Sa\i>,eo  M 
qualité  de  geu«lre  de  Mavimilien-Joaepli,  l'Iu-nlit^e  allodial 
de  la  Bavière,  reitréseutant  une  valeur  de  47  luillioiu  di; 
Aorina ,  on  linil  par  t'ca  rapporter  k  la  «MciaiM  des  annfl«, 
parotqiw  lonlet  1m  teMMitw  danAdîalion  aaiaMii  Mtea 
auprès  de  TAulricbe  écliuuèreot.  Le  h  juillet  1778  deux 
anut'es  prut^^iciines  envahirent  la  RohAme.  L'une,  comittan- 
déc  par  le  roi  en  pcrMiniie  ,  (m  t.t  l>  Li  Mk^te  et  «'avaaça 
jtuqu'à  KœnigAgrieU,  uu  Jaseph  avait  établi  un  caïup  re» 
tranché  au  confluent  de  l'Adler  et  de  l'Elbe.  L'autre,  coiu- 
■Modéepar  la  prince  Ueari  de  Pn|pMi,afee  <iiii  le»  saxon* 
STaieol  opéré  lêor  jonelloB  «ooi  let  mnn  de  Dre&d« ,  mar- 
c)ia  sur  Rumburf;,  s'empara  di-  G»hi>l,  (orça  le  |j;i-ii('ial  L<>ii-  ' 
doQ  à  ballrc  en  retraite,  et  s'avança  |um|u  a  t'ra^ut:.  Mais 
il  ne  fut  pas  livré  de  bataille  décisive.  Au  oiois  de  teptem- 
tmfleiPnwaieas  «'eu  tetoannèrent  prendre  leur*  nnwtier» 
d'hiver  en  SHésie  el  en  Sase.  Pendent  en  tcnpa-là ,  Marie- 
Tliérè^,  qui  désirait  arderomcat  la  paix,  avait  ouvert  nvpc  la 
Prusse  de«  iiégociationH,  qui  amenèrent,  par  la  mt  dlalion  de 
la  r  r.iii<  <'tdo  la  I(u.4sie,  la  conclusion  di'  la  |>ai\  de  Tcsclio^i 
(13  mai  177U).  La  Bavière  càda  arAulriclte  i'innvierUl, 
on  le  pajs  sitaé  t^atre  l'im  et  la  Salza,  formant  environ 
ttmjffain.  carrés.  La  Sei«,eoante  indemnité  pour  eon 
iftage  ellodial ,  reçut  ils  milltoa*  de  florins ,  avec  lee  droHa 
de  souveraineté  sur  les  conilfs  di-  S(  lin  tilxir;;,  revendiqué»^ 
jusque  alors  piir  la  BoliéuM,-.  Le  Meckii^iiUairg  obtint  le 
pnvilegium  de  non  appetlando,  La  Prusse  oc  gagna  rien, 
quoique  cette  guerre  lui  eût  eoûlé  2»  ntiUiona  de  lUalera 
(  iOH,7sn.«oo  h.  )  et  M,0M  hommea.  An  reate,  cette  gnerre, 
dan-  !.ii(uc!le  il  n'y  eut  pas  d'afTaire  sérieuse,  reçut ,  t  'ir  litv 
ruuju,  dea  Saïuiii)  tït  do  Prussienii,  le  surnom  yucrre 
des  pommes  de  terre,  des  Autridiivn.s  c«lui  li'n/'/uira  des 
pnmes,  et  des  Bavarois  celui  de  procès  de  Bavière. 

SUCCESSION  D'ESPAGNE  (Guerre  de  la  [  1701. 
1713 1).  L»  ligne  anstro-eainvioledlant  fenne  à  s'éteindre, 
le  1**  novembre  l?0O,  en  la  penonne  de  Chéries  II,  l'héri- 
luf.c  Je  son  rojauioe  fut  revendiqué  a  la  fois  par  rAiitiiclieet 
pat  la  France.  Louis  XI  \',  comme  époux  de  la  sceu  rainée  de 
Chartes  il,  Marie-Thérèse,  laquelle  avait  pourtant  renoncé  à 
la  succession,  réclamait  la  couronne  d*l£epei(ne  pour  son  petit- 
fib,  IMiilippe  d'Anjou  (qui  plus  tard,  comme  rai  d'Espagne, 
porta  le  nom  de  Pliilippe  V  ).  Léopold  l",  au  contraire,  re- 
vendiquait la  surxession  du  chef  de  sa  mère  .Marie,  el  de  son 
époii>L:  Mar^in  ide-Théfèse,8<i'urcadette<li'C'li,irlesll,  duiit  les 
droit*  avaient  été  expres.>i!ment  r)»ervés;etil  réclamait  l'Iiéri- 
tagepeurM}nAlscadet,Charle8(qui  comme  roi  d'Espagne  prit 
le  nom  de  Cliarle^  111)  .  L'imbécile  roi  d'Espagne  Charles  II, 
liabileineot  circonvenu  par  l'ambassadeur  de  France  Har* 
court,  s'était  prnii'iiK (•  dans  !^i>n  tc-t.iment  en  f.iveiir  du 
pctil-fils  de  Louis XiV.  L'affaire  tic  l4  hueee^sion  avatl  d'au- 
tant plne  dVnpeflanee  que  la  posws^iun  <lu  l»t  principal, 
l'EspailMt  empoHaH  «a  même  temps  celle  de  Naplee^da  la 
Sicile,  dv  MÛtnals ,  des  Pays-Bas  et  d'une  grande  partie  de 
l'Amérique,  et  i|ue  le  triomphe  complet  de  l'une  ou  l'autre 
des  partieit  Loati.udante.-s  devait  néccs»iireinent  détruire 
l'équilibre  des  États  européens.  Il  eluit  dr>nc  de  l'intérêt  des 
puissaores  voisinea  d'euipéclier  par  tous  les  moyens  en  leur 
pevveir  Pagrendiascment  de  deux  monarchies  déjà  si  puis- 
santes, et  plus  particulîtoement  celui  de  la  Fraïue.  L'Au- 
tridie  avait  pour  allié.s  rAnnJcterrc,  la  llollauile,  la  l'russe, 
l'Empire  d'Alleui  .  ii  lard  aus>,i  le  t'ortugal;  la 
France,  les  ele«  leurs  de  Uaviere  «t  de  Cologne,  el  au  début 
les  ducs  de  Mantoue  et  de  Savoie.  La  guerre  commença  en 
Italie, eii  le  pnnce  Eugène  pénétra raïudement  et  à  Pim- 
provisle,  en  1701 ,  fist  Tainqaenr  Ie7  Juillet  k  Carp  et  le  4  s^p 
ieiuhre  à  fliiari,  et  iDuquil  le  ducité  de  .Mantoue  preiiquo 
tout  entier.  Mai*  la  fortune  des  arcnes  ne  larda  pas  à  tour- 
ner. Le-,  liiip*'riau\  i  l  l'jrmée  de  l'Empire  aux  or.ire^  du 
roi  des  Romains,  Joseph,  s'emperèreol  bien  de  Landau; 
mail  nn  coup  de  main  rendit  Pcleelewr  de  Bavière  maître 
de  l|  ville  bâpériale  dHIlm» «t  per  lei  nwRmufm  sur  le 
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Rhin  ce  prince  força  Joseph  k  beltanen  retraKe  anr  'Vienne 
à  travers  la  BuliAnje;  enfin,  apr^s  le^  vicloins  reinportéea 
par  Villars  a  I  riedlinicea  (1703),  à  t^nhoTeo  et  à  Speier- 
baril ,  il  opéra  sa  jonction  avec  lui;  après  qnelf  Brlsadi  et 
Landau  ne  Urdèrent  pas  à  tomber  en  aen  pe««air.  On 
mime  qu'en  AUemacno  l'élet  eritiqne  de  l'armé»,  en  itaOe  li 

révolte  do  Rakoety,  que  le  prince  Eugène  lut  rli.ir^:!  raller 
compriuier  en  Hongrie,  cuiitrHi|{nirent  les  c<»ali>Hi6  a  abAQ- 
donner  loiijuuri  plii.>i  de  terrain  aux  Français.  La  dé&uoioo 
qui  régnait  entre  i'eiecteur  et  Viliara,  el  la  mallieurense  n« 
pédilion  tentée  par  le  premier  en  Tyrol ,  empèehèNBt  eenlee 
Vendôme  de  venir  d'Italie,  ft  travers  le  Tyrol,  opérer  sa 
jooctioa  atee  l'èleeteur,  jonction  qui  edt  |hi  Mre  si  péril- 
leuse pour  rAulriclic.  Toutefois,  sonleni»  par  le»  Krança», 
i'electe«tr  conserva  l'avantage  sur  le  tMnuiM;  et  |e  19  se|^ 
tembre  1703  il  biMft  mtmt  >  Heelirtm»  aiymm ,  flMml 
inca|Mhle. 

L'année bollando>angWse  awiorirsadeMarlberouRh 

acquit  autrement  de  gloire  ili\n^  les  Pay^-Ba';.  A|irès  s'él«« 
rendu  maître  d'une  foule  de  villes  et  avoir  complt-tement 
expuls4ï  les  l-rançai.sdu  pays  -ir  i  .  In-iiei,  Marlboruiinli,  uni 
au  margrave  du  Uade ,  lundis  qii'i:ugene  surveillait  à  Stali- 
hofen  les  utouvements du  maréchal  de  Talinrd,  battit,  le 
2^iiM  1704|  l'armée  bnTaraiae  et  française  anx  ordres  de 
IVleelenr  et  de  Martin,  qui  avait  remplacé  Villars  «ieu 
les  retranchements  qu'elle  uci  upait  s'ir  le  Scliellenberg , 
au^  environs  de  boaauwuBrlIi.  .\Uts  Tallard  ayant  réuasi  à 
quelque  temps  de  là ,  et  malgré  les  ligues  de  Stallbofeo ,  à 
opérer  aa  jonctiao  avec  l'électeur,  en  pcenani  une  «ntra 
route  à  hnvert  b  vaille  île  la  Kiaslii  ca  Senabe,  il  an 
livra,  le  13  août  1704,  k  Heclisl^dl  (  les  Anglais  donnent  à 
celle  affaire  le  nom  du  village  de  BlenfiFim)  une  Ualaille 
décisive,  dans  laquelleles  Français  |j:  retit  ?o,oqo  hom- 
me* tués  et  ii»,uuu  prisonniers,  parmi  lesquels  iallard  lui* 
même  )  furent  complètement  mis  en  déroute  par  Eugène  et 
Marlborough,  et  par  auite  oontrainls  de  repasser  le  Bhin. 
Lndau  Iht  alors nprîs,  et  la  Bavière,  qne Péleeteur  avait 
évacuée,  conquise.  Sauf  Munieli,  dont  les  revenus  f  in  rd  as- 
.MgnéH  comme  pensiou  a  réledrieti,  ce  pu}»  fui  plao:  m>us 
l  audiiiie  de  l'empereur,  mais  traité  si  rruellemeot  qu'il 
7  éclaU  plusieurs  soulèvements  de  paysans,  dont  les  oealisée 
ne  triomphèrent  pas  sans  pdne.  Pendent  ce  tempe-ik  l'em* 
percur  Léo|>uld  l"  mourut,  en  1705.  Son  fils  el  successeur, 
Joseph,  apaisa  par  sa  clémence  le»  Iroublei^  de  la  Hongrie, 
luit  l'<  leeleur  de  Uaviere  au  baii  do  l'Empire,  eu  l7oO,  et 
continua  la  gnerre  avec  aulaul  do  bonheur  que  d  énergie, 
Villars,  il  est  vrai,  se  maintint  sur  le  Rhin  piiulaut  les  années 
170«  el  1 707  i  mais  les  coaliaés  remportèrent  dans  les  Paie- 
Bas  et  en  Italie  des  succèe  de  plus  en  phtsdéeltib.  Eugène 

réussit  à  détacher  le  duc  de  Savnie  de  l'alliauce  de  la 
France  el  à  lui  faire  prendre  parti  pour  l'i  uipereur.  Après 
un  engagement  à  Ca^^anu  (  i  (,  août  l  Toâ  i,  demeuré  douteux, 
il  remporta,  le  7  septembre  170C,  aux  environ*  de  ïurin, 
qn'H  était  venu  secourir,  une  victoire  si  coupiète  sur  les 
Français»,  qu'en  vcilu  d'une  capitulation  dite  générale,  hh 
date  du  13  mars  1707,  ceux-ci  durent  évacuer  non-seule- 
ment la  Lmidjai die  ,  ui.ds  encore  liiiil  le  reste  de  l'Italie.  - 
Naples  fut  occup<' eu  iToT  par  Autridiiens ,  et  la  Sai- 
daigne  l'année  suivante  parles  Anglais  ;  de  sorte  qu'il  no 
re&ta  plus  au  pouvoir  de  PliUippe  que  la  Sicile ,  et  qne  lo 
papo  Clément  XI  fut  forcé  de  reconnaître  Chartes  lii  en 
qualité  de  roi  d'Espagne.  Mariborough  ne  fut  pas  moins  heu- 
reux dans  les  l'ajs-Bas.  Il  commença  par  remporter  le  U 
mai  1706  k  Ramillies,  village  silué  au  sud  do  Louvaiu,  sur 
l'armée  frança'u>c  aux  onlre-s  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Vil- 
lars, nne  vlcloire  qui  coûta  aux  Français  20,000  hommes  et 
les  principales  villes  du  Urabant  et  de  la  Flandrci  puis  il 
batUt  Vendôme,  le  11  juillet  I708,k0iide»anie;etèlasulle 
de  cet  avantage  <;and ,  Bruges,  Lille,  c(< .,  loiubèrcnt  en  son 
pouvoir.  En  1709  une  nouvelle  armée  fran(;ai'e,  eommandt^ 
par  Villars,  étaulvenueattaquerMarlboroiij;li.telui-<-i, que  le 
prince  Eogène  avait  i^int  eprèa  la  prise  de  Tournay,  ga((oa 
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«Bcore,  le  l!  septembre  1709,  à  Malplaquet,  une  bataille 
Tïvfinpnt  (Ihfwiii'o,  car  ello  cortta  aux  tît-uv  armées  en  pré- 
sence 40,000  homme5.  Les  f-uccks  obtenus  d'âbord  par  les 
IViiDçahi  «•  Espagne  ne  leiir  prolHèrent  pa«  beBtieotip.  L'ar- 
Chidue  Cbariei,  ucondé  par  les  Angiai'?  et  ]cn  Rollaudais , 
dtatt  efliré  de  Portugal  en  Espagne, où  dès  l'Oi  on  av«it  re- 
connu ryuforitérlpphilippe  V,  que  Louis  XIV  s'i'tuilrnipri  sm5 
d'y  envo>or;  il  dovonubientAl  maître  de  ta  plusgraiideitârlitj 
da  pays  nntarnmrnt  <Irs  filles  de  BamIOM  et  Ma«trid,  ce 
liriiiM  ■¥ ait  décidé  IM  Catalans  k  m  proMneer  m  m  faveur, 
nt  «*Mail  fMt  prodanwr  roi  1  Madrid ,  le  t  Jolltel  1706 ,  sous 
le  nom  «le  fhnrla  lli.  Mais  la  ri$!tiear  avec  laquelle  les 
Français,  après  avoir  perdu  l'Italie,  poussèrent  maintmant 
|p<  opérations  de  la  guerre  dans  la  Péninsule,  et  la  lenlrur  «It  s 
moiiTeroents  strat^iques  de  rarchidac,  réuUircnl  bieotât 
leurs  affaires.  Ils  reprirent  Madrid,  tattllrant  l'MvIiidtte  en 
1707  à  la  Maine  d'(Al mania,  «oumirent  ensuite  l'Aragon 
etyalenee,  deeorte  mm  Charles  III  finit  par  se  trouver  réduit 
k  la  p«^se<sion  île  Barrrlone.  Le  manque  d'argent  et  <i'np- 
provisiooneinpTits  on  tous  genres  mirent  seuls  obstacle  aux 
projçrès  ulté  rieurs  des  Français  dans  la  Péninsule,  lorsque 
Stanliope  et  Slabremlitti  vinraot  y  prendra  le  oonmande» 
neai  de  Parniéecoeiiate. 

Dans  ces  circonslanees  Louis  XIV.  à  bout  de  ressources, 
imptora  I»  paix.  Dans  Iw  négociations  suivies  i  La  Haye 
df  mars  h  in.ii  1709,  fit'  infime  que  d.ins  relies  qui  s'ouvrirent 
plus  tard  k  Gertniydemberg,  il  se  déclara  prM  i  renoncer 
i  l'Kapagne  et  à  foire  enoeva  dMiea  aacrtReee.  Mêla  les 
pr<t»nHfflB«  des  coalisés  augmentaient  constamment  ;  et  ils 
en  vinrent  jusqu'à  exiger  de  lui  qu*ll  «e  chargeât  d'eipulser 
d'F.«pnf^ii<»  "ioii  polit'(il>;  :iver.  «ps  propres  troupes.  Alors  toutes 
les  négodatronii  furent  encore  une  fois  rompues,  et  iaj^uerre 
recommença  avec  plus  d'acliarnement  que  jamais.  Les  dé- 
liQta  continuèrent  à  en  être  aaasi  Acbeui  pour  Looit  XIV. 
Marlbolough  et  Eugène  pénétrlrent  ttctenfaneinciit  dans  les 
contrée,  du  liant  Kliln,  enlevèrent  les  lignes  lîes  Français 
et  s'emparèrent  de  Douai,  «l'Aire  et  de  It'  tliune.  En  Espa- 
gn>'.  >t,irji  ope  ol  St.iliriMiih'  r};  l);<tliienl  l'hilippc  Và  Aime> 
i«raetaToralva(l9  août  1710),  et  remirent  Cliarles  Iflea 
possession  de  PAnfllM  «t  de  la  Cialflle,  dent  Venddme,  «n- 
tVfé  en  Bepagne  |NMir  yt#aMir  les  atraires,  le  chassa  de 
UMMBd  k  la  snite  de  la  liataifie  de  Briliuega  et  de  l'afTaire 
dt  VMIavieiosa ,  rp«ttV  pourt.iul  indécise.  Des  circonstances 
phia  favorables  jK)ur  Louis  XIV  survinrent  au  moment  où 
on  s'y  attendait  le  moins.  Marlhoruugti  tomba  en  disgrflce  à 
Londres  enprks  de  la  tetae  Anne;  «t  les  <«ne«,  qui  arrivé- 
rént  aii  pouvoir,  se  montrèrent  disputés  k  traiter  séparément 
de  la  paix  avec  la  France.  Vers  le  même  temps,  l'emperenr 
JoMph  «*t»nt  venu  à  uwMirir  sans  laisser  de  descendance  mâle, 
toiitci  SCS  roiironnes  passèrent  à  son  frère,  le  roi  d'Espagne; 
et  alors  les  alliés  de  l'Aatriclie  cux-oiêmea  inmmencèrent 
k  Ndiiiliv  k  f rap  ijrMide  prépMtWrame  dft  eette  puissance. 
En  conséquence,  des  n<^ociations  secrètes  po'ir  îi  p.iix  s'ou- 
vrirent dès  1711  entre  la  France  ef  l'An^'etene,  et  r^lir-ri 
ne  fontin-ia  plus  la  piierrc  qt  'i  n  .ipiiarence.  Kn  I7i7  un 
artnistiee  intervint  formellement  entre  le»  deux  parties  liclli- 
gérantes;  nrtitistice  suivi  bienlM  après  df  la  condesion  de 
Inpeix,  s^pée  le  1 1  avril  1713,  k  Utredtt,  entre  ta  France 
d\n  cdié ,  et  l'Angleterre,  ht  Hotlaode,  le  Portugal,  la  Prusse 
et  la  Savoie  de  l'autre.  Ce  traité  recor  Tu  t  Pl  -lippe  V  en  qua- 
lité de  roi  d'Espagne  Trop  faible  pour  tenir  tète  seul  aux 
Français ,  l'empereor  se  montre  également  disposé  à  traiter, 
à  la  salle  de  diversce  «pérationa  maHMwreuses  potir  ses 
tmm^  a^MMrart  la  Bowelle  campagne,  abisl  qn'après 
la  perte  de  ses  plus  importantes  villes  sur  le  Rtvrv.  l  a  pnit 
fut  signée  pourlui  A  Rastadt,  le  6  mars  17U  ,  et  poi  r  l  Ern- 
pire,  i  Italien  ,  en  Suisse,  le  7  septembre  1716.  l,'Aii;;l('leirc', 
de  toutes  le^i  puissances  belligérantes  celle  qtii  gigna  lo  ptus 
è  celle  paeUlcaUon  générale  de  l'Eumpe ,  obtint  do  la  France 
la  reoemMiieriacediM  dioitsd'IiérédiM  «e  la  maison  de  llano- 
vre,  la  dinelHeBdei  faritealInnadeDmikeniue,  le  renou- 


I  vastes  étendues  de  territoire  en  Amérique;  de  l'Espagne, 
Gibrallar  el  Minotqiic,  :i\vc  le  traité  de  VAfsirnto.  L»  Hol- 
lande n'obtint  qu'un  traité  de  commerce  avanlafeux  et  le 
droit  dé  tenir  garnison  dans  fanK  places  fortes  snr  les  fnni> 
Hères  des  Ray^-Bas.  La  Savoie,  outre  l'accrntssement  de  ses 
frontières  dn  cWé  de  lai» France,  obtint  la  Sicile  (  iju'elle  aban- 
donna (i^s  rmuée  suivaute  â  l'Autriche,  en  ecliaofje  de  la 
Sarilaigne),  le  Muotferrat  avec  quatre  seigneuries  du  Milanais, 
et  la  reconnaissan<  e  de  ses  droits  de  succession  en  Espagae^ 
si  la  maison  de  Boorbon  venait  k  a^  éteiadr«.  Le  rm  de 
Prusse  y  gagna  la  coaséeraflon  de  sa  royauté  de  sf  IHilelie 
date,  et  la  possession  de  Nciifi  liâlel.  L'Autriche  eut  pour  la 
part  le»  Pays-Bas ,  Milan,  Naples  et  la  Sardaigue;  IXinpiie 
dtii  se  contenter  de  recouvrer  les  villes  qu'on  lui  avait  enle- 
vées, sauf  Landau.  En  revanclie,  les  âecteors  de  Co1o0m 
et  de  Bavière  récopdrferent  leara  États. 

SINXIN  (en  latin  sucdntim),  ambre  jaune  ou  karabé , 
substance  solide,  combustible,  d'une  texture  compact», 
d'une  cassure  vitreuse,  su-replililo  de  recevoir  un  beau  poli , 
inudore ,  mais  acquérant  une  odeur  agréable  et  aromatique 
par  le  frottement,  la  trituration  et  la  combustion.  Cest  une 
espèce  de  gamme  qui  parait  provenir  de  quelque  arbre  ré- 
sinenx  fncnanu ,  et  qni  prend  dans  la  terre  des  qualités 
parti rulfAn  s.  Ou  trouve  le  succln  par  morceaux  épars  sur 
tes  hords  de  la  u>cr,  en  Pru^^^iC,  en  Sicile ,  etc.  ;  quelquefois 
aussi  dans  le  lignite ,  dans  lo  schiste  argileux ,  dans  le  cal- 
caire ,  etc.  Sa  couleur  est  un  janne  foncé  tirant  snr  l«  ronge 
on  le  imin ,  et  qne1i}nc(bts  rai  Jamw  «dair  et  Manehltre.  M 

est  diaphane,  et  parfois  mfrnc  tr^s-transparent.  Le  frol» 
tt'Uieiit  rend  l'amlirc  jaune  électrique  de  manière  à  attirer 
les  corps  l<'pi  rs.  Lesucrin,  surtout  celui  qu'on  |  <^che  (ian< 
la  Baltique  on  qu'on  trouve  sur  s«scdt««,  était  très-estiroé 
des  anciens  ;  on  s'en  servait  en  médecine,  et  l'on  en  fkisett  dsi 
amolettcs.  On  travaille  l'ambre  à  Kœnigsberg ,  &  Dantri^; , 
kCatane,  k  Constnniinople  et  en  plusieurs  autres  end loilt: 
on  fait  avec  celle  suliMancc  des  bottes,  des  coffrets ,  ries 
tabatières,  des  flûtes  ,  des  rosaires, des  croix  ,  de*  colliers, 
des  becs  de  pipe ,  des  poignées  de  couteau  ,  des  pommes  dk 
canne,  des  bagines,  «t  tontes  sorte*  de  bijoux.  L'«mlif«  janne 
sert  aasst  k  la  préfMretlon  d*iin  Vernis  ;  seul ,  ou  milé  «vee 
d'autres  substances  nHineu-e^  et  odoriférantes,  on  en  fait 
de  la  poudre  h  parruiner.  l  e  t^uccin  fournit  une  liuile  et  un 
acide  (lui  a  pris  le  n  un  iVaride  succittigite.  Avec  des  bases 
salifiabies  cet  acide  donoo  divers  suecinatet.  En  iraàlant 
llKide  siReiniqoe  anhydre  par  le  gas  ammoniaque  sec  en 
obtient  une  subslanec,  nonunée  jrrrrinfïm>f/r ,  qtii  est  vo- 
latile, blanche,  fusible  ,  soluhie  dans  l'eau,  d.ms  l'alcool  et 
dans  l'étlier.  I/amhie  j.Tine  fait  partie  de  quelr|ues  compo- 
sitions oflicinales,  telles  qi.c  l'alcsoolatdetérébeulkiac,  le  bau- 
me de  Fi'irav.inii,  l'eau  de  LncOt  Is  slrop'de  KaraM,  etc. 
SUOilON.  yoyei  Uoirk. 

SrC  r.ASTRfQt'K.  Trtjc:  nicrsimy,  f.  TII.  p. 

St'CilK'l'  tl/Otis-fiABRiF.L),  duc  tPAtbufern,  utiiretlial 
de  France,  naquit  à  Lyon,  le  2  mars  1770,  d'une  famine 
honorable.  Parti  comme  simple  soldat  dans  an  bataillon 
develontaires.  Il  prR  «ne  part  edive,  dans  les  grades  in- 
férieurs, aux  premières  campa^;nis  de  h  révidutîtm ,  et  jeta 
Iws  fondements  de  sa  gloire  milit  lire  à  farini-e  d'Italie.  Clwf 
de  hatailliin  dans  cette  iininorlelle  cainpa;;ne,  il  m'  ilislingua 
à  Ivoano,  à  Dego,  à  Castiglionc,  à  Rivoli,  et  fut  promu  cokmei 
apr«'>s  le  passage  du  TagBamenlo  et  les  cooibalsdeTsrTesfl 
de  !<euroark.  Il  accompgna,  quelque  temps  après,  Bmno  en 
tSuisse,  et  lut  fait  officier  général.  Devenu  cltef  d'état-ma}or 
de  Joubert,  nommé  au  commandement  de  l'anni^c  dKatie, 
il  parla.ea  un  instant  la  disgrftcc  de  son  clief,  mais  fut  bien- 
Idt  renvoyé  il  l'armée  d'Italie.  Massena  lui  donna  le  omnnMn» 
dément  d'une  brig»dedan«  les  Grisons, puis  le  noiMmaon 
cherd*élit-nMlor.  Pende  temps  aprbs,  Joubertavantdiéien- 
voyé  en  Italie,  demanda,  pour  première  condition,  qu'on  lui 
rendit  Suchet.  Après  la  bataille  de  Kovi  et 
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chargea  Suchct  de  à^mân  avec  deux  ou  Irols  MMes  dl- 

Tisioas  le  lerritoire  fr.mçai-i  envalii  par  Mêla-* ,  ;i  !  i  (Me 
d'ua  corps  nombreux  d'Autrkiutns.  Il  roinplaii  a  |H:inc 
MMttM ordres  sept  ou  huit  mille  iiummes.  Avec  ces  Taibles 
fawoorces ,  il  prit  la  résiolatiun  de  défeadre  4  oolraace  >• 
déltlé  du  pont  du  Var;  et  iM  «lltoiU  forcnl  foaroDoét  d*iui 
pli'In  succès.  Dans  celle  iDi^iourable  défense .  il  sauva  le 
midi  de  la  France  de  l'invasion  étrangère.  Au  cainp  de  Bou- 
|ii!gm»  il  tommandaii  une  diviMun  d'infanlerU:,  qui  devint 
h  première  da  cinquiëiue  carpe,  sous  lee  ordres  da  mué' 
dial  Lamies,  el  prit  «ne  part  aelîva  an  jeante  dVIn , 
d'AiiM.  rlit/ ,  de  SaaUclil ,  d'Iéna,  de  Pultusci  el  dXHlro- 
lenU,  A  U  lui  de  iHOs,  le  cinijuiiime  corps  fut  cnvoyi*  m  K«. 
paj^ne  ;  Sucliet s'y  trouva  de  nouveau  sous  les  ur<lr*  i  i  m  i  u'- 
cliai  LoDoee ,  «t  prit  part  au  siéfe  de  Saragosse.  Ce  lut  Lauue* 
qni,  pirlulpoDr  la  can)|iagoe4f  Allea»Vie,  l«drieig«»àr«n- 
pereur  comme  le  plus  digne  de  commander  en  Aragpn.  Sii- 
rlicl ,  placé  h  la  tCte  de  Tarmée  d^Artgon ,  déploya  k  la  fois 
ih  >  lalents  niilitaiie>  du  |.t<'i»iii  r  ordre  el  une  bauU-  inld- 
licence  des  louu-ns  qui  muU  ptmvaient  peut-être  Caire  ac- 
cepler  aux  Espagnols  la  duiuiDalion  du  frère  de  Napoléon. 
Il  débuta  par  la  double  fictoire  de  Hariaet  de  HekldUe ,  qui 
le  rendit  nialire  de  tout  lUragon  Lerlda,  Tortose,  Tarragoue, 
toinl>èrenl  en  ton  pouvoir,  après  4les  sièges  meurtriers.  La 
batadte  de  S.igonic  lui  soumit  la  pruvince  de  Valence  i  et  il 
entra  daii>  la  capitale  au  milieu  dt  s  acrhiruatlo^adee  habi' 
tauls,  qui  lui  devaient  le  salut  de  leur  ville. 
,' Koua  00  suîvronii  p:  s  le  inar(k:lial  Sucliet  au  milieu  des 
mottiemcnb  etnii''giques  oii  il  a  illustré  son  nom  et  déployé 
toutes  tes  quatllé»  dit  Rrand  capitaine.  Les  cinq  campagnes 
'lu'il  fil  ilaii"^  la  r<  iiid'-ulc  en  qualité  de  général  en  chef  res* 
teruut  c-uinuie  un  iiiudele  de  loutre  qu'il  faut  de  combinaisons 
savantes,  d'audace  et  d'halNlelé  poura&!«eoir  la  domination 
d'une  arinde  étrangère  au  sein  de  l'iosiirrectioa  d'un  grand 
penple.  Il  a  écrit  ce  brillant  éinsode  de  nos  gnerre».  Cet  ou» 
rra^e  l'a  placé  an  i>i>^riiier  rang  de  nos  rrrivains  mililuirei. 
Pendant  Icsannceii  qu'il  passa  en  E-^pi^ae,  de  i80)<  a  liiu, 
il  devint  SIX  les&iveiiient  général  en  chef,  nian  i  liai,  duc 
ifAlbufera,  colonel  giinoral  de  la  garde  iinp^iale,  com- 
BUldant  des  doux  années  d'Aragon  et  da  Catalogne.  S^cliet 
monlnit  k  Paris,  k  3  janvier  l»1»,à  l'dge  de  einquaute-six  ans. 
■'   '  Emmanuel  Piluvuit. 

SUCHUM-KAI.É  oii  M  kiiL'M-K \LLII ,  ville  et  place 
fortfl  ni«s^,  sur  la  kMc  l.i  iii-r  Nuire,  dans  le  pays  des 
Al"  li;i/>'> ,  en  Trjn-<  am  asip  .  entre  Kotusch  ou  Gagri  au 
nordHiue»»t  et  Amaklia  ou  Itedui-Kaleti  ain^ttd-cst,  (ut  [irise 
par  les  Hamet  en  tmo,  qui  y  établirent  dm  maKa:»ins 
considérables  cl  y  bâtirent  un  *as(p  barnr.  Mais  le  24  avril 
18^ ,  k  l'aiiproche  d  une  lluttilie  augio- française,  ils  l'évar- 
cuerent  Ln  ville  devint  alors  la  proie  des  flanuiies;  les 
Abchaïés  s'em|»arèrcut  des  inagasinK  et  des  approvisivone- 
ments  qu'ils  contenaient ,  puis  arborèrent  réleadard  turc. 

SUCRË^run  des  matériaux  ioimédiats  de  la  végétation. 
Le  mi  sucre ,  te  type  du  genre,  et  ctM  qui  a  étii  le  plus 
antifiinement  connu  ,  rsl  fourni  en  ui  ii  J  ■  il  .nd.iiue  |iar 
la  caiino  i,urundû  sacclinn/era}.  Mina  nombre  d'autres 
Tégétaux  eo  produi'^nt,  notamment  la  v^'ve  de  plusieur», 
«pèi:«»  d'érables  et  de  bouleaux  »  le  fruit  du  diAtaignier,  et 
enetout  ha  ndnea  dela'betlerave.  Confenabtemenl  dttar- 
rss<:^  de  toute  in-iHèro  éti  .inf;<^re  li  purifîi'  par  des  cristallisa- 
tions répétées,  le  bur  ree^l  parfaitcnn  nl  ini  olore  et  inodore. 
Il  est  snspeptlble  d'une  (TisLillisalion  pol)i-(lri({uoen  cristaux 
aascEToIuinineux,  dont  la  forme  primitive  est  un  prisme  qua* 
Matère  1  base  ffaomboldale,  la  ferme  secondaire  un  prisme 
qnadiQatère  on  hexaèdre ,  terminé  par  des  soramels  dièdres 
et  qnetqoefots  trlèdres.  Quand  il  se  présente  en  gros  cii<ilaus. 
Il  est)ran>parent  ou  demi-transparent;  quand  il  •.'olïrc  en 
petits  criMaox,  qui  sont  dans  l'un  et  l'autre  cas  adliéieuls 
les  uns  aux  autres.  Il  est  du  plus  beau  blanc  et  parait  opa- 
que, i  moins  qu'on  n^Mamino  séparément  cbaeun  den  petits 


cHHins  du  groupe.  Quyità  «en  agrénUn  nveur,  elle  est,  , 

lott  vm  4!«n  Hriw-       un  fm|  j  4a 


amaiMaiiement  «Tnne  molWndedt  aMb  aalMmel  Hquides, 

et  un  pri^cÏËUM  condiment  pour  la  conservation  des  fruits  des 
surs  vi>ï;i4au<i,  et  même  de  quelques  substances  animales  et 
«l'une  fuule  de  corps  divers,  (a  solubilité  du  sucre  ilans  l'eau 
est  fort  coosidétable  à  toutes  températures .  el  néweàaéra 
ia  Iberniomètre.  n  panllqn^k  neuf  dcgr^  centigrades  l'eau 
peut  y  prendre  facilement  un  poid^^égal  nu  sien  (  roij.  Siiaïf  ). 

sirop  sert  à  faire  ce  que  l'on  appelle  d le  cumuarca 
de  la  phannacie  et  de  l'épicerie  le  ixicre  cmnli.  La  pe&anlcur 
spécifique  du  sucre  bien  pur  est  entre  i,4ii4À  et  I.GOUà, 
suivant  la  dureté  plus  uu  moins  grande  des  cristaux ,  dépen- 
dante du  mode  de  cristallisation.  L'alcool  à  40^  (alcool 
presque  absolu)  ne  dissout  presque  pas  le  sucre  à  fraki. 
.Mais  le  mélange  d'alcool  el  d'eau  di.ssout  d'autant  plus  da 
sucre  que  l'eau  domine  davantage  dau»  le  mélange  i  c'eat 
cette  dissolution  qui ,  convenablement  aromaiiaéBi  eeMlilue 
lea  liquewv  de  table;.  Expoeé  i  la  citateur,  aaos  eau,  le 
sucre  «e  bourMolle  d^abnrd,  bnmît  de  pins  en  plus ,  bout , 
f:\  rv  tiîrife  p  î  a  répandre  ro<lcwi' de  caramel,  qui  résulte 
fi  une  couibiiiïiMjn  de  l'acide  acétique  lurnu':  ]»tu<laiil  uUa 
es|)èce  de  cundnistiou  avec  une  huile  qui  se  |ir<Hi(iit  éitalo- 
ment.  Si*  au  lieu  de  cliaofliBr  ainsi  tenteroent  le  sucres,  on 
le  imieMn  i  l'état  de  pondre  sur  on  corps  incandescent, 
il  s'eaflamme  brusquement,  et  brûle  avec  une  llaminnblMI* 
cbe ,  vetuÉc  de  bleu  dans  quelques  emlroits. 

Distillé  k  vase  cios,  on  recueille  daii:^  [e>  réci|>ienls  :  t*  uim 
eau  presque  totalement  incolore  ;  2"  une  i:«>iitbiaai>oii  d'AiJdn 
acétique,  d'buile  et  d'eau  ;  3"  une  huile  erapyreumatiquo, 
partie  jaune  et  partie  brune;  T  du  ^a/.  ai  ide  carboniqintt 
&°du  gaz  hydrogène  carboné,  du  gai:  oxyde  decarbéne. 
Il  reite  dans  lacornn-'  -m  rliaihoii  poreu\  el  vi i|-iniineux. 

Le  sucre  s'unit  aux  lunles,  et  par  j^ou  inienueiliure 
eUea  deviennent  sinon  décidément  sulubles  dans  l'eau,  du 
moins  suace|itibles  d'y  rester  anapandues  à  l'état  de  trèa> 
grande  divistett  et  d'nne  manière  permanente;  c'est  on  pro> 
duit  que  dans  l'ancienne  pharmitrolo^ie  on  appelait  l'o/eo- 
taccharum.  Divers  genres  de  looihs  urduiine>  m  médecine 
ont  pour  base  roleo-saccU<rum.  L'.«cide  nitrique,  dans  le 
i  ft^ft$  do  son  action  longtemps  continuée  à  ciiuud ,  cbauge 
le  ancre  en  acUes  maUque,  oxalique,  pui&  enfin  en  acide 
acétique.  Depuis  longtemps  l'Anglais  Cruickslianàs  avait 
observé  que  la  ctiaux  était  soaceplible  de  s'un'ir  en  aasex 
grande  proportion  r  u  u<  ic.  Son  compatriote  llaniell  s'est 
ensuite  beaucoup  occupe  de  cette  combinaison ,  qu'il  est 
utile  de  bien  conoallie  et  de  bien  apprécier  daoH  toutes 
ses  conditMwa|^tanl||ttlaritéd«»oférationadoiaainefla 
dea  MCi«a.  La  eonUnahoa  aMohapo-ealcaire  réunit  k  la 
saveur  «iurr-'i'  une  rprtsinf  amertume  el  l>eflutoupd'a-frin- 
gence.  l)i»i>oute  ûmi^  l  e<iu  ,  elle  cil  est  précipitée  par  l'ai- 
cool.  Il  parait,  au  surplus,  que  la  polas>e  el  la  Miude  ont 
mu  te  Sttcce  une  acltoa  lort  analogue  k  cet  le  de  la  cliaAx. 
Km»  «MM  abatlândroos  de  parler  ici  en  détail  d^UM  fOUh- 
titude  d'autres  combinaisons  cbimiques  du  sucra,  et  des 
proprieli's  désoxydantes  d»  métaux  qu'il  exerce  dans  beau- 
r.,ii|i  d''  iM-  ri  qu'il  ;  .ul  <'l'.h;i(>r  dans  les  trait'^-  :-.|-'<uux.' 
Noué  fefoiu  Hiukiuuit  mnarquei,  on  passant,  que  c'est  k 
cette.  prqMété  désoxydante  qu'il  faut  atlrlbnar  l'action  cii« 
imlittn  do  wcn  dans  lea  cm  d'nmpoiaoïiiMWint  fu  lésas)» 
el  les  oxydas  do  vàwn. 

C'est  par  l'examen  des  prodaitsde  b  fermentalion  alcoo- 
lique du  sucre  que  Lavoisier  avait  cru  puuiuir  en  déter- 
miner la  composition  chimique.  D'autres  liabiles  cliiinisles, 
[qui  je  sont  tif  réa  dopais  b  eette  investigation ,  ont  donné  des 
nombNS  ibvt  diinnal*  4e  «Ml»  de  ItMviiisr.  P 
loMklhsiéMllal»» 
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tma»  aiymud'hul  un  iogirédieot  ù  koportaot  de  noire  ali- 
■MlMlon  et  lie  notre  conmiMce,  parait  aToir  été  cunnu 
4aus  do^  temps  fort  reculés  auK  hibitaot*  de  l'Inde  et  de 
ra  Cl.ine;  mais  il  est  protuble  qi»  l'Eorope  n'ea  •  dft  la 

connaissance  qu'aux  (nimui  tes  J'Alexandre.  Jadis  on  a  fa- 
hriqutï  le  Micre  de  canne  dans  les  parties  iiiâridiooalcs  de 
rKiirop«  (mi/e:.  Càanc  4  sqciie).  Aujuardtiui  la  presque 
totelilé  de  la  producHoo  noue  vieot  <le  l'Inde  et  des  Iles 
d'Amérique.  Le  mode  de  filbrîcatiaa  de  mck  de  canne  dans 
l'Inde  est  peu  conipliqu<^ ,  et  il  a  Hé  st  peu  perfectionné 
Jusque  ici  que  ces  contr<  es  ne  soulieuneut  la  concurrence 
arec  le  suirc  américain  qu'à  cause  de  la  vikli:  liu  prix  (le 
main -d'oeuvre  en  Amc  Nous  ne  croyons  pa$  utile  de  nous 
étendre  sur  les  procédés  indiens ,  Tort  défectueux,  et  qui 
ne  CMMlitoMl  que  de  petUaétabUiaeoBMiU  d'usémioés  dans 
tout  le  pays  pour  Vextractfon  de  la  cassonade.  Ces  casso- 
nades, ou  sucres  bruts,  sont  .i|iiH>rli'e^  par  le-  iiiilun'ls  ft 
Tendue»  à  vil  prix  à  des  fachi  em  s  it)>gttitses ,  «jtii  les  laa- 
Diiwkût  sur  une  plus  Tasie  échelle  avant  de  les  expédier  en 
Euruiie.  Dans  les  colonies  des  Indes  occident  aies,  la  cherté 
beaucoup  plus  grande  de  la  rasin-d'eeuvre  et  en  général 
un  sol  moins  riche  et  iimins  productifquc  celui  de  l'Inde  ont 
forcé  le  planteur  de  canues  d'adopter  des  naoyen';  plu*  éco- 
nomiques pour  l'extraction  du  snciv.  Lît  «m  trouve  r.ippli- 
cation  de  moulins  ronctiooaant  soit  à  l*ai>ie  <ie  luuteurs 
hjdranllqnct,  soit  par  l'action  du  vent.  Dans  ces  dernières 
années,  on  y  a  nême  «i  recours  aux  madiines  k  vapeur 
pour  rémsement  des  cannée  et  l'expression  dn  jus. 

Diuis  le-  (.<ili)nie>.  riançai>e«  on  appr'le  turre  ttrré  un 
sucre  auquel  on  a  (ail  subir  un  premier  degré  de  piirilîcation 
ou  de  rafliiia^ 

Hkttolm.  Les  anciens  écrivait»  ne  font  aucune  montioo 
du  tacn,et1l«stàpêbi«in(lli|iiédaasunpassagedcTh»io- 
phrasle,  qui  a  vécu  trois  siècles  avant  J.-C.  Pline  et  Dlos- 
coride  le  décrivent  avec  des  caractère»  d'après  lesquels 
il  eçt  (acile  de  jii,;Hr  que  la  substance  dont  its  parient  de- 
vait être  du  sucre  candi.  Au  septième  siècle,  selon  Paul 
d*Egine,  le  sucre  était  encore  peu  répandu ,  et  de  !ooi;ues 
nnDéea  se  sont  depuis  écoultes  avant  qne  l'usage  en  aoH 
devenu  e*nlnl  Ceal  6o  l'Asie  orientaié  itne  mu  vient  la 
canne  .'i  sxiere  :  elle  y  croit  dans  le  «ud  (îe  la  Chine,  dans 
l'Archipel  Imlieu  et  dans  les  rn>aiimes  de  Siarii  t  t  de  Co- 

Cliiui  liine.  C'est  de  lil  qu'elle  par;n',  ;m  .;i   ]i  (  —  r    1,1,  riii- 

dostan,  puis  beaucoup  plus  ianl  en  Arabie,  et  enlin  ilaus 
les  parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  qui  Ixirdenl  la  Médilcr- 
lanéOt  en  Éthiopit,  enMidile,cle.  On  pCMH  i|ae  ce  fut  là 
que  les  AralMs  on  SarraslRs  eeutTUdèrent  HiaMIiMle  da 
Fiirrp ,  et  qup  c'est  ^  fu\  qo'on  doit  attribuer  le  développe- 
ment (1(1  besoin  Ae  celte  consommation  en  Europe.  Le  nufo 
que  portait  alors  le  socre  était  celui  de  sel  indien  ;  celui 
•ue  nous  M  donnons  aqjourdliui  dérive  du  tanne  tehar- 
Mrs  I  de  la  langM  sraitiHe  de11n6e  uctantilit  Vl  si^sMe 
aMert  dmi.  Les  Persans  nomment  aussi  depab  kMglanps 
le  sacre  trAd/tn,  et  les  Indons  tacAur. 

Au  neii\l«'me  siècle,  la  canne  à  sucre  fut  inlro  hiite  dans 
les  lies  de  Atindes,  de  Chypre,  de  (Vftp  ,  pi  de  la  Sicile. 
Déjà  les  royaumea  de  Valence,  de  Gr<  !  a  I  t  de  Murcie, 
«a  Espagne,  sa  avaient  dt  la  nalaralisatioa  k  I»  «enquête 
qai  venait  d'en  être  Mie.  Lea  planlalinns  ify  mit  eaaaer- 
véesau  point  qu'on  Iftct  ellea  avaient  encore  île  l'importance 
et  qu'a  présent  qiiclijue^i-iines  sahaisteot  encore.  An  dou- 
stème  siècle ,  les  coiiiiiierçanti  vénitiens  trouvaient  à  s'ap- 
feovisionaer  de  sucra  à  aeiNenr  marché  en  Sicile  qfifm 
igyftol  et  la  voyageur  liarco  Fcin,  en  remarquant  qun  la 
CuNure  en  oiislait  au  Bengale ,  ne  donne  pas  à  penser  que 
rCnrope  ett  besoin  de  recourir  k  ce  pays  lointain. 

I  ' 'oisades  étendirent  le  Hel  le  besoin  du  sucre  dans 
toute  riùirope occidentale.  Au  cuuimencementduquinii^De 
eiècle,  les  Espagnols  et  les  Porl^i^nis  portènot  dec  planta 
6e  caaneaai.ileB  Canaries  et  à  Madère.  On  «ippnaa  arfnM 
^c'^  dn^  6<nisr  cndraM  que  la  «aaaa  a  paaaé  anaa 


'  qu'elle  croissait  déjà  uatureilemerit  dans  divers  lieux  d*A« 
;  niérique.  Suivant  les  pays  de  culture  et  l'habitude  dcii  pr^ 
i  ducteurs,  le  sm  re  iMait  de  qualUé  dUréfcnte.  Celui  de  Ma> 
I  dèro  parait  avoir  joui  dline  certaine  supériorité  ;  celui  6a 

l'Arahie  et  de  IT^^ypteeldit  au  (.outr-in  mie  fort  (Iflt-etucux. 
Vers  la  lin  ilu  qutisiimv  siècle ,  les  Vénitiens  iuvcjiKiunt  le 
procédé  du  raffinai^e,  art  quia  été  porté  de  notre lempsà  une 
1  si  grande perfeciioa.  Les  FortURsis  portèrent  la  caonea  Saiat- 
I  tliomas,0b  en  l&M  on  comptait  déjà  plus  de  aolMMe 
sucreries.  Onic  purseaif  avec  ries  cendres,  et  chaque  habitant 
riche  avait  de  deux  teut  ciuquauln  à  (rois  cents  nègre^^  oc- 
(  npè~  ,1  celle  culture.  Vers  la  niénio  époque,  nu  nommé  Pedro 
,  U'hUeu^  apporta  la  canne  k  Saint-Domingue,  que  venait  de 
découvrir  Christophe  Colomb.  Migtiel  Balesiro  en  exprima  le 
jus  le  premier,  et  Gomalo  da  Vdosa  en  forma  du  sucre,  la 
canne  réussit  fort  bien  k  Saiol-Doniiniiue ,  alors  appelée  ITIs- 
jinn'inl'i;  rareiit5l8il  y  existait  vinut-huil  sucreries;  et 
ce:  Doniliii'  aii^nenla  si  rapidemeut  que  les  palais  de  Madrid 
et  de  To'e.le,  fondés  par  Charles  Quint,  furent  COOStruHs 
avec  le  produit  du  droit  d'entrée  sur  le  suera. 

La  cttltiirade  la  canne,  propagée  anr  dlllérenta  pointa 
du  conlinent  américain  ,  acquit  de  riin|M>rtaui-e  au  Brésil. 
C'est  de  là  que  les  Porluii^is  exercèrent  le  niuixtpole  de 
l'approvisioiincdient  <le  rKurope  pen4tant  la  tin  du  s«irièroe 
siècle  et  le  commencement  du  dix  seplièfne.  Lisbonne 
dut  à  ce  trafic,  réuni  au  commerce  da  Tlndef  IVpoque  de  sa 
plus  grande  KpWndciir.  IHvcnei  causeaeontrlbuèreni  vers  ce 
teni)>siiluienleverc«lte  source  dericliesses.  Le  Portugal  tom- 
ba soiji^  le  joiii;  lie  I  K>fii-t;iie  ;  el  les  ét;i1ilissenieiils «les  autres 
natitiiiii  eiirupéeuues  dans  les  Indes  occidenlalcs ,  s'aperce- 
vaut  que  les  consoHWiaiaurS  manqualCBt  pour  le  tabac  et 

les  anlrea  produits  peu  nombreui  auxqnela  ils  a'étaient 
adonnée ,  ooromencèrent  k  songer  au  snere. 

Jusque  là ,  malgré  le  développement  de  la  culture  île  la 
caime,  le  commerce  du  sucre  ixiiir  toutes  les  nations  (l'Eu- 
rope n'avait  eu  qu'une  importance  secondaire  :  à  partir  ilii 
dix-seplième  siècle  îl  devint  le  premier  de  tous  les  com- 
merces ,  tfliii  i|u'on  se  disputa  avec  le  plus  dVibainemeat  CI 
celui  qui  enricliit  le  plus  les  peii|^  q  ui  en  eurent  le  monopole. 
An  dtx-septième  ^le  les  Antilles  étaient  ouvertes  à  toutes 
les  n.ition-,  el  it  était  iliflirilc  qu'il  enfOt  autrement.  C«-s  pa- 
rages t'Uieut  surtout  vi.sités  par  les  Hollandais.  I<*'urs  na* 
vires,  en  raison  du  bas  prix  de  ieor  fret ,  obtenaient  même 
des  néguciants  aidais  la  préférence  pour  les  tian^oits 
d*alter  etdcfelour  des  colonies  anglaises  k  la  métropole,  te 
comuierce  entier  du  pays  passait  par  leurs  mains  !.a  maiin^ 
ani:Ut<i«  déclinait ,  et  SCS  matelots  s'expatriaient,  l.a  jtr.ivit* 
(le  cet  état  decliosps  m-  poiiv.iil  écliajiper  à  la  coiisidéi  itioti 
«lu  parletneot.  il  (ut  donc  jiorté  on  tiill ,  mi<i  en  vigueur  au 
t"  décembre  IB5I,  qui,  sous  des  stipulations  générales, 
était  eniièranenl  dirigé  contre  la  nwriae  bdlandake.  Ans 
navires  anglala  seola  diait  réservé  le  droit  d'Importer  êa 
Angleterre  les  denrées  ou  marchandises  dn  crrt  if  Asie, 
friqoe  ou  d'Amérique,  et  des  établissements  angUiii  àms 
ces  trois  parties  do  monde.  Quant  aux  articlen  d'Euft>pe, 
its  ne  pouvaient  arriver  que  sur  dos  navires  anglais  ou  sur 
é»  naviraa  dn  fKjk  do  produallon,  et  qni  v  awaMnllII 
construits.  Cet  ocfe  4»  ndvfpofion  assura  aiaaif  è  li  nié- 
tropole  le  commerce  eictostf  de  ses  colonies. 

Kn  Fraiii  r  ,  lu  c-ominencernenl  du  sy-lèine  de  prohibition 
date  des  ordonnances  des  25  novembre  16^4  et  t2  février 
1035,  qui  déilndaient  le  trafic  dans  les  colonies  françansi^ 
réservé  aoa  conpagaica  i  qui  avaient  été  coBcéUa  cik 
étabHssemenia.  Plua  tard,  le  10  septomfatt  16«S,  Il  Mit  mr- 
dunné  que  le  commerce  îi  îles  ne  <erait  r«il  que  parti 
Compagnie  des  tnd«»  oi  luI<  utales,  ou  par  les  liAtrin(>nts 
français  avec  la  permission  d' cette  compagnie.  Les  guerre* 
de  la  in  du  dla-aeptiéme  siècle  amenèrent  par  néoessilé 
qaaiquaa  InfracMana  k  coa  praUbitioM;  anasl  Airaal^lM 
renouvelées  et  confirmées  par  un  règlement  do  20  aoAt  latl. 
Oa  nouveUes  dédaratiuns ,  édita  ou  règleneots  des  30  aTi6 

I91T,  Il  jriM  tnt^  té  mm  im,  ufiâm  iim,  n  «éH 
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du  10  oetobrfi  1727,  pourvurent  a  la  oonlinuatiun  d'une 
sévère  eiclustoo  du  commerce  élranger.  Va  arrfit  du  30 
MM  17l4,«l0MiauBt  iê  têfiàié  de  quelques  diepoeitioBS , 
•rtl*  «kntar  aetoolMel  fif     iiréeéddh  révotaUnd» 

1789. 

Sou*  Pempire  des  loi»  qui  f!arantU<aipnt  à  th?iiil«  métro- 
pole le  eorurafrce  île  ses  colonies,  la  |iro<1uctioii  du  uurc 
«V«t  dévelo(>|iée  ettreordiitairaiiieBL  Roua  ne  Miivron»  pas 
ks  éUl>  de  ce  &mnatm  I  toulei  Iti  époqM».  Qatld  la 
révolulioD  fraoçaiw  éclata,  le  wcre  de  canne  ^t  seul 
ibaJtre  du  marché  :  alors  les  mers  nou^  fnrpnt  ferniét»  et 
non  coloaies  enlevé«>s  Le  moment  était  1 1  .  mble  pour  les 
innovalioos,  et  Uv«  eualt  furent  fait*  partout.  On  tenta 
pour  la  seconde  foia  en  ProTcnce  la  culture  des  CMoee, 
mais  aprèi  an*  fégétotioa  «affiaule  «Uh  m  foniil 
■Mr  de  mare  eristiiastbto.  Oa  sMnft  i  NvpMwic*  de* 
racineii,  (tes  fruits  et  de^  tif^cs  ih  maii;  mais  rien  de  tout 
rel<i  ne  iiotivait  supplié  le  sucra  Je  cenne.  Ici  nous  iaiit- 
st-ions  parler  M  Ueyeux,  rapporteur,  chargé  en  179S  de 
rendre  compte  à  l'inaitul  des  «npÉrianaee  fitlM  «ar  le  pnK 
cédé  du  Prossien  Achard,  pour  exlnira  le  ene  de  ta  bell^ 
rave.  «  Tel  était  l'état  des  olioacs,  dit  M.  Deyeux,  lor<%i)ue 
H.  Acliard , cliimisle  de  Berlin,  annonça  ifu'il  avait  trouvé 
des  |»rocét!<">  riu  moyen  desquels  il  |i  "^^^lit  retirer  de  la 
belterave  blaitctie  une  quantité  de  s'icre  a^sez  cAnsidérable 
pour  que ,  en  calculant  tous  Ic^  ftak ,  ce  sucre  ne  revint 
fÊê k  plw de  viiigi-huit  M  trente  centisMS  ta  litre,  poMs 
de  niHC.  Déjà  Margraif .  Msai  ehMale  de  itrih ,  «veH  tait 
connaître,  il  y  avait  plus  de  quarante  anv,  i-ii  I7  i7,  dans  se» 
Expérienctt  chimiqum  laites  dans  le  dessein  de  tirer 
un  véritable  sucre  de  duri  ses  plantes  (jHi  croissent  dans 

HOt  comtréêit  m  Téritaide  sucre  de  eeUe  reeiaei  nais 
«aoMiie  ta  «(uiatilA  de  pfodnll  quiV  mitQMMM»,  nwjgtd 

Teiaclitude  de  ses  procédés ,  ne  lui  avait  pas  semblé  smcs 
oonsidérable ,  il  «'«tait  contenté  de  présenter  i'ektnwtion 
du  sucre  lie  lM'ltL'ra>e  cniniiie  une  (Simple  dix^ouvcrte  qui 
^OJlail  un  i^roduil  nouveau  a  ceux  de  i'atiaèyse  vt-gétale, 
et  il  eu  avait  cooelM  i|ile  le  sucre  n'appartenait  pas  exclu* 
sÏTemeot  è  la  canne .  pui«qn'il  exiaiait  diM  d^MÉiM 
towt.  Si  Margrafl ,  (i  apiticti  qui  vtaot  d*Mreill,  doKttre 
regard*^  comuie  Tauleur  «le  la  déoBuverle  du  sum  Iriii  la 
betterave,  il  faut  convenir  aussi  que,  toute  précieu«eque 
soit  cette  découverte,  elle  était  bieu  étoigiiéa d'ATOir  Itd»* 
§ré  d'iinportiKe  que  II.  Aehard  tui  e  dn—<  » 

L*MneiiM  du  procédé  d'Acbtid  fol  nfoe  tnm  i^lMae, 
ce  qui  l«  détermina  à  répéter  ses  expériences  devant  de;; 
personnes  «lignes  de  loi ,  et  à  en  publier  le  résultat  ddos  un 
mciiiuire.  iii<;nii'it  rupiiiidi)  )(«iit-rale  lut  fixée,  et  on  ne  douta 
plus  de  l'utilité  dont  pouvait  <^tre  k  découverte  du  snvsnt 
pgiMilMi.  U  Saillit  akM«  quelques  fabriquée ,  mais  qui  ne 
ponot  marcber  «Tac  aueoèi.  t»  prixdw  «lan  allait  toùjiMirs 
amtent,  était  enfin  arrivé  à  ta  aonMM  éMfOM  de  8  Ir. 
le  kitogramaM,  q'iuml  Napoléon  voulut  créer  en  Ki  aiKemw 
nouvelle  iadnstrit:  «l  lu  uM>}ea  de  lutter  co^e  noa  enneuta 
naturels  en  lea  Moquant  dans  leur  lie ,  et  les  laissant  péftr 
•Il  niiioa  da  i'mmmitmum  da  taan  ■awiiiandheii  M 
nuardait  alose  takettaraweoame  m  po«ent  diOBirMawi 
résultat  uUIe;  et  le-se^i^i  [iniit^rent  «ur  la  fabrication  du 
«ucre  (le  rniïiin.  Le  ^ouvenieiit4iut  niuiliplia  les  pr(iiiit:!,t,es 
(k-  Moinp<>n»«,  et  lus  acorda  à  ceux  qui  U-s  uiéritaient. 
Le  sucre  de  raisia  ae  préscsia  pas  tous  les  avaningos  que 
l'w  ea  allMdalli  «t  to  i»  jMfiir  itlt  p«nl  «i  MMveaa 
décrit  qui  établit  cinq  écolen  de  chimie  pour  ta  tabricatioo 
des  sucres  de  belterave  ,  a  Paris,  Wachfnheim  (départe* 
n»fiit  1*1  Miiîil  Tijiinerre) ,  Douai,  SI ra-b  iurR  et  Casteliiau- 
dary  Cent  «lèves  étaient  atlaeiié*  À  ces  écoles,  et  ctiacun 
d'eux  devait,  après  un  examen,  et  au  bout  de  trois  mois 
d^élaMtaa»  nMvoiriailtabMBa  d'iMlaBMilé ;  11  était  ordonné 
an  wliitalredo  RiiMitaor  de  faire  ptanter  ea  brtteWTes,  dans 
toute  l'étendue  de  l'empirr  ,  icr,t  milli' ,'ir|H'iil->  nn'lriques; 
et  quatre  ans  d'exem^tMxi  de  drotia  éUmai  promis  aux 
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l'invasion  la  cfaote  da  blocus  contingentai.  .Sans  protection* 
le  sucre  da  betterave  ne  put  se  soutenir,  et  pres<|ue  toulM 
lestabrfquea  suoconbèrenti  ua  petit aonibi»  de  taliricanU 
•ment  poortut  résister  k  tontes  tes  chances  de  ruine,  el  au 
premier  rang  on  doit  placerMM.  Crespel.de  î.'iV, .  t  OnlarJ. 
I.e  sucre  raffiné  tomba  alors  à  soixante-<li\  reutinit  s  ie  demi- 
kilD^'rainme.  En  1822,  à  la  vue  de  la  prospérlt<^  de  ces  su- 
crei  ies ,  bnucoop  de  DoavcUes  («briques  furent  créées ,  mata 
la  plupart  dans  de  mauvaises  droonstaiioes;  ta  dllSenltd 
de  réunir  les  connaissances  de  IVr^*^*'! et  du  mauufac- 
turlcr  causa  presque  toujours  la  noo>réussUe  de  ces  entre- 
prises.  En  1829  nuiitio  nu  uuiiiis  du  rus  )-l.<|j|i^seinents 
nVxi«laient  déjà  plus  ;  il  en  testait  à  peine  cent  eu  plein 
exercice.  A  cette  époque  de  grands  changements  s'opérèreml 
dans  les  divenas  Méthodes  de  fabrication  ;  le  mode  de  U 
erfalalHsalfon  tanteetrÉgutfère  fut  presque  généralement  aban- 
donné pour  ci'Ini  do  lu  I  ri-.t;illi>i.ili(tn  conluso  et  riiiiidi-,  cl 
l'usage  de  la  va|>eur  fut  adoplë  ytmi  l'évnporalion  et  ia  cuite, 
dans  bcauconp  d'établistenients.  On  songea  alors  ^<^rieu- 
•emeot  à  frapper  ta  suore  de  betterave  d'un  impôt  doul  ta 
pcMée  première  était  en  garme  dans  tadéeretde  1811.  Mata 
la  révolution  de  Juillet  suspendit  cette  idée,  que  l'on  ne 
reprit  qu'en  l'année  1836.  Maigre  l'impAt  dont  un  greva  la 
fabricjliiin  du  sucre  de  iKlterave,  lenonibru  des  fabriques 
a  toujours  été  en  aiigmenlant }  H  s'élève  aiijourd'liui  a  plus 
d«  huit  cents,  et  la  production  socrière  indigène  dépcssecent 
efnqoaata  miMeaa  da  hUogrammes  par  an.  El  rc  n'c.^t  pa.s 
leidenieiitea  France  quêta  betterave  gagne  ainsi  du  terrain  et 
sepropn'jf  :  l'AHi'ina:jnp,  la  Brl^ique,  la  Russie,  l'Italie  et 
les  KiiiU-lIiitH  d'Amérique  ne  fout  pas  moins  d'efforts  pour 
fixer  celle  industrie. 

SUCHK  (lUdIaaee  du}.  Lw  caseonadv  «a  moaeoMdéa, 
qu'dle»  ataat  été  obbnnM  do  h  canne  k  mère  ou  da 
In  betterave,  ne  peuvent  être  con^  rfir-i  fii  surre  blanc  oa 
rçf/int'  qii«p«rdesproc<>dés  noovt^aux,  i  tipii  sout  commuai 
aux  deux  es[iéces  île  produits.  On  dissout  ii>  sucre  bnil  dans 
reao  ;  on  ;  méle  de  téau  de  cluinx  ,  et  on  ajoute  du  sang 
a«  dn  Maacs  d'œuf  pour  la  dailfler.  Ou  Mt  boalilir,  oa 
rapproche  la  dissoiullou ,  eu  éenuant  saaa  cassa  et  k  mesure 
que  Ise  Impuretés  s'élèvent  à  la  sortaee.  On  verse  ensuite 
le  sirop,  concentré,  dans  des  formes  coniques  en  terre  cuite, 
oà  il  se  prend  en  grains  :  ia  pointe  des  vases  coniques  on 
ANrmes  tÀ  renversée  et  percée  pour  que  les  Impuretés  puis» 
iMt  an  aiparer.  On  raconvro  ta  base  du  céoe  avee  oaa 

«MMMdnùiHa  Iwaeelfe  dNiaa  aaeax  grand»  qBMrfllé  dleaat 

!p  liquide,  en  s  In  filtrant  peu  à  peu  à  travers  le  forre,  si'- 
une  a&scx  ^ran<le  quantité  de  liqueur  impure  :  dans 
cet  étal  de  porificali  i ,  <  i  st  ce  qu'on  nppeUe  le  sucre  en 
pain.  En  reeonaiençant  la  même  série  d'o|M«rations,  onob- 
ttaat  enfin  te  Itwre  r<n/finê,  bien  blanc  et  bien  compacte, 
et  crtatalMn.  Léo  pHna  sont, aa  sodir  doa format»  ndapoK 
dant  qndqnee  Jotm  S  t'étnve,  pour  leur  Mre  perdre  toute 

humidité.  Dons  ces  di  rnirrs  î<-inp« ,  l'emi  I' i  lu  rlinlinn 
animal ,  pour  ta  décotoration  des  sirops,  a  fut  taire  un  pas 
imm»'n<.e  1  l'art  du  rafffnage. 

SUCAB  CANDI,  ftoyts  Oum. 

SINAB  immOB.  rof«a  Oaat  (8Mf««>). 

SUCRI-:  irRRABLE.  Vuye:  Éhablb. 

SlCltii,  lifc.  FÉCULE,  DE  RAISIN  Fofres Glinmsk. 

SI-K^KK  MVj  L  \IT.  Les  anciens  auteurs  de  chiniie  don- 
aaieat  à  ce  produit  le  nom  de  manne  du  lait  ou  mire  dm 
JaM,  CfMt  nao  lalwtaaoe  k  toquelle .  dans  la  vieille  phar- 
macologie ,  les  médecins  du  temps  attribuaient  de  merreil» 
leuses  propriétés ,  priodpalemeiit  pour  la  guériaon  de  ta 
goutte.  Mais  cette  drogue  est  aujourd'hui  bien  ibVbiie;  elle 
ne  sert  plus,  dans  le<«  moatagnes  de  la  Suisse  entre  antres, 
que  pour  assaisonnement  des  mets  en  guise  de  vrai  sucre, 
randal  ta  dnrta  du  Moeu  eonlineatal ,  alors  que  les  casao- 
nadas  d^Anériqaa  cl  da  l'Iada  Tétatant  Jnaqa'à  ta 
ltilo(îramme,  on  en  a  trouvédaa*  le< 
taisihees  avec  du  sucre  de  lait.  Il  en  eaww 
daotftM  «Ha»  mèktm. 
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<ucroid«5,  on  écréme  le  l^it  (,  tic  vaclit:  de  piéfonmce  ), 
M  le  AU  «muito  prendre,  au  moyen  de  la  présure ,  pour 
«B  TéSnr  le  pelit>Uil  oa  ««iim,  qMl^»  Attieâ  tiaven  un 

linp*-  on  fait  évaporer  ce  pelit-lait  sur  un  feu  lent,  en  le 
rernuanl  ix>ttUiiuelleiueut,  jusqu'à  consuUoce  de  niiel.  Après 
refruidi'v'tcineat  complet ,  on  le  coule  dan-i  de&  luuule»  aplatis, 
«l  on  bit  iédier  au  soleil  ou  à  l'éluve  c«ss  galettes  ou  ta- 
bMles.  C'eet  de  caa  M>îeMe»  qu'on  extrait  la  seconde  norte 
de  sucre  de  lait  ;  celle-ci  se  vend  à  Pétotde  crirtena.  Apièe 
avoir  fondu  dans  l'eau  \fM  tablettes  bnilM ,  00  dlrille  «u 
bl.dii,  ii  ii'«f,on  évat/"i'«'  conhlstancc  i^nipeuse,  et 

ou  iitel  à  cristalliser  dans  un  lieu  trais.  On  obtient  ainsi  de» 
«ibiqnea,  brUlaolM  4t  lits  blanches;  k«  cristaux 
llicAiée  par  eonehei  am  pirate  des  naee  criitaMIu- 
toins.  Im  proJoiU  de  te  première  crMelMsatloa  aontd'on 
blan>:  éblouissant;  ceu<  i?^  U  ti  ii  inf  et  tioisiènMS,  obtenu^ 
deseiiUS  mères,  sont  de  plu»  ea  jjIu^  tulorés  :  tous  sont  sus- 
ceptibles de  purification  et  de  ilpcoioralion  par  le  diarbon 
aaiiMl  et  autres  moyens.  Ceet  p.  iudpaleuient  dans  les  pâtu- 
rages sniines  qii*oii  ■'«ceope  de  cette  btiiloilioB.  Ce  sucre 
ailoui  il  If^  ti'jueurs  et  les  mets  qu'on  en  ai^isonneliienphia 
fiiilileiiH-ot  encon-  que  ne  le  fait  le  sucre  deralsio.  Il  est 
peu  soli'ble.  St  -  I  )  tstaux  (ont  naltn-  i.iii'vla  fcUMChe  «■  s'y 
dissolvant  un  seutiiuenl  de  douce  diaieur. 

SUCEE  (  AnTONiO-Joflé  m),  l'un  des  g^raux  1^  plus 
distiai;ués  qui  prirent  part  mn  luUce  de  riidépeodaiicc 
dans  l'Am^-rique  du  Sud  ,  élall  né  en  ITItt ,  I  Gmnana ,  sur 
lacôle  iionl-oiift>t  (le  Veneuiela,  et  fut  ^levt'î  à  Caracas.  Il 
arail  a  peint:  dix-bept  ans  qu'il  s'enrdiatt  mus  l'élctHiiai-il  de 
l'indépeudanctf  parmi  les  troupes  aux  ordres  de  M  i  r  a  n  d  a  ; 
et  bteniAt  il  donna  test  de  preuve*  de  valeur  et  d^halMlelé, 
qu'il  obtint  toote  VmàÛé  du  général  nmlttn  Plir.  liiiw  rétet> 
iii  ij  jr  le  qui  il  fit  la  campagne  de  1814.  Quand  Piar  eirt 
clé  iu>ilié.  Sucre  passa,  en  1817,  .<ous  lee  ordres  «le  Ltol  1  v  a  r, 
et  prit  part  à  la  campagne  cuuti  e  la  Nouvelle-r.reaade.  Après 
la  prise  de  Bogiota  et  la  défaite  de  rarmée  espagnole,  com» 
mandée  par  le  fMnl  Valdès,  il  obtint  le  commamlement 
d'iinrurp<i  d'armée,  i  latèlc  duquel  il  v«iiU|aU  les  Espagnols 
à  la  l'iâta,  le  7»  avnl  1820,  et  dans  les  environs  de  Guaya- 
quil.enmai  \)>?A.  Le  7.î  mai  il  remporta  sur  les  Espagnols 
ik  victoére  du  \«lcdade  PtctuudM,qui  til  toaitier  Quito  au 
poavelr  des  patriotes;  il  contraignit  ensuite  les  Espagnols 
à  étanier  1»  province,  et  oavrit  à  l'ennée  libératrice  les 
roolee  oondnîtaal  de  la  Oelenible  an  Pérao.  L^nméa  mii< 
Vante,  le  général  Sucre  s'embar(pia  pour  li;  Pérou  à  la  téle 
de  3,000  hommes  de  troupe^  (u>loiiibiennes  auxiliaires.  Ea 
1834,  les  Espagnols  sVlaal  omparéi^  du  nuuveau  de  Lima,  il 
fiil  appelé  au  ceaimandemeut  en  ctief  des  troupes  républi- 
caiMaetfBveslid'aiMqMiMkiUture.  Le  9  décembre  1B34, 
Il  baltitcompléletuent  les  Espagnols  dans  les  plalneed'Aya» 
cueiio;  brillante  victoire,  qui  délivra  à  jamais  l'Amérique 
méridionale  du  joug  de  l'Espagne.  Bolivar  il,  <  i  riM  gé- 
néral Sucre  le  titre  de  grand-maréchal  d'Ayacucào,  et  Je 
twut  Pérou,  qui  m  i'booneur  de  Bolivar  prit  le  nom  de 
Bolivie,  relut, «o  tHlS,  piéaident  à  vie.  Mais  de  nouveaua 
frouMet  édalftrenl  dès  la  In  de  1827,  et  les  troupes  co- 
lombiennes à  la  !^lde  du  général  Sucre  se  révoltèrent  à  La 
Pax,  sous  les  ouïrm  du  lieuteuant-colonel  Guerra.  Dans  un 
combat  qu'il  livra  à  celui-ci ,  Sucre  fut  si  grièvement  blessé 
•U  bfai,  qu'il  Cillai  lui  en  faim  Pampolalion.  Par  sotte  d'une 
aaavelle  révolto  qui  éclata ,  le  IS  avril  MU*  à  Choquisaca, 
capitale  de  la  nuuvelle  réfiublique.  Sucre  fut  ol)li;;;é  d'éva- 
cuer la  Bolivie  avec  les  troupes  colombiennes.  Le  l"  août 
suivant,  il  abdiqua  se-s  fonctions  dans  le  ^ein  du  c«n^iè'<. 
£lu  en  1830 ,  par  la  ville  de  Quito,  comme  son  représen- 
tant an  congrès  coesUtuant ,  il  fut  eboésl  pour  présliient  par 
cette  assemblée,  et  les  bases  de  la  constitiUion  nouvelle  fu- 
rent  adoptées  à  l'unaniinilé,  sous  sa  présidence,  le  12  fé* 
vrieriSJO.  Il.se  reudil  ensuite,  en  11  1  liiti  U:  [  1i^ni|totentiain  , 
à  Merida,  a  l'ellet  d'j  tenuioer  le  dilléreod  survenu  avec 
Venezuela.  Mais  les  négociations  entamées  écliouèreni  ;  et 
qiMUKi  Sucn  mint  à  Bagote,  tout  7  était  d#  coai(^él«* 


ment  perdu  |>our  Bolivar,  qui  fut  forcé  d'abdiquer  et  de 
partir  pour  C^rtliagène.  Sucre  reçut  de  loi  la  mission  d'al- 
ler enipgtr  reraiée  du  sud  k  opérer  ane  contre-révoloSiNl  à 
Bof^ta.  Mais  II  périt,  IralfareBsement  assassiné,  en  juin  i93§, 
à  l'inMigation  de  son  adversaire ,  le  général  Ovando. 

$t!l).  Voyez  Cahdinali  (Points). 

St'U  (Mer  du).  Viiyez  OcÉ4N  (Grand). 

StIUERHAKIK,  Sœdemiantand.  Koyes  SifÈnK. 

SlIDOiUFIQUB  (do  laite  eudor,  8oeiir,/acio,  je  fais}. 
On  appelle  ahai  let  anbelaneaa  qui  provoquent ,  qui  esd- 
If  ni  <iiï)inairement  la  soeur.  Toutes  1'-^  vu!  stances  exci- 
tantes passent  en  général  pour  sudortjiques .  Le  vin,  l'al- 
cool et  les  huiles  volatiles  sont  regardés  comme  tels.  L'opium 
«t  lea  éméliques  k  doses  fracUonnéea  donnent  auMi^le  1 
résultat;  mai*  il  n*y  a  pat'de  nuédlcaBMH 

<:iirlnri)iqi;p  ,  rV>  t. à-dire  C^ipable  de  produire  ta  Siieur  d'une 
iiiaiiiiH:  terlaïut.  Bien  plus  ,  la  plupart  des  .substances  qua- 
lifiées de  stidori figues  ne  provoquent  la  sueur  qu'à  la  con- 
dition d'être  administrées  dans  un  liquide  aqueux,  abondant 
et  chaud,  lequel  eat  prapMluiHBÉMk  aagpnanlerlalfaM* 
pi  ration  cutanée. 

SU  DR  A  S.  Vovn  Smmkt  et  Cxans. 

SUC  ( K.i:i.h.> K ' ,  ii'MMid  i"inii  un  HT  I . md'iii |ii,rain  ,  n;x]uita 
Pari>,  le  10  décembre  I8u4.dans  une  famille  originaire  de  U 
Proveoee,etdan8  laquelle  la  profe^ion  aédlealesemble  avoir 
été  héréditaire.  Son  arrière-grand^ra,  ■ongmnd>|ièree(lon 
père,  Jean'Joteph  Sve,  avaient  aiiceeaslvcinent  exei«é  avec 
distinction  la  médecine  et  la  chinirgie  k  Paris ,  et  avaient  ac- 
quis dans  reiercice  de  cette  utile  prolession  une  l)elle  et  ho- 
norable fortune.  Eugène  Sue  lut  tenu  sur  les  font»  de  baptême 
par  Pimpératrice  Joeéphine  et  |»ar  Eugène  Beautuimais  : 
«MdlreaiaeKqueaon  pkn  «ecnpait  an  cmplot  hupeitant 
dans  la  maison  de  l'empereur.  La  B»lauration  ne  *nl  pas  le 
moins  du  monde  mauvais  gré  au  docteur  Sue  d'avoir  eo, 
comme  médecin,  la  conliance  de  l'iotir/Hi/eur,  et  Im  ni 
iivrer  le  titre  de  medecait  du  roi  par  quartier^  (|ui  eût  as- 
suré sa  fortune  si  depuis  longtemps  elle  n'avait  été  laite.  Le 
dodenr  Sue  avait  en  eifet  beaucoup  plua  que  de  P^fiMni 
eam  iHgnitat^;  il  pouvait  protéger  les  arts.  iTayant  que 
deuY  i-iiTiiits ,  un  (il-  et  une  lille,  il  désira  que  ce  llls  e«er- 
çkt  la  profession  a  laquelle  tous  les  siens  avaient  dâ  leur 
fortune  et  leur  considératien.  Eugène  Suc  étudia  donc  la 
médeeine  à  Pefta;  «t  grtee  an  Cfédit  patentât  fut  attaché, 
avant  mêene  d^lre  docteur,  k  Vam  dea  oompaitniei  dm 

(çardt'.-  fin  (-(vrpq  i^ii  roi,  avec  \e^T3^e  â'ntde-major.  II  avait 
à  peiiic  vingt-ci-uii  ans  qu'il  obtenait  de  pusser  avec  «jn 
gra<le  à  Velat-major  général  de  l'armée  qui  allait  envahir 
l'Espagne  aux  ordre»  du  duc  d'Augoulème.  L'année  d'après 
il  eutlaCurtuWednquMerleeervteedeterrepoaretMdi 
mer,  et  son  père  n'eut  encore  qu'A  en  parler  sut  minntres 
compétents  pour  opérer  celte  permutation .  Kii^éne  Sue  put  de 
la  s<irte  uMter  kpeu  de  frais  <^  fort  8gré;ini.  lui  il  diverses 
contrées  de  l'Amérique  et  de  l'Asie,  les  Antilles  et  les  rivei 
de  la  Méditerranée  En  ISM  il  assistait  è  la  bataille  de  Na- 
varin à  bofd  du  valaaaaa  «le  ligne  £e  Brtdam.  L'année  sui- 
vante ,  le  dodenr  Sue  monraH ,  «ilafosant  k  «on  fils,  pour 
quule-part  dans  sa  succession,  f|uarnnt'  Tuille  livres  de  rente. 

Eut^ène  Sue  ne  se  trouva  pas  plus  t6t  inatlre  de  sa  forturi<< 
et  de  aes  actions ,  qu'il  renonça  k  l'exercice  de  la  pi  >  i  1  1 
paievMUn.  Il  ee  bbII  alera  k  hirade  la  pefntam  d'amaleuf, 
et  entra  dnM  l'atelier  de  6«din.  Lldée  M  vint  emnil» 
df  mani'T  en  m^mr  fcrrtp  le  pinceau  et  la  plume  ,  el  il 
débuta  (lafi*  la  Utlfralure  par  quelques  article^*  de  critique 
théitrale  Kratuiteinentfoumte  au  Voleur,  journal  que  venait 
de  créer  M.  ÈmUaGirardIn.  Le  roman  commençaitàeur- 
eermedéd^veMMBce  enria  diMuMen  dea  Méea.Eaaèas 
Sneambitionna  la  gloire  de  populariser  parmi  nous  le  rnnuB 
maritime.  Il  publia  donc  snccessiTement  Kerw^ckle  Pirafr, 
i'h(  A  H  Plock,  Atar-Gvll,  LnSolmmtwh-r  l.a  Vigkdt 
Koatvea  ;  mais  il  dut  Imprimer  k  ses  propres  frais  les  troii 
premiers  deces  ouvrages  et  en  laire cadeau  aux  Industrielsqai 
I  aa  clia^pricntde  leaéeanlerelde  populMiiwaiMl  damlii 
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cabinets  d«  lecture  le  nom  et  les  oarreii  éd  nmander  noe- 
Teaii  venu.  Après  lotit,  nVtatt-il  pu aciiei riciic  pour  payer 
sa  glBire!  Dans  ces  iliffm^nles  productMBa,  od  remarqua 
TalTerlation  exagcnv  i<  s  ti  n  lancea  b|f«ai«m»(  I«in4pri« 
le  plus  iup«rbe  pour  tout  m  qui  n't  pu  an  aaotaa  «Im 
quirtien,  et  •nrfoot  pour  lea  itgtei  MroHw  et  pMKffril  d« 
la  mor^lf.  ITiic  tp!!*>  flircrtion  d'idées «Vxpl'i'  i  parle  mliieii 
dans  lequt:!  vivait  i'atiteur,  monde  anx  mœurn  rrivole»,  et 
surtout  aux  amours  faciles ,  où  Ton  n'acquiert  de  la  conaidé- 
ration  que  parrexa|ératioB  du  vice  et  da  ridicate.  Antre  dr- 
constance caricoa«fc  noter  :  liagèm  Sue pnibanit  alon  poflr 
les  liunim&s ,  les  principe^  et  int^'rèts  de  la  rf^volution , 
le  mépris  le  plus  insolent.  Touti's  les  fois  que  l'occasion 
se  pré^itait  à  lui  de  faire  une  excursion  dans  le  domaine 
de  la  politii|ue,  il  s'enipre«i>âit  de  faire  acte  de  sympathique 
•dtiésioii  à  la  cau^e  qui  avait  succomt>é  en  Juillet  1830,  Admit, 
grftce  à  »a  fortune  «t  à  raBdeme  posUioa  de  son  père , 
dans  cette  partie  de  la  sodéM  tttaçÊÊt»  qu'MidMgiK  sous  le 
nom  dt^/aui"utrj  ^ainl-Gemudaf  g  an  mftiiH  monte 
U  morgue  aristocratique. 

Notre  écrivain ,  voulant  prouver  qu'il  aantt  tntter  tons 
M»  guamt  rtaolut  de  l'eciejer  daaa  le  romao  Muorique, 
«t  publia  dans  ce  genre  lettretttmumtf  Jean  Cavatter,  u- 
torihes  et  Le  Cvinmau'lrur.  Les  revue-  ,  \<  <  jinnmitix 
curent  le  plut  souvent  les  (trémices  de  ces  diverses  publi- 
cations; car  la  mode  des  feuilletons-romans  s'établit  vers  ce 
temps-là  dans  les  joumaun ,  et  Eogtoe  S«e  n'avait  paa  taidé 
k  en  àtimàe  Vm  à»  roorehHwan  en  tlire.  La  fbole  avaJt 
adopté  le  genre  cr.V  par  rot  t'crivain  :  rVn  était  asseï  pour 
que  la  s|iïXuldli(iii  clirrcliU  a  ('\|iloiler  celle  [lopularité.  Il 
se  rtiiifoiilra  donc  un  jour  des  capilnli^teg  qui  cliari;èrenl 
('auteur  de  nusaos  mariUmes  à  succès  de  leur  coafoction- 
ner  «ne  Jliitoin  générale  de  la  Marine  frtOÊfékt.  Il  en 
coûta  près  de  80,000  f0Uica  icea  industriels  pour  apprendre 
quelle  est  la  différence  existant  entre  on  historien  et  on 
romaocier. 

LdO  roman  de  luauis  u'avait  pas  encore  été  alxirdi^  par 
notre  écrivain;  Arthur,  La  Coucaralcha,  Deyleytar,  L'Hô- 
tel Lambert,  Jii«dMd»t  comblinnt  cette  lacanedans  le  ba- 
gage littéraire  da  remand»r  àlaniode.  Dans  toutes  les  prodnc- 
tmiis  Jl.uI  n  ni-  vimms  lîe  ciln  les  titres, on  retrouve  les 
ili.uul-  et  IcÀ  qualik»  pryjjreÂ  a  i.ugcnc  Sue  :  une  certaine 
babiletù  dans  la  manière  de  charpenter  ses  drames,  d'arranger 
et  de  préparer  ses  ficelles,  un  grand  londs  d'imnoralitë , 
•t  de  contlnadles  Insultes  anic  règles  les  plus  vulgilree  de 
la  f  r.irniiiaire.  .VafAtfe/c  surtout  obtint  un  succès  de  vogue, 
car  ti'adruilcs  indiscrétions  révélèrent  à  la  foule  des  oisifs 
que  certains  personnages  de  ce  roman  sont  des  inirlrails , 
et  que  le  liéros  n'en  est  autie  qu'on  ricbe^tranger,  biea  connu 
de  la  sociéK  parisieane  par  ses  ranbles  et  eon  iMneui  «fw 
gueil.  Ou  reuiantua d'ailleurs ,  et  leplusgrand  nombre  sans 
pouvoir  se  l'evpliqucr,  la  proioode  modification  qui  s  ciait 
faite,  d'un  rouian  a  l'autre ,  d  uH  lis  id*  e>  et  les  tendances 
jâociales  d'Eugène  Sue,  devenu  tout  à  coup  le  panégyriste 
eolliousiaste  des  vertus  du  peuple  et  le  détracteur  iropi- 
tojiable  des  dassas  âevées,  dont  il  pienaitmalnlenant  piaistr 
à' exagérer  au  <M%  de-tonte  meswe  les  travers  et  les  vices. 
Voici  le  véril^iblemotil  l.  ^  n  \irciiient  si  subit  gorvi n  i  '  r; 
ks  idées  de  notre  rouiam  icr.  Ayant  un  beau  joui  fait  une 
démaiche  oflicielle  pour  obtenir  la  main  d'une  jeune  per- 
aonne  appartenanti  une  des  |>luagrandes  basUlesdeFranceb 
un  rerus  poil ,  aum  positif ,  t'avait  blessé  an  etenr.  Ob  !  sf 
elle  revenait  au  inoniie,  que  M"**  de  Maiiilennn  «erait  «Jonc 
•;lounecil  a|>pruitirctiuerarrièro-pettt-lih  d'un  obscur  coa- 
frore  de  Fagon  avait  osé  demander  son  arrière-petite- 
niOce  en  wasiafts,  «t  que  s'il  avait  été  ^ooaduit ,  l'nniqnn 
motif  allégué  pour  colonr  ce  reTos  avait  été  la  trap  grando 
(lispro|M>itiun  d'à(;c6  eritre  les  rulurs  !  Voyex  pourtant  à  quoi 
iicnncnl  les  deslincc«  de  ce  inonde!  La  société  actuelle  n'a 
pendant  si  longtewpsrumptt' paniii  esd  molissciirs  \i-=i  plus 
sctianié*  un  liomuie  à  qui  elle  avait  prodigué  d'ailleurs  tous 
ses  nvanlan»  qa»  parce  qu'un  «ragiltfc  pèae  de  EkanHie  nn 
iB  U  coRvna.  —  T.  svi. 


s'était  passouesé  pour  sa  fille  des  n^tes,  plus  ou  moitis  ra- 
goûtants,, de  ces  dames  du  corps  de  ballet  ! 

Jusqu'il  présent  les  succès  littéraires  d'Eogène  Sue  n'a* 
Tsienl  point  empfché  ses  rivaux  de  demilr;  «ftmtaie  dent 
refinleode  iafsnie  H  étlttreitt  encore  bien  loin  de  Frédéric 
Sottlié  et  surfont  de  Battac.  Mystères  de  Paris, 
roman  dont  te  Journal  des  fii  !  -  voulut  servir  l<^  pré- 
mices À  son  aristocratique  dienti'ie,  intervertirent  brusque* 
ment  l'ordre  dans  lequel  le  vnlgalnaTalt  joiqMaiOfa  elailé 
ses  eonteore  de  prédilecMeiw 

Itoos  n^appinodrons  rien  k  personne  sur  ts  pftyfbnde  In» 
moralité  de  ce  livre,  où  Eugène  Sue  insulte  de  parti  prfs  à 
toutes  les  convenances,  à  toutes  les  idées  reçues,  entreprend 
la  réhabilitation  de  la  prortitntion ,  clmisit  pour  héros  des 
criminels  de  la  ptw  perverse  espèce,  et  sanpuodre  la  tont 
de  force  dMamaMont  oonire  nn  oidre  social  qni  no  sait 
point  ntiliser  les  grands  et  énergiques  caractères,  les  subli- 
mes dévouements,  les  natures  d'élite  dont  le  romancier  va 
ctierclier  tes  modèles  dans  les  senlines  de  la  grande  ville.  Il 
y  a  tel  cliapitre  de  ce  mauvais  livre  et  de  cette  plus  nuuvaise 
aeUon  qnl  égale  tout  ce  que  llnOmc  de  S  ado  a  janMls  pn 
inventer  et  écrire.  Et  tontes  ces  turpitndesont  pn  se  publier 
dans  nn  journal  quasi-officiel  et  défwseor  des  idéee  d'ordre, 
puis  librement  circuler  riliprliwiee  dan» ton»  les fanaal», 
voir  n>ènie  illtislrées  ! 

A  propos  de  cette  immonde  publication ,  qni  valut  h  l'aa> 
teur  an  delà  de  100,000  fr.  de  bénéfices  nets ,  un  biograpb^ 
panégyriste  ardent  d'Eugène  Sw,  rsetmtc  qne  quelques  mds 
avant  d'enfn'prendrp  ses  Mijsthes  de  Paris  il  «"était  rnn- 
vcrti  aux  doclrims  ihi  sm  ialisrne  et  était  devenu  l'un  des 
actionnaires  de  La  P^mlange  et  de  La  Di  mocratxe  paci- 
fi  pu,  assistant  assidûment  aux  réunions  Lebdomadairee 
des  disciples  deFonrior.*  tao,ajoalo-UI,  prenait  joinwif 
«  les  vêtements  fangeux  do  pMj^  aàni/f,  et  descendait 
«  eouragetisement  dans  les  profondeors  de  cet  abîme  mys- 
«  térieux  oii  le  pied  dédaigneux  de  l'égoïsme  a  précipité 
«  tant  de  rlc/ime«  ■  (tont  cela  ne  nous  af  prend  pas  bien 
clairement  où  il  allait, ni  surtout  ce  qu'il  allait  faire);  «  ov 
«  bien,  les  IsauUê  al  le»  ieiMift,  «o  bisanl  deseondie  do 
a  cabriolet  h  pcn  dedlebmcedasbortetart»  extériettrs,  véim 
«  (/'ff?ic  bloiiae  propre ,  roiffi*  d'une  casqtietle  presque 
»  eUgante,  il  allait  letrouver  là  unejew;ic  vt  candide  gri- 
«  ieffepour  qui  il  ne  fut  jamais  (\w*an  humbh-  peintre  d'é- 
«  veHtBilt ,  riehe  d^amuntr^  il  est  vrai ,  mais  ne  vivant  dn , 
«  reste  qn^  Jour  le  jcnr  da  prodnit  de  eon  traTaH,«DNlml 
«  de  lui-même,  heureux  du  prcsen',  et  ne  r<»Tant  pas  beau» 
n  coup  à  l'avenir...  »  Pour  qui  sait  liic,  Eugène  Sue  est 
tout  entier  e\plif[ui'  et  commenté  daiisces  lignes  si  naïves... 
Richelieu  et  Lauzun  en  bonne  fortune,  et  croyant  de- 
voir  no  déooraro  de  garder  lineognito,  sont  bien  dislaneés 
par  £ugèiic  Sue  révélant  las  liabils  fangeux  du  peuple 
abruti  poor  pouvoir  entrer  dans  quclq"»»-  tapis-franc  de 
la  Cilt'  et  payer  un  puissoii  ik-  Irois-siv  ù  Fleur  dr  Marie, 
on  bien  .s'en  allant  en  casquette  faire  danser  Htyolelle  liors 
barrière!  Qu'eût-clle  dit,  la  tendre  el  candide  grisette 
si  elle  s'était  doutée  que  ce  rwintro  d'évenlaUa  al  ricbo 
d'amour,  ce  Roger  Bon-Teinpi!  qiridansalt  si  intrépidement 
avec  elle  pour  le  h  m  tijotif ,  était  un  /ion  déguisé,  lajiMr 
des  pois,  la  coqueluche  des  coulisses  de  l'Opéra! 

Le  Juif  Errant ,  qui  parnt  après  Les  Mystères  de  Paris, 
vninl  eaooto  plus  de  TfMjm  ft.  à  Kugtee  Sue.  Nous  citons 
ees  diHb«s,nona»sarin»entpovr  donner  nnebMe  de  la  vilcor 
litléraire  des  livres  en  (jnestmn ,  mais  pnnr  mmtrcr  combien 
l'auteur  était  en  droit  de  inandire  une  or^;ani«ation  sociale 
qui  récompensait  si  mesquinement  son  mérile.  Après  /.r  /  uij 
Brrtmt  vint  Jf  orf  in,pirts,  VEnfant  trouve  {\M>),Les  Sept 
MdUe  capitaux  (  1M7),  £ef  M^Uères  du  PeupU  (  1 847  ), 
Miss  Mary  (  1850  ) ,  Fernand  Dnpteteiê  {  Mi)»  ^ 
mille  Jmitfroy  (  1854  ) ,  etc.,  etc. 

F>n  1850  les  démocrates  aociallsfes  de  Paris  arulcnt  éln 
Enaëne  Snepenr  lenr  représentant  à  l'Assemblée  législalive, 
oÙttmH  pib  plaeoiiirlncfModOla  Movlngw,  811  M 
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garda  bien  d'obardcr  la  tribune,  en  revandtc  il  '  i>-  .i  ia 
par  totu  set         aiw  déiaomtraUuna       plus  liusiiie» 

 >u   -----        .  ni.  I.  . 


SUE  — iQlitlDE 


de  an  '  aotièlliw»  tmiW  ce  qu'ils  appeUaienl  la  réactioa. 
O»  M  Mim  dose.  pM  Mvpti»  d'apfiwdn  q«ïi  «il  vom- 
pris  M  BMi^  dw  aMnlimd»  Ik  npNHiitalioa  ul^^ 

quf  !e  rni:v  irituidu  cwip  d'ÉUt  dut:  décembre  1851 
jugea  à  iiropos  d'éloigner  de  France.  Hais  on  cotofirciuira 
dMMteiMat  qu'il  ait  été  permis  au  révolutionnaire  banni 
dff«iMliinMr  à  étn  t«  CMiniaMar  ImInImI  àm  (aniiletaM 
woeUÊrtm  de»  }miroMn  lalMis  mmm  niwo»«t  àtt»  que 
le  pouTotr  aotnel  «eflitttc  bien  à  tort  <i*aroir  réduit  à  Pioi- 
pHtssance.  Kiiitène  Sue  se  retira  alor^  l'ii  l'ii-nionl,  el  c'est 
là  que  la  mort  est  venue  le  surprendre,  à  la  (m  de  lKo7.  Il 
seceomtw  à  use  maladie  de  UnwMa  épifflière.  li  oes'etait 
|MNiit  mari*. 

SUkUK  «  Sverige,  royaume  qui  occupe  le  côté  oriental 
d«  la  prenqu'lte  sasadinare,  avec  laquelle  il  ne  (ait  qu'un 
même  tout  sous  le  rapport  du  sol,  du  climat  ctilc  l'Iiistoire 
DAtanilt,  et  qui  est  borné  au  nord  par  la  INurvéy^  ai  la 
BMlt,  i  r«st  par  la  Rossie,  le  goUé  de  liolhnie  et  la  Bal- 
tique, an  snd  par  la  BeMfW,  4  ioilMt  pac  J«  Snad  ,  1« 
Ktttegat,  le  Skagerncfc  et  laNorvègB.  Elle  fera)»  tveela 
Norvège  uneione parsUèk  ^^t. n  Imt  du  âb"  ^î'auen-  4'  <Ié 
laiUude  ^«ptealrioaaiei,  dans  la  liirccUou  du  uard^uord-t^t 
au  snd-ftiid-ouest ,  avec  une  largeur  variaiit  entre  28  et  3& 
mydwèlfM,  oa»  MptiiBie  diMNiraii  vjrrwmèlree 
ctnér-ct  M  Hltoral  d*  f ,IM  myrianMita,  «olft»  d  /Tvrdt 
compris.  Sur  cette  «nperticie,  U  y  a  I.IMM)  myriam.  deTrioins 
de  100  luèlrci^ile  tiaotenr  abeolne,  i,bOO  myriaui.  cnin-  loo 
ot2ô0  tuèlres,  1,700  nnrirfin.  intre  2,<0  et  700  moires;  le 
reirte dépttiiee  7ûO  mètres, et  il  y  a  22  myrian.  carrés  appai»- 
tenant  à  ia  région  des  neiges  éteoMlkt.  Um  ^aode  partie 
d»^  M  la  Soèdé  estcxMBpUtWMOt  itéctt»«  car  les  maraia 
Meoport  me  «uperIMe  4*  72»  nyriaia.  carrés,  et  il  y 
n\  a  Lo  ijuli  i  I  hi  de  l,MOmyriain.  carr(!«  couverts  de 
rocher»  et  de  déserts  d«  neige.  Le  reste  de  la  surface  se 
coo^toea^de  gneiss  et  de  gnnil  égnsoés  et  en  edlorescence , 
oavTCrt  nalaMBt  d'naa  cowiiM.da  tam  végéMa.  Ea  re- 
fnabai  A  T  •  «baadaoeeda  coma  d'ean.  Oaia  du  nord 
sont  tous  des  fleovea  de  nkontafçn?'^,  torreotoeux  ,  navigables 
seoieinent  «or  nie  trèa-faihic  étendue,  a  cviu!»c  des  rochers 
et  dc<  r;i]:ides,  mais  flottables  bur  un  paniiurs  beiiucoup 
pins  grand.  Au  swl,  les  neuves  sont  généralement  trop  peu 
tMoToads  pont  pouvoir  être  ulUlaéa  pour  kl  aavigaliaa. 

Sauf  5,000  (  et  aaJffaat  qwaltpiei  auteurs,  8,ouo  )  La|>ons  ha- 
bitant les  Loppmatken  et  des  Finnois,  un  peu  plus  nom- 
bi(  11^,  vivant  parmi  eux,  onMi'n  coiiuncroldiisan  nord  et  au 
oanUe  de  la  Suède,  notamment  en  Daiécarlie  et  en  Werm- 
aptès  avoir  renoncé  a  leur  langue  primitive;  sauf 
»mnMierdcJuil»eBTinMicl  un  très-petit  nomlm  dV 
Mablia  miqaaiiMit  damiles  vi)l«5,  les  liabilants 
de  I*  Suède  appartiennent  tous  à  In  i.dr  ^^lt  in:iiio-M-,Tn,!i- 
nava,  de  laquelle  s'c^t  former*  à\<x  W  cours  do»  U  inim  la 
natioaalité  suédoise.  Le  Suédois  est  naturellement  sveite, 
WÊÊÊiÊ  vlfiiiupeuMGaeatcoaloaBé,  inaaque  toqjotti»  Uoodp  avec 
te  jm  UcM,  da»  traita  ditlliîgnéa  et  un  noMa  nalntiem 
H  se  fait  rcmarquerpar  ta  vivacité'  de  s^n  intclliconce ,  par  sa 
constance,  par  son  amour  pour  la  liberté,  son  cuuro^e,  ttoa 
amabilité  et  sa  politesse ,  ainsi  que  par  son  attachement  à  ses 
omors  oatieoates  et  par  ses  liaûtutles  reliftieusea.  lyaiUaufs, 
il  y  idBH  te  tad  du  caractère  national  du  Soédola  quelque 
chose  de  fin  et  en  même  temps  des  liabitudes  démoD<dra- 
tim  qui  F*otit  fait  surnommer  le  Français  du  fliord.  En 
outre,  il  est  i  1  irllfment  propre,  serviable,  bo^pit.ilier, 
Ttt,etrooij)s  avhle ,  moins  présomptueux  que  le  Korv^ieii. 
mifrts  le  recensement  de  1840,  la  population  de  te  Suède 
ll«MVoaaït  alot«  de  a,i38.sS7  babitaaU,  dont  2,83&.74l 
dm  teê  camfagnes ,  et  303,149  dan»  les  Ttllea.  En  184S  te 
recensement  avait  donnt'  3,:!ir),53r>  liabîtauts,  el  celui  de 
1S49, 3,433,803  habitant»..  La  population  doit  donc  dépasser 
Mjoordiiul  le  dulTre  de  3,600,000  Ames.  Comme  en  l7âl 
m  n'était  que  de  l»783,727  léica ,  cUe  »  pin»  qne  doublé 


daus  Tef-pace  d'un  t.i^'clc.  Mal^é  la  stérilité  de  leur  climat, 
une  «iliiMtsuUUott  dtu  pliiA  lru^i;é,  de»  travaux  rutlei,  et 
surtout  une  consoniuution excessive  de  spiritiieu\ ,  qui  met- 
tent obatade  i  Uloagévilé,les  Suédois  attctgocntcn  lénénl 
un  ige  tcè*«Taaed,  «I  en  ne  oonple  ca  meycnne  qvTttw 
mort  par  an  sur  44  liabilanls.  De  même  que  la  fertiltti^  iln 
sol  va  toujours  en  (Uiniuuaul  vers  le  pôle,  la  population 
subit  aussi  une  diuiiuulion  piupixtionucllc  a  nio-iirc  qu'on 
avanee  vers  le  nocdid«  aorte  que  tandis  qu'on  compte  2,800 
habUaate.paB  niUe  carré  daina  le  bailliat^  de  Malmos,  en  ' 
Scame,  ou  n'en  trouve  pUia  que  33  dana  te  bailliage  de  PHéa^ 
dans  la  Kolbnie  septenlrionslé. 

1.1  Màliii  -  prii  favorable  <iu  sa! ,  ra};ncuUure  n'en 
conslilue  pasinoins  luie  i^iSsource  importante  pour  la  poputa» 
tion,  dont  elle  nourrit  plui de  77  p.  100;  et  depuis  un  dcflri* 
sièete  alIftAfyi  tant  de  preiitès,<|ue  ce  n'est  que  danc  ■« 
manvabnanutoqoe  te  Suède  eat  ehllgée  de  renoorfr  à 
l'importalion  étrangère  ;  dans  les  bonne'  nnn  e';  il  se  fait 
même  quelques  ej^portalions  de  ses  pio\inres  méridionales. 
Il  est  hors  de  doute  que  l'agriculture  y  est  encore  susceptible 
dagpuida  pro|iia,  al  que  l'élcadue  du  ad  aujeardlini  « 
raltare  powrait  èbe  doublée  et  «rriver  mtaie  fe  former  te 
vingtième  partiedela  superft  ■•"  totale  du  pays.  Elb^  nVrrnpe 
etioure  aujourd'hui  que  1 1  i  m  j  namèlre*  carrés  en  terres  à  cé- 
réalvs.  M»  en  prairies  et  700  en  pacages  ;  à  quoi  ou  peut  encore 
même  jouter  2,460  injiianièlres  carrés  de  contrées  boisées, 
utilisées  aussi  pour  pacaiea.  Le  plus  répendm  des  adtiim  est 
celle  do  l'oi  g»-,  qui  réussit  encore  k  une  élévation  de33  mèlrai 
au  de:,  as  du  mveau  de  la  mer,  dans  les  endroits  bien  et- 
po6i''S,  et  même  daas  les  années  clia\iile<;  jusque  son'-  le  "T* 
de  iatUwde  aepteutriuoale.  CTcst  donc  celle  qui  domine 
aurUwt  dana  les  proviucac^  nord  de  la  Suède.  L'avoine, 
qui  exige  un  été  plue  Icog»  M  iéuBaît  que  inaqu'nn  «4* 
et  aeulemeoi  à  peu  d'élévation  au^desins  du  nlvfnn  de  te 
mer.  Sa  culture  a  principalement  lieu  en  Westgothiand , 
dans  le  bailliage  d«  Bnhus ,  en  Wermland ,  et  en  Dalécariie. 
La  culture  du  ae|||e ,  quoiqu'elle  continue  au  niveau  de  la 
mer  iuaqiie  ioua  te  66*,  n'a  g^re  lieu  que  dana  laa 
provteeea  bassea,  auftout  en  Ostgotbiand  et  dam  IM  pr»> 
vinw*  du  sud.  Le  froment  n*e<t  nulle  part  une  culture  prin- 
cipale, ot  ii  D'e»l  cultivé  que  dan»  iesprovinc^e*  plus  fertiles 
du  sud  II  en  est  de  méiiic  des  pois.  I<a  pomme  de  terre  réussit 
au  contraire  dana  toutes  les  parties  du  pays.  La  culture  des 
prahics  est  fort  ndi^iflée,  et  on  ignore  à  peu  prim  re  que 
c'est  que  les  prairies  art  i  ridelles.  Pourtant,  la  culture  du 
tri  lle  et  de  quelques  autres  plantes  fourragères  commettre 
À  faire  des  prour»-.  dau^  (citaincs  provinces  lu  turf 
des  arbres  fiuiliers,  couime  on  peittlHen  le  pen»er,  e»il  exlr^ 
roemeot  limitée ,  et  il  en  est  de  même  de  celle  des  plaotosd» 
jardin.  L'élève  du  bétail,  quoique  accoudée  par  dlmiMMai 
prairies  et  pacages ,  n'c$t  point  encore  en  étet  de  ftiflfreevc 
besoins  du  pays.  Le*  races  indigènes  dt»  b(M<-s  ;\  c oriR-i  rt  de 
chevaux  sont  en  général  vigoureai>«j»,  mais  peu  di$>titiguc«.-«,  et 
les  vaclws  ne  donnent  que  peu  de  lait.  Les  essais  tentés  snr 
quelques  points  pour  aînétiorer  la  teine  des  moutons  ont 
réussi,  et  pourUnt  il  a  hUtt  casuito  j  leneoeer,  t  canee  des 
tr  p  Ml  )i.-s  diflirullés  qu'ils  présentaient.  Il  ne  faut  pas, 
à  ce  propos,  oublier  de  mentionner  l'élève  du  renne  par  les 
Lapons. 

Après  ragricuUure  et  rélève  du  bétail,  Texploitition  des 
forèto  fàrme  une  euhfa  source  priadpite  de  te  ifcbesee  ne» 

tionalo,  plus  de  la  moitié  du  sol  étant  couverte  de  forêts. 

plus  grande  |iartie  se  com|)04e  d'arbres  à  fenille*  ad- 
culaires,  notamment  (le  pins  et  de  pinastres  ,  ijui  san-  doute 
croissent  ici  très^lcntemcnt,  mais  n'en  donnent  qu'un  iiois 
plus  durable ,  et  de  bouleaux.  Les  chênes ,  les  Mires ,  lui 
tilb'uUet  les  ormes  sont  en  trèa-petit  aonbr».  Ptuaiewrs  ia* 
dustries  importantes  trouvenlteur  élément  dans  ce*  fmmensas 
loréts,  |tar  exemple  l  aliatlan^  et  lo  llotbige  les  aibrew,  la 
fabrication  du  cbarbou,  la  préparation  de  la  |>oi\  ,  la  cons- 
truction des  vaisseaux  el  des  maisons.  Ces  dernières  s'ex- 
pédient toutes  tennmées;  et  quand  elles  arrivent  dana  tea 
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Tllfe«,  il  n'y  a  plu*  qa'à  en  monter  les  iiirférpnte>  ]>ii>ees  nii- 
Biérotées.  Il  est  à  regretter,  toutefois,  qu'on  ait  nt^gligéde 
itelancater  i'ekpioifailioa  dCfiforêU;  aus^i  le  bois  mcnac«-t- 
0  de  iiiaiN|ii«r,«litttW|0»4-tt  mine  déjà  sur  ptaitieiifs  point*. 
Lt  clia^M,  <|ui  m  Suède  rorme  Tun  des  priTilégc^  tic  la  pro- 
priété foncière,  a  toujours  d«  l'importance.  Dnns  la  Norrtande 
surtout,  qui  c^i  PilrfnriPiiient  boisée,  on  f  ri  ivl  des  lua^'^rs 
d«  geiioottes,  decoq«  de  bruvère  et  de  g<!llnottos  lilaiirhes, 
qaiy  avee  la  chair  de  renne  et  le  beurre,  donnent  lieu  a  it<< 
grands  envois  à  Stockholm  et  i  Upsal.  Le  gibier  le  plu*  com- 
mun est  te  lièvre;  les  cerfs  et  les  daims  sont  plus  rares.  LMian 
est  borne  L-Dtre  leOû'et  le  04'  ilonn- ;  le  renne,  au  fontr.iiro, 
B*>|>pirtient  iju'à  rexUéinite  &e(itrnlriooale  de  la  Suède ,  ou 
U  trôoTB  en qDUlHé Mffi&ante  »a  principale  alimentation ,  la 
«Mme  A IWNIM.  Le  mtor,  qiU  devienl  faiq}oun  pins  im, 
M  se  mieottli*  aoo  plut  ^m  tout  à  hit  an  noro.  Eb  n- 
vaiiciie,laSuèdeofrrebeauooupd'animnirT  à  fonmire,  comme 
desourji,  des  loups,  des  goulus  tout  à  i'«iilréuiilé  septentriu- 
naJe,  de«  lynx,  des  renards,  des  martres,  des  putois,  des  l»u 
trai^des  beteltw^deshermimeeide»  xibeUiMej  cependant,  ces 
demdeniiimeipèeee  d^lurinam  derleneatde  plin  en  plus 
rans.  I  n  p'V  fn^quiest  la  grandeindustriedescâtesel des  Iles, 
est  plus  iuj|>uiUnt«quela  cliasM},  la  pèche  maritime  surtout , 
favori&ée  qu'elle  e>l  par  U  ceinture  de  petites  Iles,  de  rochers 
ottdeicA^rMiifdootlapIusgraadepartiedeacAte&delaSoède 
■aatBBiieiiT^,<tqui,in8a>ed«aale»lMBp«de  tqapéte,  ftmt 
^m  u  mer  dans  ces  |nui|M  est  presque  toujours  compara- 
ÛTement  calme.  Dana  la  Baltique,  la  itAclie  a  surtout  f>our 
objet  \k  stra  !/i:i>iy  'espwile  (n-lit  hareng)  d  la  un  li'.n 
naie  sur  la  côte  uccideutaJe ,  daa>  k  Kaltoj^at  et  le  bkagei- 
mkmitt»da  que  le  hareng,  qui  de  1755  à  1795,  s'y  était 
enanre  aiMtré  Irta-aboadaot,  »'e»t  retiré  &ar  k»  cotes  de  la 
NervAge,  elle  se  bOMMàtaHoiertacbe,  àl'aigr^fin,  à  ta  bar- 
bue, au  Siuriiiril,  k  récrevitw*  ctaux  huîtres.  Ln      iir  ni' 
laisse  pas  non  plus  que  d'avoir  une  certaine  imparlance 
4êêb  I«»  fleuve*  et  lea  laca,  où  le  saumon  en  constitue  le 
lelai.iaféoliedelaSiièdeeetlQiad'a- 
ealle  de  hRerTègc  :  elle  ne  nint  mêOM 
pa<i  <l      loutaaaea  brancbes  aux  i)esuiu8  <Je  la  coMDiMna- 
tion  mteneure,  etdJe  n'exporte  quu  lrc&-peu. 

L^xploilation  des  miaea  a  phiit  d'importance  que  les  di- 
venee  iuiM trie* que  Mae  teoM»  de  inenlîpaner,  et  vient 
iMédlileMit  epi%i  la  «iMmv  da  aol.  Elle  a  mitoat  pour 
objet  k  fer,  et  bien  moins  le  cuirra,  l'argeol  et  Ic^  antre-; 
produiU  minéraux.  Les  mines  les  plus  nombreuses» ,  les  plus 
grariii»',  (1  Im  plus  productives  se  trouvent  dans  le*  mon- 
I  des  deox  oOtésdii  l>aleU  ,  dans  un  territoire  qui  s'é- 
leœr  et,«i  aediriflaenlvers  le  nord, 
va  se  terminer  au  Ljueao>Elf  inférieur.  Là  sont  situées  les 
naines  H  Ira  hants  foomeaux  de  Karistad  et  d'Œrebro  et 
lenroini'-  i  nivre  iL' I  iIud  ,  lut/efoi»  si  productives.  I.e 
fer  de  buède  est  un  rte*  meiUeurii  qu'on  rencontre  sur  la 
terre,  surtout  ceioi  i«  Uanemora,  qui  est  indispensable 
poar  la  prt^iaralieB  des  aciers  OM^et  qui  m  vend  très-cher. 
En  reTanelie,  les  qoaUtts  inillhleares  sooffrent  aujour- 
d^iiii  h«-,iLr(ni[i  (11'-"  la.  rdiiniru  III  0  d«j  fers  anglais,  parce 
que  la  Su(Kle,  pour  c«  qui  est  des  procé^lé»  de  préparation, 
•et  demeurée  bien  en  arrière  de  l'Angleterre.  Du  reste, 
■Mrf  la  SCMle,  00  pNpwe  d«  kr  dMM  toal  le  cealn  dn 
loyauue.  Dans  les  Lapfiiimtew  iMlMHiiMHl  OB  nBMBlw 
des  gisements  du  tn^îlleur  minerai  ,  ayant  quelquefois 
pIwieurB  myriatnètres  d'éteadue,  par  exeropli»  aux  en- 
Tirons  de  Gdiitari ,  mais  qui  ne  sont  que  peu  exploités, 
pane  qp'an  Mafoe  de  eoailiaatilile.  Aprts  le  fer,  le  coivre 
«Ile  mêM  qn^  reneeetre  le  plat  atMadaainMBl  et  celai 
dont  l'exploitation  est  la  plus  importante,  notamment 
éàOh  les  mines  de  t'idun.  Un  trouve  aus&i  de  l'argent, 
mais  en  moins  grande  quantité  qu'autrefois.  En  effet,  tes 
MiMs  d'argent,  qui  en  l'aB  tUO  predutsaieiit  de  S4  à  30,ooo 
BWreii  pesant  per  Uk ,  vfm  doaaeDl  plas  ao]enrd*liiii  que 
S.onn.  Li>K  mines  d'argent  les  pion  importantes  sont  celles 
de  Sala  el  (k  Làmle.  On  recueille  en  outre  beaucoup  de  plomb. 


de  cohair,  d'alun,  de  vitrio],  de  manganèse  et  deaoaA«^ 
mais  il  n'existe  de  hoaifle  qn*il  n(RKen«a.  mès'de  Mfch*^ 


qn'à  n(Rgen«s,  pfèside 
en  Scanie,  de  marbre  qu'à  Kolroorden,  an  Tofsinage  delIdRw 
kœping ,  dn  porphyre  qu'à  Elfdsîen .  en  Dalécarlle. 

L'industrie  de  la  Suède,  qnoiqno  supérieure  celle  de  la 
Nonèite,  n'a  encore  que  bien  peu  d  iroporlance.  Sauf  les 
tisinit  se  riiltachant  directement  h  l'explication  des  mio^, 
on  ne  trouve  de  OMurafoctares  proprement  dHct  que  daua  les 
grandes  villea.  Mais  pas  pins  les  flibriqves  d^rtfdes  méfaiff. 
qucs  que  les  fnbrîques  de  drap,  de  «oieriet,  de  cotonnades , 
de  papier,  do  tabac  et  de  sucre  créée*  dans  le  cours  de  ce 
sir  I  U  I  Stockholm,  \  .Norrl.ni<pini ,  et  (^othenboiirg,  etc., 
ne  peuvent  satisfaire  aux  bettoins  de  la  cofumnaiatioQ  hidi» 
gène.  Les  fabrications  les  plus  hnpwtaitfeeeoateBeoTe  eeliag 
dudrsOp  du  sacre  et  du  tabac.  Efikiktuna  est  le  centre  de 
la  Aibneatton  de»  fers  le»  plu*  fins.  Toutefois,  ce»  diverses 
branches  fli':  Pjri'Iuvtiii'  ni.ivmricti.iriôre  ont  bien  de  ta  peine 
il  lutter  contre  la  concurrence  de  la  production  anglalae, 
placée  dans  des  conditions  de  bon  marché  tout  aofrH, 
En  revanche,  ta  AMcetioa  ds*  OMdiiaes  à  rapcnr,  ete., 
à  pris  de  grao^  développements  à  Molala,  Nvltopplng  et 
Stockli'M  111.  L*iii'l';:-.Ir:ç  ifi 'Il  ic^li  [lie,  quidans  les  localités  ir/>s- 
peoplees  est  souveru  une  source  de  produits  importants, 
te  borne  généralement  eaSnèdeanx  besoins  les  pln$  vulgaires. 
Le  commerce  et  la  saTicaHoa  ont  poor  la  Saède  plus  dln- 
portance  que  lladastrie.  SUs  ae  soat  plas  BBBsearcedepre» 

fils  aussi  abondante  qu'autrefois,  ils  ne  laissent  pas  qxie 
d'être  encore  considérables,  et  depuis  vingt-cinq  ans  ils  sont 
iiii'  ine  en  voiede progrès  n<jtal)le.  Diverses  circonstances  con- 
courent à  les  favoriser  :  la  situation  maritime  du  pays,  qui 
possède  an*  ftiale  de  boBS  perfs»  des  règlemeotsde  aaviiii- 
tion  judicieux,  un  système  natnrd  et  artificiel  de  communica- 
lion*  |)ar  eau.  En  ce  qui  est  de!»  roie*  artificielles,  il  faat 
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Il  H  iirant  h  Sœder- 


kcEpiug  sur  la  Baltique  ,  et  reliant  cette  incr  au  lac  Wener, 
en  traversant  divertlacs,  entres  autres  le  lac  Wetter  ;  les  deux 
canaux  de  TralliiKtta;  le  canal  de  Sodertelje,  qui  a  poar  bat 
d'établir  unecomminilcation  piuscoaunode  entre  te  lue.  W»* 
laret  la  Baltique, ainsi  qu'une  navigation  <;f^re  jusqn'h  Stock- 
holm; le  canal  de  Hielmar,  unissant  le  tac  de  ce  nom  au  lac 
Mœlar,  et  le  canal  de  Strcemsliolm,  reliant  la  Dalécarlie  au  lac 
Mselar.  N'omettons  pasdeperler  dea  roules  traoéessur  laneig» 
et  sur  la  glace ,  créant  scaveat  des  veies  de  eonanonteatioB 
qui  disparaissent  en  été.  Par  contre,  le  commen  e  souffre 
l)eaucoupde  l'immensité  des  couln-cs  dissertes  et  sama^es, 
de  la  ri{;ueur  du  climat,  de  rinnavinabilit»*  île  In  plnpart 
de*  coorsd'eau,  et  de  l'absence  de  t>onnes  route»  di'  (erre, 
sertoal  dans  Isa  provlBces du  nord,  où  cesdivcrs  ob-lacle« 
peaBBent  eBooare  àe»  proporlioBs  doubka.  Four  ce  qui  est 
de  la  consiriicUon  des  chemins  de  fer,  la  Snède  resta  pea* 
dant  longtemps  on  arrière  di-  la  Norvf-ge  elie  m^rne.  Cesl 
le  13  déo^iubre  1 8.'i7.  qu  ua  privilège  lut  pour  la  pranière  fois 
concédé  à  une  compagnie  pour  la  construction  d'une  vole 
ferrée  pour laUgaedeKiaplBg-Œrebro-Holt,  destinée  à  relier 
le  lac  Hailar  et  le  lac  Wener.  Aujourdiial  hSnède  p<>s«èda 
dix  chemins  de  fer  en  activit*^ ,  et  plusieurs  autres  M>nt  en 
coostrurliuo.  L'ordonnance  du  33  décembre  ihid  a  pro- 
clamé le  commerce  libre  dans  toute  l'étendue  du  royaume  ; 
toatafois,  lefouvemeoMit  a  maiateaa  jusqu'à  ce  lour  le* 
didto  dUténalieb.  Lea  prineipam  aitides  dlmporlattea 
sont  les  harengs  et  autres  poissons  venant  de  Norvège;  le 
beurre,  le  suif,  la  viandu  el  le  snmiDn  provenant  de  la 
Finlande;  le  chanvre,  Iclin  et  la  grain.'  de  cb  invr.-,  l'imile, 
le*  peaux,  le  suif  et  lés  fourrures  venant  de  U  Russie;  le» 
blés,  les  laines,  tes  bestiaux  et  la  viande  venant  du  Dane- 
mark ;  les  denrées  coloniales,  les  articles  de  teinture,  tes  épi- 
ceries et  les  articles  manufacturés  Tenant  Angleterre  el  des 
villes  luuiséatiques;  le,  fruits,  les  iM-stiaux,  les  groin»  et  lea 
articles  manufacturés  venant  durestedel'Allema«ne,  notann- 
ment  du  Mecklembourg  et  de  la  TniFse;  i.-s  >in  ,  l.  >  fndfs, 
les  huiles  et  les  soies  venant  de  F  rance  ;  les  friiits  «"c*  et 
surtout  le  sel,  article  important,  qne  la  Suéde  Bè  produit 
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pn,TCBa&t  âe  Porlitgat  et  d^Espagne  ;  les  denrées  colonitl» , 
«rtide*  de  nmtan  de  toutes  mtém^  k*  int/aak», 
te*  coin,  le  rtHm  teutnt  d'AnériqM  «t  dei  grandes  liées. 

Le« principaux  articles  d*exportalion  sonl  :  les  fers  m  barres, 
les  fers  bruis,  les  clous,  le«  pl«m4»e»  et  madriers,  les  soltTes 
et  cherrons,  les  douv.iini,  li  poix,  le  niivio,  le  laiton, 
Palun,  la  manganèse, le  papier,  lesétoCTes.  En  I83i  Timpor- 
teltoa  »*étail  élevée  à  une  valeur  totale  de  2S,Oi8,ooo  rigs- 
dalÉ» ,  et  réimportation  à  26,958,000  rig^lales.  Le  produit  des 
douanes,  tant  h  l'entrt^e  qu'à  la  sortie,  avait  été  de  6,321 ,8SC 
rîg*da1es.  La  SoMc,  l'it  mison  do  o  |H>>itii>ri  ycogr.iiiliiqiK', 
n'a  pas  de  commerre  de  transit.  Les  pririciftales  pliic««  dt* 
commerce  sont  Stockholm  (  la  moitié  des  importations  se 
fait  par  cette  pUce),  Ngitœpingt  Karlskromt  Y$tad,  Bet- 
sinçborg  et  Gothetibwrç.  iM  paye  avec  lesqwls  la  Suéde 
a  les  ri'iation*  de  rommerre  li'<i  [>\n<  iiii[»oil.inft":  sont  l'An- 
gteterte,  los  \ille>lian5«atK|iics,  la  Norvcge,  l«:  Uanenwirk,  le 
Brésil,  la  l'rus-c,  la  Finlande,  lesgran(le>  ludescl  la  Russie. 

Au  point  de  vue  Mstoriqw,  la  SuèJe  iorme  trois  parties 
priatipatea,  «■Mhrieée»  eo  treo le- trois  provinces,  à  savoir  : 
fSvEAiuND  OU  SvEAniKK,  OU  la  Suèdi!  proprement  dite,  la 
partie  centrale  et  la  plus  petite  ilu  royaume,  mais  que  l'Iii&toiro 
nou^monlre  coiivlituanl  la  p(ittii>ti  la  plus  ancienne  de  l'Ë- 
lat,  et  divisée  en  si*  provinces  ;  Uptand,  Sœdennanland, 
Weslmanland,  .\ei  ike,  WemlMtl^  Dalarne,  oa  la  Da- 
UcarlieiS*  Gonu.*»>,G<KrAUli»OOG<irr  AnrKr,  la  partie  la 
pins  Biérld(oiii1e,1a  plut  productive  et  ta  plus  peuplée,  divisée 
eu  dix  provitices  :  Ost'jnfhJnnd ,  Siiwlund,  lis  <\>w  \  Des  dV/,'- 
land  et  de  Gottland,  ùlrJttnijen,  Skwtf  ou  la  Scduie,  /Jal- 
tmd  ou  Bohuslund,  Westyothland  et  DaUlund;3''  Nonn- 
Lkvo,  fonnaol  toute  la  luoltié  sepleatrionate^mais  la  tnoios 
peuplée,  et  celle  dont  il  est  aussi  le  niolnf<iiie«lioB  datte  lliia- 
toire  de  la  Sufdc ,  »  t  divisée  en  liuit  provinces  :  Gfstriek- 
land ,  iJe!snig!<iii(l,  Ih  rjedalen,  Jxmt(and,  Medelpad, 
Anyermanliiu  !,  >\  L<ij'i'>'!itit  on  ^|  lr(ll(  ^dl•^  L:t|  'iiis. 

£n  ccqui  louciie  l'ori^anisatum  nrlfsmxtiqnr,  le  royaume 
Cttdivi&é  en  douze  évfcliés  ;  tcu\  ri  .ont  divisés  en  prcvô- 
téa,  subdivisées  en  parotssea  de  eraodeui  fort  inéigaie  «t  ré* 
pondant  fort  mal  à  la  division  admfnfstralfve. 

Sous  le  rapport  adminiitratif,  le  i  ivinmo  est  dîvist*  en 
un  gouvernement  général,  comprenant  Stockholm  avec  une 
banlieue  de  deux  myriamétres  environ  de  circuit,  et  en  vingt- 
quatre  /«ne,  ou  capitaineries,  formant  cent-dix-eept  iiail- 
Iiige8.1>svin(^-quatre  portent  les  noms  de  leurs  ctteHr- 
fi>  it\  :  Maltivr ,  r/irisfituisfnit,  Ualuiitad,  Karlskronn, 
Utji.i,  Jaiikirping .  Cahiuir,  UnkwpinQ,  Mnhfftntf, 
Wcncrsfi.'iij,  lUi  tchonj,  U'rs'')/,  Storhliolm,  f'p<nl,  }\  cs- 
teros,  AyAœptiig,  Œrebro,  Karhtad ,  Falun,  Gfjtrborg, 
Hernœsand,  Œstersund,  Vmeo  et  PIleo.  Ce  dernier  est  le 
|riu8  grand  de  tous  (  l,oS7  nijfriam.  carrés);  le  moindrie est 
oelol  de  KarUltrona  (  2i  myrtam.  carrtH  \ 

Pour  ce  qui  e^t  de  i'ori;anisalion7Krf<r)  ;n , ,  ''i'.vd  est  di- 
visé en  trois  cours  loyales,  d'une  circonscrijtliou  furt  inégale, 
la  première  ne  comprenant  que  la  Scanie ,  Taulre  le  reste 
du  Golhland,  et  la  troisième  tout  Svcnland  et  Horriand.  Ce.-* 
troH  cours  sont  divisées  en  onie  tagtngar  et  qtiatre- vingt- 
onze  domsagor. 

Soiis  lerapfiort  de  l'exploiLilion  mink-ie,  la  Suéde  lonnc 
onze  arrondissements  ;  et  enfin,  sous  le  r-ipport  1Rlfil<li}V, 
elle  est  divisée  en  cinq  districts,  fort  iné^nn. 

Depuis  la  dernière  révolution ,  la  constitution  suédoise  a 
pour  bases  les  lois  sniranfi  ^  :  !•  décret  or,'.inique  du  6  juin 
180D;  le  règlement  de  la  dii,ledu  to  fé\rier  1810;  la  loi  de 
succession  du  28  «eplenible  ISio  ;  l'ordonnance  du  Ifi  juillet 
1812  relative  i  la  liberté  de  la  presse,  et  la  lui  du  6  aont  i  Sl& 
réglant  Jes  conditions  dernnion  arec  h  :iorTège.  Aux  ter» 
mes  de  ces  lois  fondamentales,  la  Soèile  est  ime  monarchie 
héréditaire,  limitée  p.ir  nne  diète,  avec  un  roi  h  sa  fête,  qui 
Juîl  (ifi'f.  ss(  t  la  rf  |i:.ioii  proleslanle,  qui  exerce  le  i"ii>iii.i;i- 
dénient  supctitur  dc-s  forces  de  terre  et  tie  mer,  qui  parlî- 
cipc  à  tous  les  ponvoinde  l'Ktal  el  qui  exéciito  leurs  d'-cisions, 
eofinqni  seul  goarerne^suf  que  dans  |.i  plupart  des  cas  il  est 


tenu  de  prendre  l'avis  de  ses  conseillers  d'ÉlÉ^  è  I 
de  ce  qui  •  tiail  ana  aiiaires  étraiifèves  et  milittir•^  «n  i 
de»|uelles  il  décide  direoieraent,  anrla  proposiliwdwden 

ministres  que  e<>la  concerne.  Le  conseil  d'État  est  nommé  par 
le  roi,  et  se  compose  de  di\  membres,  à  savoir  ■  deux  minis- 
tres d'Élsi  pour  la  justice  et  le-,  affaires  étrangères,  cinq  eo^ 
sdllers  d'État  pour  les  lioances,  l'iolérienrf  la  focm,  la 
marina  «t  le»  cuHaa,  «t  lioia  eoiMillen  d'Etat  sans  porto» 
fenille.  Le  conseil  d*Êtat  n'a  que  voix  dêlibéralive;  et  après 
l'avoir  entendu  le  roi  peut  prendre  telle  détermination  qiill 
lu^ck  propos.  Si  un  membre  du  conseil  d'ht.it  croit  celte 
d«^rmination  injuste  ou  contraire  nu  bien  du  peuple  sué- 
dois, il  peut  en  laire  l'objet  d'une  prott'Tstalion  inséidnw 
pnIncQle  des  déUbérations,  et  s'il  est  ctiet  d'un  dépMtomeBt 
ministériel ,  il  peut  reftiser  d'y  apposer  sa  algnirinre  et 
donner  sa  démission ,  !  \i!  en  con-ervant  les  deux  tiers 
de  son  traitement.  Cependant,  la  détermination  prise  par  le 
roi  n'est  pas  pour  cela  nulle ,  et  elle  est  mise  à  exécutioa 
sont  lo  contre-seing  d'Un  antre  signataire,  quand  il  s'en 
reneontre;  malB  ilm  é^est  1»  diète  la  plus  prochaine  qui 
décide  qni  a  eu  raison,  du  roi  on  du con ■veiller  d'fit  't  i,|| 
y  a  en  Suède  des  conseitlert  responsabks,  mais  wm  pa-.  des 
»iiiiis!rt'i  I rspoiisables  de  la  couronne.  En  ce  qui  est  de  la 
pui$.sance  législative,  rautoritédn  roiest  limilèe  par  les  étals 
du  royaume,  qui  seuls  décident  les  gnciUona  d'iMpél,  de 
même  que  font  on  qd  n  rapport  m  momnics ,  mais  qui 
dans  toutes  les  antres  tnsnaies  de  ta  l^Mation  décident 
ronjoiiilement  avec  le  roi ,  tandis  que  ce  dernier  règle  seul 
l>ir  xoie  administrative  toutes  les  afTiires  intérieures  et  ex- 
térieures d'administration.  Les  étnts  du  royaume  doivent 
être  réunis  tous  les  tr^ ans  (avant  1813  lliB.ne  se  lénnis 
sMtent  que  tons  les  dnq  ans) ,  mais  ils  peirrent  mmbI  élpe 
convoqués  en  diètes  extraordinaires  toutes  les  fois  que  les 
circon-tances  l'exigent.  Ils  se  composent-de  qnnire  ordres 
on  rliainbres  :  l'ordre  de  la  noblesse,  qui  conipreml  les 
cliefs  de  toutes  les  familles  nobles  de  Soièdc,  au  nombre 
d'environ  onze  cents menibfwtl'drtlim  duelérçé,  e'esl4-db« 
les  députés  des  dooseévèolkéa  «Ides  oniveriités,  ordinaiM- 
ntent  an  nomlire  de  n  qoantA  I  sohianle-dlx  personnes;  l'«rtfrs 
deltiboHrijt'otfiic,  composé <le cent  bnit membres;  etl'orrfrf 
despaysniis,  qui  en  compte  deuX'«ent-cinqnante>iieuf.  Cci 
trois  leiirers  ordres,  à  rexce|»tion  des  évèqiiee,  qui  en  verto 
de  leur  diarge  sont  dedroit  flscmènsdnPenlmdn  dergi,  «a 
composent  dte  dépalés  éhM  par  ehaqua  «rdra.  îm  maiwws 
de  rordre  les  paysans  reçoivent  !knd-  un  traitement.  Chacnn 
des  quatre  ordres  délibère  sep  irémeut ,  et  exerce  une  \aii 
collective  h  la  diète;  tandis  que  dans  cba(|ue  ordre  ;i  pari  les 
délil>ératian&  se  prennent  à  la  majorité  des  voix.  Sur  toutes 
les  questions  relatives  aux  lois  fondamontaies  et  aux  privi- 
lèges des  ordre» ,  i^accord  des  quatre  oidrea  et  du  roi  est 
néeess.Mrf  ponr  produire  une  décision  de  la  diète  valable , 
et  elle  n'.ir>|uier(  force  de  loi  qu';iulant  qu'elle  est  coufinuée 
par  la  diète  suivante.  .Sur  tontes  autres  matières ,  il  Mitât, 
pour  prendre  une  résolution,  de  l'aoeord  de  trois  CNrdres  et 
du  roi.  Si  au  8^)etd'n■e  question  dent  oïdins  se  pronoa- 
cetii  pour  et  don  «qiMt*,  on  ferme  m  comité  élu  par  les 
quatre  ordres,  et  qui  dikide  h  la  majorité  des  voix.  Le  droit 
d'initiative  appartient  aussi  Lien  au  roi  qu'aux  ordre»;  or, 
comme  à  la  diète  tout  membre  a  le  droit  de  luotiim  le  |ilui 
ilUmitfl ,  il  jr  a  U  un  grand  obsineio  à  la  marche  des  debbé- 
rations.  LVxpédttion  deaaflUrM  par  la  diète  ast  très-djrûciis 
et  très-lentfl ,  ne  fftt  ce  déjjk  qu'à  caose  du  partafB  en  quatre 
chambres  délibérant  sépatément ,  et  devant  Inquelles  doi- 
vent être  di'^cuft  es  tontes  les  questions  aiiré-;  avoir  été  préa- 
laUeœenl  traitées  deja  dans  I  un  de  »jx  conutOs  dont  elle» 
SO  composent  ;  de  là,  lorsqu'il  y  a  divergence 
de  Mqnents  renveis  deces  mêmes  questions  am  ' 
OatWî  te  droit  de  voler  Kmpol,  de  pnrticiper  à  la  i 
des  Ioi<,  voici  eiieoi^  les  autre       i' .  dont  les  ordres  sont 
investie  :  direction  exclusive  de  l  i  hanqne;  droit  de  deman- 
der compte  aux  ciuseillers  d'État  des  conseils  donnée  par 
eux  k  la  couronne ,  cas  auquel  le  eomitéde  ooostltution  peut 
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les  citer  devant  un  tribunal  du  royaume  on  bien  rëcJa- 
Mr  leur  rSQVoi  ;  droit  do  «irvciller  l'attminblratiun  de  U 
JmHo0,  dB  ûHtMkt  II  nardM  de  rii<lininistralion  civile  ; 

or  1re<t ,  tnJépendaïuineDt  du  chanicher  de  jnilic 
par  te  roi,  ncMomant  pour  leur  propre  mniple  ni 
de  pMVoira  cberx^  «nrveiller  la  ntani<^re  dont  fonc» 
(ioiiMire*,  taot  judidairi^i  qu'atiuiiniattratiis,  enécutent  les 
lois ,  et  à  chaque  diète  des  jurys  spcciaox  «lési^iài  par  la 
MÊt  TflQint  déclarer  jusqu'à  qwi  point  1«  mur  «upréiiie 
KrMaplisw  devoirs  ;eoÛD,  droH  d»  coalNi*  da»  dépMses , 
droit  exercé  |.ar  ilcx  réviseurs  n<iinmrR  par  le  comité  d'État. 
Cclla  couslilulion  poliiinue  île  la  SuHe,  dictée  par  dt»  spti- 
Umeots  do  deCiaiice  provcnanl  dis  Idii^iics  luttes  aiixquellcN 
Je  pijt  •  été  en  yroie»  forme,  conune  on  voit,  un  mécaaieme 
IgfcsièowpMqwé^  «d  U  ii*y  apec  dtfcm^  n'ell  eoa  cealir^ 
poids. 

La  JusUceest  rendue  par  des  juges  irrévocables.  Le  tribunal 
du  roi  constitue  l'instance  suprême.  Les  cours  royales  de 
Stockliotm,  de  Jienkœping  et  de  CliristiaoMad  fonctionnent 
coiiiiae  cours  d'appel,  où  ressortissent  les  tribunaux  de 
balHieB»  (^Mfor)  et  les  triiMiiieax  d'errundissement 
(ddMMyor).  Ces  damiers  «ont  composés  d*un  juriscon- 
sulte, qui  présiile,  ot  de  douze  a^^esscurs ,  j>a)s.iiis  pour  la 
plupart ,  clioi&i«  dans  le  pcu^^le.  Le  \sliiA  sauvait  c'e-^t  le  ju- 
risconsulte qui  décide  seul  ;  il  se  borne  à  cousuller  ie^  a^se^ 
•aura  et  i  lear  deuamler  s'il»  appnwTeat  sa  décisiun .  or, 
»H  y  an  a  qui  n'ipiNNHiTaiit  paa,  la  aaalcaea  n'en  i^i  (tas 
moins  valable.  Lee  dam  aaacaMnra  aaiil*Qa  WMiHimwnwit 
d'un  autre  avis  que  la  Jnrfewonmlle,  alorac*aet  teuroplalon 
qui  a  ion  c  de  seiiteuce.  On  ne  peut  appeler  dis  st  nti  nc  e^i 
lttndui-8  (liir  LOS  tribunaux  d'arrondls&ciiient  au\  tubuiiaux 
de  bailla  <f;o  (|iie  sur  certaines  matières.  Les  villes,  les  mi- 
mm,  le  clergé  ,  «1  ranuée  ont  en  outre  leun  juridktious 
parlictillèree. 
6  */(••;>  ; 
torili's  jutlii  iaiircs. 

I,';i<lniiui-tiation ,  dirigé.-  par  le  tonsoil  d  État  et  par  les 
difféceiits  Rii(iisti^ie>;,  aa  >a  Lôte  dauA  chaque  iain  un  gou- 
VCroaur  de  provim:«  I.  landshœ/dmg),  qui  a  paur subordon- 
née sn  certain  nombi«  d«  préTâU  de  le  cauraoïe.  Elle  ait 
tout  ausal  compliquée  et  (ouctioane  tout  aussi  diffleilenait 
que  la  constitution  ;  cnrevani  tic,  la  liluTtc  iniIiviilutUe  est 
mieux  gnraDliecn  Suède  qtio  dans  lu  |ilu(<ail  dos  tl.it-i  cons- 
titutionnels. Il  existe  une  tiL>-hri.o  idjerto  do  la  pre<sô  , 
réglée  par  dca  lois;  et  aucun  (bacttonoaire  public  (ik  i'ex- 
capHoa  daa  fenelSeaurifei  adpériaiira,  leb  que  «Nudllen 
d  État,  présidents,  capitaines  du  pays ,  généraux  en  chef  et 
les  aMibà5i&adeurs  à  l'étranger)  ne  peut  être  destitué  qu'a  la 
suite  d  lin  jugi'incnt. 

Vorçanisation  militaire  de  la  Suî-de  ost  d'une  nature 
toute  particulière;  elle  date  de  1660,  ut     r  autdie  k  l'œuvre 
ditecfe  /lartoft deCliarles  XI.  Aiia  d'éviter  leacoavacatieos 
'  et  appels,  la  oaiioa  s'engagea  akm  à  «BtrateDlr eoutam» 
Dient  un  certain  sombre  de  cavaliers,  de  soldats  et  de  ma- 
telots. A  cet  effet,  te  i>ays  fut  divisé  en  un  grand  nombre  de 
petits  Hislricls  (ro/or  t.  Les  pa\>aiis,  dans  cts  dislricls, 
roMnua»ent  an  certain  nombre  d'hommes,  mais  qui  restent 
paraal  eat ,  qoHe  équifteat  et  iMbiUeiit,  et  quila  enlratiea* 
Bent  du  produit  d'un  torp ,  c'aitnMiTe  d'une  petite  pièce 
de  terre.  Quand  ces  troupes  >  réparties  »  (indelta)  entrent 
on  t;iii)|><T;:ne ,  on  sont  ciiiployoos  à  dos  lra\au\  publici , 
elles  reçoivent  une  solde.  En  teur  absence,  c'eât  le  district 
(reto)  qui  doit  cultiver  leur  torp,  et  en  cai  de  mort 
poonrolr  aux  beaains  de  leur  famille.  Lee  elticiara  et  lee 
MNMKiffleien  dea  Iroapes  «  réparties    de  Vindetta,  lutri- 
tent  aussi  au  milieu  de  kurs  soldats,  et  ont  pour  vivre 
des  pièces  de  terre  appelées  bostxUm.  C  est  depuis  peu  sea- 
tenaent  que  le  gouvernement  les  fait  cultiver  pour  cui  par 
daa  fermiers.  Uae  lois  par  ao,  la  troupe  est  exercée  par 
«onipaKaiea,  par  lialaillaMel  par  tdgpnaaaia.  Le  soldat  «art 
tant  ((ii'il  eat  apte  au  aervice.  Celte  organisation  affermit 
l'amuiir  da  l^tflaira  pour  la  patrie,  et  tui^ours  l'armée 


<i  r(^'[>arlic  pourvu  qii'elk  fitt  bien  cominandoti,  a  parrat- 
leineul  rempli  les  mission)»  qui  lui  étaient  confiées.  L'armée 
«  ropartie  »  constitue  l'élite  de  la  puissauce  militaire  du 
pays  (  farta  an  iRft3  de  33,400 faonuMs),  tendis  que  l'ar* 
mée  penneaile  praprwneaft  dite  «a  compote  de  traupaa 
(vxt^vade)  recrutéesotdinalrettient  pour  «-Ixansoldiargées 
du  service  des  garnisons  dans  les  diverses  places  furies.  Jus< 
qu'à  présent  on  avait  compris  ilan»  cos  troupes  2  légiments 
d'infanterie  de  la  garde,  chacun  à  2  bataillons,  i  régimeol 
de  cliMHeurs,  1  légkneiit  des  gardes  à  cheval ,  i  régiment 
de  hussards  et  3  régiments  d'artillerie.  Cepenidant,  depuis 
l'année  1813,  il  a  en  outre  été  introduit,  par  le  système 
de  la  conscription,  Tobligation  d'un  ^ier\  ice  militaire  général, 
c'4«t-à-«lire  l'organisation  d'une  landwehr  (bevxring) 
dans  laquelle  doivent  temporairement  servir  tous  les  liom- 
mea  âféa  do  vioft  à  vipgt-cinq  ans.  Knfm,  Tllc  de  Gothland 
aeaoore  sa  milice  puliealière ,  mais  qui  est  dis[»onséc  de 
servir  hors  de  i'ile  Voici  quel  ôtnl  en  I»â2  l'effectif  do  l'ar- 
mée sur  le  pied  do  guerre  ;  &â,U0O  Ikouinves  d'infanterie,  di- 
visés en  «6  batadioni  de  ligne,  ?.7  bataillonii  de  réserve  et  12 
bataiUoBt  de  déi^t;  6,564  hommes  de  cavalerie,  formant 
40  eaeadrau daUgiiact  10 aacadroi»  de réaarta.  Aqwil tt 
faut  encore  ajouter  la  milice  de  Gothland  et  le  reste  de  la 
landwehr,  iormant  13,000  liomiuei;  de  sorte  qu'en  y 
comprenant  les  .soldats  lin  train  et  doi  ei^uiiKiges  l'ariiiCe 
suédtii»c  au  grand  cuatplct  presonl»  une  force  de  iifi,odO 
hommes.  En  raison  de  l'org  inisali  xa  militaire  qw  nous  ve- 
nons de  faire  connaître,  le  budget  de  la  gaarra  eat,  toutes 
proportions  gardées ,  Uen  moindre  en  Suède  qoe  dana  ben» 
coup  d'autres  pa\  s. 

Avant  isjti  U  JLultf  se  coiii|io^tl  lù  vaisseâux  de  ligne, 
8  lie^tes  dc44à52cvinons,  8  bricksetcurvettesdc  lOà  12 
canon»,  6  ^diooners  à  &  canons,  8  b&limeabipourvuade  mor- 
ticra,  31  bâlimenls  de  trattS|iort,  250  clialoupei  canoonièraa 
et  12  bâtiments  k  vapeur.  Les  bâtiments  de  moindre  gran- 
deur forment  ce  qu'un  appelle  la  schterenfiolle,  la  Hotte  des 
récils.  Le  [ter^onnol  do  i.elle  flullo,  qui  présente  un  total  de 
24,000  liumiues,  se  compose  partie  de  aiarios  faisant  un 
aervice  permanent ,  partie  de  marins  «  réitartis  » ,  et  partie 
de  nwtiiv  produite  par  la  eonacripUon  ou  tondwêftr.  La 
flotleest  eonmandéepar  1  amiral,  t  vice-anuralet 6 contre- 
amiraux.  Le  budget  de  I851-18â3  évaluait  les  dépenses  gé- 
nérales faites  par  le  pays  pour  sa  marine  à  (,s&l,9jO  rigs- 
dates  de  bani|uc,  et  un  crédit  extraordinaire  de  600,000 
rigcdales  avait  en  outre  été  accordé  au  gouveneaMot,  poia 
k  la  fin  de  IS63  un  anpplénneiit  de  340,000  rlpdalea. 

La  Suède  irassède  en  outre  un  certain  nombre  île  pinces 
fortes,  situées  le  plus  généralement  sur  .sej;  clJto^,  par^ 
eveniplc  les  forts  do  Vm  tiolm  ,  de  Fieilcnknfjonj  ,  etc., 
qui  défendent  SUKkliidm;  htti  h/krona  avec  Kungs/iolmf 
le  grand  port  militaire  de  la  .Sue  le,  pourvu  de  docks  et 
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grand  dépOt  de  tout  te  matériel  de  goerre  de  rarmée  et  la 

base  do  so.i  ojii'i  u'Iiori>  à  l'intcrieur  ;  Cdlnxnr,  Christian" 
siad,  Gvlhenùorg,  etc.,  de.  U  exiate  dans  tous  les  corps  de 

I  armée  soldée  dcsecoles  régimentaires  pour  former  lesi^oidals 
et  les  sous-oûlciere,  ainsi  que  dea  Ocolea  d'enaeignemcat 
supérieur  pouT  fermer  dea  «Akiera. 

Ua  situation  finanii*''re  de  la  Suède  en  général,  par  suite 
des  wllorts  (ail^  par  le  fou  roi,  est  très-satisfaisante,  comme 
le  prouve  celte  circonslaïuo  (|uo  le  |)a\s  n'a  aucune  espèce 
de  dette.  D'après  le  budi;et  de  i&:>i-is.>3,  les  revenus  pu- 
Mirs  étaient  évalués  à  12,4*0,040  rij^sdales  de  banqiia. 
.Mais  il  ne  faut  pas  |»efdre  de  vue  qu'on  n'|  Adt  paa  1 
non-seulement  une  partie  de  l'armée ,  mais  encore  une! 
de  fonctionnaires  de  l'ordre  ci\i!  ipii  ont  pour  éino!urnent»  l<^ 
revenus  de  certains  domaines  de  la  ci  nronin^,  qui  ne  figu- 
rent point  au  budget.  D'ailleurs,  le!?  roo  ttos  couraient  les 
dépeniea.  Les  principaux  articles  du  budget  des  dépenses 
étalent  :1a  Ihie civile 780,840  rig<i laies,  le  département  do 

II  justice  1,160,250  rigsdales,  celui  de»  affaires  étrangèrea 
a2à,t.ôO  r.,  celui  de  l'inléricur  «««,160  r.,  ccl«l  de  b- 
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fmttê  4,MI«8M  r. ,  c^ol  d«  la  marine  1,551 ,9&0  r., 
eolui  '!««  Ilniincvs  t,75A,3&0  r. ,  celui  d«  cultes  et  de 
Knitlnirlioti  puhliqt»'  I,t94,9fl0  r. ;  enfin,  le  rli8|>ilre  des 
peitoiiiiis  s'flf-viiit  à  6jo,v.oo  rinsdalL's.  L<:s  i  re  1  1-  uxtraor- 
<linaireAa«y<M<té&  &uit  (>uur  une  60ule  Uni ,  «oit  [Kjur  être  ré- 
fatti*  MIT  les  exercices  185I-1H53,  comprenaient  161,500 
ligMtalei  pour  la  Ihte  dfile,  300,000  r.  poar  la  justice, 
1,143, MO  r.  pour  llatérieur,  S?8,4}8  pour  la  guerre, 
6<)0.00'l  r.  pour  la  marine,  38,344  r.  pour  les  linaaoes, 
32d,50U  r.  p'>ur  le<  cultes  et  rinstniclion  pu bltquecl 700,000  r. 
poar  les  |tension!i  ;  total  :  3,405,986  r. 

OQfnme  daat  iea  «otres  EtaU  MaBdiMf«8»  l'Église  énn- 
gahfiie  hrtIiMeiiM  ett  in  reMgfmi  4*  ftM,  eeHe  q«e  le  roi 

doît  ]tTfiff^«cr.  Toutrs  autres  ronfpiiN'ions  et  retirions  ne 
Sùul  ijuv  luii'rces  ;  do  sorte  (iii'il  eM  déloriiiu  't'alwixidonner 
la  religion  de  l'Êla!  t  "  '  '-Hi'*-  A  IViceptioii  d'un  petit 
nombre  decatholiqiRà  êiiii;:r<'Â  ((;i)vir«>n4,ooo  ),  plac^  sous 
l'autorité  d'un  vicaire  a|M>«tolique,  et  d'un  millier  de  juifs,  la 
loliWétle  la  populaliofl  professe  le  luthéraiiiaiBe.  L'Église 
ittirafwleaé  ia1#t«  hirclievéque  d'Upsal  et  onie  évoque:»,  à 
aai  iiir  :  rcwx  de  Ijnkd  jiiii'^ ,  (k'  Skara,  de  Stre iiiinirs  ,  de 
W  e-tiTus ,  lie  W  ckio',  de  Lund,  de  Gœtheborg ,  lie  Calmar, 
d«  KarlKlad,  d'Hema^andet  dcNVisby.  La  situatioiulc  l'ins- 
bmctîon  paMîqae  est  au  total  Ifte^satlsbisante ,  qnoiqne  boa 
WMbr*  de  ponrimes  msnqueot  eneere  d^dcolea  llies.  Gel  état 
de  thn^p<!  tient  à  l'i^ioiemeiit  et  à  la  dispersion  de»  habilalions 
dan»  a^rtaines  provinces.  C'est  le  motif  pour  lequel  il  existe 
I  n  Miôde  un  rnseignement  doniestique,  «urtoui  pour  la  reli- 
gion et  la  lecture,  enae^Dcmentdoané  par  l«e(u«al«k  leurs 
•bIIuiIs.  Tons  les  paymas  «avent  lire ,  comiaisaettt  linir  calé- 
du°«me  et  l'Iiistoire  Je  la  nîb'i-  ;  et  le  plu*  grand  nombre  sa- 
vent «umI  écriri\  Il  existe  tu  uulrc un  grand  nombre  d'<^coles 
secondairiN  ,  et  Ir^  deux  universités  du  pays  sont  l,"psal  et 
liUnd.  l/ctiit  uiomlde«  populations  e&t  aussi  trés^Mtbhusant; 
tMlefois.  on  remarque  depuis  quelques  aiiBées  unaccroiH- 
wmeat  nolahle  dans  la  CODMRMMtion  de  l'eau -de-vic, 
rendue  en  quoique  ?orle  nfe<«Ra!re  par  la  nature  du  cUmat, 
nuis  qui  no  conduit  que  Iniji  >(iiivrnt  .m  s  Wi'  l'ivrugncrie. 
On  remarque  aussi  ruccroissemerit  de  !a  uv-  rf,  rt  «>ult.it 
qu'on  peut  attribuera  la  tendance  de  plus  en  i'lu>  piuiiaucee 
des  cipilauK  à  te  oopsetitrer  en  un  petit  iMMBlife  de  jumus. 

Histoire. 

L'Iiistoire  primitive  de  l.i  Surde  ko  confond  avec  celle  de 
touli'  I  l  Sf  alld•ll.^^  n',  (-1  est  *  imiplêteuient  fabuleuse.  Comme 
dans  les  autres  pays  Scandinaves ,  il  >  existait  à  l'origioe 
«M  roul«  de  tribus ,  qui,  malgré  Icar  gnnMteanMté,  étaient 
poliliquement  divisées.  On  ne  «aurait  méconnallre  .!lu\ 
groupe^  prini  iiiaus  :  les  Ootlis  au  sud ,  et  les  Suiidois.  .iu 
Bord.  .Mais  il  y  avait  »  ii  roinmiin  le  sanctuaire  national,  le 
temple  d'Up&al,  et,  quelque  jalouftesque  ces  diverse!»  tribus 
fussent  de  leur  Indl^ndanoB,  il  y  avait  là  le  germe  il'uue 
léoRloD  plus  oompacle.  Avec  le  temps,  le  roi  d*tJp8al  parvint 
à  donriner  clieb  moins  puissants ,  qui  forent  succMsive- 
njpnt  -^xirriïiini'*.  Le  dernier  roi  de  I;i  r  u  t-  myaledcs  Vng- 
liiig,  qui  tiiait  son  origine  de  Niord ,  Ingiald  Jlrada,  en 
clier< liant  à  r»iiiler  une  tiiouarcliie  unique,  périt  clans 
celte  entreprise,  aux  Viigling  «uccéda ,  «n  Upland,  la  dy- 
nastie de*  Shiohiimg,  qui  commence  à  Ivir  Widbuiie,  et 
qui  tirait  >nn  <.rif;inc  de  Skioli!,  fils  fl'0<li».  Erick  Edniunds- 
son,  prinre  île  cette  dynastie,  parvint,  dit-on.  Vers  la  fin  du 
neuvième  sierle  de  notre  ère,  à  se  rendre  souverain  uni- 
que «ie  la  iiuède.  Déjà»  à  cette  époque  labukuse,  on  voit 
ks  SiiërtoM  engagés  dans  de  fréquente*  guenvs  avec  leurs 
voisins  les  N((rv«'gicns  rt  Mirtns,  en  infinc  loiiips 
que  les  r flt<  s  itrieiitales  de  la  llallique  Jeveiuieiil  tlt,'»  lors 
le  liir;\iu>  de  l>'iirs  entretuises  maritimes,  où  ils  fondèrent 
des  Etats  (voyez  NobUAKns  et  Awiaia}, tout  coimne  les 
antres  NorinDiid-s  en  loodaient  en  Anglelerra  et  en  France. 
L'intiodructiou  du  t  lirislianisme  (  orutnencc  à  ji>ter  un  i  cu 
plua  de  twnièiti  stir  l'bistoire  de  la  Suède.  t>«*  i'an  S29 
AMdialin  on  Av^ar  nvatt  icMé  dlrtraduira  le  diris- 
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tlanlsme  en  Suéde;  mais  D  fallut  encore  des  siècles 
que  le  triomplie  de  l'ÉvanglIln  filkt  oonulct.  Olof  «e  Ht  bap- 
tiser, il  est  vrai,  vers  fan  lOM;  nais  la  lotte  du  paganlsma 

contreteclttistianîsnie  se  pniluiit^ea  ji!sr;it';';T;  Jont  ou,  sous 
le  règne  d'Ingiald  (  iû4iù-i  1 12  ),  la  destruction,  par  le  ieu^du 
temple  d'Upsal  décida  de  la  virtoire  complète  du  ciirtstia- 
nisase.  Labiérardite  eatiMriiquesn  eoMtiIna  dèskM«inaaMi> 
blenent;  loulaCiiis,  cnne  ftat  qu'en  l'an  IIU  qne  la  «aUe 
s'engagea  à  payer  un  impôt  annuel  au  pape.  Pendant  ce 
leuipji-ia  leà  âuibs  et  les  Suédois  ruriiiaient  toujours  lieui 
nations  enneniieii,  élisant  rliacune  ses  ruis  particuliers.  En 
outre ,  cliaque  province  était  oonsidécee  conme  fomtanl  un 
royanme  à  part,  et  av^taas  loia  propres.  LMfribaadnGnlba 
furent  celles  qui  demeurèrent  le  plus  longtemps  atlauhéea  au 
paganisme.  Enfin  ,  la  fusion  des  detix  nalionalTlés  s'opéra 
en  1250,  à  l'avénetnent  au  trône  de  la  r»nii  •  V  Folkung- 
ce  qui  n^empédie  pas  que  iMauooup  d'inégaM  i  '  {  oviaciales 
de  ce  temps-là  se  soient  perpétuées  jusqu'à  n  u^  juiuB.  Sans 
te  rivM  da  pmnier  prince  de  cette  race,  Waldansar,  on 
fonda  Stockholm.  Son  lîérellagnus  (morlent9M),|p«nd 
partisan  (Jt  1 1  iii:ii;i:ifi'  ei)ie  et  dc>  inn  iirs  ('trangères,  cre» 
la  nolite.'-se  proprement  dite;  niaiii  par  des  lois  il 
protégea  eu  même  temps  l'ImouM  du  eommun  contre  l'ar- 
bitraire des  grands,  et  il  sa  montia  In  protecteur  dn  «tant. 
Il  eot  poar  tnecemeor  son  (ils  Bfrger.  LVioeHairt  tnlnr 
de  re  prime,  T<irkel  Knutson.  fit  Ir-  conquêtes  eo  Fin- 
lande; uiau  quand  son  pupille  fut  devenu  lunjeur,  celui-ci, 
à  l'instigation  de  son  ambitieux  frère,  lui  fit  trancher  la  ttte. 
Le  tuteur  de  son  neveu  et  soceesseor.  Mot*  KetUlMnad- 
aon.  ne  gonvema  pas  avee  nains  do  snecès.  PraMant di 
l'état  d'impuissance  oii  le  Danemark  se  trouvait  alors  ré- 
duit, il  lui  enleva,  en  ISJî,  la  .Scame.  Halland  et  Hlukingen, 
provinces  que  ie  faillie  roi ,  une  fuis  inajeur  ,  restitua,  t'en 
dantce  temps- là,  lliistoire intérieure  delà  îHtéde  u  est qu'Hue 
suite  continuelle  d'atrocités  et  de  luttes  intestines,  qui  n'oflre 
que  médiocrement  d'intérêt.  Les  rois  alon  avaient  d«s 
luttes  acbnmées  k  soutedr  aussi  bien  contre  le  clergé  qoe 
contre  l'aristocratie,  qui  devenait  de  plus  en  plus  paissante; 
luttes  dans  lesquelles  ils  eurent  souvent  le  di»»aoos.  C'est 
ain.si  que  Magnus,  dont  nous  parlions  en  dernier  lieu,  fat 
déposé  avec  ses  deux  6U,  après  que  l'ariatoomtio,  léduilBà 
fufrdevantloi,  eot  appelé  anlréneton  novun  Albert  do  Madk* 
lembourg  (  13j'3  ;  ;  te  qui  ne  l'einpôclia  pa«  de  le  récupérer 
deux  ans  après.  Sosi  tè^ne  fut  sans  énergie.  Le  riclie  dn»- 
sari  du  ru)Bume,  Bo  Juub'xn  Grip ,  qui  po^>edait  un  liert 
de  tous  ses  £lats»  était  en  lait  plus  puissant  que  le  roi  lui- 
même.  Albert  fut  tué  en  I8S9,  daasnne  bataflle  livrée  eonlrv 

les  Danois ,  k  qui  ses  «nijels  avaient  demandé  des  sfr^mr-  ; 
et  alors  la  reine  de  D.in-iuurk  et  île  Nurvëge,  Margue- 
rite, réunit,  en  ^ erlu  lie  l'union  de  Calmai,  du  17  juillet 

1397,  ces  deux  royaumes  à  la  Suède.  Mois  celte  union  ne 
put  pas  jeler  de  racines  vivaoes  dans  le  penpie,  fant 

qu'elle  fut  maintenue  «xclu^uvetneot  dans  l'int^^  daniÀ 
et  qu'elle  avait  pour  base  la  mise  k  néant  de  l'indépaadaaoe 
sui'il'ji-.'.  desariueiuent  du  peuple,  l"i  Lili  i^seineiit  d'im- 
pôts èii.i.->uits  et  l'cmpkii  des  moyens  le>>  plus  rigoursui 
pour  tenir  en  bride  les  po|>idalions  récald&raïAHytela  AiNUt 
les  actes  qui  conctérisércat  lo  régne  de  Margnérile,4e«lna 
que  relui  de  son  nevon,  ErIck  XfIT  de  Pomérooie  (depab 
1W!2).  Enfin,  lepouplesesodli  \  I,  u  1  1  ii,  sous  les  ordres  du 
généreux  montaj;nard  Rngdbreclil .  qui  délivra  du  jiHif  <1« 
l'étranger  une  gronde  |>artie  du  royaume.  Cet  escelleol  ci- 
togfen  oiounil  assassiné ,  il  est  vcal,  dia  fan  IIM ;  ib^  la 
rai  n'en  fut  pas  moins  déposé ,  et,  aprèa  sVtn  réfugié  daas 
le  Gotliland  ,  fut  ri'<luit  a  \i\re  de  ta  piratorie.  Lt  annd- 
maréchal  du  royaume,  kail-kBulMi  i  Bonde),  fut  du  eo 
t430  admiaistrateur  du  royaume;  mais  dès  I44t  il  se  voyait 
coabniat  da  renenoar  à  sea  fonctions,  Cbriatopbe  de  Bavién. 
ttevan  dISrkk  XIII ,  monta  alors  «or  lotréne;  mala  aa  qus- 

liti'  dVtran^er  i?t4it  'léj.i  nu  t>h'4nrk'  à  ce  qu'i!  oVtfn?  l'n- 
mour  du  peuple;  et  il  ne  parut  paii  non  plus  beaucoup  s'en 
aoudar.  CeataoïaaoBrèfM  que  fut  adoptée  OM  M I  ' 
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du  paï»,  ou  ciMie,  dcincurde  ea  vigueur  jiMqo'en  1734.  A  la 
mort  ht  Cliristoplic,  arrivée ea  iiH,k»  SlMklofs  se  r^|>o- 
rèraot  de  l'union  de  Caliuar,  et  éltireot  pour  roi ,  sous  le 
nom  de  Chartes  Viîl,  l'ancien  ad miniitrateur  «luroyaumu, 
Kai!  Kniilson.  M  ii^  U-s  trinin-uis  tem)i«>rels(lt'i  cITm  i  li<jiiL^ 
coinliallircitt  «on  autorité,  tiutanmient  le  puis^aul  art  ht;-  | 
Té(]iic  J;pns  Ben^Uon  (Oxenstieroa);  et  *lès  l'an  l^TiO  Pii- 
BKni  de  Caloiar  était  rcnouTeiéa  à  leur  inatigation ,  en  met  ne 
temp«  qiM  l*OD  déddilt  que  celui  dès  deux  nris  qui  survi- 
vraîl  à  l*nntre  réunirait  le»  trois  couronnes  sur  sa  t*le. 
Rattii  ilans  sa  lirttc  contre  les  Danois,  Charles  VIII  se  ré- 
fuji»,  rn  t457,  è  Uantzig;  étaler»  le  roi  (Ils  Danois,  Cliris- 
ttaii  1"',  fat  appelé  au  trône  de  Siiède.  Sa  rnjiacUé  el  son 
■vtrin  hri  "valnrent  de  la  part  du  peuple  le  sobriquet  <le 
Pttcht  mtns  fond.  A  la  snitc  d'une  insurrection ,  U  lui  fal- 
lait, en  tWl,  renoncer  au  trône  de  Suède,  qu'on  mUtoa  au 
Imnni  Ctinrlfs  VIII,  lequel  timlrlui'i  \  oyait  erirort' l'.miii  t 
d'aprN  flirté  d'y  renoncer.  Christian  rrtto  loi'*  nerec  uivra 
pas  la  couronne.  L'ut  dM  ftrtlt  ai  pri\<ioni  i>  éint  poar  ad- 
«HaMnteur  du  royaume  féffefne  Kotiil  (Wasa),  dont 
fendu ,  JtoM  Beuf  ison ,  fut  Mt  prince  du  rayaume.  L'antre 
parti ,  ayant  à  sa  tMe  les  famillf^  S\mp  cX  Tftf ,  n}  ■'"rn  le 
r9pf»el  dé  Charles  VIII ,  qui  se  trouva  <loiir  .ippel.'  p.. mi  la 
Irirt^i^-nif  fois  ri  ^louvcrncr;  et  il  rt'iissil  ri  <-<  iiKiinlciiir  j'H- 
qu'à  sa  mort,  arrinoe  en  1470.  Ponr  le  cas  oii  tl  Ticndr.ilt  à 
waurir,  il  avait  nommé  administrateur  du  royaume  son 
neveu  Sten  Store,  qui  sans  être  roi  eier^t  toatrs 
leo  prérogatives  de  la  royauté.  Il  eut  pour  mirceMeur  dans 
celte  dignité  Svante  NlUaon  Sturc  ,  isni  d'une  ancirnni'  f  i- 
faille,  eelledeNatt-oeli-DsK  (làU-i&S»];  après  quoi,  le  rui 
4lc  Danemark ,  Christian  1Î ,  fat  rrooimu  en  qnalité  de  rui 
■éefi«ed«.  A  psiae  eeitti-«i  eut-il  pris  pussessba  du  trône , 
qiM  w^Auimira  tmNmMiment  des  pTof  noblet  et  des  plus 
consMén*^  d'i^ntre  îa  nafinn,  <ni  iMiiy.  ti  'tu  in  i-safre  dit  de 
Stockhftlm  ,  afin  de  pouvoir  étatilir  MJti  iiuinnir  ntisolu  sur 
les  iiiinc^  (l<H'ariRlocrstie. 

Irrités  d'un  tel  attentat,  les  Sni^dois  se  «oulerércnt  contre 
le  tyiM—î^ue  (Tlnlslian  1 1 ,  sous  la  conduite  de  Gu.stave Wlia» 
neveu  de  Sten  Sture  l'ancies,  qui  fet  élu  adminislratcnr  du 
royaume,  en  t;>7l,  pais  roi  en  1593.  L^onion  de  Calmar 
cessa  ain-vi  p<  nr  l  u  oins.  G  u  1. 1  .i  >' e  I"  brisa  le  pouvoir 
du  cierge,  introduisit  (icu  à  peu  cl  avec  une  grande  pru- 
dence la  réibrmation;  de  sorte  que  ce  ne  fut  qu'assez  tard 
-  que  te  peufée  «>per9nt  qu^M  «ralt  eesaé  d'être  ealtiolique. 
les  ceuveuto  et  les  Mon  eeelédnitqnes  confisqués ,  non 
sans  qu*o<i  proeédit  parfois  dani  ces  onflscalions  avec  une 
rigueur  extrême,  enricliireot  considérablement  l'Etat.  Cela, 
joint  à  l'enitHemenl  de^  t  loclies  des  égHses,  aigrit  les  Da- 
tMariwas,  qui  se  révottèreat  k  trois  reprises.  Gnstare  eut  en 
à  iutler  eoitre  li  mMhm  tfii  WertgiMiliiid ,  emlre  le 
pcu|i1e  du  Smoland,  ajant  k  sa  téle  le  retwllc  Dacke,  enfin 
contre  le»  Lnbeofcois ,  qm*  prétendaient  obtenir  une  Hlierté 
lie  (  iniiinrrcf  illimitik'.  Mai*  <)ou'^  «rim  cariict^'ie  ferme  et 
éoergMiue,  Gustave  parvint  k  triompher  de  tous  ces  obstacles 
«t  à  nmdre  enfin  le  tréne  ItérédHaire  lins  ta  race.  L  se 
■art»  aeatti  ataé, Brick  XIV  (l««>t»V«),lniMiMMa  nus 
oealestetian.  M«  tvd  ce  praiw  ne  réaHsa  le»  eiipé- 
rancos  <{ii\ivait  f^it  concevoir  le  délmt  de  son  rèjiip  ;  et  de- 
venu a  Diut(t«;  iasensé ,  il  fut  chassé  du  trOne  par  8e>  Iréres. 
La  couronne  tut  |iortée  ensuite  par  Jean  III ,  prince  <^m<^  le 
rqpie  duquel  le  pupaoté,  eoeMne  l'aristocratie  soin  celai  de 
Me  pfddtfeeaieeun,  ëless  dviMniveHea  prfleBliofle.  LmtM» 
(ilalions  de  Jean  entre  les  deux  Églises  ,  sa  tendance  à  con- 
f<Hidic  las  pratiques  de  l'une  et  de  l'autre  ,  et  la  faveur  qu'il 
accordait  ouv  jésuites,  favorisèrent  le*  pn  fentioa;  lu  «ninl 
siège.  \a\  termes  de  la  paix  signée  en  li'o,  à.Stclliii,  il  s'é- 
tait vu  contraint  d'abandonner  au  Danemark  les  anciens 
droiu  de  la  Suède  awr  teScnaie,  HaUani  et  Blekingen.  Il 
éleit  inenaeéde  voir  ui  eeuMnmient  général  édater  contre 
lui,  quand  il  mourut,  en  ih'n.  Il  eut  iioiir  sm  ce><<  iir  son 
iiU  i>  a  moud ,  prince  qui  faisail  ouvertemenl  praf&iston 
4lai»fcli|||an    '  "  -  -    -     .    r_  . 


1S»7 ,  et  qui  «lors  avait  été  obUfi  de  iwrcr^u'U  pnrUpraif 
et  maintiendrait  la  relïi;ion  protestiale  ea  iiuède.  CooNne 

il  était  hat  du  peupte»  à  cau&c  de  son  zèle  pour  le  catholi- 
cisme, son  ambitieux  oncle,  Charle.%  protestant  arJeul.u  eut 
p.i^  (le(n  wie  .1  le  ilrtrùnet,  eu  ir>u2,  el  a  se  faire  couronner 
fui,  en  lUOi,  sous  lu  noui  de  CliariesLX.  Celui-ci  onsifUda 
ri-^lise  lulliéricnue,  comprima  la  noblesse  par  de  niiiij[l  iidM 
exécutions, créa  l'e&pleitaUaiirésniièrades  mines,  et  fit  m 
grand  nombre  de  règlements  nlBes.  Dans  ses  querelles  evee 
la  Rii  sie,  la  Po1o,;ne  et  le  D.«ieiuark  ,  il  fut  t'  ilwrd  peu 
heuriuxi  luai::  eu&ulta  ki  chance  tourua,et  li  laillil  oiéue 
voir  sou.filg  cadet  proclamé  tzar  de  Russie.  Apiès  sa  mort, 
arrivée  en  1611,  son  fils  Gustave  II  Adolphe  Mit  bnuiaii- 
seiiient  fin  à  ces  diverses  guerres;  el  les  expleile  de  M 
prince  Jbrmeot  riuM  des  plus  belles  p^  de  l'histoire  de 
Su^de.  Les  dix-neuf  ptemières  années  de  son  régne  furent 
eiiiiiîiu'e.s  en  giicrrciî  contre  la  Tologne      la  Russie.  Après 
afoir  Iriuiiiptié  des  Polonais,  des  Russes  cl  <J««  Danois, 
et  après  avoir  fait  de  la  Pologne  la  première  puissance  Al 
Nord,  il  commença,  dans  Fintérét  du  prolestiuiUsm^  «n* 
quel  se  tnllacbait  étraiteinent  iVnnslence  de  la  royindé  and- 
doiso,  une  htfte  ronlre  1'*  maison  de  Habsbourg,  dont  le 
récit  apparliciit  à  i'iiiotoiic  d'Lurui^t*  (  voyes  Thests  Ans 
[Ciiierrc  de]).  Sa  brillante  carrière,  qui  promettait  de  (aire 
de  lui  l'arbitra  des  destinées  de  rAlleu)ague,ae  troure  brisée 
par  sa  mort,  tnivéc  le  6  novembre  I6J2,  dans  Icediempa 
deLutzen. Ses Iriompliesavaient d'ailleurs  imposé  deloar- 
dcs  charges  à  la  Suède.  Plusieurs  impôts,  prélevés  encore 
aujoiir<riiiiI  sur  e1in>|ui' uiétairie ,  furent  <>Uirs  cuii^Us  par 
la  diète  a  titre  de  coutiibulions  de  guerre,  el  oui  toujours 
subsisté  depuis.  Ses  actes  eurent  aussi  une  influence  do- 
rable  sur  le  situalioa  inlérieuro  du  pays.  Gustave-Adolphe 
fonda  des  collèges, des  gymnases elPuaiTeisIté de  Derpat; 
il  fit  don  &  l'université  i!'r[i  ni  de  tous  ses  biens  de  famille; 
il  imprima  un  vif  es-^^^r    l'industrie  minière,  au  commer- 
ce, etc.  Par  la  po.%iti<iii  lu  elie  prit  dans  ces  guerres ,  par  les 
richesses  qu'elle  acquit  en  Allemagne,  l'aristocratie  arriva 
k  exercer  une  lalluenr^  pn^pondérantc  dans  l'ÉtaL  Ce  ftit 
encore  autrement  le  cas  lorsque  la  reine  Christine,  alors 
encore  mineure ,  sncci^da  à  son  père  sous  une  adminhtra* 
tion  lie  tulfllé  presi'loe  ii.ir  Axe'  O  \  e  n  s  t  i  e  r  n  a.  Cliristiue 
étant  devenue  ituijeure,  eu  1044,  prit  elle-même  les  rênes  de 
l'État  ;  elle  s'entoura  d'une  cour  brillante,  el  par  ses  dew 
de  terres  à  la  noblesse  elle  fjonta  encore  &  le  prépoodémiea 
de  eette  caste  prfvllé!^.  Les  trldolres  remportées  par 

Tortenson  am.  ni'rrnt,  cil  fGi:>,  la  roii.  lusion  du  traité  de 
pM\  de  £iroiUsebra> ,  par  le>{ui'l  le  Daueniark  dut  aban- 
donner à  la  SuMc  les  provinces  de  Jsemtland  et  >k'  ilerje- 
dalen,  avec  les  Iles  de  Gottland  et  d'Œscl,  en  même  temps 
qtiil  lirfcéMt  HaUend  peur vingtctnq  ans,  et  exemptât  m 
navires  du  commerce  suédois  des  droits  du  Sund.  La  pais 
de  Westphalie  valut  à  la  Su^dc  les  duchés  allemands  de 
Crcmen  et  de  Venlen,  la  PmD'T.Tnie  et  Wisuorf  CtMm 
admission  au  nombre  des  États  de  l^tmpire. 

Le  mécontentement  général  qui  régnait  parmi  les  poptt- 
latioos  déteriDiM,  en  leM,  la  reiae  Cliristine  à  abdiquer  en 
fhvenr  de  son  cousin,  le  comte  palafln  de  Denx-Ponts,  qui 
monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Charfrs  X  Gtts  frire.  Ses 
aitdacieuses  expéditions  contre  la  t'ulu^ue  ,  U  llu^sic  et  le 
Danemark  étonnèrent  le  monde;  et  tes  conqnètes  qu'il  fit 
sur  la  dernièro  de  ces  puissances  sont  les  seules  que  la 
Suède  ait  tuusento.  Il  laooruten  i«llo,cl  eotpour  succès» 
seur  .son  fils,  enrorp  mineur,  Charles  Xt.  La  reine  douai- 
rière, Heflwîfje  l'':i -onore,  lechancelicr  do  La  Gardie  et  quatre 
autres  sénateurs,  )irircul  les  rènc<  du  gouvernement  Parla 
paix  signée  A  Rnskild  (teaS)  avec  le  Danemark,  Clwrles- 
Gostave  avait  acmi  la  Suède  do  Drontlicim  et  de  Bornholm, 
de  Blekiaien,  de  la  Seanie  et  de  Hallaud.  Le  gouveniemeiil 
de  tvMe  eouclat,  «o  19110,  CTee  le  Mogne  ta  pais  d^li  va, 
qui  adjugea  à  la  Soède  toute  la  Livonie  jusqu'à  la  Duna;  aree 
le  Danemark ,  eeHe  de  Copenhague,  par  laquelle  cette  pnis' 

""1,  en  iMi,Mir 
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ta  bMM  dk  ta  pafx  de  Slolbow,  on  traité  avec  la  Kuisie. 
Quanti,  en  I67t,  Chartes  XI  prit  lui-aiénie  les  rtoti  de  l'É- 
tat ,  il  8«  lai«m  aller  à  contracter  avec  la  France,  contre  le 
Dnnemai  k  et  le  Brandebourg?,  un  traité  il  alliance  trc.s-<li^fav  u- 
nMf  à  Jn  Suèilf.  Tuutcroj» ,  la  paix  de  baiol-bennaia  et  le 
traite  (le  Lund  de  1679  ne  lui  firent  perdre  que  la  partie  de  la 
PoniérMie  itUiiée  au  daU  de  1  Oder.  Les  ânaasat  dn  f»j» 
Maint  dtna  nae  aHuatk» déplorable;  lei  raveoua  m  «nfli- 
aaieot  plus  à  couvrir  les  dépenses.  11  en  résulta  qu'on  accueil- 
lit enlîn  les  Ir^s-ju&les  réclamations  élevées  par  l'urdre 
paysans  relativement  h  une  reprise  (^réduction  )  des  domaines 
■rrafitiés  à  la  GoaronM;  nais  la  awliiraUMcak  dont  oo  i'e&é- 
eirf»  raidit  ceNe  nnmt  odieiNe.  Par  iaredteltoii  qu^epéia 
Gustave  Wnsa,  environ  lOfiOC  métairies,  dont  leclcrgs'  avait 
réussi  à  seinparer,  avaient  lait  retour  à  l'État;  par  celle  que 
Charles  XI  extxiita  en  1G80,  l'État  récupéra  vingt  cnmtes, 
soUante^ix  baroonles  et  une  grande  quantité  de doPMinei»  no- 
Me»  et  4e  nélairioa  apparienaat  à  la  ooanniN,  doot  la  ne- 
lileaw  M  tron tait  en  po«sessloa  laaMten  Tarla  decaMCMioas 
royale!*,  tantôt  en  vertu  de  prâendnea  acqalalfloiia.  Celte  ré- 
duction, à  l'i'véculion  de  laquelle  présidèrent  beaucoup  de 
liaines  particulières  et  l'esprit  de  parti,  entraîna  la  ruine  d'un 
1  nombre  de  familles  distinguées.  Depuis  les  cent  ^eize 
ia'éUleiitéeouléittè  partir  delà  inortdeGnsUvel", 
kSnMê  avait  ea  I  loateBlr  4ei  goems  presque  ocathmelles, 
qui  snuvent  lui  avalent  valu  de  la  g!uire  et  de  la  considéra 
tion  à  l'exlérienr.  Maintenant  elle  av<LÎt  besoin  de  repoà ,  et 
Charles  XI  emiiloya  ce  repc»  au  développement  de  sa  pros- 
périté Intérieure.  11  créa  1»  plupart  d«a  lorlcieaaat  que  poa- 
aède  anJewdlMi  lepi?»,  tovmd*  Kariskrau  afee  aet 
dock^  et  s*H  diantiers  -,  il  réorganisa  l'armée,  la  banque  du 
royaume  et  ^univer^ité  do  Lund;  il  fit  des  lois  nouvelle*, 
et  cijti>truisit  le  château  de  Sluckliolm  ain>i  <jue  divers 
autres  ëiiiiire^.  Dans  li»  année»  ib^Si  et  1690,  où  il  y  eut  in- 
«alOsance  de  récoltes,  il  donna  aux  pauvres  110,000  ton- 
aeasx  «le  blé  ;  et  mi  mort  le  trésor  de  l'État  contenait  plu- 
itears  millions  de  rigsdale«,  qu'il  comptait  employer  au  protit 
du  pays.  Sous  le  r('<^ne  de  tuii  fils  el  successeur  Char- 
ité XH  (1697-l7tti>/,  qui,  malgré  son  esprit  de  domin«- 
tton  d  SM  opiniâtreté,  a  lai-^é  une  mémoire  cbère  an  peuple 
aoédtois»  oomnenfala  pierreda  Mord,  qui  épuisa  Miewent 
la  nation  qull  Im  Mtat  prêt  d^iut  tiède  pour  pouvoir  t'en  re- 
lever. Depuis  Tan  1700  jusqu'à  la  bataille  de  Fultawa,  la  Suède 
mit  400,000  liommcs  «oiis  1^  arm^s;  et  peu  de  temp«  avant 
la  mort  du  roi  on  calculait  qu'elle  avait  perdu  pre^  d'un 
demi-inillioa  d'bommes  sur  les  diamps  de  bataille.  Si  après 
des  cfMa  inouto  la  Soèda  pot  «néon  mettre  mr  pied  «ne 
armé»;  dp  70,000  liommes  parfaitement  organisée,  Char- 
les Xli  ne  dut  un  tel  résultat  qu'à  la  constance  el  à  la  lld<5- 
lité  iuébr<Mil.ible'<  qui  funneat  le  fond  du  rarnctÎTc  national 
suédois.  Si  ce  roi ,  si  actif  et  si  énergique ,  avait  eu  des  idées 
plus  justes  sur  ce  qui  constitue  la  véritable  grandeur,  s'il  s'é- 
tait plus  oecapédabien-ètro  atda  U  pveapérltd  de  JaSiiède, 
les  destlnéea  de  ee  paya  «OHenl  évIdeaiBenl  éM  Uen  diOS- 
renles. 

A  partir  de  la  mort  de  Charles  XII,  eii  17 18,  juMju'd  ia  ré- 
volution de  1772,  et  surtout  deimis  l'année  iTi'i,  la  Suède 
bl  le  tliéAtre  de»  lutta  des  partis  qui  sons  l'iniluence  tantôt 
data  Franm,  taMt  de  ta  Riasta,  ooeneora  de  TAngleterre, 

s'agllfirent  dans  les  rliMc»^  sans  que  jaiaaif;  on  son^e^U  au 
bien  r<id  du  pays.  A  ciwiie*  XH  succéda  sur  le  tn'me  sa 
sœur  cadette,  L  lrtque-ÉUonore,  moins  par  druil  d'IieiL- 
dité  que  par  la  libre  élection  des  états,  qui  rétablirent  Tan- 
denna  forme  de  esavememeat,  en  ayant  soUi  dTenlaiinr 
d*entraves  plus  gênantes  l'exercica  de  ta  puissance  royale. 
Son  mari  était  Frédéric  de  llesM-Oassel,  qui,  du  consen- 
ti n  ni  ies  elats,  prit  les  rône*  du  pouvoir  en  1720  et  ks 
conserva  jusqu'en  17âl.  Prince  faible,  il  fut  constanmuail 
kiiOMCl  des  partis  «sistaot  au  .sem  do  la  noblesse;  et  le 
aénal  parvtait  k  «e  nndra  indépendant.  Cette  ^wqw  lut 
1  lOMpUi  do  SM"»  tÊOM  Bn  al  deinita  do  paix  mat- 
lA  pais  4»  Slooltliota  (171^  codto  à  le.Siride 


SUEDE 

BraoNo  et  Veidon,  qu'eue  det  abandomier  i  l^taetar  4b 

Hanovre, et  Steltln  a««c  ta  Poméranie  antérieure  )n<:qa*à  ta 
Paene,  ii  la  Prusse;  la  paix  de  Nystaedt  (1721)  lui  enleva 
la  Livonie ,  l'tsllionie,  l'In^rieet  une  partie  du  f^n  de  Wl- 
borg,  cédées  h  la  ftusfiie;  enliu,  par  U{>aix  qu'elle  conotut  avec 
le  DiMmnik  en  17:iO  a  Fredericksborg,  elle  dut  s«  soanwttie 
de  nouveon  an  péats  des  dnito  dn  Stind.  A  linri^ptan  da 
quelques  tMes  elHwdesdn  parti  dca  cAajseandr,  eloa^ 
trai rement  i  l'avis  et  aux  vœux  du  roi,  on  conuMOfa, 
pour  reprendre  à  la  Kussie  les  provinces  qu'on  avait  été 
forcé  de  lui  céder,  une  nouvelle  guerre,  qui  lut  roalcoodeile 
etquiaelemiinaen  1 743,  par  le  traité  d'Abo^bontau  pour  la 
Soède,  i  IsqaeNel  enlevait  unoportiedota  Finlande  juMu'aa 
K}mène,  et  qui,  la  n  ine  n'ayant  putnt  d'enfants,  assuiait  l« 
trâue  au  duc  Ail  olphe- Frédéric  de  Holstein,  evôque  de  Lu- 
beck,  proche  parenl  de  riin|)ératrice  de  Kus^ie.  Sauf,  le  n-gat 
de  ce  prince  (17&l<l77t),  U  Suède  prit  en  17^7  ono  faùMsal 
inntOo  part  à  ta  gnerto  de  sept  ans.  A  nnMriamr»  taésat 
faition^  ronnne<;  roui  tes  noms  de  chapeaux  el  de  bonnets 
ébranl<!rcnt  ri^:tat,  et  réduisirent  la  puissance  royale  a  ae 
phn  (Hre  qu'une  onihre.  b^fMjue  Gustave  1 1 1  succéda  ea 
1771  a  son  (x^re,  mu)  premier  soin  (mi  1772)  fut  de  iiciscr  les 
chaînes  dans  lesquelles  le  tenait  enlacé  uue  ' 
aristocratie.  Il  entreprit  auaai  contre  ta  , 
qui  ne  fut  pas  sans  gloire  si  OUe  rsala  sane  fdauHato  ;  ca 
17X'j  il  agrandit  encore  les  prérogatives  de  lacottronne,  nais 
il  périt  en  1792,  victime  d'une  conspiration.  Son  fils  Gus- 
tave IV  Adolphe  lui  succéda,  sous  la  tutelle  de  son  oncle, 
te  doe  da  Sudennanta,  et  pofdilta  conMnoe  à  ta  anMe  do  ta 
saotfante  idnrtutlon  do iM0,qnl donna  tatiteornsdueds 

Sadernianie,  sûus  lenoiude  Charles  XIII.  Celte  révolution 
mil  tin  ix  U  lutte  entre  la  (uunarcliie  el  l'an^ircliie  arislœroti- 
que;  en  «'efforçant  deconsuluier  autant  que  possil)le  la  puu- 
sanec  royale,  et  en  même  temps  d'aoonrder  «u  peuide  dàgi- 
ranties  sullisantes  pour  le  mainltan  do  NI  «kolta  et  de  sv 
libertés,  elle  cml  avoir  donné  au  paya  nno  oontftutioa  i8« 
tisfaisant  à  tous  ses  besoins.  Quand' la  raee  royale  de  Wau 
se  trouva  prè^  de  s'elcindre,  apiès  trois  ceul*  ans  de  durot, 
et  qu'une  nouvelle  ékctiuu  royale  lut  devenue  ui<>>>ïire, 
on  élut  le  prince  CArt«/ui»-dnpHstedeSobtaawig-HiiUte(a- 
Sonderburg-Angnstonborg,  qui  prit  ta  nom  do  CAnrte- 
Àuyuste,  comme  héritier  pn^Mxmptif  de  ta  coorenno.  Le 
17  sepleinl)re  ISOÎ»,  on  <:  .m  in!  i\!  r  In  lîussie,  i  Fredeiidï' 
Uam ,  un  Irailé  de  jiaix  p-u  ic^ue.  uu  céda  u  tcUc  j>ni>- 
sance  toute  la  l'inlan<le  jusqu'au  l'urncu  et  au  Muoio,  aver 
les  lies  d'Alandi  ta  lO  decootbre  tsot)  un  enlio  Irailé 
intmint  k  lamlid(pii«  avach  Danomarti;  o^hi,  «n  tmi- 
ftième  lraU('\  i^iï-në  le  6  janvier  1810,  à  Paris,  avec  h 
France,  «Lipula  l'accession  do  la  Suède  au  sysleon-  cuuli- 
nental.  Pendant  ce  temps-là,  k  prince  lovd  étant  vcaa 
à  mourir  de  mort  subite ,  la  diète  d'Uûebro  élut  pour  Uéii» 
lier  du  trône  le  marécbal  de  France  Bernadotto,  qm 
Charles  Xlll  adopta,  mm  las  nomade  CAorte-ZoMi.  ta 
les  instanoaa  do  Maix^U-on  ,  la  Soèda  dut  dédarw  la  guerre  à 
l'ABjileterre  ;  mais  les  m  -itiV  nices  qu'enli  itii  iit  (  et  el.il  de 
guerre  et  les  préteatiou!>  toujuurs  ciwisiMiutea  du  U  tr^Me 
détwmtaèwnl  m  1812  la  Suède  à  clianger  de  système  et  \ 
faire  canae  eommone  •? oc  ta  puissances  coaliiéBS  oontre 
>apoldaa.  Aux  leimea  de  ta  paix  condno  à  Ktal,  ta  l4  ta* 
vier  mu,  avec  le  Danemark,  cette  puissance  >Iut  c  .Ui  h 
Norvège  à  la  Suède,  qui  de  xm  cutè  almodonna  ce  qiu  lui 
restait  encore  de  la  i'uuieranie  ainsi  que  l'Ile  de  liuj^ei.. 

Çbatki  XIV  Jean,  qui  monta  sur  le  trône  en  i&t4àb 
nUNtdeCbariM  XUI»  a'elTorça avant  tout  de  ctainscr  tas 
nombreuses  plaies  du  pays.  De  vastes  territoires,  déserts 
jusque  alors,  rendus  à  la  culture ,  des  encouragements  de 
luu.>  génies  (Kiniicsau  coiunierte  et  à  l'iudustric,  la  tunstruc- 
liun  d'uii  grand  uombre  de  toutes  et  ùtà  canaux,  la  création 
d'écolr-s  de  uavigattan  et  d'induotrie,  tels  sont  les  servkts 
tendus  par  00  ni  en  p^fij  et  cependant  il  ne  réussit  jawsii 
à«e  tata  oampléiamani  adopter  par  le  paj[S.r 
tt«»cU*l«i 


Dpler  par  le  pays.  Sa 
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■Mttre  ce  p»|tfc  twnMii  4bccte  de  U  couronne  ;  «n  Suède 
Ja  liii  M  tPMW  MilT«at  en  oppoiition  avec  le  vWI  eaprit 
dMindKfoM  aafidules,  et  oe  sut  pM  complétMCBt  dé- 
pouiller le  caractère  et  le<t  liabitud*  Ii  r.mcieo  mari'clial 
de  t  rancf.  Quclqoes  sjrmplAcnes  de  mt>contt$nteiueni  et 
indices  antionçant  que  le»  muses  coosenraient  encore  de 
IMMunmAfoutim  djMurtie  «qMlaén  le  déeidèmil  à  n- 
«omîr  à  ow  poHw  rigôuraaw,  I  AtMir  Inecanr*.  «t  à  se 
jeter  de  plu«  en  plus  dan'  le'  Fim^  la  Rutile;  politique 
ooniraife  aux.  Ifudilions  naiioiidlea ,  il  dans  luqueile  le  peu- 
ple vit  en  outre  avec  peine  le  r^»ulut  de  secrètes  tendances 
uitlncnttqaM.  11  fnt  iwntosslhle  an  roi  de  se  mettra  d'ne- 
cord  am  la  4Ma  m  M}el  de  diveriet  léftonnei  jugées  aé- 
cessaires.  La  Taole  provenait,  dHine  part,  de  toute  l'organf- 
sation  de  oe  corps  poIRiqoe  et  de  l'opposition  de  la  noblesse, 
et  lie  1  autre  de»  <U  li  in<  es  du  roi  et  de  sa  répugnance  pour 
toute  concesstoa  de  nature  à  diminuer  son  autorité.  Aukï 
•  son  règne  les  différentes  diètes  préaentèrent-clles  Talli- 
speetodade  tongii  dièbnu  suivis  de  idMitalaà  peu 
près  Mb.  hè  roi  W-niÉne  Unit  par  defenir  de  plat  en 
plus  s«i!ilb1e  et  plu:i  irritable  coutre  l'expression  de  Topinion 
publique,  alori>  luènae  que  l'oppt^ition  qui  se  uanifestait 
contre  lui  ne  ntéritait  pas  qu'on  y  attachât  tant  d'impor- 
teaoe(Mfc»€!KiBiiiaraiM).  Lee  procèede  preaae  qui  en  ré* 
«oHèreot  (MdanncBt  dam  Mé  de  1B3S)  pfovMfuèrant  dene 
h  n;iiiate  des  scènes  tomullueuseî ,  qui  fournirent  aux  in* 
Iluences  ni'actionnairea  mus  lesquelles  $«  trouvait  le  roi  de 
nouveaux  motifs  de  défiance  à  l'égard  des  dispositions  de 
l'etprii  poUie.  Cependant,  il  semblait  que  le  BMiveroenMt 
«a  vleMratt  peu  à  peu  i  donner  lui-totaie  ilaipidiieak  me 
reforme  de  la  constitution  ;  mais  l«e  aéioeiaUÔM  entamées 
à  cesujrt  dfpu»  tS41  ne  furent  pas  de  natare  à  fiiire  espérer 
la  soluti>j[)  (!>'  iliiiin.:  iti'.^  Charles-Jean  mourut  le  8  mars 
1844,  et  eut  pour  succes!«eur  son  fiis  Oscar  1".  La  nation 
MCMUItt  l'avènement  de  ce  prince  avec  joie,  et  conçut  les 
«apéMiieae  laa  pins  tevenblee.  Saae  ae  laisser  éaaoïnreir  par 
la  protestatleo  du  pibioe  Wan,  I  déiieta  parwadiie  mm 
les  relations  arec  la  dyna^^tic  proscrite,  jusque  alors  sévè- 
rement interdites,  et  donna  une  attention  toute  particulière 
à  la  question  de  la  réforme  delà  constitution.  Vuand  la  diète 
te  réuaitM  laûlel,  le  projet  de  réforme  proposé  en  1840  per 
leooaiilédecflwlltalioBfulniccBdéllliéfalieB.  lieMîaliuie 
grande  majorité  dans  Tordre  des  paysans  et  dans  celui  de  la 
bourgeoisie;  mais  il  fut  repoussé  par  le  clergé  et  par  U  no- 
bie>se.  l>e  soncOté,  le  gouverneiucut  dédar»  qu'il  n^gardait 
la  reforme  C4Mnroe  nécessaire,  et  mit  en  demeure  la  diète 
d*«voir  à  dëUMreraur  de  nouveaux  projets  qu'on  aanonçait  ; 
FeflMre  «B  HMta  U.  Par  coatre,  le  foletéCDlâ(i84S) 
réfome  de  la  législation  crlnrindHe  et,  aoa  sans  une 
vi\e  résistance  (le  la  juirt  !  l  i:<ildes»e,  une  modification 
de  la  loi  de  succession  qui  «ïtalilit  un  droit  de  succession 
«ommun  k  loaa  lai  eidies  et  à  toutes  les  familles.  L'année 
«aivante.  kfMveiaeneiil  prit  liil>niâaie  riaHiatlire«ir  l'a(- 
Mre  de  H  eomWuSoih  et  It  Boagniar  vae  oonaiBla^ 
•  M  -  de  membres  des  différents  ordres,  à  l'crfet  d'étudier  la 
question  de  la  représentation.  Des  réformes  matérielles,  telles 
que  l'abolition  do  système  des  corporations,  des  encourage- 
BMots  doeié»  au  oommeroe  et  à  rindastrie,  let  pn^aniib 
IMie  poorerter  deatoiea  fisrréea,eDfeBt  lin  en  même 
teir  p^  f  ins  l'^t^  de  Ifi'i7  la  commission  noiiimée  avait 
leriiituf  M's  traTaui.ella  dièté  se  réunit  le  13  novemlire. 
La  révolution  de  Février  1848  la  surprit  an  milieu  de  ses 
travaux  ;  et  celévéneaMot  ne  laisH  pes  que  d'avoir  aussi  son 
eoalte^otip  en  Suède,  il  7  eut  à  Stocklioln  dea  dénMHMira- 
tîon«  populaires;  de  nombreuses  associations  pour  la  ré- 
forme de  la  constitution  présentèrent  des  pétitions  ou  l'un 
demandait  qu'cMi  -1  ■  1  iipât  promptement  de  nef  h  li  ivo 
question.  Le  premier  résaitat  de  cette  agitation  (ut  un 
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'  netioaaie,  aax  teraea  duquel  il  ne  devait  plus  y  avoir 
'  que  deux  cbambiee,  lonleedMS  produit  de  l'étectiOBs  la 
première  composée  de  cent  vingt  membres ,  dont  le  mandai 

aurait  eu  dix  ans  do  duri^e  ;  la  M.condc  toinpos^^e  de  cent  cin- 
quante membres,  qu'on  éliiait  pour  chaque  diète.  Comme 
corollaire,  on  ajoutait  la  périodicité  triennale  de  la  diète,  et  un 
!  droHéieetoral  anaii  larseqne  Ubéral.  (Se  pn^i  lut  aeciMilli 
j  par  le  eemfM  de  eoneUfiitloa;  amla  la  déckloa  déflatttfe 
!  fut  r<i5<."rv(*e  à  la  plus  prochaine  diète.  Peiiitant  ce  temps-là 
étaient  survenues  de  graves  complications  extérieures,  ia 
lutte  entre  l'AIlcin.TKne  <'t  le  Uaiiemark,  lulle  a  la(juelle  la 
Suède  crut  ne  pas  devoir  rester  élran}>ère.  Depuis  plusieu* 
amrfaa  II  e'était  maaNMi  dana  U  naUoo*  anrtoat  daee  la 
jeunesse ,  des  tendances  h  Punilé  Scandinave,  qui  avaient  eu 
pour  résultat  d'atloucir  les  vieilles  liaines  nationales  existant 
entre  les  Suédois  >  (  lo  -  ,  i  t  qui  avaient  contribué  à 

rendre  la  cause  du  Duncmnrk  populaire  en  i»uàde.  Le  gou- 
vcrneinent  lui-même,  quoique  peu  lavorable  è  l'a||Wlail 
aeandlBafe,  dot  mdm  cette  dinction ,  suriovt  parée  que  la 
Russie  eut  reeowt  k  tout  lee  moyens ,  notamment  k  lae 
visite  'n  :  r  r:d-<luc  Constantin  en  personne  à  Stockholm, 
pour  deicrmmcr  ^gouvernement  suédois  à  se  déclarer  en 
faveur  du  Danemark.  Une  étroite  alliance  fut  donc  couciue 
«Qlie  la  Suède  et  le  Danemark;  attianee  en  vertu  de  laqoeUe 
deetraopm  anédoiaei  perllfcat  pour  U  Flaiiie  en  naiaaeleBDpe 
que  toute  la  politique  suédoife  annonçait  aux  puissances  al- 
lemandes que  la  Suéde  allait  [)rendre  une  part  active  à  U 
lutte  contre  r.\Ueuiij;uc  Mais  l'intéièt  pour  la  causo  danoise 
oe  tarda  point  à  se  refroidir  eu  Suède  même;  et  eu  1849  le 
Danemark fltdetaiMC0B(lipourdéterminer cette  puissance 
à  une  coopération  active.  La  Suède  Kila  neutre.  En  consé- 
quence, lors  de  la  conclusion  de  l'am^tlce  du  10  juillot  lti49, 
ce  fut  k  elle  qu'on  confia  l'occopalion  de  la  partie  nord  du 
Schleswig.  Dans  les  affaires  inléneures  du  pa>b,  il  n  iuter- 
vint  rien  de  décisif,  ainsi  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre  à  la 
eiUtede  l'agitMÉm  de  1848.  Quand  la  diète  m  réunit  en  no- 
vembre iSM,  le  tnmTeraement  lui  soumit  un  projet  qnl 
mettait  fin  à  la  division  en  qu.ifre  ordres  et  au  droit  de  la 
noblesse  do  se  reprt&eakr  eik-oicme.  Mais  c(;tle  propo- 
sition ne  réimit  la  majorité  que  dans  la  chambre  de  l,i  hour- 
gaoiaie,  et  fitt  rqetée  par  les  antm  cbembres.  U  en  it'sulla 
«M  medlAeelion  daaale  nInMère,  etun  nouveau  délai  ap- 
port*^ à  la  nolution  de  celte  question  tant  digcotte.£u§éoéral, 
le  ZI  le  conservateur  sembla  avoir  pris  des  force*  nouvelles 
dans  les  hautes  classe-;  ;  ain^i ,  dans  les  dthWralions  relatives 
aux  juifs  et  à  leurs  droits,  il  fui  impo^Mble  de  méconnaître 
nn  recul  vers  les  temps  passés.  Cependanl>  le  gouvernement 
t'appliqna  de  m»  mieux  è  favoriaer  le  développement 
des  fntérlle  maidrMs  du  p >l  amâiora  le  système  de 
défense ,  cncourn^ca  ta  cunsiruction  de  cheniins  de  fer,  e| 
ctierclia  a  pie{>arer  l'abolition  des  droits  <iu  .Simd.  Mais  la 
maison  royale  fut  enielleioent  éprouvée  par  plusieurs  graves 
malliflora.  Le  mariage  dn  prinee  royal  118&0)  avec  la  prin- 
«aase  Loolaa  d*OnBfle,  fille  du  prinee  Gnlllanme-Frédéik 
des  Pays-Bas,  de  môme  qu'en  1  h  nnîs^ance  d'une  prin- 
cesse et  en  décembre  ifliS  d  ua  \>:ii\cc  iK'ritier  de  la  cou- 
ronne (mais  qui  Kirnirut  le  13  mars  IHSij  issui  de  cette 
union,  excitèrent  une  vive  joie  dans  le  pay^  et  accrurent 
eoeore  la  grande  popularité  du  prince  liéHtier  de  la  cou- 
ronne. La  douleur  publique  n'en  fut  que  plus  profonde  et 
plus  Ri'neraie  lorsqu'au  retour  d'un  voyage  en  Allemagne 
et  en  Suisse,  le  roi  lui-ni^me  tomba  gravement  malade, 
tandis  que  son  second  iils ,  (e  prince  Gu.stave,  duc  d'L'pland 
(  né  «  1827),  mouraitk  la  suite  d'une  courte  maladie,  peu  le 
tempe  après  te  retour  de  son  père  (24  septembre  ïii'^)-  La 
maladie  dn  roi  IKt  il  longue,  qu'il  Mlut  éUbKr  une  commia- 
sion  de  gouvernement,  el  11  I  i  rut  reprendre  la  direc- 
tion des  affaires  qu'au  bout  de  quelques  moi»  (avril  1858). 
De  nouveaux  soucis  luiétaieutréservés.  ind^i»  n  lunm.  nt  du 
cijoléra  qui  vintalon  ravager  hi  Suède,  il  se  pr^p;.r.i.t  une 
tempête  politique  aux  apilM  de  laquelle  la  S'^' J  '^:^!»'^ 
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qui  avait  éclate  entre  la  Ru»:'>ie  el  la  Turquie,  el  qui  iiwnaçait 
1m  pMM»nrfw  ftfrttkr*"''"!  eureotauiuki  leur  cwOre^coup  cd 
Suède.  l4  cottWBWAenl  suédois,  par  ub  Iraitii  «te  nculrallic 
oooclu  avec  le  Oanmark ,  clierck»  d'abord  à  êtt  auUtt  à 
Tabrl  d'une  iatonreoUon  forcée  dans  cecooilil,  tout  en 
faisant  d'ailleurs  des  anacnienU  t  \ti\i  jiiliuaires  el  en  di;- 
mandant  à  la  dliHe,  au  maïs  de  iioveiubro  iftàa,  de  uudtre 
à  Mdispositionuncréditeitraordinaire  de  quatre  milliunade 
ti(|nUW«  à  foiptoyer  à  la  défeiii^dii  ptji  atà  m  préparer  à 
towte»  les  tfveatoiKUf .  Quand ,  dms  le  coaniit  de  l^amée 

Isr.i,  ifs  flotUs  des  |inisvaiice*  iirri,!.  nlili  s  <e  Dioiilri'^rfiit 
Hir  le>  rùKs  d»;iai>uéde,  k  €al>u»et  cJc  bluckliuliu  tiierdia 
«■coi*'  a  gaider  la  neutralité  et  à  coDierver  son  altitude 
opedrunte.  la  nation,  au  contraiie,  il  se  maaiferta  un 
«•prit  anti-niaae  de«  plus  praooMte,  eloa  paria  aloia  avecar- 
deurdc  la  repiise  «II- la  Finlande.  La  politique  des  puissances 
belli^t  raoka  de  l'ouest  s'atluclia  U'âdlâiil  plus  à  Mcouder 
aaaiouTninentdes  espriU,  qu'elle conipreuait  i)<ie  propres 
aacoèad«Ml0*Baars(UiKord  dépendaient  de  l'appui  énergique 
.d  ayiopatiH^  dee  fiwees  de  terre  de  la  b>uède.  A  la  lin 
de  185o  intervint  flotre  la  Fraace,  l'AnuMerre  et  la  Suéde 
un  traité  par  lequel  cette  danière  poteaaai»  s'eu«a«;ca  à  ne 
céder  a  la  Hu>vie,  ni  à  édianger  avec  ello,  nuit  plus  qu'à  lui 
pcrroellre  d'ou^per  aucune  partie  de  sua  territoire;  el  en 
.«<ertu  duquel,  si  la  RuNSie  prétemlait  occuper  une  partie 
4|MlooBqiM  du  jol  iMùtois»  la  France  el  rAagleterre  a'oblio 
gealcat  à  nettra  à  to-Aapoailion  de  la  Suède  Im  foroea  nfeac* 
aaires  pour  résister  aut  prétentions  ou  aux  agrcssioni^  de  la 
Russie.  Quelque  vagues  que  tussent  les  lortiies  de  ce  traiié, 
■i  équivalait  évideiBnacnt  à  un  traité  d'alliance  uIIoomnc  et 
éêkmrn  ooocia  avec  laa  puMaance»  occidenkies  el  à  l'ac- 
oeasioo  de  la  Suède  à  la  coaUtien  proToqué»  par  la^ueitioa 
d'Orient  contre  la  Russie.  Le  rêtabli&semenl  de  la  pain 
générale,  par  le  trailé  d«  Paris  de  18b6,  l'a  rendu  mutile. 

SUÉDOISES  (L.an^uc  et  Littérature).  Comme  la  lan- 
gue danoise,  la  Uu(;uc  i^utyuise  appartient  àux  lau^e»  ger- 
maniques, et  parmi  celles-ci  aux  langues  germaniques  du 
Kord  ou  s«andioave»t  ^  Tésard  deaquelleactle  Amne  un  dia- 
lecte particulier,  dilKrairt  du  dialada  norrégien.  Ses  plus 
;in(  iei>>  nwuumenls,  qui  consistent  dan^i  un  grand  nombre 
d'iUivcnpLions  runiques  datant  du  dixième  uudu  qualorzièiue 
siècle  (  au  nombre  d'environ  1450 ,  c'est-à-dire  les  sept  bui- 
tièoM»  de  UniI  le  Irdaor  de  runes  Scandinaves),  n'offrent,  en 
rtiMadelear  pranoadatton,  extrémemenliiniple,  et  de  leur 
contenu  borné ,  rieîi  de  bien  caractéristique.  On  acquiert  une 
idée  plus  oracle  de  sa  nature  par  U  ricbe  littérature  parvenue 
jusqu'à  nous  dans  une  foule  de  lois  provincule-; ,  de  thro-  | 
Mfttea  en  prose  ou  runes,  de  légendes  et  do  traduclions 
datant  du  treiùtoiÊ,  du  quiitur/.iéuie  etdu  <iiiinzieiue -siècle. 
Vanden  suédois ,  ainsi  qu'un  peut  appeler  la  langue  de 
cette  époque,  par  opposition  an  nouveau  «nnfoij,  qui  s'est 
développé  depuis  l'èpoiiue  de  la  rèfoiiiKilion  ,  qiinntl  <in  li' 
compare  à  l'ancien  uurve^iut-iâi^itdai.^,  trurtic  d'abui  J  que 
peu  de  dilTéreaces  sous  le  rapport  de  la  prononciation,  <lc  la 
|i;aniaiaire  et  daa  met*  ;  mais  bientôt  se  font  aentir  des  in- 
Ananees  esiériewrea,  qui  modifieot  de  plus  co  plua  la  fonne 
primitive  ,îc  ta  Ianj(iic.  L'adoption  (!u  t  lui-tianisrnf  faprfs 
l'an  lOoû)  et  la  Lonruiis^ance  ife  la  langue  lutine,  ipii  en  fut 
la  consé<|uence,  en  niènje  temps  qui'  .•■on  eeriUire  reinpla- 
$ait  l'itiriture  ruuique,  jusque  alors  en  uàage,  et  était  d'une 
certaine  importance  pour  la  pronondalion ,  «nrenl  pour 
véaultat  d'earicblr  le  trésor  île  mots  pour  la  Ibraia  eamme 
pour  le  contenu ,  mai»  aux  dépens  de  la  pureté  de  la  langue 
prîmilivei  etC4^!  fut  eii<  ore  bien  autrement  lu  casloriqu'a  par- 
tir  du  milieu  du  treizième  .-téele  l'allemand,  |»ar  suite  des 
WMnbreux  rapports  polilit|(ir>  ain.si  que  de^  activer  relations 
«oimercialK»  do  la  Suède  avec  le»  cAlea  allemandes  de  la 
BBlti<pic,  puis  à  partir  du  ijuatorziènie  «iède  le  danoit,  à  la 
suite  del'uuiun  deCalnt.ir,  il  s'v  lui;  (,>Iii::  it  hn  granit  nombre 
d'éiexuenls  nouveaux.  MudiliËu  par  utie  luuk  de  mol:»  et  de 
locutions  étrangers  et  si  dilferents,  affaiblie  dan^i  ses  lernii- 
■Mwi  de  llaaion  et  déli^pirée  par  la,plus  arbitraire  des  or> 
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thu^  I  .^tili  s .  elle  tomba  peu  à  peu  dans  un  état  de  barbarie 
qui  atteignit  Sun  a|iogêe  dans  la  première  iiuulm  Uu  seiAiesae 
ilëcie.  Ce  fui  l'époque  de  transition  entre  l'aucienoe  et  U 
Mttvalie  langue  suédoise.  Indépaadainoiant  du  (rao^aia,  dont 
le  rOle  estptosrieeat,  les  tangues  alleoMida  et  dnaoisa,ls 
première  ttoUiument  à  Ii  ^'i:\r-  iic  In  réfomMlion  eldela 
guerre  de  treuU»  ans,  de  luèoiic  que  p^ir  l'élude  contintMile 
qu'on  fit  de  sa  acieoce  et  de  sa  littérature,  e&ercéreitl  une 
iaOuanoa  dédalva  sur  la  Cmnatioii  de  cette  aouYcUe  Ini^p» 
D'un  antra  c6té,  les  elSarta  eoasIanwiaatlUlA  poor  épaicrh 

langue  par  une  foule  d'Iiorniup  li  .tin;.;iié^,  tcK  qu'Andréa» et 
les  frères  Pelri  da«s  Iciir.s  irauucliituit  de  ia  Litldc,  it«»- 
bjeliii,  refuriualeur  de  la  litLeralure  suinluise,  Lcad>- 
l^]œldSrelc.,etc,  «1  inèmapar  les  rois  du  paysdepuis  Uu>Uve 
Waaa  jusqu'à  (SasiaWfAdolpIie,  qai  .piu^luit  «t  écrivait  sa 
langue  oMteruelle  atec  une  gpuide««périorilé}  et  t'appari- 
lion  d'une  littérature  nationale,  toot  cela  contribua  puis- 
saiiiuient  a  dir;g>  r  le  dévi  luppemeul  de  la  langue  d'une  m»- 
nière  confuruie  a  suu  urigme  et  à  son  geoie  et  à  lui  doour 
depuis  lecomnieaeeuieuldu  siècle  dernier  un  liauldc^dé 
force  intime  el  de  malniil4.>i«  laofue  auédoiaa,  telle  que 
nous  U  présente  aujourdluii  une  riche  littérature ,  et  qni, 
outre  le  rojauuie  de  Suède  et  .s<-s  îles,  est  p.irUx'  encore 
dans  li^viiksde  ia  l  uituude,  iuir  Ici  u>le&de  rL^tlKiaicd 
À  Ruuœ,  est  rocoaauc  comme  une  des  langues  lo^  plus  bar- 
mnnieiMeada  i'Eunope  moderne,  et  coauue  étant  aux  laogu» 
gertnanlqnca  ce  que  l^talien  est  anx  langues  romanes.  Parai 
les  >1t\  dialede^  qu'on  )  roinplc,  elduut  plusieun»  servireot 
des  le  tieiiièiac  siècle  a  la  rédaction  «le  lois  provinciales,  on 
doit  surtout  citer  (outre  t  elui  de  la  province  de  Siuleriiiaii;e, 
duquel  provient  la  langue  eeritc  et  parlée  d'aujourd'Uui)  le 
di  jlectcde  la  province  de  Dalarne  el  celui  del'tlede  Gotlilaud, 
qui  tous  deux  ont  un  cacbet  d'aubquité  tout  particulier.  Ls 
meilleure  grammaire  suédoise ,  celle  qui  réi^und  le  |du.«  COB* 
pletement  au\  exi.''  ii'  i  -  îi  1 1  i u nce  moderuc,  (  st  '.  i  '^tm.  - 
inaiie  de  K>dqui^t  {Metnka  Sprokets  Lagar  ;  htocklioloi, 
iSwx  j.  La  Svenska  SprokLtra  de  Strcrmboig  (Stockbobn, 
t8â2  )  est  un  fort  bon  «bcégé.  Dans  son  livre  intillité  Dtt 
Danske,  Miste  og  Swentle  Spraç  aUtori*  (i  tol.«  Od> 
penlkagiic,  lS3<i/,  retcr.M  ii  a  tn.ré  l'histoirB  dc  la  lll||Be 
suédoise  jusqu'au  div-sepliotue  Mèclc. 

C'est  dans  les  l'olkvuor  qu'il  faut  aller  cberclier  le  véri- 
table début  de  la  littérature  suédoise,  dans  ces  rouiancet 
du  Hord  quIcB  se  rattaeliant  aux  traditions  m;iliiques  wt- 
montent  au  delà  de  l'époque  dirélicu ne,  et  qui  datent  ce- 
pendant pour  la  plus  grande  partie  des  quatotziéute  et  quin- 
zième ^i^es,mai~  qui  en  subissant  diverses tr;m>fo.  iiuili'in-, 
tantôt  diminuées  daus  leur  contenu,  tantùl  :>u;;iim ulccxie 
nouveaux  poeuies  cuuipusé  i  iem  inâtalion,  se  euiisef^èrent 
l>endant  plusieurs  siècles  dans  la  méiMuiic  du  peuple.  La 
Folhvisa,  dans  sa  plus  ancienne  forme  (eomnio  Ka  iuptriin) 
fut  d.ins  le  cours  du  douzième  et  du  treizième  .sièi  le  le  dévc- 
luppeuient  des  ^imour  islandais  {voyez  Scvnuinvv es  [  Lan- 
gues et  Litlèratures]).  t}estinée  eonuue  c«iix  ci  surtmit  à^ire 
cbantée,  en  tonne  de  stropbe  et  avec  des  i  imes  ftaalts  gé- 
ttératemeot  aHernantes,  die  raconte  les  bants  faMs  d^oi- 

trcs  anr'ties.  Tandis  qu'elle  porte  encore  l'euipreintp  d'nn* 
vive  a  ludralion  pour  une  é|K>que  liéroïquc  qui  n  est  plu^^, 
avec  un  caractère  qui  t  un  lie  sou\eiit  i  la  grossièreté  et  au 
monstrueux  ,  la  Riddan'isa ,  mm  l'inQueucc  «h;  riyi«cet 
de  ses  saint.'i,  avec  les  (mues  ullérieiireni«nt  prodmte<!  par 
la  dievalcrie,  perle  un  caractère  beaucoup  [  lus  .^.Ti>uci.  A 
côté  de  l'éfément  épSqw,  qui  y  domino  toujoui  s,  .-c  psarc  ua 
élément  I)  liqiu  ,  <pii  se  mniîi'esle  soit  dans  tonte  la  nature 
de  la  coniiMisitiun,  soil  «  utoie  dan>i  un  mode  parlicnirer  de 
rimes  répétées;  mais  le  qui  les  anime  toutes,  c'est  toujours 
la  roékHlie  du  citant,  qui  lut  inventée  en  même  temps  et 
qalen  ert  msiiparable.  On  «n  possède  des  ce1lrctlon«  MM 
parCcijercI  Arzollus(.So  c»uAa  Follu  isar;  vol.,  ,Sto<  kl(olm, 
1814  tSir>),  par  Atterbom  (.\ordê>tnn!M/itirpan  ;Vpi3i, 
181  G),  par  Arviidson  (Streniifl  Fvnisonijer  ;  3\ol.,Sloct- 
boba,  lS34-184fl),  par  Attelius  i.t/sàed  ç/ SKtaà» 
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SUEDOISES 

JMllA4if7NMi;8liMiirtiolii>,  |wr  CmalliiM  etStepiiens 
{Sveriges  hlstorialta  och  poiittika  VUor  ;airebrn.  ifl:).!). 

0«  <f (l'on  possèil«*  en  fait  di;  roonniiMiit»  éerftt  île  l'époque 
qui  iniriîi  la  nMorinalinn  ne  remonte  pa*  an  lii'la  «lu 
trciniiMnc  siiHlc.  Il  (i)ii^i-.te,  «ulre  \v%  lois  provnuùili's,  ea 
cltronii|uus  et  vn  ti Miluctim»  UnIAt  d'onvrni^i's  liililiquen 
«IUièoiogH|ue«,  tantôt  de  roiiran<«  étrangers.  Kn  fait  «le  lois, 
In  plM  «ndaiiiM  «nt  le  Vetioœ(alaç  el  VCpplanduhg. 
làŒsIgCKlalag  ,  ïeDalalag,  V  ffr'-'ingahig  .  Vextnuin 
nalag,  le  Gottlundslag ,  etc.,  liaient  de  In  prt>iJi:t^rf  iiuiitii' 
du  rpiatorzièine  siècle,  et  onliHé  puMiée*  |uii'  Sctilyter.  l'uur 
l'^poquc^  «t  juaqu'à  un  oerUln  pêtat  pour  le  coiUeau,il  hnt 
«Men  cKer  le  IHrre  laUtalé  Om  Ktamt^  I^rrwKw  «eh 
Hafdinga,  espèce  d'ancien  «  Mîroii-  ro)al  ■  Miéduis  (  pu- 
blié \t*T  bure ,  Stockliolm ,  1634  ) ,  el  les  Révélations  de 
tainle  HhdtjiKe ,  t^rritts  |>.)r  son  tonlesaeiir  Mallhiaa.a 
qni  l'oQ  est  au$»i  redevable  de  la  plii'^  «ndeoDe  traduction 
de  la  Bible  eo  suédois.  Le  plu»  anat  n  U\  rc  de  médecine  est 
écrit  en  \an  j,w^  alIcnuBde,  eft4atode  1317.  Ea  fuitdecliro- 
niques ,  les  plus  importvtat  I  dler,  tant  pour  le  couteau 
qiii^  pour  l'éteodue,  coot  la  chrooiqu»-  en  prose  de  Moîi>>e- 
nius,  qui  la  publia  en  1615;  puis  U  grande  et  la  petite 
chronique  rinofc  (inii  rmues  diins  les  Scriptores  Rerum 
êW€iearwÊH,L  l*^,t«HiteBdeia4lafaHitdn  «luinii^rne  sirric. 
Lai  lredttcllOBaclMI«iiam,(nlUtrfiiiéH«t1eBlAten  prnst , 
de  romans  elde  livres  (HipuUiies  iHrau^crs  «ont  tiès-oom- 
breiiscfi  et  désignées  a$»ez  pou  peftineiiimenl  t-ou*  le  titre 
de  Droltning  Eiiteinuis  tolkcltor.  Plusieurs  d'entre  elles 
(|Mir  ek««i|ile  Ftorcj  och  Blana^lort  Iwan  ocA  CotcMan, 
Knmidœêoeh  VatmUkit  ntt«ii»«4i«M,  ele;},  mAm 
publiées,  avec  divers  onvrageK  qui  s'y  rapportcnl,  duns  les 
Samliugar  de  la  Svrtuka  foi  nsknft  s  <  Isàop.  Dans  ses 
Svenâha  i'olkbirckfr  {')  vu],  Stockholm,  I8â0-lfiâ2), 
Backs^trocin  a  put>iié  les  livres  populaires  apiuirleoant  à  une 
époque  postérieure,  avec  un  aperçu  de  leur  littérature 

La  rowlitioBde  l'univergilédi;fMt(l47A)necoutribiia  que 
médiocrenKiitaux  progrès  de  le  haute  érudition ,  parer  que 
ce  n'i'l>iit  ;;iiL're  alors  ({u'une  i^oole  capiiulaire  ;  et  au  temps 
«le  Jâ<in  111  elk  êUit  tout  à  fait  ruioée.  Les  aiiâtres  do  la 
réforination  eo  Suède,  les  frères  Olaûs  et  Laurentius  Pétri  , 
diicii>iM  de  McteMbtbon,  représenlcat  à  eui  aeuls  presque 
tonte  la  littérilwe  de  leur  époque,  car  ib  Ainottoal  à  la 
fois  traducteur-'^  de  la  Bible,  cliionlqucurs  et  poètes.  Leur 
traduclioa  do  la  Bible,  écrite  d'iiu  style  nerveux  et 
éner)rique ,  inais  offrant  d'ailleurs  t>eauc4Mip  de  cuotre-scns 
el  de  geniMMMne$i«»er«»  um  grende  ioSueoce  s«r  la  for- 
malien  de  lepfoae  Mièdôlie.  Ib  brant  aMtes  bewreuii  dan 

liM,r  livre  <Ie  psaiiiiic-;,  fut  inlioildit  dans  l««fti|(<».  L'bls- 
toire  de  Suéde  ei  iite  pur  cea  deux  Ireres  ne  lunaque  pas 
non  plus  (1  un  certain  uértle,  t^nt  pour  l  e  qui  est  dusityle 
i|ue  (tour  le  conteuu.  Le  danois  Saxu  Groiuiualicus  leur 
aert  do  niodèle ,  et  ils  s'efforceat  eRoere  de  le  surpasser 
quand  il  s'agit  d'etubelUr  de  fictions  les  ori|;ines  nationales. 
A  cette  méiue  époque  écrivaient  deux  irèrcs  expulsée  de 
Sueile  louime  c:ji(boliqwi8 ,  et  qui  bal>itaie}it  Koiue,  Jolianntis 
Hagni,  ancien  aii^cvèque  d'iJpsal,  mort  en  I5il ,  et  Oiatis 
IlifBi» awrt  en  1&&&,  tous  deux  autours  d'Iustoire-s  rouia- 
■«at<aa  en  latin  detinpulalioBadH  fiord.  Gustave  1"  par* 
Mil  et  écrtrait  le  aiiMolt  avec  beaooenp  de  pureté  et  une 
purt  1<- tuuctiaut  |kiiru:!>a  Idnidaftsc.  Son lils ainé,  tiick  XIV, 
fui  poète  el  psalniiste;  le  (-ii  let,  Jean  111 ,  sans  avoir  été 
dClirain,  fut  erudit;  le  plus  jeune,  Charles  IX,  fut  cliro* 
lifùar  ei  Uiéulogieii.  Mais  k»  nombreHaae  pféoccupaUons 
de  Gniteve  l'enp«cMffatde  (aire  rien  de  hîm  remari|uefale 
dans  Ptniérét  de  I  iuslrucUtui  pulili  [ue  ;  et  il  en  lA  de  iii^me 
pendant  les  temps  m  agiles  qui  mi  u:ëuI,  malgré  les  elToits  de 
CliarleslX  pour  re'ever  l'université  d'U|«at.  A  rsveitcuieiit 
de  Oufttave-Adolplie  il  s'en  fallail  donc  de-beiMitsup  que 
mu  de»  adanoet  et  d«  hll^■s  fM  brillant  «n  SuUe.  On 
avait  bien  de  la  peine  ii  f^'y  procurer  les  sujets  néce«snires 
pour  les  (ooclions  ccclésiasliqucs,  ou  encore  pour  les  touc- 
hent pnkUqnai.  Tente  te  litternlniQ  te  tentait  à 
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chroniques  de  rois  on  d'fvêtHMa,  t  on  tnite  dVeooenito 

domestique  par  le  comte  Brahe  et  fc  un  livre  de  méile cine 
tout  rempli  de  recettes  et  de  pratiques  supenditieu^o!,.  A 
cette  époque  |wriirei»i  a  l'oniverMlé  d'lT|)sal  deux  «savante 
profeiaett», qui  œ  di«|)utèrent  tellement  l'admiration  et  lea 
applanilmmanU  de  la  jeunesse ,  que  le  roi«  ponr  nMttre 
un  teraae  «nx  déMudrea  qni  en  ftenllaient,  dnt  les  révo- 
quer. Le  premier,  Jotianiiee  Meuenlas  (mort  en  1637), 
mîvit  des  comédies  his(orii)ues  ,  qu'il  f,-ii>;,-ut  i- présenter 
p.ir  les  étudiants;  pitiii  lanl,  il  couipusa  un  ^mhi  uuvrage 
liislorique ,  scandia  iUustrata,  qui,  bien  qu'écrit  sana 
crilMiue,  ne  taisBe  paa  que  d'eroir  tNnnoonp  d'importanoe 
penr  rbMebn  dae  tonpa  toa  plo«  raenlàt.  Son  rWaI ,  Jo. 


bannes  Rudbea:kius,  obtint  l'.  nt^nlié  de  Weslera?^,  el  orga 


nisa  dans  «on  diocè!>e  le^  écoles ,  les  gymnases  et  les  études 
Ibéoiogiques  »ur  un  pied  tel  ipie  depuis  on  les  u  toujours 
pris  pour  modèles.  Gustave-Adolpiie  le  seconda,  en  tondant 
beauconp  d^feotes  et  en  éUMissmt  même  on  teîpOt  «pMal 
que  devnit  aoqoilter  ciMMinefMnUie,  et  dont  le  produit  était 
deatioé  h  entretenir  dans  les  écoles  de»  lils  de  paysans 
pauvres.  Il  dota  ruiiiversile  (i'i;p  (i  I  urn  fai.on  viaiment 
royale,  el  tocoura^ea  pur  Mtu  e»t>iupie  le»  riches  parUculiera 
h  cootiibuer  par  des  dons  et  des  fendaibni  à  l'enmifcndM 
établhnemenl»  d^nstfoction  aepét  ieure. 

De  tontes  lea  cdeneet  ta  théologie  fut  d'aixird  edte  qui 
jouit  <î>'  plus  de  considération  Après  la  théologie  venait  la 
pliilu!>upbie  ;  llescartes,  que  la  re^uie  Ciiristine  appela  À  sa 
cour,  et  qui  mourut  à  Slocklwlni,  avait  renconln^  en  Suède 
benuooiip  de  partiaena  de  aan  ayalèae,  «fui  pénétre  dan» 
t'anJ«flrstté«t  y  eonitel  de  tivea  teltm  «antre  iMatoUllamt. 
Le  caractère  partieulicr  de<;  savants  de  cette  époque,  c'est 
la  prétention  d*enbrasser  l'univprsalite  dej>  cuiinais<!aoces 
Imiiiaiiie-.  et  de  liriller  daiH  tons  les  genres.  Tels  furent 
Gtorgtô  .sterniijelm,  mort  en  1673,  et  Otof  Rodbeck  l'ainé, 
mort  en  1701 ,  qui  tons  deox  élainat  en  «fhl  donëa  éea 
plus  brillantes  facultés  naturelles,  kes  «nmges  du  premier 
sont  depuis  looRtemps  oubliés  ;  cependant,  il  y  a  un  véri- 
table roéritt  J,i  son  poêtne  didai'tîque  Hvrcult  s ,  >pii  lui 
a  valu  le  surnom  de  Père  de  ta  poésie  suédoise.  \  erse 
dan*  presque  toutes  les  connaissances  humaines,  Kudbeck 
a'applkiaa  yha  tard  «vccpiddyeotien  à  Ifélnde  daaantlqot- 
téadn  nofd;  #iide  aïngutièfenMnl  teforisée  dejula  1629  par 
Id  création  il'uue  <  li^irse  iVaufiquairc  du  royaume,  puis  par 
celled  un  cviiet/ed'antiqmles  ,m  1667,  cl  surtout  quelques 
années  pUn  lard  par  l'arrivéo  d'im  Islandais,  prisonnier  de 
guerre,  qni  donna  eux  finMoia  ienrs  preuièret  noUona  de 
redda  et  do  te  HttératMe  deo  Sagot.  En  167»  Rmlbeelt 
publia  la  première  partie  'e  son  Atlatittea,  ouvrage  qui 
proiluisit  une  iuqiresMon  des  p!u«  vives,  même  à  l'étranger. 
Conlredii  e  les  jisserlinns  eiiiis^'s  dan  1  i  '  l'if a  fut  pres- 
que considéré  comme  uu  crùae  de  ImuIc  tratiisou  ;  et  des  or- 
donnancée wyilet  imposèrent  aMenceaux  ooatradiclenrs. 

La  jnrisprudenee  loi  cultivée  par  Stemhjelm ,  Uadorph  , 
Locrenius  We\ionra.«,  Lmidius,  AbralMmsonetStjemhONafc 
(motl  en  1675),  dont  I'oum  i;^/  i  ljs.si<iire  Itf  Jure  svroiiutn 
et  GoUtotttm  restétuto  e«t  un  vérilirbie  clie<>d'u  uvre. 

Les  Modes  médic-des,  oonqMMMt  MMti  les  sciences  nn> 
lurclles,  commmoèrent  i  progresser  avee  les  Staniua ,  lea 
lloflvcnius,  les  Olof  Rndhêck,  rte.;  mala  elles  ne  lardèrent 
pas  a  teiro'rrttiier.  I  1  1  "i  i{udl>eck,  qui  s'ap|)elait  comme 
lui  Ok>r,  Imtauthte  et  orniliiulogiste  distingué,  succiklaà  son 
pt're  ;  mais  lui  aussi  il  finit  par  s'éprendre  de  passion  pour 
l'arehèologlef  et  négligeant  las  adeacea  iqui  avaient  juaqne 
ateneoMlitoé  u  ■péclofMé ,  Il  sViœnpa «xeteaivenrant dea 
antiquités  de  la  Palestine,  de  la  («aponie  et  de  la  Chine.  Il 
re^iulla  de  ces  prcocr45palions ,  partagées  également  par 
d'autres  «avants,  que  Tetode  de  la  inéiieeiiie  ai  rivH  a  i-trc 
teUenent  néf^igée  i  Upsai,  qu'il  ne  se  trouvait  pas  dans 
eette  nni««nRé  nn  «an!  cldnii#en  eapobte  de  bander  «ne 
plaie.  ^_ 

En  fait  d'bislortots  on  ne  peut  goèi*  dlar  a  ccMo  épeqtt 
4|neiHMelP«»nnd«ri;qal^  «niin*!  wlOtorteKiii- 
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teve  étrtrH  sM  htnte  MM  en  IiUd.  AvMtloI  Ofat  (itort 

en  1639 ' ,  T<  s -t  morl  en  I03«)  et  WerwJng  (mort  en  1697) 
avaient  élucùl*:  iVpoqoe  comprise  entre  le  rtjçBC  de  Gus- 
tave y  e\  celui  de  Cliarles  IX.  Le*  ineilliMirs  poètes  snni  le 
maUieurein  Lucidorcmorlen  i674),  Runiu» rmorten  t7i3), 
Frfae  (mort  en  l7M)el  l'arclwvèqne  Spegel.dont  la  grande 
épopi'e  religieuse  Guds  Werk  ocA  Hvila  (I  CEoTre  et  le  re- 
pos de  Dieu)  contient  un  graml  nombre  de  belle»  deserip- 

A  la  mort  de  Charles  XII ,  le  pouvoir  passa  à  une  reine 
dNÎn  eaprlt  borné  et  à  son  ignoraot  rpoux  ,  ou  pour  mieux 
dire,  à  un  parti ,  cdai  d«  boHHtttt  M  M  MMciait 
pas  plus  des  beaas-arte  que  des  «d«nccs.  Aonf  Mm  le 
rojaume  cl  tit  toinl).'-  dans  un  tel  état  d'appauvrissement  et 
de  misère,  tiu"!!  aurait  été  bien  difficile  de  faire  qitelque  chose 
CB  leur  faviMir.  I>es  temps  meilleurs  vinrent  lorsque  l'autre 
parti,  celui  Ae^chaptanx  f^vi  repréwataitiemouvenieat 
et  le  pn^rès,  se  sahU  en  1?3»  d« I*  dlwettoo  des «flUrv. 
La  spintut  lli'  ti'iiip  Louise-Ulrique ,  sœtir  f!e  Frédéric  II  de 
Prusse,  (<ivori>a  lci>  arts  et  la  littérature,  et  dans  ce  but  fonda 
une  nonvclle  académie,  en  1 755.  Son  fils  Gustave  III  aimait 
passionnément  ia  tonsique  et  la  poésie ,  surtout  la  poésie 
dfttlMlIqiW,  âiiUiqiMrâoquence;  il  était  moins  porté  eo 
faveur  des  tcienccs»  MO  édocattoa  afut  été  trop  saperll» 
ciclle  pour  qu'il  en  fftt  aulrenmt.  Son  Mi  GuataTe  IV 
Aitolplie,  prince  à  IVspril  faible  et  borné,  avait  pour  les 
unes  et  pour  les  autres  la  plus  complète  indilTérence  ;  mais 
ta  callme  InMIecluelle  aveit  jClé  de  telles  racines,  que 
nêM  «NM  aoB  rtpi««Uepngr«Ha  par  m  propn  impalaion. 

An  commencenent  da  MMa  période,  le  «iengé,  de  nène 
que  le  gouvernement,  veillait  avec  un  f^om  extrême  <i  ce  que 
ta  tlicologte  ne  s'écartât  pas  de  la  plus  sliiclc  orthodoxie. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on  tolem  le  llnosoplie  Swe- 
denborg, qui  d'ailleurs  écrivait  en  Ulio  et  qui  fit  im- 
priiaer  la  plupart  de  aee euiiigM  en  AngMerre.  On  die 
n1or%  les  jurisconsultes  IVehrman  (anobli  aous  le  nom 
a  l  Urcnslrole),  Rabenius,  Wilde  et  Calon)iM  ;  les  écono- 
mtstes  U'Tcli  cl  Nyolriein  ;  les  lui  d  ni  Kits-enstein,  Baeek, 
Ahrell  et  Murra;  ;  le  chirurgien  Hjerkcn  ;  les  maUiémati- 
ciens C^us  ( mort  en  1714 ),Klini;instierna  (mort «■  I7e&) 
d  WeigeiiliB>dinit  toe  tables  de  mortaKlé  aertent  da  baie  à 
tons  les  ealenit  da  même  genre  qui  ont  éfé  ënlreprit  dans 
d'autres  pa^s;  le  prand  mécanicien  Polliero  ,  rAroliitnède 
de  la  Suède,  auteur  du  canal  de  Trollhsetla  et  des  dociis  de 
Kariskrona  ;  enfin,  le  naturaliste  Linné,  dont  letdiMlpIes 
Tisitéient  presque  tontes  les  oontiées  da  gtobe. 

On  peut  considérer  OnUa  comme  ta  véritable  félbnwafaiir 
des  iwiles-ltfttres  en  SiiMe.  Il  rnmmença  par  publier  un 
journal  rédigé  à  la  manière  du  .Specfa^or  anglais,  L'Anjus, 
qui  pioduisit  une  impression  des  plus  vives ,  quoique  ne 
contenant  rien  de  bien  extraordinaire  pour  ce  qui  est  de  la 
pensée  comme  pour  ce  qui  est  du  style.  Ses  ouvres  po^ 
tiques,  la  plupart  poèmes  de  circonstaoea,  ool  plus  de  mé- 
rite. Parmi  les  poètes  qui  vinrent  aprte  lui  on  cite  Gyllen- 
hor;.;  i  mort  en  isos  i,  .auteur  de  fables,  d'odes  et  du  pueme 
épique  loget  ae/cer  Bell ,  et  son  ami  Creuts  (  mort  en 
17»4  ).  dont  lidylto  ma  el  Cami/fe  cnthenifi—la  nttoa  ; 
Kellgrèn,  qnl  caama  poêla  lyrique  et  co«b«  astiriqne  se 
pla^a  an  premier  rang;OTeaBliema  (mort  en  iSig),  au- 
teur de»  puémes  épiques  Sk'rrrfarr'i  rf  Ori^tidri-})n  ,  :\]m'\ 
que  d'une  traduction  du  Paradis  perdu  de  Millun,  qu'on 
n'hésite  point  à  placer  à  côté  de  l'original.  Si  Gustave  111 
fut  bien  inférieur  auu  poéiaa  que  aoua  vanoiw  de  aoàimr, 
ft  eomposales  (dansde  ptoateamesanaa  dvamaliqnes  aui- 
qwelles  Kellgrèn  ^  chargea  fie  donner  le  colon-  iini^tique;et 
d'ailleurs,  ce  fut  un  orateur  distingué.  N'ouLliojii  [las  dans 
cette  riiuiiii  ration  l'infçénieux  Bellinan ,  qui  improvisait 
avec  un  entlju4wiasrne  vraiment  bachique  sur  des  aire  de 
sa  composition  des  chansons  à  boire,  où  la  volupté,  l'i- 
iMii^  les  deacf^itionsdu  nmre  de  l'idylle,  et  un  sentiment 
pnfundqnlaa  rit  dahiMiênM,  sa  réunissent  pour  former 
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ginat  dans  sa  aplière.  Il  écrivit  en  |731  un  Vat/ntff  en 
Italie,  et  une  Philosophtê  du  Pmu  ,  dans  la  qtulle  11 
suit  [iredqiie  la  même  dliC'  ii n  l'iiltS-s  que  WinekeliuiDn  , 
qu'il  ne  conaaisaatt  pourtant  pas.  L.es  contemporains ,  qai 
ne  le  comprendMl  p«s»te  coMUMMit  coMmemi  «riîjlial 
de  génie. 

C'est  de  la  révolntfoa  de  1809  que  date  en  Snjyle  fort- 

gine  d'uni  vt^i  ilable  litléralure  nationale,  car  la  pres-^,  î*- 
venue  plus  libre,  put  déployer  une  activité  i  laquelle  rit»)  dc 
mit  d'entraves.  Le  mouvement  de  rénovation  littéraire  s« 
manifesta  dans  divers  Journaax  et  raciieila  péiiodiques  créés 
I  eelle  époque  ;  et  H  eut  pour  eheCl  AtteriK>m ,  Eli^tro^m , 
Hedborn  et  Dahlgrefl  comme  poètes,  Hammarskja-ld,  Pilm 
blad ,  le  comte  Schwerin ,  Schr<pdcr  et  l.ivijn  comme 
prosateur'!.  BicnitM  la  littc'rature  se  partagea  en  dnt\ 
camps.  Dans  l'un  oa  s'eOorça  de  s'approprier  le*  forma 
des  diteiaea  HUétalnM  anetainea  et  noduim  du  nnél; 
dans  l'autre,  celui  des  Golfu,  on  s'attacha  à  tout  ce  qiî 
sou«  le  rapport  du  style  et  de  la  pensée  était  Traimcnt  »en> 
tentrional,  vraiment  nation.il.  Cest  au  parti  des  Goth 
qu'appartenaient  Geijer  et  Tegner,  Ling ,  Afielius ,  Adiet- 
bethf  elCt 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  ta  roaum  était  m  genre 

qu'on  ne  s'était  pas  occupé  de  cnlflver  eo  Suède.  D'^abord 
Cr  i  i  M  i  Ipe  réus-il  beaucoup  avec  des  rom;ms  huili  iques 
vint  ensuite  Clacs  Livijn(morl  en  ISii  ).  Le  roman  histo- 
rique à  la  manière  de  Walter  Scott  eut  aus«i  ses  iinitateon 
eo  Suède;  alnd  le  pasteur  Gumteiias  donna  aoii  J^fiaa 
TUtortf,  puis  un  anmijme  £e  Fnftttsfler  «t  la  dSsniférf  Saf> 
rre  danx  la  forft  de  l'Fff  ,  H  le  comte  de  Sparre  >  o 
Adolphe  i'orphehn.  L*-s  ronum  de  Crusonstolpe  ofircil 
un  bizarre  mélange  de  vérit>-  et  d'invention.  Kollbm; 
procède  avec  plus  d'art,  par  exemple  dans  son  roman  'wO- 
tnlé  La  Cour  tfe  ÙuHtm  Ni}  il  s'est  anaai  esaayédaas 
le  genre  de  Paul  de  Kock.  Les  romans  d'.Almquisl  ont  |xo- 
dant  longtemps  l)eaucuup  occupé  le  public;  mais,  à  peu 
d'exceptions  près,  ils  pottcnt  le  cachet  d'une  fausse  ori^iinâ- 
lilé  et  du  communisme.  D'ailleurs,  le  roman  historique  a 
en  MenlOt  fUtaon  temps,  et  a^  ?a  forcé  de  céder  b 
place  au  roman  de  mœurs.  En  ce  genre  il  faut  snrtoei 
mentionner  \Vetterbcrgli  (connu  comme  écrivain  sous  le 
nom  de  l'Oncle  Adum),  et  qui  exiiloite  les  taMeaux  de  genre 
empruntée  à  la  vie  de-s  clauses  movennes;  l-^ngstrœm , qu 
e&cclle  à  peindre  la  cla.s>e  des  pnysias,  mots  qui  sanp< 
procha  Inip  duromanà  tendances  j  le  Finnois  SneUmmi; 
le  baron  de  Geer;  Mellln,  anleuro*flna  fmombraMeqBm» 
tité  de  nouvelles ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  p»f- 
faitement  rc^us-ies.  Palmblad,  dont  nous  «\ons  ilcja  «u  «- 
Casion  de  parler  plus  haut,  et  dont  les  romans  «;ont  regardai 
comme  appartenant  à  ce  que  la  Suède  a  produit  de  nucai 
en  ee  genre  tItiddenM,  KjéhnannoGoinnaon ,  «A  le  eàade 
d*Adle<;p3rre  (  sous  le  pseudonyme d'vtfôano  ).  Toutefois,  l« 
écrivains  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  dans  le  gem 
du  nnuan  sont  trois  daiiJt  ,  iP  ibord  Fredcricka  Breiuer, 
dont  Us  romans  se  recommandeut  par  leur  moralité ,  pn 
une  gnuidn  floesse  d'observation ,  par  de  la  naïveté  et  pet 
une  gradeose  aenaibiUté.  U  J  a  moias  d'originalité  cti<i 
M"*  Flygar-Carlèn,  écrivain  d'une  léeondité  peu  commuai, 
et  chez,  la  baronne  Knorring;  l'une,  a.s.M<2  lieureuso  Un- 
la  com|>osîUou  et  dans  la  peinture  des  scènes  domestiques 
mais  manqoafat  de  poésie  ;  l'autre ,  e  \  l  cUaot  à  peindre  k 
frivolUéet  les  fradenses  foMca  du  grand  monde.  le^  ro* 
mans  pobHéi  Ana  cea  denders  tempa  sons  le  p^eu  i  Miyras 
de  WilhelnUna  ont  aussi  obtenu  benucoop  de  -ua-h. 
Sturzenbecher  et  Blanche  sont  de»  fcuillelaui»tcà  p!«>îu»  de 
talent ,  au  style  souvent  peu  clulitié ,  mais  toujours  péiii- 
laats  d'esprit  Le  dernier  est  aussi  l'auteur  de  qudqucs 
comédies  on  fanas,  qui  attirent  la  foule.  Depuis  quetqÏMs 
années  il  partage  à  cet  égard  la  faveur  publique  avec  Jo'.m 
Le  mouvement  de  1809  exerça  une  influence  bien  moiiu 
acnibleaar  k  vIo  adantUqnada  laânède.  Par  anile  dais 
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mouvoir  i^os  librement  qu'AUpararanl  ;  mais  eoniMicjeiico 
elle  dwueura  pauvre  en  pensées  originales,  et  m  contesta  de 
soivre  lei^  traces  de  la  théologie  allemande.  H<i'ij»^r  (uiurt 
M  IftlSiadoonéplus  d'indépendance  à  la  philosophie  ;  apcè& 
tniflMtBiberg  (morten  1829).  U  but  encore  iiienliunaer 
iMlrftTaiu  de  Geijer,  d'Allctboni,  de  Gnibbe  et  d'AruUus. 
Lb  Suède  M  peut  pas  citer  daac  eM  dtratort  liinps  d'im- 
portants jurisconsultes,  si  la  mèlerioe  n'a  pas  produit  un 
Moi  nom,  en  revanche  U  Suéde  cunsorve  âon  ancieaue  rt:- 

Ktiun  dan<.  lus  .'.rioncts  naturelles.  Avant  tous  il  faut  dler 
iatuU  Borieliusi  et  ca  UistoirftBaiaralla  Agardb, 
FriM,  If  «««II,  Zeltentadt  «I  WahtMlMg  ioataMal  ra- 
Dom  européen.  G.  Svauberg  est  célèbre  comme  astronome. 
La  philologie,  faute  de  grandes  biblioUièques  rirh«K  en  ma- 
misrrits,  n'a  jamais  fuit  de  progrès.  L'ct  j  1  I  ^  Ungiici 
(mentales  a  été  cultivée  avec  de  reiDarqu.ii>le»  s^ik  <  èâ.  L^ii 
trois  historiens  les  plus  remarquablessont  G  i-ij  er,  Fry  3iel 
•t  Strinnluilini  vieniMot  eouilo  Craulioliu,  Hofasberg, 
^(VieielgreD,  «te.  Lea  prindpons  oaTnget  relitift  à  b  litté- 
raturf  >U('<l<>i>.o  sont  :  Hammar>kaid,  Svemha  vitterlu  tcn 
(  bit»  kliuLiU  ,  ia^3  ;  ,  lo  uiiliiK',  Sreriijts  Ltlcialur  oih 
Konslhistoria  (Upsal,  Isii  \\  iesil(:ren,  Sieriges  skana 
UtertUur  (à  vol.,  Slockboli» ,  1849)  ^  AUerbfun,  Sveiuka 
Siareeeh  SkaUter  (6  ▼«!.,  Stoekholai,  itôS). 
SUIÇE  (  llippiatrique).  loyes  Ej<TEAiHF.iiE?;T. 
SUE\Oi\,  uoni  commun  k  trois  rois  de  Dan  e  nu  i  k  . 
hLlLNOX  J",  siirnoiuui  l,  ::lir  /uun  hui\  r«^;;nade98ji 
ici  t.  Fils  deH<iidid  ,  contre  qui  il  se  révolta  a  diverses  re- 
prises ,  il  monta  sur  le  trône  opfès  ravoir  assassiné. 

SU£:«0»  Jl  ou  ScE>  bsTMiMii,  p«yi-fiU  do  piécédtfit, 
rfgu  de  1047  à  1076 ,  après  avoir  vaiiiniient  «aajé  de  dis- 
puter rAngtelcrre  à  liiiiilaianc  le  Conquérant. 

SL'Ë.NON  III,  ùh  d'Lrii;  Emund,  disputa  en  1147  Lutu- 
ronne  de  Danemark  à  deux  com^M^tilcurs,  et  tomba  sous 
les  coups  de»  pajrMuia,  è  Ja  suite  <l'uai^  bataille  perdue  en 
11&7,  aqv  enviroiM  deViitorg. 

SL'l*TO\E  (Cars  StETOMts  TaASQCiLUs),  W'^to- 
ricn  l  oiiiaui ,  florissait  sou.s  les  régnes  de  Trajaacl  d'Adiien. 
I  n  di  ^  ouvrageo  qui  ti  ^ii  ut  de  lui  donne  i  penser 
■ju'il  exerçait  l  i profession  de  grammairien  onde  rhéteur,  et 
peut-être  môme  celle  d'a\ocat.  l'Iine  ie  Jeune,  dans  une 
leUre  qu'il  lui  adresse,  loi  pronet,  sur  aa  denaandc ,  de 
«'employer  h  lui  faire  «bleiu'r  la  rembe  d'une  plaidoicrie. 
r.'.niili  de  Pline  le  Jeune  ,  avec  lequel  .Su<  tune  >M.<i(  lio 
intliiK'jnoot,  lui  fut  très-ulile.  Le  favori  de  Trajan  uitploya 
plus  d'une  fois  pour  lui  ses  bons  oflices.  Plus  lard ,  Suélooe 
devint  lecrétaire  de  Teoipercur  A4lricn;  mais  vers  l'an  12I 
il  perdit  cette  place,  ayant  été  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
plu>ieuvs  pers<tnn(>^  qui  n'd^ nient  par  eu  poor  rïJDpénlfioe 
Satine  ICM'gai  lia  qui  lui  cUi(.nt  du*. 

Dc$  uuvragns  asseï  nombreux  que  Suétone  avait  compo- 
sés ,  il  ne  nous  en  est  parvenu  que  deux,  «on  UUtoirt  du 
dou  ze  itremien  Empereurs  el  «es  rte*  tfes  Orommalrieiif 
ei  RMtturt  célè!/re.i  ;  encore  ce  dernier  ouvrage  n'cst-il  pa» 
complet.  Ses  l}ot{ze  Vtsnt  s  sont  un  des  livres  les  plus  curieux 
qtic  ranliquilén'ui  ,iil  Irunsiuis.  Ils  contiennent  la  vie  pri- 
vée de:>eiii})ercur!>  .beaucoup  plu'^  que  l'idsloirede  l'emidre } 
ce  sont  pour  ainsi  diic  dtatm  moires  serre^^sur  le^  niuursde 
Fépgqne.  Ce  ne  Mot  pas  de»  annales  qu'il  faut  y  cherclmr; 
rameur  slnqnîite  peu  de  la  elironologie ,  il  n^Elige  le»  da- 
tes: c'est  un  rcprocln'  qu'on  e-l  rn  tlinit  rlp  li.i  f  iire.  Mais 
que  de  dt^lails  précieux,  que  de  pnrticutatites  inlere>santes 
sur  la  vie  publique  et  privée  des  anciens  il  nous  révt>lel  Nul 
ouvr.ig<>  n  est  plus  riclie  CD  renseignements  sur  les  usages , 
les  coutumes ,  les  meran  de  toutes  les  classes  de  la  société  ; 
*  y 'oM  i  ou  non  plus  rempenur,  mai»  le  père,  le  mari, 
te  mtf,  l'amanl,  le  uullre.  Le  livie  nVst  rien  moin.s  que 
chaste,  laul  s'en  (.mt  :  I  i  curruplion  des  mœurs  romaines 
s'y^tale  dan»  toule  sa  nuditt^.  L'aoUur  y  a  dévoilé  les»  tur- 
pitudes et  les  débauches  horrihif»  de  TiUltt,  de  CÛ%ula , 
de  Itéroo  ,e(c  ;  il  a  doonâ  Messus  tooleliceiiceà  sa  |iluiiM. 


suÈves  SSI 

(Test  ce  qui  ISMsail  4ln  à  saint  Mrtase  «  que  Sndisaeavnil 
écrit  la  vie  des  emponnranvee  la  nlnelIlMrté  qu'ils  ai  rient 
vécu  ».  Quoi  qu'il  en  soft,  il  était  lttl-«iéme  tr&s-recom- 

niandable  par  sa  conduite  et  ■^i>n(  ara(tèr>-  ptTsonnel.  Comme 
tiiaiorteii,  Suélone  possède  au  plus  haut  degré  une  des 
qualités  les  plus  importantes,  la  bonne  foi.  Il  régne  dans 
ses  récits  HO  caraelèn  de  sincérité  ;  on  lent  qu'il  écrit  avoo 
l'impartialiM  la  ploscntitre  ;  on  n'y  voit  noileiraeede traîne 

ni  de  llaferi'-  ■  li  rraiiitr-  ne  lui  Ijiil  rien  dissimuler,  la  llUk- 
li^itéue  lui  l  ut  ncn  aitapliiier.  Il  ixùnt  le  vice  dans  toute 
sa  laideur,  avec  une  hotle  de  nanete,  ei  sans  dissiiauler 
les  bonnes  qualités  que  |)ouvaieot  avoir  ceu\  dont  il  dévaiie 
les  infamies.  Cette  bonne  (oi  est  r^  qui  donne  tant  de  pcil 
h  ce  qu'il  raconte,  c'est  là  ce  qui  le  fait  lire  avec  tant  dln- 
térét.  Sa  narration  est  rapide,  jamais  chargi-e  de  réile&ions  , 
de  di^rt^ions,  de  raisonnements.  Son  st)le  est  remarqualite 
par  k  pureté ,  l'élégance  et  une  grande  propriété  d'expres- 
sion. En  un  mot,  le  livre  de  Suétone  est  ie  compléiueut  des 
ouvrages  de  Tacite,  el  contient  l'histoire  secrète  du  tciaps 
dont  Tacite  a  retraeé  l'histoire  publique.  Auvaitik 

SI'ETTEMILIAIKE,  nom  d'une  malaJie  très-grave, 
ayant  pctur  principal  symptôme  dt'4  i^ucura  abon  iantes ,  et 
qui  ravagea  particulièrement  l'Europe  au  qnin/ieuie  sieele. 
Depuis  elle  s'est  à  diveiaca  reprises  Dtanifestee  en  Picardie, 
mais  avec  ntoins  dlntansilé. 

SUï-.UR  (du  latin  sudor),  humeur  aqueuse,  incolore, 
d'une  odeur  plus  ou  muiiis  forte,  d'une  saveur  salée,  qnî 
sort  par  les  pores  de  la  peau  1  m  i  acte  de  la  tr.iti>|  it.itlon  , 
et  qui  se  présente  en  gnullelelte^  isur  la  surface  du  corps. 
A  l'analyse  eUe  fournit  de  l  acide  acétique ,  un  pen  de  ma- 
tièie  anioale ,  de  l'hydrochlotate  de  soude  el  un  peu  d'h|>* 
drochlerale  de  potasse ,  du  phoftphate  terreos  et  de  l'oiyde 
de  1er.  M.  Favre  en  a  ré<:einiiieiil  extrait  len\  pnnci|>cs 
iuimediatâ  dont  ou  n'avait  jamais  avant  lui  siqi^unue  l'exis- 
tence dans  ce  liquide  ;  l'un  est  Cureé  ,  composé  déjà  trouvé 
d^ns  plusieurs  hnaaaurs  de  l'éeonooriei  rauire  est  un  aeide 
aaoté  dont  la  déeonverleappartiant  en  entier  à  oet  habile 

chlmifle,  qui  Itit  a  donné  le  nom  d'«cide  sudorique. 

La.  sueur  se  innnlre  nrdinairenient  sous  l'influence  de  la 
chaleur  extérieure,  d'un  exertie*;  violt'iil ,  ilo  l'ingestion  de 
boissons  aboodautcs  et  chaudes,  dans  certains  étals  taot' 
bideaat  par  faeUoa  de  certains  médicsnMntsdilssKdort/t» 
çues.  La  sueur  est  dans  tous  les  cas  la  transpiration 
siirabondanle ,  exagérée ,  rendue  visible.  Quelquefois  le  sang 
s'est  présente  .s<jus  la  dirnie  de  sueur;  lu.ii--  c'est  alors  pro- 
preiiieiit  une  lu  niutriiagie  de  la  peau.  UeaaLoup  de  maladies 
se  t«:rniinrnt  par  des  sueurs  pliu  ou  moins  abondantes.  A  la 
ùn  de  chaque  accès  des  fièvres  intevaiitlenlBS,  une  sueur 
chaude  baigne  tout  le  corps,  et  cette  évacaaiion  estsaivie 
d'un  complet  «ouiagemeot.  Il  eu  e-^t  de  ntéine  dans  le  cours 
et  à  la  lin  des  maladies  aigué» ,  ou  les  sueurs  sont  généra- 
lement le  signe  d'une  détente  et  d'un  chauKemeut  favorable. 
Ue  la  l'ifldicaiioa  et  l'ewplei  des  sudoriliques.  11  y  a  dee 
sueurs  morbides  qui  sont  de  manvaie  angnte.  Telles  sont 
le.>  sueurs  Imides,  \isi|iieuses  et  fétides,  qui  se  montrent 
daus  ie?  Iifvie-  de  mauvais  earaeleie ,  et  surtout  lorsqu'elles 
tendent  à  uue  làcheufee  teniiin  i.soii.  Le^  soeurs  dei  plilliî- 
sique»,  dites  colUqmUivtSf  semblent  accélérer  la  consomp- 
tion des  maladei.  Certaines  p«rlki  du  eorps  fourtiis-ient  par* 
foib  des  sueurs  plus  ou  moins  dés^jréables,  ce  qui  tiit  que 
quelques  personnes  ciiercbeot  à  s'en  débarrasser  ;  mais  l'ex* 
i>eiienee  a  déinootri  fu'H  s^Midt  piaïqna  tonjenrs  des 
accidents  giaves. 

Vulgairsaonl  «n  appelle  swnr  rentrée  un  refroidisse- 
ment  dangersux,  qui  ràulted'un  subit  changsnieal de  tem- 
péralurc  auquel  on  s'expose  lorsqu'on  eit  en  sueur. 

Au  figuré,  sufiir  sVnlend  d'un  tr  irait  opiniAtre.  «  Tu 
mangejas  hm  pain  a  la  sueur  de  ton  ironl,  dit  laGen^, 
jusqu'à  €6  q^n  tu  «ttonmea  dane  la  Isrr»  d'uH  in  as  dié 
tire.»  . 

SUCVESt  nom  donné  avant  IVm  chrétienne  à  cer- 
taise  peu(desooiiréiMi^  qui  habitaient  nnn  grande  partie  de 
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IrGernanie.  LM-pliiK  cannas  d'entre  eux  tétaient  les  Her- 
mvnduret,  tea  SmmnMf ,  IM  Longobarii  (Umbanb), 
les  Ançlf!t,  le*  Vtmétitêl  f\u  Bourgvign<m$ ,  les  JtvyfMtc 
et  les  Uémtrs.  Re^ist-rr**-*  dVibord  entre  la  Vi'^tiilc  et  l'(M«f, 
ili  sVtendireBt  hm\\fA  an  iIclA  do  l'Klb*^;  et  iï  1  épuqoe  de* 
campagnes  de  Ct  sar  il*  sTut^nt  enTahi  jusqu'au  Nci  kar  et 
10  Rhin.  Leor  nom >  aah-ant  Tadte ,  vient  «iea  longs  clie- 
▼eai  q«*n«  vmMktMltmmiè èm porltr  «mprisonné*  dans  une 
bourse.  Un  s«  livraient  à  d''étranges  pr*(i<)nc8  reHgieases.  Da 
restn,  il  r>aratt  que  leur  eonstitntfon  et  leurs  moears  se  rvp- 
pri)ch«ii'tit  beauwmp  de  ix-lles  d  •  uitres  peuple*  île  la  Ger- 
BMiDie.  Quanti  sonna  l'iteure  An  gramies  migralions ,  les 
Saèves,  réanis  ani  Vandales  et  aux  Alains,  euvalilrent  le<« 
Gaules,  franchireat  lea  Pyrém^w,  et  parlag^mt  avec  tenrs 
compagnons  de  route  les  riches  provinces  de  la  Galiee  «t 
de  la  vieille  Castil'p  !,"^  "'.'r»r»dales  s'étant  jelés  «iir  l'Arri  ]tic, 
ils  s'étendirent  jusquN  n  Portugal.  L'ardeur  des  conquêtes, 
qui  les  aninMit ,  le«  engagea  dans  ane  guerre  avec  les  Ro- 
MiMctiMTWgnlte!  â»  fiiNOt  ennpMlMMit  tetim  pnr 
«N  dartriai*,  uejteir  raymmevéerMli,  «t  InroMii 
fut  effac)^  de  l'histoire  d'Espagne:  cenuqiji  «aient  rest<*sen 
Allemagne  reparurent  an  cinqniènM  stèelo ,  sous  le  nom  du 
Soitnbfs,  réunis  aux  Allemands  entre  le  liaut  Rhin  el  le 
Meta  tsur  les  bords  du  Neckar,  du  Danube  et  du  Lecli. 

SIIEZ*  petite  ville  nal  bâtie ,  dépeadwt  dePËgipte ,  snr 
IM*  Ift/kiM  deSMS  »  Ime  d'eaviro»  1<»  mjiianMresi  et 
qui,  placée  entre  la  MédîterTÎnMle  et  ta  nMrIloiige»relfe  PA- 
friqoe  <  V  Wc  File  es^t  située  au  nord-oaest  du  goife  ou  plutôt 
de  la  rade  ouverts  du  nsâoie  nfmi ,  longue  de  21  mvriitui«- 
Ira^etliBnmitftiliteiléde  U  t  >t  Rouge;  c'était  autrefois 
«M  riche  ville  swwelsis  «t  l'eatnpdt'das  mapehaiMlim 
de  l'Europe  et  de  l*bido.  Ploilinl,  qnad'leenninerae  de 
ri::iiropp  ;i\cr.  l'Inde  abandonna  la  route  de  l'Ëc^plr  j  our 
celle  du  cap  de  Bonne- R<ipéranee,  cette  ville  (ctmba  dans 
one  décadence  cooipUHe ,  d'où  elle  commenee  à  se  relever 
dapois  qneli  asviplion  a  repris  l'ancèaoM  v<^.  Malgré  son 
mamii  port»  dto  eit  d^oo  graode  {mporfanoo  eomne 
le  point  ioévàaUe  par  lequel  ddt  poMor  le  conmerce  de« 
Grandes  Indes  avec  l'Égypte  et  de  Ih  avec  l'Europe,  Elle  de- 
vi-'ii  Iri'iit.  Iiien  ,n it rement  importante  encore  ^l 'iri  e\i.vii(flit 
le  projet  de  canal  destiné  à  relier  U  iMéditerranée  à  la  mer 
Rouge,  doBt  U  a  tant  étéquealiaodaia  ces  dernières  années. 
Dès  la  plus  haute  antiquité  eo  uvait  nagé  à  ooe  eatwytiie 
do  ce  genre ,  par  exemple  ItooMèt  II  (  13M*mt  Wf.  J.>0.  ) , 
le  St'sostris  des  (irew,  q  ni  en  fit  commenter  les  travaax,  repris 
vers  l'an  6tà  av.  J.-O.  parC^édio  et  so«j&  le  règne  de  Darius 
Hystaapes.  Ce  fbt  seulement  sous  les  Ptolémées  qu'on  donna  an 
OMWl  deSéaottri»  aaiMde  proftndeor  pour  leceveir  de  forla 
■Offres.  Réiokli  «t  omUfsté  por  T^èjon,  puto  répûé  de 
nouveau  en  Pan  640  par  le  khalife  Omar,  il  est  vralsenibla- 
ble  qu'on  l'utilisaiteocore  an  milieu  du  treizième  siècle.  Cest 
seulement  au  commencement  du  dix-neuvième  sitV  Ie,  et  à 
Tinstigation  des  Français,  qu'il  fut  de  nouveau  question  de 
réunir  les  deux  mers  par  un  canal;  projet  que  le  vieOH^ 
dltopl*  IMiéBel-AU  Toyatt  d'asafloboo  oiL  En  1846  il  se 
Ibma  000  socMIé  de  bsnqofen  et  d'ittg<<nlenrs  français  et  au- 
trichiens, ayant  à  .«ta  tA(e  îe*  ingénieurs  S  t  e  p  li  e  n  «  o  n ,  Tala- 
botel  Negrelli ,  qui  en  1&47  coiamencèi  ent  à  faire  des  études 
sur  le  terrain.  Mais  le  gouvernement  anglais  s'oppose  ilHoi- 
liepriM  pour  se  léserm  le  inaBopole  do 
bdes-,  de  nUM  «là'eii  1M4  H  ovoft  déjà  ao  Aiire 
le  projet  de  la  création  d'un  chemin  de  fer  à  travers  l'I^tlime. 
Il  y  a  tout  lien  de  croire  qu'il  en  sera  de  luèmfî  des  préfets 
dont  il  e.<it  encore  aujourd'liui  question.  Que  si  jamais  ils  ve- 
Baient  à  Être  mis  à  exécution,  Il  ;  aurait  là  priinxio  à  ooe 
ioimemo  alhbotflsglolage  en  vue  de  iaqoeiieoerUM  <tMer> 
ntpiiblu  erpnes  de  Tofiinion  publique  poui>$ent  de  leur 
Brieox  &  l'adoption  d'un  projet  en  faveur  duqnel  le  gouver- 
nement français ,  par  des  jnotils  de  politique  faciles  à  coiu- 
prendi^,  laiiise  faire  de  ia  qmtt-agklalion.  Ke&tti  à  savoir 
qui ,  en  déiinitive,  pojrerail  les /rau  de  l'entreprise;  el  ce 
B'eat  certes  pos  trop  é'avonnrqne  de  dire  queaiiTaiaioalo 


apparence  ce  seraient  Ie«  crédules  actionnaires  fcqoi  « 
Tiendrait,  avec  le  secours  des  journaux,  a  vendt*  l«o  ae> 
liMM  I  tw  et  900  poor  itM  do  prime.  Dbeaeon  realrk  ce 

propos  qu'il  extstedeux  projets  de  tracé  •■  le  irncé  direct,  qtà 
fait  aboutir  le  canal  à  Péluse  et  qni  mine  Ale\aadri(>;  le 
Iraci  i!i'in  rc( ,  qui  conserve  Alexandrie  en  y  mettant  l'eni- 
buuctuireilu  c^nal,  mais  qui  allonge  ia  traversée.  En  atten- 
dant, une  nwison  grecqooo  bit  constniire  entre  le  Caire  et 
Soes  me  loaAe  noeodiiHMo,  est  depuis  imigiempe  ii- 
irée  i  h  rfrcolsHen.  lyWpiii  les  eooiells  Ae  Stephensoa  oa  e 
commencé  en  135 1  dans  la  même  direction  la  coostnictiMi 
d'im  chemin  de  fer  entre  le  Caire  et  Alexandrie,  dont  ans 
certaine  étendue  est  déjà  livrée  à  la  circulation.  C'est  depois 
is34qae  ia  malle  de  l'Inde  a  pris  la  route  de  Sa«l. 

SOBZ  (lathme  de).  Vofa  fertlele  qui  précède. 

SIIPA^.\R.  Vogez  lÎLitUB. 

SUFFETES,  chefs  du  gouvernement  à  Carthage. 

SCFFOCATIO\.  Voyez  KTOcKFEwtNT. 

SUFFOUC  9  comté  de  l'est  de  l'An^Merre,  qui  ca 
im  sur  000  «operfcls  de  *0  ■yrianètres  conda  oooaptail 
336,136  habitants.  C'est  un  paya  plat,  borné  au  oord-ouect 
par  dos  niarai.4,  dont  la  plus  grande  partie  ont  Hé  dessécttés. 
11  est  arrosé  par  le  Slour,  l'Orwell,  le  ivi  ,mi  ,  l'AWtea.le 
illylh,  le  Waweuey,  la  (^de  et  la  petite  Ouse.  Contrée 
essentiellement  agricole ,  le  SulTbIkshire  est  le  centre  d'une 
importante  élève  de  liétaïU.  Ses  voeiNo  SIM  «ornes  doWHOt 
nue  prodigiaise  quantité  de  lait,  arae  loqMl  «a  Mwl^t  do 
beurre  excellent ,  qui  se  consomme  presque  exeloai veinent  i 
Londres.  Les  chevaux  du  Su  Rblksblre  sont  remarquables  par 
leur  vigueur,  et  la  race  de  moutons  donne  une  laiao  ortri» 
oioaMBt  Une.  de  oomtéa pour  dMf-lioo  Ipswicfe. 

SOFFOUt  (OooBles  et  daes  do).  Oeo  Wreo  oit  été 

portés  successivement  par  diverse»;  mai-nns  rrAiif;lcferTÇ. 
La  famille  de  Clillord  est  la  prcmiiin'  :i  laqm'lle  ait  apjur- 
tenu  le  litre  de  comte  de  SÙffotk;  ^^  li^  i  Li^  le  perdit  ver» 
le  milieu  du  quatontème  siècle.  Il  pesta  ensuite  à  la  feiniUe 
de  la  Pôle ,  issue  de  William  Polo,  ridie  marcliand  de  HeO, 
qni  prêtait  souvent  de  l'argeot  auroi  ÉdoaardlI,et  q*i  m 
récompense  de  s«  services  fut  créé  baronnet  m  13(9. 

Mirhfl  de  la  Pote,  petit-fil'-  di  f i  rnurrliami  ,  fut  le  fa- 
vori du  rot  Aicbard  II,  qni  le  nomma  chancelier,  et  qui, 
en  138B,  loi  accorda  le  titre  de  comte  ieSttffolk.  11  mourut 
en  138S.  Son  pelit'iU,  WUHkam  de  la  Polo,  4*abord 
eonle, pois  éic de  safblk ,  jooK  d'un  grand  eiMR  à  la 
cour  du  faible  Henri  M.  En  1444  il  fut  envoyé  en  France 
pour  y  négocier  le  mariage  de  ce  prince  avec  Ma  rguenit 
d' Anjou.  Afin  de  se  rendre  agréable  i  cette  princcMe  et  i 
aoiieotoaragB»UpraBiil,dantunartklo  seoret^dn  oééerà 
ChoilBB  drAig|«i,  onde  de  Marguerite'et  fetori  du  raf  do 
France ,  l'Anjou,  que  les  Anglais  possédaient  encore.  A  la 
suite  de  ce  traite,  Suffolk  olitint  d'abord  le  titre  de  marqutM, 
puis  celui  de  d  o:,  i  «  rsque  Marguerite  eut  épousé  Henri  VI, 
l'année  sulvaute ,  Suffolk  el  le  cardinal  de  Wiocltester  se 
lièrent  étroitement  à  la  fortune  de  celte  priuoeiisc. .  Ils 
taclièreat  d'obord  à  amener  la  etiote  do  loyal  doc  de  Ole* 
cexter,  et  firent  esMuainer  ce  prince ,  en  1447,  dans  sa  pri- 
II.  NMncIiwster  mourut  peu  de  temps  afK  i  .  '  t.s■.lfIo;^, 
devenu  i'amantde  la  reine  et  1«  véritable  nxattrç  du  royauuie, 
•eeoUo  lo  plBpta  d'exactions  et  de  concussions,  et  acquit 
,  aloal  dtanaMco  ricfaessas.  En  14M  le  perlement  ékva 
ooolro  lui  «ne  aeeasalion  de  beote  trahison.  La  cour  s'ef- 
força bien  de  .sauver  le  la vo ri  en  !o  nin  inrnnnt  r,  un  exil  .Je 
cinq  ans  eu  France;  mais  ses  enueauii»  «uivoyercul  à  sa  pour- 
suite, et  le  fbeataHMriasr  dus  «m  bavqne^  mq  Modo 
Douvres. 

Son  fits,  Jacques,  due  de  SoflUt,  épousa  fikabetli, 

fitle  aînée  d'Ëdouan)  rv';  alliance  qui  fil  de  lui  un  wAé 
padis^in  de  la  maison  d'York.  Trois  fils  provinrent  de  es 
niariii^iè  ;  Jacques,  qui  KucoMa  à  son  p^re,  fi(/HlOl4  (t 
RMard ,  mort,  eo  1^2$, à  la  bataille  de  Pavio. 
Jacques  de  la  Pok,  COUlo  doUncola  et  duc  <le  Suflbik, 
I  fut,  en  raisan  de  son  origfno  nslemeilo,  décioré  par 
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Htvi  III  lu  rilkir  prémmptif  do  l  i  m  i  ronnc  Mais  la  ba- 
tiillede  iio(>wtKlli  iMljui;ca  le  (rOjJc  a  llLUxi  Luicastre, 
fildeviiit  le  rui  M  f  n  r  I  r  /  / .  <-t  le  duc  (k  SuRoUi  fut  ol>ligé 
d«  M  rétmfet  «■  KlaiMife,  ciwc  H  laato,  te  4acl«eaM  de 
BoftrgngiM>.  Dti  là  fl  ivf««M  «I  Auditoire ,  en  1487,  à  U 
léle  fit"  î.ooo  vietn  il  Int^  allfinanils,  avec  leM|ueto  Use 
déclara  en  Uv) nr  des  [Nirtisaiis  du  prMendant  Simnel,  et 
bl«iÉM  il  |>ut  inurclier  sur  York  avec  une  arm^  de  8,000 
liWBliilii,  Mai*  Haari  Vil  I*  njoi|»it  ntc  dn  fotct»  Mif4« 
titwii  à  St>fc>,  dit  to  coMlé  d>  HoMiBgbM,  <t,  Jetjuto 
itS7.  tni  (it  ps<;.iyer  «iB  défaote  «waplèlt.  SnOMà  pdril 
dau&  la  iiiAkc. 

Son  frère,  Edmond  df  ta  Pnlr  ,  t  omt«i  de  Suffolk  ,  cons' 
pcrsémli-  (>ar  Henri  VII,  tut  décapité  en  p.ir 
I  ds  tienri  VIII.  Ce  prince  conléra  la  même  aouée  le 
titra  d«  dm  d*  fiuiWk  à  sott  (avur i ,  le  cheraller  Charité 
BroHéni.  CeliH*drut  chftrg*^,  en  1&14,  d'accompagner  en 
France  la  hrVr  i  iion'  <  \T  uir- ,  sinir  de  son  malire,  qui 
devait  épous.er  Lx}uis  XII .  Mais  b  rui  de  France  étant  Tenu 
k  mourir,  le  f  ianrier  ISI&,  Snffolk  obtint  te  cœur  et  la 
nNlin  de  la  pdaceaae,  q/tH  ainill  peMioBDéoHBfc.  JLonqHll 
mant,  en  1645,  IWclwrt^aa  Creaner  perdit  en  loi  le 

K ferme  de  scfl  appim.  Dewn  mariage  arec  la  priiirp.isc, 
iaaa  éfnix  filkw ,  (îont  l'ai  née,  Fronçinxe ,  éi^ùw-n  Henri 
Gmy,  maniui',  lie  Ooj.viV.  s,;.,,-  i.'„ii.' .PÉdouard  Yl ,  ro- 
liii-ci  ftit  *iev<^  A  la  dignil**  de  duc  de.  Siilfolk.en  1551,  en 
raison  de  sa  liai&on  avec  rainltitieiu  duc  de  Nortiiumber- 

kad.  Ea  mi  fleitInniëeilMd  décide  £douvd  VI  à  e<- 
cIh»  de-ls  eaeeeiileii  è  le  eenreane  tel  éein  MBun ,  Marie 

et  Étiaabe"^  et  h  y  rtpj  iMit  m  parenlo,  laily  Jaoe  Gra'j, 
6Ue  de  Biiltulit.  Ces  arrauKeiiienlfi  uuc  foia  pris  ,  Jane  dut 
épouser,  en  1^33, 1«  fila  cadet  d«  Noribumberland,  lord 
GiMml  Dudtqr»  Édanidélast  vem  k  otoarir  pea  de  teiuitt 
•pièa,  MMk,ifim  ViÊfUMi  de  NerlIniBlieriaBd.ftt  pro< 
damer  ja  fille  reine.  I.c  courai^e  et  la  n'solution  de  !a 
princesiM!  Marie  eurent  hienttit  mis  un  terme  à  telle  usur- 
pation. Quoique  Jane  et  <k)ii  mari  eu<fsent  été  condamné*  à 
mort,  Merie  ne  vonleit  paa  d'abord  envoyer  «es  parents  à 
féêmÊÊtA.  Sttffolk,  qui  n'avait  dU  40*1»  iaslraonent  aux 
nains  de  Northunherland,  Ail  méoM  leoiis  eo  liberté. 
Mais  dans  re«p«ir  de  briser  le*  fm  de  sa  fille  et  de  la  re- 
placer sur  le  tr<^ne,  il  prit  part  à  la  conspiration  de  sir 
Thonaa  W)«t.  Lart-ine  Marie  lui  lit  Taire,  en  conséqoeooe, 
l»«ltt  fut  décapité,  le  17  février  15&4,  cinq  jours 
»  le  laig  de  aa  fiUeeiil  rougi  rédiabnd. 
b  lawiae^  coaffn  le  IMre  dedncde  SirfMkft 
loid  Thomas  Howard  de  WtMsnt  tt  M  détcwritoee  en 
e»t  demeurée  en  po^^cision. 

SUFFRAC;  V  \  r  en  ba^sc  latinité  suf/raganetts ,  do- 
rijéàe  ittf/raffium,  suffrage),  celui  qui  a  le  droit  de  solTrage 
daM  OM  aaaœiblée.  On  apflkiae  plm  apécialemeat  celte 
épilkkta  ani  eeciésiaatiqnes ,  et  d*ordtn^re  aux  évoques, 
soit  reialivemeirt  à  leur  métropolitain ,  parce  qnVlant  ap- 
pelés à  srfjn  K^Tii  ii(  il>  mii  'Iroitde  tu/frage  ,  soU 
qu'ils  ne  peuvent  ^re  consacrés  sans  son  suffrage  ou  con- 
seotemenl.  Toalaiélro|mHtaiD  a  ses  év^^ue^  mf/ragants. 
L^lppeJ  des  sentences  rendues  paitea  efâcialitéactes  éetf- 
tki»  su/fragaitti  ae  porte  par-deraot  IViMdilHé  du  tnétro- 
polMaitt. 

SUFFRAGE, eo  latin  iw;^a^um.  On  appelait  suf- 
frage, h  Rome,  le  vote  que  le  citoyen  exerçait  dans  les 
eomkiSf  on  btea  «oohm  Jnse  dau  lea  prooèe  crnninelt 
(/Mdiela  fmhUca).  On  ddoignall  éftalciiMiil  aiwl  ledroH  de 

vole  en  ii^n^ra!  qui  faisait  p.^rtiede.^  droit* du  ctt'iyen  romain. 
Pendant  lohgteuips  le  «ullraje  eut  lieu  .S  haute  voix  ;  te  fut 
teoleinent  7U0  ans  après  la  fon<l.ition  de  Koiiie  que  diver^-s 
loia  introduUirenl  le  tuffra^  par  écrit  (per  tabellas ,  c'^l- 
k-dire  au  moyen  de  pelHes  lahiellea  de  boi»  ettduites  de 
dlc),  et  il  fut  pour  bi  pr«mi^  fois  app!ir|ué,  ea  Tan  130 
av.  J.-C,  par  la  loi  <7(4^jiifa  à  Télection  des  ma«islrat4, 
puis  en  l'an  i;U  pai'  l.iloi  Papiim  aux  pro|K-i<ilioiH  de  lui  , 
en  l'an  1 37  par  la  loi  Cauia  aux  jugeinents  (a  l'exception 


dr4  procè.s  de  haute  tralii  xm  [/»^rr/t/  ,7i«])«pDk  CMiRMi 
t07  par  la  Um  Cœlta  à  re  ménte  crijoe. 

SUFFRAGE  UNIVERSEL,  l'une  des  conquête 
failaa  pur  te  paapi»  m  février  IMS.  LaeoMtttiilioade  18I8 
en  a  fait  ta  base  de  bm  ietWattoM  actueile^,  et  l'a  nria 

par  consf'ijui'nt  (  I  ilt  liur-i  de  toute  disc.iiMiun.  CVt>l  la  *-r  i-H' 
daal  une  question  au  sujet  de  k^ualie  bteu  des  objections 
pourraient  être  élevée»  coatre  le  principe  qui  a  prévalu  et 
qet  ne  laiate  fiee  qpi  d'etfrir  dea  dangara  «ériet».  Oa*  Mis 
toatidentapreaTeateB  elMqvB  IVurdoe  Ulknilé,  aaiw- 
condilion,  de  ce  droit ,  pont  ^tre  fatal  k  la  stabilité  de  la 
constitution  môinu  qui  l'a  consacré,  et  ouvrir  la  pnrie  aux 
révolutions.  l'ui^se  (rtiilleur->  l'avenir  rionner  loi  t  a  eeu\ 
qui  refusent  d'y  voir  une  panacée  iiitailliljle  pour  toutes  lea 
soulfranra<  de  la  sittiele. 

SUFft  A£N  DK&AaNT-TaOP£Z(l>iFjuiE  Arguai , 
bailli  ne),  T«m  des  gloire*  de  la  marine  française.  na<]iiit  te 
13  juillet  1720,  au  tJiâleau  de  Saint-Cannat ,  en  i>r  1  r.  i 
Ses  parenlii ,  suivant  l'usage  de»  familles  nobles  a  cette  ej)o- 
que^  voulant  avantager  son  atné,  le  firent  entrer  dans  l'or- 
dre de  MaUe,  et  le  desUaéreat  k  l'année  uavate.  Adeaia  dans 
las  gardes  ourlMs  ealTéS,  il  combattu  dès  la  nênM  eimée 
tes  Anglais  sur  le  vaisseau  Le  SoUde.  ?îomrné  (•n'^ei^ine  en 
I7  é7,  il  s'embarqua  sur  Lf  Monarque,  qui  fut  capturé  dans 
un  combat  vatilammetit  soutenu  a  la  luuleur  de  iielle  lle 
par  Iwit  vai$(ieau\  français  seulement  contre  lea  vingt  vais- 
seau de  l'amiral  Ilawke.  Suftreo ,  conduit  en  Angleterre,; 
fwta  juKqu'k  ta  paixd*Aix<la  Cliapelle,  qui  tatdgnéeraïuide 
«ni vante.  La  guerre  ne  tenta  pax  k  éélater  de  nmiTeau,  et 
Sniïien  fut  encDre  une  foi-,  f  iit  pi  isunjii  1  1 .  N 1  >mmé  capitaine 
de  frégate,  en  1767,  et  »e  li  ouv^iU  >aii>  occupation  dans  «on 
pajra,  don  en  pali,!!  passa  à  Malte,  et  fit  contre  les  Garlu- 
i«si|u«s  pliialeiifs  eoarses,  k  la  euile  deequeilea  il  (ut  nommé 
eomoaanîdear  dePonlre.  Le  titre  de  toûli,  mmh  lequel  il 
est  (îén*'ralemrn1  1  .innii,Iui  fut  donné  plusieurs  annéesa(ités, 
lorsqu'il  faiiiail  la  guerre  djns  l'Inde.  U  revint  à  'l  uukn.eu 
1772,  fat  promu  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et 
attadié  en  cette  qualibi  a  une  escadre  d'évolution,  qui  eu 

1778  ramplafa  Isa  «onbat»  siiBalé.t  (var  do  véritables  ba* 
taiUes  contre  les  Anglais.  Les  liostilités  reconaencèreat 
lors  de  nnsurreelion  desooloaie«  anglaises  de  TAmériqne  du 
Nnrd  ,  (}ue  la  France  favoi liait  d«  tout  soti  [«duv  .  ir.  Sulfien 
fut  désigne  pour  commander  le  vaisseau  Le  FuttlasiiiU't  daaa 
IVscadredu  cumte  d'E^taing.  Celui-ci,  k  Boston,  confia  k 
Suffreaime  partie  de  «es  força,  stoc  laquelle  II  (lénétra 
dans  le  port  de  Ifeupod  (t  Incendia  la  flottille  anglaiae,  qui 
y  avait  clierclitS  un  refuse.  De  retour  k  Brest,  il  obtint  en 

1779  U".  commaBden>enl  d'une  escadre  légère  faisant  partie 
de  la  Oolle  espa^iiiole  et  fr;in(,aisr  aux  ordres  de  don  Lmiis 
deCordova}  et  le  9  août  1780  il  attaqua  à  la  liauteur  du 
cap  Saint^Vinmot  un  immense  convoi  anglais  k  la  destina- 
tion des  Indes  oricolales»  aoqnel  il  cnlen  doaie  béti* 
ments.  Le  gouvememeirt  lai  confia  enstrtte  le  commande» 
ment  d'une  eseailn  !.  m  (  t  vaisv^aux  de  ligne,  avee  laiinelle 
il  alla  $*N:<>uTir  les  Hollanriiis  menacés  par  les  Ani^lais.  Le  16 
avril  1781  il  battit  le  commodore  Jolmston  dan<!  une  bataille 
Dn^près  de  San-Tago,  l'une  des  lies  do  cap  Vert,  et  déjoua 
les  projets  de  tamemî  confre  ta  eolonle  bellandatse  de  cap 

de  Tienne  Tspérance  en  y  .in  iv  .nl  plus  tAI  que  lui  En  17M 
il  battit,  le  t7  lévrier  et  le  l?.  avril,  l'aniiral  Iluglies  dans  la 
merdes  Inries;  et  par  ces  succès  il  paralysa  complètement 
les  mouTements  de  Tennemi.  Il  lui  reprit  même  .  au  mois 
de  septeiabre,  Trineononiate,  dont  II  s'était  empan^  ;  et  il  e<kt 
san^  rioule  obtenu  des  succès  encore  plus  décisifs ,  ai  un 
convoi  qui  lui  était  de«tiné  n'était  pas  tombé  aux  mafns 
deA  Anglais.  Rap(M;lé  en  rramr  après  |,i  n.n.  lu  "un  de  !a 
paix  do  I78a,  il  y  lut  reçu  avvr  li-  plus  vif  eutlinnsiasme. 
En  178711  fut  chargé  de  réorganiser  ta  flotte  de  Brcf-I  ;  mais 
sa  santé  «ffaiblie  I*  contraignit  de  rester  k  Paris,  où  il  mou- 
rut,  Icsdécetiibre  17m.  ^ 

Le  bailli  de  .Sulfrcn  ét:»il  de  taille  mr>ycnne ,  d'une  «WW 
pleine  de  noblesse  et  fort  agreal.lv,  quoique  charge  dim. 
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Ixjfipoint.  Il  joignait  ?»  fouti's  1p5  qimlili'^  qui  lunt  le  grand 
iKnnmi;  de  mer  une  bonté  parfaite  envers  iiialelotB  ;  bonlé 
tempérée  k  IVgard  de  ses  capitaines  par  quelques  exemples 
4e  •éfértté  aéWMilïW  «a  iMiiitiai  d»  la  sulionfiMUoii 
pinni  M  toamiM  ctpHeienit  et  lianMat. 

8«i  frère,  Low<5-/<frdmc  St  ri  iu  N  dk  SAi>T-Tnorrz ,  ni* 
ea  172),  lut  nommé  en  1764  évêque  de  iàislerun,  où  eu 
f  7S0  il  commmça  la  conttnictlMl  do  canal,  de  4  kilomètres 
ds  long  MTiron»  qai  porte  «on  nom.  11  émigré  à  le  rèvo* 
lottoB,  etmonret à  l'ftitiicer.  En  IftM  le  Tiôe  A>  Stafenn 
lui  «'leva  un  dluMisqup. 

SUFISME  ou  SSUFISME.  On  appelle  ainsi  l'espèce  de 
mysticisme  particulier  aux  ordres  monastiques  malioméUns. 
Lea  Arabes  donnent  à  oeox  qui  le  professent  le  nom  de 
sufi ,  c*e«t-b-dire  habUiét  de  faine,  piree  que,  à  llnstar 
de*  autre*  molocs  mahom«'tans ,  ils  portent  (Jc«;  viM-  niputs 
de  l<<ine.  Dès  les  premiers  siècles  de  l'islaniisme  il  >  eut  «les 
ascète*  et  des  solitaires  roahoraétâ Ils.  CV^^t  la  que  se  ilr\,-. 
loppèrent  lei  id«^  mjsliques  des  st{fis ,  qui  trouvèrent  une 
ibulede  partinns,  nolammenlen  Asie  Mineure  et  eu  l'erse , 
Traisemblabk-meat  MMS  italliienee  d'idéea  anelogaes  depuis 
longtemps  répandues  dans  les  mêmes  eonfrfei.  Le  sufi  s'en* 
fonce  dans  la  coniemptaliun  et  l'.uliniratiim  ile  la  Divinité 
qui  toiltout,  et  en  prince  de  la  magniliccncc  de  qui  toute 
autre  personnalité  ou  individualité  s*anéentll.  Il  ne  voit  dans 
les  rapports  des  êtres  que  de  pures  appareneeit  et  11  ne  dis- 
fingue  le  mal  du  Mes  que  lelatlvenwat  ;  e'est-à-dlre  qnli  ne 
le  consitièrc  que  comme  un  (1of;ri*  iiifirii  ur  ilu  dt-vt-Iuppe- 
menl  du  bien.  Enfin,  tout,  (huis  ce  rdnude,  lui  parait  iden- 
tique, le  hu-n  et  le  inul ,  riionwne  et  l'animal ,  tOViM  )m 
reîigioos,  la  nuit  et  le  jour,  la  vie  et  la  mort. 

On  dédgae  eamme  le  fondateur  de  eelte  necte  nu  eertain 
Said-Aboul- Chair,  qui  vivait  vers  Tan  S30  de  wnXw  ère  ; 
mais  peut-être  ne  lut-il  que  le  premier  qui  ail  roi.ni  un  ter- 
tain  nombro  ilc  ntsstiqui/s  île  ce  genre  en  loiir  ii)i|in>;int  un 
lien  religieux,  t'iusieur»  de»  pins  c<>lèbres  \M>Ki^^  persans 
firent  des  $ufis.  Les  doctrines  et  l'iiiittuire  Aasufin  ont  dans 
ces  derniers  temps  été  l'objet  de»  travaux  tout  particuliers 
de  M.  de  Hammer,  dans  ion  tIMotn  de  V Éloquence  per- 
sane et  dui\>  siiii  édition  du  poenti'  didactique  et  mystique 
Guhchen  »  Rm  [Pestli,  t3.18];  et  de  .M.  Sylvestre  de  Sacy 
(dan*  .'^>n  édition  de  Pend  yunuh  de  Ferid-eJ-Dtn-AtIâr). 

SU(àËR»abbc  de  âaint-DeniSj  naquit  en  lOâi  ou  en 
tM7,  de  parente  obseora  cl  pauvres.  Placé  dès  VàgB  dedlx  ai» 
à  Saint-Denis,  où  était  élev.^  In  jnino  Lnuis  VI ,  i!  i\c\  int  ile 
bonne  heure  l'ami  fUi  iirim  e,  ilmu  il  dcv.iitèhT  p.ir  l;i  ^uile 
le  principal  iniiii-tre.  Ce  lut  m  1122  qu'il  ;>:ii\inl  au  i;<iu 
vemeioent  de  i  abbaye  de  Saint-Denis.  On  dit  qu'il  alfccta 
dès  ioia  un  peu  trop  les  manttrea  el  le  luxe  d'un  grand  sei- 
gneur; mais  tuw  lié  des  remontrances  de  saint  Bernard,  il 
réfornta  sa  manière  de  vivre ,  et  se  montra  désoRnais  mo- 
di'^li-  ■  !  >iin|>le.  Appelé  auprès  de  Louis  VI  pour  èiro  suu 
coo^4.•lt  et  Miii  guide,  cliar^  de  l'éducation  de  son  fils,  Sti- 
ger,  aussi  brave  chevalier  que  saint  docteur,  aida  le  roi 
dans  toutes  ses  entreprises,  aoit  de  la  main ,  aoit  de  la  téte. 
A  ta  nort  de  Louis  VI,  dontU  reçut  le  dernier  soupir,  et  qui 
plaça  Louis  VII  .lur  le  fr'nc,  Suprr  ^^t  encore  accroître 
•on  crédit.  Quand  eut  lieu  le  liuu^ux      de  Vitry ,  dont 
l'expiation  engagea  ce  prince  daas  la  seconilc  croisade.  Su- 
gsr  le  Vit  avec  douleur  prendra  la  résolution  de  quitter  U 
France.  Aussi  écrivit4i  «b  oeeret  au  pape  Eugène  tU,  et, 
lui  communiquant  ses  craintes,     ri>riiiirn  t-il  do  recaler 
l'époque  d'un  départ  qui  pouvait  tlev.  nir  m  lunestc.  L'ar- 
deur ilii  (iriuro  l'emporta:  il  crut  qu'il  e\|iierait  mieuv  le 
ciime  (k  Vitry  par      conquêtes  en  Orient  que  par  une 
«âge  adininistralioa  interienre.  11  parai  bien  laiein  teapiré 
lorsqu'il  conféra  à  Snger  la  régeacedeson  rojanne.  On  sait 
la  déplorable  issue  rte  oette  malencoutrense  expédition  et 
les  infortunes  ilu  roi  de  France.  Pendant  la  longue  absence 
de  l>ouis  Vil ,  c«  lut  vraiment  Suger  qui  porta  la  couruaoe. 
«  Aussitôt  que  le  roi  fut  parti,  dît  le  bio!;rapbe  de  Suger, 
lea  hooMBea  avides  de  ptllso»  conimencèrent  à  désoler  te 
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ro^aiinu-;  mnis,  nnné  <lo  gin ivo  spirituel  et  du  f;laivel 
porel ,  rabl)«  réprima  en  peu  de  temps  leur  méetuacelé;  • 
el  le  pouvoir  n^sl  ne  fit  que  s'accrellre  aux  «aina  da 
rhomnte  qui  avait  pour  miixiroe  «  qu'il  taul  mieux  que 
tous  aient  iin  setd  malire,  qui  les  défende,  que  de  périr 
loiiN  tu  n'i^anl  [>as  de  maître  *.  Suger  part  in  l  a  rétablir  dans 
les  luiaïue.-^  rt>}tales  l'ordre  et  l'abondance,  au  point  ds 
pouvoir  envoyer  à  son  maître ,  sans  trO]»|^ver  le*  pfyp4fi, 
l'argient  dont  il  avait  besoin,  aoit  ponr  «Nwrlr  sas  ao^ 
daliï.  soit  |H>ur  payer  des  dettes  eonlractées  eavera  les  die» 
\.ifi.  rs  lie  Suinl-Jenn  et  ilu  Temple.  Comme  il  uv^iit  d>  vip- 
prouve  ie  depai  l  iiu  rui ,  il  ue  ce&sa  de  presser  &ua  rt^Otir, 
else  hâta  de  lui  remettre  le  gouvernement  du  ruyaiune ,  pour 
rentrer  dans  son  abbaye,  «  avec  te  glorieux  titre  de  jwnr  d* 
la  patrie,  que  te  nrf  et  te  pcaptelnl  donnant  ».  Snger,  tt- 
tiré  dans  son  abbaye ,  •  n'en  sortit  pins  que  par  force ,  potu- 
assister  aux  conseils  des  princes,  oâ  il  infercédail  encore 
pour  les  |>auvres,  le-  veuves  et  tous  ceu\  qui  soulfraieat 
quelque  injure  »  .Privé  de  son  appui ,  Louis  ailitit  deMMmaK 
apparaître  à  la  France  dans  toute  sa  faibtessCt  an  dmfdHi 
d'esprit,  sa  dévotioa  étroite  et  sans  dignité. 

Cependant,  les  désastres  reeommençsieBl  daaa  te  Pales> 
line  ;  on  vil  alors,  cl»ose  diflifile  à  croire,  l'abl>é  Suger, 
qui  s'était  opposé  au  départ  de  LouLs ,  piejidre  la  résolution 
do  sef^ourîi  Jérusalem ,  et  dans  une  assemblée  tenue  à  Cliar 
Ina  Mltorter  les  princes,  les  barons  et  ka  évéqaea  à  s'en- 
idier  sons  les  drapeaux  de  te  guerre  sainte.  Oomptant  ptai 
de  soixante-dix  ans  il  voulait  lui-mfine  conduit»-  Ii  r 
sade;  et  déjà  plus  tic  tlix  mille  pèlerins  se  (lis(>osaii  iii  Je 
enivre  en  Asie,  lorsque  la  inurt  \int  arn'ler  l'ext-eulHin  de 

ans  prvàetft.  li  expira  (1153J  eatre  Ica  bras  de  »aini  Ber- 
nard, qui  soutint  son  coorage,  cf  l'exliorte  à  ne  ploi  dé* 
tourner  ses  pensée  s  <Ie  la  Jérusalem  edteale,  dêna  laquelle 

ils  devaient  se  revoir  la  mèuie  année. 

A  une  e|HM|ue  où  l'un  ne  songe  nt  qu'à  défendre  les  ia- 
térèls  de  l'L^isu,  Suger  défendit  (  eu\  d<-  la  royauté  el  ceux 
du  penpte;  éL  ses  idées  politiques  se  manifestent  autant  par 
SCS  actions  que  par  aea  écriu.  C'est  dans  m  Fie  d9  IrONteFI, 
el  surtout  dans  ses  Lettres ,  qu'on  voit  {toindre  tes  idéss 
du  j-di IV ornement  qui  firent  la  lortum  1-  ta  royjuté.  La 
postiriU  rei onnaissanle  a  consacré  sou  nom  pjrnii  reuv  de^ 
grands  niinistri^  de  notre  France.   Tliéodose  Bi  nsm. 

8UUM  (  PiFjistK-FaéaÉMc  m),  hialorieB  danois,  né  à 
Copenhague ,  eu  1 ,  se  oonsaoïa  de  bonne  teuwa  à  fétmte 
srieuces  phik>I".;HlU''  .  Kn  I'jI  il  sll.i  s'établir  fn 
^o^vègo,  et  séjourna  jusqu  en  17ù5  à  Dionllieiiu  ,  pour 
y  travailler  avec  le  savant  Scliorning  à  une  liisloiro  des 
temps  prioiitift  de  te  Korvège.  ii  revint  ensuite  à  Cape» 
|iegne,o«i  il  «ontinm  darédder  j«sqa*fc  ea  isort,  anrivie  «i 
1 79R ,  coti  tammcnl  occupé  de  travaux  littéraires.  Le  fim 
reni:ir.|uutjU  de  tons  ses  oovrages  est  sans  contredit  sm 
Ui.iloirc  dv  Daurmark  (  11  >ol.,  Co|»enbanue,  1782-181J), 
qui  ne  parut  qu'après  $a  mort,  el  apii  ne  va  pas  au  delà  de 
l'année  1319. 

SUICIDE  (du  latin  «tilddtifm}.U  coBsenrnlion  date 

vie  n'est  pas  seulement  on  fNnwbaiil  nalarel ,  cfesl  eneeee 

un(le\oir  moral  ;  rar  l'existence  terrestre  de  nioinuK"  ''A 
une  condition  de  sa  \\e  intellectoelle  plusélevée  sur  la^iitiile 
repose  sa  dignité,  dignité  qni  la  sanctilie.  Par  conséquent, 
quioonqna  abrège  votaDlalremeat  sa  «te  «ommet  un  aeh 
immoral.  La  dartradten -vwtente  et  eabil»  de  sa  propre  vte 
que  commet  l*!inmmp  obéi?'«3nt  .'t  l'itupulsion  de  se*  ivis^io.is, 
de  ses  penchants  et  de  sa  dis|iosilion  d'esprit,  ou  le  snicMe 
dans  l'acception  la  plus  étroite  du  nu>t  ,  est  un  ado  tout 
aussi  immoral,  parj^  que  celui  qui  se  donae  la  UMrt  se 
déshonnraenenéanfisaantsMiitve  et  aiMM|neèaea  dmi» 
envers  les  autres  Cires  raisonnables  et  envtf*  te  Mgisialear 
el  l'arbitre  de  toute  existence.  Il  ne  faut  pas  eonfoadre  svee 
le  suicide  la  moi  t  volontaire  {mon  vol  iinlanu  \  qu'en 
ciiutsit  afin  de  conserver  sa  dignité  moral»  et  de  iwwnr 
pour  des  idées.  Elle  se  présente  dans  des  rirtonsiances 
d'une  apprédatioa  diiBcite,oii te  * 
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qa!%a%  àifm  de  cette  digaUé,  oit  U  contiaulioii  de  Texb» 
lence  tmefllra  m  mirait  M  eoncilltir  av«e  die,  ou  bien 

où  Ton  petit  alteln^lrc  un  but  moral  plus  élevé  par  le  sacri- 
tk  c  ilr  la  vie.  Ce  uicurlie  commis  sur  »oi-inôtnc  ne  provient 
pa>,  comme  c'est  ordinalri  iii4'nl  U'  c.i>  ilans  le  .uni  iu'c,  «U- 
pencliaots  ceonwU  non  plus  que  d  u»  M-niliinenl  ite  lâcheté 
'eipréMnoe  iks leumteotâ  d'une  ;ensualit(!  non  satUfailo, 
«a  cncere  d^in  coupable  désaccord  iolérleur,  d'une  bailu- 
cinalion ,  ou  «Tune  eoDRcicaoe  boiirretée  ;  il  a  tt  source  dans 
le  coiirrigp  et  t,i  ferme  volonté  de  sfeller  par  la  mort  une 
Tic  qui  a  été  ùiffui.  Ceux  qui  ont  atteuté  h  leurs  jour$  il 
les  d^ren«eurs  oflicicnx  du  suicide  ont,  il  est  vrai ,  de  tous 
temp«eiMjénoQ«aealemeiitd*al)ég|Der  beBacoapdemolifsen 
Ihvtur  da  micMe ,  neis  eneoie  de  eonCoadra  ridée  du  sui- 
cide et  celle  de  la  mort  Tolontaire.  Enfin ,  lesuicide  involon- 
taire ,  qui  a  sa  source  dans  un  état  roaladif  du  corps  exer- 
çant Mir  l'i'sprit  line  irrifsi>lilili-  ;nniii*nre  ,  ou  liirn  dm-,  iin 
dérani^emnil  <le  l'esprit  te!,  ipiela  r on-rience  île  re  qu'il  y  a 
de  moral  ini  d'immoral  dans  une  actiiiri  se  perd  el  paralyse 
toute  liberté  de  Tolonlé  cbez  1'^  qui  agit  j  le  luicide  in» 
ewloir/afrv,  disons-nous,  Alfère  éte  Vua  et  de  ran!n.Dam  ta 
plijpnrl  (lescaii,  toutefois,  il  y  a  concomitance  de  la  niala<lic 
physique  et  de  la  iiial.Tilie  psychique  :  voilà  pourquoi,  malgré 
rheim  iir  si  nalutelle  et  si  inor.ile  qu'inspire  le  ^uiriile  \uliin- 
taire,  on  s'al»tieat  de  condamner  rigoureusement  e|  irrémis- 
sililement  ectoi  qnl  le  dôme  la  mort.  ConsiitloE  l'oiiTraf^ 
de  M**  de  Staél  Sur  le  Suicide  (Stockholm,  1813)  ;  Brièrc  de 
Bolsmont,  Du  Suicide  et  de  la  folie  tuicide,  etc.  (  Paris, 
IS55). 

Uo  fait  affligeant,  effrayant  même,  c'e»t  le  nombre  toujours 
croissant  en  Fraece  des  soiddes.  Non-seolemcnl  il  augmente 
toujours ,  nnb  ta  pnii^atioa  ae  mootre  ctiaque  anaée  pies 
npide,  plus  aoefléréé.  LenlotriCradela  Jmtfee  epaMU  le 

tableau  ofïlclel  du  nombre  <îps  suicides  constatés  judiciaire- 
m^nl  depuis  l'année  18?fijusqneset  y  compris  l'ani»^  1852. 
r>e  ce  relevé  il  résulte  que  dans  le  cours  de  vincl-se pt  année.s 

71,418  personnes  se  sont  Tolootairefoeot  donné  la  mort. 
Ydef  ee  labtani  Biiiiiéri<|iN  i  Ba  IMS»  l,St»;  en  ifl)7, 
l,M9;  en  ifl"»»,  1.754;  en  1829,  1,904;  en  1«30,  1,755; 
en  IMI,  2,0Si;  en  1832,  2,150;  en  IS33,  1,973  ;  en  1834, 
2,07S;  en  18'35,  2,30.'i;en  1836,  2,34fi  ;  vn  1H37,  2,443  ; 
es  18:!8,  '.'.ssfi;  en  1839,2,7*7;  en  l$4o,  2,7à2;  en  lS4l, 
2,814;  en  H «7,  l.sr.r;;  en  1843,  2,020;  en  1844,  2,973; 
en  1846, 3,0a4  ;  en  18i6,  3,012;  es  1847,  3,047  ;ea  1848, 
3,9M;  ea  1849  ,  3,583  ;  en  1850,  3,59)  ;  t»  ISSI,  3,BV8;  et 
en  1852,  3,r.74. 

La  question  du  suicide  a  d^aiHeurs  exercé  nombre  de 
I  liiine-  eliiqiientes.  Depuis  Platon,  depuis  S^i:»''qL:e  et  Marc 
Aurèle,  jusqu'à  i^uiteur  de»  Lettres  de  Saint- Preur,  une 
finie  d'esprita  pblloeoplilqwB  ont  pris  tocoeeaivement 
pnr  lette  d'euoien  ce  sujet  inépntaabie  de  coalcevenea. 
Aprla  to«(  ee  qol  a  été  écltan^té  pour  et  eontie  daas  le»  dis- 
•erlatious  sans  fin  auxquelles  a  donné  lieu  la  thèse  du  sui- 
cide, ire«t-il  pas  évident  que  c'est  là  une  question  de  for 
Intérieur  ?  que  le  sentiment  intime  a  plus  à  faire  en  cette  oc- 
eaaioa  que  la  legiiiae  et  le  aeDilueat  dea  dodesrt?..  •  Le 
boiiheiif  eonalate,  dit  H**  de  Statt ,  dans  4k  poMenfon 
d'une  dfstinéc  en  rapport  avec  nos  facullds   l  a  puis- 
sance d'aimer,  l'ur livite  de  la  pensée,  le  prix  qu'on  allaclie 
4  l'oplniou,  font  de  tel  ou  tel  ^;enrc  de  vie  une  existence 
douce  pour  las  una  et  tout  à  tait  pénible  pour  les  autres. 
li'ialniUa  M  4b  devoir  «al  la  même  pour  tous  ;  mais  les 
forces  morales  sont  purement  IndiTiduelles....  Il  me  semble 
donc  qu'il  ne  faut  jamais  disputer  sur  co  qoe  ehaeon  éprou 
ve.  .  C'f^t  dans  ces  sages  limites  que  l'aiitenr  de  Comntc 
renferme  les  réflexions  auxquelles  donne  lien  de  «a  iiatt  la 
question  do  aaldde.  OO  ne  peut  s'empécbrr  d'applaudir 

an.  aohha  parolw  par  leaqoelles  M***  de  6Uël  ouvre  la 
dheaaaIeB  eor  cet  Intérewant  sujet.  ÉgateoMOtékilipiée  dNine 

faiblesse  propre  à  au;;meuter  le  relAeliement  moral,  et  de 
la  técliereste  «iù^oialique  qu'apportent  certains  esprits  en 
deleUesdiseoaiioas,  tous  les  efforts  de  cette  foaHM  célèbre 
mer.  M  lA  ooirms»  •  t.  xn. 


—  SUIB  su 

I  n'ont  pour  butque  d'élerer  riiomme  àdelieote8p«Méeei| 
,  de  le  pénétrer  du  «eutiment  de  sa  propre  dignité.  «  Il  ne  tant 

pas  liaîr,  s'écrie-t-ctic,  ceux  qui  sont  assez  mallieurt-ux  pour 
détester  la  vie;  il  ne  faut  pas  louer  ceux  qui  succuuibeut 
sons  un  pr.jud  poids,  i  ar,  s'ils  pouvaient  marcher  CD  le 

purt^tnt,  leur  kicu  moi  ilc  «erail  plus  grande  J'ai  loué, 

.  ajoutc-t-elle  en  ii'  l'  ,  l'aclc  du  «uicide  dans  mon  ouvrage 
;  Bur  Vii^uencedei  PauUuUt  etjeine  cuisUmjeurt  repentie 
'  depuis  de  celte  parole  inconsidérée.  »  Déclaration  remar- 
I  quablO'>  qui  loluit  la  question  à  ses  st'iit.iMi.'s  termes,  en 
.  luénic  temps  qu'elle  donne  la  mesure  de  tout  ce  qu'il  ;  a 
I  de  coni'cieiideiix  daoa  TeuneD  auquel §•  iîmPaiilettt  lor 
le  micide. 

SUIDAS»  granmairien  gree ,  dont  on  ne  connaît  guère 

la  vie.  On  désigne  le  diviéme  ou  le  onzi<^me  siècle  comme 
[  l'époque  où  il  vécut.  La  raison  de  ceux  qui  adoptent  la 
première  opinion,  r  est  que  dans  son  /eji  /j/c,  au  mut 
Adam ,  il  fait  un  calcul  chronologique  qui  huit  à  la  mort  de 
l'empereur  Jean  Remiscès  ,  mort  eu  975.  Outre  l'interpré* 
I  tatloii  des  mots,oo  trouve  dans  son  livre  d'eMelteotesio- 
I  dicatioBBbistoriqiiesel biographiques.  Cette  eompilalkni  a 
^rujv*;  lie  l'oubli  bien  des  di  bris  de  l'antiquité.  Comrjie  il 
niauquait  de  critique,  il  ne  faut  faire  !>un  ouvrage  qu'un 
usage  prudent, et  ne  pas  s'abandonner  aveuglément  a  ses 
astalions.  Il  ;  a  souvent  confusion  de  chose»  et  de  person- 
nes; mais  ea  impute  m  début  à  cevi  qui  «nt  remaalé  et 
augmenté  son  Htre.  Sm'da<i  a  fait  de  ft-éqnents  emprunts  am 
Scoliastes  d'Arislot'l]:ine,  de  Sophocle,  d*Apollonîus  de 
Bliodes.  lia  puis»  dnns  Tluicydide ,  Polybe,Marc  Atite^e, 
Athénée,  Procopc.  On  fait  usage  de  son  Lexique  avec  suc- 
cès pour  l'inlerprétation  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment La  meilleure  édition  est  celle  de  Cambridge,  donnée 
par  Kuster,  sous  la  version  lalbut  d'ffmfflifs  Portut. 

Df.  GoT.ri'ny. 

SUIE»  produit  di'  la  cor  li-n-ation  des  vapeurs  di  gagées 
dans  la  cond)uMi<jn  imparf.iile  des  sulist.Turcs  orçaniques 
végétales  ou  animales.  La  fumée  en  effet, qid  constitne 
d*aae  manière  visible  et  soovent  bien  importone  la  side 
tenue  ca  suspension  dans  l'air,  csX  une  fuliginosité  légère, 
la  plupart dn  temps  liuilcH!«,  presque  toujours  acide  (acide 
acétique),  ip:*  Iquefois  ammoni.irale  ,  qn.uid  les  sutislanccs 
qu'on  brute  sont  axotoes.  Lor&i(u'on  bnde  dans  une  che- 
minée du  bois,  de  la  tourbe,  de  la  houille,  des  matières 
bitumineuses,  réaincoses,  etc.,  ainsi  que  toutes  sortes  de- 
sobalaneei  animales,  la  combustion  n'est  famata  eemplile. 

Tarnlls qu'on  idilientun  d(<f;nïenvent  de  (  li.iîenr  et  d'une  rcr- 
laine  quantité  de  lumière,  et  qu'une  pa:l;e  île  la  matière  «e 
eonvfrtil  en  eau  ,  en  a<  ide  earimniquc  et  en  o\>de  de  cat- 
lione,en  gat  hydrogène  carboné  et  bi-carboné,en  !«uUure 
de  carbone,  etc.,  l^lre  partie  du  combustible,  dont  la 
tempéralore  nVst  pas  asse*  élevée  pour  brOler,  on  qui  a*« 
pas  un  contact  assez  multiplié  avec  Toxygène  oombirrant 
del'air,  setrou\e  ali-nlutm  nt  plaeèe  dans  les  roênies  circons- 
tances que  si  elle  était  .soumise  à  la  distillation  dans  une 
cornoe  :  elle  doit  donc  se  réduire  en  aciiie  acelique  et 
«vires  produits.  Ceit  une  partie  de  ces  produits  que,  aprte 
la  condematioB  des  vapeurs  fblr^nensea  sur  Iw  corps  firoids , 
nous  connaissons  smis  te  nom  de  itife ,  et  qui,  selon  les 
corps  dan^  la  coujbusiioa  imparfaite  desquels  elle  s'est 
produite,  doit  offiir  heancAup  d'analogie  avec  la  consti- 
tution primitive  de  ces  corps ,  car  eUe  n'est  en  effet  que  le 
résultat  d'une  espèce  de  dictillatioa. 

Cf.  que  l'on  connaît  daM  le  Mmnttiw  anal  In  nooi  de 
non-  de  fttmée  n'est  que  de  la  aviê  reeueinie  dans  dn  ap> 
pareils  de  comlnislion  iniparf.iile  des  résines.  Sous  le  même 
point  de  vue,  on  peut  eualemcnl  Kuisiderer  eomnie  une 
espèce  de  snie  le  noir  d'uoire,  provenant  des  rojinute.s 
d'ivoire  brtUdw  ;  le  noir  animal ,  qu'on  se  procure  m  cal- 
dnaat  dce  es ,  des  cornes ,  des  poils  d'animaux ,  etc. 

La  sm'e  qui  «c  produit  lorsqu'on  brOle  ks  «lerémcntsde 
plusieurs  animaux  lierbivores  qui  s'élalcnl  aonivia  de 
iMaot  Mlëa  «ootlcnl  une  IrèengraiMla  quantilé  dlifdnK 
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(  lilorafe  ir.uiuitoniaiTiie  (sd  ammouiac).  C'était  U  IVIément 
(te  U  ialiricatiou  igyptieDoe  de  ce  sel.  AujouriTliui  on  l'ob- 
lient  iieauowp  plus  économiquement  el  en  bien  plus  grande 
aboadace ,  ta  tecueillaot  les  imdailt  ih»  I»  «listiUatiiNi  de 
cMitièm  «rinitles  de  tontei  espèeea.      Piuwn  pèi*. 

8UIK,  tenue  général  sou^  lequel  on  fl<f«ign(>  les  graisse» 
foMlues  des  hœuts ,  variiez;,  uiduKmis,  etc.,  seules  ou  niftlécs. 
On  trouve  chez  tmi-i  les  uniiiiaiix  a  saii^;  cliatul  iiiie  rt'rtaino 
(jlHHMH)  de  sabsUnce  ^ra^sa^,  dont  les  i>(ot>ncléâ  dili'èrcnt 
Mff  Ut  la  nature  de  l'animal  chez  lequel  on  Tobierve ,  niais 
qttiparaH  être  formée  de  deux  produits  immédiaU  :  Tun 
<>atide,  désigna*  nom  le  nom  it  s  (éari  ne;  l'autre  liquide , 
Êuqtjel  ou  a  donné  celui  d'élai  ne  ou  iVolrine,  dont  les 
ItToportion»  relatives  expliquent  très-licM  ies  degrés  divers 
de  fusibilité  des  diUérentes  graisses  animales.  La  grab^e  est  ; 
déposée  dans  des  itiembranea,  d'ob  ii  est  nèceaMlra  de  la  j 
•éjwrer  le  pins  complèleiDent  possible.  On  «nlère,  par  | 

une  sim|>I'-  ,>i  lion  tn(*r.mir(!ip  ,  tonte  la  piirtie  que  l'on  pcnt 
séparer  [ii>i  <x-  mitM  ii;  jnais)  quarul  il  b"tit;it  il  oliU'nir  la 
graisse  d'un  aniiiM.I ,  d  notamment  rrllf  «le  iiututon  et  <le 
bœuf,  dt^siguée  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  suij, 
«l  celle  de  clieval,  les  unes  et  tes  autres  employées  dans  Pin- 
doslrie,  il  fout  avoir  recoursà  d'aotn»  procédés,  Iwidéarar 
l^dtératloB  des  tiss.us  mcmbranctix.  Autrefois  c'AaIt  tou- 
jours en  f\|"iv<iiii  In  matière  graisseuse,  telle  nu'i  lit' ost  ex- 
traite de  I  atiiHial,  a  i'action  d'une  tempiralure  as>ez  élevée, 
et  à  feu  nu,  que  l'on  o[iérait;  et  ce  procédé  est  encore  suivi 
dus  la  plupart  des  localités,  NRéme  à  Paris  dans  les 
aMtoiis  I  il  donne  Ken  à  une  odenr  Infecte,  qui  se  n'pand  à 
de  grandes  di^ttance?:,  et  rend  r\ri'4  ivrmenl  désagréable 
le  voisinage  de  ce  genre  d'etalilis<M;nieiiti<.  Les  grais<t-s,  avec 
leurs  tissus,  sont  jetées  dans  une  cliaudière  chaulTce  di- 
NGtemaat;  tes  membranes  se  racornissent  et  laissent  ex- 
suder k  graisse,  quelH»  ttlire,  en  la  puisant  ou  la  faisant 
couler  par  un  conduit  eonrenable.  Toute  la  (|uantité  qui 
est  assez  liquide  pour  se  prêter  à  c«  genre  d'opération ,  on 
la  verse  il.tns  un  crible  m'^tallique  qui  rclit  iU  les  |)ortions 
de  membranes  qu'elle  avait  entraînées ,  et  on  Mumct  eu&uite 
à  la  presshm  la  muse  solide  re«tec  dans  la  chaudière  pour 
m  Ibira  sortir  nne  grande  qoantilé  de  gralsw  qu'dle  ren- 
ferme. Les  rMdus  sont  chauKîés  ensoite  plus  ibrleneat  à 
feu  nii,  rt  fiiurnissent ,  par  unenodvrllp  pr<";«tnn,  un  nrif 
ptu'i  (oloir,  désigné  sous  le  nom  de  <!>r«n  ,  à  cause 
de  sa  tt-iiite  :  l'odi-ur  que  répand  celte  damièrt  Opénllaii 
est  encore  plus  infecte  que  la  première. 
'  Les  résidus ,  désignés  sons  le  nom  de  eretons ,  serteot  à  la 
nourriture  des  chiens  :  leur  proportion  s'élève  de  là  pour 
fOO  au  moins  de  la  niasse  soumise  à  ces  traitements. 

Si,  an  lion  <l«' soumettre  les  matières  ^l,l^■M■sa  l'action  du 
feu  nu ,  on  en  élève  la  température  par  le  moyen  du  bain- 
aiatiet  membranes  ne  pouvant  s'attacher  aux  |»arois  *les 
vases  et  s*j  altérerp  ni  te  suii  parvenir  ii  son  point  d'éUdii- 
tion,  Todetir  qni  se  dégage  est  tiès-pcu  intense,  et  n'offre 

ças  ,  à  Lfirironp  i.ri's  ,  le  nii^mc  raia<  In  o  ,  mais  ri'l'-'r 
dure  plu^  [ui);;tciM[is ,  v\  1 1  pro|Mrtiuu  de  ««uir ultleiiue  {t.ir<<ii 
être  moindre,  parla  lillirultéde  faire  exsuder  lesiitfdii  sein 
des  membranes.  Les  ateliers  dus  lesquels  on  travailie  par 
c»  procédé  ne  nuisent  pas  k  leur  voisinage  comme  tes  pr^i- 
Cédents.  H.  CAti.iirn  r.F  Cl»i  nnv. 

SUIF  (  Arbre  à),  Yutena  indtcu.  loi/ci  AiiiU(£  x 

SCIF. 

SUiiVT.  l'oyei  I.AI5B. 

6UISSB,  contrée  située  entre  les  fetats  de  la  Confédéra- 
tion OemtaDiqoe,  lllaHe  d  la  France,  qui  s'étend  du 
45*  an  47*  A*  latKnde  septentrionale ,  avec  une  cir- 
con^ciifli  iii  (îi'  n.  nlit'rés  d'environ  l"j  myriamèlres.  Sa 
*U(;eitiete  est  évaluée  à  bit  tnyiiain.  carrés.  Cest  le  pays 
le  plus  élevé  de  l'Kurope,  et  où  les  cours  d'eau  les  plus  im- 
portants de  cette  partie  du  monde  prunent  lenr  source. 
plopnrt  de  ses  loealités  liablféea  sont  b  une  banleur  moyenne 
Ir  ,r  1  i  700  iiic  très  au-dessus  Ou  niveau  de  la  mer.  Cepen- 
ddui,  ce  u'cst  poÂ  à  ce  cliilTre  moyen  d'clération  que  &'ar- 


sujsse 

rèle  la  possibilité  de  fi\er  la  demeure  des  tiommes  ddos 
ces  région»  :  on  trouve  beaucoup  de  twiirRa  les  et  de  tta- 
rne-mx  jusqu'à  la  hauteur  de  l,,too  urètres.  On  en  rencontre 
même  de  plus  petits,  qui  sont  habités  tonte  funée,  à  a,ott 
mètrae.  Pins  bant, il  a  pins  qna  des  eUU0ts«m  babH» 
lions  d'été.  Le  sol  de  la  Suisse  offre  donc  la  plus  grande 
variété  ;  car  il  est  accidenté  par  un  nombre  de  tacs  et  de 
fleuve?  occupant  une  surface  de  43  myriam.  carres,  et  dont 
quelques-uns  forment  de  magnifiques  cataractes,  ainsi  que 
par  des  glaciers  qui  occnpwl  II  pM  pl^s  U  huitième  partie 
de  tout  le  pays.  Aasd  la»  vofatenm  vienul^  en  foule 
contempler  ces  merveilles  de  la  natan.  Les  prindpde*  mon- 
tagnes lie  iaS')i-s,^  sont  les  Alpes,  qui  au  sml  s'élèvent  à 
4,900  mètres,  et  le  Jura,  qui  ne  dépass»-  nulle  part  la  ban- 
:  leur  de  l,7C6  mètres.  I.e»  monta:;nes  centrales,  ^ituees  entre 
j  le»  Alpes  et  le  Jura,  atteignant  au  mont  PUate  leur  point  ea» 
I  Iréroe  d'altUnde,  qol  est  de  1,190  métras.  A  mm  élévation  de 
2,601)  ;i  '.T-'iO  mètres  la  neige  reste  d'ordinaire  pen-lant  loide 
l'année.  Mais  les  glaciers,  qui  sont  en  voie  con-taiile  iTac- 
croisiyeinent  el  de  diminnllon,  df-reiiileiit  beaiRoop  [«lus  lia<. 
I>ans  les  Alpes,  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu'au  Tjrrol,  on  ren- 
oontiephisdesis  eenlsdeeesg|aeient,deal|(bnflntniotes  d'un 
myriamètre  de  longueur,  el  dont  qtidqueMms  en  ont  jusqu% 
G  et  7,  avec  une  lai  geur  de  500  à  750  mètres  et  une  épaisseur 
de  33  à  200  mèlc^.  Ils  lornient  à  leur  sommet  une  merde 
glace.  L.CS  montagnes  du  Jura  n'ont  point  de  glaciers;  mais  oo 
y  rencontre  des  crevasses  ubstruéos  par  des  masses  de  neige 
que  le  soleil  n'atteint  Jamais.  Cesi  au  sein  de  ces  déseita  de 
glace,  de  ces  cimes  immenses,  que  se  fbrmeitf  les  s«dr«es 
int  iri-s ailles  qui  aliinenleril  le-,  innonibrables  cours  'V<>3\i 
dont  la  Sui>se  est  sillonnée  dan^  tous  les  sens  ,  tels  que  le 
Rhin,  l'Asr.  le  RhAne,  l'Inn,  les  tributaires  de  l'Adige  et 
dn  Pô,  msis  qui  pour  la  plupart  ne  deviennent  impoctuls 
pour  le  oommerceqnelievs  de  Suisse.  En  revuehe,  ea  pays 
présente  plusieurs  grands  lacs  navigables.  La  phipart  sont 
situés  à  une  élévation  de  400  a  500  mètres  au  defôus  du  niveau 
de  r(Ji  I  ati  ;  il-  ui  lcnl  rarement  en  lilver,  ciiconslanr»- qui 
favorise  beaucoup  le  comuicrce.  L.es  plus  considérables  «ont 
liareoniaB  par  un  gi-aud  nombre  de  bateaux  à  va|)eur.  Eu 
fait  de  canaux,  le  plus  bnporbut  «it  nsfaû  de  In  Liath.  Le 
climat  présente,  siifvmt  les  tocatltés ,  des  différence»  ex- 
Irémes.  les  liauI.'S  régions  on  petit  (•|ir<jiivi,'r  le  fioiil  de 
la  Sibérie,  et  •'i  une  journée  de  la ,  dans  «le»  pUine»  Miuees 
an  bas  de  hauts  rochers  nus,  avoir  ^  supiiorter  une  chaleur 
e&tréme  (par  eiemple  dans  le  Valais).  La  tempéraluie 
moyenne  de  tons  les  cndroils  habités  est  de  6  à  8*  ftéamnnr. 
li'ii  géiii^rAl,  la  Suisse  e.st  un  pays  d'une  grande  salubrité.  Il 
n'y  a  d'exception  que  pour  quelques  nagions  marécageuses 
ou  sitiK^s  dans  ili-^  L■or^e^  prufoudcs.  I>epuis  pluMeiir-  -e- 
cles ,  la  Suisse  n'a  pas  ressenti  de  ces  tremblements  de  terre 
dont  tout  le  ba.'isin  du  Jura  soufTfft  uonre  tant  au  iuuyt>n 
A^e.  En  revandie,  les  éboulemuta  de  montagnes,  u»  fré- 
quentes inondations  et  tes  svalanehesoiftent  de  grands  dan- 
gers aux  haliilants  Je  eei  taine^  parties  du  pays.  I.a  fertiliti' 
du  sol  est  aussi  tié-,-iue^jle,  les  tacs,  les  eaux  courantes, 
les  glaciers ,  les  roi  hes  nues  et  stériles ,  les  cimes  qui  ne 
produisent  que  del'lierbe  à  cause  de  leur  élévation,  connpreo- 
nent  environ  les  trois  buili^es  de  tonte  sa  soperileta.  Les 
contrée^  tuasses  ont  également  beaucoup  î>  «nuflrirde?  débor- 
den1cnt^,  qui,  au  lieu  de  fertile  limuii,  m  Uisâcnl  ai  t  tu  eux 
que  du  gravier.  Il  e^t  cefrendant  des  parties  de  la  Suisse  qui 
récompensent  rkbeineid  le  cultivateur  de  ses  ptines.  Dans 
beaucoup  d*aulreR,  la  riclwsse  des  pAtnragcs  est  une  sorte 
de  dédommagement  à  la  pauvreté  de  t'agrii  iilfnre.  Au  point 
de  vue  de  la  végétation  ,  on  jwut  diviser  le  pays  en  sept  ré- 
gions :  la  ri  -ion  iiif-  rieurc,  ou  celle  du  froment,  des  vignes, 
du  mûrier  el  .lu  cliitaiguicr,  entre  î33  et  500  inèlres  au- 
dessus  de  l'Océan;  la  aecoude,  qui  s'élève  jusqu'à  933  mè- 
tres ,  est  celle  des  noyen,  des  chênes,  de  répeantrc,  des  ri- 
ches pâturages  ;  on  y  trouve  les  villes  de  Benie,  de  Coire, 
de  Saint-Gall  ;  la  tIoisî^1ne,  qui  .s'^Ièvi>  jusqu'à  l,3M  mè- 
tres, est  celle  des  hêtres,  de  l'orge,  du  seigle,  et  contient 
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(ie  boi|i  p4lurag(M(  le  WeissensU  in  ,  !r  Gniidi'lnalil, 
)  :  Ift  ^BttritaMi  qui  «'élève  à  I,a33  mètres ,  ert 
,  «loaytt— wdViptIlwlifè» 

tura^s;  la  cinquième,  ou  région iaférieure  de*  Al|ie«,  »*é' 
ivsv  jii-<in'a  7,166  iii<*tr«  :  elle  oontieat  d'excellents  t>*r- 
et  <|Ufl<|i»es  biii&Mns,  mais  |>as  d'arbres,  et  U  aussi 
la  cultare  do  ««>1  i  bigi ,  Sfi^ugen  )  i  à  ta  tnièiae ,  ou 
Alpes  Mip^rieures,  qoi  Ta  jiM|l'à  la  ligM  «les 
neiges  éternelles ,  les  twistoDs  ont  dUpani  :  «•  M  i«a«Mrtni 


L'extension  dn  commerce  n^pond  à  l'essor  pris  par  l'ht. 
du^«.  Le  commrrce  intérieur  remue  diMU  année  un  ca* 
|iMal  de «75  milliom,  et  le  cBiaweie»  «dmeor  m  capital 

de  400  millions.  Les  pr<ncii>anx  articles  d^iinporlation  sont 
le»  grahK,  les  denrées  coloniales ,  les  boissons  et  surtout  les 
article-  l,tl)rii|iif^-  en  laine  et  en  coton.  I,'"v  artirli-s  liV'xpor- 
tatton  de  la  Suisse  Iroavent  pour  la  plupart  leur  écoule- 
roent  aa-del&  des  ineri.  L'Amérique  du  Nord  et  le  BiÎMlj 
dni  qw  le  Lemit,  lent  loojoiin  lea  gnmit  marcliés  in 


pies  que  plnotes  alpestres,  et  une  parti*  de«  vall^  «eut  I  oommene  aobte,  que  dee  eonsulati  Aablbdeas  toutes  Tes 

parties  du  monde  prolègent  cflicaceiiient.  La  valiMir  r1i>s  cx« 
portations  suisses  repr>-5enle  par  tM<;  de  IBOà  I^Jl  Irancs, 
tandis  qu'elle  n'c«t  en  Belgique  que  de  107  fr.,  en  France 
que  de  71  fr,  en  Prosse  que  de  40 IV.  et  en  Autriche  que  de 
to  frenea.  De  toos  les  Étals  de  l'Rnrope  continentale  la 
Suisse  e "il  donc  i  i  îiii  qui  a  lo  i onimcrrc  *'\t''rii>ur  le  plus 
important.  Ce  p^ty^,  iLiUirellciiit'iit  pauvre,  eslretievabk'  île 
ce  merrcilleux  nsullat  d'une  part  au  principe  de  la  liberUS 
commerciale  qa'U  a  toojonnt  professé  et  pratiqué,  et  de 
rentre  k  ee  que  too  admInUttatleo  totérleiire  a  d'e»«nHd- 
icment  économique ,  à  ce  qu'une  armée  permanente  n'y  en- 
trave point  la  production  en  enlevant  une  partie  des  forces 
actives  de  la  population. 

Depuis  le  coniiiiencement  de  oe  siècle  ila  été  beaucoup  (ait 
poar  la  construction  des  mutes.  On  compte  cil  Suisse  plus 
di'  3,000  kilomètres  de  roule»  cantODales,  et  à  cet  égard 
elle  peut  s4>ulL-uir  avnnla»easeraent  la  comparaison  avec 
cjiK  liiu.  lulrc  rDulri'C  de  l'Europe  que  ce  >ait.  lin  ce  moment 
même  l;i  con«-trutlion  des  chemias  de  fer  y  esi  poussée  avec 
une  remarquable  activité  ;  H  la  Suisse  ne  tardera  point  à  avtrfr 
le  réseau  de  voies  ferrées  nécessaire  aux  besoins  de  «M 
commerce.  • 

L'intKitluclion  du  système  mnnélairr  ot  du  gystè^ne  de 
poids  et  m»'^!urc^  français  a  lait  disparaître  la  confusion  qui 
!•  ;;iia  pemlanl  si  loii,t'-ii);>s  dans  cette  matière  de  canton  à 
canton,  indépendamment  d'un  capital  de  U&  millioos  de 
francs  en  espèces  monnayées,  il  existe  un  capital  ee  bîllelsda 
banque.  Mais  il  ne  sVIevc  qu'à  3  fi'ancs  par  téle;  tandis 
qu'eu  France  et  en  Rel$(i<pie  la  masse  du  papier  eu  circula- 
tion rcpii'scnte  de  11  à  15  fraru>  (tar  (.  le,  L  ï  t;r.iiiile  ais.nmc 
qui,  au  total,  règne  partout  n'est  point  trop  inegniemt  jit 
partais^e.  A  cété  de  370,300  ménages  propriétaires  de  fonds 
de  terrée,  «0  D*en  compte  que  94,800  qui  n'en  ont  !>as.  Ekau- 
coup  de  fidtricants  sont  en  mCroe  tempâ  propi  i  taires  de 
terres  ,  ce  qui  n-ml  la  iionilion  de  cette  classe  plus  l  \ojaiilo 
que  dans  d'autres  p<iys,  avec  de  plus  grands  élabii^^iaunts. 
Parmi  le^  ressources  réelles  de  la  Suisse  on  ne  doit  pas 
«Muellrc  de  mentionner  les  nombrcpx  millions  qu'y  dépen* 
sent  chaque  année  depuis  1815  les  voyagaurs  et  lescni<e«K 

tjui  Mi'i'iienI  !.i  \i-iler. 

l>"d|tn:â  le  ici;ciii.tiin.'ilt  fait  in  mars  ISoO,  U  poiuikliou 
de  la  .Suivse  étail  de  3,3y2,740  hahilaiits .  dont  7l,ô7oétran- 
Rers  et  2, 198  vagabonds.  Le  nombre  des  Suisées  ab^oU  à 
l'étranger  était  de  fi,iM.  L'augmentalfoo  totale  de  la  popol». 
lion  f*n  treize  ans  avait  été  de  202,482  liabitants,  soil  15,676 
piii  a  i  ;  ce  qui  riidtiit l'accroissement  proportionnels  1,1  i7. 
Le  ijiMiilii  e  (les  |it  l 'Icsiaiil  s  rlail  île  \,'iJ', ~Si:,  relui  i!es  ra- 
tiloiiques  du  !)ll,8u'J,  et  <  uiui  de^  jiiiU  de  a,l  ia.  Les  juib 
liat>itent  presque  tuu^  la  même  commune,  dans. le  canloQ 
d'Argovie.  Celte  population  est  répartie  entre  22  cantons  do 
la  manière  la  pliu  initiale.  Le  plus  grand  des  cantons ,  eetnl 
ries  ( i  r  i  s ij  11  s ,  é-t  rel.tliteiiu'iil  le  moins  peuplé  do  lous; 
Berne,  avec  une  superficie  de  Dti  nnriainilres  cané^d  uno 
densité  de  popolaUoa  qui  ne  répond  pas  t<jut  à  fait  à  la 
mnjrenoe,  centteot  eepcodaot  prés  d'an  cloquiètue  de  la  po> 
pnlation  totale  de  la  Confédéiation.  Au  total,  on  eompt*  en 
Suisse  92  villes  et  f.3  boiir^s  contre  10,3 1 5  villages  et  lia- 
mcAux .  Parmi  ces  ^  illes  il  a  v  a  jusqu'à  présent  que  G  c  u  è  v.e 
qui  ait  dépassé  le  cbiffre  dé  : 0,000  habitants;  xienl  ensuite 
i  Zurich.  D'après  la  langue  qu'ils  parlent,  les  Suisses  se  divl- 
eanteBAltemaads,  Français,  lulieoset  Romano-Suisscs.  Les 
nafenMal  i,eao,090  labiua**} 


lies  placiers;  a  i'oinbre  ,  la  ii.  i^çe  n'y  disparaît  ja 
b  neige,  qui,  à  la  sepUéiue  reV^ioti  (a  ?,700  mèlr)><) 
presque  toute  la  surface ,  de  «orto  que  i  c  u  eM 
t  endroits  saaarpOl  et  esposé»  au  soleil  qu'on 
râneenln  eneore  quelque  tiaoo  de  vifCtallaB.  LaSohae  pes' 
.è.le  on  .tlMiOiiaiice  despivrresde  première  qualité,  de  l>eaux 
iii<trbfe»>,  «lis  Talbàtre  et  des  cristaux.  Elle  a  d'eie(>llent  fer, 
mnis  pas  en  assez  grande  quantité,  du  cuivre  et  lu.^ine  un 
PM  d'or  (dans  l«  Rhin  et  l'Aar; ,  de  la  todrtje ,  de  la  hmdrie 
ot  4a  sel.  <7M  paot^^tue  la  paya  de  la  larra  le  ptas  riche 
en  sources  inini''ral«  :  les  plus  cMèhre^  »o«t  f.fufi,  dans  le 
Valais,  Bainf  Vonlz  dans  rt',iij;i  lin,  P/effers,  Baden 
Schinzimcli,  etc. 

■/agriculture,  quoique  port«^  a  un  liaut  degré  de  pcrfec- 
flon  dans  la  ptnpart  des  cantons,  ne  prodtrft  gnère  en  grains 
que  l«8  qnaire  oInqirièaM»  de  la  cemommatioo.  La  récolte 
du  vin  s'élève  annneltenieat  k  900,<we  heetoHtres ,  repn-- 
seotaiil  line  valeur  de  IH  mlltion^  de  Irams.  I.a  ruiliire  «le- 
arbres  ii  fruits  et  des  prairies ,  1  e  lutaiion  du  bétail  s>mi 
l\lfa|6t  tle'i  pluH  grands  soins.  I^es  meilleures  races  Iravineii 
ae  reBooniient  daos  les  vallées  de  Smwn  et  de  Simmn 
(cmilmade  Hem),  doOreyen  ((gruyère),  dans  le  canton 
(le  Fribourg,  etc.  Les  meilleurs  froiiiii;:es  sont  rpiix  q-n 
proviennent  des  vallccsd'Kmmeit,  de  Saani-n  et  île  Siiuinm  , 
daOnyentet  d'Useren.  Dans  bcaueimp  de  (  autoii'.,  la  pte- 
ptr^întt  des  beurres  et  fromages  se  fait  dans  les  proportions 
de  flrawlea  muraMnns.  Lea  bOtes  à  cotnas ,  au  nombre 
le  ««50,000,  représentent  un  capital  de  94,500,000  fr  ;  et 
ou  e vaine  la  valeur  annuelle  des  récoltes  de  fourrages  à 
tt2,5Oi',OO0  fr.  l.a  rare  rlirv  ilme,  sans  être  belle,  e-l  m„  ■,t- 
reo^e.  L'élève  des  moutons  et  des  codions  ne  suflit  |H)lnt  aux 
bceoins  de  la  consom  nation.  La  valeur  totale  du  lldtall  est 
drahiée  à  137  millions  de  bancs.  Les  far£ta  ngcouvreot 
t7  p.  100  d«  la  superScle  totale  dn  sel,  et  Ibamissent  plus 
(Je  combustible  qu'on  nVn  a  Im  ^iii.  La  pedw  est  tovjours 
productive,  si  la  chasse  l'est  iauiii<>. 

Depuis  plus  de  cent  cinquante  ans  la  partie  orientale  d«»ia 
Suisse  est  le  centre  d'une  florissante  industrie.  Tiennent  en- 
anltp,  smnoe  rapport,  l'onest  d  le  nord.  Les  tanneries  ont 
toujours  un-  ^r.iiik-  iiii|iin Iri.îce.  La  fabrication  d.- s  et.ird-"!  ' 
de  lame  tsl  fucoit:  iiisulli-^aufe,  car  on  est  obligé,  «l'i^u  Uier 
chaque  aniii^  pour  33  millions  de  rclran;;i;r.  l-.n  revanche  , 
la  tÛiiication  de  la  soie  a  pris  l«s  plus  vastes  proimriions  ' 
(aolamnnent  i  BUa  et  k  Saint-Gall  );  et  on  n'estime  pas  le  | 
produit  de  celte  industrie  à  moins  de  95  millions  de  francs , 
00,  déduction  faite  des  frais  d'acquisition  de  matières  pn  uïiè-  ; 
re»,  à  7û  million^  lleS.  I,':nilu-ll  e-  .  ilriauièri'  n'a  pas  lU  iins 
d'importance.  On  y  compte  131  fd.duies,  tant  grandes  que  i 
petites  ,  faisant  mouvoir  600,000  brocbcs;  les  lubriques  «Té-  j 
tofA»,  les  teiatararies,  etc.,  anst  en  MoUire  proportionnei.  j 
Lei  Idatorerles  en  ronge  sont  parlktiltèrement  renommées.  I 

A  ?5iint  Gall  et  a  .\ppeniell,  la  lalii ii  alimi  des  iiMii^H  lines 
ai^jfciie  de  front  avx  la  brodctiv.  Le  piu  lml  H'  t  'le  riii>l;ii-  ' 
trie  cotoiinièrc  est  évalué  à  70  millions  de  fia  i  >  i.  ti--  ige  | 
de  U  paille  est  aussi  une  industrie  importante.  N'oublions 
pas  non  pins  la  sculpture  en  boit.  L'horlogerie ,  qui  fournit  | 
cU,iq  j(î  année  à  la  consommation  éîr  ingcre  plus  de  5:;0. 
tuuuties  de  qualités  et  de  prix  d  ve  -,  constitue  aussi  uno 
grande  industrie.  tUea  son  slégo  priai  ipal  dans  les  montagnes 
du  Jura.  La  valear  totale  des  produits  de  l'industrie  manu- 
facturière suisse  est  dvninéa  à  mmilUonsde  francs  par  an» 
dont  11»  uddlotts  «mlooMoaimés  sur  |daco. 
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Ie<  communes  fi3nçais««,  M0,072;  le» communes  ;t  .limnes 
12S,333.  La  laogi»  romane  est  parlée  par  4',2,&uu  lkal>iUnU 
du  «anU»  dea  Gitaait.  Malgré  lei  profoiules  dilT^enoaa  dV 
ifgiM  et  <Ie  laagut,  iMia  •urtoatde  tMffa»  »  «0  ne  «nmit 
iDécoaBalire  qu'une  hiitolradetooit  enta  aoa,«tMdeeaeofe' 
Ufn  commiini  el  en  métiie  temps  «les  liabilud<!s  Je  liberté 
dvUe  el  poliUi|ut: suppléent  ju&qu'u  uu  catiùu  ^mnl  Vlmuo- 
géoéité  de  nationalité.  A  cet  éffltd  il  y  a  entre  les  Suisses  et 
les  nations  qui  les  avoisinent  de  trop  profonde»  dilCécenoet 
pour  que  reovie  sérieuse  puliae Jnnll  lear  walr  dia  ae  sé- 
parer tle  la  CunféiiiiraUou. 

Jusqu'à  laréoiganisation  opérée  par  la  révolnlionde  1830, 
lee  dirers  gouvernements  locaux  ^'utaient  iiKÎiliacremeut 
pi^ccupés  de  la  propai^ation  de  1  itiaU  uctiou  «4  des  lu- 
nMres.  Mais  depuis  lors  on  a  réparé  le  temps  perdu  ;  et 
hm  Itoole  d'écoles  d»  différeaU  defiéa  oal  élé  créées  eur 
divers  pointe  du  pafa.  On  peut  admettre  v*at|ioard'biiî 
près  (l'un  ilnqiii<^tïic  du  total  de  la  pupulation  Tréquente  les 
écoles.  LC6  iKtiles  di  laoaaties  de  la  Suisse  n'ayant  pas  de 
grosses dépen&i^^ s  a  faire  pour  l'entretica  de  leur  force  armée, 
aoiit  d'autant  plus  en  état  de  largement  pouivuir  à  Tuislruc- 
Ikw  popiilaïre.  Au.^i  u'j  a-t-il  pas  de  pays  en  Europe  où, 
toatea  praporlionaiatdéÎBB»  le  bodfrt  da  l'instruction  publi- 
que soit  suasl  élevé  que  dians  les  camions  caisses  régénérés  ; 
et  quoique  ces  réronne»  u'iiienl  encore  guère  plus  de  vint^t- 
cinq  aus,  Jéja  uu  vu  apéi'Vuil  partout  les  heureux  urfeli.  Ûii 
ne  peut  pas,  il  est  vrai ,  en  dire  tout  à  fait  autant  des  can- 
tons catltoliques}  cependant;  là  ansii  ii  y  a  progrès  visible. 

L*tnd4>pendanoecl1aneatralitédes  via^<4eHX«aiitoMdoBt 
se  corop^)^c  !a  Conftddration  a  é[à  solennellement  reconnue 
etgiirauUe  par  kà  actes  du  congre.-»  de  Vienne.  La  nouvelle 
constitution  fédérale  quclepayss'eNt  lioniue  le  12  se|)teti>lire 
J948  a  uiis  à  néant  celle  du  7  août  iSl^.  L&  voiù  les  prin- 
cipales dispositions  :  Le  but  (Je  la  Confédération  est  l'inJé- 
pwidaoce  vis^-visde  l'étranger,  la  proiecUon  des  droite  d« 
tous ,  l'adoptkm  de  lonlet  lea  menires  propres  k  f avorfcer  fc 
l'intérieur  la  pro^péritfî  Kém'iale.  1!  n'existe  plus  de  r.ippoils 
de  vaAsaiile,  plus  de  privUi'^cs  de  canlgiu  ui  de  peisujjuei. 
Tous  le»  Sui^ses  Mini  égaux  devant  la  loi.  Défense  des  ter* 
ritoîres  des  cantons  par  la  Confédération,  ainsi  que  de  leurs 
ooMtUntions  particulières,  pourvu  qu*etles  ne  contiennent 
rien  de  contraire  à  celle  delà  Confédéralion,  qu'elles  garan- 
tissent l'exercice  des  droits  poliliiiucsd'apiés  les  formes  ré- 
publicaines, qu'elles  aient  été  acceptées  par  le  p<  iip>  cl  puis- 
sent être  revisées  i  la  demande  de  la  majorité  des  citojcnii. 
A  la  Confédération  seule  appartient  le  droit  de  faire  la 
ptix  et  la  gnerre  et  de  conclure  des  traités.  InUtdletlon  aux 
cantons  de  se  faire  justice  eux-mêmes  dans  les  contestations 
qu'ils  peuvent  avilir,  et  qui  doivcutiMre  soumises  an  jugement 
de  la  Confédériilion.  Droit  descilirjens  suis5es,  quelle  que 
soit  leur  (onles^i<jn,  de  s'élablir  ilans  la  partie  du  terriluirc 
fédéral  qui  leur  coii\  ient.  Uroit  delà  Confédération  de  décréter 
dbllravauxet  des  entreprise»  d'oliUlégénÂrale  dans  Tinlérét 
de  toute  la  Confédération.  Libre  exercice  de  tous  les  cultes 
dtt^lens  en  SoUse ,  liberté  do  la  presse,  droit  de  pétition, 
îuter.lielion  aux  jésuites  el  à  leurs  afliliés  de  s'intiuJuire 
dans  k  pays.  Prubibilion  de  rétablissement  de  tribunaux 
d'exception ,  et  abolition  de  h  peine  de  mort  en  matière 
pt^iljqne.  Les  Jugements  rendus  pr  les  tribunaux  sont 
exécutoiiT*  dans  tonte  IMteodae  die  la  Satoe.  Possibilité 
d'accordi  r  i!i  ;  droits  de  citoyens  aux  individus  en  état  de 
vagabond,. j.r ,  tl  mesures  à  prendre  pour  qu'il  ne  s'en  pro- 
duise pa^  de  nijuveauv.  Drol  de  la  Confédératinn  d'expulser 
les  étrangers  qui  compromettraient  la  sécurité  intérieure  on 
extérieure  du  pays.  L'assemblée  lédérale  do  conseil  nalHuMl 
el  du  conseil  des  états  exetee  la  puL«sance  fédérale  suprême. 
Le  premier  est  élo  par  tout  les  citoyens  actifs  âgés  d'au  moins 
TÎngt.ms.i  r.ii-on  d'un  membre p,ir  ?.C,00()  iim-.,  (  i.iur  trois 
ans  et  directement  parmi  luus  le^hiuiAse».  eu  état  de  voter.  Le 
conseil  des'étals  se  compo.«e  de  quarante-quatre  membres 
pour  les  vingt-deux  cantons,  k  raison  de  deux  pour  cha<ine 
I  i  chacdA  de  «a  deux  memlms  él«  par  une  meftK  Al 


canton.  Les  attributions  de  l'assomlili'e  fédérale  consistent 
dans  la  Mtpsiation  ftiderale  et  les  resolutions  h  prendre 
exécuter  U  coastilulioa  fétlérale,  les  traitésd'atliance,  l'or 

SomnimMéîm  al  do 

]a  justice,  kè  difficultés  de  droit  public  entre  cantons  relalive- 
nieut  a  la  couipétencede  la  Confédération  ou  de  la  souveraineté 
cantonale,  <lu  caiiaeil  fédéral  ou  du  tribunal  lèlerai,  enlia  la 
révision  de  la  constitntion  fikJérale.  l>es  deux  conmls,  doat  les 
membres  votent  sans  mandai  iuipi  ralir,  &e  réunissent  dtaque 
année  en  seiaian  ordinaii*,  «u  Uesi  eatraordioaieeaBaal  à 
la  demande  do  oanseil  ISfdéinl  on  dtnn  quart  daeoasril 
tional ,  ou  encore  de  cinq  cantons.  Chaque  conseil  délibèft 
à  part  en  séance  réi^ulièrc  et  publique.  L'accord  des  dMix 
conseils  est  nécessaire  pour  les  lois  et  les  résolutions  fédé- 
labH.  ilsna  se  réunissent  pourdélibémr  et  prendra daa 
aointions  en  oemmnn  que  lorsqu'il  «"hiii  d'éiecliona ,  da 
grAces à  accorder  et  de  questions  <lc  compétence.  Le  conseil 
fédéral ,  composé  de  sept  membre.s  i)ui  si  ul  nuuuués  pour 
trois  ans  par  l'a.s.«.(  n  l  .  feilerale  pauni  ties  cilo)ens  aides 
à  être  élus  membie^du  cuuseil  national ,  coikbtitue  i  autorité 
suprême,  exécutivo  et  dir^aunlO}  la  présidence  appartient 
au  président  fédéral ,  élu  chaque  année  parles  nMmbfCSdu 
coMen.  Lesaffaircsy  sont  paita^iH  A  par  départements  entra 
les  différents  membres  ;  mais  toute  d<  ci.sion  provient  du  cou- 
seil  fédéral ,  comme  autorité  supérieiii  e.  Un  tribunal  fédéral 
de  onze  membres,  élus  pour  trois  ans ,  juge ,  après  une  pru< 
oédure  publique  et  orale,  toutes  lesdiliicullés  civiles  qui  sur- 
viennent entre  tes  cantons  et  la  OooCjdéntion  ;  de  mènae  que 
comme  cour  d 'a î.si "les,  avec  l'adjonction  de  jurés  prononçant 
sur  la  réalité  <ui  la  nuu-réalité  des  faits,  il  connaitde  tous 
les  crimes  et  ddits,  soit  du  droit  des  gens,  soit  politique», 
commis  contre  la  Confédération.  Les  langues  allemande, 
françai:>eet  italienne  sont  les  langues  nationales  de  la  Confé- 
dération. Tous  les  fiMictionnaires  delà  Confédératioiisont 
responsables  de  la  manière  dont  ils  s'acquittent  de  leurs 
ruMctiuns.  La  constitution  fédérale  peut  être  revisée  en 
(oui  leiupâ,  par  la  voie  de  la  léi^islation  ,  et  la  question  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  à  revision  doit  élre  pu.sce  au  peuple  à 
U  demande  d'au  moins  60,000  individus  en  droit  de  voter. 
La  conslilulion  révisée  a  tort»  do  loi  qaand  elle  est  acceptée 
par  la  majorité  daa  dlnjeas  votants  «t  par  ia  majorité  des 
cantons. 

Dans  les  couslilulious  parliculiÎTes  di's  rjntous,  t"e-t 
i>ar(uut  le  principe  de  la  suuveraiuelé  du  iieuple  qui  domine, 
de  sorte  qu'aucune  modification  ne  saurait  y  être  apportée 
que  du  cooieotemcnl  formel  de  la  m^orité  du  peuple.  A 
l'égard  de  l'exercice  de  ta  pnissanee  légblatlve,  les  «onsfi- 
lotion-,  de  cantons  formnnl deux  classe*  principale*:  1*  les 
catilyus  iliinacialiqucs  absolus,  o»  la  puissance suprênii», 
comme  dan»  lescantons  d'Cri,  d'Untcrwald,  d'ApiK  nu  II  (  t 
do  Glari4t'>PI'^'''i*>°t  ^  commune,  composée  de  tuu-.  1rs 
dtojeoB  actifs  et  se  réunissant  en  plein  air,  d'ordinaire  en 
avril  ou  en  mai  i  1*  les  cantons  k  constitutions  dànocraU- 
quts  représentatives  t  oA  tes  eHoyens  éllfeni ,  pour  la 

(iiupail  diiet  tem-jut ,  en  jiroportion  de  la  population  ,  leurs 
représentants,  dont  l'iiseujblée ,  appelée  grand  contrit , 
tient  des  séances  publiques  et  exerce  la  plupart  de^  droits  de 
la  commune  dans  plusieurs  de  ces  cantons,  par  exemple 
Saiot<Ga1l,  Bâ!e-Campagiie,  Lnceme  etTirargom.  Ln  penpln 
a  le  droit  de  vcfn  couin^  les  projets  de  loi  délibérés  par  le 
grand  oun  eil.  Juj.:iu'a  jwé'^cnt  ce  n'est  que  dans  le  plus 
petit  nombre  de  cantons  que  des  indemnités  sont  arcord<  cs 
aux  membres  des  grands  conseils.  Les  membres  du  gouver- 
n«nait  dont  le  temps  est  pris  pendant  foute  l'année  ne 
reçoivent  même  d'indemnité  convenable  que  dans  les  grands 
cantons.  Peu  de  fonctionnaires,  les  eccléstastiqucs  et  les 
instituteurs  cxrepiis,  cl  encore  (<■'  ili'rnicrs  p.is  partout, 
sont  nommés  à  vie.  A  l'expiration  du  temps  légal  de  ter- 
Tice,  et  même  [dus  tôt  s'il  survient  un  cltan;;cincnt  de  (gou- 
vernement. Ils  peuvent  être  remerciés,  sans  qu'il  foiloé- 
cewirid*  l«ur  dire  pourquoi.  Pen  d'emplois  donnant  droit 
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à  OM  peuMon.  km»  il  a'etbte  pas  à  bien  dire  en  Suisse 
^^hM  ^ttaictioniitim  publics,  de  même  que  définis 
17M  II  ne  saurait  ;  être  qoMtfMiét  distinctioa  de  classes 
ou  de  f*^«n ,  <te  privilèges  exehufft  et  de  dasses  priviltiKiés. 

Il  II''.-  .1  ii'in  |iIm-;  i'ii  Suisse  <U-  noblesse  proprement 
dite.  Celie  nui  s'y  trouve  proTient  d  imiaigratioii  ou  date  de 
MpàqMOÉle  pajt  faiMit  encore  partie  de  l'Kmptre  d'Alle- 
MgMt  M  Um  «Msra  Alt  «cinfde  par  im  iMtecMMm»- 
ggnfc  dMSMl«Miii|ii*ni  aratart  à  hMrtérvfca,  aottei^,  snit 
militaire,  à  moitié  ;ii'e'tr  ne  soit  inventée.  Comme  ii  n'ekiste 
point  de  registre»  nobiliaires ,  que  la  nuMesi^e  ne  prend  ni 
■e  donne  rien,  on  n'y  reftanlc  pas  de  si  près  avec  elle.  IJeau- 
«wp  dM  pluftMKiaiiiMt  faiiii)l«a«rt  de  tous  temps  dédaipié 
de  MrepflflMerlrarBoadtalilM  MbilWnh  M«MfteBl^ 
de  l'.mlique  rnn«id^ration  qui  les  environne,  de  leurs  armoi- 
ries et  de  leur  arhre  ^né«loidque.  D»a«  beauconp  de  can- 
tons il  y  a  inter<lirtion  de  porter  les  di^eontfn» W 1»  tlkVS 
•ceotd^  par  des  puisaances  étraagiferea. 

An  lleade  wdcs  fiiif»imé<>,  dans  plusieurs  des  plus  petits 
carions  on  «e  sert  eneoicde  traditions  drriios  oifor^.Maifi 
partuut  aujourd'hui  on  cherche  siilanl  que  possible  h  Im 
recueillir  et  a  les  l.iire  iin[>riiner.  Les  cantons  rég^nérrts  ont 
hit  ri'dlger  des  codes  sur  la  i>luji3rt  des  niatii^res  du  droit. 
Le  droit  suisse  contient  encore  beaucoup  irt'loiiit.'nt8  du  vieux 
droit  germnalqiie;  al,  unf  qadqnw  oantoM,  ailaéa  sur  les 
(Entières ,  l«  dratt  raaMfa      f>a  «aNe  part  «omfWtanwnt 

prévaloir,  [.'institution dn  ir.".,  ;ï1..ntr.-  .-f.ih'-r  t  |i.",r  cnn- 
Ion  de  (ienére,  fonctionne  aujoord  hm  dans  les  rantons  de 
TamI ,  <le  Berne,  de  Zurich  et  quelques  autres  encore. 

La  si tnatioD  liMndère  de  la  ptapaitdes  répabliqpes  anitaca 
est  gatdtlMNBrta.  Pet»  de  cantons  oel  des  dettes  paWiqoea; 
beaucoup,  au  contraire,  comme  Derne,  Zurirli,  etc.,  pos- 
sèdent line  fortune  consid^able.  Dans  quelques  cantons 
il  n'exi-=te  pas  d'impôt  direct,  mai'*  partout  on  songe  à  sup- 
primer ou  tout  an  wAns  à  diminuer  les  chargea  indirectes 
qui  grèvent  le  revenu  des  dtoyeiw.  La  dette  fédérale  de 
phi'.ieur*  millions  contractée  à  l'occasion  de  la  guerre  du 
Sotidei  bund  e^l  aujourd'hui  à  peu  près  complètement 
éteinte.  Le  revenu  fédéral,  (jui  (lé|ia.ss,iit  la  dépente  de  pins 
d'un  million,  était  en  1852  de  plus  de  i3,&oo,ooo  fV.  ;  k  quoi 
Il  fallait  cependant  encore  ajouter  le  reste  de  la  dette  de 
guerre  dont  remise  avait  élA  bile  aox  cantons  àa  ci-devant 
Sonder bund,  et  montant  h  environ  3,300,000  fr.  Les  prin- 
cipalci  dépenses  t'taii  nt  :  tê>  troi<  grands  conseils,  environ 
114,000  fr.;  armée,  1,31  i, 000  fr.  ;  administration  des  doua- 
nes, 3,116,000  rr.,el  postes,  plus  de  6,500,000  fr.  Quand  il  y 
niieu  à  étaUir  des  Um«  ordinaires  pour  le  aervice  fédéral. 
cVt  le  dénombrement  de  ttso  qnl  acrt  de  base,  en  ayant 
égard  au  plu-  ou  nnrin<  d'ai-aiite  des  canton;.  D'après  cette 
éclielîij  piTiiniairc ,  h;s  eauloai  [uriiieut  dix  classes  diffé- 
rc!i:>!*  t  ri  paye  10  centimes  par  tête;  Unie rwalden et  Ap- 
penzell  Ville,  14;  Schwit,  les  Grisons,  le  Valais,  20;  GUris, 
25;  Zu!!,  Teasbi,  30;  Lucerne,  Fritioutf  »  Sotenre,  BAIe- 
Campaiî'ie,  AppenieH-Campagnc,  Srliafflmusc,  Saint  Call, 
ïhnrgovic,  iû;  Zurich,  IVriic,  Ar;;ovif  ,  Vaud ,  M;  Ncuf- 
4d)âtel,  55;  Baie- Ville,  luu. 

Aa%  termes  de  la  loi  du  &  uui  1850,  relative  &  l'orgaaisa» 
tionmflilalre,  le  service  devient  obltgMolre  pe«r  tont  Sniaae 
âgé  de  vingt  ans,  et  dure  jusqu'à  quaranie-quain  ans  accom- 
plis. L'armée  fédérale  présente  un  effeeUrde  I0f,35i  liom- 
Hie-t,  donl  inlanteric  ST,  1 10  ,  ar<|i|phiisicr*  fi.S^o,  artillerie 
L0,^6,  cavalerie  3,a6^,  génie  1,^30.  Lllee^t  complètement 
ei|;anisée,  équipée  et  armée,  de  même  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Utndvehr,  dont  retfeclir  dépasse  l&0,000  iiom- 
me&,  et  pourrait  être  mobilisée  en  trois  on  quatre  semaines . 

D.iiis  le  -^sUmuc  nuliluire  suisse,  la  présence  sous  les  dra- 
peauit  u't>l  ubli^tuire  que  pendant  ia  très-courte  époque 
assigné*?  au\  exercices  et  manœuvres.  Il  n'y  a  pas  de  corps 
d'elAcier»;  et  tes  membres  de  rélal-major  gi^al  de  l'ai-- 
«lée  Mdérale  eox-mémes  ne  reçoivent  de  solde  que  pendant 
les  joum  de  service  actif.  Eu  temps  de.  paix  on  lie  borne  à 
louer  le  nombt'edeckefaux  nécessaires  pour  les  exercices  de 
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la  cavalerie  et  de  l'arlUlerie  pendant  la  courte  durée  ém 
mancrnivrae.  U  consWaHen  Hdérele  déctare  eipreisémeol , 

article  13.  que  la  Confédération  n'a  pas  le  droit  d'entretenir 
de  troupes  permanentes  AnconcaDtnn  ne  peut  non  plus  sans 
l'autorisation  des  aiit  iitr.  ft-dérales  entretenir  pins  de  300 
liomai^  de  troupe»  permanentes.  Il  n'y  a  oae  le  canton  de 
Bàle-Viiie  qui  (assensagedeea  dnil;  il4 


laeensWulluwdc  i'fegliseréfarméeenanbse  eetdans  quel- 
ques cantons  là  consliliilion  presbfjtMrnne  ;  dans  d'autres 
elle  se  rapproche  davantage  du  système  épiscopal  ou  con- 
sisiorial.  L'élection  des  membres  du  clergé  et  le  salaire  qui 
leur  est  aeeordé  varient  à  lInAni.  Les  cathoHqnes  élaJenI 
anlfeMs  plaeés  sens  l'kntorfM  des  évCqnes  de  Conalanen 
(suffragant  de  l'archevêque  de  May*  nce),  deBftIe  et  de  Lau- 
sanne ^«offrapanf  de  l'archevêché  de  Hesançon),  de  Genève 
(  suffra','ant  de  Vienne),  deCoire,  de  Sitten  et  de  Cdmo 
(suffhigant  de  MUao}.  Nais  depuis  1814  tous  ces  évédiéa, 
som  prétette  de  créer  nnirclievêdid  enlase,  «ntété  aMn»- 
cliis  de  leurs  anciens  tiens  rn^'tropoUlains  et  soumis  Imm^ 
diatctuenl  au  pajie  on  bien  au  nonce  en  Suisse,  qui  est  re- 
vêtu a  i>c^urnup  d'i''panls  de  pouvoirs  arrliiépiscopaux.  T,c^ 
évt^qnes  sont  élus  par  leurs  chapitres  el  confirmés  par  les 
cantona  Intémsés.  Tout  récemment  les  gouvernententi  4n 
divers  cantons  ont  cherché  k  combattre  l'infloence  dn  nenee 
du  pape;  et  en  même  temps  Rs  ont  tomnis  les  couvents  k 
une  plus  sévère  surveillance,  ne  laissant  aux  moines  que 
leurs  fonctions  ecclési.tstiqucs,  et  leur  enlevant  la  libre  ad- 
ministration de  leuf'i  biens.  Plusieurs  couvents  ont  même 
été rennésetlenrsliieos  confisqués,  par  différents  motib,  daoa 
les  cantons  de^alnt-Gall,  de  'Pribourg,  d'ArgovIe  cl  de  Ln- 
crne.  Malgré  cela,  nn  ne  compte  tonjourspaamnblsdetCttl 
couvents  dans  la  petite  Suisse  catholique. 

jnsMre^ 

L'hlstofie  de  la  Suisse  avant  P^KMine  eè  ee  peya  se  f  rnnvn 

en  contact  avec  les  Romains  est  pleine  d'obscurité.  Les 
Hel  V  1  i  en  s ,  qui  appartenaient  k  la  race  celle,  sont  vrai- 
semblablement le  pr.  Miicr  peuple  qui  l'Iubila  :  ils  y  arrivè- 
rent du  DonI  est,  et,divis<'senqnatrcjr"tu,  se  fixèrent  entre 
le  Rhin,  le  .lura  et  k-i  Al|)es.  lùUourés  dépeuples  démène 
origine,  et  dont  ils  étaient  les  atltés  nalorela.  Ils  sneeom- 
bèrent  avec  eux ,  dans  nnfervalle  eompris  entre  fan  58 
avant  J.-C.  et  l'an  10  apn'  s  .T  C  ,  <ous  les  armes  des  Ro- 
main'*, et  adoptèrent  en  partie  les  manirs  et  la  langue  de 
leurs  vainqueifirs ,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  eussent  à  leur  tour 
été  aubingnéa  par  des  peupiwdes  germaines.  Vers  l'an  400 
de  notre  ère ,  les  >l/emans  s'emparèient  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Suisse  arluelle  ,  et  y  firent  dominer  leurs 
mœurs  et  leur  lanjjue.  Une  inoimlie  partie  de  celle  con- 
trée échut  en  partage  aux  llonimiignons  et  aux  Lombards; 
el  les  vallées ,  jusque  alors  iobabiti'-es ,  situées  à  la  lisière 
•eptentrienale  Âss  Alpea,  fnrsnt,  dit-on,  peuplées  par  des 
Germains,  goths  d'origine.  Plus  tard,  toute  l'Helvétie  fit  partie 
de  l'empire  des  Franks.ElIejouil  alors  d'une  prospérité  qu'elle 
perdit  bientôt  sou»  le  rèi^ne  ile^  faibles  successeurs  deChar- 
Icmagne,  les  gouverneurs  qu'ils  y  envoyaient  cherchant 
toqinnn  I  se  rendre  indépendants  et  étant  constamment 
en  guerre  les  uns  conire  les  aulrea.  iUen  qu'il  jr  en  eût  plu- 
sieurs qui  réussirent  h  y  fonder  k  Tonest  des  FlaLs  particn- 
tiers,  t'  U  que  !  i  lii-  i  -  i^ne  en  deeà  et  au  delà  du  Jur.i,  les 
rois  d'Allemagne  u  eu  reussircut  p*.s  nwins  à  lecouvier  leur 
consid^hm  en  Suisse,  et  même,  en  l'an  1032,  à  replacer 
la  noufsoffne  aoua  leur  autorité.  Dès  lors  les  destinées  de  la 
Suisse  se  trouvèrent  raltadiées  k  celle  de  TEmpife  d'Alto- 
mapiie  dont  elle  faisait  partie;  et  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  l'é- 
poque oii  la  couronne  de  cet  Empire  électif  commença  à 
devenir  héréditaire.  Les  empereurs  tirent  admioi-l'er  i.iplus 
grande  partie  de  la  Snisae  par  les  ducs  de  Za^linagen  ,  qui 
devinrent  lesbienhitenrsdupays.  IU  prévinrent  les  jjii.  rres 

intéripiin-s.  farnrisèrenl  les  villes  et  en  «onrtruwrcut 
plusieurs  nouvelles ,  telles  que  Berne  el  Fflbourg, 
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fUeblland.  A  l'eUinction  Je cettti  iàtiiilic,  ainvte  ttn 
tuai  ialoiaba  dam  l'Aocienne  Auaichic.  Le  pays  éUit  itou- 
VMDé  parunefogl*  de  flfligBMirt  »  tMtt  grande  qo9  pàliVi; 
1h  plus  puissamt  étalent  eea»  de  IMwbeerR ,  de  KybeiMg 
et  (le  Savoie.  11  n'y  avait  d'autre  droit  (|u<!  la  force.  La  pe- 
tite noi>tf:4»«e,  le«  couvents  et  le«  furcut  o(4»rinté« ,  ou 
durant  invoquer  la  protection  de  quelque  Till«  plus  puissante. 
JbM  grandea  tiUe»,  notanment  Berne»  SbMfîehet  IlUe»  ee 
Ngnèniil  pour  <Mr  eéeuMi  notoeHe»  et  vMnst  «a  outre 
h  rradre  autant  que  poMible  indépendantes  en  racltciant 
aux  unpiretirs  «•  t  à  d'autres  princes  le*  ilroils  que  ci  ux-ci 
posst'iiaii'iit  |>armi  elles. 

A  partir  de  fat  fin  du  treitiéiue  kiècie,  la  Sui«se  prit  un 
nouvel  lapect.  Le  nelMa  de  HabslM«r|,  «nrtoul  apréx  que 
Adolphe  eut  été  élu  emperear  d'Allemagne,  en  1273,  et  se  fut 
emparé  de  l'Aulriciie,  acquit  en  Suisse  une  influence  prépon- 
dérante. Cependant,  A<lolplio  tnéti.it^eneore  les  droiU  des 
villes  et  des  paj.s  libres  qui  avaient  autrefois  pris  la  défen84> 
de  sa  maison  et  qui  avaient  ainsi  conti  ibiié  à  sa  grandeur. 
Meift  aon  file  AUtart  ne  ee  ln«fe  |ie«  phi*  tM  en  potwwon 
de  la  couronnede  raî  dei  Roen^,  en  1398,  quH  vonfart 
incorporer  toute  cette  contrée  à  se^  États  béréditaircs  au- 
tricUiens.  Il  offrit  aut  «ilic»  et  au\  pays  libres  la  protec- 
tion de  l'Atttriclu;;  et  sur  leur  réponse  qu'ils  préféraient  cooti- 
nnerà  fiyrapeitiedei'Knipira^ileut  rocovra à  l'ctnploi  de 
la  fcrae.  l^raMole,  Surich  et  Berne  loi  rétWèrant  aveo 
succès;  alors  il  s'adressa  aux  pays  île  montasme»,  Ufi, 
Scbwjï  et  Untefwaldei),  qui  de  tous  temps  avaient  été  com- 
plètement indépendants  de  I  Knipire.  D(  puis  trè>-longlempà 
ila  étaient  dans  l'babikide  de  ae  placer  sous  la  protection 
de  l'Eflqitre,  et  Ue  avaient  oUena  de  teus  les  enapereur^i  la 
ooofiriuation  de  lean  |Mrinlé||N  et  libertés.  Us  ae  jugeaient 
eux-mêmes.  C'était  aenlement  en  matière  de  justice  crimi- 
nelle leur  vidame,  un  touite  i  ti.in^fr,  en  dentii  r  lien 
un  llabslx>urg,  pouvait  reprcMintir  leur  paysan  nom  de 
l'Empire.  Par  l'emufallen  de  quelques  chfttoiut  voisins  de 
knra  rreniièraa  ««  «neom  dtné»  dans  leur  pays,  de  méute 
4|aVn naoyen  de  MHU  instHaét  uniquement  à  l'origine  pour 
administrer  les  domaines  autrit  liiens  et  surveiller  les  Mijet<i 
de  l'Autriclte,  Albert  réui<i>il  a  gagner  de  plus  en  plus  de 
l'influence  sur  ces  (topulatiuns  campagnardes  depuis  lon^- 
Impe  libre*.  Abra  en  éleva  en  aon  nom  des  prétentisnede 
tentée  eapèeea,  den  ehereha  ileeftlralrion^liM';  BMie  le 
pars  ré  ista.  Lc<;  bailli>  allèrent  plus  loin  :  il^  s'i  tablitenl  à 
demeure  lisiC  dau.ile  pay»;  ils  s'attribuèrent  les  droiU  des  an- 
ciens vidamce,  augmentèrent  les  iiiipOls,  et  traitèrent  de^ 
hwnftir  libre»  en  at^cte.  Ceux-ci  ne  purent  supporter  plas 
knglempe  cette  epprâeiien  toujours  croissante  (  twyee  Tbu)  ; 
et  le  7  Doverobre  1307  les  plus  considérés  d'entre  ttixae  réu- 
nirent sur  le  RuUi ,  montagne-pÂlurage  voisine  du  lac  de 
Wddstaedtte,  où  ils  décidèrent  que  le  jour  de  Ea  nouvelle  an- 
née 1308  serait  celui  où  aurait  lieu  l'ex pulsion  des  baillis  des 
villes  et  o(i  on  détruirait  leurs  chAteauK  torts.  L.es  babitanl* 
«nnUnnènnt  cepandant  à  a'acfuitter  de  leura  oUisaiîeaB  en» 
wnnsniplreetoenqai  avalmt  quelque*  drotteaur  eux.  Le 
suf( i  vseur  d'Albert  dan-  u  ^  mm  i  nement  de  l'Allf  m  i.un  , 
lleitii  VII,  et  divers  autre<i  enipereurs  encore,  oonlinnerent 
toutes  les  libertés  des  Waldstxdten.  Mais  la  maison  d'Au- 
tridie  pcnista  dma  aee  plane.  11  en  idtflÉt*  une  Intle  de  deux 
flflnlsaBi,lttaMRedelaq«ellala8nleMaeaépBrade  l'Empire, 

et  qnî  t<  rmioa  pour  l'Autriche  par  la  perte  de  Mis  pays  lié- 
rédilaires  «iitrc  les  Alpe*  et  le  Rhin  ,  ainsi  que  des  rhAleaux 
deHabsbourgetdeKybourg,  berceau  de  sa  maison  ^ouver  iine 
La  première  ataociation  plus  étroite  des  trois  WaldiUdtt» 
(«Hlee  Ibieetlèrea)  detaitd^à  de  l'ennëe  eUe  fut  i«- 
nonvelée  en  1308.  En  novembie  131  &,  après  la  preroiArc 
victoire  remportée  À  Morgarten  sur  l'Aotricbe,  elles  conclu- 
rent une  li;;ne  |M>rpéluelle,  à  laquelle,  de  m  «  a  laal,  accé- 
dèrent Lacerne,  Zurich,  Claris,  Zug  cl  Berne.  Ces  huit 
canlenOt comme  on  n'accueillit  pas  dans  la  ligue  de  nouvoaui 
— mtrae  «vent  l'année  14RI ,  s'appelèrant  1er  hmUaaeiens 
cnHfBM»«t  Joevi'en  1791  Joninnt  de  Mnkcwx  priviW»». 


Celle  ligne,  qui  prit  ie  nom  de  «  NutiveUe  CouMMattoa • 
(  diejunge  ErdgenossemekafO,  demeun  pendent  «nviien 
eent  eue  aprèa  aa  Ibrmatian  iéÉle  anx  principes  en  vertu 
dceqneleelle  avait  été  fondée.  Ln  dlveraea  républiques  ne 

aooiièrent  à  s'agrandir  qin'  [nr  <tes  voies  paciAqne<i  :  elles 
adietèrent  iej>  nombreux  bien«  étrangers  existant  sur  lenrs 
territoires,  et  aconrd^reat  aux  serfs  attachée  à  ces  divarain 
meiner  lee  mémea  droite  fne  «en»  dent|(miraai>nt  leer»  ann» 
prw  citèrent.  Mnh  è  h  anile  dai  MHanlBa  vieWree  ramfien. 

tépf,  II' '»  jiîidM  138«,  à  Sempath,  où  Arnold  de  Winkelried 
mourut  <U-  U  mort  deslioro-i,  le  9  avril  138a,  a  Nu-fels,  à 
peine  enrenl-ellf*  obtenu  la  ree4)nnaissauce  de  leur  indt'|>eo- 
dance  par  un  traité  de  paix  proviaeire,  qn'eUet  ne  tardèrant 
paa  à  ^nltter  la  défenrivepenr  prendm  k  lanr  lenr  foifcnelw. 
Elles  mirent  la  main  sur  Argovie  et  Tburgovio ,  dorr>ain«i 
béréditaires  de  la  maison  d'AnIrirhe,  sur  reux  <les  cointat 
de  TagseiilHii^; ,  sur  le  beau  an  delà  de«  Alpes; 

et  elles  réussirent  généralement,  quoique  iiouvent  ce  ne  CU 
qu'apiès  avoir  essuyé  de  sangianlea  défaites,  oosiroe  par 
«leupleà  AriiedQ,  en  mt,  et  h  la  kataile  dnSaint-Ja^oe*, 
en  1444,  qntl  lenr  (M  deiméile  taire  pe§8er  réellement  ces 
nouvelles  acquisitions  '■ou-  î<".i's  Ini-.  ^  [tarli- 
culières  laites  par  ctiaque  eanlon  ou  liien  les  conquêtes  failee 
en  commun  par  la  lig«ie,  ne  furent  plus  traitées  en  pays  U- 
fcrea,  mek  ea  terre  vaaaale,  et  < 
Déeenaurie  le  guerrier  de'la  OenChHratian  nnee« 
non  plui  d.'  -iersi'  ;i  jitrii»  ;  mais,  liulilbié  h  la  vif  îiiilitairp 
par  U»>  lon::i»"<  liiiUf  auxquelles  il  aviut  pris  part,  il  quUU 
quelquefo]>  ses  fo\pr<,  et  à  partir  de  la  moitié  du  quinzième 

siècle  on  le  vit  rejoindre  les  armées  étranfiiei  eteatrar  au 
aervIeedesvlNm.  IM|à  alon  H  f  avait  daidiiiiilnigmini 

paoui  les  conféléri'^^ ,  de  i^orle  qne  Zurich ,  dans  une  guerre 
contre  l'Autridie,  se  >lf  tacha  peivdast  qneigne  temps  f  i)e  1440 
a  14  >n)  de  la  Coniéderation.  Conune  le  caïUi  n  !<  s  imyz 
était  alors  l'ami  de  toute  la  ConfédéNÉon  et  (%lui  de  loua  les 
cantene^ni  était  le  plus  profondéoMnl  brouillé  avec  Zuridi, 
les  autres  confédérés  adoptèrent  ses  eoalnBra<  le  Uanc  et  le 
rmige)  pour  <;isne  de  romlial,  et  reçsmit  alors  le  nom  de 
Sc/iwfzpv  I  ^  1-1  ver;  le  tcmpH  la  d>'-nonuoaU«m 

commune  a  la  nation  tont  entière.  Les  Suisses  eurent  btentOt 
après  une  longue  et  glorieuse  lutte  à  soutenir  contre  Cbar» 
les  le  Téméraire,  dnc  de  BonrM**»  le  prinanla  phiapnia* 
sant  qu'il  j  eM  alors  dans  tout  l^waM  de  BEnrape  Le 
pérH  commun  engagea  divers  piinoes  et  villes  de  l'i^upire 
voisins  de  leur  territoire  à  faire  cause  commune  avec  eux  , 
par  exemple  la  I.orraiite,  Friboucg  et  Strasbourg.  Au 
nombra  de  31,000,  le*  Bniiior  marakèreat  contre  l'araide 
deaOïitoliManMdndncds  Bonrgega>,eHa  mirant  en  àé- 
roule  dan.«  trois  rencontres,  kGranson,  à  Mo  rat,  et  k 
Ifanrjr.  Les  Suisses  firent  un  butin  immense;  et  le  désir  de 
renooetrer  encore  iMreilIc  bonne  forte ue  eut  \vitini  eux  d'in- 
eateulable-s  résultats.  Ils  agirent  cependant  avec  modération  à 
Pégard  de  leurs  conq  uéles,  restitnèmt  à  la  Snvoie  nnegrande 
partie  du  pays  de  Vaud  tombée  en  leur  pouvoir,  repooaaèrent 
l'offre  que  leur  fit  la  Franche-Comté  de  ae  réuafa;  k  eux ,  et 
n'tahlin  ii'  li  l  ir  di'  l.orr.iine  r-n  poss4's*ion  de  se» États. Ten- 
tefois ,  a  f>eu  'le  tt'jups  de  Ui,  eu  1481,  iU  adoAeUaient  dana 
leur  cun(é<lénitiun  Pribourget  Soleure,et  ils  contractaient 
avee  des  £lal»  voiaino  de»  HtpM  déiwatvei  aux  termes  dea- 
qnoUeaeewv-elparlMpaimrikionalmamntage*  delearpnis> 

santé  prr  >N  <~°ti>  >iT,  I,a  ronfédrration  était  parvenue  h  un  le!  état 
de  prosjH^nte,  (iuûle4»coMr&  vuiâiocâ  titju&qu'a  l'Aulricltedie- 
même  brig«ièrent  son  amitié  et  son  ap|Nii.  Ce  ne  tarent  plus 
dea  bandes  isolées,  mais  des  c»rpe  oempMs,  qnelaSniOM 
mil  k  la  disporitien  despaiasanees<|ni  ae  mnntvèrnnUmpIns 
reconnaissantes.  La  France,  le  pap«>et  la  répubIrqiitHie  Venise 
rivalisèrent  à  C4*t  é;iard.  Déjà  à  cette  époque,  il  est  vrai ,  il  ne 
manquait  pas  d'Iiommes  amis  de  leur  patrie  qui  élevèrent  la 
voix  contre  im  pareil  état  de  choses,  et<iHi  trouvèreut  de  l'éciio 
dans  |dtts{e<irs  communes  ;  nmis  la  foraodasehMM  l'emporta, 
et  la  conttdérMien  marcImrapldsmsBt  ver*  sa  déeadence.  Les 
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qntl^iM^iimel  i'iaégalilé  loujnunt  cr«>(>.<iiii!(»ile«  fortune,  rn 
PMta^Mal  l^u>t»{!oW8iac  entre  k*  ricitcx  et  leit  puitvrtr^,  an* 
lO>i(Hicit  MM  rrktfiiilr.  nmnil  ttm  h  tmiip  |tir  basheur 
fOW  Uùt  IftaqoMliM  inléiiran,  In  finlMM  tnrmt  «ntratinta 
dam  une  d6  leurs  c'^rt*^  pl!'"^  pi'riilcukP'*  l.\'iii|>i  i'<*iir 
Uaxiinilieii  1*'  d'Autriche  s'était  efforu^  (la{)ut!>  lui^t<>(n|Mdc 
faire  de  l'All«w§M  «0  eorfts  politi<|u«'  plus  coinpnctc,  île 
mUtnmknmm»  foeana  pritée*  el  de rMaMir  l'ordre  à 
iteidrieiir.  il  fwrUie*  l*B«pii«  «m  «arelaa,  dm  lea^neh  la 
SoisM!  détail  être ooai prise;  il  dablit  tin  tribunal  sopi^ricur 
auquel  elle  devait  auast  rassortir  ;  il  aetv^ia  h  In  de  ^ûrfté 
de  la  Souabe,  et  la  Saiue  fut  invitée  à  en  raireeutnnl  ;  i-nfin, 
i  ÉÊÊkM  uw  Mlnnd*  d«  fKoipir*  qui  déleraiinait  la  part 
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srrV4''rent  la  poMessîoo  du  pa}'<5  pendant  inti-i  annt^s  entièm 
jii  rju'n  la  gigantesque  bataille  de  Mari^nan,  livrée  en  15t5| 
où  ils  fureni  baltua,  il  est  \  rai ,  mni*  dViii  ite  piirent  i^e  tirer 
eoMme  enMeotfMt  deiTnin<|ii-  iiis,  cVt-à  dire  emmenant 
nvrr  rii\  Unde  li'iir  ar' illn  ic  i-(  li's  <li  \  iiti'if     \  .if-'[it 

enlever  a  l'ennemi,  a  lajiaix,  U  l-'rajicc  Jruf  .ttwîi  ioiina  le 
Te?*s}n  et  la  Valleline;  elle  acrorda  de  grand*  privilège» 
en  Fraaoe  à  leurs  marchands^  «He  promit  à  leurs  canloM  des 
artHKtesanaarb;  enAn,  par  une  «ai;e  politi(jii«elle  lenrfll 
encore  d'autre»  ronrt-Mntw,  liiil  !h~  (^.i^'nfreul  «  ■ 'nifili'ii  inent 
k  ses  intérêts,  de  ^ollt'  que  st*  fiouitt'it»-.  se  tiuu^èrent  aS' 
Riric'es  de  ce  côt(*.  Cette  paix  éternelle,  con*  lnv  en  lil6,  la 
Suisse  t'olMcrva  toujours  Adèlcmeat;  c'est  la  France  qui  la 


Suisse  y  comfmse,  en  Hnmmos  c\  nrai^it ,  h  U  guerre  contre 
IflTurc.  Mai*  le»coi»(e:l«Trs,  h,it>jli)csilfpiiis  ileux  siwlesàse 
})a^*er  ilola  prolerlion  de  l'Em[iir»',  convainriis  qu'ils  (^tait-iit 
ea  état  <ie  fw  sufiire  a  eux-mêmes  et  même  d'en  protéger 
d^MtoW.  d'ailleurs  plein*  de  deiiance  pour  tout  ce  qui  ve- 
Mil  de  TAidirieli^  lepeunèrent  optniAtr^ment  ces  insinua- 
tions. l/ei»pere«r  leur  déclara  alors  In  guerre,  en  1 198,  arec 
toute  lu  jimic  lie  Soinili»" ,  et  li'i  al ta'|ii.i  sur  toii<p>  Ii  iirs 
frontières  tlepuii»  klogadia  jusqu'à  Bâle.  l>es  Sui»«ies  se  trou- 
final  dans  une  situation  critique;  roai<  ils  demeurèrent 
▼ainqucMw  ém»«im  wglaiilM  btWIln,  et  pw  le  mllé  de 
paix  si|^é  i  Bile  \^  n  septembre  1490  tii  as  Thenl  ifftm- 
cliis  de  toute  ma^rtr-ile  de  l'Empire  ,  de  m#me  qu'ils  oh- 
linrenl  de  ii'AIre  iHcrirpurés  a  aiiPHn  cercle  de  l'Kmpire. 

Cent  de  cette  i'|>o<iue  cgntMlalent  l'iiid^^endanceréelicdcla 
tUMM  «iiMi  que  sa  sépasation  de  Itmpitw  d'Allen»^. 

iatil  Irnijliiwpr ,  tt  ast  <wd ,  oo  tnmrm  le»  aadewies 
(ormes,  ci  jusqu'au  rè(pie  de  Maxiroilien  IT  on  continua  à 
deina  rider  à  l'empereur  l'antique  confirmation  d'usage  des 
droitset  lit>ertesdii  p.iyR,  de  m»-m<'  qu'a  le  rcreviiir  on  cotlf 
qiMlUédans  ses  voy^mew  ;  nais  à  partir  de  1500  on  ne  trouve 
fÊmé»  tMtta  qu'on  ait  laissé  l'Empire  «««reer  i«  moindre 
Influe— e  i«r  teafliinM  iatérie«ms  on  extérieures  du  pa^, 
ai  i|He  des  lésertee  aient  été  faites  k  cet  égard  comme  dans 
les  préoédenLs  Imités.  La  reronnajs«  l'n  r  n'i  r  i  ,  lli  \,-  \:\ 
par  la  paix  de  We^lpliaiic,  en  10  lï*,  peut  "tonc  Uru 
rée  que  r.amine  une  eoofiécrat ion  conforme  au  droit 
teimé'uo  «itaide  choses  aafatant  depola  loaglenirt.  Apris 
la  peerre  de  SoualMi,  le»  SiilaBes  adieinmt  dans  leur  Ceafddé- 
ration,  en  i:>nl,  IWIc  rt  Srlianiion>t',  et  en  1503  Appen/ctl , 
do  soile  (|iie  jusqu  ru  IJ'JS  elk'  N»*<<im|iosa  de  trtiie  can- 
tons, 1  e^  antres  conlt-dtTCs  n'avaient  que  la  qualification 
de  eautoBS  aUié$.  Parmi  ocwi-«i  la  vide  et  l'abtié  de  Saint- 
CMI ,  aiwi  qae  II  vMe  4e  Val ,  aealent  I»  draM  de  aWier  et 
de  toter  aux  diètes;  mais  les  Grisons,  le  Valais,  Genève, 
NeufcliAtel,  Mulhouse  et  l'év^hé  de  Itàle  ne  l'aTaicnt  pas 
obtenu.  !•  nliu,  les  tlals  vassaux  cdinimins,  TnrRovif,  Baden, 

Sasgaos,  U  vallée  du  Rliiu  et  le  territoire  ilaliea  avaient  bien 
dit  en  droite  el  prielMs»,  nrie  pelai  OMèpeadenee  pe* 

litique. 

Après  lear  iimMn  gmm  contre  rAotricl»e,  les  Suisses 
crurent  n'avoir  plus  .rtMincmis  ,i  redonliT.  Ils  euerrnyi'rent 
Uème contre  la  iiance,  i  > netrirtol  en  l.iOO  jnsqu'i  Dijon, 
OÙ  il  fallut  leur  aobeter  la  paix  il  prix  d'or  ,  [  mis  ils  ^n  au- 
iwant  taaMt  l'en,  tuMi  l'autre  des  dominateurs  de  l'Ilaiie. 
hÊur  faleer,  prouvée  par  lesf^erres  prérédeales  et  poHeadt. 
jnsqu'à  la  plwî  ftille  (.  nn  rili' ,  est  reconnue  par  loii";  les 
écrivains  de  f  t  poqno ,  i  t  It-  nom  suIk^c  était  lioi»  onviiuiuie 
d'une  considi-ralion  uen^  ralc  en  Liintjij'.  Lnits  guerriers, 
taat  qu'un  leur  payait esuicteiaaBt  la &elde  convenue,  «e  di»- 
lHumeient  ée  twweiiee  auarea  weapes  de  ce  lempe^lÉ  pett  leur 
exacle  di.^cipline.  Mais  la  solde  rennit  rile  à  mantpier,  ils 
aiiKiient  mieux  abandonner  la  raii>„>  ilc  roluiqui  les  avait 
Ironqtés  que  de  se  livrer  au  pillag-'  cunine  les  y  eiil  auto- 
risÀii'ns^e  du  temps.  l&i2  ils  tirent,  au  profit  du  faible 
dneSfona,  laceaqDMedetoiilebLMabardie;  m  tsts  ih 
fliaat  drro«T«r  à  Novare,  aux  Français,  itite  déroute  telle  que 
eeax^ct,  dans  leur  fuite,  ne  s'errétèreat  qu'à  Lyon,  et  ils  con- 
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les  tiirti  del'ca^rfre,ia  <  première  ta  vtola  ea  17M 


Alors  tps  5snîsïps  gtlr^^ny^rent  pendant  •l'u'ç^i-tiri;  nnni'cs 
afin  de  detemlre  an  ptolit<l>- 1.»  France  relie  inéine  Lonibar- 
liie  qui  leur  avait  nriai  lu  e  p.ii cctli'  ptiissanre.  Toutes 
ces  guerres  iaseoséet  leur  rapportèrent  peu  de  profit,  qu'à 
la  fia ,  en  ISM»  fie  ea  cnrent  tmn.  CeA  de  celle  époque 
que  date  l'usage  de  la  Confédération  de  ne  plus  mettre  ea 
c^ampagne  des  armt'es  snis.«e'î  fomjilètes  au  profit  'le  telle  ou 
Iclle  puissance  étrangère.  0;:  i  mii'iit.i  ci  .i>  inic  ,ivec 
elte^  des  capitulations  poui  l'cniulement  de  quelques»  régi- 
meats  de  volontair&t  qui  se  liaient  pour  une  .tu  plusieurs 
campagnes.  Plus  tard ,  après  la  gjierre  de  treotr  ens,  Q  ea 
résulta  des  troupes  pertnanentes  qoe  leurs  eapfbriaes  étileal 
li  iiiis  de  trnir  l^njiniis  on  complet  moyennant  nnc  bonne 
prime  d'eng^eim  ut.  Ci  i-endant,  on  se  tenait  pour  satisfait 
pourvu  que  la  moitié  des  hommes  ainsi  enrôlés  lii.s«;ent  suis- 
ses. Mais  ce  fracUonnemeat du  service  militaire,  les  pen- 
sions ,  les  traKeflieals  qu*il  eatralnalt ,  eoieet  peur  rdsaHat 
de  rendre  le  pny<i  de  f  liH  en  ^ilus  dépendant  des  puissances 
étnine<'>res,  surtout  de  la  France.  Ce  qui  n'y  contribua  pa* 
peu  non  phi5,''e  fiircnt  lo-;  (juen^lles  Intestines  d*  s  ville» 
avec  Icars  vassaux,  qui  $c  révoltèrent  pour  la  première  fois, 
en  1525,  deae  le  norJ.  Ces  révoltes,  courent  renouvelées, 
et  qni  en  1653  prirent  taême  le  r.<raclère  d'une  in^iirrectioB 
générale,  furent,  Il  est  Trai,  comprlow^ee  chaque  fois  ;  mêle 
(Iles  deriurent  plus  tard  le  gerniede  la  diaeoIntKia  de  Taa- 
cit  n  état  lie  choses. 

La  séparation  de  foi  religieuse  qui  s'opéra  en  Suisse  en 
mAme  tempe  qa'en  Allemagne  fc  la  suite  des  prédications  de 
Luther  {  voyez  RémaATioi*  et  KÉwtmatv.  [  K«li*e  ] ,  eut  en- 
cnrc  bien  aulrtniL  iit  d'iiinvorlance  pendant  plusieurs  siècles, 
surtout  dans  les  rapfwrts  de  la  Suisse  avec  l'etrancer. 
Zwingle  ii  Tiuh  U,  Œco'ampadius  ii  Bâle,  îlalleret  Manuel  à 
Berne,  Farel  et  Calvia  à  Geaève,  furent  tes  apdtres  des  non- 
reltes  doctrines ,  aasqnelles  llsimB^I  P*»*  [a  moitid 
de  la  popnlnlion  ;  et  cet  exemple  eût  eacore  trouvé  bien  d'au* 
très  imtt.itevirs  si  ceux  qui  étaient  portés  à  le  suivre  n'a- 
vaient {  is  et-  opprimés  par  la  in/ijorile  dans  leurs  villes  et 
deas  leurs  cantons.  Il  était  inq>us><ililc  que  de»  conlîiUi  de 
tous  genret  aVuteent  paa  lieu  entre  les  croyants  de  l'an- 
cienne tjgWse  «  t  ceux  dis  U  nouvelle.  La  (pierre  éclata  doa« 
à  plusieurs  r(■|■rise^;  cependant,  les  Id^  <le  eoneilfatloB 
liiiireiit  ]iu.  l'eiiip<pr  er  /.wingle  lui-méiiU'  |..-r  .If  l.i  vi(> 
dans  la  première  LaUilk  livn'e,  en  1531,  a  Kappt:!,  uu  les 
catholiques  l'cmportèient  sur  le»  protestant».  Après  le 
déroute  qulls  essujèrcat  4  leur  tour  en  1533,  les  catlie- 
liqnes  durent  Unir  par  abendeoner  exeloslvement  eus  pra- 
to^lants  plusieurs  luillinjes  ;  et  v(rs  le  milieu  du  dix- 
liuitième  siècle  la  querelle  (larul  Utiute.  Pendant  i«>ulc  sa 
4lurée  elle  at^l  été  «oigneu.sement  attisée  par  les  piuss^nres 
étrangèreaj  et  die  avait  eu  les  plot  déplorables  consi^quen- 
ces  pour  la  ConRdéretfon ,  nen-Mulemeal  en  dimiauaal 
son  Influence  h  l'exlérieiir,  maïs  encore  eo  conip»«ai>tt>al 
son  indépendance.  La  Li/juc  d'or,  ronrlne  en  l»3«  par  le 
cardinal  archevêque  de  Milan.  (  haile^  IJorromée  .  entre  1«g 
cantons  ottaoliques,  le  Valais  et  i  ev^Tqut  de  Ji^l. ,  p««ir  U 
propagaUendu  calhelfeiame ,  fut  un  d^s  résultats  de  cet  an- 
tagonisme. Mais  la  décadence  de  la  Suisse  *i>Pj^*.„-^ 
visiblement  encore  à  l'époque  de  la  guerre  de  treaie  aaa,  m 
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k  canton  allit;  des  Crisons  el  la  Valldiiiu  ,  son  pays  TftSMl, 
nervirenld*  jouet  à  U  Kranrc  ei  à  ses  aiiviT'iaire'i,  l'Aiilnrlif 
d  i'dqugne,  el  oà  t'inlégrité  du  territoire  de  U  Rbélie  m  (ul 
raainttiiaeqiM  ^lee  à  la  jalousie  réeiproqtie  cm  puissan- 
ces. Ce  fut  surtout  aas  grandea  républiques  protestante*  de 
Zurich  et  (ie  Berae,  dont  la  deraière  avait  rnkfé,  en  I5I8, 
le  |iays  de  Vaiid  a  la  maison  de  SaToie,  el  était  ain^i  deve- 
nue le  canton  le  pliis  puisant  dt  la  Coniédération ,  et  à  leur 
lag^covdiiHet  que  la  Suiss«  dut  maintien  de  sa  neutralité 
peadnrt  eeile guerre,  il  leur  fut  d'abord  taqieMiMe,  il  est 
ml ,  de  i*oiipoaer  an  passage  rapide  I  travers  la  Soheede 
'luelques  t>andes  amures  fa>oiiM'c«  par  le.'^  cantons  caliiolî- 
ques,  de  IDéme  que  de  ktir  tùtt  ib  vinrcut  aussi  en  aide 
MX  pnîaMIieM  bvorables  à  la  cause  protestante  ;  mais  ih 
réussirent  k  ae  pu  prendre  oowrtemeot  part  à  la  lutte,  non 
plus  qtie  les  mtres  cantoBB.  A  parOr  ^  M40  lis  ergnl* 
î^èreiit  nif  me  i:n  si  bon  système  de  di'fensc  des  frontièrea  de 
la  Suisse,  que  dès  lors  sa  ueutralilé  ne  fut  plus  rlolëe qu'en 
1798.  Ce  système  de  neutralité  forma  de'sortnais  la  base 
de  toute  la  politique  suisse.  Mais  c'est  précisément  cette 
tianqaillilé  profonde ,  troublée  à  peine  pendant  Tespace  de 
plus  d'an  siècle  et  demi  sur  quelques  pêûits  extrêmes  de  la 
frontière,  ou  encore  par  des  discussSoBS  religieuses ,  qui  01 
nnltre  une  insouciance  h  la  suite  de  laquelle  la  Suisse  de- 
vait se  retetller  en  présence  d'un  abhnc.  Lorsqu'elle  avait 
acquis  ton  indi'pendance ,  la  Suisse  n'arait  que  des  Toisini 
lUUes  et  diriaée;  ciroousIaDce  qpt  avait  eiaguUèreinent  fa> 
torisé  w  défeoM.  Mata  plo»  lard  elle  ae  trouva  enserrée  par 
des  puissances  formitlahlc* ,  l'Autriche  et  la  Franee,  et  elle 
n'avait  dû  la  conservation  ilc  sa  nationalité  qn  a  la  jalousie 
rcciproiiue  de  ces  deux  Étals  et  au  [larti  i>ris  parle?  antres 
pniMaocca  de  maintenir  Téquilibre  entre  eux.  Malgré  cela, 
rorftaniaâliott  nllllaire  de  la  Siilaie  eu  reste  «ompliMeroent 
en  3rri^^c  de  la  marche  du  temps  ou  manqua  de  conne&ion 
daus  ses  dliHuents  de  défense.  Ce  fut  encore  Rrftce  à  un 
heureux  hasard  que  Berne  et  Zurieli  se  tnniMVenl  investis 
du  comoiaodement  supérieur  et  purent  au  début  de  cltaque 
guerre  qui  éclatait  dans  te  volsinege  de  la  Confédération, 
prendre  îiamédlatemcut  les  oMsims  néeeenires  pour  la 
défense  des  fhmtUiti.  ISat  seuls  ausri  rAndient  k  tenir  l£te 
jusqu'à  un  certain  point  aux  pri  lention-  tmijours  croissan- 
tes des  ambassadeurs  françai^i ,  qui  tenaient  complètement 
SOUS  leur  dépendance  les  petits  cantons.  Un  fait  qui  peint 
Ueu  cette  situation  de  la  Suisse  à  l'^rd  de  la  France .  c'est 
qu'on  vit  malntas  fbis  Vmvfé  de  Fnuiee  tésidtut  k  B«- 
leure  y  convoquer,  m  Mk  de  MB  «MTenln,  les  memkres 
de  la  diète. 

Les  Ircizc  cantons  (c'est  le  nom  que  [iriri'nt  au=si  au 
ctHumencemcnt  du  dix- huitième  siècle ,  dans  la  langue  al- 
lemande, les  membies  de  li  Coottdéraitlon)  n^étafenl  ratta- 
chés entre  eux  psr  aucun  lien ,  par  aucun  traité  commun , 
mais  seulement  par  une  foule  de  compromis  (verkomisse) 
contradictoires.  Zuridi  ■  liiit  le  canton  diri;,'eant  {  Vororl], 

c'est-à-dire  que,  muni  de  pleins  pouvoirs  Irètr-peu  nombreux,    ,^.v..,  .v  »  «|»«»  •>«• 

il  était  chargé  de  diriger  les  afTaîres  e\lérieiire'i  courantes  et    pUlige  du  trésor  et  de  PirNaMl  de 


sans  importance,  de  couToquer  les  diètes  suisses,  qui  se 
réunissaient  le  plus  sourent  k  Ineernc ,  à  Z.urich ,  à  Baden , 
à  Bremgarten,  à  Aarau  et  à  Frauenfeld.  ftiaque  canton  j  en- 
voyait ses  députi^s ,  mais  qui  ne  s'y  occupaient  guère  que 
de  l'afiniini'^lr.ilion  des  bailliages  communs.  En  cflct,  les 
ditlérenis  cantons,  surtout  ceux  qu'on  appelait  les  huit 
tm^nt  ea»fon«,  se  eoBsidératenl  comme  autant  dttals 
souverains,  et  veillaient  avec  une  jalousie  extrême  à  ce 
qu'il  ne  s'établit  point  d'autorité  fédérale.  Les  constitutions 
des  différent^  cnnluns  n'<i\a;enl  non  pies  rii'ii  de  fi\c.  C'est 
rimporlance,  et  non  la  nature  des  aflairci^  qui  devait  dé- 
cider de  quelle  autorité  elles  ressortissaienl.  Le  pouvoir  lé- 
gislatif, le  pouvoir  Judiciaire  et  le  pouvoir  extoitif  .se  trou- 
Talent  dene  rarement  réunis.  Uri,  Schwyï,  Unterwalden, 
Api'enrell ,  Ciljns  et  Z  a\ aient  encore  la  même  constitution 
que  lorsqu'ils  avaient  été  ailmis  dans  U  Confédération,  ou 
iriout  ^lls  «^étalent  donnée  «n  j  neeédtnl.  Les  aflUi«s 
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courantes  y  étaient  du  ressort  de  landnmnns ,  les  affaires 
importantes  du  rmortdc-5  htn<i'\iihf\  li^'ï  [^S^^  irii|ior(ruUe8 
de  celui  des  /ontfesjireineinen.  Les  villes  avaient  leurs  petits 
conseils  ou  conseils  ordinaires  pour  les  aflaires  liabitueHee; 
les  pim  impertantes  (^^taieatfésenréeannnginadettOMeils,  on 
eowilés  de  la  bourgeoisie.  Mib  ces  derniers  n'étalent  géné- 
ralement |>a8  le  produit  de  l'dlection  pojniîàite,  rt  s,  rc 
crutaient  eux-oiéiUfËS.  A  Zuricb,  à  Schadl oitse  et  S  Bàle 
ils  étaient  élus  également  par  toutes  les  r  rporations  deit 
faouitjeeisiej  k  Berne,  k  Frtkenig,  k  Soleuraet  k  Lneetn», 
par  un  nombre  trtBHéetrstet  de  AmMIee,  qui  etee  le  temps 
avaient  réussi  h  s'arroger  le  j^onvernemcnt  [lOtir  toujours. 
Celle  l  orruptiou  de  la  démocratie  en  olt^arclots  iitïdiUbuulir 
à  l'affaiblissement  eompletde  ces  cantons.  Les  rapports  avec 
les  paya  vassaux  étaient  encore  phia  déplorakiea.  Avant  1790, 
sauf  las  grandes  viUes  mnaielptlee,  smT  eneerates  anelens 
paysans  libres  des  anciens  cantons  défl»ocrat>qiie.<; ,  toute  la 
|to|iulalion  de  la  Suitae  ne  se  composait  en  grande  partie 
que  (Ir  \  S  i  i\,  non-seulement  exclus  de  toute  participation 
au  gouvernement,  mais  encore  assex  maltraités  par  leurs 
maîtres ,  surtout  par  les  petits  cantons  démoomthpiea.  De 
là  les  léfuUes,  toujours  comprimées  d'aHteurs,  qui  éda- 
trient  taaIAt  sur  on  point ,  tanidt  sur  un  autre;  et  il  était 
facile  de  prévoir  qti'ou  mettrait  à  protit  la  première  crise 
pour  assurer  à  tous  les  habitaal»  du  pays  Is  jouissance  de 
droits  politiques  égaux. 

Cest  dans  cette  situation,  caloM  k  in  eurfUM,  4M  la 
guisse  se  trawait  quand  éebta  la  r^etntioa  ftnnçalse.  flon 
sort  fut  alors  eiivit'  i>:^r  bien  des  nations;  nais  l'aspect  des 
cboàes  eli  in^ea  rapidement.  Quelques  localités,  tdles  que 
Genève  ,  le  bas  Valais,  l'esôclie  de  Bâie , Saint-Gall ,  le  pays 
de  Vaud ,  et  les  bords  du  lac  de  Zuridi  conMnencèrsBt  aien 
k  aisgiter;  «pendant,  on  put  eneora  venir  k  iNMt  de  ces  dl* 
verbes  levées  de  boucliers.  Le  danger  devint  pins  grave 
lorsque  la  France,  toujo4irs  grandissant  en  forces  et  en 
puissance,  se  nul  a  transformer  complètement  d'anciennes 
républiques,  telles  que  ia  Hollande,  Venise  et  Gènes.  Les 
diven  gouvernements  suisses  firent  tout  ce  qolls  purent, 
même  après  les  plus  vives  insultes  de  la  part  de  la  France, 
pour  ne  point  irriter  un  orgueilleux  vainqueur.  Ils  obser- 
vèrent sirielement  leur  neutralité,  couvrirent  par  là  au  mo. 
ment  le  plus  critique  le  cAté  l«  plus  vulnérable  Aen  frontières 
de  la  1  rancc,  expulsèrent  les  émigrés  et  elierclièrent  à 
éviter  de  fouraiir  tant  prétexte  S  une  intervenlioa.  Toutcela 
M  inntne.  Les  hommes  qui  gouverailenl  la  France  voo- 
laient  autour  d'elle  des  rffpubliques  dépendantes,  tenir  entre 
leurs  mains  le»  plus  importants  passages  des  Alpes  el  sur- 
tout le  trésor  considérable  amassé  par  Berne  ;  en  consé- 
quence, en  17M,  ils  brent  enraldr  îepnjs  de  Vaud  par  m 
corps  inmnée  mn^afse.  Après  avelr  ammé  Berne  p«r  te 
semblants  de  négodatioRs,  les  Français  marchèrent  •^nr  rette 
ville,  qui,  abandonnée  par  ses  confédérés  et  v.ui;  luiaient 
défendue  par  son  peuple  des  cain|>a^nes,  tonUia  en  leur 
pouvoir,  le  5  mars  1798.  Après  avoir  atteint  leur  but  par  le 

Berne,  et  par  de  rertes 


contrilnitions,  les  Français  présentèrent  à  ia  Suisse  une 
-  constitution  fahriqiK^  à  Paris ,  et  aux  termes  de  laquelle 
rilcivétie,  Iranstorini  <  .  :j  um  Ti:i  il  unique,  était  divis  e  en 
dix-huit  cantons  de  grandeur  cl  de  population  égaies.  Chaque 
canton  avait  à  choisir  un  certain  nombre  de  dé])utés  pour 
deux  chambres  l^gislatires,  le  sénat  et  le  grand  conseil ,  et 
,  ayant  k  lOor  téte  nn  directoire  etécutif,  composé  de  cinq 
oenibres.  Le  canton  detîerne  fut  en  const-quence  divisé  en 
quatre  cantons,  tandis  que  les  cantons  démocr  jtiques  étaient 
réunis  en  un  seul;  et  afin  que  l*iuégabté  fût  plus  grande, 
Genive,  Mullwnse,  l'évéGbé  de  Béle,  furent  détaches  de  la 
,  Suisse,  comme  raviR  d^  été  la  VaMtline,  et  téonto  aolt  k 
la  France,  soit  i  la  Répubtinne  Cisalpine.  On  essaya  d'en  faire 
autant  du  pays  vassal  situé  par  delà  (es  Alpes,  du  Tessin; 
mais  il  fallut  y  i u  i!M  .  r,  parce  que  les  habitants  du  Tcssin, 
I  quoitpie  généralement  opprimés  par  la  Suisse ,  persistèrent 
I  k  vouloir  nsler  eiloyens.  ' 
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Pfiidant  là  lutte  soutenue  pâr  B^rm,  les  Tassaux  de  tous 
les  cantons  avaient  saUi  cette  occasion  |H)ur  <  >  l  irt<r 
MkWt  et  It»  àiBinnta  goureriMaMNil»  de  ville,  rcnver&ée«  à 
h  tsUft  40  et— Tt ment,  araiest  éU  bon  dVtat  de  venir  en 
aide  à  ce  canton.  Après  sa  chute,  presque  tous  les  autres  can» 
Uns  adoptèreol  la  nouveUe  cooftitutioii  heltétiqne.  Les  peUtei 
démocraties  payèrent  cher  leur  résistance;  mais  le  sort  des 
intraa  eaokMU  ne  fut  pas  niciileur.  Les  Français  par«ouru> 
raH  le  pays  dans  toutes  les  dircciions,  répuisèrent,  etcbaran 
dtiHM  MnniiMiiw  f  tnMlM  do  peut  s«iiT«rwB.  L'dit  de 
dépeodiiMe  dd  nouTtan  gwt—enwt  i  de  iwanaun  li*» 
pàls  jiisqur  ril<  inconnus,  ie  dispendiaix  entretien  du 
(toutet-uemeot  centrai,  d'une  foule  d'employés  et  d'une  armée 
perroanente  ,  les  frais  considérables  entraînés  par  la  nou- 
velle «rsuàmtàom  de  1»  jMtke,  naaia  surtent  te  levées  de 
Ifespet ,  teaiee  cet  drteeiriufiei  eonoomur ant  I  enpéelier 
la  DouTclle  constitatioo  de  pnuit<!er  de»  racines  virâtes  dans 
te  peuple.  Aussi  en  1799  k>i  Autridiieii.<i  et  le^  Russes  coa- 
lisé, qui  promettaient  de  rétablir  l'ancien  ordre  de  ciiosc:, 
(liieot-ils  nçÊ$  fêi  beaucoup  avec  joie.  Mais  les  Français 
wpriMt  feiwin  revanlofic ,  de  sorte  qu'il  en  coûta  cber  aux 
gm  àm  ciwpepei  à»  a'dii»  trop  faiié»  de  pwadra  parti  en 
bvéur  de  raÏHMi  erdre  de  cbiMee;  et  die  len  II  n'y  eut 
(>ii  it<  résistance  À  H  [1,11  r  d'eux  contre  les  Français.  L'op- 
poMliuu  m  gouvi»rni'inent  lielvéliqoe  n'en  continua  que  plus 
vive.  U  était  divisé ,  et  n'avait  d'autre  apfol  que  k&  Français, 
^uile  mdfthaiert.  Il  chaaieeaaeceaaivcMMBt  tout  le  baot 
jperaoïMiel  de  FadmiaialnlliNi,  propoet  dlvcnce  «owUlalion 
unitaires  sans  pouvoir  eti  îCflnilivi!  se  concilier  l'opinion.  Les 
ancieus  cantuns,  parUciiliéreiuenl  atljcliés  à  l'ancien  (<SJé- 
ralisme,  furent  ceux  qui  résistèrent  le  plus.  L'enht|iren»nt 
Aloya  Aeding,  cbef  militaire  du  canton  de  Scbwvs,  issu  d'une 
née  béiwlque,  mit  k  profit  cette  dispositioa  des  esprits  ponr 
covdare  en  1803»  dûs  la  partie  orientale  de  la  Suisse,  une 
ligne  ayant  ponr  bot  le  iMTersement  du  gouvernement 
central,  tion aparté, alors  premier  consul,  ne  voyait  pas  non 
plus  (Je  bon  oeil  ce  gouvernement  centml,  mais  par  des  mo- 
tiTs  autres  que  les  Suisses.  Les  troupes  ft  ai)i,a{se$  ayant  éva- 
caé  la  Suiaw  par  aonerdcetrimornotiaiii  éctataiiamédiate- 
meat  dan»  tous  tecaotons  centrale  govwiMmal  helvétique 
résidant  à  Berne.  La  landslurm  ayant  été  forcée  de  se  retirer 
jui>que  derritrc  l^usaone,  Rediug  convoqua  à  Scttwyz,  pour 
le '27  septembre  l!)03,  une  diète  générale  composée  en  nombre 
ég^l  d'aactcaa  giouvemants  et  d'aneicas  goovcrnéa*  qui 
a*occtipadaa  Itavaiui  préparaloirea  ■éocwalreapeiurooBe- 
tituer  une  nouvelle  fédération.  MntA  lo  chef  de  In  Franco 
ordonna  tout  à  coup,  par  l'inti  rnicdiaii  c  du  ^éntM.-il  \\n\n>,  le 
relaLips;.ernenl  de  tuules  ihosei  «lans  Triât  antérieur  ell'envoi 
de  f«inde«  de  pouvoirs  de  tous  les  cantuns  à  l'aris,  pour  y 
travailler  d'accord  avec  eux  k  une  nouvelle  con^'titution. 
Xottt  lei  cantons  obéirent,  à  l'eiiceplioa  des  aocieM}  ce 
qui  foornlt  m  prétexte,  pour  Mre  entrer  en  Snlsse  an  corpa 

de  12,000  tiûHinies,  qui  jirocéda  h  nn  di^sarni 1 1 n .  f  nt'nt''faî. 
Les  depiités  »e  rt  uiiirentdans  le  courant  de  diicenilji  c  à  l'arii». 
Le  19  février  IhùS ,  liun.tparte  leur  fit  rédiger  un  acte  de 
médiation ,  qui  rétablissait  randen  «yeteaMcaDteait^  mais 
maialenait  la  suppression  des  rapporta  de  vassalité  déjii 
consacrés  par  la  cuostitutioo  helvétique.  Aux  treize  anciens 
cantons,  qui ,  à  l'exception  de  Berne,  conservèrent  presque 
tou<  kurs  anciennes délimitatiuns ,  on  en  ajouta  six  autre-, 
c'est-à-dire  les  «nciens  cantons  idlie^b  :  Satnt-c^nll,  les  Gri- 
*oiM(nalaeiiMlaY«llellne,  qui  demeura  à  l  ll  ilie^,  et  le» 
anciens  pa)«  naeini  x  Aigovie ,  Thurgovic,  le  Tetsin  et  le 
pays  de  Vsnd.  Le ValÉb devint  une  république  particulière; 
mais  plus  lard  (  en  iS07  )  elle  fut  incorpon  e  a  l'empirL'  fran- 
çais. Neulcliàtel,  placé  depuLs  1707  kou-s  la  souveraineté  de 
la  Prusse,  dviueiira  séparé  de  la  Suisse,  et  fut  octroyt^  en  1807 
au  g^al  Bertbier,  à  titre  de  fief  li ani;ait.  La  Confédération 
sabw  cnt  alon  de  nouveau  à  h  tête  une  4lèle  volant 
aprè«  de^  mandats  impératifs,  et  on  accorda  double  voix 
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attriiMitions  de  l'ancien  lorort.  Si\  des  auueos  caolous, 
Zuridi,  Berne,  Luceme,  Itâl.  ,  Fribocirtî,  et  Soleure,  furent 
désignés  pour  être  êltemativemenl  cantons  direcUnra.  Lei 
communes  rurales  (  landesçemeUu  )  tamà  rttaUiee  dam 
lee  caniona  démocratiques,  de  même  que  les  grands  et  le.>; 
petite  eomeils  dans  les  autres;  mais  l«s  premiers  durent 
être  élus  dirertonient  par  le  peuple  en  proportion  de  la  po- 
pulation, et  ies  ieconds  fmr  les  grands  conseils.  Celle  cua<H 
titution  nouvelle,  qui  malgré  ses  défauts  portait  le  cacUot 
d'un  grand  lMam>ed'£Ut,  Ait  inirodnile  sans  difficulté.  U 
Soliae  Jean  alors  de  dix  anades  de  paix  et  de  prospérité. 
Les  cantons  rétablirent  lenr  i^ystème  de  communes,  qui  avait 
été  détruit ,  et  dans  le  pays  tout  entier  il  s'opéra  un  déve- 
loppement très-remarquable.  Avec  l'ardeur  qui  caractérise 
te  jeancs  Ëlate  lociatants,  ils  odiieat  une  fonie  dlasli- 
Mloas  alite.  Les  canlsae  ab  se  tioavatet  en  prëtenc* 
d'anciens  et  de  nouveaux  intiTffts ,  de  niffme  que  dans 
leurs  conseils  deK  partisans  de  l'anticn  et  du  nouvel  or- 
dre de  <lio>es ,  ne  fin  I  I  I  ,i  tout  à  fait  aussi  lieureux.  Là 
les  contliU  ne  niaiiqutTenl  pa-<i  entre  les  anciens  privilé^és 
et  les  liommes  nouveaux  poussés  à  la  direction  des  aOUinas 
par  la  révolution.  An  total,  cependant»  la  Sutea  idp««  set 
pertes ,  et  il  s'opéra  dlwnreox  rapprocbenwnts  intérieurs. 
L'appui  volxnt.iire  donné  à  la  {grande  entreprise  nationale 
du  dessécUeioeot  des  waLkaioeai  coalrÉ4»  de  la  Linlli  et  du 
lac  des  Waldstiedlen  en  témoigne.  Par  contre,  les  incessantes 
semmatioae  adressées  par  le  ntédiaieur  Napoléen  pour  avoir 
è  tenir  loojow*  sa  grand  eompM  te  1«,«00  Salssea  ft  sa 
solde,  ainsi  que  le»  dures  restrictliin&  dti<v^tfrme  continental, 
qui  eurent  ponr  résultat  l'occupation  du  re''>iu  pendant 
plusieurs  années,  furent  une  Uniidc  oppression  pour  le  pays. 

A  U  suite  de  la  bataille  de  Leipzig,  les  armées  coalisées  en- 
vaUrenl  le  lerrileice  de  In  eenMéralioo.  ikaucoup  de  mem> 
brcs  des  anciens  goafenMiasnIs  an  pioUtèient  aussitôt  pour 
se  remettre  en  posseislon  eteln^ve  de  leurs  anciens  pilvl- 
Le  nou>crn€mcnl  de  1 1  ii -diation  lut  renversé  à 
Berne  et  dans  d'aulrej  ancienm's  villes  aristocratiques,  et 
on  y  rétablit  l'ancieti  Berne  réclama  hautement  Argovieet 
le  pajs  de  Vaud,  et  te  cantons  pins  petits  exprimèrent  le 
dMr  de  se  voir  iwdra  lents  anciens  pays  vaasans.  Mais 
ceux-ci  résistèrent  ;  et  les  d<^pulrs  de  di\  cantons  rédigèrent 
encore,  avant  que  la  diète  .se  dépurât,  le  39  décembre  iSi.t, 
une  convention  provisoire,  qui  mettait  fin,  il  e>l  vr^i,  à  la 
consUtalion  de  la  médiation  et  qui  rétablissait  l'ancienae  Con- 
fMéraUoa,  avec  Zurich  ponr  vorort,  mais  qui  déclarait  les 
rapportsdevassalitéàjamaisslMlis,  elqui garantissait  à  dia- 
quu  canton  son  territoire.  Cette  résolution ,  qui  dès  le  9  jan- 
vier 1814  avait  reçu  la  ratilicition  de  quinze  cantons,  sauva 
la  Suisse  d'une  complète  dissolution,  klle  détermina  aussi  les 
puissances  coalisées  à  la  reconnaître  comme  la  base  de  la 
coastitolion  à  donner  i  la  Suisse»  et»  une  (ois  que  is  France 
eot  êié  décidémaat  vaincne ,  fc  rélneorporer  à  la  Suisse  les 
parties  de  territoire  qu'elle  avait  perdne-»,  Genève,  le  Va- 
lais, >eufcliâtol  et  révtttit^  de  D.AIe.  I.'.^ntriche  seule  con- 
serva pour  elle  la  Valleline  a  titre  de  ronqutMe.  tei»en- 
dsntf  une  année  tout  entière  s'écoula  au  milieu  de  querelles, 
de  réactions  et  de  contre  révolutions.  Berne  et  quelques  an- 
ciens cantons  voulaient  absolument  qu'on  leur  rendit  te 
territoires  qui  leur  avaient  appartenu  sotrerois.  EnAs,  le 
congrès  <le  Vienne  se  prononça  comme  in^kliateur  en  faveur 
de  la  convention  du  29  décembre  igia^  il  dédommagea  I  terne 
avec  l'évécliédo  Mie,  et  te  anciens  cantons  avec  de  l  argent 
fourni  par  les  nooTeam  cantons.  En  ISift  iesSuisses  «'étant 
engagés  à  marclier  eontra  ta  France,  ils  en  ftamt  dédom» 

magés  fàT  une  part  dans  la  contribution  de  içuerre,  par 
quelques  agraudimnicnls  de  territoire  ;  et  le  20  novembre 
tSlS  ils  obtinrent  des  grandes  puissances  de  l'Europe  lae> 

saianoe  de  leur  constante  acatralité. 

depuis  le  nwis d'avril  tsu 


laatfMMNN  de  la  fialsia»  réunteant  presque  toutes  te' 
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-,      iu8qu'aumnlsd'aomt8lb,vofa,surtebsaesdela«nvenUon 

aux  six  plus  grandi  cautou».  La  diète  fut  présidée  par  un  de  décembre  1813,  la  constituUon  BÉdérate  adoptée  le  7  aoot 
Ê-^j  1  i-  ....   .  .  ..'   1.-4  .^^^  •11-  ...  .1^  ««ih .  «A  dans  non 
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Ms  |t*rtie$,  par  exemple  l'article  i),  ttiMk  I*  Ranuilk  des 
couvent»,  «o  II*  ptil  mecaoïwMfC  l'ioÉurnce  étcmcèf«.  A. 
rinviullMi  4e  CeAfi^wur  Ateuadre  de  Rwsi*,  1*  SaiM 

duf  .1.  râler,  >'!)  1 81 T,  à  la  Sdialfr^itsce ,  et  aussi  M  «mi> 
lortua.  Je  a  U2'i,  aukileoMUMktdeA  puissancetéfra»* 
gfres  rflali  veinent  à  la  reftirictioo  de  la  liberté  de  la  preK^e, 
du  droit  d'asile,  ctr  Dfjà,  avant  la  cunclu^ioB  du  paeto 
Hdéral,  la  constilution  lie  la  plupart  îles  canlodK  avait  élé 
■KMliiée  de  ffim  fntM  liant  l'ai|iht  de  le  Raeteuntioa ,  «s 
ce  seiu  4|M  lei  viDea  eatreloie  dirisBenles  «btiorest  meisle» 
nant  de  nouveau  la  prépondérance  d.ins  la  repr<-scntatiAii. 
t'iie  faute  plus  grande  cuiniiii.<e  alors ,  c'e^it  que  les  (>leclioa« 
populaires  directes  pour  le»  ijraïui^  t  l  petits  conveil*  fur.'nl 
alioiie«,  «l  (Hê»  daiéMvaitl  «e&  autorités  w  cewfiietèfeut  en 
gnade  perlie  «Hea^mlniM.  I^rtout  U  se  evéedee  oUprdiie» 
par  l'arroK)  (\p^  Douveuut  gfouveroant<i  avec  le>  tadios 
8ri^>loclul0'- ,  auxquels  le  clerK<^  a'a<;«ocia  daiui  le»  cantons 
calliuli<|»<-s.  Le  nouUat  de  culte  alliance  fut  le  rappel  <lt-^ 
je»uiUs  à  Kribotiri;.  Uaia  oea  «bua  du  la  lorce  pruvoque- 
reat  peu  .1  pea  une  eyyoïUJea  lomear»cn)i««auie.  Dan« 
qiMli^  ceatM»,  MWiae  i.Mceraa,  la  paye  de  Vaud  et 
inaine  le  Tetwi ,  le  ntécoatenlMaait  prit  de  Mies  propor- 
tions que  défi  avant  1830  on  y  opéra  des  modiftoatiou,  eeit 
partielle",  6uit  conqilule»,  de  la  couslitutioii. 

lùiliu,  la  tevuUitiuU  de  juillet  t&30  ^illt  (trovin^ufr  île  nou- 
vaUea  «gitatiMU.  Au  uiUicu.«iii..itt  ■wrcacilatioit  fiaérala  qiai 
nitttaJonpCMi«u»l«Me  tea  peuplea  del'iSavapa,  tofraîle 
Ui.ijcirili;  de  la  population  «uiiM!  exprima  de  la  luaoière  la 
plu.»  cAUgpriquu  ses  eitlKflMve^aufiujet  deréibnnesiK^tiques 
à  op«^rcr  d'abord  dans  les  loustit niions  cantonales.  Là  ou 
1««  Itt'V"»*»  à  U  lAte  d«M  «tiitre^i  bésitèrent  devant  l'accom- 
pliltIHIliinl  de  cet  Iransforaiation^ ,  le*  gens  des  campagnes 
dwaMMtiwiit  m  waaiae  deaa  lae  tiltoe  dirigmitea.  Le  départ 
paar  Aana  de  plnrieuw  aiblUara  da  payaaae  amé*  des  an- 
den«  bailliagi-i  Iihi  oj»  du  la  Reuss  fut  uoe  démaa  lie  «kri- 
sive.  A  t^t:  t».NpvJiùuu  di;&  bailliage»  libres  (  6  Ui  wmlire 
lS3«i)  s'ofthovièrent  quelques  cvnldine^  de  soldats  suisses 
feavoyéa  du  aerxice  de  Frauce.  Aarau  rasta  occopée  par 
eea  baaâee  JuMiu'à  ce  q«*ella  lav  eftt  eeeordd  taaiea  leufs 
demandes.  Alors  le  uiouveinent  atteignit  son  but  dsm  hi^M- 
coup  d'autres  cAuluiva  par  de  simples d^unstralion!!.  bu  jan- 
vici  l!^  >l  l'ai i-.l(ntali<'  Lkiruoi'Vt'  accorda  ce  qu'un  oxigc.iit 
d'dlf.  Le>  coullil»  thirereiil  pluâ  ioagtefops  dans  le  canton  de 
Scbwjz,  oùonenvint  àuneséparationtemporsiredaficliwji 
iaiériiw  ti4m arrnnrtiMeaiaalt  eatédean,  et  «à  aoe  occu- 
patiOB  par  les  tnwpea  tfdéralea  pat  eeaic  «pdrer  une  union 
nouvelle  et  introiluiro  une  nouvélle  runslilulion.  A  ll&le, 
au  coutraire,  ou  pertà.->taU<iH»  LttiiipaiaUau.  Lia  le  re(uaopi< 
niitie  de  cott!>eatir  aux  demandes  faites  par  la  pupnlaHoB  dat 
catapafaes  afin  d'oUeair  Jea  uéam  droit»  politl^im  qoa 
celle  de  ta  ville  pradiriiit  vaa  gaaire  ci? ile ,  q«{  te  termlae 
perladéfaile  des  haUtanU  de  la  ville,  (.l  ui  <  ITi  rtua  par 
tesTott-H  pacifiques  U  réfoFOMdesa  c<.)a>l(Ujliau,  en  16^6. 
Le»  Grisons  .-n  r<>r.>enlii  eut  |>ou  de  ces  agilatious  ,  et  le  Tes- 
stu  avait  op«ire  ta  reluriue  pdilique  dès  avant  la  r4volaii«a 
de  JuilIeL  A  Gonève  et  à  XeufcUM ,  nnri^wmi  r^eaneniileiie 
apawéfeat  lalenBuatalioa  touiours  r^oiasanle.  Uri  et  Untcr 
wddea  dmeartait  inaiobîled ,  de  même  que  te  Vaiai», 
pi'txiuut  quelque  temp.^  eucurc.  l>a  lUiiparl  ifo*  cantons  dit» 
coNserra/eur« ,  Uri ,  hctiw}^,  Liiterwalitca ,  N«'ulcbA(el  et 
Baie  Ville,  s'étaient  rCuuia  à  la  b^ue  réactionnaire  dite  de 
Saring  «weat  la  réuaioii  4a»  partmaépaMe»  du  oaalaa  de 
Mmjt  «lavant  k  ailpaïallaa  de  Bftie»  nximiniie  McooMalie 
par  la  confiflîraliun.  f.o  28  n<)v«*ml»ri'  l'N  dittauV»  iit  qu'il» 
n'enverraient  plu»  di'  iktiulés  a  la  di<-le  bi  uu  y  adiuetlait 
le-.  Jipiitosdu  MU' C.iiupai;ne.  Mais,  par  exception,  la 
diète  ui  preuve  d'énergie.  Elle  prononça  U  diaieiulioo  du 
SoHttei  hiind,  et  le»  caaloM  cécalBitnuits  fttfaal  «Mpic  de 
•amabrawr  à  aat  |iai<iripHna<  Au  total,  la  régénération 
dan»  rc»prit  libéral  «obtecae  le»dea«  tiers  de  toute  la  po- 
pulation de  la  Sui>N«'  Leii  éîeclicius  pour  le*  a'-s.eiidjii  i  s 
«ooatituantcs  avaient  senèraiement  eu  lieu  en  prc){M>rtion  de 


la  popalatlon;  cependant,  on  laissa  encore  subsister  dans 
beauco4ipde  constitutions  nouvelles  un  prîviiége  de  repr^ 
,  aMilaliuaen  Taveurdes  aneicanes  villes  dirigeantes  ;  privtiéfB 
;  ^nediapanitqatklaeuiiadeiiiéTieieaaHéiteara  de  la 
'  cositilalion. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  le  parti  du  progrès  avait 
d'abord  lutté  pour  obtenir   t'clablisseuient  de  formée 
i  conatitulionnelles  ;  ensuite  il  songea  ,i  une  réforme  de  la 
'  coottitiitioB  rédérale.  SaUaeaat  l'influence  de  l'apii^  de 
'  la  majorité,  la  dIMe  dl»>mêfrte décida,  le  17  inillel  I83t,  qo« 
la  constitution  iédi^ral<    .  r.tit  revisée.  Le  projet  sonioisii  cet 
effet  ne  parvt  pas  ci>n(t-iiu  as^l•^  de  concessions  pour  satis- 
lairn      e\i;iciKcs  du  parti  radical;  le  parti  immobile  y  vit 
1  un  attentat  à  U  aouveraiaeté  ceatoaelc,  parce  qu'il  avait  paar 
!  batd«donaerplaed*aBitéan  povvoIrMilérel  et  à  flonaa- 
tion;  et  en  méine  temps  il  compta      nltratii<>iit.>iiH  parmi 
ses  advonîaires.  Par  suite  d'un*;  coalition  entn'  li  s  pailis 
e\fr»'uiis,  ce  pin|.-t  de  révision  fui  rejet*-,  eu  is.l  i.  lout  ce 
qu'on  gagna,  ce  tut,  à  partir  de  1834,  la  publicité  desacanocc 
de  la  diète  ;  pul>lirilé  qui  ne  servit  qu'à  rendra  plM  énideala 
1  HmpoiieaMude  la  noustititlioa  léderale  alors  existante 
I    Uae  «'rte  de  conqilication»  avec  l'étranger,  ea  signalant 
plus  clairement  encore  la  Tiii  I    i  de  la  confédération,  au- 
[  raient  dù  venir  en  aide  à  la  rt-lonne  fédérale,  tmùi  contribuè- 
rent peat4lre  plutôt  ii  la  réjeler  sur  rarrière-plan.  Aprèc 
le»  évéaeflMol»  de  I83«,  la  Sam»  éteit  dereiuie  i'enite  de 
Malraux  réltagiéa  poUlique»,  «pri  da  K  fiduieat  de  tapre- 
pagaad*- dans  leurs  pays  respectif:.  Apré^  t'ex)H' litt  <n  de 
Savoie, ^nr  le^  notes  pro!>>ajites  dit  relraugur,  et  malgré  la 
protestation  de  plusieurs  cantons,  la  diète  prit,  le  24  juin 
1 834 ,  uae  résolution  contre  le»  étrangers  abaaaat  du  droit 
d'asile.  Au  seailire  des  canlomi  qui  pralaliiwl  caolia  oae 
telle  me<:Hrc  se  trouvait  celui  de  Berne ,  où  les  gouver* 
liants,  uialgré  leur  tangage  aider,  ne  lanlérent  pa»  d'ail- 
liîurs  a  faire  i^reuve  de  ta  plii>  tiuikle  (ihs**(piio-.il('  a  Vé- 
^rJ  de  touteii  ks  exii^aees  de  l'tfUaut^er.  Ce  qui  n'y 
contribua  pas  peu ,  ea  M  le  diaB^gemeut  subit  d'attitude  de 
la  Fraace,  qid  ahm  «a  npnioeiiA  de»  autre»  iFBDde»  pni^ 
«aaoe»  et  prit  i>int»B—t  dans  ses  rapports  avec  la  Stiraw 

:  la  dérci);c  d«  m?ru':^  (iritii  ipe-i  qu'elle  avait  ;  1,1  reniés 
ou  rt>inl)allu';.  Malp.'  ;'e\pulsi<>n  d'uateiUin  norubrc  d'é- 
traii^ri  couiproinis  en  ih'.if,  |)ar  la  découverte  des  ramiiica- 

tioa»delasoeiété»ecrèledetoJfiM«ilfli<«,elaiaisni  uoa 
réMittfion  de  ta  dHIe  nstéeeB  «Igueiir  jaeqa^ea.iui  lelali* 

verocnl  à  ceux  des  étrangers  convaincus  d'avtilr  |>ordu  le 
droit  d'asile,  les  conflits  iliplomaliipics  eoulinuèienl  toujours. 
Plus  dans  cette  question  li'  Inrt  rtait  éviij«-mment  du  cété 
de  la  France,  et  plus  ccUe-^i  aflecta  de  prendre  le  réled'of> 
feiMée;  elle  alla  même  jusqu'à  ordonner  sur  ««i  frontièiwfai 
IbnnatloQ  d'un  cordon  militaire  de  tarrelilaoce.  Le  retour 
de  looia-Napoléon,  aprèii  l'attentat  de  StrasJwurg  ,  dans  le 
canton  de  Tburgovie,  otJ  li  l  ui  1  s^i  il  possédait  le  <1  >! 
de  bourgeoisie,  renouvela  ccs  querelles,  qu'on  avait  pu  cruire 
tenmini^.  Soutenue  par  les  autres  puLs^auces ,  la  France 
eiUgae  qtte  la  Suitee  interdit  à  L«ui»-tlapoléen  la  a^ar  de 
aoB  lerrttetre.  La  diète  n*»fMi  pu  pcaadre  «nr  cette  quMiîw 
ta  di'dslon  ([ne  rèdainsil  la  France,  celle-ci  ordonna  la 

.  Jurmatiouii'uutorp,^  d'année.  A  ces  ili-moaslraliwns,  Genève, 
le  pays  de  Vaud  et  d'autres  ranlun-  rurore  r'  i  Hudinut  par 

{  d'énergiqiKTi  préparaliSt  de  défense.  Mais  avant  que  la  diète 
eâi  pu  prendre  une  résaiutMB  définitive,  Louis-Napoléon 
déclara  (  22  septeniMW  iSU  )  qu^  quittait  la  Suisae^  pour 
ne  pas  compromettre  le»  intérêt»  de  deux  nations  alliées. 

Sundé|>.Hl  eut  lii'ii  II'  I  l  iii  liiUte,  el  le  i:<  l'eiiMivi-  liArM;ais 
déclarait  que  son  gouviniwiuful  regardait  le  dillereod 
comme  afilani. 

Pendant  lecoui»  de  ce»  dilScuilé»  diploaiatique»»  le  parti 
rtetleanaire  avait  releré  ta  IMe  «a  i^iaia.  Le»  menée»  de 
l'ancien  parti  aiistocratiqii»,  qui  depuis  la  di.ssolution  de 
la  ligue  de  Sarn,  ne  suivait  (dus  de  plan  coutbiué,  lurent 
iii(jifi>  dau^t-ri  u  t  -  l.e|i.'iil;  iil' v.iiiiiiiit,iiu,auconlrair.',  pour- 
suivit l'eiécution  de  ses  plans  avec  la  plus  graade  opialft* 
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iKté.  Tout  en  s'efTorçant  de  paralb*  ne  pM  être  pnimtm*  f 

leur,  il  (joussait  imrtout  à  l'aoarchie,  dans  l'espoir  d'en  pro- 
fiter.  Le  ra|i(»Ël  el  l'exlciision  loii}onrs  i  rois^anlc  de  l'ordre 
les  Jésuite»,  le*  Tasles  attributinns  arf<irdée>  au  ixmre  du 
]MM ,  la  diTisioa  racManve  de  la  Suisse  en  petiu  éfëcliés , 
qui,  coBfratiWMal  ut  prtMripHMs  du  droit  canon  et  ans 
dérision<i  du  rancîle  de  Tmie ,  ne  Klevaieat  fvmmaé-  ! 
tropolidin.  el  «taient  diredcnwnt  Mnmis  k  Fwifoirité  du  I 
pape,  t(-nir)ij;n<'nt  di-  l'Iiaiiilctê  avec  la.iuclle  depiik  1814 
ce  parti  avait  proiito  des  Irouble^  iulérîeur»  de  la  Suisse. 
Aas»i  dèA  avant  1830  plusieurs  gouvernements  cantonaux 
mient-U*  reconnu  la  nfceftiilé  de  oombattre  le»  progrès  in-  [ 
eemntt  Au  parti  pr(ire.  En  isss  Icc  apmiiH  des  caBlom  r 
formant  le  diocèse  de  B4lo  (à  l'exceplinn  de  Zu-)  fl  ceux 
dn  canton  de  Saint  Call  se  n  iinis!<aifnt  a  U  idifu  a  l'effet  de 
cn^er  des  liens  iu^>lr<ip<ilîtitin<,  ainsi  qu'un  droit  eccit'&iastique  | 
eonimun  à  tonte  la  Confi-déralion.  Les  résolutions  prises 
4ans  la  conrércnce  de  Baden  doonèrent  lieu  k  aoc  longue 
■site  de  dilficull<%  e!  à  de  nombreuse'  complicationii.  Une 
enc}'rlii)ne  du  pape,  en  date  du  27  mai  1835,  les  condamna, 
roHiiiM'  -1  hi-iiiari.]tics  et  In^iéliiiues.  Alors  quelques  cantons, 
intiiiii<lt^s,  cédèrent  ;  et  partout  le  clergé  ne  négligea  rien  pour  ' 
ijroNoquer  une  Vite  tmDCOtktion  au  Min  ta  populalioiu 
otUioUqiie». 

Ob  pÀHI  troim  de  nanvelleR  foreae  dna  la  rérofutioB 

dont '1e  canton  protestant  7.itrtrh  fut  le  tVi^'-âtrr  ,  le  C  sep- 
tembre I.e  prétexte  de  celle  révolution  lut  la  nomina- 
tion du  D'  SIrauss,  lefanieuv  auteur  de  la  Vie  de  Jésus, 
à  la  cliaire  de  dogmatique  de  l'université  de  Zurich.  Les 
oeiwervateurs  v  virent  un  péril  imminent  pour  la  religion,  et 
répandirent  la  farmcnUtion  parmi  les  aoiuea.  En  vain  le 
f^nd  conseil  décida  queStnaas  n'occaperaft  pas  sa  cliaire , 
les  nieneurs  du  mouvement  conservAn  nt  four  atlitiide  hos- 
tile à  l'égani  du  gouvernement ,  et  mirent  à  prolit  une  fausse 
romettr  qni  se  répandit  al<irs  et  suivant  laquelle  un  corps 
da  liovpc»  Mérales  était  «n  marclie  pour  «ntrer  dan»  le 
canfon  et  y  prMer  main  forte  k  FantorHé.  Le  6  aeptemlwe, 
des  batïdeî  de  pay*ans  ameutf's  attaquèrent  la  ville,  et  y 
rctiTci  wreiit  le  gouvernement ,  remplacé  tout  aussitôt  par 
des  hommes  <ln  p  irli  conservateur.  Comme  les  pùissanse»  - 
étrangères  avaient  approuvé  cette  révolation  opérée  dans  le 
aem  eonservatenr,  on  vit  alors  se  succéder  toute  UM  suite 
detentntlves  de  révolutiOR*  analogues,  par  «saiaple  :  en  |S38 
dan<t(e  Tessin  ,en  ts<9  dans  Argovic,  en  1M0  et  lM4dans 
le  Valai-^,  en  l8i',  is'ii^cl  i8'»0  à  (.erièvo ,  en  iHH  et  1R45 
à  Lncerne,  en  ii>-ih  ôm^  If  {mj^  de  Yaud.  S«ir  l'impression 
produite  par  tous  reit  désordres  ,  le  {;Tand  conseil  décréta  la 
suppression  dea  courenla,  malgré  la  protestaUon  de»  can- 
Ions  ealhollqnffi.  Ij»  eantOM  de  Lnceme  et  dn  Valafa  de- 
vinrent alors  letht'Atro  de^  ^'w^  graves  'I-'.sordrfs  ;  la  virtoire 
y  resta  en  définitive  au  parti  pn^ln-,  qui  réussit  à  faire  dé- 
créter qw  Is  ii-ligion  r;i|liiili>|ii(' était  la  Min  4|1IÎ  pAt  être 
professée  putilii|uement  dans  le  Valais. 

Le  grand  conseil  dn  canton  d*Argo?le  rédama  alors 
Texpalsfon  dea  iéanites  de  tonte  la  Soisse ,  tandis  que  le 
grand  consdl  du  canton  de  Liiemie  traitait  avec  la  Compa- 
gnie de  Jésus  pour  lui  confiiT  la  dirpclion  de  si>n  co!lé|ie  et 
de  son  séminaire  et  adoptait  une  série  de  luei^urcs  légis- 
latives par  suite  desquelles  bon  nombre  de  protestants 
kabitnnt  ea  «anton  étaient  oMigé»  d'émigrer.  De  Ik  tme  ir- 
ffMion  tenjoim  cfotoianb»  contre  lea  eathoNqnes  et  les  jé- 
Huiles  dans  le  plu«  grand  nombre  rie  cantons ,  oii ,  sur  les 
hésitations  de  la  <liet<>  à  prendre  une  mi:âure  décisive,  on 
Tit  '^e  loriiiiT  des  corps  de  volontaires  décidés  Ik  se  (aire 
iustioe  eux-mêmes.  A  la  lin  de  mars  i8  «5,«iviron  4,000  émi- 
grés hicamoia  «t  «ntontalres  fournis  par  les  «anlons  d'Ar- 
fOTle,  de  Bai«-Campag:ne,  deSoleuve  et  de  Berne,  envahirent 
le  canton  de  lAicente,  sous  les  ordres  d'Chenbein  ;  mais  fls 
fui  1  1  1  !i,iitn>i  et  repoussés  avec  uin  |  i  rie  «onsidérable 
en  morts,  bl««sés  et  prisonniers.  Uiver6  act<^^  de  cruauté  et 
de  fanatisme  souillèrent  cette  ? idoire,  remportée  par  le 
parti  aliraniontalu.Le8  excès  comnls  dans  la  cnnion  de 


Lneemo  par  le  parti  rtaaHswiafcn  trenmhaiit  ne  8 vent 

qu'accroître  le  mécontentement  public  dans  le  reste  île  la 
Suisse,  où  partout  les  adversaires  des  jésuite*  (inirt-nt  par 
l'eiiiporler.  Dans  l'automne  de  I8i3,  avant  toute  ex[K'<iilinn 
de  volontaires  éi  peu  de  temps  apràs  la  suppression  des 
couvents  par  la  diète ,  Lucerne ,  Fribourit  et  les  ancicM 
cantons  avaient  fimné  nne  fédération  particnlièra  (  Sonder- 
Imnd)  k  la  suile  de  contHrencestennes  k  Baden-Rollien.  Le 
Valais  y  accéda  aut^si  en  IBià.Les  atipulalions  decei'(t«rfer- 
bund,  qui  en  cas  d'attaque  cliargeait  de  la  dirMtion  des 
opératiotts  stnUégiques  un  conseil  do  guern»  iBT«sli  de 
pleins  pouvoirs ,  étaient  en  fuiatfiMl'TiiAn  ivee  qnsiqoes 
arliclaa  de  Fseie  fédéral,  et  eneora  pins  anee  l'eaptlt  de  In 

Confi>dératiini  suisse.  De  là  l'irritation  gr'nérali'  quand 
l'existence  de  eetraiti'  de  (édc  ration  particidièrc  fui  toiiiuie. 
l'ne  proposition  faite  par  h-  taiiton  de  Ziiriili  pour  l.i  dii- 
sgluûon  du  SoMderbuad  ne  réunit  pas  la  majorité  nécea- 
saire;  résaMat  «aqnel  avaient  conlribné  les  eifiBrts  des 
houimcs  qui  à  ce  moment  avaJeot  le  pouvoir  i  Genève.  L« 
mécontentement  qui  en  résulta  à  Genève  même  amena  en 
octobre  lH46daBs  l  elte  ville  un  rnouvcuicnt  in.snrre<  tiunnel, 
qui  renversa  le  gouvememeul  réaeliojinai/fi.  Le  canton  de 
Saint-Gall  ayant  Uni  par  se  ranger  k  l'avis  des  ml  niialm 
do  Sonéerbund  ,  la  diasolation  de  cette  confédératioo  pei^ 
tienlière,  prononcée  par  la  dièlo  le  2»  Juillet,  réunit  la  «m- 
jorité  nécesiiaire  r  ir  Mre  valable. 

l'ne  proclainalioii  .ulressée  aux  popiilallons  des  cantons 
du  Somli  i  bunil  et  l'envoi  de  roi>uni-siiaires  ipéi  iau\  étant 
demeurés  inutiles ,  iiem  mesures  turent  prises  poui'  que 
force  rcfiUt  aux  résoluliona  de  la  diète.  On  réunit  aens  les 
ordres  du  gi^néral  Duf  onr  une  armée  de  30,000  benaaes, 
pouvant  en  peu  de  temps  être  portée  à  un  èflectir  de 
100,000  hommes;  et  le  4  novembre  il  fut  décidé  qu'on 
emploierait  la  force  des  armes  ptmr  faire  <>?(écnter  la  dé- 
cision de  la  diète.  A  cette  armée  les  sept  cantons  du  SUn» 
dtrbmui  en  opposaient  une  de  3«,ooo  liomnies,  que 
devdt  aottleidr  une  fomftliwrm  de  «7.00b  hommes,  a  oe 
mfinirnt  la  Suisse  avait  donc  pr^s  de  '•00,000  hommes 
soiiv  les  armes.  Les  troupes  du  Saxlct  t>und  ouvrirent  les 
liostilités  en  fl  an*  hissant  les  Inmiiéres  du  Tessiii  et  par 
quelques  irruptions  faiti^  sans  succès  dans  les  bailliages 
catholiques  d'Aigovie.  L'attaque  de  la  part  de  la  dUto 
eut  lien  par  l'entrée  ta  ir«l|iea  fédérale  dans  le  c«nt<Hi 
de  Fribourg.  Après  un  court  engagement  livré  dans  ses 
environs,  c«'tfe  ville  capitula.  La  milice  et  la  l(i»i,'s/in-m 
de  Fribourg  furent  congédiées,  les  jésnites  prirent  la  tuile, 
le  gouvernement  i^o  dispersa,  el  il  s'en  établit  nn  autre.  Le 
23  DOTsoibre  une  bataille  décisive  fut  livrée  sur  les  froB> 
tfkres  du  canton  de  Laeeme.  Après  une  résistance  asaet 
atliarn  (  |.  -  troupe*  du  Sonrferbund  finirent  par  |>rendre  la 
fuitf,  i  l  il  la  nouvelle  de  celte  dulaile  le  conseil  de  guerre 
du  .So/i(/<?rftMn</ sii^eanl  à  Lueerne,  !e  pouvernenient  de  ce 
canton  cl  les  jésuites  en  lir^t  autant.  Ifri,  Schwji,  L'ntcr» 
n  alden  et  le  Valais  ne  lerdknnt  pask  faire  leur  loumtsaton. 
Petidant  le  cours  de  MS  luttes ,  qui  avaient  pour  point  de 
départ  la  supprcsdoB  des  eouveuts  d'Argovie,  les  usurpa- 
tions du  jésuitisme  et  surtout  la  rre.iiion  du  Sondrrl  'ud , 
la  (Htlilique  des  grandes  puissances,  la Gronde^retagne  c\- 
ceptée,  intervint  constamment  dans  les  alhties  tstérit  ures 
de  la  Suisse  de  la  naanière  la  plus  msBSfsnte  pour  l'ipdé- 
pendanoede  ee  pays,  de  niéme  qu'avec  lés  formes  les  ptns  bles- 
santes pour  re<.prit  de  nationaKté  des  populations.  fVs  is  iG, 
sous  l'influenfé  d(  la  révolution  de  Genève,  des  juj^uciations 
avaiet>t  eu  lieu  cidre  l  i  Kiam  eel  P Autrirtie  pourunc  inter- 
vention éveninelle.  Comme  en  1847,  le  prince  de  Mettcr- 
dch  insistait  pour  qu'on  agit  avee  rapidité  et  énergie  ; 
M.  Guizot  adressa  le  2  juillet  une  note  menaçante.  Mais  la 
France  voulant  agir  d'accord  avec  l'Angleterre ,  Pnlmefstmi 
fit  asseï  traîner  l'affain'  en  longueur  pour  donner  le  t«'nips 
k  l'armée  fédérak  de  Irancher  la  question  par  la  dissolution 
du  Sonderùund,  ce  qui  devait  rendre  tout.-  intervention 
inutile.  Cependant,  après  ia  dissotutioo  du  Sonderbund^ 
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PAulriche,  la  France  et  la  Pm^se  adressèrent  encore,  à  la 
iltt  ti  jnvier  Mi,  une  note  collective  par  laquelle  la 
<1iële  était  Mminée  de  (tin  évacuer  i  mm  armée  k s  can- 
toni  da  Sortderbwiâf  «ft  «bon Inf  fiwudt  déte(i«e  d'opérer 
d  tii^  Tarie  IWt3\  de  1815  aucune  modifirâtion  sans  Ci^srii- 
tirnent  de  ton*  ie%  cantoni  formant  ïi  contélcrnlion  Le« 
périU  d'une  »i  retloutahie  intervention  étrangère  ne  îcni- 
fclBient  fa»  aseore  paat^  quand  la  réTotutton  de  Février 
IMS  ameaa  en  Fraaee  la  ébola  éa  trflae  de  la  inaliMHi 
d'OrMaes  ,  mpna<;a  d'autre'^  trftnrs  encore  du  même  sort, 
<^t  i)oqb:i  aiiibi  ii  la  Suisse  le»  moyen»  d'accomplir  avec 
c;ilriic  et  n^pulanlt-  l'o-uvrc  «le  sa  réi^énéral ion  politique. 
Dés  le  17  février  une  commission  i<kléraie  de  rt^vi- 
•ion  nommée  par  la  diète  commençait  ses  travaa<(.  Le  ptojel 
4e  oonsâtution  nouvelle  fut  publié  le;  16  avril,  et  après 
avoir  élé  délibéré  par  la  diète,  il  fut  sonmb  fe  fkeccptttittn 
du  peuple.  La  majorité  des  cantons ,  ainsi  que  la  pr.in.ie 
majorité  de  la  population ,  se  prononça  en  sa  faveur.  Vam 
.quelqttM  petits  canlons  catholiques  le  nombre  des  rejets 
IPemporta,  il  ett  vni  ^  aar  edai  det  aeecptaUooi;  mais 
comme  H  avait  ét<  décidé  (et  e^ltft  anaai  là  le  aed  parti 
rîii-iwinalil(>  il  prendre)  que  in  nouvelle  constitution  serait 
corjsuli  ree  tojiane  acceptée  pourvu  qu'elle  réunit  en  ga  fa- 
Tcur  et  la  majorité  des  cantons  et  la  inajotilL'  idatise  de  la 
populalion,  die  put  être  soleoaelletnent  proclamée  ie  I2  sep- 
tembre. Leiévénemeata  aceompilt  I  la  Sade  1847  provo- 
quèrent nit<;>i  dans  les  cantons  en  particulier,  même  dans 
«etix  qui  avaient  fait  partie  du  Sonderbuud ,  d'importantes 
réformes  dans  la  constitution  et  la  législation.  Le  plu.s  grave 
de  ces  événements  avait  été  la  transformation  de  la  iK  tnci- 
paulé  de  Neufcbitel  en  république,  malgré  ies  justes 
maia  inotUea  réserves  faites  à  cal  égard  par  la  Pnwie. 
; .  Le  Iriemplie  remporté  partout  en  Europe  par  la  réaction 
sur  la  révolution,  dan^  le  courant  de  l'année  18^9,  amena  de 
nouveau  en  Suïsm:  plusieurs  milliers  de  réfugiés  de  diverses 
nalionfi,  surtout  d'Allemande,  d'Italiens  et  bientôt  aussi  de 
Français.  Pour  désarmer  cea  réfugie»  et  en  même  temps 
piotéi;er  aes  frentUte»  contre  teara  pensécotrura,  la  oonseit 
fédéral  décréta  en  1840  la  levée  de  duure  mille  liommo, 
pui*  de  vingt-qu.itfc  mille  hoinines,  dont  clic  ronlia  le 
coii)m.indement  au  général  I>ufour.  Peu  k  peu  le  nom  :  >  i  - 
réfugiés  retirés  en  Sidsae  arriva  à  n'être  plus  que  de  quei'jue» 
centaines.  Cepcndml,  tour  présence  sur  le  sot  de  la  confé- 
dération fournit  encore  nne  fois  |néte\te  k  qitelquea  États 
Toisins  pour  élever  le«  rédamaBeni  les  plus  vivea  et  tes 
ini>in.«  fondi  rs,  et  amena  de  nouvelles  diliHnIlés  diploma- 
tiques. De  tous  ces  conllits  le  plus  grave  fut  celui  qui  eut 
Men  avee  PAutriclic.  L'expulsion  du  canton  du  Tessin  de 
quoique^  capucins  oaliCi  de  la  Lombardie  avait  déjà  pro- 
voqué un  échange  de  notes,  lorsque  la  participation  de 
quelques  réfugiés  italiens  à  l'alti  ntat  de  Milan  du  6  fé- 
vrier 1853  éveilla  dans  l'esprit  du  gouvernement  aulridiien 
te  soupçon  que  celte  entreprise  avait  élé  dirigée  ou  tout  au 
moina  Cavoriaé*  par  la  SuisM,  notamment  pai  le  canton  du 
Teastn.  Lea  demande»  de  «athawtion  et  de  garantie  pour 
l'avenir  présentf'cs  par  le  cabinet  de  Vienne  étaient  si  in- 
compntibles  avi  c  la  sdnation  de  la  Suisse  comme  Liât  tiidé- 
j,.  M  1  iiit,  ((ii'elle  ne  pouvait  i|ui'  les  rejeter.  En  conséquence, 
l'Autticiie  rappela  son  cliargé  d'aiTaires  près  la  ConfédéralioD, 
ordonna  un  Uocna  do  cAté  do  Tessin,  puis  expulsa  des  li:ials 
de  l'empereur  toua  les  cilojms  du  l'easia  étabib  dans  le 
royaume  lotnbardo- vénitien  et  dont  le  nombre  ne  s'élevait 
j)n>  .a  moins  de  i\\  mille.  I,a  querelle  entre  les  deux  liltats 
voisins  prit  uncaiactére  menaçant,  et,  de  même  qu'en  1847, 
«M  put  croire  en  i8S3  que  la  question  auliflo  allait  encore 
une  fois  servir  de  préface  à  d«  noav^lea  edHipl|«ati«M«iuPo* 
péennei.  Mats  les  i^aves  diflicaitéa  enmmiea  en  Ortant 
dans  le  courant  de  l'année  t854  firent  oublier  \i-<i  griefs  qu'on 
pouvait  avoir  contie  la  Suis<^e;  et  au  mous  Ue  ;uia  1»^4 
l'Aulriclic  consentait  à  un  accommodement  pacifique  et 
amiable,etsuppriiuaitlebloous  r^ureoxqa'eile  avait  jnaqna 
alan  cabelaBU  aor  ka  brentlÉwa  do  ohUmi  dm  T^ialn. 


-  SUITES 

I     SUISSES  (Cent-).  Voyez  Ce.NT-Si;ts«t«. 

SUISSES  (Troupes  mercenaires).  A  la  suite  dealoflea 
viftorieuses  soutenues  par  la  Suisse «outrtl'Aotriche,  t'u'^aga 
l'établit  que  de  jeunes  Suisses  sentissent  k  la  solde  de  quelque 
puissance  étrangère ,  ordinairement  sous  la  réserve  d'être 
commandés  par  des  officiers  de  leur  nation  et  de  ne  pouvoir 
être  distraits  de  leurs  juges  naturcU.  Déjà  en  1450,  avant  les 
gnencsdefioaigggne^  des  Saissos  étaient  cotrésà  Utie  d'omit 
fklénmx  à  la  solda  de  la  ville  tnpMale  de  Notetnberg  et 
s'étaient  battus  contre  le  marprave  Alhei  I  Achille  de  Bran- 
delmurj:.  C'e4  le  canton  de  Soleore  qui  le  premier  mit  des 
troupe^;  mercenaires  à  la  ?olile  de  la  l  iance,  en  liC-i.  Ue- 

;  puis  lors ,  les  capitulations  militaires  conclues  avec  un  ou 
plusieurs  cantons  pour  mettre  des  troupes  msvceoaires  à  la 

j  solde  de  diverses  piii-isanccs  étrangères,  notamment  de  la 

I  France,  de  l'I^'ipanne,  de  la  Hollande,  deNaples,  du  Pié* 
Il  I  ;i:  ■  !  de^  l.t.its  de  l'f.^li'e,  devinrent  de  plus  en  plus  en 
usage.  En  France  seuleiueul  on  compta  au  service,  depuis 

I  Louis  Xljusqn'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  (1465- ITO;^}, 
1, 100,000  Suisses,  aaxquels  il  fut  payé  environ  l»lMfO00 
franca.  Les  Suisses  croyaient  que  cell»  location  do  lôunaor' 
vices  ainsi  laite  k  des  puissance'^  étrangères  était  pour  eoi 
une  source  de  profits  considérables;  mais  en  général  il  n> 
avait  qu'une  petit*'  partie  du  corps  d'oHiciers  qui  parvint 
à  amasser  quelque  argent,  tandis  que  le  soldat  s'en  retour» 
naH  dans  saa  Ibyers  lo  pina  ordinairanenl  paimo  ot  wislaia. 
Comme  école  militaire,  ce  système  perdit  toute  utilité  le 
jour  oii  les  mercenaires  suisses  furent  généralement  em- 
ployés A  la  garde  personnelle  des  souverains.  Les  soldats 
congédiés  regagnaient  leurs  foyer!;  le  plus  souvent  démon- 
lisés  et  incapables  de  s«  livrer  auv  travaux  de  la  viecivie» 
Ceti  ainsi  une  lea  cantons  qui  fiiumissaient  le  plu»  de  aa«r> 
cenabva  fc  rétraager  demeursleat  les  |ilus  pauvres ,  oo  Utn 
que  leur  industrie,  jadis  prospère,  finissait  par  être  mi^n-iiif. 
Ce  système  de  troupes  mercenaires  ne  contribua  pas  peu  non 
plus  A  làire  haïr  oc  nom  de  Suisse.s ,  autrefois  si  considéré. 
On  vit  dans  les  soldats  soiasea  des  instruments  des  assaa* 
tinals  commis  dans  la  nolt  do  b  Sofnt-Bartbdlomyi 
en  1792,  presque  fonte  la  garde  suisse  qui  se  trouvait  5 
l'arss  fut  massacrée,  après  la  plus  liéroique  défense  sans 
doiile,  mais  victime  des  vengeances  populairc-s.  Kn  i>  i  os 
(épublicains  mercenaires  soutinrent  également  une  lutte 
sans  gloifo  a*  praAl  de  lUtsoluti^jne.  Cependant,  en  1848 
les  troupes  mercenaires  suisses  snbattiiail  vslilaasni—t  è 
Vienne,  4  Naples,  k  Messine,  à  Catane. 

La  révolution  avaitdécliiré  les  capitulatioosmiliU^rr^  ron- 
clucs  avec  la  Suisse;  mais  l'article  0  de  l'acte  le>kiat  de 
181  j  permit  de  nouveau  aux  cantons ,  et  sous  certaines  con- 
ditions ,  de  oonclore  de  sambiafaiea  capitulai  ioas.  Aitris 
I830,lapi«paitdaaeantoa8iégéiiévéa  inlordisont  par  lama 
constitutions  la  conclusion  de  capitulationsmilitairesaveodoB 
puissances  étrangères.  La  constituliou  (edérale  de  lft48  (ar- 
ticle 2  i  contient  la  même  interdiction.  Cepen'i  nil ,  i  ijonr- 
d'Iuii  des  capitulations  de  ce  genre  sont  encute  en  vigueur 
avec  le  papa  ot  avae  lo  roi  da  naplea;  ot  malgré  les  mesures 
prises  postérieurement  par  loaantniîlés  fédérales  afin  d'ca> 
pécher  tout  recrutement  ultérieur,  même  pour  les  régiments 
(  i:  i  iilir?,  malgré  les  peines  au\r,iiclles  ont  cto  cou  tarnn  's 
quelque»  recruteur»,  il  a  été  ju«qu°a  pito«ul  imposKtbIe 
d'ctnpéclier  les  embaudiages  interlopes.  Consultez  Zurlauben, 
uuut»»  mUUairt  lios^ttiaM*  iParis,  I7U);  May  do  Bo- 
mainmortin ,  HUMtt  militairt  det  Snissos  dom 
/érents  services  de  rEHropi"  { LaulSMO»  17H)» 
SUITE,  loytii  Co^Tl^v*Tlo.\ 

SUITE  (Droit  d«),  reste  de  la  barbarie  rcodale.  alioli  en 
1703  par  les  soins  da  Hookor.  £n  vorlu  de  ce  droU  de 
ntte^  haasiwneiHBa  da  Mil  aHnés  dana  diverses  provinces 

réclamaient  ritéritaf^e  d'unlinmme  né  dans  Tétendue  de  leur 
j  seigneurie,  i)U(>i(|n  il  se  fiU  a  l>^  ou  le  depuis  longtemps  et  «Ot 

éiabfi  son  domicile  dans  un  lieu/flOMa 
SUITES,  l'oyes  Bonùitiffis. 
I    ttUlTES  (JfoUMowlifwo).  rooooSten- 
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SUJET  {  Loçiqué  el  Grammaire).  Vogtz  ûa»f.T. 
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SULFATK,  sel  funiiL'  par  l.i  loinbinaUon  d'une  l>a<e 
tvec  l'acide  sut  l  u  r  i({  uc.  Ou  tiguvo  dans  la  nature  uu 
grand  nombre  de  suU.ites;  mais  quelques-uns,  coiiiine  le 
wkMA  d«  fer,  n'y  ouL  qu'une  vùtHMDt  acciitentcUev  et 
d^ntre»  te  fubriqoeni  ds  lonltt  pitee*  dans  un  labaratulres. 
Qiii  l!i  que  soit  leur  origine,  le»  sulfates  présentent  dtsca- 
racltHcs  bien  tiauciiés.  Tous  sont  décomposés  par  la  clia- 
leur,  excepté  les  sullatcs  de  potas^ic,  de  soude,  de  cbaux , 
de  ctraoUaac,  de  btfjle,  die  magoétie  «t  de  plomb.  Lei 
pndoiU  qulb  hkwnt  d^fitcer  Tarient  etee  raufininiMion 
île  la  température  :  r'e>t  iTabord  de  l'eau  île  crislallisaliun 
(vers  Iùu''j,  tiisuitc  des  vapeurs  LLiiclie.s d'acide  sulfurique 
anbydrc  (vers  lOO' ) ,  el  euJin,  a  la  c'naleur  rouge,  de  l'oxjr- 
gèMCtde  l'acide  sulfureux,  rétuUaat de  k  décompoki- 
UoB  de  l'acide  «itlAirlqaei  Suivent  l'affinité  du  radical  de  la 
base  pour  Taiygfene  ,  ou  a  pour  résidu  un  oxyde  ou  le  iiiéLal 
pur.  Let  miUâtM  de  baryte,  de  plomb,  d'élain  et  d'anli- 
lîiijiui'  ^M  it  iiisoliililes  ilans  l'i'.TU  ;  les  siilfales  de  >tr<intiane 
et  (ie  cliau\      dUMilvent  eu  petite  quantité;  tou<«  lei  autres 
sont  plus  ou  moins  soUibles  dans  ce  liquide.  Ce»  derniers , 
tiailA»  par  l'eau  de  baryte,  donnent  |ieur  préci|ii|é  aa 
HillUe  de  baryte  blanc,  sur  lequel  Taeide exotique  eet  nu 
action.  Du  ret>te,  aucun  sulljte  n'e>t  <  o  m  pie  tement  décom- 
posé par  les  acides  n  U  teiutiéiature  ordinaire ,  exci'pté  le 
sulfate  d'argent,  qui  Test  par  racidcclilorliydrique.  Leiacides 
pfaoepitoriqne  et  boriiitte  aolidea  peuTeot^an  oonlraire,  1«» 
ddooôipoeerliNM  àiUM  clielear  row|B ,  et  famitàa  pboe* 
pbates  et  des  borates.  Enfin,  si  Ton  cliaufie  un  sttifale  nvec 
un  mélange  de  carbonate  de  soude  et  de  cliarhoii,  d  y  a 
production  d'une  e^^rlaine  tiuantile  de  su  I  f  ii  re  de  soiliiiui  ; 
ce  mettant  alors  un  fragment  de  k  iua«!>e  tondue  sur  une 
laBO  d'argent  liuirtectée,  cellcH^i  devient  noire  à  l'instant  ; 
ou  bien,  ai  l'on  jette  ce  firafaent  des*  de  l'eau  addulte, 
flOOtMcrre  nn  dégagement  d'acide  anlf  hydrique. 

Lee  princi|iau\  sulf.iles  ii.durek  sont  :  diverses  esp^ies 
d'aluni;  l'ulnHiie{  iuluBugène;  VangUtile,  on 
sul/n(e  de  plomb  ;  U  barytinê,  ou  iulfule  de  baryte, 
nbataMC  Umabe  ou  légèrmeot  jaunltre,  vitraiiie,  oidi» 
Mireneat  traneperaeie ,  irè»-peaante ,  et  qui  «n  nunaet 
çlntiiiIeDSca  constitue  la  pirrce  de  Bologne,  lyn ,  ff/ite- 
iiieiil  e^lcini'e  avec  d««  malieies  (irjçaniques  f-ert  .1  la  pré- 
paration de  la  sulislauee  idiosplioresceute  dite  pfiuxj/hore 
de  Botqgnei  la  célesitnef  ou  âui/uU  de  ttroHluiM;  la 
teriténU»,  ou  nttfitit  anhfdf  detIUmxt  1*  thénor>- 
due,  ou  su{fate  mthydrede  soude;  Vepsomile,  ou  stif- 
fatâ  de  maçnésie,  vulgairement  tel  d'Jipsom,  set  de 
Sedlitt ;li  ^luiibi'i  il  e,  ou  sul/nh  duuble  de  soude 
et  de  chanx  ;  le  gypse,  ou  sul/ate  de  chaux  hydraté; 
le  sulfate  de  soude  hydraté,  oonu  tous  ie  nom  de  set 
dê  Qlaubér nU/ates  de  cuivre,  4e /«r,  tfestoCt 
vulgatremeat  fnperoseï ,  cte.,  etc. 

Si:i-Fil\DUlQlJK  (A(i(le).  L'acide  suiniydrique 
{hydrogène  Muifure,  acide  hydrosui/urique),  tompô^ô 
équivalent  d'hydrogène  et  d'un  équivalent  de  tottfre^ 
«rt  «■  gw  incolof«k  qae  «MMUrtee  ane  «tenr  d'cwft  poar* 
rit  Irt^proBoacfa;  a«  eavcar  eit  fort  déaagrtable;  sa  den* 
sité  est  1,19.  Pen  «oluble  dans  Tean ,  il  ne  fume  pas  à  l'air. 
U  brOlc  avec  line  flamme  bleuâtre ,  en  répaiidanl  une  odeor 
d'acide  sulfureux.  Ses  propriéltSj  acides  sont  peu  éneruiques; 
il  roogit  MMeoMot  la  teiatnra  de  loameaot,  en  rouge  vi> 


L'acide  solfliydri^np  noircit  l'argml .  et  précipite  génd- 
ralemcnten  noir  h  plejKirt  des  sels  nielallifjues;  lespréei- 
pités  sont  de<  cultures.  Il  agit  comme  un  puison  sur  les 
antanaux.  En  provoquant  i'aspbjrkie,  c'eat  lui  qui  produit 
tea  aecMents  ^<m  a  b  tedoMer  en  vidant  lea  dgeato^  les 
fosses  d'aisanccA.  L'acide  snlfliydrique  se  rencontre  ans«i 
dans  lei  eaux  »ulrurcuses  naturelles ,  telles  que  celles  de 
Barèges,  de  C'auterets ,  de  Itacnrres,  eti-. 

On  prépare  l'acide  sulfliydriqoe  dans  nos  bboraldj-oa  eo 
Maaaft  aolr  à  flnUiM  adde  f»ri  nr  «Il  auUiue.  Si  Fm  pnad, 


parexemple,  de  l'acide  dilorliydrique  ci  du  sulfure  de  Ht, 
on  oliliint  un  d^gHgeiucrit  d'acide  sullliydrlqu 
lie  la  formation  d'un  chlorure  de  fer. 

SULFHYDROMETilEt  Inaimmcnt  propreii  

la  quantité  d'acide  sullliydrique  que  contiennent  les  eauK 
minérales.  L'opération  con!>i>te  a  remplir  de  teinture 
d'iode  un  tube  gradué  ;en>uile,  un  ik  v.iu;  solution  d'ami- 
don dans  un  btrede  l'eau  minérale  qii  on  MippoM  00 qu'où 
sait  être  sulfureuse.  Versant  de  l'iode  goutte  4  goutte  daua 
l'eau  oMfldrale,  le  liquide  raaie  incolore  tant  que  le  principe 
•ulltorattx  s'en  est  pas  catnréb  Maia  wissitdt  que  ce  principe 
estépuist^,  ce  liiiuiilc  devient  bleu,  par  suite  «le  l'action  de 
l'iode  sur  l'duiiduu.  Donc,  pour  constater  cuiubieo  une  1 
minérale  renlerroe  de  principe  sulfureux,  il  suHit  de  i 
I  brer  Gombion  il  a  fallu  de  degrés  de  teinture  d'iode  ftm 
I  aalnrerle  principe  en  qucatioa,  proportîoa  toute  ealeuMu 
d'avnnre  D""  Isidore  ItoitanoN. 

SULl' i  1  ^ëure  de  $et  s  composés  d'acide  s  u  If  u  reux. 
et  d'une  base.  'Tous  le.-.  i;iiliiti's  snut  décom[iosés  par  ie 
feu.  £xpoiés  à  l'air,  ib  co  attirent  l  oxygène  el  se  trannibr- 
m«nt  en  sulfates.  t:xcepteceui  de  potasse,  de  soude  et 
d'ammoniaqna»  la  plupart  août  juaaiubles  dans  l'eau.  Pla» 
dcundVfllreenx  peuvent  aa  combiner  avec  du  soufre  très- 
diviaé  et  former  des  sulfites  sulfur.  s  {fiiiposul/ilvs  j.  Tous 
laissent  dégager  de  l'acide  sulfureux  l«>ii»|u'oti  les  traite  pat 
l'acide  sullurique  concentré.  On  les  obtient  eu  faisant  passer 
du  gaa  acide  aulfureox  dans  de  l'eau  tenant  en  diaaoiutiou 
ou  en  auapention  ta  baae  qu*on  veut  combiBer  avee  l'acidie. 

SUI.FI'RK,  nom  pénériqiie  de»  combinai -Min-;  du  soufre 
avec  les  a  l  alià,  les  terres,  tes  métaux.  Les  ancien»  cldmistea 
donnaient  le  non  d*  ^î*  uua  oompoaéB  de  aoulira  «t  d'un 
alcali  minéral. 

SULFUREUX  (Acide).  Cet  adde,  formé  d'uuéqniva* 
lent  de  aoufreet  de  deux  équivalente  d'oxygène,  est  un 
gaa  incolore,  doué  d'une  odeur  suffocante,  rappelant  I  odeur 
du  soufre.  Sa  densité  est  7,i:k  11  tlécolore  certaines  cou- 
leurs végétales.  U  rougit  la  temture  de  tournesol,  iiui  Lieu- 
tôt  après  devient  d'un  jaune  paille. 

On  roMtoalfe  l'acide  auiAiraox  à  l'état  de  liberté  ans 
eavlnns  dea  voleaM ,  daaaoHâlana.  et  partout  où  U  7  a  du 
soufre  en  combustion.  On  le  prépare  facilement  en  bfAlmt 
Uu  maire  sous  une  clociie  contenant  de  l'oxygène. 
SULFUREUSES  (i::aux).  Voyes  Eacx  min(haics. 
SUtFURlQU£  (Acide).  Cet  acide,  * uigaireiMatnom» 
mé  knii*  de  ul(rfo<,  «ilria  aoua  deux  élai*  :  !•  comMaé 
arec  le  quart  de  son  poids  d'eau,  et  alors  il  est  liquide; 
T  anlijdie  uu  priv<»  d'ea»»,  ile*t  incolore, inodore,  d'une  con- 
sistance oléagineuse  i  l  iTimi  ncur  acide  très-forte;  sa 
deusite  lorsqu  il  est  bien  couceulré  e$t  1 ;  réduit  eo 
bouillie,  il  noircit  la  majeure  partie  des  matières  végétalea 
et  animales  ;  si  l'on  mile  partica  égaies  d'eau  et  d'acide  aul- 
Airique ,  U  température  du  mélange  aVIève  i  S4  degrés 
centigrades  \  quatre  particH  d'eau  font  monter  le  même  ther- 
momètre à  10&  degrés;  date^  ces  cas,  le  volume  Hu  mé- 
lange diminue  sensiblement  L'acide  sidfurique  sert  à  pré< 
pattr  la  plupart  des  acide»,  l'alun,  la  toude,  TétUer.  I^ea 
tanneurs  s*ea  fervent  pour  gonfler  let  peaux.il  est  d*utt  ua^ 
général  comme  réactif.  C'est  le  plus  imprjrtant  des  puis- 
saniâ  ageuts  que  la  chimie  a  livr^  aux  arts.  Ou  prépare 
l'adde  sulfuri(|ue  avec  le  soufra  «t  i'MOtata  da  potassa. 
SULlAiA.  Voyei  8o»us& 

SULLY  (llàtiaïun  ua  BÊTHUNE,  baron  de  Rosny, 
duc  ^K) ,  priudpal  ministre  sous  Henri  lY ,  et  créé  maré^ 
chai  de  France  en  IGJ4,  ua<iui(  le  13  décembre,  i  Roeaj, 
il'une  famille  ancienne  ,  et  lut  eli'\e  dans  la  foi  protestante, 
l'eu  s'en  fallut  que  les  utës»*ue»  de  U  Sainl-Bartbélemy  n'en- 
levateent  ce  grand  liomme  à  la  France  et  au  roi  dont  il 
devait  être  le  ministre  cl  l'auLII  n'avatleuoore  que  douze  ans 
mais  sa  présence  d'esprit  et  l'hamanîté  «ouragcuse  du  prin- 
cipal du  coil.  uede  liou.^;e:r.f,  <  t  il  étodiaU,  lesauvèrcot. 

Présenté  dés  Itifie  de  setie  atu  au  roi  de  ^•**"*»  ^™"2Î 
egMiptaliqnev1ngil^trai«,UcoBBaMn«adè»lofaoslM  csrittndu 
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vouiiu  lit  ;uî  m-  ail  avoir  de  terme  que  la  viede  son  piitioi-. 
Tous  doux  aussi  tl»»s  l«r*  |iarraiinirenl  ensemble  avcr  iin,^ 
valUaiwet  une  anieur  de  coura(;e  é^iiles  celte  autre  c.irriére 
de  |u'riU,  de  eombab  àoutnace  et  d'acUom  liérai.)»e$>  ou- 
varie  par  les  gncffM  ciTilo  q«*y  frilat  tnvencr  pom-  qm: 
Henri  s'alfermlt  Kur  le  trône  de  France,  et  qui  ne  se  fertna 
quM  1.1  |t.ii\  de  Vervins.  Pour  ftuîvre  Suliy  daus  .«a  triple 
mktion  de  i;  eni<  i  ,  .!>  nétocMMT  «I  de  ninilM,  tl  fta- 
drait  écrire  son  liislotre. 

Sully  ne  Tut  pxa  KeiiiciMIit  m  guerrier  dislin^tié  parmi 
lea  plM  bnm,  il  fut  encore  l'on  dee  capHaines  le»  piin 
iMtrutta  «I  les  ptw«  habilM  de  son  Impii,  Il  difTfart  par  ml 
^riii.' le  précursfiir  ilr  V.iiih  i  tl.  Par  um*  f'Hilc  detravam 
idatir«  à  la  défeniie  et  à  l'altar)ue  <ic»  (ilaceâ  ttirte<k  il  s'était 
préparé  aux  foiidieiM  de  grand-mallre  He  l'nrtillerii;  et  de 
ckief  de  radmiatetralloii  uùlHaire,  quV  devait  exercer  un 
joar.  An  sM^ede  Drcwi  (1593),  la  «Im el  la  aape le  ren< 
dirent  en  six  jours  maître  d'une  tour  h  IVprpiire  «lu  canon, 
dont  he*en\ieux  et  presi]ne  le  r«)i  lui  inOine  cr^oyaient  la 
prise  inipo<i-*il)lc .  Le*  sic;' ^  li-  I  .i  in  i  de  I.a  tôre 

(  ),  d'Amien»  (1597  ),  ne  sigoak-ient  moim  ses  ta- 
leaU  et  mi  vii^ilanre.  C'est  à  l'arm<<e  Of  <'U|iée  à  ce  si^ge  qve 
yov  lapranièra  foie,  urice  à  la  sollicitude  bienfoifiaiite 
d'Henri  IV  «l  de  ÎMdly ,  «n  ▼!!  «n  lii>i»ttai  r«')çnlier  où  le« 
ble«M!^  et  ks  n>;itad<s  trouvaii'nt  tous  U>s  M-coursdunt  ils 
avaient  txtsom.  ht  les  scienn  s  avaieut  aide  ce  grand  liom- 
me  A  deviner  l'art  des  Yauban  et  des  (  'ohom,  aa  Migacit4< ,  m 
prodeace  native, MO  expérience  desItoaiOMa  ctdm  aflkiret 
aei|«iM  presque  dès  PadoleeofAre,  an  nllieD  de  la  vie  la 
plu»  Afftfv  par  tant  de  tronl«tr>,  eu  avaient  fait  aii^si  le 
rival  des  Jcannin ,  des  V  illerot  tt  des  d  Ussatdans  la  carrière 
1 1  .m  il  t' d.s  iii^..oi.iti()ii>.  Dan»  ces  temps  calarniteux  com- 
batttf  <H  «.(iiiere  ne  sulii»aicnl  pa.s.  Contenir  les  aaimoailés, 
déjouer  les  intrigues ,  les  inacliiuatîoni»  de  fétraager,  «en- 
der  le-H  intention» ,  éclairer  le"  pro^  de  tou«  ie<t  lioimnes 
pttfsMnts ,  de  quiconque  avait  par  luinnênM!  qn<  tque  valeur, 
raJiierà  la  cau^eda  piinn-  cl  do  l.i  pidrii'  Ions  tes  éléments 
(liiMrordants  ,  faire  a\urtet  te:»  dcâ^tiu^  de  ceux  que  Ton  ne 
parrenail  |ias  à  gagner,  calmer  les  jalousies ,  prévtmir  ou 
dissiper  les  debanoes  entre  tes  prote^bmU  et  tes  catlioliques 
p<nr  lesMraBHmhtrdeeaMartaa  BèoMlMt,  qnHfpMclie 
panvsit  être  pénible I  Que  de  |>0!i.Mr:iti.>n,  de  sang. 
Froid  et  d'adreMe  il  fallait  pour  l'accomplir  !  Suiiy  né^ocu- 
tciir  dcpiova  (  es  qiialit«'s,  ciiinn»!  ii  avait  niontmi  daM  la 
guei  <e  la  »cM»€e  unie  au  piu»  ardent  conrai;c. 

yim  c'est  a  rextcrieor  que  rUabileté  dipioaiithiae  <!>.' 
SaH;  te  maaifaeta  «vee  la  piua  d'éeiat.  C*t»i  dans  ms  am- 
iNnmdes  céUltfM  ea  Anf^eterre  qnll  rendit  les  ser>iccs  les 
phi>  -^^;n;lI^sà  son  pa^  set  à  son  roydl  ami.  Il  font  lire  dans  ses 
Èmufmttu  royalts,  et  non  dan»  les  prHendiis  mémoires, 
arran^t^s  et  tronqué:!  par  l'akM  de  L*Ëclus«,  le»  détai's  eu- 
rieu!i  et  ialéreMants  de  sa  ntatloa  eeerèl*  a^préa  d'Rlisa- 
lielli  ■  OonvfH.  VvàmOm  de  «He  pihitwiii  av«c  Sully, 
racoiilé  par  lui  aver  une  naive  cl  pnS;iease  fidélité,  #ous 
montre  bien  mieux  «iuu  tous  les  récils  étudié»  do  l'histoirtf 
coijd>ieo  s'estimaient  et  «l'entendaieut  entre  elles  ce*  deux 
grande»  âmes  de  monarque ,  la  reine  delà  Graode-lkeUciie 
ciUewi. 

Lea  iervices  et  la  dnnble  gloire  du  guerrier  et  du  diplo- 
mate sulliraient  povrtlhi&trer  lout  autre  que  Sully .  k  peine, 
c<"jtr:i.îaiit ,  la  renommée  lui  eu  tient-elle  comple.  I  ne  nuire 
giouc  ù  ron«aciL'  miq  noiU  ;  c«lle  du  iuiui&tie  homtiiu  de 
génie, aiuiant  son  roi  et  le  peuple,  secondant  de  lesluniims 
«t  de  son  infiilig»ble  vigilance  le  prince  dont  la  pensée 
daminanleut  le  benbenrdece  peuple,  adoptant  «vee  en. 
tliousiasme  les  projets  liienfai-aiils  lie  Henri , et  les  réalisant 
avec  toute  l'ardeur  du  /èlc,  avt'C  la  lenuel^  |>ersévéranl« 
qui  ii'\e  t'JUii  les  ubstorles  et  réprime  tous  les  abus  à  Taide 
d'un  tiavèiil  opiniâtre  et  d'uoe  surveiUaoce  qui  ne  se  reiieiie 
jamais.  C'est  dans  les  écrits  conleaipnfalM,  dam  le  Itvn 
4mÉ€9im»ètâ  rOfaUs  et  dans  les  Conùdéraimns  sur  irs 
MaHeu  tt*  Im  Fnutcr,  par  Forbooaais ,  qu'il  faut  cUerclier 
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,  le  tableau  du  désordre  effroyable  des  linances  loi-sque  9,uMy 
tut  appelé  au  ministèie  ,  de*  luttes  qu'il  eut  à  soutenir ,  <ie 
I  tnus  les  efforts  qu'il  lui  fallut  fsire  pour  metire  un  it  nie  .ni 
j  pillage  général  des  déniera  publia,  et  extirper  les  plus 
I  crîanis  abni.  Ccct  tk  qne  IVin  trouvera  le  détail  de  hiMea 
I  les  mesures  habiles  que  prit  le  grand  ministre  pour  substi- 
I  tuer  à  cette  révoltante  anarchie  des  im[>dts  et  des  finances 
un  ordre  le^tilier.  Ti  ut  le  monde  sait  que  l'agriculture  et 
le  siirt  des  cnitivateurs,  réduits  à  la  misère  par  les  horrenrs 
«les  ftnerres  civiles .  forent  le  prin^ktlelletdcafenaéea  et 
du  aèk  régénérateur  du  roi  et  de  aan  anrf.  Leur  prenaier 
soin  r»l  de  les  alffimeMr  des  exaeiiom  et  desexeèa  des  geai 
[  «leuiii'rre,  i  ii-iiîte  de  Ti  xa^'s  et  de  l'arbitraire  des  tailleaf 
taMs  ^iitciists  par  leur  assiette,  leur  répartition,  et  pM 
encore  par  la  foule  des  exemptions  que  s'arr<i;;esient  looa 
ceux  qui  pouvaient  échapper  à  u»  impôt  regardé  oomme  m 
signe  dVmMement  Aosirt  lee  pwiplêa,  et  Mirtmil  ta  la* 
borieux  habitants  des  campagnes,  bénissaient  ils  le  goo- 
vemement  d'Henri  IV  pendant  sa  vie,  et  n'ont-Hs  pas 
(  es«(«  depuis  iw  mort  de  le  bénir  par  leurs  regrets.  C'é- 
tait l'agriculture  et  sa  prospérité  que  Sully  regiirdait  comnae 
le  fondetitent  de  rOfdte  et  du  bonheur  publies.  Il  ne 
f^ligea  ni  le  commerce  ni  llndustrie;  mais  il  les  subordo»- 
nait  à  l'agricultiirc.  Peut-Aire  »'exagérait-fl  celte  subordl- 
iirtlii'ii.  Ifenri  fut  pliis  lavoridile  que  lui  a  la  mltiire  du  ini^- 
(iei,  occupation  moitié  agrirole,  moitié  iudustnelie,  qui 
au  premier  titre  du  moins  se  recommandait  à  Sully.  Quoi 
qnll  CB  anit,  nudgré  la  prédileetioR  oraiamie  qœ  la  fureur 
do  hiere ,  s'ëtayant  des  suMiKIés  d^ma  «elenee  toompeusc, 
attache  aux  ^pétulatioDS  du  commen  t'  et  .le  l'in  lustHe , 
la  base  de  l'économie  polit 'qoc ,  c'e^t  l'u^^riiulture,  comme 
lecroyaitSii>l>  ;  l'.i^i  in. lime  ,  ii.oirrii-e  dcsraew  VlgOUieuaBS 
de  corps  et  d'imc  et  des  mœurs  saines. 

Tout  a  été  dit  et  répété  snr  celte  aiaWé  Mlow  et  dévonde 
qui  unit  coiislaminent  le  prince  el  son  ministre ,  amitié  mo- 
dèle, qui  ne  s'est  plus  re;<nidvite.  On  sait  que  peu  après 
\d  mort  >les,isireuve  lin  r  i  Sully  «e  retira  dans  ses  terres. 
11  lui  »urvicu!  tr<  rite  mus,  et  mourut  k  YiUcboa,  le  22  dé- 
cembre 1641  ,  âgo  de  quatre-vingt  un  aM. 

On  Ini  a  raproolii  aes  riciwsaes.  bm  floniMniea  ftt» 
Uchatnbre,  reeoetlle  sans  ehelx  etavee  «meiMfignlléc»- 

vii  ti-e  |inr  Tallt  niant  de;  Réaux,  font  |  '  i  ;iîn»e  sus- 

pect,nu  rot  lui-même  d'uH«  bas.se  cupidile.  Qumze  nns  d'une 
administration  probe  et  sévère,  des  faits  attestés  qui  le 
nwnlrenl  repoussant  ta  présents  et  ta  eorrupteon^  ré» 
pondent  aatcx  am  eaqoetagesdela  iHÉnetdfel''eflvle. 

Les  Économies  royales  et  toijfites  servitudes,  etc.,  («en- 
tes sous  la  dictée  de  Sully  par  <)uat»-c  secrétafies ,  fuient 
iiiiprimi'es  '  in-lol.)  i  l*,iris  -ous  la  rubrique  d'.^mslenlam  : 
cette  édition  est  connue  sous  le  nom  du  Livre- Ferf,  paroc 
que  li-s  \i|incltes  du  titre  «ont  de  cette  couleur.  C'est  dant 
le  livre,  prédeiu  par  la  naïveté  Iranctie  du  récit  autani 
(|i;e  partainnllitudedesdocamenls  précieux  qu'il  renferme, 
qu'il  faut  étudier  le  caractère  d'Henri  IV,  ses  vues  pour 
le  bien  public  et  ta  opérations  de  son  lidéle  ininistre. 

8ULPICË  (8tvj»E  ) ,  liistoriM  ramiBRié  du  qoalritae 
etén  doqnièwe  siècle,  naquit  ven  l'aa  M3,  etmourat 

vraisemblablement  en  430.  Il  appartenait  i  une  foiiilte 
riche  et  considérée  de  l'Aquitaine.  L'étude  de^  kitfes 
el  do  droit ,  son  infitruction ,  son  talent  naturel  pour  l'élo- 
c|uence,  lui  tirent  parcourir  avec  diilinelion  ta  carrière  dn 
barr^,  et  aon  mariage  aveewMfinnnericlie  accrut  bea» 
coup  sa  fortnne.  La  mort  de  celte  é]>oii>e,  qu'il  chérissait, 
la  douleur  que  Ini  causa  sa  perte,  et  sans  doute  l'amitié  qui 
I  i'iiui'.s.iit  a  deu\  rliretiens  sanctiliés  par  leurs  vertus,  saint 
Marlin  ,  evéïpie  de  Tours ,  et  saint  l'aulin,  évéque  de  >'oie, 
digne  élève  du  r^ébre  Ausonc,  l'etoignèrent  du  OMMideel 
de  aes  ptaiairs.  Ontamé  prtbre,  Q  M  voua  à  la  prière,  à  la 
retraite,  et  censacra  ses  talents  II  de*  sujets  ilignes  <le  «a 

piéti^.  le  plus  renomme  de  ses  i.uvr.i^es  e^t  son  Hi  !  mk 

\  sacrée,  composée  de  deux  livres.  Sa  narration  abrégée  ré- 
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(ou«  les  (^véiiemenU  rcmiir(|iialjl  -  !>'  i  lii-îloire  des 
Mi»  et  é»  i^Egtiee ,  <k(nt»  k  origine  ilu  monde  jusqu'an 
tMllrint  de  SMicMi,  en  410.  On  lui  irproctic  dm  défauts 
d'exactitude,  tra*  de  «rédoMIé,  nom  iieùiiut  pour  le§  rè> 
Teriea  <\^millênair€ê,  «td'^mlrM MécarapentittonRM. 
Mai*  tt  i  -  1-  cfiliquis  s'accorrli  iil  i>our  l«i:<  '  l  i  [  irel*' pt 
l'ékjiaiK';  lté  Si>o  slyle ,  !>a  brièveté  ,  qui  l'afail  coiii]iarer  à 
Sa  U  u  »  t  e ,  qu'il  surpMae  pur  la  cUrtc .  San  iatimité  avec  saint 
Martia,  dont  la  toUnnoa  a  t'itiMianité  wsngmmeàêm» 
fM«U«  ««te  ton  prttvOitmMm  ont  été  al  imUtmtiA  eH^ 
brées,  .1  r>ur-it  n  ^nlitir-,-  Stni^re  Itf  moyena  de  faire  mieux 
C«Mi}aiU€qu  aucun  autri  iirstonen  )'l)Ulnire  de  cette  lii^résie. 
Sa  li'uilre  vénératioupour  Tilluslre  CM^que  sest  inanife^^^p 
daa»  rouvrafa  qu'il  a  coDUcrt  à  sa  méiaaiM.  Les  éeri? aina 
CMtfaaa^MiM  attoalaiA  Is  aMoèa  pnadi^awi  dn  adla  VHa 
À  Mini  MarUn^  doat  on  a  une  traduction  par  Doryer.  ■ 

La  dmiière  Uaductien  de  VNistoire  sacrée  est  due  à 
l'abbi'  Paul.  Aibcrt  na  Vitrv. 

SULPI(MEi\  ,  prMre  qui  a  fait  ses  études  lliéoiogiques 
au  «éinioaire  de  Saiot-Sulpice  à  Paris,  on  dans  un  des  éta- 
fui  ao  défiàndeaL  L'anaaignement  d«  cetia 
I  a  toqoiu»  jelé  un  vif  dotal,  cl  a^ett  presqoa 
ooe  rocoiumaadaliM  faw m  «celditaallfw^  é'jwék 
étudié. 

SCLPICIUS)  noin  d'une  grande  famille  romaine,  qui 
compreodit  divanws  braacbe» ,  pour  la  phipart  patriciennes, 
■faeleaaunMHmdé  Cotriiiua,  €Mtu,  6aUv»t  Caiifi», 

PoUrcHtu»,  Peticas,  Pnetextatus,  Ru/us  et  Saverrio. 
Dan  a  ce  nombre ,  les  faste»  de  la  uiagMtrature  font  meih 
tioUj  dès  r.in  .,00  aï.  J -C  ,  <!•'  celle  qui  porta  li m  in 
de  Camei  mus.  La  famille  OaitHi  apparaît  pour  lit  pieiiDe^e 
fois  arec  Publias  Sulpkiua  Galbu  MaxntMS,  qui  en  Pas 
lit ,  «f  aau  «foir  préalaMaaaant  rampit  d'kntoe  diaifa 
Oitrafe,  Alt  nomnié  oonsnl ,  pub  «  flMi  ftS  dtaManr,  al 
qui  lur»  i]e  sun  rnuM:!  it ,  i  ji  l'an  "HOO^ oaMMBfa  ÏÊtffUKn 
couUe  l'Iiilippe  de  >^luct'(liiiiie. 

.Scv  i  f  V  >,  iipicius  0W6<>,  pitieurTan  t&l  ar.  J.-C.,  fut 
t>attu  en  Lu&iUnic.  L*année  iuivaute  il  tii  égortîM',  à  l'aida 
de  la  plu<  infdme  dcH  (raliisoBs,  plusieurs  miUiera  daLuti- 
tanieiia.  ViriaO*e  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  «'diappèrent 
t  ce  nnasacre.  Accusé ,  en  raiMn  de  cet  attentat,  en  IM, 
par  Liicius  .Scribouius  Libon  ,  auquel  s«  j«i;;iiit  C^ilon.il 
éclmppti  a  uue  condamnation ,  grâce  à  l'adroite  éloquence 
de  sa  dé  fense.  Sun  petit- fils  qui  portait  les  mêmes  Dom-s, 
•Goompagoa  Jules  dani  là  (ucrredac  Ganlaaaaquaiilé 
da  l^,ck  Ail  le  grand  pâra  de  ramparain'  Gatba. 

Caius  Stilincims  Gallus  te  dii^tingua  (mi  l'étendue  ses 
COnnaissHiïLL's  en  ^.slronomie;  trilum  uiilit.iiro  lois  do  la 
gUiTie  contre  lY-rscf,  il  prédit  .ivoc  la  i>!iis  i;r.iiidL'  prici- 
siou  une  éclipse  de  lune.  Coniul  ea  Tan  166 ,  il  Iriompba  des 
Lii^u  riens. 

Dan»  la  familla^ui  portait  le  surnom  de  Ru/us,  il  est 
pour  la  prfUièrc  fois  fait  mention .  en  l'an  3H8,  d'un  Ser- 
ViUS  Sulpicius  Hiifus  jijiiiii  K-s  triliuii'i  niilitnires  consu- 
laires. A  cet  le  fauiilk  appartenait  iitmia  Suipicius  liu/us, 
contemporain  de  CiciSron,  céli^bre  par  sa  loyauté  i  t  s  i  [ito- 
bité  et  ftm  encore  par  son  aatoircomina  jarîaeoiMuUe. 

Uii  rameau  pl4<béfaii  de  la  m«me  branche  doum  PtAthu 
Sulpicius  Riiftis  ,aé  l'an  15'. ,  qu.^  Cîri<rnn  infunluit  comme 
un  desc*inlertocuteurs  daiiî  iou  livr*;  i»t'  Oratore,  et  dont 
il  fait  l'i  l";,'',  non  soulumcnt  comme  d'un  ntalanr balille , 
mais  cnt:«ire  (onrine  d'nn  honnête  homme. 

SULTAX,  mot  aral  e  qui  slgpUie Aommtf  puissant.  Cest 
«B  Orient  te  ttlre  ordinaire  dea  aamwatiu  maiiamétans.  Le 
pim  conridéraMe  de  loua  fea  aullaBa  est  celui  de  TEmpire 
Ottoman,  n.ms  l'u'-a.;!'  ordinaire  ce  mot,  avi'C  un  pronom, 
peut  se  dnnni  r  |iar  (Hilitesse  à  tuul  le  monde,  par  exemple 
KuUanum ,  ini  r<  ()ond  à  notre  mot  Monsieur. 

SULTiWE^  On  donne  le  lUre  de  tuUanes  aux  femntet 
Att  anltan*  ;  mais,  k  bien  dire,  ao  le  réserve  ea  Turqide  aux 
seules  épouse*  It'gilimp*  du  sultan.  I<cs  Eurti[>L'i  ns  appelleot 
lUltana  toutes  les  concubines  du  grand-ae^gneur  qui  ont  de 
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lui  des  enfants.  A  CMii-tantino(>le  il  n'y  a  qne  le>  filU-^  Ui 
sultan  qui  aient  le  titre  de  «u^/aneji ,- dl*)»  le  a>a«crvËnt 
même  après  leur  mariage,  et  les  filles  issues  de  martaf;es  d* 
aeHeeapteaparle>tteWredeAam<w  tuUane»,  c'eat^à-dir* 
kmmm  du  iMg.  QtMBd  la  aatra  da  Braid'ael^aiir  vil  «f- 
core  an  moment  de  M»  éHÊttUÊk  m  irtmêf  «Ne  a  l«  tttM 
de  suUane  validé. 

SUMAC  (  Rhus ,  L.  ) ,  genre  de  plantes  de  la  (Emilie  dea 
MrébealbacéaayCompwanl nn trèS'grand  noariiracPcspteaa. 
Ml  ftnlt ,  asaai  aainblable  à  me  grappe  de  raMn ,  aért 
dans  le  midi  de  la  France  à  faire  du  vinaî<îre.  On  IVrnpîoi<- 
aussi  «n  médecine  comme  reimVie  contre  la  dysscnterie.  Son 
écoicc  sr-il  ;t  la  tnnni'rie. 

Le  «NiHoc,  employé  en  teinture ,  est  la  feuille  de  cette 
ptanta  aédaiael  polTériflée.  On  m  wnitaH  de  dnq  aarte^  :  le 
tumac  de  Sicile,  niai  de  Malaga,  eetuf  de  Perfo,  cetui  de 
Donzère,  récolté  aux  environs  de  Montdlinuut  et  dane  la 
c  iMt  il  \  r<n;iis«in ,  on  on  le  <tésigP6  Val||alMMnt  aOM  le 
nom  '17/'  t  br  aux  (emtuners. 

SVM\TR.\^  l'une  des  grandes  lies  de  la  So  n  d  e,  dans 
ItecUpal  d«  àa  «aer  d»  iadei,  diioe  loi«OMr  de  l  «0  rayria- 
■MraeeldP^l8t«MirvarinMtde  II  à  3»  uyriaaaètras  aaee 
«ne  superficie  d'envrron  â,36U  myrianiMre(  carnés,  s'etrmi 
dansladirection  du  nord-est  an  sud-ow>st  entre  le  6*  de  lati- 
tnde  sud  et  le  S*  de  l;ititn<!u  tionl,  est  séparée  an  n"'  .!-('st 
par  le  détrait  de  Malaklta  de  la  preM|u'Ua  du  luâiiie  nom , 
al  k  BOB  exMnH*  wd^  de  IHe  de  Java  par  le  déIraR 
delà  Sonde.  Une  fouie  de  petites  Iles  Teiitoaniitde  Ions  cât^s, 
mfti<*  plus  particulièrement  au  9ud-ooe«t.  ObMne  Jara,  .So- 
in 'ra  est  Irarersée  par  plusieurs  haulrs  cltalnes  de  monta- 
^ws,  qui  suivent  la  direction  préncipaie  de  l'Ile  et  s'entendent 
ptr  conséquent  du  Sod-eM  au  nord-oocct,  et  phis  parlit-uli^ 
raiMPl  m  utA  nmiat  de  l'Ile  ilan^  toute  aa»  44ewlue»depui« 
la  dUraR  de  la  Sende  jusqu'au  cap  AtMiri*.  aa«  «iMmHé 
septentrionale,  tandis  que  le  c<^ti*  nord-*-  t  de  l'i'c  v<\  plai.  Ce 
diverses  chaînes  de  inonlasme>  sont  de  natiin'  pluti  n-mne, 
et  contiennent  seize  À  di%-liuit  \oic.in<«,  les  nus  rhinl-.  !<-.« 
a«ln»eMora  as  astivité,  et  foniiatit  ie<  pici  e\tré<m-s  des 
iMalapM.  Le  paya  pM  de  la  cAte  nord-est  est  tout  à  rail 
un  sol  d'alluvion,  avec  des  parties  sablonneuses  eldeMOB- 
breuz  marais,  lar;^  de  16  à  70  ntyriamèires,  avec  uneedlft 
plate,  manquant  de  ports  et  1  h  I  i  '  une  mei-  remplie  de 
bas-touds  et  do  bancs  de  sable  L  i  |>lu(«art  et  les  plus  grands 
cours  d'eau  de  l'Ile,  parmi  lesquels  le  Palcnihan^,  fe  Siak  tA 
la  Bakkan  aoal  laa  plus  importante ,  oat  lear  entboucbura 
■Huée  aor  oatte  edte,  à  laquelle  lia  afouteat  toujeara  de  nou- 
veaux terrains;  et  dans  celle  <^ulrée  basse,  presque  pailout 
couverte  rte  masnifiques  forôU  primitives,  mais  malsaine  et  t  Ifes 
lors  (M  U  peupiLM',  il*  forment  à  peu  près  ks  .v*:'il>w  \otes  de 
cotnmuiikation  entre  les dllff^renles  localités  qu'un  y  trouve. 
Andalâ  decellecoaMe  ba^se  et  complètement  pKile  s'.  leveDl 
des  chaînes  de  montagnes  de  pinseoph»  baates, entre  les» 
quelles  on  trouve  demai^DltiquesviilMesetdeferlIlesplaiiMe, 
fonnRDl  le  platc.iu  qui  s'i  len  I  j.ivpr.i  la  cAlo  su  Uoiiesl,  où  il 
s'al>ai!>be  atorii  <ibru|i tentent.  Ctitit.'  cùte  sud  ouest,  à  la  difTi^ 
rence  de  la  câte  nord-e4,  >  stécliancréeparun  (;rand  nombre 
de  baiea  et  d'anses,  odTredebeanx  porta,  catbordde  de  rochers 
ouencotvdemontaRBeaet  deooltiMaK»rermant  debclies  val- 
lées, jouit  d'un  airsalubre,  surtout  dans  les  parties  élevt^s, 
el  en  conséquence  est  très-peuplée  et  couverte  de  villes  et 
de  villafjcs.  l>e  climat  est  le  même  que  celui  de  loof'  s  li  s 
Iles  équatorialea  de  l'arcblpel  des  Indes  orientales.  Il  <  ''t 
délamMpar  lesaaouaBoiia,qoidei»ai  koctobie  souf- 
llont  du  sud- est  et  occasionneiit  ainsi  la  aaÏMNI  aèebe  d« 
l'année ,  mais  qui  pendant  l'anbre  moitié  de  Tannée  SMif- 
llent  du  nord-ouest  et  amènent  alors  la  saî-isn  d,-  '  pluies. 
Si  le  climat  des  cAles  est  malsain  pour  les  Europétms,  il  est 
plus  supportable  dans  les  hautes  contrées  do  l'Inli  rienr. 
Les  éraptiona  vokaniques  et  le»  tremMeraents  du  torre  n'y 
aoBlpaa  nraa.  Stanf  quelques  Umdes,  le  sot  e^l  de  la  pkia 
luxuriante  fécondité.  Le*  produits  les  plus  Important»  pour 
le  cottioMKe  sont  le  ris,  le»  bois  de  teinture  el  de  — ^ 
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tnirlion,  le  lâbac ,  le  poi\  ri\  la  <  .mn.  Ue ,  les  noix  de  mM- 
cade,  les  dous  de  girofle,  k  rotang,  Taloès,  le  camphre, 
I»  bouoin ,  le  sang-dragon ,  la  laque,  la  cire,  l'or,  les  dia- 
milito»  le  soufre  et  les  élofTes  de  soie.  Le  règne  apimal 
ùftn  âe»  tigres,  des  ours ,  des  éli'plianU,  de*  rbiiMOénM, 


iIiutnCs  espèces  lie  >in;;i's,  dus  LuITlff,  un  grand  nombre 
ù'oîi>ejiux  ,  dea  uitciniUm  tl  de&  s«:r|>enU  de  diverses  espè- 
ces, de  grandes  fourmis  et  des  coquillages  gigantesques.  Les 
btbiluila  de  Sumatra  sont  de  race  malaise,  iea  aos  malio- 
niéliitt,  eoBuee  les  Baflas,  et  les  aittrea  cooora  pileiis. 
Sumatra  est  la  véritahte  pairie  originaire  des  Malais,  qui 
de  la  ri'iKinUireiil  liaii-i  la  presqu'île  de  Malakka  et 
dans  le  rrsio  ilv  r,i:i.  liiin-l  des  Imleo  orienlale«.  On  rencon- 
tre ea  outre  dans  les  villes  commerciales  des  Hindous  et 
beitteoup  de  Cliinois,  qoi  fonnent  surtout  la  ctasse  des 
gens  de  métier  ;  plus  des  Arabes.  Tenus  ici  à  l«  suite  d'ex- 
péditions militaires  et  comme  mercenairea;  eafia,  de»  Hol* 
landais ,  corniiH-  ni.tKrc-;  li'uno  partie  du  pays. 

L'ile  &e  compwiîe  d'une  partie  iu><épendante  et  d'une  par* 
tie  soaniM  tu»  Hollandais.  Dan^  la  première  on  Iroim  : 
I*  le  rojamne  d^AUchia ,  avec  600,ooo  lialiitaiiu  ur  mw 
auper6eie  de  700  myrtam.  arrêt,  à  l'exMmHé  aoni-csl 
dn  p.'iys  ,  aj.iiit  pour  cijiitate  la  ville  du  même  nom,  autre- 
fois ceiebre  par  i'ai  tivitt*  et  IV'leii'liie  de  son  commerce,  et 
où  on  compte  40,000  liablLdnts  j  2°  le  ro\auiiie  de  .S'iriA  , 

•ur  la  cMe  orientale,  avec  600,000  babitaats  «ur  une  ao- 
fierflcie  ée  BTsmyiiMB.  carrëij    le  fVt*^Baita*im 

Balak  ,  à  l'intérieur,  au  sud  d'Atschin.  Lp<5  Hollandais,  qui 
a  la  fiudu  seizième  siècle  expulsèrent  ik-  (ctlc  Ile  les  l'or- 
iugais,  qui  l'araient  découverte,  et  qui  créèrent  en  lOCi  un 
étabUtieineDtiîkeèPadang,se  virent  eoiever,  à  l'époque  des 
goems  que  le  réroMioa  provoqua  entre  PAnÏMerre  et 
la  France,  leurs  possessions  par  les  Anglais,  lesquels  dès 
Tannée  1686  avaient  Tondé  dan«  ces  parages  la  colonie  de 
li  i;  r:nole  n.  M;ii-.  m i---' l'it  njn  i-s  la  pait  signée  il  Paris 
en  liil  j  ils  s'y  etabliteut  de  nouveau,  et  en  vertu  d'un  traité 
d'étiiange  les  Anglais  leur  cédèrent  même  Bencoolen  en 
IBM.  Dèslora  tlafflueaoe  kofiandaiae  lur  Svuatre  devint 
d'une  troporlance  extrême,  et  elle  toujours  en  augmentant 
Les  Hollandaisne tardèrent  pa-^  en  «ITetà  posséder Fadangaii 
DOrd-uiiest  de  Bencoolen,  aiiui  que  Palembang  sur  la  c«>te 
orientale  avec  les  Iles  de  Banca  et  de  Biilitou,  de  Durlang 
eldeRiOt  qui  raToiùneiit  et  iont  importantea  à  cause  de  j 
tears  minet  iTélaîn  et  de  fer;  enauNe,  fit  conquirent  fan*  ! 
ri(>n  et  important  royanmc  de  Mfnnn)calio ,  situé  à  l'inli'- 
rieur, siège  de  l'ancienne  ii\iii>atiiin  malaise,  dont  an  temps 
des,!  prospérité  dépendait  pfe-ip;e  tnnt  le  ir.>le  de  .Siirncttra 
ainsi  que  ie  rojdunie  de  Bongol,  et  rendirent  les  souverains  . 
de  ces  divers  pays  leurs  vassaux.  Les  HoUaadaia  «e  smiteen-  { 
parés  en  môme  tenip!«  sur  le  reste  des  cOte^ile  divers  points 
importants  pour  le  commerce  et  de  la  longue  clialne  d'I- 
les qui  bordent  la  vàic  occidentale.  Ils  ont  donc  etivelojipé 
l'Ile  comme  d'un  réseau  d'élabliss^ements ,  afin  do  la  tenir 
sous  leur  dt'pendance  h  l'instar  de  Java,  lueurs  |>ijsse»siuns  ' 
À  Sumatra  ainsi  que  dans  les  Iles  voisiner  qui  en  détendent 
rormenton  gouvernement  particulier,  qui  en  Isio  comptait 
une  populali  'n  de  1,610,360  habitmls  sur  une        iIk  e  de 
CiTiO  myriani.  carrés.  Ellrs  constituent  le^  r«<^.'t  «ce*  sui- 
vantes ;  i"  Sumatra  ou  Padang,  an  centre  de  la  c<Jte  occi- 
dcntak,aTec  i  ,5'<o  myriam.  carréset938»t>8&babilants  :cbef*  ) 
lieu  Paianrj,  ^ége  dn  gmivemear,  avec  10,000  tiabftants;  j 
2" /frjirrvn/cn,  >iliiè  ptiK  au  ^iid,  308  myriam.  f.irr^>  et  i 
93, h?  J  li,ib;:.iiit>  :i  li.  l-lieii  la  ville  du  luéiiie  nom  ;  3'  Lan-  \ 
<iii  /.aiuiio:th!i,  i\  l'cvirémité  5ud ,  342  myriam.  car-  ] 
rés,avec  &3,U00  habitants  ;  cliel-lieu  Tulang-Bauwang  t 
4*  Potembanff  à  VvA  de  Denooolen  et  au  nord  de  Laropon, 
1,792  myriam.  carré*,  avec  272,000  habitants  :  chef  lieu  /»  a- 
lembang;  !>"  Indra j\ri,  an  centre  de  l.i  cAte  orientale, 
et  près  du  i;.  iivcilir  iii.'ilie  nom,  1*:.  myriam.  carré.»,  avec 
50,000  babitdijlà  ;  iH'  As&'iIkvi ,  I:i!/!<f'itrra,  Sirdaci  Délit, 
sur  la  côte  nord-rsl,  347  myria-ii  carre*,  avec  100,000  liabi- 
Uê\»j,J*  âw^a  ou  JBiijica  et  mtlUon,  îio  myriam. 


carrés,  avec  43.000  liabitants;  8*  Rhlo  ou  Rio,  ou  encore 
Riam,  103  myriaiu.  carrés,  avec  30,000  habitants,  dans 
l'arclii|>el  au  sud  de  la  presqu'île  de  Malakka  et  de  la  colonln 
anglaise  deSingapore,  composé  des  lies.Aiii(anf ,  Ungça, 
Battam  et  quelques  anires  eneore,  de  moindre  uraudMir. 

SUMEGII  ou  SOMOGY,  comllat  du  district  d'Œden- 
iMurg  (  Hongrie  \ ,  qui  compte  2àO,H74  habitanlâ  sur  une 
superficie  de  82  myriam.  carrés.  Il  forme  les  arrondissemeale 
judiciaires  de  Kapo«*ari  lisi,  iUvad,  Merctaly,  Sit|getbvar, 
N^r^Alèd ,  et  Csurgo ,  et  a  pow  dwf-Uea  iô^mvir,  vile 
de  4,000  bshifants,  avec  une  école  .5np<'rieure  et  le^  ruines 
d'un  vieux  cliâlcau.  Le  \illaj:c  de  Laad  900  habilanls)  e*l 
célèbre  par  le  haras  de  Czindery,  fonde  il  y  a  plu-  il'un  siè- 
cle avec  des  chevaux  tirés  de  la  lalarie,  et  qui  conlimM 
à  livrer  de-s  pro<luits  d'une  reniar(|uable  pureté  de saa|f. 

SUMMUM  JUS,  SUMMA  INJURIA.  Cet  adage 
latin  veut  dire  que  Vextrime  droit  (en  d'autres  tenues,  le 
droit  quand  il  est  poussé  jusqu'à  ses  dtmièrai  Umlle»)  dê' 
vient  Vextrime  injmtiee. 

SUAU  oup'utôt  ŒHLSLND,  nom  dndétroit  qui  sépare 
nie  danoise  de  Seela ode  de  la  province  médoise  de  Scaiiie. 
C'est  la  vde  ordinaire  qu'on  suit  pour  entrer  de  la  mer  do 
Nord  dans  la  Baltique.  lia  sir  myriamêtres  de  lou'.^;  sa 
moindre  largeur,  entre  Hebinébwrg  cl  Elseueur,  est  d'un 
peu  plus  de  trois  kiiomctrcs;  et  il  est  commandé  par  la  for- 
teresse danoise  de  Kronborg.  Jusque  dans  ce»  deralMS 
lempa  le  rai  de  Danemark ,  qui  piéfendalf  à  la  aoaveraf- 
neté  du  Sund  comme  à  celle  du  Grand  et  du  Petit  He  It, 
contraignait  tou&  les  bâtiments  de  commerce  qui  (ko^isaienl 
par  le  Sund  à  lui  payer  des  droits  de  douane ,  druifs  qu'on 
acquittait  à  la  direction  des  douanes  à  Elseneur.  Le  prétexte 
allégué  poar  Juslifler  reequit  de  cette  taxe,  désignée  «eus  le 
nom  de  droits  du  Sund,  c'est  que  le  Stmd  a  très-peu  de 
profoodeor  sur  la  cdte  de  Suède ,  de  sorte  que  les  navires 
doivent  passer  tout  près  de  la  cote  danoise.  Ce  prélève- 
ment de  droits  de  douane  au  profit  des  roia  de  Danemark 
élatt  «utoriaé  par  les  traités  conclus  avec  les  diverses  puk- 
aanecaeoawMrfMiiea.  La  paix  de  Bramsebr»,  en  1C4I>  af- 
firanehlt,  H  est  vrri,  les  navtrrs  suédois  de  tous  droile  de 
douane  d  ins  le  Sund  et  dans  les  deux  Belts;  mais  par  la 
paix  de  Fneden&burg,  eu  1720,  U  Suède  perdit  ce  privilège. 
Quand,  en  1781,  le  Danemarli  eut  accédé  à  la  neutralité 
armée»  il  interditj  k  la  suite  d'une  déelanUon  adressée  à 
tontes  les  pubsinees ,  le  passage  du  Snoil  anx  vaiesenov  de 

pDcrre  et  au  x  corsaires  des  puiss.inces  betligéranles.  Li  s  Fran- 
çais, les  Anglais,  les  Hollandais  et  les  .Suédois  payaient 
1  pour  100  de  la  valeur  de  leurs  marchandises;  les  navires 
des  autres  nations,  même  ceux  du  commerce  danois,  étaient 
aeomisk  un  droit  de  1 1  p.  100^  Lee  Ullmenis  bollendei* 
avaient  le  privilège  de  pouvoir  se  borner  k  produire  leur* 
papiers  de  bord;  les  bïtiments  des  autres  peuples  étaient 
astreints  à  se  lais.^er  visiter.  Le  Grand  Bdt,  voie  tout  ans-i 
naturelle  que  le  Sund,  et  accessible  aux  bAtimenta  de  toutes 
grandcnn,  eonme  le  prouva  le  passage  des  flottes  française 
et  anglaisa  en  18&4 ,  est  surveillé  au  sud  par  les  batteries 
de  le  fbrterease  de  Nyeborg,  et  le  Petit  Belt,  par  la  for- 
teresse de  Fiidericia.  Au  commencement  du  dix-huititwe 
siéile .  il  œ  paissait  encore  par  le  Sund  et  par  les  Belt 
que  3,446  t>Atiœents  par  an;  ce  clullrc  était  en  1770  do 
JtlUi  en  IkOO,  de  lo,72l;  en  1S40.  de  15^2;  en  l»M, 
de  t9,9f0;  en  lftS3,  enfin,  de  21,500  Utimenis,  dont  4,0«$ 
anglaU,  6>'<00  suMois  et  norvi'gien«,  1,575  liolliin  l  i,,  :î,487 
primiens,  1,202  russes,  2,ouâ  dauoii»,  i4î>  Trançai^,  1,103 
meckicmhourgeois,  7  'ti  hanovriens,  230  oldembourgeuis , 
139  lubeckois,  73  bambourgeois,  aobremois,  u>  italiens, 
ieapagnols,  isporlngsIsetWenMciriu.  I0,U0  arrfvaient 
charges  de  la  mer  du  Nord,  et  7,710  de  la  Baltique;  3,344 
étaient  sur  lest.  Le  produit  des  droits  du  Sund  dépendait 
du  nombre  de  bâtiments  qui  pa»saiûnt  par  ce  déliDil.  Ln 
1756,  y  compris  les  droits,  d'ailleurs  fort  minime»,  pré- 
levés au  Grand  Bell,  ainsi  que  les  droits  de  phare,  etc  . 
il  s'étevait  à  200,000  Uislers  noonaiede  l'Empire  (k  a  fr. 
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K  r.  !f  ttislcr);  en  1770,  à  450,890  tli  ;  en  1820,  k 
1,500,000  th.;  en  1h30,  à  9,107,000  th.;  en  1840,  à 
3,^01,000  Oi  ;  en  iR:>0,  k  2,400,000  th.;  en  1853,  à 
S,&30,000  tll.  De  17M  à  I8&3  k  produit  était  donc  devenn 
trdn  Ms  plw  eomMénUe.  De  tUO  k  IMS  fl  éMt  entré 
dans  les  nianfn  rln  tn^sor  danois  54  millions  de  tlialera , 
soit  en  mwfnne  ?,2j0,0O0  thalere  par  an.  Le*  frai»  ac- 
ceswires  f|u'aTn'entà  ac<)tiilter  les  navin-s,  rnn'^iî*tan(  en 
Aroit-t  an\  commis'aires  Térificatcurs,  aux  haleliers,  ani  pi- 
iMes,  etc.,  montaient  annuellement  à^oo.ooo  (lialcrs  aumioi- 
Mum.  C'est  donc  11  nîUiaits  de  plu*  à  jouter  à  eea  M;  de 
sorte  qnedaii«eelinferT«ne  de  vingt-troisaiméHteeonmet-ce 
et  la  navi^.iliiin  avaient  été  grevés  au  profit  do  DAncniark 
d'une  (li-peu!)e  de  66  millions  de  thalers,  ou  de  plus  de  150 
niillion<^  de  francs.  Diverses  puissances,  notammenlla  Suède 
Cl  la  Prum ,  avaicat  fini  |iâr  ouf  rir  k  ce  n^et  avec  te  goa- 
vcnMiMBt  itemla  dlet  négndalioM  qai  avaient  eu  ponr  ré- 
sultat en  leur  favetir  de  notables  adoucissements  h  ret  i^tat 
de  clioses.  1,'opinion  publique  en  Europe  s'élevait  dune  de 
phis  en  plii«  vi\einent  contre  ce  (|u'il  y  avail  d'.iliu-ir  et 
d'inlulérable  dans  cette  situation.  En  1854  le  gouvernement 
amMcain  décNva  de  le  BHolève  b  plui  précise  qnli  en- 
tendait à  Tavenir  ne  plus  se  soumettre  an  payement  d'aa- 
cims  droits  de  douane  au  passage  du  Sund  pour  lesbAtiments 
de  son  commerce.  .Mnsi  posée,  la  question  dev.iit  néces- 
sairement recevoir  une  prompte  solution  ;  et  te  Danemark 
eonralt'  grand  riaqne  d»  ae  voir  enlever  sans  dédommage- 
ment anem  nw  des  aouteea  les  plos  importantes  de  see 
reveiMs.  Hais  Peaprit  de  medérâlion  et  de  eoneniatfon 
qui  domine  aujourdHiui  x^néralemrnt  dans  les  transactions 
internationales  l'a  emporté  aussi  dans  celte  circon«lance; 
et  moyennant  une  indemnité  d'un  fieii  plus  de  l7o  mil- 
ions  dé  Iraaoa,  dont  le  payement  a  été  aoiialilemenl  réparti 
•n  pranla  des  Inléréis  de  clwenne  des 'puissanees  fa* 
téressées,  le  Danemark  a  enfin  renoncé  eh  1886  k  ta 
continuation  d'nn  état  de  choses  qnf  n'avait  plus  mi  raison 
dféln!. 

SIIIVDERLANI^  importmt  port  de  mer  du  comté  de 
Dnrfaam ,  silué  au  sud  de  l'emtMmcimre  du  Wear  dans  la 
mer  dn  Non!,  et  «piieil  185l  compta  19,894  IwNtanU. 
La  Tieilte  Tille,  voisine  du  port ,  n  dea  mes  étroites;  les 
«liiii  li'  i  II-  if  1]  ronlraîre,  rént  I  légammetit  conslriills. 
On  T  douve  troi<  ('■j^liises  anglicanes  et  un  grand  iiomltre  de 
chapelle»  de  dissidents,  des  écoles  lancastériennes  très-fré- 
^nentées,  mi  vaste  liôpital,  des  refuges  pour  les  venves 
-4o  nMleMs  «tnn  ttiéilre.  La  pins  rcmarqaaMe  de  ses  cons- 
tructions est  le  pont  de  fer,  ctMèdre  par  sa  hardiesse  et  sa 
solidité,  conduisant  \  Monli-Wenrrnouth,  qui  e!>t  comme 
le  faubourg  de  la  ville.  Le  port  e<.t  prolé^ié  par  de»  batte- 
tiee.  Suiiderland  atilise  son  port  ainsi  que  ses  commnniea- 
lion»  par  dianins  de  fer  avec  Dwbimt  Hartiepool*  Steek- 
ton,  Sbietda ,  Nm  Casil.* ,  etc. ,  poor  faire  un  important 
commense  de  konitle,  surtoat  avec  Londres,  et  pour  écou- 
ler le  produit  île  ses  pAclies,  de  ws  s  ilin<  s  ,  il.'  haats 
fourueaux,  de  ses  Utonque;»  de  filriul,  de  poteries,  etc. 
Après  Londres,  Liverpool  et  New-Caslle,  le  port  de  Sun- 
darland  est  ie  ptn»  acMf  de  l'Anfleterre.  Pour  fkeitH«r  le 
«BBwneree  martttrae,  «t  «ntont  erini  de  la  kenille,  on  a  ' 
construit  une  suite  de  docks  qui  tous  s'avancent  jusqu'au 
iMrd  de  la  mer.  Des  chemins  de  fer  conduisent  dlreelement 
des  liouilK'res  à  oesdocli^;deM)rle  que  la  liouilleen  sortant 
de  la  mine  ret  conduite  directement  aux  navires  venas  pour 
ladiaiiiBr.LapleaimpeftanlndeeeBlMwlllbres  «sledlede 
llonk-WeaTmoulIi ,  siliK'e  à  quel(|ne  di'^tance  au  nord  du 
Weiir,  et  qui  produit  près  de  800  tonnes  de  houille  par  jour. 

SUM>GAU.  FoyesAuAce. 

SUNIfJM  (Cap),  promontoire  de  l'Atliqae,  fiMmant 
FMrémlté  de  cette  presqu'île  trianfsulaire,  et  qa'on  aperçoit 

de  Ictfn  en  mer,  était  défendu  l-ir  ^  l'antiquité  par  une  mu- 
raille qui  s'étendait  jusqu'au  vetéant  de  la  montagne.  Là 
s'élevait  aussi  In  boiir^  du  im^'iue  nom,  a\ec  un  p(irt  et  des 
d'argent  qui  étaient  très-productives  dans  l'antiquité. 
met.  M  La  tamuê,  <—  t.  xn. 


On  y  Iroiiv  iit  en  outre  le  cét^^re  temple  <îc  rallas,  dont  il 
subsiste  encore  quelques  colonne.  C'est  à  cette  drcMls- 
tnttce  ipie  ce  promontoire  est  redeTaMê  du  SnB  de  Cop9 
Colomif  qu'il  porte  aujourd'hui. 

SUNNA,  SfUntlTES.  Le  net  nmna  vent  dire  en 
arabe  coutume,  «sage ,  règle.  Les  matiomélana  l'emploient, 
au  point  de  vue  reli^eu\ ,  pour  désigner  la  règle  de  .Maho* 
met ,  i|ui ,  ayant  été  observée  par  le  pro|iln-te  lui-iiiÈn>e_. 
pa<i.<«  à  leurs  y«u%  lautAt  pour  un  pré>  <  pii'  exprès,  dont 
l'ob<iervalion  est  an  nombre  des  devi>ii>  imposés  à  tout 
Odèlc ,  tantôt  pour  nne  simple  recommandation.  Cette  règle 
dn  prophète  consiste  en  quelques  matimes  «t  quelques  ac- 
tions de  Mahomet,  Iransmi-es  d'abord  orrdemetil  par  ses 
premiers  disciples.  De  la  le  nom  de  Hadis ,  c'esl-i  dire 
tradition,  qu'on  Ini  donne.  Plus  lard ,  on  la  transcrivit  <lans 
des  livres  particuliers ,  et  elle  constitue  avec  le  Koran  In 
principale  «ntorité  religieuse  aux  ycui  des  mahomélans  or- 
îliodiaes.  On  poAsè«lc  différenls  ou\ra:;ns  arabes  dans 
le-qtiils  ce>  mavimcs  traditionm-lles  .sont  réunies,  d'après 
im  ciTlain  ordre  Indique  de  matiéies.  I,a  plus  célèbre  des 
collections  de  V Hadis,  rédigée  vers  l'an  SiO  de  notre  ère, 
par  B'Bed4iiy  i  ponr  titre  :  El  dtehanl  maehtch,  c'est- 
k-dire  le  vmi  KeeufH,  et  oonifent  environ  7f37&  traditions 
qne  Bochtri  a  eoltigées  parmi  environ  600,000,  comme  lee 
plus  accréditées.  M.iis  ju-qu'k  ee  jour  aocone  di  CeS  dilH- 
rent*^  collc'f  tions  n'a  encore  été  imprimée. 

On  appelle  tunnites,  parun  les  ninhométans,  ceux  qui 
aoivent  la  cootome  de  Malioaiet,  par  conséquent  les  mal»- 
métans  ortIiodoiteB.  Ils  limneat  la  très-grande  majorité ,  et 
comprennent  les  liabilants  de  l'Afrique,  de  l'Égypte,  de  la 
Tttrquie,  de  l'Arabie  et  de  la  Tatarie.  Ils  se  divisent  en 
qiiatr.'  rites  orlliodoxes ,  m-  dillérant  cotre  eux  que  dans 
certains  u<age8  et  dans  quelques  décisions  de  jurisprudence» 
et  n'ayant  pointentre  ent  de  rapports  hostiles.  Tous  In»  IMI' 
nites  rerannaiftsent  les  premien  khalifes ,  Abonbekr,  Omv 
et  Othmin ,  comme  les  sncmsenrs  légitime^  de  Maliomet. 

Les  achiitfS  forment,  [>armi  les  secf  iW  nr^  le  Malio- 
met ,  le  parti  contraire  aux  sunnites.  C'est  kce  parti  qu'ap- 
partiennent ,  depuis  trois  sikele»,  ka  baMtenla  de  la  Feran. 

SOPERFÉTATiON  (du  latin  super,  en  sus ,  e\/œfo, 
je  conçois  :  l'action  de  concevoir  de  nouveau  ).  Ce  mot,  qui 
revient  si  souvent  d.ins  le  langage  usuel,  où  il  est  synonymo 
de  redondance ,  d«  répétition ,  d'Inutilité,  est  emprunté  k 
la  (erminolugie  médicale.  Il  sert  k  désigner,  en  tnalooio^ 
la  conception  d'un  nonvean  CRlns  qol  a  tien  dans  nne  groe» 
aesse  prcmisfante.  La  possibilité  ou  llmpesslliilité  d'un  cas 
pareil  est  de  nos  jours  encore  Pohjet  de  vives  di.«cussious 
parmi  les  gens  de  l'art.  En  tous  cas ,  on  peut  dire  que  les 
exemples  df  sitperfélation  sont  excessivement  rarns. 

SUPEAFICES*  Keyes  Conc£am.b  (Beil  à  doniune  ). 

SOKRPICtE.  repes  Svavte*. 

SUPI^rtlFf'll  (Lac),  le  plus  grand  des  lacs  d'eau  douce 
qui  existi  iii  au  monde,  avec  une  profond'-ur  moyenne  de  300 
mètres,  est  situé  dans  l'Amérique  sepl.  ntrionale ,  enlrt-  le 
49*  et  le  480  56'  de  latitude  aeptentrionale ,  le  86'  50  et  le 
M*  aMU*  de  lon^tMle  oeddentaie  Sa  surface  est  éralnée  k 
environ  628  myriamèires  carrés ,  et  il  est  de  forme  k  pan 
près  triangulaire.  Il  déverse  ses  eanx,  par  le  canal  Siinta- 
Marie,  dans  les  lacs  Huron  el  l  ^  ^n  Vs  rivages  sont  éle- 
vés ,  bordes  de  rorhers  et  mcdiocrement  fertiles;  mais  ses 
eaux  sont  Irès  limpldeset  trè6>poissonneuses.  Il  reçoit  le  Iri- 
tmt  de  pins  de  ciniiinaate  rivières,  dont  les  plus  importanle» 
sont  le  Satnt'Lonts  et  le  grand  Portage.  D«  nombreux  bk^ 
timents  à  voiles  el  U  vapeur  Ir'  |  v  (  l  inr  iit  Im^tous  lessena. 

SUPLRLATIF.  Voijez  C'ovPAmiso  /  Degrés  de). 

SL'PERNATURALISME  ou  SUPRXlVATURA- 
LISME,  quod  sufira  naturam  est,  ce  qui  e«l  au  desMis  du 
eoors  ordinaire  dCx  choses.  On  désinne  aln.si  en  général  la  foi 
k  r»  qui  est  surnaturel,  au-dessus  delà  portée 
dans  une  acccplion  plus  restreinte  la  foi  à  «me révélation  fm* 
médiate  de  Dieu  ,  s'éwulantdes  lois  ordinaires  de  la  Miun. 
I     SUPERSTITION  (do  \à}ia  tuperstare,  èlreau  «leli, 
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tire  <le  trop).  La  Mip^reliliun  comprend  en  effet  ce  qu'il 
j  a  de  trop  rlao»  l«  religioo.  Mais,  pour  déternùiier  ce  qui 
flrt  de  trop,  il  faot  prfelser  ce  qui  est  la  /Mte  mesure. 

relij^ion  w  (  om|)o$«  d'une  partie  naturelle  et  d'une 
partit*  KuraâCurelle  ou  révélée.  En  quoi  ron<iiste  la  partie 
naturelle?  A  adorer  Dieu  ou  à  reconnsUrc  qu'il  e«t  le  seul 
Hrc  ekittant  de  aoi;  que  les  autres,  et  pu  cmuëquenl 
JMNMHDlaiea,  n*  avt»{«tntis  que  parce  qu'il  non*  a  eréén  et 
qu'il  nous  conwrve.  C>'Ui' ili'pendance  mi  imiN  Mitimirs  rie 
Dieu  ,  comme  notre  (u  iiutpe  et  notic  soutu  »,  cl  J  ou  ii«iit 
la  religion  uatiin  llf ,  <  Seudez-la  à  ce  qui  n'est  |»oint  lui,  et 
^  auA&ilôl  paraîtra  ia  ^kuprrstitioH.  E»t-ce  uux  Httê  de  la  Dt* 
(lire,  aux  astres,  aux  eli^ioeuts,  «iik  plantes,  «il  aotaum, 
qu'on  a*aM«||eâlit  «nfti  ;  voila  le  pul  y  t  It  é  i  s  me.  Est-ce  aui 
pamfoiift,  i  ta  vengeance,  à  la  colère,  ou  aux  ouvrages 
des  liiiiniiies,  auv  >taliirv,  ,tux  tableaux;  voila  l'Molâ- 
trie ,  qui  u'»«.t  qu'un  iKtlylttei.Muci'ucorc  alwis-M?. 

En  quoi  consi>(e  la  partie  n  i  i  lee.  ?  A  rétablir  la  partie 
naturelle  détruite  par  ia  cliiile  priiailive.  Ce  ponroir  de  nous 
rendre  la  force  el  la  «ainlelé  originelles  n*apparilent  qu'à 

l'IlonmteDit'U  L'atlrilnier  a  lonl  autre  qu'i  lui  .  (  -jiniiic 
cela  f>e  fait  ilan'<  le  culte  eviigfié  >ies  saints;  en  «léposer  la 
vertu  iiilleiir- que  dans  tes  hacreuieiils  in  tttiiés  par  lui, 
comme  ilans  lu»  imafces  ou  les  r«liqiie«  »  vouloir  qui!  a^sse 
par  d'autres  cérémoaiea  que  par  celies  qui  «terreitt  k  Pad- 
rainislrali<»n  de  ces  nit^mes  sacrements ,  l 'est  re)iroduii-e  la 
KUperstition  avec  ses  deu%  formes  polythéiste  et  idiolâtriqiie. 

Éniii'iiitiii'iit .  1.1  su|i(  r>liiuiii  iii'  |.fiit  s'ajouler  a  la  teli 
Ijiou  sans  i.i  corronqtre  et  la  driroiie,  ou  plutôt  elle  ea 
*  est  la  corruption  et  la  dcstrucliou.  La  KUpen^litloii  Iram- 
porla  l'adoration  à  des  £tres  sortis  du  néant  et  cBSenUelle<* 
■mot  d<*pendant«;  elle  les  «ouM raîi ,  «Htantqiille^tenelle, 
au  doni  iiiii'  alisiiiu  lU-  c  i  li.i  U'^  l'ii  ,i  lltr*  et  <pii  lescin- 
péclie  d'y  letoniber,  lessunuiei  mi  liuitiaiiie  le^  uns  des  au» 
Ires  ,  rompt,  autant  qiiM  e>t  en  elle  ,  le  lien  qui  le»  unit  à 
lui ,  «tk  remplaoe  par  un  lien  qu'elle  foriie  entre  eux.  Elle 
déiràne  Dieu ,  pour  hnuKnrer  la  cn^alure  à  «a  place;  elle 
lui  dit  insoleuiioent  :  «  Relire-loi,  tu  ne  m'es  rien  ;  l'u  in  re 
de  les  mains,  voilà  mou  dieu,  a  qui  je  dois  el  j'aditiM;  ittes 
miorjliuiiN.  ■  l.ili'  ilrriil..'  r.  |i,ii  itnir  divin  la  foi,  l'in- 
voLtiiou,  la  reioniiais-ante,  pour  en  faiie  liomoiaKe  au« 
saints,  qui  eu\-méiiies  ont  eu  besoin  d'Mre  restauras 
par  lui;  elte  l'écarie,  le  relànue,  pour  les  substituer  à  sa 
place.  Si  elle  conserve  les  Inslîtnlîoni^  qu'il  a  fondées ,  elle 
lescotnrc  rt  liv^  aliMjilif  |i,ir  il'.nilrcs  df  >,i  I.K.m  l.ii  iiii 
mot,  elle  l'annule  autant  qu'il  est  en  ellf,  et  va  ctieritier 
hors  de  lui  la  force  et  l'innoceaes» 

Qu'importe  que  la  superstition  «ippose  à  Tobjet  de  Mn 
culla  ta  souveraine  Ind^pmdanee  on  la  puissance  répara- 
trice? l'.ir  (lit.  gri>svirre  absurdité,  elle  ne  lui  «liinnf  ni 
l'une  ni  i'autr.  ;la  cn  .iturc  divini*t^  demeure  avec  sa  .sujé- 
tion et  »a  faiblesse,  et  le  moindre  mal  pour  l'adorateur ei«t 
do  penire  des  voHik  ineotendus.  Mais  est-il  vrai  que  la  su« 
persiitlon  suppose  ison  Dieu  la  aonrerdne  fndCpendanea 
ou  la  pufasaiioe  réparatrice?  SI  elle  s'élev^efrecli ventent  à 
celle  fd^p,  rtle  ne  pourrait  pas  ne  point  voir  que  ce  Dieu 
i'i  a^îiuiiii  !•  n'y  répond  niilleniiMit  ;  (]iip  puur  en  trouver 
l'appliraliim  il  est  nécessaire  de  mutiler  jusqu'au  Dieu  vé- 
ritable, auquel  dès  lors  elle  lendrait  radoration ,  c'eitt-à- 
dife  qu'elle  périrait  comme ^irpersMioii,  pour  reilevenir  re- 
lljrfon.  Mais  la  «tiperstition ,  prodoH  fim  Intelligence  plus 
ou  moin<  i^rhye icns.  r<t  ind.Tliileàcc»  li.mlo  el|iiiies 
notiooKdi)  l'élrc  pattaU,  et  i,iin|H'  ji-irmi  Im  tlm^^^^s  bornée*. 
RcKafdex-la  dans  le  paganiMin- ,  .iiii  i  st  s.»n  propre  régne  : 
die  adoiv  tuut,  e&ceplé  Dieu,  ainsi  que  le  remarque  Ter- 
tttlHaii  (^Mf^di.  M  ).  Dana  «1  aotra  règne  aoleiinel  que 
In  superstition  retrouve  au  moyen  a^e ,  sans  doiite  il  ne  lui 
Mt  pas  donné  dVIUlMer  k  ce  point  ju&qu'aun  moindres  ves- 
tiges lie  la  ri'li^iou,  qui  se  imiM-rve  pure  ildU'i  le^t  conciles 
et  ctiez  ieii  docteurs  de  l'ËgliM!;  mai»  elle  la  detigure  telle- 
ment dans  la  pialique  de  la  vie,  qu'elle  la  rend  presque 
mh^oMiisialilB.  ]Érig«ant  diaqnn  aaint  «p  nédialnor,  aliri* 


buant  à  ctiaqne  imspe,  I  chaque  relique  nneTerIn  annui. 

turells,  et  en  queifim-  tdtli'  sacranuntelle,  elle  a  failli  abolir 
Dieu  comme  ri-JeinpIeur  et  iinéanlir  le  clirittianisnie.  C'e4 
pourquoi  la  superstition  amène  l'un  rOdulilé.  Inc.ipable  d* 
supporter  le  regard  de  l'esprit ,  lorsque  celui-ci  te  réveilla, 
il  la  repouvie,  el  avec  elle  laa  principes  de  la  rellRion  ;  car 
d'ordinaira  il  ne  songe  pas  que  soug  c«s  erreur-^  et  «ous 
f«»  extravagances  II  y  ait  quelque  chose  de  raisuntubie  el 
it.-  \r.ii  à  i  rniitf.  Cela  se  vit  à  Rome,  sur  la  fin  de  ta  répii- 
iiUque,  oti  t  on  commença  de  philosopher  ;  cela  s'est  vu  < 
l'ancien  régime ,  p4>ut-étre  dés  la  première  renaisannoe 
lumières  au  douzième  sièrie.  Le  dix-liuitièmc, 
le  «léde  rfff  VineréduMét  n'vlqnele  bruyant  éebo  dê 
plusieurs  siècles  antérieurs ,  evcepli^  |ioiirlant  la  ilemiére 
moitié  du  dix-septième  ,  ou  elle  fut  <•  Jinb.idue  par  la  triple 
arnw  de  la  piélé,  de  la  science  et  iln  gén>e 

N'est-ce  pasà  lasupeistiliim,  i  l  an  vice ,ivan  Rdèle comp^ 
pon,  qu'il  faut  demander  <-()in|ile  de  la  nivolutlon  qui  an 
quinzième  siècle  a  déchiré  ri.glise  el  dans  une  partie  de 
l'Europe  aboli  le  chrtslianisme?  LoUirr  el  Cahiii.  inii><.l(s 
'pi  irid  iN  accusaient  l.i  dortnnr  (.itlioliqne  d'filolAtrir ,  l'e- 
taienlilN  aussi  en  adressant  A  lapralujurU^  iiii';iie  leprorlir? 
L'incrédulité,  qui  souvent  vient  de  la  sii|i(-»|iiiiin ,  l'rn» 
gendre  à  son  tour  On  voit  de*  gnis,  qui  ne  eruieni  pt^inten 
Dieu ,  croire  à  la  fatalité  des  reneonlTies ,  des  pliéiiomènes, 
dis  songes,  (l>>-iioinbresa*i)^  a«iuleltC9l,n'«ser,parexemph^ 
se  trouver  tti-i/ra  !.i  im^uie  table. 

Km  ileiryi  .iiii  la  ii  l  ^;  ou  ,  l.i  mi perstilion  dégrade  l'homme, 
pui»i|u'elle  le  M.'pare  de  Dieu ,  de  qui  seul  il  relève  naturvl- 
lemeat ,  «t  l'a-iservit  aux  créatures,  même  les  plus  viles,  i 
lenn  rantaiaieseià)etirsvicni.Es«lav«deleutdansl*»nivers, 
il  le  devienl  Agaletnent  de  toutdana  la  sodélé.  Son  es|>rit  et 
MUi  1  ii  iir  M'  \  iJent  «le  la  connaissance  cl  de  ralleclinii  vr.ilts 
(k'.s  cliOÀe-- ,  pour  i»'emplir  de  mensonge  et  de  désoi  dn-  ;  >on 
être  entier  se  renverse ,  et  il  ne  vit  plus  que  de  misère , 
conune ,  dana  ia  religion,  il  ne  vit  que  de  grandeur.  Tel, 
du  premier  oMé,  il  naos  est  ollnrt  par  le  paganisme,  tel, 
du  second,  par  le  rVirislianisme.  Cependant,  au  milieu  de 
IViiipire  romain  ,  nu  milieu  de  l'invasion  des  bart»ares  et  de 
la  déc.idenc.)',  <!>'  ri^iior  nirt-  qui  les  arcnm|kagnent,  le  <  liiis- 
tianisme  lui-même,  envahi  par  la  snperstition ,  repnxluit  é 
plusieurs  égards  la  dégradation  païenne-  L'homme  aussi  est 
esdave;  la  religiao  populaire  est  presque  réduite  muai  à 
des  formalilés  extérieures.  Oui ,  parloot  oA  la  «nperslillen 
s'établit,  l.i  ii!';;iiiii  didiiie,  l'homme  se  n  rrumpt  et 
tombe  dans  l'a^s«rvi&s«nienl.  Quel  déplorable  exemple  en 
offrent  l'Espagne  el  l'Italie!  La  8U(kerstitiou  y  fleuril,  mais 
sur  la  mine  de  la  piélé,  des  mœurs  et  delà  iilierté.  LÉ 
tèsm  la  VIerpeà  In  place  de  Dieu  el  de  Jésnt-CliHatf  «I 
11'  l)ri;;.ind  ipi!  vient  d'égorger  le  voya^ir-ur  court  aux 
{>it'J-<  <li'  I  l  iii.iilone  reclamer  son  pardon  moyennant  unè 
pan  d»-  s.i  vim^i  iiiic  déponMn,  pula  tnlaunn  an  meurtre^ 
tranquille  sur  son  crioMi 

Sans  doute,  ta  snperrtilionnreatpas  la  cause  première  des 
deux  eileis  tonMtaaqnnnoMvmNndnaigpMdcrïiiapraffian' 
nent  de  la  domlnalloa  des  arna,  et  la  donInaRon  àm  sena  de  II 
chute  originelle  ,  qui ,  rmiipanl  l'i  iiimi  iiit<Tifure  et  directe 
de  l'Iiomrae  avec  Dieu  ,  du  inéine  coup  ener\e  U  rsisoo, 
la  précipite  dans  les  sens  et  détruit  la  religion.  Cependant,  la 
notion  de  Dieu  reste  à  riioauBe  dans  cdîe  d'une  puitsanee 
«Ultérieure;  il  la  comerv»  en  hif  impérissable,  et  la  rapporte 
aux  («1ijel«  qui  les  dominent;  et  lorsqu'il  est  réduit  an  di-r- 
mer  dej^ri'  di:  faiblesse,  rien  a  quoi  il  ne  l'applique,  rira 
de>  ant  quoi  il  ne  se  |iroslernc.  Il  a  rejeté  le  joug  de  la  gran- 
deur éternelle;  et  ii  mendie  jusqu'à  celui  de  la  plus  cbetivc 
Cfdalnra.  Use  trouve  tellement  épounnté  dnw»  Oénnl»  tel- 
lement accablé  du  beaain  d'4m  tuniHWt  ^*  ^ 
abandon,  U  se  traîne  eomme  égaré  dansPanlTm,  se  prend 
et  se  livre:'»  l.'nt  M,<i~.  si  la  superstilion  ,  ri)l.i;j(..:e  elle- 
même  par  la  doininatiun  des  sens,  ne  caiibC  pas  la  ruine  de 
la  religion  et  la  dégradation  de  l'tiouutve,  elle  les  consacre 
•I  j  ^|out«  «ncoi*.  Il  fut  donc  s'atinndr»  à  U  voir  aoutoana 
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ou  éToqa/e  pwtttM  It»  i>^pOlM  «t  ftt  towlit  bateun du 

M.  de  Maistre,  qui  De  coBloBd  pnla  npflrstilion  avec 
1*  MUgiOD  et  4|iii  l'apiielte  par  son  WMI»  ose  la  présenter 
comme  an  nipplément  inili^i^cDsablelli  religion,  qui  d'elle- 
lu4iD<' ne  suflirait  pas  i  Soirics  de  Sain{-P('ftrs>niiirij  , 
t.  II,  p.  C^ci  revïtiut  à  dire  que  la  vérité  a  U'?uia 

de  l'erreur.  Vainement  il  nie  que  It  super!«tition  «oit  Ter- 
mUt  <t  «MUkol  qu'elle  cet  seulaneitt  futique  cime  qui 
Mtum  M  MA  la  croyones  UçiHim.  Ce  aVsi  qa'tme  Mnr* 
reriedeplu»;  comme  si  la  L'n)>.iiiL4;  K^^itiino  pouvait  être 
autre clto^  que  la  vérité,  i  t  qur  vu  qui  o^it  .m  dcU  de  la  vé- 
rité put  Ctie  autre  chos*;  (jue  l't'rreiir  !  ■<  Jo  cifiis,  ajoule- 
t'Uf  que  la  tuiierstition  est  un  ouvrage  avancé  de  la  reli- 
gion, quil  ne  faut  pa&  détruire  ;  car  il  n'est  put  Im  qu*on 
poMoe  sans  obstacle  veair  jusqu'au  pied  du  mur  en  mesnrer 
ta  hauteur  et  planter  lea  échelles.  »  Ce  tangage  se  comprendrait 
dans  uu  homme  pour  qui  la  religion  ne  serait  qu'im  mrn- 
souge  utile  ,  qu'il  (aul  cuuservrr;  mais  dans  un  a|K>logisle 
chrétien,  il  est  inconcevable.  A-(-il  donc  peur  qu'on  regarde 
la  rdtgpoa  m  fa«e?  Tous  le*  eflwrU  Je&  défenseurs  dignes 
d'elle  n'oBt-Mt  pas  eu  pour  but,  au  rontraire,  de  la  dé- 
gager de  ce  qui  l'entoure,  de  la  fairt;  |<,uattrt'  dari<  an  uu- 
clilé ,  convaincus  qu'elle  n'«>t<iU  ik^ilaiKiiëe  uu   haie  que 
parce  qu'elle  était  méconnue?  iians  doute  la  superslitimi 
•inpécbe  de  meaurer  ta  baateur  de  la  religion  ;  et  e'e4 
fiaelctiMol  par  Ih  qu'elle  lui  ett  totale,  car  elle  couvre  aa 
majesté  divine,  pour  ne  laiH<;er  voir  que  leA  pro|)orliun« 
liuiitaines  qu'elle  lui  prèle  ;  elle  lui  Ate  le  caractère  d'élrr- 
lU'ilc*  verilf»,  pour  la  montier  CDiuint'  une  r(^\tMi(.',  nii  d>'lir«' 
(l«  l'imagination.  Et  tanVs'en  faut  qu'elle  soit  un  ouvrage 
avancé  qui  protège  la  religion  ,  qu'elle  a  toujoura  été  le 
levier  avec  lequel  on  l'a  battue  en  brècli*. 

Au  reale,  les  ap4trea  de  la  tupertlltioa  doivent  êlm  Aers 
de  leurs  succès.  A  la  faveur  de  gouvernements  insen<>és, 
elle  se  ranime,  croit  à  vue  d'œil,  et  enveloppe  déjà  la  reli- 
gion, tt  les  statues,  et  les  figurer,  environnées  de  cierges, 
et  le»  proccMtons  «orabondanlee,  et  le»  indulg(sace»  abn- 
aivw.et  la  gronlère d£voUco  dM  8aer4a*CiBitra,  «t 
vingt  autres  pratiques  stupides,  enfin  tntt^  le»  appuis  de  la 
crédulité  se  redreiisent,  se  ntulti|>1it'nt  ,  et  semblent  devoir 
agiandir  encore  If  >l<jiii;<ine  qu'i  lle  uk  upait  avant  la  révo- 
lution. Aujourd'lmi  U  Hiqierstitiuu  e«(  cultivée  avec  amour 
comme  une  plant»'  iinctt-use ,  propagée  avec  enthousiasme 
«ooa  IVienderd  de  la  Vieim,  qid  elhee  tawcniiblement  Jl«- 
ms-Clirlst,  et  devient  ta  divinité  de  ta  Fraitee,  comme  elle 

rr»t  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  Loin  dV\.it;<  rHr,  lu  iif,  ne 
dirons  pas  tout,  car  pour  tout  dire  il  Uwioàii  plut»  que  Ici^ 
qtiel(|aes  colonne»  «l'un  article.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un 
Manuel  de  Piété  à  Vtuaçt  iU$  téminaéreê  (7"*«dition, 
tSM,  p.  tat  )  :  «  On  liatM»«ra  ta  «alntn  Viefie  en  qualiid 
d'épouse  du  Père  éternel ,  qui  a  engendré  en  elle  et  avec 
elle  noire  Seignenr  Jésus.Clirist  ;  Il  faut  honorer  en  elle 
toutes  les perfi'cfioiis  dtvnies  et  tidorables ,  qut  Uieii  le 
Père»  fait  passer  en  sa  per»onDe,lui  communiquant  avee 
non  abondance  exiraordioaire  M  fitonduét  »a  Mgèsse, 
m  sainteté  «t  la  piént^de  de  sa  plè  dMne.  •  Il  faut 
être  témoin  de  ce»  extravagances  impies  pour  y  croire. 
Voil.l  fMiurtant  sous  quel  aupareil  on  iinSonli'  U'  cliri>lia- 
iiis^ie  à  un  siècle  d'eiiaiiiei) ,  et  qui  pétc  tout  au  youh  de 
la  raison.  Et  on  s'étonne  qu'il  le  repousse!  on  l'accnse 
dliostilitél  Oh!  non»  il  v'eit  point  huMile ,  car  il  a  nn  be- 
Mfn  pro^bwi ,  vietent  de  religion ,  et  il  s'empreirtrait  de 
l'arcepter  si  elle  lui  ('fait  i>lfi  l 'i  i- '<V  de  cft  ntlirail  qui 
di>rol>e  la  vue  de  sa  simplicité  essentiiHe.  Mais,  (ilutot  que 
de  .se  courber  sous  la  supentition ,  il  rejelera  la  religion 

tant  qu'elle  en  aera  Mnnice   BoiAaa-DBaoouN. 

SUniV»  fenM  de  grammaife,  paHie  de  la  conjngaison 
d'un  ^crhe  latin,  qui  sert  S  en  former  plilfile(ii  <  autres.  C* 
niot  viout  du  liilin  supinum ,  fait  dans  le  n.ème  sens  <ie 
tupimis  (coucbi-  '<\\v  \>-  d  i  i  ,  >  au  figuré  ,  nonchalant  , 
imdoUnt  t  para  que  le  aupin  d'un  vorbe  acmble  oisif  et 
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sans  action.  1rs  supins  ont  fait  le  tourment ,  prcique  te 
désespoir,  de  la  plupart  de>  grammairiens.  Suivant  Court 
lie  Gébelin,  ils  .seraient  l'accusatif  et  Pablatif  des  partidpes 
pa&aés,  «t  ils  «erviraient  de  cas  au  prot^itit  de  l'infhiitîr.  \.n 
grammairiens  de  Pnrt-noval  n'hésil,.iLrit  p  ,i  ^,  ^  .rder 
le^  NUpios  latin.s  comme  des  nwi»  qui,  ivuit  vii  illi,  avaient 
été  négligés  dans  la  pureté  du  langage.  Scblegcl  fait  la  m. 
marque  que  le  supin  des  Latins  ressemble,  par  le  sens  et 
parla  lornie.  à  l'infinitif  do  aanscril.  L«njuinais  croit  que 
le  «upin  dea  Lafina  n'est  qn'un  ancien  Infinitif  latin. 
D'autres  l'ont  Ci>iisiili*r(^  rrinirnc  uni-  foinir  siipcithie 
verbum  otiomm,  iuptrvaeancum.  Oc  ces  diverses  opi- 
nions,  celle  qui  nous  semble  la  plus  plaunlble  ,  la  plus  sa* 
tittaisante,  est  celle  qni  nconnalt  dana  le  anpin  latin  «m 
ancienne  forme  dlnHniW.  fTnaifPAOjvAc. 

SITrPLICEy  châtiment  corporel  infligf*  par  arrêt  de  la 
justice.  Le  droit  de  punir,  ou  <riniligcr  de-.  p«iin;.s  et  sup- 
plices, lut  une  nécessité  absolue  de  l'ordre  social,  dès  l'ori- 
gine des  temps.  Agent  d'un  système  d'intimidation,  leoip- 
plire  a  vi.s^-vis  de  la  soc  iété  un  raraelère  essentiel tement 
préventif  et  salutaire.  VBiêMra  de»  SuppUcet  est  une  des 
pages  les  plus  In»tnict1vet  dea  annales  de  hinmanib^ ,  car 
c'i  si  -iirtouldans  la  législation  pi-nalf  «les  p-juplfs  fjue  I  on 
Irniive  la  inanilestalion  la  plus  vraie  de  l'état  de  ieura 
iixeur»  et  de  leur  civilisation. 

Cliex  le»  H^reox ,  avtnt  de  livrer  le  patient  au  bour- 
reau ,  on  lui  donnait  i  bofra  dv  via  màé  d'encens ,  de 
myrrhe  .  de  riiani^re  h  engourdir  ses  sens  et  à  lui  faire 
perdre  le  s^ntiiiienl  de  la  douleur.  La  mort  avait  lieu  par 
\<\  strangulation  (pour  itluLIlric  et  bl,is|iliènie) ,  |wr  la 
croù,  par  la  lapidation,  par  le  Jeu,  par  le/oiiet,  par  le 
^ympunum,  supplice  dans  lequel  on  étendait  le  patient  à 
terre  pour  le  frapper  à  coups  de  béton  Jnequ'au  dernier 
soupir  ;  par  UâéeoUation,  qui  était  réservée  anv  criminels 

d'un  ra:in  éleVi^;  p,ir  la  5f/e,  qui  con^i-tait  \  (c»iipcr  le  |>a- 
Uent  par  le  milieu  du  corps  avec  une  lame  dentelée;  par 
les  épines,  que  Ton  plantait  dans  le  corps  du  patient  poar 
les  enfoncer  «osoite  avec  des  pierres  {  par  le  pnMpicc, 
c'est-à-dire  la  ebnte  do  patient  do  beat  dNin  ntcher  «levé 
dans  un  abline;  par  Vavptfjlrmt'tir  m  la  pfrledes  yeu\  , 
que  le  bourreau  ère» ait  au  l  omlainnè  a  l'anlc  d'une  petite 
l;rt«  lu- en  fer  rou^iie  au  [fu  ;  par  le  ch'mfrf ,  qui  n'était 
qu'une  peine  préparatoire,  un  prélude  à  d'autre»  tortures } 
par  la  poète  ardente,  daâ»  laquelle  le  coupable  rétiisaR  à 
petit  feu  :  ce  genre  de  supplice  Ait  employé  dans  le  martyr 
des  Machabées.  Raphaël  a  laissé  on  aitmirable  carton  ot 
(eltc  l'M'i  iitiiiii  isl  représentée  avec  une  effrayante  \riitii'. 

Le&  Egyptien;»  avaieitt  a  peu  prés  les  mêmes  supplices 
que  lea  Hébreui.  NabuclHMlonosor  introduisit  cbea  eux  un 
noavean  mode  d'ekécntioo  capitale, qui  reachérisaaii  snr 
ton»  les  aiitrea  :  H  cooslstnlt  à  éoorctwf  vif  le  patient ,  puis 
à  le  plonger  dans  une  foiirnntse  ardente,  sous  laquelle  les 
bourreaux  entreteu.»ient  le  feu.  Ce  «upiilire  «e  retrouve 
cher,  les  Perses.  On  se  rappelle  que  Cauiby^e  le  lit  sultir  a 
un  Juge  convaincu  d'iniquité  :  la  peau  du  patient  fut  atta- 
chée au  )ri^e  quil  oeett|Miit,  «I  inr  laqMt  «M  ^'itMeoir  aa» 
6ls  pour  le  remplacer. 

Un  des  supplice»  les  plus  communs  en  Perse  et  eiiea  ïm 
Ht'breujk  était  l'ai  n  lu  r  les  cheveux,  et  de  jeter  de  Ia 
cendre  chaude  sur  ia  téte.  On  se  servait  égaleuieal  de  la 
rendre  dinnde  pour  étoulfer  les  grands  orimioels.  Le  sup- 
plice que  les  Perses  InAinesiaot  à  l'adultère  est  un  dea 
plus  cruels  que  le  génie  des  boarreanv  ait  taventéa.  Oa 
pliait,  i  l'aide  de  cordes  et  de  uia«  fiine>  ,  deni  arbres  l'un 
sur  l'autre  ,  et  le  crumnel  triait  attai  lie  tt  r«s  deux  artires 
par  on  pied;  puis,  a  un  fijinai  doun-',  les  lordes  se  dé- 
tendaient snMcmeat,  et  les  arbres  reprenaient  leur  posi- 
tien  nalnnllii,MipwlMit  dnan  mm «eUié  dn  eoipa  én 
patient. 

Che*  les  Athéniens,  on  arrachait  les  dievena  i  cetai  qal 
était  convaincu  d'aHullèv  l.i  crimes  nwnstrueuK  elaieBl 
asset  souvent  puais  d'un  supplice  dont  l'idée  seule  diifié» 


Digitized  by  Google 


404 


SI  PPLK.E  —  SUPPOSITION 


loir,  et  qui  contiitait  à  renreroier  l«  pftUent  «laos  un  grand 
coRkebiriMé  d«  poiotes  trancbkiilM,  «ft  tt  m  tarMi  pat  & 
■MNirir  au  odllen  a'aflnNHMtortont. 

A  Rome  lea  pères  pooTtient  faire  mourir  leur<^  proiires 
enfuii<t  |H)ur  un  Tnit  tli-  discipline.  Tout  le  inonJe 

sait  <iue  le»  v  esta  les  <éUii«»l  enterrées  me«  lorMju'elles 
avaient  laissé  sVletndre  le  feu  sacré.  L'flMiave  qili  iMlaH  lie 
Atir  pootait  Mra  pow  de  neil  per  m»  Balbc}  «ea  corpi 
«ail  entuite  traîné  rar  aae  éàt,  ielé  aux  Gémooiea 
ou  i)au«  le  Tibre.  La  fustiKatiuii  pr>  cédait  nnlinaiti-roent  le 
(kntier  supplice.  Quelqtteluis  miè*  U  uu>rt  lu  iMiurreau 
déca|ittaii  le  cadavre.  Le  conspirateur  politique  était  pré- 
dpiié  de  la  rocbe  Ta  rpéieeoe.  Oa  iiiari|uail«u  lioBt  <le  la 
lettre  V  (on  C)  le  cahmidateaf. 

su|)plic<»  le  [  lus  nntiaairt'  des  Carlliagînois  iilail  la 
croix  ,  peine  qui  lut  tominiine  a  preMiu-'  tous  les  peuples  : 
les  l'er^s  >  condauinaieiil  l«  s  ^raU'U ,  les  Uoinains  ctu\ 
qui  s>t<tieut  révoltés,  quelquefois  li*s  femmes  ,  plus  coin- 
munéinent  lea  e«clavea{  lee  Juilii ,  leure  plus  grands  cri- 
minels. L'impéiatriee  Hélène , nère  du  grand  Constantin, 
a;ant  trouvé  la  vraie  croin  sur  laquelle  avait  souilert  Jé- 
»u-  '  I  ii-i,  son  liUal'  lii  :  utiéiemeiil  ce  supplice. 

Le»  pcrsCculiuiw  diri|jé«>  ttiatie  le  cliriHliantsine  don- 
Bèrmt  oaiiisance  â  des  peines  inconnues,  et  qui  variaient 
eete*  le  caprice  des  tiuurreauK,  dont  llniaKiMlion  féconde 
InlI^H  à  chaque  raart)r  nne  torture  nnavelle.  La  lapida- 
tion, le  gril  arJeni  ,  les  l>fles  <1u  i  i  j  ,  le  liùclier,  l'cf- 
frojrdtile  itivealiun  deë  ll'iiiibejiix  Iniiiiain^,  ledievalet,  l'é- 
cailèieuieul,  le  plonib  fuuilu  et  i'Iiinle  liouillanle  ver»éssur 
des  plaies  taigDanles  tels  élai«nl  le*  supplice*  le  piua  ceui- 
■anéaient  appliqués  aux  i  brélien*. 

Les  inva&i«Mis  du  quatrième  siéi  le  n'apportèrent  que  de 
foibifti  diaiigements  aui  supplices  alors  en  usa^  :  il  était 
diflicile  en  efiel  d'en  aiiKni*  nu-r  la  barbarie.  D'diileurs,  le 
cbri^lienii^me  ne  tarda  pas  a  adoucir  la  U-gislaiioB  criminelle 
da*  peuple*  qui  ae  ralUèieot  à  U  croit. 

La  Praeee  est  peut  «"tr^  le  pays  où  l'eilréaae  eArérlIé  dea 
aNppHoe*  fut  le  plu»  pruiupteiueet  adoucie.  Avaet  l^)ecapa• 
lion  itti  Fraiiks,  Gaulois  axale.'t  aitoplé  une  grAn<)c 
partie  lie  U  It^islation  pi-iutle  d«it  tiumaios.  Le»  Franks 
Balieas  et  Rip<iaires  intrwluisirenl  dans  les  Gaule*  dea  lela 
BoutieUe»,  où  le  criaie  était  le  plu*  •ouveal  évalué  «a  «r- 
gaot,  et  puai  d'amande*  plu*  uanMinscoaildérable*  Ceaoot 
eus  qui  apportèrent  Pusage  de«  é  preuves  judiciaires, 
u»a^  qui  r«Kna  en  France  pendant  tant  de  siècles.  Los  poioes 
le  plus  ^ou^raU■lllent  mni^rv^  sous  les  deux  premières 
raees  furent  le  gibet,  la  décollation,  la  roue,  reoarteieaie«|^ 
naeeuglcmaBi,  le  bArher,  l'hapliynle  par  raaa  et  l*eaira- 
pad  e.  La  peine  du  6acK/e,  ou  application  de  c<~iup:<  de  pelle 
en  bois  sur  l<^  do«  du  rmipabte,  était  égaleineoi  eji  vigueur. 
Le  iiliiH  terr  lt  é  ^  ipi  in  (i.  v  premiers  telnpf^  de  notxc his- 
toire e»!  celui  (te  Bi  uiicliaul ,  qui  fut  attachée  a  la  queue 
d^in  cheval  sauva^  et  mise  en  pièce*. 

Sou  U  troiiièine  race,  pluaieura  criminels  furent  écor- 
«héa  vifi,  eatre  aetrea  les  prîaeeMe*  Marguerite,  Jmnne  H 

BlaOCtir  .  tiViites  tru;.  f.'  le-;  de^  riirrfut-.  itc   l'Iiiliiip-'  ]<; 

Bel,  coiuin^  iiMivainniesil  adull^re,  Le»é<lits  de  îiainl  LA)ui% 
et  de  L<Mii»  XII  coutre  le*  biaspbésnaleurs  prononçaient  des 
peiaeeeirtièreiBeat  nouvelle*,  Mlea  quel  IneiahMde  la  langaa 
tveenaftr  rouge,  laeeclloBdelalèvvetolMeare^ete. 

Lvoi<;  XI  inventa  ou  plutét  appliqua  le  premier  l'inven» 
tSon  dfl$  exiges  de  1er ,  oii  le  patient,  fc>roé  de  se  tenir  courbé, 
était  tuainlenu  dans  cette  cruelle  (losition  sans  pouvoir  faire 
onteol  mouvemeoti  tes  oubliettes,  les  trappe*,  le*  ba*<i«* 
iMia*  dateal  «umI  de  cette  ^«oque.  Ua  peu  plue  lard,  le* 
hn-MMMtttyem  hmA  eoadaoMé*  è  è  re  bouiliu  ou  dans 
l>aoaadna  nisrile.  An seidème siècle,  on  retrouve  encore 
Cet  a!.- iriii^iable  supplirr  (1,111-  !.'ri-,,<iit  lii.i  I''[iii?nt  de 
Pans.  C  est  encore  nou»  L«*ut!»  XI  que  le*  iKHirreaui  se  ser» 
virent  pour  la  preniirre  \im  d'un  bassin  ardent,  que  l'on 
approcliaitdeayeuxdelavj 
U  vue. 


La  peine  de  la  roue,  qui  n'avait  été  que  rarement  appliquée 
dans  lea  premiers  temps  de  la  monarchie, flllllltt(ie,  par 
arrêt  de  François  l*^  (  t&38),  à  i'asMMiuat  avec  cirronstsncw 
u^ravantes ,  au  meurtre  d'un  maître  par  son  doTues- 
tiipie,  au  parrici.le,  au  viol,  flm  (rime  île  lèic-niajesté.  La 
torture  préalat>le,  plua  connue  sous  (e  nom  de  quettiorif 
était  sans  aucun  doute  plus  douloureoie  qae  l'eafeuttoa 
capitale ,  qui  souvent  la  luifait. 
Le  pi  1  on .  suppliée  tout  noret,  signala  l'avénemenl  en 
I  France  de  cette  puissance  de  l'opinir  n ,  <)  ni  les  aruV« 
I  planent  aujourd'hui  au-dessus  de  ceux  du  puuvuir  judiciaire, 
j     La  décollation  se  fit  d'abord  avec  un  large  espaduD  ;  pioa 
tard,  la  badie  itmplaça  l'épée  dea*  ta  main  da  boiiréeau  j 
I  mal*  ce  ne  fut  pa*  an  proOt  de  nmmanité,  car  aonvent  la 
décapitation  n'était  opérée  qu'aprè<^iin  p!it^      moins  (;rand 
I  nombre  decou|is  frappés  par  une  iiiaiu  tuailiabilc  uu  trem- 
blantiî  :  fV^st  ainsi  que  le  comte  de  Chaiaîs,  une  des  vie- 
I  times  de  Richelieu,  ne  reçut  la  mort  qu'au  vingtième  coup 
i  de  hache      LWrible  wppliee  4|d  paaluait  le  crime  de 
Ièse-ma)e9lé  était  ordinairement  précédé  d'affreuses  5«iif- 
:  frances  pour  le  patient ,  auquel  on  arrachait  avec  de*  te* 
nailles  rougies  au  feu  <1<^  liinbeaux  de  chair  au&  i 
aux  bras ,  aux  cuisses  et  au  gras  des  jambes. 

La  révolution  de  17M  vil  alieOr  la  loftare  «t  MW  grande 
partie  dea  luppILcea  que  neus  venoas  d'énumérer.  Le  21 
jnnvief  iTtO  Ait  veléledéeret  qui  érigeait  la  guilloti  ne. 
Rapidité  extrême  et  sûreté  dans  l'exécution,  absence  de  toute 
douleur,  telles  étaient  les  conditions  du  nouvel  iwtnuoent 
de  mort ,  qui  conciliait  à  la  fois  les  droit*  de  la  jastieeel  de 
I  l'humanité.  La  gulUotîne  ne  lut  cependant  pas  un  agent 
d*extermîDatloB  aeseaeipédittr entre  le*  mains  de  quelques- 
uns  lies  ixlit'ui  prucunsuts  envnvi  s  ilans  les  déparlenients 
par  l'iiupilujable  comité  de  salut  public.  Les  atanagfs  ré- 
publkcaint,  ou  bateau»  à  soupape,  inventés  |>ar  Car- 
I  rier  à  Mantea,  la*  mitrailladea  oidunnées  â  Lyon  par 
CoathonetFeuehé,  rempliranlmleiMC  le*  bitcalioas  de 
I  ces  farouches  représentants  du  système  de  la  terreur. 

Le  Code  i'enal  de  l8io  pro  ii^^uait  la  iHiiuede  mcirt  avec 
un  luxe  harheii .  l.^  ir\  iiui  u  <lc  1830  barmoiiis;i  notre 
gisiation  crinûuellc  el  nos  uueurs  en  sup|ifia»aol  la  marquf, 
en  diminuant  dans  de  «âges  proi^u^lion«  Péebetle  dea  peines, 
■  «a  pNclamanlIa  principe  des  circoiulanee*  atténuante*, 
1  enfin  en  medWant  dans  an  «en*  favorable  k  l'accu«é  l'orna- 
nisaliou  du  jury.  Par  uu  [niusTan  jiniKit'"-  ',1e  rii^iniMii  ,  les 
exécutions  capitales  ne  sont  (»lus  eutourm  Je  ce  terrible 
[  appareil  et  de  cette  dangwnnse  publicité  qui  offraient  na- 
I  filèie  à  la  curiosilé  publique  un  appAt  si  funeste.  L'échafaud 
[  a  déserté  la  place  publique  pour  ne  plus  j  reparaître  ;  bien- 
f  A;  il  nr  fiiH'  ii<  <niier  a  y'd\-  <|.ii'  <!,4iss  l'intérieur  de  la  prison, 
jusqu'au  inonieot  ou  de  nouvelle*  et  décisîve*  e<NM|i|élea 
de  la  raison  publique  permettront  i 
damner  h  eue  étemsHe  Inaction* 

Oneamprend.entliéaloil 
ptices  \m  peinc!)  éterndiaa  datahr  et  les  expiation* 
poraires  du  purgaloire.  Alfred  Lkcorr. 

SL  l'l'ORTS  (  Blason).  Vofet  T««*ms. 
SUPPUSlTIOiM  (du  latin  lupponere,  au  propre  OMttie 
une  chose  a  1*  ptaea  de  l  eotre,  et  eu  fi(gBl4  le  monsoip  à  la 
place  de  la  vérttd).  Feyes  HinTHkui. 

SUPPOSITION  (  Droit  ).  Dans  la  lan«ue  dn  droit,  ce 
UMtt  aeprrrhl  tdojdur--  t  ti  iu.hu  vaise  part  :  il  s'applique  À  des 
fait*  qui  sont  du  duuuine  de  la  loi  praaie ,  soit  qu  il  s'agisae 
d'tae  Sopposition  de  contrat ,  d'enfant,  de  nom  ou  de  per» 
senne,  qui  ne  présentent  autre  clioM  que  le  erima  dn  itm 
t  des  drenaatanees  partîenliène.  Bwm 


avee  des  drenasianees  partîenliène.  Supposer  «n  emfrtt 

ou  un  acte  quelronque,  c'est  ai^uer  d'un  litre  rml  (|iiî  a 
bien  le&  appareuce^i  extérieures  d'un  acte  velalittt ,  taaiê 
qui  n'a  pas  été  réeil'  im  ni  passé  entre 
quelles  il  est  attribue  (  Myes  P*e&}. 

La  MnMMfloa  de  neni,  qnandeile  nM  qn^ia  1 
aana  conséqueuoe,  échappa  n  l'^r-tion  dc<;  !oi«;  ;  lorsqu'elle  a 
pour  objet  de  tromper  U  sur  veuUnce  de  U  police,  elle  i 
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SUPPOSiliON 

INm  n  dém  JitticMitetoMlNiiMMnt  «orracUoiiaeia;  lon- 

qu'elle  s'attaque  ^  la  fortune  d'autmî ,  elle  cl(<;;(*nère  en 
criuw ,  et  se  coiifonJ  alors  avec  la  supiKnihun  de  jiersoune. 
CoQiiidérét'  sous  le  rapport  des  règlements  de  police ,  la 
guppoiMon  de  nom  n'acquiert  quelque  iiuporlance  qu'à 
r<prd  tepMi*-forti.l)aiMHH|Mi»rMMl  dans  un  pa9$«  («rt 
un  nom  »up|KMé,  eii  eOMOart  comme  témoin  \  taire  déli- 
vrer le  paMe-|>ort  mos  leii<Hn  rapport^,  est  puni  d'un  cm- 
pn'.sonnt^iiieiit  de  trois  moi-,  i  un  an. 

L»  tupfHisUtoH  de  personne  cotiâi&te  À  présenter  uue 
|MfSOQue  au  lieu  et  k  la  place  d'une  autre  ;  c'e»t  l'un  des 
earacttres  disttncUfii  du  erime  de  fa  ox,  qvi  rteiUe  ég»le< 
Mil  «oit  de  teiiaei  «ignatures,  soit  de  l*tfieiMkM  des 
actes,  ét'oitures  ou  ^ipiaiures,  soit  de  la  .suppiislUon  de 
personne,  soit  de  rinlerc^liitiod  ou  addiliun  d  ecnlures  nou- 
Telles  sur  des  aciM  qui  uiit  reçu  toute  leur  perfection.  Si  le 
Ibodieiiiisire  ea  l'oCBcier  quidreue  le  contrat  e»l  eomplioe 
de  la  fraude  *  il  «et  piial  de»  tnviwt  Cméa  i  perpMiiti .  et 
tous  ceux  qui  ont  concoum  an  «rime  suMiacat  la  iwindes 
traraiix  forces  à  temps. 

I  l  '  pposidon  d'enfant,  connue  aussi  en  druit  »oiis  le 
Dom  de  supposition  de  part  (voifei  Gro86«s»k  [iléclamtion 
de]),  consiste  à  présenter  no  enfant  comme  appartenant  à 
dee  narenls  dont  il  n'ert  |iaifiMi,etest  pnoiede  la  ideinaion. 
la  loi  Mamelle  a  eni  devoir  se  renferner  dan«  «elle  dMa- 
ration  R<'n<*rale,  sans  distinguer  les  diverses  circiinstances  du 
crime;  les  $«uU  cas  «{iiVlle  a  voulu  prt^voir,  et  qu'elle  a 
plac«^s  d'ailleurs  sur  la  iiu^ine  ligne  rtlatiTeinent  a  l'appli- 
cation  de  la  loi  pénale,  «ont  l'ealèTeiDeat,  k  recelé  ou  l« 
eappreHioB  d*an  «aHMt,  la  aniMMaHwi  d>M  «nCwt  *  m 
autre ,  et  la  supposition  d'un  eofanl  à  une  femme  qui  ne 
sera  pa*  accouchée.  l«e*  ea^  non  prévus  rentrent  dans  le 
crime  de  faux  par  sup|iositi  i 

SUPPRESSION,  action  de  supprimer,  c'e^l-àilire 
d^eaipèctier  de  paraître ,  d'anéantir  o»  lie  soustraire.  Dm*  la 
lanfiae  nédicale,  ea  a|i|idte  suppression  katit  dàaeentlnaa* 
Hon  d>inedTacnatton  ordinaire  ;  ce  qui  amonoetne  pertnita- 
tint)  ilatis  ri^coiiixnie  animale,  e(  défient  un  signe  certain 
d'itii  danger  imminent.  En  droit ,  ce  mol  sp|iar1ient  k  la  ju> 
rispnidence  criminelle.  Les  suppieasions  d  ocles  ou  de 
piiees  contmises  par  le»  parties  reotreat  dans  la  daste  gé- 
nérale des  eenalmlleiia  rrandoleiMeat  qol  sont  pnniaa  avee 
plus  ou  moins  de  gravité,  suivant  les  drconMances  du  fait 
et  la  qualité  de  la  personne  (  poye;  SocsTTi»cno»<  ). 

Les  iuppi  niions  d'écrits  ordti  di  [■  ir  j  j  li  .  s'appli* 
qiient  aux  publications  qui  peuvent  porter  aUeiiite  à  ladi- 
'  Çnilé  du  juge ,  à  la  morale  puhlique ,  ou  même  &  l'honneur 
dea  particuliers.  C'e^t  une  peine  qui  souvent  est  poranent 
■eceâflOtre,  et  qui  pent  Ctre  appliquer  p.ir  la  voie  dvile  et 
•par  In  ^  '  it-  (  i  iiuinclle. 

Quiconque  chercUa  à  anéantir  le»  traces  de  1'ex.istence  d^uu 
entant  ou  les  prouves  de  l'état  civil  d'une  personne,  se 
reod  coupable  des  crimes  qui  sont  conaus  en  droit  sons  le 
■oinde<ii|pjMWHieN<fdroretdea«i)|ir«ssiOM  départ,  il  y 
a  crime  de  suppression  d'état  toutes  les  fois  que  l'on  a  eu- 
lev*^  ffandtileusftnent  des  registres  l'acte  qui  constatait  la 
nai-~ai  r.'  .  ''  i  ^iiiiti  11  ,  !e  mariage,  le  divoice  on  le  iietos 
d'un  individu.  Ce  crime  est  puut  de  (a  réclusion  ;  s'il  a  été 
commis  par  le  fonctionnaîre  publie  auquel  estcouiié  la  prde 
des  reg^atres  de  l'élat  aivU,  il  emporte  la  peine  dea  travaux 
forcés  à  <emfie. 

L.i  suppression  '!c  part,  qui  aoos  certains  rapports  se 
confond  avec  la  suppresaion  d'état^  est  le  crime  qui  a'attaque 
a  l'entant  même,  à  sa  naissance,  avant  qu'il  aitélépiée«lé 
àl'«(ioier  de  1'^  civil  et  que  sa  ttiaUeo  ait  pu  être  cens. 
•  taMe  par  «t  aelst«ioller.  Ces  den  frits  de  supposition  et 
de  suppression  d'enfant ,  qui  dans  at  cas  sont  corrélatifs, 
sont  mis  par  la  loi  pénale  sur  la  ii>ème  li^ni';  ils6ont  tous 
deux  punis  <le  la  léclusion.  Si  la  suppression  de  l'enfant 
•nvait  )-u  pour  but  et  pour  efTei  de  le  fiire  périr,  ce  crime 
■•prendrait  un  autre  cafacUintMflnMHlnainitl'inA»»«0<de. 

«OPPOKATIQN,  fewMttw,  écanlenei*  4»  p«a 
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dans  une  partie  inflasMiée  et  qnl  fUt  de  la  toBBcnr  inOani* 

matoire  un  abcès. 

SIIPRALAPSARISME.  Voyez  .\hmisiawiie. 

SI  l'R:\.\ATUK.\LiS.VIE.  Voyc:  stPni>KTi  rvmsme. 

SUPhËMATIE  (  Senueni  de  ).  On  appelait  ainsi  en 
ABgMerre  linn  dea  nembnvx  aermeato  ^  leMinels  on 
rerounaissait  à  la  oouranne  la  puissance  snpr^^meen  matière 
de  foi.  On  y  niait  les  articles  de  la  foi  catholique  et  la  puis» 
sancc  spirituelle  du  pape,  rt  l'ony  reconnai  i  i  prinres 
prolestants  seuls  aptes  À  hériter  de  la  couionne.  Kn  dermer 
lieu ,  il  n'y  avait  plus  que  les  membres  du  parlement  qui 
le  prêtassent;  réniaiieipatlon(poliliqoe}d«scatiioliqnea  fa 
vtrtnHIemettI  aboK. 

SURA  ou  SURE,  mot  aralw  tpii  siimifle  au  propre  pof, 
et  qui  est  le  nom  donné  aux  différeut^  ttiapitres  ou  sections 
du  Coran. 

SURANNÉ  (du  latin  super, an  deli,  tiammut  année), 
ce  qnl  a  pins  dinae  anaée  de  date.  Dans  le  langage  ordi- 
naire ,  ce  mot  s'emploie  pour  désigner  tout  ce  qui  a  vieilli. 
Il  est  empninti*  au  langage  du  pnlais.  En  termet*  de  pratique, 
il  s'emploie  à  l'égard  de  tous  les  ac'e>  puld  cs,  !n:  ~qi  i> 
l'anm  e  au  delà  de  laquelle  ils  ne  peuvent  avoir  d'efTel  est 
expine. 

SURATE,  nouvelle  capitale  delà  province  de  g  u  zerate 
dans  la  pmvinee  IwhMiritaaniqne  de  Bombay ,  dans  niM 
plaine  fertile  .  i  r  t  <  i  ne  gauche  du  Tapli,  h  h  myrianiètres 
environ  de  l'onitHim  laue  de  ce  fleuve  «lan*  le  p«tf«»  de  Cam- 
bay;  il  y  foriue  un  p<>rl  ari  essitile  si-oleinent  aiiv  twltiiuenls 
d'un  faiWe  looaaie.  La  ville»  place  de  commerce  iuiporlaulot 
est  tadépednna  flOBvefaeNr  eid^  aababfetralié.  CMaKaa- 
trefois  Pan  des  grands  centre*  <te  commerce  du  monde ,  et 
en  17»s  die  comptait  près  de  800,000  liaHtanls  ;  mais  an- 
jourd'liui ,  par  suite  de  diverses eptdén  if^-  i  l  aussi  dedévas- 
tattoas  coiuiuise»  par  <ie».  tiordes  de  biigands ,  ^a  population 
nesl  phis  quede  4(»0,0O0  éine«,  dont  plus  de  13,000  parwes, 
une  foule  de  beyadèîes,  de  tisserands  «1  demarelsaads, 
ainsi  qu'un  grand  nonlnv  dVwivriers  ea  eoloa  cl  «a  soie,  de 

fabrïianls  de  ctifllfti,  de  jo  wl'ii^r; ,  d'individus  conffction- 
naot  dai|ieintui«s, desobjets  d'art  en  ivoire,  etc.  Il  y  a  àSurate 
douze  portes,  plusieurs  palais ,  de  nombreuses  pagodes  et 
Bsesqnées,  nae  égUse  catlwitqne,  nan enlise  arménienne, 
an  temple  Inlliérten,  de  prends  baiara,  na  bépHal  Uadon  à 
l*us»$;e  lies  animaox  viem  et  malades,  des  établi«semenls  de 
uu.sjiiom,  des  écoles,  une  imprimerie  ponr  des  bibles  en 
langue  gtizerale  Surate  ,  (p)i  depuis  !  i  i  i  a[  ;iarteiuiit  auX 
Hollandais,  pa»isa  en  ii6i>»)04is  tadoiuioHli»u  anglaise. 

SURBAISSÉ  se  dit,  eu  architecture,  de  tout  arc ,  arche 
ou  voûlequiauMinsde  hawlear  que  la  amitié  de  sa  largeur. 

SURBAD.  Foyestooovnus. 

SITI\CE\S.  Vi.yé-.  Cf.>s 

SUKCllAIJFFEli,  terme  de  forge,  qui  >>igaitie  brûler 
en  partie  le  (er  par  une  trop  grande  cludeur. 

SmviUmffmt  iHêuA  dn  liMr  ainsi  surckai^Ji,  ou  bien 
«léalunalloa  dea  pdllaa  qa*ea  naiarqne  quelqaaMa  daas 

l'acier. 

SURCOT ,  riche  habillement  que  les  dames  dn  moyen 
Age  mettaient  parnlessus  leur  colle  ou  rohc.  Plus  t  imI  k- 
mol  désigna  une  espèce  de  vèteinent  que  les  cltevaliera  de 
l'ordre  de  l'Étoile,  Institué  par  le  roi  Jean,  porUieot  mmw 
leur  manlaan.  Aa  aada»  1»  aareott  eipèee  de  vêtement  caoi> 
mua  ans  d«K  sexes ,  n*#talt  solvant  Do  Gange  qu'une 
espèce  de  soubrevest^  iiriccniJnut  MMiicnic-iit  jusqu'à  la  cein- 
ture. Mais  le»  femmes  qui  ariicliaient  plu»  de  luxe  en  por- 
taient d'eiktrememenl  longs. 

SORGOUF  (Bobert),  «artn  ikaaçais,  qoi  s'est  làU  ua 
nom  dm  iBsgoerTes  maritimes  de  notre  «randaideobittoa. 

Né  en  i""    r,  Samt  M  iln,  il  descendait,  dltma , pOT m aa*W|» 

de  Du^ij.iv  1  iniiiri ,  l'i  iiii.urut  en  i»'-!7,  *  Salat-Servaa, 
près  de  sa  \illr  iilIjU'.  I  c/p;  C'obs.»irk. 

SURDITÉ. C'est  U  perle  delà  f.>c»ill«>  d'entendre.  Elle 
peut  arredar  laa  daox  oreilles,  ou  une  ««ule.  La  surdiié 
Miédilalra  Jk^wt  tai^owa  1«b  dsnx  oreilles.  La  surdité 
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inoéf  ««joint  constamment  au  niiiti«(iit? ,  qu'elle  produit  in- 
ttilliblerucat.  t«lt«  afl«ftiiuD  se  uioulre  spéGwlenmil  cbe> 
In  erifaut*  et  les  Tieillanla;  eN«  «•!  qiMlqiidbis  fHtiduita 
McidviileUeaicol  un  bruit  très  fort ,  par  l'imprvaioa 
du  froid  sur  les  oretlle*  découvertes.  Rarement  itiiopathl- 
(]ue ,  si  ce  n'est  à  iiti  ii^^i-  avancu^,  le»  alfoctions  dont  elle  peut 
être  le  symptdme  mui  très-nombreuse»  :  on  cite  panni  les 
priocipales  les  maladies  organiques  et  ien  inflammations  du 
carreau,  rocdinioo  du  conduit  auditif ,  interne  etextarM» 
ht  «ffeeikiot  de  te  entité  de  ftnvttle .  la  mitture ,  le  rellelie- 
menf  oiil"i»{viiiisis*enB>'rt  .fn  iwiip m  ,  i"  iIhcih  ronqii'',  elc 
On  la  voit  aussi  surtcinr  tlariN  le  (oui-,  nu  sur  le  il^lin 
diverses  afrcctions  aigoé»,  et  particulièrement  du  typhus. 
Quand  il  y  a  ^^n^tielllent  dureM  de  foule,  le  malade  écoute 
la  bonetie  ouverte ,  oa  tomme  vers  le  pidai  d*oû  ▼lent  le  aon 
l'oreilifl.i  iiixins  .iffertiV .  l.or>que  la turdilé date  d'un  certain 
tetiip^,  lu  tiiiibic  <iu  la  vui\  clianfse,  et  l'art iculslîun dessous 
(IcMt'iit  plus  ou  luoins  coofust-.  La  rUme  ik-  rt  lle  it>al<iilic 
n'a  rien  de  Axe  :  (le»  aiteruatife«  d'amélioration  et  d'exa- 
cerbailon  ont  tooTent  Neu  |WDdant  aoii  ooun  t  elle  peut  ae 
terminer  lieureuscmeal,  denaenrer  italieaBain  ou  Ikin  de 
continuels  pru){reB. 

La  ^urdil»•  sur^  ienl-i  lt<î  cliei  un  suj>  l  jcuiic  et  plétiiortque, 
on  la  coniiNtt  par  iea  buissons  rafralcliiik-iiiit*^ ,  U  diète,  l'ap* 
pliealion  d«f  s<iugsuesderii^  les  oreilles,  ou  près  de  l'ur- 
|MW  ob  ritémorrhifie  supprimé»  avait  ii«u.  Eatelle  |iee  à 
an  état  d'épuisement  on  de  teiblette,  on  a  i»coam  h'vn 
ré^iiiii'  ii>t.iijr;int,  aux  t»ois«<ins  .ii()ui.ilii|(ies ,  aux  topiques 
vesiranls.  Un  a  quelquefoi»  eiiiptujc  avtc  avantage  lescal- 
manU,  et  spi-cialeineiit  ropliiin,  dan^  les  cas  où  la  surdité 
avait  succédé  à  uue  vi\e  altectien  morale  :  dans  ceux  ou  il 
ne  se  présente  pat  dlndleallon  parUcnlIfere  »  on  a  généra- 
leiiK'nt  rtTour^  nr  \  m' f  atoires  ilcrrifTe  les  oreil't'-'»  ou  à  la 
nuque,  au  iiioxh  et  au  •^tou  mr  c«  dernier  p^^tint,  uux 
voniilils,  aux  purgatifs,  aux  masticatoires  irrilaiitf ,  aux 
aternutatoire*}  on  dirige  dans  le  conduit  auditif  externe  des 
vnpenn  de  raedo,  dn  aabùw,  de  nance,  de  seofra;  on  7 
fait  des  injections  stimulantes  avec  de  l'ammoniaque  éten- 
due, d«-s  sucs  iWi  rue,  dejouliarbe,  de  concombre,  de  l'Iiuile 
carlli.iriiliv,  lie  l'eau  llicriacali'.  On  i\  au-si  (ir.'ilii|uc  îles  rmni- 
gatiuns  iii^tlicamentt!Ui>e»  dans  la  truu»pe  d'Eustat  iie  par  le 
frecédéeonwi.  Les  (-alaplasinesiriilantssnrrafeiUeexIerne, 
le«  gargarisoiea,  l'dlectfieité.leplvaniome  ,  sont  enfin  des 
moyens  qu'on  a  recommandés  et  ^Vm  e«sa>e  i|ii<>lquefois. 

SUliliîAt'i  ^'pnr»>>lf  |ilciiiles  delA  faniilli-  ili>^  Hraliacées, 
cofliprenant  Uvk  arbusta^  et  des  arbrîsfieaiix  caractérisés 
par  des  fleura  en  duie ,  au  calice  court ,  à  cinq  lobes;  au- 
tant d'éUunjami  ovaire  inférieur  eonrannd  par  trois  atig- 
ttales  senileii;  la  baie  k  une  Hole  loce  reaferme  traie  ae- 
roeuce^.  Ia:  surf  nu  h  fruits  noirton  turruv  "nv.mun  a 
un  bois  <lur,  une  <k;orce  ceutlrce;  lesjeiin«f$  rm.. .tusi  sont 
flslnleux  t-i  remplis  d'une  moelle  abundHiite  lilanclio;  Ir  n 
leurs  août  blancliea,  odonnles,  dispwK^  en  une  ombeiie 
laqm  et  maeuM;  les  baiea,  fonum  d'abeni,  eont  neirae  à 
la  maturité.  Il  y  a  plusieurs  vsrirti  s  île  ret  arbre  :  Tune  a 
des  fruits  blaoM,  l'aiitrp  a  di  s  (|fur>  |>aiiuilifi  s  ;  la  plus 
iy<'lii'r(  li«'e  cnI  relie  'Ii;.  r  '/'(•.  i/r  pfr.fii  Li.'  l)o)s  des 
\ie(i\  pte<J,s  d>-  sureau  être  substitué  au  buis  L'écoroe 
intérifuie  est  purgative ,  ainsi  qnelea  Anllina;  les  baira  sont 
diurétiques,  las  fleurs  priaea  «n  (naioB  nottt  anleriliques. 
Mise«  dam  te  vinaigre,  les  flenrs  de  «areau  Int  communiquent 
urut  ••  ivi  ur  asrcji!>le  ;  (■'(•>.(  le  vinaigre  sttraf.  Fermeiitée» 
avec  du  sucre,  du  gingeiiittre  et  du  giroDe,  les  luies  pro- 
duisent un  vin  dont  on  relire  une  eau-de-Vie  employée  dans 
les  erls,  OoMa  dans  le  vinaiyv,  les  Ikolle  du sunaa  lèvent 
le  tN  et  ton  pean  en  violet.  Bttfln^  les  flenradomieot  n  vb 
ordinaire  un  faux  ^ndx  de  muscat. 

L'htèbte  mt  stirtau  hiéble  est  ime  autre  espèce  du  même 
genre  répandue  que  le  sureau  à  fhiits  noirs,  mais  sa 
tige  iHsrlwoéene^éléveguéfeàplusd^in  mètre  33  centimètres. 
8ee  teuf*  toni  Hiaelws  «t  sa*  Mes  wHics  et  pulpeuses. 

è««lw«rdMlnali4faminaii  vlo> 
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let.  Du  reste,  il  a  les  mêmes  propriétés  que  le  1 
mon,  mais  U  les  possède  k  un  plus  haut  ilegré. 

L'era  é»  enreait,  produit  de  la  distillation  des  Oeurs  d« 
sureau,  est  considérée  comme  oépbalique,  cordinle^  diaiihn- 
rélique.  Ou  l'emploie  aumi  comme  ooUjift, 

SUKl^NA,  lientamml  d1>nid«i,  vol  den  Parthaa.  Fngw 

CUASSUS.  , 

SURENCHERE,  encbère  mise  sur  um 
cèdent».  U  faculté  de  «nreochérir  dan*  Isa  ^ 
bîKèfes  ae  divise  en  twvncMre  ner  oftAMlfon  nofonla ira 

(  t  n  fnchère  sur  Fjcpropriation  forcée.  La  première  n'est 
arrordi'c  qu'aux  créanciers  ayant  hypothèque  inscrite  sur 
l 'immeuble  aliéné;  la  seconde,  au  contraire  ,  est  peniiise 
à  tonte  personne  indistkictemant.  lies  formalitéa  qui  «iei» 
vent  èira  elMwndna  dans  rnnect  dans  llantre  aonltadlqaéM 
par  \p.  Co^le  ite  Procédure  civile.  Dans  le*  ventes  d'im- 
iiu  iibles  appartenant  à  un  ilehileur  lailli,  tout  créancier  a 
le  (Iruit  de  surenclii^nr.  \a  sureiichère  ne  peut  ôtre  dans 
ce  cas  au-d^sous  du  dixième  du  prix  principal  de  l'ad- 
judication. 

SURÉROGATION  (Œuvres de) ,  Opéra  superroça- 
iionis.  Les  Itkéoloipens  appellent  ainsi  les  œuvres  faites  au 
(iela  (le  ee  qui  est  prenrit  par  la  Ini.  Les  cjitlioliques  sou- 
licuttetit  avec  raiiiou  que  le^  teuoret  de  sureroçalwn  sont 
iii<^ritoires  aux  yeux  *l«  Dieu,  puisqu'elles  ne  sont  pas  coni- 
mandém  à  tout  le  monde  ci  qw'it  y  a  du  mérite  à  tendre  à 
ta  peritetiott.  Lee  prolealanta  les  rejettent ,  de  même  qn^ils 
nient  le  mérite  de  tontes  sortes  de  bonnes  œuvrer. 

SURESNES  ou  SURÈMKS,  commune  de  l'arroodi^^- 
ment  de  Saint- t>enis  (Seine),  avec  4,363  habifanio  et  dh- 
veract  fabriques,  est  entouré  de  vignobles  dont  les  produit^ 
trèa*eelimés  an  moyen  âge,  Jonlsaent  anjoard'hai  d^une  dé- 
plorable celebril^.  C'e'ît  à  Sunvne^  que  se  tinrent  en  l.iî>,T 
des  emiferenc  s  entre  les  catholiques  et  les  protestants,  à  la 
scite  (lesquelles  Henii  IV  alijura  In  protaetantisoM  pour 
emlKAsser  la  religinn  catholique. 

IHntETËGENÉIIALB  (OonMdde).  VornCùmi 

DE  Slhkll'^  r.F.KKHALe. 

StlftFAtJE.  C'est,  dan»  la  géométrie,  l'espace  compris 
enlre  îles  liniie- qui ';e  remontrent,  r**teni1iie  en  longueur 
et  largeur  seuleuierU,  alititraclion  faite  de  la  prniondeur  ou 
épaisseur.  Les  surfaces  forntent  donc  les  limites  des  OorpS 
ou  solides.  Snrletemihi  etdans  le  loiaé,  leasuiikas  pren- 
nent de  préMrenee  te  nom  de  superficie.  Le  mot  ni  re  dé- 
signe plus  spi^eialeinent  la  mesure  uiimériqne  d'une  surlace. 

Les  surfaces  sont  dites  planes  ou  courbes ,  selon  qu'on 
peut  ou  qu'on  ne  peut  pas  y  appliquer  une  ligne  droite  en 
tons  sens.  Les  ligure  s  tracées  sur  le  papier,  sur  un  tableau 
pten ,  sont  en  fénéml  des  surfaces  plane»  ;  dilTérenli  aolidbti^ 

comme  ta  spli^re,  In  ejlindre,  le  cénCfele.,  «ifrant  «Uf  iMir 
contour  des  fur fnrr.t  courbes. 

Mi-surer  unr  ■surface,  c'est  déterminer  combien  de  (ois 
cette  surface  en  contient  une  autre  prise  pour  unité.  Lm 
mflanres  qn*on  emploie  pour  comparer  des  sarftees  sont 
généralement  des  carri^s.  f  .e  m^tn»  carré  est ,  en  France  et 
dans  les  pa}"!  qui  mit  ailopti^  le  sv^t^'uie  luélrique,  (e  point 
deei)iiip.tr  i!  MIL  «urfaci  s  enlre  elles.  La  surfare  iln  larre 
se  mesure  en  multipliant  un  de  ses  cAtés  par  lui-même, 
oeHedn  triangle  en  mnlUIpliantaa  baan  par  b  moitié  de  saban- 
teur,ete.  L.  Louvet. 

Dans  le  langage  ordinaire ,  le  mnt  surface  a  une  valeur 
moins  ahsoliie,  et  sVnlen  l  ^irMi> m  i;  Ii  rexlt  rieur  d'un 
corps,  abstraction  faite  de  toute  i  lee  de  mesure  :  La  âur/ac» 
de  la  terre,  la  surface  de  l'eau,  la  .surface  de  Ut  MéT» 
Au  moral,  il  ae  «Qtde  l'extérieur,  dodebera,  itnl'appnrencn: 
tamrfiiétdêVâm;  Il  ne  faut  pat  M'en  tn^àlùtur/aet 
des  chinfs,  il  faut  aller  au  fond* 

SURGK.  Vof/es  Laine. 

SURI\.\.M.  Voyez  Gvtanc  noixANOAtac 

SURINTENDANT.  Foyes  invransnT. 

SQRLETDB  CHOKIBR  (tnaMs-LooM,  baron), 
(égertde  adi^éB  tlli»aa4uit  àliéga^  ao  ITML  SomM 
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SURLET  DE  CHOiiiËR 
nilai$tnlim  fran^Ue,  il  M  inab«  deGtngtom,  prè«  daSital- 

T.'iHiil,  |Mi^,       l'^OO  à  1812,  mi-"i.lirp  ihi  j;r:<ml  OitBJ'il ,  et 
filiiii  iiK-iubrc  (Ju  corps  Icgi^latit  (X'iivioul le»  se^ïiuDs  de  181} 
à  1814.  LorA  de  IVrectiou  du  nouveau  royaume  de»  Pa;s- 
Uàif  il  fut  élu  membre  de  ie  «eooiide  chambre  de*  éuis 
tènéranv ,  et  conttiioa  fj  déger  ijot^ifm  I81B,  époque  où 
\f  ^iin^ craeineat  réuiisit  i  ejiipéclier  »a  r^Wtion.  ReTenu 
è  la  ciMinbre  en  1824,  il  y  d^ieiidll  surtout  la  liberté  de  la 
|iiPHM\  Vvaotque  l'issue  de  la  lutte  enga{;«-e  à  Bruxelles, 
en  IH30,  eût  rendu  toute  traB8actiuaiinpo«.sible,  il  accoin- 
payia  à  La  Haye  les  autre*  députés  des  provinces  loéridio* 
iale*  i  mit  il  quitta  cette  villa  dèe  le*  preoiier»  joun  d'oc- 
tobre. L^neudbeeiMat  d*HaMelt  rWot  ewnite  inenbre  du 
congrès  oatioiu).  Le  11  novembre,  il  fut  nommé  pré&iilmt 
de  c«tle  ««wniblée ,  et  fit  preuve  de  tant  de  dignité  dans 
Tevercice  de  ces  fonctions  que  chaque  moin  une  élection 
flouTelle  le  mainUat  ca  ptMMaMoo  du  fauteuil.  Lon  dea  dé-  I 
Nliéfatloatqiii  eanat  Ueu  aoM^etda  l'dleetiea  d'un  roi,  fl  ; 
Tula  pour  le  duc  de  Nemours,  et  présida  la  commission  en-  ' 
voyée  à  Paris  i  l'etret  d'y  faire  connaître  le  clioix  de  la  na- 
tion l)t'l>!>.'.  A  son  retour,  il  lut  l  Ui  r.  tfciil  et  vjlennellement 
ùikUtué  en  cette  qualité  le  26  février  18^1  ;  mais  il  ne  s'ât  i 
raageapai  molaBaveeenipNMemeat  à  l'idée  d'élire  le  pi  inea  I 
I<éopold  de  Saie-Coboarg  pour  ni  Pendaat  la  durtede  «a  i 
•oureraineté  temporaire ,  Snriet  de  Cliolier  g*élait  niontré ,  ' 
ail  ri  ;    u  le  (  irron^laiu  t"i  difliciles,  bon  ril'>)t'n  .lulaiit 
qirlioiiiUke  c<iura)(eux  ;  et  quoique  n'ay»nt  i.iit  i<rcuvo 
comme  liomme  d^Élal  ni  d'une  grande  porl<'p  il  etpril  ni 
d'ua  fiand  caraetéra,  il  avait  «i  te  coodlier  à  un  liaut  de- 
gré tes  •yatpalliie»  pefiolalna.  Interprite  de  la  recouMia* 
sance  nationale,  le  rringr*'  :.  lui  vola  une  pcnMon  de  20,000 
franco.  Depuis  ce  iJiuiiiLxit  il  vécut  À  Ginglom ,  bornant  mo- 
dentement  son  activité  politiijiic  aux  roiu  tion^  ilt>  pri  sulcnl 
de  la  commission  numicipale  de  ma  endroit.  C'est  14  qu'il 
mourut,  le  7  ii'iût  IHJ9.  ■ 

SUR-LE-TOUT.  Voyez  UuuoN  et  Écu. 

SURMULET,  nom  spécifique  d'une  espèce  tenu  Ile,  , 
l  <'        sunnulefusile  Linné. 

SUUMULOT  ou  RAT  BAUN  ,  l«  mus  decumunus  de 
UaBé,  espèce  du  grand  génie  rat.  C'e«t  le  plus  grand  et 
le  plan  méchant  de  toute*  ica  «tpèces  d«  rat*  qui  existent  . 
en  Europe,  celui  que  les  AliemBodi  appallenl  wtmderrate 
et  les  Anglais  norway-rat.  Il  ne  parut  en  Europe  qu'au 
di\-^epliéine  sicde,  et  œ  tut  en  Norvège  et  eii  huedc  qu'il 
planta  ses  premicr«$  colonies.  Plus  tard,  en  1727,  snivant 
Paliae,  de  formiUaUee  lé^^oiu  de  ral-s  Imtm  tmveraèrent 
le  Volga  et  covaUrenl  Aalrakan,  qu'il*  faillirent  dépeupler,  j 
et  fl'ari  ils  se  répandirent  dans  le  reste  de  l'Europe.  Enfin,  | 
au  milieu  du  dinohuiliëme  siècle ,  ils  pénétrèrent  fn  France,  ' 
et  firent  de  Pati^  leur  iiuHroiiole ,  (If  'Mi^iin  un      Ic-.n  ii.  - 
tueure  royale.  Mais  c'est  à  Londres  lyuilout  que  la  triliu  <it.« 
raU  bruns  ou  surmulots  compte  d'innombrables  léicions  : 
le  vaate  syaténe  d'égout»  qui  sUlonmot  de  tonte*  part*  la 
grande  Babylone  leur  Ibunit  nae  demeure  digne  d'eux;  et 
PimnMnsc  quantité  d'immondices  qui  s'y  verse  chaque 
jour  donne  une  atmnilante  pAture  k  cette  population  sou- 
terraine, naille  loi>  plus  immbrouse  peul  élie  que  celle  qui 

habita  àla  Mirface  dusol.DanscelabjrioUte  ro^al,  tel  qoa 
la  Crète  n'en  peatéda  jaaMla ,  lea  rata  brun*  nalatent ,  fiveol 

et  se  nitiltipli>nt  avrc  une  fécondité  incroyable  :  d'gne* 
disrlples  de  Jerémie  Ik-ntliaii) ,  uiilUairUns  dans  toute  l'é-  | 
tendue  (lu  mal,  ils  font  lirolit  de  tout;  les  ruisseaux  îles 
rue»,  lef  fosse*  d'aisance,  les  abattoirs,  les  marchés,  versent 
à  chaque  instant  du  Jour  dans  leurs  égouts  leurs  bnnioo- 
dioe*,  leurs  excréoMat*  et  leur*  débri*  ;  mais  l'égout  ne  rend 
I  la  Tamise  que  de  la  boue  et  de  l'^u  :  le*  rats  morts  eux- 
nit^uie^  sxni  eiisevt'lis  daos  le*  entrailles  de  leurs  i>nf.<ats. 
Cest  la  grande  concurrence  sur  une  immen.se  Itellc  :  la 
popnlalbn  est  portée  aux  dernières  limiter  de  la  subsistance; 

quand  ta  •ubafartaaoa  fait  défaut,  on  applique  à  U  muU 
%lkaliM  de  Pcspèoa  h/rtin  positif  de  Mallbn*,  et  les 
Itorta  MMgwt  im  MMm»  PaM^ualquaa  tanim  w»  dgula 
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Parla  ■*aora  rien  à  euvier  aons  c»  rapport  k  Londraa,  «ir 

dan.s  une  neide  balaille  livrée  naguère  par  des  agents  de  la 
voirie  contre  le*  rats  bruns  de  Montfaucon,  dix-huit  mille 
du«aa  boite  de  pbiliatius  muidirent  la  poussière. 

BetriELe-LnrfevnK. 
Les  Buranloto  pOMeot  pour  lea  eumnl*  les  plu*  acharnés 
des  raU  noirt,  et  en  effet  ceu\-ei  ne  t.irdent  pas  à  dispa- 
raître d'une  localité  «lè*  que  les  rats  bruns  s'y  sont  établis. 
SUK\()\l.,l  cyç;  Sobrk^ikt. 

SURAîUIlÉRAlHlù  (du  klin  suf>er  et  numertif  ,  qui 
«seMa  la  nombre  légal  ou  déterminé  soit  par  ru!^gB,aolt 
par  convention).  Ce  mot  s'applique  ^i^kialeoneat  eut  na« 
plois  des  administrations  publiques  ou  i>artlcalfères.  Itans 
les  cas  ordinaires,  le  surnunK'raire  n'e^t  admis  que  pour 
*e  former  aux  devoirs  qu'exige  la  place  qu'il  doit  occuper 
nltérieuremenl.  Ce  temps  d'ctude  et  d'épreuve  est  plus  ou 
mobia  prolongé ,  suivant  que  l'aspirant  à  la  plaoe  est  plus 
ou  aanins  bien  pmté^l.  Le  iumuméraire  doit  être  la  pre* 
mier  cl  W"  dernier  an  buri-au  ;  <iin  (ravait  ^;ratoit ,  comme 
dans  les  apprentissage!»  urtluiatrcH;  trop  ln  ureux  M  après 
un  long  espace  de  t«'mps,  et  à  titre  d  indeuuiite ,  il  nMient 
qudqne»  oieuues  gratiticatioas ,  puis  eotin  un  modique  trai- 
tement il^«. 

SURPRISE  (Art  mUiMrr).  Voyez  C<mb\T. 
SURREY,  l'un  <le>  euuilés  méridionaux  de  l'Angleterre, 
qui  en  ifiSl ,  sur  une  t.u|>ei  iicie  de  25  myti.uni-ln'-  ranés, 
composée  partie  de  terres  à  iilé  et  partie  de  pAtiirages  ei  [«a- 
cages,  comptait  084,800  habitants.  Il  est  vrai  que  sur  ce 
diiffre4tl,3QO  têlaa  appaiteuientaux  vilte*  de  Southvark 
et  de  lanÂeth ,  devenues  k  la  longue  des  faiibourip  de  Los* 

lire-,  P.ir  la  Tarni-e,  le  fiiiuli'  d.-  Surre)  jouît  de»  mêmes 
.%va(it.jgc!<  qu*ua  comté  inatitime;  il  est  arroM'  en  outre  psr 
le  NVey,  le  Mole,  le  Mandie  cl  le  Meiiway,  qui  tous  se  jettent 
dsus  la  Tamise.  Il  a  pour  cbef  •  lieu  Guéld/ord,  bourg  de  e,740 
habilanis,  bIB  sur  le  VItif,  prfes  du  raaal  de  Wey-Aroiu 
el  d'un  embranchement  du  cltenn'n  de  fer  du  sud-ouest.  Les 
autres  localités  importantes  «ont  Crnydon^  Itourg  de  10,260 
habilanis,  avri  ii  lu  (jui  nanti  rarrlMnVque  de 
Cantorbéry; K e w,avec >uiuelebre jardin Iwtanique ;  8ich- 
mo  K  psem ,  célèbre  par  lea  courase  de  chevaux  et  ae» 
sources  «Teanx  nduérale». 

SURREY  (HiMRi  HOWARD,  norof?  nr  ),  poète  anglais, 
né  vers  1576,  a  Kenningliall,  élail  ie  lii-  .mv  -lu  dur  l  lio- 
m^is  de  Norfolk,  qui  sous  le  rè^ue  «le  ilnui  VIll  se  Ji.S' 
tingna  comme  capitaine  en  l!xos<^t' ,  eu  Mm  li'  i  t  eu  France. 
Élevé  à  Windsor,  A  la  cour  de  Henri  VIll,  il  étudia  à  Cam- 
bridt^,  àperttrde  iftM,  avec  le  due  de  Rirbmand,  fllsn^ 
turel  de  ce  prince.  Il  se  livra  alors  k  ime  élude  |iartiruliere 
des  poètes  italiens,  entre  aotre*  de  Pétrarque.  A  dix-neuf 
,1  i<  il  epinisii  larly  Franccs  Vere,  liHi-  ilu  (■imte  d'Oxford. 
ÏM  isttO  il  enlia  au  service,  et  lii  preuve  d'autant  de  bra- 
voure que  d'habileté  dans  les  campatines  contre  l'Écusse 
(IMI)  et  coati*  la  France  (1644).  £n  1&43  il  Ait  créé 
dievaNer  de  la  larretlère.  Sou  inimitié  avec  le  eoenle  de 
Herlforrl,  beau-frère  du  roi,  et  quelques  propos  imprudents, 
peat-élre  bien  aussi  quelques  autres  causes  secrètes ,  cau- 
sèrent sa  perle.  Accuwé  de  haute  trahison,  en  1547,  il  eut  la 
tête  traochée;  et  son  père,  qui  avait  été  arrêté  en  même 
ianpa  qne  lai  ,  n*éebappa  à  un  sort  pareil  que  griee  b  le 
mort  de  Henri  VIIL 

Après  Cbaucer,  Surrey  est  le  premier  poète  anglais  de 
quelque  importance.  Il  brille  surtout  dans  h  po.'.if  Ivriipje, 
et  les  vers  dans  lesquels  il  a  chanté  Géraldine,  vraisem- 
blablement la  fille  du  comte  d«  Kildare,  sont  d'une  bonne 
factura.  Ccat  lui  qui  introduisit  le  soaaet  dans  la  litlérataro 
anglaise.  11  a*e  pas  sans  doute  une  grande  piiissenoe  d^ma- 
ginalion  ;  en  revanche,  il  est  lenvire  et  délicat.  Son  vers  cmila 
facile  «t  harmonieux  ;  son  style  e*l  élégant  et  pur.  La  plu* 
récente  édition  de  .ses  enivres  a  étd  haprîaaéa  efoc  les  Puéidea 
de  Sachville  (  Londraa,  U44  ). 

SURVBIUANCE  {DrûU).  Is  surveillance  des  eo- 
iHrta  ariaaais  de  retient  apfsHieBt  à  la  mère,  et  à  ao« 
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défaut  elle  peut  Hn  déférée  par  le  eom^  de  fainille  à  l'a»- 
cetidiiiil  le  I il  11:^  [troclie  on  a  un  tuteur  provisoire. 

En  matières  pén<ile«,  la  surveillance  est  une  mesure  de 
•Areté  qui  ■  ponr  tat  à»  éaamr  à  la  soeiélé  des  garanlirs 
CMtra  le*  nottfvnii  «riiMt  cm  délilt  qui  pourraiviit  «Ira 
eonnii  par  dn  taiHvMm  déjà  ooBdinnié*  ermlnéllflraait  oa 
corret'tioanellement.  La  mise  en  surveillance  dans  cer- 
tains caa  eut  toujours  jirononcée  comme  une  consiV|!ienfe 
de  la  uondamnation  ;  dans  d  autres,  ell«  e^l  faciiltati>X",  ot  la 
loi  s'en  rapporte  à  cet  tffué  à  la  prudeace  de«  juges.  L'etTet 
dn  rantol  aaua  hi  anrvèHlMce  da  la  bairta  poHeecat  de  damer 
au  gouremement  le  droit  de  déterminer  certains  lieux  dans 
lesquels  il  utr»  interdit  au  condamné  de  paraître  après  qu'il 
aura  subi  sa  peine.  Avant  d>tri-  nm  eii  libert*' ,  ('t  Uii-c  i  dt^vra 
déclarer  le  lieu  où  il  veut  faire  sa  résidence.  It  reçoit  alors 
une  feuille  de  raote  contenant  un  itinéraire  dont  il  ne  peut 
a'tearter,  et  déterminant  la  durée  dn  i^mir  qu'il  peut  bire 
daM  diaque  lieu  de  passage.  A  «on  arrivée,  il  eal  tcm  de 
se  priHcntrr  dans  les  vingt-quatre  heure*  devant  Ic  maire  de 
la  ootiiutune  ;  «t  ii  im  (leiit  changer  de  résidence ,  sans  avoir 
indiqué  i  re  magistrat,  trois Joart  à  l'avance,  le  lieu  où  il 
oampte  aller  habiter,  et  eana  iToir  re^a  de  lui  vo  noavel  iU« 
nënire.  Sa  dtebéimiice  ft  eea  prewripItoiM  eolraiiie  va 
emprisonnement  qui  p^nt  nltpr  ju^rprà  cinq  nn5;. 

SURVENA.VCK  D'CNFA\TS  (  DroU).  Quand  elle 
est  (Kisl- riiiire  a  U  libéralité  (site,  (.Ile  e-t  pour  le  donateur 
nue  cause  de  révocation.  La  loi  a  «opposé  que  si  ledoonteur 
avait  eu  dei  enlànls  k  Tépoque  où  il  a  fait  oae  dooatloii, 
peul-Mra  n'aonit-il  pai^  élé  aussi  facile  dans  sa  généro.ûlé. 
Voilà  poinrqaol  elle  a  déclaré  que  la  survenanee  d'enfants 
x<'\w\\\R\l  Î!  >  ilonations,  dn  quelque  vairur  qu'elles  (mis 
sent  être  et  à  quelque  titre  qu  elles  aient  rte  f<«tte> ,  cl  encore 
^'elles  fuÂ&eat  mutuaOea  ou  rémum'raloires.  Les  dona- 
IfoM  aioei  lévoquéee  m  penTeni  revivre  ou  avoir  de  boo- 
vean  lew  elfet  ai  |iar  la  mort  de  l'enfant  du  deoaledr  ni 
par  aocuD  acte  confirmatif.  Aux.  lerirws  de  l'article  90)  du 
Code  Civil,  si  le 'donateur  veut  donner  les  mêmes  biens  au 
même  donataire,  soit  avant,  soit  a|ire«  la  mort  de  l'enfant 
par  la  naissance  duquel  la  donation  avait  été  révoquée ,  il 
ne  peut  le  taire  qa'en  vertu  dPeneneaveile  «Hapoellfon. 

SUR  VILLE  (CurriLDB  ne),  pseudonyme  sous  lequel 
parut  eu  1803  un  recueil  de  poésies  agrt'ables,  appartenant 
l-oor  la  plupart  au  genrelyri  ]  n  I  .>.iiteur,  Cli.  Vanderbuurg, 
annoovait  qu  elles  avaient  (ïté  trouvées  dans  un  liériti^  par 
un  certain  M  de  Sorville.  mort  fu»ilk'  en  1798  comme ém%ré 
rentré  aecrUentol  «b  Fmoee,  naia  qui  ea  nonrant  avait 
elianté  ea  veme  de  les  pubRer.  Oelte-d  avait  eonléoe  soin 

il  \' lii  Ii  i  lioiirg  ,  rjui  allribnail  de  Irf''  't  '  iiiiiF,:  foi ,  d'après  les 
noi- 1  qu'on  lui  avait  remises,  les  pix'sies  qu'ii  mettait  en 
luiiiiere,  à  Marguerite  Eléonore  de  VALL0?i>CnAus ,  dame 
de  SvaviLLa,  née  vers  Ituà,  à  Vallon  (cltAleau  situé  sur  les 
lionto  del*ArdtelM»  m  Languedoc),  et  qui ,  en  1621,  aurait 
iym^  Birengtr  de  Svbvilu,  mort  sept  années  plus  tard, 
sous  le-;  murs  d'Orléans.  Tout  indique  que  <«s  poésies  si  ten- 
dres sont  en  ri'alilé  l'u>ii\re  i\t  Joseph- El'tcnne  de  ScinviLtr:, 
fusillé  en  i79ft.  S'it  ne  les  composa  pat  çumplélemeat,  il 
leur  fit  du  moins  subir  de  si  profonde» modMollione  et  y  mît 
tant  dlnterpolations ,  qu'il  serait  difficile  de  dire  rc  qu!  ap- 
partenait réellement  »ti  vletix  manuscrit  de  famille  du<iucl  il 
prï":!!  n  Iiit  ,i\nir  (irf  -  i  in  iiv.-iilie.  Au  reste,  la  ()lu|>nrt  des 
gTDHde  lettres  de  repoquelurentdu|>e8«k celle  ntysliliratton 
littéraire  Mais  Ravnonard  en  fit  Justice,  en  1824,  dans  le 
ivHmai  ifes&iiitfnif ,  ets^pMdala  Inaie  d'anacbranieines 
qal  tnAtaiiMllanipeidwHe.  IlestpeesiUeqiieM.  deSnr» 

vii!e  ait  en  effet  trouvé  de  vieilles  [  'u'  iM  ;  mais  il  tes  aura 
reviMJ^  corrigées  ef  contidérahlemen(  augmentées,  a  la 
manière  et  à  lamode  de  son  temps.  Une  très- petite  partie 
de  ees  poMes  pefloeo  effet  nn  oertain  cecbet  d'asdemidé } 
iadoaeenrparMaéaefglqNedeateiilîiMiiliqnUleeetptliiient 
parait  r^v<«tpr  fa  plume  d'une  femme,  d'une  épouse,  d'une 
luère;  mai«  le  plus  grand  nombre  est  évidemment  inspiré 
|wr  les  éTé^eawpl»  de  la  lévoInliiNicIper  le  (oAtdeuripiHr 


et  nélBiM»lique  qui  n^alt  alors.  One  lien  dépouille  ees 

vers,  en  les  copiant,  de  leorortlioRraplie  étrange,  maladroi- 
tement vieillie,  et  l'on  croira  souvent  lire  uo  morceau  de 
Delille  ou  de  S4>s  imitateurs.  Rien ,  du  reste ,  n'est  plus  fa- 
cUeà  ua  écrivain  qai  sait  le  tatia  lltaliea»  qai  a  ea 
ooira  Poieille  ftaUhideè  aos  ^«  peMes.  que  4e  donner 
une  apparence  gothique  i  ses  écrits  en  changeant  quetquer; 
mot*  et  leur  orthographe.  Il  faut  cependant  le  (aire  plus 
lialiileuienl  que  M.  dr  Surville  :  car,  que  celui-ci  ait  érrit 
i/fulj:  et  cieulx.  Tua  venant  d' ocufui  et  l'autre  de  ealum^ 
l'ètymologie  expHque  cet  / ,  que  nous  avons  retranché  ;  nuito 
seul  il  pouvait  .<e  permcttiede  l'ajouter  à  Dieux,  veawl 
de  Dnis,  à  gracieux,  venant  de  grntm,  etc.,  etc.  n  y 
aurait  mille  exemples  pareil  à  citei  Q<i  i  qu'il  en  soit,  les 
vers  attribués  àClolilde  ont  de  la  pureté,  de  Télégaoce,  dn 
charme,  et  «aitf  «B  pe«  de  «Maière,  ils  off^t  une  lednrc 
agréable.  Vieuar  ia  vog» 

SDRVIU.IER8,  nom  d'un  domaine  «ftnédaasIeeanlaB 

de  I.u^au  hé'i  (Seine-el-Oise),  à  peu  de  distance  de  Morle- 
luntaiae,  ilqui  ap|>aitint  lont^temps  à  Jo<e|>li  Bona  [larle. 
Celui-ci,  apre>  la  tliute  du  régime  iin(iérial,  prit  le  titre  dc 
CPfltie  <fe  &ur\)iUifrs ,  e,t  le  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

SDSGEl'TIBILITEf  vice  de  caracttre  qui  noas  rend 
insupportable  aux  uns  et  aux  autres,  et  qui  dépouille  la  so- 
ciété de  toute  espèce  d'agrément.  La  susceptiliàllté  est  héré- 
ditaire clie^  le'i  liahitanls  des  petites  villes  :  elle  les  nai^it 
au  berceau  pour  les  conduire  ^  la  tombe.  £n  rtvaliUi  coq- 
lioueile  les  uns  avec  1rs  aulre.s  sur  la  rurtuMt  lana»sanee» 
le  plus  nu  le  moins  d'importance  de  la  positiOB,  fis  S^olaerTnit 
à  chaque  mot ,  ils  s'rpient  I  cltaque  geste,  et  tfrent  des 
inductions  sur  la  maiiifre  dont  on  entre,  s'as<;i(  d.  se  po>eet 
se  relire.  Leur  vie  enlièie  ne  recompose  que  débrouilles, 
de  raccommodements;  et  grâce  à  la  siiscopiiUilité  qui  les 
caractérise,  ils  font  même  des  rapports  de  ilàmilié  «ne  sorte 
de  petite  guerre  euritinnelle.toujoonisor  lefirl  vire  pour 
vétifter  si  on  leur  a  rendu  juste  tout  ce  qu'on  leur  doit  eu 
qu'ils  s'imaginent  qu'on  leur  doit.  Il  nVn  est  pas  ainsi  i\\ts 
lialritaots  des  capitales  :  afriires  intérêts,  tout  >  a  dc  la  gran- 
deur i  cette  dernière  se  glisse  dans  les  idées  comme  dans  les 
liabilndesi  11  on  m  peut  donc  pas  oonpiendrela  siisoeptl- 
bitii^  qnim  an  nourrit  que  de  pelllcaaes. 

SaiWT-Puospui. 

SrSCUIPTlON  (dn  latin  «rper,  sur,  et  snihfw, 
écrire),  ce  qui  c*t  ^cril  au-dessus  d'un  acte,  d'une  icUre.  En 
droit  on  appélle  acte  de suscriptton  celui  qui  est  écrit  par 
un  notaire  snr  U  surtace  eklétioiirc  du  papier  cloi  et  scellé 
contenant  un  test  a  ment  mystique,  on  sur  la  feuille  qui 
lui  serf  dVn\elop|>o.  11  doit-être  fait  en  présence  de  six 
témoins  au  moins,  et  être  signé  par  k  notaire,  ainsi  que 
par  le  lertateor,  h  moins  qu'd  ne  sache  ou  puisse  écrire. 
Dans  ce  «as  nn  témoin  de  plus  est  appelé  à  l'acte,  et  doit  le 
signer  avec  les  auffea  (Code  Civil ,  art.  976  et  977). 

SUSD.-^L,  ville  autrefois  trè8-reiiomm(*e  et  l'une  des  plus 
antiques  cito  de  la  Russie,  aujourd'hui  rhef-lieu  de  cercle 
dans  le  gouvcrneinerit  de  Wladinilr,  eiait  jadis  la  raiiilale 
d'une  principauté  indépendante  et  est  encore  uainlenaat 
le  siège  dVnévIqne  dont  l'éparchie  (lit  érigée  en  1ZI3.  Klle 
est  diluée  sur  les  bords  de  la  Kamenliar  alllgent  de  la 
KIjiesma,  qui  appartient  au  bassin  du  Volga,  et  ne  conifite 
plii>--  aiijoord'lun  que  0  à  7,000  lialiit.nits,  tandis  qu'elle  en 
eul  autrefois  jusqu'à  20,000.  Windiinir-Janiva,  dit-on, 
en  1*80  997,  y  inlruduisit  le  chriMianisme,  et  dans  le  Arc  mi 
de  la  ville  fonda  ta  première  ^lim,  qu'on  montre  cncora 
comme  ua  mennment  de  rareliffcclDre  antique.  Le  plus 

reiiiarquaMe  di  i  ■  edificci  est  le  palais  éiil-Ci'iial  Ci  lle  ^  iîle 
fait  un  peu  de  euniinerie,  et  contient  quelques  Idbriiiues  de 
toile  et  de  drap. 

SUSEf  capitale  de  la  Susiane,  province  formant  l'exlfé- 
mité  méridionsle  de  l'ancienne  l>ieiKe ,  appelée  en  «raméen , 
dans  l'Anrien  Testament,  Schouschdn  ou  Sinisdn ,  c'esl-à- 
diie  le  Lys,  pendant  longteutin  U  réudeucc  d'bUer 
des  poil  BiiMes  et  pones,  était  «Maée  «tre  le 
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(Al^lourd'tiui  Keichali  un  Kerah)  fit  l'Eulseuâ  ((laai>rAU' 
eica  TMlanieol  l'lax),  qui  après  »a  réunion  avec  le  Cu- 
liltfci  prenait  le  nom  de  PatiUftiê  (c'ett-4-dire,  dut  Tao- 
cieitne  langue  perse,  petit  Ti(pi«),  appelé  anjourd'bni 
JJjtrrahi,  et  qui  avet  le  Keiclia  se  jette  dans  le  delta  de 
)'£uplirateet  du  Tinris.  La  ville  était  con»lriiite  en  lonncde 
ICcUngle,  avec  120  «tades  kilomètres)  de  circuit,  n'avait 
pu  dft  mwaiUaa,  maia  une  forte  citadelle,  qui  renfermait  le 
pdab  dw  ioi>  partaa  d  laur  Mm.  Au  rapport  de  quelques 
écrivains,  Su  se  était  entièrement  eonatraHe  eo  briques  et 
bitume.  Darius  1^'  paste  pour  avoir  oonstniH  la  citadelle  et 
agrandi  la  ville.  Alexandre  le  Grand  et  ses  capitaines  y  cé- 
lébrèrent de  magnilique^  (êtes  nuptiales  avec  des  femmes 
parset.  8ea  rviaes,  déaijuiées  sous  le  nom  de  Sekm,  aonl 
situées  à  l'oaesl  de  la  vili*  da  MmUr»  dau  1*  flWflnc* 
persane  actuelle  du  CttenalillB  on  KhooRhlte.  0b  y  Tott 
les  ruiner  i'u  i  splendide  édifice ,  d'un  niagiiini|ue  palais, 
dont  l'etriplac^meat  est  aujourd'hui  tout  planté  d'uibre.^ 
fruitiers.  Un  antre  monument ,  consistant  en  blocs  de  marliio 
Uaac,  est  désicné  comne  la  lonibeao  de  Daniel.  l>aas  un 
'élraH  âéSM  tihid  ton!  prib  de  Ni.  on  1nwt«  m  rocher 
couvert  de  carart^res  niruMforniPS.  La  ronlrée  enrironnanle 
forme  la  plus  belle  et  la  plus  fertile  partie  rie  la  Susiane,  où 
le  lionjent  rapportait  100  et  nifiine  aoo  pour  1 ,  où  le 
colon ,  la  canne  à  sucre  et  le  ri2  croissaient  en  abondaiirc , 
tandis  qu'aiiJoiird*biii,  par  suito  d'un»  munaUe  adminis- 
traUoo ,  «Ue  n'offre  plîia ,  aanf  ipicltiiiia  rana  endroits  cul- 
tivés, que  l'aspect  désolé  d'un  déaert 

SUSE,  l'ancien  Segtuio,  clief  lieu  du  ci-devant  niarqui>.it 
du  même  nom  et  aujourd'hui  d'une  province  du  royaume  de 
Satdaigne  (  18  myriaro.  carrés ,  et  81,834  hab.  )  dans  l'in> 
tendance  générale  de  Turin,  viUa  à  taqndle  «Ue  eat  reliée 
par  va  eheoiin  de  hr  dont  Ifnaagmraliaa  a  en  iieale  15  mat 
1854,  a  des  tues  (;rnéralement  étroite<i  et  tortueuses,  plu- 
mnr<  faiibôurK'i ,  quelques  belle»  plaies,  une  belle  4çli««, 
(ilusieurs  rou^eu(& ,  et  compte  4,600  liabitant'i.  On  y  re- 
marque surtout  un  arc  de  triomplie  construit  par  l'eaipcreur 
Ansuile.  Oetle  ville  était  aubefUa  Irèa^baportante,  auria  est 
aiiionnrhui  bien  décime.  Près  de  là  on  troave  le  Pas  de 
Stue,  défilé  défendu  par  les  forts  Brumtte  et  Exiles,  mat 
les  Fran«aia  délniiilfeBt  en  t7M.  Le  denier  a  été  r«- 
conMruit.  ! 

SGSIANE  (La),  piofiMe  dernaeienM  Perea  (news  j 
Scan). 

SUSPECTS  (Loi  des).  Elle  ftat  rendue  le  17  décembre 

1793,  et  c^t  deraetirf*p  l'un  des  monumenlii  iuip.'rissaMe-s 
de  l'affreux  régime  de  la  terreur,  ^uus  nous  tramerons 
k  en  rapporter  ki  4«aln  vlklei;  tontconuMiiInlfia  aaiait 
aoperfla. 

•  Art  l*'.  Immëdiatanenl  aprèi  In  paUieilion  dn  pié> 
aeBt  décret,  tons  les  goi»  stupec^  qui  se  trouvent  dans  le 
territoire  de  la  république,  et  qui  sont  encore  en  liberté, 
seront  mis  en  état  d'arrestation.  > 

«  Art.  2.  Seront  réputés  gens  suspects  :  i"  Ceux  qui,  soit 
par  leur  conduite,  soil  par  leurs  relations,  soit  par  leurs 
prtpu  oa  par  leurs  écrits,  se  sont  montiéa  partisans  de  la 
tj/tantHe,  fàdirattme ,  et  ennemie  tfe  lot  ttberté; 
V  ceux  qui  ne  pourront  pas  justifier,  de  la  manière  pres- 
crite par  la  loi  du  21  mars  dernier,  de  leurs  moyens  d'exis- 
ter et  de  Vacquit  de  leurs  désirs  ciL  iiptes  ;  3"  ceux  k  qui 
il  a  été  reAiaé  des  certilicals  de  civitme  \  4°  lea  ronctionnai- 
na  pablica  atMjMiufw  «m  dealitoée  de  leura  ftaoelions  par 
la  Convention  nationale  ou  par  ses  commitsaires,  et  non 
réiut'  Krés,  notamment  ceux  qui  ont  été  ou  doivent  >Hre  ilei- 
tilues  en  vertu  de  la  loi  du  12  août  dernier  ^  5"  cetix  de.s  ci- 
devant  nobles,  ensemble  Ita  maris,  femmes,  (léres,  uières, 
flao*  mica,  IMres  ou  s<eurs,  et  agents  d'émigrés  qui  n'ont 
pas  cMuAminenf  maoifealé  leur  aifocAerneal  A  la  révo- 
Mlon  ;  ff"  ceux  qui  ont  én^dana  Flntcrfalledu  1*'  juil- 
let 1780  8  vrii  i7u';,<)uolqBlie  Miwt  reolNacBFniiee 
dans  les  délais  fixés.  » 

«  4rt.  ».  Lm  finit  de  fNdt  uronU  ta  eharft  iet  di- 
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tenm  et  i^eruiit  léitartis  entre  eux  égabituenl.  Cette  jjjarde 
sera  confiée  aux  pères  et  mue  paraiti  de  cent  qui  aoat 
oa  marcberontaun  frontUiva.  » 

«  Art.  12.  Lea  tribwiaat  eivib  et  ertminels  pownmt,  s^O 
y  a  lieu .  faire  retenir  en  «Mal  d'arreslnt  on.  omnie  gens  sus- 
pecta, et  envo)er  dans  les  maisons  de  U.  lt  iiLion  le..<i  prévenus 
de  d('lit  a  l'i  gard  de.vjuels  il  srra  déclaré  n'y  avoir  pas 
Heu  à  accusatwn  ou  qui  uraient  acqiUtté*  du  aectuo' 
lions  portées  contre  éUX. 

SUSPENDUS  (PonU).  Voyez  Ponts. 

SUSPENSE,  ti>nne  de  discipline  ecclésiastique.  C'est 
lame.sureparla<iui  I  '  l'ani  1  il  •  diocésaine su.spenJ  un  prUrt 
de  ses  fonctions  peudant  un  leiupe  plus  ou  moins  long. 

SUSPENSION»  figure  de  rhétorique  ronsistant  à  com- 
BMoeer  nn  diaooun  de  telle  sorte  que  l'audiienr  ne  sache 
pae  oe  que  va  dire  eelui  qui  parle,  et  que  l'attente  de  quel- 
que diose  de  grand  excite  vivement  sa  curiosité. 

En  termes  de  muBii|iie,  on  dit  qu'il  y  a  suspension  dans 
tout  accord  sur  la  basse  duquel  011  soutient  un  ou  plusieurs 
sons  de  l'accord  précédent  avant  de  passer  à  ceux  qui  lui  ap« 
parUennent  QnelqMB  enpenaloaa  ae  eMfflmit  «I  entoeol 
dans  l'harmonie,  d'autres  ne  sont  qu'une  affaire  de  goût 

En  matière  de  discipline  la  suspension  est  une  peine  <jiic 
les  lois  penitellent  aux  cours,  aux  tribunaux  el  aux  cliam- 
bresde  discipline  des  avocats,  notaires,  avoués,  elc,  d« 
prononcer  contre  ceux  de  leurs  membres  qui  ont  cmnmb 
qiMiqutt  fkuledana  l'exercice  de  leurs  fonctioos. 

En  matièree  cowmeicMe*,  la  simple  suspension  de  paye- 
menti,  .si  elle  n'a  pas  été  suivie  d'une  ceiwation  effective, 
ne  doit  paii  donner  ouverture  it  la  faillite.  Si  le  commerçant 
a  éprouvé  un  embarras  momentané,  il  peut  trouver  eoMdle 
dea  rassoiifoet  et  Mtisfiiire  à  aea  onoqpnwmtn 

SUSPENSION  U^ARIIBS,  trêve  de  peu  de  jours 
dont  les  parties  belligérantes  conv  ienncnt  pour  avoir  le  temps 
d'ensevelir  leurs  morts,  d'attendre  du  secours  ou  les  ontres 
de  leurs  souveraiii*;  C'est  aussi  un  temps  in-ndant  lequel 
OR  convient  do  ne  faire  de  part  el  d'autre  aucun  acte  d'hos- 
tilité (  voyez  ARMtSTICB  ). 

SUSQUEUANNAil  (  ht),  le  plus  grand  cours  d'eau 
de  fÉlat  de  Pennsylvanie  (  Amérique  du  Nord  ),  résulte  de 
la  jonction  de  deux  l>ra.s  principaux.  Le  Sus(fuefut/inah 
oriental  prend  sa  suurctidaus  I  Llat  de  New- York,  k  l'oued 
d'Albany,  et  reçoit  les  eaux  du  lac  d'Olsego  et  le  Cbeoeme, 
et  plua  kùn  à  l'ooest  le  Tiog»  oa  Cbennag.  La 
AflnnoA  oeeidIfNfa/,  dont  le  volume  d*eaN  «it  pins  oonridé' 
rahic,  prend  i=;a  sonrre  dan.s  les  monti  Allegliany,  à  l'ouest 
di-  la  l'ennsylvanie.  Quand  deux  bra.4  be  t<ont  réunis  à 
Snnbury,  dans  le  comté  de  Nortliumt>erUnil ,  le  Siisque- 
hannali  coule  d'abord  au  sud  jusqu'à  l'emtiaocbure  du  Ju- 
niata,  à  16  kilomètre*  au-dessous  d'Harrisbury,  paie  an 
sud-mt,  et  va  ae  jeter  au  Havre  de  Grèce,  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  U  bate  de  la  Chesapeak.  Quoique  l'un  des 
plus  grandft  fleuves  des  États  orientaux  de  l'Amérique  du 
Nord ,  et  que  son  parcours  soil  de  69  myriaroèires ,  il  n  a. 
cependant  comuie  voie  éè  «MMWinicaliea  floviabie  qu'une 
médiocre  importance,  pana  qu*  pnaqnn  jMqn'àeoa  enbeo* 
cbure  il  traverse  me  eoàtrée  moatagnena*.  Il  nVat  guère 
navigable  en  amont  pour  <les  sloops  que  pendant  S  Ulomc- 
tre»,  jusqu'à  Port  Deposit,  limite  extrême  du  ilux.  AuiitU 
do  ce  |Hiiiil,  et  malgré  son  immense  volume  d'eau,  il  n'e-sl 
pas  même  navigable  pour  de  simpiee  barques  tant  qu'il 
coule  dana  «ae  vallée  tnnavenaie,  k  cause  du  grand  nom- 
bre de  cataractes,  de  rapides  et  autmt  obstacles  qai  eatim- 
vent  .^n  cours.  Le  long  de  ses  rites,  et  surtout  au  deerai 
de  l'embouchure  du  Juniata,  t  u  Ih  m  iiure  du  terrain  était 
plus  particulièrement  favorable  pour  cela,  on  a  construit 
un  grand  nouibre  de  canaux. 

SUSSEX,  comté  delà  cdte  méridionale  de  l'Angleterre 
provenant  du  royaume  des  Saxoaa  du  ttid(*l<AJea^i), 
fondé  en  h'JI,  par  Ella,  et  tlonl  faisait  aussi  P^^ie SwAjIp» , 
le  Surrey  actuel,  compuit  en  iwi  33»,60©  \amm^mt 
aiUMporlkindeia  niyilanUrwcvida.  iïeeuiMngpn  dn 
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cra»c,  désignées  «ou«  le  nom  àc  Soulk-Dov:;;  (  Dunes  da 
Sud),  (taniissent  la  plu*  grande  partie  <le  ses  càU  ..  L  luWrieur 
du  pays  est  également  montagneux,  <-t  pr^s  de  »  inyria- 
mètras  carrét  de  M  superficie  sont  encore  occupé*  par  les 
twlM  <h  rnllqw  Ibrtt  de  ch^ne-s  qui  dans  les  temps  anti- 
ques couvrait,  sous  le  nom  forât  d'Andretitê,  touilla 
surfart'  «ie  ce  comte  Les  chines  qu'on  en  tire  pMmnl  CB- 
c»Tf  aujdiinl  Itiil  pour  les  meilleurs  iju'on  puisse  employer 
dans  la  coiiKlrnclion  des  oavlres.  l.a  grande  rickiei>i>e  du 
fiayt consiste  dans  i^e»  troupeaux  de  moutons,  recliercli*^ 
à  Miise  de  la  déilcatessA  de  leur  cheir  et  de  ta  fiiietM  de  leur 
telm.  Quoique  le  eomM  de  Sassex  «oit  avec  celui  de  Kent 
le  tMMcenii  lie  la  mannr.irtiire  de  laines  d'Angleterre,  l'indus- 
trie y  est  i»eu  iniport  mto.  On  y  trouve  nuelipies  remarqua- 
bles anliquitéft,  et  on  y  cotnple  juM)u'a<)n/e  (ainp^  lom.iins. 
C'est  là  qne  détnrquèrent  la  plupart  des  peuple»  aui  eu- 
▼shirmit  rAn^êtave  ;  c'est  là  que  Gidlleunie  le  Conqué- 
rant livra  relie  fameuse  batellle  d*  H«eliDgs  qui  le  reodit 
maître  de  ce  royaume.  Il  donoa  le  Svssen  en  fief  k  Van  d« 
ses  capitaines  ;  <  l  qnan»!  la  lamille  des  comtes  de  Susses  *iut 
à  s'étiiiidrc,  en  t^Ol,  Georgeslli  érigea  le  pajs  enduclié  en 
feveur  du  sixième  de  se»  Sle,  le  priuoe  Aa|utle-Fr<d<ric 
(«oyes  Pjtfticle  qui  «uit). 

Le  cheMfeudueomtddeSaMexeat  Chlehester;  mail 
Dr  ig  ht  on,  ayec  ses  69,073  habitants,  et  Uasting$, 
avccse^  17,011  lialiilnnU,  ont  bien  autrement  d'importance. 

SUSSK.V  I  Al  r.i'STK-l'nEUF  i  1  ,  i  i  •  be),  le  sixième  des 
iils  du  roi  Georges  /// d  Aiigteteire ,  naquit  le  27  janvier 
1773.  Afirè»  aveir  terminé  ses  études  à  Cambriilge,  il  alla 
passer  qndqn»  toni»  à  l'uniTersilé  de  OseUiUKiia^  et  visila 
ensuite  tuceesalveaient  les  difTéroiles  eoun  dltam  et  d*AI- 
lemagoe,  puis  vécut  assez  longtemps  à  LislRtrinc.  Kn  i7;i3 
il  épousa  secrètement,  à  Rome,  une  jeenc  per^ouue  vaiUo- 
lique,  miss  Murray,  liltc  du  comte  éc<;'i>ais  île  Dunmure. 
Quoique  ce  inaris^  edt  de  nouveMi  élé  célébré  secrètement 
à  liMidrea.GeofgesllIiiePea  M  pas  nMriiisdédareraulel 
mm  ;tvenu  p.ir  la  cour  épiscopale,  comme  ayant  été  contracté 
au  riii  |>ri>  îles  clauses  du  royal  marriage  act  de  I77'i.  La 
di'MCiiil  iace  is-,ue  de  cette  union  porte  aujourd'hui  le  nom 
d'Â'  s  te.  Tout  en  se  regardant  comme  lié  de  conscience  par 
ce  mallaia^  en  dépit  de  la  décision  (]ui  l'aTait  annule ,  le  duc 
da  SosiaK  M  a'cB  sépara  pas  moins»  à  partir  de  IMt»  de 
lady  Murray,  qtoi  mounit  à  Londres,  en  1830;  et  fi  la  iidssa 
eiisuite,  de  rointe  ijue  les  eiifant";  (|u'il  a\,iit  eii<  d'elle,  dans 
un  complet  abaixlou.  Eu  l^Ut  il  (ut  créé  pair  d'Angleterre, 
sous  le  litre  lie  comte  d'inverness  et  de  baron  d  Arkiow. 
IMs  sou  eoirée  dans  la  clismbro  liaulet  il  alla  siéger  parmi 
les  wMgs.  CMie  altitiide  politique  la  litauiii  mal  voir  de  soa 
I  ère  que  de  son  frère  Georges  IV.  Aussi  deiueura  t-il  réluit 
à  l'apiiniige  de  13,0)0  livres  st.  que  lui  avait  volé  le  parle- 
ment ,  tandis  que  ses  Irèrcs  obtenaient  de  riches  dotaliuns 
et  des  cliaiges  lucratives.  Pendant  longlempit  il  fut  le  grand- 
matlre  des  luges  de  francs-maçons  en  Angleterre  et  dans  le 
pays  de  Galles»  ou  mène  tempe  qu'il  ataît  présideol  de  la 
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de  finir  par  reiiuncer  h  ces  dernières  fonctions,  faute  de  pos- 
séder la  lurtmtti  iiécesiiaire  pour  les  remplir.  A  l'avcneuienl 
an  t/6ue  de  la  reine  Victoria,  il  trouva  h  la  cour  des  dispo- 
attiooa  plus  bienveillantes.  Sa  première  femme  étant  morte» 
il  épousa,  ea  1831»  lady  Céeile  ITndenrood,  Mie  da  comte 
irlanil.ii.s  Arran,  laquelle  lut  créi^e  .  en  \H0,  comtesse  d'In- 
verness.  Il  mourut  le  21  avril  Mi,  au  palais  de  Keasiagton. 
Il  UissHii  «-n  mourant  une  des  plus  iNilaB  MMIeMièqae»  par- 
ticidièr«^  que  l'un  connût. 

SUTHERLAND,  comté  du  Mord  da  l'Éeosse,  d'une 
superficie  de  58  myriamètrss  carréa,  avec  àne  population  de 
2&,o0uAines.  C'est  une  contrée  entièrement  montagneuse,  où 
]e  Ben  More  oti  4.viy/i/ .illeiiit  une  l'irvatîon  de  l,OtO  mètres. 
Cette  monlat(ne  cl  qurl<jues  aulre-.  encore  re-ient  couvertes 
da  Beige  (tendant  presque  toute  l'année.  Tomi;  les  versants 
m  aoot  ptanléada  bouleaux»  de  pins,  et  dans  les  baatas  régions 
dtpiMda  -  -  - 
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due.  Parmi  les  nombreux  cours  d'eau,  IHoladale,  le  Sliatliy 
et  le  Naver  se  dirigent  au  nord,  et  le  Brora  et  le  HeinsHsIe  à 

l'est.  Le*  plu^reinarquablt"!  lacs  sont  ie  Locti-Naver,  le  Locl^ 
Shin  et  le  Lik  h-Loyal.  I.e  climat  e>l  Apre  et  uuageox.  Les 
produits  sont  :  beaucoup  de  pierre  à  chaux  et  de  moellon  , 
du  marbre,  du  mjMni  de  fer,  du  plomb  «rgantiCIce»  da 
cuiTra,  de  la  calamine  at  du  Cesl  lenlement  dans  quel» 
que*  parti&i  bas^€s  des  c6tes  qu'on  ré«<»ltf  un  i  l  u  d'ivoine, 
d'orge,  de  potume»  de  terre  et  de  rbanvîi'.  Lu  a  vaaclie,  un 
y  élève  beaucoup  de  l>elail.  l^s  dievaux  ,  espci  es  de  pontes, 
e&trtmameni  petits»'»''*  T>SOU'°«*'>'t  d'une  grande  utilité 
dana  ce  pays  de  maolagMa.  Le  gibier  eonirihue  iWMiooap 
i  l'alimentation  des  montagnards,  de  même  que  la  pédid  à 
celle  des  habitants  de  la  cdte.  L'industrie  y  est  nulle.  ChaouB 
confecliomie  le.-,  objet.s  dont  il  a  be'^oin.  Le  ciief-iieu  est 
Otirnoch ,  \wmg  de  «iou  habitants  et  porl  de  uier,  sur  le 
Jrtlh  ou  golfe  de  Uornocli ,  qui  pénètre  dans  les  terres  au 
noid  du  gfilfe  Murray ,  et  forme  eo  partie  la  limite  du  cuoli 
du  côté  de  eelul  de  Ross. 

SL'THERLWn  (Comles  et  diic^  de),  l'une  des  plus 
andeoucà  Idiuille^  de  l'Li  .j>.se,  ipii  de^ctuid  d'Allau ,  than 
de  Sutlierland,  que  la  ir.uliliou  Isil  assassiner  par  Macbeth. 
Son  fils  William  fut  crée  comte  de  i>utl»erland ,  en  l'an  iuà7, 
par  le  rai  Maleolm  III,  titre  qu'en  122»  Alexandre  H  coo* 
tirma  à  ses  desoeixiaQls.  Elisabeth,  sueur  du  comte  John 
Sutherland ,  mori  en  1014,  sans  laisser  de  pustiirité ,  éiKMMB 
Allant  (.union,  iiis  du  lomte  de  liunileiyt  mariage  fttl  11 
passer  le  Ittre  daun  la  famille  Oordon. 

William  Gordon  y  di \ -septième  comt4^  de  Sutherland, 
mourut  en  I76«i  laissaot  un*  Mie  unique»  iUioMk  »  née  e« 
1765,  mariée  eu  1785  au  vicomte  Trentham,  devenu  plus 

tard  romlcGnwer,  Iils  atné  du  maripii-;  de  Staf;ord  ,  et 
Cii-é  eti-vuile  du.c  de  Sulàei  land.  tlisabetli ,  duclies-se-coni- 
tcsse  de  Sutherland,  mourut  en  1839. 

<2cor9Cl*GraRi'i'(é  LsvEsoN-tioYii'ËR,  duc  de  Sutlierland, 
Dé  en  17S8,  Ait  nommé  en  l790amb«wadeur  à  Paris»  oà  il 
fut  ti^nmin  des  évr^nemenU  lei  plus  iuiporUnts  de  la  révohi- 
tion  frntii  ai-e.  Il  ne  quitta  celte  capitale  qu'après  la  journée 
du  lu  at>i1l.  Lu  mars  iSo.!  la  mort  de  son  oncle  inalernel, 
le  duc  de  britigewaler ,  ie  lit  beriler  d'une  iiuiuente  fortune» 
et  six  mois  plus  tard  il  héritait  encore  des  biens  de  son  pèio 
et  dn  titra  da  marquis  de  StalTord.  Réunissant  les  bicia 
des  bmlttes  Sutherland,  Gower  et  Brfdgewaler,  Il  se  tnMra 
alors  l'un  di  s  plus  t;ranil>  pruiiiièlaircs  fonciers  de  l'AiifjIe- 
lerre,  et  peut-cire  ie  plus  ricUc  p.irlicolicr  de  rKiiri>[K: ,  car 
ou  n'estimait  pas  ses  revenus  annuels  A  moins  de  300,000 
liv.  sterl.  (  7«aoo,000  fr.  ).  11  en  61  un  us^  booorable.  Ami 
«clairé  dea  aris,  Il  n'épargna  nldépOMaa  nipciMa  po«r  «if- 
menter  la  magnifique  galène  de  tableaux  créée  par  son  oncle. 
Il  enlreprit  aussi  diverses  constructions  du  genre  le  plus 
grandiose.  Cependant ,  on  a  bUraé  Sbo  i  il  il  ia  dureté  dont 
il  lit  preuve  a  l'égard  des  paysans  du  ctunte  de  Sutherland, 
qu'il  força  d'emigrer  en  Anîjrique  par  milltem»aftn  de  pouvoir 
transformer  les  terres  parent  caiUvées  en  parcs  et  en  prairies 
et  se  flilre  ainsi  de  pli»  bdlea  chasser.  Autrefois  partisan  da 
Pilt,  il  avait  lini  par  se  rattacher  au  parti  wlii^,  avec  lequel 
il  vota  l'émancipation  catholique  et  la  rélariiie  parie mentjure. 
Le  but  de  son  ambition  était  le  titre  de  duc,  qu'il  obtint 
eoliD  ea  janvier  1833.  Quelques  moia  après»  il  mourut  dm 
aon  clilleau  de  Dunrobin,  en  licowe. 

Son  fil.s  aln<^,  appelé  comme  lui,  né  en  I7S(>,  entra  à  ta 
chambre  liaute  du  vivsnt  même  de  snn  i>ère,  sous  le  nom  de 
lord  Gower.  Devenu  duc  de  SuIIh  i  i  l n  i  |  ar  la  mon  de  »oa 
père,  il  lierita  des  biens  de  la  fatuiUc  Stallord  et,  S  la  mort 
de  sa  mère,  de  ta  pairie  d'Ëeosse;  tandis  que  les  biens  de 
la  famille  Briilgewater  passèrent  à  son  frira  cadet»  F/aoeia 
(  voyez  lùxEsnEiiE  ).  Quoique  whig  ,  il  ne  sM  ifom  peu  mMé 
à  la  politique  cl  m  "i-  t  ^mn  n  i  que  de  l'administra- 
tian  de  son  iuincmie  lurluue.  Ueson  n»ariage  avec  Marriet' 
Élisabeth,  fille  du  due  dm  Carlisie,  femme  aussi  reour* 
quatrie  par  aa  beauté  quo  uariaB  eapiiL 
4t  ta  Mim  i*  b  niip  VIpM».  i  A  «  M»  : 
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teOia.  Soi  Ib  iSai,  Seorçen  GranvUU,  muqfà»  de  sur* 
forri,  Dé  en  1828,  est  depuis  is.v  u  '  rt  bre  deladmiibra  dea 
communes  pour  le  comié  de  t>iillifrland. 

SUTTEE  ou  SUTTIE.  On  désigne  ainsi  l'osage  où  toot 
ics  reiuDies  de  rinde  de  m  brtier  sur  un  bMier  en  néme 
temps  que  i«eAda«n  de  leur  Apoox,  oade  m  Ikira  enterrer 
TÏvanlrs  ;i\ec  lui.  En  le  gouvernement  atif^lais  interdit 
de  la  iiiaiiiore  la  plu»  si  vère  celte  pratique  intriMliiitc  dans 
\a  Contrée  par  \e>  Bialiiuiues  ilepuig  eoviroo  quatre ceoUan'i. 
Mais  es  dépit  des  mesures  prises  pour  emptetier  ces  Itorri- 
blee  soieidei ,  le  fuMlisme  rdigtent  pervtant  toateat  I  trie» 
plier  de  tous  les  obstacles;  et  depuis  plus  de  treate  ans  que  la 
loi  e*l  rendue,  il  se  |>asse  rarement  quelque  année  sans  qu'un 
de  ces  affreux  sacrilices  humains  ne  s'accoroplia«e  sur  quelque 
point  de  l'inunense  territoire  soumis  k  l'autorité  britannique. 

SUTURE  (du  latin  sutura.  Tait  de  $uo,  je  couds). 
Eq  tenues  de  chirurgie,  c'est  une  opénIioD  <pii  coiuMe  I 
eoodre  les  lèvres  d'une  plaie  pour  tm  obtenir  le  itmiXem.  On 
distingue  alors  la  suture  à  f>oints  i^parés ,  la  suture  tn- 
cbeiUili  e  011  rinplumee ,  la  suture  à  poinli  pasic's ,  el  la 
^Ulnre  enlortitlre. 

ha  aoatuiule ,  on  nomme  wture  une  erticiiUtina  iounobf  le 
qui  rénolt  lei  os  du  crioe  etde  le  Aee.  Dmm  le  Ingege  or- 
dinaire, on  appelle  ligurément  tu(ure  le  IraTail  que  l'on  fait 
dans  le»  ouvrages  d'esprit  pour  einpéclier  qu'une  suppres* 
•ion,  un  retranchement  ne  paraisse. 

SUW.XROW.  Voyez  SotJwoBorF-HvMMSM. 
SUZE  (iiF.M«iirnE  os  COLIGNY ,  comtesse  m  LA), 
était  Jite  ea  Mia.  A  Inale  ant  elle  le  trouvail  ia  «onteia- 
poraîne  de  cet  liomm  iilaetm,  de  ces  écrivaias  OMdite» , 
qui  jetèrent  tant  d'éclat  sur  le  règne  de  liouii^  XIV.  bilo 
était  belle  el  spirituelle,  deux  qualités  fort  appréciabli-s 
ilnnâ  tous  les  temps  ;  de  plus,  elle  était  riche  et  comle^ssc! , 
deux  qualités  fort  prisées  an  dix>sepliènM  siècle.  Dans  8a 
pranièn  jeimeMa,  elle  arait  sans  dotiCe  éM  tondra  et  mé- 
lancolique; el  elle  avait  rliant*^     mélanrolie  en  vers  dignes 
de  Racan  pour  le  seiilimeiit ,  tt  lie  Vf.pitrêà  Fouquel  de 
La  Fontaine  pour  la  rorine.  Malbeureii.<;eiiient  elle  ne  mlliva 
pas  assez  la  poésie,  et  le  nombre  de  ites  elegteji,  toutes 
tbamaatea  du  reste,  n'a  pas  été  a-^sez  grand  pour  lui  laire 
on  nom  de  pocte.  DaillcurK.  cite  quitta  bieatdt  le  genre 
larmoyant  pour  le  genre  gai;  elle  Ht  des  madilgsax  fort 
bien  tournes,  (îe.s  ctian-ons  pleines  de  «erre,  et  abandonna 
p«u  à  |t«u  ia  triste  elegie ,  qui  devait  tomber  bientôt  jus* 
qu'aux  Moulons  de  madame  Deshoulières ,  pour  remonter 
si  luotde  DOS  joart  daas  les  FntMu  d'Autoauu  de  Victor 
Hugo.  Elle  est  donc  plus  oonaoepar  te  oorrespondaBce  phi- 
losHpIiî.jue  el  liltPraire  qu'elle  avait  «îtahlie  avec  le  ritétenr 
Balzac,  et  S  ai  n  t-E  v  remond  ,  esprit  lin,  mais  san^ 
portée.  Dans  mjs  lettres  elle  traitait  a  la  lois  île  tiieoloi;ie, 
d'iiistûire  et  de  littérature ,  mm  de  tout  cela  avecdeliratesse , 
et  avaa  estto  grâce  un  peu  musquée  que  Molière  ridiculisa 
trop  itm  m  Prétituiu  lidien/es.  Ses  Uttm  se  distin- 
guent d'sillears  par  une  graade  eonnalHaiioe  du  cvur 
lii  i  I  ;<i.i  ,  p  .r  lie  profondes  remarques  sur  les  passions  etle.>i 
vices,  ipie  ina'lAuie  de  La  Suze  avait  eu  malheureusement 
l'occasion  de  voir  de  près.  Descendante  de  l'illustre  Coligny, 
«lia  avait  époaaè,  foit  Jeuaa  eaooce,  an  certain  comte  de 
La  Sine,  protestant  auatèra,  hoeane  bilient  «t  sonmols, 
mari  dur  et  jalom.  Elle  fut  si  malheureuse  dans  celte  union, 
qu'elle  offrit  7&,(iOû  écus  a  M.  de  Ijt  Smt  pour  se  séparer 
d'avec  lui;  .M.  de  I>a  Suze  les  accepta;  etqudques  temps 
après  la  séparation  Henrietto  de  Coligpj  abjura  la  religioa 
proleeteBtofOequi  it  db«  ipMtadlflflânt  à  la  reine  de 
Suède  que  madanuiU  La  Suté  s'était  rendue  eatkolique 
pour  ne  point  voir  son  mari  en  ce  monde  ni  en  Vautre. 
Uatlame  de  La  S'  /t^  f  ut  l'avantage  de  bien  finir;  elle  mourut 
en  1673,  A  cinquante  cinq  ans,  c'est-à-dire  avant  cet  â§e 
où  l'ingralilude  ordinaire  des  hommes  vous  fait  délaisser 
par  te  plvspaiid  aombre,  ridiculiser  par  tesplnewéchaats. 
ai  dt  II  M       rate  que  qnelqasa  Mate  «Pana  ialiadte 
»,«TaMk  ««t%m  «nia»  «k  «m  *smm  4ê  Uttum 
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surtout  court  le«  risques  terribles  de  se  répéter,  de  devenir 
prude,  péilante,  dt'vote,  radoteuse  même. 

SUZERAIN',  SUZERAINETÉ.  Le  suzerain  était  le  roi 
ou  souverain  qui ,  après  avoir  abandonné  ou  cédé  aon 
drait  de  eoBTeiaiiMlé  aur  «m  cartaioe  étendue  de  pays , 
ifm  consemlt  pas  motes  wie  mprimestit  qtieteoaqoe  sur 

le  pays  rédi*.  t't  ronimr  aiilTr'f'iis  ili-^  sonventîneli*»  s'ac- 
qut%aient  par  des  mariages  et  par  les  druits  successifs  qui 
résolteient  de  ces  nuriages ,  il  arrivait  souvent  qu'à  cause 
daeerteiaes  seifMfllirtes,  de  eartatees  tomveriikntté»,  un  roi 
davaoaRte  «maroiii  9Wk  roi  aussi  poissant  ou  plus  puis* 
sant  que  lui. 

Sous  l'empire  du  droit  féodal ,  portée  une  alfaire  devant 
II-  juge  suzerain  ,  c'était  la  soumettre  au  juge  supérieur,  au 
juge  du  ressort.  Les  seigneurs  suzerains  étaient  des  ducs, 
des  comtes  et  d'autres  puissants  seigneurs.  Ils  pouvaient  être 
Juge.^  de  ressort;  et  tes  appela  des  jugements  des  liaute 
justiciers  se  rdevaient  de?ant  le  jnge  seigneur  «ozenlN 
lorsqu'il  avait  le  droit  de  ressort.  Quand  le  .seiKiieur 
suzerain  était  un  ancien  pair  de  France,  les  ap^iek  des  m^ii- 
tences  rendues  par  les  juges  qui  étaient  de  sa  dépendance 
se  portaient  iamîédiateaiaBt  devant  te  parlnneat.  S'il  n'était 
pas  pair,  ils  éteievt  portes  derurt  tes  haMHs  on  sdatebanK. 

SATAfiNRa. 

SVABI1AVIKAS.  loys  Ais'vAaisA.  . 
SVE.\BORG  nu  SVBKDBOK,  OU  atOM*  SWEN- 

RORC  rr/yes  FioîsiE. 

SWAMMERDAIKJam),  l'un  des  plus  r^res  na- 
tiiralistesdes  teaq»  modemas,  né  à  Amsterdam,  te  U  lévrier 
tes7,  se  livra  d«s  sa  jeanesse  i  roiiservatlon  et  k  l'étude 

lit  s  insectes.  Kri  ifîGt  II  se  rendit  à  l'université  de  Leyde, 
;ili[i  d'y  étudier  la  médecine,  et  lit  de  l'analomie  l'objet  de 
ses  travaux  les  pins  assidus.  Après  avoir  résidé  quelque 
temps  k  Saomor  etk  Paris ,  il  revint  tu  I66&  k  Amsterdam , 
puis  rannéa  snivaate  k  Layda ,  aâ  an  IM7  II  aMnt  te  litrs 
de  docteur  en  médecine.  A  partir  de  ce  moment  il  se  fixa  A 
Amsterdam ,  où  il  se  livra  avec  ardeur  à  des  études  aiia- 
loiui  pies  et  zoolojjii;  1  -  Il  p  rleiitionna  l'art  des  injections 
(voyes,  Anatowb)  et  des  recherches  mirroscopique-; ,  et  Gt 
un  grand  nomlire  de  démofcrtes  nouvelles  dans  le  doniaioa 
«tes  scienees  natoreltes.  En  IIMS  te  graad-duc  de  Toscane 
lui  fil  persoanellement  i  Amsterdam  les  offres  tes  phis 
avantageuses  pour  le  di'Ierniiner  à  venir  se  fixer  à  Florence  ; 
mais  .Swammerdam  refusa  de  les  accepter.  A  la  longue,  les 
travaux  excessifs  auxquels  il  se  livrait  finirent  par  ruiner 
compteteoisnt  sa  sante»  et  il  tomba  alors  dans  une  protonde 
hypodKwdrle.  Cfesl  dans  cette  disposition  d'esprK  qnH  lut 
les  l'crits mystiques  delà  Bourignon.  Us  prodnisirent  sur 
.^ou  esprit  une  si  vive  impression ,  qu'à  partir  de  ce  moment 
il  considéra  comme  indignes  d'un  Iwmme  les  idées  et  les 
travaux  qui  l'avaient  jusque  alors  occu|»é.  Renonçant  désor- 
mais k  l'éluda  des  setenees  naturelles,  il  chercha  k  vendre 
ses  difTérentes  coHectioBs,  mais  ne  trouva  point d'acqoérsnra. 
Kn  1675  il  se  rendit  à  Schleswig,  où  résidait  rions  te  Bmi- 
,  :[  ],;  I  L  "  i  11)  ripres  il  alla,  dans  les  intérêts  de  ceffe 
\  i>lonnaire,  a  t  o|ienlMgue.  Brouillé  avec  le  monde  et  mécon- 
tent de  lui-même,  il  mourut  k  Amsterdam,  le  ibfevrier  ir.8j, 
aprto  avoir  enduré  uu  loi«  martyre  pbisique  et  moral. 
Paiml  les  onvrages  qu'on  a  de  M ,  il  ful  pailieulièrement 
mentionner  ceuv  ipiî  ont  pour  titres  :  Atgemeene  Verhand*' 
ling  von  hlurrifdvhosr  Dierfjens  (Utrecht,  1669;  édil. 
latine,  I.eyde,  et  Hiraculum  Katurce,  stu  ul«rt  mit- 
lieàris  fabrtca  (Lcjde,  l67î).  Avant  sa  mort,  il  avait 
d^H  one  graade  partie  de  ses  manuscrits  et  vendu  le 
i«sle  k  vil  prix  par  iwsoin.  Cinquante  ans  plus  terd,  ca 
resti>pa<e«a  aux  msfns  de  Boerhaave,i\oi  tepublteen 
liollan  i  iw  .  en  1  tin,  sous  le  titre  di' :  Bihlin  .Sutur.r,  siV« 
hulorin  tnsectorum  m  cerlas  classes  reductti,  etc. 
(3  vol.  in-fol..  I.evde,  1737-1738). 

6WANEVËI.T  (HsaiiaH  Vaw),  célèbre  pay.^g.Mc 
iMltandsis,  naquit  an  t«l»ov  WK,  à  Woerden ,  etfut .  dit- 
l-Hèt»  da  «értrt  Da w.  Tartafate.  tt  alte.  fort  jsuna 
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eneora,  en  Italie ,  où  U  prit  Claude  Lornin  pour  ntodèle.  Sa 
tic  fiolilaire  et  reliri'*  lui  %»Iul  Icfiobriqiiel  île  VEirmtta 
(  l'ii^riiuie),  sous  lequel  il  ne  lanla  pas  a  être  gt^nuakuienl 
connu,  k  caaiéda  succès  qu'ubteoaient  &e»uuvrai{e8.  Tous, 
fMit  tabletttx  que  dessina  «L  faaillea  g^véea,  témojgncat 
j'iiMcdocepUon  poétique  da  11  iialim  et  de  Mm  fenltifiott 
Adèle.  Le*  sujets  qu*il  a  traités  tout  variés  et  pittoresques  :  la 
perspective,  la  lumière  et  les  tons  d'air  y  sont  admirablement 
rendus  et  avec  celte  sûreté  de  main  qui  ravit  le  fpet  tateui  . 
Les  tableaua  de  SwweveU  «wt  «iMi  raiw  que  tes  dessins, 
«laestpeadegiileilaseldeeolleeiioM  qum  peuMeat 
Oo  rencontre  assez  souvent  au  cootrurc  ses  feuines  gravées, 
•anombre  de  cent-seize, et  qui  pourle  dioix  des  sujets,  l'in- 
telligeiite  distribution  ii  la  uiini  c  i  t  li  s  ombres,  l'emploi 
spirituel  «lu  burin  et  a  ^erlection  île  toute  la  partie  maté- 
rielle, sont  restées  jusqu'à  ce  jour  sans  rivales.  Lej^  iilauilics 
eyent  pendaRt  kogteotps  passé  saoceasifcment  dasa  des 
ualm  le*ijo«ra  pim  Inbibiles ,  il  exiil*  «m  fiMded'^raiTes 
où  Ton  peut  à  peine  reconnaître  la  iànm  priiililiTe.6«ilie- 
VcU  luourul  vers  IMO,  i  Rome 

SWAi\-ltlVER,  rivière  dej  Cygnes,  fleuve  de  l«côlc 
su<i-ouest  de  la  Nouvelle^HoUande;  il  a  donné  sou  nom  à 
une  colonie  anglaise,  rondéa  en  l819,SlHm-J|irer-Co/o;iy , 
qui  deiMiia  les  vastes  déveloffaoNBls  quUle  a  pris  a'appeUe 
Westautlratia. 

SWAiVSËA  ,  ville  et  port  du  coiiile  de  Giamor^çan 
(pajÂ  de  Galles),  a  l'embouchure  du  Tawe.  C'usl  uite  tiiie 
BCVve  et  liien  bilie ,  avec  34,00O  habitants ,  des  chantiers  de 
flaniiroe|i«i,de»l»iiH  de  ner,oMbiiiqae,iu  Ibéfttre,  et  des 
tfdificee  publiée  eoMidérables.  Son  port  Hit  est  d'une  grande 
ulililépoiir  la  rente  et  i'cxpéditi  n  i1i  -  [wo'luits  de  ses  bras- 
series ,  de  «es  «li«liilc.'>u& ,  de  r>cs  iaiiucr leï  et  de  ses  savoa- 
mi  ieii,  de  ses  fabriques  de  faïence  et  d'articles  en  fer  et  en 
laitoo ,  de  même  que  pour  l'exploilalion  des  produits  de  ses 
CBflnHM»  où  abondent  les  usines  de  toutes  espèces.  On  re> 
marque  surtout  dans  le  nombre  la  grawle  fonderie  de  cuivre 
appartenuit  k  M.  Vivian,  et  ou  il  arrive  du  minerai  de  loute-s 
les  parties  de  la  lin  r  pour  y  être  soumis  à  l'aflina^e.  Cet 
élablissemeut  coiLsouuue  chaque  semaine  30,(HH>  quintaux 
de  bouille,  et  pourrait  futidr  c  cliaque  année plae d'un  million 
de  qaioteui  de  niaerei.  Ut  canal  de  ^«DimeaeoQduit  par 
ht  valMe  du  Tiwe  mis  nin«»  «t  rak  AniBi  de  Bewioyad  - 
Brecca,  d'o«  uâtàmàn.  de  Ar  ntae  auxnliiee  de  Uaale- 

raley. 

SWE.VBOItCi ,  l'un  des  principaux  arsenaux  maritimes 
de  la  Russie,  est  construit  sur  oogroupe  d'ilota  ailuéa  eft 
avant  ei  k  quatre  kilomètres'  enviroa  de  Heleiagfore. 
Cet  tiele,  lettée  citre  eux  ei  armés  de  canons  de  gros  ca- 
libra, fonMOl  un  reiste  ensemble  de  forUlications  i|ui  defen- 
denlle'i  approches  de  lu  rade  d'Utrl.siugroi  .  Cuil  ;  forteresse 
peut  être  regardée  comme  impreuaUe.  Cuiume  elle  ne  pré- 
sente qu'une  ceinture  inabordable  de  granité,  on  nepeut  y 
preadre  tenre  pour  en  faire  le  aié|e.  et  on  ne  poumit  es- 
pérer le  rëdnireqae  par  laftiniine.  Heli  elle  pouvait  être  at- 
taquée et  foudroyée  par  un  bombardement  ;  et  c'est  ce  qu'exé- 
eutéreul  avec  uuplem  succès  ,  le  9  aortt  1855,  les  Ouïtes 
anglaise  et  française;  bombardement  qui  causa  au  gouver- 
nement russe  des  pertes  immenses  en  incendiant  les  casernes, 
lai  dheiB  diablissemenu  maritinMB  at  fanenat  du  port  Six 
Moniwè  pnndre,  à  bombes,  etc.,  «tnnepwiie  da  la  ville 
devinrent  la  profe  des  Oaroroee. 

SWEDKMÎORG  (EMUAicceL  de),  célèbre  théosoplie, 
aaquil  a  bluckliuliu ,  eu  1688.  Il  était  fils  d'un  evëquede 
Vestrogolliie ,  qui  lui-même  n'était  pas  étranger  aux  opî- 
9inBa»}sti«|iwe,«t  il  le^itdelnluaeédiiGaliwtMligiettse 
qnl  Inflne  enr  te  fesfn  de  la  vie.  Il  fit  dteceUailee  études  à 
Ûpsal ,  ruUiva  iI'.-if)ord  avec  succès  les  lettres  ,  et  fit  pa- 
raître ilt^  l'Àcyi  lie  vingt-deux  ans,  sous  le  titre  ùiiLuàus 
Melicontus  ,  \in  re  ueil  de  vers  latins,  qui  annonçait  uue 
imagination  vive  ;  pui»  il  s'attacba  aux  aciencea,  et  visita  les 
nniversités  dlABaaiBgne,  de  UoUandaetd'âaitelerfe  pour  sa 
pnrfMlienaer.  A  m  nlmw  <1716},  tt  p^  ni  jMHiial  de 


mathématiques  et  de  physique ,  le  Dêtdalus  kffperboreut  ^ 
qui  attira  sur  lui  l'attention  des  $.av, m  u  ,  ,A \\n  l'Hk  ilt.i  la 
faveur  de  Charles  XII.  Ce  prince  le  uonima  assesseur  au 
eottteil  des  mines,  et  utilisa  ses  connaissances  en  mécanique 
an  de  Frederiàlball  (t7l»).  Aprèe  la  aaoct  du  ral, 
h  reine  Ulriqne-ËléoMie  toi  ennféra  âm  tibw  dn  BoUaMa 
(1719).  Pour  se  mettre  en  état  de  mieux  remplir  les  oblige- 
tions  de  sa  charge,  il  visita  les  mines  de  la  Suéde,  puis  celles 
de  l'Allemagne,  et  publia  eu  l72i  et  17'22  les  résultats  da 
ses  racberches  métallurgiques  dans  plusienn  ouvragai, 
dont  le  plus  esUné  est  un  tollé  sur  la  Ar,  qM  PAondé- 
mie  des  Sciences  de  Paris  fit  traduire  pour  sou  Hittoire 
da  Arts  et  Métiers.  Bieoldt,  étendant  son  liorixon,  il  em- 
bra<tsa  dans  ses  études  toutes  les  parties  de  la  nature,  et 
donna  en  1734 ,  sous  le  titre  d'Opera  PhUosophica  et  Mi- 
neraloflem(i  vol.  io-fol.),  une  (»pèce  d'encyclopédie  où 
Ton  trouve,  outra  aaa  observations  min*Valogiques  et  cbi^ 
miques,  un  système  de  physique  générale,  dans  lequel  lî- 
maginalion  avait  une  grande  part.  Il  compléta  cette  encyclo- 
pédie en  publiant  VŒcuuumia  Hegni  Ànimalis ,  et  le  Re* 
gnum  Animale  illustralum  {  17^8  et  années  suivantes)^ 
où  il  traite  des  étrea  aninée.  Cae  vastes  travM»  avaient 
lait  «oonaltre  Swedeaboifdaaa  tenta  rEnrope  :  il  avait  été 
aonuné  membre  de  la  Société  royale  des  Sdeoces  de  Stock- 
holm, associé  de  l'Académie  de  Fetersbourg  :  il  occujwU 
d'ailleurs  dans  sa  patrie  une  place  importante  et  honorable, 
el  pouvait  s'avancer  loin  encore  dans  le  diemin  des  bon- 
neurs  et  de  li  toCtUM.  Hall  iMità  coup  on  le  vit,  avec  élai> 
nement,  renoncer  au  monda  al  nhandoanef  ses  fonctione 
pour  remplir, disait- il,  une ndulon  divine.  Ilprflendtt  avoir 
des  communications  avec  les  êtres  spirituels  et  en  recevoir 
des  révélations  sur  le  culte  de  Dieu  et  sur  les  sainte»  Ecritures. 
Il  se  crut  introduit,  par  une  faveur  loute  S|iéciale,  dan^  le 
ciel,  dans  lemoode  dee  esprits  et  dans  les  enfers;  et  il  eut 
avec  tHeo,  avec  l«e  aageeet  lea  ftmei  deemortStdafréqnents 
entretiens,  qu'il  raconte  dan>>  se^  écrits  avec  la  meilleure  i  i  tu 
luunJe  et  jusqu'en  leurs  tuoindresdeiaili.  Swedenborg  a\ait 
cinquante  cinq  ans  lorsqu'il  eut  sa  première  vision  (  1743); 
mais  ce  n'est  que  quatie  années  après,  en  1747 ,  qu'il  sa 
démit  de  an  efavia  d'kisesseur  des  mines ,  afin  de  M  cnnia 
crer  fans  partiga  à  aa  nouvelle  vocation.  Oepoia  oe  momoit 
il  employa  toida  <a  vie  à  propager  ses  id^s,  soit  par  aea 
conversations ,  soit  par  5.C.S  l'i  nu  .  et  in.I.Iia  mm  1 4-^-.iv  rmcot 
dans  ce  but  dix-sept  ouvrages  volumineux;  il  faisait  de  lté- 
quents  voyages  à  Londres  et  à  Amsterdam  pour  les  y  Caire  im- 
primer. £s  méma  lonpa  qu'il  racontait  m$  révélations,  et 
tentait  me  réforme  dn  etirletiaiiisnM,  Swedenborg  disposait 

d'une  fort  un  <^  itninensr  ,  dnnt  ^oiirre  f^t  encore  iiisité- 
rieuse  (on  prétend  ^u'ù  .â  luuaU  o  uu  certain  Lite  Aclute, 
qui  poissedail  la  pierre  philosopUale);  il  s'en  servait  pour 
répandre  des  biestaits  autour  de  lui  et  jusqu'en  Allemagne; 
il  distribua  ainsi ,  dit-on ,  plusieurs  millions.  On  lui  attribue 
quelques  prophéties  ;  mais  elles  n'ont  rien  de  bien  authenti- 
que. Swedenborg  vécut  jusqu'à  un  âge  fort  avancé  :  il  mourut 
en  1772  ,  à  quai!  i-sjn^i  cinq  ans,  des  suites  d'um- jaa  jue 
d'apoplexie,  dans  un  voyage  à  Liondres.  Il  n'avait  jamau  éié 
marié.  Ses  disciples ,  désignés  sous  le  nan  da  Swedenbor» 
irislet,  tonnant  nne  élliaa  à  part,  qu'ils  namnant  la  /ém» 
satm^nàuvHtt  1 9»  wnt  encan  trèa-répandus  anfoanPhnl 
en  Suède,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  aux  tlats-L'oU. 

La  doctrine  de  Swedenborg  se  compose  d'une  espèce  de 
Gent'ï.sc,  où  il  explique  la  création  à  sa  manière,  et  de  cer- 
tains dounea  tbéolofliqHea  qui  lui  sont  propres.  Il  distingue 
an  mrada  «Mtéiial  «t  na  manda  ipirihial  i  dans  ce  demiat 
on  retrouve  tont  oe  que  nous  offre  le  monde  visible,  un 
soleil,  une  terre,  des  habitants ,  des  mariages ,  etc. ;  mais 
tout  y  e&l  spirituel  :  selon  lui,  1.»  Tr.riité  il:vni.:  osl  tout 
enbère  en  Jésus-Christ;  et  do  inème  que  1  ua  trouve  dans 
l'Iiomme  trois  choses ,  le  corps,  rime,et  le  nouvel  être,  qnl 
résolte  de  l'union  de  cei  deux  subsianoa»,  il  tusX  dialinguat 
en  Jésoa'Christ  la  divinité,  i1uinianité»al  lanr  wlan  en  m 
aMilapaiiaaM.I<aitoiln!ia  pt tmiMrt  twia  «ana,  la  ma 
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4tviiioaeâMle.le  nat  tptritiM^cthMD*  natarelou  liu 
téral  :  l*Miii4if«lnii^Brt  enma     <te  Dfca;  le  «an  *pirl- 

fuel,  aprèjt  avoir  é\é  connu  des  hooimei  jutiqu'au  temp>  de 
Joli,  «'ert  perdu  ;  cl  il  a  <Sté révélé  de  nonTeai)  à  Sweiien- 
borR.  C'e^t  à  l'  inn  iTiT  que  Ic^  swedenhorgiste*.  fivi^nt 
cette  Doarelle  révélalion.  De  ce  moment  date  un  secoifl 
Jé«uvChrM|  tvëaenient  qui  a  eu  lieu  tmn 
pfMisdMii  m  Mi»ipMtiiel;alora  «oui  fut 
IbmUe  h  Jéfvxàtm-rfmmlh,  qui  avrit  été  annoncée  dans 

Les  priacijMu\  uuvrâge<«  mystiques  de  Swedenborg  sont: 
De  Cuitu  e(  Amore  Dri  (Londres,  1745);  Arcaiia  cctlatia 
(S  T«l.  ia-4%  Ii4N)d.,  i74»>Mi)  i  De  Cœto  et  infenw  ex  audi- 
tis  «t  «lite  (Load.,  t7n);  De  uUtmoJudkh  tt  Bab^h- 
nUe  Destruction e  (1758);  De  ?fova  Hinosolyma  (17  j8); 
Sapienlia  angelica  de  ditino  amore  i;i763);  De  diiina 
Providentia  {178^);  A;ii  i  dypsis  revrlnta  (ITcel;  Vera 
christ  fana  ReligU>,seu  univtrsaits  theologia  mvx  Sccle- 
sUe  (1771).  Ce  dernier  ouvrage  contient  toute  la  doctrine 
thépfcuiqiwde  Swedenboif.  Plaaimn  de  ces  écritx  ont  été 
Iradiilto  «n  français,  entra  aobcs  Ef  Ciel  et  F  Enfer,  pu 
Pemety  (1783);  La  Souvelle  Jérusalem  et  ta  doctrine  cé- 
leste ,  par  Chastanier  (17S4).  On  trouvera  Tbistoire  et  l'ex- 
posé des  opinions  de  Swedenborg,  et  de  sa  secto  dan^  ie 
TeMeeMOuUfliqiudeladiMtinee^e^dêUs  Nouvelle 
Jénuàtem  (Le  Hi^re,  tTRa),  dut  VâM^  tfet  Ouvrages 
de  Stredenborg  par  lïtiltant  de  La  Touche  (Stocllioliii , 
17^8),  et  enfiu  dan«  iiu  voluiuiiieu%  ouvrage  publie  a  J>a- 
M   i>ar  E.  RidNr,  Lœ  iKWMfl»  Jinu^em  (  •  toi.  tai-S*, 

1832-35). 

lUlaténanl,  qu'est-ce  que  Swedenborg?  Qu'est-ce  que 
«el  homme  qui ,  au  iniliea  du  fièele  le  pine  édaifé  et  le  plus 
kMàMule,  s'est  presque  Ml  ptaaee  poor  m  noiiTeM  Mes- 
sie ?  Selon  ses  partisans ,  c'est  nn  in'^piré.  Mats  où  sont  les 
preuves  de  cette  inspiration  ?  Les  révélations  qu'il  raconte 
ne  sauraient  être  appelées  en  témoignage  ;  car  ce  «ont  cWm 
prédaimeat  dont  Ù  lliiidiiil  pronver  l'oriîgliie  anrnatnrelle. 
Et  dUHenn,  eei  prUendiiea  névéMfMs  ceaflenoait  te 
choses  si  bàarres ,  si  extravagantes ,  qu'elles  semblent  bien 
peu  dignes  d'une  intervention  divine.  Selon  d'autres  ,  c'est 
un  Imposteur  ;  mais  comment  croire  à  rin)[»ostiirfi  dann  un 
hoinm*  qui  se  fit  toujours  remarquer  par  sa  pieté,  et  qui 
d'ailleurs  ne  fll  jamais  servh*  ses  révélations  à  des  projets 
de  foftoneou  d'emUlioa?  Qa'eM  donc  SwedenbofiF  Foor 
non,  BOUS  Pavougnm»,  Swedenborg  n'est  qo^M  vUen- 
naire ,  un  monomane  ;  mais  c'est  nn  monomane  qui  oltre 
au  philosophe  et  à  l'historien  un  des  phénomènes  les  plus 
int(^r<'<isants ,  les  plus  instmetifs.  Élevé  dans  des  idées  mys- 
tiques, U  eo  cat  IflOftaaiptdétoonié  parteétodaa  idrienaei; 
nâbeprta  dHaMumaa  Invan,  qiH  avalenteKtgê  me  ktague 
«t  iMigtale  contention  d'esprit ,  il  est ,  an  milieu  de  car- 
rière, allant  d'une  congestion  C4^r^brale  qui  détennine  en 
hiinn  commencement  de  folie  :  la  mémoire  et  l'imagination 
•oquérant  «lors  chez  lui  un  très-grand  développement, 
I  ceU  eetemarque  dans  la  plupart  des  inHttioiu  de 
I,  et  comme  on  l'otwerve  tous  les  JoandMBl»  som- 
magnétiques ,  les  impressions  quf I  avait  reçues 
dans  «.a  premièn  ,  nf  i  n  e,  ces  idées  mystiques  pour  lesquelles 
il  n'avait  ce^sé  d  avoir  du  penchant,  se  représentent  avec 
force  à  «on  esprit  et  s'en  emparent  tout  entier.  Rapportant 
akwt  toot  ee  qnll  nK  à  son  idée  fixe,  il  fait ,  avec  le  se- 
CM»  «le  lea  énidIlioB  HlentNIqae  et  iMologique ,  on  sys- 
tème de  cosmogonie  et  âv  rrliE;inn  daa»  lequel  toot  est  cotv- 
fondu,  le  physique  et  le  tû oui ,  la  monde  rdiesleet  le  monde 
terrestre.  >oiis  n'aurioni^  pour  justifier  notre  opinion  sur  le 
véritable  état  de  Swedenborg ,  si  loatelois  die  a  besoin  d'être 
^MMWe,  qu'à  citer  quelques  unes  te  exlATigances  dont  ses 
érfHB  iopA  tenupU^et  qn'il  débite,  comme  tous  les  Tous,  arec 
in  aaag>Aofd  nnpertuvtiahle.  L'ascendant  qu'il  exerçait  «nr 
Miedepte:<i  ■'t.-iit  <I'antantplos  oaturfi  iPn niant  pin^  ^-r.ind, 
^wM-ménie  n'éproavaû  aucun  doute  sur  toutes  les  iner- 
«Mtat  iirtt  MMB  de  DlM  tl  teMpe.  U 


on  le  tatt,  cat  eontagieaae,  el  pear  patanate  loa gm»  11 
anfltt  aonvent  de  praete  on  ton  d'aiaoranee,  iMHne  en 

a(*bTt.int  les  plus  grande*  tMcs.  Si  re-xcmple  de  Swedenborg, 
auquel  on  pourrait  en  joindre  nou)tire  d'autres  ,  prouve  h 
n'en  i>as  douter  qu'un  fou  pont  rencjnlrer  des  gt-ui»  assez 
crédules  pour  le  croire  inspiré,  ne  pourrait-on  pas  Ironrcr 
dans  ce  fait  la  clef  d'un  graud  nombre  d'autres  faite  etiraor» 
diaairei,  qnliolitjiwqneld  restés  dans  rtiMoIre  aans  e\plt- 
cation  satfebtaaiile,  m  ent  les  regardant  eomeite  r/elleincnt 
miraculeux,  |ps  autres  le^  rejetaot  purement  et  siniclcineut 
comme  impo&sibieic,  malgré  les  témoignage:»  lex  plus  ,ni- 
thenllques,  ou  les  flétrissant  comme  d'ignobles  jongli-ri»'^ , 
aa  rftqoe  de  Aire  en  même  tenqia  ii^ara  à  la  raison  et  a  ta 
bonne  IM  te  âges  préeMealar  lhRiiu.n>. 

SWENDBORG.  Foyeî  Svesborc. 

SWIilYNHElM,  associé  du  célèbre  imprinnur  l'an- 
n  a  r  t  /. 

SWIATOWIT9  l'une  des  principales  divinités  te 
populailteea  davee,  et  qnt  était  avriout  adorée  daM  nie  de 

Rugen. 

SWIETEBÎ  (GénakB  Tan),  Fm  te  plut  rAèbm 

mi''diTins  du  dix-huitième  siècle,  né  à  Leyde,  te  7  niai 
1700,  lit  sei  études  à  Loiivain  et  dtm  sa  ville  ualalc,  iHMi 
la  direction  de  Boer  h  a  ave,  dont  il  fut  l'élève  le  plusdistin- 
gpéf  s'occupent,  outra  la  médecioe,  d'une  hçoa  toute  spéciale 
de  la  eldmle  et  de  le  pbamncla;  Après  afdr  pratiqué  pen- 
dant quelque  temps  avec  succès  à  Leyde,  il  fut  appelé  h  y 
occupor  la  chaire  de  méleclne;  mais  comme  il  était  ca- 
tholique ,  ses  ennemis  !>  l^ri  1  imt  ].>  renoncer  à  ses  fonc- 
tions.  En  1745  il  fut  appeli*  a  \  lenne  ,  avec  le  titre  de  pre- 
mier médecin  de  l'impératrice  Marie-'Tbérèse  ;  et  il  réunit  à 
se  concilier  si  complétemcat  la  Atetir  et  lea  bonnes  grénce 
de  cette  princesse ,  qu'elle  le  Bonma  par  la  salte  conserva- 
teur de  la  bibliotlièque  impériale,  pr^iideot  pcrpt'luel  de  la 
faculté  de  médecine,  directeur  do  service  de  santé  dans  tous 
les  États  autrichiens  et  censeur  impcrial.  Il  employa  son 
crédit  sur  l'esprit  de  l'impératrice  à  bToriser  le  prt^rte  des 
sdeMea  et  te  lonièresjjBaiBsi^étaDt  montré  toute  oeea> 
slnn  extrêmement  sévère  pour  l'introduction  des  ouvrages 
des  philoMiphes  français ,  ceux-ci  s'en  vengèrent  par  force 
diatribes  cl  injures.  Il  mourut  i  Si  li  1  lirtinn ,  le  18  Juin 
1772.  SesexcellenU  Commentariim  Boerhaarit  Aphons' 
mos  de  cognoscendiset  CHrmdi*  mn  bm  {  s  voL,  Leyde, 
1741-1772)  sont  deoBaoréa  imountie  elas&ique,  et  lui  aa- 
surcnt  une  place  dnrable  dam  b  Mtéraite  médliiale.  S* 
théorie  est  un  aaétaasstepriMiipealMnDefavxel  mécanlee- 
dynamiqiies. 

Son  ils ,  Goltfried,  baron  Van  Swieten,  né  en  1733,  lui 
soccéda  dans  lea  foactioas  de  conterrateur  de  ta  bitoiio- 
«lèqoe,  impériale,  et iwmrati  Vtane,  m  tMS.  Il  Ibt  remi 

intime  de  Haydn  et  de  Mozart,  fit  exéeuler  à  Vleans^  les<MI< 
Très  de  li.endel  et  de  Bacli,  et  forma  k  cet  efM  éms  eeMe 
capitale  une  sociéti'  musicale  composée  des  mcrnlues  de  ta 
plus  haute  noblesse.  Il  écrivit  pour  Mozart,  d'après  un  texte 
anibb,  le  HbreHo  de  m  MWIen ,  de  mime  qœ  «dol  de 
ses  Sataem. 

SWfETEN  (Liqueur  de  Ta* ).  Feqr^s  Cntoenis. 

SWIFT  (  JoNATu*.>l  ,  surnommé  te  Rabelais  de  l'An- 
I  gUlerre,  naquit  en  Irlande,  à  Dublin,  le  30  novenilrrc  , 
quelques  OMis  après  la  mort  de  son  p<^re.  Dès  saji  une^se  il 
aenoof»  ce  caractère  esctMtriqM  qui  devait  faire  de  lut 
Hliomme  le  plus  pdi  et  le  plus  boom ,  le  pins  rechereiié 
et  le  plus  liai  :  caractère  insaisissable ,  poussant  la  tnisail* 
lliropie  jusqu'au  cynisuic,  et  la  générosité  jusqu'à  l'aimé» 
-  il; m  I  nvové,  h  quatorze  ans,  au  coll w  L  \^  Trinité  è 
Dublin ,  il  »ut  iaire  un  meilleur  emploi  li.-  sun  lemp'-  a  l'uni- 
verniléde  U  même  ville  :  c'est  li  ,  dit-on  ,  qu'il  conçut  le 
plan  de  son  faaieoii  Cote  do  Toenean  (  Talet^fa  Tub).  Ses 
études  terminées ,  sa  mêie  IVaveya  es  A«#rterre,  près  de 
sir  wniiaro  Temple,  dont  elle  était  pBpeapaigjitebetqrt 
le  présenta  au  roi  GuUlaune  UI.  SwUl  «t  tete»wtfg»yM 
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naire  <le  iiromena<le«.  Lf  roi  lui  offrit  nne  cuiis|>a^nie  de 
cavatei  it>  ;  mais  Swift,  pn^réranl  entrer  dan»  \e%  urrti f» .  ob- 
liBtttprabMMlede  JUlrooC.MlrludA,  Il  ne  tarte  hm  à  la 
rittRoer  TCfMMMT  «■  AaiiletaRVt  MK  Tîva  soUidtal^ 
•if  \V.  Tfinple,  (^iii  le  pn-t^ait  de  veair  partager  «a  retraite. 
Apres  la  mort  de  c«  zeic  (trolecteur,  sur  le  crédit  duquel  il 
avai(  toii)pt<>  [xiur  olln  ;i  iu'*lque  Mnéln  COIIlidér«Uie,  il 
AU  nommé  dojen  de  Saïul-Patrick. 

CVtl  mirtoal  à  partir  de  cette  époque  que  Swifl  se  si- 
gBita  par  cm  actes  Ineoflapréliaiiibles  qni  Iraal  douter  d« 
MD  cœur  et  de  sa  probité.  Il  a^all  oooça ,  pendaat  aoa 
jour  (  lui  Mf  W.  letr  i  11  ,  1  1*-  violente  passion  pour  la  lille 
lie  ma  iiiUmiitul,  ({iril  a  celi^brée  dans  ses  ver<«  sous  le  noui 
lie  SieUa.  Lor!^qu'il  fut  établi  eu  Irlande ,  il  lui  écririt  de 
venir  le  joindre ,  et  il  obtint  ce  «awitoB  do  aon  amonr .  Celte 
Kaiaon,  qui  «'anoon^t  avec  tout  TenlralnMient  ronMMaqne 
il"iin>-  Miliirtion ,  dfvaH  alioutlr  ?»  un  (ommcrco  puretneBl 
plalouiijue.  bvvili  inolall>i  sa  innUi  cMe  dans  une  liabiiation 
M^p.irée  de  la  Kienne,  lui  (oiilia  l'inti'iiilHcii'O  de  sa  maison, 
et  ne  déposisa  jamais  avec  elle  k-^  i>ornes  d  )in<'  amilte  fra- 
ternelle. Cette  bbarrerie  dans  sa  conduite  priT<ie  se  re- 
trouve dau<«  M  conduite  poMtiqiift.  Quoiqu'il  eùl  de  booM 
hmnt  ndopii-  les  (winripei  des  whigit ,  il  prît  la  plomo  en 
maintes  occasions  pour  soutenir  le  goavernciiieni.  Ravis  de 
trouver  un  auxiliaire  au<ud  habile,  et  surtout  au^i  inat- 
tendu i  les  oijniain»  de  U  reine  Wioe  l'engagèrent  à  venir  k 
LondiM,  et  raocuàllimt  avec  disiinetion.  L'iofluenee  qu'il 
exerça  sar  hanflhhM  pouvait  lut  rendre  l«  lirillaat  atenir 
que  la  mort  désir  W.  Tem;  le  et  l'oubli  du  roi  GuillauTiie 
a\iii<'nt  interrompu.  Swift  visait  depuis  longtemp*!  a  im 
rv#<  lu'  :  la  reine  lui  nv.-iit  Init  espr^rcr  t  elle  recumiicii.s*  de 
sM  aervket}  aaaia  instruite  da  laitaer •aller  du  dojeo  de 
8êiBl>Pairidi  en  aeléèro  reHf^eiiee,  eUo  retaM  de  retifer 
en  promun.  lUoonliBl  do  o^Mre  compromis  en  pure  perle» 
Swin  retourna  en  Irlande ,  où  il  fut  reçu  avec  froideur.  Une 
occasion  le  iire-i  nia  fiii  iilùr  imur  lui  de  reconquérir  sa  po- 
pularité :  00  (disnit  ririuler  eti  Irlaudeune  monnaie  de  tm 
aloi ,  el  la  elajise  manufacturière  ^ui  avait  le  pins  k  souffrir 
deeedéclMt,  reponaMil  vivemaat  catteBMiM.  Pe«r  endé- 
montrer  leasnitesllchfliMes,  Swift  Ocrivit  tes  Ltttret  dm  Dm- 
pier;  acted'o|ipo<«iUonqrii  lui  rendit  la  lavrar  populaire.  An 
reste,  revenu  de  ses  rt>ves  d'iimbition ,  le  doyen  deSaint<Pa- 
trick  ne  songea  plus  qu'à  l  erlterctier  les  plaisirs  de  la  société 
et<k  tenir  table  ei  maison  ouverte,  dont  u  naîtrez  Stella 
itfnit  les  honneurs.  Sa  liaison  avec  elte  dnnltijcpnia  leh» 
ans,  Israqu'il  pritU  réaoiution  de  l'épouser.  Le  mariat;e 
n'amena  aucun  ciiangement  dans  leurs  relations,  qui  conli- 
nuèriMit  sur  le  (Dé me  pied  jusqu'à  :.t  m  u  t  <ie  eette  aimable 
femme,  victime  résignée  d'une  |>assinn  saoH  aliment  et  d'un 
caprice  empreint  d'un  égoisme  barbare.  Pour  justifier  la  né- 
ll^fnice  de  Swift  à  aon  ^rd,  «a  a  attégué  un  delaut  de  eons- 
Htuiion  phyaiqiM,  aenililaiito  àetMdoatJMIenw  diait  anii^. 
Cela  expliquerait  sa  conduite  «ans  l'excuser.  Swift  eut  enr^re 
i  se  reprocher  la  mort  d'une  jeune  Hollandaise,  nommée  E&Uier 
Van  Momrixli ,  &  laquelle  il  avait  su  égaletnen  t  inspirer  une 
violente  passion .  sans  la  partaijer,  ou  du  muénaMna  pouvoir 
toMlisfaire,  et  qui  mourut  de  douleur  en  apprtaHrt  MM  mioa 
•vee  SInila.  I<n  fn  cmeite  de  Steite,  ai  oui  rfeompensée 
d*ton  amour  et  d'un  dévouement  tans  bornes,  indisposa 
fortement  l'opinion  contre  lui.  Pour  a*!  i^uMtstraire  ù  la  ré- 
prubaliun  générale,  et  peut-être  ausiâ  pour  échapper  à  ses 
propres  remords ,  Swift  cltercha  une  distraction  dans  de 
IMqwate  voyages  en  Auftleterre,  oà  l'attirait  ta  iiaiion 
avw  i^ope.  IMhiissé  par  la  plupart  de  «M  emie,  tl  paaai  le 
reste  de  ses  jours  en  i  r  1  à  de  douloureusea  infirmités, 
qui  ajoutèrent  encore  a  sa  misanllirople  naturelle.  Pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  des  attaques  réit*^rees  uV 
popteiie  avaient  profondément  altéré  sas  facultés  iotellec- 
toaliei.  Bien  lont^tempH  avant  il  aanriilait  avoir  en  te  près- 
«wliiawit  de  an  daatinée.  swKt  oMNiruI  le  m  oittnbrc  i7'«5. 
Il  diaR  d^no  iMalfl  laitte,  robaato  et  bien  fait  :  il  avait  les 
fMi  UeM ,  Je  tdrt  hfw ,  tae  iowcll»  iMto  el      ,  le  W 
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un  peu  aquilio,  et  des  traits  qui  exprimaient  toute  la  sévé» 
rité,  la  iierlê,  rinlrepi  lilé  de  son  caractère,  il  semblait 
coaipoeé  de  Ions  les  extrêmes  :  il  mettait  une  sorte  de  nao- 
dertte  è  no  Jamais  parier  i^wd'ane  mlMite  de  «site,  malt 
il  s'emporlait  si  quelqu'un  l'interrompait.  Grand  amateur 
de  pointes  et  de  jeux  de  mots ,  il  ne  s'en  permettait  jamais 
qui  blesaaaseot  la  décence  et  la  religion  ;  mais  la  plume  i 
la  main  il  ne  connaissait  plus  de  bornes.  Pen^onne  ne  i« 
montra  plus  sensible  que  lui  aux  prévenances  des  grands , 
et  on  le  vit  roilte  fois  recberclier  la  société  des  icat  do  It 
demiiTD  elasBe  du  peuple.  En  voyage,  il  ('atvetalt  de' pré» 
férenw  dans  les  .mberi^cs  où  il  était  sûr  de  reiu  onirer  pmir 
coniHKnsaux  des  rouliers  et  des  portefaix.  Swift  a  composé 
plus  de  vingt  volumes  :  de  tous  ces  ouvrages ,  plusieurs 
ont  éte  traduite  ea  fran^ait ,  et  deux  sent  entre  lea  maias 
de  tout  te  oMMde  t  U  Conltâm  ftmreM,  satfreaMéeoflqae, 
ou  il  attaqne,  sous  les  noms  de  Pierre,  de  Martin  et  de  Jean, 
le  pape,  Luther  et  Calvin;  et  enfin,  les  Vof/age*  de  GulU- 
rrr ,  ce  clief-d'œovre  d'esprit,  de  causlicité  ,  de  line  rail- 
lerie, de  pliitosophie  mordante  ,  vive,  ar^^rèe ,  que  Voltaire, 
en  le  vantant  le  premier  en  France  ,  a  di>claré  iniiiytabte, 
et  qn'il  a  eepeadant  asaejid  dtmiler  daaa  aoa  Êiitnmésmf 
•ans  doute  poor  corroborer  son  opinion.  imeâmts. 

SVV'l.\tMlIi\DË,  Jolie  lille  de  l'aTTondissem.  i  t  > 
StraUund  { Pnisite ),  située  <lans  l'Ile  d'Uiiedom.sur  la  .s»ine, 
compte  4,000  habitants.  C'est  un  poi  t  de  mer  qu  on  s  for- 
tifié depuis  t  «48,  et  qui  furuie  l'avant-poft  deSteltin.ea 
IMO  il  poeaidaH  en  propre  IS  aavii«t,  )aaimnt  «nsembte 
4,.i34)  ttmneaux  Kn  is.M  ilyenlra  1,7?S  tVitlments  jiuteanl 
ensemble  271, 8uo loniieauv  ;  il  en  était sotli  Se.> bains 
de  mer  sont ,  après  ceux  de  Dol)  heran,  l'élablisaemeflt  de 
la  Dallique  qui  attira  te  piiu  grand  nomlira  de  Itaicnenin. 

SWIR,  rivière  da  «owreniemenl  dXNooata  (RoMte, 
dËuru|>e),  qui  fait  communiquer  le  lac  Onéi^a  avec  le  lac 
ladoaa,  et  qui  est  navigable  dans  tout  aon'parcour«,  quoi- 
que dangereuse.  (M)ur  le.4  luteaux  d'un  fort  tirant  d'eau,  à 
cdU4ie  du  noiubieux  bancs  de  sable,  bile  iatt  partie  dn 
vaste  sjsième  de  navigation  intérieure  qui  relie  te  BnItiqaB 
an  Volipi  ^  à  la  mer  Caspieuie.  A  eette  voie  de  commun!- 
eaflon  pereau  appartient  te  eanef<f«  Stoir,  qui  conduit  du 
Swir  au  Saess,  el  qui  permet  d'éviter  par  le  lac  L,adoga  ce 
qu'citfrede  (térilleux  l'emboudiore  du  Swir  dans  leScss; 
de  même  (pie  )e  canal  Onéga,  qui  du  Swir  conduit  le  long 
de  la  rive  méridionale  du  isc  Oa^  dans  te  Wftegn.ctiUt 
dosi  éviter  les  dangers  de  la  navigatten  sar  te  tee  Onéga. 

SYAGRIUS.  Ainsi  s'appelait  le  dernier  chef  romarn  qid 
gouverna  la  Gaule.  Son  |»ère  jEgidius ,  aprè;.  avoir  d'abord 
été  lieutenant  de  l'empeieur  Majonen,  dans  la  par  lie  nnrd- 
oncst  de  celle  contrée,  qtie  les  peuplades  germaines  n'a  raieat 
point  encore  enlevée  BWiRomalai,  00 IM  |wlBt  reooana  ea 
cctioquaiite  par  te  aaeeeasenr  daca  priaee,  mort  l'an  km  ; 
mais  H  n'*n  coatinaa  pas  loolas  k  y  fouir  d  uo  pouvoir  in- 
di  (!en  fl  n  i ,  i  t  en  fut  même  recoonu  comme  le  souverain  lé- 
gitiitte  [MT  une  tribu  tianlie  voisine,  qui  avait  expulsé  son 
roi.  Il  transmit  ses  États  à  son  fils ,  sous  l'autorité  de  qui 
M  dernier  débrte  de  rttmfiln  Romain  d\)ecideai  aaboiite 
eaeonfNodanldix  ana.  Mate  attaqué  eo  «M  t^r  Olitodwig, 
Sya^rlus  fut  raincu  dans  une  bataille  r.ini^ee  tivnV  aux  en- 
viron* de  Soisions  ;  el  .son  empire  dL>%iMl  alors  U  proie  des 
Kranlis.  Sjagrius  fut  réduit  i  aller  demander  asile  a  Alaiic, 
roi  des  Visiy;<>tiis,  mais  celui-ci  le  livra  à  Chlodvriig ,  qui  it 
lit  uiettie  A  mort. 

ëYBâJUS,  vUte  autrefois  célèbre  de  ta  basse  ItaMa, 
daaa  te  l.iN!nnie ,  snr  les  twrds  do  lac  de  Tarente ,  peut-être 
la  Terra-. \uava  aciuelle,  fut  fondée  ,  ..ni  la  tradition, 
d^  l'an  /Il  av.  J.-C,  par  des  Acbéeos  et  îles  Tréxénieos  ;  et 
par  suite  de  la  fécondité  de  son  sol,  ainsi  que  de  l'important 
cooimerGe  qu'elte  fUialt  avec  l'Aste  Miaeore^  elte  parvint  de 
booneheiir*  knae  grande itelietRedemênMqnl  une  grande 
puissanci'.  Mais  ses  hsbilsnts ,  les  f^yhariles,  tombèrent 
bienu>l  dans  une  moUme  extr&ne ,  de  sorte  que  leur  nom 
«teint  te  ifMBinetflwaiM  eMmitté  HfolaftUMx.  Vk 
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ëtafent  surtout  (ameax  par  la  délicate  recliercite  d«  leur 
table,  el  suus  ce  rapport  il  «vtH «pw  h»  habilUiU  de 
la  Skile  qvi  piment  ritaliaer  avae  «n.  Lem  vHIa  ayant 
Mi  débatte  fiar  toa  haMInla  de  Cratone.anran  &io.  les 

de&cendanta  des  Sybarites  nWés  ron^tniisirent  en  Tan  Vi  i, 
non  loin  de  remplacement  He  la  ville  de  leur*  pères,  une 
Ville  nouvelle,  appeléo  Thuriam  ou  rAvrif,  OMiaqiiadai 
diacorda»  intéhanre*  ruinèrent  bieotM. 

8YDAItmS8»STBARmSME.  VofnBtMm. 

SYBILLE.  l'oses SrBYixe. 

SYBILLIXS  ( Livre»).  Voyc  Sinyllims  (Livre*). 

SYClUAt.  loves  SictoHE. 

SYCOMORi:.  Vo'tez  Érabli. 

SYCOMOUL  t  ain).  Foyes  AsinaRACa. 

SY€OPHANT£  (du  poe  ).  Oe  nol  eut  pria 

pénéralemeDt  aujourd'hui  comme  synonyme  de  calnmiria- 
k'in  ,  (Je  Toui  lii  .  l,>ti  ur ,  fwir  rorniption  du  sens  atlaclté 
a  m;s  racuR'N  elMimlogiqueâ  (a'jjfn  ,  hf;ui\  «•!  ^^i,  je  dis  , 
j'indique),  et  désignait  à  l'origine  un  il«>noncialeur  de  ceux 
qui  transportaient  dea  Qfues  Iwra  do  rAttiqno,  parce  qae 
ha  Atbéaiaiia,  ftandi  atianBaan  de  flttoes ,  en  IntenliialeBt 
l'exportation.  Une  forli'  rt^compenne  i^lant  act  on!»'*-  îi  ceux 
qui  révélaient  les  infradion»  à  la  loi,  celle  ciroiu^tancc  et 
d'autres  encore  ,  telles  que  <1>'s  jalousies,  ou  des  haines par- 
ticuticres,  ou  des  motifs  d'intérêt,  tendireatles  dénonek- 
liuns  irèji- fréquentes,  et  fan  finit  par  l'kpeKevwlr  qa'allea 
élaieat  le  plus  aouTent  fanaaaaet  caloatBienMs.  Cvl  ainsi 
qua  le  mot  $yeophante  e«t  dereita  liMensibIf  ment  synonyme 
de  calomniateur. 

SYDENHAM  (Tuumas),  l'un  des  plus  grands  méde- 
cins qui  aient  janiai<i  existé,  naquit  en  1615,  fc  Windford- 
£agle,  dans  le  comté  de  Dorset,  et  alla  en  1642  étudier  à 
Oxford.  Mais  il  n'y  fit  qu'un  séjour  de  courte  durée,  et  vint 
à  I.<iii(lies ,  ou  le  ine*!-  <  ir,  r;i  Coxe  U'  tleciiia  à  se  consacrer 
A  la  luetlecine.  Il  lu:  retoiirnii  qu'en  It^^H  à  Oxibrd,  pour 
a'y  laire  recevoir  bacli«lier.  On  ignore  quelles  occupations 
remplirent  dA  ialerv«lle  desa  Tie^on  croit  pourtant  savoir 
qu'à  l*épaqu«  des  gnerm  cinles  if  serrit  pendant  quelque 
Xciuys  i\,ni<,  l'armée  comme  médfein  miiilaire.  On  dit 
au$»i  qi^  il  jtUa  étudier  à  Montpellier.  Heçu  docteur  en  mé- 
flerine  à  Cambridi^e,  il  s'établit  comme  médecin  praticien  I 
à  Londres,  où  bientM  il  ae  fit  nne  grande  téputatioa  par  le  | 
bonlieur  de  aea  cniea.  La  mairière  dont  il  traita  la  petite 

vérole  qui  ravagea  éi>idémiqiiement  l'An;;lelPTre  en  tf-'ir.  et  ! 
I(î56  le  rendit  surtout  céJèbre.  II  un'unit  le  '9  léetiiibre 
IGJiO.  tniiHiiii  (11'  tout  e>i(ril  ilc  sy^itèiin',  il  liil  redevable  de 
ses  siiccèt  dans  la  pratique  et  de  la  gloire  qu'ils  lui  valurent 
à  l'ekacte  et  attenUre  ohaervatiun  de  la  nature.  Parmi  aea 
ouvfvgea,  tona  terito  en  latin,  il  faut  aurtoat  dtar  am 
Ofcif rm^jonei  atedicm  eirca  morbonm  aeutonm  tMo- 
riam  >l  curationem  (Londrott,  1(17»)  et  aen  TroetailU 
de  l'étduijru  et  Hydrope  (I6i<3). 

SYDÊNIIAM (Liqueur  de).  Vot/es  Lal-danim. 

SYDI£NilAM,endroit  situé  an  aud  de  Lnndraa»  à  six 
BiNea  «nglaia  du  ùtndonMdgt,  cil  devenu  récemment 
eél^'t.re  ffarceque  c'est  iJi  qu'a  été  transporté  le  Palais  de 
cruttil,  construit  en  18&1  «laiw  tlydc  Park  pour  l'exposition 
uiiiveis.lle  (le  l'industrie,  mais  après  avoir  subi  des  mo- 
diCcations  importaulea  ayant  pour  but  l'utilité  et  Tagrément 
du  piiMie.  Une  aeciélé  particnlAfe,  «rRaBbée à  eet  effet, 

Îxécula  cette  nouvel  le  es  position  du  5  août  1  s  52  à  la  lin  de  mai 
Arouverture,!es  Trais  de  l'entreprise  s'étaient  élevés  à 
l.OOO.otH  11'  t  :>,ooo,ooi/ ff.  ;.  1^  nouveau  Pa/aif  (/e 
cristal  est  situé  .sur  le  puuit  le  plus  devé  d'une  plaine  on- 
duleuse  de  300  acres,  près  du  clicmin  de  lër  de  Londres  à 
Briglitoa,  entre  lea  stations  de  Sydenhani  et  d'Aneriey, 
dana  l'nn  dea  endroits  les  plus  pittora^que»  de»  environs  de 
Londres,  sur  une  émiiience  ijui  roiuiuamle  h  ■  ii'u-  !»  ua 
point»  de  vue;  car  de  quelque  cùte  que  l'on  se  promène, 
dans  1,1  ville  ou  hors  la  ville  ,  sur  la  terre  ou  sur  la  rivière, 
la  d04Qa  triompliant  du  Palau  de  cristal  ne  demanda  qu'nn 
nfMi  de  aelea  pour  éHneeler       llioilion  eonm  tm 
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pliare  foniasUque.  Ces  300 acres  de  terrain  ont  été  transTor* 
mes  en  terrasses,  en  jardins,  en  parot,  en  promenades, 
en  lacadcn  Iles  de  toute  lieauté,  OTce  une  Ibale  de  statues 
et  defenlainea  jaillissantes;  etdeut  chemins  de  fer  dcsser- 

^.  it  le  palais,  un  pour  l'aller  et  l'autre  pour  le  retour.  Le 
nouveau  Palais  de  critlai  sert  de  lieu  d'exposition  non 
plus  seulement  aux  produits  de  l'industrie ,  mais  encore  aux 
cliels-d'oBUvra  classiques  dea  heaux-arta,  «t  cette  exposition 
est  permanente,  il  est  destiné  à  la  rttet^iin  eti  nu>i  rue- 
lion  (lu  grand  nombre.  Par  suite  de  In  transirflion  liii  pa- 
tiiiM  de  cristal  à  Sydonliam,  cet  endroit  est  rapidement 
devenu  une  vfUe  do  maisona  de  campagne,  d'hoiela  et  de 

tavernes. 
SYDNEY.  Voyas  Broun. 
SY  DEROC  I  ojres  Fjui-CBnm. 
SYEIVE.  Voyez  Assoit  *>. 

SYÉI^îlTE,  espéi  e  île  rodie  granitique,  qui  diffère  <(u 
granité  en  ce  que  l'ain|ilitl>ole  y  remplace  le  mica ,  el  qui 
eit  essentiellement  composée  de  ttMapatb  lan>ellaire.  de 
quartz  et  d'ampliibule.  Klle  tire  son  nom  de  l'antique 
Syène  en  Égypte,  parce  qu'on  croyait  que  hélait  de  là  que 
kv>  Égyptiens  liraient  la  belle  sye'nile  qu'ils  empl  iv  ii<  ut 
dans  la  construction  de  leurs  monuiiHnits;  or,  on  a  re- 
connu depuis  qull  n'y  a  point  de  syénite  a  Syène,  mais  seu- 
lement dn  granïlA.  On  rencontre  de  fort  belle  syénite  sur  di« 
vers  points  do  fAHemai^e,  par  exemple  h  MorHdmrg  et 
dans  le  fond  de  l'Iauen,  yrH  de  Dresde,  à  \^'l■inll('ilu  |>iis 
de  h  Rer;;-lra-se,  a  Brunii  en  Moravie,  etc.  La  syeuite  rend 
iiaii  -  I'  ;  I  '  II-  liRMnes  >ervicea  que  le  granîlo.  , 

SYliYfcS.  i'oyez  Sttits, 

SYKHS.  royesSiua. 

S  Y  LLA  (  Lt'cms  OoatiKuoa  ),  né  l'an  i9B  ww,  ap- 
parteuait  à  cette  gem  Cornelia  qni  a«aft  Ibomi  tant 

d'bomnies  illustres  a  la  repiitilique  romaine.  Le  chef  de  la 
brandie  à  laquelle  il  appartenait  av  iit<^té  L.  Cornélius  Ru- 
finus,  qui  lut  deuv  fois  consul  el  di(  latenr,  et  que  les  ten- 
seurs cxrUireut  du  sénat  (an  de  Rutue  477}  pour  avoir 
possédé  plus  de  is  marca  deTabwelte  d'argent  Cette  nota 
seiidile  avoir  evi'i'cr  une  ififliieiiee  sur  lou<  ^(.5  descen- 
dante, dout  au€Ui>  ùVdiiil  Sylla  ue  pul  !>'el<:ver  plus  baut 
que  la  prélure.  L'exclusion  des  premiers  honneuis  fit 
tomber  sa  lamilledans  l'abaissement,  sous  le  rapport  de  la 
forlnne  ;  et  Sylta ,  n'ayant  hérité  qoe  peu  de  biens  de  aon 
père,  se  trouva  as^e/  pAné  dan»  sa  jeunesse.  Il  reçut  ce- 
pendaul  une  éducation  soigm^;  Il  **tait  instruit  dans  les 
lettres  grecques  et  laline^,  érudit  et  éloquent.  Son  caractère 
tutoehii  d'uu  clierde  parti  ;  généreux,  aimant  lagloire  plus 
que  les  plaisirs ,  et  même ,  en  se  livrant  aux  juuissancea 
du  luxe,  quand  il  le  pontait,  ne  perdant  Jamais  de  «ne  lea 
aiTaires.  Toujonrs  lieuftiux ,  sa  fbrtnne  ne  fbt  jamaia  o»> 
pendant  supérieure  à  sa  capacit»*. 

Sylia,  nommé  questeur  (  en  l'an  de  Home  645) ,  fut  en- 
voyé i  l'année  d'Afriqite,  011  Marins,  alors  consul,  faisait 
la  guerre  àjugurtha.  11  gagna  bienlM  la  confiance  de  son 
général,  et  sut  la  mMter  dès  les  premiera  eombala  où  H  se 
trouva.  Boccbus  -^'r'  mt  montré  disposé  à  traiter  avec  les 
Romains,  ce  fut  .s>,l  i  que  Marius  chargea  de  suivre  celte 
négociation.  11  la  rondiiisil  avec  tant  d'adresse,  qu'il  décida 
le  toi  maure  à  acheter  la  paix  en  livrant  lui-même  son 
aMK  lugortlta  à  la  vengeance  de  Rome.  Ce  sucrés  fut 
peut-être  une  des  causes  des  dissensions  sanglantes  qnl 
éclalérenl  entre  bii  el  Marius,  jaloux  deson  questeur;  mala 
ce  ne  fut  certainement  pas  la  pnncipMle.  Svlla  appartenait  à 
l'aristocratie  patricienne  ;  il  avait  le  de&ir  de  lui  voir  re- 
prendre l'influence  qu'elle  aralt  successivement  perdue,  et 
tous  lea  adca  de  sa  vie  publique  prouvent  qoe  le  prindpet 
but  qdit  a'Mail  proposé  était  de  réfernser  dana  ce  anaa  In 
con-titution  polili.pie  de  sa  patrie.  M.irius devait  être  néCea» 
s  iireiuent  son  antagoniste ,  uon  qu'il  fftl  partisan  de  la 
deniorjilit.mrta  parce  qu'il  voulait  dominer  à  tout  prix. 

â}lla,auocesai«ement  lieutenant  général  de  Mamis  et 
do  Gktniua,  se  dlrtingna  par  m  capacité  etaa  ntenrdoM 
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lagtwrre  contre  les  CtnilirM  et  iea  Teatont  (647  k'751  de 

Rome)-  Il  1''  iwrvint  cependant  que  huit  ans  plus  tard  i  là 
pniture,  et  en  Hurtaut  (le  diar)^  ii  reçut  la  mission  de 
réiahlir  sur  son  trône  ie  roi  de  Cappaduee  Ariol>arzane  , 
mtàaé  fu  le»  iotrifoei  du  célèbre  Mi  t  b  r  Idat  e .  BienUtt 
le  Ibrtmie  M  offrit  de  mwveHw  ooeadeiM  de  ledMlngiaer. 
Los  (mi[>le-i  Ac  l'Italie,  las  de  n'être  que  les  sujet». de 
Home,  sous  le  vain  lnre  ii'altifs,  r.clamaient  depuis  long» 
tein|is  une  participation  plus  <iireile  aiu  droits  de  cité 
qu'iû  «Taienl  si  justemeat  mérites.  Ayant  perdu  tuute  es- 
pénaee  de  voir  ■oeeeNlir  leur  demande,  le  plus  grand 
nenbre  se  décidèrent  à  recourir  à  la  force,  et  prirent  lee 
armes  ( or>-2  de  Rome).  Dans  cette  guerre,  à  laquelle  Phia- 
toire  a  donné  le  nom  de  guerre  sociale,  Sylla  fut  im  des 
généreux  auxquels  le  sénat  rxinlia  le  coiiiiiiandetn«>Qt  de» 
«mies,  il  y  obtint  une  suite  de  brillants  succès;  et  le  sé- 
nat ayant  eu  la  sage  iwliUque  de  promeltce  le*  droits  actif» 
de  cité  aux  peuples  qui  déposeraleiit  velonlairaiiMnt  lee 

anniM,  la  plupart  acceplèrenlcetle  offre,  et  la  lij^ue  fut  vir- 
tucltemeiU  di>>oute.  D'ausAl  éniineals  services  donnaient  à 
Sylla  le  droit  de  prétendre  au  (onsul.il,et  il  se  mil  au 
nombre  de»  candidats  pour  celle  des  deuK  places  qui  ap- 
parieaiit  au  palricieM  («6«  de  Rente).  Il  eut  cependant 
quelque  peine  fc  remporter  sur  «M  concurrent,  ^ue  Mariu» 
appuyait  de  tout  son  crédit 

Mitliridate  a'.  iii  i  rafité  des  etnbarr»<i  delà  gurrrf  sociale 
pour  reprendre  la  C'appadoce  et  s'emparer  de  l'Asie  Mi- 
neure,  où  il  (it  massacrer  tous  les  Romains  qui  s'y  trou- 
vaient ;  de  U  U  s'apprMiil  à  iiasaer  en  Grèce ,  où  il  a'éUit 
fut  de»  pertieena.  Le  aénal ,  n*a)ant  ptm  rien  è  endndre 
en  Italie,  put  s'occuper  de  ce  nouvel  ennemi ,  et  Sylla  fut 
chargé  de  cette  expftlition.  Il  reçut  Tordre  de  passer  en 
Grèce  dès  qu'il  aurait  soumis  <picli|ues  i[ii>urj<.  s  >pii  res- 
taient encore  SOUS  les  armes  dans  le  Satnaium  et  la  Lucanie. 
Marins  anUtioanail  ce  eemmandenienl,  «t  dès  que  le  con- 
sul Sylla  eut  quitte  Rome  pour  se  rendre  en  Cainpanie,  U 
songea  h  faire  annuler  le  décret  du  sénat  qui  le  donnait  à 
son  rival.  S'elant  assorti'  au  lrd)un  dii  peuplr,  S,  Sulpiciu.s, 
ils  convioratt  de  tenter  une  e>|jèce  de  coup  d'I^at,  aiiu  de 
c'aesurer  la  in^ohté.  Lti  peuples  ilaliMB-^ui  avaient  ob- 
tenu le  droit  de  cité  à  la  soitede  la  fnerrvceeiole,  fomaat 
une  ma&M  de  votants  mpérieure  k  celle  de»  anclene  d- 
toyeos,  au  lieu  de  les  répartir  dans  les  tribus  e\i>tante<,  où 
ils  auraient  pu  avoir  une  influence  domioantu  àm%  dia- 
cnne,  avaient  été  classés  dans  huit  nouvelles  tribus  créées 
pour  eux.  Merina  et  Suipidus  convinrent  qu'on  présente- 
rait k  la  eancBen  du  peuple  vne  pranièfn  loi  tendant  k 
faire  entrer  les  nouveaux  citoyens  dans  toutes  les  tribus, 
par  un  nouveau  classement.  CVtail  le  moyen  de  s'assurer 
les  votes  de  tou'*  ceux  liont  celle  novation  auftmenlait 
l'importance  politique.  Le  sénat  et  les  classes  su|»e<ieures , 
Jgfeint  tonte  la  portée  d'une  mesure  qui  devait  avoir  pour 
rdenllal  de  leur  Mer  la  dinclion  dee  ailaires  publiqucn ,  se 
préparèrent  ï  une  vive  ré»l»tanee.  SyUa  fut  appelé  è  Rome, 
et  lei  magistr  lU  ^  tr  n  \>rent  tous  réunis  au  l'orum  lors- 
que ia  toi  (ut  proposée  ;  mais  Marins  et  Sulpidu^  avaknt 
pris  les  mesures  néressaires  pour  emporter  par  U  force  ce 
qntlanepouvaitntoittenir  légalemMt  II  s'ensuivit  nne  Tio> 
■ealnéneule,  dans  laquelle  périrent  plnsienr»  dtoyene ,  et 

dont  le  résultat  fut  la  r.  tnite  forcée  de  tous  le<;  oppo^int»  ; 
Sylla  et  son  coU^mK;  rmnpeiu'i  lurent  même  oLili>;es  de 
quitter  Rome.  Maîtres  du  cliamp  de  halaille,  Marius  tt  Sul- 
pidns  firent  non-seulement  passer  la  première  loi,  mais, 
profilant  auiMMdn  lenr  vtdnlre^propoekrcntel  nMInrenl 
celle  qui  privait  Sylla  de  ton  commandement. 

Le  caractère  de  ce  dernier  ne  hii  permettait  pas  de  reculer 
de\anl  l'idée  de  recouvrer  par  l.i  force  ce  que  ses  rivaux 
avaieni  obtenu  par  le  mèuMs  moyen.  Son  collègue  Pom* 
peins  s'élant  |obat  à  lui ,  tous  deux  se  présentèrent  aux 
de  BMnnnvee  nne  armée  de  prèe  de  qnManleroilte 
,  mriM  niHiyn  en  v«ln  de  résister  avec  sa»  ptrtt 
i«t  In»  MiUab  4«l  M  tranvaianl  en  vin*.  Aprto  an 


combat  aiitt  aanglanl,  il  fat  obligé  de  fhtr.  Sylla,  niillf«d« 

Rome,  borna  ses  vengeance-^  à  h  pnts,  riiillon  de  Mari  , 
SulpiciU!)  et  douce  de  leurs  principaux  adiierenis.  Ayant 
fait  abroger  le  plébiscite  rendu  contre  lui,  il  fileaeore  rendre 
deux  Ma  qo'Uiu^  nécessaire»  dan»  le»  etreonstaneee  pré- 
•entM.  U  prMnÏNn  porlaft  qn^lMMua  prajel  de  plébiaieHn 
ne  pourrait  à  l'avenir  être  sanctionné  par  le  voie  )>opulaire, 
sans  avoir  été  préalablement  délibéré  et  approuvt*  par  le 
-^r-nil  :  la  seconde  , ihoh^v, ni  ir  vuic  lU-s  loi»  par  tribus, 
et  le  remplaçait  par  celui  descenturies.  Romaat  là  sou 
action  politique,  il  ne  voulut  point  influencer  les  élections 
oenaulaireB,  ne  a'oppoen  pas  k  ce  qu'une  dea  deux  ptacea 
fkt donnée kOomeOua Cl nn a,  partisan déebré de  Marius, 
rejoignit  son  armée  et  passa  avec  cite  en  Grèce 

Milliridale  y  avait  déjà  fait  pas^ier  une  armée  ;  Athènes 
lui  avait  ouvert  .ses  portes  ;  les  Cyclades  et  l'Eubée  étaient 
occupée»  par  *ca  troupe».  Sylla  songea  d'aboid  à  reprendre 
AlMnes.  Le  aiége  Art  long  et  aan^nt ,  «t  la  ville  ne  put 
être  prise  que  le  i"  marfi  de  l'anni*»-  suivante  i  6tifi  do 
Rouie).  Mallre  d'Alliénes  Sylla  s'avau^-ii  en  B<wl)e, où,  la 
même  année,  il  détniiMt  successivement,  èOildMMén  ni  à 
Orcliomène,  le»  armées  de  Milhridate. 

Le  dépari  de  Sylla  avait  été  à  Rome  le  signal  d'une  riae> 
lion  complète.  Le  consul  Cinna  avait  pu  rallier  i  lui  ton» 
les  partisans  de  Marius,  qui  vint  lui-même  le  joindre.  Tout 
deux  se  rendirent  assez  î  i  i  i  nient  maîtres  de  la  capitale, 
oii  leur  principale  occupation  fol  d«  se  venger  de  leurs  en- 
nemis perBonôels;  ceux  purent  leur  écltapper  se  rélu- 
gièrent  en  Grèee  pièsde  Syila.  Pendant  que  oe  dernier  asaié- 
gealt  encore  Alliènea ,  le  vieux  Marin»  prit  un  eeptième 
consulat ,  ';iif-  In  mort  lui  enleva  peu  de  mots  après.  Cinna 
le  fit  remplacer  par  Valerius  Flaecus,  dont  il  se  débarrassa 
bieiitill  eu  l'envoyant  en  Gr^ce  pour  y  remplacer  Sylla, 
proscrit  à  son  tour.  Flaecus ,  arrivé  en  Épire,  reçut  ta  nou- 
velle de  le  vidoire  dX)(dMm^ne:  il  n'oan  pa»  se  com- 
mettre avec  le  vainqueur,  et  se  liAta  de  traverser  la  Maeé- 
doine  et  la  Thrace,  et  de  gagner  Hyx«ne#,  d'ob  il  passa  M 
Asie  au  commencement  de  l'an  f-Ci7  R  ine  :  il  y  fut  a*;- 
saKsittéii  Nicumédie,  par  les  ordres  de  son  lieutenant  Fini* 
bria,  qui  le  remplaça. 

Milliridale,  iûgeantde  l'embam»  où  In  présence  d'une 
armée  aux  orirea  de  «es  erniemfs  devait  placer  Sylla,  et 

espérant  que  te  dt^sir  que  dev  iit  i*^«t'ntir  ce  dernier  de 
venger  lui  et  ks  ùea»,  en  ressaisissant  le  p  uvoir,  lui  ferait 
obtenir  de»  conditions  favorables,  lui  fit  offrir  la  paix.  Sylla 
ex^ea  que  Mitliridate,  renoufani  k  toutes  ses  conquêtes, 
payflt  lee  IM»  dn  la  gnerr»  et  Uvrtt  aea  vaihiennx  armés. 
Ces  m^ji^x^iationt  et  la  réorganisation  de  la  Grèce  le  re- 
tinrent le  restant  de  cette  année;  mais  dès  le  commence- 
ment  de  la  suivante  (668 de  Rome)  il  passa  rHdle<|K>nt  k 
Sesim.  Mitliridate ,  effrayé  du  danger  dont  le  menaçaient 
deux  armées  romaine,  qui,  bien  que  rivale  en  pditlqne, 
l'atuquaient  tonte»  dana,  demanda  akm  k  Sylla  nne  en- 
trevue, dans  lai|oelle  II  ce  aonnti  ann  «ondltlona  tmpneén  : 
peu  après  il  se  retira  dans  ses  États  Mrfditaires.  Fimbria, 
abandonné  près  de  Thyatire  par  sa  troupes ,  qui  se  réu- 
nirent à  Sylla,  fut  réduit  k  se  donner  la  mort,  et  le  parti  de 
Marin»  fnl  anéanti  en  Aain.  Sylta  aurnit  pu  alors  an  likter 
de  revenir  en  llaKe,  et  d%ntrea  humlont  Mk  an  place; 
mais  ^on  princ  ipal  objet  était  de  réformer  la  constitution 
politique  de  sa  [)alrie,  et  pour  !c  f-iire  avec  fruit  il  fallait 
d'ab'ipd  (]ue  l'autoriléde  Romofo:  {Ui  nement  rétablie  dam 
l'Orient  pat  if»^.  Il  employa  donc  une  grande  partie  de  l'an- 
née k  réduire  le  reste  des  villes  rebelles  de  l'Asie  Mineure; 
à  leur  faire  expier  k  tonte»,  par  de  feite»  eontribuliona,  le 
sang  des  citoyens  mnninB  aMaasInte, et  k  VéOVinilwr  PU- 
ministration.  Cela  fait,U  lai  <  l:ins  le  pays  les  légions  de 
Fimbria,  sous  les  ordres  de  son  lieutenant  Murena,  et  partit 
avec  ses  vieilles  troupes ,  à  la  tète  desquelles  il  débarqua  a 
firiadisi  et  k  Tarante,  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante (o«9  de  Rome). 
Aprt»  It  mttî  dn  vim  Hwtaa,  Cinnt  mit  tranvdin» 
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OMiM»aiiMllèpMd«itrAuifi«t(l'activtté  tui  promat- 
tital  no  eoiKoari  aille.  Dt  te  («Ttegirnit  le  peavoir,  el 

à  la  nooTelle  du  retour  prochain  de  Sylla  ilg  réunirent 
tontes  Im  lorce»  dont  ils  purent  dinpo^er.  Cinna  réviliit 
même  i  i  r  Jiu-devanl  de  luiot  de  le  rotnhattre  ilans  la 
Grèce;  une  division  de  son  arn»^  était  àéik  pataée  en  II- 
lyrie  lorM|a*il  péril  diM  WM  Inturreclioa  militaire ,  à  la 
suite  de  laquelle  tronfics  se  dispenerent.  Cet  (événe- 
ment, en  dérangeant  sei  projeta ,  obligea  Carbon  à  se  tenir 
•nr  la  défensive  ,  H  Ij  fi!»  le  de  barquement  de  Sylla.  Ce 
dernier  n'ayant  rencontre  aucun  obstacle  sur  u  roule , 
s'avança  en  Campanie ,  oii  sa  première  opération  fut  de 
betlre  coinpIétMiMot  Norbann*.  na  dce  deax  oonml».  Peu 
aprèi,  l'entra  cornai,  Scipton ,  m  vil  alwiHhNnié  fitr  les 

quatre  légions  qu'il  commun  I  nf,  et  qui  joignirent  Syll.i.  I.ri 
»'nrrél*ren(  le*  opérations  lijilitîiires  ;  de  part  el  d'autre  on 
ne  s'ootupa  qu'a  roncenlrer  les  moyens  d'action.  Sylla, 
même  arec  le»  légiou  de  Sdpion  ,  n'avait  guère  plus  de 
63,000  Iwmut  { ew  aifemlm  comptaient  Mrqnaraate  lé- 
fiooareniiaal  lM,Mt  hommes  ;  mais  cea  Imapeaétaleatdla» 
eéminéeedaïki  toute  Pltalie,  et  le  plosadreH  pouvait  sVn  al» 
tacher  la  majeure  partie;  c'e«t  à  «pioi  s'appliqua  Sylla,  et  il  y 
employa  avec  succès  Potnpt'e,  Cra&»us ,  le  vieux  Metellus  et 
Varro  Lucullus.  Afin  d'<yter  au&  peuples  d'Italie  toute  mé- 
iianoeà  mm  éguip  il  i«iir  promit  t«  confirmation  des  droit» 
de  eiM  qn*lla  vrafanl  aequis  après  la  guerre  MCiof*.  Preeqne 
tous  se  détachèrent  du  parti  de  Marina,  excepté  0C|Wllduit 
les  Etrusques,  et  surtout  les  Samnites. 

L'année  suivante  (  f.TO  de  Rome),  Carbon  rt  I  >  mo 
Marias  prirent  possession  du  consulat ,  el  tous  deux  ré.so- 
IVfentdnleiller  la  fortune  desarmei).  Sylla  s'avançait  lui- 
■nême  ven  Borne,  et  la  bataille  se  livra  kSoeriportut 
(CSiiano,prèa  de  Scigni  ).  Sylla  y  remporta  «ne  victofra 
complète;  Carbon  fut  obligé  de  luir  de  l'Italie ,  et  le  jeune 
Marins  de  &c:  rcnlcriiier  dans  Préntste,  ou  Sylla  le  fit  a.<i- 
siéj^er  par  un  de  ses  lieutenants.  Mais  Sylla  ,  marchant 
vers  Rome,  ae  vil  bieolAt  en  danger  de  perdre  dans  un  Jour 
le  fralt  de  tootec  tee  victoires.  Une  onnée  de  plos  de 
40,000  hommes,  formée  de  Samnites  et  de  Lucantens, 
(onimamlée  par  Pnnfiu»  Telesiniis ,  digne  descendant  du 
i.iinqiieur  l.  I  un  lies  Caiidines,  ayant  rallié  les  déhri» 
des  troupes  bdttues  a  Sacriportus  ,  s'avançait  i»our  cou- 
rir t'rénieele.  Sylla  se  préparait  h  le  combattre ,  lorsque 
Pontiua,  concevant  le  projet  audacieux  d'atlnqacr  Rome 
efle-nème,  alors  di'gamte  ,  et  de  détroire  enfin,  dil-ll  h  «es 
soldats,  «  lerppai'i'  -le-,  f|ii!  -iviiiiTit  ruiné  leur|»atrie,  ... 
profita  d'une  nuit  pour  dérober  .<;on  nioiivernent,  et  partit  à 
la  pointe  du  jour  sous  les  murs  de  la  capitale,  que  défcn- 
daieot  uno  bible  ((aniisoo  et  les  dloyensmal  armés.  Heurea> 
ecoienl  poor  ta  fbrtone  de  Rome,  Sjilla,  aossl  valant  que 
le  général  saronite,  s'aperçut  a$<iez  tftt  de  sa  disparition. 
Ayant  lancé  en  bâte  enav;uit  une  partie  de  sa  cavalerie ,  aliii 
<Je  bnri  rj  r  riTiin/iui  rt  ilnqiiiéter,  il  la  suivit  de  près 
avec  ic  restant  de  son  ani)^e.  La  bataille  fut  longue  et  san- 
glante: Sylla  y  courut,  «le  ion  aveu,  les  plus  grands  dangers 
do  sft  vie;  «ofio,  la  valeur  de  ses  vieilles  Ugioas  loi  donna 
nne  vtetoffs  compl^td  ;  Pontius  périt  avee  ta  ns]eim  partie 

de  «es  troupes.  I-'m  .T[)rès ,  la  redditii^n  lin  rri'iif-tr  .  f  la 
mort  du  jeune  Marins  achevèrent  la  réduction  de  ce  |Mirti, 
excepté  en  Espagne, oll S trtorl as k  soolllt iMora pen- 
«innt  qnek|MS  années. 

fions  n'entrerons  dsns  aaeon  détsil  sur  les  proscriptions 
qoi  suivirent  la  victoire  de  Sylla,  et  qui  .su rpa.ssèrenl,  disent 
les  historiens,  les  maisNacres  ordonnés  par  Marius  ,  <le 
même  qu'elle*  furent  surpassées  i  leur  four  par  lestriuni- 
Tirs  qui  prétendaient  venger  la  mort  de  César.  Dans  ces 
temps  fimestes  deddpodallon  norale,  ot  Itepire  des  lois 
ne  pouvait  plus  avoir  aocnn  pouvoir  sur  des  esprits  livrés 
à  l'effervesceoee  de  passions  cupides  et  haineuses  ;  où  len 
chocs  rCitéri'^  d^  factions,  en  aif;uisant  l>  ^  h  uni  ^ ,  I  itnaient 
«a«  vengeanres  un  caractère  toujours  croissant  de  férocité, 
•t  à  11  apkWé  461  Moaiow  awal  MqMBlw  qM 
w  u  fltnvtnn.  —t.  %n. 


do  ae  saliaraire,  o«  M  pouvait  plos  s'attendre  àcboqqe 
eonmollon  politique  «|o*i  de  nonvellss  proscriptions  et  è 

de  pins  amples  conftscalinn':  "^ylla  se  conforma  en  cela  ans 
mœurs  de  son  siècle  ,  et  il  n  y  a  même  pa«  bien  longtemps 
que  les  principes  de  ces  proscriptions,  qui  doivent  inspirer 
une  juste  horreur,  ont  cessé  d'être  en  usage  dans  notre 
Europe,  qu'elles  ont  si  souvent  ensanultaiitée. 

Sylla ,  mettra  de  Rome ,  se  livra  tout  entier  k  l'exécution 
du  projet  de  réferme  politique  qu'il  avait  conçu  ;  son  firemier 
aclefut  de  -t.-  r;iiri'  nommer  didilrur  i^t  de  se  fairr  rl.  un.  i  en 
même  temps  toute  l'étendue  du  pouvoir  dont  il  avait  l)«.soiii 
pour  accomplir  son  œovre ,  c'est-à-dire  la  puissance  légis- 
lative, la  loi  qui  nommait  SjUa  énonçait  <|n1l  élait  cluiffi 
de  porter  les  lois  qu'il  jngerait  eonvenables  «tde  eomlRoer 

U  république  (.^ppien  ,  Rrll  ririf. ,  I,  p.  411  ),  c'est  à  dire 
elle  le  nommait  di<  taleur  corislituant.  Or.  l'histoire  nous  in- 
dique que  dans  des  occasions  où  une  réiorme  législative 
avait  été  ni^eessaire  le  même  pouvoir  consUtuant  avait  été 
donné  à  d'autres  magistrats.  Ce  fut  celui  des  déoemvin»  dss 
dletsicnn  Q.  Pnblidiis  et  Q.  Hoitenslus,  et  plus  que  pro- 
beMcment  oelnl  des  Fsbfns  Maximus  et  Decins. 

La  réforme  op<T»'e  par  Sylla  ne  T  it  [  ;h  iirir  novation;  il 
ne  donna  pas  à  Rome  une  constihition  nuuvcUe.  11  ne  Ut  qm 
rétablir  nne  organisation  tombée  m  désuétude  ou  viciée. 
Queii{ne  pniriden,  U  n'était  pasasset  insensé  ponr  vouloir 
rendra  à  se»  ordra,  d^k  trop  affaibli ,  la  puisaanee  qu'il 
avait  quatre  sièrles  plus  trtt.  Son  piojet  fut  de  r;imenpr  la 
constitution  poiitiqut^  de  Kome  au  point  ou  l'avaient  placée  la 
censure  de  Quinlu-  Fabiu^  UiMliamis  rt  Ir  tJfciu^,  les  lois 
Horlftma  et  PuàHa.  Les  loi»  qu'd  iît  promulguer  pendant 
sa  dictature  en  sont  une  preuve  évMailte.  lions  MHS  con- 
tenterons de  citer  les  prinoipnlee. 

Depuis  l'orgatrisatlon  des  oentories ,  Taite  par  les  eenaenra 
Fabius  et  Deiius,  l'accroissement  de  la  puissanci'  de^  plé- 
béiens it  »urtout  de  leurs  tribuns,  qui  conservaient  un  pou- 
voir de  provocation  devenu  inutile  depuis  que  l'abolition  des 
curies  avsit  Aùt  cesser  le  motif  ponr  lequel  ils  on  s  valent  été 
Inveslls ,  avait  Ml  peaeher  ta  balanee  avee  eteès  en  leur 
fnvenr.  Le^  romiees  par  trihas,  où  n'intervenaient  pas  les 
dix-buit  centuries  d'optimales,  et  dont  la  convoc;»ttnn  appar- 
tenaitaux  tribuns,  avaient  prévalu,  etie  s<:i  u  r  iiouvait 
privé  des  droits  qu'il  devait  exercer.  Syila  y  remédia  par 
trois  lois,  dont  In  pmnlère  d>-fendit  les  comices  tribus  par 
el  létAhiit  eau  par  cnluries}  ta  deuxième  rendit  au  sàiat 
linftistive  de  ta  déllbéralhm  et  de  la  proposition  des  lois; 
la  fioisiéme  ôta  aux  tribuns  du  |)«-ii|ilr  Ir  Imit  de  convoquer 
les  tribus,  el  statua  que  ceux  qui  aur.tn-nt  peré  celte  ma- 
gistrature ne  pourraient  plus  prétendre  à  aucune  autre.  I  ne 
quatrième  Ma  anx  cltevaUers  romaios  un  privilège  dont  ils 
avsienl  tant  abosé,  en  stabmnt  qno  hs  fngês  smieni  «sdn- 
siveuient  choisis  parmi  les  sénateurs.  Une  cinquième  Ola  anx 
comices  par  tribus  le  droit  que  leur  avait  donné  la  loi  Do- 
milia  (le  remplir  par  élertion  les  vacancesdans  les  collèges 
sacerdotaux,  et  rendit  à  ces  collèges  le  droit  de  se  compiler 
eux-mêmes  par  adoption  (  eooptatio  ).  Une  sixième  établit 
l'ordre  hiérarchique  de  ficrlallMe  cliani|BS,  et  remit  en  vir 
gueur  la  disposition  qui  déAndatt  qoWnn  dteyen  pût  oe« 
cuper  une  secomle  fois  la  même  rtnitti^trature ,  si  ce  n'é- 
tait aprè«  un  intervalle  de  dix  ans.  Les  mslilutions  de  Sylla 
ne  subsistèrent  pas  longtemps  après  lui,  non  qu'elles  lus- 
sent tjranniqnos,  puisqu'elles  ne  diifttraient  pas,  dans  leur 
essenee,  do  celles  qoi,  deox  sièeles  pins  tél.  svaknt  m^ 
rité  à  Fabius  et  6  Decius  la  reconnaissance  de  Icfirs  «oncf> 
toyens.  La  clause  unique  qui  les  (it  abolir  fot  qu'on  s'obsWna 
à  conserver  l'un  à  côté  de  l'aulte  deux  ordres  rivaux;  ime 
fusion  complète  aurait  créé  une  nation  honM»f{ène,  <  l  ré<|iii~ 
libre  qi^n  voulut  établir,  bon  eotre  des  masse*  i'>ert4's  et 
dépourvnes  de  vie,  était  nne ciiioière entra  deux  cor^mua 
par  des  pessiom  et  des  inUMb  divers,  et  qni  tfwyy  9** 
de  tiers  arbitre ,  autre  chimère ,  au  r«te ,  en  fMw^ 

Après  avoir  géré  un  second  consulat  («W  do  Rome ), 
Rfllt  «iMitcenipMIélnidlhiniepaRtfqnédOBapatrie,  ab- 


Digitized  by  Google 


SYTLÂ  — 


SYLPHE 


diqiia  v*>li>ril»ircin«>tit  l'anni.*-  suiviinfe  1*  pui6âsinc«  «ticia- 
|Dri'j|«  ;  donnant  par  cet  acte  >pontuié  II  prMTe  k  ph» 
MsvtiMaiili  i|a1i  n'avait  jMmii  a&agê  k  ustirper  it  |Mm' 
voir  émm  «m  M  d^uoMtlMi  ptnomielle,  et  qnll  lAivail 
vouId  le  qae  éêut  l'ni'fnttrm  tim%'  ji;^!riotique  (te  ra- 
mMiet  ans  luaux  qui  causèrent  pn  elipt  in  chute  i1«  la  ré- 
publique. Il  se  retira  dans  m  eampattne  de  PuteoH,  où  il 
vecot«neaf«aii«n,«lnKHjmtdelaliènieiC«vii  n'ealpas 
aimi  dratMlli|ne,  ff  Ihut  l'tMiwr,  que  l»Mwlksii  i|M  lui 
iiini^èreni  par  ^crit  Im  liHlnrirn^  mmantiqnex  de  tons  lei 
leiiifw  p*>Mi'rfet!r<f,  qnt  le  font  mourir  ti<»  la  makrfle  p^'dit-tf- 
lairr  (,■■'  I,,  iif:  VAllM>^f     I;  r . 

hYLLABAlRËi  Iieltl  livre  q>ii  renferme  \t:&  pretiii<>ri< 
éWmetitiide  la  lector»  Inw  quekiM  kutgue  que  ce  soii.  on 
rappelle  ainsi  parre  qv'il  appnad  i  aas—Mar  lea  ty  I  labt  • , 
c'«it-*-d!re  à  «'iMîler. 

SYn>.\BE  (liu  t^n'c  <rS)'>rfii„  fait  <le  av>l9t}<.6aiv(i>,  coni- 
prrn<lrr),  vojeik  ou  svijIc  ou  jointe  à  d'autres  lettre»  qui 
se  pron<i|i(-cnt  par  uoe  seule  éiniasion  de  voix.  Une  voyelle 
aeuis  peut  furmer  «ne  ajUafae,  oonma  dut  les  note  a-mt^ 
«•Kir,  etc.  ;  tandh  qnlnne  cMiaonm  eal  Impaheaate  *  eel 
«'ganl ,  $1  elle  n'a  le  secours  d'une  voyelle.  Les  mots  d'une 
seule  gyilabc*  unt  le  nom  de  monosytlahes ,  comme  so/,  air, 
renl ,  etc.  Oo  appelle  dissyllabes  les  mois  compojt's  de 
deux  ajiialiea»  trissj/ltabn  eeux  detraia  sjflabas,  «I  «a 
WMni  jMfpffffateff  leiM  ht  mot*  compoaéa  de  plueleaff 
syllabe».  La  prosodie ,  dans  toutes  \n  langues ,  reconnaft 
flc%  syllabes  longues  et  brètes.  Il  y  a  d»  s  syllabes  londamen- 
talemehl  Inutiles,  à  quelque  «on  qu'i'llt:;  a|>|iarlicniii'iit , 
iraulre<i  Mint  coaataiBioent  brévca.  Éotto.  lieu  csl  qui  va- 
rient  Janà  leor  qiMWtNé ,  et  oui  aouIffealMeKeeptloiMiiii- 
Vaut  les  divtrs  uiotâ  auxquels  elles  s'appliquent. 

$YLl.EPSE  (lia  grec  aviXf^K,  couipréliension ).  Cest 
b  iii.^iiii'  t'()iiioio(}ie  que  le  mol  tyltabe;  «eulcioeot,  elle 
doit  se  prendre  ici  dau»  le  «eut  actif,  taiidis  que  dans 
$ffUep$$  elle  a  le  sens  passif.  La  syllepse  est  un  Iropc  au 
moyen  dui|uel  le  même  mot  ett  pris  en  deu&  sens  ilifTérents 
dans  la  oitaia  pfifaie,  dana  le  aess  propre  et  dana  le  sens 
Heurt.  Jhaw  lea  nn  ^àndnmàtv»  : 

H  ■•«lira  tans  laa  mu  qa«  j'ai  iaiia  dmat  TVtiaf 
Vmm,  ebaifé  et  far*,  ée  c«m*mif 
lfêlé<UflM  de  km  y»  je  tfii  iHewé» 

Bnîlé  i  (  au  priipre  p-ir  rapport  aux  teux  que  Pyrrbus 
«liuuia  daii'.  U  viiie  de  t^roje,  et  il  e»t  au  liguré  par  rap- 
port à  la  paM4oa  fiel»i|nfpa  Pfrrhin  dit  !«•§«■(  four 
Androiuattun, 

SVtUlGIIlIB  (d«  trac  «v3AoYi«vtic,  nimnenicnf, 

cooiluMûn  tenue  de  lui;ique  qui ,  suivant  ;oa  etyiiiulugie, 
offre  uu  véritable  -jnonytiie  de  raison  m  ment.  Le  syllogisme 
eH  toujours  cumpuso  de  truis  pro|*(j-,i(iuiiA  ;  la  première 
s'appelle  la  muj^t,  la  secuade  lu  atneure,  et  U  troiaièuie 
.ta  C0asequ«nc«.  Aana  la  praïuère  propoaitlMi  «è  eherdie 
de  l'aveu  <|e  celiM  à  qui  I  on  parle,  a  U  propriété 
qai  est  eo  questiua.  Dans  U  féconde  oo  (ail  voir  que  U 
sujet  <luat  li  i'igii  cftl  nu  (l«s  luilivnlus  coiupris  dans  l'exteo- 
sioH  de  l'idée  gMierak  dunl  les  individus  oal  cette  pcupriélé ; 
d'aè  l'an  ce^alat  dans  la  eaaséqaanoa  ^  le  «njeleo  quaa- 
liua  a  In  pfa|vi^l<'  qu'*e  lui  dispute.  Lei  den  pieaaiérea 
|»rof>«MAiensd«  «iylldtiisme  sont  «ppel*"» pr4mi$t$$,  c'est- 
•i-(iiie  ittisf  iviiii  ii  I  uMqueace-  > '  ^ <  aire^neot,  le  syl- 
k»(t<i4H«:  ««  couipo-ve  de  lr«ia  idéM  simples  ou  complètes.  La 
«tuealiM  4|ui  dans  le  sylhi«iMne  devient  la  cooclusign  «U 
aawiWiii  de  dent  idéai,  dent  l'am  a'afpeile  in  MiU  et 
VtHÊÊê  f^^^MhH.  U  ««M  est  nommé  le  petit  Urm,  l'U- 

tnbtit  'II'  lii  ojiK  Iioi' in  .1  II'  iiiKii  lie  1/1  antl  !i-nni'.  ()iilr«i 
e*s  tlevix  k1««i  ,  on  a  rvcourA  a  une  trois »eiiie,  qu  un  appeik 
te  mayrw ,  et  par  l'intermédiaire  de  laquelle  «a  découvre  si 
l'attrika*  de  la  aonelniian  centieiit  on  ne  canvÉnat  pat  «a 
eajat de otMa wline  eaneinafcin.  Ainti,  deÎM  «e  aylloiiltnM  : 
TMi  les  fiimm^':  p/"!rrnf  f-uthr  roi«  iles  ftf^tnmr  ,  dont 
VOUS  fouvti/mUir,  vviu  est  k  sujet  de  U  cuuUuâioa,  et 


par  oon«é«|i)ei)t  le  petit  Unnf  i  vovi  pouvex  faiiltr  r^t  l'at- 
tribut ;  tous  if  s  hommes  est  le  moyen  terme ,  ou  l'idée 
OM|«Be.  Ceat  ndcaUlé  ^  «et  le  aaol  «t  véhUMe 
deaeiit  do  ayllogisaan.  YeÙ  let  règles  qu'on  enaeiftaedane 

les  ^>lf<  h  ^on  xnjft  :  t*  l'iili^  nioveTiiie  ,  i  >_'-!  ,'i-r1irc  les 
mots  qui  l'expriment,  doivent  éiiv  pn^  au  iiM\m  une  fuis 
universellement  ;  9"  les  termes  ne  doivent  pas  ftre  pris  plus 
uoiveneUement  dant  la  coacluakia  qu'ils  ne  l'ont  été  dana 
lea  prtmlMWt  3*  en  ne  peut  ikn  eannhwa  d>  dew  propeel 
tioos  négatives;  k'oa  ne  pent  prouver  une  ronctu^ioa 
ni^ative  par  deux  proposiUoQs  afliriaative<  ;  6°  si  une  fie* 
prémisse*  i  i m :îculière ,  la  conclusion  duit  Ctre  parli<ii- 
liérei  et  m  une  des  prémisses  est  négative,  U  conclusion 
doit  aussi  être  segative;  A*  on  ne  pantiien  eenetiwdedenK 
propoaitioas  partknlières ,  c'ett-è-dift  qne  de  dent  prapo» 
sillons  particulières  on  ne  saurait  en  déMre  une  tretilènw 
proposition.  De  ce  que  Pierre  est  Mvanl,  et  que  Paul  eil 
sage,  il  n'en  renulle  pas  que  Jean  soit  sage  ou  savant.  Ol 
trouvera  les  expllcalloa»  de  ces  r^les  dans  toutes  les  logi> 
qnet,nelaninieat  eflltaadapart-lle9aletdeD«MrMia.Lae 
Falaonflemenli  iprf  ne  sont  point  nonfbrtnee  è  ces  rtstas  m 
sont  que  des  xophtsmes  ploa  eo  moins  subtris,  pins  ou  moine 
éblouissant»  {voyei  SoraisMK).  CH4apAcnAC. 

8YLPHE,  SYLPHIDE.  Cest  dans  la  Ibéosoptiie  juive 
qu'on  trouve  l'origine  de  oe  ajralAnM,  qui  peuple  ea  qna 
pendant  iongtempa  en  nppeli  Jet  fntlre  dUNuaCi.  Le  fn 
reaferma  IcsSalamandres,  la  terre  les  Gnome<: ,  t'eaa 
les  Ond  incs  et  l'air  les  Sylphes.  Cest  dessylpbes  que  na- 
quirent le.s  Génies ,  le-s  £,«fi»j ,  les  Espritt  Jbtlets,  et  toutes 
ces  cré8tlon<i,  |iius  ou  moins  gracieiises  ,  qui  firalent  a«< 
dessux  de  1,-1  terre  ,  inais  SU  dessous  du  cid.  Quand  le  caffa 
d'un  sylpbe  devenait  visible  à  l'œil  des  beoMMS,  H  leur 
apparaissait  fous  <>n^  forme  humaine,  mais  dont  les  |>ro- 
|)ortions  svi  1^  t  i  in  v  aient  aux  cliarines  de  la  jeunes  r  ■< 
perfections  idéales  d'élégaoce  et  de  ié|;èreté  qui  irn^  .ut 
d'une  autre  nature.  Deux  ailes,  d'une  substance  trahspa  <  1 1 1  r, 
adhéraiept  aux  éunlet  do  sjlfht  et  le  aonleoaiant  dant  iai 
ain.  Tentât  on  le  T0|alt  se  bercer  «ur  nn  Ht  de  vapenn 
odorante»,  tantôt  il  pa.<!satt  rapidement  en  les  efTenllIant  Ho 
bout  de  ses  ailes  sur  les  fleurs  des  prairies  ^  quelquelbis, 
glissant  avec  un  rayon  de  soleil  k  travers  la  voOte  d'un  bos- 
quet d'orangers,  U  a'airClatt  sor  les  lime  d^ine  jeune  vierge, 
ae  lovait  de  ee>  dwvMx,  et  tfMnnsait  è  la  Mrafdwer  dV 
mour  L'agr(?ment  des  «tylphea  a  été  Irès-célèbre;  leur  olillté 
n'est  point  Constatée.  Quelques  théosoplies  etcabalisles  on- 
assuré  quil  mit  possible  de  r«^ulrc  en  servitude  ces  esprits 
interiuédiaiies,  et  ainsi  de  conuaaader  aux  elémenU.  De  pot 
livras  ont  éU  éerili  k  ce  ei^el.  cl  «Hteempé  de  trés-gravei 
savants  dans  tous  les  siècles,  sans  en  eicepler  le  oMie, 
quuiqui:  l'un  u'use  plus  avouer  de  semBlaMee  éindee. 

Le  système  ou  la  croyante  i  i  mIimi  ll  iit  tes  sylpties  leur 
avait  donné  des  compagne'^  -  ravissante-;  de  beauté  et  de 
grlee,  les  4y/pAi(fe«  employaient  leur  temps  d'une  manièm 
tout  niisni  frivole  que  les  sjilpiMa.  Ules  se  baignaient  dans 
des  g  uttes  de  rosée,  se  eacbMeat  dans  le  calice  dee  fleorei 
et  pour  varier  un  peu  celle  vie,  dont  aucun  soin,  aucune 
obligation,  ue  variaient  la  monotonie,  les  habitants  de  l'air 
s'aimèrent  entre  eux;  consé<|uemmeBt  ils  se  trompèrent, se 
Iraliireat  cl  finirent  par  ae  délester.  L'espoir  de  trouver 
parmi  let  hanwina  des  coenra  pht  teadiee  et  plnt  constante, 

i.ij  tout  simplement  un  goût  pourla  nouveauté «♦  un  ra(iricf, 
décidèrent  lea  enlaul»  des  régions  supérfeures  A  profaner 
leun affections.  De  simples  femmes  furent  séduites  par  des 
sylpbea,  et  dcatjlpbides  se  vantèrent  d'avoir  des  liooitms 
pour  ankanft.  Mab  une  cbconalanee  s'opposa  tot^onra  à  ce 
que  la  fréquence  de  ces  unions  devint  inquiétante  pour  la 
cuoservation  ,  dans  son  intégrité,  de  chaque  espèce.  Les 
sylphes  et  les  sylphides,  qui  ne  |terdaient  rien  de  \wTt.  Mgré- 
loenU  extérieur^,  devaient  pourtant  renoncer  k  leurs  aiies  et 
à  l'fanBKMlaiilé  quand  ils  voulaient  connaître  dePamour  à  la 
manière  des  liuôains.  Cet  antour  leur  parut  rarement  mé* 
liter  de  tels  saerifiCMfCarMiM  cUaaiNnM  tuaUld  mm- 
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Ijdraipit  dm  u  ito^ilppB  im  t]fl(ilt«s  pour  aïeux,  ce  qui  ' 

iurfil  |K>ur  Élabtir  uue  «lifféreoce  ootte  le  royamiu'  Je  Syl- 
piiine  et  celui  de  féerie»  iHiiMIue  les  aociens  l.nsi^iian  rc- 
coiiuaii>saieal  àmêUk*  d'iUkfllMValîer  breton  e  t  il<  1 1  ^l  iiiide 

SYLVAIN» dieu  elianiiélra^^toelMtr  derasricuHiire 

et  Bii&ii  'lieu  des  foritis,  était  lils  d'un  berger  de  S>b<iriH  et 
de  VaJeria  Turculanuria.  U  autre»  le  (aisaieut  lih  du  dieu 
Faune;  d'autres,  ciilm,  Ii'  confundoiinU  ûm-i  lui  d  lui  ili  u- 
luieiit  iiaturae  |(Our  pere.  SoB  culte  prit  iiaisïMtce  dans  la 
Sidic.  11  (Mil  première  divinité  des  liabitauts  d«  rilalle, 
4ttiiMliltcon»neiicereut  a  en»etnt>ucar  la  Uarre  «t  à  loarqwcr 
1m  limita  des  propriétés.  U  paraît,  du  reste,  que  le  Pan 
des  Grecs  i>'.  t:iit  aulre  que  le!>>l>dm  ileS  LiUiiis. 

SYLV  A(\S  ^  ljcs>i,  Itiuut;  |^btierii|ue,  <|ui  t  umpreiiait  les 
Satires,  les  Fauiu»,  les  Paus,  les  Ét^ipruis,  etc. 

i»\'LVAIi\$  iOrnithologiel.  Vogti  NràM«w. 

SYLVESTRE  l'ML  et  IIL  royesSiucniti. 

SYLVESTRE  l)i:  SACY.  Vogu&»Ct. 

SVLVICULE.  toyi'£  FiuLisM. 

SYLVIUS  {Jùtu»)t.t»9»  »iu\%am  de  pi»  IL  royes 

S¥LVICS(rMlifou),doMt  ie  oom  véritable  De  U 
Bot ,  célèbre  CCMIUM  foRdatear  d'uB  s}«lèiM  ciiiinialrique 
(  v'iyei  lAT«or.siainE>),  dnc««teU  d^uiie  «ncl^ine  ftkmille 

nuljle.  el  iijijiiit  a  Hanau,eii  ici  t.  U  fit  -ly^ .'hnii^s d'abord 
a  Le) de,  pui»  a  Paris,  <fl  fut  reçu  docteur  en  uit^K-cine  h 
tiiu',  en  1637.  Il  pratiqua  alors  succesisiveiueiil  all.in:iu,à 
Lqfde  et  à  Aiiulenlant,  pui»  lut  a|<|»el«  en  qualité  de  profea- 
MUr  de  médedue  à  Leyile,  f>ù  il  mourut,  «u  1 672.  Il  a  «tirtoot 
exposé  sfs  d<i<  Iriri.  >  mMu  .ilt:-  <l.ms  It»  nuvraj;es  intilulo  : 
DuputaHonuin  Mi  ilitin  ian  £>t  co/  ( Aiiislerdain  ,  It.ii.ly,  et 
Piaxrasmedii  J  Id-  u  «i-ra  J.ej  le,  I0C7).  S«s  o/u  /k  »/- 
Utca  ont  été  publies  a  AiuÂturdaiu  (  167ti,  iA>4'')  et  souvent 
réioipriinéti  depuis. 

SVLVICS  t  JAC4jUK8). anatonmte  tnoint  connu peat-^lre 
que  le  précèdent,  mais  de  plus  de  mérite  encore,  né  en  I  i78, 
àAuiien&.el  linnt  le  \eM(.iiiIi'  rMm  itHit  Duhois ,  {\i  ses 
ituUt»  à  Farii»,  ou  à  partir  de  ï  WM  il  lit  des  cours  d'analo- 
inie  avfc  le  plus  grand  suo-ès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
Ittt.  iiMdêoottvertMaa  anatomie  et  l'iavention  du  procédé 
de  llnjeclioD,  que  force  eat  bieo  de  lui  aUribiier,  puisqu'il 
e4tt  le  itreutier  qui  en  iiru  lc,  lui  ont  fiût  un  nom  dM(ill||Mé 
dati»  1  tiistuii  c  de  la  medecioe. 

SY'LVIUS  (Liqueur  de).  Vo^ez  Chlouluk. 

SYMBQLf;,  SYMBOUbMË  (du  grec  «(^Mmi,  «igné, 
inan|u«dittiBrtiffe).  Lliomiiie  encore  prœbe  de  ca  nature 
K'uleiititie  avec  elle,  Paniiue  de  «a  vie, lui  prête  «on  l<ini;a);e 
et  ses  seutiuients.  Four  lui  nulle  disitiiirtion  entre  res|>ril  et 
la  uMliere;  enchnlnée  dans  le  cercle  des  objets  pii>M  {iies, 
•tM  iulelkiiiieiice  n'éprouve  pas  le  besoin  de  si'élever  jus- 
qn'awK  idéMalttlrailfs.  Lorsque,  dans  le  développement 
proïtressif  de  M*  facultia,  ots  idéex  se  présentent  d'elle»- 
mêmes,  il  est embarraMé  de  la  forme  qui  leur  convient;  il 
ti'iJiiM-  ^lu!>  faeileiiieril  des  svjniw  i^iie  >les  mots  pour  sa 
IrtUlSée,  (4  il  sVu  Sfrt  suit  pour  se  ru^-pelei  id<  es  à  lui- 
mtaet  K^tyourlealransroHtre  à  d'autre».  Ces  si;;u&s,res 
lan^  «nvâoppea  pins  ou  moias  diapbaoes  d'une  idée,  qui 
dana  lea  originea  a  naturelleoient  quelque  diose  de  vagne  et 
d*inacliev«*,  ou  d'inlini  et  d'ininiense,  qu'on  n»- ssiir.iif  encore  ' 
rendre  eu  parole,  sont  des  symholet.  Les  prtiinei.H  ensei- 
gnemrnts  reli{peux  et  philosophiques  te  sont  produits  sous 
celle  tonne.  Lté  premiers  iu»tituleara  du  genre  liumain 
avateat  donc  compriit  que  pour  arriver  aux  yeui  de  nn* 
tulligence  il  fallait  s'adres^r  à  reux  du  corps;  que  le  sj/ni- 
bole  &e  grave  plus  atsémcol  dans  l'Ame  que  la  notion ,  y 
exerce  un  pnuuiir  que  n'a  pas  l'idée  abstraite,  et  permet 
enliu  une  uiulli^lieUe  il  iiiterprétatioDsou  de  modifir^alions 
que  ne  comporterait  uas  le  mol.  Aussi  ont-ils  ^  iiéralement 
Mtél«uf«idéMdaii»  Qt^Tepréscniati4)ntJliguréei.  hcsgm.- 
èolti  daM  MO  aawptiM  la  piu^  «^uéraie,  eat  doua  Vwprw 
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le  eot^  vifiMo  d'an  objet  invMbte  et  impalpable.  L4>  sl^na 

d'une  ider  peut  i'ire  diiniu'  en  cnartéres  .iliili.ibi-ti(j:ies  el 
pui  li  ;  Il  peut  être  écrit  en  cui^ctcu»  lijiuialib  cl  {/einf  ^ 
ou  M  enfinclKiiii  parmi  les  objets  existants  U  n'e*t 

symbole  qu«  dans  les  trois  dernier»  cas.  La  i>eauté  ne  lui 
appartient  paa  nécessairement.  Le  itideux  SMvCt  avec  aa 
iKiuche  armée  de  dents  tranchantes,  i^es  yeux  eu  ronrnai»e, 
M  couronne  de  crdiies et  M  ceinture  de  serpents,  est  un  syrn- 
lii'le  ;iu>M  .['H'  ~\inl»)les  les  plus  suaves  el  ie^  |>la8 
liaiuwiueii\  delà  Gn^e.  Pour  qu'un  symbole  soil  vrai,  il 
suflil  qu'il  ïuit  la  veriubte  incarnation  de  l'idée  qu'il  repré» 
WAle.  Mab  ilv  a  ndcestaiicnienl  des  symboles  plus  ou  moins 
fidèles,  eta'if  en  est  qut  édaireat,  il  eu  est  qui  égarent. 

L«»rsqiie  le  syndK>liste  prétend  exprintcr  une  idée  trop 
abstraite,  liop générale,  intinie,  immense , celle  doTélie^de 
l'absolu,  4Îe  la  divinité  en  uéiiéral,  il  ne  saurait  trouver,  ni 
dans  la  nature  ni  dans  hinaglnallon,  rien  quiaalibfll  llatclli- 
gence.  Tout  eymbofe  qnll  dioisil  est  dèa  lors  énigma/ique, 
et  pour  le  compreii.lf.  il  Taul  renseignement  de  l'inilialiiiii. 
C'est  («ur  fel<i  iju'ou  lui  donne  aussi  l'éi  ilinte  de  mys- 
tique.  LorMju'au  contraire,  plus  modeste,  il  reiioiK  e  a  l'im. 
po&siUe  et  tiorne  se*  créalioa»  à  présenter  aux  yeux  nuii  paa 
rinfini ,  rabeoki ,  la  divinité  «n  général ,  en  un  loot  une  aba- 
traclion  immense,  mais  on  être  fini  ou  une  divinité  déler- 
mint'e,  suit  un  Mars,  soit  une  Venus,  il  est  surOsaminent 
e\|iri'^>-il,  e!  n'u  liesnin  puur  iMri'  i  ris  que  d'une  intul- 
tiiiii  iati-llitieute.  C  est  la  le  %ymlK)le  dit  plastique 

Destinée  d'abord  k  manirwMer  aux  yeux  TÊtre  infuii  et 
les  act««  de  sa  paissance ,  quelques  aymboles  ont  été  piis 
pour  dea  dtvlnltcii.  Le  peuple  ne  les  avait  penl-êire  jamais 
compris.  Ces  divmités  {«opulaireà,  que  la  sav'es^e  ou  lu  to- 
lérance* des  préIres  abandonnait  a  la  superstition  de  la  mul- 
titiiil*',  oe  furent  Jain.iis  des  dieiu  pom  les  initié:*  aux 
mystères.  Ils  continuèrent,  au  contraire ,  à  les  aavoir  ee 
qu'^a  étaient  réellement,  c'esl-èHlire  des  cffircf  ;  ci  c'é- 
tait cette  science  qui  mettait  entre  les  iidtiésct  les  profanes 
une  séparations!  profonde.  De  ce.s  symboles ,  devenus  divi> 
nilés  par  Vignordiii  c,  il  f.ml  di-tmi^ner  j\ee  si'ia  divi- 
nités» de  la  science,  c'est-à-dirt?  les  pet  s«»nnilit:alious  de  cer- 
tains attributs  spédaux  de  r£tre  suprême. 

On  appelait  encore  ayaiteto  les  doctrinea  secrètes  ensei- 
gttéei  dans  lee  m3rslèreii  de  la  Grèce,  doctrine»  privilégit  es, 
iriino  --asessc  superieiiie  i»  la  foi  du  vulgaire,  et  i>i.iii-  lela 
ini'iiie  revêtues  de  mélapliures  et  d'images  propre-,  u  en  ilé- 
ii  .l  ii  r  la  connaissance  aux  profanes  et  à  les  faire  briller  d'un 
éclat  plus  imposant.  Lee  initiés  &  ces  doctrines  secrètes  ré* 
cevalenl  dea  rignea  mjnitérieux,  <(nl  avaient  le  donble  bot  de 
leur  rappeler  les  principales  vérifias  qu'on  leur  avait  révélées 
et  de  leur  fournir  les  moyens  de  se  reconnaître  entre  eux. 
Ces  signes  s'.ippel.iienl  ,iu--<i  des  «ymôofri;  elcmniiie  ils 
étaient  autant  de  souvenirs  du  pacte  qu'ils  avaient  fait  avec 
rassuciatloo  de  leurs  confrères  ,  dei  devoirs  qu'ils  avaient 
contractés  envers  eux  et  la  divinité,  el  du  «ilence  quHl 
avaient  juré  de  garder,  on  damait  f«  nom  de  aymAoM  fc 
leur  promesse.  Par  extension  ,  nn  (îunna  le  nuni  de  syinf'otê 
il  toute  convention  et  a  tout  trutié  où  II  y  avait  foi  jurée, 
el  par  conséquent  engagement  sacré.  Ainsi,  le  jermen^cfit 
soldat ,  le  niot  tfordre  qu'on  lui  remettait  tracé  aor  un 
moreeaa  de  bois  on  de  métal,  les  arwM  tPhonnmtr  qu'avatt 
méritée^-  "  <  I  ravoiire ,  la  marque  que  donnait  une  ville  à 
celui  qu  elle  l.uuiii.iil  de  *a  protection  et  de  sa  bienveillance 
pour  lui  as'urer  lH»n  accueil  dans  les  pays  allies,  l'it  iKnl 
là  autant  sgmbotes.  Le  sjmbide  de  l'hospitalil»'  reuimit 
aind  liant  cette  catégorie;  fêlait  une  pièce  de  oi<^tai  nu  da 
monnaie  qu'on  rompait  ensemble,  et  (font  on  gardait  de 
part  et  d'autre  une  fraction  pour  se  faire  reconnaître. 

l  e  .  Lrisli  .HiMii.  eut  à  son  tonr  ses  symbole».  Quelle  quo 
frtt  ranlipalbie  des  premiers  chrétiens  pour  tout  ce  ^ 
semblait  au  polvthéismc ,  et  quoiqu'ils  eussent  soin  de  ban- 
nir de  leurs  aaaembkea  loot  ce  qui  en  rappelait  le  souvenir, 
comme  11  «ail  bon  de  leor  pouvoir  de  créer  un  nouveao 
hncafB,  Us  «Hnervèfflotnécemainment  la  mot  de  sgmMê 
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pour  exprimer  quelques-unes  de  leurs  idée».  Dam  les  pre- 
miers temps  de  leur  enMignement,  te»  docteurs  du  cliria-  : 
tlMlMM,  ajant  à  «kpoier  des  doetrioM  préciiM  et  à  oom-  ; 
iMttre  QM  série  d*«ncun  twmvHémt ,  étsbNfcnt  fwo  de 
syiolwles.  Ceiienilanl,.lt'«u«-niM«t  lui m^'tM,  !  I  iitn  par  une 
action  symltolique,  le  baptême,  (>er{Hitua  mort  |>ar  une 
instilalioi)  symbolique,  la  cène,  etsVIevaau  ciel  aprè«  une 
dernièra  action  aymboUqaa ,  l*Éiii|w«iMoii  det  meims.  Il 

l'eifusion  sur  ses  pieds  d'an  vase  pirfn  de  parfums,  c^ré- 
D)oni<>  louchante  qui  donna  lieu  au  pn^pte  de  saint  Jacques 
sur  tVvlr<^iiiP-niicli<in  fie  luiis  li.lrlis.  A  cAlé  do  sesios- 
tiliiliuns  directe»,  le  divin  auteur  de  la  foi  cbrétieone  avait 
pb«é  MO»  oesM  SM  caiei«iienient(  aiiégoriqiMt,  se«  apo- 
hiine*  et  ses  parabole»,  Cl  1*  premi^e  ouverture  ipi'ilBfail 
faile  aux  di«r.i|ile*  qui  devaient  propager  »a  grande  «nvra  ' 
avait  Hé  cette  parole  <(yinl>olique  :  Je  vous  frrai  yiéxhfnra 
rfhnmmes-  Mais  dans  M>n  enM<i|inenient  curome  dans  la 
ri  \>  i.iii(in  jiiilaïque,  le  f^ymbule  fut  toujourt  Pcxpranioii  ' 
U  ptua  simple ,  la  plus  inuiétliale  de  fùUe. 

Sortit  du  paganiMM  «I  du  jodaisma,  mardimt  aur  l«» 
trace»  de  J<*su»-CI)ri*t  et  de  «^i-e  fl|>dtre«,  les  chréliens 
eurent  de  bonne  Iteure  une  s  y  ni  li  u  1  i  «4  u  «  assez  riche.  C'était 
pour  eu\  une  mH•'^^ilo  ;  et  loin  de  rejeter  plu«  lard  le» 
•jmliQle»  que  leur  avait  léguée  le  premier  Age ,  pour  miwix 
npo«m«r  !«•  attaque» dea  Ptoiln,  à»  Porpliyre,  dia  l8i»> 
bliqiie,  qui  leur  reprocliaient  de  n'avoir  ni  culte,  ni  temples, 
n)  nulels  ,  îl<  donnèrent  a  leurs  institutions  symboliques  les 

\ riii;M  t  im  lit-  !i  ,  [  ii,  coii»()lct5.  IMos  leurs  .ipologies 
.1  r  iiic  il.tn*  i<Mir»teiiipi.>«,  ils  up(M>>'érent  symiioles  àsyni- 
1>    ~ ,  iny^t^res  à  mystères,  initiations  à  inittatioiia.  En 
efifll,  ik  distingaènBt  le»  (i<i.  ie>  en  plualeur»  daaae»,  c«lle 
de»  prMne  et  celte  dea  lai  {uis,  «t  mibdirfièrent  encore 
prêtre»  et  laïques.  IIh  m  i  ■    *'ut  symbolon  les  iacrements 
qui  «liaient  a  leurs  ^ouxiles  m^ne^  visibles  de  dons  invisibles,  | 
de  la  ré^lemptioR  et  d<'  la  gi%ie.  Kt  comn>e  tous  1rs  rites  ' 
de  i'égliae  «laieat  autant  d'eupreaaiom  et  de  tonum  vitiMe» 
dldeca  intiMblea ,  le  «file  mtOer  ne  fbl  aaire  dioae  qo^inie 
grande  syniltolique.  Cepen<iant ,  le  mysticii^me  marche  tou- 
jours de  pair  avec  le  synttMilisme.  Panit-iper  aux  sacrements 
el  assister  i  certaines  ci'rémnnies,  c'était  un  privilège  ré- 
•ervé  aux  ftdèle^  cuflisamiuent  instruit»  ou  <firoavéa.  Ce» 
tdèles ,  comme  les  mUwB  du  poljitbébaie,  avalMl  dea  signa» 
apéeiam,  lettpM^e  ta  croix,  par  exemple,  pour  se  r«-  | 
COBBalUecatre  ea«.  Ces  signes  reçurent  le  nom  dt  symboles.  ! 
Ob  peut  s'él  niipr  non-^t'ulenient  île  f<  tte  nss,  ud  i-  i j 
cuire  le»  imlitutinns  chret>eunei«  et  c«lies  de  l'antiquité , 
mais  encore  de  ridenlité  de»  termes  qui  s'y  rapportent. 
Hait  il  était  bien  oatarel  qtfoa  appelAt  mystère  et  initia- 
flou  ee  qnl  était  MUatloii  et  myst^ ,  ce  que  saint  Paul 
et  «mint  Jfan  avaient  .ip(ie!é  de  ces  noms.  Il  ilni  n  Unrel 
»us-i  que  la  viet-l  la  mort  ilu  Christ,  la  vie  et  la  mort  il« 
Marie.  Il  inarl>re  pliVns«'i|inf  i»eut des apAtres. donnassent  ' 
lieu  à  une  série  spéciale  de  représcoiatioM  aymboliqœ»  et  1 
myrtiqtMa.  Ow  rapiéaeiitatioii»  ftireal  BomtmanR.  Elle»  ae  | 
trouvèrent  d'abord  »iir  des  monuments  («d  apparents,  ' 
propre»  k  être  dérf)bt»s  aux  peiNécuteursile  la  fui  rhrétienne;  | 
tels  étau'iH  'o^  nu  un /jfouj:  <iymlK>lique,s  de»  cliré-  | 

tien<«.  Sum  ce  rapport,  le»  sectes,  qui  se  détachèrent  de  | 
l'Église,  sous  prétexte  de  mieiK  firira,  firent  comme  l'Église, 
témotai  iea  pierres  ba-silidienne»  «a  lea  akragtu,  aymboles 
particÉlier»  de»  gnostique»,  qui  Iktnet  de  iimples  monu- 
ments  de  glyptique,  pre^^que  tous  de  trè»-pe!it>  liinm  inru 
Mais  aux  monuments  primitifs  il  s'en  joignit  hient^t  de 
plus  grands.  Ceux  de  la  peinture  furent  d'abord  de  (letile 
dîntensionk  témolD  ce»  atlfibot»  symbolique»  qui  eenraient 
I  dbliiiBiier  lea  eaiala,  les  apMna,  Ica  martyr»,  tel»  que 
Vhomme  de  saint  Matthimi ,  te  Hon  «le  saint  Marc  ,  le  bœvit 
de  snitit  I  nc.  VtiigU  rie  saint  Jean.  Mat-.  <lé^  que  le  ctiris- 
t'inisriif  fut  lilire,  il  eut  des  »ymln)les  plus  apparents  et 
plus  imposants.  Alors  le  signe  de  la  croix  parut  anr  leX» 
Mmnida  CewtaitiBiaioniirdlavèNBl  dasaaMb.dea 


ebapelles  et  des  sancbiaires  décorés  publiquement  de  ca 
symbole;  mais  les  temple»  do  polythéisme ,  par  une  cons^ 
«ration  nouvaHa  at  ma  aymbelleme  chrriliea ,  fum/t  coa  vcrti» 
en  églises,  at  Pob  eenalraiflt  en  «afntai  taMfliqnea  qui, 
d'abord  siroplemmit  hrllr-  vd-tp^,  fijurpient  enlin  aui 
yeux  du  fidèle  U  Jérusalem  relesie,  ayant  dan»  le«r  en- 
ceinte intérieure  le»  apAtres,  les  propliètes,  la  Vierge,  le 
Cbrisl  et  aaa  anném  céletiea  ;  an  dahon,  la»  in^iie»  et  te» 
démet»,  «apiéteaMi  par  cm  nymat  d  laide  at  al  im- 
tesq  ue» ,  <pil  «haqpaaft  tant  la»  f  emrti  i\m  tgnetaaila  pae- 
térité. 

Une  foi»  la  voie  du  symbolisme  ouverte,  et  elle  n'avnit 
jamais  été  fermée  aux  chrétiens,  les  symboles  se  ranlit» 
pllèicot  à  llatel.  Le  moyen  Age  se  passionna  pour  le  syin> 
bole  ;  rocddent  comme  l'Orient  niws  la  anlle  des  sièdas 
tontes  les  institutions  et  tons  les  rites  do  culte  prirent  Ml 
laritclère  symbolique.  Ce  ne  fut  plus  seulement  la  célébra- 
tion des  sacrements,  ce  fnrent  tous  lesacte^  religieux  ()u'iin 
marqua  de  ce  caractère.  Toute  cérémonie  accompli  '  .<  1  u  m 
de  ia  reiisioa  reçot  alora  da  aymboiiiaBa  général  sa  foima 
spéciale,  et  à  eéM  de  la  pritre  aldelaoonaéention,  on 
de  la  fMirof/> ,  qui  ^^^-^it  ''té  la  grande  chose  dans  t'origino  , 
il  y  eut  désormais  Vacte  ou  \<t  stçne  ,  le  symbole.  AuU  In, 
vases  »acr«%  de  tuutea  esp^es ,  reliquaires ,  cimetiéns ,  (  lia» 
pelle»,  temple»,  cmcifi»,  «memeats  pontificaux,  images, 
fleélMe ,  efoii  des  pMcriB» ,  ebai|va  objet  Mfnt  an  eaoaé* 
cralion  spéciale,  et  le  /'onf^/cafe  que  nous  avons  sous  les 
yeux  (édition  de  Nickel;  Mayence,  t«37,  1  vol.  în-S") 
contient  «les  formule»  de  bénédiction  j  <|  h  |ii>ur  l'épée, 
le  bouclier  et  la  bannière  du  croisé.  On  uei^aurait  rien  ron- 
oevelr  de  pina  proibnd  que  cette  métamorpitose  opénv  dans 
le  christianisme.  Or,  cette  mélamorphoaa  M  fut  qu'un  dè> 
veiopperoent  régulier,  inéviuble;  et  il  eat  eartilB  que  Pan- 
tiquite  elle-m^^me  n'avait  pas  pu  its,'  ti  loin  l'atiiour  du 
Byuibo)i»me.  LIi«  u'dvail  pas,  romme  la  fui  cltrétkmne, 
placé  la  vie  extérieure  et  la  vie  intérieure  m>us  l'idée  de 
Dieu  et  «alla  de  la  prière.  L'Êgliaaetiitfliame  tel  qrariiotiqua 
dan»  aaa  ftadhM».  Mena  aTon»  parié  dea  pafllea  «eetae,  dea 
manichéens  et  des  gnoMi-i  ip^  Jetons  les  regards  sur  une. 
communion  plus  im|»ortaalc,  l  tt;lite  grecque,  tiie  marcba 
de  pair  avec  l*ÊgNaa«alheliqna^at  la  ayniMiaiMy  fil  lea 
même»  progrès. 

Oepeadant,  la  ay  nibale  n'a  de  pdiaanee  qu'entant  qnH 
est  compris.  Dés  que  l'idée  le  délaisse,  il  n'est  plu»  qu'un 
signe  arbitraire  ,  et  devient  aussi  facilement  objet  d'erreur 
que  de  vérilr'.  M-wu-iiK'  -n'i  h' ,  la  n'I^irme ,  ^mtie  du 
mouvement  biblique  et  du  mouvement  classique  de  l'époque, 
c'eat-b-dira  dTana  réaction  faile  tout  entière  au  nom  de  ino> 
aumcMa  dcrWs,  non^tpurét,  ooalwttit  le  symbolisma,  1» 
taxa  de  smiree  de  BapmlHion  et  d*abus .  ne  garda  qaa  lai 

jriles  de  !;i  (  (■7i''el<1u  bopdU'n'  ^  et  rpiluisit  a  si  y\i\<  simple 
expres.sion  tout  ade  de  c.ons«t TAlwtit  i-ciie^iiaslique ,  soit 
mariage,  soit  imposition  des  matus  pour  le  niisistèr» 
éf  anvHiqne.  Bile  n'cmpieya  pin»  le  mot  de  mmbtU  qae 
peur  dMgner  la  daetriae,  par  avemple  lee  arllcla»  4ala 
foi  apostolique.  Cependant,  cette  grande  révolution,  qui 
fut  ("lus  complète  tians  les  institutions  que  dans  )e»  doc- 
trines, ne  fut  pas  la  même  en  tous  lieux.  Si  en  Suism  elle 
bannit  jnaqn'attu  autel»,  cUe  cooterTa  eo  Angleterre,  en 
S«ède  et  en  Daaemarlc  iaaqute  qrabolbme  dea  emewenii 
cléricaox.  Marraa. 

Cliex  lea  anciens  on  deunalt  aostt  le  nom  de  ijrwMia 
k  l'i-tiqueltede»  vn  p-  ,  ^  Tnii  rrint»  ilpsinocinaies,«u\  miAt 
de  ralliement  dans  les  guerres  civik's.  C«>t  l'usage  de» 
symboles  qui ,  transmis  d'Age  en  âge ,  a  donné  lieu  aux  a  p- 
moiriec  :  cette  inaUlnUoo.  i  non  daa  plaa^Ugiaiiéai  par 
la  aotHee  et  par  la  «anité ,  était  pant-être  Pnne  de»  pin»  p i4- 
cieuS4'S  î  conserver  dans  l'esp  rit  i!p  son  origine;  car  le  ^\m- 
bole  .comme  la  devise,  étuil  aMiiiiiuatiutut  l'expression  du 
carsrl<''re  de  celui  qui  en  décorait  ses  artiie»  et  nu  en;;.!;;»- 
ment  pnfalic  de  oa  le  démentir  jamais.  Cet  usage  e»l  trèi* 
étant.  Ate  gaarm  M  Tbèbe»  «liavii.eNr.anMaiw  m 
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SYMBOLE  —  SYMMAQUE 

Mine»  un  «fmte{«;  In  naticn»  «orent  MMii  Imt  ifMfola 

IMrtioilier  :  les  Atliéuieua,  I'uiamu  d«  Minerve;  iM  Hié- 

baiiu  ,  t'inia^e  du  i>|>liin\  ;  k('^  m  -,  .  i  eiui  du  wk-il  ;  les 
Suiw('«  ont  (le:>  uurë ,  k&  tkl^  iks  lion» ,  les  Anstoic  àm 


4fl 


lto|wr<l<> ,  fie. 


Jules  SâBBi&Q. 


ëYHHOUHilmtimaiàtm).  Wtgtt  mémou. 
SYMBOLE  DBNICÎÊE.  Foym  SwwiUQrtc. 

SY.MBOLIQUE.  0«  apprlli-  aiii.i  i''  un  vn;H„'jU'  de 
doiuiiicol:^  ;  7"  U  »ci«aoe  qai  les  explique,  si.i«;iire  a  la  lois 
historique  ei  dogmalique,  qui  procède  par  voie  de  coiu- 
fètùtQû  et  de  critique,  npprocbe  kê  «imbolee  desdiffé- 

tir  1rs  tiKitif^  pour  lesquels  ils  ont  é(é  admis  par  les  uns, 
Cituiliattus  |iar  les  aulrM.  Dans  l'acception  U  plus  «aste, 
cette  ïciencc  emhrajvM'  toiJt  le  ceit  kdes  symboles,  et  par 
iXMMiquent  s  occupe  aussi  des  ntes  et  des  cerèiuoiiiM»  eu 
recliercJie  roriftine,  et  explique  le  ««M  4|n*dn  y 
dans  les  diliérenU  siècles.  Mais  le  plus  souvent  oo 
par  symbolique  ta  Mâence  qui  a  pour  seul  but  le*  Itvrea 
symboliques.  On  api  -  llr  aiit«i  les  oc^es  ou  document»  qui 
flonttMHieut  eu  résuiue  ou  qui  exposent  d*uue  oianiére  eien- 
due  todoclrioe  de  l'Ê^lise. 

Lafratnier  de  ces  s\uihole»«rtoalni  q«i  pwte  le  Mm  de 
Symbole  de»  Apôtrts ,  et  qui  lenoale,  m  Mohie  tiens  eei 
élètoeuts,  jusqu'aux  ApAtreseus-mtaies,  quoiqu'ils  jiuivsent 
ne  l'a^uir  pas  composé  de  la  uanièreque  dil  Kubu.  Certcii, 
ce  document  expose  eu  substance  la  foi  des  premières  nom- 
muanuté»  chrêtienae*  de  l'Aaiet  de  dCnrofe  eide  l' Afrique, 
et  {I  eti  «oeor»  de  am  {Mn  VmufmtUm  I»  pto  p««e  des 
vérités  de  l'Évangile. 

Le  second  symbole,  celui  qui  fut  arrMé  su  nom  iie  de 
NtC^e,  eu  .(•;.:■,  et  <:oufirnie  |t  u--1  i  i  lu  r.  i  i  de  C'oMsIan- 
tÏBople,  en  :i3t,  est  plus  luag  que  le  preiuiei,  le»  liéri-sies 
à  réfuter  étant  déjà  nontlireuses  quand  il  Tut  rétii^é. 

Le  t/ulsième,  celui  qui  porte  le  non  li'Al/tunate ,  est 
plus  explicite  encore.  Ce  dernier  anni  «  été  confirmé  plu- 
•ieurtttois,  et  il  n'est  [>d>  de  coiuutunioa  élu  1  i  hm-  (|iii  ne 
l'adupk,  lea  L^lises  grecque  et  prule^iLaLiile  eUiit  il'ar- 
oord  à  cet  «i^anl  avec  l'Ê^iâe  catlnilique.  Mai«  ici  réle 
l'eooeid  géaurel.  Ita  •IM,  ai  Vtflim  relheli^ee  ^eute  a  ces 
trait  lynlNilet,  entre  les  caaeiia  dee  eeocilee  oeumeuiques 

et  lesrcrilsdes  preuiiers  l'ère-t,  les  décrétâtes  de  ses  pun- 
tite^,  l'ivKli*<«  grecque  rejette  décrétâtes ,  et  Tillglise  pru- 
tesl(uiti'  n'Admet  qu'a  titre  d^autoritét  dignes  d'égards 
les  opinions  des  l»èreft  et  des  coMiies.  DHm  eutre  eMé, 
l'dllMte  greeqverateft  «eoMM  ejwriwOiiMee  1h  cenoM  de 
plusieurs  conciles  que  l'Église  catliulique  ne  considère  pa^; 
comme  orthudoxes.  L'É|(li(e  protestante  se  distin)<ne ,  (luur 
«es  livres  symboltq<ie>> ,  endi  i\  (Viandes  tommunKiiis  (in 
thé  rien  ne  et  calviniste]  et  v.u  pluMcurs  seclt».  Ciiituiueile 
cee  nriflfions  a  M>n  symbole  spécial  ;  il  s'y  trouve ,  toute- 
Ibie,  nelM  de  difKfme»  dm  lee  doctrinei  que  dHM  la 
rédaction ,  et  aa  lae  auaaiittat  ea  a  peina  k  m  laadre 
r  ii  ru  (!.'  '.A  mulliplicit*' de  ceâ  forniuie'^.  La  communion 
lulluTienue  admet,  outre  les  Irut^  bymiMiles  primitifs,  la 
C^n/essiom  d'Auçsbourç,  composée  par  Mélanclitlion  ,  et 
a«mi«e  à  l'empeceitr  CbMriae  Qaiat  à  la  diète  d*Augabour|$. 
w  1&30;  l'<«po/o^e  de  oelte  eeafBMlea ,  peUlée  Pannée 

•uivante;  l<  -  Ai  fir'rs  dr  Schmtilkulilr .  riflijès  par  LuIIum, 
et  approuves  Icd  piiiices  protealauU  assemblés  dai)?< 
cotle  |>*tit<'  Tdie,  en  1037 ,  le  grand  et  le  petit  Catfc/ntmr 
de  LuiAtÇi  la  formule  de  concorde  composée  par  quelques 
WiielaiileBi  aa  «IriUae  de  lartM,  près  d«  Mesdabaum,  «t 
pnhtiée  en  1580  La  rommunion  ûlvinbte  n'a  pas  de  sym- 
bole univ(>r!!«l;  elle  u's  que  de«  eonfessioas  locales,  dont 
iMpliiH  remarquahlM  sont  :  la  Con/exsion  de  Haie,  publiée 
ea  1&32,  et  celle,  plus  géuérale,  qu'on  dit  helvétique^  imim 

relia  fat  ao^plée ,  en  L^ae ,  par  les  priaôpaux  ministres 
la  SaiMM;  celle  des  ÉfUtu  /raaçaises ,  priseatde  à 
fJhiârie*  IX  en  1561  :  les  txm  articles  d«  V Église  angli- 
eottr,  y  compris  le  ronnuvi  l'unjvf  {i'u)>.  ,  l.i  iiuir^ie  pi u- 
lastttité  h  pla$  coui|i)éle  Ue  tout«ô  ei  la  t»lué  confonde  Ma 


aocienrtes  fonaelea  de  l'Eglise  catholique ,  saoctionnén  au 
synod<>  de  Londres,  en  1&63  ;  la  Con/essiom  belge,  revu  e  au 
->iii.:ir  (ic  l  iordreclit,  en  I6iy  ;  le  f  dl •  .■  'liume  d' Hetdeli»  i  g , 
cuii'posO  ,  6ur  l'ordre  de  t'etecleor  palatin ,  par  les  docteurs 
de  ses  États,  en  I&63;  les  TroisConfiukmtdê  Brandebourg; 
enCin,  la  fiimeuae  iWaniJa  Coiuannie,  composée  en  t«7i 
par  Reuieitger  et  TUnetfa.  Traîtéa  desecte  |iar  I'I-IkIim  catbe» 
I  lique ,  la  cuiniiuiniui)  protestante,  i  son  tuur,  trsite  de  sectes 
lo  cuu»HHtuaul<»>  des  frères  moraves,  des  mennonita,  des 
métlkodistes ,  des  quakers,  dec  remontrants,  des  an^bap- 
iMtee  y  qui  ne  ae  diMiwffiaot  que  par  a»  a«le  exliaordiaaire. 
Ea  Kéaén],  oee  petites  sectes  ataaovent  pas  en  matière 
de  dogineit,  i'.Auf  k^s  soc  iule ns.  Elles  ont  toutelols  elie- 
euue  un  >ynibule  Np.-ei al ,  u  l'exception  des  unitaires,  qui 
nient  la  l  i  mile,  et  ipii  adoptent  le  Symbole  des  Apétm.tout 
en  rinterpiétant  dans  un  sens  arbitraire.  Le  nombre  dae 
ajFBiliales  est  paml  daa»  la  aociété  cbrétiennae,  et  la  sjir- 


MsTTen. 

SV^T!î^LIQUES  (  Livre*  ).  Voyrz  Sïmu.uiqli 

8YMET1U1Ù  (du  (}rec  <rùv,  »vec,  el  [utfav,  ui-surc;. 
C'est  le  rapport ,  la  proportion  et  la  réf(ularité  des  parties 
■éeessaires  pour  former  oa  lent  satiiAiaaat.  £a  ce  qui  eal 
de  l'espace ,  il  v  s  symétrtf  dam  iet  abjete  da  moatent  eè 
l'on  (i«iit  M-  !i  ;  ■  1  i  1 1  -iTiter  p.ir  la  pensée  diviKén  en  deux 
parties  r)^<ties ,  et  lette  (jualilé  dansis  nature  apparaît  sur- 
tout chez  les  animaux  de  premier  ordre,  oii  en  l'état 
noroMl  et  régulier  lee  partie*  pareillee  ou  seroblaMa»  no> 
cttpeal  lat^euia  la  nataia  ptaeeduaeiiaque  laeilié  du  earpa. 
L'art  doit  se  proposer  d'imiter  cette  symétrie,  c'«*t-i-dire 
ce.  rapport  et  cette  proportion  de»  parties  entre  elle?,  dans 
les  dini  jn»^  ou  il  t^t  nf<  eiHaiie  qu'il  existe  de>  ;  :rtii  s 
égales  et  semtilablt^ ;  et  il  la\oriKera  laperception  de  retle 
eyaaélrie  en  mettant  en  saillie  un  poiot  «antral  d'où  l'ietl 
ptUMie  saiur  «t  inijer  tout  i'eaaembla.  Las  onvragae  de  l'ea- 
pril  iMsaura  eut  éciMpfierè  taBéoeasilAde  la  sfm4trl0,WM9 
l  i.  M  I  1  l  ili  oitin  lins  rigoureuse  et  que  l'ordre aiUM  que  la 
diiipoailion  lies  (lartiei^  «iu  veut  y  avoir  |»lu«  de  jeu  et  de  liberté. 

Eo  pda«efrM!,  notamment  en  siereometrie,  la  symétrie  ne 
joue  pas  «a  ralauelot  important;  un  dit  les  parik»»fmé' 
triques  d'un  eorpe;  lee  eorp*  syméMqutt  MMt  élfàw- 
lenl-i,  tiuiis  non  toujours  éRaux  ;  tandis  qaNMI  plaallBdlria 
la  symétrie  et  I  e^ite  t'ont  inséparables. 

Ia»  /onctions  symétriques  de  plosieurn  (;ran(leor»  in- 
détaraidoées,  par  exeaiple  atb,c,  sont  des  expres&iunsalg*- 
Mquae  eli  ceagnadcart  aapvdaentent  toute*  dont  las  niÉmei 
conditions ,  de  sorte  qu'on  peat  a  voluuté  es  prendre  l'un 
pour  r»uire,  sans  pour  cela  cliangser  l'expression,  par  *»ea»" 
j  U  1      i   '  )  X  (a+c)  X  (<•  +  '•  )• 

SYM.^lAQlJEt  cinquante-troisième  pape, était  Ix.a  de 
Fertoa^, habitant  de  la  Sardaigne.  Il  était  diacre  à  la  mort 
d*AnasiMMli,at  fat  dwisi  pour  lui  sucoéder,  eo  498,  par 
une  portion  do  deffiet  du  peuple,  pendaat  qu'an  autre 
parti,  diri-f'  par  le  patrice  Faustus,  donurfil  U  li.ire  à  l'ar- 
cliiptêtie  Laurent.  Après  une  lutte  sanglante,  dans  laquelle 
plusieurs  citojens  perdirent  la  vie,  on  ronvint  enim  de 
s'en  renMltn  au  jugement  de  Tbéodoric,  qui  adjugea 
le  pontifcal  è  Sjmnaqtie,  para  quil  fut  prauvé  qu'il 
avait  .  té  le  premier  élu.  Laurent,  qui  éUit  déjà  arcluprétre 
du  titre  deSainte-Praxède.se  tnntent.tdcrévécliè  de  Nocera, 
et  .Symmaque  se  ItAta  d'a-.seuil>li-r  un  concile,  pour  avi- 
ser auK  moyens  d'enipèclier  à  l'avenir  un  pareU  désordre. 
Mah  lee  partisami  de  Laurent,  moins  sages  que  lui,  se 
nio<^ lièrent  des  déereU  de  cette  awepiMée  de  aoixante- 
doui«î  prélats,  et  renouvelèreal  leeva  viotaneai- 
(jardK  <f-  ssiiiiii  i  iue  étaient  aussi  tournés  ver»  l'Ocd- 
dent,  où  s'élevait  une  puiasaoce  nouvelle.  Clovis  avait  trop 
d'intérêt  à  le  méoagurpnor  ne  pas  lui  témoigner  quelque 
tewaet.  et  y  lui  «itaya  wa  «onraone  d'or,  qui  (ut  depo^ 
sur  raaielde  Baîal-Pferfe.  Sfannaque  mourut  le  I9  juillet 
la  srl^inn.'  nmée  de  son  règne.  Il  IB»  auill  aCwa 
poujr  lee  berflti^^^m  que  oliarilable  pour  I 
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4n  SYMMAOUK  - 

lettre»  «ttaitiBl  ii¥#AiMMetf#MHi  uncbkra,  et  il  «t  md 
dM  pNMBiers  yoRtiftf  ^vi  éM  teoM  d«  rétntar  à  la  tiranie 

de^  rui>.  On  purle  k  1,479  livres  roiiuiiiK«  l'or  et  Targent 
qu'il  donoauix  église»  de  Rome-  Il  en  (il  bàlir  plusieurs, 
Clilltnidilbit,         ,  le  Gloria  in  exct^Uis  dano  la  iiicsce. 

VtHIHET,  Jel'Acailrioir  frsUfiMr. 

SYiniAQUB  it  SMurie,  qui  TiTait  au  oodème 
sikie  «le  l'ère  dirétienne,  etubra«sa  d'abori  l«  jud^isiM, 
pui^i  le  rhriâUaiiiaiiie.  où  il  lit  partie  de  la  tecte  des  Ébio- 
BiU  s  II  «  si  TanlMirirMB  InductlA» «p  fnc  4»  l'Amsieix 

Tedaintuit. 

ftVMUAQOE  (  QDiirrDS  AnttUW  SYMMACHUS), 
oraU>ur  roaiaia  d«:  loérite ,  et  «tt  ||i|0i«  tanpe  t'iw  dee  d«r> 

nH-n>  défi^nsean  dn  paeanisnie  dkM  la  noônde  mtMé  du 
(]'i:,'-\^nitM'l  au  r-iiiMiM  iM  !'i,ii.'iit  du  ciiiquièriit'  sii-clc,  rn- 
viMit  le»  cliarg<>s  l<)i>  plus  iiupurlaui&i,  (ut  pr«iel  tlek  vitie 
et  coDsul  à  Rome,  ét  an  aailieu  de»  circoostanccs  Ich  plus 
difficile»  Mit  UwjMin  aa  wdniia  «oiwm  U  appartleat  à 
VB  bomiMa  tomme,  nUjMl  en  tue  4|ne  le  Mea  gién^l. 
8eik  dÎM-ofirs  ont  péri,  à  l'exceplioD  dr;  quelque»  fratwneMis 
ayant  trail  a  \ alentinien ,  Gralien  et  autres,  etqu'Aniidu 
Mai  a  le  premlfsr  publies  (MiUu,  I8I&).  Mai«  nouspcMRédoDs 
aacore  touie»  aea  ielire».  Isilea  fbriueat  dix  li«re»t  d  quoi* 
qa*i»  iodie  aartUemal  Pliae  la  Jeoaa  en  eaqvl  aal  de  la 
loiin<>  l't  (lu  '^Ute,  elle»  ne  laissent  pas  que  d'êln  détone 
luul*-  iiiH>utt.iiice  pour  riiistoire  de  son  temps. 

&VMPAi'lllC  l  du  itrec  ovv .  avec ,  et  wékn  .aouflrance, 
pataion ).  C'est  te  «uittiuus  dca  Latiaa,  la  eewaaalé  de 
aentineat  •  soit  entre  ptusteura  personnes ,  soit  t«lr«  dciiX 
au  pln-«ieart  orgm^s  du  même  corps  vivant,  à  l'occation 

de  rini|>i)-Nsioii  |i<  niblt' ou  u3r(>.<|il<  it.  l'un  d'nix .  Mais  la 
aympatliie  eutre diver»  uuli^itius ,  tout  extérieure ,  ne  saurait 
ilva  que  morale .  taudis  que  Iks  tninsniissjon*  ftympa1hi4)ues 
dTiuia  partie  de  l'orunnii^iiiesur  d'autre»  résienaa'MtwIuwt 
aveedes  fDO>eii-i  ph)<4q*ies,  et  d^mliMire  k  Mde  deccrm- 
uiimicntion^  un  xin-cs  mi  i^r  des  (issus  analoftnes.  Il  est 
fo  outre  dc>  auliou»  cu(ic>fiondsnle«,  qui  ^'e%ercent  par 
une  H4trl«  d'entialucment  ou  d'imitation,  ov  par  la  simili- 
tude déstructure, coouueeatre les deuk  jrena,  Ie»liiaa,le8 
ïambes  et  autres  partlca  aymMifaiHe»  i  ee»  meafaaMnts 
«"oiièicnl  par  tfnergie  ou  concours  de  motivem«>nts.  l.<-s 
antipathies  »out  occasionnées  par  des  conaitioAs  tout 
ii|i|.i*-.r> ,  .siirloul  entre  li's  i\rrs  (  tiHPiiiK  ,  XwVa  que  les 
plus  ftouc«i.s  i,>iiipjittiies  roitultent  delà  grande  Itanaente 
de  l'amour,  qui  rapproclieloulaBle»  oréaluiaa,  et  juaqn'am 
piaotea  daaa  leur»  relatioas  tenuelles. 

Teo»  aos  or^tanes  m  corrr< pondent  et  s'entretiennent , 
de  telle  >'iitf  >viii|i,iltil  .-ni  •.i«lhl.ii:t'iiii>tit  (.11  ressen- 

Ufut  lf>alUH:lioii*  If»  liiisiJo  aulics,  c«>iiiui«  p«>ur  se  porter 
des  secoure  hiutiids.  Mais  cette  unité  inriivi^ible,  qui  cons- 
tUue  l'iadéDi^H,  a'étatriit  que  la  loi  «Mrale  de  IVnsemlile 
iMnwmiqua,  fMidémrdMneaaimiltiplllederi>mposiiion; 
•  il  la'il  rcnili-e  raison  rl'tine  f.ml.'  il  aulrfs  ra|i(i<irt^  partiru- 
lier»,qui  litiit  retentir  |>lii>  -.pri  ukoijeiil  leurs  «et^usses 
sur  des  appareil»  .  :.iii;iu  . ,  et  mn  pas  sur  toute  rt^ninn.  ou 
qui  traotkpwrteiit  in^lanUitéiaent  mit  ua  poiat  iseie  «ait  aue 
aottlear,  aeb  na  luk  dTirîtUUoB .  «a»  InuiMnir;  par  m^ 
laaa  «ta  tnaspofdtion.  t'est  la  plu-  (  Ufieii«<  et  U  ptns  mile 
^tnde  de  la  até<)ecinc  ,  parce  qu'on  a|i(>ri'n<l  par  (  e*  eorre^. 
|  on<l.iiKe>  i\  (ietniirner  d'un  lieu  affrct'-  une  partie  iW  la 
souitranee ,  en  la  |iarta)teant  sur  d'autre»  régions  sjuipatlii- 
aante*  ;  et  d'aiiieurs  ce  ooncoam  d'erpMe  appeMa  ft  la 
iKÉiaai  eontra  la  met  aide  i  PalMgrr. 

Deux  (grande  appareih  vtmmt  régnent  dans  le  rorp*  des 

sniiii  iux  \ei  li')iri*s  -1111. Mit  :  lo  c^ri  tint-rnrhi'iirn  ,  pinir 
le«  ot  |u«n4>i«  «te  k  vie  extérieure  ou  de  relation  ,  tels  que  \t<t 
sens ,  ir*  muselés  volonliriret  et  les  membres  ;  puis  le  ays- 
lème  trttpimtctmiqmtm  frmé  «f a^MlfM  attdeninal, 
aa  rattarhaiM  an  premier,  soit  par  des  »aaiitAma«Mi  f^an- 
Rliounaire^  interv.-rl.  l<raI.H ,  noit  p  ir  .Hvers^s  cunnevmns 
aveclea  aerts  rertebraux.  Indépendammeat  des  rapporta 
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entre  ee»  appareil»  difeia  de  traa»aii»sioa  de  aemdtdUtd  at 
d'aellea»  vUalea ,  0  est  we  giauii  «omplIealleB  iTelIbrla, 

tantôt  par  concourt,  tanîAt  par  ant<-t|^ni«me,  qui  se  dé- 
velojtpe  mAme  dans  un  ^eul  tronc  nerveux,  car  il  est  oons- 
tilu^  «le  rutnt-aux  noinlircux  ,  m'  sutnlivlsent  |Hiur  se 
rendre  à  des  partie»  diiTéreateft;  «t  tel  org»ne  qui,  coimne 
lecoMir,  parait  prité  da  aerfc,  an  mima  de  a»atlmeot  à  eea 
«intact,  devient  trës-exelUbte  qaelqaefoi»  après  la  («'«ion 
de«  nerfs  ejtniisqne*.  On  trourera  dans  tous  les  ouvrage» 
!vpc('i,<u\  'Ims  iirt,iii>  r.th iMuii  n  mir  le» pitaelpalaaaawMileM 

de  ce  nerf  graud  K)rrip<itlii<{i)&. 

Lea  aMecins  ont  contsidéré  depuis  lonftemps  restoaue 
«aaMM  n  ceatre  auquel  «icaaani  abaiitir  le»  affeetioa»  et 
■a  réflécMitient  la  plupart  dea  «uriadle»  iBlemes ,  «nrloM 

les  fièvri  V  I  '.  '«tomac  parait  dominer  toute  la  marirme.  Les 
migraines,  par  exemple,  tiennent  presque  touteiia  IVl.it  de. 
restomae.  C'est  A  ce  \iaeère  tu^si  qu'on  doit  rapporter  hou- 
veat  leacaaee»  de  rapapteata.  li  gnèra  d'accèa  d'épl- 
lepaie  oa  dMiaa  fcare»  Aa  euBfaUoBi  qni  aa  Inavent  Irar 
foyer  dansiee  viscèreit  Abdominaux.  D'ailleurs,  il  exF<fc  un 
rapport  constant  entrai  les  affections  de  la  pean  et  rellt-^  «le 
l'estoniai  :  aiiiM,  te  froid  aux  pieds  détermine  des  coli(pie<, 
fiait  rementer,  cemaieea  dit,  le  goatle  à  l'estonnc,  avea 
pértl«  Il  a»l  awaifcata  qaa  lea  organe»  semMaMe»  partir  Ipeat 
«les  mêmes  Impr^islon^  psr  slni!litii(}p  de  «trurtnre ,  de 
fonctions  et  de  son«iljilit<^  ;  ainsi ,  un  (i-il  n't->t  pas  malade 
N«u<i  (jue  l'autre  bit-ntôt  ne  le  devienne  ou  moins. 

D'ailleurs ,  oa  sait  que  les  nerfs  optiques  s'entre^croisrat, 
•a  «endeat  aalaaa  eemraal,  cl  lear  acUon  vtsBelle  doM  aa 
confondre  en  une  «eule,  bien  qtie  chaque  oeil  puisse  voir 
aussi  à  part.  On  Hte  des  doidenrs  nerTen<«s ,  des  éniptti>n< 
culauécit  qui  sautent  pre^ijue  instantanemert  d  un  bnn  l\ 
l'autre,  d'une  jamiw  à  sa  voé«iine.  Ain»i,  des  douleur»  .tr- 
tltritii|ue«  |tasseal  d'en  membre  à  l'autre  en  nn  dln  dVrit. 
Lorsque  la  ttasion  des  fibre»  est  ûffà» ,  ils  se  trouvent  dBiie 
un  Mal  eemMahIe  ;  car,  remant  ail*  égale  proporlioB  da 
[  rim-ipo  setiMiif,  iu  épHHiteat  fca  MèBwa  doofears eamme 

les  ni<'uMti>  pUtKif 

Notre  corps  rvl  formé  d'aifaaaadoufctes  accolés  ri  eti  coR'- 
•Muumee;  notre  iatelliieBca  reçoit  par  de»  nerfi  en  nom» 
fere  pair  dea  ■en«atio«»douM«s,  qui ,  étant  éitrieset  »lmnl- 

tanées,  se  «v>nfondent  en  une  seide.  Dès  la  nal»sanre ,  r.lme, 
«éprouvant  oette  consonnanec  harmoniirne,  laeherdie  tu>ra 
de  notifmênie»  par  analogie  et  lisHifiide  (  vnr/fz  l^rriié» 
[PajrcbologieJ).  De  là  vient  qu'elle  aime  la  sjmétrle  dana 
h»  objet» ,  la  eomparalMn  daaa  la»  dfaemtr»,  la  earwapea» 
danee  dans  les  sons ,  etc.  Tont  ne  qui  est  seul  ne  lui  parait 
que  la  moitié  d'un  être  ou  lui  semble  incomplet. Toute dis- 
sonnanre  lui  depLilt  (ifiur  celte  raison.  amis  s^ml  1  nuime 
d^nx  yeux ,  lieiix  iiteuibre<«  it'nn  seul  r^rps,  dont  l«^  sdec- 
liorio  se  parlaRent  ;  car  si  un  iHI  est  plus  fort  que  l'autre, 
on  leaeliei  aiaai,  daa»  l^amMé,  celui  qni  «e  montre  inégal  i 
l'aalra  altéra  IVtirfon  «t  la  eommnnauté.  Ainsi,  Pon  a  dH  avec 
raison  tïmilin  fijuiHhus  gandinf ,  et  l'on  viiil  dans  la 
moii<(e  k;.«i  enlani-*  sç  rapprocher  er*fanl.s,  len  vieillard» 
des  vieillard- ,  le*  femmes  di»*  femmes,  dans  toute  réunioa 
de  sori<^l«^,  etc.  Telles  aoat  leaiiympatle*  aatuicUe»,  toute»  lea 
foisqu'd  n'y  a  pas  r^Hf^  de  concm'renee. 

Il  »ii((it  pnin  produire  r.unitfé  d'une Tjm (7;/r/(f>»  fl'lfçe, de 
•exe,  ik' («nttilttin ,  dliiiiuenr  et  d*hahitndi'!i;  niais  pour 
I  l'ntnour  il*faut  ronfr<i.t^e.  Celui-ci  se  compose  d'éléments 
'  contraire»;  car  il  ne  se  produit  qu>nitredes  sexe»  diflérenl» 
qui  eetatoRnl  par  lenroamMnaliWR.  fiVxeè»  de  l'un  corn» 
pense  le  d«<{Rut  de  l'autre.  Il  (iiut  qne  Phomme  existe  Ai\n^  la 
femme,  comme  la  femme  dans  l'homme  ;  ce  sont  deux  ninitiés 
fpiiiie  peuvent  vivre  séparées.  Mais  les  liotiirin  *  effeininés  et 
l«Mt  (etnmes  linmmasaea  (viraginn)  étant  trop  conlorme», 
ne  pe« vent  sympa1tii»er d'amour.  Aucun  martafl»  aVst  donc 
plua  s]inpiitiiqT>e  qne  relui  dans  leipiel  le  contra<ife  dtai 
sevw»  est  le  [du-  [.nrfnit  II  fani  qtw»  IVxcès  de  l'un  se  mtin- 
ttf'Mi'-  l'.i;  \f  <Hiiii,  -p<,(dK  d'un  ili'ûiit  contraire.  Il  s'établit 
ainsi  Ue«  relations  »imple»  d'amitié  entre  deux  iadlTida»»!* 
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OH  «acore  ao  moyen  de  eM|jM«ltoH  «t  d«  fCitn».  n  «tt 

évulriit  qu'un  lel  mode  de  guéri«on  repaie  le  plus  sontent 
sur  <le<i  illusions  ou  des  friponikeries,  ei  qu'il  obUendrâ pluKH 
la  Kinliani  etl'iMrea  Mi|>cr!«tiiieii\  ,Hri.iil>li-<  (lariiestouirraoeec, 
8vi|  njor>ile^,  iK»il  phy^ques,  que  c«jle  d'individiu  éciairéft 
ei  inslniiu.  L'imiiortant,  c'est  d'ia^pirer  au  maUdouBlM 

-  ,,uv-  •  o  »_   ,          ..  .     — .  :  vife  daoà  rcfficacilé  de  pareils  mnède*;  et  on  oe  «aurait 

cette  neutrflHMtthm  mntaene  iméquiiitiK'  [orlhit  «Ta»  ]  vSm  d*«illeur8  qu'un  ne  puiaae  en  obtenir  quelquefoig  de 

bons  efTeliî,  certaines  circonalaoces  favorables  étant  donnée». 
C'est  là  ce  <|u'on  a  surtout  lieu  d'obnener  dan»  ^^s^^  luaia- 
dies  qui  te  développent  dans  l'inte  ou  dans  le  système  ner* 
▼MX ,  par  exemple  le»  maladies  de  re«prit ,  le«  épilqiafei, 
les  crampe$i ,  etc.  L'emploi  médicildu  magné  lieaie  an  t" 
mal  a  lieauroup  d'analogie  avef  les  cnre^  .vvtn|<atliique--i. 

SYMPATHIQUES  (Nerfs).  Ce  s<>ut  i>iiueii>al<-iite<it 
ceux  i|ui,  par  leurs  connexions  ou  ramirirriii<jns  inultlpiiees, 
étabU«Miit  dMCom^oadaiicfli  de  seatimeia.  r  Le  gnuêd 
itmptttMque,  ûaA  détinDé  par  WiniliMr , «al  wtte  eMe 
de  filets  nerveux  plus  ou  moins  entrelacé*,  et  raltaciiés 
par  ât»  ganglions ,  qui  s'étendent  dans  la  longueur  de  la 
ColoniH'  \<-i  tcbrale  jii>i]ii'au  li.f-srn  ,  ou  ilansk's  deux  :ti  - 
du  ttiorax  et  de  l'abdomen  et  dans  la  cavité  pelvieaue;  d« 
là  lui  Tient  le 
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mRaIrea  d* ««xe,  d^,  «le.  fTib  diObrent  cnbc  ca««  a 

n'y  a  [  ius  d'harmonie,  mai»  indifférence  ou  inaction.  S'ils 
oTi!  un  r  a r.irti^re  diamétralement  opposé,  la  ditKonnanoc  se 
proniinre  ,  et  il  se  dt^dare  une  mutuelle  antipathie.  L'homme 
cédant  de  son  (nincipe  masc  ulin  &  la  femme ,  il  Passimile  i 
M  comme  cMo  •^•Mlmile  l'homme  en  l'efTéminant  ;  de 
soric  que  l'amouT  CCMC  dans  la  tieWe-^e .  m  u  s  il  s'établit 
par 

}iiitii\  Kiilin,  ratiiitié  naît  par  l'égalité  absolue, comme  deux 
tf>ns  é-iiix  forrimit  l  onihwa.  L'amour  est  une  i  ^-  ilile  de 
«lilTTeiire,  comme  de  Poctave  à  sa  consonnanre  ;  ce  que 
la  VOIE  comparée  du  l'homme  et  de  ta  femme  indiqae  mtoe 
dmn  lmr%  rapports  hannonkpiee 

Sympathie!  doux  liai  des  âmes,  ^nl  nous  faîsTim  dan» 
le  fONif  <l  un  uiui,  li'une  éjwufp ,  '*'un  fih ,  c'est  toi  qui 
80«itiens  noire  existence  dnn  1  nii  r  jour)*,  qui  fon- 
see  espéraoee»  malgré  l  intortunc,  qui  nous  M% 
eaeew  au  bonlieur  sur  la  terre ,  va  nous  consolée 
dm»  nnjiwllce  et  les  pméwrtieMi  Maie  que  tee  attache- 
mentsMinl  croeUquaud  It  fenf  lee  rompre ,  quand  on  e$t 
d-'lKiiiip'-  par  l'intideiitè  et  l'iniTatitiTitc  ,  un  <|ii  lanrort 
vieitl  <k«eliH«r  tous  li»  liens  du  sang  *-t  de  la  laimlle  !  Qoe 
lea  amnairt  de  l'amitié  nous  survivent  du  moins ,  et  nous 
ci«reoiD^êinpaaluiit«Blian«igNMMiedBM  le  tombeau  l 

J.-J.  VmCY. 
âYyPATHiË (Cocret  de).  Voyez  ENcas. 
SYMPATHIQUE  (Grand).  Vui/fz  Npups  et  Sywa- 
TuiQtKS  (Kerf«  I. 

ttYMI^ATlUQUE  (Poodie).  IMù  fut  «i'aboni  vatrt«e 
è  FleiwiH^  «a»  im,  fÊfmmmnmmu  de  Chine  et  de 
Pane, flemme  un  arcane  iiierveiiloiafmirgMdrirliWOBtment 
les  plaies.  L'Anglais  Digby ,  a;aot  mida  dee  Mrfleeft  k  ce 
Bioiur  ,  oiitliit  de  lui  la  coiniuunicaliun  de  «a  reictte.  Ce 
reuie<le  ajaot  eW  U»m^ft6  en AugU:lt;rre,  l«  rut  Ja€4|ut«  1", 
aon  lils  Cbarles  1"  et  tee  grand»  du  royaume  y  i^utérent 
la  plut  eatière  conliaiioe.  Tant  qaa  la  ceaiywitiua  reata 
iMrtto,  «rtit fondredof ial  l^oliiet  da  l'aUeatfea  fiadrale  ; 
1m  VMJ  vofaient,  avec  Van  IIeltn<int  et  Dulœus,  8oit  un 
arcaae  de  la  nature  magnétique ,  .suit  >ie  U  magie  diitbo- 
lique;  d'autres  cliercitaient  à  expliquer  ses  eiiets  par  une 
palaianee  iaaaaaae,  el  !'«•  était  acoiué  mtma  de  aerlitege 
aa  IVmftIoyael.  Ibia,  MaatM  divMigMée,  elle  perdit  par  »n 
publicit  '  tout  son  mf'rile.  ha  efiet,  oo  sait  aujourtCliui  qtte 
ceik'  |iuiulr«;  u'esl  auU  e  citose  que  du  vitriol  hiauc  ,  ou  i>ul- 
fati  de  /me  desséché  au  leu,  après  des  puriiKiitions  «I 
CfiftiaUisattens  particulières.  D'autres  ont  cru  qu  il  y  entrait 
aussi  du  aullale  de  fer  calciné  au  (ni ,  lel  que  le  coUoikar 
et  le  chaM^,  aetou  tieoffriqf,  iwit  aon  d«  aolfate  de 
cuivre.  Aujourd'hui ,  IVm  arrête  taoofe  let  h^morrhagtes 
8«e<:  la  jHjudre  shf  li  in'-  <icMa«t2  ou  de  C'olbatcli,  coni- 
pusev  d  li^^fucldtMrate  d**  ier  desNccbe  el  d'ai:«(iite  de  plomb 
en  parties  égales.  Plusieurs  autre*  «Mnpo^om  aulibémor- 
rtMItiqiiw  neaiieanfatdet  twMatetde  fer  en  de  aiao , 
d^alamiaa ,  dmaéchda  t  ifoi  aa 

J.-J.  ViRHV. 

SYMPATIIIQL'ES  iCures).  On  api>ede  .dusl  les 
gtiei  isua>  qui ,  au  lieu  d'être  le  résultat  de  reiupl»!  d'-i^enls 
tl>érap«utiqu«s ,  sont  produilei  par  la  iurce  rojstérieaae 
da  cartaiBii  corps  qu'un  uc  met  cependant  pas  néeemiireaMat 
en  contact  direct  avec  te  malade  pour  te  faérir  :  ces  gnèri- 
aons  dépendent  de  etatea  iacoanoes.  Oo  admet  coin  me  force 
eflii  iente  une  sympathie  particulière  du  corps  humain  po^ir 
ceitaius  t:«grits,  certato.s  arbres  certains  hommes,  certains 
aJiiuMux,,cartiiaaiplBBte9,  cerlaine» pierres, etc. ,  etc.,  en 
d  aitiro»  termes»  m  mjaMriaa»  fapfart  aatra  Phirmam  et 
quequ««  objets  CKlérieurt,  maiedaiiloa  aeaaataÉlddmeatTer 
Texistence.  Uea  résulte  uu<;  grandi'  dinerKil^  dau«  larnairit''nt 
dont  .se  pratiquent  les  cm  es,  dites  ijftnpatktques.  tantôt 
c'est  en  suspciidniit  au  corps  dtf  patieol  des  amolettes  et 
ii  taoldtc'eit  ea  lui  (aiiaal  nvMder  eertaiam 
d*4 

da  laaàilaiBr  la 


il! 


eifet  ejm  vihcères  sous  da  cemmuMt  «omepoodaiicat,  d 
Joue  le  pins  |?rand  rAle  dast  leuft  sympaUtiet.  ^  Le  aarf 

va;;ii>>,  on  1^  l  i  I  iitième  paire,  qui  se  distribue  aux  |kiijiii<mis 
et  à  l'esloinai  ,  ,m>us  le  nom  de  pnettmo-gailrtqut ,  a  ét4 
nommé ai!s-i  muym  iytnfiullntjuc  ,  à  taine  deses  relations 
norobreasea.  i"  On  a  donné  enlin  le  nom  de  petU  «ymi»- 
fiU^we  àift  portion  dura  d«  nerf  de  Ja  aepUème  paîtra  qd 
se  répartit  aux  régiont  iafMevnt  dalft  bce ,  ou  des  denit 
et  de*  mAehoires.  J.-J.  Virev. 

SYMPilOI^ilE  (du  grec  oûv.  avec,  et  çm-^,  son), 
pièce  de  musique  di«i*<^  en  trois ,  quatre  ou  cinq  OKirce*Wk, 
composée  pour  un  orchestre.  La  symphonie  commence  le 
pint  soovent  pv  ma  courte  iatrodnctioa  d'un  ijMmTeawBt 
lent ,  qui  contrarte  avec  la  vivadlé,  la  ▼Aiémeoce  du  |»n- 
mier  alleiji  o  qu'elle  pr(<pare;  vient  ensuite  un  andant9 
xarié,  un  cuntuMe  ou  on  adagio,  suivi  d'un  menuet  ou 
d'nn  $cherM ,  k  trois  temps ,  d'un  mouvement  rapide  et 
d'un  tour  original,  bizarre  qudqoefois.  Un  final  plein  da 
vifnmir  et  de  preiteme  termina  eet  «mm,  l'un  dee  plat 
irupurlants  en  musique.  CorelB,  Gemiiiiani,  Vivaldi,  en 
«.'«iitpoi^ant leurs  concerti  grossi ,  avaient  ouvert  la  l  arrivrt 
de  la  symphonie  ;  mais  il  lui  restait  à  pren  Irr  >a  fuime, 
■00  genre,  son  nom,  et  plusieurs  autres  pas  a  faire.  Haydn 
i^  portée  è  an  degré  de  perfection  bien  élevé ,  vem  te  tadv 
siècle  dernier.  Moxart  l'a  portée  plot  avant  enoora ,  et 
Beethoven  semble  avoir  posé  det  borne  qu'il  tara  difflcile 
de  franchir.  MéhuI,  Onslow ,  Rousselolf  onl  tell  entendre 
de«  symphonies  d'un  grand  mérite. 
On  appelteeiaipAonMe  te  musicien  qui  dans  l'orchestra* 

joae  d'un  teatrament  qneloonque.   Castil-Blaze. 

SYMmONTECONCBRTANTE.  Foy.  OoncEnnnr. 
SYMPHYSE.  Voyrz  Mmcvinion. 
8YMIH>SI.*RQUE.  l  oye;  Svwposioîi. 
8YMPOSI()i\.  Les  Grers  appelaient  ainsi,  rn  vue  sur- 
tout du  vin  qu'on  j  tuvait ,  un  joyeux  repas  où  le*  con- 
Tteeetrov^alàt  4n  plaMr  bien  moins  dans  les  JoubMncef 
m.itérielh»  de  la  table  que  dans  les  propos  gais  et  plaisante 
qu'ils  provoquaient,  lesjeox  de  diverses  espèces  auxquels  on 
s'y  livrait,  et  les  danses  anitm  ev  ini'on  y  execnlait  an  dmix 
son  de  te  flûte.  On  donnait  le  nom  de  tympostargue  à  celui 
qui  préaMalt  à  ce  lestin,  où  (igaraient  asses  soavent  des 
hétaïres.  Les  philosophes  grecs  les  plus  eélèbrtSf  comme 
Aristote,  Stteusippe,  etc.,  etc.,  développèrent  tenn  Idée*  «w 
l'amour ,  sur  la  manière  de  jouir  de  la  vie ,  et< .,  son»  forme 
d  enlrelieu*,  tels  qu'il  était  d'usage  d'en  avoir  d.ws  i«* 
sortes  de  repas;  et  nous  possédons  encore  sous  le  tilie  do 
SfiRIpettoii  den  noMrquaMea  dialogues  de  Platon  et  de 
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424  SYMPTOMES  — 

'   SYMPTÔMES  (  du  gr«c 

arriver  ),  ce  qui  arrive  a\ec  quelque  autre  cIioms.  On  ai)* 
peUe  «iui  «a  médedoe  toulM  tas  dértaliou  dm  itarlies 
wMm  oa  dv  fimctioM  de  l*oiiiliiiaaM  à»  taur  éitt  aorroal, 
percfiitible»  par  les  sen» ,  qu'il  faut  connidérer  comme  le 
n'sulut  d'un  état  morbitique,  et  qui  doivent  servir  de  base 
à  ra|>pr>'ri.itii)ii  ili-  \.i  maluilii'  iii>''iiit'.  On  ii  ^  Insigne  M>u« 
les  iKHiu  lie  iubjectifs  quand  c'est  le  itialadc  seul  qui  le» 
MBt,  tmfobjtct{fs  quand  d'autre»  que  lui  peuvent  les  re- 
mtrquer.  De»  diOérailCBdivbiamétaJMiesMir  cette  tnatière, 
li  plu«  iniiKirfaUlte  Ml  celte  qui  l«i  distingue  en  «ynipIdme-H 
idiopathiquet  et  symptâmcs  iympnthiqufs  uu  on  mi  : 
On  observe  les  premiers  dan&  les  ur^^aoea  priiiiitiM-rni  nl 
affecté»,  par  meniplc  les  douleurs  de  téte  dans  l'inflamma- 
tion du  cerveau,  et  les  damiers,  d«M  l««  parties  pins  «loi' 
gnée» ,  par  exemple  les  vomisamails  poar  cette  faine  ma» 
Isdie.  Mai^  coiiiiiip  diverses  maladies  paruisM^iit  affecter  les 
systèmes  qui  |»«>nétreal  le  corps  tout  entier,  notamment 
celui  des  nerfs  et  de«  vaisseaux ,  il  en  résulte  qu'elles  ont 
aoaveot  beaucoup  de  symptôtucs  comiounsi  aotal  d^oe* 
irm  aeos  le  nom  de  pâtho§wme9dqua  «u  étOfMtiqvtê 
ceux  dpi  syniplfltm's  que  l'on  rcconnatt  annonrer  IVtat 
morbifiqiu-  d'un  organe  ou  d'un  systi^inc  (larliculifr  (  vaya 

Dl 4CMOSTIQI:  1- ,  l'  VTHUOOMIQl  f  t'I  l'^TMOUiGIK  ). 

SY^iA4>OGUE  vient  du  grec  avvcqitfp] ,  assemblée, 
cflBgifptkm,  et  il  est  pris  ca  ce  lent  gioéral  dans  l'An- 
cien Testament ,  oh  il  se  dit  indifTéremment  de  rassM»bl<>e 
des  justes  et  de  celle  des  mi<cliants.  Dans  le  Nouveau  Tes- 
taiiu  iil,  il  di'si>;ne  s.'ult  iin  iit  une  réunion  religieuse  wi  le 
Iku  destiné  au  service  divin  depuis  la  dej>li  uctMn  du  Temple. 
Siii«««t  toa  flOllMM  aeluelies  des  jiilfs,  il  faut  pour  éublir 
OMsym|a!|iMd«os  un  lieu  quelconque  qu'il  y  ait  au  voina 
dfx  persooues  d'âge  mûr  qui  puissent  eonstammait  as<isler 
au  service  qui  doit  n'y  fair*'.  Du  le in|»  de  Ji'sii'-'Ciiri>t  il  en 
existait  dan»  toutes  \vi  villest  <lc  JuUt-c ,  vi  jusqu'à  l'an  4iM) , 
4It-OD,  dans  Jérut'alem.  L'uflice  de  la  syna^tugue  consistait 
dans  la  prièi»,  la  lecture  de  l'Êcnture  Sainte,  l'iolerpréta- 
Mea  et  la  piédloatioa.  Osas  les  synagocMeii,  0  y  •  at^r* 
d'Iidi ,  du  côlé  de  l'orient,  en  wômoiie  de  l'arcbo  d'alliance, 
uue  «iche  ou  armoire,  ou  les  juifs  tienncut  renlcrmes  les 
cinq  livresdc  Moiso,  t|u'il-  a|t|i«-llent  Ltvus  de  la  Lvi,  t  iiiU 
à  la  main  sur  du  velin  en  Riaïuere  de  rouleau,  suivant  l'u- 
aage  antique.  Les  femmes  prennent  place  dans  une  partie 
latérale,  qui  leur  eU  spécjalewent  (éservén.  Ua  synagogues 
ki  plus  retnarriuabtes  sont  celles  de  livourne,  de  Tienne, 
de  ilatnli  ii  i  ^  ,  d>'  l)r(.>dc  <1  l'.r  INii'is.  Dans  l'anliiiuiti-  la 
aynagpgtie  d'Alevandrie  était  aU-brc  par  sa  inaguiUceuce ; 
an  donalàma  siècle  on  admirait  ctUle  de  BagaUii ,  qui  était 
suotenue  par  un  grand  noolireda  coUmnea  de  vartm.  Au 
seizième  siècle  les  juib  construisirent  de  Corl  belles  sjna- 
^^nes  à  Amsterdam  et  a  Prague. 

On  appelle  yrantfe  synagngue  une  assemblée  de  ducleurs 
de  la  loi  qui  subsista  depuis  Lsilras  jusqu'à  Siméon ,  et  à 
qpicUe  on  attribua  un  f/rini  nombre  d'instilMttons  tdigtausgs. 

SYNAUAGHATIQIIE  (dérifé  du  gr«c«wiUftY|M, 
écliange,  ce  qui  constitue  écliangc  do  consentement,  ooa- 
tentemeut  réciproque) .  Ce  terme  de  jurtspnidence  s'estploie 
CD  parlant  de  contrats  qui  conUeooent>obligation  réciproque 
iBlra  Ici  parties.  Las  actes  synailagmatiiiues  sous  eisontare 
pii^tt  ddveal  Mre  fa,its  donUes  («apts  CoimuT). 

SYNANTIIÉnÉES  (  du  grec  s-jv,  arec  ,  et  Mr,po:, 
anUu-re  i  Ûcuii  dont  les  anthère»  buut  rt:uniei>  eiiUe  eJJe^), 
la  plus  notnbreuie  de  toutes  tes  familles  du  règne  végétal, 
car  iUo  fenae  4  eU«  seule  la  douzième  partie  de  t4Mu  tas 
y(§Hmn  oonana,  Uln  doit  Htt  placée  à  la  tMn  de  cea 
groupes,  cMenliellement  naturels,  dont  tous  les  individus  et 
tous  \ts  Kf'nres  sont  unis  entre  m%  par  les  liées  les  plus 
tir  II  t'u  KM  |H.  de  végétaux  lierbaoé*  ou  ligneux 
portant  dofeuillea  allerne«>,  pliisi  rareiiMotuppoades, simples 
OU  plus  oti  moins  profondénieiil  >l<coupto.LêSleainoÀeut 
couslamment  le  même  mode  d'inflenaoenee.  Elles  sont  p»> 
tites,  fonaaut  des  capsules  d'une  strueture  particulière  et 


SYNCRETISME 

auxquelles  un  a  liimiu:  le  aom  de  ealathides.  Od  désii^nait 
autrefois  tes  calalliide»  sous  le  nom  de  Jleurt  composéei. 
De  ta  le  nom  de  composée*  qu'on  doiuait  aussi  jadis  à 
celle  ftodUa;  e^est  Biebird  qui  n  pwpaed  In  |iwnîw 
celui  de  synanthérées,  qui  s  généraleoient  prévalu  deiiuis. 
Toiirnefort  avait  partagé  les  synanlhérées  en  trois  claaaes, 
savoir  :  les  flosr  II  iHi'M'-.  li  -  m  hu  iln'-t  uleuscs  et  les  radiées. 
Cette  division  piituaire  fut  reproduite  pustérieureaMwt  par 
Vaillant  soua  taa  déaeiainnilons  de  cjfnanttpkêht ,  de 
cAicorocdes,  et  de  «nrpMWtaii,  et  adoptée  par  Iwsalaa  «t 
un  grand  nombre  d^anlres  botanistes  ,  encore  Um  qiMta 
ne  reixMxlIt  pa^  a  la  neceSiité  de  nj^i-i-  ,  u  ns.'w»?.  (Ir  tribus 
di»liiutei>  les  dillerenlsgenres  de»)iuintlier>  es.  Depuis  tors 
plusieurs  naturalistes  ont  prupeeé  de»  divisions  oouvdies, 
entra  autres,  Kuntb ,  dans  ta  quatrième  toluaas  des  Nom 
Gnter»  de  M.  de  Hunbnidt.  Il  paHafe  tae  aynanlliépé» 
en  six  divisioft'i  :  les  chicorneées ,  les  cai  duacéis  ,  les 
eupatonees,  les  jacoikts,  le»  heUantUccs  cllca  unthcmi- 
dées.  H.  Ca&sini  les  a  divisée»  eu  viii^t  tribus,  la  plupart 
avec  des  sous-divisiea».  Gomme  exemples  de  •ynaaiheiees, 
noua  citerons Ica  art iehants,  les  eupetnini^lei  Ivaei- 
lagos , les asfer,  le^i  marguerites,  taa  pâqveMttee, 
les  h  é  I  i  a  n  t  b  e  s ,  le--  liiHètes  ,  etx-. 
SYIVARTHIlOSt:.  Voyez,  Aktici  iatio.v. 

SYNiaiRESE(du  vue  wrttim*,  dpeiiair).  Vofn  Oe»> 

TRicruis. 

bVNCIlliOMSMIÙ  (du  grec  oûv,  avec,  et  XP^. 
temps),  raiiprucliciuent  des  personnes  qui  unt  voeu  à  une 
même  époque  et  des  événements  qui  ont  eu  lieu  dan»  ua 
même  temps.  On  appelle  métitodt  i^ncltroniqu*  celle 
qui  rapprocbe  ce  que  oertainet  périodes  ont  praéuil  d'été» 
nements  contemporsins,  et  (oNh 
où  h<nit  mis  en  regard  des  éidaMMla  Wrttd 
lieux  à  la  mAme  époque. 

SYHGHYfiB*  Apm  4e  fMleriqn*  (t 

•MU). 

SYNCOPE  (  du  grec  «tfnwKvttv,  eooper ,  tetraacber  ) , 
terme  de  graoïtiu'ii .  il^- médecine  rt  inn-iiii;!'. 

En  termes  de  grummaire-,  on  a|>(»dk  njiKijpt  un*i  lif;ure 
de  diction  consistant  k  retrancher  du  milieu  d'un  mut  une 
siiUbe.  lulle  est  d'un  fréqnael  nsap  dans  les  décUuuMos 
et  les  conjugaison»  de  la  taa«ee  lethip.  Le  «pneefw^  dil  De> 
mergue,  daii<>  le  mot  ce  que  l' e  ip  f  e  est  dans  la  pbrase , 
elk  abrège  :  e'est  ain>i  ijn'eu  vers  on  écrit  je  sacrerai, 
favoflUak,  au  li<  Il  oe  je  $ucnt\er(n,  y  avouerai.  La  sjaeope 
s'appdle  aussi con^râc/ ton  («oyesMÉTAPLSSiu). 

En  termsa  de  niddirtne ,  la  <gncope  est  la  perte  eemplMe 
et  ordinairement  subite  du  sentiment  et  du  MetNMnent, 
avec  diminalk»  considérable  ou  suspenaien  eatlèn  ém  baft- 
lenienls  du  cœur  et  des  ni<  j\ euienls  respiratoires.  l.a  li- 
pothymttuX  \a  dèrailiaoce «firent des  pliéoomèoes sem- 
blables ,  mais  k  un  dapé  iMiMifB.  La  lipothymie  consiste 
dans  la  supprcaaiM  pfeatneeaeqriiindn  aBenvenenl  elda 
seotiment ,  mais  la  ciroaMien  et  la 


er.fLiie,  fandi*  qiiet^s  fonctiun^  se  trouvent  srHpeivJire* 
d;tns  la  svncupe.  La  dfjaiiiance  (antmt  deiiqutuin  ou  dé' 
fectut)  est  le  degré  le  plus  faibte  de  la  lipolbymie  :  celui 
quiréproofedwriaitpèta.eenpentae'eiWbMiiiiaant  qui 
va  perdre  «ennetaaanee.  Ce  pMnoBaène  e  lien  daaa  Pinmi* 
nence  elle  ronr^  rl'un  certain  noinbre  rir  inalridies;  quel- 
quefois il  tti  iiiarque  l'invasion.  Ua  apinlle  fièvresynco' 
pal*  une  vahetë  de  fièvre  pernicieuse  internntlente,  4mv 
laqueUe  chaque  accès  est  aooompagnd  de  syncope, 

la  aMMifiM^ie  fNleavHMMt  sarle  leo^  iofi  d'uaeaelq 
oommenoée  NT  le  Um^  MUe  «al«e  qa'en  ippelie  om 
syneepe. 

SV\CRKTISMK  :'(lii  urec  avmptvsiv,  ramasser),  n,,'- 
lange coufus.  Par  opposition  à  l'ec^eensme,  on  appells 
éoA  toute  espèce  de  réunion  ou  de  fui^n,  soit  en  ma* 
tiéres  de  leligiai,  soiten  matières  politiques,  des  sectes,  dal 
opimoi»  eu  des  partis  les  plus  «ppet^  Mata  «n  appîiqni 
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plus  pwticuMèreinait  cette  citpressioD  à  la  cundtiiii;  de  ceux 
qui,  p«ir  nHtblir  la  paix  entre  tet  partis  pliilosopliiquet 
ou  religieux ,  expliquent  de  telle  façon  les  poiobi  de  doctrine 
hor  le«4)tteli  ils  diflèreot ,  que  clwqiie  parti  croit  trouver 
ddus  l'explication  lionnt'O  le  triomplie  *es  proi  r-  ^  dcc- 
trinea  et  de  ses  prupres  opinions.  Au»»  en  tliéolugi*;  l«  mot 
tffnerétts  me  est-il  en  même  temps  s}  iiaiiy rne  d'iN(/ij[/i^i-eitce 
M  «MMérc  d»  nAfiM.  Quand  m  ntUltmê  «iède*  lor»  du 
lévtil  dasétoJw  dâwlqiNSniItifit,  «•  M  mit  à<tadi«r«««c 
Mdeur  la  pliilosopliie  platonicienne, et qo'iiiiu  vive  o|i|>o>i(ion 
^éieva  contre  celle  d'Aristote,  qui  avait  jusque  alors  exclu&i* 
vemeot  dominé ,  Pic  de  La  Mrrandole ,  BesMiloa  et  outres , 
famt  iFuléa  dcjyJicrifMcf  »  pana  qa'ilt  eaMjènnl  de  cou> 
dKerh  pMkMOpMe  êt  PlaU^aTce  nNe  d*Arbl«le.  Il  avvt 
ét'aleinentété  question  de  sjncnMlsm»?  paiiniles  académiciens 
et  les  pénpatetiutas ,  et  surtout  du  syuaéttsine  de  Téoole 
d'Alexandrie.  Toutefois,  c'est  parmi  les  prolestlanU  que  ce 
mot  «  ^té  ie  plua  fréqueinoMot  enipk»r4.  A  pcrlir  d« 
mmiwnmil  do  dix-MplIènw  dèda,  on  donna  la  quiliDca^ 
tion  de  Sifncrétistfs ,  c'est-à  dire  rramalRamatenis  et  de  fal- 
sificateors,  aux  adhérents  de  Gcorne*  Calixlus  el  aux 
UléotiigfenH  de  Itelmst.Tdt,  purœ  ({ii'.i  côté  di^  l'Écriture 
Sainte  ils  prétendirent  placer  la  tnuUtioo  des  premiers  siè- 
cles chrétiens  comme  une  pranve  Mbordonnée  de  la  doe- 
trlne  de  Jésus- Christ,  et  parce  qu'ils  déclnmir  nt  que  le  Sym- 
tH>Ic  des  ApAtres  sunisait  pour  déterniiR«r  les  iloctriues  fon- 
damentales de  l'Église  chnnit  nne,  et  ilès  lors  pour  rélahlir 
la  paix  et  la  concorde  paniti  iotilen  le»  sectes  qui  déchin-nt 
son  SI  iii.  A  partir  du  colloque  tenu  à  Tliorn  en  tetâ,  et 
•oiiuel  Calixtus  assista,  la  qualification  de  s§Hcré(iste  de- 
vînt plus  Kénérate.  Après  »a  luurt ,  ses  disciples  et  son  fils, 
Frétiwc-tllricli  Ciillxtns,  continuèrent  celle  (pier<»Ile,  qui 
ébranla  pendant  ii^glemps  i'É|(llse  protestante  ;  et  jamais  il 
n'riiti-i  viiitde  vMbUn  MMillnlIiNi  «Ml»  IctpartiM  «on' 

tendantes.   

SYNDACTYLES  (du  grec  «vv,  avee,  et  MitnAo;,  doiist). 
groupe  d'oiseaux  de  l'urdi  c  des  passereaux  ,  dont  le  doigt 
externe,  presque  aussi  lon^  que  l'intermédiaire,  est  soudé 
à  celui-ci  jusqu'à  la  pt^nultièine  articulation.  Il  renferme 
la  bmUIttdca  iirtiiien,  la  (amUle  des  atoyooés  et  ta  famille 


SYfVDESMOLOr.IKfdu  «rec  .7:v?^Tao; ,  tinamenl, 
et  Àoyg;,  discour*  ) ,  partie  de  l'anatoniie  qui  traite  de  fu- 
stige des  liffamenls.  Voyei  Osti  oi^ich  . 

SYNDIC  (ilu  grec  ovv,  avec,  et àUr„  cause,  procèi»),  celui 
qui  WMM  asMsIe  en  JualiM.  On  donnait  autrefois»  co  tilre  à 
cnuy  qui  étalant  éhw  pour  prendre  loin  dea  inléréla  d'un 
corps,  'd*Mie  CMnmtniaaté,  dont  ils  Usaient  partie  C'était 
aussi  le  titre  d'iiii''  n i  .ji^lritture  municipale,  dont  Ic-^  itl  i!  u- 
fions  avait:nl  la  plus  graode  analogie  avec  celles  de  nos  nud- 
res  actuels.  Toutes  les  corporations  d'arts  et  métiers  avaient 
•vaut  17 w  leur»  ëffHttècM  :  «niouni'tmi  U  «n  «si  encore  de 
wtoedeseorpeiniionaiwivIMgiéB*,  connae  agents  de  change, 
notaires,  avoués,  aj^réés.impriiiu  uis,  qui  ont  leurs  cluanbres 
tgndKules,  espècesde  triliuuaux  disciplinaires,  institués  pour 
juger  les  infrnctlnns  aux  rèiikinents  dêh  corporation  OU  »WX 
devoirs  Énpoaés  à  ses  membres. 

OnM  les  r«litit«fl  le  trUnuMl  de  coaunereo  noannt  des 
s jfndics  chargés  de  reprè^entrr  In  masxedes  rn*anr((<rs  dan<t 
les  oporatiom  auxquelles  p«u(  donner  lieu  la  situation  du 
r>iiii  et  de  réaliser  et  glrer  ommUI  Joiqn^  In  coacloaioB 
d'un  coDcorda  t. 

SYNECDOQUE  on  SYStECDOOHKdngreo  «VMMtox^, 
compréhension  ),  iignro  de  rliétorique,  qui  consiste  à  prendre 
le  plus  pour  le  moins  ou  le  moins  pour  le  plus,  c'est-à-dire 
par  laquelle  on  fait  cunci  v  lu  à  re>prit  plus  ou  moins  que 
le  mot  dont  on  se  sei  t  m  signilie  dAQ&  le  sens  propre.  C'est 
me  espèce  de  métonumie,  aven  eeltodÉàninee  pourtant 
qne  le  métomnrie  prend  simplement  un  root  pom*  on  autre, 
taodli  qne  In  ayneodoqm  prend  le  plus  pour  le  moins  ou  le 

IllijiiJ»  pourleplu^.  Qu-iiiil,        tiijij  ilr  (lire  d'iui  liuiiiun 

qn'il  aime  le  vîn ,  on  dit  qu'il  atmtt  la  boHMiie,  c'est  une 
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simple  métonymie  qn'on  Mt  là.  Mais  quand  on  dit  cent 
voilât  au  Hea  de  esttfvalsseatcx,  tl  y  s  dans  ce  cas  synee* 

doque  ;  car  non-scnlcniont  on  [>rend  un  non»  pour  un  autre, 
mais  on  donne  hu  mot  vniles  une  signification  plus  étendue 
que  celle  qu'il  a  dâns  le  sens  propre.  Oo  pNed  In  pBrUe(lee 
voiln  )  pour  le  tout  (  le  vatsteati  ). 

SYNEDRIUM.  Voyez  SkfnÈtmm. 

SYNÉRESE  (du  grec  ovv, avec,  «C«ipii(o,Je  prends >. 
Voyez  DiÉHÈsE. 

SYAIERtàlE  (du  ^rec  côv  avec,  et  fpyov  action).  Oo 
appelle  ainsi, en  physiologie,  le  concours  d'action  de  pta> 
sieurs  organes. 

SYNERGISIIE  (du  grec  «wepY^w,  aider,  seconder). 
On  désigne  afnsi  parmi  les  lutbériàis  une  opinion  suivant 
laquelle  l'Iiotnine  peut  oonlribuerlui-niéne on  quelque  clioae 
à  son  .salul. 

SY.\ERG1STIQUES  (Querelles).  Dans  l'IuMoire  do 
protestantisme,  on  désigne  de  la  sorte  les  longues  diMus- 
•ioils  qui  eurent  lieu  sur  la  qoestlon  de  savoir  si  la  volonté 

humaine  dcint  un'  ou  n  »n  couipléleiuent  p.iN>ive  quand  il  y 
a  conver>iou  d'un  peclieur,  et  isi  elle  ne  cètle  pas  alors  à  la 
grAce,  qui  fait  qu'elle  obéit  à  la  volonté  de  Dieu.  Erasme  et 
Métanclitboose  prononcèrent  pour  l'affirnialive  :  opinion  qui 
ne  tient  ni  du  pélagianisme  ni  du  eénii|>élagianl8aie.  Il  en 
résulla  plus  lard,  vers  \'>r~ ,  entre  Pfi(Tinger,  Flacius  et 
Strigcl ,  de  vives  discussions,  aii\qiiillex  prit  part  tout  le 
monde  théologien  deceleni|>s-jâ  Les  tlit'uloiiii  ns  de  Witleiiv- 
berg  étaient  favorables  au  sunergimui  wui  de  Uansfeld  le 
condamnaient,  et  laFonRule  de  Concorde  Ht  de  mCnedana 
son  troisièrae  trticle. 

SYNÉSIUS,  philosophe  néo-plalunicien  de  la  prcmii  te 
moitié  du  cinquième  siècle  ,  et  qui  jouit  aussi  d'une  rert.i-iie 
réputation  comme  orateur  et  comme  poète,  lit  ses  elu>lus 
à  Alexandrie,  où  il  embrassa  le  christianisme,  et  devint, 
en  l'an  4io,  évéqite  de  Ptolémals;  ce  qui  ne  l'empécUa  pas 
de  demeurer  fidèle  à  Ma  anciennes  eonviclions  pMIoèo- 
phiq^ie^  1  1  !)  lue  en  t''moignent  ses  discours,  ses  lotires , 
»««  liviniii's  r-t  aulres  ouvrages.  Il  y  fait  preuve  de  connais- 
sances cAtu'uiement  variées,  de  lecture»  immenses  et  d'une 
grande  sagacité  naturelle;  d'ailleurs,  ils  sont  écrits  d'un  asses 
bon  style  d  dan*  wi  girec  assez  pur.  Ln  melHenre  édition  dn 
ses  œuvres  «atcallequ'eD  adonnée  Petavius  (Paris,  1«3I, 
in-fol.). 

SYNGÉIMÉSIE  f<I<-  c  '  .. ■  c,  cl  riV'>[iai.  nailre),  dix- 
neuvième  cissse  du  sysièuiu  i<e3tuel  de  l.tnnc  (  l'oyes  Bota* 
kiqce),  earaelérisée  par  la  sondnredes  élimines  entra  dies 
par  les  antlières.  La  iuniltedes aynnii t II  érée s  eoriespond 
en  grande  partie  à  Mlle  tinsse. 

SYNCNATIIES  (du  -jif,-,-  riv,  avec,  el  r"i^ù;,  mâ- 
choire), anhnaux  ayant  lis  mâclioires  réunies.  On  appelle 
ainsi  un  i;enre  de  (Htissons  qui  ont  l'ouverture  «le  k  liaàclin 
trèa-pctHeet  aans  deuts.  Koyes  LonamAmaiss. 

8YNGRAPHE  (  du  grec  ovv,  avec .  et  TpAfw,  fécris) , 
nom  qu'on  donnait  antrefiis  à  un  acte  souscrit  de  In  main 
du  débiteuret  du  créancier  et  gardé  jKir  tous  les  deux  (  loijn 
Cbamte  ). 

SYNODE  (du  grec  «vv.evec,  et  iSoc  voie,  ckemiD},  as* 
semblée  pubhqne  oèon  se  nMaemUe  de  tous  les  eMés.  On 

emploie  |)lus  spécialement  ce  mot  pour  désigner  une  assein- 
biëe  wclisiastique.  (.  'était  dans  l'tiçllsc  primitive  une  as- 
semblée d'cvf ipiesqui  dflilM-r.iient  ensemble  surdes  mnlieres 

de  foi  et  sur  des  affaires  ecdésiatiques.  Plustard,  le  termede 
eonellepréfakit,  nveecelle  différent»  qu'un  oondleéiaii  gé- 
néral ,  œcuménique,  tandis  que  le  synode  resta  une  assemblée 
particulière  et  fut  appelé  national ,  provincial,  mtUvpo» 
ittatn  ,  00  encore  (^rocf*5ain  ,épithcle3  qui  font  comprendre 
dans  quelles  conditions  il  se  réunissait.  Le  premier  synode 
tenu  en  France  fot  convoqué  par  ordre  de  Clovis,  et  s'as- 
sembla, le  10  juiikt  &lt,  à  Orléans.  Ils  se  composait  de 
cinq  métropolitains  et  de  plasieon  évtqoes,  en  '«[«"Jf* 
]  un  libres.  Clovis  leur  prescrivit  les 
ment,  «biet  de  laGoovecation.  Le  pin* 
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rf\vA  tpA  défendait  aa  elwKé  répitierct  aéculler  de  donner 

IfS  orilrt-s  el  il»'  i  t-r  (-VDir  dans  les  novicinU  aiicnne  per- 
MiniH-  l'auturi^iiduu  (vrë-alable  du  roi.  Ce  canon  ce*** 
dVin;  (itisprTO  suiis  les  FucceAvurs  de  Clovis  Les  lii<lo- 
Hens  et  les  canonbtes  donnenl  à  celte  preini^ra  «asemltlée 
da  cfcnK^  le  litre  de  eoneife;  mài  ce  n'était  nMletnent  qu'un 
flynodf.  1.1^  pptit  nombre  île  ses  membri's  n»^  pcrmci  (ii- 
di;  le  i|ii;ili(i«T  ;iii(icn»ent.  Il  ne  R'«ffi*''.'iil  (xiuil  il>^  (m^^tiou 
de  »lniiiii\  miis  d'iii)  ^im|l|^'  rCi^leriu-nt  liKriiil Daire,  qui  ne 
pouvait  devenir  exécutoire  que  par  la  saocUoo  du  |irince. 
On  a  pn  remaïquer  ipie  dqtule  i|Ne  tea  «ynodes  m»I  de- 
venus |ilu<i  rares  la  discipline  errié&iastique  a  l»eaucou|i  perdu 
de  sa  puri'lt',  les  mœurs  se  sont  corrompues,  la  résidence  des 
évAc|tu'^  a  «'lé  moins  observée ,  Ifs  d<»  trincs  do^im  iiiqu»  s 
ont  ét*^  plus  néglig»^s.  Le  cler>;<*  de  i-  ranre  leiiuil  bien  des 
asssmbif'vs  périodi<|iios  ;  maison  <i'y  <K<cupait  beaucoup  inoins 
de  matières  ditciplinairea  et  de  «iiMBlioiia  dogmatiquee  que 
do  dm  gtro/Mf ,  contribtitfon  Tolontalre  an  profit  du  tr^r 
royal  «]ue  s'im^Mxaient  les  dipuitain  s  cl  ti  -  lu  lU'H*  iers ,  el 
dont  Ii's  rures  nVl^dent  pan  excuijjt!..  D'ailietirs.,  (  1  (^unions 
n'avaii-nt  pas  même  (onservé  le  nom  de  synotlr ,  «  (  [  iv- 
naient  celui  à'asuembii'es  géHéraiet  du  cUrgé.  Le  bee«iB 
de  rMablfr  le»  itf nedes  Axe  Pallention  deR  aMmbMes  «on- 
vi>r|<in's  pour  IVIecticiii  des  d*>pulé?i  en  I78'j.  Les  r.iliiiTs 
de  cliaque  localilt',  pour  l.i  réforme  de  tous  les  abuN  cl  I  <i- 
mt'liuralion  de  toutes  les  brandies  de  l'adiiiinistration  pu- 
blique, expiitneat  le  Tteu  formel  de  rétablir  les  «ynories. 
Cflait  UMti  le  TCBii  du  dernier  concile  général,  et  ton*  les 
cahiers  de  Tordre  du  clergé  forent  imanimeii  sur  ce  p<^<til 
important  La  loi  du  7\  août  ITUO  avait  prescrit  la  kauc 
«lis  synodes  ;  la  nifnic  (in  -i  riiilmn  fui  ii  iiouvi  lcc  par  le 
ciiiicordiit  de  iKOl.  Mais  à  Tune  comme  a  l'autre  époque 
ces  deu\  lois  n'ont  reçu  qu'un  commencement  d'e\é<^uliun. 
La  loi  tm  rerganisatien  dn  cultes,  qui  D'eiait  que  la  c on- 
técratina  dn  eenenrdat,  r^Mit  au«i«t  l«i  synodes  pour 
le~  (';:li^('s  c.itliiilifjin  â  <  l  <  l'Iîcs  de  In  icii^îiiO  refornii  e. 

Maigre  l'c'iu  c  sevrhle  de.s  (K-iiies  prononcées  par  l'vdit 
de  revucaliun  et  les  ordonnances  qui  en  furent  la  funesie 
«NVéqueoce,  \<»  proleetaote  avaient  conserve  Pusage  des 
tfmûa.  Plui^ieors  furent  tenus  pendent  les  gmcires  des  Ci- 

vemies;  et  depuis  les  rcli:{ioimaire> ,  piirtout  poiinsuivis  , 
sMaient  réunis  en  synoile  dans  le  désert. 

Dans  rii^lise  réform>  e,  p.irliruliéreiuent  en  Éro<seet  en 
Uoilande,  ou  subsiste  rurgaui>ation  prcsbjftériaii^  le  tguode 
est  une  as^eitiLk'c  qne  préside  le  |i««teur,  «t  que  forment 
les  eni-iens  de  lu  commune;  les  attributions  sont  les  mêmes 
que  de  nos  jours  eellm  dmronsi  i  <  oi  re5parmi  les  luilui- 

tl>  li>  !•[  Il  >  I  rii>l  liK  >  (11'  I  l  ,un  r. 

bn  J!ii>  u-,  le  saint-xynode  e»t  un  consed  ecciésiaslique 
iOpérii'iK,  iii-tilue  |»ar  Pi.Tie  le  Grand  eu  rcinpI.K  cmiiit  du 
jNrfriorcAoi, qu'il  supprima.  Ce  cohmII  sîégc  à  l'élersLourg. 

DVi'ST  (de  l'Yoauc). 

SYXOniQÏ'K  (Révolution).  Voyez  l'i.v.\fcTr.. 

SV\0.\Y.iiL  (du  grec  ovv,  avec,  vl  <ivo|ia,  nom), 
adi<-i  tii  qui  (.'applique  aux  mots  qui  ont  UROidee,  une  si- 
gniiicatiou  commune.  Ce  mot  «'emploie  aussi  Kubsiuiiii\t . 
meuL  D'kprtePÉtymole|ie,llaemMeffaitqu*on  ne  peut  qua- 

liJiisr  do  synonymes  que  ie>  mol»  qui  ont  nti-i  lijii.i  iit  l>j 
mJ'nte  sens,  la  même  si^riilication ;  fll  li^  ujuuiif  il  «i  )  a 
àc  ^^ imiiMin-^  priaits  dans  aucurt<-  l.iii^m»,  on  a  du  mmli- 
fier  cette  acceptioa  :  ou  appelle  donc  synonymes  les  termes 
dont  le  «eos  a  de  grand  rapports,  mais  ausM  avec  des  dif- 
Atrancea  ttelke,  quoique  légères.  C*eal  la  connaissance  de 
cas  d'IKrences  qu'il  Importe  de  sahtr.  Dtitnir  Bellement 
les  mots,  constater  leur  sens  printitiT  a  l'  iidi'  ili  iMyinoio- 
gie,  déterminer  avec  justesse  leur  m*u->  prtqxe,  eltuiiei  avec 
soin  les  diverses  modilicatinns  que  i'nsage  leur  a  fait  subir, 
tels  Motlrs  premiers  moyens  à  employer  pour  découvrir  la 
synonymie  qui  ekiste  entre  certains  termes.  Après  ce  tra- 
vail, il  ne  rc-ii-  |  qti'à  npiuouber  les  synonymes  qu'on 
a  l'ludiéi»,  a  le»  comparer,  a  les  adapter ,  pour  ainsi  dire, 
l«s  nne  «ui  autrae  ailt  da  w'r  par  qoela  pdnli  il»  té* 
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parent,  quelles  manoealet  distingaent,  et  quel  osa|^  on 
peut  en  faire. 

synonymie  e&l  doue  une  branciie  importante  dû  la 
pbiloloftie,  et  il  y  a  un  siècle  elle  constituait  l'un  des  diver- 
tissements des  satoM.  On  ^'amusait  alors  à  enUMrvaaaer  des 
trammee  d'wprit  eu  leur  proposant  lea  synonymies  iee  plot 
délicates,  et  en  li>~  mi  ltjiit  ainsi  dans  la  uéceMité  de  faire 
preuve  de  promptiln  le  e(  de  finesse  de  repartie  en  indiquant 
le»  nuanci's  les  plus  lines  et  lt;s  légères  qui  6é|iareiit 
certains  mots.  L'abbé  Truhlet,  dans  ses  BMtaii  de  Moraiâp 
en  rap|>orte  l'eiemple  Miivant  :  •  On  demandait  dans  w 
salon  à  un  lioinine  d'esprit  pourquoi  il  n'écrivait  pas,  •  parte 
que,  dit-il,  j'ai  plus  de  goût  que  de  talent  >.  A  ces  niuti 
lia  t  ri  vint  à  discuter  sur  It-  «l'Os  (ie-s  tenues  goût,  ItiUnt, 
esprit ,  génie,  et  l'Iiomme  d'esprit  qui  n'écrivait  pas  s'expli- 
qua de  te  sorte  ;  «  J'écrirais  si  j'avais  aulaol  d'esprit  que 
je  puis  avoir  de  gottt,  00  aussi  peu  de  coAt  que  j'ai  pM 
d'esprit  et  de  falHit.  Dana  le  premier  eas  jÎb  ferafadalMttwi 

choses,  diinslt'  s<>((>n>]  je  netn'apt'r  r'e\ rais  pas  que  j'en  liHtda 
mauvaises.  Kntre  lest^eii^  d'esprit  et  de  génie,  que  le  désir  de  la 
réputation  ou  de  l'utilité  publii|ue  |olnt4U  sentiment  de  leur 
capacité  engage  à  écrire ,  et  les  sots,  qui  écrivent  faute  da 
sentir  leur  Incapacité ,  il  y  a  les  ptnA  de  gotkl  et  de  boo  sent, 
qui  n'écrivent  point,  parce  qu'ils  sentent  qu'ils  n't^leraienl 
pas  les  premiers  et  qu'ils  seraient  \\cu  au-dessus  des  seconds. 
Il  ne  laiit  consi'itler  d'écrire  qu'a  (i'm\  tpii  iw  i  jM]iRiiteii 
écrivant  que  d'être  médiocres ,  non  a  ceux  qui ,  comme 
mol,  ne  peuvent  prétenJre  tout  au  plus  qu'a  la  médiocrité. 
La  prudence  défend  de  lecherclier  nue  place  qull  aenft 
hmileoi  de  manquer  et  peu  lionorable  d*elitHiir.  » 

Parmi  les  t^rivains  qui  se  sont  on  np  s  ilo  synonymie, 
il  fautcileren  première  l^ne  l'abbé  Girard,  Ueauzé^D'Alem-' 
bert,  MarmonteifteciMvrilcr  4»  laaetNirt,  Oueiea,  Laveani 
et  M.  iiuiaot. 

SYNOPTIQUE  (  do  grec  «d» ,  arec,  et  Cnreiun  veir >, 

ce  que  l'on  voit  dans  soii  ensendile.  Ou  a[qi**ilp  (at>liaux 
synoptiques  les  travaux  n^présentantiious  un  seul  et  luùnkc 
point  de  vue  d>"^  i  la-siiu  étions ,  des  principes  roodamen- 
taux ,  des  résultats,  des  faits,  etc.,  qui  ont  été  décrits  en 
détail  dans  le  coun  d'un  ouvrage,  ou  Uen  durttodi  à 
éfrp  (Miiflioî  par  un  professeur  dans  son  enseignement  oral. 

SY.\<  »MK  i  ilii  ^:rt  <^  <7  jm,  avec,  et  ùàv,  œuf  ),  mot  créé  par 
Pal  .il  i  |v<>  pniii  ili  -i^iicr  une  humeur  vlsqin  u  r  [nocilagi- 
ueuseel  seuililalile  à  du  blanc  d'œuf  t»attu,  qui  se  truuve 
dans  toutes  les  articiilatloot  BBObtles  pour  les  humecter,  lit 
lubrefier,  en  faliriter  le  mouvement,  et  ou  elle  est  reft* 
fermée  par  des  capsules  Itgaroenteuses,  qni  l'eatpécheUt 
de  s'écouler. 

SYIMTAGME  on  XINAGIE  (  du  grec  crùv,  avec,  et 
td-rtis,  arraOKeinent  ).  l'oyes  Phalange.  Lies  philologues 
des  «eixième  et  dix-ecptième  siècles  ont  aussi  donné  tm  ««m 
à  dés  reenelis  de  dlseeilalioas  sur  des  sujeb  anakipws, 
mais  essentiellement  scientifiques  ou  bien  d'érudition.  Ainsi 
it  cviste  un  grand  nombre  d'ouvra$;es  intitulés  Syntagma 
enticum,Syn(agma  phUohjicum,  etc. 

SYNTAXË  (du  ovv ,  avec ,  et  Tâoeetv ,  ananger  ). 
C*lest  le  nom  qu^an  «  éemé  fc  l'ordre  et  a  la  iiaitou  des 
diverses  parties  qui  composent  le  discmirs.  Quand  on  veut 
peindre  une  idée  par  la  parole,  on  a  deux  objets  à  eoual- 
ticn  r  :  l"  la  fnriin-  qu'exige  chaque  n>ot  pour  se  Mer  avec 
se»  voisin»;  2°  la  plate  qu'il  doit  occuper.  Ce  mn\  «loue 
les  régie»  qu'il  faut  suivre  pour  ces  deux  objet''  lu  u 
appelle  syntaxe.  Il  y  a  id  quelque  disscaUment  entre 
piii*ieurs  grammairicm.  Court  de  GAeRi  veut  que  ea 
>oit  I  I  liainri  ili  s  mots  qui  s'apfielle  propremmi  ^yn- 
laxe.  Lanjiiitiais,  au  contraire,  donne  ce  nom  a  1  art  do 
ranger  les  mots;  car  c'est  lui ,  dit-il,  qui  est  arrangement 
réciproque' oa  coordJniOiOB.  Seiou  ce  grauMBairiea,  la  con- 
traction est  la  periie  premiCre  de  la  lyulaxu,  polaqU^illa  «■ 
est  la  plnslmportanle.la  sente  qui  soit  d'un  usage  absolu* 
ment  universel.  M.  de  Sacy  lait  renurquer  qoe  ces  deux 
«MIS  «fMiBMUl  cmiil»wliM*  Pin «UB,  illMm MlB» 
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signifient  proprement  la  m^im  rhoee,  l'art  de  dis|)o&er  et 


4fr 


de  coordonner  le^  <lirrt'r('nle«  {«rties  dti  di»coiir».  Cette  der- 
nière observation  nous  («mhie  résoudre  siinplenicnt  la  que^i 
(ion.  Quoi  qu'il  en  suit,  toute»  le*  règles  de  la  kjoUike  9t 
rapportent  it  deux  points ,  la  eowoonftiiKeel  btftfpendance. 
!,♦•-.  Il  (ilfs  (11'  Id  ( .mcnnliiitt'  oui  fniur  objet  d'ensci^fii r 
dana  cd8  ies  articlet ,  Iti»  adjei^tJU  les  prunuuis  et  Us6 
verbe*  doirent  prendre  le  inènie  g^nre  el  le  inèuie  nombre 
que  les  nona  auxquels  iisae  npporifliit.  Les  lègles  de  i# 
dépendanoe  esselgnenl  de  qtidte  mantèr»  te  rafipittl  «vtct 
le  terme .mU^édent  et  le  terme  cunii^iueiitduil  étreiu<Uque. 
Elles  détenuineiit  l'emploi  du  iikude,  des  prépo'^ilioiu, 
aiiiKi  '|ii>'  la  loniiiitioii  <  irnveiMiit  aii\  mots  qui  servent  du 
coiiipli  iDcnt  aiiii  pre|iwulioas.  Au  rt^te,  chaque  langue  à  sa 
SMii.ivt' pai  tk'^ilière  (  twyei  Ghamnaihk).  L'n-«iiP*uxAC. 

SYI\THkSË  (en  latin  tgnihrtif,  dérive  du  grec  trvv, 
avi'C,  etTi9r,iii,  je  pose,  je  pl»ce).  bn  logique,  c'eut  une  mé- 
tfiixli*  (  uiiiposilion  qui  de«rcnd  des  pririri|M-s  .inx  i<»n- 
•eqnence^ ,  «les  r«iise.<  aui  eflets.  Uans  ce  seua ,  ia  njHlhète 
Kf,t  oppi)si<e  à  ïanalt/ie.  I>e  synthèse  on  a  lait  l'adjectît 
tguthëtique,  pour  ce  qui  a  i«|ipoft  à  I*  SfnUièse,  el  M- 
y«tim  nfnthétiqtieme»tf  poar  ee  qui  est  fait  d'une  manière 

«TTllll»Hli|Llti, 

Kn  fiKifhémuiitjucs ,  c'e*l  nue  (1<^iiionslration  de  propo- 
silinn*  successives  par  l.i  snilo  composition  de  celle»  qui 
soni  (i^à  prouvées  precedemiDeoi  :  die  est  ici  inverse  de 
la  méthode  algébrique, qui,  oMuddtnnt  rineooBn  coninie 
tnmTé,mrteatdeiàMioonni  perlw rapporte legiques qui 
Im  dolTent  ttolr. 

EncAfWiie,  c'est  l'opération  par  Inqucllo  on  réunit  d<  s 
corps  simples  ou  composé!^,  pour  en  former  d'antres,  «l'une 
composition  plus  complexe.  On  donne  éjulenient  <%  nom  à 
Ib  réanfon  des  étéments  d'un  corps  composé  séparés  pari'*- 
mlyse:  la  synttièae  est  particulièrpment  apiiUcable  au\  sels. 

ÏJ\  chirurgie,  c'est  l'opération  par  laquelle  on  réunit  1rs 
partie»  divisées  et  l'un  rappro4-l>c  relies  qui  sunt  »S  artiVs 
ou  (^IidRuies.  On  a^n  Uc  synthèse  de  continuité  la  M'iiiii<in 
des  bords  d'une  plaie  ou  le  rapprocliemenl  des  pièces  d'un 
M  fracturé;  el^tHèie  de  coiitrjutti>  la  réduetioa  des  or- 
fenea déplaces,  comme  dans  les  hernies,  luxations. 

SYOUAH  (  Ossis  de  ).  lotin  Sion ah. 

SYIMI.VX,  r«ii  des  Mas-si/sylii  n^,  ilan.  la  Niiinlilif  m  ci- 
d«'nt^il<'.  A  rél»oque  de  la  secoittiti  jîuerri-  inmiiiin',  .Scipion, 
«jni  Miii  d'Espagne  le  visiter  en  |H.Tsouni',  !«■  il  Iprniina.  en 
l'an  207  avant  éprendre  parti  pour  les  Aumains.  Mais 
àqaelqaetempsde  Ife  Asdnibel  lui  ayant  donné  pour  femme 
saillie  Soplironibe,  qui  était  lianrée^  ^t;l<^i^i  ^.i,  il  il  .  laia 
de  nouveau  pour  les  Cnrtbnginojii.  (^>ii.iii.i  Stipion  mil  p.u«é 
de  Sicile  fn  Afrique,  Sypbai  <  t  A-  liiihal  vinrent  l'atUiqurr 
dans  son  camp;  mais  iia  furent  t>attHs.  Lietius  et  Mussiatssa 
cnvitilrefltnème  les  £lals  de  Syphas,  el  lelireet  prisonnier. 
Suivant  Folylie,  il  «ma  le  triomphe  deScipion,  etmonrut  en 
captivité.  Snftant  r«te  Uve,  il  serait  mort  à  Tibur ,  quel>iue 
temps  avant  la  cé^'hTrition  .lu  Irumii.ln". 

SYFlIiiJS  on  Mi'HlLl.S  (lues  venerea,  vu» bus  ce- 
nereus  ),  nom  qui  sert  à  designer  une  maladie  d'a^U-mt  plus 
désastreuse  quVIle  corrompt  lc«  «onrees  mêmes  de  la  vie, 
d^antant  plus  flitale  quVln  résulte  de  la  satisfaction  d^in  des 
h-'-nins  les  plus  impérieux  «le  ranimalili' ;  comme  si  par 
eUiï  la  Prondence  eOt  voulu  punir  l'Iiomme  «le  l'abus  qu'il 
peut  latre  des  passions  instituées  pour  «on  bonhc  ir. 

Quelque  liideuse  qne  soit  cette  lèpre  de  l'Iiumaailé,  fima- 
gimitioB  l'a  rerUne  des  eonlenra  de  ta  poésie.  Par  une  ije^ 
tiuii  mensongère,  maîsto<i(e  morale,  Fracastor,  médecin 
et  porte  du  setiiéme  slèrle,  dans  un  poéiue  latin  sur  la 
S'/i'lii/i% ,  raconte  que  Syphihis,  lit  ri;cr  du  mi  Ah  ilhoo, 
enorRueilli  des  richesses  de  son  maître,  lui  dressa  da  au- 
tels, au  mépris  «le  reiix  de  la  divinité.  Indigné  d'une  telle 
insolence,  te  Soleil  darda  sur  la  terre  des  rayons  dévorants , 
qui  produisiiwrt  une  maladie  pestilentielle  jusque  alora  in- 
connue, dont S\|i'ii'(] ;  fi.it  |ii-hi:.  '.  \  ri   ,  et  la  mala- 
dieprit  ienoœ  de  i  impioqui  l'avait  provotjuee.  Cette  origine 


r.il  II'*  ij^e  (lit  aAses  que  Fracastor  fait  remonter  Tappari* 
tioodu  mal  a  des  tem|is  reculés,  il  est  très^loulBuk  en  clfet 
quece  Ueaun'existeeeBnrepeqHedepnisIn  (biduquinnina 
siècle ,  et  plus  «goûteux  encore  qnll  ait  alé  transporté  d'A- 
mérique par  les  compsKuons  de  Cliristoplie  Culuuib  (  de 
1  tua  a  Uyil  .  Cette  dernière opiuiun  ,  iimpa;;!  e  par  l'.mlurilé 
d'.Vsii  uc ,  repuM;  priA«:ipaleiuent  sur  la  relation  d'un  Liait)* 
rien  de  cette  époqne,  Oviedo,  satellite  de  la  tyrannie  «a^ 
pagnole ,  qui  «vaii  inlérâtà  motivar  les  aimcitce  exercéaf 
par  sa  nation  sur  lea  peuplades  du  Nonteau  Monde.  On 
trouve  efrt'i  livenieiil  dans  les  oeuvres  de  raiiti>|uitf''  certains 
passaue'.  qui  auloiiaval  a  penser  que  quelque.v-ull^  de.H  sjmp- 
tôinr  ^  i.i  sjphilis  ont  existé  de  tous  temps.  .Moï>«,  dans 
le  Leinuque,  p»rle  déjà  des  mesures  sévères  exercées  à  l'é- 
gar<i  d'individus  aflWilés  d'écoulements  impurs.  llippoi:rsle, 
Galien,  C«dse  et  autres,  sans  parler  des  poètes  satiriques, 
mentionnent  «les  ulcères ,  des  éruptions  cutanées,  etc.  dui4 
la  description  iai^-.e  peu  de  dnuin  aur  Peaistcnoé  ïuln  ef- 
phiiis  chez  les  auciens. 

Quelque  opinion  qu'on  puisse  se  faire  de  ces  données 
liisluriqiics,  il  n'eii  est  pas  moins  vrai  qné  vers  la  fin  dii 
quiosièine  dèclv  et  le  eomniienoemcnt  du  seizième  la  ma* 

ladie  devint  d'iinr  t'  Ik'  déqueuce,  et  afTecla  des  formes  si 
redoutables,  q» V-tle  put  paraître  nouvelle;  mais  celle  lecru- 
j  desceiice  eile-méiue  s'explique  jusqu'à  un  certain  p«iint 
j  par  les  grandes  mi)(ratiuits  qui  «VlTc-cluaiciil  à  cette  époque 
I  de  guerres  el  de  cooquéle-H ,  d'uit  résulte  également  là  con« 
I  fusion  quant  à  In  marêlin  de  la  maladie.  Cest  ainsi  que  ior« 
[  de  l'ex|>é«1ition  du  roî  de  France  Charles  VtfT  en  flalie  (en 
.  I^^  >  .j»(ililains  accusèrent  les  Finirai- ili>  leur  avoir 
0|<pui(t;  U  (  itidai;ion  qu'ils  appelèrent  nuii /l  uinais  ,  tandis 
que  les  umqui'ranls  la  désigm  rent  s  «us  le  nom  de  mol  ito- 
I  nUUain.  A  part  rurigine  américaine,  les  idées  les  plus 
;  bizarres  furent  émises  sur  U  Kénéfallon  dn  màl  :  les  uns, 
comme  Fracastor,  rattribuèrf^nt  n  un  châtiment  infligé  par  le 
ciel,  U'tn  plus  à  Porgiieil,  tnaiàîi  ia  frénésie  du  Hh«>rtinag« 
qui  régnait  à  cette  époque  ;  d'autres,  adoptant  les  rèverre-  des 
astrologues,  en  accusèrent  ia  Jonction  de  certains  astres 
comme  crile  de  Mars  arnc  Salnme,  de  Mercure  avec  in 
Soleil,  etc.  D'autres, non  maios  extravagants,  imputèrent 
.  la  sypliilis  an  crime  de  tX^tisRIé  ;  quelqiies-nns  à  certaJM 
i|  I'-  vi'nérwu\  iic.  ivs  .l.in^  les'aliments  et  les  bois.sons. 
D'autres  enci>re,  frii|tj»és  <lc  la  diminution  de  la  lèpre,  à 
'  me^ïiire  que  la  syphilis  exerçait  de  plus  (grands  rarages, 
j  purent  croire  que  la  seconde  était  nne  transtormation  de 
'  la  première.  Ces  diverse*  ttypothèses  ne  pronvent  qn^nw 
chose,  1.1  tt-ndanee  rli'  l'r^t^rit  humain  à  vouloir  expliquer 
ce  (|u*il  ne  in  ut  eoiu|»r« mite.  Aus^i,  ne  cherchant  pasfl  lixcr 
les  0(1  liions  «lu  l.-t  t«'ur  S  cet  égard  ,  nous  passerons  A  l'expo- 
J  sitton  simple  et  abrégée  des  pli-  nomène*  si  varié*  «le  rettc 

rroellé  maladie. 
!  Quant  h  son  mode  d«  pmdnetioa  on  de  propagation, In 
syphilis  est  une  sfleetien  eswnHellement  eontiqtieuw ,  résnt. 
I.iiil  soit,  ot  le  plus  souvent.  Ai-  ripports  sexuels  av.r  un 
individu  actuellfiuent  affecté  de  la  maladie,  soit  du  i  oritart 
ou  de  l'tnorulHtion  du  virus  tran<pr>rté  d'un  indivMn  ma- 
lade à  un  Individu  sain.  Il  panit  néanmoins  que  lors  de 
son  explosion,  an  qnlndéme  etm  aeMème  aièeleiî,  la  maladie 
se  manifesta  sous  form?  (^pi-féiniqne,  propageant  par 
siin|de  contact  et  même  par  l'ahotisphére  des  malades. 
C'est  re  qui  |ii-li(ie  les  mesures  sévère»  et  même  barbares 
ioslitaées  a  cette  époque  à  l'égard  dee  indivitles  prétendus 
contaminés ,  auxqnéis  m  Imposait  la  BéquestmHon  nu  la  41- 
fense  «rapproclierà  certaine  distance  les  personnes  en  santi; 
on  leur  affectait  même  on  costume  perliculier,  qui  les  signe» 
l.iil  a  la  terr.  iir  publique;  on  alla  jusqu'à  lf><  cipulser  de 
quelques  «iHe*,  les  condamnant  il  l'exil,  a  li  loisere  et 
h  la  mort,  qui  du  reste  était  le  prix  de  la  contrnventinti 
à  ces  lois  atroces.  Jfo  ne  sais  où  jSi  vn  qo'wi  seigneur  qu'on 
«  roysit  attrint  de  syphRis  IM  eondamné  «perdra  In  Min 

pour  a»(iir  parli*  à  l'oreille  «In  fw. 

Admettant  la  réalité  d'une  ■omblaWe  malignitédn  principe 
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00Rtagi«ax  da  U  sypUlt  èaette  ^oqae,  on  ««iitfeAdra  qtie 

la  maladie  s*e»l  sio^uliërenuiQt  tiiu(lili<  e  ;  v*r  aujunnriiui 
non-^tilenienl  il  faut  le  coiilaci  kaioétliftl  de  cerUttie«  sur- 
faces dpproprii^.tavecc^rtaiueâpArlietactucileinentioalades, 
mais  encora  toutes  les  formes  de  to«ypMlii  m  «ont  p$ê 
toundaaiblM  |Mr  te  fluAict;  «I  1«  eomtaglitm  le  mhm 
cnnlitionné  trouve  encore  c«H.titH  Individus  rebelles  k  son 
action.  Il  semble  qu'après  ud  i^i^iul  nombre  de  transmis- 
sions succeasives,  le  virus  syphilitique ,  C4}inme  un  l'a  dit 
du  virus  vaccin  »  ait  perdu  de  son  énerve.  Jiéaamoios»  U 
transmet  enoore  dans  dea  dtcomlinfle*  «ptewMw; 
ainsi  que  U  nourrice  infectée  peut  le  communiqoer  à  son 
aooniuon,  et  réciproquement,  par  contact  de»  Ifcrres  et  du 
mamelon  malades,  et  non  du  lut,  <  mme  on  t'a  prétendu  ; 
c'est  ainsi  que  l'enfant  le  pui&«  (  lie?,  y*  atére,  au  moment 
de  la  naissance,  par  son  contact  avec  des  surfaces  alEeOtées; 
bien  plut ,  il  eat  adoria  que  le  fœtus  peut  curtiadcr  le 
sypitilia  du»  le  eoin  maternel ,  lorsque  h  mère  eil  elfeetée 
d'un  >ico  consUtutioonfl 

La  b)pliilis,  véritjible  l'iotee,  coiiiiueon  dit,  peut  se  nia- 
nilester  sous  une  multitude  de  formes  diverses.  On  a  divisé 
«es  ajnif  Mmea  en  phmmfê  rteallanl  «ttradeaieat  d'un 
coolad  imp«r,  et  en  emitéeutifs  eo  predetla  par  «m  infee- 
tion  g^érnle  ito  l'cconomie.  On  a  vu  ces  derniers  arriver 
jusqu'aux  aUeraduns  des  us,  affectes  d'exostoses,  de  ca- 
ries, (le  Hetro6»*A,  a^ec  duuleurs  dites  osicocupes.  Jusqu'à 
U  chuttdet  ctutveux  (  alopécie; ,  Vim»igrm9m$nt  «u 
Vkféropisiei  taùn,  jusqn'k  It  MMonHea  pretadeet 
progressive  de  toute  la  constitutioa ,  appelée  cachexie  sy- 
pkilUiquf.  conduisant  gradnellcn>col  le  inalade  au  tom- 
beau, a  tr;i\fT,-  ilr-,  MMjffrant,-,  inouïes  et  des  inlirmilês 
sans  nouttire.  Tom  ces,  eymptOrnes  consécutifs  peuvent  se 


laccéder  et  se  combiorr  de  mille  manières.  Maia, 
neitadele  dire,  ces  derniers  tnito  de  le  ajtpbilia  aont  asseï 
rareadenoeiours,  où  les  moyene  de  traitement  ont  été  com- 
binés généralement  avi  c  art  cl  prudMic*-.  Ci -î  It  j  lus  ,  u 
veut  après  des  mois,  des  aunée^  d'une  t^uèri^on  apparente 
des  symptAmes  priiailifs,  que  la  syphilis  ^séetUice  se 
ddelera.  Ce  iftcbem  aocideat  rdaulie  ftOnacimmert  de  l'ia- 
palieaee  et  4e  llndecMMé  dee  nelade»,  i|ol  léglIseKt  le 
traiimpnt,  qui  l'interrotnpiMit  avant  qu'il  suit  complet,  ou 
qui  le  contrarient  par  mille  écarts  de  ro$;iiné.  Uijous  pour- 
tant <{U*il  est  en  géntïral  diilicile  lie  rf^poridre  de  la  gué- 
risoo  définitive ,  vu  notre  impuiasaoce  à  préciMr  l^poqae 
«b  la  ouratioa  est  complète. 

Lorsqu'une  sypliilis  de  forme  quelconque  est  accompa- 
gnée de  pliénoroènes  inOammatoires ,  et  surtout  fébriles,  le 
traitement  antiplilogistique  est  de  rigueur,  etkouvent  suffit 
k  lui  seul  pour  ameacr  la  gnériaon.  Cela  s'observe  dans  beau- 
coup de  cas  dMteUon  primitive ,  et  bien  plus  rarement 
daae  les  formes  seewwlii  rwL  Deae  les  cas  rebeUea ,  soitaigus, 
eoll  elirooiqucs,  le  reoMe  per  «tcHlence  «9t  le  mmure. 
Kousnotis  bornerons  à  mentionner  :  ai  .  iiir ,  u  s  ac  les  ni- 
trique et  ctikH-hydrique ,  quelques  con>;iost*.t  aininouidcaus, 
qui  ont  |>arfois  réussi;  mais  nous  devons  signaler  spéciale- 
meat  les  sudoriiiqaei,  qui  loot  le  base  de  «ëlbodes  spé- 
«ielea,  eMlMf«Ba  et  Mljeiiaalee,  tel*  aeirt  le  salsepareille, 
la  squine,  !e  «aitsafra«,  et  surtout  le  ga>a<',  ce  bou  saint 
que,  suivant  la  faille  de,  l-r,-ic<»stor,  les  dieux  envoyèrent  4 
Sypliiltis  pi.iii  ,      nr  1/  FoHcn. 

SYPHlU  iigUbi»  (A/lecUoBs).  Feyea  Sminje. 

8YPHOi\.  yotnSmÊm, 

SYBA,  éparcUie  ia  aoae  des  Cyclades  (royaume  de 
Grèce  ) ,  comprenant  dess  le  groupe  méridional  des  C  y  - 
clades  les  lies  de  Aijrra,  de  .'/vi'  h  ,  di  r  -  ,  de  A'y/A- 
nos,  de  Sfriphos,  «t  divori^aulres  de  ntoindie  importance. 

Llla  principale  de  cette  cparcbie,  Svka,  la  Syrte  deeM» 
ctaWfde  14  kilonètres  caarte  de  superficie,  e^t  couverte 
de  «MnlaiHMS ,  dont  quelqwie  ■netettcigoeutpwtqu'à  466  mè- 
tre» il'nitiiiide ,  el  entrecoupée  de  vallées  clruilex  et  ni  nc^ra- 


plnpert  des  ebiefft  nécessaires  à  sa  consomiuallon.  Pendant 
la  lutte  pour  rindt'pendauce,  Syros,  qui  ne  Lumptail  pas 
alors  plus  de  6,000  liabitants,  avait  gardé  la  Beutnlilé; 
aussi  devint-elle  alors  le  refuge  d'an  girMd  Boinlire  de  com* 
laerçinla  de  Odoe»  de  Oiia4je,etc.  Depuis  cette  époque, 
Mit eommeree  a  prit  dee  déveiopponents  tels,  que  cette  lie 
est  aujourd'hui  une  des  étapes  les  plus  iioporlantes  de  l'e-t 
de  la  Méditerranée  et  compte  plus  de  42,000  habitants.  Sun 
chef  lieu,  Uermopolii  ou  i/«nnoiijK>fi<,a|i|Mléeauaii  fim- 
velte  Sfroif  par  opposition  k  lUncfenne  Syrox,  située  sur 
one  kanteur  eoafqae^  k  entfron  fo  kilomètres  du  port,  est 
une  ville  toute  neuveetia  plus  florissante  rju'il  y  ait  en  Grèce, 
son  heiireiKc  «situation  géographique  en  ayant  fait  le  point 
de  relâclie  naturel  des  communications  par  bateaux  à  va- 
peur entre  l'£urope  et  le  Levut  de  même  que  le  grand  en- 
trepôt des  pradvlto  muHHtataréB  d'Europe  k  la  destination 
de  la  Grèce.  LV\por(ation  d'une  grande  partie  des  produits 
de  l'Asie  Mineure  se  fait  en  outre  par  son  |>ort.  Herinu|H>lis, 
on  la  Nouvelle  Syros,  compte  3f,,000  habitants,  noncumpria 
l'ancienne  Syros,  qui  en  a  4,000.  Elle  eit  le  ai^sB  du  uo« 
marque  de  toutes  lee  Cydedee.  d'an  «reliev^que  grec  et 
d'un  évéque  catholique  romain  pour  le»  catholiques ,  i^ni  gé- 
néralement habitent  l'Ancienne  Syro*;  en  outre,  d'un  tribu- 
nal de  conuMroe  et  de  nonbrcnaea  aociéléa  d'aaiwrttioH 
maritimes. 

Les  chantiers  de  coMtructiea  de  Sjrra  sont  ice  plus  ini« 

portants  qu'il  y  ait  eo  ils  sont  h  bon  droit  renom- 

més pour  le  bas  prix  auquel  y  reviennent  de»  navires  tout 
préis  h  mettre  à  la  voile. 

S  Yll  A€IÎSE,  Syracusir,  dans  l'antiquité  la  plus  i 
tante  \  ilie  île  Sicile,  située  au  sud  de  celte  Ue,  fut  fondée  t 
l'an  73»  av.  J.-C.,  par  des  Grèce  Deriens  lee  Corinthien^, 


leeordreede  PHéraclide  Arcitlas.  La  fondation  pi  euuere 

de  la  ville  eut  lieu  dans  l'Ile  d'0?7(/,;i^,  entre  sou  .  xtieuiilé 
méridionale  et  le  promontoire  fortilié  de  l'kmmyiiûiif  où 
>'  t  ouvnit  l'entrée  de  la  grande  baie  dans  laquelle  se  jette 
eutre  des  marais  le  fleuve  Anapus,  et  qui  lomiail  le  grand 
port  de  la  ville,  tandis  que  le  petit,  ou  le  port  (iroprement 
dit,  était  situé  entre  l'exlrdniité  septentrionale  de  l'Ilf,  reu- 
nie plus  tard  k  U  terre  ferme,  et  la  partie  de  la  ville  qui  fut 
c.invtruite  la  [u  eiiiierc,  qui  portait  le  nom  dMcAra</i/ta  ou 
Âkradtm,  qui  était  extrêmement  forUliéai,  el  «'étendait 
sur  les  bords  de  la  mer  jusqu'k  u  bêle  eppékSe  YVo^i/i». 
Ceetlk  quese  trouvaient  la  plupart  des  célM)rr<<  tatomies, 
«■  carrières  souterraines  de  Syracuse,  ainsi  ([ue  IVndroit 
qu'on  nommait  l'Oreille  de  Ut-uys.  I)eu\  qu.irtieis  de  la 
ville,  construits  plus  tard  et  sépares  du  port  :ilnsi  rju'entre 
eu«  i»ar  des  murailles, étaient  situés  sur  un  plateau  a  l'ouest  : 
au  nord,  celai  qn'oo  epfieiaU  Tfché,  du  nom  d'un  temple 
deTyehê  (la  Portmii*);  ansod,  oeini  qu'on  appelait  Aea- 
polis.  L'extrémit»'  occidentale  de  la  ville,  qui  en  formait  le 
quartier  le  plus  eleve,  el  qu'on  appelait  tpipotg,  était  une 
place  forte,  constru  ile  par  Dcnys  l'ancien,  entourée  d'épaisses 
murailles  et  de  cliitcaux  forta,  dont  l'un  •'élevait  sur  le 
sommet  du  uflnt  Knryele.  Strabon  ételne  l'eneeinto  leiele 
de  la  ville  à  180  stades,  sott  environ  32  kilomètres;  et  on 
pait  croire  que  la  population,  quand  elle  arriva  a  sun  m.ivi- 
Il i  M 1 1 , ,  atteignit  le  du fl re  de  500,000  habitants  l  i ■  1 1 1  l ,  ^;rand 
nombre  d'édifices  luaguifiqucs  que  renfermait  Syracuse,  on 
cite, dans  111e d  Orly gic  (où  se  trouvaient  la  source  Arétftusef 
et  tout  prèsde  Ik,  danakmer,  la  sourced'een  douce  Alphie), 
lie  appelée  au|oord1nil  OccAio  délia  Xilliea,  le  temple 
d'Arténiise,  déesse  prolectiice  de  la  ville,  et  de  Psilas,  le  pa- 
lais de  Hiéron,  et  l'Acrapolu,  grande  forteresse,  coTistnnie 
par  Deujs,  qui  embrassait  moon  le  port  avec  ses  chantiers 
et  ses  magasina ,  «t  même  one  partie  de  l'itcAnsdina.  Daae 
ce  dernier  qaarifer,  on  voyait  le  prytanée,  ou  hôtel  de  Viille, 
le  temple  de  Jupiter  Olym|neii ,  construit  par  Hiéron  ;  dans 
le  Tyché,  un  roajtniliqiie  gymnase;  dans  le  A'«ipofi«,  les 
temples  de  DunOier  et  de  Perséplioue  ainsi  que  le  pliît 


Icmeni  lulertitea^paf  ce  que  l'eau  ynanqiM}  ausai  lapopo-  j  vaate  et  le  plus  beau  llkAtreqnH  jeAtett  Sicfle. 
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b^m     dttMicnee»  iToriglkw  esMnit  dus  la  popublioi. 

Le  pouTûîr  npitarlonait  aux  Gamorea  (propriétaire*  fon- 
cierH) ,  c'e5t  à-d»re  aux  familles  de»  foodateun  doriens  de 
)»  >ille;  et  les  anciens  lialiitaDls  «le  la  ooatrëc,  appelé*  Cy/- 
lurieHtt  leur  étaient  aoumia,  comme  caclave».  Mai»  è  la  suite 
ée»  progrèA  ipie  le  eommerce  Gt  ftivaè  la  ville»  Il  t*]r  foma 
une  troisième  clatse,  r/'llf*  Grecs  TCfius  »i»cce<sive- 
niont  &*y  élalilir.  CVux-ci,  a  la  véàté, étaient  libre* ,  imiê  il* 
n'avaient  aiicuni-  part  au  liouvernement,  et,  sous  le  nom  d<t 
Demos{  commune  u  ils  ne  tardèrent  paa  4  composer  la  grande 
ma»se  de  la  population.  An  commeoeMMSt  du  cinquième 
siède  ar.  J.-C,  ils expul^roat  \nGamores.  Gc/on.tyran de 
Gela, dont  lesGamores  invoquèrent  le  secours,  les  ramena 
en  l'.m  if>4 ,  mais  en  mérne  teiii|i')  s'empara  de  la  sourerai» 
oete  (/yrannij),  qn'il  exerça  avec  tant  d'ooergie  et  d'halMleté, 
«t  en  m^ine  temps  avec  tant  de  boniteur,  que  sous  Ini  Sj« 
ratiM  deviat  le  plue  puisant  Élal  de  la  Stcile ,  celui  auquel 
dès  lori  «'attache  de  prtfi^ee  l'Iilcbitre  de  rile,  qu'il  pro- 
tégea contre  la  première  tentative  de  conqii^ti  ii  ^  (  artlin- 
ginois,  par  la  victoire  qu'il  remporta  sureux  Â  llmura,  cni'aa 
Il  eut  pour  successeur  son  frère  Hiiron  l""  (477-467)  ; 
el  celul-d,  aoo  frère  Thrasybut»,  q«i  dè«  Tan  466  se  fit 
dianer,  k  came  de  «a  croaulé.  La  nonarvhte  (  lyrannU  ) 
fut  alors  remplar*^  p^ir  d^mocratii!  absolue,  où,  à  l'instar 
de  l'oslraci<:m  e  des  Allii  nien?;,  le  jyétahsmt,  institué  en 
l'an  4M,  avait  pour  but  rie  proli'per  la  libertc  contre  l.i  pri;« 
pondérance  d'un  petit  nomi>re  de  citoyens.  Malgré  des  dis 
emrdes  intérieures,  Syracu<w  resta  florissante,  et  conserva  sa 
poissance  à  l'extérieur.  Les  Siciliens  indigènes,  que  Ducétius 
réunit  en  Pan  451  contre  les  Grecs,  furent  soumis  aprè»  une 
résistance  acharnée  ;  et  les  guerres  a\oc  les  villes  K^f 
Jtotemment  avec  Agrigente ,  auxquelles  duiina  lituj  la  pré- 
tention de  Syracuse  de  transformer  en  domination  souveraine 
le  droit  de  préséance  dont  elle  Jouissait  dans  leur  confédéra- 
tion, furent  généraleneot heorânaes  jusqu'en  l'an  424,  où  i« 
Syrncus.-iin  Hennocrate  parvint  à  rétablir  la  p.tix  Maistmi'an 
416  les  Syracusains  ayant  prêté  secours  aux  babiUnU  de  Sé- 
llMMnte  contre  ceux  de  Ségesta,  ceux-ci  invoquèrent  l'appui 
d*AlÂiènes,  qui  k21  avait  d^aecooni  Leontium  contre  Sy- 
lecuee  ;  et  grftce  i  AleiMeife  «êlappQi  ne  lear  manqna  pas  noa 
plus,  Athéniens  envoyèrent  une  grande  lîuUe  contre 
Syracuse,  qui  fut  assiégée  et  se  trouvait  réditik  eu  414  par 
meéas^  une  cruelle  exirémilé,  quand  les  Spartiates  envoyé- 
lent  4  M*  aecourt  une  armée  aux  ordres  de  Gylippua.  Les 
Atliéniefle  de  lenr  cMé  fireot  partir  de  BoaTcUee  froopea, 
commandées  par  Démoslhéne;  mais  leur  flotte  ayant  été  dé- 
truite, leur  armée  de  terre  fut  réduite  à  capituler,  en  l'an 
413.  Mc>''aa  et  Démostlièoe  furent  condamnés  à  mort;  et 
7^0  Alliéniens  pri.sonoiers  périrent  de  tnm  et  de  utisere 
duu  les  latomie».  A  Tiotérieur,  suus  la  conduite  de  DiucJès, 
qui  rétablit  Tantique  déoioeratie  et  s'efforça  de  faire  préva- 
loir une  exacte  distribution  de  la  jaitke,  le  parti  populaire 
1 ,  ii{  [  t  -  ,  'ri  l'an  il?,  sur  c«lul  de  la  noblesse  ayant  à  sa  téte 
Ueriiiucrat*:.  C  a  r  t  ii  âge ,  qui  venait  de  prendre  pied  en  Sicile, 
IBWiat*  aiers  Syracuse  de  nouveaux  dangers.  Den^t  7"°, 
qol»  iAMiidé  par  Pbilistua,  a'empara  de  la  tyiannieb  fat 
ponr  Sytaciue  m  loairerafii  tloleal  et  erbltiaife  «ana  donla, 
nuisliabile  et  énergii|ne,  qui  résista  aux  Carthaginois,  quoi- 
que avec  de»  alternatives  «le  revers  et  de  succès,  vainquit 
les  Grecs  de  la  Lasse  Italie  et  les  pirates  de  rttrune,  et 
leos  le  règne  dwquel  la  prospériU  et  la  paiseance  de  la 
ville ,  qu'U  av^  Mm  liNtiiée,  aleeenurent  aotoMement.  De 
nouvelJe-s  lu'ite^  intr^rîture*,  dans  lesquelles  les  (lifTi^renls 
quartiers  de  la  vallc  agissaient  souvent  en  ennemis  \tA  uns 
à  l'égard  des  autres,  et  dont  prolitèrent  les  Cartliaginuis, 
aveeqei  Hicéta»,  tjrao  de  Gelai  avaient  fait  alliance,  ren- 
pnâaenl  natervaUeeonpris  entre  ran3ft7eiraa  3Uav.  j;^; 
intervalle  peadant  lequel  le  GIsde  Denys  K',  Denys  //,  exerça 
la  puissance  souveraine  à  deux  reprises  :  nne  première  fois 
jusqu'en  1 1  ,  i>Li  il  fut  expulsé  par  L!io:i ,  jmis.  liih'  luiile 
fois  à  partir  de  l'an  346.  Ttmoléoa ,  eoToyé  de  Cwriailie, 
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on  l'a»  «40,  aar  les  nords  do  Crimisena,  les  eoetraignit  à 
se  renbmter  dans  leur  territoire.  r>  toutes  le*  vtile<  grec- 
ques, dont  il  commença  par  reo verser  tes  tyrans,  entre 
autres  Hioétas,  il  forma  une  confédération,  i  la  tttede  la- 
«Mlie  U  pleça  Sycaenae,  où  il  avait  réIaM  le  gouverne- 
■Mot  dAneeratIqiie.  Maie  ven  cravre  «meroela  tout  aussitôt 
après  M  mr^rt,  arPTée  en  l'an  :r  "  ,  »  t  Syracu<«,  apré»  avoir 
passé  une  suiie  d'années  en  lutte*  intestines  et  en  guerres 
avec  d'autres  villes,  reçut  de  nouveau  en  nnaiT  «litTfan 
en  la  penoaneiTipaMeeMa,  qol,  pfte« ft  ae»  wewenabei, 
lea  ManMrtina,  ee  wolint  JosqnV»  Vvm  9St  an  nrillen  dee 
guerres  qo'll  alla  faim  aux  Carthaginois,  on  hien  contre 
les  habitants  de  Crotone,  ou  encore  ceux  de  Hniiiuin.  A. sa 
mort,  Syracuse  étant  tombée  en  proie  à  d<  [.o,p,  .  lies 
cofdos  civiles,  \m  Cartlngiaois  purent  en  279  s'avaaocr 
JfMque  eemleaman  «eam  de  la  ville,  qid  appela  à  non  te* 
cours  coolrveux  Pyrrhus, roi  d'Épire,  lequel  se  trouvait  alors 
en  Italie;  et  edui-ci  repoussa  les  Carthaidnois  jusqu'à  Liiy- 
ba^uiti.  Dani;  les  troubles  qui  éclatèrent  après  son  rb  part, 
m  21b,  Hteron  il,  après  avoir  battu  les  Mamertins  de 
Measana,  réussit  i  se  faire  proclamer  roi,  en  ?r>:>.  Allié  fidèle 
des  Romains,  dont  il  embrassa  le  parti  dans  la  première 
guerre  ponique  ,  il  récupéra  l'intégralité  de  ses  États  par  la 
paix  conclue  en  l'an  241  av.  J.-C  ;  et  i  <  n,lni  r  n  '<,[j^  ,i 
sa^c  règne,  qui  dura  jusqu'à  l'an  ,  Syracuse  ^  it  reunitre 
son  ancienne  proepérité.  Son  petit-fils,  Hiéronyme,  n'eut 
rien  de  pina  peeni  qae  de  a'alUer  avec  lea  Carthaginois , 
engagteiriore  contre Roete  dane  la  Meoade  gnerre  punique; 
et  quand  il  eut  péri,  as<iassiné,  en  l'.in  ÎH  ,  Mm  paiti,  .u.int 
Hippocrate  et  Epicvde  a  sa  téte, continua  ii  avoir  la  baule  maîn. 
La  même  hhm  i  !l  inn'  envoya  contre  Syra<  u«e  une  .ii  uii-e 
oeOHnaadee  par  Marcus  Ciaudîus  Maroellus  ;  et  la  ville,  dé- 
leiidaBpar  lài  anebines  d'Arc himèdc,  rési^  penidanl 
longtemps  encore  aux  dlfTérenii  aasaols  qae  le  consul  tenta 
contre  elle.  Mais  après  nnrigonven«  blocus,  Marcelins  n^ussit 
i  ^'en  rendre  maître,  au  moisd'aoïU  de  l'an  21'^  S\r,  use 
fut  livrée  au  pillage  et  en  iiartte  détruite.  I)t>s  lors,  quoi- 
que les  Rutnaitts  lui  eussent  reconnu  les  droits  de  ville  Hbie 
etqn'AppHle  y  eÉi  envoyé oneeohwle,  eoaa  leur  dootiM- 
lieaeadAeadeiinMlelleqareken  vint  looeeaalveHBMt  i 
ne  plus  se  coin|K)«er  que  de  l'Ile  d'Ortygie. 

C'est  dans  celte  même  Ile ,  dans  la  partie  de  la  Sidie  dé- 
signée aujourd'hui  sous  le  nom  de  Val  di  ^oto ,  que  s'élève 
la  viUe  actaolle  de  Syreenaa^  &%ra9Qui ,  ctief-lieii  d'une  dea 
sept  intendeneea  de  la  Sidle^  avee  anvbon  lt,OW  baUlanls 
une  <'ita<ielle,  une  cathédrale  éptscopale  sous  l'invocation  de 
sainte  Lucie  (l'ancien  tenaple  de  Pallas).  Le  petit  port  est 
ensable.  Il  > \i  •  dcore,  sur  la  terre  ferme,  ((nclques  ves- 
tiges de  l'aocieiutc  ville,  oolararoeat  des  débris  des  murs  de 
roftilicelioB ,  d'un  tliéàtre  et  d'un  amphithéâtre.  I^s  cata- 
combes ne  font  qn^un  avee  lea  igfewrtei.  Le  vin  qn'ea  lé* 
coite  aux  environs  de  Syraenae  cal  e&eeHcnl.  Lee  tMwdi  d'un 
petit  ruisseau  appelt^  aujourd'hui  la  Pisma,  le  Cijnr:'  li  s 
anciens,  qui  se  jette  dans  l'Anapoe,  sont  le  seul  endroit  de 
l'Europe  où  croiaae  le  jMjiyintt  di  ' 


JYIt„0BIIIA  en  SIR  DAMA.  Vbfes  lasaam. 

SYRENES.  Votifz  SiRfe.'SKS. 

SYRIAQUES  (Ungue,  écriture  e(  littérature).  La 
langue  de  la  Syrie  est  une  brandie  de  l'araméen  i  foyes 
Aa*n  ),  el  Mt  perliedae  langées  aémi  tiques.  Son  époque 
la  plus  brillente  est  le  pveorier  aiède  de  notre  ère.  Aprèa 
cela ,  l'arihe ,  qui  a  avec  elle  de  grandes  affinités  d'ovi|iMf 
la  remplaça  peu  a  peu  dans  les  u.sa»e«  d«  la  vie;  et  elle  BO 
resla  plus  qu'à  litre  de  lan^tne  .savante  et  Hit\\<-.  Anj  nird'liui 
elle  eal  preiqae  entièicinent  éteinte,  et ellenc  t'est  conservée 
eoOMM  la^gne  popolaira,  owls  bien  corrompue ,  que  parmt 
les  nesloriens  du  Koordiatan.  U  meilleure  grammaire  qu'on 
en  possWe  est  celle  de  HolTmam  (  Halle ,  18«7  ),  le  seul  dl^ 
tinnnaire,  mais  fort  insuffisant, est  celui  de  Ca»telhis(poMld 
par  Mielttelia,  G<ettiiigHe,  1788  ),  et  ies  meilteorei  elim^ 
.   .     -     nAeaUaadamnBbel  iMMr 
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•■Mn  ITi  Toi.,  L»;»|**.  1854),  (l'Ob«rleitiker(  Vienne,  18:i6  j 
ft  de  RtPdiger  (  Halle,  1838)  Les  lexique»  Indigènes  de  lUr- 
AU,  et  (te  BiT'Jtobal ,  dont  GflMttiM  (  Uiiiiig,  I4M  )  et  Bero- 
rtelii(  BmlM,  IM6  )  «m  éamé&miriltÊÊmtm»,  aoalinpor» 
lants  pour  la  lexicographie. 

LVcrilure  ivriaquee«t  an^laire  et  roide,  main  dans  s* 
plos  anck>iiii«  fonni',  B(t|«'!ff  Icstrangh^lri,  s\-\t  *>\tr^- 
memeiii  répandue  parmi  le^dilicrentes  populations  de  l'Asie; 
etr  c'est  d'elle  que  proviennent  l'écritaN  koutiquc  des 
Arabe»,  l'éi-riture  zeede  dl  peiilewy  à»  BMMBidie,  récri- 
ture ouigiiHqtie  des  Turcs,  ain»!  que  les  éeHturee  moo- 
gole  et         '«  'If-. 

11  aérait  ilillicile  de  prouver  qu'avant  l'iniroiluclion  du 
cfarietiaBfome  il  ait  existé  une  lillérature  nationale  syriaque; 
seuhanent,  l'état  florlMMtdfle  ÉtaU  et  de«  villes  4e Ii6}iie 
permet  de  le  mippoaer.  TboMUii,  dM  le  premier  sMele  de 
notre  ère  il  stii  Kitune  litt^ratun*  tr  '-  »  àri(*t'.  nnilaul  prin- 
cipalement itur  la  théologie  clirétii-nue ,  «ur  l  iaterprélatiuo 
el  le  tradHCflOB  de  la  Bible ,  sur  la  dogmatique  et  la  polé- 
nû^M,  enr  lea  mtrtjrrologe»  et  les  iiloives,  nais  conpi*- 
iMBt  aatsi  riibtaire,  te  pbllosoiiMe  et  les  tàme»  netarellei. 
Dans  ces  trois  domaiue»  de  l'intelliRence,  le<  Sv  riens  furent 
encore  une  fois  au  luiitiéme  et  au  neuvième  siècle  le^  in^iti- 
luleur<i  des  Arabes  ;  et  on  peut  diro  en  général  que,  comme 
hitermédieires  de  U  civfUiatfcMi,  ils  ont  exercé  une  grande 
taflaence  sur  le  dévetoppement  kilelleetiMl  de  lH)rieat.  Le 
dernier  écrivain  classique  des  Syriens  est  Bar-  Hebraeus, 
nioi-t  en  l?»6,  évéque  j  tcnbtfp  île  Marais.  Le  plus  ancien 
ntonuiiK'tit  encorr  i  .1^1  n  i  li  la  lillfi;itiir<',  et  en  riit'ine 
temps  le  modèle  de  lalaiit;ue  syriaque,  e?>t  la  traducltim  de 
ràneienclda Nouveau  Testament  appeVe  Peschtto  (  poliliée 
k  diverses  reprises,  notunment  par  Lee [1  toI^  Londres, 
18)3]  ).  On  en  po«iède  encore  platlenn  nrtrtt  tiadneHofis, 
Mais  ijiii  juiiqu'à  présent  ne  sont  que  partiellement  ctinnnes. 
Le  plus  célèbre  docteur  et  théologien  de  PKj^lise  ortiiodoite 
e>l  Kphraem  Syrus  {voyez  Ermii:»  [Saint]),  qui  floris<nit 
dans  le  qaatriètne  siècle.  Les  Acta  Martgrum  erientatium 
et  oeddenMtum  (t  vol.,  Roim,  1748),  p<iMié«  par  Asse» 
inani,  sunt  d'une  grande  iroiiortance  pour  l'Iii^tnire  cr<-k'- 
sia&tiqiie.  Lch  notnlueuseï  traductions  de  Père<<  de  rFl)!li<e, 
de  philosophe"!  et  de  médecins  grecs,  œuvre  des  nestoriens 
surtout,  ont  été  catalognéespar  Wenrichdaos  sa  dissertation 
DeAudorvm  Gneeorum  VertkmHiu  et  eomnntarUs 
SyHaci*  (Lci|«is,  tSU).  Parmi  les  ouvrages  historiques  il 
faut  surtout  mentintiiit  r  la  chronique  de  Bar-ilebraeus  (|>u- 
bliée  par  linmset  Kir^l  h  [?  vol  ,  Lciiizig  ,  1789]).  La  poé>ic 
des  Syriens  n'est  guère  qu'ecclésiastique  et  liturgique,  sans 
élevatloa  de  pensées ,  dans  une  forme  roide  et  désagréable. 
Le  plus  andeo auteur d*tiymnes  est  te  gnosiique  Bardc- 
sanes.  Après  lui  on  peut  encore  citer  Kphraeni  Syrus ,  dunt 
les  hymnM  el  les  ilis<;Lnirs  i»H'tii]iu  s  ont  été  puhliés  dans 
l'édition  complète  de  ^  utuvre»  (  ù  vol..  Rome,  1*12-1746), 
et  dans  le  clids  qu'en  ont  (ait  Hahn  et  itietrerl  (Leipzig, 
mi).  Les  plus  r{<Atea«»liections  de  mamiscriU  te  troaTent 
I  Rome  (ecnsdlte»  Assemaiil,  BMkttheea  orlentallM  Cte- 
mer.(ino-VatKana[.i  v<\  ,  Rome  1719-1728]),  a  Paris,  et 
au  llnlish  Mhtseum  (ron^ulli'i  Rosen,  Catalogus  Codi- 
citin  muitusri ipliiruin  Syriaeoruin,  pnidie  par  Furshali 
I  Londres,  1838 J),  qui  tout  récemment  c'est  onidii  par  les 
wliu  de  IMtan  d^  très-riebe  sopidéniieBl  provenant  des 
couvents  d'Egypte,  et  composé  en  très-grande  pailie  de  ma- 
nuscrits fort  anciens,  d'oh  Cureinn  a  publie  t  Spieitfyium 
Syriacuni,  LoihIms,  |s:.s,  i  uran  l  vol.  iti-H-  lt  traduction 
des  lettres  de  saint  Ignace,  des  lettres  re-<t«le«  de  saint 
Athanase,  nm  paftb  <B  te  chmiivie  de  laial  Jeai  éft- 
piièM,  etc. 

QTRtCE»  quarantième  pape,  MieeMa  Illama8el*',en 
ISji.  Il  était  flis  d'un  Romain  nommé  Tlburrc,  et  ynn  élec- 
tiuo  fut3j»prouvéepar  Valentinien  II,  au  preimlire  rhi  schis- 
m.iliquc  l'rsin  ,  qui  prétendait  lui  disputer  l.i  tiare  |ji  pre- 
mière décrétai  authentique  est  de  se  pape.  Elle  fat  adressée 
lit  dM  Mil  4o  ItTricr,  «M»  h  «OMidatd'Anidtei  il  di 


Bduto,  c'est-a-dire  k  11  tevrier  3s j, a  Himerius,  évéque di- 
Tarragooe:  elle  reufernie  plosieuri»  règlements  de  discipline 
«eclesiasiiqoe.  Saint  JérOme,  qui  était  venu  précber  te  cootl- 
maoe  et  rbamHHé  dans  Rome,  sous  te  pondlleat  de  Oamas^ 

s'en  retourna  en  Palestine,  sprJ^s  re\attatlondeSyriee,  pour- 
suivi fwr  les  iiialrtlicliuusde  ceux  dimt  il  reprenait  at^reineut 
le^  viies  et  la  li<  ence,  et  a|ipelant  Rome  une  bâtarde  vêtue 
d  écarlate.  Syriee  s'occaps  d'arrêter  te  cours  de  ces 
sordrpg,  el  sévît  rcMitre  toshéréliques. 

Saint  Paulin,  élève  du  poète  Ausone,  et  poète  lui-même, 
vint  visiter  la  capitale  dit  monde  chrétien  sous  te  ponlilicat 
lii'  Syrite,  el  sVn  retourna  ,  roinnie  saint  Jérôme,  fort  («-n 
e'Iilié  .les  veiius  et  de  Turhanite  des  habitants.  Ce  pape 
essaya  vainement  d'éteiMhe  son  aotorite  dans  l'Orient.  Ses 
lettres  sont  des  daeupMilte  prrN-ieuv  ponr  fldstoirs  de  i'Êftlise 
du  quatrième  slAct*.  fl  mourut,  après  nn  pontiAcat  dequa- 
("rïe  années,  le  ''fl  iiavembre,  suivant  les  uns,  t-l  siiuant 
les  autres  en  février 39».  Haiiit  A^.'lst.'l^e  I"  tut  son  succes- 
seur. VltN>FT.  lie  l'Ar*d*inie  f'raiirjitc. 

ifVRIE,  contrée  Usant  partie  de  la  Turquie  d'Asie.  EHe 
eompseod  le  plateau,  d'environ  l.&oo  myriam.  carrés,  qai 
s'étend,  ave^  utip  taf;;pnr  de  IT)  A  îi>  irivriani.  et  uni'  l  >n- 
gueur d'environ  70,  »ur  iotit«  la  rive  urieiitalc  de  U  VUtti- 
terranee  du  nord  au  sud,  entre  te  3i*  et  le  87*  de  latitude 
septentrionale  ;  d  cite  est  bornée  au  nord  par  l'Asie  Mi- 
neure, à  !'«■!  par  te  déwt  dt  Syrie,  an  sodparrAnMe 
petrée  et  à  l'ouest  par  la  Métiiterran^e.  Tout  ce  pays  est  tra- 
versé, dans  U  flire»  <ion  du  nord  au  sud,  par  une  montagne 
<|iii  se  ratfaeli  (m  tirrd  aux  vet '■hiiIk  sud  du  T  i  '  i  *,  an 
sud  au  mont  ijiii.ii  et  a  ta  grande  chaîne  de  l'Arabtr  «r- 
cidenlale,  el  dont  le  Liban  fiinne  au  Centre  le  |i'>int  le 
plAs  élevé.  Quoi>|ue  la  Syrie  appartienne  am  contrée*  de  la 
zone  pluvUle  asiatique,  elle  n'en  a  pas  roofns,  en  générsl, 
lin  <  lini.it  ^ee  ,  leliili veinent  tres-<-|iniiil  dîtnsles  (t^rlies  iKi^-ies, 
wjiilineuUI  «1  lres-sei«l)lable  a  celui  de  l'Arabie.  Ln  s«ale- 
mentuù  un  riche  système  d'irrigation  se  joint  à  nue  situation 
plus  élevée  cl  à  une  atmosphère  plus  mariliBBe,  \ 
tes  contrées  m  terrasses  du  Uban,  h  véfitallaB 
une  grande  l  ii  Ue-'-c.  r.lfe  porte  d'ailfenrs  nn  caractère  tro- 
pical. Au^^i,  dm%  les  vallées  bteti  anoseim  et  dans  les  ré- 
gions de  cdtes  aperçoIt-on  des  forêts  d'arbres  toujoors  verts, 
cl  fl'arbres  à  feuilles  caduques,  aioei  que  des  praiftea  et  des 
pâturages;  et  parmi  les  planté!  edlHvéee  te  MfMiMrt,  te 
mais  et  le  riz  ficurent  en  première  tiijne ,  tandis  que  tés 
plantes  alimentaires  propres  aux  tropique»  y  ^onl  très- 
rares.  La  niKiir''  ite  U  viorne,  du  coton  et  do  mftrler  y  s 
lieu  aussi  sur  une  très-large  échelle,  et  cdté  de  fruits  mi- 
ridteaaax,  de  Pollvler  et  da  Sguter,  crotoseat  de*  espèaès 
plus  délicates  d'arbres  fruitiem,  qnl  vraisembiaMetneM  y 
auront  été  introtlultes  de  l'Occident.  La  faone  rte  la  Syrie 
ressf  ujliie  \  telle  de  l'Ar.iliie,  comme  son  climat  W  «a  \é- 
gk^tatinn.  Le  chameau  y  a  presque  la  même  uuporlaureqn'ea 
Arabte,  et  tes  parties  désertes  du  pays  sont  également  tel- 
Uléea  par  la  gazelle,  Phyène,  le  chacal  et  antre*  animain; 
eamaesiers  ;  il  n'y  manque  pas  non  pln<  de  lions,  de  pan- 
flieres ,  d'ours  ni  lie  hliffles  •^Hiivi^t-  Ir  r'-çoe  minerai  y 
a  éle  encore  fort  («eu  ctudté.  Le  iiorntire  des  liabdâtiLs  de 
la  Syrie  est  évalué  à  1,500,000.  Ils  se  eoinprtsent  de  di- 
verses trHras  aimrigèims,  qui  à  te  suHe  des  tceapa  ne  sait 
séparées  en  péiiéral  pour  dés  mollte  leMidiiM,  oiv  Mm  venuM 
par  imniigrattnn  ,  mais  qui  pour  la  plupart  appartiennent  i 
la  famille  des  peuples  sémitiques,  |ji  majorit»*  de  la  |iopu- 
lation,  5d.S,000âi»es,  se  compose  de  maliomeians  ^ené- 
ralemeot  d'origine  arabe ,  y  compris  les  bédouins  qui  er- 
ffenl  dans  llntMeor  du  pays  cl  aor  sM  ftwWwt.  Ite  «• 
nombre  font  encore  partie  quelques  Turcs,  maîtres  du  pays , 
ainsi  que  diverses  Irihus  de  Ttireomsns  et  de  Konrdes  «v- 
rani  an  n^irl.  l,!'--  >  l;ri''>-n-   ■■'::\\  iiiv-i]i-e  iii'iii  lift;u\ 

qu'eux.  Ce  sont  les  chrétiens  rpAnttodie  ou  Grecs  orttio- 
doxes,  au  nombre  d'environ  14t,iOM,  el  répandus  itesM 
tout  le  pays  ;  les  Maronites, su  nombre  d'efl  viron  100,0<MI  ; 
«t  li.wite,  ém  oommuiKju  catholiquea  reiatoea,  wi  i 


Digitized  by  Google 


SYUÎF  —  SYRO- 

(ffiiTiron  60,000  âmes.  It*  ^laïknt  U>\\s  aialie,  langu«  ; 
qu'on  peut  d'ailleun  cansiili^rcr  comme  la  bngue  du  |iay«, 

car  lalangoetjri' taf«  <i  qui  i^c*^pliu  Portée  (|M  I»'' l«« 
iwstorwnft  du  Koardfettii ,  est  compIMemeot  morto  en  8)  rie . 

Il  eniste  au»si  en  Syrie  brauronp  de  juif* ,  pour  la  plupart 
émigns  «len  coDlréeo de  TEurope , notamment  en  Palestine, 
vu  ïIh  conslitwnt  encore  de  grandes  communes  particulières 
et  se  UvrantàragriealtuK  ;  de  witm  que  divcnca  aalra*  peu-  , 
pla4}e«  profectanl  dM  rctlf^kM»  ayant  plat  on  nraina  d1anai<Htle 
avec  ri-I.<iitisn»e,  par  expirpli'  ies  D  ru  ses ,  aiinond»red'en- 
viruu  100,000,  les  Moldawwilli,  en  Célé  S>rie,  an  nombre 
d'environ  50, non,  iw  An»arieli,  an  ntir<l  df  la  Syrie, 
2À,(JUU ,  et  qui  tout«'s  ont  aussi  adopt<-  r«<ialMi  pour  langue. 
Enils,  on  trouve  étalilis  dans  Irit  villes,  comme  coninMI^  - 

fantof  dn  Gm»  ctdca  Fm»*,  ainsi  qne dea  aaoinaa «nro*  ^ 
pécnt  itifit  Ica  CMVcnta  eatlwliqwa.  L*état  morat ,  Inlallec- 

lih  I  .  iri>tu>ilriel  et  politique  de  ce»  diverses  popnlitliuiis 
I  altiiclie  essentiel Icmeot  à  celui  lie  Tl^npirc  01  tu  ni  a  n . 

Au  point  de  vue  politique,)»  Sjiri6,S0U!«  le  nom  <ic  Sorts- 
IdH  t  OU  do  Seham,  «BmUtw  nne  provinoa  de  rCmfitre  Ot-  I 
toman ,  comprenant  les  eyalcts  dWaleb  ou  Alep ,  de  Damai , 
lit"  Ji'rii«alem  (autrefois  S.iint-JiMii-ti'Ar rc  1  ft  de  Tripoli 
ou  Taiaiilus,  et  dont  le»  viites  les  plus  importantes  sont 
A  ie|>,  Damna, Acro(8ii■l^taBBd'),  Idruanlnm  et 
Beirout.  I 

Lea  liabitauts  aborigtoet  de  la  Syrie  appartenaient  tous  | 
à  la  tenfUe  des  peoples  séfnitiqoea ,  et  te  divisaient  en  pUi- 
«rienra  trfht»,  dont  la  t>liis  conildéraMe  était  celle  dm  Ara- 
nu'ens  fiv>(/f  :  Alo!    I  )i  i  l'ii '.>,ooo  .iv.  J  .-(',  lorsque  Abra- 
liam  erriut  au  imlit'n  ci')-u\ ,  «e^  denuers  étaient  nn  peuple 
babttantdes  villes.  Mats  au  lieu  de  former  ua  État  compacte, 
loor  territoire  i-tait  Jiviaéentrapliitieora  «IHoa,  chacunaatio 
nn  tefiHeire  pi  uiire  el  oMtManl  à  nu  dtef  on  roi.  Il  «M 
questloo  parmi  eux  dèi  la  )>lri»baute  antiquité  de IViiislence 
de  Damas ,  d'Hems  ou  Eme!<e ,  de  Zoba ,  «le.;  à  quoi  il  Taut 
i^ter  Pantique  et  importante  ville  comnifirldle  de  Tadmor 
OU  Paluyrc,  Baalbeiion  Héliofwtia,  avec  son  cètèltre 
tompin  do  8eWI,  «t  Astiooho,  vWe  do  AmdaHoB  plue 
moderne.  Les  Phéniciens  (  voifet  PHixicia  )  et  les  Juifs  arri- 
vèrent à  avoir  bien  plu<«  d'importanee  q  u«  les  Syriens  pro- 
preiiii-nt  dit*;  et  ces  peuples  po»>Ment  um- liistiiirt'  (taiticu- 
lière,  allant  jusqu'à  l'époque  d'Alexaniire  le  Grand  et  à  celle 
des  Romains.  Les  Syriens  proprement  dilB  Ibicnl  louvent 
aabjufuéa  par  daa  conquérants  étrangan,  Mtammaol  ptf 
David  ,  qnl  Ht  de  leur  pays  une  province  de  aon  royanme. 
Mais  après  le  règne  de  Salomon  ils  secouèrent  le  Joug  ,  un 
ancien  esclave  appelé  Réson  s'elant  a  ce  moment  rendu  mal- 
Ire  de  Damai>.  Il  s'établit  alors  un  royaume  particulier  de 
DnnMM,4|uieMnprileaménet«iva  laptnagrnndeiMrtieda  In 
Syrie ,  to«w  ha  foin  dta  aolmi  vllat  doByrin  étant  davenna 
tributaires  de («'utdi' Damas, qui  s'agiandirent surtout  aux 
dépensdcs  royaLiiiie.sdf  Juda^d'l$raol,  api  t!s  leur  séparation. 
Après  avoir  eprouv»'  iIm  destinées  divi-rses,  le  pays  linit  par 
être  réduit  par  Tigiaipile^ur  en  province  aMyrIenoe,  et  |iar- 
Ufen  ainmtooa  Isa  chanfamenla  de  sooverahwté  qoi  a*opd- 
rérent  .successivement  dans  celle  partie  de  l'Asie.  C'est  ainsi 
qu'il  fut  tour  à  tour  une  province  de  la  Babylonie,  de  la  Mé- 
dit-, df  la  IN'riiC,  de  la  Maf  t'd'iMif.  jusqu'iiu  nioiiieiit  ou  les 
Sél  eue  ides  fondèrent  un  empire  particulier  m  bym. 
Après  la  chute  de  cet  empira,  In  Syrin  pnaoa  sous  la  domi* 
■nlion  de  Rome,  pnia  do  Moveau  sona  «oMo  daa  Fanna, 
gonvemés  par  lea  Saaaaaides,  à  qui  laaliialiha  mabe» 
t'enlevèrent  encore  lorsque  le  maliomi^tisme  se  répandit 
dan»  toute  l'Asie  orientale  Les  souverainetés  chrétiennes 
(on<iées  pendial  qnaiqtie  temps  en  Syrie  par  les  croisés  ne 
lorment  qn^nne  courte  itrtermpUon  dnna  la  domination 
malMmiélane ,  qui  depuis  cette  époqno  n  oonHnoé  de 
subsister.  Les  Turcs  Osmiinlis  en  fiivnt  la  conquête  an  sei- 
xièiue  siècle ,  et  depuis  cette  époque  elle  n'a  pass  cessé  de 
constituer  une  partie  intégrante  de  l'Empire  Ottoman,  sauf 
la  courte  durée  de  la  souveraineté  do  vkê-roi  d'B^ypte,  Hé- 
kMB«-AU.  cm  wavnnfaaléniaBlM  MnHe  en  IM»,  Il 
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Syrie  retomba  sous  les  iois  de  la  Porte.  Par  suite  de  cvs  ia- 
cesMinla changnoenta  dn  auMm^at  deacnerres  devasU 
trioeadont  In  poja  a  iÊé  preHpM  coMlamnMot  Je  UicAtm, 
coanne  anaai  m  nkoo  de  la  barbarie  dea  aouverains  ani> 
quels  il  lui  ablln  obéir  depuis  la  naissaix  i'  do  l'Islaiiiisiue  , 
Il  est  complètement  déchu  d«  la  pros^Kinti:  ijui  y  iv^iiait 
autrefois.  Habitée  dans  l'antiquité  par  d'industrieiist:»  po- 
pulationa,  couverte  de  ville* flcrisaantm, la By rie  était  alora 
une  cnnirée  pariUlement  cultivée  et  fertile  ;  aujontd^bol 
ellfirufire  plus  qu'une  faible  (Mipulalion ,  paitout  dt'sliahi- 
laliou!<  en  niinen ,  des  déserth  aridei>  et  inféoiuiK ,  uu  if.  ter- 
ritoire des  lirii-.es  el  des  Maronile^  l'.nt  seul  e\repllon. 
Avec  le  ri  Uiliiis^'  im  iit  de  la  domination  turque  sont  reve* 
nues  l'inM-eui  Ile  el  I  )  lMrl>arie  qui  en  sont  partout  le  cortégOi 

SYRIK  (Eiaiime  de).  Voyez  CiiuLxa  (Baume  de). 

SY'RIE  (Chrétiens  de).  Un  pourrait  appeler  ainsi  les 
dihneiiS  diréliens  de  ror  lent  i|iii  li-i  iii;.!  Itihle  dan^  une 
Ir.Kliietion  syriaque,  et  qui  conservent  daiis  leur  liturgie  la 
lani^iic  syriaque.  Mais  il  est  d'usage  de  dt^sii;ner  u:r(<iiues  di- 
visions panicutieres  de  Vi^ftMi  de  Syrie  par  des  dénontlna- 
llona  particulières,  telles  que  les  maronlfef  dana  le  LU 
|jan  ,  les  jacnh  it  es  m  Mésopotamie ,  les  chrcllcux  d9 
saint  Ifiomits  daiu l'Inde,  et  de  réserver  le  nom  t\f  chré- 
tiens  de  Syrie  surtout  pour  tes  nesturiens  <|in  li  d  iii  nt 
les  montidpies  du  KuurdiMan,  lea  rives  du  lac  l.'rmîa  et 
jusqu'à  MoMoAl  ;  car  c'est  le  nom  quIL^  prennent  eui-mêiuea 
(JVmrdnl  Sn^'dnl).  Les  écrivains  catiiollquc»  romains  leo 
apf>e{8tent  ordinairement  depuis  longtemps  Chaidftns, 
c/irrfn  lis  ilf  Chul'lie  :  et  c'est  le  nom  qne  portent  en  : 
nérat  aujounrimi  lesnestorien^un)>  a  l'I^lise  romaine,  <tih&i 
que  lea  jacobitea  uni!* ,  en  Me-ojiot  .mie.  Ce<i  Syriens  ca- 
tbotk|aeo>romaina  ictèvent,  depui.s  innocent  Xi ,  d'un  pa> 
triarebe  particulier  dea  Chaldéens,  «pii  porte  tnujonr*  b 
nom  de  .t/ar-JoJcpA ,  et  iiiii  ri  >ide  a  l)i,ivl>ekr  (  .4wiirf)  { 
tandis  que  l<!  patrian  Ue  des  ia>>l^iieus,  aujourd'hui  Mnr- 
Scftim^on,  réside  à  Kol^cliannés,  prën  Diuulamork  ,  sur  le 
territoire  de  ia  triiMi  kourde  de»  Kakkàri  (nofea  .Mum* 

SYllIXr. A.  l'oy4>s  jAssinvM  d  LOAS. 
SYHJ.K\KS.  Voyez  Fimiois. 

SYU.MIK.  Ain*i  s'appelait  auIn  M'  .  hi  nom  de  Vna- 
lique  ville  de  S^Mtum,  aujourd  hui  en  ruines  ,  un  duché 
partlcnlinrde  rSaclavenle,  qui ,  après  être  resté  longtemps 
sous  tasouveraineté  des  Turcs,  itatenievé  h  h  Porte  en  ii'>8S , 
et  concédé  alors  a  la  maison  Odeacalrlii ,  imis ,  plus  tard  , 
a  la  maison  s  I  ni  [vir  l'empereur,  (nii  en  a\ail  lait  l'acqui- 
âition.  IStompren.iit  la  partie  orientale  de  la  /irriqu'ile  de 
Sgrmie ,  baignée  par  la  Drave,  la  Save  el  le  Danube,  ou  ce 
qo'on  appela  ensuite  le  eontiio^  de  jïyrmia,  a  l'arromilaso- 
mentdn  nfglment  de  frontièrea  de  Pétenrairadtai ,  avec  aon 
chel-Ueu  Semlin.  Cette  contrée  e«t  une  des  pins  belle» 
el  des  pliLs  riches  de  la  monarchie  siitricli  enne.  I.a 
chaîne  «le  montajjnes  appelt^-e  Frit^c/iha-Gora  lu  traver.^ 
de  l'ouest  à  l'est  en  envuyaot  à  droite  et  k  gauche  des  eua- 
bmacbemenla  4«i  tonnant  lea  pinn  mn|nilh|ue»  pnyamaa. 
Elle  apfwriient  pfaMpw  tout  entière  à  da  aombreun  «an* 
ventit  de  halouçlens,  moines greci^,  et  pmduH  aanneileaMat 
environ  '.^,1)00, onn  d'iiectoliires  du  Tin  le  plus  exuais.  C'est 
l'empereur  l'robuà  qui  y  introduisit  la  culture  de  la  vigne.  Il 
n'y  a  pas  de  pays  au  monde  oii  l'on  récolle  une  aussi  ^rando 
quantité  de  pmnaa,  fruit  «ni  aert  defaaae  à  ta  préparaliod 
d'une  botiaon  parflcnltère  tftpttéÊstlènwtlsa. 

Ce  qu'on  nomma  plus  fard  flans  le  rosaiitne  dT.scl.iTonle 
Citmttat  de  Synme  ue  comprenait  ipie  la  partie  septentrio- 
nale de  l'ancien  duché.  Sur  une  superlu  ie  de  3o  myriain. 
carrés,  il  rx>mptait  une  population  de  137,S00  babitanN.  en 
grande  partie  d'origine  dnvo  et  lOrhe,  et  dont  près  des,  den  t 
tiers  professent  la  religion  rus-so-grecque.  Le  chef-lieu  était 
Vukovar  mr  la  t  «An.  Ce  comilat  fut  dissous  en  1849.  al 
incorporé  partie  dans  la  nouvelle  voi  vodie  deSettiO  niBnnhén 
alors,  ot  partie  dans  le  comitat  d'eaaeli. 

8YBOJlAC£DONIfiI«S<«ra  daa).  lu. 
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SYROS.  l'Ojfti  SVRA. 

SVRTJBi  On  appelle  ain^  deux  goUe»  de  la  Méditemoéfl 
iltilÂ  tttrli  dKe  d'Afrique,  et  distingués  par  le*  nom»  de 

grande  et  de  pr/iVe  Syi  fe.  ("clli'-i  i,  dite  aii-si  /jol/e  de 
Kabès,  fst  siliu'e  au  sud  de  la  baie  de  Tunis,  entre  Tiijmli 
et  Tunis,  l/aulm,  appelée  au«»i  gol/e  de  Sydra  ,  se  trouve 
au  $ud*e»t  de  la  précédente ,  eatre  le  territoire  de  Tripoli 
et  te  plalMa  de  Barea.  Les  bas-ftuide  et  les  bancs  de  sahte 

dont  le<  deux  Syrtes  sont  parsemées  en  remlent  la  na\i- 
gatiun  tri's-pi  rilleu-c  ;  et  i>  cet  égard  elles  était  iil  ilt  jii  f.i- 
meiiReft  dans  ranliquité. 

'  SYRTIQUE(G<^ra/>Aie  ancienne),  contrée  de  l'Afri- 
que ofientale  siloéa  entre  laByafltwetlaUb]f««tMeara. 

On  rapp<>l»it  aufisi  Ttipolilaine. 

SYRUS  (Epbraen  )■  Voyez  Ephrf.k  (Saint). 

SYRr.S  (l'mius).  Voyez  PraLiis  S>his. 

SYSTÈME,  SY5TÉMATIQtE(dti  ^rec 
•emblage).  Le  premier  de  ces  mots  désigne  un  assemblage 
de  parties  deot  cliaeaM  peut  «tiater  ladément,  mah  qui 
dépendent  les  nnes  des  antres  sulvanldes  lois  on  des  règles 
fi\("!  ;  ainsi,  iiii-  inaeliine  <oinfrt)<iée  Cî^t  un  sijsli  we  de 
nindiiues  simples  (leviers,  (loulies,  etc.),  dont  l'action 
niuluelle  et  la  coopération  à  l'elTet  total  sont  déterminées 
par  la  place,  les  proportions  et  le  nnode  d'assemblage  des 
parliea.  Notre  sfttème  ptanéMn  est  composé  de  toas  les 
corps  dont  la  réroliition  s'accomplit  autour  de  notre  Soleil  ; 
et ,  quel  que  Koit  le  nombre  des  systèmes  analogue-;  dans 
les  os|>afe-i  f^'testes,  connue  tous  sont  ré^is  p;ir  îles  lois 
communes,  leur  eosembie  compose  le  sy/énte  de  l'untvert. 
(«ofei  Itana  (Systèmes  dn]).  Dans  l'ardre  poMHqM,  las  ry*- 
time$ât§ctutprnement,  (timpôt»,  de  UgUiaiion,  etc.,  d<'- 
ddentdn  bonheur  de^  peuples  et  de  la  prospérité  des  États  ; 

1111  1)011  sij\ftinr  d'i  iluciifiiin  n'a  las  moin^  d'inflm'iirr  mit 
losprogrésile  la  morale  publique  et  privée.  Unacruse  établit 
aoo  système  de  défense,  et  compte  surtout  sur  la  liaison, 
la  connexion  des  témoignages  et  des  raisonncnients. 

On  gratifie  aussi  du  nom  de  syttimeM  des  ensembles 
d*hypotl»è$es  fimnloum  e^  i>oiir  tenir  lieu  de  savoir,  et  par- 
venir k  expliquer  ce  qu'un  ignore.  Quelques  sciences oe  sont 
pas  encore  débarrassées  de  ces  vains  sinaJaerea  latraduits 
par  t'inminatkm.  En  finance,  les  (aux  tyttème»  ont  des 
înconTénlents,  des  coaséqnenoes  plus  graves  que  dans  les 
sciences;  la  France  se  rei^scnlit  lon^^liMiips  des  suiles  du 
fameux  système  de  rfU  ossais  La  vi,  renouvelé  a  la  fui  du 
dh-bultiteie  siècle  sous  le  nom  d'assignats. 

Bu  histoire  naturelle,  on  nomma  «ysfémci  des  méthodes 
de  dastilieatioa  tout  arlffidellea,  même  lorsqu^cfles  sem- 
bl'  ni  naturelli N  ;  on  accordera  rertainenwnt  la  préférence 
à  celles  duut  i  ap|ilicatlnn  est  faite  le  plus  aisément ,  et  qui 
servent  le  mieux  rintelli;;en< et  la  nnéiDoire;  en  recon- 
naissant les  services  qu'elles  auront  rendue,  on  sera  peu 
diipoêé  à  a'aceaper  de  leur  origine. 

Allai  eonvent,  des  esprits  à  vue  courte,  et  qui  se  mé- 
prennent sur  Pétendue  de  leur  portée ,  imaginent  qu'ils  ont 
saisi  l'iTiM  iiiMe  il'iibjets  rii.nt  ils  nVml  pas  nteme  entrevu 
la  totalité  ;  ils  établissent  avec  la  même  pénétration,  et  non 
moins  de  confiance ,  des  rspports  entre  ces  objets;  et,  (é> 
BéraUsant  ces  prétenduw  connaissances,  ils  en  découvrent 
les  principes  ;  Bs  ont  des  règles  dont  ils  ne  s'écartent  point  ; 
voilà  les  esprits  systématiques  cette  épillu  l»'  est  presque 
toujours  prise  en  mauvaise  part ,  quoique  l'adverbe  systé- 
matiquement  ne  partage  point  cette  défaveur.  On  se  rend 
•iséfloient  compta  de  celle  dUlérence,  en  obaarvaatqne  l'ad- 
wrtw  apéelRe  la  manière  de  procéder  saivaat  nn  système, 
et  que  l'adjectif  exprime  la  dis|iosition  d'esprit  qui  porte  à 
lormer  un  systétne  sans  avoir  recueilli  toutes  les  notions  sur 
les()uelles  il  est  (ondé. 

On  voit  que  le  mot  système  est  employé  partout  dans  le 
sens  de  la  définition  que  l'on  en  donne  ici.  On  le  trouve 
anssi  dans  le  dictionnaire  da  qodqnas  sdsoeea ,  et  mèma 
ao  ladmologie,  et  toi^{onra  avaa  la  mine  acoeptian.  Cm  a 
laal  «a  qa'il  fint  panr  aampraMlra  «t  jMMefp  «■ 
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les  expressions  de  sifitème  nerveux,  rctnoiX,  rwoNa,  fit. 
Dans  la  fortification,  \ttytièmd»  Fmèan  a  rcçn  d«MH^ 
hreases  modificatioBB  ;  on  ne  s^ieoaiéa  pas  encore  sur  It 
meilleur  système  de  voies  publiques,  ala»;  aucune  de  aaa 
locutions  n'a  besoin  d'être  expliquée.  I'chhv. 

SYSTtîliE  (Le),  l'un  des  nambreux  tropcs  auxquels 
recou  rurenttea  partis  pour désigmar  panaanelianeutLouia- 
Pbiiipiw,  quand  tes  lois  de  septembre,  nadaaak  bsaîiaia 

i  attentat  Fiesrlii,  interdirent  de  lairalllarwnir  l> H0m àê 
n)i  diins  les  disi  ussiuns  de  la  pre&se. 

SYSTKMK  B.\STIONNÉ.  Voyez  Bastion. 

SYSTEME  CONTINENTAL.  Foyea  CMRrnnMrai, 
(SystèmeJ. 

SYSTEME  DE  MONT.XGXRS.  Voyez  MoNTacinfl. 

SYSTEME  GANGLION .VIRK.  Voyez  GtxouoM. 

SYSTKMK  i\EUVIii:X.  royr;NtHis. 

SYSTEME  MÉTRIQUE.  Voyez  Metrb. 

SYSTEMES  ASTRONOMIQUES^  SySTfcMIS  DO 
MONDK.  Voyez  MoNM (  SvsttHES  du). 

SYSTOLE.  Voyez  CiaccLATio!»,  tome  V,  p.  636,et 
DiASTOLi:. 

SYZYGIE  (  du  grec  oûv,  avec,  et  Ctur^iw.  joins), 
terme  dont  on  s«  sert  en  astronomie  pour  indiquer  U  oaa« 
Jonction  ci  l'opposition  d'nnaplaaèla  avee  te  Soteil  (  «opes 

LCTW). 

SZAN\A.  Voyez  Sa^a. 

SZATIIMAR,  cuuiiUt  du  distirict  de  Gross  Wardein 
(  Hongrie  ) ,  qui  sur  une  superficie  de  75  myriun.  carrés 
compta  138,00»  habitants.  Montagneux  k  Test  et  an  sud, 
plat  partout  ailtonrs,  ait  arrosé  par  la  Thaim  el  aan  af- 
fluent le  S/amns.Le  «ol,  généralement  de  nature  sablonneuse, 
pnxluitdu  froment, du  mats,  d'excellent  vin,  du  laliac,  beau- 
coup lie  IruiLi  ;  on  y  trouve  du  sel ,  de  l'or,  de  l'argeot ,  du 
cuivre,  do  plomb  et  des  eaux  minérale^.  Divisé  en  sept  ar- 
roadteMmaala,  «a  camUat  a  pour  chef  lieu  Statknmt' 
Kemethy,y\\\e  de  10,&S2  habilanU,  siège  d'évèdié,  avec 
plusieurs  établissements  d'instruction  pobliqne. 

SZECHL.XYI  (iTiKNNF.,  romte  de),  cj-lèbre  patriall 
boiigrois,  ne  a  Vienne,  en  1 79î, descend  d'une  trés-ancienne 
famille,  qui  a  prodiut  un  grand  nombre  dltommesdintingués. 
Dans  sa  jeûnasse  il  prit  part  aux  campagasa  cootra  te 
France ,  et  en  I81S  il  renonça  k  la  carrière  wiikalre  afin  is 

pniivoir  s'n(.;niper  exclusivement  di'-  int*VtMs  inlellertuelj 
et  matériels  de  son  pays.  C'est  ainsi  qn  il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'Académie  hongroise,  qui  contribua  tant  au 
réveU  dn  aMtfanent  de  te  nationalilé  en  Hongrie ,  et  a  la- 
quelte  il  fltdond*ttn  Capitol  de  «0,000  lorins,  ainsi  que  de 
la  Socii^té  pour  l'amélioration  de  la  race  chevaline  en  iloa- 
firic.  Kn  il  s'employa  activement  k  la  création  d'ut» 
théâtre  national  liongmis  et  d'un  conservatoii  e  iimsiqur  ; 
et  en  métne  temps  il  s'efforçait  d'organisi-r  une  société 
penr  te  construction  d'un  pont  permanent  sur  le  Danube, 
entre  Pesth  ctOtén  but  dans  lequel  il  entreprit  un  voyafR 
en  Angleterre,  k  reffel  de  s'y  mettre  en  rapport  avee  tes 
ennvlrurteurs  les  plus  dislingiiés.  L'ouvra«e  qu'il  Ht  paraître 
vers  ce  teinps-ia,  Hitel  (du  Crétlit),  puis  celui  qu'il  publia 
aoMtotitrede  Ftto9(  Lumière,  on  rectification  de  quelqaa 
«nanim  at  pr^fngés) ,  en  «épaoïa  aux  attaques  dont  te  pra- 
mteravaH  étérobjet  dete  paitde  Dessewfiy dana aan  IVi- 
qlnlot ,  donnèrent  la  première  inipulMon  au  tnouvement  de 
reforme  politique  et  nationale  qui  manisfesla  dès  lors  en 
Hongrie  avec  une  éner);ie  toujours  croissante,  et  lui  xaliirent 
date  part  de  ses  amis  comme  de  ses  ennemis  le  surnom  de 
Pèn  ét  la  f^mu.  11  eniraptit  ensuite  un  second  voyage 
en  Angleterre,  comme  commissaire  royal,  dans  les  intérêts 
de  la  (lireclidn  supérieure  des  travaux  hydrauliques  entrepris 
à  la  Porte  île  1er;  el  le  1 1  ni>\i:inlire  IS.'U,  b'  lan.d  qui 
faisait  disparaître  le  grand  obstacle  aux  communications 
de  l'Allemagne  avec  la  mer  Woire  était  franchi 
■B  chaland.  Il  fnt  en  outre  Tnn  des  phM  actite  pronw 
êt  réiibBMawant  dlm  aanrfca  de  tatean  à  vapenr 
m  laOMMriM;alM«naa«Bn«  aneon  pami  catn  f« 
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^occupèrent  de  rtgolaTtser  W  couri  «Je  la  Thei*",  M'or^îa- 
■bcr  une  société  pour  fuiider  des  ribri'iio^^ ,  qui  créèrent 

tat  vmVm  à  vapwr  à»  V»\k  et  un  puul  nombre  d'autres 
«(nsfîrimt  utikt  et  Ttetaneat  Mtionalea.  Jwfsfk  te  réfolv- 

lion  <\e  iBiS  il  tlait  ilpnv'iiré  siir  le  terrain  de»  réforme» 
prftt>(]iie«  et  <iu  progrès  riiati^riel  ;à  cette  é|NX]ne  il  Tut  nommé 
millilitre  des  Toi«'s  de  coiiiraiinicalion  et  Hes  travaux  puhliu. 
Mais  sur  la  terraio  de  la  politi(|iie  il  se  troavail  depuis 
Umfttmféâtorùifmt  tm  prapr»  parti,  qiri  pranatt  une 
dîrcfîion  de  plus  m  plu»  démocratîi|ue,  tanrlis  que  selon 
lui  U  rcféiKiration  de  la  Hongrie  ne  pouTail  être  quePœuTre 
do  l'aristooratie.  Dè»  ihiO  une  sri-^ion  profnn  le  avait  éclaté 
entre  lui  et  les  homme»  <lu  niauvement,  quand  la  direction 
4a  parti  littéral  était  pa<»éeaux  mains  de  K  ossutli ,  qu'il 
conbatttl  alora  av«o  avIaiA  cPa|iiiiittici4  qaa  pau  de  aocoèa 
dans  diveraea  brocluifaa,  dan^  le*  Jammanx ,  ti  dana  l'Isa* 
Fcnililii!  (lu  comK.it  de  IV^IIi.  Quaml  l.i  Peslli  dé- 

puta Ka^'iiitl)  à  la  diète  pour  U  .saiisiuii  de  lR'i7-I84â, 
Sxeciioi>\i,(jui>iquea}ant  le  droit,  comme  magnat,  de  siéger  h 
la  TabU  AduA,  te  Stélira  à  WiesaHHMirg  dépoté  à  la  Tabi« 
basse,  uOa  de  pooToir  y  combattre  dircetemenk  Koaantli  ; 
mais  son  éloquent  advcr-nirt' ,  faicirlsé  par  le  courant  de 
ropinion  publique  ,  re(i)(H>iia  tuul  a  lait  sur  lui.  Daii»ladi- 
f  oclion  révolutionnaire  que  prit  en  IS48  le  innuvement  na- 
tÏGnal  hoogrois,  Szeclienji  prévit  la  ruine  de  ton  paya;  et 
<|iianii,  au  niolad'adobret  te  nifliirafiit  «anpHlfl  cnlra 
l'Autriche  et  la  Honi^rie,  la  prorooflc  douleur  qu'il  éprouva 
en  prévoyant  les  inaUieurs  de  tous  genres  qui  alloient 
(uiulresiir  sa  pntrit»  lui  briia  U:  cœur.  ISi  iîOl  alti-int  d'une 
iucjral>le  alit^nalion  mentale ,  il  lollut  1  enkniier  dans  l'asile 
des  .lijoni'.s  à  Uœblifi^. 

SZEGËDIESi^  ville  libre  royale  et  place  foita^cbef-lica 
do  eoinitat  de  Ci^ongiad  (  Hongrie  ) ,  a  l'amlioitelrarc  de  la 
.'laros  Ja:ir-  In  llitiS'i,  relii;  il Pc-tL  (ii'j  'iis  )S:',t  pnr!'' rlirriiln 
<{c  U'i  ccittraj  lie  Hongrie,  siège  li'mie  direction  û&s  liiiauces 
et  it  i:d  Iribiiunld'anoadissemcnt,  se  divise  en  ville  propre- 
ment dite  ou  i'o/ajiiiio,aD  rorteraue^  en  iiaatet  bas  fauboai^ 
•et  marché  aux  grains.  Sa  pafnlatkHi  (  i  É&l  )  «1  de  S0,7U  lia- 
îiiUtnlii.  principaux  édifices  sont  !'(<a;li>>'  ^:r.  ei|uc  non  -unie 
cl  i*nli*c  de»  Franciscains,  ritAte!  du  connut,  l'hôli)  i(c 
\jiU:  et  le  magasin  à  sel  On  y  t  r-uvi^  divers  étabii^^siMnfnts 
d'ioftlfuclion  pul)liq;ie,  un  tbeàtrc  lioogrois,  une  grande  ca- 
ccrap,  un  liùpital ,  et  une  station  de  bateaux  à  Tapeur,  dl- 
vcraaa  fabriques,  aotaamiieat  des  fabriques  de  sonde  et  de 
«avon,  et  des  Mirlques  de  dmp.  il  s'y  fait  un  important 
cciunic  <  •  m  bois  provenant  de  l  i  Transylvanie  et  r.n 
giaiu  1  1  U  I  i  i(.  I,a  plus  grande  j  ariii:  du  coton  récolle  eu 
'^uni'i;<- (ireii  )  .tviv-i  UL'Ue  voie  pour  t;.ii;ner  PesUiet  Vienne. 

SZ£KLmU»>  «a  boogroia  Sseik«/y«4»  nom  d'une  tribu 
faongfoîaa  «|in  liaMIa  à  tat  et  au  naid<est  de  te  Transyl- 
vatiii-,  -.nu  nii'on  puisse  préciser  avec  cprtiludo  i't'poque  où 
ell*;  vinl  r,  y  i'Mblir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable,  c'est 
qu't^aréi'  pur  hasard  de  ce  côté,  lor^  de  la  première  inva- 
aiondea  liuns ,  elle  y  demeura,  tandi»  que  la  grande  raa^ 
des  Huna  repgoalil  l'Asie,  et  ne  revenait  an  Pamonie,  «ms 
le  nom  de  Hongrois  ,  qu'au  comnienceinent  do  neuvième 
siècle.  Iji  pATtiè  de  langue .  de  conformation  physique  et 
(le  f  .tr.;<  terc  ,  nn  l(ii;t  iir>/  -.di;  ilotit<'  raKinil»^  de  race  des 
Szekiers  et  «ks  .ViaKy^rc'â-  Keloub^  tout  a  l  entréuiité  de  la 
XraMqilvaBle,  les  Sxekiers  ont  conservé  le  type  magyare 
plaapiir^aksiioagnM».  A  llntérieur,  ils  avaient  égalemeot 
M  mien  cootenrer  leurs  liliflrtdsi  et  Jusqu'à  te  révofartion 
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de  1  Hié  ils  pa.^ient  tous  ponr  nobles ,  jouissaient  des  droite 
de  cbasscetde  pacage,  n'étaient  Artrêints  à  aucune  corvée 
et  ne  retevaicnt  que  de  leuii  propns  ingas.  Habitante  daa 
frontîèrea  ,1b  étaient  constamment  exposés  aux  Imiptiona 
de  l'ennemi, de  sorte  que  Uur  pri\5  av.iit  ('té,  en  raï'ion  de 
sa  position  grographiqiic,  uo  cli;iiii|i  do  lnlaill.-  perpekiLl. 
Tout  service  régulier  répugnait  à  I<  ur  i  at;i(t.  re  et  i  leurs 
habitudes  ;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  comprimé  une  saa* 
glante  révoile  ttes  Szeklen  qne  IIIarie>Thérfeie  put  les  eoil' 
traindrc  à  former  régulièrement  un  régiment  de  hussards  et 
deux  régiments  d'infanterie.  Dans  les  luttes  de  et  1S49, 
c'est  stiitttiit  à  la  bravoure  des  S/eklers  ipif  lie  m  fut  rede- 
vable de  SCS  succès  en  Transylvanie.  A  la  suite  de  la  roorga- 
ni^ation  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  après  la  révo- 
lution «tel  Sxekiers  ont  perdu  leurs  priviléfiea  at  Uut 
constltutloR  séparée ,  et  fls  ont  été  ataiinfils  su  resta  de  ta 
populati'in. 

t.e  jHtys  des  Sxekiers  était  l'un  des  trois  territoires  entre 
lc.squels  la  Transylvanie  éteît  partagée, d'après  la  nationalité 
de  leurs  babitents.  Il  comprenait  »  sur  une  suparficte  de  ifiO 
riiyrtam.  carrés,  les  cinq  sièges  â^VvûrdMf,  ftinWUXdt, 
Esik,  ^Tar;:.^  el  Arnivjos,  et  apparlennît  h  !.i  ptns  fertile  et 
plus  riclic  partie  de  la  Transylvanie.  Ln  (lopuialiuu,  forte  de 
fj50,0ri>  .'iDii  'i,  (in)fesse  presque  tout  entière  la  religion  ca- 
Ibuliquc.  L'ordonnance  impériale  du  12  mai  18^1,  qui  • 
réorganisé  la  Transylvanie  en  cinq  cercles  et  trente-six  cap^ 
taineries,  a  supprimé  les  détbnitettens  et  jusqu'à  te  déno- 
mination du  pays  des  Szektert, 

SZE.MERE  (BARTUÉLiaT),  bommc  d'i'.tat  et  écrivain 
lioUKroi."; ,  né  en  181?,  à  Yalta,  dans  le  cinnit.it  .le  Ldr-,ôd, 
avait  rempli  diverses  fonctions  judiciaires  dans  son  coiuitat 
loraqull  j  (ut  élu  député  à  te  diète  de  184a-ia44,  pou  i 
«elle  de  tt47-1848.  Comme  foncUaonsire  public  et  comme 
député,  il  était  l'un  des  membres  le^  plus  ru  tifs  Ju  parti 
du  progrès  ;  et  la  diète  qui  l'avait  chotiii  puur  .suu  sccrt^taire 
lui  confia  à  diverses  reprises  la  rédaction  de  projets  de  loi 
importante.  Appelé,  aonrais  de  mara  à  prendre  te  pur- 
lefeniltedenntMewrdanslenfnisIèn!  Batthyanyf  ,lls> 
déclara  avec  Ko^suth  en  faveur  dn  rnotivernent  n^volnllon- 
nairc  le  plusdt'cid.^.  Ce  ministère  s'iHanl  ret;r<-  -ui  mois  de 
septembre,  il  prit  avec  Kossutlila  direction  provisoire 
des  alteires  du  pajs ,  et  entra  dans  le  comité  de  défense  na- 
tionale. Qnnd,  en  nratededéocmliKvta  géaéni  «utrieUcii 
Sclilik  envahit  la  haute  Hongrie ,  S/emere  y  Alt  envoyé  en 
qualité  de  commissaire  jet  pendant  cinq  mois  H  y  déploya 
la  plus  énergique  activil»^.  Kn  outre,  il  \  or^;nnlsa  un  corps 
de  guérillas.  Après  la  déclaration  de  l'indépendance  de  la 
Hongrie  (14  avril  1849),  il  accepta  la  présidence  du  non- 
veau  caUiMi,  qui  était  easentteUemept  démocniiiqDe  et  ré- 
publicaifl.  Mécontent  desbéiltallons  deKmralh,  il  s'opposa 
à  ce  qu'on  déf>  rAf  la  dicl  dure  h  Gnîrgei,  et  enconragea 
Bem  à  continuer  la  lutte;  ce  qui  n'einpécha  pas  le»  insurgés 
deinetire  bas  les  armes.  Stemere  se  réfugia  alors  A  l'ons- 
taotinople,  dVift  il  se  tendit  k  Paris.  £n  1851  il  a  fait  pa- 
nflK  un ParalMe  «taSittliyanyl ,  de  Gttrgci  et  de  KomuUi 
(Hambmirg),  tout  à  fait  an  désavantage  de  ce  dernier.  A  la 
diek  il  .sVlail  montré  orateur  diwrt;  et  parmi  les  ouvrages 
qu'il  avait  publiés  de  ISU)  et  tsiS,  «m  remarqi  e  i  i  lui  qui 
est  intitulé  À  halàlbuatetésrœl  (De  la  peine  de  mort  [  Peslb, 
1842  ]  )  et  dans  kqnal  11  ae  iw«neaee  p««r  FMiolUion  dê  ta 
peine  de  mort. 

SZISTOWA.  Voffcs  Sisiow*. 
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T,  vingtième  Mtre  et  seizième  coitMmne  «fe  notre  alpha- 
liet.  Suivant  l'cpellatioD  ancienno ,  ci  lté  kltre  se  iioiiiiiiait 
té;  la  Douvette  épellatloii,  plus  cuiiv^iabie,  lui  a  assigné 
Bom  de  ie.  La  consonne  /  représente  une  articulation  lin- 
(Mle,  <kiiUi«  et  forte,  «kwt  la  laible  eat  de;  mais  elle  a 
•«ce  le  d  one  aranMéri  tetime ,  i(a*elle  la  remplace  fréquem- 
ment  dan»  le«  onvragtH  de  (lueNjnes  iinrîcn».  Le  /  est  le 
même  dans  toute»  tc^  langues,  «•\c«{>lé  ii»m  Hiébreu,  qui  le 
prononce  ih,  comnne  les  Grecs  prononçaient  leur  neu%  ièine 
lettre.  U  {pende  affiiiUé  qui  esiste  entre  le  <  et  le  d  ex- 
fiit^  ta  meRl^  dont  noue  prononçom  le  d  final,  quand 
le  mol  qui  le  «u!t  commence  \m  une  voyelle  ou  par  un 
h  non  aspire.  Alors  le  d  se  clMn^e  en  l,  et  l'on  prononce 
ffran(  exemple,  çrant  homme,  tandis  qu'on  f<rit  yraud 
exemple,  grand  homme.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
mois  dans  leeqMle  U  lettre  t  perd  le  son  qui  lot  cit  propre 
el  nelorel  pour  prendre  celui  du  c  on  de  deux  u ,  comme 
dNi  cealfliott,  démocratie,  initie,  etc. ,  qui  se  pronon* 
mM  comme  si  l'on  écrivait  coalicion,  dèmocracie,  inieie. 
Oeo  changements  de  prononciatioa  n'ont  jamais  lien  que 
bmilie  la  lettre  t  eet  loMede  JiTOfeUe  i.  Mais  il  faut  re- 
■Muoer  tontelbit  qne  ce  m  lont  qoe  de*  etoeplioBi.  C$r, 
àm»  une  loalo  d^lret  meta,  le  f  oirin  d'un  i  oonaerfe 
een  articulation  naturelle,  romma  dans  entier,  matière, 
partie,  etc.  11  résulte  de  c^te  difTércnce  de  ^om  produits 
per  la  mêiuv  lettre  de  grands  embarras  |iour  les  «étrangers 
j^uK  de  prononcer  le  IsngMe  franteiae  corveetoneat.  LV 
•ai»  «al  ft  eet  «Rinl  1»  rtgto  iovTPentaM. 

Autn-fois  le  t  .Msft  une  lettre  numérale,  qui  valaîl  160,  et 
surmonté  tl'uno  li^tie  tMrizontaie  il  sigoiliait  itiû.uoti.  Lc& 
pièces  de  monnaie  mevqnéaa  d*nn  fiont  celles  qui  ont  été 
frappées  à  Nantes.  OoAMPMiiac. 

TABAC  Oo  dense  TnlgiircaMal  ce  nom  à  m  genre  de 
plante  herbacée  qne  les  botanistes  ont  appelée  nicoliane  et 
qu'ils  ont  rangée  dans  la  famille  des  solanées,  la  pentandrie- 
monof^nie  du  système  sexuel  ;  il  est  aussi  a|>pli<iu.'  ,i  tontes 
les  diffi'reotes  pré|»arations  que  l'on  fait  subir  aux  teutites  de 
l'espèce  caltivée,  U  nieotiana  tabaeum.  Lorsque  Colomb 
«borde  pour  le  première  fois  à  nie  de  Cuba ,  il  (  hargea 
dent  Irammeode  aon  équipage  d'explorer  le  i>'^}«.  «  Ces 
envovf^.dit  l'amiral  dans  m  relation,  rencootr^Tont  en 
cliemia  beaucoup  d'indiens,  hommes  et  femmes,  avec  un 
petit  tison  allumé,  composé  d'une  sorte  d'herbe  dont  ils 
aepinfaat  le  parftim  selon  leur  oontome.  •  L'évéque  Barthé- 
Umf  de  Las  Casas,  eenteniporeln  de  Colomb,  rapporte  ce 
fait  d'une mnnii'TP  cnrore  pluscircon  timci'V  dnns  son  ///■>- 
toiregènéralf  dm  Indts.  Telleest  l'origine  des  cigam  et  du 
nom  (jiie  les  Kuropeeii'.  a|i|)li<iuérent  eusuile  coller tivemeiit 
à  tous  les  genres  de  préparation  desfeailles  de  la  nicotlant. 
Dans  PHe  de  Onba,  la  déseadaïUon  de  ttOoeo  a  prénla 
jusqu'à  nos  jours;  celte  expression  pnur  les  habitants  de 
La  Havane  est  synonyme  de  cigare  ;  ils  disent  eommuné- 
DDent  chupar  un  tabaco,  ii;;i.-'r  un  tabac.  Quoi  qu  en  di- 
aeol  plusieurs  dictionnaires ,  le  mut  tabac  ou  tabaco  pa- 
retirait  donc  appartenir  i  un  des  dialectes  américains ,  et 
aroir  été  employé  généralemeot  dans  !cs  Antilles  habitées 
on  MqaMléae  par  les  Caraïbes.  La  plwte  qui  produit  le 


tabac  croit  snfmt:i[ienierU  sur  la  plus  jsrande  étendue  du 
nouveau  rontinenl  el  de^  Iles  adjareiilts.  Au  Uiesd,  le  labac 
avait  reçu  le  nom  ti-  petutti  et,  d'après  les  iiiaioriens 
portugais ,  la  (umée  des  fitaHlM  de  pcluo ,  aspirée  à  forte* 
doses,  servait  à  enivrer  les  auRorea.  Les  Indiens  du  l'Or^ 
noque  et  les  peaux- rougn  de  PAlnéfIqne  dtt  nord  ter- 
rnin.u'enl  leurs  querelle*  en  pi  Si  nt  inl  i  leurs  ennemis  le 
caiuroet  de  paix  ;  et  de  nos  jours ,  par  une  coutume  analo- 
gue, oons  TOfOM  ha  OrlealanK  présenter  la  pipe  è  lean 
amis. 

Quant  è  Pépeqoe  de  llntrodoclloa  dn  laliae  en  Europe, 

on  est  f>  peu  près  d'arrr  rrl  ce  point ,  et  selon  toute*,  les 
apparences  elle  ne  dAc  guère  que  du  milieu  du  seizième 
siècle.  Ji'.in  ,>icol ,  ambassadeur  du  roi  de  France  I  ran- 
çois  II  auprès  de  Sébastien,  roi  de  Portugal  (de  l&OOà 
isfiS  ) ,  ayant  reçu  d'en  marchand  flamand ,  reveon  d*AMi- 
riqoe,  l'herbe  qui  produit  le  tabac,  apprit  de  lui  son  usage, 
et  la  présenta  au  grand  prieur  k  son  arrivée  à  Lisbonne, 
|n:is ,  ,1  D'i  retour  en  I  rance^  n  1 1  r.  ine  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  mère  du  roi  (  es  circonstances  mirent  la  plante  m 
grand  renom  :  on  liippela  intlistlartaaawl  nteotiane ,  du 
nom  de  l'anbaseadear,  Aerte  du§rmi-prUiiir,  et  AerAe  de 
ta  reiiM.  Introduite  en  Italie  par  le  cardinal  de  SaMa-  ' 
Croix,  nonce  en  Portuf^al,  et  Nicolas  Tornabon,  légat  en 
France ,  elle  reçutaussi  ks  noms  à'herbe  de  Sainte  Croix  et 
de  tornabonne;  ses  vertus  vraies  ou  supposées  lui  valurent 
ensaite  les  dénowiinaMoas  de  ^fossa  on  panaeiê  antturC' 
flfit^  kertê  fliHnf «  on  «ocrée,  kerht  è  leva  Jet  matât, 
quiame  dtt  Pàron ,  etc.,  etc.  D'après  Tticvet ,  il  paraît  lue 
cette  plante  était  ileja  connue  en  .^nj;lPleire  avant  son  intro- 
ductioD  en  Frnnci-  pu  >irot  :  le  fameux  aitiiral  Drakeatt 
avait  doté  son  pajs  à  son  retour  de  U  Virginie. 

Qui  eMdK  dès  le  principe  qiAme  cbétlre  plante,  en 
usage  sealement  parmi  les  sauvages  de  fAméfiqne,  vien- 
drait changer  tout  a  coup  nos  liabtludes  et  créer  un  b»eln 
de  [iremiére  né'  e>M(i  <  j  i  >  i"it  prévu  alors  que  i. elle  inno- 
vation dans  nr<â  coutumes  serait  U  source  d'uu  des  plus 
grands  revennsdu  fisc?  Notro  gS«Teniement  ne  perçut  d'a- 
bord^ qu'un  simple  droit  de  coneonaulion  :  mais  eosnite  II 
s'empara  paternellement  dVm  commerce  «erann  dea  plna 
lucratifs,  et  ne  [lermit  la  vente  qu'en  rertu  de  licences. 
Le  preaiier  bail  du  Ubac  est  du  mois  de  novembre  iC7t)  ; 
d  fut  affermé,  avec  un  droit  sur  l'étain,  pour  si\  m\->  ,  a  un 
aieor  Jean  Breton, les  deux  prendères  anntea,  mo,ooo  fr.,  et 
les  qnatredemières,«M»,o«o  fir.  de  plm.  Ba  1730  la  ferme  du 
tabac  fat  cédée  h  la  Compagnie  des  I&dés  pour  1,500,000  fr. 
En  1771  elle  était  de  7.7  millions,  et  en  1789  de  SfmilliODS. 
De  178'J  à  l'an  vii,  la  culture,  la  fabrication  et  la  vente 
du  tabac  fuient  libres^  et  de  l'an  vu  à  i^li  les  droits  de 
donanes  etdelkbriealton  m  a'Mevèrent  pas  en  moyenne  à 
plus  de  15  millions  par  an.  Le  monopole^  rétabli  en  tsil  aa 
profit  de  l'État,  donna  au  trésor  dans  lea  denrièrea  anadea 
de  Penipire  20  millions  ;  en  I8t9  41  millions,  avec  une  con- 
sommattoD  de  3&2  grammes  par  t£te;  en  IMl  7â  mil- 
lions, avec  une  consommtfhMi  dtHO  gratumcs  par  tète; 
coi85«  121  niillion«,a1ree«M«onoBmatioo  de  706  grammes 
par  tête,  et  V$M  Miié6cle«g||ouM  { IBM)  de  ploa  daceR< 
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eiiifiiaiil«  naUfoiudt  /fana  cbtqiM  usée  sur  la  vente  de 
Ms  tabar*.  D4>{nd«  lncrMloiid*  U  (t«ll)}iMqa'eQ 

issfi.lf'  IxMi.lfiie  fait  >nr  cet  arirde  |iarK«  Wsora  él(«f1erf«tx 
milhardi  sept  cenlquatre-nngt  quntremllions.  Il  nffaul 
pas  croire  que  l'usage  du  tabac  ^oit  moina  proiit  ibie  au  ri«;c 
anglais.  Pour  le  acnlatercioede  18â3  lesdroilsde  consomma- 
tm  perçus  sur  retabacdêllttiMcMéAidètraliantart  pro- 
duit au  lrt->or  4,iS'.,7î7 'iv.  st.  (tt3  millions  i%,iU  tt.). 
Le  lihic,  bien  avaut  d  acqui^i  ir  runlTersaiilé  quH  a  ci>n« 
qutse  de  nos  jours,  eut  ses  pano^yristes  H  se»  .létractcurs. 
Amurat  IVy  empereur  des  Turcs ,  le  tsar  de  Rnmvt  tt  le 
cMbde  Perte  en  lUftiuiirent  l'usage  Jans  leurs  tAïAs,  sous 
peine  d'avoir  le  nés  coopé;  ce  qui  ferait  croire  que  l'iobl* 
tude  de  priser  devanç-a  <f  abord  lainanie  pipiire,  carc'^H 
probablement  par  li  ;  iriii  i  upahle  que  ces  princes  bar- 
bares TuulaicHt  cliAtier  le  vice.  ïM  1C04,  par  une  bulle 
«ràilwin  VIII,  tous  ceui  qui  prisaient  dans  l'ésHee  fiimt 
eicomnHiniéi.  iMfM*  I*%  roid^Avgklerre,  fit  came  com- 
mune avec  lei  détiecteon  Ai  tabee»  et  éerfvttmr  IVsagc 

[1,1  iiii  icux  de  cette  suV-îMi:  -  En  lOOO  le  tabac  était  de- 
veuu  le  texte  de  violenteii  disputer  entre  leb  nu-tieciiu.  Dès  le 
eeminenrement  du  dlx-septUme  siècle  il  avait  di^jin  paru  un 
gnnd  nombre  d'écrits  pour  ou  contre  le  labec.  Le  nomen- 
eiatare  des  oomges  qui  Inlleni  de  eette  mellfere  est  trop 

Ion,  II  '  fiii'jr  (lue  nous  sont^ions  h  la  donnpf  ici.  Kn  t856  une 
a&soriallon  s'est  formée  k  Lundres  contre  l'usage  du  tabac, 
comme  engendrant  l'é^msuicet  rinsenslbilili-  du  cfcur. 

Il  est  peu  déplantes  qui  se  soient  plus  prodigieuseoicntpro- 
pagée»  qne  ecNoiial  mm  occupe  :  aacoHiHO  répandue 
dan'  I  rr-qite  tontes  les  parties  du  globe  ;  on  a  semé  le  tabac 
jusqu'i  l!  huèilë,  où  il  a  r(^usai.  La  nature,  comme  si  elle 
eût  jir^vn  d'avance  le  rôle  que  cette  plante  était  appelé»'  à 
jouer,  la  dotad'alwndantes  ressources  pour  faciliter  sa  pro- 
pagatioa.  l4Dn6  a  eompté  siir  on  seul  pied  de  talMO  40,320 
graines,  et  cm  gralocis  conserTent  leur  Tertu  g<>rmfnatrice 
pendant  plusieurs  années.  En  Amérique,  le  Bréiiil ,  la  Vir- 
ginie, le  Maryland,  la  Louisiane,  certaine^  localités  des 
Antille:»,  telles  que  La  Havaoe,  Macouba,  Tabago,  Saint- 
Tlnoent,  sont  autant  de  centres  de  culture  pour  diiïérentes 
qiMlitéf  de  tabac  en  fa? eux  dani  la  oomoMree.  Dans  l'Inde , 
le*  FiilHppInM  el  Vonieo  prodolsent  do  faliac  renommé  ;  en 
Europe,  on  cite  celui  d'Espace,  Je  France,  iniati-  ,  d'.A- 
inesfort  en  Hollande,  du  I^evant  ou  de  Turijul*;,  de  ijilésk  cl 
de  ^U^^rainc.  Dfpuis  une  cimiuantaine  d'années,  la  culture 
du  tabac  a  lait  de  grands  progrès  dans  piosieara  de  noe  dé- 
paiîenNnts;  malt  la  régie,  qui  en  expMte  les  produite, 
s*obstine  à  ne  Touloir  fabriquer  que  deux  qualités  :  la  pre- 
mière, fort  ch^re,  qu'elle  vend  scellée  ou  plombée,  et  qu'il 
faut  m  '  :!■  Lontiance;  la  seconde,  détestable,  connue 
mlgaircrncnt  sous  le  nom  de  labac  décaperai,  <  l  iju  tlie 
MbUe  aux  masses  à  cinq  sous  l'once!  La  régie  c\erce  une  ri- 
iftopioe  despotkiM  nr  loatoaqoi  peutattmter  à  ses  droit»  : 
lea  Mexico  ét  les  HeréSuatut  VFT,  ces  délicieux  cigares  ac- 
créditas p.irini  les  amateur*  fasbionables,  ne  se  montrent  plus 
que  (U:  loin  eu  loin.  LHueiurable  régiti  mm  a  réduiU  aux 
Havanr  et  aux  Porfo-Alco  du  Gros-Caillou.  Les  manu- 
ftcUirea  de  la  régie  sont  sitaéee  à  Paris,  à  Bordeaux  ,  h 
ChAtennroux,  k  Dieppe ,  ao  HaTre.à  Lille,  i  Ljon ,  i  Mar- 
eeJlIc  ,  '>  M(jrtai\  ,  A  Nantes,  à  Tonncins  et  à  Stra>b'jurn. 

he  tabac  a  besoin  d'un  terrain  frais ,  substantiel  et  bien 
Aimé  pour  produite  de  grandes  et  bellea  feuilles.  On  le  sème 
par  oouclte  dte  le  mi»  de  mars,  pois  on  r^ae  les  Jetum 
fiants  ft  M  eenlinièlTes  on  on  mitre  de  dtotaace.  Il 
faut  avoir  *»\n  d'empêcher  la  plante  de  fleurir,  en  coupant 
l'extréiuité  \ivM  liges  avant  le  diéveloppemeot  des  pauiciiles; 
on  obtient  par  là  des  feuille»  plus  longues  e(  mieux  nourries. 
La  récolte  conunettce  environ  qoaraote  Jours  après  U  traos* 
plantation  :  on  cnriHe  d*aliofd  les  trois  on  quatre  feutUes 
inf^rieiire*,  qu'on  ranime  parmi  celles  de  médiocre  qualité,  à 
cau.<^«  'iiî'^  taches  dont  elle^  w^nt  ««mpreint*»!» ,  el  que  les  cul- 
tiTSteurs  appell'-nt  rouilk.  Cette  opératiun  ^e  r.noyTelle 
tons  las  l*uii  Jours,  en  ajant  soin  de  ne  cueilUr  que  les 
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teuilt«:s  bien  mûres ,  c'est-à-dire  celles  qui  commeoceat  k 
jaunir  et  k  se  penclier  Tcrs  la  terre.  On  COWtfawiB  de  eeH» 

manière  jusqu'à  l'époque  des  premières  gelée«,  anicqnclles 
le  tabac  ne  résisterait  pati.  C'est  alors  qu'on  procy^do  au 
triage  et  à  \>poidnr{l(igc,  qu'on  r^pcte  aussi  plusieurs  fois. 
Le  triage  consiste  à  séporer  les  diverses  qualités ,  l'époular»^ 
dage  à  nettofcr  les  fleuilles  aTariées,  qui  fioorrafent  eonoM* 
niqner  an  antres  une  maoTaise  odeur;  puis  on  les  enfile 
pour  en  former  des  paqnets  de  bO  ou  de  1 00,  que  l'on  stis^ieod 
dans  des  b.^i    r  i  ien  aérés,  alin  d'op^i  er  la  dessiccation. 

On  appelle  rôle  une  certaine  quantité  de  feuilles  prépa» 
rées,  qu'an  a  fait  préalablement  crisper  an  feu ,  el  qu'en 
roule  après  à  la  «aécanlque  les  unes  dins  le autres ,  de 
manière  k  en  (brmer  ooe  espère  de  corde ,  qu'on  coupe  en- 
suite en  lames  minces  pour  en  tirer  le  tabac  à  fumer.  Les 
carottes  sont  des  râleâ  plus  courts  qu'on  pri>sse  fortement 
dans  des  moules  de  fer,  el  qu'on  réduit  en  poudre  au  moyen 
de  la  râpe  et  du  monlin.  Les  d^ores  eoesistent  à  rouler  dans 
un  fragment  de  fenllte  nommé  éhmiAae  une  pctilc  quantité 
dedi'bris  ou  fripes,  qu'en  lie  en  Iestor(îaii!  par  un  des  bouts. 
Ceux  de  la  Havane ,  dits  de  la  i'uella  de  Aàajo,  sont  les 
mieux  faits,  et  méritent  à  Juste  titre  la  célébrité  qu'ils  ont 
acquise  auprès  des  vrais  amateurs.  CenK  de  SaiXt'Vincent 
se  dtslinguenl  par  une  odeur  donee  et  suave  :  on  les  lie  k 
une  des  extrémil*''!  panm  H!  de  sole  ;  !m  femmes  créoU  sdcs' 
Antilles  se  plaisent  à  savonn  r  leur  p.irfiuii.  Le*  cigarettes 
es|»aguoles  se  fabriquent  avec  du  tali'ic  li;o  ,  roulé  dans  un 
papier  sans  colle  ou  dans  une  paille  «te  luata.  Eulin ,  le  tabac 
bitord  ou  tordu,  dit  tabac  à  chiquer,  se  fait  avec  des 
feuilles  ferroentées,  imbibées  de  mélasse  oa  de  suc  de  pru» 
noaux ,  et  qu'on  tord  encorde  pour  en  former  des  pe!ol(es. 

La  tige  de  la  )iicn!iana  taàacum  s'élève  à  un  loi  ti  e  33  ou 
60  centimètres  ;  ses  feuilles  sont  grandes,  sans  dfcoupuie>,ct 
un  |>eu  visqueuses;  ses  fleurs,  ci  ontoonoir,  sont  de  couleur 
rosée,  et  forment  d'élégants  «amsanx  (ponleulcs)  j>  l'ex- 
trémitf  des  tiges;  ses  graines  sont  renliemiées  dans  une  cap> 
suie.  La  plante  exhale  une  odeur  forte  et  rireiKe;  sa  saveur 
est  Acre,  amère  et  nauséabonde  ;  annuclie  dans  nos  cliuials, 
elle  ail  vivace  eu  .-imérique,  et  peut  persister  de  dix  à  douae 
ans.  On  connaît  une  douaine  d'eqitoet  de  nkotianes,  mais 
on  ttlsB  eoltiTe  gnèn  qne  trois  $  celle  dont  il  a  d^  été 
question  (  la  nlcoHana  tabncum),  la  nicolianc  rustique 
et  la  paniculée,  originaire  dû  l'éruu,  ou  elle  est  employée 
aux  iD^nies  usages.  S.  BcuTur-Lor. 

TABAC  (Bureau  de  ).  Cctt  ainsi  qu'on  désigne  les  U- 
eenees  concédées  par  la  goavemement  pu^ir  la  vente  en  dé- 
tail des  tabaci  de  la  rt'gie.  Quoique  TK tat  se  montre  aujour- 
d'hui asscî  large  m  coucessioui  de  te  genre,  pan  e  ipie  c'cjit 
un  moyen  fort  simple  de  pousser  à  la  consommation  et  d'ao 
croître  les  revenos  du  fisc,  n'en  obtient  pourtant  pas  qui 
venL  Sous  le  régime  parlementaire,  U  di^trjbntiondesta- 
reatix  de  labac  jouait  un  aussi  grand  rOle,  comme  moyen 
électoral,  que  la  distribution  des  croix  d'Honneur  ;  et  le  mi- 
nistère en  mettait  toujours  un  certain  numlire  a  la  disposi- 
tion dct>  di''|>ut<<s  Hen  pensantt,*ba  d'assurer  leur  rééleclioa. 
TABAC  Di:S  VOSGES.  ropesAlMCa. 
TAUAGIE.  Foyes  £sT*HiiiBr. 
TABAGO  ou  TOBAGO,  Tune  des  petiins  Anti  M  es, 
daus  les  Indes  oi  cidentales,  au  sud-est  de  La  Grenade  et  au 
nord-e&l  de  La  Trinité ,  appartient  à  l'Angleterre,  el  me  um 
superficie  d'à  peu  près  6  myriam.  carrés  couipte  environ 
15,000  iiabttanlSt  dont  quelques  centaines  de  blancs.  Le 
rcsie  se  oompose  de  nt'.gres  et  dt  mnlAtres ,  qui  aujourd^ini 
sont  complètement  libres.  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore 
qu'il  existait  ausai  dans  cette  lie  quelques  derniers  debri^; 
de  la  race  caraïbe  primitive  el  rouge.  Le  sol  de  l\iljano  «ist 
fÈoéraleinent  ptot,et  répond  de  touspoiotoà  celui  du  La  Irt- 
nité.  Le  climat  en  est  d'^eora  eitrèmemanl  malsain.  Lea 
principales  productions  consistent  en  colon,  en  sucre  et  en 
riiuuK  Le  chef  lieu  est  Scarborough ,  avec  3,000  babilanU. 

Découverte  eu  I4i)8,  par  Cbisloplie  Cok-udi,  cl  colonisée, 
à  partir  de  loaa,  par  les  Hollandais,  cette  lie  tomba  ca- 
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nStt  N  pOttTOir  des  Espagnols ,  en  16&4 .  L'anoée  iiiivaale 
le  duc  <k  Courluidc  y  établit  uns  coUmie  allenniMlc^  q«i 
en  expul«a  les  EspagRolK,  mais  qui  àMM  loitr  dvt  M  aou- 

iuftlre  aux  HhII.iikI. 1'  aux  indlgèoeA,  les  E-ipaj^ools 
délrut»iftnt  eocore  uii<^  lois  ia  colonie  liollanilai^e.  ru»»tnlt^e 
ensuite  tour  àtour  par  le»  An^hiis  et  par  ks  1  laîiçais,  ceux- 
ci  dévastèrent  oMopUteoMMit  c«Ue  Ue  m  lùii.  Us  ne  «oa» 
gteent  à  y  fotnt»  d«  nooTeanx  établineroents  qu'en  I74S. 
la  paix  «Il  ITCB  en  altiibiialapossossion  à  rADgleterTe.  Celle 
de  liai  U  reàiilua  a  Li  France.  Mais  les  Anglais  s'en  empa- 
rèrent en  17<J8,  et  par  les  traités  de  paix  do  MU  ill  CM. Mot 
diOMonit  d^AniliTeaient  propriétAîre*. 
'  TABARIIV  9  eétdbn  raroear  ambulant  des  premières 
années  du  dix-seplit^inc  -itn  t-,  d'abord  vaktou  compagnon 
de  Monder,  fanmix  citai Uun  de  la  place  Dauphine,  a%ec 
lequel  il  (i.in  eusuile  la  \\\'.t'  et  l.i  |iri>\ iiu  c ,  fai-aut 
force  bouiïuanerieâi  débitaut  force  quolil)ets  plu^  ou  moins 
griv«te«t  spirllueU  pour  engager  le  public  à  acheter  les  dra- 
gues de  son  maître.  On  a  recueilli  et  imprimé  à  diverses  re- 
prises les  plaisanteries, calembours,  coqs-à-l'Ane, etc.,  dont  il 
réjouissait  îa  l  uiU'.  l  ii  li''  r:«.->  it'<  u.  il-  c>l  inlilnL-  :  liiintlaire 
ttnieersel  des  œuvres  de  Jaùai  tn,  cunitnunf  ies  /an- 
ioMtSf  (Hahtnett  paradiuces ,  farces ,  rencontres  et 
conceptions  î  ouvrafie  oft»  parmi  les  tubUUtés  tabari- 
miquefi ,  on  vtAt  ttioqmnU  iMtrine  dt  MoHiort  en- 
si'ini'ir  ffi  i  i  ncvn*res,  co§t*àrVdne  tt  gaillardise* év^- 
roit  de  Gi  aU  ùit  d  {  16?2,  1  »ol.  in- 12  ). 

TABASCO,  l'un  des  plus  jietili  li,lalsdu  Mexique,  sur 
ift  c6te  iDécwliooale  du  gmlte  du  Mexique,  situé  ealtc  l'étal 
de  UVeni-Cnii  k  Pourat,  l'ÉUt  d'CMuaca  et  l'Eiet  de  Chia- 
pas au  sud,  et  le  Yucatan  à  IVst.  Il  compte  cnriron  100,000 
habitants,  Aur  une  sui>erricie  de3ia  myriitn.  carrés.eta  |)our 
f  liff-licu  Yitla  Hermosa  de  'Jui'csco,  appi:ié<*  aussi  Villa 
de  San-Juaa  BoMtiila,  bâtie  sur  U  rive  droite  e[  à  10 
myriam.  an-dessui  de  l'eiuboucliure  <lu  Rio  de  Tahasco, 

Cj  foma  on  exr<>in'nt  port,trëvlr«queiité  ifule»  navires 
États-Unis,  .  i  <|  i  connlitae  tê  voie  natorellede  eoni- 
innniccttion  avec  t  li  ap  is.  Cttle  ville,  sii'^'-''  ih--  aul  'i  il«  -  de 
l'Ëtat,  compte  ti,OOU  habitants.  A  peu  de  Ul^UilCl:  iIc  1  «em- 
bouchure et  de  la  baie  du  Rio  de  Tabasco  on  trouve  le  vil 
lige  de  San-Femando,  construit  sur  remplaceuent  qu'occu- 
pait la  capitale  de  l^Etat  Indien  à  l'arrivée  de  Cor  lot,  «n 
lSt9.  Après  s'en  (tre  rendu  maître,  il  lui  donua,  en  cumroi^- 
moration  de  sa  première  victoire,  le  nom  de  Victoria,  oit 
ISostrti-s^nora  de  la  Victortu,  qui  plus  tani  lui  cliaii;;c 
en  c^lui  de  Tabasco,  que  portail  te  souverain  régnant  au 
mmicnt  de  l'arrivée  des  l^pa;;!!^»^.  L'insalubrité , de  Cllca* 
droit  détermina  ensuite  Gortèz  à  l'aliandonner. 

TABATIÈRE,  priil  grenier  tabachique.  C'est  la  dë- 
lîniiion  de  Molii  n^  i  t  elle  en  vaut  Itii  i»  iniii  autre.  La 
t«iUricatioD  des  tabatières  de  luxe  cou.'>lituc  une  industrie 
os<tet  importante,  dont  l>aris  «et  le  grand  centre  pour  la 
France.  Sarr^gpemlaes  a  en  qoetque  aorte  roonopuiisé  la 
febrlcatkro  des  tabalières  en  papier  méché,  et  n'en  livre  pas 
moins  de  250,000  d-tn/aiiiis  <  h  i'}ucannéc  à  la  consomma- 
tion. La  fabrication  iie>  tabaUures  en  buis  est  concentrée 
k  Saint-Claude.  On  fabrique  en  f:^o^se  de*  tabatières  en 
bois,  peintes  et  vernies,  dont  il  se  lait  un  immensi:  d>bit. 
■La  tabaHèfO  da  ptolétaire,  de  forme  ovale  et  «n  simple 
bois  de  bouleau ,  se  fabrique  aux  environs  de  Strasbourg  j 
le  dét)it  en  est  immense,  lin  Allemagne,  la  lal>ri«(li(in 
de»  tiihîlicrrs  a  pour  centre»  principaux  I5i  rliii ,  s<  liiuirllii 
(près  Allcoburg),  Freiberg  et  Drcs*lf .  Les  tabatières  en  or, 
en  argent, en  platine ,  en  bois  précieux ,  en  bois  pélrilé, 
sont  des  ol^ets  de  luxe  qui  n«  eonvienntnt  pas  à  Ions  Ips 
frisenrs  ;  les  tahatières  diplomatiques  sont  des  bottes  en 
or,  garnies  de diani,i!ii<  et  ortu'c-  rl  i  [virlnit  lîu  ^'iiiverainau 
nomduquel  est  offert  ce  petit  souvenir  d'amttiè,  dont  la  va- 
leur intrinsèque,  comme  il  est  facile  de  le  penser,  dépend  du 
nombre  et  de  la  grosseur  des  pierres  précienses.  11  n'est  pas 
tms  rsemplo,  looleMa,  qno  da  tH  stnrn  bH  été  domié 
jpour  du  plus  par  produit  dea  mines  do  Goleomlo;  ot  Iw 
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victimes  de  cette  espièglerie,  nous  allions  dire  de  cette  et» 
craqoom,  n'ont  gardede  se  plaindre  ;  onleur  rirait  ao  ne*. 
TABAXIR.  royet  BAaoov. 

TABELLION,  TABELLIOXAGE.  Les  fonctions  do 
tabellion  .  itnn'.  le  temps  que  ce  mot  indiquait  une  charge 
juridique,  enrt^nt  iKanroup  li'aualo^i  •  avec  h-Ups  du  no- 
toire, et  ii  n'est  pas  toujours  lt<^-ldcilcd'en  bien  établir  la 
difléMnoe,  d*cn  Uon  ^p<^ilier  les  aUribnlioa».  Sous  u  féo- 
dalité, tabellion  ne  se  disait  à  la  i^gueor  qne  d'un  notain 
dans  une  seigneurie  ou  justice  suballerBe.  Les  setgoenn 
cliâloiains  et  haut-ju-tajers  avaioiil  droit  d'établir  un  tabei- 
lion.  Dans  quelque»  ptoviuces,  les  notaires  royaux  étaient 
appelés  tabellions  royaux ,  pour  les  distinguer  des  tabd- 
lions  des  aeignenis  haut-justicien  ou  subalternes.  Les  no* 
taires,  qui  n*é1âieat  d*abord  que  les  clercs  des  lalwliions, 
tiin  nt  orijii's  en  tiiif  d'oflicc  par  édit  de  l ôil ,  cl  Henri  IV 
réunit  ces  deux  modûa  de  fonctions ,  duii  le  nom  de  ia  pre- 
mière prévalut,  pour  les  désigner  l'une  il  l'autra  dans  ont 
charge  commune ,  oelk  de  notaire. 

TaMttoiui^e  était  ta  cluM|p  do  tabdlioii,  et  ao  disait 
égaleuient  rnii  droit  seigneurial  {droit  île  label lionage), 
qui  cons^^lail  a  potivoir  instituer  des  notaires.  L'étude  du 
taltelliun  se  nomma  i  .  i    .  lahi'Umuije. 

TAliEiiKiACLi:^^  iaOernacaium,  c'est  a-dire  tente. 
(Teat  le  mot  doirt  la  Vulgnia  m  sert  pour  designer  une  sorte 
de  itranlu  tente  ou  de  temple  poHatif,doot  les  Hébreux  «B 
servirent  durant  leur  st')m\r  dans  lé  désert  pour  y  faire 
leurs  actes  ili-  rt'h^imi ,  ciùYir  de-,  wcrifiri'.s  rl  a  lurt  r  le  Soi- 
gneur. Le  taberudcle  ^  ditisaîl  en  deux  partit!^,  dout  ia 
première,  appelée  le  saint ,  contenait  la  table  des  pams  de 
prejHuition ,  laeitandetier  d'or  é  tqfl  branches  et  CaU' 
t$t  des  parfims.  L'arebe  d'alliance  était  renlînmée  dans 
la  sccon  li;,  iniinnire  !i  sniiil  dei  saints  mi  sanctuaire. 

Ce  qu'où  ouiume  «ujounrina  tabernacle  dau-i  nos  églises 
est  un  petit  édifice  construit  de  marbre  et  de  pierres  pré- 
cieuses ,  ou  de  métaux  et  de  menuiserie ,  en  forme  de  petit 
tentple ,  et  qu'on  place  ordinairement  sur  l'autel  dans  les 
églises  01!  <  hapelles  catholiques.  Ce  tal)eriinrle  sort  îi 
feiiucr  le  &aiul-->acrcment  et  les  vases  sacres.  tl  y  en  a  qui 
'-mit  i^oll''S,  d'autres  .-.iiiil  .•'■x ml  ii's  avor  le  retaUo  Ot  le 
contre -retable  ;  il  jr  en  a  aussi  en  niche,  etc. 

Los  mélliodistos  donnent  à  leurs  temples  le  nom  de 
tabernacles ,  afin  <le  rappeler  ainsi  l'arche  d'alliance. 

TABERNACLES  (  Féte<les  ).  C'était  une  des  trois  gran- 
di sii'irs  des  Juifs  .  Wieu  Irur  cil  a\ait  oniouno  la  (  l'U  bration 
en  mémoire  des  quarante  nn-^  que  leur»  pt-res  avaient  passée 
sous  des  lenlea  dans  le  désert;  elle  runimeoçait  le  l!>  da 
mois  de  fisri,  jour  qui  répond  an  dernier  da  septembie, 
après  la  r^otto  de  tons  les  frolls.  Pendant  les  sept  jours 
qu'elle  durait,  les  Juifs  ilciin  uraii'iit  sou»  il(>> tentas  ou  souf 
des ))erceanx  de  feuillage;  et  comme  il  leur  était  orduanc 
d'être  en  joie,  ils  passaient  ces  sept  jours  avec  leurs  familles 
dans  tes  feslioa  de r^Qoiaaaaoo ,  où«  suivant  l'ordonnaBOS de 
la  loi,  ils  a<tmeltaiont  les  lévifas,  lea  étrange» ,  les  veavas  et 
les  orpliftiii'-. 

TABES ,  mol  latia  etuployé  quelquefois  dans  la  méde- 
cine pour  consomption ,  marasme.  De  ce  mot  on  a  formé 
les  atîiectirs  taHde  et  tabifique»  qui  exprtnwnt,  le  premier 
vn  état  de  maigreur  eteesrfve  par  suite  de  oonsomptlOB, 
de  marasme  ;  et  le  second ,  ce  qui  produit  cet  état. 

TABLATURE.  Ce  mot  signifiait  autrefois  la  totalité 
(Ifs  vi'/nr.s  (].'  la  niU'ii<(ui'  il'après  lo«qu'"ls  un  morceau  pou- 
vait être  joué.  Ia)ngtemps  encore  après  l'invention  des  notes 
en  vaage  anjourdlml,  beoueoup  de  compositeaf*  idIoaiMadi, 
pour  écrire  des  morceaux  de  musiqne  à  plMtamtpKrHM, 
employaient  la  tablature,  c'est-à-dire  les  même*  letirmct 
les  mêmes  s\iialKs  <p;r  les  compo-sitcut»  allemand»  em- 
ploient eutiire  de  no^  j  ^urs  pour  désigner  les  tous.  Ill 
avaient  soin  de  (dacer  dessus  certains  signes  de  convention 
Imliquaiit  dans  quelle  oetave  lo  ton  devait  être  pria ,  et  lii> 
MHt  «onmUrott  vaKmr.  On  «ppoMI  tabtatun  aUmaaie 
«oMo  uaiièM  d'écrire  ta  musiqM  avec  des  Ivttiw ,  «I  le* 
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blatuTf  itdfienne  celle  dVmiJÎnyer  des  notes.  De  non  jours, 
quand  it  est  question  de  tablature,  il  s'agit  toujours  de  la 
tMature  allemande.  Dei>uis  qu'on  a  gt^ncralement  préféré 
tot  notea  «un  lettres ,  on  en  a  tealemeat  conservé  quelques 
ciprauloiis.  Oelâi  qui  imUfionne  le  litre  de  nmiciea  ins- 
truit doit  se  raniili.iri>!er  arec  la  tablature,  afln  de  pouToir 
à  l'occasiou  traduire  en  noies  ordinaires  quelques  mor- 
ceaux d'anciens  cofiipusitciirs  itriU  de  celte  luaniiTe. 

Yntgaircfoent,  ou  dit  d'une  t&cli«  diflicite  à  accomtiiir 
qn*ell«  doue  de  la  toNoTtirc,  fwur  dire  qn'cUf  offre  d« 


grand*»  diiïiculté' 

TA  BLE  (  du  latin  talnila  ),  meuble  dool  tes  Ibrnwe,  non 
moins  \  .Trii  <'s  que  les  usiiye^,  sont  trop  connues  de  clianin 
pour  qu'il  soit  neœssairc  d'tn  parler  ici.  LcsRoiuaius ,  avant 
de  pénétrer  en  A»ic  n'avaient,  comiue  le  dit  Horace,  que 
des  tables  de  frêne,  d'érable  ou  decbéoe.  Maisaprteleurscoa- 
quMes  dans  cette  partie  du  monde  ils  dépaartrent  eneore 
les  Grors  [»air  le  'ii\e  de  I.  urs  fables  corunie  de  leur*  autres 
meubles.  11»  lutcut  li'ailleurs  lonfil'  inits  ■lans  connaître  l'u- 
sage des  nappes,  et  cliicun  des  iuviios  <)|i[)urlait  avec  lui  sa 
serviette  (voga  CwitM,  Lits  oc  Table,  Repas).  La  table 
était  vn  meuMe  (rèa^respedé  dee  anclena,  qui  le  regar- 
daient cnmine  consacré  aux  dieux  de  riiospitalilé ;  et  ils 
tusscjilt  ru  Luiiimuttre  un  crime  en  le  profanant. 

En  termes  d'arcAi/fc/wre,  on  api^f  l  i  r  r  ^  jiarlie 
de  mur  unie,  lisse,  saillante  ou  renfouaV,  onlmairemcut  tk 
forme  carrée  uu  rectangle}  eeUc  qui  est  surmontée  d'une  cor- 
nielie  «at  dite  tabh  coiirMRés.  La  table  taUUinte  ou  en 
sailfle excède  tenu  dn  mor  dans  leqod  elle  est  pratiquée. 
La  table  d'attente  est  celle  qui  a  de  la  saillie  hors  du  du 
d'un  mur  ou  d'un  lambris  de  menuiserie,  soit  [mir  j  tail- 
ler un  bas-relief,  soit  pour  y  grarer  une  in>(  ription. 

On  appelle  table  d^autel  une  taMede  pierre,  élevée  sur 
des  piliers  on  sar  nn  masiiir  de  ntaçomwrie,  on  bien  ooe  ta- 
ble  de  menut-etie  sur  laquelle  on  dit  la  messe. 

Table  é!;ijt  le  iioiii  qu'on  donnait  autrelois  eu  Uongrie  à 
<ii'  ^',  (iiii  se  eom posait  de  dcax cbanbrei  00  toMe»,  la 
tatle  lictule  ci  latahfe  hn^^e. 
TA  BLE  DE  M  V  It  Hit  K  La  ).  Voy.  M*nRl(T»bl0de). 
TABLE  DE  PEUTI\GER.  I  of es  Psotirob. 
TABLE  D^llARMOME.  VoyesHan. 
TA  RLE  DU  BA\.  On  appelle  ainsi  dans  W-  B  anntla 
(  our  lie  justice  siégeant  à  Agram ,  et  présidée  par  le  ban. 

T  VHI.K  OE  l'YTHAGORE  ou  TABLE  DE  MULTI- 
PUCAliON.  Cette  table,  dont  le  premier  nom  indique 
fiavM^r  supposé,  tandis  que  l«  eeoond  en  désigne  l'<ri>- 
jet,  est  destinée  A  donnir  lis  firoduits  ét(<mentaires  k  Taide 
de^<iue!«  on  petit  elTecluer  une  m  u  1 1  i  p  1  ic  a  l  i  o  a  quelconque. 
Elle  se  rrtinpose  en  effet  des  produits  denx  à  deux  des 
nombres  simples  (  c'est-à-dire  composés  d'un  seul  cbiffine }. 
Pour  la  former,  on  écrit  sur  une  première  ligne  tioritOOtale 
les  neuf  premiers  nombres  ;  on  ajoute  ensuite  chaque  terme 
de  cette  ligne  h  hii-méme ,  et  l'on  forme  avec  les  résultats 
une  seconilc  lintu-  lunizontale  cjne  l'on  ^crit  aii-ilf^sous  de 
la  i»r<^mière  ;  ou  utilieut  la  Iroi^iéme  ligoe  eo  ajoutant  clia- 
qnn  nombre  de  la  seconde  an  nombre  correspondant  de  ta 
prmMre ,  la  quatrième  par  l'addition  des  nombres  de  la 
troMème  airee  ceux  de  la  première,  et  ainsi  de  salle  jusqu'à 
h  nenvi^me.  En  s'arrëtant  à  cette  dernière,  on  a  ainsi  une  ta- 
ble de  forme  carrée,  renfermant  les  quatre-vingt-un  nombres 
qui  s«>nt  les  produits  ciierclu-s  Pour  se  servir  de  la  Inlile,  il 
snMt  de  prendre  Ton  des  (acteurs  dans  la  première  ligne  ho- 
rikMriaie,  l^innlra  dama  la  pmnière  colonne  verticale  ;  leur 
produit  se  trouve  à  la  rencontre  des  deux  lignes  (  verticale 
et  liorixontale  )  auxquelles  ces  nombres  servent  d'entrée. 

TABLEAU,  représentation  d'un  sujet  que  le  |ieiiilre 
renferme  dans  un  espace  orné  pour  l'ordioaire  d'un  cadre 
ou  d'une  bordure.  Len  grands  taMeaux  sont  destinés  pour 
les  églises,  les  salons.  Ma  galeries  et  d'autrea  lieux  vastes. 
LestaUeaos  moyens,  i^4Hdii»- enn  qot  n'ont  pas  plus 
de  1  !i\<-tre  66  centintètres  de  hauteur  et  (le  largeur,  s'ap- 
pelient  tableattx  de  ehevakt.  Il  j  a  des  tableaux  peints  sur 


bois,  sur  toile,  tur  cuivre,  snr  (  tain,  etc.  La  figure  des  ob- 
jets, leur  (onleiir,  les  reflets  de  lumière  et  les  ombres,  en* 
fin  tout  ce  que  l'ceii  peut  «pereavotr,  se  iRKnre  on  doit  sa 
trouver  dans  un  tafaiean  eomme  nons  le  Ttqrow  ^as  la  na- 
fnre.  Oem  qnl  nVuit  pasPlotelligence  de  ta  mécanique  de 
la  peinture  et  qui  n'en  connaissent  pas  l'histoire  ne  sont 
pas  eu  état  de  décider  de  l'auteur  d'ita  tableau  ;  c'e$t  aux 
gcnsde  l'art  qu'il  faut  s'en  rapporter.  Cependant,  l'expérience 
nons  instruit  qu'il  tant  mettra  bien  des  bornas  i  eetl«p«Mni« 
tfoo  de  dfseemertenNlndea  grands  mattrea  dans  léa  tableau 
qu'on  nous  donne  sous  leur  nom.  En  effet ,  tes  o\|>ert  ^  ne 
sont  bien  d'accord  entre  eux  que  sur  les  tableaux  célèbres 
([ui,  pour  parler  ainsi,  ont  fait  leur  fortune,  et  dont  tout 
le  monde  sait  l'histoire.  On  sait  que  plusieurs  peintres  sa 
sent  BsCme  trompés  sur  leurs  propres  ouvragée,  et 
ont  pris  quelquefois  WM  eople  pour  rorigioal  qn'e 
ils  avaient  fait.  Millin  ,  de  l'Iuikiit. 

A  n  '  rmes  des  articles  M4  et  Ii35  du  Code  Civil ,  tes  ta- 
bleaux moi  coii^dérés  comme  immeuble  quand  ils  sont 
placés  à  perpétuelle  demeure,  quand  le  parquet  sur  leqod 
ils  sont  attaciiés  iaiteorpa  avee  la  galerie.  Ile  sont  meubtee, 
an  eontrsire ,  quand  Ils  foiment  eoQeetian  dans  des  galaiBi 
ou  pilVes  partiedl'ère^  ;  enfin  ,  ils  sont  vienbles  meublante 
qii  iiid  lis  lunt  (lartie  de  raineidtleineiit  d'un  appartement. 

T.VHLEAU  (Ârl  dramud'iuo.  Autrefoiî»,  il  était  reçu 
que  la  scène  dorant  le  cours  d'un  acte  ne  devait  jamaia 
rester  vide,  c'esl-k-dife  qu'on  ou  ptnaieurs  acteurs  ea  scène 
ne  pouvaient  la  quitter  pour  être  remplacés  par  d'autres 
perM>nnagcs de  l'action,  de  manière  à  c«  que  dans  l'inter- 
valle de  la  sortit^  dis  uns  et  <!<■  ri'iitn-e  des  aulre.s  le  théâ- 
tre restât  effectivement  vi<le  d'acteurs.  Aujourd'hui,  ce  n'est 
plus  assez  de  la  dvlsioin  par  actes,  chaque  acte  est  encore  di- 
visé par  tablaniÊ»^  en  nembie  iodélemtiaé(  et  oomma  il  7  a 
changement  de  déeoraHon  et  de  lieu  pour  chaque  toblenn,  ta 
sfrne  doit  nécessairement  rester  vide,  non-seulement  entre 
chaque  arte,  mais  encore  entre  chaque  tableau.  La  st-ute  dis- 
tinction qui  existe  entre  l'entr'acte  et  Ventrr-iubleaUt 
ai  l'on  peut  employer  cette  expression,  c'est  que- la  toile 
tombe  i^Êxa  l^tr'aeta,  elqne  l'action  est  supposée  sepenv- 
sui  vre  der^i^re  le  rideau  ;  tandis  que  l'action  se  continue  sans 
intervalle  «l'un  tableau  h  l'autre.  Du  reste,  cette  marche  est 
celle  qui  était  snivii;  Mir  les  anciens  théâtres  espagnol,  an- 
glais, et  dans  nos  vieux  uiy^tère^.  Il  i|>|>artient  à  la  posté- 
rité seule  de  juger  si  cette  mo^iiliealiun  apportée  à  notre 
svstème  dramatique  tel  que  l'avait  conçu  ComeUle,  que  Ver 
valent  adopté  Racine,  MoUèn  etYoltain,  est  on  pragrto 
ou  un  pas  n'irograde.  Viole  r  i.n-Dic 

TABLEAUX  VI  VA  XTS.  C'est  le  nom  qu'on  donne 
aux  représentations  d'o  uvrés  de  la  pt-inture  et  de  la  plas- 
tique par  dee  personnes  vivantes.  M"''  de  Genlis  serait, 
dit-en,  celle  qui  les  aurait  inventées,  alors  qu'elle  était  gou- 
verneur des  enEsnta  du  due  d'Orléans ,  et  qnl  aurait  ea  It- 
dée  d'exécuter,  avee  leaeoonrs  des  peintres  David  et  Isabey, 
pour  rinstruction  et  l'amusement  de  ses  élèves,  des  tableaux 
liiâtonques  dans  lesquels  elle  faisait  figurer  les  personne»  de 
sa  société.  Plus  tard,  les  représentations  de  ce  genre  de- 
vinrent fréquentes  snr  la  scène.  De  nos  jours  on  n'en  eiécale 
plus  que  dans  iM  cercles  privés  les  plus  élevés,  ob  éltea 
font  toujours  plaisir,  parce  «lu'en  effet  quand  on  y  di^ploîc 
tme  certaine  magniticence  joute  au  ^^entiment  de  l'art,  et 
que,  soutenues  par  un  acconipagnentent  musical,  ou  les 
donne  pour  des  énigmes  i  devloer,  elles  peuvent  être  trèa- 
amnsantes.  Il  n'y  a  pas  bmgfempaqoe  le  professeur  Flor  «t 
on  certain  M.  Quirin  Muller  ont  essayé  de  donner  des  re- 
présentations publiiiucs  de  ce  genre  en  Allemagne.  Le  pre- 
mier arrangeait  des  inutations  de  cél^'hres  lable.mv  clis- 
siques  ou  modernes,  et  y  joignait  des  repréAcnlations  de 
rtapNMien  COiporéHe  des  états  de  Tàme  les  plus  divers; 
genre  dont  la  fameuse  tady  Hamilton  passe  pour  avwr 
été  la  créatrice.  Le  second  se  bornait  à  la  reproduction  d» 
quelques  statues  et  groupes  plastiques  An  point  dejne 
estbéUqoe,  les  tablwut  vivants  u  oot  pas  grande  —  ■" 
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Avec  i|uelque  bonlicur  qu'on  parvienne  à  reproduifc  tes 
dHaito,  li  tmiaié  pbjwique  des  nysto,  Iw  dnperitt,  Jet 
plie,  de.,  l'flfffIMal  n'est  pas satMriMnt  Tudtaqvel'arf 
du  dessin  anime  une  loatièro  morte,  et  par  l'illtt^inn  la 
pcioture  fait  un  corpa  d'une  surface  plane,  lo  taLUau  vi- 
vant ravale  la  forme  humaine,  Piadividu  inldli^^^nt ,  qui 
troBte  M»  véritable  «mphii  dan»  r«kprHMoa  suprême  de  | 
rut,  rosom  AwnlkiM,  I  M plM  «m  vfwmwMkn 
incrie  et  sans  vie  ;  il  produit  aio^i  une  illusion  imparfaite ,  | 
parce  qu'en  proiiiettant  avec  ses  moyens  de  représenUUon  | 
on  clief-d'œiiTre  dramatique,  il  ne  parvient  qu'à  proiiuire 
Fcflct  de  la  peinture.  Comme  il  arrive  lowiours  dans  le 
deoMiM  de  l'ait,  les  empi^tanents  illégitimes  d'un  vl  Mr  1 
.ce  qui  est  do  ressort  d'un  antre  art  laissent  tonjeart  «ne 
e»{N«Mi«n  désagréable  clicx  celni  qui  a  le  seiîtiment  délicat 
àt  te  qui  constitue  le  vrai  beau. 

TABLKAUX  VOTIFS.  Vopet  Tablf,<i  von  te». 

TABLE  BCNNDE.  on  appelle  ainsi,  dans  les  traditions 
poélMiyv  du  moyen  Age,  et  aiiiviBl  le  doBBée  la  pla«  gé- 
BénleBMat  adoptée ,  uae  aseeeialtea  ceipeiée  «le  doôe 
chevaliers  que  le  n-i  Artn^  iivnit  clioisîs  romiiic  les 
plus  dignes,  dan$  \e  graïul  n^iiibre  de  ceux  qui  trou- 
valent  a  jia  oour,  pour  en  former  une  confrOrie  secrètê  qu'il 
avait  lielNhidede  recevoir  et  de  traiter  4  une  table  ronde,  j 
ain  de  aupprinar  aaira  eux  laata  dlfUraMe  de  raogs.  | 
Quant  aux  lois  imposi^cs  à  cps  chevalier.^,  elles  étaient  an 
nombre  de  doute.  Les  voici,  d'après  IHerre  a  Tlivmo,  chroni- 
queur belge  du  quinsième  siècle  :  I.  Ne  jamais  dt^i  oM^r  les 
armes.  11.  Cliercher  les  périls  et  les  aventures  les  plus  baser-  • 
daaiei»  m.  Appelée  ea  aecows  des  falblea,  ka  défMidrada  | 
tout  leur  poavoir.  IV.  Ne  faire  violenoe  à  penonae.  V.  Ne 
point  se  nnire  entre  «nx.  VI.  Combattre  pour  le  saint  àc 
leurs  amis.  VU   F\|ii  ^-'r  l.  nr  vie  pour  leur  pa;  .  VIII.  >i 
rien  reclterclter  pour  eu  % -mêmes  que  t'ttonaeur.  IX.  rtie  man- 
^pMT  à  la  foi  promise  hmis  aucun  prétexte.  X.  Reji)i>lir  sol-  I 
gaeaacnient  teaa  le»  devoirs  de  la  relig:ion.  XI.  Eaeraer  | 
lluMtpitalité,  safeant  lears  moyens,  envers  le  praniBr  venu. 
XII.  Enlio,  rapporter  exaclement  .'i  c«nx  qui  étaient  cbargés 
d'écrire  les  gestes  de  l'ordre  ce  qui  leur  otait  arrivé,  que  , 
le  fait  (ût  Rlorieux  ou  honteux  pour  le  narrateur.  La  tradi- 
tion  de  ta  Table  rende  est  natareUefloeat  de  bnucoup  poe-  j 
téricare  k  eelle  da  rof  Arins;  die  ne  pot  naître  que  lorsque  ' 
celle-ci  eut  reçu  son  dernier  d'Hctiippernent,  détermin.'p.ir 
l'inilueuce  de  la  chevalerie;  ce  qui  eut  lieu  nu  nord  de  U 
France  et  en  Bretagne  dans  le  cours  du  diMizu  ino  si>tIi>  La 
po<^e,  n^atd'uae  grande  liberté  d'imagination,  bt  alors  des 
divers  hénia  canpris  dans  l'onire  de  la  Table  ronde  l'idéal 
de  toates  les  vertus  chevaleresques,  toujours  prêts  à  accomplir 
lei  hauts  faits  les  plus  aventureux,  surtout  pour  le  M^rvice 
des  d.iuies.  C'est  ainsi  que  naquit  au  tiord  de  la  France 
toute  uue  i^uitu  d'épo|>ées  qui  racontaient  daui»  le  t$oût  alors 
dominant  les  faits  et  gestes  des  divers  chevaliers  de  la  | 
TaMe  ronde,  en  lea  ornant  d'iavenUoM  arbitraires,  poor  lea- 
qveHec  lia  avaient  d'autant  plus  la  champ  libre  que  la  lé* 
gende  elle-même  était  peu  riche  en  détails  et  pleine  de  con- 
tradictions. Mais  comme  la  chevalerie  y  trouvait  lAitriiui  es 
et  glorifiées  chacune  de  lei  Idéea  Ihvorites ,  ces  didereuts 
poèmes  obtinrent  leui  nn  grand  aueoèa  et  sa  répandirent  | 
bien  au  défi  des  limites  de  la  France,  en  se  diargeant  de 

pins  on  plus  d'idiVs  noinelli  s  et  dWnients  l'irani^ers. 
Ti\ BLES (Uii  dc«  I»ouie].  I  o^. DoizeTABLr^  J.<oides).  i 
TAULES  ALPHONSIXES»  Yùfê*  ALmoKciiifla 

(Tahlesl. 

TABLES  AM ALFITAirnSS.  Feyes  Aaaui.  I 

TABLES  ASTROXOlllQL'ES.  On  nomme  ainsi 
les  calculs  des  mouvements,  des  lieux  et  d'autro^s  phéno- 
mènes des  planHes  (voyez  .\!iTna>oiiiE).  Les  plus  anciennes 
sont  celIcH  de  PtolÀnée,  qu'on  trouve  dans  son  .\luiageste.  [ 
h»  Tables  astnmtmiques  aoni  indispoïk^tble-s  |iour  I  exer- 
cée de  certains  arts ,  tels  que  relui  de  laua\igaliou.  Il  yen 
%  m  grand  nombre,  su&cepliUcs  de  plus  ou  uiuin»  de  rc>ii- 
leatian'dqnits  que  la  grande  préclskui  apportée  dans  rené*  i 


euUon  des  iesirumenls  d'asiroBoaie  a  pennis  de  ealcaiar 
aveebeaHcennd'eaaetituda  les  div«  éléments  d'ob  maà 
tirées  «ea  laMes.  Celtes  qui  «nt  <fé  cdenlées  poar  divenn 

planMe*,  d'après  tes  thi-ories  de  ï»  t/^anh^Tir  céleste  et 
les  tneiliriires  oliscrvalions ,  »ont  dues  k  Deiambre,  Borg, 
liurchardl,  Plana,  etc., et  .surpassent  en  exactitude  toutes 
celles  qui  leur  sont  antérieures  (  poy ea  poar  ce  qu'en  aanm 
fdéle»  tfealiNtt  ee  qoi  a  été  dit  à  ce  demierinol).  bM  pi» 
mièresont  été  calculées  par  Jean  Muller  ou  Obiejiooioritan, 
né  en  Fraaconie,  en  Depuis  l'jnvenliou  des  lugauthmes 
par  Jean  ?(apier,  les  géomètres  ont  substitué  aux  tables  |de 
sinus,  tangentes,  etc.,  celles  de  leurs  logarithmes,  qui  dans 
les  tables  deTaylor  et  de  Callet.généraleiDentaidopliei 
aujourd'hui,  à  cause  de  leurexactitude  et  de  leurdispositïaa, 
ne  portent  pas  les  décimales  an-deUl  de  sept  dtUIrea. 

TAHLKS  DE  CÉSAR, TABLES DB M]», TABUS 
DU  UUtSLE.  Vo^ei  Uolmcn. 

TABLES  TOURNANTES.  On  désigne  ainsi  depnh 
1M3  un  anavanianl  particulier  de  rotatian  iaissaot  fm 
avancer  d'une  mani^  égale,  qu'on  ^Kirçoit  A  nnalalile,  qniid 
plusieurs  I»  rsonues,  assises  à  cette  table  ou  qui  l'entourent 
debout,  y  placent  leurs  mains  de  manière  à  former  nae 
chaîne.  C'est  en  Amérique ,  aux  Éials-L'nia ,  que  de  telles 
eipéricnoss lurent  faites  pour  la  prenière  fois;  et  en  It47 
et  Mt,  k  Arcadia ,  dans  l'étal  da  Hew-York ,  on  perf  ot  aa 
antre  mouvenir^nt  de  tables  analogue,  cdui  qu'on  diHigna 
.sous  le  nom  d'esprits  frappeurs.  Toutefois,  ce  n'est  guère 
qu'au  œintnencement  de  !8â3  qu'on  s'occupa  en  Europe 
des  tablei  tournantei  et  dea  etprit*  Jrappeure,  L'expé» 
fiance  Alt  fenoavaiéeeninBleendroHa,eltea)oarslerésaliM 
fui  le  niénie  ;  ce  qui  ne  laissa  pas  que  de  donner  beaucoup 
à  penser  aux  esprits  loris  coinuie  aux  e-sprils  laibles.  La 
iniinic  lits  (nblts  (ournantes,  de  consulter  les  esprits  frap- 
peurs sur  le  pa^  et  sur  l'avenir,  devint  une  véritable  é|»- 
démie.  Le  phénomène  signalé  ne  laisse  pas  que  d'avoir  ane 
pbf  sioBomie  particulière  et  d'être  assez  difficile  à  expliquer. 
Mais  quand  on  se  reporte  aux  phénomènes  des  prétendues 
oscillations  magiques  du  pendule^  qui  se  ratUc.henl  à  la 
tliéorie  de  la  biguelte  divinatoire,  et  dont  il  fut  tant  ques- 
tion au  commencement  même  de  ce  siècle,  on  arrive  peu  i 
pan  à  en  avoif  ma  eiplieatiett  salisMsaale.  Ictanaii  itlkat 
waisemblableméat  chercher  la  selotieH  de  l'énigme  dans 
le  domaine  de  celle  vie  psycliiqtie  dont  on  n'a  [m  la<  oQs- 
cience,  et  qui  joue  cepeudiiul  ua  r^ie  U  ituportaxit  dan.s  le* 
phénomènes  du  magnétisme  animal.  U  y  a  en  effeten 
nous,  outre  une  gruMle  série  de  percépUons  dont  nan» 
n'avons  pas  la  oonecienee,  une  série  toni  aoni  «wisidéraMe 
d'aclions  e(  de  réactions  involontaires  et  dont  nous  n'avons 
pai  davautâge  la  conscience.  Le  sommeil  en  fournit  de  re- 
marquables exemples.  Qu'en  dormant  on  s«  scide  cliatouiilé 
au  visage  par  une  mouche ,  on  y  portera  U  ouin.  Las  ma- 
ladiaa  oiTMit  bien  d'aniras  bilt  analegnes.  Avne  des  ilis- 
positions  à  la  lièvre  intermiUenle  on  marclieia  de  nuit, 
sans  le  savoir,  au  milieu  de  terrains  marécageux,  et  les  nerfs 
<|ui  r(  ssentcnt  le  mia^smc  y  reponiiront  involontaireiuenl  [m 
un  surcroît  d'agitation  dan»  le  système  vascuUire,  cons- 
tituant un  accès  de  lièvre.  De  même,  dea  flMMivements  invo- 
lontaires et  dont  on  n'a  pas  lacuoscksceseanccèdcDt  Apln- 
sieurs  reprises,  et  souvent  à  des  mouvements  dont  on  a  ta 
couscienu.-.  Qu'on  voie  quelqu'un  biiller  prufuodémenl,  et 
ou  bâillera  iavoloalairement,  souvent  sans  s'en  apene- 
voir^etc.  Or,  da  la  ninM  manière  que  la*  «iciUalionad'un 
annanii  ou  d'an  eubo  de  pjiitoiaUiuauM  atiigcndui  A  «n  ffl 
ontHeu  par  des  contradiona  des  jsniciesdesdoigt9,<nvokin- 

taires,  el  'luul  le  plu-i  .■.i)ii\ciii  unij'.i  |ia-  niéui,  1 1  i.ojin.ieiice, 

par  CtiU  .-^IMii  quoi)  pCU.iU  que         ciiiO.<4.:..»  UuiVdil  bii  pÀftâ€[ 

ainsi,  ou  cuc(»re,  mai»  plus  rarement,  par  ccU  œui  que  sans 
enavoirlaooascieMe  onresaentt'îAituene^polaired'ua  Métal 
ou  de  quelque  autre  corpa;  de  même,  les  cbosca  se  passant 

d'une  façon  iiîentiiiuu  en  te  qui  et  iks  uiouv.'mcnts  d'un 
«;bat)eau ,  (1  une  assîeUo  «ic  i>uiï  vu  (i'iaie  table  lc-)^e, quand 
uneoudeos  perMunes,ott  encore  Irais,  qBali«,hoiipar' 
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MM»  }  ptttrnt  leurs  Buias.  Lorsqu'il  jf  a  plusieurs  person- 
nel, n  faol  on  csrUtn  tdn^  «Tuit  que  la  mlkMi  de  taae  se 

Mitàiiur  insuiilie  dan»  iin  ftoiiM  tnème  courant,  ce  qui  ne 
peutA^t'ir  lieu  i^ue  wusune  inilueiicc  rte  uiagnétisjne  animal, 
et  c«  qui  souvent  a  pro«oqn>^  >  attaques  «le  nerfs  clicx 
dM  periooM»iieaaUilfliMtise&eacerdepourdet«xpéricnce8 
de  taMet  t9wrmmte$.  Itak  là«uwl  m  qui  li  touvenl  a 
fait  qn'  i  Itur  prande  surprise  quatre,  six  personnes,  n'ayant 
pas  li<  (  ..ustii  iicc  lie  cette  volonté  |<ropre  qui  est  en  eux ,  au 
bout  d<<  quinze  à  trente  minutes  uettaient  en  rotation  Jcs 
tables  auex  loiinle-^  par  dt  -.  mouveineata  involootaires  du 
Mtle  nature.  Que  »<i  [>ar  une  initueuce  «emthbl»  on  opère 
l«  soulevcmentet  la  cliute  d'un  pifld  d»talite»  ftr  caoïukiiu  nt 
aa  frupptment ,  parce  que  faniMt  1mp«raoMies  qui  pren- 
nent part  à  i>xpt>rîence  pensent,  saa«  en  avoir  l.i  i m  ;  icme, 
kon  UMHiv^oeat  «Je  ce  genre ,  on  arrive  au  r&>iiltat  <{ii  on  a 
ipprié  esprits  frappeur i.  M.  Babinet  a  prouvé  que  ce 
^ittfvmMf  «fctpi^ «Tait  4lé  «fiée» pour Upremièn  biisà 
Arcidia  pir  rinpo«lBt«d*uiw  cwlainaailn  foi.  Potlériai- 
renient,  tantôt  ces  impostures  prtméilit»'eN  ont  éU  n'ivélùes 
avec  1«  formes  le*  plus  ridiculf's,  tanlOl  uue  fuuJ«  vif  (>er- 
tnnnes  se  sont  trompées  flie>-iiu-n)e>  |>ar  dfeiiuou\eiiieiit'; 
donletles  n'avaimi  pas  la  conscience.  Ce  qu'il  y  a  de  oer- 
Mb,  e*Mt  <}n1(  est  imw it  arrifé»  «owim  U  arrive  sou- 
vent d'une  autre  manière  dans  cet  inconnu  qui  r;<Uai  lii 
notre  àiav.  a  toute  la  vie  naturelle,  qu'il  i^e  soit  pioiiult 
quelque^hose de  vrai  dansées  prcssenlimeitt^.  Inutili*  sm- 
doute  d'ajouter  qu'il  n'y  a  pa«  d'autre  explication  à  donner 
«Isa  mouvcmeaUdu  petit  dehafaadey  deboie  dit  le  j»^e/io- 
çraphe  et  de  t'es  préhwhiw  pfophttiea  (vayn  fiCHun), 
et  qu'elle  e>t  parfailMMBt  raMHift. 

TABLES  VOTIVES. On  nonnmait  ainsi  autrefois  des 
tabteaax  consacrés  dans  les  temples  paieus,  en  exécution  d'un 
«on,  par  eesk  qui  venaient  d'échapper  a  un  danger  quel- 
«Mqiie,  ou  qni  fOflaieit  laMitier  lus  diuua  d'un  bienfait 
«Menu  par  iev  Mutmâm.  Le  danger  auquel  on  avait 
èeliappé  était  peiqt  sur  ce  fablvau,  qui  ixirlait  ui  <liiiairenient 
une  iii»rrip!M>n  lini«Mnt  toujoui  s  )>ar  It-»  iiiijL>  eu.  mto,  pour 
indiquer  qu  ils  r^tajuiil  ollt-rls  p;ir  suite  trun  voeu.  C'est  de  là 
iMMMteatableHMBt  qu'eet  venu  l'usai»  due  «x.  vofo  uMdeiww, 
qa'en  retroare  ai  Mp— went  <Imm  ha  4ilhaa  de»  vHIaees 
et  ilfs  Tilles  du  littoral,  oii  ils  rappcllpnt  le  tcpu  demateloU 
éf^iiappt^s  à  un  naufrage,  et  âou\éiit  aiis.si  celui  de  malades 
guiTis  par  une  intervention  mirai  nleu.^c  du  «  iel.  tn  France, 
IVtdine  ilf  Sainte-Anne  d'Auray  (Horbiltan)  est  celle  où 
l'on  vriii  !••  plus  ii'ej;  volo  eegeafb. 

TABLETIKR,  TABLETTERIE.  Le  taMdier  ne  met 
«A  fràvre  que  l'ivcMre ,  IVcaitle ,  la  corne ,  la  nacre ,  les  oe  ou 
les  Iwti^  priM  icnv  ,  einpi^lanl  a^^e/,  souvent  <  i  a-  >  /  volon- 
tiers ausiii  sur  tes  atfribulioiis  spéciales  de  l'ébcaiste,  du 
marqueteur  et  dn  tourneur.  Il  fait  4fMÊÊn  sa  spécialité  de 
la  fiibriealien  den  peifM  en  loM  gHMea,  dea  t  a  b  a  t  i  è  r  e  ■ , 
dea  pièew  dVddqnieret  de  damier,  dae  bNlee  de  billard , 
des  jetons, des  fielies,  de»  dés,  des  étuis,  des  brosses  a 
dents,  à  ongles,etc.  A  lui  encore  les  bénitiers,  les  crucifix,  tes 
montures  de  cannes,  de  lorgnettes  et  de  lunettes,  les  boutons 
dechenii8ee,eteBrtenteee  néoemireade  loHetteet  de  voyage, 
an  vldiee  elMfanfeefnefmIaliens  en  m»at,  en  aigent,  en 
cuivrp,  ponr  la  fabrication  desqneU,  du  moment  oii  labotle 
est  en  ttois  précitnix,  la  Fraiicc  n'a  point  de  rivale. 

TABOR  ou  THABOR,  montagne  boisée.  Minée  enPa- 
lertine,  i  deox  lieores  démarche  au  «où  de  Nazareth ,  qui 
éWèveen  Amno-de  ctae  ao  mfMeo  d'une  plaine,  et  qui  a 
près  dn  fioo  mètres  d'élévation.  A  son  ?ommel  on  Irouve  les 
roines  de  constructions  datant  du  temps  des  croisades.  En 
l"ns  X  i  lier  battit  pris  ilii  mont  Thabor  une  armée  anglo- 
twrquc  quatn;  fois  plus  numbreuee  que  la  sienne.  Une  tra- 
ditteii  erronée  vent  qne  ee  Mit  tar  cette  monta)^  qu'ai! 
eo  Keu  le  miracle  de  la  tranifiguralion  de  Jésus-Christ. 

TABORITES.  C'e.«t  le  nom  que,  par  opposition  aux 
Caliilt  tis.,  piireiit  tii  (î  ,|„:.;i.,.      !i  I)  s.  iies  rigides;  ils 
'it  tititml  de  leur  place  d'arm&>  Tabor  (mot  qui  s%nifie 
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cliâleau  fort),  construite  en  1419  par  JeauZisItS.  CecliA- 
teau  fort  est  l'oriniae  de  la  ville  «otueUe  de  Taber,  dan* 
le  cercle  de  Bodwei.^,  et  autrefoii;  cbeMieo  d'un  ceréle  du 
même  nom,  avec  4,300  habitants. 

TABOURET.  Voyez  (  husk. 

TABOURET  (Droit du).  Cette  prérogative  figurait  au 
premier  rang  des  honneurs  de  l'ancienne  cour  de  France. 
Le  Mour«t  était  dana  k»  oerde»  de  U  raine,  pour  les 
dames  ce  qu'était  poor  le>  seigMore  le  /àuieuU  dans  les 

cen  les  du  roi.  Le  tabouret  n'était  d'abord  a<  f  onié  qu'aux 
priiiccv^  ci  aux  duclte^ses.  Il  fut  depuU concède  «paiement 
aux  dames  qui  occupaient  le  premier  rang  dans  la  maison 
de  SaMijcaté  et  an»  maria deiqueUei  Iwrpoettioadenneit 

{  droit  an>Iniliiilf  dm  le  roi ,  notaBUMnl  è  Ions-  les  does 
et  {>air-.  Le  léj^at  du  pape  avait  les  honneurs  du /auieuil  chez 
le  rui  et  cUei  U  reine.  Les  cardinaux  n'ont  eu  le  tabouret 
diez  la  reine  que  sous  le  règne  de  François  II,  qui  avaitépousé 
Marie  stuart,  nièce  des  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Cuite. 
Leieuneroi  leur  permit  de  a*ieMirir  en  <a  prëaeaoe;  et  ce 
qui  n'était  alors  qu'une  exception  toute  personnelle  ilt  vintpar 
l'usai  un  droit  acquis  aux  princes  de  l'ÊilÏMi.  La  femme 
du  eliaiicelier  de  l'r.uu  i'  ncjouis.sdil  du  tabouret  qu'A  la  toi- 

I  de  la  reine  ^eulefuent  ;  elle  ne  le  prenait  point  au  cercle. 
Celle  prérogative,  comme  toute»  lea  anina,  n^valt  été 
dans  l'orittine  qu'une  distinction  toute  i>en>unuelle.  Elle 
ne  date  que  du  règne  de  Louis  XIII.  La  reine  Anne  d'Au- 
liit  lie  «;>,int  permis  à  i'epmi.se  du  tlianielier  Si'f;uier,  qui  se 
tro4lvait  a  sa  I  tiletle,  île  '«'asseoir,  l'épouse  du  cluUlcelMtr 
particulier  (!<■  U  reiur  obtint  ensuite  le  même  lieniNM'»  L*d* 

|NMt>e  du  §ardo-aGeaux  l'obtint  éyUement,  p«w  qna  aaa 
mari  avait  le  m(ne  raim;  que  leelianceKerde  Flrinee.  He- 

aaniC(leGenlis,dan»»onZ)iffjoM?iairc  des Éliipietles  de  la 
i  uur  de  Franee ,  a  oublié  de  consacrer  un  article  au  droàt 
(tu  tabouret,  Dum  (de  l'Yeut). 

ÏABOURfiURS.  K4VCI  ioMwnaa. 

TAIIIU&  reyesTanaïa. 

TABUROT  (  ÉTIEXKE  ).  Vo^ei  AccoRns  (  Seigneur  des  ). 

TACFARINAS,  Numide  qui ,  sous  le  régne  de  Ttbère  , 
mit  en  péril  la  domination  romaine  en  Afrique  par  i'andero 
des  expéditieaa  qu'à  fartîr  de  l'an  17  de  nalpe  èae  tt 
treprit  a  vee'dee  tri bna  nnmidaa  et  iniilBlnn  eenlenne»  par 
les  Garamantes.  Battu  ."i  diverses  reprises,  on  le  Toyait 
toujours  revenir  à  la  rltarge  ;  mais  entiu ,  en  l'au  24,  attaqué 
l>ar  le  proronsinl  Puhlius  Dolabella,  il  périt  dans  la  luàét. 

TACO£S  DE  AOUSSKUa.  Foyea  ÉniÉuma. 

TACHYGRAPHIE*  Voftt  SiénoenapHk. 

TACÏTR  (P(iBMi-8  CoRNFini  TXriTl^?)  vint  au 
monde  ;ni  (  i.mmenrement  du  répne  de  Néron.  Il  était  fils 
d'un  chevalier  romain  nommé  (>>rnpliiis  Verus,  descendant, 
selon  quelque;* -uns,  de  cette  grande  race  desCornelioa 
qu'on  tioiive  dans  tonte  l'histoire  de  Rome.  Sen  père  atall 
eu  l'emploi  d«  procurateur  dana  la  Gaule  Belgtqoe.  Au  nom 
de  Tacite  se  rattachent  par  Tamitié  d*an(rM  noms  célèbres. 
Son  [  t-re  est  mentionné  dan»  les  éti  ii  ir  Pline  l'ancien, 
et  lui -même  fut  lié  avec  Pline  le  jeune.  On  peii.se  qu'il  reçut 
des  levons  de  QilinIHtai.  Ses  élndeeibiHit  graves.  poésie 
d'abord  le  eaptiva,  eemme  la  pfaqiaitdbi  gmnds  éotivaina 
de  tons  les  lem|M.  La  philosoplde  le  denina  enenite ,  et  re- 
tint dan^  loiK  ses  écrits  l'empreinte  des  opinions  stotciettoes 
qu'il  avait  préférées.  Il  parut  au  barreau,  puis  dans  les 
armes,  puis  dans  quelques  offices  de  magistrature ,  qui  étaient 
une  préparatloo  aux  hopneors.  Meis  ce  qni  Jeta  le  premier 
éctat  «or  an  vie,  ce  IMion  nnriiflB  avee  b  flile  d*  A  grie  sla. 
Celte  drconstanre  devait  plus  tard  devenir  toute  la  gloire 
de  9t)n  beau-père.  Vcspasien  ,  Titus,  Domitien,  se 
sur  cédèrent ,  et  la  forlone  de  Tacite  s'agrandit  pnr  des  Ijon- 
neurs  qui  finirent  par  l'eail.  Peat-ètre  la  disgrftce  alluma 
son  génie  plos  que  VanraK  lUt  la  fkvenr.  Tacite  vit  les 
crimes  de  liomitien ,  et  pensa  II  la  postérité.  Agricola  fot  en- 
veloppé dans  les  meurtre  publics ,  et  Tacite  le  vengea  par 
son  (  !<iu'i\  l'i  i^  «iiiand  IVimitien  tomba  du  trône,  souillé 

deaintes.  Tacite  retint  k  la  bveor.  Kerva  avait  pro  le 
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sceptrf .  rempirerMvifiU.  Tacite  refutUdiipil«MBSUlaire; 
ce  u'étiit  plu*  qa\tm  non ,  laaU  qui  llattaR  mem  put  le 
■ouvenir  de  sa  vieille  gtoire. 
C9  fut  «Uns  ces  alteraalivc*  d'une  Tie  U'huiitieurs  et  de 
Ticile  écrivit  tes  divers  ouvrages.  Il  ro;iarut 
i ,  «l  mêOM  avec  graad  èciat.!!  parvint  4  un  âge 
ïïwwaté.  U  Un  «k  M  vie  ft'éeoobdaas  Je  ékamt  tt  llii&ioire 
a  peine  à  le  tuivrt?  ju^u'.*)  »i  mort  II  lai«sa  sans  doute 
quelque  enfant  de  son  inartage  avec  la  lille  d'Agricola;  car, 
deux  siècles  ;M>ros  l'euip«reur  TteiU  W  gloiMatt  4e  de»* 
cendre  de  ce  grand  homme. 

IM  trtnax  de  Tadie ne  aoos  mmi  pes paneaus  cnii<  rs , 
le  tcroi»  eo  a  dévoré  une  partie.  Mais  ce  qui  reste  su/fit  à 
sa  gloire.  Ses  deux  ouvrages  principaux  MttI  eannit  sons 
Its  titres  d'/4Hna/f s  et  iVJlistoires,  «Jcni  ëciils  distincLH, 
quoique  embrassant  Aha  tempi»  qui  suivent.  Iais  Annales 
comprennent  les  règnes  de  Tibère  A  Néron  ;  les  B'utoires 
copliwMnl  lee  r«ci^  Jittiin'à  OonMien  ;  fi'eel  une  eOirojelile 
euile de  Crimée,  de  débeudiee  etde  ealeléi,  avee  «ludques 
trace«  du  vieux  bouneur.  La  dignité  est  dans  Ic^  ramp';  ;  la 
turpitude  est  dans  le  sénat  et  dans  le  palais.  Il  niHait  le  geuif> 
de  Tacite  |)our  l'galer  la  flétrissure  s  la  corruption ,  et  .lussi 
la  liberté  de  l'étoge  à  la  liberté  des  vertus.  Tacite  s'était  ré- 
•erré  tes  régnée  de  Nerra  etjée  Tnjan  pour  dernier  travail 
de  sa  vioill.  ssc  Là  se  devait  reposer  cette  plnme  fatiguée 
à  écrire  ilcs  atrocités.  Trajan  surtout  siourtalt  k  son  génie  : 
prince  admirable,  disait-il,  qui  avait  asswié  dou\  tU<.M-s 
auparavant  in»ociable&  :  l'tiuipire  cl  U  iiberU;.  La  l  té  d  À- 
frkota  fut  un  livre  à  part.  On  dirait  un  éloge  plutôt  qu'une 
bialeive,  el  cen'eri  qw  le  rtcX  est  laige  et  «kveioppé ,  avec 
éee  heranfoeeel  des  liali^«  et  tout  ce  qui  oonstiliie  le 
système  historique  de  l'antiquité  ;  m.iis  aussi  avec  un  morde 
et  une  péroraison  et  tutti  ce  soin  de  frl>it:  oraluirc  '{ui  rap- 
pelle le  système  des  panégyriques  et  semble  indiquer  la 
flraadewdce oraison*  funèbres  do  Bossuet.  Les  Ueeiart  des 
«ermalits  «ont  un  écrit  admirable  de  prAsisioa  ei  de  vérité  ; 
c'est  le  priMiuunaiicde  toute  l'histoire  des  Icmp* moderoes. 
Enfin,  il  rï&le  de  Tacite  un  dialogue  sur  le*  orateurs  et  sur 
les  causes  de  la  corruption  de  l'éloquence;  opuscule  d'une 
littérature  sérieuse ,  qui  dérèle  le  moraliste  accoutumé  à  pé- 
nétrer dans  la  peMée  iiutuaine  ol  à  expliquer  l'altération 
de  l'art  par  des  causes  pntendes  et  intïRMi»  «pa  M  soup- 
çonnent ni  les  gramoMlriensal  les  riiétears. 

Dans  ces  di\cr«  écrits  de  Tacite,  v  ^  nn  double  radit^t 
de  philosophe  et  d'historien ,  qui  le  ili>uiii;uc  de  tous  It-s 
écrivains  de  l'antiquité.  Tacite  est  moraliste  d'nlKini.  L'Iii^ 
taire  est  pour  lui  coaune  une  forme  beureusemeat  cboisie 
Ob  d'exprimer  sm  éludm  sur  nramanUé.  Gela  nerenvêdie 
|K>int  de  donner  à  l'histoire  un  mouvement  dramatique;  mais 
son  drame  est  péntîtraut.  li  va  saisir  l'homme  dam  le  fond 
de  son  intelligence  ;  il  le  remue  daus  <«  qu'il  a  déplus  intime. 
U  a  des  opectades  variés ,  atroces,  animes ,  mais  il  ue  s  arrête 
pes  aux  images  qui  bouleversent  les  sens.  U  saisit  le  cœur 
tout  ealiar.  U  jeli»  l'ésaotion  dans  la  pensée.  Il  semble  dé- 
daigner de  faire  ptonrer  les  yeux  ;  il  aime  mleu  déchirer 
l'Ame.  Avl-c  ee  pvndiaat  naturel  de  son  e<-iiie.  Tacite  risque 
de  toucher  n  uuu  âorte  d'alfeclation.  Ceia  u'eâl  point  sur- 
prenant. Tacite  veut  expliquer  la  corruption  plutôt  encore 
qae  la  peindre.  Alors  il  hiî  arrive  de  s'atlacber  à  des  indices 
Ineerlelw.  Qoehinefbis  ses  Interprétations  sont  ambiffiés. 
A  f  irce  de  fînesite,  il  devient  inv&léricu»;  mais  c'est  l'in- 
coiàvenient  de  s<t  pcnclraliou.  S'il  se  trompe  quelquefois, il 
étuuno  toujours,  même  quand  ses  explications  du  crime  ne 
sont  que  dés soupfions ingénieux.  Rico  n'est  plus  inléroisaiit 
que  l'étude  4o  Tacite  aoos  ce  point  de  vue.  On  dit  dans  les 
éoeim  que  sa  laliat^  est  ditGcile  à  entendre;  c'est  une  er- 
reur, qui  tient  à  l'inexpérience  du  jeune  Age.  Lorsque  Tacite 
raconte  une  bataille,  une  l'iueute ,  une  fuite,  un  meurtre 
d'empereur,  un  dékordre  l  aruui,  smu  j>t)lc  «ia(  rapide, 
pisin  de  Qamme,  mais  facile  i  suivre.  Ses  images  sont  pit- 
I U  entuioB,  U  éblouit  {  et  alors  le  jeune  homme 
a*  peidriett  de  cas  éclatantm  teaulée  de  narralioii. 
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Mais  que  tout  k  coup  la  scène  ciMige,  que  Taciin 
an  palais  de  Tibère,  ou  biea  qu'il  esùste  aux  déKbératlcttt 

du  sénat,  qu'il  cherche  ."i  deviner  sur  ces  pâles  visages  des 
pen.MSas  die  crime  ou  de  servitude* ,  alors  son  style  s'env^ 
loppe  de  je  ne  sui^  quel  mystère  effroyable  que  l'âge  mûr 
aine  à  péottrer,  mais  qui  déconcerte  une  intelligence  jeûna 
et  inaccoutumée  encore  aux  obscutHés  delà  vie  homsina. 

Cest  eo  ce  sens  qu'on  peut  accepter  unp  ^osée  de  La 
Harpe ,  qui  dit  qu'on  peut  jngpr  du  ménlc  d'un  iHmime  pat 
celui  qu'il  trouve  k  Tacite  Ta  ile  en  eifct  est  sj  varié  dans 
ses  a|ierçus,  il  entre  si  avant  dans  les  plis  ducceur,  il  dé- 
couvre si  merveilleusement  IM  seenli  de  l'ambition ,  de  la 
mécliancelé»  de  Fcnvie ,  que  pour  eompratdra  tonte  sa  pé- 
nétration Il  findralt  presque  l'égaler.  Mais  c«d  va  loin.  La 
parole  île  La  Harpe  pourrait  être  un  |  i>  i  'a  vanité.  U 
isc  [>uuirdit  trnuvfr  des  esprits  qui  o'aiuieraient  pas  mieux 
que  d'exa^t^rer  l'elugedeTadtepour  faire  jaillir  sur  eux-mêmes 
un  reflet  de  leur  admiration.  Ce  tersît  avoir  du  génie  à  de 
AdlM eoaditioas.  Dn  T«ete,  an  teflape  de  La  Haipe  1^ 
miration  de  Tacite  était  une  nioile.  On  trouvait  philosophique 
d'agrandir  la  renommée  de  l'hislorieu  qui  avait  (l<-lri  les  ty- 
rans, comme  quelques  tyrannies  semblables  eusM>nt  •  ucore 
été  la  debout  avec  leurs  sinistres  mystères.  Les  tyraonie»tt'é<- 
talent  pas  veaueseucore  ;  on  pouvait  apprendre  tout  anploa 
do  Tadteoemmeot  ellw  se  Mveatsnr  Impenph 
pas.  Par  suite  de  cette  mode  d'admiration  ntile ,  on  i 
gina  que  Tacite  jusque  là  n'avait  pas  été  a|ierçu  par  les  Ages 
littéraires.  C'était  une  frivolité  de  plus.  Tacite  est  de  tous 
les  écrivains  d«  l'antiquité  celui  qni  a  le  plus  activement 
oocnpé  l'intelligence  des  peaples  modernes.  L'AUemagoe,  ' 
l'Italie,  rcspagne,  la  Fianee,  lui  avaient  dès  le  aeitiéme 
siècle  consacré  des  études  dont  la  ferveur  ressemblait 
à  un  culte.  A  cette  grande  époque  Uc  renouvcllcmeat  lillé- 
raire  ae  rapportent  des  travaux  de  toutes  soiki  sur  Tacite. 
Juste  Lipse,  aveoaa  renommée  de  scoliasts,  mérite  d'éke 
eilè.  «  li  n'y  a  polnid'antra  Grae  al  Lalin,  dlt41,«t  irts-MW 
rément  il  n'y  en  aura  jamais  qui  pour  l'étendue  de  sa  pru- 
dence soit  comparé  à  celui-ci ,  tant  je  sui«  éloigné  de  croira 
qu'aucun  autre  lui  s>.uit  jamais  piel-  ré  l  se  présentti 
Amelot  de  La  llousi^ye,  auteur  d'un  commeot.iire  curieux 
SUT  la  premiers  livres  des  Annales.  Ce  n'est  point  ici  nn 
critique  appliqué  aux  tonnas  da  langage ,  c'est  un  plùlosopbe 
qui  voit  toute  la  notatedaas  Taeite.  Baftn,  Ba  jl  e,  un  esprit 
moins  f,u  ile  .i  ^entlu)U^iasme ,  a  eu  ses  élans  d'admiration, 
il  a  cuiisacft;  un  bug  travail  au  grand  historien.  U  aime  A 
dire  tout  ce  qui  peut  le  rendre  populaire  C'est  lui  qui  rSr 

conte  que  le  pape  Paul  lit  avait  uaé  tout  son  exemplaire  k 
fareede  le  wlire,etqoeOusmBdelMdlcla  lai  venait aasel  mm 

partie  de  ses  veilles.  Je  ne  parle  pas  de  l'influence  générale 
des  études  de  Tacite  sur  la  grande  littérature  du  dix-septième 
siècle;  on  sait  asseï  CC  que  lui  dut  le  génie  de  Corneille 
etde  Racine,  de  Racine  surtout.  Apres  cela  vint  la  littéra- 
ture philosopiiiqne ,  littérature  fruide  et  riilleuse  On 
mira  Tacite;  oa  cama  de  le  eomprcudre. 

61  je  jugeais  Tsdle  sons  le  simple  rapport  deoe  qu^H 
appelle  le  st}le,  cette  forme  visible  de  la  pensiV,  nui^ 
abstraite  en  quelque  sorte  de  k  peu-s^u  un  me,  je  trouvirais 
à  reprendre  ce  qoe  d'autres  ont  repris  di-jà:  un  d«iaut  de 
Umi^té^degrAoCt  queiquelois  de  clarté.  Mais  je  ne  ^auraii 
rompre  l'miiléde  la  poiefeef  du  langage,  et  Tacite  s'offrr 
à  moi  toui'  iir'  :^\ec  ce  ca^act^^e  admirable  de  moraliste 
profond,  mt^tuwtix  ,  divinaUur,  et  son  style  est  l'expression 
de  son  génie. 

La  Harpe  a  dit  de  la  V»e  d'Agrtcola  .-  •  C  «»st  le  ctiel- 
d'œuvre  d'un  homme  qui  n'a  fait  que  des  chefs-d'œuvre.  « 
Et  il  y  a  bien  en  effeidans  celte  adroiiable  biogmpbie  une 
certaine  perteclioB  de  style  qui  ne  se  trouve  point  dent  Im 
grands  travaux  de  Tacite.  Mais  cela  m^me  ne  constiicr  prt^ 
le  chcf-d'Œuvrc  des  chefs-d'œuvre;  c'est  la  une  exa^eratioa 
de  professeur  d'Athénée.  Le  chef-d'œuvre  de  Tacite  t  e  M>nt 
ses  autoira,  Lk  tout  loogiaie  te  déploie  ;  la  vous  trouTcs 
te  peialMp  la  pUlesoglm,  la  poliliqae,  l'derfvaia.  C«  a'ml 
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Mtntle  lieu  de  disserter  stir  des  qnestlon»  lilK'rairc'i ,  (iitel 
qM  toll  d'aitleun  leur  intérêt.  J'indiciuc  seulement  un  ju- 
IHnent  kneUler.  Qaiconque  n'tnrait  lu  de  Tacite  que  To- 
ptucule  parfait  consacré  à  la  nséorfrire  de  son  beau-pèi* 
■aurait  à  peine  comment  le  içrand  moraliste  ffêtrK  le»  crime» 
et  ie<'  turiiitiides  ,  cominpnl  il  sonde  les  tiiNsliTi^";  du  vice  el 
de  Tabjection,  comment  il  ptint  !,i  serviluUe,  conuacnt  il 
Tage  la  vertu.  Poar  connaître  Tm  itc,  il  fant  avoir  suivi 
ses  ramlMei  léeiis  tor  la  fie  de  Tibère  i  ii  font  iToir  pleuré 
«ur  le  meurIfB  de  Gwmnicus;  !!  but  «wlr  entrero  les  dé- 
bauches de  Me'ssnlinc  ou  !e*  orgies  de  Néron  ;  i)  fant  avoir 
assiste  au  meurtre  d'ApHppine ,  cl  pin<;  il  fant  avoir  entendu 
U  Toix  de  riiislorien  reteiillssaiit  comiiifiin  bniil  «ielrom- 
mMc  à  rorelUe  do  parricide  sur  k  tombeau  de  $a.  mère; 
fl  bot  avoirsDiTifMlecalte  histofnde  Mollhirei»  publiques, 
tous  ees  drames,  toutes  ces  morts,  tous  ces  exils,  toutes 
CCS  vengeances  ;  c'est  là  que  Tacite  grand ,  non  par  une 
perfeclion  rliétoricienne  de  stylo,  mais  par  ud  ensemble 
iDerveilleux  d'itiées ,  d'images ,  d'énioUoii» ,  qui  est  plus  que 
la  perfection  du  style,  qui  est  le  génie.  Celui  qui  aura  con- 
naé  quelque!  veUlea  à  l'étude  de  Tacite  prendra  peu  de 
gvflt  awsitooferalétf,  aai  MtoIIU»,  m  Ibllet  de  eeqa*M 
appelle ,  je  crois,  l'art  littéraire.  Et  c'est  Ici  peut-être  que 
la  pensée  de  La  Harpe  est  véritable ,  mais  quelque  peu  mo- 
difiée :  on  peut  juger  du  tuérite  A  une  époque  parlemérite 
qu'elle  tnHire  i  Tadte.  Tacite  est  rhomne  des  temps 
fraTcs;  Il  appelle  à  lui  tes  InUttigMeee  fortes  i  et  on  signe 
du  retour  de;  lettres  vers  des  pensées  sMeiMS,  vers  des 
travaux  ditrablcs,  ce  serait  de  t«ir  l6S  «spilts  s'appliquer 
à  la  méditation  à*cm  éerirabs  dont  ntude  tuflit  à  donner 
quclf|Uft  g'oire.  Lacrentie. 

TACITE  (  Marccs  Ci  acmi  s  TACITUS),  empereur  ro- 
OMiu ,  qui  régoa  du  35  septembre  de  Taa  a?»  Jusqu'en  atril 
276,  élalt  fénatcnr  «I  déjèigé  de  soliaate^i«laieaiM  lonque , 
bien  qu'il  eût  refusé  cet  bonnenr  pend-iut  six  mois,  aprJ-s 
la  mort  ii'Aurélien  il  fut  proclaïuu  cmjicreur  par  II-  s.  iwl, 
qui  dans  ce  choix  fut  déterminé  autant  par  les  vcrlui  de 
ce  candidat  qoe  par  ses  knmenses  ricliesiies.  Tacite  les  con- 
seera  gfhiéreaeenMntaex  besoins  de  l'Etat,  s'étant  rendu  en 
Asie  Mineure  pour  réprimer  les  invasions  de»  Gotlis  et  des 
Alains,  il  fut  assassiné  à  Tyane,  par  la  soldatesque,  qu'il  avait 
irrilt'e  par  sa  wi'riti'.  Florianus ,  son  frère,  qui  lui  succt'<la, 
eut  le  méine  tort,  trois  mois  pins  tard  ;  après  quoi ,  F  ro  - 
b  ns  lefMR  b  poorpre  Impériale. 

Cet  empereur,  qd  se  gtoriAail  de  dascaudie  do  eélèbro 
IMorien  du  mtaw  nom ,  avait  erdmmé  que  ses  ouvrages 
fussent  placés  dans  foutes  les  bibliothéqurs  t'rinpire  et 
qu'il  en  lût  fait  cttaque  année  dix  exemplaires  nii\  Irais  du 
trésor  public. 

TACITE  RECONDUCTION.  Oa  appelle  ainsi,  en 
tenues  de  droit ,  la  cenitamallon  detajeuissaneed'tone  ferme 
on  d'une  maison  pour  le  même  prix  et  aux  mêmes  condi- 
tions après  l'expirition  dn  bail ,  et  sans  qu'il  ail  été  renou- 
velé par  érrit.  tllo  est  «ouiiii^e  aux  niAciies  r^'gles  qm-  les 
locations  faites  sans  tfcrit.  Lorsqu'il  ;  a  congé  signifié,  le 
^neur,  quoiqu'il  ait  coollnmi  b  Joufssanee,  ne  pent  Invo- 
quer b  UuiU  rremidvciieH. 

TA€0N9IET  (To«ssAiiiT4>mAaii),  l*un  de  ocaaetenrs 
dont  le  renom  populaire  rnn^erve  longtemps  la  mémoire, 
naquit  à  Pari^,  eu  ¥\\<  d'tiii  iiienuisier,  il  ex«rça  d'abord 
l'état  dé  son  pere  dans  les  ateliers  des  Menus  Plaisirs  du  roi; 
U  devint  ensuite  machiniste  à  l'Opéra,  A  puis  souifleur  k 
ropén-OenIque.  Ce  IM  pour  ce  tbéitte  qom  composa  ses 
premiers  ouvrages;  mais  c«  spcclade  ayant  été  réuni  à  la 
Comédie- Italieaoe ,  Taconnet  devint  on  des  fournisseurs  des 
spectacles  qui  chaque  année  s'établissaient  aux  foires 
Saint-Germain  et  Saint- Laurent,  l^nfin,  Nicolet  vint,  <•* 
fooda ,  Ror  le  boulevard  du  Temple ,  ce  théâtre  oti  Tac<i  i  1 1 1 
devait  «cquéfir  deui  fenm  dlUosIratioD  :  it  ne  se  borna 
pis  à  en  être  raulear  le  plwi  fécond  et  le  phi<(  e;»!,  Il  en 
devint  aussi  l'acteur  te  plus  aimé  du  pul  r  ;  i  j  i  l;  sur- 
lout  avec  une  vérité  et  un  naturel  parfaits  ioui>  rOles 
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d'ivrogoe,  d'homme  dn  peuple,  e(e.,  que  nous  avons  vus 
si  bien  remplis  |)ar  Tierc^ia  et  par  Gra&M>t ,  ses  véritables 
héritiers.  Taconnet  ne  se  eontenta  pas  de  se  faire  nombre  de 
roles  à  sa  taiUe  dans  ses  pitees  bmlbnnes  do  SavHier 
avocat,  du  DémiHapenmt  du  Peinfn,  de  La  Mùrt  du 
/?rru/-Grr?^,cll^,  etc.  :  il  composa  pour  son  théAtre  quelques 
ouvrages  d'un  genre  gracieux ,  tels  qne  f^i  Aveux indiicreis, 
le  Baiser  donné  et  rendu,  qui  n  auraient  point  été  déplacés 
sur  une  scène  pins  élevée-  La  parodie,  la  circonsbnce,  in- 
spirèrent aoovent  ansil  SB  mnse  Jeijrense.  Dana  tas  denilen 
temps  de  sa  vie,  il  avait  mallirurens^ment  pris  rtialiitude 
de  jouer  ses  personnages  d'ivro^c  un  peu  trop  d  ai>r^';na- 
turi! ,  et  il  ne  sortait  guère  du  cabaret  de  H  m  p  o  n  n  e  a  u 
que  pour  entrer  dans  un  autre.  Sa  passion  pour  le  vin 
abrégea  ses  Jours ,  et  enleva ,  à  peine  âgé  de  quarante-quatre 
ans,  au  théâtre  dé  IQoobtt  aéloi  qn'on  avÀ surnommé  le 
Molière  et  le  PrévOledesbootevnrds.  Uneblessnre  à  la  jambe, 
aggravée  par  son  intempérance,  devini  une  maladie  mortelle, 
et,  trauspoité  à  l'hâtel-Dieu,  il  J  expira,  i«  ?9  décembre 
1774.  Taconnet  avait  composé  dans  sa  courte  carrière  plus 
de  quatre-vinsb  pièces,  dent  dnq^mnle,  à  peu  près,  ont 
été  Imprimées.  Otmnr. 

TACT  fil  TorCHKR.  Cesl  l'im  d<-  nos  cinq  sens  exté- 
rieurs. M  est  le  plus  généralement  répandu  tians  les  diverses 
cla.sses d'animaux,  depuis riioinrne  jiisipranx  ela-ï^  s  i,>s  plus 
imparlailes,coflin)e  iespoly  pes,  quiparais&cnlD'avoirrcça 
de  h  nature  que  ee  seiu  sens.  Le  taet  .est  destiné  à  appcé» 
cier  plusieurs  qualilés  on  proprit'tés  physiques  des  côrpe 
trè-s-diverses  entre  elles.  Par  lui  nous  pouvons  acquérir  les 
idées  de  letir  température  .  de  leur  consistance ,  de  leur  |>e- 
santeur,  de  leur  terme,  de  leur  volome,  de  leur  poli  et  de 
leurs  inégalités  ou  aspérités ,  de  leur  seclicresse  ou  de  lenr 
humidité,  ete-i  il  donne  on  reeliAe  les  notions  de  disUnee, 
de  quantité  on  de  nomine,  de  maisn,  de  repos  on  dn 
mouvement ,  etc.,  que  nous  avons  po  arq<if<rir  par  quelque 
autre  sens ,  et  plu»  particulièremeut  jar  relui  de  U  vue. 
L'appareil  pour  le  sens  du  toucher  est  la  peau  dans  toute 
son  étendue.  Les  parties  du  corps  plus  particoHèremcnt 
destinées  ant  fondions  dn  toocber,  dien  l*iiomme,  sont  be 
oiains ,  qui  se  prêtent  admirablement,  par  leur  conforma- 
tion ,  a  saisir  la  surface  des  corps  qu'elles  louchent.  La  na- 
ture a  dislriliiiL'  à  la  peau  des  maiiis  de  trés-j;rosses  et  très» 
nombreuses  papilles  nerveuses.  Chez  les  animaux,  le»  parties 
qui  servent  plus  spécialement  à  leurtoucher  sont  les  pieds, 
la  langue  et  surtout  les  lèvres,  comme  ches  b  ofaevsl.  La 
qncue  des  singes ,  la  trompe  de  l'éléphant ,  le  beedetolseanv, 
lesaiiti  unes  des  Insectes,  IcsmoustachesdesmammirtTes.etc., 
leur  servent  nu  même  usage.  I-es  exercices  violents  emous- 
sent  la  délicatesse  du  touelier.  l.e^  femmes  et  les  personnes 
faibles  el  débibs  ont  on  toucher  plus  lia  que  les  hommes 
et  les  per»»nnes  fortement  eonstttnées. 

BufTon  soulient  que  c'est  par  le  toucher  seul  que  nous 
pouvons  acquérir  des  connaissances  complètes  et  réelles; 
c'est  ce  sens,  dit-il,  qui  rectifie  Ions  les  autres  sens,  dont 
les  effets  ne  produiraient  que  des  erreur»  d<in«  notre  esprit 
si  le  touclier  ne  nous  apjirenait  a  juger.  Bonnet  attribue 
à  la  trompe  de  l'ëlépliaut  et  4  b  ioesse  do  son  touclier  b 
supériorité  de  son  fntelllf  enee.  0  o  vier  pense  que  b  toucber 
sert  à  vérifier  et  h  compléter  les  impressions ,  surfont  celles 
de  la  vue.  Herder  prétend  que  ce  sens  nous  a  donné  les 
commodités  de  la  vie ,  les  inventions  ,  les  arts ,  et  Richerand 
que  la  periecibo  de  l'organe  do  toucher  atsare  aux  éiepbanb 
et  aun  castors  un  degré  d'Intelligence  qd  n*est  départi  è  nul 
autre  quadr^p^de ,  et  devient  peut-être  le  principe  de  leur 
sociabilité.  Vie rpd'Azyr  et  d'autres  pensent  que  la  différence 
entre  les  faeii  li-s  intelleetuelles  de  l'Iximme  et  ilo  singS 
s'explique  par  la  différence  de  leurs  mains.  Fossati. 

TACTIQUE.  Fayes  SouféciE. 

T.ADJICKS.  Koyes  BootnaRie  et  Pr.Rsn. 

TADOR.\ES,  sorte  d'oiseaux  du  genre  c«  nnrd  .re- 
marquables par  leur  bee,  très-aplati  vers  le  bout  et  rebfé 
en  bosse  saillante  à  b  base.  Le  tadorne  commun  (omm 
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tadonui  )  <>t  t>-  p!us  viveiii«nt  peint  de  tou*  no»  cuanlt,  ] 
blanc  d  UHc  M  iii;,  une  cdnturc  unneile  autour  delà  poi-  i 
trine,  l'aile  Viinfc  ilc  lui'u,  ilf  bl.un  ,  ilf  ruux  tt  de  Nerl. 
LemAlecsl  long  «le  61  ceuUutètrc-A,  1.4  kmcUc  (>k>-<  iniite.  cl 
présentuil  sur  le  beeiiae  tache  blanche  au  lieu  <lc  protubé-  j 
iwce.  Ces  eifcanx  ne  te  lamenbleat  point  en  trouyei,  [ 
coMiM  les  Mitres  canards  ;  ils  TÏTent  pair  CMifile  en  toute 
Mi«on,  cl  IfiUi  iinidu,  uiif  fijis  furiiitr,  |i.iralt  indissoluMiv 
Uè  ut  leisaieot  priier  assex  (aul<;iuciil,  vi  »uitt  un  excellent 
ffUtt,  tSÊt  cri  ontiBOire  esl  assez  semblable  à  celui  <Ju  ca- 
lud  covimib;  mie  lonqu'ilf  aoat  afïeck»  Je  crainbi ,  ils 
en  font  enleidre  un  entre  plus  teiUe ,  quoique  ainu  Ih  ree- 
«emlilenf  piicore  h  m>sc.anar(l>  par  leur  manière  ile  \iïrc; 
•eulemeut ,  lin  oui  plus  de  Ic^intlt;  dans  les  loouveiucnls,  et 
oiontrcul  plus  de^aiett^  et  de  vivacit«i.  il^  |>i<  irri  nl ,  en  gé- 
nial ,  les  régjioBS  «eptenlriuoales  k  ao»  eliiuai»  leiuperéâ  ; 
cepondenl,  il  en  irrite  chaque  printetnpti  uacertain  nombre 
de  cuupk!>i>ur  noscdies  de  rOcéeo.Quel<pcâ>uBae'éGarlcat 
dans  I  iukrieur  dt-s  terre»,  «t  se  troufeut  Mir  des  lirières 
ou  ^111  ilt's  l.irs  iis>»  z  t^loi^nés;  mais  le  plus  f(rai)d  noriibro 
ne  quitteul  pa»  la  câle.  On  fait  qudqueluti»  élever  des  La- 
dorues  par  noe  eence  domestique»  ;  pour  ceh^  on  emporte 
les  «euii»  don»  une  grosse  AloOe  de  laiiw  »  ceuverla  du  dtttet 
qui  les  envdoppe ,  et  on  te»  net  tons  lœ  cane  :  die  Iw 

Co)iVf>,  et  quand  les  [«tits  cuot  ëtlos,  1rs  soljine  comme 
si  cl^e  en  était  la  iitèrc,  [K>urvu  qu'on  ait  «tu  1  alUalion  de 
ne  lui  laisser  aucun  de  ses  propres  œufs.  Ces  jcuoes  ta- 
dornes e'accnnitlwent  aisément  à  la  domesticUe,  et  vitent 
dans  les  bettea-eoutaeonoM  noe  eanarda.  ils  ont  en  niia* 
s,it;i  ilos  blanc  et  noir,  avec  le  venli'c  très- li! une ,  et  ces 
(]eu\  cuuleurs,  bien  nettement  trandiées,  iua  i^i^deot  très- 
jolit;  mais  ils  perdent  cette  première  livrée  et  devienoenl 
grisj  puis,  vers  le  inoiade  «epleaibre«  ils  commencent  à 
prendre  leurs  bdiee  phunee;  maie  «oii'est  qu*â  la aeiionde  ' 
année  uue  leurs  couleurs  ont  tout  leur  éclat.  Démezii.. 

TA  EL*  nom  d'un*-  rnunnaie  de  compte  et  d'un  poids  en 
usa^e  à  la  Cliine  1 1  dan  les  Indes  Orientales.  En  Chine  le 
tael  d'argent  équivaut  a  l  uoce  {liang)  chinois  d'argent  fin; 
sa  valeur,  dans  notre  monnaie,  e&t  de  7  fr.  &0  ccnliiuen;  le 
tael,peidi,eitdMiéen  dia  parîieB,eté4ni««wt4  unpeu  pint 
de  37  granmes.  An  Japon ,  les  HolUâidalB  comptent  par 
laeis.  A  Java  le  fa<  <  c-i  usité  comme  poids,  et  équivaut  à 
un  peu  plus  de  38  ^raïuinc^.  Le  tael  sert  sn  outre  dans  dif- 
férents pays  de  l'Inde  cooimo  poids  pour  l'or,  l'argent  et 
Mires  merriiandiiee  pejcieute»»  et  ta petanleur  enetttr4*> 
varlaMr  I 

T.t:\ARUMou  TF.NARE ,  promouloire  du  t«  rri(<iîre 
de  Sparte,  célèbre  dans  l'antiquité  par  la  p4)i;sie  et  la  traili- 
ti'in  ,  appeli^  aujnijrd'liui  Cnp  Matcipiin  .  L.t  f.e  ltuii\ail 
na  temple  (ameus  de  Neptune,  situe  dan»  ui:e  caverne  cuu- 
dnieant  à  lHadèe  ;  car  c'est  par  là  «yi'Herciiie  avait  clieralié 
Cer)  rte  aux  Knfers ,  et  qn'Orplièe  y  élait  descendu.  | 

T.KliKLI.  tojcsTOKaELi. 

T.-l-i.VIA  (du  jçret  tai-.ia.  btuiik!(fi(S  },  xenrc  de  >er^ 
entozoaire.s,  que  l'on  peut  rencontrer  dan^  lei)  inleklius  de 
ffMqun  tout  les  animaux  Tertébrés  Les  tasnias  atteignent 
nnelengpwirwnaidétiiile,  quiarnivenl  va  jusqu'à  dix  mètree.  i 
On  lea  nomme  vnlgairenMRt  ners  $otitairf$;  maie  il  est  • 

prouvé  aiijonrd'lnii  que  [ilusieurs  individus  de  la  même 
espèce  peuvent  liabitvr  à  la  toii»  dans  les  intestins  d'un 
même  animal.  Le  corps  du  tu'nia  ressemble  à  un  cordon 
plat  pliesé  en  travera,  de  muiièn  à  figurer  des  anneeni  i 
eHféapi«aenmoiit»allenséa;la  Me,  pres«ruecarvén,  offre  f 
aux  quatre  anuti  s  une  petite  fossette,  et  présente  ,w  milieu 
un  tubercule  ou  trompe;  celle  trom(»e  en  f-ener.il  est  armée 
d'un  cercle  de  cnx  Itet^i  à  l'aide  desipiels  l'animal  m-  live 
aux  peroie  de  rintettiu  gréte,  oà  U  se  trouve  hafaitueUemenl  ; 
à  eetle  pelife  lêl«  eueoède  un  eon  Clirorme  qui  te  eenfond .  ' 
en  !i'élargis<<ant ,  avec  le  reste  du  corps.  Il  y  a  deut  espèces  | 
de  taenias  propre»  à  l'homme  :  le  (<rnia  à  longs  anneaux,  < 
qui  e'I  le  pins  rorniniin  ;el  l<  '  <  nu;  /«rje  ou  bo(h  rioce  . 
phale.  Les  tsiiias  déterminent  dans  réconomic  dissdésar-  i 


dres  d'alMMd  pM  |i«ve^  mais  qui  peuvent  amener  à  In 
le  marasme  et  ta  mort  On  indique  surtout  réoorcn  de  n 

de  grenadier  comme  (énifuçe. 

TAFIA,  l'ayez  Boissons  et  Rhcm. 

TAFILET  ou  TAFILLET,  c'est-à-direpayji  dn  J^Mi, 
nrovince  de  la  partie  aud-cst  de  l'empire  de  Maroc ,  Âék 
le  mont  Allea «t  le  désert,  la  «enle  qui  «oit  sous  rkolaiW 
de  deux  gouverneurs ,  part.tKe  ronpliMemi  nt  les  conditiooi 
physiques  du  Bilcdul  K'  rid.  ("est  nri  sol  debte|'pes,à 
peu  près  plat,  imprégné  de  s>'i ,  contenant  [>lu&ieurs  cours 
d'eau,  parmi  Inquels  te  Ta&let  ou  Ziz ,  qui  va  se  perdre  dam 
une  steppe.  Le  territoire  qnlb  arraeent  produit  dee  eéréalei, 
des  dattes,  de  l'indigo  ;  cl  on  utilise  les  vastes  prairies  qu'on 
y  rencontre  (»our  élever  des  rlievaiu,  des  mulets,  des  bètes 
î  corne  et  des  moutons.  Les  montagnes  fournissent  de 
rantimoioe,  du  plomb,  du  cuivre  et  de  l'ar^t.  Les  habi- 
tants,  qui  gént'rakmeot  vivent  à  l'état  nomade,  sont  des  Ber- 
bères, divisés  en  pki«ieurs  tribus,  dont  la  plus  considérable 
est  celle  des  fiÙli ,  qui  jadis  constituait  un  État  indépen- 
dant. 

Le  cheMieu,  Tariier,  autrefois  centre  de  cet  État,  est  à 
bien  dire  on  gronpo  de  petites  oasis,  sur  les  borda  du  flanve 
dnoniMMà,  «ne  phnlims  villt|wet  eHadeIie<i,  un  noavmn 
diileeu,  appartenant  au  «onverah  du  Maroc ,  et  lo,ooo  ha- 
bitants, très-indnarieux,  qui  s'occupent  surtout  de  la  fabri- 
cation d'étofleà  de  Roit ,  de  tapis ,  de  couvertures  de  laiae 
et  d'exrcllenU  maroquins  (  tafiiél*  ) ,  ainsi  que  de  comment 
avec  ïomlionktou,  ûrinnie,  etc.,  pour  lequel  leur  pe}t  ml 
in  i«nd«-«m dee  maNbandt  dn  Maroc,  de  Pet,  deTi- 
touan,  etc. 

TAFFETAS,  étoffe  de  soie,  tissée  d Ui  tiinairc  cliatne  or- 
gansin de  France,  d'Italie  on  de  l'ifiiiont.  Les  faUricanl* 
cutploieat  diverses  trames,  suivant  ce  qu'ils  veulent  pro- 
duire, et  il  flPjr  n  pour  cela  d'autre  règle  que  te  gotit.  Mais 
généralement  on  ee  sert  des  trames  de  France,  qui  sont  lr< 
pitii  belles.  En  augimeatant  ou  en  diminuant  la  posseur  eu 
U'  n  jiiibre  des  bout*  de  la  trame,  comme  en  (ouinissant 
ou  «D  ri^uisant  la  qualité  de  la  chaîne,  on  produit  les  pou- 
de  soie ,  les  ^roji  de  Napln,  lei  ^roi  tfe  retira,  Itt  i 
eeline,  \t»Jlorences,  etc. 

On  appelle  t<\f/etai  d'AnqleUtfe  une  itefle  i 
renient  noire  un  c«nleur  de  chair,  gommée  d'un  odté,  et 
qu'on  ap|)ii<|ue  sur  les  coupures  pour  maintenir  en  contact 
les  Icvn  s  de  la  noliition  <(e  continnité. 

TAFAIA  (U),  l'iTiemw  Sljo,  la  pina  grande  riviire 
de  la  provIneedHKan.  coule  à  restrtallé  oeddefllato  de 
cette  province,  $;ur  le<i  contini;  de  l'empire  de  Maroc,  dans 
la  dire<  tion  du  >ud  an  nord.  Tonctiant  par  isa  source  an  * 
désert  d'Angad  ,  dont  elle  n'est  xêparee  (|U''  par  im  <'Ualnon 
du  petit  Alla»,  elle  est  iorméf:  de  la  réuoioo  de  plusMur» 
cours  d'eiv,  qui  nalMenl  pour  la  plupart  dans  lea  monlapm 
deTlemcen.  Après  un  cours  d'environ  80  kilomètres,  cite 
vient  se  jeter  dans  une  anse  située  à  l'extrémité  ocddeolale 
du  golfe  de  Harcbgoun.  f^  Tafna  a  une  l>arre  trop  élevée 
pour  pouvoir  être  franchie  par  le»  bateaux  ;  au  delà,  son  lit 
est  cependant  plus  |<roAjnd.  Quand  les  eaux  ne  trouvent  pas 
à  aedégqw»  pèr  suite  de  la  banleur  de  la  barre  oti  de  l'tni- 
poliion  contraire  que  leur  donnent  ha  vagues ,  ellc^  $'^«n- 

rtient  >nr  la  rive  gaucbe,  où  il  existe  quelques  dnne«f  dWt 
lesquels»  elles  demeurent  stagnantes. 

(Test  près  de  l'embouchure  de  la  Tafna ,  sur  le»  hattteur> 
de  la  rive  droite ,  que  tea  Français  établirent ,  an  mois  d'avril 
lias,  le  camp  qui  portaleneade«aMjpd(»iiini/iM,ftqnl 
fut  d'abord  commandé  parlegénéraid' A  rian  ge  ,  pois|at 
le  général  Bugeaud  .  Mais  ce  qai  conservera  snrlout  !•■  wtnw 
de  la  Tafna  dans  les  fastes  de  l'Algérie,  c'est  le  tr  til'  <(ui  fui 
condo  sur  les  bords  de  celte  rtvièraenlre  le  général  Dugeaud 
et  réaiir Abd-el'Kader,  leS» meliSS?.  L^tr  reeen- 
natssait  l.i  «loiiveraîneté  de  In  France  en  Afrique.  La  Franse 
litnitait  ses  po*scs»i«n>  a  AUit,  le  Saliel,  la  plaine  iW^  la 
M  it  il  1,  niida  ,  rol.  ali  .urrm,  Arzew  ,  Mo^tagancin, 
gran  et  un  laible  territoire  :  elle  laissait  l'émir  administrer 
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la  province  «l'Oran,  celle  «le  lineryi-t  la  (niitu'  île  <u.llc  d'Al- 
ger qa'dte  ne  »'étùl  pas  réserve**.  La  t  raiu  <*  cf4«<il  à  t'einir 
HulUoWI,  TlMMeSf  leMéi  tiouar  et  les  canon.s  qui  étaient 
aocienoeoMat  dM»  celte  cUadelie.  L'Hm  ne  devait  avoir 
aucun  pouvoir  sur  les  iiHisalinan«liabtt«iit1«  tntitoire  fran- 
çais; maia  ils  re!'tai«>nl libres  traiter  liuhili  r  le  It-riitoirc  de 
l'émir.  L'AOÛT  devait  donner  à  Tannée  kaiiv^i^i  :iu,Uuo  (a- 
tkgam  de  froment,  SO.OOO  fanèfiies  d'orge  et  50,000 
bmab.  Véuit  devaiticheler  «e  Fraioe  la  pondre ,  le  aoufre 
et  IcB  année  dont  tl  Mirait  beaelB.  U  eonneree  devatt  être 
libre  entie  les  habitants  des  diflérents  li-rritoia'v  Le;  cri- 
mioela  devaient  être  reiwliis  dt»  deux  t^c».  L'i  iuir  i>'<:ui;a- 
geail  k  neCQBCéder  ancua  {«oint  «lu  littoral  à  une  puissance 
quelciNMiue ,  lana  l'aulertaalion  de  la  l  rance.  lie  comnieice 
delà  régieaee  ne  pouvait aetiiraqaedaaa les  peiUoeeHpéa 
par  la  France;  eiitiii,  la  France  «levait  entretenir  «les  agents 
auprès  de  l'ëniii,  it  k'ctnir  (touvait  jouir  de  lamt^ine  faculté 
dans  les  villes  et  dana  las  poris  friitu.di  .  (  e  Irailt-,  qui  cons- 
litnail la puLs^nce de  notre  plu^^  grand  <  iiiii'iiii ,  eu  paciûani 
Poneal  de  l'Algirie  perraeUait  au  );ouv<'rneinent  de  porter 
tonte  MO  aUanlioa  'anr  la  ptnvinoe  de  CoastanliBO. 
Mais  l'illusion  fut  de  courte  dar^.  Abd-eUKader  mit  bïMldl 
fortifie  le  pouvoir  «jue  nous  lui  .iviidi--  fi(<iiinii  ()l>  i  |  .ir- 
tout ,  avec  des  troupes  reurganiM  es,  dt»  mag^MU»  ap|iro- 
visionn<^$  d'armes  et  de  munititxis,  il  di^iliira  le  trait»;  de  la 
Têtuà.  La  France  changea  alor<;  de  polili<|ue,  et  la  guerre 
dot  conliimer  en  Afri<|ue  jusqu'à  l'eoéanUWment  de  cette 
puissance  du  chef  des  ein]flinleqn«  la  Fiance  ava  t  trop  ra>  i- 
Ipinent  Hevée.  L.  Luivi.i. 

TAGAi\UO(t,  port  important  de  ta  l{iis»iL-  uMÎridio- 
iule,dans  Us  gouvemanent  dUekaUriiWilat,  l<&ti  »ur  un 
frouînatoire  de  la  aier  d'Axof,  laptindpaleëkipe  du  lom- 
aierce  du  Don,  du  Danube  et  du  Volga,  et  josqu'à  ce  jour  la 
pjns  florissante vilte  commerciale  delà  Nouveile-Rnssie,  fut 
f  iti  l'  i  l  ifiO;»,  par  l'ii  ii'  1'  (iinuil.  Aiiaodonnt' avec  son 
territout'  a  la  foik  Ulloutane,  en  vertu  de  la  paix  du 
Pmtli ,  en  t'Il ,  Taganrog  6itrd4ti,fn  1768,  par  Catlie- 
rine.  Cette  ville  est  située  d«B$  «on  contrée  qui  n'était  au- 
trefoU  qo^ne  f^teppe  pareeanw  par  dea  hordea  nonnades, 
mais  qiK'  \n  (  nlluro  a  rm'tamorpliosri-  .IciHiis  rn  un  véri- 
table jardtri  uu  abondent  les  plus  t>c«ux  fruits  du  sud ,  et 
fournissant  les  plus  riches  récolles  en  grains  et  légnmes  de 
Ions  genre».  Grâce  an\  venta  de  aer  qnî  jr  lailralcldseent 
pdriodiqoenent  Vattneapliife,  on  }onit  bTanaiiroK  d*Hn  climat 
aosM  <^A\n  que  tonipt'r/'.  Fn  ISiî  on  rinii|il;,il  dt>j,i  dam 
cette  ville  2l.',  »72  liabitaiils ,  doul  Ij^  aïu  oup  de  Gtcts  «t 
d'Arméniens,  t-glists  tt  <in  );rand  nombre  d'usines.  Elle 
possède  la  iMlimeota  au  long  cours  et  68i  calioteurs.  Ta- 
ganrog  est  le  siège  dHin  gouvernement  particulier  de  ville 
(  M  miriam.  canéa  «t  SOiOOO  lialiiiaala)»  dont  le  comman- 
dant ne  relève  que  de  Tenipemir  dtrerlemenl.  tl  «««t  en  outre 
cliar^i'  dé  U  jiolite  di^  I,i  plat  i' ,  dii  |iiiit  cl  Ac  la  \dlf,  di> 
la  direction  des  douanes ,  de  la  «juarant^ine,  etc.  La  péclie, 
le  conunerce  et  riodurtrie  manuCatiurière  conatilnent  les 
principaice  reaaourcaa  de  la  population.  Le  eomnierce  de 
cette  ville  prendrait  nne  plu«  iirande  ealendon  «i  le  port 
de  TaLMiirog  iHait  plit«  profond;  mais  il  ne  peut  adtueltre «lue 
de»  bâltiDeuUde  ui«j)tiuue  fraudeur,  qui  doivent  iiiCute  s'al- 
léger à  Féo<losia  ou  a  Kertscb.  Li-s  bâtiments  d'un  fort  lon- 
■iga  sont  obligé»  de  DMuiUer  à  2  myriamèlres  de  Taganrog. 

Bb  1SI4 ,  à  la  tulte  d'nnacomninlîon  violente ,  «n  vit  nne 
fie  apparaître  toutàcou|>à  la  siirfnci'  ilc  la  mer,  aux  environ- 
de  Ta^anrog ,  puis  disparaître  b;eulùt  après  danii  !«■>.  HoU. 
Du  ;;ouv€rnemeul  de  Taganrog  dèp«>nd  Maiinint/,  ville 
située  à  l'ouent  de  l'agaiirog,  à  i'emboiidiure  du  Kaliniua 
et  inr  la  mer  d'Aiof,  avec  un  commerce  aeeei  aelir  et  ot 
«n  liai  ou  couplait  plus  de  4,600  liabiUofs. 

TAGDEMT  ou  TEKEDBMIT.  Cet  élaWisscment ,  le 
plu  .  ;iiipi>i!.iiit     ccii\  qu'Abd-el-Kader  a't  tonlrd<-  former, 
sur  l'.  ;n;  Uit  iiieiil  de  l'ancien  Gndaum  Casira,  csl«itiréa 
,6   iiiWi,i:n.  uui-st-sud-oue«t  deTliata,  et  à  7  nj)riani.  est 
de.;kU»ca<a.  Fondé  «n       par  rémir  lul-ttÂBe,qaii  Util 
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un  fort  d'environ  50  mèlrts  dç  Ion;}  sur  20  de  large,  avec  des 
murailles  Av  i  int  lie  ôO  o  utinietrt*»  li'cpaisseur,  il  y  avait 
en  faced<-  la  purio  <le  i  e  fort  une  maison  carrée,  nommée  le 
fetU  >'ot7parieaArabeap  et  aervant  d'atelier  aux  onvriera 
mécanieienaet  ermurienqo'Abd-el-Kader  Ht  venir  en  tSSS. 
La  villesecomposalt  d'environ  trois  <  eiilsraiian.  srccaiivcilfct 
ciu  liaume, au  milieudesquelless'elevàteut  liiiiladi\niaij,ous, 
I  co«jvertes  de  terrasses  et  autant  avec  des  toitures  en  tuiles. 
Jja  population  de  Tagdemtse  compoaait  d'anden»  bebitanta 
de  Maïa^ran  et  de  Moatafano»,  etdea  eouloni^  de  MfKana 
ft  de  Mt'dèali  ipii  j  avaieni  été  transportés  par  t'i'mir.  I.c  fort 
servait  île  depftt  pour  les  ap|truviî.iuuucmeul^  «ie  guerre  et 
,  lie  lH>urlie,  et  île  |tlu9  il  contenait  la  monnaie.  Lorsqu'on 
I  eut  décide  d'aniianUr  la  pukiaiiae  d'Abd-et-itader  en  AM* 
que,  on  dut  songer  &  miner  cm  dtaUlnemenli ,  qui  loi 
I  servaient  de  refuge  et  de  magasins.  Une  colonne ,  partie  de 
I  Moetattaui-m  le  18  mai  1841,  et  commaiMié<i  par  le  (Couver- 
i  neur  général  en  personne,  anîva,  après  pliHieiiis  pi  ti(s 
I  combats  d'arrière-garde  «t  de  llaac,  devant  (  agdeuit  Ut  2à, 
I  et  en  prit  possession.  La  ville  et  le  Itort  avaient  été  évacués 
par  les  habitante.  Quelqnee  maiaene  en  ohanme  brolainal, 
incendiées  par  les  Aratiea  ctiv-mA«naa.  Un  autres  liaient 
intadeî.  L'armée  lit  idiinédialenK'nt  sauter  fe  fort.el  lelen- 
i  demain  Abdel-Kadei  put  voir,  «k»  liauteurs  uu  il  avait 
I  pri<;  position  ,  s'écrouler  la  citadelle  ou  il  avait  placé  son 
I  principal  dépat  d'arme»  et  de  mnnitiona,  et  qui  tut  avait 
I  coûté  tant  de  pênes  «t  d'argent  à  édiliw.    L.  Loovsr. 
TACir  (  Le),  en  e^)agnul  Tajo,  en  portugais  Trjn ,  te 
Tayiii  les  aiuien^,  l'un  des  plus  grands  fleuves  de  la  pres- 
qu'île Pyreiiei  niie  ,  ipi'il  traverse  au  centr'  «lans  I.i  iiire<-- 
lion  de  l'ci^t  à  roue,«t,  prcn<l  sa  sourre  sur  les  limites  de  la 
Yieille-Castllle  et  de  l'Aragon ,  dans  la  Sierra  d'Albiiadn  , 
sur  le  versant  occidental  de  la  Mutta  de  san  Juan  ,  mon- 
tagne conique,  haute  de  1467  mMres,  à  la  Fii^me  de 
eya, source  lrè*-riclie,  situt^efi  deiu  !egutis  .u  -  u  .'  >  stdu 
buui^  de  FeralejoH,  au  centre  d'un  plateau  uudiileiix  ,  non 
loin  des  sources  du  Xucar ,  du  Gabriel  et  du  (Inadalavtar 
ou  Tiiria.  Il travere» toute  iaVieille<;astiile,  dan»  laquelle  il 
baigne  Tolide  et  reçoit  le  Rtoares  ,  M  dirige  vert  Alcan- 
tara,  dans  rF,strnin-idiirp  e-[  ni  !  • ,  it  p.m'tre  enfin,  par 
l'I'^tramadure  portui^aÎM;,  ({.^ii-  /.ok  ienne  Ln^it.'^uie,  où  il 
reçoit  le  Zeu-reet  le  Kio-de-Soro,  et  bai^^ne  la  ville  de  San- 
larem.  C'est  à  Saotarera  que  la  marée  commence  à  «e  dire 
sentir  et  n6  eommenco  anml  le  service  dm  bateaux  à  vapeor. 
Mais  le»  navires  de  long  cours  ne  peuvent  pas  le  remnnteT 
au  delà  de  Villafrane^.  Au-dessous  de  Santarem,à8alvalerre, 
il  se  divise  en  deux  ur.ui(l>  bras  :  le  nouveau  Ta^e  ,  et  le 
ilar  tlfl  Pedro.  Aptes  un  cours  d'environ  7à  layuautétrcs  à 
travers  lee plus  belles  provinces  de  la  péninsule  (dont  55 
eu  Es|>agne  et  20  en  l'orlngalj,  U  «e  jette  dans  l'océan  AUaiH 
tique,  à  quatre  mjriamètrea att<deccons de  Lisbonne,  drnit 
il  liaigne  les  murs,  devant  IfMirel^  il  f  irme  une  mn?nifîr|ue 
iMiie,  où  mouillent  d'innambrat>ies  vaisseaux.  .Sur  ie  soi 
espagnol,  il  prési-nte  à  la  navigation  «rexlrémes  dillicultés; 
et  il  n'a  pu  en  conséquence  jusqu'à  ce  jonr  j  être  uUÛié 
comme  voie  de  eomnmnieation. 

TAGÎiS,  génie  étrusque  et  devin  r^lfbre  ,  que  la  Iradi- 
lioii  des  populations  de  r£t( une  lait  naître  d'une  motte  de 
tel  re ,  sous  la  rbnrrue  d'un  laboureur  ;  il  avait  la  taille 
d'un  nain ,  mais  était  doué  d'uoe  eatréme  sagesse.  Aosii 
lui  altribMtit^  dMMrcnts  ouvrages  prophétiques. 
TAGETE.  Voyen  Œii  let  n'Iisnt. 
TA(*1L%ui  MSIIMJ-TAGILSK,  bourg  important /lu 
gouvernement  (li>  l'erm,  à  20  niyriam.  à  l'cJ^t  de  la  ville  de 
Perm,  kéli  sur  le  Tagil',  nfïluent  de  la  Tura,  sur  le  versant 
oriental  du  mont  Outrai,  compte  plus  de  20,000  liabitauls  et 
|M>s>ède  unoccolc  de  mineurs.  Il  est  célèbre  par  lesimmcosee 
forces  appartenant  à  la  famille  Demidoff ,  l'on  des  pins 
vastes  étabUi<Nements  de  ce  genre  qui  existent  dan*  l'Oural. 
A  7  rayrian>ètres  au  su.l  on  trouve  les  forces  de  .Voif>a>wA, 
qui  livrent  cliaque  ann  'e  à  la  consouiinalion  plus  de 
300,000  /Mutfs  de  fer  de  qualité  eupérieore,  ei  cwmtdans  le 
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commerce  mm  le  M»  d»  vMIto  «tttUm  (4>pièi  l'tn- 
denue  MUinpiUe  ). 

TAGLIAGOZZO»  ville  d«  lOTanne  de  Naplet,  daos 
rAbruzz<>  Uliéricure  Deuxième,  compte  enfirOD  4,000  babi- 
lants,  et  est  in^roorable  par  la  victoire  décisive  que  Oiarles 
d'Anjou  remporta  sons  sf^imirs,  en  l'an  12G8,  surCooradin, 
roi  de  Sicile.  Le  rot  «te  tapies  J  possède  UD  cliâteau. 

TAGLlAME.\TO  (Le),  pclile. rivttre du  territoire 
TéoUicn ,  qui  prend  &a  source  entre  lea  prorinoei  d'IMiae 
et  de  Ikilune,  et  qui,  après  un  parcdar*  de  14  myritmfetras, 
se  jrtti.' «l  uis  l'AilriHti'|iie.  Il  ful  à  divi^r-C!;  rccri&ps  lellieA- 
Ire  d'f  Q^igtiiiieiiU  .st  rieux  entre  les  Français  el  les  Autri- 
chiens, dans  le«  g(icrre<  d'Italie,  notamment,  en  1805,  d^un 
oorabai  d'arrière-garde  des  pbi»  lit»  entre  Haitena  et  l'ar» 
ebidoe  ('haries  hetleat  en  retraile. 

TACLIONI  (Majiib),  cornlcs^e  Gilbert  des  Voisins, 
âameme  et  nuime  justement  ct^lolin- ,  est  n^e  en  180i  ,  à 
Sloi  klmlm  ,  J'iin  pèri"  napolitain  tl'orijfine  et  dt  puis  long- 
tCiupa  altacbé  comme  danseur  au  tbéâtrede  cette  capitale  .£n- 
glféptva  tard  eonme  danseur  h  Vienne,  Tagliooi  emmena 
avec  lui  Marie,  sa  fille  et  son  é)èT({,  et  la  fit  débuter  avec  le 
plus  grand  succès  sur  le  tliéAtrede  cette  Tille,  le  IC  juin  1622, 
dans  une  r<>i(i|HjMtion  cliorégraphi<|UC  dont  il  rt.iil  l'auteur. 
Dèa  lors  toutes  les  t>cènes  de  rAlieiiMt;nc  Uni  eut  à  l>on- 
neur  de  poesider  pendent  quelques  junr^  nn  muim  l'élé- 
gante  et  (pudenae  danaenae  qui  âveit  tu  Tanatiser  la  po- 
|i(iialioo  vieitaoi«e,  al  blasée,  partant  if  dIMcile  ,  en  hit  de 
spectacles.  H  lui  i)ian<iuait  toutefois,  comme  doniière  con- 
sécration à  sagluire,  les  iruffrageA  du  public  pati^ieii.  .Marie 
Taglioni  Tint  donc  demander  un  début  à  notre  Opéra,  où 
elle  parut  ponr  la  première  fob  le  33  juillet  1837,  dans  le 
ballet  dn  5fdllen.  (^pemtant,  ta  débutante ,  si  appaudie 
qu'ellr'  eût  clfi,  dut  se  contenter  d'un  engngement  de  cinq 
ans  au  i.>rix  de  8,000  fr.,  sans  feux,  pour  commencer  en 
novembre  1818,  a  l'expiration  de  celui  qu'elle  av>iit  encore 
à  acIicTer  avec  la  direction  du  théAlrc  de  .Munidi.  La  régie 
de  l^pére  avait  évidemment  fait  là  une  affaire  d'or.  En 
1830,  à  la  suite  de  la  révolution  de  Juillet,  la  direction  de 
notre  première  scène  lyrique  pa5.sa ,  comme  on  sait,  h  tfire 
d'entreprise  |«rlicolicre  subventionnée  par  l'Étal  moM  n- 
aant  1,200,000  fr.  |>ar  an,  entre  les  mains  du  docteur  Vé- 
ron.  A  re\piration  de  l'engagement  de  son  premier  sujet, 
Vimpresario,  dësireuK  de  retenir  à  l'Acadénie.  alors  royo/e, 
de  Musique,  la  «tan^enie qui  en  frisait  ta  gloire  et  ta  for- 
tune, lit  noblcTii.  nl  t(S  clio^rs,  cl  signa  h  Marie  Taglioni  un 
engagement  de  &»,goa  Iriines,  mu  compris  les  feux, 
principaux  ouvrages  dans  lesquels  elle  se  montra  furent  : 
CendrilloN,  flore  et  Zéphire»  Gutttaume  Tell,  liatha- 
Ue,  La.  Révolte  m  tirait.  Meta  La  Pltlt  du  itanube  et 
surtout  La  Sylphide  sont  Jomeiirt'es  ses  triompbe'^.  Toute? 
les  grandes  w^enes  de  l'Kurope  se  disputèrent  alors  les 
moindres  <  i  ii;i  -  de  la  diin^^cuse  fa\  orite  du  public  parisien, 
et  la  direction  du  Théâtre  de  Saint-Pétersbourg  en  vint  à 
lui  taire  des  offres  si  magnifiques  ponr  Facraparer  à  son 
tour,  que  le  directeur  de  l'Op^  ne  put  plus  lutter  davan- 
tage» et  dut ,  quoi  qu'il  lui  en  coûtât ,  se  résigner  à  aban- 
donner sa  iiensionnaire  à  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes 
les  Russies.  Dans  l'interTatle,  un  mariage  ,  qui  a  eu  d'ail- 
leois  le  sort  de  lte»ucoup  trop  de  mariages  d'artistes  ,  était 
venu  denaec  I  Marie  laglUenl  ledroit  de  blaaonner  les  pan- 
neeus  de  sa  voitnn  et  de  samionter  «on  éen  d*one  cou- 
ronne <ïe  romtesse.  A  son  retour  de  Hus-le,et  aiirès  avoir 
eoo^re  fait,  dan^  l'intérêt  de  sa  fortune,  diver»  vûjagcs  ar- 
tistiques en  Angtalcrre ,  en  Hollande  et  en  Allemagne ,  Ma- 
rie Taglioni  comprit  à  temps  que  Tlieure  de  renoncer  en 
ttiéllre  avait  sonné  pour  dta  et  qn^l  valait  btan  mtanx  y 
laisser  des  regrets  rpie  risquer  d'y  eiciter  quplqoe  jour  la 
commisération  de  ^es  anciens  admirateurs.  Depuis  is'iS  elle 
donc  retiiéeen  Italie,  oii  elle  possè<le  plusieurs  palais 
à  Venise  et  une  délicieuse  TiUt  sur  les  bords  du  lac  de 
Câme. 

TAGDAN*  foye»  PocooKai. 
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TAIE*  tache  blanche  ou  pellicule  qui  se  forme  sur  la 
cornée  innsperenie  de  l'oeiL  C'est  le  nom  vulgaire  de  l*«d- 
bugo,  du  leucome  et  de  quelques  anlrea  aObctione  de  ta 

cornée.  9 

TAiLLADE.  Foyes  EsTAriLiOE. 

TAILLE.  Ce  mot  a  un  grand  nombre  d'acceptions. 
Nous  mentionnerons  les  pins  osiUles,  et  d^ebofd  «elle  q;ai 
ta  fait  servir  à  désigner  ta  stature  do  corps  de  lliomme, 
ou  plutôt  sa  liiuitenr.  La  ^ai//e  de  riiommc  et  la  durée  dé 
sa  vie  ue  si  uibieut  pas  avoir  subi  depuis  temps  liisto- 
riquea  de  variation  appréciable.  Les  extrêmes  sont  de  un 
tn^  33  centimètres  <  les  Kaqaimanx,  les  montagnards  Bos> 
ebimans)  à  deok  mètres  (tes  Palagons)  ;  la  movcnne  e^t  ita 
un  mètre  66  centimètres.  Souvent  par  le  mot  taifle  on 
n'entend  désigner  que  la  conformation  du  corps,  depuis  la 
épaules  jusqu'à  la  ceinture  :  c'eatencs  sens  ^n'oii  dit  : 
uaittaHU  fine, dégagée,  etc. 

ni^,  dans  les  usages  du  petit  commeioe  de  détail,  se 
dit  encore  d'un  petit  bâton  fendu  par  le  milieu  en  deux 
parties ,  sur  lesquelles ,  lorsqu'elles  sont  réunies ,  le  vendeur 
el  l'acbeleur  font  des  hoclics  ou  de  petiles  enlailU-s  pour 
marquer  la  quantité  de  pain,  de  vin ,  de  viande,  etc. ,  que 
l'un  lournit  à  l'autre. 

On  eppetait  autrefois  /aU/euninpAI»essentie)kmeDt  (éodal, 
prélevé  ser  ceux  qui  n'^eot  ni  nobles  ni  ccelé«{a«*lqnei 
par  les  s>'ii;iieurs  sur  leurs  vassaux.  Il  était  ainsi  Tioiiiioé 
parce  que  lei^  paysans  colleeteurs,  ne  saeliant  |)as  écrire, 
marquaient  leurs  recettes  sur  une  taille  de  bois.  Onappdait 
UtUie  à  merci,  taille  ù  volonté,  taille  à diicrétiont  nne 
triOe  qoe  le  uifftem  levait  annuellement  sur  ses  IwmnMs, 
non  pas  qu'il  fût  le  maître  de  la  lever  nutnnt  de  fois  que 
bon  lui  semblait ,  mais  parce  que  tlaus  t  uri^ine  ii  f.tisaitson 
râle  aussi  fort  et  aussi  faible  qui!  le  voul  ot.  11  >  avait  en 
outre  1$ taille  royalciM  impdt , désigné  dans  les  chartes 
sofDslc»  noms  de  In/fio,  de  teffa,  mota  tolta  (  ponr  mal 
levé  ou  levé  mal  à  propos,  ainsi  que  cela  devait  arriver  si 
souvent),  s'était  d'abord  appelé  fouage,  el  avait  porté 
jus(]u'a  Charles  Ml  une  loul>'  il'ai  trcs  dénominations.  Ce 
fut  sous  saijilL^uis  que  les  i  r.nîç  ii<i  commencèrent  a  payer 
ta  folU'epoor  se  délivrer  des  gens  de  guerre.  Cet  impôt, 
qui  ne  rapportait  que  1,900  mille  livres  A  Louis  IX,  pro- 
duisait trois  mintoos  sons  Loota  Xi, plus  deneufmillioM 
50US  Frauçois  T",  et  alla  ainsi  rroissaiil  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  ,  qui  le  supprima ,  ou  plutôt  ne  fit  qu'en  changer 
le  nom  el  le  mode  de  préièvemenL 

Taille,  eu  pbarnoo,  au  trcnte-et>un,  etc.,  se  dit  de 
1*  strie  eomplûo  des  coups  qui  se  enivent ,  jusqu'à  ce  que 
le  banquier  ait  rdouini  toutee  les  cailee  du  Jeu-  qinll  a 
dans  la  main. 

En  termes  de  musique .  taille  est  celle  des  quatre  parties 
qui  est  entre  la  baiaeel  la  haute-contre  :  on  la  nomme  plusor» 
dinahrement  tinor  (neyes  NanB>TAitu  etBassc-Taitui). 

7ai//e ,  en  parlanl  du  tranchant  d'une  épéc ,  n'est  guère 
usité  que  dans  celte  phrase  :  Frapper  d'estoc  el  de  taille. 

On  nomme  encore  taille  ^in  Ijois  ipii  conimence  a  leveiiir 
après  avuir  elé  coupé  :  Une  jeune  taille,  une  taille  de  deux 
ans. 

En  temea  defravnrn,  on  appelte  taiUe  toute  tnctston 
que  l*on  tait  sur  le  enivre  on  tout  autre  métal,  avec  le  burin 
ou  avec  la  pointe,  ou  qui  est  creusée  par  l'eau-fortc.  Les 
tailles  ,\f^hnehtirfi  el  les  points  faits  et  ménagés  suivant 
les  règles  de  l'ai  t ,  serveut  à  former  toul  ce  qu'il  estpoesiblO 
de  représenter  par  ta  gravure  (pojfu  GnavuM). 

TAirXB  on  UTHOTOMIB.  On  adonndecsdeira  noms 
'à  une  opération  de  chirurgie  qui  consiste  à  ouvrir  vessie 
pour  faire  l'evtraction  d'un  ou  plusieurs  calcu  I  s  vesicauii, 
ou  de  tout  autre  coi  ps  solide  porté  accidentellement  dans 
la  vessie,  comme  des  épingles,  des  aiguilles,  des  portions  de 
sonde ,  d'os ,  on  nae  balte,  aprte  «vob'  Inversé  les  ponto 
«bdominaloo.  ht  mit  cyfMomle  wofleiidrail  ' 
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mieui  pour  la  dc«ign«r.  Cetteopérfttli»  «st  très-ndcnn** 

ment  tomuif.  D'apir^  toutes  les  apparences ,  la  taille  pro- 
preiiH'iii  iiIIl-  fut  d'abord  pratiipiée  à  Akxautirie,  par  des 
Ciiarlulaiis.  Uaiis  1  ouvrage  iutitule  le  Serment  (Tflippo- 
traltt  il  n'est  question  de  cette  opéfattoa  qae  pour  la  bMiâer, 
«I  Pantcur  éngage  m«mc,  par  aermcDt,  Im  ▼Mtabtcs  mé- 
decins à  nejiiiuis  1.1  |>r.itiinjpr.  Clu-r.  les  drecs  el  Icf  Ho- 
mains,  cclU  parlif  ilo  la  iliinir^io  fut  Utidaiguée  par  ks 
médecins,  cl  resta  d.ius  l'inlance.  Pendant  près  de  seiie 
aièck*  OD  ne  pratiqua  aitin  opération  que  par  la  méthode 
diflMt«  et  dangereuse  décrite  par  Ce  Ue ,  et  elle  o*a  dû  lea 
progrès  Icnt^  qu'elle  a  faits  en  Europe  qu'à  un  concours  de 
circonstances  forUnlfts,  qni  ont  conduit  il  l'invention  de 
pre*  jiic  toute*  les  melUodes  proposées  pour  se  frayer  une 
voie  jusque  dans  la  vessie.  La  taille  a  été  praliqu<'-c  pendant 
lOBgtemps  par  quelques  dilnirglens  qui  ne  faisaient  que 
cette  opératioQ  :  tels  étaient,  en  Fraooejes  Colot  et  frère 
Jacques ,'Raw  en  Hollande,  etc.  C'est  ft  dater  da  dix>hai 
liéine  et  du  dixf.se|iti)>iue  sierk  que  les  maltreà  de  l'art  ron- 
nacrèrent  à  cette  opËratiuu  leurs  veilles  et  leurs  luéJiU- 
tions,  et  se  sont  en  quelque  sorte  réunis  pour  rcclicrclier 
tw  moyens  de  la  nandro  plus  simple,  plus  facile  à  pratiquer, 
«tpitts  sOr«  pour  les  malades. 

On  a  rru  penilaiil  longteiii|is  que  celte  opération  était  le 
seul  mo^ea  a  pruposier  uux  piTàuiuieH  atteintes  de  calculs 
Tésieaux;  mais  les  moyens  ingénieux  imaginés  et  employés 
daos  ces  derniers  temps  par  MM.  Civiale,  Le  Roj,  Sé- 

Ïalaa,  Anrassat,  Heurtdoup,  Jacobran,  «le,  pour  user, 
craser  ou  broyer  la  pierre ,  peuvent ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  circouslanccs ,  Là  remplacer  avec  succès.  Cependant, 
on  lirait  Imil  .i  r.iit>l,ii»>  l'<i;eiii  ilo  |i<n  it  qiii' t.i  litliotri- 
tie,  malgré  rinconvcnient  de  ne  pouvoir  être  appliquée  à  tous 
laacas  de  pierre,  est  une  opératlMt  sana  danger  ;  dansbeau- 
coop  de  cas  elle  est  mime  plua  grave  que  ropéralion  de 
la  taille  :  c'est  donc  au  praticien  éclairé  qu'il  appartient  de 
décliler  l,i  qmsti  ii  îi  <:;V(iir  si  le  malade  qui  e^l 
son  observation  e-^l  <lait$  le  ca^  iVHrelaillé  ou  iilkolrilie. 
I/CPfance,  la  puberté  et  l'âge  adulte  ^ont  en  général  plus 
(kwables  à  la  réussite  de  cette  opération  que  la  vieillesse. 
Lq*  Temmcay  suecombeot  trè»4arêment  CSerlaines  eirrons- 
taiires  contre- indiquent  l'opération  qn!  nous  u<-eu|ie  :  ainsi, 
il  serait  Irès-iniprudcut  d'opérer  un  indiviiiu  très-Agé  ou 
arrivé  à  un  tel  degré  de  n\arasme  qu'il  n'aurait  pas  la  force 
4e  supporter  tes  suites  de  l'opération.  On  doit  encore  s'en 
•liateoîr  quand  la  vessie  est  le  ûéffi  d'affections  graves, 
comme  d'un  futigus ,  d'un  eanrcr,  on  que  les  rein^  ^nnt  eux- 
niéiiics  le  siège  de  calculs  ou  d  une  alterMtiuu  or^  inique 
quelconque.  La  lésion  grave  d'un  antre  organe,  quoique 
éloj^né  du  siège  de  la  vessie ,  est  en  général  une  cause  de 
contre  indication  :  on  a  aloni  recours  aux  calmants,  aui 
bains  et  à  un  idgime  doui.  Les  malades  peuvent  é!ie  np  Vés 
dans  toutes  tes  atisons; cependant,  quand  rien  n>'|at  ^e, 
quand  les  d'iulenr*  ne  '•ont  pas  trop  intenses  :  mieuv  vaut 
choisir  une  sai^iou  douce  et  tempérée  que  le  temps  oii  règne 
une  grande  chaleur  ou  un  froid  excessif. 

Décrire  ninulieusement  la  manière  de  pratiquer  cette  upé- 
ration ,  avec  ses  diverses  méthodes  et  ses  nombreux  pro- 
cédés ,  ce  serait  sortir  des  bornes  que  r^et.-imc  ici  un  article 
de  cette  nature,  et  d'ailleurs  nous  luetlre  dans  le  cas  de  ne 
pas  être  compris  par  les  |>lus  intelligents  de  nus  lecteurs,  qui 
ne  seraient  pas  versés  dans  l'étude  de  t'anatomie.  Nous  dirons 
aealemeot  que  Ton  pratique  cette  opération  par  deux  grandes 
méthodes  générales  :  Tune,  par  laquelle  on  arrive  *  U  ve=;^ic 
en  incisant  la  partie  aiit<  rienre  et  inférieure  de  l'ub  indien, 
au-dessus  du  (inbis  :  e"esl  la  taille  hypoijastrique  ou  le 
haut  appareil,  bile  n'est  plus  employée  ai^urd'iiui  que 
comme  méthode  exceptionnelle,  dans  les  casot  leealcnlest 
très-voiumiueua,  quand  il  y  a  des  rétrécissements  considéra- 
Mes  au  «anal  de  l'urètre,  surtout  aux  portiiins  membraneuse 
et  proslatique  rie  ce  romlnil,  loisqnc  la  in  n^tate  o^t  in.tl.nie, 
QQ  le  pérmé  le  siège  de  tumeurs  ou  de  fistules  uriuaires, 
tf «e  «ngorgenifint  dea  prîtes  cnviroiinanlaa.  Dana  i'antft 
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'  méllioda, on  arrive  k  la  veatle  parfnn  des  nombreux  potet 

du  périné;  c'est  pemrqiiui  cile  a  pri->  les  noms  de  taille 
tous-pubienne ,périnéale,  ou  ba.%  appan  il.  Elle  reuferme 
un  grand  nombre  de  tous-méthodes  et  de  procédés  diffé- 
rcDt«,dont  les  principanx  sont  lèvent  appareil ,  an  taUU 
de  Celte;  la  frmé  appareil^  taille  médiane  ou  de  Ofo- 
rani  de  /Tomonf,  ta  taillr  latérale,  !'i.^/iyue,  la  trant- 
terxa/t'itu  bi-l(i(i'rah\  la  quadrilatérale,  iitmitée  dans 
ces  derniers  temps  par  Vi<lal  de  Cassis;  la  rec/o-céiioile, 
et  chez  la  Cemme  UtaiUe  v^ico'Vulvairtf  avec  touaaae 
procédés 

La  taille ,  d'après  les  tienrrases  modifications  qu'elle  a 
éprouvées  dans  ces  derniers  temps,  n'est  guère  plus  dan- 
gereuse que  la  lithotritie.et  elle  a  l'avantage  sur  celte 
dernière  de  permettre  l'extraction  complète  du  calcid  en  une 
seule  el  prompte  séance  ;  de  plus,  elle  convient  dans  presque 
tous  les  ras  do  calculs,  tandis  que  la  Uttiolritie  n'est  appl|« 
cable  qu'A  certains  d*en(re  eux.  W  IIrciiirji. 

TAILLÉ.  y'"irz  nL*so;«  et  Écc. 

TAILLE  AU.\  QII.VTRE  CAS,  terme  de  droit 
l'eod  .1.  Au  bon  vieux  temps,  quand  les  vilains  étaient ^aiJ- 
tables  ei corvéables  k  merci,  on  désignait  sons  ce  nom  aoe 
redevance  extraordinaire  que  te  seigneur  était  en  droit 

d'e\i;;er  d»  es  vassaux  dans  quatre  rirf-onstanee* ,  à  sa- 
voir :  P'Uir  voyage  d'outre-mer,  pour  marier  *es  filles,  pour 
sa  raiiroi)  quand  il  était  tait  prisoMûer,  enfin  ponr  faire  ion 
fils  chevalier. 

TAILLEBOURG  (BalaHIe  de).  Le  pHnce  Alplionse, 

frère  de  Louis  IX,  venait  d'être  reconnu  (  tlil)  seigneur 
du  l'uilou,  et  avait  reçu  l'honirnage  de  tous  «es  vas«aux. 
Un  seul  d'entre  eu  \,  Hugues  de  Lu  ^;n.in,  >  ludeile  la.M.trrhc, 
possesseur  de  lifts  nombreux  enl'oilou,  Saintonge  el  An- 
gouinois,  refusait  d'obéir  aux  onlres  du  roi  et  de  se  re- 
connaître vassal  d'Alphonse.  Il  était  poussé  à  la  résistance 
et  entretenu  dans  ses  sentiments  de  rébellion  par  sa  femme 
Isaltellc,  veuve  de  Jean  Sans  Terre,  et  mère  de  Henri  Ht , 
roi  d'Angleterre.  Ses  instances  venaient  «le  décider  sou  (ils  à 
passer  de  nouveau  en  Trance.  Elle  lui  avait  pro  nti^  l'assia- 
tance  des  rois  de  Castille  et  d'Aragon,  du  comte  de  Ton> 
louse  et  d'une  foule  d'autre*  seigneurs  méeonlenti.  Lost- 
^r^M,  ri!„'i>t,in1  .H  rernplr.'  fiiiKj»t.'  qu'elle  eierçail  sur  lui, 
Uif-àit  pjfliû  lie  celle  ligue;  niais  ne  TuuUiit  H'  déclarer  que 
lorsqu'il  se  croirait  assez  fort,  il  prêta,  comme  les  autres 
vassaux,  serment  au  prince  Alpbon^.  Sommé  par  celui-«i, 
qui  avait  été  Informé  de  ee  qui  se  tramait  contre  lui,  deve- 
nir renouveler  son  serment  aux  fêtes  de  S  .el.  Lusignan 
leva  le  masque, déclarant  qu'il  regardait  le  Poitou  comme 
appartenant  àîU<  liard  d'Aii^ili-d^rre ,  el  (pi'il  n  n.  il  aucnn 
ordre  à  recevoir  de  lui  ni  du  roi  de  Franc  e.  A  eclte  nou- 
velle, Louis  convoqua  son  parlement  pour  ju/er  le  comte  de 
la  Marche  et  le  déclarer  déchu  de  ses  liefs.  Ce  Ait  l'occasion 
que  Henri  II!  saisit  pour  chercher  k  reconquérir  les  pro* 
vinces  que  Philippe  Auguste  avait  arrarlièes  A  l'Angleterre 
et  ponr  te  mettre ^  la  téle  de  la  ligue  qui  venailde  s«  former, 
llpaisi  .1      en  fraiice,  et  bientiMIa  guerre  commença. 

Louis  IX,  aiura  Agé  de  vingt  iiiiit  ans  seulement,  la  pouaaa 
avec  V  i  gneur.  Toutes  les  placer  en  <leç.\  de  la  (Tliarente  ne  tardé* 
renl|>asà  tomber  cntrese>  us  tin  ,  1 1  T  i'Iebonrg,  ville  alora 
trè'i-forle,  lui  ouvrit  ses  portes  Louiicaiiiji  ut  s<msse»niur5en 
présence  de  l'armée  anglaise,  groupée  sur  la  rive  opposée  pour 
défendre  les  abords  de  la  Charente.  L'ne  partie  des  troupes 
de  Louis  montèrent  sordM  bateaux,  rtclierrlièront  h  forcer  le 
pas.sagc  du  fleuve,  mais  elles  furent  repous-iVs.  Alors  Lootop 
mettant  pied  à  terre  et  saisissant  son  é|ièe,  se  préeipila  k  Feu- 
trée du  pont  de Tailleliourg, suivi  seulement  de  liuitli  innieï 
d'armes,  pour  s'ouvrir  un  pa-sage  au  milieu  îles  ennemis.  La 
bravoure  audacteoie  du  roi  de  Franeo  cl  de  relIc  poignée 
de  braves  frappa  les  Anglais  d'étonnement  et  de  frayeur;  iU 
reculèrent  sur  ce  pont ,  où  quatre  liommes  seulement  poo- 
vaient  pa&ser  de  Iront ,  et  I.onN  -e  trouva  bient-U  h  1  autre 
1  extrémité.  Cependant  les  Anglais  s'aperçoivent  que  quelqiiet 
toamM  ont  anfl  ponr  Jeter  le  désordre  dans  ienra  nngi. 
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iW  rcpreitrent  rofr<?nsiTf,  el  pressrJil  de  fous  cAltk  Louis,  ] 
qrrt  se  diMi-nil  arec  un  cotiragcla'roiquc  cl  fait  de*  iiro<liiçes 
«MrTâienr.  L'armée  Trançuse,  de  MDCÔtéta  vu  le  DobleAlaa 
dA'rol  «t  te  daagier  qa*fl  coart  par  raite  de  m  coongBoie 
tèmMié.  Ctiaciin  veut  parlngcr  son  p<*ril  et  sâ  gloire.  Les 
uns  dans  des  bateaux,  les  autres  à  la  nage,  d'autres  sur 
IMi  *  itprhat)s.«ée  du  ^nt,  tous, en  un  mot,  se  précipitent  sur 
MS  pas  et  courent  sus  aax  Anglais.  La  uiéiée  devient  alors 
tmlMe,  «I  le  combat  des  plus  aehwnés.  Tons  les  eHorts  du 
AnglaH  se  dirigeaient  contre  Louis,  mais  ils  deawarèreat 
inutiles.  La  victoire  du  roi  de  France  fut  complète. 

L'arin<*eAnRtai*«,  en  pleine  déroule ,  courut  s'enfermer 
dans  \ea  tours  de  Saiutes;  mais  Louis  ne  tarda  pas  à  la  a>u> 
trvtndre  à  prendre  encore  une  lois  la  fuite  et  à  cbercber  un 
fVloBnàliUje.  LuiigiMUiaiiisi  qneaâ  femme  et  »«•  enfants 
•¥tàift  Tendus  t  discrétion,  Louis  leur  pardomn,  mais  après 
avoir  exigé  du  coirit'  di  !,i  \î  irche  qu'il  le  suivit  atec  toutes 
ses  troupes  dans  son  e\p«-dilian  contre  le  comte  de  Toulouse 
«tles  autres  princes  alliés  du  roi  d'Angleterre. 

Ot  votteofion  MjourdlHti  tar  ki  liorda  de  U  Cbannl* 
des  reste  de  m  pont  delkHIeboiiis  qnl  Ait  tAnoto  d\ni 
dts  ptaSflorieai  bUsiPtimasde notre  vieille lifstoire. 

A.GaKLLF.T  DU  PCIRAT. 

TAILLE  DES  ARBIICS.  Cetic  uptVation,  dans  sa 
théorie,  résulte  de  Tobservadon  de  trois  (aitt,  savoir  :  1"  que 
si  M  coupe  I«tf9ed*un  Jeune  arbiem-tnm^Onponasedai 

Jets  v^oureus  ;  t°  que  si  l'on  coupe  Tune  de  deux  branc!ie<s 
V(M!>ines  et  égales,  l'autre  profitera  de  la  sève  de  la  branclm 
suppriru'  e,  au  prolit  de  sa  gros.'ieur  propre  et  de  la  bouté  des 
Cruiti  qui  y  soot  attachés  ;  3*  que  si  on  supprime  une  partie 
de lirtâclie garnie  de  plusieurs  fruits,  cenx  qui  restent  se- 
ront plus  gTM  et  pku  certaîos.  Ce  qu'on  doit  véritabiemeat 
appeler  taille  se  f^lt  avec  la  serpette.  Un  autre  instrument 
(te  sécateur  )  a  été  proposé  il  y  a  une  vingtaine  d'années; 
mais  comme  il  agit  moins  ra(>iUeinent  que  la  ierti«l(e,  et 
qu'il  comprime  avant  de  couper,  on  M  doill'employer  qu'A 
le  taille  des  arbustes.  Kous  bous  bocHWW  à  nppeisr  id 
quelques  principes  géoértm  rdatHs  à  II  foUÂr  i$i  arùnt 
frtUtters.  Pour  les  autres  espace-  it'.irhreS  ,  nous  nous  COD- 
tenterwiK  de  renvoyer  le  lecteur  a  i^trtitle  Bou  (Sylvlcul- 
furev  . 

On  a  deux  buts  dans  U  taUU)  d'uD  arbre  (rallier  1 1"  de 
faire  pousser  4  cet  erim  des  bnudies  teRsuieut  diB|Mwée> 
qu'il  devienne cquiief,  contre  espalier .  quenouille,  pym-  I 
iwirfe,  nain,  ele.;3*  de  lui  faire  fournir  de  plus  Uvaui  tuiU  , 
et  chaque  année  presqu'en  même  nombre,  A  moins  que 
des  obittactes  imprévus  ne  s*)  opposeot.  Cest  en  bi? er  que 
se  fait  la  taâle  des  erbres  fruitien,  etffBtfnlcBwnt  de  toos 
les  erbres;  tes  UH  ee  teUlent  au  commencement ,  les  autres 
à  le  Rn.  La  taille  des  arbres  à  pépins ,  surtout  des  poirier» , 
peut  se  f  iire  dè*  que  les  feuilles  sont  tombées.  Les  mois  dé 
novembre  et  de  décembre  haai  plus  convenables  Uaru  Je  cli- 
mat de  i'aris. 

Ou  réiluit  conuonnémeat  les  piiudpee  de  U  Uille  à  deux  :  ' 
1*  eupprlmertent  aael  dimlde  le  sève,  pour  que  la  len- 
teur de  sa  marche  multfpKe  les  fleurs ,  assure  la  nouure ,  sa 
permanenw» ,  augiueul*  la  grosseur  et  la  saveur  des  fruW; 
r  soutenir  l'équilibre  le  plus  parfait  entre  le»  deux  côté* 
ou  ailes  de  l'arbre,  c'est-à>dire  teiller  plu»  Igog  ie  câté  le 
plus  vifouMas,  et  plua  eenrt  le  eêM  le  plus  iilbie.  Les 
ptrtkans  exagérés  de  Varcure  de»  branche<  tiennent  au 
pttmier  principe.  Du  second  prindpo  résulte  la  durée  et  la 
pmiianence  du  bon  état  ée  l'aihre.  Souvent  on  taille  un 
Wbre  qui  a  mal  conduit  peudajil  plusieurs  anné^  coa- 
efentlvee,  en  qui  a  soutier!  de  la  grêle,  de  la  gelée,  etc., 
lalqneaieM  |iew  le  vétebtir  :  tndce  elore  à  le  reproduction 
des  brenchM  I  bob.  Me  laillK  pes  deas  Flntention  de  for- 
cer la  prcidurlion  du  fruit.  Si  donc  tous  duniiiti,  z  l„  i n  iduc- 
tiou  du  11  (til  une  année,  vous  conserves  à  l'arbre  uuc  vi;^ueor 
suffisante  pour  qu'il  en  puisse  porter  encore  l'année  suivante. 
Comme  le  pHucipe  de  la  disposilfcia  des  espellei»,  des  cou* 
Im^peliefe,  est  qu'il  n'j  eil  du  ImimIm  eeusarties  que 
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celles  qui  sont  sur  lescOtés  des  meu  »  brandies  ou  des  ti> 
rants,  la  première  opération  a  faire,  q  land  on  les  taille,  c'est 
de  couper  toutes  celles  qui  se  iroaveot  sur  le  devant  ou  sur  lu 
derrière.  En  général ,  on  duft  telUereonrflontee  les  bnaekâi 
du  bas  et  du  des.5ous  des  bnnclieA  principales ,  parce  que  eu 
sont  les  plus  faible*;  mais  en  coupant  celles  des  branches  I 
bois  dont  il  est  question,  il  faut  s'occuper  de  la  multiplication 
des  braaches  à  fruits  pour  tes  années  suiveotee.  Abeteue»» 
vous  detidller  les  arbres  lorsqu'il  gèle  eu  que  Vér  est  tae 
et  Ttf,  piMaqua  les  luanclies  e'édslsm  ou  cessent  trap  raei> 

TAILLESOEFOMOfl^TAlLUS-POnns  (JiuHM). 

Foyes  CARCtre. 

TAILLEUR.  Ea  prortooe .  oà  le  plus  chéUf  in»UlulOii 
primaire  s'intitule  pompeueuwut  Aeame  dis  lêitmt  m 
province,  où  le  maçon  est  «rdUttet^t  et  le  tadlgcuBueur 

artiste,  ce  mot  s'applique  à  tout  individu  qui,  rn  iv-  nnant 
tant  par  jour  ou  par  (»<^u ,  convertit  une  étoffe  quelconque 
en  simulacre  d'habit,  de  gilet,  etc.  A  Paru ,  ota  l'on  est  moias 
prodigne  de  quatfllcetloas  «  il  désigae  un  Uonuan ,  on  Che* 
vreuH,  un  Renaid,  1IU  Leasîw,  un  Steiri»,  un  Pemedère,  eVs(4- 
dire  un  interprèle  Ingénieux  du  bon  goût  et  de  la  mode,  que 
l'on  doit  bien  se  garder  de  confondre  arec  ces  con/eetUm- 
nextrs  vuljçaires,  (xs  viN  /rippiers,  qui  de  nos  luurs  se 
cberSBOt,  au  rabais  et  à  prix  fixe  (s'il  faut  en  croire  les 
prospectus  de  knrt  étaMisseuieuts»  tout  étincelanta  de  giaess 
«t  de  dorures),  de  transformer  le  |^  gauche  des  provinciaux 
en  /Ion ,  en  dandy ,  en  fasfiionable.  ■  Cbmbtea  de  peintres 
comptez-Tous  en  Fr.incf  ■?  (ienidinI.Hit  un  j'Hir  Xapoléon  à 
David. — Sire,  ré.poDdit  l'auteur  di!  Ltonidas ,  il  y  en  e 
bien  6.000,  ou  du  moins  pm  s'en  faut.  — 6,000  pour  un 

DaTidlll  m  Bt  WapeiéBn sa  «olsa les  lim,  paie  ee prit  è 
sourire.  L'^deuaSou  liunlque  du  gtead  empereur  i  eou* 

servé  à  cinquante  ans  de  distance  loutp  v>n  nd  iAiitr  Les 
David  en  tous  genres  sont  rares  en  tous  temps  ;  et  les  vrais 
tailleurs  aussi  constitueront  too)ours  le  très-petit  nombre 
dans  cette  immense  corporalioa  qu'Un  dèH^pialt  aoliaMs 
eoue  leuan  de  pourpoUtetitn,  percegueeesinewbras  étsltut 
en  possession  de  confectionner  les  poi/rpoincfi  de  uns  hnm 
tient.  Va  coup  d'cdl  rétrospectif  >eté  sur  rhisloire  d  uu  art 
qui  de  tous  temps  eut  de  l'importaDce  en  France  (nous  n'eu 
roulons  pes  de  meUloue  preure  que  le  (eaiense  épltre  de 
«e  bonSedalne  è  son  lisiil)  ne  «endt  cerlas  pas  ua  traval 
finni  intérPt.  Malheureusement  les  matériaux  manquent,  on 
i  peu  près.  Que  nous  imp<jrte  en  effet  de  savoir,  par  evemple, 
qu'avant  1780  pour  parvenir  à  la  maîtrise  dans  la  corpo- 
ration des  tailleurs  il  fallait  avoir  été  Uam  ans  compagnon 
al  produira  un  chef-d'œuvre  f  Ce  qu'on  aimerait  à  eennaltre, 
ce  sont  lès  noms  des  artistes  qui  ont  successivement  excellé 
dans  la  coupe  des  vêtements,  lei*  lutte»  qu'il  leur  fallut  sou- 
tenir ;  mais len ailleurs  ilr  .i^'nif^irr,';  il'-- <l'  i m  derniers  f>iecles 
ont  constamment,  et  comme  avec  pit-méditation,  négligé  de 
parler  des  tailleurs  qui  de  leur  temps  donnaient  l'impulsii» 
et  le  ton  à  la  mode.  Assurément  pourtant  ce  ne  dereiMt  pes 
être  des  esprits  vulgaires  que  ceux  qui  habillaient  les  Laosun, 
les  Richelieu  ,  les  Fronsac,  les  I.<iiirai:ii,ils,  ou  le  comte  d'Ar» 
loti  et  tant  d'autre»  humiues  élé^jants.  Sedaine  lui-même, 
que  nous  citions  touti  l'heure,  et  qui  remercie  si  naïvement 
son  babit,  ee  garda  bien  de  nous  dire  k  quel  Ulllanr  il  le  <fa* 
niir.Ceinet,quinoui4ebeppe,eipliquerait  peol<êtrel1a|ral 
silenceqoe nous  reprochons aas  éaritalne du dls-sqptliuaal 
du  dïK -huitième  siècle. 

Quand  il  devint  de  bon  ton  de  porter  des  sabots  arec 
une  ignoble  carmagnole  et  de  se  coUfer  d'un  sele  bonne! 
rouge,  on  eoufolt  que  fut  dn  tslllenr  dut  latember  dans 
l'enfance.  Le»  modes  si  ridicules  qui  régnèrent  pendant  les 
bacclumales  du  Directoire  ne  doivent  être  considérées  que 
couune  l'inévitable  et  nécessaire  transjtidh  d'une  époque 
d'anarchie  à  des  temps  calmes  et  réguliers.  L'empire  ra- 
mena Part  du  taUlBur  dans  la  vMtabtevele  du  progrès  et  dU 
pcrfBCtionnemettI ,  et  l'histoire  n'a  pas  dédaigné  de  sauver 
du  grsnd  naufrage  dans  lequel  périt     édifice  de  gloire  la 
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liMNiieifede  I/^.  Ccslque»  Tojrez-vaas,  a  I^ger  Mm{ 
te  Iflt  V\w  bllli>r  le  grand  homme.  Du  hoanne  d%pril  adH  qiic 
Stonb ,  nittiMrf>  Stsnb,  qui  a  bUi  tMt  «R  qnirffer  dfl  Firl» 

iiir  rtinplaccinenl  de  l'anrien  liftt«M  Tli^lusson ,  et  qui  f*{ 
mort  UiMant  p1u«  d«3ûO,000  fr.  fie  renie,  eftt  pu.  ïmi  qu'en 
ffllevaot  KOD  fivre  de  firturcis,  anomiiagnc  <1e  quelqœ*  notes 
•I  COIDineBlaireA,  écrire  toute  I  hislolre  de  la  RcaiMnIkMi. 

On  a  rmarqué  que  iinrtoul  ,  en  Europe,  PmI  «I  dlMclle 
dliabiller  les  liiiinnie*,  rVM -a-dire  rte  dissinauler  leur»  dé- 
fauts et  de  faire  valoir  leurs  av3Dtst;e'i  pliysiqoes,  n'avait 
qae  des  Allemands  ponr  véritables  interprètes.  D'oâ  vient 
MM»  pféémiMMe  dca  booMDW  d'ootiv-AMaf  État  domiée 
«■M»  prélnliKiiM,  qaelte  est  h  om  de  te  wnHMbt  1b> 
oootestable  infériorité  de  l'artiste  de  Vienne ,  de  Berlin  oa 
de  Munich,  comp«rat!ven»ent  A  son  c oiiqjatriole  et  coodlsrîiile 
qui  est  \cn\\  i  lierclier  fortune  )i  l'aria  ou  h  Londres  ,  \e- 

deux  Muks  villes  du  monde  oà  ks  haamies  Mclieot  a'Iia- 
Mlerr  Voici  la  h^mUm  qa^ini  miiaathrafe  a  domét  d«  eet 

étrange  probiènw  :  c*esl  qne  le»  luttes  acharnées  et  inces- 
santes que  l'artiste  de  Ix>ndres  oo  de  Paris  est  oblifté  de 
soutenir  pour  arrarlier  h  la  plupart  de  m  ^  rlirtits  le  payement 
dfl  aes  mémirires  déveioppeat  bob  i^énie  Noui^  rapportons 
Mite  npikaHoii  Wle  qMOe,  et  sans  rommenuiras. 

Ohariai  Datât. 

TAItLBVAâ.  Vtoym  Bmoua. 

TAILLIS.  On  appelle  ainsi,  en  termes  de  sylrirnitore , 
un  bois  que  l'uu  met  en  coupe  réglée,  ordifiair^eat  de  neuf 
en  neufans,  par  opposHion  au  l>ois  de  futaie. 

TAlLIXIlEoa  aBAQDE(  ArcM<w(itniJ.  VofaKMgot, 
fltCBaFnvcav. 

TAI!V,  amalgame  d'étain  et  deoMnM  «nployé  pour 
la  fabric^ilion  des  glace»  et  miroirs. 

TAIN  {Géographie)  Voye-^  Dn1sl^  IVitartement  delà). 

TAÎ*<>IIAN,  vtfle  de  Chine , clief-lieu  de  la provtaice 
dia  Diêmenom  etdalllade  Pornose,  SI 
elle  dé|r«ritdannnoM,«>tlaaBilnd'tai 
tant. 

TAISSO.\.  T'ny^:  Bi  xinru'. 
TAÏTI  ou  TAHITI.  Voyez  Otaiti. 
T  \JO.  i    r:  Tacf. 

TAJASSU  ouTAJASSOir.  PAoàBl. 
TALAHASSEE.  Vo^  Putame. 

TALAI*01\,  nom  vulgaire  d'un  singe  raoR**  parmi 
lescercopitItéqucNjiHqu'on  18^9,  époque  où  M.  Isidore 
Ckoffroy  Saint-llilaire  l'en  sépara  pour  en  fonner  le  ty|w  du 
genre  mio/MfAèftia  (de(uIov,  nioiiidre,  pins  patit»  aticiAipiiect 
singe),  te  tiltpola  diffère  en  effet  des  i;aea»BS  par  des 
earactèrcs  tr^'-fmportants,  notamment  par  la  disposition 
des  narines.  Quant  aux  caractère»  spécifiques ,  ce  petit  singe 
a  le  ne/,  noir,  les  poiis  du  fnml  relevt's  et  tonnant  iir;e  toftc 
de  happe,  le  pelage  d'un  vert  tiqueté,  plus  foncé  sur  le 
eorpa,  plus  clair  et  plus  lavé  de  iaane  tnr  la  faea  axtame 
du  corps  et  le  dessus  des  mains  ;  le  dessous  du  corps  et  le 
dedans  des  membres  sont  blancs  ;  la  qoeoe  est  grisAtre.  Le 
talapoin ,  que  Buflbn  croyait  h  tort  «rilbHiia  ds  Nada» 
habita  la  cAte  occidentale  d'Afrique. 

TALAPOIKS,  Il  Ml  .\m  les  Siamois  et  les  liaMtantsdu 
LMMetduPégadooiiaat4karaprMna,  eepèee»  da  noiiies 
mendiants  et  prèchenra.  Yv^n  BMnnNU. 

TALAVEYRA  r)F:T.A  HKYNA,  vieille  ville  d'Espaiîne, 
danaU  pruvmcedc  Tolè'le,  ap((artenantautref6lssu  royaume 
da  Castille ,  sur  la  rive  droite  do  Tage,  qu'on  y  passe 
m  on  «Irolt  pont  en  pierre,  de  traota-elBq  arefaai  «t  de  cinq 
centsnMrea  de  bng.  On  y  volt  de  béliee  nbiae  raoMines, 
des  tours  et  des  portes  construites  par  les  Arabes.  Sa  popu- 
lation est  d'environ  7,000  habitants ,  et  il  i>'y  fabrique  beau- 
coup de  drap,  de  vdours,  d'éliiffes  de  soie,  de  tresses  et 
de  «Ions  d'or  et  d'argent.  C'ert  «usai  rendroit  da  l'Opagne 
eA  ffln  Miriqna  les  màllearespoleries.  Oetta  vflléael  hntiqoe 
Tr.'fj  -1  : .  au  moyen  â^e  il  en  est  fait  mention  comme  siège 
(lun  ew^iit^  visigotii,  sous  le  nom  à'Elbora,  et  les  Arabes 
hppdaltDt  fMKMra.  Eo  «14  «I  Ms  ila  yBWujinrt  ék 
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mémorables  défMtaa.  Hla  fol  pnaa  ^ 

roi  de  Castille  Alphonse  VI,  et  en  use  par  les  a  )  m  o  Ii  a  il  e  s  ; 
nais  elle  est  encore  plus  mémorable  dans  l'iiisiuire  par  la 
grande  bataille  que  Wellrn^!'  i  y  ^  i  oa,  le  jttiliit  lUS^ 
sur  les  Français  commandes  par  ie  rut  io^epli. 

TALBOT  (  JoH.<f  ),  l'un  des  plus  célèbres  capHaiaei  dé 
r Angleterre  au  quianiène  siècle,  descendait  d'une  famille 
normande ,  et  était  né  vers  1371,  à  Blechmore,  dans  le 
Shrop«liire.  Kn  i4lft  il  entra  au  [«riement ,  mi  il  (igiira 
parmi  Ihs  adversaire»  de  la  maison  de  Lancastre.  Aussi  en 
14 1 3,  à  l'areeMion  au  irAoe  de  H«flri  V,  fut-il  empviMMHlé 

àU  Tour.  Mais  la  roi  ne  tarda  paa  à  le  ronettre  en 
Hboffti.  Il  le  noMMna  nlna-laiid  Uentenaai  an  Irlande,  o6 

il  battit  le  dief  des  rebelles  Donald  Mac  Miirghe.  Lorsqu'ea 
1417  Henri  V  entreprit  son  expédition  ittntre  la  France» 
Tallwt,  qui  l'y  suivit,  assista  aux  sièges  de  Uomft^ont  aida 
Rouen,  diatea  las  Prançair  du  Maaa,  et  prtt  part  an  aa- 
aaiHada  Laval  et  daPonloraoa.  LtonotadaSalishary  ayant 

été  tué  sons  les  murs  d'Oriéans,  il  fut  ctiançé,  avec  d  autres 
capitaine*,  de  la  directioo  des  opérations  du  s\t%e  do  i  elle 
pl  i  r,  1  !.■  Jeanne  d'Arc  fit  enlin  lever  aux  AnRlain,  Après 
^  nom  tireuses  défaites  qu'essuya  ensuite  l'armée  «nglaisej 
Talbot  en  pitt  la  €iOWM»dOMBUt  w  lhaf  ,tt  rinwii  MeaW 
{  la  victoire  sans  i«  dr^teaux.  En  1433  il  s'empara  d'im 
I  grand  nombre  de  villes  forilAées  de  la  Iformandir  ;  en  1 435 
la  vil'-'  de  Saint  Denis  tnmlm  «n  son  pouvoir,  et  I  annéesui- 
vanle  il  mit  l'armée  firançaise  en  déroule  sous  les  murs  de 
Rouen.  F.n  1437  il  prit  POOlolw,  et  mit  le  siège  devant 
I  Crotoy.  Mais  ia  manqoo  da  tnmpei'el  da  aeeonrs  •nUsants 
^  da  la  part  da  rAngielarm  le  coniralpiit  à  atiaadMmer 
ses  conquêtes  pout  se  I.orner  à  garder  la  défensive.  Il  e-t 
inilubitable  que  la  1  ram«  eiU  ét*  beaucoup  plus  tôt  déiiv  rt-t- 
de  la  piésenee  des  itandes  années  de  l'étranger  sans  les  ef- 
forts énergiqifes  que  le  redoutable  Talbot  St  îuaqO'ao  dernier 
maamt  pour  s^  malatanlr.  B»  I4M  Hentt  Yi  le  ci« 
eoilMa  de  ShrtmbHrg  en  Angleterre  ,  et  mmfr  df  It'  -'er- 
ford  et  WfTfnrd  en  Irlande.  Kn  i4*Si  Tatbot  dnt .  ,.p!>^ 
la  il'  TiMisr'  i;i  |il(js  de-esfierf'e ,  n'inir,  ii  'Mcn  an\  rr;in(;al«, 
et  même  i«e  livrera  eux  cmiime  otage  pour  la  stricte  obspr- 
dav  claiLses  de  la  capitniation.  L'année  suivante.  Il 
aa  liberté,  et  aotreprit  alon  QopMvtaage  à  IkNna. 
A  MB  relow,  te  roi  d'Ani^êtem  la  MMna  de  nenvean  an 
commandennent  su|>érieur  i!'^  rrrces  anglaises  en  Guienne, 
proviaoe  que  le  roi  de  France  Charles  VU  venait  d'envahir. 
En  octobre  14Sï  Talbot,  k  la  tète  de  4,000  hommes,  s'em- 
para d*un  frand  nombre  da  'vflloa ,  eolia  antres  de  Bordeans, 
««il  w  tortM8.M8is«iiiBaiBde}idll«l  t«M,  l^éméa  fiwi- 
Caise  étant  venue  mettre  le  siège  devant  Castillon  (CliAtillon 
de  Périi^ord  ,  Jolm  Tnlhot  dnt  aller  au  Rerours  de  celte  place 
a>ei'  les  5,(ioO  hommes  de  renlort  rpic  fuin  (ils  lui  avait  tout 
récemment  amenés  d'Ang^etre.  Il  y  fut  battu  à  «ffivenaa 
reprises  par  lea  Français»  dans  da  aangiantea  alhim ,  al 
succomba,  le  20  juillet  1453,  aux  graves  Uessnres  qu'il  y 
avait  reçues.  Son  fds  eut  le  même  sort.  L'armée  anglaise, 
priv  i  -  Ir  ses  cliels,  se  disper^-n  mi  n  fui  i  à  Ixjfd  des 
navires  qu'elle  avait  «b  réserve  à  |a  <  ôle.  Les  preuves  mul- 
tipliées die  modération  et  de  loyauté  que  John  Tallxd  avait 
données  au  milioo  de  oea  Inttes  acharnéea  cntn  tes  deux 
peuples,  et  son  eonrage  dievaleresque,  Id  aralent  mérlld  1^  ' 
tirne  universelle  et  jusqu'à  relie  de  l'ennemi.  Des  deux  cdtés 
du  canal  on  s'accordait  a  l'appeler  P Achille  de  l'A  ngUlerre.  ' 
Quelques  annéesaprèssa  mort,  on  rapporta  ses  reste«mortelt 
dePraBceà'Wliilacfanrcii;,daBslaShrop8ldre,oiionlaiélev*  * 
ua  nonoraent.  faa  deicendants  figurent  encore  aojowdlml 
aux  premier*  rangs  de  l'arfîtlocratie  anglaise.  Le  chef  actuel 
de  cette  famille  est  John  Tauiot,  seisièroe  comte  de  Shrews- 
bury,  de  Walerford  etde  Weiford,  né  le  is  mars  1791. 

TALC,  substaoca  nrinésale,  composée  de  siliee,  de  ma- 
gnésie, de  ptotoxyde  da  fer  et  da  qMtqnea  faraees  d'alumine 
et  d'eau,  grasse  an  tonrher,  flexible,  non  élaMlqoa»qBi 
se  laisse  facilement  rayer  par  l'ongle^t  ne  rMe^ewO«*0>l' 
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die  s*clec(r<i«  résinemeinent  par  le  frottemcal.  Le  talc  te 
préteoMM  «éaénl  «m» nue  (onœ  leoUtelée,  wnipêcte ou 
éeBUIeuw;  M  MalMr,4iMM|Mfbi«tiMwche,  vtbtéÊU 

là  plupart  lies  cas  de*  ton  f;  TcntAtres  et  grisAtret.  Il  couli- 
tue  prt>*que  à  Ini  «eul  les  rorlies  désignées  par  M.  Broo- 
giiKii  [  (ious  le  nom  d(!  phyllaUef ,  et  remplace  soutodI 
Je  mica  dans  les  roche*  priiuitiveit  iMoDl-Blaoc).  Il  es>iatc 
W  grande  quantité  dan<i  les  terraios  de  roicascbiate,  dans  le^ 
couclies  ou  «nia«  de  calcaire  «ulrarMaBé»  et aertà  Wniquer 
les  crayons  de  pastel  et  à  enlever  Iflf  InImi  i  il  Wtre  «nri 
d  iiis  1,1  conipoMiioii  du  f  il  1  On  appelle  talc  graphique, 
ou  crai*"  du  bnauçon,  une  varitlé  de  talc  qui  se  trouve 
tre.s-coiunuioéiuent  dans  le  commerce  sous  la  fiirmc  de  pe- 
tiUm  carkatana  diiooiMa,  et  qvi  iwtMtt  te  Bom  iapaifodi- 
te».  Ce  minAmt ,  dont  la  oompodliM  cbinriqM  dUHre  d« 

tel!.-  J.'s  talcs  «ir  li  i  ii  r-  pnr  In  pré^ence  de  l.i  potns<tc  tt 
de  tkiauv ,  oiiie  uu  ii-(it;cl  ^;âs ,  el  se  lai»^e  lacilemeul 
rayer  par  une  poiDle  d "uht.  LV>pere  de  talc  désignée  soû- 
le nom  de  pitrn  olUtire^  et  que  Ton  Irooveeo  grande  abon- 
daiioe  dut  lea  OMMlagMa  du  Valais,  •  de  tons  temps  servi, 
romme  »ou  nom  l'indique  (  olla  ) ,  k  fabriquer  des  iwtru- 
rueuls  doiiie»(iques.  La  craie  de  Briançon,  ou  tait  itéa^te, 
présente  une  grande  analogie  de  composition  a«ec  le  talc 
pfo{Heinent  dit  :  on  l'emploie  pour  adoucir  ie  froltement 
de»  MiMges  en  bois,  pour  Taira  f  Htior  1m  botta»,  pour  tracer 
dM  ligM»  Mir  Je  dnp^  «le  L»  «erpeatiiica,  quineMst 
autre  ehnae  que  du  fale  «téatite  opaque,  reaferinant  eertiU 
ne>  |irop(ir;ii'iis  de  for,  sr  ti nillenl  facilement  sur  If  tour, 
el  servent  i  Uhin\mt  des  ecntuires,  des  lampes,  <ies  Id- 
balièMB,  et  des  bolles  de  tous  genres. 

TALC  BLIO).  l'oyes  DnraÉ». 

TALENT.  Oe  Boldam  faocepiion  la  plof 
désigne  une  di>p  i<;itiou  riipiitale  parltciilière  qnt  nous  (ait 
exceller  daii>  la  prali<)ue  on  l  exertue  de  cerUiiie*  cltoees. 
On  dil  aiu^i  d"iin  bon  orateur,  (|u"il  a  le  lali-nt  Af,  la  pa- 
role}  d'un  diplomate  liabile,  qu'il  a  le  latent  des  intrigues, 
deaafTaires,  etc.  \m  talent  n'est  ni  l'esprit  ni  le  génie,  et 
ne  sanraHiaaais  tenir  lieu  de  l'uaou  de  l'autre  :  ainsi,  l'on 
peut  arolr  de  grands  talents  pour  de  certaines  choses,  et 
n  Olre  iiii'uii  -iot  en  tout  le  rei>le.  Il  faut  remarquer  toulelois 
que  dans  ie  langage  ordinaire  t'ac«eption  du  mol  talent, 
4ni  daffiit  £tre  restreinte  dann  lea  limites  que  nous  venons 
de  poaer,  t'éteod  à  Pakercka  dat  laniHfa  mtnfaltl  de  toutes 
opèeat,  qttVMaa  iolent  l'aicpreiilM  defesfiritau  da  génie  : 
ainsi  l'on  dit  de  La  l  <  rit  lim-,  qni  avait  bien  certainenifnt 
le  s<^me  des  fable:i,  qu  il  a  muutré ,  comme  (abulii>le,  plu^ 
di'  tnlfiU  qu'aucun  autre. 

Taient  daat  le  atjla  (anilier  ta  dit  de  la  paiaooM  q«i 
lapeaaide  :  RéeoBpwaar  lafaienl.poar  oaM  qni  CBCit 
doué. 

T A  LE  \  T  (  .>  H //I  Ml  iidq «<•  el  .\tf  I rologie  [du  grec  toiav • 
Tov,  «n  latin  talfultim  ]  i  Ce  mol  servaiK  lies  les  anciens  à 
d(  signer  une  espèce  de  monnaie,  ainsi  qu'un  poids  paor  Ica 
méiaut,  à  peu  prèscomroe  MuaavoiM  eu  le  marem  Fiaoce 
lasqu'à  rélaM«s«D«itd«(7itème  décimal. 

sarant*  ne  sont  anjourd'Iitii  d'accord  ni  sur  k  nom- 
bre de--  tnlcnft  autrefois  usités,  ni  sur  leur  véritable  valeur  : 
celui  dont  il  est  le  plus  souvent  parlé  dans  les  auteun  est  le 
tnlent  attiqne  ;  il  renfermait,  comme  poids,  69  niMs, 
6,000  drachmes,  et  biaait  aavtriMi  36  kilogrammes  178 
gmmmcs,  floit  30  livras  ramataet.  Il  y  avait  aussi  le  ta- 
lent  tmnlUpir ,  >\m  était  en  outre  celui  des  IL  i  rnix  et  de 
Moi.4e.  M.  Saigrj,  noire  boMrdilo  oollaburat«(ir,  auteur 
d'un  ettjeiint  traMé  sur  ces  aMliènt(«Ana  ^'il  équivalait 
à  18  kilQgramnies.  Il  rcganla  eonna  AMI  na  da  osa  poids 
la  plerra  rooWe,  en  «erpcaltawcaamMiM,  floaiai^dsBs  le 
cabinet  des  médailteii  de  la  Biblioth^e  impériale,  oii  elle  e>t 
catalot^uée  sons  le  n"  im.  Klle  porte  à  l'un  de  ses  boulH  la 
▼ipwre  eéra«ti'  avec  troi?  (^toiles  ,  puis  les  douze  signes  du 
Sodtaque,  et  qoatre  ou  dnq  antres  figures,  le  tout  sculpté 
80  nHof  t  ealla ,  onr  le»  dsn  tanos  de  la  pierre,  on  voit 
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Pour  déterminer  la  valeur  du  iaJen!  c  oitirnp  mnj^rnit,  U 
faut  distinguer  deux  époques  :  l'une  qui  «  étend  depuis  Jeft 
premiers  temps  biatoriques  jusqu'au  deu!dème  sièele  avant 
l'ère  chrétienne,  et  raotca  qoi  covprand  depaia  eette  der- 
nière époque  juMiH'k  celle  ai  la  Gièea  fendoe  daM  l'Empire 
Romain  en  adopta  les  monnaies.  Dan^  la  pn mi  rr  rie  ees 
périodes,  qui  embrasse  les  temps  les  plu5  florissants  de  la 
Grèce,  tels  que  le  siècle  de  Périclès,  le  talent  pesant  0,000 
dracboias,  doat  olMCMia  répoM  à  ta  greiaa  1/7 ,  en  doU 
esacieneat  l'évaluer  k  b,sm  fr.  M  e.  Oanntla  denltee 
époque  la  drachme  ayant  été  altérée,  et  ne  valant  plus  qjiM 
.  77  grains  1/7,  le  l«kJ«ot,  quoiqu'il  en  contint  toujours  5,000,  as 
répondait  plus  qu'à  5,23?.  tr.  <  I  c.  Il  y  aviit  ausai  des  ta- 
.  Utu*  aUiqiies  iPtr»  évalués  à  to  taleats  d'argesit,  cl  ré- 
I  pondant  k  Bft,M»  fr.  da  notie  nomiaie  aelaeHa.  La  taUmt 
d'Érjntfi  ou  de  Corinthe  valait  lOû  mines  ou  10,000  drach- 
mes. Le  talent  babylonien,  estimé  à  133  livres  romaine» 
(.10  kilog.  837  gram.),  valait  environ  ft,4lO  fr.,  el  le  latent 
I  de$  Hébreux  répondait  k  4,626  de  nos  francs  S  peu  près.  Il 
I  y  avait  une  fbole  d'autre*  talmtt»,  t«'«  4»*  ceo'^  d'Égypte, 
de  Rhodes ,  d'Aletandria,  Ole.,  MT  la  vaienr  deaquela  11  a 
été  impo*siW<*  de  se  fixer. 

TAI  J'OI'RI)  (  Sir  Thomas  Ni>o?(1,  pen  te  anf;lais  et 
membre  du  parlement,  naquit  en  1793,  à  Rcadiug.  ïih  d'un 
brasseur,  il  lut  ele^é  dans  le^  principes  religieux  des  cfis- 
MênUrêi  maia  par  laauita  il  s*est  talUé  av  daetrines  de 
la  baotaÉ^tse.  Il  fli  da  rasBarquaUes  études  elas^aes ,  et 
dès  râ^;i'  de  seize  ans,  en  tSlt,  il  publia  ses  Poemson  va 
riùtu  subjeets.  La  fortune  médiocre  de  &u&  parente  ne  lui 
permettant  pas  d'aller  passer  plusieurs  années  sur  les  bancs 
dima  aalvenilé,  fl  la  ooMScra  tout  dasoiia  à  la  carriira 
de  la  jarisprudOMM^  soas  la  dlraedon  àa  eéWbn  CMtl^, 
dont  il  fut  l'on  de*  collaboratf nr^  les  pins  actifs  pour  h  ré 
dailioii  du  grand  onvrage  de  droit  criminel  qui  poile  son 
nom.  En  ui^'Mie  temps  il  écrivit  des  arlicio»  litteraiie^  ou 
pliilosopbiques,  qu'il  fit  paraître  dans  le  New-Monthlf  Ma- 
fttiine ,  dûs  YEdinburgh  Review  et  daas  divers  autres 
recueils ,  et  qui  plu-s  tard  ont  été  réunis  et  publiés  S  part 
(  Londres,  1843).  Admis  comm«  avocat  au  barreau  en  I8S1, 
il  ne  tarda  pas  k  se  (air-^  i  i  -  <  iienlelt;  considéraMe,  et  al 
tint  ta.  1833  le  titre  d«  icrjeatU  at  iaw.  iLin  membre  du 
païkMant  par  la  ville  de  Reading  en  1834,  il  reçut  d'die 
m  BwiTBaa  naMlatett  !••»  al  en  isié,  et  s'eal  aartautfiMt 
eomatlre  par  ses  eAbrfs  ponr  fUre  phs  eifcacewent  eos- 

sacrer  le  tr.  it  il,'  proprit-lé  iitléiaire  C'est  principalement 
cuinaie  puote  tragique  qu  tl  a  eék  fait  m  nom  dans  les  Uâ- 
trcs.  Ses  oeuvres  théétrales,  dans  lesquelles  il  a  pris  ponr 
aMdèla  la  drame  oiaariqve ,  réagissent  ea  effet  l'anité  d'ae» 
tioD  k  la  Mdtlé  de  la  foram  et  k  l'élégamedo  aljle.  Soa 
premier  dram^ ,  ton ,  représenté  en  1 83C  à  Covenl-Gardcn , 
obtint  un  succtui  prodigieux ,  et  il  est  demeuré  le  meilleur 
de  ses  ouvrages.  11  donna  bienlét  après  sur  le  th^tre  de 
Uay^Market  The  Mhmkm  captive  t  œuvre  égaleaMit  daas 
legoAtdaaeiqoe,  pub  6toMa«,  lableaa  de  Amilla,  pièee 
moins  heureuse,  et  dont  le  snc.'s  fut  bien  inférieur  atix 
deux  autres.  Tes  Iroi*  «Iranies  ont  été  puMié?  en  un  voiunit: 
(  ISii  ).  U  a  tcriten  prose  une  l)io;;raptiie  do  mistr«'<i^  Rad- 
cliffc,  un  Essai  critique  sur  le  Mt^Mtt  grec,  el  Foeafion 
RamUu  and  TkoufMi,  reeeUecHoiu  three  emmen- 
tal tours  (2  vol.,  Londres,  1845),  récit  intéressant  des 
voyages  de  l'auteur  en  France ,  en  Suisse  et  sur  les  bords 
du  Aliin.  c"e.-.t  ^eu^^■  i'  iil  ijirts  sa  mort  ijue  parut  le  Sup- 
plément to  Vaculton  Eambks  (Laniire*,  I8&4).  On  a  en 
outre  de  lui  :  Le  t  ter  s  of  Charles  Lamb  (  i»3'  ) ,  et  Final 
Memorials  t^Cêmitt  Lamb  (3  vol.,  iSéS).  Ea  iSé9  9  M 
nommé  juge  k  U  eewif  nfcammon  jûem.  C«at  deoa  i%sv> 
cice  de  ose  fMelioM  ipie  la  nert  le  surprit  ea  Itkit  ^ 

StatTord. 

TALINGUER.  Voyez  ÉTAUWtrj». 
TALIO.\  (  Loi  du  ).  FJlc  remonte  k  fa  pUis  baole  anti- 
quité. Cette  pénalité  légale  est  exprimée  kvae  «M  étwrgiqae 
pféeiaieBdaMialoidallolae!  «  CBMpcor  «tifitleiif  pew 
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M.  •  lltoa«éutiuMe  pir  les  l^gislaUm  nmahie  et 

grecque,  maU  modifiée  ensuite  ;  et  les  cliefi  du  prétoir(> 
l'ancicane  Rome  avaient  snlntHaé  à  celle  loi  de  sang  une 
réparation  en  faveur  du  i  lnuti mt.  Mahomet  l'av  i  t  i i.ii  i 
duile  dans  ion  Korao;  ie  frërc  au  le  plus  proclie  lii^rtUer 
de  U  \>eti»nnt  luée  detait  poarsuivre  le  rneurlrier  en  jus- 
tiee»  «idMMMdar  impitoiaiikiMBt  sa  mort.  •  On  rom  or- 
dowM,  ft^-il  dit,  te  telfcm  pour  ce  qni  regarde  le  menrlre  : 
un  liommc  libre  pour  un  liomme  libre,  un  esclave  pour  un 
escJave ,  une  (einine  pour  une  Temme.  »  •!!  ajoutait  :  «  Mais 
celui  qui  pardonnera  au  meurtrier  obtiendra  la  ndaëriootde 
de  Dieu,  dlocMin'ooMinpirdoont,  «m  aa  poom  plus 
eiifgar  te  ttUm.  •  1m  wrifom  prbMttiTW  tvifeat  imaciné 
les  rontilatiom  pour  la  piiii!li()n  des  crimes,  et Ift  f^lM  du 
talion  étail  appliquée  avec  use  inflexible  ri^cueur. 

Ddke»  (  de  rVonne  ). 

TALtëMAS,  Otk  appelle  ainsi  certaines  âgores  en  mé> 
tal,  «a  pienre,  «te.,  «le.,  m  bica  mm  ceftalna  rigoes, 

certains  caractères,  certaines  figures  ,  grnT(%  hit  |>iorrc 
ou  sur  toute  autre  matière,  et  auxquels  la  «u|M>rstttiijn  at- 
tribue la  propriété  de  porter  bonheur  à  celui  qui  les  po<<sé<lc. 
Le  nom  et  U  cliose  provieiueDt  infloalestaUemeat  de  l'O- 
ia»  fliAna  de  IM,  Ptai^  dM  tdb* 
Perses,  aui  Hâireux,  aux  Arabes  et  aux 
çnoêiiques.  Cmt  pourquoi  les  mots  abraxaî,  sMchéia 
el  it^i-f ;■'',!:!  rivaient  la  même signifiialiun. Tout  rCTCinnicnl 
l'opinion  s  est  produite  que  le  talisman  était  en  pierre,  i'a- 
nuletle,  au  contraire,  en  ctoffe,  en  papier,  etc.,  et  que  le 
pranier  lirait  «w  non  d'una  nonlagna  appeléa  Talismdn , 
dont  les  inerrei  étaient  nniqnament  m^ofitÊ  k  cet  uftage. 
I-p*  lVr?c=;,  ajoute-t-on,  rrovâient  cette  montagne  liatiit^' 
par  tontes  sortes  d'esprits;  circonstance  qni  commutiiqimit 
une  puiisrince  surnalurdie  à  ces  pierres.  Quand  les  inalio- 
métaos  adoptèrent  l'usage  des  talismans ,  il  les  modilièrcal 
an  y  Inaerinnt  dea  aantcneea  dn  Koran ,  l'Ialanitame  Inler- 
dif^ant  rr'n  vocation  des  puissances  démoniaque-i. 

TALLAKT  (CAuiixa,  comte  ne),  duc  d'Hoitun, 
maréclial  de  France,  naquit  en  x^'j'',  et  appartenait  à  une 
bonne  (aniiladtt  Daapliiné.  Entré  Tort  jeune  an  service,  il 
lit  ses  pnnrièrea  annaa  aaoa  lea ordres  du  grand  Condé  dans 
lea  Pap4taa,  pnii  aona  Tnrannadana  laa  faama  de  1674 
d  1875  en  Alsaea.  En  1678  tl  pasm  maréchal  da  camp.  En 

ICDi  Louis  XIV  le  nomma  lieutenant  général.  Après  U 
paix  de4l}swtck,  il  alla  à  Lonclrp!>,  en  1698,  en  qualité 
d'envoyti  extraordinaire,  atec  inivî  mii  d'amener  Guil- 
laume III  à  conaenlir  an  traité  de  partage  de  la  monarchie 
•apacnole.  Loraqu'an  17»  éclata  b  foerre  de  auccea- 
•  ion  d'r. s])aRne,  i!  reçut  le  commnndrmrnt  d'un  corps 
d'armée  sui  le  Hlun.  I-es  siuciv^  (ju'il  \  eut  l  ii  valurent, 
en  1703,  le  bâton  fie  maréclial  de  I  r.ince.  11  oliliiit  en^^uitc 
la  commandement  d'un  corps  d'année  sou«  les  ordres  du 
dnede  Bonngagne,  prit  le  viaux  Brbach  cCnît  la  ciége de- 
vant Landau.  A  la  suite  d'un  engagement  henn<nx,  '^aufr'tm 
contre  les  Impériaux  commandés  par  le  prince  ln'ro'litaire 
de  liesse,  cette  place  fut  forcée  de  lui  ouvrir  ses  portes,  le 
16  novembre  1703,  en  même  temp«  que  toute  l'Alsace  se 
IfOnva  an  pa«f«ir  des  Français.  Tollard  reçut  alors  le  coin- 
■nandanent  da  corpa  de  Villaii,  qMi,  ainsi  qna  odul  de 
Manlii',  tnt  ordre  d'opérer  d'accord  avec  l*anné«  de  fé- 
lectear  de  Bavière.  A  l'approche  dn  Tannt'f  i  1res  de 
Mariborougb  et  dn  prince  Eugène,  k§  ariiui^  ronibintH>s 
a'établirent  dans  le  camp  de  Hoclisla>dt.  Le  13  août  1T04, 
iJ  a'y  Uvta  una  batailla  oii ,  par  soile  des  (auaies  disposition» 
daTaNart, laa  Fran^  et  h»  Bavaroi»  tarent  comptélenwnl 
battus.  Tall^rt  fut  du  norn!>re  licî  I'>,000  prisoniiii'r>  qui 
tombèrent  entre  les  mains  de  l'ennemi,  (in  l'cnvoja  alo.  s  â 
LonOres  ;  m;iis  i)  y  con-erva  la  lilierti^  d'aller  partout  oj  bon 
lui  semblait.  On  assure  qu'il  en  profita  pour  ourdir  et  taire 
lénssir  rintrigue  de  cour  à  la  anile  do  ladite  Hartboroogh 
perdit  les  bonnes  grâces  de  la  reine  et  son  commandement 
enelief.  Après  y  être  resté  pendant  sept  ans  prisonnier  de 
r  [i[ra  tntin  en  I  rance,  eu  17iS,  LooiaUVIuift 
Ds  U  ooama.  —  r.  xn. 
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I  atoralophMgiiatowtacenil,  le  c»«a  iMjr  d« France  et  <fHc 

d'floslun.  Il  le  désigna  en  outre  dans  son  testament  pour 
faire  partie  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  de  son 
l'f  til-lils.  Mais  II'  duc  d'Orlf-ans  l'pn  l'trkit,  à  litre  de  par- 
tisan de  l'ancienne  cour  et  de  la  dodieaso  doMahM.  En 
tm  tJMMma»  Franfaiflo  éM  le  marédial  de  Tallart  m 
nombre  de  ses  membres,  encore  bien  qu'il  ne  penCdM  paa 
la  moindre  teinture  des  lettres. 

TAI.I  KM.WT  DES  HlLVTX  (GÉufo>) ,  le  Bran- 
tôme du  dix-sepUéme  siècle,  naquit  vers  1619,  à  La  Ro- 
ciioiie.  Son  père,  qnl  oserçalt  la  commerce  de  la  banque, 
dans  teqoal  il  acquit  nne  fortune  considérable,  avait  été 
marié  dame  fois.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  une 
demoiselle  Potiron  de  La  Lfu  ,  et  en  si^-nniles  noces  Marie 
Rambouillet,  s<£ur  du  finaocier,  letjuti  it'<ivail  rien  de  com- 
mun avec  la  famille  dea  matfnis  de  Rambouillet.  De  cba- 
ewi  de  ces  daoïi  mariages  naiqairent  deui  fda  et  nne  llte. 
Gédéon  Tallemant,  plus  généralement  appdé  de  son  vivant 
(fef  Rt'ati.r,  M  VhinO  des  enfant.s  issus  du  Kccood  lit.  Son 
Irère  cadet,  1-raiiçois ,  qui  se  ojnvertit  tl<;  honne  lienre  au 
catholicisme,  doint  abbé  de  Val-Chrétien, prieur  de  Saint- 
Iflnée  de  Lyon,  aumOaier  dn  roi  et  membre  do  TAcadémin 
Française.  A  l'Ige  de  vingt  ana,  Cédéon  Ht  m  voyag»  «n 
Italie  avec  un  de  ses  frères  du  premier  lit  elle  ei'lèhre  abbt^ 
de  Retx,  depuis  archevêque  et  cardinal.  Au  niotir  de  ce 
^oyage,  Geili  r>n  [«rit  ses  degrés  en  droit  ci\il  et  cmoniqne  ; 
car  mn  perc  le  destinait  à  la  magistrature  et  se  proposait 
même  de  lui  acheter  «ne  Charge  de  conseiller  au  pariomcnt. 
NaiacoBama  Gédéon  ne  «a  sentait  ancune  disposition  ponr 
eelt»  carrière,  il  Anit  par  renoncer  k  ce  projet.  Quoique  son 
pt'-rf  jouit  d'une  Ihiie  fortune ,  Tallemant  des  Rt'^aiix  rli>ri;Iia 
.1  s'assurer  par  un  riclie  m  iria^e  une  indépeadauce  pt:râun- 
nelle.  Il  demanda  donc  et  obtint  la  main  de  sa  cousine  Éli« 
aabetb  Rambouillet,  filla  de  Nicolas  Rambouillet,  frère  de 
aa  mère.  Oe  mariage,  en  loi  aarannt  on*  grande  eiMenea,. 
lui  permit  de  conserver  sa  liberté  dans  le  mon  îe  et  lîe  n'y 
embrasser  aucun  <Hat.  Libre  de  tons  soins  et  de  toi;tei  al- 
faires,  il  y  nu  n  i  la  vie  pbilosopliiqne  d'un  homtnc  d'esprit 
heureux  de  pou\  oir  cultiver  la  lettres  et  de  taie  .ses  distrac- 
tions de  tous  les  petits  intérét-< ,  de  toutes  les  petites  passions 
qui  agitaient  la  aodété  dont  U  fuiatt  partie.  De  bonne 
heure ,  Gédéon  Tallemaiit  dm  R^ot  avait  élé  reconnu  dans 
son  cercle  pour  un  poète  de  talent,  et  il  avait  fait  partie  de 
la  petite  pléiade  que  s'était  adjointe  le  marquis  de  Muatau- 
sier  pour  chanter  Julie  d'Angennes,  celle  reine  des  pré- 
eteNM».  dont ptoa  Urd  il  devait  s'éUbllr  IliisloiiaD.  Ciiargé» 
Ini  aumi,  d'apporter  m  jfeur,  k  l'eflht  dVn  trafser  fa  Ammiao 
Ouirlnnde  dr  Julie,  Tallemant  de*  Réoux  arail  choisi  le 
lis.  U  avait  donc  toutes  espèces  de  droits  h  (aire  partie  de  la 
société  élégante  et  |)ol!e  qui  se  rruniss«it  dans  les  salons  de 
rtidlel  de  Hainbouiliet;  et  on  peut  dire  que  ses  Histo- 
riettes ne  Kont  que  l'écho  des  convaraallons  qui  s'y  tinrent 
devant  lui,  daa  anecdotes  de  tooa  genre»  qu'il  j  enlandiC 
raconter.  Il  étaR  d'ailleara  flatté,  dans  «on  légitime  orgneir 
de  bourgeois  tout  fralclienient  df'rrasst'  sans  Joule,  mais 
anobli  a  bien  meilleur  diuit  par  ^e»  (aleuti^,  hc^  C4>unai^»ance8 
et  son  esprit ,  de  l'accueil  distingué  qu'il  y  recevait  de  la 
marquise  de  RamboniUet,  cette  g;randa  dama  romaine  qnf 
avait  vécu  à  la  conr  de  Henri  IV;  et  dans  tant  ce  qu'il  »• 
conte  du  r^-|;ne  de  ci*  prince  et  de  la  régence  de  Marie  de 
Médicisil  u  j  guère  fait  qu«  re^coduiic  l&i  cnlrotien<i  de  ta 
marquise.  D'ailleurs,  il  faut  aussi  savoir  ten  r  compte,  en  ce 
qui  louclia  son  témoignage  sur  lea  (aila  qu'il  rapporte  et  «es 
ittgamenlsanT  les hoonnw  qoll  appréd»,  des  perpélnda 
froissements  que  devait  éprouver  son  bien  légitime  aaaaar- 
propre  en  présence  des  pénible*  humiliations  que  les  no* 
Lies  di:  race  prenaient  trop  souvent  ji,ii*irà  inflii^êr  P"* 
seitiementa  cesliommes  de  finance,  à  ces  bourgeois  enri- 
chi» ,  qu'iis  voulaient  bien  tolérer  dans  leurs  cercles ,  à  la 
condition  de  |»uiycr  largemeni  do  larops  à  autre  dans  leur 
bourse,  mais  encore  k  la  magistrature,  k  la  mddaaae  d» 
robe,  qnlla  considéraient  comme  Insn  InMrleara  à  In  leur. 
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A  U  tâïntc  tic  àéaiffement  et  de  mnli;^itti  dont  tout  cm- 
pKiL'UtolUMsiagpatfnU,  à  l'espèce  d«  complai^aïuo  quïi 
mel  à  ngnilerlcs  vien  dea  irtitds  et  ik  le*  inetlre  k  son  ni- 
veau ,  ;»  rtivéloi-  cv  qiiVurpnl  le  iiliif»  Aouv«rnl  de  bas  etiTubs- 
citr  k-»v  ori(pnc,  mi  -xiil  qu'il  se  Tcoge  et  qu'il  ne  M  fuit 
<ics  iuis  scrupule  dechifiBr  les  eoiileiuw,d4iàHTlTeinent 
accu>i-cs,  de  fuin  tableau. 

Le  livre  qu'on  a  de  lui ,  et  qui  n'a  été  iniprinié  pour  la 
|ireiuièr«  foie  qu'en  1834,  par  les  sois»  du  «vaut  U.  de  Mo» 
im'rqué,  c'est  de  tliiiitoire  en  dédiatilllé.  Il  y  ebiHe  trop 
vouM  ul  du  droil  qu'il  s'est  arroRé  iIl'  ne  considérer  ordiiiai- 
raut'iit  que  le  c6te  liceucicux  de^  iituiursdn  grand  monde. 
AuH^i  ses  r<'(^^ilg,  qu'il  ne  faut  accepter  que  kouk  tout<>&  rc- 
serve»,  onUiU  quelquefuu  une  crudité  de  cjnusue  dont 
I'e%prM!ti(Hi  nous  bleste  ewjtmrd'hni,  tatk  qui  B'ezpliquo 
p:irl.vli-ujeiil  pnr  Ic^  niuoiira  et  lc-4  habitudes  d'une  époque 
ou  M  )l;.'re,  Ujucourl  et  Monlflciiry  pouvaient  employer 
SJ7  la  se.  lie  ik'^  c\i>ri^  i  dont  aujourd'hui  un  liumuic 
.n}>it.;  re^Ji  quelque  ètliu.tlion  rougirait  de  w;  servir.  Dans 
H'.  //i\toi  lidex  ,  ïailemant  dce  Mmx  essaye  de  démolir 
bien  de»  rqitii.ilioii'^  que  le  temps  a  c«n«MTées.  Uainlenant 
H  seini>te  (ir.ii));e  qu^on  CMse  le  proc^  fe  U  mémoire  dP 
Uemi  IV  el  di- Sully,  et  qu'on  essaye  de  renverser  len  statues 
que  leur  a  dre-s<  «  s  la  reconnaissance  natiimale.  Au  lieu  de 
s'en  élonuer,  il  faudrait  ptutr.t  se  rappeler  que  c'e^t  Voltaire 
qui  par  sa  Ucnnadc  tira  Ucori  IV  de  l'ouUii  injuste  «ans 
doute,  iian.1  lequel  «a  «valt  laUsé  tomber  aa  mëmeire,  et 
qu'J  opi  ra  ><i  en  quelque  sorte  une  résurrection  historique. 
Talleiiiaut  Ke  iiiuuire  nusH  d'une  »;r.iude  Révéril<Wn  tout 
ce  qui  louitii'  L>iiii>  Mil;  ut-i'lie  à  n-t  ('_:ir'l  a-t-il 
trop  coinpljisaiiituent  réputé  ce  qu  iî  eulendatl  due  à  l'IiOtel 
RauiU'juiili't  Or,  nous  aa\ou$  que  la  manjuise  de  Ram- 
bouiilet  ne  se  gtaail  paA  lemoinsdu  monde  pour  témoigner 
en  toute  oecaiioD  d«  «an  anUpalbift  perMonelle  pour  ce  roi, 
qui  à  SCS  yeui  iM  faisait  rien  qui  ne  cfaoqult  toutes  les 
bicn^cauccs. 

De  son  mariage  avec  f.lisabctli  Rambouillet,  Tallemsut 
de»  RéauK  n'eut  qu'une  lille,  morte  en  bas  Age-  On  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort;  mais  dc«  pitoea  auibentiques 

prouvent  qu'elle  arriva  entre  les  années  1691  et  I7>il.  .Sa 
veuve  vivait  encore  en  1704.  D.uis  les  dernières  amucs  de 
sa  vie,  Tallemanl  Wvmw  sïlai;  iun>erti  au  catliolieisme. 
Son  Itère  pnliié ,  1  dCaiietnieieu ,  mourut  en  1C93  ,  l'âge  de 
M>i\;'nte  - treize  ans. 

TALLËYRAXD  (  Famille) ,  l'ime  des  plus  anciennes 
maisons  d«  Prani  e,  qui  (losséilail  autrefois  ik  titre  de  souve- 

r,iiii'  !i'  |M  fidantc  le  roiiité  de  rérij;«rd ,  et  qui  prit  le 
nom  dt  iuth  tjraud  au  douzième  siècle.  La  soiiclie  originelle 
de  cette  Taïudle  .succomba  et  périt  danii  les  longues  et 
sanglantes  querelles  qu'elle  eut  À  souleoir  contre  les  rois 
de  France.  Un  arrêt  du  parlement  enleva,  en  1399,  à 
Archtimbdud  de  Tatlcyrand  les  tilres  et  les  domaines  des 
coudes d'-  rerifiord.  l'elid-ci  niimrut  en  liJ.S.sans  laisser 
deposl.  iili-  M  il-  ii  avait  ci'dé  la  seigt;  i  i  ie  de  Grignols  à 
aon  neveu  Boson  de  Tollryrand ,  qui  ciuduuia  la  ntaison, 
et  duquel  descendent  les  comles  aelneK  de  Gr^nnU,  ainsi 
que  it:S  princes  de  CUalais  et  de  Tall<  yrand.  Les  nwtidircs 
de  celle  iamilie  restèrent  plusieurs  siècles  Mns  prendre  pait 
au\  attaires  publiques. 

I.ei  trois  lij;nR5  aujourd'hui  cxi-luiles  de  l.v  famille  de 
Talleyr.'n  1  descendent  de  IMiniel-Aniie-Murie  de  Tallft- 
nmt,  piinee  de  Chnlais,  tué  en  17i&,  au  siège  de  Toumay. 
il  lak«a cinq  fils,  à  l'alné  desquels,  Gabriel-Marie  db  Tal- 
l.EYHVM),  Louis  XV  rendit  le  litn-  île  comte  de  Peri^iord 
qu'<i>a  ont  possédé  fcs  aïeux.  GabricIMarie  eut  pour  lils  et 
liéril  tT  I.tte-Chm  tfn  de  T\U-E\B\^D,  prinre  de  Clialaîs, 
duc  tic  Périgord,  créé  pair  de  France  en  18H,  et  mort  le 
SI  Janvier  tSM.  Il  laissait  un  lils,  Aagustin-Marie-Élie- 
Ckartca  de  TaukïïUMù,  né  en  17M,  aujourd'hui  chef  de 
cette  branche  de  la  Rimflle.  Eniré  an  aerrrcc  militaire  som 
ie  r.\;iiede  N  i|  <iir<iii,  i!  fnt  nommé  »  <ilnnel  sons  la  Reslau- 
ralt-'U ,  et  hérita  des  titres  cl  d«^  la  (uirie  de  son  |ière.  De 


son  mariage  aver  Marie  Nicnlette  Je  CliQiseul*Praalin,ll  aoo 
dtiuk  lils  :  tUt  -Louii'Hoger,  prince  de  Cbaieia,  né  cniM0, 
et  Paul-àdaiùert'Beité,  comte  de  FMeaeé,  né  en  Mil. 

I>e  .second  liU  de  Daniel,  CharleM- Daniel  oe  Tallcirand, 
mort  en  i7i»â,  (ut  la  seconde  souclie  des  princendeTalleyrand. 
.Son  lii-- .liii.'  iitl  I  /lurles-yiuti) icf  t»  l  »i  i  >  v«am>,  le  <iiplo- 
luato  ci'ieijre  a  t|«d  nous  (>oii64aon«  plu.<i  luia  une  notice 
parlicutitire  Le  clief  actuel  de  cette  branche  cadtito  dea 
Tailejrandest  Atetandre-SdmMd,  dno  ne  TâUcnuuin  , 
d'Arcbambaud-Joseph ,  el  de  Dovoltiée,  prineesae  de 

Ceiuiianilt'.  A  partir  de  1BI7  il  porta  le  titre  de  duc  de  Diuo, 
que  MU  uude  ie  dit>iomiite  lui  céda  avec  l'at^^ueut  du  tm 
(le  Na(>lt<s.  A  la  mort  do  son  père,  il  liérita  de  ses  biens  el 
dn  titrededuc  de  Ialleyrand<t>éiisBrd.  Son  fiisalaé,  La«t«. 
né  en  Itli,  pori»  le  Utre  de  due  dn  'Valtafty.  li  a  épooaé 
une  .MoDtiuorency.  Le  lils  ainé  imu  de  ce  niariage,  Bosoh 
nETAixEVRAKD-l*ÉiuGoiu>,néen  llisr; ,  entra  en  1850  coaime 
engagé  roioutaire  et  fut  longtemps  sn  i  lr  soldat  au  2'  de 
cuirassiers.  laC  lils  cadet  d'Ale&andre-hiliaoad,  qui  a  les 
niétnes  prénoms  que  son  pérc ,  porte  le  titre  de  duc  de  ZHno, 
et  a  épousé  une  Saini»Aidflgondc.  U  a  servi  avec  distincUon 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  italienne,  et  nmpiiasait  les 
fniii  tiiMi-  il'onicier  d'«rt!»nii:iin:e  auprès  du  roi  Charles-Al- 
beri.  Uu  a  de  lui  un  récit  pkat  a  intérêt  des  évéaeinenta  de 
cette  campagne. 

Le  troisième  fila  de  Daniel  »  ÂUfusttn'lAtuis,  vicomte  de 
Talleynmd-Périgpfd,  mourut  lieutenant gteérai»  aana  taiascr 
de  postérité. 

|4)  quatrième  rd.s  de  Daaii.l  fut  Alexandre ■Angt'liquf , 
ru-  cil  iT.ii. ,  et  lrin^tetu|« connu  >ioii>  U-  n>Mn  d'ubht'  de  Tai 
leyrand.  tn  1777  il  obtint  t'ardtevèdié  de  heuns.  Nouui><' 
membre  de  l'Assemblée  nationale  au  début  de  la  révolution, 
il  s'y  montra  l'adversaire  constant  de  toutes  eapèces  de  ré- 
formes, n  émigra  en  1791 ,  vécut  alors  pendant  longtemps 
en  Alleinafiiie,  et  alla  rejoindre  en  1804  ï.ouis  XVIII  a 
Miltau.  Ce  prince  le  uoiuma  sou  conre».<ieur  c'  1  V-mniena 
avec  lui  en  Anglrterre,  lorsqu'il  toi  fut  interdit  de  séjourner 
plus  longteups  sur  le  contîneut.  La  Aealaoratloa  valut  a 
l'ancien  arclierèque  de  tteims  unominifion  à  U  pairie,  et, 
en  lat:  s  i  pr.'inDtion  au  »)i^e  de  Paria  abiriqu*aa  eaidi- 
nalat.  Il  mouviil  en  tS2i. 

Le  dnqi:i>  i.ie  tilsde  Daniel,  fjouis-Marie-Anne,  arohas- 
i^idcor  de  Fiance  à  ^'aples  en  ITsii,  fut  le  fondateur  de  la 
troisième  brandie  atyourd'hui  existante  de  ta  famille  TaU 
Icyiaud.  De  tnia  fils,  l'ntné,  Augutte,  camie  SB  Iab> 
LEvnANo,  né  le  10  février  l77o,  fui  chambellan  de  Tempe» 
reur  Napoléon.  Créi'  pair  de  Fraoce  après  la  Restauration, 
il  fut  nommé  aux  fouctions  de  ministre  de  France  prè-s  la 
Confédération  suisse ,  et  conserva  ce  poste  ju»q n'en  l»2i. 
il  mourat  le  20  octobre  1832,  à  Milan,  el  laissa  quatre  lils, 
dont  Talné,  Ernest,  né  en  1807.  est  aujourd'hui  le  chef  de 
celle  hr.iiir  11"  le  la  famille  TalIcyranJ.  Le  frère  du  comte 
Auguste  de  lalleyrand,  Alejcandrt-  Dniiii i ,  bar>)n  ur.  Tai.- 
LCtKA.'sp,  né  en  1773,  fut,  sous  la  Rt  staiiralion,  prcf.  l  d 
diver»  déparlements.  Cliargé  ensuite  de  plusieurs  mi&siuns 
diidomaliques,  R  fat  crâé  pair  par  t.oula-Pb{lippe,€n  t83t, 
•  t  Muuirut  en  1839.  Son  fils,  CAorto-^n^^ifKé ,  né  en 
i  s  .).  est  aujoiird  lMii  minMre  de  France  à  Wcfmar. 

TALLEYRWIVPÉRIGORn  f  nivi  rK>-Munu  e, 
prince-duc  i<F.}.  Vue  des  douleurs  pour  les  hommes  dT.lat 
qiu  ont  joué  un  grand  râle  politique ,  c'est  de  voir  leur  tie 
livrée  à  des  appréciations  sans  peftée,à  des  Jugeroenls  sans 
étt^vatfon.  Que  nVt-on  pas  écrit  sur  If .  de  Talleyrand  t  que 
d(  I '.n  ■  1< , 'le  gros  mots  ne  lui  a  t  n  ;  ,iltribu'>s  !  Oo 
a  '.ail  de  .sa  l>f<igrapliie  luie  sorte  li'anfi  I  iisi^e  des  oisifs; 
on  l'a  créé  une  espèie  de  Roquelaure  facétieux  el  bouffon, 
qu'on  a  cturgé  de  tout  le  petit  esprit  des  salona  et  de  ia 
provinee.  Il  m*e  êlf  donné  d'assister  k  qaelqoesMroes  dea 
causeries  ob  M .  de  Talleyrand  aimait  à  se  révéler  de  profil, 
el  je  vais  raconter  les  impressions  que  m'a  lai.s.séc.s  celle 
physionomie  poiiiMiiu'  dans  $oa  long  passafp  à  travers  M 
révululions  coHlem|ioraiues. 
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TALLBTAAN]>-P£aiGOR» 

Les  Talteyrand  el  IwMoDlesquîou-Féxensac  m>  disputaient 
la  préiéMlM  sur  toute  U  noble&se  inériaioB<iie.  M.  de  Tal* 
l«ynnd  «orttll  èt  I*  hnndie  cadette  des  Grignob,  qui  eut 
pour  fcuthe  At\M  de  Tktleyraod ,  conte  d«GrigDOil,  Im- 
ron  <)o  Hrauville  cl  de  Cheveroclii',  Imnebe  cadette  det 
(•(^risor.i.  L;i  Itr.tndu;  atutf  ^'l  t  ii-  i  I.  lritr'  nec  Marie-Ftan- 
çoiu, princesse dt)Cliataia,u>ai<iiuicH;d'ËKHl«uit  (M.  délai- 
la^ad  portait  d*  gveulM  à  <iwif  Uku  «Tor»  lampassés , 
arméê  *t  tùtirmmét  €ttmr%  «mtoom  deprinee  lur  l'ccu , 
et  eoaranM ducale  ur  te  mantoML  Davbti  Jl»  que  Diou). 
Je  m'arrt'li'  mit  <  eltc  origine  de  baute  noblesse,  parce  ^iii^'llt' 
fsicilita  lieauciiui)  hx  position  de  M.  de  Talleyraotl  d^iiit  k 
diplomatie.  La  grande  nai.ssanci',  quoiqu'on  tléctante  contre 
«Ite,  aide  let  nécoeiatiiws  diplomaiigiica.  En  teM  da  laat 
dllhiitralteiia  Anagitm,  te  alUMlloa  deftentaelNaura  ;  oai 
traite  sur  un  plad  d'^ililé,  OB oMtest  ptaa,  parct  i|u*oe  ast 
aTec  se«  pairs. 

Cliarlt--^- Maurice  dt' Tallt-vrand  l'i^ri^cird  na(|uit  à  l'ari-i,  en 
I7M;  il  eut  pour  aïeule  maternelle  l'Iiabile  et  spirili>«lle 
prteeawe  dea  Uraiaa.  QvoiiiM  tts  ataé,  il  iat  «amidéré 
comme  r»Wt,  et  destiné  à  l'état  eecloslaatique ,  parce  qu'une 
rhnte  l'avait  rendu  boiteux  dé»  son  enfance.  Il  y  avait  tou- 
ji  iii'  PU  un  li  iiil  prolat  daii'^  In  famille  des  Perigonl,  et  cetle 
diguilc  tïe  l'h^li^e  lui  était  desiinéej  il  fut  donc  jtU;  à  qua- 
torze ans,  au  ftéiuloaire  de  Saint-Sulpirc.  Il  fallait  l'entondie 
lai-méme,  daM  aas  jaora  dl'émnclWflMnt  atda  galté,  raconter 
les  cspiègleriea  et  Isa  prandana  amonn  de  l^bbé  au  fx^tit 
raliat,  It  s  t-scalades  de  murailles ,  lesvisltc»  n  i  i  m  u  ir  i,. 
d«s  gi  i»t^tle->,  toutes  choses  qui  coQTenaientbi<'n  i>eu  m\  gnne 
état  que  sa  tamillenelui  faisait  etnbras«vr  que  parce  que  son 
ininnilé  l'afait  rendu  impropre  à  aiiiTt»  te  carrière  des  ar- 
IMB.  LeadtwIeaeoelMaatIqttasdellf.  deTalteynadfttreat 
bornées;  il  s'r>rrup.i  ppn  de  tti^otocie,  m.ii^d.^j»  beaucoup 
d'affaires.  La  plaœ  d  asenl  ii<  r;il  du  cler>;é,  ai  lucrative, 
lui  fut  doniii  I- [' H  ir  iditidii  de  faniille.  Il  lut  élfvé  à  réTéclié 
d'Autun ,  belle  suffra^ance,  qui  conduisait  plut  tard  à.  l'ar- 
cbevAdié  de  Reims  et  au  cardinalal.  L'if édié  d'Antun  valait 
soixante  mille  livres  de  revenu  :  c'était  une  mafinifique 
position  pour  un  jeune  abbé  île  vingt-cinq  ans,  qui  appar- 
tenait par  -I  r.  l  n  à  celte  •^oi  ii  té  plulosophiqiie,  a  cette 
écote  angtiiiïc,  qui  se  montrait  déjà  sur  l  lioriaoa  ea  (789, 
avec  Mirabeau,  Cabanis,  Lally-Tellendatetlloa- 
nier,  tons  ces  honiaiea  eofia  qui  rtfaient  une  réforoM  an 
Ftance  dans  dea  eondMens  en  ddiors  de  la  vieille  société. 

On  dirait  spirituellement  alors  que  M  dL-  Talleyran),  évéque 
id'Autun,  avec  se»  grands  revenu»  <i«i  pieUt^tle-^  et  dVvédié, 
ae  croyait  un  abus. 

L'atibi  de  Taiiajirand  possédait  «on  «paient  éveché  d'Au- 
ton  linand  tes  dtets  généraai  farant  eonvoqiiés  ;  il  fut 

noniuif  d*'put<'-du  r(erg<^  de  snn  diocèse  à  celte  A^^etrM-* 
roii'-lituunle  si  renianpiable  (lar  son  esprit  aventureux  ,  U 
liatdiesve  de  ses  conceiition-;  ,  le  d.'coosu  et  l'alhience  de 
toute  unité  et  de  tout  ordre  politique  et  moiti.  Il  s'j 
montra  le  ploa  x<(é  proleetenr  de  loiitea  tes  imwfatioao  ;  I! 
proposa  l'abolîtion  des  dîmes ,  el  se  fit  le  pliK  ferrenl  dé- 
fen^eur  de  la  constitution  civile  du  cler^i^  ;  il  jet.\  dans  l'é- 
ducdion  publique  luutes  les  id-es  it'nne  Tiuinvai<%e  el 
faïKf^e  plij|i>»opliie  que  le  dik-liutti^me  siècle  avait  répan» 
dues  dans  les  têtes  liumaine<>;  ilétnit,  avec  le  marqolsde 
Condor  cet  et  Cabanis,  un  de  cas  adeptes  tt  d«  ces 
ands  de  Mlrabeao  qoe  rtioname  d'ÉUt  et  l'orateur  tril>u- 
nitien  faî<.ait  agir  dans  les  intérêts  de  sa  dictature  iiilellec- 
tuetle.  C'ei^t  dans  cette  période  que  se  place  la  ciMeliratinn 
de  la  Fédération  ,  Me  singulière,  dont  on  a  tant  défigure 
Peipilt;  raprésenUUon  tItAàtrate,  car  il  en  teut  toujours  ii 
te  France.  Dans  te  Ckanp  de  Mare,  on  avait  élevé  m 
autel  «tirmonté  de  drapeaux  tricolores  sur  un  échafauda<;«> 
de  cinqiiaiilo  pie<l^  font  paré  de  ruban»  de  soie  également 
tricolores;  pre:*delaon  aperoevaitM.  de  La  Fayette,  htaa 
gentilhomme  alors,  avec  sa  figure  graeieiMe,  rayonnante  et 
w  peo  béate ,  sur  son  eiievai  UaaCp  lool  •T«tte ,  tout  «T- 
ItaMiné,  paié  daaon  haMtda  pida  nattenal  k 
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basipifr',  son  chapeau  k  trois  corne^^,  comme  tons  ik  le  por- 
taient lors  de  la  guerre  d'Amérique.  Autenr  de  tel  les  dé- 
putaiions  des  départenicnte,  avee  leura  drapeaira.  An  pted 
de  l'autel  l'évéque  d'Autun ,  rcvèlu  de  ses  ornements  ponti- 
ficaux, la  mitre  en  tête,  la  crosse  en  main,  avec  des  formes 
aussi  rleg;inte<; ,  une  coquetterie  aussi  rafflnée,  une  di»;nité 
uuttsi  liitn  l'tudii  e  que  celle  qu'il  mit  plus  tard  à  porter  sa 
caune  à  béquille  dans  les  congrès  du  corps  diplomatique  ; 
agenouillé  à  ses  oétés,  l'abbé  I<  0  a  i  a ,  Ton  dw  deMcmnts, 
depuis  «tnistre  dea  tinanoea ,  en  torplis  et  en  aobe.  Le 
messe  fui  wintement Célébrée  par  M.  de  Talloyrand;  mais 
use  tradiUoQ ,  que  nous  croyons  fausse  [)uur  ïua  Ituuucur 
et  son  caractère,  raconte  que  lorsque  Mirabeau  passa  à 
cdté  de  l'autely  te  pontife  célébrant  lai  dit  des  parolea  irré- 
ligfetMeoMnt  flMqitetisea.  M.  de  Tdtoyrand  partagea  les  tra- 
vaux antireli^;ieu\  de  rAsseint)I«%  constituante  sur  le  riergé 
de  France,  et  fut  charge  d'appliquer  la  constitution  civile  à 
son  diorése;  mais  la  majorité  des  curés  refusa  le  serment. 
11  assista  au  sacre  des  premiers  évéques  constitutionnels;  et 
si  cette  condnite  loi  mérita  les  éloges  de  TAnenAlée  eeoa» 
tituante,  elle  lai  valut  l'excommonication  dn  aaint-siégc. 

Une  vive  amitié  ,  nous  l'avons  dit ,  nniualt  M.  de  Tal- 
leyrand  à  Mirabeau  L'orateur  populnire  venait  d'élie  frarqié 
de  cette  maladie  mortelle  qui  l'enleva  si  mystérieusement  et 
si  rapidement.  L'évéque  d'Autun  asalsta  «n  deruter  aonpir 
de  son  ami;  mais  ce  no  (ot  point  connM  MMotaitaHr  ràl> 
gieut ,  portant  laa  Hooura  de  aon  rateistère  t  fi  fat  swile- 
inenl  le  dépositaire  de  ses  (^^rni^res  pensées  et  de  ses 
travaux  politiques.  Mirabeau  avait  redi<^é  un  travail  sur 
l'égalité  de  partage  dans  les  successions  et  le  droit  de  tes* 
tenant.  L'évêqne  d'Autan  vint  lire  le  discoars  de  Mira- 
hean,  an  nom  de  son  ami  monraol,  à  h  tribune  aatlonate, 
et  il  y  exrita  nn  vif  cntliuusiasaa  co  neoalani  laa  dernières 
paroles  du  célèbre  orateur. 

Quaud  l'Asseiublée  tunstituante  eut  terminé  sestiavaux, 
M.  de  ralleyraod  quitta  la  France  pour  l'Angleterre.  .M.  de 
Chauvelin  y  tenait  l'ambassade  pour  le  malheurenx 
Louis  XVI;  M.  J'?  Tatleyrand  reçut  une  mission  dent  te  bol 
secret  éteH  de  rapproctier  de  plus  en  plus  les  denx  goa- 
Tcrnenients  de  France  i  t  rAii:;lcterrc ,  en  constituant  un 
syU<;inc  de  deux  cliaiiibres,  ^or  le  modèle  anglais.  Il  y 
avait  alorî  déjà  quelques  projets  pour  la  maison  d'Orléans, 
et  H.  de  Talleyrand  ponvait  servir  d'intermédiaire  à  cette 
tentative  :  il  stentendH  pariaHenent  avec  M.  de  Chanve- 
lin ,  et  mieux  encore  avec  les  clubs  d'Angleterre.  Il  eut 
quelques  entrevues  avec  les  chefs  principaux  des  whigs  ; 
mais  comme  tout  marchait  h  la  guerre  et  que  le  procès  de 
Looia  XVI  était  considéré  par  les  tories  comme  un  boute- 
vervanant ,  M.  de  Talleyrand  reçot,  en  vertu  de  l'afteit 

btU,  l'otdre  de  quitter  la  Grande- Brctagiie.  On  ne  lui  donna 
que  viiigt  qualrc  heures  pour  faire  ses  dispositions.  Il  ne 
vint  point  en  France:  on  était  en  1793,<lans  le  mouve- 
ment révolntioaaaire;  il  s'embarqua  pour  les  Ëtats-Unis, 
et  pendant  quelques  années  qu'il  y  demeura  il  se  livra  an 
commerce  avec  une  certaine  activité  de  spik^ulation  :  il  y  a 
toujours  en  dans  le  caractère  de  M.  de  Talleyrand  un  cAlé 
aventureux,  hardi,  *  i  ■  '  [  li  toui  he  les  questions  d'argent  : 
c'est  l'homme  qui  a  le  plii&  souvent  refait  sa  fortune,  pqpr 
me  servir  d'une  expression  vulfaire;  U  ne  tenait  pas  précisé* 
ment  compte  des  moyens.  Sca  biens  personnel*  étaient  sont 
le  séquestre  en  France;  ce  fat  donc  avec  des  fonds  trte> 
restreints  qu'il  coinnienç»  ses  opérations  nien  antiles  daaa 
les  Etats  de  l'Union.  M.  de  Talleyrand  ,  quand  l'ordre  fut 
un  pan  féfaUi  a»  FrJMCC ,  se  I4ta  d'ailleurs  de  solliciter 
nna  patmisatett  pour  icvoir  Paria ,  tbidtre  preenter  de  sa 
vte.  Il  avait  teisaé  en  France  de  nombreax  amis  parmi  im 
partisans  de  ce  qu'on  appelait  la  république  modérée, 
l'opinion  eonstitutionnetU.  Ce  fut  surtout  aui  vives  solli- 
citations de  madame  de  Slaèl,  qui  exerç.iil  à  re  nuuuent  uon 
grande  pmsRanoa»^  M.  de  Taltey<aad  dut  »on  retour. 
Chénter  ae  charfan  dn  rapport,  «t  m  décret  révoqua 
tea  maanwa  dn  rinenr  piteM  m  17W  conin  l'a 
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évIqiM  d'Aufoii;  on  Mdara  quH  u'avail  point  éml^ié. 
M.  de  Tallcyrand  avait  aloH  quitté  loul  i  Mt  lliabit  ec- 
détia'tique  ;  c'était  l'Iioinmc  tout  séculier.  It  «Tait  dans  l« 
inonde  une  réputation  d'esprit  ;  sa  figure,  saiu  a\()ir  rien 
de  saillant,  coDwrvail  une  certaine  noblesse  ;  ii  puiUit  par- 
dîtemeat  «a  téte,  ses  cheveux  pendaient  en  boucles  sur 
tes  épaulât: il  n'était  platim  jauna  homme,  et  néaumoins 
sa  rt^palallon  de  galanlerte  et  de  bonne  oooipagnle  lui 
avait  conqui*;  un  prand  a-tomlanl  sur  qtu'liiiuN  femmes  de 
répoque,  au  iuiiieu  de  telle  boaete,  si  «uiguiii^ie,  Uu  Barra» 
et  du  Directoire,  p^le-uièie  do  noblesse,  de  rourni»s«iir$,  de 
(raoda  noms  et  de  lilks  de  joie.  M.  de  Xalle>rand  avait  C4MI- 
diiit  itee  M  uneetriaiiie  madame  Gr«»i  ,aveBluifèfBqu'il 
avait  connue  à  Hambourg.  Far  no  coatraate  aatia  Usnrre, 
jamais  t'cinmc  n'avait  eu  moins  d'esprit  et  molDt  detentie. 
On  sail  coiiiliieii  J'joccdoles  piquantes  turent  débitées  sur 
cette  (eiuinc  dàtu  ce  faubourg  Saiut-Gcnnain,  tant  redouté 
même  par  la  république.  (Tt&t  que  l'câprit  de  bonne  com- 
pagnie e^t  une  grande  puittUice,  m£me  au  Icmpa  où  lamau* 
Taise  compagnie  gourenie. 

Dès  son  arrivée  à  Paris,  M.  de  Talleyiacd  s*a<^'ofia  nu 
club  constitutionnel  qui  *c  tenait  alors  a  l'InMcl  de  ^>iïliii. 
Quelques  penseurs  voyaient  bien  que  la  r<  juibliquL'  sV-u  al- 
iail:  on  eu  revenait  k  ta  pondération  des  pouvoirs,  a  loutcf 
cesMées  anglaises  que  l'école  de  Mounier  et  de  Lally-Tol- 
lendal  avait  voulu  taire  prévaloir  dous  l'ASivcmbiée  consti- 
tuante, et  que  M.  de  'l'alleyrand  avait  été  cliargé  do  repré- 
seiitet  à  Londres  dans  sa  mission  secrcle,  ou  il  nu'Liit 
encore,  lèpétoits-le,  quelques  intérêts  orléaui>te:<.  Il  seconda 
do  lOQl  sou  crédit  le  Directoire,  reiusant  constamment  de 
a'unir  an  parïl  royaliste,  qui  avant  ie  18  fructidor  pré» 
parait  le  leoTersement  du  Directoire ,  et  «Tcore  mdns  au 
parti  jacobin,  qui  lui  étail  anti|iatlii  iiie  jtar  sa  forme  et  seà 
goûts  :  aussi  quand  U  ià  liutUdur  eclaU  i>ur  la  t-rauce, 
avec  la  proscription  des  conseils  et  des  journaux,  M.  de 
Talleyrand  fui  appelé  au  ministère  des  relaltoos  extérieures. 
C^étalt  un  clngolier  poste  pour  Phérilier  des  Boson  du  Pfr 
ri^ord  que  de  devenir  tniui»tro  d'une  république;  luaisl'lté- 
liUer  Je»  Barras,  la  souclie  vieille  comme  les  rocbers  de 
l'rovence,  n'êtait  il  pas  alors  le  cbefdes  cinq  Directeurs. ' 
Ce  scrail  une  curieu^^e  tiisfoire  que  de  suivre  la  noblesse 
ftnillMl  la  révolution  hanratse;  elle  J  tînt  sa  place 
«omme  on  d'anlrea  tcmi>s  le»  geolilsIiommoB  dao»  i«s 
IrouUes  dvlls.  To«t  ee  qui  était  aTttlureox  allait  m  ca- 
dets de  lamillc. 

Le  principal  mobile  du  gouvernement  dircclurial  était 
l'argent  ;  tout  se  faisait  par  la  plus  avide  corruption  :  on  se 
liéâail  de  conquérir  la  fortune ,  pour  la  .dépenser  ensuite 
en  triste»  débaucbe».  Quand  une  négodation  s^ournit  avec 
retrang«r,  on  commençait  par  im|>oser  des  coniribiilions, 
par  exiger  dei  présents  secrets;  le  ministre  des  relations 
exléiieures  élait  une  espèce  d'agent  pour  recueillir  toates 
ces  dépouilles  opimes  qui  veuaieut  ensuite  engraisser  les  amis 
de  Barras  et  de  Stofès ,  ou  qneiqoea  Cuamee  qui  eiiT«U«> 
nient  les  salons  du  Luxembourg  et  présidaient  à  leur  sen- 
walisme  C'était  un  temps  sans  pudeur;  cependant  M.  de 
Xalleyraod  manœuvra  >aiis  doule  avux  trop  peu  de  ména- 
gements, car  quelques  mois  après,  bautement  déooooé  par 
Oiarles  Lacroix ,  il  tut  ubli|ié  de  domor  S»  démiseion, 
•ftèa  oToir  pulilié  VQO  lifoclMn»,  atMi  cnrieuM,  «d  porte 
1»  tUro  t^ÊetartUttmntti.  Le  cUopeM  Talleyrand  fut  autsi 
dénoncé  à  la  tribune  des  Cinq  Cents,  même  par  Liicieu  Bo- 
naparte, comme  concusMounaiie;  on  TaccabU  &ou»  des 
preuves,  on  voulait  lui  appliquer  les  principes  de  la  res- 
pooaafaililé  niinistérielie.  It  ne  s«  aauva  qu'avec  peine  de 
celtn  monraiso  position,  oii  un  p«M  trop  dVidflé  l*avail 
placi.^  dans  son  iiiini»tèie.  il  est  constaté  aujourd'liui  qu'il 
ne  doi.ut(n.4U  iti  les  diamants,  ni  les  perles,  ui  Its  lettres 
de  cli.in^t^  ijue  Us  ag'.'nls  di's  ciil)iiicl->  clrans^rs  i-laienl 
obligea  de  se  procurer  pour  traiter  a\ec  le  Directoire  en 
l-raoce.  Je  dois  le  dire,  un  desdutauls  de  M.  de  Talleyraud 
fnt  oeU«  puWiqun  atidité  dans  touiea  lea  ttaaaaoUon»  d'ar* 
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K  :i! ,  eih  ie  compromit  trop  sonrent ,  «t  |«  Jetn  dana  dm 

naLulrestea  indidtileft. 
Bieaaé  contre  le  Direeloire ,  en  le  volt  alort  travnller  do 

toutes  ses  lorces  à  rétabli^senipnt  du  gouvernement  cousu< 
laire.  Bonaparte,  en  arrivant  iril»;>|it  ' ,  ne  dédaigna  jkas  la 
capacité  ré[>aiiiliie  do  M.  de  Talleyrand.  L\il)l)r  Si.-)is  n'a- 
vait aucune  prédilection  pour  l'ancien  évéquc  U'Autuo ,  ils 
étaient  en  bouderie  de  clerc  à  clerc  ;  mais  Bonaparte  avait 
besoin  de  tons  les  deux.  Il  n'avait  pas  de  répugnance  quand 
il  s'agissait  de  taire  triompiver  son  ambition;  Il  les  emploja 
chacun  selon  son  mérite,  les  fit  tous  deux  scrviràs^  desseins. 
Et  lorsque  le  gouvernement  consulaire  fut  établi,  la  com- 
mission provisoire  appdn  M.  deTaOeynnd  au  minlatèeedci 
relations  extérienrea,  comme  récompemcdcaicrficee  nd^ 
dus;  puis  le  premier  consul  l«  eonfirma  dana  ce  poste. 

])!■  nombreux  traités  signalèrrnt  Us  glorieux  commence- 
nu'itts  tlu  consulat  :  à  Lunévilk ,  La  paix  fut  signée  avec 
l'Autrictie;  à  Amiens ,  une  convention  futarréttie  avec  l'An- 
gleterre}  la  paix  avec  la  Forte  et  la  Busaie  suivit  les  autres 
irailëa;  et  dans  toules  ce»  circonataoee»  M.  do  TaHogmad 
se  montra  habile  et  plein  de  convenances.  11  mit  des  fonues 
t  \ti  lkult  >  dans  tous  les  rapports  de  gouvernement  à  goo- 
^t■^^ement;  ilscsi'jiaia  toujours  de  ers  n-latioiis  lii/arres 
que  les  agents  du  Directoire  avaient  apportées  dans  les  né- 
gociations extérieures.  Ces  traités  aidèrent  beaucoup  la  for- 
tune de  M.  de  Tallojfrand^  pceeqne  tona  fbconi  anivie  de 
présenta  d'une  certnne  importance ,  idon  la  coutume  dane 
les  nt^gociatiuus  d  iktat  à  État.  Mais  dans  ces  t  ir^  on<ilances 
le  ministre  ne  mit  pas  assez  de  pudeur,  je  dirai  presque 
d'babileté  :  on  sut  à  peu  pri'S  ce  que  chaque  traité  ïnlnult 
procuré  en  écu*  et  en  diamanta;  tout  le  monde  a  soutbIt 
des  calcula  qui  Airent  étalilîs  sur  lea  cadeaux  reçus  du  FM^ 
tu^al.  Il  y  eut  sans  doute  '-^  r  -  agératiun  dans  c«-$  accu- 
sations départis  mécontciiis;  mais,  je  leripete,  un  des 
grands  défauts  de  M.  de  I  alleyrand  fut  de  jouer  avec  la 
corruption  et  de  l'établir  dans  tes  théories  de  conversation  : 
la  flélifeauie  en  reate. 

M.  de  Talleyrand  avait  besoin  de  tous  les  éléments  d'une 
fortune  nouvelle  :  il  appoilait  partout  un  esprit  hardi  dans 
les  spéculation  «,  éconoute  et  avare  dans  les  pclileschc"!  li 
jouait  à  la  bourse  avec  frénésie  ;  il  ;  perdit  même  des  .som- 
mes consiii érables.  A  la  suite  du  traité  d'Amiens ,  il  avait 
spéculé  à  la  liauaae,  e'Mait  preaqne  jouer  a  coup  sûr;  maia 
il  arriva,  par  une  de  ces  IdnmrieB  que  l'agiotage  peut 
seul  expliquer,  <iiie  les  fonds  publics  baissèrvnt  do  plus  Je 
dix  francs  apies  la  signature  du  traité,  et  .M.  de  t  aili-)rauJ 
perdit  plusieurs  millions  en  un  seul  coup  de  bour.  e .  Cea 
capricea  de  Corinne  août  fréquenta  dan»  ccttn  longue  vie. 

Alois  l'ancien  évêquc  d'Antun  venait  d'être  rendu  lool 
entier  à  la  vie  séculière  psr  un  hrrf  du  pape  Pie  Vif.  En 
négociant  le  concordai,  le  pi entier  c»u;-ul  iM^^i-a  (|ue  M.  l'or- 
talis  écrivit  à  Rome  pour  obtenir  ce  bret  du  pape  en  Lncur 
delà  aécwlariaation do  II.  de  'lalleyrand,  et  le  vénérable 
Pie  VU ,  qui  fit  tant  de  aacriricea  pour  obtenir  la  pais  de 
l'Église,  consentit  à  cet  acte,  qui  dépassait  un  peu  les  pott> 
voirsdu  pontificat,  car,  d'après  les  canons  dePÊglIse,  le 
caract-'re  de  jirLtre  est  indélt'liile.  A  peine  rendu  a  la  ^ie 
séculière»  M.  U«  iallejrraud  eut  à  subir  les  exigences  im- 
péralivea  du  premier  consul.  Bonaparte,  qui  se  piquait  de 
haute  momUlé,  lui  impoM  l'obligation  d'éponaer  celte 
M*'  Grand  avec  laqneRe  il  vivait  depuis  aon  tetoa^  an 
iTaoCf .  Ce  ftil  une  gr  m.le  plaie  pour  l'homme  jpirituc!  et 
de  bon  goût  :  avec  le  tact  ipii  lui  était  habituel ,  ii  vit  bien 
tout  le  parti  que  le  faubo  irg  Saint-Germain  allait  tlror  de 
M  aimplesao  mal  apprise  de  lé"^  Grand  ;  et  quand  celle-ci 
ternit  derenue  la  cttopenneTalleyrand,  combien  n'allait- 
elle  pas  prMer  a«i  sarcasmes  et  aux  moqueries  de  l'aristo- 
cralie  !  il  lallut  .-c  n.-'ij'iicr ,  car  le  premier  consul  l'avait 
iniposi',  tt  l«;  mariaj:!'  (ut  célelirè  a  la  iiuinii.  i|>.ditéel  a  l  ei;ii»e; 
et,  comme  on  le  disait  alors,  i'évêqutti'Autui}  prii /emmt. 

Le  ministère  du  premier  consul  comptait  doux  hommes 
impeitani»  :  M.  de  Ialle»nnd  et  fooebé.  w>rtiwtait 
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•nprfes  de  Bonaparte  rancïeone  aristocratie  ralliée,  l'iiuunne 
des  formes  et  des  traditions  diplomatiques;  F  eue  lié,  au 
contraire,  était  le  représentant  du  jacobinisme,  de  ce  prtil- 
dpe  révtduUoDiHire  que  le  premier  consul  couidér^l  comnie 
vne  matadîe  interne,  mortelle  ponr  tout  pouToIr.  Il  dvtn*- 
turcîlciiipiit  sVleTcr  «ne  riralili  profon  lo,  continue,  entre 
oesdcux  liommes,  qui  étaient  portée  au  pouToir  par  dts 
idées  ti  direrses ,  et  qui  se  trouvaient  en  présence  comme 
TeiprMiion  de  syslèmcti  opposéi,  tout  deux  arec  une  ca- 
pacité facdtttastaMe.  Fooehé  et  H.  da  Tdlefraad  te  dénoa- 
çaient  mutuellement ,  et  ils  fo  snrreillaienl  avec  inqnii^tnrle. 
B«naf»arle  savait  cette  hainp  ;  il  ét.iil  Irop  habile  pour  sacri- 
fier l'un  ilp  <.0'!  iniiiisfrps  h  l'autre  :  tliatun  lui  «ervnit  <ie 
contrôle ,  sûr  qu'il  était  qu'ils  ne  laisseraient  pas  échapper 
lenn  traMaons  routnelks.  Cest  ainsi  que  Foaehé  livra  à 
Bonaparte  la  minute  d*an  traité  secret  avec  Paul  V  que 
M-  de  Tallcyrand  avait  communiqué  au  cabini-t  de  Londres 
par  rinterméiliairc fie  l'un  de  ses  as'  i'l'»  Cei  agent  lui  -a- 
crifié  ;  mats  Bonaparte  n'osa  point  toucher  M.  de  Taliey- 
rand,  parce  qu'il  y  avait  un  grand  daB|er  à  âmiMer  la  tra- 
hison. Depuis ,  le  mime  agent  fui  cnoora  employé  par  M.  de 
mieyrand  dans  ptoslenra  négociations  Rabalternes  :  on  sait 
qui*  rplui-n  nim.iît  Us  liommes  peu  scrupuleux  en  affaire, 
genstjii'ii  {Hiiivait  tit  savoiier  au  b<<H>in  ,  et  qui  savaient  se 
laisser  désavouer. 

Ici  se  présente  la  Tatale  aflaii-e  du  duc  d' Ënghlen.  Il  est 
•n^onl'îrai  eonstalé  que  M.  de  Talleyrand  connut  ans«i 
Mon  que  fe  général  Sa rar;  la  résolution  de  Bonaparte  de 
Mre  mlerer  le  prince  ;  c'est  en  tain'qu'on  l'a  nii^ ,  les  preu- 
ves e^islenl.  Je  U'j  c  iroirc  à  ii  frdide  ot  larunique  ré- 
ponse qui  fut  faite  par  M.  de  Tallevrand  iJans  le  »alon  <le 
M"*  la  diiche-ise  de  ***,  sa  vieille  amie,  le  soir  même  on 
le  duc  d'Enghienlttt  Tosillé  à  Vincenaes,  Cette  réponse  n'é- 
tait pas  seulement  nne  expression  «troee,  roah  encore  «ne 

im[inif1enro  qui  nVtait  pas  dans  le?  lialiiiinle^  dp  M.  fîe  Tal- 
IcyraiMi.  il  y  a  déji  un  assez  grand  iii.TlIieur  d'aMiir  parli- 
cipé ,  même  indirectement,  à  celle  <'p»niv;intnt'!«  afl.i»rp, 

A  l'avénenient  de  napoléon  à  l'empire  j  M.  «le  Talieyraod 
reçnl)etitrede9nin<(<ikamlle/toit;ilaTail  préparé  ITnrope 
h  cet  événement  par  sa  correspondance  diplomatique;  M 
Pavail  solennellement  justifié  aux  yeux  des  cabinets.  Il  joua 
un  (iiaii  l  f  "lie  ilans  le-,  [ircuiiêies  néc;oeiali"n';  irAllemagne 
avant  cl  après  la  paix  de  i'rcsbourg ,  celle  paix  qui  modilia 
d  radiealanent  l'ealslence  pcMti<|iie  et  territoriale  de  la 
nation  germaniqne.  Il  aldak  coaatiiner  la  Confédération  dn 
nhh,  qtii  en  finit  avee  la  prépondérance  allemande  de  la 
^■|  it'e  iii  iî^oii  iI'Auti  11  lie  1!  ri  Çdl  alors  le  titre  de  prince  rfc 
JJiiuii'hl ,  ûiec  uiiu  vérilabit;  souveraineté  indépendante, 
sous  le  protectorat  de  la  France.  Cette  souveraineté  donnait 
un  revean  de  Iti0,4)00  francs  de  renie,  ce  qui,  joint  à  son 
ministère  des  relattons  eitériettres«  portait  son  bodgrt  k 
500,000  francs  environ.  Époque  brillante  dn  ministère  de 
M.  deTalleyraiid,  que  la  paix  de  Prcsboiirg!  Il  liéployaiine 
cctainc  majesté  de  formes ,  comme  le  représentant  de  la 
magnifique  physionomie  militaire  qui  jetait  sa  grandeur  sur 
le  monde. 

On  a  dit  que  le  ministre  se  retira  des  affaires  parce  qu'il 
ne  partageait  pas  les  opinions  de  Ccmpcrenr  |Mir  rapport  à 
la  guerre  d'Espagne;  je  rroi^  que  ceci  est  inexact.  M.  de 
T^lleyrand  fut  en  effet  rtjniplaet^  par  .M.  de  Cliampagny  un 
peu  avant  les  événements  d'I  s;  aune  ,  iii.us  il  prit  prt  a\K 
le  cabinet  à  toutes  les  intrigaes  qui  préparèrent  les  évéoe* 
meott  dTAranJuea.  La  lémdea  de  rEapagne  daaa  oae  poli- 
ti<iue  rommiine  avec  la  France  marchait  trop  immédiate- 
ment dans  ses  idées  historiques  sur  le  pacte  de  famille.  Il 
•■\ite  plusieurs  lettres  de  lui  qui  constatent  sa  partie  if>a  II  nn 
à  la  gu<Tred'i^^i»agne  :  an  rapport  curieux  à  l'empereur  dé- 
veloppe les  avantages  de  cette  réunion  des  deux  couronnes 
dans»  fiunille»  imitation  delà  grande  politique  de  Iioub  XIV. 
La  véritable  canae  de  la  dls|^lee  de  M.  de  TiHeyrand  Ait 
leA  moovements  actifs  qu'il  se  donna  pour  négocier  la  paix 
avec  l'Angleterre,  en  deliors  de  MapoléoB-  L'empereur  n'ai- 
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mit  I  isleslKimmesqui  aRi<<;aieti(  tlVux-m^^me'; ,  il  roulait 
q<ie  tout  reçoit  son  immense  impiilition  ;  H  se  débarrassa  de 
M .  de  Talleyrand ,  comme  plus  tard  il  sceona  le  jodg  de  It 
poiioede  Fouché.  M.  de  Talleyrand  profila  de  la  circonstance  ; 
«t  eomme  la  guerre  d'Espagne  était  impopulaire,  il  se  présenta 
comme  le  martyr  de  la  |'ai\,riiommede  la  modération  l.'ha- 
bikté  de  M.  de  Taileyraud  fut  toujours  de  donner  k  %&t  dts« 
grftces  un  motifqui  pût  lui  assurer  une  bonne  situation  en  fMÉ 
de  l'opinion  publique;  alors  ii  en  profitait  pour  faire tmeep- 
positioaaoardect  menrtrfèreanpouvoirqui  le  jelalten  detton 
de  son  cercle  d'activité  :  qnanil  il  n\'\n<.l  |>lus  ^  la  fête  pour 
diriger,  ils*  mettait  a  la  queue  pour  enipifclier,  et  il  faisait 
une  <ip|K)sili()ii  (lanciTCu^c  (nirre  qu'elle  <*t.;iit  dius  la  rr-afitii 
des  affaires.  Toutefois ,  la  retraite  de  M.  de  Talleyrand  fut 
eonrerte  d'à!!  manteau  d*or  :  B  reçut  la  dl^Hé  de  vin- 
çrani  électeur,  avec  le  même  traitenient  de  boo.ooo  francs 
dont  il  jouissait  dans  son  ministère.  L'activité  de  son  esprit 
^  porta  de  nouveau  sur  les  opérations  Industrielles;  il  joua 
à  la  bourbe ,  commandita  des  maisons  de  banque  à  liam- 
bonrg,  à  Paris;  il  plaçâ  des  sommes  considérables  sur  les 
fonds  anglais,  et  attendit  ainsi  les  événements.  Savoir  al" 
tendre  est  nnn  habileté  en  politique ,  la  patience  a  Crit  «e*> 
vent  les  prande^  posMioni;  c'était  là  un  des  .1^io^M•  de 
M,  de  laUeyrand  :  il  ne  voulait  jamais  se  presser. 

Il  se  formait  dans  l'empire,  au  sein  mémo  des  grands  di- 
piitaircs,  parmi  les  tommitéa  du  lénal ,  de  fadmbiistratioM 
el  de  rennée,  une  eppe^lea  eeerèle  contre  NapoWon; 
c'étaient  de  simples  propos,  des  demi-confidences  ;  on  ne  se 
compromettait  pas ,  mai«  on  conspirait  moralement  ;  on  di- 
sait de  ces  mots  qui  «e  répétaient  dans  les  salons  comme 
dfs  sentences  et  dos  proplictiesi  C'esl  le  commencement  de 
la  fin,  avait  dit  M.  de  Talleyrand  lors  de  l'eupéditiofl  de 
Moscou,  et  cette  Juste  appréciation  avait  CsH  fortune  :  ter* 
rtble  opposition  que  celte  des  salons ,  elle  vous  tue  à  pelll 
fpii  '  Cette  oppo  ilinn  grossissait  :  la  police,  plus  brutale 
qii'inU-lti^ipnU',  de  M.  S  a  v  a  r  y  ne  (wi vait  la  contenir  ;  elle 
éclalait  de  toutes  p.irts. 

Déjà  au  ooounencement  de  llltSM.de  Talleyrand  s'était 
misen  rapport  avee Louis XVIII, qui  écrivait  alortdes  lettres 
mnlidentielles  à  tous  les  grands  fonctionnaires  de  l'empire, 
\  C'ambacérès  lui-même  Ces  lettres  inondaient  Paris  ;  et 
penrlant  ce  temps  m  anmoins  M.  de  Talleyrand  faisait  par- 
tietlu  comeilde  reyence  nommé  pour  seconder  Marie-Louise, 
que  l'empereur  avait  placée  k  la  téte  du  gouvernement  de  II 
France.  Il  suivait  avccassidoitétootca  les  séances  de  ce  eott> 
seil  de  régence ,  et  se  montrait  te  pins  télé  des  serviteon 
de  l'empereur.  Sous  main  ,  h  cnrre«ponitance  continuait 
entre  le  prince  et  l.ouis  WIlI,  qui,  avec  son  tact  parfait 
des  hommes,  proineltait  de  le  maintenir  dans  sa  mci^uiliquc 
position;  il  y  ajoutait  la  promesse  do  la  direction  du  goo- 
veroement. 

Les  roallveors  de  la  guerre  avalent  amené  l'ennemi  près 
de  la  capitale  ;  à  mesure  que  le  pouvoir  de  Napoléon  s'af- 
(aibli-s  iit ,  on  pn  vosalt  loules  les  oliances  :  la  régence,  un 
gouvernement  provisoire ,  la  restauration  des  Bourbons  I  Les 
né(;ociatioRS  de  M.  de  Talleyrand  prenaient  une  indicible 
bardiesse.  Les  idénipotentiaircs  des  putsianees  avaient  11x4 
an  congrès  k  (Siitillon ,  plulât  pour  la  flmne  que  pour  di^ 
culer  des  questions  vérilablement  diplomatiques  :  ce  fut  à 
ce  m'jiiient  que  M.  de  Talleyrand  envoya  un  agent  mysté- 
rieux au  quartier  gi  riéral  de  l'empereur  Alexandre.  Cet 
agent ,  je  crois  savoir  que  ce  fut  M.  de  VitroUes  ;  il  dut  ex  • 
poser  réiat  de  la  capitale,  le  beMln  qu'en  avait  d*en  finir 
avec  Napoléon,  la  nécessité  surtout  d'une  restauration  de 
l'ancienne  dynastie,  seule  solution  positive  à  l'état  de  elio««s. 
M.  de  Vitrolîes  s'arquill  i  ni  beauronp  do  rèlc  et  d'esprit 
de  cette  mission  intime,  qui rif\poi>ait  àd'immensesd.iupers  ; 
il  parvint  h  remeiire  à  l'empereur  Alexandre  des  leHres 
chiffrées  de  M.  de  Talleyrand  et  un  mémoire  fort  cleuiltô 
mr  rétatdcacqtmi.  Piul-il  ledirer  Les  alliés  étaient  froids 
pour  lej»  Bourbons;  ils  ne  comprenaient  pas  bien  la  porté» 
de  ce  mouvemeot,  il»  ne  savaient  pas  quel  an  iwill  le 
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iuHat.  C**  itif  aio--*  qa-!  M.  He  Talleyrmid  déTcloppa  la  cor- 
rélatioa  des  deux  idées  :  'Panrien  (rrriloire  et  l'ancienne 
dja^itie;  système  d'ailleurs  ex  po^  à  ClidUllon  avec  beau- 
«UOfàe  force  par  lord  Castlereagh. 

Le  ptrti  des  ■néooatenU  grandimil  h  Piria  :  M.  de  T«l- 
l«jrrand  s*éf«lt  rapproché  de  ploiiean  fléMtton  qot  evalent 
(ons«>rvéqueiqi>e$  souvenirs  de  la  république,  et  professaient 
des  liàines  surtout  contre  rtapotéon  :  tel»  tétaient  MM.  Laui- 
breclitii,  Lanjuinais  etGré(;oire.  En  lu^nu-  (t  iiips  il  s'elait 
«■toorédu  ducd'Albergf  de  M.  de  Pradt,  et  d'une  multitude 
digeste  rafkNaiteiiiBi  portiieBtIi  parole  i  MM.  de  Koalllea, 
iftahlaeries ,  Montmorency  i  eeoxpd  travaillaient  eecrèleinent 
pour  les  Bourbons.  Le  moment  étaH  venu  d'en  finir  arec 

i'i'ii:  I  ire  ;  il  y  avait  tant  ilt?  nx'contents  dnn<  ia  iiMiiri;(  Mi»ii; 
de  l'ariii  ei  en  province  1  On  préparait  avec  beaucoup  do 
précaution  les  éléments  d'une  restauration  bourbonienne. 
Quand  il  lot  une  foi»  décidé ,  d'aprèa  les  iostnicSion»  de  Ne- 
poiron ,  que  INmp^ralrice  ipiflteratt  Paria  poar  étabifr  aa 
r.  !.<nce  fc  Blois,  M.  de  Talleyrand  s'empressa  lie  déclarer 
qu'il  suirrait  cette  régence,  car  il  avait  Im&ia  de  donner 
dos  ^i;;es  ;iu  parti  im[>friali?le ,  et,  par  un  coup  de  ruse 
qui  tenait  à  aon  caract^  et  k  sa  po«itioo ,  il  Ht  prévimir  let 
alUée  il*  M  Mie.  Le  prince  de  Schwartzenbciv  posia  un 
petit  corps  de  cavaiefie  i  la  première  poste  <Ic  la  route  de 
Blois ,  qui  arrêta  k  point  nommé  la  voiture  de  M.  de  Talley- 
rand ,  et  le  força  de  rétrograder  sur  l'aris.  I.f  Mi  c-^raiid- 
élecleur  le  dit  contraint  |iar  ta  lurce  «ie  rester  dans  la 
•apilale.  Par  caiMfen,  il  pul  se  poser  comme  ledief  ctie 
«aune  dn  nwmwwt  «ni  ae  ptiparaii  contre  l'empenar. 
Sè»  iera  11  rêchanfla  ridée  d»  déditfance  qui  plaladt  aux 
pasaions  (les  r  |  'n  ,  i  ils  s'aperrevaient  seulcroeot 
alors  que  Iciiii'frcur  avait  vioM  la  con»lituliou.  Ce  fut  dans 
le  sénat  même  que  commença  la  grande  intrigue  de  .M.  de 
XaUeyrand.  U  aavait  la  «implicité  et  lea  répognaacea  int» 
liaelives  da  parti  pniriole,  eeoipeeé  de  Grégaire,  de  L«ii> 
breclita  et  Lanjuinais.  Il  réveilla  leur  haine  contre  Nap<i|i^n  ; 
tous  devaient  servir  dp  pivot  au  nouvel  ordre  dp  ritoses. 
QueiqueS'iiu  >  ih  '  t  travailler  pour  la  r«'i;  i  i  .  M.  de 
Talleyrand  Uur  promit  des  lurmes  conslitutionncllr^.  Il  ne 
fut  pas  diflicile  d'ameuter  ces  intelligences  du  second  ortlre 
oanbe  MapoMoa.  Le  parti  palilole  prit  donc  l'initiative  pour 
demander  ta  dddidanec  :  on  éwwnéra  loos  le»  gffefc  «or  lea- 

que'  ;  nn  avait  été  si  prudeiiiiii«-nt  sllL-ncieiix  pendant  les 
teinfis  (le  firuspérité  ;  on  se  rua  imi  riapoleun ,  H  lu  decliéance 
fut  prorKiiicit'  par  le  sénat,  au  mois  d'avril  1814.  Tout  fut 
consommé  ;  NapoMoo  lot  «aciiiié  par  ce  coqie  q«i  avait 
aaivi  aea  voiontéa  pendant  lea  donie  aaaëea  de  i^enpire.  Il 
a'j  a  rien  de  violent  et  de  rancunier  comme  ]r%  a^^rmblt'e-i 
q«i  ont  été  longtemps  abaissées  sous  ledespotlsme,  elles  se 
Vengent  «ptand  la  puissance  est  tMijlKH;. 

LnrM|iie  l'euipereur  Alexandre  enlm  dans  ia  capitale, 
M.  de  1  dleyrand  acquit  assez  d'ascendant  sur  sou  e»prit 
poar  otiteoir  de  lui  qnll  vint  limiter  llidleldela  neSaiat- 
Phreniln  ;  tétait  im  benaadrinoaî,  qvi  eenrtalaH  la  liante 
gitualion  du  prince  de  Bi'n^^vent.  L'ascendant  qu'il  exerça 
bur  le*  transactions  de  «jllc  époque  tut  immense;  il  déter- 
mina IVmpereur  Alexandre  à  repousser  toutes  les  proposi- 
tioM  poor  ia  régenen  de  Mane-Laoiae  et  ka  lojaiea  dA- 
■archcadaiiMifMMd  Ibedonald.  ilAitlegrMid  hstiRalanr 
de  tous  ces  refus  ;  f!  avait  adopté  une  maxime  admirable 
de  netteté,  qu'il  se  cotnplaisail  a  repeter  pour  en  finir  avec 
tealea  les  n<>.'  <  uia-i  «  I.cs  Uuurbons  sont  un  primiie, 
tant  le  reste  n'e^t  qu'une  intrigue.  »  Jusqu'à  l'arrivée  de 
Lauis  XVI ir,  M.  de  Talleyrand  fut  à  ia  téte  du  gouvenie- 
nent  proviaoira}  tonla  la  reaponaaMUté  portait  aur  loi,  et 
H  eot  alors  h  ae  Tvprociier  Mes  dea  aetea  qui  ce  ralladiaient 
à  IVîf  rM  K  1  1  or|iie  La  mission  de  M.  de  Maub  rcuil  n'a 
jâiiiii^  eir  jMrUitement  éclaircic.  I)e  quoi  s'agissait-il?  On  a 
prétendu  que  M.  de  M.iutvrt  ni!  n'avait  d'autre  ordre  qne 
d'arrêter  les  diamants  de  lacouroaaei  d'«itrea  récita  diacot 
qi^l  y  allait  d\aw  nheton  plua  aanfljlantn  coalic  Hapoléoii, 
aMiMablepanMtraàcBibqttlaTail  tkippd  le  dender  d» 
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Condé.  Je  pola  dire  que  M.  de  ManUrean  n'eot  jamais  de 

conversation  diro<  le  i  t  d'entrevue  personnelle  avec  M.  de 
Talleyrand;  dan»  tes  tiicoiistaDce-,  ile|4orables ,  celui-ci  oe 
se  mettait  jamais  en  vue.  Voici  ce  qtii  ^è  passa.  Vn  de  su 
aecK^lairee,  alora  dana  ca  confiance,  dit  k  M.  de  Maulirenil 
avec  nn  grand  hisser-aller  de  porolea  :  «  Veilh  ce  qne  le 
prim  e  p\i;;e  de  vous  ;  ci-joint  nne  commission  et  de  l'ar- 
^eiit ,  tt  comme  preuve  de  ce  que  je  vous  dis  tt  de  l'assen- 
timent du  prince,  tenez-vous  dans  s<.>n  salon  aujourd'hui; 
il  pa<isera ,  il  vous  fera  un  signe  de  tète  approbalif.  »  Ce 
signe  fut  fait .  et  M.  de  MaubreiiQ  «6  Crut  autorisé  à  re» 
plir  une  mission.  Quelle  était  la  nature  de  cette  nisalMf 
Lc<%  temps  historiques  ne  sont  point  venus  encore  pour 
qu'on  puisse  tout  dire  et  tout  ("claircir. 

Louis  XVIII,  en  arrivant  à  Paris,  nomma  M.  de  Talley- 
rand premier  mini.stre,  avec  te  département  des  affairea 
i  étnngferes;  il  hii  laiaaait  ainai  la  direction  suprême  des  ate^ 
etatlona  diplomatiques  :  c'était  nn  témoignage  de  reeonnua» 
sanre  et  le  jiage  de  la  paix  génf'Tale.  La  f  i:\  fut  sinii.f;  Ii 
France  cul  son  andeo  territoire  et  !mu  antmue  djnd.s.tie, 
comme  cela  avait  étéarréti'  depuis  les  événements  de  !>»- 
ris  :  toutes  les  qoesUoos  diplouiatiquea  ftnéraies  dortat 
eaaoHft  se  rdgier  daw  qb  eoagrêa  dea  putsaaneea,  fisé  I 
Vienne.  M  de  Tal1e)rand  se  trouva  désigné  comme  aiubas- 
.Pilleur  exlraurdinaire  du  roi  de  France,  afin  de  le  repré- 
senter au  congrès;  celte  mission  lui  revenait  de  plein  droit 
Dès  le  mois  de  novembre  toute  la  légation  française  vint 
à  Vienne.  M.  de  Talleyrand  y  déploja  une  grande  activité^ 
il  fiillait  y  donner  une  bonne  sitoation  à  la  France,  cbote 
diriicilc  après  ses  malheurs  et  «es  goerree.  Ceat  une  }ostiM 
à  lui  rendre  :  tout  abaissiV  f|u'»J!i-  était,  il  la  pLi^a  en  pre- 
mière ligne.  Ce  fut  à  son  intervention  que  la  lirauclui 
dette  des  ikiurbons  fut  restaurée  à  Naples.  Liouis  XVIII 
aanva  la  Saxe  d'aae  destruction  imminente  i  cniin ,  vera  ia 
Un  du  congrès ,  ee  rapprochant  de  M.  de  MeOemicli  et  da 
lord  Caiflerraiîh  pour  emf>^f  her  les  pnvaht«=;emcnt*  de  la 
Kussie  Àur  la  Pulugne,  il  conclut ,  au  mt>i»  de  lévrier  18t&, 
un  traité  s^ecret  avei  l'  Ai  ^ïleterre  et  l'AotrielM,  «fe  il  «M 
de  guerre  était  prévu  et  le  c  i  ithigent  fixé. 

L'idée  anglaise  et  antiru-"^c  ne  cessa  pa>;  de  dominer,  pen- 
dant tout  le  coi^grès  de  Vienne,  M  <le  Talleyrand  i  il  k 
anitavee  «ne  grande  lAnelté;  il  va  jusqu'à  éertre  dan  aa 

corresp^uiilance  seirèle,  si  -piritiiellenient  enfia^ée  avec 
LiOuis  XVIII  :  n  Qu'une  prin(esse  russe  n'est  pas  d'asseï 
bonne  maison  jjonr  M.  le  ducde  Uerrv,  et  qu'on  nedoit  pasy 
'  songer,  les  Roinanow  oe  pouvant  se  mettre  s«r  na  pied  égal 
'  avee  les  BonifRMS  !  »  Cette  droonalaim  no  fut  Jamaia  «o- 
btii'f»  par  l'empereur  .Alexandre,  qiii  voua  dès  ce  moment 
une  grande  antip;itliie  a  M.  de  Talleyrand;  elle  se  retrouva 
virulente  après  les  événements  de  1815,  lorsque  le  traité  da 
mois  de  mars  eut  été  communiqué  à  l'empereur  de  Russie. 

Napoléon  débarquait  au  golfe  Juan  ,  et  &a  marche  rapide 
sur  Paris  excita  la  plua  vive  énotionau  aaiii  do  eongiteda 
vWime.  L*aellv1lé  de  H.  deTdlejrrawl  redoubla  d'ardevr; 
'  Na[iol>'iin  i'avaîl  proscrit  dan*  ses  décrets  ilatés  de  Lyon,  et 
M.  de  Tallevrand  s'en  vengea  en  faisant  nielire  Napoléon  au 
Ivtn  de  l'Europe.  La  déclaration  du  congrès  de  Vienne  lut 
aon  ouvrage.  Dès  oe  mouMat  la  coalition  s'ébranla  pour 
la  goenc;  la  Fraaee  M  da  aoiiveaa  meiiaode  par  des  my- 
riades  d'hommes  armés ,  et  la  tiataille  de  W.vterloo  brisa 
la  puissance  de  Napoléon.  M.  de  Tallejrau  l  rentra  a  Paris 
avtr  la  famille  des  ls»urbons;il  n'avait  plus  la  même  autorité. 
Louis  X  \  tli  avait  appris  qu'à  Vienne  son  plàdpotentiaire 
avait  reçu  des  ouvertures  p«T  rdVcntualité  d'un  avènement 
de  M.  ie  due  dTOrléana  i  la  «ouronne,  et  cala  s'avait  paa  m 
oublié.  Loole  XTIII ,  avee  sa  sagacité  et  aon  eup^ienee 
habituelles,  apercevait  le  danger  de  cette  révcilntinn  de  trss  ; 
néanmoins,  i'îuiluiiuce  du  duc  de  \V«iilWi;luu ,  <pii  plaça 
Foucitéà  Ia  police,  rendit  à  M.  de  Talleyrand  le  pui  tereuilte 
des  affaires  étrangères.  Le  cabinet  du  aaois  de  juillet  tSIft 
fût  formé  dans  dies  «onUMiaaaa  tout  anglaisw.  Papa» 
danl.dèalenwiad'aMt  itlft  taaehoaeacliaiit^tdeiMtt 
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tt»»  HtiuwiMAieiit  entr«b  en  li^ne  avt«,  jou  aiilk;  kaïcataetlM :  t 
l'en)|j«reiir  Alexandre  (<ril  part  à  la  nc^acialion  ;  tt  coinine 
ia  Rim^4taUafliiieiMâDTeiUwl«  «aiers  la  oMikoa  de  Bour-  i 
tMa;  oomme  seule  elle  défnkMt  PtaMKrfté  dft  nolfe  lerri'  I 
toire,  el  ne  >i^iiinn<iait  pa<  les  Micriflces  imposé*  par  la 
rni»se  et  rAnglili  rrc,  elle  dcTint  bientôt  puiMnce  prépon- 
d(<ranle.  La  première  cotKlitinn  quViigea  l'empereur  Alexan- 
dre, ce  (lit  Je  renToi  de  M.  de  TaUejraad,  cooditioa  préa- 
libe  de  loat  traité.  M.  de  Talleyranda  puéténdn  quPil  s'Aait 
TolontaireiMBt  raliré  du  minialbVp  pour  ae  fn  atgner  la 
coiiTontioa  de  Paris ,  dure  niceetilé  dee  malbeara  de  la 
France.  Le  fait  i'»t  au>>i  inexac  t  qiif  rii|ipoMlion  Je  M.  de 
Talleyrand  à  la  guerre  d'E.spagne  eu  tsûK.  Jaiuais  Alexan- 
dre M  voulut  con«entir  li  hâv  M.  de  Talleyrand  et  à  aé%0' 
eier  avec  lui  ;  la  Rtiaaie ,  en  noua  ratiraat  «m  inOoeoce , 
noua  faisait  |ienire  l'Alnee  et  la  LorralM,  réchméee  par  b 
Confc  If'ration  Germaniqiu-  Ajiris  la  retraite  de  M.  de  Tal- 
U'jrand,  le  t«ar  prit  en  main  nt»godHlion< ,  et  fit  des 
conditions  meilleure<i  que  rAn^It  lcrn'  et  la  Prusse.  Ou  vou- 
lait fc  débarraflMr  de  M.  de  Talleyrand  comme  on  s'était 
il^rrassé  de  FooçUé ,  rei<onrtorien  rf^dde.  TonleOria,  sur 
le&.instancee^eM*  de  Rictieiieii,  le  roi  nomma  M.  de  Tal- 
ktyrand  grand-ehamMlan  de  France,  titre  du  palais,  au 
IniliMiH'nt  di"  100,000  francs. 

Ce  (ut  avec  celte  dignitu  que  M.  de  Tailleyrand  passa  la 
Restauration.  Il  n^était' point  aimé  aux  Tuderies,  où  il  allait 
par  étiqoelte,  rempliataiit  louioar*  aon  olliee  ddtoot,  dw 
riftre  le  IMeufl  do  rai,  avec  one  adtniraMe  ponctuilM. 
Louis  XVIIl  t'accueillait  avec  une  praniîf  (roi^teur;  Cli.ir- 
Ici  X,  |>lus  bienveillant  pourtoutt,  lai  adressait  queUiutilois 
.1  I>  truie  en  tenne-i  polis  et  vagues.  A  la  chambre  des  pairs, 
M.  de  Tallcjnnd  adopta  le  f61b  d'ooe  oppo»Uioa  d'autant 
plue  aoleaM!|e  qu'elle  eonpWl  dant  aee  raue»  lee  hom* 
mes  d'État  de  fmite-^  les  (époques  ,  ceux  qui  avaient  lo-ifiié 
lc«  hlf.lires  et  les  grande»  mi^ociatiom ;  il  ne  p;irla  i\m 
tré'i-rarenieiif,  je  crois  mfimc  qu'il  ne  ie>te  *pie  deiiv 
discours  de  lui  ;  le  premier,  à  l'occasion  de  la  guerre  d'Es- 
pagne, en  tau.  Il  •'engagaagancbement  dans  la  question; 
il  prédit  des  mallieurs  à  nos  armes ,  et  il  y  eut  dea  suceèa  : 
c'est  une  faute  énorme  en  politique  que  les  prédictions.  La 
5econde  fois,  «  fot  à  l'occasion  de  la  loi  électorale  et  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  11  voyait  bcaticoup  de 
monde  ,  recevait  les  confidences  de  tous  les  partis,  cares- 
eaia  tour  à  tour  iea  eecMés  libéralee  et  Ica  colf  rfea  «ria- 
tocratfqnee  aortont,  pour  lesqwllee  il  avait  une  vieille  pré- 
dilcttion.  On  ne  hni'iqu ait  rien  ,  mais  on  attendait  :  c'était 
riic/  lui  une  de  ces  conspirations  en  grand  qui  ne  sont  saisis- 
sable^poiir  persionno.  Sa  fortune  était  d'ailleurs  fort  délabrée, 
par  suite  d'une  eél^re  failUle  (la  bilUta  Paravey)  qui  enleva 
quatre  mMUoiM  au  seul  duc  d'ANwii ,  saa  and.  M.  d«  Tall«y< 
raiid  restait  peaè  Paiii.  Il  demeurait  à  Valençay,  ou  dans  ses 
(;rande«  terres  de  Tonralne,  très-obérées  d'hypothèques  ;  et 
s  .n^  IV'-prit  d'ordre  de  la  duclusse  deDIno,  mcrveitleuse 
feiiuiie  d'affaires,  il  y  aurait  eu  de»  expropriations  peut-être. 

Quand  la  révolution  de  Juillet  éclata,  VI.  de  Talleyrand 
était  livré  à  foulai  ua  initalfaHi»  conlra  la  brancba  aînées 
et  il  s'ait  paa  dootoux  qnll       vivement  travaillé  I  éta- 

îilii'  un  nouvel  ordre  monarctiiiiue.  Cette  n'-VD'utinn  irtHait- 
elle  pas  un  souvenir  dans  sa  vie  !  M.  de  liilleu  and  se  eliar- 
f,ea  de  négocier  auprt*  du  corps  diplomali<|u>' ;  et  l'on  >ait 
que  toulee  Iea  dépêches  daa  ambassadeur»  lùr«Dt  (avorabtce 
an  nottvaan  vai  Loale*PMIIppe  fat  reoomia  cenaie  une 
Rraude  compression  de*  tendinrr^  propagandistes.  M.  de 
Talleyrand  refusa  alors  le  miia>£«  r<  (les  afTaire*  étrangère^, 
qui  n'eût  été  qu'une  re^'ponsahilili'.  Mai^  il  accepta  ramtbas- 
fadc  de  Londres,  poste  plus  important  encore,  car  d'irn» 
m>-n$es  affaires  allaient  s*j  traiter:  et  Iea  dépéeliesfie  Saint* 
P^rsbonrgreadaieat  urgente  une  bonne  |)osltmn  avec  TAh- 
gteferrre.  Qnand  il  arriva  à  Londres,  le  duc  de  WHIinelon 
tU'A  encore  wi  i:,i;n  1ère;  |.-n  tories  .(rdents  ;i\ aient  un 
Kiand  pouvoir  dans  le  cabinet,  et  M.  de  Tallcyntod  ue 
avrar  à  l'Un  duu  «Ue  aflnalion.  Il 
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«es  vieilles  amitié:»  avtn;  k  ixtmteGrey  et  les  wh|g»  modcrés, 
qui  bienldt  prirent  le  pouvoir;  il  fréquenta  IcaaahNM  de 
lord  Jobn  RuaseU,  et  déploya  du  Cute. 
Il  lent  savoir  que  soua  Pambassade  da  M.  de  Polignac 

il  s'était  formé  à  Londres  une  conférence  den  pli  niiMiteii- 
tiaires  russes ,  anglais  et  français  ,  |N>ur  dérkler  tout>  $  U  s 
questions  île  la  Gréée  ;  cette  conférenc*  se  continua  s<iu-  le 
duc  de  Laval.  M.  de  Talleyrand  proposa  de  la  reprendre  pour 
suivre  et  décider  les  affaires  générales  de  l'Europe,  et  d'y 
adjoindre  des  plénipotentiaires  airtrichiena  et  pnis.5iens.  Oa 
engagea  les  négociation.s  «ar  des  poinbi  trè8-vague.s  ;  on 
fliircliait  le  niDven  de  'e  voir  el  de  maintenir  la  paix.  I.,cs 
nuHtbieux  prutocole-s  qui  (ureat  itlors  signén  sur  l'affaire 
belge-hollandaise  eurent  un  peu  leur  cdté  ridicule,  il  est  vrai; 
la  plupart  restèrent  sans  exécution  ;  et  bien  qu'ils  func^t 
arrttée  en  «anman,  Jamais  les  plénipotentiaires  niaseit  et 
autrichiens  n'obtinrent  rn<iM-»ntimeni  foruiel  de  leur-:  i;inn  i  r- 
neinents.  .MM.  de  Lievcn  et  d'Lslethd^y  fureot  d 
d'alwrd,  et  plus  tard  rapfielés;  mais  le  résultat  offeclif  des 
conférences  de  Ijondres  fut  le  maintien  de  la  paix,  si  pro- 
fondément menacée. 

A  mesure  que  les  wltigs  s^affermissalentau  pouvoir,  VI.  de 
Talleyrand  marchait  plus  fermement  à  la  pensée  de  sa  v  ie , 
c'est-à-dire  4  l'alliance  intime  do  la  I  rance  et  de  i'  \n^l(  i>'ire. 
De  courert  avec  lord  l'almentlou  ,il  conçut  le  traité  de  la 
quadruple  alliance,  sy<«tème  que  M.  de  Talleyrand  avait 
rftvé  dcpuia  IM»,  et  qnll  avait  remis  sur  le  tapit  an  ceo- 
grès  de  Vienne,  en  1«16.  Cetrdié  reposait  snr  des  idées 
fnusses  et  de»  inti'iMs  Imstit-  s,  n'slwrd,  l'F.spagne  et  le 
l^ortugal  nopouvaieut  cuiapter  cumu.c  forceâ  daiu  les  traites. 
Quelle  somme  de  puissance  y  apportaient-ils?  Tout  au  ron- 
traiie,  ils  annulaient  une  partie  des  moyens  de  la  Franos  ei 
de  PAn^leterre  $  ensnila,  qna  d'intérèU  poHtiqnes  et  corn- 
roerriaux  en  pr<%cnce!  Pouvait-on  direqu'îl  >  avait  a//ianre 
entre  deiii  Et<il«  qui  m*  rrneontralmt  sur  les  mêmes  mar- 
fhi^s  commerciaux  avec  les  vieilles  rivalités  «le  plu>i<'urs 
biècles.  Ce  fut  pourtant  le  dernier  acte  de  la  v  m  dii.luuiafiqtte 
de  M.  de  Talleyrand  :  quelque  temps  aprè«  il  demanda  sa 
ntnite,  et  il  Tofatint  i  car  U  voyait  venir  las  difficultés  db  la 
sttoaUon. 

l)rl)nis  cette  t^poiiue  il  vi'tul  .\  Park  ou  dans  ses  terre.*, 
toujours  coHsiiU(>  avec  une  vénération  profonde  par  le 
nouveau  gouvernement.  M*"  de  Dino  avait  pris  un  •H)in 
particulier  de  la  fortune  de  son  oncle,  à  ce  point  qu'ellt» 
était  n^vanna  l'une  des  plos  eonaidéraUes  de  l^époqne.  La 
succession  de  .M.  de  Tallsyrand,  aprM  tant  de  ruines,  a  été, 
dit-on,  presque  une  «Série  des  Mille  et  une  yuU$.  Il  avait  at- 
teint sa  qualre-vin^t  quai 'it^mc  année;  et  ce  fut  aicl  r^ue  que 
ses  lacttltés  commencèrent  à  décliner  con.sidérableii)<i-ul  ;  il  ne 
IMptttSqnelVmdm  de  lui-même.  M.  de  Talleyrand  ue  pouvait 
plus  faire  un  pas  ;  on  le  transportait  à  bras,  on  le  pimnenait 
dans  un  fauteuil  à  roulette,  et  à  la  moindre  seconsi»  11  vfrsait 
de^  Liiines  de  douleur  :  fatale  similitude  de  la  d/i  r>  ;  itude 
et  de  l'enfance!  Au  fond ,  c'était  une  carrière  finie ,  et  qu'on 
cherchait  en  vain  a  réveiller  en  lui  donnant  quelqueaseooni- 
ses.  Depuis  longtemps  ilsoniTrait  <)'un0  maladie  croella) 
qu'il  supportait  avee  mohia  de  réalgnation  que  les  évéae- 

luetiH  politiques;  les  accès  étaient  violents,  et  le  prince 
tombait  ea  syncope  à  des  périodes  lrè»-rapprochéef> ,  si^rncs 
avant-coureurs  de  la  mort.  La  maladie  était  irrénitSaliable  ; 
c'était  la  v«lless«  d'abord,  unie  à  une  ancienne  afiicrtion 
d'anthrax  ou  grangrène  blanche.  U  lUIot  m  résigner  à  aubir 
une  op/ratiun  doukuirense;  et  quand  cette  opération  fut 
faite,  l  agonic  vint.  Il  av.iil  senti  toute  la  gravité  tle  son  état; 
il  mit  de  la  ditinilé  à  ne  point  s'en  alarin.  r;  il  i  t  de  l  *^ti- 
quette  avec  la  mort.  Depuis  longtemps  il  avait  <ies  lonfé- 
rwiCMi  avec  un  pteua  eecléslaaâi|tt€  de  Paris;  ci  lorsque 
vint  h  pensée  de  la  mort ,  il  ne  recula  point  devant  une 
rétractation.  Cette  rétractation  oe  fut  point  lmprovis.»e  ;  de- 
puis trois  >nois  elle  éUit  concertée  avec  un 
comnie  une  note  diplomatique  J^^SÎi  ^flTiïiL  U 
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IviflCB  rhdraiMit  au  mm? enla  poniife.  il  se  repeoUit  de 
toute  partiripaUoii  il»  «CtoB  auticalltoUque»  l|ai  *vai»t 

mai  qué  sa  \  k, 


TALLEYRjkND-FÉRIGORD  —  TALLIEN 


,  rarlont  d«  u  pai  (icipaiioa  h  U  eanslllntioit  -rMdtnrégiiii*  Védueattan  Hauique,  rt»ttruettm  Htté- 


civile  da  cJcrgé  ;  il  n  ntraU  d.ms  la  juriilii  tion  de  ranshe- 
Ttqoe  de  Paris  et  K»ui>  U  lui  <;alliolit|iic  ilii  fa\ts. 

C'tet  ainsi  que  M.  de  Talle^ranJ  ^e  pri^parait^  la  mort. 
Dea  oouTCilfla  étaiflot  portées  de  momest  à  l'autre  «u  citâteau 
aur  l'état  de  Itiaotédu  priMe.  M.  de  Tatlej-nod  avait  remlq 
d'immenses  services  à  U  maison  lî'OtU'jns;  et  c'est  pour- 
quoi le  clief  de  cette  maisoa  rtij>ulut  J'allL  i  >air  pour  la 
dernière  fois  le  descLciul.^nl  Je  la  niai&ou  Je  l'ci  igord.  Loui«- 
Phiiipiie  fil  janooacer,  et  le  prioce,  sans  s'émouvoir , 
comme  al  c'était  choie  duo,  lui  dit,  d'une  voit  aflaiblie  : 
«  C'e-'-t  If  plii»  granil  honneur  qu'ait  reçu  ma  maison.  »■ 
Il  y  avait  imo  graiiiJeiK)rtée  ariitucratiqiie  dans  ce  mot  :  Ma 
maison  ;  il  si^;nirKiit  que  sa  race,  honoric  U'uik'  wi\>'  \'mlr, 
n'en  était  point  étunnëe;  c'était  devoir.  M.  de  Talleyraud 
b'ouUU  pas  Mft  plus  les  grandes  i-tiqueltes,  quis'oppuscul 
kce  penmiM  aoit  à  la  faoed'oa  roi-iaos  être  préteslc, 
rt  immédiatement  H  dit  avec  beaucoup  de  cabne  :  ■  i'ti  une 
îâ(  lie  à  rtiii|  Iir,  c  'est  de  présenter  à  Voirc  Majesté  tes  per- 
soruies  d«  1  a^.^i^tance  qui  n'aitl  pa^  eucore  eu  cet  hon- 
neur, u  Et  le  priuie  noiuiiia  son  médecin,  son  cidrurgien 
«tsoQ  ¥aiade  chambre.  Cette  tenue,  M  momeat  de  le  loort, 
était  empreinte  dNm  haut  cachet  ariatoentiquc  ;  die  élatt  en 
rapport  avrr  ta  \i5iti' qui  honorait  les  «Icniiers  nwnn'nfs  «îp 
M.  de  ralU')far.  1  On  -«'tlonna  dans  le  temps  flu  roltc  in- 
signe distinction  que  reçut  M.  de  TalU  )  ran  i  ;  ce*  l.irorïs 
d'a|ir  de  geuliltiuiume  n'étaient  pas  comprises  par  re<iprit 
denanvtlwcompagnie.  Plus  que  personne,  il  tenait  à  sa  race, 
et  U  branche  cadette  des  UourtxHis  élailde  trop  bonne  souche 
elle-même  pour  l'oublier;  les  deui  cadets  de  Quercy  et  de 
Navarre  s'était  rcni<iuli<  -  liaiiv  letiis  .'-ouvenirs  de  rare 
comme  dans  leur  vie  pul»iii|ae.  i^lutuuro  de  sa  famille  dans 
8CS  derniers  moustiit,*,  ai^istedc^al)b6Dupanloup,  vicaire 
général dttdiooéae de Paré«,  UrefutleasacreBiealade  l'égliae; 
car  U  était  réeoiMilii  avec  elle,  et  dit  «icore  quelques-ua» 
de  cisiiiot-^liciircux  et  digni»  qui  furent  si  trr^tjttents  ilans  sa 
iHiULlic.  Quelque*  instants  après,  il  cxiiira.  (  "riait  k  mai 
1835;  le  priiKi:  fmi-^ail  iiiiatre-<intt-'l-'atiienje  année.  Il 
laissa  un  tcstatneut  ou  toute  s,ua  uuium^  fortune  tUait  par- 
bitement  divL<^c  par  de  sage-<s  dl'^positious.  A-t-il  également 
laissé  des  méOMireat  Je  crois  le  saveir;  niait  ces  mémoires 
sont  déposés  OU  dans  les  iniûnsdels  ftmlUe  on  dans  tes  mains 
d'autres  personnes  dont  on  -'<>l  t.><utv  le  silence.  KU  bien, 
faut-il  le  dire?  je  ne  crois  pas  a  la  curiosiU^  des  Mémoires 
de  M.  de  Taltejfrand.  On  fait  beaucoup  de  bruit  sur  les 
lévélatioas;  je  répèle  qu'il  y  en  a  peu  :  M.  de  Tallcyrand 
aTécriTait  que  ce  qu'H  voulait ,  ne  jetait  sor  le  papier  que 
des  rail<;  publir<;  ;  et  erja  est  si  vrai,  que  dans  ses  lectures  il 
s'arrâtail  avec  coiupiaiaancc  sur  les  espiègleries  du  petit  abbé. 
Était-ce  souvenir  de  jeunesse  de  sa  part,  soim  nir  q)j<- 
j'ai  trouvé  si  puissant  partout  dans  les  lioiuuies  d'Élat? 

11  7  n  du  Uen  et  du  luul  dans  cettn  destinée;  U  y  a  trop 
(1c  respect  pour  les  maiuî:res  et  l'étiquette  qui  sont  le  costume 
dt  la  vie  ;  il  n'y  en  a  pai  assci  pour  la  conscience  et  le  devoir, 
qui  en  sont  le  fond  et  le  Init.  M.  île  lulleyran  1  donna  trop 
à  l'extt'ricur  de  l'e\is(en€e,  auv  ii>  ,  ,tu\  liuimt^rs,  au 
&eutimcut  des  tonven-mt  es  ;  mais  il  ne  fit  rien  pour  cette 
délicatci-ie  intiaie  de  réue,  qui  est  la  preniiètc  garantie  de 
ittonn^te  iMunme  mêlé  aux  affaires  publiques.  Je  n'aime 

pas  plus  <]ii*(iu  autre  les  niais  en  p<jiitl(|u<';  tuais,  pDur 
l'honneur  du  caractère  hutnaiu ,  ju  croi»  qu'un  peut  être 
liabile  en  conservant  la  probité  exacte  et  la  fui  dans  l'équité. 
11  serait  trop  maibeurcn»  de  croire  qu'on  ne  peut  être  un 
bommed'fttat  sans  lUre  une  abdication  atwlnedeson  eeear; 

ne  faiidiait  il  que  de  l'esprit  eldc  htHepour  f<  i;l'  r  des- 
ttiice»      guuvernemenlsî  <-  ai  sugue. 

TALLIEN  (  j£A:i-L*HBKitT  ) ,  membre  de  la  Convention 
nationale  et  l'un  des  auteurs  de  la  fameuse  révolution  du 
9  Uiermidor,  qui  mit  ûn  a  la  dictature  de  Robeapinrrt, 
siUit  Ois  du  portier  dn  dernier  nM«|uis  de  Aeny,  «t  nnqnît  à 


Pari#,  en  1760.  Grâce  à  la  protection  de  H.  de  BeiCf,  1 
reçut  ine  bonne  éducation  (notons  en  pSMant  qn« 


raire,  n'étaient  pas  le  quart  aussi rlières  qtranjourd'tiui },  et 
put  ainsi  se  destiner  au  notariat.  Mais  survint  la  révolution, 
dont  il  embrassa  les  principes  avec  entliuiisiaMne  ;  et  il  ne 
tarda  pas  k  être  attacbé  à  la  rédaction  da  MonUemtt  qui 
venait  alora  de  naître.  En  1791  il  pnbin  «  JoonMl  intMnM 
l'Ami  du  Citoyen,  qui  ne  fut  pat  remarqué.  Au  10  août 
1793  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  commune  révolutionnaire; 
p  iMtiuii  rjni  lit  de  lui  un  dc-S  rorypliees  du  parti  de  la  ter- 
reur, encore  bien  qu'il  ait  sauvé  beaucoup  de  détenus  dans 
les  terribles  massacres  de  septembre.  Élu  député  à  lt 
Convention  par  lo département  d«  Seina-et^Mee»  U  a^i  et 
vota  avee  les  hommes  les  pini  eompramis  do  parti  de  la 
Montagne,  lil  preuve  Je  talents  oratoires,  et  lors  du  proee* 
de  Loui»  XYl  se  prnnonra  ponrla  mort  sans  «^uriii»  ni  apfteL 
Le  jour  où  le  mallieureuv  mi  tni)nt  i  sur  l'échafand,  Taliteo 
fut  élu  président  de  la  Convention.  Trois  mois  plus  tard  il 
reçut  avecCam  une  mission  pour  taadépnrttnenlsdnfeiDMl 
insurgés  contre  la  Convention,  et  où  il  envova  k  l'(k^af>Dd 
ceux  des  girondins  qui  étaient  parvenus  k  se  sauver  de  Paris 
après  la  journée  du  31  mai.  La  Convention  lui  donna  encoite 
une  mission  pour  Boideaus  ;  il  y  poumoivil  particuiièrenicnt 
lasfans  d'alMraa,  agMcmt  ntaecaparaors.frappn  In  vlllede 
contributions,  et  appliqua  aux  récalcitrants  la|>einedemort. 
Vers  la  fin  de  1793,  il  fit  dans  l««  prisons  de  Dordeanx  la 
cotmaissancc  de  l'une  des  plus  hi  lU-s  leinines  de  ce  temps- 
ià,  madame  de  Fontenay,  (ilie  du  ttanquier  espagnol  èa- 
barrus ,  devenue  plus  tard  princes.se  de  C  h  i  maj  j  et  Is 
passion  qu'il  conçut  pour  elle  opém  un  eiiangnnient  sabil 
dans  ses  tendances  politiques.  NonMieulemeiit  II  fit  sortir  sa 
lnallre^sc  ileiiti^on,  toais  encore,  au  lieu  d'anfls  de  mort,  il 
n<;  pioitoflça  plus  que  des  luia^  en  liberté  Le  Koiivernement 
de  la  terreur  ne  tarda  donc  pas  à  rappeler  Tallien  k  Paris 
où  nol>c8pien«  surtout  i'accneiUit  fort  mal  il  cliercita  bien 
k  regagner  la  eonfianee  de  son  parU  en  MfpianI  un  redouMe- 
iiienl  lie  zèle;  mais  noltespicrre ,  qui  avait  les  yrnx  s.ir  hii, 
le  lil  expulser  du  eUil)  des  Jacobnis,  et  ordonna  de  nouveau 
l'arreslaUuu  de  inadarne  de  IDnlenay.  reinlaiil  que  Robes- 
pierre songeait  à  exterminer  complètement  le  parti  de  Dan* 
ton,  auquel  appartenait  Tallien,  celui'Cl  te  préparait  à  h 
résistance  :  et  ce  fut  edecUf  emeot  lui  qoi ,  au  9  ttiennidor, 
ouvrit  l'attaque  dans  la  Convention.  Le  sang  froid,  l'éiiorgie 
et  1  iiilr«"pi  lité  dont  il  lit  preuve  en  a  lit  lin  onstance  dé- 
cidèrent et  assurèrent  la  défaite  d«  Hubespierre  et  de  son 
|)arti.  Après  cette  révolution,  qui  sauva  sa  vie «fCB même 
temps  la  Franco,  lallien,  comme  chef  de  ceat  q«*oB  ap< 
pela  alors  les  thërmfdorieiiê,  exerça  une  grande  Influence. 
Elu  membre  du  rotnit*^  de  jaîut  luililic,  il  rendit  à  fa  lilerlé 
une  foule  de  détenus,  p.uahsa  ;a  puissance  du  Itibuual  ré- 
volutionnaire el  tit  fermer  ie  cJidj  des  Jni  oLins.  Mais  en  raison 
de  la  direction  que  prenait  maintenant  la  révolution,  le  parti 
républicain  ne  tarda  point  à  racenaer  de  royoJifNW.  te  hne 
qu'il  déploya  après  avoir  épousé  la  riche  ma  !ame  de  Fon- 
teoay  offusquait  particulièrement  les  républicains.  Dans 
les  évi  nenunts  du  i"  p  nirial,  il  fit  preuve  d'autant  d'éner- 
gie et  de  lésoliilion  qu'a  la  journée  du  9  tliermidor  ;  et  cela 
setieva  de  le  dépo|>ulariser  complètement.  11  se  rendit  en- 
suite, en  qualité  de  oomnriaaaice  de  la  Convention,  à  l'armée 
de  l'ouest,  et  assista  ainsi  k  11  déroiHe  des  royalistes  à  Q  u  i; 
beron.  N'ayant  pas  osé  arracher  les  royalistes  vainrus  a  la 
mort  qu'ils  avaient  encourue  aux  termes  de  ta  loi  sur  lt» 
émigrés ,  et,  à  la  siuite  de  l'insurrection  du  13  vendémiaire, 
ayant  traité  les  rayaliates  avec  rigueur,  U  ae  vit  honni  égale- 
flîent  par  le  parti  monardriqiie.  Lonq»%  IVtaUissement  do 
Direeioire  d  entra  <Ians  le  rr»ns4'ît  îles  Cinq  Cent»,  républicains 
el  ru)aU>tcs  s'eloiunèient  de  lui  a  l'en»  i  loinnie  d'un  traître. 
En  l'asTnllien  soilil  du  Conseil  (K\s  Cinq  ("ent^,  et  fil  |i;iilie 
de  t'eiipédition  de  Bonaparte  en  Egypte  comme  savant.  En 
Ëgyple,  Il  obtint  un  emploi  dans  Tadministnition  des  do- 
I,  «t  publia  un  jonmnl  anus  le  tiln  de  Dé- 
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ead*  égtpOenne.  Après  le  départ  it  Boiuiparie,  Mnao  h  i 

renroya  eo  Fnticc.  Dans  la  travenée,  Tallinn  tomlm  aux 
oiains  des  Anglais,  qui  reiamenèfent^trisoniiior  a  Lundros.  ; 
Dans  Mtte  capitale  le  parti  wliig  lui  (U  un  accueil  distingué;  ' 
•iMii,  à  aa  notoée  an  VmaaOt  le  premier  coiuiil  le  reçul-il  I 
•TeobeaoeoapdefroMMV,  paUlenéglgea-t-ilcomplétement. 
Dass  c*t  intervalle,  sa  feoime  afail  profité  de  son  ab^cc  ; 
pour  fane  praaoncer  juridiquemeat  6oa  dÏTOroe.  Il  resta 
^ors  daiu  l'isoJeiuenl  jusqu'en  isûâ,  où  Fouclié  el  lalley- 
rand  s'empioj^renl  pour  lui  taire  doun^r  la  plac*;  (1<;  consul  i 
de  France  i  Alicaole;  mais  à  la  suite  d'une  malailic  qui  i 
lui  enleva  un  ail,  il  dut  rcTeoir,  à  Paris.  Il  vécul  «lè»  lors 
d'uoe  peoaion  modeste  que  loi  acoorda  Napuléon.  La  lea-  | 
lauralion  la  lui  enleva;  «t  «'il  ne  fut  pa»  compris  dans  lu  loi  j 
qui  baïuitl  Je  France  le»  régicides,  c'est  q«'il  put  invoquer  le 
bénéfice  de  l'exception  faite  en  faveur  deceui  qui  n'avnient 
l^éléMi  iionbradMaifMJairce  del'acte  additionnel  pen- 
dant les  caati  f «on.  U  tooAa  alora  data  wi  élal  Toiala  de 
Tiadigence,  n'ayant  d'autre  ressource  pour  vivre  qu'une 
paision  que  lui  faisait  Barras.  Il  s'iitait  retiré  dans  unechari- 
luiiTL' lie  rAll.'i' ttes  Veuves,  au\  Cliamps-KI) -n   ,  juniier 
alors  compkHement  désert  ;  et  c'est  la  qu'il  mourut,  oublie, 
toMnovembre  liM.  BaaslM  dernièteaaiiiiéeB  deaavie,  son 
ancienne  femme,  U  princesse  de  Cbimajr,  venait  MMiTent  le 
visiter.  La  fille  qu'il  avait  eue  d'elle,  et  à  laquelle  II  avait 
doDoéle  nom  de  Thermidor,  épousa  le  coinle  Telet. 

TALMA  ( Fn&Nçoi»^uH.i'u  nu  a  Vnm,  le  lâ  jauvier 
1 703 ,  était  fils  d'un  dentiste  français,  qqi  alla  s'établir  à 
Lundra»,  ob  11  ramnuoa  dé»  aa  plus  tendra  eaiMae.  Re- 
vana  en  Fraoea  à  l'Ifada  mmC  ans,  il  reçut daaa  one  pen- 
sion de  C'Iiaillot  une  tr^s-boone  é-l-i  l'ion,  qn'-l  irheva  au 
Cpllé^e  Mazario.  La  fréquentatioD  «iu  lli<àtrc-i-iançais  lui 
Inspira  du  goût  pour  la  profession  de  couKidien,  cl,  étant  re- 
loornià  Laodret  auprès  da  son  père,  il  s'essaya  avee  qud- 
qnea  Jeunaa  eonpaïrfalaa  dana  dltere  rèlea  d«  féperfeire 
sur  Ic-N  planclii^  d'uo  petit  tbé&tre  de  société.  Les  affaires  Je 
sa  fauiUie  l'ayant  encore  une  fois  ramené  à  Paris,  il  entra  à  j 
l'École  de  Ucclaiiiation  qu'on  venaitde  tonder  tou  t  ré^  einnu-nt,  j 
et  la  manière  dont  il  y  joua  le  rAle  d'Oreste  danit  ipMgénie 
en  Tauride  lui  valut  des  suffrages  unanimes,  liln  1787  11 
obtint  la  perooiision  da  débnlar  aor  la  «cènada  Tl)élira>Fn» 
çais,  dans  le  r(He  de  Séide  da  If  oAoma^  da  VaUaii».  IIM 
vlveni>':it  appbudi ,  et  dèi  lors  il  apporta  un  xèlesans  pareil 
ïi  perfccltoiuker  i»eai  éludes  Uiuàtraies.  t-!n  fréquralant  laio* 
ciélc  desarliittes,  dessculpteur.<s,  de>>  savants,  des  aniiqoatres, 
il  acquît  des  notions  aussi  rares  qu'elesduei  ^ur  tes  cos- 
tumas da  Tantiquité;  et  U  résolut  d^apëtar  mnm  ea  rapport 
une  véritable  révolution  au  théâtre,  en  amenant  la  repté.<K'n- 
tation  des  pièces  empruntées  à  l'tiistoire  ancienne  à  offrir 
le  co-.tuiiie  exact  do  i't^poque.  Lorsque  après  la  rtivolution 
Ciieuier  lit  jouer  son  Charles  iX,  ialma,  cluirgé  du  lûie 
principal,  s'en  acquitta  avec  une  telle  vérité  d'expression 
qu'à  partir  da  oa  numcnt  il  fut  legiundé  enanoM  le  preadar 
tragédien  da  «an  époqoa.  Sani  Mre  prédsémeot  Iwan ,  il  avait 
lu  taille  bien  prise ,  une  voix  barmonieu&e  et  sonore.  Après 
les  pièces  de  Cliénier,  Charles  IX,  llenrk  Vlll,  celle*  de 
Ducis,  Maihct/t ,  Oihtliu,  Ahii/ar,  de^veiopperenl  le  l*au 
talent  de  'f^lma.  Il  y  luoutrait  la  tragédie  sous  des  couleurs 
Bouvelies.  La  nélaocolie  ant^laise,  dont  son  «afanea  et  sa 
première  jeaocsae  avaient  reçu  leé  iini^eafiions  prolande»,  se 
produisait  dans  le  drame  français.  Ses  essais  dans  les  pre- 
miers tmI'  s  de  la  tragédie  ci'Ls>i(pie  n'étaient  pas  eucore  aussi 
brillante.  On  doit  surtout  à  ce  grand  artiste  d'avoir  fait  par' 
1er  la  muse  tragique,  longtemps  liul>ituée  a  chanter  et  à 
déclamer.  Oa  lui  doit  aaonre  la  réforme  compléta  du  ooa» 
tume.  Il  eut  saa  déAnts;  il  dénatwail  qiielquefbia  mu  or» 
^ane,  ilous  et  aj^ié.iLle,  en  le  grossissant.  Quelquefois  aussi, 
et  quaud  ia  pa.»»iuu  im  l'in»|»ii\ùt.  pai,  M>ii  débit  avait  quel- 
que rlidse  de  lourd ,  de  traînant,  et  même  le  ton  bourgeois. 
11  était  inférieur  à  Lariva  dans  las  rdka  qnlaxigtnt  aor* 
tout  do  la  Bntdeaaa  at  an  cnlbaMlamB  diefalM«M|««,  M* 
qa»  vébA  4a  dan  JtodfiimdM»  la  CM.  mil  MMbiai  on 
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M  dlilMI  pas  sopérianr  penr  laeoneeptlen  dHin  T<He,  pour 

rintellijçence  et  la  vérité  dans  les  dttalls,  pour  Pexpression 
dci  seuUiuentg  profond* et  des  pessions  fortes?  C'est  là  qu'il 
excellait  et  qu'il  élait  vmiuienl  suliliaie.  Si  Le  Kain,  d'a- 
près les  traditions ,  l'a  surpassé  dans  la  peinture  de  ramoor, 
de  Ms  tendresses  et  de  s«i  empartMunts»  la  cftIéftiMeda  ta- 
lent de  Talma  ;  si  celui-ci  n'a  point  osé  atmrder  Mahomet  et 
OençhiS'Khan ,  rôles  dans  lesquels  Le  KaIn  a  laissé  une  ré- 
putation colossale,  par  combien  de  prodiges  .son  émule  n'a- 
t-il  pas  racltelé  son  infériorité  dans  quelques  parties  do  l'art? 
Personne  n'ignore  que  notre  grand  tragédien  eut  part  I  là 
btawaillanGa  da  Napaléon.  Une  aiTaetioa  réciproque  les 
aTafiTappracibfc  avant  que  le  génie  da  César  moderne  «« 
fût  révélé  au  monde.  Loi«que  sa  gloire  eut  tout  soumis  à 
son  nom,  il  mainUot  à  Talma  les  pnviléges  d'un  ancien  ami, 
se  (daisant  toujours  à  le  voir  et  honorant  son  rare  talent. 
On  a  cita  las  avis  pleins  da  aens  que  remparenr  lui  doanatt 
qnaiqMfcis  sur  san  art.  Takna  moural  I  Paris,  la  l«  actabra 
tsis.  On  a  de  lui  Réflexions  sur  Le  KabU  et  Vort  tMl»t^  ' 
(Paris,  I8I&;  réimprimé  en  iSôO}. 

En  1B35  on  a  placé  sa  statue  en  marbre,  par  David  d'.vn- 
gers,  dans  le  parterre  bordant  le  cliAleau  des  Tuileries,  en 
face  de  la  terraaM  dn  bord  de  l'eau.  Le  célèbre  actear  est 
représenté  a«sis  et  vétn  k  laromaine,  dans  le  rfAe  de  Sytla,  où, 
oommeon  sait,  il  imitait  rattitodc  et  la  coffTurede  Napoléon. 

TALMOSIT<Le^i  pnnce»  de).  Voyes  L*  TrIîiioille. 

TALMOUSË)  e8])«ce  de  pâtisserie  dans  la  conipusilion 
de  laquelle  il  entre  une terca  de  fromage,  de  beurre  et  d'aetifs. 
La  ville  da  Saint-Oenis,  aux  portas  même  de  Paris,  tira 
eneara  anjoardlml  vattRé  da  sas  lataMwseï;  mais  ta  strtcfe 

impartialité  dont  nous  nous  piquons  nous  oblige  à  dirr  (pi'ij 
n'y  a  vraiment  pas  de  quoi.  C'est  la  en  effet  de  la  pâti^seiie 
comme  on  en  pouvait  faire  au  douzième  sièrie,  ou  coinnie  on 
en  fait  encore  chez  les  Kalmouiis  et  tes  Tongouseti.  Pendant 
longtonps,  eepandant.  Il  n'y  eat  pas  de  bonne  partie  da 
Montmonney  sans  que  les  joymix  et  bardis  aventuriers,  ea 
passant  par  Saint-Denis,  ne  se  précantfonnaRScnt  de  tal- 
moiLses  et  ne  missent  à  profit  pour  cette  em(t!ète  le  quart 
d'iieure  {lendaut  lequel  le  cocher  du  classique  coucou  lais- 
sait souiller  sa  t>èie ,  une  fois  qu'à  force  de  coups  de  fauel  il 
était  parvenu  à  la  faire  arriver  à  cette  preiiilère  étape. 

TALMUD,  enref {rnemanl ,  doctrine  f  orale  )  traditUm- 
nelle,  tel  est  le  titre  delà  principale  source  du  droit  mo- 
derne juif  et  du  judaïsme.  Cet  ouvrage  se  com)>ose  de  la 
ilisehna  et  de  la  G^mare.  Outre  la  loi  mosaïque  écrite.  Il 
s*ét8it  formé  à  l'époqne  du  second  temple  des  institutions 
judklafres  et  «aMgtouses  provenant  tantôt  d'antiques  tradi. 
lions,  tantôt  d'une  interprétatioa  de  la  lettre,  tanfét  d'cnc 
modification  ou  d'une  addition  réelle.  Mais  comme  l'annen 
elle  nouveau  droit  furent  basés  .surle  l'.iitateiique,  on  donna 
a  l'étude  de  la  loi  (  Midrasch)  et  a  la  notion  de  ta  règle  du 
droit  (Halacha)  le  nom  de  ^tfi.tcAna , c'e*t-à-^«  répétf» 
tion  (  de  la  lai)  «u  deuxième  loi.  La  plus  sncicnne  compo- 
sa de  VBedeuha  pnralt  appartenir  à  féada  de  Hillel,  qui 
vivait  versla  naissance  de  Jésus-Christ.  Ahiba,  mort  <  n  I35, 
et  Meir,  mort  vers  170,  ensei^jnèrent  la  mise  en  ordre  de  la 
Misehna.  Une  collection  et  une  révision  des  diverses  parties 
composant  la  loi  orale  fM entremise,  à  partir  de  l'an  16«, 
par  l^aeadémla  dn  palrtardia  8iméan-]len-4temalid,  dont  la 
(ils  et  successeur,  Jéhiida  le  saint,  mit  en  ordre  et  trans- 
crivil,vers  l'an  31S,  la  Misehna  actuelle.La  dernière  rédaction 
est  postérieure  d'environ  une  génération .  Klle  est  rédigée  en 
hébreu,  et  contient  soixante-trois  Irailés  en  six  classe»,  trai- 
tant :  1°  des  prières  et  des  fonnalas  de  bénédiction ,  de  fa» 
grieuttnre  at  daa  qualités  <{ai  doivent  distingwrie  pvéïra; 
V  da  la  eélébriflon  da  sabbat,  des  jours  da  Rie  et  da 
jeûne;  3°  do  mariage  etde«  seniients;  4°  du  droil  d'-dilip^tion 
et  du  droit  pénal,  et  des  autorités  de  la  loi;  &*  de  ce  qui 
se  rapiiorte  au  templa,  a«x  aaorileaa  al  ant  pèras}  •*  im 
èais  da  pariBcalion.' 

La  déV«loppen«nt  nlMiianrdalaloiaidiaaire  fonne,  avec 
las  mdificatiaiia  et  ka  diaaurfnM.  naa  dpaqM  9^ 
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COI r potée  on  idiome  •Mni('«it  el  roraie  en  quelque  torte  un 
eoininentaire  «le  la  Mischna.  Cepen<1ant,  on  a  aiis»t  inrorport^ 

a  la  Gfintire  des  fragiocotsea  Ik'br.  u  i  l  li,'  hn\ii:das  cousi- 
tiétaltlt^,  c'«^t'A-dire des  récita,  des  inlt-rprctatiuns  de  l'Euii- 
ture,  des  po«Mea  et  des  eiposilions.  Il  y  a  deux  Gémares  : 

BMf  deitnilétde  te  IffceAna,  et  rédigée  rers  te  fittilu  qiM- 

thème siècle;  2*  làG^nuire  de  foAy/one , contenant  Irenle- 
sis  traités,  quatre  fuis  plus  éieadus  que  ceux-ci,  terminée  v«rs 
l'an  bOO,  à  Sura.  Seite  traita  manquent  abMilumenta  la  (ie- 
mar», Apirtir  Mwioal 4u  Imitièineaièclet  on  ffott»  uae  ai- 
dew  «ibioM  à  intaqirMar  «t  à  a««r  te  «oiilMNi  dit  TMiBud, 
qui,  presquVn  même  temps  q<ie  le  Code  de  Justinien,eiitaw 
tiluksateurs  (  commentaires  et  tota/olh  )  ;  les  dirétiens ,  eus 
aussi,  en  prin-nt  (>cu  «  roiuinisK.ince.  Les  meilIffui  N  <  oin- 
nu'ntairei  de  la  Mischna,  imprimés  pour  la  première  a 
Naples,  en  1491,  tant  eeui  de  Moïse  Maimonides  et 
d'OlMMtte  tuteum  (  M90  )  ;  Sarcalim  a  pnMié  le  takte  te- 
tlii  ée  f«n  «t  A»  Taotrc  f  e  vol.,  Amsterdam ,  16iM>l7«S). 
La  Mischna  a  tMr  iiuUicf  m  i  <(>aB''oli  ^  Venise,  en  I60R,  on 
allemand  (|>ar  Kabe),  à  OnoUtiacii,  en  1761,  et  en  luUrv» 
li^braïques  a  Berlin,  m\  Wàk.  HartOMno  a  publié  (Hostock, 
182&-lft26)ie  catalogue  daa  ■Nto«oaitaBiM4taaa  la  jUiacAna; 
loutrdcflouMrt,  te  teiiiie  d«M  teqadtecfls  eat  écrite  •  ëé 
Pubjet  d'ouvrages  comptjf*Vs  par  Luzzato,  GniKcr  et  Dtikns. 
Le  gkitsateur  de  la  Gévicue  de  Babylont  Tut  U  a  se  hi.  On  a 
de  Maimoniili'!»  un  ifine  île  qui  est  \aiiili-  i  i|i  i  K 
Xalniud,  (1  iMac  LamprouU,  le  lexique  du  cuiiieim  de  I7ia- 
JaeAa  (  Veaite,  I7&&-I8l3),de  Jecliiel  Ueiiprinde  Minsk,  te 
catalagM«l|ibabélique  des  autorités  di»  TaliMid  iCarbruhe, 
1769),  detaotbotegica  et  des  parabdea  tehnwiiquee,  par 
ri  inta\ilius,  Hurwilx,  Furstentli.il  <  (  1  iiii<t.  Jusqu'à  ce  jour 
il  u'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d«  cltApittes  du  Taluud 
qui  aient  élé  traduits. 

£Ce  i|ta  cancliftetoat  teNBtnsa  aaa«mfai«gia  delraditioB» 
at  de  pTf^tea  éaumkt  d'uae  Midlitode  de  deeleora ,  c*«it 
lVtraiif;eti' de  certains  récits,  la  mlmilie  d'une  fnute  de  pres- 
cri(iliori.s.  A  cOtft  d'apologues  d'une  beaiilc  vcriUblc,  ou  y 
rencuidie  des  lét;i<in'5  d'anecdotl^  diniie-s  des  Mille  et  une 
MuUs ,  dis  réniii  qu'il  ne  Caut  pas  juger  (rup  sévèrement, 
fiiiM|tt*ils  ont  pris  naissance  dans  ce  pays  de  l'Orient,  tou- 
jours d«a  Csbl»!.  Les  rabbin*  qui  oat  «oe^^dé  te  6é> 
more  alBrment  gravement  qu'Adam  avait  font  eu  motet 
six  f  «""I I  '  I  "iiilh','.,  liiUitriif  ,  il  -  décrivent  des  animaux  d'une 
lailk' exorbitante.  I  n  cent  tombe  uo  jour  du  uidti'un  dnca 
oi»eaux  qu'eus  seuls  connaissent,  et  en  se  brisant  il  forme 
uo  torreat  qui  dénctee  trate  eante  oèdrea,  et  qui  nojre  tout 
un  vUtage.  Vn  mûn  otefea  ■•  ttent  diM  «ne  rivière,  et 
l'eau  lui  ^iellt  jii!W)u'/>  mi- patte  ;  de»  voyageurs  raiterçoivciit, 
el,  dans  l'iJé*  que  l'cjnde  est  peu  proloode,  ils  se  dis(K)senl 
a  se  baigner;  mais  une  voix  ^cl)al•t  du  <  iel  Ks  aruMe,  et 
leur  crie  :  ■  Prenet-garde»  ne  loot  arrttea  paa  ici^  il  y  a 
«ept  «ne  qu'un  clnrpeitter  a  teteié  dMlr  e»  iiaelie  denaoe 
IteilTet  el  elle  n'est  pas  encore  arrivée  au  fond.  >  —  Ces 
fcbaflûlleas  doivent  suffire  pour  donner  une  idt'e  du  fan- 
la  ti<|iwqu'alf<K;tioaaaie«tteedecleiin  Mbravque^  il  y  SMHze 
ou  vin)it  siècles.  G.  BiiUMaT.] 

TALHUOIQIIB,  Hem  M  fatal  de  daclitae  laWir  an 
Talittitd.   

crovant  teMéUte. 

qui  profe*»e  I.^  iNirirines  du  Tn  :  Hi  m  ,i 

TAIX)Af«  partie  poi>térieuie  du  |)ied.  L  usdu  lalon  s'ap- 
pelle cufcaneum,  ce  qui  signifie  os  de  l'éperon. 

Ce  mot  apparlÉMl  anaai  an  vocabnlake  apèdai  de  diver» 
arli  et  métiera.  Sm  tenaet  deeAierte,  e^eel  te  derrière  dn 
pted  des  animaux.  La  connaissance  du  talon  donne  celle  de 
l'ige  de  la  béte.  Dans  le  cerf,  par  exemple,  plus  le  ttilan  est 
rapprovhé  des  os  ou  de.s  ergot- ,  rt  j  lus  Taniinal  est  vieux; 
landîH  qut!  dans  les  jeunes  cerls ,  il  ;  a  un  espace  de  quatre 
doigts. 

An  Je«  da  cartes  ea  WM  IfliM  te  pertteB  de 


resie  afwisqei^M  a  i 

qu'il*  doivent  avoir. 

On  ap|ielle  encore  ainsi  la  partie  d'wn  registre  d'uii  l'on 
di'tarhedes(|uiltances,  des  (  ii  lle^  t  lie-,  iiii  ironqites. 

qui  reste  a  la  »aucbe  et  »ur  laquelle  «e  trouvent  réf>etm 
les  diverses  indicalbM  llWOriMa  a*  Hm,  dont  la  décou 
pofe  dott  iMijeiM»  aa  rappoiter  eMcMmeal  à  celte  da 
foie». 

TALON  (FainiUe),  C«tte  ramiUe,  d'origine  Irtendaise, 
et  dont  l'établi»4ten)ent  en  France  date  du  rigne  de  Charles  IX, 
a  fonnd  à  iVpée  et  enilMt  è  te  BN^àteaian  pturfena 
iHHiimes  céUbiee. 

TALON  (Orna),  evMRMnl  aa  peitenoit  da  Parie, 
né  en  lî»95,  fut  admis  à  dix-huit  am  tians  l'ordre  de»  avocate, 
el  se  fit  remarquer  i>ar  l'étendue  de  5*s  connais«,inced  et  par 
le  ciiariiie  li'iine  diction  qui,  sans  élre  enlièreim'iit  ««"mjdc 
de  l'enilirn;  et  dn  mauvais  goOt  qui  caractérisaieat  eaoei* 
le  style  oratoire  de  cette  éfNoqae,  offrait  ponrtept  un  grand 
aonlira  de  fnito  d^na  Térltebte  éloqiience.  Après  avoir 
exercé  pendeirt  dte-lniit  ana  «ntlroN  la  profwiuon  d'avocat, 
ôiner  Talon  r<>«:u>'iliit,  eu  ib.il,  la  charge  d'avocat  général 
au  puriemetit  de  i'aris,  vacanti;  par  l'alMndon  de  son  frère 
ainé,  et  parut  avec  éclat  dans  ce  ministère.  Ses  plaiiiûja» 
et  cem  de  Mate,  «en  flia,  fnrt  M  dW  eaeeir  pratewt  et 
wl«  et  de  r*iidîltoa  te  ptet  tegiqueel  te  piM  aatee  ear 
une  foule  de  questions  de  droit  r  ihlir  ,  'le  l)  xi>,lation  cl  d<^ 
jnriaprudenre.  Le*  troubla  de  la  i  ruutleeclaléieiil  pendant 
ilu'Oiuer  Talon  exerçait  cette  importante  manislralure  ;  et 
.<*«  conduite  politique  ne  cessa  die  *e  foire  reaMrqiier  par 
uae  anUee  ftineliiie  et  per  ua  dÉieaeaiait  égal  è  h 
royauté  et  au«  Hbertée  pnhHqeeti.  La  clialeur  et  la  loyanU 
de  sa  paixile  déterminèrent  sonv«*nt  fie*  rénoIntioB»  impor- 
Luiles  dans  sa  coinpaf!nie,  t!  pvCN  iiin  ni  i  lu-  li'u ne  décision 
sédilietiBe  ou  iunesle.  L'ar^ieitr  Je  son  allrtclienient  à  la  mt»- 
narcbte  ne  nuisait  point  ii  la  constance  avec  laqnelte  ce 
graad  eitoyen  se  pnrtail  en  tonte  eeeaatea  te  défeniuai  dei 
dreita  dn  peuple  et  llaivereaiM  dea  tenttefM  do  h  eonr. 
Jamais  peut-être  on  ne  (it  rntendre  à  la  rn\,<nii'  un  langagf 
pttis  terme  et  plus  n«t>leqiie  relui  qui  règne  dans  les  dis - 
cour*  de  ce  magistrat  baran^iuant  la  mère  de  Ix>uis  XIV  an 
anm  de  «a  eompeinM.  ■  Four  eatretaair  te  lue  de  I^arii^ 
tel  disa»-il  dea*  aaeataariin  aeteandle^  dee  adlltars  d'iaM 
innocentes  sont  obligées  de  vivre  do  pain,  de  son  et  d'avoine  : 
ces  malheureux  ne  posaèdent  ai»cun  bien  en  (iroprif'  té  que 
leurs  Aines,  parce  qu'elle»  n'ont  pn  ètrr  M  ihlues  A  l'encan.  » 
«  hatre  tous  Ifs  empereurs  romains,  qui  ont  éte  les  phu 
p'ande  princes  de  la  terre,  lui  disait-il  dans  une  autre  oeca- 
ewBt  à  peine  trote  eo  4|ii«i>«  ont  teteiié  teame  odeur  de 
leur  vie,  ce  qui  prooUe  d'une  nraovaisa  créance,  laqoeHe 
occupe  la  pensée  de  la  plupart  des  souverains  et  de  ceux 
qui  le«  entretiennent  dans  l'idée  que  totites  leurs  entre- 
prises sont  justes ,  toutes  leurs  volontés  légitimer  ;  en  sorte 
que,  «  ioMi^eatétfe  de»  die«  mit  te  leoe,  ite  penaentqae 
taa  peopteaeealMte  pour  tel  rail,  at  neapaetee  rais  pour 
k»  peuples.  • 

Comme  orateur  du  parquet  du  parlement  de  Paris ,  Oinn 
Talon  prit  une  part  i  iixc  i  la  faii>oii>e  (/f'c/araAo/i  de 
t648,  monument  durable  «Je»  eflurts  que  la  magistrature  de> 
plejfa  à  eelte  époque  poar  lUre  tourner  les  embarras  du 
trône  an  pindt  des  libertés  publiques  et  pour  disposer  la 
couronne  à  qOélqDes  concessions ,  à  quelques  recnnnais- 
sanci  I  '  !<i  inci)ies  dont  on  pût  se  prcWaloir  dans  des  jours 
plus  Irauquilies;  et  où  l'on  trouve  la  plupart  tics  garanties 
qui  depuis  ont  scr>i  de  base  a  notre  gouvernement  repré 
seolatir,  telles  qweU  proliibitioa  de  teter  dea  impdti>  non 
aaloriaés  per  lee  tete,  i1nd«pendaMe  des  saOhigea ,  ie«  pré- 
rautlons  contre  les  atteinte^!  port<^s  à  la  lit*»  rlé  iudivi- 
diielle,  etc.  C«ile  déclaration  fut  enregistrée  avec  appareil, 
sur  les  ronciiisiona  #Oiaia  nka^  aa  IR  da  Josttea  du 
30  juillet  1649. 
La  prokK^oa  daa  tfaeltoi  da  te  Finonda  flail  par  altirar 
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d«*inlsanirMnMe.  Talon,  nmlant  «pprwlier  sa  (in,  prâpnrs 
«on  pa«Mge  à  l'éleriiit»^  par  un  srru|>uleu\  accomplisnenirnt 
d«  devoirs  reiiipeuk,  qu'il  arail  toa/ow»  pratiqués  «rec 
sue  thv  (Erreur.  Il  rtdlfeM  poar  DMi»  TilM ,  m  Mi ,  irae 
•lëric  de  préccpm  qne  céiÀ-tà  M  toute  n  vie  «tw  admi- 
ration, et  lui  donna  sa  bénédktk»  en  ces  termes  totirlmntA  : 
•  Mon  fils,  Dieu  te  TaMe  homme  de  bien!  »  Oih  i  r  il  n 
mourut  le  29  décembre  16»},  à  €iwiuuilA>aef>t  am.  Indé- 
pendnmiiieot  de      plaidojeiS  6l  de  «M  hmogm,  R  laiMa 
des  mAnoIrM  taiMreMaaUi  Mr  ma  twwgmt  rff  mp»,  qne  son 
Blfe  «  conttaméi.  Le«iiidirrc«cliaialM  de  tm  àén.  magistrats, 
appWt  s  dan^  leur  si^t  te  nii^niR  les  dernien  JteMMÉIf,  OBt 
été  piit)h>e«  en  1821 ,  ta  G  vol.  in-8». 
TALON  (De.<4u),  lils  du  préwSdent,  naquit  il  Paris,  en 
Il  succéda»  k  Tingt-ciaq  «m  environ,  fc  mo  pire 
dans  les  Ibneifoos  d^vocat  «Mfal  an  partoMaA,  et  IM 
nommé  conseiller  d^État  le  lcn<tciiiain  m'Hne  de  la  mort  de  ce 
«lernl»*r.  Denis  Talon  jtislitia  dans  ce  ministère  Itionnenr 
(lo  <»*a|ipelcr  d'un  nom  céh  i  i  ,  t  i  pnrta  la  par  i  ■  rnK;  dis- 
linctioadan^  unefonle  de  caus«i<  im(iortaat««.  Il  fut  désigné 
ifabordpcor  instruire  le  procès  du  surintendant  F  ou  quel; 
mila  a«a  Ind^pendaiioe  U«d  «omim  «értla  qa'ea  lui  ravit 
ceM»  infqne  M  donloamue  nhsiaa.  Denh  IMnn ,  per- 
soniii-ll'  iiit  at  estimé  de  Louis  XIV,  qui  at>préciail  se«  lu- 
mi^tuK  ei  »eit  vertu*,  concourut  k  la  rédititioQ  de  plusietnr 
(les  ordonoanccR  qui  illustrèrent  ce  bexo  règne.  Ses  services 
(lirant  récompenséa,  ca  IS93,  parnae  diarga  de  piMdeol 
h  mortier  au  pailement  de  Parte.  Onla  Tatou  nsoimit  à 
•oi\anle-dix  an»,  1p  î  mats  irr^H,  laissant  un  nom  moins 
lii!>lorii|ue  sanii  doute  que  celui  de  son  père,  muis  l'e\««i)ple 
dfr  grandi  taienl»  mli  i  de  ptiùdm  vertus. 

A.  BOCLLKK. 

TALOS,  6h  de  PfeidiT .  amir  de  Déd  fut  l^élève 
'!«•  sou  oucie,  avec  qui  H  rivalisa  bientôt  eomme  artiste^  et 
<iui  rn  con^^i'quence  le  tua  par  jalousie.  La  tradition  (kit  de 
lui  !  iiivcnt»  iir  de  la  scie,  ilu  tmir  a  potier,  du  tour,  etc.  Au 
rapport  de  Pau^anias,  il  avait  été  enterré  k  AUtènes,  sot  le 
etierain  condiiluat  da  tbéttfe  è  rAerepele,  eft  il  «ail  lio- 
ttorécMmne  Mnw. 

Un  autre  Tuas  aal  cet  fiomme  d^Aaia  dont  Dem  tm 
IlepliUî^tos  fit  don  à  Minos  r>n  h  frtmp.-  |,nur  5;urTriItpr  la 
Crète,  et  qui  journellement  r<ii»ail  (ruk  foi»  io  tuur  de  cette 
Ile.  Des  étranger»  s'en  approchaient-il» ,  il  se  (aii>ait  rougir 
an  Cbu  et  !«•  tuait  «o  lea  éireignaot  dans  tes  bras.  Il  a'avaK 
qu*isM  veine  qid  allait  de  la  Me  an  talon,  el  qui  était  at' 
tarliée  k  sou  «sommet  par  un  riou.  Lors  du  dt^barriutint  iit 
d<'s  Argonaules,  MOii.v  parvint  à  le  troiuper,  et  le  tua. 

TAMArV ,  ville  située  dans  le  territoire  de-  Ko'-.iVs  de  la 
mer  ?ioire,  ou  Tschernomorie ,  taisait  partie  du  gouverne- 
ment russe  de  la  Ciscaecasie  ou  de  SLawropol,  sur  ta  rive 
iBérldionaledoiolfedeTainao,  i«quei,  do  détroit  de  Kertscli 
on  de  KarTa ,  voie  de  commuuicatfon  entre  la  mer  rtoire 
et  la  mer  ii'Aiof,  pénètre  à  l'e>l  laus  l,i  |ire-qu'lle  de  Taiiiaii , 
longue  de  7  I»  9  myriamètre»,  large  de  2  à  3,  et  éci«ncree 
par  U  irirr  et  par  lei  bra»  d'emboucliun'  du  Koubaneu  un 
grand  nombre  de  promoaloirca,  d'atist»  el  de  lacs.  Re- 
marquable par  se*  toleana  de  vase,  icc  sonnes  de  iiaplhe 
•>t  exIuUisons  de  gaz  ,  il  partage  celte  presquile  en  di- 
verses autres  de  moindre  grandeur,  dont  chacune  se  termine 
par  un  promontoire  très-aigu.  Aux  environs  de  cette  ville  on 
trouve  la  petite  (ertereaae  de  Fanagoria,  ainsi  appelée  d'à- 
priaranliqaeTilledePjtona^ortatlaDdlèllHiSM  av.  I.-C., 
parunecolonin  dp  Milésicnset  d'autres  Grecs  de  l'Ionie,  qui 
parvint  à  un  haut  de^^ré  de  pro8|>érit<>  comme  entrepôt  des 
rni.rr|i,nndlses  venant  rlu  Nord  et  du  lac  Mieotide  (U  mer 
lï'Aio!) ,  et  deatinee»  aux  populationii  du  Caucase,  qui  de- 
vi:il  plus  lard  la  capitale  du  royaume  du  Bosphore,  et  que 
le*  battans  déirulsiraal  lors  de  leurs  ioTaiioni  an  aixième 
liècle. 

ÎAMAN  (DéUoitde).  rot/fz  rki>toouCmAiin, 
AMA2IÏDUA.  Foyes  FoikmusR. 
TAMANOm.  r«9êt  VoeaaiiA 
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T\M.\Iil\  ou  TAMARINIER  ,  bel  arbrç  originaire  de 
riiide ,  cl  formant  è  lui  seul  un  genre  de  la  fanulU:  ii<  -  lé- 
gumineuses. On  le  cultive,  dans  laa  contrées  chaodes  dn 
globe,  eonmiearbre  d'enemcnt,  «t  «MfMf  pe«r  h  palpe 
alimentaire  de  ses  fruits.  Celte  pulpe,  d'une  saveur  à  ta  fois 
sucrée  et  aigrelette,  sert  h  biredes  confitures,  des  sorbets, 
des  b<ti-  (Mis  I  arralcliti^antes,  etc.  On  m  prepan-  aussi  des 
ti«ianes,  rcconimandéeedaBS  lea  irritattoos  inteslioalea ,  iea 
djss4'nleric9 ,  etc. 

Le  genre  fomorilia  ponr  «WHitètea  botaniques  :  Calice 
coloré,  àtobe  torWiié,  dont  le  Rmbeest  pro(bnd('mcnt  di- 
visé en  quatre  tohet ,  parmi  lesquels  le  postérieur  ett  plua 
large  el  bidenlé  iCtnq  petalts»,  dout  les  Iruis  «ultérieurs  sout 
lea  plus  grands  ;  neuf  étamine^,  soudée*  intérieurement,  dont 
trois  seaiement  aont  tangues  et  fertiles  ;  ovaire  stipité ,  an* 
qad  sneeèdénnMgnnMioMeBg,  eompi1nié,divlaéen  pin* 
sieurs  lotres  f  ir  (f«  ctoisnn<i  tranr^vefBalM» 

TAM.\Hli\.  toye;  Ouistiti. 

T.\MARIX, genre  d'arbres  et  d'arbustes  delà  région 
méditerranéenne,  dos  Canaries  et  de  l'Inde,  appartenant  h 
la  petite  fîsmille  des  lomoflwlNd»,  k  laqueUe  II  a  d«nné 
son  nom.  Les  tamarix  se  reconnalMent  k  létirs petites  feuilles 
imbriquées ,  Mmblables  k  des  écailles  ;  k  teors  petites  neurs 
en  épis,  souvent  paniculés  ,  ayant  de  quatre  a  di\  etauiiues 
libres;  k  leurs  giaiae^  aigrettees  k  la  cbalaze,  qui  occupe 
leur  sommet.  On  cultive  souvent  dans  nos  jardins  le  foma» 
rijr  de  France,  dont  le  légar  ftnHIagB»  d'm  vert  an  pan 
glauque ,  se  déladie  avec  grtoe  sor  léa  nMMflk. 

TAM.\TAVE.         MAnACASCA»,  tome  XIî ,  p.  359. 

TAMAULIPASf  le  plus  septentrional  paruii  le^Ltats 
du  Mexique  «itués  sur  sa  rive  orientale,  compris  autrefois 
dans  l'intendance  de  8an-Lais  de-Poloal,  soos  le  nom  «to 
colonie  du  fkwmnt  Sanlondier ,  «at  aéperé  an|o»rd1ia(  an 
nord,  par  le  Bio  del  y  or  te,  de  la  république  du  Texas;  et 
après  avoir  perdu  en  1848  la  partie  de  son  territoire  s'é- 
lendant  jusqu'au  Kuetres  (SSo  myiiani.  rarrés),  que  le 
Mexique  dut  alors  abandonner  aux  I^'iats  l  ui»,  il  n'a  plus  que 
635  myriam.  carré.s  de  sopeilirie,  ^vee  environ  120,000  bt* 
bilanta,  an  Ueu  de  170,000.  Sur  la  «Ole,  c'est  lu  territoire 
plat  nbtoanen  ;  dans  PintMeiir,  fe  m  devient  onitoleut . 
LacAte  oITre  un  grand  norniire  de  ports ,  d'.in<;es  <  !  .îi'  1  .mes. 
A  l'intérieur,  le  climat  est  tettipéré ,  l'air  pur  et  »aiu.  .Sur  la 
câte,  au  contraire,  il  r^gne  une  chaleur  accablante  et  des 
Akvre*  pemldeaaea.  Quoiqae  richement  armeé,  le  soi  de 
eet  État  n'est  enoora  que  fort  pen  cnttfri,  et  ne  prodnit 
pi<;  niCme  I.i  qnantUf'  de  rërt^ales  nécessaire  k  la  subsistance 
de  Ms  h  ilfiianis.  faute  de  bras  et  de  capitaux  ,  l'exploita- 
tion nn^nie  des  oiines,  jadis  très-prodiirtivi- ,  est  presque 
cnlièreaieot  alMudonnée.  La  principale  industrie  est  l'déve 
dn  liétail.  Leeonnnerre  maritime  des  trois  prtacipanx  porta 
du  paja  a  pria  capoidant  de  grands  déveioppenaenti  depui* 

J8S0. 

I.i^  liirrdieii  de  l'État  <lo  Taniautipas ,  Tirlorin  i-u  T'I- 
loria  ,  appelé  aulrelois  Sanlamler ,  et  quelquefois  uiéine 
aujourd'hui  Aoureou  Snntivnii  r,  situé  au  votsina^'e  du 
Rio  Santander,  liit  fondé  a  1748,  cat  bien  bitl  et  oompt» 
12,000  haUtanla. 

Le  port  de  Tampico  de  Tammillpas  ou  '^anta-Ann  ,9\iai 
au  nord,  sur  le  Rio  Tampiro  ,  à  peu  de  distance  de  la  lagune 
dumème  nom,  h  un  nivriaineiie  au  uord-oue-t  ilu  vieux  port 
àtPueblo  siejodt  Tam^o,  situé  de  la  façon  la  plus  biconi- 
moile,  dans  «ne  lafmDe  extrêmement  malaaine  et  dépendant 
de  l'Éf.nt  le  ta  Vera-Crui  La  tille  de  TamfHto  de  Tamau- 
^i//af  .fondée seuleijient en  I8M  et réfiilièrement  construit'', 
compte  dt^jk  plus  de  10,000  lialjit.int» ,  dont  Inautoup  -U:  i»- 
gociants  alleàwnds,  anglais  et  français,  et  est  legiiidee  au- 
jourd'hui comme  le  port  le  plus  important  du  Mexique 
apràs  ta  Vera-Cmt.  Cep«Biteat,  une  barre  qui  se  trouve  .i 
l'embouchure  du  flenve  en  rend  nsBtféedmicile  aux  t^Mi- 
ments  qui  tirent  plus  de  trois  mMr»  s  d'eau;  et  la  radenest 
pas  tout  k  fait  k  l'abri  des  vents  du  nord  et  di»  nord-est.  Ba 
oilBw,  In  tu*  flUMpit  d'aï»  poeMe.  hm  prinoipaiit  «r» 
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d»  é'expovtkltoii  iMl  h»  mUmn  fwédMS,  lei  bob  de 

teinture ,  le»  Tiandes  salées  rt  li  s  cuir*. 

Sur  l«  rlvedroilc.et  i  10  léguas  île  l'embouchure  du  Rio 
^ol^•■ ,  on  liiMive  Malamoi  os,  qui  n'était  il  y  a  trente  ans 
petit  viiiage,  et  qui  aujourd'hui  compte  plus  10,000  lia- 
UImIi.  C'est  une  place  de  eiHiunaroe  trta-ioiportante  ,  et 
quel»  salubrité  de  son  climat  et  la  boue  coltarade  ses 
«arlroat  distinguent  entre  tout  les  antres  ports  de  U  côte 
du,  Meii<tne. 

TAMBOFF*  grand  gouveroement  de  la  Russie  d'Ëu 
rope,  «le  940  myriam.  carrés,  complètement  plat  et  en 
pArtie«Mi«ert  de  steppes,  «et  kwttS  au  nord  par  les  gou- 
ywnrneaiu  de  Wladfanfr  «t  de  WtlmlJ-Noinogorod,  à 

par  ceux  i)>:  Pi'n<;a  et  de  Saratolf,  au  ^ud  par  celui  de  \Vo- 
rooesli ,  et  ri  1  uuest  par  ceux  d'Orel ,  «le  Toula  et  de  Rjae- 
sân.  Au  B'ird  ,  li-  sol  esl  sablonn»Mi\  et  marécageux  ,  et  sur 
les  bords  de  roka  et  de  la  Mosclika  couvert  de  va>teÀ  IotHa  ; 
•a  sod,  an  contraire,  il  est  fertile.  Les  steppes  se  trouvent 
à  l'est.  En  raison  de  l'esAflUfloee  dee  pâtunsas.  l'éière  du 
bétail  y  est  trèj;-ronstdérabie.  Letetwfaax  dagovTcrMBieDt 
de  TaiiilHilf  .vfUt  nl  bcaunnii)  aii\  rcmoules  de  i'arnicc.  La 
proiiuctiun  en  grains  esl  tie^-wusiderabte  au  sud  ;  on  y  ré- 
colte aus«i  beaoooup  de  chanvre.  Les  forêts  fournissent 
dVxceUaat  bois  Je  cooslnictlao  et  occupent  un  grand  nom- 
bre de  bras  I  la  rabrieaUoo  do  eharbea  «I  d\islenailes  en 

bois,  k  la  pr<'pai.ition  do  la  yio'w  et  du  noir  de  fumw'.  Le 
pays  fournit  aussi  heaucoup  de  tourbe,  n;ii<ii  que  du  1er,  de 
la  chaux,  de  l'ar^;ile,  ilii  «alii^tie  et  du  soufre.  Les  fiuurceji 
minérales  y  sont  Irès-nombreuses.  L'industrie  manufactu- 
rière,  qnàqQ'ea  progrès,  y  est  encore  peu  tmpoitanle^ 
LfteouBMnet  favorisé  paria  narigatioB  inr  les  cours  d'eau , 
esporte  le*  produits  da  ooL  La  poptiiatfon  est  estimée  à 
),bOO,(K)0  linbitants. 

Le  dteMiëu  ,  Tahboff  ,  fondé  en  1636,  au  coutliieut  de 
U  Zna  et  d'un  ruis.seau  appelé  Slud«uiet2 ,  compte  32,ooo  lu- 
Ulaals,  est  le  siège  do  |oavero«ur  civil  et  d'onéTâqae.  La 
vilte,  généralement  bien  construite,  possMe  quelques  édi- 
fices remarqualitci ,  cntr.  lul  r-  la  maison  de  travail  et  de 
Correction  convtruile  pai  Taui  1^*^,  le  collège,  la  maifoa 
de*  Doble-i,  le  M  iiiiii.iire,  et  un  couvent  de  moines.  Il  s'y 
trouve  une  vaste  manufactwe  impériale  d'alnn  et  d«  Ti- 
Mol ,  et  il  8>  fait  un  cooneNO  eonsMénbte. 

TAMBOUKIS.  FoyesCsraES. 

TAMBOUR  (de  l'espaRnol  tambor,  dérivé  de  l'arabe 
rtî/fn/i^or  j.  On  donne  Cf  ii  im  au  soldai  porteur  d'un  ins- 
trument appelé  caitse,  qui  &ert  à  cadeocer  1«  pas  des 
tiwi|Maà|iileddiM  lisoiiitlies  on1ioaire«.  La  caisie,  que 

nriKIalre  tbti  anden.  Cependant  tes  Gnôi  et  les  Romains 

le  remplaçaient  p.ir  I  s  ftinbaks  et  par  la  buccine.  \j» 
premiers  Krankii  ne  coiiuaiisatcut  que  l'usage  du  clairon. 
La  caUse  fut  importée  eu  Europe  par  les  Sarrasins  et  par 
les  Maures.  EOe  n'apparut  en  France  qu'en  It47 ,  ion  de 
IVntrée  d^ouatd  ilf ,  rai  d'Ai^eterre,  à  Criais  :  eVst  à 
partir  de  celte  <'poqnp  qu'on  a  créé  des  tambours  dans  l'fn- 
fanterie  françai^Ms ,  et  que  l'usage  de  la  caisse  s';  e>t  intcxlnit 
avec  ra))tdUé. 

On  compte  aujourd'hui  deux,  tambours  par  compagnie. 
Chaque  régiment  dinlanlerie  a  «n  éeolede  tambours,  dMgée 
par  le  tambour  major  et  les  caporaux  tambours.  Les  élèves 
sont  pris  généralement  parmi  les  enfants  de  troupe.  L.es 
tambours  et  trompettes  accompagnent  le>  pa  rie  m  en- 
tai res  charges  de  négociations  militaires  en  présence  do 
Fcnnemi.in  ofiuier  ne  oMfioboJanNtoaTCeuuééladieineot 
sans  avoir  un  tambour. 

Le  caporal  tambour,  qui  prenait  autreiMs  la  nom  4a 
tambour  maitre  ,  e>t  (\\-\r%é ,  sous  la  surveillance  du  t.tm- 
bou  r  major,  de  l'instructloQ ,  de  la  police  et  de  la  tlisd- 
pUue  des  tambours  :  il  y  en  a  un  par  bataillon. 

On  appelle  tamkour  de  ba$pt6  «ne  sorte  de  petit  tam- 
keur  qui  n'a  qu^Ml  And  dtpoaa  teudne  iurvncerelleda  boit 
«liNié  de  itofiMi  de  cuinu  «1 4e  inlula ,  et  ^t«n  joM» 
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avee  le  bout  des  doigli  M  e«  l*ktflMt,  It  i  414  tentwi 

inconnu  desLscnaldunncaou  lieiqaei,  4onl  il  porte 

on  ne  sait  pourquoi. 

rroverbialemcnt .  Ceguivienl  de  jïùU  i'rn  rd'^ume 
au  tambour  signifie  que  le  bien  acquit  trop  aimaient,  ou 
par  des  voies  peu  iKNNiMe»,  aedlnlpe  «Mi  aMwHl  4ÉI 
est  amassé. 

£nl«ine8detR«wiMrl«,  on  appeHa  temAoïir  «ue  eu- 

ceinte  avec  une  ou  plusieurs  portes ,  placée  aux  principales 
entrées  des  édifices,  des  églises  ou  des  grandes  salkâ,  pour 
empêcher  le  vent  de  pénétrer  dans  l'intérieur.  £n  /or/j/i- 
oo/ioin,  c'est  nu  rctnuchcaMUtqni  couvre  la  porte  d'une 
viih  ou  l*enlrte  d'en  ouvrage.  BnureJUreefUre,  c*eslcbaeune 
des  assises  de  jiierres  cylindriques  qui  composent  le  fût 
d'uue  colonne,  ou  le  noyau  d'un  eiicalicr  à  vis.  En  méca- 
nique ,  c'est  une  espèce  de  roue  piacéeautour  d'un  axe  et  au 
I  sommet  de  laquelle  sont  etifoncés  deux  leviers,  pour  pou- 
voir plus  racilenienl  tourner  l'aie  et  eoulever  les  |ioida. 

TAMBOUiilNtespècede  lanbeurpaMina  laiieetpiui 
long  que  le  tambour  eraiuaire,  Mr  lequdl  eu  bat  uvue  um 
seule  baguette,  et  qu'on  accompagne  ordinairement  «K 
une  |»cl)tt:  Ilûte  pour  faire  danser  les  villageois- 

TAMBOUR  MAJOR.  Sous  le  règne  de  Henri  U ,  dit 
l'aeteur  de  La  MUiufiraafttàH^É^tUe  à  faneiM  trdrt  et 
tfiidpfMe  mlif/eire  (  Parie ,  lei») ,  il  y  avait  dans  die^ 
bande  (cAV\^  ,  rpvi:î  <  "l)  un  tambour  colonel,  on  capitaint 
(ombour,  Itqucl  a,:  portail  point  de  caisse;  il  cntrdeii«ut 
un  valet  ou  wus-lamlûour,  qui  était  cbSTgé  de  ce  soin.  Le 
tambour  capitaine  portait  alors  an  b&ton  lans  fer,  dont  il 
se  servait  pour  corriger  ta  latnboum.  Ce  Uton  est  aujour- 
d'hui rero|riecé  par  une  forte  caeneen  Joue,  auimonlée  d'une 
grosse  pomme  en  argent.  L'auteur  que  nous  venons  de 
citer  ne  dit  pas  si  l'on  exij^eail  de  son  tetupï,  C'  iiuiti:  su- 
jourii  liui  du  tambour  major,  que  le  copifaiite  ou  coUitui 
tambour  eût  une  teiUe  dievée,  uae  UnuMie  «feite  et  M- 
gante. 

LestendiousdesfaMàoHrtmit^constitenl  à  iurveiiler 

et  a  commander  les  landj<iurs  et  les  clairons  ôn  régiment, 
à  ilni^et  leur  instrtirtiua  et  a  les  réunir  pour  les  leçoif;  et 
les  répétitions  :  ils  sont  au  choix  do  conseil  d'admit)i.stra- 
Uon.  Leur  habit  est  ricbemeat  galoiuié  d'or  wi  d  argent  ; 
portent  den  épuuietlea  à  graines  d'épioards,  mélangées 
d'or  et  de  soie  de  couleur.  Le  cbapcau  ou  colbacà  est  ^urai 
<  d'un  plumet;  le  ^bre  s)t5pende  bon  baudrier  brodé.  La 
monture  de  ctU  M;mr<i  ordinairement  garnie  d'ornemeuL* 
ciselés,  son  fourre^iu  >.u  uiaroquinouenmélaldoré.  Malgré 
la  tnagnilkence  de  ^.on  coutume,  &mm  brîliant  que  celai 
d^in  NMidcInl  de  Frauce,  le  lamboor  m^or  n'a  que  legiade 
de  sen^t  mejor. 

TA.UDURli\I  (ARTORio),run  de*'  plus  remarquables 
bar)  tons  italiens  de  notre  temps,  est  né  a  1  aenza  ,  en  mari 
1800.  .Son  père  voulait  en  faire  un  simple  instrumentiste, 
jouant  de  la  flûte  ou  du  violon  ;  mais,  obéissant  à  une  irre- 
ebtible  vocatioa,  Tamberinl  vonhit  chan1er}ll  chanta  donc, 
et  k  l'église  et  dans  les  chœurs  du  théâtre.  M""*  Pisaioni 
et  d'autres  artistes  éminents  l'ayant  entendu  lui  prodiguèrent 
leurs  encourageroeuts,  et  à  ilix-lioil  ans  il  débutait  à  Bo- 
logne, aMirandola,  iiCorrége.  Plaisance,  Naples ,  Triesle , 
Rome,  Palcrroe,  Vienne  applaudirent  tour  h  tour  Taiaburioi, 
qui  euin  demanda,  en  1832,  la  consécration  de  sa  reuoni* 
née  à  Paris  ,  la  grande  capiLale  du  monde  artistique.  Ou 
rapportnitalors  qu  in  j  i.r ,  h  raierme,  nne  prima  donna 
ayant  refusé  de  jouer  au  moment  ou  le  rideau  était  levé,  il 
joua  à  la  fois  et  son  rOle  et  le  sien  ,  et  cbanta  aux  applau- 
dluKuieute  fréoiéliquea  de  loes  un  duo  ob  dans  le  rôle  de 
9mm  H  ae  servait  des  nota  bunto  de  ee  veii»  et  d«e 
cordes  basses  dans  celui  d'homme.  Tamburint  début*  en  oetU' 
bre  1 8H  au  théâtre  Italien  de  l'aris,  dans  La  Cenerentolas  I 
etail  jeune,  d'nn  physique  agréable  :  sa  v.-i\  f  >r!e,  pleine, 
fraîche, son  excellente  métliode ,  son  aisance,  lout  cvutriUia 
à  eon  MOota.  Pendant  onae  ans  Tamburini  deineura  ftdèie 
bPeiiitpniaUalUebaBteràLeMlies,  kSainirPMeniMni^ 
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Bus  la  premièra  de  eMfillM,    tlchnifidl  InliHMnaBail 

pendant  la  saison  d'été,  il  y  eut  uneq'ia^i  ^«mciitp  i-ii  1840, 
parce q«« le  directeur  du  tlieàtre  italipii  ne  I  araii  en;;ipi'  ; 
oeqtii  prouve coinliien son  lalenl  y  rtait  apiiri'cic*.  l.a  Ceiteren- 
MOfOteUOf  Robtrto  d'Evermx,  VElUired'amore,  l  /^i» 

La  Gaaa  ladra,  Lucresia  Bor§la,U Barbiere,  Lueia,  don 
Giovanni,  sont  les  oavm^  oft  Tambartal  s'est  produit  de 
la  fiiçon  la  plus  reniai  l'i.tbl  '  .  le-s  rôles  <li;|iarales  de 
Figaro  et  «k  doo  iuaa  Otaienl  soit  IrtauipUâ.  fambarini  a 
(«ssé  de  nouveau  à  Paris  la  saison  de  puis 
MMtTelwmié  dm  te  M«vd.  Il  ■^«t  aurM,  «  1120,  iM»> 
vMtt  Of«n,  dont  11  t  m  dfx  enltatt.  te*  «MtonU  pnf* 
siens  regretteront  longtemps  cette  toiv  <^  sonoro,  si  çonpie, 
si  onctueuse ,  dont  les  cordes  sVIcvaient  du  {a  grave  au  /a 
aign,  qu'il  menait  avec  tant  de  finease  «•  d^MlMi. 

TAMKaLAN.  KofetTmova. 

TAMBRtAN  (Le).  OMt  lespretlèm  tnadt*  é» 
règne  de  Loiiis-Phiiippe,  une  véritable  garde- nationalo- 
manie  se  nuai Testa  dans  une  certaine  couche  de  la  popu- 
lation. Alors  tout  individu  suspect  de  tii'<li>iir  à  l'en  I  t  i  o 
service  exig^  dans  la  garde  nationale  fut  signaté  comme  un 
tBBiwI  du  Bonfelenlre  de  clioMi.  Ndlu-ur  à  lui  s'il  oc- 
«iqwtt«BiB|M  dApe»rfMldaio«««rnaMall  Imileohm^ 
dlmaeeimat  loi  était  désonoaie  eBlevée,  ai  même  II  «e 
perdait  pa<t  place  par-de^siif;  le  marctié.  Aux  zélf  <  iKior 
la  faction  ,  four  la  patrouille  et  pour  les  revues ,  les  fa\t?urâ 
<iu  [loiivoir,  les  places,  ravaiiremeut,  etsuilout  la  croix 

d'Honneur!  Une  (ois  que  VétoUe  det  braves  brillait  sur  le 
peHritiede  <»  garde  itationl  fMMf  wéMe  »  Mire  honmê 
paiMit  à  l'état  de  tamertam.  Jannie  le  farouclie  conqué- 
rait des  Inde»  n'eut  des  moustaches  si  longues ,  »i  bien 

astufut'fs  ;  jauiais  iln'eul  un-  \  ■  i\  ;  m  ineet  si  cavtTn™sc, 
des  yeux  si  éiiocelants ,  des  regards  si  uienaçaots.  La  cari- 
cature eut  bientôt  fait  jotliM  du  peiwniieBi. 

TAHILoa  TAMODLt  ftfyin  tWMcmES  (  Langues  )  et 
Tamoclcs. 

TAMISE  (  La  ),  en  angUi&  Thams,  le  plu^  grand  neuve 
de  l'Angleterre  et  nous  le  rapport  eomntercUl  le  («lus  r^-!àtire 
elle  |ikM(Mi|MMléde  roaifert,  }fmA  n  aonrce  sous  le  oeu 
de  ntemer  ou  d'iMe,pi«a  des  froaUkrai  des  comtés  de  WiH 

etdeGIouoester,et  provient  de  la  jonction  du  Thamea-Head, 
qui  commence  prés  d«  Cireneestrr  et  a  trfs  peti  d'ean  en  é\â, 
et  du  Sii'(//-/*rooA ,  ruisseau  plus  (oiimo--. nlilr ,  noiu- 
monce  à  ^^  est-C  rudw«il ,  à  deux  |Mjlites  heures  «□  norU  do 
Malmesbury.  £3ie  coule  alors  à  l'est  par  Cricklade  et 
Iicctatwle  jttsqn'A  Oiloni ,  oè  elle  ncait  à  aa  aaaclHi  te 
Charweli  on  Cherwell ,  conaldéré  aussi  eMMMl*Me  de  tw 
WWrrr-;;  poi\  elle  se  ilîrige  an  ■^uil-e^t,  et  darn  co  détour 
reçoit  à  lK>r<  liester,  eittru  Abinpion  et  Watliogrord,  la 
Tliame,  dont ,  suivant  une  vieille  tradition,  que  rien  ne  Jas* 
Ufie ,  ie  nom ,  mMé  à  edni  ë'uia,  a  iui  par  «e  commpre  m 
rAames.  Ensoile,  I  finrtir  de  Haadlng,  efle  aa  dirige,  loni 
en  décrivant  do  larf^c;  cniirhe<i,  h  t'est ,  d'ahord  parHrnIpT, 
Marlow  cl  Mardenliead  j'i«'|u'd  Windsor,  puis  par  Staincii, 
Cherlsey,  Hatiipton,  Kin^slon  ,  Twtrkenliani ,  Riclmiond , 
Ërentfordet  Chel!<ea  jusqu'à  Londres,  la  capitale  du  monde; 
de  Ih,  par  Deptfonl,  Onenvricli,  blariiwall  et  Wooiwicli 
jusqu'à  GnTesend,  d  ta  Jelle  daiM  la  mm  dn  Mavd,  à  7 
myrian^res  an-daaeaaa  de  Londres ,  ealraSiieenieis,  draa 
niede  Sltcppey ,  comté  de  Ken! ,  et  le  cap  SlKHl>iir\ne<fi, 
dans  le  comté  d'Ilssex.  A  btteeroess  elle  prend  ie  boui  de 
Nore;  plus  loin ,  jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  les  dimensions 
d'un  gpifa»  calai  de  ««M.  Oa  pfcai*  de  Nm  à  la  aawroe  la 
dbtaM*  en  KiM  droHa  est  de  l«9  UkNnMree;  nah  an  ioatl 
comple  de»  détours,  la  I  mc^'ipiTr  totale  du  fleuve  est  3jO  ki- 
lomètres, dont  194  sont  nawgaliles.  A  Slieerne«s  Ja  lanceur 
de  la  Taini«ee»td'iin  pou  plus  de  :  kdomelres;  i  Grecnwitli, 
par  la  manSi  l»ante,  ell<  a  l,»(K>  pieds  anglais  de  larges  à 
Loadfw,  qu'elle  traremawr  «M  étaidaade  12  Uloaaèlraa, 
il4ap(d»  todanderde  Nafiali»  I*  MitfoitArM^, |aa* 
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qa'an  WéU-MUm  Doeki,  die  «at  appcl<<e  par  les  marfns 

Pool;  sa  largeur  varie  entre  720  et  1.450  pied»  anglais  Mai» 
au  det^çus  do  Londres  elle  devient  très-étroite.  Sauf  quelques 
hh-i  lui  shml»),  la  Tamise,  en  amont  juM|u'au  Lon- 
donbrtdge,  a  de  13  à  i4  pieds  auglais  de  profondeur.  La 
marée  y  monte  toutes  les  dôme  heures  à  «ne  Itaolear  per* 
pendiculaice  de  14  i  19  pieds  anglais,  avec  une  vile&se  de 
deux  à  trala  nillea  anglais  à  I  heure,  apportant  ainsi  une 
masse  d'eau  de  trois  millions  de  pieds  cubes  g  i  iinite.  A  la 
luarée  liante  k»  liétiatenU  de  7  à  800  tonneaux  remontent 
jusqu'au  Londonbridge;  lesbétfaMiila|ilmgniids,  du  port 
de  1,000  tonneuux  et  an^deama,  «on*m  «aux  qui  font  !• 
voyage  dea  Gnadea-Badea  et  le*  feUtineala  de  guerre ,  ddl« 

vent  jelir  l'ancre  h  DeptforJ  et  à  lilackwall.  Londres  doit 
a  la  Taini.se  et  à  la  mar'e  qui  la  reinonte  un  commerce  tel 
que  n'en  orireul  aucun  autre  fleuv'-,  aucune  autre  ville  de 
la  terre.  Eo  iSttl  il  «itra  dans  le  port  de  Londres  et  daM 
lai  «loeit  de  SaMa^CMliarlM  10,I7S  liMiBento  à  Tolla  at  k 
Tapeur  de  long  cours,  venus  de  toutes  les  luers  du  monde . 
chargé»  de»  produits  de  toutes  les  contrées  de  la  terre,  et 
jiii-  Mil':  i  11  I  nl  lr-  ijtO^iO'?  tonneaux,  sans  rtunpter 
12,^8  î  b&liiuenUi  caboteurs  ou  durées  de  ituuilk  et  jaugeant 
ensemble  3,}41,&72  tonneaux ,  et  indépendamment  d'une 
knoBbmble  qoantité  d«  batoaa»  pleliews.  On  évalue  i'ex> 
porlalieB  aaaiielleqni  ae  Mt  par  la  T8fflîi!eentre70  cl  80  mil- 
lions de  I.  st.  (1,750,000, 1'''"»!)  h.  et  7,000, OOo.OOO  fr.X  A  partir 
de  Londres  jusqu'à  Ledilatie,  la  laiiii»t!  ^'c^l  pnurtaut  navi- 
gable qu'à  l'aide  d'écluses  et  par  de  faibles  lianjues.  Un  petit 
bateau  à  vapeur  remonte  Uen  juiqu'è  liiclimoiul ,  nais  fl 
ftot  poarcelaqa*ilaMcBdehBiiaréeliavte,q<i{(elÛtcneoffe 
sentir  à  rpie'(|ue  distance  au-dessn<;  de  re  point.  D':iil!eur*, 
laTamise  (oniniuni'iue  avec  l  intérieur  du  pa)-.  par  une  foule 
de  canau\  ,  tels  <\w  h-  v,r<tnd  Jonction-<.  finiU ,  et  les  ca- 
naux d'Oxford,  de  Paddin^ton,  do  Ki-gent,  de  la  Tamise 
et  de  la  Scvem.  Ce  dernier  canal,  dans  un  |>arcour8  de  46  ki- 
lomètresp  relie  iecUade  à  Stroad  et  à  Fraonilada  sur  la 
vem,  à  11  kilomètres  aantesaons  da  douoester.  Mais  la 
coBumunicatinn  ordinaire  par  eau  entre  Londres  et  Brislrjl 
a  lieu  par  ie  oiual  d' Avuti  et  de  kennet ,  d  uo  d«vetoppentent 
d'environ  90  kilomètres,  et  couduisant  de  Reading  à  Ualli 
sur  Avon.  Lebassia  de  I»  Tanise  emlirassa  doue  comtés, 
et  comprend  16$  myrfanètres  earrés.  Aonkaans  de  Lan* 
'r  -'-  es  rives  sont  supérii  nieiuent  cu!tiv«!es,  et  avec  leur 
finuKi  nombre  de  villes,  de  bourgs,  de  villages  et  de  fflai« 
f-ons  de  ranijKiijne,  avec  leurs  jardins,  leurs  prairies,  leurs 
pâturages  et  leurs  colluiei*  lM>i»ié«» ,  elle»  uftreitl  une  ravis- 
sante soccession  de  paysages  de  la  nature  la  plus  pillore^ue. 
Au-des&oua  da  Londres,  od  ses  rives  sont  giénéralenient 
plates ,  et  o6  il  Ami  protéger  par  de  dIspcndievMS  dlgnas 
le  sol,  qui  participe  de  la  nature  des  ntarais,  et  qui  à  marée 
baute  se  trouve  de  6  à  7  pieds  an^laif>an-ilessous  du  niveau 
de  l*éau,  la  scène  change  ;  et  on  a  alors  sous  les  yeux  le 
i^eclaele  d'un  «ammaroe gigantesque  auiuunt  les  deux  rivaa 
dn  fleuve,  ou  de  vlflea  lallaa  i|aa  tJraeawtcb,  ob  Poa  admira 
le  grand  hôpital  de  la  marine,  Drptfnrd  et  NVoolwirh  arec 
leurs  docks,  leurs  cluntiers,  leurs  ar^enau\  et  leurs  ma- 
pasins  pour  la  llolle,  enlin  Gravesend,  ou  l'^n  pr.  nd  des 
tMÛns  de  mer,  ou  Aait  ie  port  de  Loudre» ,  et  où  s'arrêtent 
les  bàlimeals  de  haut  bord. 

Autrefois  l'emboochure  de  la  Tamise  n'était  que  Irèt-im- 
parfaitement  fortifiée,  de  sorte  que  dans  la  guerre  de  i«€5- 
iGfi7,  les  Hollandais  purent  oser  avec  succès  une  nm. 
(;oiHine  le»  négociations  pour  la  paix  de  llréda  «^t^icnt  déjà 
ouvertes ,  Charles  H  avait  suspendu  l'anoeineut  de  la  flotte 
pour  1667  et  employé!  oa  autre  usage  les  fioada  votés àcat 
effet  par  le  parleiMat  le  grand  pearfoWMdie  de  Wilf »  an 
contraire,  mit  la  flotte  hollandaise  en  état  de  prendre  la  mer, 
et  conç«>t  le  projet  d'aller  surprendre  et  détruire  les  foroes 
navales  anjjlaiset  au  milieu  même  des  eaux  tie  1»  Tamise. 
Ea  oonséqoaiieat  en  mois  de  juin,  la  flotte  UoiUudai&e,  forte 
da  aBbtMla>«l4m  nlmaain  ét  guerre  et  commandée  par 
aa|t«r«IGWMli>idft  Witt,  mUàla  voUayow  lacéte 
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d'Angleterre,  el  vint  j(  U  i  Pancre  ilcvanlKonnij;««liip.  De 
rainiraJ-lieutenarit  \*u  G^ad  «ntra  »4a&  rëMi»UiM:«  tiaus  la 
Tlaoïite  arec  dix-sept  l)âtinienls,  détrulut  le  ch&leau  de 
SbMrnmi  «t  «'«««nta  jaiiqtt'àCliaum.taBdi*^  ftujter 
la  suifait  h  pM  de  dMmoe.  Id ,  k  remboadum  de  !■  MM» 
way,  le  cour?  du  neiiff  était  oh'^tru*'  par  fies  chaînes.  Le 
capitaine  Brakfl  u'vn  couUnua  pas  uiuiati  à  remouler  ia 
Tamise,  et  s'empara  d'une  Trégate  anglaise.  A  la  marée  haute, 
«t  grâce  à  un  fort  veni  d'est,  le  reste  de«  liAtimeots  de  la 
flotte  ennemie  franchit  l'obstacle.  Les  llullan>laù  rencoB- 
trèi-ent  trois  navires,  qu'iU  lif rèrtot  êai  fflimment  et  un 
autre  graml  bAliment,  qu'ils  remneBèient  avec  ens.  Une  de 
leurs  divi&ionî  s*'  rt'iulii  avec  <]iie1mies  brOloU  à  Upnore,et 
y  délruisii  encore  Irois  Iràtiitieulâ  de  guerre,  chacun  <le 
quatre-vingts  canons.  Cette  vigoureuse  démonstration  liâla 
la  conclusion  de  la  fnx  vgtéi  à  Breda,  le  ai  iuiUet  1667. 

TAUOULESfOi  iwlfen  IVnN«f  oa  raaiU ,  bou  d'un 
peuple  liiiitlou  qui  ';*r''rn<I  luuruiitli'iiit'iit  au  siiJ  du  rotili- 
nent  in  iicn  depuis  U  ^^M^■  nriciilalc  jusqu'il  la  côte  orriiten- 
tale.  !.<'  raiiii-r\ii  lial)iti'  1:^  (Ole  occidentale  est  piu> 
spéciali-menl  désigné  soiu  le  nom  de  Malabare ,  tandis 
(|u'oii  r^«erT«  plus  particulièrement  la  dtooiiiiw^HM  de 
Tamoule  h  celui  qui  ItahiUi  à  l'est  la  cOtc  de  Coromaiulel. 
Le»  Tamoule»  appartiennent  à  la  grande  race  dekkaaienue 
hrihil.ml'i  lit'  riiiile, 'jiii ,  faisant  partie  < le  la  ^;ralui('  fj- 
miiie  laUre-tiuQoise,  peuvent  dtre  cou-«ideré«  coiuoie  les 
Ti-ritables  aborigènes  de  l'Inde,  avant  que  les  tribus  ariques, 
venues  du  nord,  «anenlenvalii  l'Indeel  reusMol  peu  k  peu 
Miuntise  h  lenr  langue,  à  leur  dvlKsatiaa ,  k  leer  rel^^  el 
a  leurs  mo'ni'i.  Ce  n'est  qu'an  su.)  (!.■  t'Imle  les  atn»- 
ri};(^nesont  a  peu  pre*  c«»u.>.eivc  la  jiun-t'' lU-  li-ur  race;  inair. 
i'>  tirurent  <les  Ariques  du  nord  iiiir  ti\ilisalion  pins 
avancée,  et  fundèrent  une  foale  de  petits  États  iudépen- 
dants,  qui,  en  dépit  de  tentea  ha  vidsclliidea  «menée*  par 
1c>  tourmentes  politiques,  <e  sont  eu  partie  cooserrés  jusqu'à 
ce  jour.  De  toutes  ces  pupututinns  dekkauîeouea,  le  peuple 
tamoule  e^l  celui  qui  ^'l  vt  li'  tni.  iix  approprié  lacivilîtation 
du  non!  et  a  Tait  le  plus  <lt'  pm^ifs. 

La  langue  dis  Tauioules,  le  tamouli  (voyez  I.ndif.!<u«ks 
[Langues]),  dont  la  graminaire  et  la  coiulruction  sont  trev- 
«roples,  EedÎTÎseen  ktmt  tamouH,  emplo>-é  pour  hs  ou- 
Tragtis  de  po«>>ie  (*en/i-î)/ii/\  ri  m  Ar^s  (uinouli,  langue 
de  la  vie  ordinaire  (  Ar  'in/  ).  L,i  meilleure  grammaire 

indigène,  el  déjà  (i  i--.iliifan  lil  aiii  iHune,  est  Ma/t-niil 
(c'est  à-itirc  la  houue  règle),  imprina-e  avec  cunuaetilait(.-ri 
(Madras,  is:i0).  La  niellleuie  grammaire  pour  le  bai'' 
tamouli  eten  niéine  temps  pour  la  versificaiiou  a élé  publiée 
par  BeMlii  (Madras,  18:{|  ).  lan:;uc  vulgaire  A  ét^  t'objet 
des  travaux  du  même  Bescbi  i  i>ui)diL'h>'i>,  isi  0  cl  de  lUie- 
nius  (Madras,  i83(S).  Le  dii  liounaire  ic  plu»  tumplel  t»! 
celui  de  Rotticr  (  Madrus ,  1830  ).  L'alphalh-l  tamouli  c>t  le 
plus  eonple  de  tous  ceu»  de  l'inde.  La  littérature  tamouli , 
dont  les  ploa  andens  nM»umenle  remontent  à  peu  près  a 
l'an  tOOO  de  notre  ère,  cuibra>so  pre«<|iie  toiiie»  les 
branches  de  la  science  du  nord  de  rtiule.  Ses  producUuus 
les  plus  int<^ressantes  sont  les  pw^ies  gnoaiiques ,  entre  au- 
trc»  les  tenlences  (  Ktwali  de  Tiravalluver ,  qui  se  diftlia* 
gueol  par  lenr  ingCnieiMe  brièveté  {texte  et  commentaîret ; 
Madras,  1830).  De  grands  extraits  en  ont  (^té  traduits  par 
Csmmerer  (Nuremb<'rg,  1803),  EUi.->  ( Madras,  iêi;^,  Ui^vt 
(Madras,  iR40)et  Ariel  (  i'atis,  I3S1). 

TAMOriJ.  loyps  ï^âÉOtLM. 

T.X.MIMliO.  Joyfî  T*Ji\CLiPA«. 

TAMPO.WEMEIVT.  l'oyez  Epistsxis. 

TAM-T.IM ,  instrument  de  musique  à  percussion ,  ori- 
ginaire des  Indes  orientales  ou  de  la  t  i)iiif.  li  i^e  roni|>ose 
d'un  large  plateau  de  mt^tat  sur  lequel  ua  lrap|>e  avec  un 
mart^  ou  une  forte  baj^uetle  garnie  d'un  tampon  de  peau. 
Le  ton  qui  en  résulte  eatd'un  caractère  lugmbce;  il  a  d'atwnl 
me  lrfes«granilf  force,  pubie  perd  dent  des  vibratton*  pro- 
lonj:-'(K.  Ce  miii  v^trange,  qui  réveille  un  scnliinr-iit  «le  torri  nr, 
cet  vibrations  lentes  ci  continues, MQtdua  a  la  oombixtauan 
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'  des  métaux  dont  rir-lrunn-ii  cet  (orgé  ,  et  pins  encore  à  la 
maaîÉri'  ilonl  il  est  trempe.  L  analyse  de  plusieurs  lumt- 
tams  venus  d'Uiient  a  fait  recounatlre  qu'il  eolro  dem  la 
oonpeaitioa  de  cet  inetniiuent  quatre  partie*  de  <wiife» 
ienm  el  «ne  partie  d*élaki  mllie  d'un  pen  de  aine  anlen 
les  uns ,  et  sans  aucun  mélange  suivant  d'autres.  Quant  à  ta 
trempe ,  elle  se  pratique  en  sens  inverse  de  la  manière  dont 
on  1  i  M  r  irdinairemcnt  avec  les  autre'*  m<Haui ,  c'est-». 
d)to  f|i>e  le  refroidissement,  au  lieu  d'être  subit,  s'opère  par 
gradations  et  très-lentement.  Le  ronirtaM p  fort  en  waii 
cliez  les  OrHotaui,  ne  «'emploie  dm  mu»  qn«U«i  tm^ 
meut,  avec  beaucoup  de  réserve,  etwvtancntdaiw  lamn' 

j  sique  funèbre  ou  dans  certaini'-;  sri^res  de  rmisiijue  dr.itnA- 
I  tique  destinées  à  produire  dt»  «ùk  ls  u  uu  ciif.tcltre  sombre 
'  ou  terrible.  Charles  Hkc^kh. 

I    TAN«éoorcede  clièQe,tédiée,iiacltée^p«i»teenMal 
I  pnivérisée,ct  dattinéeau  tannagndM  pemn.  Cettedeame 
(luit  Mrc  enlevée  au  printemps,  car  elle  contient  nlori, 
d'aprcà  Davy,r>,04  pour  100 de  tanni n ,  tandis  <|iie  ccUe 
qu'on  recueille  en  automne  n'en  reufenne  que  4,.H8. 
TAMAIS  (i.,e).  Voyei  Azor,  i>ON  et  Jixartcs. 
S    TAM  AISIE ,  fïenre  de  plante»  herbacées  ou  i 
j  Gen|ee,delabnillndi!a synaotbérées.ayantponr^ 
;  tères  :  lovotuere  bémispliérique.  composé  de  | 
ai|:iiis,  lrès-i>erries ;  réceptacle  nu; 
par  un  reb^-d  entier,  ineiubraneuk. 

La  fanaitiecovtmiiiie  r  tanacetum  vulgare,L.),  val( 
ment  barbottM,  eal  un*  belle  plante, d'un  poitélépant,  ■ 
feuillaite  ample  et  touffu ,  d*nn  vert  foned.  8ea capKnlm  tant 
auUnil  ilr-  j'ilis  Imuton-;  d'un  jaune  don'',  forioant  par  leur 
ri  uruiHi  un  large  lHiu<)uet  en  Loryuibe,  Toute  l.t  pinnin  ex- 
hale une  mleur  f'irto,  aromatique  ;  sa  saveur  csl  aiitèreet 
nauséeufec.  On  lui  attribue  des  propriétés  Ioniques ,  stimti- 
lanlea  e|  anlbelmintiqttaa. 

La  tonaijje  Msamite  (  /anore/»m  baUamtta ,  L.  ^ 
vulgairement  menthe-coq  ,  coq  du  jarduts  ,elc.,  croit  ea 
France,  comnw  re>(K'ce  pre<i'denle.  Mais  son  odeur,  plus 
agréable,  la  tait  reciterclier  dans  les  jardins«  Ses  (e»Ule« 
sont  d'un  ve 
■es  fleurs  jannea*  < 

TANGI1E,  Renre  de  polMMu  de  la  famille  des  c^pii» 
noiJi  ,  t  •  I  sitj  dn  geurepoHj  o/t.Pour  M  \  ilei»  iruni'S 
el  pour  beaucoup  d'kutres  icItUaolo^istes,  la  tanclo-  a  td 
mèineqn'nn  goujon  à  petites  écailles.  La  Innche  vulfatrt 
(cy/triMie  <lno,  L. { tittca  vul§ari»t  Cuv.  )  hMtm/itmÈn 
Idaent  Ica  cam  itagnantea;  aa  chair  tttti  bmm  qoe  dam 
certaines  loeçlilé< 

TA\CBKi)E  ,  l  un  (Ips  héros  les  plu*  distinen^-s  delà 
pretniei'e  (Toisade.  était  (il-  du  ni,iri]i:i-,  (  hlmi  tyo  on  il'(>niK, 
et  d'une  liile  <ie  Xancn-  le  de  Uaulcville,  Lmma,  su>ur  da 
l^èbre  duc  des  Norroaoïls ,  Robert  Guiscard,  et  naquit 
en  1078.  Il  prit  la  eroiii  en  io9  >,  et  apcèaAvdr  abinilanii 
sa  part  d'héritage  k  son  frère  piilné.  Il  a^mbarqua  en  itM, 
aver  snn  cousin  et  compagnon  il  anoes  I^ihi^m  n  f .  !  alHkrd 
pourt't4iire,parcourutalor8UM.tcàluiii«$,  el  sauva  a  di\gises 
reprises  l'armée  des  einbàcties  «les  Grecs.  Quand  liolu^raond, 
pofir  diuiper  les  délianfiw  de  l'empenar  giree,  lui  ent  pdM 
■ennent  ooeame  vasml,  Tanwédeee  iépar*  à  aon  vif  rapd 
de  son  ami,  jusqu'à  ce  que  lu  uianque  de  vivre*  et  le-  repré- 
««utalioasî  de  Uohéujouii  l'euvsent  déterminé  à  cé<ler.  Dea* 
les  plaines  de  Cbaioédome  .ses  bandes  rencunlréreiil  cellei 
de  Godefroid  de  Bouillon  ;  les  d«ut  ctiefs  eurent  bieolAt  (ait 
cenndsMuce,  et  il  s'établit  entre  eus  l'amitié  ia  plus  inUM 
Au  siège  de  Nicée  (  1097  )  Tancrède  se  distingua  par  sa  «• 
leor.  A  la  bataille  de  Dorylaeum,  où  pénl  son  frère,  il  saiva 
l'armée  des  croisrés  d'une <  utii  re<lestriiction  ;  el  apn  -  i  >  |  li  o 
de  Nicée  il  conduisit  I  avant-garde  de  i'aruieo  danii  il<'s  um- 
tréesdéserles  et  inconnues.  Une  capitulation  luilivra  Tan*^ 
pour  la  posaeadon  de  laiindle  M  se  breuiita  avec  Baudmii» 
«t  s*«mpera  deltariftni.  Pds  Bandoirfn  ayant  prétendu  M 
fnU'ver  cette  ville,  il  eut  avc  t  In:  tine  querelle  viole/ite,  1 
ia«)uelie  cependwl  une  recoaciUat^un  mil  bientAt  tin.  U«la  il 
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HMTliâ  «itr  ADtloefae.  La  peHe,  le  manque  ila  vtrr<e«  et  i'in- 
MicipUiie  ém  croMs  firent  liorar  ce  ti^g»  sept  mois.  Lnr< 
de  ret|«Mtlioii  04Nitre  Mmatrat,  r«  fut TmenMe  qai  le  pir- 

mirr  ?i  la  t^tc  'le  soldats  itM^  I  <  à  l'.>«-:Hiit.  An  milieu  df^ 
<îr>uf's  (!«•  carnage  q<ii  sigualircnt  1 1  prise  de  ccW^  Tillf  '  t<> 
juillet  1090),  TancrMe,  au  péril  de  sa  propre  vie ,  snuv.i  dt^s 
milliers  dliiMèlee;  «e  qui  le  AtaceitMr  par  les  prêtres  d'ôire 
l'emienif  delà  raK^oa.  Qnad  te  «rNan  ê^tggfkt  K'evença  k 
la  Wle  d'une  arrnéc  ffirmidahle  pour  reprmdre  Jérusalem  aox 
croisés,  Tancrcde  battit  sou  avHnl-f;Hrfle ;  et  à  la  tMtailte 
d'A9calon,tivr^<> le  1')  a<iiii,  'l  s','ni|iara(li:  lonlion  rarii|>,  puis 
ptitTHtéhude,  sur  le  lacGeoéiarelli,  et  l'enaHaaiwtéger  Jalfa. 
Bn  réeorppenw  de  9m  eftpéoit»>  TÎmerède  otitini  la  princt- 
tMQlé  de  la  Tibériade,  «•  de  la  Galilée.  A  la  mort  de  Code- 
froid  d«  B4>nillon,  les  efforts  qu'il  tenta  pour  Taire  élire  roi  de 
JéruMirm  !>on oouoin  B  -Ik-imi  :  !,n]  lien  <)e  KaiiHouin  furent 
ce  ri'siiltat  que,  tandis  qu'il  guerroyait  cootre  i'etiiirde  Da- 
mas ,  il  fut  d4H:leré  iMlIft  per  le  Donveau  roi.  Mais  se 
eant  à  lê  MéMé  «to  M  tMMnx  d  de  lea  ai^eU ,  Teoeeèd» 
brava  lea  memeeR  de  BMdoriii  ;1l  mnete  an  aceoimi  de 
Boli/'inonii  ,  qui  avait  *<té  fait  pri^oonier  par  Ir^  R;irra*lns, 
défendit  av««  autant  de  eourage  que  de  persistante  sa  prin- 
cipautt^  dWntioche  contre  les  Turcs  et  les  Grec*,  et  la  lui 
rendit  dans  l'état  le  ^ns  proepère  loraqn'U  ent  été  rerois  eo 
Kbertda  BeliAMNMl  dlMtailéeB  EnropecheNhef  deerenfoeis, 
Tanrrè<le  fut  chargé  de  la  défense  d'Aotfoclie,  menacée  <)e 
toutes  part*'.  Il  «e  rendit  alors  mattred'Artésia,  comme  il  a%-nit 
fait  auparavant  do  l.aodiri-(>  Il  attendait  avec  in>patien<  p  le 
ri^our  de  tiotiemoud  ;  mais  oeiui-ci  nmomt  à  Salerne ,  et  !ees 
bdndis,  qui  étaient  déjà  arrivées  en  QHea,  ■edkperéèrent. 
Iteeiéde  n'en  léaetit  petmniM  à  rapaMter  héraUqjnement 
lan«i  ieeSamtiMat  àlbiverk  auHande  npaeMr  f Eaphinte. 
Ce  fit  •^oii  dernier  exploit.  Ilmounit  en  1112,  i  Aniiocbe. 
M*Mt\  de  Ca«n  a  écrit,  moitié  en  prose  moitié  en  vers,  les 
Gtites  de  Tnncrède;  mais  c'est  surtout  le  Tasse  qui ,  dans 
■a  Qvrutattmm»  UbtnUat  a  céléliré  aa  gMra.  L'amear  de 
TaneeAda  panr  taarinda  eat  nna  infaBtino  dn  paMa. 

TANDJI^R.  Voyez  TAWnim. 

TANÉ  (Bliison).  Vnyez  E»kvx. 

TANGACiK.  On  appelle  ain^i,  en  tennc^;  de  tnarino,  le 
balnnrempnt  d  un  vaibimiu  de  l'a>jiit  A  l'arrière,  et  de  l'ar^ 
itère  a  l'avant  altemativeniaDt. 
TAN6ABA,  MUa  de  l'ocdre  des  paeearean  x ,  ca- 
par  un  bee  eenique,  triangulaire  I  la  base,  lé- 
tt  arq  i'.  [i.>  Iris  \r,im  ijuc  la  teie  et  fortement  échaii- 
tué,  M.  Lessun ,  dans  M>n  Supplément  à  Baflbo,  la  divise  m 
daoM  genres  ou  sous-genres.  Les  taagaras,  qui  appartiennent 
•anaaa  Hanvean  Continentt  qai  méat  eana  la  sene  tonide, 
al4oBtia«msnn>  rappel  lort  eeHeadea  MngMM  et  daa  Ao> 
Tettes, yi\f'r\\  rir-  t>aies,  d'ins«>f  fr^:  cf  dp  (sraines.  Il  eu  (>si  (jui 
fréqtienteul  i  inlérieur  des  bois  ;  d'autres  se  plaisent  près  des 
li.ihitations,  dans  len  jardins  et  les  savanes.  Généralement 
ils  aiment  à  vivre  en  Inmpea.  Pna(|M  tana  tant  lamarqaa- 
Maa  par  la  vhnaUé  «truèUt  4e  tam  eMhon.  Il  ea  art  pea 
qui  unissent  a»  luie  du  ptomage  l'agrément  du  rhant 

TA.XtiEîVTE.  En  péométrie  élémcntairi',  on  nomme 
ainsi  une  droite  qui  n'a  fju'iin  [l'iiiu  riiinniiiii  :im.c  une  cir- 

eoaférence;  ce  p«»>al  reçoit  le  nom  de  point  de  contact. 
Ibii  paordteadva  la  4éf  nition  de  la  tangente  à  une  courba 
,  I,  A  Ml  ■lOMHlfB  d^  iatrodain  quelques  modi- 
li«M.  WPaaeapaMtre<%bntJaBa»<eiwte>  la  courbe, 

et  que  l'an  imafim'  (jiic  (file  M^cante  tnurnc  autour  de  l'un 
des  points  de  rencontre  ,  de  mao^e  que  l'autre  point  coni~ 
roun  se  rapproche  et  finisse  par  coïncider  avec  le  premier, 
«•  ditnqne  Inaéaaala  detleat  alors  tangente.  L»  tangente 
à  aaa  eavrba  ail  dnne  la  draHe  qoi  passe  par  deux  points 

delà  combf  Infinimi'nt  vni'ifn?,  !a  définition  partinitin.'  :|in' 
nous  aviiiis  duniu'i.'  d'^Uàni  n'étant  r^oarenacnuiit  vraie  que 
pour  le«  o:  i:lirs  de  second  iBp<  ai  pmv  Critai  fil  M'ttt' 
Ircnt  point  de  sinnosités. 
U  mUMê  des  tanyni^  a  pour  M  da  mmm  te 
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blémc  a  recn  d*éi^afee  eolnUons  de  Descartan,  Fai>- 
mat,  Barr»w,  aie.  OeMa  daaa  detniergéaBièlrapaMi  Wra 
regardé  auBiBia  le  germe  dn  cakal  dlfférenUel. 

¥ji  trij^onométrie,  la /on^en/ff  d'un  arc  est  la  r  rii  ii  1<- 
tangent*'  mené*  par  l'ettrémité  de  cet  arc  et  terminée  au 
rayon  qui  pas-ii;  par  Tautro.  La  tangente  trigonométriquaaat 
égale  an  rapport  da  «ion •  an  eosiaua ,  an  prtaanl  le  ft}«a 
pour  unité. 

TANGER*  appelé  |»ar  les  naturels  Tnndja  ou  Tan' 
daeha,  port  de  mer  et  place  forte  de  la  proTince  de  Ha«hat, 
dans  le  «ull  uiiii  il  ■  NT, in. in,  *ur  le  detrod  de  (»i  hr.i  1  tar,  à 
ai  kilomdres  seulement  i  l'est  du  cap  Spartel ,  eat  bétl  es 
«mpbiliiéâtre,  aor  le  soumet  nu  d'une  ainalniiii  cakalira. 
Les  rata  aoitt  étrailaa.  indpliéres  et  tortuenses;  les  mai- 
son, bnses,  auroieaUaade  Wls  plats;  dans  le  nombre,  celles 
qu'occupent  t^^  ri^mts  ^trumrrs  t'.rtu.iit  le  principal  urne- 
uentde  la  vilt*  .  on  v  trouve  une  graiMle  mosquée,  une clm- 


petle catholique  avec  un  couvent 

j  wt  dans  tout  l'ea^dra,  piniiiiiii  ijanii||iiM/aa  grand 
«bttaaa  <to*a*  )oaalladaliaaa  Taiaaa.aBa  fMWa  enceinte 
de  murs  percés  de  meurtrières  et  flanqués  de  tours  ;  plusieurs 
rangées  de  batteries,  et  dans  les  environs  de  délicieux  jardins. 
Le  port  est  petit,  peu  profuud  et  e\po*è  au  vent  du  nord- 
est.  La  rade,  m  revanclie,  est  spadeuae;  c'est  la  ueillenra 
de  tout  le  Maroc  etia  eanlaoù  une  (lotte  de  valaaaaax  de 
gnerre  puisse  jalar  l^nere  ;  mais  elle  s'ensable  de  plus  en 
chaque  aaade.  La  population  est  d'environ  6,o<v>  Snif% , 
doot  une  centaine  de  chrétiens,  pour  U  plupn  t  > 
csaats  ou  bien  membres  de*  coostilatji  et  ngmoa  <ju*'  lo& 
puissances  européennes  entretiennent  ici  pour  le  Maroe. 
EUefait  un  coowMica  aaaaa  aelif  avae  Gihnrilar,  qnl  aa  lira 
la  pins  grande  parHa  daa  arfloiaa  BfaeinieeB  à  aa  «amaai* 
roatioti ,  ainsi  (pi'aTe<-  Tarifa,  kïIu^  eu  face. 

f  animer ,  duul  rancieuiiité  est  tr*'s-^raa<le,i>'appelait  cliea 
les  Kouains  Ting>î.  Au  teuips  d'.\,ugu*le  c'était  une  villa 
libre;  elle  devint  colonie  roiuaine  aona  l'emparror  Claoda, 
pola  capitale  de  U  provinoa  appeldo  fViifiiMM,  na  da  la 
ManritMie  occidentale,  et  grand  centre  commercial.  Prise 
successivement  par  les  'Vandales,  les  Bftantins,  les  Arabes  et 
les  Maures,  cette  ville  finit  par  tomber,  en  It'l,  au  pouvoir 
des  Portugais,  bile  fut  donnée  eo  dot  k  l'infante  lors  de  son 
mariage  avec  Charles  il  d'Augleier  re,  ea  letiû,  et  lai  An- 
glaiiladéCtndirani.an  iiM,caatMiMallaviCidtallanMa. 
Mais  en  IM4  ils  l^baadonalrail;  nowni  étant  dHm  aalie* 
tien  trop  ()is|>e[idieu\,  m  ayant  soin  d'eu  détruire  les  furtift- 
cations.  U's>  ,Maureî>,  qui  en  reprirent  aussitAt  posse^«io:j, 
y  construisirent  de  nouveaux  ouvrages  de  défense,  ta  1790 
Tanger  fut  iMMBlwrdé  par  nna  flotte  npagnnlaJLaCaoOt  1844 
nna lollarna«aiaa,eonniaadée  par  le i^neadaJotn  villa, 
lui  fit  essuyer  un  nouveau  bonihard<»iiirnt,  la  suite  iliupu  lla 
pdU  fut  rétablie,  le  lû  novembre,  entre  ia  S  r.mct  "et  Mdiyc. 

TA\GUEy  matière  satdunni'iise,  nnrcrinant  dans  di>s 
propur lions  assez  fortes  divers  sels  et  employée  conuneen- 
grals  par  h»  cultivateurs  du  liHonI  da  la  Bretagne,  qui 
la  recueillent  sur  les  bords  de  la  mer. 

TAAiJORi:  OH  TA.XDJDR ,  district  de  la  provinfc  de 
K  a  rna  t  !  fj  u  r  h  il.  en  deçà  du  dnne),  dans  la  présidence 
lie  Mddraê ,  cuiuprtiod  le  dflU  du  lUvery,  qne  ia  cnittire 
a  rendu  d'une  Cieoodilé  rananpMUi,  avae  nae  anperfda 
totale  de  iig  nqfiwètrei  carrés  et  an  million  dliabitaiiU , 
pour  la  plupart bindons,  parlant  le  famouli,et  parmi  les- 
quels r.ii.[l';m  liralimanisroe  ^>'i -<i-i<'  'ians  tout  f<,Ut. 
Ofl  y  reuioulre  pr^oe  dans  cLaque  l<x'alîlë  4e»  |Mi«>deA  ^é- 
néralement  de  vasfci  proportions  et  ornées  de  riches  i^cuip- 
tures,  bien  qoa  dans  ces  demieci  levpa  la  cbrislianiama 
y  ail  fut  heaneon  p  de  progrès,  grioe  anx  efforts  dëi  D^oaâ. 

lerritoiru  ronn;tilaiitr('lois  une  priii(,ipauté  inJépandaaIa» 
diuil  lu  diThier  titu^itirc.  lat  iit'|His.<i«Ui:  en 

TANJORE,  chef-lieu  du  district,  situo  Mir  K-  hras  prin- 
cipal da  Kavery,  cal  ca  même  temps  le  centre  de  l'antique 
AndUioi  Uaiinae.  Ga  y  vall  un  magnifique  paku*  >  ^"''^ 
li  cAibn^apnf*  ^  Mirvi  t*«Wl* 
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en  forriif  iv  i  iini  'r-  rt  magnifiquement  om  '  ,  le  plu:* 
bc*u  iie  I  Jitdf  et  construit  eo  pierres  de  taille,  une  tnaiscai 
de  mission ,  df rené» écoles ,  denotnlireut  élabliaieinents  de 
bieoMiaïKe  et  phwieun  éfjiiK»  protoatoatM.  La  popaMkw 
Ht  de  M,Mt  fnbitanls ,  qui  font  un  f,naâ  coMterce ,  dont 
k'>  !uai:x  rri-fînti;  ili'  nxlie,  qu'on  trouve  aux.  cnviTun^  cl 
qu  on  taule  dan*  ia  ulle,  conslituent  le  prinri[Ml  arlu  le. 

TAi\i\A(iK,  préparëlion  h  laquelle  on  soumet  les  peaux 
^  Ton  v«it  tnaêtotam  ea  c  a  i  r,  et  qui  «  pour  eflet  pria- 
e4Ml4«|mNlirii««MCMibfatiMNid«taaBln  awtthiMli* 
etânce  propre  du  cuir,  combinaiiîon  éminemment  imputres- 
cible, el  qui  d'ailleurs  est  beaucoup  moins  perm<  ahie  aux 
liquides  et  plus  rO«i-lafife  aux  chocs  et  aux  frottements  que 
U  peau  fraîche.  Fendant  iuea  longtemps  on  a  attrilmé 
l'flfM  do  tannage  i  une  liaiiil*  crbpalkto  des  fibfes  de  la 
peau ,  causée  par  Vattriclion  ou  propriété  astrii^eate  du 
tan.  C'est  Séguin  qui  otMcrva  et  démontra  la  combinai- 
son ctiimique  du  tannin  avec  la  gtMatine  contenue  dans 
les  peaui,  d'où  résultait  un  cooipci^  iusulubie.  Cklte  vue  était 
exacte ,  mais  encore  imparfaite  ;  car,  ainsi  que  l'a  démontré 
M.  Peloaie,ln«oiBMiHii«ndnlMMlaa^|iMliMMiil«nMOt 
me  ta  Réiallne,  awk  «neora  plaa  «ImMtaaMMnt  peuMIiv, 
et  plus  eni<  acement  pour  produire  l'effet  désiré ,  avec  la  peau 
▼raie  ou  les  librille*  eatre-cruliitles  qui  en  forment  le  tissu. 

Le  tannage ,  la  mise  en  fosses,  consiste  à  mettre  la  peau  , 
cooTesaUeiMQt  pr^pnréD,  cb  oootact  pendant  oa  temps 
plM  MndiHloagMKtTeetetepMidradettBiMBMolw, 
soit  avec  nnedÎMolution  de  tan  dans  l'eau.  Les  peaux  qu'em- 
ploient  les  tanneurs  sont  ou  sèclies  et  non  salées ,  comme 
celles  qui  viennent  de  Buenos-Ayres  et  autres  pays  ,  on  sa- 
lé» OMome  celles  qui  sont  envoyées  de  Italiia ,  Femaai- 
bMW ,  «le.,  on  tout  à  fait  fraîches  comme  celles  qal  «Nil 
vendues  par  lea  bouchetH  de  Paris  et  des  (grandes  tiIIok.  On 
tire  des  peaux  siche*  de  Russie, de  Tur(|uie  ,  etc.  Lorsque 
Ic^  I  I  Miix  ont  l'ti":  r  [1  il  leinent  laMVs  et  assoui>lie$ ,  on 
procède  au  d^pilage  par  une  opér«tiott  qui  varie  souvent 
dans  ses  procédi^  ,  mais  qui  atteint  dans  tous  les  cas  le 
même  k«L  Oo  soumet  les  peux  préparéae  et  goofléet  ao 
procédé  du  tannais,  soit  par  h  m^liude  dite  à  ta  Juséit 
(méthode  on  fninn  U  Lié«e),  soit  par  la  méUiode  k  pon- 
dre sèche  de  tan.  J'ar  le  procédé  à  Ujuiée,  la  peau  plonge 
tuocessivement  dans  des  dissolutions  de  tan  de  plus  en 
plos  Mtorées;  per  ta  firaoédé  à  lee,  iNtuoonp  phîs  long, 
mb  <pif  «B  finénl  doBse  des  idMitato  pla*  eertains,  la 
peau  n'enlève  le  tannin  à  la  poudre  de  l^n  que  par  l'efrel 
du  contact  prolongé.  Dans  c«  dernier  procède,  t«  tannage 
se  pratique  dansdes  foss<  -  nriii'aires  en  maçonnerie,  ou  des 
oivesen  boiscerdées  de  ier,  ajaat  deux  mètres  de  dtaïaètre 
d  aalurt  de  praitandear  ;  CM  CBTM  MNri  «BbBeiM  «a  lerre , 
et  elles  peuvent  contenir  de  cinquante  à  soixante  grandes 
peaux.  Avant  de  cocher  les  peaux  ,  on  place  au  fond  de  la 
fijs^c  une  couc)ie  d'pn'.ir m  ii  r <^ntim<^tr es  tic  tannée  i  tan 
quia  déjà  servi),  que  l'on  recouvre  d'une  autre  cooclie  de 
r,  de  3  à  5  centimiint  d'épelHMr,  nlmt  ta  Ibrce 

is  une  couche  de 
.  Jusqu'à  ce  que  la 
•oH  remplie.  On  remplit  exactement  de  poudre  de 
tes  toes  les  vides  restés  à  la  circonférence  de  la  fljsse ,  et 
enGn  on  couronne  la  fosse  avec  oe  qu'on  appelle  un  cha- 
peam  de  vtaiUe  tassée ,  et  on  assujettit  dessus  des  plan- 
che» peor  Bwtaleniries  peaux  ;  on  charge  c**  planrhes  avec 
des  pierres.  Au  bout  de  trois  mois,  on  :r  (ire    ,  [  f  i  n  m  ii:r 
leur  donner  une  seconde  poudre  dans  une  nouvelle  ûj^^e. 
Assex  ordinairement,  les  cuirs  forts  reçoivent  quatre  ponr/rr^ 
•HaUabta»  evaat  d'être  sufiisaiBiBCBt  tanoé».  Il  faut  donc, 
tcnse  BMycB ,  BB  eoBfi  dVipénittane  de  IVBBe^  qnl  dore 
au  moin»  un  an.  Anciennement,  le  tannage  durait  jusqu'à 
trois  ans ,  et  les  cuirs  n'en  étaient  que  nieilleura. 
TA\NATE.  Vofn  Tanmii. 
TANNÉE.  Kefts  Tahkàcs. 
TANSniB^lltBcferMilautlMfcm.  IK»|«sOi)m 


TANJÛBE  *-  TANTALE 

TANXiX . 


de»  iMMi.  Ob  étoad  deMos  une  peau ,  puii 
Ini.etaiBsl  de  nitte  ellernativement ,  Jm 
fMM  iOH  remplie.  On  remnlit  exactemen 


îTance  particulière  qui  se  Iroore  i! 
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l'écorce  de  cIh  lit ,  <l.ins  la  noéx  de  gatle  ,  dans  les  tcwtita 
de  saule,  de  marronnier  d'Inde,  dans  te  sumac,  ta  t>rou  de 
BoU,  ta  tM,  ta  caelHMi ,  etc.  G'eat  na  cofi»«alidc»  loootace 
ea  Mgèi«MntiaunllN,lB«doit,  InerirtàUiaebtot  éFmm  ee» 
veur  excessivement  a.stringente;  inaltérable  à  l'air  sec,  il 
prend  peu  à  peu ,  à  l'air  humide ,  une  teinte  plu>  (unc^^. 
tannin  est  très-soluble  dans  l'eau ,  moins  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'etlier.  La  solution  aqueuse  du  tannin  rougit  ta 
iQUfBaiol ,  décompose  les  carbonates  alcalins  avec  effarsm 
eence ,  précipite  ta  ptapeil  dee  dissolirtioas  métalliques  en 
formant  des  composés  seUns  désignés  sous  ta  nom  d«  twt' 
nairs.  I-es  sels  de  protoxyde  de  fer  ne  sont  pa^  i>r.  .  ijnWs; 
ceux  de  fieroxyde  doaueulua  (>récipilé t»leu  foncé:  cetan- 
natedc  peroxyde  de  ter  est  ta  base  ordinaire  de  l'eneni 
écrire,  lA  peeu  dépilée  par  ta  chaux ,  et  teU»  m'ob  I»  prépHB 
pour  ta  tenuage,  sépare  compiélenMBi  le  tUNubdie  M 
dissolution  et  donne  le  cuir.  L'effel  vomiUrde l'iknétiqae 
e»l,  «ltt>oa,  complètement  neutralii>é  par  quelques subataoces 
qui  renferment  du  tannin ,  comme  la  poudre  de  quinquiM , 
ceitade  noix  de  galta,  ta  goBinie  kiao.  UtaBBla  a  éMefei 
ICBapenr  ta  premMre  iotafiarlL  MeBtaà  l'étal dafiuNll, 
On  l'extrait  communément  de  la  noix  de  galle. 

TANIVIQUK  (Acide),  synonyme 6t  tannin. 

TA.NSIM  ATou  TA.NZtMAT,  pluriel  dn  motarabe  tan- 
«ém,  signifie  en  général  rtgtaflWBta.  Oa  déeitlie  ■piotaiiMBtf 
leatce  aeai  lee  lob  oipalQuee  kaiéet  Mr  le  liMIbeMrVde 
G  u  I  h  â  n  é  (royez  Orron  a  t  [  Kmpire  ]\  d'après  le  qnel  l 'empire 
turc  devait  être  pouvcrné  ,  et  que  le  sultan  Al>il-ul-Me>cluJ 
publia  en  1844  C;es /a«Jima/J  comprennent  sous  quatre  ti- 
tres :  r  l'organisation  politique  proprement  dite  de  l'empire , 
tae  rètfeBMBls  partictillers  relatifs  aux  autorités  SBfMea» 
res,  etc.;  V  radmintstratioB  civtta  et  l'adminisIralioB  dci 
finances;  3°  la  ju-stice;  A"  l'armée.  Comme  l'amélioratioa  de 
la  position  des  sujets  non  m  l'i miélans  de  la  Pnid'  r  iistitue 
une  partie  essentieile  <ie  ces  luis  nouvelles ,  ou  «omprend 
souvent,  dans  l'Occident,  perta  mot  tansimat  exrlusi vcmeat 
ke  dispoaitioBÉ  ictalifee  ans  n^^eta  dMOim  de  ta  Foite. 
Les  règlemeab  dn  ttmrimmt,  qcA  devabal  opérer  «b  Ttr> 
tpn'e  une  transformation  complète  oonConne  h  l'esprit  euro- 
l»een  ,  n'ool  encore  reçu  d'exéeution  sérieuse  qu'en  oe  qui 
concerne  l'armée,  l'ar  suite  des  réformes  que  la  Porte, 
ton  de  aea  mbIU avec  ta  Roesta»  s'eagagea  via-è-vta  dent 

l'empire,  le  sult-in  publia  le  7  septembre  1854  vnr  n  nu  elle 
ordonnance  relative  à  l'exécution  complète  de*  lanauMls  i 
et  une  commission  sp^^ciale  fut  institut  t>  à  «  et  t  ffct. 

TANTALE  ou  COLUMBIUM.corps  simple  métallique, 
découvert  per  EekelNDg,  qal  aa  IraaVB dMa  Im  miBénai 
désignés  sous  le  nom  de  tantalUe  uni  aux  métaux  ta  nio- 
bium  et  le  pelopinm  comme  acide  pour  base.  H  se  pré- 
senîf'  ^  nv-  I  l  fornii'  d'une  poudre  gris  de  fi-r ,  qui  sous 
l'action  de  l'acier  à  polir  prend  un  édat  métallique ,  et  qui 
Jusqu'à  pré<ient  n'a  pas  pu  être  réduite  en  fusion  complètlkA 
Tair  ilMItasoaplétaiBaal  etielraBitanBa  ea  oxyde  de  tw- 
tate.  te  tantale  et  ses  eenWadtoBS  (entnelés  Jusqu'à  «a 


jii'.ir  ^TTi; 


il  irnfinn 


TAr^TALK,  fils  de  Zens  ou  de  Tmolos  elde  Plal», 
père  de  Pelops,  de  Broteos  et  deNiobé,  ridie  r«i  de  b 
Pliryite,  étaiita  eaaldeat  de  nm,  «I  Art  «•  coaséquence 
•ooveat  lavHé  k  la  bMe  dia  dfeat.  A^tnt  révéM  un  jour 
ce  qu'il  y  avait  entendu  dire,  il  fut  condamné  à  subir  dans 
les  enfers  une  peine  douloureuse,  qui  conststait  à  se  trouver 
constamment  tourmenté  par  la  soif  au  milieu  d'an  fleuve 
dont  l'ean  se  nttralldehti  diaqaaroiaqeFl  veatattypeibr 
ba  Urrea.  Ba  «olra,  tee  MÊt  )m  plu  déHetem  ébbal 
siMpendus  an-dessus  de  sa  tt\e ,  et  dis[tarals.salent  quand  fl 
voulait  y  porter  la  main.  Au-<lessus  de  lui  se  trouvait 
au<si  place  un  immense  rocher,  dont  la  diute  menaçait  k 
chaque  instant  de  l'écraier,  «tas  qalt  pM  «'éloigaer.  8«i- 


flb  Pilapa  tl  fkviir  lanl 


•haï» 
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i'épnaTe,  ou  encore  pour  avoir  di'roljé  Ju  necUr  et  de 
I,  «t  «n  «Mk  Ml  goAlar  à  SM  MDw.  8«  postérité 


TANTALE  TAPIf 

tuile  qu'ont  lo^  lapirH  de reclicrdiw  le*  lieux  niareuageiiK  et 


TAÎMTALE  (Coupe  de).  Fîfçnrei-votis  denx  conpes 
BOttdécs  par  leum  bord»,  placiics  Tune  dans  Tniitre ,  <i)>  ma- 
nière qu'il  rt^sli'  uii  certain  espace  \i(le  entre  elles.  Dm  -;  i  i-t 
«^wee  est  placé  un  sipito  dont  on  d«a  oririces  comtuu- 
■lîn  «fw  te  conpe  hitéricare,  «t  Vwttn  at«e  tefood  de  la 
Miyeextér^re  •■  il  e»t  aité  do  iwtpwr  ces  orilicm.  Loniqu'on 
vww  on  liq)iM«  diinii  la  conpe  fnUhrienre ,  il  s'y  maintient , 

pourvu  qil'iin  nf  di  |ias  i.if,r  i  .-vîinni'  liaflteur.  Alors  rui 

présente  U  cou|>e  a  uite  rMturie,  <  t  un  fût  en  torte qu'elle 
te  porte  à  «a  bouelie  en  l  u^i  m mt  <1  un  certain  oAlé,  celui 
wmt  lequel aetroare  le  ooudedu  aipliaiis  le HipiUe  atteint 
le  fvtittt  de  PtMinimMt,  l¥oesleiMita*él«Milel  te  coupe  se 
Tide  par  le  pied,  quoi  que  fasi*  te  flieeMe  qol  teiiaai. 
TANTE.  Foyes  Onclb. 

TAORMINA,  ville  de  Sicile,  stir  «en  bords  d'une  tutiede 
te c6te  erientele à leqiiette eHe do— e loa  Dooi.à  6iii]rTtein. 
«1  mé«tÊii  de  Metafee,  Muée  en  aeoimet  ¥um  roelNr  k 

pie  «ppeM  le  Monte-Toro  ,  eoinple  6,000  hatiitants,  rivant 
de  l'expluilalion  de  leurs  carrièreH  de  marbre  et  du  pro- 
duit de  leurs  vignoble».  Elle  est  r^lettre  par  ses  antiquités, 
et  surtout  par  sou  megniAqae  lli«4tre,  bâti  Mr  un  proroon* 
loiie  faifent  me  vite  saillie  dans  la  nwr  «I  peKaUemeRt 
reeeanaissable  enotre  aujourd'hui  dans  toutes  ses  parties 
et  «Mifitructiuns.  Remarquable  non  .vMileroent  par  saii  ar* 
c^iitecture,  mai^  encore  a  r^uisc  de  sjtnat mi ,  I  m  l'on 
dér^ivre  l'btna,  twuiourtt  ruinant,  toute  la  r^^le  orinitale 
de  la  Sicile,  la  pointe  de  terre  formant  l'extrémité  méridio- 
Mde  <te  PltaKe,  pois  te  mer  à  perte  de  tm,  c'est  le  plus  bel 
édifiée  de  ce  isare  qu'on  eomiattse;  etame  lesiMbris  impo- 
Wlls  de  Sélinonte,  il  fonn.'  I<>^  plus  rna^niiiL|ue5  ridncs  que 
possède  U  Sicile.  Comtruii  daiiH  le  kt} le  corinthien,  à  284 
mètres  ao-decsus  du  niveau  de  la  mer,  et  en  partie  taillé 
dau  le  roe  fil,  H  éteit  oompMienient  lerMu  de  nuirttre  et 
eroA  dhme  Iode  de  celeuNi  et  de  seolplniee, 
granité  partie  ont  élé  rtooises  en  lunièie  par  d 
faites  avec  inteiliffence. 

Cette  ville,  la  plus  ancienne  des  colonies  grecqnes  de  la 
Sicile,  fondée  en  Tan  736  av.  J.-C.  par  des  ChakhHeas, 
s*appris  d'ebofd  Mumt,  et  IM  te  «tté  mèra  de  Oeteee  et 
de  l.eontini.  Détruite  en  «03,  |»ar  Denys  I*'  de  Syracuse, 
elle  f«il  reconstniileen  396,  par  des  Sieules,  sur  le  mnnt  Tau- 
nis,  et  re(;ut  alors  le  nnin  «le  TauromeniUtH.  Se«  1  n  r-  sar- 
rasines  et  ««i  créneaux  normands  témoignent  de  l'impor- 
lance  qu'elle  avait  encore  au  neuvième  et  au  dixième  siècle. 

TAPIOCA  ou  TAPlOKA,D0teflséricBte,edepi«siiea- 
rope,  par  l«qiiei  on  désigne  OTO  Dleale  rtCMe  de  te  racine  du 
manioc,  t'elfe  préparation  n'est  autre  rtm^  qi;  \n  râpure 
des  racines  de  manioc,  quel'oe  prouie  coiuine  pour  e«i  faire 
de  la  c  "  .<  t  a  r*e,  et  qu»*  l'on  tarrtABenMilejustpi^degréoon* 
Teaable.  Ia  lapèuqi,  que  l'on  ■ounee  euui  ceiMe,  est  importé 
en  enmpe  des  étaUheMMBtoooleiteax  de  fAoïériqtie  équa» 
toriate.  On  l'emploie,  de  même  que  le  salep  et  le  sagou ,  pour 
faire  dfi  potages,  des  pitisseries,  un  chocolat  analeptique,  etc. 
Le  l8|>lo(  Acnlle  Iteaucoup  en  cuisant,  et  finit  par  former  nne 
sorte  de  gelée.  C'est  une  substeaee  très-nouftiHaDte. 

TAPIR  t  fcwre  de  qnsdrapèdes  de  l'erdie  éee  pe* 
c  11  y  d  (■  r  m  es,  ntract^ri'i^'  par  le  mosceu  allongé ea  trompe 
courte  et  mobile,  et  de»  domts  découverts.  ()n  ne  connatt 
qu'une  -''i-'le  i-ivvi-  île  tapir  vivante  aiijour  l'Ii.u  rV^t  le 
tapir  amtricanuM  de  Linné,  le  plus  gros  quadrupède  de 
PAméflqMmérldtaMaie,  eèilii^tH*  nn.  11  aies  fimnes 
BMBsives,  arreadies,  ne  laissant  pss  apereevoir  les  arti- 
oolations.  La  femelle,  dé|M>nrvue  de  crinière ,  e«t  plus 
grande  qu»'  hkMi:  ,  i:(ir:i.  i,i  mv,:  ifm  .Vnw  moit  7  mètres 
et  la  liauteuT  d'environ  1  mèire  3.3  contim^tre.s.  Cet  animal 
vit  solitaire,  dans  les  immenses  toréts  de  l'Amérique ,  eè  il 
trace  fréquemment  (surtavtdUM  le  voisiosge  di"«  eaux, 
qii'H  ahie hfMquenter)  desselitfera  qu'on  croirait,  au  pre- 

■tercoup  d'o'il,  .ivoir  rii  pr.-iliq'K's  par  l'iMUIMM.  LIllM* 

Dicr.  a*  i-A  coNvaaf .  —  t.  xti. 


i  te  vatetBage  des  rivières,  où  ils  se  jettent  wésoe  qeaad  ils 
I  sont  pewwlfte,  lee  e  Irflà  tert  ceaeldérsr  eenuBe  «aptii- 

bies  par  quelques  naturalistes.  Cet  animal,  quoiqne  <!'ini 
naturel  doua  et  mèaie  timide,  se  défend  contre  le$i  cliien!^ . 
jii  il  1 1 le  a$ses  souvent.  Dans  quelques  colonies,  comme  à 

,  Cajeune,  on  apprivoise  parlois  des  individus  de  cette 
qui  vont  deas  tes  bois  an  pâturage  comme  un  troupeau  er> 

'  (Ûaaiie,  el  rsatreat  de  uteM  te  aeir  à  te  rnsÉsea. 

I     TAÎnSyTAPlSSERies  <dtt  latin  tape<  on  tope/um}.  ^ 
Df  -,  Il  [  Il    iiniilr  ari'iquité ,  les  tapisM'iicfi  l'urenl  en  u.sage 

;  pour  couvrir  la  nudité  des  murailles ,  comme  le»  tapis  pour 

I  être  élendns  sur  le  plancher  «u  le  pavé  des  apparteaMBte. 
On  vanUit  surtout  lae  tepts  de  Tyr»  de  Sidon  «t  de  Pergaroe. 
Le!)  premiers  tapi*  ematetèreat  ea  beasesde  feae  et  de  paille  ; 
et  atijour  I  Im  i  ru  >  [  •  il  en  arrive  du  Levant  de  cette  espèce, 
qui  sont  labriquesi  avec  uneettréme  déKcat«^  et  qui  se 
vendent  un  bon  prix.  L'usage  de  pièces  de  cuir  ou  d'étoffes 
de  leteepeurietêlir  tes  naraUtes  et  oeiui  de  leeerœr  de 
deudat  inodéi  en  Imprterfs  cl  deids  teHieale  df^lemenl  à 

une  liaute  antliiuitt'.  I>es  tapis  de  ce  ^enre  f'taieot  d'ailleurs 
des  objets  de  grand  luve,  qu'on  augiuenu  encore  en  lissant 
ces  dcS'in»  de  grandeur  naturelle  et  avec  les  couleurs  les 
plus  vives.  L'asegs  en  existait  d^à  au  oeoviènie  siècle,  épo> 
qaee«  tepetee  lie«hWe eaéeute  te  hnMBse  lapteserte  de 
Bnyeux.  Plus  tard,  te  fabrication  s'en  coBMntn  dans  le* 
Pays-Bas ,  notamment  à  Arras,  d'où  le  nom  d'arra»!,  snos 
lequel  on  les  ilcsi^^nait  en  Italie.  t,es  plu»  grands  artislfs  de 
cette  époque  ne  dédaigitèreat  pas  de  de&siner  des  cartons 
pour  les  tisseurs  de  tapis;  et  Raphaël  lui  même,  à  la  de- 
auiided<>  téon  X,  en  eiéente d'après  lesquete  des  tapisseries 
fimnt  tisséet.  Des  P«ys>ites  ta  ikbrleaUoa  des  tapfsearles 
s'introduisit  en  Allema^iir'  et  en  France.  Sous  le  n'-Kiie  de 
Louis  XIV  ,  Oolbert  créa  une  uramlc  manufacture  de  t.ipis 
dans  l'eiahlissement  des  (rères  G  o  bel  i  n  ,  temturierii  alors 
en  grand  renom.  KUefatpiacéeaoas  la  direction  du  LfsBrun, 
pnntar  priaire  dn  rai;  et  lee  earteos  qei  eerrlreol  à  te 
fabrieation  de  ses  produits  lurent  successivetnent  l'œuvre 
des  I^sueur,  des  Van  der  Meulen,  des  Mignard,  et  plus  tard 
des  David  ,  l'.r-  ( .oi ard, des  (iros,  îles  Carie  Vernet ,  des  (iiro- 
det ,  des  Gueriu,  etc.  Les  tapisseries ,  connues  sous  le  nom 
deAnmiaerie,  du  lien  où  elles  se  fabriquaient,  an  boa  de 
ChaiHot ,  et  géaéralemeat  ornées  de  dessiasiweael  peMeai 
tissés  svec  des  couleurs  le  pies  «rdiaiteeBenl  sombres  ,iM> 
talent  guërii  ((u'uri  '  (ni  lrrfaçon  îles  tapiv^erirs  des  Gol>e- 
lins.  En  1826  la  li>te  civile  aclteta  la  iiiaau.aclure  de  la 
Satonnerie,  et  la  reunit  a  celle  des  (kiltelins.  Depuis  que 
tes  euirs  et  les  toiles  virées  ont  MMéd'élre  en  uss^s  pour 
te  remuement  des  HMralItoe,  «a  tes  a  gfoéraleuent  rempto- 
(és  par  d»-"  |tr^:li^•rs  peints,  et  d.ins  les  habitations  somp- 
tueuise»  par  de*  lentureh  en  l'iofles  de  laine,  de  coton  ou  de 
soie.  On  peut  diviser  les  tapis  en  six  l  U^i-ses  pnuc ipales  ; 
1'  tes  tapis  vefciuf^  ou  de  Savonnerie, en  haute  lisse,  qui 
s0ntd>iB  sent  merceee  et  elteigaenl  tes  pins  grandes  dimen- 
f^ions;  )*  les  Upis  diLs  d'/4w6wJion.  ou  Ras,  eatièranent 
a  basse  lisse  et  dont  le  desftin  s'exécute  à  l'envers  cl  par 
la  trame  ;  ils  sont  d'un  seul  morceau  couune  les  précédents 
et  destinés  aux  mêmes  usages;  3*  les  moqueUes  vehiuêées 
éiépUigUêif  qui  se  labriqueot  sur  un  métier  soit  à  la  ttre, 
soit  à  la  Jacquard,  dont  le  docte  s'ciécute  par  te  chaîne 
et  d^mt  l'ouvrier  n'est  qu'un  tisaetaad.  Ces  tapis  è  dessins 
rV'|>r(,'S  M'  Kiiii  iit  n  li  |iièce  par  lal/.e  df  "O  rculiiui'trt's 
de  large,  se  rapprixliantà  volonté.  Aubus^on,  .iVbbtville,  l  iir- 
coing,  Amiens  et  Roubaix  sont  en  France  les  uramls  teiiires 
de  cette  iadusirteî  4*  les  tapie deesKrts  ou  k  doubie/act,  dont 
te  eeraetèreeslden'avelr  pesd>aver»,  et  qui  se  fabriqtient, 
sur  m«MierR  à  In  Jacquard,  \inr  Uiie  d'un  mètre;  5*  les  tapte 
vénittens,  qui  a«  s'emploi'Ut  que  |«»ur  passages  d'apparié 
ments  etpour  escalier*,  et  qui  ut  *U  ;  lO  centimètre.'» 
insan'è  t  métré  de  large;  «"  enfin,  le*  tapi»  ja*P«*  • 
e'^iéeatanl  m  meyen  de  ndlters  simptos,  se  composent 
d^mepeete  treneenéloupe,  !«««■•  4'»  V^^^ 
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466  TAiMN-FRAN( 
T.\PI5i"KB.\!VC.  CV,i  l,i  tm  teraie  d'arRoi,  atiquel 
leA  joiiniaiix  el  les  romniis  à  l  i  in«Mli'  mil  «loniié  ilruit  de 
dté  panai  mu*.  Aojftard'tiui  qw  la  laiigM  «k«  bagnes  et 
de» eabUMM  eal  àuftÊmtélkém  mImh.cI  quK  e«t  reçu 
dans  la  mHltflire  romf^Kuie  dVmpniBter  à  l'idiome  ém 
reprii  de  justice  luie  i>artie  d«  m  riclte^sw ,  il  ne  «aurait 
êtr«  iwi  rnis  li'innoriT  (]iren  l«n>;*Ke  ar^dti  on  ap|)>'lle 
tapU'franci  ce»  coope-gorge» ,  plus  o«i  iiH<iu>  »urveiile» 
pir  h  de»  itiMiÀn  ville« ,  où  les  vagabondft,  le»  pros- 
Iftuée»  «I  leon  sm teneurs,  les  ««lean  de  pro4e*«oii  el  les 
eheimu  dt  retour  (forçâtes  libérés)  soet  toiijoiHi tAr* de 
tmiiver  un  atile  pour  tj  nuit.  On  y  joue  hiu  rartr*»,  aux  dés 
ank  «iorninox;  on  y  boit,  on  j  fume,  un  }  doit,  *>n  y  cliaute, 
*  (a  liinir  de  quelques  qa{oi|u«U  fumeux.  Ajoutons,  pour 
Mf»  freav«  d'imdHioD,  noua  laaai ,  que  le  tapU-Jranc  est 
I»  TcittlMile  de  PuMajw    mei^«-à-rtçrêt  (rdctefaud  ). 

TARARE,  viltf  «?»5enli<'Ileinont  manufacturière  df  IVr- 
rondiMMii^nl  de  Villetraacite  (  Hhtee),  compte  plus  dt; 
I3,M0  hatiilaiits  et  un  grand  nombre  de  maniilactures  île 
mqmafliiw,  d*A«fni  de  Mie  et  eoton»  de  leiae  tliiliet,  etc. 
0  e>  Ml  auni  Immidmii  de  braderies.  Tutn  pOMMewie 
ehembre  consollsUw  ilf's  art»  et  nM^liers. 

TAPISSIÈRE,  yoijrz  CHàaarm. 

TAR  ASi;0\  ,  ville  (lu  (leparieiiient  de»  Bouc  hes- 
dii*Rhône,  «iloée  à  IS  kilomètres  au  nord  d'Arles,  dans 
inMNMe  et  fertile eonlr^, emr  le  rive  gMidw  é»  Rlidne, 
entre  Avignon  el  Arles,  reli^  par  qb  beao  pont  suspendu  k 
Behuc aire,  qui  liri  fait  face  snr  la  rive  droite  du  Oeiive. 
Celle  Tille,  où  l'on  romptf  près  de  lî.OOO  liadilanti,  e>t 
U<*n^raletnent  hien  l>*lie.  Klle  est  ••ntourée  d'uBe  vieille  luu- 
raillf  flinqu'V  de  Iniir*.  Klle  a  d(4  rue*  larges,  plusieurs 
tMllea  églises,  dont  one  eat  placée  sous  llBveeatioa  de  aeint 
Marthe,  qui  patse  pour  evirtr  propagt^  le  cbriattaiilaaM  demi 
re«  (onlree*.  Cet  «idilice,  orné d'uu  beau  portail,  contient 
quelques  hoi»  taldeaiix  et  plooieurs  tonilM>aux  remarquables. 
On  Toit  encore  li  Taraaoon  un  vieux  cli^Vteaii .  eon^ti  uit  an 
treteième  aiede  sur  les  raines  d'en  temple  de  Jupiter ,  «Mis 
c|«l  ne  fct  tennlBé  qpte  I4M,  «l  foi  MnH  Imliap»  de 
rCaidi'nrc  a»\  fOi«te«  de  Provence. 

TARASœN-SUR-ARIÉGfi.  foyes  AeiÉoe  (Déper- 

telii'-'M  de  I'  I. 

TAJIAIJII*  outil  eemposé  d'une  tigt»  d  acier  Ireuipé, 
dOBt  n  bout  taiHé  en  liHioe  n|>réseBl«  les  pas  d'une  vis.  Il 
v»denior|(Rde«iraMff.'leaMifMidB|deBliaésàleniider 
lei  écnw  et  m  général  fane  ha  tfone  eb  I  doH  le  nninter 

une  brandie  vissée  u  et  les  tarauds  carrt's,  dunt  les  coios 
Beul«mt'RtM>nt  taillés,  etqui&erveota  tarauder  les /'i/iér<ts. 

TARSES,  cheMiea  du  département  des  Nantes-Py- 
f<Qéea  et  de  l'aocieB  comM  de  Bif  or  re,  enr  la  Ht*  draile 
de  fAdowr,  HépdléffcK  «M  rilué  dane  une  plelneliMtile, 
admiriblement  arrosée  Les  maisons,  l)4lies  en  marbre, 
comme  celles  de  loute&  le*  ville»  p)réne«nue*,  olfreut  un 
coup  dVe  I  n^i  '^i  On  y  trouve  «ne  vénérable  catlié<lrale, 
ré^liite  Niitre-Uame-de-la><S4de,  oousiniile  Mir  le«  ruine»  de 
rnnripn  rhatean  fort,  Béçmrmt  un  iMttN,  on  liaea  |ieat 
snr  l'Adonr,  nn  eeMéMB  «Maamnal  avec  une  bibliothèque 
phMique,  on  «iinlnaire,  une  éoole  de  dessin  et  d'arcliitec* 
tnre,  nne  pr{>inn  mahife  dans  l'antien  I  Aumh  Ip^  eomles 
de  Bljçorre,  un  grand  iié|ittal  cirii.dea  casernes,  de  U'aiu 
bains ,  et  un  grand  baras  impérial.  Fondée  dans  le  pays  des 
TarMh ,  appelée  onauHe  I\er6a,  «ila  tat  «OMpriaaitar  les 
Ronudas  4sns  la  traiaUMie  A^nMalne,  pnb  It  partie  de  la  Vo- 
▼empopHlMii»'  Pillé»"  etdevnsiif  aci cinquième  siècle  par  1rs 
GermaHi*,  an  Imiiieme  par  Irn  Aiabes,  en  l'an H43  par  les 
Nnrninn'ls ,  elle  se  relrva  et  il<-iirtt  de  nouveau  comme  ca- 
pitale dn  comté  de  Bigorre  ;  et  jusqu'en  1370  «Ile  ae  tronva 
sens  la  aowraniBeli  d«a  Angtak.  Daa  églises  détabréae,  des 
débri«  de  monastères  incendiés  durant  le  seizième  siècle 
et  détruits  en  grande  partie  en  (793,  rappellent  les  révo- 
lutinnset  les  calamités  .piVpr  m  i  ,  i  tie  ville  à  lefHKpie  de 
la  Itéièimalioii.  Aujourd'hui  le  clianue  de  sa  situattuo,  ka 
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qui  s'ecoul«at  limpide»,  nniriniirantes  et  [»ures  autour  de 
son  enceinte,  cetU'  liauli:  cluliie  di'-.  l'si.iu-fi  qui  se 
deaaine  si  pittoresquetueut  i  aoo  boriioo ,  la  beauté  de  mh) 
cill  I  la  Arafelienr  de  sea  campagiies  tout  !<einble  annoo» 
eer  au  voyageur  qui  entre  dans  ce  clief-lieu  du  départemenk 
des  Hautes- Pyrénées,  «oit  un  jour  de  félc,  !toit  un  jour  de 
marc!  '  ,  il  ir.  que  sa  population,  d'environ  l3,i:iOUinie«,  t^i 
doublée  par  le  concours  de»  habitants  des  valleesvoisincs,  que 
Tarbes  n'est  pas  déchue  de  sa  vieille  splendeur,  et  que  4 
la  bannière  des  comtes  de  Bigoife  ne  brille  plas  sur  ses  tonn, 
elle  j<Nrit  en  revancbe  de  tous  le»  bienfaits  de  la  dvllbaflon. 

Il  y  a  à  Tarbes  d'importantes  fabriques  de  p^ier,  des 
manufactures  de  inouclioirs  de  suie  dénigoés  dans  le  cotu- 
merce  sous  le  nom  de  mouehoirt  du  Uéarn ,  des  tanneries 
et  des  teinloreries  oonaidéraliles»  des  forniss  à  cuivre  et  des 
fabrfqoes  d^wtenailes  m  oaivre.  La  ville  est  ausai  le  centre 
d'un  commerce  trf■^  a  t  f  rn  jambons,  vin'*,  eaux-de-vie, 
graine  de  lin,  cuirs,  arlicics  de  quincaillerie  ,  elc.  L*^  noHi- 
lireu*es  courses  de  chevaux  pour  les  elt^veur»  des  départe 
ments  du  aud-ouest  de  la  France,  et  les  grandes  foires  qui 
■s'y  tiennent,  KmnMnie  concours  de  voyageurs  qui  ae  i«n- 
dent  aux  eaux  de  Bagnères  de  Bigorre ,  de  Lourdes,  etc.,  oen* 
tribuent  beatiroiip  à  donner  de  l'animation  k  cette  ville. 

TAKDlKf,  u,.u,d\inr  rKiliile  d'artistes,  dîna  taqudlt 
on  compti;  plusieurs  graveurs  cejèbres. 

TaROIKU  (  Nicolas  Hcmbi  ),  né  à  Paris,  en  1674,  Ait  élève 
d'abord  de  La  Pantn^  pnia  d'Andréa.  On  a  de  lui  un  grand 
nombin  de  planches  eor  des  sujeto  dffers;  et  Q  travailla 
notamment  à  la  Galerie  Crozal ,  k  la  Galerie  de  Versailles, 
I  au  Sncrede  iUwii  jlTFet  autres  ouvrage»  de  luxe  do  celte 
époque.  Reçu  à  l'Académie  en  1770,  il  mourut  en  1749. 

TABDIEU  CJaoQVia'MwoLaa),  dit  CocAin,  fila  du  précédent 
deeslnitoor  «t  gnvear,  né  è  Parie,  en  I7IS,  mort  en  17»Sv 
lot  l'tM^ve  de  son  père,  atec  qui  il  travailla  aux  wiiirrei 
que  nuus  veauosde  uientiunuer.  Oti  a  aussi  de  lui  beaucoup 
de  (lortraits,  de  morceaux  de  ^enre  et  de  paysages.  Il  était 
nemlire  de  l'Académie  et  graveur  de  l'électeur  de  CoiogM. 

TARDUU  (  Jba{I-Cr4RUHi),  iils  du  précédent  M  appelé 
comme  lui  Coehin,  peintre,  né  À  Paria,  en  1 765,  mort  en  iS37, 
fut  l'élève  de  Regnaiilt,  et  obtint  en  1790  le  second  grand 
prix  df  [leintiiri.-,  A  [urlir  (>.'1U'  épo<|ue  il  pa^sa  une  longue 
suite  d'années  a  hu«u«,  «t  envoya  aux  expositioB«  noinbie 
de  tableaux  bistorlqua».  Il  pluptrt  Impa  comuiandéi 
ou  acbetés  par  le  fUNnamenent,  Mais  aaaa  grande  valeur. 

TARDieu  (  PianaB'AuuiONUt),  graveur, 'naquit  fc  Paris, 
en  1766.  D'abord  élève  de  son  oncle  Jacques-Nicolas  Tar- 
dieu,  il  se  perfectionna  ens«iile  sous  la  directinq  de  Ville.  Ka 
1791  il  remporta  le  grand  prix  de  gravure,  et  depuis  lors  il  M 
paraîtra  wwauite  de  plancbca  estimées,  entre  autres  ie  portrait 
dncomle  d*Anindel  ^epréa  Van  Dvck,  vn  areKange  Satnt-M- 
(  bel  d'après  Itaphaet.Rutli  et  Box  d'ap<ès  Hervnt,  î.ouis  XIII 
et  m  mère  d  après  M*"'  Hersent,  et  la  Communion  de  f  iint 
Jérôme  d'après  le  l)oiitiiii<|uin  ,  qui  lui  demanda  quinte 
ans  de  travail.  Ën  il  fut  nommé  membre  de  riostitulf 
en  remplae^inent  de  Berv  i  c ,  et  il  meonit en  IMS. 

tARDI(> RADES.  Foyes  Éosntés. 

TARD-VE.VL'S  (Les).  Foyes  Cohpscnies  (Grandes). 

TA  IlE,  déduction  qui  se  fait  dana  le  commerce ,  pour  le 
poids  de  l'etiveioppe,  sur  les  marchandises  qui  n'ont  pu  être 
paaéaa  è  nu  lors  de  la  vente.  Les  xuage*  en  matières  de  tara 
sont  une  des  éludes  les  pluaimporUnteset  les  plua  dilBdks 
du  commerce. 

TARE.VTE,  ancienne  colonie  grecque  de  ta  hASse  Italie, 
qui  fut  loniec  veritTafl  7ùu  av.  J-.C  ,  i>ir  la.-  Partliéoîeos, 
émigrés  de  Lacédéroone,  et  qui  s'appela  d'abord  Tarca, 
était  l'Une  de  villes  les  plus  puissantes  et  les  plua  dorissanlcs 
de  la  Grande^rèoe.  Lée  beaux  arts  et  le«  sriencet  7 
étaient  l'objet  d'encnurageroeatsde  toutes  espèces.  L*é<\ile  it 
P  y  t  II  a  (i  o  r  e  y  lut  lonKtemps  en  grande  reputaliau,  et  cuiupla 
de  noiiibreuv  disciples.  D'ailleurs,  les  habitants  de  Tarente 
avaient  le  renom  d'aimer  le  luxe  et  la  volupté,  Dana  le  cours 
4a  la  MOMdn  fuMio  fnniqué^  m  i'nn  mt  av.  J.-C^  F^Mm 
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iouiuil  cette  ïille  «»x  Romains,  qui  îlil  ionnèTenl  ■low  le 
nom  de  Tarfntum.  Peudanl  l»-  moyen  Apc,  clU'  (u)  !oDg- 
temiMle  ctiefWieu  <i'»n  dnrlii-  reiKial,  qui  appart«na«t  à  une 
Imncliede  lahmnie  Orsini, 

U  Tarente  act>iel,sflné«laai  i&P(Mii11«,Mr  tes  bordidasoMe 
du  même  nom,  provfneedHMrtiite,  (Ktl«lfégied*iiiiattl)eveebé 
et  compte  I8,(V00  fiab.  qui  nelai<^<'nl  pri*  que  de  faire  racot* 
quptinc  commerce,  quoique  leur  poi  l  s<iit  en  partie  ensablé. 

T\RK\TK  (  Duc  de).  Voyn  M^c-Donald. 

TAAËi^TE  (Lies  piincei  de).  Koyes  La  Tanoiue. 

TARENTISME.  Vova  TARnnviB. 

TA  RK  \TU  LE,  araignéeain*!  nomm«^  de  la  YiHe  de 
Tarente,  ;ui\  mvimn'!  <tf  tsquelle  elle  est  communs,  lon- 
gue il'rtiviron  trois  c«  1  H  <  !■  ■ -i ,  noire,  avec  le  riesnoii»  de 
Tabdomen  n>uge ,  traverse  Jan*  »on  milieu  par  unt;  l»ande 
aoire.  Cette  espèce  est  du  nombre  de  celles  qui  ne  tradent 
pat  de  tofto  :  elle  beMte  à  ter»,  et  m  (ait,  dans  na  lemta 
sec ,  m  tfoa  Terflcal  de  huit  I  div  «eirtlroMm  de  profM'^ 

deur,  l'I  (k  un  a  Jeux  centiniMn.M  fie  dîsiiiMre,  dont  file 
consolide  les  parois  en  les  garui^nl  d'une  toile  >oy«u««. 
C*ett  de  Ih  qu'éRe  9'éltRlce  sur  le«  insectes  qui  s'approctient 
die  sa  demeure;  eNe  IM  ealrttM  dan»  wn  trou,  et  le* 
détore  presque  cifiNèrenif ftt  Elle  ti«lw  eoBlhiarileaMl 
cpiifs  avec  elle  ;  et  lorsque  Iw  |ielit*  sont  ^los,  \U  Krimpent 
sur  le  dos  de  leur  mère  ,  ce  qui  I»  rend  difforme  et  mécon- 
naissable au  premier  coup  d'.pii.  l.'liWer,  elle  -f  n  tire  il.ins 
•a  petite  tanni4fe ,  dont  elle  a  la  précaotioB  de  bouclier  l'ea- 
tn«.  Ole  7  BMort  «u  a*;  «B^tonM,  et  iofi  que  ÛÊm 
les  premiers  bt>aui  jours  dO  prMampe, 

Ce  qui  a  fait  la  grande  célébrIW  de  «et!»  araignée ,  c'est 
son  |>r.  liTirlu  Tenln  ,  qui ,  <V.i-.ir;  mn'  i  roNaiiri'  jMn>ulaire, 
produit  une  maladie  Bomm<S>  (nrfntisme  ,  dont  l«»  ••)mp- 
tdmes  conaMeralent  en  un  besoin  inMtnrtff  de  chanter,  des 
ris  €)u  des  pleurs  immodérés  et  IM>lil««  une  somnoleoM 
léthar^iqur-  On  ajoute  que  eede  alIbetiOB  M  peut  se  guérir 
qu'autant  que  la  personne  mordue  par  la  tarentul»-,  e\.  it^e 
h  la  danse  par  »ons  de  la  musique,  saule  ju^ua  ce 
qu'elle  tombe  épuisée  de  ialJgoe  et  baignée  de  soeur.  On  a 
niAin*  été  Juaqu  *  noMr  tea  aira  qall  coofenait  de  jouer  ca 
eelto  etreoiKtMee.  Tonte  lliMoIreda  cette  maladie  M  mérite 
aucune  n  ■ .  n  ■ .  et  doit  être  relégui'e  r  nni  f«*  erreurs  que 
l'ignoranr»  entretient  et  que  te  charlataai>me  exploite  cbeat  les 
peiH>l»'<  {)«u  éclairés.  JMHMRL. 
TARUE.  Voyes  tui  {,  Art  roUitaire). 
TARGET  (Gui-JiâR-BAimnm)  mîqiitt  1  Paria,  le  i7 
décembre  1733.  Reçu  avocat  en  I7&8,  la  première  cause  où 
Il  eut  ocfâ^ion  de  se  ftire  connaître  (ot  celle  de*  Mn-*  Lioncey 
contre  les  jésuites  Les  mémoire*  du  temp?^  (  m  I  nt  ,m  c  une 
aort*  d*eattioasiasiDe  de  l'éloquence  qu'i(  di'plo>a  en  oetle 
ooeftslon,  «t  du  pradlgteut  effet  qu'elle  produisit  lur  le 
public  et  sur  les  Juges.  Mats  peut  ilre  faut-il  rabattre  m 
peu  de  ces  pomiwut  éloges ,  si  l'on  pense  quH  aflM|MlR)es 
nieiiihres  d'un*  -oricté  fummise,  alors  généralement  détestée, 
décriée,  et  que  pariemenU  surtout  lionoraient  dhine 
haine  partlculièr«.  Target  fut  dés  ce  moment  un  des  oracles 
do  barreau  de  la  capitale.  Le*  caoaca  lui  uni vataat  de  touiM 
|Mrta.  If  wttr^  pM I  dvtwuir  le  rival  de  Gctbie r,  dont  la 
rtï»ulati"nb''î'»i'  t'of^  du  f  '  "  vi'Mat,  et  qui  entia  faiblesse 
d'en  être  presque  jaloux.  C  eUii  l»«in  S  tort  ;  car  si  Target 
l^alait  comme  JuriscnnvuHe,  (.et  ltier  n-prenait  Mir  lui  lonle 
■a  aupértoilté  an  barreau.  A  l'époque  de  la  suppreation  d«a 
pnrtemenln  «l  de  leur  lempiaeenent  par  le  fi«nent  parte» 
ment  >iau(te«n .  Target  demeura  fidèle  i  l'ancienne  magis- 
trature; et,  malgré  les  plus  vives  sollicitations,  il  refusa  de 
plaider  Hans  la  nouvelle  assemblée.  Il  publia  même  contre 
lea  mafiatrata  qui  avaicol  accepté  le  triste  bunneur  d'en  faire 
]iMtl««in>tefnni  iédWen,  que  qaéhpiea  flatteurs  necnigni- 
ftot  pas  de  comparer  aux  raeilleares  pages  de  Montesquieu; 
)n  rrots  même  qu'il  y  en  m\  qui  le  mirent  au-Wcssus. 

On  l'iiirh.ai  n  i,i  rdin iic lii ,[i  ,|.-.  i-iiiN  ^l'iiéraui;  l'anla- 
goniate  frondeur  des  >éAui(«a  et  du  parlement  .Maupeou  était 
dilIVBéàl» 


-  TARGUM  4«7 
fkit-n  nommé  l^ro      premtefa  dépoté  dti  tiers  éfat  de  la 

gf^néralitf'  de  P.iris.  Te  n';ii  pat  besoin  île  ilire  <(u'il  ^e  i.tuie.i 
tout  d'abord  .»iMis  ia  banuiére  de»  novateur-.  Il  p.inil  plu- 
sieurs foi<  à  la  tribune ,  Bitia  il  y  produisit  Kt'nératcuienl  peu 
d'effet.  Lourd,  proUxe,  nRoe.  diffus ,  ii eemUa  longtemps 
ne  pas  comprendre  la  dIfVÀience  qu'il  y  a  entre  leliavardago 
et  les  arguties  du  barre^n  et  l'éloquenre  noble  de  la  tribune. 
Il  finit  néanmoins  par  se  rendre  justice,  et  ne  s'y  montra 
plus  que  roinme  ntpporleur  des  différents  comité»  dont  il 
deviat  membre,  cl  particulièrement  dn  ooinilé  de constitu» 
tioB.  Ce  flil  à  dater  de  cette  époqne  qnll  devint  le  point  de 
mire  des  spirituelD  rédartpur>i  iIp*  Arfa  drs  ^  _  «tunl 

les  attaques  le  courrirent  ^ïuu  ri<lt<^^uie  rn<:lui,dtilc.  baos 
presque  tous  lis  numems  de  leur  malin  journal,  ils  le 
persiflaient,  a  la  grande i>Mli8faction  de  leurs  nombreux  lee> 
leurs.  Aprtw  le  14  juillet,  il  a'oppoaaà  l'amnisiie  aollidtée 
par  le  parti  modéré  de  l'assemblée ,  et  insista  vivement  poar 
que  le  baron  de  Bczenvat  fOt  tradnfl  au  Cbàtelet  \  re  qui 
eut  lît  u  rii  effet.  Si  un  tu'  le  vrt  p  i^  pri  ri^eiiit'iit  a^^ii  <ii'  con- 
cert avec  le»  eonopiraleurs  de»  S  et  6  octoUre,  il  ne  K'as- 
socia  pas  moins  i  toaa  leun  efforts  pour  avilir  le  roi  et  In 
royauté  et  faire  paaser  It  aonverainelé  dans  l'asaembléak 
Blentdl  Taritat  devint  un  des  plus  violents  adveriuires  de 
ces  mêmes  ptirl-^inen!-  qo'il  j;i  li»  i!>'f.-niîi!^  et  n,(.'i.riii''î, 
et  appuya  de  toute  la  forte  de  n^<>  poomou^  U  pru|>'>''ilioa 
de  Rœderer,  membre  du  parlement  de  Metz,  qui  de- 
mandait leur  auppresalon.  En  i7iiO  il  prapo«a  et  fil  décréter 
la  anpprecaloo  dea  vemi  monastiquea,  et  régla,  je  ne  salK 
pourquoi,  le  cérémonial  de  la  lameu^e  Fé«léralion  de  t790, 
car  rien  ne  ressemlihiit  inoins  que  loi  à  un  maître  des  réré- 
monie*.  A  la  foroiation  de  la  nmiYelle  macistrattire  décrétée 
par  la  constitution  ,  il  lut  nommé  juge  de  l'un  des  tribunaux, 
civils  de  Paris.  I>éluirraBté  de  sea  fonctions  l>^ftlaltvea,  ob 
aa  réputation  s'était  éteinte  et  où  il  n'avait  aeqnis  quo 
Ifmmorialité  du  ridicule  ,  Tartcet  était  oublié  depuis  long- 
temps, lorsqu'une  douloureuse  cirronst.im e  rroncna  sur  lui 
l'attention  pnblique.  Louis  XVI,  traduit  h  la  barre  de  la 
Convention  nntionnto.  Choisit  Target  poar  un  de  ses  dffeil* 
aouia.  Ckt  iHMnme  ne  comprit  pas  ou  ne  voulut  pan 
prendre  font  ce  qu'il  y  av«H  de  grand  ,  de  «dMIme 
cette  mission  ;  il  ne  comprit  pas  qvn*  Tareepter,  c'était  se 
relever  de  l'état  d'abaiuement  ou  il  était  descendu ,  et  11 

refusa!  Il  refusa  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  pré*ident 

de  laConventlon,  et  qnll  eut  grand  suin  de  rendre  publique. 
Dana  ne  ttianlfrate  il  donne  ponr  eifinae  k  aon  reAia  aea 

maut  de  nerfs ,  ses  douleurs  de  tète,  ses  éiotilTemeDls  

et  sa  conMienre  d'Iiomme  titire  et  de  républicain.  A  quelque 
tomps  de  ià,il  brigua  et  obtint  remploi  de  M?crétaire  du 
comité  révolullonnaire  de  la  section  de  L'homme  armé, 
préaidé  par  la  aavetier  ciialandon ,  non  des  phia  aangoin^na 
agents  die  Pouqoler-Tinviile.  Comme  ce  Chalandon  ncaivnll 
ni  lire  ni  écrire  ,  c'e^t  Target  qui  rédigeait  are  actes  d  aea 
déiionriations  On  a  dit ,  je  le  sais  «pi'il  iii>  s'él.iH  condamné 
k  cet  aifreiu  mHier  que  pour  «auver  un  plus  grand  nombre 
de  personnes.  A  la  bonne  beurel  mais  en  c«  cas  il  aurait 
terriblemâil  joaédemidbenr,carteromité  révnlntioiuiairede 
la  sedion  de  Vftomma  armé  (bt  à  coup  sfir  edidde  tow 
l€<  fiiniité'i  n'vidutiunn.iîre^  de  r,in\  qvii  Tiutnit  le  plus  de 
victimes  ,i  la  twui  berie  de  Foiiqoier.  En  i79»,par  le  crédit 
rludirei  leurRewbell,  Target  fut  nommé  membre  dn  tribunal 
de  caasation.  H  mourut  dans  l'obacarilé,  le  7  lepteœbre 
1M7,  Agé  de  soifante  qnatorte  am.     George*  DtrvAt. 

T.\RGOW!T7  (Confédération  de).  Ou  aiq>elle  ainsi, 
d'aprè*  la  viIie  de  TargowilM,  silm'e  d.ins  le  (jtmvernemi'ot 
lie  Kiet ,  la  confédération  de  la  noblesse  polon.ùse  qu'y 
formètwit,  au  mAh  de  mai  1793 ,  t  l'instigation  du  man'clial 
de  la  dMto,  TWh  Potoeki,  lea  adveiealrcs  de  u  consti. 
tution  do  3  mai  1 791 .  Cette  confédération ,  à  laquelle  le  roi 
StamsIas-AuRUste  Inl-mi^ine  finit  aussi  par  senttaclter,  aafe> 
menta  le^  trouble*  et  la  (  onfusimi  intérieure  d« la  Polog»^ 
et  accéléra  la  luine  de  son  indc|)eiidauce 
TAftOmi  (dn  torye»,  eatAqafer),  an  flhiW  TAMW. 
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MIM.  OB  «nMII*  ■M  Iw  nttqiws  IndacHou  aramécoaM 

ou  chaldaiquei  des  lirres  de  l'Ancien  TetUment  dont  l'o- 
Tigme  est  antérieure  à  la  venue  de  Jé^ua-Chrial.  Lea  taf' 
çurnim  aujourd'hui  exialanU  si  nt  i  ne  date  po&térieure, 
mai*  n^en  oai  pas  moia&  d'importaïu  f .  De  re  nombre  sont 
tot /oryuiRim  nir  le  PeatateOque,  allribué^à  Onkelo«;  »ur 
kt  propliMM»  itlrilMiéa  à  Jonalbaa  ben-iliÉel  ;  sur  Jub,  les 
Pwaofiwa,  le*  Proferfaes,  le  Caolique  de«  Cantiques,  Rutli, 
l'Ei  ck'sia<le,  K>llier ,  Jen^inif ,  <]  ni  iit  ilii  ciraclère  le  pluB 
divers;  sur  les  ùtux  livres  (jes  Chronif{ues;  le  largumsw 
le  Peulateuque ,  dit  de  Pak-^tine  ou  de  Jérusalem,  dont  il 
ttikta  deux  TenioiM  :  rua»  laiiM«iii«Bt  dénoninée  d'âprt* 
loMllm,  M  l^abe  appelée  Jénu^tOmi;  cei1»«l  ■'■  en- 
core «  té que  partielletneut  imprimée.  1^  second  targum  sur 
te  livra;  d'E«tlier,  et  les  fragmenta  du  targiim  île  Ji>rusalem 
sur  des  eviraits  des  prupli^dts  i-t  d'un  Targnm  des  Surovns 
•ur  le  Peatatenque,  toalea  ces  difléreitte»  versioM  oot  éti 
véttwhM  dans  In  Mbiea  rabtiiniqiiM  et  poljgloMce. 
TARIERE.  Yojez  Air.i  rLi.os. 

TARIF'  'l'un  moliiral*  ^inniluiil  série  ),  tableau  d'indi- 
catidii  ti'iiijioraire  on  permam-iile  ile^  droits  a  |v«j«»r  pour 
la  navigation,  le  pa&saKe  ou  le  parcours  des  rivières,  l'ex- 
porialiaiieu  ifiaporuilon  de»  denréwet  nwfdModiMS,  le 
taux  |>rogressil  des  amcn  les  et  des  frais  judiciaires. 

Les  cuiirs  Kouveraine^  fixaient  autrefuis  par  des  arrêts  de 
règleruent  les  tarifs  dfs/i(iis  ntlrihui's  au  lise,  aux  émo- 
luments des  oni<.:ters  ministériels ,  aux  f  acations  des  loagis- 
traU  (  royft  Epicn  ).  Ces  larih  éUJent  observés  dans  toute 
la  jaridielioa  da  lesMit  de  la  eour.  Le  tarif  gMrai  pour 
laa  tribonanx  de  loits  l«s  de^s  avait  ét4  ^laMI  par  la  loi 
dn  6  messidti  m  m  (  24  juin  l7t»8;;  il  a  tlé  nwàiM  [>ar 
la  guuvemeuD'ni  irn|>érij>l  et  par  celui  de  ta  HeMaitration.  il 
comprend  aussi  le  clufTre  des  frais  d'acies  des  nnUtres  et 
dea  huÎMicfit,  et  celui  de  looa  Ica  aeiaa  administratif  poa- 
alWea,  detnale*  les  rArfbntiniis  péomlaireaeiiiglblea. 

TARIFA  [  nataitl- de  1.  Voyes  AIMOHW  XI do  GmUII» 
et  ALPllo?tëb  IV  tle  l'urlu^ël. 

TARTV  y  l'un  des  cours  d'eau  les  plus  remarquables  de 
Vmaotf  a  ses  sources  sur  le  revers  méridional  des  inoa- 
taf(peadelaLoière.8eiBeoiir»cet  d'abord  exlrimeiiiaBl  tm- 
tueux.  Il  entre,  près  de  Rosière,  dans  le  département  de 
l'Aveyroa.  Il  UMtrne  asseï  brosquement  au  midi ,  et ,  a|>rè8 
SToirreçu  sur  sa  ûn  iii  :<■  vteii^on,  sur  sa  gauche  la  Dourbie, 
il  arrive  A  Milhau.  I>e  et  puiut,  tonjoiirs  encaUsé,  toujours 
torrentueux,  grossi  par  le  Cemon ,  la  Muse,  l'Amalon  et 
d'eatres  mineuix,  U  parvieol  à  Saini>llome.  Il  nçmi  beau- 
ewip  pIttBbaa,  sur  sa  rive  gattehe,  la  petite  rivière  de  Sorgues, 
el ,  après  avoir  encore  élé  accru  par  le  Oros  et  d'autres  cours 
d'eau  peu  considérables,  il  entre  bur  le  territoire  du  départe- 
ment auquel  il  donne  son  nom.  Il  y  forme  de  nombreuses 
aiwMsîteB,  et  arrive  au  cbeT  Ken,  AlU,  apnte  avoir  arrosé  Saint- 
André ,  Cearvis,  Ambialet, les  Avalate,  ArtIiès, Sdnt- Juéri, 
el  s'être  (ir^C'i  lté  tout  entier,  et  de  la  manière  la  plus  pit- 
toresque, au  .Saut  de  Salio.  tJn  vieux  poal,  construit,  dil-on, 
<lans  le  onzième  siècle ,  mais  qui  par  ses  formes  accase 
uoe  époque  récente,  joint  set  demi  rivea,  prta  d«  pa^ 
lala  BRhlépiarepai.  De  là,  lafsHUd  à  droite  le»  forflfleatioiM 
mint^s  deCastelnau-de-Lévis,  et  sa  tour  si  ovrftf,  î  'A- 
gante,  il  est  traversé  k  Marsae  par  un  beau  j)onl  moderne  : 
il  il  M  i.  Mil  de  Kivière  de  celui  de  La  Grave,  arrive  h 
Breru,  puis  baigpe  les  murs  de  GaitUc.  Pliu  loin,  il  touelie 
an  tumithtt  de  la  Faiole  et  anx  viani  dlMa  de  Hontaiia. 
Uns  ba«  enrorp,  il  laisse,  sur  sa  rive  gauche  ,  Babasiens 
d*Albigeoi:> ,  et ,  grossi  par  l'ARofil ,  il  entre  dans  le  déjvir- 
tement  de  la  Haute-Garonne,  i  n  <l  s  grandes  eiiix  ,  le 
Tarn  parcourt, dit-on,  le  départeineut  auquel  il  donne  son 
aom  dam  m  cafa«e  de  temps  qui  n'exeède  «oèra  einq 
keurea,  ce  qui  euppoteinit  une  vitesse  de  2.so  mèire'^  par  mi- 
■nte.  Oua  rsftat  normal,  aes  Min  mettent  dôme  heures  à 
traverser  le  même  espace  :  sa  largeur  moyenne  dans  ce  dé- 
parteoMiat  ert  de  99 mètres.  Seseaai,  «ouveiit  bouriMuaes, 
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pendant  aalnbiea  ^nand  on  les  n  ■anwliii  è  In  Wralleik 
Dana  le  département  de  la  Haute-Garonne,  où  fi  entre 
dn  céléde  l'eat,  le  Tarn,  tournant  brusquement  prcsqu'au 

nord  ,  arrose  un  i;r.iti.l  iiuinlirH  iUm. 'jinmunc-.  ;  im  [-j ni  mo- 
derne le  traverse  au  li«u  même  où  il  intercepte  la  route  de 
Toulouse  a  Albi.  Il  paaan  àBniet«  à  Baesièrm ,  à  VUleoMir, 
ofTiant  de  plus  en  ptaa  nn  aapeet  aaafesUieuit.  Cert  «hdea- 
sons  de  Villemor  qu'il  entre  dana  le  département  de  Tara- 
et -Garonne,  011  bienl6t  il  arrive  sous  nmrsJ,'  MMtdu- 
ban^et  après  avoir  traversé  le  Barri-d'illemade,  {.asbartlies, 
Moiesac,  il  porte  le  tribut  de  aes  eaux  rapides  dans  la 
Gannne.  Lea  états  de  Languedoc  avaient  kmé  le  pie|al 
de  rendre  le  Tarn  navigable  ;  maie  il  ne  l'est  eneore  qne  de 
Gaillac  jusqu'à  son  conlhient  dans  ta  Garonne  Les  plus  forts 
bftteanx  qu'empkiie  ia  navigation  du  Tani  «oot  de  trente  à 
trente-cinq  tonneaux.  Dans  le  d<^partemenl  de  Tam-e(-Gi> 
ronne  plusieurs  éeloses  IkoUileot  le  paasafe  des  poMs  ao^ 
lieAiis  les  pins  diflldiet.      Cti*'  Al«mwli«  D«  Hten. 

T.\RN  f  tVparlement  du).  Il  a  été  formé  do  territoire 
de»  diocèses  de  Lavaiir,  de  Castres  et  d'Aibi ,  enclavés  au- 
trefois dans  le  Laiinue<lo<'.  Il  est  compris  d  cis  1  res-ort  de 
la  «oiir  impériale  rie  Toulouse,  et  lait  partie  de  l'académie  de 
la  même  ville.  H  forme  le  diocèse  de  IWwvêeM  d'AlU,e( 
appartient  A  la  dixièiM  division  militaire,  dont  Tonlowe  est 
le  chel-lieu.  Son  nom  lui  vient  dn  fletive  qui  le  travene,  et 
qui  est  connu  encore  ■'ouh  la  dr  nnuiîiMiion  qu'il  portait  II  y  a 
vingtsiècles.  Ce  di'parUeiitetit  e«>t  l>orné  au  nofdetao  nord- 
est  par  celui  de  1' Aveyron;Basud-e<itpM'eelnidef Hé> 
rauiti«asttd,le  déparImientdel'Aodn  tmcnaaaeaninii 
èl'ouest,ii  acetni  detaHente-Garonnn;  Il «t Itroiléaa 
noril-oucit  par  ceux  I  I  rn-i  t  r.aroone  et  du  liOt.  Sa  plu» 
grande  longueur  du  nord  au  sud  est  de  100  kilomètres,  et 
sa  plus  grande  largeur  de  l'est  k  Voaeêt  est  de  9t.  Sa  sor- 
Itee  totale  est  à  peo  prèa  de  67«,S31  lieetaies,  dont  336,410 
en  terras  lalionrabtos;  so,399,  en  liola  et  tMéla;  6t,439, 
en  landes,  pAti*,  briiyt''rr»;  <i,8fi9en  prairies;  3i,244 
en  vignes  ;  «,373,  en  culiure*  diverses,  clc.  On  y  trouve 
plusieurs  clialnL*  de  monta^nci  |>eii  élevée».  L'une,  connue 

sous  le  nom  de  Montagn9  Noir»,  longe  le  département  de 
l'est  à  l>Mest ,  de  LacabarMe  Jueqn'fc  Labrufallfe,  pniB,  ee 

dirtRpant  vers  le  md ,  parvient  Insensiblement  Ju«qti'aox 
contins  du  territoire.  I. 'autre,  qui  porte  le  nom  de  Monta- 
gnr  de  iMcnnne  ,  se  de&.sine  de  l'est  k  l'ooest ,  d*  pu  <  celKj 
de  Le^iinouse,  dont  die  est  un  prolongement.  8*  ome 
forme  un  grapd  i^alean  aseei  oni,  qnl,  a^vanoantdana  la 
direction  de  l'est  à  l'ooest }usipA  Anpnootel,  se  proionfl» 
vers  le  nord  jusqu'aux  frontières  de  l'Aveyron ,  et  eaân  d« 
nftr:l  A  IViuckt  jusqu'aii  xill.i^''  il»'  S.iint-JuiTi ,  à  l'o^l  J'Alli. 
Le.s  points  les  plus  élevé»  du  département  sont  su  nninbro 
de  trois  i  le  Poy-Saint-Georges  est  à  49S  mètres  9S  centi- 
mèirea  «i-da«ana  dn  ntveaa  da  la  mer;  la  baoleur  da  Si- 
gnaf-de>Iiore  est  1 1,193  mMi«s  eavlrea  as-dossos  de  ee 

nivnn  ;  r  nfin,  la  cime  du  Montalel  se  drf«'  ti  i  ni-Vrp». 
Le  fKiint  le  plu»  bas  du  département  est  celui  qui  ee  trouve 
au  confluent  de  l'Agoot  dana  la  Tan^  flt  qnl  nM  fnTh 
mètres  an-deasos  de  la  mer. 

11  e«t  tfvM  en  qnetre  aweindlmenwBta,  da«t  laa  éMt*- 
lieux  snnt  ,1  /  ft  i ,  rhpf-lieudn  département,  Cas  Ire  s;  Co\!- 
lac,  ville  fort  ancienne,  de  7,776  habitants ,  sur  la  nve 
droite  du  Tarn,  A  75  kilom.  d'Aibi,  avee  un  collégecomnn- 
nal,  un  triiwaal  dvit,et  où  il  se  lait  nn  cemnefee  nmaa 
Important  en  vins  trta-eatiméa,  pains ,  geniftvre,  Mganm» 
lunrne,  etc.;  Lavaur,  villefort  ancienne  auf^M,  de  7,070  lia- 
bitants,  située  sur  la  ri  veganche  de  l'Agotit ,  a  v  ce  d'importantes 
lilaturesdesoie.il  renferme  3l5  commnne»,etsa  population 
est  de  364,833  habitants.  Compris  dans  le  bassin  de  ta  Ga- 
ronne.  ses  principaux  cours  d'eau  aont  le  rarn,V49mtt, 
le  Kt9ur,  l*4veproN  ,  le  Céron,  le  nardmt,  la  Vèrf ,  ffc. 
On  n'y  trouve  ni  lacs ,  ni  étangs,  ni  marais  :  rinduMrtf  n'y 
a  jis'^  m  M-('  lîi-  rvinaii\;  son  industrie  consiste  dans  lafibri- 

caUoo  du  drap,  du  papier,  de  la  ctaapellerie.  Oo  7  trouve 
dttimwndtiBia,d99  llNfai,4a9«ineii9liMiilto«l 
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de  fer  CYploit<%«,  d««  martiMt»  k  coirre,  des  minoteries,  etc. 
H  paye  I,C(V\I77  fr.  de  r(ti)tril»ution  IbnciiTe.  I.cs  li'siis, 
km  drapft  de  toute*  espèce»,  tabdquéi  à  Castres ,  ont  acquis , 
parlesr  farieetti,  ptr  leur  beauté,  ooe  vogue  qui  ne  peut 
que  s'accfollre.  D»  (nodas  iMmhm«  «ta»  MiCfiàt  constants, 
ont  honoré  les  loaiMiftcturftTi  (tacMe  Vllto.tt  !«■  oui  pla- 
Oés  aupmnier  rang  :  iru  I  ..ux  de  Teinpire.  Le«  plat  nés  de 
TAlttigeois ,  déjà  cunnuf»  par  leur  ioé|Hi>sable  Tertililé,  aug- 
mentent aooueUemefflt  leurs  produits.  Des  vins  qui  sîb 
élitaBt  ptOB  oomM»  Mrataiit  recbardiéa  partout  toat  n> 
«MiHj»  «ir  phniemapolilf  én  Mfwrtamairi.  Omr  dtGalIlae 
et  de  Raba  ft  n  nnl  drpuis  longtemps  le  prh  ili^ge  de  servir 
à  nugnienki  i<i  ma-ise  de  ceni  qu'on  nomme  vins  de  Hor- 
dtttux,  et  les  barques  du  Tarn  (jortent  lial>ituell>-inrnt  dans 
U  «apltak  de  la  Goieiuie  les  oomlMCin  pmluiu  des  vi> 
iMMaidefAlbiBeoia.  Lw1iftMlwto<«c«ttaco«tr<e,B^BfMrt 
que  d«K  moyens  de  commuDicatlon  indirects  ou  peu  Taciles 
atcc  le  centre  et  le  nord  d«  la  France,  n'adoptent  qu'avec 
lenteur  los  perfpctionnements  ^  mli  dans  la  capilflle  :  ils 
d«fienl,  d'ailieors ,  beaucoup  <ie  <ro  ((u'on  nomme  le  progrès. 
Attocbé*  au  sol  qui  les  a  vus  naître,  ik  o'ëtaÉhnt pta  ta 
f  M»  «nfailtauMa  au-delà  de  kur  bonioa. 

C»  pays  a  feami  un  petit  Bombre  de  froidiadoitrf.  Parmt 
les  siKTfsseiirs  de  ces  poêles,  il  faut  compter  AugW  Gail- 
lard, dt;  Rat^slens,  ^rivain  dont  il  nous  reste  un  voluntr, 
souvent  réimprimé  et  digne  d'estime.  Boyer  et  Leclerc  ,  nés 
à  Aibi,  fiireiit  naamfaraada  ^Académie  Ffancaiae.  Aleikamite 
Mania,  le  «avant  Piem  Vorél.  lliistorfen  Ripia  de  Thoy  ras, 
l'érudit  André  Dacier,  le  ji^uile  Lararry,  onl  Iioiiore  la  ville 
de  Castres ,  oii  ikssont  a^^.  Anloinelk  Salton  de  Saliez  a 
été  placée  sur  le  /'nriiii\sr  de  Titua  du  Tillet,  co  qui  no 
%tut|ia«dire,  cepeodant,  qu'elle  occupe  un  rang  Irès-dis- 
lingiié  parttf  lee  fimunea  aulenn.  Dom  de  Vie,  aé  èSorèae, 
dans  le  même  déparlement ,  a  contrihué  à  la  composition 
des  deux  premiers  volumes  de  Vffistoire  géniale  du 
LoHfuedoc.  Dom  Vaisselle,  né  ic;aillar„  a  donné  les  trois 
dereicrs  volumrs  de  cette  histoire  et  plusieurs  autres  ou- 
mneadigatti  de  la  réiwtation  de  cet  illustre  savant.  Il  «flt 
pour  compatriote  l'un  de  noa  orkatalistet  les  plue  eélèbrea, 
le  P.Gaubil  .jésuite,  si  connu  par  ses  travaux  sur  l'histoire 
et  la  langtic  <  liinoist^ 

L'antiqniUr  a  lui^sédes  rester  de  ses  inonurnents  sur  plu- 
sieurs points  du  département  du  Tarn  ;  le  moyen  Age  lui  a 
MKué  de  magpifiiliMa  édiflcea,  et  la  renaissance  quelques 
cheft-d'anm».  On  entreprend  de  kmgs  voyages  poor  aller 
voir  ritniie,  bien  digne,  sans  doute ,  de  l'amour  di  s  rirtisies; 
il  l'aut,  pour  l'Iuinneur  de  la  France,  pour  l'honneur  des 


arts  ,  entreprendre  aussi  un  p^îleriiiage 

pour  adinirer  «on  iauneate  catliédraie. 

Ch**  Alexandre  D«  Mtei. 

TA RN-ET-G ABONNE  (  Di^partpment  de  ).  Il  fut 
fornit^,  d'après  le  sénalus-cousulk'  du  2  novembre  i8o«,  de 
diflérents  territoires  pris  dans  einq  départements;  savoir  : 
de  l'arrondi-^semeot  communal  de  Montaubaa,  démembré 
du  département  du  Lot;  de  l'arrondUeenent de  Castel-Sar- 
lasin ,  délacbé  ao  entier  -  da  département  de  la  Haute- 
Garonne;  des  canfona  d^AaTfflard,  MonUigut  et  Valence, 
distraits  de  r,":!'!  rsrnli  —  iMnfnt  r'irii;iuiri,il  d'Agen  ,  departc- 
ueot  de  Lot-et-Garonne;  dn  canton  de  Lavil-de-Louiagne , 
^a  de  l'arrondissement  communal  de  Lecloure,  départe- 
Bwat  «lu  Gers,  eleafiii  da  canton  de  Sain(>Aiitoaiiit  prie  de 
l'arrondfsMnieiit  de  VUleAvacbe ,  d^iartement  de  i'Avejren. 
Ainsi,  on  voit  quil  se  compose  du  bas  Qnercy ,  d'une  partie 
du  haut  Lans;u«doc,  d'une  autre  de  l'Agéoais.  et  de  frac- 
tions de  la  Lomn^ne  et  du  Ronergue.  Il  est  borné  au  nord 
par  le  département  du  Lot  i  à  l'est, par  ceux  derArejrron 
«I  dn  Tarn;  an  sod,  par  eeinl  de  h  H  ante^aronne; 
sn  sud-miostel  à  Twiiest ,  par  ceux  du  r.  ers  et  de  T,  ot- 
et-Garonne.  Sa  superficie  est  d&  357,697  lioitare*, 
dont  270,rii  en  terre* labourables;  4 S,3S8 en  buis  el  r<»réts  ; 
36,703,  ea  vi^}  i7,»47  an  prairies;  ts,ft62,  eo  laailes, 
iPlIfl,  kni|êf«»,tl«.Plvfté«i1niiamiidU«mMrt^doirt 
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leA  cliers-lieus  sont  9f  onl  nu  ban,  clioMinii  de  tout  le 
département;  Ca  :  !  >  irra.un,  ville  de  r.,8?''  liahilai;l>, 
à  peu  de  distance  de  ia  Garonne,  avec  un  collège  com- 
munal ,  nn  tribunal  civ  i  I ,  «les  fabriques  de  serge,  de  toHei 
communes,  dlmile,  de  safran,  etc.  j  «t  Moitaae ,  ville  da 
iu,3»o  hafiitants,  sur  lelïrn,  centre  d'un  commerce  im- 
portant de  larme,  qui  s'eipédie  surtout  pour  le  Levant, 
avec  un  tribunal  civil,  un  tribunal  de  cA>tiiiittTce ,  un  col- 
lége  communal,  un  petit  sétniuaîre.  La  population  de  ce  dé- 
partement est  de  S34,7U  habilanU,  et  U  paye  l,«48,8»t)da 
contribatlonfiiddèiv.  Illbme  le  diocèse  d*un  évêdié,  celai 
de  M  nitauban,  suffragantde  l'archevéclié  de  Toulouse,  res- 
sortit a  la  cAur  impériale  de  Toulouse  et  à  l'académie  de  la 
même  ville,  et  appartient  .i  la  dixième  division  militaire. 
L'industrie  y  a  pour  principaux  oti{jels  la  minoterie,  la  cou- 
tellerie, la  préparatlen  ta  plumes  h  éerire,  la  hbdealioa  des 
soi>>rie^,  des  toiles  à  tamis,  la  filature  du  coton  et  de  la  laine, 
la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  etc.  Ses  prind|>aus 
Cours  I l'eau, outre ceuli  qui  lui  'lonnentsonnom,  sont  PAvey- 
ron,  l'Arrats,  la  SaOne,  la  Serre,  la  Barguelinne,  la  Lutte, 
ie  Coural ,  le  Trsr^m,  etc.  Le  chuiat  de  ce  déparlafltwnt  est 
iwau  et  tcmpérd.  Comme  dans  celui  du  Tarn ,  comme  tais 
celui  de  la  Haule-Garonne,  mi  ta  vents  dominants  est  te 
Slld•e^t ,  ni»riim>'  vuT);ai rement  autan.  Les  vents  il'ouesl  se 
font  aussi  sentir  asst'x  souvent.  S'ils  déclinent  vers  le  mâ, 
ils  sont  arconipagnés  de  pluies  ;  s'ils  tournent  vers  le  nord , 
ils  deviennent  sec»  et  froid».  Le  printemps  est  quelquefois 
un  peu  pluvieus  ;  mais  les  pluies  y  sont  rarement  de  tongne 
durée.  L'été,  qui  rli.irme  la  vue  par  le  spectacle  d'une 
alioodante  moisson,  c-t  tres-at;r«able  dans  se*  commence- 
ments; mais  les  clialeiir«  deviennent  très- u\<-^  pendant  Ve 
nioisd'aoAt.  L'automne  est  U, comme  dans  la  plupart  ta 
déparlemenls  voMns,  la  saison  la  phis  iwlla.  Desftnits  d« 
toutes  espèces,  le  tableau  animé  d<«  vendanges,  l'aspect 
d'une  population  qui  en  général  parait  heureuse ,  el  qui 
recueille  avcr  joie  les  dernier.»  don»  de  l'anuie.  tel  est  le 
taWeau  qu'offre  alors  le  département  de  Tarn-«t  Garonne. 
Quant  à  i*hiver,  il  est  généralement  lee;  las 
rares ,  et  les  venis  froids  el  violenta  [ 
TAROT.  Voies  Cartbs  a  jonak. 
TARPANS.  i  nyfiz.  Chcval. 

TARPEIA  f  fille  de  Spiiriiis  Tarpeius,  à  qui  Romulus, 
dan»  sa  guerre  contre  les  Sabins ,  avait  confié  le  comman- 
dement du  fort  conslmit  aur  le  sommet  sud-ouest  du  mont 
Saturnin,  se  laissa  séduire  par  les  bracelets  et  lee  dtalnea 
d'or  que  porlai<  nt  les  Saliins,  et  livr.x  à  ce  prix  une  des 
portes  du  fort  à  Tatiu».  Etouffée  sou-;  le  poids  île  ces  orne- 
ments mal  acquis,  elle  expia  sa  tralÙMju  par  la  mort.  Telle 
est  la  trartitloii  romaine.  On  montrait  son  tombeau  sur  la 
montagne ,  et  anjoanThid  méma^  comme  le  Ml  nmaninar 
Niebuhr,  samén.ntre  n'ent  pa8«iieoi««ompldfament«fracéa 
des  souvenirs  du  peuple. 

C'eA  d'elle  qu'on  fait  venir  le  nom  de  mont  Tarpékn 
(  J/oni  Tarpeius)  que  porta  cette  montagne  jusqu'au  mo- 
ment ob,  après  la  construction  du  temple,  celui  de  Capitale 
{Capitotium)  le  remplaça.  Depuis  celte  époque,  il  n'y  eut 
que  le  cAté  de  la  montagne  tombant  h  pic  dans  le  Champ, 
de- Mars,  qui  conserva  le  nom  de  A'of/ic  Ttir/ivu  nni'  Plus 
d'une  fois  les  tribun*  menacèrent  le^  hutniiie»  inve-'tis  ta 
plus  hautes  magistratures  de  les  faire  précipiter  du  hanldo 
la  flocbe  Tarpéienna  ;  et  dans  les  accnaations  élet ta  par  eaa 
magistrats  emportant  eondamnalion  k  la  peine  de  mort , 

c'était  làlegenre  de  supplice  or  iiuaiie.  Tombée  en  désué- 
tude dans  les  deruiers  temps  df  la  république,  cette  peine 
fut  rétablie  sous  les  empereurs. 

TARI*ÉlENNE(Rodie).  Vitgn  JutfBU. 

TARQDINIES,  TVir^KliiH,  ▼ilinsiluée  dans  ta  partto 

n/érMiun<iîe  de  l'aurienne  Étrurie,  à  peu  de  distance  d«ln 
Hier,  etaii  bûtie  prè-,  de  l'eiuplaceiuent  occupé  aujoiirdhni 

i/^ii<e,  sur  le*  boid-  de 


p»r  Curn  e  l  0,  ville  diN  Iltals 

ta! 

one  époque  qml  a»  | 


ta  Maria ,  à  environ  six  mjnaaiétres  de  Aome.  Fouiiec  à 
peiddaM  ta  milt  ta  temps,  par  ta 
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Péla^Ket  Tyrrtitowm,  d«  mAma  q«*A8]iki  on  Cieré,  qui 
l*aToisin«il,«Ued«viiit,tor«>|ue  •)«>  U  fusion  «ien  Rasenienii 
et  rte»  T>rr1iéiilm«  r^nlta  la  nalion  élru4<|uc,  la  capitale 
âf<  lioiiAi-  (  unffil.T.-»'-.  .jiii  (iMiiiai.  nt  n  ite  nation  aussi 
bien  <l<m>i  i'Liriir  )*  |»ro|ireiu>  nt  iliti  ^uf  Hur  le«  rives  du  i'6. 
C'est  diri:«rdte  \illc  qu'ataïunl  pri«  uaisKanœ  Im  ilUtitu- 
fioiis  politiques  et  Klii(ieu)>e«  de  U  iwtioii  élniaqiMi  al  1« 
Irttiitioii  lui  rtonne  pour  fondatrar  m»  eertain  TOrcH/m.  Tar* 

quinies  MMnble  avoir  ••fi'  ,t  l'aïKi^iV'  de  *a  jniii-ancp  quand 
une d«  ses  familles,  ct-llc  lie^  laKjutuH,  («arviut  a  régner 
8iir  Rome.  LorH(|ue  Tarquin  le  Superbe  eut  <^té  cxpul-^  de 
Rome,  elle  <K«liut,  moio»  par  suite  de  ta  guent  qu'elle  Hl 
k  Rome,  en  l*«n  M9,  en  tareor  du  buBi ,  qae  trèi'VtiiMnih 
blabifineni  à  cause  tl^s  jaloUMes  qu'elle  il1^pirail  aut  autr<'^ 
vlllês  lie  la  conltSlAration  i^trusque,  nolHininenl  i  Clu>iuiu 
et  a  Volsiriii'-. ,  qui  5e  dérubèretit  »  Min  lie>;f'monie.  Lne 
autre  giit^rre  qu'elle  soulini  avec  Csrc  conUo  Rome  eA  U- 
Veur  de  Tarquin  se  termina,  eu  TMI  403|  piT  uas  tHfn  ds 
douie  ans.  IMua  tard  Tarqulnies ,  comiM  ta»  autres  villes 
étru^qllvs,  pavmMMKla  souveraineté  de  Rome,  quiyétalilil 
line  riiliiiiit'.  Il  otl^li'  rni'iire  .lujourd'hu}  îwèB  de  COfOetiD 
quelque»  tt»re*  de  l'ani  ieune  ville. 

TARQUI;\  L'AXCIE.V  (LiciusTARQUIHIVS  PRIS- 
CUS),  cmi|uièmer«iile  Rome  (»l6-&;9  «v.  J.-C.),  «tail, 
siiiiraat  la  tradilion  romaine,  le  fils d*uii  riclie  Corinihiea. 
Denuiatu»,  qtil  à  la  suite  de.»  troubicti  civils  de  sa  patrie 
^Vlait  réfugié  àT«rquinies,cn  £lnirie. Tarquin, avcctses 
tirhi*s»i>s  et  sa  feutme  Tanaquil,  sVlab'it  À  Rouii-,  ou ,  à  la 
moit  d'AncusMardas,  qui  l'avait  qoraoïé  lAleurdeses 
deux  Ms ,  il  obtint  h  dignité  de  toi.  D  aelieva  la  souiniAskMi 
<Iu  Lahuin  ,  rc|K)UMa  les  Saiiinites ,  et  (it  reconnaître  sa 
itouveraine<é  aux  Klruuiue^,  après  les  avoir  vaincus.  Dana 
l;i  vil!»',  ijti'ii  i:i>iiiit>ciii,.i  a  l'iitiiuri-r  lie  ti.i\ain  de  défense, 
il  fit  exécuter  ia  grande  ron!>truL'lionilé>igné<'  »uus  le  uoni 
de  clMtca  muj^ima  {leffrand  «kouI  ),  qui  sab«sle  «ncore 
w|ount'bul,  et  fit  oomMiCacer  les  travaux  du  circus 
maxtmu»  pmt  la  ert^lirtUon  de  jeux  publir^i,  ron^islaul 
en  luîtes  l'I  anlics  «'xin  irrs  ,  dont  il  inlroduiisit  à  Rome 
l'iisaKe,  eitipruijlt!  aux  Lt>  iisipies,  ainsi  que  icA  insigrtes  de  la 
di(tnit<-  royale.  On  lui  attribue  é^jali  iiieiil  le  c»mn»encement 
de  la  coBStruction  du  temple  du  Capitule.  Il  fitadioettr^la 
Iraisi^  tribu,  «die  des  Luetm,  dans  le  «éoat;  elle 
nombre  ilft«  membres  de  ce  corps.  ,n  <"  ii  («  ir  riMte  adjonction 
•lere  <(u'«n  appela  les  Patt  es  mino)  mn  yi  nttiim,  lut  port--  a 
tr«  iM  .  i.N  Sun  |.r<i)i  t  Ififoiistituef  trois  nouvel ie- (lihiis,  ipi'il 
aurait  peut-éir»'  composées  <i«  plelx-iens,  échoua  contre  Top- 
IKi^il'oi)  que  lui  lit,  au  nom  de*  patriciens,  l'augure  Altlos 
N«viU4;ei  ildiitseborner  à  augmenter  le  nombre  «les  dicva- 
lîem.  qui  *"  trfl«va  aîn«  port*  k  douze  cente,  «;iii<i  qu'il  lui  fAt 
possiltfe (f  ij» iiitei ,  «nii,  ti(iii\  noms,  lie  ri'  n;ii- 
luries  rtiiv  [  o,^  itKu  nrK^.  Il  p.  rit  a^SdS&in*^ .  dit  un,  par  les 
tlU  il'Anru^  MarciuA,  i  qui  il  avait rCfi le  trdne  ;  et  s»  leinme 
Xaoaqudcedia  M  mort  Jusqu'à  ce  que  Serf  iu*  Tul  lias, 
son  i;êndre,eAtr^nKMIi  «^ffRiirer  de  «a  sueeeiaioB. 

TAHQt'IN  LE  SrPKRBE  (Licics  TAflQL'IMt'S 
SlIl'KRHUS)  ,  fil»  du  prmdenl,  «septième  et  dernier  roi  de 
Kouie  (.Vt^-SIO av.  J.-f.),  r*«na  apr^savoir  as'as.sin<*  son 
b«au-pèr«  8«rviui>  Tullius.  Son  gouveroentent  fut  despo- 
tique, mais  énergique;  et  il  débuta  par  abolir  iaoensti* 
tmioa  deSerrius  Tullius.  il  n^(>naauiisiAur  leLJiliuui,  bien 
que  nomïna'emeot  re  pays  n'eût  avec  Rome  que  des  rap- 
}ior(^  le  r.m!  ilér^lion  ,  rie  même  qu'il  conli.i  ,;nit  les  Hér- 
oïques et  vill«s  des  Voisqum  à  reconnailie  aa  souverai- 
MÏé.  Gables  fut  ^tement  soumiM*;  et  des  colonies  ro« 
mainea  hreol  fendéea  par  lui  à  Circéii  ctà  Signa,  peur 
tenir  les  noiiTelles  eonquMes  en  respect.  Son  despolteme  et 

le»  l*Mir(le>  Ci^rvée^  ipril  lm|io-.ilt  au  (wiipl''  pour  l.i  nms. 
IrucUun  ^»  in4>utitii«ntH ,  <tunt  !<■  plus  e^-ielire  lut  le 
temple  du  Capitole,  lui  aliri>^rvnt  les  populations;  et  Tat- 
tentât  commis  par  son  fils  sur  la  personne  de  L  uc  réce  pro* 
voqM  MM  flUMpiraUoB  4  h  Mto  d*  laqiMito  é*  Mit  LncitH 
JMtan  Brattaa.  A«  fétonr  daaMge  d*Afd«*,<iiil«i  nAm* 
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,  rentrée  de  la  fflla;  heoBstUaltoB  d«  ServioB  TWIIm  yM 

s  rftabtie,  et  on  mit  à  la  tète  île  l'État  deux  consuls,  dont  tes 
premier»  lui^nt  Bnittis  et  larquin  Cullaliu  (lucius  Tar- 
I  qmmut  Coliniinuii.  Mais  ce  ileruicr,  A  cause  des  relatioM 
I  lie  procite  parenté  qui  l'uniisaienl  a  ia  maison  royale,  se  dé» 
mit  de  «es  foncliona  et  an  eandiiMn  ffototalteanaat  à  lieiO. 
La  tentative  laite  par  Tarquin  le  Superbe  pour  reatrer  dans 
Rome,  à  la  faveur  d'une  coospiration  foomttee  p  .rmi  les 
jeunes  pAliicit  i  ..  u<l<  i  .  i.  Les  babilants de  Vciea  etdeTar* 
quinîes,  qui  avaient  pris  lait  et  cause  pour  lui,  furent  b«ttas, 
en  l'an  609,  près  de  la  forêt  d'Arsls ,  où  Brutus  fut  tué ,  mai* 
où  AruMp  filadnîaïqnia,  tmifa  égpétmeoi  la  mort, 
senna  ne  réussit  pas  daTtntap  ans  sei^  pron^s  de  i«a> 

t.e  -iiinn  Qr,  iHil  le-  Latins,  dont  il  sviit  imploré  l'appui, 
euir'til  également  été  vaiaai&,  en  l'ao  ^|96  av.  J.-C.,<taiis 
une  bataille  livrée  sur  les  bonis  du  lac  R  ég  i  1 1  e  et  ml  périt 
sou  antre  Ois  Lncsua,  Tarqoia  désespéra  enfindn  ineuwwi 
•oa  trÔM.  Réfugié  anprèa  d'Aristodéna,  tyma  4a  Onmaa, 
il  mourut  en  195  ;  il  ■''tait  alors  le  seul  iiirvivant  de  u  race. 
On  ne  saurait  douter  que  le  rdgoe  «les  Tarquios  fut  une 
époque  pendant  laquelin  Mmnaiibil  la  aonv«ainalé  it  1^ 
lluenve  «étrusques. 

TAltllAGONC*  cbef-lieu  de  la  pn>vince  d'EifagM 
du  même  nom,  forméede  la  partie  méridionale  de  la  Catalo^nn 
(91  inyriam.  carrés  et  290,000  liab.),  ville  fort  aockane, 
jadis  loitiriif,  aiijiitird'hui  bien  décliue ,  est  située  <t  l'ern- 
bcDcliuredu  Francoli  dans  ta  Méditerranée,  sur  une  liau- 
Iror.  Stégad\marchevécbé, on  jr  oompin  14,133  bsbilauls, 
dont  leconneroe  des  noix  et  dm  Tins ,  ainsi  que  la  bbri- 
catioa  detcan«>de>vie,  «onstRiunt  la  principale  Indoatrîe  II 

y  existe  aussi  qut*1i|iies  ràl>rlque>.  de  rubar>,  dp  rnntiv  elino, 
de  galons,  de  lit  de  etc.  Sa  rade  csL  peu  sure.  La  \  .Ue  j)os« 
s^de  une  des  plus  belles  catliédrales  qu'on  puUse  voir , 
ptu!«ieuiKautre«<^^lises  et  couvents,  un  séminal  réel  une  écolo 
^e  deashi  pour  les  constructions  navales.  Un  aqnadaiB  d* 
21  kitoniètrcs  de  long,  les  ruineé  du  palais  d'Auguste,  la 
tour  dite  de  l'ilale,  quelques  arc«  de  triomphe  et  d'autre 
Anli  ji  j'.es  ra|>|ie|lent  eM< ure  niijoiir>riiui  la  ilurnin  iti  11  rn- 
maine  el  l'époque  où  cetXe  ville  était  bieo  aaUeiut;nt  nupor- 
laiiie.  Fondée  par  4m  Pbt^nicieos,  son  premier  nom  fut 
7'arcdne.  IMlraite  mm  première  fois,  elle  fut  rebâtie  par 
les  Romain*,  et  rcfat  alors  le  nom  do  Tamuo  ou  nvnitan. 
A  l'époque  des  Scipicins  c'était  l'une  des  principales  places 
d'armes  de  la  puissance  romaine;  p;uÂ  taid  «Ile  seivit  pen- 
tlant  quelque  temps  <te  résidence  i  Auguste,  pui^rlU-  re<,iil 
successivement  les  dénominations  de  CoUtnui  Juha  VU' 
Iris  H,  sons  le  règne  d*Anlonla,  d*diipiMta.  Elle  était  lo 
cbrf-lieu  de  l'Ksita^ne  Tarraconnaise }  et  elle  resta  telle , 
milite  lors  de  la  grande  ini|;ration  des  peuple< ,  jtis^pt'au 
iiiomenl  iiii  les  Iluiiiains  perdirent  les  dernir  ^  -I'  ris  de 
leur  ancienne  puissance  dan&  la  Pt'ninsule.  T&tulx'e  au  pou- 
voir des  Sarrasins  à  partir  du  ccanmefuement  du  liuiliëiue 
aii^e,  elle  fut  alors  complé(^meul  dévastée ,  et  depuis  U 
ne  loi  fut  jamais  donné  dereooufrer  ton  antique  prospérité. 
(  aiisM ,  .til-on ,  à  Tiirragone  que  fut  bAie  la  preinitré 
ËgliMC  lÏK  lieiiue  qu'il  )  aiteuen  Espagne. 

Celle  ville  soulfrit  beaucoup  à  l'r'poque  des  dernières 
guerres  contra  ta  France.  i>rise  d'assaut,  le  9  maj  I61 1,  par 
Siichet,  elle  ftilcn  partie  délmila^  le  IS  août  par  le» 
Français,  ceux-ci,  forr^de  l'évacuer,  s'étant  décidés  A  «• 
faire  sBuler  les  principaux  ouvragesde foitificalion. 

TARSt^  In  kjre.  -ap'^'A.  ri  ne),  pailit"  du  pied  qoi tient  A 
la  jambe  mmiediaieruent  et  s'étend  depuis  la  malleota 
josqn^aux  os  qui  lonuent  le  méta  ta  rse ,  et  ainsi  appeU» 
parce  que  l«i  luitt  oa  dont  elle  est  composée  iorment  «m 
esiiècedecfoff. 

TARSEt  j»dis  la  grande  et  populeuse  capitale  delà 
C  i  I  i  c  i  e ,  bâtie  sur  les  rives  du  Cydnus ,  eut  pendant  queN 
que  tempN  ses  souverains  particuliers  dépendant  d43.s  roi»  de 
Perte,  «t  parvint  A  un  liant  degré  de  spleadenr  et  de  pros- 
périté, loraqtw,  à  Tépoqua  dtoMincide»»  un  grand  nom- 
bre dn  GmcaTlwenta^  dtahHr  «Ijlmièniit  iffilteoift 
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de  philosophie  «t  de  gramnaire,  qui  fleurit 

surtout  à  l'époque  îles  preinii'r>  em(if  rt'iir'*  romains.  Pré 
eédemment,  elle  avait  (ait  preuve  «l'un  vif  atlaclieinent 
ponr  let  intérêts  et  la  cause  do  Jules  César,  en  l'iionneiir 
de  9«i  elle  prit  oitee  le  nom  de  Jutiapolu.  C'frl  4 
Tane  qm  aaqgR  et  M  4tevé  PapAtra  Saint  Pavl.  Bile 
décldil  cii-iiiitt'  iipn  â  ^eii,  el  eut  b«aucofl|)  i«  souffrir  des 
invasions  des  iMuricn'^  et  Jfs  liarliarcs  de  l'Or  cidenl.  Au 
inovcil  Age,  elle  conserva  c^peniiaut  m  oto  iim^  (  crtaine 
importance.  Ai^ount'hai  même  7ar40,  chef-lieu  du  sands- 
chak  du  mime  «om ,  dana  l^aktdltsbeil,  «I  mie  Tille 
oh  l'on  ne  compte  pas  moins  de  30,0t0  IpabiUlrtay  cl  OÉ  il  »e 
fait  un  rouimerce  dei%  pliH  actifs. 

TAUTAGLIA  ;Ni<:mi.o,  dit),  K*''>'nMre  it.ilifn  du 
seizième  .sièrie,  est  presque  exclusiveii«:;nl  connu  sous  t  o 
aumom  de  Tartaglia  (Le  Bègue),  qui  lui  fut  donné  à  la 
auUn  de  quelque*»  blessomafaîl  reçat  au  uégBd^BreMda, 
M  vflle  natale ,  et  qui  le  ren<Brent  bègue.  Sa  proinière  Mu- 
cation  fut  lres-n<'|i;lig<''t' ,  et  il  n'appril  (|iu'  f;ir(l  à  lire  et  à 
écrire.  M^is  il  s'adonna  bientôt  aux  niatlii  iiiatiiiucf ,  et  ne 
tarda  pas  à  y  acquérir  de  profondes  connais.sanc4;s.  Onenu 
pafeai«ar  de  nialhéinaliqiiea  k  Venise ,  U  y  publia  de  nom- 
breux ouvrages,  enlm  antiH  la  pramiirH  IradiidioB  d*Ea- 
clide  en  italien.  Il  eut  avec  Cardan  une  vive  querelle  au 
sujet  de  la  découverte  de  la  résolution  des  équations  du 
troisième  degr*^  ,  et  il  MuMe  kalorta  H^élaiWt  paS  du 
cAté  de  Tartaglia. 

TARTAN,  nom  dPométoHisde  laine  dedlTenesooalears 
en  naaHB  parmi  les  montagnards  de  rÉcoue. 

TARTANE,  nom  sous  lequel  on  désigne  dans  la  Médi' 
t^rtaiiée  df  |if-tiU  hâlîment.i  légers  n'avarit  n  l'uii  gr.did 
mât  di:  u)i«aine ,  qu'on  emploie  (tour  la  p«ïclie  cl  (H>ur 
le  ralxitage. 

TARTAIIE,  en  frac  Topropot.  C'est,  suivant  Homère , 
n  prolbad  airtme,  où  ne  pÀiètra  Jamais  le  moindre  rayon 

de  soleil,  silué  sous  terre,  à  une  égale  di'.l  iiire  au-dessous 
du  del ,  et  forniA  par  des  portes  d'airaia.  7x;us  y  precipilait 
les  criminels  et  ceox  qui  allenlaiciit  à  sa  souveraineté  ,  par 
exemple  Chronos  et  les  Titans.  Dans  les  traditions  poslérieure», 
e*esl  la  sou  gtaénl  dn  «Mode  souterrain,  ou  do  moinsde 
la  partie  du  monde  souterrain  où  les  impies  et  les  méchants 
expient  leurs  crimes  et  leurs  forfaits,  par  oppoMlion  au\ 
r  II  ,1 111  |i  s-K  I  \  s  i>(>s,  ^rjmir  lir,  jii-ti  s  I,.  Tartare  |>ersi»nni- 
(io  f^t  iiis  di' l'Êllier  de  Gea,  et  de  a-lle-ci  il  a  eu  TypIiœU'i. 
T AHTARES,  TARTABIE.  Voyez  TktKKtA,  Tatabik. 
TAATIM  (Giusgptt),  mvaieieo  ttUbnk  des  litres 
dfvm  :  comme  le  premier  vfolonfife  de  son  ternp^ ,  et  fon- 
dateur, sur  cet  instrument  ,  d'iirr-  f^fole  i|ui  ^V-.!  per |i.  tiit* 
jus<|u'à  nos  jours  ;  comme  eom|>ositeiir  de  musiiin,-  irislrii- 
mentale,  et  enfin  c-omme  anlenr  d'une  llieorie  renommée 
de  la  adenee  musicbie.  Né  en  169),  en  Isirie ,  à  Pirano ,  il 
monvutda  seorbnt,  en  1770, 1  Padoae,  obil  avait  él^  fMmmé, 
dès  I7Î1  ,  chef  d'orchestre  de  l'église  Saint  \nl<i  ne  ,  et  où 
il  passa  Ib  plus  grande  partie  de  i^a  \  ie.  Comme  s  t  r  a  d  e  1 1  a, 
il  avait  irrid*  une  famille  put>^.■lnle  par  sa  fuite  et  son  ma- 
riage clandestin  avec  une  jeune  et  l>elle  élève  à  laquelle  il 
«BB^gnnit  la  musique.  Cepeodant,  il  fut  moins  mallteumix 
fM  te  grand  diantear,  aon  compatriote,  puisqu'il  <e  ré- 
CWMilta  avec  fa  famille  de  son  '''ponse,  après  quelques 
aOBées  de  fourseiel  de  retraite  occasionniVspar  ses  craintes. 
Son  rare  talent  sur  le  violon  le  lit  reconnaître  dans  un  cou- 
rent «r Assise,  ou  il  se  tenait  caché , et  sa  terreur  fil  liienldt 
place  k  la  joie,  lorsqu'il  eut  appris  qa'oo  le  cliercliait  avec 
des  intentions MenTeiilantes.  Sa  passion  pour  l'escrime,  où  il 
evi  ellnil  ,  l'avait  assez  longtemps  distrait  de  s<>ii  Rf)^!  pour 
la  iiiiiMqur.  Sa  retraite  à  Assise  le  rendant  à  liii-mi''(ne ,  le 
rappi'l  i  tout  entier  k  celte  science  et  à  son  art  ronime 
violoniste.  La  perfection  de  son  Jeu,  Pécole  qu'il  fonda, 
te  liait  MMnner  te  maflrv  tfet  mtltens,  titre  JnsHté  par 
■H  brillants  élèves  de  tnn'>  les  pays,  et  qui  h  leur  tour 
tà  l'Birope  Pagin ,  La  Houisave,  Pugnani,  et  ce 
~  n.dMlteann«*MMa 
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Pami  ses  sonates,  celle  qin  a  reibln  son  nom  populaire 

pour  la  foule  des  am  items  e-^t  la  fameuse  Sonate  du  Dia- 
ble, ou  le  Honge  de  Tartini ,  que  l'admirable  talent  de 
Kériot  et  la  voix  non  moins  rare  de  la.  Jeune  soeur  do 
madame  Malibran,  Pauline  Garda,  ont  nppeMe  nasnkvt 
anxdileltairti  parisiens.  On  sait,  d'après  b  rédi  defasire* 
nome  Lalaiide,  à  q.ii  Tarlini  avail  conté  le  (iil  f  Voyage  de 
Lalnnde  en  Italie  ),  que  la  sonate  avait  étééomposee  par 
celui-ci  en  s'éveillant  d'un  rêve  où  il  avait  cru  l'entendra 
exécuter  par  le  diable ,  par  suite  d'un  pacte  fait  avec  iuj. 
Consolles  le  OicMomMlrB  ét  MvHque  de  J.'J.  Rousaeaa, 
8rlieleT\RTiî«i.  Acbkht  de  Vitbï. 

T.'VRTRATEf  sel  formé  par  la  combinaison  d'une  base 
et  de  l'.iriile  tarir  i  que.  Les  lartr.ites  le  plus  rréqueiiirucnt 
eniplovés  sont  le  bitarirate  de  po4a*te  (foya.  TAarna) 
et  le  bitartraU  d'MQWte  ifan/tmoiM  «f  df  JwliMM  OfOfW 

ÊainqoR). 

TABTRB.  CcsI  te  matière  sallneqnl,  sons  Ibrme  d'Une 

rronte  plis  ou  moins  épaisse,  se  dt^finse  dans  les  tonneaux 
ou  l'on  f:on.s«:rve  le  vin.  Un  connaît  deux  espèces  do  lailres, 
qui  doivent  leur  nom  k  la  couleur  du  vin  dans  lequel  ils 
prennent  naissance,  le  tartre  rouge  et  leforfre  btane,  Vuu 
et  l'autre  provenant  dé  te  rénniea  d'une  multitude  d«  par^ 

t!cul(>s  rristalfiaes  ,  qui  IM  d|(lèrent  que  pnr  leur  mat-éie 
Colorante.  Cette  substance  est  toute  formée  dauN  le  rai-iu  el 
le  tamarin.  Kn  se  dépo.saiit,  elle  est  mélangée  avec  une 
petite  quantité  de  lie  et  de  tartre  de  cliaux,  que  l'ou  peut 
enlever  par  la  purification.  C'est  |)rincipalement  dans  lo 
midi  de  te  France  mt  Vw  raffine  le  lartra  avant  de  le 
tivreran  commerce.  Comme  Oa  la  propriété  d'être  trés-pm 
solulile  dans  l'e.m  froide,  i  t  de  l'être,  au  contrair'-,  lieaucoiip 
dans  l'eau  chaude,  on  profite  de  celle  difléreuce  pour  l« 
de|M)uiller  de  toute  matière  étrangère.  U  se  liépose  »uus  te 
forme  d'une  croOle  cristalline,  qui  a  perdu  gar  cette  aante 
opération  une  partie  de  sa  malièn!  colorante.  Pow  adwvar 
de  le  déeolorer,  il  faut  le  dissoudre  de  iiou\eau  dana  l*CI|l 
iKiuillante,  a  laquelle  on  ajoute  un  p<ii  il  argile:  l'argile  se 
déposant  au  fond  de  la  chaudière  y  entraîne  la  matière  ctdo- 
ranle.  On  décante  une  seconde  lois  et  on  évapore  la  liqueur 
Josqalk  pelHcnle  ;  on  la  met  ensuite  dans  les  eristallisoiras ,  il 
on  ne  tarde  pas  i  voir  se  dé(iO!«r  des  cristaux  blancs ,  quo 
l'on  détache  après  que  la  cristallisation  est  achevée  Quand 
nii  veut  les  avoir  plus  blancs  encore ,  on  les  ri,".:.\  pendant 
quelques  jours,  sur  des  toiles,  à  l'air.  La  iiuaiitiie  d  argUa 
à  employer  est  de  cinq  kilograuuaes  pour  cent  de  lartMb 

La  crimê  d*  tartrê  ainsi  préparée  n'est  point  pim$ 
«Hé  retient  encore  m  peu  de  tartrate  deciMNx  ;  dte  «al  tmt- 
rnee  d'aride  tari  ri  que  et  de  potasse,  mais  il  y  a  un  excès 
d  aeide  tat  trique  qui  la  constitue  tiitarlrale  de  potasse  et 
lui  donne  une  saveur  acide.  Celte  MiUslance  cri>Lillite  en 
prismes  quadrangulaires  courts,  et  contient  quatie  pour  cent 
dVau  de  crislalinalloii.  Quand  on  la  diaufh,  die  jnwtt 
d'abord ,  puis  su  décoBpoM  «D  acide  pynrtartriyM  «t  m 
carlronate  de  potasse. 

Cette  substance  a  rrçn  dans  les  arts  une  foule  d'appli- 
cations, principalement  dans  les  arts  chuiiiqu)^  et  pliac- 
msceutiques.  C'est  ainsi  qu'elle  est  employée  par  Isa  taift- 
tuners  à  prévenir  le  trouble  oceasMané  dana  les  eaux  par 
la  préripilation  du  sous-mlftle  d'atumlne  de  l'alun,  altéré 
par  le  carbonate  de  rli,iu\  l'Me  sert  liussi  pour  augmenter 
la  fixité  des  couleurs,  pour  le,s  teiulure.s  brunes,  pour  le 
foulage  des  chapeaux.  C'est  en  brûlant  la  lie  des  vins,  qui 
contienneot,  eonnsa  nous  l'avons  dit,  plna  ou  nioina  de 
tartre,  que  l'on  fait  les  tendre»  grmiOéet;  c'était  par  te 

caleination  du  tartre  que  l'on  obtenait  autrefois  le  sd  de  ca 
nom.  Il  sert  également  a  la  pré(»aration  du  tlux  blanc  et  du 
flux  noir.  Dan»  les  pharmacies,  on  en  retire  le  srl  végétal  ou 
tartra  de  potasse,  te  sd  de  sdgnelle,  l'émetiqua.  ««««^ 
iMHtel  soloMe,  tes  boutes  de  Haney,  telitelmdftiivn 
tartarisée,  ete 

U  est  une  autre  substance  qui  a  reçu  le  MU  d*  (*rnv» 
■ate  iMt  iinropniMBti«r  ilto  ^mr> 
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tre  aucune  analogie.  Cette  sub»tMC«  est  produite  i<ar  la 
salive  et  les  liquides  inU'|ui>u\  qui  alfluent  inre^saïuiiient 
dans  la  bounlie ,  et  qui  dt^pu&ent  sur  iea  bords  det  geucivct 
naenatière  limoneuse ,  jauaàire  ou  blanchAtre,  qui  y  adlière 
avec  forée  et  te  durcit  graduaUeiiwaL  Elle  eel  fonnée  de 
phottpliate  de  cImu«,  de  eerbonate  da  dnwx,  de  imicui 
animal,  (t'oxyle  cl'  ii  r.dp  iilio'ipliate  de  in^igm-sie  et  d'eao. 
LoriUftii'  l'Dnii'a  pas  la  i)rCMutk)ndureiiU;vt;r,elleilteltau8se 
le  collet  <ir-<  denUel  les  relire  peu  àpeu  de  leurs  alvéoles  : 
de  là  Tient  l'odear  dénagréeUe  <le  U  boocbe,  l'olcération 
dce  «mdfet.et  mà»  h  etnitedet  dents. CPeat  per  la  pro- 
preté et  le  frotlenent  de  oorpa  dure  que  l'on  en  pr>  v{,-nt  u 
formation.  C.  tAVitur. 

TARTnr.  (Sel    ,](■;.   YoijfZ  FOTXMI!. 

TARTRE  STIBIÉ.  l'oyez  Ëmétiqub. 
TiVRTRlQOE  (Acide).  Oa  le  ratlrede  te  crtae  de 
tartre.  Gliaufléanede  h  potaue,  il  se  convertit  en  deux 
équivalnila  diacide  o  x  a  I  { q  u  e ,  et  un  d'acide  acétique. 

TARTUFE ,  titre  ilii  l'un  <ics  (  jifis-iru'uvre  ilc  notre 
îmmoi'tcl  Molière,  d'une  pièce  que  ce  grdiid  |M>tïle  composa 
en  IMi ,  mais  qui  ne  fut  jonée  CB  public  qu'en  1667,  aprè« 
que  l««  troi»  premiers  actaa  ei  eueseut  été  déjà  repr^aeniés 
à  divenaa  reprises  dans  des  malsonK  (•arttculières.  Ce  titra 
est ,  comme  on  sait ,  le  nom  du  principal  plr^tonnage  de  la 
pièce.  I>?s  uns  veulent  qu'en  traçant  le  caractère  de  Tartufe 
Molière  ait  eu  en  vue  le  confesneur  de  Louin  XIV,  le  P.  La 
Cliaiite ,  qu'il  aurait  surpris  meogeant  on  jour  des  IruKea 
afec  sensualité  (d'où  ce  nom  de  Tartufe  empnurfé,  dlacat> 
Os»  àialangue  iialienoe).  il  est  malheureux  pour  l'auliien» 
flcHd  de  cette  c^tymologie  qae  la  chronologie  des  faits  la 
détruise  comiili  tement.  Le  P.  La  Chaise  ue  fut  intruduit  a 
la  cour  qu'en  1675.  Dans  ses  Mémoires,  Saiul-i»imon  ra- 
conte que  c'est  nnévAque  appelé  /lo^tieHe  qui  posa  |iour 
MoUAre  quad  il  foiilut  flaiàier  le  vice  ai  bontcui  de  l'hy- 
poeriife.  D'aprto  nne  eatr»  venlan«  ce  aérait  ua  individu 
atlacli^  fîii  ce  temp>î-là  à  la  noociature  apostolique.  Quoi 
qu'il  eu  Miit,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'e4  que  par  cet  ou- 
vrage Molière  l'attira  la  haine  ardente  des  dévuts,  et  que 
le  clergé,  pendant  si  longtemps  tout-puisaaat  ea  France, 
joipnit  ses  efTorts  aux  leurs  poor  en«|ié(lier  la  i«préaeata> 
tloa  d'nne  pièce  qu'il  considt^rait  commo  danf;eri'ii^e  pour 
lareltgtoil.  Rarlay  deCliampvalinn  en  dt  l  ohjel  exprès  d'un 
mandrinr  it  f  ins  lequel  il  menaçait  t\f  l'excoiMHiunication 
lion  .>^'uleinent  le.s  acteurs  qui  se  préterakot  à  la  repréien» 
lation  de  cette  œuvre  du  démon,  mais  encore  tout  fidèle  qui 
oserait  s'en  penaeltre  la  lecture.  Un  cerUin  Pierre  Roul- 
hr,  aMiéde  Mot  Bartbéleiny,  ne  craignit  pas  de  décla- 
rer que  Molière,  qu'il  ap^telait  U  diable  <,v/,  furine  Ak- 
moine-,  méritait  li't^lre  misàmortsurl'éclia/aïul  euréparaliua 
de  son  œuvre  infernale.  Pendant  deux  aos  Molière  dut  re- 
muer cieux  et  terre  pour  obtenir  la  lapréaeaUlioa  de  sou 
0UTra«e;  teuioum  ies  déveU  trouvaient  le  moyea  de  fair« 
édlOBer  ses  eflorts.  On  trouve  raconté  partout  qu'un  jour 
MoKArecruyait  avoir  triomphé  de  tous  les  obUaclcs  el  que  sa 
salle  était  déjà  comble,  lorsque  survint  un  ordre  dn  premier 
président  du  parlement  d'avoir  à  surseoir  é  la  reprtaeatation 
annoncée.  Molière  se  serait  alors eTaaoéau  berddela  rampe 
et  aurait  prévenu  le  public  du  contre-temps,  en  ajouianl 
h  cette  aonvelle,  bien  Mte  pour  irriter  les  spect  itturs  ; 
«  M.  le  premier  président  ne  veut  |>a»  qu'on  le  joue  !  »  C'est 
là  une  liiHlortKtie  fort  jolie,  mais  que  la  critique  récite  dans  le 
domaine  rJes  mots  apocryphes  et  inventés  après  coup,  flu 
erTft,  la  malicieuse  équivoque  qu'on  prête  dans  ce  caa<cl  i 
Molière  MI  de  teua  pdata  eoatredite  par  le  noble  caraelèie 
de  Lamoignon. 

QnandTartnfc  putenlïn  ^'tre  jota*,  et  jiour  cela  it  ne  fallut 
pas  moins  qa'un  ordre  exprès  dn  roi,  les  représi  ntatieaa  CB 
conlino^Hnl  pendant  trois  mois  sans  interruption. 

TASIJIKFYN.  Foyes  AuroRAVioas. 

TASMAN  ( ASBb),  qui  découvrit  la  terre  de  Va  tiDir- 
«•Il  al  feutrée  flea  dies  mers  Antarctiques,  était  né  en  Hol- 
lnde;nMli«Bl|MHreleliendii*mianiice»«lMfqiicrépeqNe 


do  sa  mort.  Chargé  de  croiser  avec  une  escadre  hoiLin  !ais« 
dans  les  i^au  >.  lii.:  Ij  f^liine  et  du  ,!a[i<i[i,  il  se  lii  i  iiira  >-v.  1 1  ,  il, 
d'après  \ti  recommajidaiioas  de  .son  protecteur  Van  lMe> 
roen ,  gouverneur  de  Batavia,  vers  le  pAie  Sud,  et  ddooawtt, 
le  Sà  Boveadm  IMl,  IHe  à  lequelle  il  donna  le  nom  de 
Van  Dienea.  H  déeaovrlt  ensuite  la  Terre  des  États ,  une 
partie  de  la  Nouvclle-Zt^lanile,  les  lies  de.s  Trois-B  »  -  i  t  les 
Iles  du  Priuce-GidUaume,  et  rentra,  en  16^3,  a  iiatavia.  U 
entreprit,  en  1664,  un  seeead  vojnse  de  découvertes  sur 
les  câtes  de  la  Mott*eUe*Gataée{  laeia  ies  peitiealarlliia  de 
celle  expédition  sont  demeurées  pe«  eonnnes,  en  rahen  da 
soin  pris  par  les  auturitë<!  I  K'II  a  niaises  de  caclier  autaatqaa 
possible  tout  ce  qui  était  rtiaUi  a  leurs  découvertes. 

On  a  donné  son  notn  à  une  presqu'île  sitnée  sur  la  c^ 
occidentale  de  la  Terre  de  Van  JDiemen  et  à  une  lie  située  en 
avant  du  cap  Pillar  dans  cette  presqulle. 

TASMAi\IE*  Quelques  géographes  ont  essayé  de  df^^i- 
gner  singles  uns  la  Terre  de  Van  Diemen,  les  autres  la 
A»'/ rr'//e-;^('/(i rx^fe  ;  mais  ceti e  df^nominatiwn  B*apaaplié«eln. 
I     TASi»E  (  l>e).  Voyei  Tissu  (Torquato). 

TASSILO\,rftaffito.  le  dernier  duc  de  Bafière  de 
I  la  racedeaAgiiolIlBfes,  éUit  âgé  de  lia eaa  lorsque,  en 
I  Taa  74B,  il  succédai  aoa  père,  Odiioa.  Il  At  avec  Pépin  «a 
cam|>a;;no  de  Loiubardie,  et  en  l'année  757  il  prit  lui-méflie  les 
I  rênes  du  gouvernement  dans  .ies  États.  Il  acxornpagna  ensuite 
P<>p>n  dans  son  ex|iéditioD  aintic  le  iluc  d'.\quiiaiiie,  épousa 
iinUierga,  ilie  du  dernier  roi  des  Louiliards,  Didier.  Ctiar> 
lemagae,  quead  11  cal  vaiaca  ies  SeioBa  el  qu'il  eut  soumia 
les  Lombards, songea  à  humilier  Tassilon ,  qui,  en  l'an  781, 
prêta  de  nouveau  serment  à  l'empereur  et  obtint  sou  pardon. 
L'n  acte  de  violence  qu'il  commit  en  Pan  7ft4  faillit  de  nou' 
I  veau  lui  (aire  perdre  son  dncbé  ;  mais  Charleroagne  lui  par^ 
I  duuna  celle  fois  encore,  à  la  condition  qu'il  lui  enverrait  aea 
I  (ils  Tliéodoa  en  utaga.  fixaepéré  el  excité  per  eon  épome, 
Tassilon  oonepÎFa  alors  contre  Cbartanaipe;  oetnl-d  le  tt 
arrêter,  en  788,  à  la  diète  d'IngelUeim.  Condamnt^  à  mort 
comme  coupable  du  crime  detrahiM>n,  ïassilun  vil  com- 
muer sa  peine  en  une  détention  perpétuelle  dans  le  couvent 
I  deSaint<Coar.  Aiora  le  dadié  de  Bavière  lut  incorporé  à 
l'Eaipire,  eorame  llef  vaeeat,  et  Hiérttace  des  AgOolfinges 
(ws^a  en  d'autres  main.'?. 

TAS5U  (  B£M»AKDi>  ) ,  remarquable  puele  lyrique  et 
épique  italien,  mai»  dont  la  gloire  a  été  obscurcie  par  celle 
de  son  lils  Torquato  (iwjres  l'article  ci-aprèti),  était  né  eu 
1493,  à  Befganie,et  deseeadait  d'uae  ancienne  CuaUle  noble. 
Dès  son  enOsnci^  il  annonça  de  grandes  dispositions,  el  reçut 
[  en  cooNéqueua:  une  édiicalion  soignée,  tant  de  son  père  qus 
I  de  son  oncle,  LuIgiTas-so,  qui  fKa II  (  ■iô  iiiedc  Rccanali.  .\près 
avoir  longtemps  étudié  à  Pafiouo  et  a^uîr  séjourné  ensuite 
tour  à  lour  à  Rome,  à  la  «Bar  de  Ferrare  et  à  Veniae,  elk  il 
se  at  une  iépntation«eMnwpe<ie,ll  eatr«,en.i&3l,  en  qua- 
lité de  secrétaire  inUme  aa  eerviee  de  Ferrante  Sanaeverino, 
prince  de  Salrrne ,  et  le  suivit  dans  l'expédition  contre 
Tunis  entrepriiie  par  Charles  Quint,  ainsi  qu'en 
Flandre.  Revenu  à  Salerne,  il  épousa,  en  l&)9,  la  belle  et 
j  riclie  Pcoia  de'  Aossi,  leauae  aussi  remeiquable  par  aon 
;  espfH  que  par  aea  Tertae,  et  ae  relira  eveeefle  dune  M  Jetie 
petite  ville  deSorrcnto,  où  ii  v^ciit  au  cnniblr  du  bonheur 
jusqu'en  1047,  et  ou  il  commença  sou  Amodiai.  C'est  là 
que  lui  iK^i^uirent  troi^  eiilants,  dotd  l'illu.stre  Torqnalo  fut 
le  dernier.  Mais  i  avarice  et  la  tyrannie  de  don  tV;dro  de 
TolMe,  vice-roi  de  Naples ,  vinrent  mettre  un  terme  à  cette 
félicité  passagère.  Persécuté  par  ce  farouclie  protecteur  de 
l'inquisition,  le  prince  deSaleme  fut  obligé  de  s'expatrier,  et 
Charles  Quint  fil  i  f i  quer  ses  bienst.  Bernardo  Tasso 
voulut  partager  son  M>rt.  Ses  biens  furent  également  coa* 
lisqué<,  el  un  décretde  bannissement  fut  porté  contre  lul.8^ 
paré  de  sa  femme  par  la  barbarie  de*  ftoesi,  il  em  «a 
Fnnee  et  en  Italfe .  «ollicila  vainenient  lintervenlion  de 
llfnri  II  en  favnir  de  .son  maître,  et  ne  reparut  h  Rome 
i  que  pour  fuir  encore  devant  ies  troniies  «lu  duc  d'Albe^^ 
1  qae  Philippe  II  «vrit  IneëeaeurleiÊletidn  «ainl-ilé^  Le  '  . 
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jeune Tof^Mta  était  ak>rs  avec  son  père,  qui  l«  ût  partir 
poarBafvnM.B8niirdoanivaeBAo,fla  I56fi,  dans  le  plus  dé- 
plon^e  dénûment  fc  RaTcone ,  d'oA  le  duc  d'Urbino  l'invita 
a  M  rendre  à  ifttsuo.  En  1&63  il  enlra  «n  qualité  de  premier 
>^e<rOtaire  au  service  du  duc  de  Manloue;  et  nonim*' 
gouverneur  d'Osligliu,  il  mourut  à  quelque  temps  d«  U,  en 
I5W.  Son  principal  ouvrage  est  VAmaduji  (  iS60j,  éfo- 
prie  W>MMMqii>,  dont  !•  aiqet  «at  emiicuiité  à  un  ronran 
espaenot,  et  vit  îla  déployé  m  grand  «t  beau  Meut,  quoi<4ue 
le  ;  lî.Hi'Iojipetntiil-;  tn  soient  trop  reclirrcliô*  et  que  la 
ccinpajrai^n  avec  le  poéinede  l'Ariosle  luinui^e  heaucoup. 
Ou  ne  saoïait  d'ailleurs  méconnaître  de  la  grftee  et  de  l'i- 
magiaallOB  dans  ses  autres  poèmes  de  rooiodrc  étendue.  Sea 
lettres  (pnUjto  par  SegUezzi ,  3  vol.,  Padoue,  17as-f7st) 
Jettent  un  gmnd  jow  aur  riiiatoire  pelilique  cl  Jittértire  de 
son  temps. 

TASM)  (  ToBoi;\To} ,  que  nouy-  nommons  le  Tasse,  fiU 
du  prêchent,  naquit  ji  Sorreato,  près  de  fiaples,  le  tt  mars 
1M4»  eu*  iM  iprèeie  mort  de  TArleale,  dont  11  devait 
£tre  le  digne  émule.  Son  père  avait  pu  âc.  Porzia  de'Kossi 
trois  enfniits ,  et  il  était  le  troisiè»«t!.  Les  (irogrè*  de  Tor- 
qiiato  i  i:  it  I  )  I  on  pér<'  une  iieureusic  diverwon  4  ses 
inrortunes.  Cet  enfaiU  ,  à  qui  la  nature  avait  prodigué  ses 
dons,  antt  monlré  dès  l'Age  de  trois  ans  une  merveilleu$o 
inteliigeMa.  Après  avoir  étu  li.;  iltez  Ic^  iésoilea  deltafiiles» 
pote  à  Rome  Â  k  Bcrgame ,  il  p.irta«ea  k  Peaaro  rédncmon 
que  IMevait  le  RU  du  duc  d't'rbino.  [/irn|ire<siuadu  |H»timc 
à'APMtdis  ayant  amené  le  père  et  le  fils  à  Venise,  ils  y  séjour- 
■èrunt  pendant  une  année  entière  ;  et  à  seize  ans  Torquato 
ae  empare  de  «on  père  poar  aller  élodier  le  droit  à  Pa<loae. 
Mais  e*eat  en  vain  qu*en  a'eflbffait  de  distraire  sa  vocation 
poiMii]iie.  Après  dix-huit  mois  de  séjour  ^  Pridoiip,  riinii]nc 
fruit  de  fim  nouvelles  étutles  fut  le  poème  de.  Rmaidu  ,  en 
douze  «liiinU,  lUuit  r.ipparition  lit  fn  inir  le  vieux  Bernardo. 
JLe  poète  eiilé  avait  en  effet  une  si  faible  idée  du  pouvoir 
de  il  ptéafa,  qtfll  fut  épouvanté  de  voir  son  Ala  entrer  dans 
cette  même  carrière.  11  s'opposa  d'abord  à  la  publication 
du  ttinaldo  ;  mais  les  prières  de  ses  amis  l'emportèrent 
enfin  WT  sa  n^piiRnance  ,  et  il  permit  à  son  lils  il  i'ti  e  l'un 
des  (»lus  grands  poètes  des  tee^  modernes.  I.es  éloges 
doaoéa  à  la  régularité  du  plan,  k  U  nwrdie  de  l'action ,  à 
b  benuté  du  slyte,  «a  mérite  d'une  cooqMeitktn  al  élen* 
Mnte  poar  on  polte  de  dh-sept  ,  aèhevèrent  de  con- 
soler Bernardo,  en  llattaiit  sou  orjiuijil  patt-rnut.  Le  jtyine 
Torquato  fut  dès  ce  luoioeat  rcvIierclKi  par  les  iMivaxiU , 
les  princes  et  les  pliilosoplies.  Le  si'nat  de  Bologne  l'invita 
à  venir  «saîster  à  la  rcatauratlon  de  aon  onlrertiléi  et  l'ii- 
Inalre  «loleaeait  étamm  leb  maîtres  par  la  f  adIHé  de  son 
élucution,  par  la  rii  h'  ivs^'  et  l'abondance  de  ses  pensées. 
Dès  celte  époque  roulait  dnn'i  sa  tétc  le  vaste  plan  de  sa 
Jéruxatem  délivrée.  C'e-sl  h  lîologne  (}u'(l  en  avait  chmsi 
le  sujet,  les  personnages  et  le»  caractères.  C'est  i  Boloigoe 
■aael  qnlll  éprouva  les  prenrfers  ehagrfaa  d'me  vie  si 
diversement  agitée.  Une  salhe  publiée  dans  celle  ville  en 
attaquait  les  principaux  liabitants  ;  et  elle  lui  txtl  mécham- 
ment altribnee.  On  poussa  m^mc  l'injustice  jusqu'à  faire 
une  perquisition  rigoureuse  de  ses  manuscrits.  Cette  ca- 
lomnie,  cette  persécution  le  dégoûtèrent  de  cette  ville;  il 
alla  paaaar  quelque  temps  à  Mantoue,  chez  les  princes  Ran< 
goni,  amis  de  son  père  ;  et ,  se  rendant  après  aux  vœux  du 
jeune  Scipion  de  Gonzjgue,  son  condisciple,  il  retourna 
dans  la  ville  de  Padoue,  et  prit  place  dans  l'acailéiiiiti  des 
Slfvei,  que  ce  jeime  seigneur  avait  fondée.  La  morale  et  la 
poliliqne  d'Ariatote^  In  poétique  et  la  philosoplilB  de  PlatM, 
devinrent  ses  éindes  fbvorltes»  aanseepcodaiille  détourner 
fit:  pr»<n,ê  que  méditait  son  génie.  Torquato,  pendant  les 
vacances  de  l'unirt^rsité  de  Padoue,  alla  k  Manloue  em- 
brasser son  père,  et  le  vieillard  s'occupa  de  lui  procurer 
nae  pn4ectioa  paliaaiite  en  le  faisant  entrer  en  qualité  de 
CsntWramme  de  «mir  «d  sarvlca  du  eardfnal  Loob  é'Eiie, 
frère  du  dur  tîe  fçrr^rc,  Alphonse  IL  Torquato  arriva 
dans  celte  nouvelle  cour  au  milieu  des  lètcs,  des  tournois, 


dm  spectacles,  par  lesqnda  le  dqp  Alphonse  célébrait  son 
mariage  avae  l'areliiduchesse  Barbara  d*Aatriclie;  et  Tanleule 
imagination  d'un  poctc  de  vin^t  cl  un  ans  dut  iMa  it..|  prc 
de  tant  do  magniAceocea.  jeune  genliilioumie  du  caftiniai 
<i  i:sle  appartint  bientôt  à  toute  cette  illustre  famille.  Al- 
phonse et  &es  deux  sœurs,  Lucrèce  et  Léoaore,  à  qui  leur 
luère  Henée  de  France  avait  inspiré  le  goAt  des  lettres, 
s'empressèrent  de  l'accueillir.  Il  avait  di>jà  célébré  les  deux 
sœurs  dans  lehnitième  chant  de  Rinaldo;  il  s'insinua  de  plus 
en  plus  dans  leurs  bonnes  grâces  ,  en  les  louant  dans  une 
foule  de  poésies  fugitives.  Les  deux  princesse;»  avaient  tou- 
jours les  prénieea  dn  ses  eompasifioiis,  et  son  génie  s'en- 
flammait  sneom  «ii  «pplaiidisaemenU  de  ses  belles  pro- 
leelrlees.  Distrait  par  de  courts  voyages  à  Padoue,  à  Milan, 
à  .Manloue,  il  rentrait  avec  joie  dans  une  cnur  où  sa  l.tveur 
croissait  avec  sa  gloire.  Des  Joutes  d'esprit ,  qui  taisaient 
les  délices  de  ce  siècle ,  ajoutèrent  à  l'éclat  de  son  nom. 
C'était  on  reste  de  oea  cours  d'amour  ob  les  troubar 
donn  et  les  bdies  difttelalnes  Ibhaient  anaot  d'éloquence 
et  de  philosophie  amoureuse.  La  mort  de  Oern.irdo  inter- 
rompit ses  plaisirs.  Il  courut  A  Osii^lia  ,  ilan'<  le  duché  de 
M.intoue,  recul,  le  4  septeinlne  liii!),  le  dernier  i>oupir  de 

I  son  père ,  et  revint  diercber  des  consolations  dans  i'amilié 
d»  princes  de  Perrare  et  dans  le  Iravail  aisida  que  lui  Im- 
posait son  poème. 

Le  cardinal  d'Elste,  appelé  en  France  par  les  aifuires  lio 
son  arclievéelM^  d'AucU,  emmena  !i-  Tasse  avrc  lai,  apns 

!  le  mariage  de  s<t  mntt  Lucrèce  avec  le  duc  d'Urbino.  Le 
polto Ali  présenté  au  roi  Charles  IX.  qui  rendit  un  éclatant 
Itanasaipa  A  son  (énie ,  en  le  comblant  d'honneurs  et  de 
prévenances.  Le  "Tasse  se  lia  d'nne  étroite  amlHé  avec  Ron- 
sard ;  et  les  seigneurs  fr.mçnis  s'empressèrent  ég.àirment  «le 
fètcr  le  poêle  de  .Sorreulu.  La  kanclai^c  de  ses  opinions 

I  sur  les  querelles  religieuses  qui  désolaient  alors  la  France 
loi  attira  cependant  des  ininutiés  puiasanles  ;  le  cardinal 
d'Esté  tes  partagea.  Il  s'ensolvtt  une  séparation  ;  et  après 
quatorze  mois  de  séjonr  i  î'irls,  le  T,.<sp  en  r.'iuirl't  pt  ur 
rilalie,  au  rooi^  de  ja!i>uii  l.S72,  avec  le  secret.iiie  du  i  ii- 
dioal. 

Atplionae  d'Esté  répara  les  torts  de  sou  frère  à  la  prière 
de  ses  dean  aoHffs.  Le  Tasee ,  après  avoir  passé  trois  mois 

à  Rome,  chez  le  cardinal  Albano,  rejoignit  la  cour  de  Fer- 
rare,  qu'il  eut  bientôt  à  consoler  de  la  mort  de  la  duchesse. 
Une  composition  nouvelle  vint  le  distraire  à  la  fois  de 
cette  douleur  et  de  son  grtind  poëme.  Letliéâtre  italien  de 
celle  époque  était  livré  ala  j  a  i  le.  I*»  églogues  dia- 
ioRuées  attiraient  la  foule»  et  le  Tasse,  qui  rêvait  depuis 
longtemps  au  sujet  de  son  AnOiHe,  entreprit  et  adieva 
dans  deux  mois  celte  pastorale  dramatique,  qui  fut  ac- 
cnetllie  avec  enthousiasme  ,  et  cpii  est  resiée  comme  un 
clu'f-rl'tf-uvre  de  ftvle.  I.e  duc  de  Ferrare  donna  le  sii^tiul 
de  l'admiration  publique.  Il  la  fit  représenter  à  Ferraio. 
Laertee  dï^te,  n'ayant  pn  assister  I  la  nprësentation,  pria 
son  frère  de  lui  r<*der  pour  quelques  moi^  son  |M)ëte  favori. 
Le  Tasse  partit  pour  Pesaro ,  «ù  l'accueillirent  avec  trans- 
port tous  les  inemlrL  'e  la  famille  dX'rbino.  Il  y  lut  sa 
pasturalc  et  les  liuil  premiers  chants  de  son  poéiuc. 
Lncfèoe  avait  alors  dix  ans  de  moins  que  le  Tasse.  £llo 
était  moins  prude,  moins  dévole  que  ia  soeur  Léonore  :  la 
princesse  et  le  poète  ne  se  quittaient  plus,  pendant  quo 
répou\  de  Lucrèce  ne  songeait  qu'à  chasser  et  è  nager. 
Le  pœte  chanta  dans  trois  sonnets  fort  ^alants  et  fort 
tendres  la  belle  main,  le  htm  sein ,  le  bel  âge  de  la  prin- 
cesse; et  plnsieun  écrivains  ca  «ni  conclu  que  le  Taese  fut 
pins  henreaic  avec  elle  qu'avec  sa  Léonora.  Ces!  à  Paaro 
ou  dans  les  jardins  de  Cdslel  Durante  qu'il  peignit,  dit- 
on,  les  jdrdiuâ  d'Arroide  et  r.unour  de  celle  cnchanleres.se. 
Rentré  à  Frrrare ,  charg''  de  présents  el  de  bonheur,  forcé 
de  suivre  bientôt  après  Alphonse  U  à  \  eni«e,  pour  recevoir 
le  rot  da  France  Henri  III  à  son  retour  de  PolopM ,  tt 
d'srsister  à  toutes  tes  ff  tes  qui  furent  données  à  ce  monarqna» 
le  Tasse,  accablé  par  la  ciiakurde  la  saison,  par  l'a«ilatlmi 
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de  s«s  voyA(îe<  (  t 'Il  n -,  ITtc-,  fut  («ndaut  6ik  raù\s  di-  l'an- 
1^74  en  proie  a  une  lièvre  ardente,  qui  TailUt  le  conduire 
ialnmheau.  Mni»  UcooTalencfiice  luireoditre^poir  etiecou* 
nge,  et  te  mois  d'avril  ttUh  viiadMftf  «pfio  tOD  cliel-d'œo- 
vr«.  Ce  fut  alors  qne  eommemèrent  l«atr(Malfomd>poCle. 
L'incertitude  du  nuiX'i'K  lut  sa  itremit're peine.  Il  fit  une  cupie 
poar  Sripion  de  GoniaKue ,  qui  était  alurit  à  Home  ;  et  cet 
ami  la  communiqua  tout  de  suite  aux  littéralcur«  «flairés 
qne  nafennait  ccMo? iUe.  Scê  amis  de  Fernre  etd«  ftdoM 
Itamt  éptaDBnt  cMintlét.  Laiira  opMMUi  dirertM  mtr  h 
sujet ,  te  plan  et  le  st>le  devinrent  un  supplice  pour  le 
poâie.  Il  entreprit  avec  une  patience  et  une  ardeur  admi- 
rablen  les  corrections  dfint  il  reconnaissail  la  n<^cc«8it^. 
L'amitié  d'Alphoase  le  toulenait  dans  ce  noaveou  travail. 
La  ftéam»  de  LMfèee  vint  redooMer  wa  cottraga.  Bile 
quittait  un  mari  plus  jeune  qu'elle ,  à  qui  elle  ne  pouvait 
donner  des  héritiers,  et  revenait  ï  Ferrare,  auprès  de  son 
freie.  I.e  Ta>se  reprit  ses  assiduili^s  auprès  de  tcite  nolile 
amie-  Il  la  suivait  aux  eaux ,  il  la  soignait  dans  ses  iadis- 
petitioaa.  Die  m  famftÊkm  9éftm  de  M ,  se  vMgpier  à 


tm  erilfqnea  4m  envlnii,  t«t  tracanarlea  de  tes  aouendt, 

d»'vinrrnt  (rpcmlanl  >i  raliuaiiles  ,  si  acerbes,  qu'il  résolut 
d'aller  visiter  ainia  de  iioiiie  ,  et  retremper  son  courage 
dans  leurs  entretiens  afTectiteux.  Il  j  fut  présenté  au  cardi- 
nal Ferdiaand  da  RMdiciia,  qui  fat  depaîa  grand-duc  de 
"Psacane ,  et  <|nl  ht!  olMt  an  dajia  ea  maison ,  s'il 
était  iainhh  forci*  de  quitter  les  princc«  de  Ferrare.  Le 
Tasse  eu  .ivait  ijiieliiueioi>  l'envie,  elia  résolution  lui  en 
vint  de  laj,i-.te  indinnaimn  qii  il  rinonva  a  son  retour  chez 
AlphiHiset  en  reconnaissant  qa'oa  avait  fouillé  ses  pépiera 
tm  mn absence.  Le  potte Guerini  était  l*tme  de cee  pep> 
séculions.  Le  duc  de  Ferrare  loi  donna  cependant  une  noa> 
velle  preuve  de  son  amitié,  en  lui  areordaiit  la  plare  d'Iiis* 
toiii>^r.iplio,  i|ue  laissait  vacante  l  >  im  1 1  'e  J*7in-I!aptiste 
Pigna.  Tandis  que  le  T«s*e  corrigeait  avec  j»oin  l'ieuvre  à 
laquelle  11  attachait  sa  gloire,  il  eut  avis  qu'on  allait  l'Im- 
primer dana  pUwicara  vttlea  d'Italie,  el  M  vit  M  gênant 
de  perdre  le  rmlt  de  tes  veilles,  ta  proteeUmi  da  dws  de 
Ferrare  le  s ;iu va  |M)iir  celte  fois  île  ce  nialliciir.  Mail  tou» 
ces  n<v-OAUts  plongèrent  le  la^  dans  une  melaocuiie  pru- 
Tonde.  Tout  lui  semblait  funeste:  il  douta  de  ses  meilleurs 
amis  ,  il  crut  à  la  corruption  de  lee  domestiques,  il  alla 
même  jttf«(|u'à  ^Imaginer  qn*on  Tavalt  démweé  k  linqnist- 
tfon.  Il  '.ecnit  assiégé  d'espion*,  de  délateur:,  d'ernpoison- 
neurs  etd'assawins.  Le  duc  et  se»  deux  weurs  redoublèrent 
en  vain  d'effort^  pour  diiisipr-r  ses  liallin  inaliuns.  Sa  téte 
l^écbanffiil  et  le  17  juin  là77,  ayant  rearontré  dans  le 
pelait  ml  demestiqite  qui  était  phis  particidiérement  l^lffet 
de  ses  soupçons,  il  lira  son  poignard  pour  le  frapper.  Re- 
tenu par  leH  témoins  de  c«tle  scène ,  enfermé  par  ordre  du 
duc,  il  ne  dut  <!a  llherti^  qu'a  <le  longues  et  pre-nantes  sup- 
plications; ce  fut  en  vain  qu'AlfdiMUse  ci  1  inquisiteur  de 
Ferrare  sVflorc^rent ,  l'un  de  le  distraire  ea  remmenant 
dans  eea  Jardins  de  Belrigiiardo ,  l'antre  en  rtmnrant  m 
conadeBce.  Le  Team  voulut  abaôhiment  se  retirer  dans 
un  couvent  de  frani  iscains,  adressa  une  suppliqn  '  m 
cré  collé){e  puur  demander  des  juges,  et  fatigua  iie  lettres 
extravagantes  le  duc  Alplionse,  qui  prit  le  funotte  parti  de 
Ini  interdire  cette  conrespondanoe.  Un  ordre  ansai  brutal 
Msmenta  rcsaitttlon  du  poMe.  Il  a^snlMl  dn  eemrenl  ni 
de  Ferrare  ,  sans  guide ,  «ans  nrgent  ,  laissant  même  après 
lui  les  ouvrages  dont  il  attendait  riniinrtrtalité. 

Il  arriva  dennè  de  tout  a  Piaples  et  à  Sorreido,  oij  était 
restée  sa  sorar  Cometia,  veuve  d'an  geniillionune  appelé Ser- 
sale.  Qoelqnes  mois  peésés  dans  le  lieu  de  sa  wiISMiiiee  dlâ< 
aipèreat  les  sombres  vapeurs  de  sa  mélaneoiie,  et  sa  jK-nsée, 
plM  calme ,  le  ramena  vers  le  séjour  de  Ferrare.  Le  duc, 
vaincu  par  le  !iv  t  nces  de  ses  Meurs  ,  ne  consentit  enfin  à 
revoir  le  poète  que  s'il  coaseotait  lui-même  à  se  foire  trai- 
ter. La  TSsse  promit  tout,  et  fut  reçu  avec  les  témoignages 
IMi  aee  hamenra  mIvm  le  re- 
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filait'Oe  dordi  ou  bienveillance  t  Alphon.se  voulalt-l 
•envcrewminigMdebirafledeleur  aoteuf  t  Qnrts  motifc 
avalent  altéré  son  amHlét  La  Mie  dn  Tmse  avait-elle  enla 
une  autre  cau>^e  que  Ces  tourments  d'un  génie  dont  l'envie 
a  trout>ie  les  ei^perances?  On  a  longuement  di<^iité  toute* 
ces  questions  ;  et  nous  devons  parler  a  notre  tour  de  cette 
pesaion,  vraie  on  laneee,  qui  a  été  le  iiyet  de  tant  dn  oen» 
treveraeiet  de  tant  de  poMm,  de  eeUe  Léenore,  endn, 
qu'il  a  tant  chantée  S'il  faut  en  croire  son  tiin^-nplie 
.Manto,  le  Tasse  (ut  amoureux^  de  trois  Léonore  .  |>rin- 
cc<.s<:  d'Esté,  la  comtesse  de  Scaadianu  et  une  suivante  de 
la  princesse.  Le  Nograplie  Serassi  prétend  et  prouve  qa« 
cette  demièie  n'exista  jamais  que  dam  nmt^nttào»  de 
Manxo  ;  mais  il  ne  récuse  point  les  (teux  anirct.  On  a  com* 
puisé  et  commenté  lés  p<>éaies  du  Tame  pour  aavoir  à  b- 
quelle  des  deux  l^nnores  il  avait  consacré  son  amour  cl 
il  mi  prul>abie  que  i'uiie  et  l'autre  eo  furent  l'objet.  0«  a 
cru  reconnaître  Léonore  d'Esté  dans  le  personnage  de 
Soidironie.  C'eat  donc  à  la  dèeonverte  d«  cette  paaaion 
qn'mi  a  attribué  h  eoière  d'AlpIiense;  et  l^bbé  Carrelta, 
secrétaire 'lu  T  i-Koni,  contemporain  duTa^^e,  r  u.  , 
comme  le  tenant  de  son  maître,  que,  dann  un  lran.s|Kirt 
d'amour,  notre  poète  avait  donné  un  baiser  il  Léonore  ea 
présence  de  son  frère^  et  que  le  due,  ajant  lanvê  ITnnmeer 
de  ta  iCMir  en  déclarant  la  Mie  dn  Tasse,  avait  anivi  cène 
idée  en  le  faisant  conduire  dans  un  Itufipice.  Serassi  et  le 
judicieux  Gingiiené  ont  fait  justice  de  cette  aneoiote  ;  «^ui- 
vant  eu\ ,  c'e.st  a  la  jalousie  du  dur,  a  ^on  atnour  \Ht\ir  la 
seconde  L.éonore,  qu'il  fiiut  imputer  les  brutalités  dont  le 
Taïaa  fut  victime.  OeMe  «lame  dUM  la  Jenne  épeuie  dn 
eamin  da  Seandiono,  qui  vint  avec  la  comtesse  de  Sab,  sa 
belle-mère,  passer  k  Ferrare  l'hiver  de  1576.  La  beauté  de 
celte  femtiit'  I'  i  itîira  les  lio(iinia;;es  île  tous  les  courtisans; 
et  ses  préférences  pour  te  Tasse  ne  furent  lUl  secret  pour 
personne.  Que  devient  alors  sa  pasidoa  ponrlliutre  Léonore? 
Pealnm  raiaonnabteroent  j  tmwver  la  seuiae  de  aa  iolie? 
EM-on  pins  vrai  quand  on  donne  an  doc  de  Ferrare  de 
l'amour  i»)ur  la  helie  S,  andiano  et  une  violente  jalousie 
contre  le  puete,  qui  était,  dit-on,  mieui  traité  qne  lui? 
Toutes  ces  conjectures  n'ont  qn'un  fondement  frivole.  On  a 
voulu  embellir  la  vie  d'un  grand  poâte  per  dm  inddento 
romanesqaei.  Si  ledneavaitcfllBetIvement  déowivert  l^naotir 
du  Tasse  pour  s^  sœur  I.(*nnore,  pourquoi  edt-il  été  plus 
clistouilleiix qu'il  l'égard  de  Lucrèce,  que  le  poêle  avait  cent 
el  cent  luis  (vunproinise  ?  D'un  autre  c6lé,  où  a-t-on  pris 
son  amour  pour  la  comtesse?  Je  ne  justifie  point  sa  bruta- 
lité. Je  dierrlM  seulement  k  en  pénÂrer  les  molilk,  al  ten- 
tefois,  à  l'exemple  de  ses  paraila,  il  en  eut  d'autres  que  son 
caprice.  On  ne  conçoit  pas  plus  eon  obstination  à  retenir  lei 
manuscrits  ilu  Tasse  que  la  réaolalion  ptiwper  lapodindB 
les  atiandoniier  encore. 

Il  s'enfuit  k  Mantoue,  à  Padoiie,  k  Venise,  où  il  fat  obligé 
ponr  vivre  de  vendre  nn  benn  mbia  que  Lncrine  M  avait 
donné  i  seo départ  de  Peaaro.  11  revint  vers  eett»  ville,  et 
salua  le  fleuve  du  Metauro  par  un  cliant  <pie  l'arrivée  du  duc 
d'Urbino  l'empêcha  de  terminer.  L'accueil  qu'il  reçut  dana 
cette  co<ir,  les  attentions  de  la  belle  Lavinie  de  La  Rovère,  ne 
snapendireal  qQ*nn  moamnt  l«  aoeèe  de  ea  noire  aaèlancoli*. 
Il  s^happa  de  Peaan»,  arriva  k  Vereeil  anr  le  dievel  d'en 
voilurier,  et,  recueilli  par  un  gentilhomme  qui  ne  le  con- 
naissait point,  il  le  récompensa  de  tum  hospitalité  par  son 
dialogue  du  Père  de  JniniHe.  Ce  fut  un  autre  hasard  qui 
le  fit  reconnaître  aux  portes  de  Turin  par  Angeio  lag^icfi, 
Klléralenr  distingaé,  qni  l'avait  va  k  Venise ,  et  qni  le  ces* 
dui»it  au  palais  de  Philippe  d'Esté,  général  de  la  cavalerie 
du  doc  de  ftarnie.  Philippe  eut  pitié  de  lui,  L'»rrhevé»pie  . 
de  Turin,  li'  '(d,  l'iunianuel-Piii'ilvn  i,  le  lui  disput'-r'  ut ,  et 
le  mailMureux  semblait  enlin  recouvrer  sa  TÙion  nu  iDiiteu 
des  aotaw  «t  dm  fêtes  qu'on  lui  prodiguait.  C'est  a  l  uria 
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dan»  uMODZonfl  le  mérite  de  Marie  de  Saroie,  l'illiMtreépoose 
d«  >on  hôte.  Mai*  avec  >a  raison  revenait  lovîoan  te  mm* 
"TMitr  de  Ferrare  «t  dea  nemnerite  ^*«tt  7  NMMit  La  car» 

<llnal  A^hano)  néeocia  son  rptoiir;  H,  quptqnraelToilA qu'on 
pftt  faire  pour  le  reft-iiir  a  Turin,  sa  niallienrewse  destinée 
le  iimisea  encore  une  fois  il  la  cour  d'AlpIiunse,  <iii  ii  airiva 
le  tl  févrif-r  t57V.  Celte  cour  était  absorbée  par  les  ap- 
prêts (lu  nouveau  mariage  que  ledMO  aJMI  MMracttr 
avec  ta  fille  du  iluc  de  Manloue.  PweonM  ne  t'occupait  du 
Ta5.s«,  personne  ne  vouint  ^annoncer  ;  te  dne  et  ses  sonirs, 
avertis  ou  «on,  n'y  firenl  aucune  sitention.  Son  orgueil  s'en 
Irrita,  et  «a  colère  éclata  en  imprécations  et  en  injures  contre 
le<  ingrats  qui  le  méprisaient.  Le  duc  s  apirçut  eutin  de  la 
préseaoe  du  poêle,  niato  pour  roulrager  4  soa  tour,  pour 
le  faire  condotre  k  IliApllal  Sainte-Anne.  Le  Tame  fjéinla- 

nft  depuis  un  an  dan'^  rette  prUon,  qtianrl  it  fut  frappé  d'un 
malheur  qui  le  menKçail  «It'pui^  lungleinpis.  L«-'  gr;«iKl-diic 
de  Toscane  avait  leinis  aux  mains  de  Mala^pina,  l'un  «le 
ses  geniilationMne»,  om  copie  informe, incorrecte,  des  que- 
tone  praniere  chmb  dn  In  Jénaatem  ou  du  Ood^firot,  onr 
c'est  ain^i  <|uc  lui  intitulé  d'abord  ce  ehef-d'nruvre.  Ce  Ma- 
la.«pina,  par  un  indigne  ahu»  de  conlisnce,  li»ra  celle  copie 
à  l'Imprf-ioii  Le  Tasse  écrivit  au  sf'iiat  >1e  \>ni>e  pour 
lui  demander  jn<i|ic«>;  il  se  plaignit  à  son  ami  Gonzaiine.  Le 
mai  était  irréparable.  Honteux  de  se  voir  juger  anr  une 
éknoche,  le  Tasse  pnUia  sor-le-cliarap  les  poésies  qoll 
fvalt  composées  depuis  deux  ans,  pour  montrer  h  ses  con- 
tenipnrain»  qu'd  valait  mif-ux  i\up  t  e  i|ii'on  nv.iït  donné  de 
lui;  l't ,  dans  l'espoir  d'attendrir  l'ingral  Al|<li<>iis<< ,  il  d<^ia 
ces  tr^giiienls  aux  deux  princess,es  d'Kst<\  l.i'ouore  ne  put 
les  lire  :  une  maladie  grave  In  conduisait  au  ioml>i»wi  Lu- 
ei^r«  seule  pnnit  sensiMo  à  eel  iionumie.  Mais  le  sort  dn 
pntli^  n'en  f<it  point  adouc  i  Son  ami  InKCf^eri  sentit  l'ou- 
trage iiu'on  avait  f»it  à  si  gloire.  Il  posséditit  un  manuscrit 
du  (int'iuo  t'orri^''  par  li  lii.'iiti  du  T.tss^' ;  il  en  lit  a  la  (ois 

deux  éditions  à  Casal-Maggiore  et  à  l'anne.  tUes  furent  en- 
levéea  comnw  la  premièm.  Ilnlatplna,  vilnen,  an  pmenra 

une  copie  plus  correcte  encore,  et  deux  autres  éditions  de 
celte  version  nouvelle  ne  fufRrent  point  k  \»  curiotité  pu- 

l)li(|iie.  ("tl.iit  enfin  delà  >;l(>ire  pniir  !i  li  ■>;  tiiaiH  il 
avait  au*si  rêve  de  la  fortonc,  de  J'iutlépendani  e,  et  a  cet 
égard  In  dévouement   d'Ingegneri  lui  était  aussi  funeste 

que  le  capidité  de  Malaspina.  Un  jenne  Ferraraie,  Febo 
Bonne,  eut  enfin  llntention  et  la  lilmlé  de  le  consolter  lin< 

même.  Ils  prr  pnn'Tpnt  <  n-»  tnhlB  une  édition  dn  <  lief-d'œuvre; 
et,  après  deu\  >  preuves ,  1^  Jéivtalem  dHtrrce  sortit  enfin 
des  (>re.s'-es  i!e  Ferrare  telle  que  son  auteur  pouvait  l'avouer. 
Ainsi,  l'année  (681  vit  paraître  sept  éditions  de  en  poème; 
et  Mini  qui  levait  donné  k  i'tiniie  mstnit  plonfté  dam  la 
misère,  dans  l'avilissement,  et(H)sé  à  toutes  les  privnlion<;, 
à  toutes  les  rigueurs  du  sort  que  lui  avait  fait  un  tyran  1 
U  Taasn  lui  nviit  cependant  Mt  i%niui«nr  dn  lai  dédier  ann 

(puvrp. 

Michel  Montage  voyageait  h  cetteépoqnnenltnRn.  Il  vit 
le  Taase  dans  cette  situation  cmclle,  et  II  révéla  au  moifde 
In  dmilcur  qu'il  en  avait  ressentie.  Qu'Alplionse  II ,  duc  de 
Ferrare.  trahw-  d^n  '-  ;  i-I<>nté  l'opprobre  èlei  ne!  de  sa  lAdie 
ingratitude!  L<-  lootisirt;  crut  faire  lieaucoup  |>our  un  uiat- 
lieureii\  qui  l'associait  à  sa  gloire  en  suiietitaanl  <i  son  ca- 
cliot  «pieiqiicn  chambrca  plus  anioM  et  phu  néréea.  Disona  qnn 
Scipton  deConisgne  j  avait  conduit  ann  neveu  te  due  dé 
Manloue,  et  qu'ils  tirent  rougir  Alphonse  de  tant  de  bar- 
barie. Lucrèce  eut  aus.si  un  montent  de  pittO;  loais  elle 
se  borna  à  lui  envoyer  un  de  se<<  gentilshommes.  Marfise 
d'Esté,  prinoesM  de  Maaaa,  fit  piua  qoe  la  duchesse  d'Urbino. 
Elte  oUlnl  te  Tnaae  pour  un  Jnnr,  i'emmenn  dnn»  «on  ebl- 
teau;  et  le  fioèle,  entouré  d'une  foule  de  dame«  ffiarmantes, 
s'y  munira  comme  aux  plus  beaux  temps  de  .sa  jeune.vse.  Mais 
ce  ].(■  lut  ((n'un  jour  de  bontM  "F  Si>s  ".ounets,  ses  discours 
piiito^optiiques ,  se»  eatretieo^ ,  ou  brillait  tant  déloqueoce 
et  de  raison ,  déposaient  en  «nin  contre  «a  |>rétendoe  loUe. 
AIplHMHe  pnralatn  dans  «ncnnite;  ctteTnase  Ait  noMné 


dans  son  hôpital  de  Sainte- Anne.  Le  doc  parut  oUer  uan 
nutm  tels  «o«  «otlioitelkuia  de  Mnrfia^  du  cnrdinnL  AUiono, 
et  d'antret  personnages  célèbfes.  U  permit  à  sa  vicUme  do 

visiter  le<i  maisons  les  plus  disliii)^u.*M  de  Ferrare  ;  et  pendant 
les  six  derniers  mois  de  l'Hunef  lasa  le  Tit.s»«i  pMiil  aveç 
boabeur  de  ces  (  ourts  instants  de  liinrié.  Mai»  avant  la  lin  dn 
décembre  ces  jouissances  lui  furent  bruaqucment  f«tiréae,, 
et  trois  am  s*éeoulèrait  onoore  avant  que  nuiin  pAt  jouir 
de  son  poéie,  quoique  le  pape  Grégoire  XUI  et  la  cilè  de  Uer- 
game  eussent  joint  leurs  sulliciuiions  a  celle  de»  plua  gi  aud» 
princes  de    u  luhps.  L'elat  du  malheureux  ne  lit  qu 'em- 
pirer :  une  lii^vre  aideale  mil  «a  vie  en  danger  ;  sa  raison 
en  fut  réellement  allaiblie;  il  avait  des  visions,  des  halluci- 
nation» cmellen,  au  milieu  deaquelle*  cepeniant  il  crut  voir 
In  vierge  Marie;  et  comme  «on  mal  décHna  tout  k  coup,  il 
attribua  sa  guérisou  à  cette  intervention  divise, 
j     Lc<>  iit&taDces  de  Vincent  de  Goiiza^ue,  prinre  de  Maa-^ 
toue.  triomphèrent  eolin  du  duc  du  Ferrare.  Gunaagiun 
pmmh  de  garder  te  Xaasa^  de  le  surveiller  ;  Alptionan  «n 
crat  nUtti  abrité  enaire  les  jastea  vengieanoee  du  poète  qu*il 
!  avait  si  crueilemmt  opprimé ,  et  le  j  ou  C  juillet  J&86, 
I  après  sept  ans  tk  capliviie.  le  Tasse  ,  rendu  a  la  libuTte, 
partit  pour  Manloue  avec  son  nouvel  airti.  Le  poète  n'pril 
sa  pluoie;  il  acheva  le  poème  ^Ftondante,  que  son  père 
I  n'avait  pu  conduire  jusqu'à  la  An,  et  le  fit  imprimer  i  Bo- 
j  logno.  Il  terninn  également  sa  tragikite  de  Tonsmond ,  et 
'  composa  de  noovenux  discours  philosophiques.  Le  désir  de 
1  revoir  le»  parents  de  .son  père  le  ramena  encore  unc'  loi^  ,1 
'  Bergame,  au  mois  de  Juillet  i6ë7.  Ce  lut  un  nouveau  trium- 

Iplie.  Ses  malheurs  et  ses  talents  lui  avaient  fait  un  ardeul 
ami  du  père  Aogeio  Grillo,  moine  du  mont  Cassiu,  et  pnéte 
ini-néme.  11  avait  vMté  le  Taaae  dans  sa  prison ,  et  son 
plu.s  Rrand  honneur  avait  été,  disait  iî ,  iU'  s'eiii(irisoniier 
j  avec  lui.  Ce  luoine,  retira  a  G^ine*,  sa  patrie,  voirluty  at- 
tirer le  (h^utre  de  tiodifroi.  Il  le  fit  nommer  prolt-'-'-eur  a 
racadéiiiie  géouLse  paur  expliquer  la  morale  cl  U  puëlique 
d'Aristote.  Mais  la  ooort  du  vieuB  duc  de  Manloue  le  rap- 
pela auprès  de  Vincent  de  Gooxagne;  et  peu  de  temps  après 
j  un  accès  de  nostalgie  le  poussa  vers  le  golfe  de  Kapie». 
Il  s'acquitta,  en  pas.sant  à  Lorelle,  du  vœu  qu'il  avail  Mil  a 
la  Vierge  apiés  guèrison,  visita  la  viUe  de  Home,  >  célébra 
Sixte  Quint  dans  uu  puéme  de  cinquante  octaves:  mais  dé- 
solé de  n'avoir  pu  se  bire  prénentcr  au  pape,  il  précipita  an 
course  sur  Maples ,  dans  l'espoir  d'y  recouvrer  sur  l'État 
queltpte^  d^'hti-s  de  sa  fortune  tuaternelle  l  arnu'  tant  de 
|>akis  qui  lui  lurent  oIterU,  il  (  iiui»it  i^uur  sejuur  le  monas- 
tère du  mont  Olivet,  et ,  à  la  prière  des  religieux ,  il  écrivit 
le  premier  cbant  d'un  poème  destiné  4  célébrer  l'ofigine  dn 
leur  ntaiMO.  Maia  une  autre  pensée  e'Aait  emparée  de  «et 
facultés.  Les  critiques  de  ses  ennemis  l'avaient  troublé  à 
tel  point  qtie,  dans  t'intérét  de  sa  gloire,  il  se  croyait  obh^^é 
de  refaire  un  chef-d'(euvre  qu'admirait  l'Ilalie.  Ces  cri- 
tiques l'avaient  assailli ,  pendant  sa  longue  captivité ,  avec 
une  extrême  violence,  et  un  dialogue  de  CamUlo PÛllegrilM 
sur  te  poésie  épique  avait,  en  1M4,  donné  le  signal  de  ce 
débordement,  en  élevant  le  Taaae  au-datsus  de  l'Ariosie. 
L'acadéruie  de  ta  Crusm  nv^it  pris  la  défense  dr  Vnrlando 
furioso  par  l'organe  d'un  Léonard  Salviali,qui  avait  d'abord 
été  un  des  («n^risles  du  Tasse,  et  que  In  besoin  avait  Jeté  . 
plus  tard  an  rang  de  «ea  piua  feaguenn  détracteurs.  Le 
grand  poète ,  lndi|piiéde  cette  attaque  imprévue  d'un  ancien 
ami,  qui  profitait  de  son  malheur  pour  l'accabler,  avait  su 
pourtant  contenir  son  indignation.  Il  avait  étonné  et  charmé 
l'Italie  |>ar  la  iiiod<-iatiou  df  sa  réponse,  par  ta  noble  dé- 
fense de  VAmadU  de  son  père,  dont  SnIviati  avait  enve> 
loppé  te  eenaore  dan«  sa  dtalribe.  Mate  le»  critiqna»  étaient 

restée'^  dan^  <;n  mi^moire  ;  il  avait  doulé  de  Ini-méme,  et  il 
voulait  profiler  de  sa  retraite  an  mont  Olivet  pour  refitiru 
son  cbef-d  i>iivrf.  In  nouvel  ami  vint  le  distraire  un  mo- 
ment de  cet  iuimeute  travail  J  .  B.  Mauro,  marquis  de  Villa, 
devenu  depnin «m Mograii lie,  nvrita  son  amitié  par  les  soins 
et  te»  pcévéonMH  qnH  )ui  prodiinn.  Il  l'emwcatit  dans  une 
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imMtâ&mqMpmtÊiHmbBUé  dsli  mer,  ou  dans  f 

u  srignenrle  de  Brisaccfo,  et  conibattâit  par  to\iti:^  i  ^  1 
de  distractions  et  de  plaisirs  Ifs  Tapeurs  pt  les  visions  ijui  i 
1  logeaient  encore.  Un  caprice  ne  tarda  point  à  le  ra- 
mener daoa  U  capitale  da  monde  chrétien  ;  c'est  une  mai- 
WB  de  fotém  4m  boM  Pènt  da  mont  OliTet  qtftt  eliolsii 
pour  sa  demeure.  Il  j  composa  soa  dialogue  de  la  Clémence, 
et  continua  «en  i^nd  oeuTre  de  la  Jérutalem  conquise.  Iâh 
instances  de  St  ijurn  deGonaagiie  l'ayant  arradit^  di^  celte 
ptenae  retraite,  il  tut  forcé  d'y  rentrer  par  les  ia»oleiues 
gnnrfères  des  valets,  qui,  pendant  une  courte  absence  de 
kw  nnllve  J'ataioBlMi  cJuiacrdu  piWtdc  m»  ami;  une 
flèrre  tente  ntoeH  aea  exMeace,  et  THit  de  ta  fbrtone  ne 
r>  rriitiltait  pasde reconnaître  lés  soins  des  bon>;  religieux. 
Dans  la  crainte  de  leur  être  k  charge,  il  courut  se  réfugier 
dans  un  IiApital  «tue  les  seignenrsde  Bergame  avaient  fondé 
à  RooM  fient  les  pauvree  vojaiftvn  de  leur  pays.  Ses 
anlide  Naple»  el  le  grand -dnc  defeacane  en  rougirent  celle 
fois  pour  Pltalie.  Ferdinand  de  Médicrs  lui  Ht  passer 
150  écus  d'or;  les  Manto,  les  Caraocioli,  les  Pignatelli  \ 
ajonlèrent  de  riches  prcscnis  Sûr  (jc-^ormals  de  ne  [ilu^ 
être  à  dMifB  aa%  pires  de  Sainte-Marifia-Neuve,  il  re« 
laama  dam  celte  maiami  iieapllallfei*;  mai»  la  cardinal  de 
Gonzague  ayant  rougi  à  w>n  tour  dn  l'avoir  abandonné,  le 
Ta&se  eut  encore  la  faiMcsse  de  n^dor  aux  vœux  de  «on 
ancien  ami,  et  ne  retrouva  plus  datn  ce  palais  i\w  îles 
tiumiliattons  et  des  ingraiiludea.  il  révèle  in^tne  dans  une 
de  les  lettres  à  Coslaulini  que  le  cardinal  dédaignait  alors 
d«  l'admettre  à  sa  taUe.  Cet  iodij^e  ailroot  aurait  <lù  le  dé- 
goûter de  l'amitié  des  grands;  mais  Ferdinand  de  Mc<licis 
avait  été  »i  généreux  iv^  i  jii  qu'il  n'eut  pa^  le  lonia;:'' de 
résister  k  ses  prières.  Il  pailit  pour  Klorcnci*,  où  l'actueil- 
Hmit  de  graiHto  honneurs.  L'exemple  du  prince  fut  suivi  par 
It  «ait  «t  la  ville,  par  tea  poètes  a  les  aavants.  U  Tasae 
iMmsa  point  de  cette  admirai.  Le  élimat  de  Naptea  le 
tentait  sans  cesse;  il  quitta  Florence,  comblé  des  pr^^ients 
du  grand-duc.  Mais  toile  luis  la  tièvre  l'arrêta  au  passage 
dans  la  ville  de  Kotnc.  I.e  dur  de  .Manloue  lui  témoigna  lu 

déair  de  le  revoir  ^  le  poêle  oublia  Kaplea,  et  partit  pour 
Maaten».  H  y  iitinllte  vera  «or  la  gteéalegie  dea  Gomague 

et  prépara  une  édition  généralede  ses  œuvres.  Le  dé|  dr;s<:e- 
ment  de  sa  santé  ne  lui  permit  ptint  de  séjourner  l'iu^tcinpft 
au  milieu  des  marais  du  Minrio.  Ses  regards  se  four  livrent 
eoc4jre  vers  le  golfe  de  Maple»;  et  le  mois  de  janvier 
159?  l'y  vil  arriver  eoHn,  chez  le  prince  de  Conoi,  hn- 
Tttalt  à  noir  paitifer  l'immenie  fortune  dont  la  mort  de  son 
pfere  veoaft  da  lui  dminer  ta  fouissance.  Le  Tasse  le  quitta 
c«[  i'H  Inni.  Son  caractère  ombrageux  lui  Fii  i  raindreqiie 
sou  nouvel  ami  oe  voulût  s'emparer  du  manuscrit  de  la 
Jinualtm  «m§mÊÊ9,  nom»  le  doc  de  Pemie  a*étaii  em- 
pw(  da  aea  piasiefa  anfiidea» 

Cait  daaa  la  villa  da  Manto  (|o1l  ae  fiftigte  ponr  échapper 
k  cette  avanie,  sans  doute  imaginaire ,  et  qu'il  tennina  enfin 
la  nouvelle  ver»ion  de  son  pu^tne.  Mais  comment  fiier  le 
Tasve  dans  cette  retraite,  quand  Tub  de  tes  plus  constants 
amis ,  le  cardinal  Aldobeandiol,  davean  pape  aoa»  le  aorn 
de  Clément  VIII  Je  aoppHall  de  veair  haMtcr  Rame?  Il 
lutta  d'abord  contre  la  crainte  de  blesser  ses  amis  de  Napics  ; 
mai»  le  caprice  on  l'orgudl  l'emporta  m^mesnr  l'intéiét  de 
sa  santé.  Il  chargea  le  Manzo  cl  le  prince  (l>-  Coiirii  de 
auivre  le  prooèaquilioateaait  contre  les  détenteurs  de  ae* 
Uena,  et  «a  taaiUt  aax  ««bir  da  aaavaaa  pape ,  la  30  aTrll 
n^7.  Il  fut  logi<  cette  fois  au  Vatican  ;  Cléinest  VIII  le  paya 
en  honneurs  tt  en  affection  des  beaux  vers  dont  le  poète 
avait  salué  aon  avènement.  ri>  n  toiitefoi";  que  !<•  Tasse 
tnt  encore  pins  n^M  de  l'hommage  que  lui  avait  rendu  le 
dMf  de  brigands Sciarra,lorsc|ne,  arrêté  parce  lundit  sur 
la  raaie  deMaplaa,  U  l'avait  va  Unabar  à  lei  pieds  par  la 
aeete  magie  daioaaaa. 

(■'<  »t  h  Rome  que  fut  enfin  publiée  \i  Jêrusalim  on- 
ÇHiM,  par  les  soins  Slag^fiietif  auqnel  it  avait  pardunnti  1 
niM»mlwd>  l'avlnw  U  leavclla  wnlaa  fpt  accoeUHa  | 
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êvtt  le  mèaia  aallMmaiBana.  Maia  IflaHartvint  biaiiUtt  àla 
rr  rtjièrc,etrEarape»k  «aa  aaauipiej a pieavia  aaliUéla 

secoude. 

Le  Ta<i!!e  paraissait  vouloir  se  fixer  dans  la  ftpHila  da 
monde.  Ses  iaftrmités  (ureal  plus  forlaa  que  aea  goOlat 
après  vingt>sn  molAdea^or,  il  eliliat  laparmlsslea  da  ra< 

tourner  à  Nq'I.'': ,  >  :i  <re^  amis  le  revirent  avec  des  traas« 
ports  de  joie.  U  avait  lomineocé,  à  U  solUcilation  de  la 
marquise  de  Villa,  mire  du  Manzo,  nn  poeini.sur  la  créa« 
tton,  intitulé  Les  Sept  Journées  ;  il  l'avait  continué  à  ftona^ 
illeiaprilk  Napies. 

Une  nouvelle  instance  du  pape  le  replongea  dans  set 
incerlitudes.  Clément  VIII  et  ses  deux  neveux  ne  pouvaient 
supporter  f.on  abf^nce.  Us  iniaglnètenl ,  p  u:  Il  ramener  au 
Vatican,  de  renouveler  pour  lut  tessoleunilés  du  tiiamphe» 
dont  aucun  poète  depuis  Pétrarque  n'avait  été  honoré. 
Comment  résister  à  cet  appàl?  lA  Taaia  a'ca  eat  poial  la 
courage.  Il  partit  pour  le  Capifote  au  meli  de  novembre 
li'Ji,  et  le  [lape  lui  dit,  en  le  revoyant  :  Je  vcu  ^''(n  'e 
lanrier  pour  qu'il  eu  reçoive  de  vuiij» autant  d'IioniiuuE  qu  il 
en  A  fait  à  vos  devanciers.  ■  Le  cardinal  Cinthio  voulut 
différer  le  Iriomplie  pour  le  readraploa  éclatant  i  il  aajgnait 
que  rhiver  n*empéelilt  l'afflocace  oea  apeelataanqae  celle 
cérémonie  «levait  amener  de  toutes  parts.  Il  la  remit  au  prin- 
temps ,  et  le  Ta<ue  ne  put  l'atteindre.  Au  mois  d'avril  I69S, 
époque  fixée  pour  son  couronnement ,  il  ne  songeait  plus 
qu'a  son  salut,  et  ioUtcila  la  permissioa  de  qailler  la  Va- 
llcan  pour  le  cmivent  de  Saiat-Onnpiire.  La  piéU  du  car- 
dinal Cinthio  n'o«a  .<i'y  oppo!>er,  et  le  Tasse  écrivit  une 
dernière  lettre  à  son  ami  Coslantini  pour  lui  annoncer  sa 
lin  ;  et  le  10  une  fièvre  brûlante  le  retint  sur  son  lit,  où  il 
expira  le  25,  à  l'Age  de  cinquanle-et-un  ans.  Ciatl)io,  inconso- 
lable des  retards  qu'il  avait  api>ortdS  lot-mCOM»  au  triomphe 
desQalUnalreanii,  ne  voulutpoint  qaeHNkeorp>«  fût  prifft 
de  cet  honaenr.  Tl  le  fit  rev(tfr  de  la  toge  romaine ,  ceignit 
son  front  de  lauii<  r  ;  et  pro'uené,  dans  les  rues  de  Rome, 
recueillant  partout  les  larmcàau  lieu  d'acclamations  de  joie, 
le  corps  du  Ta<(<ie  fut  rapporté  el  inhumé  daus  la  petite 
église  de  SaintpOaupbre.  Qu'on  cesse  de  dire  que  ce  giraod 
poêle  ne  M  «hanté  et  lioaorè  qu'à  sa  mort ,  que  la  fortuBa 
le  persécuta  jusqu'à  sa  dernière  heure  1  Non, il  n'y  a  de 
vrai  dans  tuulc«  vain  bruit  de  réparations  tardives  que  la 
restilulion  d'une  partie  de  sa  fortune  consentie  enfin  par 
Ica  liéritiers  da  l'oade  d«  sa  femme.  Mais,  depuis  qu'il  était 
Mttt  de  riiftpHal  de  Ferrare,  depuis  dix  ans  enfin ,  à  l'ek« 
ception  de  quelque^  rares  ingratitudes ,  il  n'avait  d'autre 
ennemi  que  sa  mélancolie  et  ne  recevait  des  princes  et  des 
paapleaqM  des  témoignages  d'amour  et  de  v<^u<^ratiun. 

Vl^:^î«ET  ,  de  l'Acjdemîr  Fr«i>f*i«e. 

TASSONI  (Alessandro  ),  l'un  des  plus  célèbres  poètes 
de  llUlie,  aaqaltàModèBe.leSSseptembi«tti6&.  Orpbdia 
dès  renfonce,  abandonné  de  tmit  cens  qui  devaient  le  pr»« 

léger,  di^pouillé  de  .«.on  patrimoine,  il  cherLlii  une  con- 
solation dans  l'étude  de*  lettres.  Après  de  fortes  élude* 
à  Bologne  et  dans  sa  patrie,  il  passa  à  Home,  eu  {:><)'.  Le 
cardinal  Ascaaio  Colonna  sa  l'attacha  en  qualité  de  secré> 
talre;etTaa«oid  accompagna  en  16«S  ce  piélat  en  Eapagne. 
Ce  fut  pendant  sori  séjoïir  â»m  ce  pays  qu'il  écrivit  ses 
Cùftsidéradons  sur  Pétrarque.  Plus  tard  (l61S),il  fut 
uonmié  par  le  duc  Clurles-Kuiniannel  de  .S.ivoie  seci-é- 
taire  de  son  ambassade  a  Rome.  Ces  emplois  brillants 
a*aeeommodaient  peu  avec  son  goût  pour  l'étude  ;  il  ranba 
encore  une  lois  dans  la  solilude  et  la  retraite»  mais  ce  ne 
fut  que  pour  peu  d'années.  Le  duc  François  I**  de  Modène« 
l'appela  vers  uirisde  lui ,  elle  mil  au  noudm  de  ses 
conseillers  et  de  ses  geatil»hommcs.  Tassoni  resta  d^ns  ce 
poste  juivqo'à  sa  mort, qui  arriva  le  25  avril  1635  :  it  avait 
alors  soiMOte-etHinieans.  En  i«06  U  avait  éléélu  membre 
de  la  fameuse  Académie  des  jramorlsfM  dé  Rome  :  il  y  prit 
le  nom  de  Bïsquadro,  el  c'est  sous  ce  nom  qu'il  Cl  l'ingé- 
nieuse préface  de  La  ^cchia  rapUa,  poème  l>éroi-comlque 
qalnp«araqi«(laiwnt  déihiHIwIidaiIttdiaa  mM 
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ceux  de  Bologne ,  parce  qa«  oeux-el  mlMil  rehné  de  rendre 
au«  premiers  quelques  villes  au  temp»  de  Tenip^reur  Fré- 
d^rie  II.  Le  poète  suppose  qu'un  &eau  de  buu  enkvé  aux 
Bolonais  par  les  gens  de  Modène  est  la  cause  de  cetle  guerre  : 
dt  11  te  titre  du  polme.  Le  Scea  enleré  (  La SeceAia rapita  ). 
Dit  rett»,  font  nleat  piw  fletfon  dan  cette  ptetenle  tnppo- 
sition.  l'ir  tait  en  efTet  à  Modène,  dan^t  la  diarabre  du 
trHur  (if  la  cAtliédrale,  un  seau  de  bois  qu'on  dUait  avoir 
<^lé  enlevé  par  les  Modénois  à  ceux  de  Bologne.  C'était  une 
traditioii  jiopalair«  :  quel  en  éteit  te  seo»?  C'est  ce  qo'oa  ne 
unirait  dire;  mite  loQjom  est-il  ceHai»  qoe  TeiMMl  «al 
la  mettre  à  proftt,  et  qu'il  en  (ira  un  admirable  parti.  Son 
poème,  perpétuel  molan|>e  du  sérieux  et  du  comique,  du 
grave  et  du  bouffuii,  Uû  leçii ,  à  s<jn  n|ipariliiin  ,  avec  des 
applaiidiaaenieots  universels;  et  il  faut  bien  dire  que  ce  qui 
rontribU  iurtout  à  lui  mériter  tant  de  faveur  et  tant  de 
tectenrs ,  ce  sont  les  allusions  et  ie«  portraits  satiriques 
dont  !l  f>s|  plein.  L'auteur  avait  un  grand  talent  pour  la 
il  ii'i'ul  il  tii  ri.viii-  d'oublier  Sfs  «■nni^ini>  en 
composant  ma  poeiiu:  ;  vi  son  re:^<cntimenl  attacha  a  |diis 
dlmt  Bom  une  oàébrité  malbenrense.  Sous  le  rapport  de  la 
Itiigpie,  Mt  ouTnge  est  classique  en  lUite:  c'est,  eu  sen- 
ttroeal  de  Itaptisie  Laura  et  d'Aliacd,  un  des  beanx  monn- 
nente  de  la  langue  ilatienne,  A.  Oc 

TASTU  (Amable  VOi.\RT ,  M"»*)  est  née  en  iVài,  k 
Metz,  oii  son  père,  Voîart,  était  employéeax  vivres  ;  sa  mère, 
qu'elle  eut  le  mallieur  de  perdre  toute  Jcane  encore,  était 
te  «edr  du  minblrede  la  gnerre  Boocliotte ,  qui  a  teissé  uae 
si  bi'llc  r<-|iutalion  de  désinti^rrct^rtucnt.  Sun  père  se  remaria , 
et  lui  donn.i  pour  sei'onde  mûre  uiif  luuime  dislingu<'e , 
quis'e^t  f.iit  ;iussi  nu  dans  les  lettres,  tant  parles  nom- 
brc'uscs  traductions  de  rallcinand  que  par  plu.sicur$  ou- 
TnK*'<  originaux,  par  exempte  taPemmt,  ou  Us  six  amours. 
H**  AmaliteVoiiartantionçadèsson  enfance  de  remarquables 
dlsposittens  pour  la  poésie.  En  1616  elle  épousa  le  libraire 
Tastii,  avec  qui  elle  habita  Perpi^n.iD  |>endant  plusieursan- 
aée-4,  et  qui  vint  ensuite  s'établir  imprimeur  à  Taris.  Ses pre* 
mlèrctprôduelions poétiques  parurent  dans  de.s  almaoachs, 
deB^  des  recaelte  et  des  revues  littéraires.  Elle  donna  en- 
suite une  collectioii  deacs  FoMef  (  1836  ;  édit.  augmentée , 
<»  vol  ,  t«38  ;  réimprimée  en  IS4 1  )  cl  des  Poésies  nouvelles 
(  ) ,  oii  l'un  trouve  des  poèmes  Tort  agréables ,  pour  la 
plupart  dans  le  genre  élégiaque  et  sentimental.  .M*"*  Tastu 
s'est  atlacbèeà  ciMoler  les  Joies  du  foyer  domestique  ;  c'est 
fleutemcnl  quand  elte  veut  prendre  un  essor  ptus  élevé  que 

Je  souflte  lui  manque.  Ainsi,  ses  Chroniqma  df  France 
(1839  ),  qui  contienueut  des  poésies  épi^ines,  ^out  liicn  in- 
férieqres  à  se»  productions  lyrii)iies.  l.n  is.j'.)  f;oii  yioi^r 
de  Al">*  de  Sévigné  obtint  le  prix  proposé  par  l'Académie 
Française.  On  a  d'elle  divers  autres  oavrsfes  en  prose, 
eolre  autres  un  traité  d'éducation  qui  a  été  souvent  réim- 
primé (Éducanon  maiemelle, simples  leçons  d'une  mère 
à  SCS  enfan  ts  \  4  vol.,  Parte,  1836 j)  et  me  BUtotr»  de  ta 
lUtérature{mi). 

Son  mari,  qui  s'était  beaucoup  occupé  de  recherdies  sur 
rapcfenne  laagne  et  l'aocienae  liltératun  ea^^Mles,  «tait 
obtenu  noe  plaise  dé  iiiblrotbécaire  k  la  blblio(lièqve  Sainte- 
CeiieNît'^r,  a  Paris.  Il  est  mort  en 

TATARES,  nomde  peuple  dont  le  senscâl  peu  précis, 
que  les  Idsluriensetles  etimograpliesdo  l'Orient  et  de  l'Orci- 
dentappiiqueatdans  une  acoeplioa  UatAl  restreinte  et  tantAt 
ptus  «endne.  Après  avoir  désigné  h  l'origine  «ne  peuplade 
nion^^Mte  (  t  après  avoir  (Hé,  sous  le  rapport  ethnographique, 
sjiiuujJiie  de  Mongol f s ,  le  nom  de  Talai  fs ,  suite  des 
conquêtes  des  Mongo  c>  au  tn-izième  siècle,  devint  une  dé- 
nomination collective  (comme  depuis  l'epgque  de  Cbarlcma- 
gne  et  la dominalion  des  Frank»,  celui  de  Francs  empte^é 
pourdésigoer  tous  les  peuples  de  l'Euro|>e  occidentale)  par  la- 
quelle on  désigna  oon-Beolemenl  les  Talare^t  proprement  dits, 
ouïes  Monnolei,  mais  aussi  tous  lo-ipeui  ^  q  :ileur  étaient 
fwiiniietd'autres  encore  ayant  avec  eux  quelque  aOioité  d'o- 
^itm,td  ^Mfn  wtiiti  d«  aii9l«,  nutent  anrte  TaïUcedes 
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anciens,  on  transforma  en  Tartarts  ,  c'est-à-dire  venant  de 
l'enfer  V'cA  ainsi  qu'on  donna  la  dénomination  de  Tatarts  à 
trois  peuples  liien  diliéreiils  &ous  k  rapport  pbyaiqoe,  mau 
présaitani  de  grandes  analogies  de  laogi^,  tes  JfMfOfes,  les 
Toneimn  el  les  Tvn»^  dont  rinstoin  est  en  même  temps 
celte  desTWares.  Anjoanflral  te  nom  de  Tatares  s'empk>«« 
encoreavec  unedouWe  signification  :  d'  iii  r  l  ii  nir  1é>iKner 
les  peuples  et  les  familles  de  langues  de  la  haute  Asie,  et  en- 
suite comme  nom  spécial  de  calaines  peuplades.  La  familte 
des  lançwt  tatart» ,  appetee  aassl  foniite  des  tangum  iê 
PAttta ,  de  POwrat ,  éti  TourêH ,  etc. ,  appartient  à  te  fh< 
mille  des  \ang,\iescomht-nn'e^(  myrz  Ia-scue).  On  s^p[)o^o 
qu'elle  a  pour  berceau  ongioei  le  plaleaii  voùiii  du  mont 
Altaï  ;  son  domaine,  maintes  fois  interrompu  par  la  familte 
des  langues  indo-germaniques,  s'étenddepuis  te  mer  dnJapoo 
jusqu'aux  environs  de  Vienne  et  de  Cbrislienia,  «t  depuis  la 
mer  Glaciale  du  Hord  jusqu'au  Thibel.  Parmi  les  langues  qui 
en  font  partie  et  qui  n'ont  pas  entre  elles  autant  d'analogie 
que  les  langues  indo-européennes,  celle  qui  est  parvenue  au 
plus  liautdegrédc  perfectionoement  grammatical  se  parlai 
rextrteité  occidenUle  de  son  domaine  (le  dnnoia  ),et  celt« 
qui  ^  «a  rapport  est  le  rooias  avancés,  à  reatiéoMé  orien- 
tale (le  maadcboa  ).  Malgré  les  Wômtn  prolbades  qui 
les  séparent  sous  te  rapiwrt  de  la  construction  grammaticale, 
les  langues  tatares  ont  cependant  de  nombreuses  et  remar- 
quables affinités.  Les  consonnes  et  les  voyelles  j  jouent  In 
néme  rétedans  te  sjltebe^  qni  ne  contteat  Jamate  ptnatenra 
consonnes.  Panni  Ins  coaseones ,  e*est  te  loi  do  l'Iiannonte 
qui  prédomine  ;  des  voyelles  dures  et  douces  ne  sont  done 
pas  tolérées  dans  le  même  mot.  Quant  a  sa  pauvreté  en  par- 
ticules, on  y  supplée  par  la  rithesse  de>  loinirs  de  Jeriv.ilioM, 
et  la  formation  des  périodes  J  est  soumise  aux  mêmes  lois 
quels  formation  desniols,ds «mie  que  les  propositfonanes'f 
trouvent  pas  entremêlées  comme  dans  les  langues  indo  ger- 
maniques, et  que  cliaque  proposition  s'y  rattache,  pour  ainsi 
dire,  à  !:>  proposition  avec  laqui  îe  rlle  a  le  plus  dorapporls. 

La  race  tatare  se  divise  eu  trois  (groupes  principaux. 

Le  premier  comprend  les  langues  telares  proprement 
dites ,  à  savoir  :  1*  la  langue  lonfosue^qne  parlent  tes  Tm* 
goures,  fixés  sor  te  territoire  msse  depuis  te  iéntssél  J«s> 
qu'à  la  mer  d'Ocliot  Li ,  rt  le  mandchou,  qui  lui  est  peut- 
être  encore  inférieur ,  que  parlent  les  Tongonses  établis  sur 
le  territoire  chinois  ;  1"  la  langue  mongole,  qni  sous  te 
rapport  grammatical  a'e4  guère  moins  simple  qno  te  tes» 
gonse,  cl  qni  en  dMaa  :  a,  en  raneso  eriento*talars ,  la 
Ian;;up  mongole  deVest  (parh^c  en  Mongol-"  ,  bi  rreap  de 
laraee  y;d,  en  rameau  t>ccidento-lalare ,  ia  l^ii,5ue  kal- 
moHcke  {  païKv  ilans  les  immenses  sti-ppes  du  plateau  <ic- 
cuieiital  de  l'Asie ,  et  sur  le»  rives  du  ha»  Volga  )  ;  et  c,  eo 
rameau  septentrional,  la  langue  bourète  (qu'on  parle  dans 
les  montagnes  situées  au  sud  du  lac  Baihai);  4"  la  langue 
turque ,  en  usage  depuis  lim  rfvai  de  l'Adriatique  jusqu'au 
de  là  de  IViidiourliiire  de  la  I.éoa,  qne  les  Ouigoures  par- 
lent avec  lu  plus  de  pureté,  qui  parmi  les  OsmanUs  de 
Constantinople  a  surtout  subi  riafluence  des  teugues  pef* 
sauc,  arabe  et  européennes,  et  qni  sediviic  fcsos  tournn 
plus  de  vingt  dteteetes,  par  «xemple:  IVmigoflre,  te  ko- 
nnn  ,  l'usbeck,  le  lurkonian,  le  kirghis,  le  baschhr .  l(! 
kriuiioique,  le  nogai,  clc,  A  ce  groupe  se  rattadte  la  langue 
que  parlent  les  Jakoules  dis|)«r»eg  au  delà  de  l'embiAMllttrt 
de  la  Léna  (  voyea  Tua^ui»  [  langue  et  iitterators  J  >. 

te  second  groupe  prlneipftl  dss  tengoes  tstares  se  tam» 
pose  des  langues  finnoises,  comprises  aa<:«i  sous  les  déno- 
minations de  langues /5cAoude ,  ougnqut  el  ourale.  On  y 
(ii>tin<;ne  <  in(i  ran.cauv  :  1'-'  le  rameau  fmnoyidr  .  anv 
emtiouciiui^s  de  la  PeLscliora ,  de  l'Obi  et  du  ieni»s«i, 
parlé  aussi  sur  les  rives  de  l'Obi  central  el  du  léalseii 
supérieur  ;  c'est  celui  qui  parait  dilTérer  te  piosdft  cacM* 
tère  finnois  \  V  le  rameau  boutfare,  comprenant  lesTsctié» 
rémis'cs  et  les  Nordwines  .  tandis  que  le»  rscliouwaches 
ont  adopte  la  langue  tatarc;  3^  le  rai;neau|xrinM>n,  compre- 
MDt  les  f«t«ri«M»  lés  syrjw  at  Ici  Wotitefcei }  «>  «Al  » 
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le  rameau  JSnwc^i  proprejucnt  dît,  coiuprctuiit  la  tangue  lie^  i 
Ffniii4s  4M  sonjunalaines,  plu»  celles  <k»  twllioaieitt,  des  Li- 

vonii'iis  ,  •li  s  Lapons  et  dès  Ingricns  (  voyez  Fumon). 

Il  n')  a  ijue  le  finnois  dans  lequel  se  6oit  développé  noe  [ 
litléralurede  quelque  importance;  leji  liUéralures  des  Maud-  f 
cltoux,  dr^ Mongoles  et  de*  Kalmoucia,  créées  pas  le  boud-  j 
■Ibitioe,  de  même  i{iie  ct;llo  ilcii  Tum  orientaux  el  ûti»  Ta-  | 
tares,  formée  d'aprèsdet  lUMièles  fMnausel  a'abc<,  lui  sont  , 
de  beaucoup  inforieurcR.ToiltesMS&inilla"îde|»eiipl«-, quelle*  , 
qiif-  Miii'iit  lo  «lin- ri'ii*  l's  lit'  taï  f,  ilf  ri-tii^itui  cl  <ic  iim-ui  s 
qui  le»  séparent,  on»,  iu<l<'pe»i  l.tiiiUKtijt  de  la  Im^w,  quciquu 
chose  de  coinniun  ilans  leur  dé«eloppejiient  liistori'pie,  dans; 
ieui«de»tiii«i»  el  même  «énénleaieuldans  leur  genre  de  vie,  i 
demeuré  encore  plus  ou  moins  noiuadê;  de  telle  •nrtein'oo  ] 
est  |i.ii(iilti*int  iil  i  ii  droit  de  les  roinp'endie  souft  la  dt^nomina- 
tion  génei  iqut;  lie  futures.  Mais  ou  rapplique  encore  «pécialc- 
luent  à  diverses  populations  istilée> ,  qui ,  puisque  leur  con- 
formation ptij'sique  les  rattadie  plus  ou  moins  à  la  race  uton- 
(Ole,  tandiaiineparleMnlangiMs  ils  appartiennent  à  la  ramilie 
des  peuples  tures,  proviennent  vraisemblablemeiitd'un  mé-  | 
lange  plus  consiiMrabte  des  Mongoles  avec  le*  Tores  ayant 
eu  Ik'u  d  réjioque  de  la  dominalioa  ilf-.  piciniers,  et  qu'on 
dé»i|^  dès  ktr»  sous  le  n*>ni  île  (<opiiiaii»iiÀ  lurco-tatares.  ■ 
(ïeaolltlea  Tataras  lilés  (Uiib  la  IUi~m<-  méridionale  et  dans 
le  Caucase,  eOMluC  SOUS  ies  uuitis  de  Aoyoli^de  Itoii- 
mucks ,  etc.;  les  Talarrs  du  XtA^,  pluAiini  petlles  Iritms  I 
Iiabitaol  les  rite»  du  VdIk»  infi-rifur  el  l'Oural  ,  avec  d.'s 
noms  &|iéi'iaux,  empiuuli  -.  i  -al^ment  nn\  localités  uù  ili^  ru-  | 
skient, comme  Talaresde  Kâsan,  d^OuJi,  etc.;  lesTurco- 
Tatares  de  l'Oural,  du  Tom,  de  t'iscliim  et  du  Tobol,  { 
avec  des  noms  spéctaus  empnmléa  ^lenieot  aux  (ocalités  j 
où  ils  rt^sidenl,  dont  les  plus  connus  sont  les  Bast  hkirs  du  I 
Volga  inférieur,' de  TOurai  et  «le  la  Kama,  el  les  Karukal-  \ 
pak$.  Ii\t-.s  au  voisinage  du  lac  Aral  ;  les  Kii  cj/iis ,  li  j  Ttirco-  j 
Taiares  de  la  Sibérie,  entre  le  cours  centrai  de  l'irlyscli  ; 
el  toeonia  taréneur  de  t' Angara  supéneor,  parlant  des  dia-  | 
lectes  turcs ,  mais  m^'lés  d'élémeota  mongoles,  et  ajant  une 
conrornulion  physique  essentMlemcnt  mongi^e.  Il  fttui  «a-  ' 
core  y  rattacher  les  Tatims  monlai;nards ,  on  lu-;  Tt  iinu- 
w  nrbe!;  de  l'Oural  central  et  luéridiunal ,  des  boid»  de  la  , 
Kama  .1  du  Volga  central. 

TATARIE*  impuoprement  appelée  Tartarie.  C'est  le 
■em  «Ms  lequel  peaduit  le  moyen  Ige  on  désifBait  en  gé- 
néral l'Asie  Centrale,  parce  qu'on  comprenait  sous  la  <léno- 
nioal ion  commune  de  Talares  tout*«  les  hordes  qui  de  là 
ae  ruèrent  ssur  l'ouest.  P\\x*  tard  on  disiiii^iu.i  une  petite  et 
uie  grande  Tatarie,  c'estrènlire  une  Tatarie  d'Europe  et 
une  Tatarie  iPAsie.  Sous  le  premier  de  ces  noms  on  com- 
prenait  le-;  parlie-  «le  IViiipire  de  RiK-.ie  qui  «■oinposaiciil  au- 
tri'fiiis  Ic-s  klanats  de  Crimt'i-,  d'Astraciian  vX  de  kas.in. 
(.'e|><-iiilanl ,  dans  un  sens  plus  rigouriMix  ,  on  ilési^iiail  par 
la  surtout  la  Crimée  et  le«  contrées  voi-'ineb  du  bas  Dniepr 
et  du  Don.  La  Tatarie  d'Asie,  qui  compienail  l'immense  ter- 
ritoire situé  entre  lanwf  Caspienne,  la  Sibérie,  le  désert 
de  Gobi,  PA/ghanl8t«l  tA  la  Perse,  qu'à  {lartir  du  (rcizièino 
sièr  le  on  ilésigua  aussi  «okis  Ii;  nom  du  l)j  a  gâtai  ou  Tsc/m- 
fOiat ,  qui  était  celui  de  son  souverain,  le  (ils  de  Djinj^is- 
Klian,  et  que  le  llilurtagh,  versant  occiilental  du  plateau  de  la 
baule  Asie,  «éparait  en 4/afa<at  oriental  et  Djagutatoc- 
eidentul,  porte  aujooidMnd  dana  Isa  ou  Traites  gé<i<,;raphiques 
taiilût  les  imiiis  des  dilTéreats  territoires  dont  «île  se  com- 
pose, UoIOl  le  nom  iténeral  ethnographique  de  Turkestan, 
que  le  liélurtagli  partage  aussi  en  Turkestau  oriental  ou 
Tour/An,  et  ea  Turàetton  œddenialt  ou  simplement 
ntrAn/im. â quoi  plusiean  aoleureaiou lent  aussi  re  «  r  d  ». 
En  outre,  le  norn  de  Tatane  Chinoise  ou  Haute  Tatarie  est 
en  usage  depuis  une  é|>oqiie  encore  plus  aucienne  |)our  dé- 
ligner la  partie  orientale,  1  '  I'  i  1  Tatarie  Indépendante 
pour  1 Y  p-^rlie  occi«l«ulAle  de  l'Asie,  encore  bien  que  la  po- 
puLition  (Jf  l'une  el  de  l'autre  n'ait  rien  de  talare. 

TATISTSCDEFF ,  aucienne  et  illustre  famille  russe. 
■  <)Ul  lait  reioonler  tua  origiBC  k  Rourik.  Lorsque  la  ligne  des 
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souverains  de  Suiolenak  eut  perdu  ses  droits  de  souveraiaaié 
et  que  le»  membrasdocetle  ftuiile  nVurcot  plus  qiw4erattKde 

simiiles  Loyars  russes,  oommed'autresn^elûoadelaracede 
Rourih  ils  dé4taiguércut  le  titre  de  prince,  et  ne  voulurent 
plus  pendant  loiigleuips  porter  que  leur  nuin  de  rarv.  Miis 
depuis  le  comutenceuient  de  ce  siècle,  on  a  vu  deux  latisU- 
clieff  accepter  le  titre  de  comte:  Nicolas,  fondateur  de  la 
li^ne  «ijouTd'iMU  «xislaBle!,  «I  ÀUttMàret  ministre  de  la 
liuerre  de  iS23 1 1S28 ,  mort  en  1S33,  sans  tsisser  de  po«te- 
rit.-. 

Dmilri  Pawloicifsch  i'sTlsTs^niKKi  ,  l'un  des  plus»  re- 
marquables liumines  d'Iillat  de  la  Russie  et  des  temps  mo- 
«lerues,  né  en  1761»,  fut  d'abord  envoyé  de  Busaie  à  Naplaa 
et  k  Turin,  puis,  à  partir  de  181^ à  Madrid,  oà  il  féiissit  I 
rMTrer  une  'gr  ande  influence  sur  la  politique  suivie  par  le 
r^uuverneiuent  espagnol.  Rappelé  il  la  suite  de  la  révolution 
lie  1820,  il  obtitit  alors  ramt>a.<sa(le  <lc  Vieitne,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  IMl,  époque  oii  il  fut  mis  à  la  retraite  tout 
en  restant  membre  dn  sénat  et  en  recevant  le  ttira  de  grand- 

chaudu'llan.  Fidèle  anx  traitilion"!  de  sa  famille  ,  il  refusa  le 
litre  «le  comte,  que  lui  oKruil  l'eiupercur  Moulas,  et  luoutul 
à  Vtcniie  en  ittir.. 

TATIUS  ( Tini  J.  roi  de  tures,  ville  des  Sabine,  dé- 
clara la  guerre  aux  Romains  après  l'enlèvement  des  Sabinoi, 
La  trahison  do  Tarpeia  lui  ayant  livré  le  mont  TalnniM 
(  Capitulin),  on  conclut  la  paix  ;  el  pendant  cinq  aoa  il  récna 
conjointeineiil  en  ce  Ruiuuhis  sur  Tf-lnl  réuni  des  Romains 
et  des  Quirites,  dans  lequel  la  dcuxieate  tribu  reçut,  d'a- 
près lui,  le  nom  de  Tatunfes  ou  Titientes.  11  péril  asMS- 
siné,  dans  on  sacrifice  solennel  ofTert  à  Laviniiua,  par  las 
liabHanls  de  Laurent»,  qu'il  avait  offensés. 

T.\TOU,genre  He  m  imiiiifi^rM  de  la  Iiibu  des  édentés, 
et  renfermant  des  iiuui.iu\  <ra.s<e*  petite  ladie,  dont  le  corps 
é|»ai.î,  l)as  sur  jambes,  est,  par  une  anomalie  b'7.<<rrr,  enve- 
loppé d'un  test  écailleux ,  dur,  com|)osé  de  plusieux  pièces. 
Celle  sorte  de  croûte,  qui  parait éire  te  résultat  de  l'agglutina' 
lion  des  poiU,  forme  luie  plaque  sur  le  front,  et  sur  les  épaules 
une  espèce  de  bouclier  suivi  de  plu'deurs  l>ande.s  |iaral- 
lèliM  el  UHibiles ,  lesquelles  se  jui|;n<'nl  à  leur  tour  a  un  Irui. 
siéme  (>oiiclier,  place  ^ur  la  cruufte.  Les  tiieiubres  el  la  queue 
Simt  iecou\erts d'anneaux  ou  de  tubercules  également  dur». 
Quelques  poils  s'écliappent  entre  les  éca*lles  et  sou»  le  ventre. 
Le«  patleo  des  tâtons  «ont  armées  de  grands  ongles  propres 

à  fouir.  Leur  UMe  est  pelile  et  lerrnirn'epar  un  museau  )>nin1u. 
lU  uni  de  loii^ut'a  oreilles  et  )le  petits  yeux.  Les  tatous  uni 
de  un  mètre  il  on  mètre  et  demi  de  longueur  ;  ils  vivent  dans 
les  hoÏMle  l'Amérique  Méridionale,  et  se  nourrissent  de  sut»* 
stances  végétales,  de  racines ,  de  (raHs,  d*inteclM  d  de  nnl- 
lii-<liiis-.  Cesont  des  animaux  innocenta  et  nocturnes,  qui  vi« 
vi  ui  le  |i>!irdansde,s  terriers.  Les  femelles  «ont  très-féconde*. 
Leur  (  li.or  est  bonne  à  manger.  Les  principales  es|iecf» 
sont  le  knbassou,  le  caclacame,  ï'apar  et  Vencoabert. 

TATOUAGE,  ou  opération  de  tatmur^  c'est-à-dire 
d'imprimer  des  dessins  aur  la  peau  du  corps.  A  cet  effet  un 
pique  dans  la  peau,  k  l'aide  d'un  instrument  pointu,  les  ligures 
qu'on  veut,  et  on  enduit  ensuite  de  matières  colorantes  le» 
\e»  pariies  blessé4-«.  Il  est  d^ja  question  de  cette  pratique 
dans  Pantiquité  chez  diverse!  peuplades  riveraines  de  la  mer 
Noire;  «l  dUe  autniste  «ncore  anjounlliui  parmi  tes  bafai- 
tants  des  Iles  d*  FOcéan  Pacifique,  de  mlmp  que  parmi  phh 
sieurs  peuplades  de  l'Incip,  qui  eu  général  considèrent  le  ta- 
touage comme  un  ornement  du  <  orps.  Dans  «es  diver<«s 
tonnes,  il  sert  àdistiuguer  les  peuplailes  le-  unes  des  autres, 
de  même  que  les  rau^  à  rappeler  le  souvenir  d'événetuenis 
mémorables ,  et  k  constater  des  •lltances  contractées. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  jusqu'en  Océanie  ni  de  re- 
monter jusqu'à  l  anliquité  la  plus  reculée  pour  se  laire  une 
idée  du  taluuatîc  ,  puisque  de  tous  temps  les  soldats  et  les 
matelots  français  el  étrangers  ont  connu  le  moyen  de  des- 
siner sur  leur  peau  des  fiKures  indflébite»;  mais  leur  procédé 
diffère  de  celui  des  peuples  dilSMWMipe**  La  dessin  se  M 
en  piquant  la  peau  jusqu'au  viT  vm  iUM  «littlUt.  U  H*'* 
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dcAâinée  est  sur-lc-cJiamp  coiiTerte  de  poudre  ii  canon  ré- 
duite en  (>oiidre  impalpable  ;  on  y  met  le  fen,  et  l'explosion, 
qui  fait  pénétrer  dans  la  peaa  des  particules  de  poudre, 
y  talsM  gnfi  te  demlo,  qui  s'y  montre  sons  une  ooirteor 
Hetie ,  qii'aortin  ingrédient  ne  saurait  d(*<orTnaU  cff.ifer. 

TATRA.  (  Mont),  le  pic  le  plu»  élevé  des  Karpatlies. 

T  ATTl  (liflOM),  •GOlptaur  iiaUen,  élire  deSaneo- 

TiBO. 

TAU*  nom  do  la  dk-aenfièmo  lettre  de  FalpliAel  grée 

répondant  à  noCre  T.  On  donne  aussi  ee  nom  à  l'instrument, 
CD  Tonne  de  tou  grec,  que  plusieurs  divinités  égyptiennes 
|NN-tent  à  la  main  (roj^es  Croix  ). 

TAUMUS  (Mont).  On  appelle  Ain»ii  dans  racc^pttoo  la 
irint  Mendui*  du  mot  la  partie  méridionale  du  plateau  et  du 
poyedo  nonia^^nes  du  Bas-RMo  «itoée  entre  le  Main  et  la 
Iiabn,<leom|>ri-.p  prf  >;quc  tnnt  «ifièr»  dansTednrlié Nassau  ; 
Mai*  dans  un  «ciis  plu'<  rrstmnt  «piiîpni*'nt  le  vnr«.aiil  ni.^- 
ildionnl  de  ce  platean ,  appelé  mm  llrrhe  et  piu<i  rarement 
Htyrieh,  et  qu'on  considère  comme  formant  la  li^ne  de  dé- 
marcation entre  l'AlteroaffMda  nord  et  l' Allemagne  du  sad. 
Le  Tumoa  est  Justement  renommé  par  la  beanté  de  aea  points 
de  Toe ,  par  la  riclieiiM  de  w  vallées ,  par  le  (rrand  nombre 
de  rlem  manoirs  et  do  veslif^eH  d'anliqiie»  forlifirations  ro- 
in.iiii'  ijn'ori  y  trouve,  muis  -(iirtont  p,ir  l'abonii  im  r  de  ses 
eaux  tlierrnaleit ,  dont  la  plnpart  ont  une  réputation  euro- 
péenne ,  par  exemple  ceile<t  de  IfVwtatfeil,  ScAfan^entetf^ 
3oMert,  Jromtowry  et  Sodon. 

tiO  eAemlR  <b  /«r  dm  Tenam,  m  adivtté  depnh  1840, 

lona  dp  40kilomMre«,  twiit  Fran  f  1  -  Main  <ivr  r  Mayence 
etWie«baden;an  embranchement parlautde  H<rc/tst  (àlOki 
ioniètr«4  de  FtaocAMt),  «t  Ouvert  dapnll  lt47,  nii»  cette 
vtUeà  Soden. 

TAUPC  «  genre  de  nannlfferes  cannaalew,  de  ht  l^mRle 

des  insectivores.  Les  taupes  nous  offrpnt  Jpi  pîirtimtaritf's 
curiruses  dans  leurs  organe»  de  mouveiurnl  el  des  heu». 
Telle  est  la  lirièvpti'  «le*  inembres  antérieurs  chez  ces  ver- 
fftirés,  (tue  leur  corps  traîne  presque  à  terre.  Les  os  de  ces 
meminvft,  aoasi  larges  ipi*  longs,  et  im»  par  des  masdea 
pTthiiant'% ,  donnent  attache  à  une  main  que  recouvre  une 
peau  nue  ,  et  qni  ressemblerait  ns<ez  h  une  main  humaine 
n'étalent  iltvs  doikits  court»,  presque  r<>nfn[ulii>  rn-teniMe,  et 
terminés  |  ar  de«  ongles  énorme*,  eu  t-gard  au  volume  de 
pt'l  oigaii'"  :  la  p  iiune.  en  étant  dirig«'«  en  dehors  et  en  ar- 
rière, l'anhnal  peut  rejeter  de  ctiaqne  oOté  de  hd  la  torre  quil 
erease  avee  eette  aorte  de  ftOllc  Les  «lembreii  txwiéilenrs 
.sont  aussi  t«rftiin(*<!  par  cinq  doigts  armés  d'nti;;lc~  propres 
h  fouir.  Enfin,  car  tout  cliei  cet  animal  di'-iiiii^  à  une  vie 
souterraine  concourt  b  la  même  destination  ,  le  utuseau 
lai-nBeroe  se  prolonge  en  un  boutoir  d'autant  plus  propre  à 
ercueerla  terre,  quW  est  renfimé  d>ni  osselet  panUcoDer. 
Cette  espèce  de  trompe  parait  être  le  siège  s|>écial  du  tou- 
eticr.  L'wlorat  et  l'ouie  semblent  doués  d'une  asse»  grande 
perfi'i  ti'in  ;  repi'ivUut,  il  \a  absence  de  roiiniie  amiitive. 
L'œil  e«t  si  petit  et  tellement  caclié  sous  les  poils,  qu'on  a 
bM  foagtfmps ,  mib  k  («rt,  PésbtMiee  te  aenadoli  vue  cliet 

ces  mamroiCtvea» 

Les  taupes  ae  noerriHeal  prfMfpaltinaii  d'Insedes  et  de 
▼ers;  et  «i  elle^  nnisent  aux  plantes,  ce  n'e^t  iinVn  bou- 
leversant le  i«ol ,  en  coupant  les  rscfnesi  eu  en  détruisant 
leur  chevelu  dans  les  travaui  qu'elles  eiéeolint  sous  terre. 
C^t  dans  ces  eonstnieliom  aouterralnea  que  ees  animaux 
dêpiofeirt  tenfes  les  reaaooroeB  da  plus  adnirabitt  fautfnet 

Sillonnant  la  terre  presque  aussi  ruriteinent  que  nous  mar- 
chons à  travers  l'air,  ils  commencent  par  former  une  voûte 
qu'ils  soutiennent  de  distance  en  distance  par  des  cloisons 
et  des  pniers.  Poiaii  fit  pratiquent  en  tous  sens,  arec  one 
nervrflleuao  agMté  et  toute»  les  préeaaHoBs  que  pourrait 
fournir  le  plus  uvant calcul,  de  vaste*  f^alerieg souterraines, 
véritable  !ub>  rinllie  au  centre  duquel  le  ujâte  et  la  femelle 
vivent  en  sécuritt^  avec  Irtirs  petits,  et  dont  ils  du  sortent 

que  le  soir  ou  le  matin,  pour  aller  dtercber  Jet  lanea  d'ia- 
aectesdo*!  Os  font  iew  aowrllnn. 
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La  taupe  commune ,  trop  bien  connue  par  les  d^sâtâ 
quVteeooHMldaitt  nos  jardins, •treizecenttnèires  de  lun- 
piaor ,  lana  y  comprendre  la  queue,  qni  a  à  peu  prte  trois 
eenthnètres.  Son  pelage  est  noir;  c'est  à  la  m^e  espèce 
qu'il  faut  rapportiT  tes  variélrs  blanrlie .  gri<e  ,  f.n  lu  ti  e, 
jaune,  que  l'on  rencontre  accideolcUeuient  en  Europe.  Ou 
la  prend  au  [■V-.Lf.  SaoCWOITB. 

TAUP£  DORÉE.  Vayn  Cbruocrlorb. 

TAUPE  GRILLON.  Fojres  CounTiuinn. 

TAUPIN  on  SCAKADËB  A  RESSORT.  Foycs  tuiir- 

ItlIlKs. 

TAUPIXAILLE.  Voyez,  Ahchek. 

On  noniuie  ainsi  les  petite»  élévations 
déterre,  ou  déblais,  qu'^OMMieelle la  taupe  oooHnunccB 

fouilLint  le  sol ,  et  iiui  fout,  en  buuleveraant  tOOlO  la  CUl* 

ture ,  le  iliVes|)oir  de  nos  jardiniers. 

TAl'PIXS.   I  f-'/f  :  Atl.MlKB. 

tai:ui-:au.  vot/c-,  nn-w. 

TAL'REAU  (^5/ronoNiie),  nom  que  l'on  donne  à  la 
aecondtt  conatellatiou  du  zoiliaque;  c'était  le  premier  des 
signes  dans  ce  qu'un  appelle  le  tègne  fabuleux ,  et  il  parait 
avoir  été  adoré  par  tous  le--  peuple^  du  ninridi'  djiniiii'  l'i-in- 
bléiite  de  la  création.  Sur  ie  cuu  du  laucL'.iu  auul  placées 
les  P  leiadeSftt  sur  son  front  les  Uyades,  assembkige 
d'étoiles,  dont  la  plu*  bdie  a  éU  appelée  par  les  Arabes 
Aldebaran,  et  quelqadbis,  eelon  M.  Sédniot,  ât-Saldi. 
L'efliplin'i'-'  p;issp  entre  les  cornes  du  Taureau. 

TAUI\ E  A  V  F  ARNÉSE ,  groupe  colos>al  eu  marbre, 
qui  e*t  l'u  iiNrc  d' Ap'dhtnius'Ct  de  Tauricus  de  T  .illc-  m 
Asie  Mineure,  articles  qui,  suivant  tuut«  apparence,  appar- 
tenaient à  l'école  de  Rhodes  et  qui  Hérissaient  au  Iroisiejoo 

siècle  avant  J.*C.  11  repréaente  un  mythe  populaire  daM 
l'Asie  Mineure  :  Eétiroa  et  Anphlon  attadiani  l)eroé  aux 

cornes  d'un  taureau  sauvaKe  pour  In  punir  rl'u.iir  lual- 
traité  sa  mère;  sujet  qui,  bien  que  vii^uureusenitful  ti.Ulé, 
ne  satisfait  point  l'espnt  Pline  fait  déjà  mention  de  la  trnos- 
latioa  de  ce  groupe  à  Rome,  oli  il  orna  d'abord  la  biblio- 
thèque d'Asinius  PoIRon  et  plus  tard  les  bains  de  Caracalla. 
Ou  le  retrouva  en  Ii46;  et,  après  qu'il  eut  été  restauré  par 
Branc'lii,  un  le  plaça  dans  le  palai!>  Farnè^e.  Il  fut  lie  nouNcau 
restaure  lor-qn'on  le  triui-lera  u  N.i|iIp-s;  et  c'est  à  l'ime  de 
ces  deux  restaurations  qu'est  due  la  ligure  d'ADtio|>c ,  qni 
dans  l'origine  était  étrangère  au  sujet. 

TAUREAUX  (CombaU  de).  Les  combats  livr.'s  par 
des  hommes  à  des  taureaux  pour  le  dlverttssCfnMtt  du  public, 
étaient  deja  i  n  usage  cher  les  Grc4»,  nolaninu  iit  t  n  Thes- 
salie;  et  ils  le  furent  également  à  Rome,  quoique  interdits 
h  diverses  reprises  par  les  empereurs  et  par  les  pa|)es.  De 
nos  jours  encore  fla  font  partie  des  divertisaementa  Avoris  du 
peuple  espagnol.  Proliibés,  il  est  vrai ,  par  une  ordonnance 

du  roi  Charles  IV,  ils  furent  réinslilu»^'- par  te  roi  Joseph. 
A  Madrid,  il  y  a  régidièrement  deux  fofs  la  seiuame,  pendant 
tout  l'ete,  coinhat-.  do  taiin-aux  an  profil  de  l'IiApital  g!'n<  ral. 
Ils  ont  lieu  dans  le  Coliseo  de  los  toreros ,  cirque  entouré 
de  gradins  es  i»pilb>  éire,  ao-deasus  desqu>  Is  s'élève  One 
rangée  de  loges  On  s'y  rend  toujooraen  grande  toilette. 

Les  combattants  (/orear/orei  a  cheval ,  tornos  à  pierl  ), 
qui  en  font  m.  lier  el  qu'on  paye  fori  pra-sement ,  mais  au 
nombre  desquels  il  y  a  aussi  beaucoup  'le  simples  amateurs, 
entrent  en  procession  solennelle  dans  la  lice.  Viennent  d'à* 
bord  les  picmfores  (piquetirs),  nionlés  sur  de  mauvais  clio» 
vaux,  vêtus  du  vlenu  costume  des  clievnlier»  espagnols  et  ar^ 
niés  d'une  lance;  ils  prenneut  place  au  milieu  dti  cirque  en 
face  des  ca^**  où  '>u"l  reufermés  les  taureaux.  P-imissent 
i  en.sui te  les  cAu/oj  à  pied,  ornés  de  nombreux  rubiins  ,ivec 
une  loogMC  écharpe  de  soie  très-claire  à  la  main ,  et  qui  se 
répartissent  dans  ko  '  intervalle*  libres  laissés  entre  le* 
barrières;  enfin,  les  matadores  ou  principaux  combattants» 
vêtus  avec  luxe ,  l'épée  nue  à  la  main  droite,  et  A  la  mala 
gauclie  Umuletii,  petit  M\on  surmonté  d'une  étoffe  de  soie 
brillante.  Aussitôt  que  lecorrcjrirfor  a  donné  le  signal. 
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ccut  la  lutte  en  s'erforçaot  de  piquer  avee  leur  Uoœ  ra- 
nimai au  épaalea»  «i  «'«afaiMit  biw  vHa,  û  ïmr  ciieval 
Tiaat  i  Mi«  Mené  par  le  (Mntti*  BMiiite,  00  UsB  ai  m  pi- 
cador vient  à  éprouver  uoe  chute,  l&t  chulot  accourent  h 
son  iiecottr&.  iln  agilaal  leur  longue  écharpe  au-dessus  de  la 
t£te  du  taureau ,  et  ea  ca»  de  danger  s'y  dérobent  en  Tran- 
diûwuit  d'aa  aaut  ta  barrièr»  «a  plaocbaa  doat  le  cirfue  eal 
«Blooré.  ParMt  cria,  maafivplQiidbra «m  da Meunier 
aussitôt  la  tuii  iir  fin  laurpsit  tir  lui  m*me  ,  et  tin  camarade 
lui  rend  biratùi  d  lut-uiéiut:  pareil  service.  Quand  l'aniiual 
l'oiiiincni  c  à  Mrc  fatigué  i»ar  le<i  attaquer  iuc«ssantes  de  dix 
OU  douxe  de  c««  pieadores,  ceux-ci  ae  retirent,  et  les  chulos 
Mlitiaent  ilon  lenn  bMderitlat,  petite  UloM cmu,  longs 
de  6&  centirnètreic,  lempiia  de  poudre,  enloarésde  bande* 
de  papier  et  au&  extrémités  deM|iieH  sont  atlaeliés  de  petits 
«rocs,  afin  de  [xnn  lir  Its  utn  i  t-  au  taureau.  Quand  Ils 
j  réuiuissent,  les  artt&ce«coiit«aiisdaas  les  bAtons  prennent 
ftM  »  «II*  lanfMn  fMaax  tourne  autour  du  cirque.  C'e&t  à  ce 
nflUMit  ^e  ^êmaet  le  matadwrt  qui  doit  perler  au  bui- 
leM  le  coup  mortel.  A  ra<ipect  de  la  mufete ,  llasimal  %*é- 
lanceen  fermant  les  yeux  sur  son  ennemi,  qui  le  laiA^e  pa&ser 
h  sa  gaucite  et  profite  à&  ce  rapide  insuuL  pour  lui  plonger 
son  épi^c  en  plein  poitrail.  Lies  bru  vos  t-t  les  vival  des  spec- 
laleurs  oèlèbreBtle  triooipbe  du  matador  trictorieuft,  de 
même  qu*ila  e^adramert  to  tMueen,  eH  ert  «aiaqMiir ,  ail 
blesse  OH  tue  \9 matador,  lequel  dans  ce  cas,  est  immédia- 
teraent  remplacé  par  un  autre.  On  enlève  de  l'arène  le  tau- 
rt'au  (|ui  a  élé  tué.  On  e  i  i  ;n  un  .scixmd  ,  et  k-  divcrliise- 
oient  reeocameDce.  Il  arrive  souvent  qu'il  y  a  buU  et  dix 
teuratM  de  tués  dans  la  même  séance  ;  au  conlfiire*  Dort 
Irès-rare  que  deacooJwttarta  y  |ierdent  la  vie. 

TA  URE  AUX  (Les) ,  terme  d'agiotage .  Voyez  Bovrsb, 
tuiiit'  III,  |>aKe  610. 

TAURIDE*  gouverneinent  lie  la  Kutsie  nurKitonale, 
lienié  an  nord  par  ceux  de  Cberson  et  lékatérinoslafT,  à 
IW  pu  la  mer  d'Axof ,  au  sud  et  à  roneat  par  la  mer 
Kefre,  comprend  la  presqutle  de  Crimée  ou  TteitUe 
proprement  dite  et  la  steppe  des  Nogais  qui  s'y  rattache 
pdf  l'elroit  islliine  de  piTékop ,  réparant  à  l'ouest  ce  qu'on 
appelle  la  mrr  Morte  de  la  mer  /'aresseusê  ou  Siwascli  , 
éL  «'étendant  k  l'est  deiMiifs  le  bas  Dniepr  Jusqu'au  Berda , 
avecvae  «ipericie  de  SIb  myriamètres  carrés,  y  compris 
li  noaTCtMiiNatparttealier  delà  ville  de  Kertsch  en  Crimée, 
et  non  comprto  la  Sîwasch,  dont  la  «u  perfide  est  «le  33 
myriamètres  carrtï;,  in;il  -  j'ji  .ICi  ili!i,<Ir.  ,  a  tilic  de  mer 
îulérieure,  ou  n'y  romprend  pas.  La  ualure  du  mA  y  varie 
beaucoup.  Tandis  que  le  sud  de  la  pieaqu'lle  de  Crimi'« 
forme  nn  raviMant  pays  de  moobigMat  <|<m  biea 

raltivé ,  la  partie  septentrionale  dé  ntoe  qnp  le  stoppe  dm 
Nogaïs  manquent  d'ran  i  t  de  bois,  et  leur  t<^iit  im;  ré^né 
de  sel,  est  impropreà  l'agriculture; en  revaoclua,  les  iiuiiieui>es 
prairies  qu'ur)  y  trouve  conviennent  parlaileoient  à  l'élève 
du  bétail  et  sont  ettectifemeiitatfliiéeaalnal, de  sorte  que  ce 
foaverMmeatealeilfêmamflntrieheeBMtan.  La  population, 
•dpnt  le  eliilTre  en  ts^e  était  évalué  à  57l,ooo  babiUnts 
Kcomposepour  la  plus  grande  partie  de  Noeaismaltotiié- 
tanset  d'autres  Tslare-i, auxquels  viennent  s'ajouter  un  grand 
nombre  d'Arméniens,  de  Juils,  de  Bobémiens,  de  ftuaees, 
de  Grecs  et  d'antres  Européens,  eartoot  dw  Allemand!,  at- 
tendu  qae  depnia  longtemps  le  gouvennent  russe  a  attiré 
dane  la  Grimée  ainsi  que  dans  la  Nogate  des  colons  Hu  «ud 
de  l'Allemagne  et  d<r  i  i  s  ii  .i«e,  et  jusqu'à  de^  lu»  inn  iuliîs  de 
la  Prusse.  C'est  surtout  le  cas  dans  le  cercle  de  Berdtaosk, 
et  iur  ks  rive^  de  ta  Molotscbnaja ,  fleuve  qui  MjeUedana 
la  mer  d'Azof,  on  lee  lenttoirm  amlvaée  à«M  dmi|rfa 
portent  la  dénomlaetton  conmou  d'arroMfluemenf  du 
colons  de  la  Molotschnoja.  Depuis  1843  le  gouvernement 
de  la  Tauride  est  divisé  en  liuil  cerc/««  ;  Mélitopol,  Ber- 
d>aii>k,  Alescliki.  Pérékop ,  Siioféropol,  Eupatoria,  lalta,  eC 
Féodosia.LeebeNieueitSlmtéropolimMiAaiilaebiaérai, 
Sdliaito|Ml»Bnpaloria.M  dMeiiB  ftat  deftnie  loog- 
fcmpaniilinid  |MMr  ce  q«i«ii  dn  cUMn  delà  f«|Ml«liM, 
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de  même  que  pour  l'importance.  Kupaloria,  sltoée  sar  la 
oôte  ooeidentale  de  la  Crimée,  appelée  aaml  anbefois  Ko*- 
ioff  ou  Koriefr,  possède  un  port  peu  profend  «t  peu  sUr, 
mais  ne  laisse  pas  que  de  faire  un  c«iiiro«:^n>'  c<iii  l  i  - 
rable  ,  et  compte  plus  de  I4,000  ltab«tant'«.  in<iepenil>rn- 
nient  des  ville';  «pie  nous  venons  de  nonmier  et  des  ports  de 
Kertsch,  delalta,  ville  d'origtaa récente, eitwéeeur  la côie 
méridionale  de  la  Grinrte  et  deveoae  Importante  eomme 
station  de  bateaux  h  vapeur,  II  faut  encore  citer  Bislaklav-i, 
ville  de  1,100  liabllanU,  au  ^uddeSébaivlopol,  et  Berdian^k  , 
dans  la  - n  ,  fondé  en  1817  par  le  comte  Woroniorf, 
entre  deux  promontoires ,  sur  lea  borda  de  la  mer  d'Aaof, 
qui,grice  àeen«mlfcrtforl,apiiid»milde>  dévctoppe- 
meots  et  qaleomple  déjà  6,soo  habitants. 

Les  contrées  formant  te  giravemement  de  la  'raufiii<-, 
Iialii'ées  (laii-,  Irs  temps  1««  plu»  reculés  par  des  Scytlic*  et 
des  colons  grec-4,  (ureut  depuis  Hérodote ,  c'«»t-«-âire  de- 
puis environ  l'an  450  av.  J-.C,  conquises  et  rava|h» 
aacflmalfnmont  par  plus  de  soixante-dix  penpim  difiérents. 
BUeaeliélreiit  aax  Scytiies,  aux  républiques  de  la  Grèce,  aux 

rf>i^,!lij  lîospliore  ,  au  v  Il'  iinains  ,  aux  Sïrmales ,  puis  aut 
empereurs  grecs,  et,  ver*  la  bn  du  «touzièiue  siècle,  partie  aux 
Génois,  partie  aux  Vénitiens,  dont  les  premiers  fondèrent 
1m  villM  de  KalbetdeKeraon,  et  lee  leoendi  la  colonie  de 
Taaa.  EuaMe ,  an  trtbième  elèele,  dlee  tanat  conquises  par 
les  Tataros  ,  et,  h  \n  Ha  du  quinsième  m-^cIp,  par  les  Turcs, 
qui  laissèrent  a  la  vérité  subsister  un  iitian  parlicniier  en 
Crimé»> ,  nriaii«  à  litre  de  vaivsal  de  rLmp4re  Otloman.  A  partir 
de  la  fin  du  dis-septième  aiède,  les  Ramea  CBvaliiranl  à 
dhreraM  repriem  la  CMmée;  mafaibate  traal  la  wmieéis 
qu'en  177 1 ,  sous  les  ordres  de  Dolgoroucki ,  et  en  t774 ,  par 
la  paix  de  Kou'scboult-Kainardji,  ils  forcèirn!  la  Porte  a  re- 
conji.ii'.n'  ij  Oiiosée  comme  un  pays  tout  u  irtit  m  lependant, 
qui  devait  Mre  placé  sous  l'aulotitè  d'un  kltan  élti  par  la  na- 
tion elle-même.  Dès  lors  un  grand  nomt>re  de  ookms  russes, 
notamment  de  KoiakaCapoNBOce,  vinrent  s'établir  dam 
ee  pays,  doaé  d\ine  d  ginmdefltoMidRé;  en  mêmetempl, 
I  iiin  rnce  russe  se  fil  sentir  sur  l'éleciit  n  îr  Uian»,  qui 
pendant  quelque  teiQ|>s  furent  a&s»  indépendants.  Le  kliao 
Scliahin-Gérai ,  en  butte  aux  haines  do  parti  turc ,  finit  par 
se  voir  contraint  d'abondonser  la  Crimée  et  daller  diember 
un  refuge  k  Mnt-Mtenbom8.  Il  «Ma  M>n  pan  I  la  floMle, 
qui  en  conséquence  ,  le  19  avril  1783  ,  déclara  que  la  Crimée 
était  «lésormais  sa  propriété,  iet  l'incorpora  à  l'empire  en 
1"»4,  avec  les  provinces  qui  en  dépentUient ,  comme  un 
gouvernement  particulier,  eous  l'ancien  nom  de  Çlur$afimite 
Taurique  ott  de  fterid^  et  è  em  aiitrei  libne  llom- 
pcreur  ajouta  alors  celui  de  tzar  de  la  Cltersonnèse  Tl»- 
rique.  La  même  année  la  Turquie  céda  complètement  i  h 
Russie  la  Crimée  et  toute  la  Tauride.  L'impératrice  Ca- 
therine ,  en  donnant  une  attention  toute  parlkotière  a  cette 
DoaveUe  prorfaKe,  qu'elle  appeliRime  fiirfe  4ê  iMtouromm 
de  nutUt  contriboa  singnIièremMt  i  y  ranMMr  I»  fros- 
périté.  Celte  proviooe  doit  aussi  beaneoap  à  la  btenveHianee 
i  clairée  de  l'empereur  Alcxm  h.  ,  quIMtOBOffianngmnd 
nombre  de  privilèges  commerciaoï. 

TAURlSysppeiée aussi  Tabris  00  T$brit,  ville  de  Perse 
etdief'lien  de  la  province  d'Aserbéidjàn.  Entourée  de  «aile* 
Itebourp  et  de  rleKes  jardins,  arrosés  par  on  grand  nembr» 
de  rariatu  ,  elle  est  située  dans  une  plaine  «ans  arbres,  sur 
la  SpcuLschia  et  l'At&dit.  La  ville  ,  qui  jouissait  autrefois 
d'une  grande  prospérité,  et  qui  au  milieu  du  dix-septième 
siècle  comptait  eocora  pins  de  Mû.(MO  beUtanli ,  wl  Mm 
dédme  depab,  par  enHe  dedinn  trenridammila  de  larve  et 
Riirtoiit  des  dévastations  dont  elle  a  souffert  au  milieu  de 
^.'lierres .sanglantes, de  ménae  que(>8rsuite  de»  fautejtdes  mau- 
vais gouvernements  qui  n'ont  ces<ié  de  se  su«icéder  en  Perse. 
Toutefois,  grâce  au  commerce,  elle  commence  à  se  relever  : 
de  sorte  qu'elle  a  aujourd'hui  prèe  de  130,000  baMtanl», 
tandis  qa'll  y  a  Ttiigi>clnq  ans  elle  n'en  arait  guère  que 
60,000.  Se  nombreiiaes  mines  témolgaealde  son  ancienne 
graodNr.IbnffimlmilooHlriiilo,  •tàl'MaMIttaltlIi 
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>  vl  iCMpWtB. 
Panai  t'dilirc:;  11'?  phi;  important'?,  il  faut  mentionner 
l'aBcien  CliaUau,  ^>t;c  ua  actteiiai  t>l  uuc  kbrjijue  (rdrtiicM, 
ZfiO  moMiiiee." ,  M  grands  et  UM!  lo«le  de  {xitits  caratau- 
■tiiaU»  el  de  ricbei  bwara.  Ucpuu  que  duo»  ces  dernier* 
iBipi  te  «NMierc*  «tec  r£urope  et  l'intérieur  de  l'Asie 
a  prie  la  routes  de  TrébtMude  et  de  Tauris,  C0U«  demièn 
viHe  e»t  (leTenw  une  dm  pim  importante!!  plant  M  PAtle  , 
le  ^;i:inil  i:ii(i>'|_nH  .I.i  i  «uiiih-'m-.-  lii;  c;ir.iv;ine=;  sutre  Tré- 
liiioudti  vl  la  i'erm:.  La  laitricaUon  des  ciiir^,  notammenl 
dtn  peaas  du  cliagria*  0|l«de«  wicrie»  et  des  articles  d'or- 
AvNiiB»  mUâMmU  pm  qa»  d'i  aToir  quelque  importance. 

CMIe  «tlh  MliMiMs  en  l*«ii7W.  par  Zobdde.  épouse 
(Su  llialife  Haroim  al-fî  i-ijlii  1  i  Hc  subit  le  contre-coup  de 
toutes  les  revolubuu,%  JumI  la  i-'er>e  lut  le  théâtre  depuis 
celle  ^Mquej  et  de  UOS  a  iHDa  elle  .serait  <lc  lesidonce 
au  itriocepenaa  Abbas-Mirxa.dont  oofioanall  ieseflorts 
pour  «uropiMiaw  b  Pana. 

TACIIOGGEN  (  en  rosée  Tawrogi),  viile  du  cercle  de 
Roseiuuiie,  daa-.  le  goavernement  de  Wiliia  (Ru«»i«),  f-ur 
le  Jura,  ariluent  du  Memel,  à  7  kiluiuèlr^  de  l  <  ii  iin.  ri- 
de Prusse,  à  2» kiluiiièties au  nord-est  delilsilt,  avi-cuii 
bureau  de  douanes  et  3,000  habitants,  t'était  autrefois  le 
clMT-lieu  d^MW  MigMoric  lithuanieBM,  de  laquelle  dépen- 
daient ea  outre  1feaitoM:iiiqvillage«.0tt  Miriage  la  fit  passer, 
en  I(>n0,  sous  la  durninatios  do  U  FlMM,  «I  m  17M  uu 
traile  U  c^la  a  k  Rui».-ite. 

C'est  a  Taiiroggen  que,  le  31  juin  iao7,  Tempère ur  Aleian- 
dlro        l'uittialin  qui  préoéd»  I*  fttL  daïljwli; 

en  race,  sur  l'autre  rite  du  Jura,  que,  le  30  décembre  181'i, 
le  gém  ral  prussien  York  «igtia  arec  le  génial  russe  Uié- 
bitscl)  l'anuislice  <)r'.liii-iin'iiii.  iji  le  nnnijftce  de  Tau- 
roggen  ,  en  vertu  duquel  l'armée  placée  »uu6  ses  ordre» 
devait  désormais  rester  neutre  ;  couvi  uliua  désavouée  d'a- 
bord par  la  cabiaet  de  Berlin,  makiiiii  praeéda  dit  ibrt  peu 
de  jours  la  détenoteaUon  prine  par  la  PnitM  dt  faim  cause 
eoiDiuuue  avec  la  Hussh  .  mi,  i  i'i>i  nji  r>;-,i>ur  du  continent. 

TAURUS»  iiiuu  i'acceptiun  la  |>iu4  élroit«  ou  com- 
prand  sous  ce  nom ,  aujourd'hui  comme  dans  l'auliquité , 
lavaiaaal  nétidioiial  du  pUleau  dal'AaIa  Mioaur«<m  de 
PAnalotle.  Séparé  par  i'£upltr»la  da  Tanrat  ararihriii , 
dont  il  i'jul  !e  n-Kait)  ''  >  >:isiue  étant  U  rainifUalion ,  il  se 
prolongea  l'ouest  juati"  a  Ij  uicr  t^iee,  en  cou>ranlla  n'gion 
de  C^tes  désignée  autrelois  ^^ous  les  noms  de  Cilicie,  de 
Pamplijlîa  et  de  Lycîe,  qu'tl  séparât  du  plateau  tonne  par 
la  Cappadooe,  la  Lyeaooie  et  la  IMirygie ,  et  vieut  al»uulir  k 
la  rL'ite,  !-i  prorondémeot  échaocrée,  d«  la  Carie.  Dam  cette 
étiiUilue  il  rorote  une  suite  non  interrompue,  danlaléa  et 
neigeu^^e  île  rliaines  de  mootagnc:>  boi>ees,  se  t'-rinine  au  i»ud 
•ur  les  bords  de  la  mer,  par  de  petit»  ratNiis.<«ements  insen- 
iiblaa  0«  bÎM  à  pic ,  mais  en  n'oirrant  que  Tort  rareoienl, 
cmiina  «n»  anfinuii  da  laïae  et  d'iUalia,  «uw  cattaioe 
«tendoe  d'étniîtaa  cAlcs  da  |>laiMs;  tandis  qu'au  nord  il 
<  l  iH  par  pentes  insensibles  vi  i«  le.<i  plaines  du  plateau 
iiileneui  -  Kn  fillrie ,  ses  pics  ks  plust  le^cs  attclj^ncul  une 
aWlude  de.  .{  a  4,0U0  mètres;  et  plus  luiu,  a  l'ouest,  ils  ont 

anoore  d«  2  à  3(000  mètres  da  liaulaur.  Le  plus  important 
pasMie  dn  Tannw ,  appelé  par  laa  anctea»  dtlfUé$  deCtlicie, 
«t  aujourd'hui  GûIck  JBoghos,  traversa,  en  étroit*  de- 
W«;  ,  du  iiord  de  lai  h;  ,  sur  la  grande  route  miliUlre  et  des 
caravanes  entre  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie,  la  mont.i^tie 
i|ui  t'appcUa  ici  à  l'onast  Bulahar-Dagh  et  a  i  Aia- 
Dùgk^  «t  «a  eélibre  daaa  niisloiru  militaire  par  les 
etpcditiooB  du  jeune  Cyrus,  à  la  tôte  da  lO/KM  GNCa»  d'A* 
levaiulre  le  Graod,  de  l'eiiipefeur  Alexandre  SéTère  contre 
l'fM^uiiius  Mger, -dea  Cl  ' . I ,  iHiijijn  T.ju  jusqu'à 
la  guerre  que  Méhémet-Ali ,  Tice-rui  U'I^ptc,  soutiut  contre 
f«i.  A  l'aal  de  ce  passage,  le  Taon»  ait  inlerroaifia  par 
da«i  iMM<aa,  i  lavoir  le  SetAsm  (leSsrtuon  P*anu  dat 
i),  venant  du  nord,  et  flonl  l'eadxiuGlturit  ae  InNure 
»,  et  pu»  k>ia  le  Xt/iAdn  (1«  Pyram99  àmmim), 
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I  distant  de  celle  de  l'antre,  et  qui  sépare  le  Taiirns  de 
la  chaîne  de  l'Amanus,  chaîne  qui  aujourd'hui,  sous  les 
nom»  de  Djebel-Sur,  de  purdun  cl  de  Giaottr-Dagh,  tn- 
!  toure  le  goUe  laaiqtie,  appelé  aqioardliui  go{/k  de  S*a»' 
derwt,  at  to'Mu  la  Man  de  aoawnaaleaMwiaiHi'a  le  Tinm» 
et  tm  noiitagnes  da  In  8f  rie  et  de  la  Palestine.  Les  autres 
flenm  qui  sourdent  des  flane«  dn  Tatirus ,  tels  que  lu 
Tarsus-T'^chai  (le  Cy.liiD-  I-  nm  i- n  )  près  de  Tarse,  le 
6<eci-5ou(  Calycadnus  )  prè.s  éeSele/kien  (  Séleucie  ),  c'est- 
à-dire  le  Sélel  ou  Salepli,  célèbre  pr  la  mortde  Barbe-Roussc, 
la  Jf#r*-âMt(llSorjm<da«),  «éMèrepar  la  double  victoire 
da  dnait),  PAk-te»  (CMtve),  le  Kodjah-Ttehai  ou 
Stschtn  (le  Xanttius),  le  Doioman-Tscfun  (  le  Calt*is  nu 
Indus  I,  etc.,  sont  bien  moins  imiwrianu.  Le  ver«ant  sep- 
tentrional du  Taurus  est  beaucoup  plus  aride.  On  y  troove, 
tout  au  baade  la  montagne,  pinsieura  laca,  pour  la  plu- 
paH  salée.  A  Peat  de  pessa^a  dontti  MAt  d'être  qneatton 
se  rattaclie  on  grand  embranchement  du  Tannin ,  ap[M'1i1 
par  leHandens  \'An/t- Tnxtrus,  cnin|)rHi)aiii  d  ahord  la  vnilec 
du  Sediùn,  se  dirigeant  an  iii>r  1  \er'(  le  Htssil-Irmak 
(  Haljs),  puis  tournant  au  nord-eitl  pour  ae  rspprociter  de 
i'Capime,  et  formant  la  li^io  de  partagé 'daa  deux  fleuves. 
On  igaora  e*H  se  rattache  aa  vemnl  septentrional  de  la 
preaqo^  de  Vkûe  MIneare.  Ce  qu'il  y  a  de  eertain ,  c'est 
nue  \'Kidlsrhtsch^  haut  de  4,13.1  mè'res,  avec  ses  dfu\ 
cratures  voisins  île  la  ville  de  IwatiuMieti  (le  mont  ArKea, 
près  de  O^aree),  n'en  (ait  pas  partie,  et  s'élève  isolé  du 
oiHlea  d^BO  plateau  luuitde  aoo  mètres  a»dcaana  du  nieann 
de  la  nar.  Bn  général^  osa  easaédeeeMldéTCrleadHWvaiBlai 
chaînes  et  les  diflér«nls  groupes  de  montagnes  de  ta  pres- 
qu'île comme  des  emhraBchemenIs  soitdn  ramus ,  «oit  de, 
l'Anti-Taums.  D'un  autre  crtt'',  la  ^'ograpliie  s\sieiiiatiqiic, 
à  l'exemple  des  anctetis,  ^pioie  le  nom  collectif  de  Tnurus 
peur  déalynar  nan-senlewent  les  cliaines  de  monlagnea  da 
l'Arménie  formant  an  delà  de  l'Ëuphrate  la  lignede  paittga 
entre  se!(  cours  d'eau  nw^ridiooaut  et  le  Tigris ,  mais  eneore 
le  versant s4'ptentrioiial  de  rirtn,  rKibrous  avec  le  Dema- 
v«eod,  etleParopami«us  juxqo'à  l'HindonluHih  et  l'Himalaya. 
Dans  ce  sens  on  considère  même  leKaan-Lanou  Kouikoun 
du  Thibetet  le  Paliagdela  OliiB»aaatrela,4nl  an  aat  vrai. 
semblaUement  laeeUnnelIew,  eomme  tornMHit  Pmtréariltf 
orientale  du  Tnurus,  c'est  à  dire  d'un  systhne  partant  de 
la  mer  Vgée  et  al>uulis-<^nt  à  la  profonde  vallée  de  la  Chine, 
aprèn  avoir  traversé  toute  l'Asie,  d'une  étendue  totale  de 
770  myriamètrca,  H  dest  le  Tannw  de  l'Ai^ie  Mineure,  le 
Tanme  de  la  Perse  et  le  laniw  dn  TMM»  fiMmant  l«a 
principales  divisions 

TA  IITO€:HRO\  K  (  du  grec  rrorf,  le  même ,  «t  xpôvo;, 
temps  I,  l'H  temps  e(^,»uii.  Ce  mot  -^i-  lil,  1i  i  iw  >  de  rné- 
caniqne,  dea  effet»  qui  se  lunt  dans  le  même  temps,  c  est- 
à-dire  qui  commencent  et  lini^Mnt  dan-  des  teittpg  égsex. 
Les  vibndieaa  dhin  peadul»,  ianqv'eUce  n'ont  pas  boM* 
co4ip  d'Aandoe ,  aoirt  lenalMeRMnt  fmtfOeAnNMf . 

La  courbe  (autoclirone  e  t  'inr  rourln'  dont  la  p roprii'té 
est  telle,  que  »i  on  lai.%*e  tomr)er  un  corps  pesant  le  long 
de  la  cavité  de  celte  courbe ,  il  arrivera  loujour»  ilaos  te 
teupaM  point  le  plue  bee,  de  quahiua  point  «pi'ii 
à  pavtir  (eefraCwulkMl). 
TAUTOGRAMMES  (Venii.  du  greetaoté,  le  même, 
et  ^^^^[LU,  lettre.  On  appelle  aint>i  de.&  vers  oa  des  poèmes 
dont  tous  les  mots  commencent  par  la  m<*me  lettii'.  Tu 
j^m^infmi  nommé  PlacentiuM  a  cora(ioi)«  un  i>ocine  de  sao 
vaia*  intitulé  Pmtm  Ponontm,  dont  lou»  le,  moU  com- 
mencent par  on  P  :  c'est  on  ebcM'eravre  da  grâce  de 
poésie;  on  peut  en  juger  par  le  début  t 

PlauditC  ,  porcrlli ,  porcorwn  pi^  propago 
Pn>gr«(Qt«r  :  pliuin  p«rci  pingwcdine  picai 
Pagaanics  pu  gît.  pecaduM  pars  prodigioas 
i«  ala, 

CAriKtaMM  Pi»rt»u  aiait  un  pointa 
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de  plut  J«  mille  verB,  dont  tous  l>'s  lunU  coti>ineiic«iU  par 
l«  lettre  C.  L«  «uiet  ««t  CArUto«  ci  tict/iJiM.  l>u  tempe 
4e  Cbartoi  le  CtuNiveon  fit  égelnnentu  kM(  iamtogramm 

en  <^  '  riionnrur  de^  ctiauves.  Jule«  Sandeai;. 

TAL  I  OLUGIE  (  du  t«utô,  1«  luéfue,  et  XéYOC, 
4iscutM'8),  Tic«  du  di-rourfi  i]ui  consiNti'  ix  ri  |i<^tiT  deux  lois 
It  lutiiie  cliofee ,  ou  à  dire  deui  mots  qui  oui  «iiauluu^at 
la  métnc  siKnificaliun. 

TAV£fti\Ë  (  du  lalio  taberna).  Ou  t^daU  à  Bmm 
tabernK  l«t  boiiliquM  tfim  Tsrqwn  nmAm  irait  fait  cmm* 
truirelnut  iutour  ilii  Korum  ,  du  tijOmcquecclle-Sfjiii  .'caieiit 
Ht  riii>aag<itik  au  bu»  du  gritiid  cir«{ue  el  eu  ddior» ,  d<iui 
les  |4ii»  bf  Iles  arcade».  Celle*  des  libraires  plii<i  pai  tiiuiliè- 
r«iiie»i«l«ieat  Nlttée*4Mi»i«  riw  ArgUit*,  prtailu  mmit 
Paletia.  lowii  Martial  l««  nomitt»-t«â  tabemm  arqUêim. 
Lcn  taheinx  Hii'ini.t  étalent  >.\e.>  glacièrt^,  oii  nu  ritiKer- 
vail  et  on  vindail  ilc  la  ^iacv  peudaut  tuute  J  dunte  pour 
nlralcliir  lu  vin  et  les  autres  buissons.  Par  la  »uite,  on  ap- 
p«  la  tabernm  les  cabarvl»  «t  tKMitiquea  du  uiim  geore 
ta  CM»  éê  pMpto  w  »>mImMmI  pour  et  dont  la 
plua  grand  aui'iljte  riaient  eu  assex  mauvais  renom,  parce 
que,  iii>ie|>t:uitauiiiR-nl  des  fiàueurt  el  de»  viveurs  qui  s') 
ru:<deiijl^'a.oiil,  (Jii  y  trouvait  au6!>idesjouetii>es  il*-  llOIr  et  dea 
fillM  du  îoie.  De  U  l'etprei^ion  de  Ivmrnt^  passée  daas  la 
plupart  <laa  iangw»  d«  l'Eurapt  pwr  JéilgiiM'  ma  Miharga 
da  Inu  élaffe,  us  calwrel. 

TA VERNIER  (  JB*H*BAi>Tf*T«),  eéMbre  voyageur  fran- 
\-aN,  il  a  l'ari-  ,  fii  l6<x.,olail  fils  il'im  iiiai  (  lia:i(l  ilrrarte» 
Keugratdjtques  d  ADtem  11  a|>|.i  it  I  ci. il  d«$  bijoutief ,  et  par- 
vint a  i'eieroer  ataCliae  rare  |  erli  i  liaii.  l^s  l'Aise  de  vingt- 

deux  ans  il  vajrafea  ao  fr«uc«,  ea  âoclelerre,  dans  le< 
Pajre-Baa.aa  All«ma(ina,eo  Sukaa,  en  Polosna,  an  Hon- 
grie et  en  Italie.  Il  eiii[)'<i)>a  •jnaraiite  atirifc  s  de  s.)  vie  à 
parcourir  la  Turquie,  li^s  ijiauiie.S'J.mk»  el  la  Vassu  iiaiii< 
toutes  li!«  diri-titioDS.  Ayant  acquit  une  grande  fortune  ot 
déaiiaot,  comme  pfolectaat,  vitra  daa»  un  l-4attibc«,  il 
MiiaU  la  ttaroonia  d'AaboaDa,  aur  ta  tente  du  lac  de  Ge> 
père.  Mais  la  mMml«e  conduite  de  «on  neveu  le  Torça ,  en 
1687.  à  vendre  u  baronnie  au  iiinrquia  l>u  QuesTU';  apr^« 
qiKX,  il  r-iUffpiit  M>n  sf|>lièiiie  v<>ya;;i',  |>i.iid.iiil  W<\nv\  il 
(uourui,  a  Mo^u,  ta  16iit».  laveinier  i'4«tt  un  bumnie  doué 
d'une  KT'ada  panplcacitc ,  et  qui  dan»  les  dMttraDlaa  c4NI- 
Mm  qu'il  iniMann  il  4aa  «iMarvaliaM  iWMtquaMas. 
CaoMiM  H  ■'«lait  pat  «•  dial  de  ta  rtdigir  lid-mêioe,  M 
chargea  de  ce  soiu  Samuel  Chappuseau  et  Latliafielle, 
publéreot  ses  Voyages  en  Turquiê,  en  Perse  et  au*  Indes 
(3  vol.,  Paris  I677-H17»). 

T/WISTOCK  (l«s  marquia  de).  RuMau.. 

TAX£ ,  TAXATttMl  ( data  Imbm lallBilé,  tm-ê).  CPM 
lafi\alioB  (aile  par  le  juKe  'le»<^  it.iires ,  t^muluinciii',  mi  riaii« 
diManx  oflieieraminiiitériels,  hux  i-\pcrls.  auiteuioins,  etc. 
Txs  parlivs  condniiiui  e-i  Mii\  di  priis  t-n  Jll^Utf  yaufCattaiH 
;<iurs,  avant  de  le»  payi&r,  «a  asii^erU  taxe. 

On  ap|»eil*«ga4«BMlepitaliké|iwir««rlawaadMréea 
{voyez  T*iup).  Auguste  HvtmTt. 

T.\XK  DES  PAUVRES.  Voya  l'Auvat*  (  Taxe  des). 

TAXI  ARCIIliO,  TAXUROUt;  (du  «rec tâît« ,  arran<?e- 
Bieiii  .  o!  iv/Tf,  roniHiandeinent).  ruyes  ClinrARfoa,  CaR> 
tKNtKH.  ('  Ml  i.ioN ,  Cmv  o'ÉrA-Miajoa,  Puianaa. 

TAXlDlvaMIE(deid(K.  prt^iarallon,  el  ^>(ia,p«au), 
art  de  pi  éftarer  et  rie  conserver  l'enveloppe  l<>Kuineataire  de* 
animaux  , en  doiuiunt  à  Cftie mi  fhppe  ks  lotutcs  qu'elle 
présentait  che%  lammii  eumni.  Ain^t  de(uii«i,la  taxi- 
demie  est  un  art  qoe  l'on  peut  regarder  ronirae  nouveau, 
dont  ta  tmnUreateiitalivaaranairtanl  à  peina  èandeiBi. 

Les  priiiv  !  <i  de  m  ynification,  si  varié»  chei  les  peu- 
ples antiques;  le»  iniorme*  tentatives  d'einpai//aj;«  qui 
coinpoiRent  toutes  nos  ancienne><  collections,  les  pruc^^es 
dlnjactioa,  d«  deeikcaUoa,  de  oaaaervatioa  daâa  ta  H- 
.  Vddii,«ie,,aida«iv«n«ataaaplQ|4»daMtacdilBalad''«p 
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de  tatiiiii'ji',  jtulis  limitée»  pourlaconservstioodea  dépoolBaa 
téffmuaiiain*  des  aaiiuauk;  luaa  cae  pfncéd<*«i  diaana 
wwa,  M  aanniaBl  élta  «Nsparda  à  «a  art  drat  la  tat 

prineipj«t ,  eacentiel ,  est  de  maintenir  constants  tons  IfS 
rapports  de  position  entre  les  diverses  partie<i  t  t  de  ron- 
•erver  4  chaque  espèce  animale  et  sa  ronne  itcnale  et  ^e» 
caractères  loologiques.  C'erten ,  il  y  a  loin  du  cabinet  onii- 
tbologique  de  l  illtistre  Réaumar,  dont  4aw  ta  ataMi 
Aeoreliéii  étalait  pendus  par  la  lieaaTae  m  HI,  aui  riatea 
collections  de  noire  Musi^uio  d'Histoire  aatiirelie. 

Dans  la  pn  |  naT  ii    '    l'enveloppe  léguineiUaire  de» 

.  aiiiuiitux,  trois  bnU  son!  HirUautii  lUeiadre:  I*  ii  laul  ctw- 
server  avec  soin  tontes  les  di^pcndance»  de  cette  enveloppe, 
les  poils,  les  plumes ,  ta  écaàlta,  ks  plaque*  cornée*,  ta 
piquants,  etc.,  etc.  ;  T  il  kot  «awlraire,  par  une  prepa> 
ralion  chimique,  cett<<  peau  à  la  pntref.K  lion  H  a  la  vix  arili 

i  de  certains  insectes, qui  s'y  uiuitipliei aïeul,  cela ,  avec 
une  elTrayante  rapidité  ;  S"  il  faut  donner  a  cette  peau  ainsi 

.  préparia  ta  iitnnea  mioMa  da  reoMnal  Jini  ap  •  éM  dé- 

)  ponitlé. 

Pour  g:»ranlir  le.^  ootlcfttons  des  ravaue^  des  tn<;er1e^ ,  1*' 
moyen  .san"  rnnt redit  le  plus  «fQcace  de  tous  ,  i  t  <elui  qui 
est  excluttvenient  employé  à  iinlre  Jardin  des  l'Ianli  s  (>t 
,  la  aavon  arséntcal ,  dont  la  formule  a  éU  donnée  par  Ikrwur , 
,  elqal  ait  «ooipoaé  alMi  qu'il  sait  :  Antmlt  MMm,  MO; 
savon  ,  740  ;  potasse ,  90  ;  chmm^lùi  camphre^  i%.  Cette 
pâle  savonneuse  ^tant  délayée  dans  de  l'on ,  on  en  cndntt 
avec  soin  la  lurTiu  int* mr  ilr  \,\  a  préparer  ;  et  r.  i!'' 
seule  préeautioii  sullît  en  général  pvur  la  soustraire  a  la 
rapacité  daa  iBaaata  atawi  pliénaiwteai  diipi^m  ^ig 
psÀréraetion 

Quant  auK  procédé*  I  eaaployer  poor  deaner  1  la  paaa 

ainsi  prépAH  i-  l  i  rnrmr  rio  l'animal  vivant,  ils  te  réiliiis»-!!! 
constanimenl  a  faire  un  squelette  artifkiel  en  bois ,  en  (•  r, 
en  lil  de  laiton  ;  à  revêtir  ce  Mineletta  dVina  musciilatnra 
I  artilleiellaanati  de  eotao ,  de  filasse,  etc.,  ala.(  at  Andaptet 
>  à  eetdeerriMlMIee  la  peau  préparée.  Lkaa  bonM  tart  ea 
qne  noiifs  pouvons  dire  de  général  à  ce  s«jft  :  tes  d'^taits 
varient  à  l'initui.  D'ailleurs  cette  partie  de  la  landtumie 
ofTre  de  grandes  difficiillés  :  ce  n'est  pas  chose  facile  que  de 
donner  à  nneponpéedeeottti  la  rorme  générale,  la  nintcn- 
latnra  tpédde,  raidlnde,  le  iasié»  1*  '«fta'  aniasal 
vivant.  Pour  arriver  h  nn  résultat  Katisfaisant ,  ii  faut  Mrs 
plus  que  préparateur  Imbile ,  il  laiil  ^tre  encore  naUiraHsIa 
instruit  et  artiste  nnn  m<    m  p  .       lU  i  Firi  o-Lf.rr  vnt. 

TAXI&  Vovet  Totin  btïaxi*  (Famille de  La). 

TAXONOHIB  (da  gi«»«é|i«,arfngemaBt ,  al  «é|wc, 
r^sle  ).  Voyez  BorsNiqoB  et  Da  OaRBOUJE. 

TAYLOR  (Bbooc),  célèbre  géomètre  anglais,  né  le 

IS   .inilt    I  K:,,  a  Kduionlon,  <I.im-   i,   h  mlé    If  Mildlei.X. 

mort  leM  di'tcnhre  l7.TI,i>«  lil  coniialire  du  monde  wvii.t 
parua  Mémoire  sur  les  centres  d'oscillation  qu'il  fit  pa- 
trallie  «a  itob,  et  qui  a  éiA  léinpitaé  d^Mla  dana  ta 
Tnmsaetions  phtlosophiqws.  Oebeaa  IfavaRle  tt  entrer  à 
la  .SfH  i(^t<*  royale  de  Lomires,  en  I?!"?.  TayloT  s'occupa  idor* 
delà  prt'{)aralii)n  de  8oo  pluft  important «mvrage,  Meffunlui 
fncrementorum ,  dont  la  première  édition  parut  en  \~\'^. 
C'est  dans  ce  traité  que  sa  tranve  le  fameux  lAdaréaw  de 
Taifhr,  qid  a  poor  bat  de  détvnalaar  la  varMIaa  dNaw 
(onction  pour  no  accroissement  donné  de  la  variabi-', 
théorème  dont  on  sentira  toute  l'importance  qnand  no«s 
aurons  ajouti*  qu'il  est  la  iiase  de  la  théorie  des  ^  e  r  i  e  s,  rt 
que  la  formule  du  binOme  da  Mewtan,  celle  de  Ma- 
claurin,  etc.,  tÂi  sont  que  daa  aaa  partiaalimn.  Aaial  «M 
(elle  découverte  tuttkiài^h  pour  ooaaanrer  la  aaai  da 
Taylor.  On  doit  d'ailleurs  à  cet  ingénieux  mathémaUclea  aa 
grand  nom Itre  de  propo^iU m-  ii  nivelles,  fruit  dt-  «ih  n-- 
cherches  *nr  les  vibration^'  de*  cordes»,  la  capillarité  , la 
réfraction,  <>lr. 

TAYLOR  (KacDAUc),  général  améitala  dtatimpaé  d 
pidaldanidai  fenla<IJttii,  naquit  en  1784,  dna*  POraaga* 
Gaaaij,  <lBl  da  Thiiafe.  fno  pèw,  la  «altMl  41fM 
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T4ium»  ifétiH  dMbiftué  dans  la  guerre  de  l  ut  li'iit  n.l.ini  i- 
et  dut  1m  inUil  ConUii  !•&  indiens.  Zacharie  l  a>lor  i  iara 
an  IBOSavee  l«  gride  de  Heulemiit  daos  le  «epliéiue  rt'gi- 
ment  d'iofaiitt  rii  ,  «  it-n  IBI3  il  était  capitaine.ClMr|||é,  avec 
.'>(!  Iioiiiiues  hou>  ses  ordres,  du  coniroandemenl  «tu  tort 
llai  ri»»ju  sur  le  W  aliasli ,  il  s'y  défendit  ivn-  s,i  |u  litc  titiii|K! 
avec  Unt  d'ioUépiiiiUi  contre  une  hurde  d'IiKlicns,  <|iii'  l«' 
pvéaidcBt  HadiMMl  lui  fit  délivrer  le  brevet  de  major.  Kn 
1133  Tajior  fut  noinoié  colonel  du  tUième  r4gi(uen(  d'io  • 
faoterie,  à  la  tete  duquel  il  envaMt  la  Floride.  Il  y  déploya 
«lenuuvtaii  aiilani  rii.iliilfti- qut;  iji' rmide  inlrépidili  contit.' 
le*  Inilicu»  ,  tt  fut  h  (*u  de  iciin>'  de  ta  ri|ip«  li'  an  coiniiuu- 
deiuetit  de  la  première  brigade  de  l'aruioe  «lu  sud.  Le  25 
déoeiubra  tS3*  il  rauipoita ,  «or  lea  bord»  du  tacOkitàcliobi, 
une  aangteate  Tictoira  oootre  -  700  Indient  commandés  par 
un  chef  fameux,  -^iiruommc  VAlltgator.  Le  colonel  peniit  a 
cette  ucca.^iou  iO  liuinuies  et  plusieurs  oflitii  is  :  t  Vlaii  ic 
quart  de  tout  con  monde.  Le  Rouvememeiit  de  i'i  iiiun  lui  ut 
aioca  déHmr  l«  brarfl  d«  iMral  de  brigade ,  nrusle  avec 
leqiMl  n  eomnanda  jaaqo^Ml  IMO  C8  Floride.  A  son  retour, 
il  fut  ni>mmé  commandant  supérieur  dans  le  preiuier  dé- 
parltriuiit  militaire,  compruiant  Ifs  État.s  de  la  Louisiane, 
du  Mi^sissi[li  et  de  rAlalkiiiia ,  et  <i<)iit  if  quai  lier  ^;i'niTal 
est  à  Jeatup,  fort  b&Uà  l'extrâme  frunlièxv  de  la  L<>ui>iaue. 
Calli  podtàom  fat  otott  ^a'oii  le  ehargw,  en  i84à ,  de 
prendre  le  coromaodmneot  de  rarmée  d'oceupalioo  loiaque 
1«KouTemfin«nt  de  l'Unioa  donna  l'ordre  d'envablr  le  Teias. 
Qiiau  I  ,  ru  l^^rJ,  la  puerri'  éclata  entre  le  Mexique  et  les 
£lat«-UDia,  il  franchit,  à  la  tète  de  Kon  corp^  «l'armée  le 
Rio  Grande ,  «'euipara ,  à  la  suite  de  divers  petits  eogage- 
■Mata,de  Maaicragr,  etptrvinlUwUtjoaqMàSalliUo.  Faota 
nfllâaiileti,  H  ht  ilon  foroé  d^bterrer 

pendant  lonKt<  rn|iS  la  iléfensivo  ea  alICiMlaot  des  reoforts. 
Sa  position  devint  même  de»  pluseriliqHS  au  moioeut  où 
San/a-i4nna  marcha  contre  lui,  à  la  léte  du  gros  de  l'armée 
neaicatae,  menacaul  de  lui  oauper  U  tatiaito.  Hais  «a 
prtalMnpade  tM7  w  Nvra  la  balaUle  de  Bnen-ViaU,  daoc 
laquelle  Taylor  aveic 4,000  liommi  s  seulement  mit  eu  déroute 
eomptète  l'armée  de  Sanla-Anaa  forte  de  24,uuu  boinroes. 
Pendant  que  le  principal  corps  d'armée  des  liials-UDia, 
ordres  du  g^oéralScott,  transporté  par  mer  «ur  la  oMa 
ilM,  «*e«M«rit  vielorieuMMal  jmqnn  Hnko» 
Taylor  battait  au  moiit  d'avril  un  cor|is  nwaiodn  aux  envi- 
ron» de  Tula.  Le  succès  de  r«ft  diverse^  opérations ,  sa  froide 
lntré|ii  lité  et  ses remanpialil'  S  Lileiil^  iii-.lilaireN  a>aient  fait 
de  lui  l'undcK  hommes  les  plus  p,)pul;iice>i  de  l'L'uion  ;auA8i 
fet-ii  élu  président  des  ittats-Unis ,  le  7  novembre  1848,  à 
on<>  gramie  majorité.  Il  prUpoM^ssion  du  pouvoir  piésidentiel 
le  4  inars  1849,  et  moarut  le  9  foillet  t050,  fc  Wiriiingtoo. 
Cette  mort  fut  considén^  comme  un  luallieur  paUio, 
TCIIAO-IIO.  Voyei  Carm  larÉaiaL. 
TCII  \(>-SIAN.  royes  Coadl. 
TCHÈQUES.  Poyek  CiàOBik 
TCHÉREMISSES.  Fofcs  Piiimm. 
TCHKRKESSES.  Voyez  TscHtr.sES^E*. 
TCI1KH.\AÏ.\  (  Kataille  de  la),  c'est  le  nom  qui  est 
res(i>  :i  une  atlaire  pn;;a4;ée ,  le  tO  ao6l  ISâS,  par  le  géné- 
ral Gorlacliakoff  à  la  IMe  de  90,000  bomuas  coolie  lës  ac- 
méee  alliées,  et  qm  devait  saaa  deole  eilielder  avec  me 
grande  «ortie  e\értitée  parla  garniran  de  Sébastopol. 
Le  général  (lortiicliakoff  avait  cImiM  le  lendemain  do  la 
Snint-riapoléon  pour  exécuter       coup  demain,  ilaonP*^- 
poir  de  trouver  les  Français  encore  appesantis  par  les  orgies 
aoxqaeUes,  loi  nvalt^  «t,  la  eétébratiOB  de  oatle  aoleudié 
nationale  aurait  donné  lieu  ])armi  eu«.  Le  général  russe 
put  reconnaître,  mais  trop  tard  pour  lui,  qnMt  avait  été  mal 
renscign»  nu  bien  iju'ii  avaii  mal  calculé.  Rn  effet,  il  iMuva 
à  qui  parler.  Le  corps  piémontais,  attaqué  le  premier,  au 

S lut  du  jour*  ddfndlt  avec  tant  de  vigueur  saa  positions 
Tscborgomi,  qw  te  glnéfal  Uprandine  \mt  pas  s'a- 
vaoeer  plus  M*  Mritilrafte  de  Ptemée  alliée.  Les  tnrapes 


mont-.  !  i''ii.ukhine  et  avoir  mémei 
temps  une  batterie  établie  a  mi-cdte,  dès  qu'elles  fmvnl  ar- 
rivées près  du  camp  Irauçais,  lurent  refoulé***  |inriio<s  lt:u* 
ves  soldais  jusqu'aux  bords  «te  laTrberuain  dans  la  plus 
grande  confMIon.  Même  efiose  avait  lieu  f;ur  le  loamelou 
o[)|tnse ,  (ju'.itlai|uail  le  S'  iiiTal  (Mh-i  IliKimI.  K.iiiieiiijv  mie 
seconde  fois  à  la  charge  et  relouiez  ein..re  un»»  lois  -ior  le 
pont  deTraktir,  dans  le.^  berces  d  i  canal,  dans  les  gnés  el 
dans  le  Ut  de  la  rivi^,  les  Russes  furent  alors  llBudnqFda 
par  notre  artillede,  etaoMrent  des  jmi»  éimrmn.  A  neuf 

heuri  ^  du  matin,  rtemée  ru^'^e  et  et  pi^  pi  'iue  r 'Irnili'  ^ur 
tonte  -a  ligne,  laissant  entre  les  uiams  îles  <«l|jt~:  400  pri- 
sonniers ,  el  aprts  avoir  eu  plus  de  3,ooo  hommes  tués  et 
lie  bfiùt)  blessés.  .  ^ 

TCHESMEn.  Vofit  TscnnueR. 

T<:ill.\(;iiIZ-KIIA.\.  l  oyr;  I)jiNf;m7.ICii»ii. 

T<:iiri  (:il  AKOF.  I  «yez  TscMiT.sr.UAC.orr. 

TCI;'  »ri)KS.  loye;  Finnois. 

TCIiOU-KlAIKG  oti  TSCllOU-KIAiSG.  Vogez  Ticas. 

VCHOULTHY.  Vovet  CaaavAHsAïAiL. 

TCIIOUWACilES.  Voijpz  FiN.xon. 

TCmiSAX.  yoyrz  T^^ints.vn.      '  , 

TÉAK  ou  ILrK  ill<h  .ie).  C'e<-t  ain<i  qu'on  apm«lle 
aux  Grandes  Indes  le  bois  d'un  arbre  gigantesque  (  terfontt 
pnHltflf»L.)«  qui  est  trèsi<sliiné,  parre  qti'nn  a  reconnu  que 
de  tous  les  bols  propres  à  la  constnirtion  des  rinvire^,  r.\'nt 
celui  qui  résiste  le  mieux  aux  vers.  Il  appai  tu  nl  .^  In  famille 

(le-  vri  t\eu.;i<  (•«•s,  a  ili'^  hiiill,--,  nv.i;,.,  I.i^^r^  ilc  s  a  0  ceil 
timètrcs,  des  lleurs  blanclies,  a  cinq  ou  si\  et.imii.rs  et 
des  fruits  carrés  de  la  grosseur  d'une  noisette  II  atteint  des 
dimensions  énormes  et  un  ége  de  plusieurs  siècles.  Ses  ilenrs 
sont  regardées  comme  diurétiques  ;  et  les  Malais  emplif^nt 
ses  feuilles  en  di-n  i  timi  cntilrc  le  clinléra.  d'Ile  (!i''c.^i  ti  u, 
réduite  par  une  adililion  de  sucre  à  l'clal  i|i'  ".iioi) ,  [n-M-ji  .iir 
on  excellent  remi>de  contre  les  aplitlies.  l  e?  fi  uill.  s  ihi  teak 
servent  en  oulie  à  teindre  en  ronge  loncé  lesétories  de  soie 
et  de  coton. 

Ti^AKI  ouTflIAKI.  Voyez  Ithaqie. 

TKCIIMQl'E.  I''>.'ys  TK<:n:<oi.o<.iE. 

TECIIXOLIX.IE  du  t;iecTixvTi,  art.  el  >ôyo;,  dis- 
cours). Chaque  art,  chaque  iifdu.'^lrie,  exige  des  in&trumenls, 
dea  opéraiipna  eyôt  teors  noms  particuliers ,  qui  ne  peu- 
vent guère  donner  qu'aux  gens  du  uiélirr  l  id'-e  de  ce  qu'Us 
représentent.  Le  nond>re  <les  termes  ('m|>ntjé<  dans  les  artik, 
et  nui  ne  |ieuvKut  •  Ire  <  nmuis  ■les  ^i-ns  "iu  monde,  e-l  'm- 
mense  et  lend  sans  cesse  a  s'auguienter.  l'our  le»  distiuKuer 
des  autres  mots,  on  les  appelle  techniques,  et  l'un  rlunne 
le  nom  de  «ecAnolapie  à  la  aciepce  qiDi  ep  ffil  tjxtpnaUre  la 
signilication. 

L'elu  le  lie  la  techn<ilriij\e ,  prise  dans  cette  pretniiTe  ac- 
ception, conduirait,  par  la  seule  delmilion  des  termes,  à 
l'intelligence  des  descriptions  des  «ris  auxquels  ils  se  rap- 
portent. Mais  pi  étendant,  conuoe  of  l'a  f^l  ,  la  significa- 
tion de  ce  mot,  en  cessant  de  rappliqua  ji^iqu.fment  aux 

tel  MHS  iin[. lovés  (lan'<  les  arts,  pniir  le  lianspnitfi-  aux 
arts  eux-mciMCS ,  et  aux  couuui.siaui  es  liieoii'jufs  et  pra- 
tiques qu'ils  exigent ,  on  a  («tt  «f  uqe  science  lioroé^  et 
spéciale  une  nouvelle  s«jencei  qui  ouvre  à  jl'étvde  Iç  clfeiop 
le  pins  vaste ,  le  plus  varié. 

La  technologie,  telle  (|u'on  la  définit  aujourd'hui,  est  la 
science  des  arts  industriei.^.  Elle  les  embrasse  tous  ;  elle  com- 
prend tout  ce  que  l'homme  ex»^ule  a  1  aide  de  (ic*  mains  ou 
des  instruments  et  des  jnachin«»  qu'd  a  mventé».  Elle  tient 
k  la  pinpeft  de  BOB  besoin»  réels  oulïiicljees  »  lesfnélieisqni 
nous  nourrissent,  ceux  ^  prépanat  Bos  vêtements ,  cens 
qui  ne  s'exercent  que  pour  produire  les  choses  ftitlles  qui 
fervent  il  nous  distraire  et  à  uou-  auui-i  r,  int  é>!alemcnt 
de  son  domaine.  Sa  tâctie  est  ireclairer  dans  la  pratique  des 
artsiodoBliMslnMniM  des  ouvriers,  en  mettent  a  leur 
portée  des  connaisiiances  qnlb  puitMBt  Mtotltner  à  la  rao> 
tine.  En  France,  les  cours  étaIsMenur 
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uract^re  les  enseignetneoU  qui  m  donnent  dans  les  écoie« 
des  arts  do  CliAlum-^ur-Mante  et  d&n.s  d'autres  or^niM^s 
■ur  le  luéme  pian.  Mai^Ii.  a  |>eu  prés,  >  iru um  nt  n  streinlâ 
k*  iao][«M  d'inatruclion  «ur  renaembkti  tlo»  art«  intiiistricJji. 
Combien  m  reucMitre-l-on  pM  de  gem  dan»  la  aodélé  qui, 
tmit  en  ayant  imité  de  rMiication  daaelqiw  qvlla  «nt  n> 
f«e .  «ont  lellenwnt  étrao^m  aux  «rU  indwlrielt  et  k  leurt 
procédés,  qu'ils  font  rire  à  leurs  d^prnx  par  des  guettions 
041  des  réponse  qui  acciiieat  leur  igoorancet  Eliautiur»  a 
tout  ce  qui  se  fait  autour  «i'eu»  et  pour  euk ,  ne  leur  de- 
manda |iaa  Monotent  on  oMiaat  l«  pain  <|iii  iea  nourrit, 
l^éMto  qQlleaeoaTre.  A  plus  Gart*  nmon,  D'attendci  paa 
d'eux  qu'ils  puisseot  vous  comprendre  lorsque  vouh  serez 
appelé  a  parler  en  leur  prénence  de  niactiines,  de  rouages, 
d'apfiareilMiiei  ;iiii({U(-^  >|ut'l(  (iiujuo.  l4:s  termes  technxfUts 
que  vou»  êtes  oblige  d'«iupli))er  (Mur  en  expliquer  la  cons- 
IfvetiOO  Cl  k  jeu  août  pour  eux  une  lauj^ue  tout  à  lait  iu 
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m  «ntMs ,  ao  prsudaee  li)  Maiter:  d  cette  léfêtUm 

de  la  première  lettre  du  nxjt  totaller  (accru  ainsi  irane 
syllabe;,  prise  pour  une  manière  fie  rionner  plus  d'eaergie 
à  l'expressioc  de  sa  ré-Noiutlun ,  aurait  éU-  depuis  lors  adop- 
tée pour  dési^tner  le  but  qu'ont  en  vue  ta  ntcmbrM  de  ces 
asso(  iations.  T eetotatler  De  »>Knifie  donc  pea  un  homoM  qil 
ne  boit  que  du  tlié»  naia  celui  qaia'aiMtient  ee«n|MtaaMUt 
de  bmie  bolMon  capable  d'enivrer. 

TEGi\ER  (EsaUs),  i^vCque  de  Wexiff,  le  jxiele  1« 
plus  célèbre  et  le  pliin  populaire  de  la  Suède,  naquit  dans 
le  Werntlaod ,  ea  1 7»2.  Livré  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
iciences,  U «tait  dès  I8t2  profeMaur  de  «rec  à  IVinitenité 
de IiMUl.  Svmt  eel  le  prenier  de  «es  poimes  «pi^all  Maronné 
rAca<Iéiuie  suédoise,  niais  depuis  IongIelnp^  la  nation  av.\i( 
placé  l'auteur  au  rang  de  ses  plus  illustres  liarJ^s.  but 
de  cet  écrit  était  de  lairr  riuigir  ses  C0(n|>atriote8  de  la  perle 
de  la  Finlantic ,  et  de  les  euga^^er  à  prendre  les  arinaa  dans 
la  lutte  qu'on  prévoyait  rotre  la  France  et  la  Russie.  Tegner 


,  plus  propre  i  obacurcir  qu'a  ren<lr«clairea  Jes«>-  i  fut  un  des  adodnlenrs  de  napoléon.  Le  puéinf  intitulé  £e 


pliealioaa  que  vous  donnei.  Un  cltaugr-nient  notable  ae  Mt 

cependant  ieiiiari|uer  dans  les  tendante^  de  l.i  ^•■néi.diun 
nouvelle.  Lesetudes  technologiques  occupe&t  m  rieusemeul 
un  ur^nd  nombre  de  jeunet  (eos  qui  à  d'autres  i  ptiques 
n'auraient  voulu  s'initmira  qua  de  littérature  et  de  beauk» 
aria.  Tant  d'heurtuaes  innovations  que  nous  voyous  s'Intro» 
duire  chaque  j>inr  dans  toutes  les  parties  de  l'économie  do- 
mestique ne  HJiil  pa»  également  dues  à  de.s  personne»  qui 
ne  vu  eut  que  de  leur  iniliistoe.  11  «-n  est  bcaucmii)  '|iii  -ont 
te  résultat  de»  réciter»  ti  iiuuiiiies  incl-^penilanis  et  mus 
noiqo«motpardcsseutiiuefll8  philanthropirioes.  C'élaieutres 
aealunenta  qui  animaient  le  coule  de  Ru» tord  lorsqu'il 
inventait  la  clienlni'4'  ipii  ]>arte  son  nom.  C'étatI  aund  delà 
technitloijir  <\w  fdi-.iil  le  baron  de  H  ii  ni  lin  I  Jl  lorsqu'il 
publîaîi  le  n  ^uUat  de  ses  rccherclies  et  de  wn  expérience 
aur  la  «Mlllcura  laanltra  de  loiréllar  et  4ie  préparer  le  cafi. 

V.naMoUoH. 

VECRIN.  Foyea  Bamnn. 

TLCTOSAGESt  nation  de  la  Gaule  Narbonnaise,  fal- 

MUi  partie  lie»  Volces,  et  bordée  k  l'ouest  |><ir  le«  Ausci  et 
les  Lailurale- ;  an  nord,  par  le-  t'ailuree-  rl  li  -  luiteui^a 
l'est,  par  les  Arecuiuique»  et  k  .MedilerrainV ,  et  au  sud 
par  Iea  Sardoneo  :  ces  limites  varièrent  quelquefois.  Laa 
Tadosagaa  aadivfeaicBt  «s  Tobuatet  au  nord-ouest,  et  en 
Ataeini  ati  sa<f<««t.  t«nr«  vlllea  ptinci|»ales  étaient  Tolosa 
d'uncO'r,  r f  -  ( ,!  Il  et  \arh(t  }tar(:  ir  l'uutn;.  Le  Doinde 
Tecto>ay«  leur  vt-nait  de  leur  coatmne  uiilitaire  appelé  sa- 
fum. 

TC  DKCm*  Ccadcu»  mots  laUna,  qnl  mmii  le  connnan* 
Mmeat  de  lliyauie  amhfosieaae  IV  Dam  laudamw  (  Nous 

vous  remercions,  Seigneur),  etc.,  ont  été  francisés  depuis 
lonptemp»  pour  désigner  rii^miie  par  laquelle  on  remercie 
le  ciel  d'un  triomplie  remporte  ,  en  temps  de  guerre  ,  snr 
reonemi ,  ou  de  quelque  autre  évéuement  public  vivement 
«tICBdu  el  dont  on  a  lieu  de  aa  It'lkfler  :  c'est  en  quelque 
aarla  Pexpression  de  la  reeoonatssaace  de  tout  un  peuple 
adressée  au  ciel  pour  refflcacilé  de  son  Intervention  dans 
les  affaire  piiblupies.  Parmi  les  rompositiuns  rouMcaie<^ 
inspiré^K  p.vr  otte  liytnne ,  les  plus  célèbres  sont  celles  de 
Hsvdn  el  de  Hiriiilel. 

TEëTOTALLCR  (on  prananoa  tUotaUer),  aom 
qu'on  a  donna  «n  An|leterr»  et  aux  Aata-Unls  aux  roaia» 
bres  de^  KOciélfis  du  temp^ranrr,  ou  polir  mieux  dire  d'oAs- 
tmeiice,  qui  s'atisliennent  non  seuli^netit  d'eau-de-vie,  mais 
de  toute  liqueur  enivrante,  comme  le  vin,  ta  bière,  etc.  C'est 
à  tort  qu'on  écrit  souvent  ce  mot  tea  totailer,  en  la  iabant 
dériver  du  mot  an|Paisft«l(IM}yMBB  que  leshenNoea  de  Paba- 
tinenca,  à  qui  tous  Ira  splrttoeus  août  interdits,  se  dédom- 
BHgent  ampleawnt  avae  le  thé  oo  le  café.  Voie!  en  eflet , 
dit-on ,  la  véritable  origine  de  ce  scl  ri  ;ii>-t  D  m-  nu  mee- 
ting tenu  à  Birmingham,  on  serrurier,  au  lieu  de  dire  I  am 
a  totaller  (je  suis  un  partisan  de  l'abstinence  totale)  au- 
Mt  piviMmee  Ma  «Mla  «•  MgK|Mt  /  «M  •  fi»  (  la  laUva  t, 


Néros,  dans  lequel  11  retrace  sa  figure  gigantesque,  est  nn 
des  plus  admirables  portraits  qu  <>n  ait  tracés  de  ce  sublime 
geuie  de&  Liitailles.  Peindre  auisi  1  empereur  des  Français , 
c'était  se  mettre  en  opposition  formelle  avec  le  gooteme- 
L  ment  de  Bamadotle  ;  c'était  faire  proleaslon  de  Indancc  Mb^ 
f  raie,  et  dédarer  aux  Russes  une  haine  à  mort  Pint  tard, 
le  roi  le  nomma  chevalier  de  l'Etoile  Polaire  ,  puis,  quand 
il  fut  é\éque,  Luiniiiaiideur  de  wt  ordre.  L'Ai  adetm'e  su.  - 
doise  ne  tarda  pas  a  l'appeler  i  Itionneur  de  si<^ger  dans  sua 
sein.  Mais  une  fois  promu  à  l'épiscopat,  le  poète  lirtaa  ta  lyre  : 
elle  ne  résonna  plus,  ni  pour  exaNsrléeooingadaagiasriers 
scandinavet,  ni  pour  chanter  l'anMWr,  OU  pour  ré%'eiUer  te 
«nitîmcnt  patriotique  dans  le  oeiir  de  ta  JernieRSe.  Le  prélat 
consacra  toute  «onacti^  t  j  I' iiiie;i  k  iti  in  de*  écoles,  objet 
de  ses  soin*  assidus.  La  plnprt  de  s^s  jiovine.s  «lul  été  traduits 
'  en  allemand.  Il  avait  débuté  par  un  poéinç  intitulé  LeSage, 
I  qui  avait  obtenu  le  prix  de  la  SocMia  dee  BeUas-l.eUrea  da 
:  Gothambourg.  en  iMM.  On  lui  daH  la  ehamun  da  la  £bmI- 
wehr  de  Scanie ,  on  IsOS  ;  puis  il  travailla  avec  Kon  ami  le 
professeur  Gejer  A  la  WetK«  d'Idunna  {  i8ii  et  1812). 
Depuis,  il  publia  le  (ireniier  volume  de  ses  sermons,  fri- 
<Ai(/ parut  catnpletea  l82à.  Il  mourut  en  1^46,  k  Wesl», 
al  depaialMOilsoallMRdedéranceucalapaaaaiwide  la 
raison.  Un  moaunoenl  lui  a  été  élnié,à  UMMl,dii  produR 
d'une  souscription  nationale. 

Tegoer  brille  |tar  une  ricbcsae  d'images  et  par  tim  fraî- 
cheur de  coloris  qui  aoutiennent  avantageusement  la  oompa- 
niMMavac  Iea  plus  remarquables  productiooa  poéitquas  dM 
littératures  étrangères.  Il  a  pulaaafliBMiil  eontrtbné  briser 
les  entraves  dans  lesquelles  TAcadémle  suédoise  tenait  la 
langue  prisonnière,  sans  cependant  J  inner  dam  Ma  écuto 
et  le«<  extra>  agances  de  ses  adversaires. 

J.-F.  UE  LuXDBLAb. 

J£il£EAN  (ou  pruooMsa  roArdM),  dief-Ueu  de  la 
pvoviooa  d'Irab-Adacbeml  (Perse),  «f^pnia  1796  réaManta 

du  chah  de  Perse,  compte  de  00  &  7o,ooo  li^iMtantit, 
chiffre  fini  au  retour  de  la  cour  et  des  habitants  que  l  i  chii- 
It  iir  rt  T  iir  malsain  de  l'ete  en  ont  éloignes  s'élève  de  lîO 
à  1 30,000.  Celte  ville  «»t  située  sur  le  versant  méridional  de 
l'K  1  b  r  o  u  s ,  dans  une  plaine  aride,  oii  l'on  ne  voit  de  veidure 
qu'au prialanpa»  à  aavIranM  myrianètras  de  la  uier Cas- 
pienne. Bile  a  17  kilomètres  de  drenR  et  13,<mo  Diaisee*. 

ru'rntenient  cun.strnit'V^  i  n  briques ,  OU  huttes,  avec  des 
rues  étroites  et  tortueuses,  lurmaot  ensemble  un  carré  long 
et  entourées  de  hautes  murailles  en  briquea,  avec  cinq  portes 
déCBndaea  par  des  leva.  U  asagaUiqua  p«Wa  du  cbali, 
laut  aniawd  avae  sas  délMaux  }ardbia  de  nraralllea  aiisii 
fortes  que  celles  d'itne  ritadelle,  a  trois  Iictu^s  de  iiiarrli« 
deeircutl.  On  compte  a  Téhéran  ii<»  caravansérails  ei  an 
tant  de  bains  publics,  (luatreha/.irit  richement  approvisionnes, 
diverses  fabriques  de  soieries,  de  cotonnades,  d'artksiai  mé* 
talliques  et  de  tapis  de  feutre.  Le  commerea  j  ea|  Ait  ié> 
riM  pan  acUri  capeadaH,  aaUa  villa  a  da  n 
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r>  t.i:'ons  avec  TEumpr  ,  qui  ont  lie»  par  Clioî,  Kftsbin  d 
Tuim,  pnrre  que,  M^joiirde  la  conr,  de«  grands  nlpmM tt 
dn  «BToyé*  élmag^n.  In  produite  da  llndiutrie  niaiMfec- 
liirlère  de  rRnrope,  nofuMMnt  Im  arUelea  de  luxe  et  de 

Diode,  T  tri  ;,TPoi  un  facile  débit. 

A  t  'i  kiiotiu  ires  au  Durd-e&t  de  Telieran  on  troiire  le  cliA- 
traii  n.\al  de  plaisance  Tacht-Kadtehar  {iràm  du  Kads- 
char),  hardie  copMniolion  «Q  temMae*  «xéculée  par  Fetli- 
Ali.  I>rè$  de  là  MHit  sItaéM  !«■  nitiMS  de  JM,  leRliagés  de 
la  Hibic,  célèbre  au  temps  d'Alexi^ndre  le  Grand  sous  le  nom 
de  Raga: ,  et  lorsqu'elle  était  la  résidence  de  princes  inaho- 
métans  la  plus  grande  Tille  de  l'Asie,  nii  naquit  HAroun-al- 
Rascliid,  délruiteau  commeacetnenl  du  trebièuM  siècle  par 
Ojingliiz-Klian. 

La  réHdeoca  d'été  du  chah  est  SuUanaliaff ,  h  n  inyria- 
nitret  aa  DOrd-«st  de  Téhéran,  k  1 1  inyriainèlres  d€  Kasbin, 
construit  eu  \m'.)  par  le  chah  Feth  Ali,  dan^  le  voisinage  do 
Su'tanieli,  ronsiruit  comme  clidteau  par  l'euipetaur  OKHlg»! 
Arghuum ,  mais  comme  ville  par  son  lUs  Khadabende  Olda- 
«liaiton,  en  iao&,  «t  délmit  |iar  Timonr,  en  I9M,  lorsqu'il 
AaitlarMdeacedu  sultan  ileluinMe  Alimed.  Leeoaiiiiénint 
n'épargna  que  la  rno*.;ih  P,  qui  subsiste  enfx)«  a^jonnTlnri, 
et  il  venait  «oiiTciil  )  cainjtfr  avec  sa  cour. 

TI'IH  :.\  \TÉPEC,  bourg  de  l'État  d  Oajaca  (  Meiique), 
«  peu  de  dUtaiice  de  i'océan  Pacifique,  à  2  miiiaiuëtrcs 
seulement  d'un*  baie  spaeieuae ,  mab  aocessiMe  seiilenient 
à  des  bâtiments  d'un  faible  tonnant- .  (Iim^  unr  contrée  sa- 
blonneuse, mais  fertili'^ée  pourtaul  par  le  Rii»  de  Téhuantépcc 
et  d'autres  cours  il  cau  ut  canaux  d'irrigation,  chaude,  mais 
DOM  pas  malsaiuf.  Il  se  compose  de  plusieurs  viliaHes séparés 
par  des  collines,  et,  outre  les  haWlatioM  des  blancs,  qui 
feeupent  plusieurs  rues  et  forment  le  bourj;  {riHn]  propre- 
ment dit,  de  cabanes  en  roseaux  <■(  en  feuiiW.,  de  |vahnier 
r  ii;r  los  lioniiius  ik'  couleur.  Ceux-ci  constituent  la  ^rande 
iiiaj  .rilé  lies  14,000  habitants  qu'on  y  compte,  et  sont  en 
int  inc  loiiips  la  partie  la  plus  industrieuse  de  lapopolalion 
de  tout  riit^  lis  cultivent  surtout  l'indigo  et  un  peu  de 
eudiedlle,  pr«pa*eot  du  sel,  qu'ils  expédient  au  loin  en 
même  temp>  jue  d«  (leaux  séch.  es  et  des  cuirs,  teignrnl 
aussi  le  colon  arec  une  couleur  rouge  foirmit-  par  uucoquiUage 
qu'un  trouve  sur  les  bords  de  la  mor,  et  fabriquent  totlles 
sorlc*  d'étoile»  arec  ce  colon  et  arec  delà  sole  provenant 
de  leurs  proprea  euHnna.  La  eoorbeqoe  l'océan  Pacifique 
décrit  «ur  cette  cAle  a  reçu  le  nom  de  Got/e  de  Tihuiin. 
tépee.  A  Poppostte,  au  nord,  se  trouve  le  golfe  de  Goaita- 
cn^N  0,  fond  du  golfe  de  la  Vem-Cruz.  U  rétrécissement  du 
coiiltficnt  entre  ces  deux  mers ,  i'ts|A«i«</e  TéhuatUépec  a 
20  injnnmétres  de  large.  Ce  rëtrédsaemnl  correspond  à 
uuc  diiproisiondtt  soi,  qui,  séparant  les  plateaux  de  Gti  ile- 
rnala  et  d  ADaiiuae,  n'a  pas  plus  de  306  mètres  au  de.ssus  du 
niveau  de  la  mer,  et  a  lonni  lic  j  autrefois  de  métne  que 
dans  CCS  derniers  temps  a  divers  projets  coaoïa  pour  éta- 
blir sur  ce  imint  une  coinnumicntion  entre  les  densOcéans 
t>ès        Cortes  a  GMiara  proposaient  d'y  creuser  uii 
Moaii  et  daoa  ee  but  le  cardinal  Alberoni  At  entreprendre 
des  recherclies  n  fatiTemcnt  à  risilnne,  recherches  renou- 
velées depuis  à  diverses  reprise».  £nUD,  en  1943  le  Meii- 
Gain  don  José  Garay  ohUnt  de  son  feovenMiBent  un  pri- 
tMége  pour  la  construction  de  ce  caMi;  «■  |g46  ce  Caray 
vwdll  aaa  droit*  aux  An^  Manning  et  Macidatosh ,  Jes- 
.4Wia  coRWMaeèreol,  il  est  vrai,  les  travaux,  inai>  qui,  en 
f  S50,  revendirent  l'entreprise  à  une  compagnie  araéritaine. 
(  11.  ri  rtnonça  a  la  constniclion  du  canal,  qui  offrait  des 

'  '  *l««""*ll«nre«, pour  eotwprtwlre  l'eaécutiondon 
H  n.a  de  fer  d'enviroo  M  myrianètrea  de  long,  depuis 
MmajilianiUâqo'au  vaste  port  de  Ventoso,  au  nord  de  Té- 
MMUtépee.  Mais  HnAuence  anglaise,  ai^it  si  bien  auprès  du 
gouvernement  n.<-xi(jin,  que  c«[le  société  dût,  en  lS5l,abao- 
donner  ses  Iravaux.  Ce  ne  fut  q,,'à  la  suite  de  longues  Bé- 
e'«  ...i,Qos  entre  les  Èlals-UaU  et  l'Angleterre  qulnleriint 
^'ïà^  MW»4liie  nouvelle  Convention  de  Tehium/a>n 
talaUa  pour  fllM|n«ni«  «as  et  aux  teroMs  de  laquelle  i  une 
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à  protéger  l'entreprise.  Une 
lot  eonelne  en  I8b3  entre  les  l  lals- 
Uni«-Mexicains  et  les  ÉUts-Unis  de  i'Amériqoe  du  Nord. 

TEIGNK  {huloire  naturelle),  groupe  d'insectes  de 
l'ordre  îles  lépidoptères  séiicornes  :  ces  papillons  eont  las 
plus  petiU  de  to«s  :  leurs  aiies  présentent  les  teintes  les  plus 
ricliM ,  lelevdea  oieora  d'tar  et  d'argent  ;  mais  il  but  s'armer 
d'une  lonpe  pour  jouir  de  re  spectnele;  car  llmeda  ne  dé- 
passe guère  retendue  d'une  ligne. 

D'autres  lei^^nes ,  moins  brillantes,  nous  intéreftsent 'par 
les  dégâts  qu'elles  causent  dans  nos  maisons.  Ces  ennemis 
domestiques  sont  :  1*  la  teigne  fripière ,  d'un  gris  ,.11,  ,  à 
reflets  argentés  et  ayant  le  bont  postérieur  des  ailes  trangé; 
t»la  teîpte  des  pelleteries ,  d'un  pris  de  plomb  et  brillant, 
ayant  trois  petits  points  noirs  sur  le  imlien  des  ailes  supé- 
rieures; J"  la  teigne  des  tapisseries ,  tyttot  \t»  ailes  supé- 
rieures d'im  blani  sale,  brunes  à  leur  bain  et  relerdett  an 
bord  snpéileor;  durant  la  b«>lle  saisim ,  on  la  voit  voler  dans 
les  appttrtements  ;  *•  la  te»çne  des  grains  (  mye%  Ai-ocms  ). 
D'antres  vivent  aux  d»'pens  de  divers  vi  giM.'mx.  Ce  n'.-st  pas 
comme  pApillons  que  les  teignes  causent  des  dominsMa 
ronsidérables,  c'esi  quand  elles  sont  *  P^t  de  eheoiiles. 
Sous  <«ite  dernière  fomie,  elles  raient  les  étoffes  de  laine 
et  les  pelleleries,  non-senlement  poor  se  nourrir,  w  vêtir, 
mais  encore  pour  se  fia  ver  des  routes.  C'est  pendant  les 
beaux  j.nirs  le  l  aniïiSeqiie  les  chenilles  d^te<gne« attaquent 
tes  ii>-iis  ,1e  lïineet  les  foiimtres;  durant  l'iii verdies  de- 
meurent  inactives,  renfermées  dans  un  tonrreau  qu'elles 
ont  Afouié  et  0id  à  qoelque  corps  solide.  An  commenne- 
ment  du  printemps,  elles  se  rli.timent  rn  tivmplies,  pour 
acquérir  en  peu  de  temps  leur  plus  haut  de^re  de  perfec- 
tion. Alors  on  les  voit  voler  et  s'accoupler.  .Apt>s  avoir  sa* 
tisfai»  aux  lois  de  la  reprodiiclioo,  les  i^Hes  vont  déposer 
leurs  anifs  et  meareat.  Les  elientllea  ne  tardent  |>as  à  é<  tore  ; 
puis  elles  commencent  leur  œuvn  de  datlmeUen,  et  la 
poursuivent  jusqu'aux  froids. 

Les  moyens  recommandes  pour  préserver  les  fourrures 
et  les  étoffes  de  laine  des  ravages  des  teignes  oonsîcteot  à 
les  secouer,  battre  et  peigner  souveat ,  à  les  «tpowr  «  l'air, 
i  placer  entre  les  plis  qu'elles  forment  du  camphre  ou  des 
papiers  imprégnés  d'essence  de  térébenthine,  et  à  les  tenir 
soigneusement  renfern»écs.  C'est  surtout  depuis  la  dernièn- 
quinsaioe  de  mai  jusqu'à  U  fin  de  juin ,  époque  de  la  ponte, 
qu'il  fiiut  prwdre  toutert  ces  précautions.  Il  est  Acifede 
comprendre  aussi  combien  il  «st  nécessaire  de  détruire  ces 
petits  papillons  qQ*eB  volt  vottlRer  dans  les  appartements. 
le  criblage  souvent  renoufelé  est  un  des  meilleurs  moyen* 
pour  préserver  le  blé.  Charboshibii. 

TEIGNE  (Mc(lecirie),  afrectlon  du  cuir  clievein,  dont 
l'apparilioa  est  précédée  d'une  démangeaison  pins  nu  moins 
vive.  Quebme tenpe  aprfts  U  parti» malade  rougit,  et  de- 
vient  soaveat  le  siège  d'une  exfoliation  de  t'épiderme  qui 
se  renoQVetle  sans  cesse.  Celte  desquamation,  furfiiracée, 
anai«^ue  à  du  son  ,  e»t  ia  nii.inre  la  plus  légère  do  l'allée- 
tion ,  et  «Ile  est  trës*comnMne.  Dans  d'aulrea  cas,  le  cuir 
ciievelu ,  appèa  «voir  mogl,  te  tanéle  au>  divers  points,  s« 
CendiUe,  oo  se  couvre,  tantétde  vésicules,  tanl«M  de  |»a- 
poles,  qoi  fininent  par  s'abcéder;  alors,  il  découle  de  ces 
sortes  d'ahcàs  un  fluide  visqueox  qoi  inonde  les  cheveux 
les  aKKliitinu,  et  forme  des  crodtes  pinson  moins  éteoduee 
et  épaisses.  Cette  maladie,  q«i nia  Mte  pour  siège  prin. 
«»P*'.  «•*»«»  «rtre»  accompagnée  d'un  gonflement  dea 
glandeaearvfeale8,d'on  amaigrissement  considérable  et  de 
divers  changements  qui  atlestent  une  alléralioo  générale  da 
l'organisme.  Là  teigne  se  distingue  de»  éruptions  oommooea 
dans  l'enfance  par  la persistance,  et  c'est  ce  qui  la  fait  r»« 
connaître  aux  peraouMB  qoi  aostélnH^  à  UnstrucUoB 
médicale;  eKe  est  même  devenue  on  emblème  vulgaire  de 
i'opiniAtreté. 

C'est  prinetpaleroent  dans  l'enfance,  et  après  le  sevrage, 
ju'on  la  voit  se  manifester.  A  cf.t  âge ,  la  téte  est  un  foyer 
d'activité  trèa-aidenti  et  il  «rt  peu  de  eqeta  40!  en  ne 
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temps,  comme  durant  les  oragei  de  la  dentition,  n'aient  pas 

dc>  «>i ii/itii in*  sur  le  cuir  tlirTflii.  On  con'ii  celle  aflw- 
tion  exUrieure  comme  une  ai$e  salutaire,  qu'un  respecte  ei 
Çtt'on  enlntièiit  mime.  Cette  crojMeen'e^t  pa^  dépourvue 
4e  raison  i  car  oo  voit  Aunvfot  da  grf  vea  accidenta  succéder 
fc  nne  dt«parilion  tro|>  rapide  d«  la  leinne.  TonttlMa,  nous 
df^l'^^  .unlir  ipit*  (it(t'  i  iiuluiin'  |m  ut  flre  abusive. 

On  t'Oiisiderc  vul^i.tneineut  U  It  ii^iê  comme  UDcafTeclioa 
eontagieUM;  :  l'observation  et  l'expérit-ncc  ool  rendu  cett'- 
opinion  coalcalaUa;  ai  quelques  biU  la  coiitirmeot ,  d'autres 
Il  démentent.  Quand  cette  dégoAtante  maladie  se  praleo^e 
<l  jui-.  l'^-iifiii'-r  jii><|ir,i  Tint'  il. tulle  ou  riril,  lp  cuir  clipvo'u 
fl'a.lcit,'  jiniiuiitltiui'iil ,  alors  il  a'unt  p<'S  rurc  de  vuir  -ur- 
venir  des  afredious  vi>c^rales,  dont  le  marasmo  et  l.i  iu<>it 
tout  les  demiera  résultats.  Ce  que  nous  venons  de  dire  suriit 
pour  DMOtrer  combien  il  est  toportanideclieNlNr  à  gnérir 
la  lei):nc  «lan'^  <ôn  otiginf*.  premiers  soins  doivent  être 
adniinisiri';*  avec  bLJiiicnin)  de  nSierve.  I^s  moyens  auxqucU 
■  I  faut  d'abord  recourir  soûl  île  fiOniu'tili  *  lotions  avcr  ili -, 
topiques  CmoUieats  6t  des  catapUMnHt  de  larine  de  graine 
de  lin  appliquée  ii  nn  sur  le  cuir  cbevehi ,  en  le  d<^a|^iit 
des  cla  vrut,  autant  que  possible,  à  l'aide  des  ciseaux.  Par 
celte  méthode,  on  obtient  une  KUt^rison  gradué*.  On  peut, 
en  in^MH  tpiii|is,  rocourir  à  des  purgatif*  ou  il  des  r\uloiri->  ; 
mais  r'i-.st  aux  médeuo»  seuLi  qu'il  appartient  d'en  taire 
usag<\  En  tous  cet,  on  doit  a'absienir  des  substances  dites 
siccatives f  teU|  par  exemple,  que  l«e  sels  a  base  de  pkKnl». 
Nous  ne  saurions  trop  apfieler  fai  défiance  publique  sur  les 
uombrein  curatifs  rci^inunaiiiL  •.  (t.ir  .te<  muUiH's  viil);ajres: 
plusieurs  d'entre  eux  isont  <le<i  moyens  actits  qui  deviennent 
salutaire!»  en  cban^nt  de  modes  d'irritation;  mais  ce  sont 
toiijuura  des  armes  dangereuaea.  Parmi  1m  préparations 
•{iK  le  cliarlatanisme  pro|HMe  oomme  Nmèdescecneta  contre 
la  teigne,  il  eu  eiit  un  ,  (  onnii  ^.nus  le  nom  de  remède  des 
frères  Mtihon ,  dont  nous  avons  tu  quelquefois  obtenir 
d'keoreux  résultats  Si  les  remèdes  secrets  doivent  inspirer 
de  la  déCaaoe  en  ^oéral,  U  en  est  que  la  justice  olitife  à 
diallnipier  foyo^aMeinenl.  Cnaanoniuan. 

TEILLAGI-:.  loyea  Cu*f>rvRE. 

TEIM  UIIE,  Thl.M  L'Rll  H.  IinprC+încr  Uis  tii^sus,  .>u 
les  hl-'  pi'opies  à  le*  former,  ilr  l  oiileur'^  \ari>'e->  par  leurs 

teintes,  tel  est  le  but  do  la  taioture.  On  donne  ndenérakuieat 
le  nom  de  tebttwiêr,  auquel  en  jetol  le  ptna  oïdinairaMnt 

celui  de  dégraisseur,  ii  une  classe  d'ouvriers  qui  s'occupent 
du  n^Koja^e  des  étoffes ,  et  souvent  anssi  de  donner  à  ces 
étolTes  une  coul'  ur  ilill<-re:ite  de  <  elli'  <|u  rlles  avau  iit  d'a- 
twrd  reçue,  poux  leur  reudri»  un  éclat  que  le  nettoyage 
mtme  le  plus  pnrMt  no  auIGmit  paa  pour  leur  procwer. 
Nous  reiivoyoas  au  mol  Dd— aimam  ponr  ce  qui  a  rapport 
à  la  première  partie  de  ces  opérations.  Ce  que  nous  aurons 
à  dire  ^i>r  la  teiuiiire     ratlacliera  à  la  seconde. 

l^our  que  les  couleurs  que  l'un  veut  appliquer  sur  tw  tis- 
sus offrent  les  teintes  particulières  qui  les  caraetériMBt,  il 
•Bt  iodispensaMeque  ces  titeua  aoteni  euanneioea  sans  au- 
cune couleur;  et  eomme  lea  sotMOanoes  filamentcnses  qui 
les  composent  sont  gLix  raieiiieiit  eolorées,  on  doit  les  blan- 
chir avant  de  les  teindre.  L^»  (ils  de  lin.  de  chanvre  et  de 
coton  doivent  donc  préalablement  subir  Topt-^ration  du 
blaocbimentida  mène  la  laioeetla  aaie  doivent  être 
aoomfsee,  fnne  aadéiui  ntage ,  l'antre  an  ddcr  en  •  âge. 

I.f>  t  o  iil  eu  r  ^  i|iii  >ervcnl  à  teiiulre  l<-s  (ils  on  Ils  tis>iis 
se  divisent  en  deux.  gr<iudcs  ciasM^;  U  plu^|$i<tude  païUe 
appartient  au  régne  organique;  un  certain  nombre  est  d'ori- 
gine minérale.  Pour  qu'une  oeoleur  puisse  se  ixer  snr  on  fil 
ou  un  tissu,  aile  doit  «Ire  diseoni»  dm  on  TéWeulo  een- 
venaWf,  qu'elle  al>andonni>  tmiir  s'att.'utier  h  la  *iihitance 
qu'on  lui  presetitoi  mais,  suivant  que  telle  matière  colo- 
rante e^t  soltible  ou  non  dans  l'eau,  elle  devient  suscep- 
lible  de  se  combiner  diredement  avec  les  tissus,  on  etièe 
noienoédUred*  eolalns  eerps.  Lee  maUères  coleranlea  ao> 
lubies  dan«  l'eau  ne  |)f uvent  se  fixer  ^ur  tO'^  ti!i<u^  que  par 
le  moyeu  d'afsol*  parlicoUois,  qu«  l'on  dewfiM  sous  le  nom 
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I  d«  «ordfln /j;  telles  sont  les  roui  eu  rsroiis?  s  qui  ^roviaoncat 
des  I  I,  ,  lu  Itrf.sil ,  (le  f'riMi|uVlh',  do  la  garance,  de  la 

I  cocbeuille,  etc.;  les  matières  colorantes  jauoea  que  kmr- 
nissent  la  ^aude ,  le  bols  jaune ,  le  qnardtran ,  etc.,  tandis 
que  Pindigo,  leroaede  carthame,  etc.,  demandent  k  être 

I  dissous  dans  destébicnles  convcnable^t ,  qu*iU  abandonnent 
pour  se  r.indiiner  avec  le*  tis-iis,  yunit  aux  coulell^^  mi- 
nérales ,  elles  s'appliquent  toutes  par  des  réactions  chi- 

I  mique«. 

I  La  teinture  dea  diven  tisws  «tige  des  conditions  parti- 
f  coHères,  suivant  lenr  nature  :  lelin  etie  chanvre  se  teignent 

'  difficilemeiit,  et  la  teinture  est  peu  solide  ,  ni!.  -V  |..  re  à 
une  température  peu  élevée  :  la  soie,  qui  (ournil,  au  con- 
traire, des  couleurs  d'une  grande  solidité  quand  la  matMft 

I  colorante  n'est  pas  trop  altérable,  exigeaussi  peu  dediatMir; 
la  itf  ne  ae  teint,  nu  oontraire,  par  une  tongoeélMimion.  hm 

!  couleurs  rnmpos(*e^  s'obtiennent  en  passant  les  fils  ou  11*- 
sus  dans  des  biiins  de  teinte  convenables  :  ainsi,  le  ti&su  iciut 
en  jaune  jmr  la  uauile  donne  du  vert  avec  l'indigo;  le  rouge 
du  Brésil  fournit  de  l'orangé  avec  le  jaune  de  gandc  Un 
petit  nombre  de  couleurs  exigent  des  merdaidapaificailera, 
comme  le  sel  d'élain  employé  pour  l'écarlate,  la  créroe  de 
tartre,  etc.  La  seule  coulent  minérale  très-emplovée  est  le 
lili  u  de  I^russ.'  ou  bli  ii  fiannond;  mais  on  fait  ou  l'on  a 
fait  quelquelois  usa^  du  jaune  obtenu  avec  du  clironiate 
de  plomb  ou  du  jaune  de  chrome,  de  l'orpiment,  du  eut» 

I  Aif«  de  oadminm.  Lae  coolenra  minérales  sont  beaucoup 

j  pins  aolidea  qneeeiies  qui  pnivlenneiit  dn  rtgne  organique; 
mais  cile!^  ont  Uaiicoup  moinad*dctot,ll^xea|îlionpeat-Mre 
du  sulfure  de  eadmiiim. 

GrAce  aux  progrés  de  iscliimie,  Tinduslrie  du  teinturier 
est  devenue  en  France  nnn  industrie  de  premier  ordre.  U» 
belleelindesde  M.CbeTrenI  sur  reffiêtque  lea  coulenra 
exercent  réciproquement  l'une  sur  l'anlre  par  leur  jiuta- 
positiunont  eu  les  plus  heureux  résultats,  et  eu  ptumclteut 
encore.  H.  (UtiLTiEROR Claubhv. 

TELXTURE  GÉPHALIQUfi.  Kofes  Kao  on  J)oM- 

PERMK. 

T^O.  VotjfzTycE. 

TI^KÊDEftlFI'.  l".ve;  Tscuun. 

Tl'AihAA.  Voyez  Tors  lit. 
I    TELAliON,  m  d'Ivaqneet  d'Kndéis,  frire  de  Pélée, 
I  avait  tué,  de  enmpiWitf  avec  celi^,  son  frère  consanguin 
Pbocos.  C'est  pourquoi  son  père  le  bannit  d'Égine.  Il  se 
j  rendit  alors  i  Salamis,  oâ  te  roi  Cycliréus  lui  donna  sa  (ilie 
(ilauce  en  mariage,  et  en  iii  'urant  l>ii  lecna  sa  souveraineté. 
Fins  tard,  il  é|)ousa  lVril)ii>a,  mère  d'Aicatboos,  delaqoolia 
il  eutAjax.  Il  prit  part  à  la  citasse  du  sanglier  de  Calj* 
don  et  à  l'expédition  dea  Argionantea.  Mai»  il  m  distingua 
surtout  en  accomp»Knant  Hercnlè  à  Troie  dans  son  ei[|ié> 
dition  confie  I  lomeiiin,  d  mt,  après  la  pris«  de  la  viile,  U 
fille,  Héstone,  lui  lui  duiinee  en  présent  par  Hercule;  et  il  eut 
d'f  le  j  énéros. 

Ti:i..\RClIlEoa  MEAAitCUUL  Fe^e»  PniULaimB. 

TÊLF^GA.  toy«  Kieina. 

TKLl'tiK.VPIIIi,  Tri.I  (.aAPIIIE(de  xf}t ,  loin.  .1 
Ypfli9<u,  j'vtii.s/.  La  U'iegruphie  est  l'art  de  Iransmetlrc  au 
loin  des  signaux  susceptibles  d'exprimer,  comme  le  langage, 
ks  diverses  modiiicatioas  de  la  pensée  :  les  instruments 
qu'elle  emploie  rc<;oivMitienom  do  Miqraphn.  Ainsi  dd- 
finie,  la  télégraphie  e4  une  invention  toute  moderne  Ce  se- 
rait vouloir  pousser  la  (iencralisitlion  trop  toin  que  de  con- 
sidérer comme  origine  de  la  télégraphie  les  grossiers  essais 
de*  anciens,  ces  fenx  qui,  allumés  de  distance  en  distanoei 
•errident  àanneneer  ta  réalisMion  d'un  événement  atteadn; 
à  ce  compte,  une  opinion  as^ez  soutenable ,  quoique  t^eu 
orthodoxe ,  aurait  raison  de  ranger  parmi  les  premiers  essais 
ttMegraphiques  la  o^lurme  de  fea  ou  de  fauiee  qui  ^ui<laii  U 
marclM  des  Hébreux  à  travers  le  désert  Mats  on  ne  peut 
aérieueenwnt  ngarder  comme  nn  art  dea  moyens  gfoaaiars 
n'offrant  aucune  combinaison  «tisceptlble  d'exprimer  plus 
de  trois  o«i  quatre  pensées  bien  dèterminéos  davaooa.  ComuM 
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oa  Fa  rfmarqtjé ,  l'arl  des  xtgamx  transmis  à  travm  l'al- 

mosptière  ne  [»ouTait  naître  <|a*kprès  le»  progrèi  d«  Top- 
tl<|iie,  car  pour  fxnrr  -le  loin  à  l'tide  di  1«  tUigra^e 
aei  irnnf,  il  f;tut  t'oir  «ie  loin. 

Cette  qiiaiitualion  d'aérienne  que  nous  venoni  de  donner 
à  l'une  des  brand.r^  de  la  Uiégrapliie  sert  h  distinguer 
edle-ddela  teléijrafihie  élecirtgue,  sarivule,  qui,  par 
.'Mil  inronro'^ta'ilc  ri.iril.'- ,  Ici  l  aiiinnrfl'liiii  à  pri-inlre 
partout  sa  place.  Kl  )-e|»L'nd  tiil ,  cliuse  5itiKuli«>rel  ni  l'i>u  et' 
cepic  la  tentative sdiis  résultat  d' A  m  on  ton!((vers  1690), 
l'idée  de  la  tél>%r4(ihie  éieclrique  semble  avoir  précédé  celle 
de  la  tél^^ttrapliie  aérienne.  Ainsf  ,en  17A0,  noos  tojfimaun 
G«'ne¥ui<  riiri^iiir-  française,  Gcor;i'--  t.(Miis  Lcsa^e ,  conce- 
voir le  (Jiuii  t  kl'aj)|>liqiier  l'électririte  â  la  léli'grapliie.  Il  se 
servait  do  vingt-quatre  (ils  inélatiiques,  séparés  l>-«  uns  des 
•ntrcft,  plongés  dans  une  substance  non  eondactrice ,  et 
allant  aboutir  etiaciin  h  m  éleetrnmèlra  particulier  :  eo 
niellant  une  iiiacliine  électrique  ou  un  Itàton  de  verre  élec- 
tris^  en  contact  avec  l'undeceA  fiU,  la  balle  de  l'electromMre 
correspondant  '  l.dt  rejnui'isre  ,  H  cf  iniinvement  indiquait 
la  lettre  de  Palpliabel  que  l'on  voulait  faire  passer  d'une  sta* 
tiOn  à  l'autre.  F.n  1767,  un  physicien,  nommé  Lomond, 
CODfitnilMttà  Parisuuo  petite  machine  k  si^nau^,  foudée  .sur 
les  attrartlons  e(  Tes  répulsions  des  corps  électrises.  La  iii£m« 
«niii'e,  l'ini;t'MiiMir  Bettancourt  essayait  ii'.i|<|iliiiiu':  W-lrr- 
tricite  au  même  objet,  en  se  servant  de  bouteillei>  de 
Ley  de,  dont  il  faisHit  passer  la  décharge  dans  des  fliaailani 
de  MadrM  à  Arai^uei,  Cin((  ans  plus  tard,  Reiser  pn^Misait, 
en  Atlemagne,  d'éclairer  i  disfanm,  au  moven  d^lne  dé- 
cliarge  ♦Meclrique,  les  diverse*; 'i  ltri-.  .le  l'ali  li  ilx  t ,  di  ro-i- 
pées  d'avance  sur  des  carreaux  «ic  vtrre  recouverte  île  ban- 
des d'étaiii  :  ici  encore,  l'élmcellei^lectrique  devait  ^e  trans- 
mettre par  vingt-quaire  fils  métalliques  IsoU^'S  correspondant 
w%  Tlngt-qnatre  Mires.  Enfin,  en  1706,  le  doclenr  Fran- 
çois Salva  reprcn  lif  en  Kspagne  les  essais  de  Botlanrourt  ; 
on  ilit  même  ini'nii  tt;i<'({raplie  électrique  einlirassaiit  iiin; 
cert  tiri.>  ili>t,Tii(  I'  fiil  «lors  construit  .Mir  ^r'-  mi  Iu  iiimis. 

Ce|»en<tant,  toutes  ces  tentatives  restaient  sans  applications 
nsuelles.  C^est  qu'à  celle  époque  on  ne  connaissait  encore 
que  l'électricité  statique,  c'est-à-dire  un  fluide  qutahau- 
4lonne  ses  conducleurs  son»  rinfluence  de  causes  noni- 
bren<c<%,  notaiiHiu  ht  p.tr  -nu  trajet  dans  l'air  liumide.  Ceci 
•kplique  comment  les  recherches  »ur  la  teléf^raphie  électri- 
que furent  abandonnées,  l'n  savant  alleraan'l ,  liergstrasser, 
ae  jeta  dans  une  autre  voie;  nuls  a'il  Ht  faire  qnebiuea  pro- 


ches longues  d'un  mètre  appelées  iHdieatmrt  on  ailes.  Le 
régnialeur  est  fixé  par  son  milieu  à  un  mât  qui  s'élève  au- 
dessus  du  poble  où  !*e  troiivL'  iilarc  le  slalinnnalre.  Ces  i>ran- 
ches  mobiles  ,  |H-intes  eu  noir  pour  se  didacher  avec  plus  de 
vigueur  wr  le  tund  du  ciel ,  sont  dis|iosées  en  fiaiMW  de  par- 
■ieaneifce  qui  leur  donne  plus  de  légèreté  et  hur  permet  de 
résister  aux  vents.  L'assemblage  de  ces  trois  pièces  forme  un 
système  uniqii>' ,  rievé  dans  l'espace  et  contenu  |iar  un 
seul  point  d'appui ,  1  extrémité  du  mât,  autour  duquel  il  peut 
librement  tourner.  Ces  pièces  se  nteu  vent  è  l'aida  de  onîrdea 
de  laiton  qui  eommiuaiqneat,  dans  le  poste,  afaaviaaaiMd 
télégraphe,  reproduction  en  petit dn  télégraphe  «ilérteiir. 
C'i'^t  ((•  st'rrind  appareil  que  remp'oye  inatKi  iiMf  ;  télé- 
graphe piace  au-dessus  du  loit  ue  (ail  que  rt^p<iler  l0i>  mou- 
vements imprimés  à  la  machine  intérieure.  Le  ré^lateur 
peut  prendre  qoaira  positions  :  verUcale,  taorisoolale, 
obliqtta  de  droH»  à  flMoia,  obliqua  de  gaoéhek  droila.  Lee 
ailes  peuvent  f.^rnier  avec  lui  des  angles  droits,  aigus  ou 
obtus.  Le  Ui)K<4Ki^  télégraphique  repose  sur  les  conventions 
suivantes,  établies  par  les  frères Chappe  :  Tout  siKoal  doit 
être  formé  sur  le  régulateur  placé  obliquement.  I>e  plus  H 
n'a  de  valeur,  et  |>ar  conséqoeot  HO  doH  éire  répété  (dana 
tes  stations  intermédiaires)  ou  écrit  (à  la  station  d'arrivée) 
qu'autant  qu'après  avoir  été  fomé  sur  l  une  des  deux  po- 
-iliiiiiv  <dilu(ui  <,  il  est  transpiirl'î,  •^uil  i  l'horiionlale,  soil.i 
U  vcrlicaie.  Ainsi  le  guetteur,  qui  voit  former  le  signal,  le 
r 'marque  pour  se  préparer  è  le  répéter  ou  à  l'écrire;  mais 
il  n'exécute  l'iineon  l'autre  de  ces  opérations  que  lonuiull  l'a 
va  «iittrer,  c*est4-dire  porlar  honzonMenent  ou  verticale* 
ment.  Les  iIiMTses  iio^ilinnsque  petivrnl  prrrxlre  ieréptil.ifptip 
elles  -•iiic>  duiiucut  iy  snii.niv  dilUrtiits  ;  mais  ciiaq(ief.î>;iia| 
peut  être  atsuré  a  riiorltontal>'  ou  >  la  verticale;  ain<i  les 
49  signaux  de  l'oblique  de  droite  peuvent  recevoir  9Ss^- 
llcalions;daniéma  pattrl'abUqoade  pneha  :  ce  qoi  donna 
en  tout  196  signaux.  Les  premiers  servent  à  la  comp^itlon 
des  dépèches  ;  les  aulre«  sont  destinés  au  service  de  1 1  h^iu'. 
Ces  derniers  su  i  lisent  aux  avis  que  transmet  I  <idiiiiiusir.iii«ii. 
Parmi  les  premiers,  les  frères  Chappe  en  ont  choisi  92  pour 
représenter  les  \n  premiers  nombreii.  lia  ont  ananita  eam- 
poié  un  vocaixilaire  da  91  pages ,  chaque  page  cantCMBtan- 
tant  demots,  de  pliraseena  de  parties  de  lAirase*.  Chacun  da 
ces  iiioLs,  i.u  chacune  de  i  es  phra  l's ,  s'expriment  par  deux 
si^nei  télégraphiques  :  la  ^ruuuer  signal  indique  la  page  du 
vocabulaire,  et  le  second  le  numéro  qu'il  faut  chercher  dans 
cella  page.  On  a  ainsi  l'exproasion  de  92X01  m  Mai  mata 
grH   cet  art,  c«  fat  en  s'oceupant  de  la  romîaOon  dti'vo- 1  on  idiea.  Celta  langue  a  été  perCectInmée  depala.  On  a  ansai 


cabulaire  télégraphique.  Il  •  f  dt  r<^s  rvé  au  génie  de  Claude 
Chappe  de  résoudre  complètement  le  problème  de  la  t<Hé- 
graphic  aérienne,  et  nous  devons  rei^  inler  comme  le  véri- 
table inventeur  da  télégraphe  celui  qui  eut  assez  de  courage 
«t  de  persévéranea  pour  la  mettre  à  axécutioa  al  la  Taira  nnt- 
Tersellement  adopter. 

Les  frères  Chappe  étaient  nés  à  Brûlon ,  département  de 
la  Sarlln'.  flaiide  se  trdiivnit  (Kuis  un  srinmaire,  près  d'An- 
gers ;  ses  frères  étaient  daos  un  pensionnat  bituè  en  lace,  et 
k  une  demi-Ueue  de  distance.  L'abbét  dont  les  jours  de  congé 
n'étaient  pas  nuasi  fréquents  que  l'étaient  pour  ses  frères  les 
jours  de  sortie ,  vonint  triompher  de  l'éloigncment  qui  les 
séparait.  Après  beaui mip  d'é  pais  iiiirucliieiu  ,  il  imanin  i  de 
se  servir  d'une  grande  régie  de  bois  tuuruuut  «or  un  l'ivui; 
aux  deox  extrémités  de  la  règle  tournaient  aussi  sur  des  pi- 
Tota  dea  ailes  moitié  plua  petUea  :  on  ebtanait  ainsi  I9A  si- 
gnes diffiranti  quil  était  flwfle  de  distinguer  k  Taide  de  lon- 
gues-vues. Le  jeune  abbé  et  ses  fr.  res  laïques  étaient  par 
venus  à  se  transmeltrâ  rapidement  des  phrases  d*nue 
certaine  lonj;ueur.  C'était  Ih,  comme  on  voit,  le  germe  du 
télégraphe;  mais  l'exécution  en  grand  présentait  dea  obeta- 
dea.  Les  frères  Chappe,  aidés  dea  oonseils  du  rélMire  lior> 
logpf  Dr.^guet,  firent  ienrm  if  bine  à  i  m,  r.  telle  .jii'ille 
existe  aujourd'hui.  I.e  téléur.iphe  de  (  happe  se  ruujptme  de 
\t'.i\^  l>f.iMil.<  .-  uiobiles  :  ut)e  brandie  principale  de  quatre 

da  ktag,  appelée  r^piOaMKr.^at  deux  palHea  Itoaa- 


essaye,  eu  1838,  de  corriger  le  mécanisme  du  télégraphe.  Au- 
jourd'hui dans  beaucoup  de  ces  Instruments  le  ivRulsteur 
n'est  plus  mobile,  il  reste  coiistaunDriit  bunzunt d  ,  'es  ailes 
seides  prennent  leur  position  divergeatu;  niaia  au-dessus, 
est  nn  antre  pâlit  téli^pha  eampoeé  tattlement  d'on  ré- 
L'il.tteur.  Celui-ci  prend  tous  les  mouvements  de  la  tige 
14!iicipale  dans  les  auciennes  machines.  Cette  cotiipliestion 
ap|iarente  est  une  ami  lioration  et  une  siiuji'ill  it>  ii  n 
contestables,  I^e  jeu  des  pédales  est  moins  difficile,  cl  Ton 
n'épronva  pas  las  ddiangainaH  aniqorii  la-aampllaMian  dn 
l'instrument  prinittif  exposait  fréquainniMl  la  manisawa.  ' 

(  est  vers  la  Un  de  1791  que  l'abbé  Chappe  vint  Paria 
et  s'y  livra  à  îles  expériences  publiques  sur  le  système  au- 
quel t  avaient  cuuduit  ses  aborieuses  rectieitibe».  Après  de 
nombreux  mécomptes,  il  dut  au  crédit  de  son  frère  ahié, 
membre  de  l'Asseinhlée  législaUva,  da  ponaair^tÉbHr  k  aM 
frais  trois  postes  télégraphique*.  SttÊB  k  nasMaMb-do  CMH 
ventionnel  Romme,  Ta!  I  ctiappe  obiiil  «nlin  d.- Irt  ton- 
\  enlion  la  nomiaation  d'une  ooiumissiou  tUml  It-s  firinrijiaus 
membres  étaient  Daanou,  Lakanalet  Arboftast  Sur 
le  rapport  da  kM  aOBMniaafttres .  la  ConfanMod  enloona  l'e^ 
tabllsaeoMat  dNina  llgm  télégrapl*<qne  de  iMa  *<  •  «t  • 
rhar^eu  !",,htw-  Clupp-  de  sou  «i>:A«i>aljod.  Celle  ligne,  «ioitt 
la  con>>tructittii  Uur.»  pUis  dune  année,  ffti  iiwugurffe  par'' 
l'auBonoe  de  la  prise  de  Cond  ' i  .  Aiiii  MUie««.  l.«ron- 
TOidiiii  kriaMUiiwf  iliiiniit  mUr  • 
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Nord  A  Wffl  mMié  ât  la  patrie.  »  TVaulre^  lîgneç  furent 
con«truitfs  par  fr»Tps  Chappr.  Toiile  rf'.!iro|ic  dviliïi^e 
no»«  imita  hicnl6t.  SrMilfint'iil ,  en  Angleterre,  en  Suède,  et 
généralement  dan»  les  pays  brumeux,  où  les  sicnaux  opaques 
MWt  nramcRt  Ti*>ll>les,  nn  rcmplnç»  l'aiiparcii  de  Chnppe 
par  des  lananx  i^lat-es  derrière  des  Tolets  motriles,  dont  le» 
combinaisons  sont  asKez  rariée*  pour  offrir  une  mnltitnde  de 

La  vitesse  de  IransintMiondei  dépèclip^  pur  U?  Mi^^rupUe 
aérien  ne  pouvait  être  surpassée  que  par  !>  (>  gra|i|ie  élec 
lllqua  :  «iasi ,  on  reecTall  les  nouvellisa  de  Tinitun  k  Paris 
(MOliilMliètres)en  vingt  minutes  par enitlAëgraphe*.  Sotis 
Oe  rapport,  la  télégraiilun  aeri  ru;.  nMeiRnaît  p.irfaili-mf ni 
awi  but;  mais  elle  préM-atait  un  grand  inconvénient,  l'ab- 
wnce  de*  KÏgnaui  pendant  la  nuit, les  brouillards,  etc.  Ainsi 
Claude  Cliapfie  raconodsaail  que  le  lél^niptie  ne  pouvait 
parfiMment  fonetloiiDer  ifK  ét  hearea  par  ftmr,  en 
nifiyciino  Que  (it  fois  n'avon^-noii's  pa^  vn  iinn  (l/'p(''(Vio 
tilt  et  rompue  par  le  bromltard  !  On  a  cherclit'  à  <'<l,iir<T 
l'appareil  penilaiit  la  nuit.  Les  essais  de  l^l(S;rapliie  nocturne 
«nt  g^i'raleineot  été  infructueux,  h  l'exception  de  ceux 
de  M.  Clillaeu,  qnl,  tw»  1U(,  est  parrenn  k  faire  ftwc- 
ttonaer  le  ligne  dtVanorle  à  Cronstadt  la  nuit  «ii«<t  bien 
que  le  Jour.  Ces  essais  eussent  évidemment  réussi  (^ttnlenK  nt 
flieï  non*,  peut-iMre  par  iVntploi  de  la  lumière  eU-ctri- 
que;  mais  déjà  tuus  les  esprits  étaient  revenus  &  recher- 
cher l'opplidllM  pta»  dind»  de  IVIcctfIcilé  è  la  UHépu- 
pkie. 

Nom  «fOM  dit  pins  hiot  ta  caasefl  qni  avaient  Wt 

échouer  tons  ceux  qui  s'étaient  engag«<s  dans  cette  voie  à  la 
fin  du  siècle  précédent.  Mais,  dès  la  première  année  de 
celui-ci,  la  découverte  de  la  pile  de  Volta  vint  mettre  à 
nnCre  diapwitioa  ane  ioree  nouvelle ,  me  poiMance  jusqne 
là  InBonnoe.  La  pile  voltalqne  offrait  an  mojre»  de  faire 
aRÎr  l'électricité  à  trarers  un  esp.ire  Tort  étrtuht  sani  fl(*per- 
ilrtioii  sensihie.  Aussi  dèsiRil  Sicinmcinn^  pré-entail  il 
a  l'Ai adcinio  de  Munich  un  appareil  tf'li';;rap|it(jue  ayant 
pour  principe  la  décom|)Osition  eleclro-ctiimique  de  t'eau. 
On  était  encore  bien  loin  de  la  simplicité  du  mécanisme  ac- 
inei;  mais  c'était  un  preatier  pas.  Pour  faire  plus,  il  fallait 
que  la  science  apportât  une  nouvelle  découverte.  Ce  Tut  Œ  r  s- 
ted  t  qui ,  en  1820,  pa«a  les  bases  de  réiectn>-niai;nHi<(ine. 
11  mit  en  évidence  les  elTeta  du  courant  VQltsïqut'  sur  l'ai- 
gliille  aiinantie.  A  fjuelqiie  temps  de  là,  Ampère  é<  rivait  : 

«  On  pourrait  aeaervir  dan»  oertaiaa  caa  de  l'action  de  la 
pile  sur  raignllle  aimantée  pour  transmettre  des  Indications 

au  luin.  Il  faut  alora  employer  un  (il  conducteur  assez  gros, 
parce  qn«  le  roursnt  électrique  s'alfaIWit  trè!^  !%en$ibleraent 
dans  les  fils  fin',  (jiiand  la  lou^ueiir  du  circuit  et  ronsidé- 
rab>ct  cet  inconvénient  n'a  pas  lieu  avec  un  fll  d'un  diamètre 
anffiftant;  aiora  raignill*  M  taMten  muuwwnt  dèa  que  IVm 
établit  la  communication.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  a  dé- 
velofiper  les  cas  où  ce  genre  de  télégraphe  présenterait  quel- 
que utiHi.  .1  ]iourrait  être  substitué  au\  porte-voix  »  t  aux 
autres  moyens  de  transmettre  des  signaux;  il  nous  suflira 
dt  remarquer  que  cette  Iransunssiun  e^t  pour  ainsi  dire  ins- 
tantané*».. Antant  d'aigHiUm  aimantéee  que  de  lettres  qui 
snraietit  mites  «n  moaTemrat  par  des  eoodncfeurs  qu'on 
ferait  fommuniquer  siKi  i  <'-iv,  (lit  i,t  i  wc  I  i  pile  à  l'aide  de 
tiHictie^  de  clavier  qu'un  baisserait  A  voloulé,  pourraient 
donner  iim  k  ane  correspondance  télégraphique  qui  franchi- 
rait toolm  ica  dtitaneea  «t  «eraH  a««i  prompte  qne  l'écriture 
00  la  pawla  panr  tianimeWre  la  psMéa.  «(SMadtct  Am- 
père, t;len  qne  se  préoccupant  à  pefne  du  télép^r  he  électri- 
que, n'en  fi»ndaisot  pm  moins  ainsj  les  beAes  sans  lesquelles 
cet  appareil  ingénieux  n'aurait  jamais  pu  être  réalisé.  Cest 
en  fida  qn^  le  vrai  tiiomfiliede  la  sctonce,  Ule  édaiie  les 
aéle  anMs  las  pvstfqnef,  et  ^salqnefala  mÉme*  sans  les  eon* 
MHm»  Depuis  qne  les  lignes  que  nnu<;  venons  de  rftfi  mt 
éHéerites,  aucnn  ptiysicien  n'a  pu  s'occuper  du  li'legrsplip 
t'Ici-lrîqijf  s<\ris  iMv^rr  in>|'îrer  par  Am|)èrp.  (?ert  sinsl 
quoldwifeog,  ea  tyaa^coBSlwisit  .A  aaliil  Miwnbwin, 


'  d'après  les  principeii  d'Ain|)ère  et  d*ORrsledt  (  mais  avec  dei 
tiU  de  platine},  un  réveil  électrique,  espèce  de  montre  b 
sonntri'-  !<  1  i  ll  ;1  le  plu8curieu\.  L'empereur  Nicolas  vou- 
'  lait  qu'on  utilisât  celte  invention  dans  son  empire  pour  une 
'  correspondance  électrique  qu'on  devait  élaUir  sur  une  vasla 
échelle;  mais  rar  ces  entrelhites  le  baron  Schilling  mou- 
rut, sans  avoir  légué  à  personne  la  secret  de  sa  montre. 

Cependant,  pour  ri^'alistr  k".  rtwi-r..  ,V ,  il  fal- 
lait ()uerc(Tet  du  courant  vollaupie  mr  l'aiguUle  aimantée  ac- 
ipiit  une  plus  grande  inteuMté  :  tel  fut  précisément  ierésoifat 
I  qu'obtint  Scli  weigger  en  créant  le  m  u  1 1  i  pl  i  c  a  tniir.  Balin  , 
'  Arago  apporta  la  plus  importante  part  à  cette  auvreen 
découvrant  ir  {1  nouu-ne  de  l'ainienliition  temporaire  :  Si 
l'on  enroule  autour  d'une  lame  de  fer  doux  un  long  lil  <Ie 
cuivre  recouvert  de  soie  sur  toute  son  étendue ,  et  qti<-  d^ns 
ce  Al  on  Casae  passer  mi  eoaraat  électrique ,  la  lame  de  fer 
dowi  devient  immédiatement  nn  aimant  artiriciel;  si  l'on 
inÎ! 'li.i  ipt  le  courant,  le  fer  il/iuv  prril  nussilrM  son  ai- 
rii.uiUtion.  Cette  découverte  d" \r,ign  simpliiiaii  consiiléra- 
iileincnt  la  que-.tion,  en  pcriuelUnl  dr  u'cmployr  qu'on 
seul  fil  pour  la  communication  télégrapliique,  taudis  qu'on 
avait  Inaqoe  alors  dû  renoncer  4  llnaga  de  macbinaa  iofi- 
nieuses ,  mais  <ionl  la  coBslnMtiott  cxigieait  na  aomla* 
considérable  de  fils. 

Le  i  rriiiitT  e<;sai  s''rit'ux  ,  b.isè  sur  ces  >;ianilcs  di  cou- 
verK»,  ■^emlilt'  £tre  celui  quu  lit,  à  l'iuladclpliie,  le^fepteu- 
bre  1837,  M.  Samuel  Morse,  cnprésenc*  de  nastilutda 
celte  viNe  et  d'un  coinlléprisdans  le  scinducongrtB.Au  mds 
da  mat  ,  une  première  ligne,  fondée  mus  tes  att»piecs 
do  gouvernement  des  Liais- Unis ,  i^tait  établie  entre  Wa- 
shington et  Baltimore,  d'après  le  système  e\[iérimenté. 

Le  télégraphe  de  M.  Morse  est  un  télégraphe  écrivant. 
Appelons  A  et  B  les  deux  stations  qu'un  tel  télégraphe  relie. 
On  m  oondadeur  part  de  a  ,  ob  il  eommuulque  avec  Ton 
des  pôles  d'une  pitc  ;  anivi'  m  lî .  il  s"y  n  nd  dansun  él<  dio- 
aimant  double,  d'où  d  repait|>oiir  revenir  en  A;  là,  suivant 
qu'il  communique  ou  non  avec  le  second  pdie  de  lâpile, 
le  contant  se  trouve  établi  on  suspendu.  On  a  même  ra- 
eoonn,  mala  sans  avoir  encore  pu  donner  une  explication 
safi<fai<an1e  de  ce  plicfoiii^ue ,  fju'iin  seul  fil  suffit,  pourvu 
que  Pun  il  s  pc'Ucs  île  l,i  pile  t  uinuiuntquc  avec  le  réservoir 
conuuim  I>a  i  •uiMuniii  .ili<tu  du  fit  avec  l'antre  pdie  de  ta 
pile  se  prodint  el  s'intercepte  à  Taide  d'un  appareil  tort 
simple.  Cela  posé ,  au-dessus  et  b  une  petite  distance  du 
double  électpt-aimant ,  dont  nous  venons  de  parler ,  conce- 
vons qu'on  ait  placé  un  morrcau  de  1er  a  l'cxtréudt.-  d'un 
le>ier  uiuIhIo-,  le  cour.iul  iiiiui  lie-l-ii ,  le  uiiiic  f.nj  de  i<  r  est 
attiré  el  entraîne  le  levier  ,  dont  l'autre  evtreuiilé  munie 
d'un  crayon  laisae  sur  une  bande  de  papier  tournant  an- . 
tour  d'un  roulean  une  trace  plus  ou  moins  longue  suivant 
que  le  courant  est  Interrompu  k  des  fnterv.i!fes  moins  ou 
plus  r:i|tpro(liés.  Co  p.ipicr  piè-c-iili-  d(wic  la  ik(it}i  lii-  en- 
voyée sous  forme  d'une  sucee^sion  de  points  et  de  pelites 
lignes  droites ,  dont  On  a  prddablemeat  composé  nn  alplia* 
bel  conventionnel. 

Tel  est ,  dans  tonte  «a  simplicité ,  l'appareil  de  M.  Morse ,  le 
seul  qui  fr.ndionne  aux  ittats-Unis,  où  la  !■  îi'grapliic  élec- 
Iriqiifî  a  pris  un  «leveloppement  inimcn^.  ij\  Angkilerrc, 
après  divers  ess^ds  ,  ou  s'est  arrêté  au  télégraphe  à  ifUS 
aiguilla  iOTcnlé  par  M.  Wiieatatone.  Q  cstalM  nommé 
parce  qne  l^pardt  moteur  présente  deux  aiguilles ,  dont 
chacune  est  miseen  mouvenienl  |>ar  une  manivelle  établi^Kant 
U  communic.ilion  avec  lecoumnt  électrique,  t'ne  Iroisiéiuc 
ronnivcllc  est  spécialement  fiestmée  a  fiure  n^it  la  sonnerie 
qui  doit  attirer  l'altenlion  de  l'employé  appelé  k  recevoir  la 
dépAche  ;  car  ici  te  lét^aphe  tfierU  pas  <  et  la  dé|iédie 
«loit  être  lue.  Les  lettres  sont  repré<:cntées  par  diverses 
eomblnslsons  de  coups  k  droite  m  »  gauche  de  l'une  et 
l'autre  ainuilte^. 

Lti  Fiance,  la  télégraphie  électrique  ,  qui  serait  |>eul-étre 
encore  plus  arriérée  sans  rticurcuse  impulsion  iiu'elle  a  re^ue 
d'Arago,  laisse  beanoonp  b  désirer.  L'apparea  Foj-Bidgna^ 
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iu?f>pié  MF  nos  Ugnea,  «il  oa  MMt  défectmm  MiMiblage 

'II-  l  eun  que  nous  TMrom  d«  d^Kre,  approprMi  «vx  ^* 
.u\  de Cliappe.  -  Dn  reste  ,  dit  M.  A.  Donni' ,  n'psl  pro- 
Lalilctncnt  ni  d»ns  le  sj&téim;  Toy ,  ni  duus  le  sjslème 
WIwatstoiie ,  ni  méiue  dans  l'appareil  Froment  quVst  Ip 
dernier  mot  de  la  télégraphie  électrique}  dau  M*  diTers 
«)stèmc8 ,  l'opénllon  est  retardée  par  la  néccMilé  de  «m- 
poser  ladép«cheà  mesure  qu'on  l'eNpédii',  c'est  a -dire  que, 
quel  que  soil  le  in«vte  de  lignes  q«e  l'on  adupte  ,  il  faut  les 
reproduire  un  à  nu  >  l  a^'^i  lentomt  nt  puur  que  l'employé 
puisse  le*  lire.  Le  progrès  à  faire ,  c'est  de  eompottr  la  dé- 
pèelw  b  part,  comme  on  compose  nue  pagie  d'imprimerie, 
H  de  n'avoir  plus  qu'à  l'cxpooer  à  l'appareil  pourqiM  d'un 
reul  coup  elle  soit  transmisse  et  reproduite  k  rextréraité  de 
la  ligne,  comme  on  lin'  une  épreuve  avec  la  iiiailiîne  à 
imprimer.  Ce  résultat,  pitsque  incrojabie  au  premier 
alN»rd  .  est  dans  la  mesure  de  nos  moyens  et  déjà  réalisé 
■a  firande  p»rtic  en  Amérique.  La  dépêche  est  écrite  SUT  ooe 
bande  de  pnpier  au  moyen  de  |>oinçons  qui  foiil  des  trent 
ropondanl  n  un  >i;;ne  on  à  une  lettre;  il  buflltde  présenter 
celle  bande  ainsi  tmuée  à  l'appareil  électrique  |)our  que  l'al- 
ternative des  vides  et  des  pleins  pro  luit  par  les  trous  déler- 
RAine  les  inlerruptioBi  du  courant  |{alvaaique.  Ces  internip* 
flena  (but  fliooroir  Pratre  extrémfté  un  cnfon  on  an 
I»fiînron  qni  n^()éte  Mir  nnn  hande  de  papier  les  sTi;ne'  tracés 
ftir  la  iireinitre.  Lii  donc  plus  de  limite  à  la  rapidité  de 
lranNnii>'-ion  imposi'e  par  nos  organes.  La  correspondance 
télé(;raplitque  ne  se  fait  plus  avec  la  lentear  qu'exigent  le 
mouvement  des  main* ,  des  jeui  et  l'opératiein  d«  te  pensée. 
La  dépêche  écrite  ou  composée  d'avance  est  envoyée  d'un 
seul  coup,  transcrite  de  même  et  livrée  aux  mains  de  l'em- 
ployé comme  la  Teuille  mu  tant  de  la  presse  à  imprimer. 
C'est  là  qu'est  le  véritable  perfeclionnemeot  de  la  tél<itrapliie 
électrique ,  el  c'est  vers  ce  but  que  noua  Coodairont  teicé- 
mcat  Je  défclopffliiieQt  de  ce  mode  de  eemapondance  et 
faneombreneiitqul  ne  tardera  pas  k  avoir  Heu  de  dépêches 
arrivant demille  points  à  hTois.  •> 

Nous  ne  décrirons  pas  les  accessoires  qu'entraîne  l'é- 
tahlissement  d'une  ligne  téli'-graphiqite.  Tout  le  mmule  a  vu 
cet  poteaux  supportant  tes  isolateurs  quisoulieaoeat  les  eia 
dans  lenr  parcours  aérien.  L'Importation  de  te  gntta» 
pe  r  rh  a  a  p<'rmis ,  en  rcrotivrant  tes  fils  lîc  rette  sid»taiirc 
éiiiinemuietit  mauvaise  conilnrtrico ,  d'i  talilir  des  U  k-gra- 
phes  souterrains ,  et ,  résullut  l)i<  n  aiitremi  nt  admirable ,  de."» 
ligne*  sous-rnariaes.  La  France  est  aujounniui  reliée  à 
rAnglelerre  par  nue  tell*  ligne ,  et ,  gitee  à  te  npidité  de 
ce  fluide  fui  se  MUltt  avec  une  vitesse  capable  de  /ali-e 
faire  à  «n  moMfe  stpt  /ois  le  tour  du  monde  en  une  se- 
ccndr ,  V.\t\%  e(  Londres  peuvent  communiquer  instantané- 
ment. D'autres  Iii4nes  sons-marines  fonctionnent encofo,  et 
bientôt  un  gigantesque  fil  doit  traverser  les  profondeniB  de 
i'Attantiqiw  pour  réunir  les  deux  conlinenta. 

Poar  donner  une  Idée  de  te  rapidité  des  commantcaltens 
nh'rn'ies  à  l'aidedu  t<^1égraphe  élertri  pio,  non^  rapi^llerons 
uMdemeotque  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'emfivri'ur  Nicolas 
parvint  de  $aint-Pét4>rsliourgà  Loodresenf  h.  \:  on  len. ar- 
qua à  cette  occasion  qoe  te  dépéchn  annonçant  te  mort  de 
rcmpcRUr  Paol,  in  1801,  avait  mie  t<  jours  ponr  hîre  te 
même  trajet.  Le  31  janvier  le  disionrs  de  la  reine 

d'Angleterre  fut  expédié  dirr<  tcuienl  de  l.rmdre*  à  Auk.tcr- 
dam  par  un  (élégraplie  éctivant  :  re  discours,  comprenant 
701  mote,  fot  transmis  et  imprimé  en  vingt  minutes  et  Je- 
nato,  avec  me  vitesse  par  conséquent  Je  plus  de  34  moU 
par  minute;  «ne  demoiieltede  dte4tttlt  ans  coodwiaaltFlip- 
pareil. 

Maintenant, est-il  niressaire  (l'ïnsi-.lcr  sur  les  innoiiihr.ï- 
tilcs  s^rvlce^  qti'est  appelée  a  rendre  la  telé^iraplue  élcctri- 
qne?  IKH  son  ori^  t»e  M.  Morse  l'employait  à  délerniîner 
ladifEfrenoedelongitude  de  Baltimore  et  de  Wasliingtoo, 
comme  Plontfiilf  dfx  ans  plus  tard  h-s  directe^irs  des  ohser- 
tatoîrw  de  Cn- 

Tilles.  On  comprend  de  quel  secours  pour  l'esploitalion  des 
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chemins  de  fer  sool  ces  lignes  téiégrapitiqpies  qni  preS' 
que  partout  snivcnl  lenr  pareonm.  Sans  elles,  pas  de  sé- 

curili'  pour  tes  voyagmirs.  Mais  sous  ce  rapitorl  la  science 
n'a  pas  dit  sou  denier  mot.  M.  Bonelli,  directeur  des  lé- 
légrapltes  électriques  desËUts  Sardes,  a  déjà  fait  beaucoup 
en  inventent  le  tétégraphê  dêt  tocomotive$,  qui  permet 
d'étebllr  un  échange  permanent  de  dépêelies  entre  tas  dif- 
férents convois  qui  se  trouvent  la  même  voie.  La  pi^cc 
principale  de  ce  télégraptie  est  une  barre  de  ligne  o»  bande 
d<>(4'r  platde  qnrl<jue^  millimétré';  d'épaisseur  et  de  deux  cen- 
timètre» de  largeur,  fixée  sur  champ  au  milieu  de  la  vote 
par  l'intermédiaire  d'isolateurs  en  terre  cuite  qni  la  tien- 
nent à  une  disaiaede  centimètres  au-desansdu  sol.  Ub  «a- 
semMage  de  ressorte  qu'on  peut  lever  et  baisser  h  volonté 

j>ermetde  mettre  en  <  ninnimiralion  la  ffirrc  'mic  :\\ff: 
l'appareil  télégraphique  disposé  dans  un  wagon.  Ces  ressorts 
glissent  sur  te  bam  de  ligne  pendant  toute  la  maretieda 
convoi ,  de  maniAre  que  l'employé  ptecé  dans  te  mgii»  peut 
h  chaque  Instant  envoyer  on  recevoir  des  sqpteux  tél^^- 
phîquos.  La  cnmmunication  de  ce  même  appareil  avec  te 
sul  s'o(>erti  |>ar  l'essieu  du  wagon ,  les  roue»  et  les  rails.  Ce 
système,  quia  déjà  fait  ses  preuves  en  Piénwnt ,  rend  ini- 
pMsiUes  ces  leocontres  de  trains,  sources  de  déplorables 
ealaBlrofiliea. 

La  frliH'-^pliie  étertrîqnc  a  été  mise  partout  à  la  dispo- 
sition ilij  1  uLlic.  Le  comiiiera'et  ks  psrtiruliers  en  ont  vi- 
vement apprécié  le.»  bienfaits  :  en  France.  Ir  n  lubre  dis 
dépêches  privées ,  qui  n'avaitété  que  de  lO.Ooo  en  iâ5i  et 
de  48,000  en  tsftl ,  i  attatet  pendant  rinnée  tsss  le  cbinre 
de  200,000.  Les  recettes,  qui  en  IBSt  ne  montaient  qu'à 
75,000  fr.,  s'élevaient  en  1S53  k  i  million  500,000  fr.,  et 
pro<l(iisaient  plus  de  trois  millions  en  l85't.  Abandonn(''e  aox 
compagnies  eo  Amérique,  la  télégraphie  éler Iriqne  est  che» 
nous  un  monopole  de  l'État.  Nous  no  discuterons  pas  te  va- 
leur relative  de  ces  deux  ajslèmea,  et  non»  n'entrerons  pas 
non  plus  dans  les  déteils  rdatl6  an  secret  des  dépêches,  aux 
l-irifs,  etc.  Pour  la  France,  ces  matière»  sont  ré^es  par 
les  lois  du  39  novembre  1850  et  du  28  mai  l85S. 

TELÉ<;RAPHIE  ËLBCnUQDE.  rogu  itu- 
caApnic,  {iLéGaAraw. 

TELEH  AQ17E  ,ltte  dOTlysM  «t  de  Pénélope,  étaH  en- 
core enfant  lorsque  son  (i^re,  roi  d'Ithaque  ,  partit  pour  la 
guerre  de  1  roie.  l  lysse ,  épris  des  charmes  de  sa  jeune 
épouse ,  aurait  liien  voulu  se  dispenser  d'aller  joindre  les 
autres  princes  grecs.  Il  essaya,  dit-on,  pour  s'en  exempter, 
de  eontrebira  linsensé.  Dans  cette  intention,  il  se  mit  à 
labourer  le  sable  sur  le  bord  de  te  mer  avec  deux  bêtes  de 
dirrércnte  espèce  et  à  y  semer  du  sel  ;  mai»  PalamMe,  fils  de 
Nauplius,  roi  de  nie  d'Eubée,  et  disciple  du  centaure  Clii- 
ron,  découvrit  la  feinte  en  mettant  le  petit  Télémaque  sur 
te  ligncdu  sUi«>n.  Ulysse,  ne  voulant  pas  blesser  son  tlls,  leva 
aniaitdlte  sec  de  la  charrue.  Force  loi  (ût  donc  départir, 
et  l'on  sait  que  son  voyage  M  long.  TAémsque ,  en  gran* 
dissant,  réflétliit  de  pins  en  plus  à  l'absence  de  son  père; 
elle  lui  décliiratl  le  cœur;  il  résolut  d'aller  à  sa  recherclie, 
et  s'embarqua,  par  une  nuit  obscure,  conduit  par  Minerve, 
qui  aveit  pris  te  figurede  Mentor.  Cette  circonstance  nous 

•  veto  te  bean  roman  épiqnede  Fénelon.Téléniaqnealte 
h  Pilos  chez  Nestor,  et  à  Sparie  chez  Ménélas.  Les  préten- 
dants de  sa  mère  conspirèrent  contre  sa  vte;  mais  sous  la 
sauvegarde  de  la  dee,--se  il  ne  pou  ,  ut  i  i'  i  ir  :  il  revint  I  sr  i- 
sain  et  sauf  à  Ithaque,  et  retrouva  son  père  chez  le  lidèle 
Enmèoe.  Ulysse  se  montra  d'abord  à  lui  sous  l'extérieur  que 
Minerve  lui  aveit  donné,  afin  de  te  rendre  méconnaissabte  à 
ses  ennemis ,  car  celte  bonne  déesse  prolétseait  également 
le  père  et  le  fils.  Ce  n'i  tait  (dus  qu'un  vieillard  hideux  à 
voir,  couvert  de  baillons  et  d'une  peau  de  cerf  dépouillée  de 
son  poil.  Il  s'appojait  sur  un  biton  noueux,  et  une  besaco 
usée,  inspendue  à  une  corde ,  lui  descendait  à  te  ceinture. 
Dans  ce  pitoyable  état,  Télémaque  pouvait-il  reconnaître 
son  père?  Mais  Minerve  était  la  ;  d'un  coup  de  bagueito  ette 
métemorpboee  UljMe.  Ses  liaiiloos  tombent  ;U  repaiatt  dna 
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toute  SA  n)aj'!st<^;T0k'DiAque8«  précipite  dans  ses  lira&  .auius 
ili  .u  lie  di'lilx^rer  alors  iturlen  iiiuyeiis  de  punir  les  |>r(  ti  n< 
daiiU.  'rét«iuui|iie  les  coiulNtlUt  aux  cù\és  Ue  ^un  ptre,  et 
I  ensuite  clies  le  vi«as  Laeri«.  La  dunnrc  d'ilo- 
I AA  TApU  toiu.  On  r.K  onle  «lu  diverses  niaiiièri  s  lu 
reslede^  nventnreK  de  Tété  uuqiie. Son  père  I '••  u  rail  |>ar  j  i)  lou  sie 
h.iiir;!  irilii.H)ue  ,  rt  II  aurait  en  de  l'uhi  .l^le  ,  tilli' île  iS<''- 
tor,  uu  liii'M  <!<■  N,iu>tciia ,  liile  d'Aicinuu^i ,  i'<uâ«pluii!>.  Sui- 
Viint  jij'aulre~ ,  il  i  poiisa  Circé,  qui  lui  ilunna  l^liaus. 

TÉLÉOLOtilË  (  du  grec  tuîof,  lMit,etXoY««>  <ii-'i«uui^)' 
On  appelle  ainsi,  en  plillusupliie  ,  la  doctrine  letotiveaux 
buts  sripc:,  et  ulilos  que  l  iulelli^eoc^  perçoit  dans  lanalme 
et  d.iiu  1  histoire,  et  dunl  elle  se  sert  pour  tiier  dc'i  coa- 
stN^uenees  qui,  en  uiilitant  sur  ce  qu'il  y  a  de  «^i^einent 
covrdoBDé  tliOê  toute  la  créatioQ,  conduit  à  recoiuiriUie 
Texialcaee  &m  chaleur.  On  dôme  le  moi  de  pn  uvim 

téli'ologiques  ou  physicu  (fieulogiques  à  cellea  4|U*an  ta 
déduit  en  («vfur,  de  l'exislence  de  Dieu. 

TÉLI^IMIOMi-:  (il.:  'r;n.  loin,  et  yuvii,  voix  ),  art  de 
faire  f'uti'iidre  la  vuix,  les  suus  a  de  i;rau«k'>  di>lam'0'«. 

TliLKSCOPE  (  de  r^Xe ,  lom,  et  aicoziut,  je  regarde  } , 
iostruiueiU  dont  VvM  e»t  de  rapproclier  ei  de  raidrc  dus- 
Unctë  limage  des  objets  trè9->^oign^<'.  Celle  définilion .  ruti' 
forme  au  >eii'>  ('■!  wiii.luuii(iii-  iIu  uml .  lî^'t  rti  e  r  i^l-  ciute  au- 
jourd'itui,  c4»r  k:^  lUNttuuicjiU  iiuiqu«;iitiiil  loiuic>  sut  In 
réfraction  de  la  tniuière  sont  fin  ■>  |iarliculièrenient  noiu- 
métluneiiei  Uuu  Tiirlicle  qu'tiodeiiat  collaborateurs  a 
consacré  à  cet  derniers»  H  «  indiqué  Torigiin  de  leur  dé- 
couverte, origine  Kur  la<iuelîoil  existe  d'autre^  vcrsîotH,  iloul 
la  ailtni!'sit)le.  selon  nou-,  esl  o'Iie  qui  altnlnie  lntoDs- 
tr  ii  ■  i;  I  >  |ireiLiiriesliinelk's  a  un  Iiuu'tlief  de  MMdrIbotiii;, 
ituinrii  '  Zdi  haiie  Janwn.  Qao]  qu'il  en  s'>it,  IvA  prcuiii  is 
lele.scupes  n'avaient  pas  dit-huit  pouces  de  lengitcur.  Gali- 
lée en  Al  f^ire  de  plu»  ionijs  pour  les  aatronomes»  ol  leur 
ouvrit  ainsi  la  voie  des  plus  brillances  décenvcrtc*.  En  la 
pru  I  ■iiir.inl  lui-ii.éin.-,  les  satellites  il.'  ,Tui>ifer  rt  iti- S;ilurne 
se  revêku'iil  il  ses  )i  cl  il  annoi.v  i  iiioiide  .savant 
revisteme  île  ces  lunes  dont  on  n'avait  am  une  id.  e.  On 
sentit  bienlAl  le  besoin  d'allonger  encore  les  téie»copes,  dont 
on  avait  fait  nn  «1  bon  uaag»»  afin  d'aecrettre  en  m(me 
ti'iii)!-  te  <1i.<iiiètre  des  verres  et  la  quantité  de  lumière  réunie 
au  to)ti  ;  liii  >it  «lors  l'anneau  de  Saturne,  et  le-i  plii>- 
noillèues  siniiuliers  qui  ilr|>eii.i<  ut  <\a  mouvement  delà  pla- 
nète combiné  a^ec  <elui  de  ce  satellite,  d'tuie  forme  qu'on 
ne  Toit  autour  d'aucun  autre  corps  ctMesle.  Mai>  les  yem 
des  obserraieu»  étaient  fatigués  par  quelque»  elTeU  aiii- 
sililes,  dont  ritabilelé  des  eonsintclean  ne  poorall  dAkar- 
rasser  les  meilleurs  iii>lMriiii'(its  ;  ta  liutiiéri.'  .îr-  rim- 
posce,  et  des  iri^ eiivironuaieiil  l  imat^e desolyels.  Newton 
com.ul  le  premier  le  projet  de  substituer  lare  flexion  de 
la  lumière  lis»  ré  Iracti  on,  des  m  i  roi  r.<  à  des  verm,  rt 
de  redresser  en  même  temps  l'imnge  des  ohjeU,  en  aorte  que 
Il  >  ie.li'.  r:iux  léiescopcs  «ervi>-erit  i';;t!emcnt  aux  ohserva- 
lioii^  dtia  astres  ou  des  uhjels  lerte^tres.  Ues  instnimenfi 
furent  couitruiU  conformément  aux  plan*  et  aux  calculs 
de  l'illustre  inventeur,  et  ils  portèrent  son  nom.  Quelques 
aouéM  plus  tard ,  6  r«K  orjf  les  |ierfeclioDn« ,  car  on  pott< 
Vftit  reproeliei  h  rriix  .îe  Newton  le  trou  que  raulcuc  avait 
fait  percer  au  milieu  du  grand  miroir  pour  livrer  un  |ids- 
■,i;;i  .i  la  lumière  aprè*  unedoiilile  rétlr.;  !  !.  l  e  h, ,[,11,,. 
de  Gr^ory  n'eiposait  pas  à  celle  c^iuse  de  jterlf  il  uMetlafle 
toujours  trop  faible  :  cc|iendant  son  inventiim ,  non  |dus 
que  celle  de  Newton,  u'.tv.iit  pas  fait  abandonner  celle  de 
Jitnsen,  agrandie  et  pcrlecllonnée  par  Galilée  :  c^fte  sorte 
de  |i  k'sco|>e  était  réellement  port  tti^e,  au  lieu  que  le  Ir.ins- 
poitdcs  aulresétail  fort  emliarrassant.  On  ronsent-t  donc  h 
perdre  quel<pie  peu  de  la  clarté  des  Imaijes;  on  fil  passer 
la  tuiniére  à  travers  des  ocu/atres  composéit  pour  redr  esser 
tes  images,  et  Ton  eut  alu^d  des  téUaeapet  ferrerfr»,  qui, 
n^.liiît..  a  .11'  iiiifiiilte?  dimensions,  portèrent  en  Fran.e  le 
nunt  de  lunetiet  (f'a/);>rucAe,  et,  diminuée» encore,  lurent 
nM^mtorgiteUÊt. 
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Tandi»  que  les  instruments  dioptriques  devaiaie:it  po< 
pulaires  en  se  rediii^mit  à  un  ItiH  pelîl  volume,  qu'ils  ce 
glissaient  dans  les  (lorlies,  iiaraissaient  aux  théAtres,o(tUa 
secondaient  la  curiosité*  de  certains  spectateurs,  nolM  Al- 
tentiis  au  jeu  des  acteurs  qu'aui.  scènes  qui  ae  passent  dans 
les  loj^es,  ta  Wlescopes  eatoptr^ues,  eonierTés  par  les  âs< 
tronomes,  se  débarrassaient  de  leur  envelo{<|»<'  ineommude^ 
oii  ils  se  trouvaient  trop  a  l'étroit,  du  tube  pesant  et  dif- 
ficile à  tnanccuvrer  dont  on  continuait  à  les  surcliart^er.  On 
n*y  admit  que  ce  qui  était  indispensable  pour  tracer  k  la 
lumière  le  raole  qu'elle  devait  suivre,  et  les  t^c4ipe« , 
ainsi  :il:(''r;>H,  devinrent  aériens,  dénoiuinatiou  à  la  |  leïle  il 
ne  faut  pas  <ttlrilmcr  le  m'US  littéral.  H  iiy  glie  ns  et  kepler 
ont  des  ilroils  à  peu  prrs  e^.uii  à  la  reconQai»s.mce  du 
momie  Mvant  pour  avoir  aplani,  par  ces  pertectiwuneuieals, 
Ia  carrière  dans  laquelle  Hersebei  sM  InuMMlaGsé. 

Quoique  les  télescopes  dits  terrestres  fussent  prostituas 
i  des  usages  frivoles ,  on  n'avait  pas  perdu  de  vue  leur 
Itrande  et  noble  de  i^u.ilinii.  Eu  1er  et  Uulloud  les  ren- 
dirent achromatiques;  le»  ima);es  furent  iléga^ées  de  la 
lumière  décuinpo«ée  et  colorée,  et  se  présentèrent  As~ex 
nettes,  dmîs  un  peu  plus  sombres.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  il  faltitl  augmenter  le  dUmèlre  des  objectifs  : 
la  qîiestii)ii  elnric*-.ii1  il''  nature,  et  |tas>,iil  dans  les  altii- 
butions  des  ûi  U  ciitiuiq.te  :  il  s*a^îii»àit  de  iat>riquer  en 
grandes  masses  du  Jlmt-glans  très-homogénc,  parfaitement 
eaempt  de  stiiea.  A  l'avenir,  les  progrès  des  connaissances 
astronomiques  dépendront  des  instruments  que  les  «stre- 
nonies  auront  à  leur  disposition.  On  a  déjh  vu  ce  que  le 
telesco|ie  <i  miroirs,  prodigieusement  agrandi  et  manrruvré 
par  Her-.i'.licl ,  a  pu  nous  appremlre  en  |ieu  (r;iiiiuf> ,  m.i 
les  volcans  de  la  lune,  les  chanKetiietds  qui  i>'o|HjreHi  au- 
tour des  étoiles  dites  tiébulnises,  etc.  Les  observation» 
faites  avec  le  télescope  de  Fraûenliofer  ont  déjà  fourni  les 
ntojrens  de  calculer  la  pArallAke  de  quelques  élolles. 

Pdat. 

TELÉSIE.  \'oyei  Cohinoon. 

TELESIO  (UfiaiiARbiKo  I,  philosophe  italien,  né  en 
1&09|  à  CosenzA  (royaume  de  Naples) ,  mort  dans  1*  mémo 
ville,  en  IMS,  oomballlt  raristolélisme,  sans  présenter  lui- 
même  un 'système  plus  salisfai<<iiil  <[iie  e- liiî  rlu  pliilosopl:u 
de  Sta^vre.  Itenouvelant  leseiieui.s  ilc  i'.irméniile,  il  pré- 
tendait trouver  rex|dicatiun  de  tout  ce  qui  existe  dans  l'u- 
nivers dans  deux  principes,  la  clialeur  ou  le  soieU ,  et  le  froid 
ou  la  terre,  liaron  lui  lit  l'Iionneor  de  te  réfuter. 
TÉLKSPilORE.  Voget  Escri.»». 
TÉLESPilOREf  neuvième  pape,  succéda ,  en  l'an  i3î. 
.tu  iir.  iiii  r  des  Sixte  Cétrut  un  (uec  de  nation,  qui 
la  vie  solil.dre  des  ermites,  s'il  y  avili  déjà  de»  ernules  d.ms 
l'ÉplIsc.  Une  n'ose  intercalée  dan»  h  [ln.'iiifjue  d'Eu-él»e 
prétend  que  l'iaslilulion  du  Carême  «4  due  à  lui  plutét 
qii*à  sou  prédéeesseur.  Ceux  qui  veulent  en  faire  lionnenr 
aux  ap^ltres  rejettent  l'une  «  l  l'autre  versiem ,  cl  Baronlus 
prétend  di  itiontier  que  Télcsphore  ne  fit  que  le  létalilir. 
IMctel ,  dans  sa  Théologie  chrétienne,  lui  conle-ile  même 
ce  dernier  Itonneur;  et  l'abbé  'f  illeuiont  se  borne  à  lui  don- 
aer  le  fufnqvagéàme.  M eb  Baillet  et  beauceop  «Paolrei 
ont  prouvé  *iue  cette  fêle  n'avait  été  introiluile  que  cinn 
cents  ans  après.  Quoi  qu'en  aient  dit  l'Iatine,  l.uil|irand  et 
lî''il'',  l!  n'.i  [las  itiM-ntt'  diivan(ai;e  la  un- ■-(■  de  iniiiuil  et 
le  (iluna  m  exetlsis.  1-e  père  Pagi  a  fail  justice  de  celle 
|ir>^tenliou.  I.o  martyre  de  saint  Télesphore  est  le  seul  fait 
de  sa  vie  qu'on  ne  lui  cont<^te  troinl,  et  Ton  pUce  cet  évé» 
nement  à  fan  1 U  ,  après  un  iioniMcAt  de  onze  ans  et  nenf 

liidi^  VlF.NNCT,  de  rAc.idemu'  frlm^ji^r. 

TLLL  (  Le) ,  partie  de  l'Afrique  septentrionale  comprise 
dans  la  région  du  Maghreb.  I-Ule  forme,  d*Qne  part,  nu  nord 
et  le  long  des  cAtrs  de  ta  Méditerranée,  «ne  zone  cultivable , 
désignée  aussi  sous  le  nom  de  Bmtn  Terres,  et  par  les  Eu* 
ropivns  sous  celui  de  Herbt'iie,  Ils  y  ajoutent  aiis>i  une 
lisière  d'oasis  comprise  par  les  Arabes  m>us  la  déuoroinalioa 
géoénie  de  Moi  fff>J>JérM  ou  pnj s  des  dalles.  Le  Tett 
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MplentHooal  OMnpNMlt  doae  1m  r^^BSCM  de  Tunis  el  «k 
Tripoli ,  otito  d'Algar  d  le  MwM.  ht  Tdl  méridional  éteil 

i«  désert  ou  le  Saham. 

TELL  (GoiLLAlîMii) ,  le  liiïros  libc^mtcur  iIp  h  Sui^^e, 
<^lailiu^,  suivant  la  tradition,  à  flurfilt^n,  <l  tus  le  rjmti>n  iTUri, 
à  l'eotrëe  de  ta  vaUée  de  Sclueken,  et  tcuaoci«r  «le  la 
métairie  de  BDi^len,  fier  aftpaitenanl  à  rabtwye  de  Fraun- 
munRtprdeZurirli.  Il  fit  partie  de  la  ligue  contre  l'oppresnion 
(iesbailli«  autridtien<i  que  foniièreol,  le  7  novembre  130', 
Kur  le  DKint  Hutli  (  roycs  8uiS6K),et  vms  la  (li--e<  limi  >le 
»on  l>eau-|ier<>  Waltfr  Kurst  d'Uri ,  Weroer  Slauflaclier, 
du  canton  deScliwyz,  et  Arnold  de  Melclitlial ,  du  canton 
d'Unterwaiden,  compid»  parmi  les  bommca  les  plun  eali- 
mablM  det  tnrfa  rille»  fbrectlèree  (  WabUUedten  )  menacé 

daiH  Ifiiis  Iil)erté''.  Lfi  18  rioviinbu",  Ti'll  n'ayritit  jMs  fiit  à 
AUurI  la  ie%t  rt>nceobli(;atoire(ievaiille  cliap«au<|uc  Ge»»lrr, 
bailli  de  KUssiiacItt ,  y  avait  fait  appendre  en  Nigne  du  droit 
de  teuvcraipclé  de  1* Antricbe»  GeMler  a«  Je  Ai  amener  devant 
Inf  I  et  comme  il  paMait  poor  le  ph»  liaMe  «reber  do  pays,  Il 
lui  ordonn»  de  pivnilre  pour  point  ilctnirc  une  pomme  qu'il 
fit  placer xur  la  t^t<>de  »on  propre  iiiA.  S'il  ne  tourliAit  pas  la 
pomme,  il  devait  p;i>er  sa  maladresse  de  fa  vie.  Après  d'inu- 
tile» prières  pour  être  dispensé  d'une  ti  redoutable  épreuve, 
o*  le  moindre  rteqne  «infl  eoorÉt  était  de  bleaser»  pentélre 

même  do  tui>r»on  Itls,  Tell  oliim  ,  el  abattit  la  pomme.  Le 
bailli  lui  ayant  demandé  à  quelle  intention  il  avait  raché  .<M)us 
son  v^t^iin-nt  une  s'ciii  le  lU-i  lu-,  Tt-ll,  a;iti'>  avoii-  oIiIctiu 
(iroiiifsse  de  la  vie  s<iuve,  lui  avoua  qu'ctie  lui  t^tnit  <ie>tin*>e 
h  lui-mCmo  dans  leca^  oà  il  aurait  manqué  son  btit.  Alor« 
Gemkr  le  lit  gurotler  pour  le  teniermer  dont  Im  eaebols  de 
•onehftteau  ^deKfltsmwlif.  Mali  entravenant  lelae  des 
Wuhlstxdten,  une  violente  bourrasque  les  aK<^illil.  Tell, 
rameur  habile,  fut  inumentattément  débarrassé  de  t*^  liens 
•finde pouTOirIravailler au  salut c>>iiHiiiin.  Arruo.Y  l'endroit 
dv  rivage  oii  s'élève  l'Axenbcrg,  Tell,  saiMssaol  tout  à  coup 
son  arqueb«s«v  brosqnement  svr  an  rocher  fafnnt 
saillie  sur  \c  !n>  .  1 1  ith'o'i  .Tiip«'tla  depuis  la  Hoche  de  Tell, 
en  repous  anl  du  pii  l  t  eirit>ai(aii<>u  ;  puis  il  s'onfuil  à  tra> 
vers  la  montagne,  dans  la  direction  de  Kitssoachl.  Là  il  at- 
tendit le  beilli  dans  un  ravin  ,  appelé  dit  HoMe  Gos«e{la 
Rnelle  creuse)  ;  H  lorsque  Gesider,  après  avoir  échappé  i  la 
tcinpMe,  vint  a  pa.'c-fr  pnr  \',\ ,  il  lui  lança  de  IViidroil  où  il 
se  tenait  caclié  une  floche  (\n\  U-  frappa  mortellenienl.  Dans  la 
lufl<>  qui  s'engaften  •Mi'-.i  l  •  i  hir  '  li  -  t  nfédén'sctr.Vutiiciu'. 
Ti'll  corobnltiten  1.115,  à  Morgarten.  Il  était  parvenu  a  un  â^e 
iori  avancé  quand,  «■  H  pMt  dm  k  ruitse.^u  dé- 

bordé du  Sduelten,  en  voulant  smver  mi  «nbnt  <|ol  s'y 
noyatl. 

Telle  e»t  la  tradition  vtiljrtfrc ,  do  it  les  dét.iils  varient  h 
l'inlini ,  il  est  vrai,  dans  1rs  OuVietUes  source'^  historiques, 
tuais  dont  on  peut  d'autant  moins  garantir  la  vérité,  qu'elle 
ne  fut  |KHir  la  première  Ibis  racontée  avee  toutes  ses  parti- 
eularilé»  (Tseiradi ,  Elle rtin ,  «fc.  )  que  deui  eenls  ans  après 
la  mort  de  Guillaume  Tell  <  t  le  souh'-ViMnpnt  des  Wnlihta-il- 
ten.  On  montre  bien  encoïc  aujoiinl'liui  à  Altorf  la  tour  prM 
di-  l.ii|ii('lle  se  teniiit  s'in  rnfinl  l't  \:-  (  uii^  |iri'»  .lii'iii'>l  lui- 
ntétue  était  placé.  Sur  la  Roche  de  Tell  exUte  <  }>»k;>i)t  nt 
une  chapelle  qu'on  dit  avoir  éU  construite  au  qualorzième 
sièdo;  et  l'on  voit  des  mouraients  snalognes  k  Bon^ien  et 
dans  la  Wohte  Gaisê  :  mais  ou  rantiquifé  de  ces  monuments 
n'est  rien  mofiii  ipn-  prouvée,  on  il^  >;<int  de  cousti  m  l'  iri 
aaset  récente  ;  les  citante  populaires  relatifs  .i  Guillaume  Tell 
ne  sont  pas  non  plu»  fort  anciens.  Des  docnnienls  Certains 
ont  rendu  problémaiiqiies  beaucoup  de  cireoaslaneea  se  nit- 
iadwnt  à  oelte  tradition ,  notamment  l'etlsteoee  du  btllli 
Gessier.  En  tous  ra^.  un  fnit  Wn  r(>i rn rqti.ihV ,  c'est 
que  les  plus  anciens  chroniqueurs  de  U  Suifii»!,  te!!«  que  Jean 
de  Winterlhur  et  Ju*lin!;cr  de  Ucrne,  qui  étaient  presque 
contemporains,  ne  disent  pas  un  mot  de  Guillaume  Tdl^ 
tout  en  rapportant  le  soulèvement  des  vNles  forestihw. 
Melcliior  Russ,  qui  vivait<lans  la  seconde  nmiti^  du  quinzième 
sièéie,  est  leprelmer  auteur  chez  lequel  on  rencontre  l'es- 


quisse, eneoee  cmiAM,  dteeUe  iMolre.  Cest  mii  „ 
siède  que  Tscbwli  et  d'antres  la  rappwlml,  mais  visible» 

ment  au:,mi  nf.V  et  enihellie.  .si  l'on  ne  peut  révoquer  en 
doute  rexi»l«'n<  dp  Gnillanme  Tell ,  ce  qu'il  lit  s'accomplit 
évidemment  d.ins  un  mrcle  restreint,  et  ne  put  avoir  d'In- 
fluence deci>ive  sur  la  inarclie  dm  événements.  M»H  plue  en 
s'âkiignaitde  l«é|NM|M«ft  il  vivait,  plus  la  jeune  ConliSéfratloa 
■devenait  florissante,  et  plus  rimaRinalion  des  descendants 
des  libérateurs  de  la  Suisse  se  donnait  libre  carrière;  de 
Rorlt;  qu'il  ciiaipio  v:i  n»Tntion  rdle  li-<,Midi'  prit  des  iormes 
plui»  rirhes.  Des  matérianx  fouroU  par  des  sources  septen» 
trionales  beaucoup  plus  aodennei  doivent  anss!  avoir  servi  à 
ces  développements  et  embellissements.  C'est  ainsi  qu'au 
douzième  «fèeleSaxoGrammatirus  fait  mcnlion  d'un 
firclier  apin'I.'  Tohr  oo  Palnatoke ,  fpie  |./  mi  de  Daiu  tnark 
iiataliJ  aux  Dents  bleues  condamna  précisf  tuent  a  la  même 
épreuve  ;  qui ,  interrogé  par  ce  roi  sur  l'usage  auquel  11  desti- 
nait la  seconde  flèche  dont  11  s'était  muni ,  lui  fit  easdement 
la  mémo  réponse  que  Goltlanme  Ten  an  baiin  enbricltini .  et 
qui  plus  lard,  en  l'an  Inrs  âe  h  hi1t<'  dr  Harald  contre 
son  fil*  Svein,  tua  le  preiiiitT  d'un  ^  iiup  lie  d'-rlie.  L<;s  his- 
torien.* idanii.ii-  ni;  .hsi'Ht  pas  un  mot  de  Painatoki'  et  de  sa 
flèche,  mais  attribuent  le  même  lait  à  des  liommes  qui  vi- 
vaiot,  lanidl  beaucoup  ptus  IM  et  tantôt  plustani.  L'une  de 
ces  traditiona.  Vraisemblablement  la  plus  ancienne  de  toutes, 
recuelllte  dans  Is  Vltkfnnsaga  do  quatorzième  sièrie.  attri- 
bue ce  l.iit  ;'i  des  pei  sniina^e-  ]*iirenipiit  m\ llinlc^iiiiie»  ,  à 
Kigel,  frère  de  Wieland  leforserori.  a  -on  (ils  Isiux  r-l  au  foi 
Nceding,  avec  cette  différenreqoe  Necdion  laisse  impunie  iâ 
courageuse réponsede l'archer.  Consulle?.  llisely»  OvUblMM 
Telitt  ta  r^fw/foN  de  tWt  f  Dein,  ig^o). 

TELLEZ  Gmiihx),  plutrnnnn  sous  le  nom  de  Ttno 
de  MoUna ,  l'un  des  plus  célèbres  poètes  dramatiques  de 
l'Espagne,  né  vers  l'an  I&8& ,  a  .Madrid,  entra  en  religion  en 
1620,  dans  le  couvent  des  frères  de  la  Miséricorde  de  Ma> 
drid,«t  ptrvint  aux  premièits  dignités  de  son  ordr».  En 
1645  II  IM  nommé  prieur  du  couvent  de  Sori» ,  «t  on  croit 
qu'd  everçalt  encore  ces  fonctions  à  sa  mort ,  niriv(<e  vers 
Itvis.  Aiiii  di'  Lope  de  Vei;a,  il  lut  snni''!i  \e  Atn-  l.i  car- 
rière dramatique,  qu'il  aliorda  sous  le  pseuiinnymc  de  J^rso 
de  Molma.  Comme  son  maître,  il  fit  preuve  d'une  extrême 
fécondité;  en  effet,  dane  ses  Cigarraiet  de  Toledo,  coi- 
liïction  de  nonvellmi  et  decomédiw  qu  ii  m  paraître  eu  lexi, 
il  [l'irte  iitcds  c  iils  le  ii'onbre  des  comédies  qu'il  a>ai  .léjà 
compoNft-s  à  itlle  eptMjue.  Nous  ne  possédons  cependant 
do  lui  que  Mtxante  huit  comédies  et  quelques  tateAnèdW 
et  <iu/oi  êaeranuHtalet  ;  à  savoir,  duquanteniHe  eomédiei 
et  ilooie  intcnnède* ,  dant  la  collection ,  «njoiinl'bul  d^lne 
rarclé  entrénie,  de  M^Comedins  (h  vol.  Ma  lr;d.  Ynlrnec ,  et 
Torlose,  1627-163«1;  trois ,  dans  les  d'iarmlrs  .M  ulml, 
1621  ) ,  et  tpiator7.e  iiii|iti!ii>'>  ^  sr:|.ari  un  iil. 

Gabriel  'reliez est,  apre^  i/ipe  de  Ve^a  et  Caldcron,  le 
meilleur  poète  dramatique  des  Espagnols.  Tout  en  se  pro» 
clamant  eupntBétneat  nmilateur  de  Lope,  il  n'en  possè  .'c 
|)as  moins  une  oriftinalité  parfaitement  tranchée;  et  il  ne 
re-seiid>'e  à  sou  niodcle  que  par  le  caracKre  ('Tinrn  nuneol 
popuiaife  de  »a  conception  première  et  de  Non  expression. 
Ses  comédies  sont  surtout  rciii  inpiables  par  l'ahondante  deé 
spirituelles  saillies  qn'on  f  trouve^  et  llronle  est  un  noyen 
dont  II  tire  un  grand  |ierfl.  Ses  OmdesM  appartiennent  ln> 
ContestahternenI  aux  )ieiiitures  de  caractère  les  plus  (inc.;,  tes 
plus  gaies,  les  pluii  profoudti  (|u  on  possède.  11  n'excelle  pas 
moins  à  tncer  d'énergiques  caractères  de  femmes.  La  har- 
diesse nvee  leqoeibs  il  Hagplle  les  vices  et  les  tmvem  des 
dnssea  anpérlearm  de  la  eoelété  d  déverse  le  ridicule  anr 
le  cierge  lui-même ,  est  bien  remarquable  pour  le  pays  eà 
il  écrivait  et  pour  un  homme  de  sa  rot>e  ;  mais  il  le  fait  tou- 
jours .ivectantile  ^;rAre  et  de  linesse,  que  les  lU:;<  lles  en\- 
inèmes  ne  pouvaient  pas  se  fâ*  her  contre  un  poète  qui  a»ait 
In  préenalien  de  trempers«(  verge»  dans  de  l'eau  de  rose.  C est 
tout  récemment  seulement  qu'une  édition  des  miivres  ch<rt- 
ùe»  de  ce  po«t«,  exécutée  avee  le  luxe  typographique 
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il  ëtaildigae ,  a  Hâ  publiée  par  don  Jiun  Euijenio  Ilarlxcn- 
lKuch,diwiMlMr»«t<^îkto(19  TCiniwslIMrifi,  MIS. 
mi). 

TBLLtIM*  méM  cbmm  aoMi  «ma  !«•  nowt  dV  pro- 
hlématiqur,  d'or  paradoxal  et  d'or  blanc.  Mûller  rfe  R«>i- 
cliwxlWn  le  4éfou»ril,  en  1781 ,  en  s'occiipant  de  l  analtsc 
drs  .l'r.i  il<!  Transylvanie.  On  ne  r.i  > -n'iiru  irouvé 

<|u'eu  cUt  (le  coDibinaiMMi  métallique  od  d'alliage  avec  d'au- 
Uti  métBOx ,  tels  que  le  plorab ,  Tarifent ,  l'or,  le  fer,  le  bi«- 
MiUi ,  de.  Cm  aUtaiN  M  dMfnguMt  leur  éclat  et  lear 
CMleiir.  0«  ttwnra  le  Mloie  «Ium  le*  Mom  d'argent  auri- 
fèm  de  TramylTanie ,  en  Hongrie.  En  Norv^,  il  Tait 
partie  d'aoe  mine  de  bikoiutlt  et  «le  s^lëninm.  Enfin,  ce  rare 
nt^tal  a  été  trouTé  anc«i  dan»  TOural.  Il  e«t  d'un  Uanc  bleiiâ* 
tre,  d'une  teinte  tenant  de  cellet  do  line  et  dn  ptonb;  il 
eil  laeaefca»  el  éWlIé  à  aa  mrlhc»,  oowne  l'Mlimeiae,  fa» 
cilcik  piiIvtTwer,  tiès-ras«int,  trè>  (^datant,  d'un  poids  spé- 
cilique  C(^l  a  6,11  j  ,  tt  uti  peu  inoiii-^  fiiKilile  que  le  plufnb. 
Le  tellure  e«t  le  métal  qui  ronduit  l«j  (iliia  mal  l'éleclriritr' , 
«e  qui  tend  à  le  rapproclter  des  corps  non  métallif{un«, 
Atec  lesquela  il  se  confond.  C'est  ce  qui  a  Idit  dire  i  M.  Du- 
was  qu'il  Hait  peut-Mrepliit  ratioaoel  delà  piteer  à  oMé  du 
aouTraqiMde  le  laiiaer  pami  leanélanx. 

JOLU  M  FOIIRIIUU. 

TELLURISIie.  Foyes  Mkcntnw.. 

TËLLUS.  C'est  le  nom  que  les  Latins  donnaient  à  la 
ttntf  dent  ila  avataal  f^t  ana  déesse,  qullt  représentaient 
on*  jeaqn'à  la  eaintnra  et  à  demi  eaneUe,  i^ppuyaot  dn 
bras  ((aurlie  sur  un  panier  plein  d'épis  et  de  Ihiiû,  près  d'un 
srbreou  d  un  cep  île  vi^^ne:  de  *on  liras  droit  elle  embrasi>e 
un  globe  ceint  du  lodiaque  nt  onu-  de  (|iielque>  oiuile^'.  On 
la  cunkMidait  parfais  avec  la  déesse  de  la  fécondité. 

TELOUGOU.  l'oyes  iN&ieniU  (LugIN»). 
.  TEM-BOUK-TOU.  W9§e%.  Tonnonmod. 

TÉMÉRITÉ  (du  latin  UmeriUu).  Il  ne  fuit  |iaeeen> 
foudre  la  li  iiii'i  iicavec  Tandace  :  celle-ci e^t  un  courage  in- 
trépide, qu'inspire  le  mépris  du  dant^er  ;  <:«ile-la  t^t  une  («• 
ttlir  hnilale»^  a'y  piéci|Mle  pne  qu'elle  ne  le  ▼(rit  pas, 
«I  MNnanl  parce  «tutelle  le  cnint.  Le  peliron  qne  la  funv 
«t  In  iMHile  aignlllnnaent  de*feat  qaekpieMa  tëmtraim 
riiouimc  f.)Ul;lH('l;^  [n  "  riioiuicur  on  la  vertu  aDlm^Mit 
ressent  dau«  le  (ter.l  k-  plus  pressant  des  mouvrmenls  d'au- 
dace qui  le  pjirteni  aux  grande*  artioii.H. 

TEMGii  (on  prononce  UmucA),  le  Jibitetu  des  an> 
dons,  allluentdnia  rleepnrfKdn  llnnnlie,  pinad  la  aoum 

den»  le  territoire  des  Frontières  BHlilaire«du  Banat,  k  quel* 
que»  mfriamrtres  dos  frontières  de  la  Transylvanie,  et  après 
avoir  droiil  uu  jçraud  nombre  de  circuit  ,  jrUe  dans 
le  ilanalie  ,  au-d«HSOus  de  Pancsova ,  an  nonl-e»l  de  liet* 
pade.  Son  parcours  total  est  de  4 1  mvTiamètres;  et  II  arrive 
katefr  M  mètres  de  lai^e.  Utilisé  d'abord  iMurle  AotUge 
dee  bob,  puis  pmir  la  navigation,  il  reçoit  la  Iktgonics 
ctlaBenava,  et  alimente  en  partie  le  canal  li*^  F  '  i,  ,  li 
le  fait  communiquer  avec  ia  ïticiss,  au  inojen  du  canal 
intermédiaire  allant  de  KM4âU  à  Ri^zelo. 
.  Lb  Tenea  ia— aaannoni  an  Ama4  ée  Ttmtt,  sHné  entre 
la Naree  an  nnrd,  la Thèha  à  feneet,  lee  Pwmllèree  mIU« 
taircs  «t  la  Transylvanie  au  sud  et  i  l'c*! ,  et  composé  des 
(rois  coMiital*  de  TDronlo,  de  Tmne»war  et  de  KrasM  qui 
forinaîeiit  autrefoii^  le  hnMi  de  Hongrie,  mai^  ipii  depuii 
l«49antété  détacbés de  la Uenpii,  paie éfisés en  domaine 
partienHer  de  In  «onrannn  nuWrtdenna  [KtmUmétr  «. 
fr«èehischer  3f(ynarcÀie)  avec  la  Woivodina  Serbe  (  voyee 
VotvfHHK  DK  SsaaiB).  Lm  trois  anciens  cnmMats  ont  été 
transformés  en  districts  dénoiiitnés  d'après  i*  ir.  <  Iri ,  i;  ii\  : 
Gr«sê-Bee»à«r«à  à  l'oueM,  avec  333,142  liabitaniK  sur  une 
•nparfieie  de  M  myriank  eaviée;  Tmenoor  au  centre 
(34>94M7  habit;  7«  myriam.  carria),  «t  L¥ÇM  à  l'eet 
(  9?4,4%1  Itab.  ;  6?  myr.  carré*  )  ;  eoMOlMe  :  )I9  nyriam. 

fjrrc^,  l'I  .'".■;(,,  Cil  il  iiFil!il,iiM>  m  1^'>!    !,<'  cIiiT-tiC'ii  lîr  tmil 

i'aacicu  babat,  coume  du  domaine  acturt  de  la  couroaœ, 
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t  TKMESWAR ,  ville  libre  et  place  forte  du  comital  de 
Teines  (  IlouKrie} ,  sur  le  wnal  de  Be^ja  ,  citef-lieu  de  la 
Voivedie  de  Serbie  et  du  t>anat  de  Ternes ,  est  le  siège  dn 
geuTenieiir  «t  des  prindpries  autorités  c)vil&<  et  loilitairea, 
d'un  évérhé  calliollqoe  (celui  de  Csanad  )  et  d'un  évc^clié 
grec.d'un  cour  supérieure  de  justiGe,elc.,ctconiptAiten  iS'A 
70,560  habitants,  non  compris  la  garnison.  Cette  p  >|iiil  iii  u) 
»e  compose  d'Allemands ,  formant  la  majorité,  de  lloni^ruis, 
de  Roumains,  de  Serbes  ti  éè  flhms-  Le  climat  est  tempéré , 
et  peimet  ans  déniera  et  «n  «nnidioa  d'y  creltie  en  pleine 
terni.  La  ▼Itte  csIditUeen  «llfe  InlAieKrvoo  forteresse, 
et  eu  trois  faubourgs,  situés  k  quoique  di^tan^e  de:t  porter 
de  la  ville ,  mais  reliés  i  celle-ci  par  des  all>-es.  Teuie^war 
est  a&set  r^ulièrement  construite,  et  on  y  compte  un  as-«x 
grand  nombre  de  bdlea  mUsona.  £n  fait  d'établissements 
d*hutnic(ien  pnbtiqne ,  en  y  Iront» ,  oolro  le  séminaire  ee> 
ctésiastiqiie ,  un  collège  su|>érîeur,où  l'on  enseigne  les  lan- 
^nes latine,  grecque,  allcuiande,  roumaine,  hongroiseet  serbe, 
<  t  ((uatorae  autres  éco\ef.  La  ville  possède  un  tliéAtre,une 
caisse  d'épargne,  quatre  hôpitaux,  et  d'autres  établisAcntents 
de  bienfaisance.  En  18S4  on  a  commencé  les  travaux  d'an 
embranchement  qn!  ae  raoeordera  aveo  le  cbemin  de  fer  dn 
Pestb  k  Szegedin. 

An  temps  de  la  conquête  de  la  Dacîc  par  les  Hornain", 
Temeswar  existait  déjà,  sous  le  nom  de  Zambara  ;  m>us  U 
domination  des  Avares ,  elle  porta  le  nom  de  Begufy  ;  sous 
celle  des  Bongiroia,  elle  devint  la  résidence  dea  comte»  de 
Tenee.  En  tsiA  Cbariea  RtAert  vint  s'y  User.  En  1443 

Jean  Hunyadc  mn^tniisit  le  cliâfean ,  qui  $ub«isle 
encore  aujtxird  hui.  Vainement  assiégée  pour  la  seconde 
fois  en  t&5t  par  le  beglerbeg  Mohammed  Sokolli,  elle  hit 
prise  l'année  «alvante,  aprèa  une  défense  héruique ,  par  le 
beglerbeg  Aebmed.  Les  eltorli  Mis  «■  IMC  par  le  prince 
de  Transylvanie  Si^nnind ,  en  1597  par  son  chancelier  Jo> 
sika,  en  i«n  par  rélcctciir  de  Saxe  Frédéric  AugusIe,  pour 
la  repren  Ji!' ari\  Turcs  furciil  inutiles  l=".n  ITir.  le  )itiiice 
Eugène  de  Savoie  fut  plus  heureux,  et  réussit  à  enlever  cette 
place  aux  Turcs,  qui  l'avaient  possédée  pendant  r/>aL 
aoiwmle^alre  ana.  Ceit  de  cette  époque  «pie  date  la  c«m* 
traction  des  forlUlealîeas  actuelles. 

Le  siège  soutenu  en  par  cette  ville  contre  le  gënt^ral 
des  insurgés  hongrois,  le  comte  Véc*ey,  restera  à  hou  droit 
célèbre  dans  ses  annales,  l.cs  piu  les  di  l,i  vi'lc,  feniKS  >  le 
25  avril.,  ne  se  ronvrlrent  que  le  9  août.  La  gamiNon  te 
ooroposall  de  4  génévanx,  tSS  oMden  d'iUal-major  rt  su- 
périeur5 ,  et  f«,c&9  soldats ,  Le  9  aoAl  tlaynan  livra  ba- 
taille, ciiiie  T.  nieswnr  et  le  village  de  KMn  Rec^-kerék, 
aux  iiiMir^ji  'i,  cf  i  ihi  i:iil'  )  ir  I>einl>insl»i  l't  net»  ,  qui  fu- 
rent compléleiuciit  hallus.  Le  riSu'.tat  décrite  victoire  fol 
la  délivrance  de  Temeswar.  Un  WonanMOl  élevé  sur  la  place 
de  la  parade,  et  dont  l'emparMur  Prancnls^ofiepli  1*  peu 
la  première  pierre  en  18Sï,  consacre  le  sonvenir  de  Ifié- 
roique  défense  de  la  garnison. 

TÉMOIGNAGE,  TtMOIN  (du  latin  lesUmumum). 
Le  témoin  est  celui  cini  atteste  avoir  eu  connaissance  iht- 
seonolle  d'un  fait ,  et  le  témoignas»  est  son  alAnnation. 
LemetMNoi^Rape  reçoit,  an  figuré,  diversesnppileatlons  : 
ainsi  on  dit  le  témoignage  de  In  cmscitnee,  pour  r\|ulrr.cr 
ce^timent  et  cette  connaissancr  que  ehaetin  de.  nous  a  en 
soi  de  ta  véritéoudelafausseh'  d'ime  aisertii  n,  île  ce  ipi'it 
y  a  de  Hcile  ou  de  repréliensible  dans  une  action  \  le  témoi- 
tna/t  (fcssenSiC^cat  ce qneles  sens  Boas  appvenncnl sur 
l'existence  el  les  qualités  des  objets  extérieurs. 

P.n  droit ,  on  distingue  deux  sortes  de  témoins  :  les  lé- 
iiiii  iii  judiciaires,  et  les  témoins  tnj/n/Hii*///air«.  Les 
dentiers  «ont  ceux  qui  assistent  un  ofticier  piihlic  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  (lour  donner  plus  dViulhenticilé  en» 
core  à  Fai^e  qu'il  est  ebaiBé  de  reeevoir.  Leur  talervenlfoo 
est  exifiée  snrlont  pnnr  eoitidaler  ndWlM  Asparfle*  een- 
ttaclanlcs,  pour  donnrr  i  ' is  d'antheoticité  A  un  fait  ou 
plus  de  sotennitè  à  un  acte.  Le  témoin  jadKtairf  est 
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fhire  peo<i«nl«  devant  die,  aoit  aa  civil,  soit  au  criiaijid.  | 
Aa  ciTil ,  raudition  des  témoins ,  dont  on  M^ait  autrefoia  : 
an  ai  grand  abiH*  ait  reatrdate  at^ourdluii  dwM  lc$  Ibnitea  | 
ffranMd'aM«tt7«<f«,doiitleamiilkdrMftniiiaRléii,iii(iBe  I 

Icx  pîtis  minutieuKes,  sont  prescrilet  à  peine  de  nullité.  On 
A'Iniet  .t  (feu  firà-;  indistincti'nveflt  dans  tes  enquêtes  ciTiliA 
tous  les  témoins  qui  son!  [iroduits  déposer,  sauflc  ilroit 
qu'a  l'Dne  des  parties  de  les  rrproclier  po«ir  faire  rejeter 
ICdr  ^épaaRlMi  é»  PMquMe,  «t  ednl  du  joga  dVivoir  tel 
égard  que  de  raison  au  fait  all(<gué.  La  <;oiilp  <;nr.intio  que 
l'on  ait  pu  demander  au  témoin  pour  assurir  Ui  m  ratiie  de 
sa  déposition  est  le  serment  de  dire  la  vérit''. 

La  preuve  par  témoins  des  faits  obligatoires  ou  Mira- 
toirti  n'est  jmis  admise  lorsque  Tlntérêt  de»  parties  excède 
150  francs  ;  et  si  les  parties  ont  constaté  ces  biiLn  par  écrit, 
de  quelque  valeur  qu'il  s'agisse,  la  lof  rcfiise  !a  preuve  tes- 
timoniale contre  et  outr*-  W  coiilenii  >le  n't  h  tW.  Toiile- 
fots,  ces  règles  ne  sont  pas  applicables  aux  uialiere!*  de 
commerce. 

AuerfiniiMl,lâprrai'r  par  ^^moins  esl  U  base  essentielle 
M  toute  Instruction  juridique  ;  l.i ,  comiM  au  cItH  ,  il  ne 
s'agit  plu nnj  iird'hui  de  discuter  le  nombre  des  dojujsi- 
tions ,  de  l*-s  rnnriiérer  pour  iiiipuser  au  ju^e  c^ttmie  ia  vé< 
t\\é  in«^me  celle«  qui  représentent  un  cliitTre  plus  élevé; 
c'est  toiijouni  le  résultai  au'il  faut  Tolr,  et  le  jugo,  «nsii 
Uea  que  tejuré»  ne émU  céder  qn'i nmprMdoa  qui  résulte 
pour  lui  de  Tenscmble  de  VitislntrUon.  Les  niitenr'^  ensei- 
gnent que  les  )uges  peuvent  «J^'ciiler  sur  ilr'|)o-.j|ioii  d'un 
seid  témoin  ,  et  la  eour  de  ea^snlion  <i  conlinne  lettodoe- 
trioe.  Le  premier  artc  du  toute  instruction  criminelle,  c'est 
AïkNlton  dei  témoin» ,  au  moment  même  où  le  crime  vient 
dTMneomnit»,  oà  il  «ieold'Mre dénoncé  h  la  justice.  Après 
que  tfl*is  les  fémoftis  ont  Hé  entendus ,  un  rapport  est  fait 
à  la  cTiamhre  l'i  tul  >  ,  fn  ,->i ,  i  - jiinn ,  qui  décide  s"d  y  a 
lien  ou  non  a  renvoyer  le  prévenu  ,  suit  devant  les  trii>unâux 
correctionnels,  soit  devant  la  cour  d'assises.  S'il  s'agit  de 
déitts  ou  de  simples  r^oIraTeDlieos  de  la  oonpélence  des 
tribunaut  de  simple  police  on  de  pollee  eomelidonelle ,  les 
témoins  sont  seidement  soumis  au  serment  de  dire  Ui  vé- 
rité ,  rien  que  in  leri/i',  et  l'on  ne  doit  rei  evoir  la  dé- 
position ni  des  ascendants  ni  i!es  de'iri-iidanli  de  la  per- 
sonne prévenue,  ni  de  ses  frères  et  sceurs  ou  allite  au  pareil 
degré,  ni  de  la  femme  contre  le  mêA,  ni  du  SMii Contre 
le  femme.  Devant  ks  «sises ,  où  il  s'agit  du  jugement  des 
crfmes ,  les  formes  sont  plus  sévères  :  le  airment  qu'on 
ei.i^''  lîi  s  tmioins  a  quelqur  rljit-i--  [An^  t;râM'  et 
de  plus  miposant;  ils  doivent  prCter  serment,  à  peine  de 
nullité,  de  parler  iani  haine  e(  sans  crainte,  dédire 
tornuki  vérité,  rimfuela  vérité.  Ns  doiteat  point  éira 
inçnes  les  dépositions:  1*  du  père,  d«  la  mère,  de 
l'aieul  ,  dn  r;iieule,  ou  de  tout  nnUf  a-rond.mt  de  Tic-cusé  ou 
de  l'un  des  coaccusé!>  présents  et  soumis  au  ni^me  débat; 
:i*  des  fils,  fille,  petit-flls ,  p^lte-lille,  ou  de  tout  autre  des* 
«endint;  9*  des  firtns  el  snon;  4*  dw  alttéa  ann  ntees 
dngrés;  B*daflnii«adelafiHniM,nCHwaprèsledlveroe 
prononcé;  6*  des  déoocriaturr  toiU  In  dt^noncialion  est 
récompensée  pécuniairement  (>ar  ta  lut,  nm*  si  l'une  de 
ce»  |iersonnes  avait  été  entendue  sans  opposition  ,  il  n'y  au- 
rait pas  nnlliiéde  la  prooéduro.  lltst  de  principe  détint 
toutes  les  JuridicUons  que  les  téMoias  doivent  déposer  ora^ 
lement,  sans  qu'il  leur  soit  permis  d'aider  leur  mémoire  par 
■<les  notes  écrit<«.  Ils  doivent  en  outre  être  entendus  séparé- 
ment l'un  de  l'autre  ,  et  toutes  les  depositionii  des  témoin», 
tant  à  cliargeqo'a  décliarge,  peuvent  être  discutées;  c'est 
sur  elles  que  s'établit  le  débat.  Une  indemnité  éUit  due  et 
deftit  êtrapejri^e  aux  tésDoins  qui  sont  enlevés  à  leurs  af- 
faires pour  dèpt  si  r  eu  justice,  et  qui  peuvent  touioursétre 
1(1  s  i'j  roin(>arAltre ,  xjus  j  •  n  e  d'amen<le  cl  f  ai  v  nls  de 
contrainte  par  corps;  c  ea,i  i  objeldes  derrkiers  articie*  dm 
larifs/|ui  conci'rni'ut  la  /  a.7e  des  f«liNoi/i.5. 

'  gljilOigaiAGË  (  Faux ).  Kope»  Smt  lémutum. 
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TEMPÉ  (Vallée  de).  Cotte  contrée,  si  célèbre  par  ses 
sites  ravissants  etque  les  poêles  de  l'auliquiléont  chantée  mk 
loue  les  Ions,  est  litaée  ea  Tbessalie  .entre le  mont  Oijmpn 
et  le  ment  Ossn ,  1k  od  le  Pénéa  roule  ses  eam  fc  traiwn  ces 

deux  montagnes,  sur  une  t'Ietidue  d'enviion  deu\  myria- 
iiielres  el  unt  largeur  variant  de  Mi  a  "OU  Uiétic».  K>'ts>i  sur- 
tout à  von  evtrénuié,  la  où  le  l'énée  traverse  la  nnontagne, 
que  roljrmpe  el  l'OsM  se  rapprodient.  Mais  un  pan  plan 
loin  la  vallée  s^Waiftit  k  llest  «I  à  roueit,  de  «rte  que  le 
fleuve  peut  désormais  en  suivre  mollement  fes  sinueux  con- 
tour';. Au  >oi.sinaKe  delà  mer,  les  rochers  se  ra|i|irocbeut 
de  nouveau  pour  forn)er  une  fondrit'^re  saurageet  d'un  accès 
dilSrik  :  puis  bientôt  la  vallée  s'éiar^t  encore  une  fois,  el 
permet  alors  à  l  oeii  d'embreaier  In  tifiaanate  cantrfa  désl* 
gnée  sous  le  nom  de  Piirie. 

A  part  ces  avantages  pittoresque* ,  la  vallée  de  Tcra|ié 
avait  encore  celui  de  constituer  l'un  il' s  :l'  lilé>  les  plus  im- 
portants de  la  Grèce  septentrionale  et  une  poajtioa  atralé» 
gique  facile  k  dilindra  nvM  une  poignén  dlioBHnea  efloln» 
ment 

TEMPERA. On  appaltoniwii^è  bien  dire,  dMW  la  len* 

giii>des  peintres,  tout  liquide  avec  lequel  l'artist»-  ni'^l  n 
ses  roulinini  sèches,  sftn  de  pouvoir  les  appliquer  au  lucyen 
du  jiineeau.  Mais  dans  une  acception  plus  restreinte  et  plus 
uaitée,  on  entend  par  tt  l'espèce  de  painlURr  qni  futen  oaage 
pendMt  pi«aquelanllnin»f«nlge,«lqnieoMinUitk'mé* 
1er  les  couleurs  avec  du  jaune  d'<puf  épaisM  et  de  la  rotle 
faite  de  ropnnre*  de  parclimia  twuilli  (  pntiturr  en  de- 
O  r' I  I  y  1  i  at  qu'offrent  quelques  tableaux  peints  a 
tempera  provient  vraisemblablement  d'une  cire  qu'un  fiii- 
siil  diMondre  dens  une  huile  étiiérte,  at  dont  on  se  tenrail 
eoHHM  d\mn  espèce  deTemlB.  Atnn  ces  nanfeas  l'anciennn 
école  de  Cologne  a  produit  nm  bean  fdoits ,  qnelqnHbh 
nr  i  nt  (^i  -t  la  peinture  à  i'buite,  !r.\>  i  t,',  .m  itn  moint 
Dotabieinenl  peKectionnée  par  Van  f:y  e  Iv ,  qui  seule,  verm  la 
Tin  du  qu&mièmeaièelek  p«t  insensiblement  remplacer  ta  iné- 
tbode  e  ttmpera  dnaa  les  dWMiTnles  éooica  allemandes. 
En  lialie,  la  pefntute  «  émpvn  m  maintint  m  peu  pins 

longtcm[>«,  jtiîqn'i  re  que  la  (winture  A  l'hidle  devint  d'un 
usa)^e  ^éfsi  l  al  et  riiéiiie  cxclusil  ;  ee  qui  arriva  pour  l«s  ta- 
bleaux d(  r  hrvalet  dès  l'an  l.SOO. 

TËMPiÎHAMENT  {Muùque).  C'tai  U  mani^  do 
modifier  les  sons,  dn  telle  aorte  qn'na  neyen  dVine  légikm 
altération  dans  la  juste  |>raportion  des  inlerfnlles  oa  pnlasa 

employer  les  mêm^  eordes  poiir  former  divers  interralles 
cl  moduler  en  lifT- 1  <  nt*  tons,  san;*  déplaire  à  l'oreille.  Par 
cdte  opération,  on  slmpltfo  Teclielle  en  diminuant  ie  nom- 
bre denanns  néceaaaires.  Sansle  femptfromraf,ao  lieu  de 
dotfmiBBB  aaaiament  qan  noaMent  l'ootate,  il  en  faudrait 
plHsdesoiiienle'poarnMdnler  tons  Ih  teae.  8ar  l'orgue, 
sur  le  clavecin,  sur  tout  wnUr  instrument  àclavier,  il  n'y  a 
et  il  ne  peut  guère  y  avoir  d'iiitervaile  parfaitement  d'a^ 
oord  que  la  seule  octave.  Quoique  la  règle  du  tempérament, 
d'âne  grande  inaportanoe  pour  ïaeeopdag*  ém  inaliiimanla- 
fe  cofdca,  soit  waaun  depala  longtenupe,  il  m'ica  est  pas  di 
mérnc  dn  principe  sur  lequel  elle  est  établie;  el  è  OCt 
^rd  nou.s  devons  reiivovir  aux  traitas  spéciaux. 
TKMPÉllAMfc:i\T  (/'Ai/.îW.j^ie).  On  a  impn^pre- 
it  donné  ce  nom  oui  préduniinancrs  ofigineUes  on 

tantes  de  son  «rganiaalioa  et  dans  ses  penchante.  Les  doe» 
trinc'»  (|ui  inonlreat  les  causes  et  les  rapports  de  eesdtapo» 
silio  is  [iMiiirdles  ne  sont  [  i mirorine^i.  Lesancicas  avalent 
cru  voir  dans  le  oorpa  iiuniaio  quatre  iiumeors  primitiTes, 
qui  par  leur  a><lanp  fonaaiaal  toutes  les  autres,  et  par 
leiff  rteniinanii  respective  ooostitnaient  aalant  de  lenyrf 
romenfs.  Vatmç,  \&bile,  te  Hmpke,  etetln  VtéjnMivi 
ou  tfilf  noire,  dont  dm  »  rtriKiuii  depuis  la  oaa-exMMCai 
ont  donc  j<M»é  un  rOle  iint>uri.iûi  daiis  la  format Ina  dm 
tapes  iondaiDenUux  admis  {«r  le»  ancien».  Les  modernes, 
iM  Mliu^ins  m^MuniMa»  ont  senti  l'iasoiHiaaee  d«  eeMe 
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ponil<  rancc  <!u  cœur,  cks  vais>eaiix,  l'attnndancc.  du 
ont  furiirà  le*  caractères  orxaniqu&s  des  sanguins;  lo  dét«- 
loppeuient  du  fuir  et  l'a^  livjii  .it- la  bil«  ont  été  considen-a 
coiuinc  la  caiiH«  de  i  encigit^,  <1«%  ilispositious  iiilLlIectiielles 
et  morale»  de»  bilteuj-;  l'aiMlliie  des  lympUattquts  a  «te 
•UriituéB  à  ladouiiiaiioB  dMvaiiMMix  el  de»  ti««u  oà  cir> 
cul«  U  lynupbe  ainti  qa%  rabondinoe  dt  eetl»  humear; 
faim,  les  mélancoliques  ddivent  letir  peadjant  à  l.i  tris> 
te«se  pl  à  la  méditation  à  de  ikr»  tei»dus  enibarrjtA de  ia  veine- 
porte,  k  de»  8i>.)siiie-i  luurbides  des  plexus  solaire*.  Les 
modarnca  «at  «jouté  deux  ttv^omuUt  à  c«ui  dont  ka 
andamonl tracé  la  caraelèrea  :  b  B^ttème  nervenreC  Tap- 
p.ireil  »iH5Ci(/oire ont  r  rnn  <I(  U\  t>pe*  nmiveaiix  parleur 
prtyominance  011  leur  atlivik'.  Maitj  i'«tte  clas^iticatioa  e«t 
evideuimeot  incomplète.  Une  foule  d*liotnnies,  reslant  en 
deiion  de  ces  ctesaificaUuoa,  a  auraiept  pas  de  Umpérammt, 
dan»  racception  Ticieuso  donnée  à  ce  mot;  car  cliei  «m 
aucun  apiMrcil  ne  parait  prO<l<>u>iner  <V\\w  iniiiitVr  rtunar- 
quable.  Le  nom  riilirule  de  ttmpeiavu  nl  Iciupi  rc  a  été 
donné  ù  cette  <lispo&ition  organique. 

La  predooiiiMJtce du  6}&iiéiue nerveux,  celle  du  syatème 
Ran^niu  ou  du  aiattfue  cellulaire  roraMBl ao  réalité  Im Irais 
type»  (oodamaotaux,  dont  lea  aiitrae  ttmpérumgntt  ne  iont 
Que  de«  nnancei  infennédialKa.  GepaDlanl,  cm  iraanoes 
montent  il'iMif  intntionnee»  et  d'élre  d^rites.  lin  les  <  tu- 
didiil  j'.ii  rte  amené  a  recoaoaKre  le»  attributs  caracléris- 
liqiK  s  lie  nix  tempirameHls^  a  >.ivuir  : 

1°  Tempéramtnt  nfrveux.  Le  »i«tèaM  narfaux  est  le 
mateurdet  oi|;uw>  et  le  réguJaleiirilc leurs  fonctions;  c'est 
riiomute  intt-rieur,  c  est  l'animal  méiue  cacho  ^-uns  des  en- 
Telop|>es  organisé*  :  Kins  sou  action,  la  vit;  K'eteinl  el  les 
autres  appreils  ne  forment  plus  que  do»  masses  inertes, 
le  tempérament  ■erveax  prapreoiciit  dll  nhHiiie  doue  du  , 
déreioppetneiil  ou  de  Paelivilé  «OMMéMlde  do  sy«lèBM< 
«ervt'iix.  Le  développement  ou  la  |iiéiloiiiiuancf  de  l'appa- 
reil du  luuiiveiuenl  est  cjraclcnsi'  par  une  énergie  cuijsi- 
dérabte  de  la  lune  iniitrice  :  ciie  iloiinc  aiu  lioiiiiiie*  qui 
c&«ont  doués  U  farullé  de  se  livrer  a  des  travaux  corpo-' 
mis  aoalems  el  à  tous  les  exerekea  da  corps.  S^ils  sont 
moins  Torts  que  las  atlilèlas,  ils  aont  plus  souples,  plus 
agiles,  iU  peuvent  pln«  facilement  résister  a  ces  travaux  et 
aux  tatigues  lie  la  (^ueric.  Le  coura^ié  e^t  souvent  un  don 
que  la  nature  leur  accorde  ;  souvent  aussi  ils  sont  doués 
d'une  imaginatioD  vive,  «rdMte*  01  éb yMém  Téliéroentes. 
TanMt  Us  s'offrent  à  nos  yeux  avec  les  caractères  exlérieun 
dn  li!flspéraiBant  êanijnin;  d'aotrea  fcb  Ma  MpréMktent 
avci'  Ir"  I  lifvcux  nuirs,  l.i  ligure  expressive,  et  la  cnuli  m-  un 
peujaiiiiÂtic  de  ia  peau,  aUrittuls  du  prétendu  teinp>-ra- 
meot  bilieux;  quelques-uns  enfin  peuvent  revêtir  les  hnun^t, 
trumpeusea  des  ^MyiAalifiiM,  des  cMulatru  oii  d^  «M> 
}MW.  La  prédoiânaiMO  de  l'apfHuaa  «erveox  dea  eeaaaiiam 
s'oliserve  plus  parlicnlièi  entent  dans  les  grandes  villes 
et  dicz  les  peuples  ci viliii s.  La  nillure  des  lettres,  des 
beaux-arts,  tend  sans  cesse  a  exciter  <  appareil,  a  exalter 
ia  sensibilité  ptiysique  et  morale.  Une  aensibiliié  exquise 
«iS  donc  le  earaetéire  le  plita  mMri|iial»to  dea  peiaonnaa 
BVveu^ies,  quelles  que  soient  les  formes  qu'elles  présentent. 

1"  Tempérament  sanguin.  Après  le  >>T^t^(n<!  nerveux, 
rap;iari  r,  saii;:ul!i  joœ  le  pluâ  çraiid  lûie  dans  l'économie 
aniiii.ile  t  ous  les  auteurs  ont  considère  le  type  fondamen 
lai  qui  lésulte  de  cet  appareil  comme  la  condition  physique 
Ja  plus  iavoiable  à  la  santé  et  au  buulieur  ;  nais  lastabieaux, 
qn'lts  ont  embellis,  ne  sont  pas  toujours  «onEomoes  aux 
ré  .1  l.'s  de  rexpéri.  lice,  el  n'ollrunt  <)iit; d'agréables  fictions. 
La  santé  résulte  de  l'equililKo  qui  doit  exister  entre  les 
solides  et  les  liquides  organiques,  et  la  |>rédomioanoe  du 
ajsièw  sa^to  iadtquc  déjt  taeleadiace  à  laïuptuie  de 
•el  éqidMbre. 

Le  sanguin  peut  être  d'une  taille  granile ,  moyenne  oo 
petite;  il  peut  avoir  les  cheveux  cbâtains ,  les  sourcils  noirs 
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I  «wl  iMunReiHca.  LWaflM  dort  la  consiiutioa  o'est  pai 
F  aecidenleneoieat  sanguine  a  la  poitrine  large,  le  teint  iiaU> 

tuellement  eoloit- ,  le%  veines  saillant ,  lorsqu'il  n'est  pas 
surcliargé  d'eiiilMupuinl  ;  leituiouvcan  nt^  du  c<eur  sont  éner- 
giques ,  le  pouls  est  souvent  fort  et  développé  ;  il  est  parfois 
I  sujet  aux  hémorrliaeles,  aux  élourdisseoicnta ,  aux  peno- 
I  tritn  de  fête,  et  a  seavwt  beanin  d'énrissioas  aaiiiniBce. 

Mais  souvent  les  aiiparencts  nxlérieiires  attribuées  aux  san- 
j  giiins  cachent  la  faibU»iM;  radieale  du  tempérament  lympba- 
I  tique.  Un  teint  fleuri,  des  jeux  vils  el  briiii'> ,  une  pi-au  mju- 
pla  et  molle ,  dea  cbeveux  bhwds ,  cb&tain»  ou  noirs ,  se 
rencontrant  aveeoMeoMtitalieBdéUle  et  antaiiqiw.  Cee 
attributs  e\1-  npnr<!sont  donc  tronipMirs,  et  les  plus  graves 
accitlenLs  pouirunt  résulter  d'évacuations  sanguines  intcm- 
stiv»--.  witées  cbe»  lesJetMiea  pww— ei  dwiére  d'une  ecM- 
blable  constitulioa. 

La  prédominanee  de  eydUmeaaagiida  eepréaeate  semeat 
soos  lt><i  form(><!  extérieures  attribuées  aux  lempéramenls 
adipeux  et  bilieux  des  anciens.  Des  hommes  an  leint  pâle 
et  jaunAIre,  ayant  la  poitrine  lar^ifi ,  le  punis  liabitiieUeutent 
tort  el  développé,  ont  de-^  dispositions  pléthoriques  évi- 
dentes; lia  iapparlenl  facilement  la  saignée ,  les  «KeedCM 
et  les  travaux  oerporela.  La  saiMedea  veinea  aom  caHaéaéi 
le  développement  des  mnseles  et  da  aystèOM  aerveax,  les 
formes  ahruples du  système  osseux,  cararti'risent  e-  tteilig- 
poMtion  organique,  qui  a  reçu  le  nom  de  frmperament  tt- 
lieux  ou  de  bilioto  santfuin,  C'eU  surtout  daii<  l'Age 
adulte  que  le  système  vasculaire  acquiert  une  prépondéranee 
remarquable  snr  lee  antres  appardis  ;  è*est  i  «at  âge  q«e  sa 
iu,(i)U.  !•  ;i'  li  s  accidentf  souvent  iî.in(:ereu\  de  la  pléttinre 
ou  de  la  (>ol\liéinie.  L'<dtscrv alion  nous  luonlre  «pi  mie 
foule  dtiomnies  trés-san^uiu^  et  très-robustes  ne  pcuve-nt 
francbir  l'ég»  mOr  pour  arriver  à  la  vieillesse  i  e'eU  cetit 
quarante  et  àaqMnia  ans  «loel'apopleile  el  leaanerta  eaUlm 
augmentent  de  fréquence;  c'est  donc  aussi  à  cette  époque  ds 
la  viequ'il  faut  diiuinuei,  par  le  régime,  par  l'exercice  actif 
cl  lossaigoées  nenei  ales,  ces  teudaiires  liine.'.tes  de  la  nature. 

V  Tempérament  cellulaire.  Le  tissu  areolaire  ou  oal- 
Inlatre  raufenne  le  li*ïu  graisseux ,  et  peut  être  eenrtMrt 
comme  l'élément  primordial  oo  foaitomMtal  des  orpa»; 
il  forme  la  gangue  qui  environne  les  viscèiea,  tes  enf^ 
loppfs  particulières  des  muscles,  des  nerfs  et  des  vaisseaux, 
el  une  couche  pinson  moioa  épaisse  au-dessous  de  la  peso , 
dont  il  funue  l«  eorpa  aaaqueux  ;  il  constitue  enlln  Isa 
aiembranes séreuses,  en netitténal  fkiada  deMMé,  ella 
suhatance  spongieuse  des  vUlasitéa  des  membranes  tiwqite»- 
ses.  Cependant,  ee  ti  -u,  si  on  en  excepte  rah-^  vipt  n  et 
l'exluilation ,  ne  joue  qu'un  rôle  pai>i»if  dan«  l'ecunomia  : 
lorsqu'il  prédomine ,  et  que  les  systèmes  nerveux  et  sai^nla 
sont  (aibleoieal  éétréloppée,  la  ooortiialieade  rimoMeee» 
quiert  aloft  1IR  earadére  très- remarquable  de  friMesne  et 
li'uicrli.'.  Celte  disposiliou  orgaiiiipie  diffère  de  la  Con-tilu- 
lioo  lyiupliaUque,  bicii  que  c<u»  deux  étal»  s'unis^eut  par  des 
nuances  inlermédiaires  ;mais  dans  le  preinier  les  tissus  sont 
«eca,poarniaaidire,  taadtaquedaaaleseGoad  ilssont  iwWbés 
d'eaa  ottdefluMeadremL  Oo  obaerre  sartnelViaB  àla  eampe 
giie,  driri=  te  pays  salubres,  des  [lulividusqui  s'épuisent 
par  dentravaux  corporels,  par  des  sueuis  abuuJj.ales,  cl  qui 
ne  peuvent  réparer  ces  perles  par  une  nourriture  substsn- 
iidle;  )'aalfe,a«ceatnira^ae  rencontre  dans  leaeHinats  h» 
midce,  paradiea  Jiemmaaqai  vivent  dans  ke  paya  mMutur 
geuK,  an  milieu  d'une  stTimpbère  chargi^  de  vapears  oa 
saturée  d'humidité.  l.es  cattses  débilitantes ,  les  manvaii 
îiliuieiils,  |;i  privaliiin  de  la  lumière ,  de  l'air  liLir.  ,  L  -  i  vj 
vaux  excaisits,  font  prédominer  la  trame  orKanique ,  en 
affaiblissant  le  système  nerveux  et  en  épuisant  l'appared 
i^anguin.  Celle  lUapeiition  urgaaiqae  «il  béréditaire  oa 
acquitte;  elle  s'observe  surtout  eh  et  les  villageois  et  tas 
aiti«ans  pau\ res ,  les  tisgcrAiid» ,  |ts  liilîc-irs  ,  te*  fii'-Joa» 
niers,  les  séminaristes,  les  religieux,  les  prîsoaBlers,  el 
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4*  Tempérament  lymphaliqtu.  Cott»  dînpariliaa  o\(in- 
nique  peiil  *lri- r.iiisi'lr ri  (  oimno  imt-  iiiianu!  |)ruuoU('^6 
ou  une  variété  tlu  leui|>€rainetit  {«^Ituluiie.  Cependant,  la 
complciion  tympliatit^uu  est  gpécialeiuent  caracléris«*L'  p»T 
I»  pléthore  séreuse  oiila  potylyinpliie;  die  s'vteecvt  surtout 
dans  le&  pays  u>ar<:uigeu\  ,  sur  les  pia«M  couveHes  tl'Mti 
une  partit'  de  l'^iniav,  tlaiis  U-s  <  «>nlrtV>  où  s'élèvent  d'im- 
roeiLses  lurèlâ,  uu  U  puUuUcUoii  dc«  >ub-unce«  Téxi  tales 
est  favorUée  riiumidile  liabituello  du  sol.  La  pAleur  de 
I»  face,  I»  btanciMiit  ét  U  pMU ,  de  l'«iiiboa|»iot,  de»  twt- 
bttadM  HmforiMft,  de  lalealaurdaiM  Im  mouvcoMnla,  peu 
de  vivacité  dans  les  »>n<!!ittnn4  ,  de*  pa.«8Îoiis  modérées, 
Pinaptitiide  à  supporter  ile^  Iravaun  pt^ibles  et  de  longues 
privations  ,  tels  sont  les  principaux  caractères  physiques  et 
moraux  é»  iiMlitridu»  cpmine  d«ii  peuple»  qui  vivent  «lans 
iMCUitrtaoA  v4cM  «Miimidïléooustante.  La  constiiu- 
tioD  aflaiblie  offre  ui»e  précoce  dégradation  etime  vieiUeue 
prématurée.  Le  scorbut,  l'engorKemeat  des  TlsAèrM,  les 
fièvres  automnales,  les  plus  robellfts,  !,  fii  v  rcs  putride-^,  les 
plus  graves ,  la  carie  et  la  diute  des  deuls  montrent  que 
les  causes  ambiantes  ont  altéré  iMtObaMmat  1m  liqiiid«8 
vivautatttlacopatitHliM  iefbtmm, 

ô*  Tempéramfat  triH^mx.  L'ohMté  «•  flMseiraMilallon 
considéritblo  Ji;  Id  i;rais!>c  dans  le  tissu  celliilairo ,  autour 
d6  quclqiuié  vir-coreii ,  dans  certaines  membranes ,  constitue 
OB  type  organique  remarquable.  Clm  l'tMmuM  adulte ,  d'un 
—boapoit  ordinaire ,  la  graisse  entra  pour  uo  vingtiéaie 
environ  dans  le  poids  du  corps;  oMfa  die  Ibme  parf«^  la 
tiioii:  ,  t  même  les  quatre  cinqiilèm<>s  de  ce  I.'ob^- 
Klte  rcurt  1  homme  lourd ,  inliahile  au  travail .  <>t  deviiMit  sou- 
vent un  pesant  fardeau;  sa  respiration  r-^t  \:f'\\cf  ('.ir  le 
DMi»if«  iQoiiveBent;  me  soeur  aboadante  est  le  réaultat 
d'an  exeniae  awalérë.  Menltr «««e  vHaaw  ou  oourlr  «nr  «o 
.«ol  in^Ral  j^ont  (te.<i  action-^  (1ifficilo«  et  souvent  impos.^ibles  : 
l'upprrvsion  ,  un  M'iiliiiiciit  il<>  iiialaiMi  et  de  lassitude  arrê- 
tent prouiplcment  It.s  piMSdriiH's  aiiisj  i'i)iiv1itui't»s.  On  ne 
doit  point  placer  au  nombre  des  lympiiaiique:»  ceu»  dont 
IVnifrf  [rr'r*  modéré  est  le  résultat  du  développement  du 
•yallM  aeiiiaîa  etde  i'actnité  giiaérale  de  la  notritian.  Lee 
penonnes  ainsi  consHtoées  prtaenteal  souvent  beaucoup 
d  crn T(;i,  (  livviqne  et  morab',  des  pa<sion>^  vjvM  >»l  ind'imi»- 
table*.  C'est  donc  une  erreur  de  croire  avec  Hall<^  et  beau- 
coup de  physiologistes  modernes  que  la  maigreur  et  la  sé- 
«bOMaao  doit  fltiredéeèleDt  roetMIéde  llnteUigeiKoet  dee 
iwmieoa  ;  que-dea  eheveoi  imin  et  on  taint  plie  annnni^enl 
un  caracb'ro  nlticr,  irasriliîw  d  dominateur.  J  ;ii  suivent 
trouvé  ce  caractère ,  attriltué  au  prétendu  k-ukpéraïucnt 
Ulioux,  chei  des  hommes  on  des  femmes  ayant  bi'aucoiip 
d'emboBpoial,etqa«de8  pliy^iologistes  inattentib  eo.ssent 
placés  parmi  lit  lympliatiqnes.  Le  pins  grand  homme  des 
temps  moderMs,  Napoléon,  a  offert  à  de<ix  époques  de  sa 
vie ,  dans  sa  jeunesse  et  flans  Tige  adulte ,  ces  deux  élata 
oppos^-i  ;  mais  on  n*a  point  remarqué  que  son  embonpoint 
«il  rien  été  à  la  puiasanoa  de  M  volonM ,  à  ractivlté  de  aea 
fMMlooa  ot  hia  ffooaAté  do  t«a  génie. 

«•  T«mpértmmt  sclér^ttx  (du  grec  <rô.i\p6i,  dur,  sec). 
Le  développement  considérable  du  tissu  oii^eux  et  de  ses 
anne\e<>,  ou  une  haute  slftluri»,  ron-titue  cette  pr^'domi- 
nance  :  elle  est  donc  caractériiiée  par  ime  taille  avello  et 
élancée,  des  artiealatknw prononcées  et  des  moadn  grêlei. 
Le  plus  ordinairement  les  indivjilns  qui  nffrcnt  cette  xlruc- 
ture  ont  des  mouvements  lent*  et  peu  grac  icnix ,  annonçant 
la  nonrhalanre  et  la  faiblfs-if  ;  ils  mil  mfm-  [T'iiien^inn  au 
roposet  peu  d'aptitude  aiu  travaux  corporels;  plunieurs 
même  montrent  une  inertie  qu'il  est  difficile  de  vaincre, 
toit  par  réniolaliao,aoilpar  laetoinle  dnehéliments.  Cette 
languMir  physique  01  monde  leor  oit  tans  donte  commune 
avec  les  lymphatiques  ;  mais  il  est  facile  de  vcir  «la'elle  n'est 
pas  l'effet  de  la  même  cau«e.  Le  développeim  at  exagéré  du 
système  osseux  jette  souvent  les  antres  appareils  dans  la 
débilité  :  uoo  étopgation  trop  ra|iidopflat  mèmedeveair  lu- 
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organes  dam  I*0ton1e  Telle  parait  avoir  été  la  C!«nse  de  la 
mort  du  fils  de  Napoh'oii.  Q  ;  '411  S»',  (  i*  >  i  ii<s;inc.î 
rapide  semble  être  Hetcrmii>«e  par  de^  iiia.cidie^  i;raves.  It 
est  des  hommes,  comme  animaux  ,  qui  eonservent  looto 
Icnr  vie  celle  disposition  physique,  et  qui  la  tranmneltont 
par  vole  de  RAiénatleQ.On  n*observe  \m  ehei  eux  celle  ae<- 
îi\if)5  rern'it'iualiti- ,  relli-  propi  n-iion  in\ im  ilil.'  .lU  iiiouve- 
m*iU,  C4I  cvwà  di;  vilalilc  qui  caiiRlerisent  en  yem^ral 
les  individus  d'une  ()«tlte  taille.  La  sapemntrition  exereo 
évidemineut  cliez  le»  géante  une  action  epolialriee  aux 
dépens  dn  système  ttervcox  ;  elle  mafnlteot  ces  étrea  dani 
cet  état  d'imperfection  qui  caractcri^e  la  sec<ind''  p-'i  lnJe 
de  l'enfance ,  et  qui  précwle  la  pulwrté.  Cependant  la  |)ré- 
pond^rancedu  système  sel. -renx  n'exclut  pas  ni^re«.!iairement 
celle  du  système  nerveux  et  sanguin }  hi  régie  que  jepoao 
présente  lionc  des  exceptions.  On  voit  des  liommet  gran«]s 
et  maigres  dont  l'énergie  fdiysiqne  et  morale  est  très-pro- 
noncée, et  qui  sont  aptes  aux  exercice*  et  ni\  liavauv  cor- 
porels. 

I  7"  tempérament  musaitattr.  Ce  n'tr«t  Ii;  plus  souvent 
;  que  dan»  l'Age  viril,  a  une  éptwpie  déj*  eloii'nèe  rie  la  pu» 
bortéy  que  lea  miucles acquièrent  delà  force, se  dessinent 
d*ano  manière  remarqnaUe  et  elTarcnt,  par  des  oontours 
gracieux  ,  1rs  fonn.  s  .il  iuples  du  Icinpi'ranienI  srli-t'-ax. 
Dans  ce  chan^t  uieul,  il  est  lacile  de  cou.-litter  que  l'amuts- 
sèment  «le  rapp<irci4  uuisciilaire  ne  6'opfereqoe  par  suite  du 
développement  du  système  sanguin  el  des  poumons.  Let 
I  athlètes  se  distinguent  donc  par  toti«  les  attributs  des  tetnpé» 
rafTîi'Tii  ,  musculaire  et  ■^angnin  Lf'.irs  1r:iits  sniit  orl.  ;,i  nt 
proniHui-s ,  leur  cou  est  court,  leur  fHkitruie  i.irge  et  carrée; 
leurs  membres  »>ont  volumineux  et  éner^ii|Ue<,  leurs  artt- 

(cnlationa  sailianles ,  leurs  mains  larges  j  leur  peau  est  aoo- 
vent  brww  ciMmvorlo  de  poiia,  leur  voix  est  forle  et  tv- 
'  tentissante.  Une  semblable  disposition  peut  5e  tr.ni  iiîeîire 
'  par  voie  de  génération  ;  maii>  iV^cicice,  la  g)i^iiabli>pK:  et 
une  nourriture  «nioMle  oont  indisoonsibles  èson  parfait 
I  dcvelopifcutent. 

On  a  pensé  que  les  facultés  semdtives  et     iprccs  inotri* 
CM  sont  tiuijours  en  raison  inverse  Pune  de  1  autre,  que  les 
I  atlilMes  eouuue  les  lioiutnes  chargés  d'cudioDptdnt  uni  une 
M  n  iliilili'  obtuse,  que  leuis  Idcullés  uili lleftuelles  cl  leurs 
i  qualités  morales   soid  |k'u  develofqièes.  l'n  pliyMiilc^iste 
I  moderne  a  même  a\ancé,  en  parlant  du  tcui|>é:aiiu'tit  iivi*- 

j  cuiaire,  que  la  tétc  des  atliléie#  «.-«t  très-petite  :  <  d>aois 
I  leor  refoM  rénemia  vitale  dont  sont  doués  les  ^an^idus;  il 
I  dit  avoir  remarqui^qu'iK^upporlent  liifiii  ilcimut  m  -,  -  .iluni  rs 
abominntes  :  l'expérienc*;  ne  conlinae  (Hiiiit  tes  ahst  liions. 
Les  hommes  dont  l'énergie  musculaire  est  considéraide  con- 
servent beaucoup  de  sensibililé  lorsqu'ils  ne  l'ont  point 
épuisée  par  Ictravaiiou  par  les  exoM;  leur  Int^lrgonce  et 
leurs  qualités  morales  se  développent,  comme  celles  des 
antres  liou)mes,  par  l'induenre  fe-l'éiiuration.  C'equeTon  a 
dit  soa.4  ce  rapport  des  athlètes  s'applique  h  tous  le»  indivi- 
dus entièrement  livrés  à  des  travaux  corporels,  t^ui  ne  sait 
que  l'on  trouve  des  aotê  et  des  gens  d*eaprit  sous  toiitea  les 
formp^i' 

8"  Tt  mpéramenl  gaslrolimique  0»  famélique  (du  prec 
Yscïîvlpfefitomac,  et  Xi|i6<,  faiut  ). 

L'iuflueace  que  i'e^touiac  exerce  sur  l'économie  peut  être 
envisagée  sons  on  double  rapport  :  «lana  l'état  de  aanlé  et 
dans  cette  disposition  morbide  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  lempérnmenl  mélancolique.  Dans  l'état  de  fanté, 
un  trouv«"li  -s  iiidividus  qui  sont  Isabituellem'^iiHoui inniics 
par  le  sentiment  de  la  (aimiiU  dévorent  et  ils  digèrent  faci- 
lement nne-trèa  grande  quantité  d'aliments  :  beaucoup 
d  'hommes  ne  sont  remarquaiiles  q«  par  lo  tieaoin  impérieux 
et  souvent  renouvelé  qu'ils  éprouvent { 00  trouve  eeille  dis» 
position  famélique  cliez  des  individus  occiuh^s  A  des  travaux 
cftrporels  :  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  qui  dipèrent 
cinq  ou  six  livres  de  pain  avec  d'autres  alini  i  f  ,iir-  1  >u- 
voir  assouvir  leur  faim  !>ooventt1ner1ie  dejeorsforce*  mus- 
culaires, leur  apathie,  uBOkH^Hl  »«•  IMMM  d»  tmr 
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estomac.  On  trouve  dans  la  clas.se  (ie«  personne*  qui  sont 
dtoftlVMM*)  coouMdftiul»  cla«ce  pauvre,  desfaidividus 
qv*iiiw  «mI»  idée  piéoecupe,  qniDM  mit  paathn  dirige , 
«I  qui  oe  livrent  tans  réwrve  k  leur  appoUl.  Cependant, 
il  hul  t«iir  compte  cliei  les  premiers  de  celt«  oner^io 
factice  développtk"  par  les  préparations  culinaiios.  Iri  la 
ottare  n'est  pas  toujours  CDnsultée,  et  la  sensualile  couiluit 
à  des  excèx  qui  abrègent  la  durée  de  la  vie.  Ce  n'est  pas 
parmi  les  VilcUiatct  IwA^ieios  fueTonlnNife  les 
centenaires. 

Si  la  doctrine  di-^  iens  était  roodée  sur  la  véritable 
observation,  si  U  bile  jou<iit  dan«  l'économie  le  r6le  qu'ils 
lui  attribuaient,  on  devrait  rencontrer  la  disposition 
fiméliqiie  cheslcs  iodlTidnamèlMt  Iw  fonnw  do  prMaoda 
fempérftment  bUkux.  Malt  on  Toil  une -(baie  de  personne» 
au  teinl  jaunâtre,  aux  traits  expressifs,  nrn  formr'î  alnrf  1  ^. 
aux  yetix  et  aux  cbeveun  noirs,  se  (Ji^iiii^\ii>i  par  l«ui  nu- 
gdïM  et  la  douceur  de  leur  caractère.  Le^  peuples  iiit^iiiliu- 
lUWK,qiii  pr6MolMtoeaditpoaiti«M  physiques,  sont  d'une 
gninde  Mbriélé;  IM  peuplet  du  Nord  el  eei»  det  elimal» 
tempérés  ont  un  teint  vermeil,  la  peau  blandie,  les  cheveux 
di&tains,  rouget  on  de  toute  autre  couleur;  el  cepwidan! 
il>  cli^i'reiit  cli.n[iii:  ji mr  une  ^ran<le  iiuanl»i>'  ii'aliihi  ni  «  )[! 
a  pris  pour  uuc  cau.se  ce  qui  ii'e»t  (jii'utie  coïncidence  fr^- 
qaMte;  «k  à  une  é|M>que  où  la  physiologie  était  daua  l'en- 
Amoe  «■  t  attribué  à  la  bile  de»  phéfomèMaqiia  Vom  doit 
rapporter  à  i^sxdtatioB  des  centres  Mfvenx  par  radîoB 
directe  de  cette  casse  amliianle.  Les  physiologistes  mo- 
dérées devraient  donc  cesser  de  rqiroduire  te»  errcuri  des 
aocteMi  Ha  ne  devraient  plM  Mio  Jouer  an  Ario  «t  àln  Mie 

«  rdleinagMieire> 

Le  teapérameot  /nndMfW  on  aaitrtHmiguê  «'oètarvo 
d'une  manière  fort  remarquaUedaM  WM  dtm^nmmnm 

nommés  polyphaga. 

Qui  ne  connaît  Ich  aTcntures  f;a.<^lronoiniijii)!s  de  MIIud 
de  Croloaef  11  était  aussi  célèbre  par  la  putssance  de  son 
«rtomacqna  par  la  toreede  ses  muscles.  De  nos  jours,  ou  a 
connu  des  poljpbagM  non  noine  avides.  ,  Jacques  de 
Falaise  et  Tarare  noas  donoeal  la  mesure  de«  lorces,  heureu- 
sement peu  commune»,  que  peuvent  acqut'rlr  V<t  ur);anes 
gastriques.  On  sait  que  ce  dernier  pouvait  dévorer  des 
cliieos,  des  chats  vivants,  de  grosses  couleuvres ,  avec  une 
avidité  effrayants  ;  «es  essais  neponvaient  le  rassasier;  et 
après  avoir  eidlé  son  apoéllt  par  ces  friandises,  on  1^  vn 
engloolir  nn  rttner  préparé  pour  qninie  ouvriers  allemands. 
Un  le  surpril  dans  un  liospic«  biivanl  le  sang  des  iiiaUtles 
que  l'on  venait  de  s^i^ner,  et  dévorant  dos  cadavres.  Les 
Individus  en  proie  à  cette  (aûn  canine  sont  dégradés  et  ae 
rapproelient  dee  aainuoi  caniatikrs;  Ils  a«»t  grassim, 
stupides ,  parfois  dangereux,  «l  leur  vio  eal  «lMi|fe  par 
leurs  nombreux  excès. 

9"  Tempérament  gasfropalhiçuf  on  mélancolique  (du 
grec  Tourt^,  estomac,  etn«t6«(,  souflrànce).  Il  peut  se  déve- 
lopper  chex  des  individus  ayant  des  formes  les  plus  op|io- 
•ées.  L'état  de  dvilisation  tend  4  accroître  le  nombre  des 
mélancoliques;  cette  dispoaîtioo,  presque  toujours  acquise, 
résulte  le  plus  ordinairement  des  soucis ,  des  contrariétés 
et  des  revers  de  la  fortune;  cependant,  on  trouve  aussi 
cdte  disposition  au  milieu  des  jouissances  qu'elle  procure. 
Kilo  est  sans  dente  parfois  le  léanliat  de  l*imperfeclion  de 
fisrCUiiMlfOB ,  d^m  débat  dlumnonle  entre  les  diverses 
parties  du  »ystèmc  sensible;  mais  la  cause  h  plus  com- 
mune du  penchant  à  la  nit'Ianrolie  est  due  à  une  irritation 
habitnellt'  de  l'estomac  et  des  plexus  nerveux  qui  l'animent, 
lors  même  que  le  cerveau  a  reçu  les  premières  impressions, 
il  s'établit  alors  «nlrecee  deux  centres  nervcui  des  relations 
plus  Intimes  constituant  une  denlopolbie  on  nne  affection 
èdooMe  siège,  qui  n>érite  plaldt  le  oom.de  méteneolte 
ça$tni/ueque  celui  de  tempérament.  Ije*  niian<  es  de  celte 
affection  nerveuse  sont  en  général  légères  et  &m&  gravité, 
p«i^qu'el!i>  n'a  fMint  été  classée  parmi  le«  lisions  de  ces 
orienes.  EU«  est  caradér'née  par  des  inquiétude*  vagiaes. 


OR  aenUaieot  de  malaise,  un  état  de  tristesse  et  de  décoo. 
ragement,  le  dé|nût  de  la  vie ,  ou  'perdes  ilinsiona  et  des 
espérances  cWmériqtws.  L'Momae  est  d^lne  sewsRdUlé  eata» 

géri*.',  Ips  li^eittin?  sont  souvent  dilBciles  ,  ncompagnées 
de  uialàiM'  el  de  llatuosités;  des  battements  arlérieU,  det 
spasmes,  roppre*sion  ,  et  parfois  de  la  douleur,  se  font  re- 
ntarquer  à  la  région  épigastrique.  L'automne  et  l'hiver,  l« 
temps  froida  et  humides,  les  écarts  dans  le  réf^hne,  ang> 
menleot  ordinairement  CM  accidents ,  ainsi  que  louitt  hs 
cames  morale»  qui  déterminent  la  trislease. 

Les  triva u\  le  Tînlelligence,  les  luttes  incessai  l,  j  e 
rbomnie  e^t  obligé  de  soutenir  dans  la  société  ,  exeneot 
une  influence  profonde  sur  le  système  nerveux,  et  dispo- 
sent à  la  méianeoiie.  On  ê  rânarqué  depuis  longtemps 
qu'elle  elioiait  do  préWreocs  dm  viettmei  pami  teatiemmcs 
livrés  aux  travaux  du  cabinet,  p^r-ni  les  poêles  et  les  ar- 
tiâteii  les  phis  distingués.  Cette  reiuarque  n'a  puiDtëi-liap|>é 
au  génie  observateur  de«  anciens;  Aristote  aiuMire  que  de 
son  temps  tons  les  grands  liommes  étaient  méUnooHqnea. 
Dm  Bavanls,qnf  se  sont  vendue  iBamorMs  parde  grands 
travaux,  et  parmi  lesquels  on  peut  dter  Virgile,  le  Tasse, 
Pascal,  J.J.  Rousseau,  Gilbert,  Malpigbt ,  Ziinmermann , 
ont  i'ié  u',ii]ijr,    Q\if  (j'illu-lrc-  maliienfruv  |iour- 

raknt  trouver  place  dans  cette  catt^rie  I  Le^  voyages,  les 
courses  fréquentas ,  A  dMvsl ,  «n  vôilme ,  mais  surtout  à 
pisd,  les  jeux  exerçant  les  forces  mnseniaires,  l'éloigné- 
ment  des  Heux  qui  rappellent  île  pénibles  SMVenira ,  tels 
sont  tes  moyens  de  Coriirialtri'  I,i  név 
a  ûwaé  le  nom  de  tempti ament. 

10°  Tempérament  ero^ifue  (du  grec  ipo(,  amour).  t}ne 
foule  de  faits  mmilient  qu'il  cftitle  dnos  tes  deoa  scoms  une 
piédominanee  mganiqne  de  rappareO  do  la  g^néwiien, 
caractéri.wnt  ce  que  l'on  appelle  un  tempérament.  iJk  ptir- 
part  des  auteurs  ont  con.sidérc  la  tendance  irrévi>tible  des 
deux  sexe.s  l'un  pour  l'autre  soit  comme  une  maladie  ner- 
veuse ,  »oit  couiine  un  «igné  de  dépravation  ;  ils  n'ont  pas 
vu  la  source  des  excès  de  l'amour  physique  dans  le*  di^ 
positions  oigeniqoM  d'un  teaapérament  spécial ,  diAirant 
de  ceux  dont  la  nomeoclatnreest  connoe.  Il  est  cependast 
facilr  J  II)  ii^iti  ;iTe  dans  la  plupart  des  cas  la  nature 
e.'it  le  prcaner  $cJucleur.  Cette  organiiwtion  particulière  se 
rencontre  dans  les  deux  aexes  ;  on  l'observe  dans  la  soli- 
tude des  eloltrm  comme  an  roUien  de  la  vis  Is  plus  agpice. 
On  trouve  dans  la  aodélé  dea  psnmmes  qui  sont  dirig«m 
despoti  iuemenl  |>ar  les  besoins  pliysiques,  et  pour  les- 
quelles l'amour  moral  est  chose  frivole  :  il  en  est  d'autre», 
el  les  femmes  surtout,  dont  cette  dernière  pus.siun  remplit 
la  vie  eotièrei  aimer  pour  dlm  est  le  seul  bckobeur,  cesser 
d*dmer,  eomuM  ellea  lo  disoal,  e'mt  cesser  de  vivre.  0^ 
pendant,  quelques  femmes  sont  froide*  et  indilférenles ; 
elles  présentent,  comme  l'homme,  les  contrastes  d'une 
tiuideur  alisolue  et  d'une  ardeur  que  l'abus  même  des  plai- 
,sir»  est  iiiipuis&dut  a  éteindre.  L'iitetetre oous  faitoonnaMf* 
la  vie  et  les  moeurs  de  qudqoM  tomss  qui  doivnnt  im 
célébrité  à  leurs  excès.  Dans  ce  nomhn  on  cite  la  amur  de 
Clodius.  l'inOme  Leibia;  lolie,fllied^Augnste:  MeasaHne, 
femme  de  l'empereur  Claude;  Agrippine,  mère  de  Néron; 
I  «u&tkae,  épouse  de  l'empereur  Marc  Aurète;  la  princesse 
Eusébie,  femme  de  l'empereur  Constantin  ;  Lu^  ré  <  fu^r^i  i  ; 
Maiguerite  de  Bouigogne ,  que  Loids  le  Uutin  àt  euanjiier 
dans  «n  château  prts  des  Andolys.  Dans  les  temps  mo* 
dernes  ,  on  trouve  aussi  desfemmesqui  se  rendirent  célèbres 
au  (il  lit  par  leurs  galanteries  que  par  leurs  excès,  «<t  dont 
toute  la  vie  ne  fut  qu'une  siiile  d'avcnlur. .^ui  tureo»*». 
Telles  furent  Marion  de  Lorme  et  Ninon  de  Lenclos.  Panni 
les  hommes ,  on  peut  citer,  au  premier  rang ,  César  Bar- 
fia  et  son  père,  si  honteusement  célèlm  sons  Is  nsm 
d'Alexandre  VT.  Tel  était  le  tempérament  de  PArétln,  «le 
Piron,  de  Fr  inrolO"',  de  Mirabeau,  deKIcbcr,  el  de  I.imI 
d'autres  encore.  Les  liotimies  qui  jouissent  d'une  o();auis4- 
tion  opposée  ne  sont  jms  rares  ;  on  compte  dans  ce  nontbre 
Charles  XII,  Bayle,  l*iUel  l'fanmorici  Nemlmk  L'élndsdes 


j  .  ^  y  Google 


TEMPÉRAMENT 
•dMMes  thilraHM ,  ici  tK«reîeM  du  coqis ,  IVIolKncment 

de-  rrni^pî  <\ni  pxaltenl  t'iiiuginittion  t't  le*  pansions,  U'Ilt-s 
que  la  itclure  «ie»  ru(uaii&,  le»  ip^cUdei  et  rfiiniuns 
où  lesgr&ceft  et  U  beauté  exercvDt  leur  empire;  enfin,  une 
oBioit  bi«  «MOftie ,  MMt  Im  bmj«u  de  préraiirt  wuf 
4|iMlqaeiCM  |N<rw,!««Mèt«ltMdtenif«»*nxi|iiébj« 
viens  itc  faire  allusion.  D'  Fockcaixt. 

TEMPÊR tV»\îCK  («lu  verbe  latin  temperare ,  »i\ovi- 
cir).  Ce  mot  exprime  l'i  ltv  de  la  inmii'ralion  a()|ilii)ULt!  a  la 
•atislaclion  de  um  appétits  seosuels  et  moraux  ;  il  est  à  peu 
près  «ynonjme  du  mot  sobriété.  Li  lenpéraiicé  suggère 
dipendant  moina  de  réaarve  que  c«  dernier  dans  l  i  rcilier- 
che  des  excitations  diverses  qui  sout  de^  twMin.t  pour 
J*lioiuroe.  Celte <'\|iression  est  principalement  empl<i>i'e  |r  ur 
désigner  un  usagt;  inotlcie  des  alimeaU,  et  surtout  deii  lais- 
sons alcooliques,  Ain>i  cOBBpriw»  It  tempérance  fut  consi- 
dérée dès  la  BuiL  des  t«mp»  «onaM  le  woftn  le  plus  pro- 
pre à  assurer  le  bonhear  de  riiomme ,  en  lui  pracaraiit  la 
f^nté,  le  premier  des  hi.'ni.  Aus-ii  lis  Grecs,  la  personnifiant 
6ouâ  ie  nom  de  Sophrosifne,  la  siKualaienl-ilscomme  la  gar- 
dienne de  la  sagesse.  Les  chrétiens  en  ont  fuit  une  vertu 
awdiosle.  L'expérience  •  ooiwlsté  de  siècle  ca  siècle  les 
•▼entait  de  la  modératk»  en  tontes  choses;  mais  est-elle 
pour  notre  ;.^nrntirn  i  n  principe  de  conduite,  et  s'efforce- 
t-oii ,  [>ar  I  ii.iltiliiJc  ,  a'cn  «ioter  notre  espèce  dès  la  pre- 
mière enlam  c?  H<  l^s  ,  non.  L'iniemp«rance  est  restée  un 
vice  iultéreot  à  notre  nature.  C'est  un  mal  que  de  tous 
leaipa  les  nrarilIslM  «ot  vaiaeineiit  «lierdié  è  combattre. 
Toutefois,  nous  devons  reconnaître  que  les  progrès  de  la 
dvItlMtKm  ont  snréKoré  tes  in«rars  contemporaines  sous  le 
rapi^oi  t  de  l'alius  liqueurs  spiritiu-u'-es.  Qu'on  se  re- 
porte à  Tépoque  uppelee  ie  bon  vieux  temps ,  quand  on 
lUsait  journellement  quatre  repas;  nous  y  voyons  nos  an- 
cMiea  presque  loi^urs  ilable ,  le  verre  &  la  main*  et  chan- 
tant  des  h^muMs  k  Baodias.  Noos  voyons  en  outre  le  culte 
de  In  divr  Ifiiuli-illc  <(■  maiiirpster  dans  tous  les  marcltés  par 
les  condilio(i$  dite» f^aur-totre  et  po/-d«-Di«.  Aujourd'hui, 
surtout  en  France,  les  nusurs  de  caturel  ne  se  trouvent 
plus  dans  les  classes  supérieure  et  moyenne.  Là  les  cfaan- 
aena  beeliiqnes  sont  réputées  de  mauvaise  compagnie.  Le 
caveau,  qîe  plusieurs  dVidr»'  nous  ont  pu  connaître,  est  le 
«lernier  éclm  ipii  li  s  ait  rcpi  tei  s  parmi  les  enfant*  d'Apollon. 

souper,  jailis  «i  gai,  est  atiiiiilonnè ,  et  avec  lui  s'est 
tarie  uuo  source  aboudsnte  d'ioleuipéraucc.  Les  pour-boire 
«t  les  pot^-dc-vin  sont  rqeiés  dans  les  tassm  classes;  ils 
sont  ennoblis  dans  les  autres  sous  les  noms  dfépingles,  de 
gratifications ,  Ae  cadeaux  de  chancellerie,  qui  ne  re- 
présentent plu*  a  ]'iin;ii;inati<»ii  des \erres  couronnés  d'un 
rou{^  twrd  ,  mais  des  las(  ieuies  de  litlkU  de  banque,  an- 
nonçant une  de->tinatii>n  plus  élevée.  Cbarbonmier. 

TEMP£HAN€£  (Sociétés  de).  C'est  lo  nom  qu'on  a 
donné  à  des  assodstions  dent  les  membres  prennent  solen- 
nellement entre  eiiv  lVn^n;;Liin  iit  de  ne  pas  s'adonner  aux 
boissons  spiritucuM-s  et  huitout  de  s'abstenir,  soit  complè- 
tement, soit  jusqu'à  un  certain  degré,  de  l'usage  de  l'eau- 
de- vie.  A  la  viie  des  maux  engendnis  par  l'ivrognerie  dans 
beaacoup  de  pays,  surtout  dans  cenx  du  Nord,  depuis  que 
des  procédés  |<liis  économiques  dans  la  fabrication  de  l'al- 
rool  ont  et!  pour  résultat  d'en  accroître  considérablement 
la  con>^<>inMiaiion,  drs  hommes  d'F.tat  cl  des  philanthropes 
ont  songé  à  combattre  de  leur  mieux  ce  fléau.  Si  dans 
quelques  paya,  en  Suède  par  exemple ,  des  lois  pénales  ont 
Âé  rendues  contre  les  individus  trouvés  en  état  d'Ivresse , 
dans  d'autres  on  a  cherché  à  combattre  la  consommation 
immodérée  de  l'eau-de-vieparla  création  de  sociétés  de  tetn- 
féranc9  (renouvelée.'^,  soit  dit  en  passant, de  confréries  créées 
dans  le  même  but  en  Allemagne  au  seizième  siècle  ).  Les  as- 
aodaHem  de  ce  genre  fondées  aux  États-Unis  et  en  Angle- 
terre, oh  le  célèbre  père  Malhev»  en  a  surtout  été  l'apôtre, 
ont  en  iiicontestablementlesplus  utiles  ré-ultats.  Anx  Klals 
Unis,  l'ivrognerie ,  l'abus  des  spiritueux ,  ont  fait  depuis  un 
quart  de  sMde  dlacalcnlebles  levagei  ;  «iMi  dans  quet* 
ma.  m  u  omitbm.  ~  t.  xn. 
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qoes  États  ne  s'est-on  pas  contehlé  de  l'action  lenle  et  toute 
morale  de<  so€ti  ^  a'r  Irmjiérance,  cl  la  legisj.ition  parti- 
culière est-etle  intervenue  pour  couper,  comme  on  dit,  le 
mal  dans  sa  racine.  C'est  ainsi  que  la  législation  de  rÉIet 
dn  Maine  aiaterAt  eomplélament  la  vente  des  boissons  spi- 
ittneoMe.  U  tous  les  cabarets  ont  été  fermés;  tout  débit 
de  vin  ou  eau-de-vie  entraîne  amende  ;  et  dans  le  pays  de 
la  liberté  personnelle  illimitée  tout  individu  trouvé  ivre 
est  arrêté  et  roiremié  pendant  un  taupe  plus  ou  moins  long 
dans  le  plus  prodiain  pénitencier,  nvee  une  cruche  d'eau 
et  une  BiUe  comme  exhortatiott  à  résipiscence.  Il  est  vrai 
que  le  diable  n'y  perd  rien ,  dit-on ,  et  que  lo  trafic  ilIK  ite, 
la  circulation  clandestine  des  boissons  alcooliques  s'y  sont 
organisées  sur  une  grande  échelle.  L'initiative  prise  à  c^ 
égard  par  la  législature  de  l'ÉUt  dn  Maine  n'en  est  pas 
moins  d  "un  bon  exemple  ;  car  II  n'y  a  pas  de  pays  oà  chacun 
ne  convienne  que  sous  ce  rapport  il  y  a  quelque  chose  à 
faire.  L'important  était  de  commencer  et  d'entrer  lurdi- 
ment  dans  Kl  \m  des  réformes.  Honneur  donc  à  la  l<t^i^Ia- 
lure  du  Maine,  quand  bien  mèiaeelle  n'att<^indrait  pas  le 
but  qu'elle  a  eu  en  vue.  Dana  l'État  de  Nom -Yoit ,  où  le 
mal  avait  pris  dm  proportions  non  moins  alarmantes,  et 
réclamait  des  ramures  aussi  énergiques ,  puisque  que  le 
nombre  des  débits  de  liqueurs  dans  t.i  seide  ville  de  New- 
York  était  arrivé  au  chiffre  de  sept  mille,  on  a  adopté  en  1855 
la  loi  du  Maine  (  Maine  Uquor  law) ,  en  la  corrigeant  tou- 
tefois dans  ce  qu'elle  a  de  trop  absolu.  £n  Angleterre,  les 
aodélée  de  tempéranee  ont  Gdt  I  la  même  époque  de  VagU»- 
tion  pour  que  le  parlement  songeât  ^  \(-f^H(^TeT  sur  cette  ma- 
tière; mais  jusqu'à  présent  la  loi  n'a  rien  tenté  pour  les  se- 
conder dans  leurs  eflorU  (  royesTEETovAUJ  r  s  ). 

TEMPÉRATURE  (du  latin  lemperaré,  modère^). 
La  fempdro/iire  d'un  corps  à  un  moment  donné  est  la 
quantité  de  caloriqn  e  qui  y  est  alors  sensible  (c'est-à- 
dire  dont  le  thermomètre  accuse  la  présence).  Solvant 
que  cette  quantité  augmente  on  dindauetOU  dit  que  la 
température  s'élève  ou  s'abaisse. 

La  tempi'rntttrc  moyenne,  ou  simplement  la  temfxfro- 
ftire  d'un  jour»  dans  nn  lieu  détermt><,eBlleBore«ne 
des  températtttws  ebserviées  en  eetten  I  des  MerraHcs  dé 
temps  égau\,  par  exemple  dliruro  en  lieure.  De  mPnnf?  on 
comprend  ce  que  signifient  la  température  moyenne  d'une 
saison ,  relie  d'une  année ,  ou  de  tout  antre  laps  de  temps. 
Latenqiératore  d'un  lieu  est  la  moyenne  de  la  température 
ammelle ,  conelae  des  résullabi  dSin  grand  nombre  d'en- 
ri'çs  :  h  Taris ,  elle  est  de  I0'',8.  Dans  tous  les  ra"; ,  les  oh- 
servalions  sont  toujours  faites  surla  température  de  l'air ,  et 
non  sur  relie  du  sol.  On  sait  que  cello-ci  <leTii'nt  .*i  une 
certaine  profondeur  indépendante  des  influences  extérieures 
(  voyes  Chuxi'ti  terrestuf.).  Il  est  loin  d'en  être  ainsi  pour 
la  température  de  la  superficie,  qui  se  trouve  soumise  à 
de  nombreuses  causes  de  variation!! ,  dont  les  principales 
sont  la  latitude  du  lieu,  son  altitude,  1i  n  >  tion 
des  vent  s,  la  proximité  ou  l'éloignrment  des,  me  rs ,  la 
forme  des  terrains  environnants ,  etc.  C'est  ce  «jue  les  direc- 
tions des  llgpcsiiotbermes,  isotbères  et  Isochimènm,  fi- 
gu  rent  d'une  manière  beaamnp  pins  exacte  qne  l'ancienne  dt« 
vision  de  la  terre  en  r  I  i  ni  n  l9.  On  reronnatt  par  t'examc-n 
de  ces  lignes  que  les  causés  perturbai rii:e-i  que  nous  venons 
de  signaler  influent  assez  notablement  surla  température  de 
l'air  à  la  surface  dn  globe  pour  que  le  décrolssementde  cette 
température  en  «Haut  de  Téquateur  aux  pfltes  eoR  loin  de 
suivre  régulièrcmrnt  rat]<:mentation  de  la  latitude.  Ainsi, 
par  exemple ,  bien  qne  Canada  soit  toiis  le  parallèle  de 
l'Allemagne,  le  climat  y  est  rigoureux  comme  celui  de  la 
Suède;  c'est  que  la  terrain  inculte  y  reste  couvert  de  maré- 
cages et  de  IbrMs  qui  acgnfssent  la  froidure  des  rudes  hi- 
vers de  cette  contrée.  Ainsi  «iMora,  Il  est  consUléqoe  toa 
côtes  occidentales  de  la  Franco  sent,  à  latitude  égeie, 
plus  favorisées  que  les  côtes  orientales  de  la  Chine  ;  nous 
devons  cet  avantage  à  la  prédomioance  du  vent  d'ouest  dans 
toute  cette  ieoe«  test  qui  mms  apporte  le  fratobaor  de  le 
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iQcren  ëé ,  la  clMlaircil Mver,  UnMt  qu'il  prmtaKmOMiie  ;  peiotre  et  i^vcar  [Àm  «immii,  «I» 


l'ellel  tlircclement  oppos«i 

La  tein|>érature  «k  riKiniiplièrc  austral  est  ioiérieiiru  a 
celle  de  l'MHiiplMre  boréal  ,  sans  qu'an  ptiiMe ,  dam  IVlat 
aetoel  de  nos  cwmtiMWlfri»,  «n  iMliquer  la  CMue.  Li  eii- 
matologit  préaeHit  Men  dVmlm  fiolats  ohMors.  Se*  toto 
aUendeut,  pour  êlre  fùrmiJli\-> ,  qiif^  l'on  ait  recu«'ilii  un 
nombre  $uili$ant  de  ilonnées.  Un  &ait  qne  les  liniilM 
des  leœpératarea  moyennes  observées  sons  direrscs  laliluik-« 
•nit  31"  au  dCMiM  de  léro  es  Abyasinie,  «l  lft%7  aa- 
dflHMit  de  tén  h  IHêlMville.  La  |ilM  haale  fmtfMtuM 
tomiMii  h  la  furface  du  globe  a  6{é  de  47",4  à  E*né,  en 
Égy(il«;  la  plus  ba-ssf  ,  do  —  56",T  à  Fort-Reliance,  au  nord 
de  l'Amérique  ;  re  qui  donne  unedilfi  rcnce  de  I04M  entre 
cat  ipolota  Ckti£me8>  On  ne  connaît  pas  la  lempéralure  dea 
pôle»tew«lm,  liHwcetsibl^  aux  navigatears;  umUm  on 
sait  que  les  polej  du  froid  ne  coincidtnt  |>aii  aTec  les  pdlet 
géographiques  ;  «laus  notre  liifmi&i>iicrc,  ces  deux  pointe 
sont  ili-,lant>  d'iMuiron  20°. 

dialeur  olïrc  beaucoup  moins  de  rarialions  à  l.i  sur- 
fiioe  des  grands  amas  d'eau  qu'à  celle  de  la  terre  ;  de  plus, 
die  présente  un  phénomène  tout  à  bit  oppoaé  i  U  tempéra» 
tare  baisse  k  nMsorc  que  l'on  dcieend  vers  le  fbad  det 
mers.  Sous  iii  îonc  torride,  la  ti  mpéraitire  di'  la  surface  de 
la  ut«r  e&l  de  3(>  à  7'".  A  de  grandes  prorondeuri« ,  iHe  n'est 
pliUfCOnow  dans  les  zones  (erop<^réèâ ,  que  de  T,S  à  3^,6. 
Oa  explique  oetia  Imsm  température  de»  coudiea  inférieures 
par  l'esiislence  deeouranl  a  Mut-marias  qid  portait  Tert 
î'équateur  l'eau  froide  des  nieri  polaires. 

L'influence  des  climats  sur  lou«  les  èlrua  oi-gani<<'s ,  ve- 
gûtanxi'l  animaux,  est  un  fait  incontestable,  doat  notru  col- 
iabonteur  Viray  exprimait  aioti  la  loi:  HspaHSian  sous  U 
cbiJeor,  eoniraetion  um  Fempire  de  la  rroUure.  «  Il  ^ 
atonltroi-.,  ajoiit-iit  il ,  lies  motlilicali.ins  h  cette  loi  gé- 
nérale ,  \nf  l  itillutnctt  loul  opj«j>4"c  du  la  M'ulieresse  et  de 
l'Inimiditc.  Ainsi,  l'un  peut  «établir  que  le  froid  rigoureux 
dca  régiOM  poiairea  tend  ii  rc^serrcfeinus  les  corps ,  emp6- 
cfter  le eompM  dHbre  développement  de»  vé^Haux, ra« 
1)out;rt!>,  r«muie  les  saules ,  les  bouleaux ,  les  chênes  el  une 
fuiile  d'autres  espèces  réduites  à  l'étal  de  buisson ,  et  même 
clic/  l>  b  races  il  lioinmes ,  Lapons ,  Samoïàdes  ,  Ksqiiimimv  i 
mais  il  n'en  est  point  ainsi  des  animaux  marins  dt:  ce«  ré> 
giou ,  puisqu'un  y  voit  grandir  les  colossales  lialeines,  les 
piloquatet  les  steUères  monstrueux,  les  ows  blancs,  etc., 
qui  coasenrent  stcc  lliumklité ,  sous  leur  ^pdsse  fourrure , 
une  chaleur  considi^rablc  au  inilicn  des  niâtes,  el  suppor- 
tent toutes  k-s  ri)^ueiirs  defs  liivcrs.  Au  contraire,  sous  les 
brûlants  climats  des  tropiques ,  la  richesse  do  U  vdgélatloii 
s'épanouit  eu  fleurs  el  ea  feuilUigcs  magnifiques  comme  eo 
(rails  abondants.  Parmi  les  aalomix ,  les  éléphants ,  les 
rhiuùcéros,  les  giiafc  ol  tes  chameaux  ,  étalent  leurs  larges 
cr»iupcj> i  lc.>  auliuclies ,  lc&  crocodiles,  les  énormes  ser- 
pents, et  jusqu'à  des  insectes ,  papillons,  coléoptères  d'une 
grande  taille»  sigoaleot  cette  vigneur  delacraissanoe  favo- 
risée par  la  chaleur  :  touloTois ,  c'est  anasi  dans  lee  mUas 
ariJcs  que  naifiscnt  des  Iwrbcs  sèches,  ♦'^pineusf velues, 
raiupaule;>,  cl  qu'une  (uule  d'animaux  ont  he&oiu  de  se  dé- 
rober  k  la  briilanle  ardiMr  dnaoWI»  qui  durcit  et  restreint 
leurs  ocganas.  •  £.  Mkrusox. 

TBIVeSTA  (Il  CaoaUén) ,  c'est-à-dire  leCheraUer 
Tempête,  surnom  du  célèbre  peintre  de  marine  hollandais 
t'i  ler  MuLv»  (  appelé  aussi  Peter  Mulitr,  ou  de  Mulieri- 
bus  ) ,  el  sous  lequel  il  est  plus  connu  que  é.ous  son  nom  de  fa- 
mille. 11  existe  a  son  Mijel  desUonne^e»  Irtis-condradirtoires, 
■Otanment  sur  la  derni^e  partie  de  sa  vie.  Né  i  Harlem , 
«i  1637 1  c'est  surtout  à  Rome  qu'il  lit  sa  réputation  ;  aussi 
FloriUo  le  c(»npread-il  parmi  les  peintres  de  l^éeole  ro- 
maine. Accusé  d'dvoii  Tait  assassiner  sa  roniiiie,il  mounit 
en  prison  à  Milan  ,  eu  1701.  Ses  tableaux  représentant  des 
tempêtes  portent  le  cachet  de  la  force  et  de  la  nature  »d 
InleBt  hit  bien  plus  de  réputaiimi  que  aaa  aulras  pajugss. 

U  Mfwt  pas  le  éonANidn  tTac  inftmio  Tunota, 


mort  eu  1630,  «tout  lis  priu<-if 
lit*  ttataille*  H  den  clia&ic*. 
TEMPÊTE. 

XiMPUS  (du  Idi»  fempimm), 
euHed  danaleqiid  aO'iéMrisesHÉ  les 

hommage  h  la  divinité  qu'ils  adorent.  Leur  orisiae  date  de 
l'organisation  des  premi^n^H  sœit'téA;  le«  homme*  n'en 
connurent  d'abord  d'autres  que  les  montagne»  ou  Im 
forêts  qu'ils  habitaient  Us  s*j  asaenMaient  pour  aéraisw 
lenra  rmn  d  lenra  prières;  lea  dwfc  de  Amillln,  Im 
anciens  de  chaque  localité,  étalent  leurs  s<fuls  pi-étres. 
Ce  ne  fui  une  ('■poque  plus  avancée  qu'ils  alKui- 

donnèrent  les  linis  et  les  colline*  :  la  ne;  c-^;'.!  de  pou- 
voir en  toute  saison  et  chaque  jour  se  livrer  à  leurs pieusm 
habitudes  leur  inspira  l'idée  d'euvtt enner de  niniailles  et  de 
garantir  des  intempéries  les  lieux  de  lenrs  rénmons  ;  et  ce- 
pendant l'usaf^  dp  fe  TéxmtT  en  pleine  cainpacrte  et  de  prier 
en  plein  air  s'i'-t  ru  r.j-,  cun-erM:'  l'.àm  toutes  le* 

religions.  Le  ciiri«tiauiftme  a  ses  processiui»  dej  Rogations , 
celles  de  l'odavadela  Fête-Dieu  et  des  reliques  dMM  tas 
tempe  de  sécbercMe  txoesdvn  etdansd'autnaeBieBlnMK 
dlnalres. 

Suivant  la  tradition  la  plus  générale,  les  premiofs  tem- 
ples auraient  été  cmistroits  en  I^ypte.  Cet  u<age  atuwt 
été  ensuite  imité  par  les  Assyrien»,  les  phéniciens,  leeSy* 
riens,  et  aunilpaaaéitelàenOrèGeetà  Home.  Lnsupar- 
atitian  rréa  de  nouTtmx  dioix.  In  peHHqne  ,  aoes  le^wHe 

de  t.i  l'ii'-lé,  Huiltipli.!  les  teniple-î  et  les  cnrii  m  fi  )!!-  reli- 
gtuuocs  I  itlieiuenl  dutees,  et  lit  élcveril'  S  temples  ma^ni- 
fiqNeA.  Chaque  culte  eut  ses  miracles  et  ses  pnxti;^  :  le 
paganisme  tmosfbnnail  ses  héros  en  de(ni-diMn<,  q«  cemp- 
tènnt  anad  lenra  lempks  d  lenrs  préirea.  Rome  menimit 
sps  temples  à  la  Victoire  ,  k  la  Knrtune ,  à  la  Concorde.  Tout 
alors  fiait  tlieu  ,  excepte  Dieu  lui  ménic.  1^  teinples  de 
nelplies  ,  d'LpIièse  ,  ceux  tie  Minerve  ii  Athènes  .  fie  Jopi- 
ter  Capitelio  k  Rome ,  étaient  célèbres  par  leurs  vaste»  di- 
BMMionadlas  cber»4VwTre  de  rartdont  ih  éidnat  dé- 
corés. Lea  anciens  peuples  regardaient  les  templae  comme 
le  séjonr  de  la  divinité  même ,  comme  un  lieo  sacré ,  oè  dta 
dii^ri  lit  -1  couuuuniqiter  aux  homme-^.  Tout  i  oupable,  tout 
débiteur  (iiii  sVUit  réfugié  dans  leur  enceinte,  eciiappoii  à 
la  justice  humaine,  à  l'uuturité  des  lois.  L'enodnio  dm 
temples  était  dans  leur  opinion  un  asile  inviolnbta. 

Ch»  quelque.1  peuples,  toute  Péneigle.  tout  fart  naHond 
se  concentra  dans  la  construction  d'un  temple  unique,  avx 
propurttuui  les  plus  grandioses.  Les  Hébreux  ,  par  exemple, 
adorateurs  d'un  Dieu  uuique,  mais  pas  encore  assez  pénétrés 
de  ridée  de  son  omnipotence»  crorent  qu'il  ne  ponvnit  y 
avoir  qu'un  seul  lieu  propre  an  colle  deeelKea,  el  firent  par 
conséquent  de  leur  temple  dr  Jf^riisnletn  le  ceiitie  de  Innr 
système  reLi(;ieu\  ,  tout  cuiiitiie  c^'lui  de  leur  uatiouaiite. 
Ce  fut  le  roi  Salomon  qui  cunslruisil  leur  premier  temple, 
aur  le  mont  Modab»avec  l'assistance  d'arcbiteclea  phénidsns 
C'était  un  édifice  radangulaira,  en  pierre .  de  eoeoodées  de 
long,  de  20  c«ndées  de  large  et  de  nu  cnudf^es  de  h.iut,  en- 
touré sous  trois  de  ses  faces  de  salles  l  ilemles,  qui,  *.n|»er- 
posée.5 ,  formaient  (rois  étages  et  serN aient  a  la  ^^anle  des 
trésors  et  des  u&lensiles  du  culte.  La  face  de  devant  élail 
oroéc  d'un  porche  large  de  10  condées,  supporté  par  deux 
coloQOCA  d'airain ,  appelées  Jachin  et  Boas ,  c'est-à-dfre 
la  Constance  et  la  Force.  L'intérieur  était  partagé  en  deux 
faile*  l  uni',  celle  du  fond,  longue  de  20  coudées  ,  et  .ip- 
peiéele  Satnl  des  saints,  contenait  l'arche  d''aliKiuce,  et 
était  séparée  de  la  salle  <le  devant,  appelée  fe  Saint,  par  une 
cloison  de  40  coudées.  Là  se  Irouvaieol  les  ebanddiersd^Dr, 
la  table  aux  pains  de  proposition  et  l'antel  anx  sacriflMi.Oss 
deitx  salles  étaient  décorei  i.îe  ImÎMTii--  on  hois  préi  ietix  Le 
graod-prélre seul  pouvait  (n nctrer  lUus  le  .s .  un  (  di  s  s ;> *h  ïs , et 
Un'y  avait  que  les  prêtres  consacrés  au  si-r\  u  e  du  tempicqui 
eussent  le  droit  d'cntrerdans  InSaint.  Toul  au  tour  de  l^édUÎoe 
régnait  un  parvis,  an  milieu  dnqml  Intnait  PaoM  < 
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ou  rauteld«licl(icanMe*,pK»ii  »•  iroiiY»H  le  l»»ilf>  d.<s  pm  >fi- 
cMioiH.De»  ga><fte» ttnnt» p»r «>o porte* d'*i»-a i n  s('|virai>iit 
flê  parvh  iolMMr  û'm»  «our  exIÉlieaMtMiiiée  au  p«uplu» 
e(  qnl  fMtcdvItpar  imeépMiM  Mralllt.lMftniiihiBMmi 
(le  re  premier  temple,  qui  fa»  détroit  par  le»  A^yi  îm«  ,  les 
tribus  jai?«,  ao  relonr  de  !•  r^ptivitu  <iB  Bab\ione .  «lus 
oomttvisinint  on  s^coiwl  temple ,  ayant  la  iii/mi> 
■wts  M  préMotMi  pM  U  io4tu«  iiMguiflcence. 
le  Qfwd  ie  rahMl,  tet  d«  prafMrtfM»  Mm 
plos  graodioMS ,  et  l'entoura  d'avant-coiirB  qni  s'ékefaienl 
en  forme»  de  t«miM««.  Cflle  du  ba»,  qui  avait  5*>0  coudées 
CMTém,  ^tiiitrnloiirfy  sur  it  i  il-  *  <<'itésde<leiix,ctsi)r  le 
qoglrièiaeoMé ,  celui  du  midi,  d«  trois  ruigéea  de  eolonne^, 
cl  AiinMhil  l'oMPil-tfMii*  4ln  païens,  paro»  qirtl  était 
permis  ain  honinw»  de  tonte*  le*  nationa  d'y  «rtmr.  Hue 
liaulc  muraille  la  «<*p»ralt  de  l'avant-coor  dea  femme*, 
située  plus  haulPt  iivui)  1:1:  'jini  lr*'-  <  :irrt^i  -  .  oii  femmoA 
juives  se  réunissaient  pour  faire  leurs  acles  dt*  dévotion. 
De  là  on  ptinétrait^cii  montaot  qainze  marche*  ,  dans  la 
grande  avant-coor  ém  tnaple,  «rtMvée  ^piicaient  de  eolon- 
«•des,  longue  de  11  tmàtm  «t  lniga  de  ta»,  séparée 
ememe  avant-cour  des  horamm  par  une  criil*'  (\p  I.1  rodr 
Méricure,  réservée  anx  }trètre8.  C'est  au  niiii  u  de  cette 
dCralèic  cour  que  K'ékii'aM  le  temple,  ooD<itriiii  cnmarbro 
blanc ,  orné  de  riche»  docisfet»  kmg  «t  ktuVde  âfttcwdéee» 
lan^defio,  avec  nn perebede  loewmdéea delii*g» el fraie 
<'r,iL'(  ^  1(0  salles  laltValf«« ,  comme  (l^n*  le  prfniiiT  temple. 
Les  sait*»  ilc^Uiiéesà  contenir  le*  itstenniie-i  et  le*  divers 
approvtfièosnemeQts  iiéressAires  pour  la  célébration  du 
calt»  ecoapeie»rie  prenaier  éUg/t.  Quemi  ce  temple  eut 
m  ddtnril  pwTIlM,  en  l'Mi  70  denetceire,  iln'ei  fMplm 
iameti  reconstruit  d'antre*. 

Eii  I  rance ,  on  «pfelie  temftle»  le»  édifices  oh  le«  protes- 
tants fie  réunissent  pmir  entendre  le  prfi  he,  [Muir  aire  lu 
cène  et  ^raliquor  les  autres  cérémonies  de  le*ir  euitej  et  on 
rteenf^i  la  qualiaeeMen  d'églUes  poor-  lei  édUm  ooMeerée 
StT  eittte  de  I»  mejorHé,  c'esl-knlire  au  culte  catholique.  Cet 
usage  ne  Uisae  pm  que  d'indiapoaer  quelques  zélés  calvi- 
nialee  et  lutlvriecH .  qui  veulent  y  voir  une  preuve  de  |>lu' 
d»  l'esprit  d'jnloléranie  et  d'imurpatioa  du  flelbolioisiDe. 
Ile  ae  gardent  donc  bien  d'employer  janMdtiiM  déaomi- 
méIm  ifùt  lemMcnuli  inipifipMVt  à  taMe  pN|MNt  yesn ,  la 
recoiinnlwniiee  de  l>  e»pfiMeBe  de  rttigHse  romeftie. 

TEMPLK  (  Le),  nom  du  quatoritème  quartier  de  l'an- 
ci«in  Fan»,  aiitoi  appelé  parce  que  c'e>4  la  quVtait  situé  le 
|talais  >>p|>arleaent  A  l'ordre  des  Templiers.  Établis  à 
Ptrin^  selon  les  uns  e*  I14d,  aetoB  ke  aulme  ttll,  lee 
Templiers  agrandtiwt  eeaaiiWwliliMl  leof  neieoM,  tm 
1 100  rhilippe-Angusto,  avant  de  partir  |Mmr  la  croisade,  fit 
son  t<'<lam#ntr«t  ordonna  qu'on  déposerait  an  fempleoe  qu'il 
poBSi-dail  de  plus  pr.'cicut;  ce  qui  indique  que  lo  Temple 
Mail  d^i  considéré  comme  une  forteresse  respectable.  An 
IreWèaw  liède,  l'endos  du  T— pie,  esHprwanl  lovireK« 
paoe  qui  s'étend  depuis  te  faubourg  du  Temple  jusqu'à  la 
rue  (le  la  Verrerie,  s'était  consklérableinent  accrn,  et  s'ap- 
pelait ¥*Ue-\euvp  (/u  rem;)/*".  LorsquVii  lîr.i  Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  traver«a  l'iris  pour  r«$tourrter  dans  son 
royaume,  il  aima  mieux  haleter  le  Temple  qu'allw  loger  M 
palais  de  la  Cité ,  que  saint  Louis  hu  avait efliert 
En  t%79  Philippe  III  cenftrma  ani  ebevalier*  de  Tordre 

fi  l  Tt-mple  leurs  droits  de  ju*tir<-  ii  i  '-i' ,  riio',1  iiin  .  (  ti.iute 
sur  lout«s  IcH  terres  et  maisons  qu'ils  po<•<^^lja^t!ut  au  delà 
des  mare  de  la  nouvelle  enceinte  de  Paris,  e'est-ikdire  de- 
poie  In  poHe  d«  Temple  joM|n*à  ta  rue  Bnitelle.  Quant  anx 
terrM  cnfermém  dams  les  mm  de  la  TlUe,  le  roi  ne  leur 
laisia  que  la  justice  fon<'ièr*'  r  n  1  ,-i<se.  I.t»  mona«.tère  de  ces 
religieux  occupait  on  grand  tcaain  enfermé  hautes  ma- 
raHlei  à  créneani ,  fortifiées  d'espace  en  espace  par  des 
lMi«.  La  ptw  groaee  de  eea  kmn,  flampideda  qiNlra 
iMMMes,  Mrt  UMa  par  la  Mm  H«lMrt,i|af  maamt  en 
lt22  :  ce  fui  dane 
tuBd  liOats  XYJ. 


Après  I»  deelruction  de  l  onlrc  par  Pliilippe  le  Bei,  1m 
biens  de«  Templiers  furent  attribués  en  partie  ans  cheva- 
lier* de  Saint-Jee»de-JériiialaM»  aoaaaéa  daptti»«ridr«4t 
Jf«//«,  qui  iNBl  d«  TaaqMa  nafana  peafiaaWe  da  gmid* 


prieuré  de  France.  Ce  grarïd  enclos  était  remjili  par  l'église, 
par  la  grosso  tour  et  parties  maiwjns,  dont  pluhicurs  avec 
des  jardin*.  Les  plus  petites  ."le  louaient  à  des  marchands  et 
à  des  artisans,  qui  7  jouissaient  du  dniH  defranehiee.  L'é- 
glise, d'une  iorma  gelJiitiM,  était  Mtta,  dlaall^,  aw  !• 
modèle  de  celle  de  Saint-Jein-dc-Jénufatem.  Jacqnes  de 
Soovré,  urend-prieiir  de  France,  en  1720,  (it  faire  des 
aiîraivlisseinent.s  considérables  aux  h^mentsde  cotte  mai<on  ; 
il  fit  abattre  les  murailles  crénelées  et  lesUwrs  de  l'eados , 
embellit  les  jardins,  lee  rt»Mp«bliea,  elaoMlndalt^nB  «Mto 
hMel  an-devant  du  vient  manoir.  Son  snceesseur  fut  Phi- 
lippe de  Vendôme ,  prince  du  $anit,  célèbre  par  ses  exploits 
au  siège  1  ('  lie  et  à  la  prise  de  Namur.  Ce  prince  voulut 
Mirpas&ur  la  splendeur  du  Palais>Royal  ;  et  les  soupers  du 
du  Temple,  chantés  par  Tablié  de  Chanlieu ,  réunirent 
toute  la  eoelilé  galaata  dn  la  Ngaaea.  Le  gnmd-prieafé 
passa  eiwoite  da  PWHppe  deVeadAmana  prâie»  de  Osall, 
qni  en  1765  recueillit  dans  lu  Temple  J.-J.  Rou-jiean  persé- 
cuté, les  lettres  de  cachet  ne  pouvant  péitcti  vr  dans  cette 
enceinte  privilégH^'e. 

Le  Tc«iipla4a  etfet  aétdjna^ia'à  la  révoinlio»  le  deraier 
iiaad>aailadePafla,  ctlaaddliilevm  **y  réféilaienle»  fente; 
aussi  tous  les  hAtiments  de  l'enclos  Sf  imnrm'  it<  irlin-trirat 
plusclier  que  les maisonsdelrt  villoet'  Um  iil  il>  [i  iur  k'^raud- 
prieuré  d'un  revt.iii  de  GO.OCH)  livrr  s.  i.cs  imi-siers  et  les 
gardes  du  commerce  seleaaieol  coatinueilemeot  aoa  agueta 
devant  la  pa«la,  a(  le  dimanche  étaM  la  aaal  }oar  oè  ha 
réfugiés  passent  sortir  de  l'eaceinte  sans  crainte  d'être 
ini)«riété«.  Le  duc  d'Anfioulème  fut  le  dernier  titulaire  da 
gr^ii  l-pnotin' ,  >>t  lecumie  d'Artois,  son  père,  donna  encore 
au  leuipie  quelques  Ma»  gidanlcs.  Après  la  journée  du  io 
août  1799,  Uuia  XVI M  mÊ/kaaé  dana  la  taaada  Tampla 
avaa  aa  CudUet- 
Dès  len  le  Tcmpte  doilat.prtaaa  dttnt.  Pendant  les 

li  ivfr  .  .mniV-;  rini  |iri'r<''ili'r''nt  le  consulat,  la  tour  vit  ■^uc- 
(eMivenient  dans  m\s  murs  lo  comte  de  Montlotier,  l'a- 
miral anglais  Sydney  Smith,  Toussaint  I.ouvertore,etr.,  etc. 
Picbegro  y  fut  enfermé  avaa  Mowau>  Cadoudal  et  lea  Mcaa 
Poiignac  i  II  s'y  étrangla,  le  9  nwHf  8ti.  Le  premier  coaaal, 
visitant  Io  Temple,  avait  dit  :  «  Il  y  a  trop  de  souvenirs 
dans  c«Ue  prison ,  je  la  ferai  ahaUre.  »  La  tonr  fut  en 
eiTet  démolie  en  isll ,  et  ce  qui  restait  du  palais  du  grand- 
piianr,  d'abord  oonveati  ea  eaienia ,  liit  enaaite  di^é  «I 
ooAellf  pour  feooeoir  la  ailaMIrBdoacuNea.  Lm  drénemealt 
de  i-*t  ^  firnnt  changer  la  destination  du  Temple;  Il  devint 
l'un  des.  quarliers  généraux  des  armées  alliées  ,  et  en  IS15 
sesjanliiis  furent  occupes  par  la  cavalerie  prussienne.  l'"a 

lata  Louis  XVIH  donna  l'IkMel  du  Temple  à  une  prin- 
eemadala  nMdaande  Gaadé,  andenoeabhessede  Rendit»* 
mont ,  qui  s'y  enferma  avec  les  bénédictines  du  Saint-Sa- 
crement. C'est  à  cette  abbease  que  l'on  doit  la  chapelle  qui, 
fondée  en  ,  s'ouvrait  sur  la  nie  du  Temple  ,  av<T  un 
portique  sur  lequel  on  lisait  ce<i  deux  mots  latins:  Feitîfe 
adoremus.  Ln  18418  le»  l)éné<1ictincs  abandonnèrent  la 
palais  du  Temple;  l'étaUa^  de  l'arUtMada  la  «arda  aa- 
tîonale  y  fut  alors  fostallé.  Un  square  xraetonsemeiit  dONfal^ 
et  pour  lequel  on  a  ulili!>é  quelques  arbres  de  l'rtnrien  jardin 
de«  l*éaédi<;Unefi ,  a  remplacé  tout  récemment  l'ancien  pa- 
lais ,  qui  a  été  démoli,  ataal^  aéa  dépeadaaaw.  Ç'a  été  un 
véritable  bienfait  poar  ea  qaaHiflr  populaai  que  la  créntiea 
d'un  jardin  publie,  qti'en  ne  pent  manquer  d'agnad^eacera 
lorsque  la  tnri  Infi  in  îi  quelque  rxtr.  niitédela  ville  du  mar- 
ché adjacent  mettra  à  la  disposition  de  l'édilité  parisienne 
nn  emplacement  deux  fois  plus  considérable. 

0«  marabé ,  appoM  U  Tmpit»  parce  qu'il  a  été  établi 
aoui  wat  tm  itmUm  de  l'aaelea  Tèmple,  aeK  d'aW  à  om 
foulo  de  fri[  ii  r  I  de  revendour-s.  C'est  là  qu'on  va 
à  bas  prix  des  toilettes  d'oceor«wt ,  grâce  ausqneliaa  ■ 

». 


MO  TEMPLE  — 

«I  OtUw  qui  s'en  alHiManl  M  oroient  trantronités  en  liom 
«t  ItoRiM*;  i«flaaift  t«w  M  fMrtieadfCx  k  pcriuadcr  à  cet 
TidiiDM  de  mlièr*  «f  wmUéqBm  ckteoa  «n  le»  tojwI 
paM«rdcTiae  t4vldeMiHeqwi.«^«l  di  VMipik  que  ^ient 

leur  défroque. 

TEMPLE  (Ordre  du).  Voyei  TEHfuCRS. 
TEMPLE  (Sir  WaUAii).  écrivain  |ioliUque  ék  diplu- 
maie  anglais,  cMUmkboB droit,  naquit  w  1628,  à  Loodres 
et  descciMiait  d'une  brandie  .  i  n  de  la  famille  Temple, 
établie  en  Irlande,  et  dont  la  braia  Ijc  aJnée  s'éteif(uil  eu  ïl-*i,  s 
en  nWfnie  temps  que  *ea  grandes  propriéiés  passaient  à  la  fa- 
■BiteOreoffUie.  li  n'catim  dus  les  allaire»  qa'apnb  1«  te«- 
taoralioB  de*  Slaartt,  «■  IMO.  A  eette  époqoe  U  devint 
uembre  de  la  convention  irlandaise,  o(i  il  «<•  distingua  ivir  le 
libéralisme  de  ses  opinions  it  \m  son  o|t|x».>ilioi)  a  rmlro- 
dudion  d'un  impdt  de  aipilatluii  [poil  bill).  Lu  i(>cJ2  le 
«mntéde  Cartow  i'eofoja  auparleawot  irlandais  ;  eti'^nnt^ 
•olvtiile  il  Alt  dëeigBé  ptr  oeU«  HWmWée  |NMr  iUra  pu-iie 
d'iinr  rnmini«sion  iipéciale  en  pernianenc47  auprès  du  roi.  11 
sYubiit  nlurs  a  Lnndre»  avec  sa  famille.  Lor&qtt  en  1667  les 
Pays-Bas  se  Iroiivi^iont  incnacrs  par  les  l'ijiiMi>,  il  iiit  ] 
Cliai^é  d'aller  conclure  à  La  Haye,  avec  la  iiullandc,  un  \ 
traité  qui ,  par  suite  de  l'accession  do  la  Suéde ,  rcfut  la 
dénoniinatioo  de  traité  de  la  triplé  aUàoMee,  U  le  recdit 
de  là ,  arfc  le  titre  d'envoyé  eilraordUi^re,  k  Atx-la-Clia- 
pt  lle,  (>u  il  réussit  ,i  ani«*ni;'r  la  conrliisiuii  île  la  paiv  signée, 
l«  3  mai  JSeS,  entre  la  France  et  r£»|>â(^i«).  Ce^  succès  di- 
tdoonliqMa  le  mircfit  ea  grand  renom,  et  Charles  II  le 
«NB«a  «un  «ubaMBdeor  prèadee  états  isénétaun.  Mats  ea 
tM9,  ajant  reça  de  ti  ooar.  Tendue  aa\  fnlértts  de 
Louis  XIV,  l'onlte  d'amener  une  ruptnrt"  rntrc  l.i  Hollantte 
et  l'Angleterre ,  il  se  retira  des  alfairoi,  et  alla  s  t-tablir  dans 
■on  domaine  de  Sheen,  près  Rii  Imiond ,  où  il  composa 
NS  Ob$entations  9»  ih*  VnïtH  Promncu  th*  Ae- 
^Aerfantff  etont iwitie  de  we  Euafi.  Rappelé  ain  affaires 
*n  1672,  il  se  refldit,  en  tC74,  cnqualit.;  «ranit)as<aflcur  à  La 
Haye,  on  il  posa  les  bases  de  la  paijt  ^jui  lut  cndn  si^iiée 
deux  ansplii>  tuid,  en  lG70,à  Nimègue,  et  il  )  conciul  le 
Biatiage  da  prince  d'Orange  avec  la  princesse  Marie.  Tour  ^ 
mettre  oa  terme  an  méooAtentcment  gteM,  Temple  con* 
seilUiit  au  roi  de  créer  un  conseil  d'État,  composé  de  trente 
membres,  choisis  parmi  Ine  chefs  de  l'administration  et  les 
princijiniix  persuiuiiiges  parleflMDlaire.s.  Quand ,  le  10  jan- 
vier I  es  (,  Charles  U  prit  ie  parti  de  dissoudre  le  parlement. 
Temple,  opposé  à  cette  mesure,  donna  sa  dénàaion.  Mé- 
onntcutde  touilee  parlii,  il  se  retira  alors  pour  toujours 
densses1errei,o6ll  as  s'occupa  plus  que  d'agriculture. 
Uienlùt  il  devint  si  étranger  au  nioiivement  poliiiijue  ,  qu'il 
n'eut  pas  le  moiixlre  pressentiitient  de  la  révolution  de  iû^6. 
Guillutime  111  e>saya  vaint-inent  de  le  déterminer  à  rentrer 
aux  affaires.  Wiltiaio  XefBptoiaoaniten  i«fM.  Ses  Œuarts 
ont  paru  c«  deux  volâmes  (  Loadna,  17W  H  l«t4}.  Swill  a 
pabliéses  Mémoirif  f  \ 1709)  et  se»  X«fAlM  (9  TOl.  ). 

TEMPLE-BAll.  \oyc^  Losdue». 

TEMPLlEllS  ,  Tmplarii.  Ainsi  s'appelaient  les  mem- 
bres d'un  ordre  reii^ax  «t  mititain»  qui,  comme  l'ordre 
de  Sainte •aa-de-Jéroeal en  et  l'ordre  Tenton  ique, 
devait  son  origine  aui  croisades,  mais  qui  finit  tragiquement 
dés  le  quatorzième  sièele,  victime  îles  plu»  Ivrribles  accusa- 
tkuu. 

Qeeiques  compagnons  d'armes  de  Godefroé  de  BouiUoD, 
iMlésk  Jérusalem  anserrleedalaTeiie  Sainte,  Hngnes  de 

l>aycns et  Godefroi  de Sainl-Ouier,  formèrent,  en  1 1 IH,  avec 
sept  autres  chevaliers  français,  une  eoufréiie  ayant  pour  but 
de  protéger  cuntre  les  attaques  des  Sarrasins  les  pèlerius  qui 
Tenaient  visiter  les  lieux  saints.  La  confrérie  adopta  la 
règle  des  chanoines  réguliers,  et,  en  présence  du  piilriarclie 
de  Jëfiiaaiem ,  flt  tou  de  cliaaIelA»  d'obédience  et  de  pau- 
rrelA.iyàboid  les  Mies  véeorent  dans  nue  grande  pénurie; 
nuis  Baudoin  11  ctdn  ensuite  à  ces  ntoiiks  ;:ir-i  riers  une 
partie  de  son  palais ,  situé  tout  près  de  l'église  du  Saint- 
Sépolera,  qé'oii  apiMlail  I»  TtmfU  perce  q^\>n  prttendaH 
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qu'il  atrait  été  conslrnit  sur  remplacement  roèned»  fmh 
àea  temple  de  Saioinon.  Ceit  de  ce  nom  de  leur  première 
habitation  que  tes  membics  de  l'ordre  ftfrent  appelés  Tem- 
pliers, et  leurs  maisons  d'urdre  reçurent  également  le 
nam  de  temples,  par  exemple  a  Paris.  Le  pa|>e  Hono- 
ri  us  II  confirma  l'ortire  va  1127»  Uconcile  de  Toors,  et 
lui  donna  ses  premiers  statuts,  composés  de  la  itglede 
Saint-Benoit  et  des  préceptes  de  saint  Beraeid  de  CMr< 
veaux  ,  qui  prit  avec  te  fiîiis  irrand  zMe  les  intértls  «le  cette 
auuvelle  milice  monacale.  Le  but  prinutifile  Turilre  fut  de 
la  sorte  élargi,  attendu  que  tes  Templiers,  soumis  à  a  disd- 
pliQ«  canonique  et  an  régime  monacal,  dorant  déaonnais 
consacrer  leur  Tte  k  «wmbattre  les  inftMtat  pour  la  déimse 
du  sainl-sépulcre.  Mais  le  ^itu  ilc  paiMTeté  tétait  ineorupa- 
tible  avec  une  pareille  niivion,  lA  k<  clievaliers  ne  tanlèrenl 
(>asa  rec<'\oir  pour  prix  Je  leurs  sersici-s  h-s  présenta  et  le» 
legs  les  plus  considérable» ,  taut  eu  l'alesline  qu'eu  Europe. 
La  richesse  de  l'ordre  et  son  renom  de  bravoure  engen- 
drèrent parmi  ses  membres  l'orgueil  et  ravldité.  Dans  la 
lullc  qui  éclata  entre  l'empereur  Frédt'ric  1*'  et  le  pape 
Alexandre  111,  les  Templiers  ayant  i^pous^e  (  haudeinent  le^ 
inlerèls  de  ce  dernier,  obtinrent  en  1162  un  bret  qui  l*s 
exemptait  de  toute  juridiction  ecclésiastique  et  qui  les  pla- 
çait sous  l'obédience  immédiate  do  sainl-siége.  Pins  tard, 
d'autres  brers  leur  Rrent  remise  de  toutes  espèces  d'impôts  et 
leur  accordèrent  le  droit  de  prélever  dt  s  dîmes.  La  dise  ipîiiie 
de  l'ordre  se  trouva  atn»i  profondément  ibraiiiee,  en  iiiéim- 
tempa  que  sva  tendances  devenaient  toutes  temporelles,  tu 
liurope,  les  Templiers  «e  montrèrent  les  délensenrs  léUt  de 
l'autorité  ponliflcale;  mais  en  Palestine  Iran  intrigaei  et 
leur  altitude  équi\oqne  h  l'égar  l  i!<  -  Sarrasins  furent  au 
nombre  des  principales  causes  de  la  «leradence  de  la  puissance 
cliréliennc.  En  revanche,  l'ordre  ne  tards  pointé  surpa;«er 
tous  I»  autres  en  puissance  et  eu  richesse.  C'est  vers  le  ni* 
lieu  do  tr^ème  siècle  qu'il  atteignit  l'apogée  de  ses  pros- 
périté!), rroprii'taire  de  près  de  9,000  commanderiez?,  de  bien* 
iuuaenses,  surtout  en  France ,  et  de  gros  revenus,  il  taisait 
alfiliii-.  d'arnOiit  à  rinstar  des  banquiers;  et  par  ri- 
ciiesses,  de  même  que  par  cette  circonstance  qu'il  comptait 
dans  ses  rangs  la  fleur  do  la  noblesse  européenne ,  B  cmt' 
çait  une  influence  considérable  sur  les  affaires  pnhiiqnes. 
En  outre,  la  puissance  et  hi  considération  dont  jouissaient 
les  Templiers  déterminaient  souvent  drs  |)erst>nnaj;e-s  il>; 
distinction  di^deux  ^exesà  s'y  aliiiier,  soit  à  titre  <le  dona- 
teurs, soit  comme  obi ats.  Au  moyen  de  ces  afMiés,  qoi 
d'ordinaire  lui  léguaient  leurs  biens ,  l'ordre  en  vint  à  do- 
miner toulcs  les  classes  delà  société.  Les  Templiers  n'étaient 
a'-trt'iul-i  à  aucune  l'^pèce  de  noviciat.  Us  avaient  pour  iLcI 
leur  (/rand-mal/re,  qui  joui>iMiit  du  rang  de  prince  et  qui 
I  donnait  ses  ordres  au  nom  de  Dieu  loi-méoie.  Aprts  lui 
I  Tenaient  les  f rends-jM'ifvrs,  qui  gonvemaicnl  le*  pnrrtn* 
I  «es,  puis  la  boittli  et  les  prieurs  ou  eemnuaiéetin,  ear 
I  ces  termes  étaient  synonjines.  Il  ^  avait  en  outre  d'autres 
!  grands  dignitaires ,  tels  que  ie  st  tiéchal ,  qui  au  b^io  sup- 
!  pk^ait  le  grand-maltre;  le  maréchal,  qui  commandait  aux 
cbeb  d'armée  i  le  mai'ifre  trésorier,  cliargé  de  tonte  l'ad- 
!  ministralioa  financière  supérieure;  le  drapter,  dans  Im 
attrihtilions  duquel  rentrait  tout  ce  qui  était  rchtif  à  la  coo- 
I  fectiou  des  vêtements  ;  et  le  turcopolier,  qui  rommandait  la 
I  cavalerie  légère,  ou  les  lîcuyerfi,  les  tuicopoles.  Quoique 
I  vers  la  lin  du  douiième  siècle  les  grands-mal  1res  exerças- 
,  sent  noe  antorité  très^IttqMliqne.  tonte  In  oontlHution  de 
l'ordre  n'en  était  pas  moins  es-cnlirtlement  aristocratique. 
L'.lutorité  suprême  ré-idait  dans  le  chapitre  général  de 
ividrc  ,  compnsc  de  toui  les  chefs  de  l'ordre  et  de  <]uel<iué* 
simples  tlievali«.-rs  ap|>elé^  à  en  taire  partie  ;  mais  dans  les  cir- 
coo^^l<utces  et  les  temps  ordinaires  ce  chapitre  général  était 
.  suppléé  par  le  chapitre  de  Jérusalem.  En  outre*  diai^ 
grande  maison  de  l'ordre,  de  laquelle  relevaient  lesmaisent 
moindres ,  traitait  de  ^es  pr  aires  aflaires  dans  la  rfiipitre 
^  particulier.  Tous  les  numlirc'»  de  l'ordre  portaient  coouM 
symbole  de  dmleté  une  cetelure  de  fil  dt  Un;  IN  «nM> 
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IMtrUifinI  un  vêlMnmt  blanc,  et  les  scrvites  un 
Tftcmënt  noir  ou  giU.  Chaque  e1iievalier»vaU  Irait  dievAin 
et  uo  écuyer,  et  portait  Jessits  «on  armure  an  numtean  de 
toile  de  lii<  Itlaiitlie,  oiné  ilc  la  croii  rou^c  à  Iiuil  [lointis, 
»)iiibole  de  IVogagentent  qu'il  avait  pris  de  Tetàer  mn  saitg 
pour  la  tlrfen<c  de  l'Église.  Il  est  farih;  de  penser  que  ,  par 
suite  de  PalbibiidMtneat  de  la  discipline  et  de  CoubU  des 
règle»  priniitU-ee de  Perdre,  toutes  ces  résMeoces  eccnpAis 
par  une  noblesse  ricUe  et  organisât',  qui  caiii|.l ait  dans  ses 
rangii  les  hommes  \ci  plus  liabile&  et  les  plu:>  t  cl<iir<^â  de 
celte  époqoe,  avaient  dû  dc\enir  le  tlx^dlre  du  luve  et  dn 
biea  vitre.  Les  jouitMnces  délicates,  les  vins  exquis,  les 
remiiMf ,  la  esuslque,  les  (élcs,  élsieol  k  Tonlre  do  joar  dam 
les  maisons  (Ic^'lVinpliere,  tandis  que  leurs  chapitres  liaient 
en  proie  aux  haines  in<li%iduelli's  cl  aux  cabales. 

L'occident,  Paris  surtout,  était  depuis  lonj^lcmps  devenu 
le  ceotre  de  l'ordre»  lursaw  la  poissance  clirétknoe  s'écroula 
en  Sjrfe,  et  eela  en  grande  partie  par  la  faute  des  Tcmplîen. 
De  Jt^uialeui  le  grand  inallre  alla  d'abord  (  1)91  )  s^établir  à 
SiJon  et  à  Tortosa,  puis  dans  l'Ile  de  Chypre,  où  il  fixa 
ha  ré&idence  à  Lemisso.  Les  TeM)|iliers  ne  continuèrent  que 
très>iDoii«tneat  à  combattre  les  inlidèles.  Maintenant  ce  à 
qnm  ils  risaieni  surtout,  c'était  de  fonder  un  Ëiat  séculier 
de  nature  aristocratique  et  sacerdotale ,  d'almrd  dansl'llede 
Ciiypre,  puis,  quaud  ils  curent  échoué  la,  en  Franfe.  C«t 
alors  que  leur  ptrli'  fut  if-idui-.  l.c  it*i  de  rr<mtf  Plii;i;i|'<' 
le  Ilel,  qui  était  Jaloux  de  leur-.  rii;lit;>M-  <  t  q>ii  ks<  uiivoi- 
lait,  à  qui  leur  puissance  inspirait  des  lian  ri,  et  qui  ne 
IMUTait  pas  leur  pardonner  le  zèle  dont  eu  toutes  occasions 
ils  faisaient  preuve  pour  les  Intérêts  du  salnt>siége,  songea 
il  .iii.  aiilii  (  vlli-  rrdoulable  ligue  nobiliaire.  Af>;<  s  ,i\(iir 
fatt  eliru  i^ipe  a  Avignon  Clément  V,  qui  ik  tiuiivait 
complétentenl  sous  sa  dépendance ,  il  s'occupi  de  inellrc 
ses  plans  k  eiéculion.  D'abord,  en  ison,  il  ticha  de  dé- 
terminer le  grawl-maltre  Jacques-Bernard  de  Molay,  qu'il 
avait  invité  â  lui  rendre  visite  en  Knnre,  à  prcn  lic  j  .ii  (  h 
une  nouvelle  croisade  et  par  la  niéiue  occasion  n  (.uu^eiilir 
il  la  fusion  de  l'ordre  avec  celui  des  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérosalem  ou  Hospitaliers.  Ses  ouvertures  ayant  été  ii;- 
poussées,  il  n*bésita  plos  à  entrer  ouverlenicnt  en  lutte 


contre  Tordre.  1307,  vraisendtlablementà  l'instigation  du 
roi,  des  dénonciateurs  se  préscnlèrenl,  qui  élevèrent  conirc 
l'ordre  les  plui>  effroyables  ai  i  u-alion^ ,  (clK  ^  '\w'  (  cllch 
dose  livier  à  l'idol.Mric,  de  rviiiir  .l>-u~-Chri^t  <'t  lic  sa- 
liandOQuer  ii  des  cxr^  contrr  n  ihire.  'lundis  rjno  Miilay 
chertliait  ii  jnslilitr  l'ordre  de  ces  iinpiilalions  auprès  du 
pape,  le  roi  faisait arrêler,  lenifme  jour  {  1 3 octobre  1307J, 
riiM  iilpalion  d'héréjie  tous  les  Temiilii  Ts  qui  trou- 
vaient en  l'  ianre.  Peu  de  temps  après.  Clément  V  en  lit 
autant  par  une  bulle  en  date  du  71  novembre,  qui  ordon- 
nstit  rarre^talion  des  Templiers  dans  tous  les  antres  pays. 
Mais  tandis  que  le  pape  entendait  proeéder  avee  lenteur 
ri  iiiir  \isililr  in  IiiUrrii  i-  |n,iir  les  Templirrs,  le  roi  (  iinfi^» 
quatt  ietiri  bii  iis,  ci  i-ait  imi-,  juridiction  spéciale  eu  ntatiére 
d'iiérésie,  et  à  l'ai'ie  d'horribles  tortures  obtenait  des  aveux 
confinuant  les  accusations  éleréss  contre  l'ordre.  Le  pape 
essaya  de  cfiriger  Penquèle  avee  mansuétude,  k  l*iMe  de 
commissaires  ecclé**iastiques  ;  et  ces  commissaires,  sans  rc- 
couiir  à  l'emploidclalorture,  obtinrent  aussi  des  Templiers 
bi  niii  nu[)  li'avcux  Compromettant'-,  encore  bien  que  la  plus 
grande  |tarlic  des  accusés  opposassent  les  dénégations  les 
plua  formelles  aux  fait*  mis  à  leur  ebarge,  ou  en  réalité 
n'etissent  rien  i  dire  qui  fût  de  nature  à  nuire  à  l'ordre. 
Avant  que  l'inquéle  ordonnée  par  le  pape  fùi  terminée,  Phi- 
lippe fit  brûU  r  ajii  tit  fm,  le  12  mai  l.ilO,  cinquante -iniatre 
Teniptiersa  Paris,  et  neut'aulres  <lans  diveri^es  localités,  pour 
avnir  d'abord  fait  de>  aveux  qu'ils  avaient  ensuite  rétractés 
Cl  pour  avoir  essayé  de  présenter  la  défense  de  Poidre.  Cette 
trafique  exécution  Interrompit  bmsqnemenl  les  travaux 
<l(s  (  ^Mlllni^- l'T'  >  ilii  s.iiiil  -i>'^r  Di'-s  locs aucun  Templier  ne 
voulut  plus  fain-  <i  aveux ,  et  partout,  en  Atlemagne  notam- 
I ,  a«  maniroslèrcnt  des  sentimotli  é9  eowpiwte»  pour 
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eux  et  de  blâme  pour  leurs  peraécQleurt.  Ce  fut  sénlemeat 

les  novembre  1310,  pt  après  avoir  reçu  les  protestations 
les  plus  rassurantes,  ■lue  les  commissaires  du  pape  rccou»- 
nieiic^rcnl  l'tn.juéte,  qui  fnt  enfin  terminée  le  26  mai  1311. 
Les  actes  des  instructions  faites  dans  les  autres  pays  ani- 
vèrent  aussi  successivement.  En  Angleterre ,  en  É cosse  et  tm 
Irlande  on  avait,  il  est  vrai,  incarcéré  aussi  les  Templiers, 
mais  an  total  ib  y  tarent  traités  avee  beaucoup  de  moiléra- 
lion.  On  se  montra  encore  moins  sévère  à  leur  égard  en 
Italie  (à  l'exception  du  royaume  de  Naptes),  en  Espagne  et 
en  Portugal,  où  l'ordre  avait  rendu  dngramliaarfilMoonliie 
les  Maaw,  nais  surtout  en  Ailemepe. 

Les  écrivains  do  moyen  Age  soutlaanent  linnoeence  de» 
Templiers  et  attrilnu  nt  sa  cliula  à  la  rapaciii'  de  Philipiic 
le  Bel  et  du  pa|)e.  An  dix-liuiUëme&ièck:ce  iureutlesfidocs- 
m  irons  cl  les  parlinans  des  lumières  qui  essayèrent  de  les 
défendre  ;  mais  de  nos  jours  l'étude  des  actes  de  ta  procé- 
dure a  permis  de  coanattt«  pl«a  è  fond  l'orpantsalion  inl^ 
rieure  de  l'ordre,  et  a  complètement  motliflél'oninion.  it  de- 
meure avéré  que  le  pape  lit  proo-dcr  a  1  enquête  a\ec  une 
modération  extrême  et  avor  autant  «i'imiiartialité  que  d'in- 
dulgence ;  que  la  culpabilité  des  Templiers,  d'après  les  idées 
alors  régnantes,  était  fliigfante ,  et  que  le  jognneat  rendu 
par  le  pape  fbt  encore  empreint  de  beaiicoup  de  mansué: 
t»«Te.  Les  tralrisons  de  Pordreen  Palcalitte,  ses  crimes,  son 
avlilité  et  son  ambition,  la  vie  de  dél)auct»es  d'un  grand 
nombre  de  ses  membres,  l'oubli  complet  du  but  de  souins- 
titntiOBdane  l^uel  il  était  tombé,  sont  ôa  faits  prouvés  par 
une  étude  approfondie  de  l'histoire  dea  croisadee.  Tout  cela 
eûtbienpo}ustiiier  la  réformede  l'ordre,  maisnonsa  destroe- 
lion.  Or, il  ré'«ulte des  actes  de  la  proté  lure  que  ilcs  0|  iiiions 
déistes  et  panthéistes  avaient  fini  par  peuctier  liaus  ic^  prin- 
cipe* professés  par  lesTt  mpliers  en  matictctle  reiii^ion.  La 
négation  du  Clitist^l'adoraUoo  d'une  idok  à  laquelle  Je  peo^e 
donnait  le  nom  de  Baphomet,  la  connexion  avec  certaines 
idées  '.'nosliques  rap|K>rtécs  d'Orient,  et  un  grossier  culte  des 
sea^.  Ici  qu'il  en  existe  dans  quelques  religions  païennes 
de  CCS  contrées,  semblent  avoir  été  des  accusatiuus  fondée 
Mais  il  n'est  pas  iovraisembiabie  qu'il  >  avait  dans  l'ordre  des 
membres  initiés  et  des  uMmbres  qui  ne  l'étaienl  pea,  ce  qui 
explique  la  contradiction  existant  entre  Icagravfô  aveux  des 
uns  et  les  protestations  de  complète  innocence  des  autres. 
An  miii^  il'o.  t'jht  e  131 1,  le  pape  convoqua  à  Vienne  un  con- 
cile où  Ton  lit  de  toute  la  procédure  l'objet  de  longues  dé- 
libérations. Miia  «eue  lui  que  tor-^^que  le  roi  Pliilipiie  le  Bel 
se  fut  rendu  en  personne  k  ce  concile^  ea  février  1312,  que  le 
pape  Clément  V  prononça,  le  3  avril  suivant,  la  suppression 
de  l'onire,  Min>  jieine  irextoiinniinii  .ili<in  ,  eunnnc  t  oupable 
de  crimes  iionteux  qu'il  latlait  passer  sous  silence.  C'Icmcul  V 
ajoutait,  il  est  vrai,  qu'il  rendait  celte  sentence  moina  d'a- 
près les  actes  de  la  procédure  qu'en  vertu  de  ses  pldbia  pou- 
voirs ponUAcaux  ;  raait  «1*41*11  li  dvidenment  nn  biais  adopté 
par  éganl  pour  l'Église  et  afin  de  cacher  l'énormitédu  ^ran  laie, 
car  c'est  seulement  de  nos  jours  que  les  actes  de  la  procé- 
dure ont  tié  renihis  publics.  La  bulle  portail  absolution  en 
faveur  des  Templiers  qui  devaient  être  répartis  dans  d'au^ 
très  eonvenis,  et  déciddl  que  tes  Mena  de  iWre  seraient 
donnée  aux  rlievalicrs  de  Sainl-Jean-de- Jérusalem  pour  être 
par  ceu\-(  i  employés  au  service  de  l'Église.  Philippe  le  Bel 
n'en  lit(va<»  moins  »  licore  liriiler  a  pel  it  li'ii  a  Paris ,  le  l 'i  mars 
1414,  le  grand-iuattre,  Jacques  de  Molay ,  et  le  grand-prieur 
de  Normandie,  Hugues  de  Peratdo,  parce  qu'ils  avaient 
rétracté  leurs  aveux  et  prolesté  avec  persévérance  contre  la 
lé(!alilé  de  toute  la  procédure.  Philippe  le  Bel  monnit 
peu  après  celte  <nrij;lanle  lia'.;eiiie,  et  C'iemeot  %  ne  tarda 
pas  à  le  suivre  dans  la  tombe.  Il  n'v  eut  qu'un«  fiiUie  partie 
des  biens  de  l'ordre  qui  passèrent  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem ,  et  encore  dureni-Us  en  payer  la 
valeur.  Les  princes  gardèrent  iionr  eux  bon  nomlire  de  Oct 
biens,  notamment  en  I  rauie,  sons  prétexte  de  pourvoir 
b  l'entretien  des  Templiers  sécularisés.  D'ailleurs,  en  vola 
qui  p«t.  En  Allemagnn  la  uppranlao  de  l'ordre  nent  Ueu 
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que  8ttCC«fi«)Tfeinent,  cl' non  Mns           P'irce  que  per-  i  4eion  inRunie,  à  rflti)is«,  qui  devait  le  rtSçt'ui'rer.  Ct^  co- 

tom.L'   ni;  CDiiiiai-sDlt  lL•^  fa;t->  iiii|njtéb  aux  'l'(  ii)|jlicrs,  inédies  sacrées ,  cli.i  ji:'   juin  inri'.n,  i  ■  iiniJiisfs ,  «.''tateut  de 

qui  fil  l>«aiicoiip  d'enJruili  clifeudireut  iiiciitc  icurs  pro-  [ilut  eu  (dus  daugertu«es ,  plus  cp|iable»  de  64;ânda|iMr  us 

prii-l<^s  les  annei  à  la  main.  Eu  EÉ|M|gpie  et  en  Portugal,  ïlge  itrosaïque,  qui  ne  voyait  que  la  lettre  et  perdait  le  sens 

l'ordre  Alt  Iransfurmé,  cm  1310,  en  un  ordre  de  cour,  du  symbole. £UeiaTaien(kionaiiliie<lNi|er.  L'orguaildn 

'Vontffâu  Christ,  qui  «liste  encore  nujoordliuî ,  n^aiii  Temple  potivait  Wiaerdim  cet  Cwamune  ëqnhroqueim- 

tVàm  li  qiiel  durent  an'-^lOl  s'cfTacer  toutes  traces  ili?  l'ancien  pli-.  Le  lécipiendiaire  pouvait  croire  qu'au  delà  do  cliri«tia> 

cspr-t  des  Templiers.  Quant  aux  Tempiicfis  iiièui€>,  dont  lo  u  sme  vulgaire ,  Tordre  allait  lui  révéier  une  religion  plui 

nombre,  à  l'ori{;inc  de  la  procédure ,  sV-le>ait,  dit-on,  à  liaute,  lui  ouvrir  un  «inctuaire  derrière  le  sanctuaire.  Ce 

20,000, il  n' j  eu  eot  qa'oue  trè»-petite  partie  qu'on  reoreroia  nom  du  Temple  n'élaii  pu  hhu4  pour  Iw  <euU  dir^tient. 

dans  des  pricons  pour  le  restant  de  tenn  Jours,  ou  bien  sllexprinutt  pour  eux  le  aefnl  s^kr»,  il  rappeleh  «ut 

ipi'on  enln  lint  dans  d'autres  mona.slèrci.  Beaucoup  en-  ii  ;f>,  nux  musulmans ,  le  temple  «le  Salomon.  L'idée  du 

trèreut  dans  l'o  dre  de  Saint-Ji'.n  dc-Jérusdlem;  laphipart  i\ut(>lc,  plus  haute  él  plui^  gt^nérale  que  ci-1le  mAme  de 

rentrai  I  lit  «1  itis  le  iujihIc.  ril;;lise,  l'kuuill  en  quelque  sorte  |>.ir-deRMj<  toute  religion. 

Il  e»t  pcssible  iiuc  quelques  éiomeulsi  de  cet  ordre  si  pui^i-  L'^li><e  datait,  et  le  Temple  00  datait  pas.  Mtoio  «pré»  k 

uni  aient  continué  de  sttiMi&tcr,  mais  il  n'en  existe  pas  la  ruine  dos  Templiers,  le  Tcmplo  enlMifte,  an  UMAMeomMC 

moindre  trace  quelque  pen  aulbenlique.  Les  raiipiorts  de  la  iradiiiuu ,  dan.s  les  en»eignementâ  <rune  foule  de  <ioci^té^ 

franc-maçonnerîe'avecrordre  du  Temple  sontde pure  i  seirètc*,  jusqu'au \  ro*e-cro<x,  jusqu'à» »  francs- myçon-. 

insenlion.  Les  ji'suites  tlieicbèreni ,  il  est  vrai,  à  ii  tiinhiin  l/tulise  est  la  ;ii  uv  ii      (  lu   t ,  tr  T  luple  relie  du  Saint 

d.ttiN  1.1  maçonnerie ,  dont  il  commença  d'itrequi  sliuiMei  i  Méprit.  Les  gnusliiiues  prenaient  pour  leur  grande  tète  non 

In  fmdudix-^eptièmc  siècle,  le /ein;>/i^t«,  et  bon  numlire  pai  Noël  ou  Piques ,  mais  la  Penterùle,  le  jour  où  TEaprlt 

de  iivdmerics  et  de  tours  de  passe-passe  s'y  rapput  taut,  alin  :  descendit.  Jusqu'à  quel  point  ces  vieilles  «edes  solxislèfenl- 

de  pouvoir  diriger  ainsi  celte  asaociatioa  dans  un  irat  ca-  '  ailes  an  moyen  âge?  Lu  Templiers  y  rurent^UaaniBés?  De 

tholi<iue  et  sacet. total.  Leur  coll<5gc  de  C'ioi  iin  nt ,  fi  PiiU,  (.Ue^  que>lion> ,  m  'uré  les  ingénieu-ses  conjectures  des  mo- 

dcvint  le  centre  il'  n  tum  de  ce  i»y»tèinc,      pi  tk  tta  iuaeu&i-  derncs,  resteront  toujours  obscures,  dans  UnsuMsaoce  des 

bleineut  d.in^  Ici  /(''ji  i  de  tnu^  le'^  autres  pajs.  Ce  ne  fut  monuments. 

qu'en  1702,  dans  une  réunion  dc$  (rancs-maçons  les  plus  j    j«  m  voiidnis  pas  n'associer  aux  pcnéentuon  doua 

inpoitauto  de  l'Allemagne,  qui  eut  lieu  à  Wiesliaden,  sous  ,  grand  ordre.  L^enneml  du  Tsnpiieia  lu  n  laféa  aana  Is 

la  p:«^>idence  du  duc  Ferilinand  de  Uruiiswicli,  qu'on  parvint  vouloir  ;  1  -  1  rlur  ^  par  Ifiqm  lles  il  leur  ar  raclia  de  hon- 

à  s  eu  detiarrasser  et  a  restituer  à  la  maçonnerie  son  carac-  itux  avt'u\  semlilenl  une  presompUon  d'ionocenc*.  On 

ttic  e.ssiol  e  li meut  protestant.  lenlédc  ne  pas  croire  de*  malbeureux  qui  s'a(  <yj<enl  dans 

[  Vuici  la  mile  esquisse  que  saint  Ik-raard  uous  donne  (te  gênes.  S'il  y  eut  du  souiUuru,  on  ut  tenté  de  ne  phu 

la  ligure  do  Templier  :  «  Clievcux  tondus,  poil  iii;riss<',  souillé  Ici  voir,  efbcén  qulellu  Ainnt  dans  la  flarane  de  Metos. 

de  poussière;  noir  de  ier,  noir  de  hdle  et  de  soleil...  Tl.  ti  subsiste  cependant  de  graves  aveux,  obtenus  liors  de  la 

aiment  les  cltevaux  ardents  et  rapides,  ntais  non  p.ii.  ,,  .ju.  .-tinn  etde^  tortures.  Les  points  mi^raes  qui  ne  furent 

bfgarràl,  caparaçonnés...  Ce  qui  charme  dans  ciUe  juin.',  [>a^  pr(Ki\,  s  n  en  ^^ont  pas  iikhua  vraiscnibialilcs  pour  qui 

dans  ce  torrent  qui  coule  à  la  Terre  Sainte,  c'est  que  vou^  connaît  la  nature  bumaine,  pour  qui  considère  sérieusement 

n'y  voyt£  que  de»sc«.'lérats  et  des  impies.  Cbri^t  d'un  ennemi  la  litiiation  de  l'ordre  dans  ses  derniers  temps, 

se  fait  un  cbampiou;  du  |iers4culcur  Saùl  il  fait  un  saint  ,     ll  était  naturel  que  le  relâclwment  s'introduisit  parmi  des 

Paul...»  Puis,  dans  un  éloquent  Itinéraire,  il  conduit  lu  moines  guerriers,  des  cadetsde  la  noblesse,  qui  couraiertt  les 

giieimr'-  pi'iiitentii  dO  BéUUtieOt  ait  CalvaiÂ,  de  RaUielb  aM-nlnres  lum  lie  Lt  dirrliente,  .souvent  loin  des  yei^v  de  leurs 

au  saïal  .sépulcre.  !  theis,  euUc  les  périls  d'une  ^uerre  a  nuul  et  le»  l«ulation< 

1,1  grande  affaire  dn  moyen  âge  fut  la  guerre  sainte,  la  i  d'un  climat  brûlant,  d'un  pays  d'esclaves,  de  la  luxurieuse 
croisade^  l'idéal  de  la  croiasde  semblait  réaliné  dans  l'ordre  ,  s>  rie.  L'oiyueil  et  l'tionneur  lu  soutinrent  tant  qu'il  y  eut 
du  Temple.  Atsociés  aux  Hospitaliers  dans  la  défense  des  e^fxi.i  pour  la  Terre  Sainte.  Enfin ,  ils  perdirent  Jérusalem, 
s<iinls  lieux ,  les  Tenifiliers  un  bifferaient  eu  ce  ipie  i.i  i;i:i'i  i  e  pm,  .S.unl-Ji-.ui  d'Acte.  Suldats  dèlaî>>sés,  sentinelles  perdues, 
était  plus  particulieremeul  k  i)ut  de  leur  inc<lilu;iuii.  Llà  .  (aul-ii  s'etoimer  si  au  M>ir  de  cette  bataille  de  deux  siècles 
uns  et  les  autres  rendaient  les  plus  grands  services.  Lu  ba-  les  bras  leur  tumiièrcnt?  La  chute  e^it  grave  après  les  gramU 
taille,  les  deux  of dru  fournissaient  altemativeiocut  l'avaut-  i  ettorls.  L'Ame  montée  si  baut  «lans  i'bérolsmo  et  la  sain- 
garde  cf  rarrière'garde.  Lea  Templiers  formaient  Favant-  ;  leté  tombe  bien  lourde  en  terra...  Halade  «t  aigrie,  cUe 
gdi  le  .'.  M  n-ournh.  se  |ilun;;e  'l.uu  le  in;U  avec  une  f.iim  s.iuvafie,  eonime  pour 

Osi  a% dit,  cru  av te  raison  ne  pouvoir  jaiuai»  taiie  uahh  ,  m:  venger  d'avoir  ti'u.  telle  pur.tit  avoir  été  la  (  liuie  do 

pour  un  ordre  si  dévoué  et  si  utile.  Les  |)riviléges  les  plus  Temple.  Tout  ce  qu'il  y  avait  en  «le  s.iint  en  l  onlre  devint 

nugoiliques  leur  lurent  accordés.  CItacun  désirait  naturelle-  pécbé  et  souillure.  Apiés  avoir  tendu  de  l'iioœnie  à  Dieu ,  il 

meut  participer  à  de  tels  prlvUétu.  Imuoent  111  luiHBéine  tourna  de  Dieu  à  la  béle.  Lu  picnsu  agapu ,  lu  frntnmilés 

voidutétro  affilié  à  l'enlra;  Philippe  te  Belle  demanda  en  bénuques,  couvrirent  de  sales  amours  de  moines,  tl»  ca- 

vain.  clièrcnll'inlamic  en  s'y  mettant  plus  avant;  et  l'urjudi  } 

Mais  quand  cet  ordre  n'eût  pas  eu  ces  grands  et  magni-  trouvait  encore  >oo  compte.  Ce  peuple  eleiuel,  sans  fj- 

âqued  privilèges,  ou  s'y  serait  priUealé  en  loule.  Le  Temple  ,  mille  ni  geoeraliuncitanielle,  recruté  par  l'élection  et  l'es- 

tfail  pour  les  imaginalioas  un  attrait  de  mystère  et  de  va»  |  prit,  faisvt  montu  de  son  mépris  pour  ta  femme,  se  suit- 

gue  terreur.  Les  réceptions  avaient  lieu  daus  les  églises  de  saut  à  lui-même  et  n'aimant  rien  Itor*  desoi.  Comme  ils  se 

Pordrc,  la  nuit ,  et  portes  fermées.  Les  membres  inférieurs  passaient  de  femmes,  ils  se  passaient  aus«i  de  prêtres, 

«n  cl.iii  iil  l'xclus.  La  forme  de  n  teidion  était  empruntée  ((rch  iut  .1  se  mrifcxsant  entie  eux.  Kt  ils  se  passèrent 

aux  rite»  dramatu|ue$  et  bizarre.s,  aitx  mystères  dont  l'K-  de  Uieu  encore,  lis  cjisayérent  des  su|icrstitiuiis  otientalM, 

gli.sc  antique  ne  craignait  pas  d'entourer  les  cboses  saintes.  1  de  la  magie  sarrasiiie.  D'abord  svmbolique,  le  leuiemeot 

Le  récipiendaire  était  présenté  d'abord  comme  un  péclieur,  devint  réel  ;  ils  abjutèrenl  un  Dieu  qui  na  donnait  pu  la 

un  manvata  rlir£Uen,  nn  rené^t.  Il  reniait,  h  l'exemple  de  v  itiuirc;  ils  le  traitèrent  comme  nn  allié  Infidèle,  qui  les 

«aiiil  Pierre  ;  le  reniement,  dan* cette  pautotnime ,  s'expri-  trahissait,  l'Dvi'r. itèrent,  crarlu'-riMil  "^nr  1 1  cii)i\.  Leur  vra 

mait  par  un  .lete  :  il  crachait  sur  la  croix.  L'ordre  sccliar*  dieu,  ce  »ea>b,e,  devint  l'uriiio  même,  ils  .tdoicreot  i« 

geail  de  rétiabilitcr  ce  rentgat ,  de  l'élever  d'autant  plus  haut  Temple  et  Ie$  Templier^  leurs  chefs,  comme  Teuyiles  v> 

qiie  sa cimte  était  plus profomle.  Ainsi,  dans  U  jfUe  des  Ils  syniboiiaèreul  par  le* cérémonies  les  plus  saluai 

À^»»  ITwBuue  oITralt  rtioaMaa|e  «éau  de  son  InJiédilîtif ,  ,      piu^  n  pousunles  le  défouemanl  nveugle,  TnlNHlM 
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com|il4  de  la  f  olont<'.  L'ordre ,  se  scmat  «bici ,  tomba  ilans 
itaa  tMtÊéht  religion  de  «oi-nitaM,  4m»  w  aataniqae 
^mtf.  Ce  (Tu*ii  y  a  de  Mwiei'alueiaeiit  dttboWnwc  danv  te 

diali'-'.  i      lie  s'ailorcr. 

Voila, dira-l-on,  des conjçctare».  Mai*  p||e«  res^oiteuttiop 
naîorcHenif'nt  d'iMi  gnmtl  ntMnhre  d'.ixcuN  obtenus  sans 
avoir  recoani  hi»  tortne»  parlicotièrement  eu  Angleterre. 

Qtip  tel  «H  éW  draNIrors  ît  earaetêre  gAiénil  de  l'ordre , 
<|ne  les  sfstot*  soient  détenus  exprr«vrtnf*nt  linntPiix  et  lin- 
jucfi,  c'est  ce  que  je  «ni*  loin  d'aflirmer.  LH:  tellts  clioses  ne 
s  fciivcnl  I.n  km riiplion  enire  dans  «n  ordre  par  conni- 
vence inatudie  et  tacite.  L«i  fomies  snbsiMeut,  cliangcant 
de  «en»  «t  pemrtiee  par  une  manrsHe  fnicrprtiation  que 
personne  n'avone  tout  haut.  Mais  quaml  même  we  inCMldes. 
rcs  impiété!^,  anraient  éli*  «niverselli's  dans  fftrttre,  eitw 
ii'.i'iraiont  pas  sodi  pour  cnlr.flner  sa  ilcstnicîirin.  [.«■r  pr^fc 
II»  aurait  coateirtcs  et  (^loufTées,  comme  tant  d'autres  dé- 
torflM  «eriMa«li4|Qet.  La  caoïe  de  la  rsioe  do  Temple» 
«"M  qa*H  était  trop  ridie  et  trop  polaHntf 

Fh«lppe  le  Bel  en  vwilaît  anx  Templiers  de  B^lToîr-«i«s- 
«■rit  r-i[i|i.'l  cDiilit^  Itoniface  qu'atec  ré;«erve  .  snhprnfr'!' 
/alionifm.%M%  avaient  re(ii«!  d'admettre  le  roi  dans  l'ordre. 
Ils  rayaient  refu^t^  et  ils  rav.ilerit  servi,  double  humi- 
liation. Il  leur  devait  de  l^ffgent;  le  Temple  £tail  uoe  MrlC 
lie  banque,  ooiMne  VmA  été  Morent  Ie4  tem|)lesde  t%iili« 
<)oit<'.  La  tentation  f  t  iif  foiir  iiniiv  !p  roi.  Sa  victoire  de 
>!ons-en-Ptielle  l'avait  ru:né.  J>éjà  CDulrainl  de  rendre  la 
fiuiennc,  il  l'avait  Hé  encore  de  iâi  her  b  Flandre  flamande. 
Sa  d<^treve  péconiaire  était  eulrème,  et  pourtant  it  lui  fai- 
llit réToqner  un  hnpM  contre  leqMl  la  Normandie  ^iMIt 
M  nlf^tV.  Le  peuple  *tait  <W]h  si  émuqu*on  dt^fendit  les  rafi- 
wnd>li»nient<  de  plus  de  cinq  personnes.  Le  roi  ne  pouvait 
sortir  de  rctte  situation  d(Vsp<'rée  que  par  quelque  grande 
Aonliâcatii  n.  Or,  les  juifs  ayant  été  cba«jté«,  le  coup  ne  pou- 
vait frapper  qoe  «or  les  prttreaoo  mir  i»  nobles ,  ou  1^ 
Mir  li or-lre  qui  appartenait  aux  uns  nu  aux  autres  ,  mais 
qui  par  cela  ni^me,  n'appartenant  exetu-^ivt  inent  ni  à  ceux- 
(iui  ;ic.;:\-là,  n»  -'  i.  it  ilitriiiln  p.r  personne.  L'uii  ilVtre 
d^{)rudH.^,  li  s  Teioplier>  furent  plutôt  attaqués  par  leurs  dé- 
temeati  nalon  ts.  (.e«  moines  lea  pounuivireat.  Lca  nobles, 
les  pins  grands  seinneun  de  France,  donnèieal  par  écrit 
leur  adh^'sion  au  procès. 

l  ,  ciiiij.  111'  fut  |:,is  i)i)ni-i'Mi ,  1  iKiinx'  on  l'a  ili!.  Le?  Tein- 
|ilier^  eurent  te  timps  <ir  ie  vou  venir.  .Mais  t'orfçneil  les 
perdit  ;  ils  crureii'  lonj'H  is  qu'on  n'oserait.  Le  roi  hiSsitait 
en  eiret.  II  avait  d'aLurd  essayé  des  moyena  indirecte.  Par 
ezeiuple,  ii  avatl  demandé  k  être  admis  dan«  iVdre.  S'il  y 

«At  ri*U-!Si,  il  "^n  remît  prob,ilil.\ncnt  f.iit  uraD.I-iii^iiti  c , 
comme  fit  Ferilinaitd  k  CalLnl  (jue  pour  les  ordres  mili- 
taires d'E-'iiagne.  Il  aurait  appliqué  les  Iricm  dn  Temple  k 
son  usage  >  et  l'ordre  eût  été  conservé. 

Depuis  la  perte  d«  la  Terre  Sainte ,  et  même  antérieure- 
ment ,  on  avait  fait  entendre  aux  Templieis  qu'il  'ii'r;til 
ancnt  de  les  réunir  aux  Hospitalier*.  Réuni  à  un  ordre 
doeile,  le  Temp1<'  i  ilt  présenté  peu  de  réfistinoe  tnx 
rois.  Ih  ue  voulurent  point  entendre  à  cela. 

|*ettdant  que  les  Templiers  résistaient  si  Rèrement  à 
toute  conee^ision,  les  manvais  braiU  allaient  fc  fortitiant. 
Eux-mAmes  y  contribuaient.  Va  eli«valier  di'^aït  h  Raoul  de 
l*r.'>les,  ri:n  de-  Iidiiuiks  It's  plus  Rraie-:  du  l''iiip<,  «que 
dans  le  chapitre  gênerai  de  l'ordre  il  y  avjtit  u:ie  chose  si 
secrète,  que  si,  pour  son  malheur,  quel(pt*on  la  voyait, 
fftt-ee  le  rpi  de  France,  nulle  crainte  de  i'Miri):t>nt  nVm- 
pèchendt  eeoidd  chapitre  de  le  tuer,  selon  leur  pouvoir  ••. 
Un  Templier  nouvellement  reçu  av;iit  pr.ii,  -,(,■  r mlie  la 
forme  de  réception  devant  l'oriicial  de  Paris.  Un  autre  s'en 
était  coak- >>■  \  ui)  corJelier,  qui  lui  donna  pour  pénitence 
de  jeûner  tou^s  les  vendredis,  un  an  durant,  sans  clienise. 
On  antre  enitu,  qui  était  de  la  maison  du  pape,  n  lui  avait 
int;énument  confessé  tout  le  ii  '  n  il  avait  rocoiiiui  en 
son  ordre,  eu  pnbence  d'un  cardinal  son  cousin,  qui  écri- 
titàFfnilaalcette  dépoelliM.  •  OnfidanlteBiiitainlaaipt 
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courir  des  bruits  sinistres  sur  les  prisons  terribles  où  les 
riiefs  de  l'ordre  pkmiieidenl  les  membres  rfcaldlrants.  Le 
peu  [lie  arr  irelllaît  atMement  ces  bruits;  Il  trouvait  lea 

I  T(■Il■.[l!■^■r^  îi  r.]>  ri*  lies  et  peu  généreux.  Un  des  griefs  por- 
tes coiilre  cell^;  opiitenle  corporation,  c'est  <  que  les  au- 
mônes ne  s'y  faisnient  [m  comme  il  convenait  . 

Les  choses  étaient  mArcs.  Le  roi  appela  à  Paris  Je 
Utrand-mattre  et  1e«  ehetii  ;  il  les  earesn ,  les  «omida ,  les 
eml'irnn'f.  Ks  vlnie/it  >e  Tiire  prendre  an  IIM « tMOinin ICi 
piotc4>iiU.s  a  la  Saint-BarlliL-lemy. 

Le  Temple  de  Paris  était  le  centre  de  cet  ordre  célèbre. 
Les  chapitres  généraux  s'y  tenaient.  De  cette  maison  dé- 
pendaient toutes  les  pronfneet  de  l'ordre  :  Portnpl,  Cas» 
tille  et  Léon,  Aragon,  Majorque,  Allema:;ne  ,  It.nlie,  rriuîHe 
I  et  Siiile,  Angleterre  et  Irlande.  l).ins  le  Nord,  l'urdre  Teii- 
l'ii»iiii;>'  l'tiiit  '■orti  du  Temple,  roiniue  en  lApipin:  ir;uttreç. 
ordres  militaires  se  formèrent  de  ses  débris.  L'immense 
majorité  des  Templiers  étaient  français,  particnUèrement 
les  grands-matires.  A  Paris ,  l'enceinte  du  Temple  con>> 
prcniitt  tODt  le  grand  quartier,  triste  et  mal  peuplé,  qui  en 
'  a  conv^Tvi:  II'  iii'in.  C(''t:\it  ut)  lii  -  .l.i  l'aris  d'alors.  \ 
rolubredu  Tenîpie.et  sous  sa  puissante  protection,  vixaient 
une  foule  de  serviteurs,  de  familiers,  d'affiliés,  et  aussi 
fgtn»  condamnés;  les  maisons  de  l^ordre  avaient  droit  dV 
site.  Philippe  te  Bel  lid-mtaie  en  avait  profité ,  en  ISOe , 
lorsqu'il  était  poursuivi  par  le  peuple  soulevé.  Il  restait 
encore  ,i  l'époque  de  la  révolution  un  monument  de  cette 
in^r.diluile  royale,  la  grosse  tour  à  quatre  towellei,  bitto 
en  1222.  EUe  servit  de  prison  k  Louis  XYI. 

Au  moment  oii  PWIfppe  le  Bel  les  proscrivit ,  11  thiéN 

d'augmenter  leurs  privilèges.  Il  avait  prié  le  granri  rmifre 
d'être  parrain  d'un  de  ses  enfants.  Le  t2  octohii;  Jdt<iues 
Molay,  désigné  par  lui  avec  troi»  autres  grands  person- 
nages, avait  tenu  le  poêle  à  l'enterrement  de  la  belle-goear 
de  PliUippe.  Le  t3  H  flil  arrêté  avec  les  oeat  quarante 
templiers  qui  étaient  à  Paris.  Le  même  jour  soixante  le 
I  furent  à  Beaucaire ,  puis  une  foule  d'autres  par  toute  la 
l'ranee.  On  s'assura  du  Tassenliment  du  peuple  et  de  l'u- 
nivers ilé.  Le  jour  môme  de  l'arrestation  les  bourgeois  fo- 
rent apjielcs  par  paroisses  et  par  confréries  au  jardin  da 
roi,  dans  la  Cité  ;  des  moines  y  prêchèrent.  On  peut  jnftr 
de  la  violence  de  ces  prédications  populaires  par  céOe  de 
I  la  lettre  royale  qui  tounit  par  l'Uile  la  Fram  e,  et  qui  se 
i  terminait  par  l'indicatiuti  soiniitaifâ  deii  accusations  :  re- 
I  n^euient,  trahison  de  la  chrétienté  au  profit  des  infidèles, 
i  nit'wtion  «Mgoûtaniei,  prastitulion  muluelte  i  enfin,  le  comble 
de  Pliorrcttr,  cractier  sur  la  croit  t 

Tout  cela  avait  étédénonré  par  des  Templiers  Denv  clie- 
valicrs,  un  Gascon  et  un  iUiien  ,  en  prison  pour  leurs 
méfaits,  avaient,  disait-on,  révélé  tous  les  sc-rets  île  l'ordre. 
Ce  (|ui  frappait  le  plus  l'imagination  ;  c'étaient  les  tu-uits 
étranges  qui  couraient  sur  une  idole  qu'auraient  idorén 
les  rem p lier».  Les  rnpp  irts  variaient.  Selon  les  uns,  c'é- 
tait une  tète  b:it  hue  ,  d'autres  illsaient  une  tète  à  trois  faces, 
mie  avait',  disait-on  eiu  ore  ,  dos  yeux  éliiicelanls  ;  seloa 
quelques-uns,  c'était  un  cr&nc  d'homme.  Quelques-uns  y 
BvIisHtinient  un  cbni. 

Quoi  qu'il  en  f(kt  de  ces  bruits ,  Philippe  le  Bel  n'avait 
pas  perdu  de  temps.  Le  jour  même  de  l'arrestation ,  il 
vint  !;<■  sa  iieisoiiiic  s'rUihlir  au  Temple  aver  son  trésor  et 
sou  trésor  des  chartes,  avec  une  armée  de  gens  de  loi, 
pour  instrumenter,  inventorier.  CMIe  bcUe  aniiin  IVi^dt  ML 
riche  tout  d'un  coup. 

L'etonncnient  et  relTroi  du  pape  fbrent  au  comble  qvawt 
il  .tp[ii  il  ipio  !.•  roi  -e  pav-nit  df  lui  dnus  la  poursuite  d'uu 
ordre  qui  ue  pouvait  êire  jupe  (jue  par  le  saint-sié^e.  La 
colère  lui  tlt  oublier  .sa  ser\  ilite  ordinaire ,  sa  position  pré- 
caire et  dépendante  au  milian  des  £tats  du  roi.  Il  Mispendit 
les  pottvuin  des  Juges  ordinaires,  arclievéqoes  et  évéqu^, 
ceux  mémo  des  inquisiteurs.  La  réponse  dn  roi  est  rode. 
Il  écrit  au  pape  que  Dieu  déleste  les  tièdes,  que  ces  len» 
tnnn  MNit  «M  sotte  de  «omilveBcn  nwe  les  cfiiM»d»«c- 
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cuséf,  que  le  pape  devrait  pliit<M  e\cilt'r  le»  évéquM.  Phi- 
lippe laissa  il'aiUi-iir»  cruiir  au  l'upe  qu'il  allait  lui  remettre 
là  prisoniiit-rs  entre  les  iuains;il  se  chargeait  seuleuieul 
deffinler  Im  bico«,  pour  les  appliquer  au  senice  de  la 
Ttt-re  Sainte  (»  ddconbr»  1M7}.  Sou  but  était  d'obtenir 
que  le  pape  ren<llt  aux  évêques  et  aui  ioquisilcors  leurs 
pouvoirs,  qu'il  avait  sus|»ei)dus.  Le  pap<'  >  couseotil  en  eF» 
fet,  se  ffscrvaal  seulemeul  le  ju^eineut  dos  tliefs  de  l'ordre. 
Celle  niolle  procédure  oc  pouvait  «atisfaire  le  roi.  Si  la  clio>e 
«ttl  élé  tnlnfe  ainu  à  petit  bndl ,  et  pardonnée ,  couimc  au 
conressionnal ,  il  n'y  avait  pas  noyen  de  garder  ks  biena. 
Aus>i ,  pendant  que  le  pape  s'Imaginait  tout  tenir  dans  ses 
inii:ii-^  li:  loi  faisait  instruuieiili  r  a  l'aiis  piir  >  >n  cimle  - 
seur,  inqui&itcur  général  de  I  rauce.  Ou  ubiint  Mir-le-chaui)) 
cent  quarante  aveux  |Mr  lc«  tortures;  le  fer  et  le  leu  y 
ftuent  cmpbyés.  Ces  «tcu&um  fois  divulgMés,  le  pape  ne 
poutait  plus  arranger  la  chose. 

Le  pape  a>ail  rendu  (j  juillet  1108)  aux  ju^''"^  nnli- 
aaircs,  arelie^ùqiiei  et  éviSjiies,  leurs  pou>oirs  un  in>laut 
supeuiiu^.  Le  aoAt  encore  il  éciivait  qu'on  pouvait 
suivre  le  droit  comuiun  »ct  i«  13  il  renellait  l'affaire  à 
une  conmis^.  Les  eoniniitaalres  devidsnt  Instruire  le 
IffOeèsdaM  h  provlnrc  de  Sens,  à  Paris,  évéclié  déix  n- 
dant  de  Sens.  D'autres  eoiniiiissaires  étaient  nommés  pfnir 
en  faire  autant  dans  les  autres  parties  île  l'Europe  :  pour 
l'Angleterre,  l'arelievéque  de  Conlorbcry  ;  pour  t'Aileiua- 
(ne,  ceux  de  Mayenw,  de  Cologne  et  de  Trêves.  Le 
Jugement  devait  6tre  prMOOcé  d'alors  en  deux  ans  dans 
un  concile  général ,  hors  de  France ,  k  Vienne ,  en  Dau- 
pliine  ,  Mir  terre  d'Lnipire.  La  comtni-.-.ion  ,  coinpoM^e  [uin- 
cipaleiuent  d  e\ê-jues  ,  était  prtSidee  par  Gilles  d'Aisceliii, 
archevêque  «le  Narboune,  lioiuine  doux  et  faible,  degrandes 
lettres  et  de  peu  de  cœur.  Le  roi  et  le  pape ,  chacun  de  leur 
c<6te,  erov  aient  oetliomme  tout  k  eux.  Le  pape  crut  cainwr 
plus  silieuient  encore  le  iii<  conlenleiiient  de  Pliilippe  en 
adjoij(nanl  à  la  couiunvsKiu  le  c<nile->eur  «lu  roi  ,  moine 
dominicain  et  grand-iuqui^ili-ur  <lit  l  lance  ,  celui  cpii  avait 
cmnuieooé  le  procès  avec  tant  de  violence  et  irautlaee. 
Cliaqne  Jour  la  commission  assistait  à  une  messe,  et  puis 
siëiseail.  Un  huissier  criait  à  la  porte  de  la  salle  :  «  Si 
quelqu'un  veut  défendre  Tordre  de  la  milice  du  Temple ,  il 
n'a  qu'à  M'  pri  seuler.  ■  C"e-t  une  chose  admirable  qu'au  mi- 
lieu de  ces  violences,  et  dans  un  tel  piVil,  il  se  suit  trouvé 
un  certain  nombre  de  chevaliers  pour  soutenir  rinnocence 
de  l'ocdro  ;  mais  ce  oonragiB  fut  rare.  La  plupart  étaient  sous 
nmpressîoo  d'noe  profonde  terteor.  La  perte  des  Templiers 
était  partout  pour>uivie  avec  ai  li;ir  neiitent  d  ins  les  conciles 
provinciaux;  neuf  chevaliers  venaient  encore  d'être  brûlés 
à  Senlis.  Les  interrogatoires  avaient  lieu  sous  la  terreur  des 
exécutions.  Le  procès  était  étoulfé  daus  les  flammes...  La 
eommiffiion  continua  ses  s^nees  jusqu'su  11  juin  !3ll.  Le 
résultat  de  sc>  travaux  est  con^i;;né  dans  un  registre  ipii 
finit  par  ces  paroles  :  «  Pour  sutcioit  île  pi  éeaulioii,  nous 
avons  déposé  ladite  procédure,  rédigée  par  les  notaires  en 
acte  authealique ,  dans  le  lré>ur  de  Notre-Dame  de  Paris, 
pour  n'être  exliibée  à  personne  que  sur  lettres  spéciales  do 
Votre  Sainteté.  >  Dans  tous  les  États  de  la  chrétienté ,  on 
supprima  l'ordre,  coinfee  Inutile  ou  dangereux.  I^s  rois 
prirent  le--  Liens  ou  l<^  donnèrent  aux  autres  ordres.  Mais 
les  Individus  furent  -'-^Tgiijs  traitement  le  plus  sévère 
qu'ils  éprouvèrent  fut  d'étor^aprllOBnès dans  des  nionas* 
tèns,  souvent  dans  leurs  pnfves  coavents.  C'est  l'unique 
prine  II  laquelle  on  condamnt  en  Angleterre  les  ebeb  de 

l'ordre  i|ui  ?'(ili-tiiiaiciil  ,i  nier.  ! -'^  Templiers  lurent  con- 
damnes en  Lomliardie  cl  en  1  om  ano  ,  justifiés  h  Ravenne 
el  h  Bologne.  En  Castitir,  on  les  jugea  innocents.  Ceux  d'A- 
ngm ,  qui  avaient  des  places  fortes ,  s'y  Ktèrent  et  firent  ré- 
sistance, principalement  dansleor  éimonttfotide  Monfon. 
Le  roi  d'Ara;:on  emporta  ÇWÉÉliiJBt  <^  n'en  furent  pas 
plus  maltraites.  On  rièa  l'on^wiffiBSil^p/où  ils  entrèrent  en 
loiile.  r.n  Porliual ,  iN  recrutèrent  les  ordres  d'Avis  el  du 
CbrUL  Ce  u'cloil  pas  daar|  l'Espagne ,  en  face  des  Maures  « 


.«ur  la  terre  classique  delà  croisade ,  qu'on  pouvait  son(?-i 
à  proscrire  les  vieux  défenseurs  de  la  chrétienté.  Lia  con- 
duite des  autres  piinces  à  Tégiinl  des Tsnpllivt  MmH  11 
satire  de  Philippe  le  Del. 

11  laut  avouer  que  ce  procès  n^it  pas  de  cenx  qeta 
peut  juger.  Il  embrassait  l'Europe  entière;  les  dépoeHIsw 
étalent  par  milliers,  les  pièces  innombrables  ;  les  procédures 
avaient  ■lillVrè  dans  les  dillerentN  États.  La  seule  ciiose 
certaine ,  c  est  que  l'ordre  était  désormais  inutile  et,  de 
plus,  dangereux.  Quelque  pen  bonorable*  qu'aient  été  ese 
secrets  motifs,  le  pape  agit  senséme^L  11  déclare,  dans  sa 
bulle  explicative,  que  les  Hiformathms ne  sont  pas  asses 
Mires,  qn'd  n'a  pas  le  droit  de  juger,  mais  que  l'ordre  est 
su-|uil  :  Oi  tliiiein  Vdidc  iuspecluin.  Clément  XJV  n'agit 
p  is  aulieiuentà  l'égard  des  jeMiites.  ResLvit  une  triste  par> 
tie  de  la  succes»ioo  du  Temple ,  la  plus  erabafrasseate.  Jé 
parle  des  prisonniers  que  le  roi  gardait  ft  Raris,  purttenN^ 
renient  du  ;;rand-midlre.  Ecoutons  '^ur  re  Irai^ique  évén^ 
ment,  le  m  il  lie  l'Iiistorien  anonyme,  du  continuateur  de 
(•nillaume  de  Nangis  :  u  Le  grand-maltre  du  ri-<ievant  ordre 
du  Temple  et  trois  antre*  Templiers,  le  visitateur  de 
France,  les  nattrH  de  Rormamlie  «t  d'Aquitaine ,  aar  les- 
quels le  pape  s'était  réservé  de  prononcer  déAnitîveinent , 
comparurent  par-devant  Parclievèqne  deSeni,  et  une  as- 
seinhl<e  d'autra»  imlilset  docteurs  endroit  divin  et  ce 
droit  canon ,  coiivotpiés  spécialement  dans  ce  but  S  Paris 
sur  l'ordre  du  pape ,  par  l'évéque  d'Albano  et  deux  autres 
cardinaux  légats.  Comme  Irs  quatre  susdits  nvoaaicnt  les 
crimes  dont  ils  étalent  chargés ,  publiquement  et  sotennrf- 
lenietit  et  qu'ils  (ler-.  veiaient  dans  cet  aveu  et  |Wini-»saien! 
vouloir  y  pei>everer  jusqu'à  la  fin,  après  mûre  dé- 
libération du  conseil,  sur  la  place  du  p,ir\i^  <le  >otrB> 
Dame,  le  lundi  apiès  la  Saint>GréKoir»,  ils  furent  condam* 
nés  à  être  emprisonnés  ponr  toujonrs  et  tnnrCs.  Mais 
comme  les  canlinaux  crovaient  avoir  mis  fin  *  l'affaire. 
Voila  (jiie  tout  a  coup,  sans  (|u'(in  piit  s'v  attendre,  deuv  des 
c^uidamnés,  le  iiiaitu- «l  oiilre-iuer  el  le  mailie  de  Norman- 
die, se  défendant  opiniAtrémeul  contre  le  cardinal  qni  te- 
nait de  parler  contre  l^arehevéque  de  Sens,  en  rarieniieet 
k  renier  leur  confession  el  tous  leurs  aveux  précédent* , 
!  sans  garder  de  mcMire,  an  grand  étunneinent  de  ton-.  1.»-^ 
caiilina\i\  les  lemireiit  au  pirvol  de  Paris,  qui  se  Iroiiv.iit 
présent,  pour  les  garder  uniquement  jusqu'à  ce  qu'tLs  en 
eussent  plus  pldnemcnt  délibéré  le  lendemain.  Mais  dès 
que  le  bruit  en  vint  aux  oreilles  du  roi,  qni  était  alors  dais 
son  palais  royal,  ayant eommnniqné  arec  les  siens,  sans 

appeler  le-i  (  len  s  ,  par  nn  :i.\U  prudent,  ViTs  le  soir  du 
même  jour,  il  les  lit  lirùler  luus  deux  sur  le  inêaie  bûciicr, 
dans  une  |K'tite  Ile  de  la  Seine,  entre  le  Jardin  rojal  et 
l'église  des  frères  ermites  de  Seinl-Augusiin.  Us  paivreal 
soutenir  les  flammes  avee  tsnl  de  fermeté  et  de  résolnfiin 
que  la  constance  île  leur  mott  l'I  leurs  dénégations  linales 
liapperenl  la  multitude  d'admiration  et  de  stupeur.  Les 
deux  autres  fursBl  enArués  comme  le  portait  Imt  ac»> 
teuce.  » 

Cette  exécution  à  l'insn  des  juges  Ait  évidemment  m 

assassinat.  Le  roi  dédaigna  Ici  toute  apparence  de  droit,  el 
n'employa  que  la  force.  Il  n'avait  pas  même  ici  l'excuse  de 
danger,  la  i.ii^nii  d'f.lal,  t  elle  i!ii  ,\  ri  /im  impuli,  i|u'il  insnitail 
sur  ses  monnaies.  Non,  il  con-^idera  la  dénégation  du  grand- 
maître  comme  an  «otrage  personnel ,  une  insulte  à  Is 
royauté,  tant  oompromise  dans  celle  efMre.  11  le  fnffe 
sans  Honte  comme  mrm  t^tm  meJestatU. 

Maintenant,  roninient  expliquer  les  variations  du  grand- 
tnallre  et  dénégation  finale?  Ne  »eniWe-l-il  pas  que, 
|iar  lidelite  (  lievaleresque,  par  orgueil  militaire,  il  ail  cou- 
vert à  tout  prit  l'bonnenr  de  l'ordre  ;  que  le  s«|ierè«  de 
IVmple  se  soit  réveillée  an  dernier  noment  ;  que  le  ttan 
fhrvalier  laisséeorla  brèclie  comme  dernier  ilè(,  iii.i  ur  .-i:t 
voulu  ,  an  |M  rîî  de  son  âme  ,  rendre  a  jamais  iiiip<i>vil)le 
le  iu;;enieiit  ilt-  Pix-iiir  sur  celte  obscure  question? 

On  peut  dire  aussi  que  les  crimes  reproobée  à  l'ordre 
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élilMt  pMlkaUen  à  laHe provinc*:  du  Tt^mple,  à  l«tlle  niai- 
son;  que  Tordre  en  éUit  innocent,  que  Jacque^Mulay,  «pri» 
avoir  avoué  cuiuiite  liomtoeet  par  liutuililé,  |>ul  nier  eonome 
puid-inatuc. 

M«i«  il  y  a  auire  <;ho«e  à  dire.  Le  ctief  principal  de  Tac- 
«MatiOtt,  le  Itaiement ,  reposait  sur  une  i-quivoque.  Ils 
pouvaient  avover  qu'iia  «HMcat  ceaié  et  &outaoir  qu'ils  n*é> 
taient  point  a|Kwtals.  Ce  reoieiBent ,  plusieurs  le  déela* 
rèront  .  était  njrobtjlimie;  c'était  une  iiuitalioii  du  rcnie- 
DMSitl  de  *aint  Pierre ,  une  de  ces  pieuses  couiédics  dont 
TÉglise  antique  entourait  les  actes  Icâ  plus  sérieux  de  la  re- 
nais  dont  la  Iradilion  conuneaçait  à  se  perdre  au 
qnatonltee  ilède.  Que  celle  cérémonie  ait  été  qiielquefolii 
accoirjplie  avec  une  î(';^>Teté  coupable,  ou  uièiiie  un? 
dériiiiun  itiapie,  c'était  le  crime  de  quelques- uns,  et  iiuii  lu 
règle  de  l'ordre.  Celte  accusation  est  pouitaiitce  [ii  r  lit 
le  Temple.  Ce  ae  fut  pas  l'infamie  des  mœurs;  elle  n'était 
pasgteérale;  ealiemaBl»eoaimeiitsuppoier  quedeeTon- 
piim  auraient  fait  entrer  dans  Tordre  leurs  prociies  pa- 
rent.s?  Nti  faisons  pas  une  telle  injure  à  la  nature  tiumaine  ! 
Ce  ne  fui  l'hi-it  sU',  !>  .^  doctrines  gnosliqucs  :  vraiseiiibla- 
bieineiU  les  ciievaiieis  s'oiiuipaient  peu  de  do^^we.  La  \raie 
cause  de  leur  ruine ,  celle  qui  mit  tout  le  peuple  contre 
eux,  qui  ne  leur  laissa  pas  un  défeoseur  parmi  tant  de 
finnllles  nobles  auxquelles  ils  appartenaient ,  ce  fut  celle 
monstrueuse accuMtliun  d'avoir  riiui''  et  i  ia(lh'>ut  la  (  i>ii\. 
Cette  accusation  «ait  ju&lemciit  cellt  lut  avouée  du  pius 
grand  nombre.  llascoUaient  par  celte  »|>u^tasîe apparente 
pntuMlIra  obétManoe  à  l'ordre  coolie  ia  religion  màoe, 
doit  rordre  w  «Siait  le  défenseur. 

MlCUCLET,  de  riu»tilut.  J 
l.e  uuuvei  urtlie  du  Temtdc  existant  eu  France,  et  qui 
prétend  rattaclier  son  origine  à  Jacqius  Molay,  provient 
tout  bonnement  de  LitoKBmaçoonique  des  jésuites  du  collège 
ik  Cleraaottt  Ennovembre  I7U,  beaucoup  <le  membres  dis> 
tînguéi  de  cette  lo^a  s'associèrent  a  l'eilet  tle  continuer 
réellt!iiient  l'aucien  ordre  des  Templiers.  La  conservation  de 
re-.-|ii  it  lii'  la  (  lievaierie  et  la  profes-ion  «l'un  lIuimiic  c(_;jiré 
ajaul  ses  racines  dans  la  pliilusopliie  de  i'ep<j<jue,  teif>  turent 
léa  points  principaux  qu'eut  en  vue  la  nouvelU-  association. 
hti  persuunnge»  les  plus  dislingnés  de  la  cour  et  de  la  no- 
blesse française  s^aRIlMarent  à  cet  ordre  ■ristoeratique,  dont 
les  iiuuibres  s'ufTublèrent  d'oripeaux  disfun  lleii<v.  A  i.i  ihort 
du  graitd-iiiaitre  Ikturbou-Cunlt ,  en  l"\t,  «e  lui  lu  tlucde 
Coesé-Brissac  qui  lui  succéda  d<iy^s  cette  dignité.  Celui-ci 
mourut  en  1703.  A  la  révolution,  le  nouvel  or<lre  du  Temple 
dHpnml  comme  association  nobte.  Ce  fut  seolemeot  vers  la 
fin  .lu  Diroi      e  que  sc-^  débris  se  réunirent  de  uouveau,  et 
qu'un  tlai  i  ha  ailouuci  il  l'association  une  tendance  |H)lilique. 
Apré,s  la  foudatiou  de  l'eiDiiire,  l.  s  hoummux  IViii(ilii'is  i 
fureut  de  vastes  espérances ,  et  élurent  pour  gr.iiid  u)allrc 
te  in^deciD  Fabré  de  l'alaprat ,  boniroe  assez  iniluent  et  ap> 
parteiiaal  è  une  booue  famille,  qui  revêtit  de  la  meilleure 
foi  du  monde  cette  dignité  pendant  plus  de  trente  années. 
Le  n'j;iiiio  iiuiid'ilal  ut-  mit  aucun  obslaclea  c  i  tli-  iiiiiniueiito 
résurrectioa  de  l'ordre  du  Temple,  et  eu  Ifioti  le  jour  an- 
BiTemtaire  de  la  mort  de  Jacques  Molay  fut  ci  U  bré  eu  grande 
pompe  à  Paris.  Hais  alors  le»  plus  ridicules  dissensions  in- 
testines éctalèrent  an  sein  de  Fonire  ;  les  généraux  d*Asie , 
d'Afrique  cl d'Aiin'rirjiiH  se  révoltèrent  cnufre  Ii' j^r.inil  nial- 
lre,et  la  publication  d'un  nouveau  livre  de  statuts,  eu  iéi  1, 
ndt  seule  fin  à  ces  discordes.  Sous  la  Restauration ,  les  ten- 
diâces  libérales  que  montrèrent  les  nonveaiix  Templiers 
mirent  leur  ordre  en  suspicion  auprès  du  pouvoir,  de  sorte 
que  la  [Hilii  e ,  à  l'insli^liun  îles  jt'suilis  ,  atrt'I.i  a  diverses 
repriies  lu  gr.aid-maltre.  Afin  dv  iduiciu  r  l  oidre  a  son  but 
primitif,  la  guerre  contre  les  infidèles,  on  songea  à  laire 
l'acquisition  de  quelque  Ilot  dans  l'Arcliipel.  Les  Templiefe 
ge  nitaolièrcat  ausal  aut  divers  eomilés  pbiiiidtènes  qui  su^ 
gireiit  lors  «le  rinsuireclion  grecque;  et  il  y  en  eut  riu'inc 
qui  se  rendiieot  en  Grèce  pom*  vei-»er  leur  sang  dans  la 
IMm  eoolve  les  Turc*.  Après  la  rérolulian  de  luUiet, 
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le<  nouveaux  Templiers  o.<<a}f  i  cnt  irap|>elcr  sur  eoi  r«H«ii« 
lion  publique;  ils  adiitticiit  dans  leur  ordre  le  fameux  abbé 
Cbatel,  qui  y  olficia  quelque  temps  en  qualité  de  {iriiuat 
des  Gaules  ;  mais  ensuite  il*;  l  un  expulsèrent.  Kn  I833  le 
(aint-siégc  lit  des  démarclu;i>  auprès  du  gouvernement  fran- 
çais à  l'effet  irubtcnir  que  des  ]>oiirsuitet  fussent  ilirIgidM 
contre  ces  sectaires;  mais  Louis-Pbiltppe,  mù  par  la  même 
politique  qui  le  portait  à  tolérer  les  ntftmeries  des  saint- 
siinanii'ns,  laissa  faire,  et  cette  nuVue  annrc  \c<.  nou- 
veaux Templiers  louèrent  dans  la  Cour  des  Miracles  un 
vaste  eaiplaceiueiit  qui  avait  été  occupé  par  un  bastringu^ 
et  le  consacrèrent  en  grande  pompe  k  la  céMbration  delear 
culte,  ridicule  parodto  du  ealte  enthonifoe.  OVtit  le  soir 

'  qu'on  y  di-ait  ta  inrs^c  on  rliapitrc  ,  <  n  ;iri-^--nr:i>  rîu  granj- 
miiltie,  iiffiiltlè  d'un  co>tuuic  tlincelaiii  de  i»îuiilùr  et  de 
--■tri)«.  d'une  cinquantaine  de  bourgeois  dégui^  en  Tem- 
pliers, exactement  vêtu«  comme  ceux  qu'on  peut  voir 
n  la  Comédie-Française  dans  la  traitédie  de  II  aynonard, 
et  de  trois  ou  quatre  cents  chevalhers,  qui  soit  rao- 

i  destie,  soit  économie ,  se  contentaient  de  iiorler  pour  tous 
insignes  (le  '.i-iir  <ii);uit.' ,  sur  leur  gilet  deplq(îiU)liinc  un 
grand  cuidou  blauc  a  liserés  rouges  auquel  pendait  la  croix 
à  liiiit  pointes,  et  .<ur  leur  liabit  noir  une  plaque  argentée, 
en  forme  de  cracliat.  Il  y  eut  de  nombreuses  réceptions  de 
ehevaliert,  cl  Tordre  admit  même  dans  ses  rangn  un  rer- 
l.iin  iioiiibre  de  daines.  Après  Imit  «ju  dix  représentations 
de  ce  genre,  il  tallut  (Muirlant  ieciuer  ie  Temple,  faute  de 

I  pouvoir  en  payer  le  loyer;  el  depuis  lors  les  Templiei  -,  ré- 
doits  à  n'être  qu'une  vulgaire  asêocialion  maçonnique,  n'ont 
pins  (ait  parier  d'eux ,  que  nons  sachions. 

I..:s  nouveaux  Templiers  «^'étaient  «■ni:i;;és  k  publier  les 
.ic[(v<  et  documents  établissant  d'une  manière  autbeulique 
Il'iii'  nii;itio[i  en  ligne  directe  de  l'ordre  supprimé  au  com- 
menceiueul  du  qtiator/.iènie  siècle  ;  mais  ils  ont  lonjoars 
oubliéde  le  faire.  Outre  un  certain  nombre  d'ustensiles  à  I^D> 
sage  de  leur  culte,  qu'ils  prétendent  être  d«t  reliques  véné- 
rables de  l'ancien  ordre,  ils  possèdent  deux  manuscrits,  le 
Ixciik"}!  l'i  un  e\.-ui|.l,ure  j. ai  liciilier  lie  l'Évangile  do  >.iiiit 
Jean,  regardes  par  eux  comme  la  base  et  la  source  d'une 
doctrine  secrète.  Dans  son  lÈistoire  des  Sectes  reJipieiiffll, 
r«bbé  Grégoire  a  établi  que  ce  Leviticon  est  un  eompwé  de 
doctrines  pantliéistes  et  de  principes  eommons  I  tons  les 
esprits  forts.  Qu.iut  au  |u»'teudii  ni  uium  rit  (nii^iiial  de  l'É- 
vangile,ce  n'e-l  ij  i'une  \rr>i(m  grecque,  ijni  l1  -ubi  de  nom» 
breust's  mut>l;di<>M^  i  i  i  p  upie  encore  [ii'n  éloignée  de  te 
notre.  Conduite»  Dupuy,  IJisloire  dit  la  Coudamnation 
des  Temi^ien  (Parie,  I6M),  le  premier  ouvrage  qui  ait 
été  coni|K)4é  d'après  les  actes  autlientiqiir>!;  dp  la  imice dure. 
Lesjé-uilcs  en  firent  racbetcr  la  plupart  des  exemplaire*,  et 
en  publièrent  ensuite  diverses  éditions  in  dilées.  llavemann 
a  écrit  en  allemand  une  Histoire  delà  iMsati  ucUo»  iePOT' 
dredfs  Templiers  (Stuttgard,  Ulé7). 

TEMPORAL,  du  latin  tempora,  tempes  :  ce  qui  ap- 
partient aux  tempes.  On  appdie  ainsi ,  eu  r«is(in  de  sa  si- 
tuation, un  08  placé  de  chaque  (ulé  de  la  l.  te.  1!  est  joint  à 
l'os  coronal  par  la  suture  ecaitletise;  aussi  est-il  appelé, 
en  cet  endroit,  os  rrciilleux.  La  partie  inférienre  est  jolnl» 
il  l'os  occipitel  et  au  spiiéaojde.  11  tient  à  ce  dernier,  comme 
aussi  aux  os  de  ta  mÀcIwire  supérieure ,  par  le  moyen  de 
ceitaiues  apophyse.*,  et  porte  en  (et  endroit  le  nom  dV*,« 
pierreux.  Quoique  dam»  Icsadull»  il  ue  soit  composé  que 
d'une  seule  pièce>ilCB  forme  trote  difTérenles  cliex  les  en- 
fants. On  dislingue  encore,  en  lermes  d'anatoinie,  Vartèr» 
temporal,  U/osse  temporale,  le  mufc^  temjtorat,  le 
III  /7  icmpnnd,  epi.lietea  tou)oiirs  tirées  dtt  rapport  de  te 

I  partie  avec  les  tempes. 

I  TiJlPOBELy  UmparaUa  ioua.  On  appelle  ainsi  tous 
les  ret «mia  en  «ivcDt  on,  en  aatnw  attacités  à  retercice  de 
certaines  fondions eedéaiastiqnea.  11  sedit  aussi  de  la  pme* 

sauLe  Icuiporelie.pai  o|)po.silionà  celle  de  l'ii^glise  :  Les  rois, 
I  quant  au  temporel,  sont  indepcadanis  de  la  puisMnce  spi- 
I  fttiMite,  nate  m  teAuiat  pne  tMqwin. 
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•TSMiPS»  Qtioiqoe  la  nolioii  dit  lonptfleH  HM  4c%  plu^  ; 
fMiiiièr&i,  quoi(|irelle  revienne  moi  eeUM  dtM  BM  tliS"  j 
cour*,  lien  n'est  cepeadanl  plus  diflieile  à  dMnir.  •  Ijb  ' 

tenip^,  ilit  saint  Aii;{u<^tiii,  a  truis  ino«1o«  :  le  présent.  I** 
poisse,  et  TâTentr.  Or  If  paué ,  c'e^t  ce  qui  nVM  ptuK ,  et  Ta- 
MMifi^t  nVst  pas  encore;  le  prf^enl  Reiil  parait  avtrir 
ua-'Mre  |MMi(j<.  Mais  qu'est-ce  i|«e  te  piéMntt  est-ce  un 
siècle ,  enc  année ,  un  }mr,  nne  hèufe  t  Une  heufv ,  en  effet, 

c'ttf-l  (k'j:<  VIII  r  I  li  r    1     liMlifi-.  <)ui  <i'  ili'LOin|>a^0  Cil  )i.)rlii  >, 

lesiuneti  pa.st  es,  (lui  no  soulplu-^,  le.*  aulu's  lulurcs,  quim; 
aoMt  |Mi<i  encore.  Ootiinient  <iaJ«ir,  conininit  iMinir  relie  por- 
tion indivisible  qat  eenatitae  le  préscmlt  Chose  flingnlière, 
le  pr<  seul  «eol  «sMe  dfcciftenient ,  et  h  rciioe  esl-4  «nill 
n'eiil  dt^j.i  plus,  Restefré  enlre  (l«tK  in'snU,  celui  «Iti 
et  celui  «le  l'aTenir,  il  n'e«t  qu'un  Mre  fugitif  et  fRcaisi^-alilf. 
...On  (lit  <|iie  le  temps  c'est  le  moiiTement  v[,ii^res 
fltte!4es.  Eli ,  eaas  donie  :  o«  moin  eaieet  nous  aide  k  diriscr 
et  I  neMirer  le  lenpe,  mrie  il  M  le  «oMHtm  fUÊ.  Que  lea  , 
ji>tres  ic'^fiit  1(  iir  mnnvement ,  f>ourvu  que  l'Iiunible  roue 
liu  [K»ucr  oiiiiiniic  le  elle  me  donnera  TMée  du  temps. 
...Dira  ton  que  l«'  t«'mii>,  ("est  en  géncrsl  le  mouTe- 
m  ent  des  corps?  Maiii  le  mwiveoieBl  desi  oorpi  se  fait  dans 
le  tmpi  ;  il  M  eonsiiiue  pas  le  tem|M,  il  le  nippeie  (veyes 
E«f  ACK).  C'est  à  l'aide  du  temp»  que  je  mestiro  le  moUTe- 
MMjnt  des  corp»,  que  je  l'appelle  lent  ou  rapitle,  éjçal  ou 
im't;iil.  J  ai  iloiic  une  mf-suir  du  l'  iiips  iiul>-|ii'nil.\iit(î  ilii  mou- 
veUicni  ouqiorei.  ...Pour  coiit|tren(ir^  W  lentp-^  et  rue* 
sure,  il  Taut  se  d^ager  de«  Impressiuas  confuses  des  sens;  il 
faal  reotrcr  au  fond  de  la  ooiHcience.  C'e.st  en  toi-meoie, 
Amonespiit,  que  jefiM*nrelii(fn)ps;...4-lce  que  jemeaara 
a  proprement  parler,  c't'^t  l'iiDi  i(  <sii>ii  que  les  choses  font 
eu  toi,  lortqu'dles  sont  prf.-.tntf - ,  tt  qui  y  snbsi«te  aprts 
qnV-IlcÀ  sont  pa^-sces.C'est  celte  impression  même  qnl  m'est  en- 
core présente,  que  je  nea«re,  et  aoa  fat  «e  q|oi  l'a  produite 
et^eildéjà  paaté.  VaHkduMeeqpe  jenieiinra  quand  je 
nie<ttre  le  tc'iii|><i;  c'e^t  cela  ini^nic,et  c'est  oaUaeol^oii  U 
n'esl  |K)iiil  vr.ii  que  je  mesure  le  temps.  » 

De  celtr  line  el  ingi^iiiensc  anrily>i' ,  nu  ,  rntnme  le  re- 
roerque  M.  lù.  Saisset,  saint  Augustin  devance  et  (^gale  les 
rceberehes  les  ploa  profondes  de  la  pqdiotegfe  moderne, 
il  rt'Hi.lie  que  M  le  laaipc  nW  pas  le  mouvement  des  cor]>$ 
en  p  nierai,  ni  plu»  génémiemciit  encore  le  rhangenientdes 
cliove-i  (r-'res,  le  temps  (oulcfins  s(i|ii'i  .sr'  le  (  liiiii^if-iiieui . 
Ce  n'est  point  sans  doute  par  les  sen»  eikt«^riuurs  que  mm*. 
acqu<^ron«  la  notion  du  temps ,  gHJa  par  le  sens  intime,  el 
c'eat  l'esprit,  le  moi,  qui  est  pour  nous  le  modèle  printtil  : 
deladmequi  dure;  mais  l'esprit,  tout  supi^rlmr qn*il  > 
au  corps,  l'esprit  e>l  chose  eréi  e,  chose Chan;;eaBfe.  Il  <.'<• 
conte  san*  cesm:,  du  prt'i.MîHt  qui         et  s'engloutit  dans  le 
passé,  il  va  vers  un  avenir  qui  Idcnidt  s'eftecera  A  son  tour. 
Tandis  fue  l'éternitA  est  raUribnt  tncwunwinicable  de  , 
Dien,  le  tempête  montra  eumne  In  M  de  tonte*  tes  Cfdn>  I 
tuies;  r<  lemiténitlmiMiibl»«ttimpln»ln4|Dipr«it«Mbile 
etiUwMl>U>. 

hn  consitlérant  le  temps  mus  un  poiul  de  rue  purement  j 
ptiysi^e ,  on  conçoit  que  le*  iiennnet  ont  ^prooré  de  bonne  1 
Iwam  In  besoin  de  le  maaurer,  c'M-è-dltn  de  le  dhriaer  en 
annéne,  enmoiiiten  jours,  en  heures,  cic.  Le  Solçîi  et  l.i  ' 
lAÊitti  ont  été  clKrfsIs  conmie  les  neUleurs  r^nuliitcnri  du  i 
"  1  lit  'Ii-'liiigUer  toulelojs  \c  leiM|i!<  qui  nous  est  dé- 

aigite  (»dt  ie  liiouviiuent  «lu  Soleit ,  et  que  l'on  nooMue  iempt 
iffWt, d'avec  wiui  qui  s'iieoole  unilormdmMt, o«  tmps 
"tOfen  ItMàfn  Ibum  (  KquaHua  du)]  Le  temps  moyen  e>t  ' 
dit  /fmf»  «Ml  «a  /em/û  OMtnmomiffve ,  suivant  que  l'on  | 
.livi>*' les  l)eur<:s  en  deux  séries  de  l'i  eluiiiine,  ain-i  (jue 
•  ela  a  lieu  ilan.s  les  usat;es  civils,  ou  qu'on  le*  compte  de  0  à 
'<t4,  OMune  le  font  généralement  Ira  Uronomna.  Bain,  le 
t9MptHd4rn  Imiceim  gniao  Mmitti  d»  jonratWéraux . 

TiillK  (  KterkM).  Liai  de  IhIre  lea  annea  emploie 
ce  mot  .lall^  «livei  se»  acceptions.  f.e  Ifm/ts  iFarrét  t*l  tm 
coup  xmui^e,  qui  arrive  en  plein  corps  t.»r  on  homme  qui 
■M(clie;c«l«M  ne  p«»pna,  pnion  qnV  m  pM  Mi«4en 
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choses  à  la  fols.  Le  coup  de  temps  consiste  à  tduclicrci 
ftlidnt  la  mnin  taU«  qu'cMn  se  trouve  daaa  iipmde  pnrep- 
peaMM.  Le  mtpim- 1*  ttmps  se  porte  m  moment  ob 
l'advertaire  quitte  répée;eBeoopeat  mauvais  :  on  ^'enferre, 
on  fait  leroup  par  coup.  P.  £.  fi  v  k  it  r . 

TEMPS  (Otomtàbê}.  On  appelle  ttad  le^  diTertct 
manières  >de  conjuRucr  nn  verlw  en  cliiqM  mode  :  Il  }  a 
les  temps  présent ,  imparfait ,  passé ,  ete. 

TKMPS  (.Vif.if  iir).  Vni/ei  Mesckc  (Muxiqnr). 

TKMI*S  (l-'iqualioa  du).  On  nomme  ainsi  ta  «lifTérsace 
entre  l' h  e  u  re  Traie  et  Pbeare  moyenne  d'un  lieu.  La  mar- 
elle nnifitrme  des  cbronomèlm  les  destine  à  maniuer  la 
temp I  tnoyen ,  tnndik  4|ve  le  iMnps  emi  est  la  mcsofe  dit 
mouvements  ostronomlqtn»»!  rontinue'Ieiiifrt  ^  arinblc;.  La 
(lîffiTenre  qui  en  résulte  p^ul  d^'jia^ser  It;  imiiute*.  Or,  dans 
uni'  foule  <ie  rirronlanres ,  par  exem|ile  dan<  l  s  (ifi«ervii- 
lions  nautiquei  destinées  à  détenniner  U  latitude  et  la 
longitnde,-oa«na4iiltcetaiMen  i  tanporledepoafnirte- 
venir  du  temps  vrai  (le  seul  que  puisse  donner  l'oltterva- 
tion  astronomique)  au  temps  moyen.  (Test  ce  que  l'équa- 
tion du  temps  pemiel  de  luire,  a  cet  elM ,  on  I  i  ulc 
d'avance  |Ktur  le  midi  vrai  de  chaque  jour  de  Tannée  sous 
le  premier  méridien,  cl  on  la  joint  au\  tables  que  pn* 
Uicul  les  diverses  éphéntérldes  a^tronomrqnes.  Pour  ob- 
tenir l'i^quntion  dn  teinp^  à  une  époque  hilermédiaire  à 
cclle<  (|ue  ilonnenl  teslaiiles.oii  cinploie  une  Liu  llimle  iriii- 
lerpuialion  trés-siinple,  qui  lansistv  à  regardt^r  la  va- 
riation de  cette  qnanlilé  eoinine  proportlonaelto  à  la  varia* 
tion  du  temps  povr  «les  intervalles  moindres  que  2i  hetires. 

L'équalion  do  temps  est  tanlAt  positive ,  tantôt  négative; 
elle  est  nulle  à  quatre  l'jniqnrs  de  l'année,  deux  fois  tM 
prii>tem|iÀ  ,  une  lois  en  rie  et  l'autre  lois  en  hiver. 

E.  Mnuim. 

TEMPS»  GRITIQUE.  Toyes  Crise. 
TÉNACITÉ  (  Phy$iq«e }.  Vo^i  Duasfi. 
TENAILLE  (Forlificatwn).  On  appelle  ainsi  nn  ou- 
vrage à  angle  saillant  sitm^  en  avant  du  raTclin.  11  y  a 

|ihi-<  (l'nviinlase  ;i  (  lite  le  ravi  lin  plus  gran<l,  que  d'clalilir 
des  Unaillts,  qui,  ne  présentant  pas  de  protection  ibsoloe. 
fimnifisent  b  Henneraf  In  plac*  «t  f^espace  nécessatres  ponr 

établir  ile'^  batteries  de  hrédie,  et  auL'inenlent  les  frais  de 
construction  en  rai-on  de  lV\ten>ion  ilonnée  aux  travaui  de 
maçonnerie. 

On  appelle  tenaillons  des  ouvrages  de  même  nature, 
mais  de  propoTlions  moAdres,  élevés  des  deux  cdiés  da 
rareMn,  et  auipiieU  on  donne  au&<i  le  nom  de  UmeUt». 

La  tenaille  sllnée  en  avant  du  bastion  s'appelle  confrv- 

rjardr  w\  couvre- fuce.  Dans  lesyvt'  ii  i  il<-  fiutiiiealion  a  te- 
nailles, les  bastions  manquent  cun)|ilcteiuent,  et  le  rem- 
part ne  consiste  qulen  angMb  saillants  et  rentrants.  On 
élève  MMivenI  ptunenrs  ouvragée  de  celte  nature  &  la  Adle 
les  MM  des  autres,  et  qiieiquelobleseitrémîléRdedent  te* 
naîlîes  voiviiirs  sont  leliees  l'une  .\  l'autre.  Ce  •■j-li'me  a 
iiurtout  été  •ippliquti  par  li^  liullaud<ii.'«  L<indébei>(,  Virgin 
el  autres.  Montalemliert  le  |K>rta  à  une  perfection  toute  |>ar- 
licoHère;  etde  nos  joara  Camot,  aprte  en  avoir  mOreraent 
pesé  les  nvantages  et  leabmwTéitâita,  «a  a  Mt  la  base  de 
.son  ^vstème. 

TENAKCICR  ou  TENANT.  C'était  avant  t7&&  te  pus 
sesseur  d'un  héritage ,  considéré  relativement  à  la  qualité 
de  aa  lemire,  c'est-à-dire  à  l'origine  et  aux  conditions  de 
rcfldrteM*  de  eK  bérltoie  èu»  Pwdre  féodal.  Oeite  caprat' 

sion,  qui  n'apparlennit  jalts  qu'an  droit  IStedalt  tst  twa 
application  dans  le  droit  franvais  ai  tuel. 

Tf:.\.\XTS  cl  SUPPOKIS  (  Bl(non  ) .  On  arpelle  ainsi 
des  ornements  extérieurs  qu'offrent  un  grand  nombre  d'é- 
cns.  Lenr  nom  bdlqw  suffisamment  leur  dit|MMlti«k  Ua 
ttnmttt  sont  des  ligures  humaines,  comRte  génies,  anges, 
Maures,  sauvages,  chevaliers,  (enunes,  etc.  Les  support» 
sont  lesaniina'ix.  On  clasM-  ii.iriiil  le ,  aupj  ui  ts  les  -tirénes, 
trilwu,  satyres,  centaures,  etc., parce  qu>-  ces  êtres laba* 
kiK  ne  aoMi ,  à  proprement  |ttri«r,  ijun  àt*  aalMan.  tV 
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figlM  «le»  (tnanfi  el  sujif^i  h  viiiii ,  diUon,  des  ancieBs  > 

touroui.s;uu  prétend  que  le«  clic\a;k-is  y  f:iî»aient  porter  < 
leur» armes  par  des  viilets  di^giiUts  en  Maures,  sauvages, 

(iicm  lie  l.i  l.tble  ,  Vv^nf. ,  <nii> ,  aîuK- ,  etc.  Les  tenants  et  , 

supports  ne  paraissent  sur  le.s  sceaux  qu'a  partir  de  l;i  fin  | 
du  treiaième  tifede.  Ib  aMt  nieiM  ma  nm  jusfiu'au  mi- 
Ueti  du  qualorzième.  LAl>é. 

TÉ3ÎARE  (Le).  Foyes  Cohutue ,  Matapan  (Cap)  cl  ^ 

TENOIIV  (Pitanb  GLErI.N  m),  ue  le  2?  août  IC'O, 
était  nis  d'un  président  à  mortier  du  parlement  de  Grenobli*. 
Le  crédit  d'une  «rur,  feoUM  d'iiB  ttfTil  supérieur-(t)oye:  ^ 
rarliele  d-après),  le  fil  «ortir,  MMs  U  r<^<;ence,  des  raui;<i  j 
iiir<-rieurâ  du  clergé.  Cette  î-u-ur,  ft  ii  'n  ki. m  alLicliir^»  .-«.m 
frère,  «tait  OMitreue  de  l'abbé  Durais,  auqtivl  elle  lu  n--  ^ 
coiiiiiMBda.  Liw  c(MliiiMii(ait  alors  à  engouer  la  i  ram  o  île 
soû  fameux  fffjéne;  mit  ponr  larMiMliondese&plans 
finandera  II  iTait  beêofai  du  litre  de  coatrOtMir  général , 
•jn'i!  ne  pouvait  obtenir  s.iiis  éire  naturalisé ,  et  pour  se 
faire  natiiraliiier  il  lalkil  ac  taire  calbolique.  L'abbt^  de 
Tenciu  parut  à  Dubois  Tbonime  qu'il  fallait  pour  être  l'a- 
pMre  de  cette  convemon.  1^  caméqueaea»  il  iaetraisit 
Law,  M  l« eonvartU,  il  le  conlèen,  et  ref«l  avec  lelemité 
l'abjuration  de  l'hérétique  ,. H  Meliin,  le  17  septembre  17;9. 
Law ,  un  récom(>eiii!^e ,  lui  iluniia  Usa  moyens  de  s'earichir, 
|Kir  l'agiolaKe ,  ^.ur  les  actions  du  MaaiMlpl,  et  11  en  ft  0» 
de»  pillera  de  la  rue  Quiacampoix. 

A  cette  époque  OuboU  intriguait  à  Koine  pour  se  faire 
nommer  cardinal  ;  il  trouva  dans  l'abbé  <le  Tcncin  les  qua- 
liti-s  nécessaires  pour  en  taire  un  aident  de  son  ambition.  Sur 
ceii  entrt'iaitiN ,  le  [isix;  cliiiiL'iit  \t  •  tant  venu  a  inDihîr, 
Triicin  litt  nuinme  couclavitile  du  caniiual  de  Bissy,  qui  s'é* 
lait  rendu  it  Rome  pour  l'élection  du  nouviMU  pape.  Aidé  du 
jteaiile  Lalfiteau,  evé>|uc  di-  Sisteron,  qui  uogodalt  aussi 
dans  rtntéret  de  Dnboi -> ,  i  i  n  V  pargna  ni  l'argent  nf  l«e  autres 
moyt'ri'i  (!t'  s<'-diRlioii.  II  offrit  au  cardin.il  de  Cniid  lîe  lui 
procurei  ta  tiare  par  1  appui  du  parti  français,  s'il  voulait 
•*eii|;ai;er  par  écrit  à  donner,  après  son  exaltation ,  le  clia- 
poau  à  Dubois.  Le  narcbélail  et  «igné,  Teocin  iolngna  si 
eincaoement,  queCoAtI  firt  élu  pape,  le  8  mai  1?2I.  Après 
les  (  ('i énioiiic^  de  l'exaltation ,  Tencin  somma  Innocent  .Xf  11 
de  teuir  sa  parole.  Le  |ia|>e,qui  s'était  laissé  arracliei  ce  mal- 
heureux écrit  dans  une  vapeur  d'ambition ,  répondit  qu'il  se 
reproclierail  élcrneUemeiil  d'avoir  aspiré  au  pontificat  par 
tioe  «spioe  de  siinoole ,  mais  qa*tt  nVûmrerail  pas  a»  faute 
p.ir  ta  prostitution  du  cardinalat  à  un  sujet  si  indi);ne.  I.'aMé 
de  luucin,  surpris  de  ces  scrupules,  menaça  df  rtnike  1*' 
billet  publii:.  I.t'  saiiil-pi-re ,  i'llr,i\c,  cnit  qu'il  val.iit  l'i.iure 
mieux  épargner  ce  acaudale  a  r)-.gli»e  <|u>-  dt>  sUpiniâtrer  à 
réfuter  un  cliapeau,  dont  Tavilissemeut  n'i  Nsit  pas  sans 
CMMople,  et  il  nooNin,  le  lOiuUlet  I72t»  Dubois  cardinal, 
pour  anéantir  le  blal  Ullet.  Mais  It  n*éUft  pas  an  bout  de 
ses  peines.  Tcncin  n>solut  i\v  tiiur  parti  de  U  (irconslanco 
pour  se  faire  lui-même  cardinal  ;  il  en  lit  iiapudeinmenl  la 
proposition  au  pa|)e,  et  il  déclara  qu'il  ne  rendrait  le  billet 
qu'à  celle  oondiUou.  Le  saint-père  ne  put  s'y  résoudre;  il 
eu  temba  malade,  et  depuis  ne  lit  que  languir.  Une  ooire 
méiauculie,  cntHiV  par  le  <l>  j>it  cl  le  remoid^,  rondirisltà 
la  tiu  lunoceutXiil  au  toiol>cau.  Les  prétention»  de  Tenein 
furent  ain>i  ajournées.  A  son  retour  en  France,  le  duc  de 
Bourbon,  alors  premier  ininistre,  le  dédonim^ea  par  i'ar- 
di«v4clié  d'Embrun  (fl  mai  l7S4  ).  Il  passa  par  la  tulle  à 
l'arclioérlté  de  Lyon.  Eulin ,  en  1739,  il  fut  proma  au  car- 
dinalat, sur  la  nomination  du  prétiutdant.  Il  a\8itsu  s'insi- 
nuer dans  les  l>onii<-s  grâces  du  canlinal  deFleury,  qui  le  lit 
entrer  au  couiilé  du  cousvil  d'ti.(al  des  «lïairce  étraagières. 
Le  S  juMi  1744,  le  canfinal  de  Tendu  tigM.eemme  mi- 
nistre d'Etat,  le  Irailé  d'alliance  conclu  à  Versailles  entre  la 
France  el  la  l'rusM-.  Ijcs  mai  i7il  il  reçut  sa  démission 
de  miiii-tii' il  I  Uit.  Alors  i;;é  de  .-i-ixatilo-Joiui- ans ,  il  5»;  re- 
tira dans  ioa  ardievédié  deLjun,  où  il  mourut,  le  2  mars  I 
nu,  k  pcèsde  4ualiu<tln]slt  ajis.  Attsim.  '  t 
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TENCIN  (CuvniNE-ALniiNBaHic  GUtni.V  ik),  Mror 

du  préréilent,  naquit  ,i  OrcnfWf,  en  lOSi.  De  titrée  par  la 
famille  »  la  vie  it?li^'i«;ii-e ,  \imh  laquelle  elle  n'avait  nul 
pencliant,  elle  pas.vi  p'ai-u'uis  années  cbezles  IxTiiardines 
de  MontOeury ,  pr^  de  Grenoble.  Elle  ailin  bienlét  la  mdl- 
leure  compagnie  de  Grenoble  à  aon  couvent,  t^pcodaut,  i 
peine  eut-elle  prononcé  ses  voeux,  qu'elle  («otesta  contre  la 
contrainte  qu'elle  avait  subie;  et  son  directeur  fut  l'instm- 
meul  aveugle  qir<MI('  cinidn);!  pour  lis  ronii're-  Cotait  un 
bon  ecclésiastii|ue,  fort  borné,  qui  devint  amoureux  d'elle 
^anss'en  douter.  Elle  profita  de  son  ascendant  sur  lui,  en 
tint  ht  édairdietmcnts  nécessaires,  et  réussit  k  passer  de 
son  doffre  dana  on  diapftre  de  rfeavllte ,  près  de  Lyon ,  en 

qualité  dt,' clianoiiics-(>.  Eriiiri ,  eKe  \iiit  a  l'.iri- ,  (jui  oflrait 
lin  cliamp  plus  vastv  à  ses  talents  pour  l'intrigue,  et  elle 
'  l'i'Qt  i>a  sécularisation,  vers  I7t4.  On  a  dit  que  le  régent 
fut  ton  amant  qudques  faut*  ;  mais  elle  se  pre»."*  irôp  d'ar- 
river A  tee  Hnt;  et  it  s*en  dégoûta  prmnptement.  Dubois, 
charmé  de  son  esprit,  on  iil  in  lilrp-.^*.' ,  et  1\  mil  s  la 
Il  te  d'une  maison  qui  devint  le  ronde?.- vou^  de  la  pltis  bril- 
lante compagnie.  Elle  aimait  iiassionnémeut  son  frère  ,  dont 
l'avancement  devint  pntque  l'uniqjue  objet  de  toutes  set 
intrigue».  Elle  eut  deux  entente  de  Vilflon,  colonel  «fun  ré- 
giment irlan<iai<«;  et  de  l>f>.toiicti(« ,  snmomnif-  Crmn , 
coinmi.'^^aire  provincial  d  ai  tilki  ie,  elle  eut  U'  Aiembert, 
qui  fut ,  comme  on  sait ,  recueilli  par  la  femme  d'un  vitrier. 
Quand ,  par  la  suite ,  il  fut  devenu  célèbre ,  on  prétend  que 
sa  mire  voirint  le  reeennallre;  ma»  il  a'j  reftisa,  en  disant 
que  sn  vi  i  itiiWemére  était  celle  qui  l'avait  élevé.  Parmi 
nomliri  i)\  .innnts,  on  cite  d''Argcn9on  ,  liUdin^tmtke ,  !•■  ma 
fi'i  li;il  d'I  XL'Iios ,  !e  mairriial  ili'  Mô<la\  ■  I,  ulc...  I.a  frcnini';, 
conseiller  au  grand  conseil ,  im  de  ceux  qu'elle  dotuina  le 
l>lus  longtemps ,  se  tua  on  fut  tué  cbex  elle  d*ttn  coup  de 
|^islolet,  le  6  avril  I72ft  :  elle  avait  alors  quarante-cinq 
ans .  La  Fresnais ,  dans  son  testament ,  peignait  .H"**  de 
Ti  ncin  soiw  le«  <  ouleurR  les  plus  noires  at  les  plus  odieu<cs, 
t't  il  témoignait  la  crainte  de  périr  quelque  jour  de  sa  main. 
Il  l'aceusadellaveir  ridné,  après  lui  avoir  fait  mettre  (oui 
son  bien  toit  aoB  nom.  Elle  fut  mise  au  CitAldet  le  il  avril, 
et  le  lendemain  à  laBasIllle.  Le  3  joiltel,  die  Ait  acquittée 
de  raccttsation,  et  sortit  de  prison . 

Ici  commence  une  nouvelle  evisttuce  pour  M'"' de  Tencin  : 
à  une  jeunesse  tumultueuse  et  désoi  doniu  c  sun  ède  ime 
vieillesse  paisible.  Déa  tort  elle  te  livra  i  l'élude  et  au  gaut 
de  la  liflératnre.  Son  saldn  devînt  le  eentn  de  la  pins 
I  rill :int<>  fori.  Ii*  do  Paris.  Les  savants,  les  gens  de  lettres, 
s  \  I  l  n  lairiit  en  foule;  les  seigneurs  les  plus  aimablis  , 
tous  ks  ciranjjcrs  de  ili- lim  lion ,  hri^^iiaiiMit  l'iKinri' iir  d'y 
être  admis  ;  c'était  une  véritable  éi;o;e  de  bm  gool.  C  «  tait 
Iil  que  te  préparaient  les  élections  de  l'Académie.  M""*  de 
Tencin  cul  le  mérite  de  bien  dMisir  ces  amis  et  de  se  les 
attacher.  Fontenelle'etMontesqiilen étaient  tes  mem- 
bres k's  plus  assidu-,  de  'OU  cfiTtc  cnrdir.-d  l'i.i-piT 
Lamiwrtiiii  i  lait  in  correspondance  avec  elle;  ilevfuu  pape, 
sous  1*^  nom  de  Uaoeit  XIV,  il  hii  envoya  son  portrait.  Elle 
donnait  deux  dîners  par  semaine ,  ob  elle  réimissait  les 
hommei  d'esprit,  qu'elle  appelait  plaisamment  tet  M/M  on 
sa  inénajerie.  Elle  aimait  à  prot<  ^;i>r  le;  son^  de  lettrrs  dans 
le  besoin;  on  prétend  même  que  chaque  anm^,  k  IVpoqiie 
des  étrennes,  elle  donnait  à  quelques-uns  d'ordre  eux  donv 
aunes  de  vdonra  pour  se  Idre  faire  des  culottes.  On  cite 
d'dienne  féale  de  mots  pleine  de  finesse.  Elle  se  mit  b  écilke 
des  roman>,qui  ^^'  di-tiii^ii>  nt  par  la  ju<te<«e  d'observation 
et  par  la  dijicalfs>c  Un  ^Ivle.  Don  le*  Mfithfui%  de  l'.i- 
tnour,  on  crut  qu'elle  a% ad  iclrati'  *a  propic  iM^toin*.  l.r 
ConUt  de  Commfnyet  e^t  un  digne  pendant  à  La  Princesse 
<f«  Cften.  On  •  prétendu  qne  Pont  de  Tejle  et  d*Ar- 
g  p  n  t  a  ! ,  ses  neveux ,  avaient  travaillé  k  ses  ouvrage»  ;  malt 
qnillt  est  la  f»  rnme  de  talent  à  qui  la  jalousie  do  monde 
n'ait  pas  v(>uhi  donner  un  teinturier? 

M"*  de  Teadn  mourut  à  Paris,  l«  4  décembre  t749 ,  re- 
gntlébdt  «•  nMdenptrltiiel  dool  die  éMK  le  lléo  «1  to 


j   -d  by  Google 


<S08     •  TENON  — 

cenlrc.  Son  salon  ,  qai  avait  lih'ilC'  de.  rrliii  Ji?  [,i  iiiaiqiiis<> 
de  Lamliert  ,  mit  le»  gens  de  ieltre»  en  conUtl  liahiluel 
avec  les  cias*es  supérieures,  et  devint  parla  un  dtrs  foyem 
dt  cet  espjil  de  société  «tiqocl  le  divliuitième  tiècie  a  àû 
une  pa(tie«lc  Mgloire«t  de  Mpuhnnoe.lVGCorfriB 
Iréqucntait  U'  ceicle  de  M"*  deTenciii  sur  la  fin  de  «a  rte. 
Ctllc-ci ,  qui  p«'nélrait  le  molif  de  ses  villes ,  ili^.iit  h  ^ci 
amis  :  ■  &i\c/  vou*  ce  que  la  GeolTriii  vient  fairt'  ici  ?  liilc 
vient  voir  ce  qu'elle  pourra  recueillir  de  mun  inventaire.  » 
En  effet*  le  nkm  de  M**  GeoflKii  liériti  da  Hdoo  de 
M"'  dp  Tmein.  AMAm». 

TtlAÇOX.  Vo'jez^  Teîisons. 

TE.\Di:i\.  \'">irz  I.ocoJlOTITB. 

TEiNDO.V.  yorjii  Mt&ctE. 

TE.\IX>\  D'ACHILLE,  tendon  large  et  fort,  qui 
»ei  t  u  c4<-iulre  lu  pied  et  qui  vient  du  miUca  de  la  jambe 
au  talon.  Il  est  ainsi  dàioinmé  parce  qu'AchilTe  fat  h\tMé 
à  Cl- tendon  |M!i)danl  le  siège  de Tiuic,  l't  c^f  rMim:' par  l'union 
intime  des  tendons  de  deu»  nm^cies  diiterenis,  l'un  appelé 
les  jumeaux  et  l'autre  le  sotttite.  Un  lionune  blessé  au 
teudoo  d'Acliilifl  ne  peut  m  tenir  debout  (voyez  Pua, 
l*ir.ii-BoT  et  TéiMTOiiiR). 

TKXDRKSSE.  Il  y  a  outre  la  tendrcuc  cl  fa  scn.ù- 
bilUc  telle  dillerence,  que  la  pieiuieie  a  sa  .source  dans 
le  c(eur,  et  que  la  seconrie  tient  aux  sons  et  à  riinagination. 
Li  tendreMe  e«t  un  «entiment  profond  et  durable,  la  sensi- 
bilité ii'cst  touTcnl  «pi'iim  împrenloa  passafière,  quoique 
vive.  La  teu  Iresse  ne  manifeste  pas  toujours  an  ili  lHir^; 
la  sensibilité  se  di^claï  f  par  des  signes  extérieurs,  l.a  icii- 
dresse  est  lontciilut  laus  un  seul  objet;  la  sensibililo  est 
plus  gtiaérale.  On  |icul£tre  tciutble  aux  bieniails,  aux  in- 
jures, à  la  nconiiaissance,  aux  louantes ,  à  l'amitié  même, 
satt^  avoir  le  ccciir  tendre,  c'est  â-diic  capable  d'un  alla- 
«  iiement  vif  et  durable  pour  qtielipi'un.  Au  contraire,  on 
peut  avoir  le  cu  ur  IimuIh-  -,iir- i'-Ii i-  ^t•ll-ltl^•  à  i  c  vieiil 
d'autre  part  que  de  ce  qu'un  aime  ;  et  niOnie  airuer  teu- 
dreuicnt  sans  manifèster  à  ce  qii*on  aime  beauronp  de  sen- 
sibilité extérieure.  D'Alemgekt. 

TÉNÈBRES.  Les  ténMfre$ ,  fit  l'abbé  Girard ,  endiictit 
signilier  qiii  lijne  cIiomj  cÎc  réel  et  d'opposé  à  la  lumière. 
L'oOiCunte  est  une  pure  privation  de  clarté.  La  nuit  est 
la  cessation  du  jour,  c'est  a-diie  le  temps  oA  le  soleil  nVclaire 
pas.  On  dit  des  Unèbres  «lu'eUes  sont  ëpaiiiaeSi  de  Vob- 
seifrlMqu^cUe  «st  grande ,  de  la  nvU  quVUe  eU  «mibre 
On  luarclte  d«ii$  l«  Untëm  t  à  ro^eurUi  et  pendant  la 
nuit. 

On  appelle  Ttfnèbres  de  la  Passion  robscurcisseinent  on 
les  ténèlires  qui,  au  rapport  des  évaqgélistes ,  arrivèrent  à 
la  moft  de  Jésus-Cbrlrt  depuis  le  sixième  bettre  (  midi  ) 

jusqti'i  la  ncuv  iîirne. 

Kn  lefiuts  de  liturgie  catholique  les  tènthres  sont  les 
matines  qui  commencent  roflice  des  féiies  n)ajeur<>s  de  la 
scmaiiu;  sainte.  Les  leçons  des  ténèbres  sont  les  laïuenla- 
tions  de  Jérêmie  sur  tes  nuilhetnde  Jérusalem,  qo^on 
citante  d'un  ton  plaintif. 

TÉ\ÈBRES  DU  CANADA  (  .Vt7tWo%ie).  Voyez 
Bhumf.. 

TÉ.VÉBilEUX.  Voyez  Odscur. 

petite  Ile  montagneuse  mais  fertile  de  la 
cAte  de  U  Truade,  au  aord-ouest  d'Alexandrie,  avec  un 
temple  d'Apollon ,  fat  ahsi  appelée  du  viens  roi  Ténè», 
qui  suivant  la  liailllion  y  avait  (.'>n<iuil  une  colonie  et  qu'on 
y  adorait  comme  dieu.  Le  siège  «le  i'ruie  l'avait  surtout  ren* 
duc  célèbre,  parce  que  c'est  lA  que  les  Crcci  avaient  caché 
leur  Hotte,  ooofirmaBt  ainsi  les  Troyeos  dans  l'opinion 
qu'ils  aveieat  renoncé  à  leurs  projet*  bosines.  Pins  tard,  elle 
appartint  alternativement  au\  Per-es ,  aux  Cte*  s  et  aux 
Rouuins;  et  en  1322  elle  finit  par  pas^r  sous  la  domina- 
tion des  Turcs,  qui  la  comprirent  dans  le  sandjliali  de  Bi- 
(tlia,  dans  le  £{;^4air  d'Asie,  et  qui  la  désigneal  encore  aa> 
jotirdlrai  sons  so»  ««eim  non  de  Ténédea,  sa  sous  celui  da 
Mo§4ia4d«t$L  Die  était  céiibredna  ranltqaNé  pat 


pot,-! il',  iiif:ne  qnc  par  sc«;  vignobles  ;  et  de  nos  jonr» 
encore  elle  e>l  le  ccîitre  d'un  commerce  important  de  Tin 
muscat.  Sur  une  |>upulation  de  C  à  7,000  habitants,  doiit 
moitié  Turcs  et  moitié  Grecs,  qd  tiers  environ  habitent  te 
cheMieo^  Tinédoien  nitecfo,  appelé  en  ion  Bogtfjn,  port 

de  nipf,  sitnf'  h  rextr/miit**  nord-est  do  l'Ile  et  def.mlu  par 
uiK'  citadelle,  i-ié^c  d'un  évéqne  grec  et  d'im  a^ja  turc,  et 
centre  d'un  commerce  assez  actif.  Comme  clef  de  l'entrée  de 
THeliespont  ou  daroit  des  Danlanelles  situé  à  î  mirfa» 
mètres  de  ift,  Ténédos  a  été  fiMUfiée  dam  ses  derniers  temps 
par  les  Turcs  et  mise  rr.  Ii  n  --lat  dedi'fen-e.  Kn  IGM 
les  Vénitiens,  après  avoir  iin  .iuii  la  (Inltc  turque,  sVn  em- 
l'arèieiit;  in  ,i-  Pé s aruèrenl ilès  fannéc  suivante,  a(irèslB 
mort  de  leur  amiral  Mocenigo.  L.e  21  mars  t807  les  Rosiei 
aux  ordres  de  Siniavin  y  battirent  les  Tttres  commandés 
par  Séid^Atl- Pacha  ;  et  le  to  novembre  1822  les  rpsaHot^j 
Canaris  et  Cyriacos  y  renqKirlaient  une  victoiro  sur  le  ci- 
poudanp.acha. 

Au  nord-est  de  Téne.ios  se  trouve  la  l>aie  de  Vasika  oa 
Besika,  où,  au  >lrlmt  du  conflit  russo-turc  de  In 
flottes  anglaise  et  française  mouillèrent  jusqu'à  ce  qu'elles 
reçussent  l*ordre  de  Dnmcidr  les  DarJancHi^  et  d'aller  pro- 
ti  j^cr  Ciïnstantinnple. 

TEXEll.V.XI  (PitTBo),  sculpteur  italien  distingué, na- 
tif de  Torano,  prèj»  de  Cav  iare,  fréquenta  d  abord  l'atelier  de 
C  a  n  o  V  a  à  Rome,  puis  devint  l'élève  deThorwaldsen; 
et  depuis  la  mort  de  ce  grand  artiste  il  n>  point  de  rhrsoi 
en  llalie.  Fie^  oini,i;^i's,  an—'  iiunihreuv  que  divers,  (on- 
[(rtniieul  les  .kUjctî.  i  lnelieiis  éiii>-~i  t)i(  ii  i]uc  les  mythes  an- 
ciens. Une  de  ses  premières  ii"ivre<.,  il  ihnl  de  t8l9,  e4  nne 
Ptychi  tenant  à  lamainla  boite  tle  Pundore  ;  c\'v  <>rn<>l<- 
pataîsLtti»Hit,k  Florence.  Tîent  ensnlte  un  grouj  e  rei<r«. 
■tentant  l'sychè  et  Venuf,  puis  nue  Venus  cnuclire  à  qui 
l'anioni  arrache  une  épine  du  pied  ;  et  un  Jeune  Panne 
jouant  de  l  i  lliltc.  I>e  modèle  d'un  Christ  sur  In  croix,  de 
grandeur  naturelle,  exéC4)té  en  argent  pour  l'église  .San^SIe» 
1^  de  Florence ,  n*obllat  pas  moins  de  inceè!i.  Teneraal 
seconda  aussi  son  maître  Tliorwaldsen  dans  Texécution  de 
(du>ieurs  ouvrages,  nolautnient  dans  celle  du  monument  do 
(lue  (le  1,1  u<  lileiilier;;  \iiy.w  l'i  -li«e  Sainl-Mi-  hel  de  Mimich. 
Outre  un  tombeau  «pie  les  iiahitant»  de  Sienne  érit;èrent  en 
18.10  h  leur  gouverneur  ('liuLo  Itianchi,  il  exécuta  ensuite 
diverses  statues  colossales  de  saints pow  des  églisea  d'Italie. 
En  1841  n  Bctiera  le  modèle  de  la  slalne  eolosMie  dn  fol 
l  erditi  II  I TI  de  Naples,  exposée  à  Messine,  et  qui  fol  f<>n 
lue  à  Munich.  Il  composa  un  projet  semblable  d'une  statue 
de  Uolivar  pour  la  Colombie.  Parmi  les  ouvrages  dus  au 
ci  eau  de  cet  artiste  qui  brillent  le  plus  par  la  noblesse  dn 
>l>le  et  ia  vérilé  de  l'expression,  on  elle  eaeorenn  (^nd 
li^î  -relief  en  marbre  créent'' en  1fî'i2  pour  la  eliapelle  Tor- 
iimia  à  Saint-Jean-de-Latran  et  représentant  une  iHitrnle 
(!'  Croix,  et  un  tombeau  a  Suiitti-Maiia  sopra  Hinerva 
à  Rome ,  où  est  représenté  l'ange  du  Jngement  dernier.  A 
ecs  dirers  travaux  il  but  eneofe  ajaolêr  nne  Ibale  de  bas» 
tes,  parmi  lesquels  nous  ni'us  bornerons  à  mentionner  ceux 
de  Tliorwaldsen  et  de  Pie  IX.  Tenerani  est  professeur  de 
sriil|i|iire  i  l'Arailémii'  <le  Sainl-I.uc. 

TÉi\ÉRIFFE,ap|)eléc par  Pline  Mvmta,  la  plusgrande, 
iaiduB  riche  et  la  (dos  peuplée  des  lies  Can  a  ries  apparie' 
aant  à  l'H<pagnc ,  compte  sur  une  supei  ficic  de  79  myriam. 
carrés  nne  population  de  80  h  5>0,0O0  habitants ,  pMir  Is 
plupart  Espagnols  ou  Normand-i  «l'atiiiine.lH  [lopnlalion  pri- 
mitive, IcsGnanrhes,  étant  depuis  lougtemp*  éteinte.  Elle 
est  montagneuse,  couverte  dans  toutes  les  directions  de  vas- 
tes cratères  étebts,  de  monlagncs  eoniqaee,  de  masses  ba* 
sattiques  et  de  torrents  de  lave.  Le  climat  en  est  tempéré  cl 
sdlubre^  Elle  produit  en  abondance  des  if  a1tkr«  d  des  rorotiers, 
des  dragoniers,  des  ractus,  des  grains,  des  fruits,  du  co- 
ton, de  la  canne  à  sucre  et  surtout  du  vin,  dont  on  exporte 
diaque  année  de  8  à  9,00d  |klpes.  An  centre  de  Itle  sMIéva 
le  volcan  dn  Plea  de  Teyde,  liaut  de  mètna,  fif  A 
M  t«e  cil  ceuTert  de  plaiiMhaa  do  cMl^ien  al  il  |l- 
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s,  mal»  un  peu  plus  haut  seulcnimt  piorro  p<>nce 
et  dB  cendre»  ftricéaiquMt;  ce  qui  en  rend  l'asc«iuion  très* 
^cUe.  De  aea  cmaaeM  f1  a'Mieppe  parfoit  de  lu  Ibioée , 

maU  il  n'y  a  pas  eu  de  grinde  érii|)tion  lU-puts  r.inn<^c  l7o4. 
La  dernière  éruption  de  pierrcsesl  cellf  ((ui  vu\  lieu  on  1798. 
Du  liaul  lie  c«<le  inonla^nc  (le  Pic  de  Teiiénj/e],  tiUli:i> 
point  de  repère  pour  te»  Mtigateurs,  qui  le  découvrent  a  une 
diatiMe  de  16 1 17  Djriatnèlnef  eseperçoilnon-teuleinent 
toute  cette  magnifique  Ile,  mais  encore  le  reste  des  Wn 
Canaries,  la  mer  dani  une  étendue  immense,  et  même  la 
côte  d  Afi  Ique  avec  ses  t'pairsf  s  (urèts,  parce  qu'à  celte  lali«  *' 
tude  l'ataiosptiviii  tàl  bien  plus  transparente  que  tous  la 
notre. 

Le  cbef-Uea  de  111e  de  Tdaérillie,  lié^e  du  lOawrMneot, 
est  la  ville  de  Santa-Cruz,  avec  8,500  babilants,  deux  fort» 

et  un  cvrellent  porl,  sur  la  côte  orientale ,  où  !>'arrëtent 
surtout  les  Utinx  uls  a  la  destination  des  Grandes-Indes , 
pour  y  faire  deTeau  et  y  prendre  dea  vivres  Trais,  t^aguna 
ou  Chrittocal  d»  loguna ,  ancienne  capitale  de  l'Ile,  avec 
cnTinm  9,400  habitante,  sii-ge  d'un  <v<cbé,  d'un  eliapilro, 
et  d'un  tribu rtal  de  commerce,  est  l>ilie  h  une  ]i\n^  grande 
élévation  au-dessus  du  niveau  tlekiucr;  auiisi  le  cliiual 
en  est-il  plus  froid.  En  1744  on  y  avait  fondé  une  uni  ver- 
ailé,  qui  fut  léorpnisée  en  i9Sft«  puia  aapprinée  eu  is^o, 
par  ordi«  de  Ferdinand  VII.  11  Aiut  enooie  mentionner 
Guiamar ,  dans  le  voisinage  de  laquelle  on  trouve  de 
bcll«*  pierte  ponee  et  de*.  toinl>e;ui\  «le  Guanclie^  uiomi- 
fiis,  a\ec  i,000  lial)itant>  et  un  ^;ranil  coniuierce  de 
et  Orotava,  dans  une  lielle  vallée  fermée  à  l'est  par  les  mon- 
injwa  appeito  Podroprt»  ta  Flarida  et  la  Ketbaio,  avec 
6,800  habitants.  A  quatre  kilomètres  environ  on  trouve  le 
port  d'Oivlaaa,  sur  une  rade  ouverte ,  défendue  par  quel- 
ques lortitii  atiuns,  avec  3,8U0  liahilants,  qui  jouissait  autre- 
fois d'une  giaad«  pru&pcnitc  par  sou  commerce  avec  l'Eu- 
rope et  l'Amérique,  et  où  se  trouvait  un  intéressant  jardin 
botaniquodana  lequel  on  necoUivepliiaaujourd'hui  que  des 
eboai  ;  enfla,  lea  boargs  de  Chatna  m  Villaflor,  à  une  élé- 
vationde  1, 3  oQ  mètres,  près  de  i  n  luineralos  lréi|ucnlées, 
eiArico,  a»t)Cl87&  iiabitationi»  creu^éci  daui,  le  tuf  voira- 
nique. 

TÉNESUË  (d«  irac  ti|*BV|M<,  colique)  On  appelle 
ainsi,  en  médecine,  une  envlo  fréquente,  pour  ne  pas  dire 
conlniuello,  mais  it\iilili  ,  iTallerà  la  »elle,  ^ans  rendie  (ont 
au  plus  qu'une  pclite<pianli(é de  matière  vi«queuse,  muci- 
ta^neuu,  sanguinolente  nu  purulente.  Le  ténesme  accom- 
pagne souvent  la  dyaseoterie.  la  diarritée,  lea  hteMrrtioide* 
et  la  pierre,  tl  est  làaA  appelé  parce  que  daoa  eetle  maladie 
on  sent  une  continuelle  tcnsim  nu  r  n  î  mcnt. 

TKME/f  petite  el  .«aie  ville  (iu  Datira,  dans  la  province 
d'AI)ter,  a  lâO  kilomètres  à  l'ouest  d'Aller,  sur  les  confins 
de  la  province  d'Oran,  «tuée  aur  le»  borda  de  la  mer.  Klle 
«iteovfaHo  k  IVelpar  le  cap  dn  mémo  nem,  q«i  cet  élevé 
en  des  eodroîts  jusqu'à  640  mètres  et  tr^-nvnncé  thn<;  la  . 
mer.  Prèa  de  là  l'oued  Tniss  {Cartenum  jlunits) 
jette  dans  la  mer.  On  romple  maintenant  ti  Tenex  icx't 
Kabitanla ,  dont  161  iodigènea.  Aux  environs  existent  de  ri- 
ahen  minoa  do  cnivro.  U  a'y  ùÊk  an  croml  coamiaroe  de 
frain». 

Teoer.,  l'aneiewM  Cartenna  Coïonia  des  Romains,  si 
l'on  en  jurc  par  les  ruines  a<Hv.  con  i  li  i  II.  |  i  violent  au 
aud  de  la  ville»  bat  la  capitale  d'un  petit  ru)auue  jusqu'à  In 
conquête  qu'on  flt  Barbe- Rousse,  en  1509  ou  1510.  Détruite 
aion.  Tenez  ne  se  releva  plus.  La  ville,  assise  sur  un  pla- 
teau à  dît  minute*  de  cbemin  du  rivage ,  comptait  sous  la 
domination  turque  200  à  2àO  maisons,  dont  tous  ks  hahi- 
tanU  eliùent  Kabyles.  KUe  n'avait  ni  mur  d'enceinte  ni  for- 
(ereMse.  On  y  voyait  qoaira  petites  nnHiqiiées,  dont  une  avec 
nlBarel.  Lo  porlde  Ton»  est  ona  nde  trèa-large ,  abritée 
Makmont  dea  vents  d'est  par  le  cap  d$  Tenez ,  l'ancien 
ÀpollinU  prom"iifo)'nirn  ,  et  ouverte  aux  vent<i  du  nurd  et 
dârooest.  Uest  trè«-dangerettx  d']f  passer  lantiit  à  l'ancre. 

TENIA.  Fiifn  Taii*. 


TÉKI.VIl,  n>ot  arabe  qui  veut  dire  col  de  montagne, 
et  qui -a  servi  surtout  à  daigner  un  combat  livré  dans  lo 
passade  du  Motizala.  Vo(fes  Mooiaf  A. 

TEXIERS  ;r>*\in),  dit  Ip  vintx,  parce  que  l'im  de 
ses  fds  porta  le  même  prénrun  que  lui,  surnommé  aussi  H 
I)as\a7W,  pan  e  qu'il  excellait  n  imiler  à  s'y  mi'prendro 
Giacupo  da  Poule,  dit  UBaa  a  n,  (Mail  né  à  Anvers,  en  lôA2. 
U  fut  élève  de  RttlienB,  el  commença  par  IMro  de  grande 
tableaux  ;  mais  la  nature  ne  l'avait  pas  créé  pour  le  genre 
historique.  Il  part  pour  Rome,  où  il  veut  terminer  $es 
(^lu(U>,  \  trouve  un  Allemand  nomtnc  Llzlieiiner,  qui  no 
lait  ijoe  de  |)etits  ouvrages  recherchés  des  amateurs ,  et 
dès  lors  il  ne  fait  plus  aussi  que  des  tabhont  do  chevalet. 
Après  dix  ans  d'absence,  il  revient «i  Anvers,  et  ne  sVcupe 
plus  qu'à  représenter  la  nature  llamando  dans  toute  $.a  naï- 
veté :  dt'N  reuui.ms  de  buveurs  et  de  riimeiu  s,  des  char- 
latans, des  kermesses  ou  files  île  vilU^fs,  des  intérieurs 
déménagea  nisliqnes,  tels  sont  les  sujets  auxquels  il  con- 
sacra ton  nineoatt,  et  qu'il  reproduit  avec  autant  de  talent 
que  de  HdâHé.  Tiniers  le  vieux  mourutdans  sa  ville  natale, 
en  ICiO,  laissant  deux  fds,  David eï  Abraham  ,  Inus  dr-uv 
peiolres,  tous deu%  ses  élèves,  mais  dont  le  premier  seul 
eut  du  talent. 

TÉNUSKS  (David),  dit  U  jeune,  né  à  Anvm,  en  tolo, 
fiit  on  bomme  vraiment  cxtmordinalre  :  on  dit  qu'il  reçut 
>1es  leçons  de  Bauwcr,  d'Clzheiiner,  qui  avait  été  l'ami  et 
le  ronrti5ci(»le  de  son  père,  el  même  de  Rubens.  Copiant 
avec  uni'  uierwilli-n^e  li;diili_'té  tcnit  ce  qui  s'offrait  a  lui, 
il  était  tour  à  tour  Uassan ,  Tiiitoret,  et  surtout  Rubens.  At- 
taché i  l'arcliidoc  Léopold,  qui  le  rombla  de  bienfaits,  il 
copia  en  |>etit  tous  les  tableaux  de  la  galerie  de  ce  prince, 
et  c'est  d'aprè«  ces  copies  que  celle  collection  fut  $^vée  et 
publiée  à  Anvers,  delï'sà  l(,>i,en  245plan(lu^,  et  plus 
lard  à  Paris,  en  I7aj,  in-fulio.  Dans  sa  jouue!i.se ,  il  lui 
arriva,  comme  à  Lantara,  de  payer  sa  dépense  avec  aOQ 
pinceau.  U  était  dans  une  auberge  de  village  i  s'étant  aperçu 
qu'il  n*avalt  pas  d'argent ,  il  (it  approdwr  on  avmigle  qui 
jouait  de  lallûte,  le  pei^nil  rapide  nt,  et  vendit  re  ta- 
bleau trois  ducats  à  un  voyageur  angilai»  qui  s'était  arrêté 
dans  la  même  aobeigO  pour  changer  de  chevaux. 

Téniera  sentit  benrensement  de  bonne  heure  la  nécessité 
d'êtro  antre  chose  qu'on  habile  copiste  ;  quoiqu'il  fdt  l'objet 
de  t'enipre->^einent  le  tout  re  qu'=l  y  ,ivait  de  plus  considé- 
rable dauÂ  s>à  ville  nal.ile,  il  la  <|U)lta  j^our  se  retirer  dans 
un  village, entre  Malines  et  Anvers,  atiu  d'cturlier  la  nature  ; 
maia  celle  retraite  cliampélre  fut  bieoldt  le  rendez-vous  de 
toato  h  noblesse  du  pays ,  car  «eini  de  tona  lea  pdntrea  lia» 
mands  dont  les  ouvrages  sont  inspin's  par  les  classes  les 
plu*  populaires  fut  aussi  celui  qui  vécut  dans  les  plushaolea 
classes  de  la  société  I.'ardii-lur  r.enpold  l'avait  fait  gentil- 
homme de  sacliambraj  la  reine  Christine  lui  donna  son 
portrait  avec  une  cbibio  d'or;  le  prince  don  Juan  d'An- 
Iriche  voulut  être  son  élève;  enfin,  le  roi  d'Espagne,  lo 
prince  d'Oransc  et  plusieurs  autres  grand»  seigneurs  l'hono- 
rèrent d'une  iiroteclion  éclairé'  e(  ^.  ni  leuse.  Il  mourut 
à  Bruxelles,  en  1C94  ;  il  sVtait  marié  et  avait  en  plusieurs 
enlimts.  Téniera  le  jeune  avait  une  extrême  rapidité  d'exé- 
cution :  il  a  fait  un  grand  nombre  de  petits  tableaux,  qu^ii 
appelait  &t&après-souper,  parce  que  c'était  le  soir,  et  comaM 
par  dél»-.>rnunt ,  qu'il  les  exécutait.  Une  irrm&p  vérité 
d'observation,  une  louche  &pirituelle  et  fine,  une  rouleur 
bien  dégradi^e,  telles  soirtiM  qualités  qui  distingncnt  son 
talent  et  qui  dunnent  encore  on  grand  prix  à  ses  ouvrages; 
mais  ce  sont  pres.pic  toujours  des  sujet»  puisés  dans  la  na- 
tiire  rnnuuune  ,  et  e'e^t  re  ijui  explique  pourquoi  Louis XIV, 
qui  aimait  tout  re  qui  était  poiii|.eu\,  ('levé,  noble,  s'é- 
cria, en  voyant  les  tableaux  de  cemaitie  qu.-  l'on  avait  mis 
dana  aea  peUt»  appariemento  ;  o«'o«  enlève  cex  magots. 
Kotn  mnsée  do  toutre  poirtli  nn  as»«  grand  nombre 
de  Ubleaux  de  Ténicrs  le  jeune,  et  il  ° P*?  .".'TÎr' 
fies  ni  même  de  cabinets  un  peu  impottanta  où  lion  ^ 
IroDve. 
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Il  »i  quet'iuefbU  dlffldte  «(««sliiigMr  le&  onnip* 

père  de  ceux  du  fil».  P.-A.  Oowi».  ] 

TE!^IE'r-EI -IIAAD  ,  i  r  i'  u  ii'iin  cercle  iiMlitnire 
d  dW  borna  arabe  de  U  province  d'Alger,  amndiMenicnt 
de  BlMah,  à  tM  hBoMèlrM  d'Alger  et  60  kUomètrcs  de 
MiUsnali  On  y  Ironve  de*  ellM  WilMSralW  (mK^OMUtS. 
TKNXAVriTE.  Vo^esCanw. 
TKWKSSLK,  roii  .1»-.  Êlafs-l'nis  tJe  rAmériniic  du 
Nord,  Mlué  entre  le  Kciilutky  cl  la  Virgùiie  au  nord ,  l.i  Ca- 
nline  du  Nord  à  i"e*l,  la  Géorgie,  l'Alabaïua  cl  le  Mis-iv 
sipl  an  «iid ,  et  le  Oeinr«ie  VMuiti      forai»  «  ironlièie 
à  l'oue^it  du  cAté  de  rArhuMU  «t  tfn  MiaaMuf .  tmaftaSt  ta 
ISâO  sur  une  Mrperfiriedc         myriam.  Mrré»  1,OO3,0U 
ItabitanI»  (I ?:!.'« I. s  de  plu«  qu'tsn  1840),  dont  7â8,8i3 
Mines,  6,271  'n  jLihi    df  couleur  libre»  et  239,401  csrla^e» 
(  M,40S  de  ^Uft  qu'en  IMO  ).  La  aurfaee  de  coUe  contrée 
form»  an  iwinl  de  m  «rofrapbiqne  Iroia  dMaioM.  8«r 
lioiit.  'i  orientale»  elle  eat  trrn <  r^(*c  par  den»  chaîne»  de» 
monts  Allejihanyj«,  qui  porlent  ici  lo  nom  de  KtUatinn^ , 
ri  dont  qiM>li|ue»  pira  dépassent  de  90C  niflrns  luur  hase, 
il^jit  9{Kiée  à  633  mHtm  aiiHk«»nsdH  niveau  de  l  Océae.  Le 
mont  (VmaerfaMdtrawee  pieaqiie  la  tnotiié  •!«  I'£tal  dan» 
1,-1  (tircfti.in  du  Dord-eat,  atec  une  largeur  variMl  debi4 
ftO  kilomelrcs.  tnftU  ne  forme  guère  qu'un  platata  MMta- 
gueux  n'ayani  j  uimi.  |  Ui.  <k  <     ntètrea d'altiludc.  Il  |ior- 
ta^rttat  eu  Tennejséc  oritntalet  Tennessét  oceideakU. 
U  fitnnatkm  calcaire  j  dMnittpMnn  y  rencontre  une  foule 
de  gr**àet  et  prafondee  cetemae.  Le  ajaMne  bydregpB^ 
phique  de  l'État  est  émfnwwwit  fh«erab1e  ta  comnMNt  et 
k  Pindtrttrie.  Le  Mîs'-i>5i|>i  côtoje  se*  limites  sur  une  étendue 
deS&  n^yriainètre^.  Il  reçoit  direclexieat  l€  t^ilnit  de  l'Obion, 
dn  Forked-Deer  et  du  Laouhotchée,  ou  rivière  du  Loup, et 
pir  rOMOt  eelni  du  Teuwaideet  du  Onnberlaad.  UTe«- 
ntjwée prend  aaaonmdanalnCarotinedn  Nedk.tmmaae 
le  Tî  I  iir- ;  .  p    i  !i  n!^f  dans  la  direction  du  «ii  l-oupit  ;  fniU, 
4prè>  aviitr  iii  1 1 tt  ùti  »iid  un  arc  àtiavor«  les  t.tals  d'Ala- 
bâniA  ft  de  Missist.ipi.  rcviLiif  lr.iv<'i  Ker  li'  Tenne'^sèiî  occi- 
dental, dana  la  direction  du  nord,  pour  iilier  se  jet«p  dana  le 
Kentotlif.  Son  parconrs  e»t  de  IM  mjriamètrea,  dont  ia 
meitié  est  DaviKal>le ,  et  dont  43  myriaioètreft  sont  bunccp- 
liMm  d'être  parcoum*  par  de*  bateaux  à  Tapeur  (jusqn'à 
Moienrc.  dans  l'Alahania  1  ;  t(  il  reçoit  dans  1  Étal  «le  Ttn- 
ue«cve  rtiolpton,  le  Clincb ,  le  frencli-Bruaii  et  1  UiwaÀaé*!. 
Lnaenrceet  l'embouchure  du  Cuniberland  se  trouvent,  il 
«al  «tal.dnM  l'I^tat  de  Kentucky  ;  sur  le»  M  n^rianèima 
de  een  paremira  ti>tal ,  il  y  en  a  3h  qui  appaKiennent  k  TËtat 
de  Tenne»-^e,  et  jusqu'à  N;i$lnille  il  n'ulTre  aucun  ohUcie 
k  U  navi^atktn  à  vapeur.  Le  cliiuat  du  Tenni->>«'t?  e>t  au*âi 
lewifért  qu'agréable,  et,  saut  quelque» contr^^ts  ba.vstï'^, où 
l*4Ni  reneontre  de»  cens  ttesnantea ,  U  est  Irte^utee.  i<e 
sol  est  g^ralement  d'une  grande  fertilité,  nittent  dnn»  le 
Tennp^^ée  of  cidcntul.  D  uislcs  prirties  acridonti'cs  de  l'État 
existent  encore  ua  grand  nombre  de  (oréis ,  où,  à  l'e«t,  les 
conifères  ont  une  grande  importance,  à  cause  du  brai  et  de 
la  té-ébentMne  qu'il»  foumiatent,  de  mène  qu'à  l'oueat  les 
Ifiibleik  sttcre.8noron»  eeacliede  bouille  tiltnmtaMaw,dHtM 
étendue  de  140  ?i  5io  myrinmfrtres,  l'État  d.<  Tonnes&ée  n'est 
pas  riche  en  miniM  anx.  Ori  y  trAuve  bien  du  fer,  du  cuivre, 
du  piouil»  i'I  infinc  un, peu  d'ur;  mais  l'fxploilalitjn  en  e-t  in- 

ùgnirianle.  La  principale  occupation  de  la  population, e'eat 
ragrleottore,  de  même  que  In  coltnre  des  planinliew  y 

prend  plus  d'extension  à  mesure  que  le  nombre  des  enclaves 
augmente.  Les  produit»  principaux  sont  le  maïs,  le  colon, 
le  froment  et  le  tabar.  l.e  roininrrci-,  l'industrit'  inanu- 
facturière  et  Pexploilation  des  mines  y  sunt  »ana  impor- 
tance eu  comparaison  des  d(^veln|ipenwnU  pris  par  l'agri- 
culture. Sou»  le  rapiiort  religieux ,  les  mi^tliodistcs ,  les 
anaiMptistea  et  les  presbytérien»  forment  la  majorttt^.  L'Etat 
compte  anjourd'tmi  onze  éiablis^nient<  rm-iructinn  su- 
périeure, dont  le»  plus  importants  «ont  l'université  de 
NasbTilIe  et  PinltiinHé  de  Cumberland,  établie  à  Lebanon. 
Celt«deniièi««e«vrandaM  ëcoiedenédedMcCaMèeali 


de  droit.  De»  éoolas  intermédiaires  existent  daui  k  pluc 
pertdK  cealMido  poptilatioo.  En  revanche,  l'instniclioA 

populaire  n'a  pa»  ^ti'  ju^u'à  présent  l'objet  d'une  bien 
grande  solliciUidc.  L'blat  diii  Tennea«ée  ne  {toacéde  enoore  ni 
canaux  ni  sy>li^uie  de  ciiemins  de  fer,  bien  qu'en  ISM  on  y 
coaiplAtd^  29  myriamètrcA  de  voie»  Caaées  livrée»  A I»  «irr 
cttlnUon.  tSSlil  y  exilait  viNMnii<JM«VH»»raiiM 
sur  un  capital  de  8,40».  197  dollar». 

L«  territoire  du  Tennesaée  dépendait  aubefoi»  de  la  Ca- 
roline du  Nord;  mai» ce  fut  en  I7b7  que  de^  <  >!  n  i  ^mcs 
vinrent  pour  la  première  fois  s'y  établir,  et  iU  eureiM  a  àou* 
trnir  de  longues  et  sanglante»  luttes  contre  le»  bdieakUi 
I7tf0  la  Caroline  du  Nord  céda  ce  tertUoij«  «u  gouverao» 
ment  fédéral  ;  et  «n  179»  In  TeuMuée  fut  adnda^dan»  l'U- 
nion comme  tla!  iridrjii'ndanL  La  ci  iislitLitiun  acliielle  e^t 
celie  qu'il  re^ut  alors,  mai*  qui  lut  révisée  en  L'i 
hiée  li^&lativese  compose  de  aoixanle'quinae  repréa 
et  de  vingt-cinq  sénateurs,  le»  uns  et  le»  autres  éini  peur 
deux  ans,  de  même  que  le  gouverneur, qui  reçoit  nn  tnil^ 
ment  do  2,000  dollars.  L'Fl  lit  <ll\i^tj  en  di.strkls  de  l'est, 
du  centre  et  de  l'oueét,  coniprenaut  eosembk  âujxante  dut- 
neuf  comté». 

U  «beMieite»t  llmYai*»»ne  tojrifn  gnweliadii  GiMn- 
beifand ,  an  peM  oH  U  cenn  ifMmMilgeble  imht  d«i4ii^ 

tinienls  à  vapeur,  et  au  rnfre  d'un  réseau  de  voie*  ferrées 
encore  à  l'élat  Jc|iro|et.  La  t^iluiition  en  e»!  des  |i]iu&  mi.v«- 
ralila»  pour  le  cunuueree.  On  y  remarque  pluDieur»  beau» 
édifice»,  tel»  qun  l1iMeldn<T»U««lo{tatai»4oi  jnnlic««  ta 
pri»on,rnal««nilé,  tiadène»  l80SplMMi»iHnd'allÉné»v  ele. 
On  y  compte  douze  éi^i^ei,  trois  banque»  et  un  grand  if  ni 
bre  de  bAleaux  à  vapeur.  Cette  ville,,  duni  ia  poput^luut 
en  i»bO  était  de  1 0,800  liBbilanIs  (dont  l«BtMUIÎMIldn) 
est  le  aié0»  d'un  évéque  catboUque* 

JTjinmilIfe.  »■»  PHnklflo*  Onnwln  n  uik  Imhllnnlni 
Memphit ,  ItAtie  en  terrnsee  sur  le  bond  do  Miisiasipi  et 
située  à  {'Linliouetinre  de  la  ri«ièt«  du  L^itp,  en  coufrinil 
en  13,000.  Relit^  a  ia  Nouvelle-Orléans  par  uu  iie««iv« 
régulier  d».  bMeaua  a  vapeur,  c^te  place  »«4  i  eutrapOldcs 
produit»  du  Tcnneaeée  occidonlal  ;  et  U<  créniinn  loutn  lé* 
ccnte  de  diaotier.s  de  construction  pour  la  marine  de  l'Uttan 
a  ajouté <l  son  imfiortancey  qui  va  tonjosir»  miainnl 

TlLiViM  1  SO.\  (  Ali  iiso  ),  l'un  des  plu^  ren)ari|ualtte- 
potées  lyriques  au^ilaus  des  Itinps  modern£«,.  Iils  d  tui 
ecclésiastique  du  Lincolnilure,  er-i  ué  ver«i»10.  Eu  ltt2u  il 
putilie  UM  coUeilinA  dn  pedaie»!  qnn  tn  Mitiqun  noenoiiiit 
de  In  winline  la  ptoe  déhvnraUe.  Une  nouvelle  «nllMlion, 

iulitulée  Por.i«.s  c!:,i'!hj  hif.cnl  m»  fut  pa.s  iui<-ux 

revue,  et  cet  iu6ua.eK  complet  detorutioa,  dit-un,  k  i«:uae 
puele  à  racbeier  tau»  le»  exemplaire*  eoeoreinvoidnade  wi 
«euvKft  pouf  le»  Uviw  eux  flainme».  U  resta  aloi»  plnéinr» 
année»  aan»  iteoaaaMnniquer  au  publie  de  ce  qn'iMé^ail. 
La  crili(jut  dont  les  ver*  d'Alfi-etl  Tcni  y-on  nvaicnt  f  tt  l  nhjH 
ne  iitanquail  pas  du  fuiukuteul,  t:t  cependant  elle  euit  ui- 
juste.  On  peut  reprodier  k  cet  écrivain  de  la  rectierdie  dans 
«e»  image»  et  deotaon  stjlef  de  lIodédaioB  dan»  la  maorièM 
dont  il  feiataa»  penooMiBa  «t  aannewlifeu  mai»  il  tel 
«avoir  reconnaître  la  ricliesse  de  son  imagination,  laheauté 
de  .sa  versiliration,  l'originalité  de  ses  conc<^iilion'.  el  de  son 
faire;  (outes  (|ualités  qui  te  trouvi-nt  dan.s  se»  premities 
publications,  lesquelles  contiennent  aussi  quelquea-un» de 
ses  neillenrs  potae».  Aprè»  iu  long  ittenaa*  ce  ne  Ait 
qu'eu  ist.*)  qu'il  osa  de  nouveau  affronter  la  loupe  elle 
ricalpel  de  la  critique  et  publier  une  nouvelle  édition  de  ses 
poèmes,  con»id<  rabli^ment  au^menlee  il  conienanl ,  cntrt- 
autrc»  productions  nouvelles,  LocktUf  JUUL  Le  suocë» 
en  fut  Anne  et  décidé,  et  la  critiqnn  Umf  fut  cette  fois 
aussi  favorable  qu'elle  avait  jadis  été  sévère;  auKsi  on4-il» 
eu  depois  les  honneurs  de  nombreuses  éditions  (9*  édi- 
tion, I8;>J].  Depuis  lors  Alfred  Teonysoo  .st  deviun  le 
po^o  favori  du  publie  anglais,  qui  se  montre  au^  a««iuilr 
sur  ses  défauts  qu'il  l'était  autrefois  sur  ses  qualités.  Il  a  «n- 
anita  donnd  Tb«  PHmetu,  a  Meiiêf  (  ISW  )  *  iftinanwriain 
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(t«&I\e<|iéct>  (l  i'lt'-iiic  sur  la  muri  iriiuaiui,  l«  AU  do  l'Iiieto- 
rim  UalUiB ,  où  Vm  trouve  quelques  passagirs  «l'une  exquise 
MMiblHIé,  mais  an  toUl  prôdtiction  un  \mi  monotone  ;  et 
Uand  ri95R\  poéine.  .Vand  est  le  dimiuulir  de  Made- 
leine. La  dunnoo  en  est  de«  piu«  simples.  Ce  sont  le«  pages 
détâcliPt»  <i  un  journal.  11  njeiiue  homme,  dont  le  pire,  nprès 
«Toir  été  niiné,  s'est  tuéi  qui.  rendu  mi&auUiro^  pai  te 
■Mllieiir,  nM(wlr»U  fiUe  de  l'anleur  de  sarukw  et  en  de- 
vient »raoure«x  ;  qui  se  prend  d»qMrdla  avec  la  frère  do 
(oa  ameute,  et  le  tue;  qui  perd  aloral» raison ,  et  qui  lors- 
ijij'il  (stguéfi  (ie  sa  folii'  trouve  son  amante  morte,  et  riiUn 
M  con^^ote  par  la  diKîAraiioii  de  guerre  à  la  Russie;  voila  U 
deonée  bisarre  de  cette  pradMiieat  ni^  pu  Usté  iiue 
^^•Menir  m  girand  «uocès. 

îa  ntne  Victoria,  grande admlralrlee  d*Alft«l  Tenn)  son, 
Panonmi',  n  [^bl.poèle  lauréat,  en  rcmplafennnl  de 
Wonisworili.  A  ce  titre  Tenny^u  a  publii-  une  udn  sui  la 
mort  da  due  de  Wellinglon ,  et  une  autre  sur  la  grande 
charge  de  caTâlena,  àla  iMlailIe  de  Batoclava ,  ea  Crinaev; 

[Al/red  Tf^nnyion  cM  un  linmnoe  qui ,  «orti  des  ranp*  d* 
Kécole  uJliiilairc,  porliisur  le  pavois  de  la  Hcvue  de  W  es- 
thinsli  r,  rievi'  parmi  le>  di^ciiiles  de  Dealliam,  a  rëvé  que 
ta  ptttlosoplùetentbanitet  avec  ses  axiomes,  ses  coroUaires, 
awdapNM,Mi»«tjflMCMitliit«  etabstcaU,  ne  reflapéoberait 
!«»  d'être  pacte.  Sans  imiter  Wordiworth  ou  Crabbe, 
il- a  fait  vilirerdes  cordes nouveties.  lia  ébranlé  les  iiitelli 
Kences;  il  a  e\crcé  son  ioltuenre  sur  un  temps  absorlx^  piir 
les  i^mulioM  politiques.  Son  laleut  e&t  détenu  ua  m^l  <ic 
diApule  et  d«  critique  ardente.  Il  est  peut-être  l'expression 
la  pins  MiMtta  dcfleMe  mÊAjm  des  paMioiia  tianrfoeinëea  en 
po^sin  d«  ce  casnHlNM  de  ta  morale  et  de  l'obserraiion,  de 

(•«lit-  r»*veus«  clicrcli.mt  le  draïue dans  les  u- 

coi»&  (ie  I  aiue,  eniiu  de  la  vie  poétique  lelk  quu  Uiii^uir 
prennent  led nations  du  Nord.  C'est  le  raiflnementde  IVoo/e 
des  /acf ,  We»dn-rtb.d<|>aeaé  qwlqOTibia  eaaieiaeiiepa- 
Miai(|«Mi,  HeelR  etaiialtey  veiseM  m  Idtfriiame  émAammt  ; 
la  ri^"i"tî'in  d''  lapen«.#eJa  plnsfroidrm.'nt  poTirMnnti»  sur  les 
'siluatuHis  de  la  vie  les  pluH  pah.sinnui  l's  i  l  le»  piu*  <  haudes; 
qnelqiie-cliMedc  varii* ,  de  ^rand ,  de  profond ,  nia.ii  d  înoui 
peor  nea  •MMMaelBe&  inteUigenceadu  Midi.  PreMiue  ea- 
iHwmeiiKliwpffcli  faâài  de  aMffcet,  à  le  |ie<rieepeeli% 
à  la  poésie  de'Omtleur  et  de  hruH,  Tennyson  est  assurément 
un  (le^  écrivaiaM  les  plas  intimes  qui  aient  jamais  exiiité. 
Oaus  les  profonileurs  ou  il  sepU>n«e,  il  ne  trouve  pas  lou- 
joora  sa  roale  :  je  m  b&m  qœiie  vapeur  obscurcit  les  mille 
hmtê  fn^tfves  qui  passent,  qui  voltigent  et  qui  fuient  A 
ses  yew%.  Cependant,  il  est  pkis  net  et  plus  ferme  dans  ses 
conceptions  lyne  Slielley  et  que  WordsworUi.  Le  système 
pantltéiMle  (1  Sîii  l!ey  a  jeté  autour  de  ?>  1 1  ii  ;ons  un  voile 
noageux,  qui  les  rend. insaisitaabks  conuue  <ies  s'ioges.  L'cf- 
fnrt  de  WordKWortlt  pour  reproduire  en  vers  naîEs  des  sen- 
aaiioiM  d'nae  léMiilé  impenefliMe  «MMbe  à  1»  pvdrililé. 
Tennreen  aecemiMead  mim  kd-nitMrcM  le  p«M»  de 
;iiy!;e,  mais  del'analyM  nu  urcvse;riM>mme  de  l'obser- 
vation psychoioftiqne.  Transiuruie  en  stropiieset  enttaUades, 
il  p<Bèiffe  avec  jtiie  dans  leii  detotirs  des  earaetèni,  dans 
le»  avances  des  iàHm,  dans  les  ramiAfiatioM  de  l'Mie  moral 
et  aocial  ;  il  s'y  enfmt^,  il  y  vit  «vec  déHcet;  H  sTassocie, 
ev  leteHdjfsant,  r<des  inodes  d'existence  divers,  r  i  r<)i;<  ,1, 
aeK  tllMrt  eU  de  rhenlter  des  IrananDigralions  iuipo'isit>ies. 
n  TOodrait  vivre  de  la  vie  dei  eyrtMS,  dce  eiges,  des  lié - 
lÊÊMf  des  UoM  dana  lem  cavenes  etdee  nmostres  de  la 
mer  «tani  leon  groNea.  Sa  poéite  eal  nn  nvatmr  perp^^tuel, 
comme  dirent  les  Hindous'  ,  rn  it^sir  in(én.se  de  plonger  et 
des'aifoncer  dans  lesdilTéreni»  êtres  dan»  les  divers  modes 
d'existence  qui  peupirat  l'univers.  Il  est  fou ,  il  toitcbe  au 
ridinule  qeaad  It  se  fÉdlMptaMan .  tagine .  singe  Ou  boèt, 
«I  Je  ms  aale  quoi  eoeeve;  mata,  }e  le  répète,  c'ectledéUre 
d'un  tr^-reraarquable  talent. 

Élève  d  nne  école  sévère»  celle  de  B  e  n  t  h  a  m ,  il  veut  se 
madré  eonpte  deteotj  d  aoo  ttvM  «at  détaillé,  tIio»' 


reux,  approloudi,  alors  même  qu'il  se  trouipeel  ne  réussit 
pas,  alors  iiiéioe  qu'd  se  livre  à  votre  rifcée.  Souvent  ausai 
il  €%t  &ubliuie.  Un  jour  il  descend  dans  l'tne  d*ttVi  de  «et 
bommea  incrédules  qui  voudraiuit  croire,  attachés  à  quel- 
ques Méea  rdlgieiMes  par  les  souvenirs  de  l'enfance  et 
l'élan  de  l'âme,  nuls  dont  l'esprit  orgueilK  ux  do  sou  iloule 
se  maintient  dm&  ce  doute;  emportés  vers  uns  croyance 
bienfaisante  par  une  sensibilité  quîla  ae  penvant  domlaer, 
et  repoussés  loin  d'elle  par  un  aoeptici&me  qu'ib  ne  pcuveut 
vaincre;  gens  maladea  de  la  maladie  do  00  lem|i»,  il  su«- 
I  pendus  comme  te  siècle  entre  detii  niatires  cnncmii.  Cest 
une  très-belle  élude.  Avee  quelle  douleur  le  demi  clirétieo 
s'i  tr:o  :  Je  voudrais  croire!  Sa  vieille  mètc  qui  prie,  soneilr 
fant  qui  dort  cooa  lacroîi  du  berceau,  le  tombeau  clirétiM 
prtedoqaal  ilatirrlte, le pëidtrmt  de  douleur.  Dansquelqnee 
stropites  réside  toute  I.i  u.i>èrL'  Je  nos  juirs.  A  i  e  r«  :u.irqu.<ble 
tabicau,  Tenu) sou  a  iloiuie  uu  tilrf  b.iii>iue  et  si^^nilicatiL 
«  Confessions  supposcrs  d'un  reprit  de  second  ordre  ^ 
sensitif,  qui  chtrcheea  vatu  V unité,  «  lUenaecaFactériee 
mieux  que  ce  tttve  réliaa|»céale  du  fiedto.  Avec  tons  tes 
déCsula,  c'est  un  poète,  uahomme  rare,  le  poète  de  la  pétisée 
qui  se  leplie  sur  la  passion  pour  l'étreindre,  la  locccr  à 
s'expliquer  et  savoir  tou.<  ses  secrets;  le  poète  du  sentimcnl 
réfléchi,  s*iDtcrrn|!canl  liji-m<^ineetcf rusant,  avec  uueiabi- 
lelé  pkûoe d'angoisses,  les  plus  intimes  de  tet  replia:  G*ea, 
nn  peintre  qui  a'ideatiliflb«dniirabl«nent  aux  meB0i8.des 
moeurs  et  wx  moTenir*  de  la  féerie  et  de  iliisfoire. 

De  luAmi'  que  ^^"oni.^wo^ lli  avait  i-xliait  .sa  po^'  ir  lie--  tri- 
viaiitéii  de  ia  vie  ru^tiitue,  Aliied  Iriiuysuu  et  Lt>eiteï«r 
£  1 1  i  o  1 1  ont  transformé  l'éconontÏM  politique  eo  satires,  et  le>« 
théories  da  ikoUiam  cftoclf^  BRoUiam,  sénie  aiognlier  «t 
systématique,  dNiB»«oiuprélienidoa  tiibine  et  d'une  vaste' 
IKtrli^',  .iiîi'iiui!  uoeforme  iiiui|rM>-  eluiie  réalilé  sileutifiiju*' 
à  celte  Itieorititda  l'ntilU)'  dià  luut,  d«  l'cgoiikUM,  éiuaaatiun 
d«  la  pliilosepbie  du  div-liuilièma  sièale  ;  tiiéurie  résumée 
daMée  majniiiquftnanwnny  de  «elewame  :  Ispiiu  grand 
hanhêm  du  pim  ^iviirir  miMirc.  Lu.  boaliewt  Dotuhk 
d'tnc  < que- vous  n'avez  pis'.  I>e  boidauir!  Reii.Iu/.-vou< 
l^ur<  u)L  le  plus  pauvre!  du  yam,  de»  vêtements,  dt.»  jiciui*- 
s&s:  il  atcepti  ra  saos  doute;  mais  ses  vices  le  priveront 
demaiftdecea  ritlieosas  Qui  voua  dim  que  le  dèiir  d'être 
benreHat  eti»  laiNl  de  ne  pea.l'é(re  m  a*aeer«itBoiit  iMUken 
proportion  des  acquisitions  nouvelles?  riniosopliCi; ,  jui 
coufoiulei  toujours  la  .■>«usa«j«u  avec:  l'âuie,  et  lu  Uiailàtiii 
de  riiu inanité  avec  les  a;(i^i  de  la  faini ,  votre  sJ^l^lllu• 
est  plus  videquecelatdeBeikeUjf»  qui  taisait  du  cocfis  uu 
faatâme  !  Aussi  le  moaveoMat  dea  Mtilééa  1-t-il  déjà  eaapotté 
le  système  de  Rentham,  l<-t;itlaleuf ,  coinoie  Saint-Simon, 
d'une  société  matérialiste.  Avec  ce  système  a  disparu  lii  Hcvue 
de  WetlmiHsier,  fondée  pour  le  propa^^er.  Je  ne  dirai  poiut 
par  quelles  siiblUilés  raffinées  ou  a  prouvt;  que  l'icole  l>en- 
thamiste  devait  avoir  son  Homère ,  et  que  le  plus  grand 
bonheur  du  plus  grwd  Rentré  «s^eail  l'avènement  d'oa 
poète  spécial ,  profasatol  de  nouveaux  dogmes  estitétiqaea, 
Altred  l  >  nu,vs<;ii  lut  rc  poëte.  On  remarqua  surtout  dans 
lesessaisde  VulUtlaue  une  volonté  constante  de  métaphy- 
sique abstruse,  un  désir  d'exprimer  l'essence  pbilo^phit|iie 
des  choses, ua  besoiadecrévl'ioapinlloa per  ie réiktioa, 
au  pr^jtuliee  de  ?a  «eaidbnUé,  de  l'Imaginatioa  et  de  la  per 
iiii  1  1'.  Le  luèîre  de  Trnnjson,  d'ailleurs  vi^ioureux  et 
)  iiardi,  mouvait  irt&tetueut  hwu-  ooi,  ciuiluesi  méoa- 
I  nisme  de  la  versification ,  lahorieusemeot  eaftâte ,  aggra- 
vait ia  gène  imposée  par  une  philosophie  de  eoaTenlîoB.  La 
muMdn  Nord  a  peine  à  le  détendre  de  celte  naarpatioB  de 
la  pensée  rentrant  en  elle  et  se  repliant  sur  elle.  Ainsi  s'é- 
teignent les  graii'i-s  lland^eaux  dont  la  p^jésie  s'<  Claire;  ainsi 
disparaissent,  sou»  «ti  voile  do  subtiles  inventions ,  laclarlô 
et  la  clMleur.  C  o w  lejr,  dont  on  rit  maintenant,  n  a  pas  fait 
entre  clram;  fa  nalmre,  lliomma.  leat^MioBs,  la  partie 
vivante  et  priui  i(>a!e  de  la  (wésie ,  reculent  au  fond  delà 
scène,  abandonnée  à  nn  système  qui  prétend  les  rcpi^dHlM 
et  qui  le«  diiaimale.  Lee  laiénleax  et  1 
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deSpenior,  homme  «mpérieur,  n'ont  point  obtenu  (ie|>opu-  i 
larité  en  Europe  ;  elle  n'a  fu  écoulé  le  uuiroiore  barmonieux 
C0»  Mto  ttnflbm  il  dièrat  à  VmtXÊ»  britannique.  En 
vm\  TcnnyMM) ,  ponr  atléoner  ce  «lisant,  a  chertiié  la  p&â- 
Mun  (uatérieile  de  la  fonne  et  l'éclat  ouiré  «le  la  conWir  :  I 
«'élait  corriger  no  vice  par  un  vice.   Pliilnrcle  (  n  1 1  j. 

TÉNOR  }terine  «le  musiqiiecinpruDtéde  l'iUlien  lenvie,  ' 
«t     t'applique  à  respèo!  de  voix  d'Iiomme  qu'on  ilésignaK 
autrefois  soua  le  MM  da  iaUie.  Le  léaor  a  la  même  étendue 
que  le  xoprano  ourfemw,  Tofr  onlimîrs  detfaranuM  cl  | 
des  enfants  ;  mais  il  se  trouve  n  itan  Mrn.rnt  une  odavt? 
plus  bas.  La  tuu  cuu&uc  en  1  raïue  sons  la  ilénoinina>  i 
tilNI  de  kmté-conlre  n'est  autre  qu'un  ténor  qui  possède  j 
k  l'aigu  «as  ou  deux  uoteade  plu«  que  iea  lénon  ordinaiic». 

genre  de  voix ,  qui  «et  d'une  utWté  tnoenteatalile  dans  I 
les  compositions  écrites  pour  être  e\tS utées  pxcttisivenipnt 
par  des  voix  d'iiommes,  a  loutproi^  le  ilesaYanla;>i:  île  n'uflrir 
dans  les  cordes  un  peu  au-ile<.>uiis  du  rueilinni  que  dis 
aona  d'une laiiHesse  extrême,  et  qui  sont  à  peine  apprécia-  i 
blet.  Le  iimor'bot,  ou  baq/tOH,  «i  oeatrafre»  a  de  la  | 
flonorité  dans  les  cordes  intarleime,  Bttii  pM  d'étoadue  ; 
dans  la  partie  supérieure.  l 

TéMor  se  dit  ans  i  ilu  <  nanteur  qui  peiiède  «M  vots  du  > 
genre  de  colle  qui  \it'iil  d'^lr«  détinie.  j 

Oliarlea  Di^cbeii.  ! 

TÉNOTOMIË  (du  «ne tésaw,  tendon,  «t td|i4i  action  | 
découper),  opération  du  leodon.  On  dMgneeoat  ee  nom  | 
une  opération  cliirurgicale  qui  a  -  i  im  [jt  «  te  pratiijnce  n\rc 
succès  dans  ces  derniers  temp»,  et  qui  coni»iiste  a  coujMv  Us 
tendons  de  muscles  raccourcis  à  la  suite  d'un  tiat  inorbtde,  : 
t  i'ellBt  de  donur  plue  de  force  aux  anlagaotatet,  et  au 
moyen  d'un  iraileaMOt  eonvenalile,  de  ranwner  et  de  rorin*  ! 
tenir  dans  la  situation  qui  lui  est  propre  le  membre  que 
le  taccourciiiseuienl  des  iniis<:ii'>i  a  place  <lans  une  \mjm~ 
Uon  anormale  cl  vicieuse.  Il  suit  de  ce  que  nous  venons  i 
de  dire  qneoeUe  «péraUoo  m  raUaclM  le  plue  aouveat  aux 
«ae  d*ortbop4die.  Delpeeh,  le  praaicr,  donna  dee 
bases  rationnelles  et  acieatiliqoea  à  cette  opération.  Après,  I 
Stroineyer,  professeur  de  chirurgie  â  I  ribourg,  lut  lelui  ! 
qui  lit  de  celte  upéralioa  l'objet  de»  élude*  les  plus  complètes 
et  les  plus  approfondies  ;  ses  observations  le  conduisirent  j 
même  i  la  proposer  eorome  retnède  contre  le  strabisme.  Les 
applications  lieurewet  qu'il  en  Ht  au  traitement  de  diverses 
afTections  contribuèrent  k  rendre  la  ténotomie  de  plus  en  plus  I 
générale;  el  I>i  r  1  f  >  u  l>  t  <  l  lin  t  par  l'appliquer,  suivant 
lea indications deSlrooieyer.à  la  guérison du stralusme ; 
opânMion  il  feaveiil  répétée  depuis  et  presque  toujours 
avec  le  plus  complet  euccèi.  Les  procédés  à  employer  dif- 
fèrent à  l'infini ,  snivant  la  peaftion  des  tendons  qu'il  faut 
couper,  C4>inme  ans'^i  suivant  la  constitution  physique  du 
malade ,  U  durée  de  la  maladie  et  beaucoup  d'autres  cir-  I 
oonsUnces  encore  dont  il  faut  Mfoir  tarir  «ttUtt»,  qittn  i  I 
il       de  fUre  l'opétatioa. 

TENRECv  flmred*lnieettTores ,  de  la  tamOie  des 
^rinaréides,  originaire  de  MaiLii^asc-ar,  et  qu'on  rencontre 
aussi  aux  tlc^  de  France  et  Ma&careigoe,  qui  par  l'ext^-rieur 
taHemblent  beaucoup  aux  hérissons.  Leur  eorpe  est  aos^si  I 
oonvert  de  piquants  ;  mais  Us  n'ont  pas,  comme  mx,  ia  fs- 
«oRéde  se  ronler  fompMlement  en  bonle.  Oe  eoiit  des  ani- 
nmax  nocturnes ,  vivant  itans  des  terriers  et  tomlwnl  à 
l'époque  t]e^  grandes  chaleurs  dans  un  état  d'engourdisse- 
ment analogue  à  rhllMnMliaa  do  betnoMp  do  mammifères 
do  même  ordre. 

TENSIOIV.  Ca  mot  Indiqae  réiat  doee  qnl  oti  tende , 
par  exemple  d'un  fit  ou  d'une  eoido  fcrtemeot  tirée  en 
sens  contraires  par  deux  bonUill  est  l'opposé  de  l'étui 
de  reldchement y  et  ne  peut  puère  s'.ippliquer  qu'fc  de* 
pertifle  molles  ou  snaceptiMes  d'une  graixle  OeKibiiité.  Le 
pliMoii  moins fwddegidd'eonilé  des  aonefcodos  perdes 
cordes  tendues ,  métalliques  ou  antres ,  déponri  de  leur  dffjri! 
de  teasion ,  d^ré  qui  détermine  celui  des  vibrations  dans 


—  TRNUE 

On  nomnr>e  figarf'nient  tension  d'esprit  la  dxilé  ou  la 
conceulration  des  facultés  pensantes  aor  une  même  Mie  en 
on  mtnw  ordre  d'idées.  Cet  dtatfMmtdtre  p«nseé«n  psM 

d'amener  l'insensibilité  complète  de  l'indiTiilu  sur  tout  le 
reste;  comme  il  advint  d'un  géomètre  qni  ne  brûla  profon- 
dément la  jaml>fsans  s'en  apercevoir,  ou  du  grand  AreW- 
nitMle  qui  ne  s'aperçut  pas  du  fracas  de  l'assaut  à  la  suite 
duquel  Syracuse  tomba  au  pouvoir  de  rennemi. 

TËNâONS  on  mNÇONS ,  appelées  aussi  Jeua  parht , 
questions  reWîte*  àTamotir,  »ux  devoirs  de  la  cheraMe, 
aux  pipsn iplion'  di'  ',s  iiiiiv.iii-,  v\c  ,  niip  li,'--,  i^ietes 
fraiiç<ii$,  les  lrouba«U>urs  surtout,  «'adressaient  pour  les  rt« 
soedre,  ■etteaTOW,ealt^  pmen.  Citwn»  amena  iaerfa. 
tio|i  des  coara  d'amonr.  Le  pins  sonoeat  les  Jn|«' 
étaient  dee  femmes  d'esprit  ;  nwis  quelqneMs  a«Ml  dm  wh- 
bitres  étaient  clioisis  par  les  poètes,  qui  T  ii  ;iii  nt  ain^i  assaut 
d'e'prit ,  cl  cUargé<ide  rendre  des  arrêts  dt'unitifs  &ur  1^  ma- 
tières mise»  «n  discussion.  lie  plus  ontinairesnent  deux 
interlocuteurs  défendaient  k  tour  de  MMe  leor  optnieadms 
des  couplets  de  même  mesure  et  en  rfmm  semMaMm.  811 
y  avait  plus  de  deux  tnterlorutmir^ ,  ta  tonson  prenait  l< 
nom  def«iir«(Byeme»/  on  tournoij  (wurindiquer  que  chacun 
prenait  la  paiolea  »on  tour  ^ur  la  question  mise  en  discus- 
sion. On  a  de  Martial  d'Auvergne  un  recueil  deces  dédsioas 
galantes,  sous  le  titre  de  Amsta  Amorum.  A  linslar  d« 
cours  d'amour  de  la  Provence ,  la  i>ieardie  eut  ses  plaids 
et  gieux  tons  Formel ,  dont  le  but  et  l'or^ine  étaient  les 
mêmes  (tN>y«s  MfcNEsTnri.  1. 

TENTACDLI:^,  apiteudice  quelquefois  appelé  corne 
mobile,  non  articulé  et  très^i versement  conformé,  dont 
différents  aninmi»  sont  poorms ,  et  «pills  temlsnit  m  avant, 
soit  pour  saisir  leur  proie,  soilenlin  poor  se  dMmdre.  tos 
mollusques ,  les  zoophytes  cl  plusieurs  |H)is>on8  portent  des 
tentacules.  Les  corne.s  des  limaçons  <;ont  «cientiliquemeat 
des  tentacules. 

TGNTAGUUFÈiUiS.  Foyes  CiHSMHmna. 

TENTE  (dn  taHn  1aiiaHiaO,  cspèee  de  pavHlon,  de 
tabernacle  ou  de  logement  portatif  fait  nnfimirpmcnt  de 
toilede  roiilil,etc.,  et  ipi'on  dresse  en  pleirn  i  AiiiiirT.;;ije,  {»our 
se  mettre  ii  l'abri  des  intempéni  ,  ih  i  ur,  l.r.  Hébreux, 
dans  ledésert,lfl!gèrMl  pendantqnarante  ans  sous  des  tentes; 
etde  nos  )oan  eneore  laptosirmide  portie  des  popoMkms 
arabes  et  tntares  ne  connaissent  pas  d'autre  tiabîlation. 

Quoique  l'usage  des  tentes  k  la  guerre  datât  d'une  Uante 
anlif|iiité  ,  et  que  les  Romains  F  i  n  ni  tmijours  pratiqu»*,  il 
avait  cependant  lini  par  !«e  perdre  en  Europe;  el  c'est  seule* 
ment  k  l'époque  des  longues  guerres  du  règne  de  Lonis  UVi 
où  l'on  tint  sur  pied  des  armém  dans  tontes  Im  saliims ,  «pm 
les  troufies  françaises  reprirent  Pliabitmiode  se  eervtr  de 
tente»  Auparavant,  les  armées,  étant  l»ieo  n  i  -  nom- 
breuâtié,  i>'abi  ttateiil  <iaus  les  villages  situés  sur  leur  route  ;  et 
il  en  résultait  souvent  des  (ractionnements  extrêmes,  qui 
«nvMde  fpaves  ineonvéaients.  Dons  lessié|w  ou  les  camps 
kdemeorelestronpes  seconetmbalentdeabeiraqucsen  paHln. 
Lt  rapiilili'  «les  marche),  et  de?  mouvcmeots,  qui  fut  le  ca- 
ractère di»linclif  des  guerres  de  ia  révolution  et  de  l'empire, 
ne  permettait  pas  à  une  armée  de  traîner  avec  elle  le  lourd 
attirail  do  bagagm  DÉossaaira  poor  eontmUr  Im  tentas  do  eam- 
pement  Aton  B*lntradnhlt  Vuntçue  dn  bivooae  :  et  aaîoor* 
d'Iiui  on  ne  voit  plus  de  tentes  que  dans  les  c.imps  de  roa- 
mi'uvre.  L'ancietiae  tente  française  appelée  cd»o;ini^rr  , 
pouvait  contenir  hiiit  fantassins  ou  quatre  cavaliers  ;  la  tente 
du  modita  actuel  peut  oonleair  quinao  Antissins,  ou  luiit 
esvaliecs. 

TENTE  DO  CERVELET.  Voyez  Dmr  Mrnr. 

TENUE  se  dit  en  général  des  manières  et  <le  la  loiiette 
de  quelqu'un  :  Avoir  une  bonne  tenue,  c'est  être  bien  mis, 
aaas  trop  derocberctaOt  et  avoir  dans  le  monde  des  faQmu 
aisées,  llhfos,  déoenles,  etc.  Cette loeoHon  sl^ppll^m  par* 
fois,  mais  plus  rarement,  k  l'état  moral  de  l'individu,  et 
l'on  dit  ainsi  de  ceitii  qui  change  légèrement  d'avis ,  à  pro- 
pos dntonl  Ml  dorlea,  flt'Mll''«|Nlllttfl  iMMi 
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militaire  àcii  égaleoicot  s'eatendre  de  Vaai- 
tarm  oa  de  la  (oileU*  do  mMsI  fi  4»  l'allure  qu'il  a  mw« 
les  arme*  :  La  tenué  d'Mvtr,  latemrtf  étété,  \»  grande, 
U petite  tenue,  etc. 

Jenueeedit  tmii  du  ta»p5  durant  le<]uel  s«  tiennent 
OWlifiM  iMW>MÉf  n  La  /eime  des  chambres,  des  assises. 

nmi* Ndit «■  «ariae delà  qatliléda  fomi  à'vm  nouU- 
lage:  elh  eit  boiiM «inaad  I^umtb 7  mord  hian. 
TËKUE  DES  LIVRES»  K«fMOonMMurt«tBms 

DE  CONMEIICE. 

TÉOCjALLIf  t'e»t-i-dire  maison  de  Dieu.  C'est  le 
non  qu'au  lleiiqiie  iea  AJtèqm»  «tonnaknt  à  leurs  Uin()k», 
Mfèce  d'auUk  glpiitoaqMa  qol  t^ëtmiiKà  ftoéntaMiit 

sous  lu  roniie  de  pymmides  k  quatre  faces  fort  exactement 
tuurniVs  vers  léâquiUra  points  cardinaux,  et  au  sommet  de<>- 
qiiels  on  mchiageait  une  plate-Tonne  plus  ou  ni'iiii^i  ;;rAn<lc 
OiduMuraonoi  ces  pyrainides  se  composent  de  larges  a.ssis<s 
ihpwriloaBKWMea  le»  vanuÊ^émoê  de»  Mini»  On  arrive 
àh  pUto4>11MMipériMf«,oil  se  trouvent  des  coulmctions 
plus  oa  rooiM  grudes,  telles  que  chapelle ,  temple,  etc.,  par 
des  escaliers  larges  mais  roiiies ,  ménu^és  sur  un  ou  plusieurs 
cùti'i.  Quelquefois,  mais  plus  ntréwent,  ce»  e^hers sont 
dispooés  en  lig-zag  de  manière  à  conduire  d'une  a!>si«e  à 
raiitre(pir  exflwpleà  1*  pjiTaBiide  de  Téopaulépee).  La 
plupart  deees  léoealAr  «talevt  entourés  d«  gracies  eovrs 

conttu.'int  les  lo^t-iiieiits  des  piètre-,  et  les  autres  locaux 
néceÂ*4iire>i  aux  Iie&uiui»  du  culte.  Il  iul)^'!>ie  encore  de  nos 
|ours  Imn  nombre  de  mouuments  de  it  (;eMre,  quoique 
siQfuUàrenentdégradàsfltea  ruines.  A l'arrivite des  Espagnols 
•H  Mexique ,  il  en  eiistait  dm»  pmqne  toutes  les  loenlités; 
la  capitalf  seule  en  romptait  plus  de  3,000,  dont  sept  a  linit 
dans  les  proportions  les  plus  grandiases.  Un  grand  nomhre 
daUiient  di'iâ  de  rejKxpic  delà  domination  des Toltèques 
(c'«sl-à-dixe  du  septième  au  huitième  siècle).  On  rite  sur- 
tonlles  pyramides  qui  te  trouTent  aux  environs  de  San-Jaan 
de  Tèotihnaean ,  dont  l'une  (  Ihnatiou/i  Ytvupial  )  m&sure 
2lb  mètres  à  sa  base  et  a  57  mètres  d'élévation.  La  pjromidc 
de  Cholula,  qui  s'él^V'  1  u  ;i(ati  e  lcrras>es  ,  1490  âlèlfes  à 
sa  baoe  et  &5  mètres  x\  centimètres  de  liauL 

TÉPLitZ.  Voyezlomm, 

T£PTi£B£&  V'oy«s  Fiirxots. 

TERATOI/IGIE  (du  grec  reps;,  tiparoc, mooiftre ,  et 
Myoî» '''*f"">"i  ~  )>  |'->'li»ï  delà  science  qui  s'occupede  l'élude 
des  monstres;  )>aiUe  de  la  pbjsiologie  qui  traite  des  di- 
T'^rftes  anomalies  et  monfttruositiêde  l'eqpaiMtioa,  nolim- 
focaldans  le  règne  anina). 

Dans  la  elaaslllealioit  le  plus  giNiéralenMmt  adoptée  ,  on 
prut.i^e  les  uiunsfre^  en  trois  dirigions  principales:  les 
jjiojk-lic-s  par  (xcùs,  c'est-à-dire  qui  lut  sealeat  plan  de 
parties  que  les  iodividusà  l'état  normal  ;  les  monstres  par 
défaut ,  qui  en  présentent  moins;  et  enfia  eeax  où  il  y  a 
quelque  changement  [dans  la  atmclOA  on  qoelque  anoma* 
lie  dans  la  situatioB  des  parties.  Onronnalt  les  Iieaux  tra- 
Taux  de  MM.  Geoffroy  Saint-IIilaire  sui  l.i  UnUolotjtc 

On  a  aussi  donui'  le  nom  de  téralologic  :\  l'tlude  d.-s 
cIhmcs  extraurdiaairei,  prodigieuses,  iiierveilie«i.ses ,  ra- 
contées de  siècle  en  siècle,  et  qui  hcmblent  le  produit  de 
l'iD^giiulioji.  M.  Berger  de  Xirrey  «  réuni  en  «n  Tolame 
las  traditions  tératologiques. 

TÉRATOSCOPIE  (du  gu-t  t='f,i;,  prodige,  rl<ntoKiw  , 
j'observi- 1,  <li\inaljoa  par  l'examen  despfodige«,  comme 
accouchements  momlrMaXt  P^v^  de  pierres,  viilons 
effraf  entes,  etc. 

TERBIIJM,  nom  d'an  corp^  «impie  apparlenanf  k  la 
classe  des  nTéI;ui\ ,  qu'on  rencontre  uni  à  rovy;4ène  dans  ce 
qu'on  apelle  l'jllriii  ou  (n  vc  U'YKer,  qui  se  trauve  dans  le 
minéral  nommé  yUéntr  Le  terbium  n'est  pas  connu  à  l'état 
pur;  son  oxjde  parait  être  biane.  Ses  eds  ont  une  couleur 
ronite  dVimétbyslA. 

TERBURG  (GéRARD)  naquit  en  lr.03 ,  à  Zwoll,  dans 
la  province  d'Over-Yssel,  où  sa  famille,  très-ancienne, 
jottiasail  d'à»  cerliio  crtdit.  Sen  piM  ëlaU  p^tK ,  «I  mit 
DMv.  i«  LA  Omnrne.  —  t.  xti. 


même  fait  dan<3  sa  jemie»«  nn  voyage  d'artiste  en  Italie.' 
de  M  àaea  éoeie  qoeOéwrii  apprit  les  éléments  dn  dessin; 
pnis  II  «He  B*  petfecflenner  dans  nne  vMe  ob  les  beenx- 

rii!^  florisssient  à  cette  époque,  îi  Harlem  ,  sous  un  maître 
dont  les  biographes  ne  nousontpan  transmis  le  nom.  il  est  à 
croire  que  ses  premiers  essaie  furent  Ijîen  accueillis  ;  car  sa 
réputation  était  d<jà  CMte  en  Flandre  et  en  HoMsndo  «rent 
qu'il  n'enlrepitt  tes  premiers  voyages  en  Alteatagne  et  en 
Italie.  Toulelois,  on  ne  retrouve  gu^re  dan>?  les  compo- 
silionsdiles  de  sapremière  manière,  et  qui  n'ont  élé  con- 
servées qu'en  très  petit  nombre,  le  style  qu'il  adopta  plus 
tard.  L'esisteaceqoe  mena  Terborg  fut  des  pies  Iteurenw» 
ctdespInebrillantes.SMparenls.quiétataitde'ijehee  boar- 

peofs,  le  mirent  à  mfmc  i!e  tenir  uii  ranj;  lioiior.iWe  ,  on 
altendanl  que  sa  [)rofes<iion  pi1l  devenir  lucrative.  Lu  if.'is, 
do  retour  dans  son  pays,  il  ^e  rendit ,  m  roinpaiiuie  de  plu- 
sieurs gentilshommes  qui  voulaient  faire  un  certain  étalage 
de  roagnilicence,  an  congrès  de  Munster,  eil  devait  être  ri- 
gni  le  traité  de  paix  générale  qui  port*  ee  nomr.  Présenté 
aux  amtMSsadeurs,  il  fitd'aliord  les  portraits  de  quelques-uns 
d'entre  eux,  et  devint  hicnt<M,  quand  son  talent  fut  connu, 
l'objet  d'une  fouie  de  prévenances;  tous  l'engagèrent  k 
peindre  un  IsMean  représentant  an  complet  une  séance  dû- 
congrès.  Terburg  «41»  volanUens  à  leur  désir,  et  se  mit  k 
l'esam.  Il  s'MIacba  saHont  à  peindre  trèe^ressemblants 
tous  les  menihrrs  delà  coniï'rence  ,  et  il  réussit  fhn";  son  en- 
treprise avec  un  rare  buniieur.  Cette  eumpu^ilion,  qui  a  été 
supérieurement  gravée  par  Zuydernoëf,  est  regardée  comme 
le  olu(>d'<MtTra  deTerbuig.  L'ambassadeur  d'Kspegne,  le 
eonto  de  Plgnoranda,  le  déeUa,  per  des  offres  (rèMvanla- 
geuses,  à  le  ?uivre  h  Ma<lrid.  Terburg  eut  l'tionneur  de  pein- 
dre le  poitrail  du  roi,  qui  le  rr*''a  e  lu'V.'flier  el  lui  assigna 
une  pension  lié=-consid('ral)lc.  Pendant  «on  --(^jour  à  Madrid 
on  à  l'fiscurial,  noire  peintre  tit  nombre  de  portrait*.  Comme- 
il  était  aimable,  spirituel  cl  Ix^au ,  sa  compagnie  lut  recher- 
chée par  \ei  femmes  dequalité,  qui  le  prirent  sous  leur 
patronage.  Il  ne  tarda  |>as  h  lier  avec  qiietqucs-nnes  d'entre 
elles  'les  intrigues  amoureuses,  qui  faillirent  lui  coAter  rlu  r. 
Un  mari  jaloux  le  poursuivit  de  sa  vengeance,  et  il  se  vit 
fbrcé  (le  quitter  l'Mspagne  d'une  manière  un  peu  sosidelne.  Il 
se  rendit  à  Londres,  oll  ses  talents  eurent  les  mêmes  saoc^. 
qu'à  Madrid.  Mafs  H  BO  Séjourna  que  peu  de  lemps  dans- 
c^^-lte  grande  ville,  et  voulut  visiter  li  Franre,  où  ii  trouva 
de  nouvelles  occasions  d'acquérir  delà  gloire  et  d'augmenter 
sa  fortune.  I^fln ,  las  Je  la  vie  active  qu'il  menait,  ITerbnrg 
alla  s'établir  à  Deventer,  oit  il  époBsa  une  de  ses  parciltes. 
Sa  lépnlationde  grand  artiste  et dlMBBéle  homme,  saibr- 
tune  considérable,  dont  il  savnif  f;»ire  nn  rnipini  £;>'n'*reux , 
le  firent  nommer  bourgmestre  de  la  ville.  11  mourut  a  l>e> 
venter,  en  1681 ,  âgé  de  soixante-beiM  ans.  Soocorpa  Ait 
transporté  à  ZwoU. 

Terburg  Radiait  baaoeoapla  nalora.  Sa  toodie  eat  pré- 
rt(  use  et  très-fine.  On  ne  saurait  porter  plus  loin  que  ce 
peintre  l'intelligenee  du  ii.iir-ob»etir;  son  dessin  est  rond, 
peut-être  nn  [n^u  lourd,  i-t  s-m  pinceau  a  quelquefois  le 
même  défaut.  Il  avait  un  talent  unique  pour  peindre  des 
élofliBa,et  particulièrement  le  salin.  5a  eoalear  est  bonne 
et  transparente;  il  n'a  pas  ton  jours  été  benrcox  dansfedMriz 
de  ses  modèles  de  femmes ,  qu'il  copiait  trop  an  natiml. 

I)e(■;uilp^  n'a  nif ritionn/'  d.tns  son  catalogue  qu'un  petit 
nombre  des  ouvrage  de  lei  burg.  Le  Muste  du  Louvre  en 
possède  quatre:  un  Militaire offant  de  l'argent  à  une 
/emme  (excellent  tableau,  oii  brillent  les  plosbeiles  qnelités 
du  maître);  la  £efon  de  Miaiqiu  ;nne  jVittMaitiie/n» 
Conseil  de  Magnlmla.  On  voit  au  Musée  de  Dresde  une 
Dame  vitue  de  ifianc,el  debout  devant  un  iil  ;  une  Ihsme 
assise  jouant  du  luth,  et  un  cavalier  qui  l'écouff.  La  (îa- 
lerie  de  DusseMorf  possède  la  yalivité  de  Jésus  Ckrtst 
eton  /enne  Aomm«  ekerekant  les  puces  «Tun  chien.  On 
connaît  encore  de  TerliniR  L'Instruction  paternelle  ^ 
La  Visite  du  Uédecin,  nn  Intérieur,  où  sont  représentées 
traii  taums.  «le.  Le  Cmtgri»  4»  Mtuuttr,  qni  eM  al  Me» 
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traofé  u  plaro  dans  le  Mn«<e  tit«tort(|ue  de  Verudles ,  H 
dm  Méricai»  deT^rtmig,  m  wjraiMl  mIrM» duM  U 
itob»  eonectfon  ito  Itlyile'IlNrlM ,       w  «rMiTtieirt 

r^ie«  t^nl  de  beHes  peintures  flamando^  En  nrrrl  lHt7. 
cette  précifus* R.ilerie  fut  vendue,  an  Rrand  r&çrti  do  tous 
les  êtni»  des  arts  ;  ci  le  comte  Dcniidoff  aclioln  le  Connri'S 
dê  àhauter  m  prix  de  4&,&00  hrancs.  Lei  deauns  de  Ter- 
b«r|Mirt  trèi^itiM.  Vm  ttmm,  TMoêm  IMhM,  Suy* 
dariMrf,  B.  BMy»  WM»,  «M  fniTé  d'après  re  mettre. 

Antoine  Fimoux. 

TERCEIR.V  (r^duc  de), com^rrfr  Villn/lor,  tiinrfchiil 
•l  p*ir  de  rortugtl,  né  rtn  1790,  entra  fort  jeune  au  »er- 
irfM,  |MHr«M  éÊÊm  Wê  pMfTM  cenin  1laiM>)6on  au  «rade 
d'offincr  dVtat-major,  et  paiM,  en  coionel,  piiin  Im- 
gadi<>r.  Après  avoir  pr«té  teraMOt  d«  Adeiitë ,  en  lBt6,  à  la 
charte  de  lUnw  l'edro,  il  reconnut  sa  fille  en  qiialit 'de  reine 
de  Portugal.  Nommé  général  major  par  la  r^ente,  il  ttaUit 
lemarqniA  dcChaves,  parti:<an  dedom  Miguel,  IVx puisa  du 
Portugal ,  et  fut  alors  nomiBé  général  en  clwf.  Ibia  quiad 
dom  Miguel  prit  la  rt^genee  M  BMR  «U  M  nlAae,  llM  VMlliit 
recoDn  iltr.'  nw  duc  de  Terœira  d'autre  grade  qiic  relui  de 
brigwtiw;  etia  popnlace,  soodoyée  par  le  parti  réactionnaire, 
Il  entendre  rentre  lui  lien  menaces  telles,  que  le  It  mars 
m%  il  jugea  pmdenl  de  ae  réfkigier  à  bord  à'*tm  bêthscol 
de  guem>  anglais  en  xhMm  dam  In  Taftè.  Ln  teoliitlvvifrtl 
fit  au  midsde  jnin  de  li  niAincnnntV  pour  nppiiver  tm  mon- 
Tttn>aiit  fait  a  Oporlo  par  le  parti  c;titi<lilijti<iniiel  edionn. 
Il  dnt  s'en  retourniT  îi  Londres  ;  mais  dt'^s  le  moi»  <1e  juin 
1M9  II  nanit  se  motlre  à  la  tèle  dee  conttilutioBDela  dans 
m»  de  Tereelre;  et  e1an,d*eeenid  eveePttfmelItf,  il 
déploya  one  inf  itiniible  acth  it-*  dan*  le^;  intérêts  de  Donna 
Maria.  En  juin  lW3doni  Pedro,  ,iy;iiit  pris  lui-m*me  le 
commandement  de  l'expédition  (jui  ji.iriil  de  Terceir:!  pour 
Ofwrto ,  lui  confis  la  direction  de  celle  qu'on  tenta  sitmiW 
Unémnil  daat  ton  AlgM^e»,  et  M  oenréra  le  tHie  de  tfve 
de  Tfrrcira.  Wbarqiié  à  CaTcHas  avec  i.MO  lM»nNMI,lt 
marcha  fur  Li^l>onne,  qui  tomba  on  son  pouvoir.  Dee  ewi» 
nu»  avec  d'aidr»^  pf'm^r.mx  le  déterminèrent  à  donnrr  si 
démiwion;  uiais  de>;  le  mois  do  mars  1834  dom  l'edro  io 
DdiMMHtotn mandant  Kupérîenr  d'Oporto.  Il  marcha  de  là 
i  le  rencontre  de  dore  Miguel,  opéra  ca  JoKlion  avec  le 
corfM  aniiliaire  espagnol  amt  «wdree  dn  fénéni  Redll,  baINt 
l'ennemi  le  ifi  mai  k  A^seictira,  pr«''s  deTlivm.ir,  et  occupa 
Sanlarein  le  19,  Ln&utte  de  quoi,  une  capilulaliun,  r  incluc 
le  7i'i  m  ii  lM4 ,  à  Evora,  mit  fin  à  la  domination  de  duin 
M%ud  es  PwrUigil.  Oepols,  le  duc  de  Tercvim  a  constam» 
Diaiit  jooéim  rAleteliMiiten  politique.  Partieaniélé  de  In 
diarle  (lunnée  aux  Portugais  par  dom  Pedro,  il  fut  plnci'  en 
t&3«  k  la  tèle  du  ministère;  mais  renversé  par  l«<«  démo- 
cratea,  11  fit,  à  deux  reprises,  d'inutiles  tenlnlivi"i  pour 
optiffer  me  oootre-révoluUon.  Ce  nefotqo'ea  1842,  après 
le  rétaMhsemait  de  la  cHaiU,  qQ*ll  rot  de  noaTaea  nennté 
premier  ministre,  mais  w»ns  réussir  <i  se  maintenir  nti  pou- 
voir. Son  admiuiidialion  servit  de  planche  a  celle  de  Crtlir.d, 
qu'il  conlribua  à  renverser,  en  18 îc,  a  l'iiide  .l'.Kie  ruaUtion 
avec  les  aaires  méooaleiile.  Mai*  l'insurrection  ayant  pris  une 
df ledioB diiMief afli|ve,  il  te anil  h  la diaiieeilloii  oelaKdBejet 
envo*(«  par  celle  princesse  à  Opirto  pour  lAclier  d'y  r<'tablir 
le  l)on  or<lre,  il  fut  fait  prisonnit;r  par  les  insurgés.  Itendu 
H  la  lil  erl/*  pir  suite  de  la  compression  de  ce  mnuvemenl ,  il 
fit  partie  avec  SaManba  d'an  cabinet  remplacé  bientôt  |>«r 
«M  adminlalniieB  ayant  à  an  Mie  CMwil.  Tarwira  ne  prit 
pas  directement  part  h  l'insarreclioa  tentée  par  SaWlaulu 
en  février  li^l  ponr  renvoraer  Cabrai;  et  il  ne  fut  quoslion 
de  lui  qne  lurMiuc  U  leine,  cédant  à  la  pression  evercée 
sareite  par  le«  insurgée,  lui  offrit,  mai*  inutilement, de  c«ta> 
poser  un  cabinet  dont  il  aurait  en  la  préstdenM. 

TCRCEI R  E«  Terceira ,  Tune  de«tlesAçores,  atee 
lesquelles  d'ailleurs  elle  pré^le  à  ton*  é^antit  les  rapports  de 
conf'Ktnité  lei  pln«  complets.  Sa  Mipi  i  in  ie  ol  de  73  kiln- 
nètres  carrés,  et  sa  popuUtkxi  de  4t>,ooo  Ames.  Entourée 


acoestible  que  par  un  trè^-fieti)  nond>re  de  point*,  tOOS  dé- 
fimdaa  par  dei  fortifications.  Oomme  lea  entrée  Afore* ,  eUc 
ef«denetare  volcanique;  et  en  fl  ifj  Ibmna  »  Hnté- 
rieur  le  vulcan  de  Bagacena-Pk,  qui  aujourd'hui  «•ncore 
continue  ii  projeter  de  la  fumée  rt  des  gaz.  Depuis  celte 
époque  aussi  l'Ile  est  sujette  k  de  fréquents  tremblements  de 
terre.  Le  sol  en  eet  tiès-ferIHe.  Les  platcaax  présentent  de 
magnifiques  pMnragee  «tnaurristent  nne  belle  recedebêlei 
h  cnmec.  8a  prodnrtlon  en  blé,  maïs  et  TÎn  e«t  a«<(ei  con- 
sidérable. Tedi  rnii  T  article  constitue,  av.K:  li  >  l>oi\  de  cons- 
truction et  l'orsetll.-,  principaux  objets  d'i  xp'irtation.  l<e 
chef-lien  de  l'Ile  est  Angra,  vtile  de  It.tMObabilaots,  avee 
nn  bon  pert,  de  aenilireiiMs  égllee»  et  on  fert,  si^îgedn 
gouverneur  et  de  l'évoque  de;  Açire*.  L'île  de  Terceire  est 
célèbre  dans  l'histoire  pnr  fi  l.  lilé  envers  ses  souverains. 
I.e  roi  d"Esp.if;ne  l'Iii'ti  pe  11 ,  ijni  s'etnit  eiiiparti  itu  Portugal 
dès  1580,  ne  put  la  soumettre  q'i'en  1583.  De  nos  jours, 
dans  la  lutte  qui  éclata  entre  donna  M  a  r  t  a  et  dom  Miguel, 
ponrla  connnne  de  Portugal ,  elle  resta  fidèle  à  c^tte  prin- 
c«ne;  anesi  Vitiafior  (  voyez  Trarpinv  )  vint-il,  en  1S29,  y 
constituer  une  régence  a»i  nom  delà  j'-me  reine,  et  W 
qu'en  ISS*»  dom  Ped  ro  réunit  les  forces  militaires  à  l'aide 
de^neiieo  il  put  mettre  An  à  fnanrpnlloa  de  wn  frère. 
TI^HÇERON.  IHtsei  ytcnt. 

,  suc  particulier,  résineox ,  d'nne 
cnn-^i^tance  demi-lhiidc,  qui  décoidi-  de  ipielques  arbres^  de 
la  famille  des  conilères.  On  en  connaît  une  foule  de  variété'. 
Le  procé^lé  pour  les  obtenir  consiste  toujours  h  pratiquer 
des  indaions  à  l'arbre,  depuis  la  racine  ju«qa*an  aomaMt, 
et  I  lalawreonler  la  tédne  apontinémenf.  Eotre  lea  ttfé* 
l>enlliines  le^  ptn<  f«1irnéeî  fi;;irie  celle  de  Chfo,  laquelle 
découle  d'nn  arbre  qt))  (fuli  itbusidaiiiiucnt  d.^ns  les  He^de 
l'Archi|)»l.  A'^ez  rare,  puisque  cha(juc  arbre  n'en  donne 
que  de  8  à  10  onces,  elle  est  très-épaisse ,  d'une  couleur  d- 
tfIne-TerdiIre,  d'une  odenr  agréable',  analogne  h  celle  du 
fennuil ,  <rmie -isvetir  parfumée,  privée  de  toute  amertume 
et  d'ilrn  II  ,  el  r.iiipelant  un  peu  la  *ave«r  du  mastic. 

téi  i  hrnfliniv  iht  Cnn  :  fa  •"•!  infi'lore,  transparente  , 
demi-liquide ,  d  uuc  odeur  très-suave.  Les  Anglais  la  vendent 
MNia  le  nam  de  baomede  Ln  Mthke  ou  de  Gtlead ,  et  quand 
elle  est  im  peu  nMiina  tnnspareol»,  aona  eeltd  de  taitm» 
du  Canada. 

t'ueautr-'  v.ir  iclé  tre--reni:ii  pi  diN"  i  l  très-e-l'iiiée  '9ns 
le  commerce,  ïadifbiHtiiinf  :te  irMiic,e''t  lellf  ij  li  pro- 
vient du  mélère .  grand  arbre  croissant  sur  le*  nionta,;nes 
Alpines  du  midi  de  la  France,  de  la  Suiaae  et  de  l'Italie. 
Elle  parait  se  mpproelier  beeneonp  des  varîélés  précédentes  ; 
elle  s'en  diMin:4UC  seulement  pjf  nnn  r  îrur  nnnnrîiTiio 
plus  agréable,  une  transparence  plus  grande;  cl  cite  est  tieau- 
coup  moins  chargée  d'huile  volatile. 

La  t&ebeHthitte  de  Slrasbourg  est  produite  par  les 
grands  sapins  des  Tosgeo,  de  rAlIemagne  et  da  Nord.  Elle 
.suirdede  IVrorce  des  jfimcs  arbtc*,  ^r.r  Ir?qui'h  elle  îormo 
de»  utriciiltîi  que  Icà  pay<ians  crèvcat  avec  nn  corn»  I  de 
ierblanc  :  ces  pay<(ans  portent  la  matière  ré^.n.'use  enfrmii  e 
dana  une  bouleiUe  suspendue  à  leur  cMé.  Cette  téréltcnlbine 
esttr^ltmée;enea  nneedeor  de  citron  tris-agréable  » 
et  qni  la  fait  appeler  qiieltpirfoH  dr^benthine  an  citron. 

^oui  cilerons  encore  U  lù  ebeuthXne  de  Bordeaux, 
laquelle  découle  du  pfntM  niari///Mti,  tr.  <  .dion  l  int  <\m^ 
les  environ»  de  Bordeuia  et  de  Baronne ,  la  poix  blaaclie, 
ou  poix  de  Bourgogne,  ele.  (veyes  Poa). 

La  térébenthine  fhnrnit  aux  arts  divers  produits;  nout 
citerons  Vessencr  de  (t'iébenthtne,  si  utile  dans  la  pcio« 
turc  en  bâtiment-,  ;  .  s'obtient  par  la  dislillnlitm ,  cl  que 
dan»  ces  derniers  temps  on  a  prop*is£  d'iutploycr  dans  le 
tr^jntmt  dn  choléra  pour  en  frictionner  les  malades  ;  le 
falipott  ta  eotophane,  la  rMM  Jauue  ou  peif* 
résine,  obtenue  parte  mélange  avee  Tean  de  la  eoloplMW 
en  fusion;  r/iwi/f  dr  razc ,  que  l'on  obtient  |>ar  la  distîl'a- 
lion  du  galipot  ;  la  poix  noire,  produite  par  la  combustiou 
«n»4»  r«Mt  cIM  écM»  dt 
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tailles  fuiU-:»  aux  arbrM;  Yhutle  de  poix  on  pisseiaun,  |.vc- 
|Hiréedans  la  iDéioe  opération  ,  miil^  s;.-  ^^fiMiaultlo  It»  puu 
noin  par  n  fluidité  ;  le  9  o  ud  r  ,  le  brai  gras  ou  poia^ 
//(l farde ,  (rès-einplo>é  dans  le»  coohUucliwu  lUtalMi  enlill, 
te  noir  de  fumée ,  produit  par  rincinéraUoii  4m  UMbon* 
lliiae,  galii'ot,  i-t  r^-sine  des  pins  et  sapin*,  puis  condensé 
<laiis  nue  ctiaokl^re  di.s^->t«  a  c£4  elTet.        C.  Favhut. 

TFJIÉBR.'WTS.  Voijes  H\uéxoniAUs. 

TERÉKRATULE  (du latin  terebratus ,  percé) ,  genre 
de  ru»lliisqueB  bracliyoptxles ,  à  coquille  inéquivalve ,  régu- 
liiTO  et  «ymétriqne ,  subtrigone.  L'animal ,  ovale ,  oblong 
ou  «iiborbiculaire,  plus  ou  moins  épais  »  a  les  lobes  du  man- 
teau trto-inioces  et  giuroi»  au  bord  <le  ék  peu  nombreux  et 
très-courts.  Ce  comprend  qiieiqiiaa  «apteBi  TivaalM 
«l  un  aônabre  blea  plw  «MsidéiaMe  dé  ktmUt»  dus  temâm 
anrien«  et  secondaires.  Cc<i  fo<t>iles  avaient  d'ahor.l  reçu  le 
nom  vulgaire  de  poulette,  ou  cvq  el  poule,  à  cause  de» 
«qjiOM  pli»^s  et  ailées  ,  tiOw  «pH  la  <ir*Ariafiil«  éUUa 
du  Icna»  de  craie. 

TERBK(U),  l*«Bd««Mn  d*«w  daCMMi»  «Iw 
l>arUculier  du  gouTerneineiit  russe  de  StawropuI  ou  Cis- 
Caucasie  les  plus  importants  par  leur  étendue ,  leur  largeur 
cl  Icîjr  |ir"tiiii>deur,  prend  sa  source  dans  le  mont  I  sreik  , 
h  peu  de  distance  du  kasbeck ,  baut  de  5,i70  mélte»,  «t  de 
VAragu-g^  qui  eonle  vers  le  sud  en  Gcurgie.  Après  avoir 
coolé  dans  me  praAmde  et  étroite  vallée  du  [riateei*  el  tca» 
veret  le  Keberde ,  U  ■Uelnl  le  (^ys  de  plaines  k  lélalMM- 
groil,  se  dirige  alors  A  l'e-'f  |>'ir  Mo«dok  cl  Ninmr ,  (mis 
au  nord-est  par  Kisljar,  et,  après  uu  parrx>ur«  de  ^7  tiijria- 
inclres,  vient  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne.  A  partir  do 
Kii^Uart  où  il  se  perle^e  en  trois  bres,  il  forme  un  gmnd 
diMta  nterécagnes ,  mais  rtahe  en  pUareges,  babité  par  des 
noniad  ^  Tal.iro  ou  Kalniouks  qui  y  trouvent  de  précieux 
lierlia>if-s  [xtiir  leurs  troup^'aux.  Le  IVrek  n'vA  utivigtiLle 
!Ujr  aucun  point  d>j  parcoure ,  éUnt  trop  rapide  dans  s<i 
partie  supérieure  el  trop  en<»blé  dans  sa  partie  inférieure. 
C'etit  entre  le  Terek  et  la  Kouma  qu'est  située  la  Steppe  de 
Terv^- .  onlrée  au  %>j\  ingrat  el  imprégné  de  sel  et  n'offrant 
qui.'  i.i  \t>gélation  la  plu^  pauTte. 

Oit  a|>p(  lit-  hgne  ou  route  du  Tevfk  une  suite  de  ptiliis 
forlK  cuiiiitruits  par  les  Russes  cooLri!  Un  Tscberkesseti ,  lus 
Ticlielscbeuzes  et  autres  montagnards ,  le  long  du  Terck  en 


dcpoiftl^ahJmqu'aa'  délUé  <le  i)ariel«  princi|»al 
pastaiie  da  Caucase  ocntral ,  d*oft  Ton  redescend  an  sud  par 

la  rntitf  il*>  Tiflis  en  ''.i'  r  !  >'  iiu|M)r1.'inU  «II- <  i'-.  forts 
sont  (jrCgariopul  k\  surtout  »♦  Ujf<(À(;nA«j ,  aVtc  dti  bclWs 
cas( nit's ,  un  grand  lidpital  et  de  vastes  jardins  polagers. 

T£Rii:îKC£  (Poeuue  TEREKTIUâ  AF£a},  po«le  dra- 
matique latin ,  fié  vm  l'an  I9S  ou  103  atant  J.-C,  en 
Afrique  ,  <! ,  >i'îoii  tuutc  apparence  ,  h  rartlinrr.  Tt  appar- 
tenait a  une  rauiille  liL>re,  mais  peu  connug  ;  ou  neiHitl  \ma  k 
nom  «pi'il  a  porti'  avant  il'étre  afiiancld  de  l'esclavage  ou 
il  avait  eu  le  malheur  de  tomber.  Lee  circonstances  de 
cette  inlurtune  ne  sont  pas  non  plustrès-oonnaes.  UnAtH 
constant ,  c'e*t  qu'il  était  esclave  du  sénateur  TercnUns 
Luranus,  qui  distingua  ses  talents,  le  fit  éU  vi;r  avec  grand 
soin,  l'affraucliit  de  trè^'-honne  heure ,  el  lui  donna  son 
nom.  Térenco  ne  larda  |»a&  à  obtenir  par  ses  productions 
podllqaei  niwréiNitalion  brillante ,  qui  lui  valut  l'amilié  de 
qudques  penonitagca  illustres.  Cependant,  Téreace  ne  man- 
quait |tas  dedétraelears ,  dont  le  |^  acliamé  s'appelait  La- 
nm  iii  <ai  Lavinius.  Il  eut,  .h  ce  qu'il  païall,  la  faiblesse 
«le  â'aiiltgttr  de  cette  malvcilUnce.  l'auisiiivi  [ui' des  invec- 
tives raJumnieuses ,  et  réduit,  si  l'on  en  croit  Porcius,  a 
UDC  indigence  extrême  «  il  sortit  de  Rome  et  disparut.  D'au- 
tres soppostnt  qu*n  oTalt  amassé  une  petite  fartnne,  et 
qvj'illa  porta  en  Grèrc  ou  en  Asie,  où  il  -e  proiocttait  de 
V  ivre  en  iiaix.  Kn  .  ll.uil ,  ou ,  selon  Cosciniits,  en  rt-vciianl 
«n  Italie,  il  I  tTil:t,  a  ic  qu'on  a6$>ure,  cent  huit  pièces  do 
tbéàtce,  qu'il  avait  traduites,  extraites  on  imltiSes  de  Mé- 
QMlqiies*iins  ramnlsnl  quil  périt  iul-mtait  'dant 
I.  d*urtiii  qirtl  iwwnità  Stfiipttale  euLtn- 


I  aili' (Il  AicaiHc,  .<u(^oiiibAnt  au  chagrin  d'avoir  [itirdu, 
&%w  t>*M  J>agage  eiubarquÂ  d'avance,  Jes  piua  rlilifn  pnH 
ductioiiti  de  son  art.  Suétone  place  se  merijens  Is  *«>wii| 
de  Fiilvius  Nobilior,  cent  ùnquante-neur  ans  avant  notre 
ère;  el  saint  Jértaie,  à  l'an  a  de  la  làà*  olympiade,  qui 
rt  pouiirait  k  l'année  i&s  av.  l.*C  11  n'svstt  pM  «naosn 
trente  cinq  aiu  acoconplis. 

Térence  est  auteur  de  six  comédies,  qui  sont  comptdsa 
parmi  les  clie{s-d'u>uvredelalittéraittrelatino.X.'iiidr<elUM^ 
qui  passe  pour  sa  première  pièce ,  fut  jouée  tous  le  consulat 
dcMarc  llus  (.-tiicSiilpillu--;,  l'au  de  Rouw  ijSis,  16;". .iv,  J.-C. 
Comm»  Terence  eu  cuuvienl  lui-mémo  dau»  i.un  prolo- 
gue ,  il  a  mis  à  contribution  pour  la  composition  d«  relie 
piAce  deox  oufrages  de  Ménaadre,  VAndrimut  et  te  i»^ 
rf Mtatnc.  Pent-êtM  rétHHe-t-U  de  ce  double  enprunt  une 
intrijîufï  un  peu  trop  cn;ii)jlli|U('c  ;  niais  la  purelé  a  l'i  I  S 
gauccdti  &l)lt:,  la  juale»>c  dci»  jua]iuiio>tit  lv«  ultà^rvatious 
morales  qu'elle  renferme  la  font  regarder  comme  une  de 
iM  meliletwea  pleoes.  v  VU4q/rê  00  La  «e/ie'JMre,  ps» 
rat  ran  16».  Le  sn|et,  enprottlé  d*»  draae  gfec  d'Apsl^ 
lodore,  est  le  plus  intéressant  quo  Térence  ait  traité  ;  mais 
la  froideur  de  l'execuliuii  et  rab^en<:e  de  l'orcc  cutuique  ont 
fait  (luuler  loiif-Ieuips  du  sucm's  de  celte  pit;çe.  Les  acteurs 
ue  purent  achever  te  première  représentation  :  le  peupte 
alla  regarder  les  daaSMis  deem^ls.  Il  abandonna  pawill» 
joeat  teaeoonde  pour  contempler  on  coniial de  gladiateurs. 
Uns  tiOilUme  épreuve  ,  différée  probabli^ment  de  plusieurs 
moiâ,  fut  plu-,  heureuse.  3°  L'IIeautoatnmruMcttos  ,  ou 
l'homme  qui  se  punit  lui-mém&,  fut  représenté  pour  la 
première  fuis  l'an  133  av.  J.C.'Lc  sujet  de  Ctllc  pièce  a\ait 
été  puisé  dans  Ménandre;  mais  Xéraîce  «a  avait  compliqué 
l'intrigue ,  eoame  d'aBlenn  il  l'anaonee  dans  le  (x-ologue. 
C'est  un  père  qui  a  fore  rn  iils  de  quitter  une  coui  lis.uie, 
puiÀ  qui ,  désespéré  du  Oepai  t  de  ce  jeune  hominu ,  filiro 
à  la  campa^e  ,  cl  s')  condamme  aux  plus  nxles  travaux  ; 
qai  ensuite ,  quand  aeo  fiteeside  retour,  flatte  ses  passions 
et  «noMirage  tes  déconlRs.  Le  succès  de  oette  pièce  fui 
complet  ;  on  y  troavc  quelque  chose  de  plus  vif ,  do  plut 
naturel  que  dans  les  autres ,  beaucoup  de  traits  rcioar- 
ipiables,  parmi  îo^-queU  on  ieman|Ué  juitoiil  t  i^iii  qui  ex- 
cita de  si  vives  acclamations ,  et  qui  a  ete  souvent  cité  de- 
puis :  Homo  tum,  humani  nihti  a  me  aliettWti  pttt^ 
C'est  peut  être  l'ouvrage  de  Térence  qui ,  qpHMqunempnwld 
aux  Urecs ,  se  rapproche  le  plus  dies  incniis  romaines. 
1"  i'/i<>rmiott  fut  représente  en  Pau  ICI,  C'est  un  p^.ra^ite, 
qui,  de  conccit  avec  des  valets,  e^cioque  «je  lùj^cntà 
des  vieillards  crédules  pour  servir  le?;  amours  de  leurs  fds. 
De  pareil* slralagènaas  se  retrouvent  dans  toai  ienes  de 
Scapin  ,  ob  Pan  peut  dUUnfiuer  jusqu'à  sept  scènes  qu» 
Molieie  a  empruntées  à  l'  iutetir  latin.  Cette  corné  lie  at- 
lathe  |iar  la  variété  des  ciirai  téreii ,  elle  présente  un  ta- 
Meuu  vaste  et  rempli  a>ec  ail,  et  quoiipie  l'iiilérét  ne  se 
soutienne  pas  jusqu'à  la  fin  du  cinquieiue  acte ,  clic  allcste 
d'tioe  manièi*  sensible  le  progrès  do  sou  talent.  S*  VEK' 
nuque ^  représenté  quelques  mois  après,  obtint  encore  pins 
de  succès.  Il  fnt  Joué  deux  Ibis  en  an  seul  ]our,  et  rqiro» 
diiil  a\.nit  la  Un  de  l'année.  Le  poète  y  gagna  huit  mille 
pièces  d'argent  (ocfo  iHilliu  nnmmum).  Jamais  une  co- 
médie n'avait  élé  vendue  si  du  r.  ['cr.-c  et  Ilorucc  y  ont 
pnUé  quelques  morcasax  de  satire;  de  son  cAté,  Tércocn 
devait  k  Ménandre  te  premier  fonds  de  tonte  celte  comédie. 
On  y  adtiiiie  surtout  la  simplicité  du  sujet,  la  force  el  la 
combinaison  dcsresjoit$,  la  nouveauté  des  nœtids,  la  vé- 
rité «les  caractères,  la  pureté  des  expressions  cl  la  délica- 
tesse dis  pensées.  6**  Les  Adeiplus ,  qui  furent  Joués  en 
l'an  cent  soixante-on,  avant  la  mort  de  Tércoee,  furent 
sa  dernière  i.i<Vc.  Le  .«^iijet  en  était  pfîs  de  MénandrSOU  de 
Di4iplale.  la  pièce,  dans  tous  les  cas,  est  origiDalrement 
grecqui^  et  c'est  dans  ce  drame  que  i  ereuce  ,  Grec  plutôt 
que  Romain, atteint  ce  liaut  degré  de  perferlion  de  »i>le  qui 
le  dislingue  :  c'est  ansri  célnl  qid  rM^tU  te  mieux  le  bol 
dn  te  oonUit  t  fdnlra  iGSiMBttn  ponr  tes  wnitBr. 


su  TERENCB 

On  a  jiMirlii.lll   que  Téri  [li.v'   ùc:*,ii!    ,\    Si,'i;iit!ll   Ij  ni 'i'/ll 

et  à  Leilus  la  lueilleure  partie  de  ies  ouvrages,  on  mênie 
qu'il  ne  faisait  que  leur  prêter  «on  «on.- On  *  «rgiiL^  il'nn 
Into  doTéVMM  lahntême  d«M  MM  pfOlogM  dM  Àd^' 
fku.  On  <  prts  Mt  paroles  potir  on  «vea  positif  da  oik 

prunts  qui  araient  ettrirhi  le  [>oë(e  :  août  wfj  Wftm», 
BOUfl  I  que  la  aiodfslie  qui  Med  au  talent. 

Ce  qu'on  admire  surtout  ches  TéreRce  ,  c'c<>l  la  piiK  t<< 
«M  goût ,  la  délkoteoM  do  aon  laofi^  »  la  déeooco  de  ses 
dialoftufs,  I«  RioipKeiléde  m»  sojcils,  la  s<XMse  do  m 
morale,  ta  douceur  des  sentiments  qu'il  exprime  et  qu'il 
fâil  p3^$e^  dan*  l'Anie  du  spectateur,  rt  »uitaiit  son  liatiilel^ 
à  peiuflrt'  et  ;i  rmi^i  rviT  jikihi'bu  boni  les  caraclèiC'i  des 
penuMUtages.  Mai»  nous  clierctuias  vaiaeioeiil  ctiez  Térenco  , 
roaprasrioiidolâSMMUfsawino.  JomalailiMpeliillesRo-  [ 
mains  ;  tontp^^  ses  picm  «ioiit  ^eques,  ,«r^  Kotd  tires 

et  pifSijiH' lr,iiluit^(luj;ri'c  ifAiiollodorc,  de  Ltiopliil»-,  et  sur- 
tout de  M-'iiaïuIre  S(j*  personnages  front  Kecf  s  ;  iliif  si'  ppruiel 
pasméoie  une  allusion  aux  incetirs  rofnaiaes;il  parle  greceo 
latiB  :  jusquTfc  son  esprit ,  tout  «st  Rrtc.  P I  a  a  to ,  «■Mtfnir  ; 
àTérence,  nom  seinbl«  bien  Mipérietir  à  Nliooromp  exprès- 
sîon  de  la  société  romaine  :  nous  chercherions  ▼stnement  dans 
Trn-iK  P  rt'Ilc  vfrvcf<">mii|iu' ,  <-i'tli'  riit'r;;ir  ,  cclli'  v.irii-li'  île  I 
canut,  iis  cl  d'j  lit  ligues,  cett«  originalité  qui  ilisitingueut  les  ! 
chef  -l'd  inre  lie  l'Iaule  :  L'Amphitryon,  Les  Mdnechmes,  \ 
l'AnltUaria,  1«  HofMteria.  Sans  doote  on  «ioienit  à  { 
trooTer  cliK  ee  dernier  phia  d*âévatkMi  dans  les  eanetëiiss, 
moins  di-  ho;iffonrieri(^> .  d»^  i:ro .-i^ii'ti*     fl>'  lircncc;  mus  ; 
duiiU*  il  n'a  pas  la  pureté  d'eloculion  île  Tercnce  :  mais 
on  est  souvent  Torcé  d'a^lmirer  la  dextérité  avec  laquelle 
il  sait  nnancor  me  lancoe  peu  euiUTée  encore  et  lo  parti 
qn'il  sait  «n  tirer,  lee  expreadoR!i  vives  et  les  toors  éner>  | 
fjlqni  s  rl  i:it  11  IVnricliit.  Malgré  f««  d«''faut< ,  <>l  peut-élre  • 
niOnie  uii  \m\  a  c.iuse  de  ses  d«faiit-i,  Pl.iulc  l'iin|>or(c  ■ 
donc  sur  'i  rroiii  c  connue  expre-sion  îles  ini-urs  roniaine.s.  ■ 

.Pea  d'auteur»  daasiques  ont  été  plus  souvent  copiés  au  | 
bÔjwo  ige.  La  UbUoUièiiM  impériale  en  possédé  pliM  de  | 
vingt  icannscrils  complels  on  ineonaplels ,  parmi  iesqaels  | 
on  en  troiirc  d'antérieurs  è  Pan  noo.  tjn  grand  nombre  d'c-  | 
tiilioii'<  rl  tlo  traduction  ' il. 1  n.  i  faite»  des  initvn's  ilo  | 
ce  |iiM;Ui.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  U^s  iiif  illetircN  ;  I 
nous  citerons  en  fait  d'é«litions  celle  de  W'c^lertiuvius  et  i 
oelio  de  Deux-IN»ts ,  et  en  fait  de  tcnduetioo»  celle*  de  | 
M*"  Darier  et  de  Lemonaler.        PMiarète  Cumm.  I 

TF.UE^THJS,  nom  d'une  famille  de  Rom.'.  ,r  i  i  fn  -  ' 
plotieu'uui:.  II  u'a|){»rait  que  rarement  dans  lc->  UsU  -,  de 
la  ni»i,à8trature,  et  c'est  en  l'an  330  av.  J.-C.  qu'il  en  est 
pour  la  première  fois  question,  à  propos  de  CaiUM  Teren- 
thttt  trflNra  militaire  ooosulaif». 

Nous  riterons  encore  Cniit.i  Terenfinx  Vnrro ,  fits  li'im  ' 
bouclier,  qui  CDiuineavocit  st.'  t:uu<'ilia  In  I  tM-nr  <le  l  i  yitiil- 
titiide,  |>arT>nt  ain.-<i  aux  liuninMint  de  la  <pK-'~tiire,  de  l  i'.ii' 
lile,  puis,  en  l'an  tua,  ii  eu  de  la  prélure;  et  qui,  après 
avoir  cliamlcmcnt  iip|>uyé  b  loi  propoêée  par  te  trilran  Meti- 
lilis  à  l'crfet  de  faire  ai.C'M--ler  an  maître  de  la  cavalerie 
Mlnndus  des  pouvoirs  ét^aux  à  c,»i\  d-i  dictateur  Faldus 
(;iin<  tat'.ii"  ,  fut  élu  COii^'jl  fii  l'an  '  H'.,  .ivri-  I.iu'iiis  .Ijiiilics 
PauUt.^.  Il  lut  cause  de  ia  perte  de  li  lintaillcdc  Cannes, 
Oft  il  prit  la  fuite  pour  se  réfugier  à  Vcuusia.  A  son  retour  à 
Boom»  io  sénat  le  remercia  pourtant  aolcnnelleiueat  de  n'a- 
Mlr  pas  dé<espfré  da  satut  de  la  république  »f>r i»  [>erle 
4e  la  bataille  ;  et  dans  le  cour»  «le  l.»  si  ronil<-  f-nei  re  l'iiimnie 
on  lui  confia  divers  antres  coinitiuiuiciticnUs,  avec  des  tnu- 
VOirs  de  proconsul  ou  de  [*roprcteor.  Kn  l'nn  1^1  il  fut  au 
Bouibre  des  ambassadeurs  <li>pulés  auprès  de  Philippe  de 
BlacéiMnf,  cl  en  tOO  de  ceux  qu'un  envoya  à  Carthage. 

I'[.f,[,  ^p^j^^jp,  |.i„  icrcnlius  ont  marqué  dans 

l'iustiiire  de  la  lîitcraliire  lutine,  à  savoir  :  le  poète  dra- 
matique Teri'ntnis  .\ji  r  i  voijes  Ti'îbf.xce);  lo  savant  Mar- 
cus  Terenttus  Yarru(i'oyes  VAMtON),  de  Béate;  enfin, 
lo  poêle  épîqne  et  satirli|ne  Pvbtltu  TertttHnt  farrv, 
ni  i'an  «3  «r,  J.-C.,  «t  annnainid  il/dvin«« ,  dn  lien 
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lie  sa  naissance,  Atax,  bourg  de  la  Gaule  Karfaonnsfae. 
TCRGIDUCTEUR.  Voyez  DtcctOùn, 
TEBME  (du  latin  fennlnut ,  lin,  extrémltS,  borne) 
,  Ce  mot  s'appllqae  à  tont  ce  qot  cet  «nsapttble  d'être  me- 
,  suré  ou  qui  peut  avoir  une  fin.  1>an«  one  acception  luiite 
difït'rente  ,  il  <lé;»iKnedes  idées  'pie  l'on  rompare  entre  elles, 
ou  plutôt  le»  Hiols  qtd  servent  à  les  rendre  :  Les  termes  de 
votre  comparaison  sont  inexacts. 
I    Kn  géométrie ,  le»  (trmts  d'un  rapport ,  d*nne  proportion 
on  d'une  prugrendon ,  «ont  les  quantités ,  comparées  entre 
elles ,  dont  t  e*  choses  se  composent. 

Les  termes  d'un  pnlynouie^en  al^ébo»  sont  les  quan» 
titi^,  séparée-;  par  diiferentssi|nes,qni  Mdiliasetttlewneda 
de  rapport  eutre  elles. 

En  logique,  lee  ternm  d'én  ayHoiElsaw  mot  les  diverves 
pro|iosition>  principales  qui  entrent  cnmrnc  ét(*inents  dans 
cette  forme  de  discours.  C'est  «lans  un  hujs  a  j  eu  [>ié«  ana- 
logiie<iiic  (ci  iiir  est  pii>  parlois  pour  synonyme  de  rUcftnn, 
demof  :  Terme  barlHire,cinpl)atique, équivoque;  En  termes 
précis;  Cliohir  mal  ses  termes,  etc.  {voyez  Mot). 

Termes,  au  pimiel,  dési{;ne  aussi  l'état  d'une  afbire, 
la  position  de  ijn> .  p/im  à  l'égard  d'un  autre  :  Cette  afTafre 
est  en  bons  lem    .  '  ' 

Le  même  mot  s  mipioie  sans  |iartictile  pour  indiquer  !'«>• 
po<iuc  naturelle  ii  laquelle  une  femme  doit  accoucher  (VOfK 
Fuma)  ou  une  femelle  mettre  bas  s  Aeoouelier  à  lerase, 
avant  Urm»,  Il  sert  aussi,  dans  lee  usages  dvîls,  h  déri* 
gner  nn  temps  piélix  de  pavement  ■  1 1  ■  1  iv,'r^  rie*  inai^on-i. 
non  gaïuies  se  payent,  à  Paris,  aux  qnaire  tmnea  ateou- 
tumés .  Far  extension ,  ce  mot  s'emploie  dans  ce  cas  non- 
seulement  pour  désigner  le  quart  de  l'année,  mais  aussi  la 
valcar  du  lofer  durant  cet  trois  mois  t  Dwoirdeux  lermi», 
qui  s'élèvent  ensemble  à  cinquante  érus. 

I.e  mot  terme ,  en  matière  de  droit  civil,  est  la  liroilalioii 
précise  d'un  temps  donné  (tour  faire  une  chose  :  l^e  pnMeiir 
ne  peut  pas  demander  la  clio  e  prêtée  avant  le  terme  con- 
venu ;  ce  qu'on  rend  encore  par  colle  locutioa  vulgaire  : 
Qui  a  f«rm«  ne  doit  rien.  Ce  qu'on  nomme  ferme  de  ri* 
çuetir  est  eetui  passé  lequel  il  n'y  a  plus  de  délai  il  espAvr. 

On  appelle  an-  i  '  /  - 1  jî  le-.  Ii  irnes  (|ui  servent  à  maupH  r 
une  place  quelconque  pf.ur  indiquer  (es  limites  d'un  ter- 
rain ,  ou  dans  toute  autre  \iie.  C'est  de  celte  dernière  ac« 
oeption  qu'est  venue  cette  locution  :  Il  est  planté  là  comme 
nn  terme ,  |iar  laquelle  on  désigne  quelqu'un  qui  reste  long- 
li  iiips  .pieli|iie  p.irl ,  deliout  et  immobile.  I,es  Inmts  mil- 
itaires des  aucii  ns ,  que  Plante  nonmie  aussi  Un  es  vinlr<.  , 
sembtmtavuir  eu  à  peu  p:ès  le  même  usa<>e;  ils  servaient 
à  marquer  les  stades  ou  les  distances  des  cbemins.  Ou  voit 
encore  à  Home,  au  bont  do  pont  Pabrietuf ,  deux  de  ces 
termes  ayant  chacun  quatre  d^les ,  re  qni  fait  appeler  ce 
ix»«l  />o»^e  qiiatro  l'api,  l.'aieliiiecture  moderne  fait  un 

grand  ii-a^e,  rommc  objet  <ie  décoration,  de  Aversos  «•- 
Ik^ce»  de  termes  (  voyez  Cai.nb  ). 
TCHRE  (  Uain  tie ).  l'oyes  Bam. 
TERME  (Le  dieu)  était  déjà  honoré  dans  la  Grè<:e. 
sons  le  nom  de  Dicârion,  lorsque  Numa.  voulant,  xers 
r.in  71  i  avant  notre  ère,  éviter  la  tliseorde  eidre  les  i  ro- 
prielatres ,  le  pn^nla  aux  Romains  comme  un  dieu  protec- 
teur de  la  division  dés  lerves  et  comme  le  vengeur  dea  * 
usurpations.  Il  ordonna  qu'il  senit  planté  des  bornes  dans 
les  champs  pour  distinguer  les  domaines  de  chacun ,  rt  il 
ilétiara  que  la  této  de  i  i  lni  fpii  pousserait  la  li*m<^rilejiis']ii^ 
les  enlever  ou  les  déplacer  serait  vouée  aux  dieux  inlernauVt 
et  qu'on  (HKimiit  lo  loer  intpnnâncnt  sans  craindra  d^rt 
livré  à  la  Justice. 

Oe  dieu  lut  d'abofd  représenté  sous  ta  figure  d>nie  grmH« 
pierre  carrée  ou  d'un  ndie;  <i.uis  la  .suite,  «n  éfeva  la  pieiro 
en  façon  de  iwriic ,  on  lui  >k>nna  uue  l£te  luiiiiaïue,  titats 
sans  bra«  et  sans  pie«ls,  ponr  exprimer  qu'elle  ne  {muvait 
être  déplacée  tous  auoun  préteile.  NiMna  institua  en  iiio»' 
nenr  deTermoleaJNw  rorminnlo». 

Ch*' AtoiMnOra  Umo. 


j  . .  ..  y  Google 


TKRMIN\LES  —  TERNAUX 


517 


TERMINALES  (  Fèies  ),  insililo*»^  par  yunvi  en  llion- 
RMir  dn  dbn  Terme.  Kllc*  se  oéh^knîieot  non-si-ukcmeni 
<Un$  le  lanpic  île  ce  <Uw,  mais  eiflOie  tor  les  bornes  des 
cliamiM,  que  l'on  pareit  de  flours,  et  war  les  grands  clio- 
min*,  l'i'i  ilant  longtemps  on  s  I:  im  j  lui  ulTnr  des  liba- 
tions de  iait  lA  de  vin,  ate»;  îles  Imits  el  des  giUeau»  de 
Awine  nouvelle;  et  il  était  déiendii  de  lui  Mcrificr  rien  qui 
eût  reçu  11  viet  imie  tbt»  tard  m  lai  imnola,  aoit  une 
truio .  Mtt  un  agneiD.  Cet  (Mon  Mileiit  tonjiNira  aeeompa- 
fn<^?s  de  àsknitc*  et  df  r.-^lins.    Cir'  Alexandre  I.rNOîn. 

TER3MIN1SME.  Ce  mol  cjU  &ouv«iut  eii)pl'>>'^  fomme 
sjnonjme  de  délerministne.  A  |>arlir  <iii  div  foittu  me 
liècle  on  s'en  servit  pour  désigner  la  doolfioe  de  ceiUiwi 
théoloi^,  <|ai  «Mcignaient  ipieDiea  •  anijvié  mn  bomvnes 
pour  s'amender  cl  faire  pj^nitetrcfl  un  crHain  lenne  su  delà 
duqi»»l  ils  perdent  tous  drtiils  à  sa  mansuétude  et  au  bon- 
Itcni  flfinel. 

TEUMINOLOGIE.  Ce  mot  désigne  l'ensemble  des 
expvessioan  particulière*  h  nne  stience  ou  bien  à  un  art. 
De  quelque  iitilHé  que  puisse  éire  en  général  aui  sciences 
aux  arli«  el  il  l'industrie,  une  lerroinologie  spéciale,  afin  que 
em\  qui  Im pratiquent  piiis-pnt  lniijftnrs.st'faiicroniprendre 
*n  p<>««le  nii>t<,  on  nesaiirait  s'eni|«^clier  île  reronnaltre  qu'à 
force  de  la  modilior  san«  rpissc  et  <!•'  raiiiriiiciiler,  on  arrive 
i  en  Mre  quelque  cbose  de  fort  péniMe  et  da  fort  enmiyem 
pour  les  proAnee. 

TERMITES,  genre  d'insfrles  de  l'ordre  dts  n.H-rop- 
tèreK,<)ui,  s.ous  le  nom  vu^aire  d«  fourmis  blanches, 
eii<>rcent  de  grands  raTatge»  dans  tous  les  pays  rlinmls.  En 
voici  les  «aractèras  t  Une  lête  groue,  portant  snr  loo  sommet 
tnit  «eeltee ,  et  en  avml,  de*  antennee  wiiifea  et  monilifefw 
me<;  de<.ii(r«  purcoiinier  pardc^  nervure*  longitudinale»,  mais 
n'ayniit  i|iif  dw  nervures  transversales  rinliiuenlaires;  «les 
tarses  comi  i  1  i  -iilre  arlicle« ,  elr..  On  n  on  a  encore 
guère  deci il  aue  vingt-cinq  à  trente  espèces»;  mais  comme 
ce  sont  de)(  insectes  d'une  grande  fra^téi  d^ine  conservation 
difliicilr,  nos  collections  ne  renferment  vraisemhliiblemeot 
qu'une  tràs-petite  partie  des  espèces  répandues  dans  les  difft^ 
rentci«  contrées.  Le^^  termites  ont  de  lous  temps  altin-  r.itti>n- 
tion  des  naluraletf»  et  de-»  voyageurspar  leurs  mœurs,  leur 
aiagnlière  iiidiiMneet  IesTast<>s  li«bilntiitM<Hi'IUp«rrienneot 
fc  M  construire.  Par  lenri  Itabitudes  mcMm  ,  V»  fweeibleot 
bMiieaap  »m  four  mis;  et  c'est  aussi  oclto  élreonalanee 
qui  li's  a  g^n>''ra1emenl  fait  désigner  s<^ui^  la  d<''n< unination 
lie  /ouniifs  blanches.  Ils  se  nourrisient  de  buisi,  de  fruit!*, 
de  vég«<taux ,  et  encore  de  matières  animales  desst'clkées. 

Les  naturalistes  ont  pa  eoftitater  cinq  romiet  de  celte 
eapèco  de  némiptèras,  à  mvefr  :  lea  mtfÀw ettea/enMMe^ 
pn(irvu.«  d'ailes  et  cliargf^  r\r  reproduire  l'espèce;  les  sol- 
dais, individus  neutres,  leiiurrptaWcs  par  la  «romeur  et 
l'allongement  de  leur  li^ie  el  par  le  (;ran<i  (iiHeloiipeinent 
de  leurs  inandifaales,  le  corps  pins  robuste  que  les  ntfties 
et  Iw  Amellee.  OéfNMrrva  d'kiies ,  les  tMati  aonl  eensi- 
dérëe  eomme  les  gardiens  et  les  défenseurs  des  babitations 
commune».  Ils  sont  ordinairement  postés  contre  les  parois 
intfmts  de  la  surface  exlt^rienre  du  nid,  de  tnaniore  à 
(laralUe  k&  premiers  dès  que  l'on  fait  une  brèt  lté  à  leur 
ilomiclle,  et  de  pincer  les  ai^resseurs  avec  leurs  fortes  man- 
dibules. Lea  oumUm  aont  regardées  par  la  plupart  des 
eatomologialw  cmmne  étant  simplement  des  larves  ;  assez 
semblables  aux  inAIes  et  au\  femelles,  pourvues  d'ailes, 
elles  onl  le  cor|»  mou,  sont  privées  d'yeu\  et  d'oceiks  et 
de  taille  inférieure  à  oille  àm  waMatt.  EnAn,  les  individus 
aignaléaparLatraillecomineaiipArtcoaDt  àreiat  de  nympAe 
reeeemMeal  eooipMleawBt  aux  larvet  ou  ouTrlère»,  mais 
présentent  des  rudiments  d'ailes.  Les  larves  et  les  nympites 
paraissent  cliargées  de  toutes  les  fonctions  attribuées  aux 
ne«itres  ou  ouvrières  dans  les  sociétés  d'hyménoptères, 
conanae oeile» des  a beiUea»  dei  (auraais,  ete.  Un iaH  leonar* 
4|iia]ile,  e^que  cesloeeetoa  radoulentlntliiInMalla  inraière; 
aussi  ne  travaillentrils  jamais  à  découvert.  Los  uns  éta- 
blissent leur  demeure  sous  la  première  eoaclie  d'bumus,  ou 


I  il»  creusent  de  larges  galeries  dons  toutes  les  directions, 
{  ou  bien  encore  dans  de  vieaK  IroMa  dteknt  on  sous  iaa 
'  boiscriea  de»  habUaUons.  Les  aulrea  se  eonitmisent  avec  de 
la  ponnrièf*  de  bois  et  d'«rgilc ,  qni  leur  sert  à  confectionner 
un  mastic  des  plus  solides,  des  demeures  .irierl.mt  In  forme 
de  tourelles,  et  recouvertes  par  une  (oiturc  Milkle.  Dons 
l'ouest  de  l'A^ique  et  dans  la  Nouvel  le- Hollande,  ces  nidsd* 
termites,  twyours  soigneusenient  eloa  d«  tontes  ports  et  sane 
issue  apparente,  alleignent  «ne  IMvnlion  Mie,  et  sont  or- 
dinairement rétmis  en  si  grand  nomlne  ,  rpi'on  les  [«renilrait 
pour  des  huttes  de  sauvages  cl  des  villagtj*  d'aborigènes. 
Tes  monticules,  intérieurement  distribués  en  innomtiralllen 
,  galeries,  renfermeni  chacno  dca  miUiew  d'iMlividns. 
Lea  larve»,  an  eorpaiMMi,  blancMlra  et  dNm  aipeel  re- 
poussant ,  sont  véritablement  celles  qni  commettent  les  4  - 
vasialions  qu'on  reproche  à  l'espèce  tout  entière.  Les  raTa<iet 
qu'elles  pratiquent  dans  les  colonies  dt^pas^ent  toul  mIcuI. 
A  la  Martinique  et  a  ia  Jamaïque  on  les  a  rues  anéantir 
complètement  des  récolles  de  auere,  et  dan»  le»  Grand»»' 
Inde»  miner  etdéirairede  vastes  édiiices.  Ces  insectes  sont 
pour  ainsi  dire  indedmctibles.  En  répandant  de  la  cJibuk 
.  vive  sur  les  débris  de  leurs  nids,  on  parvient  bien  a  en  de- 
,  tniire  quelques-uns;  mais  ce  n'est  pas  «n  remède  certain. 
D'après  les  expériences  de  M.  de  Quatrefages ,  on  obtiendrait 
na  meilleur  résultat  perdes  d^tgemeatode  cbloce  etd'adde 
Bulfuraux. 

Il  récrie  encore  beaucoup  d'obscurité  sur  la  manière  dont 
&u  propagent  les  teinùtes.  La  femelle,  quand  elle  est  pleine, 
acquiert  quinze  fois  le  volume  du  mâle ,  et  produit)  dtt-on, 
en  vingt-quatre  betira»  Jgsqju'à  80,<i«0  «eoi^  DIetm»  «neore, 
eu  lermioMt,  que  ee  fléau  n'ast  pas  perOeulier  aux  conlrées 

I  chaudes.  A  l'ouest  de  la  France,  dans  ledéparlement  de  la 
Charente- Inférieure  notamment,  on  rencontre  en  abondance 
le  tciimte  tue, Juge  (termes  luci/uçvm),  espèce  de  petiift 
taille ,  mais  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  trte- redoutable.  Elle 

■  occasionne  en  effet  les  plus gmids  rtvaget  à  Saintes,  à Ln 
Rochelle ,  à  Roeiiefort ,  etc.  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  dange- 
reux dans  les  dévastations  commises  par  ces  insectes,  c'est 
que  jamais  on  ne  s'en  aperçoit  à  l'extn  u  ui  .  Des  maisons , 
des  bÀliinent^  entiers  ont  été  minés  par  eux  jusque  dans 
leurs  fondalions.  lU  ménagent  toujours  la saperficie, creusant 

I  &  l'intérieur  et  te  aillanaanide  galeries  dan»  tons  les  aca». 

I  De  la  série,  le  bois  vient  è  se  rompre  lam  que  tien  ait  pu 
le  fntre  prévoir,  rien  au  dehors  n'ayant  à^cM  la  [  rCsenre 
lie  ces  ins«.<ctes  destructeurs.  A  La  Rochelle ,  t'hOtel  de  la 
préfecture  ayant  été  envahi  par  eux,  ils  détruisirent  une 
partie  dm  arcldves,  et  pour  eoasecver  l'autre  il  fallut  la 
rentermer  dam  dm  bollm  de  rfne. 
TERMOXDE.  Votjfz  Detoctvoxds. 
TERNAIUE  (Nombre),  l'oyez  I)ù;\i.ocik. 
TER^'AIRE  (Système),  système  de  nu  mer.  lion 
ayant  pour  base  le  nombre  trois,  et  se  ccNulentaot  de  tro» 
ehilTres. 

TERNATE.  Koyex  Moiffqon. 

TERNAIJX  (GtiLLJUms-Loon,  baron),  l'une  des  gloi- 
res de  l'mdusirie  française,  naquit  en  1763,  a  Sedan,  d'uni! 
riche  lamille  d«  conmerçânts.  A  peine  forti  de  l'enfance,  d 
fat  appelé  à  diriger  1»  maison  desoa  père,  et  s'arquilla  de 
cette  tàcbe  aveeanttat  de  pradenee  que  d'habileté.  Parti- 
san du  mouvement  émancipaleor  de  17S9,  il  ne  croyait  pas 
la  monarcllie  i[;  iii|>stiblc  avec  la  liberté,  se  compromit 
(tour  la  défense  du  trâne  ei)  ildl ,  et  jugea  «n  conséquence 
prudent  de  passer  a  l'étranger  en  1793.  Sous  le  Directoire  il 
rentra  en  France,  el  se  fikaalora  à  Pari»  j  doué  d'une  rare  ec* 
tivité,  il  créa  un  grandneariiredemaaufiwtnrmdMproduils 
les  plus  variés,  mais  plus  particulièrement  des  manufactures 
de  tissus.  Il  vola  courageusement  contre  le  ronsulal  h  vie  et 
contre  l'empire,  redoubla  d'efforts  et  d'éneiKie  pour  tiiom- 
pherdMobstsckeque  les  inceamnles  guerres  de  ce  te«ip%-là 
roett^t  nu  développemeilt  régulier  de  l'industrie,  et  fonda 
dc^  maisonsàiXaples.àCadix.à  LIvourne.à  GènesetèSaint^ 
'  l'étersbourg.Comme  tout  le  commerce  en  général,  il  aCOldllil 
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wne  i«ie  la  RestaunUton,  et  pfntlant  le;  reiit  jours  il  se  re-  | 
Un  ea  IMgi«|lie.  Le  Kouvorn^ment  royul ,  «piiréciant  $«s 
oaniMimiieN  iq^tlM,  «'aMa  de  m»  coomMi  wr  diverses 
qwflHoiH  fniMirlaaleft  rèlallvi!»  h  lladMtri»,  et  riMMutpensa 
par  UlredcfrnnoiilrtnonibmixïervHrN.liinlIiiw'l.iilrede* 
viiW«rin<iuslricfr«nraite.  Kn  Iftl8  Ib  «Ictusi-mc  arrom}i««ff-  I 
menlite  ParUleclioisit  poar«lépirté,DialKrf  le<^  crfoitHdei'op- 
posiUoa  Mbénle,  qui  favoriMit  la  «MMaliire  «le  Benjamin  ! 
Coattant.  llMla  1  la «tanhm fl  M  fMWiv*  da  (Ntin»- 
dt^pcmhnce,  qu'en  1823  le  ministère  combattit  réélection. 
Eli  18Î7  il  fut  pourtant  réélu,  et  Tola  alors  avec  le  centre 
gauche.  SigMtaiK-  «le  l'aitre'^^  des  221 ,  iUc  rallia  à  la  dynas- 
tie DOUTelle  inlroniiiée  par  la  révolution  de  Juillet,  qui  imi  ta  j 
da  pave»  atleinte*  à  sa  fortune  par  l«s  perturbations  pro-  I 
foniks  qu'elle  cauM  darni  tout  l«  —da  iiidiialiteUTiraaMii  j 
supporta  avec  une  noble  résiginUoii  h»  pavera  ^  TeaalaBt  i 
aiii.^i  le  frapper  a  la  fin  Je  sa  canine,  et  mumut  011  is:i3, 
avec  la  consolation  d  avoir  du  moins  pu  faire  honneur  a  tous 
ses  engagements.  Nofwléon ,  dans  une  louméo  déparlemcn* 
laie»  ayaat  au  oecaaiaii  de  «Wi«r  divawe»  —■afirtaïaa  da  i 
Temaux ,  Pavait  déaofé  de  la  eraix  d«  la  ligfaa  d'Haa-  I 
Mdr;  plus  t^ir  1 ,  il  !<»  cri'a  oflicier  de  cet  ordre.  | 

TEIU\E,  adi«£cuf  détivé  du  tatia  tmrreiun ,  rendre  . 
«•'inblable  à  de  la  terre,  et  qtd  «rt èMMcMriMr  M  ^  | 
a'a  i|iie  peu  m  paifti  d'éalal»  1 

TERNGf  «obstaïUr  dlrivé  du  latbi  1er,  trsia  Ma,  et  ! 
qui  déMgne  dans  I«k  loteries  une  réunion  de  (rni-t  nombres 
ne  devant  |irodiiire  de  gnm  qii'i  la  (  oiidition  qu'ils  sorliront 
toiis  trois  au  luètui-  tirai^e.  L<-  Irmesec  se  coropo»ie  <le  (mis 
WHiiéraa  qu'on  pread  saos  jouer  aar  les  trais  «xtraita  ai  s«r  , 
In  trais  anèes  que  fomieni  ota  iMia  viMlfM.  0»  appaHe  ] 
ténu  déterminé  OBMmt  le  jouear  a  déterminé  J'avance 
l'ondre  dans  Jeqvel  devront  sortir  les  (rois  naméros  dont  il 
a  f.iit  c>H>i\.  A  la  défunte  loterie  royale  de  France,  lefemc 
sec  se  payait  270  fais,  et  le  ferme  déterminé  4M0  fuis  la 
■rite.  I 

Lea  botauiales  lawmrt  lenm  m  Anudif  des  parties  ; 
^  se  tfttttvaitl  «naamMe  aa  aenriwade  trels  «or  nn  sup-  1 
part  conimim ,  comm;    ]■■:,•  pxeinple,  1.  [•  1  iKo  <ie  (relie. 

TLKXEPFKA)  nom  d  uae  boisson  fermentée  et  vi- 
neuse ,  qu'on  fabrique  au  awida  la  IMiMl»,  éim  lagaviar-  | 
nementd'lf'kaiériMMW.  I 

TBBWES(Lai),  wamdNw  qwrtlar  de  la  eoiwwi  de  ! 
Neuilly,  dont  il  Éè  trouve  d'ailleurs  prof<>n(î(«mcn(  si'p  iré 
aujourd'IiHî  parla  ligne  îles  ror(iiieation«.  louchant  a  la  bar- 
rière do  riitoilnela  la  hariieie  du  Koule,  ronlenaiit  plus  de 
12,000  baiNtants,  et  que  nous  serions  tenté  d'appeler  l'un 
dot  NOfflbrwnt  j/àubourgs  qtra  farit  •  vn  aa  Ofdar  à  a» 
portea  depuis  un  deoii-aièoie.  I 

On  a  lia.Mr<lé  beaucoup  d'élyinolofiies  au  snjet  de  ce  ' 
nom  de  Ternes,  quan  trouve  cpielquefois  <*crit  Thernts 
et  même  Thermes .  Olk  qui  prtiaeiHe  te  plus  d«  vraiteni- 
blance  le  fait  dériver  du  latin  externa.  «  Un  manuscrit  ! 
laltai  de l'évéch«  de  Parfa,on  plnMldnaiopltra de  Sain^Ho•  ' 
aor<,pBlronetpidNnfalanrdeV<UieffMl-Oare«w  ((4(?),  I 
dit  M.  l'ibhf-  tîfllanper,  auteur  d'une  très-cuiiuus.^  .V  cice 
histonqua  iiii  les  Ternes  (l'aria,  Ibî'J),  |hji  te  ces  mots  : 
Villd  fjtrrnn  prnpe  «o/u/nm,  qu'il  traduit  pres<jQe  tmaié- 

diatement  :  ia  Ferrm»  ejiUme  pm  lê  AouUt.  Lm 
tooaanivanto dlMOt tant  rfnqilaaMnt  :  rAfervia,  fwd» 

Roulle.  Xoii.s  inclinerioBs  à  penser  que  les  TerHet  soat  une 
wn  upii.jn  de  ce  mot  L'Esieme,  Villa  extema,  ferme  ex- 
Ici  leiire  ,  iMoignée ,  liota  de  l'enceinte.  » 

T£RNI,  viUateiaaapala  de  roabria,  daa«  la  dMn- 
t!«^ da8p«laU«( Mata dal'ÉgHee),  alinéa  an  eeain de  la 
fertile  vallée  de  Mera,  lieu  de  nai.v^nc(3  de  Tacite.  C'était 
une  colonie  des  Latins,  lesquels  lui  avaient  dumiélenom 
^Interamna,  a  can»e  de  sa  situation  entre  les  deux  bras  de 
la  Mera.  On  voit  eneore  aujourd'hui  à  Terni  l'onvMge  de 
MawaCnriaa  Oaal^s,  qui,  en  l'an  no  av.  M 
paictf  no»  ■BBlatnnda  ■arbre  pour  dessédu-r  de<;  marais 
el  panaaair  dnl'dMilHMalaaK  aanx  du  Velioo.  tn  i^ite, 
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If  pape  Clément  VI fl  lit  rouvrir  et  «grandir,  soiis  la  dlrae- 
ti«n  de  Foutana ,  Pancien  canal  creusé  par  Curies. 

La  vMade  Tenti,  riobe  «n  aaliqailia,  eoapla  wwiiw 
9,000  bablinti,  donita  wwewiie  da>  buMei  cl  dea  «ta» 
con»!  ittie  la  principale  ressource. 

TERPANflRE^lyriqne gree,qui  florissait  vors  l'an  6&0 
av.  J  -c  ./'lait  né  à Antisaa.ousuivaatd'autresà Métbyntaa 
dans  rUe  da  Uaboa.  Appel6  è  flporta,  4  aaaM  de  In  ié> 
pMHe  Wto  par  Feraela  naamlK  aar  eefiPII  f  amMb  Mm 
pour  mettre  un  terme  ant  trouMea  intérieure ,  il  entreprit 
d'y  jouer  le  riMed'un  autre  Orpliée.  Il  centriboa  aussi  bean- 
conp  aux  propr^-s  et  aux  |)erfettionnements  de  la  luu^iqui' 
en  Montant  trois  nouveifes  conies  a  la  iyre .  qui  jusque 
alart  n'an  avait  eu  que  quatre.  Ovtce  les  proermia^at 
tresfmaadeiwiaioadonlon  MalWttBe  llnnaMiao,  an 
lui  prèle  anaaro  aalla  des  aeelles,  Men  qu'eilea  exiataa^ 
6Cnt  déjà  longtemps  avant  lui;  mais  il  est  prubabt*:  que  le 
premier  il  ivi  revêtit  de  inélodies  peur  \m  chants  <lo  table. 
Ses  meloilies,  désignéea  aanaleiMB  générk|ue  de  IrOf- 
6ieNn«i,  Mrviient  leni^amp»  anaaia  ayrèa  de  aaadWaïaaat 
généraliona  nrivanle*.  Dana  m»-  MlaêfM  PMêfê  9rim' 
rum  (Gcettittgoe,  I8:t9),  Schneidewrin  a  comment  et  e\ 
pliqné  lesffwelquea  fra^enls  de»  poésies  de  Terpandre  qui 
sont  parvenus  jus(|u'a  nous. 

T|£aFSI€HOa£. l'«M  daa  ■anrii«aaa;  alia  aat 

particuKèremenl  cefle  d»  la  danse^-  parce  nuVtieppéiHaH  ft 

r«s  fiearix  rliocurs  des  tragique*  grecs  qui  s'exécutaient  et 
I>ar  le  chant,  et  par  la  voix  de.s  iniUruments,  cl  par  un  dou- 
ble moiMeinenl  de  droite  à  nauclic  »ur  la  8<èiu-;  elle  fut 
de  plua  regardée  coaune  ia  Huae  de  la  poéaie  lyrique,  ia 
aflM^a^wM  lyieà  ta  waift  <|niaU»a«l  i  i|irliHlii  àm 
les  peintures  d'Hercalemnn.  Elle  a  même,  dent  tMdaaH 
images  antiques ,  le  frant  ceint  d'an  diadème. 

TfiHRAClAE,  ville  frontière  des  Liât»  de  1  t4!l><e,  Mir 
la  voie  Appienne,  fut  fondée  par  lea-Voiaqnes,  aoHale  nom 
d'jtturur.  On  y  voit  mat»  laa  mâm  pHtomagnea  d'un  ebé- 
tean  fort  eonstmit  par  Tbéodorie ,  rai  des  Oslraf^hs ,  et 
une  citadelle  dont  la  conatmrtion  remonte' mr  nrnven  ife.' 
VvHf  mIIi-,  »i«'ge  d'un  evfcl-é  .  [i'i'v-h',ir  un  li  in  imrî  lA 
population  de  8,000  Ames.  Le  voimnage  des  marais  i'ontim 
ne  oontriiHie  pas  peu  à  y  vicier  l'air,  quoique  les  grands  tsa» 
fana  oéeaiéa  aonata  t^iibeat  de  Me  Vi  liliit  itagaiHw 
«antaMeWeattoeanlrée,  et  que  Tannata»  y  alIlwaaoaHp 
gagn.^.  1,8  calliWrale,  pour  laquelle  Ganova  exécuta  -0.1 
ihTuier  ouvrage,  une  statue  de  La  fiété,  a  été  camtriiile 
i«iir  1^  raines  d*on  temple  de  Jupiter,  dart  11  «Ma  «Mie 
aoiourdtini  de  noarinrenaca  Iracea. 

TBHIIA  €0TTA.  Foim  Tim»  flamu 

TEflRA  ni  LW'OHO^  Terre  de  iMbonr ,  prorimo 
du  rovaiime  de  >a|ile.s  ,  tx»mée  au  sud  parles  provinro»  de 
>»ples  (  AVi/*o/»  1  et  do  Prini  ipaio  CUeriore  ,  h  l'est  iwr 
edtos  de  Prineipato  Ulteriort  et  de  Maliae ,  an  nead  par 
l'AbraneCitérieme  al  rAbmae  MMwv»,  «■  •aid' 
«oest  par  le»  États  de  1^1  Im  .  et  k  l'ouest  par  la  mer  tjt- 
rMnienne.  Ule  comprend  la  partie  septoTtrionale  de  l'an- 
(  iffuit?  C'ampaiiie  et  IVxtrenule  !iu>i-est  in  l  rilnnii  .  rl,  y 
compriii  l'tk  de  Ponza,  qui  «m dépend,  comptait  en  mit 
"j2,000  habitants  sor  une  anperidede  7b  Myftam.  eandi; 
C'est  avec  la  province  de  Napoli  la  partie  ia  plus  ferlia  il 
ta  nrienx  eoMvée  de  tout  le  royaume.  Elle  répond  à  la  Cerm- 
pailla  Félix  ani  iens  ,el  est  divisée  en  cinq  .irTiMiiîiNje- 
ments  :  Caserle ,  <;«ié/e ,  fHoki ,  iSorn  <  amst  uoniine-'-  du 
nom  de  leurs  ctiera>lidnx  respeaMb),  et  Fredememte,  sita4 
an  pied  data  moalipa,  Eitanpanr  capitale  OaiMne.jOn 
7franveenenlfetaov1llaid*>lwrm,  ifmdi,  Snn-Sfrmm0, 
avec  la  ci'Ièbre  abbaye  du  mont  Cas  ^in.qui  Ta Vfiisino ^  pins, 
Arptno,  Moiidaloni,  Teono,  et  comme  enclave  Ponte-cinmt 
dépendant  avec  son  territoire  des  Êtato  dp  l'ÉltNse. 

TfiRAA  FiRMA,  l\rr«  fbnM,fnr  oppwdttoa  ant 
ftea,  déMNntanlioneeai  taqneMe  eneMHpfend  plus  partlan 
lièrement  deux  contrées  frt's-dinérenles.  On  désipu  i  f'  ibord 
sous  le  nom  de  l)erra  Firma  on  de  H  DvmiMo  renêio^ 
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iMtes  tM  eontrees  tiioécA  sur  lu  un  rc  fenite  «le  t'Itatie  qui  | 
ffMOMaiMaieal  la  doDiiMlion  de  la  République  de  Venice  ,  ! 
fc  MToir  le  ducbé  de  Vcmh,  1»  Lonimnli»  vénitienne ,  la 
Marche  tie  Tréviae,  te  iliiehé  de  Frloul  et  Ifttfie.  Oa  ap-  ; 
pela  ensuite  Terra  Hnna  ou  Terre  Ffrmv  (en  t-sp«{;ool  \ 
Tierra  ftrm^  i  la  ^jraiide  cunlrc«  de  l'AiiMtriqjw  ««iritlionale  ; 

eonfino  à  la  Mar  det  JS'ord ,  au  Pérou ,  au  pays  des 
AfiHCOMk,  à  ift  ITor  d«i  Sud  «t  au  liétralt     FMaïUi  1 
maM««nittiw  «Ma}  mws  la  Bom  de  /hmttk'Castit^  tfe  | 
l'Amérique  du  Sud,  Les  Espagnf  l'î  y  i)o<»H^JAit'nt  la  Tiou- 
Teile-AudalouMe  ou  Paria,  VLiiezuelj,  Hio  ilu  l,i  Hacha, 
Sainle'Martbe,  CartUagène,  la  Tutih  f  irni/- pro|ircment 
dHe»  le  l>«payaeel  la  No«veilt»'Grraadc.  Plus  tard,  ils  y  , 
ajeiAuBtenwte  leiivl  de  l»««yeM  qui  Inr  Ait  «tkttaée.  ; 
Dans  une  acception  plus  re^tr^inte,  ou  désigne  par  Tierra 
Firme  le  détrwt  qui  b't'iend  ju£(|u'a  Panama,  entre  le  golfe 
•le  i^arien,  mr  te<iB«rde  Mèid,  et  le  bêle  deftoami»  aar  le  ' 

iiK-r  lin  Sod. 

l  iOUKAGE.  I  oy»  Gbuwjuit. 

TKaAAlN.  reyes  GéotosiE. 

TKARA  MERITA.  Vo^ei  CmamA. 

TERRAQL'É  (  de  li-rra,  terre,  et  (('/«</,  caii\  composé 
de  terre  et  u'cau.  <J«  mut  n^^t  guère  d'u^agti  que  dum  cette 
ei près* ion  :  Le  globe  terraquf!. 

TBULiiSSE»  THUUaSËHËirr.  Oe  oomoM  lemme  , 
tMie  oeetertwe  d>ta  Mllneiil  <|ei  est  en  Tteto>foniie  et  ! 
tout  ouvrage  ou  élévation  en  terre  (aile  de  main  J'homme, 
dau»  uu  but  quelGunque,  et  ordinairement  épauk e  par  de 
ta  maçonnerie.  La  terraMe,  à  quelque  usage  qu'on  la  des- 
tiae,  rentre  dans  lee  itlrîtMda  de  l'ert  de  bsUir.  Dans  les  . 
pe^  BWliieBi ,     llndgelMé  du  eol  Mt  presque  toot  iet  '. 
frais  lin  travRil ,  la  cnn<;tmction  en  est  facile.  Les  plus  belles 
tenasseii  des  cuviruns  dt:  Paris  sont  celles  de  Meudon  et  de 
Saii)t-€ennain-cu-Laye ,  d'oâ  l'en  jonil  d*IUi  conp  d'cril  <gt- 
Icieent  «aate  et  ravlagant. 

On  aeiMBe  «wtfre-iKmwe  nae  terrasse  bâtie  au-def^sns 
rPune autre,  pour  qadi|iie iteeordemeat  de  terrain  eu  élé-  | 
vallon  de  parterre. 

Le^  S4  ui|>teurs  ap})e)leot  Itrrcsst  Celle  ptrtie  de*. la  | 
piitithe  d  uiiti  !>tittue  où  pose  la  ligure. 

On  nomme  terrassement  et  l'action  d'cleTer  une  len  a^^e 
et  eeUe  d'efiteairet  de  relever  oo  terrain  j  les  onvriers  , 
eharaiéa  de  eea  travan  ftortent  le  nom  de  ierrastlen. 

TEîlRAY  (t/»M>é  Jostph-Marie)  ,  oontiô'mr  t:éiiorat 
des  fiuiiJiet-i  d€  1  laitce  ,  ne  à  Ilocn,  petite       du  l  ur*^, 
eu  mois  du  décembre  17  lû ,  iPune  (itniillc  fans  lurlune ,  dot 
ion  édecation  et  aon  «vancen^ent  à  ne  oncle ,  premier  nié-  , 
deeln  de  la  dnelicMe  d'OiMuie,  mère  -  dn  r^ent.  Reçu  | 
conaeiUcr  Herc  an  parlcrni  nt,  ct>  1736,  Tcrray  se  Ht  dis-  ; 
tinguer  par  sri  r  ipanli  pour  les  aftaires  rl  par  une  \  W  ton-  I 
(i.iiiu;  a  laKiaMlr  de  >on  caractère ccclesiaslique.  Kn  1753,  | 
il  patlafea  l'e&il  de  ses  confrères  à  Cliùlons.  L'opulent  ; 
Miilasn  de  mo  eocle,  qÉlt  recueillit  à  ^ou  retaor  i  Paris , 
rh:ini^  aeeiMBure  avec  in  Ibriuae.  livré  désormais  à  des 
(>enséeed'em1»ftlon ,  il  eut  se  poosser  k  la  cour,  et  obtint  la 
tnenToillauce  de  M""  de  Poni  pa  d  o  u  r,  en  abandonnant 
les  intérêt*  de  sa  compagnie.  La  riciie  abbaye  de  Moiesme 
fnt  »a  récompense  (  1764).  Trrray  depuis  qe'il  se  tentait 
liehe  et  protégé  avait  seeoné  le  imqi  des  convanacea  ec« 
eMritsliques  pour  devenir  nn  Hiwrtfn  c)  ni<{uv.  A  dater  de 

1744  il  afiiclia  la  publicit**  df  *o>  li, lisons  en  cliargr.iiit  ses 
maîtresses  de  taire  les  honneurs  dt;  sa  maison.  La  pre- 
mière en  date  fut  la  dame  de  Clercy,  jolie  solHciten!<e  doui 
il  avait  MMVé  le  mari,  lieutenant  de  marédiauaiée,  impliqué 
dam  une  albhe  crhnâlneNe.  Elle  flittnpptanlée  par  la  ba- 
ronne de  LaCnrde,  qui,  lorsque  plus  tard  Terray  fut  de- 
venu I  oiitrôlt'iir  ;:<*nér«l  des  finances ,  vendait  publiquement 
le»  fa>ei)rs  de  ce  iniiii^tre;  tt  il  parla^icnit  :,\e(  i  lle, 
quand  ia  cho^  en  valait  la  peine.  Ce  qui  surtout  le  rendit 
agrt^able  à  Louis  XY ,  ee  fut  la  |>art  qu'il  eut  aux  opératiens 
qui  préparèrent  et  suivirent  le  fameiix  arrôt  du  con<^eil  t\v 
1764  permettant  PexporUUon  des  blés  a  l'étranger,  tous 


prétexte  de  Itausaer  le  prix  des  propriétés  territoriales,  maie 
en  effet  pour  doubler  le  produit  des  vingtièmes  et  pour 
ouvrir  Va  (»oitean  pins  odieux  monopole,  administré  dé- 
sormais p»r  une  soctélé  de  capltattitea  privilégiés;  et  l'on 
'^ait  «pie  I.uui>  XV  Itn'-rnCine  n'était  pas  étranger  à  ces 
iid'àutcâ  !<{>€<;  uktions  &ur  la  ikUUtance  de  son  peuple. 
Terray,  à  la  (aveur  de  toutes  ces  manœuvres  sur  les  bîés , 
porta  sa  fortune  à  tMMMM  livrea  de  rente.  A  ravénentenl 
deMaynon  d'Ynvau,  U  affeeta  d'être  mécontent,  et  prêta  sa 
plume  à  ses  confrères  pour  rédiger  ie^  reinontraoces  du  par- 
lement sur  les  <^dits  bursaux ,  eur^istré^  eu  lit  de  justice  an 
mois  de  janvier  1769.  Ces  remontrances,  qui  étaient  un 
ciief-d'oHivre  de  clarté  d  de  togl^iue,  procurèrent  à  leur 
anleor  une  popularité  de  quahpîea  noi»,  et  Indiapoaèienl 
fortement  contre  Idi  le  dnr  de Clioiscul.princip.il ministre; 
mais  iena)  ^'était  lail  uue  position  politique  tellemeot 
forte,  que,  le  21  di  cenibre  I7G'J,  il  parvint  au  coiitiôle 
glénéial,  but  cooi>tant  de  son  ambition.  Là  fut  l'écueil  de 
an  popularité.  Cependant,  il  faut  reconnaître  que  sison  admi- 
nistration fut  immorale,  tortionnaire  et  asservie  auK  prodi- 
galités de  la  cour,  il  y  déploya  de  grands  talents.  SI  de 
ren$eiiible  de  l'a  iiiiini.'-li ation  de  Ti  rray  nous  descendons 
aux  détails,  cumbieu  ce  ministre  ne  nous  paraltra-t-ii  pas 
odieux  !  D'abord,  liii-niénie  ne  prenait  aucun  souci  de  dé- 
foiaer  tout  ce  qu'il  |>ouvalt  y  avoir  dlrapopulaire  daaa  sea 
meaum;  et  son  langage  (^tait  encore  pliudurque  ses  acCce. 
On  pardonnerait  a  Terray  de  s'être  borné  ,  dans  t.i  délresao 
où  se  trouvait  le  trésor,  à  voler,  corniuti  ou  diâ<iil  de  lui, 
de  Vargent  au  nom  du  roi;  mais  il  votait  pour  son  propre 
compte,  et  se  faisait  donner  des  pot»-de-vin  ekorlMlanls. 
Ainsi ,  au  renouvdlement  du  hail  des  ferme*,  il  exiflea  trois 
cent  mille  livre<^ ,  et  f  fnt  ii'vtole*  par  cliaquo  million.  Pa- 
reillcsomme avant  éle  pi  i  i.  ne  |>ar  lui  [«.oor  li'  liait  poudres, 
le  roi  en  fut  tret.-mi  Liiiiknt.  ietr.'i'i  ,  iiilnrii.'-  «le  l  ijni 
gronde  sur  sa  téle ,  |H>rler  sur-le-champ  les  cent  mille 
ér  us  à  la  romtes!^  D  u  b  a  r  r  y ,  en  lui  diaantque  dans  toute 
cette  affaire  il  n'avait  eu  qu'elle  en  vue;  et  une  extorsion 
si  criante  no  fit  qu'afferniir  le  crédit  de  l'adroit  ministre. 
11  a\nit  iliiiililé  la  pi  n^ii  ii  d>' ci-lle  f.ivorile ,  et  tes  boas 
qu'elle  se  pei  niellait  de  iaire  >>at  le  trésor  royal  ttAÏcut 
acciuilles  coiiune  ceux  du  roi.  Kniin,  les  spéculations  sur 
le»  grains  continuaient  ;  le  cootrâleur  général  ainsi  que 
liOttfs  XV  y  faisaient  de  grands  proRts  ;  et  l'dlnuxnoeA  de 
177,1  ri]  |itil  4  la  France  que  le  sieur  Mirtavaixl  était  tré- 
j^orier  dei  grains  pour  le  compte  du  roi.  L'abbé  Terray 
faisait  construite  un  niagnilique  lidiel  rue  Notre-Dame- 
dcs-Cliamps  ;  dans  ses  moments  de  loisir,  il  se  plaisait  à 
suivre  les  Iravaoa  des  ouvriers ,  et  les  pUsanto  dlaatent  ; 
«  Allons  voir  l'abbé  Terray  sur  l'écliafaud.  > 

Terray  uM^ritc  dV-Ire mis ,  avec  Richelieu,  Soubise,  La 
Vrillière,  J.neutc,  tic,  an  nombre  des  liommes  de  conr  ou 
d'église  qui  t>ous  le  re^^ne  de  Luuis  XV  out  ie  plus  con- 
tribué à  dégrader  la  monarchie,  en  adichant  le  vice  triom* 
plMnt  au  pied  du  trâne.  On  ne  sait  pas  au  juste  la  part  qu'il 
prit  è  Pabolition  despariemenla  :  Il  laissa  fiire  M  au  pou , 
et  se  tint  politiquement  dan''  roinijrê.  re;)eniluDl ,  sa  lor- 
tnne  était  au  comble;  il  avait  reçu  le  cordon  bleu;  li  venait 
de  joindre  aux  nombreux  bénéfices  qu'il  possédait  déjà 
l'abbaye  de  Tkroarn,  d'un  revenu  de  &o,ooo  liv.  Lorsqu^il 
hitnomtné-ftttendantdes  bftilmenU  (  1774),  bien  qu'il  aa 
soit  resté  que  peu  de  mois  dans  retti-  plaie,  ijus  donnait 
la  dirisliou  des  beaux-arts,  il  y  ût  beaucoup  de  Ijicn  :  il 
remit  en  vigueur  l'usage  d'envo)er  des  élèves  pemsiuuuairas 
h  Borne,  et  il  etil  i'b«oreu«e  idée  de  consacrer  à  l'exposi» 
lion  des  tableaux  et  des  sculptures  du  roi  la  mlerie  dn 
Louvre. 

Im  Uiort  de  Louis  XV  amena  la  rliule  de  Terray.  Le 
vcrtucnx  Louis  XVI  pouvail-il  garder  un  ooni>trc  non 
moins  impopulaire  comme  homme  puUic  que  déconsidéré 
comme  homme  privéî  L'Uibé  Temy,  ap^ès  quelques  mois 
d'iAÏl  d'il-.  ..1  li  i  re  de  LamoHe-Tiity ,  revint  à  Paris  tpé* 
culcr  de  nouveau  sur  .'6  ^.ains  et  rédiger  des  pamphtala 
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.'■  TRABAY 

uoD)iiH»COIllnafl»  .«pmcamur*  ll  luouml  le  \»  février 
177^,  CItaries  Du  Rozuib. 

TGBRE, b  raita  IMSH ou  planète  que  noui  lubi- 
toii$.  En  ce  qui  loudie  sa  configurslioil,<U>ûnâ  qu'elle  ap- 
paraît tout  d'aburd  à  l'observalcur  dont  les  yeux  |)euvent 
librement  se  porter  dans  tonto-s  le^.  ilircttious  connue  une 
«urikcepUne  et  circulaire  ,  Mir  les  «>x(r<ïiuit^â  de  laquelle 
parall  ttfOttX  la  voûte  ccle^le.  Au&&i  dans  l'opinion  des 
pUloMiilies  greea  de  ï'icoit  ik  Xha  i  è> ,  1«  T«n«  iWl  m 
oorpspUtci  nigaul  rar  l'eui;  Aittxin«Bdre  la  re* 
gardait  comme  cylindiii|ue.  Mais  des  faits  nombreux  , 
tels  que  rimpo&sibilite  d'ai>«;{cevoir  à  une  cerlaino  distance 
les  objets  |ieu  élevés,  la  disi»aritioD  des  aïontagues  les  plus 
builcs  à  mMura  qu'oo  s'«a  éloispe*  coatredireot 
bteoMt  œUe  Idée  élroite,  Urée  tmiqueiMDt  da  la  premura 
apparence;  vt  d^s  l'antii|uit^  il  se  rencontra  des  hommes 
(  Eudoxuii  fut  peut  ùlre  le  |irei«icr,  et  après  lui  tint  Aristote) 
qui  (iresseiilirenl  Id  configuration  .«-iihi  ri'iiie  de  iaterie,  la 
aeule  qui  puisse  donner  une  raison  «atisfaiiiaDle des  Uitfert-nts 
jhénoBièaa»  qu'an  y  otMerve.  Cett  en  effet  la  seule  qui 
puisse  expliquer  comment  elle  parait  drcolaire  à  quelque 
point  qu'on  essaye  de  se  placer,  et  comment  le  champ  s'é- 
iiirgit  a  mesure  iih'dii  lui'Uil  i-uii  point  ile  vue  plus  haut; 
comment  il  se  fait  encore  que  l'on  decouuo  de  loin  les  ex- 
trémités et  les  loainiets  des  tour^,  des  montagnes,  des 
navins  »  «la.,  »va»t  d'an  apcNevair  la  baia  w  ka  iiarties 
urérieDm.  II  eiUte  d'ailleora  bien  d'antres  imarea  de 
cette  fi-nr.e  ^iihériquede  la  Terre ,  p.ir  eveiuple  I'.ippiirilit»n 
■  successive  d'un  grand  nombre  dV-toilcs  jusque  dlgrs  iuvi- 
Bibles,  à  mesure  qu'en  partant  des  pdies  on  se  rapprochL' 
de  l'équalcur  ;  l'oiulKe  arrondie  que  la  ïme  {irojetle  sur  la 
LÛm  aosaîMl  que  cel)e<>cl  se  trooTe  éelipaée  fnr  noire  pla- 
nète; la  (lifférence  de>  tieiircs  auxquelles  on  ot)servc  sur 
dilférenl:.  poiuU  de  lu  Terre  dus  phcuuutèues  célestes  si- 
multanés; entin,  et  surtout ,  les  voy^get  autour  da  nuMulB, 
devemia  ai  couMauaH  a  partir  de  l'an  l'A9. 

II  n'eat  «pendant  paa»  rigoureusement  parlant,  exact  de 
dire  que  la  Terre  estone  sphère  ;  elle  est  plutdt  déprimée  et 
aplatie  ii  fes  deux  extrémitt^s  opposées,  comme  le  prouvent 
d'une  part  les  calculs  lail.-.  pour  mesurer  les  délires  de  lati- 
tude, et  de  l'autre  lc.->  observations  du  pendule.  Les  pre- 
miers nous  apprennent  que  les  degrés  dn  méridien  ou  de 
latitude  ne  sont  pan  partout  d'^gpfas  loogneur  au  la  Terre , 
ainsi  que  ce  devrait  «Ire  la  cas  ri  la  Terre  était  unt>  splière 
exacte,  mais  qu!ils  vont  en  augmentant  depuis  i'equateur 
jusqu'aux  itùk^i  d'uu  l'on  est.  autorisé  à  iulcrer  qu'il  y  a 
aplatiasenu'nt  vers  le«  pâles.  Les  observations  faites  avec  le 
paodule  eas«ij;oent qu'on  panduia  d'une  iongueur  donnée 
ii\»sdlte  pas  également  sur  tous  les  potota  du  «lobe;  et  II 
a  é\i  tlémonlré  [>ar  des  expériences  faites  avec  cet  in-trumenl 
quela  lerit;  i  lail  uuu  pas  spitérique, mais  Ijieu  NpheronUiIe, 
c'est-à-dire  aplalie  vers  les  e\trëmile>  de  bon  axe,  et  que 
ta  plus  petit  diamètre  est  ao  plu»  grand  diamètre,  ou  bien 
la  diamètre  polaire  est  an  dianiètra  éqnalorial,  comme  304 
est  à  30&  (  la  dilTércnce  est  donc  de  20,9M  mètres,  le  demi- 
diamètre  à  l'ciiualeur  étant  6,37G,85I  uièfrr.*,  et  le  demi-axe 
de  6,35&,9i3  mètres). 

Copernic  le  premier  éuiit  ritypothèsc  que  le  Suleil 
ncc<i|ie  le  centre  de  noire  ayatèna*  at  que  la  Terre  ainsi 
qua  laa  autres  planètes  se  meuvent  autour  de  lui  ;  hypotltèse 
ginémamant  reeonmiaanjourd'hili  coimna  nna  Irréfragable 
certitude,  et  de  l'exactituda  de  laquelle  on  ne  saurait  dou- 
ter un  seul  instant.  La  Terra  effectue  sa  rtlrolution  autour 
du  Soleil  dans  nn  espace  d'environ  365  joi^rs  m,  que  nous 
désignona  aous  la  nom  d'année  (aolaira).  La  voie  que 
oirit  la  Tarn  est  nnadHpse,  è  Vm  des  foyers  de  laquelle 
eat placé  le  Soleil.  Il  («'ensuit  que  la  Terre  n'est  pointé  toutes 
les  ép04iue&  <le  l'anuée  a  une  égale  distance  du  Soleil.  L'é- 
poque ou  elle  s'en  trouve  le  plus  rapproelii-e  :  périhélie  ), 
est  la  commencement  de  l'année,  par  conséquent  o|i  l'bé- 
mlsphèta  septentrional  art  plongé  dans  l'hiver,  al  l'i^qua 
«b«lltanaatlapbiaéli^Bnéa(«|iMti«)  eal  tara  la  nriHen 


de  l'aimée,  quand  l'elc  est  venu  pour  cel  lii-iiii.>;plH'ie.  C*- 
pendant ,  la  différence  entre  la  plus  grande  et  la  mcrindit 
di!>tance  est  retativcnamt  trop  pru  importaain  finir  swar 
cer  une  iniluence  apprédablê  sur  la  chaleur  qna  nous  re- 
cevons du  Soleil  ;e!  la  différence  de*  saisons  provient  d'naa 
tout  autre  cause.  La  u>oindre  ui-<t.iii  ;  1  i  Soktl  a  la  Terre 
est  de  1&2,000,000  kilomètres  ;  la  plus  grande ,  de  plus  de 
167,000,000;  la  moyenne  (qui  est  égale  à  la  moitié  du  grand 
axa  da  i'ottiila  da  la  Terra)»  da  ihijmjm  Uiomètres.  U 
s*ettsull  qoa  le  centra  da  la  Tttn  franeUt  à  peu  près 
kilomètres  par  seconde,  vite;sf  énorme;  car  un  IkniM 
de  cAitoa  ne  franchit  guère  plus  de      melres  par  seconde. 

Indépendamment  do  ce  mouvement  annuel  autour  du 
Soleii,  la  Terra  a  encore  an  second  UMNivament  divna, 
ca  nwovoment  de  rolatian  snr  san  axa  dont  il  a  détk  été 
question  ,  attendu  qu'elle  tutirne  en  1i  Wara  ime  fois  sur 
son  axe  de  l'ouest  a  i'e-st.  La  coûséqueucc  d«  cette  révolu- 
tion est  le  lever  et  le  couciter  apparent  du  Soleil  et  des 
étoiles.  L'existence  de  ce  mouvement  da  rotation  *  |ainla 
à  l'aplalisseMnt  de  la  Terre  aux  pôl«,  n  aandnfc  lia  si»> 
lognes  a  remarquer  qu'il  n'y  a  qu'un  corps  élastique  sus» 
ceptible  (A  prendre  par  un  mouveitM-nt  de  rolalioo  la  forme 
sphéroïdale;  il  a  dom  ^iih)  1,111;  l<i  rrrii'  lût  (élastique  à  ton 
orÏKine;  car  c'est  à  &oi\  orii^uie  que  auu  niouvemenl  de  ro- 
tation lui  a  été  imprimé.  De  là  ils  ont  couda  qna  la  Tcnaa 
été  dans  un  «talda  fluidité  incandascanla  à.  aon  otiiMw,  at 
que  oMt  nuaaa  fluide  put  alars  aeqaérfr  aalla  Amie  tplié> 
rmdale  qu'une  mas^'  sulide  jusqu'au  ceulre  ne  pixirrail 
jamais  acquérir.  Peu  a  peu,  par  l'eXfet  du  retiuidtii^eu^l 
résultant  du  rayonnement,  la  surface  extérieui-e  de  la 
lerra  c^nnuMina  à  aa  soiidiliar,  et  continua  k  m  rafiuidir, 
de  sorte  que  cetta  pelKcaleon  éooree  aa  fbnne  encore  de 
nos  jours  ^  en  s'aunnicnlant  à  l'intérieur.  C'est  la  Vêcarce 
ptiuiiUve  ,  ou  pruuordiale,  constituant  par  ta  diversité  de 
roches  qui  la  coinpo:>ent  quel<(ue'i  terrains ,  dont  la  lUvra- 
dation  a  foruio  plus  lard  et  successivement  le  sol  de  traus- 
port  ou  secondaire,  qui  n'entre  que  pour  une  trés-lailtia 
quantité  dans  la  composition  de  l'écorca  terrestre.  Les  an- 
ciens philosophes,  qui  croyaient  la  Terta  ftoliJe  jusqu'au 
centre,  n'avaient  aucune  idée  de C4:tle écofte ,  a  iaquel  e  It 
calcul  altribue  une  épaisseur  de  110  kilomètres  eovuun 
{voyci  CuAtKiH  itHaEstan}* 

L'axede  la  Terre  failavaeia  normale  à  l'écliptiqua  on 
angle  de  33*  2a' ;  de  là  la  dilKrenee  deasaisonSt  la  diffé- 
rence climaterique  des  diverses  parties  de  la  su|K  i  :a  ic  ter- 
restre et  l'inégalité  des  jours  et  des  nuits,  cuiMJuidaul  «ivet, 
les  saisons  de  l'auuée,  les  jours  et  les  nuits  n'étant  égaux 
pendant  toute  l'année  que  sous  l'éq  u  a  leur,  laiulia  que 
pour  tous  las  autres  points  da  la  Tima  Us  na  aoal  d|>n\ 
<)u'a<i\  deu\  jour*  de  l'année  oti  le  Soleil  semble  traverser 
I'equateur,  te  qui  arrive  1«  21  mars  et  le  23  septembre. 
A  partir  du  21  mars  le  Soleil  s'éîoigiie  de  l'équateur  vers 
le  nord  jusqu'à  ce  qu'il  parvienne  le  2t  juin  a  une  distauce 
au  nord  de  23'  2S' ;  aprèé  quoi  U  sa  rapprocite  de  I'e- 
quateur jusqu'au  33  aeptanbra.  A  partir  de  ca  jour-là  il 
s'éloigne  de  l'équateur  vers  le  sud ,  jusqu'à  ce  qui!  attei- 
gne le  21  décembre  une  diitanee  de  23'  28';  apr»s  quoi 
il  retourne  encore  vers  l'équateur,  jusqu'à  ce  qu'd  atteigne 
de  nouveau  la  21  ntars.  Le  21  juin  est  le  jour  le  plus  long 
de  l'année  pour  lliémlaplièra  laiilantsional,  at  la  plus  court 
pourlliémisplière  méridional.  An  coHtraire,]«  SI  décembre, 
jour  lo  plu»  long  pour  l'he  ;i  1  "n  re  mt^ridional ,  est  le  plus 
court  pour  riiémisjihère  Mptenli  loniU.  Mentionuuns  encore 
ici  que  la  vitesse  de  rotation,  qui  va  vi>iblement  toujours 
en  croissant  a  partir  das  pOlas  ou  des  exlréuiitéa  de  l'aaa 
de  la  Terre  îusqu^ani  eoatréas  de  réquataur  qni  an  sont 
('gaiement  t:-loi^nt'c>,  et  t]ui  doit  atteindre  là  sou  point  ex- 
trême ,  est  a  peu  près  igale  sou^  l'équateur  à  la  vitesse 
d'un  boulet. 

Itana  les  mythes  auliquas,  la  Terre,  ta  |4us  ancienne  di- 
vinité «près  le  Chaos,  eut  du  cW  plusieurs  tufaoU,  entre 
aalraa  l'Océan  «  les  Cydopaa,  laa  Titaaa,  iiy  péciMi^  Uplitt» 


I 
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I,  r««»«t  Tbénte.  L«stndeiia  rapfeiaienl 
«ncore  C  ;  b  èl  e  ,  Rhéa ,  VesU ,  Cérè*,  1»  BoaW'DéwM , 
Pru^rpine.  Oa  la  représentait  avec  pluilin  mÊÊMUm ,  h 
front  couronné  de  toiirs  ,  un  sceptre  ^fVUt  MidMt  WM  <Âef 
de  l'autre,  uo  livre  a  .^e»  pieds. 

TBMIEAU  )  terre  produite  par  la  décompMitioD  de 
T^gAlMi  et  d'aninaui  de  toutes  ei|pèeea.  Dm»  VvMgt  gé- 
néral on  désigne  plus  partfoillèraaMDtMinoe  nom  Fespèce 
déferre  noirfttre,  légère ,  substantielle  et  provenant  des 
ciouclt«&  des  jardins,  que  reclwrcbent  de  profi  rence  les 
Sorticotteiirs.  Ils  s'enserrent  pour  garnir  leurs  coucIks, 
afla  de  bàiir  la  végétetioadeapliiile»*!  dea  Ugnmes.  Tootes 
lerlead'lMitage»  «noMelét  et  rédvto  e«  délrKds  «mneiit 
on  excellLiit  torrean. 

TKHllE  (  Treiiil>lemeii(s  de).  Voyez  JnE.mauaiKim  ot 
TmhE. 

TEBREÀ  FOULON.  Vogts  AaciLS. 

TERRE  BOLAIRB.  Ko|«s  Bol. 

TERRE  CUITE,  Terra  co/ra.  Cest  le  nom  générique 
sous  lequel  on  désigne  une  classe  très-nombreuse  d'anti<|ues 
dt\n'\<  ftx  argile,  auxquels  tout  réceuiniotit  seulement  oi)  a 
donné  l'attention  qu^ils  méritaieat.  L'histoire  mytbiquc  de 
rart  ches  les  Grecs  mentlMHie  Itt  noms  de  DilNitadMt 
de  RImmm  et  de  Ttteodoa  «OWM  cm  de  malin»  ayant 
exeetlé  à  manier  Targite,  sens  d'elHean  nous  apprendre  si 
leurs  liavaiix  étaient  <:iiits  ou  h'wn  sf  ili  :i.  n'  sécliés  au 
sotfil.  Il  est  dt'jà  question  dans  l'Iliade  de  la  roue  à  potier; 
et  l  u  i  <U-.  poèmes  attribuésà  Homère  faitmt  ntion  du  four 
à  cuire.  M  ob  le  mitlère  prenière  se  présentait  abondaote 
elfedie  tmiBier,  per  eiemple  h  Oi»rlBtlie«  à  tgîae;  à  8e- 
mos,  à  Athènes ,  le  ni  ti  r  in  potier  s'éleva  de  bonne  henre 
ft  la  hauteur  d'un  art;  tt  aux  Paiiath(<n^,  fôtes  qui  cé- 
lébraient à  Athènes,  le  prix  cnnsist.ilt  uaiiiueiui.iit  en  une 
crache  à  tmile  en  terre  cuite.  De  bonne  Iteure  l'art  £het 
les  «reci  mt orner «I  «mMlir  Im  prodoNe  lee  plus  simples 
de  riuclttstrie  ;  ainsi  les  habitants  de  Samof ,  ea  nèlenl  â 
Targile  des  matières  colorantes,  excellaient  à  donner  de 
la  grâce  et  du  clianiie  aux  objets  de  l'usape  le  plus  vut- 
gkire  et  le  plus  journalier.  Les  découvertes  réceuititetit  faites 
dans  4|ttelqQei  anciennes  Tilles  d'Ëtrurie  ont  encore  fourni 
des  rm-veignements  plus  inAtmcHûi  et  phie  préots  sur  les 
deliutsde  Tart  plastique.  On  >  a  reiroafé dee  «tsw i relief 
et  à  ligures  qui  ManWent  ap|>artenir  aux  Incunable»  de  Part , 
et  qui  démontrent  que  l'emploi  des  couleurs  dans  ks  tra- 
vaux de  ce  genre  fut  m  grand  progrès,  il  est  probable  qit« 
les  Tases  I  itliel  et  à  dm  aeide  conlrar,  sent  les  plua 
andent.  Les  tasea  das  Votaqnes  onl  «onhUraUemml  cen> 
tribué  6  mieus  faire  connaître  l'andenne  plastuiue  ;  et  sous 
la  dénomination  de  wwe*  de  Surnom  et  d'-  Ttu'yicléf  ils 
constituaient  déjà  un  des  luxes  de  l'auliquite.  La  Toscjjiio 
ctRoaiB  wms  offrent  nn  bien  idos  grand  unabre  de  roodes- 
boesesel  de  reHeh  en  terre  euiie.  CeeUnTaui,  «rolflnén- 
lemenl  ne  furent  pas  tr^<;-f on^sidf'rables  ,  qtioique  Tantiquilé 
emplojrAt  la  terre  cuite  pour  les  frises  de  ses  temples  et  les 
bas-reliefs  de  ses  frontons,  teinoijçnent  de  l'iialiilelé  à  la- 
quelle on  était  parvenu  dans  les  offidmKftgHlinse,  si  nom- 
brenses  k  Bonn  et  dans  louin  fltaHe.  Ce  n'est  que  depuis 
la  publication  de  IWrage  du  comiedeCajlnsqn^on  s'est 
occui>é  avec  ardeur  en  Malle  du  soin  de  reeueflllr  des  débris 
en  terre  COite.  Charles  Townley  forma  sur  le^  lieux  iiièrues 
une  collection  qui  plus  tard  essi  venue  eniidiir  k  Brituh 
Mvtêum.  S  Cl  oux  d'Agin court  légua  la  sienne  à  la  b»- 
bliotlièqué  du  Vatican.  Consultes  •.  BattUHevl  VoUd  im 
terra  cotta  (  in  toflo,  Rome  ,  1T85  )  ;  Dncription  of  tke 
Collection  nf  ancient  Trrracottnr  vi  fheBridih  Muséum 
(Londres,  1810,  in-folio); et  Séroux  d'Agmcourt,  Reeuetl 
de  Fragment»  iê  SoOpttin  nnfifiM  m  tm*  cmM*  { hi  4«, 
Paris,  1814). 

Des  recberdies  phis  complètes,  iMtes  snrtonl  b  Pégard 

ués  va'ies,  ont  démontré  la  mulllplieit**  des  usage*  diflé- 
renU  pour  lesquels  les  anciens  employaient  la  terre  coite. 
0»-dMfa(na  les  vumm»  séeliéannlquanMai»  è-VMr, 


TERRE  —  TERRE-NEUVE  jjt 
^  ont  du  «Mis  tant  siMflenient,  pnis  cewr  qntenr  êU 

cuits  avec  des  couleurs  étendues  niais  non  fixées,  t.  s  ou- 
vrages plus  finis  avec  de»  conletirs  cuites ,  c#ux  où  les  cou- 
leurs "ont  n)i-partie  fixe»  et  mi-parlie  peintes,  et  enfin, 
comme  travaux  de  prix,  ceux  qui  sont  en  ogtre  plus  w 
moins  richement  dorés,  les  uns  et  les  antres  d^iltSars ,  m  ee 
qui  est  de  la  ma^se,  de  la  finesse  la  plus  variée.  Il  est  po-,- 
slble  qoetieaucoup  de  vases  qui  «ont  parvenus  jusqii'.i  qous 
n'aient  servi  que  de  modèles  et  de  jets. 

A  partir  du  seizième  siècle  la  terre  cnite  lut  de  nouvean 
la  matière  première  employée  par  de  nombreax  artistes. 
Bernard  de  Palissy  «e  rendit  alors  célèbre  à  bon  droit 
par  ses  ligures  et  par  ses  Tsees.  On  exécuta  en  Italie  des 
bustes  i  !   nilre-;  ouvrages  analogues ,  tous  en  terre  (  iiile. 
Négligée  encore  une  fuis  dans  les  deiix  derniers  siècles ,  la 
terre  culte  a  été  de  nouveau  employ<*e  dans  ces  dernten 
temps  pour  de  nombreux  onvragea  d'art,  notamment  pour 
le»  cheft^Œavre  de  ce  genre  qui  ornent  tes  galeries  de 
Paris  et  de  Sèvres,  et  surtout  pour  des  ornements  arclii- 
ledoniqties.  Il  devient  possible  de  la  sorte  de  les  établir  à 
très- bon  inarclK-,  en  même  temps  qu'on  en  ren  I  l'usage 
accessible  aux  conln*es  oii  la  pierre  manque  coiupléleinent, 
par  exemple  au  nocd  de  rAnemagne,  oA  dès  le  moyen  âge 
on  poasi^ait  déjà  une  riche  ornementation  en  briqnes  cuite'!. 
Berlin  est  peut-être  aujourd'hui  la  ville  oti  l'on  fasse  rn<n^e 
le  pins  étendu  d'oriicinents  architectoniques  en  terre  ruili'; 
cependant,  il  a  etédemoiilre  dans  ces  derniers  temps  que  des 
ornements  en  sine  fondus  en  Creaz  reviennent  encore  k 
bien  ooeillenr  marclié  qne  des  aromont  »  en  terre  cuite. 
TERRE  DE  CHIO.  FepesCmo. 
TKRRE  DE  FEU.  Voyes  Fer  (Terre  J«X 
TERRE  DE  NOËL.  Foyes  HhtkL. 
TERRE  DE  PIPE.  Voyei  FiiKNCI. 
TERRE  DE  SIENNE.  I  oyes  Ooas. 
TERRE  DE  STHONTIANE.  VbfM  flvnaRnASB. 
TERRE  OE  VAN  DIEHBN.  Foyes  Tw  Oimn 
(Terre  de). 
TERRE  DE  VÉHOME.  FoyMCi  ohiTK 
TERRE  DES  ÉTATS.  Voge*  Le  Maoe  (Détroit  de). 
TERRE  DK>MBREouTERItBFfllB  DETORQUIE. 

Voyez  OcBR. 

TERRE  DU  CAP.  Voyez  Borhk  Espérakce  (Cap  de). 
TERRE  DU  JAPON.  Foyw  Jamh  (T«ne  du)  et 

Cacmou. 

TKllRK  FERME.  Foyes Costireut  et  Tebb a  Ermia. 
TERRE  FERME  (Bois (k).  Probablement  prodnilpar 
nne  vatMlé  de  ematpinla ,  il  non  arrive  de  la  Trrra- 

l'ernoe,  république  de  ro'oinliio.  C'est  un  Imis  dur,  pesant, 
compacte,  noueux  ettoilueiix,  a  libre»  longitudinales  et 
souvent  entrelacées,  jaune  doré  à  l'inlérieur,  avec  des 
cercles  conoôlrlques  d^M  Jaone  roogsAIre  plos  serré*,  pins 
larges ,  plos  ftnwéi  en  eovieur  b  meanre  qnlh  dfnilnflent  de 
diamètre  en  s'approcliant  dti  centre  II  nrms  vient  en  bùcbes 
coupées  h  la  liaclie,  et  serl  à  l  arrima^e  des  vaisseaot. 

1 1  H  K I  :  I  1  ^  A  \  (;  VISE,  vo  tfes  i.ov»Pnium  (Tem} 
TERRE  GLAISE.  Foyes  Glaiss. 
TERRE-NEUVE,  Neip-FcmnOland,  Ile  de  hicôli 
nord-est  de  l'Amérique,  dans  l'océan  Atlantique,  etappar» 
tenant  aux  Anglais.  Sa  superficie  totale  est  d'environ  MO 
myriamètres  c-arrès  ;  et  avec  Antioosli,  les  îles  Madeleine 
et  quelques  autres  encore  qni  l'avoisinent ,  elle  constitue 
un  gouvernement  particulier  de  l'Amérique  Anglaise,  d'une 
aup«Aels  totale  t,31b  inyrlam.«arrrés.  IMwuTerteperetov. 
Cabote  et  par  sonflbflébaslien.ennafutqn'en  isnsqne 
r.\nKlf1  Tr>  e  n  prit  |H)sscssîon.  On  prétend  cependant  que 
les  Normands  y  avaient  formé  de»  étaWissements  dès  le 
onzième  siècle.  Des  Français  étant  venus  également  s'y 
éUblirk  partir  de  la  im  dn  seisièBM  aièoie.  il  en  réwilu 
entre  tasdenx  nationa  de  eonllmielles  qneffelies,  auxquelles 
la  paix  d'Ut  r  e  c  11  I,  qui  c^da  complètement  l'Ile  ans  AngM^ 
ne  put  mettre  un  terme  ,  |»»rce  que  les  Français  Mstcnl 
itemé  m  drsil  de  prendra  part  k  Is  prodadira  pèthn  dn 
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la  morue  depui»  nie  de  Boaaiiiila  juM|a*aa  cpjp  Bicb,  et  à 
cet  eflat  d'y  élever  d«  coiutrucUoiu  et  dflt  mmffum*,  ■  tJ» 
vertu  de  la  pai«  de  Paris  da  1783 ,  qui  apiielklea  AaMurfai 

du  Nord  à  participer  aussi  à  ce  droit  de  pèclie ,  les  Fran» 
çais  araieitt  encore  obleuu  de  plus  grands  aTantages  mus 
ce  rapitori  ;  mats  pendant  les  guerres  da  la  lévolulion  la 
p«cbe  retomba  ealièrciDaBl  au  maioèda  cammeKeaaglait. 
Cependant,  au  rétabliMement  da  la  fènéralet  lea  draiU 
ré«(TT,'^  par  le  tr.it  -  li^  l's.l  «NI  FkMliail  tlMUL  Aaiéri- 
cains  leur  ont  et»'  re>tilucs. 

IM  oôtav  de  Teire-Neuve  tout  d'une  confi)!  lualion  lcè<i- 
hrriSgulière,  at  ésittmeUm  mimt  k  r«rt  et  au  aud  par 
un  graBd  nambra  da.  baies.  Sauf  la  «Me  «eddiailala,  qui 
e»t  nioiiis  ;ictiJ<Mil<'t%  elles  «'élèvent  au»i>i  partout  à  pic  au- 
Jeiïsu»  de  ia  mer.  A  l'inttrit;ur,  la  pays  est  partout  uiontucux, 
quoique  sans  •  lévaliun  bien  cun&idérabic.  Ce  it'e^l  (^u'un 
décert  «afiont  assez  peu  cuonu  et  cootea^ul  uu  grand 
BOnbra  da  lacs,  de  rivières  et  de  marais.  L«  climat, 
iKaucoup  pkM  froid  at  plaa  laea—laMt  qua  calot  dca  «an- 
irécH  «le  l'Europe  ocddenlala  tiloées  «o«  lamemaUtibida, 

j»as<f  iifuiiiuuîtis  [Mui  (Hre  'Vi  m-  ;:r'uulu  sahibiiti^.  Un  ca- 
ractcre  duliuctif  (ie  l'Ue  de  icrrv-.Ncuve,  l'étMistaur 
at  la  fréquence  de.4  brouillards  qui  y  régnent  sur  la  cdte 
i]i<ridionat«  et  oriautala  i  ciceaaiUaca  «la'aa  faut  altrikaar» 
da  manie  que  iadnaceornlatiTade  llilMr,  i  FialliMaca  da 
1/  u  l /' 1 1 1  eam.  Oa  ne  Iruuvu  ^uèrc  de  terre  arable  qu'au 
voisinais  de  qualque»  ltui&->  ;  Tagraculture  et  relève  du 
lldiaUy  Bont'àlies  s«ii&.iiuportauoe.  La  culture  «ui  borna  à  la 
poiNM  da  tarra  a(  A'Ua  yau  d'atoim  ald'aife.  On  lira  suf > 
tout  do  Étala-OuN  la  Ué,  la  Moa  ai  laa  anirea  ^wm,  at 
d'An^lelerrp  les  ol>^ets  tuanulacturés.  Dans  cù-^  dern'mrs 
temps,  k  i^utiveruemaut  «beaucoup  cocouragc  i'af;r>ctilitire 
par  des  crcatioui^  dt>  suciélés  d'agriculture ,  aiin  do  reiuire 
Ptia  iadépeadante  d«  l'importation  étrangère  pour  sa  «on- 
saninaliaaaft.blé.  L'intérieur  de  l'ilu  présente  oaaam  d%n- 
■MBceabrèla  dapia»r/dcjwétèaM  atda'Iwiaau». 
Eo  fait  d'animaui  terrestres ,  il  hut  menliomar  la  ca- 

n'i  L.  M  >  I  :  ne  d  Aiiit:ii>|Uc,  ijui  \  il  en  troupeau!  dans  l'in* 
Iwteur  de  I  (lu  cl  cumïiUxn  Ja  principale  Hoursitora  dat  la- 
diiw  Mk>Mac  ;  lo  castor,  qui  dedaaA^  da.  plua-aa  ftaa 
ran^  las  laaafds,  ks  loops  at  las  vwm 

Le  ehiem  da  l>rT«A/Vte««  att^oanu  pavaa  «iiuaHr,>M 
docilit*'  L-t  (A  l\ileUli'\  Ou  te  nourrit  gi^nàraleitvnt  «le  iMîMxon 
&ale.  Il  e.<'t  Irè^-vorace,  mais  ne  liii>st;  pas,  camuie  U:>  iudi- 
géuus,  dt)  (Mjuviiir  Ski^iiortcrk  laim  peuiiaiit  loOglaiDpâ.  La 

raca  pure  en  est  trds-rarc  Les  clkiaas  dacaaaa  q»'aih(ca«va 
m  BMropaaoa  gtedralaBMnl  la  piodaitda  croisenattta.a«ie 

des  cliiens  d'atlaclw  anglais. 

Les  poisson*  des  côtes  de  Terre-i>(euve  ont  bien  plus 
(l'iuiporUnce  i)ue  ses  auiuiaux  (luiiieslique> ,  uolaatinent 
la  cabillaud ,  principale  ressource  de  la  population,  et  dont 
la  pacba  cansUtue  la  grande  occopatiou.  Las  pécherU* 
de  Terre-Meava  saut  depuit  tengbwipa  rtlèbwa  j  ailaa  n'ont 
riftn  p«irdu  de  leur  ancieuBe  importance  et  soattoujourfi 
1t."-['lLi-  I  iiiLMil  I  dljle,  lit:  la  terre  L.>  rn^ioii  la  plaS'Ptodoc- 
tive  isuu»  c<f»  rapport  est  ce  qu'on  «ppa4i&  la  ^rund  Aoac 
4»  nvre-MniM^ittué  k  l'eO.  A  att  aadoaal  da  kHe^  dNma 
IwnaaiirdaM  «}riaiailN8r  a»aa  uaa  la^nar  da  30  mj- 
HamHres  sur  qnelqiiaa  paMs  at  ona  praloodaar  variaat 
entii'  ?■  (  t  '.K;  i  r  uses.  II  y  a  en  outre  un  f,iii\  b.iic  ou 
ttaiic  evtoneui,  aiu!>i  qu'une  «erie  de  UaiH«  i)e  umiudre 
superlicie,  et  s'dendaat  aa  sod  a«ra  la  Ni>uveile-£ca««e. 
liofarouéllard  perpatuel  règae  sur  aaa  basas.  Lnùj^fmct 
daa  «MBiagncs  de  glac*  qu'y  apporte  la  aaniani  daa  cAtes 
de  LaliraïkM'  n-ù.\  cr-,  1<ruiiill.ii<l-i  trt^-danfjireux  pour  la 
MviHBtion.  Les  meilleurs  quaitier»  <ie  (x^clie  sout  situés 
entra  i«  4a*  et  le  W  d«  latitude  MiptentrioBsIe;  aussi  lea 
pÉaripao»  atablin— aats  sa  tra«v«it-ils  daaa  la  partie 
aa*ai*da  nia.  U  papalaMM  laada  Tam^am  aat  Ms> 
dlifieiM^e  »iir  les  cMw.  Elle  est  d'nripnc  moiW  (mofaise 
al  moitié  awgiaise.  La  tMe  aeptenlriuiude  est  ties-initoapiii- 
mm-tk  k  fm  paie  MMMi.  im  tuMM»  fâmim  à» 


mm  ANVAHcnoiics 

Pile,  les  ladians  rouges,  paraissant  avoir  él4  con^ptétemaat 
anlariinH;  l'àBigntta»  daa  ladiens  de  la  trflNi  daa 
Mi&Mae  aallien  pastMauranwBt  La  pc^nlaUon  blancha 

pa^isti  pour  liODni'teet  laborieuse,  «II--  e»!  J'une  i^o- 
raoce  ab&olue,  dil-uii,  et  lieaucuup  liu^  adunnOc  à  la  bui». 
son.  Les  catliotiques  formeot  la  majorité  ,  et  soat  placés 
aoM  raatoiité  spUitoaiie  da  réviqua  Utulaira  de  Saiat* 
Jote  «t  <Phi  Tkaka  à  liaitoyr*Gi»ea.  Panai  lat  paolaa» 
tant.*,  le»  presbytériens  sont  plus  oomhreuk.  On  a  chai^ 
clié  dans  ce»  derniers  teuips  à  lairc  quelque  cliose  pour 
l'inDlructiun  (lopiilaire,  et  dm  écoles  «econ(iikire&  (  claiin.al 
academits  i  ont  aussi  éiu  toiulées  dans  Les  troit.  viUcs  les 
plusaaariîénbtes. 

Terre-Neuve  n'obtint  de  constitution  ca|iréae»lative  qn'ea 
ièii :  elle  censeorait  à  peu  près  le  tulfrage  uni^erMl  ;  nais 
elle  eut  des  résultats  si  déplorabli-  |  lui  I  i  nie,  quM 
fallut  bientôt  la  oliaager  contre  une  autte,  qui  runtmgnait 
notablement  la  capacité  électorale  ainsi  .que  les  attriWtions 
da  rsmwhlé»  Ugslay ve.  Anissutd'bus.à  ^  IMa  4la  l'aM' 
nUbaliaB  sa  Inave  le  gouvomaor,  iavasti  an  intme  trahit 

du  commaadeiueilt  en  clief  «le^  Iroupe-s  de  terre  U  1 1  i 
lonie.  il  hii  «»l  adjoint  un  C»iueii  (cuuacil  )  réuni.Hsau(  ia* 
fonctions  légiudatiTes et  uécutives.  Le  huute  oj  asiemblif  su 
<iawpo*a  d»»qaînaa  ddMités  élus  par  las  neuf  di^rigs  élaaut- 
lasK  da  nia.  SasaeawMaaVnt  Uenqaa  lam  las  qnalrenu. 

La  capitale,  S\int  Jou:«,  l»ltie  sur  h  c<Me  orientale  i!e  h 
pronqiiMle  d'Avaloii,  en  f,<ce  >lu  grajidbaiic  de  Terre- .Neuve, 
siluéG  dès  lors  de  U  niaïuére  la  pins  avauta^euse  |»uur  ia 
pteba,  «ne  un  port  franc  contenant  près  de  200  n« viras  eC 
qoi,  an  yiayeD  da  fortaa  ballaiiaa  at  dai.JaBs  ^(mU  da 
Townsliend  et  de  William ,  forme  aussi  un  port  militaire, 
est  le  siège  du  gouvernement  et  le  grand  centre  du  com- 
nicree  de  l'Ile.  On  y  \<)U  une  Ires  iielli^  ciilUeiirale  câllio- 
lique  et  beaucoup  d'autres  é^^U^tt» ,  mais  petites  et  cons- 
truites en  buis,  ainsi  qu'un  liùpitaUUIa  offre  au  total 
plutôt  l'aspect  d'uaa  station  de  pèclieurs  que  celui  d'aw 
capiUde,  et  compte  en  tiiver  jusqu'à  l«,000  fiabUanla. 
Harbour-Grace,  fur  l  i  >  >le  occi  Icn'alo  de  la  baie  de  U 
Oonceptios,  avec  ij,uoo  liabilanU,  «i»4  mieux.  bàU.  Tnnifif- 
Mërùour,  bats  an  nord,  sur  la  baie  de  U  Triiiitc ,  possède 
11»  carcatlait  part.  FlMâmmt  aar  la  oMa  ««d^atMSt  d'A- 
«aléa.  aaMtoia > eha»leD  Ma«rtifié  d«a  «aUîtaeiMats 

français ,  n'ebt  plnç  .nij'itrrfhui  qu'un  •^illnp;^,  nni-  -vri; 
uae  eicfilkut  port.  L  île  d  Aulicuéli ,  dépendance  Uu  guu- 
veroemeot  de  Terre-Neuve,  n'a  pas  us  aaill  part  al  S'ait 
bafailéa  qoa  par  quelques  fauiilies. 

8iir>laalla  MridfaMia  da  Tarte  Weare ,  m  avaal  da  la 
l>aie  (le  Fortona,  trouvent  les  trois  petites  Iles  nppar- 
tenaut  a  la  France,  Le  Grand-Miquelon,  Le  l'vlil-MttjHt- 
/on,  ou  Lunglade  ,  et  satnt-  Piei  re ,  enseinlile  d'une  su- 
pasiiai»  da  46  kilmnètres  carrés»  avec  uae  population  de 
4vOM  -dMa.  €fm/b  i  Saint-Piacra  qna  aÉM»  le  goavemeur. 
I.a  France  y  entretient  d'ordinaire  une  fiemipagaif  de  sol- 
I  dal8 ,  mais  les  traités  lui  interdisent  b.  CiBBtté  d'y  élever 
j  la  moindre  fortilicaliuu  ;  d'ailleurs ,  œs  Uola  B*«at  d'impair 

i tance  que  comme  iJatiuo  de  pédte. 
TGMlEMIfliTBf  pertie  de  l'Asie,  ainsi  dénommée 
I  par  aiaaBww     r  aaair  été  aanctîlida  par  ia  aaiesaaai  at 
I  la  mort  de  aaira  Saovanr.  F^rs  IméatH  Patnrms. 

l'EURES  A>jT AHCTIQUES.  rin     signe  sous  ce 
I  lUMule»  pays,  iich  el  cMes  de  la  mer  liu  Su<t  ^tuesau-ckla 
ou  près  du  cercle  polaire  du  Sud  ou  a  ntarctique.  Il  est 
maialeaaat  avéré  quHl  y  «là  u  grasd  aaatinaat  aa  pr»> 
loageant  la  pins  nénëralsaiant  daaui  la  db«ellaa  du  coda 
peleire.  Bien  qu'on  ne  le  cuauais.4e  pas  encore  dans  tout  bOD 
ensemble,  Im  quelques  parlieâ  qu'on  a  pu  en  examiner  et 
les  racliercbes  dont  elles  ont  été  l'objet  prouvent  sutalHin- 
damaient  l'esirtenca  da  ea  eontiacat  aostial  ou  m^dionaL 
'I/ailafcall*  asplsalrieaals  m  est  fosoiéa  par  me  preaqaHi 
située  au  sud-est  de  l'Amérique  méridionale,  s'étrndant  au 
nord  avec  la  Terre  de  La  jriHde  uu  de  faimer  (deeoa- 
i  »^9ÊM»  Mtl  paa  PawaHtt  Momt)  praigaa  jMqn'aa  tS* 
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de  latitude  inéridionste ,  et  porUnt  le  nom  de  Terre 
Gr  '■!  '<>•!,  .111  s-.«l  de  ce  point,  dans  la  liiliiiuio  tlu  tcn  li  i^i 
birf.  jùie  parait  te  continuer,  à  ri»t  d'une  iiroloudt; 
édtaturure,  daasla  Terre  Louise  Philippe  ci  la  Terre  Jmn- 
vilU,  découvertes  em  I&IS  pur  BtmMit  d'Unille,  e4  «t 
a^parés  du  groupe  (TËet  it  U  tkmrtKk-ÈBmm  fmrlt&i- 
tfoit  ili;  Uraiitiin  lJ^  L'a^|iett  extérietirdt;  cf  Hc  s  ini  - 1  i  t 
celui  d'un  (tays  ou,  lii^riiiâe  deroclier»,  te  plus  génémlcmciit 
drorigioe  Tolcaniqoe,  avec  des  montagnes  fort  éieTées,  aans 
«%ii*liaa  d'avoHiM  ei«|ièc«,  «I  oouvertMile  BoigBrëlcnciiM. 
UlsMl  d'aOtm  teliMBcal  eMlMN*d«  «tami,  qu'il  «t 
bien  dilficile,  pour  ne  pas  ilir.>  iinpossibl*',  d'en  relerer  IouIm 
les  câlcs  avac  «ittelque  (exactitude.  Au  sud-ouest  ilc  ce  con- 
tinent ua  trouve,  par  Tti°  i\e  latitude  iitéiidiunale,  les  ilex 
d'Atexmdr»,  tituAns  entre  le  hT  et  le  m'kif  d«  Iwigitwic 
oedéentate,«lleBllwP«<er<,)iiliiée»«B*rel6  M*  t7'et  le 
IV  de  kMigiln'le  octidaatak,  décoaT«ri«â  «q  isil  par  bei- 
tiags)i«a(<en ,  main  qu*en  toM  cas  o>»  no  saurait  fOR«ki<'iTr 
comme  ia  i  i;iiliiiuali'>n  r.ud-oae»t  des cdtts  '.  >  iirtiin-  il 
cÏMkMuii  uieiili«>iHié«,  et  iffà  par  ooMéqiKut  fonl  partie  du 
«WrtiMnt  austral.  Plus  lois,  à  rMMft,  il  existe  «Mor*  une 
iMtMdMaIftctwatinaaee  ^  ntm  ^ntmékm  de  te  céte 
du  anMîMMt  auatMl,  l«q«el  TnhwwhWiteft  m  reUn 
Ici  trop  vers  le  «ud  pour  que  lesnavigalours  nl.  nl  pu  jus- 
qu'il ce  jour  y  pnrvenir.  Ce  uVt  que  par  itia"  de  lo»t$ilude 
occidentale  qtte  la  cAte  du  r^ntiaent  reilevieni  viaibte;  de  là 
«Ue  a'élend  loi^Min  à  peu  près  dans  i»  «Mmlisn^a  carde 
pelair*  juaqiAHi  U»»  tie  tengitwds  tmldènUe»!»»»  wyi  4ei 
I  l  (î.  iiotninalion  coftimum^  dV  7Vrrr'  <ff  \VHkes.  Les  (irin- 
ciiJ<.u^  iiavi)|»t«»ir»ftni  i)«t  cidi  iliue  a  rei  oniialtre  ces  cotes 
sout  Oun»o:il  d'IJiMiic  et  >ir  James  Liark  Koss.  Le  firo- 
màtr  découvrit  en  IRiu,  entre  le  m'  et  le  67*  de  tafMude 
■léridiMnie  ct<l«s  ïoo"  et  m"  de  longitude  «cci<l«^i«, 
Ittc  (grande  tetne,  à  laifuelie  il  donna  le  nom  de  Terre  d'A- 
délie  ;  le  iccond  suivit  mi  iMI  et  à  l'est  deeelte  tprrp, 
peiid  iMl  pins  rie  ICO  n;  •  :  :,i)iielie^  ,  une  ciM-  i  iLiijurlIi  j| 
iiqfio^it  U:  nom  de  Tei  l  e  de  Vieiunu,  et  sur  la<inellc,  entre 
le  193"  (le  IsDgItude  occidentale  et  le  77°  de  latitude  mé- 
ridioMle,  ildéwmtîikiHi  vttaaa  hnrtda  3»Ma  mètra^i,  qn'ii 
nonumi  Ver^mt ,  4le  <Min*  tftfm  nÊn  mkm  éMni ,  de 
3,100  niMri  'i  d'altitude,  qu'il  nomma  Terror.  Plus  à  l'nitest 
de  I»  terre  de  Wilkcs,  entre  le  2ëti''  et  le  ao»"  delooditude 
MiMl  et  le  670  <)a  latitude  sud ,  on  ren««ntre  la  Terre  de 
M0mj»  «t  la  Wtrfdfëmitriift  déaoaveriM  m  i$lt  pnr 


jiartie  dti  mntincnl  anstrat.  Ce»  différente*  terres  rewern- 
bleiit,  au  (>nint  d«>  voc  p)ty<fqw,  à  la  tprre  de  La  i'rinitt'  ri- 
dc^Sd-i  di  i  rite.  l'Iiisi  i  ;  m'  » îleh,  independatnuiint  du 
coillin«nt  auatoal ,  (ont  également  (>arlie  de»  Terres  Anlarc* 
ttf>n.  Las-flna  raaéMnUes  aont  :  celle  que  Laroche 
décaavrit  «  MMr  Cook  visita  au  dii-liuitibine  liècle, 
(n  eéor^  mérkikemate,  de  I4  myriamètrea  de  loiif^  sor  l 
a  ?  de  large, Ile  coniii  iiii  iif'nt  coaverle  lie  niiif;es  ,  |tro.«r|iie 
«-^lufvléiétaentdépourviii*  de  végétation,  liclie  en  oiseaux  et 
en  vivipares  marins,  mais  ma»  maaimifèrei^  terreutres; 
y>  phi»  loitt,.  M  and-eat  d«  ta  paiaéiMte,  U  lltm  de 
Hamim  tehy  dieaa wila  a»177ft  par  Coali,  vMtée  «m  m  9 

par  BeiH-n^'îîintHen ,  entre  te        i-lc  Inn^it'i^lr  cw-i  et  les 
-  ââ,  60"  de  JrtUtu^lp  Mid ,  coAsI^taid  nu  i  la  j  graiHies  ot  pin- 
•deara  petites  Iles,  les  \)ne»  et  les  autres  di^jiourv  nés  de  toutes 
eapècas  de  végilatiaM,  iaaraitia  da  éttnicINi  «t 

aaaal— wt  wt<a|ipéM  de  fcmiMarili  ;  8*i 


les  Orcades  mt'rtdionates  ou  Ilfx  Pnirrtl,  TisitèCT  en  1833 
par  Weildel  et  <itu<'e>  entre  60  et  61  '  de  latitude  sud  et44et 
4ft"  de  longitude  occidentale,  et  le  Nou  v  ea  ii-S  h  r  1 1  fin  ci 
du  Sud,  groupe  d'Iles  reconuu  d«K  là»»  par  le  Hollandais 
DM  CkrrRi,  vMté  en  Igi9  par  SiwWi.  qtir  n'pead  eaaripié' 
laaMONoaalaMpfaalde  laeaidiirniation  p hyidïiue  è  la  Terre 
da-BaadwIeh.  Taata»  en  Ikw  «ont  ialiabitées,  de  niénae  (foe 
la  cnotinenl  sllué  plus  au  sud  encnrc. 
TBA&fië  AUCTIQUfië  (du  grec 'ApxTC>,  Oortc, 
Mé).  Om 


plus  voisine» du  p6le  nonl,  ef  psr  «oit! d 1a  Grande  Onr^e 
|tar exemple  leGroe-iin  l  1 1  les  aulreitorres  '■ittiéi-.-  ,iu  nord 
du  continent  awi-ricain,  autour  (ie«i1(iroits  de  Hi>d«on  etda 
Davis ,  de  la  baie  de  Rainn ,  dn  mtim  que  le  Spitiberg,  b 
Haaridle  a—hla  et  la  WnwvnHn  IM— it,^t»tBlimwiit  M 
noid  de  l'MieiMHMoade. 
TERnSS  ftinVRilLM.  fHiM  -TMftcs  Aimuto- 

THJtE*. 

TERReS^  CUITES.  Veyn  Ponm. 
TKRUË  SfttlLLËE.  Faf es  hamw, 
TBMIBVII*  rojws  flbMwnt,  DnetRra  wmurttwtxm. 

TERREUR  (Ri^gime  délai.  Vot/rz  Ti icii..k.i,(ik 

TERREUR  PANIQUE.  Vo^z  C«ai>tê  et  Vaji. 

TERRIERfde  (errarium,  mot  de  labes<ie  latiaité.  On 
appatle  aiBsl ,  en  termes  de  etosae ,  la  trou ,  la  cavMé  etvaté» 
d$Êm  te  fftvaeli  aeFfltffeiit  Mrtsiiia  aidwieiw ,  eevnfiW'Iela* 
p'n,  k-  Hè'vre  ,  le  renard  et  le  hiaireau.  !>q  rMen  terrier 
ist  un  chien  dre*s^  k  pénétrer  dnns  ces  refnge»  souterrains 
<A  I  en  expulser  les  habitants. 

En  termes  de  droit  f  odal ,  en  entendait  par  terrier  oo 
registre  contenant  le  dénombrement  des  indivldarqn^  fde» 
valent  d'une  seignearie,  e<  les  ddtails-des  drml.'^.-cMis  et 
reates  y  appartenant.  \a  ehamiire-deaeaiirptes  comprenait 
autrefois  «ne  efutmf't  c  des  terrien, 

TERRORISMK  ou  KKGlMe  db  LA  TëRREL R.  Une 
des  hontes,  on  des  i^randales  de  notre  époque ,  d'Ritlenrs  si 
iécowiea»<«||aRre,  ç'aétéla  réInbHttation  du  saD«;lant  ré* 
ghne  da  tatarruar,  s laWwlIqaMwaleatreprtse  d«  nos  joota 
(«r  des  sopliHes,  dan'?  l't^poir  «le  faire  nu  oorii  en  su 
liucliant  ain>i  ,  au\  jeux  îles  inan>e>!,  sur  le.s  iklia'^M-:  de 
rexa^f-ration  ;  c'a  éle  surtout  l'indillerence,  (Kiur  ne  \a& 
dire  U  tolérance  aaivarielle,  avec  laqueMa  «M  été  aecaéilHa 
eat  aUéila  daiiaelqiiaa  aancaoz  nâiadBa,  ao  phlMde  quel» 
qiiesofSDéii^éraaea,  poormealiràla  ronsdenee  hninahie  ét 
dénaturer  les  notions  dn  fusteetde  l'injuste.  (jNrflflre  mtf^nef 
ils  ont  eu  le  ]il!is  ;;én(^raliMiiiMit  recours  ^  cet  i  l  i  t  ri  i  n  tsté 
a  représenter  ie  i^plnie  de  la  teneur  cuinine  une  cri^e  fa- 
taie,  inevif'ii'r  ,  provoquée  par  les  fentes  de  ceux di  même 
qui  c»^ttifea(  tes  vietiaie»»  auda  «a  talal  tatHtmttnt  «I  A 
la()ueli»la  FfanaalM  aaiafiMrda  la  eewrTallea  de  «rm* 
tioualité.  Les  massacres  de  septembre  se  Irainrormeat 
sous  U  plume  d(;  ces  avocats  de  la  guillotine^  et  cessent  d'è|r« 
l'oMTre  de  eanaibales  ivres  de  sang  et  d'eau-de-x  ie  ;  ce 
a^l  phw  qnVM  ktrdi  d^Jeti  é  PMmrope  a^toHUisttt 
OéHa  Mnrra  dMalHiMi  éTwi  Aa  cftaHa  Ica*  phis  hanIMN 
qai  soatllent  l'hktolre  de  ITnimanlfé  est  mime  passée  au- 
joiifd'lnii  à  IVtiit  de  lien  commun  ,  de  vértté  rneOflteStiSj  et 
mcoiitestahle.  '<  Le  ■^ani;  qui  a  coulé  était-H  donc  ?i  pur'.'  » 
deanaade^i^oaaux  masses  stopides.  >  Kt  puis,  qa'es1-re  en  d^ 
«  éBMwqaalo  viede  quelqoes  indrvidmjeiv  eaBspamisrm  de 
«  la  liliertéet  de  Tindépendanee  de  toute  «aa  nattas?  Cea 
■  terribles  saeriAees  ont  eifrwfé  TKnrope  et  la'cealMiWi. 
«  l.n  liberté  a  été  <  ce  Jemr'là.  AnMiMions  d<mc 

I  les  bourreaux,  hommes  au»  convîeliotB  stnrères,  (ner- 
»  glques  se  sont  dévouas  pour  nous  sauver.  .Montons 
•  su  Capitole ,  al  fewaiaiea»  tas  dieax  t  >  ta  kd  dea  ««a» 
peets,  la  guhlattiteawpaiiuBiieBec.lasrtfcilllaJM,  Isa 
noyades,  les  confiscation^  et  les  spolfation» ,  qn'eat-ce  que 
tout  cela.'  r>t!  simpto  épisodes,  essentiellement  transitoires 
daas  le  yroarf  et  *mpofo«/d rame  révotationnairp.  On  accorde 
Mm  qi^  ad>y  à-ieahalUw-  gaa   ^^g"  iiniiiai1'!5.  j! 

dn  patriotisme  amsi  iineère  qM'éclairé  et  désintéressé 
des  huiiitiitA  qui  acceptèrent  la  terrible  responsabilité  de 
crimes  auxquels  on  W  tronvernit  d'analo(;iies  que  dans 
l'histoire  de  nos  guama  de  religion.  Qui  n'aperçoit  d'ici 
qani  ae  serait  fa»  dWleile  è  des  sophistes  cOthôUques  de 
justifier  par  des  ffrginnents  identiqoM  iea  nuisMcres  de  la 
Sain  (•Barthélémy;'  Gonment  s'étonner  dès  km  qt^en- 
tendant  les  apologistes  des  Sommes  de  t"9:5  iiietire  Impu- 
aéiacat  «a  drailation,  d*»  la  bn  de  la  «estanratton ,  ces 
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ta  taRtoTt  te  C|Nolre  miiJlut  de  ta  Upo  se  soit  sonleré 
de  %nx\  tombeau  et  ait,  loi  aaui,  MMjré  de  se  réhabiliter 
«ux  yciix  de»  inMses,  en  levr  présentant  len  massacres  de 
l'alficu^  journée  du  24  aortt  1572  comme  d*"-  rxjnenrs  sa- 
lutaires, gr*ee  auxqueUet  la  Fraat^  avait  ron»ervt!  la  pu- 
rH<f  de  ta  foi  et  sarbMrtlDB  unili  reltgteusef 

A  qui  aiiprao4nMt-iMH»  VMta  fëstaMda  ta  tarmtr  coin- 
nenta  en  Vnoot  te  tendMMfei  de  ta  dmte  4n  trOne.  au  lo 
aoOt  179?,  it  qu'il  ae  prolongea  jusqu'à  1 1  ''  orni^e  du  9 
thermidor  (27  juillet  I7»4)î  Disun»  cepttitiaiii  qiiect'r- 
tains casuisteii ne  veulent  l'aire  rlatt^r  le  cotniiu'iic^ineiit  <le  la 
tenour  qtt»  de  ta  clwle  des  girondtHs ,  que  de  U  terrible 
jouniée  do  31  nal  t7M,  qtà  «ntoya  à  l'ddHtawl  «as  pite» 
représentants  de  ta  bourffeoisie,  impuifisanle  à  dMgûr  un 
mouvement  que  lo  peuple  seul  pouvait  taire  triompher. 
Inutile  tl'iyouter  que  si  I»uUXIVdj5!iii  :  VEdit,  c'rsfntoi! 
te  démagiDgue  afiinue  lowjoura  que  hi  vrai,  le  setU  peuple 
iteA  tel.  Pour  tel  falta,  mm  navemm  ma%  «rllctei  Comitk 
K  tum  mue.  Convention,  Darvom,  ItoinniMiK,  Sii>- 
flMHtB  (MasaMves  de  ) ,  etc.,  etc. 

TERUOU  (  Feu) .  Voyez  Gaisor  {Fen  ). 

TERTIAIUES.  Koyes  Menoi%.%t$  {OràM). 

TEHTiAIRK$(  Formation»).  On  appelle ainKi,  eu  géo- 
tette,  teotaa  1m  termaltaiM  Uqjoidas  qni  «ont  plus  fféonitos  que 
la  Connlnii  de  ta  aito  et  ptot  miCMiw  qiM  tes  IbiiMtim^ 
diluvialcs.  ("c  mot  tertiaire  a  pour  but  de  d(*5ignpr  la  dif- 
Icrenre  t;xj»tant  entre  tes  fonuatioS!«  primaires  et  secon- 
daires ;  iiidis  ces  derniers  termes  étant  de^enaspre8queinu(<i- 
tès,  on  aadopte  ]>ourles  remplacer  l'expressioa  dafMnwtioo 
tnotoije,  proposée  par  Bron. 

TERTRE.  Voifez  Montagne. 

TERTULLIAS.  Oo  appelle  ainsi  en  Espagne  et  dans 
l'Amérique  du  Su  l  une  !R)irce  cuiisacrév  au  jeu  rl  a  la  danse 
(voyes  MAMiD,t.  p.  à6a}.  EnCaitderafratdjisseiaeots, 
on  n'y  offre  te  plus  souvent  aux  tevlMl  q«Nn  rmt  d'eau 
à  ta  giaoe  ou  bien  d«  limonads. 

TERTULLIKN  (  Qoikto*  Sottimii  VkMim  TER* 
TLLIAM'Si,  iiii  M  <  juNtiiM»an  rang  des  plus  «hiprgiqiies 
défendeurs  de  la  loi  cliiélietiue,  maii  devenu  sur  la  tin  de 
sa  >ie  un  trisie  objet  de  scandale  pour  toute  U  rlirétienté , 
uAqiitt  à  Gartkafie,  ««n»  t'asi  i«0.  Dès  son  «ntence  ià  ftr- 
dit  MO  p^,  Pub  daa  eenlcajera  de  la  nrilim  «Mcafne.  Car- 
tilage, eDcore  debout ,  conservait  quelques  restes  de  splen- 
deur ;  ses  écoles,  modelées  sur  celles  d'Athènes,  offraient  de» 
ressources  précieux  à  l'émulaliuii  l<  jeune  Tertullieo, 
d'ailleurs  aidâ  par  de  rarts  dispositions  naturellea ,  s'y  lirn 
avec  succès  à  l'eloqneave ,  y  pais»  ftetelWgiw»  paiftite  de 
loua  tea  aiatames  de  pliiiotoplite»  «m  eonnaisfance  appro- 
Ibadte  de  l'Idatoire .  et  un  aavWr  dn  droit  tel ,  qu'un  n  rni, 
mais  sans  fondenuTt .  iji.'i!  iivriit  i'\<-::.f  In  [iuif.\--,i,Mi  -le  iit- 
riscunsulte  lUe\e  diuis  là  uii^iou  païenne,  dont  la  morale 
saoRuelli^  et  \e>i  lirtious  tirentieiises  révoltaient  l'austérité  de 
ao»  caractère,  U  r«baiid«niia  poor  enbnater  le  clirittw- 
bImm,  ataa  ferveor  i^MicieteHiitde  jowea  )oar,  il  réaetet 
de  se  vouer  aux  auteb:  il  fut  prôtre,  saint  Ji  rônie  t'assure, 
maison  n'est  d'accord  nî  sur  le  lieu  ni  sur  IVfioque  où  il 
reçut  la  prêtrise.  Mai  k  ,  mais  sans  enfants  ,  il  adressa  alors 
dntx  Itvret  à  sa  lenunc  pour  lui  signifier  leur  étenidie  sé- 
paration, commandée  par  les  iwiiiable»  tete'de  PÊgUee. 
C^eat  aiaiiqa'afinot  à  toutes  les  époques  du  christianisme , 
déi  tear  adnissteB  au  sacenlocc ,  les  hommes  mariés  aupa- 
ravant ,  etcliet  lesqui  ls  le.*  adversaire»  du  célibat  des  |»rê- 
lre«  pensent ,  bien  à  tort ,  trouver  de«  ttr^^édents  pour 
dlayer  leur  système. 

Les  cfarétien»  reaptraieal  à  petae  de  tenta  aouArances, 
knque  Plotien ,  ministre  del'enpenur  Sé  ▼  ère ,  lit  revlrre 
contra  eux  les  cruelles  proscriptions  de  >\^ron  et  de  <es  «uc- 
oesseurs.  Dan^  cette  calamité,  l'iutrépiile  rertuUieo  ne  man- 
qua point  a  ses  lrères;il  vint  k  leur  M'<:nurB,armé  de  son 
Apoiogeitque,  atimiratiteclief-d'oniTred'éloqawoeetnMM» 
ment  plus  admirable  encore  d'ua  gMMtntum^i  t  D  te 
prtMOtaaufldMilelà  FtetieB  tai*aiéiBe.tfiiidBMlaa««4j«iiff 
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èlteme,  reic(adahrae,'tedéborie«cril  dea  foèbaaoeca 

profanes  qui  frappèrent  ses  yeux ,  provoqiiémit  son  fndf* 
gnation ,  comme  l'âpreté  de  son  humeur  lui  aliéna  Im  Ro- 
mains et  jus^iu'au  dergé  de  celte  capitale  du  inondi'  ctiré- 
tien,  il  re%  int  à  Cartilage  ,  où ,  dans  la  fougue  de  sa  colère, 
il  adopta  l'hérésie  de  Montan.  Toutefois ,  liaronius  attribue 
cette  déplorable  cliute  au  chagrin  qu'éprouva  Tertvliien  de 
se  voir  préférer  poar  te  sfége  papal  Victor,  né  eomme  M 
dans  l'Afrique;  d'aulres  la  trouvent  dans  son  di'pil  de  n'a- 
voir pu  obtenir  révéclié  de  Cartitage  ;  mint  Jeriïine  en  voit 
le  motif  dans  le  ressentiment  deTertnIlien  contre  lecleift 
nmiB  :  caia ,  TilleaMat  peaie  qa'li  faut  Petpliqner  pic 
ce  déair  qoValt  te  t%e  latin  de  aettetefre  sa  «évériH  m- 
Inrelle .  Du  reste ,  tout  le  monde  s'accorde  à  dire  qu'il  y  fut 
entraîné  par  va  nommé  IVocule ,  Itomme  de  hantes  vertus 
sans  doute,  mais  «gan^  par  son  anibitir)n  d'.ille inilie  à  des 
perfections  que  ne  comporte  fioint  l'hamaine  faiblesse.  A 
son  détnit  dans  leschisme,  Terinllien  se  déchaîne  avec  foule 
ta  vietance  du  natarel  aOrieain  contre  ce*  cbréliens  qu'il 
avaftalvigourcuseflMnteotitenQjtéeBon  géfdeetdesamagna- 
nimit<^.  N'>)ii  content  de  les  invectiver,  il  insulte  à  plusieurs 
de  leurs  croyanc4!s ,  et  dans  l'excès  <Ie  son  égarement , 
pour  se  sépaverde  plus  loin  d'avec  <l<»s  frères  naguère  si 
chers  è  ton  tmv,  11  se  jette  daa»  des  absurdités  a  pdae 
croyafetes.  Déptoren  tes  égarenento  d>m  des  plu!«  grandi 
I  hommes  du  cluislianisme;  d('p!orons-|e*  avec  d'autant 
,  pin»  d'ameriuine  qu'ils  sont  plus  outrageants  |ionr  noire 
foi ,  et  qtie  de  nos  jours  encorii  nous  avons  eu  la  dcuirur 
de  voir  on  antre  beau  génie  en  renouveler  le  scandale  dans 
des  drcMMtoBcci  k  feu  prts  fembtaWee.  Ciiaera  deetae  qae 
c'est  du  raalItetireuK  LaMennais  que  noas  voulons  parier. 

Après  sou  éloignement  de  l'Église,  Terinllien  quitta  ses 
habits  de  prêtre  p^ur  lovMir  le  paUnnti ,  rnauteau  des 
anciens  philosophes  grec«  ;  ee  costume  lui  attira  de  la  part 
des  CaitltagiiMis  ties  railleries  piquantes,  qu'il  repousu  dam 
un  badiaage  «pirltnel,  mais  écrit  daas  un  alyte  où  ron  M 
mpouve  plus  san  Iwbitnelte  gravHé.  Ooirvenom  eepeadaat 
'  que,  malgré  ses  nouvelles  erreur-,  il  n'iu^sita  jamnts  t 
(irendre  les  armes  contre  les  lu  reiiqui  s  de  son  temps  ;  les 
combats  qu'il  soutint  contre  les  inarcioMit<-s ,  lee  vaienti- 
OMas,  les  gnastiques  et  les  cunites  furent  glorieux,  et  les 
lerrieea  que  daas  eea  draenstaiwas  il  readlt  k  Pniriié  M 
seront  comptés  par  toutes  les  gt'nératinns  dirétiennes.  11 
finit  par  s'éloigner  des  monlani^tes,  mais  arec  le  dessein  de 
»e  faire  le  cliel  l'iiiii  nouvelle  croyarv  .  V  inpd  am- 
bitieux ré|)Ofldjreot  quelques  parliiiauis ,  en  petit  uiombre, 
qui  s'appelèient  tertullianisles ,  secte  toute  petite,  de 
eoaita  bataille^  toiu  à  lait  éphémère,  qui  exhala  son  der* 
nier  aaufltedinmt  l'épiscopat  du  grand  évèque  d'Hippone. 
1<  rtaUien  prolongea  sa  vie  jusqu'en  2(6,  et  .coiutne  l>tipin 
1  oti^erve  avec  de  cuisant»  regrets,  il  mourut  hors  de  l'É- 
glise. t<es  qualités  du  style  de  Terinllien  sont  la  précision, 
ta  validité ,  ta  Ibree ,  i'àief|ta.  Il  est  préds,  nuds  sa  préd- 
atott  est  telte  qn*il  en  detteat  obeear;  rapide,  mais  s^* 
(  portant  hors  de  son  .«ujet;  furt.mais  jusqu'à  l'exagération  ; 
I  énergique,  mais  alioutisiiant  à  l'Apreté.  Vincent  de  f>rln^  k 
;  proclame  supcrirur  à  tous  les  Père*  latins;  saint  Cvprien 
l'appelle  toujours  fe  maître  ;  cl  Dossoet ,  qui  lui  doit  taat 
de  Inlta  aDUlmes ,  emploie  k  teeéiélirer  toute  la  magail» 
cence  de  son  style.  Au  contrA«,  Laetanoe  lui  repradw  sa 
diction  ténébreuse ,  et  Malebmche  ne  voit  en  Ini  qo'on 
ptsionnaire  qui  affecte  i'obscurtte  comtir  un  r  ries  prin- 
cipales règles  de  sa  rhétorique.  M.  de  CtiAt*aubriand  a 
su  résumer  en  deux  mots  ses  défauts  et  se»  qualités  ;  il 
nomme  TertaUlea  ta  BtumUd*  FA/Iréquê.  On  compféad 
q»e  le  génte  aeUrde  ce  Père  a  dd  prodôire  vm  grand  nom- 
lur'  il"  iiivvj;:i  ,  Ti  iiv  reu\  qu'il  avait  rcrits  en  Rrcc  ont  i'U 
perdus  avec  quelques  truvre*  latine*.  Ceux  des^cs  1r;<il«*s  qui 
nous  restent  ont  été  réunis  et  publiés  comme  o  uvres  rom- 
pMes,  en  im  (Itato)  pw  Rlieniaas»  k  Paris  (  1634}  par 
8i|M»lt,«llo«t  féeeniBMflideaa  ta  mbUatèeta  Patfmm 
Muanm  de  Liepnld  ((  vol.,  ieipait,  IMI).  B.  UvWMK. 
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TBRUELiprofiaoe  d'Es|tagn«,  fbrméa  d«  rnlrémRé  t 

nu]  <Ili  royaume  d'Aragon,  couipl'  ur  -ina  snpci  ticie  do  10.1 
lujii  lUi.carrds  250,000  liabiUnUet  a  j-our  clicl-lieii  Itriiel, 
\illc  bAltc  au  confluent  du  GuAdala^iAr  ûii  Turin  il  <lu  Tuo 
Alb«iubr«.iur  norocber  damier  prol«ng«i»Qnt  d«s  montagne» 
du  nord  «h  Tatcvoe,  tt  nlourée  «le  qiMk|«M  ouvrage  de 
dérciisc.  Sié|;e  d'év£clié,  Teruel  a  une  citadelle,  une  beWe. 
callicdrale,  sept  églis^es,  plusieurs  couvents,  un  aqueduc  de  , 
construction  romaine,  et  7,365  habitants,  d<inl  rindusUii: 
consiste  dita*  la  tabricatioo  des  draps  et  des  toiles,  d«s  cltau:»- 
sum,  des  poteriet»  dn  cordage»,  etc.,  la  teinturerie  et  la 
Biéigbserie.  Oâ  troure  tonl  prêt  d«  là  doi  «bu  fluoérdM  «■ 
renom ,  d'une  température  da  SO  k  21*  Rémravr. 

TrSCIlEK,  principauté  médiate  de  la  Silëtie  autri- 
cliieoue,  avec  plus  de  100,000  liabitants,  dont  très-peu 
parlent  allemand ,  et  la  grande  OM^té  la  langue  dite  po- 
Isf  tM  tTeau.  EUe  (braM  la  plua  grande  partie  <k  l'ancien 
cercfe  de  lïicAen,  qai  avee  la  prinripanléde  BleUta  et  tee 
seigneuries  de  Freystadf ,  âp.  Fiie<lprk  ,Je  Dtiitsdii-I.ruHir'n , 
d'Odcrberg,  de  Reichwaldau  et  d<j  Hoy  tuiiiptait  2ia,UUU 
liabilants  sur  7't  invri  um'lns  (  arn's ,  mats  qui  a  élé  (lis&ous 
en  tS49  et  réparti  entre  les  truis  capitaioerka  d«  cerole  de 
Teachea  (  13  nijrianiMres  earré* ,  et  7«,37S  bab.),  de  BielHa 
et  de  Friederk.  A  l'origine  Teseticn  appartenait  ans  ducs 
de  la  liante  Silésie,  dont  l'un,  Casimir  11,  se  soumit  en  1298 
au  roi  do  llolit'iut;.  I.a  lii;iie  inâlc  des  ducs  df  Te;»  lien  il.int 
Tenue  è  sMtui^lrL'  tn  \(\2ô,  la  pnnci|tauto  rc»U  tompri^e 
au  nomttre  de&  dontatneà  de  la  ceoronne  de  U^^iiéine  jus- 
qu'à ce  que  l'empereur  Cliarlea  VI  en  accorda,  en  17)3,  Pin- 
Teetlliire  au  doc  de  Lorraine,  Léopold-Jmwpb  Gbaries ,  le- 
quel eut  pour  successeur,  en  172'.»,  son  fils,  Krcmçoi<-f.lit  iim', 
devenu  ensuite  emptroir.  priiit  e  di'Saie,  Albert,  iiiané 
à  la  fdle  de  l'empereur  rra!ir(ij$  I",  le  possi^da  .i  partir  de 
1766,  MUS  le  tiuede  duc  de  Stue-Tackem  et  à  sa  mort, 
«nivée  en  laas,  oelnl-el  h  ttgna  à  rardMne  Chariea,  qui  le 
transmit  h  son  fiU  ainé,  Albert. 

Ije  citer  lieu,  Ti^sciie.x,  eu  slave  7)Mfin,  sur  la  rive 
droite  del'AliMl  et  au  pied  du  vct>.iiiI  ^i>p(i-iilri(in.il  de^ 
kidcs,  autrolui»  ville  de  cercle,  aujourd  tiui  siège  d'un  tri- 
bunal >le  pfeaiibV  iaalaac«  et  do  diverses  autorités  admi- 
niatratiTca,  petttde  an  collège  catholique  et  un  collège 
protestant,  nntbéltre,  cinq^isea  catliolique^,  une  église 
prolf-l.inlr ,  riiil'itniilo  ffi  M  l  lu  di-«  stipulations  de  l.i  p.iix  , 
d'AlUansUi-<li,<  ti  1  ;ar,  divciscUblii>!%umcut$debiouraj^ance, 
et  7,000  li»l^it;HiU,  dont  l'mdustrio  consiste  dans  la  fabrica- 
tion lies  draps,  de  la  toilo,  des  cuirs,  dea  arme»  à  kn, 
da  roMgUo,  «le. 

Celle  ville  est  célèbre  dans  l'histoire  par  la  paix  (|ui 
s'y  conclut,  le  13  mai  1779,  entre  Maiie-Thérèse  et  Frétlé- 
ric  II  ,  et  qui  mil  (in  a  la  pui  rn-  île  la  f  u  c  r  e  >;  s  i  o  ii 
de  iiaviere.  Aux  termes  de  ce  irait'',  l<t  lignai  île  Oeii\- 
Pont<-Birkcnreld ,  qui  provenait  d'un  mariage  morgana- 
tique ,  fut  déclarée  apte  à  snooéder  en  Bavière,  à  l'ehtinclion 
de  la  ligne  aînée  de  i>eax-PoaU-Bbrkenr«ld.  L'AnIriche  re- 
connut la  lil)rc  dévolution  di^s  principautés  de  Franconie 
a  ia  l'ruit^^ed'aprés  le  droit  de  primogéniture.  Le  duc  de  Meck- 
lomlwurg,  conune  indeiiiailé  d'une  expcclative  accordée 

à  aa  maison,  en  1602,  par  rempcrcur  Masiuilien  wr  le 
laadgiavial  de  Leodiienberg ,  obtint  le  prhikfhtm  de  ntm 

(ippeUnndQ.  T.'dlocteur  palatin  fnira  en  po8S«''ision  de  tout 
ce  qui  a\ ait  jusque  alors  constilui'  IVlertorat  de  U.ivicre,  et 
obtint  en  outre  MindL'ItR'iin ,  mais  dut  c*il(r  V Innvterif  l 
(2S  myriam.  carrés)  h  l'Autriche.  Comme  iodenmité  pour 
ses  prétentions  d'béréditd  allodiale,  |à8ti«  reçut  lit  Mil- 
lioae  de  florins,  aree  les  droits  de  MMTcraiaeié  sur  les 
comtes  de  SeiKentMirg,  qui  jusque  alors  avaient  relevé 
de  la  couronne  de  IJoIiôine.  l/Enipire  r'mlirrna  celte 
pù\  eu  iTao,  et  U  France  ainsi  que  ta  Kitssio  la  garan- 
tirent. 

TESSEAJË.  C'est  le  naniMai  lequel  on  désigne  ane 
«•pèee  de  nddiillee  anciMMi  ^ai  n'enreat  iimtl»  eoora 
•owBwwoBBalei.  C'ilalèttl  dea  nwipiM  eadea  jelww  ila^ 


■  TKSSIN  •  6J4 
Uaée-eox  jeax,  au  eMaiiMiei  eu  à  quelque  autre  nsage, 

soit  pubtic,  soit  privi^. 

TESSIN  (  U') ,  liun  de?  Contons  suii^v,  admis  diius  la 
Conli  diiralion  seulement  en  1^0  1.  U  tire  son  nom  du  Tcssin 
(  Ticino),  rivière  qui  pread  sa  source  dans  le  UM»i  Saiat^Go- 
tbard,  travene  te  Ine  Majeur,  rorma  caaaile  la  Itgae  de  dé> 
marcatioo entre  le  royaume  lombardo-vénitieu  et  b  Snnlaigne, 
et  se  jette  dans  le  Pô  au-dessous  de  l'avie.  Le  Cai.ton  ,  com- 
posé de  huit  petits  Ikiy.,  qui  au  moyen  Age  faisaient  [  arlie 
delà  Lorobardie,  el  plus  tard  appartinrent  (lUX  ducs  de 
Milan,  passa  sous  la  domination  des  Suisses  il  la  suite  de 
lattee  aaihalM,  qoi  ae  prolongèrent  de  14M  à  1612  ;  et  les 
SirfMet  le  fitat  adaunlatrer  par  dea  baOlii  foas  le  nom 
de  bailliages  d'Eiutclbourg.  Pendant  trois  cent*  ans  le* 
belles  oontriW  au  milieu  desquelles  s'élève  le  SaioNiolliard 
firent  traiiee»  on  pays  conquis;  et  il  n'y  a  qne  la  vallée  de 
iivin,  piaoée  pendant  kwgleaipe  aeua  la  sontaralDelè  du 
Cenlon  d'UrI,  qiri  eôt  eUaau  dea  drolu  de  eonmnne  et 
une  administration  à  peu  près  indépendante.  F.n  i'98  ce 
fut  le  Canton  de  Bile  qui  le  premier  renonça  a  s<'s  JrutUi  de 
souveraineté  sur  (es  coutfties;  et  son  e\i  in|>le  ne  larda 
point  k  être  imite  par  celui  de  Lucerne.  Cric  partie  de  I» 
pofNilation  profita  de  l'occasion  pour  -se  rendre  complè- 
tement indépendante.  Sons  l'empire  de  la  constitution  bel* 
vétique,  qui  d'ailleurs  ne  jeta  nulle  part  Ici  de  vivaccs  ra- 
cines, ces  contrée  f  riii  n  nt  les  deux  cantons  de  Bellinz  et 
de  Lu^ano  ;  et  yMs  la  luedialion  de  1803,  elles  lurent  rvuniea 
sou<)  le  iKJiQ  de  Cnn/on  du  Tetsm  en  un  seul  Canton  indé- 
pendant, qu'on  incorpora  à  ia  Confédération.  U  conllentaar 
envifoa  38  myrfunètrca  carrée  uae  popalalloa  de  1 17,760 
habitants,  qui,  à  l'exception  des  380  liabilantR  atleniaii  !s 
du  village  de  Bosco  (Gurin},  au  voiNiim^;»' du  IiauI  VaUiiî, 
parlent  tous  la  langue  italienne  ;  saul  une  cin<juant.iine  de 
protestants ,  ils  appartiennent  à  l'i^lise  calbolique,  et 
sont  placés  partie  sous  l'autorité  de  l'évéque  de  Gflaie, 
partie  MUS  celle  de  l'archevêque  de  Milan.  La  reslauralion 
introdafadtdansee  Canton  nne  constitution  aristocratique  et 
une  atlministration  dèruoratisée ,  à  la  tiMe  de  laquelle  l'nl 
d'abord  placé  Maggi,  puis  le  fameui  Quadri.  Même  avant 
ta  révolution  de  Juillet  une  réfonaede  la  constitution  afatt 
eu  lien  daas  le  sens  démocratiqiM  modéré}  et  ce  meuT»- 
ment  avait  produit  la  eomtitution  dn  4  joUlet  ItSO.  Maia 
le  jiarti  corrompu,  (juî  avait  jfi  iini'  ilurs  tenu  le  pouvoir, 
parvint  d  garder  la  direction  des  aitairei  .sOus  l'empire  de 
cette  constitution  nouvelle,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  an  leM, 
une  antre  rérolulion  y  porta  à»  bomaies  aoaveanx,  eoua 
fadadaistratk»  deequet*  ce  Canton,  ai  longlenipa  né^igé,  vit 
s'opt'rer  quelques  cluingements  utiles,  notamment  pour  ce 
qui  concerne  l'instruction  primaire,  qui  était  demeurée 
dans  le  plus  di'plorahie  abandon.  Quant  à  la  constilulioa 
même,  elle  ne  Mibit  point  de  luodilicalions  essentielles;  car 
une  révision  qu'en  entreprit  en  lâ4alefr*nd  eenM(l,et  par 
laquelle  l'éligibilité  dw  eccléiiastiques  au  grand  conseil  était 
l'objet  de  dtvefaearMlrtellona,  fut  rejetée  par  la  majorité  du 
peuple. 

Le  pouvoir  législatif  a  à  sa  léle  un  grand  coa>ed ,  auquel 
chacun  des  Irontc-buit  cercles  envoie  trois  représentants; 
le  ponvoir  exécutif  •opréme  ae  compoee  d'un  ooneeil  d'État 
de  aenf  membree  noraméi  par  le.  grand  conseil.  siège 
des  divcr.'^'!  autorit*^';  sltornc  tous  le-i  si\  an^  entre  les  villes 
de  /.i/jn/in  (  5,172  halt.l,  I.ncarnn  i  2,(.7n  hali  )  et  Bfllm- 
:io;M  (  1  ,'.i:^r)  liab.  ).  Pour  exercer  les  droite  p<iliti'|ius  d  é- 
lection,  il  faut  être  âgé  de  vingt-cinq  ans  et  payer  un  cens  de 
200  fr.  Un  projet  de  loi  accepté  par  le  grand  conseil  et  ayant 
pour  objet  d'étendre  la  capacité  électorale  indistinctement 
à  tous  les  citoyens  âgés  de  vingt  ans.  fbt  rejeté  par  le  peufde. 
Sous  une  administration  pen<lant  longtemps  i^noiante  et 
Incapable,  le  sol ,  malgré  sa  fécondité ,  n'a  pas  reçu  partout 
la  culture  dont  il  est  susceptible.  Il  se  peut  que  la  manie  des 
émigratione  daas  lea  paya  veMm  ail  beaucoup  eoatribné  à 
cerëanUat,  maaieqaltOM  Maamprltrele  canton  d*enTlfon 
»k  i%m kmîlM.  A4«ei  U  M  eneefe  alealerl^ 
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tence  onie  rourcoU  dliommes,  conleaant  14&  BMiinea,  ef 
de  neiif  cou\euL->  de  femmp!»  «v««c  193  religieuse»,  possédant 
en«4;inhle  une  fortune  de  plii^  de  :.,2>h),ooo  livres;  iin  clergé 
ekir^meraeiit  oombreuik,  résidant  laal  d»n<i  les  couvenU 
4|U*MI  ddion,  et  dont  une  bonne  partie  se  livre  k  de«  occu- 
pBlioat  qui  ne  sont  rien  moins  qu'eccléftiastique!<  ;  enfin,  une 
foule  d'avocats,  d'Itouimes  de  lois,  de  notaires.etc,  qui  achè- 
vent de  d<-vurer  le  plus  pur  de  la  subsistance  des  popula- 
tions. Un  cleriîé ignorante  opiniâtre,  olqui  exerça  toujours 
une  grande  iiilluence,  pmiste  d'ailleurs  à  incitre  obstacle  à 
Pex^ulion  d«  réfonon  salulatra»  prcMrilet  par  la  loi  de 
Itii  dans  rorganifiitioii  de  riatlniellOD  puMIque.  Toute* 
proportioiN  };ard.'.  s,  lo  Toisin  est  de  tous  le*  Cantons  miîs^os 
«elui  qui  twiiijil*!  le  iiM»tn*  d'habitants  lelirés,  bitii  qu'il  ail 
produit  bon  nombre  d'-^Ili^tl•■i  ili-lint;u  s. 

Le  aol  T*  «a  s'attaiisant  d'une  manière  assez  abrupte 
depnia  le  mont  Saist-Gothard  (3, «M  nèires  ao•de^<su$  du 
niveau  dp  la  mer)  jusqu'au  lac  de  Lu;^ino  (176  mèt.  au- 
dessus  de  la  lui  r.  avec  156  m.  de  prolondi-ur),  et  se  compose 
presque  entièrein»"nt  de  montagne»  piimilivi";.  On  élève 
beaucoup  debélail,  et  ou  li^briqued'cxct  lleiil  (rutnage  Jans 
la  réjjioa  des  montagnes  ;  dan^  la  région  inférieure,  on  cul- 
tive la  tigne,  la  suie  { 1S,000  kilofr.  par  an)  et  toutes  es- 
pèces de  (ruils;  et,  outre  do  boiaet  du  poisson,  on  exporte 
du  «iifbre,  de*  Irt-S-scs  de  p.iilte  et  >le>  pi*Tres  de  lave.  Les 
deux  arrondissements  de  Luganu  de  Vicii<in.«co,  au  sud 
du  Moutc-Cenere ,  jouissent  tout  à  (ait  du  même  climat  que 
la  Lumbaidie,  et  «ourriaaent  près  de  48,000  babilaots  sur 
37  Ulomèlrcs  earréa.  On  y  remarque  la  délidewe  vall^ 
de  MagRio  et  le  l>eau  be  je  Lugaix»,  plus  te*  maeiiirique.<; 
environs  d^s  %il!e<^  de  l.ugano ,  Lucarnu  el  Bcllinzoua  ;  celte 
dernièreesl  la  (  !•  r  di-  l.t  vallée,  que dt^fendeul  Imi^  cltâleaux 
torts  et  divers  ouvrages  de  fortUicalioa  qu'un  a  tout  rL-a>m- 
ttent  aiigmcnlés.  C^toiia  encore  la  magnlAque  route  qu'on 
a  dans  ces  dernier»  temps  construite  sur  le  monl  Saiul- 
Gothard,  a  travers  Halén^ssante  vallik*  de  Livin,  etc. 

TKST  (du  {'  ■^'d]  \  n  fiisfoirr  natuffllf,  on  appelle 
ainsi  une  euveU»p|H:  t>i;Ude  et  calraite  qui  protège  le  corps 
mou  d'un  très  graiîd  nombre  d'anim:!ux  invertébrés,  comme 
les  molluiqiMM  à  o(N|iillle«,  qui  en  ont  repu  le  nom  de  iet- 
tacét,  et  lea  eraitaré*.  On  désigne  aiual  iaiv  la  non  de 
tesl  la  cara}M>ce  d  -  t  rtnes  et  la  cuirasse  des  p^iigulias, 
des  t3lous,  des  crucodiU  iv  et  d«  certains  poissons. 

Kn  botanique,  le  tr^t  est  une  pi-llicute,  ordinaire- 
ment lisse  et  écatlieuse,  qui  revÊt  Ja  aurface  ealérieurede  la 
graine. 

TEST  (Acte  et  Serment  du).  On  appelle  ainsi,  du  rnnl 
anj;lais  (est,  épreuve  ou  examen ,  uue  lui  qu'eu  1073  le 
parlement  anglais  arrarlia  à  Charles  II  à  Terrel  d'eropèclier 
les  catholiques  de  se  gli$<!>er  dans  les  functioii^  publiques. 
Aux  ternoes  de  etftteloi,  tout  fonctionnaire  public,  civil  ou 
inltitaire,élaltlCOU  de  prêter,  indé|>p.ndan)iuent  du  senncnt 
de«trprémali«  et  de»  difierents  sermenb  qui  s'y  ratta- 
chaient, un  >eniient  partietdier,  et  de  déclarer  par  écrit 
qu'il  ne  rtoyail  |ias  h  l'explie.itiiu)  du  mystère  de  ia  tiaoa» 
tabstautiation  donnée  par  i  l^;  ratiraliquo  romaine,  à 
aaToir  que  le  vin  a  le  pain  dans  l'eucharistie  représent«iat 
te  férilable  corpide  Jétiis-Ohrist.  Quoique  avec  la  suite  des 
ternp";  le-  autres  li  i-  remlues  Contre  les  catlioliques  fusseut 
lombtcÂ  eu  dêfeuelude,  le  sei  mcnl  du  tett  subsistait  tuu- 
jour«,  de  sorte  que  les  catholiques  se  voyaient  toujours  ex- 
clus dus  fonctiona  p(ibUi|uea,  etootamment  dea  deux  cbam- 
fires  do  parleaienl.  Les  dlbrts  de  plot  en  plu  énergiques 
faits  depuis  l'union  Je  l'IrlanJe  et  de  t'An^Iet.  rre  (  1800  ) 
par  le  parti  ilhéral  eu  faveur  de  !'eniancij>ali<tn  c.itliolique 
curent  dune  pnneipalenu  nl  pi)ur  ulijet  l'jU>lili(in  de  c« 
nwnt.  Une  proposition  faite  à  cet  effelî,  en  1838,  par  loid  John 
Ru-tscll  fut  adoptée  par  la  cbambre  basse,  mai*  annulée 
par  les  divers  amendemeals  qu'elle  subit  dans  la  cliambrc 
liante.  Toutefois  le  ministère  ton  i  rii^e  (.ar  Wellini^on  et 
Tee!  .'lydiit  enlin  compri  1 1  nécessite  de  IVniaueifwlion, 
un  acte  du  porlewenl,  en  date  du  13  airil  18211» su|^riwa 


TESTAMENT 

senoeot  dn       etne  maintint  qn'iBodéclMiliOBf 
puisaanee  temporelle  do  pape. 

TESTAMEXT  (du  latin /e»fafn<»nft/in,  dérivé  ^\t(n- 
tatiu  menti» ,  attealation  de  la  voloolé  ).  D«»  e»priL«  cttct 
leaquds  les  notions  da  droit  sont  encore  peu  développée* 
«Mit  delà  pdne  à  comprendre  qu'un  immmepgisae  ordonner 
roêmeaadèlàdeaa  tleeeqnHadTlMAraaprAaianMrtde 
ce  qui  lui  appât  tient.  Au«si  voyons-nous  dès  les  temps 
plus  reculés  lesi  peuples  non-seulement  restreindre  le»  U  iita- 
ments  sous  le  rapport  du  droit  de  librement  di-tp^iser  de  ce 
qu'on  lateaenco  moarant^roaiaencocelesaasajeUir  à  deafoT' 
maIHéa  indiquant  quNine  dnpoARîoB  de  celte  Mlnre  ne  peut 
avnir  lieu  que  du  consenlemcnl  de  la  commune  et  être  va- 
lablement I;iite  que  mousson  autorité.  A  Rome,  ce  droit  èfail 
attribué  par  la  loi  des  Douze  Tabler  à  rliaque  père  de  famille; 
mai«(  la  plus  ancienne  forme  des  testaments  voulait  qu'an 
Itt  connaîtra  aea  dernières  volontés,  soit  dans  l'assemblée  da 
peuple,  convoquée  à  cet  effet,  soit  dans  la  réunion  de  cent 
qui  partaient  pour  la  guerre  (in  procinetu).  De  nême,  on 
n'a<'(i>rdaii  elle'/  les  (.eiiuaius  le  droit  de  disposer  de  son 
bien  qu'à  l'homme  lilire  et  encore  valide;  et  ce  droit  ne  pou- 
vait Mre  exerce  que  dans  l'assemblée  dn  peuple,  il  est  tuu- 
jou&  demeuré  quelqnca-unca  dea  anciennes  restricliona  de 
ce  droit ,  indépendamment  de  cdlea  qui  proviennent  en  gt. 
néral  de  l'incapacité  de  faire  valablement  un  act*  do  irTuicre 
volonté.  C'éâtaiu^i  qu'a  Rome  les  étrangers  n'avaient  pas 
!  la  capacité  de  tester;  et  il  en  Ait  de  même  en  France  jusqu'à 
la  réTolutioo,  en  vertn  dn  droit  d'anbaine,  de  nAue  que 
parmi  les  serfs  en  Allemagne,  ou  fbonHM  libvo  iui-mfieae 
ne  p^uivait  pas  di^^poser  de  ses  biens  héréditaires.  Ces  res- 
triclionK  ont  toujourt  <  te  eu  diummanl  dans  nos  teni|>s  mo- 
dernes; el  elles  ne  suli>i>lenl  pJus  de  l'autre  côté  du  Rhin 
au  profil  des  enfants  et  descendants ,  des  parents  et  grands 
parents ,  etc.,  qu'en  ce  sens  qu'on  ne  saurait  les  dépouiller 
de  la  totalité  de  la  succession.  Mais  touthummo  sain  d'esprit, 
qui  n'a  point  été  déclaré  dissipateur  par  arrêt  de  justice,  et 
qui  est  en  état  de  faire  conualtre  sa  voloulé  d'une  manière 
précise,  peut  eu  ré^le  générale  di»|iuser  comme  bi>a  lui  semble 
par  testament  de  ce  qui  lui  appartient. 

I)ani  droU  rooMM  la  doctrine  dea  teilaaienta  fli  de  kw 
contenu  ae  rattncfaalt  de  la  maidère  la  plue  brtlnie  ma  plus 
anciennes  ba.ses  de  la  vie  publique  ainsi  qu'A  la  reli^i<»n 
(par  les  sacra  pnmlu).  Cesl  la  pourquoi  cette  duclrute 
pén<  trait  si  profondément  tout  le  système  et  était  a.streini(> 
a  de  si  n^bieosea  (onnaltlé»}  c'est  ainsi,  par  exempte, 
qu'un  tcaumcat  devait  toujonra  comprendre  U  telaIRé  de 
la  i^ucccssion  ;  ftaiisp  qui  a  été  stipprimée  dans  les  lé^sIaUâOS 
modernes,  en  Trusse,  en  .Vuttide-,  en  Saxe,  etc.  Au  reste, 
malgré  toutes  ces  furiitaliles  et  diRicuIlés,  le  droit  roniaio 
n'en  eat  pai  moina  devenu  à  cet  égard  le  droit  «MnoMia  <• 
Europe,  et  n  ntaw  pénétré  en  Angletenu^  «li  cal  «nceie 
aujourd'hui  en  vigueur  avec  quelques  modiiicalions ,  par 
evenipic  relativement  à  la  forme  dea  testaments.  i:n  Ai;<y 
ma^nc  ailAsIle  droit  romain  est  toujours  U>  droit  ei>iuu)un, 
la  où  il  n'a  pas  été  remplacé  par  des  statuts  kicaux  et  des 
lois  particulièrea  an  pays.  Seulement,  aux  laramadela  coo» 
tituUun  de  l'empereur  Frédéric  11,  lea  étrangère  ontauati  la 
capacité  de  tester  et  de  succéder.  La  forme  d«t  tealanmli 

faits  cooforméuienl  à  la  loi  romaine  porte  toujours  le  ta- 
raclOrc  de  <:t>u  origine.  LUe  a  pour  baae  la  transmission  pu- 
blique et  solennelle  de  luute  la  fortune,  acte  en  vertu  duquel 
un  autre  at  mis  comme  bériliei  O0  loalMWMe  dnloua  kl 
droits  «t  ohligationa  du  testateur.  Ceci  deilnvoirlien  en  pr^ 
.seii  I  il  1 1  I  léOMini expressément  ni  jndi  ^ .  ccl  i  fTel  et  dans 
un  acte  non  ialorrompu.  I.e  leslalcur  JecUre  uu  leur  prescoce 
ses  volontés,  soit  oraleioeot,  soit  en  leur  préteniMt  m  4n> 
cumcnt  écrit  dean  propre  naiOt  on  «iqMi  11  ««ppeoéii 
signature  et  qn^  lenr  déclare  être  aoo  toatament,  qui  àik 

alors  flrc  sij;ni'  i-.t-  t(ii;  Ir  -  tcuinins,  puis  srel'iv  Q  lamlil 
s  a^it  du  te^laulerll  «l'un  aveugle,  la  pre3>cucc  d  nu  budi^rae 
témoin  ee>l  nécesëiiire,  de  même  que  lorsque  le  le^aleur  oa 
«ait  pat  écrire;  laaia  alen  aenlMtent  qu'il  a'agtt  4  va  twin» 
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t écrit.  Voilft  pour  les  Tonnalilés  exléneures,àont  l*ab- 
reod  %m  teftemcnt  d«Bot  elIcA.  Quand  aox  formalttét 
Mérteunt,  il  faut  que  le  testateur  institue  m  hirtStr  et 

Dotamruent  les  liérilicrs  ni^rpîsairc*,  à  «avoir  les  «tirants, 
petits ■enfanl'i,  «te,  et  Taute  de  ceux-ci  les  ascendants,  tn 
cas  d'exliérédation,  la  mention  de  l'exhérédation  doit  Cire 
fomielle.  Vn  testament  est  nal  ait  n'y  est  fait  aucune  maitkni 
de  riiéritier  néecaaalre,  on  bien  si  son  ekbéiMatlon  eat  eoih 
trairo  h  h  lui;  la  <urveoanrc d'un  lit^ritier  néoesaalre  éqai- 
vuut  a  U  miat'.  à  néant  du  leAtament. 

La  loi  française  di-finit  le  teslaimiil  un  ar  tn  par  loiiuel  le 
testateur  dispose,  pour  le  temps  où  U  n'existera  plus,  de  tout 
00  partie  de  se»  Neiw,  ef  f«1l  peut  rétoquer.  Par  la  do- 
natinn  entre  vifs,  le  donateur  se  dépouille  irrévocablement 
de  la  clioi^e  donnée,  en  faveur  dn  donataire,  qui  «n  devient  à 
l'instruit  iiirtur  [)i  upriétairo  exclusif  et  irrévocable.  Mais  le 
teMainenI  n'e^l  qu'un  acte  conditiounel^quiae  donne  à  per- 
sonne des  droits  actuels ,  en  sorte  qu'il  n'a  aucune  force 
légale  tant  qaê  la  condîtioB  à  lM|Delle  son  eidcvtioo  est  aub- 
ordonnée  ne  s'est  point  aeemnpHe.  La  loi  aetnelle  raoon- 
nall  (  H  principe  trois  es|ièrt"<  do  testarnent*  :  ft  ifatnenC 
olographe,  le  te^ltimmf  attfhenlique  ou  puhhc  tt  le 
testament  rnystiqup  ;  t  llc  admet  en  outre  le  teffmncnf 
Maire,  If  testament  maritime,  le  tetHment  /ail  en 
temps  de  pesta  et  le  ieatament/aUà  f  franger  i  maia  ces 
derniers  ne  sont  antnriséa  que  comne  des  «iee|illoM  né- 
cessaires. 

I.,e  testament  olograp fie  dit  \f  [  lus  simple  dans  forme; 
il  snfilt  qu'il  soil  écrit  ea  entier,  daté  et  «igné  de  la  main, 
du  l«al«t«ur  ;  Il  ii'esl  asamiettl  à  loenne  entra  fofimilML  Téolr 
acte  qui  est  écrit  en  entier  de  la  main  <la  testateur,  qui  est 
est  daté  et  sij^né  par  lui,  et  qui  reurenue  di-if>(>«ition  «le  tout 
ou  partie  de  .'c*  biens  pour  le  temps  où  il  >  t  '  /  est 
un  testament  valable.  Mais  il  est  iadispensable  que  cette 
dernière  condition  soit  bien  farmclleinwt  exprimée  dans 
l'acte.  Cest  pourquoi  il  est  tov^oum  prudent  d'intiluier 
l'acte  de  la  «oseription  :  Ceci  est  mon  teHomtmt,  et  dedé> 
terminer  qiis'  son  exécution  est  sutioriîonnt't-  aa  décès  du 
testateur i  p«r  exemple  :  Je  donne  et  lègue,  ^'institue  un 
tel  mon  héritier  pour  telle  et  telle  portion,  ou  mon  légataire 
de  td  on  tel  objet ,  pour  ea  jouir  eu  tonte  propriété  (on  «n 
ttsnfVnft  «enl«ment  )  à  partir  iu  jour  tk  mon  âMs.  Le 
testnnicnl  oln^raphe  ne  portant  rien  qu'uiir  ^ianRliiic  privée, 
ne  |K»u\ait  pas  former  par  lui-même  un  litre  t  iécntoire;  la 
loi  veut  qu'il  soit  avant  tout  présenté  an  tniiuns)  de  pre- 
mière instance  de  i'arrondissenenl  dans  lequel  la  snooe»- 
riion  est  oHTCfte.  Ce  testament  -sera  oofert,  s'il  cal  eaeiieté  ; 
ie  président  iltf  'r  r  t  procH-verbel  de  la  présentation,  de 
l'ouTerturc  et  ik  IMat  du  te^tameul ,  dont  il  ordonnera  le 
dépftt  entre  k-s  mains  du  notaire  pnr  lui  commis;  et  le  lé- 
gataire universel  lui-méute,  dans  le  cas  oii  il  serattsaisi  de 
pleta  dralt  do  la  tolalRé  de  te  «nceeasion,  «M  l«Mi  do  le 
faire  envo^  an  potaetidon  par  «m  ordonnanee  dn  |ifé' 
aident. 

Le  testament  au(hcntt]nf  ,  ou  pnr  acte  public,  est 
celui  qui  est  reçu  par  deux  notaires  en  présence  de  deux 
témoins ,  ou  par  un  notaire  en  présence  fie  quatre  témoins. 
Ttoolea  les  formalités  pour  cet  acte  étant  exigées  à  peine 
de  nnlHIé,  fl  suffit  de  les  rappeler  iettn^femcof .  Si  le  testa- 
ment est  reçu  par  deux  ntil.iims,  it  leur  i  st  <iid<'  par  le  tes- 
tateur, et  il  doit  être  écrit  pnr  i  un  ùe  ce»  nulairc s,  td  qui! 
est  dicté  ;  s'il  n'y  a  qu'tm  notaire,  il  doit  également  être  dicté 
|Mr  le  twtatcnr'et  écrit  par  ce  notaire.  Itana  l'un  et  l'antre 
cas,  Il  doit  en  Mn  donné  lecture  an  testateur  «n  préieMt 
des  témoin?,  lî  pst  fait  dn  tout  menlinn  expresse.  Ce  testa* 
ment  doit  i^lre  f-if^né  par  le  testateur.  S'il  déclare  qn'il  ne  sait 
on  ne  p<  nl  -^ii^ricr,  il  wva  fait  dans  l'acte  mention  expresse 
de  sa  déclaration  ainsi  que  de  la  eause  qui  l'eapêelie  de 
4giMr,  Le  testament  derra  éira  signé  par  tea  féneina,  et 
néanmoins  dans  Vs  carnpn^rtcs  il  suffira  qu'un  des  deux 
témoins  signe  si  ie  tcstaïueut  est  reçu  par  deux  notaires, 
il  fie  dctn  d(»  qoiM  ténolM  aliMl  ^«tiefiu  par  «■ 


notaire.  Ne  pourront  être  pris  poor  témoins  du  lestamMit 
par  Mta  public  ni  les  légataires,  à  quelque  titre  quils  «oient, 
ni  leurs  parents  ou  alliés  ju<(qu'au  quatrième  degré  inclusi- 
vement, ni  les  clercs  di-^  notaires  par  lestjncts  ii";  actes 
seront  reçus.  Cch  sort»»  de  tesUmeDls  t  tant  re<;uji  par  des 
oiliciers  publics  forment  des  titres  exéi  utuire^,  qu'il  n'est 
nul  tjesoia  de  faire  vérifier  en  justice.  Ainsi  le  légataire 
unÎTenel,  lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  î  réeerre  légale, 
non-seulement  est  saisi  i  It  in  init  df  la  snccpssion, 
mais  encore  |)eut  se  metti  e  iiiKiitHliatement  en  possession 
des  biens  :  la  oécessHé  de  demander  la  déîlTnnoe  ne  Inl 
est  pas  irapoaée. 

httestament  mi/itlfue  ou  «ecrer  tient  fc  la  fols  do  test», 
ment  olographe  et  du  testament  au(lipntii)ue.  Vf-i  f -ini  j^i, 
après  avoir  dé  signé  parle  testsieur,  soit  qu  li  lait  (crit 
lui-iniMnc  ou  fiiil  ci^iiro  |iar  nii  antre,  i-st  pivseuté  |mrlui, 
clos  et  cacheté,  à  un  notaire  assisté  de  six  témoins  ayant  lea 
qualités  requises,  aoxqneh  il  décore  que  le  papier  qu'il  pré- 
aente  coirtieot  son  testament  écrit  et  signé  de  lui,  ou  écrit 
par  un  autre  et  signé  de  lui.  Le  notaire  dresse  l'acte  de 
suscriftlion  snr  re  |i,')pierou.surc«luiqui  lui  sert  ir^-rivelopjK- 
et  le  MRiif  avec  le  testateur  et  les  témoins.  Si  le  testateur  ne 
pouvait  signer  par  un  empêchement  survenn  depuis  la  si- 
gnature du  testament,  U  en  est  fait  mention  mna  4|u'il  soit 
néeesaalre  d'augmenter  le  nombre  des  Mmoins;  mafa  sll  ne 
savait  pas  sipner,  ou  s'il  n'avait  pu  lu  faire  lorsque  se«  dis- 
positiona  oui  été  écrites,  il  est  appelé  à  l'acte  de  su.Mrriptioo 
un  témoin  de  plu-*,  qui  le  signe  avec  les  autres ,  et  il  eM  fait 
mcntioo  de  la  cause  pour  laquelle  ce  témoin  a  été  appelé. 
Il  eat  interdit  ani  IndlTldus  ne  saebant  on  ne  pouvant  pas 
lire  de  faire  un  testament  mystiqtir.  Cetni  qni  e*t  privé  de 
la  (Mirole,  mHis  qui  sait  «'crirr,  peut  le  (aire,  pi>ur>  n  qu'il  soit 
entièrement  écrit,  date  et  si^ni'  de  sa  main,  et  qu'en  présen- 
tant au  notaire  et  aux  témoins  le  papier  qni  le  renferme,  il 
écrive  au  haut  de  l'acte  de  snseiîptikMi  que  ce  papier  een- 
tientson  tastanMnt  Après  la  m<»t  du  testateur,  leiestanient 
mystique  est  euveit  par  le  président  du  trHwnal  dn  lien  do 
l'ouverture  de  la  succession  en  pn'sence  de  opm  des  no- 
taires et  des  témoins  qui  ont  signé  l'acte  de  su8cri|>tkua ,  on 
ceux  dAment  appeii-n.  Il  en  est  fsit  la  description  et  or 
donné  le  dépAt  de  la  même  manière  que  pour  ie  testament 
ologrspiie,  et  II  mi  dressé  proda-veriMl  du  tonL  Le  lég^taira 
univer-el  itislitiie  p.ir  un  I-  lament  mystique CSt aussi  tenu 
de  demander  l'envoi  en  pu&vession. 

Les  testaments  militaires,  les  testaments  faits  en  temps 
«le  peete ,  tes  tettumentemarUimes  •  sont  aoumis  à  des  for. 
malités  psrHenlièrea,  dent  Bons  ne  ponrona  pua  donner  M 
ledi''tail.  Ces  actes  n'ont  qu'mie  e^iotence  tem|ioraiie  ;  ils 
périssent  avec  les  circonstances  qui  les  ont  fait  naître,  et 
ne  sont  valables  qu'autant  que  le  testaU'ur  e-t  mort  dans 
cjti  circonstances  ou  dans  un  laps  de  temps  donné  après 
leur  eonsommalion. 

A  l'égard  des  testaments  qui  sont  fdia  Cttpiiya  étraegCfi 
on  suit  la  règle  ordinaire.  Cependant,  le  teNtasrient  olo- 
graphe ,  n'exigeant  l'intervention  d'aucun  offitirr  puUic . 
est  toujours  valable  en  quelque  Ivea  ijti'tl  f-ml  (<>tl,  alurs 
même  qu'il  ne  serait  pas  reconnu  par  la  législation  parli- 
cnlière  en  vigueur  dans  le  Heu  oà  U  aurait  été  écrit ,  daté 
et  signé.  Mats  il  ne  pe«it  être  etéeuté  en  France  qu'après 
a<  il  I  ti  enregistré  au  bureau  du  dernier  domieile  l  onnu 
du  (esiaU  ur  en  France,  et  à  celui  de  la  siUuliuu  dm  im- 
meubles. Vot/es  Quotité  DllfMIBK.a,  Iwarrruriow  h'HtMt- 
na,  Ufis,  Extanxn  TBvamnraiM,  RéauTS  lAcms, 
Rtroosttoir ,  Seuenranow^  Paarscs ,  Oommar  nu  Mamauc 
cf  SK.r.r.ssio:^.  Sous  le  titre  de  Choir  de  Testaments  an- 
cienstl  motlernes  (  2  vol.,  Paris,  i&i9),  Peignol  a  publié 
une  intc-ressanta  coUedion  de  testamenU  célèbres 

On  eppelle  fesAnnenC  poUttgue  toi  ou  tel  écrit  attribué 

telenlel  bonDHwd*Élet,  eantenant  les  vues,  les  projets, 
les  motifs  qui  ont  dirigé  ou  qu'on  suppose  a^oir  dirigé  leur 
conduile  ;  retfomeal  jwlififtts  de  Richelieu,  de  OethcK, 


518  TESTAMENT 

i;  1'  i     Tejlmnent  eil  l'etiscnible  den  lirres  saioU  f|u! 
1  Dt  \nHfdé  i»  naiMwnce  de  JésiM-diml,  el  le  yauvemi 
Testament  l'ensemble  de  ceux  qui  sont  postérieurs  h  cet 
é*éncaieiit  JU  te  diientaosM  l'on  et  l'aii|c«  de  l'alluuice 
lie  Dien  avee  les  liommet. 

TESTAMERTAIRB  <  Esécutear).  Fofts  EktoRcn 

TESTAMENTAIRE  (Peine).  KoypiCtAisE. 
TESTE  (JcAR-IUmm),  miiibtra  «les  tmaax  pu- 
blie* sons  le  règne  de  LouU-Pliili|>|ie,  Hhmux  par  la  eon- 

(lamnntinn  qui  te  frapi^a  en  l»4"  pour  lait  «le  eomiplion 
et  dccoiic  HiAion.i^lait  né  le  20a<  li>bre  l7t»0,  àBasnols.  Fils 
d'un  notaire,  il  \inl  laire  8«n  droil  à  IVu  is  et  a  |iarlir  de 
1809  s'ctaUit  comme  avocat  à  Minc'i,  ou  ii  lit  bientdt 
inw  pande  lépatatidll.  Au  retour  de  l'île  d'Elbe ,  Napol^ioD 
lui  confia  les  fonctions  de  directeur  de  la  police  à  l.you; 
cl  à  la  Kcconde  restauration  II  dut  «e  rf^Higicr  en  Belgique. 
(1  s'établit  alors  cotiui>e  avocat  à  Li<^ge;  unis  .i  la  suite  de 
la  lielcnM d'un  journal,  /v?  Mercure  nirvetildnt ,  Uadiùl 
en  justice  à  l'insliKatlon  dct  gouvernements  ru«sc  et  au* 
Iricliieo  I  il  «e  vit  expulser  du  pajrs.  Vlugl<deu&  mois  après» 
il  lui  fM  cependant  permis  de  rerenlr  prendre  sa  ptaee  au 
l>aire,iii  ik-  I.iége.  Après  la  révolution  de  JuiII<[,  Teste 
rentra  eit  France,  et  se  fixa  à  l'aris ,  on  il  ubliol  de  gr^iidâ 
surets  romme  avucat.  £lu  membre  <(e  la  cbambre  des  dé- 
pulC5,  il  s'y  fit  reaiari}uer  par  l'babilelé  avec  laquelle  il  prit 
eo  toutes  occasiona  la  défense  de  la  dynastie  nootelle.  fSÛms 
la  s»  -sinii  de  il  «e  riltaclia  à  la  fanicnse  conlilion  qui 
amena  U  rhule  du  laiiitslèrc  Molé,  cl  daiLS  le  cabinet  qui  se 
TunnA  le  13  mai  1839  il  accepta  le  porterLMiille  de  l.i  ;usiicc. 
L'adruiuistratioa  nouvelle  f«i(  renversée  à  la  »uite  de  la  pré- 
«enlation  d'on  projet  de  <loUlion  en  faveur  de  .M.  le  duc 
de  McmourSt  et  aa  mois  de  janvier  1840  Teste  dut  seretirer 
arec  tons  ses  colltgues  devant  un  vote  boslllede  la  cbaui- 
br<'.  rmiime  il  avait  perdu  sa  lucrative  clientèle,  Louis- 
Plitlipye,  pourTca  dédommager,  lui  confia  le  portefeuille  des 
travauv  publics  dans  le  cabinet  qui  ms  forma  eo  octobre  1840 
sous  la  présidence  du  aiatéciiai  Soult;  mais  il  ne  le  con- 
serva que  jusqu'en  décembre  1843,  «t  fut  alors  nommé  pré- 
sident à  la  cour  de  ca'-salidii  et  p.iir  île  France.  Au  mois  de 
mai  1S4T,  duii'^  iii>  |<riRèï  iutculé  duvant  le  tribunal  civil 
lie  la  .Seine  par  mi  ixinuné  Piirutentier,  directeur  dt*s  mines 
de  sel  de  Goulieuaus,  contre  divers  membres  de  la  société 
dimllIAaItte  gérant,  auxquels  il  réclamait  ta  restitulioa 
d'un  cerlain  nombre  d'actions ,  il  fut  publié  divers  nii'moires 
Contenant  «les  fragment»  «le  iedrcs  écrites  par  le  général 
l>espari--(  iibieri  '..  [)r^  t  elle  torr  es[i<iniiaiire ,  iiiiii  désavouée 

par  le  général ,  il  résullait  que  pour  oUeuir  la  concession 
de  )'e«pIeita1îeB  decmûice  de  Gouheoaos  le  général  Cuinères 

ï'fM  iit  roncerlé  avec  le  sieur  Pannenlier  pour  aduler  h 
prjv  iJ'.irgent  l'appui  du  minisire  des  travaun;  publics  Teste, 
que  ce  marché  criminel  a \.i:t  i  ti  i  nni  lu  en  isi2,  et  qu'il 
avait  reçu  son  exécution.  Parmcutîer  soutenait  que  ia  cor- 
ruption n'avait  été  ni  essayée  ni  pratiquée,  que  In  général 
Cultières,  k  l'aide  de  cette  correspondance  frauduleuse,  où  il 
toi  disait  qatl  (aUait  qne  la  soeiét**  fit  des  sacrifices  pour  ob- 
tenir la  concession, p«;cc  que  le  o'>ui  ornement  f tint  ende 
lies  mains  avide*  et  corrompues,  avait  seulenteut  voulu 
s'emparer  de  vsleufe  eonsidérables  au  préjudice  de  ses  as- 
sociés, Lm  joamaak  donnèrent  une  inuDcnic  publicité  i 
ces  rivélattaiis.  Elles  prodnisfrcnt  une  surpriso  profonde 
et  douloureuse.  Les  cbamiires  O  n  émurent  ;  le  gouverne- 
ment s'empressa  d'annoncer  que  la  justice  allait  être  sai»»ie. 
Une  ordonnance  royale  déféra  bientôt  ce  grave  procès  a  la 
cours  des  pairs.  Eo  conséquence,  le  8  juillet  ist?  legéné- 
nl  Oespans>Cabî^,  nnciett  minisire  de  la  guerre  dans 
radnùiiistralion  du  ["mars,  Teste,  l'annentier  Il  •  ur 
Pellapra,  ancien  receveur  gênerai,  qui  avait  *cr\  i  a  mU  rnié- 
diairc  entre  ses  oonccusi^s  cl  l'ancien  ministre  des  travaux 
publics,  étaient  traduit»  devant  celte  lnute  juridiction  sons 
llncnlpalion  de  corruplioB,  et  Oubièms  «Inaiq^  PttUepm 
amie  eelln  d'eKioqiieiift  ^ 
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I  La  veille,  Teste  s'était  d.'miN  de  ses  fonctions  publiques, 
pour  ne  pas  le*  apporter ,  di>.ail-il,  s«ir  le  hanc  des  acCusés. 
l'i'llapra,  qui  avait  ^crit  à  ses  di'fenvurs  i;ue  von  grand 
I  ftge  et  sa  santé  ne  lui  permettaient  |)as  d'alTronler  les  an* 
I  dirnees  de  la  eonr,  avait  prie  la  faite.  Dans  les  praotors 
;  interrogatoires,  Parmenlicr  soutint  çon  dire;  il  ne  rrrvyail 
pas  que  le  ministre  eût  reçu  d'argent.  I.o  géui^ral  CuLières 
n'affirmait  pas  que  Teste  eût  en  elTet  reçu  <|U(  lr]uâ  chose  ; 
mais  il  déclarait  que  Pellapra  s'était  chargé  de  remettre 
!  f  OO.OtW  ft.  an  mirialM.  Teste  nia  d'abord.  Il  dit  qull  voyatt 
'  bien  que  ces  M<e5iieMrs  avaient  joué  sur  son  nom ,  nuis 
'  qu'aucune  proposition  de  corruption  ne  lui  avait  été  faite.  Il 
I  prélendit  éire  sorti  dn  ministère  aussi  piiuvri'  qu'il  y  était 
I  entré.  Marrast,  réilaclenr  du  yalional,  fit  [orvenirà  la 
j  cour  des  extraits  de  lettres  dont  il  avait  pris  r oj.ic  clu  j  un 
avocat  de  Cubières.  Il  en  résultait  que  Cubièrea,  bien  loin 
de  s'être  approprié  quelque  valeur,  était  an  contraire  vfc- 
liiiié  lie  la  rapacité  de  ses  co-accuM  <  et  avait  pajé  de-.  ^ oin 
mes  qu'il  ne  devait  pas.  Le  général  reconnut  l'exacUlude 
de  ces  copies  de  lettres.  Ainsi,  ou  Teste  avait  reçu  le  prix 
de  la  oorruplion ,  ou  Pellapim  s'était  appn^pné  l'argent  qui! 
aviit  demandé  h  la  soeiélé  de  Conlienans  pour  roMenHon 
de  la  (  oiu'ci^ioti.  M.ulanie  Pillapra  fit  alors  parvenir  a  I» 
cuur  des  frAj^iuenU  tic  livres  et  de  papiers  qui  prouvaient 
que  Teslc  avait  bien  reçu  la  somme  réclamée  par  Pellapra 
à  Cubièrcs,  et  le  témoignage  d'un  agent  de  change  vint  coo- 
firmer  les  opératloqs  faites  p«r  Pellapra  pour  le  compift  de 
Teste,  afin  de  transformer  les  valeurs  de  la  société  en  argent,  s 
puis  une  ^ranile  partie  de  l'argent  en  bons  du  tréïor.  Ac- 
cablé par  ce  témoignage,  Te-te  e-saya  il'et  liaiijK'r  parle 
suicide  a  une  condamnation,  tt  se  (ira  ou  coup  de  piéldrt 
au  cœur  et  ne  se  fit  qu'une  contusion.  Le  lendemain  il  re- 
fusa de  venir  à  l'audience ,  et  avoua  dans  une  lettre  au  pré- 
sident la  seule  faiblesse  qu'il  eût ,  disait-il ,  à  se  reprucitfr. 
Dès  lors  le  procès  était  termiii''.  M.  Delan^le,  pn  iureur 
général,  soutint  l'aexnsalion  contre  tous  les  ac4u«es.  La 
question  d'escroquerie  était  écailée.  Enfin,  le  17  juillet  t8t7, 
la  cour  rendit  un  arrêt  qui  condamnait  Teste  à  trois  années 
d'emfirisonnement,  à  la  dé.gradatinn  civique ,  à  la  conflsea- 
tion,  en  faveur  des  hospices  de  la  ville  de  Paris,  d  une 
soimuede  9^,000  francs,  prix  du  U  c^nupUon,  et  a  '.h,000 
francs  d'amende.  Le  général  Cubières ,  acquitté  de  l'accu- 
sation d'escroquerie,  fut  condamné  4  la  dégradalioa  civique 
et  à  10,000  francs  d'ancode,  ainri  qne  Parroentier.  Vé- 
lapra  comparut  en  iiersonne,  quelques  jours  apt.  s,  »!•  virt 
la  four,  qui  le  condamna  également  a  lo.ooo  franc>  <i'a 
inende  et  h  la  dégradation  civique. 

Pendant  que  la  cour  dea  pairs  jugeait  ce  procès,  i'oppo- 
sMioD  plantait  te  drtpéan  de  la  rfilbnnn  an  banquet  du  Cbl* 
teaii  Ront;e.  Ce  bruit  de  rorrnption  dans  les  sommités  de  I» 
àocitU;  jjuuYcmeMienlale  r.  uiiiss.ut  eu  effet  toutes  It^  nuan- 
ces de  l'opposition  sur  le  nu^iiie  lerriun.  On  e^[>erail  re- 
trouver l'iMWOétcté  ea  élargissant  le  cadre  électoral.  On 
voyait  efTeelivcment  à  quel  tripotage  les  intérêts  matériels 
dont  le  gouvernement  dispouit  pouvaient  donner  lien.  Le 
procès  Teste  et  ritorrible  affaire  Praslln,  qui  survint  an 
même  moment,  evero^ent  une  gr^inle  influcace  enr  hdé- 
veloppcment  de  la  révolution  de  février  184!;^. 

£o  mêt  à  In  draiandc  de  sa  lauiillc,  Teste  obtint  d'ébne 
placé  daoa  niw  maisaii  de  sanlé,  el  une  remise  de  m«000 
francs  lot  fui  faite  sur  ramende  à  laquelle  11  avait  été  eon- 
damn<   Il  mourut  le  26 avril  I8a2. 

TfcSi  i:  DE  BUCII  (LA),  chcf-licudc  canton  du  dc- 
paitcroent  do  la  Gironde,  arrondissement  de  Bordeaux, 
j  sur  la  rive  méridioiialeda  bassin  d'Arcaclion,  avec  aa  port 
I  de  eabolage  el  3,877  babitantii.  Cette  vUte,  reliée  par  na  ebe* 

rnin  d«  fer  à  Bi  r>lrr.n\,  qu'elle  alimente  do  puisson  uier, 
;  est  le  ceutre  d'une  imporlauke  Ubruation  de  lerclitulbioc 
I  et  de  résine.  On  y  trouve  des  bains  de  mer  très-frequMlés 
j  peadanl  ia  saiaon,  et  on  y  piebe  d'excellentes  buUres. 

TESTES.  Foyen  l»Unai  (SysUmi). 
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i  ftT  Ihifoirc  naturelle).  Fojres  Tf^T. 
'SÊ,TÀSHi&  (do  gr«c  mvu  je  tends),  maladie  du  syt* 
fème  tiemax,  caiacUriaé»  par  la  eoniracttoo,  la  rigiditf,  la 

re)ision  permaocnte  d'une  partie  ou  de  la  totalité  de  t^appareil 
iDUioiUire.  Lorftqne  la  contraciion  e*l  bornée  luu&cles 
de  la  mâchoire  iiifi  rieure,  le  tclaiiu*  p'i  u  I  '■'  i  [i  Je /rii- 
tniui  oaïaf f^ikopisthotonos  lorsqu  il  détermine  la  cour- 
hmtàainmBtaurritniMmpbro^hoionos  lorsque  la  cour* 
bure  a  lieu  on  aïaiit;  pl euros Ihotonos  lor«qu*<Ue  •  iieuaiir 
un  ctJto  :  liaiii  Iç  Jétano»  général,  la  totalité  do  eorp»  est 
maioteniio  i  i  1  t  inflexible  comme  uue  sUtue.  Cette  re- 
doutable uialâdie  reconnaît  des  cause*  très- varias.  Let  deux 
sexes  J  sont  écalerocot  «njeU;  elle  est  quelquefois  d^'ter- 
minée  i>ar  de  vives  iaipitMiooa  monka,  par  les  ratigiiea 
prolongée!* ,  l'iropremion  «Pan  froid  fntense  on  dHioo  cha- 
lenr  extrême,  mais  particuli^rpinent  par  te^  brusques  va- 
riations d«températur«-.  La  «lU'ic  la  pins  mfitiKfvtedu  (ëtanos 
rési.le  dans  le»  blessures,  notamment  ilim*  ccllfs  qui  -.ont 
IrèSHiouloumues,  tant  à  cause  de  la  nature  de  l'iniitrument 
qu'en  rataoo  de  la  teitore  nerveuse  de;»  parties  afTeclécs  : 
c'est  ain^f  que  les  piqûres,  les  dilacératlons ,  les  brûlures 
iiit><n>ss:iiit  ks  doigts  des  pieds  ou  des  mains,  sont  celles 
qui  nieimrent  le  plus  du  tt^lanos.  Selon  qu'il  se  développe 
SOU&  l'impression  de  causes  générales  ou  i  la  suite  d'une 
bleasore,  le  lilanos  a  reçu  le  nom  de  spontané  ou  de  trau- 
manque  :  ce  dernier  est  gAtéralement  con^déré  comme 
pins  grave  que  faotre. 

Cette  affection  est  quelquefois  pi^cédée  de  phénomènes 
précurseurs,  tels  que  du  malaise,  de  la  raideur  dans  lei 
membres,  des  donknirs  insolilts  dans  la  blessure,  etc.; 
mais  le  plus  souvent  elle  débute  instantanément ,  par  la 
roMeor  des  iHleboIres,  qnl  ne  peuvent  plu^étre  écartées, 
et  d.  meiirent  pins  ou  moins  serrées  l'une  sur  l'autre;  pois 
la  rÏKtilil^  musculaire  s'étend  à  la  nuque,  au  dos,  aux  mem- 
bres, La  pliy«ononiic  oITip  un  aspei  t  particulier,  qui  a  re<;u 
le  nom  de  faciès  tétanique  :  les  yvux  sont  lues,  comiite 
enfoncés  dans  les  orbites ,  le  Iront  est  tendu ,  les  angles  des 
lèvres  tirés  en  dehors ,  les  Jooes  eoalractées,  etc.  ;  la  res- 
piration est  difficile,  convnMve  :  cette  gène  peut  aller  jus- 
qu'à l'asphyxie;  l'abdomen  e«t  tendu  comme  une  planche. 
Au  milieu  de  ce  désordre  général ,  l'intelligence  reste  libre, 
•i  00  ■'est  dans  les  derniers  moments,  où  il  survient  sou- 
vent du  délire  i  des  doolenrs  vhrea  et  passag^rease  foitsentir 
d*M  les  psfflles  eoaftraelées,  svftoot  i  l'oeeeskw  des  in*» 
pressions  accidentelle*  susdténs  au  malade  par  la  vive  lu- 
mière, les  courants  d'»lr,  les  mouremenls  qu'on  Ini  im- 
Pltee,  etc. 

Lailarée  de  cette  affeclioa  est  illimitée,  et  varie  de  qu«l- 
qaes  ifinm  ft  quelques  «enataes.  Lorsqoe  la  goértsoB  doU 
•Toir  lieu ,  les  musdta  reeovrrent  peu  à  peu  lem- souplesse, 
et  les  div«n«es  foncUoas  leor  rhythm«>  normal  ;  mti»  dsBS  la 

pliipai!  le  malade  f.n- i  dcnlic  ':<  IVi-ji!:- vie ,  ^  une 

Inflamuialion  rér^'bralc ,  a  iVpui^eintint  ou  à  quelque  com- 
plication grave  :  aussi  le  pronostic  est-il  des  plu<«  f&cheux. 
L'Itisloire  des  MMni>rfliix  ttaHesMofta  prescrits  contre  leté- 
tano»  révèle  asaet  rimpalNaïKe  ettlneertilade  de  rsft  dans 
I  l  I  lu|  urt  des  CAS.  Ainsi,  l'on  a  vani*  îé«  sudoritîcjuts, 
l'Mïnmoniaque,  les  bains  chauds,  les  bains  froid»,  les  alca- 
lines, les  acides  mioérani,  le  musc,  le  camphre,  la 
léff^ieiilhliiet  leaaoltMlaiintiqaMi  etc.,  etc.  U  màiieor 
ffcniède,  ssIm  nous,  après  l'emploi  nHoMwl  des  oalgBies , 
est  l'opinm  h  forte  do-;e.  Dans  le  tétanos  traumatique,  la 
plaie  réclame  des  soins  |«rticiilier9 ,  basés  prioeipelement 
sur  des  pansements  doux  et  métliod  niev  i  in  a  conseillé  la 
■ection  des  nerfs  intéressés  par  la  plaie  et  méine  l'amputa- 
tMn,  lofsqnVile  est  praticable;  moyens  bien  prtcâfrsa, 
lorsqoe  la  maladie  est  confirmée.  Mais  c'en  est  aeses  sor  le 
traitement  d'une  msladie  qoi  réctame  toi^ovrt  les  secours 
du  in«<  Ieciii ,  etâostMV»  «^Wi  |W  donwr  ici  qu'ooe 
^tiée  sommaire.  Fouir. 

TtiTABII»  FqMQumw». 
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f  TËT£ ,  la  partie  du  corps  des  animaux  verLultrej  qui 
renferme  le  cerveau  et  les  organes  des  SMN.  Elle  tient  au 
reste  du  corps  par  le  ooii,  et  elle  oeeape  ches  riiMBma 
la  partie  sopérienre de  aon  corps,  tamlis  que  chet  les  siii> 

maux  en  général  elle,  c^t  placée  à  leur  partie  sntérieure. 
DiUis  la  lele  ou  CtinAidure  le  cerveau,  qui  eo  est  l'organe 
prini  ipal,  le  crAne,  qui  le  contient,  les  enveloppes  exté- 
rieures,  telles  que  les  muscles,  les  téguments, tes  cite* 
Teox,  etc.,  et  la  face.  La  forme  de  la  tMe  ches  lltonmo 
ressemble  à  une  i^phere  apialie  .supérieurement ,  inférieure- 

.  ment  el  par  les'  <Vtés;  mais  cette  forme  varie  à  l'infini,  n«n- 
seuU'iiioiîi  fil  1  II-  li:-.  i:|,rn.  m.--,  i.ices  dont  se  compose  l'espèce 

I  ituinaine  ,  cuniuie  cutie  le  ne^re  du  Sénégal  et  la  rac«  cau- 

Icasiciine,  uiaisaus»i  parmi  les  individus  de  la  même  race. 
Cela  dépend  ea  g^al  du  développement  différent  des 
divenes  parties  du  cerveau,  puisque  c'est  loi  qui  donne  la 
;  forme  au  crAne,  et  il  en  résulte  des  lors  des  tètes  pointues , 
carrées,  rondes,  aplaties,  etc.  11  y  a  des  maladies  qui  contri- 
buent souvent  à  déformer  la  téle  :  les  principales  sont  l' h  y- 
drocépiiale, le  rarUitIsme  et  lasjpbiiis.  La  foroie 
J  de  la  lêio  Tarie  en  outre  contbmdlenient  avec  rigs.  <)ue 
l'on  compare  la  téle  d'un  eufant  nouvea»>né  avec  celle  d'nn 
j  homme  dans  la  décrépitude,  ou  bien  que  l'on  observe  les 
portraits  du  même  individu  [itis  dans  l  enlanie,  daii>  !'■»♦;'! 
mûr  et  dani»  la  viedles^se,  et  l'on  verra  ia  dilfërence  I  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable .  c'est  que  la  manifestation 
des  Cscultés,  des  seotiuM!nt&  et  des  peacitanis  suit  la  mémo 
f  marche  qnele  développement  et  l'allUasement  cérébral.  Les 
'  pliysionomi'^tes  se  %oiil  <le  tous  tcmpH  altn  l  u'  ;  ■,(  iV-ialenient 
a  utxM;rv«:r  Id  léte  pour  reconnaître  daiii  riioinme  Ie4  signes 
ou  l'expression  de  ses  qualités  morales  et  intellectuelles , 
et  tous  s'accordent  à  dire  que  la  meilleufo  forme  est  la 
grande,  avec  dévetoppement  des  parties  aalétienras  cl  pos* 
térieiires,  e(  un  peu  de  dépression  sur  les  côtés. 

Les  tètes  des  animaux ,  selon  leurs  difléreotes  formes,  peu- 
vent  nous  faire  connaître  leurs  instuul-,  leurs  |vencliant,s  et 
leurdigred'intelligeuce.  Cilunis  seulement  quelques  tait».  L.es 
animaux  camasitiers,  par  exemple,  mammifeies  ou  oiseaux, 
ont  la  tète  très-large  sur  les  côtés;  t«l«  sont  le  renard,  la 
loup ,  le  tigre ,  le  hibou  ,  etc.;  les  li«rlilvore«  oo  fm- 

givorc'^,  au  cmilraire ,  l'ont  reiré<  ie,  cninnie  te  in  inti-n, 
,  l'âjve,  le  cil» Val,  l'oie,  la  i*uult' d'iude,  etc.  Les  animaux 
'  les  plus  intelligents  et  les  plus  dociles  ont  la  lète  bombée 
à  la  région  du  front  ;  un  dieval  qui  aura  le  crâne  enfoncé 
fe  la  hanlenr  des  yeox  sera  méchant  et  difBcile  i  dresser; 
celui  qui  aura  les  oreilles  très- rapprochées  sera  timide  et 
ombrageux.  Les  chiens  les  plus  intelligents,  ceux  que  l'on 
pput  dri'sser  pour  une  iiilinilé  de  chose» ,  ont  constamment 
le  front  bomiié  ;  au^si  les  caniclies  et  les  épagnculs  sont-ils 
cens  dont  on  se  sert  le  pins  généralement  pour  toutes  es- 
pèces de  Jeox.  Parmi  les  singes ,  les  plus  dodies  et  les  pins 
adroits  sont  ceux  qui  ont  on  front  tietéj  ceux,  an  ooiif 
traire,  dont  le  Tiont  est  aplali,SOnt  médisnts  tr  i>  pett« 
vent  être  dresses  a  rien.  1<u.>sati. 
tête:  (Mal  de).  Voyez  CÉPnAUUtm. 
TÊTE  (  Voix  de),  i^s  FAOcn. 
TATE  DB  CARDIuUB.  Kof es  CnAinoir  a  Foolsii. 
TffTB  DB  GOLONNE.  fogn  FM  (Art  ndfr 
taire) 

TÉTERNI':.  Voyez  Fossau. 
TÊTES  RONDES.  iJans  l'bisloire  des  goerres  civiles 
d*An«feferre,  les  déaomiostions  de  enraffers  et  de  IHêt 

ronites  reviennent  fréquemnient  ;  et  quand  elle»  en  dispa- 
raiisseot,  c'est  pour  être  remplacions  par  celles  de  f  orir*  el 
dev;Al  js.  Lescfltra/ieri,  c'étaient  les  partisans  du  prin- 
cipe d'enlerilé  ,  les  soutiens  de  Is  csuse  royale ,  les  hommes 
snr  qiri  **Kiiçnj^  Clnrisa  I**,  et  pins  tard  encore  Cliarles  U, 
«on  tils.  Tétex  rondes  était  un  sobriquet  donné  par  les  cSp^ 
valiers  aux  parlementaires ,  aux  partisans  do  principe  dé 
la  smiver  -  ii  tr  populaire.  On  en  avait  d'abord  atTut;!-1  le» 
Écossau  reheiks,  qitandiis  avaient  dicté  en  vainqueurs  les 
dn  Pkimiatiw  d»  Mnion;  tt  H  avait  pour  oti- 
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Vmfèd  biMimqa'offlntt  leur  tétc,  gén^^ralemenl  ns^ 
de  Tort  prè«.  Il  «lemenn  dès  Im  affect.^  iicndant  prêt  d'un 
demi -^lècle  aux  eonemte  de  !•  cans«;  roy aie. 

TÉTHVS,  fille  dM'/.uio^  et  defia-a,  l'une  des  Titani  Un, 
était  l'éiMjused'Océaaos,  la  mère  des  OcéanùJes  et  des  dieux 
qui  prr.HiJaient  MX  fleOTM,  «I  rtMlttuIlktt  d*  Hén,  4|Ui 
lui  amena  Bliéa. 

TETOuANy  ville  da  la  prorinea  d«  Fat,  dam  Penh 
|Mre  de  M  a  roc,  surlaMartil.à  peu  dedislanco  de  Cent  a, 
daos  une  fertile  contrte ,  a\oc  12.1  i:i,ouu  liabitants,  de 
■Onibreuses  mosquées  et  un  mauvais  \wrt,  in.iis  «entre  d'un 
oonwwrca  desplua  actifs  avec  r£»pagoe,  ta  France  et  l'i- 
latie.  C'était  Jadia  I»  résidence  des  eonnils  ettrapéo». 

TÉTBAOOftOE  (  du  grec  tixça,  quatre,  et  x^P^n. 
corde).  Les  Grec*  appelaient  ain-<i,  ou  encore  diatfnaron, 
une  i^cliellc  de  iiuntie  V.n  illrt,  lis  ancien-,  dni-^aienl 
leur  •yktèiiie  musical  en  (i  /racordes  au  lieu  d'octavfs  , 
f^Ml»"—  il  est  d'uiioge  de  le  faire  ilan»  la  muMifue  moderne, 
liais  à  Torii^  las  lélracordes  o'éUientquadlabiBiques  ;  par 
te  «uMe  lia  devinrent  auKxl  clinMnatIqaes  et  entiafoioniques. 
TKTRAnKACllMKS.  Vnyei  Drachme. 
TÉTHAUYX AMIb  l  décapa  pour  x^-rrapa,  quatre ,  et 
8vva|uC)  puissance),  quinzième  tlas^e  du  is)'^léuie  sexuel  de 
liinné  (  voyet  |ioT*KiQVB)i  caractëriAée  par  si&  étaïuine*, 
dont  quatre  sont  plus  longues  qtw  les  deux  aolKes.  linoé  di- 
visait <  etti'  1 1»'^'^''  en  <li>ii\  ordfi's  :  tétrad^nomie  siliqueuse 
et  trtruàyinmH  fWr/(se.  Le^*  c  rucifèfes  nousolîrent 
l'eieuiple  de  Jilaiiles  ti  tniil'jiiniiirs. 

TÉTBAbUUl^  grec  xii(.x  pour  t^rtafa ,  quatre, 
•t  Up*)  hau).  Oa  appelle  ainsi,  en  Kéomelrie,  un  solide 
k  quatre  lace«,  par  CMiséqncnt  te  plus  sfmple  de  tons  Us 
polyè  dres,  comme  le  triangle  est  le  plu>  ^iuiplc  de 
liMis  le-  («dy^ones  :  c'est  une  p  5  r  ami  de  Irianj^iilaire  Le 
tétraèdre  régulier  est  celui  doul  les  quatre  laces  sont  des 
trian«le>i  ei|udateraui. 

TÉTIIAGOXE  (  de  xitf  pour  tinapn»  <|Mlr0,et 
Ywvia.  auKie),  synonyme  tnusflé  de  ftiarfritaîdra. 

TÉTUAGOXIEf  genre  de  la  f.unille  de-^  porlulacées, 
compose  du  plantes  lierhaie-  s  on  soos-frulescenles ,  ayant 
pour  caractères  :  Feuille^  diarnues,  |i|aiii-i.  Hllernes  <tii  op- 
posées} Heurs  apétaleii  ;  de  une  a  einq  elamines;  drupe  re- 
■wHn  par  un  tube  ealicinal  adhérent,  dont  le^  angles  |«i  for- 
ment de<i cornes  nu  des  ailes  longitudinales.  Os  genre  ren- 
ferme nne  quinzaine  d'e<.|»èee«,  qui  en>l«sent  dans  les  Iles  de 
I  li«'nii^|ilii  re  austril.  On  lrou>e  a  la  Nouvelle-Zélande  et  au 
Japon  U  letragonie  etalte  {tffiaguuia  expanxa,  Aiton), 
qoa  Cook  a  signalée  oomnie  un  excellent  anliscurbutique. 
On  la  CMllive  daaa  ans  jardins  potagsra,  00  elle  porte  val* 
gairenMBi  le  mm  â'épumi  4»  i»  Sfouvetle-ZélÊault. 
l  lli  i  eiit  en  effet  remplaMT  l'épinard;  M  «illiiraest 
même  piii&  avantageuse. 

TÉTRAM>4;iE  (  du  grec  tisça,  quatre,  et  Xô^oc ,  dis. 
Mvra).  Ob  appelait  ainsi  cites  les  Grecs  la  réanion  et  te 
rapidHatalioadaIrota  tragédies,  on  d'une  frllople  tra- 
gique, et  d'une  pièce  satirique  on  t>oufr<>nne,  que  te^^  poêles 
tragiques ,  à  Atli^ne$  ,  laisaient  e\<k;titer  h  l'occasion  des 
fBte«  de  Bai  <  lius  pour  ilis|>uler  le  |>ri\  île  poe-ie.  A  l'ori- 
gtee  Uy  avait  connexion  intime  entre.  Ie:s  quatre  piteesiet 
in  pièce  satirique  on  bouffonne  avait  pour  bat  en  partte  d'é» 
gayer  les  spectateum  attria|éa  par  la  vepréaentationdes  trois 
tn^édies,  et  en  partie  de  conserrer  à  te  tragédie  eile-m^me 
le  caractère  satiriiiiK'  ipi'-  ile  aN.iit  eu  h  l'origine.  Ainxi , 
dans  Kl  cil  y  le,  k  pu<Ue  tragique  qui  réussit  le  mieux 
en  ce  genre,  l'it^amemnon,  UsCotphorrj,  Les  Euménidfs 
«t  te  pièce  aatirique  Protêt»  qui  «o  faisait  partie ,  mais  qœ 
mom  na  possédons  plus,  Ibnnaientnne  Mroloyie  eompIMe, 
sppelée  Orestiade,  parce  que  le  mythe  d'Oresleronilituait  le 
fond  même  de  la  eompo^ilion.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que 
ce  genre  de  represcntalinns  riait  le  plus  vw  usafçe,  cV-st  que 
ce  fut  Sophocle  qui  le  premier  dan:»  les  joutes  poétiques 
d'opposer  tragédie  à  tragédie ,  sans  entreprendra  de 
fé/raioptei,  cwnnw  lonqn'U  dhpnte  te  ffte  da 
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la  tragédie  avec  Eschyle,  Euripide,  ChwHua,  Aftetét  ft 
ptesicnrs  autres  poêles.  Cependant,  00  na  inlf  II  paa  tan» 
jours  tous  d'Mitrea  rapporta  te  nflme  ordre  ;  car  Enripido 

composa  quatre  tragédies ,  dont  la  rlrrnîi're  avait  un  lieu- 
rcux  dénoûment  et  tenait  lieu  de  la  pièce  bouffonne.  D'à- 
prèi  ce  précédent ,  on  partagea  mCne  de  bonne  heure  les 
dialogiues  de  Pteton  en  tétraïogits ,  en  raison  de  ce  q^lte 
oolde  dramaliqae  dana  tefonne,  pour  en  clMsar  tel  m* 
tii'res  dans  un  certain  ordre  philosophique,  par  mempte 
Vtutyphron,  {'Apologie,  le  Crilon  et  le  Phèdon.  (Teitea 
que  lit  notamment  Tlirasyllos,  platonicien  du  siècle  d'An- 
guste:  et  d'autres ,  après  lui,  en  usèrent  de  même. 

TÇTRAMkRlIS.  Toyes  CoiiOPtten. 

TETRAMÈTRË  (du  grec  T^rpx.qnalra,  et  pir-  - 
mesure).  <  'e»t,  en  termes  de  prosodie , un  Ter* coropu  r  li.- 
quatre  pieds,  et  iin'nrine  trouve  guère  employé  que  dans 
"Térence  ou  dans  les  poètes  cwiniques.  On  distingue  le  ieir*> 
mètre  calalectique  (  tetrameter  catalechcns } ,  suqudl 
manque  te  dernière  ayllable ,  du  tétra mètre  acaiatectiqna 
(  tetrameter  atataleetieus) ,  c'est*k-dire  complet. 

TKTRAXDRIE  (de  Tttpa,  pour  Térrapa,  quatre  ,  et 
&vTip.  àvS{;6c,  homme,  mAle  ),  quatrième  cla&sedu  Ryvteme 
sexuel  (le  Linné  (  voyes  BoTAMiQoe),  composée  des  planter  à 
tours  lwrni«|ilMndites,  poorvuesdeqnaUe  étamineaégiatea, 
et  se  anbdiTisant  en  trois  ordres  t  la  Utrtndrtt  wmogtm 
(seabieuse,  aspénite.elc  ) ,  la ^^<ran</rie-(/<9yni9(ena> 
cute,  ete.) .  cl  la  tétraitdi  te-li'(ra'jynte. 

TÉTRAPKTALE.  \oy,L  Pnu.K. 

Ti; TRAPlIALAiXGARtiHlE.  Vo^a  Psalaih^k. 

TETUAPLES  (         Voyei  HKXArun  «1  OmsiMb 

Ti^TRAPiVEUKOMES.  Voyei  ARAcnmnes. 

TETRAPODE  (  de  grec  tirpa,  quatre ,  et  «aûc 
pied  i ,  animal  a  quatre  pieds  ,  quadrupède. 

TÉTR.\POLE  (du  grec  Tcipa,  quatre,  eti:oM(, 
Tille),  nom  donné  dans  l'antiquité  a  quelques  provinces,  parce 
qu'eilea  contenaient  quatre  viltes,ou  bien  k  quelques  viUes, 
eonne  Antioehe,  parce  qu'Mtet étaient diviaéea en  qaatra 
quartiers  formant  pour  ainsi  dire  autant  de  villes  distinctes. 

TitTRAP<iL.E-|M>HlENNE  (La).  Foyex  liouna. 

TÉTR ARCIIIB»  TtniABQUB.  KpfW  MiaBtn  it 
Phalanck. 

TlilTRAS.  FopssOoQM  BMitett «t Géuiiom. 

TETlilCUS  (Caios  Pbsvtios),  né  dans  une  famillr  de 
sénateurs ,  fut  gouverneur  de  l'Aquitaine  sous  V  aléri  en  et 
sonsGallien.  Il  n'e»t  pas  certain  qu'il  ait  touiours  et"  ttJlte 
k  ce  dernier,  et  qu'il  n'ait  pas  embrasse  le  p4irU  de  Posthume 
lorsque Gctui'd lutenlièrement  maître  des  Gaules.  Pu  »t  hu- 
me aiaat  été  loè  en  387  de  notie  ère^  Marcus  Aimlius  Pi»> 
voafw  Yietortaos,  aaaadi  d^riMird  an  pouvoir  souverate 
l>ar  riHlliume,  régna  seul.  FiU  de  la  célèbre  Vu  toria  m: 
Vu  totiaa,  a  laquelle  les  légions  de  la  Gaule  avaient  duiuje 
les  titres  â'augusle  et  de  mére  des  amuiei ,  il  fut  poignardé 
à  Cologne  dès  la  néuM  aonéa.  lldonnaen  mourant  te  titre 
do  edMT  à  aon  Ma,  qui  tel  aaaaaainé  qosiqnea  jonn  apels. 
Mmina  Ait  presque  8us»ll4t  proclamé  empereur  par  les  le- 
gieas.  Les  historiens  assurent  que  le  troisième  juin  tie  M>n 
règne  il  fut  egurue  par  l'un  de  ses  soldats.  Victoria  ou  \ir- 
torina,  qui  avait  conservé  une  grande  autorité  mut  tes 
troupes,  tenr  distgaa  pour  choT  Gains  Pecnvius  Taifîens. 
Il  avait  gouverné  successivement  plosieurs  provinces  de* 
Gaules ,  et  il  était  slors  président  ou  préfet  des  deux  Aqw- 
taines.  Son  fils  fut  déclaré  césar,  pui-  nuijustr.  v.  était 
absent  lors  de  son  élection.  Il  prit  solennelleiueut  la  pourpre, 
à  Bordeaux;  teOante  «ntlère  le  reconnut,  et  il  pacalt  qui 
régna  anaat  anr  partte  4*  ritepane  et  Mir  queiqusi 
provlMM  da  l'Angtetarra.  Clauda  II  fM  trop  occu^h!  à  com- 
battre d'abord  Aureolus ,  puis  les  (Mollis,  nui  se  pr<iipi- 
terent  sur  l'illyrie  ,  la  Thrace  et  U  Macedomc,  pour  songer 
à  troubler Tetricusdans  la  possessiandePempircrfcs  GauUs. 
On  a  méuM  cra  qu'il  y  avait  en  WMMWtod'alUaneoon  de 
rnuMwnanlé  du  ponrotc  anlni  mi  mipiimiin.  riinéiinnwat 
I  «nrioi ,  «n  Nnrcrin ,  Ita  »•  *  !.-€.  QilrtiHpi» 
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MrêtiPAoréfnéuaémptirtmt  fmrqatiqw»  M^Iom,  Im 

▼it  li)«n(rtt  passer  dn  céié  d'A  ii  r  1  i  e  n ,  aussi  *aliié  einperi'ur 
fiar  kgionB,  «t  m  donna  la  murt.  Tetricus,  qui  avail 
«MOCié  (ton  fils  h  la  pai«wnc«  impénaW ,  r>-^iia  <  ncore 
quetiim  tenp»  dM»  lecOanlM.  M«i«  riBdi«ci|>fia«  «Inlro- 
diri«}t  dM»iMiraOfM,«l,  imt^ttn  m^àm  coeanlt 
jioiir  déjouer  l«!  conjurations  tramas  rentre  Itii ,  ce  jirince 
éprnuva  un  vif  ili'slr  de  r(\>ii(iiier  la  [>iii*sanre  entre  les  inuins 
d'Aurt'Iien  et  de  revenir  junir  en  Italie  des  ilolic*'*!  ili-  la 
vie  privée.  Aurélia  reçut  avec  joie  les  propositions  «le  Te- 
trtMIB  à  M  «4et.  Mah  ponr  réittsir,  il  fallait  feindre;  il 
MItitmtrIont  livrer  à  Aoréiîea  lflt|ilM  aiécbanls  df  (  «>ui 
qni  s'oppoiaicnt  k  loi.  Telrlcos  M  ravenir  d'hs|ia^iie  le 
Manu'  Fau^tH'iu- tiiiiii,1i'nt,  auquel  on  attribuait  les 
tronbkâ  fjK  ilcsciari'i  cvxu;  (irovincu;  et  ce  factietis  lut  mis 
à  la  tftie  des  troupt^  gaaloisi's  ie*  plus  portées  t  la  sédition.  I 
AurAMw  entre  daa*  let  Gante*  { Tetriaoe  nardi»  à  «a  rm- 
eontre.  Les  dera  9twaim  m  nmeoMtimà  étm  Im  |>laiiies 
de  Ch&lons.  La  victoire  aurait  peut  être  Hé  lonKleiii|i«  iu- 
certaioe  si  dès  le  cummeneemeiit  de  l'action  Tetricus  cl 
son  lils,  et  quelques-im'^  de  leurs  (ilu^j  dévoués  partisans, 
ne  iTétaiaiit  laimé  «BTetopper  par  un  déladiemealde  l'arui>>« 
«rAnvéllm,  el  s'avalent  prit  la  ebenain  du  camp  caaeini. 
Alors,  prÏTt^  de  tnnt  appui,  l'aile  rommtuMlée  par  Faus* 
tinns  fut  tailli\>  en  pièc^is  :  le  reste  du  Pariuée  passa  du  côté 
du  vainqtiiut,  et  parce  seul  événement  la  Gaule  entière, 
une  (xjrtiou  de  l'Angleterre  et  l'Espagne ,  furent ,  après  treize 
années  de  séparaUaa,  véoniM  à  l'empire  romain.  Avrélien 
abuM  da  ta»  aaaoèa  a>  Mnat  paiattre  dans  son  trimnpbe 
Tetofen*  et  ma  tis.  Cette  aeDmi  M  désapprouvé  par  le 
sénat ,  t'I  dan<i  la  Miile  A  n  :i.  n  répara  autant  qu'il  le  put 
cette  injuro  ea  Iraikitul  ivineus  avec  la  plus  hante  consi- 
dération ,  en  l'appelant  quelquefois  empereur  et  souvent  son 
coUègua.  11  tuiconliaiuémelie  gonvemeawt  de  laLucanie, 
en  tal  diaant  qn'H  y  avail  pliM  dlMMwar  i  aoiwaader 
dans  une  portion  de  Htalie  qu'à  re-jm-r  Piti  delà  des  monts. 
Il  parait  que  cet  ancien  empereur,  tuiijours  respecte  par  le 
«enal  et  jwr  le  peuple,  survécut  ii  Aurélieu.  A  mort, 
arrivée,  A  ce  que  1'«d  croit,  «oua  le  régna  d«  Marcns Clan- 
iim  Tadlni,  Il  Inf  nia  aa  jwa§  te  iHanu 

Cil**'  Alexandre  nu  MÈtm. 

TKTTE-€HfcVRE.  Voyez  Kncollrvrnt. 

TtTZEL.  Vcfft  Ti  /  I  l . 

TKUCnOS  ou  TEtJCfclH.  tik  dn  beamandre  et  de  la 
nvmplie  Idaea ,  (lit  le  premier  da  la  f  roade ,  dont  les 
hâbilaoU  prinaft  4a  lui  la  aonada  Tmertmu.  Quand  Dar- 
danva  artivade  flamathraM  auprta  de  liri.  Ului  donna  en 

mariaKe  sa  (îllc  Hateia  i>;i  \ri-ti.v,  pf  1^  déHaui*  |."ur  son 
8U0ce»»eur.  Suivant  une  autre  versiun  ,  UartUuus  était  ori- 
giaaire  de  la  Troade,  et  Scamaudre  ainsi  q«a  Snopm  fin- 
feat  da  OrMe  a'dlaMirdaMCatta  caolréa. 

TBUOIOB,  Mi  daTtfaaaaa  al  tflHaioaa,  Mm  aanas- 
guin  d'Aiax  ,  rfiit  !e  plus  habile  archer  de  Pariiu^j  grecque 
devant  llioi!.  yuaiid  il  en  revint,  sans  avoir  venue  Miii  frère 
ni  rap(>orlé  se*  restes  mortels,  lelamun  ne  lui  permit  pas 
da  ddiarquar.  Font  lui  lot  dooe  d'aller  ciierctiec  une  oou- 
«Éllafaliia,alll  laliMva  à  Oyima  (Chy|iva),  qaaBdlna 
lui  abandonna .  11  j  fonda  alors  «ne  nouvelle  Salamine. 

TEUTATÈS  on  TEUT ,  dieu  auprèote  de»  Gaulois. 

TEUTOBURGbUWALU,  ïetUoèurffiensuSaUiu. 
Caat  aiaatqw,  dans  ses  AnnaieM,  Tacite  désigne  la  con- 
trée montagaanaa  al  boiiée  iitaée  à  peu  de  distance  du 

cours  snpériear  de  l'bna  et  de  la  Li  p  p  e ,  où,  l'an  9  de  notre 
èrv',  Ariiiiniug  {  H  f  r  >"  o  >i  u  >  ;!ni',ii:lil  li  -  li^i'^ns  romaities 
aux  ordre*  de  Vurus.  Li  rLii»eiKuemenls  douocs  par  TauUi 
«t  par  Olo»  Caessius  &ont  trop  vagues  pour  qu'un  pliisse 
préciser  d'une  naaikrc  «artaioa  l'endroit  où  la  bataille  s'en- 
gagea  ,  et  cependant  Ik  mw  question  qui  a  oocupd  bon 
I10ml)re  d'erudils  allcmnnrl-:, 

TEUTONiQUË  (Ordre),  iietUicJur  Orde»  ou  Deu- 
In*»  MMT.  CM  la  aoM  fN  prtila  troUioN  «Ni»  «a 
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ebevalaria  «brétiflHia  Ibwlé  à  Pdpeqoa  des  ercrfaades. 

ver;  Tan  1138  un  Allemand  qui  liabitait  Ji^rui^alem,  t  uclié 
de  la  profonde  misère  i  laquelle  étaient  en  proie  tant  de 
pèlerins  allemands  laissés  sans  secours ,  avait  fondé  à  leur 
wagB  m  Mpttal  avac  une  chapelle,  en  ntam  tempa  qua 
d'antrea  AHamanda  a'élaîant  Jointi  à  ial  paor  KifgDer  at 
garder lenr^ malades.  En  1190,  àl'époquedu  siet^L-  de  Saiut- 
Jean-d'Acre,  quelques  bourgeois  de  Brenien  et  de  l.ube<:k 
qui  étaient  partis  pour  la  Teiie  Sainte,  sous  la  «iontiuite  du 
comte  Adutptie  tie  Hulstein ,  s'entcodircut  «vnc  les  frères  de 
l'Hôpital  pour  fonder,  k  l'initar  de  Tordra daSaint-Jeaa-da- 
Jérnaalamaidaaaiinl  daalaaiipliers,nn  ordre  de  clie- 
faleriedanaladonUabat  d«  soigneret  de  traiter  les  pèlerins 
malades  et  do  défendre  la  Terre  baiule  cunti  t  les  iiilidèles. 
Ce  plan  reçut  l'appi  uttatiua  du  dut;  i  réUcnc  de  Suuabo, 
I  qui  résolut  aussitôt  de  fonder  cet  ordre,  auquel  le  pipe 
Clément  Ui  et  t'amperear  Henri  VI  donaaieBl  leur  apprata' 
lion  dès  la  inlnia  aiinda.  Balai- Jaan-dUcra, qnaad  «Ile  fut 
tdinbée  au  pouvoir  des  chrétiens ,  fut  la  première  résidence 
de  l'onlie ,  qui  obtint  du  saint*siége  le.s  mêmes  prér(^«>Uvci> 
que  iriT.  l'empiiers  el  les  Clievaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean- 
de-Joru»alem.  La  règle  de  l'ordre  voulait  que  s^  uembran 
portassent  un  manteau  Uane  aTeenoa  croix  ncûre.  atqoi'Qa 
priteanl  la  ddoominalion  de  Frères  de  l' Hôpital  des  Alle-^ 
tttands.  On  ne  pouvait  y  admettre  que  des  individus  Alle- 
mands lif  uaissauce,  de  race  liliie  el  noble.  Cunfurun dk  ut 
à  sou  duut>le  but,  l'ordre  ootupreouil  deux  classes  de  uiem- 
brcs,  les  chevalier»  «t  les  frères  de  la  miséricorde, 
auxquels  on  aiyolgatt,  «avirna  trente  au  plaa  tard,  de^ 
prêtres  chargèa  daseMttoalea  du  cnlla.  Cenefut  que  plua 
tard,  vers  fan  1221 ,  qu'à  l'instar  des  Fiiris  seiiand 
d'arvus  de^  deux  autres  ordres,  on  adjoignit  à  l'ordre  reu< 
tonique  ce  qu'un  appela  des  demi-frèreSt  çboiait  dans  da» 
famillea  rotorién»,  al  qui  étaient  auloriaéa  ^  oaalianat 
ivsqt/k  an  aartaia  pnini  da  lim  oanune  Ib  avaient  lait 
jusque  alors. 

I>e  premier  nrand-iuaitre  de  l'ordre  Teuluniqac  (ut  un 
chevalier  des  contrées  du  Kliin  ajipele  Henri  Walpot  d* 
Uas^culieim.  Sous  lui  et  sous  ses  deui  successeurs,  Oll\oa 
Kerpenet  Uermann  Darth,  l'ordre,  il  est  vrai,  se  conaoHfda; 
maia  il  ne  daiint  léallament  pDissant  a|  ialliiait  qna  ««04 
MB  qoatrlèine  gnuuHualtre,  Uermann  de  Saha.  Cetui-^a 
honoré  de  laconhance  du  pape  et  de  l'empereur  Frédéric  II, 
qui  lui  accorda  pour  lui  et  ses  succ^s^urs  le  titre  d^i^rtnca 
de  CEmptre,  réussit  à  entourer  l'acidred'uaa  graada  conak 
dération  el  à  taUflucnl  aetfoUrf  aea  i^vamii  «t  aas  paa< 
sesstooK,  que  eeila»<i  tpa  tardèrent  pas  à  s'étendra  dan 
t(jule  I  .Allemagne,  jusqu'en  Hongrie,  en  Italie  et  enSicile.Ce 
(ut  autisi  a  i>aûa  que  le  duc  Conrad  de  .Masovie  s'adr^^a 
pour  être  secouru  dans  sa  lutte  contre  les  Prussiens  ido- 
lAtiat.  AlaaoUicliatiaa  du  pape, et  après  avoir  obtenu  la  ga- 
nmtla  d^nna  eartaine  étendue  de  territoire ,  celu)  da  Knln^ 
[>ouren  faire  à  l'arenirle  siège  de  l'ordre,  SaUa  envoya  au 
duc  le  uipiLiuue  Ikruiuua  Balk  avec  un  certain  nombre  de 
chevaliers  et  d'écuyers,  qui  en  l'iM  comiiienc<:reiit  la  hitle  la 
plus  aanglaata  çoatre  les  labitauU  aborigènes  de  la  Prusse. 
OBtta  laMt  aa  tanuina  en  t2»3  pai^  la  soumission  el  la  con.» 
version  des  Prussiens.  Pè»  l'an  1^(37  ('ordre  Teutoniqna 
s'était  confondu  avec  celui  des  chevaliers  Porte  glafvei  En 
1284  l'ordre  comiiien^^  contre  les  Lithuaniens  une  guerre 
qui  dura  plus  d'un  t>ic«le.  l.^  grands-mallres  les  l'Ius  cé* 
lèbrM  daaa  oel  intervalle  furent  >|einliard  de  Querfurt,  k 
qui,  entra  autres  bi«>f4|U,  k  p#]f«  d«  P.ruue  est  redevabla 
de  rendigneioent  de  la  'Vistule  <4  de  la  Rogat ,  Siegfried  da 
Kruclilwangon  ,  qui  en  1309  (rapsféra  le  h.  ^e  de  l'ordre  k 
Marienburg,  el  Weiurich  de  Kniptodc,  iciui  de  tous  dont 
le  règne  fut  le  pins  long  et  le  plus  prospère  (  I3ai-t382) ,  et 
qui  vainquit  Iwlitbuapieiu  en  lâ7Q  ^  bataille  de  Rudau. 
Il  attire  k  sa  eonr  des  savant»  de  rAlienwi»».  qu'il  chargea 
de  donner  de  l'iuslfucUon  au\  frères  de  l'ordre,  et  il  fonda 
dans  ehaque  village  de  soixante  feux  une  école  ainsi  (lue 
dia^alai  itTlttiM  *  Maiianliws  ati  Itonigibarg.  flcféa  an 
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oirti*  vae  ooor  de  justice,  célèbre  ankiia  |>»r  la  sag^se  da 
MB  dédiioiit ,  ei  protégea  la  oannerc*  «t  nudiutria.  Cot 

som  ^nn  goiivemementet  sous  celui  de  son  Miceesseur  que 
l'urdie  adeij^tiit  l'apogée  de  puisiMini  o.  Ses  possessions 
s'étendaient  alors  dcpiiis  rocier  jusqu'au  giMe  de  Finlande, 
et  on  évaluait  ses  rcveiuiA  à  »00,000  marc^.  Le  comiuen- 
cernent  de  h  jëcaJaiic»  àa  Panire  loifit  bientôt  cette 
brillante  époque  ;  el  elle  fut  encore  Meëlérée  par  la  balulle 
de  Tannentierg  (  14 lO),  livrée eooire  les  Polonais,  dan^  la- 
<jii<-lli-  I  mille  Teuloninue  perdit  40,000  lioiiiim  ; ,  rnai-»  sur- 
tout p^r  l«  délMiuclie  les  profusions  au.xi)utl  le^  se  livrèrent 
les  clievulim ,  ainsi  que  par  les  discordes  inleatines  qui 
éclalèreai  parmi  eut.  La  noMeue  et  lea  vlUea  dw  paya  proS- 
tèrentderaffalblkMinenl  de  IVtrdrepoorae  aoiwtraire  i  aa 
diiiiiiiiation,  qui  devenail  de  plus  en  pln^  ii|)|)re^sive,  et  pour 
»e  pUtcer  sous  la  protection  du  roi  île  l'ulugue  (Jtt.siutir  II. 
Il  en  rc^iiU  i  une  guerre  dévastatrice  de  treize  aus  (14â4- 
1466  )  ;  el  elle  •«  tenmiia  île  teila  sorte  que  par  la  paix  signée 
i  NaRMU  le  grand-niillre  Looia  d*Erliêl»baaaeK  Ail  obligé 
de  tc<\rr  I»  Prusse  occidentale  à  la  Pologne  et  de  recoanaltre 
sa  suuverdineté.  A  partir  de  cette  époque,  dans  l'espoir  de 
trouver  dans  des  alliances  de  lainille  des  secours  contre  la 
polugoe,  iea  ciievaliera  de  l'ordre  TeutouiqMe  n'eiureot  plus 
pour  granda-roalires  que  dea  prineea  alleoeaBda.  Cesl  ainei 
que  lut  élu,  en  1511 ,  Albert  de  Brandenburg,  qui,  après 
une  guerre  inallieureiise  «outeoue  contre  le  roi  de  Pologne 
Sigisniond  ,  transiorma ,  en  ibià,  la  Prus^^e,  jiiMjue  aUtu 
pruvioce appurlenant  à  l'ordre,  en  un  duché  icudaUîrc  de 
la  oovrOBue  de  Mogne  et  Itéreditaire  dans  sa  faïuille.  A 
partir  de  l&37  le  grand-nultre  résida  à  Mergenibeim ,  en 
Soiiatie ,  et  fut  un  prince  ecclésiastique  de  l'Empire.  Quant 
aux  liDze  liailli.iges  ou  froviiuesde  l'ui dre,  dont  k>  |ilu- coa- 
iiid>r<ible  eUtt  Mergenllieim  (avec  32,000  liabitauu  »ur  7 
mjriani.  carrés),  lia  préMalaient  une  superiicic  totale  de 
38  injriaiaètrea  ttea  mm  popuiatioD  de  as»0<IO  liabitants ,  et 
dbrient  difisite  en  eomnHMdertea;  mais  tta  étaleut  dispersés 
daii>  tli\i  r->  pays 

La  patx  oiguee  «t  Prest>ourg,  ca  l&Oi>,  adjugea  à  l  ein- 
pereur  d'Autriche  les  titres),  droits  el  revenus  de  grand- 
mallre  de  l'ordre  Teutoaiqoe.  Far  la  paix  conclue  a  Aalia» 
boDMf  Kapoléon  tea  enlefa  h  ee  prince;  el  alen  lei  refi^ 
DUH  et  les  birns  de  l'ordre  riirent  attiibués  aux  dirrtVeDts 
8'xiverains  dans  le»  tints  des(^ut  ls  ils  elaieiil  situé-i.  Néan- 
moins, aujourd'hui  encore  rdrcliidur  Maxiiiiilieil  d'AulricItc 

(ué  eu  ilit)  continue  k  prendre  en  Autriciie  le  titre  de 
fnmé-maUr«  âel^ordrtTeutomque,  qui  lui  Tut  conléré 
par  l'empereur  en         è  iamorl  de  l'archiduc  Antoine. 

TEL'TOAIS,reu/0ffr<  on  Teutoni,  peuple  gerina:n,  que 
les  plus  anciens  hisloriei)^  inentionneni  toujours  eu  inèioc 
teinp«  que  lesCimbres,  que  Pline  dit  éite  U  principale 
tribu  des  Ingtevont,  et  qui  parait  avo'u'  habité  la  contrée 
qu'on  appeUo  aujourd'iioi  le  Uubilein,  è  peu  prèa  vert  l'en- 
droit où  1*00  treuve  OMlntenanl  les  iMtbmanUM ,  tfa»  Jacob 

Giiuim  considère  connue  i  tml  Ipurs  desi  eii  tn nt v  Stiivnnt 
Pline,  Pytlieag  aurait  de^a  mentionné  ce(teuple  au  troisième 
siècle  avaul  J  C,  comme  luibitanl  la  cAle  d'AOïbre.  Les 
Teutons  appareisaent  poar  la  preniice  lois  dans  l'histoire 
mia  anx  Clmbrea,  vers  l'an  113  aT.  J.-C,  à  propos  d'une 
formidable  expédition  qu'ils  avaient  entreprise  au  sud  et 
pendaut  laquelle  iU  h'ataiicéieiil  jui»qu'en  Htyrie,  ou  iU 
ballirent  le  consul  roiuain  Carbon  près  de  ÎSoreja  dans  les 
Alpes.  Après  a'AIre  nnforoéa  des  Aasbraos  Celtes  et  des  !»• 
gurins  Helfélleu,  lea  deni  pwipiea  m  dWgkreia  von  la 
G  iiile  Transalpine,  dévastèrent  celle  contrée  peudanl  pla- 
sieurs  années  et  ballirenta  divergea  reprises  lea  années  ro- 
maines Kntin ,  en  IVin  102,  pénétrant  en  deux  ijaiideji  a  tra- 
rers  la  province  romaine,  iU  se  dirigèrent  vers  l'iuiie,  luais 
tarani  battue  et  praïqoe  eompMeiMiil  exterminés  par  Ma- 
itas  :  les  Teutons  et  les  Ambrons ,  à  A^mm-^UtUm  (Aix  en 
Provence^  ;  et  l«>s  Cimhrex,  lians  la  plainê  de  Itand!  fprès 
de  Vér.,11''  (iij  ilr  :.  Lu  roi  d^  Teutons  Ini-mriLh-., 

TeutobocUusou  Teutobodus,  qui  d'abord  éUit  parvenu  a  s'é* 
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cbappcr  «veo  une  poignée  dlMuimes,  iritpriNwidn  dmmm 
folle  par  les  Séquanieos,  fut  livré  par  eut  in  Tatnqorar,  dont 

il  contribua  à  orner  le  trinr]!  "M.ji^  fc>  RiMiii'iijis  <:on^r- 
vèrenl  pendant  long(«împs  I  impression  la  piu*  vive  de  ces 
bandes  niioutables,  qui  inspiraient  autant  d'elfroi  par  leur 
foule  innooUMrablo  que  par  leur  taille  glganlaaqnu,  tour  «li^ 
rieur  et  loer  bravoure,  et  dont  Piofasioa  parut «I«e4«dau- 
ger  le  plus  grave  auquel  Rome  eût  encore  été  esposée.  A 
une  époque  pu&ieheure,  Pumponiui.  Mêla ,  l'liae  el  Plolémée 
font  aussi  mention  parmi  les  peuples  delà  Germanie  île  Teu- 
tons établis  k  demeures  fixée  dans  une  ooitUee^baase*  aa* 
récageuse,  exposée  à  de  graadm  lueudaUema,  et«it««e<au 
nord  el  au  nord-est  de  l'Elbe  inférieur,  prohablemeul  les 
deaeeodants  de  ceux  qui  n'avaient  pas  prn  part  a  iaipaiye 
expédition  lii.Mit  non-  sTrums  de  parler.  i.  i.-nift 

TEVIO  rOALIi.  Voyez  Hoxbuhcb 
TËWKESBUaV.  Foyea  GuwcesîeH.  i,  -^^v 

TKXA$  ou  rsjAS  (LU),  le  |ibia  «wmI  «I  lo,B»pii|eiie« 
plé  des  États-Unis  de  PAraérique  du  Nord,  deut  likaw» 
rexiremité  sud-ouest,  est  situé  entre  le  m  ^  vi  k  36"  30' de 
latitude  septentruiiiale,  et  borné  S  l'e^l  p«ir  U  lieuiaiine  et 
l'Arkansas,  au  nord  par  le  Territoire  de  NebctalH  eUeTe»? 
rdoire  ijKlten,  à  l'ouest  par  le  lerrilotie  du  uMinm  Maii> 
que  et  l*Éiat  meiieah  ét  CWbuulia,  au  aod  par  le  reste  du 
Mexique,  on  le  Rio  Grande  del  Norte  rormr  >n  lirnit.-,  tt  [,ar 
le  golfe  du  .Mexique.  Le  bol  de  cet  Lut,  qui  rien  que  par 
les  cessions  faites  en  18^8  par  le  Mexique  a  été  augmoilé 
de  près  de  1 ,800  mjriam.  carrés,  et  dont  la  i 
est  évaluée  à  7,H0  nvfiaBèlna  carrda,  priiaula 
de  vue  physique  trois  zones  biesi  distinctes,  à  ^avntr 
I"  le  payM  dej  eôtti,  terrain  d'alluvion,  dont  la  largeu»  vaiie 
eriiir  i  l  IG  mjriamètriî  .  rn  [ir  m  eaux,  mais  non  [laj 
uiarecageua ,  parseeaé  de  bois  le  long  de»  ûeiivos ,  et  offrant 
de  riches  pUinea  pmpna  à  lu  culture  du  ha,  du  «Mou cl 
de  la  OMM  à  amn*  ame  d«  poiriee  o«  il  r^ne  eu  gtuèr 
ral  beaucoup  dliUBiidlléan  prlÂlenpa.  Sur  les  bords  de  l'O- 
<  >'.i[i,  il  <  -t  rntouré  par  une  ceinliire  d'iles  l't  de  piomon- 
toires  rt  niermant  des  lagunes  marécageuses,  ainsi  que  par 
de  nonihi  eux  hancs  de  .^able.  Aus^i  n'y  troave^-ou  pas  de 
bons  porta,  a'  Vient  euauite  le  j^a^ê  dM  epltima,  quia'é* 
lève  oudiileuaeuMut  derrière  la  mmm  deaeOtua  ueee  vue  lar> 
lifur  \  ,,iri3['jt  rnirp cf.'îo  nn riniiif'tri's ,  en  C'nri  [irenant  la 
plus  itelle  partie  du  Texas  niilivc,  uu  Je  lerlile^  mvmcs 
alternent  avec  quelques  loréts,  avec  de  nombreux  ooors 
d'eau  qui  y  eutretiauaant  la  fcrdure  d'un  parc;  lamlia  que 
la  «oolide  ailnfe  eaire  Iluteci.ut  la  Rio  Gra^  MMque 
d'eau  et  n'est  qu'un  désert.  3*  Enfin,  les  hautes  terres,  ^  l.i- 
teau  qu'arrivent  à  former  le*  collines  en  s'élevant  luujuui. 
duvantaf^e,  et  qui,  cumoM  oontioualion  orientale  du  grand 
plaleao  du  Nouveau-Mexiquef  fornie  ia  partie  intérieure  et 
•eptealriouledel*£tal,aaaa  olfrir  de  chaîne  ceuaidéraUa» 
d'ailleurs  qénéraleinent  btal  tnosd ,  ricbe  eu  mélaiix  el  «q 
forêt*  decbeoes,  de  pins  e(  de  cèdres,  qui  alleroent  avec 
ik's  v.ilU^c-,  lient  le  sol  plautiirt'iiv  tst  su  m;  r  pli  hic  de  recevoir 
lu  plus  belle  culture  et  dt  prwiuire  toutes  lee  plantes  pro- 
pres a  l'Europe,  nuis  oii  l'on  reacoutre  ausai  (par  exenipla 
«abwleftiodelNorteetle  Aie  ftMa)q»a|quuadklficladV»P 
aridtté  extrême,  où  ue  eraliaeul  que  dea  eaetées  et  des  ar- 

léinis.iées.  I.c  Tex comprend  un  Rranil  lininhri'  dr  ctnii--: 
d'eau,  en  parue  consideraliies  et  navigables.  L«  plus  impor- 
tant est  le  itio  Grande  del  Narie ,  sur  la  frontière  occMca- 
Ule  el  Méridionale,  qui  j  raçeit  lu  Aée  i>«aof  m  Fmno». 
H  iMt  eneora  eHar  la  Mo  ATsieeit,  iPwm  paneeuw  de  €• 
myriamètres ,  qui  se  jette  dan<<  la  baie  dr  Cnr[iir'-Cliri>U, 
et,  comme  le  San-Antmk),  n'cul  usivi^iible  mi  uine  très  |>e- 
tile  partie  de  son  parcuurg;  le  Colorado,  le  Hniz^s  df 
Dias,  le  Tr%HUiad,  U  6aMA«,le  «YecAes,  la  rivière  aouge 
ou  le  Jled  itioer,  qui  forain  au  linrite  m  aovd  et  au  Jane 
daua  le  Miadasipi,  mais  appartient  en  grande  partie  au  ter- 
ritoire de  la  Louisiane;  enfin ,  le  OujumUoii  Coîarmdot  q«' 
irav  erse  l'estrénilé iaplMlri«wlo  dn  TcM»  éLmifl^ém 
l'Arkansas. 
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Sarict  eAlH,  eomm  dut  tontoa  IwwwMm  qoe  lwl* 
gMie  goiti  du  Mexique,  le  climat  p^*  ctiand,  tiumide  H 
nwluia.  La  r^poii  moyenne  jouit  i<  nce  t«ropérature  plu^ 
modéré  et  plut  Mlubre.  climat  hautes  («rres,  au 
Motnira^  Ml  âpr»t  et  ii*«b  coatioit  par  ooBtéquent  que 
•itnii  »  ta  eowlitaliMi  piiip*f\m  ém  Kmnpitm.  Le*  prhi- 
cii  atn  prodotte  de  rette  rontrée  fioat  l«  mais,  le  coton, 
le  tabac  et  le  m.  PliHieure  plantes  tropicale» ,  telles  que  la 
eanno  ilsuiT<»  l'I  l'pn'li^'i,  r('u< Rissent  en  nutrc  dans  les  bts- 
MS  terres.  Les  prindpiux  produits  du  rè^e  aBinwl,  cucnine 
dam  iMtai  Im  oealréct  k  ê*y*»n  de  PAMéri^M  4a  Nord, 
coiwisleat,  indépeadamaicat  des  aniMMn  moingt*  particu- 
lier! an  Tetas.  en  dwvaux  et  bétes  k  «OTMa.  te  règne  mi* 
néral  fournit  i-a  aiidrirtrince  du  ter,  de  la  liouille,  du  cuivre, 
du  ptomb,  de  rarxent,  du  sable  aurifôre  dans  le  Coluradu, 
ainsi  que  du  salpêtre  et  du  a«l.  En  18M>  le  Texas,  non  com- 
pris lealadicM,  c«w|ialtii«,|«l  habttaBl^ doat  S3l  hom- 
mes de  couleorHkrw  et  w,iei  caelaTea-Bn  iSBtleéliNfta 

de  I;i  [l'ipiilatiiTi  i*tnit  rti^jà  de  "^30,000  àtm!i ,  dont  C0,000 
esrlaves  ;  et  elle  »t  en  Tuîe  de  progression  eo&stante,  à  cause 
du  mooTement  d^lmotigration  qui  j  prend  des  proportions 
4e  |du  en  pHu  Ibftea.  B  ae  rate  plue  qa'aae  très-fiiiole 
partie  i»  la  pofialalioB  eepifBele^  Parai  h»  «rihas  ta- 
diennes  qui  TÏveat  hid^endaote!»  dans  nntérieur  du  pns, 
la  pins  nombre  ose  et  la  plus  redoutable  e^t  celle  des  Co- 

manchet. 

tMt  le  Texas  «t  un  des  États  formant  t'Unton 
da  Kord;  et  ea  ce  qui  toacbe  la  division  du 
terrHnire,  t'admieistratlon  et  la  constitution  politique,  il  est 
complétemrnt  assimilé  aux  antres  États.  En  1854  on  y  wwnp- 
lait  (  H  comtés.  I/as-einhlt  e  l^slative,  qui  se  réunit  t<i  )  i, 
deox  an»,  t«co<npo6e  de  viiigt-et-un  représentants  élus  \mn 
^aatoe  ans  et  desoiinlMii  élus  pour  deux  ans.  Le  gouver- 
iHur,  éia  tout  les  deax  aw,  reçoit  aa  tfaHeawatde  2,000 dol- 
lar*. Le  Texae  envoie  ea  eoa|^  deax  aéBBieanetdeax  re- 
prëseulanU.  L'État  pOîisède  encore  d'énormen  qijantil(5s  du 
nMilknr  terrain,  situé  dans  ia  partie  la  pins  »alubredu  pay»  et 
I  de  deaaer  les  plus  ricliea  produits  et  de  nourrir 
Hou  d'iMmaee.  Ea  IIM  on  Of alvait  ia  par- 
He  fia  Ml  arfM  en  eattoie  k  «M^IST  aer«a  (eavfron  ts 
myrlamètres  carré*),  «t  celle  qui  ert  encore  eo  friclie  à 
14,4â4,6£9  acrea.  La  valeur  de  l'nne  et  l'autre  était  estimée 
è  16,39S,747  dollars. 

lie  HKmreflKBtde  pins  en  plus  prononcé  d'immigration 
cl  ta^  (MlMé  eilfaordhMire  du  sol  permettent  de  prévoir 
que  le  Texas  ne  tardera  pas  i  être  l'un  des  plo»  Importants 
Ëtats  de  l'Union.  Aussi  bien ,  en  tout  ee  qol  toodlie  la  civi- 
Ibalioti  ,  l'i'liit  (le  e<:lte  t iinirèe  ,  on  peut  I'^-  dire,  est  euf-ore 
primitif  et  provitoire ,  attendu  que  tout  j  est  en  voie  d'en- 
ItaiilaMBt^elqaViBy  manqoeeacored'uae  foule  de  ressources 
que  procureraH  me  civilisation  phseavaMèe.  OonaM  daas 
toute  l'Amérique  da  Ken) ,  l'agrimitora  est  le  grende  affaire 
de  la  population  ,  donlies  principaux  articles  d'exportation 
sont  le  coton  et  le  &ucre.  A  l'tnlérieur,  le  commerce  porte 
auiiatH  lont  à  Ml  le  cadiet  do  simple  commerce  d'éclutnge. 

Le  eMS4lea  polMi|U«eit  Aium  ea  «aa-ftof^w  île  dut- 
fin,  Bor  la  rire  gMObe  de  Coleiado,  k  30  myrtaBèlrade  son 
embonchnre,  avec  4,000  habitants.  Mai.s  ta  ville  la  plus  im- 
porteate  et  le  grand  centre  commercial,  c'e^t  Ga  Iv  es l o  n , 
OÙ  l'on  compte  aujourd'hui  de  7  à  H,000  bahilanU.  Il  faut 

igirta  laeBUeaoer  iTotu^oa,  lur  le  BafTalo,  ancien  dief- 
Mev  de  TtMt  eveci.OOeiwbHeBti }  8mhâMM»»-é0-Me*ttr, 

sur  l'Antonio,  vieille  ville esppole,  dont  la  population  g*é- 
Jevait  jadis  A  10,000  âmes,  et  qui  n'en  a  pas  conservé  ie 
^art. 

Tantee  peja  dépeadalt  autrefois  do  Mexique,  ou  il  faisait 
ptfflto  de  la  pmtMO  do  Yanwalpes.  En  isfo  des  émi- 
fgrén  français,  fuyant  la  dooùnatlon  des  Bourbons,  vinrent 
y  ron.ler  ta  colonie  du  Champ ■d'Atile;  mais  ils  «n  tnrmX 
ex^tulséA  en  18t8  par  les  troupes  espagnole^)  A  |  ii  1i 
iapipa  de  ta,  ie  Texas  M  foraiellemeat  reconnu  taire  partie 
lBi%lialii  d«  Mextiiue,  diM  It  tiollé  MernM  foor  Ja 
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eesiien  des  Vloridae  ealie  PEapasse  et  tw  Elete  ViafK. 
"^Tiis  pendant  ta  gnerre  civile  qui  désola  ensalte  le  MeTi 
que,  il  vînt  s'y  étal)lir  un  grand  nombre  d'aventuriers 
et  rie  véritabici  colon*  venus  des  États-Uni*.  Un  colonel 
«méricaia  du  nom  d'AnsUa  y  fonda,  en  1833.  ta  ville  de 
«oit-#Mljie«tfe-jt«rliii  ;  «t  pea  i  pee,  par  aaite  du  monva* 
ment  fonjours  plu!«  prononcé  de  Téiniitration  européenne, 
d'immenses  parties  de  territoire  y  furent  defricliée»  et  misée 
en  culture.  Dés  wttp  époque  i'L'ni'm  Ainérir.aiHe  ne  faisait 
aucun  mystère  du  projet,  bien  arrêté  de  sa  part,  de  s'emparer 
de  ce  pays  ;  et ,  en  raison  de  l'étal  déploràbta  où  se  trouvait 
le  Mexique  ta  réalisation  loi  eo  eOtété  très-facile,  si  l'Angle- 
terre nVtalt  pan  venue  j  mettre  obstacle.  Dé*  1834  le  gou- 
vernement du  Mexique  coniinenç.a  l.i  lutte  eo  s'elforçant  de 
mettre  uo  terme  aux  usurpation!:  des  roioas  Angio  Am^i- 
cains.  Ceux-ci  endéceiràrel835se<le<  larcrentiodépendante, 
aoae  le  coaimeadement  d'Houston.  L'année  d'après  ile  se 
eonsUtnkfent  en  république  particulière,  et  commencèrent 
ciinfre  le  Mexique  une  pu  rre  |M)ur  laquelle  le*  f  t  jI  Unis 
leur  accordèrent  l'appui  matériel  et  moral  le  plii^efluac^.  Ils 
la eoadnl»irent  avec  tant  de  succès,  que  l'ex  lédition entre- 
priaa  oeatfceox  ea  airril  t836  par  les  Mexicains,  aux  ordra 
de  San  t  a-Anna,  se  termina  per  la  déroute  complète  qu'es» 
suyèrent  ceux-ci  dans  les  plaines  de  Ja»  into  C«'ft.^  victoire 
affrancliitcompléleroenl  et  |>oijr  tmijuuis  lemnivi-l  t.lat  delà 
dr)minaliori  du  Mevique.  Dé*  1837  les  Elat-i-Unis  ax ,iieiil  re- 
connu son  indépendance.  Cet  exemple  fut  suivi  en  par 
la  Pianee ,  cniMO  par  lea  Pajt-Ba»,  et  ea  1841  par  l*An^ 
terre.  Malgré  t4>ns  les  oliatacles  que  l'Angleterre  s'efforça 
d'y  mettre ,  ta  nouvel  État  se  réunit  en  1845  aux  Élata  Unis. 
Le  tiill  (|iii  sanctionna  le  traité  conclu  k  cet  effet  entre  les 
deux  pays,  reçut  rapiiroli.itlon  de  ta  chambre  des  repré^- 
tiats  le  7'a  janvier,  et  celte  du  sénat  le  mars.  Le  goo« 
vememeot  mexicain  offrit  de  reconnaître  lui>mème  l'indé' 
pendanre  da  Texas,  kla  eonilition  qu'il  ne  pourrait  jamais 
fairf  (uirtip  <le  l'Union  Améric»iDe.  Le  Texas  reti-(a  relia 
proposition,  et  conclut  défmitivement  son  traiié  d'acu:>si>K»n 
aux  liltats-Unis.  Lagnerreqaléelata  ensuite  entre  le  Mexique 
et  les  Étol»>lJnia,  k  propot  d'une  question  de  Umilatioo 
de  ftentlères,  ae  termina  par  ta  pais  a^née  le  t  lilfrier  IMO 
à  (luadelope-iliilalco.  i:n  vertu  de  co  tr,iîti%  le  Mexique  a  dû 
reiiona^r  dèliuiliveuiint  a  toutes  pré  tentions  sur  le  Texas 
et  abandonner  même  telles  i|u'il  avait  toujours  cinservées 
à  la  propriété  dn  territoire  citi4é  entre  ta  iUo  Grande  det 
Kerie^  le  JVneres. 

TEXEL,  petite  Ile  de  la  mer  du  Nord,  dépendant  du 
royaume  de»  Pays-Bas,  d'environ  un  myriamèlrc  de  longueur, 
et  separt  edi'  l'evtieniite  di-  la  llollamlc  sefttentrionale  |>ar 
ie  Mai  M  Uiep,  u'e.it  guère  qu'un  va<«ta  baocdeasMe,  où 
viennent  nicher  d'énormes  quantités  d^oiaeami dealer.  Anssi 
donae-t-on  le  nom  éfEitrtand  { lerre  aux  oeufi)  à  aa  parda 
arptentriensta.  La  population  tntale  de  111e  est  de  0,000  lia> 
bitants  <i«rit  l'industrie  principale  consiste  dans  râktedes 
rnooton'i,  et  qui  fabriquent  avec  du  lait  de  breUs  na  fromage 
estimé  des  grturmeta  et  célèl«re  sous  le  nom  de  fromagt 
de  Texel.  Ils  s'occupeat  ea  entre  de  ta  enltuit  du  tabac, 
et  plus  particoHtieaient  de  pèche,  de  BafigstloaeldeeoiM- 
tnirtion  de  navirei;. 

L'Ile  de  Texel,  .située  ^  l'uitrée  doZuiderzée  qu'elle  do-« 
mine,  est  importante  pour  la  navigation  par  ta  grande  et 
sftre  raieqa'elta  offre,  k  l'est.  Cest  Ik  qoe  se  rèuaisseieBt 
autrefois  les  leileede  ttaeiree  bolteodais  destinés  à  la  oa* 
vigation  de^  Grandes  Inde»  ;  et  sous  le  nom  de  Itawl  ea 
n'entend  le  plu.s  souvent  que  cette  rsde  même. 
TEXTORE.  Voyez.  CosTKXTinF.. 
TEZEL  (  Jeau  ),  dont  ta  nom  véritabta  était  X>i«s  on 
Diesef,  a  taisaé  aa  nen  baiein  on  Aitomasae  par  Hmpth 
deur  avec  laquelle  il  exerça  au  seixtème  sièele  le  aeandalOBK 
trafic  des  indHli(«>nf  .  Né  *  Leiprig ,  fl  était  entré  en  I40t 
ii,»n*  le  couvent  île  .-.«lut- I  Je  (elle  \il'e,  appart.-fiant 
aux  dominicaios.  Plus  tard  il  fut  autorisé  par  te&  supérieurs 
IjpiMNr.  m  îM»  il  roçntdo  saint-aKse  alntadroipftir  |» 
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Tente  dos  indulgeflces ,  et  il  se  livra  tlè»  lors  pendant  quioie 
ans  à  ce  i»roductir  conimerce,  employant  partout  lea  moyens 
les  pliis  honteux  |i<Hn  tn/iniier  le  pcuplf  Ses  inu-urs  el 
toute  M  conduite  tHdieat  si  indécentes,  qu'a  iospruck  il 
AlUBl ,  pour  cause  irodullère,  être  cousu  dans  un  sac  avec 
èi  oomptiee  eiielé  à  l'eau.  Renda  à  la  litMiié  aor  lea  ina- 
tances  pretasntea  de  l'archerAque  Albert  de  Mayence ,  il 
obtint  du  jMipe  Léon  X  rt  riii-e  de  lou  '  ^  p\:hc«,  et  fut 
môme,  à  peu  <le  temps  de  l»,  latkliliio  coaiui  sHire  aposto- 
liqiJi^,  pui*  nommé  par  l'arclievéque  de  M^yence  inqmsitor 
^rtUœ  prwitatU,  Il  apporta  alora  pins  d'impudatir  qM 
jamais  ihnt  le  tralle  det  iodulflenoes,  et  le  ceatfma  mm 
(>l)^lrid«  Jusqu'en  lâl7  ,  moment  o(i  parut  Luther.  En  1518 
Jctii  Tt'zel  revint  au  couvent  de  Saint-Faul  de  Leipzig, 
où  il  mourut,  Ak  la  peste,  |)eu  île  temps  apvte  !•  OoHoqwqui 
eut  lieu  dans  cette  ville  en  août  1619. 

THABOR  (  Mont).  Voyn  Taaoït. 

TIIACKKUAY  (WiLuaa  MatlKACi).  célèbre  Im- 
morisic  anglais,  lils  d'un  employé  supérieur  de  la  Compagnie 
dc-i  Indcj»,  est  né  en  à  Calcutta.  l;ii\<i)i' en  Ariiili  trrre 
pour  y  recevoir  son  éducation  ,  il  acquit  ainsi  par  expérience 
personnelle  sur  le  système  scolaire  eu  vigueur  de  l'MtncAté 
du  détroit  des  notions  qu'il  utilisa  plus  tard  poar  f«m  «oole 
deNoèl,  Doctor  Bireh  and  Ms  young  firUndt.  Il  passa 
euNuile  quelques  srinevties  à  riinjversité  de  Caml>ridj{i'; 
mais  il  la  quitta  à  la  murt  dti  «ou  {»tî9,  sans  prendre  ses 
degrés,  et  se  rendit  à  Londres,  oii  il  se  livra  a  toutes  les 
«listractiuns  de  la  vie  fastiiooable.  I^a  petit  béritage  patemei 
y  eut  bientôt  passé,  et  alors  H  hii  fallut  eonger  k  n  fairaun 
gagne-pain.  F,ii  is.'i  i  il  se  rendit  d«iic  h  Paris  avec  l'inten- 
tion de  s'y  livrer  a  IVtude  de  la  iKinture;  in  t  |>(>ur  lequel  il 
se  croy.iil  une  Tocatiun  décidée.  Il  recounul  mui  t  neiir 
après  avoir  pasa6  quelque  temps  daus  l'atelii-r  d'un  peialre 
lWui«aIt.  Touteibit,  Il  c«sU  à  Paris,  oii  il  épousa  an»  ImUb 
Irlandais.-  ;  <  t  il  début»  «lurs  djiis  la  Ultéraittracoiiuiw  ne» 
;)(>r7fr  pour  le  c'ons/i/u^ona/,  Journal  Coodé  par  aon  beau* 
pvif  l/.  hli<  |iri-e  iii' réiis>it  p.i^,  el  .lui Mnilol  être abaudon- 
ne^.  ;  mais  lluu  keray  y  avait  du  muiu'^  gagné  de  s'être  fait 
connaître  diiiis  la  prose  de  Londres.  Retenu  en  Anj^lelerre, 
il  se  mil  en  rapport  avecleFroser'ji  ifa^tuéne  jctles  i'e^ow 
pltah  l'apers,  ainsi  que  les  SiMft  Papers^  qu'il  Ht  paraître 
d.niH  10  r(  <  iieil,  -i^ii.il.  rent  nu  public  un  talent  iriiuiiioriilc 
qtit  par  .sa  liiiesie  rappeUil  cielui  deS  wittet  par  i^telé 
celui  de  Fielding.  Il  fournit  au»!  an  l'unch  uu  grand 
nombre  d'article»  pétillants  d'esprit  £o  18  io  il  publia  ses 
oonplea*  rendus  de  la  situation  do  Paris  tous  le  titre  de  Paris 
akvtcU-Hook ,  que  suivirent,  en  1845,  l'/riâ/i  Sketch- 
/ïooA,  orné  d'illustrations  dessinées  par  lui-même;  et  en 
isio  les  iSiitis  uf  II  Jour/Il  ij  jrvni  ConihiU  tri  Ijminl 
Catro.  lotis  ces  dilleienls  uu^i  ra^es ,  ainsi  que  «1  autres 
IkqineUes  et  es<|uisses,  couune  J/ie  great  Uoggarthy-dia- 
moitdp  Ur*  Ptrkut't  it»il,  Ow  Strtet,  qui  parurent 
d*abonldaiM  les  Joarnanx,  furt-nt  publié  sous  le  poMidon  >  me 
<lv  Michin  l  Augelo  TUmarsh.  CVsl  seulement  en  ihi; 
qu'il  livra  .son  uoiu  ii  la  publicité ,  vu  t  jitUktiaut  a  \'uinly 
jPliiff  ouvrage  qui  le  signala  à  l'étranger  comme  l'un  des 
lueUleur*  peintres  de  OMton  de  notre  époque.  Un  en  trouve 
déjà  les  gemiet  daaa  see  précédents  owragn,  nais  plus 
développes  ici  et  jwrvt'nns  h  leur  entiiTc  maturité,  l'nni/y 
i'ai/'est  un  tabkeau  tles  uia'ur.s  el  de:»  usages  de  l'Angleterre 
dessillé  avec  autant  de  vigueurquede  vérité,  ((ijtji<|iie  les 
effets  de  lumière;  soient  parfois  trop  vi\eiiieul  usis»,  et 
où  le  «onde  est  représenté  tetqu'îleat,  c'est-à-dire  la  partie 
égoïste ,  sans  coeur,  pliarisicnne,  hjpoctite  de  ta  aecieié.  Un 
pendant  à  cet  ouvrage ,  c'est  PentieftiUa  (lâM),qui  traite 
le  iie'iDt'  sujet,  et  |>i)iii  lequel  Thackcfay  a  puisé  dans  ses 
souvenirs  (lersonnels.  Un  rutoan  historique,  t'smond  (ttt52), 
obtint  moins  de  succès,  non  pas  tant  à  cause  de  la  faiblesse 
de  l'intrigoe,  que  parce  qne«  en  dépit  de  «es  visibles  eflarta 
pour  parvenir  h  la  fidélité  Maloriqiie,  Il  manque  de  vCrilé 
intime.  TontefoU,  on  a  retruiive  encore  de  temps  à  autre  la  ! 
plume  tiaà»uo  el  le  taieot  vigoureux  de  l'auteur.  11  a  été  i 
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beaucoup  plus  heureux  daus  quelque*  esquisses  moiadrei , 
telles  que  le  roman  burlesque  Iteltêcca  et  Hou?ena 
et  la  nouvelle  gigantesque  The  Ktchleburtei  on  the  Rhim 
{ 1860).  i>aas  l'atttoniBe  de  18^2,  Tliackeray  eatr^trit  me 
excursion  aux  Ktats-Unis  pour  y  laire  sur  les  prîndpaM 
poètes  »a^é$  lesk^UM  publiques  qu'il  avait  déjà  taitesdaai 
les  grandes  ^les  d'Angleterre,  et  qui  ont  enaaite  été 
imprimées  sous  le  titre  de  The  cnglith  Humori$ts  o/  ■It/' 
tiçktemth  Ceniurjr  (  Londres ,  ti»i>aj.  iMpuis,  il  a  encor« 
publié  en  li^aisom  BMMueliee  Thé  Neweomes,  roaaaa. 
Les  oeuvres  de  Tbacberay  ont  été  traduilea  daas  la  pènpad 
dee  laniueede  raorop*. 

Til.AER(AierRT),  r^lèbre  agronome  allemand,  iiai^uit 
en  I7.%j!,  a  Celle  en  Hanovre,  et  (iubli;<  en  1774  une  Za^ro» 
dueiton  à  la  Connaissance  de  l'AgricultHr»  englouê 
(>'  éditioa.  Hanovre»  ISM).  En  1799  il  comMiiffi  la  pn> 
bUcatioQ  dos  âmalm  4»  VàgrMiHtn  ét  to  Bmué*aam 
(  3  vol.,  I7W'1804  ).  Depuis  loaglemps  il  aspirait  è  être  plâcé 
i  la  t#(e  d'un  grand  étairiissement  agricole.  Le  roi  de  Vrw»^ 
se eliar;;ea  iraeeoiii;ilir  ce  vieu  en  mettant  à  sa  disiio^iiMin 
un  domaine  de  km  jouruaux  de  terre,  que  ïtiaer  ccitangea 
bientùt  contre  celui  de  Moeglin,où,  en  1807,  il  foiKla  OM 
école  pratique  d'agriculture.  Cest  à  «■ltadpnqaai|tt'ii«o» 
|iosa  son  grand  ouvrage ,  PrUtHftê  ât  PAtAetMnre  ro* 
tionnctle  (  \  vol.,  Derlin  ,  1809-1810),  qui  a  été  Ir^loil 
dans  prutqtie  ti>ut^  le«  langues  de  l'Europe.  Lors  de  ia  re- 
organisation administrative  de  la  Prusse,  eu  1807,  Tliaer 
fui  nomiBé  ooueiller  d'État,  «1  piit  e»  mM«  quitté  mw 
part  inpMtsntaà  la  fédaelien  des Ms  agraifas  qui  ewcat 
pdiir  otijet  de  répiilariser  la  situation  deApâ>sans  |«ius.sieii>. 
lin  islo  II  Mit  nuiiiiué  prutesseur  d'agriculture  à  l'uni>er&Ue 
de  Berlin.  Kii  ibi  t  rétablissement  de  Mu-glin  (ut  érigea 
Ecole  royak  d  AgrieuUun.  Tbaer  OMurul  k  W  oet«dir« 
un.  Son  grand  mérite,  e'est  d'avoir  appliqué  las  sbImisM 
Mlunlles  à  l'agricnllnre  pratique ,  d'avoir  créé  le  calcul 
relatif  aux  frais  «tans  bénéfices  de  la  production ,  d'avoir 
déve  ){  1 1'  I  s  idées  de  produit  brut  et  de  produit  net ,  d'à* 
vutr  introduit  la  nélltode  des  eulinres  alternantes  ;  exdia, 
d'avoir  douéuMpsadamMuiM  è  1»  «wltarade  It  puons 
de  terre. 
TII  AGS.  Voyez  Twvm. 
thaï.  Voyei  Sua. 
THAi-OUAJM.  ^'o^es  Fuaaosb. 
TII A  iS  t  célètMv  hétair  «grecque,  original  ne  d'Athènes, 
réussit  à  captiver  Alexandre  le  Gnnd,  qu'elle  acoooipnfHa 
dans  son  eapédiUoa  d'Asie.  Là,  pour  venter  les  enuuiléi 
qne  X^rxès  avait  ntitrefois  commises  à  l'égard  de  la  vUle  de 
ses  pères,  elle  deleiuiina  le  héros  iiuicédunten ,  dans  UM 
l>aitie  de  débauche  dont  la  scène  était  a  l'ersepults,  a 
incendier  l'antique  palais  des  rois  perses.  Après  la  mort 
d'Alexandre ,  elle  épousa  le  roi  d'Ê^Pl*  PtoCéménltagm» 
À  qui  eUe donna  deuxilseiaiie  litle^  Srtm,  davawi» en- 
suite ta  femme  du  rot  EimnslQit  de  seles. 

TIIALASSIOPin  1  i:S  le  Oa/aMa,  luer,  et  ^o», 
plante).  Lamouri>u\  nominait  aiu^i  les  të^'laux  que  d'au- 
tres oot  appelés  hydrophyl  es. 

TUAU!;iyilù\imËITi>ÏËlM.  Fof«s^  £buiimu>- 
sniH. 

TUALER*  On  appelle  ainsi  en  Allemagne  toute  mon- 
naie d'argent  |iesaut  plus  d'une  demi  -once.  L'origiue  de  ce 
nom  >i-;nt  <\n  Jixic./iniisthnt,  en  Bohême,  c'est-à-dire  .le 
l'endroit  ou  1  ou  frappa  pour  la  première  foi»  de  ces  grandes 
pièces  de  monnaie,  nommées  d'abord  Joachivuthalei  (f-oai 
eotendu  Munse  {c'cst-à-dinmoMMite  d*  /oocAimjfAaip. 
On  supprima  par  la  suité  b  JoaeMnu  pour  les  ntonnaiM 
(rapiiées  au  mêii>e  titre  dans  d'dulrcs  contrées.  Noustra* 
duisona  très-arbitrairement  en  français  ce  uiul  Uioler  par 
le  mot  écu. 

THALÈS*  l'un  des  plue  antieos  philosopites  gncs.  la 
AMMiBleur  de  l'éoole  d'Ioaie  on  physique,  naquit  èMUel, 

!  vers  l'an  <>40  av.  J.-C. ,  d'une  famille  originaire  de  Pliéni- 
I  cte.  11  se  consarni  exclu»! veuical  à  des  recherches  specu- 
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laïUw,  mm  hfadi  m  aoaaltr  ém  êBtim  fobl^qfimt 

•ieurs  vuyagM  eo  É((yptot  où  i'  DMwra  U  Iwultur  des  pj- 
ramiiks  et  fut  aiiinU  à  ren«ek$nein«nt  secret  des  [irî'treis. 
Tout  c«  qu'on  iiut  de  M  vie  politique,  c'est  qu'il  coiist-illa 
MX  lonMnft  da  M  Miwtir  contre  les  pnfféê  i—ninU  d« 
In  |HilMMM»  de*  PieirM*,  «il  «téiai  eair»  eau  un  confédé- 
r  iti- "i,  nvff  un  confit  commun  siégeant  A  Tli^s,  où  l'oo 
aurait  11  uiti'  de  tuus  le.^  ititérèts  éd  la  uatiuii  ;  et  que  Coluioe 
Créiki>!(  ivclierrliait  ralliance  des  Miléslea»  contre  Cyrus,  il 
iMeadiMuads}  ce  qui  fatCMHe  «wCjrus,  vainqueur, 
^fiWRMi  Iflw  fille.  Il  Impdim  hm  diiectioa  pvècise  «  l'es- 
prit il«  reclierobe  philoeophique  en  enseignant  qu'il  e&iste 
lin  |irineipe  base  de  toales  choses.  Ce  principe,  il  crut  le 
trouver  ilan»  l'eau ,  qu'il  te  représentait  peiit-t^tre  coinine 
un  liquide  a  1  état  de  ciiaos,  d'o4  tout  pruvietit,  où  tout 
Mit  et  où  tout  finit  per  mnak,  Ovtre  ce  priaelpe  maté- 
tM,  adflMsttoiMl  «Mun  la  MtoB  frimaif  €Natmr  t\m 
ékyé,  «em  le  nom  de  Mra  ea  iPtaM  dn  moadr?  Cfeit  et 

qu'il  serait  tlirfi<  ile  <îi  ilir>',  a  cause  de  w  q .  '1  v  i  d«i  con- 
tradictoire dans  le  temoignag*;  des  «crivaiuis  de  I  antiquité, 
«MOraMw  qve  plDSieurs  Pères  de  l'Église  lui  attribuent 
pMitivwHal  dii  opinione  déiatek  £ii  cOîtt,  peadant  plu- 
•lenrt  làMm  aet  dodifiNB  m  ee  tnaMnirart  que  par  la 
tradition  orale,  jusqu'il  ce  que  de*  philoNiiptie*  postéri^  urs, 
Ari«tote  notamment,  songeas-^ent  n  les  recuetlUr.  Ce  lut, 
per  «temple,  le  cas  pour  un  grand  nombre  d'excellents 
fiNHiiea  e»  aentCMcs  qit'm  \nà  «ttribne,  teéa  que  le  fa- 
wm%  FwsK  eiwiwi  (Owywle-te*  Mmém^t  que  Sœrale 
et  Platnn  appliquèrent  eosuite  si  heureusement,  et  qui  lui 
•SKtireiit  une  place  honorable  parmi  les  sept  sages.  Voici 
qiM'I'lues-uiis  (les  plus  reinarqualiles  ;  Dieu  e^t  le  plus  au- 
eteo  des  êtres  :  Dieu  est  sans  tiu  et  sans  commencement . 
LiphMbeNeelMMe, c'est  le  monde,  puisque  Ueu  l'a  bit;  ta 
plus  grande,  l'espace,  pnisquUl  contient  tout;  la  plus 
promple,  l'esprit,  car  il  parcourt  l'univers  entier;  la  plus 
l'Hte,  la  nCi  cs^ilè,  p\ii-ii|u'elle  vient  à  bout  de  tout;  la  plus 
taKi>,  le  temps,  puisqu^il  n'y  a  rien  qu'il  ne  df^couvre;  la 
ptas  cemmtme,  respéranoe ,  car  elle  demeure  à  ceux  qui 
n'ont  nulle  antre  dioae;  la  piM  praticable,  I*  vertu,  ear 
die  rend  toutes  les  autres  choete  wtNes  eaeii  wwat  bien  ;  la 

plus  lioluiiiiceahie,  le  vice,  car  i;i  où  il  c-l,  il  (  i  i  I  -  '  ^  iti' 
tout  ;  la  plu<«  tèctiti,  <:«  qui  est  selon  la  nature,  car  les  iiotnnics 
•e  Intent  quelquefois  des  voluptés  même.  »  Interrogé  si 
tm  homme  qui  Mt  mal  cet  m  dm  dieux  :  •  OeluMà  même, 
vépondH-ll,  qal  sonfie  eu  mal  M  «aentft  iMr  eanher  aa 
mauTsise  petr -r'  H  r^jine  d'ailli-urs  beaucoup  d'incerti- 
tude dans  les  renseignements  qu'on  po&^ède  au  atict  do 
l'étendue  de  ses  connaiwances  en  astronomie  et  en  malbé- 
matiquce.  On  admet  généralcraeat  que  c'M  lai  qal  ita 
la  dviréa  de  Vannée  h  SM  Joon,  et  qnfl  pvMH  aux  fooleBC 
la  surrenance  d'une  écli|>se.  Oc!  impliquerait  une  connais- 
sance n^*ez  étendue  du  système  du  monde  ;  mais  il  f»t  pro- 
bali'e  que  Cette  pi  ivliction  avait  pour  base ,  non  ses  propres 
calculs  et  supputations ,  mais  nite  coramunicalioaantérieara 
qoe  M avatatlMIe  la  pfMm  d'Égypte.  Un  MlMaa  to> 
marquable  néaunoint,  ^est  que  l'école  fondée  par  Ttialès 
commençait  à  ne  considérer  les  astres  que  comme  de  sim- 
ples corps,  et  non  p.ts  comme  des  êtres  divins,  suivnnt 
l'opinion  populaire.  Les  principaux  disciples  de  Tbaies 
Aneat  Ana\imandre  et  Phéréeide.  Consnitez  Ritter,  BU- 
Mrê d«  ta  PMtMOfM» io«i«tM  (Berlla,  ls}i  ). 

THAUE»  ]%8fela,doal  lenom  vent  dire y7euH«,  est 
une  des  neut  M  n  ses.  Plus  tard,  elle  (ut  considérée  comme 
celle  qui  présidait  spécialement  à  la  comédie  et  anii  festinR. 
Les  corybantes  proveoaieot  de  son  union  avee  Apollon.  Dans 
Ica  mrttMloflM  nmtarafei,  «lie  cat  la  pNtacirioa  da  iMitre 
6»  néaénà. 

CFne  autre  Thalle  faisait  partie  des  G  râces. 

THAUE  (Attronomui  ),pUnètc  tclescopique,  déoo«i> 
verie  par  M.  Hind,  le  15  décembre  Sa  distance 

mojfeane  au  Sotea  m  reprÉaenlée  par  2^2»,  «■  pnMnl 
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qrile  delà  Terre  poor  imité.  La  datée  de  u  révototk» «i» 
dénia  aal  da  1,M4  jmm.  Sob  «rUta,  dont  l*eueDtridli  «il 
éialaà  9AMt *  — » iacUiniw  da to°  n'bd  ". 

E.  MeauBint. 

TIIALMt'I).  Voyi  Talmqd. 
TIIAL  VVËii  (  Ugdrogrt^lut } ,  mot  allemaiMl  aignilknt 
aa  pfopra  cAmia  4*  fa  vattée,  «I  doelonae  ecrtpaar  dé* 

signer  le  courant  des  fleuves  et  rivières,  foycs  Basain. 

THAMAR, Cananéenne,  qui  épou&a  d'abord  Her,  (ils 
aloé  da  Juda,  puis  Oiian,  si <ji  hei  und  tils;  t  t  tou»  deux 
moururent  de  mort  subite.  Suivant  la  promesse  de  son 
beau-père,  elle  aorait  encore  dû  épouser  Séila,  la  Iwillè— 
des  liù  de  Juda  ;  mais  celui-ci  refusa  de  tenir  SU  JinMII«m«i 
parce  qu'il  retloutail  pour  sou  dernier  curant  le  MTt  fldal  de 
SCS  deux,  aines.  Tli.iinar  s'Iiabiila  alors  en  courtisant',  cl  alla 
attendre  sur  la  iprande  route  Juda,  avec  kqtiul  «lie  eut  un 
oommMiM.Aidif,  diMpiel  naqulieat  daoa  jam«aui«  Pbarte 
«tZara. 

THAMASP  ROULl-RHAN.  Foyw  Naum. 

THAIVr  11  .  ni-'  -savfiii  l/if'jn  )  iirJinalrenient 
en  latin  par  le  mot  tnmulcr.  AiuM  Hai^iMaient  a  lepuque 
de  la  domination  anglo-saxonne  les  (eodalaires  lorniant  la 
suite  {gaida,  eomUatu»)  d'un  prince,  à  qui  plu*  tard, 
lorsque,  par  suHe  dm  déveiopp4taenla  pds  par  le  cyalèma 
'  féodal,  les  iiriiices  cuient  obtenu  le  droit  de  conlt^rer  desthar- 
,  qui  prcctHl«ittai«ut  ue  ë'oblenaient  que  par  de  lilires  élec- 
tions du  iieuple,  ceux-ci  coulièrcnt  les  lonclioos  les  plut 
diverses,  tallea  que  «eiks  i'tatUormoH,  de  duo  «  de  cumtc^ 
de  loge  et  même  d'éféqMi  Le  mot  thant  ne  détigaait  pea 
d'ailleurs  eo  An;<l>'t<'rre  même  de  ran^i  s(>é>  iat.  Ce  ne  lut 
qu'aprèi<  la  conquête  de*  Normands  que  re\prfi»ion  thanes 
dn  roi  parut  iHie  syuoiiviiM;  de  o-lle  de  ft^j;  ohv,  tau  li^  (|ue 
tes  thaMi  ialeriMirs  et  moins  influent)»  eut  eut  une  posiltori 
correapondant  i  celle  de  la  landtd  gentiti  actuelle.  Aprte 
le  règne  de  Henri  il,  il  n'est  ptua  lait  meolioa  en  Ai^la* 
terre  que  bien  rarement  de  thanet;  en  feosse,  au  contraire, 
ce  fui  '  i  jLi-(|ii'.:iii  i.uii./iciiie  sic>cle  un  titre  tii'>-elc>ii,  qui 
correspondait  a  )>eu  pre^  a  celui  li'eari  eu  Angleterre,  qu'on 
finit  par  lui  siil>»tituer. 

THAFSAQUË,  aMÏoacd'bui  appelée  Deir,  célèbre  et 
antique  Tille  cemmtreiale  de  la  Patmyrèoc ,  en  Asie ,  sur  la 
rivi'  ((.  ;.i  iitale  île  l'Iiuplirale,  fleuve  dont  de'  tonnait  l'un 
(ie<t  points  de  pa&eaKC  ordinaire.  C'est  la  que  Darius  «1 

i Alexandre  le  franchirent  snccessivement.  Un  autre  «ouvrir 
importait  qal  ae  rattache  à  eette  ville,  o'cet  qn*Era«toa> 
ihèna  la  «iMtoH  paor  léaidamse  qoaad  il  ealrâprit  de  me- 
surer un  degré  du  méridien,  et  qu'il  en  fil  le  centre  de  ses 
opi^i  allons.  Par  In  suite ,  SéksHcns  Nirator  liii'imposa  le 
nom  iT  I  '•:<<.'■'  '/'l'i'.'t. 

TIlARAJVbf  petite  ville  de  Saxe,  aur  la  Weiaeritx,  i 
14  kilomètraa  de  Draada,  avae  laqneHa  elle  Mt  raliée  par  «I 

'  cl>emin  de  fer,  ne  rotnpte  guère  que  3,000  habitants ,  mais 
est  célèbre  par  s»n  école  royale  d'agriculture  et  de  sjivi* 
culture,  dont  la  réputation  est  européenne.  LwéièfaaCliainl 
au  nombre  de  aoixantC'dix  à  quatra-viofla. 
THAflSILO.  1^  TiuHiM. 
TIIAII .  Ft.in2  de  V  Vnjfz  H#ji4Clt(  Département  de  1'). 
TII.VL'M.V  ri'UGK  I  lu  gre«««w(i«,  merveille, elfpT"*, 
ouvr.i^e,  faiseur  de  miracles  ).  Les  rallioli<pies  <»nt  ainsi  âé- 
nommé  plusieurs  saints  dont  ils  honorent  ia  mémoire  el  qui 
aiiot«ilMna  par  le  nombre  «t  l'éclat  de  leurs  miracles. 
Celui  au  nom  duquel  on  ajoote  plus  particulièrement  cclla 
épithète,  poor  le  dMInittier  de  quelque*  lioaMmymcs  qiti  oal 

[  ép.ilement  lai»-  '  un  i  irn  lians  l'Kgtise,  ttH  mlnt  OléSIûllV 
disciple  d'Ortgène  et  dernier  évéque  de  Césarée. 
THAUT  ou  THEUT.  Kofe»  Tnom. 

I  TH  AZ A ,  vUie  d'Afrique,  «OMtralle  oaa  première  fo« 
par  njafar.ben-Abdalah,  en  l'antTé  del1ié||he.  léédifi<^  sur 
tes  ordres  d'Abd-el-Kader.  en  1H38,  parEmbarek,  son  kha- 
iifali ,  et  dètrotte  par  le»  Français,  en  1 84 1 .  Située  è  I4«  ki- 
lomètres snd-cst  de  MiHana,  snr  U  montntjie  de  MalmaU, 
«m  d«a  plM  «ietém  d«  la  dialoadu  Graud-Atla.«,  au  c«>tra 
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de  la  tiilni  dM  Bohelel,  qui ,  s^lHit  tMMt  eoBtre  l'émir, 
M  raiate  loi.  Tkata  rgaiiiyMiJI  «a  tort  d^MVtoM 
40  mètraB  de  long^  lur  il  de  lerfe,  «vee  4m  Maieilllee 

d'oD  mèlre  d'ipeUsrar,  an  four  rt  un  moulin  à  eati ,  et 
une  trmtnine  d«  cabanes.  L'énur  a^ait,  dit-un,  dépend 
400,000  fr.  à  l'édificalioD  de  Th«a.  OUil  sa  pnnr.ipule 
jtUoe  dm  te  aaii  il  j  avait  t»  dépôts,  et  après  la  prise  de 
MlieBe,  fl  f  «veK  Iraaiiperté  leato»  lee  vaeMNinet.  Sfi  «a 
sept  pi^«<i  d'artillerie  qui  étaient  k  Médéali  avaient  été  trans- 
férée» A  Tliaza.  he.  76  mai  1841,  une  colonne  expéditionnaire 
commanil<v-  \<.ir  u-  ^'  nri-al  Baragiiajr-d'Jlliers,  qui  vei  ni 
de  détruire  Bo^liar,  après  avoir  pareoura  la  linière  du  désert 
d^Angad,  arriva  k  Tlitce.  Cette  ville  avait  été  abanitooné« 
per  iea  Arabes,  qui  y  avaient  nia  le  feu  ;  les  MabiiaMmenta 
boapHaiier!*,  Iks  monlina,  la  manutention,  éMest  eonenméa  ; 
mais  le  f  rt  't  iH  i  n  or-^  debout  tont  entier  et  presquo  in- 
tact, ta  dem  jours  la  pioche  ^  la  mine  détroi&ireut  com- 
plètement les  b«llet  voOte» ,  les  beaux  nagaains  du  fort  et 
le  fort  hfil-aiCaiei  et  de  Je  ville  de  Thaa  il  m  mta  pti», 
«prêt  {«Ho  expédition ,  qw^ne  metw  de  plenw  ee  coollM- 
Aint  avec  le«roclier«  cTiviri^ntiirif-.  L  f.nwFT. 

THÉ  (  7Aea,L.),noin  4  iiD  arbuste  tie  iaiamiile  tiet  lem- 
llrœmiacm.  trib«i  des  cameliit^.  Les  caractères  de  ce  ^enre 
tout  i  eellee  à  doq  iolielea,  corolle  à  eiaq  pélelea;  étaioioe» 
m  Irèe^fraod  WMiiire,  eftlMne  hraonibiglei»  OTthro  tri- 
localaire.  appliqué  sur  un  jaune  et  surmonté  d'un 

style  «impie;  cafMnle  ioculicide,  i^raines  nncamenteuseii 
L'esp^cf  lyp**,  l'artire  à  de  la  Chine  {thea  sinensis), 
abendooné  à  hii-niftme,  atteint  une  élévation  de  7  à  t* 
nltrea ;  «h  à  met  deenllore  il  m  dépaaae  pM  «  nà» 
très;  U  a  de  nombretiMS  branches,  des  feuille*  alternes, 
persialantHi,  d'un  beau  vert  en  d«»suw ,  d'un  vert  fiAle  en 
desMiQS,  ovaU>«,  denUV^,  a^s,  /  -w-niltlablea à  d  l  di's  ca- 
meltias;  Oenr»  blanches  avillaires,  paraissant  en  automne; 
lirvits  capsulaires ,  verts ,  à  trois  loges ,  et  trois  graines 
rendes,  s'ouvrant  en  trois  «alvee.  Les  fouillée  do  col  oriMMle 
dooneot  le  tlié ,  qui  avee  le  «ocre  ol  le  cafi  «OMMiie  Vm 
de*  artiriet  les  (iliis  importants  du  commerce  du  ninn  t.' 
Par  une  culture  de  plusieurs  siècles  on  est  parvenu  dans 
aoB  |»y8  originaire  k  en  produire  de  nombreuses  sortes,  qui 
ao  préoeoitmt  gésératemont  ovoe  lent  de  coBatiaœ,  qu'on  o 
■dmie  PexMeaee  de  pMeora  eapèeio,  notiuiiueul  oeiloB  du 
thfO  riridis,  do  thfa  Bohla  et  du  thea  strlcta.  De  ces  es- 
pèces la  prfiiiit're  e^t  c«*lle  qui  a  les  (leurs  les  plus  longues, 
et  la  dcrni»>re  les  plu»  courte».  Touteloi»,  il  est  démontré  que 
les  diffûteaces  existant  enlr»  tes  eepèees  de  Uiés  proviennent 
ointoaido  la  diversité  des  méthodee  nivies  dans  leur  pré- 
parattoD,  et  de  la  dMférBMO  des  dpoqMS  où  a  lien  la  ré- 
colte des  fenilles.  La  mnltipHcatloa  de  l'erimste  k  tité  a  lien 
|iir  -1-1111-,  L't  -A  1  iil'urr  sa:,^  engrais  sur  un  sol  maigre, 
mais  cepeniiant  pis  trop  sec  ;  les  terrains  les  plue  iavorables 
sont  les  coteaux  exposés  au  soleil.  L'arliuKle  OOpiOdaRde 
réooHe  q»*k  In  tratoHao»  «aiet  aaio  il  tfn  pM  «Mata 
dM*  aHriat  tooto  on  ewlaioaM.  Vers  ta  mptUote  oanée  il 
atatoateur  d'un  homme;  maU  son  feuillage  ail  ator.-.  <I  ir  f  t 
pea  faerai.  C'est  pourquoi  on  le  coupe  de  pied,  et  alors  il 
pousae  de  nouveaux  rejetons.  Cette  ofkération  se  répète  tous 
ko  sept  «m  peadaat  traaie  oa  qoanalo  aao»  teovo  le  ftaa 
long  do  la  doide  de  ffllnila. 

La  rnltTiredu  thé,  que  le*  rhinnis  appellent  dnn^  h  linpii>^ 
desniandarms  (scha.el  dans  le  dialecte  de  Fokim  ^m((1oii 
le  nom  earopi'en  de  tea,  thee,  tfté),  fut  introduite  de 
Corte  ea  Chine,  v«r»  lo  qaotrièoao  alèele  de  notre  ère,  et 
do  là  10  ré|ioadlt  aa  Japoa  aa  twaelfcwe  siMe.  On  pent 
voir  k  l'article  Dtao*  roriginenue  lés  Bonddtitstes  doaaent 
k  cet  arbuste.  Dfs  te  sixième  siècle  l*ma«e  du  thé  eomme 
lioi^--i>n  fiait  ilrv.'tiii  RT'nor.^^  rn  Cliioe.  Quoique  l'arbuste  A 
tM  soil  aajourd'hu!  indigène  en  Chine,  la  culture  en  est 
presque  cxcliuivement  bornée  aux  contrées  de  cet  empire 
aNatei  oatia  lo  a«*  al  la  Si*  do  latitude  oeplentrioaale,  et 
la  tir  miÊ  ItrdataaiyMa  adantale;  et  c'eetdoU  seu- 
kMH  ftta  pifflair  Mil  |d  fM  ipa'MiIreiiffa  dM  la  oan* 


mereo.  Le.t{ié  eet  en  outre  eoltivé  poor  la  eonaoaunotSos 
luoilo  nwlnMi  praTlarna  jlw  nortdlwiilta  ttftwaa- 
v^datoOMno,  do ailia qaVi Cu iMmldat  dlaaJipea. 

On  peut  considérer  le  thé  comme  ut>  pro'fuft  paTiirijIipr  à  la 
lone  sou  s- tropicale,  bien  qn'il  soit  cultivable  encore  ptos 
près  de  Téquatetir.   Les  Européens  ont  essayé  de  lln- 

troduire  «a  Bengale,  kCe]fioa,èJova,  aa  (Sip,  à  Saialo* 
Hëlèao  et  dono  lao  on'iIvmii  do  M^Jaaokb  aa  SidriL  I>1v* 

biste ,  nitffvf'  d(^k  comme  plentc  de  jardin  an  snd  de  TEn. 
rope,  il  pirlaitement  r^ssf  dann  ces  divers  pays  ;  mais  set 
feuilles  ont  lieaut'i'uri  p^tiId  île  'cur  arovne.  Cen'est  que  dans 
le  royaume  d'Aieam,  où  les  Anglais  ont  anasi  trouvé  l'artu^ 
k  iMà  ir<lHt  aaovage  ot  oal  appeiM  ua  mIb  olHaw  à  aa 
culture,  que  l'on  a  obtenu  taat  iiaaBHBnt  iBO  rtMMMo 
complètement  «atisfaisants. 

La  r-Vcile  tle-  feuilli:>  sé  fait  de  deux  k  quatri^  fois  [-.jr 
an  :  dans  ce  deniier  caè  ie.<*  époques  eont  la  fin  de  février, 
la  fin  d'avril,  la  tin  de  mai  et  la  fin  d'aoftt.  Lorsqn'ott  M 
UtL  qoa  deux  récoltest  ka  <lj|>oipo>  ooal  la  aifatoaqM  ol 
PiotoDiao.  Ia  premika  vdwno  aM  lo^aata  w  meMeorei 
les  feuilles  de  la  dernière  sont  de  qualité  Infi^rieure.  La  pm- 
daetion  annuelle  d'un  pied  d'arfonste  k  ttié  ^  d'environ  un 
kilogramme.  Le  thé  noir  s'obtient  en  faisant  aéclier  et  griller 
Iea  «Mdliosna  kni  htàé  a<r<f ,  en  kaanamettoatè  roctka 
de  k  vapoor  él  en  ka  têchsHt  alBi|rieBioBt.  Oa  ooMMiaiqno 
souvent  Iran  lui  "'l'cment  «u  thé  vert  destiné  k  l"e»portatfnn 
une  teinte  plus  iuiicèe  à  l'aide  d'un  mélange  composé  d'une 
matière  vè{;etale  jaune-orange  et  d'indigo.  Pour  le  commerce 
les  Chiaob  distinguent  de  sept  k  hait  qaaHtés  et  trente-six 
(takanl  dMr«cioqaaafla«apl)««pèeaBdottiéinMisk  plaport 
de  res  espèces,  et  tes  meilleures  précisément ,  restent  dans  le 
pn\i  ètranfiers  ne  reçoivent  qne  les  qnatités  moyennes,  et 
souvent  inèlariRèes  de  feui  le-  i  Hiotlli  is  nntre^.  En  fut 
de  tl»é9  verts,  les  meilleures  sortes  sont  ie  Hyuon,  Haymn 
on  Hêfmoen,  le  thé  perlé,  la  poudre  à  canon  et  le  Tthott- 
long;  et  en  fait  de  lb<«  noirs,  le  Bouy,  le  SowcAoïf^,  k 
Pettko  on  Peftoo  et  le  Sondkajf.  La  qualité  la  pins  fine,  k 
ii'u'rnal  on  fleur  dr  thé ,  ne  vient  pas  danj  le  coin- 
nu  i  e,  on  le  prépare  avee  lea  feuilles  les  pluis  jeunes,  les 
1  1-^  Ji^licates,  eouvoHos  de  poils  blancs.  Pamd  les  tbdo 
ooin  il  faut  placer  en  première  ligne  te  thé  éé  «mWMom 
rmwa,  pour  lequel  on  ne  pent  employer  qnekomMenroi 
feuilles,  attendu  que  de  innovaises  faillies  ne  poarralent 
pas  supporter  les  frai»  Immenses  du  transport  (4,M0  werstw) 
parterre  de  Kiarhta  à  PclerslwurR.  Les  feuilles  de  II»»'' 
vkHks ,  pinc  grosMères  et  l«  pédicules  dea  qualités  de  thés 
sopdfkaïas,  aiMioaaoéiwa  da  laag  do  bif  afai  doiaoalMiii 
et  dont  on  fait  des  gâteant  épais  et  carrés,  forment  œ  pffVk 
appelle  le  thé  brique,  qui  est  devenu  nn  véritable  bOMlB 
piiiir  It-K  TKiiii  nies  de  l'Asie  centrale  les  M Lmk:<il-  et  les  Bou- 
rètes),ct  même  plu*  loin  encore  en  Sibérie  jtjsqu  a  Astre* 
cban,  et  qni  ert  dPtai  aiage  si  gènérri  que  ces  tabiettes  de 
thé  sont  partout  reçuee  anjourd'lMii  oa  Moniolket  en  Deeork 
comme  une  espèce  de  momiak.  he  thé  ilrfque,  appelé  par 
les  Rii-se^  kirpitschnoi-tsrhai  ,  ;;rrivt  \  r»:s  |H:iitulatiow 
de  la  Chine  même,  où  cette  préparation  n'est  niilhstneat  ea 
usage.  Le  thé  briqne  ne  sert  pas  aoallNMMl  paar  MMH» 
on  l'caipkia  aaaol  «oonne  otiBioat. 

t'oaagede  PfalMoada  theeot  anoti  aseka-da^NAo 
que  a  culture.  Les  Européens  ne  le  connurent  que  fort  tard, 
et  pour  la  première  fois  vers  le  milieu  du  diK-t-eptièine 
sièck,  par  les  soins  de  la  Compagnk  iMrfiwidai^  des  indei 
orientales.  U  première  oakae  de  thé  arriva  oa  Angleterre 
en  1M6;  mok  ronge  a^  davMgMnd  dhao'ao  pya 
qoe  vers  le  milieu  du  dix  lniitff*me  siècle.  Comme  pour  k 
«fé,  ce  qui  rontriboa  siirlo  il  h  le  propaiçer,  ce  fur^l  ke 
vertus  nu*',hi-Alia  qu'on  lui  n(tnt)iiri  I.'ouTrage  de  Bofitrkoe, 
Korte  Verhandeling  vait't  meicAenferen  (  Amsterdam , 
I6S4)  n'y  contribua  pas  pen.  Dèok  dix>ee|itiènM  MoBnail 
(  iC72),  Albtnus  (  1684 ),  Pechitn  (  iftM),  Btaiikaart  ( laatK 
Biegua  (  1897 },  et  beaucoop  d'autres  encore  .«vikai  éenl'' 
m  U  flaaia«  «ar  la  Nkw»,     diall  iéIééi  ImHIiI  M^' 


j  . .  ..  y  Google 


TBÉ  —  TBÉÀHIE 


4tY 

n'obtinrent  qu'aprèa  bien  dM'débdc  rapprobalMO  d«  Clé* 
nNOi  VU  ;  dut  tetutte,  a|tal  lulil  pkuJ«inado«MiatM(«* 
modUloalimit,  «liai  fbraat  i»MMnMnt  rattHëM  pir  CM- 

raenl  VIII,  dans  r^nnr^r  ifinn  î  p-;  (héalins  fuirent  (  oiir 
GO&tume  line  ^ouUau,  uu  uiiiDU^ii  noir  et  dos  bas  blaocii, 
vêtement  ordinaire  des  erclt^iasliquesi  dans  le  temp«  qnt 
partit  «et  ordre.  lod^dulamniaDt  de  leurs  eoia«  poar 
édifiarlB  daii^,  lia  Mtaieat  impotéia  multiple  Uclie  d'int» 
tmire  h  }pnn«><i»!,  d'aiwltter  les  maladea,  daoonbattra  lat 
erreurs  de  la  foi,  de  faire  revivre  par  leor  etempla  Tea* 
prit  dp  désintéreMement  et  dti  ferïeur,  l  étu  ît  la  reU* 
gioo  et  le  respect  eovera  1^  choses  &ainte4  :  ce^  devoira, 
ill  ha  nmplirent  toujours  avec  autant  de  zèle  que  de  coq* 
rage.  Aussî  l'ordre  des  thétMM  a<t-U  donaé  à  ItcHaa  M 
grand  nombre  d'évèques ,  pluatomi  eardhian,  al  hMncowp 
de  personnages  non  moins  recommandables  par  leurs  ial*>nt8 
que  piir  leur  sainteté.  Dès  le  second  siècle  de  leur  institut 
ils  edreut  des  missionnaires  dans  l'Arménie,  la  Mingrélie  , 
la  GàMSi»,  l'Arabie  et  la  Parse}  dana  laa  Uaa  da  Borate, 
A»  Aimatn  d  plualean  aaina.  Le  canNiial  Miiaito,itai^ 
malgré  leur  modestie,  iU  avaient  attiré  fattention  ,  les  fit 
venir  en  France,  en  J644.  el  leur  arlieta  la  maison  qu'ils 
possédaient  vis-fc-vis  les  Raleries  du  Louvre.  Il  leur  légua 
par  MB  tastament  une  somioe  de  300»ooo  U.  pour  bAlir 
\mt  égliie ,  dont  Anna  d'Auftrieha  poa»  la  pranièra  piarra. 
On  V  vnrait  quelques  beaux  tabtaanx ,  aiire  aMtraa*  «nr 
le  malia' autel ,  une  piscine  de  Restant .  et  dtM  !•  I»f 
un  Samt  in(  '<  l'i^iioue;  mie  Cène  du  Titien  fif^uriiil 
dans  le  réfectoire.  Uam  une  d«»  ctiapeileâ  de  l'éKlise  «  lait 
ealarré  l'taitenr  A  Ésope  à  la  cour  et  du  Mercure  Ca- 
tant,  le  poëte  comique  B o  u  rsa a  1 1.  Le  ooufantdes  Ttiéa* 
tins  fut  supprimé  en  I790;  leur  église,  daramia  Inir  à 
tour  salle  de  spectacle,  de  bah,  de  fêles,  de  caf»î ,  a  fini 
par  être  démolie ,  et  sur  i>on  «rapl^^ntt^nt  on  a  bâti  <|iiel- 
qnM  Misons  particulières.  Rien  ne  reste  donc  i^ilu^^  |M>ur 
MNW  rappeler  lea  Théalina  t  da  leur  liabitatiun  pas  U 
moladra  traça, «lia  lM«d  delà  Selw  qni  porta  lon^empa 
■odér*<  du  raf**,  détermine  un  grand  nombre  de  cuIk  nies.  '  le  nntii  de  ces  bons,  humbles  et  pieux  moines,  nous 
C'e.-'t  surtout  le  tli»!'  vert  qui  nuit  alors  ,  poiit-rire  liiori  parce  .  J°ap{>«lonA  aujourd'hui ÇHot  Voltaire  !  Cet  ordre  ne  possé- 
que  la  manière  dont  on  le  »èt  he  lui  lai&se  plus  de  ses  par*  '  dait  en  France  qne  le  couvent  de  Parif^  ;  mais  à  retraiii^er 
lies  essentieilea  qn'au  tbé  noir.  L'analyse  chimique  astfiulé 
parmi  les  substances  auxquelles  le  tiié  doit  sa  Balunat  «ea 
effets,  du  tanin,  nne  huile  volatile  (qui  possède  au  plus 
haot  degré  le  goOt  du  thé  ),  de  ta  cire ,  de  la  résine  ,  de  la 
goinme,  mu:  nialini-  rxi r,n  livi' ,  des  «ubstanr^'S  azotées 
•■•lègues  a  Talbuiuinc ,  quel<)ueis  sels,  el  un  principe  p«r< 
liCttliar,  qui  a  reçu  le  nom  de  théine,  et  dont  les  proportions 
VMtatde  l,S7  à  ^J»  poar  IM^  a«itant  ha  quattUs.  C'est  à  la 
f Mille  qu*y  fiHrt  «ntoot  attribuer  len  eflUs  fbrtfRants  et  et- 
ulrml.  ilti  tlié.  Le  tlie  sec  en  conliinl  i  iMirun  i-,  [-iur  100 
«le  .M  ii  r  iids.  Lollié  vert  contient  1  pour  100  d'huile  vola- 
tUe  ,  it  vu>f  noir  seulement  l|3  po«r  100.  L'ininaion  de  tlié 


>  et  tatias  (  par  aieia^  à  Fraicim  et  à  Herre- 
êbea  ).  il  s'en  fant  da  heaMBBp  eaModa»!  qwlain  deaoa 

pays  originel  l'otage  dn  théceonna  MiMaa  as  MM  répanda 
•niant  que  r.e1iji  Ju  café.  Tan  li^  'vm-  k  café  est  devenu 
d'Ott  usage  général  sous  tous  le»  Uiruats  ,  le  (hé  n'a  acquis 
droit  de  bourgeoisie  que  ches  le;  peuples  qui  haltitent  en 
dahen  daa  trofkiMa}  et  aomra  la  coBoommaiion  du  iiié 
iiM4Be  prii  da  nnporlMiM  aoaa  «Ma  «me  que  dan»  U 
réjtion  des  côtes.  Le  thé  n'e^t  devenu  one  véritable  boisson 
nationale  que  cliea  les  Hollandai.s  et  les  Anglais,  qui  l'ont 
aussi  importé  dans  leurs  colon  us  l'Amorii|ue  du  Nord, 
des  Iodes  ori«otakii ,  du  Cap  et  de  l'Au^tralte.  Après  cela 
la  ceawnHBation  du  thé  n'a  pins  guère  d'importanoe  «pie 
dans  la  Scandinavie ,  et  sur  qaetquaa  o(Ha8  de  l'Europe  cen- 
trale. I>an9  les  contrées  lntértear«i ,  cet  «sage  n'a  pu  s'é- 

tahlir  que  d,in'<  le--  mH»"':  ft  ir--  rdinlies  Ml|)erieurC-s  de  ta 
po|»uia(ioD.  il  y  a  quelques  années  la  fas/wja,USitni'Pé- 
tersbourg,  tenta  d'iutrodoire  l'usage  de  fumer  du  thé  en 
gaiaa  de  tabee;  et  pandaet  qMkiiie  lempa  ks débitants  de 
telNw  de  «elté  eepHale  vee^iwrt  des  eigarettea  de  tbé. 

I/iini-irirtrition  fl;i  Itir^  n'a  lieu  par  terre,  ft  par  rintemii^- 
diaire  de  la  KusMf ,  que  pour  une  très-peliU*  partie,  l'ar  mer, 
le  commerce  du  Ib^  est  presque  etclu^ivement  aux  maius 
des  Aii|laia  et  des  Am^iicaiBS.  La  valeur  des  tliés  importés 
mx  ttsMIaia  de  M  jdhi  tnê  an  SO  Jela  IMi  afall  été 
estimée  !i  4,6«4,e&7  dollars.  En  i&ài  Timportation  des 
tlié»  en  Angleterre  s'était  élevée  i  7l,466,4«0  liv.  st.,  dont 
b,902,A'^i  [j-i'.vr^  pour  ilitjit-  ..l\;iitrée;  el  il  en  avait 

été  oonsommÊ  dans  lu  pays  même  pour  liv.  st.  Il 

ittm  Arisilie  «n  outre  d'immenses  quantités  avec  les  feuiilex 
da  prwaliiBr,  etleaiaBUleada  Uaehftarpiteta  Jemaiseitti* 
(d«  la  fhflÉlNe  des  veHieBaete  >. 

<3iH>iqiie  le  llié  pris  modérément  farîlitc  la  digestion  et 
soit  ou  «xodUoit  tuni(tue  en  voyage,  «l«in»d<^  temps  som- 
bres, humides,  froids,  après  de  grandes  fatigues ,  il  ra- 
lentit la  digaatiea  qoaad  ob  en  prend  trop  «ouveal ,  aug> 
iMBlB  heeasibllilédaa  Mrft,  et  de  même  que  l'usage  im- 


préparée  à  1«  maalèra  erdiaaireae  coBiieBl  qs'Boe  partie 
dea  OHlMlaBoeaeMitenMadMH  Isa  IndHea  de  thé.  Solvant 


Miilder,  l'eau  Iwuillante  en  enlève  au  t'i  ■  m  ir  ,1,  71 
pour  JOO,  et  BU  tlié  vert  de  .14  à  46  pour  100.  L'mfusion 
contient  en  général  riiuile  volatile  et  la  thébM  onies  à  l'acide 
tannique  ;  plus,  de  U  «omme  et  d'autoea  parties  eatractives. 
TBEAKI  en  TIAU.  r«fe*  lonuRNn  (lise)  et 

THÉATLNS,  ordre  de  cf«rc«  réguliers  fondé  en  1624, 
par  Jean  1'  i  rri  carafla ,  évécpicde  Théate,  ou  Cliieti,  dans 
le  royauiuo  d>-  Naples.  puis  arclievèque  de  BrandLsi,  tout  en 
evmervanl  son  premier  èvécM,  et  finalemait  pape,  eena 
leneok  de  fmA  IV.  L'Avéqne  de  lliéaie,  qui  eot  le  pri- 
rUége  de  donner  k  ces  religieus  le  nom  deson  siège  épisco- 
pal,  avait  ubtemi  |  ur  »a  fon^lation  de  puissants  se- 
rours  de  trois  personnages  fort  coitoitlerabliiS  :  (iaetan  de 
Ubieni ,  né  à  Vioence ,  canonisé  depuis  sa  mort  sous  l'in* 
vocnlieBdeaaiBtGeéUni  Panl  CnniiHliari  elBenifeoe  Celle, 


U  a'élaU  ameE  étendn  i  U  avait  quatre  provinces  en  Italie , 
«M  «n  AHema^  el  «ne  «n  Bipigic}  deux  maiiom  en 
rolepo,  imii  an  Milngd»«l  «Mantn  à  Goa. 

E.  Lavicmb. 

TIIKATRE  (ilu  grec  eéa-roov,  dérivé  de  6e«o{iai,  je  u- 
garde).  Ainsi  s'appelait  dit^  les  audetis  la  partie  d'une  salle 
de  Bpeeiadenil  étaient  •■«sis  les  spectateurs,  ou  encore  l'ë- 
difine  même,  mais  iamals  le  acène.  En  Grèce  les  salles  de 
spectacle  étaient  apwte  les  lemplM  lés  principaux  éffilloes, 
parce  qne  le  spectacle  ne  constiinait  (  as  set-tfment  un  di- 
vertissement, mais  encore  faisait  partie  du  culte.  Tautt:s  les 
grandes  villes  grecques  et  romaines  avaient  lear  tbéitrc. 
D'abord  il  fut  en  bois  ;  qnelqnefoia  aiénieil  nn  consistait 
qu'en  pUncbes  eontanoea  par  dea  tiMaenx,  et  ee  ne  Ait  qne 
plus  tard  qu'on  construirait  des  lliéâlres  en  pierre.  Le  pro- 
totype et  le  modèle  de  tous  le-s  théâtres  en  pierre  fut  le 
tbéAlredeBacchus,à  Athènes,  bâti  du  temps  de  Tliéinistocle, 
«t  pied  de  fAcropole.  Il  oUrait  la  vue  de  la  mer,  et  on  y 
était  uHIM  nne  pertte  dn  raeher  ponr  le  seine.  Il  pouvait 
contenir  30.000  spectâteurs,  et  servait  également  de  lien  de 
réunion  pour  des  assemblées  du  peuple,  etc.  La  plupaKdea 
tliéàtres  grecs  étaient  vrai-semblablemeiii  h  ciel  découvert; 
dn  moins  eelui  de  Baecbas  à  Athènes,  dont  nous  venons  de 
pnrter.l'étaU-iltPnlaqneloa  AUiénlens  n'y  Hiuieni  qu'avec 
de  grands  mantennx  ponr  se  fwentir  du  froid  ou  du  «oldl, 
et  que  le  specUclc  élaH  Intefrompa  s'il  surrenall  on  orage. 
Cependant  le  tlaâtre  d-  Héplli  ,  it  ié  près  du  temple  do 
Ttiésee,  avait  un  toit  ma^li'juc,  a<ec  une  cliarpente  de 
cèdre. 

Les  Romains,  en  aussi,  n'eurent  pendant  longtemps  pour 
lenra  représentattans  scéniqnes  que  des  tbéâirw  en  bols. 

Il  II  m  iiijMiiiiiii  munit  ny-  — ^ 
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CiU  iEiniliu»  Lcpidus  (  aiurt  l'an  13  av.  J.-C.  )  fut  1«  (>remier 
qui  eonstniiisit  une  »alle  de  opectacle  avec  det  sièges  pour 
Im  sfiecUieun.  BMBtAl  aprte»  Scaura*  «i  Curion  coiulmi- 
■irnil  i]e«  tli^âtn»  remarquables  par  Icnra  vaitte»  proportione 

et  par  If  m  inaKnifK  cure,  qui  •  taii'nl<^galenK-ntont»<i«, 
el  qui  !-e  di  iuuolaienl  après  la  cék'bi  atii  n  «lesjeiii.  LetluÀ- 
trc  de  M.irciis  itiniliu»  Scauriis,  cuiik  itipoiaia  de  Cicèron  et 
«teOiaar,  était  d'une  inagoifioence«xtréuie,et  ai  grand,  qu'il 
liouvall  contenir  80,000  spertatrnrs.  Le  théâtre  de  Cnrloii 

éUii  iiiuUili' ft  poiiviiit  srlr.iri'fijrmi'r  en  .un  ph  itlifâlrp. 
C't'>l  Poinpi^:  qui  lil  luUr  le  premier  Uuàlie  en  pkm'  tju  il 
y  ait  eu  à  Borne  ;  le  palais  Orsiini  en  occupe  de  nos  juurs 
l'cmplacetuenl.  Construit  d'après  le  modëlii  du  Uieâtre  de  Mi- 
lyléne.  Il  ne  Ail  leraliné  que  aoaa  Caligula,  et  pouvait  coote- 
nir  40,000  spectiiteiirs.  Après  la  comlructiao  du  lliMiie  de 
TumiM-t- ,  il  i>'«>leva  à  Rouie  et  dans  d'autres  villex  de  l'em- 
piro  un  tjrand  nombre  de  llu'âlres  jK'nii.iinntN  «  l  <  n  pitm-. 
Uê«  lors  au&&i  ou  retétit  la  uÀ-at  de  iiiarl>re  et  un  l'entoura 
de  colonne»  de  marbre;  ou  alla  inCnie  justpi'a  endurer,  par 
ordre  de  Néron,  le  pourtour  ainsi  qiietaul  ce  qui  «e  rappor- 
tait à  la  «cène.  Dana  les  Ihéltrea  romains,  qui  étalent  aans 
toiUiie,  II!)  ménageait  iI^iiIitc  la  scène  uo  portique  pour 
Servir  d'abri  aux  spect.ili^urs  eu  cas  de  mauvais  leuip<t.  C'est 
aussi  ce  i|u'ou  avait  latt  |»uurle  tlxâtrede  l*omp«^,  qui  ren- 
fenuait  une  grande  place  régulièreflient  garnie  d'arbraa  et 
orn^  de  tbntaioei  jiwruisanteB  et  de  tlatues.  Hé*  avant  celle 
époque,  peu  'li'  timiis  Hiirr^Li  pri-iiiit^rt"  niierri'  l'iinniiii',  l'u- 
Kn^e  de  tendre  une  tuile  iku-Uev>us  du  ll<i'àt>e  pour  garantir 
l<  >  s|ieclateur«  contre  la  pluie  et  le  soleil,  av^il  été  inlru- 
duil  de  la  Cauipanie  k  ftoine  par  Quinlus  Catuiu*.  O»  toilea 
étaient  ordiaalrenenl  lcin(éa  en  pourpre  on  autrea  cou- 
leurs vitcs.  l'Itis  tar  i  on  employa  à  cet  us.ige  les  (ioffes  les 
f\us  line»  et  k&  |ilui>  priL;ueti!!es.  ?iérun  >  iil  mOme  servir 
une  tapisserie  ornée  d'ur  et  au  inilitii  <le  la>|ut  lie  $on  por- 
trait «e  trouvait  brode.  Tour  diminuer  la  clialeur  ou  avait 
recoura  à  des  nwjeita  tout  aussi  dispendieux.  Fonpëe  eaî 
le  premier  qui  lit  asperger  d'eau  les  couloirs  et  escaliers 
«tonduisant  aux  gradins.  Plus  tard  on  se  servit  à  cet  cflet 
d'un  iiK-i.iii;:.'  il'.-. m  cl  de  vîii  'lan-.         l  on  faisait  infuser 
le  nieiileiir  adliitude  .Sicile,  atiudc  rc|>>iuiire  une  odeur  plui 
agréable.  On  dirigeait  ce  mèlau^se  dans  des  tuyaux  di^MM^ 
à  cet  eflet  d*m  les  murailles  du  tlii^dlre,  et  de  14  ao  moyen 
d^lne  pompe  foulante  jusqu'aux  grailins  sup^^rieura. 

Oïl  coii^îruN.iit  les  tliéAtres,  surtout  en  Grèce,  autant  que 
pu!i»ïble  &IU  lu  llatic  d'une  culliiie  un  d'une  luuntagtte,  alin 
de  pouvoir  plus  facilement  y  superposer  les  UM  aux  antres 
leagridina  dèslinésausapectalewra.  C'élaitte  cae^ptretem- 
pie,  dana  les  Uiéllrea  d'Atbènea  et  deTaormlna.  Quand 
l'enqilaceincnt  était  uni,  il  y  avait  nècc!<sit<^  île  dorini  rpuur 
ba6C  aux  gradins  des  sous-C4>n.structions  ixrl  »..e\ec*.  Lm 
tonne  de  l'édilice  était  un  hémicycle  dont  les  deux  extrémi- 
tés étaient  reliéos  par  un  bAtînieut  Iransvemal.  Tuutk  tbéâlra 
ae  composait  de  irâla  partie»  printipatea  ;  t"  retpaoe  r^rvé 
aux  spectateur»  et  disposé  en  hémicycle;  7"  I  -  1 1  li,  ^jre,  es- 
pace également  senii-circiilaire ,  situé  t  lltie  It  *  t;ra<Iiu»  dus 
spectateurs  et  la  Mène;  x  \.\  scène,  avec  le  bilLaicnt  trans- 
versal. A  cet  égard  ka  lb«Atres  gf  ecs  et  ruoiaioa  se  resaem- 
Maient  dana  tee  détaib  eamnlieli»  iandla  qu*iU  difTéraleot 
suus  d'autres  rapports.  Entre  les  rangées  de  gradins  $u|tcr- 
pus(^  en  hémicycle,  circulaient  de  laraes  couloirs  (diiizo- 
iiuifa),  auxquels  on  arri>.iil  du  «ieliors  par  des  (xirles.  lha 
escaliers  cooduisaient  entre  les  rangées  de  gradins  dans 
toutes  les  parties  de  la  salle.  A  la  rangée  inférieure  de  gra* 
dina  située  derrière  l'orchestre  (proedrttt)  se  trouvaient 
lea  places  les  plusdlstinguees,  celles  o6  s'asseyaient  les  criti- 
ques, les  génénniv,  les  liaiil»  fimelioniiaires  publics.  Uaris 
Im  théâtres  roniauis,  \mr  exemple  dans  G«lui  d&  Pompée,  les 
consuls  et  les  vestales  prenaient  place  des  deux  côtés  de 
l'espace  réservé  aux  spactaleura,  près  de  la  Mène^  sur  dna 
gradhs  élevés,  auqoela  on  anivail  par  dae  eonloira  partf» 
rtili( Ts  r,  ;  rangées  degr.idins  le»  plus  élevées  (etiaia) 
rctKuulaïuiUuideioières  galeries  de  nos  Utéitres.  A  la  scéoe 


se  rattscliait  T orchestre,  qui  se  part^^t  oa  cormtrt 
et  eu  tymili,  échafaudage  en  plaacliea  et  surélevé  (el  bm 
paa  UB  autel).  ]«e  tjmélé  était  dertiné  aux  clMmira  ci  aux 
joueurs  de  QAte,  qui  anivaieat  à  IVirClieatre  par  deux  pas» 

sa^es  particuliers  ménagés  entre  la  <  r m  et  |'es|>ace  rv^^ervé 
aux  spectateurs.  A  l'urclkestre  toucliaii  le  bÂtjmeitl  tiau** 
versai  (  ilromos),  qui  contenait  le  protcenium  et  rAjffKMce- 
AiMm,  muraille  ornée  de  statum  vu  aupportait  le  iof  aie» 
(tppdé  dam  IM  tbéAtiea  nmNdna  pm^mm),  /-levé  a»^ 
dessus  de  l'orchestre ,  et  où  se  mouvaient  le.s  acteur*.  Der- 
rière le  logewn  »e  trouvait  la  t^céne,  grande  murdille  ornée 
decolonnes,  de  statues,  de  (leiatures,  faîs.int  face  aux  gradios 
des  spectateurs.  Au  milieu  était  UM  gcaode  porte,  avec  deux 
petites  de  chaque  cOté.  A  cm  pwKa  étaiwt  idipMm  dm  ma 
diinea  triangutatiea,  iouniaot  sur  pivot  et  montrant  aax 
•peclateuni  une  décoratioa ,  soit  tragitjue,  soit  comique. 
Soit i(//ir !(/«<•, suivant  i'ei'uvri-  représentée.  lî<  r[  n  i .  U  scène 
était  le  itviiuemum,  où  les  acteurs  se  préparaient  avaat 
d'entrer  en  scène.  Au  loacbiaisma  de  la  scène  t 
surtout  deos  tes  tbéatrm  freca:  t"  la  mocAMO  l 
dite,  destinée  I  teltne  pamltre  an  ralKen  des  airs  lëa  dieux 
et  les  l»ero.s  qui  inlerven.ueul  dans  les  tra^é  lir. ,  "  i,  < 
logeioH,  sur  lascèae,  servant  a  muulrer  les  dieux  diu^  i  0- 
lympej  3"  la  grue  qui  enlevait  un  personnage  de  <le.<>i 
la  scène  à  vue  d'a^li4*Uaconlm^  «mleaaknt  les* 
et  Im  héna  dam  lm  airs,  lyanina  macU 
placées  sous  la  scèii<>. 

Les  vutes  proportiuus  des  théâtres  aucieas  readaieat  ué- 
cessaire  de  consacrer  une  attenlioo  toute  particulière  a  i'ob> 
aervalien  dm  règlm  de  l'acouatique.  l)awt  lm  niam  da 
tliélire  de  raurommtam  ou  Ttormlmi  o«  admira  eaeem 
aujourd'hui  les  etTets  presque  merveilleux  deTwIio.  Pour  en 
augmeoler  ii'adleiirs  en<-ore  Li  pui-saiice,  ou  plaçait  siMis  les 
gradins  des  vaisseaux  leinTcuteurs  du  son,  des  b.is#ins  d'ai- 
rain. Indépendaïauieut  deceux  que  nous  venons  deoomnar, 
Inpriwipiaxtliéilmdel'aaitqidléélaieirteeax  deSéfMl», 
de  .Syracuse  et  de  Catane  en  Sicile.  Les  ttiéitres  de  Sparte, 
d'Kpulaure  et  de  .Méi^alopolis  étaient,  dit-on,  l««  plus  na- 
Kiiilir|ues  de  la  (;rere.  A  Kome  les  principaux  tlie  il  i  •  i^  itre 
le  théâtre  de  Puiupe»,  étalent  celui  de  Baihus  et  <  dui  de 
Marcellus,  qui  pouvait  contenir  )2,000  spectateurs. 

Lhm  ImGrem,  de  méine  que  cl>ex  lea  Bemaina,  imrepcéatfl* 
tations  tliéétrales  n'étaient  pas  permanenlm  comme  «ttm le 
sont  chez  nous ,  l't  r,'M\<iii  ni  Ijeuqu'.i  ruir,T-.i(,ii  ilr  i.'te.s  l'I  de 
solennités  jailili  {lu».  C  est  TLtatqui  les  urdonnail,  et  eU«» 
étaient  pUi  is  la  surveillance  d'un  fonctionnaire  public. 
Kn  Grèce ,  c'est  l'arebaMe  époojflM  qui  y  présidait,  et  M 
seul  pouvait  damier  liaolortmtian  Béeemaâra  pour  ha  rapré* 
seiit  iliuiis.  C'est  l'Étal  qui  fournissait  les  acteurs,  dout  troi< 
etaieulau.onies  au  mrt  à  chaque  poêle  Lti  cLieur,  qm  daas 
la  tragédie  te  composait  de  quinze  personnes  et  dan»  la  co- 
médiede  viogi^qualie,  était  lbuni,co8tamé  et  nmuTipemhmt 
lm  exereiem  par  mi  cUoyeii.  Célrit  là  la  Ntorgle  dIfMlede  la 
clioréj^ie,  cliarne  que  l'État  imposait  .H  imrif  iiTr;i  nppirlcnaBt 
a  k  clas^  des  plus  imposés.  Ce  citoyen  di^>iU  lournir  en 
outre  les  ooslomes.  On  évaluait  les  frais  d'une  tdie  sotea- 
oilé  à  a  taleaila  ttt  (  16  à  1»,000  fr.  de  notre  inommie).  Cé* 
tait  m»  aifeira  dlumMur  pour  loal  dloyca  4e  flentritoar 
aillant  que  (>ossible  .'i  l'éclat  de  cette  fête.  Ce  n'est  p.is  nn 
seul  drame,  mais  plusieurs  qu'on  y  n^wé««!ntait,  et  le  nom- 
bre s'en  élevait  quelquefois  jusqu'à  vmut,  de  sorte  que  les 

représentattona  duraient  depuia  le  point  du  jour  Jusqu'à  la 
nuit  tombante.  Lm  dranma  dtateal  Jugfti  damt  la  tragMte 

par  dix,  et  dans  la  comédie  par  dnq  critiques  à  la  nomina- 
tion de  Tarchonte.  C'e«t  d'après  leur  dérisfon  qu'on  distri- 
buait les  prix,  au  nombre  de  trois,  et  i  i  ii^i-t.<nt  en  sommes 
d'argent  importantes,  lia  décision  rendue  par  les  jugi»  n'em- 
pêchait cependant  pas  les  s|ieclate«irs  d'exprimer  hnir  pro- 
pre opteieo.  crM  l'Etat  qui  ooMlratoail  toa  IMMrm.  U 
«wmier  da  tMUm  «lait  tenu  de  IVntwteair  «i  Inni  étal, 

ainsi  que  toutes  ses  déireti  î.int      par  fonséqurnt  .oi—i 
decoratious;  et  il  se  couvrait  de  ses  frais  avec  le  l/u«nàon. 
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dratt  perta  hVeaM».  OedNil était ia  iM%  obolei  (6ccnti- 
I5M);  et  à  partir  de  PéHclèt  cm  AntleMaor  pabltc  qnlM 

ehufHB»  d'en  fain'te:^  Trais  poiir  les  citoyens  indigeaU.  Chez 
le«Rufnain<i,  ce  lurcat  les  |»tii.«^sant!i  et  les  riches,  par  exem- 
ple lapide  et  Pijii>{>ée,  pluK  tard  leo  empereurs,  qui  coiu- 
Inritiraiil  le*  UMitiraa  et  qai  «kMaèreot  ém  repréaeoUUuns 
ttiMImlei,  «t  tnnjwmi  Iran  prapm  fnk. 

II  ne  "I 'lit  i^lie  quorition  ici  Aen  cirques,  des  hippo- 
dm  mi  i  ai  dis  ;!  o  tria  c h  ici,  monument!»  tout  *  fait  dif- 
(érenU  des  tlicairoî,  cl  ftour  Pemploi  d  i^'nr  n  (:-ir-'viir[i'in. 

Il  serait  fort  dUûoile  de  déleriuiner  U'un«  luaaiere  précise 
l%Dq4M  de  la  comlraotio»  dM  ptcoiien  tMitres  en  Eu- 
rope pendant  le  moyen  t^.  Les  m  y  stèrti,  qvi  furent  les 
pmnter»  essais  dramatique* ,  se  repréKentalentaordetéeha- 
rHii.Uu(  >  lIre'iM  'i  dans  les  plam  ou  dans  de  vastes  sallfe*. 
Ce  ne  lut  que  iima  h  >>>i7.i«'mo  Mècle  que  d«»  architectes 
itelhns  édifièrent  des  lli.  âtres  iixm.  Il  en  existe  encore 
M|i<MirdlMi  deux  :  l'un ,  le  Théàire-Farnèso  à  Panne,  qnt 
ponvail  eontenir  4,&oo  personnes;  l'autre,  oehtl de Vleraoe^ 
construit  f>ar  F'all.idio,  f*t  une  iinil.iHon  exacte  dei  tlu'Atros 
anlinufs  duns  une  <ljn)eMsiiin  fort  réluVip.  Mais  la  dispo- 
sition de  c«i  tlicdires  ne  [louvait  plus  convt»nlr  au\  u*aups 
modernes.  On  reiuptaiç  bientôt  les  gradins  par  des  rangs 
de  loge*  ou  des  bàleont ,  et  la  aolne  devint  plus  profonde, 
aitn  de  faire  jouer  les  macliines  et  produire  des  effets  pit- 
torefiques.  Dans  le  dix-septième  siècle,  toutes  les  villes 
d'Il.il:*-  voiiluri'iil  avoir  leur  th>-3trf  lixe.  Us  furent  l(Hi«con<- 
tfuits  u  pie»  sur  le  même  pian  que  nou»  atoni»  mu- 
Mnté  ju^qu  à  présent.  Le  tliéAtre  moderne  exige  une  scène 
font  l«a  acteurs  et  une  foUe  pour  ks  apaetateun,  disposée 
denwnlèra  àcaqu'M  poiaan  «dr  iBioèna  daltMM  las  poinu, 
lin  orchestre,  un  /bftr  oo  pranaaoir»  de  vaitat  «icalief» 
et  ve^tlibules. 

En  France  {voyez  Tuéatbe  FaançAia)  ce  ne  (ut  guère  que 
•tant  te  dlx-MpMme  aiècla  qoa  Pao  con»tniisit  das  tliéftlfei 
dorablea.  Vn  dea  premlcn  et  dn  pini  Iniportanta  fut  le 

tbéitrr  de  t'npr'ra,  construit  nu  Pid.iis  Roy.d,  par  It;  cardi- 
nal Riclu  lipu,  »»(  ouvert  ie  I-»  iiiafs  itijy,  ^ni{^t  la  ret»rÊi«'n- 
tation  de  MiKunr,  rt  |irésentatiun  qui  lui  coi^ta  300,000 
Acus,  y  coiophs  la  coostruction  de  la  salle;  mais  alors  cette 
Mlle  n'était  pw  paUlqua ,  et  alla  ne  la  derint  qaa  loraqu'alle 
fut  cnticédée,  en  IKOJ,  parl.oiiii!  XIV  ,S  Molière,  |k»ut 
ensuite  être  c^ce  a  Lui li ,  qui  >  fou  l,i  l  opt  r.i.  Aux  Tui- 
l.oni-  M  Y  lit  CiKi-li  iiir.-  par  ra-cliitecte  italien  Gas- 
pard Yigarani  une  ^llc  qui  ëtait  rc^sardëc  à  cette  époque 
comme  la  plus  grande  de  l'Europe  ,après  celle  de  Parme. 
Elle  occupait  toote  la  laigenr  de  rail»  du  patillon  Marsan , 
d^n  mur  à  loutre.  La  aeèse ,  depuis  le  rideau  Jusqu'au 
mur  de  refend  du  pavillon  M  us  in,  av.iit  44  mètres  de 
profondeur.  L'ouverture  de  la  .sc.cnu  tXmi  de  10  mètres  60 
fentimèlres.  et  la  liant. ur  de  II  mètres  33  centimètres.  I.e 
dessua»  pour  la  retraite  dei  dècoiatiena, était  de  12  mètres 
33  cenlinètraa,  et  le  dasaona  de  &  nMrea.  U  partie  livrée 
aux  spectateurs  avait  danstpuvre  lis  mèlrts^  t;i  ceutinu  tres 
de  largeur,  sur  31  de  profondeur.  La  hauteur  du  |»arterrc  a 
la  voûte  était  de  16  mètres  33  eenlimètrei.  L'ordre  d'ar- 
chitecture était  composite. 

Le*  diaporiUont  da  Ihéifre  oMideme  ent  m  anitiee,  k 
peu  de  ditTérence.4  prèi!.  par  toutes  les  nations  européenne*. 
Ce|M>ndant  l'emploi  des  balcons  (larall  aprurteoir  aux  popu- 
lation<<  du  Niird,  e[Wi  lo^es  feriiici-^  à  crlle  du  midi.  Les 
Italkns  ne  cunn  Ai  disent  pa»  ces  longues  galeries,  qui,  sans 
ancune  interruption,  (ont  dansnmtlléitfes  le  tour  de  la  salle, 
eaavantdesloiea.  En  Eapagne»  encore  à  la  fin  du  siècle 
dender,  lesuliea  étaient  carrées  ;  au-dessous  des  Irois  rangs 

de  loges  ètîit  un  ani(iliitli',11re,  où  se  plaçaient  lc>  femmes. 
Dans  toute  la  façade  du  fond  étaient  de»  gaierie^i  grillée, 
réterréea  ans  moines,  et  le  parterre  était  disposé  en  gra- 
dina,  avee  nneipace  libre  au  milieu ,  qui  réiModait  à  l'or- 
ebeatre  aniiqne.  On  coniple  n^lenanl  parmi  l«^  plu-i 
grand's  ttipAlres  la  salle  Saint-Charlea  h  I  ,  l  t  h  tre 
de  la  Scafa  k  Milan,  la  flutke  4  Venise,  «1  i  Op«raU«  Pa- 
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fia.'  il  j  avait  autniiia  k  Moaeou  une  lalle  d'Opéca,  cona* 
tndle  per  rfmpératrtee  ÉUtabetli,  qui  pouvait  enolealr 

cinq  mille  spectateurs.  Le  Thi'dtre  du  Prince  impérial, 
qu'il  est  en  ce  moment  «picNljon  de  construire,  à  Paris,  sur 
le  boulevard  Sebd>lopol ,  en  conlieuilr  i  i,  joo. 

Jusqu'à  présent  panni  les  tlK'4trcs  modernes  il  nVn 
est  pas  un  qui  rempliaae  parbileniMt  lea  conditions  eslg^ 
dans  de  semblables  monuments  :  il  nous  serait  donc  diftl- 
cile  de  citer,  comme  chez  les  anciens,  un  modHe  à  suivre. 
En  effet  peut>ètre  ne  pourra  t-on  réunir  jamais  dan!^  un  es- 
pace clos,  couvert  et  pre»>que  toujours  exigu,  tout  ce  qui 
semble  nécessaire  dans  un  théfttre  ;  car,  sans  parler  de  l'im- 
)>ortaDce  de  remplaocnient  à  clmisir  pour  cette  sorte  d'édi* 
lice,  il  faut  dea  abords  fecitea  «t  bien  di-p^i-c^,  dt^  |ioN 
tiques  pour  attendre  à  couveit  rouverluie  ili'  l,i  salle;  un 
graud  vesslibule  recevant  direclancnt  deii  C!^c-ll^iel  .4  qui  per- 
mettent de  remplir  ou  d'évacuer  la  salle  en  un  instant  ;  un 
fl»jer  propre  à  cooleoir  la  moitié  des  spectateurs ,  des  cou- 
loin  aaaai  laifes  ponr  la  dreulatiott,  des  loges  et  dea  Kale- 
ries  d'où  l'on  puisse  voir  la  scène  jusqu'au  fond  ;  i];ie  tut 
cela  soit  cxMirdonné  de  manière  à  rendre  distincte*  1 4  vwix 
de  l'atleiir;  une  silène  profonde,  des  lojjns  séparées  et  com- 
modes pour  les  acteurs,  des  magasins  et  uu  local  pour  l'ad- 
ninialralien.  Voilà  toat  ce  que  non»  exigeena  dana  noi 
Uiéâtres ,  et  ce  qui  n*a  pu  jamais  être  réuni  dTnne  manière 
tout  a  fait  satisraisante.  * 

TIIeAtRE  DKS  DKL ASSEMGim  GOHI- 
QULS.  ioyei  S\gL'i  (Tliéàtrede  Mulame). 

THÉÂTRE  FRANÇAISou  COMEDIE  FRa.N(,'aisE. 
Quelques  écrivains  ont  cm  pouvoir  faire  remonter  les  pie» 
mieva  caaais  dramatiques  en  Flrancc  j  u  squ'au  «tmmencnnenl 
do  oniime  siècle,  en  s'nppuv<nt  ^ur  ce  ijue  saint  Louis 
avait  renmtvelè  les  ordonnaïKc»  de  f.on  .m  u',  Philipii- Au- 
guste qui  chassaient  du  royaume  U  -  jongleurs  n  méné- 
triers» qneOoostancede  i>rovence,  femme  de  Robert,  j  avait 
inbvdalla,  vers  1009.  Cependant,  U  bot  véritablement  arriver 
jusqu'au  lîgne  de  CharlesV,  dit  le  Sage,  pour  trouver  dea 
traces  certaines  de  représentation  scénique.  Sous  (  ii  irles  VI 
les  confirmes  de  la  ptissioii  ob'inrenl  un  [irivilé);e,  et 
s'asaocièrenlaux  en/a» ^s  saa  *  Mouci  (tour jouer pubii» 
qnement  dea  mf$Ures ,  farces ,  se<lef ,  etc.  Je  ne  parlerai 
pas  du  théâtre  de  Saiot-Maur,  ouvert  en  13'JS,  fermé 
presque  immédiatement,  par  ordonnance  du  prévùt  de  Pa- 
ris, le  3JUIU  de  la  même  snnei'.  mivi  rt  de  nouveau,  par 
lettres  fatentes  du  4  décembre  140'it,  iiors  la  porie  Saint- 
Denys,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  la  Trinité,  confirmé 
par  François  1*'  en  I&ih,  et  fermé  définitivemcMl  par  ar- 
rêt du  parlement ,  en  I.'i47,  les  jeux  rc|itesentes  par  des 
confréries  religieuses  sur  ces  dirf.'-;ents  tlie.'dies  ne  (soi  tant 
que  les  noms  de  mystères  et  de  mom/i/i  >.  Mus  Ici  co/i- 
frères  delà  Trimté  avaient  gagné  de  l'aident  .  ils  aclie- 
lécentnne  masure  dépendant  de  l'ancien  liOteide  Bourgogne 
situé  nie  SaintoPrançoIs ,  aujourd'hui  rue  Française,  au 
coin  de  la  nu»  Mauconseil  :  il^  y  firent  cm-fruire  un  lliéâtre 
de  17  toiites  de  long  sur  16  tle  lar^^e,  itulorl-é  par  anét  du 
parlement  du  19  novembre  1548,  à  condition  de  n'y  jouer 
que  des  piàcea  jint/imet,  dont  lea  anjels  fussent  <icitef  et 
lumnitti,  al  avee  défenses  expresMS  d^  représenter  aucun 
mystère  sacré.  Le  privilège  qui  fut  accordé  aux  confrères 
dr  la  rrini/tf  interdisait  l'établissement  de  toutes  espèces  de 
jeu  \  et  ii<3  représentations  dans  ta  ville,  raub>jur^s  et  banlieue, 
à  tous  autres  que  sous  leur  nom  et  à  leur  profit.  Des  let* 
très  patentes  de  Henri  II ,  dn  mois  de  mars  1 559,  et  de  Char- 
les IX,  de  novembre  1569,  confirmèrentrarrêtdu  parlem'*nt. 
Lncof{/rère*  de  la  Trinité,  qui  portaient  fhalHl  religieux, 
sentirent l'mco mena nce  démonter  sur  un  lleàtre  profane. 
Ils  louèrent  successivement  leur  liùtel  a  des  troupe,^  fran- 
çaises et  Italiennes,  en  se  réservant  deux  lo^es  grillées,  où 
les  confrères  assistaient  au  spectacle.  Dans  cette  salle,  dite 
PBâtel  de  Bounjoyrir ,  furent  jouée»  les  |rfèceB  de  Jo> 
dellc,  de  (.revin,  de  .  1  j  i  r,  Hardy,  de  lîotron, 
de  Corneille,  de  tout  les  ^Us  «ailn  de  celte'  éptM|ue. 
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Ven  1600  »'éleTa,  dans  une  maison  nommée  V listel 
tCArgtnt,  iM  d«  la  Poterie,  près  l'hôtel  de  Tille ,  an  tMitre 
fermé  pmt-ilredln  démembremeitt  èt  IttiooiM  d« 

M  de  Bnorgogne ,  car  ces  deui  théâtres,  faute  de  (lièces  oa 
de  spectateurs,  furent  de  roitveati  réunis  en  1619  à  l'HÛ- 
lel  rie  li<iii!|;<)gne.  Puis  ils  -  i- =f  [  iDirml  encore  pour  jouer 
chacuo  de  son  côté  lacomé<li«  de  Milite,  première  pirée 
de  Comeitle,  qui  obtint  un  tssa,  grand  succès  ponr  entre- 
lentr  les  deux  tbéllrei.  L*  |iorilMHi  <<1'>ign(^  do  oentre  île 
Paris  de  ce  Uléitre  de  IflAt^  d'Argent,  dit  du  Marais, 
dani  nn  temps  surtout  où  Ic«  mes  étaient  boueuses,  mal 
érinirée's  et  infestées  de  lilous,  a^ait  uui  d'abord  à  la  proi> 
périté  de  ce  tlié&tre.  Le  talent  des  acteurs  composant  la 
Iroupe  du  Marais  tioU  togleTol*  par  y  attirer  l'^liie  dea 
plèeea  alott  en  Yogne ,  et  le  piAtlte  smaoutt  la  diflletillé 

de  ut'  abords. 

La  troupe  du  MaraU,  indépendante  enfin  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne,  mais  toujours  tributaire  des  confrères  de  la 
Triailé»  moyennant  un  écutourni^s  par  repréientatlon, 
dMBiBB  de  local  et  i'élabMt  dans  nn  jeu  de  paume  dto  la  Vieif  le 
rue  du  Tenipff  :  fc  ne  fut  que  par  suite  d'un  arrél  du  con- 
seil,  du  7  novembre  iùiii,  que  les  com^ieos  français  furent 
aiTraocbia  dn  prlviMie  que  les  oonfrèm  aTaieot  •eqnte  mt 
eux. 

La  troupe  du  Hanis  tubsMa  juaqu*!  la  mort  de  MoHère 

(fëvjier  1673):  ses  meillwrs  acteurs  entrèrent  à  l'Hdtel 
de  Bourgogne;  les  autres  sVtablirent  dans  un  jeu  de  paume 
ayant  issue  sur  les  fos^é'i  de  Nesie,  aujoitni'I  i.i  rue  Maza- 
rioe,  eu  tace  de  ia  rue  Guéiiégaud,  conjoiuteuicol  avec  les 
acteurs  que  Molière  avait  rassemblés  dans  la  salle  du  Pa- 
lais-Royal  sous  le  nom  de  troupe  de  Hmuiettr,  Cette  nou- 
velle réunion  prit  le  tllr«  de  troupe  du  roi,  et  fit  sa  repré- 
iteiitalioii  d^ouverturc  le  0  juillet  IC73.  Elle  subsista,  s^^fiaree  de 
latiOupedel'HtUcI  de  Hourgogne,  jusqu'au 21  octobre  16S0, 
qaeLoniaZIV  les  réunit  toutes  deux,  MirlefMAIre  Guiné- 
tUMidt  pour  douner  l'U6tel  de  BourgogM  M»  cemédieos 
iUllena.  LeIliAtra  do  Palais-Ro)al  avait  ét<  concédé!  Lulli, 
qui  y  fonda  l'Opéra. 

Huit  années  après  celte  réunion  des  deux  thi^Atres,  les 
comédiens  français  quittèrent  la  salle  Guénégaud,  acheté- 
■est  le  jeu  de  paume  de  l'Étoile,  nie  dea  Foasés-Sainl-Ger> 
maia-d«a>Préa,  «t  j  UranLcoBiltuife ,  par  rardiHecle  dXh<- 
Ivay,  une  salle  de  epeclacle,  qui  leor  coûta  200,000  Tniici, 
où  nos  pèr»  se  rappellent  le*  avoir  vus ,  et  qu'ils  abandon- 
né! enl  ('n  1770  (»our  sétablir  au  IhéAtro  tlil  de-S  Machines, 
palaifi  des  Tuileries,  jusqu'au  9  avril  17^,  époque  oii  fut 
ouverte  la  salle  élevée  par  P^i«  «tdoWailly^quIperti 
jourd'iuii  le  nom  d'Odden. 

Indépendamment  de  l'Hétèl  de  Bourgogne ,  du  théâtre  du 
Ifarai*  et  du  tliéitrc  de  Monsieur,  au  Taldis-Royal ,  il  sV- 
tail élevé,  ea  1661 ,  ua  quatrième  tlii'àlre  françai»,  rue  des 
Quatre- Vents ,  faubourg  Saiut-Gennain  ,  sous  le  nom  de 
Thédtrt  de  MademMeelte  (  de  Montiiensier  ),  Candé  par  m 
aolaur-aclenr,  Mmimi  Darimon ,  qui  y  représratail  aes  ou- 
vrage*. C€  tlh'^'.tn:  n>-'  fui  ouvert rim  i-i  u  Je  temps;  le  duuWu 
talent  de  Uanmon  n  était  pa»  de  nature  a  lutter  avec  celui  de 
Molière^  mais  «afin,  quatre  llié&tres  français,  dont  aucun, 
il  «alvnl»  n'était  ouvert  toua  Isa  Joui»,  eaiatafcnt  doue  à 
Paria fc  celte  époque,  aaMeompler  toairoupeailalieuueet 
espagnolf ,  qui  .ilternaient  sur  Its  JiiTTôrents  tliéâlres  de 
Pans.etqui  n'y  taisaient  que  des  espaces  d'ap|)aritioni4.  Peut- 
être  n'est-ii  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  l'ctahli^se- 
maat  d'un  ttiéltre  »'ébùt  poa  alun  «Mal  coûteux  qu'atyonr- 
dlml  Irfe  ie«L  du  pmmie,  nuW^iéft  pam  qulb  élakM 
en  vogue ,  étaient  à  peu  de  frais  transformés  en  théâtres  : 
nnc  ei^trade  élevée  à  l'une  de  leara  extrémités ,  formait  le 
th«'*lrc  proprement  dit,  sur  lequel  di m  <  i  trois  châssis  de 
clksque càlu ,  comme eoultises,  repré>^>iu  ni nt  taat  bien  que 
mal  le  lien  «le  la  scène  ;  presque  loujout  ^  i,'  diangemeot  de 
déentraliM  ae  bonmlt  à  la  toile  de  fond.  Uae  galerie,  élevée 
aurluBiaiilai  Wénlui  du  jeu  de  paume,  formait  In  loges, 
«in  'ïMvm  iliipioliiNMfMteiilBMudu 
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l'extrémité  oppoAée  au  tli^Atre  qui  vissent  les  arleur^  en 
face  i  le  parterre  occupait  tout  l'espace  qni  s'étendait  au- 
déHooi  de  eea  galeries  :  on  y  était  debout  sur  lea  dallm  m 
pierre  qni  pavent  ordinairement  les  jeux  de  paume  ;  lea  places 
Itn  plus  reclietxhées  par  les  élégants  étaient  aur  des  ban- 
quf'tir;  ian^'-i'=  le  l'jn^^  iii'--  r^nillsses  sous  le  théâtre,  de 
Mlle  que  Ic<  acteurs  ne  pouvaient  y  entrer  que  par  le  fond 
et  jouaient  dans  ilfilcrvillé  réMrvécalrecM  Inmiiutltm  an 
milieu  de  la  scène. 

A  la  première  repréaeutation  des  PrêHeum  rîêhukt, 
en  1659,  lepriï  du  prterre  fut  portt^  à  v  n  r  t  nius,  c•e■^t-à- 
dire  au  double  do  prix  qne  Pou  payait  urdioairement.  En 
1667  on  payait  quinze  sous  au  parterre  do  Mlis-|t«^, 
où  l'on  jouait  les  places  de  Molière,  etc.  : 

Un  ekfc  pour  qoiaxi;  sont,  taas  craindre  le  M$f 
FMI  aUarau  partcm  albifier  étliU. 

£n  1716  le  prix  de  chaque  place  sur  les  banfiucttes  du 
théàtreet  aux  premières  de  face  fut  porté  à  quatre  livres,  les 
loges  de  cAté  à  quarante  mws  et  le  partene  k  vingt  «eu*.  Cm 

prix,  assez  élevés  pour  l'i'poque,  ne  permettaient  h  fré- 
quentation habituelle  du  théâtre  qu'à  une  seule  classe  de  la 

société. 

Les  rei^stres  de  U  troupe  de  Molière ,  conservés  dans  les 
arehfveadela  Cnraédie>Françai&e,  nous  font  connaître  qu'en 
1663  les  recettes  du  mois  de  juin  s'élevèrent  par  jour  à 
1,241  livres  seize  sous,  terme  moyen  :  or,  le  mois  de  juiâ 
peut  se  conMdérer  lui>même  comme  terme  moyen  de  Taiinee 
entre  les  représentations  d'hiver  et  les  représentations  d'été, 
toujourt  moins  nombreuses.  Les  frais  journaliers  à»  ca 
même  mois  ne  a*élevaieot  pas  k  100  francs.  Les  parts  em- 
piètes, pour  les  acteurs  qui  y  avalent  droll,  monlatait  à 
3,&00  livres  environ  par  aa  :  elles  étaient  diitribuées  cla- 
que soir  sur  la  recelte.  Lorsque  la  troupe  était  mandée  clicz 
le  roi  ou  chez  les  princes»  il  était  accordé  une  subvention 
aux  comédiens.  Le  registre  préc«|iilé  lUt  foi  «pi'uu  séiour  du 
39  septembre  an  8  octobre  1663  1  GhaatiHy  lear  fbtpayé 
1,800  Uvres  par  le  prince  de  Condé,  et  que  du  16  oclobm 
au  24  du  même  mois  ua  voyage  à  Versailles  leur  valut 
3,300  livres.  Ils  étaient  en  outre  défrayés  de  toutes  espèces 
dedépenaea  persouMilede  transport,  nourriture  et  togcmcat. 

Deui  auées  après  llailillaiieii  deaCooaédleBa  Praatals  I 
leur  nouvelle  salle  lÎ  !  faubourg Saint-Ccrtnain,  le  Mariage 
de  Figaro,  de  Ikaïuiiarcliais ,  y  attira  la  fouto  prè^dedeux 
autres  années.  La  révolution  de  ITS'J,  en  préoccupant  les 
esprits,  mit  fin  à  sa  prospérité.  Le  3  septembre  1793  tous 
les  acteors  fureot  arrêtés  e»  mauê,  pour  awrvir  de  l'ex- 
pression consacrée,  et  l'abandon  presque  total  de  cette  bells 
:  salle  date  de  cette  époque.  Oéjk ,  depuis  1791 ,  il  y  avait  en 
scission  dans  leur  société;  plu-,iturs  de  leur»  cain^airt 
s'étaient  réunis  à  MonveJ,  leur  ancien  camarade ,  daus  ua 
nouveau  thé&tre  rue  de  Richelieu,  qui  bientôt  prit  le  ncA 
de  TiWdfre  de  ia  M^xMifue.  Les  Comédiens  Français  en 
'  sortant  des  cadwls  de  la  terreur  jouèrent  quelque  temps 
auTliéétre  Feydeau,  conjointcnient  aw  <  la  troupe  d'opera 
comique.  Enlis,  le  gouvernement  du  l>ire«;toir«  parvint,  par 
les  soins  de  Mahérault,  son  oonmiasaire,  à  rassembler  me 
doRidMHetteaadéMsdpmadal'aBoieMuaodéM  poores 
fbrmernne  sente,  sons  le  non  consacré  de  O^médie'Ftm- 
çr.isr ,  en  y  joignant  la  petite  troupe ,  composée  en  partie 
C€«  divers  démembrements,  que  M'"  Aau court  avajt 
montée  à  la  nouvelle  salle  de  la  rue  de  Louvois. 

Les  acteurs  de  eu  denier  théâtre,  devenus  inosmplets 
par  la  rentrée  au  Théâtre  Fisufats  de  plusieurs  de  bnn 
camarades ,  se  virent  forcés  d'abandonner  le  ^eore  trat(ique; 
ils  s'assodèrenl  Picard,  auteur  et  acteur ,  et  retournèrent 
pour  peu  de  temps  à  In  R  iile  riu  faiiLninri;  .Sf^înt-Gemiain, 
qui  prit  alors,  je  crois,  le  nom  grec  d'Odéon,  et  dont  k 
premiw  incendie  les  dispersa  denou  veau,  jusqu'à  leur  retour, 
sooaladireclim  de  Pioard,  au  tbélire  de  la  rue  de  Loaroi^' 
qui  intal  ttmâmiidfTliédtrfFrmfaii,  et  plus  taai 
XMMrtiTd  rtmfintrkê,  fou  mtdOB,  «m  Mf<  » 
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lattrnw  k  TOdéMl,  neGaMlruitea  aUeiKiant  cocon  w  ia- 
eeodie  (  istt».  CB8«04MiA-niAitm>Fr«ncato,  qoi  monta  nne 
troi:r:t  iragtqnB,iL ftMifailli  MM  diver-p--^  iI:rr<  ttons  jusqu'à 
DOiijour».  Yioi.LtiLE  Duc. 

THÉÂTRE-ITALIEN ,  à  Paria.  Nous  comprendrons 
iMf  co  tUre  dmt  éUbliiiiraiflDis  bwa  dkttincU  :  1*  cdui 
qne  nos  pères  ^itieot  dus  rhaUtude  de  dérigMr  nm  la 
nom  de  Comédie- ttalienne  ;  2°  le  spectacle  clianlanl, 
•pi»lé  auiyurii  liui  Thfd're-l/atien ,  mai»  qui  avant  de 
portfr  ce  nom  à  Pari*  y  fut  déj^if^n-  i  cn  l  in',  pliitd'iiti  dciiii- 
aiècle  «his  crut  de  Théâtre  de  Monsieur  tid'upera  But/a 
«m  de  BmJ/es. 

rai  dit  k  l'article  Bovrbon  {Théâtre  du  PetU»)  qu'H«a« 
ri  m ,  en  1577,  y  lit  venir  la  première  troupe  de  eomédlenf 
Italiens.  Cinq  autres  t  n  ipp. ,  en  15h4,  1o8S,  leoo,  I6  t0 
«tl64&,  ne  firent,  pourninsi  dire,  que  se  montrera  l'aris. 
En  16&3  il  en  arriva  une  dernière,  «ini ,  presque  toujouri  sé- 
dentaire, paata  en  tWù  de  l'bdtei  du  Petit-Bourbon  au 
Palsia-Royal ,  oft  die  allernaîl  avee  la  Iraope  fNioçaise  de 
Molière.  En  16x0  les  comedirns  italien?  fiin'nt  rois  en  pos- 
session âeA*  Hà/el  de  fioiinjnyne  :  iU  plat  t  rciit ,  en  1687, 
sur  le  rideau  leur  théAlre  celle  devis*  de  S  a  n  te  ii  I  :  ds- 
tigat  ridendo  more* ,  fort  peu  convenable  alors  à  un  lUéatre 
diml  le  bot  unique  était  dl'cmmer,  et  non  de  corriger  les 
nMBum.  Les  représentations  y  eurent  Jiea  jusqu'au  4  mal 
1697,  que,  par  ordre  du  roi,  le  théâtre  M  fiMiné  et  les 
comédien-^  renvo;ri'« ,  san^  qu'on  aitstt  les  véritables  motifs 
de  cette  iimure  rtgoureuM:.  h&î  mêmes  personnages  repa- 
raissaieut  dans  presque  toutes  les  pièces  italiennes  :  c'était 
4r/€7u4A,  SMtpin ,  BeUramef  ScoramoticAe ,  Tariaglia, 
PoHeMneÛe,  Trtvettn,  jifessefin  et  Pîerrof,tona  sanni, 
OH  valets  comiques ,  niais,  Intrigant!;  ua  fripons  ;  Pantalon , 
vîpillard  simple  et  crédule;  le  dmleur,  bavard  et  pédant; 
le  Cdintan  et  le  Giangurgolo ,  fanfarun;;  et  poltrons;  deux 
amoureux,  qui  portaient  toujours  les  noms  des  acteurs  qui 
en  étalent  citargés  :  Uoratioét  VirgMe,  Valerio  et  Ottovio, 
CiHtto  et  Uandro;  deux  amoorenses ,  qui  éuient  toujours 
aussi  ÀurtUa,  Buiarta,  puis  isabelUt  et  enfin  deux 
aoubrettes,  DkmmttmH  MwiiMUt  paia  CobniMjw  et 
Splnette. 

Les  acteurs  les  plus  remarquables  de  Tancienne  Comédie- 
Italienne,  do  tM&àl«»7  »  furent  Brl|iUe  Blanchi  (durefto)» 
nnteur  de  pluiieurs  ouTraRCS  et  ^une  jolie  comédie  dédiée 

à  la  roîne  mère;  lx>catehi  (  Trivciin  .  >.  Arlequin  )  ;  Fiordii 
(  Scaramrittrhe)y  qui  eut  l'Iiouui  ur  «le  porter,  d'amiiser  et 
de  faire  riie  le  dauphin  (Louis  XIV  ,  â^é  de  deux  <iu  trois 
ans)  et  de  recevoir  dans  ses  mains  et  sur  ses  liabits  les 
témoignages  de  saliiMfOn  de  l'auguste  enfant  ;  Tnri  (  Pan' 
Utton);  Loltî  ( (/oc/eur );  Oraule  Cortèse  (fu/aria),  qnî 
prétendait  descendre  du  conquérant  du  Metiqne ,  et  qui 
épousa Domi ni <nic  Biaiicole'Ii  (  •■It  'ir.  .ir'i  ',n,;>n  <  ,  H.  - 
roagnesi  {Ctntio) ,  auteur  de  plu-ieurs  pièces  et  de  po^^siet 
estimées  ;  Patricia  Adanii  (  Dioman(ine)  ;  Angelo  Constaa- 
fini  (Scajfin  «t  Artoguln};  denx  fltfee  de  Dominique  (  /sa> 
bette  et  OalomMNe)  ;  tvarhh  Gharardi  (  Arlequin  ) ,  à  qui 
Ton  doit  un  recueil  eu  six  volumes  des  meilleures  pièces 
françaiSM  composées  pour  l'ancien  Thédlre-ltalien  par  Louis 
Biancoielli,  Lenoble,  Hegnard  ,  Dufresny  ,  Lamolte,  etc. 

En  1716  la  due  d'Orléans  rétablit  la  Comédie-Italienne, 
•t, en  aitandant  la  nstauratlDn  de  b  taile  de  PBétel  de 
llouriiogne,  il  permit  anx  nouvcaax  acteurs  de  jouer  au 
Palais-Rojal.  Ils  débutèrent  le  18  mai,  au  nom  de  Dieu, 
de  la  Vierge  Marie,  de  taimt  François  de  Faute  et  des 
dme*  du  purgatoire.  La  recette  dépassa  4,000  franc», 
q^Mi^Mles  places  fassent  moitié  moins  ctières  qn'aujour- 
tflmi  :  cette  troupe,  Ibnnénfar  Lonia  &ic«obooi ,  qui 
jaunies  prenrien  amonrant  son  lanoondo  teiio,  et  qni 
est  auteur  de  quriqu»  pièces  de  tliéâtre  et  de  iiiv<  r  mi- 
vragea  sur  l'art  draïaatiqM  et  les  spectacles,  comptait  en 
talents  distingués  :  sa  imme,  Hélène  BaiMti,  première 
eÊMomue^Flamània),  femBwi'eipritatdnmérit»»» 
kma-kto,  Jflwph  BaHoM ,  dawdèmn  nm1>  <ilMp){ 
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RoaeDenaoïi. épouse  du  préoédeol,  dauaièaaa  amuonoati 
(^Ma),  qui  joua  ces  rtles  avec  succès  pendant  ituaranto> 

deux  ans ,  rareté  dont  M"*  Mars  offrit  de  nos  jours  un 
second  exemple;  r«r/f^i<in  Thomas  Vizcnlini  ou  Tlio- 
mas^sin  ;  il  yavailaussi  un  pantalon,  un  docteur,  un  scapin, 
m  tcaramoucàe  et  une  toubrctie.  L'année  suivante,  elle 
I  nenita  DonbiiiiM  BivicalalU  fib  (flerrof  et  TheOin).  Mais 
comme  on  ne  jouait  HV  06  théâtre  que  des  pièces  et  des 
canevas  italiem,  lé  publie  commençait  à  s*en  dégoûter, 
lorsqu'en  1718  il  y  fut  rarucm  [  tr  le  Por^  d  /'/Inj/r/ii , 
comédie  d'Aut  r  e  a  ii ,  la  première  comédie  toute  française 
qu'on  y  ait  représenti^e,  et  dont  le  succès  eacoun||en  t'an- 
teur,  ainsi  que  Biccoboni  pèr«  et  fils,  leurs  camarades , 
Dominique  et  Homagnesi .  et  Guenlone,  Legrand ,  Marivaux, 
Saint  Foix,  Boissy,  d'AllaInval,  Delisie,  .Moi» 
s.y  ,ëIc.,  à  donner  un  grand  nombre  de  comédies  fnttH-ai^^  «t 
deparodie8,quientremélét'5dp  vaiHlevilk-s.dL-diverti.svL'iiKnts 
ol  de  ballets,  varièrent  agréablement  le  réperioire  des  pièces 
italiennes.  Les  comédiens  diykaeréglMaient  en  sodélé.  ta 
1723 ,  après  la  mort  du  régent,  lia  aYaient  substitué  au  titre 
de  Comédiens  de  S.  A.  R.  celui  de  Comédiens  du  Bot, 
quoiqu'il  ne  leur  allouât  que  15,000  fr.  par  an. 

La  Coiuédie-Italienue  avait  un  rival  rciloutable  dans  l'G- 
|)dhl-4!MNiftte, établi  à  lafoireSaint-Germaindepnlstn 
coanmocment  du  siècle.  Vainement,  de  concert  avee 
FAcadémie  royale  de  M u.<ùqueetta  Comédie-Française,  elle 
lui  .ivail  suscité  toutes  sortes  de  chicanes  t  t  d'entraves  : 
nouveau  l'rotliée,  VOpera  Cùmi/fue  prenait  toutes  les  fer- 
mes, employait  tous  les  expédienls  pour  résister  à  ses  en- 
nemis privilégiés.  £nGa,  en  janvier  1762,  on  réunit  les 
deux  ^eclaelea;  mais  la  ftnlon  Art  opérée  Ains  la  ialle  de 
la  Comédie -Itattcnne,  rue  Mauronseil. 

Avant  \a  réunion  des  deux  spectacles ,  la  révolution  mu- 
sicale, retardée  è  l'Opéra  par  la  résistance  et  les  intrliiues 
des  lulliites  et  des  ramittet,  avait  commencé  à  la  Comê- 
die-ItaBenne  par  la  Servapadrona,  musique  de  Pergolése, 
jouée  en  1746,  dans  sa  langue  naturelle,  pois  en  17S4, 
avec  des  paroles  françaises,  et  par  deux  antrer  inlermèdes 
italiens ,  if  MnUre  de  musique  el  la  Bohémienne,  en 
175&.  iille  s'clait  propagée  à  l'0|iéra-Comique,  en  1753, 
par  Les  Troqueurs  ,  de  Vad(*,  musique  de  Dauvergne, 
qui  avait  ticbé  d'inùter  la  manière  italienne;  en  17^7,  par 
Le  PeMre  omovrM»  de  aen  inotfMa,  piwnlar  ouvrage 
du  compositeur  italien  Duni,  et  par  quelques-uns  de  ceux 
de  Philidur  etdeMonsi^n\,  auxquels  il  avait  oavert  la 
route.  Apr«'>s  la  n'onion .  ,i  n  \  iulion  fit  des  proj;rt>s  plus 
rapide)»,  par  les  talents  et  ^^  fécondité  d^  n)énie.<i  cittiipusii- 
teurs,  auxquels  »  joignit ,  en  17A9,  Grélry  (le  Molière  de 
la  miAiqoe  ).  Les  piteoa  en  vaudevIBes  fùront  alors  né||K> 
gées  ainsi  que  Pauelen  lépoiMn  ftalteo ,  et  les  comédleo' 
françaises  à  ariettes  ou  sans  musique  obtinreut  la  faveur 
exclusive  du  public.  La  (Domédie-llalieiiDe  poss(<dait  l'ex- 
cellent acteur  et  chanteur  Caillot,  Colalto  (  Pantalon  ) , 
Ciavaitili  (Scapin),  Lcjeuna,  M"*  Bagnioli,  N"*Deegland8, 
et  plusieurs  d»  ceux  que  nous  avons  cftfs.  LY)péi«>Oomiqne 
avait  aniem'  dans  la  nouvelle  société  :  M"*  Descliamps 
(depuisM""  Bérard),C  lai  rval  (leMo/édelaComédie-Ila- 
lienne),  La  Roette,  qui  a  donné  son  nom  a  l'emplul  des 
baHlii  et  des  Cassandre.  Les  anquîsitions  pins  récentes 
coneirtifnnt  prlndpalement  en  ae|6nn  et  an  eliantmra  ^an- 
çais.  Ainsi,  l'm  vit  débuter  aneoeaiivanont  H***  Vilictte, 
qtii  épousa  La  Rnette,  Trial  et  M***  MandevtNe.safemnte; 
M  '  liilliuii,  >  <iiiville,Michu,  les  deux sa>urs Colombe  et 
.Vdeline  Riggieri ,  M"*  Lefibre,  qui  a  tant  ajoutô  k  i'illu&lra- 
tion  tbéétrale  doDtagason,  aon  mari;  la  bonne  M""  U  on- 
tiiier,  6l«.Caa  nomdlaanenNa.deatinéea  k  jouer  otà 
chanter  dans  lea  plècea  françaises,  vondanl  désofnmia  tnn< 
tilc'v  lis  ccimiMiens  it3ltf*Ti<;  dr  naii^saoce,  dont  plusieurs 
étaient  morts  sans  avoir  eie  r«nplaccs,  on  congédia  oeuii 
qoi  restaient,  en  avril  I780,  et  on  ne  conserva  que  l'ex- 
ceUcntOnr  li  n  et  Camerani ,  qui  abandonna  la  loque  et  le 
mnlvi  .dn-8ai9*i«|Mdr  ëMwk-  ov«toiar  piifitnil  M 
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la  nouvelle  administration  en  «ociété.  Alors  commença  l'ère 
ta  plua  briliaale  de  ta  CoiBédie*ItaUeiiiie,  qui  «vait  retena 
te»  tudm  non.  On  y  vil  aniverCirUne,  li  bomedana  lei 

RotihrettM  et  le»  f  rarpstisseroent»  ;  M"*  Vertcui! ,  Craoger, 
que  ia  jalouftiutle  Mole  avaitemp^cM  d'être  tci;u  au  TlD^âire- 
FrançaU.  L'ancien  répertoire  fr^m.'-ait,  ili-j.i  au»{iii«'tilf  par 
lotouvrages  deFavart,  deS«daine,  etc.,  «'accrut  encore 
d»c«niie Mon ▼  ni , de  M •  rso J 1 1  « r, d« M* rcier, d«  La 
Ctiâbeaiis'iif're,  de  FIo  r  i  an  nc<;fo  rges,  etc.  ;desvau- 
devilles,  nmisà  la  incxie  pnr  l'ii  2>et  U a  r ré, Radet,  etc.;  des 
op<5rag  de  Mailini,  Ctiampein,  Deiâides  ,  et  surtout  deDa- 
layrac.  De  nouveaux  chefs-d'œuvre  de  Grétry  vinrent  encore 
l'enrfehir.  Mais  l'inoendied*  ropéra,  près  du  Palate^Hnyal, 
ayant  fait  craindre  un  malheur  plus  grand  dans  le  quartier 
étroit  et  populeux  où  était  située  la  salle  de  l'H^trl  de  Uour- 
f^o^np,  on  arcepta  l'oflre  du  duc  de  ChoisruI,  et  sur  le 
terrain  qu'il  céda  fut  conMiuit,  par  l'architecte  H«>tirlier, 
!•  (héfttre  Favart,  qui  a  donné  à  une  partie  du  boulevard  le 
HMI  i^tiaUem,  qnoîqn'on  n'ait  pw  voalu  y  placer  sa  façade. 
SonoBvertnra  eut  lieu  le  18  avril  1783,  et  m  prospérité 
alla  toujours  croissant,  jii'qn'à  r<-|ioquii  de  la  n-vdlntioii  de 
i7litf  :  là  débutèrent  l'infatigable  CiicnAnt,  qui  pendant 
quarante  ans  •  chanté  avec  succès  les  premières  haaaaa- 
taiitai  an  tous  genn:*;  M"*  Bcgpiault  (qui  depuia  épousa 
le  pn«e  d'Avrigny  ) ,  à  te  voix  ri  fralclie ,  si  pare  «t  si 
fle^iMu;  M"""  Saint- Aubin,  au  jri!  si  vrai,  si  p\(>re>*if ,  si 
gracifun  ,  si  varié  ,  si  universtfl,  car  elle  cxcelUit  dans  la 
cotiuyie  et  dans  le  drame ,  coinnte  dan«  l'opéra  comique  ; 
Solié  ,  boa  comédiea ,  i^réabia  couipoaiteur,  qal ,  ta  premier 
è  ea  ttiéitre  aat  adapter  ta  méthode  Malienne  au  eluinl 
franç.-iis  ;  t'  1 1 e  v  i  o  u,  qui  depuis,  comme  acteur  et  comme 
rlianteur.  Tut  un  des  piincipaux  ftouliens  de  ce  thi^tre.  Là 
lur»-iit  in.ii  -,  ;<  s  preiiiieni  opérs<  de  Berton,  i\e  Jadin,de 
K  r  c  u  t  z  e  r,  d  e  M  É  U  u  t  ;  les  premiers  ouvrages  de  Dcjaiire,de 
Fié  V é  e,  etc.  Aucun  spectacle  n'ofTraii  un  euiieniUe  pins 
partait.  Mata  ta  ialousta  et  ta  diaconta  »e  mirent  entre  les 
aoctétairM,  an  moment  où  ils  anraimt  eu  le  plus  besoin 
«l'èlre  uni».  Lorsqu'en  1787  on  lit  vrnir  à  l'aii>  un  (j|M  ra 
biitfa,  ii  lut  queiilion  de  ie  mcUrc  a  la  0>iit6<lie>ltalieuiie, 
OÙ  il  aurait  joué  trois  (ois  la  aemaiiic,  et  alterné  avec  les 
•eteura  qui  no  jouatant  qna  dot  comédiaa  fraofaiaoa.  Ce 
lliéitfa  anrati  atar*  un  pan  miens  instlfié  son  titre.  Cette 
idi'iî  ne  fut  cep^'ndant  ri^atisée  qu'au  Tfu\Urf  ih  Monsieur 
{voyez  l-"KM(KAUj,  oii  dès  178»  ou  reprf^'Dtail  dea  co- 
méilics  et  des  useras  français  et  italiens.  Le  nouveau  spec- 
tacle offrait  une  rivatilé  redoutable  à  ta  C!oniédi»-ltalianne, 
ipH  a'oMfiaalt  ridicniement  à  eaniervor  ea  noin.  Plu»  tani, 
la  liberté  ,  l'ind^pendatu  e,  l'alwlition  des  privilèges  ,  firent 
éclore  une  fDule  de  ttieatres  dans  Paris.  Les  comédien»  ita- 
liens  cbantaolï:  voulureat  s«uls  soutenir  la  roniurrence  mu- 
sicale  contre  ta  Théâtre  de  Monsieur.  Il»  expulsèrent,  en 
1790.  tanra  «araarades ,  qoi  na  jaoatant  qna  ledramad  la 
COOrtdte,  af  «an-ci  allèrent  s'élablir  au  Th<«âtre  du  Marais, 
dontCooreeUes,  l'un  d'eux,  futie  directeur.  Le»  acteur* 
restés  ail  Ti  I  Aire  Favart  suppléèrent  à  leur  départ  en  jouant 
dans  la  comédi«,  ta  drame  et  l'opéra  comique;  mats  comme 
ils  avaient  éf/àomùl  renoncé  au  vaudevillo,  Roaièiaa, 
celui  4'entra  «wl  qui  réuasissait  le  mieux  dans  ce  genre, 
80  «oneeila  avec  PKs  et  Barré  pour  fonder  le  Théélre  da 
■Vaodevllte,  me  de  Chartrea.  Enfin,  après  le  lo  août  I7y2, 
il«  prirent  le  titre  d  Opera-Comique  natiORat  de  la  rue 
Favart,  lorsque  te  départ  des  bouffona  Hallena  leur  per- 
naettait  de  farder  plus  rataonnaManait  m  nom  anqnol  ita 
•ratant  tenn  ri  longtemps.  H.  AoBvmnr. 

La  n^volntion  de  17<J3  couvrit  ta  voix  des  chanteurs  ita- 
liens. Sons  le  euoauUt,  on  reprit  à  petit  bruit  toutes  les 
tiabitudei  <lu  passé.  L'opéra  buj  fa  ressuscita  ea  s'alliant  au 
théâtre  de  Picard ,  dlabord  aalta  Loovûta,  pata  à  rodéoa. 
CTeat  Ik  qne  madame  BartlHfltanlendMaa  toIi  d*nna  ftal- 
«heor  «t  d'une  pureté  inaltérables.  Auprèt;  d'elle  S4>  grou- 
paient ta  beau  ténor  Crivelli,  Porto,  à  la  basse- taille  mor- 
4nli,TMUMii«,àltlriili  d«MiB,»ataè  tafniion* 
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clianleresse.  La  Restauration  nous  ainen.i  madame  Cat »- 
la  ni,  la  cantatrice  des  ron^rèa»  voix  surprenante  paraon 
Undm  argentin  el  taa  vibralkM  écbtanlea,  mria  to^jawa 

la  même  qu'on  l'avait  entendue  la  première  fois.  De  plus, 
Sun  orgueil  insatiaMe  ne  pouvait  souffrir  aucime  rivalité. 
Cliargée  de  la  direction  du  tliéàlrc,  elle  s't^toura  des  mé- 
diocrités les  plus  pâles ,  iinil  par  le  désorganiser  compté- 
tanenL  II  y  e«it  lacune  pour  les  amateurs  d'opéra  bu/ftt 
depuis  le  milieu  de  181»  jusqu'au  prinlempa  de  1819.  Alors 
le  gouvernement  mit  ce  tliéAtre  sons  la  même  direction  que 
le  grand  Opéra. 

Là  commença  une  nouvelle  revuluiion  iiiusu.iie ,  que 
nous  voyons  aujourd'hui  sur  son  di-dln,  tant  les  ré\olutions 
vont  vita  au  dix*neuviènio  aiMal  Loo({léaipa  quelques  ciwii 
d'iruvre  de  C{marosa,de  PaislellOtdeOngijelml, 
//  Mdtnmonm  sfqrctn,  La  Mnlinara,  Les  Uoracês,  un 
ou  deux  opéras  de  Mozart,  avaient  suffi  »tm\  aux  jouis- 
sances deatfilf/fonfi.  Un  peu  plusiird  l'ecule  intermédiaire 
de  Ftoravanti,  Generaii  (le  naître  de  Aosaini),  Mayarat 
Paêr,  avait  agréaMement  Tarié  les  ptaiaiin  du  paMia  Ek 
1819  la  renommée  d'uni>  i  < .  mpositeur,  dont  leschanU 
tiuivraient  toute  l'Italie,  avaul  (jercié  jusqu'à  ta  rue  de  Ri» 
diriiett^il  fallut  bien  donner  au\  amaleurs  un  échanliUon 
de  la  nonveUo  musique,  ne  rùt<e  que  pour  easayerlaac 
goût.  On  KO  rapprUe  encore  IVapêee  d'hMtatiea  atec  ta» 
quelle  les  habitués  de  la  (ictite  .^alle  Loiiv»i«  acriieillirent 

.  la  première  représentation  de tiurbiert  An  Kossini. 
Célaient  des  eflets  tout  nouveaux  ;  les  vieux  (laa.«iques 
étaient  déroutés  avec  ce  rhythme  saillant,  vif  et  preaaé, 
avoe  ceMo  prafosion  de  cmosiNfo,  co  atyta  rapide,  liaclié, 
capricieux,  sonnant  les  idées  sans  «n  développer  aucune; 

I  mais  lorsqu'au  lieu  de  madame  Ronri-Debeeni* ,  cf  fut 

I  madame  M  a  i  n  V  i  e  1 1  e-K  odo  r  qui  pri  i  i  lu  i  V,'  ij,  i'.i.-irn> 
le  cJiarme  de  sa  voix  veloutée,  tlalteuso  et  pénétrante, 
alors  l'effet  fut  magique;  il  n'y  eut  plus  d'opposition  fioa- 
sible.  La  mètne  cantatrice  inaugura  ta  triompItedeZ^  Gaasn 
ladra.  Madame  Pas  1  a,  avec  «on  jeti  admiraMe  et  sa  voit 
expres'.ivc  ,  quoiqu'un  p<'u  ynilif,  nmis  r(*Vt''la  les  hcn'it^s 
&0(elio,  de  Tancrùde.  L'organe  agile  et  itriflant  do  iiud^ 
molM-lle  Mombelli  lit  valoir  La  Cenerentola  et  La  Donna 
del  Lago.  bntiu,  deux  jeunea  cantatrices  continuèrent  eett* 
vogue  .-  l'une,  mademôtselta  S  on  ta  g,  unique  par  sa  fota 
pure  el  l<  gère,  d'une  fuu  sst-  <  t  li'une  flexibilité  prtKli^;ieu>€8; 
l'autre ,  madaaie  M  a  I  i  b  r  a  n ,  douée  de  grandes  (acultéi , 

i  inégale,  exagérée  et  svrpnnanll'aiaBinitloa  an  milieu  de  sea 

t  écarta  partato  aoblimea. 

I    Lancine  mniical  de  Roarial  se  eonsoHda  an  TVame «I 

I  par  tonte  l'Europe  comme  en  Italie  Le  fi^cond  mnf^trn  vint 
I  lui-même  à  l'aris  surveiller  la  mise  au  scéue  de     s  >  u- 
I  vrages;  il  en  composa  ou  en  arrangea  potir  l'Opéra  \ aw- 
ï  tais;  ta  réforme a'élendit  Juaqu'awa  eliauteurs , et  loa  pot 
croire  nn  moment  que  l*«rJo>hniccM  allait  dbparalire  de 
I  nos  théâtres.  Longtem|)s  les  opéras  de  lto«sini  défrayèrent 
I  presque  exclusivement  notre  répertoire  lyrique,  à  f>aK 
quelques  essais  de  ses imitaleur-i  Mercadante,  Pacini, 
Ô  0  n  i  ze  1 1  i  et  d'un  jeune  rival,  p!us  l)eureux  que  les  autres, 
l'auteur  de  La  Straniera,  du  Pirate,  de  ISorma,  B  e  1 1  i  n  i, 
qui  certes  n'a  pas  toute  la  vigueur  et  l'exubérance  de  Roa« 
aini ,  mais  possède  peut-être  un  slylu  plus  simpta  et  ptai 
périodique,  des  i.iéeshabitaiBMit développées  et  une  eiprai* 
sion  tuuiour^  juste.  Artaco. 

TIIEÀTBES  DESOCIÈTÉ.  Au  siècle  dernier  comme 
anlourd'lni, ondes  ridicnlea de  ta  leciélé  partaieana  tal do 
Tooloiralanniaer  k  jouer  ta  eemédta dana  taa  aalona.  OnaéU 
plus  loin,  et  cerinins  amateurs  ont  jK)ussé  l'amour  de  Fart 
jusqu'àc<>n^truir«de  véritabii»  salk^  de  spectacle  dans  lautT 
bAtels,  et  à  faire  ainsi  concurrence  aux  théâtres  pavants; 
car,  une  fota  les  salles  conatniitns,  on  tiont  totiionra  à  les 
remplir  cl  â  ne  pas  jouer  devant  lâa  banqnettaa;  ok  nëM» 
saireijient  alors  la  so<  iete  y  devient  des  plus  mêlées.  M~  da 
M  onte  sson  ,  il  faut  lo  reconnaître,  était  à  cet  égard  ptaa 
wrnpnlMM  qnte  na  IM  aqonidiMi.  Fwr  In  paiilm»  * 
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«e  tratm  de  noUe  ('poipte ,  nom 
firWi.  Il'  C'^tTF.tuNF.  (  H'Mi-1  I. 

'  THÉBAIDE.  C'est  «l'abord  le  territoire  de  Thèhe s, 
pobaiiiMii  domé  k  I1^]fpt«sii|>ërimir«  A'«prèiiM  capitale, 
et  qri'IlérodMeimpioie  d^k  dans  ee  cens.  Solvant  stratmn, 
la  Tli^balde  contenait  dix  n«mM,on  provinces,  et  sVtendait 

an  nord  Jusqu'au  T.'rnt  i  i)(ito,  le  Darunt-i'l-Sclu-ris  (ictuel. 
C'est  de  là  qu'est  dérivé  te  ranal  Bâlir- You^soiif,  conduit  dans 
k  Fayoam,  et  qui  dans  tonle  son  Rendue  appartient  à  l'É< 
Qrptecentrale.  Au  sud,  les  limites  de  la  Ttiébaide  sont  aussi 
eellea  dePÉ^ypte  ;  et  nérndofc  parle  de  Sjène,  située  tout  à 
xon  e\ir.  iinii  mMdlOMle,  comiM  df9m  vUle  appartenant 

a  la  'i'tif  baiiie. 

THÉBAINB  oiiTIIÉBftEIQIB(LéilM).  V^gnSàm 
MAuaicK. 

THlrBES»  MOI  de  plivlem  vHlei  da  rtaUquilé,  dont 

la  pliiK  c^lèt>re  était  la  capitale  de  la  Haiite  f^vpte.  Le  nom 
e*t  d'origine  i»j£>ptienne,  et  se  prononce  dans  le»  inscriptions 
lnérnp|t\ptiii|nes  Ap,  «ni  avec  l';i.ljei:tif  li-iniiiir»  Top,  li'on  en 
a  fait  Th^be  <  t  Tfii'''>rs.  \.>'  j  ltiriel  ii'e«t  pa»  no»  plu*  rare 
en  liiéroglyj'lM-;  ;  mai-  niois  ie  nom  M  prononce  yap.  La 
Véritable  signifiGatioii  du  mut  Ap  éUH  celle  d'aa  certain 
pelH  t»n«fnalfe  d*Amman,  oommeR  en  eiifstril  beaucoup  à 
Tli''b*s.  Oiitri-  i.im  iKim  poinilaire  de  Tap,  la  Tille  ,  ininnie 
la  ploparl  <1ë$  grande-f  villt^  d'ÉKypte,  avait  encore  un  m- 
•ood  nom  saint,  provenant  du  dieu  local  particulier,  Am- 
mon.  Oa  l'appelait  la  vUte  d'ilmmoa  ;  aossi  les  Grecs  pour 
la  dësifEner  «mployaieiit-nB  nn  second  noai,  INospoJif ,  mais 
dont  Ht^rcHlotp  ne  m  sert  pourtant  pa«  encore-  Dans  l'An- 
cien Testament  Ttïèbes  est  appelée  No  et  !S'o-Amnu>n  (Nou- 

AmOlin  ).  Cf   num    i :  ir„il    li  \L)ir  t'ire  drrivé  (lu  mot  t)iin 

de  l'anelenr>«  Inngue  égjiitietmo  .  hi^tiiliaitt  vHle ,  (jui  a 
dlsperadan^  Inlan^vie  copte,  mai^i  i)ui  était  la  dénomination 
ordinair»  daoa  la  kiagua  biéroftfypiilqae}  M  la  suppniaioB 
à»  faddlllcn  dnMieii  poMirall  Men  dater  de  l'époque  oti 
Tbëbea  était  la  capitale  de  tout  le  i  :  ,  l'urdt  d'iligjrple. 
CoRtce  qui  expliquerait  ooinnient  baint  j^  iôme  et  «rautres 
fHeore  après  loi  ont  pn  traduire  No  par  Alexandrie.  Dio- 
àtn  rapporte  nna  tradition  sairant  laqnelte  TliétMa  aurait 
dHfMdéaparOrtrla,  qnl  l'annil  appelée  d'aprèa  Me.  Las 
•avants  modernts  en  ont  bien  à  tort  eonclu  que  Thébes 
avait  éié  foiiili  e  a  une  époqne  antérieure  aux  temps  bisto- 
riques.  Diodore  a  sans  doute  confondu  j<'i  'l'lj«'bi>A  av«>o 
TIlis,  ville  de  la  Haute  Ëiopte,  qui  fut  la  plus  ancienne 
tdaidnca  des  rois  d'Egypte  et  à  laquelle  seule  peut  s*sppli< 
qqar  cette  toadition ,  aea  dien  Ineam  état  Osirfe  et  Isis. 
Sor  les  mononienlB  TbAec  est  à  pehie  nommée  avant  la 
onzième  dynastie  de  Maaétiion  (environ  <)  i\  i  i  le  cinq 
conta  ans  av.  J.-C.  },  de  même  qu'Aimocn,  son  dieu  local, 
§i  a'éUii  peut-être  jtisijuc  alors  qu'une  ville  de  province  très- 
ptm  inpoilante.  L«s  dynaatiaa  antérienna  résidaient  géoé- 
raleaaeat  è  Mempbis  ,  vlUe  da  la  Baïae  tgypte.  La  on- 
zième loomil  de  nouveau  la  Haute  Égypie  à  la  Égypte, 
rt  établit  sa  résidence  a  i  hèbes.  plus  anciens  tom- 
beaux de  rois  dans  les  locties  des  vallées  de  la  Libye  ap- 
parttannwt  à  «alla  dynastie.  Lw  irands  Pharaons  de  la 
d4Milègw  dynastie  gonveraaM  d^è  de  Thèbee  tout  la 
royaume.  On  bâtit  alors  le  graod  temple  d'Ammuo  sur  la 
rive  orientale  du  Nil.  Pendant  la  domination  des  Uikso», 
qiii  m.  ,t  c'«tte  dounèOM  dynastie,  la  Aplcndcur  du  l'Iièbeii 
déchut  beaucoup ,  quoiqu'elle  fût  encore  le  siège  d'une 
dyniillf  de  la  Haute  Êgypte.,  mais  peut-ètra  pas  indépen- 
dnnle.  Après  l'expulsion  de  Niksns,  la  ville  d'Ammon  re- 
devint  la  capitale  de  toola^l'É^ypIe,  et  Ammon  lui-même 
fut  éri^j  en  roi  ii  >  d  it  ix  du  pays.  Les  1  m  h  li  s  tlif^hainea, 
depui»  la  dix-&ept)éme  ius<|u'a  la  viagliL'rne,  qui  rcgnèreat 
du  dix-septième  au  dontième  s^le  av.  J.-C.,  portèrent 
Tlièbes  à  l'apoiéa  de  sa  aplendaur.  La  ptu|Mrt  de  ta»  ma» 
goifiquas  temples  et  de  tes  toahaam  eraocéa  dans  la  roc 
▼if  apparliennrnt  à  i t  lt.  i«po<)ue.  Les  dynasties  de  la  Basse 
Agyple  parvutreul  au  tràne  avec  la  vingt-et-uaièaM  dy- 
.  XMbw  M  pw  à  pm  Mipaét  pnr  Mauphto.  U  «0» 
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renverrons  le  lectenr  k  r  qoAlc  de  l'ÉRTpte  par  le«  Perses  aux  ordres  de  Cambyse 
eut  pour  suite-;  île  ^randes  dévastations  àThèbes.  La  dy- 
nastie grecque  jugea  politique  de  remplacar  la  capUale  des 
anciens  pharaons  de  la  Haote  É^Tlde  pét  une  villa  grecque 
de  fondation  nouvelle.  Ptulémée  Lagns  I"  enleva  à  Tlièbes 
une  grande  partie  de  son  antique  importanr«  en  fondant 
Ptolemais,  de  même  qu'en  fondant  Alenandrii'  Alexandre 
avait  ruiné  .Mentpbis.  Strabon  inaitioane  d^à  Ptotémais 
comme  la  plus  ::ran  it  vlHadala  Tilébalde,  etponrto 
grandeur  et  l'étendue  la  Compare  k  Mcmpbii.  De  pi«nilèi« 
Tille  dn  royaume  qu'elle  était  aatrefols,  ThAbes  arriva  à  na 
plu-i  m  i*tre  que  la  quatrième.  Son  ancienne  enceinte  n'é- 
tuil  (ilu.s  remplie,  et  elle  s'étiiit  divisée  en  plusieurs  locali- 
tés, que  Stra  bon  mentionne  déjà.  Toutefois,  la  villedu  temple 
demeura  intacte,  tiermaniciis ,  noble  caractère  et  esprit 
éclaipé,qttlla  visJtaanfffuftefiseoynoiwiradlveniiMt.  adrai* 
ra  encore  les  magna  vestigia  velei  um  Thi  barum,  et  S4>  fit 
expliquer  par  les  prêtres  les  inscriptions  bifrojjUpbiinuH  qui 
siir  les  luurailltN  lu  grand  temple  li-iiioi^n.tirut  .If  U  ^lllen- 
rlt'ur  et  ilf  la  |iro>[i<^rité  de  l'ancienne  ville.  Il  est  encore 
qti<->iion  d'a^ran<ii>-fineatafit  de  miaurmlions des  lètoplea 
de  Tbèbes ,  tant  à  l'époqae  siMqitt  qa'k  répoqna  ranainn, 
jusque  soos  le  réfpie  d*Anlonfn.  Sons  la  doodmtioa  araba 

<]iiatri'  \  illr^  di^tinrtcs  se  fonnèrent  sur  l'fiii|il.i(  l'uir  il  de 
l'aurictiuc  i  lièlies  :  Kanuk  et  Louqsur  sur  la  ri«c>  druite, 
Medinet-Haltou  et  Gournab  sur  la  rive  gauche.  A  Karuak  on 
voit  encore  les  adniirabloA ruines  de  l'anciea  temple,  quiavait 
dM  BMrea  de  long ,  et  dont  le«éMbre  hypostyle  eonleaail 
134  colonnes,  dont  quelques-imes  avaient  jusrpi'à  ?2  nictn-g 
d'élévation.  Aunedemi-lieure en  antont  du  lleuve  »e  luui\u 
letetnpie  de Louqsor,  (■un>lrMit  ver-,  i"an  I.'iih)  .iv,  J.-C.,  par 
Aménopbis  III.  Sur  la  rt\f  lib^unne  du  Mil,  le  long  des  litui» 
tes  du  désert,  se  trouvent  les  ruinesd^unekiognasuitede  ma* 
gnibques  édifices,  parmi  leiiqaeUi  on  relDa^|ue  surtout  le  tem- 
ple deOoomah.  construit  par  Sétbos  t",  au  quinzième  siècle 
av.  J.-C,  le  temple  construit  parBaïusts  ]|,  ni  quatorzième 
siècle  av.  J.-C,  et  que  Uiodore  dérrit  d  ju  eu  le  désignant 
comme  le  temple  toiiii»f.ui  d  i  roi  O.-yinandyas ,  celui  da 
Rarnses  lit  datant  du  douxième  siècle  av.  J.-C.,  ainsi 
qu*un  temple  de'  la  reine  Nonmt-Amen  et  de  son  firéra 
'Tlmntinosi-i  II!,  sf  iii|iti'  en  grande  partie  dans  le  roc  li- 
byen, l'iiis  ii.ui,  dan»  une  verte  val'<*e,  it«  trouvent  les  deux 
rol<i>ses  de  Memnou,  ,<|i|>eli's  par  les  Arabes  .Sc/inma  et 
Thama  ou  les  idoles  (sanamél),  dont  relui  qui  est  situé 
au  nord  est  connu  sons  le  nom  <le  statue  vocale  ou  snnore.  Ils 
formaient  jadis  les  gardiens  d'un  temple  qui  a  disparu,  et 
représentaient  le  roi  Aménopbis  III,  qui  avait  constridt  ou 
aniandi  ce  temple.  I)ar«>  li-s  montagnes  de  Libye  situées 
tout  pie^  de  ik  sa  trouvent  les  V4llées  dans  les  rochers  des- 
quelles sont  taillés  les  toinlxaiix  des  rois  des  dix-liuiliéme, 
dia-neuvième  at  vingtiéate dynasties,  appelés  parles  Arabaa 
Bai  m  Biban'el-Motomq  (laa  Portes  dea  Rois  ).  Dans  ima 
vallée  située  :iu  siul ,  derrit'te  Méitinet-Habou,  se  trouvent 
les  toiulMaauik  tt'uuc  ioulc  de  princesses  des  du-neuviènte 
et  vingtième  dynasties,  de  celles  que  Diodore  «iésigne  sous 
la  nom  da  FalUncida  de  Ztu»  (Aaimon).  ville  d« 
Tbèbea  prapmnwnt  dHn  était  liluée  eut  la  rivé  draito  dn 
Nil,  tout  autour  de  la  ville-temple  de  Karnak.  Hais  les  rui- 
nes en  gisent  aujourd'hui  enfouies ,  sauf  une  partie  au  nord 
ilu  Kraiiil  teMi|ilr,  soiis  le  solde  la  valléc,  qui  <  lia(]uc  année 
s'élève  davantage.  Le  surnom  homérique  de  ville  aux 
«ni  ptrUê  (  Hekatompylos  }  avait  bien  plutôt  trait,  ai 
tant  est  que  cela  puisse  Ibira  question,  k  la  prodiglanM 
quantité  de  Itauts  pyloMi  de  temple  qu'ans  portes  d«  la 
ville.  Les  Grecs  donnaient  le  nom  de  Memnonia  à  la  partie 
occidentale  de  lttebe.s,  k  cause  de  la  longue  s«iitc  de  tem- 
ples magnifiques  qui  se  succédaient  le  long  de  la  mon- 
tagna  da  Libye,  et  qui  étaient  destinés  au  culte  de  leurs 
royaos  eenstmetears  après  leur  nwii. 


Wllkins<»u  il  polilié  un  «rand  plan  de  la  plaine  de  Tbébai, 
relevé  avec  le  plus  grand  soin,  on  en  trouve  on  «td»  «nr 
OM  dM  fddiUd,  Mié  w»^*  ^  lPwfn|»da  rw 
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ptidition  pru>(siei>ne  en  I^ypte,  qui  contient  «'-gJejuent  i)e«  , 
plans  particuliers  df  chacun  des  iltiTërents  temples.  ' 

THÈBES  f  appelée  atijuiird'luii  Thiva ,  capitale  «le  la 
Béotie  et  l'une  des  villes  les  plus  iniporlanles  de  la  Grèce  an- 
tique, patrie  de  Pindare,  il'Ép«aiiiiondas«(d«  Pé-  . 
lopida^,  fut  fondt^c,  fouirait  la  tnaMon ,  tck  1*^1  ISOO  av.  I 
J.-C,  daas  une  plaine  onilulen'ii",  sur  les  rives  de  l'isriièiip, 
par  Cadnius,  qui  y  construisit  d  abord  une  citadelle  ap|ie- 
lée.  Cadmea ,  et  autour  de  laquelle  s't^ieva  peu  à  peu  la 
Tille,  qai  élait  défendw  par  sept  tours.  Lm  piern»  du  | 
mvr  «pit  loi  icrrdt  d^noeinle  te  joi^nireat  d'eûesrmêmes  , 
aut  accords  harmonieux  «le  la  lyre  d'Ampliion.  Ens'agr.m 
di«sant  la  ville  s'orna  d'une  fuule  de  temples  et  d'édifices  |Ki 
blics  remarquables  par  le  luxe  de  leur  architecture,  etaus'<i 
de  statues  :  ses  eaviroas  élaieat  dëlicieaii.  Sa  pUis  ancienne 
tonm  de  gattvenwmeal  Ait  la  fonne  mourdilqiie;  h  cette 
obscure  époque  se  rattache  le  <iorttraj;ique  îles  piemiircs  f.i- 
milles  sonreraines  nui  jinimt  un  sinnmd  nMe  dans  lapocsic 
grecque,  nutainnieiit  Je  la  raiiiille  d'Œilipe,  ainsi  que  le 
récit  de  la  lutte  des  sept-cbefs  (veraranl226  av.  J.-C.) 
et  <k  l'expé^lilion  des  Éptgoaee.  Arépoqoe  de  la  guerre 
de  Troie,  Tlièbei  gisatt  encore  en  ruines  ;  et  elle  ne  fut  re- 
emiMndte  par  les  Béotiens  que  soixante  ans  après.  A  l'époque 
(îi-  -il.  rrr:  lr=  P.tm'.^ ,  |M>ni!iinl  lesquelles  Tlièbes  et  pres- 
que toute  la  Béulie  prirent  oiiverieinent  parti  pour  les 
«■Taliisseurs,  ce  paya  obéissait  à  une  oppressive  oligardtie, 
qui  ae  nuintinl  eaoore  peadanl  la  guerre  da  Ptiopoosè^e. 
Plus  tard,  la  CMMUintioa  participa  foui  à  la  liais  de  Pkristocra- 
lîe  et  delà  il.'uiorratie.  lians  cette  dernière  ^uern-  Tl  ' 
baius  runilircnt  des  services  essentiels  aux  tii<attiate->i  et 
ils  u'ubiinreiit  pas  moins  de  succès  lians  les  luttes  qui 
eurent  encore  lieti  entre  Albèoea  et  Sparte,  oii  celle-ci  ^ 
mfla  d'ailleur»  arrapimiienl  de  aesaflUres  iniérfenraa.  Ce- 
pendant le  Spartiate  Pliœbidas  finit,  en  l'an  ."îs:.  av.  J.-C, 
par  s'emparer  (le  la  ci<l8telk  de  Cadmea,  il'aecord  a\er  le  cliel 
du  parti  arislo<  rdtiL|ue,  Léuntiadès.  l'iusieurs  drnitH  iates  lu- 
rent tut^s,  d'autres  Mi  réfugièrentà  Aliièiies ; daa&leQOUit>fe 
se  trouvait  Ptilopidas,  ce  courageux  jeuDsilOaillie;  et  une 
poiiaAe  de  ooniurés  sauvèrent  alors  Tbèhes,  «n  massacrant  , 
leaarisloeratea (an 378av.  J.-C.)et  en  citassant de  Cadmea  la  I 
garnison  Spartiate,  avec  l'aide  des  Alliéniens.  \e.r>  telle  ; 
époque,  Thèbes,  en  réduisant  les  autre»  villes  de  ta  Ikwlie  à 
noe  espèce  de  dépendance,  parvint  à  jouer  en  Grèce  un 
MU*  aussi  importaiit  que  Sparte  et  AtbèMa;  naais  eUe  ne 
eoBierra  ta  prMmlaence  que  tanl  qn^elle  eut  ft  aa  IMe  Péto- 
pidas  et  Épaminondas,  cit»>ens  aussi  remarquables  |)ar 
leurs  talents  que  \mt  kur  ftatriulisme  et  leur  valeur  (  royes 
Bûhie).  Les  Tliébains  ayant  repoussé  la  pacificatitm  géné- 
nle  de  la  Gièw  proposée  dans  aw  praprei  ialértia  par  le 
roi  de  Perte ,  afla  de  ne  pat  te  traaver  alMiidottiéa  aux 
vengeances  de  Sparte,  le  Spartiate  Déombrote entreprit,  k 
Utêle  d'une  iionihreu.se  armée,  de  délivrer  les  Béotiens  du 
joug  de  Tiu  lirs,  mais  i\  fut  vaincu  par  Epaminondas,  en 
ras  371  av.  J.-C,  k  U  bataille  de  LaBctrea.  Celte  gte- 
ilaiMa  victoire  valut  an  TbAoiM  boracoop  de  noaveui 
alliés,  notamment  les  habitante  du  Péloponnèse  ;  et  Sparte 
aentil  alors  la  prépondérance  de  Tlièbes ,  qui  commença  à 
devenir  un  s(i|  t  J  le  |  i  ,  tude  pour  AUiènes.  Il  en  résulta 
entre  ces  deux  villes  une  alUaaoe  créée  par  te  ecaUnaent  du 
péril  commun,  qui  oit  anwMtMéMaal  «Macla  taa.  pro- 
ilit  oltérieurs  d'Épamiaondas  daos  le  Péloponnèse,  quoique 
Pflepidas  k  la  même  époque  ajmititt  k  la  considération  des 
arme^  lInMjjines,  en Tlicr^^iu: ,  m  niir[\i'njni  contre  l'op- 
pressiun  du  tyran  Alexandre  de  l'Itères ,  et  en  Macédoine 
en  protégeant  l'héritier  légitime  du  tréae.  Cependant ,  les 
Aicadicaa  avateai  fini  par  a'aOkVDfiliir  eoaiplétaïaart  da  te 
domlBalloB  deTMbaa  et  par  dewteer  eoa-nteMa  dana  te 

riln[k)nnt>se.  Épaminonda»  il.^ririn  li  nr  ii  envahir  cette 
cuntrèe  ;  et  aussitôt  les  SparttdU:^  dt  iii^K  Jtt-r  a  sa  rencontre. 
La  fiaat{lante  bataille  de  Mnntinée  décida  enfin,  en  l'an 

M2  a«.  J.-C,  de  la  prééminence  des  deos  aaliaos  eo  pg^ 
•MMu  Laa  XMÉMJiay  iMpocttrentia  vieteirftîMia  io  iml 
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Élutniinondas  y  perdit  la  vie.  De  cette  époque  iUt«  la  déca- 
dence de  Tin!  iMiinie  celle  de  tons  lesauiri-',  ^rand^  Kuta 
de  la  Grèce.  I-es  prugrès  accélérés  de  la  r<>rru[>Li  <ri 
irneurs  y  contribuèrent  beaucoup  iCl  le  roidy  Mac^^tlome  p  u  i- 
lippeltiallialMlanMiitiirar parti  da eat  aflaitaameai  gé- 
néral poor  U  réussite  de  tes  plina  aariHtiaav.  Au  lien  de 

réunir  leurs  fm  rr-<  en  pr.'-.i'tu  c  'Ui  din^f  r  roiiianin  ,  le-  Hrei-j 
s'alTaiblirenteiuure  en  se  combattant  les  uns  les  autres  pen- 
dant dix  ans,  à  partir  de  l'an  366,  dans  la  guerre  dite  Sacrfê 
ou  de  la  Phocide,  oii  let  TMiMiw  priMnt  parti  Matn  le» 
Phocéens  ;  puis,  quand  Ht  «aient  été  ▼aioeiiB  par  eaM-ei, 
il^  iiiv<Miuerent  le  si  cniir';  Hti  roi  rinlippe  II*  ne  tardèrent 
pa-s  k  s'dper<%voir  qu  un  (tlu»  xiaud  fi^ril  «u^are  les  menaçait 
de  ce  cote,  et  ils  s'allièrent  en  conséquence  avec  le.^  Alité- 
niens  et  d'antres  £tate  grecs  ;  mais  la  joarnéa  de  Cbér» 
née  (ut.enfaatat  av.  J.-C.,  letonbaaa  da  km  iniléptn- 
danre.  Les  Thcbain^ ,  qui  dnrent  alors  recevoir  une  garai- 
i-oa  luac^idunienne  dans  leurs  nuis,  s'étant  révoltés  i  la 
mort  de  Pluli(  I  <  <'.'t)U,-  ;,on  snccesseur  A  I  e  i  a  n  d  r  e ,  et 
ayant  essayé  d'expuUcr  le^  Uacédoniena  de  te  citadeUe,  le 
nouveau  roi  accourut,  et  prit  d'assaut  leur  ville,  4|n1l  dé- 
truisit. 6,000  Tbéoains  furent  tués  et  30,000  vendus  eOMM 
esclaves.  Le  vaioqueur  n'épargna  qne  les  temples  et  te  wi* 
son  de  Pindare.  Vingt  ans  plu^  l.i  I,  C  issaii  ire  et  les  Athé- 
niens entreprirent,  il  est  vrai ,  de  reconstruire  Tbeb«s;  mais 
danatefMtre  des  Romains  contre  Mitliridate,  l'appui  qn'elie 
donna  an  roi  de  Pont  fut  encore  sévèrement  cliAUé.  Mt 
lors  ee  ne  fut  plus  qu'un  bourg  sans  importence;  et  aa 
If'iuiènie  .sii^cle  de  notre  èn'  il  ne  restait  plus  la  moindre 
tfacc  de  k  ville  basse.  Lcai^e,  dans  ses  Tramli  M  A'or- 
thern  Grcece  (Londres,  1836  )  a  donné  une  deaôi^iiiin 
exacte,  avec  plan,  des  ruines  de  l'ancienne  irtite. 

TUI*'  DU  MKXIQUË.  Voyés  Améawf. 

Tin^  nu  PABAGUAT,  Til£J>B8  APAUOHB. 

l'oi/e;  lloix. 

Tlll'LI.VKf  alcalijïile,  qui  crt.-tallise  eu  leHUnr..  aiguille*, 
soyeuses,  blaocliea,  perdant  à  l0O'>deuxéqHital«iats  d'ean.  U 
est  amer,  ftuibte  à  177*  et  suhlimable  à  U4*.  CTaat  nae 
substance  ideulique  àceltequï  dana  te  eate  a  raçn  te  nam 

de  f  <7  /éiwe. 
TIILISME.  VoyêS  D^SMK. 

Tilf!llS8  (La) ,  en  bongrois  Titsa,  en  biavc  Tua,  le 
plus  granil  alllpent  du  Danube  et  après  lui  te  C0IB«  d'ean  le 
plus  important  de  te  Hongrie ,  en  nênte  lanpa  ^ae  te  pbis 
poissonneux  qu'il  j  ait  en  Europe,  prend  aa  soaree  daas  te 
ciiinilal  de  Manoaros,  près  des  rrontiércs  du  la  Gallich-, 
dans  les  karpalhes,  et  se  jette  dans  le  Danubi:,  au-d^swis 
de  Tltel.  La  distance  dfareéte«ilre  sa  soiiroe  et  son  embeu- 
chura  est  de  44  myiteinèlus,  mate  an  tenant  «anipte  da 
nondMwniea  sinnosHéa  quVte  déern  elte  eitda  f  10  nqiriMnè- 
tres.Son  bassin,  qui  romprfnil  la  niaitie  orientale  de  l.nllnn- 
g rie,  le  Banal  et  tuuk  la  I  i  a^i^)Ivaai<: ,  sauf  son  c^lfcti.aé 
sud-est, comprend  une  siiperticio  de  1,8C2  myriauiè<res  car- 
rés; sa  largeur  moyeaae  *arte  entre  180  et  300  inèlass.  EUe 
reçoit  le  tribnl  dsa  «ans  doteBodrag,  prèa  dnXAqr,  di 
la  llernod ,  au-dessous  de  Tokajr ,  de  la  Zagyfa  près  de 
S/oInoW,  du  Siamos  près  d'Olesvs,  du  Knnxrs  près  de 
Csongrail ,  de  l.t  M^^ios  ['iiS  di'  .Siej.;f  lut ,  it  la  fii'^a 
près  de  Titel.  Tant  qu'elle  coule  au  milieu  des  mou- 
tînmes,  s«t  eau\  sont  d'une  limpidité  et  d'une  rapi«lii4 
extrêmes  ;  elles  deviennent  boaibanMa  at  tenlat,  quand  cttes 
ont  atteint  le  pays  de  plaines.  D^énormea  Iraraux  entrepris 
iIhiis  i  <  s  <[i'riii<  t s  temps  pour  régulariser  son  cours  ont  lait 
disparaître  et  ont  transformé  en  terrains  arabli»  un«  b<«M 
(•artie  des  nwndl  avaient  pour  origine,  dans  te  partie 
inariauro  de  aon  eonw ,  Isa  fréqunrtas  lnnidnitiiM|.atqë| 
teWMdent  des  foyers  de  pesMenea. 

THELLUSSON  :  Pn.r.nr-Isvikr '- ,  riche  rii.if:o<:);)iil  de 
Londres,  qui  par  sou  singulier  testament  a  tant  (au  pari<r 
de  lui ,  descendait  d'une  temiUe  protestante  Cronçaiv,  qoi  I 
l'époque  des  peiséoalioas  religteûtas  émifra  à  Ganéva»  ai 
«ite  acquit  daa  ridiiiiwatdnln  mmUMmUm.  lliliiinH 
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dM  pliujemui  ib  iftiOM  Taeujmm,  lequel  avait  passé 
la  plus  grande  partie  de  si  vie  h  la  roitr  de  Vemiiles  eo 
qualité  de réndent  genevois.  A  sa  mort,  arrivée  en  I7S7,  U 
lainatt  une  veuve  et  trois  Itb,  qui  tous  <lu  >  ivarit  tni^tue  de 
Jwr  pèf«  «nî«Bt  ÊM  àm  CoitonM  considérablea,  «oH  dtna 
lei  iflMnt,  anlt  par  des  Mifaga».  Awt  tmm  de  am  tes- 
tament, M  teuvp  et  SCS  troi<;  fits  nli^rfffrrntque  d'une  foible 
part  (le  lia  forlune.  La  plus  lurte  partie  de  i  lu  ritai;e,  d'une 
importance  totale  de  700,000  liv.  st.  (  l',r>oo,ooo  fr.  ), 
dont  100,000  liv.  st.  (},M>0,000  fr.)  Cil  loRd»  publics, 
ArtWBfiée  à  l'admhiiatratMm  d'exécuteurs  testamentaires, 
IMO*  d'ajouter  chaque  année  au  capital  laa  ialévMs  qo'U 
aariH  produit»,  et  ce  juaqu'à  la  mort  des  tnb  Ait  du  tèdk- 
leur,  de  leore  enfants  et  deceu\  •]u\  li  ur  naîtraient  encore 
dans  les  neuf  mois  qui  suivraient  l'ouverture  du  testament. 
En  un  mot ,  la  succession  du  défunt  ne  devait  «^ouvrir  qu'a- 
frta  la  OMit  de  ses  nis  et  petlta-ûls»  dès  lots  an  profit  seute- 
■Mrt  de  ses  arrière-petits-caftots.  A  ee  nooMBl  le  capital 
accumnlé  devait  être  divtsi^  en  trois  partf,  et  chacune  de  ces 
paris  Hre  allnbiié»  aux  représentants  de.*  trois  hranehss  ;  si 
l'une  des  iiranclu>  venait  a  s'éteindre  auparavant,  le  capital  no 
devait  plus  être  divisé  qu'en  deux  part».  Si  une  seule  brandie 
sirtHtotait  eooora,  k  elle  laloUUtéd»rMrit^pnor,k  son 
déidut,  revenir  b  l'État ,  qui  devait  le  consacrer  à  l'amor- 
tissementde  la  dette  publique.  A  la  mort  dcPierre-I&aacThel- 
luSM)n ,  i'alii  '  i  l  l<-  i  >Uis  jeune  de  ses  lil:i  avaient  cliacun  deux 
AU.  Son  lite  c«d«l  eiail  sans  entant ,  et  n'a  pas  eu  de  p«4érilé. 
Le  plna  JeaM  eut  en  outre ,  dans  les  neuf  mois  ifA  SUhrtNBt 
la  mrt  da  iwi  pera»  deoK  fils  jinasam.  Gomne  im  espace 
Jasaisaila  t  tatxaato-dfx  ana  défait  s^éoooler  «faut  que 
cea  Mal  individus,  Dis  et  petits-fils  du  testateur,  pussent  être 
marte.  Il  y  avait  cliance  que  le  capital  priniitH  de  700,000 
liv.  st.  ^éîevM  au  moment  du  partage  à  la  somme  d'au 
aaeina  Hx-nmtf  mOUmu  tterUng  (S7S  Bilttoas  de  tr.). 
on  pouTalt  ai4nw  adaiatlfe  qae  la  HqoidalloD  de  la  aneess- 
slon  (lit  encore  relanlée  d'une  dixainc  d'années,  s'il  restait  â  ' 
c«ututuentun  .h'uI  arrière- pelit-lil>  du  testateur  et  <jn'il  fût 
nrtiBeur;cas  auquel  le  capital  total  s'élèverait  alors  à  trente- 
deux  miufaMU sterling  (huit  cents  miitions  de  francs ). 

LetdBaadleiliaat,  Msalaé  do  tsetateor,  ebereha  k  IMre 
Infirmer  l'acte  des  dernières  volontés  de  son  père  en  raison 
des  clauses  étranges  et  inaccootumées  qu'il  contenait  Mais 
lord  EUenboron^li,  alors  (  U  iiK  iHer,  maintint  la  validité  du 
testament,  et  la  cour  du  Banc  du  roi  n'admit  pan  qu'il  y 
eftt  lieu  d'ea  appeler  au  parlement,  attendu  qu'il  n'existait 
aaaiM  tealad»  kl  coiacaiiaaBx  dbpasHioaa  leataneatairM 
4le  Pfama-lsaae  TMAmmm.  Le  pailBiiient  icspeeta  ta  sen- 

teoce  rendue  par  j  t^'f  ;  mai-  en  I80&  il  fut  fait  unv  loi 
prohibant  dfôvnnais  toute  accuniulatiuo  d'intérêts  coaipo- 
lés  au  «ielti  d'une  période  de  vingt-un  ans. 

TllÊMC(dngf«eM|w,positioii),  matière  dliadiesiNin» 
rf^lM  dleserlalleii.  !■  atmiqae,  oa  appela  ahul  la  motif 
.qui  sert  (le  tiaseîi  un  morcHau. 

TIIK.MK  DE  IMATIVITÉ.  Voye-^  Horoscope. 

TIIÉMIS,  (ille  d'Uranosel  de  Gica,  épouse  de  Jupiter, 
dont  elle  eut  les  Heures  et  trois  adorables  sœurs,  l'Equité, 
la  Justice  et  la  Pais.  EUe  est  la  déesse  de  l'ordre  tégltime, 
la  protectrice  du  droit ,  la  justice  personni6ée.  Elle  habitait 
l'Olympe,  ok  elle  était  chargée  de  ennvoquer  l'assemblée  des 
dieux  et  de  présider  à  leurtable.  El!>  i  ir  til  i  n  outre  comme  i 
1*  déusse  de  ta  divination,  et  à  ce  litre  elle  était  après  Gea , 
inais  avant  ApoHon,  la  protectrice  de  l'oracle  de  Delplies. 
Oa  l'adonltea  plMÎearseadroHa.  Comme  déesse  de  la  jus- 
tice ;  tes  asadenwala  représentent  on  bandam  aar  les  yeux, 
taoaot  d'une  main  une  balance  et  de  l'autre  un  glaive. 

TllÉMlS(4tA-onomie), planète  télescopique  décoo- 
.Wfte  par  M.  de  Gasparia,  le  6  avril  1853.  Sa  distance 
inefeane  au  Soleil  est  wpr<sea«ts  per  V^2 ,  eo  prenaot 
«de  de  la  Terra  pour  «riW.  Udaréadasa  idvokilleaaUé' 
raie  eit  de  jour?  Snn  orbite,  dont  IVxceollieili  aat 
égale  à  0,123,  a  une  tuciiaatsoQ  deO"  4U'  20". 

•Mr.  H  m  vmm».  —  &  m. 


THÉIVllSfOCLK 

THÉMISON,  célèbre  médecin  grec,  conleujpuiain 
d'Aogu«tc,  f  tniii  liabitaît  Laodicéc.  Élève  d'Asclépiade ,  il 
(unda  la  secte  de*  métbodiqoe>,  oppost'e  à  celle  de«  empi- 
riqTiij-!. 

TUÉMISTOGLK,  l'un  des  plus  gtands  ftupilainos  et 
des  plus  «élèbm  gteeran  qa*ait  eus  la  Grèce,  aaquH  k 

Athènes,  l'an  514  av.-J.-C.  Naturellement  aroliilieux  1 1  a\  ide 
de  gloire,  il  montra  de  bonne  heure  une  paa-siua  é»sà  plus 
vives  ponr  les  affaires  publiques  ;  1 1  en  profilant  habilement 
des  circonstances,  de  métoe  qu'en  faisant  dlmaranseB  dé- 
penses, il  réussit  à  attirer  sur  lui  TalteiiOea  de  la  foula  et 
à  se  créer  un  parti.  Tout  retentissait  alors  de  l'éclat  de  la  ba- 
taille de  Marathon  (an  490  av.  J.-C.}.  Chacun  connaît  le 
motdeThémistocle,  qui  eUtit  inquiet  et  soiahre  depuis  la 
oouvellede  cette  victoire,  qui  avait  sauvé  sa  patrie.  ■  Les  tro- 
phées de  mUlade  m'empêchent  de  donniri  «  Quoi  qu'il  en 
soit»  son  coup  dVail  dès  lots  fut  plus  Juste  que  celui  da 
«es  eondtoyûs.  Tons  regardaient  cKte  vietoîre  comme  la 
fin  de  la  guerre  contre  les  barbare.^.  Tâémistocle,  qui  entre- 
voyait de  grandes  clioses  danis  l'aveuir  et  des  service;»  non 
moins  glorieux  qu'il  pourrait,  lui  aussi,  rendre  À  sa  patrie, 
détrempa  les  Athéniens,  «t  oe  leur  permit  pas  de  s'endormir 
dan  uM  sdnirfli  qui  leur  aorsit  éléftitale.  Après  la  tnort  de 
Mîltiade,  il  se  trouva  ara  Aristide,  «i  célèbre  par  -ion 
équité,  l'arbitre  des  destinées  d'Atlièn.  s.  i;n  prenant  parti 
p<nir  le  iH-uple,  il  rlierclia  alors  k  atteindre  le  but  de  toute 
son  ambition  et  à  gouverner  seul  sa  patrie.  11  fil  donc  appii- 
quer  la  peine  de  l'ostracisme  à  Aristide,  aleiaencoia 
l'un  des  corfpliées  do  parti  artstoeratitpie ,  en  propageant 
acttfement  hri-nCme  des  mmeors  ealemnieuMs  qui  re- 
présentaient son  rival  eonnne  songeant  \  exclure  le  [H  iiple 
des  fonctions  judiciaires.  En  même  temps  ce  tut  lui  qui  fit 
rendre  par  l'assemblée  du  peuple  une  décision  en  vertu  de 
laquelle  le  produit  des  mioes  d^argeatde  Laurion  devait  être 
employé  è  h  eomtrnelioii  d^rae  lotte;  interiirètant  aitud 
line  n  ponse  de  l'oracle  qui  conseillait  aux  .Xtlii'iiiens  de 
cluTclier  leurs  niojcns  de  di>fi'nse  derrière  des  nmiaille»  de 
bois ,  parce  qu'avec  sa  sagacité  naturelle  il  voyait  bien 
qu'ea  raison  de  U  prépondérance  que  ses  forces  de  tena 
asawitailk  Sparte,  Il  nPyaTait  depuissaneeetineaiedeaalMl 
possibles  pour  Athènes  que  dans  la  création  d'une  marine. 
A  l'approche  de  l'immense  année  perse,  aux  ordres  de 
Xerxès  1"',  qui  tentait  encore  une  tbis  de  conquérir  la  Grèce, 
Tliémistocle  s'efforça  vainement  de  déterminer  tous  l6s.peii« 
pies  de  la  Grèce  à  unir  leurs  forces  pour  repousser  llnvai» 
sion  des  barbare»;  Sparte  avec  la  ceoftdératian  da  PélopoB- 
nèae ,  et  Aibènes  avec  Tliespie  et  PlaSée  Hareot  sentes  tète 
1  I  I  nnemi  conuiiun.  Après  l'héroïque  dévouement  de  la 
puiguètt  de  Spartiates  et  de  Platéens  qui  se  firent  tuer  jus- 
qu'au dernier  en  défendant  le  passage  desThermopyles, 
l'armée  de»  Panes  se  dirigea  vers  l'Atiiqve  sans  plus  ren- 
oanlrer  d^ilwlaiiiea enr  sa  routa,  et  laceaffla  AOièacs,  que 
Thémistoele  avait  conseillé  à  ses  concitoyens  d'abandonner. 
Pendant  ce  temps-là ,  la  flotte  combinée  de<!  Grecs,  à  la  suite 
de  lieux  engagements  livres  il  .\rteniisiuui  et  restes  indécis , 
s'était  retirée  k  Salamis  ;  et  ThéuiiMtocle ,  qui  déjà  n'avait  pu 
qu'k  prix  d^  détenoiner  le  Spartiate  Eurybiades,  le  véri- 
table général  eu  chef,  à  persister  dans  la  lutte,  contraignit, 
en  recourant  à  la  ruse,  les  Péloponnésiens  à  livrer  de  nou- 
veau une  b;itaille  navale,  dont  le  résultat  fut  la  brillante 
victoire  remportée  dans  les  eaux  <le  Salamis,  le  23  sep- 
tembre de  l'an  480  av.  J.-C.;  victoire  qui  délivra  la  Grèce 
du  jo<«  des  Perses  cl  porta  la  gloire  de  Titémisloola  à  eoa 
apogée.  Dte  lors  aoB  mm  m  (M  ptos  seuleanenteélèbMdsiia 
■a  ville  natale,  mais  dans  tous  les  autres  Étals  de  la  Grèœ, 
surtout  lorsque  la  rupture  du  pont  jeté  sur  ritelleapont  eut 
contraint  Xerxès  à  s'en  retourner  eo  Asie.  Athènes  fut  alors 
reconstruite,  sons  la  direction  deTiiémislocle,  dans  de  plus 
larges  proportioas]  et  nudgré  hjaloasfatqalnspirait  a  Sparte 
l'accroissement  de  sa  rivale,  elle  fut  promplemeot  eatomrée  de 
forlitications,  et  aoa  port  le  Piréc  achevé  (  wyas  Atatea»), 
A  partir  d»  «aiMiMiitm  «MsgnnlsaM  vWble  sa  niMiilNU 


^6  THÉUISTOGLE 

MtM  1m  VMt  ariilocraliques  et  les  Etat*  démocraliqiMe  de 
U  Gréc«  :  et  c*eat  AlbiaMipi  tuftéml»  FéltaMat  déoioca- 
Uque  et  en  defem}  Iw  faUrete.  Il  m  faÎMdl  peaitast  pM 

que  il')  Mibsi-ti  r  toujours  iiii  parti  aristocralique,  qui  réusut 
à  taire  cooaidérer  U  i)ui»>ance  extraordiaaire  exerc«>e 
ThémiMorle  connue  un  danger  pour  la  coiislilutioa,  «  l  '  niiu, 
en  rao  473,  ùd.s  par  les  kitriKiiM  secrètes  de*  St^^liaU» .  k 
faire  appliquer  à  ce  grand  iMojtti  la  peiM  dfl  l^tracisnw. 
Tli^iui-locUi  M'  r»'f.»?i.>  li'.ilKH.l  à  Argo*  ;  pui-*,  soupçonné  dV 
Toir  pris  part  aux  cuupaWeà  iiilelligence*  nouée»  par  Pa»- 
•aniaftavec  le&  Fers*»i,  il  se  relira  à  Corcyro  ,  .1  eusuik'  cWi 
Adnète,  rai  daa  MolOMea.  La  baioe  dt»  Spartiates  l'ayaut 
ew»i«  (MMinaM  im  cet  aty«,  Thénbtoelt!  se  retira  «i- 
pr.'  s  (l*Ai  l  i\er\i's  l*',qtti  lui  assigna  pour  vivre  !.■  mt»iiu 
des  iM(M>(!.  Uois  viile*,  Magnésie,  MjUi  et  L-tat»*jque. 
C'est  la  aiivi  qu'il  mourut,  einp»ii«ooné  petilr^Mn»  «Mis  «tm 
«mît  jamais  rien  cutrepri»  <'<io(re  sa  patrie. 

THÉÎNÀRD  (  Lrocu  J  %CQtËÂ ,  baron  ) ,  ue  à  Nogeat-sur- 
Spiin  ,  f.>  \  mai  1774,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  M 
cot>  >u  I  i  a  l  élmle  de  lit  cliiniie  ;  et  dès  l'âge  de  yiogt  au»  il 
oltlenait  une  pl  u  ••  f  p-  lilt  ur  du  tours  <ie  rluinie  a  l'L- 
eolo  PwlyUtlioiqtii'.  .s«-  va^tfâ  connaissances,  iiii<ilit;.ible 
•rieur  pour  le  travail  lui  DivritéreDl  de  boau>;  liiuin>  [a 
ehaii»  d»  Mm»  w  Gotiéig»  da  France  «t  «tUes  de  l'Ecole 
MyleriMriqw  «I  de  U  Vamité  dM  Sdcoeot.  Cfaarlw  X.  à  aoB 
avéaeiuenl^au  Irùne,  lui  <  onf.  r  i  te  tilre  do  baron.  Dès  1810 
l'Académie  des  ScieiKt»  l  .u^iU  i.  lwiis  ilani  sou  sein.  Envoyé 
co  1827  à  la  cliuinbre  de*  déput  a,  il  y  v.jU  ladresM» 
^  ,  et  Be  fîii  tff*-^*^  ]Mtot  réélu  aux  eicdions  de 
ItSI.  LeMavMi  KOVvenMWMBt  cnié  a  la  suite  de  U  revo- 
hitioô  de  JutHet  l'avait  tout  aussitAt  appelé  à  bire  partie  dii 
eoosflil  royal  d'insiruclion  publique ,  et  «B  1833  B  le  erél 
pair  de  Fraïuf.  Lu  isj"  Tluu.iiii  m;  litiiiil  >»Ioiitaire- 
■MSlde  Si  chaire  à  l'Ecole  Poljteclmique,  cl  eu  i^-m>  de  celle 
Aïk  Vie^  te  Mlrat.  Û  est  norl  es  I8b7.  La  plupart 
de  ^  beaux  travaux  relatifs  à  La  scieocv,  lui  doU  lUM 
partie  notable  de  ses  pro|;rrs,  ont  >-lé  publié*  eeojolilleMent 
arec  ceux  de  Gajt-Lu-s  .t  suu-  !»■  tllru  ilc  :  Eccfti  t  chcs  ptty- 
sicO'C/UinUjueJ  (7  vol.,  k'Mi»,  latt»;.  Le»  i ecuei»^ aju «.iaux, 
teb  que  le  Join  nal  de  Phyùque,  les  Aleutotres  de  I'àcof 
Mmi*  dA  SekmWf  \m  Ammk»  de  Fàifatqneet  de  OMmH 
iKÀmuJetéeCktimte,  ie/oumaJ  dteseotePel^ieaMi- 
f«e,  ]e  liiiliittn  tlt  s  sciences  de  la  Sociefe  Philomalique, 
coMtieauent  de  loi  ihi nrantJ  uttiubiu  du  .■Mi\<knte!i  di»iàert<ilit>ii.s. 
On  a  aussi  >ie  lui  un  Tratté  da  CinuUe,  qui  ne  foriiLiit  a 
VoMfte  i  Iftl3-i»lft  )  fue  4  vvkune»,  et  doai  la  septièine 
al  deMfèie  édiiioa ,  piHde  «i  1»»  M  c«MpM»  d»  »  lorto 

IfoliTiiii'  ;  :ti-'1  '.  ^ 

TU  l  oUKÔ.\lE  (du  Krec  Hia<,dku,  et  {^.ûiia,  mets, 
alintiM  1     i;  iM  «liiiiiic  par  Liiiiil' au  cicanym'. 

TUfcOCKiVrit,  gotiveriwiiienl  ou  Uieu  est  regardé 
fflMWf  Panique  louverain  et  oii  les  loi»  sont  cons^idèrées 
e«MM  de*  ordte»  émanée  da  tail.  kas  piMmt  eliaiile 
d'nnnonrer  rt  d'expliquer  lae  aidna  de  Diw*  jFWMtlaa  ra* 
pn  sciit  inl*.  du  -iotiverain  invisible,  qui  iieollfaUleaif  con- 
férer auH>i  celte  mission  à  d'autnea  éfat». 

Cette  rurnte  de  gouveiMMat  aippcM  ehcs  le  peuple  où 
elle  exista  on  état  d'ionoaroee  ft  ma  pende  simplicité  de 
nuRur»  ;  aniri  ne  In  re—wlw-t-en  fin  ehes  quelques  peu- 
ples (le  l'antiquité.  La  (ihis  célèbre  r  av-ti1i;tinn  llii'oiralii|ue 
est  celle  que  Moïse  donna  aux  Hébreux.  Cclk  lUt^utilic 
dura  jusqu'à  Saol  :  alors  l'Etat  devint  monarcbique.  Alhénea 
eoA  ont  Hiéoeratie  païuagère  :  pendant  que  lee  enbats  de 
Cbdrm  tm  dliputaieiit  te  ponvoir,  le  peupteabnlitla  royauté, 
et  (l)-('lnra  Jupiter  ^ml  roi  du  pavs.  Le  géWWMDNnt  de» 
lOta*  i*n  Pérou  était  tliéoeraHque. 

THÉOORITEf  Smichtdr,<m  p.-lit-(ils  .ie  Siiniclius.  le 
plu»  eélébra  dee  poète»  bucoUqno»  de  l'antiquité ,  qui  Ou- 
rtealt  vera  l'a»  177  ur.  J.-C.,  vMialti  SyiMaoe,  dan  «n 
rang  ob^cl1r  ;  <(on  père  te  Dommait  Pruxagoras  et  sa  mèr*; 
IMidine.  Il  reçut  des  leçons  de  PtiUétas  de  Cos,  «Mt  dan» 
Mil*  Ri^aaiià  iUexandrto,  «il  «a       dMilMpw  anrit  «I 
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pour  élève  Ploléiuée  Pkiladelpbe.  Thik>crtle  oondniaatt  h» 
troupeaux  de  son  père  tur  les  luooUgneii,  ou  iloompuia  mi 
idyllea,  en  beede  la  nature,  qu'il  a  peinte  avec  dfr<  coo> 
lenr<;  »i  vives  et  si  vraies.  U  dc»  bkatatta  da  Jiiénn 
icjeuae,  coiirati^ui  défenseur  4e  la  Sicile  contre  Im  Cartha- 
ginois, l'ami  et  le  protet  tciir  îles  arts.  Ap|j<-ic  en  £g]rpte|iar 
PUikunée»  priuee  guerrier,  cl  le  loudaloir  de  U  t>il>Uotiiéqiie 
d'Alnsandria  t  il  tut  re^^rdé  couime  le  premier  des  sept 
poètes*  qui  coupoeaient  la  fauteuM  F  lé  UÂe  t  dan»  laqpicUa 
on  distinguait  Aratus  et  Lycopbrofl.  Noua  natt^one  rinde 
;  i  tif  i-tir  l'époque ,  8ur  le  lieu ,  sur  le  içenrii  «1-  m  rt. 
On  p<iit  conjecturer  qu'elle  arriva  vers  l'ano>^  ou  >lari  eiius, 
apre>  '7  otre  emparé  de  Syracuse,  »1  laiUlginps  deiea<luepar 
le  anvaot  ANhiinèda,  louU^danann  |Mt»<tu#  lui  loaitt 
Annibal. 

Les  muilerue^  m;  gonl  accorili''s  avec  l'anliijuil»'!  pour  célé- 
brer Ibutcritti  coiuuie  le  modèle  île  la  |io<Lsie  liucukque;  et 
cepenilant  nous  u'avous  de  lui  que  MCpt  pietés  vraineat 
paitirrilf  KUaaoat  aauvent  un  iiaod  ciiarna  da  nait^è; 
mab  il  M  (tadnitpaa  ei^  ew  la  Md'iaMapWaa  §iaé- 
raleuient  répandue  ,  que  ta  naiveti^  soit  In  qualit*^  (>r£-mjèr« 
et  prévue  excinmve  du  ce  grand  poète.  Ou  !<«nt  que  »es 
vers  ont  été  travaille-^  avec  le  uiâiiie  soin  (|ue  ceux  de  Vir- 
gile, «t  qu'il  paria «oiarae  lui,  en  quelque  sortB«  une  nan- 
fetle  iaaÎMqiÂIntUlB.  Sea  iMTiar»  ont  qnrt^Bafaia  dei 
mœurs  révoltaotes,  quelquefoi»  un  langafi^e  commun  pour 
le  fond  et  la  forme,  mais  qui  ne  manque  iaouiiA  d'harmonie. 
Le  )udieieux  Virpile  a  beaut        cKrriue  ces  défauts,  UMit 
il  n'aurait  jamais  dû  tes  reproduire.  La  huitième  idylle  da 
poète  grée,  dans  laqaaHa  dans  JaOBes  berger»  disputent  li 
prix  du  chant,  respire  me  glÉaat  M  natani»  un  clianaa, 
qui  font  regretter  que  Théocrile  B*alt  pas  plus  souvent  doaaé 
ce  caractère  à  sesbucoliquf    1  lit  Qinnti'uri  n  dit  avec  l>eau- 
coup  trop  d'indulgence  qu'on  y  trouvait  des  traces  de  gros- 
sièreté. L'amour,  en  général,  inspire  bien  Tbéocrite.  Son 
idylle  dnCpefayn,  dont  Vonlanallaaa  Mquiit»  paaea  qnl 
n'avait  pas  «eapris  IdÉt  PinlérM  aMaehéb ii«  êlm  jannael 
sensible,  qu'une  tiialheiireu  r  Itif  inntté  rmpiVbe  d'obtenir 
un  juste  reti:Mir  k  la  pai>siou  qu'il  risMUt,  c^i>rime  dès  le 
but  avec  noe  admirable  vérité  les  luurmeiils  d'un  rœur 
aMlade  et  Uasoé  d'anmw .  il  s'en  faitt  bien  que  le  deknt 
da  i'iUaily  de  Vîtiila  «ppwilia  4a  b  hanaM  de  ceini  dt 
Tliéocnte.  Dans  le  reste  de  la  pièce,  <•.-•  ilr^'îiiiT  jKtéte,  quoi- 
que plus  par<'  qu'Homère,  est  bien  pluâ  sitapie  et  plu.s  naïf 
que  le  poète  de  Mantoue. 

L'aoHHir  édats  encore  avee  toute  sa  Tiolence,  mais  avec 
l'aacentdPon  nHirtet  «aaapair,  dav  ne  Idyl»  inMInléa  ; 

L'Amour  malheureux,  pièce  que  La  Fontaine  a  gâtée  par 
une  imitation,  où  l'on  trouve  pourtant  des  vers  heureux. 
l.'i<lylle  iV/lutus  est  un  autre  tableau  de  l'amour  :  quel  juns 
trait»  y  respirent  la  paesion  la  phis  vive  ;  mais  U  «emUe  que 
In  poMs  ait  voulu  raapealar  Hanala,  en  jetant  sur  cette  pab 
tare  un  voibs  do  padear  qoi  permet  de  prendra  Id  l'anm 
pour  ramWé  ardenlad'bn  héros  qui  veille  avne  une  aoHid- 

luile  paternelle  »ur  son  iriinc  i  ■i[ii|i;i;;n"ii ,  qu.;  i  iifVit  <:<• 
tonue  (Kiur  lai  gloire.  I>an«  cette  même  pièce,  l'eolévcment 
d'Hy  las  par  éia  Maiades,  surprises  da  ai  inalé  viiipoale,  «t 
lont  à  «anp  aaWaa  df«n  ééUm  d'amour,  est  an  tiÉieM 
achevé.  fMierMe  a  pea  dé  pièees  aussi  parfhMn  dans  ma 
recueil.  CeKndapt  ,  li  ^  l-onnai^seur4  attachent  encore  ua 
plus  haut  prix  à  l'idylle  ôea  Hfracmains ,  espace  de  mime 
qui  commence  par  une  comédie  des  plus  piquantes,  et  nous 
conduit  avac  beaucoup  d'art  à  an  bjBMda  gmn  te  plM 
élevé,  et  brillant  des  plus  riahea  eaaiaan  da  InpaÉria,* 
l  i  n  or  d'Adonis,  adavé  «Nn» Npém d* TdD«* «I IPMi 
des  dieux  de  l'Egypte. 

La  seitièroe  idylle,  intitulée  Les  Grâces  ou  Hiénm ,  est 
un  modèle  da  talent  de  piandre  loaa  iaa  loaa  mm  diîpt- 
rate  ettaMiltAwr  nf  la  eoolear  génénjaainwinmiida 
sujet.  Tliéoerite,  en  pariant  de  l'ImmortaMté  qric  te;  Mupo* 
donoeat  aux  héros  qu'elles  chantent,  s'élève  jusqu'à  la  poe- 
lie  Ifilfié^  it  NdéMend  MU  éfflirt  I  dw  détail»  pMM  4| 
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iMi^MliM ,    mIviM  ibIhw.  Ortto  pMM,  MMMPés  à  Hié> 

ren  ,  fol  de  Syracuse,  contient  un  magnifique  éloge  d'Ho- 
mère. In  la  U<aat,oa  s'alf^ige  de  voir  <|ae  Théocrite  a  été 
pourtaivlpirl»HMK,aiMf4Ml*MiiaMtMtMr  i»r/- 

DHtt  ladlx-wpIlèBW  Mfie,  tfe<tweo»r<iagB  (Pkm  pmi 

nA,  de  Ptolémée  Pliiladel|»hc;  mnh  en  trartant  fp  mPme 
«iijél  Théocrite  «litlroimr  rt  iulrea  lortnes  el  «ie-;  couleurs 
nouTelles.  Ce(tc  iilsllp,  diins  le  portrait  de  B<^réniee 

«t  vnnMdèie  de  grice  et  de  poésie,  offre  onsiagulier  rap- 
port tTea  ItapolèM;  M  j  traoTe  mim»  4m  «êrasea  qai 
s'appliquent  parfaitement  à  la  nai«Mace  du  roi  dé  Rome. 
J'ai  ^tè  averti  de  ressembiaoce  par  les  applaudiswmenla 
d'un  nombreux  auditoire,  toa«M 4lt KWt «t fri nppdJe  ta 
gloire  de  ce  graud  capitaine. 

A  cette  |»ompe ,  à  cette  maRoiRcence,  iiuccMe  un  chant 
Boptialeii  riMMiBaur d*HéièiM et  deMéaéte;  ledébulds 
Mtta  pièoe,  sf  éMftante  et  il  simple,  oflrlraH  à  m  paiatM 
habile  le  sujet  il  nii  t i  i  ou  de  jeunes  vieriies ,  !te  tenant 
toutes  par  la  ntaiu,  rappelieraienl  Um  ilear«i  qui  précèdent 
le  char  d'Apollon  an  lever  du  jour. 

la  Deux  Pécheurs ,  si  mai  appréciés  par  Foatenelle, 
«lui  tnM  trop  d'eoprit  pour  fsMttr  là  iHdr  et  le  whÊfh,  sont 
une  fable  allégorique  di^ne  de  La  Fontninc  pour  la  Imiaaaa, 
l«  chArme  d«s  détails  et  i'iiluMOB  d>-  la  sct'iie. 

Tlu  orrite  est  uR  élève  d'Homère  ,  (jui  ej^ale  souvent  son 
maltrei  il  est  de  beaocoopaapériMrà  Virgilo  powr  ta  po^ 
paalorri»;  H  w  mortwt  te  foi»  pl—  rialieal  ptoiliiplé,  «I 
surtout  plus  varié  dans  ses  peintures  :  voilh  de  lieaux  titres 
de  eloire  II  a  encore  nn  antre  droit  à  nos  éloges;  c'est  en 
l'étudi.iii!  i\  r.  soin,  t;n  l'imitant  avec  bontifiir,  que  Virpile 
a  trouvé  ie  secret  d«  la  nonvelie  langue  povtiqoe  qu'il  vint 
dMlMT  Ml  Imilif,  M  pOlblMt  la  rudesse  de  celle  de  La> 
etè«6,  qM  r4M  pwimil  «MBpmr  à  ooe  baUe  itMM  doBlla 
tête  et  le  biwlc  aaraimt  lem  lec  earaeMrw  &m  livrall 
•ehaté,  tandis  que  le  re«1e  amait  à  peine  été  dé)(rossi  par 
le  ciseau  P.- F.  Tisacvr,  'ie  t'Ac«d«aie  Tranctkr, 

THÉODEMATI",  roi  d'Austrasie,  ffls  de  Tliierry  1", 
était  déjà  illustre  furies  victoires  sur  ict  Omi»  etk*  Vi- 
sigutits ,  lorsqunttmeéïki  11  «on  père,  en  Fn  SS4.  OvprIflM, 
aussi  habile  politique  que  grand  goerrier,  accueillit  tour  à 
tour  les  ambas^drâfK  que  lui  envoyèrent  l'empereur  Justi- 
nien  et  Tt«^odat,  roi  des  Osii  ogotlis,  pour  qu'il  s'intèramét 
è  lewr  querelle  (fc3& }.  11  ka  laiua  s'afiaiUir,  pvfs  le»  attaqua 
el  l«>iMmati«aBni«mmt,«li«fltldaMlea€toiileBiveeaa 
Iminen'îe  bntîn.  Ses  g<*néranv  reparurent  en  Ilalli!  en  5i(:;, 
fMiasèrenf  en  Sicile,  et  impos^irent  anx  Ostrotiollis  une  paix 
avantaReu*»  i  l  Air  1i  i-  i  .  Dans  le  même  temps,  TlieixtelKTt, 
piqué  de  voir  Jnstinien  prendre  le  mraom  de  Fremeitque, 
comme  s'il  ettt  vahicn  les  Franna^  piiÊdhkmA,  b  IleawMpIcéa 
C^rà,  soa  aieat,  le  titra  àfauçmte.  Mais  ce  prince  Mli. 
qaeu^i  n'étaH  pasdVm  earaetère  k  se  paiper  d'une  tetie  satis- 
f  f  >;  n.  11  méditait  la  mnquéte  de  la  Tliraceet  de  Constaih 
tînople,  ei  avait  entraîné  dan^  ses  intérêts  les  Gépidés,  Ie3 
Lombards  et  phisieora  autres  peuplée,  impatients  de  seoowr 
la  Jongla  JwtialM,  larsqtfà  la  ahaaw^  pwimiliMgimlau» 
rmn  Mnvai»,  i»Ai»««imraé4la  «h«nl  par  oae  branche 
d'arttre^et  blessé  raorlellattent  dans  sa  rluite  ( 

THEODERERTII,  roi  d'Austrwe,  liU  de  cliiide- 
bert  11 ,  n'avait  (]ue  <ii\  ans  lorsqu'il  lui  succéda  an  Mnc 
d'Aawtraaie.aa&M.aoaalarégcMadaaoBiiMiaBniMbauA^ 
^•il  elHaaa  aa—Ha,  m  s»,  par  le  eeaaeH  daa  gmads  dé 
son  royaume.  L'année  suivante,  liti  rt  Ttiirrry  II,  son  frère, 
roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  laillcretn  en  pièces,  a  deux 
lieues  de  Morot,  rarinéede  Clotaire  II ,  roi  deSoissons,  fils 
de  Ciiilpéric  et  de  rrédégonde,  qoi  a'éolw|ipa  qpt'à  tiaven 
if^Risse  forêt  d'Arelaune  (FewMDtMeau).  MealM  H  ealia 
«■r  laUaaaOlVe  son  frère  Thierry,  qni  deux  fois  viinniirnr, 
h  TOTli-eià  Telbiar,  le  fit  priwnnier  et  le  livn  a  lii  imtjiaul. 
Cett»'  itn jilat ntilf  fi>'iih.  In,  l'.t  couper  les  rhr\i'iu  en  signe 

dea^a«ktioû,e4peu  datenpaapîrèaleilt  périr,  à  l'Iatt  de 
ttlgt  «HwlÉ  d»  ta  p<hwi|!iDaiiu      é»»  éK 
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dipe  d^Ml  iMilienr  aorl,  é  m  graadea  qaaHMi  aieasaBrt 

pas  été  ternies  par  la  duplicité  de  son  caractère  et  la  barbarie 
d^  mœurs  de  mm  siècle.  l>iJier,  évéque  de  Verdun,  loi 
rapportaH  une  v>mnie  consMéraltle  qu'il  avait  prêtée  asx 
hafailaata  de  cette  ville,  daaa  de»  lonfia  calamÉeui.  •  Maoi 
seawea  tfaplieawmt,  dHTModOart  aBfcaat,a»  réfia— I 

de  reprendre  l'arpent  qu'on  lui  offrait,  vous  de  m'avoir  pro- 
curé l'occasion  de  fairf  du  bien,  et  moi  de  ne  l  avoir  pas  laissée 
échapper.  QucK  qu'aient  été  les  ■li  iants  de  {  prince,  sans 
doute  exagérés  par  le»  flatteur*  de  la  branche  cadette  de 
Neustrie,  da  tel«  nalhitnte  ftraal  toi^oare iMHUMar  4 « 
mémoire. 

THÉODICéE  (do  grec  6t^,  Dieu,  et  dixi),  justice),  jus- 
ti(e  d'  thi  II  du  qtpt-tk'  ainsi  tout  essai  tente  pour  défendre 
la  foi  en  la  l'iuvideiice  t:l  dans  le  gouvernemeut  du  monde 
par  Dieu  contre  les  objections  qui  semblent  résulter  cuatM 
ta  boaté  et  la  JuctiGe  divlaes  de  l'existeace  du  naJ  pbyiiqaa 
«t  d«  laal  laeial.  La  eheee  est  plus  andeaae  que  le  uMt, 
qui  n'a  ô{é  ni  hi>  n  fait  ni  bien  choisi,  puisqu'il  désigne  au 
propre  inic  jmti/icatmn  ou  une  défense  de  Dieu.  Dtja  i'ia- 
ton,  sainiAugnstin,  saint Tliomaad'Jtquin,  Campanella,  etc., 
avaient  eaaajé  de  déawstKK  conooeni  la  mal  moial  peat  aa 
eeaeillef  avec  iaaiiataUeliafaatioe  dal*£tN  wiprtoM.  i« 
mot  tMndic^p  n'entra  dans  la  circulation  qu'après  que  l.t  ib- 
nit/,  eut  été  deli  tmino  par  les  objections  sceptiques  <k  LUjle 
à  l'  c  rire  muis  ce  titre  smi  traite  .sto  /'(  IhiuIc  lif  Dieti ,  ta 

1  hberté  itumaiHe  et  l'origim  du  mal.  Leibnitz  ae  s'y  est 
I  paa  prapoaéde  ator  l'exiaieBM  du  Ml  pbjaiquaetda  nal 

moral,  mais  de  les  représenter  eemme  uae  conséquence  né- 
I  cessaire,  inévitable,  et  m<^me  eomne  l'expression  de  re  qu'il 
y  a  de  b<trn<*!  dans  r«\tre  cre»-.  il  fait  voir  que  le  luondt- n'est 
I  pas  absolu,  nms  relatii,  c  e)>t-a-dire  qu'il  est  encore  le  tiieii- 
leur  des  nHMndee  possibles  parmi  ceux  que  Dieu  eût  pu  créer 
<vojrea  Ovransna  ).  Toal  esaai  de  tbéodieée  a'a  paaaeala» 
nmit  d^tteies  rapports  avec  la  fildelo^ie,  nttia  H  en 
i  pré*up|»ose  encore  precisi'ment  rexistencc.  (  on-ulli'z  Pabbé 
'  Gabriel,  curé  de  Saint- .Merry,  iTtHctfits  ff^tnerauj;  d  une 
I  Théodicée  pratique  (  I  vol.,  Paris,  tfti>6). 
I    TUÉODOLKTfi  (dn  «ec  «aii«i ,  elwerver,  et  Mkjpi, 
longuenr),  {nstrwneat  levti  la  Ma  dPaalnnoaiieetdema» 
thémaliqnes ,  qui  est  nne  roodificition  du  wc/c  fl;(mM- 
taf,etqu'on  emploie  dans  les  opeiation^  d'arpeatiq^  puur 
prendre  les  hauteurs,  les  angles,  les  distances,  etc.  La  coiia- 
j  tnieMonenvaffiaiieaoéeapiOliaenna'efforffBatdelsaiaqiliâer 
I  poar  en  géaéreltaer  el  aa  CMàtiler  rwape.  Le  plue  «rdiBai» 
Tf'v.'T.'.  il  (fusiste  en  tin  cercle  horixontal  en  cuivre,  four- 
n.nU  MU  un  axe  solide  \ertical,  et  en  un  second  c*rcle  ver- 
tical sii[)i'r|M)se  a  celui-ci,  [lOiirvu  d'un  ti'Iesi-ope  cl  p.ni>.mt 
tourner  avec  hii  autour  d'un  axe  horizontal.  Ce  dernier  re- 
pose aor  deux  cofonnea  vertlcatea  solideoKBl  attadiéesaïui 
rais  du  cercle  horiaoelâl  et  peevaat  tourner  avec  lui.  Au 
moyen  de  ce  double  monvemeat  on  peut  diriger  le  téles- 
cope sur  tous  les  |>oin(s  de  l'iiiirizon  fi  ihmi    iu-dc>sus.  Le 
cercle  liori/.ontal ,  r^mme  le  [ilns  i)ii|<ortanl  des  deu\,  tsti 
toujours  cnn)>trnit  avec  It:  pïm  grand  mm.  Ou  c'est  un  «mple 
cercle,  sur  la  anrlaee  duquel  oe  peut  mouvok  iioa  alidêda 
pourvue  k  ieaeiMaitIf  d'à*  vemier,  ei  lixéek  aoa  oenire; 
ou  bien  il  ooasisie  en  deux  cercles  concentriqui^s,  dont  t«lui 
(|ui  retrouve  à  l'intérieur  supporte  le  télmcoiteet  le  cerolp 
vertical  ottda  banteor. €é  deraier  est  encore  double  deas 
dee  iftstnnBaaIi  ptoa  perfeelioaaéset  aaxqiaria  oa  donaeen 
rsfeoa  de  cela  la  qualificalfm  d^vafmrteîr.  Mais  qaaadaa 
(iK^ndolile  .H  t  ercles  simple»  «et  bien  construit,  il  c^t  compl.'- 
leinent  stiFlisanl  pour  toutes  les  operàliuai»  de  la  geùdc»i«, 
de  la  ptiyniqut'  el  de  l'optique. 

TUÉODORA  (L'imiiéralrice},  fattBMdeJaatloiea, 
est  restée  CMnevsa  daas  lliislohre  par  ses  déboideaMalsi. 
K1I  ■  nviit  d'abord  été  danseuse  et  courtisane. 

1  Hb;ODORA,  dame  rumaim-,  fille  d'une  Théodore,, 
parente  d'Adaliiert  II,  marquis  de  l  u  .  i.  .  -  ;  .it  lenuue  du 
ooaaotGcatiea,  ela  laissé^  elle  aussi ,  un  nom  fameux  par  sa 
fc— iMii  ineiaprii  dflilri|Mit  iw  liOiMwfcéf  «t  Mi  nrinna  Illg 
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éUtit  si  puissante  k  Romr,  \er'^  l'an  908,  nu'elle  occiipail 
le  cb&t«au  saiot-Aoge  et  [aùait  élire  ptpe  qui  bon  lui  mû' 
Util.  L'un  de  ses  amants,  leao,  «bUnt  d'abord  par  sa  pro- 
todkm  t'évècfaé  de  Colugne,  puis  l'arctiev/'clif^  .1.  R.tvenne, 
et  enfta  la  tiare  aous  le  noiu  de  Jean  X.  Liie  éiait  sueur 
de  IIârosl«,qai  MlHcMait  manlmalini  en  lubri* 
cHé. 

THEODORE»  Deu  papea  de  ce  non  ont  ooeapé  la 
chaire  de  SaSaWPierre. 
THÉODORE  l"  succédai  Jean  tV,  en  641,  et  fut  le 

S()i\anli'-(iuir]/ii  iiu'  de  la  nomenclature.  FiU  lie  Tlu  oiloie, 
patriarctif  JcniMikni,  et  Grec  de  nation,  il  iinjutra  pat  m'S 
vertus  qu'il  avait  t'tâ  «.-leré  dans  une  luaiiion  reli^ieu^e  La 
poblicatioo  de  VBchtèt»  d'Héniiliua  dana  lea  églises  d'Orient 
aniïgeait  eneore  le  clergé  de  Rome.  Hiéodore  écrivit  i  Paul, 
patriarclie  de  C<inslanIiri(j|ilL-,  pour  reMilt-i  à  |i(nii suivre 
les  paitisan«  de  cet  fdil,  t;l  surtout  !>ou  pie<l«^ie>>t.ur  l'yr- 
tbus.  La  démission  de  ce  palriarclie  ne  suIGsait  point  au 
pape.  Mais  Paul  laToriaail  IwUineaM  les  OMHMitliélitcâ  ;  et 
l'abbé  Naiima»  célèbre  docteur  de  ce  temtis  ,  fit  plus  par 
son  c'loquencc que  le  pnik:'  par  ses  lettres.  Fyrriius,  entraîné 
par  les  raisons  du  doclt  ui ,  abjura  le  nionotlK'li.'.rne  IVcIk 
tèse,  et  Tint  se  faire  absou<)re  de  ses  crrciirs  par  Tinotloro 
lui-ntéine.  l<es  évèqoes  d'Afrique  protestèrent  eu  oienie 
tempe  de  leur  lUe  pour  la  foi  du  aainMégi!,  et  colUcilèrent 
la  déposition  du  patriarche  Paul.  Ce  prélat ,  harcelé  de 
toutes  parts,  liAta  d'envoytr  h  Rome  l'explication  de  ce 
qu'il  entendait  par  runi(|uo  vol>  ni  1  i us  Jésus-Christ.  C'eit<- 
explication,  qui  euit)ruujiiait  un  t>cu  plus  la  querelle,  d«;|»lut 
à  Théodore;  et,  dans  l'espoir  de  mettre  un  terme  a  ccltu 
diapule,  le  patriarche  de  Coustantiuople  lit  publier  |iar  l'ew- 
perenr  Constant  un  nouvel  édit,  appelé  te  Type  ou  le  For- 
muhiirc,  dans  luipicl  il  onlonna  de  s'en  tenir  aux  Sainte:; 
Ecriture» ,  aux  cinq  coui^te-s  œcuméniques ,  aux  maximes 
des  Pères,  sans  en  rien  dter  ou  ajouter;  de  se  mmllre, 
«Afti,  dans  Tdatoù  Fou  était  avaDl  qae  cas  qoeatioM 
Anaeat  aoalevÂat.  Mis  ce  n'était  pas  là  ee  que  déstrawnt  les 
ergoteurs.  Cliatuu  ile-i  ilcuv  parti»;  voulait  seul  avoir  rai> 
son,  et  le  lyt^  dounail  tort  ou  tai.>.on  à  tout  In  inouJe. 
Pyrrbus  était  d'ailleurs  roenu  sur  sa  rt-tractatiuti ,  et  le 
pape  avait  été  forcé  de  l'excoauDooier  ;  U  parait  nétoe  que 
Théodore  ceodanaM  le  nouvel  édtt ,  puisqu'on  le  vil  peu 
de  temps  après  lancer  l'anatltènie  contre  ce  niCme  Paul  qui 
l'avait  réAï^é.  Mais  le  patriarche  brava  les  fureurs  ilu  pape, 
et  les  lui  leiulil  en  r('MV('r->anl  l'autei  ijuc  le  pape  avait  à 
CoBslantinople  dans  le  palais  de  l'Iacidie,  et  en  faisant  pu- 
blier uneacnlénee  d'exil  contre  ses  légats  et  ses  partisans. 
TItéodore  n'eut  pas  le  temps  de  répliquer  au  patriarche  la 
mort  l'enleva  aux  fidèles  le  14  nnai  649,  après  un  ponti- 
Icat  de  liuit  annCfS. 

THEODORE  ll,ceatdix-liailièmepape,(ucccéda  à  Romain, 
en  Tan  900 ,  et  ae  tint  la  siéga  qne  vingt  jours ,  pendant 
Icsqada  il  se  fit  remarquer  par  sa  sobriété,  par  la  régula- 
rité de  ses  DMBurs  ,  par  sa  libéralité  mirera  les  pauvres. 
Comme  son  prédécesseur,  il  ti'iiu>i):na  une  Ju^tl'  iniii*{uation 
oonlre  les  persécuteurs  de  U  mémoire  du  pape  For- 
inoa«:  fl  rétablit  sur  leur  siège  les  prélats  que  ces  per- 
sécuteurs en  avaient  bannis ,  et  travailla ,  autant  qn*n  le 
pdt,  il  la  réonlutt  dw  deux  partis. 

Vli:N>f,T,  Jl-  rAi-iJrii.it  Fraa^aiie. 
THÉODORE  I",  roi  de  la  Corse.  Foy«  Neubop 
(Tlit''i»cliire,  \'i\K'<n  ik-). 

THÉODORE:  Dfc:  MOI»SUE8TE,  doctoar  de  l'E- 
glise, né  en  Sjrie,  fut  disciple  de  LIbanius,  puis  noinn. 
Sairtt  Jean  Clit  >  >o$toroe  le  tlélermina  à  abondooner  son  roo* 
nastèrc,  uù  il  revint  ensuite.  Plus  tard  il  lut  nommé  diacre 
à  Antiocite ,  et  en  dernier  lieu  à  Mopsueste ,  où  il  mourut, 
en  429.  C'était  uu  des  théologiens  lèi  plus  savants  de  son 
Isotps.  Il  partagea  les  opinlona  de  Ptfaige,  et  passe  pour  le 
fondateur  du  pélagiani-<ni<!  rt  du  nestorianisrne  ;  aussi  rut-il 
condamné  comme  béreUqiie  au  cinquième  concile  axnméni- 
I  àCMrtulioarte«il88.  ]1  R^iKbtevi* 
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fragments  de  ses  eeuvres  exégétiques.  Angelo  Mai  a  publié 
son  commantaini  aur  les  douae  petits  Prophètes  dans  la 

Hcriptorumvtterwn  nom  Co(toeMo(Roiue,  1827  ). 

THÉODORET,  pèrt  Je  l'Égliw  et  l'un  des  principaux 
docteurs  de  l'école  d'Anliochc,  se  forma  &uua  i'iuflueiice 
d'une  liane  pieuse  et  dans  un  couvent  voisin  d'Antiodie. 
£v6que  de  Cyrus,  sur  i'Eupbrate^  à  partir  de  l'an  420j  il  dé- 
fendit l*opbiîon  de  l'Eglise  de  Syrie  de  Pexistenee  de  deux 
natures  dans  le  Christ  lors  «les  querelles  du  lu^torianisme  et 
de  l'eutychianisiue.  Les  iiitrii^ues  dti  Dioscure  le  lirent,  il  est 
vrai,  il  ;i  I  I  I  ie  son  sioge  par  te  qu'on  api^la  le  synode  de 
brigands  i  mais  plus  tard  le  concile  de  Clialcédoine  prodaiu 
son  orthodoxie.  U  moonit  en  467  ou  4b8.  Parmi  aee  «ovr»> 
ges,  dont  Sirmond  et  Gamicr  ont  donné  une  «édition  (  Paris, 
1643  et  1684,  5  vol.),  il  faut  surtout  mentîouacr  la  Cuiu- 
mentaires  sur  l'Ancien  Testament  et  sur  les  Ëpltrcs  de  saiut 
Paul ,  son  Ifiitoire  eccUsiasltque,  comprenant  i'intervaiie 
de  332  à  429,  et  tramMu,  oaTniiBdn  eantroverse  écrit 
contre  Cyrille. 

THÉODORIC  LE  GRAND,  mi  des  Ostrogotlis,  m 

de  Théodémir,  né  en  l'an  4iô,  fut  euNOjé  très-jeune  i-imre 
à  Constantinople ,  où  il  detiM»ira  unte  ans  comme  ota^ 
pour  la  paix  que  l'etnperenr  de  Byiumce  Léon  1"  avait  coo- 
clne  avec  les  Gotlis.  Peu  de  temps  après  son  retour,  U  ea- 
vahit  l'empire  de  Byianoeavee  aon  père.  U  ils  obtinrent, 
pour  s'y  fi\er  avec  leur  peuple,  .sur  lf'i]iicl  Tliéodoric  r^^ni 
après  la  luurt  de  Théodémir  (voye:,  Goius),  une  partie  ik 
la  Mésie.  L'empereur  Zenon ,  qui  voyait  en  lui  un  voi.-viu 
dangereux,  et  Frédéric,  prince  desitugiens,  qui  était  venu 
cbendMrno  asile  auprès  dn  lui,  rengagèrent  vivement  à 
aller  attaquer  Odoacre  en  N«lie}«r,  une  semblable  expé» 
dition  souriait  trop  à  ses  goAts  belliqueux  pour  qu'il  ne  s'em- 
pressât pas  (le  l'eiitreprendre.  Il  partit  donc  avec  son  i>euple 
et  avec  les  Uugiens ,  daa.s  l'autoque  de  4ljtt,  reinjunsa  les 
Gépides,  qui  tentaient  de  lui  banfCT  le  passage  à  Sirmium,  Ct 
dès  la  mémn  année  il  battait  une  première  fois  Odoacre  sut 
les  bordadn  Pbonw,  pris  d'Aquilée ,  puis  une  seconde  fm , 
sous  les  murs  de  Vérone.  Odoacre  se  réfugia  à  Iîtt(  nne. 
Alors  Tliéodoric  s'empara  dePavieetde  Milan,  ou  au  corn* 
mencement  de  490  Tufa,  l'un  des  généraux  d'Odoacre,  se 
livra  à  lui.  Celui-ci  «'étant  ensuite  enhii  auprès  d'Odoacre» 
Ibéodorie,  qui  avait eoneenlré ses  (brees  k  Pavie,  ▼itkca 
moment  les  Visigolh»  venir  à  son  rrnnr-  An  mois  d'août 
de  la  même  année  490  Odoacre  fut  L  iUa  j^our  la  troisième 
foi.s,  sur  les  bords  de  l'Adda,  [)uis  assièj^é  dans  navenne, OÙ 

il  obtint,  en  février  49d,  une  capitulation  lionorable,  que 
Tbéodorie  viola  tiailtrenaaaenten  leMnnt  maaanereravaB 

tous  les  siens.  Thi'odnric  s'intitula  alors  roi  d'Ilnlie,  ct  s'em- 
para aussi  de  la  Sicile.  L'empereur  ABasta.se,  dont  il  feiguil 
(le  recounaltrc  la  sotiveraineti' ,  lui  cunlinna  le  titre  qu'il 
avait  pria;  mais  son  royaume  comprenait  en  outre  la  Rliélie, 
le  NoricMB  «tin  Pannonie.  Il  les  gouverna  avec  habileté,  et 
les  agrandit  encore,  en  l'an  607,  de  la  Provence,  prix  de  la 
protection  qu'il  accorda  b  Amalrie,  lib  de  son  gendre 
Alaric  II,  roi  des  Visi|;olIis,  tué  en  combattant  ie  1  rm^ 
Clilodwig,  et  pendant  la  minorité  duquel  II  admmislra 
aussi  le  royaume dwVisigoths.  Cette  expédition  contre  les 
Franks,  dirigée  p«r  aoa  tieutenant  Iba,  qui»  après  aveif 
délivré  Arles,  lea  contraignit  k  faire  la  palinvie  las  VU- 
gotbs;  la  soumission  de  Gi'>a1Ic,  îrhc  consailgpliB  «Pâmai" 
rie,  qui  s'était  révolté  contre  lui,  et  une  cxpédllion  contre 
les  liordes  pillardes  des  Bulgares,  furent  les  seules  grandes 
entreprises  militaires  qni  interrompirent  la  pua  du  rtgpade 
Tbéodorfe;  paix  que  eartrUmèrent  b  cnliêlenir  lliâdelé 
personnelle  de  ce  prince,  la  considération  dont  il  jouis«ît 
parmi  les  peuple*  germains ,  et  ses  relations  rie  proche  pa- 
renté avec  leurs  principale*  races  royales.  Il  avait  épousé  en 
awocHles  noces  la  ateur  de  Cblodwig.  Il  maria  avec  Ttira- 
samond,  ni  daa  Vandales,  an  propre  amiu-,  AmaUfriéde» 
dont  le  fiU,  Théodat,  devint  plus  tard  roi  des  Ostregolbt, 
et  dont  une  liile  d'uu  premier  iit,  Ajoalaberge,  épousa 
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ëpouM  le  roi  de*  Vîsigotlis,  Alnric  II,  et  l'autre  un  prince 
bourguignon.  L'Italie  vit  renMlre  sa  |vrn>pi  rit.'  sons  sa  ilo- 
miaalioo;  il  favoriu  l'agriculture,  l'iniiuàlrie  et  le-t  arlé,  et 
accorda  one  protection  tonte  particulière  h  la  science  et  è 
l«  eiTilïMlioB  ronalDM.  Lan  da  son  (^ourà  Borne,  où  il 
avait  Alt  célébrer  dta  )eai  ia  drqne,  ili«trilHwr  gnlolte- 
iiiriit  des  praiii^  et  iiri-;  nn  and^n  mm  l'i  mpcreur,  c^lui  de 
flavttts,  il  avait  cunfiniié  à  In  popiiUition  tou»  se^t  antiques 
privijét;cs.  Sa  sollicitude  comprit  eii  outre  la  «MtiserTatioa 
des  moDumenU  dan*  c«Ue  ville  et  das»  d'antre»  eMora;  il 
M  fit  même  conalTiifre  de  oonnaux ,  netamiMat  k  lta« 
Y<->nne.  Il  confia  au  Romain  Libertus  l'administration  de  la 
rroven*:e,  et  prit  Cassiodore  pour  fonumller  et  pour 
ministre.  Mai»;  on  toimTvant  le*;  aiitii^iio^  forme';  romaines 
de  gntiTcrnemeot  ea  uaage  en  Italie  et  eu  niigligeant  d«  foa- 
der  nn  État  eomplèlcownt  oonveau ,  de  même  qafm  leianat 
snbsiMcr  un  antagonisme  irrémédiable  entre  Golhs  et  Ro- 
mains, il  prépara  rafTaiblissement  du  royaume  des  Gotlis. 
Peu  dclemps  npr^s  «a  mort,  Justinieo  réussissait  è  se  rendre 
inailre  de  toute  l'Ilalic,  pnis$amment  secondé  k  cet  efiet  par 
It  popniation  romaine ,  restée  toujours  de  beaucoup  rapé< 
rfenre  ea  nombre  ann  GoUis.  Oo  estime  à  environ  900,000 
.le  nombre  des  hommes  en  état  de  porter  le^  amii>s  que 

Tlit'odoi  ir  nvait  ainen(^s  avrc  lui  en  Italif;  v\  p:'iif  rlr-  n- 
calcul  est-il  encore  exagéré.  Il  leur  avait  acc^jrd.'  pn  toute 
propriété  un  tiers  du  sol.  Ils  formaient  l'armée,  et  avaient 
eoitservé  l'organisation  militaire  des  Gottia.  Cette  oripuiisa 
lion  milHaireJenr  langue,  leurs  rncBors  et  la  ntigion  arfanoe, 
avaient  (<Irilili  «Ip  profondes  ^^.^rri^^e8  entre  eux  et  les  Romains 
catlloli^ne^  (pii,  rinnme  privati,  constituaient  l'ordre  de  la 
bourgeoisie,  La  <  oii-litiition  politique  de  l'Ktat  (''tait  demeu- 
rée toute  romaine,  et  placée  aux  maias  des  Romains.  Il  n'y 
a  pas  jusqu'aux  preseripltons  eooienues  dans  PAHetam 
T/ieo</e>'>ci,  notamment  en  matièrescriminenesfcommeanssl 
relativement  aux  rapports  judiciaires  entre  les  Goths  et  les 
rniii ;iin>,  qui  n■eLl^•^ent  pour  ba<e  le  droit  roumain  ;  saut 
qtie  les  (;oii  verneurs  gollis  des  (irovlnces  {jCOVUtes),  lt«  comtes 
gotliH,  Pemportaienten  ronsidérationsurles recteurs  romains 
préposés  ans  Roraaiiu.  IliéodoricneM  départit  do  ia  nun* 
sdétiide  qui  a  rendu  eon  nom  célèbre  que  oana  les  derniers 
temps  (le  son  rî';;ne ,  lorsque  le  sénateur  Albinu'^,  accusé 
d 'avoir  liuué  de  coupables  intelligences  avec  l'empereur  d'O- 
rient Justin,  et  lenobleBo^ce,  qui  le  défendit, ainsi  que  son 
beau-père  Sjrmnuque,  périrent,  en  l'an  bf.i,  victimes  de  ia 
eolèreda  roi.  Tliéodoric  mourut  à  quelque  temps  de  là,  à 
Ravenne,  le  18  mai  5?6, avant  qu'éclatassent dan-<  ses  Étals 
le.«î  longues  et  sanglantes  quereller  entre  les  ariciis  et  les 
catholiques-  Il  ne  laissa  p,is  de  (ils,  et  eut  pour  liéiilier 
Ati)alaric,  le  (ils  mineur  de  sa  troisième  fille,  AmalasuioUie, 
et  d*Bolûk1i,  seigneur  goth. 

11  y  a  encore  eu  deux  rois  visigotlis  de  ce  nom  : 
TnéoDonic  1"  (4I9-4SI  ) ,  mort  dan.t  la  bataille  livrée 
contre  Attila  d;>iis  les  Champs CMslamiiqoes;  et  8on  fils 

THéuAOBMvroi  des  Frank»  d'Auslrasic,  Alade  Oblodiftg, 
détruisit,  vert  l'an  530,  le  royaume  delà  Thuringe. 

THkODOSE  V  ,  surnommé  fe  Grand,  empereur  ro- 
main {379-3!):>),  n('' CM  ll.'i,  à  Tau  fa,  dan».  ri>pauiie  Tarra- 
conaise.  Son  p<Ve,  Thfodose,  avait  parfaitement  administré 
la  Bretagne  sous  VaienUnien  I".  Ensuite,  en  l'an  373,  il 
avait  fait  rentrer  dans  le  devoir  en  Afrique  le  prince  Finnus, 
mti ,  avec  l^iidé  des  donatMes ,  s'était  emparé  d>rae  partie 
de  ©ette  province  romaine.  Mais  sons  G  rat  i en,  en  376, 
TÏctime  d'ime  oHieuse  cabale,  il  avait  condamné  à  mort 
(t  *n«'riit«l  %  Cartilage.  Théodose était  di^ji  char^(^  d'uneom- 
mandement  important,  quand  eurent  lieu  la  disgrâce  et  l'in- 
juste exécution  dosott  père.  Onigamt  alora  pour  l(ri>inême, 
il  se  d<'mit  de  son  commandement,  et  se  retira  dans  son  pays 
natal,  au  «ein  d'une  retraite  profonde.  Les  troubles  et  l'agîta- 
tîoD  de  l'efni'ir.  [  ur.'îi^  m-,i  ^  l '  i  rarlier  à  sa  solitude.  I,es 

bartarea  venaient  do  <siétruire  one  armée  romaine  et  de 
Dmh  cMs  nMnitéf  dn 
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et  une  grande  fermeté  pouvaient  seuls  sauver  l'empire  : 
Gratien  y  as^oria  Tliéodose ,  et  lui  laissa  le  ^ouverneruent 
de  l'Orietit.  i.elui  ci  vengea  sur  les  Gotlis  la  mort  de  Va- 
lens ,  et  tous  les  barbares  furent  pour  un  temps  tenus  en 
crainte  (379).  La  iermelé  de  son  caractère  A  sa  vifilance 
remirent  l\>rdre  dans  les  albires,  et  rendirent  fe  Tempire 
<a  foii-idéralion  au  deliors;  la  terreur  qu'inspiraient  les 
barbares  se  tJiNM|>a,  tt  le  calme  se  serait  com|ilétement 
rétabli  sans  les  mouvements  qui  se  firent  dan>  le<  Gaules. 
Ha  xi  me,  un  nouveau  oompéUteor,  s'éieva  en  firelapie  : 
Gratien,  abandonné  de  aee  tronpea,  fut  Immolé  fe  ce  re- 
belle, et  Tli('odo«e,  h  qui  l'état  de  ses  affaires  ne  permet- 
tait pas  de  poursuivre  Maxime,  s«  vit  Contraint  de  laiie  la 
pofn  avee  lui.  Mais  Maxime  ayant  remué,  Th^'odn^e  saisit 
cette  occasion  :  il  marche  contre  lui,  le  défait  et  le  laisse 
tuer  par  ses  soldats  (388).  Tttéodose  se  vit  alora  matin  de 
tonl  l'empire;  le  repos  n'en  Ait  plus  troublé  que  par  la  ré- 
volte d'Kug^ne  ,  vaincu  et  tué  en  394,  et  ce  prince  régna 
licureui  et  absolu  jusqu'à  sa  mort,  arriv(:'e  en  3'>  >. 

Tliéodose,  à  qui  l'Iiistoirc  a  donné  le  nom  de  Grand, 
avait  peut-être  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  gouverner 
l'empire  dans  le  moment  critique  où  il  en  fut  clurgé.  li 
était  éclairé,  prudent,  ferme,  vigilant,  tel  qu'on  Peôt  aimé 
s'il  se  iiU  nioin-  souvent  livr--  aiiv  i im|ioi  teuients  de  sa  co- 
lère et  »i  son  zele  aveugle  pour  la  loi  ortiiodoxe  ne  l'eût 
pas  entraîné  à  des  actes  que  I  In'stoireiie  saurait  trop  blâmer. 
Les  persécutions  qu'il  exerça  contre  les  ariens  et  les  painis 
oeeadonnèrent  d^ponvantables  désordres. 

infiODOSKIl,  dit/e/e2<iie,  fils  d'Arcadius,  fui  ^hrfi 
sur  le  trûne  de  l'empire  d'Orient  en  408.  Sou  père  eu  mou- 
rant le  mil,  dit-on,  sou-  la  tutelle  du  roi  de  Perse,  ne  sa- 
chant à  qui  le  coolier  parmi  ses  sujets.  Mais  la  sofur  du 
jeune  empereur,  PulehériefSe  crut  et  se  trouva  capable  de 
gouverner.  Elle  se  saisit  du  pouvoir  et  de  la  tutelle  de  son 
frtVe ,  et  par  sa  prudence  l'empire  de  Théodose  se  sen- 
linl.  yunnt  a  lui,  il  pas-ait  son  temps  en  exercices  de  dé- 
votion, ou  bien  à  chasser,  ou  encore  à  exercer  son  habileté 
feéerire,  qoilefit  surnommer  Kalligraphos.  il  mourut  en 
450.  Il  avait  épousé  en  421,  la  l>elie  et  savante  mais  am- 
bitieuse Athénaïs ,  appel(5c  dès  lors  Fttdoxie ,  fille  du  phi- 
lfisopli(>  alli'  iiien  Letuitius.  T'u  i  iO  la  j.iloosie  de  ruVli''r'ft 
le  détermina  à  la  répudier,  et  depuis  lors  elle  habita  Jérusalem 
jusqu'en  460,  époque  de  sa  mort.  Le  code  qui  porte  son 
nom,  le  Code  Tkéodoêk» ,  collection  de  constitutions  im> 
périales  depn^  Constantin,  promulgué  sous  son  rtgne 
comme  liù  Je  reuijiiie  en  l'an  i3S,  et  puMi'^  la  même  année 
en  oicideut  sous  \a|pnlini«'n  III,  a  l.iil  la  ^mle  renommée 
de  ce  prini  e. 

Tilï^ODOSE  111.  Aoastase  avait  été  élu  empereur  à 
Cônstantlnople  (7t4).  L*armée,  méoootinle  de  cette  élec» 

tinn,  contraignit  Ttiéodose.uo  de  SCS  généraux, fe  prendre  la 
pourpre.  Anastasc,  vaincu,  fut  jeté  dans  on  monastère.  Mais 
le  nouvel  einp<  reur  ne  régna  pas  longtemps.  Un  autre 
compétiteur  parut  :  c'était  Léon  III  l'Isaurien,  préfet  d'O- 
rient, n  ne  voulut  pas  reconnaître  Théodose  ,  qui  résigna 
sans  répugnance  l'empire  (718).  H  se  retira  à  Ë{pl)éae,oà 
il  mena  une  vie  ascétique,  plus  convenable  fe  son  bomeur. 

peuple  de  «■•■lté  ville  eons.-rva  Innutemps  le  souvenir  des 
miracles  qu'il  passait  iwur  avoir  faits.  Tliéodose  voulut  qu'on 
inscrivit  sur  son  tombeau  ce  seul  mot  :  Santé;  mot  suUime, 
qui  eaprime  Uconflanoa  one  âma  i«li|ieose  dans  nn  avenir 
dont  la  oonsdeacede  ses  vertns  lui  aanuraitl'exirteneai. 

A.  Oc. 

THÉODOSIA.  Votfet  KAffA. 

THÉODOSlEI\I  (Code^  Voffeu  TnéoMWlL 

TUÉODOTiON.  Koyes  AuHSim. 

TRBOONIS*  le  ptaeimportmtdes  gnomique»  grecs, 
qui  fîorissMt  entre  l'année  5*î0  et  l'année  *70  ev.^J.-C., 
était  né  il  Mégarc,  et  en  fut  expulsé,  comme  adhérent 
de  l'aristoeralie,  quand  le  parti  df^inoern"'  l'i-  l'enip<trta 
dans  cette  ville.  Il  vécut  alternativement  {tendant  la  durée 
«xlU8patB,»Iliaet«l  eB8Mh$««M  ileR, 
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ditron,  qall  compoM  co  rers  élégiaqoM  ses  ««steoce*  et 
Ms  r^lw  morales,  oufragff  doal  nou»  poMMoiu  «néon 
MjouM^hui  la  plus  grande  partie.  Ces  oooiMMitioas  poéU- 

qiio>,  ilunf  It's  tru.ljiicej  arbtiKratiques  6*«ipliquenl  facile- 
nient  )irir  les  ti4^iii>^<:^  i|ui  marquèrent  la  vie  de  l'auteur, 
apiuii  tii-noenlaux  pluii  prt  cieux  dobris  dt!  l'aiii  iciinL' poésie 
gnomique  (du  grec,  T'o^ri,  seai<tucei;  mais  elk»  offrent 
beaucoup  de  difTicuttM  au  point  de  vue  de  la  critique  et  de 
l'ordre  logique  dans  le<]uel  il  convient  deJb»  daMW.  Quel- 
ques-un» s'autoriiieut  de  leur  funue  et  deleordOBlCda  pour 
les  ran^r  au  iiuinhio  des  coiitposiliuos  éli^iaques  pro|Hf- 
ment  «Jiles;  ils  esliiueqt  que  ce  qui  en  existe  ne  «e  compose 
que  de  sentences  détadlést  de  sea  dillérenl»  poMCt,  et 
n'ajaat  entre  elles  aucun  rapport  systématique. 

THÊÔGO^'IIi:  (du  grec  Beô;,  Dieu  et  ifôvo;,  race, 
génorrtlionl.  l'iis  dans  son  acception  la  p'ai-  i;i'tii>ralr ,  (  i; 
luul  6  applique  a  tout  système  iiua^iné  par  pau  ii^  pour 
expliquer  la  naissance  ou  l'origine  de»  dieux.  Ces  id>  e->  fixant 
g«flér«leiiieat  revMa  la  forine  poéUau«  ét  servi  de  sujet  à 
difTerents  poëraes ,  le  uol  théogmie  impiiqtie  en  nteie 
temps  une  forme  poHique  donnée  aux  différente  sfslAeMe. 
Musée  est  rej^arde  comme  le  preiuier  poète  grec  qnï  ait 
compost  uiu-  ilji'Oj;onie;  mais  son  ou\  r.i^t  u'v>\  pas  parvenu 
jUMju'a  nous.  Lté  iltcHigouies  d'Orpliéc  et  de  di\crâ  autres 
IMetus  encore  eol  «geioiMiil  fiéri.  Mopi  M  potaédone  plus 
que  celle  iV  Hésiode. 

TIIÉOLOG.VL,  mot  dt'rivé  de  théologie.  Cest  un 
titre  que  dans  les  cathédrales  et  quelques  i  nlU'^iuic^  on 
donne  a  un  clianoine  cliarg*^  de  prëclier  à  €crtaiU4>  jour»  et 
dclairi»  >li'>  ii  n>ii<  <Iç  tliéolugio  aux  Jeunes  clercs. 

TUl!;i>i.O(ÙALES  (  Vei  tus).  £Ues  sont  eu  nombre  de 
trais,  à  «STOir  le/oi,re;/>^r4iiiceel)»eAarird,etoa 
ic!i  appvtie  efnsi  peice  qu'ellwoat  |iiiiid|MkaientDieiifoiir 

objil. 

THÉOLOGIE,  THKOl.0GIt:.N  (du  grec  Oîd;,  Dieu, 
et  ib^QC,  discours).  Le  (béuiogie  tui,  suivant  Penergie  du 
teime,  le  setnce  dê  J>le«.  Les  leogues  humaines  n'ont 
peut-être  jamais  forgé  un  mot  plus  plein  et  plus  clair,  ni 
caracli'i i(7é  plus  nettement  uu  cercle  d'élU'Ies  plus  étendu,  A 
proprement  parler,  Dieu  ttant  l'urviiie  it  le  Ixit  de  toutes 
choses,  la  vérité  suprême,  l'unique  teriie,  la  science  de 
Dieu  doit  (tra  la  sdence  des  sciences ,  lu  clef  de  voûte 
de  ré<lifiee  des  connaissaneee  bamaines,  qui  les  doiuiee 
toutes,  et  sens  laquelle  rien  n*exi«terBft  qu'à  l'élat  de  oialé- 
riaux  épars  et  d'inl'onncs  iltibri'i.  L'.lo  liml  rln'  immen^^e 
, comme  Dieu,  elle  doil  éUe  ^uiiple  uomaii-  Un,  elle  doit 
't*<teodrB  eu  delà  de  l'universalité  des  cIior^  cn  cr^,  et 
M  Mptleriosqu'à  coolenlr  deas  le  eoBur  docile  du  plus 
hniible  erojneil. 

On  f4)inpiTnd  que  nous  voulons  petitement  ici  nous  oc- 
cupci  de  U  tl<ct<b^e  chrclieuuc,  et  [ur  ce  mot  nous  euteo* 
dons  la  tlkéologie  callioliqiie.  Les  Uiénlogies  grecque  et  lu- 
tine ont  et4  pour  le  (oule  des  oomeaclatures  aans  base  et 
MMS  liens,  an  foad  deaqoellee  de  rarte  iidliés  ae  réaerraieat 

le  droit  dV'ntrovojr  nn  sot  ni  rijiscur ,  l'iinité  de  l)ifti;  lu-  , 
luit'ie  insiilii-.,iiitf  ,  nue  les  jilus  liant-'  gt'iiii  -.  di  ranlifjuité 
s"i'pui><  reut  a  suivre  dans  les  li  ntlires  «m  la  rajoiuianl<! 
creclic  de  iieUileem  devait  seule  apporter  le  jour.  Dieu  se 
laisiHiit  pressentir,  mais  ne  voulait  se  réféler  qiie  par  lar6- 
deinfitioa.  L'enaeubte  à*A  doctrines  religieuses  des  autres 
peuples  rentre  pour  nous  dant^  la  même  caliigorie  de  vaines 
Curiosit' ■>  lli^l(l^i(lnos  ;  i-t  ce  qu'un  jppcllii  la  (hi  otogie  prO' 
ttstante  uHt  (»ai^  plus  une  sdence  qu'elle  n'est  une  théo- 
logie, puisqu'elle  repo^^e  Fturdeux  principas  essenlietlcuient 
centradktoiiea,  dont  les  sedaires  les  pin*  CcrreoU  n'ont 
Jemale  pn  tirer  que  des  probMmas  aerablaUee  è  ceux  qal 
laissaient  dans  le  doule  Socrate  et  Cicéron.  Or,  comment 
qnalilicr  uno  iricnt  e  qui,  devant  être  la  solution  de  toutes 
les  aulres,  manque  tli.  -nn'iiii'  il<-  -<ilnlii>n  .'  Niuis  luettons 
de  cûte  la  tlivologie  juuaique,  iiev«;uue,  jusqu'à  l'époque 
de  l'accomptissement  de  la  loi,  part  e  intégrante  de  la 


depuis  la  venue  de  Jé«us-Clirisl  un  des  miracles  que  h  foi 
calboUque  cenpte  au  natnbre  «ie  ses  irresistihies  aiguioeots. 

Ber»r  mm  la  «téalogie  ;  .  La  fwinaissanf t  de  Diaaal 
des  clioâes  di  v  ines  qui  nou  s  a  été  donnée  per  Jésus-Christ,  per 
ses  apMxes,  par  les  prophètes  et  par  les  autres  persoiuiafsa 
que  Dieu  a  chargés  de  nous  enseigner.  C'est  donc,  ajout»- 
t-ii,  une  science  qui  fondée  sur  les  ^hïXéi  révélées  eu  lira 
des  conclusions  sur  Dieu,  sur  sa  naissance,  sur  ses  attributs, 
sur  se*  f  flinatëa  et  MB  daataiaa,  «I  awr  tout  ce  qui  •  apport 
à  Dieu.  »  lybbU  mil  qae  la  tbMigfe  ténu  daMaenta- 
nière  de  procéder  l'utiage  de  la  raison  à  la  c^rlilnde  de  la 
révélation,  et  qu'elle  est  loodée  en  partie  sur  les  lumières 
de  la  foi,  parti*  mt  calleada  la  Mtumov  de  k  pUa- 
(opliie. 

Oo  foH  toatda  loite  qnel  champ  ImaMMa,  il  ateial»' 

sant  toujours,  est  ouv^'t  aux  théoloKiens.  Toute  vértté 
(c'est  le  triste  partage  de  l'homme)  parait  d'altord  obscurs 
et  suscite  la  dis<  u^r^sion.  S'il  faut  revt- 1er  Dieu  a  l'ignorant,  il 
faut  le  démontrer <a  V<utgfuiU^x  ou  a  i'imiMe.  Il  tant  établir 
la  foi;  laut  la  fUra  Iriaafb^.  >>  fo'd  la  mainteair  ialada 
et  pure.  Dans  cette  tlclie ,  bien  des  oooaaissaacaa  sont 
nécessaires ,  bien  des  écueils  sont  à  éviter.  Il  oe  saffit  pac 
de  idi  oi) ,  il  est  e-sentiel  de  croire,  et  sans  la  pratique 
lécroyanu  est  un  vain  mot.  Pour  défendre  laOHise  oetesic, 
la  oanvietloo  est  le  plus  nécessaire  des  talaola.  Un  bna 
nMroenajte  porterait  uud  «t  peu  de  laiiipe  cea  mMa  aa> 
crées.  Les  bons  lliéniogiens  ont  élé  des  botMnea  ▼ertiMn; 

les  ^x.mAs  tlieoli  _  -  :i-    ml  dessaiuts. 

La  théologie  a  suivi  les  proférés  du  christ ianisuie;  elle 
s'est  Cortitéede  ses  luttes  <  (>n»(a»lc«  H  4^  ses  revers  pas- 
safan,  agrandie  de  ees  triomphes,  augmentée  des  siècles 
qttll  a  nranebfs;  les  hérésies ,  les  sciences,  lai  événemenll 
ont  '  j  i  liHiiaiiie  :  foitéedecombaltrc  partout,  et  par- 
tout vu  lut  u-ii>^e,^dk  a  tait  comme  ces  conquérants  qui  euoi- 
posent  leurs  immenses  armées  de  l'élite  des  peuples  qu'ils  ont 
vaincus.  Attequéesucoeasivement  par  U  pltUosiopiiie,  pat  las 
lettres,  par  lté  adeneee  pedlives,  elle  a  moatré  em  phi- 
losophes niic  -anes^e  supt'rieure  à  toutes  leurs  inventions; 
aux  lettres,  de.t  ei:iivain>  plus  convaincus, plus  inépuisatilcs, 
des  orateurs  plus  dévouéî<  et  plus  éloquents;  aux  savants, 
des  oertitodeepluseaiciettBeset  aussi  claireeque  tenrsaiie- 
mea  lae  niein  «taMa. 

On  a  condamné ,  on  condamne  encore  PlnvaBloo .  Amm 
mieux  ,  les  conquêtes  de  la  théologie  dans  toutes  les  béa»» 
clic^  du  savoir  luiinain.  Des  critique!^,  auxquels  il  est  diflt 
cile  de  supposer  une  bonne  loi  bien  écJairée ,  voiidraieal 
qu'on  s'en  tint, suivant  l'expression  protestante,  à  la  part 
parole  de  Dieu.  Us  oublient  que  les  invonteura  de  cette 
llM^orte  »t  leurs  disciples  se  sont,  plus  qu'on  ne  rêvait  ja- 
in;  I  1  11!  ivant  eux,  livres  ,i  la  tureur  des  interpi^tations; 
mais  («ïinlerpretalions  contrailirtiiires,  nées  des  caprices  de 
l'eifMll,  de  l'ignorance  ou  de  la  folu',  professées  par  des 
hesnnMS  qui  ae  recoonaisseal  d'autre  suida  qa'eua-mèina^ 
dVKiIre  limite  q«ie  le  fatlgae  de  lear  émn  »  d'antre  tribunal 
I  que  leur  volonté,  ont  !\  l'inlint  multiplié  les  sectes ,  dénaturé 
le  chrislianMue  que  la  tlie^ulu^  catholique  a  laissé  pur,  nous 
dirons  pourquoi ,  et  précipité  quiconque  s'y  est  abandon  ni^  daas 
l«a  labjrinUtes  étenieU  du  doute  ou  dans  le  nmr  aNme  de 
l'frréli^  déderée.  La  tbéehigie  exploite  toutes  les  coaart» 
sances  humaines ,  parce  qu'il  n'aat  paa  uae  de  cea  cna* 
naissantes  qui  pniue  être  auttra  eboae  qn'ttM  roale  peur 
arriver  a  la  véiité,  qui  est  Ditu  ,  et  surtout  parce  que  l'or- 
gueil ,  eiiieil  ordisaire  du  savoir,  a  presque  toujours  tenté 
de  lairc  uu  argument  contre  Dieu  des  choses  qui  prouvent 
Dieu.  Beaacoup  de  science,  en  leaait,  nnioe  eeuiqnaa 
pea  desdeaeaafalt  dMpte,  raaièaa,  ear  line  «al  nato- 
rellement  croyante,  et,  rotnine  l'a  dit  si  éloquemnient  un  père 
de  rbgli>«,  ••  l'homme  nall  diuiteo  *.  Ainsi,  ramener  riu>niiii« 
aux  condition*  sublimes  de  sa  nature  ,  r.^i  heb^  par  le  san< 
du  Christ  et  |>uritie«  |iar  le  baptême ,  en  salisiaisant  a  la  fuis 
son  esprit  et  son  cceur,  en  le  guidant  sur  las  routes  dou- 
toHMadela  via^ea  fetttBaat,  en  cwapMtaat  la  bdaitawllt 
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^nteau  fond  de  «on  âme;  on  réclau<iût  milieu  des.  tm- 
hâcliesdelapauionderiolér^it ,  de  l'orgufil.de  l«  ciin  , 
m  k  pfémuoiiNnt  «ooif»  Im  so^liume»  queT«sprit  du  mal 
aiuKipHe  MHM  fontat  !«■  fomet  devant  cbMU  da «apat; 

en  l'avertissant  des  vieille^  erreurs  qui  renaissent  sous  un 
Biitiv  nom,  m  lui  sinriHlaiit  1<î«  erreurs  nonvMIe*  ,  onlinai- 
ri'iiii'nt  parir-,  a  leur  naissanf*  du  vernis  s^iiicteiir  (l>'  h 
piétCi  Gonnatire Dieu,  enfin,  dans  tout  ce  que  le»  liuuiiutià 
pauveot  péBétrar  4e  sa  nplemiatir ,  de  ses  niiiaeles,  de  sa 
justice  el  de  »a  bonté;  le  révéler  k  qui  Tignore,  le  rap|>der 
à  qui  Toultlie ,  le  faire  entendre  an  sourd ,  le  faire  voir  k  IV 
veiigU-,  le  faire  toiiclier  à  l*inrr»Siulo ,  tel  est  le  Init  île  la 
Uiéologie.  Or,  pour  atteindre  ce  but,  le  p\m  éJeve  que  [iiiis-*i- 
aep«0|Maar  naa  créatare,  force  est  bien  d'aller  saisir  l'Iioinme 
parloot  ob  il  peut  s'égarer  de  lui -même,  foraa  ast  bien  de 
combattre  en  tous  lieux  ces  agents  de  perdition  doeil  le* 
«ruvres  impie*  hérissentia  terre cotnine  autnnl  ^l^  forlote-^es 
d'où  iN  sollicitent  les- âmes  à  la  rébellion  \À,  i  "t'>t  le  m~ 
plii'iiii'  [ili.ilosopliique,  qui  nie  Dieu  ou  la  loi,  et  il  faut  em- 
fiioyer  les  artn«M  de  la  diaiactique  pour  te  t^'anser.  Là,  c^eal 
le  nienson^  éraitf t  qui  «Woatwe  nn  texte ,  faoMe  lltMoIre, 
clierclic  dans  la  Bibfe  un  mot  iK.nli  ux  qn'il  interpnMe  îi  sa 
fnntaifiic,  suppose  dans  les  actes  dva  cuiicile*  un  t^aium  dont 
il  tirade*  conséquences  sans  frein  ;  fouille  l'aïuas  de«  rêveries 
païennes  pour  y  trouver  l'origine  des  dogpnes  révélé»,  et  vient 
«nanile  avec  «es  prétenduta  déoeavertea  battre  en  brèche 
Pédificcdo  la  foi.  11  faut  cnmme  lui  sonder  la  nuit  de*  rièclet 
éteints,  le"^  inti  rro;;er  di'  mmveaa,  les  remuer  pins  profon- 
dément, <  t  «lu  M  in  il.'  leur  [usussière  faire  surgir  la  vérité 
qu'on  av^t  cru  y  ensevelir  à  jamais,  Id,  c'est  la  fausse 
•elenee  aastse  snr  la  matière  ,  et  proetamant  bien  liaut  quel- 
que résultat  brutal  qu'elle  ne  comprend  pBi.  11  but  parcourir 
cette  roule  nouvelle,  franclûr  la  dernière  borne  posée,  et 
contraindre  la  «rirnre  ji  rtionnnttre  qu'il  n'>  t\  j  niint  de 
preuve  contre  renistente  de  Dieu  dans  les  œuvres  de  Dieu. 

▼ofci  maintenant  la  feinte  austérité ,  le  rigorisme  men- 
tenr,  la  raison  trompense  dea  réformateursi  voici  ceux  qui 
Tentent  amoimfrfr  te  devoir  et  oeni  qui  vealent  Toutrer.  Il 
faut  s'i'ppi  is<'(  ;i  ri'\.i;:.r,i(iifn  des  uns,  A  la  mollesse  des  autres, 
et,  de  la  iii^Uic  main  qui  démasque  le  fourbe,  cuntenir  l'cn- 
thouslaste  sinc>re ,  ii»is  dérégM.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  qui 
pourrait  énuroérer  les  ruse»,  la  reaaouices,  les  pièges  de«  en- 
nints  du  mal?  Le  soldat  dévoné,  après  loate  une  vie  passée 
k  les  combattre,  ne  sait  pas  le  nombre  de  ses  ennemis  qui  se 
présentent  cbaque  jour  sous  des  dépiisemenls  nouveaux  ;  il 
ne  faut  pas  quitter  le  cbamp  <îi'  lulaillf  rmiii  ini  est  tou- 
jours voisin,il  attaque  toujours  ;  il  ne  faut  jamais  le  mépriser, 
Sf  méprisable  qnll  soit  réelien>ent.  Kh  quoi  !  riioianM  ne 
se  laissc-t-il  pas  prendre?  I^a  plus  inepte  des  erreors  a 
perdu  des  milliers  d'Ames.  Cependant,  lotîtes  tes  erreurs  en- 
senible  n'etpo<^i  rai<-iil  ii!ie  seule  Aute  en  toutnn  siècle, 
que  ce  serait  encore  une  obligation  t^acrée  de  la  poursuivre 
infatigablement  :  cette  &nie  est  d'un  prix  loestbnabte  devant 
Dieu;  I^eu  Ta  rrn  iK-t^'t?  au  prix  de  son  sang. 

On  conçoit  qnr  i>oiir  suffire  à  celte  ouvre  ét<*mene  la 
science  et  la  foi  sont  inilispen«nblrs ,  on  conçoit  au-  i  .ju'il 
faut  encore  quelque  cbose  de  plus.  Malgré  la  un  et  la 
foip  Tesprit  le  plus  sAr  peut  se  fourvoyer  ilnii-  la  (  .itricre 
laconmensurable  qu'ouvrent  de  telles  méditations  j  cela  c«t 
nrrivé  à  des  Rénies  d^ine  poisMnee  presque  surhumaine. 
Le»  uns  ont  cru  que  rinftnf  fi^rmînait  où  8'arri''fait  leur 
▼ol  fatigué;  les  autres  sout  toHibt  s  dans  <le.>sul>tili!i ,  et  des 
raffinements  inintelligibles,  insensés.  Mais  (c  ijui  l  iit  qu'en 
dépit  de  ces  écueils  où  sont  venus  échouer  tour  a  tour 
Origène,TertQllien,Bo8saet  lal^méme  eltanid'au- 
très,  le  christianisme  est  resté  pur  ;  ce  qui  fait  que  la  théologie 
CAtholiqueest  une  science  certaine  en  ses  di'cisions  (royfz  Ca- 
TH"i.ici>tjK),  r'e^l  <|ii'au  dessusdu  cliaiup,puurain^i  dire  sans 
limite,  livré  à  ses  recherches,  plane  un  tribunal  devant  lequel 
tOttte  erreur  s'anéantit,  une  autorité  dont  les  arrêts  promal- 
gué«  par  une  bouche niortdte,  puisque  la  terre  di>it  le»  ente»' 
(trt.>«  sontaéaoïDoins  prononcés  par  le  Saiut-Eapril.  Cette  au- 
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torité,  cfit  X'tiifnHUhihté  papale.  Lathéolofde  parlant  de  ce 
prin(  i[H',  siir  qn'.mtnn  des  axiniiies  st  ientiliijijcs,  qaa 
dieu  est  i<tnté,e\  alxMrtissant  à  Vii\faUl\biliU  en  laatièfea 
de  do^me  du  chef  visible  de  l'Église,  est  nne  dutae  dont  laa 
deux  extrémités  se  joignent  dans  le  del.  Et  quelle  qu.'  viit 
sou  étendue,  l'homme,  avec  ce  double  secours,  peut  saiis 
s'(';;,ir<'r  en  niii  it  un  k  un  t'His  li>s  anneaux;  et  s'il  s'é- 
gaie, !<■  monde  en  sera  toujours  averti;  et  toujours  cette 
chaîne  divine,  (jui  rdle  la  créature  au  Créateur,  resien  en» 
tière,  intacte;  rien  ne  pourra  la  briser,  rien  ne  pourra  la 
flétrir  :  elle  n'apaséfé  forgée  de  nudn  ditonunc.  Mais  cette 
chaîne,  dira-t-on,  ('l'-sl  la  nli^ion.  Î'U!  la  lin  nlopic  (Mut- 
elle  être  autre  chos*?  Avons-ntau  besoin  niaiutcjiaut  de 
relever  un  reproche  vulgaire,  communément  adressé  à  la 
science  dont  nons  partons^  cdui  d'avoir  eutravé  les  déve- 
loppements des  antres  sciences?  Qui  né  comprend  qu'il  y 
a  là,  comme  dans  la  plupart  des  assertions  du  |<ldlo^upbisnIe, 
commedanstoiis  les  lieuse  communs  de  l'irrélii^iun,  une  contre- 
vérité,  c'est-à-dire  le  contraire  précisément  de  ce  qu'un 
aftirroe  si  iiaut?  éludes  ihéolugiques,  liien  loin  de  nuire 
aux  sciences  humaines,  ont  été,  par  la  seule  force  du  prin* 
cipf>  'nr  lequel  elles  reposent  el  du  but  où  elles  tendent, 
l'agent  le  plus  actif,  nous  pourrions  peut-ilrc  dire  l'uni- 
que agent  des  progrès  de  l'esprit  humain  ;  elle«  n'ont  pas 
entravé  le»  sciences, elles  les  ont  redressées,  elles  ont  tout 
découvert  dans  l'ordre  ntoral  ;  elles  ont  donné  au  plua  grand 
nombre  des  connaissances  ])ositivea  ou  une  solution  qui  \c  < 
éclaire,  ou  une  applicatiou  qui  les  ennolibtit.  Quti  uinjuc  a 
rrrn  ilaii- sa  \ ic  l'aidr  il'iiiu' s ri  iti' iimi >  iMiti'iiilia.  Ilfautlirn 
les  Pt;res  de  l'Li^liite  pour  compren4tre  tout  ce  que  le  raiwn- 
nement  (leut  faire  éclater  de  lueurs  sublimes.  On  ^Mtt^we  Je 
myatèra  de  l'îiamaGulée  eoneeptioa  de  Jésus  ;  saint  Augus- 
tin s*écrie:  «  Si  nn  Dien  devait  naître ,  il  ne  puu\ait  naître 
que  d'une  vi.  r;;t';  si  niif  \wv^<-  [xuivait  t  iifanter,  die  ne  de- 
vait cafanter  qu'un  Dieu.  »  Mitinleiiaiit,  et ertiie/.-vouH, ergo- 
teurs snbtitei  4d  tâchez  de  rec  onstruire  tous  les  mist-rables 
mensonges  que  cet  éclat  de  foudre  a  puivériaéa.  Où  «st  in 
leçon,  ob  sont  les  certïtndes  de  l'histoire  pour  celai  qni 
ne  réludic  (tas  au  point  de  vue  de  la  religion  ?  Que  prouvent 
toutes  les  sciences  pour  celui  a  qui  elles  ne  prouvent  pas 
Dieu.» 

ifjMore  une  ibis,  la  solution  manque.  Tout  édifice  du  «ir 
voir,  dn  savoir  an^essns  duquel  on  n'a  pu  iilacernaetérilé 

thtk)lo;;i<|ti(\  ressemble  à  ces  mines  pn  i  ni  es  ipio  loroMnl 
les  UK'Uuuieuts  iuacboés.  L-ouis  Vi.i;ii.lot. 

THÉOLOGIE  (Fneulté  dn).  Fofns  Faariirt«(Ens«l- 
gnemeot). 

THÉON,  nurihémaUdeo  et  astronome,  qpilAeiiasail  1 

Alexandrie  au  quatrième  si«'clc  de  notre  ère.  Père  de  \r\  cé- 
Ifbre  il  y  p  a  t  h  i  e ,  il  t'acquit  une  grande  réputation  en  cal- 
l  u'.'iiii  <  l  fu  (jli>ci  \ant  uji'M  clipM- de  Siilcil  <lont  il  donna  une 
dc^ipUuu(en  36â},  de  uiéme  que  par  ses  commentaires 
sur  kseeuvresd^&mtus,  d'buclide  et  de  Ptolémée.  Ces  coa»- 
uicntuires  sont  parvemia  jnsqn'è  noua.  Uatma  a  duaoé  (  Pa- 
ris, 1821  )  une  édition  avec  traduction  française  des  seavres 
cuuiplètes  de  Tbéon. 

THKOPASt  JlYTES.  Yoyei  EoTvcnàs. 

TIIEOIMIAIVIE.  l  oj^e:  I^Ipiphamib. 

TllÉOPlîU^WTIIROPES  (du  grea  6eé(,  oien, 
çt).o;,  aiui,  et  évOpwsoc,  homme),  qui  aimn  Heu  et  laa 
hommes ;nj<  t  f'ii-^o  pour  désigner  une  ridicule  secta  reli- 
gieuse ,  ou  plutui  ptùlosophiquA ,  qui  dpp.trul  en  France  eu 
179C,  sous  le  Directoire,  lit  de  nombreux  prosélytes  parmi 
les  individus  atiacitès  à  in  nouvelle  forme  de  gouveiacinanC 
que  la  France  venait  de  ae  donner,  obtint  l^nataiianHan 
de  (  .Mi'bref  soncii//e  dans  diverse»  i  gtise^  d«  Paris  et  des 
dt'parU.'ments,et  fut  supprimée  par  le  gouvernemoit  con- 
sulaire, le  4  ocbibni  IMl  («ofcn  L  ~ 

fXILX  ). 

THEOPHILE  OE  VUU,  plus  Kéoéraleaieali 

et  desigue  mius  sou  seul  prénom  de  TheophiU,  né  en  M 
k  Boussére.s  Saiule-Radegonde,  village  de  l'Ageoais,  mort  é 
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Paris,  en  16)0,  t'Mt  flitt  «aanltre  par  quelques  pM'm'cfl'où 
l'on  trmarque  une  inwgintlion  brillante  et  féconde,  1  '  l'tiir 
manie  t>(  ilf  l'f^prit,  man  qui  manquent  trop  souvent  de 
goût,  et  lians  lesquelles  trop  souTeot  auMi  les  sentiments 
de  te  fmàm  et  de  l'bomièteté  sont  ooverlemenl  blessé*. 
Temi»  fiiiia  àllnede  ▼ingt  est,  H  o^vaHpoiat tardé  k 
y  lierivee  DeUae  une  amitié  dt»  plus  intim«'s  et  qui 
demie  mAme  lien  à  quelques  médiMnees;  mais  à  la  suite 
d'un  rodage  en  Hollande,  les  deux  insfpiirableî  »chrn\ùi- 
lèttmt,  et  «D  a  lieu  de  croire  que  tous  le»  torts  a'étaieat  pas 
«hi  eMé  deTMo|ibil«.  jtuâÊfKm  eilltiqwa  et  d'heu- 
reuses «aîllies  le  mirent  bientôt  en  grande  faveur  parmi  les 
jeunfn  seigneurs  de  la  eonr  ;  mais  il  avait  Pesprit  tropraor- 
ii  iiit  pour  ne  pas  se  faire  en  ini^nie  teiui)i  ilt>  niortcU  enne- 
mi». On  l'aonua  d'atti«ij«roe  et  d'immoralité.  Ce  nu'on  sa- 
vail  d«  Me  noBurs,  et  qMiqrte-HMa  de  ses  productions 
99éUmmt  MMrqmUei  |nr  um  wrre  obacèM «t  impie, 
juttfaleHt  jssqa'ft  un  oeilriR  point  eea  gravée  aoenealkHis. 
D'ailleurs,  il4Hait  Mirinkte.  CVn  fui  ns^n  pnur  qu'on  IV\ilM. 
Ttx'ophile  pam3  alors  en  ADgiit4:rre,  alia  de  donnera  i'uiage 
qu'il  avait  «soulevé  lu  temps  de  s'apaiser.  Une  pièce  de  vers 
edrotlement  tournée  qu'il  edretaa  de  Loadrea  à  Louis  XII  i 
loi  ▼•tal  eoB  ruppeiet  BCnMmpeMleftdii  toi  fut^éettaê 
le  marché;  aussi,  pour  se  mettre  en  régie',  Théophile  ab- 
jnra-l-il  alorw  avec  ostenUlion  la  religion  de  ses  pères , 
niais  (.ans  i  1.  iii^i'r  pour  wla  de  conduite  ni  de  manière  de 
voir.  Uo  recueil  (i  obiîcénile»,  intitulii  Le  Parnasse  des  pers 
Saiiriqvet  (1622),i  la  publication  duquel  il  avait  pris 
«MgreBde  fMrt»  si  rnêoM  il  n'en  était  pes  ie  aeiU  nalenr,  le 
rendit  eaeore  am  Ma  rebjet  de  fioiireailea  erinoMnee.  Il 
eut  le  twn  esprit  de  s'y  dérober  par  la  fuite  ;  et  le  parle- 
ment condamna  le  contumax  ,  en  1023,  à  être  bniU  vif, 
connue  coupable  du  crinie  de  lèse-majesté  divine  Gt  hu- 
maïM.  La  sentence,  rendue  par  l'iaflueiice  des  jésuitee,  de> 
■eate qotiqoe teaipe  «tMcffet.  T1iéop1dle,flOBdMnié  à 
mort,  trouva  asile  dans  le  château  de  Chantilly,  apparte- 
nant alors  a^  duc  de  Montmorency  ;  et  L«uis  Xlil,  qui  esli' 
mait  que  dans  cette  occasion  ses  g<Mi<i  de  jusiiro  avaient  été 
un  peu  trop  loin,  lui  continua  même,  coratiuf;  si  rien  n'eût 
4té,  la  pension  qu'il  lui  avait  accordée.  Ceixndant,  le»  enne- 
■is  actonièe  ^nee'éliititlirti  TMo|iluie  («nriiireatà  ie  teire 
■rrMer.  Il  nbR  doniiiieoi|i(ivlté  de  dlx>ltiiitiBol«,  an  bout 
desquels,  grlce  h  la  protection  de  M.  de  Montmorency,  sa 
condamnation  fut  commuée  en  un  simple  hannis^ement  de 
PariK.  Il  put  cependant  y  rentrer  liientôt,  toujours  Krâce  au 

crédit  de  aoB  protccteori;  mais  à  peu  de  temps  de  ià  il 
eombiil  à  um  maladie  doal  il  tvidl  cealneU  1« 

dans  sa  prison.  Les  Œuvres  de  Théophile  furent  im- 
priiuéesde  son  vivant,  en  deux  parties  (i 021).  Une  troisième 
partir  parut  rn  l(i?.>'s  a  Hout-n,  par  les  soins  de  Scudifry. 

iUt;oPtlliASrE,  l'un  des  (diilosophes  et  des  sa- 
vanbi  qui  out  le  plu.s  honoré  l'antiquité  grecque ,  naquit  à 
ËfèM^  viliede  Lesboi,  le  &da  oaoialiéGetoittliéiNi,  dea&IAine 
eMrfe  de  la  WVvXjm^M»,  37t  m.  J.-O.;  (I  était  lUs 
d'un  f  iiilon,  dont  on  ignore  le  véritable  r.  in  Son  'piemier 
maïu  t  lui  un  rhéteur  obw  ur,  qui  l^bitait  l«  même  ville  que 
lui.  Jeune  encore.  Tliiopliraste  se  rendit  à  Atliènea,  et  Sui- 
vit ajuudûmeiit  l'écote  de  Pletoi ,  d'eè  II  paaae  dMM  celle 
d'ArietoM^  «pite  ii  Mrt dn célèbre  auteur  dn  Fktdm.Ot 
Mnvean  menreoe  larda  pas  à  remarquer  \^  hautes  facul- 
téa  de  ton  diaciple  ;  on  préten<i  iiH^me.  quoique  cette  nsser- 
tion  ait  été  vivement  combattu  -  [  n  i  ni  i  tique  distingué, 
que  dans dass l'intiiBié  il  l'appela  il  aixird  A:' '//^Ar^i^^e  (par- 
leur agldible}',  et  qee  phn  tard  ,  dans  son  exitliousiasrae,  il 
laWdéaMM,  en  présence  de  réoole,  le  mot  de  JAdtfulraMe 
(bonoMM  langage  divin  ). 

Lorsque  Ari.stole,  accuse  d'impiété  parKurvmi'Jon,  prôtre 
de  O^rès,  sortit  d'Athènes  (mur  éviter  le  sort  de  Socrale,  il 
ali  iLiifonna  son  école  a  Tlièopliraste,  et  lui  confia  ses  l'-crils  ; 

c'est  par  itieupbrasto  én  effet  qoc  nous  sont  porvcMs  iee 
du  cber  des  pdripMdUdeM.  Le  pWleieplw  deLte- 
■Um  J4t«i*  m  M  m«H  «m  Ahw  m  t«npt  «k 
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km  places  pubHqnes  et  les  MMm  éWant  déeerts,  eè  \m 

rn^il heurs  d'Athènes  avaient  presque  dépeuplé  cettr  ri-r  ,  n 
comptait  plus  de  deux  mille  auditeurs.  Cette  prodi^-i^ose 
affluence  exdia  la  ialousie  des  rhéteurs ,  qui  l'aecusèrent 
de  Toideir  usurper  om  iaSaeMe  eonvenlM  eur  le»  deeti- 
Béesde  le  Grèce.  ThéopbfislefiMnriMeltè  mMaewiiiiie 
un  prétexte  assez  ptansible  dans  l'citenslon  politique  qu'il 
avait  donnée  à  son  enseignement.  Dénoncii  à  l'arcboute-foi, 
il  comparut  devant  l'ArèoïKige,  et  déroula  devant  »e5  jujes. 
avec  une  »i  chaleureuse  éloquence ,  sa  morale  et  ses  doc- 
trines ,  qu'il  Ait  unanimement  alaom  ;  et  il  eut  la  gleinde 
réclamer  et  d'ebtcnir  le  perde»  d»  eoA  diéwMicwtn'. 

Après  la  mort  de  Déffléirim  de  PbaMM ,  «om  élève ,  qel 
gouverna  pendant  dix  ans  la  r'[  nl  li  ;u>- ,  TI»éoplira.-ite  vil 
ses  pcrDéculeurs  redoubler  d'audace  ei  obtcotr  une  toi  qoi 
interdi!>ail,  sous  des  peii^s  w^vères,  t'enseigoemeot  phthMo- 
piiique;  lee  rliéleim  aeuU  eurcat  le  privll^  de  teair  leon 
écolee  onvericfl.  Hei»  un  bb  afirèe,  eeit*  loi  ridieele  «I 
barliarc  fut  solennellement  rt  rogée  par  le  peuple,  qm 
condamna  son  auteur  à  une  antende  considerahle.  Les 
philosophes  rentrèrent  alors  dans  Atliènet,  et  Tli«^op)iratte 
vint  reprendre  daie  les  jerdios  du  Lyoée  le  cours  de  ses 
leçons.  Ily  Yécnteo  piix,etiiioaRit,èiui  êgetrèe-mancd^ 
dans  la  troisième  année  de  la  123*  olympiade.  Il  enit 
oonlié,  par  son  testament,  la  direction  dn  Lycée  àStratoo 
d  e  L  a  m  p  s  a  q  u  e. 

La  morale  do  Theopliraste  >  lait  celle  d'ATLstute  et  de  Pla- 
ton ;  seulement,  il  lui  donnait  un  caractère  plus  pratiqwipn 
cm  deu  i>hiiosophee.  U  biaeit  de  i'aiiiMir  de  ten  fugê 
une  dee  iinunpaies  eeureae  de  ses  taipinMen.  OMMee 

Ari-tole,  il  i'etait  appliqué  à  l'étude  des  sciences  ,  et  tl  pos- 
sédait en  ht&loire  uaturelle  des  couaaissanres  (étendues  rt 
profondes.  Les  sciences  exactes,  morales  et  politiques  lui 
étaieot  auiei  feouUèree^  les «cieaeea  natureilee  et  «péoiH 
iMivea,  et  il  leiCM  car  èheeoiMd^  dee  IndMe  deidie 
nombre,  selon  Diog^ne  Laerc*,  pouvait  s'élever  à  den^-rpiit- 
vingt.  1^1  perte  de  tant  de  travaux  importants,  tout  au  iDoins 
pour  riiistoiredcres|)rit  humain, est  immense.  Les  (raeuu-nts 
les  plus  considérable  qui  nous  en  restent  «tout  ÏNtstotre  dn 
Plantes,  le  Traité  des  Causes  delà  Véçétalion,el  le  livre 
des  Caiiac<éret,qni  a  été  tcidiiit  deae  tonlM  lee  itnflBeik<( 
quia  rihearememeiitiiieiiMaolreLe  Broyère.  Le  line 
des  Caractères  est  la  dernière  production  de  Théoplirasic, 
et  encore  ne  possédoos-nous  qu'un  trè^t-pelit  non)t>re  de 
chapitres  de  l'ouvrage  complet  Ces  chapitres ,  que  les  rhap- 
eodee  «mt  d4  rrétpieoment  nllérer,  aoat  cependeal  rentf- 
qaeUea  per  la  ferve,  IVIépaoe,  le  tident  d*olieemliOB,  et 
la  fine-se  des  pensées.  Toutefois,  pour  en  apprécier  saine- 
ment le  mérite,  il  fdut  se  reporter  à  l'époque  k  laquelle 
vivait  Tauleur,  époque  de  pucrres,  de  désaslrcs,  de  calami- 
tés ,  ou  la  république  alhmienne  était  dévorée  par  l'etrae- 
ger  et  les  factions ,  où  par  conséquent  dee  vleee  et  dee 
dt^rdra  iaooBDHe  gjéaéraleownt  dans  les  temps  de  pais 
8pparaisaal«it  ft  la  sarAtèe  de  la  société  comme  une  écune 
soulevée  par  la  tourmente  politique.  Cette  seule  observa- 
tion ^uttira  pour  guider  le  lecteur  dans  le  parallèle  de  Théo- 
phrasle  a  de  La  Bruyère,  en  tenant  «MDple  tooleloLs 
autres  coaaidératiooe  de  temps,  de  fnyis,  de  relitfoM  et  de 
dvillnlion,  qw  enl  dd  prodolre  néeesaairement  des  dii» 
semblancae  profondesdans  le  pénie  de  ces  ileu\  moraliKlefc 
P. -F.  TiSMiT,  de  i'Acadéfliie  t  nncaite. 

TIIÉOPHHASTE  PikBA€BLSB.  pepta  paaa^ 

CELaC  BttUoaBMBMII. 

THÉOPHYLAlCTE,  dit  StmoeaUm,  bielMîea  «ms, 

auteur  d'une  Histoire  du  règn»  de  Cemperevr  Maurie* 
(  à  602) ,  était  né  en  Égyple,  et  reoaplit  diverses  clurges 
imporuntee  à  la  eanr  du  prinen  dont  11  a^  Ml  ta  feie- 

graphe. 

THEOPNEUSTIE  (  du  «ree  Bcé<,  Dta^  «l««te,ia 
sooflie)*  Fêtes  iNsrnuiUNi  (  TliMofie). 

THfiOVOMPEyeéMira Mstaitao  grec.  natlTde  CHw 
et  diadpto  d*taBCintak  ihaKa»  qwitaitoe  ar.  J^^nanali 


j  .  ^  y  Google 


THÉOPOMPE  - 

lApt  dt  rWHff»  MwMKm,  et  ooMpoM  ca  «kwie 
lirrei,  «on  i*mn^HMm»ea,  m»  nitok  Tlmeydidft  tilut 

jusqu'à  la  Kitallli'  narale  de  Cnirtc,  puis,  sons  le  tilre  de 
rhilippka,  une  liistoire  ^^nérale  <le8on  sUde  m  cinquante- 
huit  iiTrea.  Muller  If*')  a  fait  entrer  d«n«  Mt  MUtliwnun 
erttcorum Fragmenta  (  i'aris,  1841  ). 

Il  ne  faut  pas  ronrondre  rhistorien  Tlitepompe  arec  \e 
poète  comique  dti  même  nom ,  AUiénim  qal  florimil  à  Vé- 
poque  d'Arintoplianc  et  auteur  d'un  grand  aoinhre  de  co- 
On  en  connaît  eiicorc  une  vin>;laine,  If-i  unes  seu- 
lement par  leur  tilre,  les  autres  par  quelques  fragmenls  que 
IMiiieek*  •  Iméiéa  daas  tes  JtwyaiMla  FuUanm  eami- 
toimmérmeonm. 

THbDRBB,  n  fMiM  Uorba ,  iMfniiiMirt  I  eordei 
dont  on  r^e  servit  jasqn'aii  milieu  du  siècle  dernier  aussi 
bien  pour  ta  muiuque  d^^lise  qu'à  l'Opéra  pour  Texécution 
de  la  liasse  générale ,  et  qui  comme  instrument  solo  ('m'hait 
eiMwre  iMdéHcm  dsadamet  de  la  ooar  de  Louis  XIV.  Le 
théofbe  étail  une  eipèee  de  totb,  n^m  dUMnK  qm  per 
un  manclM!  plus  c;r<-)nd  pt  par  notes  plus  basses.  Sui- 
vant Arteaga,  ctl  instnmuMit  aurait  eu  ponr  inventeur  un 
Malien <tu  nom  lie  /fnrr/r/^/ ,  contempom  u   ^        i  i 

(du  grec ÔecDfxîv, coiiteni{iler}.  Ce  mot, 
qui  l'est  guère  usité  que  dans  les  sciences  positt««B»  dé* 
m* Térilé  qui  doit  «(re  mO—  érideeleeM  uojea 
dHuw  dtaawtralioD.  L*expfeaaloii  tiUorim»  eatratae  doue 
toujours  implicitement  Hd^e  de  pro6/éme,  en  ce  sens 
que  la  propoKilion  qui  le  coii-^titue  stippose  une  solution  an- 
térieure,  mais  qu'il  s'agit  (le  rtnouveier  pour  donner  au 
Uiéorème  toute  l'évidence  de  la  vérité  matbéoiatique  :  aiiitit 
qnasd  en  demande  fuelit  est  te  «olMir  ta  nu-faee 
éPune  sphère,  on  pose  un  problème;  et  quand  on  dit, 
oeoiiDe  proposition  qui  peut  être  géométriquement  démon- 
trée, que  la  valeur  de  la  surface  d'une  sphère  est 
Quatre  tou  celle  d'un  de  ses  grandi  cercles ,  on  pose  un 
Vléivtaie  qa*il  s'agit  di;  rendre  évident  par  la  série  de  rai- 
«OMBflBlsqn'M  «ppeUed^menj^rafioji.  On  iK  nune 
florolfairfl  loofe  proposition  expffnwiit  BMeoBtéqucnn-  <)iii 
découle  de  la  démonstration  d'im  théorème  :  ainsi,  ijuanJ  on 
dit  qu'un  angle  droU  est  toujours  la  moitte  de  la  va- 
leur  ou  de  la  somme  des  trois  angles  d'un  triangle 
rtetUigne  fuekonque ,  on  pose  na  coroUaive  d4ooulwt  de 
cstMorioM  que  te  vaJc«r<tar  onglet  «fvn  frta»9i»t«e- 
Hligne /luflconque  est  égale  à  dru  e  droits. 

TUKORIE  (  du  pjtr  6«r*»pî'x,  dt'riTt'  di-  OstDç^'v,  ronlem» 
pler).  Cl'  mol,  <î m  '  n  ;it^e()tiijn  littérale,  veut  din-con- 
tetnpialion,  méditation;  mauons'en  servit  de  bonne  heure 
poardéaIgMrdràlHNd  l'étude  iBlflUed—lleet  la  notion  de  ce 
qof  ne  saurait  être  l'objet  d'une  perception  sentiMe ,  puis 
la  adence  en  (;énéral,  la  notion  scientifique.  La  notion  Âb  la 
théorie  f  f  li  t- rmine  d'une  manii-rf  plus  pxactcpar  l'opposi* 
tion  existant  entra  l'expérience  {empirie )  d'une  part  et  la 
pratique  de  l'autre.  Dans  le  premier  cas ,  toute  théorie  a 
pMnrlmlde  faire  percevoirpar  l'intelligence  les  eau»»,  les  lois 
el  lee  lappovto  de  ee  que  l'expérience  signale  aux  yeux  dans 
lo^  détails;  c'esl  une  tentative  do  faire  comprendre  la  diver- 
sité des  faits  signalés  parrc«périeiife,au  moyen  de  lois  et  de 
principes  çëof^raux  qu'indiipic  Tinteiligeoce  et  non  la  sen- 
sation. C'est  en  ce  sens  qatl  est  qaeition  en  pbjtique 
dn  fMarieide  ie  hinrière,  d<  MectricMé,  delà chelenr ;  en 
astronomie,  d'une  théorie  du  ciel;  en  plijsiolojiio,  d'une 
/Aéorée  de  la  nutrition,  de  la  circulation  du  san^;  en  psyciio- 
logie,  de  la  théorie  de  la  sen<;ihilit«;'  et  de  la  pensA;,  du  dt\sir 
^  de  la  volonté;  par  là  on  veut  dire  que  ia  divo-sité  de  cer- 
tains faits  physiques,  astronomiques ,  pliysiologiqMe  on 
peycbologiqaoi  e'tepHqne  et  devient  intelligible  certaines 
pr«^iar>po»iiiMie  dtant  tiioiim,  TOates  les  sciences  empiri- 
qur*,  d<  qu'etlns  commeucpnt  à réfli'chir  $ur  les  cau'^'-î  et 
les  rapport»  d^  phénomènes,  s'efforcent  de  construire  des 
théories  satisfaisantes.  Trèa-sonvcnt  ta  possibilité  de  trouver 
ta  pcMée  foiidHMBtMedHM»  tiiéorit  dépend  doriialiiMéde 


THÉOSOPHIE  Ut 
jwqa'à  présent  il  est  Mon  rarament  arrivé  de  troover  daaa 


Là  où  ce  n'est  pas  le  cas,  la  théorie  demeure  plus  ou  moins 
à  !'<'lat  ^'hypothèse,  que  de  nouvelles  expériences  pen- 

TfMit  (Ir'lrnirv,  ijiw-'qiie  [if^u  ipi  un  1r!  i  r-.-iltrit  Kdit  d'ailleunî  à 

ittioHlerpour  cerlaine-s  thfories,  par  exemple  en  astronomie 
depuis  la  venue  de  Copernic ,  de  Kepler  et  de  Newton.  La 
prisée  fondamentale  MT  JaipiaNa  iMMa  m  tMortê  m  eat 
le  principe.  BHeHntaw  eonaiate  a  pranfer  qne-lm  eon» 

séquences,  qui  jwur  la  peosCc  se  dÀluiscnt  du  principe, 
sont  d'accord  avec  les  pliénoiiièn^  réels  qu'on  a  sous  les 
yeux;  aussi  la  comparaison  avec  l'expérience  est -elle  la 
pierre  de  touche  de  toute  tlièorie.  Dans  les  scieaoes,  les 
théories  eont  phis  en  moins  posiflvw  on  cartalnaa,  enivani 
ce  qu'on  appelle  le  dp(/r^  cerflfude  de  ces  mêmes  scien- 
ces. Les  f/K'ones  asfronomiipies  artuelles  peuvent  se  con- 
sidérer cotuiiif  re\prfs<^ion  du  véritable  systéni-'  li  l  iis 
qui  régissent  le  raon<)e  planétaire,  et  ceci  reN.surt.  entre 
ô^lle  awtiw  preuves,  de  la  concordance  parfaite  entre  lee 
piténomènea  caleoUa  et  obserréa.  La  plopatt  des  tltéodea 
physiques  aetneltm,  et  mime  eellw  de  la  ehl^e,  offrent 
1  I  tout  le  di'îçré  de  certitude  désirable  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  d«  celles  de  beaucoup  d'autres  sciences,  en» 
tre  leaqodiesia  médeci  ne  tient  le  premier  rang.  Jamais  on 
B'eovliqnavaeobMada  plus  de  nMni^  qne  loraqn'ella 
«attout  à  lUtiMJtpKeairiei,  «t  oPeit  Ik  ee  qui  nons  a  tan« 
dnnto  vain  en  physiologie  et  eo  niôiJecItie  celle  innom- 
bralile  (juanlité  de  tliéories  plus  ou  moins  absuriles,  parlés- 
quelles  les  inislecins  de  tous  les  temps,  qui  en  sont  encore 
,  à  la  définition  d'une  fièvre,  ont  prétendu  et  prétendeatex- 
î  pliqwrlespliénomènoadala>rfedaiwrètMtnialadir«adant 
l'état  normal. 

Par  oppo»Hfon  à  pratique,  le  root  théorie  désij^e 
ensuite  la  '•iiii]i1r  ri'iimir,  -^n--  (|  il]  V  .'lit  ilessein  de  l'appli- 
quer à  «Ttains  buts.  C'est  pourquoi  on  appelle  prattaen 
non-seuleiDcnt  c^-lui  qui  unit  l'Iiabileté  da  Pai^lication  à 
la  simple  notîoa  iMoriqua,  mais  encore  souvent  caini 
qui  sans  poMéder  oella  dainrièfa  a  appris ,  rien  que  par  l'ex- 
périence et  l'exercice,  à  atteindre  certains  buts.  Les  conditions 
de  l'application  d'une  théorie  \  certains  btits  étant  aus^i 
diversesque  compliqnée»,  on  dit  souvent  qu'une  choxa  est 

vraie  en  théarée^  musis/auise  en  fratique;  maie  c'est  là 
inie  proposWon  toexaetOL  Qbatliéada  n'est  pas  néesasalM* 

ment  Taunsetant  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  la  pratique  : 
seulement ,  elle  est  incomplète.  Très-souvent  mAmeilne  loi 
iiianijue  i|ue  certaines  condItioBaaitérienM*  daaqoaUaa dé- 
pend son  applicabilité. 

THÉORIE  (4rf  «ifiteire  ).  C'est  l'acUon  da  dévetep» 
per  par  l'élnda  laafrino^  da  lataotiq  na,dea  nMMMvraa 
et  des  axareienonHaafres  ;  c'^tla  parfie  epéealativa  dMina 

science  où  Ton  s'altaclie  pliiliU  à  la  ddinonsiration  qu'à  la 
pratique.  Chaque  arme  a  &a  taciiqm,  sa  théorie  pat  Ueu- 
lière. 

L'éeote  fWta  anxafietera  et  aax  saiBs-ofBcierspar  leacheli 
de  fealalllon  et  les  ad)nd**l*  m^e**  anr  les  iMnenm««, 

le  maniement  des  artn<is,  le  service  des  places  et  les  règle- 
ments mditaires,  s'appelle  thenne.  C'e^t  une  espèce  d'en- 
»etgii>"menl  mutuel,  <pii  sert  à  graver  dans  l'esprit  des  élè- 
ves ies  principes  qu'ils  sontappeMs  à  ai^iqaer  dana  I'ooM'* 
aioB,  UflMbrfc  eommene»  llaattneBan  dmoffialanel  dra 
sous-officiers;  la  pra^ifue  achève  leur édncation  militaire. 

On  fait  anssi  dans  les  régiments  une  théorie  pour  ItntO» 
nation.  Celle-ci  rend  uniforme  le  ton  du  commandement, 
et  corrige  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  la  voix.  Sicam». 

THEOSOPKIBfTHÉOSOPHES  (du  grec  6(6;,  Diai 
et  «ofid,  ssfeese,  connaissance).  D'après  son  étyroologie, 
le  mot  fAdoaopAte  désigne  la  notion  conletnpIaliTa  daDIen  et 
de*  clioses  tlivines.  Aussi  l'a-t-on  appliqué ,  au  lieu  du  mot 
théologie,  aux  doctrines  des  rêveurs  enthousiastes  qui 
dans  leurs  recherches  sur  Dieu  dépassèrent  les  limites  de  la 
raison  agissant  méttaodiqnaBieot,  et  «ini,  entraînés  par  la  vi. 
fHilé< 


m  TBÉomran  — 

wmt  CMir  âpfrit  Avctoneat  psr  «m  HlinriMlion  snpé- 

liMHIt,  il«aHMils4illÉWl  cil*  WêWM,  fMTVM  rAnHM 

wtfftUçut  Bvtc  JNnt,  ^iMq  €il  ta  v^Htabls  «ctwnw 

Dieu,  cil  'iiiiii  (  ,,n--i'"li-  I';]i1riiii  vn!on(j',  puis  qui  ctl  fi- 

d*  eelle  illumintUoa  supérieorv,  le*  ductrines  théoeoptiiqtics 
rréqMaHMBt  iMM*M«lMMal  àim  im  nii- 
I  TAite  «itataK  imb  flM«i«  d«M  IM  «yattaMtfM* 

hMO|»iiiquea  qui  introduisirent  la  pen<u^«;  fondamcntaip  dn 
paiilliéiiune  dan.i  l'<ilcnien{  fantastique  d'uu  entlionMMine 
ri'lmii'ux  t.nccwn*,  les  doctrines  des  ne.)  pl  iloiiiciens  i-tiient 
de  ta  tkéotophée.  Parmi  les  théosophe*  tes  plus  remarqua* 
Mm  4m  tonipt  noécrm*»  il  taat  citer  Jacques  BŒhine, 
Vtlentin  Wdigri,  Swedenborg  et  Saiat-Mirlln. 

TlIKOT  on  THÉ08  (Catubrink)  naquit  en  1W6,  aux 
environs  «i'Avranelies ,  m  lia  i  Normandie,  et  vint  lort 
jeune  diereher  lurtuoe  ft  l'aris.  hlle  entra  d'abord  clie?  llo- 
Oiienl  (le  SaUNI,  eMMiUer  eu  parlement,  oit  elle  tlenuura 
qnelfiie  leape  eamiii  fcmi—  de  ctiwrge;  mais  «m  maître, 
néeoalettl  de  le  taadenoe  rMIe  ea  eflieet^  qu'elle  montoett 
dès  lors  pour  les  \MPi  myctiques,  la  con);édia.  Elle  tVlait 
liée  avec  quelques  autren  iemine«  d*un  espril  aussi  der^lé 
que  l«  sien,  entre  autres  avec  une  certaine  Snranne  Ka- 
bcoatee  t  et  teulee  ét^  à  cette  «époque  rêvaient  à  Vémanci- 
paUom  é9  ia/mimê  l vofvs  Femie  uees  ).  CMIiertaeTMel 
alto  se  lofiier  dnn$  on  endroH  retiré  dn  faiibonrg  Saint-Mar- 
ceau, oii  elle  tint  de«  mpètts  de  elnb«danx  levjuels,  se  di- 
sent lionor<'e  de  vi<iiin*  et  de  revilAtion^  <'fle«tes,  elle  se 
déclarait  destinée  par  Dieu  k  régénérer  te  ^ean  liuumin. 
Elle  fiiseN  étjk  prtèqne  etcte  dim  «e  flnlioorK ,  fonqne  la 
police  la  lit  arrêter  et  renfermer  aux  Madelonnettes,  d'où 
elle  sortit  '{n'en  1789.  Elle  renoua  alor«  c/ïrmaissawce 
nvi  '  s  I,  11111,  Laliroosse,  qui  ayant  repris  «nn  ancien  mé- 
tier de  proplictesse  et  d'inspirée  ,  venait  d'i'tre  présentée  et 
WWmnandéei  l'Assemblée  nationale  par  le  dépoté,  ex-cliar- 
tMiK,  donGerle,  et  qoi,  e'tftanteeurêe  plut  tard  i  Rome, 
deer^nl»  d^Mre  ervMée  ft  Pirb,  elta  mourir  aa  dtMeea 
S.iinl-AnRe  ,  uii  le  |>ape  l'avait  fait  enfermrr  L'I'^^nf  funeste 
de  a:tt<:  iui^Mon  reli^iense  rendit  Catherine  Tliéol  cirrons- 
pccte  ;  ctle  D'soliit  de  cacher  sa  vie,  au  inoius  pour  quelque 
temps.  Elta  étail  dose  eatièreroent  onbHée,  «iost  qoe  dom 
Gerîe,lorcqae,  pea  de  temps  evant  que  11  ob  ea  pie  r  r  enlna» 
tiluAt !Mi  f«Me  de  l'Être  suprême, il  vintiH  circuler  inystérieu- 
s{>ni«nt  dans  Paris  un  bmll  bizarre.  On  disait  que  dans  un 
mauvais  p;detds  du  rpiartier  de  I  Kslripaiie  d  elr.in;^*'-.  «uni  l(  ~ 
se  foriK^ieitt ,  et  tpron  y  annonçait,  sous  le^  auspices  d'une 
vieille  sibylle  édentée,  le  retour  prochain  de  l'Age  d'or,  l'if- 
perHiM  d'une  Jérusalem  nouvelle,  l%vAieaieiit  dNm  mm> 
vee»  Messie,  la  neconde  incarnation  dn  Verbe  de  Dieu  et  la 
naissiince  de  l'Af^noau  divin  qui  crfaierarf  les  |>étliés  du 
rooiitk.  lA»  deuv  principaux  acteurs  de  cette  farce  ntysliquc 
étaieat  dom  Gerle  et  Catherine  Théot.  Il  est  évident  qu'elle 
•fait  an  but  politique.  Dans  le«  papiers  tnrovéa  chcuCalhe- 
rlnetora  de  ean  MTeihrtkm,  Rotiespiefre  est  Bomfnailvement 
désigne  comme  le  Messie  qu'elle  doit  enfanter  spirifiir-lto- 
ment.  Les  cérémonies  elai<-nt  dignes  de  la  iii/arrerie  dc^ 
dogme!).  A  son  lev.  i .  I;i  Màrfi  de  Dieu  (c'est  le  nom  sons 
lequel  iea  ieMiéa  adoraient  U  prophAcaae)  •pparai*sail,pu- 
riMe d'bM  diltHlea  taalrtle,  le  via«|^  àdenri eonvert  d'un 
voile  blanc.  Elle  se  plaçait  k  une  table  sur  laquelle  MnW  une 
estampe  allégorique  de  se«  mvsières  :  à  sa  droite  une  Dilde, 
dont  une  jeune  (ille,  nppfl^e  \'ecliiircuu\  f. lisait  lecture. 
Cette  éclaireuse,  très-jolie,  nommée  AmbCar^  récitait,  Mir 
on  ton  de  psalmodie ,  des  passage»  de  1.1  BMe,  Elle  Aalt 
VMae  de.  Waoe  oomroe  les  veAtales,  le  Tisane  couvert  d'un 
Ttrita  transparent;  on  ta  destinait  k  remplacer,  par  une  suh- 
Stituliou  rtrlroit»-,  la  vieille  ttllierine  Tln-td,  qui  npr.-s  sa 
mort  devait  re-siiv<  îter  pleine  do  grâce;  et  pour  succéder 
à  Amblar,  on  tenait  tnulr  préicunc  autre  jeune  (ille,  nom- 
nde  ilMe,  firatciie  et  belle  comme  ta  fleur  dont  elle  portait 
le  IM».  Im  flértfmenlM  é»  lliiiliitioa  étaient  digms  de 


THtftAPËUTIQUE 

Le  S7  prairul ,  Vadier  lut  k  la  tribune  de  ta 
m  rapport  eslrlmeracat  awfcnx»  liibiiqné,  dH-ou,  par 
Ban^ ,  tar  lei  mvattret  de  la  mère  m  Dfeu  ;  rapport 

dans  lequel  on  avait  «uhstiln*' S  son  vrritaMe  nom  T'i  nf 
celui  de  77j('(H  (eu  grvc  ,  du  u,  dnunitc).  U  concluait  k 
l'arrestation  de  (  atherine  Théot,  de  dom  Gerle  et  de  tous 
iee  initiés.  Cesconcluaiom  (nreut  adoptées; cl  tout  le  troo- 
pestt  d'eninite  de  la  JWrv  rfe  iNev  fat  derooé  Ane  (H- 

ver<M  prisons.  Dom  Gerle  se  vit  enferm*<  ?i  Port-T.îbre, 
d'itu  il  sor  tit  après  le  9  thermidor,  et  t'alln  rinf  Tliéot  i  U 
Coiiciersi  rie ,  ou  elle  mourut,  après  cinq  semaines  de  dé 
lentioK.  iK>-e  de  soixante-dix  ans.    Georges  Dvval. 

THKQUE.  Voyfz  Champicson. 

THÉHAMÈIME, général  et  démagogue  athénien ,  en 
même  temp*  qu'orateur  de  quelque  talent ,  est  demeuré  un 
per-<innaj;e  iiistorique  des  plus  éni^;matiqnes.  Il  prît  d'ail» 
l)-<H\s  part  aux  atlaireé  dans  un  temps  (413  à  404  av.  J.-C.} 
>Ài  il  faut  avouer  que  ce  nVUit  pèl  chose  facile  que  dli- 
diquer  à  set  concitoyena  ta  meiltaura  maiche  à  enivre.  Son 
infleeitee  ae  roenl(<psta  dam  trots  dreontfanrex  trÏM-dîfl?- 
rente-ï.  On  le  voit  d'abord  prendre  une  part  .l  Uvf-  ,,ux 
agitations  dont  Saniow  fut  le  foyer,  et  qui  de  ta  ^agiu  tcot 
Atliènes,  où  elles  eurent  hientAt  ébranlé  l'Élat.  Tliéraméne 
a'j  mit  alora  au  service  de  l'oligarcbta,  et  favoriu  Tétabli»- 
teroent  du  eonteil  des  quntn  cenfi  ,qiri  usurfia  loos  les 
droits  de  l'assemblée  du  peuple,  enrore  Mt  riqii't  n  sa  liij- 
lili-  démembre  de  ce  conseil  il  ail  tnsniie  l.ulie  d'aiiKua 
une  ie<  nii(  iliatir>n  avi't  le  pi'upîe.  Puis ,  r.trini-e  aUit-nituut 
qpi  fie  trouvait  k  bord  de  la  llott*^  devant  Samos  s'éiaal, 
d'aiirès  les  oonsells  de  Thrasybule,  déclarée  en  faveor 
de  ta  démocratie  et  .i>ant  rappelé  Alcibiadc,  Tliéra- 
mène,  dt^ji^  mécontent,  passj  au  parti  |>opulaire;  mais  .se« 
aeles  fiiiriil  eiisnile  loin  de  i  rqioii.lrc  ;i  sis  |..iriile>.  Malgré 
ce  rAle  équivoque ,  ii  n'en  jouit  pas  moiii^i  d'uu  grand  crédit 
lors  du  r»  lablisseeneni  du  pouvenienient  déinocr.ilicjue,  cl 
fnt  même  appelé  à  dlmportantcs  fonctions.  C'e^'t  ain^i  que 
tes  Athtaiens  te  désignèrent  pour  prendre  part  anv  ne^u- 
cialions  qui  nsit  '  td  lin  !i  la  pu-rre  du  Péloponnèse.  Daoi 
raccomplis'-eini  rd  de  (  elle  mission  ,  il  trompa  de  la  iiianiéic 
In  plus  révoltante  In  r miliance  de  ses  conciloyens,  en  ac- 
ceptant pour  sa  patrie  conditions  de  paix  dédtoaorajites, 
Tmite  citoyens,  cfmisi*  parmi  les  quatre  eenta  auxquels 
le  potivnîr  avait  (V-  inrr ('ilmunciit  entiHr,  furent  alors 
clt-irgi-,  i!c  duîinor  .i  .\llitni:-.  une  nuuveile  u>n>ldtjtion  tt 
in\i  -tis  de  raiitorité  supn'me  pour  toute  la  durt'c  de  leur 
manital.  L'histoire  les  dcM];ne  soa>  lu  noiu  de»  trente  l§' 
ran$.  A  celte  occasteii ,  Ttidramèiie  figura  pour  la  demière 
fois  dans  un  rôle  important;  et  II  fut  alors  désigné  |>our 
faire  partie  de  celle  commission  des  Trenle.  Bientol ,  di-i 
|i>r(  es  l,u  eili  inonii  iint's  rt.int  vi'iin>  ik  i  uiut  U  ville,  il  \\l 
fses  collè,(ucs  s'abondonner  à  tuiiles  les  lureurs  de  l'arbi- 
traire et  du  despotisme,  et  essaya  de  s'opiwser  au  terro- 
risme en  ioaistant  dans  k  conseil  de»  Treote  aur  le  respect 
dA  aux  Iota  de  rhnmanll^.  Mata  par  celte  conduite  il 
excil.^  les  suupi,<>ns  cl  la  li.iine  du  (h^lianl  Critias.  Cen< 
damné,  l'an  i03  nv,  J.-C,  a  b  iiit  !a  ei^uc  d.ms  »on  cacbol, 
il  vida  d'un  trait  la  COape  fatale  Jusqu'il  la  dernière  guutt^ 
en  s'écriaat  avec  une  gaieté  peut-être  utTei  téc  :  «  Au  beau 
Critlaa!  •  î.e  rdie  qnîl  Joua  dans  la  politique  fut  des  plu» 
équivoques ,  et  en  nottani  toujours  înd' iis  l'iitic  les  diver* 
partis ,  «(uivant  son  iidérOt,  il  mérita  le  suliribuet  de  Co- 
tliurne  (chaussure  allant  A  tous  pieds),  que  lui  avaient 
donné  les  portefiiis  d'Athènes,  k  cau«edesatadlitéà  cl>a«|ei 
d'opintnn  et  de  parti. 

Tlll'lll  A  Pr:UTi:S  (du  gr«e  Ni»iMâai,  Ja  sen,  lepiciii 
.soin).  lo»/e;  Ks-i'Mrvs. 

TilKUAI'KfTIQlJK  (du  ;;'er  OipsrjOo),  je  prend» 
soin,  je  remédie C'est  une  partie  des  sciences  médicaki 
qui  a  pour  objet  té  traticment  des  nudadies.  L'expresdoA  ta* 
line  therapin  est  employée  aujoiird'iiul  dans  le  mime 
sens  en  Allemagne.  La  thérapeutique  ainsi  com|>rbc  e^l  k 
but  final  de*  éludas  dv  nédedii  :  e'asl  rapplkattan  da 
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THKRAl'EU  TIQUE  —  IHhHMLS  s.',5 

THEIUlid,  vilk  de  Sicile,  assez  importante  «iMiii  aiiti- 
i|iiite,  appelée  aqjourd'hui  r«J-w»/i« ,  fut  fondée  par  ie« Car- 
thaginois après  la  dwtnwlioo  d'i/iin«f-«,  etikas  «oa  vo^ 
siaagG.  Le«  eaux  IhamalM  qai  M  •aakal  valu  mm  mm. 
y  alUrèreot  de  tous  temps  ud  grand  Boinbre  df  haigU4iiirs. 
THERMALKS  (Sources).  Voyez  Em  x  Kl^^«AL^;s. 
THEBMFS    .in  arec  Oef -jx  .  <  IihhI  ). 
au  propre  dt»  «onrc^s  é  uAu  cltaude ,  de»  t>«ias  ctiauds.  Lor^ 
qu'à  Rome  aux  ancieaa  bains,  e(  cbauds  (balnea),  d'BM 
coBstructloD  foft  liÊtflêf  liai  à  M  fpi'M  aeuble  étaient  dea 
entreprises  parlleulîima.  Ml  tobitilin  dea  étatiliKMiiienta 
publics,  de  proportions  plusgraodtuMis,  un  empio^a  le  nom 
du  thermes  pour  désigner  ces  créatiui»  oouvulies.  iUeotùt 
on  réunit  dans  leur  enceinte  de  vastes  salles  destinée»  imt* 

Mr  des  concerts,  ou  liicn  cou» 
am  Jeaifll  «ncntoM 4a  corps,  puis  oa  y  ajouta  des 
promenades;  et  dans  ces  divi'r»«-s  di^^positions  rartliileLtiirt 
ne  tardtt  point  a  dt^pluver  tout  le  iuta  Uuut  «liu  ttU  suscep- 
tible. A  Ruine,  c«  fut  Agrippa,  nous  leKQgne  d'Auguste,  quite 
premier  créa  dans  le  Ciiamp  de  Marf  des  baioadt  ce  §snf«, 
et  oà  le  peuple  était  adoiia  ««hnlMMat.  Kéraa  ^unH  éti« 
celui  qui  le  premier  réunit  le  gymnase  aux.  tliernic-<!;  et  à 
partir  de  celle  é^toque  on  bAtit  toujours  les  tliermes  d'upres 
un  l'Kiii  |iliit>  vaste,  eu  y  joignant  toutes  les  parties  d'un  (-yni- 
naàe.  A  l'exemple  de  Micron ,  l  ilu»  lit  élever  dus  tbenu^  à 
cMé  deauB  amphitliéAlre,  et  de  pareilles  constructions 
Itaraot  auMt  «KicaliM  pw  te  ordres  de  '^'"^f^  et  de 
Trqan.  Adriao  rtUMit  ctux  d*Agrippa  ;  Comnaode,  Sep- 
tinie  Sévëre  et  Carac<tl!a  en  firent  eK.ileiiïcnt  bAtir.  Ceux 
de  ce  <leruier  hurlout,  Okuslruitï  à  Home,  se  faisaient  re- 
marquer |>ar  leur  étendue;  mais  ce  fut  lleliogabale  qui  les 
terwiaa.  J>ea  porti(|u«a  i^ioaUa  aux  Ummm  4e  CatMailt 
par  Alauuuiri  Séfère,  «I  emt  iinll  at  floaalraira  pcèa  il« 
bains  rte  Néron ,  tirent  donner  h  l'en^-nihic  de  cp»  édilicea  le 
nom  (le  ifiennes  Alesundi  iits.  I.nlin,  le^  deraîers  qui  fu- 
r  lit  (  1)11  truits  sont  dus  >t  la  mumiiLence  d'Auréiieu  et  i$ 
L>iocl«tien ,  qui  surpa.-«èreut  dans  le  luxe  des  décoratio— 
tous  ceax  de  leurs  prédécesseurs.  Le*  anteons  aaciwn  ni 
aouiagrint  laiasé  aucune  daacriptîoa  deUmsies,  il  serait 
«Hflldle  de  s'en  faire  une  Idée  bieo  exacte  et  de  connaîtra 
tous  l(.'s  détails  des cons(ruolious. Sous c«  rapport,  les  >  Ifurl-, 
de  l'alUdiu,  ii«ilio  et  aulrCii  pourlet  rétablir  -vur  les  ruines 
de  ceux  qui  restaient  à  Rome,  wt  pvesque  ete  ^ans  succès. 
Laa  daaaioa  qm  taa  artial«  M  «at  lawte  dttfétaal  aouveai 
cooaidéraMenMat,  aekw  ha  fdéea  qna  duum»  dW  a'dlatt 
faîtes  de  ce  ^enrede  consU-uctioas,etquelqties>uo8  même  se 
sioul  permis  d'ajouter  dans  leurs  desMUsdes  clioses  qui  ne  se 
sontjamatfiirouvéesdans  les  ruinées.  Les  plus  complets  étaient 
eqwpqaÉidesIx  ptècas  :  l"  VapodgteriuM  des  Grec», . 
iUtU/rtum  daa  BonniBa,  où  l'on  se  déahabiiyii  It 
Dommés  rapsarti  avaient  soin  des  habits  ;  1°  le  loutron  des 
Gre(  ,  ji  iijidarium  des  Romains,  où  l'on  pieoail  les  bains 
froids;  T  le  tcpularium,  lieu  temi^-re,  qui  prévenait  le 
danger  du  passage  trop  subit  d'un  endroit  trés-cbèud  à  m 
autre  qui  étant  trte-(roidi  4°  \itudalio  ou  /aeoafewi^  €•!• 
Ittla  nNMi«f  «innoaléad'uM  coopela,  «ui  tirait  boa  «seoMl 
nom  de  eelat  du  poAle  qui  PéehûiflUt  et  qui  venait  de  la 
Lacoaie  ;  à"  le  balneum  ou  liain  d'eau  cliaude  :  une  calorie 
appelée  ickola,  régnait  tout  autour;  la  ptmiiH«  ou  basvin, 
était  au  milieu ,  quelquelois aus!)i  dcà  baignoires,  labra,  <•> 
lea,  alvti,  étaient  eocbAsiéaB  daiu  te  pavéi  ft"  l'eifolAa- 
jWR'ou  amfiiarlaai  ;  on  y  eawarf ail  loi  boUaa  «I  iMufima 
dont  on  kc  .servait  au  »ortir  des  bains,  comme  avant  d'y  en- 
trer ;  1"  i'hffpocaustum,  ou  fourneau  souterrain ,  distribuait 
la  «haiaar  parlant  ot  «UaMailaéeessaire  et  i  divers  degrés. 

CnAMMU.ION-i''lCKAC. 

THERMES  (PaWa  daa),  à  Patia.  On  en  attribue  % 
tort  la  coostruuliou  à  Julien.  Dulaure  arouIttqaflMtl'otH 
vrage  de  Constance  Chlore,  père  de  ConstanliB  «t alanl  da 
Julien.  AiexandreLenoir,notie  sd%ant  collaborateur,  en  rap- 
portait la  aonstrudion  au  temps  de  libère,  c'est  à-ôira 
veia  l'MttanMdeMMèn.crailtopbNiMPWlMldia 


toutes  le»  notion-»  qu'il  a  dù  acquérir  sur  le*  conditions  de 
la  vie,  !-ur  le^cansis  qui  iamodilientfavoral»!'  ^irra  i  jdéfa- 
TORiMemeat,  clci  notions  dont  l'étendue  est  îcumen.sc,  puiis- 
qu'ellea  eomperlealla  phia grande partiedes  sciences  natu- 
lellei^.  Ondit  aussi  l'art  thérapeutique  poar  l'art  de  guérir. 

THÉrI^SE  (Mabie).  Voyes  M*wk-Thfj*se. 

THI-RtSE  UL  JKSL'Si:  Sainte),  relMire  écrivain  ,  (  i 
gnole,  narpiit  en  làis,  à  A«ila,eo  Vieilie-CasUlle ,  d'une 
ftniillé  nohle.  Uès  l'Age  de  vingt  ans  elle  prit  le  voile  cbex 
lea  «aanelitca  de  «  ville  iiatala,  «A  «Ile  passa  viagt-aept  an« 
de  «a  via  et  00  elle  dlettaigna  taHiméiit  fvar  sa  piété  qu'elle 
fut  élue  pour  ramener  l'ordre  à  la  sé\  ;  le  sa  r^-^le  pnmi- 
tive.  Elle  présida  alors  encore  pendant  vmgt  ans ,  luodéte 
du  renoncement  à  soi-même  et  du  dévouement,  aux  nom- 
bfeux  eoaveala  réfofméi  de  Toidre  des  canneliteadéGhaa»-  |  vir  de  MblMhèqiae,  à 
aéea,  et  noarut  an  coBvent  d'AUw  de  Uile,  en  VMMJai- 
tille,  le  4  (Ktohre  ib»i. 

Quel  <]ue  «oit  le  justement  «pi'on  porte  de  ia  direction  don 
née  a  sa  vit-  par  sainte  Tlicrese,  il  faut  rec<mnaltre  c)ue 
c'était  une  femme  douée  de  facultés  extrêmement  remar- 
quables, d'un  esprit  profond,  d'une  imagination  des  plus 
vfTBi  clqni  t«  dévoua  avec,  toute  l'énergie  dont  était  doné 
aon  caractère,  fortement  trempe,  a  ce  qu'elle  croyait  être  le 
but  suprême  de  l'iiomme  sur  cette  terre.  Uans  une  série  d'ou- 
vrages de  dévotion,  de  visions  mystiques,  de  dissertationa  as- 
céliqries  et  de  lettres  dogmatiqnea*  dans  ta  peinlnnda  aa 
vie  intime,  eiieaexpooéteaaxtaaaintlMtnIteadaiancMri 
mais  efle  Ta  fait  avee  tant  d'diévaflon,  avec  une  ai  vive 
Imriijinalion,  une  éloquence  si  entraînante,  que,  ne  fût- 
ce  t|ii>-  cuinnoe  poète  et  comme  &tyli&te,  on  la  rangera  tou- 
jours  parmi  les  femmes  les  plus  remarquables  de  tous  les 
temps.  Elle  a  laissé  cinq  ouvrages  :  Dt$eifr$o  «  relaekm  dê 
«H  vida(\Wi),  qa'die  n'écrivit  qoa  malgré  alla,  et  eenJe- 
ment  d'après  l'ordre  de  son  confesseur;  El  Camino  de  la 
Per/eccion ,  composé  un  an  plus  lard  pour  la  direction  des 
rcii  giesises  du  rnuvent  dont  elle  était  supei  leure.et  qui  lut  im- 
primé de  son  vivant  même  ;  £/  Litn  u  de  /o  s  Finuiaciones, 
rapport  cur  les  couvents  qu'elle  avait  fondes;  £t  CastiUo 
ijttertor,  o  tos  Mumdon ,  écrit  en  1577 ,  le  plus  cèlera  de 
MROnvniKPs  iii)  '<tiques,  ob  elle  expose  comment  l'ime  peut 
«'élever  par  degies  jusqu'au  septième  siècle,  jusqu'à  la  (  eieste 
demeure  de  ma  tiancé,  le  Cliriiit;  S.  Concrptos  de  amvr 
de  Dtos ,  dont  il  n'existe  que  quelques  Iragments,  conservés 
dana  une  copie  faite  par  une  religleusa»  Taulenr  aient  brûlé 
le  manuKrit  original  pour  se  confonner  à  l'ordre  de  ton  «on- 
fesseur.  f.es  manuscrits  originaux  des  oeuvres  de  sainte 
Tli(  rè>e  lurent  (h  |H)s<%  par  ordre  de  Philippe  II  à  la  bibliu- 
tliéque  lie  l  Esciirial.  Ils  furent  imprimés  pour  U  première 
foia  k  Salamanque  (1M7),  puia  à  iimxeika  (leiO),  à  Ma- 
drid (l<S7>,èAnven(l«aO),etmeiHtasfbiieneoire.OelMa 
en  a  donné  un  choix,  "^oiis  le  titre  de  Taoro  de  Jm  Obras 
misticas  o  rrlininsm  de  sauta  Tnesa  de  Jésus,  etc. 
(Paris,  l»47  <  »ii  i  aussi  d'elle  des  lettres  t^crites  a  diverses 
personnel^  et  imprimées  successivement  a  Saragp«M(l6l&), 
fclfad«M(t630),  à  Bruxelles  (  1673),  et  k  BaroeionB  (I7M). 
Les  nnivrcs  de  lainta  Tbérèaa  ont  été  tiadaiteattana  teolaa 
les  langues  de  PEarape. 

THÉHI  AQtTE  (  Pharmacie) ,  des  mots  giecs  ^  béte 
(féroce  ou  %euimeu6e,  et  dnuoiuu,  je  guéris,  soit  parce  que  la 
Ihériaque  était  regardée  comme  efficace  contre  la  morsure  des 
bètes  veniraciises,  soit  parce  qne  la  cbair  da  vipère  en  aérait  la 
taae.  Cependant,  quelques  éradUa  en  font  honnenr  &  Andro» 
maque  de  Crète,  médecin  de  >'i^ron ,  qui  la  dL^rrit  dans  un 
{même  que  Galien  non»  a  conserve  dan^î  wu  ouvrage  De 
Anlidotis.  llentre  dans  sa  composition  soixante-dixdmf^ues, 
dootquetques-uaessMil  tout  à  faitiaefSaoei  et  dontd'aatni 
an  oomballêBl  al  a'annnlent  lédpfoqMmant»  Oa  mmèda  a 
conservé  son  «"enom  jusqu'à  une  i^poqne  a^ses  récente,  et 
il  n'y  a  pas  longtemps  encore  que  [diarmaciens  de  Venise, 
de  Hollande,  de  France  et  d'autres  pajs  prooMiaient  a  la 
composition  do  U  tbériaqne  avec  une  certaine  aoteanilé  et 
«n  prëacBca  dindifidua  pcipoala  pai  rMtoifU. 


«66  .  THERMES 

imMiaments  euMtnilli  par  kt  Rwnalm  mr  le  toi  |itr»lCn. 

fulini  ^  fut  proclamé  «mpereur,  en  3<iO.  VaU'Kï  et  Valenti- 
iitea  liai  itèrent  ce  palaii  pemUnt  l'IiiTer  de  365;  et  trois 
te  lots  contenues  dans  le  Code  Tliéodosien  sont  dalles 
dn|MW$dei  Thèmes.  Ptits  tard,  cette  rtsidcneefot  occopée 
ptir  In  tvk  frwtke  de  lapreorfève  tm».  Le  poit»  Vorta* 
nat  noDfi  apprend  que  le  roi  Oliildebert  traversait  le  jardin 
desTlierroe!» pour «e  rendre*  IVglïM» Saint-Gfrmain  drs-Prés, 
qti'il  \enait  <1e  fonder.  Du  rest<>,  tous  Icsdocuinpnls  qu'on  > 
racueilUs  lor  cette  période  prouvent  que  les  dépendance»  des 
ncmct  e'MWÇÉlait  alors,  ao  niilt,|ini|ii'i  l'emplacement 
maintenant  occupé  par  ta  Sorbome,  et  qoe  do  cftté  do  nord 
elles  atleiKn*i<«t  les  rives  de  la  Seine.  Habité  parl««  pria- 
re^'^es  Gisla  et  Rofnifle,  (ille^  <?e  Clinrlemagn  ■ ,  lin  lis  que 
leur  père  ridait  à  Aix-la-Cliapdie ,  le  palais  de^  Thermes 
rut  ensnltoalNaAMnC  ptr  Louis  le  Débonnaire ,  après  la  mort 
de  Pempenor;  «I  «n  «rail  qv'AlcwlB  j  établit  alors  un 
•UHer  de  mumorM»  et  de  raliiiitani.  Qool  qafl  en  soit,  en 
1 180,  les  poésies  de  Jean  de  HauteTille  nous  décrivent  en- 
core les  Thermes  de  la  façon  la  plus  pompeuse ,  domm 
tula  regum  •  dont  tes  deux  ailes ,  en  se  déployant ,  semblent 

•  anbrasier  te  montagne  dont  les  eiiaea  l'élète^t  jniqu'aw 

•  siiee  et  lee  (undeiMHleiMelpMnt  l'cnpife  des  moffs  *.  En 
lîis  Simon  de  Polssy  arall  la  jouissance  dti  palaH;  et  Phi- 
li|)|ii  -AiiRu*te,  n()rè«  atofr  détruit  une  partie  de  l't'difire 
|nmi  tr.H.  r  1.  iir«  iiitr  il-'  Paris,  donna  ce  qui  en  restait  (i 
Henri,  son  dianibellan.  Kn  1243  Raoul  de  Menlant  possédait 
celle  portion  desTtiermes,  qui  fat  «uutte acquise  par  Robert 
de  Courtenay.  L'éTéque  de  Bayem  «A  devint  apris  eela  le 
propriétaire,  et  c'est  de  lui  que  l^lieta  Pierre  de  Chatns,  ahbé 
de  C  l  II  n  \ .  en  l.lfiO.  Il  (it  élever  les  première  i  n:ivini  li  i  ; 
du  grarietis  ItAtci  qui  de  nos  jours  a  été  transfurux^  en  musée 
d'antiquité»  nationales.  On  ne  conserra  de  l'ancien  édifice  que 
h  vaaieaailaToilée,largede  II  mèli«iMceoliai.,et  Ion- 
gnede  plm  de  M  wHn» ,  qui  parait  tvelreervl  dana  Porl- 
gine  à  une  Mlle  dp  liain.  Les  arêtes  des  arcades  s'.ippuienl 
sur  ilei  con'iolc'*  qui  repréM-nlont  la  poape  d'uu  vaisseau; 
et  t-w  une  <)e  ces  consoles  on  croit  reconnaître  la  trace  de 
quelques  sculptures  représentant  de*  tgnrei  Immainee.  A 
cette  époqoe,  «^  tdiintw  lifcdii  iputowltwe  iHei», 
(oTMitt'on  bétit  la  roe  de  La  Harpe  ,  lc<t  restes  des  TfiermM 
furent  éloignés  de  la  voie  publiqufs  et  servirent  de  di^pen- 
dances  .i  des  propriétés  particulières  bordant  cette  rue.  En 
l 'ùO,  la  grantle  »alle  «ks  Tberiaes  avait  ék\  cMv^tie  en  lian- 
pr  qui  servait  de  remise  à  un  loueur  de  ftacres.  Plus  tard, 
cette  eaUe  devint  nn  nuprin  kmé  à  on  ionnelier,  qui  l'em- 
plft  de  ArtaiHei  vite.  En  1790  Pordnde  Chmv .  comme  tous 
le-i  ,-iiitrr-; ordres  religieux  de  France ,  ayant  .lr|,i.iii|,,"  .le 
»es  {)roj>i  ietes,  lc&  literoies  (ureat  cédés  à  l'iiospice  de  (.'lia- 
renton.  En  I8IU  on  démolit  tes  maisons  qui  sur  la  rue  de 
1*  Uarpt  «nutient  l'édiAeek  et  one  irille  «n  fin-  fnt  èUMie 
■■r  in  veinpnMiqM  ponrdégiger  la  de  eee  nagniii- 
ques  mines,  derniers  veslipei  qui  altejilent  etii  ore  aiijour- 
d'Iiui  la  grandeur  passée  de  ranliipie  Lutcte.  Le  (lercenMOt 
du  Itoulevard  de  Sebastopol  à  travers  toute  cette  partie  du 
jrtmx  i'aris  a  eu  pour  résultai  d'aciiever  de  les  iaalarooai- 
pléiement. 

THERMIDOR  (du  grec  «t{)^(,d)aud).  Ainsi  s'appe- 
lait dans  le  calendrier  d«  la  république  française  le  onuème 
mois  de  i'anni^.  0  danH dn  it JatM M  ittnMdncate» 
dricr  ^réKorien. 

THEHMIDOR (Journée  du  9)  an h(i7  juHUt  tm), 
Time  des  plan  mémorables  joarném  de  In  tévolotion  fran- 
çaise», qui  vit  finir  le  rè^abominaiilede  Robespierre  et 
de  SI  1  linvir.  I.a  M-illo,  Robej^pierre  était  enrivc  monlé  * 
ta  tnbune  de  la  Conrrntioa  el  y  avait  prononcé  un  diM;our8 
dans  lequel  il  s'élevait  en  terawi  vagues  et  pourtant  me- 
■agmite centre  les  «o^ltfmfa,  Iw  Mpondt,  «pii  prétendaient 
AiM  dévier  la  fdvelnlion  dn  aw  veiee  naïunîlm  et  léjiitimes 
pour  la  noyer  dsns  le  sang.  1^  soir  même  il  se  rendit  aux 
J^^^bn^^^«^donna  une  seconde  ieetufe  de  son  discours  è 


THEBMIDOB 

d*enfendre ,  dit-il ,  est  men  (eaiaHMBf'de  iMà*i  )»  fiS  ta 

sujounnaii,  la  li^ue  des  HU'cAf/M/j  est  lellement  forte  que  jç 
ne  peux  pas  espérer  de  lui  édiapper.  Je  succombe  san»  re- 
gret ;  je  vous  laisse  ma  mémoire,  elle  voos  sera  di^  et  vous 
la  défendm.  a  et  eomne  aea  anris  a'éerialeat  en  tmnntte 
que  llieare  d*nn  eeeeod  SI  mat  nvall  ae«né  t  «  Sdpme, 
ajoiifa-t-il ,  les  méchants  des  hommes  faibles;  dflîvrez  îi 
Convention  de'?  scélérats  qui  l'opprimenl  ;  reml^-lui  le  ser- 
vice qu'elif  iittri  1  de  vous  comme  an  ii  m»i  et  au  lyoin. 
Marcliez,  sauvez  encore  ta  liberté  !  Si  malgré  tonsoaacfidctt 
il  faut  succomber,  eh  bien  mes  anii,  VMt  ne  vnmi  Mra 
te  dgiDé  avec  calme  !  >  Billand-Varennes  et  Conot-d'Hert)oi<i 
étaient  dans  le  club  ;  ils  en  forent  chansés  au  rarliai  des  io- 
lorea  et  des  niena(#=.  Maîer,' r.-I.'i ,  y  ;',u  in.iUn,  iiol.f» 
pierre  était  enroie  dans  une  s<:<urilé  parfaite  ;  et,  coniroe 
d'ordinaire,  il  se  rendit  ii  la  Convention.  Collotd'IIerbols  oc- 
ci9ailtaranteiiii;etSaint<JMtél«itàla  trilmn.  A  peka 
a«t<il  eonnneneé  leqvatritaie  alinéa  de  aon  dteeenn,  qnH 
(  5t  vivement  interroiripii  pnr  T 1 1 1  i .-  n  ;  *  Tallien  succèdent 
Bilkud-Varennes,  qui  reproche  à  Bobespierre  d'avoir  fait 
empi  isonner  un  comité  révolutionnaire  et  d'avoir  voulu  $m- 
ver  OnoliMi  ;  Vndier^qnll'awnea  d'avoir  tmjé  InmCmelea- 
lBllvnenhv«ardeCliabeC,eid^avolrtoarnéfln  ridiedtela 
eoNfpiraffon  de  Caltierine  Théot;  puis  Cambon.  Pendant 
que  le«  liél>ertiî.tes  accusent  Robespierre  d'avoir  été  danlo- 
niste,  ce  dernier  parti  l'accuse  d'avoir  été  liébertiste.  En  vain 
Robespierre  s'élance  A  Utribune,  des  cris  lAkaiU  tfmnt 
édateal  de  Inutaa  parts.  Alan,  a'adraaeinU  toae  leecMi 
de  l'assemblée  C'est  à  vous,  hommes  purs  que  je  m'adresse, 
et  non  pas  aux  brigands...  (Violente  interruption).  Ponr 
i'i  tifrni&e  fois,  président  rf'rt,?^;  •  ^  n,^ ,  le  te  demande  la 
parole!  dit-il  à  Collot-d'Herbois,  qui  s'empresse  de  oéder 
le  (auleuil  à  Tliuriot.  Tout  à  coup,  ime  voix,  celle  delM- 
ciiet,  ^e  fait  entendre,  demandant  le  décretd'arrestation  contre 
Robespierre  ;  et  les  applaadisaemenls, d'abord  i«o|é«,  d^e»- 
ni'nt  unanimes.  «.le  suis  aussi  coupable  q  iH'  iruMi 
dit  Robespierre  jeune  ;  Je  partage  ses  vertus,  je  veux  |i>arUger 
son  sort.  Je  demande  anaii  le  décret  d'arrestation  conHf 
moir..  •  goelqnaa  nemlm»  pei«ii««nténMia»anie  innm* 
JoritdaoeeplecevniegAiéfeav,  et  lana  lea  inwitfn^  debnnt 
font  retentir  la  'aile  des  cris  de  vite  la  li^Ttr*'  fiw  la 
rt'publique  /  «  Je  n«  veux  point  |>jirtager  l'opprobre  de  et 
décret,  moi!  je  demande  aassi  mon  arrestation,  >  s'écrie 
Le  Bia.  (Adopté.)  Sur  te  propoailion  de  Loaean,  les  praecrite 
daaeandent  à  ta  i»an«,  et  PkaaemUdanpplaMlll  àplMiam 
reprises.  Knfîn ,  apr^.s  un  diMMNira  coqilNiiqne  d*  GeM,  li 

suspendue. 

Hol)cs|iierre  fut  d'abord  conduit  à  la  prison  du  Luxem- 
bourg, son  frère  à  Saint-Lataret  Goullion  k  la  Bourbe,  Le  Bm 
à  la  maison  de  juMIee  dn  dépnrtement,  BaInt-JiMl  en 
Écossais.  Ils  forent  successivement  délivrés  par  des  membres 
du  conseil  f;«^nérsi  et  portée  en  triomphe  à  l'hôtel  d«  riile. 
Là,  Sainl-Jii  t  >  t  \,f  lî  i  (  rt  sst-renl  Robespierre  de  protiter 
des  ofTros  des  canonnlcrs  de  Paris  et  de  marclier  sur  la 
Convention,  dont  il  serait  facile  de  triompher.  Robespierre 
hMt»,  eUégnant  qnll  m  vonlail  f&M  éonm  rmeapla 
dNm  nonvean'Cramvfell.  A  oenumenl  ladéenr  delanlM 
hors  la  loi  parvint  à  l'IiMelde  ville,  et  son  effet  fiit  im  mhVat. 
La  foule  qui  garnissait  la  place  de  Grève  s'écoule  à  i'ins- 
tant  méme.Henriot  entre  effaré  dans  le  conseil,  en  annon- 
çant que  tant  est  perda.Saiai  vieiemnaM  no  eorpa  far  €•(■ 
linhal,  qui  lui  reproeiied^êln  ta  flaneede  lent  eeipît  nn1«e, 
il  c-st  précipiléparuoe  fenêtre  et  tomt»e  dans  un  é^out,  d'où  il 
n'est  relevé  que  pour  Mre  cooduit  à  l'échafaud.  Ia'.  Ba.<,  i  qui 
des  amis  imt  fait  passer  deux  pistolets,  saisit  l'une  de  ses 
armes ,  el  présente  l'autre  h  Robespierre,  qui  l'élreint avec 
ivresse  :  mais  lecoop  mal  dMgt  ne  hit  dte  pna  ta  «tot  UmÊÊ 
de  Le  Ras  est  plus  sAre.  Robespierre  jcaae  s'étence  par  ow 
croisée  et  se  roule  sur  la  pointe  ties  bsionnHtM  ;  GontlKMi  et 
Saiiit-Just  restent  iinmol/li -.  I  rtjit  r-s-umii  du  10,  Is 

sM^dhM^clteis  jacobins  «i.do  vingt-etrUA  de  lenra  acoijrtet 
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THERMO-ELLCTKICITÉ ,  f  1  c  e t  r  i c  i  té  produite 
par  iacitaleur.  Oa  sait  ilcpuis  l<iu^teuii>»  que  la  tour- 
iiialiiie  et  quelques  autres  cristaux  naturels  acquiiri  nt  ilt» 
propriélét  éiMlr^wt  kH»%u't»i»  élèva  i«ur  température.  En 
t7Bt,  Seebeck,  ftt^mmt  I  Berlin,  montra  qu'eo  formant 
un  circuit  di  métaux  difrt^rents  et  en  cliaufTaDt  l'une  des 
soudures,  k  iiiuuteinent  du  c^orique  donna  naissance  à 
iicA  courants  élcctri<{ueÂ.  Dans  son  eipérienoe,  Seebeck 
•Tait  «tnployé  ranlimoine  et  ie  bitmutlt.  Volta  avait 
dijÉ  MflUU'qué  qu'une  lame  d'argent,  in4|alaM0t  cliaufTée  à 
tes  deux  extrétnttés,  jouit  de  la  même  propiriélé.  M.Beo> 
q  uere  I  a  constaté  depuis  que  pour  qu'un  courant  tltfrnw- 

rli.'i  lrii]i|i'  imi^-e  se  inaiiifeslef  iliiii'  mu  i  ,r;iii(  r.niiii-  d'un 

seul  lil  méUUîque,  il  suiiit,  |>ar  Ëxeinjile,  de  lurdrc  ce  (il 
plusieurs  fols  MUr  lni-mèine  m  un  de  ses  points,  et  que  par 
ooMéqieot  oe  coomit  ne  dépend  ^  dellirilple  propaga- 
tkya  âu  eatorlquedus  )e  circuit  La  tliéorte  de  M.  SeequcrcI 
couliniierait  l'Iiypolliè^e  de  Nobili,  qui  atliibue  lenia^;iu'- 
ti«iue  terrestre  â  la dilTf'rcnce  d  action de  la  ciiai«ur  sur  k-s 
Mtistances  dont  se  compose  i'écorce  da  globe. 

CEritedt,  Four ier  «IMoliiii  ont  coMlniildea  pll^s 
ttnQho-électriques  qui,  eonlilnéef  par  Mellooi  atee  le 
galvanoiui  t  rc  ,  int  donné  naissance  au  (hermo-mulll- 
piicatmir,  I  appareil  tliennométrique  le  plus  senuble  que 
l'on  connaisâ«,  car  il  accuse  IVfret  pnodatt  par  la  dialcnr 
de  la  maia  à  un  naètre  dediataoce. 

THBBIIOHETBE  (de«w^.  ebaiMl  »  et  iirfipm,  me- 
sure), instrument  propre  à  mesurer  la  température  des 
corps.  L'invention  des  thermomètres  date  de  la  fin  du  sei- 
Siènie  siècle  :  M.  Libri  l'attriboe  à  Galilée;  liorelli  et  Ma!- 
piglii,  à  Sanlorio  Santorins,  médecin  de  Padoue  i  liœrbaave 
et  Musclienbroek  à  Cornélius  Drebhel.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  l'inveoteiir,  toti*  tes  Uienuométres  reposent  lor  la  pra* 
priélédont  jonisaeat  les  corps  de  se  dilater  par  la  dmkm  al 
de  se  t<  iiti  i(iiT  par  le  froid. 

Le  iàcnnomètre  à  meicure  se  compose  d'un  réservoir 
de  verre  wudé  à  un  tube  capillaire  de  n^iiil  MMiêta.  Après 
a'ètcaasuwé  que  le  tube  eat  Uaacjfliadriqiie,  on  remplit  de 
menorele  petit  appareil,  en  «ant  de  tontes  les  précautions 
in<liquées  dans  ks  tours  de  physique;  puis  un  fait  chaulTer 
le  r^rvoir  jusqu'à  ce  qu  il  ne  reste  qu'une  c^taine  quan- 
tité  de  mercure,  d'autant  plus  petite  que  l'on  destine  l'instru- 
tuent  à  mesurer  des  températures  plus  élevées;  ensuite  on 
forme  1 1»  kaipe  l'aRtrtmité  dn  Inbe.  U  ne  rasle  pli»  qu'i 
graduer  Pinstruroent;  pour  «la,  on  le  plon^*  sucrcsslvt-rncnt 
dans  de  la  glace  fondante  et  dans  de  la  \apeur  d'eau  en  t'Lul- 
litioo,  en  ayant  soin  de  marquer  à  diaeuno  de  ces  deux 
kuroeraions  le  point  où  s'arrête  la  colonne  de  mercure;  le 
premier  de  ces  points  est  le  zéro  du  tlitrmoinètre  ;  au  se» 
coad  OA  écrit  loo,  et  l'on  divise  l'intervalle  des  deux  pointa 
AMa  «■  tOO  partie*  é^lee,  oa  degréi.  Oa  porta  dea  di> 
Tiaiona  éitale*  à  caUai^  iuA  tm  deaaai  da  100  «pi'aiHdai» 
aousde  séro. 

Cette  graduation,  due  à  Celsius,  est  celle  du  thermo- 
Mdirt  tmttlgnde,qM  laftaMaaâlopléan  wémetemps 
qoe  le  aTiUawddetn  al.  Avanlla  rtfolull(«,e(i  m  icrvait 

de  l't'ritellede  Réaumur,  encore  en  usage  dan  le  mitide 
PAiletuagne,  en  RuMie,  en  Espagne ,  dans  quelques  parties 
de  l'Italie  et  dans  l'Aniérique  méridionale;  elle  ne  diCfère 
d«  la  précédeala  qa'aa  ca  qaa  ladiitaMa  dea  daiuipoiata 
llxca  art  «viiéa  aa  10  poriiM  dgalea  aa  Usa  de  1  w  ;  dM  H 
résulte  que  4*  Réanmur  équivalent  à  5"  centigrades  ;  par 
conséquent  pour  convertir  un  nombre  quelconque  du  de- 
grés Réaumur  eu  i]<:ç.t<-^  l»  ntigrades,  il  snlBt  d'ajouter  à  ce 
nombre  le  quart  de  sa  valeur.  Une  autre  éobeila,  que  co»> 
aerreol  l'Aai^tcrre,  la  Hollande  et  t'Améf1qMdnlhiid»«it 
celle  de  Fahrenheit.  Ce  dernier  prit  pour  zéro  le  froid 
que  l'on  avait  éprouvé  h  Dantii)?dans  l'hiver  de  1709;  en 
diNi^aiU  rt  ()ii  ile  en  ?12  parties  égales,  la  température  de 
la  giac»  foedaoie  se  trouva  erprimée  par  32%  de  sorte 
110*  Fibiwhett  m  tw>  mdiraùm,  m  M»  r  filifhill 
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THERMOMÈTRE 

«Mtipadeai  pov  «Mnarfir  daa  4cp4a 
eo  centigrades,  il  faut  doMdWNNd  WtrMahW  t9,|wll 

prendre  les  |  du  re->le. 

Ces  diver>ej  éc belles  ont  cliacune  leurs  inconvénients.  iA 
nâtie  a  l'avaslage da  rcoirer  dana  la  aysièma  décimât;  l«a 
d«sria«Qt  «a*  élaodoa  euTeBaUe,  nais  «a  lid  refMveba 

cette  position  du  zéro,  qui  oblige  h  compter  des  de)4rét>  af- 
fectés du  signe  THOIhs,  que  l'un  nomme  en  langage  >  ulgfure 
des  degrés  de  froid,  comme  h'il  existait  une  liimle  Iran- 
cliée  entre  le  chaud  et  le  froid.  Pour  éviter  l'emploi  daa 
nombres  négatifs  de  degrés,  cause  d'erreurs  fréqMiltesdaw 
les  ahearralioas  niétéorokigiques,  M.  Walferdin  a  proposé 
d'iabaisaer  de  «O  degrés  le  zéro  de  notre  tliermomètre  cen- 
ti  I  HÎr  Le  zéro  du  nouveau  thermomètre  correspondrait 
au  pomt  de  congélation  du  mercure,  «t,  en  prolouftcant 
l'échelle  jusiju  a  ^oo",  on  arriverait  au  point  d'ébiillition  da 
ca  liquide  (Ofifi*  aeatoyadw).  Le  fAermomé<ra  létracen- 
tigrod»  wt  déjà  en  maga  k  PolMerTaloba  météorologique 

de  Vi>r<ail]t'=;, 

C'est  i'aliienlteil  qui  employa  le  premier  le  mercure  à  U 
confection  des  thermomètres.  Précédemment  on  se  servait 
d'alcool  coloré  en  roogaavaeda  l'oraeiUa.  On  lait  aacora  dea 
tkemmètm  à  vUttlt  maia  la  dlialallan  dea  Bqiridea 

étant  d'autant  moins  régulière  qu'ils  sont  ptii«  Toisins  de 
leur  point d'eliullition,  l'alcool,  qui  [tout  à  78',  beUtiate 
Irès-irrei^uliéremeot  au-de-^sus  de  zéro;  la  graduation  de  ce 
thermomètre  doit  donc  se  faire  i.  l'aide  d'un  tliermoméiraà 
mercure  servant  d'étalon.  La  HianmMnMm  à  akaol  «I 
sarlaut  emiilojé  pour  mesurer  tes  températures  très-basses, 
parce  que  ce  liquide  ne  se  congèle  pas  par  les  plus  grands 
froide  <  iiiiui  - ,  iiii'iiiL  't  100"  au  de<!io'i'<  Je  zt^ro ,  ainfi  que 
l'a  «;uuitatc  Itulorier,  eu  dirigeant  un  Jet  d'ncide  car  ho» 
u  i  q  n  e  liquide  sur  le  réservoir  d'M  UMmomètre  k  alcool. 

Le*  liquida*  oa  tant  pas  seuh  propia*  à  conilitaar  da* 
thermonèlre*.  I>ar  etemple,  1«  thamomètn  A  nireit 
fondé  sur  la  dilatcitir  n  de  l'air.  Il  se  compose d'nn  réservoir 
de  verre  auquel  est  soudé  un  long  tube  capillaire  ouvert  A 
son  extrémité.  Le  réservoir  étant  rempli  d'air  parfaitement 
aee,  on  fait  passer  dana  le  tube  an  indea  d'acide  anliiiriqw 
ealMd  en  ronge  ;  pu'is  on  gradue  IHnsIninMnt  en  eompanal 
la  marche  de  llndex  k  celle  d'un  thermomètre  fi  m  rrure. 

Le  thermomètre  différentiel  de  Leslie  ^t  un  iherin»- 
uiètre  à  air  disposé  de  manière  à  faire  coanatim  la  diW- 
rcaoa  de  température  de  dana  Ham  Taiains. 

La  MMrRMMaéflv  wdte/Hyiie  de  BVaguet^  IbnddimT  llnd* 
Kale  dilataliilité  des  métaux  ,  est  formé  de  trois  lames  super- 
posées de  platine,  d'or  et  d'argent.  Soudées  enfemhle  dans 
toute  leur  longueur,  u  mimI  .  ri  .ite  passées  au  laminiiir 
de  manière  à  ne  former  qu'un  ruban  métallique  très-mince. 
On  contotnrneoaniban  an  hélice;  pais,  ayant  fixé  l'extrémiM 
supérieure  à  un  support ,  on  suspend  ï  l'autre  extrémité 
une  aiguille  horifontale ,  dont  te  pointe  s#  Tn<mt  stir  un  ca- 
dran i^r.ii  lu     L'nr;.'riit  ffirm.iiil  Ll  Tii inti'Tirii  i  u  (le-  l'fu'I'Ct', 

lorsque  la  température  s'eléve  ,  comme  il  se  dilate  plu*  que 
le  pUtine  et  l'or,  l'tiélioe  se  déroule,  et  l'aiguille  touian 
dans  an  certain  •caa.L'MUcoatnin  a  lien  knqae  latent 
pé  rature  baisse. 

Pour  iLiftiircrilL'  Iir--liaiil<-  -.  températures ,  là  où  les  ght. 
et  les  liquides  éprouveraient  une  trop  grande  expansion ,  on 
■■llBii  également  certains  UiermomMic»  «oHdia,  pla»eM* 
nna  aous  la  nom  da  |»pr«m  ètr«$, 

Hnonsrestel  parier  dea  thannomMmanMalBM  a 
tnini"!'?  Ci^  inflnunouts  permettent  de  mesurer  le^  tem- 
pératures des  fonds  des  puits,  des  lacs,  des  mers,  etc. 
Avant  leur  inTentioo,  on  ne  pouvait  connaître  que  1 1 1< m- 
péiahira  dndemier  mlUen  qu'avait  traversé  le  thermomètre  : 
•a  TainlaeKant  pinÂada«feee  thermonèlre  plongeait  au- 
raient inarqué  30  on  40  degrés  de  chaleur,  l'instrument 
ramené  &  l'extérieur  en  prenait  peu  *  peu  la  température. 


et  il  reparaissait  ii 


.in».  1: 


M  degré»,  sans  pouvoir 


dâwncer  par  aucun  madère  i>  quel  depé  extrême  il  rUit 
I  iiiiiiiliMiiial  Boatt.  *  tovéM,  «a  ntatt  \mnM  dw 
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tlienBoiBilrat  à  ûottour ,  daM  IwqBillMl  morceau  de  liège 
wnwiitrailà  «m,  twlé  4a  BNicara  «i  do  Takool,  vers 
l'anAraM  ob  raseentioa  du  fluide  avilt  dA  sVrfeler;  mais 
il  suffisait  du  moindre  clioc  pour  rendre  iofidèleâ  de  td»  ios- 
(rumeaU,  UmVm  que  dam  le  thermomèlre  a  maxima  de 
M.  Wairerdio  le  t(il>e,  étroit  et  court,  se  terminant  à  son 
extrémité  «upérieur»  par  noe  ampoule  k  toi  étranglé,  et  ce 
tadMie  ooniblaBt  likiilAt  à  wat  tempéraloTe  pm  élevée, 
toute  la  clialeur  qui  df'pa&se  ce  degr^  011  le  tuh«  e^t  plein  a 
nécessairement  iwur  efli-t  de  faire  dt  vener  nu  ilégorger  le 
mercure  dans  l'ampoule  conipltiutiiiaire  Ju  tube.  Ensuite, 
la  colonne  flui<le  et  mobile  a  beau  abaisser  son  uiveMi,  la 
portion  de  mercure  qui  s'est  d'aboid  épanchée  aBealennue 
les limilae  d«  lube  eut  été  fraudiieii  et  comme  on  peut 
faire  rentrer  dane  le  tube  (ont  le  mercure  qui  en  ftitftMili, 
Il  est  facile  lie  »oirde  combien  de  ilej;ré.s  Pcxi»  riiiice  a  dé- 
passé a  M>u  point  extrt^me  !<>  n'Hiilirc  d«è  degr«!i  naturelle- 
luenl  inscrite  sur  le  tiibe  <:n\wr. 
TUëBMO-MULTIPUCATËUB.  rofCft  Tnnno. 

TnERMOPYLES  (Les),  n-lr  l-r.-  -(.■lil.^  de  IaTIi--sa- 
lie,  coin)>ri!i  aujourd'hui  dans  ledi  ioirti  inenlUb  U  Lucriil» 
et  de  la  Pliocide  (Grèce),  et  qui  est  formé  d'un  C4>lé  par  la  cdte 
aarécaceuae  el  entrecoupée  de  diven  peiile  eoura  d'eau  «lu 
folfe  de  Maleaon  Zâloan,cl  de  l'aofreper  le  prelonBementdu 
mont  alla.  Il  fcit  ainsi  appelé  de.^  source-i  cliaiidcs  (/A^rma) 
qui  se  Iroiivent  dans environs,  it  de  IVtroite  eiitri^  ou 
porte  \UT  laquelle  on  y  arn\c.  CctS'Miic,  qui  i-n  certains 
endroits  n'a  guère  plus  de  huit  mètres  de  largeur,  passait 
déjj  dans  l'antiqnlli  pour  l'un  des  pointt«  stratégiques  les 
plue  importanle,  pareequ'il  étaM  la  principale  entrée  de  Tbee> 
galle  en  Grèce.  Il  est  siirloul  ftwem  pat-  la  mort  héroïque 
de  Léonid  .1  s  «  t  de  ses  Spai  liâtes  (  ^juillet  480  av.  J.-C), 
plus  lard  par  la  deruute  que  les  consuls  romains  Glabrio  et 
Marcus  l*orcius  Cato  (  t9l  av.  J.-C.  )  ArNit  essuyer  4  An- 
tiochna  le  Grand,  et  de  nœ  joui»  par  plnaieura  eagamemenls 
Itérés  pendant  lee  gwerrea  de  Findépendanoe.  Contultez 
Gordon,  Account  of  tuo  Visits  lo  the  Anopaca  or  the 
Oighlfinds  abose  iln'nnupylx  { k\.hi'm%,  !83Sï. 

TIIERMOSCOPK  («k- Oepi^o^,  t  hami ,  el  «jxoTtew,  je 
Toi»;,  aynonjrmedtt  Ihermomàtr».  L'iuAtruiaeut  conott 
•ona  le  nom  de  ^tmmco^d»  Stmférd,  ealnn  Ibermo- 
rabUe  difrcrentiel ,  qui  diffère  peu  de  celui  de  LetUe. 

Tli^Il.\ES  I  Les).  Voffei  Tihjies  (Les). 

TUËROIG.XL  DE  MËRICOURT.  Cette  femme,  qui 
s'e^t  acquis  une  si  liurrîble  célébrité  pendant  ]es  jours  né- 
fastes de  Ut  révolution,  naquit  fera  1760 ,  aux  environs  de 
Liège ,  dans  une  famille  de  pajaaoe  aisés.  Son  inconduite 
notoire  la  força  de  déserter  le  village  natal,  et,  peu  scrupu- 
leii  ui  le  choix  tks  iiiuveus,  «Ile  pi  il  liienlAt  plate  jiariTii 
les  III I  ii>  iireuse-i  doul  parie  Suétone,  qui&  qUii;i(um  cor- 
faciunt.  Mais  cette  bruyante  existence  flétrit 
flue  de  teuuae*  qu'elle  n'en  enckhlt}  Ibéroipie  réprouva. 
Deseendue  à  un  état  vettin  de  ta  misère  par  la  dbparf  lion 
Bucx'«.si>h  e  de  Kes  adorateurs ,  le  basard  la  mit  en  relation 
avt%  le  baiaaCloolz,ce  Prussien  qui  devait  devenir  fameux 
80uslenomd'.4nacAar«<«  Clootz  et  s'adjuger  le  sobriquet 
4*0ratewdu  penrs  Jntmain.  Anacharsle  et  Tliéroigne  par- 
tirent pour  Paria,  là,  elle  cboreba  à  se  lier  avec  les 
coryphées  de  la  révolution.  Apr»''s  Raniave,  elle  estima  Mi- 
rabeau; api'js  Mirabeau,  l'eliim  ;  apte*  i'ftiuij,  C^jutilie 
Desinoulius,  puis  Danton ,  puis  l'huissier  Maillard  ,  avec 
lequel  elle  lit  ses  premières,  armes,  le  &  octobre  1750,  où 
elle  eondnisit  à  Versaillea,  vêtue  en  modenie  Pentliéeilée, 
le» amazones  delà  place  de  Grève  et  du  Port  au  Après 
s'être  distinguée  à  l'attaque  du  cliAteau ,  elle  guida  les  as- 
saillanlit  jusque  dans  les  apparlouients  de  la  reine,  et  excita 
de  touten  ses  torc«»  la  pupulace  à  faire  feu  sur  la  famille 
royale ,  au  moment  où  elle  parut  sur  le  balcon  de  la  cour 
de  marbre.  ,  la  veille  »  elle  avait  trempé  ses  mains  dans 
le  «angdce  tefimunte  prdeedu  corps  Lahutte,  Mlomandie 
H  THknnri}  «UeaMi  éniuM»  Fkommà  l»fMfim»arà$ 
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I  à  couper  leurs  têtes  et  à  les  planirr  sur  des  piques.  Pendant 
le  trajet  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  de  Veisaill^  à  Paris, 
'  elle  a«  tint  constamment  à  l\ine  des  portières  de  la  voltdin 

du  roi ,  et  ne  cessa  de  vomir  contre  lui  et  les  siens  les  injures 
les  plus  dégoûtantes.  A  la  snite  de  cette  journée  elle  établit 
chez  elle,  rue  de  Tournon  ,  une  sorte  de  cluli  où  se  rr-unts- 
saient  tous  les  meneurs  revolutionnalre<i  de  l'époque ,  entre 
autr»  Danton,  Camille,  Fabre,  'Vincent ,  Momoro  et  Ren- 
sin.  Opendant  f^on  sabre  demeurait  oisif,  et  l'occasion  se 
s'était  plus  pnSientée  de  donner  carrière  à  sa  valeur  pa- 
•  triotique,  lorsque  l'affaire  du  Champ  'If  Mars  (  |7  juiJI^-t 
17U1  )  la  lit  de  nouveau  reparaître  sur  la  scène.  Klle  coo^ 
battit  bravement  dan.<i  les  rangs  du  fanbouiK  Saint-Antoioe, 
centre  BaUlj»  La  Fayette  et  ledrapçau  ronge  de  la  muai- 
cipalilé.  k  peu  de  temps  de  là  élie  entreprit  une  tournée  de 
propagande  dans  les  Pays-Ba^  atitricliiciis,  et  futarrêtée  près 
de  Liège,  d'où  on  la  conduisit  a  Viinue.  Ûn  l'y  retint  pri.son- 
i  nière  huit  ^  nenfnmb  i  mais  on  s>-  fatigua  de  lui  fournir 
j  prétexte  de  se  poser  en  victime.  Un  beau  matin,  des  mettÈ 
'  de  police  i'embaltèrent  dam  une  voilnm  et  la  eonduislreat 

sans  cic^f  iiipai.T  ju-pi'.i  la  froiiIi.'Te  de  France.  Anîvi.'slà, 
i  ils  la  liclit  renl.  De  tilour  à  l'aiis  v^;^.^  la  liu  de  mai.  elle 
;  parut  à  la  journée  du  20  juin  en  tète  des  brigands  qui  eo- 
i  vabirent  les  appartements  du  roi,  et  poussa  à  IHuie  des 
I  roues  du  canon  que  le  peuple  hissa  Jusque  dans  la  salle  oft 
If  hintiarquo  paTai<snil  la  tète  souillée  du  bonnet  rouge.  .Kn 
10  auùl ,  Suleau ,  l'un  des  rédacteur.s  des  Actes  des  Apôtres, 
qui  pendant  plus  d'un  au  av. ut  liaii-.  r<>  journal  déverNe  le 
ridicule  à  Dois  sur  la  per^nne  de  Ilieroigne  de  .Méricourt 
en  lui  prêtant  encore  tuolllé  plus  d'amants  qu'elle  n'en  avait, 
est  anèlé  et  conduit  au  corps  de  garde  des  Feuillants.  Il 
apprend  alors /ure»j  quid  femina  po$$U.  Théroigne ,  qui 
ne  le  cunnai.s>ait  |>it'<  >je  vm.- ,  ue  l'a  pas  plus  tôt  ertteu  in 
j  nommer,  qu'elle  ^'apprête  a  lui  puricr  un  premier  ruup  de 
I  sabre.  8uleau,doué  d'autant  de  vigueur  que  d'adresse, 
s'en  empare  ;  il  se  débat  comme  un  lion ,  il  Trappe,  il  se  iUt 
jour  ;  et  peul-^tre  allan-fl  se  sauver,  quand  il  se  voit  sain  et 
lirsariiic  pio  If  pri''>icîi-nl  <!e  la  s4>(  lioii.  Tlii'migne,  à  qui  l'on 
viei;l  de  rendre  M)n  sabre,  le  lui  pluuge  alor^  a  plusieurs  re- 
prises dans  la  poitrine  :  le  malheureux  Suleau  tombe  sur 
l'atntt  d'un  canon  .i  moitié  expirant ,  et  la  furie  l'achève  en 
lui  sciant  la  gorge  ;  puis  die  lui  coupe  la  tête,  et  la  pisnle 
au  bout  d'une  pi<pie,  en  criant  :  Victoire!  Cela  Tiil,  tll^ 
foule  aux  pied*  le  lionc,  <<suie  la  lame  de        sabre,  1« 
remet  dans  le  fourreau  et  Mile  a  d'autres  exploits. 

Yiorcat  les  journées  de  septembre,  et  Tliéroigne 
ésoqssn  è  PAhbaye,  aux  Carmes,  à  la  Conciergerie,  i  la 
Force,  partout.  Il  parait  démontré  qu'elle  travaillait  alors 
dan*  l'intérêt  du  duc  d'Orléans,  Égalité,  et  qu'elle  s'itait 
ralt.icliée  a  la  laclioii  de  l!ri>sot.  Au>si  lui  artiva-t-ii  un 
jour,  en  piem  jardin  des  Tuileries ,  d'élre  fouettée  devant 
tous  dans  un  ra.<vsemblcmentqid  c'était  fiiniié  autour  d^ellSb 
parce  qu'on  t'avait  signal i-e  comme  «Riiemie  (fe  la  rég»- 
bliqtte.  On  Mît  que  quelque  chose  d'analogue  était  d^jl 
advenu  à  l.t  rion  uuiins  faineosc  Olympe  de  Goutte  s.  ?.iit 
qu'elle  jugent  sa  mission  icitiplie,  soit  que  lti.s  lueneunt 
n'eussent  plus  besoin  dMI« ,  Tliéroigne  disparut  alors  de  la 
scène  p<riitique  ;  et  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  oerlain  temps 
que  nous  la  retrouvons  enftnraée  comme  lUIe  à  Hiosplei» 
«le  la  .Salpétrière.  C'est  dans  cet  nsi'e  de  la  mfsère  et  ds 
toutes  les  infirmités  humaines  qu'cliu  a\c(  u  jusqu'en  ISIT, 
eu  proie  li  une  démence  dont  les  fréquents  paroxysmes 
étaient  liorribles.  Un  élève  interne  me  la  ntootra  un  jour  à 
travers  In  grille  de  l'endos  réservé  aux,  folles  finfenses;  fs 
la  vis  grattant  avec  sp$  ongles  les  ruisseaux,  et  eu  retirant 
des  immondice.s  qu'elle  dévorftit  avec  avidité;  il  tu'assun 
ipie  rr>'ipieiiiioi'ut  il  lui  anivait  tle  dévorer  également  dsl 
lambeaux  de  chair  toute  sai^'uanle  et  toute  crue. 

Des  nri&lucrates  ont  osé  écrire  que  Tliéroigne  était  petite, 
eliétive,  laide.  Calomnies  I  Klle  avait  près  de  cinq  pieds, 
et  la  taille  encore  fine  en  I7S9.  Je  ne  vous  aifirra«rai  poiul 
«treUnrcisenibtaU  ptécicénicntà  toF«i«i  4$  MMs;  mfe 
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ellearait  un  minois  cliirronné.iinair  nr.ntin,  qui  lui  allaient  à 
merTeille,  et  uu  tle  ces  nez  nMroiissés  qui  changent  U  (acc 
(les  «mpircj.  George  OOTAL. 

TUiSaPSICHORË,  Voyez  TuniCHOBE. 

THBRSITË»  personnage  anmi  laid  qu'iinportim,  doirt 
IIiim«'>re  a  fait  an  de»  inlerloculinir*  Ip^  plus,  bavard*  de  Ron 
llmde.  Le  poêle,  dan»  l'opiiùou  de  quelqtifs;  rommenta- 
Inurs ,  n'a  recherché  qu'un  contraste.  Fanni  ses  liéri>s,il 
(ait  apparaître  un  iiomaw  qui  paria  à  tout  propot,  et 
hors  de  propm,  qoi  donna  coaia  è  aoa  intampéranc»  de 
langue  lorsque  lousles  Grecs  sont  assis  pour  écouter  Ulysse 
dans  le  plus  grand  silence  ;  enfin,  Thersite  w  croit  IVgal , 
le  supérieur  de  tout  le  monde.  Déjà  dans  ranliquili'  xxi 
nom  était  synonjme  dlmpudence  et  de  Ucheté ,  d'euiporte- 
nnent,  de  hrusquerie,  dinïdaee.  Oo  pense  que  le  personnage 
d«  Thersite  était  on  portrait  contemporain,  et  qu*Hofnère 
exer^it  une  vengeance.  Uiy<i«<>  l'appelle  le  plus  vil  de  tous 
les  Grcci  qui  ont  march<^  i  I  <inlr.  s  d  a^hik mnon  ;  il 
lui  reproche  ses  ronliouelies  in\cclites  atntit»  chefs, 
ses  lâi  lies  in<iligations  pour  faliandon  du  $i«ge.  Suivant  la 
îrailition,  Achille  le  tua  paroa  qu*il  Pavait  calomnié  et  pour 
avoir  anacbé  les  yein  ft  la  belle  Penthésilée,  reine 
dps  Amazones,  à  <nii  tbns  Ir  roniliat  Arhille  avait  fait 
rnonire  la  poussière.  Oa  rapporte  qu'au  lieu  d'une  voix 
mAle,  Thersite  avait  le  fausset  d'un  enfant  ou  d'une  fooiaM, 
mais  il  maniait  4  merveille  le  sarcasme  et  ^ironie. 
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TIIKSÊK,  lil^  d'Ég<<e  et  d'/Ellira,  l'un  d.-s  plus 
grands  de  l'époque  fahuleose  de  la  Grèce ,  fut  élevé 
chez  %m  grand^père  Pithie,  et  revint  ensuite  à  Athènes.  | 
Déjà  dans  ce  vojrage  it  eut  oecasion  de  soutenir  maints  i 
combats,  dans  lesquels  il  tua  succes<iivement  Périphite,  I 
Sciron,  Cercyon ,  l'rocrustc  et  d'autres  encore.  A  sonar-  i 
rivée  à  Attiénes,  il  faiUit  être  empoisonné  à  l'iiistit^ation  de 
Hédée,  sa  hclle-mére  ;  mais  par  bonheur  Ét;ée  reconnut  en- 
core assex  à  temps  en  Ini  aon  fils.  Tbéaée  cÉiassa  aussildt  Mé- 
dé6  et  les  flh  de  Patlas  ;  et  en  toaot  le  tninotawre  il  délivra 
le  pays  d'un  taureau  furieux  qui  désolait  les  plaines  de  Ma- 
rathon ,  ainsi  que  du  tribut  qu'Athènes  devait  chaque  an- 
née payer  à  Mino!> ,  roi  de  Crète.  Dans  cette  cnii,  i  rise 
il  fut  secondé  par  Ariadne,  qui  lui  donna  un  fil  à  l'aide 
tluqnel  II  put  retrouver  son  ehemfn  dans  le  I  a  by  rin  t  h  e. 
En  même  temps  pourtant  l'inj^rat  ab.indunna  ilans  V\\y  de 
Naxos  celle  qui  lui  avait  saiiv.>  la  vii-.  he  n  tuur  a  Allieues, 
il  trouva  son  |>ère  mort  ;  <  1 1 'est  lui  nni  p.ir  un  oubli  funeste 
était  l'auteur  de  sa  mort.  En  partant  pour  la  Crète*  il  avait 
promis,  a'il revenait  vainqueur,  d*arlMirerdeaTolIea  blandiea 
en  remplacement  des  voiles  noires  que!«on  vaîsi>eau  déployait 
au  départ  en  signe  de  deail.  Dans  la  joie  de  son  Irioiuphe,  il 
avait  niiMii' le  si;;nal  convi^nu.  É^<-l',  qui  ratfi'iidait  sur  le 
rivaj:e,  a|)i?rce\ant  les  voiles  funèbres,  et  croyant  son  (ils 
pcnlii,  s  éfait  précipité  dans  la  mer.  En  possc-rsion  du  trône 
paternel,  ïiiésée  .*e  rendit  non  moini  célèbre  par  la  sagesse 
de  ace  imiilations  qu'il  t'était  déjè  par  ses  hauts  UiU.  Il 
groopa  les  habitants  épars  de  rAltiiju.!  «l.in>  les  luur^  d'ime 
ville,  Athènes,  et  institua  \t»  Panathentcs  aiii^,!  que  les 
•eux  isthmiques.  Mais  bienlAt  il  abdiqua,  et  partit  pour  de 
uouvellea  entreprieea.  £n  compagpie  d'Hercule,  il  alla  com- 
Antfre  lea  Amamnee,  dont  il  obtint  la  r^e  AnHopc  ou 
Hippolytr-  pnwr  prix  de  la  vidoire,  et  l'opoïKa.  Il  prit 
cDsiiilc  part  a  l'expédition  lies  Argonautes  et  a  la  chasse 
<lii  sanglier  deCaly  don.  II  est  souvent  que5ition  aussi  de 
sou  amitié  pour  Pi  r  ithoUs,  qu'il  aida  à  expulser  les  Cen- 
taures. Il  descendu  encore  avee  loi  aax  enfers  pour  y  en- 
lever Fersépbone.  Mais  ils  échouèrent  dans  celte  teutative, 
et  Mièrent  détenus  tous  deux  dans  le  inonde  souterrain , 
lusqu'Â  ce  que  Hercule  vint  los  tii  dt-livrer.  Rcvi-nij 
alors  à  Athènes,  Thésée  trouva  le  peuple  soulevé  contre 
lai.  n  se  réfugia  en  conséquence  Scyn»,  auprèa  du  roi 
tycooMei,  qni  le  at  trattreuaenoil  Jeter  dana  lamer^eè  U 
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trouva  la  mot  t.  Il  avait  (^usé  dans  le;  Ji'rnit'-rcs  annAt^,  de 
sa  vie  Ph  èi\  r  e.  Par  la  suite,  Théséeoblint  à  Altiénei^  ieculte 
qu'on  rendait  auxhéros  Sur  les  monuments  del'arl  antique* 
la  figure  de  Tbéeée  oRre  beaucoup  de  refliembiance  avec 
celle  dUercale;  aeulement,  sa  afature  est  moins  ramaasle 
et  sa  chevelure  moins  cri'pne.  II  est  ordinaircnu  ni  \?tu 
d'une  peau  de  lion ,  et  porte  aui^si  une  massue.  On  lui 
lionne  de  même  quelquefois  la  chlamjde  et  le  pétaso,  à 
la  manière  des  Éphèbes  de  l'AUique. 

THESIIOraoitlES.LeB  Grecs  nommdent  ainsi  nne 
antique  et  mystérieuse  féle  qui  se  c^i'lir  iit  dans  la  der- 
nière moitié  d'octobre,  pendant  dt:ii.\  jouis  a  Ilaiinius  en 
Atliqiif,  et  ptniant  trois  jours  à  Athènes  ,  dans  un  temple 
à  ce  particuiièrement  de&lioé  et  oii  ne  figuraieut  que  dea 
femmes  marit^s.  Elle  avaitélé  tnstitoée  en  Phomienr  de  Dé- 
mfl.T  Thfsmophore,  c'est-à-dire  Gérés  législatrice ,  en 
tant  qiu'  [)arrintroduclioa  de  l'agriculture  chez  les  hotiimes 
elle  a^  ail  fondé  la  société  civile  et  posé  la  base  des  unions 
légitiino.  Cette  sokootté,  de  laquelle  les  hommes  étaient 
exclus  sous  ha  peines  les  plus  sévères,  consistait  princi- 
palement en  nne  procession  de  feounes  qui  se  rendaient  à 
Halimus,  d'o6  elles  revenaient  t  Athènes;  et  chacun  des 
trois  jon;s  avait  un  caractère  particnlifr.  Lo  jiUis  ,^l.l,■lln«^l 
de  tous  Pl.iil  consacré  au  jeûne.  L  idee  première  de  c»,  tlo 
féle,  dont  Hérodote  attribue  Tintroduclion  panni  les  femiucs 
péUÛgsa  aux  filles  de  Daoaus ,  se  retrouve  en  Orient,  où 
les  mystères  de  Plsis  des  Égyptiens  offrent  avec  «Ile  une 
flrappanie  analogie.  A  l'instar  des  Grecs,  les  Roin.iiiis  eu- 
rent aussi  leurs  ludl  céréales  ou  leurs  cereafta.  L'uue  de« 
comédies  d'Aristophane  «pour  Sojet  :  I/u/mmetà  ta 
féte  des  Thesmophories. 

TIIE9I10THÈT£  (de  Qt<!i>.ii.  loi,  etTaS|u,étabHr), 
nom  commua  k  six  nagistrab  d^AtbèoM ,  qu'on  élisait 
tons  les  ans  pour  êln  l«a  sdrvenianis  ét  les  gardiens  des 
lois. 

THESPIADES^l'un  des  surnoms  des  Muses. 
THKSPfS,  né  dans  un  bourg  vuisio  d'Athènes,  vivait 
vers  l'an  HO  »v.  cf.-C,  à  l'époque  de  Sofawet  de  Pisistrate, 
et  pane  ordinairemeot  pour  Plnveoteur  de  la  tragédie, 

parce  qu'il  mêla  aux  chants  ilitli)  rajiiljii)ij<'s  des  <  liu'urs , 
dans  les  fêtes  de  Oacclius ,  un  i[ileilot:ut«'ur  distinct  ôm 
chœurs,  et  qui  reprcsoutait  successivement  plusieurs  rôles 
dans  la  même  pièce.  De  cette  action,  appelée  drame  ou  épi- 
sode, ei  qui  n'était  qu'un  accessoire,  Esehylefitcnsuitele 

|>riiRi|>ai.  Au  resto,  du  temps  de  Platon  et  d'Aristolo  il  nV\is» 
t.dt  aucune  pièc«  de  Ili(>pii>i  et  il  est  même  vraisem- 
tilable  qu'il  n'en  cV.rivit  janiuis.  Il  n'est  rien  moins  que 
prouvé,  comme  le  veut  la  lra<lilion ,  vraitiemblablement 
par  suite  d'une  confusion  entre  la  comédie  et  la  Iragédlo, 
quil  ait  représenté  ses  pièces  du  haut  d'un  chariot ,  et 
qu'il  ait  traîné  avec  lui  une  enpitee  de  scène  portative  ;  quoi- 
que l'expression  de  chariol  de  Thespis,  etu\>]f<)i-f  (jour  la 
première  fois  par  Horaci*  ,  et  devenue  depuis  proverbiale, 
se  soit  conservée  jusqu'à  nos  jours.  S<ia  suoceasenretit 
plus  célèbre  de  ses  élèves  futPItrjfnichua. 

TRGSSALIEf  contrée  du  nord  de  rancleone  Grèce, 
qui  l'Uiil  hornéeà  l'est  par  le  Rolfe  deTlierm.T ,  et  séparée  au 
sud  par  le  mont  Œta  de  la  Béotie,  a  l'ouest  par  le  Pinde 
de  l'Épire,  au  nord  par  l'Olympe  de  la  Macédoi  ne.  Les 
anciens  la  subdivisaient  en  plusieurs  districts,  Me$tiieotit$ 
Pelusgiotls,  Mogneski,  TliessaliotU,  PkthMis^  Perrfm- 
bia,  Dolopia .  Àntaniaou  Œt,ta  et  Malts.  Ses  principales 
montagnes  étaient  l'Olympe,  le  Pinde,  l'Œta  ,  l'Ossa  et  le 
Pt'Iion  ;  et  parmi  ses  fleuves  on  citait  li;  l'eut'e,  rAcliélmis  , 
l'Apidanus ,  le  Spercliiuset  l'Eaipeus.  Dans  le  grand  nombre 
de  ses  villes  et  pdnls  fortifiés,  dont  nooa  ne  connaissons 
Guère  que  les  noms ,  il  faut  mentionner  comme  historique- 
ment remarquables,  et  généralement  importants  par  les 
,  ruines  qui  en  sutisi-,tent  encore  :  Pha  r  sa  1  e,  La  ri  sse , 

IHé  racl  éc,  Gomphi  (aujourd'hui  les  ruines  de  Skutnbo$),. 
Trioca  (aqjonnrbnl  ThJàtala),  Oloosaon  {aujourd'hui  Klas- 
t9M)t  Gonaoft  (XyftcwCoiNo),  Gjrton  (avee  lea  mines  d« 


àeo  fflÉSSALIE 

fMort}»  PAgaue  (avec  de  noiul}reuses  ruines  de  (ours, 
&m  aqaedue  et  d'un  tliéUrt}»  Cnuon  (aKjtranniui  Po' 
ta>*£flriM0),  lolcM  (avec  des  rnineB  dam  réf^ise  d^JS** 

piskopi ),  Lann.i  (  aujoiird'liui  Zituni  Hypata  (  ycuinili  ti), 
appelée  au3>si  llypati  (eii  turc  Palrajik),  av^x  Je  Uilèbr«:s 
•ources  sulfureuses,  Pliera,  Tlièbes  ouTliebx,  importante 
place  de  commeice,  avec  des  ruines  impotaDtes  près  du 
Pateoeattr»  d'Ak-KetJd,  «t  le  petit  port  de  ner  PtiMoo, 

aujourd'luii  Ffrlio,  o(i  rif^harqua  1c  rui  Antiorhus  de  Syrie. 
Le  sol  tte  tclto  |iruvini«î  usl  |»i*rtoiit  d'uuu  grande  fertilité. 
Les  plaines  tl  les  riclios  paiuragt's  y  alternent  avec  dis 
ra'gioBS  montagneuses»  orirant  une  foute  d'endroita  roiaaa* 
llqaes»  nelsmiBeat  U magnifique  vallée  deTempé;ctd^ 
àm*  TAntiquilé  on  y  cultivait  en  abondance  les  céréales, 
lav  „nj  et  Tolivicr.  En  raison  du  grand  nombre  de  plantes 
lue  '  i  inalt'sqirLiii  y  trttuve,  la  tradiliuii  )  cl  il  h  ut  le  ccnlrc 
do  l'art  magique  de  raiiciennu  Gticu,  surtout  quand  Médée 
y  eut  rapporté  de  la  Colchide  se-.  rt  ccUc-*  :>ecrèles.  Aussi  les 
parles  CB  faisaicat-ii«  d'ordinaire  le  IMMw  de  kuia  en* 
cltantemente,  «t  rdpfilièle  de  thesse^etme  éqnivalai(-elle 
:i  Lfllc  de  niaj;i(  i.  nne.  Mus  tard  nivmr-  in  n.agie  de  Tliissalie 
joua  un  grand  role  h  Rome.  Lls  hdbitaiilâ  de  Ct:  pây.s 
ne  ]>a$saient  pas  seulement  pour  exceller  à  comballre  à 
dieval ,  maia  encore  à  dompter  les  animaux  uuvageai  et  là 
comme  ca  Espagne  on  célébrait  à  eertaines  époques  de 
!'  niiAe  des  jeux  publics  consistant  en  combaLs  d'animaux 
il  appelés  Thaurocathapsia.  Les  anciennes  monnaies  des 
Tilles  de  la  Tbessalie  rappellent  toute*  iis  cirt:oiistaac»;i;. 

lAS  plus  anciens  liabitanU  se  compo:<aient  de  Iribus  pé- 
hagiques,  qui  avaient  subjugué  et  n^tuit  cti  esclavage  les 
populations  aborigènes,  lesquelles  anus  le  nom  de  Pénestes 
rprniaicnt  une  claire  analogue  àcelle  des  Ilotes  à  Sparte. 
L<  >  yranJes  villes  furent  pendant  longleni;  <]•■■%  républiques 
aristocratiques,  auxquelles  les  populatiutis  voisines  payaient 
IrilHft,  qaoïhioe  la  fable  menlionne  d'antiques  familles  de 
piihien,  «onme  Pbéiès cl  Adm^  à  Ffaers.  Une  ricbe no- 
Messe  «êtl  1 1*  Ml«  de  ces  républiques,  el  c'est  senlemeiit 
daus  li's  temps  de  danger  qu'on  (lisail  un  clief  coinriiuii , 
uuo  espèce  de  dictaleur,  tels  qu'Aleuas  à  Larisse  t't  Srupas 
àCranon,  dontriii  ri  dili:  ne  >'etal)lil  p.i^s  sans  de  vives  luttes 
départis.  Jason  de  Pberœ  fut  le  premier  qui,  en  l'an  37C  av. 
l.-C,  essaya  de  faire  de  la  Tbessalie  une  seule  souveninelé 
ou  tyrannie;  mais  il  fut  assassiné,  comme  Alexandre,  son  suc- 
cesaeur.  Le  changement  de  règne  suivant  ayant  encore  pro- 
voqué des  scènes  fanglanio*,  les  Alcua<les  jn>  ij<|iièreiit  le 
coursdu  roi  de  Macédoine  Fliilipt>e,qyi  sVtnp^iraaus-itùtdu 
pays,  et  fit  de  ses  différents  dynast»  autuni  de  vassaux 
^e  le  Macédoine.  Aph>s  1»  bataille  de  Cynocéphale,  les 
Booialns  ayant  pris  possession  delà  Thesssile,  les  haUtints , 
auv  teniu'>  «le  la  paix  Cori  Im  en  l'.iu  i  '''i  av.  J.-C,  récujté- 
rérenlquilquesunes  de  leurs  antiques  liiurtés.et  notamment 
celle  d'élire  eu x-n>èmes  leurs  stratèges ;rMh  ils  perdirent 
bienl6t  cette  ombre  d'indépendance,  en  pimîiioD  de  l'attilude 
équivoque  qtt*ils  gerdèruit  pendant  la  ^erre  eontare  Persée. 
Sous  les  eroiwreurs,  la  Tbessalie  fut  n^unie  \  l,i  Macédoine, 
jusqu'à  ce  que  Constantin  en  lit  une  province  psrtiadière, 
drpemlaiit  de  la  prélecture  iS'llhjnciim.  Klle  passa  ensuite 
Kuu»  la  duaûoation  des  empereurs  de  Byzance ,  puis  au 
commeaceneat  do  treizième  siède  aous  celle  des  empereurs 
latine,  «laoïiqu*  pendant  cette  époque  quelques  dynastes 
partlcnllers  s*y  soient  encore  maintenus.  Ca  14M  elle  tomba 
au  (louvulr  des  Turcs  ;  et  aujourdliui  encore  la  Tbessalii 
fait  partie  de  la  Turquie  d'Europe.  Cun>»ultez  Leake,  Tra- 
jets in  norlkern  Grercf  (3  vol.,  Londres,  1836).  I 

TUËS8AL0NIQUE,  ville  de  Macédoine,  déjà  im- 
portante dans  l'antiquité,  snr  Infoll» de flmaMe,  s'appe- 
lait autrefois  romme  colonie  grecque  Therma ,  et  ne  reçut 
le  nom  de  Tfiessalcnitjue  que  sous  la  domination  macé- 
donienne. Ce  fut  le  roi  Ca^^audre  qui  le  lui  dunna.en  l'iion- 
neur  de  son  épouse,  JTuaaluuiké,  fille  àtà  Philippe.  Les 
ftomains,  après  la  conquête  de  la  Macédoine,  en  l'an  l4a 
nT.  J.*C.,fn  flreat  la  capital  (MMVd  da  la  proTtacn  appelée 


Mnrt  dunia  Prima,  cl  plus  tard  de  toul«  la  Grèce  cl  de 
rillyrie.  A  cette  époque  elle  acquit  dagraadca  ricbessesct 
beaucoup  d'importance,  comme  centre  du  caaunerce  entra 

riùirope  et  l'Asie.  Aujourd'hui  encore  ,  a|>rèa  ftre  toiàdtt^ 
au  poiivDir  d>a  Turcs,  en  1430,  c'est,  soui>  le  nom  Sulo- 
nich  i ,  une  place  commerciale  d'une  grande  iiuport.nue.  En 
l'San  av.  J.<C.,  Cicéron  y  passa  quelque  temps  ca  «tû. 
OnnsullesTafel ,  ITtvfsrla  TkeuataniesB  ^Tobtagnn,  tft3») 
et  De  Thessalonk'a  rjuiçxie  ayro  (  Ikrlin ,  l«a9). 

THÉTIS,  lillc  lie  >eree  et  de  Doris ,  Tune  di»  Néréides, 
fut  iniiiice  contre  son  ^;rL'  par  les  dieux  h  mi  siiii(ile  uiortd, 
appelé  Pélée.  Les  dieux  redoutaient  en  vtTet  de  Pv-pouser, 
k  caoïe  dNiB  ende  qui  avait  prédit  qu'elle  roettralt  an 
monde  un  fils  qui  serait  plus  grand  que  son  pèee.  Usas* 
sislîTent  d'ailleurs  tous  aux  noce« ,  qui  furent  célébrées  sur 
le  mont  l't  lion.  i;ilc  eut  pour  (ils  Ai  li  1 11  e,  dont  la  devinée 
lui  cau.sa  de  cruels  chagrins.  Suivant  uue  traditîua  i«u»lê- 
rieure,  elle  aurait  voulu  rendre  ce  fils  immortel;  nuis  elle 
en  aurait  été  empêchée  par  son  époux ,  après  avoir  d«îl  fait 
perdre  la  Vie  fe  piniieurs  deséa  cafeali  en  employant  i  leur 
égard  les  procédés  propres  à  leur  as.surcr  l'iiiunurtalite. 
Luflammée  de  courroux ,  elle  abandonna  Péli^e.  et  alla  re- 
joindre ses  sœurs  dans  les  ondes  de  la  mer.  Mai.s  du  (mi 
de  cette  retraite  elle  prenait  encore  une  vive  g»ti  au  sort  de 
son  fils  Achme. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  nymphe  avecTéllils, 
lille  (ffraiiiis  el  de  la  Terre,  (^pou-vede  l'Océau. 

TIlirnS  (Astronomie) ,  planète  téle*copique  décou- 
verte par  M.  Luther,  le  17  avril  tS52.  Sa  distance  moyenne 
au  Soleil  est  représentée  par  3,473,  en  prenant  o  lle  <1^  Ji 
Terre  pour  unité.  La  durée  de  sa  révolution  sidérale  t»t  de 
1430  jours.  Son  orbite,  doBi  rexœatrlclté  est  égale  i  0,137, 
a  une  inclinaison  de  5*  3&'  3h".  E.  M  li.i  icix 

THÉURGlE(deeio(,I>ieu,et  ipTov.  ouvrage).  Onap- 
pellé  ainsi  une  prétendue  science  couisistant  à  se  mettre  (• 
rapports  plus  intimes,  an  moyen  d«  certainea  pratiques  et 
cérémonies,  avee les  dieux  et  les  e8<prf ta,  qu'Vw  débr< 
mine  ainsi  ."i produire  de?;  effets  surnaturels  (voyez  Macu). 
Elle  provient  des  Clialdeens  et  des  Perses,  clici  qui  les 
Mages  en  taisaient  leur  princi)>>de  occupation.  Les  iL^jf- 
tiens,  eux  aussi,  se  flattaient  d'y  6tre  très- versés;  et  de 
même  que  eeux-la  ea  attribnaleat  llaventlon  à  Zo  roa  stre^ 
ceux-ci  lui  donnaient  pour  créateur  IlernièsTribmégitte. 
Parnd  les  pUilusopheii,  cette  prétendue  science  joua  1«m>s- 
teiiips  un  praml  rôle  <lansl  (i(  ole  des  néoplatuDiden> ,  J.ii;»- 
blique  tt  l'ruclu^  notamment  s'en  montrèrent  fort  intatt^s. 
On  en  retrouve  également  des  traces  nombreuses  dans  les 
superstitions  du  moyen  4ge.  Coasultex  à  ce  sujet  :  Salvcrtr, 
Des  Sdmees oeeuUes,  ou  essaU  tvr  ta  magie,  les  prodtgti 
et  les  miracles  (2  vol.,  Paris,  I820). 

THEUX  DE  MLVLAND  (  BAHTfu:i.Eiiï  TuÉow>nE . 
comte  De),  né  en  1794,  au  château  de  Scitabrock  ,  d'aae 
bmille  nt^du  duché  de  Limboun^  étudia  le  droit  à  Uég^ 
et  demeera  josqo*!  la  rérolutioB  de  «epterafm  f  S30  eem- 
plétrrnont  iMranger  aux  affaire?  publi'iur^  >'otuiué  ."iK-ri 
niendtre  du  cuagrés,  il  y  vola  contre  la  candidature  du  du* 
de  Nemours,  et  s'elfor(;a  d'assurer  l'indépeadance  de  la  Bel- 
gique, tout  aussi  bien  à  l'égard  de  la  France  que  vis-a-vit 
des  autres  puissances  de  rkurope.  Aprèa  la  diaaololieada 
congrès,  il  fut  élu  en  1831  membre  de  la  chacut>re  des 
repré.«entant8 ,  i  laquelle  il  n'a  pas  cesst^  <l'appar-tenlr  de- 
1  i  ;  i  t  en  (léuéinbre  suivant  il  fut  nommé  miui-slre  >ie 
rinti^rieur,  fonclious  dan;;  rexcrcicc  desquelles  il  lui  fid 
donné  de  contribuer  tout  particulièrement  à  la  edatloada 
système  général  des  cbeauns  de  fisr  de  son  pays.  Un  sa 
après,  les  rapports  de  la  Belgfqoe  avec  l'étranger  le  déie^ 
minaient  à  donner  sa  démission;  mais  dè^i  1  h.14  il  était  ap- 
pelé à  constituer  un  autre  cabinet.  La  nouvelle  adimuiaiia- 
tion  |iiit  il  lK)n  droit  Cire  considérée  comme  l'expresMA 
exacte  des  vœux  et  des  besoins  de  l'opinion  calMifSCiit 
dès  Ion  M.  de  Tbeax  en  est  demeuré  la  prnnMilllfiliw. 
laat  an  pouvoir  qoe  dans  la  dianbia.  Dnna  ce  latrtwa 
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il  se  chargea  dn  portffi'-nillp  âc  I'rn1<*rirtir;  mais 
pins  Ufà  H  prit  «lai  dcî  affaire?.  ijLra.jit;crt!S.  L'adiniuisUa- 
tion  pri^'idéo  par  lui  fut  renversée  en  18*0,  et  le  roi  le  créa 
«lors  coorte  m  mtoe  temps  qoe  minktre  saM  portefeuille. 
Kii  iMe  llwlbnM«M»ra  WM  Mt  m  «iMMteellioHqoe, 
qtte  rPiiYer^èrent  tes  ^^tecHons  franrhement  libérales  d'août 
iH'iT.  Depuis  aile  époque  M.  de  Tlieiix  n'a  plus  joué 
d'autre  rAlc  que  ccliii  de  chef  de  l'opposition  catliolique 

THËVKNIN  DE  SAUfl-LËGEA.  Fo^»  Fous  ne  CocK. 
.  TlilAKI  oa  TÉAKI.  rtft*  hnatOB. 

THïB\rDEAlT  (ATroi?«r:  Ci.*niE,  comte),  né  le 
as  mars  170i,ù  roiticrs,  y  exerçait  la  profe^won  d'avocat 
lorsque  son  père,  avocat  c  iniui  i .  ,  fut  élu  en  1789  par  la 
sénéchanssëe  du  Poitoa  député  du  tiers  aux  étals  géiié> 
raox.  Il  le  suivit  à  Versailles,  et,  après  les  scènes  des  5  et 
0  octobre,  nfint  à  Poitiers,  où  il  fonda  une  société 
populaire  à  felMdlBeDkiueraai  masses  les  principes  au 
nom  dcr^quets  s'effectuait  la  grande  n'novation  sitriale  dont 
il  avait  diaudement  épousé  la  cau^c  et  les  iiUérëis.  Bientôt 
ses  concitoyens  rélarent  en  qualité  do  syndic  de  leur  com- 
IBUM,  puis,  «n  1792,  Ils  la  désifflèrent  pour  l'un  de  leurs 
madiMrM  i  la  Oonvsofloa  mttonile.  Ittltondefto  illa  s> 
asseoir  sur  les  bancs  de  la  montagne,  vota  U  mort  !  .  n  i  ►  ( 
le  rejet  de  tout  siiri'it  eoBiine  de  tout  appel  au  peupU-.  Au 
mois  de  mai  1793,  la  Convention  l'envoya  en  mission  ex- 
tnordioaire  dans  lea  députanenta  de  l'oiieat;  aocitaé  de 
Hédmr  dMM  fettnk»  de  tea  ponruifa  praonomliiree ,  fl 
/ut  rappelî*  après  ta  ctiute  dii  parti  de  la  Gironde.  Dè'^  tnr^ 
Tliibaudcau,  se  s^éjiarflut  des  homines  de  l«  terreur,  n.-^  du 
«e  qui  lui  restait  d'infloenfc  cornme  montagnard  et  comme 
régici-le  pour  arracher  à  la  guillotine  son  propre  père  et 
plûdeurs  de  ses  parenti,  jetés  dana  les  eMhêle  eo«BMeiis- 
peets  de  fédéralisme.  Là  se  borna  du  reste  l'opposition  de 
Thfbeudeau ,  qui  put  bien  en  secret  (aire  des  vœux  ptjur  la 
cbiili  lîi  Robi-spierre  ,  rr.  ii»  qii  ^i;  ^arda  de  les  manifester  à 
la  tribune.  Quoique  n'ajant  en  rieu  contribué  àla  révolution 
qui  venait  de  rendre  à  la  Convention  la  liberté  de  ses  votes, 
fleseifaàla  luite  du  9  thermidor  une  grande  inihience  dans 
cette  tssaMMée;  il  y  provoqua  le  rappel  des  débri«  de  la 
Oirondeqiie  le  bourreauavait  pu  (partner,  la  rc-liluli  in  Jes 
biens  des  proscrits,  et  contribua  à  faire  rap|)orler  diverses 
lois  de  .«ang.  Après  les  journées  du  t*'  prairial  et  du  13  ven- 
démiaire, il  fot  appelé  à  faire  partie  du  coaàH  de  saJut 
pDtilie.  En  celte  qualité ,  il  contribua  an  vote  ainsi  qu'à  le 
mise  en  vi^jneur  de  la  constitution  de  l'an  m.  La  part  im- 
portante qu'il  avait  prise  à  renrantemeitl  de  celle  consti- 
tution  avait  entouré  son  nom  d'uue  grande  popularité; 
«osai  lors  des  élections  poar  le  ConeildeeanqCenla  Ait- 
n  élu  siDultenAiient  par  trente'deiu  dÂtarteenents.  8ee  ef- 
forts pour  d(îpoM=ll(T  !t>s  tofs  dn  caractère  rf^voint-onnairc 
que  leur  avaient  uiipntné  les  circonstances  i>t  tardèr^t 
pas  à  !<•  frtire  soupçonner  de  seconder  la  réaction  royaliste, 
et  à  la  suite  du  i  s  fructidor  son  nom  fut  inccrit  un  lOonMot 
•or  les  listes  de  proscription  ;  BMds  qndqôee  amie  peiHiiiaes 
parvinrent  à  l'en  faire  effacer,  et  il  resta  membre  du  Conseil 
des  Cinq  Cents.  Après  la  révolution  du  18  brumaire,  Bo- 
naparte s'empressa  de  l'appel  i  m  <  ased  <rKlat.  L'empire 
fit  de  lui  un  préfet  de  la  Gironde  et  im  conUe  de  l'empire. 
Plus  tard ,  il  fut  enTojl  ceoMe  préM  dîne  ledépartenent 
des  Boucties-du-Rli6oe. 

La  Restauration  devait  natnr^emnit  le  faire  rentrer  dans 
la  vie  |>rivoe.  Mais  dans  les  cent  jours  Nrijm.i m  lui  ren- 
dit d'abord  son  siège  au  conseil  d'£tat ,  puis  le  nuiama  corn- 
MlMOliie  impérial  dans  le  département  de  la  Cdte-d'Or  et 
eunlle  menibra  de  ea  cbambra  des  pain.  Ck>ropris  après 
la  eecondé  restauration ,  en  sa  qnalftë  de  réçicide,  dans  le 
décret  du  24  juillet  1915,  il  dut  quitter  U  l'rance.  Après 
e'ètre  d'abord  réfugié  en  Suisse,  il  alla  è'élablir  à  Prague,  ou 
0  fonda  une  maison  de  cenmerce,  dans  laquelle  il  fut  se- 
ccodé  par  «on  Ois  oamBM  associé.  En  1823  il  obtint  l'autori- 
jaUoB  de  feutrer  en  Franee,  et  vécut  alors  dans  U  retraite. 
Aift  inite  des  événements  du  :  l  i  lubre  tMl ,  Lomia  Ma* 

awr.  M  L4  fiOKTUIS.  —  T.  XVI. 


THIB417T  i«i 

poléoa  le  créa  sénateur  I!  esl  mort  en  18S4.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  sur  ia  Coni  enlion  et  le  Directoire  (J  vol., 
1S25  ,  des  Mémoires  tur  le  Contulat  et  sur  l'Bmpire 
(10  voK  1835}  et  une  jEHefoira  téaéntê  dê  NapotéM 
(S  TOI.,  Paris,  I8l7'l8tt). 

THIBAUT,  comte  palatin  de  Champagne  et  de  Brie, 
roi  de  Navarre,  quatrième  ou  sixième  du  nom,  selon  la 
manière  qu'on  voudra  adopter  pour  supputer  les  comtMdl 
Blois  et  de  Champagne, ses  aoeétres,  flit  d'abord  «ir* 
nooMié  U  Foitkwm,  parée  qu'il  tM  ea  mofede  après  la 
mort  de  son  père,  Thibaut  III  fo-j  V  )  l'his  tard,  la  flatlerie 
lui  donna  le  surnom  de  yrand  ;  uiiiii  ia  postérité  lui  aseo- 
Icment  conservé  c<:lui  de  chansonnier,  qv,e  lui  valut  dejkl 
part  de  ses  contemporains  son  talent  pour  la  poésie. 

Né  l'an  1201,  il  fut  élevé  sons  la  tutelle  de  sa  bIm, 
Blaocbe,  IlUe de  Sanche (e  Sa^,  roi  deMavarre ,  hq  tdle 
goutema  la Cbampagne  et  la  Brie.  Appartenai  t ,  [lar  i^q 
fief  de  Cbampape  et  de  I3ric,à  la  Fiaji  o  lii  udKi.età 
celle  du  midi  par  sa  lainille  maternelle ,  Iliibaut  le  Pos- 
thume acquit  de  bamit  htm  las  babitules  gracieuses  et 
poétiques  de  laPraiieae»}  ses  vers  offrent  l'empreinte  du 
génie  des  deoi  tangues  et  de  ces  dnix  populations,  «lors  si 
dislincles.  Sa  mère.  Blanche  de  Navarre,  tint  d'une  main 
ferme  et  habile  les  ïèae&  du  gouvernement  de  Champagne 
et  de  Bric  ;  et,  ce  qui  ne  fait  pas  moins  l'éloge  de  cette  prin- 
cesse qne  de  son  fila,  Tbibant,  dercua  majeur,  loi  Usaa 
partager  avec  lui  le  pouTcir.  Une  Itaaie  d'eetes  et  de  darlai 
portent  le  nom  de  cette  prînces'^e,  mAme  avant  celui  de 
son  Tils.  Au  reste,  la  même  chose  avait  iieu  en  France  entre 
DIauche  de  Caslillo  et  Louis  I\.  Dans  l'adiiiinistration  de 
ses  fiefs  héréditaires,  Thibaut  nous  apparaît  coaune  oa  sei- 
gneur prodigue ,  par  conséquent  besepenx  dVgaol ,  et  prêt 
à  élargir  les  libertés  de  ses  communes,  pourvu  qu'îles 
fournissent  à  ses  dépenses.  D'autres  scle^  prouvent  qne 
Thibaut,  aiis>-i  dévot  cpie  galant  ,  (ul  un  /'lu  l  icnlaileur 
de  monastères.  11  enrichit  surtout  de  ses  dons  les  chapitres 
de  Vilry  et  de  Saint-Quiriace  de  Provins  et  l'hotei-Dieu  de 
la  ménsa  ville.  Il  y  Honda  aussi  le  eouTeot  des  Cordeliers. 
Le  bon  euetu  (comte)  rAiAatn,eonnneon  l'appelait  de 
son  lemps,  avait  les  mœurs  fort  douces,  et  était  li^iv  pnr 
ma  caractère  d'être  le  clief  de  rinUusilrieuMi  et  bonne  po- 
pulation champenoise.  Il  est  vrai  qu'il  était  fort  mal  vu 
des  seigneurs,  el  qu'ils  Je  traitaient  coamM  un  marcband 
tni-mloie;  téanla  nnsuH»  brutale  du  fromage  mou  qne 
RotKTt  d'Artois  (frère de  Louis  IX)  lui  fii  jeter  nu  vi-3t;>\ 
Thibaut  était  redevable  tl'un  traiteti^ent  si  ptu  courloia  a  la 
versatilité  de  sa  politique,  et  surtout  à  l'éclat  maladroit 

qu'il  donnait  coouae  trouvère  à  sa  passion  runaaeaqne 
pour  la  reine  mère,  Blanche  deCaattlIe.  Celle  pasaloB 

fut-elle  vraie  ou  supposée?  Par  respect  pour  l'étiquette  ou 
pour  rL^li»e,  qui  a  canonisé  Blanclte,  il  y  aurait  tout  au- 
tant de  naïveté  à  rompre  des  lances  ptair  1  nninaculée  chas- 
teté de  Blanche  que  de  sottise  à  &e  livrer  au  malta  plaisir 
de  décider  contre  sa  vartn  une  question  aussi  délicate.  Pent* 
être  ne  fut-elle  qne  coquette  ;  et  è  cet  égard  Bossuet ,  en 
se  fondant  sur  le  récit  des  Chroniques  de  Saint- Denys^  a 
dijà  dit"  qu'aussi  1»  Ile  que  diaste ,  eîli  m:  -^nil  adroite- 
ment de  la  passion  de  Thibaut  ■  pour  le  retirer  de  la  ligne 
des  seigneurs.  Un  pareil  aveu  est  dfih  beaucoup  dana  OU 
bouclie  aussi  grave.  La  CAronif  ueoé  SoM-Dmgt  nenle 
l'origine  des  amours  de  Thibaut  et  de  Blaadw  i  tS3$,clioan 
peu  vraisemblable,  puisque  Blanche  avait  alors  quarante- 
cinq  ans.  Quaut  à  Thibaut,  à  trente  ans  comme  à  qna- 
reote-cincf ,  il  parait  avoir  été  besuOMip  plus  disposé  i  bien 
dire  qu'à  beaucoup  entreprendre»  ai  neac  un  pareil  aden- 
teur  le  rAle  de  coquette  eenlemeot  n^  pas  dA  être  Mw 
diflifil-  a  la  :,  i[ie  Blauclie.  Il  él.^;t  Ir 311  et  lu:n  f*it,  mais 
d'un  embonpoint  excessif.  Lui-méuio,  daus  un  jeu  parti 
(  cliansondialeiilée  ou  t  en  so  n  ),  avoue  qu'i  i  '  <  m  e  \  vu  i  r 
sa  mattreaae  aans  la  peeeéder  qu»  la  posséder  saa»  U  v^. 
Detens  cesténaignMea  eoMinenaqâelea  amours  de  TU* 
«■téléiMtp«bliVMi,tlque  lesUsIn* 
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nVns  ne  1«  ont  point  inreiiUM,  txmmt  Tmt  r.*pélé  l«t 
d'écriTBins  ItafteMrs.  Ce  prtnce  ne  fui  pas  nn  gnerrlef  W«! 
éMIigné.  MmI  prompt  à  pmHtre  les  nntm  qn*^  les  dé- 
paw,  «■  la  t«it  tmiioan  Mto;  et  M  dot  oo  que  le  rot 
contre  leqvd  tt  «Vit  anné  lof  fmfêmm,  en  qoe  iMblX 
intérvtfnne  «*n  sa  favenr  ponr  f«  sonstraîre  h  la  Tcnpince 
des  haroi».  Uoe  tevp*  de  bourli«rs  qu'il  (il  en  US»  eonh* 
UMb  IX  Ini  fit  p«r*re  Br«y-e«r-Sririo  --•t  VonTff^an  l  sul- 

Ttnm»  qaeoe  ■lOMrfM  Inlrcstitm  qœlqtie  temps  après  : 
«r  à  H  enor  4«  mni  flb  HmnIk  4b  CMMIe  fot  eoos* 
tammpnt  la  protectrice  (f«Tbib*at.  Il  ne  ftrt  pes  pl*»  heo* 
renx  lorsqu'il  alla  guerroyer  en  Tm*  Sshrtc,  Vm  1240.  te 
13  septembre,  il  fut  (suriirl': ,  (ti^'  iit  [>rf"^ 'l'A-iVHion,  ci  ao« 
Mtt  feit  pritonnier.  il  put  moyennant  rançon  laire  tomber 
mfH«,i«vMtoMêine aonée;  «et  e'ëteUetre  henreux,  •  dit 
1Mtaire,>  euMn  les  ehriUeM |NiMreiit la  PaMIiM». 

La  AéTotfen  deTliilnat  éOMftrvMrte,  et,co«wtsm 
«ef  .  AnicmporainH ,  lei  qui  éteit  piloyable  poor  les  roar- 
c4iands  et  le  petit  p«wple ,  il  eroyeit  faire  ch<Me  af^^hle 
è  Vit»  en  brûlant  les  Ix^rétiqnea.  I<a  doctrine  des  Alln^ois 
■fiil |i*iétré  duM Ift CbtmpMne eCdiM  te  8rie,p»r  le 
MmKfOB  qM  Mitiwrt  diM  le  innfK  4m  ftfiM  Im  WM^ 
ehaii'ta  de  Toulouae  et  de  tnnt  |p  Lanpiedoc,  La  tîWm  rie 
Tioyes  et  de  Provins  n'en  fan  ni  ix)irl  exemple».  Thibaut 
M  faire  la  Tecberclic de ce>  lié-  ctiqi:»:"-,  li  le«  livra  aux  in.nn^ 
4es  i«qwiiiltwri>  On  en  (it  une  célèbre  exécutioD  le  13  mai 
ttSt,  à  HnrtrimcK,  enr  le  mont  Aimé,  prte  de  Vertus,  en 
prèienr'' <1n  romte,  deplosleon  bMOM,  évêques,  abbés, 
prieur»  et  autres  ce<^ésia9tf<}oêe ,  et  d'nne  llmie  de  [««ipte. 
On  V  liniir,  le  tr,.Viir  jour  ([ii,i(re-\inK(-troi<i  lier<'.(iqiJr>,  nd 
trtump/ium  êaactx  Ecrlfsix,  dit  la  chrooir|iicld'Albéfic. 

La  couronne  de  Narams  était  tonMt  en  partage  à  Thi- 
baut par  la  mort  dn  père  de  an  lemm,m  t2M,  Oe  Ail  «b 
Navarre  qti'il  nioamt ,  le  S  iuHlet  IttS.  Vfct  totan*  4mm 

la  ratlu^rale de  Pnmpi'lun-'.  l't  son  i  rrur  .lr<pi>-;i'  dan»  I'(*|t1i^e 
des  CordeHcrs  de  Provim.  Son  amour  pour  Hiandie  ne  t'a- 
irit|WiCMf>M]éa«^|ioM^r  trois  femmes:  Gertrudede  Dagi- 
ttwrg,  MMlnuu  4e MeH;  A^4e ttsn^ea,*!  MminerMe 
leUMviien  rArttMiiiiHt.  n  eot  4el>  Mconénnnn  AHe,  et 
4el.i (I-  riiKTednqenhnta.dont  l'aîné, Thibaut  V,  IhI sarrMs 
On  montre  «neore  parfont  en  Cliampa<?ne  de«  «Muices 
•luqncls  se  rattaciie  le  nom  de  ce  roi  tronbadonr.  Il  avait 
à  Al  «1  piliii  dont  il  n«  reste  a^Jourdliai  qoe  de  graadee 
'  dàûitnn  MNi,  mm  wmm  tingn  4n  i|4ewilnHr,  si  ce 
^Bst  tm  ^o«!^ier  has-reHef  représentant  saint  Séltaslien 
pere*  d'une  flèche  et  quelques  TÎtraux  peints.  Poète  et 
chan'ionnier,  Tl  ih  ait  appelait  -ml m  dr-  !ui  les  arts  |>our 
les  prol^r.  Mais  ses  poésies,  Toilà  son  principal  titre  de 
gMm.  Oa  en  piMPède  ploiienni  manoscrils,  dont  quelques- 
on*:  enrirhh  de  vlznettes.  L'one  d'ella  représente  ce  poète 
couronné,  ayant  à  cMé  de  loi  one  dame  également  eoo- 
ronni*!  f  rrtnin*  manuscrits  portent  la  inn^  :11e  des  chan- 
sons de  Thibaut ,  ooa>poaé«  par  tui-iaèn>e.  Plusieurs  pas- 
sages de  ses  poésies  donnent  la  pins  hante  idée  de  ses 
lumières  et  4a  an  lolénaea.Men  parfois  les  aolea  ém 
pTtnee  aicaC  eei4rsal*  aete  ton  IMealIbdniei  4a  poêla.  Par 

exemple,  U  blâme  avec  indi^natinn  h  t-roisade  des  Albi^jenis, 
qu'il  avait  suivie.  Les  vers  présentent  déjà  la  (orme  Irnn- 
fatse  avec  sa  netleté  piquante  et  aaive.  Les  expressions  ont 
«M  |^«oa  qnl  n'a  pas  tout  a  (ait  vleilU.  EofNi,  la  piteh 
fria Ttffie  4e  «sire  poé&te,  l«  mélange  aHanaUf  4ea ikMS 

m:!<;rntinps  et  féminines,  s'y  f^iit  sentir.  Les  poésies 
de  TbitMiit  ont  été  publiées  au  milieu  du  siècle  dernier  par 
lévesqoe  de  U  RaTaNère,  éditeur  d'une  énulilion  m<^liocre, 
It  Mirtmit  cwipN  4a  rtitagl^     Gkaria»  Do  Roson. 

THIBBT  asTlim,  eaaifto  an  4M4al*AMe«  4épaa- 
dant  de  l'empire  delà  Chine,  située  entre  les  monU  Hbna- 
laya  an  sud  et  ansnd-ouest,  les  monts  KouenltmouKonlkoong 
aii  nord  et  In  ré(pon  alpestre  fl(^  la  (  l  ine  à  l'eut,  d'une  Knper- 
Ikied'ewlroa  21,700  siyrtamélres  oarrés,  famé  la  terrasse 
to  phw        «t  ta  liN  vriiUt^^ 
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cette  terrasse  ne  sasrlMi 
Elle  e«t  trarersée  «n  eanh  ihe  par 4lverMa  1 

V('4's,  ijii  masses  isoit'e-1  df  morifri^no^ ,  rt  ];iarconnie  p:<r  dti 
vallées  profoadémeBtencaissée<;,  qui  lui  doiment  dans  la  plus 
grande  partie  de  mn  étendae  te  caractère  d'nne  contrée  al- 
peetra.  Im  awHy  ialtl «411^ «téirit  laiginij  at^ii 
liii  sert4e  MMUaa  WoM,  f(iniiaMaeoi4hHaMv4erHto» 
doukoah  de  Î35  myriamètre-;  de  d.''ve1oppeiijent ,  '^'é-teod  en 
droite  ligne  à  l'est,  et  se  confond  avec  la  région  aipestre  de 
la  Chine.  De  sa  partie  occidentale ,  appelée  le  Thsmmçlinç, 
se  détacÉM  «M  MMdeelMh  Isa  aanU  JC«ra4oretan, 
Btmgétnt  d  Bttttff  qi4  el^NMkl'paM4lltaiMM  à  MUM^ 
lava,  cfabord  au  w»d-est ,  ntr*!  h  l'e^t  Tout  ce  plateau  sa 
trouve  ainsi  parta^^é  en  tin<:  cr.mtie  moitié  septentrionale, 
et  une  moindre  moitié  m-  rr  iiiMi-^io.  La  partie  septenlrionidt 
est  inesqaa  eaiapiétenaeot  inconnue.  A  i'est  elle  apfartieat  i 
la  I  (f^m  ilpaiîia  4a  Tm$m  on  Mené  oeHedes  MonRoles 
du  Khoukhon-Noeir,  u'eot'è«4lsa  4a  la  mer  Blcoe.  Mais  à 
Tonest  elle  forme  le  territoire  des  Kftm^Kttitehi  on  Kat^d» 
Monj^oles,  avec  ■<♦■!;;  nombreou  lacs  de  steppes.  La  p-irti»'  irn^ 
hdloaale,  qui  porte  exclusivement  le  nom  de  tfubM,  m 
eampaa94Brian»enl  de  4e«x  prineipnlea  divisions  on  vaiMM^ 
qiri  s'étendent  depois  les  Inaa  aainto,  le  MÊmma-Êmrmm* 
et  le  Rav>ftntt'Hr«4*  m  ItalAaa  Tai ,  m  «iMnane  ilela  e» 

fi^^ah-  mnnl.ierrc  lii-  Kn'ilsin  ,  ItAole  de  f?,nOO  metr^^,  ,'i  t'^t 
et  au  nwd-est ,  ici  avec  la  grande  *aUée  de  i'indus  ,  comme 
C;iiaiHf-fVlri*efoaLadaketFeM*rUèe<e««aHlstftn,  H 
comme  TMM  oHeniMl  «»TMIi»|aniwml  iMI|  4Wieta 
vallée  de  Ilianftbo-'rslM. 

I'»r  une  cx>nfu-inii  f.iite  entre  les  ptntea-ix  et  les  pic«,  nn  a 
souvent  exagéré  amretois  Téiévati»»  «If  Is  crête  de  1  .toe 
centnie  en  générai  *k  du  Tlùbet  en  partirnher  Suivant  les 
«aleais  4'Alaiaii4ra  4»  HihImMIi  aa  hairtear  moyenne  émê 
le  TliHiet  attentai  est  t  petna 4» M»0  ■l^i.  Ma  mm. 
son  point  extrême  d'sltfttide  aux  environs  des  lacs  sairts , 
lesquels  sont  sitnés  k  3,690  niMres  et  3,770  mètres  ao-dessw 
du  niveau  de  la  mer  •  suivant  le^  ;uK l'-nne^  donné.'s  .  "n- 
viraa  MM  naètoas  ).  Des  montagnes  formant  le  reboni  me- 
iMtaMl  al  «ftaW  dn  Tbibet  longent  les  aetivea  las  piM 
coonidéraMes  du  sod  et  du  end-«sl  de  i'Asiac  «-'«A  \k 
pfMd  sa  soofw  rindusetan  voisinagn du tae  4» MaMM 
le I>zanf(bo-Tsion,  te  principal  eoorsd'oîni  du  Tliil-ct  ..rirnial, 
]|nii  nmilifW  iinii  croient  n'éire  autre  que  I  Irawaddy ,  et  que 
d^nilras,  neebeancoup  plus  de  vraisemManee ,  prennent 
pour  le  cours  supérieur  dn  Bralimapanlra }  m  oatK^  pl^ 
sieurs  tleuvea  de  l'Inde  en  deçà  dn  Ganfa,  cowase  la  1W 
luaya  ou  Salweti ,  le  Cambo<ije  on  Mny  Kniin^  ;  et  encore, 
dan*  les  iaoni£  Kouenloua,  le  Yang-l*t-k»4a»ç,  le  (>lii«.  grand 
cours  d'ean  de  la  Chine. 

Le  climat  du  TMMi  a  «i  caraoMra  loai  CMUnentai.  et 
par  conséquent  est  «naeedr.  A  M  4lé«liaa4  «I  caort  s«- 
1^1  m  luver  hmg  et  rigoureux;  et  c'est  seolement  dans  les 
vallées  profondes  que  le  froid  de  l'hiver  est  moins  rigonrenx 
et  dnro  moins  longtemps,  il  ré^ne  en  outre  un  .  heres.v? 
saaa  pareUla.  t)a  n'y  cannait  en  effet  prai^  pas  d  autre  bn- 
mldHd  qm  la  naige.  fri  aa  lanAa  qaa  pwiaat  les  six  ouM|l 
mois  d'hiver  ;  et  encore  est -elle  alors  aasas  laïa.  Pce  espècw 
de  mousses  spongieuses,  qui  s'emplissent  dlranMItAh  la  *»nla 
des  neiges,  suppléent  jusqu'à  un  rcrtiin  p  !nt  l  ih  ,  n  c  de 
systèoM  d^rrigatioo  et  de  forêts  protectrices,  en  tnetuat 
olatticio  fc  la  enipilla  demiccation  du  sol.  Les  co«bra»ta 
entre  les  saisons  y  aoat  aataïaUament  Irès-tnadiés.  A 
un  hiver  des  pins  rifooren  ••aat4e  presque  aoaiilftt  « 
été  des  plus  cli;uid>.  Iii'  vloli'iiti'-  t-m p-rtr--;  wompagnest 
souvent  les  tranutwHw  a  une  sau'ion  a  I  dulre.  D  aillcors, 
Mr  est  salubre;  et  les  maladies  épidemiques  qui  aiilt- 
gent  le  s«4  4a  l'Aaia  j  sort  iooaaanes.  Le  sol 
tileque  dans  les  Ydléea;«t  aarlaaplalcMx4é«i4<B  llert 
généralement  d'imc  Mérilité  extrCme.  Ces  conditions  ^ 
du  Tliil)«l  y  ont  exercé  une  influence  toulc  parti»»* 
lière  sur  le  règne  végétal  comme  sur  le  n^ne  animal.  l,".iitri- 
«rttaratprativtéa  parloat  «il  le  sol  lapernet.  De  produit  p«s 
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cepeaJsnl  asserpont  les  hcviinsdes  popatetion';.  La  rulture 
des  fruits  et  «le  la  vigne  donne  de  pim  ridtei  pru«tuitt>  dansi  les 
fillées.  Oa  y  cultiTe «nssi  le  rit,  et  on  Ncueille «le  U  rtiu- 
btilM  diMlM  matta^M.  t»  Mt  iIMwmm»  H  bM.  Mrtoul 

comme  bètes  de  somme  fl  céihbn»  surtout  par  la  nnesMd* 
loir  buM,  donlon  se  sert  dans  1<'  Ka'W.hinir  j>ourcoolL'ctiowier 
todlllcs.  De  m^niç,  1rs  Wtes  à  cornes,  lei  cinivaux,  Ic^i 
|iKi  «I IM  dâm»  apMitietHMBt  à  de*  nom  particHiièreB , 

riptipors  (?p  l'Iiirpr,  et  propres  comme  les  cbàrreset  les  mou- 
tons a  t;ravir  li-s  niontat;in's.  f  e  jak  on  bulOe  grognant  et  te 
musc  se  roiKonIrent  siirl'nit  an  Ttiib*"!.  Le  ré{;ue  inimual  ' 

oOre  des  métan»  de  toutes  eftp^c«t,  d  Hurtoiit  de  l'ur,  des 
IIUMiMi,AicrtaWdei«e)M;,daMle(da  berax. 

Le*  habitants,  dont  M  évilM  ie  umkm  à  M  oélliMM, 
appartienneot  h  la  race  de  la  haute  Atie,  dan*  leqaeile  ils 

eonstiltient  une  fannille  partiwiKère ,  (|ui  outre  le  Tliibct 
possède  encore  te  Bootâo,  te  SiAn  ,  rnntree  ou  le  Iluang-Uo 
prend  sa  source,  amsi  qoe  les  tcrra»ies  supi^ieureK  des  Oeu> 
«w  de  riadeçndecàdaOHV».  fcMTWiéloiM,  qui  umt 
touB  boBddhMw, TlreirtleB  mtéimim  kaMMioni  Ixo*. 
Oà  ils  n'on  ii(ient  d'a^riniltHrc  et  surlont  <le  IVIéve  du  Ix^- 
tail,  et  exercent  dideients  n>éH«rB,  notannneal  la  tabrication 
àm  tissus  en  tatoe  et  des  objet»  aiiélaUi()ues  ;  les  autre»  .'^out 

iRîifrEfSMiiS^  ii*«ln  liii.  Si!!» 

et  ta  Chine ,  ne  mannw  PM  «on  phM  dfnportuoe.  Compa- 
rativement anx  antres  peuples  de  la  haute  Asie,  la  culture 
sdentifique  e'^t  fort  îivane^  au  TItibet,  et  est  l'objet  de  soins 
toat  partMuiier»  dan«tes  nombreux  coovcatii  t>ouddbisle'i  du 
pajm  (Mfes  TnniMmi  {tangue et  littérature]).  Les  liaix- 
tnla,  rten  liflwiifinnii.  «sml  à  tma  droit  Mnommés  pour  leur 
Ivjmflé  et  Irar  iMspitaMté  ;  towlt^CM*,  or  remarque  que  le  trop 
grand  nombre d'inili*idii>(lM  dmx  sene-i  afipartenant  W)ilau 
cierge  soil  aus  ordre«i  rdigieux  exerce  une  tûâuenoe  lAdieuse 
«  Mr  la  moralité  publiqi>e.  U'aillews,  l'état  social  et  moral  des 
HpalrttMa*  oWw  iNwîieoMp  d-'iaileilo  «Tee  «ehii  de*  CWmm. 
Oe-qoe  nom  dbesM  là  anappUqwnntont  a«  Ttiibet  oriental  ; 
dans  le  I.adak  et  dann  le  Baltifttân ,  il  exl  résulté  des  dilTé- 
renœs  a<wee  trancitées  de  Tetat  d'indépendance  où  ces  deux 
contres  M  trouvent  à  l'égard  de  la  Chine,  de  mémo  que  de 
]•  nMgiea  mnlwniétnne.  Le  Ttiibot  oriental,  «pit  comprend 
le  frtto  »  t—iinp  In  plu  iimiIi  éa.  mit  métfcHoMi, 
on  Thibet  preprenwntdit,  et  ampiel  on  donne  dès  lors  à 
meilteiir  litre  qn*aa  Ladak  le  non  de  Grand  Thxbtt,  e^t  le 
grand  domaine  Itéréiiitaire  du  clergé  lamaite  et  de  son  clicl, 
le  dalai-lama.  Des  querelles  8^itsmati<{ues  l'ont  lait  pasj,er 
•ous  la  souverainelé  chinoise,  de  sorte  qo'ai;uourd'1iui  le 
érinHn—  est  un  rasanl  dépwdant  et  triiniilre  de  la  Chine, 
dont  Pantorité  temporelle  «et  «arveillée  et  limitée  par  des 
gouvernriirA  chinois  et  des  garmi^s  (  liiiioises.  Les  Chinois 
divisent  le  pays,  appete  par  les  in<ligenes  Bod,  en  Ttien- 
DtanÇt  on  Thibiet  dtérieur,  avec  les  provinces  de  Kham  et 
d*  Wd,  et  en  Amm-Ommp,  on  Thitwl  vlidrîeur,  avec  les 
provinces  de  DnsKetde  Ngaii  on  HnsnrL  LacapiUle  et  te 
centre  de  la  riviliv.ition  du  pay?,  L'Haftsa  ou  La&^a,  est 
située  dan«  la  province  de  Wei,  &ur  le  Tsang-Tsiou,  à  en- 
viron cinq  myriamètra*  de  an  jonctioo  avec  le  i>zangbo- 
1hgw,jj^,OT0naètw*  dn  iiiyadel» mer»  dane 

oellines,  et  appelée  par  les  Chinois  le  roymtme  des  délices. 
On  y  compte  75,000  habitants,  et  dans  te  nombre  beaucoup 
d'oiivner«  habiles  et  d'artistes.  On  y  voit  le  grand  et  magni- 
fique temple  de  Boaddha  (moyen  Laba),  BMiiMlc  d'aulie* 
lBM|lii,de  aeeiMli  et  depeieie,  etde  grMiMlmpirnieiiei, 
où  on  se  sert  de  earactèrei»  en  bois.  Celle  vilte  est  aussi  le 
centre  d'un  actif  comn^erce  de  foire»  et  d'un  graml  commerce 
de  f-aravanes.  CmiMiltez  le  [>ère  Hue,  prêtre  missionnaire 
de  la  congrégation  deS*int-Laure,SoMMiMr<d'tiii  Vt^agg 
*m  te  fMrli,  I»  MiM  fo  CiyM  pendMt  l«  w- 
irtM  tm,  iMiel  it4ê  (       ^%  fmk,  Mê). 


TIIIBÉTAINES  (Langue  et  littérature).  U  langue 
thibélaine  fait  partie  des  tengues  monoïjilabiques  de  l'A&ie 
septentrionale ,  dans  lesqueUes  chaque  syllabe,  qui  deoMiire 
inMneoMHMiii.  iaOeaibla,  ianoe  une  idée  complible.  Im 
MkBlnalift  ellee  lerfeM  y  eoBt  séparéepar  des  pré6x«  et  des 
suKixes.  La  langue  est  dureel  surcliari.'ei'  île  consonnes  mais 
qu'on  aduQcit  beaucoup  dans  le  di-itours  ordinaire.  L'écri- 
ture tliibeiaine  est  une  antique  forme  de  1  écriture  deoanw 
gart  des  llindoua.  Le*  CliiMis  ont  «f^is  auji  Ittibétetaw 
à  se  senrir  de  rimpMiiiIwi  xyleflNipMqw.  On  est  radevaUe 
dee  premières  notions  exactes  sur  la  l-mp-ie  thfhcinine  an 
savant  Hongrois  AteundreCaoma,  qui<lonna  une  (iram- 
matre  H  m  Dieiéonnaire  (2  vol.,  Calcutla,  is.ioi.  Aprè* 
lui ,  Schmidt  publia  sa  Grammaire  (  Pelenbourg ,  iftW^  m 
son  /Mc/ioNNoéiie  (  Pétershoiu^,  iMi). 

U  Mtlérature  ihlMtaiiie  eii  eaienliellenMat  reli^eyae,  «I 
ne  se  compose  que  de  traductions  d'originaux  sanscrits,  la. 
effet,  depuU  qu'au  septième  siècle  de  iiolie  en-  on  convertit 
les  Thibétains  an  bouddliiiiuie,  on  Jt  |ilu)a  un  grand 
pour  trathiire  dans  la  langue  du  pays  lom  let  ouvrages  de 
oe  parti  raligpeMx.  Ces  diverse*  tcadiMUione»  atee  m  petit 
MNBbre  d'ouvrage*  originaux ,  ronnant  den  ooUectlon*, 
dont  la  première,  intitule  Bkah/igyur,  c'est-à-ilire  I  raduc- 
tion.s  des  Commaudemerils  de  Uowldlia,  forme  100  volu- 
nies  in-lolio,  elaele  iuiprimeede  a  1746,  dans  le  mo- 
nast6red«Suar-XUang.  I^le  ostdiviaée  en  septpartiea,  traitant 
de  la  diMdpliM  daielelliea,  de  néhiplvilqiie  etde  tl^ 
étatique.  Oa  y  treav*  ausai  dea  i^wdei  et  des  histoire* 
morales.  Nos  tavanta  d'Europe  ea  ont  traduit  qutique* 
morceaux,  par  exempte  la  ditaertatioa  métaph>.sique  inti- 
tiihe  Vadsehra-Itcbfdika  (en  allemand,  texte  thibétaia 
en  re){ard,  par  Schmidt;  Pétersbourg,  1837),  la  bktgr*- 
pbiede  BeadiHM^  iatituiée  Rgva-thtr-rot-pa  (en  français, 
avee  le  teste  tMbëtain .  par  Poueaox  ;  3  vol.,  Paris,  i8i6  ), 
et  la  collection  de  légendes  et  de  nouvelles  Dsans-blun 
(en  allemand,  avec  texte  lliibélaio,  par  Schmidt;  Pélen* 
bourg,  1S43).  La  seconde  collection  est  intitulée  Bslam» 
At$iir,  c'est^Hlira  Htadaelieei  de  Préoeptae,  et  foiaM 
ttBvalaMiden*n«ioBdetar-naBg.  Diviaéecalnb 
parties,  celle  c(>l;t(  lion  contient  des  hymnes,  des  rituels,  de§ 
îiturgi&s,  une  grammaire  et  un  dictionnaire  sanscrits,  al 
traite  de  la  pliilu»ophie,  de  la  tliéologie,  do  la  rhétorique,  de 
la  podtiqne,  de  l'aatrolofie»  de  la  ntédaciae,  de  ia  morale , 
deearliBié6Mriqae>,«lB.0aaelMiiiialieJtaMatvA«*  (t.  30) 
Csoma  a  donné  un  aperçu  général  du  contenu  de  l'une  et 
l'autre  collection.  Consultez  aussi  Hiirnout,  Introduclton 
à  l'Histoire  du  llouddhisme  indien  (Paris,  1844).  Outre 
cette  Uttératnre  sacrée ,  tes  Tliibétains  possèdent  une  ricbe 
littérainre  praftae,  aelaauaent  de*  ouvragM  bMwiqBei, 
descban^ooe,  des  chants,  de*  fable*  et  des  eoalM. 

TillERACHE  (La).  Voyez  Picjuumb. 

TIUKRR  Y  on  Tll  blOUORIC,  corrupUon  du  nom  Thiod- 
Yik  dans  la  langue  des  Franiu  >  tele»t  ie  nom  de  quatre 
princes  issus  do OtovISifMieatffpé  ev  uw  partie  de 
Gaule  franke. 

THIERRY      ea  faaeien,  flb  ahié deCtovf t,  était 

ni'  (l'une  cuttcobine  avant  le  mariaj;e  de  -on  |.ere  avec  Clo- 
tiMc(  M)8  ).  Alamort  de  son  père, il  pouvait  avoir viugt-cinq 
ans  ;  Tarmée  des  Fraaks  voulut  que  i'iiéritage  de  Clovla  fM 
paitati^ialeaNateatreaMqaatreflla.  Tliierry.oatre  lea  pi»- 
viaeea  d^Mi^^  dn  RMa .  eollMz  et  lea  viUee  titiiéea  eatra 

teRhin  et  la  Meuse,  puis  Reims,  Cliâlons  sur-Marne,  Troyes; 
dans  l'Aquitaine  première,  Clermoul,  Uliodez,  Cahors. 
AXA,  awc  l'zés  dauH  la  Gaule  Narbonnaise.  L'an  il 
eavafa  «oa  (ila  Tbéodebert  contre  les  Oanoia,  qui  éuieal 
veaaa  AiadreaBr  leaGaulea;  le  jeune  prince  trille  ea  pMeee 
ce^  barbares,  et  tua  leur  chif.  An  nVne île  Thierry  I"  on 
peut  rapporter  aus&i  la  aoumiMion  des  La^aiois,  qui  des 
sources  de  TUbe  a'étaient  transportés  au  midi  du  Dauul)e. 
La  tftBllBète  da  lOianiap  dea  Itùiriogiens,  qui  occupatent  le 
aHfet4elaO«INBia»  «abelae  Bavarois  et  les  saxons, 
Mtltpa^éldMMWldBlilMdelItalf  1*'.  Aprèsavoif 
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THIERRY 


aidd  HermADfroi  à  dt^poniller  BMiCrèn  Bildéric  de  U  partie 
de  U  TJinriaic  qiill  possédait  (Ml>,  I»  H*  frtHuritiê 

vit  frustré  d«  la  part  '(ui  im  avaîl  été  promise  dans  celle 
couquête  hijosle.  PeiMant  quelques  années  il  lUsaimula  son 
iesseatiroent;àla  On,  secondé  par  son  (rèreClotaire,  it  entre 
ti  Tharioee,  maporto  deaxvioloiita,  et  «ouiDet  tout  le  pay» 
mmbI  nenaanfra)  étoit  «■  Wte,  Tiiiernr  l'invite  h 
une  cooférence,  le  comble  d'égards  et  présents;  pnia, 
l'ayant  mené  à  ToIWac,  le  fait  pn  cipiter  <iu  itaut  de«  ram- 
parts  {âSO}.  Ainsi  forma  l'empire  ns  nvt  .LLi  (["i  fut  en- 
a«ilB  connu  sous  le  nom  de  France  oricnlale,  et  qui 
eawpnaiK  In  plus  grande  pnrile  de  la  Germanie.  Tbierry , 
pour  retenir  sen  soldats  sous  ses  Atoatoda ,  entreprit  ane 
expédition  en  Auverine,  province  aler»  h  phw  Dortawie 
t_t  ruiic  dci  plus  civili-éc-  I  -  la  Cirnile,  et  où  Bc«  troupe» 
ae  gorgèrent  de  butin.  11  ies  mena  on%oîtc  en  Cliampagnei 
eontre  un  prince  de  r:ice  mérovingienne,  nommé  Mondéric, 
qtii  ae  disaitrot  à  Pégal  d«sJUi4e€tovi$,  el^'H  Mpérir  par 
une  de  ces  trebitoM  quf  M  «laient  habHuellea.  HiMlement 
eervi  par  son  fils  Théodebert ,  il  recnnvra  alors  (53,11  le 
Bouergiie,  le  Gévaudan,  le  Velaj  *;l  rAliMgfoi-^.  qm-  ifs  Vi- 
elgollis  avaient  envahis.  Thierry  mourut  l'an  jiii,  laissant  à 
MB  fila  Ttiéodebert  In  pina  poiaaanle  des  trois  mooardiiea 
cotre  tesqaelles  la  Gaele  étadt  putaiée  deptda  le  UMrl  de 
CHodomir,  ruî  il'Oiléans,  c'est-à-dire  depuis  l'an  StU. 

THIEIIRV  11,  secon  d  (iK  de  Cliîldebert,  roi  d'Anstrasie, 
succéda  à  «on  père  l'an  oOC  ;  il  avait  alors  neuf  am ,  et  War- 
Dacheire,  moire  du  palais  de  Bourgogne,  gouverna  il  abord 
BOQsIe  nom  de  ce  rui  entait.  Wenaciiaire  étant  mort, 
le^  kudes  lui  donnèrent  poaramocaaeor  le  Frank  Berthoalde 
(â'J'J  .  A  ce  moment  B  runeliaut,  diataée  du  royaume 
d'Austrasie,  <\w  f;ouvernait  ïliéodebert  11,  son  pelit-AI»,  se 
réfugia  auprte  de  Thierry  11,  el exerça  sur  lui  la  plus  funeste 
Influence.  Dèi  ce  monett  Thierry  li  ^-e  plongea  dans  la 
débauche ,  et  toute  son  oecupatfon  Ail  de  a'entoanr  de  cen< 
cabines.  L'an  tvoo  ,  Thierry  II  et  eM  ft*i»  TModetart 
avaient  remporté  une  grande  victoire  à  Dormeilles ,  sur  leur 
cousin  Clotalrc  II ,  qu'ils  privèrent  d'une  partie  de  ses  pro- 
ffaoM.  Deux  an»  après ,  les  deux  frères  subjuguèrent  les 
Gascons  ;  mala  UcnlM  dee  puttenliona  rédpfooiiea  aur  l'Ai» 
aaoe,  qui  avait  éld  anneiéeà  la-BoargogBe,  lea  annèieM 
l'un  contre  l'autre.  Cette  guerre  ,  qu'attisait  Brunehaot,  se 
termina  par  les  sanglantes  batailles  de  Ton!  et  de  Tolbiac, 
ou  Tliierry  II  vainquit  Tliéodel>eTl  (mi).  Le  roi  d'Auslras.lc 
Ail  aotenè  priaonaier  à  aoa  frère ,  qui  le  lit  mettre  &  mort, 
ilnti  que  aea  deux  file.  TUenr  n  ne  rtanit  pa«  kwfltfBpe 
sur  sa  tîle  les  couronnes  d'Austrasie  et  de  Bourgogne.  Il 
se  disposait  à  marcher  de  nouveau  contre  Clotaire  II,  lors- 
qu'il  mourut  subili  nicnt,  à  Metz.  On  accusa  son  au  nie  Bru- 
nebautde  ravoir  bit  empoisonner.  En  vain  cette  princesse 
voulut  Mre  reeenaaltre  en  Austrasie  Sigebert,  un  des  qua- 
tre fils  q  le  laissait  Ttiierry  II.  Ces  enfanta  fùieat  égorgés 
ou  cacliés  a  lou.s  lea  regards;  el  rbenreai  detaire  II, 
n;  rè.'^  la  \ictoire  Je  CIlIloaMttNIani»  IMMilUt  tO«l  l'Jlé- 
rilagc  de  Xbîerry  II. 

THIERRY  III,  troisième  fils  de  Clovis  II,  fut  élevé  par 
le  maire  du  palais  Ébrolin  au  trOoe  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne è  la  mort  de  Clotaire  III,  son  frère  aîné  (670).  Il 
était  âgé  de  quinze  ans.  Lt  -  lendes  bourguignons,  qui  n'a- 
vaient pas  été  consulté» ,  «&  révoUèrent  :  la  Neuolrie  fut  en- 
Tabie,  et  l'impuissant  ilderry  renfermé  dans  le  monastère 
deSaiilFOenia»  oè  il  avait  M  élevé,  bienidt  une  nouvelle 
v«fvolntIon  le  rappelle  «a  trtae  («73),  et  tan  maire  du 
palais,  Ébroiu ,  e^l  vainqueur  de»  Aiistrasiens  à  Lcucofao 
\v,tni).  Mais  le  tnotuiilie  de  la  Neustrie  u'e^t  pas  de  lungw 
durée  :  Thierry  lil  ot  ses  Neastrieos  sont  battus  à  Testry 
Var  le  min  aiuUaalaaPépia  d'IMrirtal ,  qui  almpoaa  à  lui 
ipoar  niatetraetneim  Maaa  que  leeinaigaea  de  la  royauté. 
Thierry  111,  vrai  roi  fainéant,  mourut  i'm  t  "M  ,  apuieavoir 
porte  le  uum  de  roi  pefldanl  vingt-et-un  nn». 

THIERRY  IV,  dit  de  ClulUs  ,  de  Dagobert  III,  fut, 
ra»3Se,èlam«ilda  faidiilperic  Daniel,  tirt  du 


tère  de  Chelles  par  le  duc  d'Austrasie,  CU&rlcs  Martel, 
et  élevé  à  la  royauté  de  Neustrie.  Il  n'avait  que  sept  ans ,  et 
porta  taeoaniUMjai«u'ea737,  époque  à  laquelle  il  toonrat, 
au  meiti  dTavril.  Chérie»  IMI  alon  tfost  point  tebir  ta 

cts  in  tin-j  :  il  se  coutenta  de  laisser  te  trône  vacant  po>ir  ac- 
coutumer les  peuples  k  se  pa&ser  d'ua  roi  &t  leur  (aire 
oublier  .a  race  de  Clovis.  Cliarles  De  Rozoïn. 

XUlEAaii  (Jaeiyiie*NM0iAS>Ai]Guanii),Ui8lorieo  cqb- 
tempora{n,popalBirak  bon  droit,  né  leiO  omI  i?9»,  ft  BMi, 
eiiira  11  ^  isii  à  l'École  Normale,  d'où  deux  ans  après  fl 
lut  envoyé  comme  professeur  dans  un  lycée  de  départe- 
ment. L'aimée  suivante,  ègéde  dix-neuf  an^  seulement,  il 
aliandonna  U  aanriiMU»ivenitaiM.et,  aéduit  par  les  idcca 
elles  principeadeSala  t^Simott,  devint  aon  coUaboratenr. 
C'est  lui  qui  lut  désormais  chargé  de  mettre  du  style  et  de 
l'ortbofrapbe  aux  dir(ercn(e;t  élucubrations  du  père  du  so- 
cialis  ni  e.  Avec  une  Mottrilé  à  laquelle  ne  nous  ont  pu 
^peouluméa  nos  ùuacura  du  jour,  âaiot-^âùiMMi  reconnaissait 
leaait  à  aott  kuM  «ni  dan»  ae*  1» 


hpartqolraveaaiti 

vaux,  en  Inscrivant  loyaleoaent  son  amm^mmimv  «Kmmmmt 
i  la  .Miite  (Ju  (sien,  au  frontispice  de  |iiualeoMllfOCllMRaqifI 
publia  il  cette  époi|i  r  ,  (  nin  luUis  aur  le  litre  de  Tuo* 
d'eèles  (  L'industrie  lUteratre  et  jcienfi/Sfue),  oii  le  nom 
d'Augustin  Thierry  est  même  auivi  de  la  qualifiuttioo  de 
fils  adoptif  àt  SMnt-Simoo.  Uais  notre  Jeww  écrivain  ne 
devait  pas  tarder  à  s'apercevoir  quH  avait  été  dnpe  du 
fiiH-liiiii-ilii:!!-.  li'iiii  >.,.;iljistL' ,  ft  A  rcconii^llre  tout  c*  qull 
y  avait  de  faux,  dï-xageré  et  île  vide  dauA  des  idées  qui 
avaient  bien  pu  le  séduire  a  dix-oeuf  ans,  mais  contre  ics' 
qnellae  ce  levolUil  à  viogNemL  an»  eoa  jatement,  devene 
plus  ramlB.  Di»  1817  tt  e'étdt  dane  aépaié  dhin  BMltre  dott 
le  systi  nie  n'avait  d'ailleurs  pas  pria  encore  àoetteépoqai 
l'ampleur  el  les  développements  qu'il  en  vint  à  lui  donner 
cinq  ou  six  ans  plua  tard.  Aussi  jaiuais  Aujjusliu  Tliitrrj 

aVt>il  été  eompri»  daa»  ce  qu'on  a  appete  <kpui»  iVcok 
«ia^aimontMlM.  Ba         Il  INin  des  coUabora- 

tcors  du  Censeur  Européen,  puis  du  Courrier  FraMçai^ 
Les  lecteurs  sérieux  de  cette  feuUle  remarquèrent  avec  an 
vif  intérêt,  en  i«20,  une  série  de  dix  Letlrvi  l'.hi:>totre 
de  Fnnee,  oàdesvueaneuveaet  prolonde-s  bur  les  origuNs 
iMtknries  élaleiit  développéa»  avec  une  grande  neUdi 
d'exposition.  De  iSlOa  1824,  AugoatinThieiIJ«llaétn«iW 
à  la  polémique  de  la  presse  pour  s'occuper  dans  le  dienoe  da 
cabinet  du  grand  et  beau  travail  qui  devait  I.  <  1  a  <  r  au  pre- 
mier rang  dea  historiens  modernes,  de  son  Hutoire  de  te 
Otnqvêtê  dé  eâ»(fUterre  par  les  normands  (4  vol. ,  l  »x&>«t 
àe^e^  Lettres 5ur  VHisMrt  (1837).  O^ditoveo  niamaf» 
dans  CCS  ouvrages  on  trouvait  la  paUenee  et  Pérudilkw  dSm 
lu-nedictiii  rti.iiiii-^d  la  l.'riUjnle  iin,if;lnnliun  iVim  pne'i'.  Le 


succès  en  (ut  grand,  et  il  ne  fait  qu  aller  se  consolidant  tou- 
jours dovantage.  ïlil»  i«l  prodigieux  travaux  de  recherches 
qu'il  avait  dû  faire  pewreBTéunirles  matériaux  avaiOBt  aBe> 

cessivenwnl  aflkibli  ta  voe  d'Awfçiistin  Ttiierry,  qui  d(e  IfM 

était  frappé  d'une  cécllc  iTVLipîètc,  r.r5cc  art  fh^voii*^m.n« 
de  quelques  amis,  il  pot  cependant  conUimcr  téa  travaux., 
et  plus  que  jamais  l'étude  lut  alors  sa  grande  consolation  an 
milieu  dea  rudea  épreuves  qui  vhmal  aocceuivenoMt  le 
frapper,  etÂ>nt  ta  plu«  puignanle  ftrt  ean»  cenlradll  ta  pota 
de  sa  femme,  née  Juhe  de  Qufrnifj'il,  qn'il  avait  épousée, 
4  Luxeuil,  en  1831 ,  que  ison  adunrable  dévoaemwil  h  «a 
personne  et  à  sa  gloire  recommandait  plus  encor  ,-  i  r m 
t«kattttlér«iretfè»Hrenun|iiahle,  et  que  la  mort  lui  ravit 
en  IM4. 

Au  mois  Jemai  is30,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bdlea- 
Lellrcàs'était  associe  Àujsuslin  Thierry.  En  1840  il  publia  ses 
SicUs  des  temps  mérovtngHns,  prccédcs  de  eonsidêro- 
tuuumr  rMa/oire  <te  #ï-<uic«,  avec  une  préface  où  il 
doaaede  cartani  détaOtasor  rhietolNde  ie»fnVMn.S 
mourut  le  32  mai  1S5C. 

bon  frtxc,  Aittcdee  luiEsav,  avait,  comme  lui,  suivi  ta 
carrière  de  renseignement  En  ISI  J  M.  de  Talle^rrand 
l'eppeta  à  piéaidac  à  l'éducation  de  ses  petits-neveux.  Pta» 
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Uijd,  le  f^ouvertiemenl  de  juillet  lui  confia  (UTerses  préfec- 
tures iiiiporUnles.  11  est  n  j  in  l'Imi  ri)iiM-;;h:r  (l'I  lat.  On 
A  de  lui  un  Ré*um4  de  CUutoirç  de  Gu^enm  ^ Paris, 
tBM)ct  ta»  aUMn  dei  Gaulois  el  de  ta  ÇtMk  umt 
!a  domination  romaine  (6  vol.,  <Bnm  nUWfni^ 

bk ,  qui  a  obtenu  pluueun  édittoot  cl  qsi  a  vomi  k  ion 
auteur  les  porltt  d«  VàiBtâéui»  ûm  ScMm  mauiu  et 

politiques. 

THIERRY  (Succession}.  Il  ne  se  passe  guère  d'ausée 
oà  nes'i|{lteot  soilè  Pari»,  toltdaM  imdM  dé^^arttnenta 
ayant  fait  partie  de  ta  Iiomine ,  ât»  coftteMifioi»  an  «ojetde 

celte  succcsAton  fort  prob'  i  nti  ]  '  T,a  base  de  rr«  inti^r- 
tniiiables  procès  est  k  tevia;.,. ni  tli-  Jean  Thierry ,  n^çu  i)ar 
Santoniiia  ,  notaire  à  Corfou ,  le  la  février  Iftii.  A  la  suite 
d'un  long  pféanibole ,  où  il  se  qualifie  Françaia  de  nation , 
fluneas  mardiMid  «t  gmd  négodant  aor  mer,  le  iMteicar 
raconte  que  son  nom  c»t  yeaii  atamaonom  Thierry  ;qu11a 
W  baplisédaus  la  paroisse  de  Chlteoo-Thlerry  ,en  Cbampa- 
piji  ;ijr  sa  faiiiillee^t  oiipinairi-  î(- 1  in  aine,  iin'elk'  h'  liivis-i 
eu  trui»  brauciieiî,  dont  l'une  »e  trauvc  a  UÂle,  eu  Suist««, 
d  la  dprnitfrt>en  Cliaoïpiglie,  oè  il  est  né;  qu'il  quitta  son 
pnya  à  l'Ige  de  «pialomaoa  ;  foe,  voulant  ctiercfaer  forluM , 
Il  Ttaten  Italie,  oft  il  m  foua  eomme  garçon  à  l'aubeife 
de  la  Tour,  (Iw^  la  vifiede  Brpscfr*,  Ét.it  «le  Venise;  qu'un 
marcitand  étranger  ,  nomme  AUwny  1  ij  aldy,  lui  proposa 
de  Voyager;  que  bientôt  ce  riche  niarcliaml  le  prit  t  u  ami- 
Ué;  et  conune  il  n'avait  point  de  pareala,  étant  lils  naturel 
de  In  malaon  Hpaldy  de  Napeli*de>RoaHmie,  doot  tes  deux 
branche-  •^•viit  éteintes,  ledit  rieur  Athany,  étant  vieas  et 
accable  .riniirniit4^,  lui  laissa  toute  sa  succession,  tant  sur 
mer  que  sur  terre.  Se<  biens  djusistaient  en  trois  vaisseaux 
marchands  et  sou,oou  ecus  Yénittens ,  dits  à  la  troix , 
pinoés  sur  la  banque  de  Venise ,  appelée  la  Zena  ;  et 
^<ll  dépeod  de  lolde  lea  letiferqoand  lioo  loi  aemMera, 
CMnrae  eela  fésoHe  do  tealanMntde  «m  Menfalleur.  Afé  de 

»olianlf-iiiiiiiz(^  ans,  Jean  TMerry  ij  utr  in'il  veut  se  reti- 
rer danti  ta  Ville  capitâte  du  dudi€  île  \  eiii!>«  pour  y  vivre  et 
■kturir  par  la  f;râce  <le  Dieu.  I.e  testateur  estai  effet  décédé  à 
▼ealaa ,  en  itf7A.  Un  invenUire  joint  à  l'acte  conalnle,  in- 
difMndainiBenldN80o,oao  éeuaèlneroht,  reiieleiKede  va- 
leurs d'une  importance  que  l'on  peut  qualifier  de  fabuleuse. 
On  y  enuiiiere  trois  maisons  près  du  palais  du  doge,  e.Mimées 
t, 800,0' M  Ir.;  'Iciix  maisons  à  Corfou,  près  IVglis»;  .sairit- 
SébasUen ,  valant  bOO,000  fr.;  une  maison  de  campagne  sur 
le  canal  de  Monpndon,  é^-aloée  300,ooo  fr.;  un  sac  de  qua- 
tre pieds  de  long  aur  autant  de  large ,  plein  de  lijigots  d'or, 
«atlmé  1,200,000  fr.  (D'après lea  dimenriom  Indiquées,  la 
valeur  exLcJerait  30  millions).  Plus  ,  SO,OûO  ducats  d'ar- 
gent i40U,(HK}  fr.  ;;  âO.OOU  louis  d'or  en  rente  sur 
l'Iidtet  de  Tille  de  Paris  (l,?oo,000  fr.);  six  barils  de 
poudre  d'or  (  t, 960,000  fr.ji  six  carroaaea  et  calèches  qui 
sont  dans  nie  de  Corfav  (9^000  fr.  )  ;  deux  eaasetlea  rem- 
plies de  vasead'ngeot  pesant  chacune  200  livres  (4oo,ooo 
fr.  )  ;  sIe  cassettes  remplies  de  chandeliers  d'argent,  pe- 
aaiit  cliacuru  "  n  l'v  re.s  (  i  .sOO.OOO  fr.  ,  ;  deux  sars  de  [lierre.s 
précieuM»^4,jOO,OUO  tr. }  ;trot!>  bàtitiieut^  oeitt'^  charges  de 
jnerrts  précieuses  (  40,5^9,000  fr.  )  ;  meubles  de  diverses  na- 
tures («,000/WOfr. }  ;  en  tout,  60,178,000  fr.  Le  teateteor  dé- 
signe easnlleeomw  taMUera  decello  Ibrtanc  eoiqasalo  ses 
^s  proches  pafMto,  ctaomm  «a  «le«r  Moi»  oiëonlenr 
testamentaire. 

Il  faut  croire  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  réel  dans  cet 
Énnaeuas  tréaoni, laissée  peroasie^ileeK-prçondlaabeii». 
nom  s^Uanl  laiasé  eolowsr  ses  papiers  par  trois  nventa- 
ri«*rs  nommés  Burgevin ,  RueUe  et  (îensler,  ceux-d  fabri- 
quèrent, au  Donid'iin  sienr  Dupuis,  un  brevet  de  donation 
par  le  roi  dc«  biens  de  la  succession  tombée  en  déshérence. 
Munis  de  ces  pièces,  nos  trois  fripons  se  rendirent  S  Venise, 
Oè  Ils  Innsigèreat  avec  le*  déienteurs  des  objets  les  pina 
iaiporttnts de  l'héritage,  moyennant  i,Uo,O0O  tt.  Un  ol- 
ieier  de  bt  iwnlao  française ,  ua  siear  Ouyot  de  Verta- 
mnliMcraynat,  piriolMgMw,Mri|i«rdolMlUoiT]r, 
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!  Tint  en  1A86  prendre  des  renieigncnients  à  Venise.  A  f*ia 
arrivée,  les  tmi.»  faussaires  prirent  In  fuite,  mai*  toute  (a 
I  sueoession  n'avait  pas  encore  disparu.  Les  800,000  écua  à 
!  la  croix  ,  qui  représenteraient  aujourd'hui  mneréaoee  do 
*  41  aaSoBB^I^  atttjmiMisélédéposésà  la  tMnque  de  Venise, 
'  ÉtaoMt  janais  été  retirés.  Des  oppositions  ont  été  formées 
au  manx  d'une  nuée  de  collatéraux  qui  ont  snr^i  de  tou^  leo 
points  de  la  France,  principalement  de  la  Lorraine,  da 
diidié  de  Bar,  de  Cliflteau-Thierry,  et  mAme  de  Bile,  en 
I  Siusie.  Le  gonveraeiacot  loohMrdo-Téaitien ,  qui  a  sucoédA 
k  la  bao^de  Veaiae  en  aetil  etcn  pasMf,  voitdiaque  année 
-s«  multiplier  les  oppositions  et  le?  deniande-i  en  di^claralion 
anirinative.  Lailianc^llerieaulrirliienncatx-aii  reponiire,  soit 
extra-juditiaireiiieiit  ,soit  par  la  voie  des  jonrriaii%  ,  qu'il  ne 
reste  pas  plus  de  traces  d'un  dé|iOt  fait  àû  ttanquedeVeaite 
que  des  trois  navires  chargés  de  pierreries,  descrisses  rei- 
fiannsnt  des  cluodeliers  d:arRent  et  des  renies  sur  l'Iii^tel  do 
ville  de  Paris ,  les  réclamants  ne  se  découragent  pas.  Comme 
on  a  opposé  aux  premiers  prétendants,  S  titre  de  (in  de 
non  recevoir,  te  delaut  de  justilication  de  leur  qualité,  ils 
supposcBt  que  cette  difficulté  levée ,  il  faudra ,  boa  gré  mal 
gré.qnelegoaveroementauirichiena'expliqneeteoBptsnvoG 
'  les  ayaat-duroil.  Neus  renvoyons  à  la  eollectioa  de  li  Gop 
zefte  des  Tribunaux  ceux  qui  désireraient  se  tenir  an 
djurant  de      innombrables  procès.  Mous  prévenons  seu- 
leiuenl  les  intéressés  qu'il  ne  s'a;^iteo  général  dans  ces  cau- 
ses que  de  comptes  d'adiiunislralion  et  de  fraiide  ftMtkm 
I  réeianés  par  tes  tnandaMm  des  soi-dtsant  îoléresséi. 
I  On  m  combat  pins  jure  ^Hcre  eaplonifo,  mais  pro  damn» 
'  vilando.  Bacro:*. 
j     TIIIERS  i'  Loi  i.s  AiJ4>i.i'iir.  )  .  célèbre  historien  national 
et  homme  d'Etat  français,  est  né  à  Marseille,  en  1797.  SflB^ 
père,  pauvre  serrurier,  it  tous  les  sacriiicesea  son  pouvoir  r 
pour  développer  |ior  une  bonne  éducation  les  rares  dispo» 
I  sitieiH  qu'il  annonçait  dès  son  enfance ,  et ,  grâce  à  la  pro- 
tection d'un  parent  iloip;né  mais  a.^îsez  bien  po^é  ,  nbtint 
'  pour  lui  uiiti  àtounteau  iycee  de  sa  vdte  natale.  Ea  1810  le 
I  jeune  Thiers  alla  suivre  les  cours  de  la  faculté  de  droit 
'  d'Aix,  oO  il  eut  pour  condisciple  H.  Mignet,  «veequi  ils»  ■ 
1  lia  d'une  anilié  que  ni  le  temps  ni  les  événements  n*ont  pu 
altérer.  Tout  en  faUant  son  droit,  M.  Tliiers  ne  laissait  pas 
que  de  s'occuper  d'ld.<>toire  et  d«  littérature  ;  el  l'Académie 
d'Aix  ayant  mi.s  au  concours  VLltxjc  de  Yauvenargues , 
ilcomourut.  Son  travail  fut  remarqué;  et  s'il  n'obtint  pas 
le  prix ,  c'est  que  la  majorité  de  l'Académie  le  trouva  efr- 
taché  de  ttMra<ltm«.  J<e  oonMirs  fat  donc  remis  ài^né» 
:  suivante.  Que  il  alof»  M .  Thiers?  Il  adresaa  eoeore  une  fois 
son  IraNaîl  à  l'AiMiliMuie ;  luais  en  mfmc  tcrnps  eîle  reçut 
de  l'ari»  un  autre  «lu^e  de  notre  cc-lcbre  moraliste,  qui  l'Ut 
couronnétout  d'une  voix.  .M.  Thiers  pour  son  premier  travail 
n'otitiotque  l'occmif  ;m3is  cliacun  devine  que  lorsquli  y  eut 
chose  définitivement  jugée ,  et  qu'il  ne  resta  plus  qu'à  con- 
naître le  nom  de  l'heureux  vainqueur ,  il  se  tronra  que  ce 
n'était  autre  que  M.  Hiiersà  qui  l'Académie,  piai^aiumcut 
mystifiée,  de'  erii  lit  les  honneurs  du  prix  et  de  l'accessit. 
Ses  études  juridiques  terminées,  M.  Thiers  vint  chercher  foi^ 
i  tune  à  Paris.  Admij  au  nombre  des  rédacteurs  du  COlUtU 
;  tutionnel,  les  articles  qu'il  foumit  à  ce  journal  firent  sonsa- 
tion  ;  et  ses  succès  dans  la  presse  mimante  lof  eurent  MentOt 
j  fait  une  position  honorable  et  indi^ftendante.  I,e>  f-a\om  les 
>  plus  distingués  lui  furent  ouverts,     il  devint  l'un  des  com- 
mensaux du  duc  de  La  Rocbefoucauld-Liancourt,  de  I.a  f- 
fitte, do  baron  Louis,  d»  comte  de Flahanl,  de  M.  de 
Tttloyrond.  Lors  dePavénemonldo  miaisttfePolignae, 
M.  Thiers,  jugeant  l'allure  du  Constitutionnel  trop  timide, 
résolut  de  créer  à  l'opposition  un  organe  plus  tiardt  ;  et  le 
t'^  janvier  1830  il  faisait  paraître  le  premier  numéro  du 
National ,  journal  lond^  par  lui  en  société  avec  le  libraire 
Sauteletet  Armand  Carrel.  Son  mslone  de  la  Révolu- 
tion, livre  dans  leqnal  il  réhabilitai  des  Itomroes  ei  des 
cltoses  doBt  le  gouvoneaMnldeln  Itcstonratien  était  llm- 
ptaoMn  onnMd ,  nvottoMonn  untoomnae  et  Ugltimt  sues 
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eè$  d  avait  (ail  de  lui  une  Ocn  iiuUljiiilé.s  iucoal«^l<^  du 
parti  libéral.  La  publication  du  Kalional  eiit  donc  toute 
l'imporlaocs  d'un  événement  poUlijiae.  ti.  Tbien  J  dér«> 
loppa  M»  célèbre  principe  «  Le  ni  règne,  «t  m  pmrtmm 
pas,»  qui  posait  nt-tteniont la  question  entre  ta  monarchie 
absolue,  que  voulait  rétablir  Cliarles  X,  etia  monarchie 
conilitulionuelle, contre  Utiuolle  lailynastie  lt'>çilimo  n'avait 
DM  cessé  de  conspirer  après  Tavoir  accordée  à  la  France. 
M  WJallM  M  Butln,  quand  parut  le  numéro  du  Moni- 
teur contenant  les  fatales  ordonnances  du  3&,dans  lesquelles 
la  royauté  jetait  le  gant  au  pays ,  c'est  dans  les  bureaux 
du  National  que  ««  reuriirLut  tous  les  journalistes  de  l'op- 
positiuB.  Le  «langer  était  grand ,  l'iocertitude  eiktiémc.  Quel 
parti  prendre?  Comment  organiser  la  résistance?  L'opinion 
C^Dirals  était  qm  chacun  piokatâtd'aprèa  lea  inspiiatioas 
de  soo  courage.  M.  Thiera  eoorfnttt  cet  arta.  •  Lea  arti- 
cles plus  ou  luriins  violent^ ,  dit-il ,  ne  sont  rien  dans  la 
circonstance.  Il  (aul  un  acte ,  un  acte  commun  dam  le- 
quel soit  exprimé  nettement  le  refus  d'olxiir,  et  qui.Junac 
aux  cUojciia  Tekemple  de  la  résistance.  *  La  proposition  fut 
aeeeptée;  H.  11iten,lf .  deRénraaatet  M.  CandiOHpLeawire, 
rédigèrent  la  protestation.  "  Cela  fait ,  rcstf  à  la  ligner,  dit 
M.Thîers.  »  Mettre  des  signatures  au  bas  d'un  tel  acte,  c'était 
y  mettre  des  tftes.  Kiles  y  furent  mises!  Le  leudeinain  la 
protestation  parut  dans  tous  les  journaux  de  l'opposition.  On 
sait  le  reste.  A  l'immense  rapUtlé  «vec  laquelle  marchait 
nuaurrection ,  à  l'adliésion  presque  imiveraeUe  qu'elle  ren- 
contrait, on  pouvait  dire,  comme  H.  de  La  Rodiefoucauld 
en  89  :  «Ce  n'est  pas  une  t'unute,  c'est  une  révolution.  » 
Le  combat  fini,  restait  à  décider  ce  qu'on  ferait  de  la  vic- 
toire. Le  peuple  semblait  avoir  condamné  pour  le  moins  la 
rojaolié  de  Cliarles  X.  Mais  daaa  lea  délibérations  tenue» 
par  lea  hMiiiie}  politiquea  ou  héiHaitt  beaucoup  k  passer 
d'une  dynastie  k  une  autre.  Le  si^e  du  conseil  était  ix  l'hô- 
tel LaKille.  Là  ,  le  général  Scbaj;tiani,  Béranger,  M.  Thiers , 
M.  ^Ii,:ru-t,  appuyaient  et  afterniissaienl  la  ré*olulion  de  L^if- 
fîtle,  qui  voulait  le  duc  d'Orléans.  M.  liiiers  n'avait  |»as 
perdu  de  temps  pour  (aire  prévaloir  ce  vœu  dans  le  pu- 
Mie.  Il  avait  lancé  par  le  /fo^onol,  Gtiaail  drculer  dans 
loal  Paria ,  une  praetamatkn  en  hveur  do  duc  d'Orléans. 
La  prc<^<^e  ^tait  déjà  presque  tout  entière  acqni>«  â  it  tte 
Idée.  La  réunion  des  députés  éprouvait  encore  une  grande 
iDcertitode  ;  et  pendant  ce  temps- là  un  tout  autre  luouve- 
ment  d'opinioii  régnait  k  VbùUl  de  ville;  là  on  avail  la 
pensée  Âb  déelaier  la  France  en  république.  Au  milieu  de 
CCS  di<po«îtlnniî  si  confralrpv.  dans  le  temps  où  il  y  av.iit  jmur 
ain«{  (lire  deux  goii^enienientà  à  la  (ois,  l'un  à  l'Ii&iel  de 
viHi',  l'autre  à  lliiMcl  Lalfllte.l'un  pour  la  république,  l'autre 
bé^tant  entre  deux  dynasties,  M.  deSémonTilleae  pré- 
eantait  lonr  à  tonr  prèa  de  l'Un  et  d*  iluirede  cea  deux 
pottVdli*  pour  Dégocier  au  nom  de  Charles  X.  A  l'I^Otel  de 
Ttlle,  La  Fayette  lui  répondait  ce  mot  péremptoire  ; 
I!  lif  trop  tardl  A  l'hôtel  Laffitte,  malgré  la  ré- 
bien  arriMee  de  Laflitte ,  du  générai  Sebastlani  et  de  quel- 
ques autres ,  un  grand  nombre  de  députés  se  montraient 
encore  disposée  à  traiter  nvae  le  plénipotentiaire  de  Char- 
iot X.  M.  TMen  réoasitl  lea  ralKer  à  l'idée  de  la  royauté 
du  duc  d'Orléans.  (I  se  chargea  d'aller  lui-n>éiiic  à  N.  uilly 
inlrrroger  ce  prince  sur  ses  dispositions.  M.  Thier»  né 
put  pas  voir  le  duc  d'Orléans;  mais  il  lui  fut  déclaré  que 
dans  le  caa  où  le  duc  d'Oriéana  M  pourrait  ae  icndie  à 
Périt,  une  partie  de  sa  fandMea'y  rendrait.  H.  Tlilers  vint 
porler  cette  réponse.  Les  députés  qui  s'i't.iient,  d  in*  cet  in- 
tervalle, tran.^porlés  de  l'hôtel  Laffitte  au  palais  Ilourbon, 
béaitaient  encore ,  tant  onvoy  i(  le  li  nn^rite  dans  et  tle  ré- 
solnlion  de  déposer  un  roi  et  d'eu  créer  un  autre  t  et 
proliablement  la  réunion  n'aurait  pas  eu  l'énergie  de  pren- 
dra celie  Téaoiulion  oatrèoio  t  11  lUlnt  qu'on  imaglnit  un 
nMiyontcmne.  CeltitM.de  Réninaat  qui  en  eut  l'idée;  il 
proposa  de  nommer  M.  le  duc  d'Orléans /l'eu^eHan/  génà  al 
du  royaume.  Cette  trausution  lut  Mceptée.  a«4ait  une 
dincaMé  k  Talnera.  0«  nwil  ropintoa  qni  dominait  è  rii». 


,  tel  de  ville.  Quel  accueil  y  recevrait  la  r««oluti(iii  dej;  dé- 
i  potésf  La  lieuleoaiiee  générale  était  un  arltetniiiement  A 
I»  nonaichie  ;  qu'w  dirait  le  parti  répuMicain  ?  M.  de  Ré- 
<  nnaat  fut  député  par  ta  léMleo  anprèa  de  La  Fayette  pour 
11»  ÎM  iiT  en  faveur  du  ducd'Orléans.  Il  yréu'-Ml  ,  i  f  îç» 
qu  on  lut  aâMiré  de  l'adhésion  de  La  Fayette ,  on     u. .«ma 
te  lieutenant  général.  Le  duc  d'Orléan»  fut  instruit  de  u 
,  noaninationporuaadépuUtionaeUclMualite,elU  aoiendK 
le  ooir  même  à  Paria. 

Après  le  9  août,  H.  Tliiers  devait  nécessairement  entrer 
,  dans  les  altaires.  Il  y  avait  conquis  sa  place.  On  le  fit  entrer 
au  conseil  d'État,  et  il  fut  attaché  à  la  section  (|ui  ruiuprend 
;  le  service  des  finances.  M.  Thkrs  y  montra  une  aptitude 
!  extrême,  au  point  que  le  baron  Lonla*  foné  de  quitlat 
;  le  ministère ,  désigna  an  rai  H.  Thien  oomme  riMmaai 
I  le  plus  capable  de  lot  succéder  et  de  dfriger  cette  va* 

;  administration.  Ma'|.:iij  I  ^  Iii-tanoes  de  Louis-Philippe, 
j  .M.  Xliiers  n'accepta  que  le  posle  de  sous-secrelaire  d'État; 
et  ce  fut  Lâflilte  qui  prit  le  portefeuille  des  finances.  A  quel- 
quo  iMipa  de  là,  lea  éledeun  d*AiK  l'enToyèranl  à  la 
dianAfe,  ob  B  ne  tarda  paai  w  frira  mw  grande  répota» 
Uon  de  tribun  A  1  retraite  de  La  mile  ,  M  Tf  ii  m  tc  t.i 
au  ministère,  et  garda  encore  sa  place  mjus  l'administra- 
tion de  Casimir  Périer.  L'ancien  rédacteur  du  A'o/ioau/ 
avait  compiéiamentditerlé  le  parti  révolutionnalfe  ;  il  élai 
devenv  Fundesplua  iMiileadétaaenn  do  mInMèn  <taen> 
tiellement  conservateur  de  Caiimir  l*érier  ;  et  à  la  mort  de 
cet  hioiuuie  d'Ktal ,  il  fut  appelé  a  faire  partie ,  coiuiue  mi- 
nistre de  l'intérieur, du  cabinet  qui  se  conshtua  le  il  oc- 
tobre 1832.  La  compression  de  rinsurreclion  de  la  Veudéi^ 
oii  la  duchesse  de  13  er  r  y  avait  lente  d'allumer  la pMIfn cl* 
vile,  et  l'expédition  de  Belgique,  qui pen? ait  naeoa» 
(lagrallott  générale  en  Europe ,  et  qui  ae  lit  nna  que  I1{0> 
rope  absotiiliste  usâl  li<>oj;cr,  sont  les  deux  laits  prîncipaui 
qui  signalèrent  le  pa»»<iji«i  de  ce  cabinet  aux  altatres.  i'ar 
suite  d'un  léger  dissentiment  avec  ses  collègues ,  M.  Thiers 
abandonna  dès  le  mois  de  décemiuo  ISU  le  porteTouiHe 
de  Ptntérieur  pour  prendra  celui  do  oonnwree  et  dea  Itih 
vaux  [juMits.  La  crise  industrielle  et  comiiH  rri.-tie  ,  suit* 
ioévitaUle  dtt  U  cuwiuoliûU  «jvolutionnaire,  dut  ait  encore; 
beaucoup  de  bras  étaient  inoccupée,  beaucoup  de  fallllilc^ 
d'ouvriera  aaoa  pain,  M.  Thieia  conçut  la  pensée  d'une 
grande  M  do  InvaiMi  piAlica.  Il  deamadi  cent  milli—t 
a  :  I  f  '  atubre  pour  terminer  un  très-grand  nombre  de 
travaux  interrompus.  Il  y  en  avait  de  toutes  sorte»,  des  mo- 
numents, des  canaux,  des  roules  ,  des  CcUii  .<;.;l  -  do  tûlt , 
toutes  citoses  coaiuieucées  depuis  des  anuce» ,  et  qui 
lomUalant  destinées  à  demeurer  inaclievées.  Celte  in^ 
portante  loi  fut  volée.  Elle  défait  donner  de  l'owmp 
et  du  pain  à  toute  une  pc^uiatkw  de  IravalUenra.  Dav 
cette  im'ine  année,  le  miiii-!'ri  du  11  octobre  inau- 
gura ia  statue  de  Napoltion  âur  la  colonne  et  décida  l'adiè- 
veiuenl  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile;  deux  mesures 
qui  donnaient  aatiifartioB  ana  Idéeabooapartiatea,  b»  quallM 
conanoaicnt  do  dominer  daaa  ha  mawea.  En  lêM  l« 
partis  hostiles  k  la  royauté  du  9  août  recotutnencèrcnt  i 
agii,  et  voulurent  faire  uaudemière  tentative.  Vaincus  une 
première  fois  a  Paris,  ilscliangèrenl  le  llieAlre  de  lagui^rrt. 
Us  serétugièraat  b  Lyon,oil  ila  avaient  été  une  fuis  taia- 
queura.  La  M  eonira  lea  aaioclatlone.  préaentée  par  lofon* 
vernemcat  et  votée  par  les  cltambres,  excita  dans  ocapartit 
une  irritation  violente.  Ils  crurent  qu'ils  devaient  proûlet 
d'une  orKanisaliou  qu'on  allait  briser,  «t  tenter  M  OflÎMt 
désespéré.  L'orage  se  (oruutit  a  L>on. 
.  Oapaadani,  les  en^rras  nés  du  passé  o«  d«  la  oMaaliaa 
présente  se  mutlipUaient  autour  du  minirtèra»  qui  MOOMMt 
la  néecasilé  de  se  renonaiHnar.  Ihi  amiffaaa  aaMoat  ai 
f«rma  dorn  l>:  4  avril  tM4,atlLTOera  J  ptii  lapOlli^ 
feuille  de  l'intérieur. 

Le$  courriers  partis  de  Lyon  annonçaient  que  l'événenisnt 
netafdtfaél^.à  éalnlar.  Le  jour  mémo  oit  le  cabànot  lut 
neonatlinéOB  tecnt  lanooToUe  que  le  gfouvenietteat  allai 
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puis  Marseille  jusqu'à  Tle^nçOQ.  Q»m\>\  h-;  proviiirM  m 
wraMntrniiesunéUtd'iamirrection,  nn  coup  <led<«if  lievatl 
•foir  Ifeu  A  Paris. 

<lt.  Thim  prit  «ton  tm  nmam  tôt  plu»  éoentique»'  H 
n^ull  do  MtaMfk  éÊ  Is  HMnt  fwvnl  &^  fepm  conMé- 
r»bte«  à  iTfin.  îl  enjoignit  an  préfet  de  Lyon  rte  provenir 
l'tutorité  milita  ire  ipirllc  eiM  h  preoiire  tonte»  «en  lii^poM- 
IlonR  pour  un  combat.  PenJant  phislfor»  jour*,  le  «ftu  rnl 
comoDandanl  à  Lyon  flt  tous  ses  préparatifs  en  (irévision  j 
Âme  Bllaqne;  il  détermina  ménie  te  Iku  de  son  quartier  | 
général.  M.  Tliiers  donna  l'ordre  i  l'autorité  militaire  de  | 
«e  laisser  attaquer,  et ,  ttien  «tnc  le  plan       insurgés  Mt  ] 
COiiiiii,  lie  ne  pas   prendri'  l'offensive.  Le  ■   îiibal  roin-  i 
tûtaça  ,  roitiiiie  M.  Tliiera  l'aTalt  prévu  ,  par  une  attaque 
4h  îm^urpés.  Il  dura  tait foMi,  avec  des  allernatires  di- 
vines. L'aniréfé  da  gonyemement  était  tneipritiMMe. 
M.  TIfien  était  prêt  à  partir  pour  Lyon  avoc  m  det  priMM. 
Il  nll.iil  se  mettre  en  route,  qunnd  arriva  la  BOTilti  <pie  le 
fanbùurg  de  La  Ouillutière  s'clatt  rendu. 

La  tentative  projetée  à  Paris  eut  lieu.  M  Thiers,  instruit 
par  r«xpérieooe^  paon  qua  la  moindre  tiéaltation  de  u  part 
pooriall  doBMr  an  luaiRêe  le  lempa  de  se  vAinir  en  pins 
granJ  nombre,  et  que  le  rf  siillat  seratt  t|p  rpntlro  I.t  !iat;iille  ; 
pins  longue  et  d'aunriunte r  l'elfiision  du  «Hin^,  Tmit  le 
ijuartier  ou  s'étaient  retraiirliés  les  insur;;r<i  fnt  iromédiale- 
meot  enveloppé.  A  deut  heures  du  miUln ,  le  quartier  de 
miMal  de  TlHe  étaH  évacué.  On  aVtendan  eependaat  à 
une  nouvelle  attaque.  Eo  effet,  à  quatre  ou  cinq  lieures  du 
malin,  un  régiment  de  la  division  Ljiscours  ayant  c^té  «sur- 
plis, plusieurs  olliciers  furent  tuiV,  frapin-s  par  di  ballr-s 
|>arlic4  il  une  inuiMiii  voisine.  Les  soldats  envaliirent  la 
makoo,  et  ee  tut  aiors  qu'eurent  Vea  les  déploraUes  éré- 
Mmeata  de  la  i  ue  TraniiuoBaia. 

La  bataille  gagnée,  le  mishtère  pen<:n  que  le  gouverne- 
ment devait  tirer  une  justice  éclatnn'c  de  l  i  M  ilatinn  des 
loia,  pour  qu'il  ne  fût  pas  dit  qu'il  ue  savait  vaincre  ipie 
par  lu  force.  Ueox  avi.f  y  lurent  ouverts  :  le  premier,  de 
(jraduireies  aecuaés  devant  les  cours  d'd<;s{scs  ;  le  secondi  de 
aalflr  la  cour  des  pairs  d'un  grand  procès ,  afin  d^ssiim 
runirortniti''  de  !  t  j  ir-f  prudence  pour  les  ras  idi-nliques 
qui  sVtaicol  produits  iians  de»  localilcH  diverses.  M.  Tliiers 
coiiiktttit  vivement  cette  dernière  opinion.  Lui  et  M.  Pas- 
quier  furent  aeota  de  leur  avis  dans  le  conaeil.  Le  procès 
eut  Heu  devant  h  «Mr  des  pairs;  il  ne  put  efflMifTemeot 
s'eiérutcr  que  quinte  mois  après ,  et  il  résulta  de  Mite 
laiis-e  marche  des  conséquences  déplorables. 

La  dissolution  de  la  eliauibre  éleetive  fut  alors  prononcée, 
et  itn  éiections  nouvelles  dot}at>rcnl  au  gouvernement  une 
majorité  t-quivoque,  qui  vota  sans  discussion  une  adresse, 
Inicrprétéeen  sens  contraire  par  le  cabinet  et  l'opposition  ; 
mprès  qnoi ,  ta  diamlire  fut  proroj^ée. 

Dans  l'intervalle  de  la  se.s>ioii,  une  si  ission  f'elata  au  sein 
du  miniiilcre.  Le  inareclial  Souit  ae  retira ,  et  le  inareclml 
Gérard  prit  la  présidence  et  le  portefcnille  de  la  giwrre.  Le 
naréctial  Gérard»  qni  voulait  tout  à  la  foi»  ac<»inplir  nnc 
pensée  géndrevseet  cooper  court  ans  dllllealtés  du  procès 
d'avril,  réclama  l'amnistie.  Le  conseil  disenta  la  'p)e>llun, 
et  lté  décida  contre  elle.  M.  Thiers,  qui  s'était  oppusc  n  w 
qu'on  engageât  le  procès  devant  la  cour  des  pairs,  fut  d'a- 
tris  qu'on  ne  pouvait  pas  interrompre  le  cours  de  Is  JusUee. 
Le  conseil  pensa  que  la  poUtiqoe  ne  devait  pas  eoeore  flé- 
eliir.  Le  maréchal  Gérard  persista  h  exiger  runni^tle,  et, 
ne  croyant  pas  pouvoir  l'uhtenir,  il  so  retira.  On  (il  alors  le 
ininiKtere  qui  duia  trois  jours.  Ce  ministère  s'étant  retir.*, 
uu  nouveau  cabinet,  dans  lequel  M.  Tliiers  prit  encore  le 
portefeuille  de  Tintérieur ,  se  reeonetltoa  sous  la  piMdencc 
du  marédial  Mortkr.  il  »e  présenU  à  la  chambre.  L'a- 
dressé votée  sans  discusalou  avait  été  rudement  com- 
neatée  dans  l'entr'acte  parlementaire.  Le  <lr|.nt  s.'  trouva 
n'avoir  été  qu'«uourné.  11  fut  introduit  par  da  iBtcri»el- 
Mloaa,  tniviee  dtm  md»  dn  Jonr  neUvë. Le  minlslèto 
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pariementaires  se  multipliaient.  La  présidence  du  conseil 
était  évidennnent  dans  de  trop  laibles  maius.  La  question  du 
traité  relatif  aux  indemnités  américaines  allait  repasaKn} 
le  mtnisiére  avait  besoin  de  se  modiAsr.M.  Mertlorae  «t^ 
tira  ;  W.  le  due  de  Bf««lto  IM  peeMà  la  piééMsneedo  eoa- 
seil  et  au  déparletnent  des  affaire;  (^Irangère'.  .\pr^s  un 
de  ces  éclatants  dnels  oratoires  qui  avaient  lieu  àwuveot 
alors  entr»>  M.  H^rryer  et  M.  Thiers,  Bpre<  une  longue  éf 
laborieuse  discussion,  le  traité  fut  adopté  par  la  chambre. 

Le  procès  d'avril  entamé  Ikisalt  naître  les  pins  oragsoi 
incidents;  la  cour  des  pairs  était  pr.*«  de  céder  aux  difficul- 
tés renaissantes  de  cette  gif^antesqiii-  entreprise.  .M.  Thiers, 
coinioe  ministre  de  l'intérieur,  élait  sans  cesse  en  proie  aux 
anxiétés  que  lui  inspirait  la  révélation  de  complots  tramés 
contre  la  vie  du  roi  ;  on  lui  en  avait  dénoncé  cinq  en  qoel» 
que»  joara  »  entre  antres  celui  qu'on  a  appelé  le  complot  de 
ftevUlf.  Arrivent  tes  fHm  de  Joillet  ;  Il  monte  I  elieval  pour 
scconi ;  r  !o  rcî  'i  fa  reute  de  la  ^'aide  naliun ait.'  ;  il  se 
trouvait  a  côté  ilti  iuareriial  .Moriier,  au  luonteiit  »ii  a-  lirave 
maréchal  toml)a  baigné  dans  son  sang,  mortclleiu» ut  frai>pé, 
avec  trente  autres  citoyens,  parla  macbine  infernale  de 
Fi  e  seh  I.  tes  jnnrs  pi^oMents  on  avait  bien  averti  M.  Tblefs 
de  se  fîf  fler  des  maisons ,  mais  l'opinion  |iiihli(|u-.'  se  soule- 
vait tonire  l'arbitraire  «les  visites  duiuiciliairrs;  néanmoins, 
beaucoup  de  maisons  avaient  été  visitées.  L'effet  de  cette 
journée  fut  effrayant  ;  la  stupeur  et  IMndigoatioa  régnaient 
partout;  les  boauncs  dévoués  ft  la  pollHiqnedQ  gouvernenicnî 
étaientdans  uneexsspérattou  inexprimable  ;  il  y  avait  le  prin- 
cipe d'une  réaction  affrcnso  daus  le  sentiment  g'iiéral.  Les 
d('|iufi-s  furent  raïqn'!-- ,  a  Pari>.  li.uis  un  suppléiiu'nt  d- ses- 
sion ,  qui  dura  i  peu  pi^s  un  mois,  on  fit  les  lois  de  tep- 
tmbi  i'  ;  on  donna  une  loi  de  proeédurei  la  ebenbin  dea 
pairs.  U.  Tliiers  soutint  toutes  cas  manna  rfgouicnseï, 
nais  nécessaires. 

An  retour  de  la  <li  jinlirr ,  Ta  quc-.liou  du  reniboiu  M-mcnl 
de  la  rente  prit  une  importance  politique  eonsideratde. 
.M.  tliimann  eu  caressait  depuis  lunglco)ps  le  [jr^jet.  M.  Thiers 
CD  admettait  volontiers  le  principe  »  mais  il  en  trouvait  aion 
l'application  prémstorée.  L'oppo^tton  S'en  empara  pour  ea 
faire  une  question  du  moment.  M.  Iluruanu  se  relira  : 
M.  Gouiii  lit  de  la  coaversiun  rulijct  d'une  prupostlitju  qui 
fut  adoptée  par  les  chambres  malgré  les  elfurts  du  minis- 
tère pour  en  taire  voter  le  rejet,  l^e  ministère  du  1 1  octobre 
fnl  donc  renversé.  La  minorité,  qu'on  appelait  le  tien  partit 
et  qui  a  pria  le  nom  de  centre  gauche ,  faisait  de  grands  ef- 
forts pour  rompre  le  lJuul^^ere  du  1 1  octobre  et  lui  sub4U- 
tuer  un  cabinet  pris  dans  la  nuanci'  puie  du  teutre  k  'K' l>e 
C'était  pour  réaliser  cette  cumbiuai»ao  qu'on  avait  essaye  le 
minisiéredes  trois  jours  :  une  tentative  analogue  avait  encore 
eu  lieu  au  ISoiars  1U&,  el  ce  a^avaitélé  qo'aprfci  l'msuccès 
des  négociations  laites  dans  ce  but  que  M.  le  doc  de  Cioglie 
et.iil  K'utie  d.tu»  lecaliincl.  La  p<  nséed'un  ininistèicpris  dans 
le  centre  gauciit'  fui  attiteiiieul  (loursuivicpar  toutes  les  plus 
hautes  iulluenct'sde  lachauilire.  M.  Thiers  résista  longtemps, 
décidé  qu'il  élaità  quitter  les  alTsires.  Cependant,  il  se  décida 
à  lennîner  une  crise  ministérielle  qui  se  prolongeait  outre 
mesure.  Il  accepta  les  affaires  étrangères  et  la  présideaee 
du  couiMîîl.  Le  ministère  du  22  février  flnit  la  session  avec 
éclat.  En  méiiie  temps,  M.  Tbiers,  quoique  plébéien,  avait 
pariatlement  réussi  auprès  du  corps  diplomatique.  Il  meltaM 
dans  ses  rapports  avec  les  aubassadears  da  li  fennelé  an 
fond,  tuais  une  parfaite  hnnne  lie  dans  le.s  formes  II  né- 
gocia le  mariage  du  duc  dutkau»,  qui  ct<ùl convenu  lors- 
qu'il sortit  du  pouvoir.  Malgré  ses  succès  à  la  cbaiiibie  et 
au  dehors,  il  entrevoyait  une  prodiaioe  rupture  avec  la 
politique  des  cours  do  Nord  sur  la  qnestlond*Espagne.  rendue 
grave  par  les  succès  Je  don  Carlos.  M.  Thiers  ne  demandait 
pas  l'intcrveultan.  U  s-  cUiL  ariôté  a  un  système  de  coopéra- 
tion. La  légion  étrangère  offrait  un  cadre  excellent;  il  s'a- 
gi»saitde  la  recruter.  Les  cnrélewenls  volontaires  offluaienL 
An  noaientde  reaéeulion,  eorvinrMt  lia  évAneaMaU  dt 
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teGni^t.  Loub-Pliilippe  tK  dam  ce*  éréneaMoU  aa  motf 
poursediitlster.  M.TbimMiiitiBt<|ii1UpO«TliMl«ti:««iM 
raison  de  didérer  l'envot  4w  Mcmirt;  ndiO  M  pot  tin 

prévaloir  son  avià ,  et  donna  u  démitsion  ;  tous  ses  collè- 
gues, on  seul  excepté,  le  «ubirent  dans  m  retraite. 

TW&  que  M.  MoM ,  espression  de  la  volont<  |  i  nuelle 
4a  ni  «t  de  ta  poUtIfiie,  oonstilaait  une  admiaiUraliua 
BooreHe,  M.  TInen  crtraprH  on  Toyige  en  lUUe,  à  l'eflet 
d'y  recueillir  les  matériaui  d'une  histoire  de  Horei>c«  qu'il 
avait  deiiui»  longlempsie  pr«jet  d'écrire;  pmjrt  que  d'au- 
tres occupations  l'ont  einp<"'  li'^  J''  rrAii>.:>r  ju^qu'i  ce  jour. 
Hnjf  I  parlir  de  19«>ft  U  entra  déoiiiéinepl  dans  i'opiwH- 
liM  «OOlR  hmlnMkN  Moté ,  et  par  suite  contre  Louis» Phi- 
lippe  lui-ntaie ,  puisque  ce  catiiMt,  aom  le  fépMoat,  l'é- 
tait que  l'expression  de  U  pensée  Intime  de  «e  prieee.  Ileit 
id  M.  Tliiers  mettait  en  pntlqu*^  «a  fameuse  maxime  «  Le 
lOi  règne,  et  oc  gouverne  p      ■  n  eut  ilonc  unegrande  pait 
i  la  formation  de  la  coaltt"^».  t  .'(»endant,  même  aprè*  le 
tncoès  de  la coolltloa,  w  183»,  il  ne  recueillit  pas  le  fruit 
de  sa  tactique  comtHaflemMHe,  et  Louis-Philippe  ne  l'ap- 
pela iwint  à  faire  partie  de  la  nouTelle  administratïM  qui 
5C  forma  alors  ^ous  la  préi<.idenf«  du  maréchal  Sonlt.  C'est 
seulement  quand  le  cabinet  Souit  se  fut  tn.uvé  en  mijwrile 
i  propos  de  U  question  de  la  Uotation  de  M.  le  d\ic  tt« 
HeOMNin,  è  4|Uf  Lonb-Philippe  voulait  à  toute  forée  Taire 
constituer  «m  apanage  de  MMMHN»  fr.  4b  nteoM»  4|He  le 
roi  dot  céder  ;  et  dans  le  cabinet  de  l*'  «Mn  lit*  tt.  Thien 
prit  \r  ji.irl.-'ri:i:if  ilvb  .ifialrc-:.  l'tran^ères.  A  ce  moment  sur- 
girent des  complications  de  plus  en  plusgraves  dans  lefa  rap- 
ports de  r£g}pte  avec  la  Porte.  La  question  d'Onenl  avait 
élé  Me-iMl  entaiBée  par  l'administralion  pcécédeuto.  On 
•vatt  talMé  rAngMme  se  lepfiraclMr  de  ceUnel  de  M- 
tert.bourg  ;  et  la  (.uMicalion  du  traité  du  16  juillet  1840, 
conclu  saos  la  participation  et  a  l'iabu  de  la  France  entre 
les  cabinets  de  Londres,  de  l'ctersbonrg ,  de  lieri I  i  ^  l  de 
Vknae  poer  régler  le  différend  toroo^yptien ,  fut  uoe 
MMIe  moreleqa'essajBH.  Thien.  Il  prit  alors,  il  est  vrai, 
une  attitude  menaçante,  et  profiU  de  la  circonslaMe  pour 
faire  entourer  Paris  de  fortifications,  ainsi  qu'il  co  avait 
déjà  manifeste  le  projet  en  i^'i"^.  lors  de  son  iiLinitr  initiis- 
tere.  11  lit  eo  outre  appel  auK  ftouTeQir&  de  l'eiupire  en  déci- 
dant la  translation  des  resta  4e  Napoléon  de  Sainte  Hélène 
k  Paris;  mais  ea  loinae  teape  émit  lien  l'échaufleurée  de 
Boutogue,  perÎMe  teeqoeiiard  où  Tint  «e  faire  prandre 
uni    ambition   impatiente,  odicu-'cmenl  vendue  à  ceux 
qu  tille  géuait  par  des  Uuumes  qui  a«  aient  l  air  d'être  sen 
complices.  Tandis  que  les  puis>jnces  signataires  du  traité 
dtt  1&  Juillet  cntrepnaaieal  l'expédition  de  Sjrie  pour  en 
eiaarer  renécattee,  M.  TUert  leor  adresBaH  ae  mhh  de 
la  France  un  uffimafum,  et  partait  déjà  de  la  peasibiUlé  de 
rendre  à  la  Franc*  ses  froutières  du  Bbin.  Mais  Louis-Plii- 
l^>pe  rappeiii  a  loulon  la  flotte  de  la  Méditer  jul.  .  I  •  <  i 
binai  n'oMiut  qu'à  grand'peine  les  crédits  extiaordinairea 
■éoeaaaInBpellr  deiMNiveauK  armements;  et  le  21  octobre 
M.  Tliiers  et  ses  collègues  dounaicet  leur  déedaiioii»  per  auite 
d'un  dissentiment  sur  la  question  d'une  ooDVMafiaB  des 
chambres,  que  L<jui!>-lMiilip|)c  jugeait  inopiwrtune. 

M.  Ttiiers,  rentré  daus  U  vie  privée ,  rcviul  a  éludes 
historiques,  l'une  des  passions  de  sa  vie;  et  une  société  de 
spéculateute  ae  fooM ,  mai  lui  edieU  ee  prix  âeMO,ooo  fr. 
une  HisMrt  Ou  Ctmndat  9t  4e  PAnfrtre  es  dh  vulumes 
(on  sait  que  l'auteur  s'est  va  forcé  d'en  faire  près  du 
double],  comme  aiiitc  à  son  Histoire  de  la  Hévolufion. 
Il  alla  alors  p&rcourir  l'Alleroagnc  et  l'ilalie  ,  jiu-  visiter 
Ice  champ»  deiieteUle  dontilse  proposait  de  Uwwer  la  de->- 
crlptfon  dans  l'eam^i  qnH  veelail  «OMeem  è  la  glo- 
rlficallon  de  ^afKiléon.  A  partir  de  ce  nMment  M.  Ttiiers  fit 
partie  de  î".)piK)Hition  de  toutes  nuances  contre  laquelle  se 
roiditsi  fatalement  l'admini'.tration  de  M.Guiiot,  Il  s'assura 
4'a&leara  alors ,  au  moyen  d  un  verseuient  de  ioo,000  Gr. 
4ue  le  mmlrieahtm  flnandère  qui  fit  passer  aux  mains 
4ii  4«dMW  Vdm  rentecnlie  4a  ConUtttMmntl,  Vapfni 
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particulier  de  ce  journal,  redevenu  influent  grlceani 
ehminé»  <|ne  lui  avait  valus  la  publication  da  JNi/  Erraut, 
InleiMihuMo  ftwiilh  lim  iri  nçf  iir  riiif ,  il  en  dirigea  aoéate 
la  polémique,  en  dictant  cbaqne  aeir  à  IN|  ftmunià  poli- 
tiqae  Varmle  de  (He  qui  paraiâieit  le  Icnleaiain.  L'oppoai. 
tioo  du  CtJ'i5?ii'i(i(onMel  fol  toute  pcrs  nni  lin  i  .M.  Gui- 
sot,  sans  pourtiutt  que  M.  Iliiers,  qui  eo  tenait  le&  liis,  pût 
raooaTrer  sa  p(^ularité,  a  jantais  perdue  dans  les  iaa*«es, 
par  suite  du  i  ôle  qu'il  «Vâit  jenéd^uis  lUiO.  Resté  d'ebnid 
inaperçu  après  la  rdvelatieB  de  Jdviier,  Il  acqnlt  4e  ne»- 
vean  en  juin  lâ48  une  haute  importance  comioe  l'un  des 
cliefs  naturels  de  ce  yraiiUpiu  li  de  l'ordre ,  dgat  Ica  fuiies 
et  les  excès  des  détnocrales  et  des  socialistes  provoquèrent 
|g  fip^tMi^  mà  AmmMùtyuitmtrkrtni  dcs  éléments  d«  tous  les 
aneiens  peilb.  Aie  aiembre  de  l'Asaemblée  nationale  cons- 
liluante  et  de  l'Assemblée  législative  qui  lui  succéda,  U  fa& 
runtlesB>eneursdu  parli  monarchiquequi  chercha  à  y  lutter 
tout  a  la  fois  contre  le        'i'-    '^iuuM^iu-  t-l  lu  ;icia  ,  t<i,i,  'i.r-. 
grossissantde  Loiù^^iapoléuu,  dont  vaiuemculilcoiuL  illitU 
caodidetnreè  la  présidence  de  la  republique.  Il  est  très-vrai- 
sentbIeUeque  M.  TUen  InvalUait  alors  au  rappel  dn  comte 
de  Parte  et  à  l'étebUiaHnanl  d'une  régence,  qaVm  eDreIt  cob> 
tiee  soit  à  la  duchesse  d'Orléans,  soit  4  M.  le  prince  de 
Joiaville.  Un  voyage  qu'il  ût  à  Londres  dans  le  cou  laiU  <Je 
l'été  de  1841  prête  beaucoup  d'autorité  à  ces  conjectures. 
GooMM  ea  toutes  occasions  il  s'était  montré  parmi  l«s 
edvenairaa  lea  plus  passioonéa  dv  président  de  la  républi- 
que, il  fut  a  la  suite  du  coup  d'Etat  du  3  décembre 
1851  compris  au  nombre  <ks  hommes  que  le  noaveaa 
gouvernement  crut  devoir  d'abord  arrékr,  puis  m  luen- 
tanémcat  éteifecr  du  pays.  Après  avoir  pa»ié  a  Tétran- 
ger  l^anaée  iWt ,  M.  Thiers  obtint  à  la  suite  de  le  pweia- 
rnaliou  de  l'empire  l'autorisation  de  rentrer  enfnMe  { miil 
il  a  toujours  repoussé  jusqu'à  ce  jour  les  avances  flagrentae 
que  lui  a  faites  le  pouvoir,  persi>l.uit  à  rL-ster  dans  un  iso- 
lement qui  ne  lui  Me  rien  de  sou  tiuportauce  persMuueUe. 
lea  demlem  Toliimos  dr  iitn  Histoire  du  Consulat  et  de 
l'Empire  offrent  meinlat  eentiedicUons  avec  lea  joaemenb 
qu'il  émetuit  dans  tes  première  «ir  les  edce  <«  U  pelHiqnede 
Napoléon;  et  on  peut  dire  que  depuis  le  rétahs;  M  inent  de 
l'empire  en  France  le  grand  homme  a  visitileuieat  perdu  dons 
ses  sympathies  et  son  esUme.  M.  Thiec»  eatmcnahrede 
l'Académie  Française  depuis  ItM. 

TH1ËR80I  (  FfeMbue-GeuLàons  },  pnCeeacar  4e 
littérature  ancienne  -i  rnni  .  -r  ifi>  Je  Munich,  est  né  en  1784, 
près  de  Freiburg  sur  i  LusUui ,  et,  ses  études  univerwtaires 
terminées,  entra  dans  l'instruction  publique.  Ln  ifeililfonda 
à  MiiniBb  un  institut  de  philologie,  qu'on  réunît  plus  tard  à 
l'univeMili  de  celle  vUle.  En  1SI3  il  prit  une  part  active  an 
moavemeflt  qui  rendit  5  l'Allemagne  son  Indépendance  ne- 
tionale;et  easuite  il  ne  témoigna  pas  d'un  lètenohldiepedr 
I  l  Jdivrance  de  la  Créée.  Ou  a  Je  lui  une  Grammaire 
(^eequettt priaàjfolemen  t  dudialecte  homérique  (Y  éSt  , 
Leipzig,  18M);  me  édition  de  Pindaie  (  L«>ii>xig,  1820  ),  d 
r'.otiiîtreux  ouvraON  icUtifa  à  i'éUl  de  llnstruclion  ptt- 
bliqiie  en  Bavière. 
THIETM.Vll.  Voyez  Diltu  vr. 
TUlUis^KAli»  (U).  i'o$«.  rwuiK. 
TIIL\ti.  Voyez  DiM. 

TlltONVlLIJStep|wl^I«rlesAllemands  Dtedenhoien, 
chef-lieu  d*aiTOBdisaeaMet<hi  dépeitement  de  ta  Mo  s  e  1 1  e, 

dau.-;  une  belle  et  fertile  contrée,  sur  la  rive  gauche  de  b 
Moâeile,  qu'on  y  traverse  sur  un  beau  pont  en  pierre  con- 
duisant au  fort  construit  sur  la  rive  droite,  arec  8,C50  ha- 
bilenta(  parient  peur  la  plupart  un  patois  lortenieut  meUDgé 
d*elleoien4  et  à'oceupantde  labricaUon  de  ba.<;,  de  chapeaux 
et  d'articles  de  quincaillerie  ),  quatre égitsee,  un  coltége  d  un» 
société  U'a^riLulture.  L'édifice  le  pins  remarquaMe  eil 
l'église  paroi,-si;ilc,  achetée  en  iTCO.  CcMe  villf ,  p'nrr  f  .rte 
de  troisième  classe,  mais  dont  le«lorliliLation.s  ont  un  gjatid 
déveleppement  et  demandent  7  à  8,000  hommes  pour  leur 
I,  4épendeit  eutiefoia  du  duché  4e  IJiMcnheiui, 
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«t  était  d^jà  célèhr«  à  ono  «'poque  btal  ncsMa,  p«iaque 
Jféfkk  d'HéiMaiy  IM  m  wbt  et  <|W ChMrtooMfM  y  «m- 
TwfM  vM  41MB4t  l'EMpifen  IVn  SM.  Ptto  k  dlfnran 

^fin'Iiit  -  [  iri.  =  Fr-<n«,aii,  elle  fiit  tUfinitkemenl  (édécUa 
iraniêiiiir  la  jiju  des  Pyr<*n^.  Aisiégéecn  170Î»  ^ar  Je« 
alliés,  elle  fui  alors  couverte  (i.ir  Tillar*.  En  I7M  \«n  Aotri- 
dUens,  aecondés  par  un  cor(is  d'émigré»,  vImvbI  t«at  aiufi 
MttamMl  IMg^.  Bte  «il  rrilée  dapoii  1164  à  Mati 
par  tm  f  hetnïn  de  fer. 
THISBÉ.  royes Ptbaiib. 

TIILASPI,Ri'nre  de  la  famille  des  crucifères.  I^es  plantes 
qui  le  forment  sout  des  kierbes  annuelles  ou  vivaces,  qui  lia- 
bltent  preiique  uniquement  les  parties  inoTMUM  de  l'Europe 
ctdel'Aaie.  Leurs  feuille»,  |^tlM«i  et  aenvciA  an  pea(|laiM|iM>, 
sont  «iQères  on  dentelées ,  les  radicales  pétiotto,  les  eaali- 
nafres  embra<(<^aiitivs.  Leurs  ileurs,  blanches,  ont  un  calice  k 
quatre  c-épales  égau\  à  leur  twse,  des  fileta  sans  dents  ni 
appendices. 

Vue  des  espèces  les  plus  ooBnme»  de  cette  familie  est 
te  plante  déûgiiéA  tolpIraaiMt  sou  les  noas  de  tounêà 

pasteur,  bnur$e  à  berger  ou  bourteUe,  dont  la  silirule 
est  setiiliialile  h  une  bouche,  ce  qui  la  distingue  de  t<iiite^ 
ses  coD;;'  nèrc'i.  Cotle  plante,  que  Ciulpin  nomrne  ctipsella, 
abonde  anx  environs  de  Paris.  On  l'appeUe  aussi  tabouret 
H  maltttte. 

THOGRA  ou  TOUGRA ,  nom  du  monogranuM  d«  sut- 
tan,  enroulement  de  pUi&ieur»  lignes  artist«nent  entrebcéen, 
qui  se  trouve  sur  tous  les  documents  ainsi  que  8ur  l'^  l  in 
pil  I  e  de  la  plupart  des  monnaies  turque» .  Il  r  u  n  t  i  ei  1 1,  <li  l-ou, 
insignes  iinpérkuii  et  le  nom  du  sultan.  Votiez,  HAinCBÉlur. 
TllOMAR  (Comte  de).  Kojies  CueiK-Caaaa.. 
THOMAS  (Saint),  l'on  des  dosie  apÂlns  de  JéMM- 
Christ,  vrai^eroblablL'niL'nt  natif  de  Galilée,  est  Eomoromé 
Dirlyme,  que  l'on  a  traduit  (lar  le  Jumeau,  parce  que,  dit-on, 
il  eut  une  sœur  jumelle  appelée  Lysia.  L'interprétation  qui 
reut  que  ce  surnom  sigpiiîe  Virrésotti  parait  plus  jaste  ;  es 
effH,  comme  Ptene,  Thomas  paye  le  tribut  de  Finllrmné 
humaine,  sinon  en  rentr,nt  par  trois  fol<  son<tiTfn  maître,  du 
tnuius  en  donnant  dts  tiidiiques  d'une  (;rande  itu  rédulite  au 
sujet  de  sa  rés  trrection.  Suivant  Kusébe,  il  se  serait  aussi 
appelé  Judas,  e(  suraitélé  prertier  l'Évangile  cbei  les  Partiies. 
Cbrysoslome  le  fait  alleren  Abynsiileet  «nCthiepie,  tandis 
qu'au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Naziance,  de  uint  Aiu- 
broi&c  et  de  saint  Jérâme,  il  ««rait  allé  porter  la  parole  de 
Jésus-Christ  dans  les  Indes.  Les  vlitélien.*  de  Svrie  (dirt*- 
llens  de  saint  Tbontas)  le  couskièrent  comme  le  tondaleur 
de  leur  t-^Ws*,  le  faut  luourir  de  la  mort  des  martyrs, et  pré> 
tendent  possi^der  son  corps,  tandis  que  RafioctSonMiène  af- 
fimicnt  qu'il  fut  apporté  k  Édesse.  Les  ehrétieas  persans, 
qui  TCi-^  r.in  T8()  .s<<  dcclarèrer".  ili  ilplesde  l'apotre  saint 
Tlioroas,  fwnt  partie  <ic  ces  chrotims  de  l'Inde.  Il  e>te\trô- 
BMincnt  vraisemblable  que  la  donnée  qui  fait  de  lut  \t  mis- 
«loniialrB  des  Indes  est  d'origine  maniebéeanei  et  Xbéodoret 
a^éslle  peint  k  regarder  le  Thomas  q«i  s*ea  allé  ans  Indes 
COniini-  un  disciple  de  Maoès. 

On  aUrihue  4 1  .i|i4)tre  saint  Tliomas  un  Evançeiicum  In- 
firntix  ChrUti  (  appelé  auitsi  en  conséquence  Evangelicum 
ieciindUM  Thomam),  qui  a  pour  but  de  combicr  les  lacunes 
que  présenta  FUstoire  évangélique  dans  l'époque  comprise 
entre  l'enfance  et  l'avènement  de  Jésus-Christ,  mais  qui 
de  tuus  Itmps  pas.sa  pour  apocryphe.  Consultez  Tliila,  Acta 
2%offl« /<paf<o/i  (  Leipzig,  I873). 

L'£gM  romaine  célèbre  U  f«l«  de  saint  Thomas  ie  3t  dé- 
eaaibre,«t  rÉglBse grecque  le  premier  )onr  féiMde  l'innée 
ecclésiastique  commençant  à  Pâques ,  et  appelé  en  ron<!é- 
queocc  dimancAe  </«  «din/  Thomas.  Les  peintres  et  les 
sculpteurs  représentent  saint  Tlimnas  avec  une  équerre  et 
une  règle  à  la  main,  on  cacore  avec  un  cordeau,  parce  qu'il 
aurait  bâti  pour  le  roi  indisn  Gaadohar  «a  Gaodalbr  un  p»> 
(drmeure  céleiite). 
TllOMAS.(CliréUèasda  saint).  Fepes  NaatouBu, 
mOMAS  (Amwtt-Uomw)   


rend,  le  i*' octobre  173S.  Aprèi  af«ir  ftil da  1 
4hid8s  i  l>aris,il  entra  die»  nn  procureur  ;  mal*  aon  |o4t 
pour  les  lettres  le  porta  blenlAt  k  abandonner  celte  dhêa- 

tioo  pour  nne  place  de  professeur  de  sixième  au  collège 
de  Beau  vais  ,  oii  dejÀ  l'un  de  ses  ftires  l'avait  précédé. Ce» 
huinUes  fonctions  lui  laî<^sèrent  le  letnp$  de  pousser  plw 
avant  ses  premières  études ,  et  de  travailler  à  qoeiquas  «n- 
naps  de  Ultératare  qui  le  firent  distinguer.  Son  Etoçt  du 
maréchal  de  Saxe  lui  valut  le  prix  en  irno,  et  ceux  Je 
d'Agnessean ,  de  Dnguay-Trouin,  de  Sully,  de  DKioitie*, 
ainsi  que  son  KjAlre  au  Peuple  et  son  Oitr  sur  le  Temps 
semblèrent  lui  assurer  pendant  les  .irutces  suivantes  la 
monopole  des  coumnnw  académiiiucs.  L'înnovatbw  k  la- 
quelle on  devait  les  concours,  res(>èce  de  vie  qu'ils  rendi- 
rent an  corps  académique ,  privé  depuis  longtenifis  de  louLe 
Initiative  un  peu  remanjualile,  ne  contribu^^rent  pa.s  int^io- 
crera^l  À  eu  aâ&urer  le  succès.  On  truuv«:  dans  ces  pre* 
roiers  panégyriques,  plus  que  dans  tous  les  autres,  la» 
diisnto  partienUars  au  Ulent  da  Thomas  ;  les  Idéss  fausses 
«n  sMrileB  cacMas  aoaa  nn  luxe  de  phrases  parasites,  une 
profondeur  affectée ,  qui  n'e^t  qu'une  pauvreté  pompeuse, 
uu  ^tvlc  sentencieux. ,  redondant ,  qui  vaut  être  majestueux, 
et  qui  n'est  que  guindé,  enfin,  ce  stjiâ  que  VolUirc  appelait 
nécliammbttt  du  çali^Thomoi  au  lieu  de  gatimadas.  Tona 
les  #liap«s  d»  Tbeinsa  n»  jusllltenl  pss  heureasement  la 
plaisanterie  de  Voltaire  ;  ceux  de  Descartes,  du  daupliio, 
et  «nrtout  celui  de  Marc  Aurèle,  l'ont  placé  parmi  U  •<  bons 
[T  dateurs  du  dix-liuilième  siîvie  :  il  y  a  même  linns  ce 
«lernier  quelque  cliose  de  plus  è  louer  qu'un  style  bien  soa> 
tenu,  exempt  d'enllure  et  d'aSMlallmi  ;  on  y  doll  ncom- 
naîtra  certains  traits  vigoureux  empreints  d'une  véritable 
éloquence,  et  qui  altagoent  prci^ipic  le  sublime.  V/istai 
sur  iV'  Éloges  de  Tliotua'»  prouve  combien  il  avait  étudié 
la  matière  a  fuiKl  :  les  prt-ceples  qu'il  y  développe  sont  bien 
trai^  ,  et  c'est  sans  conteste  le  nteilleur  ouvrage  que  noaa 
ayons  sur  ee  gienre  d'amptiAcation,  qn'on  doit  regarder  a^iea^ 
d'bul  comme  nn  eterciee  de  styl*.  Son  ffssal  sur  les 
Femmes  laisse  plus  à  d<<>irer.  Thon>as  s'exerça  au^isi,  mais 
avec  moins  de  suro^s ,  dans  la  |ioésie.  On  iiwl  remarquer 
cependant  son  Ode  sur  le  rcm/w,  couronnée  en  1/62,  et 
qui  renlerme  de  lort  beaux  vers.  Tltomas  moorut  le  17  aep« 
tsmbra  171»,  k  Onlbn ,  dillean  de  l'fercbeviqae  da  Lftm, 
Étranger  k  toutes  les  coteries  qui  divisèrent  les  gens  dn 
lettres  au  dtx-hottifmc  siècle ,  homme  de  bien  ,  citoyen  gé- 
noreuv,  il  H'  i  jih!  !,!  jitn  ii;  iin'  di  s  ennemis  littéraires, 
et  ceux-là  même  s«  sont  tous  accordes  à  louer  tkinou  les 
inapinlfona  da  son  esprit,  do  moins  odies  de  sou  c<auré 

JoacttaMi 

THOMAS  A  REMPIS,  ainsi  appelé  dn  nom  de  son 

lieu  de  naifisance,  Kempen  ou  Kampen,  dans  rurciievéctié 
de  Cologne  (et  suiv.int  d'autres  dans  l'Over-'Yiael ) ,  mais 
dont  le  nom  vi^ritahle  était  liai nerken  (Alalleolus,  maillet), 
naquit  en  1380 ,  et  fut  eavoyéen  1192  à  i'deole  des  frères  da 
hlTte  eamarana,  àDevenlsr,nè  n  eut  iwur  malbea  Géraitf 
Crote  et  Florenlius  Radewins.  En  1407  il  entra  dans  le  cou- 
vent d'augustins  d'Agnetemberg,-  prèsZwoll,  fondé  par  cette 
corporation.  iCn  1423  il  fut  ordonné  prêtre,  puis  nominé 
BouS'prtettr,  et  mourut  supérieur  de  cette  luéine  maison, 
le  34  juillet  1471.  Distingué  par  sa  rare  piété  et  sa  profonde 
humilité ,  il  reiuNt  de  grsads  services  comme  maître  et  ins- 
tituteur d'une  nombreuse  Jeunesse.  Parmi  ses  disciples ,  aux 
matn^  de  qui  il  n'iiesitnit  pss  k  mettre  les  cla.s>iipi<  latins 
an  lieu  des  misérables  ouvrages  en  usage  alors  daus  les 
écoles,  et  qu'il  engagea  à  aitnpvendre  le  voyage  d'Italie,  oà 
les  étudaa  dasstqnas  meommençaient  k  fleurir,  on  cite  des 
hommes  de  premier  niiérile ,  tels  que  Rodolphe  Lange,  In 
Comte  Maurice  de  S|uegdberg,  R.  Agricola ,  Alexandre  lié- 
gins,  L.  Dringenberg  et  Antouius  Liber.  Ses  ouvrages,  tuas 
écrits  en  latin  ,  se  composent  d'une  Chronique  d'Agnetem- 
berg ,  d'nne  BiograpUe  de  Gérard  Grote  et  de  dix  de  sas 
disciples,  de  senMW»  d'hymnas,  de  soliloques,  de  dis» 
M  dsa  «Mil*  Uvns  da  i'iMila<î«N 
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é»  Jùut'Christ ,  qui  a  propagé  la  gloire  d«  mu  aon  dam 

Iwi*  lespayttte  la  lerre. La  première  é^Ji*;  n  le  gcso'uvres 
COiflpIèles  ne  porte  d'iadicatiun  ni  de  iii^u  m  de  date  (elle 
fut  vraUmblàblcinenl  iaifirimée  eu  UT'<  à  Ulreclit,  chez 
nicola.^  Kitelaer  et  Gerbard  d«  Lecmpl)  ;  la  iiiailkiura  (  mau 
elle  ire&t  pai  complète)  est  celle  que  donna  le  jétuile  So- 
awllas  (Mven,  1M7  { «t  «ooT«at  réinpiiméa  «l^oia  ).  L» 
imàtn  est  edie  de  1728  ou  1750. 

THOMAS  D'AQl'IN  (Sainl)  deMeodait  de  l'ancieune 
fomillc  des  cotutes  d'Aquioo,  dans  le  paya  de  Napi«a,  et 
naquit  en  12}4,  au  citileau  de  Roccasicca,  «ilueà  peu  de 
diatance  du  couvent  du  noot  C«ssiai«t  e'eildaoacepieas 
«aile  des  sdeoeee  qu'il  fit  laa  praniièraa  étudei ,  flous  les  yean 
de  son  ^<  tivenieiir.  II  le^  cuinpltta  plus  tard  à  Maplei  Dans 
cette  ville ,  ijue  Igules  les  vanttes  mondaines  readateat  un 
séjour  dani^ereuv  pour  U  j<-unes*e  des  tcules,  Tlioina»  d*A- 
qnioo  se  reciwiUit  eo  lui-néine  et  ae  rortifia  par  la  ni4dit4' 
tioo.  Frappé  des  cilandfét  qiÉ*>lliraient  utr  nialie  Im 
termliMlile»  quarelks  du  pape  et  de  Teiupereur,  le  jeune 
étudiant  IH  de  s^iensea  rélletiou»  «iir  le  néant  de  lotîtes 
clio.vs.  In^cQiiblt'menl  s'oi»éra  tliei  lui  ce  d»  tuin  i:ieiit 
ileltjut  liitertH  vulgaire,  qui  devait  ploA  tard  ImperuictUc 
de  jetiT  un  va^tc  coup  d'œil  sur  le«  intériti  de  la^brétienlc. 
L'éclat  duat  iiriUak  à  cette  ^oqu«  rtjiseigaeineql  de 
léonine  de  Saint^OoiDUiiquc  ne  pouvait  tuatiquer  d*ioAuer  lar 
)'>  I  i:i!aation  de  Tbotnas  d'Aquino.  L  h  i  milité  dont  il 
(à:taa  prufession  lui  fit  trouTer  plus  d  uu  point  de  contact 
avec  lesdominicaius  de  Naples,  qu'il  fréquentait,  et  auxquels 
U  fiait  par  ae  lier  étroîleweoi ,  édifié  qa'il  était  de  l'austériiv 
des  Mffs  prMbeuii.  Auaal,  malgré  tes  ol«laelc$  qu'oppo- 
sait à  iR'ndiattts  le  j^auverneur  que  lui  avait  donne  son 
père,  il  ttkla,  eu  l'243,  a  la  coulorruilé  de  vues  et  de  s-en- 
tinienl'i  qui  le  rapproclia  t  l-  <  <  i  ordre,  et  reçut  de.'iroains 
du  supérieur  riialiildeSainl-Uoiuiaique.  Ici  couimeni^e  pour 
Thomas  d'Aquiao  ihm  série  de  persécutions  et  d'épreuves 
«rnritai,  qot  ne  '^otit  pas  &oa  titre  le  moi»  beau  àl'eatime 
de  «éui  qnienvisa^LMit  Je  près  eette  grande reBomméc.  A 
sa  fantillt-  ful-elle  instruit*:  ri  i-|ui  venait  de  'a: 
passer,  que  sa  uiére,  la  comtesJk;  Tlu  odora,  dam  l'espoir 
île  déterminer  son  fds  à  cliaoger  de  résolution  et  a  rester 
dans  l«  moode,  se  rendit  aur-te-cliamp  à  Kaples.  TtuMuas, 
vonlanl  évilar  vm  réalitaBe*  tdujoun  péniUa  k  la  ^été 
lllialu,  «'enfuît  vers  Rome ,  où  il  se  réfugia  chez  les  rcIt^ieiiSL 
de  Sainle-Sabioe.  Il  ne  put  toulefois y  séjourner  luo^tr  mps. 
La  comleftse  l'ayant  suivi  à  nuiin',  k-a  moines  de  ce 
monastère  comprirent  qu'il  leur  t>erait  imposAihIe  de  lutter 
contrôle  crédit  dont  elle  Jouissait,  et  déciilôniU  le  Jeone 
novice  h  partir  poar  Paria.  La  comteaae  TlModon  ea 
iaforma  aasaiUH  ses  deux  antres  fils,  laadatphe  et  Mutdo , 
qui  commandaient  en  Toscane  pour  IVuipercur,  et  (]Lii 
firent  arrêter  leur  frère  près  d'Aquapendite.  Le  jeune  noviut 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique  fut  alors  reconduit  sous 
iKHiiie  garde  au  cliâteande  Boccasioca.  Là  tout  fut  mis  en 
enivre  pour  te  Mre  cbanfar  de  déterniMllon ,  les  prières , 
les  care^<;cs ,  lei>  larau  s.  On  ne  craignit  pas  même  d'exposer 
sa  jeuiu-vse  à  la  plus  dangereuse  des  s4!ductions.  Une  cour- 
tisane belle  et  joyeuse  fui  araum^  dans  la  cliambrc  du  jeune 
religieux  ;  elle  mit  tout  en  usage  pour  corrompra  ion  inoo- 
ceoce.  Mais  lui,  ne  pooTtnl  ni  fuir  id  drlter  te  vue  d*Mi 
ol||etqttt  ae  cessait  de  le  poursuivre,  arma  sa  main  d'un 
Ufen  eaCammi^ ,  et  força  ainsi  cette  mallieureuse  à  se  re- 
tirer précipilainnient. 

Au  bout  d'une  année,  tei»  s<i|>érieurs  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique  crurent  devoir  s'adresser  au  pape  et  à  l'empereur 
pour  qu'il  lût  mis  un  terme  aux  rigiueura  exereésa  contre 
tenr  novice,  tliemu  fut  eo  ceuséqueaee  leodu  eut  domi- 
Bleains  de  Naples ,  et  le  pape  Innocent  Tf  TêjVÊX  eUMliné 
hii-méme  confirma  sa  profession. 

Enlovi>  p:mr  toujours  aux  (>l)^es>ii>ns  de  sa  famille,  Tliomas 
d'Aquino  fut ,  eo  ,  envoya  a  (Jologuo  pour  étudier  «ous 
Albert  le  Grand  la  ptillosophie  et  la  théologie.  Ce  qui 
mérite  d'être  remarqué,  c'estqnetemodesUeet  tetecneOr 


lement  eitrême  deThomaa  d'Aquteo  te  ftseal 

il'ahord  p.ir  ?c-  condisciples  coronie  un  esprit  asées  mé- 
ûiM.iti.  l,i  Ilii  discernèrent  le  sakiiquet  de  btzuj  muni. 
Mais  à  la  6uited'un  cxaucn  que  Thomas,  Agé  dcdixHieqf 
ans,  venait  de  aauteoir  eu  milieu  des  téaMlgMgee  d'ada^ 
leiitea  d'un  ^aatmet  «edlteiie,  te  Mllm  eWerte  eeee  m 
accent  prupliétique  :  >  Ptons  l'appelons  le  bœvfmue! ,  rnafs 
U  poussera  dans  la  doctrine  un  td  inu^iivseiDentque  le  moatk 
en  retentira.  »  Ce  fut  verx  c*  Kirm.'  lemp-  Ljne  Thomas  d'A- 
quino composa  soo  Traité  de  la  Morale  d  'àritlou, 

Tëmetne  de  ses  etoonaats  progrès ,  les  Féres  du 
gMial  leau  à  Gologne  en  124&  décidèrent  que  te  i 
et  filèTe  baient  k  Paris,  le  pieroier  pour  preodne  te  dipé 
de  docteur  et  rriii[<lir  l'une  des  deux  cliaires  que  l'ordre  de 
2iakul-L>uiniuiiiue  uccui>ait  daiu, celle  uuiv  ers»ile,  l'autre  pûw 
y  continuer  ses  études  de  tliéologie  dans  le  colié({e  de  Saint- 
Jarqnes,  naisoo  loomise  à  te  règte  des  frères  prêdiflKib 
Dès  134»  Tlwmee  aobeveit  eaa  étudei,  «t  le  ctapttMik- 
oéral  de  l'ordre,  en  désignant  Albert  pour  remplir  la  pre- 
mière chaire  dans  l'école  de  Cologne ,  décidait  quesonéièTe 
l'accompagnerait  pour  le  suppléer  dans  son  ensei^neiuent. 
Lorsque,  quatre  au&  plus  tard,  Thomas  revint  à  Paru  pour 
j  professer  et  y  prendre  ses  degrés ,  il  avait  déjà  donné  i 
l'AUeoHgne  la  plus  haute  idée  de  son  ftéote,  •  et,  dit  en 
ancîea  auteur,  égalé  les  méritei  d'Albert  te  Gnad  ». 

Ce  fut  à  Thomas  que  son  ordre  confia  ,  en  ,  le  ^m. 
de  défendre  devant  le  p>ip€  Alexandre  lY  les  ordres  men- 
diants, attaqués  par  Guillaume  de  Saint<Amoiir,  dans  soa 
livre  intitutei  Uu  Périls  des  dernUrt  r«a»/tf  ;  et  eu  is&7, 
cM-è-dire  epfèe  avoir  rebidd  de  deu  au  ea  léeepUsBt 
par  Rnitc  des  différends  qtii  divisaient  les  docteurs  aécoli» 
cl  Ie&  lei^ullers,  rniii^er-,ite  de  Paris  conféra  enfin  le  tiUc 
de  docteur  à  Tliomas  d'Aquinu.  Pendunl  professorat  à 
Paris  il  entretint  des  relations  suivies  avec  &aint  Lienia,  Initi 
les  diverses  questions  Sur  fdtne ,  Sur  ta  puàSsaMC9  de 
Dieu,  etc.,  qui  composent  te  huitième  toroa  4eaee  «eaviii^ 
et  publia  la  Somme  de  la  Foi  catholique,  coMlrs  Itt  fiealfif. 
Ln  1201  le  pjpe  l'iluiiiIV  l'apiJil.i  eii  Italie  pour  enseigner 
la  phiioM>pliitc  A  home,  a  l'i^e,  a  tlologne.  Plus  lard,  soa 
ordre  le  nomma  définlteur  de  la  province  de  Rouie.  En 
dernier  lion  il  babiu  te  couveat  des  Oomiatesias  à 
Naplei  ;  et  daas  celte  vUte  ea  te  vit  raftisef  te  dlgniU  dlv- 
cliL'vJqm;,  afin  de  pouvoircontinuf  f  à  vivr.'  inii»|nenicut  poor 
se*  éludes  et  ses  travaux.  Cirenuirc  X  avant  convoque  l« 
second  concile  généial  de  Lvoii  pour  le  1"  mai  lîT^, 
Thomas  d'Aquino ,  qui  était  regardé  comme  i'eracle  de  soo 
^te,  reçut  na  bref  du  pape  qui  l'uivitait  à  n'y  rendre  et 
à  y  apporter  te  Iraitt  qa'tt  avait  auliefote  eompoié  contn 
les  crrenrs  des  Grecs,  il  obéit,  «I  se  nrft  en  roate  ;  m^  b 
mort  le  surprit,  le  7  mars,  dans  l'abbaje  dr  FossaiMiovi, 
uu  il  «  était  arrêté,  près  doTeriacioe,  avaul  il  avutr  encor«: 
quitté  le  territoire  de  Naples.  Quelques  •  uns  prétendireel 
quil  avait  éM  empolsoBBé  à  ItaMicatlea  de  Chartes  V  de 
Sicile,  qnl  ae  se  promettaH  rin  de  bon  da  témoignage  qat 
Thomas  porterait  sans  doute  de  lui  au  concile  de  Lyon. 

Les  disciples  de  Tlioinas  d'Aquino  lui  avaient  décerné  I» 
iiurnoni<(  de  Docteur  «niver-c!  i  />i'r/  i  ujuvenalts  ;,  d< 
Docteur  angélique  (  Doctor  attgehcut  ) ,  de  second  saiat 
Aognsttai.  Dena  un  chapitre  général  de  l'eidfa  des  Doaié» 
nicains  tenu  à  Paris  peu  de  temps  après  sa  mort.  Il  td 
décidé  qu'il  y  aurait  désormais  obngatiôn  pour  le^  membres 
de  ruidrededt'l'.-iiilr'--.'"';.  ilin  Iriiiis  eiivers  etcootrt'  hci^..  C* 
furent ,  dit-on  ,  les  récits  faits  par  ces  religieux  de  uuraeic« 
n|ieré9  par  rintercession  de  T  bornas  d'Aquino,  qui  < 
aèrent, ea  las^  te  p^len  XlUè  te 
des  sainte.  Le  resHtatten  ihi  eoipe  el  dn  i 
Tna«  aux  DominicAins defealoameatMan  aea*  te) 

d'Urbain  V ,  en  1369. 

Comme  le  plus  grand  nombre  des  soolasUqii es,  I  hoinai 
d'Aquiuu  ue  savait  ni  le  grec  ai  lltèbtea ,  et  ne  po««dai 
même  pss  des  oonnabaoaeoa  hllleslqe 
iMOMpilMipMaMMNWai 
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ComwenlairiM  mr  Im  quatre  Urm  d«  S«at«)ceB  de  Pierre 
L  tard  «IduM  M  Summ  TktéhtiX,  pradoetx»atui- 
qneile*  m  ntlaobeiit  mi  QwejMom»  dt$piêtatm*ifuedU- 

betaUt  et  tu  Opuicula  nwtoçiea,  fl  bit  preuve  d^ine 
rare  vigueur  de  dialectique.  Lors^iiron  lit  ^(Vt^  nltmlioa 
sfc»  écrits  ,  ou  ei>t  frappé  de  la  parfaite  couforiniie  <ie  vue* 
fpà  existe  entre  sa  dactriit(  et  celte  d'Augustia.  Oa  dirait , 
è««ir oaamranMifKaiéa souTent daaa «i  «Im  cadn^ 
«M  TérlUi  iweaMlfmiwt  déTdoppées  et  nrfMi  m  tMaea, 
que  le  reli|;iciix  de  Saint-Doiaini(ine  ne  fait  que  continuer 
À  compléter  l'cvé^uu  d'ilippoae.  l-^'on  s'explique  aiséotunt 
aprèi  cela  que  les  écriraios  ecclésiastii|ue»  aient  établi  une 
aorte  de  panUèle  «skPo  aaa  deux  Imhuidcs,  si  dtstiugués  tous 
davt  par hfttiNiBMil» la«r apprit,  pardegiandi iravan 
et  par  dVmIneots  services  rendus  à  la  catholicité.  Oomne 
aaiot  Augustin ,  le  Docteur  angelique  réduit  tooa  les  de- 
voirs du  chréti«Mi  à  l'amour  de  Di  u  I  ,  >  hirité,  tel  est, 
Buirant  lui,  l'esprit  de  la  Dourelle  loi.  La  Summa  ThtologiM 
4tail  dès  le  seizième  siècle  en  une  telle  estime  dans  l'Eglise, 
^'a«  eoocita  da  Traote  ail*  hit  piaoéa  sur  MM  liMa  à  «Mé 
da  la  BMe,  eeumie  le  pioa  tèr  eomnenUbv  d«  t«Rt*  cacré. 

Les  ouvragifs  Je  saint  Tliornas  >rAi|uiii ,  dunt  I'<Mition 
la  plus  estimée  reinoole  à  1  à70  cl  comprend  du  :>cpl  vo- 
lumes io-(ol.,  sont  :  1°  un  (  oiiiiiientauL-  |jUilosopliique  sur 
l^eequa  tous  le*  livrea  d'Ahstote}  2*  des  «uvres  tbéolo- 
|iq—  canpfMMt  la  Sama»  éeîaF^  cathotiqHt,  contre 
Ui  GendU,  traité  en  quatre  livras,  H  qui  |i;tr,ill  avuir  te 
mAuie  objet  que  la  Cité  de  Dieu;  3  m;5  c»iiHiient3ire:i  sut 
le>  quatre  livre»  de  Sentence*  de  Pierre  LouilMird  ;  4°  la 
Siomou  de  Théologie,  restée  inachevée  et  que  dut  complè- 
te m  4et« disciples,  le  célèbre  Pierre  d'Auvergne:  œuvre 
ImmOM, «MlaMItl  plwt  de  trois  mille  articles,  qui  a  été 
eofnmentée  par  le  eardinal  CajeUn,  qui  est  à  proprement 
I>  it  !it  Ir  calédiiinu' de  )a  foi  catholique,  et  dunt  il  exinle 
deiix  trailut  liua^i  fiançaises,  l'une  par  Maraudé  et  l'autre 
par  Hauteville  ;  &»  un  coiuowetaire  Airt  eatiai  mt  l'Écriture 
Seintei  pluaienra  Iraitéa  on  opoaeaie»,  ferai  JMqiiela  oa 
diiHipie  perUeiiHèmMnt  ium  rérnlatlaa  dea  erreurs  d'A- 
V  e  rrlioè^ ,  et  le  traitf!,  souvent  ril.^  du  Gouvernement  des 
Princes.  Qiulorzc  papc^s  n'ont  pas  lait  dilliculte  de  placer 
saint  Thomas  d'Aquin  A  côté  des  docteurs  de  rL«;ltse  les  plus 
émineuts,  saint  Grégoire,  saint  Ambroise ,  saint  Augustin 
et  saint  Jérôme.  Il  existe  une  vie  du  Doetetar  angeliqtte 
fort  estimée,  piddiée  en  1737,  par  le  ptn  I^i»  de  rordie 
dea  Dominieains. 

En  s'cnorgueillissant  d'iM  !>  h'i  ](  iint  Thomas  d'A- 
qnin,  l'ordre  deSaiol>I>uuunique  excita  au  plus  Itaul  degré 
la  jalousie  des  franciscains  :  et  des  le  cornmeu cernent  du 
quatorsièlue  siècle  un  aenbiedel'erdre  de  Selat- François, 
Du  Bt  Scot,  ae  iioaait  en  advemlra  déclaré  des  principes 
et  de  la  philosophie  préconisi^^  par  l'ordre  rival.  Ainsi  naquit 
Pècole  de»  tcoti!</es  ,  lesquels  de.i  lor*  eurent  pour  adver- 
aaire^s  les  (hoinisks,  dommicains  pour  la  piupart,  parli- 
san»  et  deleniivurs  des»  doctrines  de  saint  Thomas.  En  phi» 
locophie  les  thomistes  se  rapprochaient  dw  docifinea  du 
sominalisme,  bienqulla  eoBsidérat.sent  la  fomie  abs- 
Irette  comme  reaaenee  dea  eheaca.  ils  partageaient  touteft  les 
idées  de  saint  Augustin  sur  la  grAcc,  et  c^tinltallaient  1  im- 
maculée cuuception  de  la  vierge  Marie.  Les  »coiu(t4,  au 
contraire,  tenaient  pour  le  réal  isme,  se  rapprochaient  de» 
idéee  ptes  modiréei  do  aeea<»péla§Maiime,  «t  eenteulent 
Vim  me  calée  eoneaptlon. 

TIIOllAS  DE  GANlOiUNinY  (flinMt).  r«ye> 
BtuJLtr  i  rhomss). 

THOMAS  DIDY.UE.  loy<-;THr.^.AS  (Saint). 
THOMAikShV  (TaoHAA  ANT«l^B  ViZËiNTmi ,  dit),  né 
en  1682 ,  à  Viceuce ,  faisait  partie  de  la  troupe  qui  vint»  ea 
1716.  d'au  ddâ  des  moala  joucri  Paris  aur  le  Tbéâtre- 
ftalfea,  dont  le  régent  eralt  erdemé  la  réoererlttre.  Cet 
acteur  donna  une  physionomie  particulière  au  personnage 
d'arlequin  dans  une  (dule  de  comédies  nouvelles  écrite»,  ainsi 
pUeee  faupmvliéei  d*r«HtaNpertelia,  01  a 


mérita  constamment  l'affection  du  public  par  son  oatonl, 
sa  grâce  et  sa  sensibilité.  A  sa  mort,  arrivée  oa  1739,  sua 
fils  et  qorlqne»  autres  débutants  CMOrèrent  vainement  de  le 
remplacer.  Cet  honnettr  était  réMrré  au  célèbre  Carlin. 
TIIOMICS.  Voyez  AB;icBmDCs. 
TUOrnSTES,  théologiens  qui  font  profession  de  par- 
tager sur  k  grlce  et  la  prédeiBoOttett  ha  doctrines  de 
tauitTlioaiaa  d*Aqttin,  pvo||NMUoA«ai.«cetiatea 
(eoyet  SooLasrtqocs). 
TUOMPSOX.  roy<>:Tnoa80N. 
THOMSOX  (Jmiks),  l'un  des  p\m  céh)hu>^  poètes  di- 
d.ictiqiies  an>!lais  ,  na(juit  à  Ednain  ,  dans  le  comld  de  Rox- 
borgb  (Êcosae),  et  était  fils  d'un  mini»tre  presbytérien. 
M»  Boa  eotoce  il  anooBça  pour  la  poésie  de»  dispoiîtioM 
que  déwleppa  oeo  a^ear  i  Pnalferoité  d'Édimboorg.  A  la 

I  mort  de  aon  père ,  il  se  rendit  h  Londres,  où  MaHet ,  l'un  de 
ses  condisciple^,  lui  fit  obtenir  uni  |  'are  de  pn^rrpli  ur,  cl 
où  en  1736  il  publia  d'abord  »r>n  [«mne  descriptif  L'Utcer, 
qui  dès  la  même  ann^  obtint  les  honneurs  de  plusicun 
éditioas  et  qoe  aoJvirent  en  I72é  ViU^  en  1729  U  PrUt- 
mipt  et  ea  1730  rvlirlMn«<.  Dès  eeile  néiae  lonée  1790 
paraissait  une  >^ditioii  de  ces  qualm  poimea ,  iduofi  leOI 
le  Utrc)  commun  de  Les  Saisons. 

[Lea  critiques  ne  purent  s'empêcher  de  remarquer  dans 
l'ouvre  dn  Tiiiie ,  de  l'empbaae ,  le  luxe  dea  omcmenla, 
la proAMiendeicealeaiv; mâtTboneoa  peaeèdekon heol 
dcj;r^  a*  qui  cOBi^titue  le  poète ,  l'inspiration.  Éminemment 
ori(jinal  dan»  les  p^iisCe*  elle  sljle,  8«s  descriptions  of- 
frent le  double  nu  rile  de  la  inaiiniiicencc  et  de  l'exactitudeu 
On  sent,  à  sa  manière  delà  peiudre,  qu'il  aime  la  c-ampagno 
et  qnH  est  rempli  d'ello.  SttUtnMt,  tembints  ou  gracieux , 
les  épisodes  semés  dans  soa  outnsioat  des  rapporte  iatÙMI 
avec  le  sujet.  Une  pudeur,  une  hooeéltce  trop  râwdm  lei 
anciens,  donnant  au  tableau  de  Musidore  surprise  au  bain 
par  son  amant  un  ciiarmc  iuetprimabl*}.  Le  même  poêle 
a  porté  le  sublime,  le  pathétique  et  la  terreur  au  plus  liant 
point  dans  les  iaapeeantea  soèoea  de  rbirer  des  contrées 
byperboréeanaa.  On  ne  peut  a'empécher  de  rrhaooner  aoi 
rérils  (1.- Tlionis<jn  ,  qui  iui-im'^iiie  se  montre  loutln' d'une 
pitic  s>i  prolondc  pour  l'Iioiiime  l'gare  au  milieu  d'un  oc^'an 
de  neiges  et  de  glaces,  l'n  dernier  mérite  recommauile  les 

.  StiisoHS  de  IliOBMMa.  Toutes  les  grandes  renommées  de  la 
rertn  elde  le  liberté  eiiUque<i,  tous  les  héros  de  l'Angle* 

I  terre  reçoivent  dn  poêle  un  tribut  de  rei^pei  t  et  d'entboa- 

I  siasme.  Il  éprouve  des  ravissements  à  mêler  ies  (gloires  dW 
ircfaia  à  In  ikure  d«  sa  patrie. 

V.  F.  TlSSOT ,  «le  l'Acaaifioie  Fran^ac  ] 
Le  succès  qoVMiat  le  poème  des  Saisons  mit  Thomson 
en  reUiioas  «fec  Iss  booiinea  les  plus  distingués  de  aoa 
temps,  nolammeat  arec  Pope,  qni  loi  fit  bire dlMoreoNS 

corre<  lions  »  son  œuvre.  En  1731  Tliomwn  fut  diargé  d'ao- 
coinpagner  en  1-  rance ,  en  Suisse  et  eu  Italie ,  en  qualité  de 
Mentor,  le  CIs  ainé  de  sir  John  TalBot,  devenu  plu  1.1 
lord  cfaaoeetier.  An  retour  de  ce  voyage,  il  publia  ie  poeiue 
la  UberU  ;  ellt  ptotectkm  de  sir  John  Talbot  lui  fit  obleoto 
tine  I  rofltabb  sinécure,  qu'il  perdit  à  la  mort  de  son  pMK> 
lecteur,  parce  qu'il  négligea  de  faire  les  déosordiea  OéeSS» 
saires  pour  se  la  faire  continuer.  Le  prince  de  Galles  l'en  dé 
dammagea  en  lui  accordant  une  pension  de  100  liv.  st.;  et 
phw  tard  il  obtint  encore,  une  place  d'inspedear  aux  An» 
tilles  ;  sinécure  qui  lui  valait  dOO  lir.  aL  par  «I ,  BWis  dont 
il  ne  jouit  pas  longtemps ,  car  II  mourut  te  t7  aodl  174t. 

(hi-.ir  |Mi.:(jir  ilr, s, on  ade Thomson  cinq  tragé- 
die-i ,  dunt  les  meilleures  sont  Hophonisbe  et  Taucrede  et 
Sigismunda;  mais  dans  toutes  on  reconnaît  trop  le  poêle 
dtéeetbiae.  Uae  petite  pièoe,  difred»  qu'il  écrivit  en  so- 
déU  svee  MoHet,  eal  tanportul»,  para  qw  c?e«t  \k  que 
pamt  pour  la  première  f(rfs  la  célèbre  chanson  nationale 
Mule  Britaunia;  maison  ignore  qui,  deThomaon  on 
de  MaUet,  en  est  l'atiteur.  Apres  Us  Saisons  le  meilleur  ou- 
vrage de  TbooMonett  U  Chàimm  de  l'Indolence,  poème 
allégorique  i  It  nMoHnde  8p«  aeer. 


«13  THOMSON  - 

THOMSO.V  (Tuo¥\s),  cclèbrechimiile  anglais,  nanuil 
eo  1773 ,  i  Crieif,  eu  Eco»&e ,  étudia  i.  Glâ»gûw  et  a  iùiim- 
bourg  «ous  BUck,  et  prit  part  dès  1796  à  la  piiblicatioB  d'un 
«ipplémentà  l'£ncjrclo|MBrfia  Britannica,  tavatà  il  fournit 
àne série  (Tarltcto  MlaliCk  ft  la  plij»ique, à  la  cMnie,  à  la 
niinêralogie  et  à  la  métallurgie.  Il  s'occupa  aussi  beaucoup 
d'e-sMi»  pratiques,  contribua  au  perfecUoiioeroeDt  du  rlialu- 
meau,  et  découvrit  plusieurs  roioîfraux  simple*  et  con^poM-s. 
Sa  ripuUiion  a  turtout  pour  bases  soo  Sjftim  qfChemUtry 
(  4  ml.,  iWi;  7*  édit,  1831  ),  d  lOtt  OutUnecfthê  Sciences 
qf  Ileutand  EtectricUy  'nnar.  6A\\.,  !S40).  Il  fit  ensuilcpa- 
rallrede» /.VfwiP/i^i  of  Chfinutry  ^EiHmbourg,  1810) ,  un 
Àltrmpt  lo  fstabtisfi  tht  ihst  prtnciples  of  chemiitrt 
by  expehmcnt  (2  vol.,  Londr»,  lS3&)etsa  Chemislry  oj 
wganic  Bodies  (2  vol.,  I7M). 

En  1813  Tliomson  vint  s'établir  à  LondfW,où  il  publia 
les  AnnaUof  Philosophy,  recueil  qui  fiiaionnaen  Un  avec 
le  Pftiloinp/iical  .Vdçyiinc  Eu  1817  il  fut  ;^ppplé  àGla.<igOW 
pour  y  occuper  ia  chaire  de  cliimie,  et  il  la  remplissait  en- 
core peu  (le  temps  avant  sa  nmil.  On  a  outre  de  lui  uni:  His- 
tory  <^  Chetmstry  (i  vol.,  1831  jet  des  OulUnes  q/  MinC' 
ralogy  and  Oeology  (i  v«l.,  1S36).  H  est  mort  le  3  aoflt 
1852,  à  Kilmtire,  lians  le  comté  d'ArgjIe. 

Le  sy^tèiDt  rliimique  do  Thomson  a  l'ampleur  et  la  popu< 
larité  pratiiucqui  plaisent lant  auv  Anglais;  mais  il'un  au- 
tre cOté  il  est  beâurauptmp  incomplet  et  souvent  lori  inevact. 
IfaOleiiri,  la  di.'^cus&ioa  qui  s'établit  entre  Tbomson  et  Rer- 
Mlius  au  ssjet  de  ropinioo  émise  par  le  picuier  que  tous 
les  équivalents  des  étémenU  doNent  ttre  considérés  comme 
inulliplts  (le  roîénu^iil  <tn  l'hydrogène  n'eut  pas  pr  ti- 
senicot  pour  ré^ulUt  de  montrer  les  talents  d'aualy^e  <lc 
Tbomson  sous  un  jour  très -favorable. 

THOMy  genre  de  poissoiis  Toisias  des  maquereaux, 
dent  Bs  se  distingoonl  par  la  disposition  des  écailles,  qal  1»- 
meot  autour  du  tdorat  une  psp^ce  de  corselet  se  partageant 
postérieuremenl on  plusieurs  point».  Déplus,  les  deux  dor- 
sales sont  continues  ;  les  fausses  iiatieoire'^  sont  en  nombre 
plus  considérable  que  chei  les  maquereaux  ;  enfln,  les  thons 
oAkeni  de  chaque  cAlé  ooe  carène  caifllaiiMiMe  «afav  Im 
peiiiM  cycles  latérales  de  la  queue. 

Parmi  les  espèces  coamies  de  ce  genre,  les  mes  sont  pro- 
pres à  !a  Méililorranpc,  comme  !e  Ihon  commun,  îe  thon  ù 
pt^lorales  cour  ta ,  etc.,  taudis  que  d  autres  (les  bonites, 
les  gumono,  etc.  )  se  trouvent  dans  l'AUaoUÎ||ue,dat  To- 
eéaii  Paciliqtte  et  dans  la  mer  des  Indea. 

1.0  Mo»  eomaiMii  (  f Aynmu  valytalt ,  Obt.  )  est  leln>e 
dn  ;;<>nre  Son  corps  a  la  forme  d'un  luseau  aplati,  c'est-è- 
dire  qu'il  est  plus  epais  aux  denx  tiers  de  sa  longueur,  et 
(ju  il  s'aiiiiricit  vers  la  tCtc  et  |  i  i  ore  vers  la  queue.  Sa 
tête  €^t  petite  et  se  termioe  en  pornle  émoutsée  ;  sa  bouche, 
large,  gurnie  de  petHasdcBla  poMoes;  ses  yeax,  grands; 
iOB  dos,  gris  d'acier}  son  ventre,  arstnlia,  1^  et  l'asln 
ceaverts  dtiKrillea  miiiceii ,  qui  se  défariienl  aiaénMBt;  m 
najieoiri  -,  Mi>uâtres,  jaunes,  grises  et  noires.  Le  thon  a 
oiilinaiteunnt  de  0'",tb  à  l  mètre  de  long;  on  en  pMie 
quelquefois  de  plus  Je  'f.iO.  Pennnnt  en  cite  du  poids  de 
240  kilogranunes ,  et  Cetti  de  MO  et  au  deU.  Il  nage  avec  la 
plus  grande  lapidllé,  et  oalt  Toloatiers  tes  Tahseaax ,  an- 
lant  pour  jouir ,  selon  Comnaenon ,  de  l'ombre  qu'ils  répan- 
dent que  pour  profiler  des  restes  de  la  misine  qu'on  jette  a 
la  mer.  II  se  ri-'nriil  ]hnwi[ic  .  |'[inri|i:\l'.'iiient  de  ceun 
qui  vivent  m  trou|>ei>,  comriH;  les  maquereaun  et  tes  iia- 
rengs.  Les  thons  passent  ooe  partie  de  l'année  dans  les  eaux 
profondes;  ntalsà  certainea époques  ils  se  rapproelient  des 
«Aios  de  In  Médilarranie,  qoUa  tontsBlon  légions  innombra. 
b\».  Ou  les  pèflie  principalemeot  sur  les  rives  de  France , 
d'Italie ,  de  Corse  et  d«  Sardaigne.  Les  prœédés  varient 
dans  cliaqur  In  u^ilitr' ,  ruais  ils  peuNcnl  »e  rédiiii  I  .1  lU  ux,  la 
tbonaire  et  la  madragur  ;  ce  mmi  des  parcs  ou  eoceintes 
de  fileta  diversement  diapcMte.  On  en  trouve  la  description 
dans  le  Thule  des  P4th$$  do  DobasMl  et  dans  l'iTisMri 
mhirMUo  <(e  Itt  SondnffM  dn  Oalti. 


-'  XHOftINlUM  ' 

si  la  pf'ctie  du  tlion  procure  «le  grands  bénéfices  j  quel- 
ques iines  de  nos  villes  inarilimcs,  eile  en  doouc  «Picore  de 
plus  considi  rables  i  la  Sardaigne,  oii  elle  est  évaluée  an> 
noellement  à  4S>/HM>  IMas.  La  dtair  du  ibon  est  blanche, 
saroaTWMe,  très-salne.  Dana  l'antiquité,  dis  était  redm^ 
eliée  pour  le»  tables  les  plus  délicates  I.es  RomaÎDs  esti- 
maient  surtout  la  t^eet  le  dessous  du  \ entre.  Ce  Mirjt  en- 
core aujoiird'liui  les  parties  les  plus  rei  Ji  •<'i.  Otte  chair 
varie  en  qualité  ;  elle  est  molle  ou  tendre,  ressemble  an 
Tcan  on  au  beuf ,  suivant  la  partie  du  oorpo  où  oo  In  oonpsk 
On  mange  te  thon  frab  ou  mariné.  Les  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  le  .«oler  sont  à  peu  près  les  némcs  qne  ceux  en 
usa^je  |»Mir  ia  morue;  lorsqu'on  veut  le  mariner,  après  l'a- 
voir retiré  de  la  saunwre ,  on  le  met  dans  de  petits  barils, 
ou  des  vases  de  terftt,quo Ton  achève  de  remplir  d'hoflo. 
En  pressant  les  thons  pour  les  s^aler,  on  en  bit  sortir  tm 
hutle  qui  est  employée  par  les  corroyeurs.  Cfeal  prtnrf|io- 
lement  en  Italie,  en  Kspa;;ne,  en  Turqtilc,  qu'on  t  t  !  !<• 
thon  salé;  en  France  on  n'en  consomme  guère  que  du  (rau 
et  du  marini^. 

TBONY.  Voyez  Poos  as  Coya. 

TROR ,  le  dieu  du  teanerve  dan  la  mythologie  aeaiA* 
nave,  était  flls  d'Odin  et  de  la  Terre  (Jxrd).  Son  épotne 
était  Sif.  Son  palais,  que  sapporlaient  540  colonnes  ,  s'ap- 
pelait Thrudtrangcr.  C'est  l,\  qu'il  rerucilinit  tous  le* 
guerriers  mort»  sur  I»  champs  de  bataille.  Xé  bruit  dn 
lonnerre  était  produit  par  celui  dn  roulement  de  son  chariot 
atleléde  bélien.  Il  avait  la  barbe  rounnct  la  ▼igntnr  delà 
jetmesse.  C'était  fef^  Ibrf  d*enta«  fous  tes  dteirs  et  dVetre 
tous  les  fi  I;  1  .  s  V  I  si  les  dieux ,  qnan<!  ils  se  Ifx>uvaiart 
en  pcril,  invoqiinunt-ils  sonvent  son  appui.  Par  la  «ufte, 
le  nomdeThor  fut  corrompu.  Les  Saxon.»  l'adoraient  sous 
cdtti  de  rAunor  (  en  baot  allemand  Donar  ) .  Torde» ,  si 
dooU  des  Lapons  eomne  dien  eonnroueé,  et  qui  dans  sa 
colère  brisait  des  fragments  de  rocher ,  déracinait  'le^  ar- 
bre» et  luait  des  hommes  et  des  animaux ,  est  évitlemment 
le  Thor  des  Scandinave?  ;  on  en  peut  dire  autant  du  Torn 
deTschonwasches  et  du  Tarom  des  Ostjaeks  et  desWogoules. 
Thor  était  inconlestableroent  de  tous  les  A  ses  erini  qai 
comptait  lu  plus  grasd  nombre  d'adorateurs.  Suivant  Adam 
de  BWIme ,  il  occupait  dans  le  temple  dl'p'ial  la  place  dTwu- 
neur,  entre  O  lin  et  Friklo.  En  Norvège  ,  Tlior  était  le  dien 
nat»i>tul,et  lli,  comme  en  Islande,  c'était  pre-sque  eiclusi* 
veroent  li  lui  seul  qu'on  élevait  des  temples.  Comme  la  forte 
impétueuse  eai  le  caractère  saWant  de  Thor,  cTnst  onr  M 
que  s*e8t  8ié  Ptlémont  |4aianirt  et  booffen  de  In  wpmsmlan 

Scandinave.  C'est  afnsf  qu'il  r  =  t  =rmvi"nf  r<'|irv-.t^nt(^  r'iTnmf 
le  jouet  des  géants  ,  qui  l'avcui^lciit  [ar  icurN  i  luifiufw  laa- 
giques.  Mil  I  t!e  l'emp^clie  toujours  pas  de  montrer  si 
force  prodigteu&c,  et  son  terrible  marteau  Unit  toujours  par 
lui  donner  raison  de  sea  advM-saIres.  Le  nom  de  ce  dieu 
est  mttd  «lui  du  jeudi  dans  tontes  les  Ungnea  du  llefd. 

THOUACIQCK  (Conduit  ).  l'oyes  Canal. 

THOHAjL(ibi  gme  Mpnl,  pollrian).  mpt»  Obmmv 
et  Stcr?(D«. 

TilORINE,  terre  alcaline  découverte  par  BeneiHis 
dans  la  Ihorite.  Ces!  nneaubslanoe  blanche,  pnhrérn* 
lente.  Insipide,  inodore.  tolMble;  on  la  prépare  eu tni» 

tant  la  iliorile  pnr  r.ici  lp  rM  irhvrtHque,  et  en  précipitant 
la  dis-solution  par  un  alcali .  La  lljoriDC,  ou  oxyde  de  thi^ 
r  in  i  u  m  ,  e«t  la  terre  la  plus  pesante  ,  car  sa  densité  eft 
»4.  «  tUte  Mt  caradériséo,  dit  M.  Delafoase,  |»ar  la  pro- 
priété que  possède  son  sulfate  d'être  précipité  par  l'ébul- 
lit  ion  ,  et  de  se  redosoodre  totalement  dans  l'eau  frwdat 
ce  qui  U  distîBgue  de  Xom  les  oxjdes  connus  josqul  ai 
joor.  » 

TIIORINlUMou  THORIUM,  métal  extrait  de  la  Ib»- 
ri  ne  par  lierxelins,  en  1828.  Le  Uioriniuin  est  gris,  pd- 
vérulent;  il  acquiert  par  le  IMtcment  un  écini  mélaiiifN 
semUBMnàoelnldn  plomb.  Il  bi«ln«i.de«iM4»  ktM» 
pérature  ronge ,  avec  une  Inarièm  Ma^vh»,  *  nn  noalMli 
en  os  j  de  de  tboriniun. 
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THORITE.  Fimsrk  a  lîotmécc  nom  kim  minéral  qu*î| 
I  trouvé  dia«  une  gjf^-nite  de  l'Ile  de  Lwen  ,  près  de 
Brevig,  en  Morrège.  La  ihurite  est  noire,  brillânte ;  son 
•qitet  T^ipeUe  oalui  de  l'obsidieone  oode  lAfAdO" 
llBlte;Mpoa8alèra«tdtekraBfQMéi  «fedaiMllécrté,?. 
C'^ttr  substance  contient  67  pour  IMdetbvriMyCOIB- 
binec  avec  de  la  silice  et  de  l'eau. 

THORN,  ville  et  place  forte  de  l'arrondUteinent  de 
llarieni*enl«r»  pn»f  lace  de  PruMa  »  nir  la  live  droite  de  U 
▼Mn1«,  se  eonpoM  dô  ta  «i(fe  nmne  et  de  ta  vMtte  vitt* , 
Vpnr^ps  par  des  murs  avec  fojst's,  et  compte  13,000  liabi- 
Unts.  On  y  trouve  (J*ux  Iciuplcs  évangéliqiies ,  trois  églises 
catholiques ,  une  cliapelle  luthérienne  et  une  chapi<lle  ré- 
fonnée.  Ou  gjnnaM  dé^poadeiit  une  riche  biUiotli^ue  et 
m  beau  Jerdin  botanique.  Dase  IVgliM  Salot'IeaB  on  voit 
on  monument  ('levé  à  la  mémoire  de  Copernic.  Tbom, 
cenlrL-  d'un  cyinaierce  de  grains  «t  de  bois  fort  actif,  est  cé- 
lèbre pour  la  fabrication  des  pains  d'épice,  des  savons  et  des 
toiies  peinte*.  JiUle  fut  fondée  eu  l'an  1231,  par  les  cbeTaliers 
da  rordrt  Tnttonituê,  alla  da  tanir  an  re^t  ta  contrée 
al  tai  popatotionx  enrironoaiitM;  at  dèa  1371  aile  était 
ganîe  de  formidable*  tours.  En  lt&4  force  hiî  fut  de  m 
rendre  au  roi  de  Pologne  Casimir,  et  ce  ni  fui  i[u'cn  179" 
qu'elle  revint  au  pouvoir  de  la  Prum  avec  Uantzig.  La 
pabtdie  Tilsitt  l'adjugea  au  duclié  de  Vifaaivias  •Hbl'Bate 
Al  aangrta  d«  Vienne  ta  raidil  à  ta  PruaM. 

Bu  194ft  ant  lien  à  Tliora,  ft  ta  denaaite  du  ral  <l»  Po- 
logne Ladisla*  IV  et  sous  la  prési  Imr--  d'Ossolinski ,  le 
CoUoquium  charitativvm  ayant  pour  but  la  réconciliation 
dai  catfaoU<[ae*  et  de*  dissidents ,  et  auquel  prirent  part  di- 
fwt  fUMoitm  pokHUtaet  «llenaada,  naU  inii  B'aiit  d'autre 
réaattat  que  dljoater  encore  b  PaïaipdiatfoD  «laa  etpriti. 

Des  discu-^^irtr;  fjue  te-;  jésuites  de  Thorn  eurent  ,  le 
16  juillet  17'i  *,  avec  les  élèves  du  gvmnase  protestant  a  l  oc- 
casion  d'une  procession  amenèrent  dans  C42lLô  ville  de 
(Cpads  troublait  à  ta  auMe  desquels  ta  populace  protestante 
aoamitdaiauèi,  qva  la  fDuvwnamalpotaiiai*  puait  aVee 
une  rigueur  extrèîne.  Le bonrgpiestre  Rœsneret  septautres 
bourgeois  considérables  eurent  la  tète  tranchée,  le?  décem- 
bre 173  »,  et  leurs  biens  f  i  •  nt  r  ii'lc  [ué^.  Les  garants  de 
la  pais  d'Oliva,  nutarumeul  le  roi  de  Prusse ,  interposèrent 
tottlilemeiit  tour  médiation  à  rafM  da  protéger  les  prote»- 
tOflta  de  cette  ville  contre  les  veagMBcee  du  parti  catholique. 

THORNilILLiJAMts  ),  né  en  1676,  dans  le  comtédeDor- 
a^,  se  trouva  orphelin  de  bonne  heure  et  ul  lif,'  -  ît  jhl;/  ;  a 
ae  faire  un  état.  D'ahord  cluved'un  peintre  médiocre,  il  per- 
fectionna par  le  travail  et  rubservation  les  dispositions  qu'il 
avait  reçues  de  ta  natora  pour  l'art  dav  taqaal  il  ne  tarda 
pas  h  ae  taire  un  bom.  ProUgf  par  ta  Nina  Anne,  qui  le 
nomma  son  pr^m^er  p<»(iitre  ç»  le  créa  baronet,  ii  vit 
commandes  aiihier  Uans  &oû  atelier,  s'enrichit  etdevint  mt'ine 
membre  de  la  cliaoïbre'iles  communes.  Iltraitait  également 
bien  l'histoire,  le  portrait,  l'allégorteet  i'aitbilaelura.  Cest 
iDlqniakdonlalmrtaalea  peiBlMwqBlaBeBtte  dtatda 
l'église  Saint-Paul  de  Londres.  On  voit  aussi  de  ses  toiles  à 
TbApilal  de  Greenwich.  U  mourut  en  l?S4  ;  Il  avait  voyagé 
an  Franco  et  en  Allemagne,  mais  n'était  j.im.iis  allé  en  Italie. 

THORPE  (iii:.MiàMifi),  connu  perses  importants  tra 
Taux  sur  la  langue  angto-aaianae,  traduisit  d'aboid  en  an- 
gtak  ta  paaunaire  aaght-Mvonoe  de  Rask ,  puis  publia  une 
anite  de  bonnes  éditions  d'ouTmget anglo-saxons.  Cest 
ainsi  qu'il  a  fait  |i  iraitre  un  i  s:;  .  Li  puaphraso  nietrirjiie  de 
la  Bible  de  Cadmon,  avec  traduction  et  notes;  en  ,  les 
AnaUcta  Anglo-Saxonéca  ( r  édil.,  IM»),  i«e««a  précieux 
dta  pièeet  Ufirae  de  ta  iittératoca  aagio  îâawa,  H  a 
beaucoup  contribué  aux  progrèe  de  Pétude  de  cette  IHtéra- 
tiire.  On  a  en  outre  de  lui  T/ie  anolo-.ta.Ton  version  cfihe 
Story  qf  Apollonius  (  Londres,  iSUi;  Liàri  Psalmorum 
ver$io  ant^ua  lahnn,  cum  paraphrasi  cmffh-stOtotHea 
|1«3»};  divers  poème*  et  «uviagH  anglo-saxons  eu  prote, 
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leetion  Anëient  r^r/  s  nnd  insliCute.<i  of  England'\n-k>\., 
1840),  publiéeaiiT  Irais  de  la  Société  de^i  Xuliquaire^  ;  le  pré- 
cieux Codex  Bioniensitimi).  Enfin,  il  a  édité  aux  fraie 
ieWSffric  Soeéef y  ta  collectioB  d'outrage*  de  piété  faite  en 
aoglo-saxonpartaoâèbroévéqneAtfnc  (9  vol.,  U47);  et 
n  a  pubîié  un  ai>erçu  critique  des  traditions  populaires  de 
la  Scandinavie,  du  nord  de  l'Alleinaj^ne  et  des  Pays-Bas. 
Le  gouvernement  pour  f^econder  ce  savant  dana  leelnTaiK 
lui  a  accordé  une  peosioa  de  iM  liv.  «t. 

THORSHAm  VopesPAŒwiB. 

TIiOR\VALDSE\  (.\LDEi\T-BxriTnfirirr) .  célèbre 
sculpteur,  ne  en  mer,  le  19  novembre  17  70,  entre  l'Islande 
et  Copentiagtie.  Son  père,  Islandais  de  naissance,  était  em- 
ployé dans  les  chantiers  de  la  marine  rojale  et  chargé  de 
sculpter  les  figure»  en  bois  qui  ornent  h  proue  des  navire*; 
sa  mère  était  la  fille  d'un  pâstanr  de  campagne  jutlandais. 
Comme  tous  les  enfants  des  employés  des  chantiers  de  la 
marine  rov? -,  l  >  jr  une  Tliorwaldsen  fut  élevé  aux  Irais  du 
roi.  Son  cnfauce  n  aiinoni;a  guéte  le  grand  génie  qui  était 
en  genna  chez  lui.  D'abord  II  aaconda  son  père  daoa 
ses  travaux,  at  i  l'ége  de  oaaeane  û  fut  admis  à  suivra 
les  cours  de  l'Éoota  dû  Beaux-Arto  ;  nuds  ctet  seutament 
vv  rjnrii'.-s  npriî.s  qu'il  commença  à  exciter  ratlention  dts 
prolesscuDi.  À  din-septaus  il  obtint  la  petite  tuétiaille  d'ar- 
gent, deux  ans  plus  tard  la  grande ,  et  dès  lors  le  peintre 
d'htatoir»  AbUdfBard  le  fit  aon  protactaur.  M  im  Thor^ 
waidaen  oMenalt  ta  petite  mdiltfBe  dVir,  en  1793  ta  grande; 
et  ces  sutc5â  lui  valurent  la  protection  tonte  spéciale  du 
comte  de  Reventlau.  En  179*',  il  voulut  se  rendie  i  Rome; 
mais  le  mauvai.";  état  de  .sa  santé  ne  lui  pernieitant  pa^i  de 
choisir  la  voie  de  terre,  ii  prit  passage  à  bord  d'un  navire  de 
guerre  en  partaBcepaorte  Médilernnée.  Ce  ne  fut  qu'aprè* 
dix  mois  de  traversée,  qu'il  atteignit  enfin  le  hut  de  son 
voyage.  Il  avait  des  lettres  de  recommandations  pour  le 
danois /.ocga,  établi  depuis  longtemps  à  Rome,  qui  lui  donna 
d'excellents  couseils,  mais  aver  ijui  il  rompit  plus  lard. 
Caaova  et  le  peintre  Carslcns  iiabilaient  aua.si  Rome  à 
cette  époque.  Les  travaux  de  ce  dernier  produisirent  une 
vive  impression  sur  Tliorwaldsen ,  et  lui  firent  comprendre 
la  beauté  idi  aie  de  la  plastique  antique.  Ver•^  h  fin  '  son 
séjour  a  Rome,  fixé  à  trois  ans,  Tliorwaidâoo,  e.^(>erant  pou- 
voir, avant  aon  ntaor  an  Danemark ,  donner  une  preuve  de 
se*  progrèepar  un  /««on  «nlevon^  la  loifon  «t'or,  aa  nit 
à  Vtmne  avec  ardeur,  laaon  Aitexéenté  de  graadaar  m- 
Itif  !li  ,  Il  Mil  ne  fut  pas  remarqué;  aussi  l'artiste,  dépité,  brisa- 
t  il  son  modèle.  11  entreprit  de  le  refaire  do  grandeur  colos- 
sale, dans  un  style  Urge  et  pur.  Canova,  celte  fois,  loua 
hautement  eon  travail,  qni  pourtant  taiilit  avoir  ta  soit  dn 
précédent  TonieM*,  Il  Aitdéddé  qae  le  modile  relierait  b 
Rome,  en  attendant  qu'une  occasion  se  présentât  de  le  rîmener 
en  Danemark  ;  et  Tborwaldseu  se  disposa  alors  a  i'eii  re- 
tourner à  Copcnbapue  en  compaiinie  avec  le  sculpteur  Ha- 
gemaoa,  de  Berlin.  Le  départ  se  trouva  différé  d'un  jour, 
par  enito  de  difficultés  faites  pour  son  paase-port  au  cou- 
pagnon  de  voyage  de  notre  artiste.  Or,  précisément  ce  jour- 
là  le  hasard  amena  dan*  son  atelier  le  riche  Anglais  Thomas 
Hop«,  qui  1  il  voir  le /OMA.  Hopc  nit  apprécier  cette 
ouvre,  ei  demanda  a  Tliorwaldsea  combien  coûterait  son 
exécirtionea  marbre.  Le  sculpteur  répondit  qn'il  *e  eonten 
terait  de  600  sequins;  mais  l'amateur  loi  «n  prondt  aM^ 
sttdt  900,  et  lui  fournit  en  outre  le  marbre  néoeMeiie  pour 
q  '  1  I  ùl  se  mettrei  l'œuvre  sans  ^le^pmparer.  Ccyosoneit 
encore  aujoerd'bui  à  i/oodre^.  Il  n'en  eviste  .'i  Copenhague 
qu'unaépMItVaea  pUlie,  d'après  une  copie  en  bronze  et  ré- 
duite, appartanent  an  rai.  Déeoraïak,  ta  fortune  de  Thot' 
vnMsea  éf ait  fatte.  les  eommandefl  hd  arriviveat  de  tena 
côtés,  et  r.irtiste  déploya  «ne  aciivil  s  '-aie  pour  les 
exécuter.  11  resta  d'ailleurs  cwnâlamment  dans  dt»s  rapports 
d'amitie  avec  Canova,  qui  avait  su  apprécier  son  talent,  et  sur 
qui  pourtant  il  l'emportait  an  point  de  vue  plastique.  Quel- 
ques années  plus  tard,  ItarwaMeen  oemposa  le  modèle  de 
em  lytenvAe  «TdleMnAn*,  «ernnModé  pw  ItopeMon,  <^ 
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le  destinait  à  orner  le  palais  de  son  fils,  le  roi  Je  Rome.  La 
lipnUiioo  de  ce  traTail  se  répandit  dans  toute  PEurop<- ,  et 
plus  tard  le  roi  de  Duwmirk  en  commanda  à  Tborwaiitsen 
Pc^i^culion  en  imiriir*  pour  le  palais  de  ChrisUaiwborg  k 
Copcnhagii*.  En  ISIS  parot  le  plus  popiilairt  de  h>as  les 
oovrage»  de  ThorwaMsen,  le  bas-relief  il e  Pnom  et  Achille. 
L'artiste  se  trouva  ensuite  en  proie  à  un  act-ès  «le  profwud 
déonuFagment.  Mais  trots  mois  après  il  créait  le  même 
jour  le  beau  bea^relier  La  NuU  et  aoD  pendant  le  Jntr. 
Pendut  les  annéea  mimitai^  Il  défdeppa  «aeorë  me  aeti» 
Tité  extrême.  Ainsi,  it  exécuta  d'abord  pour  laTHIedç  I.u- 
ceme  le  monumeut  ea  l'hooneurdes  soldats  sni'<ses  ninrts 
an  10  août  1792  en  défendant  le  chMean  des  Tuileries  H 
dioitH  à  cet  eflet  le  aojet  aUéforlqne  da  Konmovrani  de 
m  blwum.  Qoead  fl  Teut  achevé,  ea  1S1«,  Il  ea^vpdt 
un  Toyage  en  Danemark,  où  on  l'accndWt  avec  la  haute 
distinciion  duo  à  son  mf'nle.  K<?s  premiers  ouvrages  qu'il  y 
exécuta  furent  le^  bustes  du  roi  et  de  la  reine.  La  comrnis- 
aion  chargée  de  présider  à  la  recoastroction  de  IN-glise 
IVotre-Daœe  de  Copenhague  loi  en  erafia  la  d^'coration 
plaatiqne ,  et  le  roi  lui  conféra  le  titre  de  conseiller  d'Etat. 
Va  an  après  Thorwaldsen  quittait  le  Danemark  p«nr  s'en 
retourner  a  Rome,  et  à  celle  ocr-a^ion  il  vi-ît  iit  Fît  rlin, 
Dresde,  Dreslau,  V«r«iovip,  où  il  fut  chargé  du  monument 
du  prince  Pooiatnwski  ainsi  que  de  celui  de  Copernic,  et 

OÙ  il  fit  le  portrait  de  renperear  Alexandre  ;  Cracovie,  oii 
ilie  cKaifee  do  aKHrament  dît  ffninU  Felocki  ;  Tr«>ppaa ,  oà 
H  entreprit  le  monuinent  destiné  au  prince  Schwareen- 
berg,  et  entiu  Vienne.  Sun  si^jour  daoâ  c«tte  capitale  ne  fiit 
que  de  trois  semaines,  parce  que  la  nouvelle  d'un  gra%'e  ac- 
ddent  airhré  à  «oa  aleto-  le  dédda  à  »*ea  retnamer  en 
toate  héte  à  Iteme.  Oa  K  fera  me  idëe  de  Pardenr  qa*a 
apporta  au  travail  en  apprenant  qne  sept  ann^s  lui  suf- 
firent pour  terminer  les  mixlèles  de  tous  les  ouvrages  dont 
il  s'eLi  l  r[ijrgé  pendant  sa  tournée,  et  dix  ans  pour  les 
exécuter  ea  marbre.  A  la  liste  sommaire  que  nous  en  avons 
donnée  il  faat  encore  ajoolerle  rnoonaMat  dont  il  Ait  char- 
gé, qooiqoe  proleataat,  pour  le  pape  Pie  VII.  En  Ift38  il  se 
rendit  de  nouveau  k  CoipeQhague ,  où  il  était  question  de 
fonder  un  mu  i^^f'  ^i^'cinl  pour  l.i  collection  de  ses  (imvres; 
et,  sauf  un  court  s<-jour  qn'il  revint  faire  à  Roaie,  le  mA« 
ae  aa  vie  a'écoula  depuis  dans  sa  patrie ,  où  l'on  savait  ap- 
piMer  ee  fraad  artMe.  B  aioanit  wUtemeat,  la  34  laan 
1M4.  Bel  deralen  gronda  ouvrages  famit  lea  slilaei  de 
Gutenberç  ( à  Ma  n  lie  Schiller  (à  Stuttgard) ,  et  la 
statue  équestre  et  de  grandeur  colossale  de  l'électeur  Maxi- 
milien  /<^,  à  Munich.  C'est  dans  la  refirésentation  des  figures 
idéales  et  mjrthotogiqaea  qnll  remporte  anr  famé  lea  aitiatea 
Macoalenporalns;ileet  BiolaaiMiBfeBsdaBaiedoflaaiBede 
llndividuslité  et  de  ce  qui  la  caractérise,  comme  le  prouvent 
ses  statues  de  Gulenl>erg  et  de  Schiller,  osuvres  de  premier 
ordre  cependant. 

Thorwaldsen  n'avait  jamais  été  marié,  et  sauf  une  fiUe  na> 
tnrelle.il  n'avait  («sde  parents.Aosai  iMttlMa  tHIeaqaelc^ 
eoite  l'État  pour  héritier,  en  lui  léguant  tous  «es  modèles,  a 
la  Condition  qu'on  les  déposerait  dans  le  mnsée  spécial  dont 
îl  nviit  (It'jà  été  question,  et  dont  rim  i-  iration  a  effective 
ment  eu  lieu  en  lt»46.  Holat  a  publié  sous  le  titre  de  Mmée 
Thortvaldsen  (Copenhague,  tSil^el  en  lïO  planches  litho- 
fraphiéesp  lerecaeileoaipMdHeMmB  deThorwiàlsea,  d'à- 
prtal'brdrâqu'elleioeeBpeBtdamIennséequi  portesonnom. 

THOTH  «  dieu  égyptien  q>'<-  li'^  Groi  -.  CLMijp.rirn^'iil  à  i 
leur  Hermès.  Il  est  d'ordinaire  représenté  avt-c  une  tete  d'i- 
bis,  et  son  nom  est  écrit  symboliquement  sur  un  support  a« 
BMi|en  de  l'ibia  qni  hri  est  eonsacré.  A  l'ori^ae,  TboMi  a* 
Mi^t  pas  partie  de  la  première  dynastie  dee  dinx;  aala 
fl  était  le  rtief  de  la  seconde.  Comme  dieu  de  la  Lune,  il 
présidait  aux  sphères  inférienres  ;  de  mêm«  que  Ra,  le  dieu 
du  SoVil  ,  chef  de  la  première  dynastie  de  dieux,  présidait 
aoi  sphères  supérleures.Toutefois,  daas  les  OKNmaeala  greea 
de  l'ëpoqae  poetériena  11  est  avoil  adnli  parMa  daaa  la 
I  de  dleas,  an  Ilea  «I  ptoea  de  SoMjplun. 


Tboth  est  ansïi  rf-in<'^'^j)\é  '-"nr  le.»  irnîmimenls  comme  le 
ploa  savant  d'entre  les  dieux.  Il  est  le  dieu  de  la  science  et 
de  I^K,  le  divin  auteur  des  ouvrages  sacrés  des  Êgypticas 
coBaa»  eons  le  aondoKvrw  AermMfiMS,  note— ital  d» 
qnaraate*deai(  Ifvres  cMBBwlqweo  dent  CMaiwt  d*Ate«aaditi 
indiquele  conl'u»  Daii-  If:,  in-criptions  Ijirrcjnîvphiques  îl 
est  appelé"  le  iu.>i(re des  tithlioiiieques  ».  Un  surnom  quelui 
donnent  fréqiien)ment  les  biéfx>glypbea,  c'est  celui  de  detu 
f«*  grand.  Ceit  aaalemeal  dans  Isa  laaeiipttoas  d'eaa 
dpoqae  plaa  rdeaalei|u*ii  peito  oeM  de  TirtméfMos(tÊéb 
fois  grand) ,  soos  lerfoel  les  mystiques  grcr=i  ru  font  fré- 
quemment mention  dans  le*  praolers  si^cU  »  de  l'ère  dixe- 
lit  [me  ;  et  comme  révélation  de  la  Mt^esse  primitive»  M  iWt 
extrèmemeot  Iwooré  (  voye*  Haaiiàs  TaisaiciaTS ). 

THOD(JACQCfts  Ao6DaT«BB),  célèbre  HeloiieB,  ^pBa> 
tenant  à  ane  famille  fort  aneisoae  et  tionorablemoat  conone 
dans  la  magistrature  et  dans  le  clergé,  asi^uil  k  Paris ,  en 
tî,;,^,  \i.uirii  liiiiiH  ],':-.  nnr;i  ifie^,  kirroé  par  Ici  exeiuplci de 
Mtt  pere ,  président  au  parietsaot  de  Parts,  il  était  àe^» 
président  à  mortier  au  paeiMMal,  lorwine,  en  ,  après 
les  liarrie«dea»is*empres«a  de^piierla  cepitaie,  où  do- 
eriasitla  (boHoa  des  Guise,  pour  enivre  le  mi  Reari  itl.qoi 
lai  cntifi.i  ili^éjvi.N  iiM'hioiK  m  A!l>'tii.H^iii'  ft  H  VeniNO.  A 
l'aviJnement  de  tteon  IV,  de  TItou  enibra.ssa  avec  itUs  la 
cause  de  ce  monarque ,  par  lequel  il  fut  aussi  employé  k 
diverses  aégocieilena  impnrte^et.  AiBiioo  iavoUaai 
deaeanMnlsseii«aeailM«<(nes  lia  aaailia 

lS93,pntN,  rn  IfiOCi,  ^  r.^'lr  qui  eut  lieu  àFonta«n>;Meau  entra 
le  cardinal  Du  i'eiruti  tt  Ui>plcssi»-Muiuay.  A  Ui  umii 
Jacques  A  m  y  o  t ,  il  avait  été  nacumé  grand-uattre  de  ta  bi- 
Uiollièfae  du  roi,  etperaonae  par  son  émlitiMi  n'était  {ntas 
dipe  de  vemplaeer  le  traducteur  de  Pkrtaïqna. 
régence  de  Marie  de  Médloia  ,ii  M  «a  d« 
généraux  des  linaoceâ. 

De  Thon  mourut  en  .\  l  Age  d<  s  iivante-qiiatra  ans, 
apréa  avoir  rempli  jkMsies  devoirs  da  citoyen  «t  du  uiagistiat» 
mais  c'est  snrtaak  ooBuae  historien^  aoa  aen  eet  inMM^ 
tel.  Nourri  de  la  lecture  desancieas,  lavaat  en  théologie,  fli 
)nrispmdence,  en  polHiqoe,  et,  ce  qui  vaut  nyeux,  caaaab* 

STiiif  par  lui-irifuj«  ]>:■,  àtlairi:>.  il'i'" teil  t!l  les  lioiniue-  [mli- 
tique!»,il  a  ecrtt  eu  iaûn  uiié  iiialukc  de  i^tj-a  Iciups  en 
13S  livres  ;  elle  embrasse  soixante  deux  années,  depuis  1&4& 
laaqa'ea  lf«7.  Son  el|la  est  aerrd»  noble,  éUsaali  SMlbea' 
renaemnt  tt  H  earctarsé  dhiae  taflailé  de  Wrea  el  de 
noms  modernes,  qn'il  a  rendus  bart>ares  et  iTiintetligibles, 
sous  préteste  de  les  laimiser  ;  c'est  pourquoi  il  a  fallu 
joindre  kaoa  histoire  un  vocabulaire  souâ  le  titre  de  Clat  is 
Mittoli»  ÎÈmim,  oà  oea  awns  sont  traduiUen  francaii. 
On  a  enoare  rapredié  k  da  Tban  daa  dIeeoiiM  al  dee  ba* 
rangues  supposés ,  à  la  manière  des  anciens  ,  des  digres- 
siooa  fréquentes ,  des  excursion»  sans  intérêt  el  sans  cri- 
tique sur  des  peuples  totalement  étrangers  au  raoovemcat 
de  la  politique  earopèeane,  de^  doges  fort  étendus  de  per- 
sonnages saoe  intpertanee  Melorii|Be;  enfin ,  il  a  abaissé  son 
génie  jusqu'k  rapporter  sérieusement  A  avee  foi  des  prédî»- 
tions,  de^  présages.  Mais  ce  qu'on  ne  saurait  trop  looer 
1  tiis  son  livre,  c'est  l'étendue  des  corjijni  s.^rn  i  t  ' 
cherches,  c'e^t  la  ciarté,  la  sagacité  avec  laquelle  les  eréne 
menki  les  plus  compliqués  s'y  trouvent  retracés.  Admirons 
surtout  dans  le  présidait  de  Thou  cotte  haute  tnyartialtté 
qui  fait  de  l'histoire  une  magiatrature,  et  la  plan  vénérable 
de  toutes.  Le  veridique  de  Ihuu,  telle  est  (a  qualification 
que  lui  ont  donnée  depuis  deux  siècles  tous  les  écrivains 
qui  aTéMaalpatall  aweaiH*  fanatisme.  11  a  parlé  de* 
criaaes  et  des  excès  ani|Beb  est  pria  part  des  prélaU  al 
des  papes  contemporaine  avee  ane  telle  fraochtse,  i|iielaa 
ultramonlains,  ne  pouvant  autrement  iuliiroer  son  témoi- 
gnage, ont  eu  la  maladresse  de  jeter  de*  doutes  »or  sa  ca- 
tholicité. 11  e.st  cependant  avéré  que  de  1  liou  ,  qui  avait  ele 
élevi  pour  la  prètriM^  a  véca  en  bon  c^oitqiM ,  et  ii  est 
MaoBéetUièrË^M- 
pallia  da  llMeirale  d«  lhaa  Mi 
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THOU  — 

pnMqoe  ptraon  mtMr  en  fM4.  Elte  fut  bèentôt  répandoe 

dtos  totitc  l'R^irope  ,  où  l'uMH»  U  la»!^  I«tin«  était 
0ûcon  S!  (■►■•[>\;i(lii.  C«  livru  «M. Hit  ■ir.'i.-.io  iI'miL'  l'pltre 
dédicatoire  a  Hinin  IV,  inufceau  pleta  d'éloquence,  où  ia 
iMMge  emprantail  le  langage  ém  la  vérité.  Après  daq 
éiHtkMM  soccesêiTes ,  dé  IhM  «ooÉult  M  tMt, «a  doangr 
ima  autre,  plas  compiMi  tll  MowatdaAt  le  rows  il«  ffn- 
pfMMon.  Son  IMameot  chantPait  viva  il  imi-. 
et  Wtc.  HiiSttU  d'en  publier  une  sopt>èin«,  plu»  eteixine  : 
ils  «ceomplireot  ce  tom  ea  1620.  L'abl>é  Detfootames , 
aidé  daplaaieun  «MtÊtmkm»,  dMM»«i  l7Mk  «m  ti»> 
iMlM  d8  rm«Mf«  wtimntU»  éa  ê»  flm^tW  fs  vol. 
în-i".  Celte  Ira-tvjttittH  est  d'un  styJe  lârhp  et  diffus ,  et 
dooneamM  une  lrè»'fau.ss«i«)ée  ilii  «iylc  derauteiir,  qui,  par 
M  gravité  et  sa  noble  C(Nlci<(ion,  pourrait  è(ri-  ri-damc  par 
ki  LatiM  «•«-inMnw.  Celte  veniM  offre  en  outre  d« 
«MibTMV  «Mrtra-eaM.  0  «ilatotta  de  ItiMoire  «ted* 
Thon  en  to  to).  in- 12,  par  Raymond  de Saint-Albine  (17M). 

Cet  lii><tiirien  n'e«t  plu«  consulté  qoe  par  les  savants  qui 
s'occu(>^rit  li'histci  ir  ;  iii'iH  1  «st  fort  |>eu  lu,  iii^du'  lians 
ses  traiductions.  C«ux  qui  ont  refretté  qu'il  n'ait  pas  écrit 
MB  hlitoire  en  français  n'ont  pes  réiléchi  qu'alors  notre 
langue  était  à  peine  formée.  Itiéodore  da  Bèie,d'Aobi' 
gné ,  Daplemiff-Mornny ,  oonlMnporaim  de  d«  Thou , 
^nl  ont  d'inn»'  pm  fuin.-ns  A*'-  lii-!<>iri'-:  lie  leur  tenip«,  les- 
qoelles  ne  tout  a^réiMat  p«»  saha  mérAe,  même  «oas  le 
raiifwrt  de  i«  dielioa,  m  MMt  gi»  re  piu^  lus  que  lui. 

fHOU  (ruAWtfuw  JUwuwK  M),  fh  aîné  d«  prtMdmiC, 

naquit  en  iWI  ;  trè»*jciint!  encore ,  il  fut  nommé  grand- 
maltra  de  la  B}Wiothè<|uc  du  Roi  ,  et  se  fit  aimor  de*  sa- 
vants par  »0Q  e<>prit ,  -ia  tloucear,  et  par  c«tt«  profonde 
énNlitioa  qui  élAit  hirédftaire  daaa  sa  CsmiUa.  Voulant 

d«nc«  d'armée;  le  refus  dn  eardinal  de  Richelieu  le  jeta 
<ians  le  parti  de  l'opposition,  il  prit  répé«  ,  rt,  «'attachant 
à  la  cour  wns  emploi,  il  devint  i  it  !•»  confident  «le 
Cinq- Mars.  Ilous  renverrons  aux  articles  consacnh 
tel  ce  DMomaire  k  ce  favori  Ai  Loafs  XIII,  à  Lai  Bi^n- 
inM!<T  et  iH  CHdinal  de  Richbubv,  peur  leadHiitod*  la 
coB^iratlon  dont  l^înfbrtnné  de  Tlmu  IM  à  hi  Ma  II  eM> 
fîdent,  le  dt'sapprohatcur  d  1 1  vu  tiit«\  On  ,\  tif  queRidte- 
llen,  ministre,  avait  été  dianné  de  ».  «enger  sur  François- 
AQj^iite  de  Hmu  de  ce  que  le  père  de  rt.lui-ci  avait  dit , 
dam  «I»  bistoiie ,  à  Vmkt  laào»  d'vB  des  graiida-«Bcl« 
do  cndinal,  qn^l  fl'MIt  ioiiMé  da  toa»  le»gwf«s  d'étete  «I 
de  débauclieii.  •<  De  TTtou  te  père  a  vnU  mon  nom  dansi  son 
histoire,  dit  Riciielien,  je  mettrai  le  tih  dans  la  mienne.  ■ 

THOUARS.  fo^s  SèvRBs  (Départeincnt  dos  Denx-). 

TUOUAAS  (Les  dm  de).  Foya(  U  XiAiion.Lt. 

THOUGS  et  BdeinTHA6S.0B  appiÂealiul  Ma  brigands 
répandus  depuis  plusieurs  siècles  dans  toute  l'Infle,  exerçant 
leur  métier  de  p^re  en  tiU,  et  fnrm.int  une  e'*pèce  de  con- 
fr(<rie  qui  a  sc^  nsafie^  s.icr<^«i  et  dont  les  affreuses  pratiques 
constituent  tout  un  i^ystèine.  Conuoe  ils  ne  se  défont  de  leun 
Tietimes  qu'en  les  étranglant»  en  leeappÀe  niai  PhmM- 
fortt  de  pAansi ,  lacet.  Les  précautions  entrfme*»  dont  ils 
s'entourent  enipéctièrent  louRtemps  de  le^  dtVonvrir,  d'au- 
tant plii-i  ((u'ils  se  font  une  loi  de  nt>  jamais  s'jttaqncr  à  des 
Européen*.  C'est  seulement  eu  Ml  que  le  gouvei  neiir  gé> 
néÉnlderindc,  lord  William  Beotiok,  prit  des  mesurer  éner- 
gjqtw  MDtn  les  thwçs,  d  dès  1»  OMii  d'octobra  I83& 
qaîmB  cent  tohante-denx  IndMdm  «Talent  été  condamnés 
comme  ffinugx  Le  gourernemcnt  fil  rédiger  à  l'u^^a^e  des 
fonctionnaires  tlo  l'ordre  judiciaire  l'ouvrage  intitula*  Ra- 
tna-ieiutia,  or  a  vocabulary  of  the  peculiar  lançuage 
wed  by  the  Tha^i  (Galcotla,  1830].  qni  contient  de prt- 
dMx  rente%nenwB(B«ir  la  vie  et  les  ImMtndes  des  tHott9». 
Des  Hindous  de  toutes  lasfeset  dcsroaliomélans  de  toutes 
les  swlp<  i«n  font  partie.  Il*  parient  nyndoii*tani,  et  ils  don- 
ru  rt  1  ti  M  1  rutnasi  k  leurs  locutions  particulières.  Chei 
«un^ii»  |'r«iiquentl'a|pricaltar»et«i«nseot  des  niétfafs.  Dans 
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leurs  expédition* ,  ils  sont  dirigés  par  un  chef  (  Duhema- 
dar).  Quand  ils  se  préparent  h  qndqne  expédition.  Ils  corn* 
rot'noMii  [Mr  r:onsacrer  tinf  inntir  <  < .rnm*  une  espèco  de 
palladium  isacré.  Diveist»  cérémonies  président  déjè  à  U 
oonIbcUga  de  instrument.  Ce  palladium ,  une  fois  qu'il  a 
dli  «ananeré  animni  kft  famulMs  fnninas,  aa  conté  à  ua 
iMMmnn  ptudent  et  noninpink  enin  tous.  Mais  avant  da 

iHUMoir  rtmiriicncer  ri'Vtv'tMi'T!  ,  i!  r;ujl  ciinsulter  leS  pré> 
f*Hf-n;  l  iât  un  t/iug  n  eulreprtndia  jtioai»  ri«a  slls  ne  lui 
sont  pai  favorables.  C'est  la  besogne  des  devina,  qui  déd> 
dent  aussi  dn  I»  dhndisn  ^na  doit  saivre  l'expédition* 
Quand  «lin  est  nembrense,  les  Manyt- voyaient  par  petili 
détacliemenli»  en  ^iiivr  nt  des  rontrs  parallèles,  comme  fe- 
raient des  voyageurii  onlinaïres;  et  pro»que  tout,  preonent  le 
costume  de  pèlerins,  de  marcliands  ou  encore  de  solilats  , 
selon  4|n*ile  croient  qaWlenrsefnnlnalMiie4*jn«tirardal« 
aan<a»aa.  fis  «ni  partant  des  lapisat  ipanr  lan>  damnn  dit 

renseignemmit^  ^ar  les  royagfnrs,  leurs  habitudes,  la 
d«r^et  la  direction  de  leur  voyage,  et  surtout  ce  qu  ils  em- 
ti  iu  .i\e<;  eux.  Us  t-e.  lient  ;»li.rs  -i*ec  le  voyaiçeur;  |)uis  en 
route,  à  un  signal  doané  par  le  clicf ,  m  lui  passe  tout  A 
coup  en  chcntinantl*  laoet  antowr  da  oou,  et  la  aiallianmw 
tombe  sans  vie  à  terre.  S'il  y  a  plusieurs  TOfaginrs.  ea> 
semble,  ils  sont  tons  élrsRRlés  «m  même  tensps.  Le-cadavr» 
de  la  victinif  I'  i  ai.  ii  't  t  nti  in  |  ,<rtaf$edu  butiii  prouve 
que  la  manière  d  agir  des  thougs  n'est  pas  du  brigandage 
re,  mais  constitue  tout  un  système  religieua.  On «nM> 
en  oflbt  pamNlIre  dnndié  la  part  afflMnl  aux  «anvea 
I  fli  antori^Mlin«,|init««lte  des  fratodnaoHe.  Ce  n'est  qn'k» 
près  cela  qtic  le  pirt  ici  i  îir  u  entre  Ie<i  mtéT«s/'s  Oii  em- 
ploie ponrse  di^lairu  du  hutm  autant  d<i  prf-canlions  qiit*(K>ur 
rar<|uèrir.  La  vent*  ne  s'en  »j>ère  qu'a  de^  distances  tort 
â^gnéea  de  rendrait  n*  a  eu  lieu  PassasunaL  Les  tkougs 
nltserrentadroenan— wrtainslilirawhia.  LnUtof  «nm- 
men«  par  être  d'abont  d'(«ipion.  Il  devientensuile wves'elis- 
seur  des  morts,  p<iis  ic /irtjwjja ,  tenenr  de  bms,  et  enin 
bartketr ,  étranglour.  Après  <J  <  jn  assa^-  ii  it  les  thcmqs 
iwrtie^wnt  k  une  espèce  de  ^remect.  On  Irouix-  pre* 
nièrea  traeea  4»  rwistence  d«e  thouçt  sons  las  empetnui» 
matiom^tans  de  Delhi,  au  douzièasa  iiiciBk  bix-méaaes 
pr^temlenl  que  tontes  leurs  pratiques  se iFenwnl  déjà  repré- 
sentées SUT  les  aiitifiiii'-  [ii.Miiiniii'nfs  li'l' 1 1  a ra.  et  ils  ratta- 
chent leur  orif^ne  aux  principaux  mytiws  àn  leur  naluia.  Les 
pr«tiqoesreligieasesqviaoeaMpng|M*l'€tercicede  son  exé 
AennenieotàpMnar  qo»  le  <A»«f  sensidèra 
dévnnnblsnMtftdnasêmn  peint  da  tne  qne 
la  pfMre  de  la  divinité  l'animal  qu'il  lui  (mmule  eu  sacriticc. 

THOUIN  (AjmBé),né  le  lO  f.  vrier  t747,ao  Jardin  des 
Plante»  de  Paris,  où  son  père  remplissait  les  tonetions  de 

Jardinier  m  chef,  devennes  en  quelqoe  sorte  liéréditaires 
dans  eetlB  ftindlle,  évcHIa  trèe>|enn«  cnaora  l'MtenUon  de 

Buffon  et  de  Jussieu.  Il  n'avait  que  dix-sept  ans  lorsqu'il 
eut  le  malheur  de  perdre  son  père  ;  atissi  le«  ministres ,  en 
raison  de  son  cxtrfme  jeunesse,  ln'sitaii  nt  il<  :\  In  confier 
Tenaploi  devenu  vacant  ;  mats  Buffon  et  Jussieu  se  portèrent 
garants  delenr  jcnneprôlégl^  qnl  ensoHn  JnatMa  pleinement 
sous  tons  les  rapports  leur  confiance.  En  17M  il  Alt  appelé 
à  occuper  la  cliairc  de  culture  créée  près  le  Musénm  d'IIlB- 
toire  naturi  llc.  Les  divers  articles  de  V Fnct/chp^die  mé' 
thodiqueeLAM  Noutfeau  DicHonnatred'HMotrmatwreU» 
de  OétofTlIle,  relatHk  à  IWicultnre,  anni  dn  M.  Jnaqtfk 
sa  mort,  arrivée  le  Î7  octobre  t  WJ ,  U  i 
et  la  simpllcflé  de  moeurs  que  son  ami  J.-J. 
rait  tant  en  lui. 

THOURtT  (  JAcguto-OuiLtxtini!) ,  membre  de  l'Assem- 
bl<*c  constituante,  naquit  en  174«,  A  Pont-rÉvêque,  et  éUit 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  Tune  des  nntabilités  du  bar» 
rean  de  llouen ,  lorsqu*^  17»9,  les  dleetonr»  de  wttn  vMt 
le  nommèrent  1  r  r  i  <  itu  t  sut  états  généraux,  il 
combattit  la  proposiUon  qui  y  fut  faite  de  prendre  la  qnaB- 
fiealka  Àtsemblée  nationale,  et  n'en  obtint  (.;.s  moins  de 
aea  ijftMmw  les  bannenn  de  la  pvésidence.  Avec  Mirabean 
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il  Alt  Pan  dM  défeiMCtirt  du  droit  d«  veto,  qiie  la  consUtution 
qiÂ»  dbealrit  livrait  aceoidar  ra  paqroir  tojêL  CeM  «or 
«00  rapport  qne  fot  adoptée  la  nouTello  diTision  dn  terri- 
toire de  la  France  en  départements.  L'Assemblée  lui  contia 
g]:o;iali:iiicnl  la  mh>ii)n  iror(;arii'-er  le  Doovel  ordre  judi- 
ciaire qu  'i  I  s'agusait  de  su  bstituer  aux  oacieoa  parlementa. 
La  France  lui  doit  ea  entre  l'inatitutioii  du  }ur]r  ea  nttièrea 
erimioeUeaclU  créitiMidei  Jmtkead*  paix.  U  «atpM  de 
graedes  dtscaialoiitofe  Tbouret  tftit  pris  la  parole.  CMtiosi 
qil*ilcuii]lutttitla  proposition  de  déclarer  les  membres  de  l'As- 
aanbiée  non  rééUgibles  ;  et  la  sagesse  de  son  opinion,  qui  ne 
flévahit  malheui-eusement  pas ,  ne  tarda  point  à  être  démun- 
Mt  f&t  laa  MmmmM,  Il  tesait  d'être  imhit  la  quatriètoe 
M»  «ppdé  an  hmiMiira  da  la  f  réaideBM,  tavaqnll  Bt  la 
clôture  de  la  longue  session  de  rAssemblée  consUluante, 
après  aTOtr  reçn  du  roi  leserinent  d'être  liJele  â  la  constitution. 
Il  fut  alors  nommé  pré&ident  du  tribunal  de  cassation; deux 
au  après,  sous  le  règne  de  la  terreur,  il  fut  incarcéré 
coniM ra^id  d*iiid9i«me  at  délami  mandant  plusieurs  mois 
au  Luxembourg.  CuA  Ih  qo'il  composa,  d'après  Dubos  et 
Mshiv  et  pour  IMnstmctioB  de  son  fils,  un  AMgé  des  Révo- 
htfii"!:,  (Il-  riincieiigouvernemenl/ran  '  il  ,,  lui  lutiuipriim! 
en  l&OO.  Malgré  les  gages  notiibreux  et  edaUnts  qu'il  avait 
damés  a  la  révolution ,  Tbouret  ne  sortit  da  friMft  qwa  pour 
UMler  aor  l'échaTaad  (SS  antt  i7»4). 

TRIIACE.  On  nommaît  afail  dan*  l^uiUqnHé  la  pbu 
reculée  tonl.'  i.i  s  rmlree  du  iKin.l  -itiitf  au  delà  de  la  Ma- 
cédoine, et  on  se  la  repreiientait  couime  un  pays  monta* 
gneux  et  riche  en  fer.  Plus  tard  on  restreignit  celte  appella- 
Iktt  kla  contrée  attnéa  atMleanii  et  k  l'eil de  la  Maeé- 
dolM,  bornée  kr«at  par  la  mer  Ifoin,  au  and  f«rla  ner 
£gée  rl  1r  IV  irontide,  et  s'étendant  au  nord  jusqu'au  moot 
Hienius.  C'eUit  lui  pays  riche  en  uietaux  et  même  assez  fer- 
tile dans  quelques  parties;  aussi  les  chevaux  et  les  cavalier» 
de  la  Tbraoe  rivalisaient-ils  avec  ceux  de  la  Tlies.salie. 
laMpendamiMOt  da  mont  Htemus  (voyes  BAUA^  ) ,  il  faut 
oenltonner  Tune  de  ses  ramifications,  le  monl  Rhodope 
(appelé  aujounfbui  J)esp«rio-Dagh) ,  et  le  Pangxus  [au- 

lOnrdllVl  CaStagtwt^      irM-lr.c        l-c;  h. in- s  d'oi  et  d'.tr- 

§ent I  et  parmi  ses  cours  d  eau  I  Hcbrus  [aujourd'hui  Ma- 
ffttaa)i  Les  villes  les  plus  remarquables  étaient  Âdt'ra, 
toloeiar  riiellespQOt(aiyoanl'lHa  Ja;oira),iEfipa-Potamo«, 
ffitrialhe,  appelée  plw  twdHtradéeet  aujuanThni  Snkli, 
mais  surtout  Bytance,  puis  au  temps  de  la  domination 
romaine  Andrinople,  Trajanopolis  etPliiloppopoli.s  (aujour* 
d'hui  Phtlippopolt].  La  Tlirace méridionale  pas&ait  àuuipoar 
la  jkatrie  de  la  musique  et  du  chaat,  coamie  ea  témoigne 
la  tndilioa  d*Orplié«.  Parmi  les  habitaala,  owtrelea  Thraces 
proprement  dits ,  qni  de  bonne  heure  arrivèrent  <i  un  cer- 
tain degré  de  civilisation  ,  il  y  avail  diverses  |)euplades  gros- 
si  ères  et  helliiin  i.  i  . ,  m  1  uniixiit  les  Triballes  à  l'ouest, 
dans  la  Serbie  actuelle  et  une  jiartic  delà  Bulgarie;  sur  la 
«6le,  les  Gètes,  au  nord  les  Mysiens  et  sur  le  mont  HArus 
lea  Odi^iea.  Darioa  mldagiBa  queiquaa^ues  de  ces  peupla- 
des; dplmtard  ^alreafiircottraBsportées  en  Asie.  guun<i, 
h  la  suite  Je  la  di'route  essuyée  en  Grèce  par  Xerxès,  qui 
en  envahissant  la  Grèce  avait  pa^sé  ma  grande  revue  de 
son  armée  dans  les  plaines' de  Doriscus  eo  Tlirace,  les  Per- 
aes  évacuèrent  cette  conlite,  le  rojaitme  dea  Odryses  s'y 
«oulitoa,  et  aa  vint  Ueoldt  h  a'étendre  Iniqu'à  rM«r  ou 
Danube  et  à  son  affluent  l'Œscus  (  aujourd'hui  tsker)  ;  tan- 
dis que  le  royaume  des  Bessiens,  dans  le  mont  Hhodope, 
âinst  que  les  tribus  habitant  à  l'ouest  k";  bords  du  Slry- 
■uoii  et  du  Nestus,  et  toute  ta  côte  méridiooale,  furent 
réunis  dès  le  règne  de  Philippe  1"  à  la  Macédoine.  Même 
après  la  mort  d'Aleuadre,  la  Thrace,  oti  régnait  Lysima- 
que,  ne  se  composait  qne  du  terriloire  des  cMet,  tandis 
qu'à  l'inti  rifiur  les  odrysi-s  se  maintenaient  indépendants  ; 
et  c'est  npres  avoir  pa^sa^i^cment  appartenu  aux  Gaulois 
arrives  de  l'ouest ,  dont  le  royaume,  appelé  Tkulao»  Tylis, 
aitué  sur  les  rives  du  bas  Danube»  et  qui  dura  de  l'aa  27^  k  l'an 
-SM  av.  J.-C»»  comprenaU  lont  la  paya  état  aa  a«d  du 
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mont  lUenuts,  qne  celte  contrée  fat  aloi»  dérigaée  de  ft^ 
iéreaeeaeiiaeaBonde  Tkw$.  Hnmi  les  lawikhii  mmà 

conqnifi  la  Macédoine,  ils  ne  pouvaient  manquer  d'avoir 
bientôt  à  »e  défendre  contre  ies  popuiations  tbtaces.  Ce  fut 
aenleruent  ver»  l'an  80  que  la  Thrace  se  trouva  domptée  par 
eux  ;  mais  elle  conserva  encore  pins  d'un  siècle  an  semMaat 
dTindépen^anoe.  Sa  scomiarioB  ablolBe  ne  date  que  de  Paa  M 
de  Mtra  ère,  et  ce  ne  fut  qne  soos  le  règao  d«  Veapariat 
qu'elle  fut  formellement  organisée  en  province.  Par  la  toKa, 
la  Thrace  part<igi^a  le^  Jt-^iiné'  <  de  la  Grèce ,  et  elle  fut  sub- 
juguée au  qualorùëme  et  au  quinième  siècle  par  les  Turci, 
qui  la  possèdaal  IMM  Moa  le  mm  de  JhMi>JllM 
Koamélie. 

LeaocieiiadOMttieBtleiMaidoJloapAore  dt  nrm 

an  d.trolt  do  Constantinople,  et  celui  de  Chertonnhe  de 
Thrace  ou  tout  simplement  de  C  e  r  j  o  n  n  é  5  c  à  lâ  pici- 
qu'lle  de  la  Thrace  qui  s'étend  au  sud-<)ue.st  entre  la  Propon- 
tide,  rUeUespoat  et  le  golfe  Helas ,  c'est-à-dire  la  mer  ttr 
toelle  de  Marmara,  le  détrait  des  Dardaaellee  et  le  BBlbde 
Saros ,  aussi  appdé  du  nom  d'une  Ilot  qui  s'y  trouve  so 
fond  et  d'un  Reuve  qui  j  a  son  embouchure.  Deiis  cette  di- 
rection, s,i  U.iiif;ni.:iii-  t'-t  jVii\irijii  l'iO  kiioiii<lre-S  ;  %a\u- 
geor,  qui  près  de  l'isthme  n'est  guère  de  plus  de  7  kitomèUes, 
va  dans  d'autres  endroits  jusqu'à  20  kilomètres.  C'est  ce 
quIoaainMlle  aujoord'lwilajveffH'ile  du  Dturdanetkt, 
on  eneorela  presçuHl»  4ê  Ëmtmit  oti  ie  GéUqwli ,  et 
en  turc  Aklsche  Owassi. 

GallipoU,  ea  turc  Gelibolu  ou  Gaiiàoli,  est  un  port 
avec  citadelle  sur  le  détruit  des  Dardanelles,  siège  de  saad- 
jack  et  d'éf 4Glié*  afec  ao^ooo  babilaota,  om  rnmmerw  c«b> 
aidértfile,  de  ricbea  baaara  et  de  oëWbrea  Miffqvca  de  mm^ 
quin.  On  l'appelait  dans  l'antiquité  CalUpotiSféL  c'était  une 
des  nombreuses  colonies  grecques  dont  la  Chersonnèse  était 
alors  couverte.  L'Athénien  Milliade,  contemporain  de  Pi»ii- 
trate ,  pour  se  (aire  nue  place  de  sûreté  coulre  les  capricsa 
de  la  multitude,  toujours  jalouse  de  ce  qui  s'élève  au-dessus 
d'elle ,  s'empara  de  la  presqu'île  aprèa  en  avoir  diaaaé  k* 
Thraces,  et  la  défendit  au  moyen  d'un  mur  construit  aar 
l'islliitiu.  i:lle  passa  ensuite  sous  la  doiuiujU'in  du  fils  de  son 
frère,  le  Miltiade  vainqueur  de  Marathon.  Après  l'expul- 
sion des  Perses,  qui  s'en  étaient  emparés,  elle  appartint  à 
AUièoca.  Aleibiade  l'babitait  au  temps  de  la  bataille  d'iEgae- 
Potamoa.  PIiib  tard,  en  l'an  S97 ,  le  spartiale  OercyHidai 
consti  utsit  aussi  sur  l'isthme  une  muraille  appelée  Âlakron- 
tichos,  c'est-à-dire  long  mur,  ou  encore  AexamUon.  La 
ville  de  Gallipoli  fut  la  première  ville  d'Europe  .  dont  les 
Turca  parvimeat  k  «a  nndn  maltrea,  ea  l'an  13&7.  Le  ta 
septen&rede  raanéapréeédente,  Ile  Matent  pour  la  preadèra 
fois  débarqués  à  Tïvmpé,  petite  place  fortifiée  situiée  à  en- 
viron &  kilomètres  de  la  ville  et  appelée  aujourd'tiui  Dsche- 
menlik  ou  Tsc/nni.  Vers  la  mi-juin  de  l'année  t8à3,  les 
flottes  combinée!  de  France  et  d'Aagleterre ,  abandonnant  la 
baie  de  Besika  (iMifesTiitKDos),  vinrent  mouiller  devant 
CailipuU.  Le  débarqaOMnt  dea  troopca  auxitiairea  miaea  k 
la  disposltioB  du  iliKaa  eonlre  tes  Russes  s'y  efTectoa  dam 
le  courant  du  printemps  et  de  Pét^       1854.  Elles  y  élabli- 
reat  un  caiop,  et  ^rent  bientdl  dtMtuè  4  la  v  ille  une  tout  au- 
tre physionomie.  Elles  la  fortifièrent^nutaminent  par  la  conv 
tractiua  de  trais  forts  noaveauxt  «t  barrèteat  éfalcment 
nstimw  par  on  fOtranciiameBt  aHaat  d'une  rive  4e  A  mer  I 
Taulre. 

TllliiVSYBULE,  général  altK'r>:<-u ,  aussidisfinfué  par 
son  patriotisme  que  par  son  désintére^ssemeut ,  rendit  à  sa 
patrie  le  signalé  serrica  de  renverser,  en  l'an  401  av.  J.-C, 
le  gooTenîement  dm  traUt  ^f''"*',  régime  de  temur  la» 
posé  à  Athènes  par  les  Spartiates  à  la  suite  de  la  malheu- 
reuse issue  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Un  grand  noml>r« 
d'Athéniens,  fuyant  l'oppression  sanguinaire  sous  la  {nel'e 
gémissait  leur  patrie,  étaient  allés  demander  asile  aux Ibe- 
iMins.  Un  millier  de  ces  réfugiés,  partis  de  Tbèbes  sous  k 
conduite  de  Thrasjbole,  s'emparèrent  d'abord  de  -PAyilt 
ptocaaUBée  sur  la  frontière  derAtflque ,  et  bientôt  du  Piréa, 
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t*  l«  flnmf»  <!pfWM  mmjknaà  ww  dëAlle  «Nuplète.  à  la 

«lite  de  iKpielle  force  (nt  à  la  plupart  de  se  réfugier  S  P.m 
sis.  l>ts.  oligarques,  soiileous  par  Lysandre,  lurent  ctiar 
(és  de  rAablir  a  a11  i  ni  ,  ic  u  iuverncincnl  di'Rpotiqtie.  Mais 
itni  éê  Sftirte  Faïuaaias ,  appdé  aossi  à  faire  partie  de 
PaipédHiM»  Mwm  4»  la  Ht  tTMUidra,  néfoeb  «ne 
Thrasybole,  le  réeoacilia  avec  les  Spartiates,  et  conclut  la 
paix  entre  les  deax  répoMiques.  On  supprima  alors  les 
Trente  et  les  Dit;  et  a  line  i:'(>morr,iin>  i-ffrénée  OB  substi- 
tua le  régime  des  lots  de  Solon,  modirié^  confonnémeDl  à 
I^Btpiit  Aitnv**  IMt  «■  dépit  deselTortsde  Tbrasybule 
poar  nndfe  k  m  pilrie  m  ancienne  prospérité,  tes  aon- 
veOsi  taaIltiilieBt  n'j  tarent  que  des  fonnes  suis  vie.  Plus 
taid Tbrasybule  seconda  les Tbébains  dans  Un r  InUn  contre 
les  Spartiates ,  et  força  Paosanias  à  conclure  une  trêve  , 
pimkévacner  te  BéoUe.  Il  lattaé,  en  l'an  390  tr.  lirC, 
fir  \m  luhilMila  «'Aapwdiw,  lévotlé»,  daa»  um  furre 
«Mrtie  Rbodoi,  fc  In  wàtt  de  phMiMn  eoniBélM. 

THRASYHENE.  Voye;  TaAsiate, 

THRIDAOE.  Koyes  Trioacb. 

THUCYDIDE,  le  plus  grand  de  toits  les  historiens  de 
It  Qtéot,  kê^/êH  à  AthèMM,  en  Vta  47«  at.  J.-C.  Par  son 
père,  CInrm,  tt  desoendalt  «te  MiMade  «1  deChw».  n  se 
maria,  en  Tltrat-e,  à  une  frmmr  qui  n'est  point  nommée, 
nais  qui  lui  a[)portâ  en  dot  ûéa  itiiiies  d'or,  et  dont  il  eut 
un  ùli  appelé  Timothée.  Le  futur  historien  avait  quinze  ans 
lorsque,  assistant  au  y  jeai  oljrouiquct,  U  versa  dea  larmes 
4'admintioa  à  In  tectar*  de  phMMnrt  fragmeal*  de*  écrits 
d'Hérodote.  Quoiqall  eftt  reçu  dans  sa  je<me<«e  des  leçons 
d'éloquencede  Poratenr  AntîpliOD ,  nous  ne  Tojons  pas  qu'il 
se  soit  produit  .m  barreau  ni  sur  la  place  publique  :  c'c  t 

l'opioloa  de  Cicéron.  Les  honneurs  d'un  commandement 
MÉliira  ewiÉleit  lui  aroif  été  déférés ,  puisque  lui-même 
moBle  que,  poMédmt  et  eiploitant  des  mines  d'or  en 
Tlirace  (ce  qui  le  readait  l'un  des  plus  tMmu  citoyens  du 
continent),  il  reçut  à  Tt  aos,  au  i-'l  ut  îo  l.i  i^uerredu  Pé- 
loponnèse dont  il  devait  devenir  ritistorien,  l'ordre  de  cou- 
rir an  secours  d'Amplùpolis,  menacée  par  le  général  lacé- 
ddmnaiei  Bmidai.  U  ae  réMit  pis  à  la  seuTer,  el  ce 
BOB  luccèe  M  véM  1*eill  :  n  eowMte ,  dnt  eelfe  eireons- 
tance  délicate ,  n'a  jamnfs  pu  ?tre  bien  nppri^ri  v  Les  uns 
Tont  accusé  détenteur  et  d'indiKerence,  les  autres  <:untallé& 
jusqu'à  parler  de  vénalité;  niais  les  Athéniens  ont  prouTé 
plus  d'une  fois  qu'un  écbec  était  on  crime  à  leur*  jeux. 
fSiMMianuiéà  reKil,Tlincydide  denenni  vingt  «ne  ahwat  de 
sa  patrie,  il  se  retira  d'abord  dans  l'Ile  d'Égroe,  où  la  ca- 
lomnie ne  ees^a  pas  de  le  poorsuivre.  Maredlin  prétend 
qu'il  Y  i  rftaii  > on  argent  k  detf  s  trcv^  intérêts,  et  que 
par  ce  moy«i,  peu  bonorable,  il  grossit  considérablement 
M»  capUeiut.  Titneydide  haUl»  aaiei  longtempi  elm  lea 
LMédémoBieas;  et,  soit  que  son  esprit  rigide  ressentit  une 
sorte  de  sym^lhle  pour  ce  peuple  encore  impH^gné  de 
l'iuslriitô  de  Lycurguc,  soit  que  le  ressenti  nu  til  de  l'exil 
ait  influé  sur  le  langage  de  l'tiistorien,  il  faut  bien  reoon- 
B«l|ra  cbei  Ul  me  tendance  habituelle  à  pafler  dae  Lacé» 
«moÉhna  avec  estime  et  réserve ,  *  relever  au  contraire 
im  eeiBiBérafes  de  Vafora  et  les  intrigues  d'Atliènes  arec 

une  gr-ive  et  w'^èrc  aiiièrluinc. 

Oh  reste,  Thucydide  employa  loti!»  les  moyens  pour  com- 
pMer  une  «nvre  solide  et  authentique.  Dès  le  piladpe  de 
ow  disieBiioas  qini  dIvMraiit  la  Grèce  en  deut  campe,  il 
sortit  Ifnpertaaee  de  la  lutte,  conçut  le  projet  de  Télndier, 
de  la  suivre  dans  sa  marclie ,  et  d'en  tracer  un  tableau  vé- 
lidiqoe.  Peines ,  argent,  voyages,  rien  ne  lui  coûta  :  les 
loisirs  de  l'exil  furent  employés  k  chereber  la  vérité  et  k 
l'écrire  sous  llnatieMe  dtoededehimlènepvisées  à  tontes 
les  som«es,  et  au  aain  dei  denx  parBi.  Il  m  parait  pas 
avoir  divisé  lui-qsftme  son  histoire  par  livres ,  et  cette  di- 
\' isioo  n'a  pas  toujours  été  la  même.  Diodore  de  Sicile  la 
f  upposcen  huit  livres  ,  pt  (  h  i  rvc  qu'on  en  compte  quelque- 
fois Mufi  d'autres  eut  porté  ce  nombre  à  Ireiae.  Xbneydide 
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saisotas  NM  (à  partir  dé  IVqataou  dliNer  k  cdui  d'à?» 

torane)  et  l'hiver  (i  partir  de  réqnfnoTcd'automne  ji;f  qu'ia 
retour  de  l'antre),  et  de  C/Onsigner  ces  espèces  d'annales  ou 
mémoires  lilstoriqiii  s  ij  ins  linr  ordre  naturel.  La  rédririii.n 
de  son  livre  paraît  dater  de  l'an  431  ;  mais  il  n'a  pas  achevé 
rbtatein  des  vhigt-sept  années  de  cette  gnerre,  qnoiqoe, 
dans  son  dnanitoie  livre,  il  déclare  avoir  traité  l'ensemble 
de  la  guerre  do  Péloponnèse  :  c'est  que  la  mort  a  surpris 
l'écrivain  riT  int  qu'il  eût  mis  la  dernière  main  à  sim  œuvre. 
Quelques  anciens,  Uio^ène  de  Laerte  entre  autres,  affir- 
ment qu'après  la  mort  de  Thucydide,  arrivée  en  471,  ot 
fut  Xéooplion  qui  fut  l'éditenr  de  Mt  anmea.  Oa  pai- 
ratt  certain ,  c'est  que  Thucydide  n'hvBfl  pat  écrit  an  deli 
du  huitième  livre,  idée  (acile  k  admettre  en  considérant  te 
faiblesse  de  oe  huitième  livre ,  et  que  Xénophon  s'établit  sob 
continuateur. 

Tbacjdkle,  aprka  aon  retour  d'exil,  fit  saae  doute  d'A- 
thènes ea  Thraee  tm  eoort  voyage.  RevwB  à*9»  sa  patrie, 

il  p^rit  as^a^sinr,  l'an  ',77tkr.  J.-C.  Thucydide,  en  donnant 
à  l'histoire  une  physionomie  nouvelle,  conçut  aussi  lldée 
d'y  introduire  les  harangues,  évidemment  composées  en 
partie  de  l'esprit  des  pentes  pmféféa»  par  tes  perscomies» 
et  en  grande  partteanasi  dn  dévdoppemaBt  dei  pniéea 
que  l'écrivain  puisait  dans  ses  propres  inductions ,  dans  son 
imagination,  pour  faire  ressortir  la  politique  de  ses  pcrson- 
na|(ps,  compléter  le  tableau  et  mettre  plus  à  jour  la  série 
des  événements.  Ce  système  de  harangues  a  été  imité  per 
Tite  Live  et  Tacite ,  qui  n'ont  pas  procédé  autrcmeat  pêar 
l'ordinaire ,  ces  discours  sont  trop  dans  le  style  propre  de 
r&utenr,  et  décèlent  on  esprit  qui  s'évertue  k  laire  jaillir 
li  une  situation  pulili'i'je  fous  it=!  sentiments  et  tOUles  les 
pensées  qu'elle  doit  inspirer.  Ce  sont  des  pièces  d'éloquence 
presque  toujours  travaillées  avee  M  ada  particulier;  elles 
dramatiicBi  la  iMt}  il  ai  lies  a  ienaRpié  qn'ea  (gtairaï 
l'histtrira  chn  tas  anden  Ml  plot  descriptive  et  chez  les 
niriJ-Tiies  plus  raisonner!  =  u ,  le',  prurnieci  se  dédomma- 
i^caienldela  simplicité  de  leur  narration  parle  luxe  étudié 
des  haranguesquite  y  introduisaient.  Si  l'ericlës  avait  véci» 
assea  loogiempa  poor  lira  lliistoire  de  Tlm^dide,  11  est 
probable  quH  iMâ  pu  reIreQvé  (eifaellement  l'ofilMiB 
funèbre  qu'il  avait  prononcr'e  en  l'Irnuetir  (le;  pnerrîers 
morts  dans  les  combats;  inkia  li  aurait  su  un  gré  inhnt  k 
Thucydide  d'avoir  ainsi  compris  et  complété  sa  pensée.  Le 
diseaars  d'ArcUdamus,  une  foute d'aulies,  aoiitdaicbelîi» 
d'eeavre  de  dfaleeilqiie  cl  d^iâoqoMMe.  La  descHpUen  da  la 
peste  d'Atti-'-ne^  est  m  morceau  où  le  g^uie  irttif^pocrslaal 
celui  (1  un  grand  luoralute  seoiUenl  se  conccutrer. 

F.Oaik 

THCGS.  Foyes  Taoccs. 

THULE.  Les  aaclMa  désigaalenl  scmm  ce  nom  général 
Pentrémité  sapteatrloBale  de  ce  qnlls  cewaahiaateil  de  rEa> 

rope.  D'abord  Ils  y  rattadièrent  une  foule  de  rédts  fiibn» 
leijx  ;  iiial^  piin  tard  ils  essayùrent  à  diverses  époques  d'eo 
déterminer  d  une  manière  plus  précise  la  situation  géogra^ 
phique.  La  plupart  d^  auteurs  croient  que  par  Ik  ils  désf- 
goaient  Mainland ,  te  plus  fnuide  des  lias  Slietland }  d'au- 
tres pensent  que  l'antique  Tbolé  était  teft  Fldanda^  aoll  la 
Norvège. 

THUMMIH.  Voyei  Pontiff.,  tome  xiv,  p.  750. 

TIiUN>  ville  do  Canton  de  Berne  (Suisse),  située  à  peu 
dedistence  de  tarait  où  fAar  s'éehappa  da  lae  de  Ibuo^è' 
rentrée  da  l'OberlaBd  bemob,  daas  nne  nvkuota  eosMér 
avec  3,380  habitants  et  quelques  édifices  remarquables.  La 
vue  qu'on  y  découvre  du  cimetière  est  surtout  délicieuse. 
Cest  à  Tboa  q«a  satnwve  Pfeote  milKalre  de  te  GnaUtlé- 
ratioD. 

Letaetfe  7lN(N,eppeW  anlKfote  faeireiuM,  dloél  m 

mètres  an  te  su;  dn  niveau  de  la  mer,  et  parcouru  par  de 
nombreux  bateaux  à  vapeur,  est  rtlié  par  l'Aar  au  lac  de 
Brieni ,  qui  n'en  est  éloigné  que  d'une  lienre  de  mardie.  il 
a  envinm  2  nvctemètres  de  lot«  dans  te  directiMi  da  aod- 
«lasMrt^,  mte kltoMMvia  da  laiia,  «  jBiqal  ^ 
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mMrea  de  profondeur.  Son  principal  affluent  au  sud-«$t  est  la 
fiionen  Ktuaie  à  teKander.  UnavIfaliM  y  «at  UaporUnte. 
Blea de  bimIm»  eannetasiifaidQ  tae,  «itMtdaoMé 
de  Tliun,  o<i  olles  6anl  couronnéea  par  aoe  ttiite  non  Inter- 
rompue de  iuaii>uDs  de  campagM  et  de  vUiegea;  ^  les  ma- 
jestueuses raoDt«8iNi  de  roiMcted  at  du  Tetaii  IoimbI  an 
loin  IlioriiQO. 

THtmGOVIE»  M  «IleroaDd  Ttiwrfm»  Gnton  dn 

aord-e<il  io  la  Snis<ic,  sitoé  près  du  lac  de  Constance  et  du 
Rhin,  el  traverse  en  grande  partie  par  la  Thor,  compte  sur 
une  superficie  de  It  inyriain  i  u  r.  une  population  II  8S,908 
habitants,  parlant  allemand,  dont  21,920  cathoHqties,  et  le 
nrteréibnnés.  Au  moyen  Ige  on  comprenait  sous  ce  nom  de 
Thurçau  toute  la  partie  Mcd'eitda  taSaiM  rilnéa  àl'est  de 
i'ArsoTte  et  au  nord  de  la  Rbéliet  éC  <|ai  pendant  long- 
I  II  ]  lut  ailmini^trée  pour  l'empereur  par  les  ducs  de 
2ffiiiringeo.  A  l'extiaction  de  celte  famille,  plusieurs  seigneurs 
aa  particèrP4it  la  contrée.  La  maison  de  Habsbourg,  entre 
autres,  pos84ilaU  laplua  graBdapartia  du  Oaaiaa  adiial  de 
ThurgoTle  ;  mais  elle  la  pendit  «M  aea  floenea  eanlM  lea 
Conrcdctf-;  ,(|ui  àpnrtirde  1460  possédèrent  ce  pays  en  tonte 
propriété  et  le  firent  administrer  par  de^  baillis.  £n  revanche, 
IVUltridie  a'eaapara  de  la  capitale  du  Thurgau,  Cons- 
tMefl,  jiiM|iM  alon  ville  libre  inpdriale,  et  l'iacorpora  I 
eea  awtres  potSMvhNH  alhNBeadea.  Aptîa  la  dlfanluHea  de 
l'aiRifnne  f'  ^if  li^'-atfon.en  I79S,  nn  forma  avec  les  bail- 
UagCA  du  Thurgau  l'an  des  dix-liiut  Gaiitons  de  la  répu- 
blique Helvétique.  Lors  de  lamîse  en  ?igu«iir  de  la  constitu- 
lioB  de  1S03,  le  Ikurga»  on  Ikurgovie  obtint  lea  droits  de 
Outon  indépendant  U  paneUtirtloa  dftaeeralliiaa  «t  rcpré- 
seiilalhe  du  14  avril  1831  fut  réiiîH^e  en  1837,  puis  en  lft48. 
A  la  Itle  de  U  puiîsanc^  k'gjslatlTe  trouve  placé  un  grand 
conseil,  élu  dans  Irenle-deuj  assemblée^  le  ten  le  (i  raison 
d'an  dépntd  par  deux  cent  vingt  citoyeas  actifs).  Les 
|nij«U  de  lei  veUi  par  le  grand  eonsdl  realeol  soumis 
pendant  un  d>-1ai  de  quarante  jours  au  veto  da  penpie.  Le 
poutoireM  <  ulif  est  confié  ftun  petit  conseil  de  sept  membres 
élii'^  par  le  grand  conseil.  L.esGn«noes  du  Canton  sont  dans 
aaclat  florissant.  Une  banque  hypotivécaire  y  a  été  créée  en 
tt&l»  avec  droit  pour  les  emprunteurs  de  se  libérer  par 
tHXnipte^  partiels.  On  7  a  anasi  beanooop  Mt  pour  l'ins- 
troetion  publique,  aobBHMnC  par  la  eréatien  d'une  nou- 
velle école  de  Canton. 

Le  territoire  de  Tliurgovie,  qui  va  en  s'ineitnant  (nsen- 
ayrianenl  vers  le  lac  Constance  et  vers  ie  Bhin ,  est  nn  des 
piM  agréables  et  dea  plus  feitiiea  de  la  Oonfédénlion.  T«at 
ce  paya  tfest  pour  ainsi  dire  qn*)»  fmmeMe  fardin  fhiflter, 
interrompu  qiicfnnofnis  par  de>  liaMtatioii; ,  li  ;  t  l  i'.  .  (  l'r, 
vigoubles ,  et  auiiaé  souvent  par  de  beaux  point  s  de  vue  sur 
le  lac.  Lre  climat  est  tempéré,  la  vigne  réussit  presque  par- 
teul-  Levio,  les  fruits seotf  ravoine,  ieilieatiao&  el  lealoUes 
flooslitaent  les  principaux  artieles  d^porlaflen.  lié  (ton- 
ton  de  Tliur^ovie  commence  à  drv -tiir  tnnntap-nftn  rip-  Kan 
e\trèuie  frontière,  prci  de  Toggesibui;;,  cl  U  sa  crête  la  plu* 
haute,  !<•  i>icd' Hcrrnh,  s'cUt-ve  à  7  t3mi'>treî<  Hu^lf.isu'. du  lac 
CoBStauce,  ou  1 173  mètres  au-dessus  du  niveau  de  U  BMMr. 

rtOMtnfDtif  avee  3,44«  baMlaiili,  «rtf»  iMiedn  pnm* 
neroenl.  Il  faut  encore  visiter  Pabbaye  des  bi*n(*dictin^  de 
FIschingen,  avec  une  église  remarquable;  les  ruines  d'^/i- 
Tfi'jyenburg ,  célèbre;  par  la  comtesse  Ida  de  Toggeaburg, 
qui  fil  un  jour  précipiter  son  mari  du  lunit  dea  nwailiei  de 
ce  manoir  ;  etawteut  les  délManea  flvnadu  lae  OMMfanee 
et  dulae  inférieur,  toutes  couvertes  de  villages,  de  tnal- 
aeos  de  eanipagne  etdecl)Ateaux,  séjour  favori  d'une  fouie 
d*étrantfeni  déMreu\  de  prolonger  leur  s**jour  en  Suisse. 

TIIIJRIîVGë,  rhurtngen,  nom  que  porte  encore  au- 
jourtl'liui  la  contrée  de  la  Itaute  Sax  •  Élnéa  tntle  laWïm, 
laSasIe,  le  Uan  et  le  Thuringerwald.  Le  territoire 
des  andens  Tfiuringlens ,  donl  II  est  pour  la  première  fbfs 
r.iit  11  ntiou  au  cinquième  siècle  par  Vegelius  Renatns.qui 
vante  leurs  chevaiu,  «^étendait  plus  loin.  Ces  Thuringiens 
dMani  Ma>vt«iieai*UblMrt  lae  toeandbnh  de»  aMw» 
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Horcnundures.  Vers  le  milieu  du  cinquième  siècle,  ils  fig»- 
^  rent  an  nombndaaauailiairea  d'Attila.  On  n'a  dMIanra^ 

de  cette  nation.  Gr*'p:'iirr  de  Tour»  mentionne  un  roi  des 
Tliuringien s  appelé  IS  i  iims ,  dont  l'éponse  Boramee  KsMn*, 
se  réfugia  auprès  du  i  i  irrink  Cliildéric  et  eut  de  luiCliludurg. 
)  Un  intervalle  de  près  de  cinq  cents  ana  a*éeonle  cnauilevaai 
]  «Arir  attire  ebetequ'teeconlInn^ltanaBaariea  de  tattMii* 
testines  o«  bien  de  guerres  contre  les  Slaves.  En  983,  sens lei 
empereur»,  Otbon  l"  et  Otiion  1 1 ,  il  est  q«e«tion  de  margraves 
de  Tliiiringi',  CiuiUh.i  »ît  ensuite  son  (iU  Erk.nrd.  Ce  dernisf 
viswtS  la  dignité  dt  duc,  lorsqia'il  périt  assassiné,  en  1001. 
I  Le  eoaleOuHIanRie  1"  de  Weimar  se  trouva  alors  le  fâm 
le  plus  puisiwttde  laThuringeiCtà  sa  demande  l^MpMV 
Henri  II ,  élu  sprèsi  la  mort  d'OtlMW  11 ,  conaentft  k  Me 
remise  aux  TliDnii^^ii  n-.  ilu  liiimt  .mnuel  de  500  porc*,  qui- 
depuis  leur  cooiiuête  par  le  roi  Théodoric  I"  ils  avai«ait  été 
obligés  de  livrer  pour  le  service  des  cuisines  impériatei. 
.  LoradefextincUas^elanniaMiimiidrfaiedofinantlaaRcBs 
I  qui  rattadialent  b  Tbnriai»*  iHn^nreor  a^ftHietde 
p1i)^«  n  plus.  En  1 130,  l'empereur  Lothaire  donna  le  titir 'ie 
landgrave  de  Thuringe  à  Louis,  tils  de  Louis  le  Sauteur, 
mort  en  1128  à  l'abbaye  de  Beinhardbnmn,  oii  il  avait  prit 
I  llMfeit  de  aaainn.  Sa  daMandance  a^teigniten  l'an  1247 ,  al 
!  la  nmrlBie  paaea  dionaona  la  domlMitfM  de  Heari  ftt- 
lustre,  de  la  maison  de  Weftin ,  n       l'empereur  Fré- 
déric II  en  avait  accordé  cinq  &uh  aii}»aravant  rin  redile 
éventuelle.  Les  deseendants  de  Henri  l'Illustre  en  ronser- 
vèceat  ta  paaaaiBion  Insfalen  1492,  époque  où  eut  Uea  iadi- 
vWonde  la  wriaende  WeHin  en  «ra«  hndNa»  It  tavMlia 
aUfertinetit  la  bmnrhr^  ematine^  qui  depnla  hw  «llHiiiaé 
les  deux  lignes  de  lu  uiaitaonde  Saxe. 
!     TIIUR1N€E:R\VAU>,  forêt  de  Thuringe,  mon 
I  tafMConiMérabteettrèa-lloisée  de  rAllenagne  centrale, 
!  lituéeanand^ldnJ'ieJltref sreNrfe.donteliefonneie 
I  prolonf^ement-  Une  route  praticable  aux  voitures,  dite  le 
Rennstf  ig,  se  prolonge  sur  toirte  l'étendue  de  la  crête  de 
cette  montagne  jusqu'à  la  .'^h.iIi' ,  m   ne  li  ucli.Hn I  oifun 
petit  nombre  de  iteux  habités ,  et  forme  l'antique  délimita- 
tion de  la  Plranconie  et  de  la  Thuringe.  Ses  points  culmi- 
nants sont  le  Sekneekvp/,  haut  de  1,036  mètrea;  le^rmd 
Betrberg,  haut  de  i,047  mètres  ;  l'fn»f?*ery,  hentdefVI 

n.èlres,  qu'r.n  ilcrinivre  ilr  I t<iii':  11  -  (niirt<  d-»  la 
Thuringe,  et  le  t'tu$lerbng ,  iiaut  de  978  métrer.  Le 
point  habité  le  plus  élevé  (Ml  mètres)  est  le  Viehhtnu 
(  Chalet  aux  bestiaux  )t  nr  la  Sdunucke.  Les  versants  de 
eette  montagne  ntlrtml  te«  vilMea  les  plus  pittoresques  «t 
'  li^  plus  rirhes  l/i n  ui  trit'  des  métaux,  l'ext^oKatlon  des 
boH  et  l'éâueatk>n  du  béUii  Forment  l'industrie  principale 
des  haMiailli  4«ln  VMt de  Thurii^  Le  fer  eet  le  métal 
qu'on  ymwWlreM  plus  d'abondance;  tareabeajas 
pins  communes  aent  le  granit ,  le  porphyre  el  ha  aaMalas 
à-^RîIpLix  On- Iques-urisdtstorreHtsdnrWwrfnj'enrairf rou- 
lent du  sable  aurifère.  Un  grand  nombre  de  cours  d'«»u  de 
l'Allemagne  centrale  y  prennent  leur  source,  netasiwnewt 
In  Géra,  la  Wpiw,  l'ilm,  la  gclimria^la  I*inln,  la 
Redkch,  rila«lach,ritr,taW«rra,'rte.te  ffcnliiijiw miiiM 
c^t  y:\r\r\-f  f-ntrc  les  duc-;  ile  Weimar,  de  Metninr^,  r1- 
Cobourg-Gotlia,  la  Pnnse,  lei  princes  de  ScliwarUtwurf; 
et  de  Reuss,  et  l'élecleur  de  Hessc.  Au  moT«n  ks^,  des 

Slavea  vanna  de  la  Bohême  etdn  ToigUanda'iHaIflntdtaMia 
dans  la  patfie  eilentale  dn  fHwf nffnaaftf,  «I M  nfiMC 

imposé  te  nom  de  IxAbe  im  imI". 
THURINGIBNS,  Ubitanls  <i«la  Thnrfnge. 
TnURN  UIVD  TAXIS,  l  ojf:  Tom  ftT»xi,* 
THUROCZ,  le  phm  petit  comilat de  la  Heaigte^ëa» 
ledtsMct  de  Prcsbeorg^  comptât  M"  tnie  fnpcHkiaii^SM^ 
ron  14  myriam.  rarrr^.une  population  de  40,7&)haMtaa(l. 
Cesl  une  fonirée  ondulease,  enlontée  i^e  tous  côtés  par  le 
mont  F»l«a  et  d'autres  ramWIrations  de^  Klit;  aUu  - ,  ù-rwlf, 
avee  un  climat  froid  mais  aain.  Elle  a  pour  chef-faw  gyff^- 
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THUROCZ 

sut  la  Tliaraet»  wtc  «ne  égli««  catholique  et  une  église 
pnltMlaAlSt  um  ajfosgogue  et  «■  M  bMd  dn  eomitat 
THtJSNELDA,  épouse  d'AmMM  <w  HermiBB, 

prince  des  Chérusques. 

THUYA f  genre  d'arbres  de  lu  ramille  dos  conifères. 
Quoi<|ue  tous  les  tbujras  soient  exotiques,  ils  S4>nt  aujour- 
d'hui ai  biei  scclttBaiés  «g  Europe  qu'on  les  j  traite  comme 
dw  ^tae  indigènea.  tla  «ont  v««HiiMiaaaMea  à  Icar  port 
pyramiiial ,  k  leurs  raniules  frffc-,  ilistiqiies,  aplatis,  re- 
couTerU  lie  très-peliles  feuiiiti  uiiLriqiiées  et  persistantes. 

ht  Ihuya  du  Canada  [thuya  ocndentahs,  L.),  oii- 
gÏMin  du  Canada,  et  dont  le  premier  écimlillon  intro- 
duit «A  Enrop*  M  oflintk  7rtB«oii  V,  pMt  iFflefer  Jttt- 
qa*k  vM  haiitfnr  de  seize  mètres,  tnaig  ne  croît  qii'aTcc 
une  extrême:  lenteur  el  se  plall  surtout  dans  les  etidnit» 
Lumides  et  miirt.'ca;;cu».  Comme  Hf,  il  prend  toutes  les  ton- 
figurations  qu'on  veut  lui  donner.  Ce  qui  te  rend  toujours 
précieui,  c'est  In  ftcalté  d»  rMster  longtemps  à  la  déconi- 
pMHiqiiet  à  la  poarrfture;  aussi  l'emploie -t-on  Uabtluetle- 
MOt  k  eonrectionner  les  pieux  el  les  barres  àa  clûtures 
provi&oirefl  qu'on  établit  autowr dentropHéki».  0»  I» aBWMBe 
Tulgëirfiucat  arbre  de  vie. 

Le  thuya  de  ia  Chine  (  thuifa  orientalis ,  L.  )  possède  k 
peu  I f  ^  lus  mémea  qualités  que  feapèce  précédente.  Il  est 
très-)iro(ire  k  lUre  des  palissades  et  dea  cIMurea,  et  doué 
d'une  gran  Je  force  de  végétation ,  r]uoi(]ue  dans  mt  eOpiats 
il  ne  s'élève  guère  à  plus  de  six  ou  sept  u»étres. 

TEIYADES( de6u^,furieux),  surnom dcsBacchan- 
tes ,  parce  quediu  les  oigj«a  elieaa'agiuient  comme  des  fu- 
rieuses. FofesHiKABn. 

TIIYESTE»  fiLs  de  Pdiope  il  iTHIppodajiiie,  et 
frère  d'Atréc  (voyez  Écismc}. 

TIIYM,  genre  de  plante!^  de  U  didynamie  gymnospcrœe 
«t  de  la  faimlie  des  labiées.  Oa  es  compte  plue  de  vingt  es* 
pècea.  RotM  D'en  noitfaaiieroiis  Ici  que  Irob,  k  caue  de 

leur  imptirtancc. 

Le  ihijm  serpolet  (  lhtjma$  urpillum,  L.) ,  ou  seulement 
serpolet ,  croit  en  Kuro(x: ,  dans  les  terrains  .sec^i ,  sur  les 
au»ta§nesy  g^de  toii^joun  sa  Terdure  et  fleuiit  daoa  la  plus 
gnade  parti*  de  Pélé;  aei  lige*  s«»l f^nsee,  nmensea, 
plus  ou  moins  vplnp<5,  rampantes.  On  remarqne  surtout  une 
de  ses  varii'lé!(  qu'un  appelle  A  odfui  de  n^  oji.  Celte  plante 
tonne  de  cliarmanl>  ga/ons,  d'une  oileur  tios  ^uave.  Elle  a 
les  mêmes  propriétés  économiques  et  médicindiea  que  le 
tlijm  conuMB.  Les  breMale  ivclittrclieBt  beaucoup. 

La  thym  commun  ou  cultivé  (thymus  vnlgnris.  L.) 
a  les  liges  droites,  rameuses,  un  peu  vehie-s  et  de  qumza 
à  Tiugl  cenliiuélres  de  liauteur;  les  feuilles  opposées,  ovaJe», 
péliolécs,  recouritées,  d'un  vert  cendré,  les  fleurs  rou- 
gcâlros  ou  blancIjAtres,  Terticiliées.  Il  en  exiate  plusieurs 
variétéa,  entre  autres  une  à  feuille-t  larges  et  une  à 
feuUtet  panachée».  Le  tbym  commun  se  cultive  dans  lus 
jardins  à  raison  de  son  agréable  odeur  el  de  l'<  ^miu  .  Je 
sestouifa».  qui  (leurissent  la  plus  grande  partie  de  l'ett'. 
On  le  plante  en  bordures,  qu'on  tond  tous  les  ans  après  la 
i«UCt  comme  le  buis.  11  se  plaît  bien  daiu  un  terrain  maigre, 
Mgpr  et  chaud,  et  te  reproduit  par  graines,  qu'un  sème  au 
Jcvint,  p!;is  orditiairemeat  au  cominoiii-cuieut  du  prin- 
temps. Sc^  calice^i  surtout  contiennent  une  huiie  eâsm' 
tielle,  jauue,  tit  ^  u^loraate  et  chargée  de  camphre,  qu'on 
teit  eotrar  dans  les  parluaw,  qu'oa  emploie  pour  l'assalson- 
momU  dat.ada  at  dan»  la  naédeciae  covow  aloaudiique 
et  caradnatlv*.  La*  abeillai  m  pUiieaft  à  ea  «xprimer  les 
sucs. 

Le  thym  annuel  (thymus  atcifUit,  L.),  Tulg^irement  ap- 
foiâ ptUltmiUie tquvagot a  lia  raeîncs  aanoeUes}  ce  qui 
lui  a  lait  donner  h  mm  S'amuitt.  Sea  (Igea  soat  grêlât, 

tm  partie  couché*»;  i«s  feuille:;,  oppusiV-s ,  ovales,  pointues, 
dentées  et  telues;  ses  fleurs  sont  inugeâtrcà  et  réunies  cinq 
at  aiv  ensemble  dans  le»  ainselir^  des  tenilles  supérieures. 

U.^ni^  daoa iea  terraùM  sabloasMis  et  Oeuril  aa  milieu  de 
im  Apew  arâMl  de«M4iqMM  l'aime.  U  •  dtt  iMtole» 
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mêmes  propriétés  que  les  précéticnts ,  et  atteint  une  did* 
Tatioa  d'evrina  aeîse  ceutimètFet.       P.  Gaoaasr. 
THYM  EUS.  Foy»  Oksiru. 

THYMUS.  Voifrz  C.Lx^nr.. 

TlIVUOÏUfc:  (Carlil..;;e).  t'oifea  Labtox. 

THYHOIDË  (Glande),  t'oyes  Glande. 

THYBSK  (du  grec  ftupmc),  javelot  ou  bfttoB  eoiowé 
de  pempre  el  da  lieiM ,  dont  iea  B  eee  h  a  II  le«  étalent  ar- 
mées à  rfmîtation  de  Racchns. 

TIARE.  C'est  le  nom  «qu'Hérodote  donne  à  la  coiffure 
des  rois  perses;  mais  aujourd'liui  cette  dénomination  e*t 
spécialement  affectée  à  la  triple  couronne  du  pape.  £Ua 
oonabl»  oa  «w  vrftra  étevée,  eolonfée  de  (rois  oouramMe 
superpos<''es  (1111''=!  regnian).  Ces  couronnes  sont  oTvh^-  rJs 
piemtà  prédeuses  et  suriuonlées  d'un  gloln;  porUiui  une 
croix  aïec  des  pendants  eu  diamant  de  chaque  côté.  A 
l'origine,  les  papes  portaient  une  simple  mitre,  comme  Iea 
autres  éréques.  Oo  préteod  que  ee  M  dorh  ou  mCme 
Constantin  le  Grand  qui  fit  présent  au  pape  d'une  couronne 
d'or,  et  quecelui-d  l'ajoutai  sa  tiare;  mais  c'est  là  une 
assertion  qui  n'est  rien  moins  que  prouvée  S  nv  i- i  i.'^  uns, 
les  papes  |>ortaienl  une  simple  couronne  dés  le  neuvième 
■ièela;  suivant  d'autres,  ce fM  Alexandre  ni,  mort  en 
1 181,  qui  le  premier  ^outa  mieoouroone  k  la  outre,  en  sig^ 
de  souveraineté.  On  dit  encore  que  Bonlfoce  YI il,  mort  en 
1303,  ajouta  In  deuxième  couronne,  en  sigoede  la  puîssanro 
de»  (upes  en  matières  eccléiiiastiques  et  temporelles,  et  Clé- 
ment V,  mort  en  I314,  la  troisième,  pour  exprimer  le  pou- 
voir des  papea  eur  l'Église  aouflitante»  mililante  et  triom* 
pliante,  oa  dans  Iea  deux,  anr  la  terre  et  dans  ks  cnfMM. 
D'après  une  antre  Vc  rs:<in ,  les  trois  couronnes  se  rapportent 
aux  trois  parties  du  monde  alor:»  connues. 

TIAlliOT,  rhef-lieu  de  cercle  de  la  proTince  d^Oran» 
k  220  kilomèiriis  d'Oras,  et  t20  kilomètres  d'Oraa,  avec  ea- 
Tfron  300  faabllanit. 

TIBBAR,  poudre  d'or  servant  de  monnA  nirla  edie 

d'Afri(pie. 

TiCBOS  (Les),  et  mieux  Téloiis ,  voisins  orientaux 
des  Touariks,  et,  quoique  de  race  tout  à  fait  dilfércnte, 
formant  b  popuiadoa  piionlive  do  Saliara.  Ils  habitent 
la  partie  orientale  du  désert,  au  nord  jusqu'à  l*oastt  do 
Koufarah  ou  de  Kelubo;  i  l'ouest,  jusqu'aux  fhtntfères 
du  l  ez z an;  au  sud,  jusqu'il  Wadaï  dans  le  Soudan.  On 
ignore  quelle  est  la  délimitalion  précise  de  leur  territoire 
à  l'est.  Quoique  n'appartenant  pas  à  la  race  nègre,  ils 
forment  cependant  eo  grandes  masses  le  peuple  noir  da 
l'Afrique  le  plus  avancé  vws  le  nord.  nnebelte  race 
dilemmes,  gaie,  spiritutlle,  à  la  peau  noir  foncé,  noire 
même  comme  do  charbon,  et  luisante,  les  uns  avec  le  nez 
aquilin,  les  autres  avec  le  net  retroussé  ou  bien  aplati , 
maisjamaia  laige,  des  tiails  agréables,  des  cheveux  cré- 
iKisctunelaitlèsvelle.  Leurs  vobdns  les  sppclienKtoelfMK:^ 
k  cause  de  leur  extrême  mobilité;  toutefois,  on  ne  fait  pai 
reloge  de  leur  caractère,  et  on  les  repréi^nte  comme  défiants, 
cauteleux  et  fourbes.  Leur  Unguaesl  k  pCU  près  inconnue. 

TIBÈBE  (ïlBi^US  CLAonn»  Maao)b  empereur  ro- 
main (  de  l'an  14  k  l*as  37  de  notre  ère),  né  fan  4«  av.  J.-C., 

était  le  (ils  aioé  de  Livia  Dru^itla,  i.ssu  de  son  premier  ma- 
riâgti  avec  Tiberius  Nero,  grand- pontife,  duquel  elle  eut 
encore  Nero  Claudius  Drusus,  eu  l'an  3S  av.  J.  C.,  époque 
où  sa  beauté  ixa  rattantiondu  triumvir  Octave,  et  ok  son 
complaimnt  mari  a'ampimsa  dViser  éa  droit  de  diroroe, 
pour  (iaacer  lui-même  ta  femme  au  nouveau  maître  de 
nome.  Tibère  fut  élevé  avec  soin ,  par  un  précepteur  grec, 
sous  les  yeux  d'Octave,  qui  lui  montrait  une  afTeclion  pa- 
ternelle. A  dia-nenf  «as,  ilfutékvék  la  questure.  Bienldt 
il  et  ooalic  1m  Caatabres,  ea  qtialilé  de  tribun  militaire, 
<on  apprentissage  du  métier  de  la  t;uerre.  Appelé  ensuite  k 
commander  en  chef  ies  légions  d'Orient,  il  restaura  Tigran* 
sur  le  trône  d'Arménie,  el  reçut  <lu  roi  des  Paithes  humi- 
liés ka  aiglea  ntUMinea  tombées  aux  mains  de  cette  nation 
tafade  todéfaila  da  GnHua.  PsmiMit  un  «n  il  gouvecan 
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]a  partie  cJcs  Gaiilei  dile  la  Cherelue,  et  soun)it  les  Riièlct 
«I  l«ft  Vindéliciens  d.ios  les  Alpes.  En  l^n  13  av.  J.-C.  ii 
rerfflt  pour  la  prenièfe  foli  le  oowatat  ;  LItfe,  ipil  4è>  lora 
s'efTorçail  de  lui  frayer  les  volet  àa  trône ,  obttnl  (TAugaite 
qu'il  le  déterminftt  à  divorcer  d'arec  sa  femme,  S^ptania 
Agrippina ,  fille  d'un  premier  mariage  if  Agrippa,  el  iVépoii- 
aer  la  veuTe  de  celui-ci,  Julie,  fille  de  l'empereur.  Ea  l'an 
1)  et  en  Tan  1 1  av.  J.-C,  Il  fut  chargé  de  réprimer  la  réTolte 
des  Pannonienx  et  àm  PalnwiM.  En  Taa  8,  ob  U  (ocoéda 
en  Germanie  sa  eommiiideiMal  «%«rtê  par  mu  fièr»  Oni- 
sus,  qui  vint  alors  à  mourir,  il  transféra  îe^  Sicambres  sur  ' 
le  territoire  romain.  Cn  l'an  6  il  obtint  la  puissance  tribuni- 
tienne  pour  cinq  ans.  Cependant ,  de  funion  d' Agrippa  et 
de  Jolie  étaient  resléa  deux  fils ,  Caiai  et  Lucitia  CéMr,  à 
fni  B  fnit  i^iMter  ra  traMtaM»  dont  cite  était  cneeini»  t 
la  mort  d* Agrippa ,  et  qui  reçut  le  nom  d'Agrippa  Posthume. 
L'aflection  d'Auguste,  leur  grand-përe,  s'était  por(é«  Rnr 
les  deux  premiers,  el  il  les  avait  adoptés.  Soit  mé<  i  !  ut  • 
ment  de  voir  ces  deux  cisars,  grandis,  se  placer  cliaque 
Jovr  davantage  entre  5od  beau-père  et  lui ,  soit  répugnance 
foor  sa  boune  Jnire ,  dont  les  debaachea  étaient  dercnnee 
la  faMe  de  Home ,  et  qui ,  fille  d*Augatte ,  ne  ponvalt  être 
aisément  ri^pnilii  i:  ,  ou  ,  ce  qui  eçt  plus  prohaljle,  par  suite 
d'uQC  di)igrâte ,  «iii  le  vit  tout  à  coup  s'éloipner  de  Rome 
pour  vivre  en  simple  particulier  dans  l'Ile  de  Kl. rides,  s'oc- 
capant  de  Utténiure  <i  vivant  dans  un  conunerce  intime  | 
af6eThrM)inBa,«éllbf««MmMpUleaopliectnalhima1lelen,  { 
etau^iil  comme  astrologue.  Gel  exil  «e  prolon;;ea  huit  ans,  > 
pciidaut  lesquels  Livîe  dut  se  contenter  de  détruire  Ici! 
soupçons  ou)brageu\  d'Auguste;  enfin,  elle  obtint  le  retour 
du  disgracié,  qui  en  l'an  2  av.  J.-C.  eut  la  permission  de 
Kvenir  k  Rome.  La  mort  de  Caïus  et,  peu  après,  celle  de 
Lucius  dtangèrent  la  position  d«TiliéK.Aipil0,4ni  cher-  | 
chait  de  tous  cAtés  des  appuis  et  dea  héritier!  de  ton  pou-  ' 
voir,  lut  nM!j^  reporter  les  yeux  sur  lui;  11  l'adopta 
en  même  temps  qu'Agrippa  l'osthume ,  ce  dernier  àvû  Al» 
que  Julie  avait  eus  d'Agri|ipa.  Tibère,  revêtu  de  nouveau  ' 
de  la  pniManna  trUMinitiMne,  reparut  i  la  t«e  dM  légion». 
Fendant  pInelMin  «née»  H  déploya  dngnada  talent»  niHl- 
lltfres  c^^ntrp  1rs  Germains  ainsi  qu'en  Pannonie  et  eti  I>-il 
mati»,  cl  releva  la  réputation  des  armes  romaines,  (luo  u 
défaite  de  Vanis  avait  gravement  compromise.  Après  avoir 
reçu  te»  honneurs  du  triampUe,  il  se  rendait  en  lltyrie, 
lorsqu'un  courrier  vint  lui  ap[»rendre  qu'Auguste  était  mou- 
rant, daatia  petite  viUa  da  iMo4e.  il  y  aoonont  en  toute  lilte, 
cl  a<8isfa  an  dernier»  moment»  de  son  Iieaii  pf  re.  Des  me- 
sures furent  ;iriM.^  pour  retarder  la  nouvellr  Av.  'a  mort, 
et  le  jeuiic  Agrippa  t'oslhume ,  di jà  relégué  loin  de  la  cour 
par  les  intrigues  de  Livie,  tomba  sous  le  fer  d'un  centn.'ion , 
dent  Tibènent  toutduis  l'hypocrisM  de  condamner  le  xèla. 
Le  sénat,  eeafoqoé  par  Tibère,  en  ta  qmJllé  de  trHm», 
reçut  lecture  du  te<^tament  d'Anr;u>te ,  qui  dans  c«  document  ■ 
n'agissait  et  ne  pouvait  a^ir,  d'aptes  la  consUlutiou,  qu'en 
simple  particulier  et  disposait  dos  deux  tiers  de  sa  fortune 
faveur  de  Tibère ,  ioais  non  de  fempire.  Une  comédie 
fU  atofsjooée,  et  le  pouvoir  d'Auguste  ollert  neee  enppli- 
eaïion  per  le  sénat  k  Tibère,  qui  déjà  s'était  mis  en  pos- 
•ei^on  do  palais,  de  U  garde  et  du  trésor  (an  14  de  J.-G-). 
Il  était  âgé  de  cinquante-six  ans.  De  rcduut.il  It  =  soiévc- 
ments  de  légions  en  Geraiania  et  en  Panuoaic  furent  étouffés 
par  Germanicns  et  par  Jkwm,  4]Qi  à  cet  etiet  dorent  re- 
eoorir  à  raoïploi  de»  itofin  le»  plna  rigonrens.  Tadie, 
dans  tes  dx  pienrtete  Hnee  de  ete  dunafO»,  a  ndmbabl»- 
ment  rar  nté  le  rè^e  de  Tibère.  Quoique  dès  son  avène- 
ment au  tr Ane  Tibère  eOl  en  recours  à  remploi  de  mojais 
violents  et  tyranniques ,  les  premi^xes  années  de  son  règne 
ne  laissèrent  |ias  que  d'otrc  uiw  pértod«  où  il  se  montra 
encore  juste  et  clément.  U  ne  leva  complètement  la  nM»l|Ofl 
^lorsqu'il  devint  jalon  s  de  la  popolatitéetde  la  réputation 
de  son  neveu  Germanicns ,  flb  de  ce  Mre  Drasas  qu'il  avait 
jadis  reraplacé  dans  le  commandement  en  r.r nmnie.  Ger- 
manicos,  envoyé  lui-même  dans  celte  oootrùe  i>ar  Augmte, 
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s'y  était  fait  adorer  des  li'gions.  Tibère  s'emptassa  de  le 
rappeler  et  de  l'envoyer  À  la  téte  des  légions  d'Orient  apataec 
linéiques  troubles  en  Syrie.  Ce  fut  Iâ  que,  apri»  nne  boa- 
leose  pacification  de  tous  les  désordres ,  il  périt  empoisonné, 
k  Itnstigation  de  Cneios  Pisoo,  gouverneur  de  Syrie,  et 
dr  S  I  f  inme  Plancine.  Pisou,  traduit  «î(  \  rit  '.v  sénat,  fut 
trouvé  mort  daa»&a  pri.'ion.  La  Riéiooire  de  Til>èrËes4  rettée 
chargée  du  double  crime  d'avoir  provoqué  l'empoisonnement 
de  Germanicus  et  de  s'être  ensuite  débarrassé  du  oocopbefc 
Séjan,  prélet  du  prétoire,  parvint  à  gagner  laeoRflane» 
de  Tibère.  Pendant  les  huit  anné^ts  de  sa  domination  (de 
l'an  %ik  l'an  31  de  J.-C),  uou  content  de  se  rendre  rcdou» 
table  en  cantonnant  les  troupes  dans  des  baraques  près  de 
lavlUe  (  ce  que  Ton  appatia  Castra  Prmtoriana ,  Camp  dm 
Prlhificot),  et  depersnader  k  flbkre  de  quitter  Rome  poar 
toujours  et  de  se  rHirer  à  Caprée,  où  II  se  trmivmtt  plos 
en  sûreté,  et  où  il  pourrait  avec  plus  de  lihcité  .M?  livrer 
malien''  son  â^e  avancé  à  son  goilt  pour  les  plus  crapuleuses 
débauche»,  il  ciierclia  I  s'ouvrir  à  lui-mémo  le  cliemiii  du 
trdne  par  des  infamies,  des  crimes  sans  nombre,  et  par 
les  persécutions  qnH  Ht  éprouver  à  la  bmiUe  de  Gemunl» 
et».  En  l'an  31  la  méHanoe  de  TiUre  fat  enAn  éteffiée ,  et 
le  tyran  donna  ordre  de  mettre  à  mort  dod-  t  'l'  iM  nt 
son  perfide  ministre,  mâis  (uéme  tout  ce  qui  ituuv^it 
être  soupçonné  avoir  entretenu  avec  lui  la  moindre 
relation.  Lanoble  Agrippinc ,  veuvede  Germanicos  ^épronv» 
le  nCme  sort  deux  ans  plus  tard ,  avee  deux  de  ce»  flb. 
Enfin ,  en  l'an  37 ,  Tibère  tomba  malade  pendant  «ne  tour- 
née qu'il  taisait  en  Campanie,  sous  préleile  de  vouloir 
revenir  à  Kome.  On  le  crut  mort,  tandis  qu'il  n'éttil  qu'en 
délUllance,  et  on  s'empressa  de  proclanmr  empereer  Ca- 
I  Igula,  aoB  afrière-petit-neTeu ,  le  compagpou  de  ee»  h- 
Omes  débauches  et  quil  avait  désigné  InlHnCme  ponr  sea 
successeur  en  Padoptant.  Puis,  la  nonvdie  s¥tmt  répandue 
qu'il  avait  repris  conaaissance,  Macron  ,  successeur  de  Séjan 
le  fit  etoulïer  dans  son  Ht,  le  16  mars.  Tibère  était  devenu, 
daoewvieltlesse,  cliauve,  courbé,  maigraet  sec.  Son  «i* 
cage,  eoutert  d'emplâtre»,  k  came  des  olcèies  <|ai  le  tm- 
g(«l«»t,  te  reodalt  ItMens,  et  ee  Ait  Ik ,  selon  Snétone ,  «m 
tes  raison*  qui  l'obligèrent  k  quitter  Romo  ralicnla  eut 
liienlôt  dissipé  le  trésor  que  son  pèreadoptil  était  parvenu 
à  amasser  a  sa  rigide  économie  ainsi  qu'k  l'ordre  qu'il 
avait  établi  dans  i'adminisfaraUon  des  ftnanoes,  tréenr  qui,  dit* 
on,  ne  MIeveR  pn»  k  a<ilna  de  4M  mUUeaede  ualre  mou» 
naic. 

TIBERIAUE,  ville  jadis  importante  et  célèbre  de  la 
provincedeOa  lilée,  en  Palestine,  sur  I.h  n\c  iD>^ridionale 
dn  lac  de  G>'néicare(h,  appelé  aussi  à  cause  de  cela  iae  dê 
T^bériadt,  (ondée  dans  la  première  moi  lié  du  premier 
aiède  de  notre  ère,  par  Hérade  Agrippa,  eu  limnneur  de 
Ifbtra.  lorsque  Vespadeu  vint  en  IMettfaie  eomprincr  la 
révolte  des  Juifs  ,  Tibériade  ne  tarda  pas  à  être  prise  et 
en  partie  sacc.ngéo  par  les  Romains.  Après  la  ruine  de  Jé- 
rusalem ,  elle  s«  relova  peu  à  peu  ;  et  après  la  cliwte  de 
l'ampire  romain  die  fut  Modaot  pioslaur»  «iècles  le  siège 
dNiueeâièlire  académie  Juin».  A  r^eque  dB»crehodtn,elle 
acquit  une  impoHance  toute  partlentière ,  c»r  on  la  cnwi- 
dérait  comme  le  plus  solide  boulevart  des  croises  -,  rt  an 
commencement  du  dousième  siècle ,  T  a  n  c  r  è  d  c  y  i  i  n .  i  < 
uoe  principauté  indépendante.  Mais  le  4  juiiiet  1IS7  les 
chrétiens  turent  complètement  mis  cn  déroute  aoue  le» 
tr.ura  de  Tibériade  par  Saladia  %  et  ce  iWmatra  eut  paar 
conséquence  leaae  de  cette  tWo,  aaJaasflMileueoie  ca 
ruines.de  même  qu'il  Alt  m  eoapdtaUfpecM  à  lapuiweBe» 
des  ctirélien»  en  Orient. 

TIBET.  Voyes  Tnimcr. 

TIBIA»  met  latin,  qui  signifie  ;td/e,  ntqnleat  cnnphfd 
par  Iae  enateaMm  pour  désigner  le  plo»  vclunalnen'i.'  dfev 

os  de  la  jambe,  probaMement  parce  que  les  jith  i.  ns  nnt 

servis  de  cet  os,  pris  cUcï  le»  animaux,  jMjur  fnirr  lies 
flûtes.  Cest  m:i  ,h  long,  irréfulirr  i-t  tM:iri-iil.<ire,  rjui  i^'ar- 

Ucole  arec  ie  fémur,  le  pérooé  et  l'astnisale.  U  «e  déve- 

>  *•  ■ 
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lop^kti  {iar  tru)is  |>u iiilïi  (l'os^incaLioa,  nu  pour  1«  corpt  Ct 
un  pour  chaque  i  vtK-uiitt'. 

TIBRE»  il  Tevere,  appelé  par  Ici  Roouins  Tiberit , 
Kuve  petit  et  pourtant  le  plae  inporiaot  «t  le  plus  célèbre 
de  toute  la  péninsule  IlaGque ,  prend  m  «ource  daiu  la  Toa- 
cane  oheutale,  àenviron  i  kiloioélretaunordde  Pieve-San- 
Slefano,  dans  le  mont  Fuiua-Cajo,  sur  la  crête  de  I  A^i  n- 
nio.  Dans  son  parcours ,  toujours  dirige  au  suti ,  il  traverse 
une  petite  partie  de  la  Toscane,  devant  Borgo-San-Sepolcro  ; 
et  après  cela  il  coûte  jiu^u'à  aoa  euboucliure  dan»  les 
Ëladi  de  r£i;ltse,  traTenmt  dVbord  l'Ombrie,  où  il  |ias.<ie 
entre  Perousc  el  Assise,  puis,  recrvant  .'i  Orrieto  la  CUiana 
et  la  r^glid.  U  se  dtitourne  ensuite  (ians  de  pillorc^qui-s 
contrées,  oii  il  se  grossit  île  la>era,  et  à  31  kiiotni-trc;  an- 
ima* de  Borae  fl  eatre  à  Xoftca  diof  la  baaae  et  oudu- 
lenw Vampagnait  ffoma,  oè  tldevient  Bavlgable  et  reçoit 
le  tribut  des  eaux  de  VA  n  to  ov  Tn  erotie,  puis  il  traverse 
Ruiue.  C'o^t  là  qu'il  Uuvicul  ii  i^r/i^'l^  pour  bateaut  à  va* 
peur;  et  à  2^  kilomëtrea  de  l.uinr,  uon  luin  d'Oslia,  le 
port  de  r«BcieaM  R«iM,  U  te  jette  daaa  ]»  Mi^lemaée, 
•u.  mitteadiaM  eonIréenMréeafaaw,  oA  H  forme  dmt  bns, 
qui  conâtitueni  l'Ite  Siinte  {Isotn  Sacia),  'i'vit  IVin,  celui 
du  sud,  appelé Fiumura,  a'orfreciue  peu  d  eautt  e>l  tout 
ensablé,  tandis  que  l'autre,  le /iuintcino,  situe  au  nurd, 
est  navigable.  Le  parcoure  total  du  Tibre  est  de  24  mj- 
riamètres ,  et  en  IsKult  eonaple  de  tes  nombreime  alavo- 
ailés ,  de  3i  myriamètres.  Son  bassin  est  de  244  injria- 
mètres.  En  entrant  4  Rome ,  il  a  64  mètres  de  large  ;  au 
pont  Saiot-Ange,  il  n'en  a  p!us(|Mc  aO,  et  plus  luio,  en  aval, 
seul«nent33.  Sa  profondeur  e»l d'un  mètre  4i  cmtituètres. 
Son  volume  d'eau  est  peu  importaat,  et  dépend  bei«0oup 
des  aeiioot.  Ce  Oeate  doit  to«(e  a*  rtpuletioK  Mk 
poetw  fsonUw,  cir  le  véHté  eat  qae  eee  eux  eont 
iMurlieusee  ;  aussi  les  poissons  qu'il  nourrit  sont  ili  de 
maavais  goAl  et  malsains.  On  a  toutou suppôt  qu'il 
contenait  un  grand  nombre  d'antiquités,  et  cette  opinion 
a'eai  iMate  mu  k»  fiéfoeolee  iMMdafioas  auiquelles  il 
dMt  MlieMe  «vietOB  a  nêOM  puéleMdn  que  le  pape  Gré- 
goire le  Cn'.nd  avait  pousjt!  le  zMe  religieux  jusqu'à  faire 
jeier  dans  le  Tibre  une  foule  de  6tatu«iâ  et  de  wunuukenls 
de  l'antiquité.  Dana  sa  dieaertation  intitulée  NovelU  del 
Tnerê  (HonM^  i9t9),Fea  a  eanlieditteiiica  cet  aaiertioaa  ; 
dtaa  TndwralMe  lee  pInfféowtM  eat  caaflfiBélaTérlIé  de 
Bon  opinion.  Consnilcx  Rasi ,  Suî  Tevrre  fRome,  1827). 

TIBULLE  (  Ai-nms  TIDI'LLIJS).  l/anUquiliS  ne  nous  a 
rien  I  n  <1  '  positif  sur  la  nais^anre  de  Tibulle.  On  sait 
sealeuieut  qu'il  appartenait  à  la  laniillc  Albia,  famille  an- 
cienne, de  iNirdre  équestre.  La  nature  lui  arait  prodigué  ses 
datae  t  ie  beauté  de  ia  ligure,  la  force  de  la  santé ,  la  no- 
blesse des  sentiments,  on  cœur  Undre,  égaietnent  kit  pour 
Tamour  et  Tandtié;  enfin,  U:  i)is|  irations  d'un  talent  na- 
turel ,  plein  de  ibarne  et  d'abandon.  Tout  anoonce  qu'il 
avait  reçu  la  plus  brillante  éducation ,  et  q«1l  avait  ensuite 
coitifé  par  t'éladeetle  tiatail  le«  liwenaai  diaposiiions 
âm  aoD  «iprit.  Lee  aieie  M  wnktA  taiiaé  dteei  grandes 
richesses ,  qu'il  ne  conserra  pa«  :  il  en  avait  joui  eu  liomnie 
plein  d'élégance  dans  soit  moeurs  el  de  délicalesse  dans  ses 
goôts;  il  les  per'lit ,  non  par  des  prodigalités ,  uiais  ,  suivant 
loole  apparence,  par  une  suite  des  spoUa tiens  peliiiqiM» 
d^Oalai%()rideiiMilèaa*TiténM  lee  MpenBlee  deecs 
ennemis.  Comme  '?irgile,  Tibolle  se  rit  dépos^Mi*  rfe  l'hi*- 
rilage  de  ses  pères  ;  il  »e  plaint  de  cette  violence  eu  (  lusu^urs 
endroits  de  ses  élégies.  Sans  Ctre  d'une  humeur  belliqueuse 
oi  possédé  de  l'amour  de  la  gloire  des  armes,  car,  au  con« 
tnlra,  Il  a  souvent  exprioié  son  horreur  peiir  lagMane,  il 
MMÊÊfÊ^  nthutre  Measala  dans  les  Gaule» ,  prit  part  à 
I*  réàÛMm  de  PAquitatae ,  et  mérita  dei  réeoropenxM  mi- 
litaires. Ap^'  (  lté  eipéditioQ,  Mesaala  étant  |>a^  on  Asie, 
nteUe  s'embarqua  avec  lui.  Une  maladie  arrêta  le  poète 
«t  la  coalraîgiiit  de  se  séparer  de  son  gi'néral.  Belana  i  Cor- 
Cfn,  comme  Vlrgiln  Faviti  «éà  AUiènMdaw 
«f«eAuvMte,1UMllden|Kritd1lnaia  à  ta 
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épreuve  de  mourir  iuio  de  sa  patrie ,  et  s'empressa  d'j  ^ 
venir.  Mais  Virgi lene  tarda  poiot  k  rendre  le  denier  aoapir 
sous  ie  béas  «llaaat  de  Naplat,  qoî  ne  put  raniOMr  son  poêle  ; 
Tibulle,  en  contré,  eh  a  santé  sa  rétablir,  et  reparut  k 
Rome,  où  II  nr  c  p-^s  de  cultiver  l'amitié  de  Mcjuala.  Cet  ami 
de  Tibulle  étaii  un  homme  éminent  soui  tous  les  rapports. 
Eu  qualité  d'orateur  il  disputait  la  palme  de  IVloquence  à 
Ckéron  loi-uéaie.  Il  cultiva  les  musi»,  et  (ut  le  protecteur 
de  tou.s  les  beonee  de  iMé.  Il  paiHMlliaiMirêee  à  «oamm 
philosophiquement  avec  Horace  A  table ,  il  se  pl.içait  entCtt 
Tibulle  et  Délie  ;  U  encourageait  le  talent  poétiqued'Ovide. 
Ilorace,  malgré  Pindi^pcndance  de  son  humeur,  n'en 
portait  pas  moins  le  joug  Uger  d'Auguste,  et  taisait  sa  cour  k 
MéoHM.  Le  bon  Tibulle  pareil  avoir  eeaiôrvé  toute  aa  liberté, 
même  en  prés«>ce  du  maître  du  monde  et  du  ministre  (as* 
dnatenr  qui  s'était  cliargé  de  l'emploi  difBcile  et  délicat 
d'as&ouplir  les  caractère.t,  d'encliaincr  les  esprits  et  li  i  on- 
quérir  les  ccFurs.  L'amitiola  plus  tendre  uni&sail  Horace  et 
Tibulle;  Horace  consolait  Tibulle  des  chagrins  de  l'amour, 
eilniaonnatlait  ses  écrite  conne  k  un  juge  plein  de  gottt 
el  de  candeur.  Quand  on  «onnall  bien  Yirgfle  et  Tibolle , 
on  s'élonne,  on  s'aflligo  presque  de  ne  Irmr,  <  .ninme  traça 
de  rapports  d'intimité  entre  ces  deux  ravou-i  des  Mwics. 
Frères  par  le  cceur,  Virgile  et  Tibulle  semblaient  l'être 
eneora  par  le  caractère  de  leur  takat.  Quel  charme  l'ami- 
tié, la  eenformltédee  godii .la  flralcmlM  dn  latent  c«t  ré- 
pandu sur  ff'.  dfux  poCles,  jnmejnx  en  quelque  sorte  !  On  ne 
voit  dans  iibuilu  aucuue  trace  de  l'étude  assidue  <le  la 
puésie  de.s  Grec),  si  familière  k  Virgile  tt  à  Horace  ;  c'est 
encore  là  un  lait  qui  mérite  d'être  remarqui^.  Comme  tous 
les  poètes  du  cœur,  Tibulle  aimait  la  campagne.  Content  d« 
débris  qui  rest^eat  de  sa  (Mtune,  il  prétéra  au  tumulte  de 
Rome  la  solitude  pai^ble  de  Pedum ,  petite  contrée  du  La- 
tiuui,  entre  Prenrst  .1  l  iliur.  C'est  l;i  sans  doute  qu'il  rc> 
cevuil  son  cher  lloraco ,  qu'ils  faisaient  ensemble  d'af;réal>les 
encurMuns ,  et  qu'ils  laiHaient  couler  mollement  leslK  iircs 
en  parlant  de  peéÉe,  eamiMa  de  tels  hoowwa  «avaient  en 
parler,  on  Mes  en  butent  evee  le  Caleme,  dans  leurs  oo«« 

pes  courijtin  îij:.  lie  fleurs,  l'oubli  des  inquiétuileîi  de  la  vie. 
On  ne  sait  pas  ai  libullc  e\Uala  le  dunier  soupir  dans  U 
déUciease  retraite  qui  le  rapprochait  d'Horace.  Pourquoi 
n'avone-noue  pae  aor  le  mort  de  'Kibuile  m  clonl  d'Horace 
aoasi  pn  el  pine  tendre  caeere  que  ses  regrets  enriamert 
de  Quintilius!  Ovide  du  moiD.<i  a  su  payer  à  Tibulle  la  dette 
des  muses  dans  une  eiegie  qui  fait  autant  d'Iionneur  à  son 
Ame  qu'à  son  laleut.  l'roperco  est  brûbnt  et  passionnii, 
Tibulle  simple,  tendre  et  metancolique-  il  a  toujours  Ta- 
nour  dans  le  cœur,  quelques  lanMH  ÛVu  les  yeux ,  et  cnc 
le  front  un  léger  voile  de  IriateHa^temblalile  k  w  nnaga 
que  Virgiln  répand  anianr  dn  JeoM  Msreenot,  aeft  qull 
adore  Délie  ou  Némésis.  A-t-il  sujet  de  soupçonner  sa  mal- 
tr&ise,  les  plaintes  que  sa  douleur  exhale  soiii  ie;^  plus  tou- 
citantMda  monde.  Quelquefois  il  est  tenté  de  niettrë  par  la 
mort  «I  terme  audMgrina  de  eoa  cour  i  mais  la  crédule 
espérMcetaraUadwaiavIeenMdlemit:  «Alléndeide- 
I  l  in  lu  seras  plus  licurou  c  Et  il  retombe  sous  l'empire 
de  la  magicienne  qui  le  ravit  et  le  désespère  tour  A  tour. 
Tibulle  se  plaît  k  célébrer  les  plaisirs  de  la  camifagne  ;  il 
mèie,  aioal  qu'Ucfaee,  la  penaée  de  la  mort  k  sa  chante 
de  Tolnplé;  tt  se  plelt.  oemme  en  Tient  de  le  voir,  i  pef» 
rnir  son  heure  suprême,  à  devancer  les  lirmes  qu'elle  doit 
laire  couler,  el  semble  désiier  le  repos  de  la  tombi',  au  lieu 
tic  demander  à  la  pliiloftopliie  riante  d'Épicure  des  forces  ou 
des  conaolalioas  cootre  la  toi  cruelle  qui  n'accorde  à  l'iKtoune 
qu'un  memeni  mr  la  lem.  Du  reste,  iasoudemL  de  In 
gloire,  ami  du  repos,  encliaolé  de  n'être  riea  danaenprepn 
maison ,  il  vit  poor  l'amour,  lea  muses  el  la  divine  anillé. 

P.-F.  TiseOT,  de  l'Acadcntic  Franeiiie. 
Tl RUR , anjourd'bni  Tivoli,hï»  kiloroèlrei  a  l'cAt 
11  iiie,  dans  teLalium  .sur  la  rive  gauclie  de  TAnio  (ao- 
jourd'iuii  leZ^eerane),  et  d'où  la  I  ia  r«<eri«  conduisait 
i  Home,  était  nne  antique  cité,  fondit  par  tae  Siculca.  Cita 
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«lait  piiiwaateoomne  vinelitiac,  el  posiAMt  wtarrUalrt 

f<irl  «Itiiidii,  sur  f<i|iifl  olaient  ftiliiCes  diverses  bourga<les 
iui|iortant<>s.  Les  Horiiains  ne  se  t'aitsujeltirenl  qu'ea  l'an 
338,  toOH  le  consulat  de  Lucius  CuniUiis.  La  sittialiou  ilé- 
licie«|M  de  Jitutt,  célébrée  it^  par  lei  âodeiu  poète*,  dé> 
temifiu  de  bonne  hwra  de  ikhee  |MMd«iM  à  »*j  Mn 
lou-lruirc  des  inai^oot  de  campagne.  Il  ne  reste  plus  que 
de  faibles  vesliges  de  celle  de  Mécène.  On  reconnaît  plus 
facileniL-nt  ceux  de  la  riZ/a  il'Adtii'n.  Plusieurs  des  temples 
qu'oo  voyait  à  Tibur  se  sont  eiU  Dri:  a^^ez  bien  conservés 
Jusqu'à  noK  jours,  par  exemple  ccu\  J'Iicrcule,  deVesta, 
de  la  sibjlle  Tibnitine»  d  Je  temple  rond  appelé  aiyourd'liw 
Delta  Touê. 

TIC» sorte  de  mouTernt  nt  coiu  uMf  auquel  quelques  per* 
sniines  sont  sujettes.  Par  cxteo&iou,  ce  luot  se  dit  de  cer- 
taines habitudes  plus  ou  moins  ridknlM  qae  Ton  t  cw* 
tractées  sans  a*ea  apercevoir. 

TIC  DOULOUREUX,  rof  es  IUtbauib. 

TICHO-BRAHÉ.  Voyez  TwmfÊumi. 

TICIXO.  Koyei  Tsasix  | 

TIECK  (LunwiG) ,  né  à  Berlin,  le  31  Uil  1773,  opér», 
d'accord  avec  les  deua  frères  S cb  I egel ,  dans  le domslM  ^ 
de  Plat  «t  de  la  poésie  noe  révolalion  dont  on  retrouve  | 
encore  la  trace  dans  les  productions  de  la  litttSralure  | 
contemporaine.  A  Halle,  i  G<ïttingue  et  à  Erlangen,  il  se 
livra  avec  ardeur  k  IVtuilc  aiiiirofomlie  de  la  poé-iie  des  an- 
ciens et  des  modernes  ;  cl  11  entrevit  dès  celle  «;|H>que  le 
paiti  que  ta  poésie  et  Tari  pourraient  tirer  du  inojen  l|e,  ' 
de  la  cbevalerie  et  du  catboUcisBMl  moamliaoe.  Ses  pra>  ^ 
dadiona  s'imprégoèreirt de  eee Idées,  et  effritent,  tons  le 
rapport  de  la  fonne  et  de  re\pres5ion  ,  un  frappant  coulrasie 
avec  celles  de  l'école  qui  avait  domine  jusque  alur^.  Il  di'- 
Lula  comme  romancier  par  )Vi//iam  LowelL  (  licrlin,  MOi  ) , 
ouvrage  où  la  pensée  de  Tauteur  AoUe  encore  vague  el  in- 
décise. Sou  Pettr  UbmdUt  m  iUstoir»  «am  «ran  (uret 
(|796)  et  ses  Contes  populaires  de  Peter  LeberfcUt{1 
Vol ,  1797  )  réussirent  autant  par  la  puissance  d'imagination 
cl  la  n.iiveti'  «le  sriitinienU  dont  il  y  fait  preuve  que  p.ir  l'es- 
prit moidant  qu'il  y  a  jeté  ;)'eiiir>>  mains.  H  i-pou.sa  alors  à 
Hambourg  la  lille  du  pasteui  Al  i  t  i  il.  Les  dilft'rciitA  outragea 
qu'il  fit  ensuite  paraître,  lel&  que  âart>e-BUuc  1 1  le  Chat- 
Botlé^  montrèrêntle talent  toni  particulier  qu'il  iH>s»;éda!t 
pour  la  rritiinio  lidéraire  La  puhlii  aliiiii  de  >(_■■,  1  i^yaqrs 
de  Sicniùhnl  ouvrit  une  phase  nouvcile  dans  sa  vielitW- 
raJre,  en  faisant  voir  combien  était  profonde  cliez  lui  la 
passion  du  betu.  A  cet  égard ,  on  ne  peut  méeoonallce 
l'inOuence  qa*«xerctdl  sur  lai  ndée  calliolique.  Il  y  s  tout  ' 

lieu  de  croire  en  effet  qu'à  quelque  tfinpi  de  là  il  ,te  toti- 
vertu  au  catholicisme;  mais  plus  lard  ses  jJees  itlit;i(  ises 
se  moJifitTent  encore.  Il  déserta  donc  alors  TÉgliM' (  atlio- 
lique,  et  mit  tout  eo  oeuvre  pour  qu'on  oubliâtce  singulier 
épisode  de  sa  vie,  où  le  lecteur  sensé  trouvera  cependant  la 
clé  des  nombrenses  contradictions  qu'on  trouve  dans  les  | 
Ottvn^M  d'an  écrivain  qui  a  eflleuré  tous  les  sy.<ïtènie$.  En  ' 
tSOt  il  lîonm  ilii  Don  QMiacirc  île  Cervanl.  .s  une  traduc- 
tion qui  lit  oublier  toutes  les  précédentes  {y  édition,  lâ3l  ). 
Son  Zerbino,  ou  vogage  à  la  recberclie  du  bon  goût 
(179»— 1800),  est  on*  oontinuation  de  son  Chai-Botté,  1 
■D  cadre  commode  qal  loi  sert  it  dévdopper  ses  idées  parti-  I 
culières  .Mir  l'esthétique  générale.  En  1801  et  1802  il  alla  ! 
résider  a  Diesdo,  où  il  publia  eu  société  avec  Guillaume  ! 
Schlegel  un  Almunach  des  Mtises,  qui  lui  fit  beaiic^iup 
d'ennemie ,  mais  encore  plus  d'amis ,  surtout  parmi  la  jeu* 
nesse.En  1804  parut  SOU  imnanifeMiperBiv'Oefavfm,  resté 
1*  meilleur  de  ses  ««vragn.  Du  voy^  qu*il  lit  en  Angleterre 
ca  f  S17  .lui  IbumK  Toecaslon  de  se  livrer  à  une  élude  toute 
parlinilière  de  la  littérature  an^lai-se,  el  il  conçut  alu^^  jn  j.- 
Shakespeare  et  son  génie  une  admiration  tenant  de  la  pas- 
sion. D'accord  avec  Guillaume  Schlegal,  il  call^iilln  tm* 
ductlon  des  muvres  du  §rud  poète. 

Apartlr4etiM,iti^M«ra«oeeninMn«dakalion  pro- 
fsodcdsMsbidireeliandMidéesetdu  tdail  <•  Ladirig 


-  xi£as 

Tisoii.  Ses  ramsos ,  au  Heu  de  l'éMwsut  merrellam  el 

fantastique  dont  il  avait  peut-être  abusé  dans  ses  premières 
productions,  eurent  désormais  pour  hase  le  terrain  de  l'his- 
toire et  l'observation  du  monde  réel.  Parmi  les  Dombrttues 
productioasqui  se  rattacbeat  à  osUe  traisièaM  pbese  de  sa 
vie  lllléndr0,adascilsMa«dcpréHf«aee  IdtJtorf  Ac  fMte 
et  La  Bévolte  des  Cévennes.  Mais  Le  Jeune  Aft  nuisier 
(BerUn,  lf»36)  et  surtout  .«son  dernier  roman,  \  ictori(i  Acco 
rombona  l  Ureslau  ,  ISil),  «ont  restés  bien  inférieurs  a  se» 
précédents  ouvrages.  Cette  Victoria  Accorombona  est  une 
espèce  de  Corinne,  dans  le  portrait  de  laquelle  on  reconartt 
visibleaisnt  4|ua  raateur  s'est  bupiré  des  paradons  è» 
Georges  Stnd  coalre  le  nmriage  et  la  famine. 

Le  roi  de  Prusse  actuel,  en  montant  sur  le  trône,  sVm- 
presba  d'allirer  i  Berlin  un  littérateur  dont  les  ouvrages  ont 
exercé  une  grande  et  inooateatable  influence  sur  la  directioa 
des  idées  des  géaérsiioas  oonteaniteniass,  H  loi  accorda 
na*  peaaioa,  et  le  cbarpa  d^aber  de  ses  ecaosHs  la  dliae> 
tion  du  théâtre  deBerlin.  Tieck  mourut  dans  cattacapHris, 
le 28 avril  1653, âgé  de  quatre-vingts  ans. 

TIEi\-TE ,  Vertu  cètestc.  Tel  est  le  .surnom  h»iio- 
rifique  d'un  Chinois  qui  se  donnait  pour  nn  descen«lanl  ds 
la  dynastie  aalionale  des  Afin;,  eslanataée  psr  la  dyaastis 
étrangère  ou  manddioue.  A  partir  de  1850  il  dirigea  dans 
la  province  de  Kouang-si  le  Kotilèvement  national  contre  la 
dduiifK'iliuu  de  l't  lranger;  et  le  rt- lal.iissentent  de  la  4l)iMs|je 
des  Ming  fui  d  abord  le  mot  d'ordre  des  insurgés  cbiuois. 
11  parait  toutefois  que  ce  rien-/<f  n'a  jamais  été  autre  clioae 
qu'un  instrunteal  au  OMias  du  véritable  cbcl  de  liasur» 
recUon ,  ftony-Tthu-ftlm.  On  a  prétend»  nênw  qui!  a^ 

jamais  o\i-li' ,  et  que  r'était  un  niyliit;.  Qu  ù  qu'il  eu  ail  ctë  , 
un  in  liviilu  désigné  a  tort  ou  a  raison  cuiniue  jouant  le  rOie 
de  Tien  té,  le  descendant  prétendu  ou  vérilable  de^  .Ming, 
fut  (ait  priaoaaier  le  7  avril  dans  un  engjsgffinsnl  entre 
les  lasurgés  el  les  troupes  impériales,  paiseonduit  à  Péklii 
et  exécuté  dans  cette  capitale,  le  15  juin  suivant,  comme 
coupable  du  crime  de  lése-maje$té.  Depuis  il  n'a  plus  été 
qiie.stiun  <tn  réUbli^selneIlt  de  la  dynastie  des  Miog.  lioog- 
Tsiou-Tsien ,  disciple  du  missionnaire  américain  Roberts, 
se  posa  même  alors  tu  frère  d$  Jitui-Cbrtt  et  ocBune  le 
fondateur  d'un  nouvel  «des  d*  duMSS  poUli)|^oa  et  i«li|pi8K 
dans  l'Empire  du  MII{en. 

TIERCE.  Voy'i  z  Hiires  Ca.no.nulbs. 

Tierce  a  diflercnles  autres  acceptions.  Au  jeu  de  piquet 
il  se  dit  de  trois  eartes  d'une  même  couleur  qm  sesuiveid  : 
Tierce  mineure,  an  roi,  ila  dame , etc.  Ga  tcnoes  d^ 
crime,  c'est  la  positioa  du  poignet  tourné  eu  dedaas, 
dans  une  situation  horizontale  et  au-de&sus  du  bras  de  l'ad- 
versaire, en  laissant  son  épee  a  droite  :  Dégager  en  tierce, 
parer  en  lierre,  »e  fondre  en  turce,  [>orter  une  tierce  Ea 
imprimerie ,  c'est  la  deruière  ép  r  e  u  v  e  que  le  proie  coa* 
fère  avec  la  précédeala,  pour  Mra  «Ar  que  toutes  les  cor* 
vecticas  sont  fisites.  En  mathématiques  et  en  astronomie, 
e*est  la  soixantième  partie  d'une  seconde,  comme  la  secoade 
est  la  soixantième  partie  d'unt^  ininuif . 

Fièvre  (lerce,  fièvre  périodique  qui  revieotdt:  trois  jour* 
l'un  ,  et  par  conséquent  le  troisième  Jour. 

TIERCE  {Musique).  Voyei  laïauTAUt. 

TIERCE  {Blason).  Voges  toa. 

TIERCE  LAIXE.  VoyezLwTH. 

TIERCELET.  Voyez  >vi>ebvif.k  et  F4i'co>. 

TIERCLLINS  ou  PÉNI  FENTS  DU  TIERS  ORDRE. 
Ces!  ainsi  qu'on  désignait  dans  quelques  proviaces  les  rsli- 
gieuv  do  fiers  erebv  êeSalnt'Fnaitalttmat  la  prindpdo 
maison  à  Paris  était  située  dans  la  partiaou  baboargSàrt^ 
Antoine  qu'on  appelle  Picpus. 

TIK1\<:E  OI'POSITIOX'.  Vojez  Oi  POSITION. 

TlERSfUne  des  parties  d'un  tout  qui  e>t  ou  que  l'on 
eeatoit  divisé  en  trois  parties  égales.  Tiers  se  «lit  aussi  des 
personnes  :  Il  ne  faut  point  de  tien  dans  certaines  affaires; 
En  cas  de  conteslalion ,  les  sommes  en  litife  seront  déposées 
cairo  iss  naias  dîna  liers.  Le  fiera  tfdlONleMr  «st  eeini  ^ 
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e«l acluelteiticnt  pi>'-r  AiMir  il'nn  Itii'ii  sur  it'|;ir  l  imiî  per- 
sonne autre  i]ue  celle  doiil  il  le  lient  «  yiie  liypotliè<]ue  h 
exercer,  un  droit  à  réclamer  ;  le  tiers  saisi ,  c«liii  entre  le< 
«■fM  dMqod  (M  »  Ml  iiM  «âiato-arrtt,  nae  oppotHioa.  Le 
Mr»  offotamt  «à  eeldi  m mnèouftA  on  Mt  jae  l leree 
0  p  f)  o s  i  t  i  0  II ,  I.e  tiers  ft  le  quart  se  dit  faïaîlièrcment  d<î 
taules  sortes  de  persf>nnM  indilWrcmmcnt  et  «an»  choix  : 
Médire  du  tiers  et  du  quni  t.  Voyez  Qdart. 

TIERS  CONSQUIIE.  Voges  GAahd-Litbc  (Dette 
publique).  , 

TIERS  ETAT.  On  appelait  ainsi  arant  la  révointion 
de  1789  la  partte  de  la  nation  Tranfaise  qui  n'était  comprise  [ 
ni  dau^  le  i  li'i-::'' ,  ;ii  li.m'.  :,i  i,:>ii]r-p ,  ft  q|g|  {maiit  Ics  ! 
dii-oeuf  vin;;tièiijes  de  la  population. 

[Jusqu>  l'Earofie  moderne,  jusqu'à  notre  France,  rien 
de  seuiblableà  WkMnimHtn  étai  m  Infç»  ht  ngvdi. 
Hutte  part  vom  m  rwwwilfeTO  mw  ^liie  dt  II  loeiélé 
quif  partant  de  très-bas,  Taible,  tiirpri^rV» ,  {)'i?<;qi)e  imper- 
ceptible à  soa  origise,  s'élùveparunawuTeiiienti^ootinuetun  i 
^avatl  Rans  relâche,  ae  fortifie  d'époque  en  époque,  envahit,  : 
■baert»  «MeaarivMMirt  lont  ee  qoi  l'eatoai*»  poovoiTt  ri-  i 
dMiw ,  lanMiM ,  iofliMMt ,  chinge  1»  nhm  delà  todélé, 
la  nature  de  son  gouTemeroeat,  et  devieat  enfin  tellement  [ 
dominante  qu'on  puisse  dire  qnVIle  est  le  pays  même.  Non- 
seul<  iii''nt  ce  lait  e*t  praiiil ,  ce  fait  r  t  n  nrrau,  mais  il  est 
^miitetnmeiiit  français ,  essentidleineiit  iiattoaal.  It  y  a  eu  i 
deseoMmuncidna  toohinEm«p6,etnén«  k»  eoHh  | 
munes  de  Franee  ne  sont  pat  celle*  qui ,  en  tant  que  eom- 
uiunes ,  sous  ce  nom  et  m  moyen  ft;»  ont  joué  le  plus 
grand  rftk  et  Ion  i  l  <  i  m n -m  ie  place  dans  l*hi»toire.  Les 
commuMaitidiennes  ont  eulautt'      républiques  glorieuses  ; 
iMCOOMMintê •lleniandes  sont  diivenues  dès  dtéa  libres, 
■nmiijÉM,  ^  eol  ««  Iwir  liutoin  partkatièrt  et  Mt  1 
"   «mrcd  kemeaup  dlofueMi  dm  nhMaira  fÉrfnle  de  l*AI- 
lemagne  ;  les  communes  d'Angleterre  $e  sont  allii^  à  une 
portion  d«i  l'aristorraiie  ff^odale,  ont  fiirmé  avec  elle  l'une 
des  chambres,  la  chambre  pr<  pondt>rante  du  |>artemeat 
britaiinl<|ae ,  et  ont  ainsi  jeué  de  boaoe  tteure  «■  rOle  puis- 
nnt  dav  lliialolr*  d*  l«or  pêjt.  Il  t*m  ftut  Hen  q«e  les 
C4]inmunea  firançaisea  dan«  te  moyen  âgo  et  »mt^  ce,  nom 
se  b'iicnt  élevées  k  celle  importance  politique, à  ce  rang 
lii!itori(|iie.  Et  pourtant,  c'est  en  France  que  la  population 
des  communes,  la  iKMtrgeoisie ,  s'est  développée  le  plus 
MnpIélHaent ,  et  a  Uni  par  acquérir  dans  la  McMd  la  pré-  ! 
poiidéranee  la  plus  décidét.  Il  y  a  en  dan  «enmimejt  dans 
toute  l'Eaivpe;  iln*y  a  an  i  ialiwiut  de  f t#rt  état  qu'ira  ; 
France. 

M'oubVens  pas  celte  distinction  :  le  tuol  tiers  elal  est 
dfidwannt  plus  étendu ,  plus  compréhensif  que  celui  de 
«BiMinmgf  beancoi^de  rilaaHw  aoda>e»,d'ipdlTidBg ,  qui  i 
M  «ont  poînl  compris  dam  le  mtl  enniiiiinae,  arat  compris  ' 

dan»  «eiitl  de  /ier.<r  itat  :  les  officiers  du  roi,  par  e\rm(,;c, 
les  lé^te«^ ,  celle  pépinière  d'oii  sont  sorties  presque  toute* 
les  magistratures  d«  Franee  ,  appartiennent  à  la  classe  du  I 
liw<  itatt  ;  ont  été  lrè«-U>ngtetaps incorporés,  et  ae  a'en  | 
•Ml  a^pania  fne  dtaa  las  ilèclag  trèA-TuislM  dn  irftra,  I 
tandis  qu'on  ne  peut  lea  raagnr  dans  les  commtine<.  De  ' 
plus,  la  dkrtinclioii  a  été  souvent  méconnue,  et  il  en  est 
resulle  des  erreurs  graves.  Quelques  liislorieus  ont  vu  sur-  : 
tout  dans  le  tiers  état  ia  purtiou  dérivée  d«s  uflkiers  du  roi,  ; 
des  légistes,  des  diverses  magistrat  un»;  et  ils  ont  dit  que 
le  tiers  iM  avitt  tnit^aiin  dU  étrotU  ment  lié  à  la  eon- 
ronne,  qu'Bea  arâit  toajome  soalMiu  le  pou  voir,  partagé 
la  fortune ,  que  leurs  progrès  avaient  toujours  été  parallèles 
^simultanés.  U'autres ,  au  contraire ,  oui  considéré  presque 
exclusivement  le  tiers  état  dans  les  communes  prepmnent  j 
dilea,  dans  ew  i«Mp,  dana  ca»  vitlea  foruéa  jftx  voie 
dPtnaumcttoB  eonlra  lea  leigmur*.  Cam-lh  ont  affirmé  que  | 
\it  Uers  itat  tyWA.  toojonrs  revendiqué  toutes  les  tiU-ités 
nationale»;  qn'il  avait  toujours  été  en  lutte  aou  acuieiuenl  | 
contre  l'aristocratie  feodaif,  mats  contre  la  pouvoir  royal,  j 
Selon  qu'on  a  ainsi  donné  au  mot  tiers  état  telle  on  telle  j 
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i^tcndue  .  on  en  a  iléiluit  sur  sr^n  véritable  caractère  et  sur 
le  lùU-  qu'il  a  ji)ui^  dans  notre  lii^loirâ  des  cons^^queoces 
absolument  différentes,  et  tontes  (*^]einenl  incomplètes, 
également  erronées.  Kniin,  cette  Atlnction  csplbiue  a«tto 
m  lut  évldanl drnia  noire  htataire.  De  ra«ett  de  ton*  .lea 
communes  proprement  ditês,  cej(  villes  îndi'pendantes,  à 
moitié  sou veraine«,  notnm.int  leurs  olfiders,  ayant  presque 
droit  de  paix  et  de  guerre  ,  souvent  même  battant  monnaie, 
ces  villes  ont  perdu  p«u  À  peu  lenft  pri? il^iea ,  lenr  gns« 
deur,  lear  e«tliliwwie  cwBMwiila  j  et  an  néoM  tempe  la 
tiers  état  se  développait ,  acquérait  plus  de  richesse ,  jouait 
de  jour  en  jour  on  plut  grand  rôle  dans  l'État  11  faliait  donc 
bien  qu'il  puisfu  i  i  m-  et  l«  («m è  dTlMrtrw  aoarcNqH^ 
celte  des  communes. 

Si  le  sort  de  la  bnnneWt  do  ffance  eOt  dépendu  daa 
liberté»  eonoMMMlaa.  mm  la  vefriont  à  cette  wÊm 
épcqM  MHa  etcB  «flaadewa.  Mata  0  an  était  lent  autra* 
meut.  Le  tiers  état  prit  naissance  cl  s'alimenta  .\  <Ies 
sources  fort  diverses.  Pendant  «^ue  l'une  tari.s«âit,  le^  autres 
demeuraient  abondantes  et  fécondes.  Indépendamment  des 
comMHJH»  ptrofMMMBt  ditaa,  U  ;  avait  baaueoup  de  vilita 
qui,  «Ma  )oulr  d*nM  irMtablo  oïdalenn  comimmala, 
avaient  ceiifodnnt  des  prtvilé^jcs  ,  des  (r.incblses  ,  et  sous 
t'adminislrattun  de^  otiiciers  du  roi  croisiuiienl  en  popu- 
lation et  en  richesse.  Ces  villes  ne  participèrent  point, 
vers  la  tin  du  treixième  siècle ,  à  la  décadence  des  ecmmunaa. 
On  y  vit  naître  cet  esprit  qui  a  joué  «  il  |imd  fdle  daM 
notre  liLMoire ,  eet  esprit  peu  ambitieui ,  peu  entN|N«Knl, 
timide  mènM ,  et  n^abordant  guère  la  pensée  d'une  vésManeo 
délinitive  et  Tiolent'\  in.ii>  honnête,  sud  de  l'ordre,  persé- 
vérant, altaclu^  à  ses  droite  et  assez  habile  à  ie&  laire  tM 
ou  tard  reconnaître  et  respecter.  C'est  mrlout  dans  laa 
villea  adminlatréea  au  nom  du  rai  et  par  ses  prév<Ka  «M 
»M  défrioppd  eat  esprit,  qui  a  éM  longtemps  1»  caractère 
dominant  de  la  bour^eoisie  fr  mr,ii<;i».  Il  ne  fant  pas  croire 
que  faute  de  véritattle  indej  endance  communale  toute 
sécurité  intérieure  manquât  à  ces  villes.  La  royauté  se  res- 
souTCMit  da  la  peiM  qu'elle  avait  cm  à  raaaaisir  lea  débria 
épars  de  faneienM  eMVanlMté  Impériale^  Awal  tcMlt-dlo 
foi  ipii'f ment  la  main  sur  ses  prévdis,  ses  sergents,  ses 
ollicjers  de  tous  genres,  pour  quêteur  puissance  nes'accrdt 
pa^  au  point  de  lui  d-  v^  nir  reiloutablc.  Les  administrateurs 
pour  le  roi  dans  les  villes  étaient  donc  assez  bien  surveillés  et 
eoolenua.  A  ceit»  époque  dUlIrars  commen^it  k  se  former 
leparlenM»t«lfauABolraqFatèBaaj«diciaif«.  Leaquartiou 
rektives  à  l'admlotatmtiou  dea  vlllaa,  lea  coutealiUoM 
entre  les  prévMs  et  les  bourgeois ,  étaient  portées  devant  le 
parleucnt  de  Pari.* ,  et  jugées  là  avec  plus  d'indépendance 
et  d*él|nlté qu'elles  ne  l'auraient  été  p.ir  tout  autre  [xuiviiir. 
Dm  carlaiM  impartialité  est  inhérente  au  pouvoir  judiciaire; 
autai  iaa  iWm  oM«MlHit««llea  aonvaot  en  parlement  ja»> 
tice  contre  laa  olMcra  duioi  «tnakilia  de  kon 
oliises. 

Le  l>crs  dlat  puisait  aussi  dans  une  autre  source,  qui  • 
puliaanient  conooum  k  sa  fonnalioa.  Ce&  ju;^e» ,  ces  l>aillia  f 
eaa  prévcia ,  ces  téoéehNi ,  tous  ces  ofAciers  du  roi  ou  «lea 
grands  suieraiMjtoMdaaigMla  du  ponvoir  cenltrai  diM 
l'ordre  civil ,  devinrent  bientflt  om  dnaaa  Mmb««nat  al 
pinssant*.  Or,  la  plupart  d'entre  eux  étaient  de»  bourgeois; 
et  leur  nombre,  leur  pouvoir,  tournaient  au  profit  dé  la 
bourgeoisie,  luidonuaient  de  jour  en  jour  plus  d'iinuorl^uce 
et  d'nktanaioii.  Caat  paut^Mw  là  de  tontes  les  ori^ues  du 
Hm  dftif  celle  quia  le  phn  aeuMIiaéhloifeiracoMqnérlr 

la  prépond^'rnnc  ■  sociale.  Au  moment  où  b  bourgeoisie 
française  perdaji  dan*  les  communes  une  partie  do  ses  li- 
bertés, A  ce  même  momeul,  par  la  main  di  s  |iai  Icun  nts , 
des  prévâts,  dea  Jutas  et  des  administrateurs  de  tous 
geftree,eiie  eaTaldsaait  une  large  part  du  pouvoir. 

F.  GlIZOT,  de  l'Acadmii*  tMlfiia* 
Voyez  ,  pour  l'Iustoir'  dn  tiers  itat ,  CoMS'nWAlim  (!•• 

semblée)  et  États  i.h  >ni  >i  x 

TIERS  ORDRE.  Koy«s  Mcuiuim  (Ordres). 
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«ft4  TIERS  ORDRE  DE  SAW 

TIEIIS  PARTI.  C'fM  !n  nom  qiiR  sous  le  rèftne  de 
LouiA-t'liiki)));«  ûii  duDuà  (laaj;  la  rh.iiiiïiie  éleclive  à  une 
ftacUoo  du  centre  qui  Q'apparten«it  pas  pu  tivemoit  à  Top- 
poiMiM,  Ma»  qui  cependant  «kaieanil  iaiiéiwBriaate  «le  la 
ptm^  llBlilèwi  4octriMlwa.  PMil-ètre  cette  frac- 
tion de  la  repr^sMlalion  nationale  ne  aaTai(-eU«  pas  bien 
elle-m&mc  ce  qu'elle  voalait ,  car  die  était  cas«otiellaMnt 
hcMii^c  aux.  if'Qdaocft-v  :.](:  h  t;:iLiLlii.'  t  i  de  l'estrétiM  gauche. 
EUe  ne  reprâsenUil  en  réalité  que  roptnion  de  cette  classe 
de  la  boargcoisk  qui  eût  touIu  qoe  lie  goureranment  l'er- 
iOfftt  d«  fiHM  diNnioo  MK  MfinlioiW  térolutionnairea 
otolant  dam  k»  owmw,  a  donnaiit  «a  déreloppement  de 

plu*  en  plus  grand  ^  tntit  r,;  qui  lo  fnttnrhait  snx  inléréta 
matérielâ  du  pa)  s.  Le  be&om  de  modération  dans  le  poa- 
Toir,  le  danger  de  le  voir  abuurde  son  triomphe,  teb  furent 
«nonlf*  lot aentimenla  fui»  en  iftM  «  eaUntaèrent  iltfor- 
malkm  én  tien  parU ,  lequelooinptait  parmi  «ee  «aypliéea 
MM_T)ripin,  ittleniip,  B.^ren;?pr,  î*3s<;y,  Te^lc,  fie  Calniùn  et 
Fclii  Bi'al,  Soui  lii  HeiUuttiLiùu  uii  uvail  Vu  également  se 
forrin;r  un  tiers  parti-  Quï'Iait-ce  en  effet  que  ce  groupe 
d'hoinmefi  aincire» ,  à  ta  fois  rajaiitt^  et  pairio4e^ ,  qui  te 
■détachèrent  Ton  aprèa  raulre  de  la  Diajorité  compacte  de 
M.  de  Villèle?  Lea  Hyde  de  Neuville»  les  6aali«r,  tea  ds 
Preasac,  lea  Delalot ,  lea  Agier ,  lursiju'ila  reculaieit  devant 
la  toidu  saa  i'f'ie,  ou  i,i  loi  d'amour,  ou  ie  rélal  'i'^  i  tuent 
du  droU  d'ainesse  ,  que  fitisaiaiil-iU  autre  ciio»:  m  aun 
obéir  à  un  senUmeal  naturel  de  modération  qui  les  portait 
à  i#ialac  aa  footaiMiMal  |wur  te  prdMnw  de  laa  lûropiw 
«xetef  Lonqulb  foteiMil  alari  atec  IVippoalllM  tua 
adopter  poflitailMi^iidi|«HwfMiMl«rt4ltpanan  tkrs 
pca-li? 

Un  système  politique  poussé  à  outrance  provoquera 
louiioura  k  la  longue  une  réaction  ea  aeoa  contraire.  Mais 
un  eanetèra  inbéroot  aua  llart  parUi  »  e'eat  l«  manque 
de  décision  ;  et  ToiU  ce  qui  dans  les  temps  de  crise  donne 
toujours  sur  eux  un  avantage  marqué  à  leurs  adrerfaires. 

TIEUS-POIi\T.  Voi/ez  Liub.  On  d  ine  au.,  <  n  j:.i, 
en  arclùtectwe ,  au  point  de  section  qui  au  aoowuet 
d'un  tiiM#aéquiLitérai,  ou  à  la  courbure  dWfOMti  (»- 
tyq««<,«omposée  de  deux  ara  de  canin. 
•  TIFUS  (en  géorgien  TpMHs  MfaM, c*«at-a-dii«  vOle 
cUaudo),  dtef-licu  de  la  Gt^orfiie  o«  Gntîie,  et  depuis  dé- 
ceutbre  IMftcelui  du  gouveraciueut  du  même  nom  (Russie) 
qai  forme  les  cercles  de  Tiflis,  de  Gori,  de  Teiaf,  de  Signadi, 
dléiiaaivelpot,  de  Heacldlaobefea,  d'Âiiva»  «i  d'Aleua- 
dra^  «t  doal  b  M|Nrikie  e*(  dê  1071  nyramHm  cande. 
C'e^t  la  ville  la  plus  importante  de  toute  )n  Tranicaucasie. 
Située  dans  une  belle  et  onduleui>e  contrée,  ciubdlie  encore 
par  lea  vignobles  et  le^i  plantations  de  toutes  espèces  qui  lui 
donnent  l'aspect  d'un  jardin,  a  366  mètres  audessus  du  niveau 
de  l'Océan,  ëk art  iotourée  de  muralli«l,de  tours,  de  forts , 
et  prat^  par  aaa  ciladaiia.  Elle  se  compose  de  la  vieUle 
vUU,  de  la  vilb  liante,  de  le  ville  des  bains  09  de  la  mort' 

ingnr,  rt  ic  quelque* faubourgs  consistant  pnliullc<  1'  îi  rre. 
Dan»  la  ville  neuve,  on  trouve  de  larges  rue-i,  ^,^andes 
places,  de  bellea  maisons,  plusieurs  editices  su  port  uits,  tels 
4iue  le  palùa  da  ePWienMNaeat,  rkMal  de  l'état^nuier,  le 
■gjomaa,  ataL,  de  asêan  qae  d*éU8iBla  aurebée  ea 
baaars,  contenant  plus  de  mille  boutiques,  des  caravansé- 
rails, trois  ponts, etc.  Tar  sa  physionomie  moitié  eutoiu-ennc 
et  lu  iiiê  asiatique ,  Tifln  eat  nne  des  villes  de  l'Oiinii 
plus  belles  et  les  piua  originales.  Depuis  que  dans  ces  «ier- 
Aiera  temps  les  loutea  k  travers  le  Caucase,  noIawMal 
celle  qui  conduit  an  nord  du  défilé  de  Darialat  la  route  du 
Verek  qui  sa  relie  k  celte  de  Tiflis^soot  devwraea  plus  sûres, 
Tifli?  en  t  venue  i  ^tre  1*=  grand  entrepôt  du  commerce  entre 
la  Cis.cauca»ie  et  ia  Tratiscauc^sie,  de  ttiéute  qu'entre 
l'Europe  et  l'Asie.  Sa  |K>pulatio(i  tiépasse  aujourd'tiui  50,000 
habitaple ,  deat  pkia  da  moitié  de  race  araiénienae;  le  leata 
aa  aaaaraw  da  (MNgtaH,  daXilma,  da  ikMwa  al  da  lafk  ( 
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j  àqaelil  lanleaaara^ieBtaranfiHadaoBBbic  d'ttiaflpa, 
iiela«Ma»iil  d'ABaaMiida ,  qpl  dijiBli  Inaglaft  aat  IMi 

des  colonies  dans  ia  vallée  dn  K«ar,  voisine  àr  Tîflig ,  à 
AlcxandersJorf,  à  Neu-Tifii«,  k  Élitabetlilhal  in  a  KâilWiéo- 
feld.  Tiflis  eît  le  siéïC  iIlî  auturilOs  supt^neiirt-s  du  gouver- 
nement, d'na  état-maior,  d^m  patriarciie  et  d'un  anétanpe' 
Meia  <tfeifleae,dte  awliaeHae  anaéaien  et  d'un  df««M 
natae.  Oa  y  compte  42  é#laea,  dont  13  annéoiennea  ,  li 
grecques,  2  eatiioltqves  et  7  latem.  En  fait  d'éeolea,  oa  re> 
marque  le  gymnaiie  nol)le  i  t  It  .s  rc  «k^  j  oiir  les  classes  éclai- 
rées. Xillis  possède  en  outrt'  qu*  Iqiiùd  couvents,  un  jar- 
din botanique,  une  bibliothèque  cl  un  cabinet  d'histoire 
aatanÉla.  Saa  plua  ia^pertaata  étebilaieiBaala  ladastriéla 
aoat  MB  aHaaihclafae  d^ileflN  da  laitte,  da  eoten,  da 

srirrîc^ ,  sea  raffine rea  de  se!  On  y  trouve  au^^si  ^U•^  fahri- 
qu€â  (le  tapii,  des  taOBcries,  beAu-cuup  de  cordonnier»,  d'w- 
févteset  de  joailliers ,  d'arquebusiers,  de  fabtieaBtad'annei 
blattcbee,etc.  Sea  seoroee  aalAireaaea  ehaodae  attiieBtda* 
puis  quelque  tmpeliaaaeeapda  talpiawa. 

TItiEt  partie  d'un  végétal  qui  soutient  les  brsnctie-,  ?t 
les  feuHles.  La  tige  des  plantes  monocotylédoiiLS  |.ir-n  l 
plus  iinrlif  iili^iemenl  Ir  uotù  de  5Uf'te.  Lo  lias  de  ttlle  d^s 

arbres  s'appelle  troac.  La  tige  des  gromiaées ,  cretiaeeB|a> 
néral ,  porte  le  nom  daCAmme. 

Le  tige  est  ou  li^MMêm  herbafée. 

Coupée  longiludiflalaBaBt,  la  li^i  ii^ocoee  est  iSannéa 
de  coocbes  concea triques  anperpt  ^  l>  Llle  repréaeate  ce 
quelque  sorte  une  suite  d'étnis  ou  waea  très<allongéa. 
emboîtés  lea  uns  dans  lea  autres,  l  augaientant  d'étendue 
è  mesareqalis  •'«Maliagat  da  ceatre  de  la  Uga.  Ceapée 
lianaversaleniieBl ,  die  pidscate  dee  eepècee  de  cafdai 
ou  de  zones  concenlritjuc?  rotnpogées  des  parties  suivant)*; 
1*  a  IVxtérieur,  l't'corce  ;  'i'  les  couclies  ligneuses  ,  tli»tm- 
guées  en  extenies,  qu'on  nomme  aubier  ou  faux  bok, 
et  ea  iatemes,  ou  liois,  qu'on  nomnae  durtmemi  i*  lé 
oeatre  du  bois,  qui  est  occupé  par  ia  aiailfa,  à  laqadta  la 
partie  la  plus  intérieure  du  bois  forme  une  espèce  d'enve- 
loppe, nommée  étui  médullaire  ;  4<*  enfln,  de  la  moelle  pa^ 
ttjiitles  lignes  divergeant  du  fDitn  a  la  <  irrun!<  reocc,  qui 
traveraeul  toute  l'épaisseor  des  couclios  ligoeuses,  etqu'ei 
nomme  les  rayons  médullan  es. 

La  tJge  des  dieotfMdoaéM  lieciMoéaa  aa  ««Mpaaa  da  l*é> 
eoree,  du  corps  lignaai  «t  da  laMoeHe.  LNwiaàlHtîoa  ém 
ralb.a;aii  ligneux  est  la  même  que  dans  lea  tiges  ligneuses. 
La  tige  des  monoootylédonée»  est  eomposée  de  faisceaux  1^ 
gneux  ou  fibres  vasculaires,  ('parscs  au  milieu  d'un  tisM 
utricttlaiie  qoi  (erme  aa  amaBe»  aaae  apfawace  de  nomhai 
oaMUct.  L'deeffvey  oiila  dgatenieat,  qaaiqaa  mIh 
dlstincleque  dans  lea  dicotylédûn<<o<;  l  es  twigèiei  aat  dw 
tiges  tanl6l  lierbac<'«M ,  tantôt  ligiuuses 

TIGLXO.  Voyez  1Jf.>deb. 

TIGHANU.  Ce  nom  a  été  commun  à  plusieurs  roia  de 
la  Grande- AriDÉnie.  Le  plus  célèbre  de  tous  fut  Ji;r«Meff, 
dit  le  Grand,  qui, l'an 89  av.  J^.,aeooBde  Hithridate.aoa 
beau-pèi  c ,  dans  sa  lutte  contre  lea  Romaiaa.  En  71  Mttbrv 
<1.<:>',  SIM  lin  u[  pressé  pr  Lucull  u9,Tint  ae  réiagitr 
au|irès  de  lui.  Unlù  par  k  lang-ige  hautain  que  ku  tint  Cto* 
dius,  envoyé  par  Lucullus,  Tigrane  refusa  la  faU  qu'oe  lui 
efïrait  à  ia  condiUon  de  Uvm  MiUiridala.  Maia  hatla.  la 
a  oetotnre  69,  i  Tigraneeerta,  tille  qoH  avall  fenMe  aa  défi 

de  rEnpViiiiIi'  .  li.uv-  ta  contrée  mi»nlagncii':r  qu'on  appelle 
de  nos  jours  le  kourdistan,  il  ne  s«  déroba  h  la  pouriutte  de 
Lucullus  que  parce  qu'une  révolte  éclata  parmi  las  troupes 
de  oetui-d.  Qnend  Peaifiéa  viat  prfladn  1%  dliaettaa  de 
cette  gnem,l  trawra  T^nae,  qui  avait Âik  tué  dm 
de  ses  fils,  en  guerre  ouverte  contre  le  troisième ,  qui  s'ap- 
pelait Tii^auc  comme  lui.  Assiège  dans  la  forteresse  d'Ar- 
titxala,  Tigrane  dut  se  rmdre  prisonnier  A  Pompée,  qui  lui 
laissa  la  possession  de  la  Grande-Annéoie,  en  doonaotla 
Petito-Ariuénie  à  Déjolan^  Il  emmena  en  outre  prisonniar 
k  Heroe  le  jeune  Tigrane ,  qui  avait  essayé  de  a'oppaa»  k 
caa  airangwneata.  Tigraae  11  oMNinit  en  l'an  60. 


Digitized  by  Google 


TIGRE  (/elii  (igiis),  «nimal  Ua  fenrecAa/,  de 
aèoM  taiUe  <|ae  I0  Uon ,  nui»  plat»  miDce ,  plua  bu  vu 
jUBkW,  à«ltavl«ipeMBCt|llttS  arrondie,  à  qiMMtrte- 

kniKoe,  atteignant  le  mI.  A»  mifê  mi  d'ua  jMMVif  «■ 
dessus ,  d^uD  Mane  par  en  daMM  ane  tolaadaatraitt- 

Tersales  noires,  qui  descenUeut  du  dos  vers  le  ventre  et  an- 
laor  des  eoifses  :  la  queuu  Cf^t  couverte  d'auneaui  alLeraa- 
Hfcmeol  nsin  et  jaunes;  le  boat  est  noir.  La  femelle 
rwiBmIil»  Mattt.  Cet  aaioMlnste  mwU» <|oe  Ji— 
toi  iBto  orintalM,  te  la  |»raMi«'il»  4m  Omp,  h 
Tonrjuin,  le  royaume  deSiaiu,  la  Coebineltine,  les  Iles 
de  la  Sonde  et  a  buinatra.  Sa  (orce  prodij^ieuse ,  jointe 
à  sa  férocité,  en  fait  la  terreur  de  ces  pays;  et  cumme  il 
Ml  êm»  «ommun  dans  certaio»  autoas ,  ii  exerce  sou* 
«nt  tfhMiWMtaMgea  larlH  iMNfann  et  mèmeMir  tes 
hommes  Kiceplé  l'élépliaiit,  aiKon  aniaial  m  feat  M 
résister.  Il  emporte  on  bœuf  dans  sa  gueule, et  PéTenlre 
d*an  coup  de  griffe.  11  est  regardé  cooiine  le  plus  cruel 
à»  quadrupèdes.  On  a  néme  cru  long-tein|ks  qu'il  était 
hipoaillilt  dt  ItppriToiaer  ;  aiaia  le  fait  est  quV  iPlif- 
priToite  coBiM  to  Uw;  mm  tomp'a»  le  tient  ea  eap- 
tiTité,  U  reeoMMU  Mw  «bdb  qotto  MOlrtsaeat,  et  qu'il 
se  (aniUarise  Ikcitement  arec  eux.  Il  aime  à  reccToir  les 
caresses  de  ceux  qu'il  connatt,  et  il  y  répood  couitne  fait 
nolra  Ctot,  eo  voûtant  son  dos  et  en  hisant  entendre  ce 
«MM»  fartieulier  qaa  tout  le  owide  eeoMlt.  Sm  rugis- 
Nin«Bt  est  à  pea  prta  eamUaMa  b  mM  ûê  Hm.  Lorsqa'll 
mennre,  il  jflte  un  cri  bref  et  fort  ;  lorsqu'au  contraire  il 
s'appioclie  (le  quelqu'iui  avec  an  senlimeat  paisible,  il  f«it 
catendre  lu  souftiemaitfii  WMaftlb  oB  pn  «Biirâllqiie 
IV»  fait  en  étemuant 

fMr  Mm  la  ehiase  anx  ti^w»  OBMMlk  l'MMtdai» 
vue  fosse  près  d««  endroits  ob  ils  viennent  boire,  oa  bien  on 
s'avance  daos  une  charrette  traînée  par  deux  bœofs,  et  dés 
qu'on  apoiroit  l'animal,  on  l'ajuste  au  front  de  manière  à 
ral)*ttre  du  premier  coup;  car  s'il  n'est  par  tué  roide,  il 
t^MMÏee  sur  le  cliass<<ur  et  le  met  en  pièMl.  Ok  s'eropaie 
enoore  des  tigi«s  et  on  les  détruit  «eilmaMjw  de  diffé- 
reots  pièges,  soit  en  plaçant  près  dhniuliiial  ittacbéun 
Taso  plein  d'eau  saturée  d'arsenic.  Souvent  au»8i  on  les  at- 
taque avec  un  grand  appareil  de  guerre.  Des  corps  de  gens 
arméa  les  envdoppent  et  emploient  contre  eux  toutes  sortes 

tfiinMa  i  d Wlm  iaia,  «B  te  sert  poar  cctl«  «fièee  de  gnerre 
d'dMfitwaU  drsHii.  <|al ,  spiMyée  par  dta  hwni  et  des 

cblens,  saisissent  le  tigre  de  leur  tioâpv»  IMèifWt  et  l'écra- 
sent ensuite  sous  leurs  pieds.  MMEzit. 

TiGRb , royaume  de  l'Abyssinie. 

TIGRGoo  TiGAIS,  neuve  de  la  Turquie  d'Asie,  et  aprte 
rifptwtel»  pin  cnâd  ^a'M  Inwfa  dans  cette  pailte  de 
l'Empire  OttooMB.  Lewv  deux  tonrees  sont  voisiiMa,  et  ai- 
toées  dans  le  versant  méridional  de  la  chaîne  arménienne  du 
Tauru* ,  au  nord  dr:  Uiat  l>ekr.  Le  Tigris  arrose  le  Kourdi stun 
dans  toute  »a  largeur  ,  franchit  la  clialne  du  Taurus  à  en- 
viron )  3  myriamMres  de  Moaaool,  puis  traverse  la  plaine 
de  l'MitiilM  Aieyria^  quil  lépaïade  la  Mésopotamie,  se  rap- 
yraete  m  feWaaaa  de  BasAad  de  fBuphrate ,  dont  il  ne 
se  trouve  plus  guère  alors  qu'à  18  kilomètres  (point  ou 
ces  deux  cours  d'eau  étaient  autrefob  reliés  par  un  canal  ) , 
paie  eoule  parallèlement  à  lui  pendant  une  étendue  d'environ 
U  «iliMBMNa  «B  iMmaant  les  limMei  de  la  Babjlmie, 
«I  enfla  «mIM  eee  ean  à  KaiMh  avee  celte»  de  ItSn- 
plarate ,  poar  ne  plus  former  désormais  qu'un  m^roc  fleuve, 
appellé  Cath-el-Àra,  et  qui  se  jette  'il  kilomètres  plus 
loin,  tous  forme  de  delta,  dans  le  golfe  Persique. 

Le  Ticrfoi graeii  per  uagnad  oombrt  d'aMiMOlc  pnv«> 
iMrt  dalanrmtai,  da  mcnlfbyMigqvlMiblleBl  dn  diré- 
tiao*  MllCllca>,  et,  pins  au»ud,  des  montagne*;  qui  t)ordent 
Ta  Perse,  oflhevn  volume  d'eau  trè»<oni>iderable,  et  de- 
vient (lejJi  navigable  à  Mossoul.  Comme  l'Kuphrate,  au- 
quel il  se  rattache  par  plusieurs  canaux ,  il  est  st^et  à  des 
ddhaid— iats  annuels.  Ses  rives,  aatraléb  le  tàét/t  d'aae 
DoulMWiepepiilatiw,  jeat  eiijeuitfhal  diiwlai,  et,  CMir 


Tnunsoif  sH' 

Diarfoekr .  Mostoul  et  Bagdad  rMHte  pWiqaa  OHlfMMHI 

par  des  hordes  nomades. 
TIGRE  DES  Cil  ASSEUAS.  Kefts  Oed^int». 
Tl«iU£FOLTMINjII6lt£ ROUGE.  FoyfsCooeoAa. 
TILBOPB€»  yilleMWuhdnvièrede  la  province  do  Bra* 

bant  septentrional  (Pays-Bas),  à  3  kiloin.'tres  de  la  rive 
gaueliede  ULey,à4  kilontéires  au  sud-ouest  de  Bois-le-Duc, 
et  à  presque  égala  distance  au  sad>est  de  Uréda .  bâtie  aa 
■mea  ihtfw  varie  laade,  n'a  «Mtn  le»  dralto  de  ville 
qate  IMt,  oeaiple  plat  de  14,0M  haUiaab  et  po««ède 
de  grandes  manufactares  de  drap  quioccopent  6 ,000  ouvriers. 

TILLEI109IT  (SÉBA8TIKK  LE  NAIN  df.  )  naquit  le 
30  novembre  1637,  à  Paris, d'un  père  maître  des  requétesau 
parkattat.  J^^^l^^j^J^  ^  jaaaiaialai  de  Portritoyal,  il 

Ttieat  loi  aervir  phn  tard  pour  écrire  les  difTérents  ou- 
vrages fondement  do  u  réputation.  Après  un  luDji;  k  jour  a 
Beauvais,  où  il  v(S  ut  dans  un  profond  iMlenient  et  loul  en-, 
tier  à  l'étude ,  il  revint,  ea  1670,  à  Paris,  et  y  coatiaua  ses 
travaux.  Apiîa  avoir  longleaq»  hétité  à  entier  dana  la 
ordres,  il  cMa  enfin  aux  iMtaaeeed'Iaaae  deSacy,  qui  voalait 
lui  légiier  la  direction  spiriloelle  de  Port-Rojai.  La  prS- 
Irise  lui  fut  conférée  en  ir.'o,  i  t  il  alla  alors  se  lUer  au 
miheu  de  ses  amis,  dans  leur  monastère.  Chassé  de  celte 
retraite  en  t&79,  avec  les  autres  pieux  solitaires  qui  l'ba* 
Utaient,  H  ae  relira  àam  le  petit  doauiaa  de  TiMaaMMl, 
qu'il  poaaédait,  et  qui  «tait  ettaé  eatre  MeolfraH  et  Ylaetaaet. 
Deux  ans  plus  tard,  en  1581,  il  alla  visiter  en  Hollande  son 
illustre  amiArnauld  et  les  autres  réfugiés,  il  mourut 
en  1698. et  fMealwiddMe  rdiHia  da  PofMojnl  dae 
Cbampa. 

aaaa  farter  de  la  part  letpertMle  que  UWifai  de  Tma» 

UMMl  prit  aux  diflércnb  écriU  d*Ainauld,  d'Hermant,  etc., 
oa  a  de  Inl  des  MénuArgt  pour  ierHr  ù  VhitloWe  ecclé' 
siastiquedts  six  premiers  siècles  de  CÊglise,  en  16  VO- 
lumea  iB<4*  ;  ouvrage  gigantesque,  inépuisable  trésor  d'é- 
radltiOB  ialdlipente  cl  patiente,  demeuré  ton  principal  titre 
de  gbiia.  Cest  cependant  moiaa  une  biatoure  qu'une  cet 
leeHoa  de  matériaux  historiques,  comme  le  titre  même  Pin- 
dique  suflisammenl.  L'hisloiie  iln  «'ixièine  sièrle  de  notre 
ère  n'y  est  d'ailleurs  pas  complète.  L'auteur  en  était  arrivé 
A  l'an  &13  ,  quand  la  mort  vint  le  surprendra.  En  KM  il 
avait coBUMUoé  une  JfiiMre  tfei  Bmpereunet^  mUm 
IffiNOM  gfd  ont  réfni  durant  les  «ix  premlen  iUctu  4» 
VÊgUte.  Le  Nain  de  Tillemont  n'eut  pas  non  plus  le  tempe 
de  terminer  cet  ouvrajçe,  quidevail  tomph'ter  le  premier. 

TILLES.  Koye;  ÉcoiTiLLia. 

TILLEUL  (du  tetin  fllia}.  Ce  genre  présente  phisieurs 
cepèeee cl  variéùe,teuilee«ia«cl  agréables,  qui  sont:  i*  le 
TtLLEfL  coauo»  (  Mic  europxo),  arbre  d'an  aecroiitemeot 
rapide,  qui  parvient  à  une  grande  élévation,  et  l'Un  des  plua 
employés  comme  .irhre  d'alignement,  «surtout  pour  les  pro- 
menades et  les  places  publîques  ;  i*  le  tillci'l  a  larges 
rr-ciLLES  (tilia  ptatffjmgtttu),  dont  les  feuillet  tout  plus 
grandes  et  plue  ^paistcs  que  celles  du  précédeat,  do^  il 
égale  la  hanfearct  qu'il  surpasse  par  la  rapUNMdè  eoa  ac- 
croissement ;  3"  le  Til-LF.vi,  d'Amékiqie  (  filin  amiTicitnn), 
grand  comme  celui  d'£urope,  et  comme  lui  propre  aux 
planlattoDs  d'alignement  ;  4"  le  tilleul  *b(:e>té  (  (lUa  ar- 
genUa),  dont  teetauUtea  blencbce  foot  le  pins  bel  cfEet 

Tttatlestiltealieervcat4iyan«etb  fermer  dea  avenues 
et  des  quinconces.  Ils  ne  sont  pa*»  moins  remarquables 
par  la  Ixauté  ,  la  forme  et  la  grâce  de  leur  feuillage  que 
par  l'odeur  doute  et  suave  de  leur»  Heurs,  ilunt  on  <on- 
aatt  te  fréquent  et  utile  emploi  en  médecine.  Avec  l'écorca 
deeeterimoa  ftitdee  «eaae,  dae  oordasea,  et  surtout  dee 
corde*  à  puits.  C.  TUuaao  atné. 

TILLOTSON  (John),  célèbre  prédkatwT  anglais,  né 
en  10.^0,  a  Sowerlev,  près  d'Halifax,  fut  elevè  par  son  père 
dans  les  principes  sévères  ducalvinitme.  Pondant  son  séjour 
à  Cambridgr,  U  lecture  de  l'ouvregede  Chii  usw.  rii.  ite- 
llgimttftk»Prol9$tmUt,  raodtteeai  opinlwuelie  déter- 
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nuM  k  embrftSM>r  les  doc*rin<  ■;  le  l'ERli>e  anclicann  Or- 
donné ministre  iie  l'Evangile  .  il  exciU  bientôt  l'atteatioB 
publi«{ue  |>ar  s«»  (ermona,  «orlout  lorsqu'il  eut  été  allAuité 
à  r^lgilM  SaintpUtiraat  de  Loodret.  AdvtMflir»  ardaal  du 
eMbâtdtne ,  TllloUoa  ne  reçut  tumm  maetMMt  tout 

les  règne»  de  Charles  II  et  de  Jacques  II;  niais  en  1^91, 
Goillaume  III  l'appela  à  l'arcbevtebé  de  Cantetburv.  Il 
mourut  trois  ans  après,  eu  1694,  ne  Unmt  i  sa  m  i,, 
diuitro  fortm  que.  1*  proprMté  én  let  tmiMM ,  qu'un 
librdr*  d»  hemêm  loi  adieta  tout  «MalMt  3.600  gui- 
né«s.  Aiijoord^ni  encore  îts  sont  en  gran<î«  ««^fime  s\m 
son  orthodoxie  proteslanlo  hit  maintes  foi»  rév(>i|ue«  en 
doote  par  s«a  contemporains.  Son  sermon  snr  réteniité 
dw  ptîam  de  l'flar«r«  BotamBeat,  lui  avait  tait  twi^eaap 
dftaiMntt.  QdmI  k.Ma  ttyte,  il  obH  m  gtaétti  h  émf»' 
cW  k  la  vigueur,  quoique  le  plus  twvMl  il  fhiA»  pir  trop 
de  négligence  et  de  redondance. 
TILLOTTB.  Foyes  Bmotr. 
mVLV  ( JtASf-TmKua,  comte  m  },  l'un  des  plua  granda 
cspittfnesdndlx-Nptièawaièeln,  nwiHKcalSW,  n  elià- 
teàa  de  THIy,  ca  BnlMBit  Élevé  par  les  jésuites,  qui  lui  inspi- 
rlmt  leur»  Idées  fanattqn» ,  il  Ht  l'apprentistage  de  l'art  de 
1(1  ^  ii  rrr  lî  iii ,  les  Pays-Bas,  sons  les  ordres  dndac  d'Albe,  de 
Requertenb,  de  don  Juan  d'AHlrictie  et  d'Alexandre  Farnèse: 
il  ilbl  msuite  servir  «ous  les  ordres  du  duc  de  Lorraine  Mer- 
«ror,  en  Hongrie,  contre  leaTai«s.DeM  ceUe KiMrre,  il 
parvint  au  grade  de  ^fnMt  dterBHwie.  Eft  l<et  le  dwt 
Maximilieii  rie  Bavièie  T.  tiur(:^e;i  à  son  servie*,  elle  nuiiima 
reld-mancltal ,  en  lui  eunJiaiit  le  soin  de  réorganiser  son 
armée.  Choisi  dès  le  début  de  la  guerre  de  trente  ana 
pour  §6aér$l  en  chef  de  remuée  de*  priaoe»  cetltoliques .  il 
lemporia  le  8  ttOV«Mbr«  MM,  aoiis  lea  oiun  de  Prague, 
une  victoire  décisive.  Dans  la  suite  de  cette  guerre ,  il  sépara 
par  une  inarclie  habile  lea  armées  de  Mansleld  et  liu  mar- 
grave de  Bade  ,  battit  celui-ci  k  Wimpfen  sur  leNecIcar,  et- 
polae,  en  1023,  du  Palatiuet  le  doc  Oiriilien  de  Bnwtwidt, 
qaf I  bettR  eaeove  le  n  JirilM  de  le  Mêiiiewée  à  Koehai, 
et  an  mois  d'août  1673  à  Stadioo,  dann  le  pays  de  M  un  1er, 
dans  un  combat  (jui  dura  trois  journées  coniéciilivc».  Créé 
comte  de  l'K.in|iire,     tut  appelé  à  prendre  le  commande- 
ment en  chef  de  l'ariiiée  envoyée  à  la  rencontre  du  roi  d« 
OtMmaik,  Chrétien  IV,  sur  lequel  il  reenperfi  mt  vleloire 
«eo^e,  le  17  août  1026,  à  Lutter.  D'aprèa  le^  con;  ils 
de  WeNcntIctn,  son  ennemi  secret,  il  entreprit  de  (aire  une 
dî»er<ion  au  imiyen  d'une  pointe  tentée  contre  la  Hollande, 
et  abaodoaiiâ  à  aoa  ri^al  le  %n'm  de  poursuivre  ce  prince. 
Mais  plus  tard  il  revint  sur  se.<«  pas ,  pui.s,  maiicMivrant  de 
«OBCMt  avec  WalleasteiB,  il  eoitfrajgait  le  roi  de  Oenemeri 
i  efgner  le  hontedee  paix  de  Labcdt.  L'année  aolvanle,  WaK 
lenslein  ayant  dû  réliigner  le  commandement  en  rhef  des 
troupes  impériales,  Tilty  en  fut  nommé  généralissime.  L'opé- 
ration la  plus  importante  qu*il  entreprit  alors  fut  le  aiége  de 
Matfdebouig,  pièce  qaH  witd'asaMit,  le  !•  onre  t«tt.  Lee 
cnMMtrie  et  les  attocftéa  Inonles  qne  Tflly  lehia  eonmeNre 
dans  cette  occa.sion  par  le*  Croates  d'fsolany  et  par  It  ^  Wal- 
lons de  Pappenbeim,  font  dans  l'histoire  de  sa  vie  une  uciie 
dont  n'ont  pu  laver  sa  mémoire  la  partialité  la  plus  aveugle 
non  plus  que  les  sopliicniea  de  certeina  éetiva&is  eetfaoli> 
fueede  Botre  époque.  Le  14,  TUIy  01  «on  entrée  M^emielle 
dans  celle  ville  à  moitié  r^Muite  en  cendres.  Il  alla  entendre 
Célébrer  un  Tt  Ueum  à  U  cathédrale,  et  écrivit  à  l'empe- 
reur :  «  Depuis  la  prise  de  Troie  et  la  di  struclion  dn  Jéru- 
salem, on  n'avaiteocorejaiMiavu  de  victoire  comme  celle* 
h  l  u  Ce|iendanl,  à  partir  do  aAC  de  Bl«|dfliieaig  l'étoile  de 
mijrs'airajblii.poor  Unir  par  s'éclipser.  Gu  staTe*Adolphe 
vint  à  M  rencontre  en  Saxe ,  et  le  battit  complètement  le 
T  >r|:!.  :i:l';e  ,i  lir-,lr!ire..i,    |.ri:.le  dMaji.  r  ,lr  Leipzig. 

Appel.-  en  Bavière  par  riletleui  Maximilien  pour  défendre 
aes  Étals  héréditaires ,  U  ne  put  eoipécher  Gustave  de  fran- 
chir leljccii»eteut  en  cette  occasion  la  ctiiaae  fraceaaée  par  un 
bonlatde  canon.  Il  mouml  à  quelques  jounde  II» 
do  «etto  hleeewo,  1»  dtvnû       à  InioliML 
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Tilly  ,  qui  avait  gagné  tieule-Mx  batailios,  ét-iit  J'use  pe- 
tite tailk  et  d'une  grande  maitirtur.  &aa  tt^gu,  aux  u  ail»  an- 
guleux et  vivement  accusés,  avec  le  nés  d'une  dimension  poe 
eonuwin*  et  do  grands  jeu  saillants  sous  d'épais  morIi 
Rtls,  etpciaaaillndnvslédeeoocefaelirado  ISv.  Sobreetea» 

finffnt,  haïssant  le  iiixe  et  la  rf pn'jrnlnlion  ,  i'  n',:,  jj. 
mais  les  ptescBU  eu  jrgtol  que  l'etujjci  cur  vu.j.ul  au  Tiixe, 
et  De  laissa  à  sa  mort  qu'une  trè>-uiiaimc  fortutie.  Il  avait 
pousaé  le  désintéreMoment  juaqu'i  retaper  la  priacipautéds 
lalendbefB»  que  f^nporenr  fcolett  lut  donner.  Pnriian  «I 
défenseur  télé  du  catholicisme ,  jamais  il  ne  laissa  paster 
no  jour  de  sa  vie  aans  enteitdre  célébrer  la  messe  ai  sans  r6- 
citer  toutes  les  prières  ■  ni  nm  es  [  sr  l'É^çliàe ,  ton^ervant 
jusqu'au  milieu  de*  cam^  ie.s  iu«urs  uonacaks  d«  sa  pie- 
mière  jeunesse.  Gustave- Adolplio,«n  roioon  do  eftninîiît 
tode  et  de  sa  groaaièreté.  l'avait  aumonHné  te  vi«f  tx  caporal. 

TILSITT,  villo  de  rarroodiasewent  de  Gtimbianan, 
dan^  'a  |irr>vui(  -  de  Pru-wc,  sur  le  .Mi'mi.h,  j..  .  <'.c  rendrait 
où  cette  riviï^re  prend  le  nom  de  Memeé,  et  qu'où  J  patK 
sur  un  pont  de  bateaux  de  plus  de  3,OûO  luètre»  de  long, 
dans  nno  JMIIeeontfée,  conulo  iMdNteaU.  U  liBa, 
l>anai  les  édMeeo  do  lequelle  en  fiwque  lo  «liâlean  il 
l'Iiôte!  de  ville  ,  a  des  rue*  larpes  çt  uu  aspect  agréable.  E'.^. 
poi^<^de  quatre  églises,  un  gymnase,  et  une  ix^iu  su- 
porieure.  Outre  un  commerce  impoirtaitl  d'expédition  peor 
la  itUssio,  U  ê'j  tait  benncenp  d'eflUna  «n  Ma , 
iwncn,  pndoita  maaM,  elc;  et  on  y  trouve  do 
usinas  ajant  la  vapeur  pour  ntoteur  et  coosacréos  à  lab- 
brication  du  papier,  du  sucre,  de  l'huile,  etc. 

Tilsitt  restera  à  jamain  célèbre  (>ar  la  paix  qui  )  Tut  li- 
gnée les  7  et  9  juillet  180».  La  baiaUlc  de  F  r  iedlaod.Ufcéa 
lo  14 )nla  par  oidroetprto  de  Itepera^AlexandK,  ^étA 
terminée  par  une  déroute  complète,  qui  avait  enlevé  à  ta 
Prusse  SCS  dernières  espérances.  Cinq  jours  après  cette uk- 
niorable  juurné*',  Nnpoletin  y  avait  transporté  son  quartier 
gtaéttl  ▲  petae  j  fut-il  établi ,  que  l'erapemir  Alexandre 
it  proposer  un  atosiaUee,  que  Mapeléen  aoeeplk  II  rut&iga< 
le  11 ,  sans  qu'il  y  fûl  mentioN  de  la  Prusse,  que  \m  Bmm 
semblait  abandonner  k  la  discrélioB  du  vainqueur.  Comme 
M  deoK  parties  avaient  chacune  leurs  irmiir-  i^i  ).  I.Mrei'U 
cessai  ion ,  tout  au  moins  momentanée,  des  iKMadilés,  un  rap4>r&- 
chemuui  s'opéra  bienUk  entre  leadMx  ■onarqnea  ;  et  le  is 
juin  eut  lieu  sur  le  Kiénen  In  &nMninOMÉrnMwA  TlkMt, 
entre  Napoléon  et  Alexandïw.  Dn  betaon  vraR  éM  Mipeoé  de 
tv\':r  niiiijii'i  e  (|ue  les  deux  empereurs  V  ciitrLTcnt  r>Jt 
une  porte  op|>o$^,  k  nn  signal  convenu,  puur  qu'aucun  des 
deux  ne  pût  dé<iuire  une  supériorité  quelconque  d'un  mal- 
entendu OH  d'une  surprise.  Los  deui  pettes  iaiehàwnl  voir 
nn  moment  tes  grands  étals  mejen  fnaftie  ol  rusas, 
«roupés  sur  lei;  cludoiipes  c|ui  avaient  ap()orté  les  deux  ar- 
bitres de  l'Europe  ;  el  les  portes  s'étaiit  fermées  ,  le*  drux 
empereurs,  demeurés  seuls,  firent  assaut  de  courlutsie  et 
do  cordialité.  Le  rai  de  Prusse  n'assista  ^'è  la  seconde  en^ 
tievoe,  qui  eut  Mon  le  lendemain;  ctloa  Ma  omvomIm 
prirent  dès  ce  moment  leur  quartier  général  dan*  la  vBle 
de  Tilsitt,  ncutralis  'e  à  cet  eflci.  Napoléon  vit  arriver  avec 
peine  la  belle  reine  de  Prusse;  mats  sa  résolution  n'en  fut 
pu  méoM  ébranlée.  Il  ant  résister  am  larmes,  aux 
CBOunn,  es  nmvr,  wnc  von  graov  ^MnaiOTi  n 
ces  de  la  pins  re<tpectttea<ie  galanterie  à  l'imperturbalde  té- 
nadti'  d  ■  se!»  combinaisons  politiques.  Pendant  ce  temps 
le  prince  de  Talleyrand  traitait  avec  les  prinre-^  K  ni  ikui  tl 
Labanoll,  ainsi  qu'avec  les  comtes  de  Goits  et  Kiaikreutb, 
ministres  de  Frédérie-firiiInnnM,  penr  In  patHiaWan  dn 
continent  et  pour  les  cbangementi lopographl^noi  f  H esn» 
venait  au  vainqueur  d'y  opérer. 

Il  n'y  eut  .'l  'rilsiit  l'  iiilre  arbitre  que  la  TckwIddeHa" 
poiéon ,  et  voici  les  bases  de  la  paix  qu^il  dicta  : 

!»  Les  parliea  onlefémet  IW  ni  ITM  à  U  Pologne,  et 
devenuw  alors  une  pruviuee  ptumlonno,  dlnim 
de  In  Prusse  pour  cowtHmr  «■  aenvat  tM  mm  In  i 


Digitized  by  Google 


TlLSilT  . 

V  D«atdg,  me  un  tenttoiM  ïk  2  tnyri«ii)èfiM 
tour,  «l-  v.tit  former  une  rô|K>bSiqWH  plMée  aoustapraliclloii 
de  la  l'ruue  et  de  Ib  Sax«. 

3*  Le  roi  de  S»x«,  «réé  duc  de  Varsovie,  devait  obtenir 
WB  nuU  miliUivB*  cpMluiMiit  à  («a  wovtA  tM  k  tnw» 
h  Silèste. 

4*  Les  duM  de  Mfcklembourg,  «rol*Ietnbourg  et  «le  Co- 
bourgdevaient  être  remis  en  p«>6iî««»ioa  de  c«u  i  il  i-  km  rs  ÉtAts 
occupas  par  le»  années  Trançaises,  mais  l«a  deni  pr^nierA 
aoiMlac»adUioadeMBnrkiiafl|»niiM«fraiKai««daiu  leorc 
porU  Jttiqu'à  la  paix  niriliiM.  pour  Itqnelie  AlexaMlre  fai- 
sait agrt%r  (ta  inédiatian  à  Napoléon.  Earevauclie,  Tempereur 
Alexandre  devait  reconnaître  le»  frères  de  Napoléon,  Jéràmf 
comme  roi  de  Wrst|ilialii^  Joseph  cointne  rtn  li  ^1jlk^ 

b'  Le  royaume  de  Westpbalie  devait  être  ronm'i  avec  it:s 
prof iQces  enleréas  à  ti  Pmese  ler  ia  rive  gauche  de  l'Elbe 
et  avoc  quetquee  autres  pays  cow|iii»,  leU  q»t  la  dncM  de 
BnnKwit  k  et  la  ftlerlorali», 

1."  I;>'l^,,^ ->;i:r  A!'' v i: <i i r  < : >>v«il  £44»  It  tilpMrie de 
JcTiM  ,1  la  Holian«Ie,et  s'eng'iger: 

7»  A  rctinr  m  troupes  de  la  MuMnvie  et  de  la  ValadUe 
eCà  cooclim,  Mv  lemédlation  de  Napoléon,  la  paix  «fec  bi 
PMle>OtloaMMe.  Ea  nmnclic,  la  protlnee  ée  BySItolock 
(  l^^  mjriata.  carrés  et  IM.OOO  habitants  ,  sutri-  (fr'brii 
Je  la  l'ologne,  que  la  Prusse  possédait  deimm  l«  p«rU4s-«  rie 
17C5,  lui  était  enteTée  pour  être  donnée  à  son  (irincipal 
allié ,  à  ce  ntae  Uir  q«i  avait  pris  taa  amea  poar  rétablir 
la  PmtM  snr  les  borda  âa  Mria.  NapoiéM  loi  aanaait  on 
lambeau  dn  royaume  prn!!<iira  pour  le  rendre  complice  des 
spoliations  dont  (tait  victijne  Frédéric- Guillaunie.  Enoistrr, 
|t  s  Hu'-  fi  seuga^faienl  à  ('■vacu»*r  les  bouches  du  Cattani 
i'oi'  un  article  secral^  la  Ru&sie  s'engageait  à  nnir  ses  elTorU 
à  ceux  de  la  France  poar  ooatraiadre  l'Aoglelerre  à  res* 
pecter  te  pavillon  dea  aentrea  daiH  la  ifsiègM  éi  bloiaa 
continental.  Le  tsar  acceptait  même  la  miaiMM  d'y  M«lnte> 
dre  les  (fiiirs  de  Copenhague,  de  Stockliolni  el  de  lisbonne. 

Ce  traité  fut  signé  le  7  juillet  t&07  i  el  le  s  le  rot  de 
Pruase ,  par  un  traité  particulier  avec  le  conquérant  de  sa 
mofiarcliie,souscriTtt4  ioaltileaeOMillIOMqaiJuifiirent  im- 
posées. Ain«i ,  il  abaadMH»  à  Itapotéoa  lai  dHKianlea  pro- 
vinces pol  11  ai  i  s  dont  il  a  ét^*  fait  mention  plus  haut,  toute» 
les  prorinceH  de  la  monaichie  prussienne  situées  entre 
i*Elbe  el  te  Rhin  ;  à  la  Saxe,  le  cercle  de  Kottbas  ;  et  il  s'en- 
g8[gea  à.reraier  ica  porta  am  navitea  de  rAogletemk  Le  ral 
adtaaaa  de  aobles  el  ioslearws  afleai  aav  papalaHom 
iju'oo  s<*pnrnit  ?iin^i  de  son  scpplrp.  Il  fut  en  outre  ronrenn 
entre  le  fuiute  du  kalkreuth  et  Bcrtiiier,  prince  àc.  Neuf- 
f  luMel,  <iii>'  le  territoire  prussien  serait  évai m'  K  l'''  iriobrc 
suivaal  si  k  cette  époque  lea  immenses  frais  de  la  guerre 
«▼aleal  «lé  rembowaéa»  kka  il  la  Pnum  fimrBisaafi 
pour  leur  payeiuentdes  gannlies  jugées  suffisantes.  La  Pru««e 
denieurait  donc  livrée  après  eomme  avant  à  l'arbHraire  des 
comiiii!.''aire-'<  franchi-;  t.Ile  ne  s'i-n  délivra  on  m  j  Ih,  tard 
que  p^r  le  payement  d'une  $omiii«  ronde  de  120  niillioiis  de 
ftMCS.  Ju^quVn  1813,  d'aiHeor»  ,al«  wila  uiMstamment  me- 
iHOéeptr  iMfwniaaaa  frwfileea,  qnl  eoatinièNal  d'ooen- 
pw  aeilrolaflMrtereMeaiBr roder,  GiofM.lMriBflt  SM. 
tio ,  de  rrif^me  que  par  l'altitude  du  dneM  d»  Vanovto,  de 
la  Saxe  ei  de  la  Westphalle  à  son  égard. 

La  rai  de  Suéde,  qui  avait  conduit  une  année  dans  la 
PWBdraaIa,  el  à  qoi  l'Ansleterre  enrojfaÉI  «n  xfntati  de 
MvBM  hoMam,  M  rédnlt  i  fnbr  ft  feravara  la  BaMqne, 
laf-^.'^iit  la  tille  de  Strainmd  et  l'Ile  de  Ragen  auv  nuins 
(lu  inarérhal  Brune.  Le«  deux  eropereurs  ne  qnittèrent 
Tilsilt  qu'apr**  avoir  ratifié  ce  traité;  i  t  le^  témoins  de  crt 
grasMias  scènes  alArmenl  que  le  tsar  en  |iaraiaaâit  anasi  bea< 
raax  qaaMapdéoB  W-atme.  Il  asattlall  eiiaqne  fenr  an 
parades  el  aux  exereiees  de  l'armée  r:-aRçaiBc.  Cinq  ans  après , 
cette  amitié  s'était  efTeeée  :  H  le  magnifique  édifice  politique 
élevé  par  Napoléon,  ces  nouveaux  rois,  ce<  nouvelles  mo- 

narckiea»  ees  cooiédérations,  tonte  eette  gloire  élevée  si 
viMalkMl^lairtainlIpMdMa  In  léMHm  de  la  Bé- 
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fiiina  et  de  Leipzig-,  il        r^stn  qn'nne  carte  t'  pogra- 
pbiqueet  un  tombeau  sur  une  lie  d.'  ['Oi  -mh 

Les  ariicles  secrets  de  la  pain  de  Til^ilt  furent  publiée 
en  Angleterre ,  peu  de  temps  aprè)i  l'euln  e  de  Ca  n  n  i  ng  am 
asiaislèn,  liaoïi  une  brortinre  de  Lawi»  Goldsnith.  On  y 
vaR  qne  la  RmatodaraH  n'emparer  de  la  Turquie  dICniopa  ; 
qu'un  prince  de  la  dynastie  napoléonienin-  de\  ,iil  <Hrc  élevé 
sur  les  trames  d'F.^pagne  et  de  Portugal  ;  que  la  pui<i<(ance 
temporelle  du  (>ape(le>ait  t^tre  attolic;  que  la  Ftaiiio  pren- 
drait poeaession  des  États  Barbaresques  ;  que  Malte  et 
lypla  devaleni  Htm  ranHIné*  I  la  France;  que  la  Rusaia  a'eii- 
gageait  à  ailler  h  reprendre  Gibraltar;  qu'à  Tavenlr  la  Médi- 
terrarw^e  ne  deTaitMre  plui  ouvertequ'aux  navires  de  la  Rus* 
<!  .  Il  I  :  ! nnre,  de  l'Ktpafsnc  et  de  l'Italie  ;  enfin,  que  si  le 
Danemark  incitait  sa  Dotle  à  la  disposition  de  la  coatitlott 
contre  PAngleierre,  il  endataR  HndCdomniigli  parlaoaëiiaB 
des  villes  hanaéatiquea. 

TIMBALE.  Foy«  Goatier. 

Tnin\I.l^  i'dihI  (I-'-iv-  <]u  l'iT-dii  ou  de  r.iralie,  el 
qu'on  écrivait  am  (  [iiudnTit  Ti  mbalf- i,  InstrumÊnl  iuilil<iire, 
pins  particuli^reniriit  r-  i  n  i^  -dans  la  cavalerie.  C'est  une 
eapèoe  de  iMulmurin  formé  de  denx  v^Means  d'alraui,  roodi 
par  densom,  el  faenuvfrta  d*nn  cnlrtnidn  qu'on  fWt  réMnaer 
avec  des  haguettes  :  on  r;i-i=  rottît  snr  le  ci.u  il»  dieval  au 
moyen  de  forte<i  courroies  en  (  uir.  Ce  mot  ne «'eniploie  qu'au 
pluriel  ;  on  ilit  une  paire  de  fmbales,  battre  des  timbales. 
Cet  instrument,  qui  parait  être  originairade  llnde,  a  été  in- 
Iradnlt  en  Cnrope  parle»  8anttbM.TonleMt,  Il  ne  parait  pas 
que  les  Frswrai*  en  aient  fait  usage  avant  le  commencement 
du  r^^ne  de  I,oui«  XlV,  te<  timbales  furent  supprimées  sous 
lo  r^};ne  de  Louis  \VI ,  r  rn  lant,  f>Iu>ieurs  n'gimeots  de 
cavalerie  légère  en  avaient  eocorc  sous  le  premier  empira 
et  la  restauration.  L.ea  timb.ile$  aarranl  en  outre ,  daaa  ha 
orchedtea  de  dm  Ihéitraa»  àaceoaqpiner  des  symphonies» 
des  onverfurei  et  autraemomanxde  musique  à  grand  effet. 

Tl.\IBOUKTOU.  roy«  ToMBOiRToc. 

Ti.HBHB(du  latin  tympanum),  cloche  .uns  battant  en 
dedans  et  frappé  en  dehors  par  un  marleaw.  Par  eilen&ioo, 
iitatrti»  dUquelquefoia  du  sou  même  qnannd  le  timbra:  Ca 
timbn  eat  trop  Matent;  et  f^;ar#nent,  du  ralentissemeni 
de  la  voix  :  Cette  voix  a  du  timbre.  Chaque  In-lruii  t  iit  a 
*on  timbre  particulier,  qui  n'est  pas  celui  de*  autti^si,  et 
l'orgue  seul  a  une  vinj;:talne  de  jeux,  tous  de  timbre  diffé- 
nul.  lEn  ce  asns.  le  timbre  est  avec  le  et  la  force  une 
dea  trois  qnalitét  dbtinctlves  da  ton. 

On  a  employé  par  analogie  ce  mot  en  blason,  pour  dé- 
signer te  qui  *c  met  *ur  l't'cw,  comme  bonneb,  mortiers, 
cas(]ues,  etc. ,  :<  i  nr.M,:  'le  |-i  i  i-sM'ii;M;uii  ^  lîe  re.-î  rhjetsavec 
le  timbre  d'une  horloge.  Ue  la  cette  expression  armes  tim- 
brées, ce  qui  veut  dira  aimwdoBl  r<eo  pofte  an  ttsUn,  «t 
marqué  d'nn  Ombfê. 

Timbre  s*eBt  dit  ensoNa  da  toute  esp6ce  de  narqw  fm- 
primt'e  qui  fixe  l'a  -i^r-  du  papier  sur  lequel  elle  est  ai  - 
posée  et  à  laquelle  sont  attachés  certains  druit.s.  Chez  nous 
la  contribution  du  timbre  est  établie  sur  tous  les  papiera 
desUnèi  an\  actes  civils  et  Judiciaires,  ainsi  qu'aux  écri> 
lOTM  qui  peuvent  êtraproduMea  en  jostioe  et  y  faire  fet. 
Cr  t  fmpAt  est  plus  ancien  et  plus  généralement  répandu 
que  celui  de  l'enregistrement  :  il  existait  sousJustinien. 
Dans  nos  temps  rnoderncs,  ce  sont  les  Hollandais,  dit-on, 
qui,  an  commencement  du  leiaitaw  siècle,  rétablireol 
roMfl»  dn  ttnbro  ewnw  aoortc  da  proftla  pour  latréiar 
public. 

Il  existe  entre  le*  droits  de  timbre  et  ceux  d'enregistré- 
me  ri  /  ccn.' M-.tri'rni.',',  qi],'  fn-M  nier»  constituent  un  inipét 
pur  el  simple,  qui  doit  être  supporté  par  tous,  et  que  les 
aneands  sont  tout  à  la  foi^  le  salaire  perçu  eo  échange 
d'nn  service  pnblic  et  nn  impôt,  L'consIstremenI  est  en 
outre,  dam  de  sembraniee  droonalanees,  fbcultaliri  la 
timbre,  au  contfab»,  ait  lui^oiin  inreé  dèi  qna  la  plèee 
peut  flaira  titra. 

UHnfera  m  dfvtaa  endans  aalnnadlaltacle»  t  ItMMlfv 
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dt  dlnuntion,  dont  lo  pri^  ^'st  eu  rai>  n  de  la  grandeur  de 
kfMlHls  empUjtei  «t  le  Ûmbie  proporttoHmi,  <kmt  le 
pris  mImM  iPapaèt  Im  somioe  et  -rakura  auiqiielle* 
U  ett  <k«li»é.  Les  timbre*  pour  le  droit  étabti  «ur  le  dimem- 
$km  Mot  grevé»  pour  être  eppliquéi  ea  noir;  ceux  pour  le 
droit  gredué  ea  reison  dee  MUiiuc-i  sont  gravéH  peur  (tre 
frappée  à  ite.  Cbeque  linbre  porte  loa  prix .  il  y  e  encore 
to  (fMAre  «rWorAMolre  :  e'cet  eehii  qui  t'epptiqueiar  lee 
pafiEn  préMalée  per  \»  perticttliencu^fliéiiiMaiit  pré- 
posés diergés  de  le  percepiioo ,  oa  «ur  Iw  uHk»  vanaat  d«« 
colonies  et  de  Tt  lr^nf:  r  Taui  les  actes,  extraits,  copies  et 
«xpéditioiu ,  soit  publics ,  soit  priTéji ,  devant  ou  poorent 
faire  titre ,  ou  être  produits  pour  obligatioa  •  décharge,  Jus- 
IMc*tfii«,daBiBd6«u  délèiMt  4e  nlM4««  IQM  lesitn 
nn^itrai  mi  aiAettee  de  Mliw  qui  eosl  de  mtare  k  «tre 

produits  en  juslitc  nt  ilan?  le  cas  d  y  faire  foi,  îsip^i  qiieles 
extraits,  copies  et  e:vi;'iJitiûu.i  ijui  ea  mai  deiuitii,  sont 
assujettis  au  timbre  de  dimension.  Il  en  rat  île  même  des 
•etce  puaée  eus.  coleiiieeou  dus  le»  pa}s  étrangers  dont 
Il  eel  Mt  wangt  m  Fnaot.  To«  Im  dMt  dm  eomswroe, 
tels  que  billets  k  ordre  oa  eu  porteur;  les  reacriptions, 
mandats ,  roaBdemeuls ,  ordonnance» ,  lettres  de  change , 
Ip-  titrpi  d'dclions émises  |larlt■:^  s<-ini't)'-  ciiiiiiiîercialcs,  etc.,  | 
•ios*  que  les  obligatioiu  tous  seing  prive,  sont  essajettis  «u 
âtm  ét  «Mftr*  jNxywlioMfl  à  nhon  dm  mwms  et 

TOMlee  avb,  UMOMtel  MMhee  Mneeraul  les  pvti- 

culiers  sont  assojeltis  au  timbre  en  raison  de  !rar  dimen-  | 
tloQ;iuais  ce  timbre  est  d'une  quotité  de  Lt^utuup  inférieure 
à  celle  qui  est  fixce  pour  les  actes.  Toutefois,  sont  exceptée 
leeadneaM  «Mrieoial  U  «înpie  iadicetioa  de  domicile  oa 

ansoaœ  et  prospectus  de  Joameiix  s'occupent  exclusive- 
ment de  sciences  et  d'art,  lee  billets  de  faire  part  de  ma- 
riage, naissance  et  décès,  etc.  Il  n*j  a  pas  longtetii|j<i  en- 
cofo  que  la  musique  gravée  était  assujettie  à  ua  droit  de 
llnbcet  et  U  fout  cooTcoir  qu*«n  cela  le  Ose  mm  moMrait 
fière  libérai.  Lm  jMfiiHt  al  éerfis  yérioëlyiM  CBaiHrti 
k  ta  politique  sont  aoaiids  k  m  imk  dt  filnbn.  Il  ca 
est  df  ni^tJi'  Jj-  (  in  r;i^i  î  oii  U  eit  question  de  matières 
politiques,  et  qui  se  conipaseat  de  muiiude  cinq  feuiiies 
d'ioiprewion.  Le  timbira  des  livres  de  oonuneroe  a  été  sup- 
prinépar  l'art.  «  de  k  J«i  da  ttjaillet  1»37.  Ut  ia^pM  a 
éttnMplaeé  par  trois  caaUBWi  addiUeoaéb  aa  pttaoipat  d» 

la  Conïninition  de<  j;3trntc8.  ' 

U  faut  cucoïc  iiiLiil)uiiiier,  comme  frapi**»  delà  contr»- 
butioa  du  timbre  :  r  It  s  iwieporls  ,  dont  le  prix  est  lixé 
à  l'iaicf-éeur  à  2  tr.,  et  à  Vétronger  h  10  fr.;  i"  }M^t$ 
^mnmei  de  ckaâu ,  dont  le  prisMt  àt  is  fr. 

L'impôt  du  timbie  a  été  Po^jet  d'iByiad  woiafcia  de  Ms  ; 
mais  la  prlodpale ,  et  e^le  qui  pesl  Mre  eoaddëfée  comiD« 

or^arinjiii:,  esl  la  l<ii  du  1 briiinairi' au  [i ,  l'  ir  lafjiîelle  sont 
r^gltic»     oUtg^lioas  des  citoyens  el  du»  ulUoerii  pul>iics,  et 

qui  6xelMiM<BJMpoMr<ogliaMBliai»amdtopwtllwM^ 
laioi. 

Ba  Frmiee  radariaitlranoii  du  ftmtrt  iait  perUe  de  h 

direction  générale  dcÂ  domaines  et  de  renregiftlrciucnt,  l'une 
des  nombreuses  subdiviaioas  du  ministère  des  linaxices ;  et 
sous  tous  les  régifiMsi  ellaMMUa  Mia  attacWià  dlrâln> 
eascitra  catre  toutes. 

TIMBRE-POSTE.  Oa  appelle  ainri  MMariMBpMi 
Tendue  par  l'administration  des  postes  et  que  l'expéditeur 
d'une  lettre  appose  sur  l'envelappe,  à  cdté  de  redresse,  afin 
(jiiVIli'  parvil^ne  Iran'  \>c.  île  portau  dcf'tinalair!-.  I.c  laii\  ile:, 
timbres-poete  varie  suivant  le  poids  des  corre8|M»udaac«« 
qMà  oal  pour  but  d'alfiraBcUr.  Oa  «Itiibua  giaénlMMl 
«tt  Anglais  llBTntioB  da  cg  Moyen  si  simpla  «1  ri  Mai> 
oMiAs  ffWfrtaelifr  Im  Mlbas,  m  «sage  aiUoeitllMi  laas 
tous  Im  pa>s  civilisés  ;  et  en  effet  c'est  en  Aupleterre  qu'il 
lut  pour  la  première  fois  applique,  en  IH3<j.  L'Iionoour  ea 
revient  cependant  à  au  «uedois,  M.  du  Tiefiuaberg,  qai 
4to  isi>,  daas  k  MNtoa  de  k  dièU  suédoiM»  adnsiaii 


h  I  orrtrt»  lie  li  imlilri^-t'  iinc  proposition  tendante  ce  qo« 
l'Etat  fût  autorisé  à  émettre  du  papier  timbré  spéckkatMt 
destiné  t  servir  d'enveloppes  aux  lettres,  qui  M  tromanlMl 
aiasi  alfraoebies;  faaovation  de  laquelle  deratt  résollcr, 
snivant  l'auteur  de  la  proposition ,  otte  grande  commodité, 
r!  fi'ji.r  l',Hi!iiiiiii^lralion  Jes  iiostes  et  pour  1«  expéditeur» 
de  corrcs|K>ndanc<'*.  Quoique  vivementappuyée,  la  proposi- 
tion de  M.  de  Treffinberg  fat  réKIéè  par  la  diète  à  ooc 
iorte  M4iorilé(Mak  ridée,  aaisisinpie  «talafCatonse,  qnV 
avait  éalse  «e  Art  pM  perdue,  et  les  Anf^s  torent  enMn 
leur  profit. 

TIMÉE  DRLOCRËS,  ville  de  ia  basse  Ital^,  pfaBo- 
sopbe  pythagoricien,  qnJ  florissait  aa  dnquiènie  siècle  ar. 
J.-0.(  mftit  panai  sm  caneMoyeaa  ke  plos  haotm  m^i 
irataïai.  Ptatoa,  «jal  antt  aaririé  fc  «m  levons,  dénAa  «m 

nom  à  l'oobH  en  le  donnant  pour  titre  à  l'un  de  ses  dia- 
logues. Il  y  a  déjà  longtemps,  du  reste,  que  la  critique  a  si- 
gnalt^  comme  apocryphe  l'ouvraRC  Sur  Cdme  du  Monde, 
écrit  dans  le  dialecte  dorieo  ,  existant  encore  aujourdluà 
sous  k  BMB  de  Timée ,  et  où  l'on  remarque  «ne  iniletfc 
frappante  atae  k  dkkipie  de  Pktaa  qui  porta  le  mCm 
titre. 

'l'I.MKS  :T/jp'i,  i:''t'--(-.'j-îlirt'  r.i's  Tfj;;;:'5.  plu-,  important 
orgiiot;  de  la  presse  quotidienne  à  Londres,  fut  foodé  le 
13  janvier  178S,  par  l'imprimeur  Walter,  sons  le  Mie  àt 
Lond0$t  dMilf  nnivmal  MegUttr,  nfi»  pantt  sous  mu 
titre  adrnl  k  paitfr  de  Jantler  I7M.  Orila  fenme,  dont  les 
proportions  sont  anjoord'lioi  gigantesques,  n'avait  dans 
l'origine  qo'nn  format  de  33  centimètres  de  hsai  sor  1 6  de 
larse.  En  reullletant  les  numéros  de  l'andeone  collection,  oa 
trente  nne  prenve  (happante  de  plw  de  l'imnnense  dévélop* 
pement  pHs  de  nos  Jourv  partes  tctidioiffi  de  pmipte  I  peuple 
et  de  la  rapidité  avec  laqueîte  ont  lieu  leur^  r  n  iu  mica- 
lions.  Ainsi,  en  17ft9,  une  nouvelle  partie  du  liiaudtbouri 
le  .iTiii  ne  paraissait  dans  le  TtmfS  que  le  30  du  in^me 
mois  ;  une  correspondance  expédiée  de  Varsovie  le  lOarii 
n'était  pabHée  que  danc  k  numéro  do  4  mai ,  et  ce  mMae 
nimtéro  contenrit  des  nouvelles  de  Cunstantinopte  du  iî 
m»T*.  Les  correspondaw es  do  Levant  w  paraissaient  donc 

qu'à  <,ix  vrnn:i:ifs  Je  i],"!!»'  if'iii:,  un  jiuDjrJ  i]u''  en  I85fl,  tu 
pleine  guerre  d'Orient,  se  plaignait  amèrement  de  ce  que  les 
nouvelles  de  Crimée  mettaient  six  jours  k  arriver  à  Loodres. 
Le  Times  n'eut  d'abord  qu'un  succès  médiocre,  et  fut  biea 
moins  f^aùié  pir  le  public  que  d'autres  journaux,  tels  qoe 
le  Coiiiirr  t  t  \>i  Morniiig  Cfinvi'dc  ;  il  en  fut  autrement 
quand  U  direction  en  eut  pas&é,  &  partir  de  iê03,  entre  ks 
mains  de  Jolin  Wailer  Dis,  qui  la  conserva  jusqu'à  sa  morf, 
arrivée  en  1847.  Cdni  ci  rtoolot  de  rendre  son  journal 
indépendant  do  gouvernement  «enl  Men  que  des  parti». 

et  d'en  faire  te  véri(ih!r  r^firi* -mtnnt  I' >;>init>n.  Du  nio- 
ment  où  il  renonç.iiil  a  avoir  avec  i'adiniui&tratiUD  les 
moindres  relations,  r.oit  directes  soit  indirecte-s  et  qu'il  s'af- 
franchissait ainsi  de  ses  inflveacM  pelealM  «a  oocaMes, 
l'éditeur  devan  Mtendfe  *  Mre  robjc»  da  ullk  kaoe- 
serles,  et  elles  ne  lui  manquh^cnt  pas  non  plus.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'il  ne  fut  point  autori.sé  à  se  servir  pour 
l'expédition  lir  ses  d.  i  ^i  l.i'v  di  s  ['aquelK)!»  frétés  jK>ur  le 
compte  du  gouvernement.  Que  lit-it  alortf  11  organisa 
un  service  de  dépêches  à  lui  ;  il  eot  ses  propres  courriers, 
il  fréta  des  paqaeintos  et  tout  «te  lot  biCam  tant  dlMci- 
ligence,  que  uiilki  Ms  II  ifitva  eu  fddaékor  d*ton  dsipto 
journal  ayantes  bonlique  dans  le  Strand  d'êtr'-  et  plus 
prompteroent  et  plos  sfiremcnt  informé  sur  les  faits  de  la 
politique  extérieure  que  te  gouvernement  lui-même.  Anoi 
k  peblk  p(it4  liMMtadede  Urek  THmcs  pour  avoir  tm 
merilM  Im  piti  IMdMsî  el  HtteBÉgeat  propriétthe 
ne  reeuk  devant  ancon  sacrifice  poor  conserver  cette  sp/- 
eintité  et  rendre  I  cet  iptrA  lente  eoecurrenre  impossible. 
Walter  donna  aussi  un  i  n  lout  i  :irtiealiereu  (  ni;»;,  rendu 
des  séances  du  parleroenl.  A  cet  effet  H  atteciia  à  la  rédaclien 
de  sa  leuiilc  les  slénofpnpbM  ks  plus  liabfles;  et  ce  MM 
iolrodakit  daM  k  piMM  da  LandrM  ranfi-dgiNilh 
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Me(«ruB-feMltagr.arMi«,mi«rti«ledetMe,  à  ua  résumé 
et  en  même  temps  à  une  apprécktioD  politiflaedeUaéaBce, 
dont  l«;s  dt-baU  éUieal  rapportés»  in  exUnso  dan»  une  auUe 
iijit  edc  1  1  feu  lie;  cotnple-reiuiu  .'oiiHiiaire,  à  Tusage  dei 
t«cUurs  qui  n'avaient  pas  le  tciDp«  «ie  (ittvorer  kâ  quiuu 
OU  vingt  oulonnes  consacrées  au  récit  des  déitats  parleioea- 
tdi«8S»kTdUe.ËniataMiMip«W«llwattaciuit  ^laré- 
dtelion  dn  TUntt  lea  piUietstM  kwpliis forts,  qui  y  obte- 
naient pour  leur  trav;iîl  unr  r/îril  utifin  (fe  beaucoup  plus 
éJevi'e  que  ceile  qu'eùl  pu  leur  uiiat  tuulc  ^utre  feuille.  Le 
rédacU'ur  en  chef  fut  d'abord  l'tnergique  et  original  Stod- 
dud,  puia  TbomM  OaraM*  l'oa  à»  aivai^  Je»  fin*  dU- 
tinguéide  FAiiglefem,  mort  en  IMI,  ««wH»  Ummm, 
Cost  aujoiifil'liui  M.  Jotin  Dclane.  Parmi  les  principaux 
cullaliorateurs ,  on  cite  lord  Drougbam,  et  surtout  le  capi- 
taine Sli  rling,  écrivain  dont  les  débuts  dans  le  Tmei 
reniunteul  à  1830,  auteur  d'articles  brillaoU,  svmojnmés 
les  coups  de  foudre  du  Time*,  et  qui  souTeatMmnt  éÊû» 
lé  iiioiul«  potitiqiM  m  wlértisMimwif  fradisfAux* 

C*est  aussi  à  WaHer  que  rertent  PboBMard'kToir  le  pr»- 
nticr  employé  la  îaïK'ur  comme  rooleurponr  !c  tirage  d'ua 
journal.  Lie  premier  e^i  en  fut  fait  le  20  nuvtJuiLrc  i814. 
laés  preutières  presses  à  vapeur  ne  tiraient  que  n  à  i  ,300 
exémpléirMà  l'lMar«.C«U«diMit  ooaeiartâiuourd'liuîpfliit 
n  bmin  llrer  it,IIOO  «umpUrei  à  nioiiré;  en  M  moacal 
on  en  construit  même  nnc  qui,  dit  on,  tirera  25,000  cxem- 
pbiresà  l'heure.  Le  tirage  du  Times,  qui  eu  1830  n'était 
encore  que  de  10,000  exemplaires,  di^passe  aujourdliui 
iOfOOO  excmplaireti.  Ce  journal  occupe  constimimnt  et  pour 
bd  aciil  deux  fabriques  de  papier,  et  lUidlMMat  i 
rÉtat,  pour  la  (axe  du  papier  et  des  ibbomm,  afaMi  «00  ftnt 
le  timbre,  95,000  liv.  st.,  c'est-k-dire  3  mllUoiu  37S,IHiofr. 
Ses  presses  à  \apeur  consomment  journellement  20  quinlaui 
de  charbon.  Il  est  obligé  d'acheter  chaque  année  six  tonnes , 
<f«t*k^re  120  quiniaux, de  uractéresneufs,  et  1 16  ouvriers 
WtpMMtaroinetttoccttféadaMi'aleliwrde  tocompoattiaa.  Le 
aont»«  dw  eonoposMeim  permet  de  Juger  de  celui  de  toiilte 

les  personnes  emplojtîcs  à  la  confection  mal''Ti  Ile  di-  la  feuille, 
n  est  de  plus  de  1,00U.  Depuis  le  cliiffonu;tr  qui  recueille 
la  matière  premicic  du  paiiier  dans  les  rues  les  plus  dégoû- 
tantes, jusqu'à  rbomme  d'Liat  qui  écrit  l'article  de  fond,  que 
de  degrés  dUén,  qne  d'activité  ! 

Une  feuille  comme  le  Timet  ne  peut  naître  et  subsister 
qu'en  Angleterre,  dan»  un  pays  dont  l'influeitce  s'exerce  sur 
toutes  les  parties  du  monde;  dans  un  pa}suù  règne  la  liberté 
illimitée  de  la  pres.se,  et  oii  toutes  les  entreprises  commerciales 
se  fondent  d'habitude  sur  des  bases  colo&sales.  Le  Times  fait 
connaître  à  ses  lecteon  les  éTénaneoUdocoiM  da  monde 
les  phH  reculés ,  mets  le  Tfme*  est  Itt  atual  deiu  toas  les 
eoiiis  du  monde. 

Les  collaborateurs  du  Times  reçoivent  de  magnifiques 
honoraires.  Lt-.s  ràlacteurs  ordinaires  ont  un  traitement  lixe 
de  500  Ut.  al.  (ia,&oo  fr.)  et  ont  droit  à  une  pension  de  re- 
traite aprbe  dfx  «m  de  lervlee.  Un  certain  nombire  de  ré* 
daclL'tir.=!  ne  foumis'^ent  pas  d'articles  tous  les  jmvi;  cl  r^;- 
pendaut  ils  jouis^cuL  d'un  Uailemcot  de  ibO  liv.  slerl. 
(3,750  fr.}  par  an,  sous  la  seule  obligation  de  Tdre  chaque 
Jour  acte  de  pvésoaoe  dans  les  bureaux  du  Times  et  d'être 
eonslammeilt  à  la  disposition  de  la  direction.  11  arrire  par> 
fois  que  la  nuit  ils  reçoivent  Tordre  de  partir  immédiate* 
ment  pour  une  ville  plus  ou  moins  éloignée  et  oii,  k  un 
moment  doané,  la  diruLlion  croit  nécessaire  d'avoir  un 
correspondant.  Ces  toijsions  sont  toujours  largement  rétri- 
buées. Personne  ne  conntll  fea  auteurs  des  articles  de  fond. 
On  sait  seukiuent  qu'ils  ocMipentdea  poeitions  importantes 
«I  qu'ils  reçoivent  de»  sommes  coosIdiFrablet.  On  garde  par- 
faitement ces  secrets  littéraires  en  Angleterre,  témoin  les 
lettres  de  J  u  n  i  u  .s ,  dont ,  malgré  toutes  le^  iccUerclies  faites 
depuis  bientôt  cent  ans,  l'auteur  est  toujours  inconnu. 

Quud  on  jette  les  yeux  svr  ua  numérodu  nmc«i  l'énorme 
^Mollté  d'anmoM  «tn'on  y  aperçoit  nflOq^  bien  vite 
fiogHMnt  «ne  atnwfie  t«i|f»ili«r«  Mnft  npontor  àtê 
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;  fnis  einéranx  att«l-immMHB  al  pfodafca  eneew  i  ee* 

propriétaiM  dea  wxnni  princiers.  Il  faut  SM^ir  aosd  quo 
la  publiailidtt  naw  asl  ime  publicité  loyale,  et  n'a  rien 
de  commun  arec  celle  que  le.^  <jr(i>ià::  j^nitniuiv  rie  Vunt 
eonlinoent  à  vendre  si  cJier  à  leurs  dupe:^^.  Comnrte  eux  ie 
7îmei  ne  débile  pas  sona  des  noms  sappoaés  da  oboooia^ 
du  s*«on,  4a  vimrigre  da  laiktta,  des  pèles  pg«r  la  rimM^ 
des  remMes  bufMÛbte»  eeaire  certriwes  waladiaa ,  dea  ai^ 
ti  1'"-  Je  modes,  des  gravures,  des  livrer,  etc.,  etc.  L'abos 
au4U€t  nou:>  faisons  allusion  disparaîtrait  de  nos  joarasux 
.si,  conforni émeut  au  bon  hcas  et  à  U  justice,  ebaque  aa- 
aoace  était  cbca  aohs  comme  en  AajWerra  (rappéa  d'un 
drall  prapectioiiMl  an  pfodtda  Irtaar  paUlc. 

Le|vopriétaire  actuel  du  7iine«  est  John  Walter,  troisième 
dunom,  petit' fils  du  fondateur,  et  depuis  l»47  membre  de  la 
;  chambre  bas  i-,  imi  il  n-[iM  vul.  !h  Nottingiiam. 

TIMIDITÉ.  Ç'est  ia  aat«t«  du  blâme.  Ute  vi«at  son» 
vent  du  peu  de  cennahuiaa  a  des  osages  du  monda. 
Quoiqu'elle  ait  raawarprofM  Mat  faindpa,  alla  est  c»> 
pendant  toujowa  la  marqua  delà  nodeaUa,  et  soppose  la 
conaaissanoe  de  nos doTi lit-  i,n  titiii<litû  friit  soiiv<:iit  i:ti  '-ot 
d'un  bomroe  de  mérite,  en  lut  6lant  la  présence  d'espnt  et 
la  confiance  nécessaires  dans  le  commerce  du  monde.  U  j 
amwtiaUdUdaiaMMebtat  tleaidatacnlnleda  déplaire; 
e^mtlafllladabdéeenaa.  U  7  a  vw  fiartAld  alapide,  ns' 
tutelle  à  un  sot  embarrassé  de  savoir  que  dire. 

TIAlOLÉQ^t  célèbre  capitaine  de  l'antiquité,  mtif  de 
Corintlie,  avait  au  plus  haut  d€((ré  l'amour  de  sa  patrie,  dont 
il  détendit  l'iadépeudauce  eu  diverses  «îrcooatances  contra 
plusienra  ^fani(Soit  indigènes,  soit  étrangers.  Il  fit  mettraè 
mort  son  propre  frire,  Tiawpliaae,  qoi  avait  touIu  «'empa- 
rer de  la  puissance  souveraine.  Le  cliagria  qu'il  en  éprouva 
le  força  a  s'exiler  volontairement,  et  il  ne  revint  qu'au  bout 
de  quelt(ues  années  a  Curiiitlre,  quand  les  Byraeasains  iavo* 
quérent  l'assistance  des  Corinthiens  contre  la  tyrannie  4a 
Denja  la  janne,  limaléon  Ait  alon  envojfé  en  SÛia  (fen 
l'an  m  w.  J.-0. }  à  U  We  de  nemliraaaaa  taaoa  A»  tam 
et  de  mer.  Non-seulement  il  réussit  à  renverser  Denys,  qai 
fut  réduite  aller  demander  asile  aux  Corintliiens  «ax-ir^- 
mes,  mais  encore,  par  la  victoire  qu'il  remporta  sur  le^  Car- 
thaginois (en  342  av.  J.-C-i  )  sur  tes  rives  da  Griadssas,  il 
les  oontrd^  à  éraenerla  Sielie.  TlmaWon  fend»  aleia 
aux  Sjraciisains  leur  indépendance,  et  refusa  la  puissance 
louver.'iine  qu'ils  lui  uKraient,  pour  vivre  dans  la  retraite.  U 
mourut  a  Syracuse,  en  l'an  337.  8n  viaadM  éCTlIa  par  Pin* 
larqaeet  par  Cornélius  Nepos. 

TlHON^enmommé  le  MiscuMropcnaqaltpea  de  temps 
avant  la  gaarva  da  MopoMièse,  dans  m  patK  ko»f|  da 
!'.\ttiquc.  L.es  malheart  da  sa  patrie  et  llnfralilMla  da  aae 

amis,  qui  ^abandunn^renf  lurs4]u'il  eut  iltnsipé  avec  eux  son 
patrtraoiue  m  Mies  protiigalités,  lui  inspirèrent ,  dit-on  , 
cette  haine  pour  le  genre  liamain  dont  il  se  vanta  pendant 
toute  sa  vie  a«ea  la  cjniama  da  Diogtna.  «  Jaliaia  lea  «nar 

ne  haïssent  pas  assez  les  méchants.  >■  Lejeime  Alcihiade 
(*ul  trouvait  grâce  aux  yeux  de  Timon,  et  cela,  disait  !e  mi- 
canthrope,  parce  qu'il  prévoyait  les  malheurs  qii  il  cause- 
rait un  jour  À  sa  p^rie.  Aussi  AnMoptiane  le  repré»ente-t-il 
comme  nnl^alnwe^ianrtd^nwlHlpfa<llal>le  haie  d*épines, 
bal  de  chacun ,  et  tenu  pour  la  proêCailara  des  Parles.  Plna 
tard  Lucien  l'a  pris  pour  sujet  d'un  de  ses  plus  spirituels 
dialogues,  que  nous  possédons  em  on'  sons  ie  titre  Ti- 
mon. Cest  là  que  Shakespeare  a  pria  le  caractère  de  soo 
Timon  d'Athènes 

A  qui  appMQdr«ni»nBns  qna  llMdn  est  le  pacuda^ma 
adopû  par  M.  de  Cormanindanaaa  Intta  liainiNiia  wmtTfi 
Loui»-rhllippeT 

TIMON  LEPHLIASIEN  ou  LE  SCtlPTIQUK,  appelé 
auasi/e  S^Uographt,  naquit  à  l'Iiliog,  bour»  del  At  i  j  u-, 
vers  l'an  27aaT.  J.O.,et8«  eons^-Ta  d'abord  a  l  ari  de  la 
danaa.  Mua  taid  il  «ndia  U  plùlosapbie,  pour  laqosUs  a 
pitanMdai  kiH»  di  «fltanà  NdiMn  «A  da  VïrriMA 
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eaftide.  OMMwbanMsap  dM^MCfitiaMi,  Il 
aiMsi  à  cette  «'luJe  ceUf  Je  l  i  fnédfrim»  D'Eikleil  w  rtn- 
éil i  Obalc«tlo>ae,  i>our  y  enseigner  la  philosophie  IVIo- 
qMBce,  et  de  là  à  Athènes,  où  ii  mourut,  dans  un 
»«weé.  Parmi  sm  oum^  écrit»  l«t  ont  en  tct»  et  les 
mÊtmmfnm,  dootqMiqaM  (kapMgotinalyarfatnjn- 
qu'à  Dout,  on  distingue  surtout  un  poéine  didtetlqiR,  phi- 
kMophiqueet  ««Uriqn*',  composé  de  Iroi»  liTres,  ion»  te  titre 
de  suies  (c'eut  le  nom  que  1rs  Grecs  donnaient  a  ii.-  -  ^  èce 
dsIMMSiue  tiès-inofdaiil;,  qui  a  été  l'objet  de  «avants  tra- 
«MK  ilAfai  |»rt  d'BekemMBn,  de  W  iplke  et  de  Paul. 

TIMONi\ERIE,  TIMONNIBAS.  On  tnieUe  ^émon- 
nfTie,  i  bord  d«  navires,  r«>p4«e  rfltéMf  le gpHWJ ifti^- 
ri<  '(  ,  Mil  r-^f  |.';ii  é  l'habitacle  contenant  !f-  bou*«f>]fts  ;  <  t 
Hmonnters  les  hommes  de  l'équtftage  â  qui  ou  coaUe  a  tour 
de  rOle  le  soin  de  diriger  le  titnoa. 

Tmeik»  ta  phNinvortinladeapelitettlea  d»  la  S  o  n  d  e , 
dMMlft merdes  Imim, d'Éae imptrtO» d»  44»  myriam. tut- 
rés  ,  est  en  i  tin  fertile  et  eo  partie  «térile.  Son  sol  ert  hé- 
ricaé  de  tiautes  monlagut-s,  inti^nc  priSsente  pw  de  volcan». 
On  trouve  de  l'or  dans  (iurl«|ii  -un.  -  li-  M  't  nvieres,  mais 
«lie  n'offre  pae  la  luxuriante  v«ge(aili«*B  que  le  ToT^gi-ui  de< 
Trrtt  ÈHMmif  à  iwwdalrer  ftt  te  IS*  parallèle,  et  q>j'on 
lient  même  rawarquer  dlM  •«  pcrUe  eeptmtnwale.  Pau- 
vre en  Miammiiferes,  elle  eat  eR  refeoehe  amet  Uea  peuplé 
d'oint':,!:  V  I  rr^iic  iriiin'i  ;il  |iré<«Ble,  prè»  de  tMlly,  d*Ade 
et  de  Muutotu,  des  mines  ii  or  el  de  cuivre  lurt  abondantes 
aujourd'hui.  Le  règne  végétal  fournit  du  tiean  boisde  Mndal, 
ie  teck,  le  bimboa,  le  beMMier,  leeoeoUw,  le  lilenler,  doat 
lee  ftvîMea  aerveirt  %  Miri^oef  lee  foUei  wi  fmkoni ,  le 
t  ïm.irinifr,  l'nttipr.  Ip  boil  de  ro4e,  le  ootoB,  le  tahac,  l'in - 
<ligi) ,  ie  caii'}ei,  id  i«0De  à  *ncrc,  etc.  Le  trépang  ou  trt- 
pan  'j  c>n>M»t  un  inii»  i  Uni  objet  d'exp  i  t.ilii  n  ha- 
Mtant»,  an  aonbn  d'environ  (VOO.OOO,  se  composent  de 
CMaeiit  é»  Pertafrfi,  ét-  Papous  et  de  Malais.  Ces  der- 
niers, qui  constituent  la  grande  majorHé,  profiBMMl  le  nu- 
hométisu)«^  pratiquent  la  iiolygami»  «t  m  latooent  II  y  a 
environ  I6i  ni>riani.  carré*  iIn  ti-rritnn  r  ijni  -nit  doaHaiti 
indépcoduitit,  mm  l'autorité  de  radjatis  indigènes. 

IéI  partie  sud-ooest,  comprenant  une  superficie  d'environ 
1«0  nyiiMntilm  «erré*,  appailleal  am  BeUandais.  Lear 
^•wenwmenf  rfa  Hmai"!  ^aleowpnnd  inealdN'eiMeaMfae 

pi.tit'^'^  11'  le  la  Bonde,  a  730  myriam.  carrée deiapCrtMa 
et  une  |H>|>iilalkm  de  l, 0^7,800  tiatjitants. 

La  côte  nord -est,  soit  140  myriam.  carrés,  appartient  de- 
poielonilamps  aux  Portofris,  avee  plnaleare  aatree  petite» 
ftatonriee»  DUtff  portdenmf «  eetlafliMmcedelcnrgeaTer* 
neor.  Il  y  a  niénie  enrore  une  pettte  ritle  h.ibif  ^  par  des  mo- 
lâtresportugais  complètement  noirs.  Les  l'ortufçais  évaluent 
la  Ruperlu  ic  totale  de  leur  gouvernemfnt  de  Timor  a  442 
myriam.  uurrea,  et  sa  popnlation  à  918,300  liabilants. 

TIMOTH  ÉE,  eewpepen  de  rapMia  MlM  Pani,  dm 
ariguatre  de  la  Lyeaonie ,  et  fut  préparé  par  sa  mère,  Za- 
aice,  qolavait  qnitlé  te}ndai«m«  pour  le  chr(«tianl^nie,  A  re- 

revdii  tai  il  il  -  r'i'.rîj^r'PiTioii  1 1    'In   1  ri[i''i'r'V  Ordonné 

prêtre  par  saint  Paul,  Tnoolbèe  parcourut,  soit  en  sa  Com- 
pagnie, soit  envoyé  par  lui  en  mission,  te  MaeMoineet  la 
Grèce.  S«iivanl  ta  tradition ,  il  rtit  le  premier  évéque  S't- 
pbèse,  etnoiilMt  te  atartyre ,       le  rè|m«  de  t>nm{tirn 

TIMOTIIY-GRASS.  i  î F,  >  r 

T1MOUR  f  c'est-è-dire/er,  appelé  ;iussi  Tmour-lieg  ou 
Ttmour'Leng,  c>8t-à-dire  Urooor  le  boiteux ,  parce  qu'il 
iMMdt,  et  Talgaircmart  ffamertan,  eélMire  eooqiiéreat  aata* 
1h|M,  na<|iiil  ver»  Paa  tSM*  pfClendafI  descendre  de 
DJingbix-Khan  ;  «mivftnl  d'attirés,  il  <*talt  le  fîls  d*nn 
berger  «o  encore  ri  un  <  Iw-rmoncole.  Quanti  la  dyna-i|ie  de 
Dja^atat  ton. ha  en  ri,  r  nl.  ru  >• ,  I  un  ur  s'empara  d<*  l'.iutorité 
aaprtme,  fltdesamarkan(1el«>  sii^desonnouvd  empire, 
mafalt  BDecessivfin^nt  i»  Perse,  toute  l'Asie  «ealrale  de- 

ek  Manille  de  ta  Cbiae  Jn»qii'à  Moscou,  et  en  1398 
nUadOMlan  dafoll  PlnAas  Jasqu'h  rcmboacAiure  du 
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nom  fiimeux  au  loin.  Aussi  plusieurs  petit*  princes  lorti 
qne  le  miltsn  BajSTPlI**  ïrait  subjugués  Invoquèrent-ilt 
«on  9|iiiiii  in  cnn-r.ju.'iirn ,  H'rè^  avoIr  dévasté  Bagdad, 
ineemtié  Damas  et  enlevé  la  S>rie  aux  Mameloulis ,  Ttmoar 
envahit  les  Êtat.^  de  Bajaxel  dans  l*Asie  Mineure  à  la  Utt 
dTane  améa  AraMaUe.  La  baUilie  qui  aa  livra  le  20  juillet 
M07  dans  Im  plaines  d*ABcyrin  (  aujontiThiri  Angora),  ta 
Analniie,  fut  décisive.  L'anm  <■  N  iî  ijazet  fut  cornplélemeat 
battue,  et  le  sultan  tui-inème  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
qnetir.  Timour  le  lit  transporter  dans  une  litière  grilléé-, 
c'e»t  cette  circonsiaooe  qui  »  donné  naliaanea  an  coot»  lair 
vanf  InqMl  lajaiet  anrail  été  aaAmné  damaneeetedefa'. 
Timour  mourut  au  mtifen  des  prt'paraHfs  qu'il  faisait  poor 
une  «-xpi-ilition  en  Chine,  en  140d.  fn  de  ses  descendants, 
Itahnur,  fit  de  h  \:,\'.)  la  conquête  de  rHiodonslM, 
et  devint  le  fondateur  de  l'empire  du  Grand-Mogol. 

tliioliioeamTigeetcmdaa  plus  hautdegiré,Thnoar  gte 
fut  pas  moins  nn  homnM  extraordinaire.  Il  ne  se  ^tlagua 
paA  reniement  par  se^  qaaKtés  gnerrières  et  son  habileté ,  il 
«ivail  r]].  nfp  apprécier  les  scien(T«i;  et  lui-im'^me  .naît  ac- 
quis qucli;ues  notions  scientifiques ,  ain-ii  que  r«ia  i^siort 
de  plu«iears  de  ses  institutions.  Consultez  Langlès ,  Insti' 
tuu  poHUquH^  mUUttire$d9  Tamerlan  (Parie,  1717). 

TINCTORIALES  (Matièra»),  On  laate  «me  caHi  dé- 
nonnu.ition  les  bois  qn'eittplefa  U  teinta  r  a,  lewt  «i> 

traits,  le  ta  nnin,  etc. 
TiIVCnEBR.\Y.  Voyet  Orwe  (Département  de  I'). 
TIAiDAL  (MATraew),Juri»oonsalte  anglais,  qui 
Ihit  nn  nom  parmi  ha  admaaim  de  la  nfiglon  rëvÂte,  aa- 

qitît  en  1657,  à  Bear-Ferrers,  dans  Icmirr  '  ;1f  r>.-^on.  Apr« 
avoir  fait  se»  études  à  Oviord,  il  embras  é  U  l  eligioo  ca- 
tholique lorsque  les  couversi<MW  devinrent  une  affaire  de 
mode  sous  le  règne  épliémère  de  Jacques  II  ;  et  ce  priaoSi 
à  qui  il  tendit  dea  aenrieea  de  plm  d*an  genre,  l'en  recoM* 
pen<.a  par  une  pension  de  300  liv.  st.  Tindal ,  h  l'edet  de  con- 
server S.T  pension,  abjura  le  catholicisme  dès  quefiit  venu  le 
ri^Xne  de  Guillaume  ,  et  [larvjiU  a  capter  la  favrur  de  te  mo- 
narque de  même  que  celle  de  st&  «ucc«s;»eurs.  Il  ne  »'atlk- 
qua  d'abord  qu'au  clergé ,  dont  il  voulut  aboBr  les  Awt 
privilégies.  PInatard  il  leva  complètement  te  masque,  prit 
le  christianisme  krinnéine  à  partie,  et  s'efforça  de  démofînr 
l'iiiutilito  dd  h  rèvcUtllon  diviuf.  L'ouvrage  qu'il  cim,)iO!» 
«urceiiujcl  ;  Chnsltaiulif  an  oid  as  ihe  crealu-in  ,  or  Iht 
gospel  a  republieation  0/  the  religion  0/  naiurr  1  Lon- 
dres, 17M),e»ouvciadtéiéimpriméiniaisréTè<|ue  deUn- 
dres,  le IKGlbaon, parvint kampécher  qn'onnVn  ntparaflia 
la  seconde  partie.  Un  livre,  publié  en  17S0  comme  s^-conde 
partie  de  cet  ouvrage  est  apocryphe.  Les  œuvres  de  Mat- 
Ihew  Tindal  sont  encore  aujourd'hui  en  grande  estime 

Sermi  les  déistes  anglais.  Tindal  mourut  àOïkford,  en  1733, 
oyen  de  AH  Smtls  CotUfe. 

TINGITANE.  i'oyes  MAOtrwma,  nDann  d  TaMBB. 
TINKAL.  Voyez  Bor4x. 
TINOS,  l'une  desCyclades.  Voyez  Tf  so<. 
TIYTEMENTIWÏREILLES.  l  oy.  Hoi  r  dox-ïuisw. 
TINTO(/Ho).fleMtadelaprovincede  Huclv,>(| 
dépendant  de  Tancleo  royauroede  Sévilte,  prend  sa  1 
dans  la  partie  la  plus  saovagti  de  la  Sierra-lforena  noeMen* 
taie,  traverse  le  batsin  d'Aracenn,  contrée  pîttore<qnp  et  ^fen 
cultivée,  qui  tire  son  nom  d'one  jolie  petite  ville  de  tt..W  ha- 
bitantsqii'on  y  trouve,  coule  ensnite  au  snd,  et  vient  se  jeter 
dan»  «ne  tiaie  de  recéan  Attaatiqiie,  à  peu  de  dietanœdn 
pnrt  antrelWa  ttHibra  de  Moguer,  dens  les  «aTîroan  i> 
Huelva.  Dans  la  partie  sHp»'rieure  de  la  vallée  ^e  trouvent  <k 
célèbres  mines  de  cuivre,  ap(i:irtenanl  i  la  couronne  llduH 
ce  nom  de  ftioTtnIo  à  s<>s  cjux  jaunâtres  et  cuivieuses ,  ^^<n 
jouiss4>ot  de  la  propriété  de  teindre  en  jaune  «t  de  petritii-r 
tout  ce  qu'on  f  dépMO.  Aneii  aaennee»pèc«  de  poi»>un  n'y 
pettUdfeexialêr,«tka|ilanlasi  '  '  ^ 

seerlvis. 
mifaanMMMilaartt» 
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et  dont  les  raisins  donnent  un  vin  «orr  • ,  frès-cpniK  et  d'un 
rouge  (oncé,  qu'on  pmploio  sou>i'fil  jKjnr  (Kjnner  de  la 
eouleuràd'aiitrestoiios.  On  Tante  Mirtont  l«  linto  de  Ali- 
caH$,  i»  ttiUo  ée  Roia  &n  mik^m  de  SérHIe  et  le 

TINTORET  (U),  Il  TInt&retto,  peintre  d'histoire, 
dont  Ifs  vi'niableii  nom»  étâtent  Giacomo  Bmm-n ,  né  à  Ve- 
nise, «1  i:>i?,i^la}t  le  fils d*an  teintnrier,  i  >  i  Ir  ^lll^l^m  sous 
hiptti  il  eU  gt^nf^rtlement  connu.  D^abord  élt\c  «lu  fi- 
Mn ,  B  ae  larda  pan  h  se  brouiller  arec  lui,  et  décria  son 
•ttiiCTt  pour  m  MÉf  radétorauliil'MlK  giMe  cpie  lui-méne. 
WatlIenDt ,  loin  ^  néMUMittra  le  mérite  du  grand  peiniire 
dont  il  aN^tit  un  instant  pri<  leçons,  il  se  mit,  an  con- 
traire, à  retodier  arec  ardeur,  joignant  à  celte  étude  celle 
des  Kulptnrra  de  Michel-Ange,  dont  il  put  m  procurer  de* 
plâtres,  «0  cnoMt  l'élwl*  dncBoniM  de  l'anliqiiilé.  Qwuid 
À  ■Vrâelnit  à  m  iaetenuBl,  ^Matt  ponr  ae  Jeiiidn,  sam 
demander  aucun  salaire,  h  dp"!  |>efntrp«  ouvriers  dont  il 
parta4;cAit  toun  les  travaux.  Son  hu(  triait  d'aeiiuorir  ainsi 
wnf  gratflf  libcrt""-  de  nuin  ;  et  il  s'estî!n)ii(  heureux  lomque 
des  peintres  célèbres,  tels  qne  le  Schiatone ,  par  exempte, 
doat  11  dnait  beaoooop  le  coloris ,  Toutateot  Mn  rMeepler 
pour  aide.  Parrcm  à  la  connaissance  complète  de  son  art , 
il  faiWi  Ironver  roccasîon  de  l'mpkiyer  ;  ce  i^yi  n'était  pas 
chose  facile,  car  à  cette  époque  \>nwe[  l  iit  un  gran'i 
nombre  do  peintres  habiles ,  qui  ot>stniarcnt  toutes  Itssavo- 
nncs.  l»our  vaincre  cet  obstarl»*  le  Tintoret  ne  tronra 
rfea  de  mieux  <|oe  d^oflHr  d'abord  aes  «errioes  lou  la  teole 
mfllulioB  de  ses  dépensée  nelériellas»  Doué  d'une  Moeo- 
dité  traiment  incroyable,  et  d'une  r.ipiflit*^  dVii^^tion  qui 
secondait  à  merveille  la  vivacité  de  ^on  imai^natioo ,  le 
Tinloret  ev^cuta  un  nombre  de  tableaux  ilonl  la  nimiencla- 
tOfC seule,  dégagée  de  loiile  appréciation ,  serait  extr^me- 
mcnt  longue.  A  cette  époque ,  le  sénat  de  Venise  aoMR 
la  nécessité  de  foire  reuiplacer  dans  le  palais  ducal  toutes 
les  anciennes  peintures  dont  II  éMt  orné  ;  notre  peintre 
fut  cliar^é  d'exécuter  une  partie  de  ces  nouvelles  peia- 
tares.  L'exécution  rapide, /oujraewje  même,  ainsi  que  les 
IMiesi  II  qnaliflent,  du  Trntorel,  présentait  un  i^ucil 
^UneniliittéTtterjillinaper  Mfilua  Modier  «uAaam» 
ment  «ea  «imagea,  d  die  kra  il  perdit  PMfme  dea 
couuai.^sfiirs  ;  il  y  a  «înnc  mie  grande  différencr  cnii  ;  li-i 
premières  productiuus  de  te  peintre  et  celles  de  sa  seLoude 
époque  Au  re-te,  de  im'^ine  que  ce  n'est  qu'à  Anvers  que 
1*00  peut  bien  juger  Rnbeas,  ce  u'tUi  qu'à  Venise ,  où  loua 
les  monnments  publics  sont  ornés  de eee  pdntnres ,  qvePoa 
peut  apprécier  le  talent  du  Tintnrpt.  On  y  admire  entre  au- 
tres un  Jugement  dernier,  une  Satnte  Agités,  un  Saint 
HocA,une  Adorafiofi  du  veitu  (For,  un  Crtic)/mnfnt ,  et 
danale  palai»  des  doges  suo  célèbre  Paradu,  page  coloaiale 
de  fO  mètres  de  hauteur  et  de  24  métrés  de  ioagaeiir.  Outre 
tes  tahleaux*  le  nombre  de  portrait^  qu'il  a  exécutés  est 
Tralment  incroyable.  Nona  signalerons  [»lus  particulièrement 
celui  (Viri  !ui  !II  ,  qu'il  peignit  à  son  pssafçe  ;i  Vmise. 

Tinturet  tuourut  en  A^é  de  qualre-vingt-dfiix  ans; 

il  avait  eu  deux  enfants ,  3far/rf/<i  et  Dominique.  Marielta, 
à  qui  aoB  pire  ivalt  bit  étudier  te  peinture ,  et  qui  excellait 
également  daoïi  h  tnatIqiM,  •e'coiuBcra  presque  exdualre- 
ment  au  portrait ,  i^enre  dans  lequel  elle  eut  un  talent  trè»- 
distiogué.  L'empereitr  Maximilien,  le  roi  d'Espagne ,  l'ar- 
chiiiur,  I\r,iin>inii  ,  vnulurenl  l'attirer  près  d'eux;  mais  son 
^re,  qui  l'aioiait  épcrdument ,  ne  voulut  Jamais  a'en  sépa- 
rer. Marielta  mourut  jeune,  et  le  Iblonl  IM,  pemlant  le 
reste  de  •*  vie,  InooKsoteble  de  cette  perte.  Dominique, 
comme  sa  Siifeur,  se  lim  surtout  au  portrait;  fl  a  cependant 
Clit  un  asseï  t^rand  nombre  d'.iuiieH  (nivragcs  ;  mids  dans 
lit  deui  genres  il  est  resté  inférieur  à  son  père. 

  P.-A.  CoiTiîr. 

,^TlFraRABY«  conté  de  te  proTince  d«  Munster  (Ir- 
Ittie),  dWKnpffflde'de  m  ni>rlem.  carrés,  dent  oifte 
m  iitereis  et  Indes.  C«sl     des  ceaAés  les  nileiix  eolii- 


&»l 

I  mata  NHve  du  MMI  a  defoiiB  temps  coas- 

ItIlic  sa  plU;*  grande  iiri c  de  rlcbessc  rtn  trouve  quel- 
ques filatures,  des  fabriques  d«  drap,  de  roionnaddii  itd'é- 
lofles  de  laine ,  et  des  distilleries  de  wiikg.  Ses  mines  de 
cuivre,  de  plouAd  deheeilieaoBtpeM  predtaeHTes.  Leeem- 
ipefceye>llewriiépirle8lwiia««etperliau>,qMiwpi<Be 
dans  la  baie  de  Waterford ,  ainsi  que  par  le  ohemia  dn  f  er 
de  HaMn  à  Limerick,  qni  traverse  tout  le  comté.  En  l^i  ia 
l>opul<rl  1  !  t  itt  (le  43.>,S'«<î  habitaut.H  ;  eu  18&I  cMe  n'était 
plus  que  d«  32&,829  :  ce  (|ui  accuse  une  diauantieu  de  25 
p.  lOOt  Le  ooiMéde  Tfpperary  appnrtlent  presque  tout  en* 
lier  eu  comte  dPOnBMidi  U  cet  dliiiéen  to  baiwmleB  el 
lt0  perthem.  Sea  dief«llett,OaaBiL,  mr  te  ifre  orientaie  du 
Suir,  avec  on  embranchement  sur  le  diernin  de  fer  principe, 
est  le  siégp  d'un  arcberéebé  de  t'Ëgiise  angticane.On  y  nimple 
7,000  habitants.  Les  autres  localités  importantes  sont  Clon- 
me/,eor  to  finir,  ctee  ifr,OM  lieliilMte;  CtTHelhen-Smir» 
avec  taMlHite ,  tentes  deuv  tieotne  d^ns  cammem 
fort  artif,  nvcr  diverses  manufacturer  ;  Tipperarf,  bonrg  de 
7,000  hahilantsi,  et  Tfnirless,  autre  l>uurK,  dont  la  popnialion 

Cit  nu-  1  l'irîi  , 

TIFI*4M*-S.\IIEB.  Voyez  Timo-SslB. 
TIPPOU-SAlB on TIPiHKVSAnB»  euNMde  Mysore, 
l'un  des  fils  de  H  y  dwvAl  i^  ué  m  mt ,  eaeeédi  à  ee« 

père,  le  i9  déMMbce  VTffS.  OMhiiiit  en  votBoHs  peler* 

nellos,  il  avait  jurf*  aux  An>,'lai<  un--  Inine  implacable  II 
coaliuua  dune  à  le<ir  foire  l<i  guerre  jusqu'à  ce  que  la  paix 
conclue  &  Manglektre,  le  II  mars  l7H'i ,  v  mit  tin  Mn-.  trop 
de  désenatage  pom*  lui.  Hais jgfaitatt^néw  en  I7ft7,  Icvad* 

Irterve,  les 


Jsh  de  Travaneëfe ,  allié  de  PAugIfleiiv, 

tractèrent  avec  les  Mahrattes  et  le  sniibah  de  DekISan  une 
alliance  offensive  rtdelensiTe  dirigtl-e  eontre  lui,  et  dés  1790 
et  1791  ils  -«'elaienf  em]>arés  de  (li'  ri  iilms  forte*  du 
Mysore.  Ln  1792  lord  Cornivailia  et  Abercrombie  pénétrè- 
rent Jusque  SeriugepatMi,  et  »l«tfrnit  Tippou-Safib  dans 
sa  capitale.  Ce  prince  fut  alors  réduit  ii  impiwer  II  paix,  qui 
fut  conclue  le2t  rhrrirr  r7m ,  à  des  concUtious  ftÂt  biMii* 
liantes  pour  lui.  Il  du!  j  v,  i  n\}\  coalisés  une  indemnité  de 
guerre  de  33  milUoos  i>e  mopit^s  i-t  leur  alMttdonner  près 
de  la  moitié  de eea  États.  .Mui»  ces  rr%en  ne  firent  qo'exas- 
péfBf  eMOfé  dtmitege  se  lieipe>  Il  e^effsfu  d'cicilef  di" 
vers  seutentai  de  figdeeanbttmilrTéesMlMHee  tsm»* 
u)is,  roticlut  en  secret  un  traité  d'alHaaee  avec  la  France,  et 
Ht  de  formidables  armements.  Ces  préparatifs  ayant  cdm- 
cidé  aToc  l'invasion  de  l'Égypte  par  Borajiarle,  parurent 
eux  ADgteis  de  oature  à  cowpremetire  au  plue  haut  degré 
te  sécurHé  de  leur»  pemnekiBs  dans  ftade.  tu  eeuaigueueu, 
Tippou-Saib  M.  lamm^  d'avoir  ft  ceaaer  immédlelitDent  aes 
armennents  et  à  renvoyer  les  officiers  françaia  eatrés  à  «on 
service.  S^n  son  relus  iCobi  ir,  le  «ouvi  i  u'^m-nt  an^çlais  lui 
déclara  la  guerre,  le  22  février  l"8a.  Deux  annécis  envahi- 
rent en  même  temps  le  Myitore,  l'tine  à  l'est  de  Homfeay , 
sous  tes  ordres  dw  généni  Btoert,  et  l'autre  à  reaeil,  leus 
les  wdm  do  général  Hentei  et  cHee  bilMrent ,  Ams  den 

rencontres ,  les  troupes  du  sultan,  qni,  de  sa  per^onm  ,  dut 
alors  se  réfugier  h  Serini^apalaro.  Wais  cette  ville  fut  prise 
d'assant,  le  k  mai.  par  l'arrnée  aux  onires  de  Jlnrris  l.e  sul- 
tan pétit  sur  les  remparts,  au  milieu  de  te  métée.  Far  poK- 
tlque,  les  Aoiftab  pariacèrert  te  royaume  de  Mytore  a«ee 
leurs  tiWM ,  les  Mahrattcs  et  le  souhah  de  Deliken.  Ils  »• 
signèrent  ponr  séjour  à  la  famillp  de  T<ppou<Saib,  composée 
de  Ireire  fils,  d'un  grnnd  ii  r:i!ir'-  li- filles,  de  ses  feounes 
et  autres  parente  du  sexe  téminin,  la  forteresse  de  Yellore 
dans  teKamllk,  ««ee«e  pewien  Wils  4e 7M»fl* 
roupies. 

Tippon-Sifti  M  tal-mtaw  te  emn*  de  ses  déaeifcusJB 

avait  repoussé  loin  de  lui  ses  anciens  ministres  et  ses  vieux 
olficiers ,  ne  s'entourant  que  de  Ratteor».  Il  se  fiait  aussi 
beaumip  trop  ans  promesses  des  «^•eols  français.  Mais  h 
part  ces  iHutioBSde  te  pssciou,  eu  doit  reconnaître  qu'il  avail 
nu  gftàt  iWMnrueMe  et  eonme  It  Mlure  n'en  produit  que 
faieii  rmamà.  Il  ' 
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admiBislnllTet  oa  militaires  les  pivu  diverses,  êc  mnntracl 
uni  bm  adBWitntour  que  poliUque  iiabUe  et  ru»é.  La 
gnemet  lct«WBbito  liaient  les  «MeU  itToris  de  m«  médi- 
lations.  Sa  précieoM  bibliothèque  tX  ion  tigre  aulooileCMit 
aujouid  iiui  partie  du  mntée  de  la  Compagnie  dM  todes 
orientales,  à  Londres. 

TIPULEygeare  d*ia»ect£s  diptèrea.  Lm  Upuies,  de  même 
que  les  cousins,  ont  le  corpa  étroit  et  allongé,  avec  les 
ptItM  lovfHfi  «ft  iréiaa }  iMia  «Uea  o«  sont  Bullemeat  oi- 
tmânt.  On  m  wneoolredatpwafue  loi»  ktp»y;  dto» 
•ont  surtout  communes  dans  Iw  ftéètÊt  tt(^HM  iMipélées, 
ea  France  et  en  Allemagae. 

TIR.  La  Uiéorie  dn  tir  d«i'  arnuis  à  feu  furin.;:  rnljol  de 
la  balistique.  Cette  aciaBce,  aidée  de  l'eayé(iiu«atatioa , 
paniet  de  MamiMar  !•>  MrilliiiM  «oaditttH  4c  lir  4*ttae 
aime  donnée. 

Le  pro|Mtile  Isneé  par  une  amM  queloonque  est  •oami*  à 

l'.icti'.jii  I  j  F>  t!^'  A  n  1  e  u  r  j  d'oii  il  résulte  qu'au  lieu  de  M: 
mouvoir  en  ii(iue  droit«,  il  décrit  une  couriie  oomméo  ira- 
jtetoirt.  Cette  courbe  serait  tout  entière  aanlessons  de  la 
Ùgn»  4$  min  si  celle-ci  était  ptMnUèl*  à  r«ie  àn  eaitre; 
aibleraifcrtdeiiiéMI  q«l  pféaeole  le  feuwm  de  la  plu- 
part des  armes  lait  que  I3  itqîip  de  mire  naturelle (,e'eil-k- 
dire  celle  qui  |ia-4s«  par  'ms  ^luiuts  les  plus  élevés  de  ta  cu- 
laiMe  et  de  la  boucla  <iu  canon)  coupe  l'aie  à  une  petite  dii- 
taeoedei*  pièce,  et  un  peu  plua  ium  la  trajectoire.  Jusqu'au 
buteo  blanc»  celle  courbe  est  ao-desaua de  la  ligne  de 
mire.  Ceci  explique  pourquoi  on  se  aertde  Aaïuseï  mohilea 
pour  tImt  les  points  plus  rapprodidi  oa  plus  éloignés  que 
le  Ixit  l'ii  blanc,  li'^^  In t ne..)  ont  été  calculées  pour  d(''Lrniji- 
ner  cv^  itau-^sefi  suivant  les  différentes  armes  elles  diverses 
distance  1  au \ quelles  elles  sont  employées. 

TiaABOSCUl  (Gieeuiie),  litlénieor  italien,  aé  m 
1731,  à  Bergane ,  ctabnase  de  bo«ae  bane  félal  eedé- 

Siastique.  Apr^s  avoir  rr-mpli  !f£  fanction?  df>  profrs>Eur  dnTTî 
divers  petitb  ujlk^c:&  de  Miiaa  al  dt  ÎSû^<ifc,  il  lui  uouiiiiè 
i  la  cluiirc  de  rli<>turique  du  collège  de  la  Urera ,  i  Milan,  et  se 
it  alora  ua  aoai,  auseibien  coauBeécriTeia  que  coaune  pro- 
ittagar.  Phn  laid  UdeviilbMMbécaiiodudueFraBçois  m 
deModèup  I!  TftiliKa  alors  les  nombreux  matériaux  qu'une 
telle  plac«  itict  I  h  1 1  à  «a  dinposition  pour  écrire  sa  célèbre  Storia 
délia  Utleratum  ilaliana  (13  vol.,  .^!l-^Jt^l:^ 
ouvrage  Boo  luoios  remarquable  sous  le  rapport  de  l'érudition 
que  sous  celui  de  resacUtode,  qni  comprend  l'Iiistoire  liUé- 
nire  de  lltalie  depuis  l'oii^  «to  la  aitUinItoa  daaa  la  Pé- 
ninsule jusqu'en  I7M.  On  est  étonné  de  le  uMiae  énorme 
d--  iJi-n'uii:e[ii.s  wii'il  J  ■  réuflîf  ,  lie  riif  iiir-  que  de  leur  impor- 
tante valeui.  iiraboscbi  mourut  a  Modéae,  en  1794. 

TIRAGE  AU  SORT.  Foyes  Soar. 

XIIIAJLLE<JJI«  twitetain  dMeché  d'une  ooetpagnia  on 
d'nnpebtott  et  qui  hit  map  decee  emaa  laeléniiwt;  d*oA 
rés.ultent  pour  lui  des  mouTeroent^  plus  Itbres ,  tm  meilleur 
inaiiicmcxitde  son  fu.'-il,  et  ce  qui  lui  (jeiwct  de  pi  ufitcr  des 
moindres  accKUniMJ  -  irrraia  pour  s'abriter;  avantage  que 
perd  l'ia£Mileri«  quand  die  combat  ea  masses  régulière». 
tbiaulnaffaaiBp  qu'on  a  aTecles  tirailleurs,  c'ert  de  pou- 
voir «Mpar  «no  grande  étandno  deUnain  wic  «n  peUt 
nombre  d*boiumes ,  ménager  les  masses,  les  réaerrer  pour 
le-  i  ui>[^  il'^i  ifcifssansles  i  ^pos^i  d'abord  à  de  grandes  pertes, 
tu^àgti  ou  interrompre  a  volonté  ua  combat,  et  profiter 
des  accii lents  do  terrain,  tant  pour  l'attaque  que  pour  la  dé- 
Cwse,  sane  mettre  toni  de  avile  en  Ugne  dea  ioccet  consi- 
dénUei.  Les  llnllienn  M  placent  de  qnalie  k  dix  pie  dedis- 
tanre,  solvant  les  indications  du  moment,ou  constituent  par 
sections  des  groupes  de  feu,  ou  bien  cocor  forment  ce  un 
appelle  des  tir-nllturs  en  grandes  bandet.  Leurs  mou't  e 
ments  ont  lieu  d'après  des  signaux  donoés  par  le  clairua. 
Le  feu  une  fois  engagé,  les  Itfaillcurs  doivent  aeeeMlenir 
aanlnailMncait,  de  telle  aorte  qne  riiB  ne  décfaaqe  en  anno 
qve  lersqne  son  ToMn  e  dai  de  ebargsrla  sienne.  lia  ont 

besoin  d'être  soliderriOnt  >outeûus,  ausisi  bien  au  centre  que 
sur  les  ailes.  Connue  lis  u«  sauraient  résister  au  choc  de  le 


râvalerif  ,  rinn  plus  qii'.i  l'altsqiie  \  la  fwinnnf H<>  (îe«  masses 
d'iufantole,  iU  doivent  Mre  exercés  à  former  eux  «oeal,  par 
de  rapidea  monTemeats  de  coaoeotnrfiM,  dee  fpoapeo 
pablea  de  ae  détedie  à  le  baloaneUe. 
f  Le  tifilllenr  eatnnentetde  noagneneedeln  rétoln. 

tii>!i,  Soii  nom  «'lait  inconnu  i  no^^  rtric^tr--^.  R>jr»Trjeot 
ils  avaient  recourt  a  son  intéfvcnlioa  ,  H  ils  1  R^|i«Uieat 
cAoïseur  à  pied.  Les  grenadiers  de  Lx)U1^  Xiv,  d'aboré 
nimmOi  «i^nli  jpenfnt,  éteiat  en  léalité  dea  Mrntf- 
Irarst  Mélall  onnilelo  léb  de  Hnhntarfe  Hplrn,^ 
faisait  partie  des  léf^ionK  employées  dans  tes  gnenee 
de  Louis  XV.  La  tactique  de  Frédéric  II,  sa  manière  de 
comi  alir»  ,  en  manœuvrant  cootinoellemeot  sous  on  seal 
commandement,  en  n'abandonnant  jamais  le  soldat  à 
lui-même ,  n'étaient  pas  de  nature  à  encoorager  la  gnerre 
de  liinilienn»  puisque  alors  e'dtadl  à  qni  laiilult  lai 
Pnualens.  FMdéric,  cependant,  avaK  deecnraMnlCfi  è 

pied;  iiisis  après  sc^  frr.milcs  esmpagnes  il  en  nvlul-ît 
le  oorabre,  et  renonça  presqu'à  l'emploi  de  la  car»bioe. 
L'Aotricbe  arait  ses  ombres  Tyroliens.  Dans  la  gnenc 
d'Ataéritoe,  c'éMcni  iee  oonvepiee  de  ihiiwn  dea  lé- 
gimenli  dfnibniefle  Aençafae  tpri  eirvaiMl  cenMno  Mndl* 

Ifurs.  Quanti  la  pn^rrc  éclata  en  tT9'î,  quand  la  Frsnrc 
k-a,  chacun  des  coiMbvilt AUl?.  voulut  itre  une  lr<>uf""_'  a  lui 
seul.  Le  temps  manquait  pour  di.s<;i[)liiii:r  uaf  tellf  ardeur: 
le  combat  isolé  devint  de  mode  ;  les  masses  n'eurent  plus 
qu'une  dcribialien,  l'emploi  de  la  baloonette.  Cette  ma- 
nièce  de  goerroyer  déoonoarta  le  froid  ephNnb  dcB  Allemands  ; 
c'était  mcrveîllenx  dans  une  armée  toniwMennelle,  oh 
(Imqac  soSdat  se  croyait  capitaine,  et  06  le  râle  des  cfads 
consistait  presque  à  laisser  taice.  Sur  ces  entrefaites ,  l'en- 
thousiasme qui  STaH  gagné  les 'Wallons,  les  Belges,  les 
Btépamlnlwréedea  balelHoM  nombcenn  «pill» 
'  ;  emi-llprinal  le  nom  de  ttraUUmn.  B 
7  eut  eu  1793  jusqu'à  trente  corps  connus  sou$  crtre 
nomination  :  ces  soldats  lie  Hollande  et  des  Pays-Bas  cUi«M 
la  plupart  armés  de  carabines.  En  méjiic  temps  se  for- 
nuieul  en  France  des  noées  de  compapiies  de  Toioateira, 
appeléea  dkuumn ,  Jranet  Orturs,  bons  Uremm,  qâ 
se  modelèrent  sur  nos  légions  belges  et  boUandaiaes ,  cl  en 
mirent  à  la  mode  le  costume  «t  l'armement.  LerdroMisw- 
rnriil  de  î'eiilliij\u--in';n"',é ,  iVvpi'rirrire  de  la  ^iiu-rie,  kir- 
cèrenl  les  généraux  à  en  revenir  à  la  guerre  de  ii»ancwjvrei. 
Le  mot  tirai/teiir  continua  à  être  pratiqué,  mais  cessa 
d'étm une dédjntHen de  troupe.  En  I8it  iifnft  créé  d» 
réçtmetit$  é»  HtnXttmtny  qui,  proffressiT«nienl ,  e^ 
vêrcnt  jusqu'à  vingt,  pt  appartinrent  à  l'irinp  des  grena<lîers 
a  pied,  comme  les  rêgiuienls  de  flanquenrs  «i  -^ndirent  de 
l'arint;  des  chasseurs  à  pied.  Le  lu  en  leinent  dt  [  armée  de 
la  LiOife  euTeloppo  lou  ces  cadres  daoa  une  destracbon 
eanannoe.  Pepule  qnn  letétatMasemcnt  delà  paix  a  pci^ 
mis  aux  divers  gouvernements  de  se  tlTifr  è  «n^  r^vicim 
des  règles  de  tactique  et  à  un  examen  des  ns.^ge^  doat 
l'expérience  avait  démontré  l'utilité  ou  l'imp*  rieetj  n,  le 
mot  tiraULeur,  qui  n'avait  été  jusque  là  qu'ua  terme  de 
nomenclatuie,  de  descri|ition,  d'usage,  est  devenu  tech- 
niquement i^giL  Quantité  d'écrit»  ont  amlwnisé  dce  ques- 
tions à  pehieeMenféêB  jnaqne  II.  Les  pulaaenw»  ébaaïMi 
ont  reconnu  de*  liraillcurs  à  cf-irra!  :  fh  France  I«  mi- 
nistère de  la  guerre  achargé  pendant  k Rn  vUnrdlioa  dc^coni- 
misstOBB  d'ofCciers  généraux  de  poser  des  tiases  d'une  tac- 
tique de  tirailleurs.  L'ordonnanee  du  4  mars  1831  a  la 
première  pMédes  règlMiMldpfA  G^Banam.] 

TIR.\NNAS,  sorte  d'airs 
pcnrc  des  boléros  et  dc«s«j^jdt/tet. 

ril\.\SSË,  espèce  de  filet.  Voyez  C^m.z. 
TlllE  (Blason),  sjoonjme  de  rangée. 
TlRE-LARlGOT (  Boire  k) .  Vogez  Boihk. 
TiBÉSlAS»  fils  d'ÊTère  et  de  ta  nymphe  Gherialik 
isan  de  la  race  dn  Spartiate  Udosus,  était  vn  câèbre  deria 
titébain,  mais  fut  frappé  de  cécité  dès  >a   eune  0  C'a 
uaUicur  lui  AU  infligé  en  pnailioo  de  ce  qu'il  avait  commii- 
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I  èm  (Ikwm  qa«  latdiMK  fwWwi  qo'iis 
ignorakaeat  (oujoun.oa  bien,  dH-on  eneove,  pifM  qu'il 
lui  arriva  un  jour  «rentrermr  Minerve  toate  nue.  teoièie 

su[iplia  la  évc'-f'f,  de  ui  rt-ndre  la  vue;  iu«is  comme  cela 
était  •iiip(M»tble  a  Minerve,  cite  ie  (loua  du  don  de  com- 
prendre le  lanMK*  ^f*  oiseam ,  et  lui  it  en  onlre  prêtent 
d'«n  bàtea  k  l'aide  dtiqMl  il  iwavaH  nuKkflr  iMt  mHmw 
nn  homme  ayant  Tusage  de  «es  jtm.  Lon  de  renpMMIon 
(les  tpigones  contre  Hièb<*,il  lut  emmené  par  eu\  comme 
pri»auiuiir,  utais  ii  laourat  en  route ,  prèi  de  la  lontaioe  de 
Tilpliu^e. 

TIRemi  mm  et  VABASHT,  otml»  qri  «w 

l'or  et  r  riTPnl ,  r-iii  Fait  passer  de  force  ce»  métaux  k  Ira- 
Ter*  1rs  pei  iau  ou  Iruu-i  ronds  et  (wlis  de  plusieurs  «ipèces 
de  filières  qui  vont  toujours  rn  (liminuanl  it  nr^i  ^ur,  et 
qui  ke  réduit  par  ce  moyen  en  lil«tii  trÊ*-loii^  «t  trcâ-délié* 
Vm  aomroe  fil  <Por  ou  d'argent  ou  encore  er,  argent 
IM.  Cette  industrie  M  confond  ordinaireneataveoeededu 
batteur  d'or  I  royfz  TaÉPiLBaiB). 

TlïtLK.V10% T,  .1  flamand  Thienen,  Tille  de  la  pro- 
vince ih  Uraiiont  (  ik>(gii|uc/,  sur  la  giaaÀt  Geete,  ttation 
dii  dieinin  de  fer  de  Liôge  k  Loavain ,  dans  une  fertile  ooH' 
trt%niiicoin«nle  d'hennea  et  huit  «flOTente  defennai, 
me  bMqaedefiMefelMiàvapeiir,  nne  wuinm  d'Irtiénéa  et 
11,000  habitants,  qiil  fabriquent  de  I»  bure  en  grand  r«- 
auiïi,  des  articles  de  sellerie,  des  élulfes  <le  laine,  et  font 
un  graBdeomiiit  r< .  I  11  crains  et  laine.  On  y  remarque  sur- 
tout l'égline  Saint'Gernniii,  monument  qui  remonte  sus  pre- 
aritn  lenpi  de  l'erehitcctnre  eiwMeuie,  vrtiMinblablement 
«inenviènedèeie,  eveeim  bam  llMenu  d^«ilel  par  Wafim. 
Tirlemont,  dans  la  guerre  de  la  raeoetMion  d'Espagoi^ ,  fut 
pris,  eii  i7oj,  par  Marlburongh;  et  dans  la  guerre  de  la 
révolution  les  Français,  commandtie  par  Duiuounei ,  y 

le  lA  nm  1793;  mais  deux 


'lIMNft  (Ordre en ) .  v T)éi  loikhe.'<t  iti  Coi.o:i>e. 

TIROIR  (  Pièces  A) ou  pire»  à  lravesluiemcnt$.  Hous 
cette  dénomination,  passablement  élastique,  on  désigne  de 
petitae  ooaipositiMM  dramatiqms»  tenant  tout  antaot  de  la 
IhRttqnn  de  la  eoaiMIa,  eemposées  dPMe  «weankii  de 
aetaes  épisodiqet^  qui  toutes  ont  poar  bot  d'agir  d'une 
certaine  uianièrc  sur  un  personnaKe  touioors  en  scène  et 
autour  duqiH'l  -.e  di-rnulf  rnrtioii  Ar  plusieurs  ftersonnages 
sous  divers  traTesttM«tiHn)t.s.  inystiltcatiou  est  le  fmid 
ordinaire  de  ces  sortes  d'oorraffes,  pour  lesquels  le  piqaant 
«I  la  gaieté  «oBldnseoadiiienaeMMiiellea de  auooèa(MyM 
Covtoie). 

[  M  II  I  i  e  rc ,  qui  est  le  précc'pleur  nnîversei,  a  com(M>a(« 
au««i  de  ces  pièces  à  tiroir,  comme  on  le»  apjwlle,  par 
exemple  La  Critique  de  LÈto'.e  des  Femimes,  la  perfection 
du  genre.  Il  oTy  a  pas  14  rouil>re  d'incMeats  ni  d'action  : 
ce  sont  des  fmmwtgm  qui  et  vtranent ,  et ,  «e  tren- 
vant  rr<um<!,  se  initient  ît  raum  «»ntre  ?iix  de  celle  fametise 
fîro/c  lies  F'ixnn's  t|ui  met  en  rumrur  la  ville  et  la  cour. 
Les  un»  la  délendpnt,  les  autres  rattiiqucnt  ;  c'ft  une  con- 
versatimi  et  une  dispute  :  comme  il  n'y  a  réellement  pas  de 
Mjet.i)  ne  peut  y  avoir  ni  pt'ripétie,  id  déMKMmenl,  si  ce 
a*est  d'aller  ne  mettre  à  labié  et  de  souper,  eoimne  le  dit 
ptaisawiticnt  et  infiénieiMeRmit  Domnte.  Mdn  qeeHe  vérité 
et  'I  '  clief  dans  les  caractères!  Queîîe  ahondanre  de 
traiu  exiiuis  dans  les  rîdicales  ,  d'admirable  logique  dai^ 
ie  raisonnement ,  de  verve  et  de  solidité  dans  te  style  I 
«kNiiine  le  précieuse  CHntee  «e  disttogM  Mm  de  la  nil- 
Wuae  et  epMlHdto' ttoe }  Itérante  f  riHMiM  de  béa  Mda  et 
de  savoir,  du  sot  et  de  l"lK'>'>ff"it  marquis  ;  l'Mirieai  Ly- 
siilas ,  de  la  douce  et  bien^eillauie  Uranie  I  C'ef>t  là  le  grand 
art  :  tain-  voir  des  hommes  et  mettre  en  saflKe  les  idées  et 
les  caractères.  Mais  k  qwl  poMa  oonlqoe  Dien  a-t-il  ee- 
cMTdéee  don  de  nUr  I»  «MM  iMmiffae  aw  iMtoi»,  el  de 
itpT  et  parler  dans  la  lieKoo? 

DICT.  DE  LA  CONTSas.  —  T.  XVI. 


powrait  noaunar  apiti  ftiilMir  do  MlmitHknp»f 

Comme  modèle  du  genre  épisodiqne ,  Molière  a 
Fdehmtx,  »n«  mttre  peinture  d'originaux  superlatifs,  ijue 
l*iilo»frc  I  lui  )!ipl;^  complète  parce  trait  charmant  de  sa 
déâicJC4f>  a  U)o\s  XIV  :  «  Sire,  j'ajoute  une  scène  à  la 
cotnf^die  ;  et  c'est  une  espèce  de  ficlieu»  assM  las«|>|tOltll>la 
qu'un  homme  qai  dédie  nn  livre.  Votre  Majesté  en  uit  des 
nouvelles  plita  que  personne  de  son  royaume ,  et  ce  n'est 
pas  d'aujoirririiiii  qa'elte  M  TOlt  en  hnttr  i  la  furie  déa 
épllres  dé<li;»trirpa.  •  Hipp<jljle  Rollc] 

TIROL.  V  i  -  Ttrou 

ItRON  »  aUrancfai  de  Ckéroo ,  qafm  ralsoB  de  aoa  iM- 
ffwllon  et  de  son  esprit  le  grand  ocaleuf  II  allait  tout  ft 

fait  en  ami  et  qu'il  con<:u?faît  souvent  sur  ses  ouvragr  -  c» 
Tlron  était  le  sténographe  chargé  de  recoeillir  ses  improvisa- 
tions. Il  survécut  à  son  patron,  et  publia  une  édition  nouvelle 
de  ses  diaconrs,  ainsi  qu'une  collection  de  ses  discourt,  La 
pntéâé  taehrgra^lilqtte  qull  avall  peribeHeuié  R|iit  le 
nom  dénotes tironicnnes,  nof«fiiY>ntan4r. 

TIROMKXNES  (Notes).  Voyez  Notes. 

TIRSO  DE  MOLINA,  pMddenjna  fen  IwpNl  • 
écritGabrieiTellez. 

TISAKB  (du  grecimm^,  or^e  mondé  ou  plié).  Oé 
vom  déifiée  aae  Mate  aonbranae  deboàsena  nédiowM»» 
teaaea,  dont  feev  est  le  vdliienle.  La  plus  aaeienw  faenmto 
de  ces  préparations  nous  vient  des  Grecs  :  c'est  une  décoc- 
tion d'orge  ècra<i<^  et  fcrnienté,  une  sorte  de  petite  Wèw.  De 
lè  le  mot  f ou  p^isnnf ,  synonyme  en  (çrec  d'orge 
pilé.  Cette  Carmoie  antique  est  abandonnée  depuis  longtemps , 
mais  I  tort,  pMwe  qn^eHe  plaît  plus  au  goM  qne  la  plupart 
des  tisanes  usitées  maintôiant  :  elle  désaltère  et  nourrit 
tout  à  la  fois.  L'infnsion  et  la  décoctiAn  son!  les 
moyens  employ(''i  [  |  r'parer  le»  tisanes  C-  l  >  •  sns 
diBèrenI  beaucoupentrecilcs  sous  le  rapport  des  substances 
mmlMs  I  Faction  de  l'eau  dmude.  Les  unes  Mot  appelées 
NMiwr  tempérmUek  $t  lummlantes .  de  ce  gens  mat  la 
déeoeHon  de  racine  de  eUendent,  de  n'iiiisso,  et  Mlle  de 
graine  de  lin.  I  ^  iiifu.îons  de  (leurs  do  guimauve,  de 
maeve,  de  IxMiillun  blanc,  sont  convenables  dans  les 
rliumes.  Des  fleurs  de  tussilage  oomniuniquent  à  ces  bois- 
sons nne  saveur  agréable,  et  en  k»  édulcora  aiséneot 
aeee  le  sirop  de  goamt  araMqne.  On  ajeule  eomnnaéwMl 
k  ces  fleurs ,  dites  ptctoralfs ,  des  (leurs  de  violettes  ;  Il  ne 
peut  en  résulter  un  (rrand  inconvénient.  Lex  fleur»  de  tilleol, 
de  sureau  et  de  tx»urrarlie  servent  à  composer  les  tisanes 
sudorifiqufs.  On  prépare  des  tisanes  dites  dépuratives, 
onti*â)rtmtiqve$ ,  avec  diverses  plantes,  des  crucifères, 
en  majeure  partie.  On  prépaiaitantreteis  besneonp  de  II* 
sanes  purgnticei ,  nuda  en  «n  Ait  an)eard*bai  (brt  pan 
d'usage.  Cn  vikaoïman. 

TISIO  (  BenvRimo).  Foyc; G AfiofâLO. 

TISIPHOIVE,  l'une  des  Furies. 

TISSAGE  ysctiea  de  lUre  de  U  toile  ou  «fautres  étoffes^ 
en  eraiMnt  mt  enirciatant  les  Sla  doit  «Uea  dolveni  ëtn 
comiiosée°.  On  t^^^  de  In  tnile,  dttdrap,  dn  lin,  delà 
la  i  ne ,  du  coton,  de  la  soi  e. 

TISSAPHEW\E,  ^éWT&]  .lu  roi  de  Perse  Artaxerrh 
Unémon  et  sous-gouvernew  de  i'Ionie,  remporta  «  l'an  404 
av.  SA},,  sor  l^irrffj ,  Mre  pidné  de  een  aaltre,  la  né> 
morable  victoire  de  Cane x a.  Artaxerx^s,  reconnaissanl, 
non-seulement  lui  denna  sa  nile  en  mariage ,  meis  eneeît 
lui  ronfla  l'aulorit*'  absolu»*  (|u';ivHi(  me  son  frère.  Plus  tard, 
ayant  voulu  châtier  les  Ioniens,  en  raison  de  l'appui  qu'ils 
avalent  prêté  à  Gyrus,  ceux-ci  furent  secoonis  par  les  La- 
oédémoniens.  Leur  roi  Agésilas  dèftt  eomptétemeat  en  Lydie 
THeapherne,  qui  fM  alora  dépoillllédeaeB  dlgnlUs,  et  qni 
périt  n'<Ms<iné  en  Phrygie,  par  «ldf«  de  F«r]!Mtls,  utn 
d'Artax» TXt's  et  de  Cyrus. 

TISSERAND»  terme  générique  parleqnelon  désigne 
lesditers  onvriers  de»  indnslrles  dont  la  navette  oonatiloe 
VttOk  «tnuimiiMnlprlneiHialpqM  la  matfèfe  piMoitra 
tdilli  Mm', !»« M l««biea. 

38 


Digitized  by  Google 


Aû 4  TI880T  - 

TISSOT  { PiiBM>nuii{oit} ,  proleflMur  de  poétie  Mine 
auCoUége Mnae^  mtodirad*  i'AcadUori*  tm^,  l'm 
ik«  coUab«ni«an  l»plw  «ctf  f»  du  mcttmialn  d»  ta  Cm^ 

Wertation,  morl  à  Paris,  le  "  avril  19â4 ,  k  Vigt  de  qu»lre- 
nngl-&ixans,  étaitnéà  VerbaiLle^,  le  lOmai  i76&,c't>l-«-«lire 
teM  UB  temps  qui  semble  séparé  de  nom  par  de*  abtruM, 
MO»  le  miaiatère  de  M.  deCkoMtol.  Saje— linw  ifait  ktfartts 
««de«  qui  firent  pim  lard  tiNit  lliilMtdaM  «le  au  ftogt 
dernières  ann^s  de  ta  monarrliie  française ,  les  f>]m  belles 
de  notre  histoire.  Alors  étiale  la  révolution  IrançAJivC.  Ello 
éclate  prtxiuc  a(l^^it6t  furieuse  et  iusensée.  1  m,  iiné  à  l'c - 
Gok  «le»  lém^léi  et  de»  inoo'tiUides  du  dix-liuili^jme  fiiecte, 
le  jeune étodiant  «•  daM  l'ère  noureile  avec  l'ardeur 
de  fa»  riai^  an*.  Il  j  «faJt  «•  lui  MtureHeaaent ,  daoa  le* 
■Batiite»  où  le  goût  n'AaIt  pa»  taléreasé ,  quelque  cIiom 
d'exoetwif  iUns  l'expression  et  pour  aiasi  dire  de  declatiu- 
toire  daiu  les  senUmeota ,  qui  tenait  à  l'époque,  et  que  de- 
vail  aii^mcat  aédatoa  eelto  aorte  de  déeiamation  oniTenelle, 
conpoiéa  de»  praywMM»  de  tibarté,  de  philaaÉtan^ 
•  d'ësantA  ImMiBie  qid  dialeiit  partent.  VmUt  m  voriatt 
rien  inoiriÀ  que  !c  Contrat  social  dans  toute  s*  vérité. 
D«a  utopies  de  sa  pi  ii  ce  il  pa  vsa  tout  à  coup  au  spectacle 
des  maMacres  de  Ver^aille-'* ,  liolocau»te^  de  la  place 
Loui»  XV  et  de  la  barrière  du  Tiûue ,  des  suicides  gran- 
dioaaaet  aevraces  de  son  bea«>MraGou  j  on  et  des  autres 
aecwai»  de  prairial.  Pois  la  toyrmeote  s'apaise  auUMir.d* 
lld  ;  en»  s'apauedann  l'inévitable  dénoûmeat  de  l'anarehie  : 
le  pcoToir  ail-  ji  1  1  -  i,v  erHCiixrnt  du  IS  li.ufiuire  se 
saisît  de  cette  âme  troublée,  de  celle  iiDagiualion  surprime 
et  désorientée.  Il  recueille  le  bcaii-frère  du  oionlagnard  in- 
lidiiide  dans  je  ne  aala  laquaUe  de  -M»  piu»  ohacona  adflu< 
idstfetiow.  U  ee  réveillent  en  Ini ,  pour  ne  fim  s*eDdonnlr 

que  tian.s  te  tuinb.'aii ,  rririnur  irai  <Ie(S  lelires  et  un  tif 
e4;utiiiient  île  |)Ot■^ie,  i\m  avaient  !>oiuuieillé  jusque  alors, 
étoudt-s  i1an'  la  niôl<  e  des  factions  et  des  tatastroplie^  de 
la  terreur.  Par  un  coetraste  étrange,  c'est  avec  le  Cjine 
de  Mantene  que  k  paite  nouvean  va  se  niasafar.  CM  a«» 
Églùçues  de  Virgile  qu'il  demande  l'emploi  de  ses  forces 
oisives,  l«  refw  de  ses  Mécomptes ,  la  détente  de  ses  paa- 
sion>.  La  ti  <i:i.i  <  >n  des  Bucoliques,  lians  tout  les  teispA, 
aurait  Irappc  coimueun  double  modèle  de  l'art  des  ver»  et 
do  l'art  de  la  traduotion.  Elle  restera  le  principal  aïonumeat 
de  Tisaet.  £Ue  eil  l'un  des  produit»  les  plus  «attHuMe» 
de  celle  éMle<safaHh  eldieeipliiMki  qu'on  appelle  te  HUf- 
rature  de  rt  m/'iic;  i-mle  n;- m  i  jhle  et  méritoire  plus 
qu'un  no  l'a  <Jit,  car  elle  tlait  uitioceute  de  ses  entraves;  et 
bien  qu  on  ne  lui  compte  pas  l«s  deux  plus  beaux  génies  du 
tempa,  prédsénieot  parce  qu'il*  Inttèmt  pour  rester  eui- 
■tate»,  elle  eoatpto  en  llwle  le»  IvevMx  dwd»laa;elle  eut 
riionueur  de  restituer  anx  Français  l'habitude  des  choseis 
de  IVsprit ,  de  rétablir  les  saines  doctrines  littéraires,  quel- 
qnelbiB  nteu  les  vraies  doctn II  >   ii  i>rjles. 

Disons-le  à  l'tionneur  des  lettres  :  le  plus  sincère  appré- 
ciateur du  traducteur  des  Égtogues,ce  fût  le  traducteur 
^erieu»  de»  tfMryifuea.  L<U>faé  Del  t  ile  s'éprit  d'admira- 
lion  et  de  Icndrene  «BTeraion  hardi  rival.  1!  le  voulut  pour 
suppléant ,  pour  successeur  bientôt,  dans  sa  ctiaire  de 
poésie  Ulwe  au  Collège  de  France.  Tant  de  noUes»»  dans 
les  actions  allait  bien  à  celui  qui  en  avait  tant  montré  dans 
les  sentiments,  qnaad  û  lanfait  i  la  tenenr  étoMiAn  eetle 
masidfiqne  pntoâlattui  t 

TrcnAles,  lyfaas,  tmis  iMsiMMrtalai 

Ajoutons  avi  (  lMinlirur  (|ue  Ti^sot  comprit  la  vertu  de  celle 
artuptitio ,  et  la  iustiiia autant  qu'il  était  en  lui.  Sa  reconiiais- 
aanee  eut  dans  ses  écrits  k  vivacité  d'un  culte,  et  le  cours 
«Mer  de  aa  tengne  via  l'a  trouvé  fidèle  à  cette  idigion  de 
en  jennene.  Tnjonr» fl  déclara  que  lettre  de  incoessanr 
de  t)elille  était  à  ses  \eii\  le  v-i  mJ-t  toii=. 

Le  cours  de  p^fsie  Utiue  a  ete  1  o  uvre  prlndipale  de  la 
carrière  de  Ti»sul.  Sa  parote  j  captiva  quarante-cinq  ans 
entiers  un  nombreuK  aoditoir».  La  lionei  vaste  travail  de» 


-TlSflDS  • 

Étuda  rmfmrém  tm  FjrfOefwpéteeeniqueiqM»  sorte 
et  feradmer  mm  >Mei|pn«eot»  tant  quelaa«ln»M»  éeiai- 
rde»,  peur  bar  UanrelpenrlenrgMr»,  ainerani  à  puMer, 

soos  les  auspicei!  du  savoir  et  du  goftt ,  .nix  «lun  -s  vive» 
de  l'antiquité.  Le  recueil  de*  Li;çx>ns  €l  Mudties  de  Ltltt- 
rature  françalM,  qui  parut  plus  tard,  complète  bien  cet 
ordre  de  travaus  ;  ils  soiU  la  vnd  fondement  de  In  iiiftàm 
renonunée  de  l'auleer. 

Une  fonte de-pnMhnyenss'ajonlèreat,  sans  repu<i ,  h  ru 
ouvres  eieadlelle».  Dorant  la  première  période  de  u  luo- 
narchie  constitutionnelle,  Tissot  lit  p,-irti.i  de  ces  actives  »$• 
sociationsds  La  Minerve  tA  du  Conuttuùonnei ,  qui  exer- 
cèrent snr  les  «aplHi  IMie  iafluf»ice  décisive  ,  par  l'uaioo 
des  lettres  ,  dans  ce  qu'cHas  ««aient  de  pin»  Mfnlaiin,de 
plus  îDgéoiesui.quelqucMnflBèMe  de  plù  ddlhnt,  attela 
politique.  Le  talent  alors  s'employait  .««urtoul  à  recueillir,  s 
mettre  en  lumière ,  à  célébrer,  sous  toutes  les  fotatt^ ,  Ir* 
souvenirs  de  la  rèrolution ,  moins  les  erimes ,  et  de  l'eupire, 
veiM  leawer»*  dan»  Itntéiit»  p naît-— ,  de  Inliiicrttl 

Unefnatiee«itdneinMel4  le  fonvemenaenlde  it» 
constitué  no  le  compta  point  parmi  ses  ot^tacle^.  Il  nt 
Tut  pas  (le  ceux  qui  eompromireot  les  conquêtes  accom- 
plies, es  ne  .s')  arr.V  ^Dl  [i^s..  1!  iiifirriiia  rette  disfwsilion. 
(mit  d\me  ex(M&rience  si  ktogue,  dans  tous  im  produits  de 
sa  plume,  et  je  puis  dira  de  sas  veiUes.  Il  écrivait  pins 
qaeJ«Mia;lla  écrit  jusqu'à  son  dernier  jour.  La  popnia- 
riM-d»M«  nom  ,  grande  longtemps ,  avait  eentribua ,  av«e 
le  mérite  réd  de  ses  on  vivais  ,  à  lui  ouvrit  rii  i^j.,  11-5 
portcÀ  U«  l'Académie  ;  die  contribuait  plu«  eucore  a  Une 
réclamer  lie  lui  de  toutes  parts  des  noiïaea,  des  prtfmw. 
de»nrtiaiea  de<revne»  nn  dei»nni»nM,  4tm  leaijaëe  a*  dé» 
pensait  an  ideUe  valeur.  Une  INsIsira  dit  ta  FémImUm 
firançahe  yrf  ]:}:irf  \  (r  r-iT"!  rnftf>  fouVe  di' putiiiiaiiuu»., 
trop  incoaifjittcô  t  i  !u>fi  lajiktki.  Uaas  toute-.,  ou  p«ut  re- 
marquer un  esprit  sur  lequel  laleçond«r^  >  s .ni<  ments n'avail 
paipaMé  en  vain.  C'est  quelque  di«s«,  d«nia  un  lentp»^ 
lefanvenenieotle  pins  libre  qui  fut  jamai»  datait  n^itmniw 
aaanJat  apaaalnneetnn  nomde  la  liberldi 

lf.-iA.  ne  fimaiiMr,  de  i*AaadâBrie«iM|iiMi 

Tia8IIGAVBMC1IXion«MNI61SUK.  Vt^mimi 
T11.K. 

TISSr  DIPLOiQUE.  Toyes  Dipuié. 

TlS&t^  On  oenpmd  aana  aetto   iin-,  nées 

du  PAeedMe,  eertnlBcpnlilaenvnflett  tlaennatt  itdHar,  et 

par  exieosinn  l.-  Mofjti  (\i$ur%.  l  'mduslrie  de»  tiïsus  e?t 
une  des  bioui^tc»  le«  plus  im^^ofUiUe»  de  ruyuUrle  liaià 
ç.aise;  elle  comprend  la  fatiricalion  des  ti^isusde  coton,  <1« 
laine  et  de  soie.  Les  priacipaui  liisiu  A»  oefen  sent  le» 
enlienft,  Ise  nwrfapefai»,  In  ftnaiit»,  k»  craMs*  \m 
coûta»  et  «altfu  ponrpnnlalons  et  literies,  le?  mov^seimes 
de  toutes  C!>|>èces,  lesjoconcu,  les  baiittes  d  Ko^.  le» 
briUantés,  les  cravatu  et  mouchotrt  de  pocht ,  w.  /m  /r 
de  table,  les  piqués,  les  fraxins,  les  ^oses  de  toutes  espè- 
ces, les  organdis,  les  nansonik*,  les  étofllM  dtaa  fVMn* 
nerier ,  le»  jMrniANM  pnor  doubtuNS,  tee  tratagmin  é» 
coton ,  etc.  Lea  ttmmidê  Inbweempreanent  lee «frape,  la» 
mérinos,  les  f Aiftef/aines,  les  jk/;»"  ';  '.  i  ,  ,  »,  Irs  chdlej,  de. 
Lei» /tMitt  de  soie  portent  le  nooi  gonerniuede  s  o  te  11  es. 

Tissu  se  dit  figurémeot  d'un  ouvrage  d'esprit,  et  quel- 
fngiol»  dudi»ooni»Mdinain;alilaipdti«aten«rv(r«,««i«, 
«neikalMMMRf  ;  in  fianide  ena^n»!  ptein,  eand;  0» 
plaidoyer  n'est  qu'un  tissu  de  mensonges.  Ce  mot  s'appli- 
que à  peu  prèï  daus  le  tn(tm  sens  aux  actions  de  la  vie 
humaine  :  Sa  vie  fut  un  tissu  de  grau  ie^  et  belle's  action^ 

TISSUS  Una/omie  et  Pk^u^togu»).  Far  analofia,  k 
mot  ^sw  est  employé  en  anatomie  pour  dèsiijner  des  wb* 
atance»  de  natures  dtveraea  qui  tonnent  laadiflinviInnipBni 
de  l'hooiaa»  et  dea  Miwmf,  d^n  afrilanwt  dn  lhaas, 
d  une  oerlaiM  KafMMtnn  feniNiilMi  dea  pmUm  il  fan  a» 
taires. 

Le  corps  des  animaux  est  composé  de  solides  et  de  fif  w- 
du.  Les  Mlide»  con»Ulaenl  oe  «m'en  a|^te  ie»(i«tM  er- 
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Tisses  —  TITE-LIVK 
fOMifuet.  On  en  dMtagpwciiq  frimàfÊm  1*  i«  iittu, 


&9& 


fitulalre;  1*  I*  tmm  mmttMtairet  «*le  fliMi 

fibreux,  qoi  iJMftTf  du  Usi*»  mnsrut  lire  p  ir  ses  cartetère» 
cUmiques  et  phy»iqnes,  «4  surtout  en  ce  qu'il  n'est  pas  con* 
Iraettle  (eoyes  ConrmcnLirÉ)  :  il  forme  les  tendons, 
Im  aponé«ro««<et  lMiifaM«M<«j  4*  te  <tMu  os- 
mu;  (  poyn  0»),  de  «OHMMCeplHfHW^  hmédegS*- 
tineet  île  phosphate  de  chaux,  présentant  qiicIqncroH  une 
<lis(x)&iliun  celliileuse,  et  quelquelois  atiMi  compacte  qu« 
l'ivo;  L- ,  .  le  II.SSU  nerveux  (voyez  Ifutps  ),  siège  de  la  fa- 
Gulté  de  icfltir,  sobstanoe  molle  et  erdioaiNina»!  blancbâtre, 
qil  «onalllnn  IteiciplMie  et  let  aarù.  Qaeiqge  variés  que 
MWlilMit  eee  Uum,  Isnr  anakifi*  eet  ai  grands  i|m  lors- 
qaTM  les  examine  an  mieroMope,  ite|MMiMMrtte«ne«tlfle 
autres  formés  d)?  i  lit-  !  <  I  réui» M^lMfritt  «I  IW 
différant  ^m  par  leur  di^posilion. 

TISSUS  CUTANÉS.  Voget  CmuiÈ. 

TISMJS  ÉLÉMENTAIRES.  FeMC  taâman. 

TISSUS  ELASnQOES.  Voyet  EtJMn«ns  (Tissas. 
Corps). 

TISSUS  IMPERMÉABLES.  On  ap(»«lle  ain^i  I>n 
différentes  étoffes  qoe  l'eau  ne  peut  tnvev^r  ni  di^suudrp, 
qneadnn  a  k  préctniion  ét  let  iapilpur  de  eertainee  sub» 
ilMCfli  pnpmi  pradoin  de  Me  dMe»  et  ii»!  dUH  le  eon 

uterce  sont  Tulgajrnncnt  app«"I<*CT  tolhfi  cirées  ou  taffetas 
gommé»,  encore  bif-n  rju'il  irei>lr<>  daas  li^ur  fabrication  ni 
cire  ni  gomme.  I^es  toiks  Ci">c:-,  'iui\  rint  l»  ur  îegré  île  fin^sie 
et  les  matières  preiniéra«  qui  entrent  dans  leur  préparatkMi, 
terWBt  k  foire  des  emballages  ou  des  cooTertares  de  lian- 
pn,  «!«.«  MU  OMOve  des  tapis.  Les  taffetas  gomméi 
eerreol  t  IMi  ■  dm  iimman» ,  dee  til«Met,dw  lri4iers,  des 
serre-tète  pocr  baigneurs,  de»  rt  iuî'OTr;,  dos  rniiTertores 
pour  sièges  de  Toiture,  lustre»,  in8trun>entg  de  n)ii«iquc,  etc. 
Les  qnallléi  les  pl«is  fises  sont  emploTées  ponr  écrans  et 
poornloree  tumpefti,  rempla^  wee  i— ilap  >e>  ri. 
dMvs,  et donlI^Mefineet  bcMceop pies  géaiiti  à  l'll»a»> 
ger  que  fh  ^?  mus,  oft  on  ne  les  emploie  guère  encore  que 
p<»nrle«  niaj^iàsns  et  les  boutiqueJi.  Lea  la/Mas  gommés 
sont  einploy<^H  aumi  avec  avantage  par  la  m<^ecine  d^n»  tous 
les  cas  ou  il  s'agit  de  «ureiciter  la  cbaleur  intérieure  du 
oaqie  et  d'empâelier  qu'elle  ne  ae  dfpeide.  On  enwinppnto 
pmtie  nwMe  de  flaaelle  qn'oa  reeotmn  de  tarfatas  gommé. 

Liraflede  lin  rendoe  siccative  par  l'onyde  de  piemb,  le 
cao  II  te  II  011  r  di-vi  os  dans  l'huile  lie  tin  ^  n  d.uis  t  li  uli- 
e8««ait«Ufl  de  charbon  de  terre,  la  géiartioe  diii«uute  d'aixird 
à  chaud,  pais  rendue  IwInMe  |mh-  une  iniusioo  de  taa  ou 
deiio«^9yia,r«Mi  dt  mimm  iinnipiiii  parraiiw,  les 
gewdnnw  r<'B<t>iHWtnilndi  wii,  entwt  dana  des  proportions 
phis  11  inoin-  frrtp^  ilan-  la  fabrication  des  divers  tissus 
impern>eabie^,  i^ututut  ui!.ai;e^  auxquels  ou  les  destine «t 
qui  varient  à  l'intini. 

Lee  tiaans  Impennéebles  en  ceontcbanc,  dent  )'«H|e  ert 
dmenn  al  général  dww  ee»  dimlèni  aniiiaat  «ontnnelBH 
portatioii  an^aiae.  On  les  fabrique  avecnnepAte  de  c^out- 
cbour  diMAQS  dans  de  l'hnile  essentielle  de  char  bon  de  ti-rre 
qu'cjn  rfri'ii  riilrî^  ilrlu  rioric^  ,i i, \ i!cl ,  (saf  l 'action  deM 
cjUndre» ,  ou  fait  ea*ui(«  oouifader  une  tMUtereoce  parfaite. 

TISSUS  MÉTALLKHJBa  Voyea  loiua.  MÉkaiM. 
ifsn. 

TITANE  on  MÉNAKAfflTi; ,  snbstanee  tnétall rque  dé- 
couvert* dès  I7«l  par  l'An?!;*!'- (.rf^or,  II,iM^  I.:'-  )[iiiir'-  lie 
Menaeban  (  Comouaillcs },  m«is  qui  ne  fut  sootnise  à  une 
analyiH:  exaetequ'en  1801,  par  WoUaiton.  EUeeatdnimna 
Cfiviallnie  bnHante ,  d'un  rouge  ouvré,  lrt»daa»t  nfMll 
wtnaa  l'agate,  extrêmement  peu  lialfcla 
to«B  les  ahdoA,  a  IViception  dVi 
hydrique  pt  >l'ari<le  aïoliqM. 
TITANS.  OrI  de  ce  nom  que  les  mythes  grées  appel- 
*let  81sd1}ranBs  (ledil)^d»«llè^lMBn).  Apeèa 
'  neva  wmiiea>  ■mMrae  eemes^ovcnnoe)'  NaoueiHm 
toute  la  création ,  les  Titans,  nls  à*^  leur  araon- 
tel  réeenta  ailUnce,  persoBatâant  «t:  lee  ^Iteanta  ^ 


leepbénDnéMtflqraiqnaadantasaoBtdeTenai  lenerveiU 
len  tliéUra.  Bi  «fîet,  danafe  neodire  de  ces  Titans  sont 

Ufpérion  (le  soleil),  VOcéan,  Chnnws  (le  temps),  Rhéa 
(la  nature  viviOée),  Phéhe  (la  iuae^  mhtft  (la  mer 
calme),  Brouiès,  Sti'ropès,  Argès,  trois  C  y  dopes,  forgerons 
des  foudrae  célestes  ;  Briarétt  nn  dea  trois  Hècalaoïcliini 
ou  GeaUmanes,  (angea  des  grândaa  mentait  valeanlqn«i 
k  plusieurs  rliafnes.  Puis  du  sang  d'i  rtmis  ,  uiuti!»'  f»ar  Sa- 
turne (le  t«u)ps),  son  propre  fils,  naiiuiient  les  Géants, 
et  avec  eux  Aphrodite ,  l'amour  plij'^iijue,  que  les  Latins 
nommèrent  Véoiu.  Aprte  la  oailité  virile  d'Uraaua,  >eo  . 
premier  éponx,  la  Tamalnrit  à  Ponisa,  Itinhrânal  «nw»' 
d'eau  salée  nommée  mer.  Des  descendants  de  Glié  et  d'U- ,. 
ranus  vinrent  au  }0«r  Vesta  (le  feu),  Cérès  (lavcria  nou(- 
rifière  11  l  iiii  niis  ),  Junon  [l'air),  Hadisw  Plutm  (led 
ténèbres  uiteine»  du  globe),  tieptunt  (la  mer  soumise  à 
des  lois),  Jupiter  (le  régulateur  de  l'univers);  puis  les.., 
trois  mille  Oeéanidee,  tontes  anaea,  ndaa  et  gotfaa  dn  ITO- 
céan,  le«r  père.  Entn,  de  ladeseandamedeeM  etdnFwkt.. 
los  >MirtireDt,  entre  autres  rejetons,  la  charmante  /ris,  k  t 
l'ecliai  pe  aux  sept  c.<Mii«urs,  arc  admirable  des  cieox,  et  l'a^  - 
boxante  Scjr^/a.ltorribleéciieil. 

fiatanw  refot  de  an  mèreuan  fteid'aoieii  avsclaqQaUn 
il  nadla  Uraau  sor  te  aefai  mtaM  daeepeffide^ponaa^la 
Terre;  puis  il  s'empara  du  royaume  de  l'univers.  Trans- 
|)orie  (le  ra:-e,  l'raitus  enveloppa  tous  ses  ■enfsnU  dam  sa 
vcngeuuc  :  il  li-.  |ireftpiia  dans  le  tenehreiix  TartHre.  tes 
dieux  géants  brisent  leurs  cliatnes,  foui  la  guerre  à  Saturne^ 
et  ilsaltaimt  le  détrtoer,  lorsque  Jupiter,  son  fila,JeajM»>^. 
droie  avec  te  neneelle  arme  des  Cydopes,  THaae  ewb- 
mêmes,  mate-dans  son  parti,  et  les  pliofe*  jamatedanate 
nuit  tènébreiiM,  d'uu  lU  n'étaient  un  iiiKmtOti-aOrite  VgOA 
pour  épotivaaler  la  l'erré,  leur  propre  uière. 

DcjIMe-BABON. 

TITC»  diacifte  de  «aiot  Panl,  palan.de  naiinwee,  étodi . 
criginetreenteanl  taann»d»Oariaflin,et  aoieanltesantina- 

d'Antioclie.  Instruit  par  s-iint  Paul,  il  l'n-r  nip  -nii  A  Jr-- 
ruMlem,  puis  fut  entoyé  par  lui  eu  .Mait;  ut;jie.  i>«;  icluur 
a  Cflrinthe,  il  >  prit  une  piirt  arlivei  la  foniLitnm  de  la  coni- 

mana  cbrétiennau  II  «Uanuau.  pwtar.  te  parote.de  l'Éveagite 
en  Orèto  et  en  DateMtte.-UitriiiUnn'de  l'ÉgUae  m  dn  M 

le  premier  évêque  de  Crète. 

TITE-LIVE  (Trros  UVlUâ),  vécut  sous  l'empire 
<l  \ii^(iMe.  On  if^norolespMticalantés  de  s  i  >n  .saiUeii* 
leinent  qu'il  naquit  à  Padooei  d'une  ûimiUe  t^ui  avait  donné 
deseomul»  à  larép«Uk|ae.  11  passa  te  pkn  grande  part» 
de  sa  vie -dans  te 'Silence  de  te  retraite  «t:de»  I 
la  pldlAsopMe.  Quelques  dialogues  qu'ils 
des  qiif^stiono  de  morale ,  et  qu'il  déiia  k  Auguste,  le  lli  ent 
conuailre  à  Kucae  et  a  ia  cour,  obil  fol  appeltlpai:  l'ampe- 
reur.  Ce  lut  te  qu'il  entreprit  l'htstolrs  du  pevplc  romain, 
eneouragè-pap  te  nmllra  de  ^Innpfra^^  admiaalt  sot  g^nia^ 
et  qui  an-  nmuqna  -anenae  oeeaaianp de«lnt  IdniufpM  sa  I».. 
^eur,  qtKjîipie  le  courae'euit  bijforien  eflt  conserv»'  rni  i/»- 
[temlance  de  ses  opinions,  qu'il  n<i  dissimulât  passa  prédi- 
lection pwir  les  restes  du  parti  de  l'ompée ,  et  iju'il  osAt 
mémo  vanter  te  réeolulioii  de»  tnenrtriers  de  césar.  Après 
In  «a*» A'MvMt^i  TIMivn  ndoonin  k  Padoue,  où  il  fut 
reçu  avec  honneor  par  ses  ooncitO]MMMir-ll  -coatinsa  à-vitr» 
dans  une  retraite  modeste  ;  et  aprèa  avoir  mis  fin  i  die 
travaux  qui  avaient  absorbé  tontes  ses  iM>ns<ii-i,  il  mourut^, 
l'an  de  Rome  771,  la  qtiatfir''me« année  du  ri^gne  de  Tibère» 
la  même  année  et  aahw.^oaliBas  anteofi  In-MêMnjoiir 
qan  te  poiln  Offida* 

Le  enM^m^-Lhn,  «M  Hdstelii*  anHlr»  dé  te  répaUi> 
que  romaine.  Admirable  s«iet  !  suite  de  drauit:^  lies  li-s  uoiï 
aux  autres  !  spectacle  unique  daii>  lea  la&tes  du  mumlc  !  An 
début  un*  aorte  de  miracle  (  delà  gloire  et  des  crime-s,  des 
vtetoiaaa  eldaa  «Mnittearna  giote  de  dowinatioo  se 
rd««n  nêaMe«  de  «Mtif^  «aMnqMaaante;  pote  ca  gteie 
grandit;  il  j^s'^i-  v^r  dçs  tormeedivortes ,  pa*.  te  ro^aaté. 
d'abord^  entrfiiie  pai  1*  démocratie,  euftn  pan.kJéMM  «•» 
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«9S  TITE-Ln 

Ifc  il  M  développe  cl  f'ëtMd  m  hwte  la  tcir«.  Ut  Tcrtot , 
1«  Ttm ,  tcR  «ooÉlMli,  Ict  ihalltfc ,  let  giNnwdTanaidife  ^ 

les  puorros  «le  vongeinM ,  les  conquêtes,  tout  est  marqué 
d'un  laractèfe  iùagulier,  qui  re*s,enihle  à  une  surlc  de  pré- 
dMtinationmyRténeuite.  Mais,  à  ne  la  voir  que  soos  son  aspect 
Kttéraire  eu  poétique ,  oa  couprand  que  poar  raconter  une 
Ualolre  ai  ncrTCHleoie  fi  ftlMt  m  gteio  d'éeriTCÉi  qui  en 
égalât  la  grandeur.  Titc-Uve  a  été  cet  écrlrain.  Doué  d'une 
fmafination  vive  et  brilUnIc  ,  d'un  esprit  lécond ,  d'un  talent 
de  raconter  oJriiirdble  ,  il  possède  aussi  ce  c^iliiiede  Aagc^Mj, 
ces  Tcrfus  paisibles ,  cette  douce  philwopbie,  cette  prubit« 
férère  ,  qui  meltent  l'hittofien  au-deseus  de*  purions  hu- 
maines. Quelque  choM  de  religieux  nipin  MM  M  phune, 
et  à  l'eipaniion  naive  de  ses  peméee  «•  déeoofie  4V 
Tance  la  pr»  f u  iiM  r n  iît'  deson  témoignage.  On  a  foi  dans 
rimpartialflc  de  se»  histoires  avant  de  i>e  livrer  à  l'i2iuuliuii 
de  808  drames.  Quelques  critiques  lui  ont  autrerois  reproché 
mt  capiit  liible  el  anpentitieaxi  c'eal.  diaeaNls,  qu'il  ad- 
net  dans  eee  réeiU  dee  tMn  alnufdes  et  de*  prodiges  ri- 
dicules. Tito-Live  a  répondu  d'avance  duns  l'etorde  de  son 
ouvrage.  Il  ne  raconte  ces  fable»  et  ces  pro<li«esqiic  comme 
des  traditions  perpétuées»  cliez  un  peuple  qui  aimait  à  rn- 
toorer  een  origim  d*iiiie  obscurité  merveiUeuM.  Un  autre 
raproètoftit  èTII»JJ«(i,  ctat  de  taire  trop  parier  ees  hé- 
ros; mais  ail  est  constant  que  le;  formes  répablicainea 
appelaient  à  chaque  instant  les  citojeos  k  la  tribune  dans 
le  forum,  au  sénat  ou  dans  le.scamp.s,  nu  moins  l'histo- 
rien n'est  pas  tombé  dans  un  défaut  de  mîsefnblaace.  Peut- 
être  leur  a-t-il  prêté  b  pompe  de  aan  atyle  et  l'éclat  de  son 
éloquence;  mais  est-ce  on  nallieiirf  OowidécéMeo  cUae» 
mêmes ,  ces  harangues  «ont  de  petite  ciieflHfaMnet  IouIh 
les  lois  de  l'art  y  sont  observ  (^ci« .  Puis  elles  se  lient  admira- 
blement i  1a  narratiosu  pour  l'éclairer.  Jamais  Tile-Liva  ne 
lait  un  discours  pour  étaler  son  éloquence.  Lorsqu'un  héros 
parle ,  c'est  que  la  suite  de  i'actfa»  l'oblige  è  parler,  et  m 
qu'il  dit  n'est  jamaia  antra  clioae  qoe  eette  aetioB  mkm 
continuée;  en  sorte  que  celle  varit?té  si  piMorp^que  dans 
le  récit  lui  donne  à  U  foi*  plus  de  niou^cuicijt  tt  plus  de 
clarté. 

Le  stile  de  Tito-Live  est  pnr,  simple ,  éléguit.  Sa  qualité 
propre  aenble  être  PaboodaBu*  Mali  ne  aboadanM  eaae 

pir fusion  ;  tout  dans  ses  histoires  est  sacrifii^  k  In  chrté 
et  a  l'ordre.  Losévénaments,  liés  entre  eux  par  un  art  a<l- 
iiiir»l<le ,  sont  racontés  avec  de^  détails  dont  li  ili  i  \  ex- 
cite un  Tif  intérêt,  et  cet  intérêt  s'accroît  par  la  vi  vacité  de  l'ei- 
preaabni,  par  la  Tariété  des  pensées  et  des  tonrs  et  parPhar- 
MniM  ioulnne  de  la  phrase.  Je  Ua  daoaQulntilien  m  mot 
d'AalniM  Poilion ,  qui  reprocbattl  TMe^Lire ,  malgré  ton  ad- 
mirable éloq  uence,  d'avoir  conservé  dans  son  style  ;  e  n  t-  <,  a  r  5 
quoi  qui  senlatt  le  terroir  de  Padoue ,  et  Qniulilien  re- 
Diarque  k  ce  propos  que  récrivain  doit  être  soigneux  de 
n'emplofer  que  dea  tome  de  pbraM»  dM  mois  même  qui 
aeeteit  ie  MvrriaBen  de  Bom.  Gaa  dHKrMoea ,  aperçues 
par  des  critiques  délicaU ,  dans  Ie<i  tomp-  n  la  langue  était 
encore  vivante,  ne  peuvent  pas  même  i-Uc  luUc  vues  aujour- 
d'hui; car  dhs tiennent  quelquefois  a  un  seul  mot,  àune 
tournure  imperceptiblement  modiOée,  à  une  locutioa,  tt- 
gulière  peut  être,  laafa propre  à  la  nalfeléde  1*  prorlnM 
«t  dialiacte  des  cattnemeata  de  la  ville. 

CoehbiM  nooB  devons  déplorer  le  malheur  des  temps , 
qui  a  ]>n\é  la  postérité  d'une  grande  partie  de  cette  nia- 
golCque  histoire  qui  embrassait  tant  de  haute  faits,  tant  de 
révoluiii  )n  tant  de  guerres  civiles  ou  étrangères,  et  qui  s'arrête 
précisément  à  Tépoque  la  plna  récoade  et  la  |diu  turbulente 
de  la  république.  ToateAila,  IVnierage  de  Tite4<lve ,  tel  qu'il 
nous  est  parvenu,  est  encore  clt<^  <  ommc  le  plus  U-au  modèle 
de  composition  htftorii|ue  En  1820  un  cri  partit  de  Rome, 
annonçant  que  M.  M  le  b  u  h  r ,  docte  écrivain  de  rAllemagm>, 
avait  découvert, daoa  ka  poudrae  de  la  bUMotWqne  du 
VaUcan,  d«  ftegiMaltqni  peut-être  donoaleiit reapérence 
do  voir  compléter  cette  grande  histoire  mutilée  de  la  vieille 
république.  La  découverte  se  borna  \>&r  uiaiiieur  a  quelques 


E  —  TJTIEN 

pages  du  xa*  iirre.  £lleo  fiiraat  publiéM  aew  d'aMm 
fragnwta  de  Oteérou  et  de  fléuèqee,  égalaurt  lUbeuefc, 

et  le  public  gagna  de  i  lu<;  quelques  notices  du  savant  ali»- 
roand  ,  dignes  de  picudin  pUcu  yar  leur  élégance  entra 
ces  fragments  d'antiquité  pure  et  cla»»ique.  MaL^  l  adraira- 
tiou  de  la  poatérité  acnble  devoir  reator  ciroouscrita  an 
JMbodte,  ledM  qtMtaeut  «ehappé  à  le  bwfeMlt. 

TITIlYMA.Le.  Foyex  Hvnmm. 

j  TITI  ,  ii  .itn  d'une  espèce  de  swi^r'  X  oijfi  5ico(  m. 
TITICACA  (Lacde),  ou  Laguna  de  t'Atiftuto,  la 
plus  élevé  des  gwàdelacs,  situé  dans  la  partie  nord-o«Hl 
du  bBnt  Fénut  Mtouré  par  ke  celeaaelM  Oocdillètee  ee> 
eMorfalea  et  oHeutales ,  à  a,f»  BMiea  M-deaaue  du  nivm 
de  la  mer,  couvre  un  espace  d'environ  u  '?  inyriamélres 
cairé",  .s'«itfiad^t  du  nord-ouest  au  sud-ouest,  vX  dtMlt  la 
moitié  dépend  du  Pérou  et  l'autre  de  la  BolsTie.  Sa  proiM 
deur  est  eu  certaiaa  eudraite  de  234  «aètrea;  et  a  aat  pae- 
boble  qu'elle  evt  euoere  fdus  eeaifdéraMe  eu  «eotoe.  H  re» 
ferme  un  grand  nombre  d'Ile* ,  dont  !a  pin-  r  iiisr  iuibli 
Kët  celle  qui  porte  le  nom  de  Titicacn  el  aiiparticul  j  la 
Bolivie.  Il  est  aujourd'hui  parcouru  par  un  grand  nombre  de 
beleaux  à  vapeur.  Quoique  situéM  à  uoeêlévatiooégaieà 
eeie  eftlM  Alpee  eoat  «oavectea  de  neigea  éterueUM,  kt 
rives  du  lac  de  THîcaca  sont  perbiteuieot  cultivées  ci  ooo- 
vertesde  villes,  de  village*  et  dliabitations.  On  y  trouve  auMi 
de  nombreu  >  ruitit^s  luonument^  péruviens  et  de  tom- 
beaux provenant  d'un  peuple  qui  a  t\ù  être  de  beauooup  an- 
térieur à  l'époque  de  Mangu-Capac.  Consultez  Pentiaad,  Thé 
l«ftm9  é»  lUicflca  and  the  Fa^a  qf  Ymat,  CoUm 
tmd  Deaatuedtru  Ut  Ptm  tout  JMIvio  (Loairea ,  tMê). 

riTIEN  VERCELLI,  l'un  des  plus  grau  1<  |uii,!r(-} 
qu'ail  produits  l'Italie,  naquit  à  Capo  del  Cadore ,  aau*.  k 
Frioul ,  en  1477.  Il  eut  d'abord  pour  maître  Giovanni  Bel- 
Uni ,  qu'on  regarde  coouye  le  foadaleor  do  Téoele  veai* 
flMne,  et  qui  le  premier  dOM  aa  patrie  pdgait  kriMla. 
sei  ret  (lu'il  avait  dérobé  en  1430  k  Antoine  de  Mc-siiie  ,  te- 

I  quel  le  tenait  de  Jean  Van  Ky  c  k .  Titien  pavta  ensuite  a  i'e- 
cule  de  Giorgiouo,  OÙ  il  perfectionna  ^11  coloris,  au  point 
queaoo  Boaveau  BBaltre,jaloai  de  aoa talent,  la  «eafldia. 
Il  ae  M  d'abofd  eeoaaltra  daM  le  portrall,  wmn e*  I 
ei reliait.  Sa  réputation  «'étant  prodigieusement  accrue ,  tous 
les  souverains  de  l'Europe  voulurent  avoir  leur»  traiU  re- 
produits par  lui.  H  ne  borna  pa-i  i>es  travaux  aux  [>ot  iraits, 
il  peignit  le  genre  bistoriquo  d'une  manière  plus  remarqua- 
ble eneore.  Son  géaleeit  loaKMra  grMd  etMUe;eM«a- 
positions  vives,  animées , soumises  aux  formes d«  La  nature  ; 
f  attitude*  simples ,  peut«être  trop  calquéei  mr  Im  usages 
\  cii: ticih- ;  st*  airs  de  téte  plein'  <lr  ili.iruiK,  .le  vilceet 
d'expressiun.  Comme  coloriste,  ii  occupe  le  premier  raag. 
Sa  touche  est  vigoureuse ,  fine ,  séduisante.  Jamais  pctalaa 
tfa  produit  dea  canatiom  aud  beMM  el  anat  fiaicte} 
il  a  voit  «ne  manHre  de  paaaer  et  de  Hdadre  «ea  eeulBaiB  Vmm 

dans  l'autre  an  point  de  leur  ilonncr  l'npiijrence  de  la[>eaa  ; 
j>tiuaiÀ  on  ne  s'aperçoit  du  travail  de  la  main  ;  j'en  uterai 
pour  exemple  sa  Danaé ,  sa  Féituf  couchée,  et  un  (ra^ 
ment  qui  repvéacate  uae  de  aee  oMltraaaw,  cbeM*4mn 
dan  rart  d«  dair^dMor  «t  dIM  l'Menla  parfM»  daa 
demi-tons.  Robense.^t  un  grand  coloriste  sans  Joule ,  mais 
ses  totisposés  les  un.«  a  cîkié  des  autres  laissent  pénétrer  U 
combinaison  d'un  système  -.  les  tons  gris  acconspagnent  tou> 
jouialea  eiDbieatraaaparealeai  la  lunlèfe  coleraote  M  piaee 
eaa«itè;pidB  bofoagM  ce«fraatleaclaiK.eiwtl*11tha, 
au  contraire,  point  de  ton  apparent,  l<s  carnations  =:  >nt  il 
bien  fondues,  qu'elles  s'ulTrent  auui  difficiles  à  itiktier  quels 
modèle  vivant  lui-môme.  Si  ,  enlin ,  à  toutes  le<i  t>«auté.4  de 
aea  tableaux  d'histoire  vous  ^uutea  la  vérité  <st  l'expcei- 
aioa  da  geate ,  l'élégance  et  la  richeaae  dM-  diapertM ,  «aae 
au  m  uno  idée  dea  grands  ouvragée  qu'il  peignit  a  Taoiw 
pour  &a  patrie ,  et  des  tableaux  de  cbevalet  qu'il  IH  i»ar  les 

souverains  de  l'Europe,  qui  les  recliercbaienî  a>:  ir  inent. 
Doux  de  aea  plus  magruAque»  peintures  tout  le  Marifrtéi 
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tatnt  Pierre,  nm  xnom  tvOM  tv  w  lonvr*  MM»1t  règne 

<teHafK>l<*on  v\t'\  Ir  rnMrunnfmf-n!  ici  net, \t\Aw\  oon' 
•erré  au  tatmt  mii«ce,  et  dans  l«<|iifi  M-late  toute  U  vigueur, 
tonte  b  iiMtgie  d«  ton  piaceuu.  Là  nous  remarquons  encore 
Mm  PèterUu  d'£mmait ,  «ram  d'oM  intue 
alnmdliiah*  «t  €vm  MfMt  dJiH>>wiir  ;  It 
mCnigée  de  la  nappe,  qui  rouvre  la  table  «ur  .laquelle 
Jc.stis  prend  son  repas  arec  les  trois  apt^lres  est  adinirable. 
La  gravure  de  nlte  iieinliire,  par  Mas.^on  ,  quia  fait  un 
cbtf-d'œuTre  de  cliako^raphie  en  imitant  parfaitement  la 
Bappc,  c«t  BW—a  sous  titre  de  la  ?fappe  de  Manon  ;  les 
Mis»  épwwwi  ■■  «MinoiMfckéts  et  se  pajeat  fort  cher. 

IitctalMliiMrMtltlMMdBtttloriB,  mais  H  n'est  pas  le 
ooioris  lui>m£me.  Titien  et  Corré^f  Mint  les  deux  inattres 
qui  ont  le  mieux  «nlendu  celte  Lraociie  de  leur  art.  J'ai 
observé  que  pour  arrïTer  k  rendre  la  magie  que  produit  on 
corpt  doit  mw  partie  a«  tniimi  éclairée  el  l'autre  dau 
ranbre,  TUte  petgaill  d'abord  lei  ombres  des  eamationi 
fortement,  à  l'éRal  des  parties  lurain«u<«-i ,  et  que  lors- 
qu'elles étaient  bien  sèclies,  il  passai!  dessus  un  glacis, 
rr  ii)[-c»Aé  de  couleurs  lé^^res  ettnMpMMlMt^ai.WlMMWt 
a{ierce*oir  ta  première  coudie. 

De  retour  h  Venise ,  après  cinq  ans  de  séjour  en  Aile- 
aïoe,  TUieB  y  eiéooU  |rfiMi«urs  tablons  d'une  manière 
ImI  eppeaée  i  celle  qa'U  avait  suivie  jusque  là;  fîait  que 
llicliel-Ànge  counniih'  lans  ses  Narrations.  Il  ne  fondait 
plus  se«  teintes  ;  nés  couleur»  étaient  vierges  et  sans  mé- 
lange ;  aussi  »c  Riiit-ellcs  conservées  fralcbes  et  dans  tout 
leur  écUt.  Plnsieura  ettiatt  de  cette  aeenade  maiiièr»  déco- 
nieat  la  galerie  dHVUaaa;  de  oe  MNiibra,}a  citerai  IMaiM 
surprh'.r!-!u  biitri  par  Arféon,  L'Éducolion  deî'Amour.  La 
MaUrrsse javorUr  du  Tttifn,  prolHbleaienl  la  belle  Nio- 
lante,  dont  il  était  éperdument  ain(piireu\.  On  y  voyait  eo- 
Wt,  afipartenant  à  cette  luaiiièie  de  peindre,  le  tableau 
eamm  «mis  le  nom  d«  OsiMlft  êa  TUk»,  reiMréuBtaBl 
tHW  Jeane  fille  qui  porte  une  casselte  sur  sa  tête;  et  Pente 
tt  Andromède.  Notre  musée  du  Louvre  possède  ua  grand 
noml  rcde  tableau i  de  eo  latwrieux  artiste,  qui  peignait 
encore  à  l'âge  de  quatre- vtngt-dii-huit  an*.  A  ceux  dont  j'ai 
yiliouterai  Tar<fuin  et  Lucrèee,  Ptrtée  tt  Amirth 
w  Jérôme  à  fmoiê»  àoM  «ne  grottê,  une 
Saimtt  CtOhnine,  appel*  la  Vierçê  au  lapin  ^  parce 
qu'on  jr  voit  ce  p«iil  quailrup^nie  ;  l.f  Concile  de  Trente, 
peinture  d'un  fiiire  simple  et  d'un  ruions  fin  ,  prw4lui>aat 
l'illusion  la  pins  complète  ;  enfin,  Jupiter  Satyre,  amou- 
rtux  d'Àntiope,  figuré  dans  un  vaste  paysage.  Ce  tableau, 
Jadie  magnifique,  a  mmu  la  naiB  de  maladroits  restaura- 
teurs cessé  d'être  un  Titien.  La  galerie  d'Orléans  formée 
par  le  régent  lui  devait  trente  de  ses  tableaux,  plus  ma- 
gnitiques  les  uns  que  les  autres.  A  ceux  dont  il  a  été  fait 
mentioa  oonme  cliefs-d'oeuvre  de  coloris  il  faut  ajouter  la 
FdMKff  ibiarfiloaiftNe ,  figurée  sortant  de  la  mer  et  pressant 
M»  loaga  dwfuiai  eaUe  paintura,  d'une  rare  l^eauté ,  est 
ptna  eoBBn  ioim  le  mm  de  IVatis  à  ta  coqinUe ,  a  cause 
d'une  coquille  qui  flotte  sur  la  inrr.  Eli*'  a  été  luoili^icuse- 
ment  réftétée  par  les  peintres  <k  i>on  t4^)ps  et  par  It»  uio- 
dernes  ,  ainsi  qu'une  Vénut  couchée ,  qu'il  peignit  à  Venise. 
Titiea,  aprèaavoir  reproduit  les  traits  dea  aonverains  de 
France,  d*AiigMarre,  d'Allemagne  cl  d'Eipape,  peignit 
c^ois  de  Charles  Quint  pour  la  troi^ii'rne  fois,  et  l'empereur 
lui  dit  a  cutte  occasion  :  •  C'est  |iour  la  troisième  foi^,  Ti- 
tien ,  VOUS  me  donnez  l'inimortalilé.  »  il  le  combla 
d'honneurs,  le  fit  chevalier,  comte  palatin,  et  lui  assigna 
Boe  pension  considéraUe. 

Aprèa  tant  de  tiavani,  rimmortd  VerceUi  devait  laisser 
de  grande  bleu  à  «a  mort.  Suivant  les  Mtloriens ,  son  fils , 
Horace  VerceDi .  qui  |  .;iiait  si  bien  le  portrait ,  que  Ton  a 
souvent  confon  lu  les  siens  avec  ceux  de  >on  père,  passait 
pour  avoir  hérité  d'une  fortune  considérable.  Une  santé 
robuale.  qu'il  conserva  jusqu'à  l'Ig»  de  qnalr»>vingMix- 
' ana«iaina  de  tenn  Iom laa  ioalant» de  b  vl«  daTi- 
Oetrand  l|e«  AN  dire  k VoIWm «qaaMwtfiril 
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f  dend  à  Tftien  ai  tnK—ple  aaraontnuBoitaUté.  H  i 
à  Viiiaa,  de  la  peit^  en  lg7e. 

CL"  Alexandre  Lekoib. 
m  HE.  On  désigne  par  là  le  degré  de  fin  de  l'or  et  de 
l'aifuL  AatrafiN»  «a  exprinait  le  titee  dea  nmuaies  et  dea 
l#m  en  or  par  earala  cl  fttcttoBB  de  caiaL  Vingt  quatre 

carats  étaient  le  titre  de  l'or  fin.  !,«  titre  de  l'arfîenl  s'exprl- 
maiten  deniers.  Douze  deniers  tlaknt  k  litre  de  largenl 
(in.  Le  carat  se  divi-jit  en  trente-deux  parties,  le  denier 
ea  viogl-qualre  grains.  Maintenant  on  exprime  le  titre  dea 
monnaies  et  des  bijoux  d'or  et  d^argaat  en  miWèmrx.  Mille 
utiUièneaeoallelilm  de  l'or  «Matto  da  rargnt  fiaa.  I>*or 
eat  conaidM  comie  fin  Viiiqa*3  ne  oonUent  pas  plua  de 
cinq  millièmes  d'aili.'i|;e  ,  ei  fargent  lorsqu'il  ne  contient  pas 
plus  de  vingt  millièines  d  alliage,  Frauc«,  le  titre  légal 
des  monnaies  est  de  HQO  millièmes,  avec  100  millièmea 
d'alliaga*  une  loiéraacot  aeltcn  doMoa,  «oii  en  detsona, 
de  t  nilllltoMa  awr  l'or  et  de  a  unlilèinea  eur  Parganl.  La 
titre  de-S  anciennes  monnaies  d*or  et  d'argent  «''tait  de  91"  mil- 
lième*. La  vaisselle  et  le,s  ouvrages  d'or  ont  au  premier 
titre  OÎO  lI\illi^'lne^ ;  an  deuiit'iine  litre,  H40;  au  li-oi>ième 
titre,  760.  L'argeulerie  de  France,  vaisselle,  médailles  et 
jalaoaMi  pioi^  Uire  doit  avoir  »NBafl]Umea;raf8anterie 
au  deuxième  titre  a  SCO  ndlUèmea. 

On  entend  aussi  par  titre  l'inscription  placée  en  lAle  d'un 
ouvrage,  «t  contenant  l*indkaticii  dn  atijet  ipii  y  «at 
traité. 

Eo  lennea  de  jurisprudence,  un  titre  eal  nn  acte  cou- 
talant  an»  nrapciétè,  un  droit,  une  ioniwance. 
TiTIIESi.  Oe  mol  «it  le  plaa  tootent  employé  pour  dd- 

si^^nerles  qualifi(  atioiis  qu'on  donne  h  certains  indivitlu^  en 
I  raisoo  de  U  position  qu  ils  otcui^înl  dans  les  rapports  <le  la 
vie  sociale;  hochets  dont  la  vanité  des  hommes  fera  tou- 
jonra  on  poissant  ressort  de  gpuvernentcnt ,  mhne  en  r<^- 
pnhUqne,  famé aoeiale sous  l'empire  de  l<iqueiie  un  attaciie 
par  exemple  tout  autant  d'importance  à  la  qualificaticio  de 
repréimlant  du  peuple,  de  commiriaire  extraordt' 
naire,  etc.,  que  sno-*  la  forme  monarchique  on  peut  en 
mettre  à  celle  de  comte  ou  do  baron  ,  et  dont  les  intéressés 
tirent  autant  de  vanité  que  les  nobles  de  leurs  litres  féo- 
daux. 11  est  jinte  loulefois  de  reconnallre  qu'U  n'est  pas  «or 
la  terre  de  pays  oH  la  manie  dea  Ulrea  aoll  plaa  Incarabte  que 
cl>e7  nos  voisins  d'oiitrc-Rhin.  La  moindre  fonction  confère 
en  Allemagne  à  celui  qui  en  est  revêtu  les  titres  le.s  plus 
étourdissants  ;  et  comme,  en  dépit  des  efforts  de  la  comédie, 
de  la  aatire  et  de  la  caricature  pour  faire  justice  des  slupide» 
prétmiliona  auxquelles  ceatUraaaerrentde  i  .r.e,  c'est  à  qui 
pouira  s'en  affubler,  les  gonTcniemenU  le»  vendent  à  beau 
deniers  comptants  et  trouvant  loujoors  dea  preneurs  ponr 
une  martiiandise  qui  peut  bien,  ruioine  Imite  autre,  subir 
des  baisses  de  pris,  mais  qui  n'en  conserve  moins  une 
valeur  latrinaèque. 

Les  bfagpola  n'ont  paa  motos  peot-être  que  les  Alie<- 
manda  la  manie  dea  tltrea  pompeux.  Cbarlea  Qidat  ayant 
n  nipli  de  tnu-*  les  siens  la  première  page  d'une  lettre  qu'il 
adfc.vaait  a  I  rançois  I",  ce  prince,  dan.s  sa  réponse,  se 
qualilia  tout  simpleuu  nt  de  roi  <le  I  rance,  bourgeois  do 
Parisetseiffieur  deVanves  et  Gcotilly.  2amet  le  financier, 
interrogé  par  on  notaire  sur  les  titres  qu'il  voulait  prendre 
dans  un  contrat ,  répondit  i  «  MettCt  teneur  de  diX't^ 
cent  mille  écus  !  » 

Pour  l'origine  de>;  titres  féodaux  ou  nobiliaire* ,  nous  ren- 
verrons ata  différents  articles  y  relatifs.  Sous  le  gouverne- 
ment paricriienlaire  l'usurpation  de  ces  Utreo  n'iHait  justi- 
ciable que  du  ridicule.  Um  loi  récente  a  remis  en  vigueur  lea 
pénalités  rigoureoiea  ddicWes  aotrelWa  eoolre  oe  genre  de 
délit  si  commun.  Malheu-  à  i  x  dont  les  parchemins  ont 
été  brûlés  en  1789!  il  y  'a  aujourd'hui  pour  eux  de  deux 
années  de  prison  et  d'amendes  plus  ou  nioin";  fortes  s'ils  oo 
sont  pas  en  mesure  de  produire  à  la  réquisition  du  premier 
proeoreor  inipMal  venu  lesUtr»  authentiques  qui  les  aute> 
Tiaaat  è  piendfo  In  qMHleatian  de  eomt*  ou  de  taron.. 
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TITTERY.  Le«  Turc»  «K-sigiuienl  s.ou«  le  nom  de  pro- 
vmee  de  Tttterf  la  partie  Je  la  régence  <l'Aiu>  r  qni  i  i  iii 
«MmlM  à  radroiptotralioa  da  bty  résUanl  à  Mcdéah.  Ce 
iwHtoln  anit  ponr  Hailtat  m  Mrd  la  prenlèro  chaîne 

de  l'Atlai,  d«pui«  U  coupure  de  l'Oued- bon -Roumi  psar 
pte^rer  dans  la  plaine  de  la  Mitidja  jasqu'ao  DjétMl'Dirt  ; 
au  sud,  la  (seconde  chaîne  de  l'Atl.T.-,  qui  -^i^nTe  le  Tell  du 
flahra;  à  l'ooexl,  le  coura  du  Chélif,  an  point  où  il  qnitl» 
to  Mm  é»  RehK<-Ona(ael;  à  l'eat.  la  vallt^  qui  «u^parc  le 
I^ébeLDira  dc«  monts  OwnonglM.  U»  prindfalca  tUIcs 
éUieut  Hamza,  Miiiana  et  Méâtah,  C«  territo(t«,  phn 
large  vers  l'om-Nt  iiiic  vers  IVsl ,  ti'ea  pas  trt's-^'tentîti ,  it 
la  proTincede  Tittory  était  la  iiioin*  considérable  di  s  trois 
beyliks  de  PiBClnM  réftaoc.  Sa  prokimilé  d'Abor  lui  av  lît 
fait  Miliir  nw  méaimiMMrt»  le  rtsime  d'apanages  et  de 
fmîdidlotts  escefilloQiidlet  qna  Im  «randa  OgaHahct  du 
divan  f.iisaienl  cré*-r  ji  |pur  priifit  dan»  toiitci  les  iMirties  do 
pays.  I'lii»ieurs  Iribu*  liabilant  ce  territoire  obéissaient  k 
dilft^ionl»  rl;<  fMlf  la  ri'-eiue.  L'administration  y  étsil  i>lii 
eoMpacte;  el  il  en  est  résulté  pour  la  population  un  e^pnt 
d'oBité  cl  de  aolidHilé  b«mooap  plui  amlMe  qw  dans 
IM  autre»  proTineea. 

Ba  mSO  le  bey  de  Titlcrv ,  MugU|iha-boa>Marag ,  s'e»» 
pressa  ile  rccomiallrt:  notre  autorité  ;  tmis,  se  croyant  a 
l'abri  derriiire  l'AlUs,  il  brava  birntijl  notre  puissance. 
Après  le  traité  conclu  en  IsVi  entre  la  France  et  l'émir 
Abd'Cl'IUder,  oelui-ci  éleodit  sa  puissance  jusque  sur  la 
inoTiiiee  de  TIttery.  Il  tunUM  des  fclnlifats  i  Miiiana  et  h 
Mr-'h^nli.  Le  traité  de  la  Tafna  donna  h  Vimn  la  libre 
ailuiiuistrationderctteproTince, qu'il  ort?s»>i«a  et  à  laquelle 
il  donna  encore  plus  irunité.  Après  !  ■  li  ^  '\c  IxniriiiTs 
de  l'émir,  la  France  dut  K'emparer  débriiliTciiient  de  celte 
province,  et,  à  la  suite  de  plusieurs  campagnes,  élta  fM 
«ntièrement  «oamiieen  IMS.  .  Loom. 

TITUS  FLAVIIÎS  TESPASIAUCS,  empereur  romain 
(79-81  do  ni'lio  l'w),  tils  ainé  de  Ycspasien  ,  Par»  40 
de  J.-C.  ttfîiw  a  Id  cour  de  Néron  avec  Britannicus,  dont 
il  fut  l'ami  intime,  se  distingua  de  bonne  bcure  par  ses  talents 
Mtéraires,  comme  avocat  babde,  de  même  que  cMmae  ni' 
Waire  eapi^rimealé,  en  qnalHé  de  trOMm,  en  Gemmie  et  en 
Bretagne.  Loniqu'en  l'en  6T  sou  |»ère  fut  envoyé  en  ^\r\i' 
pour  comprimer  la  révolte  des  Juifs,  Tttos  l'y  acconip  li'na  ; 
cl  ;ins  après,  \'i's(i;i';rn  rcy.mt  'jiiillt'  In  P.ilc  lin.'  pour 
Bil«r  :i  Kuiite  a'tiiipartT  de  la  di^nile  im|>^rtale,  ce  lut  à 
Titus  i|u'il  confia  le  soin  de  continuer  cette  guerre.  î,a  gloire 
de  s'emparer  de  J^salcm  était  réservé  à  Titos  :  il  s'en 
lendil  maître,  après  ee  long  et  Xnamt  i^èft  ok  presque 

toi  le  la  nn'ian  juive  s'i'teignit  dans  un  liorrii)!^  mma^v.  Il 
lui  .ivait  I.tImi  tant  d'énergie  et  de  connue  punr  \ainrre  la 
siihlmi  lo  itii  ile'^i'-piiir  des  ai^sié;;»"!,  ipie  ^'f•*pJ»s1P^  en  avnil 
conçu  quelque  ombrage.D^à  en  effet  on  se  serrait  k  Rome 
du  cadavre  de  l'empereur  régnant  comme  dSm  degré  ponr  s'é- 
le%v  n  IrAne.  Les  «onends  de  Trtu»  s'effor calent  donc  d'ins- 
plrtiT  des  eraln1e«  &  un  père  trop  soupçonnenu,  lorsque  le  fils, 
plein  ite  \  n:  Irnre  et  île  soimitssioo,  Tint  déposer  A  ses  (lieils 
tout  le  inrrite  de  la  victoire.  Vespasien  lui  accorda  l««s  tjoo- 
Vurs  du  triomphe,  le  nomma  préfet  do  prétoire  et  nrfroe  se 
llwaoeia  I  l'empire.  Eneelle  qnaMIéon  tH  THm  ae  livrar  à 
I»  «Mbaueb»  et  oommeHre  Imilee  eoitm  d%elee  arfMriIres  ; 
anssi  quand,  en  l'an  79,  la  mort  de  «on  pfre  Tapp^'a  h 
cein<lre  la  couronne  impériale,  les  Romains  re<loiiliTi  nl-ils 
d'avoir  en  lui  un  second  Néron.  Mais  en  se  séparant  «ilor? 
de  sa  maltreMe  Bérénice,  iilte  du  priiMW  des  Juifs ,  avecla- 
^ncUe  le  peuple  l«  Toyail  avec  regret  avoir  commerce ,  il 
pramt «aV  eafnit  Idcâàaaa  4e««in d'empereur  le  saeeilee 
de  am  pnmienj.  Dm«  aalMd^iie  Imite  iMUttqae  signalîtent 
le  commenremont  de  son  règne  '■  i'  '  >nfirina  toute*  les  gra 
UfteaMons  cl  les  pdtilége«  aec<M'<li-s  au  {peuple  par  le»  antre» 
cin|K-reurs;  et,  affirhant  la  liaiiie  la  plus  profonde  pwir  la 
cakminM  et  les  dél»lewr8,il  votthit  ifnetMa  lei  acew  Henri 
de  profesdoB  ftumil  nMdiwéet Kw  Hmllg»  iniJme 
»,»  m^U  It  Urtnii  êmmk  kHÈmm, 
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oomine  esclaves,  et  rdégnés  dan»  des  fle«  dë<ert<^.  Usa 
til  le  continuateur  de  ce  qu'il  y  a>;ti!  ou  de  Im  ui  s  i. s  le  it^ne 
l^oédesl  :  le»  ancieus  ^itice»  <urtnt  répare»,  <ie  itouvean 
s'élevèrent,  et  après  ta  dédicace  d«  luneus  arophitht^fen 
UU  peraon  père,  on  vUa'nBlieMraivec  une  é(eaaaBter»> 
jjUm  les  iMins  qni  IVmMnaleat.  te  peuple  vmiWt  an 

IDoIdv  riin^PTv tT  iiiuj  '-iTnhrr  .le  pi-iirnir-.  il  tenait  k  ce  qne 
celui  qui  le  goinernail  ne  w  consid^Tàt  jamais  qnecfimmt 
un  citoyen  pris  dans  son  sein.  Titus  le  coinpnt,  et  des- 
cendit parfois  de  son  trône  pour  cmiiulter  la  multitada 
s«r  Im  fiNes  qnH  Inl  ptépamil,  et  se  mUer  I  tea  ptaMs: 
rVst  r  c  qu'il  fit  par  enemplc  k  propos  dn  combat  naval  de 
ranrienne  naomacitte  et  de  ce  magnHique  ap<4tacl«  où  cinq 
mille  h<Mes  s.iK'^  i,'f  ;  i-i  ni  IiM-ees  aux  divertissements  dn 
peuple  romain.  On  le  disait  paMionné  pour  le  bien,  et  la 
paroles  nnTII  laiesait  tomber  avee  tme  admirable  ■tffrii, 
recueillies  avec  soin,  tendaient  àconirmer  l*Opiidoa  te(K: 
«  Mes  ami<,  j'ai  perdu  un  jour,  •  AsnR-il^en  se  rapfêlml 
que  '.Hii'^  I  i  •mruée  qui  venait  de  sVcoaler  il  n'avait  troorr 
aucune  «Kc  asktu  d'obliger  quHqa'on.  IW*  lors  Tenlhon- 
siasme  de  la  fonie  lui  décerna  le  mAgnitiqtie  sunMiB 
d^omour  tt  delices  du  çeitrt  iuimatn.  TteM^goant  a» 
IndlcHile  liorrenr  peur  cens  4vi|  niiiM  nvMs  de  Jnsisi 
sujets  de  TenReanre ,  «e  <»>uillaient  dn  sang  de  lewrs  frèvei , 
il  assurait  qii'd  aimerait  mlent  mniirir  que  de  canser  b 
mort  d'un  hoti:rne.  S'il  érnutail  les  aceusatiun^  int>niiHs 
contre  un  dtoyen  dunl  il  avait  a  se  plaindre,  il  le  faisait  da 
moins  avee  prodeace,  ee  mettant  en  garde  contre  U  pfl^ 
vention.  A  cette  dpoqne,  des  maUieors  vinrent  affliger  k 
peuple  romain,  el  «IIHr  h  Titns  roecMkm  de  rerudllh-  pa- 
bliquement  et  de  consoler  tes  victimes  de  ces  affreases  ra- 
laniités  :  le  Vétove  vomit  des  torrents  de  lave  enflammé, 
qui  oonsumèimit  in  plupart  des  villes  de  la  Campaanc; 
Rome  se  trouva  prcnqae  envcloppéa  dans  un  immeate  in- 
cendie ,  et  la  pcide  y  tferint  ri  meortrlère,  qu'on  y  compta 
jusqu'à  mille  morts  par  jour.  THus  sembla  viTement  l.  .iiffh 
de  tant  d'ioforinnes,  et  agit  en  prince  généreux  :  son  paitK 
fut  dépouille  d'une  grande  partie  du  Inxe  inuUie  qui  le  r«- 
vétait,  el  avec  le  prodidl  de  ces  ornements  ponpen  en 
élevn  des  édMees  pabik^  et  l'on  donna  de  Vmntffs  m 
peuple.  Tespesiea  auari  «sail  Adl'bâfir  des  monorocirtt, 
quand  il  avait  sent!  que  la  awil  allait  le  saisir,  et  it  avait  dH 
une  gatete  forcée:  •  Je  crf»is  qi;c  je  T,-\i^  bient/Jt  Jr- 
vemr  dieu.  »  Titus,  lui ,  vit  avee  plus  de  Imtcâse  les  ap- 
proelies  de  son  apothéose.  Torturé  par  une  fièvre  riolaitr 
dans  oetle  viUn  dn  territoire  des  Ssfcins  ni  était  nx  n  soo 
père,  n  levait  ses  fen«  iMgalmaals  na  eiet,  et  ee  plaignait 

de  mourir  dans  un  ftje  si  peti  sxfliicé  :  c'était  le  1.1  «cf- 
teiid>re  de  Tan  Hi  :  il  avait  quarantc-el-iin  an«.  Domitien, 
an'iuel  IVnipeteiir  nv.iildéja  pardonné  un  prrijet  de<:ot:l^»e- 
ment  des  léigiont,  vint  en  «de  à  la  maladie,  et,  anus  pré- 
texte de  le  rafraîchir,  il  lit  plonger  le  wm^lwBd  dans  ns 
bain  de  neige,  où  il  expira.  Ainsi  Domitien  parait  un  bien 
fait;  ainsi  il  préludait  par  nn  frairtcide  k  pnn  T^jnt  in  lime 

'1  fi.'-Ml.r,-  ].f  \lM;st  , 

TIVOLI,  le  Tihur  des  anciens,  »ur  le  ver»aDt  mén- 
dional  dn  aannt  des  Sabins,  à  environ  M  kMemètiei  d« 
Ronie  et  à  tH  mètres  la-deMWS  da  niveau  de  II  i 
ranée,  était «éWwe an»  tsmprde  la  répaMiqs»  et dtl 
pire  par  ses  nombreuses  iitaisons  de  campagne  ainsi 
pai  la  Iralrtieur  de  son  atmosptiére;  rl  aujourd'hui  encore 
sa  silu.ition  ravissante  («t  ses  sites  si  pittoresqnes  y  aitirml 
un  nombreax  ceasoura  de  visitenrs.  Au  pied  4e  VtsM 
coule  l*Anle,  après  aeelr  lorméiarès'ilt'la-vn»  idailws 
magnifiques  cascades.  L'dfel  de  la  pins  grand?  d*efTtre«)tH 
a  eneore  éfé  embelli ,  en  1814 ,  par  s»iit©  dw  pern-meol  du 
iivnii  c.iliiU".  -iiron  ihil  entreprendre  j'om  [ir,.^,,-,-, h  i  'I  - 
des  rtebordeinenls  du  tleuve  dont  «lie  avsii  eu  mamtes  fm< 
è  sauffrir,  notamment  en  ISIS.  En  fait  dVueieMiec  vilha, 
lssfaiaeséB«elledeiilioèanstles  délaie haipomni* demis 
d^AÉriia  f  4|nl  dMI  slInd^aB  phal  de  la  ■MMtopM, 

itrimu  Pmmi  las  wUIêê  BMdiMNs^t  ^  ' 
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«TAMiMU  iPm*  rtpÉÊÊàBn  taraptemae.  Le  temple  de 
Ve*ta ,  celui  rfesSHivtlestle»  iputan  appelle  \»iempte-ée  la 
Toux  i'twkfiuoA  encore  de  IVweiiMA  iupertanee  de  telle 
fille, aujouni'liui siège dV-vf-r-l II',  w^^'v  *",.on:i  in],it,ini..  .-t  nnf 
très-andrnnc  calMdrale.  On  v  ceuipte  viagi-quotre  é^bMii 
et  diapeile*.  Elle  eirt  «éaènleoMBlr'MHi-Ml  MMt  Vif* 
aHe  possèle  un  beau  mvnké', 

'  TIVOLI ,  nom  «IHin  jardin  paliMn  4e  PMs  qui  a  ftmt- 

|iîf''i':i>fiiMi»p«TM  deptri*  «i-n'  lrr:if:iiu>*'  i1':niriiV-:  et  sur  l'en- 
|>lac«ifwnt  dnffnvi  «'Atève  a«rj<)ur(i  liui  tma«  un*-  Tille  mu- 
TeHe,  dont  l'une  dm  nte^  n  tardé  le  nom  <ti>  l>4aitli«eefii«nt 
ob.  Mm  l'empire  et  fmMltnl  IwframièN»  anales  de  It  un» 
laiitalfntn ,  ta  popaiation  piriileînw  venH  lue  dlBNMliM^I 
jmi"  ■  r^te  <p  Ihw  au  pinisir  de  la  dflnM.  A  l'origine, 
le  priv  <l'ei)lrw'  nVt.iit  dt"  ".scenttineis ,  et  eiMr|u«-  win- 
tiTdansc  se  payait  ♦•n  m*-  20  cfTilinic",  Plus  t.ini ,  la  Togiie 

de  i'étaMiMcment  pemit  de  porter  le prUdWréeàa  etè& 
IVnKsj  cttlwidts  dtwMtMnMite  de  IflotaewptoMfMM 

foire  prrmanpnte,  de  rirlif^  llhiininàtiotis,  de«  cMieerts 
i  l  (lt'>  feux  d'artifices  permirent  de  cwaparer  sens  trop 
de  •N-<3vaatagB  te  llMfi  de  PMi»  M  WmmMi  de 

DeTiroll  d<'penditau5si  pendant  qnelque  temps  une  rwAt 
mai$oii  de  Moté  ou  l'oa  potmit  pieodre  tentes  «spècee  de 
hnfn*  d'etrax  nln^raiet  ertlBcieltefti  et  dont  let  '^witilnn- 

l  ii'.'-  .r  tient  la  jouissanre  du  jardin  ainsi  que  <!<><:  Wis 
i\à\  s'y  donnaient.  Cet  «^tabliaiemeat  thermal  tubsHIeen- 
(  ore  anjourdliui,  et  est  mêmfrdMMoré  oei|Mli  etplltle 
offre  de  mieux  mus  ce  rapport. 

TJftCA.  Toyes  J«4)iiniii. 

TJ AI-REBON.  royrs  Caénino'» 

TLASCALA,  c'esl-à-dire  p<^yî  du  pain  ,  tic  l'abon- 
dance, Tcnritoirr  intlicii  t  t  Ti  rriloiro  <lf  la  Rrimliliqne  da 
Sfeniiiue,  dao$  l'iiltat  de  Pucbla,  est  placé  sous  l'autorité 
iwmMiafc  du  congrès  et  administré  par  an  eadqoe  et 
<;n3lv>>  alcades  d'origjne  indieane.  Sa  pnpalatlon  e«t  d'envi- 
ron 70.000  âmes;  d  on  y  compte  une  Tille,  iio  Tillagcn 
•  T  13  »  IdtnoauN  furnianl  ?.?  paroisse».  Ce»  Indiens  so  'li^- 
tingtwnt  entre  tous  par  une  taille  t'Ierée  et  bien  pn«e ,  par 
leur  Tlvacité  et  leur  courage.  lU  riTent  des  produits  nom- 
broux  (le  leur  rcrliie  8ol ,  et  coafedionpeBt quelques  poteries 
aiu>i  que. le  grossières  «stofles  delaineel  deeoton.  Lecliff-lfeu, 
Tloscata ,  à  3i  kilonif^lr*".  a\i  nord  de  Puebla,  sur  les  bords 
du  Rio-del-Papagallo ,  qui  se  jette  dans  la  mer  du  Sud,  est 
Mcn  déchu  de  son  antique  importance,  et  ne  compte  plus 
que  4,000  tiabilanU.  Les  mes  en  sont  régulières.  On  y  re- 
marque la  eath^sle,  ThStd  de  ville,  (Ancien  palais  épis- 
ccipal  et  quelques  autres  édifices  bon  style,  ainsi  que 

te  plus  aiici-  n  ciHiTent  de  moines  île  l  ordre  de  Saint-Fran- 
çois qu'il  y  ail  au  Mexique;  et  dans  leà  euvironii,  quelques 
re»tcs  de  l'ancieime  architecture  ci  de  la  fortification  des 
Mekieains.  Avant  l'iarrlvée  des  Espagnols,  Tiaseala  fomiait 
une  république  oligarchique  Ce  fiit  l'uo  des  premiers ÉtaU 
qui  se  prononcèrent  pour  Cortc-x,  et  elle  comptait  alors 
tOO,000  fainillej^,  dont  70,000  dans  la  capitale.  Corirz  lui 
laissa  une  espèce  d'iodépendaoce,  sous  la  souTcraineté  de 
l'Eipagne,  à  qui  elle  payait  tribut.  Ses  cadques  relevrieat 
directement  du  Ttce-roi  de  la  Kouvclle-Espa^ne;  et  rentrée 
de  son  territoire  était  interdite  aux  Eurui^cns.  Après  la  ré- 
voliilion  tne\icain<',  comme  Tlascal^i  nVl-iil  pis  assez  jieuplé 
pour  o»ii*ltJuer  un  Élit,  on  en  fof  ni,\  uo  Territoire,  aiiqud 
00  conserva  8e«  anciennes  itniunniti^À. 

TLEMCËAi  on  IMMULm^  viUad'Algéiir.iinTioce  d'O- 
ran,  i  environ  W  kilomètrM  sud-ouest  dHlran,  clief-lieu  de 
laciaquièmedivisioQ  militaire  rt  <i'n:i  u'i.  lric!,  ii,iu>  une  plaine 
iuclinéc  et  ooduleuse,  qui  6e  rallache  au  D|tbel>licrné.  lism- 
ecn  est  abrité  au  sud  par  cette  montagne  et  le  JlnniO;  étevés 
d«  plus  de  MO  mèlNs  m  rtsaim  iw  aiveao  dnJa  ntftdrod 
la  vne  s'dleadjasqB'k^taB.  Aident  Uenecdans  la  mime di- 
TAction,  on  gravit  la  grande  riialne,  d'où  l'on  dikouvrê  le 
déRcrt,  qui  û'e»t  qu'i  deux  journées  de  marcbe.  Lobstade 
^«•B  BMMlagnaaoï^pMentMfwtdnBndolIVvnlinndn 
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la  plaine  où  se  trouve  Tiemcca  diminuent  la  chaleur  da 
oUmaL  L'Mver,  le  ftnid  y  est  piqnaat  ;  il  y  tombe  d«  h  n<^^e, 
elle  tiiennemilw  deaeend  jusqn'à4*  ao-deMous  de  o.  L¥lé, 
1.- -  (  ii  iliM-rs  fiont  mtiins  f  irl.  s  que  la  latitude  ne  sojnble  I  an- 
noncer. Ce  qui  le&le  de  i'anci«t«e  enceinte  <1«  Tl«ia«en  at- 
teste nne  grande  éteadite.  Elle  est  de  plus  de  cinq  kilomè^ 
tM»,  LV— ainte  nenteila,  plna  peM«a,  aartmose  i  peine  le 
«en  de  IVnpwa  iwifcimé  parfsnilsnnB.  KNeeet  en  pisé, 
Banqu^'dc  tours,  souvent  interrompue,  .san';  fi=<:r^;,  et  ler- 
ra«s<^  «trr  Ip";  face*  «sst  etouej^t.  La  ville  est  mal  [lercée  ;  les 
rmsét.-nites  sont  souvent  couT«rtesd«  treilles  et  rafrakfiies 
par  de  ■ambssnsas  ianiainee.  le»  asafaens  n'oi^  qtf  i  dUgs, 
«ont  pna^  lon)ani's  «aviMtoa  oB-lerranM.  Qwlqaea» 
!  uncî,  comme  à  Alger,  communiquent  par  de';  vofttRs  jetées 
\  d'un  cAlé  de  rue  a  I  autre.  On  bâtit  en  l>riques,  en  uxiellons, 
;  en  pis<^.  On  coiupte  un  asser  grand  noralire  de  mos>iuy^e$ 
dans  cette  ville;  la  plupart  vont  tot»petites.  La  princqjtale 
est  an  centre  de  la  ville:  eM  leptaa  gtaniddMee  ^>dle 
renferme.  Le  minaret  en  e»t  «Hea  remarquable.  En  face, 
au  noni  de  la  ;;rande  mosquée ,  on  voit  la  Catelia ,  baiar 
percé  depi  s  11  -  ,(oiil)lf;  rangées  de  tmotiqni  '^,  et  presque 
exchLsivenicnt  ré<ervii  au  itiaretié  des  bailis.  Le»  larges  cré- 
neaux qui  courminent  la  liaute  muraille  de  cet  édifice  annoa- 
«nt  qnll  eut  aatrefoia'  imeouiie  destination.  U  aitadeUe  da 
ftemeen,  nommée  I»  HtKhtmr,  est  placée  an  sod  do  la 

ville,  qn' 'île  trtnctie,  mniî;  sur  laquelle  elle  n'a  qu'une  ac- 
tion iiup.tt faite  et  qu'elle  voit  peu;  elle  est  de  forme  rec- 
I  tangutaire,  d'enTiron  460  mètres  sur  ISO  ;  ses  longues  faeni 
9out  parallèles  à  la  menlacne  et  diri^ies  da  VvA  à  l'oneeL  U 
popidalfea  deTleraeen  est  aojoard'bni  de  i3,Mi9  baMMs, 
.1i>iit  indigènes.  Cette  ville  est  le  centre  d'une  pro- 

duction et  d'un  commerce  importants  d'huile  d'olive,  de 
céréales,  de  farines  et  d-  l>estinux;  c'est  un  grand  tnardié 
tadigène  peur  le  trallc  avec  le  .Maroc.  Les  ierdins  qui  ea- 
tmnenteetle  viBoi  «iioéelpen  dedManee  dnlUroeetTOlita» 
du  désert,  produisent  des  figues,  des  jujubes,  des  raisins 
que  l'on  fait  sécher;  on  y  recneille  aussi  des  pèches,  des  ce- 
rises, ■it's  ainnitilcs  ;  (  'est  un  lieu  obligé  d'entrepAt  pour  les 
caravanes  venant  de  Fer ,  qui  y  apiwrient  du  coton,  de«épi. 
certes,  des  soieries,  de«  balrauches,  des  maroquins,  doa 
armes,  des  draps,  etc.  Le  désert  f.umit  des  phwnw  d'au- 
truche .  des  laines,  de  l'ivoire  et  quelques  antres  objets.  Le 
port  de  narch;;oun,  distant  de  quarante- huit  kilomètres, 
peut  aos<;i  lui  Toumir  les  murcliandises  de  l'Furopc.  Quatre 
ronten  parlent  de  Tieiucen  :dett]l  vont  à  Alger,  en  passant 
l'nnc  AOran,  l'aotro  à  Mascara»  un*  autre  va  i  Harcbgnnn , 
et  la  qnatrltme  eondnR  à  Pet. 

Tlenici  ii  r.iisiiit  nntrrl.iis  partie  de  la  M.itiritanie  césa- 
rienne. Les  Uuiuatiis  s')  ctahurcul  cl  la  nuinuiereut  Tre- 
illis ou  Trcmici  colonia.  On  y  trouve  encore  des  traces  de 
leur  séjour.  Les  Maures  en  firent  plus  tard  la  capitale  d'un 
royaume,  qni  comprenait,  outre  Tlemean,  las  villes  de  Rd- 
droma,  Djidjelli,  Marsalquivir,  Cran,  Mazagran,  Arzew, 
Mostaganem,  etc.  Celte  ville  passa  ensuite  sous  la  domina- 
tion des  Zéiriles,  vers  pu  s  kous  celle  des  Almoravides 
et  des  Airaohades.  En  1248  Yagmourezen-bcn-Zian  y  fonda 
la  dyna.<lie  des  Zianides  on  Beninans ,  qui  })rirent  le  Otm 
de  klialires.  .Soumis  au  Maroc  de  1312  à  1339,  Tlemcen  re- 
conquit promptement  son  indépendance,  et  la  conserva  jus- 
qu'au seizième  sièdn.  En  isiï  cette  ville  Tut  prise  par 
Aroudj  Barbc>Rou!i«e,t)ui  eafut  cbaasé  par  lesEspagpola  ai 
1518.  EUeibl  soumise  en  ts43  par  h»  Tnics,  qid  k  idnp 
nirent  en  1560  à  la  régance  d'Alger. 

Après  l'occupation  ÏTAlger  par  les  Français ,  les  nAw 
vilks  Je  la  n^eiice  tinnlH'ront  dans  l'anarchie.  Les  Msures 
on  liadarâ  occupèteut  Tlemcen  ;  les  Koulouglis  se  réfu- 
gir  rent  dans  le  Mechouar.  Après  la  mort  de  son  père,  Abd- 
dflKadet  aalt  fraciaaMr,  à  Tiemnn,  begi  da  la  province.  Par 
le  toM  de  la  T8raa,la  France  loi  elda  fermeliwiwt 
Tlemcen;  mai  .[.n  la  ropiise  des  Iite-lilîti'n,  en  1811, 
Ilemeenaesouuiila  nos  armes,  et  bientôt  nos  troupes  y  entré- 
fMtpovÉteplUMclb,4MiqQ0  In  gnerre  oontinntt  loo- 
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TMÈSL  tiii  ►irec  x^i-f.aii,  ditision  ).  terme  ét  tgOHD- 
tnirt,  ugpiâaDt  divittoa  d'un  mot  en  deux. 

TO  AffT*  0»  mol,  fD'oa  pranoBoe  t6$t9 ,  mm  vient  de» 
Anglus»  qui  l'ont  euB*ailiMt  fonné  du  IttiJi  CaifM  (parti- 
cipe de  torrere,  rMt,  AdrarAlir),  par  alluMon  t  nue  tranche 
de  pain  que  beaucoup  d'enlr«  eux  ont  I  ItahituHedc  mettre 
dam  le  Tin  qtii  lenr  sert  à  boite  des  tanli^.  Le  iioni  do  la 
partie  i>.<it  ainsi  licTenu  celui  du  tout  Le  toast  désigne  non- 
aeut«iMat  Têctioa  de  porter  UM  «MMé  k  Ubie,  mais  encore 
Uê  tentlnentereMMi  à  qnelqoVia  «o  i  quelque  chose  qu'on 
exprime  à  cette  oçr^Klon  ilan^  de<i  disntnra  plus  ou  moins 
étendus.  Les  toattt  étaient  d'u*a<;e  clin  les  Grw*  et  Jes  Ro. 
mains.  C'est  ce  qu'à  Rome  on  ap|n-iriit  -jr.!  c<,  mort-  /n.'vr?, 
boire  à  le  mode  (reeqœ ,  ou  encore  ad  numentm  M^e, 
Mn  m  certain  ndiaknde  fois.  A  h  1hi|m  Ih  loMit  eenl 
devenus  essentiellement  polMqui. 

TOBAGO.  Voyez  Tabsoo. 

TOBIE,  Ju  I  t  !i  tribu  de  Nepht«!i  pu  pt-ndant  Pexil 
habitait  Ninif  e  et  is'étail  enrichi  sous  le  régne  de  Salmanas* 
•ar,  comme  foumisMur  de  la  cour;  il  perdit  sa  place,  et  sa 
CtrtoM  MHis  Sanlierib,  perce  qu'il  eTiit  donM  la  aépaltim 
k  des  ivifs  suppliciée.  Rerenv  k  WnlTe  tprèe  la  mort  de 
Sanliérib ,  il  penlit  li  v:ih-;  rinii-':  il  fut  nvec  du  fiel  de 
poisson,  que  i^n  Ms  avait  ra()|»urt6  «i'un  voyage  entrepris 
en  Médie,  sous  la  conduite  de  l'ange  Gabriel.  Tel  est  le  récit 
do  lyrre  d»  Xobie,  qai  fait  partie  des  apocryphe»  de  l'AMien 
Testament,  et  deat  la  base  bistoriqM  a  toonat  été  eidse  en 
dotitp. 

TOBOLSK,  poiiTcrnemcnt  de  la  SiWrie  occidentale 
(IttL^sic  Aslniiijuc  ).  llcomprfii  1  avi  i  lâ  i  -devant  proTince 
d'Omsk,  qui  a  été  incorporée  eo  une  superiide  de 
1,863  myriam.  carrée,  est  ditisé  m  ooie  cercies,  et  compte 
de  8  k  900,000  taaUtaats  nu«M  (  dont  oa  grand  nombre  de 
bannis  ),'.tatareft,boakhare«,  torco-tatar«i,  finnois  et  saroojè- 
des.  Au  '^Li  T  rt  1  I  s  ;  1  <  K'M  le  diinnt  est  chaud  et  agréable 
en  été,  mais  la  |>.iriu'  i.t^^j>kiitriuoale,  qui  est  de  Iteaucoop  la 
plus  grande,  «oufTre  en  hiver  d'un  froid  exceasir;  et  même 
pendant  Télé,  doat  la  brtèrelé  cet  ealrtee,  ponr  pen  qM 
iavcnl  aouNle  dn  nofd,  IMr  y  m^Fm  M4  piqôuL  Lee  par^ 
ties  du  snd  et  dn  sud-ouest  sont  d'uDe  grande  fertilité,  et 
produisent  en  abondance  dus  céréale*  et  du  chanvre.  De 
riches  prairies,  des  steppes  ver.ioyantes  y  faTorisent  l'é- 
lève du  gros  bétail ,  des  chevaux  et  des  moutona.  On  y  ren- 
contra m«roe  par-ci  par-lk  dea  chaneans.  Le  giMer  et  les 
poissons  j  abondent,  el  iaa  pelfelaric»  constituent  un  des 
principaux  produHa  de  cette  contrée.  La  plupart  des  tribos 
que  nous  avons  mentionni^e«  Acquittent  leur  o^roA  (impAt) 
avec  un  certain  nombre  de  ptau»  de  aiijeitnes ,  de  martres 
et  de  renards  li",  parties  septentrionales  de  ce  gouverne- 
ment, couvertes  générahmcnt  d'Apaiaeec  l!»réli  flaaréca» 
|aii9ca,oa  Mes  eonapecéee  de  <iiitrfra«,te  refmeat  k  toute 
culture,  mais  sont  d^une  ric|ie<i«e  pttr^me  en  animnci;  ?» 
fourrure.  Le  renne  est  le  .seul  animal  <|iii  ^ervt  aiii  sa- 
inoyèd-:^  <'l  aiii  Ostjaeks  pour  leur«;  (  urt*  à  travers  ce* 
déaertii.  Le  principai  cours  d'eau  eal  l'Obi,  qui  traverse  le 
genrernement  dans  toute  sa  longueur  et  a  pour  tributairea 
WM  mnlUtude  de  gnndee  et  de  peUtea  rivières.  Ses  prin- 
dpatn  affloente  «ont,  sur  ta  rive  gauche,  rirtysch,  qui  re- 
çoit k  Tohnl  rt  ;M  i  Ihiti,  la  Soswa  ,  et  sur  sa  rive  droite  le 
Ket.  En  fait  de  grands  lac»  on  y  trouve,  au  sud  l'Abi»cli- 
Kan,  de  IS  myrlamétres  carrés,  et  le  Souroy  ou  TscUebaiily, 
de  Vt  myriamétre»  carrée.  La  principale  montagne  est  la 
crMn  MptcBManala  de  roarai ,  qui  k  partir  de  h  lonrce 
de  la  So^ws  forme  la  limite  du  gouvernement  de  ToboUlt 
du  coté  du  gonvernennenl  d'Ardiangel  (RtiMie  d'Lurope). 

Le  clief-lieu  du  gouvernement,  Tonoi.st,  au  confluent  du 
TotMl  dans  l'irtysch,  k  t\7  myriamètres  de  Saint-Pélers- 
bourg ,  k  se  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Glaciale , 
ml  dMié  en  vMe  haute  et  ri//e  àaste.  La  première ,  sar 
toilM  dMMide  rirlfscb.  cet  bktie  sur  um  eoUiae»  la  ville 
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I  baMC  est  plus  gnndt^  mai sTijçtte  am;  frfqtientp=;  înriD'Iatton: 
'  de  rirtjscli.  Oelfevlliea2o,ouijh<ibitaaià,  viagt.Uui»  c^iiacs, 
dont  la  cathédrale  grecque,  deui  couvents,  un  gymna^,  ans 
école  militaire  et  plusieurs  au  très  éUbluaeoteAis  d'ïaslructian 
I  publique,  un  séminaire  thèalogii|ae  et  «o  séminaire nonart, 
plaséeort  iaaprimcriai  ai  >n  tfaéMr». Elle  eat  le  siège  du  gouvtr- 
neor  général  de  la  Mbiria  aeeideBlale.  du  gouverneur  dvilde 
Tobolsk,  do  rarclievéqne  deTulioI  A  etdeSît>érie,etk  C  r  t 
au»&ile  principal  dépôt  du  corps  d  artiUerie  réparti  sur  les 
frontières  delà  Sibérie  occidentale.  Les  Ruaees  fonneat  le 
qnait  de  la  popnlationé  Un  aatra  quart  aa  ciaïf  aea  da 
tana.  Ob  j  tronra  anaïf  tioaiKouf  d'ÉHomaniti,  qui  uni  une 

église  lutliérienne,  et  un  grantl  fa  il  ourg  n'a  d'autre?;  Kahi- 
tanl*  que  des  Boakharcs.  L.es  ii^iiuu  qui  résident  a  Tobolsk 
appartiennent  généralement  aui  classes  instruites,  et  jouis- 
aeat  dao»  rialérieur  de  la  ville  d'une  oomplèle  libert*.  11 1 
a  pen  dFMitlIé  mannibcinrfèfa  k  Tobolak }  M I 
commerce,  surtout  le  commerce  d'expédition,  y  a 
d'importance.  Celte  ville  est  en  outre  le  grand  entrepôt  de 
t'iiitp-  ir^  iD-irrures  reçues  pour  le  coum'I''  t  ij,ii,,nne, 
et  ses  negociaiit's  entretiennent  de oontiniielies  rciatium  arec 
le  reste  de  la  Sibérie,  avec  Moscou  et  Niini-Movgorod^aMe 
lea  KatooMka  «t  lea  Backhawa  qui  y  enfoiaBkdM  cm- 
vaMt.  Tobolsk  fut  fDBdé  en  IM7. 

La  ville  la  pins  ['M|ii;li'u$e  et  ta  plu»  importante  n^^rh 
ToboUik  est  Onêi^,  àuliuiois  chef  iiau  de  la  protaK^  Ju 
métne  nom,  i  42  mynainétres  au  sud-est  de  1  uboUli ,  sur 
rirtyacb  et  l'Om,  avec  une  grande  fabrique  de  drap  appar> 
tnant  k  la  Banrenna,  phniean  écoles  et  i2,«oo  tebiiMii^ 
qui  font  un  commerce  considérable  avec  l'intérieur  de  l'Asie. 
11  fant  encore  mentionner  Tjoumen,  sur  UTotira,  au  «aé> 
ouest  de  l  obol&k,  la  première  ville  fondée  par  les  Rusms 
en  Sibérie  (  1  )  et  La  plus  industrieuse  de  tout*  la  caulfé% 
avec  10,000  habitants  et  plus  de  Mnt  lablIqMa  do  c4n, 
de  savon ,  da  lapia  dalaiBa,«to. 

Les  prinelpaui  Hens  de  baauheement  apita  Tabolsk  anat 
les  villes  de  Pelym,  sur  la  Tawda,  et  surtout  Beretoff  sar 
robi,  dan&  une  &pre  contrée,  par  65°  de  latitude  nord,  oii 
l'on  envoie  la  plus  grande  partie  des  condamnés  politiques. 

TOC  (  Jeu  du) ,  appelé  en  AllamHpa  et  en  llaUa  I 
ibp«  (ceqHiveutdiieilioMb«a4aa),M  « 
tille,  en  grande  vogue  au  seizième  siècle,  et  qui  au)ourd%ni 
e»l  prev^ue  uublie.  Il  tire  son  nom  dece  quelc  aeulbutdcs 
Joueur*  eslde  louclier  et  de  b-iUre  l' iir  adversaire,  ou  de  ga- 
gner une  partie  double  ou  simple  par  un  jan  ou  un  plam  .  Un 
le  joue,  ea  plmliiniituMH,  dont  il  dépend  des  joueurs  de  fixer 
le  nombf«^  MM  n  McIrtA  larai  dt  qninie  danaee  decbaqia 
couleur,  da  deux  dés  et  da  desR  Bcbaia  pear  marquer  les 
trout  oulespcf  i'hm  On  ]  j  1 1  le^  dame*  de  luéiue  qu'au 
trictrac  :  il  laol  e^jatemeiit  y  noimuer  icplus  gru&  uouibrs 
des  dés  le  premier. 

TOCAT-MOU-RUAM.  rofM  DnjtfiHu-Kjuxnaa. 

TOCGATE6LI.  Toe(lattd»). 

TOCQUEVILLE(Heï«iii-AiExisoE},  membre  de  l'Ara 
Jémie  Française  et  de  l'Académie  des  .Sciences  mor.il&%,  ne  on 
I  a05,  entra  d'abord  dans  la  niagistraturr ,  <  i  f  i  i  ui  i  m  1 1  j  ^ 
d'instruction  en  1826,  puis  juge  suppi«aat  eu  ibjo.  LuToye 
en  ia31  en  Amérique  pour  y  étudier  le  système  des  prisons, 
il  publia  k  ton  rekiMir  en  Europe  l'ouvrage  intitulé  M  Dé- 
mocratie «n  Amérique  (3  voL,  Paris,  1834),  qui  obtint  en 
immense  succès,  fut  c/)uronné  en  1835  par  rAcadéiuic .  c( 
lui  «Mivrit  les  portes  de  l'IastiluL  Élu  en  xn^  députe  a 
Valognes,  il  prit  piaoe  k  la  cluimbre  sur  les  bans  de  l'op- 
position, al  y  pitManga  plaaieur»  diaeoara,  au  mérite  des- 
quels bwa  Iaa  partis  rendbanl  beomage.  nommé,  aprèa  la 
révohitionde  Ih^x,  p?r  le di^partemcnt  delà  Manche  disputé 
i  l'Assemblée  lutUuaale  et  a  l'Assemblts- législative,  iiy 
vota  avec  la  majorité  contre  tiuitej  le-s  (>ro(K)sjiii»ns  uliu- 
démoerallqiH» ,  et  dans  le  cabinet  du  3  juin  1849  il  accepta 
le  portetieuUle  des  affaires  étrangères.  Depuia  le  ooDp  V&à 
du  3  décembfa  Idfcl  il  tikk  récartyllraniv  «n»  i 
pnbUquaa. 
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TOCSIN.  Swioer  le  (oaln,  c'ttl  meUre  en  bnule  les 
ck>oiM«  d'uM  oa  i»  fAotitun  i^&tet ,  à  l*<ffistde  prétenir 
les  popuUHeQs  taîtita  que  qoàqae  gr«ir«  daagtr  l«t  ne- 

naoe.  lybtbifade  on  ionne  le  tocsin  dan<;  le.<;  canipagnc-^ 
toutes  lest  fois  qu'un  incendie  se  déclaru  quelque  pjit.  C'csl 
appeler  le»  paysans  d'alentour  à  venir  en  aiiie  aux  iiicvit- 
diét  et  à  leur  rendre  des  boas  o(Qoetqiie  demaïB  peul'ètre 
il  leur  Andra  véelaiiier  k  leur  1w.  DMt  l«goerraBd«i^ 
MM  le  siToiis  de  DOS  jount  par  um  cradie  exv>^ienee .  le 
toc  tin  joue  toujours  un  crand  rôle  ;  et  mm  ne  croyons  pt» 
qull  existe  J.  I  i-iu  1  un  am  (^pafilc  de  oooienablement 
exprimer  la  sombre  horreur  que  répandait  sur  tout  Paris 
lor<  des  néfastes  jonroées  âtjuin  184s  le  ^as  funèbre 
<tca  dodiM  aiiae*  «n  bnai»  ptrka  ianirgAilà  ou  iUétai«nt 
lea  phiafisrti,  s*mMnldMtt  IctainMhnin  de  h  ftiaillade 
ainsi  qu'au  (;r  on  dément  du  canon.  En  effet,  «^ur  tous  les 
points  de  la  grande  cité  qu'ils  occupaient ,  Ion  iusurgés 
traosfomi:<ienl  les  «'«iii^ics  en  ambulances  et  en  lançaient 
toutes  les  clocbesà  pleiaes  ToléM  pour  «ppeler  aox  «naes 
imfi'èrnefamit. 

TODTLEBEN  (Fn*xç<>rs  f.i>oc  ,kRD) .  dont  le  nom  a 
acquis  une  li  fjlorieusc  célébrité  par  la  défense  de  Sébas- 
topol.  e«t  né  leSOroai  1818,  à  Mitlan,  en  (  ouiiandc,  où 
son  père  occupait  une  position  honorable  dans  le  conaraerce. 
dtaM  «yMt  tnnucporté  le  siège  de  ses  affaires  à  Riga ,  y 
«MM  ton  fis,  qui  reçut  son  éducation  première  dans  les 
Mm  d« cette  Tille.  Plus  tard,  il  fut  admis  à  l'école  des 
ingénieiin  de  S,iint-Peter»t»oiirR.  Au  moment  où  éclata  la 
guerre  d^Onenl  il  était  ca|iitainc  en  frecund  dans  le 

corps  des  régiment!'  de  campagn»^ ,  et  eut  d'abord  occasion 
de  ae  disUaguer  loas  l«  ofdre»  du  général  ScMlder  dans  In 
CMopagoe  du  Danube.  De  là,  on  IVaToyaeRCrlnée.  Quand 
les  armées  alliées  y  déhJrqn^rent,  on  reconnut  la  né<  f  i*!!.* 
de  furtilicr  la  rilledu  cfllé  de  la  terre,  ou  elle  était  jusque 
alors  demeune  ouverte.  Mais  le  temps  pressait,  et  ou  liést 
lait  sur  l'emploi  des  moyens  et  du  système  de  défense  à 
adt^r.  Quoique  aimple  eapilriM,  TodHeben  propoea  nn 
plan  dont  le  prince  MenscliikofT  reconnut  aussitAtles  aran- 
tauea;  et  celui- d  )e  ctiargea  en  conséquence  d'en  diriger 
l'exécution.  Ce  qu'il  fit  alors  appartient  à  l'histoire  de  ce 
siège  mérooral'h-.  I)  une  ville  ouverte  il  réussit  a  faire,  sous 
le  feu  de  l'cDiiemi ,  une  forteres.se  redoutable,  qui  r^ista  pen- 
dant près  d'une  année  aux  eflorta  gigantogiiea  dea  aimée* 
«Uéaa.  Sea  wnrkes  ne  m  bornèrent  pot  i  ëgnr  don  o»- 

▼rages  de  défende  i'  f  ri'  encore  une  pa^des  plus  actiresà 
la  lutte ,  et  vers  la  un  .lu  si^ije  il  reçut  an  ptfti  «ne  blessure 
grave  par  suite  de  laquelle  il  dut  Mre  emporté  hors  de  la 
place  assiégée.  Les  récompenses  accordées  par  le  gouTerne- 
Ment  mae  à  KiaMie  higtelewr,  reaU  juaquo  alon  obacar 
et  Inconnu,  furent  proportionnées  k  son  mérite  et  à  l'éclat 
de  SCS  services.  Ka  moins  d'une  anné<>  i)  pareourot  successi* 
vemcnt  j;ra<leJî  de  capitaine  ,  d*  1 1  i : I  »  nant-coloflel ,  de 
gént^ral-aïaïur,  puis  d  adjudant  général.  Kotre  aotrw  distinc- 
tions il  reçut  en  outre  la  décoration  de  troi4èn0  «buse  de 
l'ordre  do  SaintHieorges ,  qui  no  a'aocordo  qtM  poor  dea 
aeNem  d'éclat  et  rar  lu  propoiWeii  dn  dîapllio  de  l'onhe. 
Rarement  un  simple  gt^ral  de  brigade  a  reçu  cc'.'.i  ti a ute 
distinction.  Chose  peut-être  sans  exemple,  un  avancement 
84  rapide  n'a  pas  d'ailleurs  proToqné  la  moindre  jalousie,  et 
n  été,  an  contraire  ,«alué  par  lea  ncclaosatioBs  unanimes  de 
Pimie,  coniM  di  ot  déeemé  m  «ral  mérit»»  au  gtoie. 
Les  alliés  ont  été  les  premiers  à  rendre  au  taleii  dn  géaéni 
Todtleben  l'hommage  de  leur  admiration. 

TOEKELY  ou  TŒKŒI.Y  (Knvfnica,  comte  dc), 
patriote  et  héros  hongrois,  ne  en  au  château  de  Ka»- 
aark,  on  Hongrie ,  était  le  Als  d'un  gentilhomme  |Milliatllil, 
^^•pria  le  «opplim  dn  comte  Zrinyi  et  d'autres  geotils- 
MOlittes  boograh  qnl  avafent  pris  part  à  une  conspiration 
contre  l'Aotriclie,  %e  mii  'i  i  i  téte  des  mécontents.  l'eu  de 
temps  après  la  mort  de  son  |>ère ,  que  legeoéral  autrtehiea 
Boyster  vint  assiéger  comme  rebelle  dans  son  manoir,  et 
^  monrot  do  maladie  pendant  le  aléf»,  EnmtrMi  »  ami» 
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Agé  seiiieaieat  de  quinte  ans,  ae  réfugia  auprès  du  prince 
do  Tranajrlfanie ,  dont  il  ae  fit  tant  aimer  par  aon  courage 
cl  toute  aa  conduite,  que  «elui-ei  loi  eooiln  le  commande- 

ment  d'un  corps  d'armée  qu'il  envoyait  au  secours  des  mé- 
contents hongrois.  Rlu  uniéral  en  chef  en  ifiTS,  il  envahit 
la  haute  Hongrie,  a  la  téte  de  f<irces  coii^idi'raliles ,  .s'tMnp.^ra 
de  diverses  places  fortes,  ravagea  la  Moravie,  et,  appujé 
par  la  France  cl  la  Turqide,  pâétra  Joaquo  dant  la  hante 
Autriche.  Malgré  Us  efforts  faits  par  PeDipereiir  h  la  dièle 
d'Œdembourg,  en  1681,  pour  donner  satb>faction  h  quelques- 
uns  des  Krieh.  de>  tnei  ontcnts,  Tœkely  continua  la  lutte.  Il 
se  pia^a  &0US  la  prolecliou  du  sultan  Mahomet  IV,  qui,  en 
1682,  le  reconnut  en  qualité  de  roicfc  Hongrie  Apcudo 
temps  de  là,  la  iorteresse  de  MuokàcK  tomba  co  aou  pou> 
voir,  elalorail  tepoosta  de  nouveau  les  condlttonadepalx 
que  hii  offrait  TAulrii  lie.  En  août  16S2  il  s'empara  de 
Kaschau ,  ou  il  m'  lit  r'i'touaailre  comme  rui  par  une  diète 
convoquée  à  cet  effet.  Lorsque  la  guerre  éclata  l'année  sui- 
vante entre  la  Porte  et  rAutriciie,  U  nardia  sur  Vienne  avec 
ks  Tuiea,  qui ,  aprte  In  déroule  qvnia  Cttoyèrent  lo  13  aap- 
tembre  1663,  rnccu<^reat  d'avoir  été  la  cause  de  lour  dé- 
sastre. Tœkcly  ,  prompt  4  prendre  un  parti,  accourut  de  la 
personne  à  Atidriuople  ,  et  démontra  si  bien  «on  innocence 
an  sultan,  que  eeiui-ci  lit  trancher  U  téte  au  grand-vizir. 
Quoique  h's  Impériaux  eussent  envaU  victorieusement  la 
Uouirie,  T«alMl|  continua  In  lutte  avee  quetquei  fidèles; 
mi^  le  M  aoAt  16S4  11  Ibt  wrprta  danc  aoa  camp,  et  ne 
s'enfuit  qu'avec  peine.  Il.Invoqua  alors  l'appui  des  Turcs; 
iiiais  il  fut  traîtreusement  fait  prisonnier  par  le  paciia  de 
Pctenhardein,  qui  l'envoya  au  sultan.  Comme  on  ne  pou- 
vait loi  rien  reproctier,  oa  le  remit  4o  liberté}  mais  pen- 
dant M  eaplivllé  l'année  dea  méeoalents  a'^tt  disper> 
sée  ;  et  à  son  retour  en  Hongrie  ,  il  lui  fut  impossible  de 
rien  entreprendre.  Ue  nouvelles  défiances  qu'il  inspira  aux 
Turcs  le*  portèrent  a  le  faire  encore  une  toi*  pri<ionnier, 
pour  lui  rendre  bicotftt  après  la  liberté.  Apprenant  la  red- 
diUoo  de  MnnbAci,  et  que  le  fudile  avail  été  conduite  à 
Vienne,  Tcekely  réunit  une  petite  armée,  mata  ftit  aurprla 
et  battu  par  les  Autrichiens  i  GrOMwardiBiii.  Bu  1400,  la 
Portr  I  avant  de  nouveau  nommé  prince  de  Transylvanie,  il 
envaltii  le  pays,  battit  ie  géuéfal  autrichien  Heusier  et  le  fit 
môme  prisonnier  ;  mais  il  se  vit  bienUU  forcé  de  se  réfugier 
en  Valaobie.  PtupUle  chose  lui  arriva  encore  en  i69l,  k  la 
sirite  d'une  traite  que  le  prince  Angncte  de  Banovre  Id 
fit  I  -  in  nr  pr^'i  de  Térès .  Après  la  déroute  de  Salankencm 
(l'jaoot  lu9l/,ou  il  couuaandait  la  c^valene  turque,  il 
laillit  être  égorgé  par  la  populace  de  Belgrade.  Après  avoir 
pria  port  à  toutes  lea  airtraa  luttes  des  Turcs  contre  la  Porte, 
il  ae  leudit  fe  OonatanUno|de eu  169&  avec  sa  famille,  qui 
avait  été  échangée  contre  le  général  Hcoaler.  Le  sultun  loi 
fit  don  de  divers  domaines,  et  toi  aeoofda  îe  6tre  à^princê 
de  Wtddin.  Il  mourut  en  I70&,  dans  uu  domaése  qu'il 
puisédaitprM  île  >itiou)édie,en  Asie  Mineure. 

TOEPLITZ  ou  TEPLITZ,  l'un  des  établissements 
IbermanK  lea  plus  fréquentéa  do  l'Europe,  ert  aitoé  dana 
le  cerde  de  LeHmerili  (royaume  deBobime) ,  lar  la  grande 
route  de  Dresile  à  Pragiir-,  \  ô'  kilomètres  de  la  preniii^re 
de  ces  villes  et  a  fc^  ilc  la  seconde,  à  22à  métrés  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  dans  une  grande  vallée,  t>ornée  i 
l'omit  et  au  nord  par  l'£npe6irfe ,  cl  à  l'est  et  au  sud 
par  le  HUMfebk^e,  Le  ehamiu  do  fer  de  Dresde  à  Prague 
passe  à  10  kilomètres  de  1^  ,  et ,  pour  s'y  rendre ,  on  le  quitte 
i  la  station  d'Au<i«lg.  Tipplilz  est  une  johe  ville,  de  4,000  ha- 
biT  ,  qui  reçoit  chaque  année  plus  de  4,ooo  tjaipneurs 
et  bAtie  au  centre  d'une  contrée  ravissante  Aussi  ce  séjour 
thermal  elt-U  un  des  plus  agréables  qu'on  connaisse  ;  les 
clioees  nécessaires  y  abondent ,  celles  qui  ue  sont  que  eu- 
rieuses  s'y  rencontrent  de  même  avec  profusion.  On  oemple 
là  jusqu'à  sept  sources,  la  |>lui  irt  Irés-félébres  et  très-fré- 
quealées.  Ces  eaux  ,  qui  surgisseut  d'un  porphyre  rouge, 
dont  l'origine  ignée  est  évidente,  furent  découvertes  eu 
7«S,par  dea  mineure  de  CSieinniUi  d'antres  disent  par  lu 
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rbenlier  Kolotliag,  lequel  fit  (édifier  tout  |  th.  àc  \\  un 
«It&ltmi  qa'nm  tumonuua  la  SeplanlièLe.  Telle  aurait  élé , 
fekm  qii«l«tMe«  lii«itoriens,  la  première  origine  de  la  tille 

«!«•  'J<vpJilz ,  qui  fip|H-nilail  na^u^rc  i)'iin<î  Migneuric,  pn)- 
[triAé  Jes  priui-tii     j,  maii  ilevenue  inil^p«ndanle  depuis 
i,i  stippre^^sioii  };<'U4^fa!e  des  jiîridirlion'i  palriinoiiiales.  Les 
gnui»  i6Ul)UawiiKiiU  de  bain*,  celai  des  liommes  (>e 
ntrrenbad)^  À  celui  des  ilBinmes  (le  Frautnbad  ) ,  furent 
bâiis  en  1j8U.  D'autres,  tels  que  les  tollM  eAaUdt ,  lea  i 
bnint  tièdet  et  Ie«  bains  frais,  soat  beaucoup  ptas  mo<  i 
dvroes.  Le  iar<ltii  'io  la  tn;iisoa  du  prince  renferme  i!e  plus 
une  burette,  une  source  vanléc  contre  les  niau\  d'yeux,  • 
et  vue  autre  |>onr  lc«  l><>ins  ^i^ni^raux  :  la  rille  elle-mèoie 
ne  oootiuat  paa  noias  de  trcntc«troit  IWMiua  dM  féreaia  poor 
les  baiBoeura  aalm  ou  malades.  On  raconte  qu'an  novemlire 
I7a5,  le  jour  (lu  Irt- iiiMemenl  «le  1  erre  de  Lisbonne,  toiitp^ 
les  'iources  de  id^fiiilz  cessèrent  de  cuukr  durant  Repl  ou  huit  i 
miaules  ;  après  quoi,  environ  une  demi-heure  plus  lard,  leur  | 
abondance  fui  tciie,  que  la  ville  19  vit  menacée  d'une  innn-  j 
dafionelNiérale.  On  ifouffqua  auul  avee  ettrol  que  l'eiu  | 
mtnéraiv  <<tait  d'un  rouge  de  sang.  1 

Au  voiïinage  de  T<T|»litz  on  rencontre  le  viUijze  de  ScIkp- 
iian ,  liaiH  itMjiirl  roulent  trois  belles  sources  \i\\nh''\\>;i  : 
1°  lu  source  de  Pierre,  ou  leSteinba«l;  2'  la  source  des 
Serpoiti,  ouleSchlangenbad;3«laMliree<^e.Sou/re,  ou  lo 
Scliirefelbad.  On  troure  m  OUia  âm  ce  lieu  de  Taste^ 
eaMvne*  pour  la  gamlM»  Miême,  dca  hôpitaux  pour  le'^ 
iniliUires  et  pour  les  in>Ii^i'nls  ,  vie.  La  garnison  change 
lou>  les  mois,  a  An  sans  doute  tl'ia»|rirer  plus  de  «ecurit^^ 
su\  pères  de  famille ,  et  peut-^tre  aus^i  pour  que  l'armf^e 
ne  se  Cuniliafise  point  avec  la  vie  noUe  et  voluptueuse  de 
TnpHte. 

La  température  ik>  source^  df*  TirpliU  est  de  48  à  52"  R. 
Au  rapiwrt  du  docteur  li  >i  Te  la  ti  d ,  qni  en  vante  les  ver- 
tus, toutes  ces  sources  $onl  a  la  fois  («rrugmeuses-ai  idiilrn, 
alcalinet-gaaeiiHe^  et  saiines-purgatim.  tJtes  renfcnncntdu 
sulfate  et  du  niuriale  de  soude  (sels  de  Carlsbad  et  de  cni- 
aine}»  des  fiarbooaleade  aoode  et  de  chaus,<tBl*oiydede 
fer,  de  l'adde  carb«iii|ne  k  l'état  gazeux ,  et  de  la  silice.  Il 
e>t  certain  qu'elles  ont  une  s<  it.  i'  nato»;!!'  avcr  c  elles  de 
Cari  sbad,  silut^es  quelques  lietie>  i  n  deçà  ;  comme  cellei- 
ci,  elles  sont  en  m^roc  temps  purgatives  et  toniques;  on  les 
«iDptoie  dans  iea  mtaieaoecumneea»  contre  dca  naanxieon 
nlablea;  on  en  boit,  «n  9*j  kalfae,  «■  en  rcfioll  ta  «a> 
|)0*trs,cte.  Ces  eaux  sont  trausparentes,  verd&tres,  légèrement 
salées ,  mais  sans  odeur.  Les  sources  deTeeplitx  pourraient 
fournir  dans  l  i  >|>acc  «le  vintfHpMrin  beum*  M-Mà  de 
4ctO,000  litres  d'eau  miuéritle^ 

On  compte  en  Allemagne  pluskort  autres  Tœpliti,  dont 
«0  tait  dériver  la  poradualave  rqi{a(e*«it4-dimenB  eliande}. 
Tous  oea  Keux  doivent  leur  non  k  dea  eam  tiieranlea  :  Te- 
piitz  (46>It.  ),  pr^a  Postyan,  dans  lecomitat  de  Neutra  ;  Ta  - 
pUlt<  i:,"  ï\.\en  Croatie  ;  Tœphli  (  29»  R.  ) ,  en  Carrntbie  ; 
et  To-i 1     R  ),  en  Moravie.       Isidore  Rolrdoh. 

TOËi^Fi  ER  (AoMLniB),  écrivain  auquel  le  Tcstde 
la  popularflé  sourit  un  tnslant,  né  k  Genève,  «n  1799,  el 
mortdan^  la  mfme  le  h  juin  «846,  était  fîls  d'un 
peintre  de  mérite,  antail  dt-siré  lui  voir  î'iiivrc  la  mf'nie  1 
carrière  ;  SI  1,11  ■>  une  ojiKfhaliniL'  ^jrave,  doiil  II  ne  fut  même  J 
jamais  bien  guéri,  le  lorça  4  j*  renoncer.  Il  se  consa- 
cra eu  consiqueaee  i  llnslnidlon  pohUqoe,  dirigea  peo- 
•latit  loitgtcrops  un  pensloimat,  et  fut  nomnié  en  1831 
(irul.  s  enr  h  l'aradémle  de  Genève.  Tœpffere^K  éédom» 
ni.ip  ^n  mieux  .ju'il  av  iil  |>u  de  lliupossibiMté  de  manier  la 
hri>5-e,  résultant  pour  lui  de  la  faiblesse  de  ses  yeux,  en  de- 
mandant au  crayon  lalradoctionde  ses  pensées.  Dkes  eaqwiases 
piquantes,  confinées  d'al'ord  à  un  cercle  familier,  oe  tar- 
dèrent pas  k  obtôtlr  aniirès  du  pui>lic  un  grand  et  légitime 
furr:ès;ft  0,1^  |i'  lilre  Traité  du  Lava  à  l'tncrr  de 
rA»He,  il  exjijitaa  siu  Ifius  le^  arls  en  R('n»Tal  do»  couiidé- 
ra( ions  pleines  de  liucsse  l'I  de  dt'Iic-itesse.  Ou  a  réuni  de 
lui ,  tous  le  titre  de  XoucclUt  génmKHttt»  queiqoca  licits 


—  TOILE 

f^tniieiu.  Oniui  doH  aussi  an  roman  intitulé  -.  ffosa  et  Ger- 
truda  et  ka  Foyo^  en  sig-iag ,  publication  qui  oblM 
on  grand  cneoèa ,  thvwMeauilMit  par  le  goût  du  public  peur 
les  illtutrafions.  Or,  daas  ces  Vi/yages  en  ziy-zri^  îl 
décrit  les  excursions  f]ii"ii  faisait  arec  ses  «Volicrs  dans  les 
'1        ■  '  (  inhirie  lialtileinent  le  dessin  el  le  récit. 

TOGi-^,  (oça,  vêtement  ample ,  fait  le  plus  ordinaiie- 
ment  de  laine  blanche,  an*  manches  et  sans  plis,  qoi 
enveloppait  tout  le  corps  Josqo^aux  pie<ls ,  qu'on  mettait 
pardeMUS  la  tu  ni  que.  Céiait  là  un  vêtement  si  essen- 
tiellement particurer  .uiv  Romains,  qu'on  li  s  désignait  par 
l'expression  de  io^ah,  ou  encore  de  ^eiis  togata.  Les  ci- 
toyens romains  pouvaient  seuls  le  porter;  il  était  ialentit 
aux  étramera  et  aux  tNUinis.  Abiii,  quand  le  droit  de  dH 
fut  aeeordé  aux  babitaata  de  la  Gaule  Cisalpine ,  elle  tcfat 
le  nom  de  GnU'ta  fo'jafa,  par  opposiiion  au  reste  de  U 
contrée,  désiitiié  sous  relui  de  GaUia  braecata.  La  toge 
variait  de  louj-ueur,  de  couleur  et  d'ornements  suivant  let 
conditions ,  le  «ese  et  l'âge.  La  forme  en  était  semi-  cires* 
laive,  sans  pourtant  former  un  segment  de  cercle  paiM. 
Rejetée  sur  l'épaule  gauche,  elle  passait  sons  le  bras  liroit, 
qu'elle  laissait  libre ,  et  formait ,  par-devaitt  «ne  pœbp , 
finuj,  où  se  serraient  les  divers  iketii-  [  j  S  qm  p, 
mains  avaient  habitude  de  porter  sur  eux.  Elle  était  iexiabt 
par  une  couture  depuis  le  bas  jusque  inpoitrioe.  Les  ricftei 
en  portaient  de  pins  anaplcs  et  l««  pMviM  de  plus  étroHMi. 
Lee  ■eeuiéa  dmrchalent  k  eteHer  la  pHié  es  forltntvw 
tci^^e  courte  et  sale  {toga  srtrd'u'a).  Ceux  qoi  se  mettaient 
sur  les  rangs  pour  solliciter  un  emploi  s'efforçaient  d'attirer 
l'attention  en  ayant  soin  de  revêtir  une  toge  d'un  Uaat 
éclatant  (  toga  eandlda  )t  esprewion  de  laqneMe  on  avitt 
foit  panr  les  désigner  eetl*  de  eaïklidetU  l«e  wmw  amm 
traduite  par  candidat.  La  toge  prétexte,  toga  prxlesta, 
bordée  d'une  handede  pfiiirpre,  était  portée  par  le*  msgia- 
lrat<  et  f-.u  r  -  [ir^-(:  ainsi  .j;],-'  |,,ir  1.':.  jeunes  garçon» 
jusqu'à  l'âge  de  dix  sept  ans;  époque  oti,  admis <l  servir 
dans  l'armée  et  à  prendre  part  aux  asgemblées  populaires, 
ils  revêtaient,  comme  habit  des  aduKea,  la  toge  «tdinaiit 
{toga  tftri/ii).  I<ca triompliatetti»  portateot  oMtqge  ti»- 
dée  d'or  etd«  pouqpra(ft^  ptete),  à  tluclar  des  nadaui 
roi*. 

TOHIT-BOHU.  I'^Craou. 
TOI.  Vofti  Mot. 

TOILE  (  du  taUn  felrr ),  «sH* 4e  «MU  ordinaifanaeal de 

fils  de  lin,  de  rhanTrc  nu  de  coton ,  entrelacé»  mr  h  métier 
avec  la  navette  Dans  l'usaRe,  le  nom  de  toile  s'ap;  !i(|iie  plu» 
par^iruli^reu)ent  aux  tissus  de  lin  cl  de  ch.uivri  ;  rr- 
serve  celni  de  tissu  de  coton  aux  produits  dont  cette  ma- 
tière est  la  base.  L'art  de  faire  l.i<oi/e,  quia  lattckexnoui 
tant  de  progrès,  parait  d'Une  ofigiM  trks-andeaw,  nr  «n 
a  trouvé  110  grand  nombre  de  prodaHa  divers  de  nt  nrl  k 

Saint-Gerniiin-des-Pré*,  dans  des  tombeaux  du  dixième 
siècle  ;  el  le»  aiidens  Gaulois ,  au  rapport  de  Pt*ne  .  «m- 
blent  avoir  excellé  dans  ce  genre  d'mdustrie.  C'f>t  d'ul- 
leuia  aux  Moniena  et  aux  fHiéniolens  que  remonte  i'm- 
vartlondelaMtedi»tttt;curc*ilV0tgnèfeque^x  siècles 
a\  ant  les  croisades  qu'on  a  fabriqué  les  premières  toiles  de 
rli.'invre,  dont  l'usage  ne  s'est  généralisé  qu'k  partir  du 
douzième  siècle.  On  f  ut  mssi  des  toflendecrii,  d^HBlMli^ 
et  des  toiles  métalliques. 

La  toile  de  chanvre  est  un  tissu  très-fort,  dont  les  qua* 
Htés  varient  knntni,  puliqnll  en  «t  qu'on  enpluie  potr 
emballages  et  d'antne  pour  HiemiMs.  Oea  dennèraa  aani 

fahriqiM^esaTecce  quVm  appefitele  &rj«  s'ip^rieurA»  chanvr. , 
prépare  et  épuré.  Avec  le  brtn  ordtmtre,  on  confi-ctionoe 
de*  toile-,  qui  flattent  moins  l'oeil,  niais  tout  aussi  b-nne-. 
Ce  sont  ceBea  qu'on  emploie  pour  chenrises .  draps,  psata- 
lons ,  servfrtlea,  etc.  Aveedes  dlwyei  ée  ctanurr.  «■ 
brique  de?!  toiles  Rrotrière»!  pour  emt^iillages ,  sacs,  liAcims, 
torebon*,  i  (e.  L'-sd<paiteH)enl^  de  la  Sarthe,  de,  POroe,  dt 
l'Il'e-et-Vilaine  ,  de  Maiiie-et- I.-oire .  >l'  I  l  -  r,  ,  du  niy-.ie- 

Odme,  du  fiaa-Rbia,  de  la  Moselle,  des  V««ges,  de  l'Aisne* 
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de  la  Somme,  etc.,  M>st  «n  France  le«  firincrpaux  lieux  île 
ta  fcbricalioii  des  (oiles  «le  chanvre.  A  Pétranger,  ov  cn  fa- 
brique aussi  en  IttUe,  en  Sicile  eo  ÉCFpte»  elc 
La  Mlf  éê  Un  piémite,  die  avtii,  des  sortes  trftt-dlrer- 

ses.  Les  priiiiipalc?  mw\  Iis  toiUi  de  Un  ijmprrmPnt  dUe», 
(abriqute  a>fc  le  tij'ur  dti  lin,  c'est-à-dire  avec  du  lin  pei- 
gné, cpiiré  el  iTi  fines-îe!*  Irès-divcr^cs  ;  et  le*  tatha  A\ - 
toxipe ,  fabriquéei  avec  i'étoupe  ou  re»idu  tJu  peignagc.  Il  y 
a  encore  le*  toiles  dmi-/in,  c'eM-it-dire  chaîne  lin  et  trame 
étoupe.  Le  Finistère,  let  CMes-du-Nord,  lile-et-VilIaine,  la 
Ma>enue ,  l'Ortie ,  le  Calvados,  la  Sarthe,  la  Somme ,  l'Oise, 
le  Non]  sont  les  départemeols  où  Ton  faljriqiu'  le  p1u>  de  tuiles 
de  lin.  L^s  toiles  fabriquées  dans  l'Oise,  aux  environs  de  Beati- 
vaiA,  |iiniviMit  riraliser  avec  les  pim  beaux  produits  de  la 
Holiatiik,  et  sont  d^ipéee  dans  leeomnaioa  amu  le  nom  de 
fiA^noUmie.  LettolleR  eommes  Mmle  Mn  àttt^Mntt 
(ainsi  .ip|ieJéés  ilu  nom  d'un  rabric.ii.t  Je  Ll'ïictn;  on  ignore  IV- 
poqui  uii  il  viv.iitl,  f<ibriqu<^e«  aux  environsdc  Lisieux, Mnt 
d'une  iii  .ilité  Mi|i<Tieure.  A  l¥lrnn;:er  on  fabrique  des  toile» 
de  lin,  surtout  en  Belgique,  enIIûUaadc,eoSui8i«e,eii  Prusse, 
en  Silésfe,  en  Wesiplialie,  ca  Banonie,  ettBavfère,  en  Saxe, 
en  Russie,  en  .\tigleterre,  en  Êcoue  et  en  Irlande.  Les  plus 
Une*  sont  celles  de  Belgique,  de  Westphalie  et  d'Irlande. 

C,  ,1  y-L  ussac  a  dunné  le  moyen  de  faire  d(>s  ti(i|.  <;  dites 
\ncouibuitibki,  en  te^t  imprégnantsimplement  (ie  pbu!>i>ttale  | 
iraiiimoniaque ,  découverte  qui  peut  Être  prt^ieuse  pour  les  | 
ttié&lrc-:.  D'autres  corp«,  tels  qM  le  inlhite  de  potas!^c ,  par  ; 
•xempïe,  jouissent  également  de  ta  proprIM  dVwpècher  ; 
rinflaTiu;  aiian  des  tisiius  qui  en  sont  imprégnés.  ' 

Le  root  loi!?,  employé  seul,  désiRno  le  rideau  qui  rarhc  ' 
la  sr^nedans,  un  tluvÂtre, 

Lo  mCinc  mot  au  pluriel  se  dit ,  en  termes  de  dusse , 
des  pièree  de  toile  atec  lesquelles  on  fait  me  enceinte  en  | 
forme  de  parc  pour  y  prendre  des  sangliers ,  on  de  grands 
IÇet^  destinés  à  prendre  des  cerfs ,  des  chetreuih ,  etc. 

TOILIC  A  VOILK,  tf>ru  toile  en  fiUde  cbsnvr  i  • 
ricur.éprouTt'iiour  sa  forcée!  sa  résistance.  Elle  se  labriquccn 
fil  .Miiiple,  ou  en  deux  et  trois  fils  retordus  ensemble.  Celoi-c!  ; 
donne  le  degré  dn  iBriMté  et  d«  COnsiaitaDCe  nécessaire  pour 
rnsa^c  auquel  on  la  deinne.  tes  marina  en  comptent  pln- 
tîiturs  e-spèi'cs,  dont  les  principal^'s  ^onl  fa  toilr  à  sir 
la  toile  h  quatre  fils,  la  métic  iloutle ,  la  mclie  tim- 
l>le ,  la  tctlr  de  doublage  et  la  toile  à  prélat. 

TOILK  CIRÉE.  Vouez  Tisacs  lavaitiAnLea. 

TOlLBSBEBRETAGm  On  «MpiealMllMiale  | 
commerce  une  excellente  espèce  de  toiles  itlanciiios,  dont  ori- 
piiairctiH-nt  la  fabrication  était  une  industrie  particulière  à 
Il  r)r>  t.i.:ti<'  ,  iiiriis  qu'on  a  ensuite  irnit'N'  p.ittout  on  l'on 
f.ibn(|iie  de  la  toile,  et  plus  particulièrement  a  Saint-Quen- 
lin.  Les  toilo';  f.ibriqiKïes  à  lïnstar  decdiesde  Bretagne  sur 
df  RirtDts  puints  de  l'ANemaipo ,  par  euinple  en  Sllésie,  en  '■ 
ftôliCme,  en  Saxe  et  en  Lusaee,  cl  rendaes  sons  cette  d«i-  ' 
nomination  ,  n'ont  pas  la  qualité  des  toiles  de  Fnnt  e,  m  li^ 
ont  souvent  |>lirs  d'apparence.  Les  tuiles  façon  Brettgne  qu'on 
f.ihrique  en  .Angleterre  sont  encore  inféricares  ^  cellis  d'\l-  ' 
Icroagne.  Lca  l«Uesde  Brelagpie  et  façon  Bretagne  trouvent  ; 
sortoatdlmpoitantidAoïièliéteo  Eafiagnectc»  Aioériquc, 
oii  ou  les  emploie  pour  dMOriaes,  drapa  de  lit  01  Hage  de  i 
taltU-,  ,  ' 

TO  î  f .  KS  M  KT  A IXIQUES.  On  appelle  ainsi  des  tissu»  ' 
fabriquas  avec  du*  lils  métalliques,  .soit  de  laiton,  de  fer,  [ 
d'or  ou  d'argent.  On  le*  emploie  à  une  foule  d'usages ,  par  ^ 
exempta  dana  les  fabriques  de  papier,  dans  les  bras»âries, 
dansîa  lUiricatlon  des  cribles,  des  grilles,  des  tamis  et  des  1 
blutoir.'i.  Le  pri\  en  varie  suivant  la  matière  et  la  finesse  du  | 
tissu.  Il  en  ckl  (|ui  ne  se  vendent  qoe  «le  2  fr.  ils  fr.  le 
mètre,  cl  d'aulre.>  de  C  fr.  h  60  fr.  le  mètre  carré.  Les  fabri- 
ques de  Laigle  fournissent  de»  quantités  eonsklérabks  de  fds 
métalliques  destinés    la  rabricalton  destofles  métalliques. 

TOILES  PEIiVTES.  On  co!n;irrn  I  <^m'  rHte  dénomi- 
nation g<'nérique  tous  les  tissus  de  coton  sur  lesquels  sont 
npporlétdUiéraBfa  dessina  cAIoflés.         n»de  qoemma 
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vient  cette  industrie;  et  comme  à  l'origine  les  couleurs  s'ap- 
piiquaifnf  sur  les  liisus  au  moyen  de  pinceaus,  c'est  de  cet 
usage  qu'est  venu  le  nom  de  toiles  peinfei,  «xpreasioBiai» 
propreaujourd'hui,  puisqu'on  emploie  de  toôt  aalrêa  proeé* 
di-s  de  (aliiii  Mtion.  Dans  le  et)minerfe,  on  sp  sert  enrore  du 
ni  m  A'mdivnnn,  (|iii  rrqipelle  le  pays  a  qui  on  est  rede- 
valil''  de  la  |  reniiéro  Irtiiriealion  Je  ces  sortes  de  tissus.  Le 
mot  rouennehe,  dont  on  se  servit  d'abord  pour  désigner  la 
lissos  de  eolain  teint  ca  M  qn!  ae  fabriqnaleat  I  RooM, 
plique  aussi  au\  indiennes  communes ,  devenues  l'une  dM 
branches  les  plus  im|vortantes  de  l'industrie  rouennaisc. 

C'est  seulenvent  an  roniipem  eiiieiil  du  <li\-jiiiilii  tiio  -ièelc 
que  l'industrie  des  foi/f.^  pri)iff<:  .s'ititr<Mluii>it  eu  burope;  et 
les  premiers  lieux  de  fabru  .ilimi  furent  :  en  .\llemagoe,  kaffh 
bouig  ;  en  Suisse,  Genève,  ^eufchatcl  et  Bile  ;  en  Aofleterre, 
tondfwi.  Mafs  pendant  longtemps  tes  foUes  peiR/w  de 
rindf  conservèrent  une  grande  supériorité  sur  les  produits  si- 
milaires fabriqués  en  Europe.  La  substitution  de  l'impres-sion 
ail  moyen  d'une  planche  eu  bois  au  /^înceau/at/e  transforma, 
vers  la  fm  du  siècle  dernier,  celte  industrie,  i  qui  elle  donna 
une  Importance  qui  Ya  toa|oars  eraltiaiil  cl  mie  perlMioa 
qn'il  semble  difficile  de  dépasser  désormais.  Mulhouse  en  est 
aujourd'hui  le  grand  centre  en  France.  Cette  industrie  n'y  date 
|>>'iirl,(ii!  i;  ne  de  1740.  L'Alsai  e  rniopte  d'ail  leurs  ■^nr  di(7  -  rents 
autre.  {KtinLsdcson  territoire  uu  grand  iiuutbre  de  fabriques 
de  toites  peintes.  I*endunt  longtemps  on  employa  en  France 
pour  la  fabrkatiott  dea  totks  peinlet  des  tiaaus  Abriqoés 
dansl'rnde;  mais  «ers  I8t0  le  perfeettonnement  saW  pir  la 

fabriratian  do  nos  tissus  de  coton  permit  h  nos  fabricants 
de  foile^  peintes  de  n'employer  désonnaii  que  <k>s  tistui 
ti  inr  tis.  L'impression  des  lisais  de  coton  s'exécute  mainte* 
nant  à  main  d'homme  sur  une  table,  par  des  roaclunes  à 
planchea plates,  au  moyen  de  rouleaux  de  cuhrre  gravés,  ot 
par  la  ptrrothie  (  machine  appelée  ainsi  du  nom  de  l'inven- 
teur), qui  ofrVe  sur  les  moyens  ordinaires  des  amteges  ana- 
'  i.'iii-.:,  n.i;\  [.r.'.M-'s  mécaniques  à  lan|MUr  «IBKSt 

dans  la  typographie  sur  les  presses  à  liras. 

|-La  fixation  de»  omdaiirs  devant  avoir  lieu  an  moyen  de 
mordante,  fl  faut  que  eoat-ci  soient  appliquée  sor  les  seuls 
points  deniuflre  qui  doivent  reecvotr  des  telntaa  :  pour  cela, 
nn  se  sert  d'un  sel  d'alnmine  Incrhtallisahle,  l'acétatr,  dont 
t.i  dissolution  est  susceptible  de  sVq>.iis<ir  en  la  im'^lant  avec 
de  la  gonuiic  on  de  l'amidon  toricfié.  Le  tissu  •'•tendu  cl 
bien  fixé  sur  une  table,  on  pose  à  la  snrfïce  une  planche  eo 
Ms,  sàr  laqntflleoa  a  prodott  «n  relief,  par  le  moyen  de 
tiges  en  fil  de  enivre,  tous  les  de«sin«  voulus,  et  que  Ton  a 
imprégnée  de  couleurs  épaisses  ;  puis ,  par  un  choc  produit 
aver  lin  marteau  en  bois ,  on  force  la  matière  colorante  à 
«illiérer  au  tissu  :  des  {Kuntes  trèvfines,  placées  au  coin  de 
la  planche,  serrent  de  repères  (tour  placer  successivement 
la  planclie  sur  toute  l'étendue.  Si  l'on  doit  avoir  diverses 
eouteors ,  on  porte  sueeeasivement  anssi  les  moadanta  eon- 
venal)les,et  on  passe  an  bain  de  teinture  :  tons  les  pointa 
mordancés  prennerd  de  la  (  ouleur,  le<  autres  se  teignent  k 
peine,  et  la  U'>;i  re  couleur  qui  s'y  est  dévelopiW'e  dis|iaralt 
par  une  kHsive  de  savon,  l'expoeilioa  sur  pré,  ou  qoelqae- 
fola  ime  légère  ditaolatioin  de  ehlora  on  de  cblonuci  Quand 
le  mordant  a  été  mélangé  avec  diverses  substances,  tes  points 
qu'occupent  chacime  d'elles  développent  des  teintes  partlcn- 
lîères  On  [tblienl  queUpiefois  des  dessins  eu  blanc  snr  un 
fond  coloré  uniforméuient ,  en  appliquant  bur  les  points  oà 
l'on  veut  avoir  du  tdaoe  de  Padde  oxalique  épaissi ,  qui  dé- 
triiîi  la  couleur,  ou  en  y  faisant  arriver  des  cidorurea; 
qi:elqneloi$  aussi  on  réserve  des  points  en  y  appliquant  nn 
mélange  de  terre  de  pipe  1 1  de  sulfate  de  ruivre,  qui  cm- 
pèdiela  couleur  de  se  ii\er.  Au  iteu  de  plauclit^s  que  l'on 
porte  éuccessivenicnt  ^u^  toute  la  surface  du  tissu,  on  se 
sert  sonvent  maintenant  de  nUKbines  formées  par  la  réu* 
ttion  de  plusietirs  <7lindres.qni,  chargés  de  cmileoroudto 
mordant  par  ).  1  r -  '*es  dispostrs  h  cet  effet,  déposent cec 
couleurs  ou  ccà  tuoiiiants  sur  le  tissu  qui  vient  louciicr  leur 
««rCM«.  H.  fianiM  m  Cmumit.] 
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TOISE>  Du»  notre  utàrn  syitème  de  met nm,  ta  loise 
llinrnilliUiiéalnt«llftndiflnKeB<jri«l»,leiiied  en 

12  poucrs ,  le  poDM  en  12  lignes,  la  ligne  en  12  points. 
Elle  Tal*>t  prè*de«i«*nx  mftres,  pla«  exactement  1",49904. 

TOISIC.  On  ;ip(  i  I.  lin  [ .  irt  l  -jilculer  les  dimenMont 
dcaouvrages  d"archite<:ture  civile  et  militaire,  c'est-à-dire 
iMtorfAces  et  les  solidités  de  ces  ourrages.  Ainsi  la  pre- 
nfère  parti?  de  cet  art  ot  li  malUpUcitioa,  et  la  seconde 
k*  règles  qu'il  fnit  tuÎTre  pour  fofMr  les  diffifrentet  parties 
ie  IVdiflce  suivant  les  iigiires  de  ce<i  parties. 

TOISON,  peau  de mooton  avec  u  laine,  ou  bien  laine 
tondue,  mais  adbérttt«MMe  CMqiMtMMat,  tdle  4U*elle 
était  lor  la  peaa. 

TOISON  IMIIL  Dana  k»  InOttem  sreeqoes ,  la  fol* 
son  (Tcir  rapimrl^e  dr  la  Colcliide  par  Jason ,  qui  t  cet  effet 
y  entreiirit  uiu'  p%pé<lilion  en  fompagnie  avec  les  Argo* 
nautp*^,  est  <artoi;t  (('.!■)■■[•■_ 

Vordre  de  la  Toison  d'Or,  l'nn  (les  ordrei  de  chevalerie 
le»  plus  anciens  et  les  plus  ron^decci  au  moyen  âge,  fut 
fondé  le  no  janvier  1430,  4  Brofea,  par  fat  doc  Philippe  de 
Bourgogm*,  reordeMiclMllede  Pranct,  tnedeChaiTesVTet 
de  Bonne  d*Artois,  k  l'ocrasion  de  xon  mariage  eo  tro<^ii''nios 
noces  avec  Isabelle ,  fille  dii  roi  de  Portugal  Jean  i".  La 
dëfcnso  de  l^lise,  lef  était  le  but  de  l\>rdre.  Le  duc  Plii- 
Kppe  s'en  déclara  graod'Oialtre  y  et  décida  qœ  cette  dj(nité 
fMMentt  è  «ea  liMtieca.  IMa  la  leeenAe  aon^  de  la  Ibn* 
dation  de  Tordre,  en  1*31,  il  augmenta  éc  s^pt  noureaux 
membres  le  nombre  des  dievaliers,  <iui  primitiNciuent  av.ili 
été  fixé  i  t  tngl  quatre.  L'empereur  Clurles  Quint  l'auR- 
BMAta  encore  de  vingt  autres.  Ce  prince  décida  anasi  que 
la  ebalM,  insigne  de  l'ordre,  ne  se  porterait  quH  certains 
joors  .aoteonels ,  et  que  kaioars  otdinairea  la  ddcoratfam  de 
laToisOTi  d'Or  se  portendt  saspendoeà  «■  aimple  ruban  de 
aoie  rougp.  Le  co'^lomc  primitif  des  chevaliers  de  l'ordre  fut 
ansai  modifié  a  cette  occasion ,  et  le  dernier  chapitre  de 
l'ordre  se  tint  à  Gand,  en  1SS9.  Quand,  à  la  mort  de  Char- 
lea  Quial,  tes  poaaetiioe»  de  la  anako*  de  Baargpgpe  pes- 
nèrent  I  la  ligne  espagmik  de  la  «alMB  d'Aiitildie ,  «e  fatttU 
les  roi»  «!'F»pagne  qui  remplirent  le«  (onctions  de  grand- 
inaltro  del'onire  de  la  Tnlsnn  d'Or.  Mai»  Charles  III  (do- 
venu  epsuile,  comme  eni|K!rcur  d"Alleni,ii;ne,  rharlesVI)  i 
ayant  <4)tena  en  1 7 1  après  la  guerre  de  la  succession  d'£s- 
yatm,  ktoweraioeié  dea  Paya-Haa,  mainliBt  eoafre  k  «mit 
^Espagne  son  droit  h  consenerceWr*.  La  question  resta 
indécise  ;  de  sorte  qu'il  y  a  ■aiiifeflaiit  deuje  ordres  de  la 
Toison  d'Or,  l'un  en  Autriche  f\  l  i  .tr,  m  e  |  a^nc.  Au- 
jourd'boi  k  cbalne  de  l'ordre  est  la  tlrcotAtion  exclusive  du 
grand-maltre;  les  chevaliers  ne  portent  que  l'insigne  de  la 
Toiloa  d'Or,  saspeoda  aa  coa  à  un  nibaB  rovg». 

U  I&  aoAt  IBM  HapoMea  fiMidait  k  SdMenbniMMi  «rére 
des  trois  Toittttt  €Ort  aaak  il  bIm  Art  Jamatatntnanent 
question. 

TOIT,T0iTiRK(dérivédtBkliaffefiMi,iUt4e<iyere, 

couvrir).  Voff«z  C'oaiiLe. 

TOIT  \  PORC.  Foyei  Cocho». 

TOl^AY»  beong  de  &,700  babitank,  dans  k  eomiut 
ét  Eeenplla  (liaiile  Hongrie),  sur  k  rivedndle  de  la  Tlwiss. 
à  l'endroit  où  elle  reçoit  le  tribut  du  Bodroge ,  avec  un  tri- 
bunal de  première  instanct- ,  une  erole  du  degré  snpérienr 
et  lin  eiitrcptM  pour  la  vente  des  s(:l<;  de  Marmaros.  A  partir 
de  Toltay  s'étend  au  nord  et  au  nord>eel  k  iroape  dea 
«MNfavMt  4if  7Wkqr,appaléeBaiHil  H  egy  a  II  y  a,d'ofigiM 
volcanique,  oITrant  les  former;  1e«  pl us  accidentées ,  la  plu<ï 
richif  végétation  ,et  couverleit  surtout  de  vignobles  qui  pro- 
duisent le  ci'lèbre  vin  de  Tokay,  dont  on  distingue  trente- 
quatre  sortes  |M>rt.int  toute»  le  niénie  nuoi.  La  lauatagne 
de  Tokay,  proprement  dite .  sur  k  flanc  oriental  de  laquelle 
est  aitoé  k  iHmif  de  Toàay,  est  ooovarle  de  v%Bea  )us- 
q«1  nae  élévaMM  de  so  anMres;  mais  eVii  acatanent 

le  mamelon  iiolé  ripprl-  }ffies-Miilt  'n:\,-i  liquide),  qoi 
donne  la  pretnterc  qualité  de  vin  de  Tui^ay.  Kofea  UoMtaia 
(TInde). 
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liCS  premier»  jttants  de  viguc  furent  iotr-vluit^  à  Ti  liaj 
au  treizième  siècle  par  des  colons  italiens  attiré<i  par  le  roi 
Bela  IV.  La  pins  grande  partie  de  ces  vignobles  aoat  dea 
propriétés  doinanMIes  ;  les  plus  grands  proitrlétafret  «oHl 
le  print  l' Brelzenbeim  et  la  famille  Szirmay.  Le  vin  de  Toliy 
duit  sa  juste  célébrité  aux  soins  extrêmes  dont  il  p>t  1  objet 
de  la  part  des  producteurs,  à  Tattention  minulieuve  qu'ils 
apportent  à  bien  assortir  les  grappes  et  à  ne  faire  la  van- 
dan^  que  lorsque  k  rakiR  est  parlirilemeat  m6r.  Dana  fci 
bonnes  années,  on  récolte  A  Toiay  environ  60,000  rimer 
de  vin.  Les  vendanges  de  t'flegyallya  sont  une  véritable  fïte 
nationale  |>our  la  Hongrie;  cependant,  le  centre  n'enc«t  pas 
à  Tokay  même ,  mais  k  Màd  ou  jtfadd ,  autre  gros  bourg, 
oà  l'on  compte  5,600  liabNanto,  servant  de  lieu  de  léa* 
nion  à  la  noble<tse  et  de  bonne  aux  négociants  en  Tka. 
Non  loin  de  I&  on  trouve  encore  le  bourg  de  Tbllyn,  toot 
.tussi  p^-upli',  céît^tire  par  sa  foire,  qui  se  tient  en  autornne, 
et  où  il  se  vend  d'énormes  quantité^  de  futtille».  Lie  32  et 
le  3t  jantkr  IM9  dei  engagements  d'une  vivacité  «alrlM 
eoNBt  lieu  aux  environs  de  Tallya  entre kaln^périaax  tam- 
mandés  par  le  général  ScMIck  et  ka  tasorgite. 

TOKHAHISTA.V.  Voypî  Hi^roocaotH. 

TOLBIAC,  en  allemand  Zu/picA,  ville  des  Cbiem. 
dans  la  Gaule  Belgique,  est  célèbre  i  la  rirtoire  qof 
C  loTi S  et  Sigebert  y  remportèrent  en  l'an  409  sur  ka  Ale- 
mam.  Barbareaeoatr*  barbares .  avec  même  ane«r  de  ra- 
pine ,  mêmes  babittide';  guerrières ,  même  valeur,  la  bataille 
dura  longtemps,  et  lonstciup»  le  sang  vcfiédepart  et  d'autre 
pArutd'un  poi  i-t^gal  au  dieu  qui  diH  ide  li-<  victoires,  tnfin, 
une  blessure  qui  arracha  Sigebert  au  fort  de  l'action  donna 
del'avaulageaui  Alemans.  Clovis  vit  chanceler  ses  soVkk 
et  sa  fortune ,  et  soudain ,  abandonnant  'aea  dkux  i.  qui  pa- 
rais-uient  l'abandonner  :  «  Ctirist ,  s'écrf  a^t-lt  en  se  jHaat 
à  genoux.  Dieu  de  Clotilde,  j'invoque  avec  f«>î  ton  secouri, 
fais-moi  triompher  deeesennemi» ,  et  j-'  croir  ii  en  t'  i  ;  ^nie 

ferai  bapliier  en  ton  nom  :  «  Le»;  Autrasiens  répètent  le  ser- 
ment de  lanr  cbef ,  et  voici  qu'aussitdt  les  Franiks  reteor- 
neat  au  combat»  Le  aoeii  du  Cbriat  défend  aea  Beanwaai  d^ 

fensenr";,  elles  Aleman«  sont  vaincus. 

ToLE,  fer  en  fenille^,  plaque  d'épaisseur  nniforme  et  de 
surface  li'—c  On  en  distinjoe  de  deux  sortes  :  la  tfite  fortt, 
ou  fer  noir,  employée  pour  la  confeclion  des  cfaaudiéres  à 
vapear,  et  qnl  ealge  ane  certaine  épaiiienr,  el  la  Idle  t  /Ir 
blane,  qui  est  au  contraire  très-mince,  comme  les  tavain 
de  poêle.  Kntre  ces  deux  extrêmes  il  v  n  une  foule  de  iéles 
intermédiaires.  La  lAle  forte  se  f.il>rit}iM-;  uJrefois  an  mir- 
teau  sur  une  t«bie  d'enclume  un  peu  lK>nil>ée  au  miiieu. 
C'est  encore  ainsi  qu'on  obtient  la  t^le  dans  quelques  usines. 
L'UMgedu  laminoirabeaaooupaiapUfié  cette  fBbflcaOea.Ui 
barrea  de  fer  mmI  préeeMéee  rai^  aofravaH  dn  kmMr, 
qui  leur  fait  subir  les  mêmes  prépnrations  que  le  mariioet, 
main  qui  le»  amène  bien  pins  prompt' ment  ^  l'état  de  HeniUei. 
La  lOle  mince,  dont  on  peut  r.^ir<>  entoile  le  fer  blanc  le 
moyen  de  rétamage,  se  fabrique  au^i  maintenant  an  laMl- 
noir.  L'art  de  Terair  la  tdle  el  de  Vemboutir  (k  foÉb» 
convexe  d'un  cOtéet  ooniMivede  llaolre)  Ail  déeaafart  ai 
France,  en  17«1. 

TOLÈUE,  Tolfltim,  che(-lieu  de  laprorinoe  do  mèBe 
nom,  dans  le  rovaunie  de  la  Nouvelie-Castille  (  194  myriaai. 
carrés  et  390,000  bahitants  ) ,  est  bâtie  sur  k  versant d'aae 
montagne  baiftaée  par  le  Tage,  qot  enloare  ta  viU*  de 
mil edtéa. elle «t  protégée  perde  IMea  «aaffailiea;laafam 
en  sont  étroite*  et  tii  i util eti:<«s ,  leis  maisons  généraletneat 
petites  et  de  cbétivc  ai  ii^rence.  A  l'époque  de  la  duroinatM 
d^Gotlisea  Rapagne,  Tolède  était  leur  cap  t.itc  ;  <  •  i  x  ndant. 
elle  eut  beaucoup  plus  d'inpartance  mu*  la  domioatiait  ées 
Manrea,  car  eikfctalOfBk  foyer  de  la  dvilisaliiMi  etdeis 
j^eienre  arabes  ;  et  cette  périoik  fut  ceUe  où  eik  eOéi^ 
I  ap<hf;ée  de  sa  prospérité.  Lee  chrétleaa  a'en  ieudiiéi< 
iii.il^r!'-.  Pri  ".iinii'i'  in.^.:.  Au  i;!ialoriième  si'^'.  i.n  v  ..r.n.T^ 
tait  encore  plus  de  300,000  Itabitants  ;  mai»  auj^Mird'bui  •« 

perDiallMaa  a*iliva  vaaaa  Mkda  li^  InMa.  U  a»- 
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mÈpB  —  TOLPACHB 


Teao  dtâteao  (Alk<aar),  coottniH  Mir  le  p1ate«u  de  la 
montagne,  au  teizième  »iècle,  par  Charles  r%  na  remplace- 
iMiit  d'un  vieux  cliAleau  bâti  au  troisième  siècle  par  Al- 
phoBM  Xt  fut  détruit  è  l'époque  de  te  guerre  de  la  cuc- 
eaiaiM  (fBapti(net  pote  raeomtnrit,  «t  lert  Mjoofdlral  dltA* 
pilai  et  de  fabrii|ue  de  noie.  11  existe  eu  outre  à  Tolède 
plusieurs  autres,  fabrique*  de  soieet  une  manufactur*'  royale 
de  Unies  d'époe,  dont  le>  produits  sont  juMcment  ci-lébres, 
L'arcbeTfique  «le  Tolètle  prend  le  titre  d«  primat  des  Bspa- 
9ne$,  et  sei  revenus  sVlcvaient  jadis  à  300,000  dueata.  L'ii- 
nivertiti  de  cette  ville  date  de  Tao  1499.  il  y  a  àTulëde  une 
école  militaire;  parmi  ses  vingt-six  églises,  on  remarque  sa 
belle  c.Uliédr.ilf  ^ntliique,  où  l'on  trouve  une  belle  collection 
de  tableaux  «t  uue  litbliolbèque  conleDant  plu&  de  sept 
OMlt*  manuscrits  prédaitx,  ptrtni  lesquels  on  remarque  les 
ouragM  da  U  ptapifl  4m  iiudt  éctiTaii»  de  Tautiquiié, 
dei  tndueUoBi  dw  auliarf  tnbMit  hi  «mrrw  d*un  grand 
nombre  de  |)ères  de  l'Église.  Il  est  à  espérer  que  lorsque  des 
pliilologues  exercés  examineront  ces  richesses  littéraires,  ils 
y  découvrioot  des  ouvrages  qu'on  croit  tii^loiird'bui  à  jamais 
pardns.  Non  loin  Tolèdt  U  «itta  «MO»  im  débris  d'ar- 
oMlMlaro  romains. 

TOLENTINO,  ville  de  la  d(i!(«gation  de  Macerata  (fitst* 
de  rÉglise),  sur  la  mute  d'.4ncôDC  à  Rome,  sur  les  bords 
du  Cliienle  et  le  versant  oriental  de  l'Apennin,  dans  une 
magnifique  ei  fertile  contrée  i  les  maiaow  es  sont  d'une  ar> 
cMteelim  viaiUe  et  ienuea  fort  ulameat  :  on  y  compte 
4,000  babitanU.  Cc«t  l'entlquefufennntim,  dans  le  Pice- 
num.  Tolentino  restera  célèbre  dans  TblMoire  par  la  paix 
qui  y  fut  signt  '  ,  i  j  f  >  i  , t  r'j7,  entre  If  |  i  r  ,  f  U  républi- 
que française.  Aux  tenues  de  c«  traité,  le  pape  consentait  à 
abandonner  à  la  France  Avignon  el  lecamtatVenaissin, ainsi 

Tia  BotogM, Ferraro  el  tout*  U flamafie.  Le 2  mai  tgi» 
a'jr  iitta  eatrelet  trotqNa  aotrfebttUKi  el  rarmée  de  Mu- 
ra t  un  ejigagement  qui  coûta  i  celui-ci  le  brOne  de  Naples. 

ÎTOLÉRANGE.  On  appelle  tolérance  civile  la  dispo- 
sition de  la  loi  qui ,  n'entrant  dans  aucune  appréciation  in- 
time de  telle  «u  telle  doctrloe  rcUgleute  en  partlcolkr, 
laiOM  la  plue  entière  liberté  k  la  comeieBee  de  eliacim,  et 
assure  à  tous  lescito-,  .l'un  f.Ul  ur»"  pntn-tion  <^alii 
dans  l'exercice  du  culte  qui  les  a  re<,us  a  leur  iwii^iant  e  ou 
qu'ils  ont  embrassé  libreineut.  Malgré  les  lumières  lioiit 
notf  e  siècle  a  droit  de  se  vanter,  U  n'y  a  gnère  en  Europe 
^o*  la  Praaceoft  la  tolérance  cMie  eslala  aeec  quelque 
étendue.  En  Allemagne,  le  calvinisme  ne  s*est  fait  une  place 
a  côtè(f)iltittiérani«meqii'à  lasoitede  la  guerrede  trente  ans. 
En  An;;!' l'T,  1',  i,i  rr,.  n  i  u.'  ruiKl.mir- ";iérée  par  Henri  VIM 
a'est  nivniree  el  se  iiiuutre  eiicure  intolérante  jusqu'^  la  per- 
séeution  Knox,  Calvin  et  la  plupart  des  premiers  réfor- 
nmteart  ont  été  auMi  ialfllénola  âne  l'iâgUMcaUioliqae, 
e*Nitre  llntotéiancede  laqoelie  ila  e'iieTalealeTee  Anatiime. 

La  tolérance,  telle  que  nous  Teotendons  aujourd'liui,  u'e>t 
donc  pas  un  résultai  de  la  réforme  du  seizième  siècle.  C'est 
la  philosophie  du  dix«buitième  qui  a  le  droit  de  la  revendis 
qser  eoamie  l'an  dea  prioeiiieiia.  léaollata  prodaila  par  elle. 
U  cet  vrai  que  les  edfereaifes  de  la  pfaJIotopbie  peutrahat 

rt-porter  avnr  rn-'-in  h  c''iiri>  d'un  si  grand  bienfait  au 
cliristianisine  lui  uUalx,  duiia  lt:<;uel  le  princi()C  <le  la  cha- 
rité univer.i^lle  avait  éUbli  une  vérité  de  beaucoup  supé- 
liaoreà  te  tolérance  telle  que  noua  te  comprenooa  aujour- 
dnral?  eaala  il  «rt  ■faiiiilm  Atcmt qw ee  pfWpe, 
sInRulièreeaent  méeoono  pendant  plusieurs  siècles,  a  été 
repris  par  la  philosophie  et  transforiné,  par  les  efforts  et  la 
pt-rs^viTiim  e  'le  la  rjiMin  huma'iu;  ,  en  ccli.i  ilc  la  tolérance 
civile.  La  (oléraooe  civjio  n  de  et  est  encore  attaquée  par 
tes  bomaMiy  iBlMy  grand  oonilm,  qui  coi^idèreot  la  re- 
Mfiittaammean  moyea  d'ordn  d  de  discipline  dans  te  so- 
cMMv  Ha  eraignent  que  la  diversité  de  croyances  ne  produise 
d&ns  l'État  des  factions,  une  dangerr  u^e  anan  i  i>'  .  on  ,  y.ir 
•oitât  nne  Inoe^  indiftereace.  Mais ,  on  ne  saurait  trop  le 
répéter,  te  religion  n'a  d'autre  but  qn'e)le-mén)e ,  parce 
^if^  «I  la  pbm  élev*^  |idaa»4ln  pnpeeéài'temma. 


Sans  doute  U  ob  elfe  rftgne  régnent  avec  elle  la  paix  ,  la 
justice  et  toutes  les  vertus  qui  mul  la  source  du  principe 
supérieur  qu'elle  contient.  Néanmoins,  elle  porte  plus  loin  jel 
si  elle  inspire  k  l'homme  ici-bas  l'ammir  de  la  vertu,  c'est 
beaacoap  meisa  dans  llotéréi  d*«n  «>rdf«  de  choses  infime 
et  périssable  que  pour  élever  n  n.oral,  purifier  son  in- 
telligence et  son  cœur,  le  prépar<^r  i  niin  a  ses  destinées  fu- 
tures et  éternelles.  Tout  antre  rôle  est  indigne  d^Ul^et  doit 
être  considéré  comme  une  proCuatioo. 

Les  partisans  de  riatolécaMe  r«llgieitte,liottnasor  le 
terrain  de  l'ordre  politique  et  civil ,  se  sont  retranchés  dans 
l'intolérance  théologique.  Selon  eux,  l'intolérance  thiolo- 
gique  ne  serait  autre  chose  que  le  sentiment  créé  en  nous 
par  la  conviction  qui  nous  atteche  à  oiw  doctrine  religieuse. 
Denunder  à  un  Iwmme  de  tolérer  thMofiqumtM  le» 
doctrinea  dissidentes  on  contraires ,  ce  aérait  k  leors  yen 
loi  demander  d'effacer  en  lui  toute  croyance.  Mais  Q  s'ea 
faut  beaucoup  que  la  q  u  ti  i  doive  être  pré»entée  de 
cette  manière.  Lorsque,  ajtre^  avoir  mis  te  tolérance  civile  à 
l'abri  de  toute  attaque,  on  réclame,  ceaMM  complément  dm 
conquêtes  de  rintelligeacehiuteia«  •mr«epobit,tek»léraMe 
théologique,  on  ne  prétend  aflteUdir  tes  eroyaaoes  de  per- 
sonne. On  comprend  seulenu^it  que  l'hoiunie ,  averti  à 
chaque  pas  de  la  faible^^di'  son  intelligence,  de  l'iuQueoce 
rju'cxercent  sur  elle  les  pai^ions,  l'éducation  et  les  intérêts, 

doit,  tout  en  conservant  ses  cenvklioas,  être  dispoeé  k  ca« 
oiaer  les  crreius  dee  antres  et  k  ka  Jagw  avee  la  idaanft 

convenable  k  celui  qui  s'avoue  sujet  k  l'errcnr,  el  qui  dans 
maintes  occasions  a  fait  la  tri» le  expérience  des  limites  de  sa 
pensée.  De  a'tte  manieie,  la  iharité,  premier  |ii  e<  i.,pte  du 
christtenisme,  ne  se  trouve  blessée  en  ri^  par  la  liijuideoce 
des  opinions  religieuses,  et  chaque  homme,  ne  voyant  dans 
kaaiitNa,qaelU  que  aoit  d'ailleurs  te  diflénaeedea  idéaa, 
qoe  daa  ftwea  qoala  ProTMeoce  recommande  k  ton  ammir, 
attend  de  te  miséricorde  céleste  et  Je  lumières  nouvelles 
leur  retour  k  ce  qu'il  regarde  comme  la  vérité.  La  loU' 
tance  civile  et  te  tolérance  théologique  sont  donc  deui 
oonételifa  rietiuranaement  néoessaiiw  l'un  k  l'autre;  et 
«MMM  rintoUraaee  fliéologique  a  amené  dana  les  alkdea 
pa.Hsés  l'intoU'r.mcê  civile,  t'est  de  nos  jours  ù  la  lol>'rance 
théologique  à  cooMtlider  et  à  développer  les  heureux  dieU 
de  la  tolérance  civile.  H.  Hoimirtt. 

TOLUÉNOM  iArcbiologiê  mUUairt),  maehÙM  At<» 
laqmlie  deaaaaiégnats  perlaient  a«r  ka  raaapatta  de  la  ville 
quatre  ou  cinq  soldats  pUis  ou  moins,  soit  pour  re)>ousser  les 
soit  pour  inspecter  ce  qui  se  passait  dans  la  place, 
e  i  l  ut  irii  l>aieule ordinaire,  portantkrunedesesektréinités 
une  sorte  de  cai»Mi  ou  de  panier  dans  lequel  s«  plaçaient  les 
soldats  ;  d'autres  soldats  tiraient  des  cordes  attachées  k 
l'antre  estféflailé,  ei  U  poutre»  n'inclinant  de  lenr  cAtd,  per- 
lait le  panier  aor  la  mHvnie. 

TOLSJA,  comilat  du  (ii-irr;  i'ŒdeTiilwurt?  f  Hongrie), 
compte,  sur  une  superficie  de  uiyriamétrcs  carrés,  2û5,T05 
habitants.  Le  Danube  y  forme  plusieurs  Iles  et,  surtout  an 
aud,  beaucoup  de  mania.  Oo  a  obvié  k  ses  détiordemailaan 
nwyen  de  digiiiee  élevéea  k  panda  Ma.  APeneal,  In  pa:i9  eat 
montagneux  ,  partout  ailleurs  il  est  tout  k  fait  plat.  Le  sol, 
d'uue  (grande  fertilité,  produit  en  abondance  des  vms  exquis, 
de  superbes  fruits,  d'excellent  tabac,  de  la  garance  et  du 
safran.  11  ne  manque  pas  de  forêts.  De  riches  pâturages  fa- 
voriaanl  l*élèive  dv  bétail.  La  grande  ntajorité  des  habilanla 
est  de  race  magyare  et  professe  la  religion  catlMttqae.  Lin» 
du^lrte  c»t  moins  leur  fait  que  l'itgricultore.  Ce  comHat  est 
divisé  en  cinq  iirroîi  îi> ni  - i;t>  S/eksiar,  Duna-Fa*Idvar, 
Hmgyesa,  fiourjl^ad  et  Dombovar-,  il  a  pocr  chef-lieu 
JSMissar4a«  Sexard,  sur  la  Sarwili,  ville  de  I0,500  habt- 
tente,  et  a««  envirana delaqncUe on  réooUni'exoelleat  vin 
rouge  de  Szeiszard. 

TOLOS  A  DE  LASNAVAS  (Bataille  de)»  l«J«IIM  Mil. 
Foy«s  ÂLPiiUNge  VIII  de  Castre. 

TOLPAOHE  ou  TALPACHB,  V^dttmall«iliia. 
fois  aux  lantasiin»  hongrois. 
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TOf.STOÎ  '  Lr<),  la  famille  la  plusDOtnbreuse  qui  existe 
en  Riis:^ie,  et  qui  taxi  r«rnoDCer  tia  noblesse  jasqn'an  quiniième 
si^(  le.  Le  premier  comte  de  ce  nom  fut  le  boyard  moseoTite 
Fiene  TMJTOf,  lequel,  après  avoir  d'ebord  étél*«nde»  plus 
wêH  parffniii*  de  ta  fçrsmle-pritcefW  Soplite,  derhit 
ensuite  r,i(1ii  irH((  ur  passionné  do  taar  Pierre  le  Grand.  Aotti 
ce  prince  Ip  nomma-t-il  non  ambas^arfcor  à  Constanlinoplc, 
en  1702  ;  et  en  1711  il  fut  retilemii^  par  ordre  do  sultan  an 
cbtteeu  des  Scpt-Toon,  pcr  niilc  de  la  dédaratiiMi  de  guerre 
lead*  contre  k  KoMie;  RerfR»  à  leUberté,  Telilnl  eeeon- 
pipia  son  maître  dans  son  rojageen  Europe,  et  à  ?»apIiN 
il  détenuioa  le  jeune  et  malheumn  tsaréwitach  Alexis  a  re- 
venir en  Russie.  Pierre,  en  récompfnse,  le  nomma  prési- 
deat  da  comeil  de  eoninerce;  et  en  1724  il  hri  conféra  le 
litre  de  eoNtfe  t  "Mb  mm  Plem  n,  Ile  da  nailieiirea« 
Alf\h,  il  Icriiba  r>n  complète  ditgrâce.  Il  fut  alors  dépoulifé 
de  toutes  sps  charge»  et  dif^ités,  voire  même  de  !>on  litre  de 
comte,  ft  renfermi^  an  aiuventde  Solowezli ,  où  il  nvmmt,  ; 
peu  de  temps  après.  C'est  «eolemeot  en  1700,  sous  le  règne  j 
d*f]Uâbeih,qnenn{ltieii6edeenlinBillepenMèMrereadre  ! 
à  a«»  Mirttiera  le  titre  de  ceonte. 

Feoéor  PetrowilKh,  r«mte  Tolstoï,  célèbre ^enlptetTr 

et  llléilailleii'".  ur  rr>  1783,  àPétiTsln.iii  CLj ,  ^pi  vit  iTalMM  ii  iIum 
l'anute,  et  reraplit  pendant  quelque  temps  les  fouclion.s  d  alde 
de  camp  auprès  ^e  l'amiral  TschitscttagofT.  Mais,  eotnlné  par' 
one  toetOfa  tnr^Miitte,  il  réaolol  enaiiite  de  ee  consacrer 
wtlMlTeMCTti  1te«lliiff*deiVt.  Ilf^fbmiéà  peu  près 
lowt  sail,  par  IVtndf  attentive  de^  modMe«  grec*  et  italiens, 
tant  à  IVrole  des  lie»iix-arls  h  PtH'ershi>ur(;  que  plus  tard 
dans  \m  roTaj^e  en  Italie.  Par  nt  i>  rytivres  il  (sut  surtout 
mentionner  les  dessina  pour  la  grande  porte  de  l't^liae  do 
Chri»t  à  Ifosoea,  qmttt  begfdtefedPiïfffti  de*  si^efei  de 
l'Odyssée,  une  «Intne  ilc  Morphée,  une  série  diilustrations 
pour  la  Duschertka  d^  Bo^td»^M*w^^ll«^,  et  dm  m^aMtes  eom- 

nii-nioratives  de  l.innf^n'  lir  ilr  l  i  -m-rre  ^li'  Hor'f^rie 

eo  ltS49,  etc.  C'est  l'exiKi^ition  uinver '^slle  de  Londres  de 
11151  qui  a  fait  connaître  ses  oiivr<jge<  ii  l'Europe  occiden- 
tal. Vlce>pftéeident  de  l'Acadéniie  de»  Beau-Arta  de  Pé- 
tevslMiirg  «Ifpof*  t89i.  Il  a  rmA*-  ùm  eetirteee  enentiels 
conimr  l'i  i  ir  :r  tr- =rif|ptiire  attaché  A  celte  tn^lltutioa. 
En  18 «4  11  iut  clf'te  à  là  dignité  de  comte  par  l'empeiecr 
Sicolas. 

Parmi  te*  meobreede  eeM»  ISnyile  qui  n'ont  pee  le  litre 
de  eoMff  f  On  renai^ne  Merre  Tecem,  llenicnant  jÉnérai 

et  aide  de  camp  de  l'empereur,  qui  a  matntwt  fois  rempli  des 
mission*  diplomatique»,  et  qm  en  I85i  fut  chargé  de  cou- 
duire  1  I-   il'  '  io'i  il  inf.inlerie  dans  le  Caucase. 

TOLTK<jl]ËS,eu  espagnol  TvUectu,  nom  d'an  peaple 
qni,  d'apfèa  ici  rapports  riii>uleux  des  Aatèqaot,énifra 
vers  te  qvatriènie  on  te  cinquième  siècle  de  notre  ère  d'un 
çêji  situé  plus  an  nord  et  appel*^  Hnchmetlapallan  dans 
\'Anah}tar.  oii  il  fondu,  vi  iis  le  milieu  du  Septième  siècle,  la 
Tille  de  loUanon  luia,  dont  il  fit  le  point  central  d'un  Àat 
bien  orf^aniiié,  qnll  agrandit  ensuite  par  ses  conqnêlet.  Lea 
débris  de  sa  ciTiliution  portent  en  géa^l  te  caractère 
axtèqne  ;  et  aujotinf  litti  eneore  on  aftriline  eommonément 
aux  T.ilteipit  s  le-  plds  grands  et  les  mieux  conserrés  d'entre 
les  iiwi)uiiit  tit>  qui  <  \istant  dans  l'Anahuac.  C'est  après 
quatre  siècles  d'pM-tence  ([ne  le  royaume  des  Toltèques  était 
parfennàfion  plus  haut  degré  de  proapérUé.  Dèa  ion  com- 
mença aa  déesfenee;  et  enfin,  Ter* le  ndHca  do  encième 
siècle,  le  pajs  se  trouva  presque  cnmp!*'tpnient  dépeuplé 
à  la  suite  de  plu.si«.>urb  années  de  séctieres&e  qui  amenèrent 
la  famine  et  des  maladies  épidémiques.  Ceux  qui  survécu- 
rent allèrent  s'établir  partie  aiHenra  et  partie  cImb  lesClii. 
eMmelts  dède  phutardtnmimtrentani  Astèques 

ITiéritaRc  ih-  ta  ciUlisation  toltèque, 

TULU  t  tauiue  de  ],  appelé  aussi  bitume  dn  Carthaçène 
ou  de  saint  Thomas,  substaocc  que  l'on  relire  d'un  grand 
arbre  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  abonde  aux  en*-- 
«hODsde  Tolu,  viiiai^e  Toisin  de  CartlNgtnn  (Nonvelle-Gro- 
■•de),  «t  ipielUclMml  appelle  mgMpmiimm  Mti^^Kmm. 


H  s'extrait  del'arfcfc  par  (ïr-  i:u  tsioiK  praHqiiiies  i  IVcorce., 
et  d'où  il  décoote.  Il  est  solide,  â«c  et  cussant,  d'uoe  conloBr 
fauve  clair,  denHranifnrenle;  Wl  odeur  snave  rappelle 
celle  dv  dirons  an  eavcnrealdanee et  afrtaUe.  U  sedi»- 
Mlit  dns  Péttier  et  dana  Peleoal.  Jefémr  dei  ebarbon*  ar» 
dents,  il  btfiteen  répandant  une  funn  p  t  tanche  d'une  odenr 
aromatique.  On  Tadministre  en  tablettes  et  en  sirop  <Unt 
les  affection»  catwriiilii  pa«v  MKÊ»  TliTipnrIainHM  «I 
calmer  la  tons. 

TOLUCAyt^anetai  nUMSMi»,  ehnMtonnl  aiéee  do  gen. 
verneme^nt  de  l'État  particulier  de  Metico,  doot  oo  a  cepen- 
dant sépari' depuis  1)^50  la  partie  méridionale,  sous  te  nom  de 
Guerrrro,  pour  en  former  un  I^:iat  indépendant,  avec  CkU- 
pamlngofWMT  chei-lieu.  La  vUtede  Tolaca  est  aitaéeà  4a 
lomètraaao  ané-oneal  da  ta  villa  MMi  d»  Maieo^  ft  I». 
quelle  la  reh'c  nn»  MIa  TonlOi  aor  on  pinlean  qui  prend 
son  nom,  à  7,466 mètres  dMIévalion  ao-deant du  nirein  4e 
la  mer.  aii  ji  n  i  ]  line  montagne  è  hue  de  porphyre  ,]|>pel(v 
Han-JUtguel  de  TitrucattlalpHlo ,  À  quelques  tteures  ito 
marche  au  nord-est  du  Nevado  de  Tohiea  (  altitude  ' 
4,744  mèina),  TOiean  «Mnt,  dontia  leawnty  «o«v«rt<da> 
neifte,  |M)rte  on  lac-cratère  d'environ  7  IflfMlInB-dMlnriii 
\  i,'m<:\  t'-t  ;iiit'\iii<'  l'-.ifii  rcn-truite,  aBMMçaat  Palaencf 
de  ses  liabiUntâ,  qui  ««ont  au  nombre  do  1^,000.  Oo  f  troor* 
d'importantes  fabriqiieside  «avonetde  iMogieo.  Cest  aussi 
le  centre  d'un  ^and  conwieree  da  viande  dépote  eaU^^ 
boudins,  de  aandaaona  «Idn^Jambona,  wnemiie  daaHanl- 
le  Mexique. 

TOMilIlAWR.  Cest  ainsi  qne  les  Indtrna  de  l'Araé- 
rique  du  Nonl  appellent  leur  hache  d'amies ,  qu'ils  consi- 
dmnt  aotsi  comme  le  symbole  do  la  goerrc.  D«  là  oeil» 

pour  dire  :  obaerver  la  paii. 
I     TOM.\TE  ,  espèce  desolanéoerigtoaire-do  la  cOte? 

de  Guinée  et  viiLnii ement  up^ietee  pomme  d'wnmtr^  I#. 
.  irait  de  la  tomate,  quant  il  est  arrivé  à  AïkB  puin^de  nal^ 
I  rité,  est  d'un  beau  rouge,  et  oonlient  nae  pidpefine,  tefèfn 
I  et  très-succulente,  d'un  goût  aigwiit  retevé,  fcrt<apéakla 
lorsqu'on  le  met  dana  lebonillM. 

TOMBAt-K,  alKaj;e  métalliqiii ,  upprU'  sd  ni  timî^or  i; 
or  de  Mantieun,  de  couleurjaune  tirant»ur  le  rouge,  et  dont 
'  tHi  attribue l'inventioo  première  aux  Siamois^  Ik  emploient  à 
«otefietten)eilicnrculvrodelaOtiiM»el]r«llMldftfor.  Ba 
f  oeMnent  plot  le  lembadi  qoeiVir.  Le  tomhneli  ltM»|ni  an 
Eoropeest  un  alliage  composé  fie  miTrc  ft  de  imc,  (Iabs  h 
:  proportion  de  12  |>arties  |iour  l  ue  et  de  i'.!  pour  l'autre. 
On  l'iniploie  surtout  pour  articles  de  brome  ilorc   ii  veroi. 

TOIIB£,  TOMBEAU.  Cca  meta  noaent  paa  ayaonymeat 
le  pnanier  déaigna  en  eAat  «i  tanfeaan  ae  e^anraMfo* 
au-dessus  ie  terre ,  et  ron«istaat  en  ona  giaado  tabte  da 
pierre,  de  marbre,  de  cuivre,  dont  on  («uvre  une sépeltnro, 

et  le  S'  i'isiii!  ii:ir  l'Ii'V.itiijn   ,'iii-'1i'-su-- de  ti:rri'  on  un  petit 

monumeot,  uœ  petite  conatrucUun  ou  on  enlerme  uo  moii, 
TvmUteem,  a»  lignré,  signifie  qoeiquefoia  mort,  dn,  deetiue» 
tion  :  Je  tous  serai  fldMaJwiplan  faniN—  (nqpaa 

TOMBrnr.  M',  rv^'-  riunaCTra. 
T«).%liMOt  HHHJ  ou  TEMDOUKTOU  ,  antique  el  oè- 
It-hre  ville  coaiiiu^rçante  silnée  dans  la  partie  oocideotaio 
du  bas  Soudan  ou  Arriqan*«anii«le,  iadis  eapitate  d'eapliaa 
puioMBts ,  «a  traavo>aa|onrd%nl  pirnée ,  après  tveir  fi^ 
queroment  changé  demaltrea,  aous  1»  duitilrt.illnn  nomimle 
des  Fellatahs  (royex  Foolars),  à  (|ut  Arat^â  fuul  u>o- 
trepoids  et  auxquels  notamment  un  chéick  des  Touariàa 
appelé  BWaiiaf ofpoea  aa  dwninalieaa>ot»letal>Bcligi>enei- 
suivant  la  D^Mhi,  4U«>«eNlttéa«alM'lftr«i^«'«iRrel 
le  18  4'  S"  delatttuitp  sej^tentri^nnlr.  «t  par  U>'  65  de  l«l^ 
gilude  orientale,  n  l'ffxtréuiiU;  laéri  lionale  du  désert  de  8«- 
liora,  dans  «me  conirt'e  aride  et  dé*»  !  !  -?,  "o  .\iui  ]"c  ciii mui 
cendaieant  à  Mtara  ou  ifa*ra,  port  oi  oatrapùl  s**- 
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de  «Ame  ««{ièc«,  et  bonfci  par  qnelques  champs  He  millet 
«t  quelques  melonnièrc*.  Elle  forme  uu  triaiiKK-,  dunt  I  cvtrë- 
inilf  si(/lenliii)n.ile  esl  ornée  di.-l;i  (irincipalc  luosqiiw,  an- 
tique «l  maAèii  isaiù&B,  appelé  djoma-sanlMme ,  taiidi»que 
les  (leux  autres  mosqiiéM  noMfiquables,  la  gr»de  et  celle 
de  Saint  Jean  Baptiste,  sont  ùtuén  dans  le  qiiartW'r  md- 
ottest.  Les  habitatiens  aont  oonctruites  en  briques  sèches , 
<t  le  jiîus  souTent  ae  troov«'nt  très-rapprocliées  le;^  i  ii  '^  di  ;, 
autres.  Qttdquts-aaes  ont  a«$es  bon  air.  On  voit  ausu  b«au- 
tmp  de  huttes  légAre&  en  nailes.  Les  nègree  Soura  y  for- 
nOBtla  pliu  grande  partie  de  InpopnMiM^doatoB  évalue 
h  Bondm  à  20,000  habUiBle.  Il  s'y  tmire  en  outre  «les 
Arabee  dea  races  les  plus  diverses,  de^  F«l)ahs  en  quantité 
des  Touarikâ  avec  kurs  «sscldVtiâ ,  aiosî  que  des  Nè||Ere<)  lie 
Bamharra  et  des  Nègres  Mandingas.  Le  mardié  est  ixtiC 
fréqnealè ,  pin»  petit- purt  Mil  fue  ceiiH  de  Ken» 
iMam,  niisMeftl<o«rai«B  mercheadins  de  prix. 
Tomboakioa  fut  fou'ii^r  m  t?n  pnr  ^tsn  =  -.  f;ul<îiin«B, 
roi  des  Nèj^res  Soiiîou»,  liiLu  Je,-.  >JiuitiiiiKi».s,  j<our  être  la 
capitale  de  ce  pays,  dep^iift  longtemps  sotitiiis  à  l'islamisme  ; 
eteile  parvintbientât  à  un»  ttandelmportaacepafaoo renom 
MriiMé^dtMéMS  <|M  pwéi  pneftiM,  éMiMMMBcni  ftw^ 
rable  *u  cenaeerce,  au  nord  du  principal  fleuve  du  Soudan , 
entre  les  parties  orientale  et  occùlenta'c  de  son  cours,  «{ui 
><)tU  n.i<igal>les  \»  i'-<  <l<  U  frontière  des  n^ginns ,  <>l  peu- 
|d«ei$,  dn  sud  et  de  celtes  du  nord,  où  fli  iirit  le  cominerce 
de  carauBM»  Cette  Tille  fut  vi$itee  en  1303  et  lalO  par  les 
EiM-BaliiIft  et  Una  l'Atueaia.  Le  pra- 
«»  iMÔie  eomM  d*inw  vîN»  pwwwiililn  du  rayanm» 
Je  Mali  ou  M^Ii ,  i  t  en  même  temps  lomaie  de  l'une  des 
poncipale»  r«isukuces  des  duutours  du  koran  ;  le  secoud  la 
cooMie  la  capitale  d'un  antre  royaume  de  Nègres 
I  piwpoiHMt,  et  eoauM  om  tkarimmât  viHfteooi» 
Ea  tSU  il  <liil«acoi««|aeitieB4elf  mporlMiee  du 
commerce  d«  Tombooklou  ,  q'ii       ans  plu:«  t  irif  l'i-iW  ,  n 
compilèle  décadence:  C'e»t  seuiement  anus  U  souferaiiu'te  du 
sittlanMnley-lsMMel de  Maroc  (  I67M727  ),  qui  s'empara  de 
ccM»>inpettaHle  étipe,<|M  le  «ooneecey  prit  BBMNiiicàee» 
ter,  imb  poar  déeboir  d»  m«v6M  aTeel'alblMJsMaNatd* 
la  piiissance  marocaine  ;  de  sorte  que  Tombotiktouelle-niéMC 
retond):)  dm-. l'ouldi.  La  L8u3i-lledevintiine  viUeprovinciale 
duputbjsAut  royaume  tleBambarra  ;et  en  IH 10 elle  tomba  au 
poflvoir  de»  feUatalis,  qui  àtenr  tour  ont  été  subjugués  dans 
«eederniers  temps  par  les  wutmÊÊàâaWimBn,  Ûlaé  k  l'cat, 
et  qai  n'y  possèdent  plae,  to  cewéqoenoe,  que  fert  peu 
d^adtnriié.  Par  anite  de»  rappecto  déBMnrémeot  eugérés 
!       sur  ]  liii(i<  rUnce  de  son  coniroerce,  Tombouktou  a 
^te  de  nus  juurs  te  but  d'expéditions  «otrepriites  par 
plusieurs  voyageors  ewnpéeBe.  L'Anglais  Muago-Park 
n'atteignit  en  IMS  qae  eoa  port ,  Maèra,  et  jO^est  seule- 
ment Tingt-ei«n  ans  plus  tard,  en  t8M,  qo'u  entre  Anglais, 
I.aing,  parvint  À  ToD^juktuu.  C  iiiini  il  périt  assassiné , 
les  rcnsoigneflienls  qu'il  avait  recuniilis  lurent  perdus.  En 
ins  on  jeune  Français,  René  Caillé,  séjourna  du  20  avril 
M  S  mi  à  TembotÂiaii,  «i  lee  wawigpeineat»  qull  donne 
MIT  celte  Tille  irait  ravenir  de  b  tauee  Idée  qa*on 
étliH  Giite.  En  ISb^  l'Allemand  Barlli  y  arriva  encore,  le  7  sep- 
tembre. C'eat  le  premier  Européen  qui  eût  pris  la  luute  de 
l'est. 

TOiU  on  TOMIS ,  et  CBcore  Tonet,  ville  de  la  Nésie 
inMftonrt,  mr  te  Pont4hiiiii»  eejewdrirai  Ibmlntor,  wr  1» 

riMed*  Bul^ari  ',  finit  r(  iM>redans  l'antiquité  parce  que  c'est 
i  l  que  Médèe,au  dire  du  la  IraditkiD, avait  aasassiué  sua 
il 'Te  Absfrtgf  én  MMe^w  fnr  V*M  d'Ovide,  fnl  | 
(uâoral. 

TOmMflBO  (Rmnm)  ,  liliéniMir  mm»  «nonn 

par  la  part  quMI  prit  à  la  révolution  de  1S48,  est  né  co 
1103,  À  Sebeaieoen  Daimatie,  et  fut  pendant  plusieurs  au- 
nées  i'on  des  collaborateurs  les  plos  actifs  de  i'Antolayia, 
jonmal  littéraire  publié  k  Florence.  Obligé,  ea  1633,  deee 
léftigieren  Franoe  h  la  suite  des  éTéMOmnlB  poliUqtiee 
i  d'élcn  letliéito*»  tl  j  fiMe|ÂntBnrs 
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anni^es.  ^nl  s  nn  aii^z  loii^  scieur  en  Corae,  raiiMmt*«  ac- 
cordée parle  Huuvtirneuwot  autrichien  en  1838  lui  rouvrit 
Je^  poûes  de  la  Looiberdie,  et  il  aU»  alors  se  Ater  k  Venise» 
•Vers  le  Bo  de  M47,  «piend eemuienva  le  uouveinent  ila- 
liear  il  idpendit  emHenln  une  pétition  k  l'empereur,  où 
on  récLimail  de  ce  prince  un  peu  plus  de  ld>erie  pour  l'I- 
taii»-  r  cDlralo.  Tom  àmx  furent  pour  ce  f:»it  arréitjà  lu  lé 
janvier  lti48,  pu»sdeli>r(S  devi>e  force  par  le  peuple  dans 
la  journée  du  i7  mars  suivant.  Le  22  TounuMeo  était  éln 
membiedBtnnwfnwnsntptwfael»n.QM«de*gewfWTieinent 
sedémildesefrpouvdra.à cause delaréuni  ir  f  i  /  a- 
die  arec  le  Fi^nonl,  Toromasco  se  Uni  inumeutaneuRiu  à 
l'tieart  ;  luaiâ  k  la  suitv  de  la  révolution  du  tl  au&t  1S4S  il 
fut  reiMA  avec  Manin  k  la  téle  du  gouvernement  révotn- 
tionnaite,  en  qualité  de  ministre  des  cultes  et  de  riaelrae<' 
tien  piibfii|lie.  A  denx  «éprises  il  se  rendit  alors  fort  inutile- 
ment k  Farh  ,  k  l'eflitt  d'y  solliciter  l'appoi  do  la  Franee 
pour  la  république  de  Venihe,  Lapn.nMn,:  kiis,  celait  sous 
le  litiniii^fc  de  M.  li  a  s  l  i  <)  e  ;  et  la  seconde,  au  début  de  la 
présidence  de  Louis  Naitolr-on.  Opposé  dé^k  au  i«)Htèiue  de 
leneororganiidpar  Mania,  il  «'éloigne  déplue  eu  plue  de 
•ea  eoUègee  :  ce  qui  M  tt  psrdie  teole  fnHaence  sur  le» 
affaires,  l  ors  cr,|,'tidationde  Veoiae»  en  18-ift,  il  fui  au 
numbre  des  (4i<.u.<itt«;  iiidividos  qui  durent  quiltm  ia  vdle 
avant  l'entrée  des  Aidricliiens.  Il  liabiltt  depuis  lors  Curfou. 
TooMBuse»  estundes  écrivaim»  italiens  renleMpefiiniiei  plue 
laberieiu  et  lei  pitK  fteonde.  Ses  optetens,  ii|DBrensenMnt 
caUiuliquet,  s'accordent  avec  les  id«Hts  du  paliioti»me  et  du 
libéralisme  le  plus  digneineni  compris.  Ses  plus  iaiiiorUnte 
ouvrages  m)u(  :  Dtiia  tducMione  (.i'  «  lii.,  l&ae)  ;  A"j<i  i 
Scriiit  (.%  vol.,  Veni«e  ,  ),  ou  1  îMttcw  traite  des 

questions  de  pbilo»opiiie  etd'e6tltt''tiqiie,  et  se»  Studi  eriiici 
(  2  vol^  1841>*  don  iyaoe»  PiAionarw  (M  SiHimimà  deUa 
LiHifua  /«nliafla  (PloreacK,  têil-,  nonveUc  édition, 
l839-i0)  est  un  (iiivi.ii:^  i imh.m  juiiile  ji.u  ri'-tiidiliiMi,  !a 
sagacité  et  la  critique  duul  d  y  laU  preu%e.  Suu  LoiutMcn- 
Udre  »ur  le  Dante  (Venise,  1817  )  e«t  inipoctiat,  par  lei 
renvois  qu'ity  iiit  nuk<  teale*  de  la  Bible  at4es-Kèces  de 
l'Égiiae,  et  par  des  ^ktaee  tonveat  fbrt  beuicuteB,  mal- 
gré leur  laconisme.  Il  a  publié  le  Ij  ftrrc  tii  PaSî/uaU  de 
Paoii  (  Floreute  ,  1846  j,  avec  une  i-uricuse  tiolice  sur  la 
vie  de  Pauli.  Son  //  Duca  iAtene.  (  l'arh ,  1S36  )  e^(  une 
cenvte  bistaiMiaeifiii  eenpprocbe  beaucoup  trop  daminaa, 
«I  oA  -  il  snn)laln  daa  conleaie  Irap  aoadHaa.  Se  collec- 
tion de  Chant»  popuiairet  Uucans,  corses,  datmafts  ei 
grecs,  avec  notes  bisleriques  (4  vol.,  Venise,  tk38),  esl 
un  trésor  de  pm^^ic.  Le  style  de  cet  écrivain  «et- egrdnblek 
mei-i  pa»  loujouni  exempt  de  recbecebe. 

TOUSK,  gouvernement  de  ta  Sibérie  eCBWertale 
(  Rusftie  ) ,  ayant  aatiafoia  (kit  paitte  da  louvanenMat  de 
Tobolsk,  qui  favoieiae  et  dont  II  a  éléiépaid  en  itti,  puis 
réuni  en  1S3S  à  la  plus.  ^Tni  ie  partie  de  la  pr  vince 
d'Onuk, qui  avait  élÉjUaque  alors  indépendante.  Sa  suj^ienicie 
est  de  30,794  myriain.  carrés;  il  forme  buit  cercles,  et  compte 
environ  un  nllHen  d'baiiitanla.  I<a  large  tooe  de  la  régjton 
montagneuse  el  nélaimre  de  PAltol  ea  eoeupe  la  partie 
sud-ouest.  Au  sud  (ni  tmiive  les  ramifications  d'une  rlialoe 
de  moiilagncà  venaut  delà  Chine,  lÀla  Taou  ci  le  TarbQ' 
gâtai,  ou  rnonl  des  Marmottes,  baut  de  3,lftO  mitres.  Tout 
le  reste  du  payeeel  plat  Le  pnecipal  cours  d'eau  tfX  TObi, 
dont  les  effloents  aont snr  In  rive  droHeU  B«4a,  leTom,  le 
Tsctiyiotim  ,  et  le  Ket,  et  sur  la  rive  gauche  lUrtyseb,  qui 
traverse  k  giamle  steppe  du  même  nom.  On  trouve  dans 
ce  gouvernement  un  grand  nombre  de  lacs,  pour  la  plupart 
•alée, entre  autres  le  lac  Tsckam  (74  inyhant.  carrée),  le 
lacSeamyea  ncÂilteM,qui  pénètre  pour  une  partie  dans  le 
tfTritoire  du  gouvemeraoïtt  de  ToboUk  (  67  myriam,  carrés),  . 
au  É,ud  do  territoire  d'Omsk,  une  partie  du  grand  lac  001- 
AascAou  Temhiz  (  myiram.  car.  ),  lelacd'ittoWowyOlti 
(42  myriam.  carrés),  au  milieu  duquel  se  irouve  le  volcan 
d*Arri-Tubé,cllelacd'/4/aAo«/(3imyri.m.c3r  Cegouver- 
naasatpi^aanle  de  grandes  étendues  de  territoire  reœsr^ea' 
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TOMSK  —  TONGA 


btat  |»r  leur  iartIUté.  L»  eoltare  dw  céréalw,  l'élit*  du 
MIail  d rtpteiiltniv  M  hiMMt pMqoe d*f  «voir om «r- 

Uioe  Importâncp  ;  les  forPts  proiïiiisptit  du  diarbon ,  de  la 
pois  et  du  gouiiron.  Ce  pays  consliliie  en  outre  le  principal 
arron(]issoinrnt  de  mines  delà  Sibérie  ocrideninle ,  et  four- 
nit du  plomb,  de  l'argent ,  do  caivre,  de  ta  itoiiiite, des  dia- 
amll,  du  jiqie,«tc.  La  popotatlM  m  compose,  partie  de 
colons  nue*,  partie  de  bannie  rasaea  et  poioMis  obligés  de 
trarailler  dans  les  mines,  et  qui  à  l'expiration  de  leur 
piiiic  ^'t  l.»hlis*ent  ici  de  même  que  le.'i  Kusaks  congr  'ii'^ , 
enlin  partie  de  tribus  apparteDant  à  l'ancit^nne  Sibt-rie,  ta- 
tares  pour  la  plupart  et  Vlfant  à  l'èlat  uaniode. 

Le  cfaef-tieo  du  fouTCriMiiMBt  eat  Tomk,  «ar  le  Tom,  90I 
è  pen  de  diatanee  de  II  n  jette^ans  robi ,  nm  eoTÎmaa  de 
gisement»  ami fère*,  àlOBmcti--  ri  Ir  u,  i  i  niveau  de 
la  mer  Glaciale,  entouré  de  remparts  ei  de  fosnia,  et  par  sa 
position  la  première  Tille  de  la  l^bérie.  Elle  fut  fondée  en 
l«04,  et  eat  le  siège  dugonvemettr  civil  ainsi  que  do  com- 
DMndaBt  général  deadlflénola  eantenneoieiit*  de  troupea 
diablies  dans  les  mines  de  i'Altai  et  d'un  t^v^^que  gn>c.  On  y 
compteMt  églisesgrecqiies,  une  église  rallioliiiuc  et  unet^^;liso 
lutherieiiue ,  une  mcquee,  i.'i^  gymnase  et  diverbes  autres 
écoles,  queltjues  autrea  beaux  édilices  appartenant  à  la  cou- 
roue ,  et  t3tOOD  babilants.  EU*  eal  le  centre  d'un  eammeroa 
important  de*fourrures,  de  cuir»  et  de  céréales,  favorisé  par 
SA  «ituatian  sur  la  grande  route  de  Tobolsk  k  Krasnojarsk  , 
Irkoutsk  et  Kiaelita.  Il  faut  ensuite  citer  le«  ehers-lieux  de 
cercle  Kolawan,  et  Barnaoul  uir  l'Obi,  avec  11,000 
liaUltDts  et  une  école  de  niineuc»,  m  fudia  botanique ,  et 
n  paid  nombre  de  haut»  Ibameaui.  A  peu  de  distance  on 
trouve  à  KuxnêMkmr  le  Ton  (7,bQ0  hab.)  d'importante» 

Tiiineit  d'argent  et  plusieurs  la'.  ^ri  -  r.ir,  Ir'  mfine  qu'a 
Zrnenoyorié,  ou  ville  de!>  Serpeal»  (i,ouo  liabiUnts }.  sitoee 
au  oùlictt  de  «lùnlafnei  d'nae  rtelieeMestrIaM  «•  ilon*  ir- 
(BnlMèn}, 

TON. Gè  meta  en  mnsique  plusirora  signilleatfew.  Il  eat 
d'abord  dans  certains  cas  svnonvme  du  mot  son  ,  mais  il 
désigue  plus  parliciili<>remeD(  ua  intervalle  de  l'échelle  dia- 
tonii|UC  ttimposé  de  deux  sons.  Ain-i ,  de  ut  à  rt'  il  y  a  un 
ton.  Il  sert  encore  a  caractf-riier  la  note  qui  détermine  l'é- 
Icadite  et  le  genre  de  l'ecUelle  diatOBiqae.  Ainsi ,  le  ton  mO' 
Jettr  est  celui  dans  lequel  la  gamme  contient  un  denii-tun  de 
la  troisième  à  la  quatrième  note,  et  le  ton  minntr  eit  celui 
dan-^  lequel  ee  riemi-lun  se  trouve  placé  de  i  i  r*  1  nJe  à  la 
troisième  note.  On  «lil  le  ion  de  re  pour  de^iKoer  l'échelle 
diatuuique  correspondant  k  la  note  ré,  etc. 

On  appcUe  <on«  niat^/s  ceoa  dont  la  fUMM  frtNDte 
defiffiMMé  wreete  Ion  principal.  On  aMiiboe  am  font  dea 
carârtèrea  particuliers,  qui  varient  l'ex  pression  musicale  et 
m  elletj.  Ainsi,  le  Ion  de /a  mineur  c»t  lugubre;  les  tons 
de  réelmi  majeurs  sont  propres  à  exprimer  des  ««atimenta 
loblea  00  iMlilqoeux.  £a  un  mot»  ebaque  ton  è  m  carac* 
tère  peitkalicr.  Cependant,  Il  n'éal  paa  rti»  de  voirtrana* 
poser  à  l'orche'lrc  différents  morceaux  pour  ci^der  ans  e\i- 
gciiceii  dcÀ  cUaoteurâ  et  dc;>  caalalrices.  C'est  un  al>u<i  qu'au 
me  saurait  trop  blAmer.  F.  Danjoc. 

Ton  sert  à  caractériser,  par  extension  loulea  lea  inOeiion» 
éà  disMurs  humain.  (Test  dans  ce  mm  qu'en  dit  prendre 
Wl  Ion  MUppUOHt,  un  ton  de  maitre.  etc.  Cette  acception 
a  donné  lieu  k  plusieurs  locutions  latnilières,  telles  que 
prendre  un  (on,  pour  dire  afTcrti  r  une  w  .rin  de  siii^enonU^; 
parler  du  bon  ton  ou  d^un  bon  ion  a  (|neo|iriiii ,  cest-à- 
dire  de  manière  à  le  persuader  ou  à  l'intimider ,  a  lui  im- 
poMf}  cAan^er  de  fon,  c'eat  clianger  de  conduite,  de  QM- 
nièiM,  de  langage;  faire  Baisser /a  /on  à  quelqu'un,  ^est 
Ini  faire  perdre  l'air  de  supériorité  qu'il  se  donne. 

On  nomme  fynn  (on  le  langage ,  les  manières  du  monde 
poli ,  LMe^ant ,  el .  pir  opposé,  mauvais  ton  les  manières 
triviales  et  curnttkuoes  :  c'e^t  dans  ce  sens  qu'on  dit  le  ton 
de  la  ville ,  de  la  cour ,  du  collège,  dea  htfles,  etc. 

7on  se  dit  ausid en  littérature  du  caractère,  du  pmrp, 
4n  atjle  des  ouvrages  :  ton  oratoire,  patlieiique,  {jlâiïâut. 


En  termes  de  Mtatar«,  ton  eapdme  la  nainre  dea  liiniN, 
iew» dfflilrenla  degrCi  de  Atee  «a  d^éilai  :  fan  dair,  lin 

obscur,  un  ton  qui  tire  sur  le  ronge,  sur  le  janne ,  etc. 

7  on  désigne  en  médecine  fétat  ferme  et  élastique  des  par- 
tie:^ ,  état  qui  leur  C!st  naturel  dans  les  conditions  d'itne 
bonne  santé;  il  est  l'opposé  d'atonîe,  qui  indique  on  état  de 
IWMeMe,  de  reliclienient,  de  roolleue  ;  c'est  de  l'accepaan 
prapn  w  mot  ton ,  en  médectee,  que  a'ert  formée  dans  la 
même  sdeme  celle  do  mot  lonlf  iie,  ponr  désigner  les 
remède*  par  lesquels  on  soppeee  qpM 
mac  ie  ton  qu'il  a  perdu. 

TON  A  Dl  LL  A  S ,  TONADILLBB.  On  brr»"  — •  «  * 
Enagne,  deadianiona  boudbnnos  on  artbiqnoa  que  In  ptnpie 
alRcttanne  paHienHèrcnenl,  cl  dent  la  meram  el  le  meo- 
vement  varient  plusieurs  foiii  pemlant  la  durée  de  la  chan- 
son. Dans  ces  derniers  temps,  la  fonadilla  est  devenoa 
une  espèce  de  scène  qu'on  a  tran^imrtr'c  sur  letblllra. 

TONDAGE,  TONDEUSE.  Yoget  Dnar. 

TONDKITItS.  ropea  Avmnminv. 

TONtîA  nioii)  ou  ries  des  AmH ,  arclilpel  dépendant 
de  l'Australie,  consistant  en  3i  grande*:  et  plus  de  loO  pe- 
tites Iles,  situ*  entre  le  17'  et  le  .h  l  auu  lu  mt-ridionak 
et  par  300  à  204"  de  longitude  orientale,  et  lurmant  pUuiaors 
grou|)e8  isolés.  Il  lut  découvert  pour  la  pitmiért  ftîs,  et 
partie  du  moin*,  par  le  Hollandais  Tnanan,  pnla  nommé 
lîet  des  Amis  parCook,  qui  le  vttitaen  t773  d  1777, i 
cau>e  de  l'accued  liospitalier  que  loi  fiient  les  liabitanls. 
Cm  lies  »unt  gémira leinent  basses;  il  n>  eu  a  qu'une  peMe 
partie  de  montapenH>s  et  d'origine  volcanique,  niais  presque 
toutes  sont  entourées  de  daogcreoK  bancs  de  corail.  Il  pa- 
rait qu'il  y  »  Tpfoa  on  volcan  en  oonHnuelIn  acUvlté,  et 
une  montagne  ronii|iie  encore  plus  élevée  à  Koa.  La  plus 
grande  de  be.>  Uei^est  ^^'au•aou,  mai.^  la  plus  importante  est 
Tlon^a  ou  Tongalahnu.  Les  lies  Jtahaion  Hapai  funuent 
on  groupe  particulier,  dont  dépeodeat  Foa,  LifinUta  tl 
avirea.  Le  dtmal  est  d^ane  deaoear  extrême  et  des  pins 
salubres,  la  végétation  magnifique,  et  l'eau  Hottr?  y  abonde 
partout.  Ix'  sol  est  d'une  g  raude  fertilité  et  produit  des  yan].«, 
des  pisan;;s ,  du  saj^mi  ,  des  palmiers  à  cocos,  de  la  canne 
à  sucre,  l'arbre  À  pain,  tous  ot>jet  d'une  culture  régulière. 
Lea  porta,  les  poulea,  les  pigeons,  les  pcrissons,  les  tM^ 
tue<4  constituent  la  nourriture  ordinaire  des  habitaoLt,  dont 
ou  évalue  le  nombre  à  300.000,  qui  sont  de  taille  moyenne  et 
bien  porpoitionnée,  avec  un  teint  brun  cuivré,  el  se  distin- 
guent de  la  plupart  des  autres  populations  delà  tuer  du  Sud 
par  leurs  mœurs  douces  et  hospitalières,  leur  loyauté,  leur 
pnqwdéetlenrdutéritémantteUe.  lis  ontie  caractère  gai  et 
eascnlidlemenl  sociable,  aimnt  la  danse  et  la  musique, 
pour  le.squelles  ils  montrent  de  grandes  (li»po«itioos.  Leurs 
femmes,  dit-on  ,  sont  renurquablemeot  belles  et  aimables. 
A  l'origine,  Irur  eun-litutluii  était  aristocratique ,  et  elle  de- 
meura telle  Jusqu'en  lM7 ,  époque  oà  a'èlablit  parmi  eus 
un  aouverdn  absolu  appelé  Oeorgea,  qui  réside  à  lA/ouka. 
De  lui  d^pen  1cnt  les  nulfes  chefs ,  qui  le  représentent  i?ans 
le  rci»le  de  l'archipel,  tes  insulaires  ont  une  religion  naturelle, 
avec  desprôlres,  des  r*les,  etc.  Ils  adon  ut  plasiiursdieux, 
auaqucls  ils  offrent  des  aacrilices  cooaislaot  co  produits  dit 
aol.  Les  sacrifie»  humains  se  bornent  4  inmolcr  un  en- 
fant, lorsqu'un  cliel  tomlie  malade  et  qu'on  u'a  pas  réussi  i 
le  guérir  en  lui  coupant  un  doigt,  ou  en  recourant  ^  d'autres 
praliiiues  non  moins  baarros.  Ceci  ne  s'applitiue  toutefois 
qu'a  la  partie  encore  pajenne  de  la  |)Opulalioo.  Depuis  1630 
des  missionnaires  anglais  (  wtsleyens  )  ont  eiitrepri»  d'y  ré- 
pandre lacoooaissancederEvangile,  cl  ils  y  uni  réîissisottflnl 
depuis  l'avènement  de  ce  roi  Gourgei,  qu'on  représente  comme 
un  borome  intelligent.  Des  niissionnaire.4  catholiques  et  fran- 
çais .sont  venues  d'ailleurs  dans  cm  dernier*;  temps  y  faire 
avec  succès  concurrence  aux  ursleytns ;  au^si  la  plus 
gcande  animosilé  iég»e-t-elle  entra  les  deua  C«*  ^ 
n'ont  pas  encore  beaucoup  d'importance  eomniercîale.  ^erl' 

Refuge,  dansTllede  Wauyiou,  est  le  meilleur  port,  etcâtfioé» 
queaté  surtout  (tar  les  baleiniers  anglais  et  auiénca^ 
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TOIS'GOUSEâ  (Lm),  peuplade  inonRoi* ,  dépendant 
peur  la  j'iuï  grande  partk  de  lu  (."iiim;,  un  f\'w-  :.\'.Aiy  ce  ciii'on 
appelle  la  Tongousit  ou  l'ay s  d'Autour ,  »ur  les  deux,  rives 
de  l'Amour.  Il  n'j  en  a  qu'une  bibte  pirtie,  qui  se  noaiine 
Aum^  «m  Joie*  c'Mt'èHUr»  bmwMi,  «yii  «fpartwiiiM  à 
taSiMifoiuiM.  hm  Bombre  total  i^fe  à  peine  à  &O,0O0 
âme«.  Les (^'oois donnent  ain^  Tuagoute:;  lenum  ih'  Ssvlon, 
c*ett-à*dire  archer*,  el  aux  Usijsks  celui  de  ReUem^  c'eat- 
k-dire  bariolét.  Dana  ces  derniers  temps  ils  se  sont  méi^ 
avec  Ica  Os^a,  les  Samoyèdes,  et  lea  JakovlM ,  nèMOt  la 
H»  BOMiJi,  MNit  lrèa«padflquea,  H  «Bviséa,  loivaat  ha  aat 
maîix  qufls  traînent  avec  eux,  en  Tni;,jnuses  à  chevaux, 
Tongotaes  à  rennes,  el  Tongousa  à  Linens,  et  aujsi  en 
roii90i«es  de  tteppes.  Les  Rusa^-s  di$tin>;ueiU  parnii  eux 
aoe  multitude  de  peuplades ,  qui  souvent  ne  sa  composent 
pas  de  plus  de  dix  familles.  Les  Tongouseaqid  baUtnit  lea 
rives  de  Tocéan  Oriental  aant  appelés  LanuniUs,  mais  ne 
«oal  paa  anMombradeplorde  7  a  3,000  ftmes.  Presque  tous 
ToURous^s  sont  encore  idolAtres,  quoique  les  Russes 
aient  loaiales  fuis  leiité  de  lea  cunvertir.  La  plupart  pro- 
fessent le  coite  de  Lama,  d»  aallM  kl  BowîlM,  qui 
autrefois  les  dominaient. 

TmnQUE  (Mmiqve).  On  appelle  ainalla  corde  prin- 
cipale sur  laquelle  le  ton  est  établi  Tous  les  airs  fini^si;nl 
commiin<<ment  par  celte  note,  surtout  à  la  basse.  C'est 
l'i.  (H  (  c  !e  tierce  que  porte  la  tonique  qui  délermine  le 
mode.  La  tonijfue  a  cette  propriété,  que  l'accord  n'appar- 
UeHtriVNmuMBMBlqii'keneaenle.  Quand  «•  frappe  cet 
aoeorliHrMaaiiilraaolBfevqMlquedissoaMuioe  <»tsoos- 
«■tendue,  «■  eetle  Mto  détient  tonique  pour  le  moment 

TOIVIQCJES  (ThérapeuHgue),  remèdes  qui  ont  pour 
efTet  de  rétablir  l'elasadlé  détruite  des  fibres  de  Pestomac  et 
des  ioiestios  ainsi  que  du  corps  entier,  d'aci^rer  le  mou- 
vement da  aaog,  d'aocroltr*  lea  foroea  miMoalairei  et  la 
«btfevr  animale.  Snlvaul  le«  diveiwt  indkaUoaa  qalla 
peuvent  retiiplir,  ils  reçoivent  les  noms  de  fortifiants, 
aslringerUs ,  slypttques,  corroborants,  etc.  Us  appar- 
tiennent presque  i  vclu.iiveinent  aux  subsUnces organiques, 
surtout  aux.  v^étauk  doués  d'une  saveur  amère  etaatrin- 
fnla»  daiH  iaaqqda  domine  le  tannin ,  fadde  galRqn*  «I 
ce  qu'on  appefle  txtrattif.  Lea  alcalis  végétaux,  entre 
autres  la  quinine,  jontsacnlà  nn  haut  degré  de  la  propriété 
tonique.  De  toutes  les  productions  minérales,  le  Ter  est 
celle  dont  les  vertus  sont  sous  ce  rapport  connues  depuis 
le  |>lus  longtemps.  L'emploi  des  toniques  en  médecine  de- 
mande certains  a>énagements }  mais  l'école  de  B  r  oaas  ai  a 
•Tiit  dM  trop  loin  «0  les  proseri  vint  dana  tontoa  ka  aff«e«i> 
tances.  On  est  revenu  depuis  k  de  pliw  jiMitos  MÎei. 
TONKA  (Fève).  Fay*»  P*tbTo!»1a. 
TONKL\  ou  TO>G-KL>G  ,  l'une  de*  trois  grandes  di- 
visions administrai!  ves  de  la  C  0  ch  1  n  cb  i  a  e,  d'une  soperfl- 
cie  de  l,800  myriam.  cands,  «vcc nne  popeitaticn  évalofe  k 
«,000(000 d>babltaiita»dont  300,000 sont  chrétiens.  Cettecon 
tafe,  sHoéeeBirele  t»«30'et  le  Î3"  de  latitude  septentrionsie, 
ett  h  rni«B  au  nord  par  les  provinces  chinoises  de  Yun  rian, 
de  kouang  si  et  de  Konang-toa;  k  Test,  par  le  goUe  de 
Tonkin;  au  sud,  par  la  Cochinchine  prc^rement  dite;  à 
l'ooest,  par  le  Laos.  C'eattinpaja  lias  et  plat  dans  la|due 
grande  partie  de  eon  Aeadoe,  et  ob  «n  m  tenconire  de 
montagnes  qu'à  l'est  Le  climat  en  est  salubre,  quoi>|iic  le.s 
chaleurs  y  soient  excessives.  Le  sol  est  très-fertile,  et  reu- 
fcnne  en  outre  beaucoup  de  métaux  utiles  et  précieux.  Les 
priMipam  produiU  sont  le  ris,  la  «oie et  le  coton,  qoi 
diHMMat  Heo  b  d'ifflportanlM  eiportaltona.  Le  ehef-Ren  est 
Keseho,  vllîe  de  100, 000  linhltants  ,  liât'e  sur  les  rives  du 
fleuve  Tonkin ,  (pic  {«uvent  remonter  des  btlimenU  de 
200  tonneaux  seulement,  porcc  que  Pcnboacbait  en  est 
obstruée  par  les  sables. 

TONN  AGE.  Par  ce  mot  M  entend  la  capacité  d>n 
Mrire^le  nombre  defonn  rnu  r  qu'il  peut  contenir.  Il  e<.t 
dMfd  do  mot  /oiir«,  emprunté  lui  même  à  la  langue  aile- 
>,  unité  de  convention  qui  sert  à  dvalnv,  fut  le  Jan* 
nn  u  coNvsaa,  ~  t.  vn. 


I  geage,  la  c(>pacité  dn' navire.  Une  loi  de  l'an  u  porte  que 
j  le  tonnage  des  bAtinicttU  français  sera  établi  comme  suit  : 
ajouter  la  lon{;(ieur  du  pont,  prise  de  t£le  en  téte,deré- 
trave  1  eianibot ,  déduira  la  BoHé,  multiplier  le  reste  par 
la  plua  grande  laiftor  du  naviro  au  naître  bau,  multiplier 
encore  le  prodoll  parla  hanteorde  lacaleet  de  fVntrepont, 
j  et  diviser  par  9i.  Si  le  bAUment  n'a  qu'un  pont,  prendre 
la  plus  grande  longueur  du  b&timent,  muiliptier  parla  plus 
grande  largeur  du  navire  au  maître  bau  et  le  produit  par 
la  ptua  gnnde  banleur,  puis  divlier  par  M.  •  Cette  mé* 
tbode,  en  donnant  k  nos  hitineals  an  tonnage  pins  fort  qtille 
n'auraient  en  mplovint  l-i  m'-thodR  anglaise  ou  atn^'ri- 
c^ne,  les  assujettit  des  lors  a  uu  droit  plus  élevé  que  les 
vaiiseau  x  de  ces  nalioas  dlM  toi  poTl»  ob  OU  rapfHMlo 
au  jaugeage  légal. 

Par  cfrwMa  4*  tonnage  on  entend  dllMrents  droits  de 
navigation  perçus  dans  les  ports,  et  t>asés  sur  cette  évalua- 
tion de  la  caparité  des  navires  et  non  sur  les  marchandises 
composant  leur   li  ir.;emeat 

TOÎVNE,  ittCfcure  en  usage  dans  la  plupart  des  pays  du 
nord  de  l'Enmpe,  mais  qui  varie  bc  1 1:  comme  capa- 
cité. Dans  nnn  partie  da  la  biaae  Allemape  et  en  Dan»- 
mark,  la  fonnecat  une adlé lervant  k  mesurer  les  grahis, 
et  dans  ce  dernier  pays  elle  éqnivn  it  ^  un  mètre  et  demi 
cube.  Kn  Danejnark,  on  c*la(le  It»  jiruUuiLs  d'une  terre  en 
tonnes  de  blé  ,  et  par  tonne  de  bit'  on  entend  l'étendue  de 
terrain  qui  peut  être  ensemencée  avec  trois  tonnes  de  blé, 
d*«ite  et  d'avoine.  Par  Itonne  tPor  on  entend  en  AllemogM 
«M  eomme  da  100,000  tbalen,  et  en  Hollande  de  tOO,Mft 
flortns. 

TO\.\E  AU  (l#flrineet  f  '  -  'inni'ojie  ).  L'ancien  tonneau 
de  mer  français  répondait,  conmie  mesure  de  pesanteur,  k 
deux  milliers,  poids  de  marc,  et  comme  mesure  de  capa* 
dlé  ou  de  jaugeage,  b42  pieds  cubes.  Un  arrMé  do  IS  bni- 
nalre  an  n»  en  fixant  le  ppMa  du  taUMon  di  nor  à 
1,000  tiiiogr.  no  comidéré  qno  eonmo  mmn  do  pe- 
santeur. 

En  technologie  .  n  1  nti  nd  par  tonneau  un  vaisseau  de 
bois  relié  de  cerceaux  avec  de  l'osier,  et  propre  k  conte- 
nir Mil  des  liqpildeB,  eoit  des  marcbamUsei.  Tels  icnt  lea 
tonnes,  les  cuves,  cuviers,  rouids,  futailles,  barils,  etc. 
Au  rapport  de  Pline,  ce  furent  des  paysans  des  Alpes  qui 
inventèrent  et  substituèrent  aux  grands  vaisseaux  de  terre 
cuite  les  futailles  ou  tonneaux  composés  de  planches  raa- 
t«>WINl»  et  rfeaies  en  forme  de  cylindre  creux  par  le 
1  Bafai  de  Mitcaux.  Dicg^  Laerce  dit  que  llnTOilonr 
I  dH  ftiianiea  a'hppelalt  Paeuaippe.  Quoi  qu'il  en  aott,  lin» 
I  vention  des  vases  de  ce  genre  remonte  à  une  haute  anti- 
i  quité.  Ainsi,  dans  la  collection  de  pierres  gravées  de  Stosdi 
!  on  voit  sur  un  jaspe 
I  csp^  de  bouteille. 
I    TONNEINS.  ropes 
'     TOIVNELET.  Voyet  Btuconiuène  et  Faltu. 

TOX\' ELI ER,  artisan  qni  fsit ,  retfeet  vend  des  ton- 
neaux ,  c'est-à-dire  toutes  s«ir'.i'-  lit  viis>eau\  île  Imis  reliés 
de  C4>rceaux  avec  de  l'osier,  et  propres  à  contenir  des  liqnides 
ou  des  oiarcliandises.  Les  matières  qu'il  emploie  sont  :  lea 
planches  de  chêne  et  de  sapin  pour  les  grandes  cuves  et 
cnviers  ;  te  merraln ,  poor  les  futailles  ;  les  cerceaux ,  qui 
d'ordinaire  sont  faits  en  châtaignier,  en  fn'nc  ou  en  Immi- 
leau  ;  eotin,  l'osier,  pour  lier  et  arrêter  les  cerceaux. 

TONNERRE, broUédalant  causé  par  l'explosion  des 
nuéea  étcctriques  et  accomp^ié  iP  éclair  s.  Le  tonnerre 
fonquH  édala  n'est  paa  sans  utilité;  n  rafratcbR  l'atmos- 
phère ,  et  «umble  rétablir  l'équilibre  dans  la  nature  ;  il  porRC 
l'air  d'une  infinité  d'exhalaisons  noisiblejt;  ot  plusieurs  ma- 
lades semblent  effectivement  aller  mnn  .[iini  l  T  irage  a 
ceasd.  Mais  le  osai  trop  commanément  se  iné  le  à  ce  bien  :  les 
Tersk  sole  périssent,  lesttqoidearenneDtent;  d'autres  eeieait 
de  fermenter,  comme  le  vin  et  la  Mère;  d*aiitna  an  nar* 
rompent,  comme  le  lait;  les  hommes,  lesi 
tiqnêa  on  Mnt  tnpeovvinl  ka  vMlB 
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tère  peut  s'exercer  de  Irois  manières  :  ou  par  At»  lésions 
direçle&duâ  tissus,  ou  par  commotion,  ou  par  suffocation. 

Les  lifsions  de  tissus  ron-i-.tenl  on  perforations,  qui  ont  lieu 
ie  Dloa  Murent  à  la  t£te ,  avec  perte  de  la  matière  cérébrale, 
conme  si  elle  sTait  été  traversée  d'un  fitr  ranfl».  Du  iwle, 
rien  <1e  plus  singulier,  laatsur  les  aaia»ux  qae  nirJM  corps 
iiiofi^nniques,  que  la  route  suirie  par  la  foudre.  Dttift  h 
foniiiioUon.on  ne  retnarque  aucune  trace  ileltVion  ;  l'homme 
ou  ranimai  ,  &oit  partiellement ,  a^iit  â  mort ,  perd 

tout  sentiment  et  lomt)e  sans  avoir  rien  tu  ,  rieu  entendu , 
sans  avoir  eu  te  temps  d'avoir  pear.  Celui  qai  ne  l'a  été 
que  It'gèreineiit  M  relève  tonlélonné,  et  regard»  autour 
du  lui  (  <'u\  (lui  ne  n  l'  vt^Tit  pa-».  La  commotion  est  mor- 
telle qiiaiiil  liif  fi.ipp»'.  la  téte  ou  le  tronc  ,  elle  eft  moins 
dangereij  e  I  ji  -  i  iVIte  atteint  un  membre,  baosia  sufToca- 
tion»d«nt  les  »>uipt4mes  sont  le  corps  roide,  les  doigjU  et 
lat  «fteils  contractés,  le  visage  violet  et  «Ré,  ontwiïtca- 
core  espérer,  et  l'on  doit  r.'  Iiâtor  d'ailmintstrer  fou^  lf<î  se- 
cours en  usa^c,  ieU  qu'uisunittioti  (juUi.uu^ins,  tncitons, 
cliakur,  stimulants  internes  et  t  \t<  i  iiei; ,  la  saifOéO  WtlM 
qoelquetois ,  surtout  celle  de  la  veine  jugulaire. 

A»  fii^,  on  dit  d*HS  bomoM  dont  U  voix  est  très-forte, 
trè".  i^lalantc  :  c'est  un  tonnerre,  uno  voix  de  tonnerre. 
Ce  fut  un  coup  de  /onncrre  pour  lui ,  désigne  un  évéœ- 
menl  im|ii(^vn  cl  fttal  qui  a  frappé  quelqu'un.  Poétique- 
ment, ie  séjour,  la  région  du  tonnerre,  c'est  le  ciel  ,Ja  ré- 
gion supérieure  de  i'atinospbère;  le  maître  du  tonnerre, 
Jupiter  i  l'oiseau  qui  porte  le  fenneirre ,  l'aide. 

Teclnwkipquefflent,  le  tonnerre  est  cette  partie  du  fusil, 
delà  carabine,  du  pistoiet,  m  t'on  dépose  1h  tliarge:  tes 
armes  dont  le  tonnerre  a'&ai  pas  renforcé  6imi  sujettes  à 
crever. 

TONAiEBREtciieMie»  d'arrondissemeat,  dans  ledé- 
pailemeut  d«  rToune,  avee        babitanb,  est  une  as- 

cienne  et  julio  pdito  \ille,  <tiii  eut  ses  comtes  particuliers 
depuis  It  Ijuilituji;  iiiclu  jusqu'au  seiiièrae,  époque  où  ce 
comté  passa  par  mariage  dans  l.i  rainille  <1i>  Clermout,  dont 
roue  dés  brandies  enaire  existantes  (tarte  le  aoui  de  Cier- 
mimt'Tonntrre.  Situ<e&36  kilomètres  au  nord-est  d'Auxerre, 
celle  vilte  est  une  station  du  chemin  do  Farts  à  Lyoa.  U 
t*f  tM  on  grand  commerce  de  vins .  notamment  de  vira 
lurtii'^^eux ,  de  pierres  dites  de  JV  '  '  '  '  ,  '  |ii'  rrea  li- 
ttH>i(iapliiqups.  On  y  trouve  des  fatinquos  Je  lâiuages,  de 
ciment  romain  ,  des  distilleries  de  t>etlerave6,  etc. 

TO\OTEUlNI£.0n  appcUe  ainsi  l'art  de  noter  nr 
dm  cylindres  lea  mofeeiaz  qui  formnt  le  répertoire  des  or* 
CueadoBarliarieoa  des  latalièN»  et  pcndult^  à  mtisique. 

TOXgUi.V.  Voyez  Tonrin  . 

TOMSUAE.  L'Académie  définit  ainsi  ce  root;  couronne 
que  l'on  fait  sur  )a  tCte  au«  clerce,  Mat'diaeiw»  diaem, 

prêtres,  elr.,  en  leur  coupant  une  partie  des  cheveux. 
Comme  tant  d'autres ,  cette  définition  n'est  ni  exacte  ni 
complète,  attendu  que  la  toosure  n'a  pas  tonj  u  .  :n  forme 
d'une  couronne ,  et  que  dans  certains  ordres  la  religieux 
«nt  la  téte  tout  à  faitra^ée.  Dojà  dans  l'antiquité ,  un  crâne 
«bauve  «ait  considéré  comme  i*m  dea  etaiM  bonoridaues 
•t  dbtiocUfsde  la  caste  uoeriloMle.  Mab  H  n'enfolpoartant 
pas  ainsi  iiarinitos  premîtrs  confcss^ws  de  la  foirîm'fienne, 
qui  pour  i.<<  di.>ti  liguer  «ici  prélri«&  païens,  dont  là  téte  était 
ruée,  portt  rt  nt  leurs  cheveux coopés  de  fort  près,  comme 
4UtalcBllcs  iaica.  Les  pénitents  ae  kisant  par  esprit  d'Im- 
«ilHé entièrement  raser  la  tite,  les  mofms  Imitèrent  cette 
pratique  jusqu'au  sixième  siècliv  Ct-  nV-t  guère  qu'à  cette 
époque  que  les  prèlies  clitétieus  firent  a  leur  tour  coniino 
les  inuinis,  ut  coupèrent  une  partie  de  leurs  cheveux  du 
derri^  de  la  tétef  rasant  celle  place  an  fonne  orbkulaiie. 

On  dUlingna  pendant  longtenpa  dami  «aptas  de  toia- 
eMr«4  :  Tune  dite"  d«  Vapéire  saint  Pattt ,  qui  alliit  d'une 
oreille  h  TRittr»»  sur  le  devant  de  la  t»Sle,  en  luaae  dan»  ]'^- 
f^ise  ^u':  '\':r  I'!  uis  les  l-^lises  de  Bretagii'' *:t  a'klanJâ; 
IVitredile  d«  i'aiM>/re  eoini  l>iMT«,particUeetcirGuiaicat 
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en  usage  dans  l'Eglise  romaine  et  dans  lea  Église»  qnî  en 

dépendaient.  Ce«t  le  quatrième  synode,  tenu  à  Tolj;<le  en 
ran63\  i  ii  rendit  la  tonsure  ot)li;:  i toi; ,  [  nur  tcnis  ie^s  ev . 
clésiastP^ut»,  aux  diUérents  degrésiie  la  biératcltie ,  comme 
signe  distinetif  «t  eaneUfWique  de  leur  état. 

La  tonanra  le  oonfère  avant  las  ordna  ;  e'aat  une  simple 
préparation  ani  ordres ,  et  poor  ainsi  dira  m  signe  de  Ja 
prise  de  l'Iiabit  ecclésiastique. 

TO!VTI  (  Lonrrczo),  né  A  Naples,  vers  1030,  vint  dier- 
cliei  fortune  en  France  sous  le  ministère  du  cardinal  Ma- 
zarin ,  qui  i'aocnàUit  iavoraUtameot,  à  eaïuo  do  an  qn^ 
d'ItaHen  ifaiwrd,  ensnfte  parce  qne  noire  aventoiier  lqlpié> 
'ienf.T  pour  enrichir  If  tn'.sor  royal  un  plan  qu'il  jir^n  i  nn,'t 
praticable.  Ce  p  ou  toasistait  à  créer  «les  a!s(.rK:iaUun'.  mu- 
tuelles d'assuranct.s  «i.r  la  vie,  appelées  depui'»  l»rs  et  d'a- 
près lui<on/tne5.  KUes  devaient  être  au  praât  de  l'État, 
entrepreneur  de  la  société  viagère  et  fannt  dn  païaaMnt 
des  arrérages ,  pui&qu'à  la  mort  du  dernier  actionnaire  la 
rentes  s'éteignaient,  et  que  l'État  bénéficiait  du  capital  primi- 
tivement versé.  Lta  pensée  de  Lorenio  Tonti  (■tait  Je  loiiruir 
ain^i  à  l'Etat  le  moyen  de  cuolracter  plui  aiaéiueut  dm  em- 
prunts ,  en  offrant  aux  (fréteurs  l'appftt  de  tiénélices  conadé» 
cables.  Cètait  UMeeapèca  do  loterie,  oii  la  mortalité  jouait  ati 
profil  des  sorvivantale  rOlodn  tirage  au  sort  dans  les  loteries 
ordin;]i;i)t    I     i  ndiual  fut  si  clurmé  de  l'idée  deTont. 
qu'il  lui  aiTorda  une  pcuâion  de  r.,000  livres.  ToutetoH,  celle 
pensien  ne  fut  payée  que  peudaiK  i^  iclque  tc(nf>K  ;  ci  Teali, 
incarcéré  à  la  Bastille  do  1669  4 1776  »  M  i^uit  à  iHo  teHe 
miaère,  loi  qui  avait  vwiln  enrirJdr  l'Clat ,  laa  vantien,  et 
lui-mémepar-dessus  le  marché,  bit-n  er-temlti,  tjn'ildul  sol- 
liciter de  Colbert  des  secours  pour  ulilic,  qm  était  cliargée 
du  reste  de  sa  famille  (dix-neuf  peraocnos),  et  lui  demander 
le  linge  et  laa  babits  indispanublm  paur  vilk  lui  «laea  dan 
Als  détanns  avec  lid.  On  nftlfomod^aHleomahaalwMnl  rien 
dans  les  mémoires  de  l'époque  sur  les  motif»  qui  avaient  pu 
déterminer  l'arrestaliofi  de  Tonti  et  sa  longue  détention  ; 
tout  ce  qu'on  ^ait.c'tiit  qu'il  im  iru!  oliscurtineut,  vers  iGu;., 
plus  pauvre,  plua  maibeuit^uiL  que  lorsqu'il  était  arriv^eo 
France. 

TONTUiËS.  On  appelle  ainsi,  du  nom  de  I.oteiuo 
Tonti,  leur  Inventeur,  dei;  associations  créées  pour  l'établis- 
sement d'un  capital  qu'on  r  t.iiiM'rtil  I'l1>iiiti'  i-n  r<!ntr>  VUt^lvS 

Il  augmente  sucoessivftueot  timîU  pro|K>rljoo  d«»  dt^o^  «i^ 
associés.  L.a  pr«-miére  aaa4>ciat»on  de  ce  genre,  dTMgnee  soes 
la  nom  de  toiUla$  it^aU»  A«l  iandée  aoM  In  winlrtiii  de 
cardinal  Mauvin,  «I  aolorlaio  parddit  doUala  XIV  an  drie 
de  novembre  16&3>ËllcétaitdiviM^en  dixclas^esde  102, &6o 
livr^  diaoune,  et  montant  en  totalité  à  l,û2;t.oao  livre. 
Chaque  .souscripteur  recevait  l'intérêt  do  aa  mise,  qui  était 
de  MO  lima  «1  denier  vimiL  kaaaIaMeadtilailfapairtim 
'de  aopl  en  eept  ans,  depuis  la  nalsianeo  IneqnSi  Nga  >de 
soixante-dix  ans  et  ;iu-de&^u«  .\  h  mort  rie  rbaqoe  seR<>- 
cripteur  le  revenu  devait  accrullre  ia  (jarl  des  survivants  , 
jusqu'au  deruier ,  après  quoi  U  rente  ^tait  éteinte  au 
profit  de  l'ÉtaL  Ce  premier  édit  n'eut  pas  de  suites;  «tias 
lettres  patentes  sa  fîmanl  peint  enregistrées.  Tonti  ne  aa 
laisM  pas  rebuter  par  ce  BMimds  aucoèa;  il  modifia  een 
projet.  Son  astooiatîan  devait  cette  (béa  être  oompeeée  de 
^.ri,Ci(]û  liiili'ts  r<iriiiaul  uo  fonds  de  1,200,000  |ivr<s  ,  Jou' 
uneuoiUc  ilevail£treempio)ée  en  Wtadedifléraotes  vateurSj 
atrautremoitiéàla  conduction  d'un  pont  de  pierre otd'sme 
pampa  daiani  lea I«ilaiim,eùU  m*]  niatl  alaiw-p^M  pent 
deboia.Catl»lntflN«ritdtablieen  16M,  atonvaMoè  rud* 

Ici  de  ville  l'année  suivanl^  ;  msiK  ellû  ne  r*^n'>i«it  p.is  miem 
que  la  première.  La  créatu»  d'une  ronrine  fCClé^kOMtufmt 
fut  encore  tentée  par  Tnnti.  Il  la  propoaa  pour  aoquHler  lss 
detleada  deagi.  Mai»  la  «iam*,  iMit  mtàmàmÊk  «Été 
oomUnaiMM»  ootohm  tfAa*betla  et  lièa*tag<nieMn,  «atma 
de  s'y  associer.  Après  cein  ,  on  rut  lon^t-^mps  mh»  ^'ormpf 
de  Tonti  etdesescomljiii.iikauâ,  uwiikiiuoraM's  iti^penv^ 
occasionnel  >  p  ir  ]j  ^'uerre  qui  Suivit  la  ligue  d'Akigsbourt; 
Hm^tLoois  XIV  à  dmrclier  des. 
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nr  de  l'trgent.  Dtns  ce  but ,  il  lut  oitiili  par  l'édit  ilc  n<v 
^MiililiQ  lit»  QM  twtttiat  4e  1,400,000  liv.  <ie  ruile»  v»- 
Ijjbrt»  MIT  PhAM  d««ilte  te  Pub.  Il  j  ■vait  ^«MloffBe  duMS, 
conip«&^e'3  chacune  r1<;  100,000  Hvr«s  de  rwle.  f^ea  reotiera 
éUitnt  (liViM  s,  dans  cliaquu  claaêe,  en  raison  «k  leur  âge. 
Ainsi ,  la  première 4«  compoMit  descnfants  lusi^u'À  cinq  ans 
«eoo«iifli*i  to4leuiène,  deeinq  k  dii,  et  aiuai  de  suite  :  la 
àmHkt  olatae,  «ht  «Miréa  <l«  MbMte^nq  à  «oixaote- 
(iix  ans  el  au-detaim.  Les  actiona,  ou  parts,  élaieat  de 
300  fr.  chacnne,  et  lliitt^êl  était  proportiouiié  h  la  dasaa 
oii  étaient  places  les  r. mi.  rs  en  raison  de  leur  â^>  I  t  1er- 
nier  survivaiit  d&  cliaqu«  c)as««  héritait  du  revenu  entier  du 
capital  de  sa  claaae.  A  sa  oiort,  ce  capital  faiaait  retour  à 
lHat.  Pw  «Hinr  la»  nwUm,  lia  anéngat  det  nolM 
farentiIéclMéa  AtMrtliMoNw. 

Ri™  4111  t. ut»  -  t'  lasses  n^easâeot  pas  été  reinptiea,  CCS 
deux  fnnttnrs  fomlionnèreat  avec  quelque  succès.  En  1736 
toutes  lea  actions  de  la  treiiiéme  cU<'>c  ile  la  |>reniière  ton- 
4im  <t  d«  i>  qurtonièwa  d»l*  aeconde  étant  tambéM  sur  la 
«la  de  ta  ymm  ftvm  «Unitngien,  cette  aoeiélBiffe,  qui 
n"a%'aitmi=  danRcrsdenx  tontines  qu'un  capital  de  300  livre.s, 
•ni  au  reveaude  7 9,. '•uo  livrer.  Elle  n'en  jouit  d'iàilkur^  pai 
louistetopa  :  inoins  d'nn  an  apriiiftre  devenue  propriétaire  de 
ealta  granda  fortune  viagère,  elie  mourut  Agée  de  qaatre- 
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surtout  :  1"  les  lopnzes  du  Brésil,  qni  renferment  la  topait 


Plusie'irs  fois  l'État  eot  recoure  à  ce  mode  onéreux  d'em- 
prunt pour  se  proenrcrde  l'arRent,  par  etcinple  en  1733  et 
17}4,80US  radmin»i*tration  du  card  n  1  1  .  ury. 

Kn  i79i  on  institua  .sous  le  nom  de  ÇaUsc  Uifanje  ou 
CMaae  df  prévofmtce  et  de  bieuft^isance,  une  Douvelle  ton» 
flM. G'ast  la  ftm t^mimmà  qu'on aitaooon lealdan Finnce 
(la  STSt^me  des  assodarioatiar  la  ▼!«.  taa  niMa  IWent  de 
aofr.  el  plus  iii  hO  millions  Turent  en^^a^'éb  dans  cette  ope- 
ration  ,  dont  luailicureutemeut  les  bàstea  avaient  été  tri»-u»i 
aakatéeH.  Pour  ^  la  Caisse  de  prévoyance  et  de  bien- 
Waawfattit aea prwaam  (3»iiQ0 f. da rwla  àdnqMafr* 
tfc— Ire  ) ,  {«  «Malt  Mlu  qa'è  l'eipiratian  dP«M  période  da 

rloilZf  .ui'-  ÎI  n'y  ei'it  plus  que  10  survivants  -nr  ion.  r (jfti 
était  itu|Hi&âtbl<; ,  a  moins  d'une  aitiilalilé  exlr.iuriiiiuire  et 
telle  que  n'en  apportent  paa  à  leur  fruité  Icsépidér*  es  les  («lus 
■Msitrièrea.  8i  las  aakala  daaMrlaliléqul  «enraient  de  base 
à  l^afidralkNi  aialuat  Mé  «Baeto,  Il  nterait  plot  dû  jr  avoir 
un  sejil  liomme  sur  la  terre  en  l'an  2012,  c'est-à-dire  8^'>  ans 
»prH  la  cn'ation  de  la  (nntine.  On  piot  dès  lors  ^e  faire  une 
idée  des  cruels  rn>  ronipli  s  qui  en  résultèrent  pour  la  plu- 
part actioonaires ,  qui  avaient  révé  la  fortune  acquise  à 
lM>n  marcbé  et  sans  peine  et  qui ,  par  suite  des  cnlastropltes 
flMMièraa  4a  l'épaqnaat  auasi  da  erianlaa  dtlapidatitm.<( 
WMwriiH  an  eatra  |wr  dia  admial^attaoi  maHtanoUea , 
ne  touchèrent  mèna  fm  fMIrtl  dttlaar  nriaa.  Fafas  La- 

PAHCB  (Cai&fte). 

TOPAGE,  TOPER,  ternies  de  ••mpainonnage 
(  voyes  Davaw  [Oatafagnan  dol). 
TOMKi  La  tafiiutacal  ma  aubataM»  iHiwt ,  erls> 

t«lliaant  dans  le  sv^tème  prtRtnatiqoe ,  rectangulaire,  droit, 
«l  clivalde  suivant  un  plan  perpendiculaire  k  l'axe  de  cria- 
tallisalion.  Inlusilile  au  chalumeau,  la  lopnze  n'est  ,'Uta'|ua- 
Me  4|M  par  la  fusion  avec  la  potaase  caustique.  Elle  raje  ie 
fâaili  fcytfci,  art  MtaoMflf  dIadrInMealeonaervalaog- 
t^p*  con  électricité.  Tels  «ont  le#  principaux  caractères 
ptfjrsiqne'^  d'un  groupe  de  pferres  précieuM»,  qui  toute»  se 
composent  essentielietnenl  de  silice,  <i'aliirnine  el  d'acide 
3,  ttaoa  des  proportions  relatives  variibleset  encore 
'dftamfoée!!.  En  gteéral,  la  tapne  tapisse  Isa  feates 
rocties  cristallines;  quelquefois  elle  (orme  de  petites 
I;  rarement  elle  est  disaéaiinée.  Ktle  rencontre  dans 
granits,  les  grf*,  les  micnschisles  li  <  -du-les  argileux  , 
•C  quelquefois  aussi  dans  ks  fiions  inétaililéres  qui  Iraver- 
Bt  ees  différentes  roches ,  surtout  daiu  les  fitona  d'étain. 
La  fopan  aatynjpioyéa  dans  la  joaillerie,  mais  on  n'&sUniu 
q«i0  ht  vanéléi  ^1  aonl  Miorellaïaant  iauuc  pur, 

ra  " 


orangée,  recliercliée  pour  sa  belle  teinle  iaïue  i  la  topos» 
/oufitilla,  d'iu  jaoïie  aabaa  (PliyaMe  «rientale);  la 

fopase  rose  fHmrfre  (le  ruliis  du  Brésil)  ;  la  topaze  rose, 
d'un  violet  pâfc;  2*  les  topazes  de  Saxe,  qui  sont  en  gé- 
néral d'un  jaune  paille  langui>hant  ;  3»  les  (opazrs  de  Sibérie, 
parmi  lesquelles  «a  n'estime  guère  que  la  topaze  oi^tM» 
•Narine,  faaMiqnabla  par  sa  bella  teinta  Uaaftlffe, 

Las  aadensapiMialent  topase  une  pierre  verte  qui  se  trou- 
vait communément  dans  nne  tic  de  la  mer  Rouge  qui  porte 
le  rn^me  nom  ;  celte  pierre  n'oflre  aucune  analogie  avec 
celle  que  les  minéralogislca  désignent  aujourd'hui  sous  ce 
nom.  La  Isjpasa  arlanlate  des  lapidaires  est  un  c  o  r  i  adoil> 
téiésic.  BaLPiuO'LKiÉTnn. 

TOMIANAy  nam  â*on  quartier  de  Conatanli- 
nople, 

T01>Ii\iVMB0UR.  Vofû..  Hm4»iuE.  * 
TOHIVO-LEURUK  (Fra.nçois-Jean  Bamara),  pein- 

be  d'iristoira  d'un  taleni  médiocre,  né  an  1768,  à  Maraeaia. 

davint  è  Kome  l'élève  de  DavW ,  et  pina  tard  pvit  nna  part 

active  aux  événement.î  de  la  révolution.  A  la  journée  du  13 
vendémiaire  il  se  déclara  pour  la  Convention;  ni;ii<i  Tannée 
suivante  il  se  trouva  compromis  dans  la  conspiralion  de 
fiab<BUf.  Remis  en  liberté ,  il  alla  en  Suisse  chargé  d'une 
niMlBn aacrMa.  A  aan  retow  en  Ftanee.eo  t797,  il aa  lignaln 
parmi  les  pin»  exaltés  jacobins  du  club  du  Manège.  Irapli- 
qiit<  lians  la  conspiration  contre  la  vie  du  premier  consul, 
•lui  cciioua  le  10  odofaN  IMO,  U  Alt  cnndaauié  àmaital 
exécute  en  l»oi. 

TOPIQUE  (du  grec  -roictxii  ),  art  de  trouver  des 
menla.  Lea  ituétaurs  cl  leapnmmairiena  graoa  et  iatina  ap- 
peliûant  daai  Pespositien  syslénurtiqtie  de  ccrtainat  idéea, 
de  certaines  propositions  gt^nér.iles  servant  de  guide  pour 
trouver  et  cboisir  des  arguments  convenables  dan.^  tous  les 
cas  aù  il  a^agttda  porter  la  conviction  dans  les  esprits.  Ces 
UÊiÊmtfimmum  ou  Idées  générales  racavaiantdaa  Graes  la 
nom  de  topoi ,  et  des  Romains  eelnl  de  foci»  eominiriUa. 
I,'ai  l  de  la  topique  consiste  donc  à  trouver  et  à  développer, 
à  prupus  de  tout  sujet,  les  idées  générale^  qui  se  rapportiiat 
à  son  essence.  Les  Grecs  traitèrent  p;ir  la  suite  ces  matières 
avec  baancoup  de  soin  ;  diec  lea  Romains,  Cicéron  composa 
aea  7b;rfeaet  quelques  autres  toits  idatflii  è  la  rliélfl«û|iia, 
surtout  dans  ses  rapports  avec  l'éloquence  du  Forum.  Plus 
lard,  surtout  à  partir  du  treizième  siècle,  on  voulut  que  le 
domaine  de  la  topique  s'étendit  jusqu'à  marquer  le»  limites 
de  l'esprit  humain  ;  on  y  cliercha  l'explication  de  certains 
problèmes  ;  mais  le  plus  souvent  cas  landsncm  dégénérè- 
rent en  vsins  Jenx  d'esprit,  «aamnce  Mt  laaaa  ponr  Raj- 
mond  Lutte.  Giordam  Br«no,  etc.  De  neajancs,  an  a 

tout  .(  r.iit  retii>n(i5  à  v  uiloii  Taire  de  u  t  ait  une  science  par- 
ticulière, |>arce  qu'il  t»i  insuût»ant  (lour  sopjdéer  a  l'«si»prit 
pililoiiupiliqiie.  Au  re<!te,  la  topique  dont  nous  venons  de 
parler  rcfoit  la  dénomination  de  lofiiftie  orafoira,  pour  li 
distinguer  d«  la  topique  grammaHeaie^  qui  tiiîla  de  In 
place  particulière  a  assigner  aux  fnols  et  aux  pbrases. 

Enfin,  dan4  un  acceidion  lhéulogict>-dogmalique,  les  mota 
topique  ou  topotogie  désignent  la  théorie  de»  principes  que 
doit  suivre  un  tliéologien  pour  clioisir  et  traiter  lea  argn- 
menls  qu'il  emprunte  an  taila  de  la  BlUa. 

TOPIQUES  (  Rctnédes),  du  grec  T6]co;,tieu.  On  appelle 
ainsi,  en  médecine,  lê«  niédicaments  qui  s'appliquent  à 
l'exlécieor,  comme  les  cataplasmes,  les  Iriatiens,  IflaWpiâ» 
1res ,  les  caustiques ,  las  ventouses,  etc. 

TOPOGRAPHIE  (de  tdaac,  Bau.  et  ^m^,  je  dé- 
cris).  Ce  mot  di>i)>ne  ou  un  art  ou  son  produit  :  l'art  est 
l'appHcation  des  inétltoiles  g.  oinétriques  au  tracé  de  lacacla 
d'un  liiu,  et  celte  c.-»rte  porte  aussi  le  nom  de  lopngra' 
phte  du  lieu  qu'aie  représente;  et<e  est  la  ré'tuclion  à 
une  édidle  donnée  delà  jan^/ion  hohzontate  de  l'espace 
à  faire  conn.iUre  avec  tout  ce  qu'il  renferme.  On  y  réunit 
plus  ou  moins  de  détails,  srnvant  Tusage  qu'on  dait  «s  Win. 
S'agjil'il,  par  Monple,  da  Iraoar  nna  ranlaau  nn  eaoal.  Il 
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611  TOPOGBAPO: 

■ufSra  que  la  carte  doDoe  U  rcUef du  l«ri»iii  ;  suiê  eamm 
il  faut  j  aiipliquer  lâ  meaure,  le  travail  dNia  ilTellemenl 
•era  joint  à  celui  par  lequel  on  détermine  les  distances  et 
le*  situations.  Pour  dirigt'r  des oporalioiis  militaires,  ia  coq- 
Baisaaiice  du  figuré  du  terrain  est  encore  indispensable; 
aiÉto  il  Mi'ctt  pbu  de  meuirar  lai  bauteun  avec  prédsioii, 
M  le  itf felleiDWt  peal  èira  omif.  D^aulre»  déMfs  tant  rf* 
clamé»,  et  en  grand  nombre,  car  il  iroportr  trouver 
indiqué  sur  la  carte  tout  ce  qui  peuti^econiler  uu  cx>ulraricr 
les  opérations  que  l'on  médite;  on  indiquera  donc  soigneu> 
aeuMol  le*  Ikm,  les  babilatioM ,  les  ciAtures ,  etc.,  et  wéjne 
les  divertes  callunt.  Ihi  eadaetre  dealiné  à  la  répartillee  de 
!lin[)<M  toiTitO(ia1  considère  le  sol  sous  un  autre  aspect,  et 
le;î  carte»  topogiaphiques  coo&truitcc  uniquement  pour 
cet  emploi  lenkRt  ioutUei  à  riisfaîenr  et  à  llwniiiiB  de 
gueri;^. 

Les  ine$easdei«pfteeiiter  le rdkf  du  terrain  &ur  les  cartes 

topo(;r:ipliiqucs  ne  sont  pas  encore  universellement  ré- 
paoduH  ;  c\-!>t  une  apfdicalion  du  dessin  linéaire  dont  on  est 
redevable  aux  iii^;i  nieurs  français.  La  rpprOitntAtl  i  l  aif 
aussi  exactequ'il  e-st  possible  de  la  faire,  si  l'un  tra^-dit  sur 
le  terrain  des  sections  liorixonlale»  ^fuic/ti /an/» ,  et  a&sez 
rapprochées  les  lues  des  autres  è  partir  du  poiat  culminant  ; 
les  contours  de  ces  sections,  projetés  sur  la  carte,  indique- 
raient par  inir  r  i[  [irocbcmeni  les  pentes  rapides;  ils  s'éloi- 
gneraient à  mesure  que  rioclinaisoQ  s'adoucirait,  et  les  es- 
paces liuri/ijulaiix  (seraient  laissés  en  blanc  :  mais  on  a 
rneoM»!  le  ktiair  d'e»6c«ter  des  twtr»  de  terrain  avec  des 
seine  aÎMsi  mlnalleox;  lonuin'il  fknt  aller  plus  vite,  et  à 
plus  forte  raison  dans  les  levers  à  vue,  tels  que  rr„x  les 
reconnaissances  militaires,  do»  explorations  que  peut  faire 
un  voyageur  dan •)  un  [»ays  inconnu,  rinclioaiMiD  plus  ou 
moins  forte  du  terraia  est  exprimée  par  des  ligpes  de  pltu 
f  randiB  penfe,  qnl  ne  sont  antre  diose  que  les  frq^oires 
des  sections  liorizontales.  Après  quelque  exercice,  l'œil  ^ac- 
coulumc  a  juger  la  direction  de  ce«  lifçnes,  que  le  crajon 
trace  plus  larges  ou  plus  rappr  j  i  •  h  mesure  que  rincli- 
aaison  est  plus  roide.  Si ,  au  luntraire,  la  surface  du  1er- 
nlB  se  rapproche  davantage  de  la  situation  boriionlâle ,  les 
liilMS  on  AocAure*  deviennent  pins  étroites  elmeins  viséUes* 
et  par  coeeéqont  elles  t'arrMcnl  aux  espeees  horiMWlaat. 
A  l'aide  de  la  in  trie  descriptive,  dont  il  est  à  désirer 
que  U  connaissance  et  les  applications  s'étendent  de  plus 
en  plus ,  ou  comprend  san:i  peine  tout  ce  que  les  lignes  de 
plas  (rende  pente  expriment  sur  une  carte  topograpiiique. 
On  doit  penriant  dire  k  ce  moyen  de  représenti^n  te  re- 
IMXKrlie  à'HTi'  ins-.ift'iiant  ilans  certain;  ca*  pour  rii-lim-oer 
un  relief  d  uu  ueu\  de  intime  luriue  et  de  uiéiiic.)  Uauiu- 
sioas;  mais  les  circoiulaoces  qui  rendraient  cette  ct>nlu>ion 
peeiitiie  sont  li  rares ,  qu'on  ne  peut  citer  aucune  partie  du 
monde  o(i  Ton  soit  exposé  à  les  reneonlfW.  si  ce  n'est  dans 
les  déserts  de  PAfriquc.  Ce  n'est  pas  |NM|r  CM  lieux  qu'il  peut 
'être  question  de  topographie.  Fekrt. 

TOIK^IIE»  bAton  roml ,  plus  ou  moins  gro*,  «le  Ifi  h 
33  cenliui^es,  de  bois  léger  el  coiubuïUble,  comme  l'auoe 
on  lntUleul,enl<ioréfar  l\in  des  bouts  de  six  mèches  appelées 
frneutamifnmiif  eenverlesdc  cire  ordinairement  blanche, 
et  qai  Itant  alinmds  prodelsant  nn  eltél  im  peu  lugubre. 
On  se  sert  de  torches  dans  quelques  cérémonies  i)c  riil^^iise , 
BotâouBeot  aux  prucessioos  du  Saint-Sacrauciit  et  sus 
enterrements. 

On  affeite  «mai  tercAe  un  flMnbeau  fnMsitr  fait  4e  fé- 
line. 

TORCUE-POT.  Vofpz  SiTEtu. 

TORCHIS  ou  BAUCHE,  espèce  de  mortier  fait  avec 
de  la  terre  fraaclie  corroyée  avec  de  la  paille  ou  du  foin 
haeti,  dont  on  se  sert  dans  les  constructions  ruralm»  soit 
pemr  ilsr  Im  plerrm  dVin  mur,  soit  pour  boucber  hs  vldm 

entre  le*  chevron*  qui  forment  t'^ulr  la  cariMS-ie  J'uue 
maL^n  ;  mai»  il  e«t  <lil(l<  i!e  irmia^i.uc.  une  stii  te  de  ua- 
çonneric  plus  d<^fee(ueo>e.  l.n  paille  ou  le  Toin  occupant  un 
pins  grand  espace  as  moment  où  on  ImiAcbe  avecla  tarm. 


M  —  TOBENO 

eeHn-d ,  en  séebaot ,  prend  de  la  retraite,  se  gftrr« ,  et  par 
conséquent  n'occupe  plus  le  même  espace  qu'auparavant; 

lors  les  pierres  sont  mal  jointes.  Ce  mortier,  qui  ne  naît- 
rait se  cristalliser  et  prendre  une  forme  solide  Mmiblable  è 
celle  do  plâtre  ou  du  mortier  fait  avec  de  la  cliaus ,  mÊM 
d'aiUeua  tes  in^ceasiona  dn  l'atmeophèce.  Deux  aabm 
caoMB  eneof*.  mvnir  IngdéeeibCBirmaMgii  Ai  id  denitaii^ 
concourent  prompleaiwt  t  M  ddgitdttiott.  Il  fant  dans  M 
prercrcr  le  pisé. 

TOR<^()Li  genre  d*oiseaas  d»  la  famille  des  pies  ifi- 
cidée»),  ordre  des  nrimpenrs.  Le  nom  de  «et  oiMin  viml 
de  la  slnguOèie  fiKalié  qnll  ade  tourner  la  tCte  de  maottr»  I 
avoir  le  cou  comme  tordu.  Lorsque  quelque  chose  viml 
l'irriter,  son  premier  mouvement  est  brusque  et  se  nuni- 
(ti-ie  par  uu  iléploiement  CdUsidcrable  de  la  queue.  Soacril 
reste  fixe  et  largement  ouvert,  les  paupières  immotiiieSt  la 
plumm  du  oou  fortement  appliqném  l'une  sur  Itelm,  eehi 
du  dessus  do  la  tète  hérissées,  et  le  corps  en  svant.  Oaoi 
cette  attitude,  on  le  voit,  par  un  mouvement  lent,  presqm 
imperceptible,  (xirter  son  con  l  h  ivan!  jny  j^'à  ce  qu'il  lit 
acquit  un  degré  de  tension  et  en  même  temps  de  lors^ 
considérable,  puis  le  ctétiMnIre  par  un  mouvement  subit ,  m 
ponasant  un  petit  aiillea»eflt  assez  semblable  i  ceiei  ^ 
Ut  entendre  une  couleuvre,  et  en  épanootemnt  la  qwÎM;, 
Toujours  un  Inrcol  que  l'on  abat,  quelque  mutt1«' qu'on  U 
suppose ,  ai^le  couiulaivemenl  sa  téte  et  son  cou  ;  fait  dost 
les  naturalistes  n'ont  pu  jusque  ici  nous  donner  d'eipScalim 
suffisante.  Peu  d'oiseaux  de  nos  climats  vivent  st  aoittainii 
il  énrigre  aenl  et  vlvrsit  sent  tonte  l'année  si  Ilute  de  b 
reproduction  ne  l'appetail  auprès  rte  ;n  femelle,  deitik 
ponte  est  de  sii  a  liuit  «rutd,  duo  blanc  d  ivoire. 

TORUbSlLLAS.  Toyes  Hesseka. 

TORiE»  moulure  ronde,  dont  kgrcseeur  verte  à  ViaRn, 
et  qui  foit  ordinairement  partte  des  Irnsea  de  cotonses. 
Quand  le  tore  est  gros,  on  i'appdie  tore  inférieur;  torsqoH 
est  petit ,  on  le  nomme  (ore  supérieur.  La  ouvriers  soa- 
meut  plus  t^t^mTâiement  cette  ospèMdn  nwnten  AoMnNR» 
ron«f ,  boiel  ou  bâton. 

TOREADOR»  nu  ptartellbremloraf.  F^tamisK 
(Combats  de). 

TORENO  { Don  J'ose  IIant4  QinvM  br  Lune  Reix  m 
SaRAVU,  comte  dk),  homme  J'Élat  espagnol,  né  en  t7S0,  à 
Oviedo,  en  Asturie,  d'une  vieille  et  noble  IkmiUe.  Il  prit 
en  1808  une  part  des  plus  actives  à  l'insurrectloo  de  ks 
compatriotm  contre  les  Franç^s,  et  se  lit  dès  ters  rmMr- 
quer  par  tes  talents  qufi  déploya  ,  tant  comme  ndgodalcH 
d'un  traité concla entre  t'l%pa^ne  cU'Angteterre,  que  mnme 
député  aux  cortès  tl.ius  les  sessions  de  isio  et  litl.  tJi 
I8i4,  au  retour  de  l-enllnanil  VII  en  Kspagne  ,  H  (ut  obligé 
Je  se  rèfuj^  en  France,  et  la  révolution  de  IS20  seule  lai 
ronvrit  tas  portes  de  sa  patrie ,  où  JuaqnVn  1831  il  joua  ua 
rAle  important  dans  le  sein  des  cortès.  Quand  le  poersir 
abM)lu  eut  été  rétabli  une  «croode  lois  en  Espapc,  Teiem 
dut  de  nouveau  se  réfugi-  r    1  nris,  ou  il  se  livra  a^ec  beau- 
coup de  bonheur  à  de  numbreunes  spéciilatiouik  d'àgiotsge, 
en  même  temps  qno  ses  idées  politique*  se  modifiaient  c«s- 
sidérabteesent  soua  ilniluence  des  idén  finifaisei*  L'a» 
nhtte  parttelte  de  tin  lui  ayatit  permit  de  mirer  dam  m 
patrie,  il  «'y  montra  l'un  des  cliampions  de  la  politique  dt 
juste-milieu  du  gouvernement  français.  Il  ne  larda  pas  non 
plus  à  y  acquérir  une  grande  importance  politupte,  et  lu! 
appelé  en       à  preodrete  porteteuilte  dm  finaoces. Eo 
tus  n  peam  an  minblAre  dm  tflbires  élrangfens,  avec  la 
présidence  ilu  con.«eil.  Lors  des  troubles  qui  éciatènot  à 
peu  de  temps  de  là,  il  opina  pour  l'emploi  des  roesurts  le» 
plus  éncigiqucs,  et  réussit  k  étouffer  rinsurrection  dont  M»- 
drid  fut  te  UiéAIrean  mois  d'aoôt.  Mais  U  politique  r^aciioa- 
nalrn  qn*il  adopU  alora  provoqna  dana  les  provinces  ds 
nouveaux  troubles,  qui,  jointe  aux  intrigues  de  MendiU* 
bal,  amenèrent  sa  chute  <l.s  la  môme  année.  La  révotellm 
dont  un  an  pUis  lard  le  rliAlc.in  de  la  Cranjn  fut  le  t!iWtf« 
retete  pour  un  moment  complè  tement  sur  Tarrière-p^  >* 
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TORENO 

part!  noiléré,  dont  le  comte  de  Toreno  «ail  l'un  des  chfU  ; 
mah  dès  Taonéo  suivante  il  reussissail  à  (sire  prévaloir 
idics  de  transaction.  Du  encore  une  foi*  memttre  de  U 
chambre  des  proruftUlimMdânsla  «essiondescortèsde  1840, 
U  »'}  nuMiln  de  aouveinmoderado  décidé.  Après  la  défaite 
dti  parti  modéré,  il  rcTtnt  k  fl>cr  à  Paris,  où  Jusqu'au 
moment  de  sa  mort,  arrivé  le  tf.  vptcnibre  IH«,  il  resia 
Tun  des  agents  les  plus  actifs  de  l'mlrigui-  qui  d)>vait  tneltre 
un  terme  au  pouvoir  d'Ëspartrro.  On  a  de  lui  un  livro  pré* 
cieux ,  inlitiiM  :  Histona  M  Levantamiento ,  Gutrra  f 
ffero/udoR  «fe  BtpoUa  ( h Tolumes, Madrid,  1 835).  Homme 
d'esprit  et  dotaient ,  nratetir  înRénieiix  et  m  r  î  nt ,  quoique 
p«u  jjcrsuaftif,  atlministralpur  éclairé,  financitT  lialîile,  le 
comte  de  Toreno  avait  une  di^plorable  réputation,  sans  doute 
parce  que  le  sens  moral  lui  faisait  oompMlemeiit  débat  11 
laissait  en  mourant  une  forluiie  Iflll4e  à  pittriMl*  IftWiom, 
mais  à  laquelle  le  bruit  puMie  aaaiguit  «ne  «tItiM  fm 
licite  et  avouable. 

TOREUTIQUE  (du  grec  xoçtùw,  tourner).  On  n'est 
pas  encore  liicn  d'accord  sur  le  sen^i  vrai  de  ce  mot,  par 
lequel  on  enten<I  généralement  l'art  de  sculpter  oo  graver 
de$  ligurei  en  relief  sur  i«  Irais,  l'iTiiire,  la  |rierre,  le 
iBarlwe  et  toule*  matière*  dures.  WInekelmsnn  en  Kmite 
cependant  la  signification  aux  ofuvrd";  d'.ir1  en  ar>j<  nt  ou  pn 
airain.  Rsolwnljurg  et  Heyne  l'emploient  pour  deiigoer  l'art 
du  fdiiil.nir.  o  tt«  di'linilion  parait  ^tre  la  seule  exacte, 
parce  que  le  mot  toreu^if  ne  ne  s^appliquait  priipitiT«iiient 
dwt  les  Grecs  qu'k  des  «nivres  d'art  oMenoes  par  ta  fbnte 
el  au  moyen  de  moules  et  de  former ,  rt  non  pas  aux  rrnvros 
produites  parla  sculptuie  ou  par  la  ){r'>^ii''f  Qnrlquo^  au- 
teurs l'ont  cependant  empluy^  pour  dr-si^nier  dt's  ligurp^  en 
relief  sur  des  vases  de  terre  ou  de  verre,  ou  encore  sur 
'les  pierres  taillées.  Les  GrttA  d'une  é|MX|ae  postérieme, 
'«ijonme  Peasasias,  rafpliqiièfent  môme  à  tout  ouvrage  en 
r.jlide-bo«se;  mais  Pline  ne  s'en  sert  que  jK>ur  désigner  l'art 
(le  couler  rn  bronze.  Enfin,  le  mot  loreutique  est  encore 
emp'ov>>  p<  ir  désigner  le  travail  qui  consiste  k  donnttavee 
ir  lis'Mu  1^  fini  à  une  statue  qui  vfent  d^eirc  Toadoe. 

TOHF.d£US  (THOHMOMt) ,  savant  islandais  du  dix  sep- 
tièoiesttefe,  néen  1  «40, à  Engtr.  en  Islande,  fut  cliargé t;n  i  ooo 
par  le  roi  de  DAnt  inark  ,  lYédéric  III ,  de  traduire  les  do- 
cuments hisloriqucs  rt  politiques  les  plus  importants  de 
l'I-slande;  et  en  1662  ce  prince  l'cnvoja  en  Islande  pour  y 
recueillir  des  manuscrits.  Un  meurtre  involoinlaire  le  con- 
tnignit  de  renoncer,  en  1«67,  l  ses  IbnclioBs  d'antiquaire 
royal  ;  et  ce  ne  fut  qti'cn  I68î  qu'on  le  replaça  avec  le  litre 
<riii!-îorioi;raplie  de  Norvège.  11  mourut  en  1719;  vers  la  tin 
<lc  s.)  vie,  SCS  fatulti^s  intcllccluellcs  s'étaient  quelque  peu 
dérangées.  Son  grand  mérite  cst  d'avoir  débrouillé  le  cImm 
de  la  chrunologiedoNord  àtUdedeeremeisnemenls  Rtumfs 
|iar  la  littérature  islandaise.  Parmi  ses  ouvr.iges,  il  faut 
surtout mcnttonnerses  Seriez  DynaUarumet  Rvgum  Iktniêc 
(  1702);  .-im  Trifvliutn  Hisloi  iaim  (1707  );  ^on  Hi^loria 
Rerum  ^'tirvfrjfirum  (  I7l  i),  '"t  -^es  ^'otx  posteriores  in 
Serifm  Regum  DatiLt  (17H  et  1777). 

TORGAU,  place  forte  de  rarrondisttemcnt  de  Mersc- 
bciurg  ,  .Saxe  prussienne),  eal  baiie  ^ur  PFJbc ,  qu'on  y  tra- 
verse sur  un  pont  assis  sur  quiuzt'  jiiliers  on  fer  et  terniin(< 
en  laaâ.      population,  noncoropiis  la  gamiiion,  e!«t  de 
7,100  liabitanU.  Les  aianufadunsde  drap  et  les  ljra.ss«rics  : 
de  Tofipu  avaient  fotrvfois  une  grande  célébrité.  Aqjour-  I 
d'btti  ia.lcttttitrerie,  le  tissagede  la  laine,  la  constroctfon  des 
tMteaux  et  chalands,  le  commerce  des  grains,  de?  hùis , 
la  chaux,  clc,  ronstitueot  1»  priucipales  ressources  des 
liabiUnts.  (  >,st  n  TorRau  que  I.utlwr  et  ses  adliérenb  rédi- 
gircDt,  en  i:>io,  lescél^reSitr/K/M  diUtfe  Torgau,  de- 
rejius  plus  inrd  la  basedebCM^ston  dUttfsAoKfff.  i 
TOEGOTES.  royesKATMoicK^.  ' 
T0R1CEIXI.  Voyez  ToBKUituj. 
.    TORIES  ,1  NVHIGS  ,  noms  sous  Ic-quels  on  désigne  les  i 
deu»  partis  qui  dcpuvi  le  r^e  de  (Jharles  li  se  disputait  1 
m  Aagleline  reiMdoeda  pottfefr.  A  Foriktae,  tftftaleat  lè  I 
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des  sobriquets  que  lc«  partisans  de  la  conr  et  ceux  de  l'op- 
position se  donnaient  réciproquement  ;  mais  un  ne  Jet  em- 
ploya pas  avant  IMO.  Le  parti  populaire  prétendait  que  les 
courtisans,  accusés  à  U  Mi  de  rapines  et  d'un  secret  pen- 
cbant  pour  l'Église  catholique,  ressemblaient  aux  brigands 
papistes  qui  du  temps  de  Charles  I",  et  sous  prétexte  de 
faire   trioruplier  le  royalisme,  dévastaient  l'Irlande,  «| 

auxquels  on  avait  donné  le  nom  de  tories  (dérivé,  dit-on 
de  Tar,  a  nj,  c'esl-MUfsCB  patois  irlandais  :Tfens  4  roi!). 
Le.  parti  de  la  cour,  de  SoncôK*,  rornparait  ses  adversairos 
aux  dévot*  paysan»  d'Écos-se,  qu'a»  avait  alorà  alfubli-*  du 
soli^i  1  M  i  .le  tr/iiys.  Les  un^  veulent  que  ce  nom  vienne  de 
u'/ii;;',  {>el>le  bière  ou  petit  lait,  boissons  favorites  des  sobres 
paysans;  d'antres  le  Ibnt  dériver  de  wMtfam,  inslrament 
dont  les  paysans  se  servaient  ponr  conduire  leurs  be^(iaux. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  la  ;;uerre  conlre 
Charles  1"  les  paysans  écos,«ais  employaient  cet  in-1ruiuent 
en  gui?€  d'arme,  ce  qui  leur  valut  le  surnom  de  IVhigamo- 
res  (  Consulte]!  Rapin ,  Dissertation  sur  les  Whias  et  la 
Tories  [U  Haie,  I717]).  A  U  suite  de  la  révolution 
de  f  «H,  «t  surtout  apris  t'aTénement  au  trdne  de  la  maison 
de'Ianovre,  l^'^v-hiys  parvinrent  à  exercer  une  iTt'pondt». 
rancc  marqutV,  parce queleiirsadversaire<  rR.taieril  îttarhés 
à  la  famille  e\il«y,ct  etniert  en  outre  «u^j'ect^  de  ten-larvccs 
catholiques.  Mais  quand  les  tories,  renonçant  à  défendre  le 
principed'nne  légitimité  devenue  vnefmpMsibilité  politique, 
se  rapprochèrent  de  la  dynastie  nouvelle  et  firent  cause  com- 
mune avec  elle  pour  la  dffcnse  de  la  prérogative  royale,  11$ 
redevinrent  bionl(M  le  parti  de  la  cour;  et  pendant  le  long 
r«!gne  de  Georges  III  le  pouvoir  fut  presque  constamment 
entre  leurs  mains.  Les  whi^s,  au  ronlralre,  se  troaTèrant 
de  plus  en  plus  rejetés  dans  Poppoeitlon ,  et  atîn  de  dé^ 
tmlre  la  prépondérance  que  leurs  adversaires  exerçaient 
dans  ta  cliamhre  Iia^^ie ,  Ils  se  firent  les  avocaU  de  h  ré- 
(ortiie  parlementaire,  qu'ils  réussirent  enfin  h  faire  voter  en 
1832.  A  cet  effet,  cependant,  il  avait  fallu  faire  intervenir  dm  s 
l'arène  poHUque  nn  troisième  parti,qaijusqi)e  alors  n'avait 
point  existé  ou  do  moins  nlavalt  été  nmipté  po*tr  rien ,  et 
dont  l'apparition  modifia  cnmpliMernenl  la  position  de;  vi  'ox 
partis  :  le  parti  populaire.  Los  /oni".^,plus  particulièrement 
ineiiar.^s  par  ce  parti  nouYpan  .  se  réorganisèrent  alors  sous 
la  dénomination  de  conservateurs,  en  se  recrutant  de  quel- 
qufs  éléments  whigs  ;  mais  U  détection  de  Peel  tes  désor- 
ganisa eneore  une  fois  et  les  divisa  même  en  dpux  camps  en- 
nnnls.  tes  v;higs  .se  maintinrent  ertrnrt»  [tendant  quelque 
temps  au  pouvoir,  moins  par  Icurpn  i  :.  f  ■  e  que  grâce  à 
l'appui  des  radicaux  ,  jusqu'à  ce  quclpraini.«liireitu«sell,qiii 
s'était  constitué  dans  leurs  rangs  en  IS&3,  finit  par  succomber 
à  ta  propre  faiblesse.  Aion  se  forma  un  mlnislère  de  ces- 
IHlott,  nadsMge  de  forfa,  de«%s  et  de  reHettvx.  It 
est  exact  de  dire  que  les  anciennes  limites  qui  séparaient 
autrefois  les  partis  sont  maintenant  clTa<^s,  et  que  les 
mots  whigs  et  tories  n'ont  plus  aujourd'hui  qu'une  signi- 
ficaliom  historique.  L'antagonisme  politique  dont  ils  forent 
pendant  longtemps  l'esprcnsion  snlMMcm  smm  doute  tou- 
jours ;  mais  il  bmlra  inrroiter  de  nonmiix  ternes  pour  te 

caractériser. 

TOBI.oMA  (les),  famille  de  princes  romains  qui  a 
pour  souche  le  Ironquier  Giovanni  Tokloma,  né  en  17M,  à 
Sienne,  dans  la  classe  la  plus  infime,  et  mort  à  Home, 
le  15  février  tCM ,  avec  le  titre  de  duc  d$  Braeeiano.  On 
raconte  qu'il  avait  éPalwrd  été  domestique  de  place  à  Rome , 
cictione,  et  qu'il  se  tenait  d'tiabitude  sur  la  Piuzza  dt 
Spagna,  attendant  la  pratique  et  vivant  des  fkioU  qu'il 
gagnait  en  montrant  teColysée  aox  Anglais»  on  en  leur  mr- 
vant  tant  bien  que  mal  dinlmpréte.  A  tmn  de  sMa  et  de 
probité ,  il  parvint  I  se  Mn  une  espèee  d«idp«tallim  dam 

<-on  genre  parmi  les  voyageur*,  qui  f-c  le  recomniandaient  les 
uns  aux  autres.  C'eî'l  nimï  qu'il  se  trouva  mik  en  rapjiortavec 
Basseville,  agent  envoyé  i  Rome  pour  travailler  l'e^wlt 
des  masses  dans  nn  sens  révohiUonnaire ,  et  qd  attaeba  à 
xm  aitreprisele  dwrww delà Wn»d* Bfgm^  Qm eaH 
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qa«  l«t  men^  de  TlassoyiHe  n^aboutirent  qu'à  proroquer 
I  éoieute  au  milieu  de  laquelle  il  fui  aMutmé  par  la  po- 
Le  cicérone  disparut  à  ce  momeat  pour  quelque 
maie  OD  le  voit  plus  lard,  riche  d'éc<Mkoaue4  oà  U 
y  aVlit  bien  par-ci  par-là  quelques  assignats  (Iraiçaia,  i«al»d« 
ceux  que  Basscvllle  avai!  jnl.  i  «a  di!.}josilii>n  pmir  agir  sur 
les  basses  classes  de  la  pi,jjulaln/n  romaine ,  rpouscr  la  veuve 
d'un  sellier  dont  la  dot,  assiz  rori'it',  ajoute  A  s  i  \  >'\''.c  '  r 
VanttHUiOitr  tUutiàPiaiia  diSpagnaei  ouvtir  une  petite 
bootiqne.  Ceilde  Vk  quenotra  tneiaB  êomestico  dt  piax- 
ta  partit  pour  devenir  cii  peu  de  lerapsun  uégociMBt  d«  pre- 
nii.  r  ordre,  grâce  à  son  intelligence,  à  la  sûreté  d«  80O  coup 
(l'a  il ,  4  son  esprit  entreprenant ,  et  un  peu  aussi  auv  suites 
de  la  révolution  française.  Les  ïllats  de  l'Église  étaient 
■lors  inondés  d'assignats  frappés  de  déprt^ciatjuD  i  GioTMUii 
Torlunia  spécula  es  g^aoA  Nf  U  rébabiiitation  de  cM  va- 
leurs. Il  opéra  vite  Cl  bien ,  et  m  fut  dans  sa  propre  imison 
qu'on  liiiil  m^ine  par  établir  riiiipriiiierit  ilelanuelle  s<>rljirnl 
ces  si  commodes  assignais  ro(uaius>,  auxquels  ou  avait  dumiô 
tumtt  fofcé.  Une  de  ses  opérations  les  plu»  lieureusea,  ce 
IM  un  emprunt  giMati  p»r  le»  diamant*  de  Motra^Daiiw  de 
Lorette  ,iiir  leiqneto  teêtaéral  Mldlls  avatt  mia  la  nain  lora 
de  l'occupation  des  Marches .  De  grandes  affaires  de  twinque, 
des  fermages  considérables,  par  exemple  les  fermes  des  alu- 
niërcs  de  Tolfa,  et  l'exploitaliun  d'a\antages  é(|ui\alant  à 
d^  privilège* ,  lui  mireot  ea  inaioa  dut  capitaux  importania. 
Comme  à  la  mile  dee  boulefcapeaMOt*  poittli|naa  la  plupart 
(!f<^  grande!;  familles  romaines  étaient  tombées  dans  la  dé- 
tiCM>c,  Turlonia  put  en  outre  spéculer  sur  l'acquisition  et 
U  revente  de  leurs  propriétés  ;  et  de  la  sorte  sa  fortune  s  ac- 
crut encore.  Il  reçut  la  graudesse  d'Espagne,  et,  a;ant  acheté 
;i  beaux  deniers  comptants  la  propriété  des  OdcaeeldiU 
BiacdaïKi,  il  obtint  du  pape  le  titre  de  duc  de  Braeciano. 
Plus  t»rd,  M"*  Laslitia  Bonaparte,  le  roi  Louis,  L^icien 
B"ii.ijir<i  le  et  le  cardinal  Kescli,  de  m^me  que  Cliarles  IV 
d'Ë!>|Miiuc  et  son  favori  Godoi ,  mireat  en  dépdt  cbez  lui 
d'énormes  capitaux  ;  or  notre  heouN  laTall  tuap  Uen  la 
manitra  de  a'en  aervir  pour  n'y  pas  gagner  eneona  (poa.  Il 
M  faut  donc  pa*  a*fi0UMr  d'apprendre  que  TorionU  ait 
marie  ses  lilles  à  des  princes  romains  de  la  plus  liaute 
volée.  De  ses  trois  fils,  Talné,  le  duc  Marina  Tuk- 
Lonu,  né  à  Rome,  le  o  septembre  1796,  lui  I  Ix-ritier  du 
ducbé  de  firacciaBo,  qu'il  ravendU  pins  tard  k  Ja  (aniUe 
OdeMÉlebl;  la  cadet ,  le  prince  Catto  Touaru,  ad  la  18 
(Idcrmbre  1798,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jean-ile- 
Ji^ru^alein,  continua  les  a(Taire&  du  père,  m  société  avec  son 
fr^re  puine  Alessandro ,  né  le  1"  juiu  1800.  Ce  dernier,  ac- 
crut  encore  démesurément  l'inuMoac  furtune  laiaaèe  à  sa 
aiert  par  knr  pèaa,  en  affmant  pendant  loapiaB  anadea  la 
régie  des  sels  et  des  tabacs  tant  à  Rome  qo'.'t  î^aples ,  de 
même  que  par  des  emprunts  souscrits  dans  <les  condiiiuns 
favorables  et  une  foule  d'autres  graudL^s  affaires;  et  dès  lori« 
son  unique  embarras  (ut  d«  trouver  des  placeœssts  pour  ses 
capitaux,  soit  en  fonds  de  terre  sott  daas  des  opératwoa  in» 
dnatrieUee.  Aatati'd'biiiaBfiore  il  aettète  toutoe  qui  se  tnrt 
en  Tante  dana  lea  Élata  de  l'Église  ;  c'est  ainsi  qu'aux  en  «  i- 

ronsde  H  t.iii'es  Ie5i  i?/f2.?,  toutes  les  terres  productives 
lui  apparliMiuent.  11  a  dépensé  plus  d'un  tuillion  detctMl^ 
ronain»  rien  r)u'n  embellir  le  pelaia4|u'il  possMaen  flMC  d« 
JVltoMO  di  Fcnaaio,  aM  qMa»  iUUa,  aUaée  en  avant  de 
la  F»rta  Pla.  TooWMa,  la  neWear  geftt  n*a  pM  tonjotim 
présidé  il  ces  embellissements.  Alessandro  T  n  km  k  jm-  ,  i> 
une  foule  de cbefvd'auvre  de  l'art;  mais  le  public  u  obtient 
que  très  dinicilement  la  |iermiaai«i  de  Im  cimlempler.  Les 
artiataal'acoMentaaMidc  ne  paaaafair  récnnpaiier  gind> 
iCMement  lamMIael  de  realtraa  eontralva  loa|onrB  mar- 
cliau  1  en  trai'ant  fivpr  fnx  On  If  dit  pourtant  ciiaritahle,  et 
on  cile  de  Un  Iweaucoup  de  ixinne*  œuvres  et  d'adicnas  ulik». 
han*  le  nou»brc  il  (aut  meniionner  le  dess^tten)ent  du  lae 
Fucioo,  opération  dont  preaque  toute*  ks  action*  aont  da- 
alaa,  al  qlri  al  aUaaa  lamina  henvM- 
riMonia,  aBaHra i m  diepaaHlw  pin* 


TÙhOtm> 

sieurs  myriamèlres  carrés  du  plus  rirhe  terrain.  Par  contre, 
il  a  refus.-  son  concours  à  la  cn-ution  dus  ciiemins  de  1er  de 
l'Etat  Romain.  Il  a  épousé  Tliérèse,  printes-se  ColonnO' 
Dma  (aéele22  février  1824),  et  par  suite  de  ce  mari^pi 

parlantes.  Cette  union  étant  reaiée  stérile,  la  plus  grande 
partie  de  la  colossale  forlane  d'Alejiandro  devra  revenir 
aux  (lU  <1e  son  frère  aiiié  Slarinri.  Celiii  ri  ^e  fjit  rcniar» 
qo«>r  par  l'eicvation  de  «es  sentiments*  par  uoa  biaafeiU 
lance  sans  égale  et  par  une  fraocbiae  devenue  prowartUk 
A  l'époque  des  tiwibl^  de  IBM,  le  parti  du  naoufeoMnl 
cliercba  i  ee  serfir  de  son  nom.  SHl  fut  aa««x  beureux  on 
1-  /  iriroil  pour  III  -h  compromettre,  il  ne  put  dn 
moins  échapper  à  la  satire,  qui  l'a  affublé  du  sobriquet  de 
CicerttneeAio  des  princes  Romains.  De  a«*  deux  fib, 
JuUo  Toatoma,  due  de  Mi,  né  la  IS  arril  ISM,  e| 
vcml  ToaioMU,  né  le  ti  féerlar  iwt,  ealoi-ei  Mooml  la 
1"^  i  'p'  iso,  i!u  cli<tgrin  que  luicausaient  lesatUque* 
[lont  son  [lére  était  i'ottjet  d«  k  part  des  détuaguguea,  et 
qui  ne  laissaient  pas  qued'exerccr  une  certaine  inflaenee  sar 
l'esprit  do  papa  Pie  IX.  Se*  obeiqnee  forenl  mi  virilaU» 
triomphe  postbnaedéeeméè  te  BHiBMii«d*nahonMna  dabhn. 

TORMEAÎTA  ,  arirw.-.  otfensiven  des  anciens  et  de« 
peuples  du  moven  iV^^e,  et  qui  «.^taieut  pour  eux  oe  que  non* 
ap(M-lous  I  drOZ/rric;  les  plus  i  emarqiiablaadtaianl  la  èd* 
lier,  la  caiapulte  et  U  baliite» 

TOBN ADO.(ra(t  la  aan  partoqoatwi  dérigna  de  via- 
lentes  et  soudaines  bourrasques  de  vents  s'élevaut  en  mèa» 
temps  dans  toutes  les  directions  ;  pliénomène  qu'on  a  lieu  de 
reuintquer  souvent  sur  les oAle*  de  Guinr^e ,  uis^i  bien  ta 
mer  que  sur  terre.  Le  tomado  parait  tttiir  beaucoup  de  la 
natarada  iWagUiet  peut-être  aussi  de  la  trombe;  mais  le* 
c(M*  en  aeni  enaora  pla»  violent*.  Il  se  manifeste  toujem 
de  la  nantère  la  pins  soudaine.  Un  certain  nombre  de  nuage* 
s'amoncèlent ,  une  rafale  de  vent  en  sort  et  vient  s'abattre 
sur  la  terre  en  tourbiiiunuanl  sur  dlt^ut^ue  et  sur  un  dia- 
mètre de  plusieurs  centaine*  de  mètres,  pour  poursuivre *a 
manba  pendant  on  on  daax  Ulemètiea.  là.  rapidité  de  aa 
ehate  la  fait  T^oadlr  de  terra  )  eCcM  dana  caMatKranMal 
qu'elle  ren\erM  toutceqv'cUe  rencontre  *ur  *oa  pa.<»ige. 
Ce  phcuotueue  est  leujuur*  accompagné  d'une  vapeur 
aquewe  ou  de  plaî»4«l  BMinna  par  dca  baai 
voie  Vi'il  décrit. 

TOBNtiO»  Tllla  da  la  grande-priaclpaulé  da 
(Rn<u%)c  ) ,  e.st  sitn^  à  l'extiémitè  septeotriooale  du  golfe 
de  iîolbnie,  a  l'emUiucliure  du  lleuve  de  même  nom  ,  qui 
prend  sa  source  dans  la  province  suédoise  de  Nurrbjlten. 
£lla  ocoupe  «me  lté  an  milian  da  ce  fleuve»  et  compte  enti* 
f««  aoo  liditanta.  cneat  la  TiHa  te  plaa  «aplMdrtenHa  d» 
contrées  riveraines  tie  U  Baltique  et  le  grand  entrepôt  de 
ces  |t.i>s  Incultes  et  peu  peuplés.  Aussi  y  fait-cm  un  com- 
merce  .i^'^ex  considérable  en  lioii,  goudron,  poissons, 
rennes,  pelleteries,  tabac,  boisson*  *^ritueuses ,  etc.  La 
eliatat  en  est  comparativement,  «1  an  égard  à  U  baMa 
lalilude  où  la  ville  est  bâtie,  baaaeoup  naoins  radeqo'onaa 
devrait  s>  atteiidre.  An  mois  de  jute,  le  soleU  n^  quitte 
preitque  p^tint  l'Iiorizon;  par  contre,  Iaiu  I.>^  |an«B  laa'plia 
courts  de  I  hiver,  la  nuit  y  est  conliauelle. 

Cette  \  ille  fol  ron<We  en  1620,  per  ordre  du  goovefwment. 
Sa  position  n'a  cependant  paa  aoffi  pnar  te  maUn  à  faM 
df<  ravages  de  la  guerre.  Les  RMaee       aa^wrèMnt  aa 

i'ISet  une  se<-on  <■  f  is  'e  93  inar*  1R09.  Le  trait/!  de  Fré* 
dcrioliarn  20  novembre'  I.SIÛ)  l'aadjugûe  a  la  Russie,  avec 
toute  la  Finlande  orientale. 

TORO,  Tilicirèa-aaatenaa  d'Eapagna, daaate  lujannwi 
de  Léon,  previnea da  ffaawra.è  ftSMIenèlK*  avaard^ 
de  Salamanqnc  ,  sur  la  rive  droite  du  Ducro  ,  avM  entiroB 
1 1,000  habiUllU,  et  de*  Ciibrique*  de  lainages,  de  cuir*  et 
de  toiles. 

'rOllON.  Voyes  Coaoa. 

TOMMTOf  appelé  jnaqoe  daa»  «M  danteis 
Tor*,elMMa»da  Onada  neoUMtel «•  angérinar. 
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ia  àkiU  otcideûUk:  du  Uc  Ontario,  â  remboticiiure  de  la 
petite  rivière  »ppel>*e  Don ,  «-t  dans  la  partie  ^U'iitentrionale 
d'oa  «tc^leot  port  i»riiié  par  une  étroile  pr«w|u1le  <tiii  te 
taratoa  par  te  ap  torttlé  d»«lrslter  M<»  nTétolt  an- 
coréen  1794,  lorsqu'on  résolut d*y  construire  un  rIipf-K<»ir, 
qu\m  endroil  désert  et  boisé.  Si»  au  plus  Un)  c'était  d' j  i 
une  ville  iinportniilt  ,  o  s  l'on  ompte  déj*  pr**  do  30,00(i 
habitants,  et  qoî  est  iDanileuBt  l'une  des  pivs  beiifs  ▼iilCR 
da  TAnMlpa  éê  Hwd.  Elle  est  régnlièranent  mais  mas- 
livaiiaotwiiiInrila.atpessMe  ptoakMratfièMKaux  édifices, 
ei^  antres  le  aooreau  colM^  om  rmHcrsité,  ranei«-nne 

cluiiiiSirr  (in  |v,irlprrii'iit  ,  U'  pa'ai>  i! □  ^jfni v*Tnpiii''ii'  ,  Li  1 11:1:  -  ■  in 
des  Bli«^n^,  in  LirtiKjue  et  jliWérenlescaKmrî*.  Panm  ie»  trente- 
ét-mte  églises  ou  cliapaMBi  ^'oo  y  «oini>le,  la  pluti  grctnde 
«at<f4(ltoa  Saint>Geor^,  aniartMwit  aox  éfiaeopan.  D»* 
roaii»  eat  le  tiégn  du  ioovanwaMBl,  da  ta«a«r  da  jatllee 
siip/ri?ure  d.  I  l  !  ■  r^ince,  cl  d'un  ^'Tfché  callmliqiie.  Indé- 
peadamiaent  d  une  unÎTer&itédolé^df  33ft,0O0  acres  de  terres 
domaniales,  Toronto  possède  un  grand  nomi>re  d'établisse- 
OMrtailHintnietianpQMime,  ainai  qa'ua  MpHd  bica  dirigié, 
éhêrm  iaiNtalloM  àtîlÂeaMmmi  «t  aobaveM  dV« 
migration  très-utfle  à  la  pm^i  inct*.  CVtte  rille  doit  ses  ra- 
pide-i  dévcioppemenls  et  se»  rirlies?ei  à  son  lieureuse  posi- 
tion p<Mir  le  commerce,  de  rmVne  (|u'aii\  progr^  faits  pnr 
la  colonisatSoa  dans  lea  districts  occidentauK  du  Canada  su> 
péffaor,  doit  lat  pvBdulla  y  wrifcnt  pMif  tfamar  daa  a^* 
ipiéreors. 

TORPILLE  {Torpédo,  D  ),  Renre  d*»  poussons  qui 
offrent  bwurojp  d'ar>alo:;i>>  i^,  1  |.  ^  r  li  ,  ■  (  j  i"  '!  rencontre 
dans  presque  toutes  les  mers.  Comme  les  raies,  les  torpilles 
ont  le  corps  arrondi  et  plat  ;  mais  elles  en  dHArail  aarfoot 
en  ae  que  leur  eeiatun  bumémie  in;^  dns  une  grande 
échincnire  un  appareil  mnarquable,  où  fMda  ta  poispanee 
t  leclrique  qui  a  rendu  cp  |K>l-.^^)n  siriMMin-,  ft  qui  cause 
un  engourdissement  pins  ou  inoins  t-r.inil  aux  (tersonncs  qui 
ie  toaclient.  Cet  ai^reii  est  miii-o  ,ie  petits  iubt<  mem- 
liranciiK ,  serrés  lea  ans  contre  les  antres ,  dtepo«éaflur  deux 
pians,  l'un  lupérleor,  nm/tn  fnlérieiir.  Ces  mmAnmea 
tibretues  forment  par  leur  réunion  une  sr.rtc  d"  j^ltean  d';i» 
(jcillcs,  dont  les  adli^renca-;  sont  tellctnt-nl  laarquées  à  la 
tace  intérieure  du  di&que,  qu'où  aperçoit  a  l'extérieur,  Mins 
recourir  à  la  diatectîoa ,  leuta  cellules  hesagpnates.  Cea 
tubes  «nntdtrlsée  pardea  diaphragme»  boiixenlanx  en  pe- 
titea  eelinlea  mnplies  de  mucaaftéa  :  tool  cet  aiipareil  est 
animé  par  des  nerfs  de  la  dix-liulllème  pam>.  Si  l'action  de 
ta  loi  (>ilit'  olfro  Ivaiiroup  do  «limilitudc  avec;  k  lluide  élec- 
trique, l*engour(iisi»enient  qu'elle  cause  n'en  diffère  pas 
moins  de  r^lui  qui  résultede  l'action  de  la  boalcille  dft  Lr^de. 
L'anuiial  peut  ausai  eonaerver  h  volonté  toute  ta  charge  de 
M  batterie  ou  la  lancer  contre  renneroi  qu'il  veut  abattre. 
Sur  nm  rrttes ,  r.'c-t  surlniit  près  de  l,a  KocIu'IIl'  »■(  ile 
i'Ue  de  Ué  ou  dâiu  U  MéditeriHUt  t:  (pi'un  r^ncoiUri'  hi  l<<i  - 
pilte.  On  dit  qu'une  de»  plus  redoutables  esptcei^  est  le  : 
du  cap  49  ik>nJia>8a]>éraiioe.  Le«  torpilla*  ae  lendcoi  en 
abondance  avr  lea  inardiès  dltalle,  pays  ah  laurdiair, 
qooique  mollakse  et  comme  mu  |ii«  ti>e,  a  hcaur  nip  d'ama- 
teurs. Mois  généralement  on  en  t^jclte  l'ap^iar*  il  électrique, 
comme  une  nourriture  roaUaine. 

TORQUATUSj  •om  de  tanUle  de  la  gau  MmUia. 
Voffn  MaKune. 

TORQCflMADA  (Tnoiua  w),  toquiaUenr  giMral 
espai^noi.  I  oyu  Inqcuition. 

TORRE  (Mar^  ééUa),  peiitn  diiliiiené.  Fofez 

TORKECHICA  (Baie  de).  Foyet  8im  PeMOCH. 

TORREFACTION  (  du  îatin  forrrrr,  rftiir,  et/ario  , 
je  fais),  combustion  lente  m  plutôt  ieger  grillade  qu'on  fait 
éprouver  à  diverses  sahsUnces ,  telles  que  le  cacao ,  le 
café,  otc.,  nfîn  d'en  isoler  une  poitioa  d'tiuile  ou  de  lésiDO 

iu'c'Jes  duitieiiiieot. 

TORREAîT  (du  latin  (orrens,  impétueux,  précipité, 
Ivûlant),  courant  d'eau  Irés-rapiJe,  qui  descend  des  mon- 
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tajines,  et  prorensnt  ordinairement  sdt  de  la  fonte  dea 
neiges,  soit  d'une  pluie  d'orage.  Le  torrent  dilRie  da  ffevve 
en  œ  ipi'il  m  ooole  qiie|Mr  intervilka,  landia  que  le  conr» 
du  Oenve  n'eat  jamaia  Merrompn. 

TOHRKS  VEDRASjr.ifçnesde).  Fo^/r:  I.isno^Nt, 
TOHliiCELLl  (Eva.ngllista),  célèbre  philoiophe  et 
mallieni.tticien,  ioTenteur  du  barom  èt  re,  naquit  en  t«08, 
à  Faeiisa,-età  l'âge  do  dix-lmit  au  vint  a  Rome,  oli  il  ae 
lirra  avee  aideiir  àféliidedea  niatliématiques,  sons  la  di- 
rectioo  de  Benedetio  Castelli  I.a  1c<  tureatlcnlivc  de«o  urres 
de  Galilée  sur  le  raouveujtiii  l'engagea  à  compii>er  son 
Tidffcfo  ilrl  tfrj/o  ;  |i42),  où  il  exposa  sc'*  idées  p.irticu- 
iiéres  sur  ce  sujet.  Il  rororauntqaa  sa  dkserUtiuo  à  Galilée, 
qui  l'engagea  aussitdt  à  venir  le  voir;  nwis  Catilée  moorol 
k  quel'iiie  t--mjK  là.  Torricclli  sedispoi^ait  dont  a  revenir 
ànonte,  ijii  i.iii  II  ^rand^loc  Ferdinand  l'apiiela  h  Florence 
ponry  occuper  larluiire  <!>' [Uil. copine  et  dciiiatliétnaliqiies; 
et  il  continua  avec  ardeur  lies  travaux  dans  cette  ville.  Il 
moonit  en  i«^47.  Ses  Opéra  Geometr^  (Plorenoe,  trM) 
expoaent  ses  innrentions  et  découvertes  propres ,  entrs  les* 
queiles  figure  en  première  ii-ne  celle  do  baromètre .  dont 
l'idée  In;  vinl  on  ir.ii.  l.es  itiitroM'opes  qu'il  fabriqua 
étaient  deja  d'une  grande  perfection,  et  il  possédait  eu  outre 
une  grande  habileté  dans  ia  lUwieetiOB  de»  leiitilles  pour  lea 
télescopes. 

TOIIIIIDE(Zone),  dn  latin  torrertf  bdllcr,  c'c^t-i- 

dire  zone  hrOtanto.  T'of/'"'  T.nsri^. 

TOilllMOS  Ji>sF-M  vi.ia)  ,  iii^àMadrid,  leSinnrs  iTOl, 
n'avait  pas  encore  ^  ini;t  nus  a  r-^|ii<.njc  de  llnva-ion  fran- 
çaise, lorsqu'il  reçut,. comme  licutcDaDt-coiooel ,  le  coni- 
mandement  sopérleur  de  i'avant-prde  de  rannt<c  de  Cata- 
logne, et  en  1812  celui  d'un  légimeut.  Dans  la  piieire  de 
lindépcndance ,  il  se  distingua  en  maintes  octaiious,  et  fnt 
promu  :m  ur  uli'  de  ->  néralde  bri)>ade  i»eu  .ie  temps  ;iprès 
la  bataille  de  Viituri.t.  .\ppelé  au  commandement  en  .second 
de  l'armée  envoyée  eu  Colombie  sou.s  lesurdreede  Mor  illo. 
Il  donna  aadémiaaion  »  et  entra  alors  dans  une  oonspiratïoo 
qui  fntdéeoaTeiteen  I817 ,  et  qui  lut  vaint  une  captivité  de 
plifv'eurs  anni-."-  il.ins  li  s  cirlKits  do  l'inquisition.  Ilendii  A 
la  libellé  |)âr  la  rcvoUitiou  de  Iâ3i>,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  la  Bi-scaje,  et  au  commencement  de  1  s%i  il  fut 
nommé  ministre  de  la  giierre.  Compris  à  k  Rn  de  cette 
même  année  1 813  dans  la  capitulation  de  Cadi».  que  t'Vrdi- 
nand  VII  rc'i!<a  dr*  rctonniiltre,  il  .se  r-fu^  r\  i  on 

France,  et  plus  lard  eu  Anj^ieterre,  ou  il  dem>'Uf;«  jii<i|u'.ni 
moment  où  la  révolution  de  Jiill*!  vint  réveiller  ses  espé- 
rances et  celles  de  »<eii  amis.  Il  se  renilit  alors  à  Gibr.dtar, 
d'où  II  tenta,  A  diver-ici;  reprises ,  mais  aan»  •uoct>s ,  de  pé- 
nélrcr  en  Es(>a4;ne  dans  le  connut  de  1831.  Trom|)é  par 
de  faux  rapports,  il  débarqua  ie  1*'  décembre  1831 ,  aut 
environs  de  Miila(;a ,  a  la  t-Ve  d'une  nT;taine  d'Iiommes  ; 
mais  il  s'y  vitbientât  cerné  par  les  troupes  rovales,  et  fait 
priaoniiier.  Gondott  A  Madrid,  il  j  lai  fusillé,  ie  1 1  liécem- 
bre,  ftTee  tingl-qiHtredeic»  compagnons  d'infortune. 

TORSE  (de  lltaKen  torto,  trognon  ) ,  mot  de  la  langue 
technique  dis  bi  anx-arU  ,  qui  sert  ii  désKun  en  sculpture 
celte  partie  du  lorpà  Ituiuaio  qu'on  api  clU:  eui.«>rc  le /»  owr. 

On  donne  au&>i  te  nom  de  torse  h  des  statues  antc(|ues, 
mutilé,  dont  les  membres  et  la  t^  sont  tari>és}  tel  est, 
entre  adire» ,  cet  admirable  fragment  d'une  statue  antique 
iCIfercule,  dite  le  Torse  du  Belvédère,  qui  faisait  (lartie  du 
niusée  Napoléon.  Il  y  resta  ju»qu*a  l'époque  île  l'invasi  jn 
étrangère,  eu  Ou  est  fondé  h  croire  que  ce  clief-d'M  ti- 
T(e  de  la  statuaire,  dans  un  état  de  mutilation  coinpl>  i  - , 
et  privé  de  ialêl»,  de»  Jambes  el  des  bras,  re|>ré^eniait 
Hercule  en  repos ,  et  alors  qu'il  était  devenu  un  dieu  im- 
mortel sur  le  moul  Œta.  Ou  a  pu  remarqu*T  nie  1  artiste 
n'a  clierclié  à  faire  ressortir  aucune  \  iie  m  1-  i  .  rpsdu 
héros, qui  n'est  pourtant  paa  reiuéâente  nvec  tics  formes 
ÎBfénilea,  el  dent  les  mnseles,  fortement  prononcés, 
paraisFent  peu  se  concilier  nvec  «elte  rondeur,  crtto 
fermeté  pure  des  contours  que  lesancieuft  cmpIoy»i<sntquan# 
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lis <uppr{niai«Btl*kppai«Me  des  reiiiM.  tVinckelrnànn  ppiise,  i 
«t  ar«eiaiM»iint  doote,  qne  le  iculpteKr  a  ea  IlaleatiMi 
«MfairaMDttrqo'a  Tootalt  npréieirier  Rereula  ûm»  mm  ( 

apotl>éo';<>,  ayant  «ubi  une  tran»rorina(ion  (!i'  inr  Sur  le 
rocher  ijui  s^rt  de  base  à  cette  sculpture ,  c^^nitiV  en  mu- 
l'r>>  (lu  inoiit  l'entélique ,  on  lit  une  Inscription  grecque  qui  | 
nous  révèle  le  nom  de  l'habile  statuaire  qui  ca  fut  rauleitr.  | 
Ka  itM  h  trwiudion  :  ApoUonitu ,  fiU  de  Ifeitar,  Athé- 
nien ,  ta  faisiM.  Ce  prédeux  fragment  fut,  dit- on ,  trouvé  I 
k  Rome ,  vers  la  fln  du  quinzième  siècle ,  dans  des  fouilIcA  ! 
<|u'on  exécuta  h  j-  i  nvirons  du  Théâtre  de  Pompée,  ' 
aujourd'hui  Cam;x>  di  Fiore,el  qd  «oppose  <|we  c'est  du  \ 
temps  de  Pompée  que  l'artinte  alliéaioo ,  MnMné  Apoilcoina, 
«culpto  M  bMu  marbre.  Winekdinaoïl  pn«B|  a«  ceotnira, 
<fD*il  <loîl  dater  de  Tépoqne  d'Alexandre.  Le  |Mpe  M»  Il 
l'avait  fait  pincer  dans  le*  jirJins  du  Vatican,  avM;  l'Apol- 
lonPylhieni'l  leprotipe  du  Luocoon.  Il  aser\i  aux  éludes  ' 
des  Micliel-Aiitic ,  des  Rapliad  ,  dt-s  Jules  Romain ,  des  Car- 
radie,  des  Poussin  et  des  PugeU  Micbel  Ange.  devenu  • 
aveugle,  s«  faisait  conduire  devant  letonw  da  Nvédère,  \ 
d  pcadént  des  haonacotières  il  palpait  le  suave  ino<lMe, 
leelbnnes  eadeneéee  «I  toupies  de  ce  beau  corps  de  marbre.  ' 
La  plurnr!  1  -,  statuaires  s'accordoni  l  dire  ,  connue  les  ar- 
diéo1o)îueK ,  qu'il  n'existe  pas  de  scul|ituie  antique  exécuta 
ààt\^  un  plus  grand  style.  Antoine  Fauotx.  i 

TORSION  (  Balance  de).  Foyes  Bumm»  m  Toruoh.  j 
TORSTENSOIII  (Uoivsiid),  eomie  tTOrtalù^  apfès  Ba-  < 
lier  !('  [>li[;  liahtlp  il'on'rt»  ! -s  gi''ii(raux  suédois  qui  prirent  ' 
l'ai  t  a  l.\  jii<4  fie  de  trente  ans,  uaquit  en  1603,  h  Fontlena,  : 
et  entra  à  l'â^e  de  d!\  huit  ans  dans  Iti  pages  du  roi.  Kn 
1630  H  suivit  Gttstate  Adolpbe  en  Aiiemi«Mheaqua|iléiic 
capilatoc  à\m  teeeoipagtles  det  eirdes  du  eorpt  de  ce 
prince,  soot  les  ordree  duquel  d'abord ,  puis  sous  ceux  de 
Raner,  il  (il  toutes  les  campagnes  de  rarin<!«:  suédoise,  en 
s'i  levant  de  grade  en  .j-^ade  ju-<]u'.iu  ciiiiunanilant  en  chef 
d'un  corps  d'année.  Lu  l(i39  ii  reviiU  en  Suède,  et  y  fut  ; 
iiouimé  membre  du  sénat.  A  la  mort  de  Bauer,  en  t6il ,  il  ; 
tnt  appelé  à  prendre  le  oommandeoDeat  en  dief  de  l'année 
d'Allemagne.  Il  y  trouva  le«  aiMrea  de  la  Suède  dans  la  plus 
fdcliei!?*  position,  car  elle  avait  à  ce  moment  perdu  Tappui 
de  la  plupart  de  ses  al  i-'s  ;  mai*  il  réussit  à  recruter  de  nou- 
velles trou[H"s ,  a  se  procurer  de  l'argent  1 1  à  être  en  état 
d'aller  bieutôt  après  transporter  le  tlié&tre  de  la  guerre  : 
dane  les  États  héréditaires  de  l'empereur.  Il  remporta  soc-  f 
ceuhrcment  lea  vktoirat deBcliireideniiz  (1642)  et  de  Brei- 
teufeld.  En  déceodire  tUS  II  abandonna  k  l'improvlste  la 
Silésle  pour  se  (Mtrter,  par  une  marche  rapide,  sur  le  Hol- 
steiu,  où,  à  l'exception  des  places  fortes  de  Gluckstadt  et  de 
Kiem(>e,il  s'empara  de  ta  presque  totalité  du  pays,  laissé 
aaned<fos«e  par  le  Daoemaik»  qui  avait  pris  parti  pour 
remperrar  contre  la  Saède  cl  n^avalt  point  prévu  nne  d 
soudaine  attaque.  Le  de».<ieinde  Torstcnson  ^l.iit  de  profiler 
des  glaces  pour  p(*nétrer  tlans  les  Iles  de  l'arehiprl  Danois  ; 
mais  un  Invi-r  d'une  douceur  peu  t'Uiiniunc  l'etufnVha  de 
le  réaliser.  Galis»,  général  des  Impéiiaux ,  ae  lança  4  la 
pounuitc  des  Suédois,  cl  espéra  les  aflbmer  Al  lea  aceulaitt 
en  Sehieswig  et  on  Jutland.  Mats  Torslenson,  par  une 
narclie  habile ,  réussit  à  rentrer  en  Allemagne.  Poursuivi 
de  pr^s  par  (làHis ,  Il  le  trompa  dans  une  sétie  de  marches 
et  contre  marches  ;  et ,  k  la  suIIa  d'une  foule  de  petits  com- 
bats partiels,  il  raflaiblit  tellement,  que  le  général  au- 
tricldea  dol  regigner  la  BohCnte  avec  les  dAris  de  son 
année.  La  campagne  andsciense  de  TorsIeMK»  contribua 
beaucoup  h  la  cotu  lu-ion  du  traité  de  paix  de  Broernscbro;, 
s>x^aé  !<•  73  Mnv.  i<jij  ,  entre  le  Danemark  et  ki  Suède, 
et  qui  fut  si  av.'iiilH(;i  in  ii  celle  <lerni^re  puissance.  I*eu  de 
temps  après  la  d»  toutp  de  G^llas,  Torstenson  envahit  la 
Bohême,  dans  le  de*wn  d'op^^rcr  sa  jonction  avec  Raloeiy, 
prince  de  Transjlvanie,  qui  venait  de  déclarer  la  gnerru  i 
FAutHche, mais  eoncTuti  «jnelipie  temps  de  là  sa  paix  avec 
l'enippTeur.  Toornient-''  de  douleurs  artlirît'if|ues,  Torstenson 
était  souvent  réduit  I  se  faire  transporter  en  litière  au  milicQ 


TORTITE 

des  batailles.  Cette  maladie  le  cootrai^iit  à'déposer  son  con^ 
mandenseat  etàae  retirer  enSnède,  où  Christ!  ne  luieon* 
Mra  le  Ulreda  conta  al  la  MMUMMecaeiitenent  gouver^ 
n  eu  r  de  divariea  ptovtneae.  n  awiratà  SIecMwilin,  la  7  ani 

TORT,  ce  qui  est  opposé  à  la  justice  et  Ma  raison,  Ce  mot 
signifie  aussi  lésion ,  dommaçe,  qu'on  soulfire  ou  qu'on  lait 
souffrir  autrui,  et  dont  réparation  est  due.  Voyea  DMnùct. 

TORTiœUS  (corruption  des  moU  latins  icrtum  eol- 
tum,  cou  tordu),  aflieetlon  rbunuttismale  siétteant  sur  les 
muscles  de  la  nuque  et  sur  ceux  de  l'un  des  cùtéê  du  cou,  el 
qui  force  i  pencher  sa  ttte  d'un  cdté.  Foyes  RovnsTUifB. 

TORTONE»  chef-lieu  de  la  province  du  mémenoa 
(M  àllon.  carrés,  et  m.oo»  bAitanis),  dans  nateMboea 
génénle  d'Aleiandrie  (royaunMdcfianiaigne),  sor  hScrMe, 
dans  une  contrfv  m^Uain  ,  siège  d'un  f  vèclie,  est  eiiloorée 
de  vieilles  nlurelliu^  (UDipiées  de  tours.  On  y  compli-  sept 
églises,  treiie  couvent*,  un  séniinaire,  et  S», 000  habilaots, 
dont  la  (abricatioa  des  soieries,  des  chapeaux  et  des  cuirs 
constitua  la  prittdpalalBdmlric.]ndépeiîdaiBBMOtdalaca* 
thédrale,  les  vovsgeurs  vont  y  vlUer  lea  ruines  d'un  châ- 
teau qu'habita  Jadis  Frédéric  Baibe-ltonese.  Tortooe.  ap- 
pidée  autrefois  AndUa  on  /N7  hme,  se  distingua  avec  Milan 
par  l'optui&tre  résistance  qu'elle  opposa  aux  empereurs  d'Al- 
lemagne. Frédéric  Barbe- Rousse  s'en  eiiipMa,a|WèS  aoiunte' 
dam  |ow*  da  at  la  détraiait  da  AMd  «a  eooiUa }  nMk 
lesMOnMlsia  wewwtmMrent.  Pan»  la  gnerrede  ta  eueces- 
sion  d'Espagne  el  dans  les  guerres  de  1733  à  173s  ,  cIV  fut 
prise  diverws  fois.  1^  1796  elle,  tomba  au  pouvoir  de»  I  ran 
çais,  et  les  Autrichiens  la  reprirent  en  t79U;  mais  la  bataille 
de  Mareogo  la  rendit  ao&  Fniotais,  et^eataeotancBtea  IMI 
qu'elle  fnt  replacée  sons  la  domteattoo  de  b  SardalsBe. 

TORTOSE,  vieille  vHlf  fr^!1inl<e  de  la  province  dcTar- 
ragone,  en  Catalogne,  sur  1  LUre,  a  quelipies  kilomètres  de 
son  eniîxjucliurc  dans  la  Méditerranée,  svrc  un  port  et  un 
vlilteeu  fort,  appelé  Zuda,  construit  i.ur  un  utauieluo  es- 
carpé, est  la  si^  d'un  évècbé  et  compte  une  population 
de  l&.OOO  Ames,  dont  l'industrie  principale  consialc  dans  la 
fabrication  des  savons,  des  papiers  cl  des  porteUdnes.  Ou 
trouve  à  |*u  de  distance  de  la  ville  actuelle  les  ruines  d^ 
Dorlosa,  ancien  munici{)e  au  temps  des  Romains,  nim 
que  différentes  carrièresdc  marbre  et  d'alun.  En  1810  le  ma- 
rcclial  Suclieten  fitlesiége.  et  ne  s'en  rendit  oialtre  qu'après 
une  opinllire  résIslaMie.  Le  lé  avril  1BI4 ,  la  cotvoition 
conclue  entre  Wellington  et  le  maréchal  SouUen  amena  Té- 
vacustioii  par  la  garnison  que  les  Français  y  avaient  laissée. 

TORTt'lO.  te  reptile  forme  dans  l'ordre  des  chélo- 
niene,  qu'il  constitue  tout  entier,  un  graud  genre  qu'on  a 
subdivisé  en  cinq  groopcaoïl  aous-genres ,  savoir  :  le«  fCr» 
tuet  de  ferre  (tortues  prapntattt  dites),  les  Knr^iie*  dVov 
Jtmce  ou  ànydrs ,  les  forAM*  d€  m»  OU  dMemieM,  les 
tortuei  ù  gueule  ou  chmdes ,  et  les  tortufs  motks  ou 
Ihonyx.  Comme  on  a  présenté  au  mot  CnÉu>:«tEJ(s  un  ta- 
ljk;ui  général  de  l'organisation  de  ces  vertébrés,  il  ne  nous 
lettle  ici  qu'il  décrire  les  attributs  caractéristiques  de  chacun 
de  ce»  groupes,  leurs  neBUit,  l'totllllé  qaToB  en  retin. 

Li  s  liii  tuef  de  terre  se  reconnaissent  à  la  forme  bombée 
de  leur  forte  carapace,  sous  laquelle  elles  peuvent  retirer 
complètement  leurs  pattes ,  leur  tète ,  et  roén)e  leur  queue; 
à  la  confbraution  de  leurs  jambes,  terminées  en  une  espèce 
de  nioignoo,  dent  lea  dbfgto,1rèa-courts,  sont  armés  de  cinq 
ongles  en  avant,  de  quatre  ea  arriéra.  Oelantawai  a'oat 
guère  d'autre  instinct  que  celai  de  lenr  conserratica.  La 
lenteur  de  leur  marche  est  prov.^rhiatr  Ori^inairfs  les 
pays  chauds,  ils  tombent  pendant  nos  tiiver.s  d'turoive  dans 
un  engourdissement  léthargique.  On  le»  retient  quelquefois 
dans  les  Jardins ,  oè  ils  sont  utiles  en  détruisant  beancoup 
dinseeles  et  de  vers.  Leur  chair  eel  bonne  b  maiiRer ,  et  stit 

à  faire  (!es  l)Oui11ons  préconis(<5  pour  les  estomacs  diTicals. 
L'esp^'ce  la  plu^  commune  en  Kuropee«t  la  tnrfttr  ijrtcquf 
(Itsludo  prj'ca)  qui  bain hCm  .i  il'  l,,  Mi',lilerran«y; 
tllc  atteint  rareoMnt  trente  ceotiroelr<»de  long  Se»  écailles, 
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gnavUt»  ta  cealro,  rtriéw  w  hori ,  tmrt  lniwtéM  it  mok  i  inol  ctaiKteMeoadMiioittmi,  kmmoaué,  pour  le  Ibr* 

cl  de  jaune  p.ir  praniles  marbrures.  Elle  se  creuse  un  Irou  cer  à  avouer  ion  rrimp  et       (  otiif)lic<^s.  "  C'est ,  rfit  L« 

(lour  y  passer  l'Iiivor,  cl  y  pond  de  quatre  <i  cinq  œufs,  sera-  liniycre,  une  iiiveutioii  fùre  pour  Kuiver  un  coupalile  ro- 

blablesh  ceux  ilt-s  {litieotu.  Lator/w«0<fom<f/ri9ueestainsi  buste.  »  L'ex|»érieace  a  confirmé  son  opinion.  La  lui  qui 

ooiamée  de  6»  carapace  noire,  «iUonnée  de  lignes  iuiaes,  ;  ordonnait  de  faire  prêter  serment  a  un  accusé  de  dire  l« 

eonveqeiBtrtguUèrenient  ver»  un  disque  de  méuaciMllMf  •  '•  lériié,  c'c^t  à-direde  s'accuser  lui-m«nie  s'il  était  coapable, 

lA  tortue  des  Indes,  d'un  brun  foncé,  se  UH  remarquer  i  n'était  qu*»ltwnle;  celle  qni  ordonnait  de  lui  faire  subir  des 

par  sa  grande  taille,  qui  dépasse  quelquefois  un  mètre  de  ;  tourmente  pin»  crMiB  qne  le  s«ipplir4!  même  était  atroce, 

loîipiii'iir.  Celte  loi  a  existé  longtemps*  cIh  '  i  u  ■  h>s  peuples  cirliisés, 

lies  tortues  d'eau  douce  ou  emifdes  ont  la  carapace  elle  était  observée  même  par  It  '  i  i  i  iiciiuosecclésiaatiquee; 

moins  bombée  que  les  précédentes.  Leurs  doigts ,  palmés ,  seulement,  eUene  devait  pas  al  «  r  is  ju'a  l'efftuloii  du  aingt 

plus  larg^  et  piu«  long»,  dénoknt  leur  vie  «qnatitiue.  S«>  el  cqicBdant,  l«  juge  qui  l'ordoaaaît.  le  taoïafniii  Psf^ 

km  qu'elles  se  npprecbwt  davaMiag»  par  leur  conIbmaOoa  pliqnail .  le  palieni  qui  la  saUmitt ,  étaient  tout  «Mliens  ! 

des  tortues  de  terre  ou  des  tortues  marines,  elles  rivent  soit  Tes  Ii-;'isIafo<)rs,  anciens  et  modernes,  ont  emprunté  cet  usA^e 

dans  les  lieux  marécageux,  suit  dam  le!>  eaux  cuuraulc».  barbare  à  la  léKÏslation  romaine.  Les  modes  de  torture  va- 

Uu  cou  long  et  flexible ,  des  narines  perrees  a  l'extrémité  riaient  suivant  les  localités  {voyez  Sipplicks).  LanoinencJa- 

dhin  museau  Rioiitie,  et  qu'elles  peuvent  feoner  à  volonté»  ,  tore  des  divers  modes  de  tortui«  est  immense}  leur  eombi* 

leur  permettent  de  rcsphtr  lier*  de  l'eau.  Les  émjdes  aa  i  saison  variée  inspire  plus  éliomar  que  d'étomument.  On 

nourrissent  principalement  de  vers,  de  poissons,  de  mullus-  '  ne  peut  concevoir  qu'en  France,  à  ta  fin  du  di\-s4>piièiiie 

que»;  leurs  habitudes  ne  diffèrent  pa<i,  sous  les  autres  rap-  siècle,  les  magistrats  les  plus  distingué^  app»-!' s  à  réviser,  it 

porti,  lit-  celifs  (les  tortues  Ici  rt -ire.-    Kl"  tnl,  ti  :.t  aussi  améliorer  les  andi-nnps  ordonnances  en  matière  criruinelle, 

les  contrées  dtauJes  ou  tempérées,  ei  pariiculiereiiient  l'Auié-  aient  (rutii«iaei)t(ii'>r-utédaBS  ieuri^  luuiudres  détails  divers 

rique.  Leurs  espèces  sont  très-nombreuses;  l'une  lics  plus  genres  de  torture  et  eo  aient  consacré  l'application  danK 

répandues  est  la  tortue  d'tau  doua  d'Miuropt^nm  atteint  l«  codes  qui  rcfiureol  la  lancUon  de  Louis  XIV  ei  devinrent 

jasqu'A  plus  de  trois  uètraa  de  long,  et  dont  la  carapace,  «lors  lois  de  I*ÊUit  (Ordomnaiiee  de  le70). 

noirltrc,  citt  seinèe  de  points  Jaunâtres,  disposé-!  en  rayons.  Toutes  l.  <  sss.        =  (^Iwtorate*  de  1 788  furent  una- 

Sa  chair  e-st  bonne  i  manger.  Les  tortues  û  boite  ont  le  nimes  sur  l'Mbolitiou  Je  la  torture,  déjà  si  énergiquement 

plastron  divisé  en  Jeux  battants  par  une  articulation  mobile,  réprouvée  par  Ikcrai  ia ,  Ser>  an  et  toux  le»  pliilosriplies  du 

el  peuvent  fennereotiéreinent  leur  carapace,  quand  leur  tête  :  dix-liuitiéme  siècle,  et  qu'il  était  reserté  A  l'A^mblée 

et  kota  membres  j  sont  tcUr^.  i  constituant*  de  faire  enfin  diiparattre  de  notre  législation 

Les  tortues  de  mer  ou  chelonées,  les  plus  grandes  de  criminelle.                           DniSt  (do  l'Yonne), 

toules ,  «e  reconnaissent  à  l'aplalisseroeat  de  leiir  carapace,  TORY,  TOBYSME.  Voyex  TOUM  W  Wmcs. 

i  la  lon^utur  dr  leurs  pieds,  l'IarKi^  en  nageoires  et  ne  '     TOSCAX  (  Ordre),  aiiwi  nommé  parce  nue  d'.tnc-ens 

pouvant  rentrer  sou$  le  boui:lter.  kileA  vivent  en  troupes  }  peuple  de  Lydie  étant  venus  habiter  la  Toscane  y  t4ti- 

nomtvrases  dans  la  mer,  qu'elles  ne  quittent  que  pour  sa-  |  rent  ain.si  leurs  premiers  temples.  C'est  le  plus  simple  et  le 

tisfuîre  aux  besoins  de  la  raproducUon  et  poudre,  dans  m  plus  solide  des  cinq  ordres  d'archileclura  ;  Ordre  totcan, 

Irou  qu'elles  ont  cnusé  an  milieu  de  la  grève,  leun  oeofs,  \  eolmw  Aneonc, MiftosscMien/  foienit.  On  iqipelle  orcAl- 

^r<ir,  l 'iiiim  '  ceux  de  l'oic,  recouverts  d'une  membrane  molle  tecture  toscane  celle  qui  aaleMMltielIlBMnt composée d*ar> 

ei  trc»-iiuiiit>reux.  Ces  œufs  ,  qu'elli^unt  pri»la  précaution  cadeset  de  bossages. 

d'abriter  &ous  1«  sable,  édosent  à  la  chaleur  du  soleil;  et  il  T()S<^A\E,  grand-duclié  de  l'Ilaiie  centrale ,  qui  dans 

en  sort,  au  bout  de  trois  seuaines,  une  foule  de  petites  l'antiquité  porta  successivement  les  noms  de  TgrrJténte, 

tortues  qui  eourcat  se  Jeter  t  ta  mer.  Bien  qnVlles  nagent  j  d^Étrurle  et  de  IWcla,  auxquels  était  d'aiiteofs  aiiacbé 

très  bien,  les  chélouées  s'éloignent  peu  des  cdtes,  où  on  !  un  sens  plus  étendu.  Après  lachute-de  l'empire  romain  en 

les  voit  paître  des  plantes  marine*  ou  poursuivre  des  mol-  i  Occident  (47fi  après  J.-C.  ),  la  contréesituée  entrela  Marre 

jiwqiii^,  dont  elles  savent  très-bien ,  à  l'aide  de  leur  bec ,  et  le  Tiltre  appartint  tour  .'i  tour  aux  Ostrogotii-i ,  aux  Grecs 

brider  la  coquille.  Comme  les  autres  tortues,  elles  ne  peu-  et  enim  aux  Lombards.  Après  la  cliute  de  Didier,  en  l'an 

vi-nt  respirer  qu'en  s'élevant ,  d 'in ter valln  CB Intervalle ,  à  |  774,  la  Toscie  passa  comme  flnf  Ct  dttclté  lombard  sous  la 

la  surface  de  l'eau.  On  guette,  pour  s'en  emparer ,  le  mo-  aouvciaineté  franke,  cl  demenn  nonmiae  à  de»  ducs  et  à 

ment  ob  elles  oMoient  par  troupes  l«  bords  delà  mer  pour  y  [  des  marquis  jusqu'au  doniième  siècle.  Ensuite,  après  la 

faire  leuf  ponte  ;  alors  on  leur  tend  un  grand  filet  de  corde,  "  mort  de  la  célèbre  comtess»*  Matliilde,  arrivée  en  1115,  les 

on,  quan  t  cda  e*t  piissibb'  ,  on  lc.«  retourne  pour  les  assom-  ;  traces  de  la  souveraineté  féodale  sVfUf  t  rent  insensiblement  ; 

iner.  Que  iiuefois  un  les  barpiinne  in  mer,  comme  des  cé-  et  les  villes  parvinrent  |)eu  a  peu  à  /ouir  d'une  grande  in- 

tacé»,  quand  elle»  viennent  «ur  l'eau  pour  y  respirer  ou  {  dépendaDCC^Toolefois ,  il  n'jeo  eut  jamais  que  quatre  vi  ri- 

qu'elles  flottent  endermia  h  sa  surface.  Une  des  plue  Rnndw  t  tablemant  Importantm  :  Pia«,  Florence,  Sienne  et 

espèces  de  ce  kxh  genre  ca  1»  tortue  franche,  dont  la  Lucqu  es.  La  tulle  delà  Lombardleconln  les  Hofaenstaufen 

carapac#,  verdAtrc,  n'a  pas  moins  de  3'",30  à  3'".60  de  long,  ;  exerça  aussi  une  haute  influence  sur  la  Toscane.  An  corn* 

et  qui  pèjie  jus-pi'a  .liu  ou  iOO  kilnnramme^.  Sa  rbair  et  ses  mencementdu  treiiième siècle, r^^tablissement  des  podr$tals 

iruts,  qu'elle  pond  en  tré!>  i4ran  l  i:oiiibrc,  wiil  agreiiblai  à  donna  un  caractère  plus  tranctte  aux  formes  municipales  de 

rnaiit;i-r.  Elles  ediuient  en  grandes  trou|ics  les  Iles  de  l'océan  >  Florence ,  qnî  pan  à  peu  arriva  k  dominer  toute  cette  con- 

Indt«a.  Une  espèce  pins  iotéressaute  encore,  c'est  le  cars  f,  |  trée.  Alon  commcoGèrent  entre  les  Boondefanonti  et  les 

dontlacarapaee  fournit  la  vdrilaUe  écaille  employée  en  j  Ubertl  iestmobleaciTila  dont  le  résultat  Rit  de  divlaeri*ItaHo 

tabletterie,  etc.  i  entière  en  guelfes  et  en  gibelins.  Ces  derniers,  après  la  mort 

l.es  <  /ii  ii(/f'\  ou  /ur^uM  à 9U«u/e  sont  des  espèces  dont  !  du  roi  M«nfred  i^r.!.  ;,  eurent  complètement  le  dessous, 
la  l»oHc!ie,  fiii.liie  en  travers  comme  celle  de  certain»  ba-  '  ApriV  quoi,  il  s'eiablit,  en  WSa,  un  ic^iime  lie  mriKirati.sns 
traciens,  n'est  point  armée  du  bec  de  corne  propre  à  tous  1  tendant  de  plus  en  plus  à  la  démocratie  ^  et  l'ancienne  no- 
ies autres  cliéloaieni.  |  blesse  M  tout  b  hit  annulée  par  la  révolution  de  1SI3. 

Enfin,  les  trienf^t  tortues  à  trois  ongfri,  m\  forfars  Après  de  nombreuses  alternatives  de  tyrannie  et  de  <0OW« 
mixtes,  n'ont  yotiït4*éeaillcs,  mais  sculcHiCDlun  pi  lu  iii  'llc  rainelé  populaire,  H  se  constitua  une  oligarchie,  d'abord eoua 
pour  en\t  l..|rpt.il.  urearapafle«t bleui  plastron.  El  es  vivnil  Idn-l n  rati  jue  laniille  des  Albi«i  (à  partir  de  1382),  et  en- 
dans  reoi  duiice.                               SAiCF.nom;.  ■  suite,  depuis  l  iai,  sous  les  M  éd ici*,  qui  n'èlaienl  à  l'origine 

TORTÏ'i:S  (  Iles  aux).  Voyez  G\i.*i  a*.os.  !  que  de  ridies  marchands.  A  celte  époq.e,  source  de  b-au- 

TOBTUAEj  tourment  qim  l'on  taisait  autrefois  subir,  '  coupde  bienctdebeancoup  de  mal  pour  la  plus  grande  partie 
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BlfnnMilffpnfie,ct  lelfliideiMliilefr«nd-iiacaccord*it  !■ 
T^fonm  dC'ta  f^latfon ,  âe  Vta^twiltm  publiqoe  et  d«  t'or- 

ganïMllor'  ;iiiri!>(  ipalc.  Fn  oulrp,  unf  loiilda  prc&seeocorepliu 
libérale  fat  rendue:  [»lu»ieur<;rliangemcnU  furent  aussi  efTec- 
luésdans  le  personnel  de  la  haute  scImintstratioD,  et  à  la  suit* 
d'anééiiMMialntiMqiii  eut  lieu  à  Ptoram  conticleiiMrrM 
d  te  |nllC0  MCfM^  mi  sopprlm  en  iteoi  noyCM  goo- 
veroemfnt.  Mafs  le  mois  dVt"hr*>  1847  l'abdiration  do 
duc  Charles  de  Lucqiies  préparait  au  (louwneinent  île  n^u- 
veaux  erjibarras.  L'aclr  du  congrès  de  Vienne  ilu  î)  juill.-i 
181&  et  le  traité  de  pai\  du  to  jaiUel  IBIT  avaient  décidé 
tm  éb  raloar  de  Pa  r  me  m  BwwtWH  régnant  è 
Ln cques,  le  grand*duc  de  Toaetne  ree«mR  te  ductié  de 
Luoqnes,  et  céderait  an  duc  deModène  les  arrondissements 
toscans  de  PlvinaDO,  de  Pletra-Sanf  i  i  f  !  ■  Bor>:;i ,  le-  ar- 
rondi««em«nts  Incquols  de  Castiglione  et  de  Gallican» ,  aia&i 
qu«  lej«  arrondiitsenients  de  Mtnucciano  et  de  Montegnoso, 
contifuaMi  duché  de  Massa.  Anx  termes  d'une  mndilicâlton 
deeHeoiiT«n(fDntfnl»rTe<tue  par  le  traité  «igné  à  Pimcnea 

le28novi'ii  f  rr  "H^^.Ia  To^cune  dev.iit,  il  e<.t  Trai,  oonsener 
Pietra-Santa  ,  Borga  et  S' ravezza ,  mai';  céder  FlTÎzzaoo  i 
Modéne  et  PootremoH  au  fiil'ir  po-^iesseur  de  Parme.  Le 
cas  pfétB  se  trouva  rétiisé  par  l'acte  d'aMieatUm  da  duc 
<9Mflaf.  U  priaa  (la  poaaeaaiMiidB  dndiétfÉ  LaeqMa  par  h 
To'icaae  ertt  lieu  le  1 1  octobre.  Mais  à  Flvitznno  la  popula- 
tion protesta  tes  arme*  h  la  main  contres*  séparation  d'Hxtx 
la  Toscane,  do  sorte  ipte  lpstrr>iip<"5  m'xl<'nni«es ,  accnt  '  - 
a  coup»  de  fu)«il ,  diirml  rebro(i««er  ctiemin.  Ce  De  fut  que  le 
4  décembre  snifunt  i|UO  re  territoire  fut  enfin  cédé  an  dne 
de  Modèae.  Par  suitedc  la  mort  de  l'archidnches^c  Marla- 
Louise  d«  Parme  f  fi  âéteaAm  1847),  1»  l.oniglam  foi- 
rane  (Pontremoli  arer  Bangone,  Ffalii'rta,  Oro^poti  et  Lu- 
suoli)  furent  aussi  cé<té«  au  duché  de  Parcue,  au  mots  de 
jaariér  1848  en  vertu  dn  itonveao  traité  de  1^4. 
t    Lai  évéDeoMats  de  19M  enrent  peur  résultat  de  fnmrfw' 


•It 

de  la  Toscane,  Stenne  tut  réosie  a  l'ancien  terrilaira  fl«- 
rentin  a  partir  de  15.S5;  i  l  Al^tandre  Médiei*  fat  élevé 
(  1531  )  par  l'enipereor  Cliarles  Quint  !>  'i^  liijint/-  lîe  duc  de 
fjonoce-  Ensuite,  en  là68,  Coime  de  Minliris  fut  créé 
graai*dae  de  Toscane.  Les  premiers  grands^liics  de  Médicis, 
Cosme  I",  Francs  et  Ferdinaai  l|,M«dlwwt  «■MW  da 
grands  services  an  pey»  ,  doatllaïaalllllwflat  teaaWMVOa 
L'M'in'lii--!rit\  -l'jD.ijn'ii  rr>tit  phis  qup  l'ombre  de  l'an- 
cienne pro^pêfite;  et  en  tnéoietempêilsré««iAirentà  coMerver 
uneeertaiaeiBdépeadaacepolitique.Maisàparilrde  C  > m»  l! 
(lOtpiftdéMdiwiio  daftint  viiiUeà  teos  égards,  et  dès  lors 
lea  Héêkàt  ne  ydearert  plaa  ifM  aa»  la  gWrede  leurs  ancè- 
très  1 0^  snt-nces  seules  Jetèrent  encore  quelque  édat;  quant 
aux  arts,  leurs  beaux,  jour*  étaient  passés.  Le  Iralléde  laqua- 
druple  alliance,  signe  à  Lood  re«  eu  1 7 1  h,  re<  n  n  1 1 1  jue  la  Tos- 
cans t!miHt!yi*  uB  lief  tu4ie  de  l'Ënpire  d  Allemagne,  et 
déddaqoelaidioits  d'IiérédHé  éventuels  y  «ppartvendraient 
h  une  branche  eadattada  te  aaaiaea  dUapaiw.  Mais  e»  vertu 
de  la  paix  de  Vitoneda  ITMetdeeaUfrda  173»,  aprèste 
décès  du  dernier  Mrdicit,  Jean  (,  i=^tr^M ,  qui  mourut  en 
1737,  sans  laisser  d'ttéritiers,  la  i  oêcmac  ^  hut  au  duc  Fran- 
I  da  Lorraine,  qui  épousa  M  a  r  i  e  -  T  II  ^  rès  e  et 
t,  nom  leoomde  François  1". 
A  sa  meri  (  t76t) .  laAéUa  VmmÊO  Mapald ,  devenu  plus 
1  a  1  oDiif^r^iir  d'Allemapne,  sous -la  nom  de  Léopold  II, 
lut  rwAtiimi  en  (jualite  de  grswWiic,  et  eenliniui  de  gou- 
verner la  Toscane  jusqu'à  la  mort  de  i'<  ini>< n-nr  Joseph. 
Cestau  règne  mémorable  d»  ce  prinpi-  que  le  pays  doit  en 
graade  paitfa  te  retenr  de  son  antique  prospérité.  A  Léo- 
pold succéda ,  en  im  iite  «ad«t,  Vndteand  III, 
à  qui,  en  1799,  Boiiapnrto^ealova  te  Tnaeane  pour  l'adjuger, 
sous  le  ;  lin  le  royaume  dÉtrurit,  k  rinlint  Louis  de 
Parme;  «tien  1807  elle  (ut déclarée  provinen  irançaiM».  Apre« 
te  ebtttodn  Napoléon,  Ferdinand,  alors  urand-duc  de  W'urta- 
bourg,  raenam  eau  héritiia,  anqaai  on  rénnH  la  petMe 
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et  radii)init.tration  Cclatrée  de  son  intelligent  ministre,  le 
couil*  Fu^miiroui,  la  situation  do  pays  s'améliora  Infiui- 
roent  ;  et  la  Toscane  ne  «e  i  l  :  en  lieu  des  troubles  qui 
afUèrentd'autres  contrf'^sderitaiie.  Son Itls, Léopold  II,  qui 
lui  aucôwaeti  ih^o,  suivit  teanèasai  crrwaiate,  de  sorte 
qoe  aous  ton  répe  te  Twaina  passa  paiw  te  p«|»te  plus 
hnireux  de  la  pénhmto.  Tontefois,  après  te  nart  des  deux 
ministres  FosMmibr  ijui  ■  i  s  ;  i  rt  Cur-iui  ;  :  les  bons  rap- 
ports qui  aiaieni  jusque  alor»  existe  enirc  la  fiopolalien  et  le 
pouvoir  commencèrent  à  se  troubler.  Une  tentative  que  fit 
la  Houvean  mteistéra  pour  préparer  tes  voies  au  retour  des 
JéHiHea,  k  qui  l'aeeia  do  paijfa  avait  élé  teisfdit,  aisfandant 
à  Pise  lin  dtabli**ement  d'fnstnicHon  placé  f-om  U  difcrllon 
des  &(f  iirs  du  SacrC-Co  ur  île  Jésus ,  plukieur»  arrestations 
et  expulsions  du  territoire  ordooniVs  pour  des  molits  poli- 
tiques ,  et  diverses  antres  mesures  encora ,  provoquèrent  du 
mécontenlemenldaii  las  classes  éclairées;  raécontenlemeni 
faa  l'action  d'oM  presse  oecuU»,  lea  JisartiaSi  d'us  tm^ 
bteaieat  dataivaen  t8««,  de  wanTatees  rdeaHas al  tereii- 
chérissonient  qui  en  fut  la  suite,  propagèrent  aussi  dans  le 
peuple,  lies  réformes  du  )»ape  Pie  IX,  qu'on  salua  en  Tot>- 
cane  avee  le  plus  >if  cnthou<;ia»roe,  arrachèrent  bientôt  au 
gouveraeinent  de*  ooacetsioutihéniias.  La  7  naa^iiii?  parut 
OMteidete  'pMsaaldBBptandeiieaipN  calte  jasqae  atera 
en  vigueur;  et  le  30  du  même  mois  le^  notables  du  payt^ 
étaient  convoqués  à  l'effet  de  délibérer  sur  un  projet  de 
réforiiie  administrative  des  communes.  Le3l  juillet  suivant, 
dans  un  motu  proprio,  le  ^aad-doo  déclara  de  nouveau 
4|oe  son  intcBlion^tttedniiwr  dêaN  mieux  satisfacUon 
MA  désirs  de  saa  pante.  La  prâwda  noitrutabolie.  Le  24 
aaM  OMcpiifKffe  tPitat  M  tostitoée.  en  Méawtonip»  qu'un 
nouveau  minidèredes  griceset  de  la  justice  était  créé  et 
qu'on  plaçait  à  t^tele  populaire  ttartnjini^  enfin,  le  4  sep- 
tembre, reliilili>-etn4>nl  li  iincuarde  itatioiielefut  concédé.  Ce% 
divers  changements  furent  suivis,  le  t3MV(a«Bbre,degraDdaa 
rtlaote^aBcta  publiques  ayant  poor  bat  d^iqpriiiiar  te  raean* 


lution.  Les  troubles  «jni  éditèrent  k  IJvoume  furent,  il  est 
vrai,  encore  coraprimét  par  l'énergique  îrtVrvcntion  du  pré- 
sident du  conseil  Ridolli ,  r]tii  |.  i.j  i  iv  i."  iit  arrêter  Guc- 
razti  et  plusieurs  de  ses  acolytes;  mais  le  gourernemeiit 
'  ne  i^Vn  \  it  pas  moins  contraint  de  céder  à  la  pression  de 
I  l'upiniiMi  papntelM.  Dèn  te  §7  fénter  te  gtand-doe  practe* 
I  malt  MB»  eaastltwtteB  Hbéiate  portant  h  date  d»  15  Writer. 
Les  différents  territoires  rét  emiivnl  séparés  du  grand-du- 
ché saisirent  cette  uciaiiion  pour  se  rattacber  k  la  Toscane  : 
Fivinano  dès  le  27  mars,  .Massa,  Carrera,  la  Lonigiana  et 
I  Gariafaaoa  te  8  mai.  Un  décret  d«  gnuterneaaent  Mgalias 
I  eestelte,«anaavoiréfHdàttn«piioletlBltaindadnedalfod(na. 
Le  ?l  mai  parut  (  nc-iie  une  nouvelle  loi  sur  la  presse;  le 
5  juin  on  créait  des  minihtères  des  cultes  et  dePinstrurtion 
I  publique  :  le  29  juin  avait  lieu  l'ouverture  des  rlm  l  rr  . 
I  Mais  tout  cela  ne  saltsfîl  (toiot  le  parti  révoluthHUUire,  doot 
les  menées  jetèrent  le  pays  dans  Ma  «Datatoli  extrême. 
Une  émaoto  Mta  an  cris  ds  gmtrê  é  PMrêckt! 
amena  te  dmte  du  nhblère  RMeffl.  I«  noofean  sai- 
nisli'^re,  pr('.<*i(îé  p".r  r.-tppotti,  adopta,  ^ni  \-,  [rfpositSon  des 
cliamUci,  ile^  nicsurcs  plus  sévères;  niaU  dans  une  io«nr- 
rcction  comuienctHs  à  Livourne  le  2&  aoAt  et  à  la  t^te  Je 
laiiMite  se  pte(a  Guerani,iai  pendant  ce  lonpa^  avait  été 
élu  député,  te  troupe,  k  la  soHe  dNin  vtfcwnbal  d«  mes, 
refusa  de  se  battre  plus  lunptemp.s,  puis  passa  .nut  Insur- 
gés. Alors  une  coaiumsion  Instituée  a  Livourne  et  prési<lee 
par  Guerazxi  entra  en  pourparlers  avec  le  grand-dur  !.ur 
les  conditions  d'une  amnistie.  Le  grand-duc  céda  encore  ;  et 
k  partir  du  8  seplen^OMftai  Alt  adjoint  avec  danx  an- 
tres hommes  de  son  bord,  k  titre  d»  commission  gaaTamS' 
mentale,  au  conseil  municipal  de  Livonme.  Une  dénon^ni» 
tion  populaire,  qni  eut  lieu  le  \  a  octobre  <lans  la  cepilaie, 
k  Florence,  en  l'honneur  de  Livoum*;,  lut  suivie  de  la  re- 
traite du  niinist^  Capponi ,  qui  dans  le  courant  de  sep- 
tembre s'était  vu  contraint  da  recotirir  k  un  empniniteea 
de  quatre  mUlinnadn  lirv;  et  te  grand-dna  idmtetunflnda 
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M  eonlterttt  parfi  d*noeralii|m.  UiioaTaMi  ntidalèra,  âam 

leqnci  le  populaire  professeur  tt  gDtivprntiir  intt«riinaire 
de  Livouriie  Morit.uiùlli  ont  la  prtiiiJtnsa!  et  les  ailaùia» 
étrAM;:  •II  -,  Gin  iazzi  Hnlérieur,  et  Mazzuoi  la  justice,  fit 
le  3  aoTcmbre  la  clôture  de  la  seuioa  d«  lu  jjirooBiàre 
ditmbre  ou  timA,  prononça  !■  dbiolutiaa  d«  la  dHunlm 
dflt  <]<<puté«,  qui  lui  semblait  trop  modérc^p,  et  fixa  le  20  no- 
Yflmbrc  pour  procéder  &  l'élection  de  nouveaux  tliputés. 
Les  f!i'ction>  lie  Florence  se  firoitcomplt  temeul  a  l'avaii- 
lage  du  parti  démocratique,  ruaU  aaii  ^  saos  donner  lieu 
à  dos  désordres  aftses  grave.-:.  LondelVMlVWtare  de  lanou- 
TCiie  diamlirc,  qui  eut  lieu  le  10  janvier  1849,  legrand-duc 
le  pronoriva  pour  la  «tothluation  de  la  guerre  contre  l'Au- 
triche et  pour  la  réunion  d'une  ^laiule  aist-mbli  e  nalionata 
italienne.  Le  27  janvifr  il  sanctionnait  aus»i  la  lui  \i>lù€  \>ài 
les  chambres  relativetiMat  à  Téiection  des  dépuU;^.  SIûm. 
une  menace  d'exconmonkalion  que  luiadniMale  pap«  in*- 
plfa  an  graiid-dac  de  tria  aenipulea  de  conadaBce,  <|iie<» 
rémuiLiiit  .sa  sanction,  il  quitta  Florence  le  1"  féTrier  et  se 
rendit  a  Ciaete  le  12.  Dès  le  8  février  la  chambre  des  dépu- 
té«can$tiluuil  un  goiivrriieinent  provisoire,  composé  de  Gue- 
nazi,  du  MoDtanellt  et  de  Maxteni  (à  qui  oii.a(i|j<M|ait  ploa 
tard  Zannctta),  nommaH  utt  mmireao  niniattr*  et  «mvo- 
qoait  pour  le  15  mar«  une  a!=scmblée  représentatif u  uniqu, , 
composée  de  cent-vingt  membres.  Plus  tard ,  cepei*iiaat, 
le  club  populaire  proclama  la  répubiique  à  Florence  ;  ei  lonl 
auasitAt  des  négociations  fureol  entui^e«  pour  en  opérer  U 
rfankw  avec  U  République  RmuIm.  L'aaaeodilée  nattoàaic 
de  laTMcan,  «ivaitel*  2SBHn^  confia  le  27  à  Gueraui  le 
poQToir  etécniJf  scoa  forme  d«  iBctaturc  ;  mai*  l'impuia- 
tance  du  lic  tnleur  ne  tard.i  p(unt  h  se  nianifester.  L  \s»tm' 
blée  nalioiiaie  ne  lui  accorda  paii  «ans  peine  un  empiualds 
deux  niillioiL^  de  lire,  de  même  que  <•  tnfftf  pranopfleu 
jusqu'au  i  &  avril,  ht»  voloniairas  de  livearae  aeeawM  poor 
défendre  GiieraBi  fiirenl  chaaaé»  le  11  avril  par  les  Ple- 
rpntin>  I.e  lerulrinain  on  ahatlail  1.:^  irîir     J,  l,i  liîieit,;-; 
on  rttahli.ssail  partout  les  arinoitiej;.  du  grand-duc,  et  im 
désarmait  la  garde  muDiri[.ale ,  dévouée  à  la  république.  Les 
koa|)es  et  les  gardes  natiouaiit»  qn'ua  «vait  fait  «eair  des 
enrlreos  se  déclarferenl  aasat  en'Avaiir  dû  gnad'diie,  et 
le  conseil  municipal,  auquel  on  adjoignit  cinq  bourgeois 
notables,  prit  provisoireu>ent  l'»'\er<  lee  du  (>oijMMr  au  nom 
de  ce  prînr*.  u-    c  lombre  étaient  Cap|»oiii ,  .Seiriktori  et 
ToriiRÏani.  Ln  nit^ine  temps  on  incarcérait  dans  les  prisoea 
én  Palazzo-  VeccMo  Guerazzi  avec  ses  ministres  el  taule 
a»  clique.  C'ealaiMi  qu'os  ea  finit  avec  la  république,  avec 
rasaeaiblle  naUMuile,  avec  les  clalw  et  avec  la  garde  mu- 
nicipale; et  la  c'jntre-révululiun  se  propage  i  r^  ii  im  ii[  dans 
le  reste  du  pays  saos  eduMoude  saug.  Ce  mouvement  tout 
spontané,  par  lequel  la  population  florentine  «e  débarrassa 
d^tto  pouvoir  rérolutkmake  violemmani  imposé»  et  pro- 
clama la  rappel  da  aeaveraia,  «a  mime  teoipa  que  le  ré- 
tablissement de  la  con<%tituti<>u  >pril  n'r,\  lit  i-nn  donnée,  e^t 
un  des  plus  remarquables  épisodes  tl.^  1  Mstjire  de  celle 
annt*e  Ife40,  si  féconde  en  conlre-révolution.-».  La  munici- 
palité florentine  se  trouvait  le  seul  pouvoir  coastitaé  dont 
rorlgiaa  ne  fût  pas  révolutionnaire.  EUe  aeoepta  la  tâche 
de  seconder  et  de  régulariser  l'élan  public,  gouverna  te 
pays  pendant  vingt-qualre  jours,  et  reçut  lus  remercInM^nts 
du  grand-duc,  qui  n'en  prononça  pas  moins  .sa  dissolultMi; , 
Livourne,  rendea-vous  et  centre  d'iictiun  dti  tous  les  adrer- 
saires  d'une  restaorafion,  opposa  seule  quelque  rés^istance. 
Le  17  avril  od»  aaaamUCe  populaire»  tenue  ea  piàn  air,  j 
fattltaa  aoaa  le  nom  de  eomité  de  Htrêté,  oae  «apèoe  de 

gouvernement  provisoirp  ^T1"-i  le  1"  mai  le  gr.tnd  duc 
Domina  de  CaMe  le  gènes  al  major  Serritori  sou  cotniuifcsitire 
extraordinaire  ;  et  le  7't  mai  il  institua  un  nouveau  ministère, 
eoos  la  pri<sidence  de  Ikidaasaroai.  Dès  le  11  mai»  après 
une  rMsIanee  de  deux  Jean,  Lkonme  avait  été  occupée 
par  les  Autrichiens  aut  ordres  du  pt^néral  d'Aspre.  Le  23 
nul  les  Autriciiiens  entréreat  à  Florence,  aprén  avoir  laissé 
É  UraoïM.  U  vMa  da  Plaa  fM  démUa  i  et 


comme  dèe  le  moia  d^iil  teala  la  tnal^aa  aaaitéMw>< 

rufx^e  r>ii  in  rù  du  duc  de  Modène  par  des  troupes  SUtri- 
cLieunee,  la  tranquillité  se  rétablit  prompiemeol  en  Tos- 
cane.  A  son  retour  le  ^raud- duc  y  lut  reçu  avec  enthousiasme' 
par  les  popalalioNa.  il  M  alen«osé  aa  a«nrwa  ceipa  da 
BHMlaïmwkt  m  m/m»  lawpi  ^an  marfaialrallna  f  nmaM» 
nale  était  réglée  par  une  loi  provisoire  et  qu'on  ptiblinit  une. 
large  amnistie  de  bquelle  n'ébuent  e.xclua  que  gualre- vingt- 
un  individus  deji  |>lu$  compromis  dans  les  OvéueutenlA  de  la 
révolulioa.  L.eê  libéraux  mêmes,  qui  le  17  février  itiMlcéléltrè- 
reot  ranaiversaire<de la caaaUlaliBii ,  prirent  coniiancedan» 
l'aveai*  ;  mato  paadlfaal  WeaMt  leura  illusions.  Le  réta> 
bliflaamant  de  la  «oustitatieu  renversée  par  les  républicaina 
n'eut  point  lien,  et  les  Aulrichieujdenieuierent  dauiile  pay<t. 
Le  2}  avril  il  intervint  même  mut  coiivenliou  ttuliiwâ.auar 
tenues  de  laqueMe  un  corps  de  10,000  Autrichiens  devaitf- 
coalinuer  à  nrrnjar  jaafo'à  aoaval  «ràm  ioffaaddaeiià, 
qui  devrait  pourveir  i  ton  eatialian.  Madeat  ea  m<waprla> 

temps  le  granrl-rlur  fnire  t:n  ai^sez  ion^  S'-joit  ;i  \'r(--nne; 
ce  qui  donoa  iuni  à  liiuiu  d<i  projett.  d  âjuicûiiuu  d& 
>a  part.  Taudis  que  le  luéçonlcnlttment  lou)oor«  crois)>aitt 
de  i'opiaieii  publique  amenait  quelques  expioaioos  h\M  ocr»» 
Uiaa poMa»  la  païawamual,  aanaat  à  paaUr  da  tltl» . 
suivait  avec  toujours  plus  d'énergie  les  voies  de  la  réeeliaa  t 
c'est  ainsi  que  tes  arreidations  et  les  tMnaissenaeats  se  multi- 
plièrent, qui  i.  ,  j  11 I ii  iu V  .'lianes  de  l'optirtisilion  furent 
supprimée,  que  les  individu»  compromis  daiui  te  adaifes 
de  livourne  furent  déférés  a  des  conseils  de  guerre,  qu'un 
coaaaadat  ratiflé-  le  IP  awi  diminua  les  libertéa  «I  iaaiai* 
muaUÉi  da  rCgIise,  qu^on  .«uppriiM  Ui  garde  aaliaaris»  al 
qu'on  modilia  cornpletemeul  l't  i  ^ mi  :ttion  des  universiléa 
de  PiseetdeShiiuu!.  Lù  U  octobre  le  ministère  de  la  guerre 
fut  supprimé,  en  même  temps  qu'on  rétablissait  le  com- 
manrteiaaat  tta<wl,  aboli  «a  ms«t  ceatiémaiaieaantaa 
lieataaant^oleBaLaatiWiian  Fenari  daOïadoi  U»-déanl' 
pn  1?i1e  du  8  mai  iSSI  abolit  définitivement  la  ron^titn- 
Uou  au  \b  février  1849  et  prononça  le  complet  rétablis- 
sement de  l'autorité  souveraine  Le  5  juillet  HHivaot  pa- 
rut uan  nouvelle  toi  organique  de  rinslruetion  publique; 
le  )S,  idtahUiaemaat  da  eonaeil  d'État;  le  le  novan^, 
rétabliaiemeut  de  U  peine  de  mort.  £o  même  tempe,  la 
gouvernement  étendait  son  système  de  pernécotion  au  do- 
maiiiii  <!■■■  i.i  l  orisi  iriMc  l'I  i] ir't;'::<if  'l'i 'dif ij-.i-s  pourtuitêS 
contre  les  moindres  traces  de  protesiaDlLsmti.  Le  pruc^  di- 
rigé contre  les  époux  Madiai  notamment  eut  <Iu  retentisse- 
ment dans  toule  l'Europe»  cl  preduisii  pailoat  la  piaa  pé- 
nible impreaaioB.  BaSa,  van  le  arfUsa  de  ravara  1883 
commença  devant  le  tribunal  d'État  de  Florenrr  !i  ;  rorès 
de  hante  trahison  intenté  à  Guera/zi,  qui  se  teri.uiK<  m  lu  Mit 
de  deux  ans  par  une  condamnation  a  i]uinze  anni^-'  ii<'  t  >- 
vaux  forcée  prononcée  contre  cet  accusé.  MonlanoUi, 
MaaaoBl»  Flnaaliini  et  «itres  lurent  condamnés  par  conta- 
mare  aox  travaux  forcés  à  perpétuité.  L'ex-ministre  de  la 
justice  Romandii  fut  acquitté.  Toutelois,  legrand-duc  com- 
mua ces  diverses  condamnations  ca  un  exil  à  perp^'tuité. 

Le  grand-duché  de  lufcaue,  gouverné  depuis  176S  par' 
une  branche  cadette  de  la  maison  d'Autriclie,  contient,  de- 
puis sa  réunion  avee  Lusqaes  et  ap>M  ieaoeaaiona  datar- 
ritoire  faites  au  docbé  de  Modtae,  183  myriaot.  oaffla, . 

Il  Dl  5  pour  les  lies  d'Klhe,  d<'  l'atmajola,  de  Cerboli, 
de  Pianoiiâ,  i^otuaclje  ,  de. (.rosselù ,  Montechristo ,  Gigito, 
Giorgone  et  GiauDutri.  En  avril  t8&4,  la  population  s'é- 
levait à  l»ai»/i86faaiHlanU,  dont  envinm  13»(H)0  aon  cattao» 
Ifques  (  mr  ce  chiffre  oa  eemptait  près  de  9,4XMiulll^  rMdaat 
I M  ui  I  I  |  l;rniia  Lîvournc).  Le  pays  est  aujourd*liui divisé 
en  cmqdeiiaileuienU  {^i:u>nparHnwnli  y  ou  préfectures:  Flo- 
rence, comprenant  67  communes  ;  Lucques,  IJ;  Pise  ,  38  ; 
Sienne,  30 i  Areoo ,  42  ;  l'istoja,  22;  Grosseto,  22 ;  avec 
les  deux  gonverncmenU  de  Livourne,  formant  une  com- 
mun-, i  i!'i'ed'F.ll>e  quatre.  A  la têle  de  chacun  daa 
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tMto  ;  i*  ta  vilte  conmwitMe  U  ftat  importante,  L  i  V  0  tt  r  n  e. 
L^iM  «dailmiite  tnrt  mMlM  cafhoiHqot  romfm,  avee 
quatre «rclievCclK^s  :  Florence,  Pis* ,  Sifnne  et  Lucque*,  A\x- 
Mpt  évécliés,  plus  d«  deux  c*nl  trente  conrenls,  ptno  nom- 
bre considérable  d'ecclésiasiiqsif-.  f'  r-vuliers.  La 
I  ét  tb  léTfier  1849  «)»nt  été  supprima*  de  nou- 
le  <  DHi  IMS,  le«Mf«rBhi  est  iovesli  du  pmivotr 
xh-o\n  fomme  arant  IMS.  A  la  tMe  de  radntaiMntUm  eat 
pUct  UB  ministère  d'Etat ,  avec  «ept  déparlenwnla  ItMMi^ 
nels  :  fmancea,  intérieur,  alfaire*  étrangèn»,  Inîtruction 
pui)Uque,gaerT«,  justice  et  culte  II  y  »  en  outre  on  con&eil 
dtlat,  qui  en  est  séparé,  et  un  c-abinet  intime  du  grand- 
duc  A  l'administralion  Hipéfi«ura  de  U  ioclioe  eppartien- 
nent  la  eour  de  cassation ,  la  «Onr  de»  eoniMet  «I  lei  deux 
anir»  (lej    ii(  '  de  Florence  et  île  T.Dcqaes.  En  ce  qui  est 
des  financetf,  le  bndgei  de  l&ài  évalasit  les  recettes  à 
tê^JMUre  ;^  4  ce  propos  il  faut  remarquer  que  rini- 
fW  fim  piMqae  eaduelwiem  «ur  le*  prepriétaires  fonciers. 
LeadépCBies  «aient  «filnéee  à  S7,«37,3<W  lire,  non  com- 
pris les  frais  «le  l'occupation  aiitrichienoe.  L'aaoée  suivante 
il  y  avait  amélioration  sen»ib1p  ,  car  le  budget  de  1855 
évaluait  la  recette  à  37.00«,4no  lire,  et  la  dépense  » 
37,M4»700  Uni  il  ce  aoldait  donc  par  un  exct^antde  re- 
cflltoéetltTMlir».  Lt  dette  publique,  y  compris  celle  qui 
a  été  eootraetée  poar  le  ceiirtractioa  de  elieoins  de  fer, 
s'élenift  h  n,3(l!s,5M  fr.  En  tUSO  le  montant  du  papier- 
monnaie  >  l     ^  L  ill  ^  de  banque  en  rirculalion  était  de 
7,500,000  (r.  tn  iswi'arméeélait  forte  de  1 5,376  hommes  ; 
la  roarioe  militaire  se  composait  de  l  o  t)âtiments  armés 
de  IM  cenem.  Il  jr  •  trai»  ofdm  de  dtetelcrie  ;  l'ordre 
de  SeM-tUcMM,  fawM  «K  180»,  ntumféê  m  1»17  ;  foidre 
de  Saint-Josepli,  UmiU  î\  Wurt^bourg  en  IMT  ;l'iMdre  mi- 
litaire de  U  eroix  Blancitc,  fomlt^  en  1914. 

La  Toscane  est  un  pays  que  la  nature  semble  s'être  pla 
à  eOMMer  de  towsee  tréiora.  Dana  ue  délicien«  climat, 
l'hiver  eet  al  doux  qnit  cet  tare  de  trouver  de»  meisoaa 
poumics  de  ctieniinfe*.  I.'afr  y  e*!  d'une {^ande  salubrité, 
excepté  dans  les  ma  rem  m  es ,  plaines  basses,  maréca- 
geusea  et  prc^iue  denerles,  surtout  aux  environs  de  Sienne; 
cependant,  on  peut  espérer,  grftee  au  deaaédiement  dn  lac 
de  Ceetiii^ioM  calnpris  ca  IMP  et  pneque  entièrement 
termiai  «aioMdlMri,  «|M  «es  maremmes ,  aujourd'hui  si 
malaeifies  et  *i  déaerlee .  se  cAtivriront  un  jour  d'une  po- 
pulation an^  i  ii  nnl  r.  i:  .  ijiu  celte  qu'elles  nourrissaient 
jadis  t  en  effet,  c'est  la  que  s  élevaient  la  ville  de  Sa/urn<a, 
rilerfnODte  au  temps  des  Etrusques,  cl  plusieurs  autres 
dMeiie  rivelee.  Us  venb  «ppdés  «ineceo  et  AAeceio, 
qsl  aonffleit  pModlqiieiMM  dent  ees  eonMes ,  ne  lelneiit 
pli  i[  :r  d'être  très-insalabres .  I.e<;  .\pennins  ('•tendent  en 
Toscane  leurs  ramilications  dans  plusieurs  directions  : 
loi  plaiaes  sont  couvertes  d'oliviers,  de  citronniers,  d'o- 
»,  d'ibrkolien,  de  vlpies;  et  des  forèU  de  diA- 
■NMMBt  les  moHle^iieei  dOM  leetpieMcs  on 
remarque  quelques  traces  volcaniques.  La  Toscane  «t  «il- 
lonn(*e  de  rivières  ,  dont  les  plus  considérables  sont  :  le  Ser- 
cliio,  1  Ariin  ,  la  Cecina ,  la  Corina,  la  Pecors,  l'Onibrone, 
l'Albegna,  le  Fiore  et  le  Tibre  ;  toutefois,  le  seule  navigable, 
et  encore  sur  une  très-bible  étendue,  estFAnio.  Des  eenan 
ont  été  creusés  dans  toutes  les  directions,  et  portent  partout 
la  vie  et  Paboudance  :  on  trouve  îles  eaux  minérales  et 
thermales,  principalement  >r; virons  de  Pise  di 
Sienne.  Les  productions  du  règne  aninul  consistent  en 
cuivre,  meitre,  albiitre,  plomb,  mercure  :  l^lle  d'Elbe 
«•t  «Mbre  pour  ses  mine»  de  fer.  Les  roonlagiMS  eont 
Atméee  de  granité ,  4e  chaux ,  de  plâtre ,  de  grès  et  de  tuf  : 
on  y  rencf  iiti  i-  îles  cavernes  et  des  Rroltea  d'où  s'pxtia- 
lent  des  va|>eur.<i  sulfureuses  et  méphitiques.  Le  sol  four- 
nil au  cultivateur  des  bli^s  et  des  vins  d'excellente  qua- 
lité I  celui  de  Menlepolciaoo  est  leMMimé.  Le  btris  y  est 
eoMMOB.  Osy  flivedeboBs  cbevan,  des  besUem  de  tontes 
espèces  ;  on  y  trouve  en  nbondance  des  bufflfs  ,  des  bé- 
I,  des  ortolans,  des  perdrix  ,  etc.,  oui»  peu  de  gros 
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gibier.  Les  habitants  de  la  Toscane  sont  d'une  iatUe  «vMk- 
fegense ,  et  lenarqaables  cotre  tons  les  enties  ItalieM  pev 

leur  douceur,  leur  politesse,  leur  franchise  el  leur  droiture  : 
les  femmes  y  -«ont  très-belles,  ely  reçoivent,  en  général, 
«ne  f  -  r-i  11,  éducation.  Cest  en  Toscane  iju'on  parle  i« 
plus  purement  la  langue  italienne;  mais  un  accent  guttu- 
ral tite-pnmoncé  la  fait  paraître  beaucoup  moins  agréable 
em  Miioues  qui  oBt  liabitd  Borne,  oii  k  prononciatioa 
est  diiM  doaeear  remarquable  :  de  tt  est  venu  le  proverbe 
italien  si  connu  :  Tm  Iin$ua  ioscana  in  bocca  romama. 
L'agriculture  y  a  (ait  de  gratids  progrt»,  auxquels  contri- 
bue surtout  VAcademia  dei  Georçqfili.  On  se  livre  se 
Toscane  evec  «a  rare  succès  k  reJucatioa  des  vens  k 
soie ,  nafe  FesploMation  des  mfaies  7  est  négligé  L'indiie- 
trieet  le  commerce,  suKout  celui  de  transit  par  Livoume 
avec  le  Levant ,  sont  florissAOts  ;  on  y  compl«  de  uant- 
breuscs  fabriques  de  soieries  et  papeteries  ;  les  velours  ds 
Florence,  les  fleurs  ertiAcieites  et  les  ebapetuk  de  peMIe 
qu'oa  y  oonibetionne ,  sont  Jostemeat  reaflatatés.  Deae  les 
beaux  siècles  de  la  litd^ralure  et  des  arfs,  la  Toscane  vit 
nattre  des  hommes  tels  que  le  Dante,  Pétrarque,  GaUlée, 
Macbiavel,  Oiotto,  Ciinahué ,  Li'.uiaul  de  Vinci ,  MiclieJ- 
'  Ange ,  etc.  Les  universités  de  Pise ,  de  Florence  et  de  Siewis 
s<Hit  pourvues  de  aombreaaes  eolteelieat  eeicatifiqnce  cl 
artistiques. 

TOSCHl  (  Paolo  } ,  l'un  des  plus  célèbres  graveurs  des 
temps  moderoë-s,  né  à  Parme  ,en  1 783,  vint  è  Parw  en  Uu'... 
oà  d  se  consacra  à  la  gravure,  sous  U  direction  de  fie  r  v  1  c. 
leHoneadais  Hoortemann  l'initia  plus  particulièrefltent 
Ms  secrets  de  I»  gravure  à  Peau  forte  et  k  ceox  de  la 
manière  aoire.  Ses  relallons  evec  les  plus  célèbres  gra- 
veurs  de  «on  siècle  lui  permirent  de  s'approprier  les  avan- 
tages particuliers  h  chaque  école,  «ans  se  rattacher  ex- 
clusivement h  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  Ciiargr  de  graver 

le  beau  tableau  de  Gérard ,  l'tHtrét  de  Henri  IVàPé- 
rt$,  n  rode  en  Pnaeejaiqn'ea  isi»,  et  reviat  alors daes 

sa  ville  natale  ,  où  il  fonda  une  école  particulière  di?  ^ra 
vure.  Peu  de  ttiiips  après,  il  fut  nommé  directeur  de  l'A- 
cadémie des  Benu\-Arls  de  Parme.  Parmi  les  travaux  les 
plus  remarquables  de  cemattre,  il  faut  encore  citer  m 
gravure  de  Vénus  «t  Adonis,  d'après  l'Albane,  et  sa  grande 
planche  de  Lo  Spaslmo  di  Sicilia  ,  d'aprte  le  tableau  de 
Raphaël ,  qui  est  à  Madrid  ;  enfin,  sa  Descente  de  eroix 
d'après  Vollerra,  et  sa  Mmiona  delta  SCOdeUtt  d'eplèsle 
Corréee.  11  inuurut  le  .10  juillet  I8ô4* 
TOSIM  (Sx.Mi).  Voyct  FiESOUt- 
TOTILA,  roi  des  OstrogoHM,  «araoBuné  BadutUa., 
était  duc  de  Priool  en  &4I ,  pendaat  le»  rigaee  d*Hlldibdï 
etd  tr^rîc  T<C8  victoires  de  Délisairc  avaient  réduit  !a  ip. 
iiarcuie  de&  Oslrogoihs  auk  |>ays  situés  entre  les  Alpei  et  k 
I>d,  et  des  querelles  intestines  l'ébranlaienl  tous  les  jours 
davantage.  Totila,  neveu  d'HiMilield,  prédéceascar  d  Erarû^ 
eraigiMRt  dVire  maaseeré  comme  soa  oach»,  életi  ea  a<go- 
ciatinns  avec  les  Grecs  lorsque  l'assassinat  d'Eraric  tut  donna 
le  trône ,  sur  la  fin  de  l'année  541.  Les  Gutlis  avaient  et  >; 
arfaiblis  par  leurx  défaites  précédentes  qu'à  pe4n>-  ils  p»ii- 
viieat  défendre  le  reste  de  leurs  villes  contre  les  efiorti 
dea  Grecs.  TelilB ,  plue  babile  et  plus  heureux,  parvint, 
avec  une  armée  de  5,000  Goths,  k  battre  les  Grecs  près  de 
Kaenra  Après  celte  victoire,  H  entra  en  Toscane,  v^- 
ipiit  une  armi'e  supérieure  en  nombre,  el  s'adjoi^juit  le» 
soldats  mercenaire»  qui  la  composaient  Alors,  clief  duii« 
armée  assez  considérable,  il  s'avança  dans  le  coeur  de  ritaUe. 
Bénévent,  Cumes  et  flapies,  eprès  aa  •saeilonigu^.cé' 
dèrent  successivement  lia  forée  deses  armes.  La  moddntiai 
et  la  rli'^menre  dn  Vainqueur,  qui  contrastaient  avec  Tava- 
rice  et  la  cruauté  des  Grecs ,  lui  attirèrent  l'affection  des 
italiens,  et  lai  donnèrent  de  nombreui  paitisam.  Ba  Mt 
Bélink», rappelé  da  fond  delà  Pêne  per  Jaifiakii  t  # 
Italie  euayer  de  rétablir  les  affairés;  maii  soa  ermée  élii 
si  faiblequ'il  ne  put  défrndie  Spr.lète,  Assise,  Pérouse,  Plû- 
sance  et  Aoine  môme,  qui  furent  prises  sous  ses  yeux.  A  ia 
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demande  du  f/tainl  grec  ,<Tolila  respecta  ki  moouoMnts 
qvi  fusaient  la  gloire  àe  l'aoUque  Mpibik  deTempin,  qa'U  | 
««niait  d'abord  détruire,  dans  ta  crante  que  ftt  Gna  ne  t'j  i 

fortiria&wnt.  lt»^liaaire  rentra  dans  Rome  dès  que  le  roi  des 
Oatrogotli»  t'eut  quittée ,  et  s'y  mit  ta  état  de  soutenir  ua  | 
toag  rié^t  ;  mais  rappelé  en  64a  par  Jiialiaien  pow  «Uer  { 
combattre  tes  progrès  des  Perses,  0  abandooiu  cocon  UM  ' 
IMs  Roue  Mt  tmes  deTolKe.  Oeloi-ci,  ne  pooTint  obtenir  j 
U  paix  de  l'empereur  d'Orient,  ravagea  la  Sicile  ,  el  expuUa 
presque  totalement  les  Grecs  de  ClUtlie.  tinfin,  .Nars+'s,  en- 
voyé par  Justinicn,  parut  tn  lllyrii'  avec  des  forces  *iipc-  ' 
rieures  (Ht  )•  Il  vint  citerclier  ToUla  i  Tajpoâ,  dans  ks  j 
Apennins,  ettul  tiTm  bnlrifle.  Les  Ostrogoilts  rofeat  baUas  ;  | 
Totila,  btêssé,  mourut  au  bout  de  quelques  jours  (551),  et  sa  ' 
mort  mit  An  à  la  domination  des  Ostrogotlis  en  Italie.  I 
TOTTLEBEN.  Voi/fz  V<m\uM.>. 
TOUAGE»  aciioa  àttouer  une  enib&rcatioo,  c'est-à- 
dire  de  In  tinret  de  le  faire  aTcneer  au  moyen  d'une  liens-  j 
eièni  «B  d'ta  cordage  appelé  toue ,  qui  est  attaché  pnr  un  i 
bout  ft  on  iMtflt  fixe,  pour  h  cliaoger  de  position. 

TOIJARIKS  ou  rni-  fis  i  } .  peupl.'  de  la  racf; 
tterbcrt;,  et  comme  tel  diffetanl  i!e>  Ti  hhos,  (iic*  a  ^e^l,  ijui 
habile  les  oada  dn  dés«rt  de  Sali.tra  situées  entre  le« 
grandes  routes  eommeitkles  de  Marwuk,  dans  k  Feziaa,  à 
Tomboitktm ,  cl  de  Tonat  à  lEaacbna,  dansPHaousn,  Aatdu 
Soudan  ,  au  nord  jusqu'à  la  frontière  sud-est  du  Maroc,  au 
i»\  juMjii'aa  Niger,  et  en  outre  diverses  colonies  eu  deiior» 
de  ce  territoire,  par  exemple  les  oasis  de  Siwali,  et  d'Ouds- 
cbllle.  C'est  one  raoed'iioauaes  bien  découplée,  belle  même, 
atee  «me  pbysiommle  presque  européenne.  Lcurcaraelère 
est  vif,  gai ,  boltifiurnx ,  rpiPlquiT'iis  ntsé  et  a&tucirux.  Par 
leur  courage  a  la  ^{iierre  iU  rt  nii  t<':il  sur  tous  leurs  voi- 
sins, et  rootdt^rie'|u<'n'i'->irrM[itloti>  sur  leurs  territoires  pour 
pourvoir  d'esclaves  les  marrh<^s  de  Tripoli.  Ua  bloquent  cons- 
lamment  beaucoup  de  villes  o(gre>,  «l  même  de  temps  à 
autre  Tomboucktou,  qui  parait  leur  payer  tribut.  Tootcrois, 
il  y  a  une  partie  de  ce  peuple  qui  réside  à  demeure  fixe 
dans  les  oasis,  ou  elle  fait  un  peu  d<-  coinini'ne  rt  se  livre 
à  l'élève  du  l>élail  et  a  l'agriculture,  li'autre.^  Toti.u  iiis  font 
métier  d'accompagner  les  caravanes  comme  protecteurs  et 
loueurs  de  ehameaux*  La  tangue  des  Touarik» ,  te  targhia, 
«tt  an  purt>erbère,  ne  dlfCirant  de  la  langtie  des  Kabyles 
lie  rAî^;>'rie  que  par  la  pri  ntuK  ialion.  ]U  possMent  de- 
j)ui!<  les  Itittip.-i  leÂ  fttu&  tectties  une  écriture  a  eux  ,  mais 
an  sujet  de  laquelle  on  n'a  des  renseignements  (|ue  depuis 
fien,  lc>li^njr  ,dont  «ont  couverts  une  foule  de  rodiers  et 
de  monumcnta  archlteelooiques  dans  le  nord  de  PAfriqoe. 
.^vee  ranciennp  écritur^hiéroglyptiiqui"  de*  f^^syptiens,  rV>,l 
ii  ic'uie  criitiire  orii;iii  île  iju'uii  ail  eiituic  Imuve»!  cliez  un 
peuple  d'  \rrii|iie.  Kn  ce  qui  est  de  la  rcligioti,  les  Toiiiiriks 
professent  ri^K<iniMiie.  Leurs  cenirea  d'Iiabitatioa  Icsplos 
impoitants  sont  le  tirand  grou|ie  d'oasis  de  Tbtulf ,  oh  se 
trouve  la  ville  di-  Timimwnt  lO.ooO  liabilanU;  l'oasis 
<Ie  Gersift,  et  !e  pays  dUAir  eu  Àsbh,  avec  les  bourgs  de 
7 1 V  7  iloust  Cl  d*Afhad€if  place  de  commerce  antrafiiis 
irès-iinportanlc. 

TOUCAN»  genre  delà  lamillc  des  rhamphaslidées , 
ordre  des  grimpeurs ,  caractérisé  |>ar  un  bec  phts  long  qne 
ta  tite,  très-grand,  tré^i-opais,  denteU  sur  te  bord  oeees 
iiMnlilnilts ,  arqué  Vers  le  bout;  une  langue  étroite,  aussi 
longue  que  le  ttec,  et  garnie  de  chaque  cùté  de  barbes  ran- 
gées comme  celles  d'imc  pluuic  ;  des  tarses  robmlai,  tcniat' 
Me  i  des  ongles  forts,  fsiciformes  { des  ailes  concaTm;  «ne 
qneu*  médiocre,  égale.  C*est  un  oisesu' particulier  I  l'Amé- 
rique du  Sud,  et  <-ori  |)liiiiia^o  est  peint  de  vives  couleurs. 
Ses  plumes  servaient  ai'Uefuiii  a  confectionner  des  broderies 
et  des  e>p-  (  es  île  tapis;  les  sauvageii  les  emploient  encore 
pour  Caire  deis  niaoïeaui.  Son  vol  est  lourd  et  pénible  î  ce- 
pendant, il  sVlève  à  la  ehne  des  plus  grands  aritres  ,oh  il 
aime  à  se  |i«rc|jer.  Rartuienl  il  f  ;  eà  lerre;  ator-i  il 
sj4itiUe  obiiqueoicut,  d  <is.«e2  uuiivai:>i:  (^râce,et  tes  jambes 
il  pooeen  des  cris  nvqnei  et  pcrgaBta«  d 
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niche  dans  tes  cranx  d'arbre,  «usa  pente  est 4e  de»  < 


Son  bec,  aittocd  al  disproportionné  avec  le  reste  de  son 
corps,  samUerdt  devoir  être  pour  l'animal  un  organe  plus 
embarrassant  qu'avantageus}  cependant^  U  •\Maartane  hk 

pkis  grande  dextérité. 

TOUCHE  ledil»  «i  termes  de  dorimasie,  de  l'opéra- 
tion par  laquelle  en  «mayc  le  titre  de  l'or  et  de  l'a 
la  pierre  dite  pierre  dt  twtehe  (  voyes  Essai). 

F.0  niii'^iiio ,  on  npprllo  'furhfs  les  divisions  d'un  clavier 
ou  liu  iiiancite  li'ini  luili  ou  de  tout  autre  instrument  sur  ic'- 
que)  en  appliquant  les  doig|i  «•  Un  dm  aons  dUNnola 
pour  Crfrc  des  aeoeidi. 

En  lermee  de  pehrtnre,  lendle  stgnifle,  généralernsnt 
parlant,  le  nianiemenl  Jii  pinf-fsn  rt  des  coiileon;  mai» 
c'est  plu*  |>articuiièr*iuent  une  manière  de  designer  dans 
les  arts  du  dessin  et  do  la  peinture  eertains  accidents, 
certaines  circonMaoces  de  rapt*areace  visUile  dee  ectpe, 
accidenta  et  cbconstancce  ccenrionnéa  par  tanr  natow, 
par  leurs  positions  et  leurs  mouvements.  La  touche  n'est 
nullement  arbitraire ,  et  elle  n'est  pas  absolument  dti  ressort 
de  ce  iju'oii  appelle  le  goill.  C'est  h  la  fois  un  l^ne  miuIhI  f, 
Uré  de  la  nature,  et  un  signe  comouinicAia  de  la  manière 
dont  l'artiste  a  ru  et  senti  en  taisant  aoo  imilatioo.  C'est  un 
eflct  instantané  d«  l'impreaeiam  «m*  fessent  le  petntrc  nn 
le  dessinalcur,  et  elle  devient  anaceptlble  des  varMiëa  de 
l'imagination.  Ain  '  i  f  sera  légère,  délicate ,  Jervu  ^ 
hardie,  fière,  moclieuse,  solide  ou  spiniueile.  On  donne 
les  touches  en  portant  une  couleur  vierge  ,  d'une  manière 
Irancbe.  sur  la  partie  destinée  à  ta  recevoir.  Dans  Im  en- 
droits les  phis  sautants,  tabvoose  hardie  pboeranne  eeidenr 

épaisse  ;  dan.s  renx  qui  le  sont  moins,  le  pincea  -  S  ris»* 
laissera  une  l  ouleur  plate  el  nettement  fiiuiiiu .  D^ns 
les  tournants,  ain'i  que  dans  les  ombres,  Its  touches 
doivent  être  peu  fréquentes  et  peu  seasibiea  ;  oUes  ne  sont 
le  pin»  imiTent  4tt>ui  trait  de  pfaMeau  epiritnallamont 
lAdlé  ponr  ranimer  nn  contour,  ou  pnnr  rarartériser 
une  finesse  d^nne  manière  presque  imiK  rct  ptibie.  Tout 

objet  qu'on  suppose  être  \a  k  une  t*rlauie  disLince  doit 
être  rendu  d'une  manière  plus  indécise,  a  cause  de  l'in- 
terposition de  l'air  ambiant ,  qne  csni  4|ni  sont  prochee  de 
nous.  Les  cbcreux,  par  exemple,  ne  penvent  pas  alors  étr» 
distingués  «Nsi  parbitemeat,  ni  paraîtra  diviféa  par  par- 
ties, comme  ils  le  «ont  dans  la  nature;  il  fai-t  .l  .nr  qm-  le 
peintre  1^  rcprc,sente  eu  ttvasse,  et  cette  masse  doit  ae 
faire  d'une  certaine  manière  qui  dépend  du  style  et  du  dioix. 
On  ae  doit  donner  aucune  towcAe  qu'en  suivant  ia  dirao- 
lion  des  lipee  qni  iormeot  le»  linNS.  BIte  doit  éira  berl- 
zontalc  ou  perpendiculaire  lorsqu'on  peint  de;  corps  plats 
qui  sont  en  face  de  l'œil;  diagonale  et  allant  au  point  de 
lii^lance,  ipi.ind  l'objet  est  piaa^  dans  celte  p<î>ilion  ;ct  ten- 
dante an  point  de  vue,  qitand  le»  Itgneii  de  ce  corps  j  ahoa- 
tissent.  Lorsque  les  corps  sunt  circulaires,  les  roMiilMda 
pinceau  doivent  suivre  la  direclion  du  c<ârde  en  perspcc» 
tive ,  selon  les  diverses  liauteurt  qui  sont  relatiiw  à  cdie 
de  la  ligned'lioiiion.  .Mn.i.i?i,  tir  l  liuiiiut. 

TOUCHE  (i'ierrc  de).  Voyez  Piemissb  Toocnt. 

TOUGB£E  on  TACT,  rnndae  cinq  aana  de  1*1 
V00es  Taov 

Dans  l'art  deaaeeenchaments,  on  appelle  fMdtarlVnn- 

mcn  do  l'état  de  la  matrice,  de  la  siluatiendn  tetn»  et  de 
tout  ce  qui  est  contenu  dans  l'utérus. 

EntanMade  pebitnre,le  loucher  n'est  pas  la  même 
cbcae  qne  ta  f  encAe.  Lorsqu'on  dit  :  Ce  peintre  toueàê 
perlUiement  bien  ha  chalra,  lea  étotTe»,  le  paysage,  te» 
arbre»,  tes  terrains,  les  plantes,  les  eau\  .  les  acec^ires, 
on  enteud  parier  de  sa  utanière  physique  d'.ifipliquer  la  cou- 
leur qui  doit  représenter  ces  objet».  Le  fotic/ter,  qui  est 
alors  ta  meniéra  d'appitquer  ta  couleur,  devient  donc  uo 
moyen  de  désigner  lea  oh|eto,  dHMrent  dn  trait  et  de  h 
roulf  iir  pri-'îc  en  etle-m^mc  La  peinture  n'est  pas  i 
ptéte  iinilaUon  femte;  elle  n'imite  pas  le  relief. 
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sb&tracdon  laiti^  di-  la  couleur,  iinile  iVt\nc  manière  pal- 
pable l^Â  Torme»  des  objet»  de  sea  re{>rë:^Utiaus.  C'esl 
donc  le  plus  auvent  de  TtKt  de  feindre  la  ret>rt^<5ntation 
dM  obîeu  par  tov»  lei  «team  à»  l'indniUie  -i|im  ht  ar* 
tl«te9  8*or<-np«nt.  ete*««ten  cairanteclto  route  vrtbnmtlî» 
bhn'.p .  r".  st  à-dIre  libre  et  ÎDSi'nieiue ,  qu'il»  panienneiit 
au  Krau'l  mérite  de  leur  ait.  Dé»  lora  ils  peiodront  arec 
sentiment,  et  leurs  ouvrages  se  rapprocheront  autant  qu'il 
••t  iigaiible  4e  la  nature.  Le»  anMelet  de  llieaiiDe  seront 
ioàMs  Mivttt  lea  ftciMa;  cl  ea  hhmA  t«4oan  alkr  le 
pinceau  de  rattachement  du  niotclc  ii  f^n  insertion,  il 
faut  le  i>QU«.ser  dans  le  plan  du  tableau  ou  l'atitrer  à  soi  ; 
enfiu,  modi  ler  toule-  li-t»  formes  di'  la  fisçiirc  ,  pour  expriiiit  r 
avec  fentiment  tous  les  raccourci!^  et  tou»  les  eikts  qu'elle 

pvéMMte.  MilXIM,  de  l  iaitilot. 

TOUCHET  (  Marib),  fille  d'un  apothicaire  d'CrMaae, 
Bée  en  1549,  était  doiiAf,  suivant  l»  Laboareur,  dHnwin- 
coin [i ru  ,ii  li''  beauté,  qui  jii^tiii.iii  l'ari.iv;t-;iiii  mk'  de  Je  c/uirme 
tou/,  trou Tiîe  dan» son  mm  par  un  fealaiiU:ourti*an.  DeTonue, 
on  ne  sait  trop  comment,  la  maîtresse  de  C  h  a  r  I  e  s  IX ,  elle 
Alt  l'unique  ettjet  dea  afïections  de  ee  ni*  deat  eHe  eut  dea» 
fila  (  Vm  mort  en  bas  âge ,  l'autre  eonau  plue  tard  aoai  le 
nmn  de  duc  d'Angoulème.  A  la  rnorl  <\f  Cliark-s  IX  ,  Mari^' 
Toucliel  continua  de  Tivre  à  la  cour;  plu^.  tar  1,  elle  >'poiiva 
Balzac  d'EnIragues,  guiiverneur  d'Orléans,  rlont  elli-  t-ul 
émx  fitlet.  Gellea-ci,  nos  UMio»  beMea  que  leur  atère,  t'au- 
tovMtCBtde  een  «xcmple  pe«r  tfehendinwt  à  de  tmdie» 
faiblesses.  L'une  fut  la  maltresae  de  Henri  IV,  qui  la  créa 
marquiiie  de  Verneuii;  l'autre  vécut  longtemps  ea  concu- 
binage aeec  Beanafien*.  Marie  Tmieiwt  aowul  vece 

1A20. 

TOUGOUET  ouTUGGURT,  ville  d'Algérie ,  située  à 
environ  900  Ulemètrea  au  aud-est  de  lUacafab,  à  l'extré- 
nùtéde  la  province  de  Constantfaie,  snr  la  IMèredu  Sa- 
iiara,  bàtie  .m  milieu  iriio)-  plaine,  et  contenant  de  cinq  à 
»ix  cents  iiiHkoon^.  La  population,  forte  de  10  k  12,000 
Ame« ,  csl  lie  sangoiélé.  On  n'y  trouve  qu'une  soixantaine 
de  fuuilles  bUadtea,  dent,  aalon  la  tiaditioa  »  lea  aneMrec 
étaient  juifs.  Ellee  eent  niabrteaiat  aMantanne*.  ta  hmfHe 

qui  j-i;%qu'(D  18d4  régna  à  To4igour(  t'tail  t'g.tlement  de 
couleur  bkuclie  j  Uii  qui  s'explique  par  t^uii  ori'-inc  arabe. 
Tougourt  est  entourée  d'un  mur  d'enceinte  en  uiaçonnerie 
d  d'au  fowé  plein  d'eau ,  de  15  ntètres  de  laifaur  eur 
S  de  pvoEMKlear,  que  les  aearee»  du  Jardin  de  la  ville 
alimentent  conitamment.  La  ville  a  deux  portes,  l'une  k 
l'feit  et  l'autre  h  l'oue«t,  toutes  deii^  ^»niie'i  eu  Ter  et  s'ou- 
vr^ptea  face  d'un  pont-levis  jeté  sur  le  ro>M'  de  défense  et 
qu'on  letève  à  volonté.  La  ville  entière  e^t ,  du  rcAte ,  asms 
BUdUtte.  lA&  uui.wns  du  peuple  sont  basses  et  convoites 
.en  kriqMe*desableetdetiere;  ceUca  dea  riche»  sont  éga- 
iMMirt  en  briqoec,  laaia  en  Mquea  faftm  d'une  pierre 
crayeuse  qu'on  trouve  dans  la  plaine,  et  i|<>< .  cml**-'  <>u'c 
du  pUtre  dont  les  carrières  sont  aux  environs  ôa  U  siOt, 
offrent  une  assez  lioaiie  résistance.  Les  jardins  dont  Tou- 
gooii  «it  entourée  a'étcndent  sur  ua  sol  abondamment  ar- 
racé,  precquenafécageux,  et  aont  d*aae  férUmé  reniar- 
^Ue;  mais  cette  eause  lutMue  de  l'active  vé^étatinn,  ipii 
Âit  !a  richesse  de  la  Mlle  ,  y  d.  veloppe  il  certaine»  époques 
de  l'année ,  au  milieu  du  printemps,  au  milieu  de  Tété  et  au 
ooauaencement  de  rautpmuo,  de»  lièvre»  trèa-dan|p»en»es 
ponr  lea  infisfenee  et  neiWIce  pour  lea  étnagen.  Tout  le 
pays,  de  Biscarah  h  Tougourt,  est  alors  si  maLoin  ,  que 
peu  de  voyageurs  osent  s'y  haurder.  \je^  hahilaDis  de  Tou- 
K'  iiit  ,  comme  Ici^  Roiiauhras.  sont  j<u  II  iiith  pluliîil  qu'a- 
griculleurii  :  le»  terres  labouraltles  leur  manquent  j  ils  ne 
récoltent  donc  que  très-peu  de  céréale^.  Leurs  ver^rs  .son* 
plaaU»  de  li<uicn ,  de  «renadien,  d'atariaolien,  de  pèehtn 
et  auileot  de  delliera.  On  t  enWve  la  gafiaea  «n  telle  quea- 
titr*  qti  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  sen!  individu  en  récolter 
cent  cliarges  de  roulel.  Ou  7  cultive  encore  de»  melons, 
des  citrouilles,  des  concoi)ibr«« ,  des  oignons,  de  l'ail,  des 
«iMUiy  des  aavebi,  du  poim  nafe,  du  ndllal,  du  Ué  de 
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Turquie ,  du  cofon*et  une  plante  quî  «'appelle  téhérouri  ; 
c'est  le  hâchisch.  Tougourt  et  sa  circonscription  oWis- 
saient  jusqu'en  u:>  i  II  nn  chef  qui  prenait  le  titre  de  chéick 
Cl  que  le»  Arabe»  apfteUlcnt  généraiemeal  U  tuUan.  Il 
gooranMlM  airee  Pride  d'an  tf/eméa,  ou  eonaeil.  pîrMdé  par 
p.on  kalifab.  Le  pouvoir  était  héréditsire.  L*'  sultan  de  Tuu 
gourl  jouissait  de  tous  les  privilège  de  rabsolnlisme  le  plu» 
complet  :  ii  demeurait  dans  la  rasbah ,  espère  '\<-  rhiteto 
fort  attenant  aux  murailles  de  la  ville.  Pour  arriver  jusqu'à 
la  cour  intérieure  de  ce  que  non»  appellerons  son  palais, 
il  fallait  franchir  des  porteo,  h  chacune  deaquelles  vefllairDl 
deui  nègres  armés.  Les  haines  entre  les  membres  de  li 
famille  régnante,  et  par  suite  les  1  évolutions 'le  palâi>, 
étaient  fréquentes  h  Tougourt.  On  se  ferait  difficilemest  mt 
idée  de  l'-iBafcMe  qui  en  pareille  circonstance  décidrait 
la  Tille,  ai  Moas  m  la  ntrouvioas  pie  daae  nditaiie  dn 
tWe»  mneulmanee  de  l*Arfe  et  dan»  erile  de  Cuartantlneph. 
Ce  rnt  ilor:  de»  massacres  sans  fin,  pisqir.'i  ce  que  !■• 
parti  vainqueur  ait  imposé  son  soilau  et  s'en  »uit  remis  ni 
bourreaux  pour  a&snrer  sa  victoire  :  les  moyen»  Mot  ton- 
jour»  aflireaiemeat  estr«0Ms  :  lee  traître»,  c'est-à-dire  lai 
vaincoa,  eent  éeeidiéa ,  eracMéa,  ou,  par  grftce,  pmèm. 
l  eî  beys  de  Constantinc  n'ayant  qu'une  action  Irèt-indirertt 
iir  un  p<Mnl  aussi  élotjîn*,  les  rontri  bol  ions  que  leur  pajiiait 
les  sultans  de  Tou;;ourl  n'ont  jamais  <tté  bien  régulières; 
elles  variaient  selon  que  le  vassal  redoutait  phis  on  meët 
son  suzerain.  Toutes  les  tribua  da  déaett  de  Sabara  fili- 
nent  s'approvisionner  à  Toogonrt,  par  achat  ou  par  échange, 
de  fusils,  de  pistolets,  de  sabres, de  chAcliyas  (caloMM 
rouges),  de  mouchoirs,  debiur  de  quinrailleri-' .  (i> 
verroterie ,  de  l.n.de  fAiicot,  d'indieimes ,  de  papier,  d* 
miroirs,  de  coutellerie,  de  cardes  pour  la  laine  ,  de  ka- 
tilles,  de  Ué,d'lu)iieen  quantité,  d'épiceries,  de  sncr*. 
de  café,  dont  lea  ricitn  oaent  seuls,  de  pipes,  d'écritoiie^,  de 
soie,  de  bijoux  de  femme,  de  rie,  d'élriers,  etc.  loel 
cela  venant  île  Tunis  ;  de  tabac  vi  aiint  île  .Souf ,  de  hicliisclt, 
de  chaussures  <'t  de  dattes  en  quantité  incalculable.  b«»  t&M 
le  sultan  de  Tougourt  •'était  recoonu  notre  raaael  cenaa» 
H  r«lait  jadis  dea  beyadeCMatanlIne.  Venta  «a  de  PMair 
I854  ,  dans  les  derniers  jniirs  de  novembre,  le  pouveroeaf 
général  de  l'Algérie  ordomiail  l'occupat'ion  de  Tuagourl 
Depuis  la  prise  de  Laj^'houat  el  l'oer  upation  d'Onary la, celte 
place  était  devenue  le  dernier  boulevard  de  la  réeictaaec 
opiniâtre  que  les  agitateurs  de  eee  eontvéai  orpaiaaiMl 
contre  notre  domioation  ;  elle  servait  d'fotrepM  au  ceoh 
merce,  pour  ainsi  dire  interlope,  qui  se  faisait  soit  avec 
l'ifiU  ;>  d<>  l'Afriipie,  soit  avec  la  régenre  !<-  T  mis  c» 
l'empirt'  de  Maroc.  L'occupation  de  Tougourt  devcn.4it  des 
lors  indispensable.  Le  b  t1<-cembre,  à  la  suite  de  plusieun 
brillanu  coo»bale,le  colonel  Detaux  aatreil  dans  cette  ptaot, 
que  le  sultaa  atndt  abandonnée  dàa  ta  2>  t^a  pri»«  de  poMst- 
siiin  dt  <  ette  plaoo  par  au*  Iroupaa  comiiléialtla  «aaqalle 
«jij  Sillidta. 

TOtIGHA.  t'oyes  flA-mcH^eiF. 

TOULA»  feavemaaNat  de  U.Bussîed'Karop^  dtae 
superficie  de 380  myriam-  earré»,  avec  t,^lO,000  batllaiti, 
faisait  autrefois  partie  du  gouvernement  de  Mo«roii,  et  ne 
fut  f onslitué  «n  goinvriiemcnl  particulier  qu'en  i;;7.  ht 
sol  en  est  médiocrement  fertile;  mais  l'induatrie  des  balii- 
tants  sait  si  bien  eu  tirer  parti,  que  le  ywferaewnal  da 
Teule  eat  cenaMéré  a^|eard1Mll  ceauM  Vwn  daaptoa  ricftai 
de  fempire en  grains.  On  y  récolleaussi  beaucoup  de  chanm. 
Oi)  y  trouve  d'excellents  p&turages,  mais  le  boisj  tuanque, 
et  les  forCIs  ipi'on  y  rencntn  iiHisent  à  |>eme  k  ses  non» 
breus4ia  fabrique»  et  usiner.  Le  gilner,  notamaieot  legibkr 
à  plumea,  j«Bt  CartabeadanL  H  en  eat  de  aitaie  du  peiiaa, 
qu'en  trauve  en  qualité»  éaoraice  dan»  le»  eaux  da  bc 
Iwaaef,  où  le  Don  prend  sa  source ,  dans  celles  du  Dou,  dr 

rOka  et  de  l'Oupa.  Le  ré^n I  mlm  i  d  ..  rn  l  i  i:nlfmefltd4 
boudants  produits;  on  y  Ituuve  del'argiie,  de  ta  rltBus.dti 
plâtre ,  beaucoup  de  1er,  etc.;  auaai  Phidmtrie  uiuaAny 
«•(•ella  baaaoaitp  phMioriaaauit  (OM(t  fua  ri 
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eo\c  On  Tante  \>  rtchmo  àm  miwm ^tw wMawf  é«  aéHîf • 
lieu,  qui  non- seulement  «Iknentcnt  le»  WNBkreos  hmrtH 
(oui  HPSUX  de  la  pmvince  ,  man  qui  foorniss^iit  «ncore  l<* 
fiui  grande  partie  de  leurs  matièrei  prenières  aiu  gou- 
TemeiBMto  iodiMlrieto  Unttraphw,  wliBMiitàcêlm  de 

Li  «Hleta  i»lMMiNitftMMd»eftgnuv«rMaMal«ilT«vLA. 

•on  cher- Uni ,  sur  l'Oupa  ,  ni  --  35,000  habHaols',  siège 
d'érêché,  resititace  tlu  gouu  niiur  rivil  et  niililaire,  et  où 
l'on  trouve  trente  èfilise!*  »■!  amvtnits,  une  »S  oie  militaire, 
tmil  Miras  établtoMiMiit*  dUnstructioB  pobiM|ue,  <ia  miuée 
MMtfM.VBlilélliv,  ele*Cf6st«MairaMd«phMfriBdes 
«I  des  plus  belles  villes  de  tout  IVinpire.  On  y  compte 
■oixantfî-rinq  grande*  manuracture^.  La  plus  importante  ik 
toct(  -,  I  s  l  i  iiiJiiuifaclure  d'ariaes, fondée  en  S7l2  par  Pknc 
le  Grand.  Elle  occope  six  mille  ouvriers  (ce  qui  avec  leurs 
teroilles  donne  ancbflRvde 20,000  individus).  Les  obi(!(.sde 
fer  et  d'acier  eonniM  Mos  k  BCMn  é'ttrtMe»  de  Itoute,  tels 
qvf  tabatièmét  Tnula,  «le.,  proTiennent  ém neinhf cwie* 
m;.  1111  factures  situées  soit  dans  la  ville,  suit  d.ins  le  tioiivei- 
nenient,  el  jouissent  d'un  grand  renom  luèw  a  l  etraogei  . 
En  fait  d'autres  usines,  nous  mentionnerons  des  londerîes 
d«  aoif ,  des  (abriqoM  de  Mfoo  el  de  iMMigies.  Des  pnson* 
^■tare  de  giNm  latemés  deaa  œ  goor enwnMit  k  ta  suHe 
■4es  événements  de  I812  y  établirent  8u<;«i  d'importantes; 
fabriques  de  couleur»,  de  parfumeries,  d'artkleii  de  modes, 
de  ineuhles  et  d'étoffes  de  taioe.  Des  prisonniers  hollandais 
y  donnèrent  a  la  même  époque  de  grands  développements  à 
ilndoslrte  horticole.  On  reoberclie  d>iM  manière  toute  par- 
'tieulière ,  à  Saint-Pétersbourg  et  k  Moscou,  l*i  rotêtgtmls 
ée  Toula.  On  les  prend  duns  tes  forCts  qui  avoisineni  le 
dief-Kcu,  et  on  le-  vcn  1  -  iMi  nt  a  d.  i  pru  fnrl  elevfS. 

TOI7L,  ^iliedc  Françç,  cl»ef-lieu  d'anondisveiueMt  du 
déparleinent  de  la  Meurt  hc,  à  310  kik>métr^<  au  nord-est 
de  Pan«»8iUiée  dans  une  plaine  fertile  »tupérieiu«iMiit  cul- 
IhPfeetcnrtroMiéedecAleiplMiMeB  devifMs.  La  Moselle, 
qui  n*est  pas  encore  i)a>igablegnr  ce  point,  coule  nu  pied 
des  rempart*  de  Toul,  cntmirée  de  lortific^Iions  eonsirnites 
SOtis  le  rl'gne  dp  Lotiif;  XIV.  Toul  poss^-de  un  tribunal  de  pré- 
Bière  instance,  un  collégie  ;  on  j  compte  6,e&9  liabitants.  C^t 
OMelitkmdeebMBlsdeier  de  Paris  i  fltrMiKWif  ,«t  dm 
pince  de  gaene  de  troisième  claue,  avec  de  belles  ca^me«, 
mi  nnagasin  de  poudre,  une  manutention  des  virres,  une  jo)ie 
(rtace  plantée  d'arbres.  En  1»I4  elle  fut  prise  par  i'ennetiii  ; 
Jllue lieureuse en  1815,  Toul  soutint  un  biocasiigoureux ,  et 
le*  dlfangers  n*y  pénétrèrent  point.  Lee  •enb^Mces  remar- 
qnÉbtai  ioni  :  la  cathéditle,  très-b^  iiwwiBiMBt  «(rthique 
tlii  4|QtniftiM  ilëcle,  PfeMM  teiR^rnwnt  avfjeQid'Iinl  la 
«ni«-pv.'ft  rture  et  la  mairie.  Pr^s  de  cette  ville  il  existe  une 
imp'jrtante  mjtnofactare  de  fatence,  et  *  Toul  même  des 
distilleries  d'eau-de-vie ,  des  fabriqties  de  coton ,  des  ateliers 
debrederkeenW  de  eoloo,  et  des  Imprimeries  quivenent 
leam  fnvdètts  nadébon. 

To'.i',  r^.f.  une  de?  plus  anciennes  tilles  de  France.  Lor^  de 
l'invasion  de-  Gaules  parles  Romains  elle  était  connue  sous 
le  nom  de  Tulla  Leucorum.  Flic  fit  partie  de  l'ctnpire 
fhink  jtraqye  vers  l'an  dit ,  sous  Charles  m,  dit  le  Simple, 
fjol  fneéda  k  t^pereur  d'Allemagne,  Henri  roiselenr. 
Celui-ci  tui  accorda  les  privilèges  de  TlHe  hnpMale.  Elle  en 
jouit  jusqu'en  }%59,  époque  k  laquéHe  éRe  se  mît  flons  la 
proteetii^n  d'.'  Henri  II,  roi  de  l-"ranee  ,  qui  la  n^nnil  A  ses 
Étatfl.  ^ie  fut  coiifirraèe  dans  la  natiunaliit;  françaice  parte 
tnUé  de  We^tphalie.  Toul  a  eu  une  grande  importance  «ous 
'  toi  rappotto  eoeUsiastIqaes.  Elle  fut  le  siégp  d'an  aniiqoe 
tvMM  «uffrapnt  deTrèws.  l  e  premlfr  litotalfe-en  lut 
Kaint  Man«net ,  dont  les  ^uereRseurs  jirenaienf  W  titre  rte 
comtes  df  Tout,  prtncrxdu  Sain'-Empire.  ésèché  fut 
pendant  loi  clpmp.s  le  plus  étendu  qiiM  y  p<lt  en  France, 
ounnd ,  en  1777  et  177g,  il  fut  démembré  pour  fsrmer  ht 
-iîfèrA^^  de  1  mil,  IfanC^  WM-DUéf. 

TOULLIEH  (CiiAKirs-Ro^wFNTT'p.t-^TARitO ,  (  flèbre 
jarleecMHtttte,  naquit  à  Dol,  en  BreUgne,  dans  l'année  1752.  Il 


-  TOULON  ..«8t 
se  livra  sveo  paasioB  4  t'Atnde  de  la  jurisprudence  ;  et  il  n'a- 
vait pas  encore  atteint  sa  vingt-septième  année  qu'il  était 
agrégé  à  la  (acuité  de  droit  de  Rennes.  Il  passa  ensuite  quel- 
que'!  années  aux  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  pour 
étudier  la  législation  de  l'Angleterre  ;  de  retour  en  France 
tons  la  république,  il  fat aumiBé  ndminiatwIeBf  de  ditiriet 
et  inge  au  trHnmal  d'HIe^-VIMM.  Il  emfcwaiiaa  cnaufie  la 
profession  d'aTiicat.  Lors  de  la  réorfçamsation  des.k■oiv^, 
180,'î,  il  l'.it  nninmé  professeur  de  droit  nvil  .1  licnne-,  el 
devint  IKU  apre-;  dn>»>ii  lie  la  f.icude.  I.u  isi.'.  la lte-(»uration 
lui  enleva  ce  titre  honorifique,  qui  lui  lut  rendu  depuis.  Toal- 
Uer comncBça  dès  iSil  la  fniltfealjao  d^frand  odvrage 
qui  résumait  se.s  cours  :  Le  Drûit  civil  français  suivant 
l'ordre  du  L'ode,  ouvrage  qu'il  n'eut  maiheureu&eineut  |>as 

I  le  leuip<  di'  tel iniui  i ,  i  l  (pu  a  (■)<:'  acliexé  par  M.  J  -11.  Du- 
vergier.  Ce  traité  tni  le  meilleur  commentaire  qui  ait  été 

;  fait  f.uT  te  Code  Civil;  il  a  mérité  à  son  auteur  le  INMI  de 

'  PotMer  moderne.  Tonlliar  menmt  m  ItSb. 

[  TOULON ,  viKe  de  France,  cheT-Ken  dVrondl^ment 
du  dt^partement  du  Vtif,  -ui  l:i  MédilerraniV,  k  fiO  kilouietres 

I  au  sud-est  de  Marseille ,  à  hÙO  kilomètre»  au  6ud-c'&t  de 
Paris.  Sittit^e  au  fond  d'un  grand  golfe,  elle  s'élève  ^racieu- 
asment  en  ampbitliéktfe  du  eMé  du  nord,  oii  ses  remparts 
s*élendent  jusqu'ao  pied  d'une  ehame  de  hautes  montait 

rouratit  di^  l'i-t  à  l'ouest,  et  dont  l*s  uias-es ,  .ii;).n(i ,l'Inji 
arides  et  pelui*,  étaient  atitrefui>  ombragée*  de  l>eUi  >  et  ma- 
gnifiques lorétK. 

L'origine  de  Toulon  est  incertaine;  mais  c'est  une  vtile 
très-anclome.  PlnsieuTS  fois  détruite  et  plusieurs  fois  rïé- 
difiée,  l'on  suppute  qu'elle  a  été  ruinée  et  rebâtie  jnaqn'k  sept 
fois  avant  J.-C,  et  neuf  fois  depuis  le  commencement  du 
deuxième  -iide  ju-^ipi  a  l'ann^-  I72,'i.  A  clia.pie  réi.ibli-se- 
ment  de  la  ville  il  y  avait  un  changonent  dans  la  |io»itioQ. 
Les  habitants  cherchaient  sans  cesse  un  lieu  où  fu.'^Mnt 
miens  prantis.  Us  elioitlrent  enfla  k»  marais  qni 
daient  an  fond  dn  gcdfe  rers  le  nord-est  ;  e^t  Fcndroll  oA 
existe  le  vieux  quartier  de  ta  ville  actuelle  f.^  ,  au  moyen  de 
(dlotis  el  d'Ilots  naturels,  il.*,  s'étahlireni  au  milieu  de  ces 
'  marécage<i.  La  ville  de  Toulon  fut  une  de*  première-  en  Pro- 

ITence  k  embrasser  la  foi  chrétienne.  Dès  le  cinquième  siè- 
cle die  est  gouvernée  spimMltement  par  1¥T«qne  Honoré, 
qTïi  «iviTrivit  la  lettre  synodiqne  adressée  à  saint  Léon  en 
'  4rji  [Kir  les  évèquc»  des  Gaules.  Trente  ans  plus  tard ,  saint 

(iralieii  )  -iibil  courageusement  le  martyre. 
'     Le  voisinage  dcis  Sarrasins  tenait  san^  ces&r  «es  liabilanU 
!  dans  les  transes.  Dans  une  descente  qu'ils  firent  au  dixième 
siècle ,  Toulon  fut  cani|plélament  ruiné.  En  11 7a  et  en  lIM» 
'  il  ép  rodva  le  m*me  sort ,  et  les  habitant  «i  qd  échappèrent  an 

'  ina--arri'  subirent  l'o-rlavage.  Mal,ir(*  :i  très  ,  la  rité 

'  se  lejieupla.tnriis  leutcmenl.  Toulon  c^'unut  au  ^-i  la  peste. 

Jusqu'en  1721  il  éprouva  neuf  fois  les  cnvahisscnienis  de 
I  ce  tenriMe  fléau.  U  protection  des  princes  de  la  première  et 
t  de  la  seconde  mahon  d'A^Joa  M  Irès-AveraUe  k  ses  dé> 
'  veloppements.  Sous  les  rois  de  France,  son  commerce  eut 
plti<i  d'extension.  Louis  XII  y  fit  commencer  à  l'emboucliara 
tlu  f;  iuli't,  Mir  la  rive  nord,  «ne  gro.*se  tour,  que  Fran- 
çois i"  acheva.  Une  forteresse  fut  construite  aussi  dans  l'Ile 
de  rorque3rrolle,  afin  d'éloigner  les  pirates,  qui  contra- 
riaient le  commerce.  iFaulrcs  forttflcations  s'élevèrent  vers 
le  tn^mc  temps ,  soit  aux  alentours  de  la  ville ,  soit  sur  le 
rivaj;''.  l!n  [>eu  d'ann^'cs  TouIku  .irquil  tant  d'iiujurtance, 
j  qu'André  Uoria,  gi'néral  delà  flotte  de  (bark^  Quint, 
;  considérait  la  possession  dc  cette  place  couiuu:  l'avaiUa^ 
!  le  plu.)  signalé  quel'enipereur  eût  pu  retirer  de  «on  expi^ditioa 
contre  ta  Provence.  Tootelbls,  l'augmentalioa  de  populatloa 
et  les  fi.riifit  idons  de  Toulon  d.ilent  surtout  de  Hi  uri  IV.  Ce 
prince,  en  li94  ,  en  agrandit  l'euieinte,  fit  élever  ie.s  cour- 
tine.? des  bastions  Sainle-Catherine  el  Saint-Vincent ,  celles 
des  portes,  et  les  maraillesde  la  Darse-'Vidlle.  Louis  XI V 
tint  emaile,  qnl  lui  donna  encMe  pins  dPetlenslon.  II  tt 
reculer  les  murs  de  l'arsenal ,  érijîca  plusieurs  édifice!,  et 
ne  négligea  rien  pour  son  embelUsjeraent.  C'est  sous  son 
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règne  qu«  l'on  ajoali  à  la  vttle  m  BoaTCU  qurtkr,  «Usant 
et  bieo  coaitrutt.  Aftnt  It  rériritttloB  de  t7M  TodIm  était 
uue  ville  épiscopale.  Sa  position  en  a  fait  le  chel-lieu  d'une 
pitfeclure  maritime.  L^anenal  qu'elle  possède  est  peiil-élre 
le  plus  beau  de  France.  On  évalue  »3  surface  ii  3&3, 1 4 1  mètres 
CKTés.  Pitodfi  4,000  «nvrien  jMntoccu|ié!«ioumellemenl. 
ÛoctriainaittbMdecalérienperlIcIpaitaustiaus  travaux. 
Entretouteales  dictes  dignes  de  remarque  dans  l'arsenal ,  la 
corderie,  la  Toilerie,  la  salle  d'armes,  le  magasin  général, 
lemuséect  le  bassin  ronslruit  par  rint-'énifiir  Grognard,  pour 
le  radoub  dwTAiaaeaux,  méritent  p«rliculièrement  t'atten- 
Uon.  Sa  coriefte^winafl»  dn  célèbre  Vauban,  n'a  pas 
moins  de  373  mètres  33  cent.'te  lelf  m  H  mèlna  33  cen- 
timètres environ  de  large.  Elle  est  «mnoolée  d'au  étage, 
où  i'on  iir^pare  le  chanvre  et  les  filasses  qui  aerteet  tm 
câbles  <iue  l'on  fabrique  au  rez-de>chaus8ée. 

Deux  sièges  mémorables  ont  dinéreroment  illustré  la 
ville  de  Toulon  :  le  premier,  eetrepris  en  1707  par  le  duc  de 
Savoie ,  qui  j  perdit  14,000  hommeaco  vlngMx  jours  sans 
pouvoir  la  réduire,  et  le -fconâ  pntrepris  par  les  armées  de  la 
répuUique  «i  1 793,  où  Uonsparte  commença  ses  premières 
armes.  Les  fortification»  de  la  ville  reçurent  «le  c*is  (ipiix 
dreoMlaBces  de  notables  amélioretions.  Depuis  la  conquête 
de  l'Algérie,  «des ont  été  encore  augmentées.  Toulon  i^t 
devenu  le  point  central  des  communications  avec  l'Afrique. 
C'est  Jf  là  que  partent  les  troupes  et  le»  passagers  pour 
notre  nouvelle  coU  iii'  .  ^^iissi  larade  <  t  :i  j  irt  sont- ils  tou- 
jours encombrés  «le  bâtiments  et  de  paviliuiis  Je  toutes  it;a 
nations.  Cette  afnuence  d'étrangers  a  produit  une  anginen- 
leUflii  de  populaliM  considérable.  Afin  de  poevoir  loger  les 
haMIants,  qui  se  mnWpNeirt  tons  Ita  jotm.ea  eal  ebHfé 
d'eihausser  !e  tn-ii^nn^  rt  le  bâtir  des  faubourgs.  Deux 
centres  de  popniatu  n,  .it  j  i  d'une  certaine  étendue,  ont  été 
eonstniits,  l'un  sur  l  i  ri  utc  lie  La  Valette,  Tautre  sur  la 
imite  d'OlUooUes.  Le  premier,  fort  biea  bAti,  s'agrandit  in- 
eaaaamcat;  le  second ,  appdé  Navarin ,  sale,  mal  construit, 
composé  de  misérables  cahutes ,  ecit  de  nioge  ans  Génaia 
et  au\  pauvres  ouvriers  qve  la  dwrté  des  lo^fert  a  dwaaés 
de  U  ville.  Entouré  d'an  double  rempart  et  d'un  fossi'  lai  ^e 
et  profond ,  déleadtt  k  l'est ,  au  nord  et  à  l'ouest  \at  de» 
iMiOetUm  eldes  eolllnes  couvertes  de  redoutes,  Toulon  se 
Ireav*  |Bfoli  e«  end  par  laflMr,oA  a'Otead  majestneiKe- 
■Mol devant san port,  del*eilà  POoeil^eM  des ploa  belles 
et  des  plus  sûres  railes  du  monde.  Parmi  les  fortifications 
modernes,  qui  rendent  son  entnSî  infr«nclii»&able,  la  cita- 
delle de  La  Malgue  est  la  plus  remarqu altit ,  vi  par  la  solidité 
de  sa  constmctioe ,  et  par  son  t'teadue.  C'est  sur  les  col- 
Hnas  qui  entourent  la  citadelle  que  des  vl|iHe  déiMomee 
produisent  le  mcUlenr  vin  de  toute  la  Provence ,  egua  aoua 
le  nom  de  rln  île  £a  Malgue.  Sur  la  pfcâquiw  de  Sdal^ 
Mandricr,  qui  forme  avec  le  galle  de  la  Sejne  un  ie'^  cfttés 
de  la  rade ,  ou  voit  la  croix  des  Signaux,  le  tombeau  du 
général  Latoucbe,  un  magnifique  liOpilal  maritime,  et  un 
ptm  Bina  kin,  dn  oOté  de  le  Seyne ,  le  luaret.  Parmi  lia 
eméiloretlena  «t  les  agrandbseaaaitadeTealon, 
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devons  pn-^  oublipr  le-^  con.^truclionsqui  ont  ri*uni  récemment 
la  viile  au  (ort  La  Malgue,  ni  le  rempart  solide  qui  eocdnl  le 
vaste  ar&cnal  du  HoxrW/on.  Toulon  ne  possède  ni  antiquités 
ei  mottiunenta  ettraordinaires.  Cependant,  on  peut  y  re- 
■Mnpierl1idpHaldelaiaarine,le<;AaNi|»d^èa<séite,  belle 
place  cande  entoué!  d'un  double  rang  de  grands  arbres , 
Qife  se  froQve  IliOtel  de  la  préfecture  maritime ,  et  vis4-vis , 
une  magnifique  faç.^ilt:'  fDnnâut  .u.itr.'inis  un  seul  r.irii^.  de 
bâtiment  occupé  par  les  jésuites.  L'hotd  >Je*viUe  olfre  aous 
soa  balc«n  deux  cariatides  colossales  de  Puget.  Oeenai^ 
dootplealwneoatbi«B  peieéea,  laffeaetaéfiéee,ini«em 
pleiild  d^arliniol  Mamteoiteb  oneaeperiw  ree  bordée  de 
Tfioareut  platanes  qui  garantissent  le.s  pas ;nnt^  des  rayons 
dn  soleil,  des  places  pittoresques,  un  port  ^mmé ,  de^i  lon- 
taincs  nombreuses, qui  coulent  jour  et  nuit  dans  du  bassins 
spaeiem  «t  dtstribnenl  dans  tous  les  «oartiera  une  ean 
Olaifool«o«nalo»r 


anefonoe  est  le  ealbddrale.  La  popalafleoepl  de  47,07$  la- 

bilants.  Placée  entre  l'Italie  et  l'Espagne,  voisine  de  la 
Cur»e ,  séparée  seulement  d'Alger  par  une  distance  d'enviroo 
800  kilom.,  la  villedelMol  OSt  l'arsenal  cl  la  forteresse  da 
la  Méditerranée.  Louis  ne  TocanaiL. 

TOULOUNIDES,  nom  d'une  dynastie  anbe  qnl  tê^ 
k  Damas ,  en  Syrie ,  au  neuvième  si4N:le. 

TOULOUSE,  ville  de  France,  cbeMlea  du  départe- 
ment de  la  Haute-G  a  ro nn  t' .  Tuul  Hjïi'  i  i  lîtait  d«fja  avant 
l'époque  de  Bellovèie  et  Sigovëie.cmqcenl  quatre- viagt-ooie 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Les  Volkes  Tectosages,  habitants 
de  Tolosa,  priient  part  au  expéditiooa  militeifea  dcadem 
chefs,  s*ételillreat  en  Germanie  et  en  Pannonie,  eft  Oéaar 
constate  leur  existence  cinq  siècles  plus  tard  ,  pasi^èrent  en 
Grèce,  puis  en  Asie  Mineure,  oii  iU  fondèrent  un  nouvel  Etal, 
la  G  al  a  ti  e.  Quand  l'invasion  âea  Cimlfrr^  jeta  l'ci^KjUNante 
dans  les  Gaules,  Tolosa  appela  à  son  secours  une  ganusoe 
romaine;  nais  vh  paitf  sympathisait  avec  lea  barbana, 
et  leur  ouvrit  les  portes  de  Is  ville.  Le  consul  Quintus  Ser- 
vilius  Cépion  vengea  Rome  en  livrant  la  perfidecité  an  pilUp. 
Quelque  après  les  Toulousains  ayant      ^  [t^^  arma 

contre  Marins  furent  vaincus ,  et  la  ville  fut  réunie  I  la 
province  romaine,  ou  à  la  Narbonnaise.  Sons  les  eiti persan 
Toleaa  raçat  le  titra  de  Palladiennt,  qoe  répètent  en  m 
honneur  Ice  pelles  latinB ,  parce  que  la  caRore  des  fHtrm 
eldes  arts  y  était  en  honneur.  Au  commenr^nif  t  t  lu  In- 
quiàme  siècle,  elle  fut  pré.servée  delafureurde»  VanJâUipar 
saint  Exupère.  Elle  avait  dès  le  troisième  siècle  embriiié 
lanliglon  catholique,  qui  loi  avait  été  apportée  par  saintSab»- 
nin,  ion  premier  éviqne,  lequel  y  scella  de  aon  aeng  ha  eéMéi 
évangéliques.  Tolosa  devint  la  capitale  dn  royaume  des  Vi- 
sigoths.  Après  U  bataille  de  Vougléelle  reconnut  la  loi  «le 
Clovis  :  elle  devint  ensuite  la  propru  d  de  (  ..^nlran  ,  r Je 
Bourgogne, puis  passa  kCliildebert,  roi  it'Austra^ie,  et  delui 
à  Thierry  ,  roi  de  Bourgogne ,  son  fils.  Dagobert,  forcé  dl 
veconnallce  les  droite  de  Chariberl,  son  frère, tel  céda 
celle  ville  et  presque  tontes  ha  proviDenaflnéeamimldide 
la  Loire.  Tolosa  devint  alors,  pour  I?  ^•  '-oode  fois  depds 
la  chute  de  l'empire  d'Occident ,  capiult:  d  un  royaume  pois- 
sant ,  mais  éphémère,  auquel  succéda  la  domination  de  dues 
«l'on  a  kmglefflps  crus  issus  de  ce  prince,  sur  la  Ibi  d^m 
donnaient  Aux.  Lee  Serreains,  commandés  par  IVWr  H» 
Samah,  vinrent  faire  !c  siège  de  Toulouse,  en  Pan  7tl.L« 
duc  Eudes,  accourant  au  secours  de  «ta  capitale,  attaqua 
les  Sanasins,  les  vainquit  et  tua  r> mir  il  <!<  fendit  ausM 
l'indépendance  du  midi  contre  Charles  Martel  et  la  nouvelle 
invasion  des  Franks  de  Waifre,  et  Tolosa  se  soumit  àNpIn 
le  Bref;  l'assassinat  do  duc  temino  le  bitte.  Ctiarlemagne 
lui  rendit  le  titre  de  capitale ,  en  rétablissant  pour  Louis 

le  l'iriiv  (11.1  fi'  I.)>^bonn;iir>: ,  -on  Tils  ,  le  rojiaume  J'Aq;;- 
taiue.  l'Iusiciiis  rois  dusaiip  cle  charlemagn«  se  succédèrent 
sur  ce  trOne.  n n  ies  le  (  i  ruive  l'assiégea  trois  fois,  et  ne 
UpiH  que  lors  de  la  deroi^  aUeqne»  Les  HonMBda  vin* 
rent  eoseite  y  porter  le  ravage.  Intn,  ses  eomtce  bénW- 
ciaire«  ,  ayant,  comme  tant  d'autres  gonverneTir<^ ,  u^urp»'  le 
pouvoir  souverain  ,  Toulouse,  leur  capitale,  acquit  de  nou- 
veau une  haute  importance.  Mais  la  gloire  et  la  prospé- 
rité de  Toulouse  disparurent  bianlAtdana  Ice  Itorrmm  d^aa 
guerre  religiense.  OUepwttedOebeUtenleedofle  leeepi» 
nions  d(>s  albigeois,  et  pertsgee  leur  sort  Lorsque  Tou- 
louse fit  retour  à  la  couronne  ,  en  1Î7I ,  elle  «c  con»Hs  de 
n'être  plus  ea|iiL'iU"'  d'un  Ftat  puis'^ant,  en  i  liprrliant  ii  :n- 
la  culture  des  sciences  et  dea  lettres  un  titre  plus  lionora- 
Ue  pent-éire.  Elle  voulut  recx>oquénr  cette  gtorieusc  épi* 
thMe  de  PaftediwMM,  qpm  lea  aonwina  In»  eveiewt  donnée. 
Son  université ,  «Hidéo  en  19»,  et  la  aeea«de4e  9m», 
jetait  dès  le  Ireitième  siède  un  grand  éclat  Sn;  partit, 
en  tangue  romane ,  avalât  été  eélébres  pendwi  la  ioo^e 
durée  de  la  dynastie  de  Toulouse  ;  et .  bkn  que  proscrits 
eveo  eUe, . ils  eurent  dm aocoesaoora.  Se 1121 4a  lnÉi-f«M 
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ÙÈM  1«  VMiiar  de  tM  eouistoire  ou  patate,  M  pied  d'un 
lAorier.  écrivit,  le  muA  apite  U  TooiMfnt»  «M  lettre 
drenlaire ,  dans  laqaelle  elle  Hnttk  loutlei  poCIttà  «e  réu- 
nir à  cl!.'  le  (iri'mîcr  mai  de  l'année  sui Tante ,  |ironie(tant 
de  donner  une  violette  d'or  à  celui  qui  prèienterait  la 
lenre  pièce  de  vers.  En  eflei ,  le  1"  mai  13J4  une  foule 
d'écrivain*  te  préacata  pour  diipater  oetle  noble  récom- 
pense, qaî  Ail 'décernée  à  Annod  Vldel  t  et  lee  etpitoats 
011  magistrats  nmnicipaax  d<*terminèT*nt  <\{i'h  l'avunir  te 
prix  seniil  [lavé  aux  frais  de  la  ville.  En  IJjfi  la  gait 
compagnie  des  Sept  Troubadours  envoya  l<u  leys  (Tamors 
ou  tn  Poétique  dana  toutes  tes  villes  du  midi  de  la  France 
et  de  l'Espagne.  9km  ll*C*t  plus  glorieux  que  «Ctte  iostHu- 
tioo  IHléraire ,  comiM  rien  n'eit  plu»  toocbant  que  le  aljrle 
mSt  de  se»  fondateun. 

On  était  alors  ati  It  n  i)  des  ravage;;  l'i-  \n^:Iûis  dans  le 
Langnedoc.  Toulouse,  démaotelée,  obtint  la  p<  riniS!>ioa  de 
Vdeter  ses  remparts.  Ses  longs  faubourgs,  où  rennemi  aurait 
po  leloferpiiinntdétntila.  lie  pelais  elle  Teivv  des  trou- 
ndoortfttréiit  eacriiéi  de  même  pour  leaalnt  coomun,  et 
ceux-ci  furent  reçus  dan=  Vhc.]i'\  de  ville,  que  len  vieilles 
fhiirtes  nomment  le  Palau  commun.  C«  fut  dans  le  siècle 
•uivant  que  le  parlement  de  Toulouse,  réuni  une  fois  A  celui 
de  Paris  *  fat  fiké  dane  To«k>iMe.  Ce  Ait  aoitâ  dana  le  qua- 
toaitaM  dèeto  qw  fttdeo  é««ebé  de  eefte  ville  Aitdrigé 
en  archevêché.  TouIoum  était  recxtnnue  solennellement 
comme  la  capitale  de  la  proviiK^  du  Lan^^iie  d  oc  ,  et  elle 
devint  encore  puIssAïUi  ,  iin  plus  cette  fois  par  U  (un  t  ileg 
armes,  mais  par  de  fortes  «tudes,  par  la  célébrité  de  son 
l,  dont  le  raaaert  embrassait  plu*  d'un  tiers  du 
t,  et  auui  par  aea  aaUqoei  Jeui  poétiqaea»  et  par 
■on  ttolTersité,  qui  aa  aeMèae  tttde  ceaptaît  dix  mille 
étudiants,  attirés  par  la  cience  profoc  if  iV'?  professeurs. 
Beaucoop  d'habitants  de  cette  ville  et  un  grand  nomlire  d  é- 
tndiailto  embrassèrent  la  religion  réformée.  Il  en  résulta  des 
■édUeu.  Ploê  tard,  la  Ugiie  dooiM  daaa  leakmae,  et  le 
pranler  firéMent  Dwanll  et  ra«««at|iaM  Oaffis,  de- 
meurée rtdf'ef-  Uenri  III.  ni<?u)e  après  rasaaaainat  des 
priaces  lorrains,  furent  «ux-iuéines  égorgés  par  quelques 
misérables  fanatiques.  L«s  discordes  entre  les  rovaliates  et 
lea  ligpwHf»  eoolMMièfeatt  et  1»  paii  ae  fut  eDliàraoMal 
readae  I  Toatoa»e  qut  par  l'Un  de  pmeaabrajr,  es  IMS. 
Alor^  commença  nne  nouvelle  ère  de  prospérité  pour  cette 
vilU';  et,  malgré  les  ravage.-*  causés  dans  les  campagnes 
voisine»  par  les  troupes  protestantes»  «orties  de  Ca»lres  et  de 
Moataaban,  la  colture  des  lettre»,  qui  n'avait  jamaieélé 
^MndooBée,  reprit  oo  ptoa  gnmd  éelat.  Depui*  la  fia  do 
quinzième  siècle,  lea  lattaa  poéttqMi  Inititnéaa  par  laa 
Sept  Trmtbaâtmn  avaient  refa  uneoooaHMienBOQTella. 

Uni;  nilt'  noltli;  i-t  ricin"'  ,  ijui  ncnjs  ,1  laissé  de»  Ver»  délicieai, 

Clemene**  i  h*  u  re,  combla  de  hclies  don*  ta  vHie  de  Toa- 
louic,  pour  qu'elle  célébrftt  chaque  aaaéa  les  jeux  floraux, 
lie  Biortcniella  dadaede  Moaforaacy  ,e<aoa  ■■Bjiaa- 
CieMBt  le  Capitale  de  fMtonae,  ed«  evall  dévoyé  teoto 

la  m«K"ifi''''°n'-6'^**'0  HOaveTnin,  atfri?t^ri'nt  lonfftpmps  la  viH,^^ 
qui  prit  ensuite  une  ceftaine  ytart  aa^  UQdlniùi,  (l>-  là  i-  ronilr, 
Toulou.se  paya  son  tribut  à  la  terreur  et  aux  exc*  -  <\<^  u  n 
valulioB.  Usa  inauiractioa  royaliata,  qoi  y  éctou  en  l'an  vu, 
nil  <liiuniiaiillllOiaB|  Wilauiee  tempe  latreate-deaxièiM 
demi  -brigade,  form^deTotilousains,  s'illustrait  alors  sur  tous 
le«  chvnpi^  de  bataille  de  l'Italie  et  de  l'É^ypte.  L'histo^  de 
Toulonse •'arr^t' '  ^ui  d^rruer^jonr^  dr-l  i  inpirt:.  Une  bataille 
•BBglaate,lmée|  le  lOavril  iai4,80ttstes  murs  de  cetks  ville 
<Myes  VMMeaahttttk  Maulra  la  valaar  flnaçaise,  qui  ne 
céda  qu'au  Boeibre  me  petite perlie  de*  poeilion»  qu'eUadé» 
ARiditaTtenn  eonrageinvliicible.  Aaiourd'hui,  bien  qtweelte 
grande  citt^  i.ut  (oiiji>iirs  urje  position  rniUtaire  it^i-iortante  , 
un  oenlre  de  résîsUnce  d'un  haut  intérêt,  on  n'y  aperçoit 
plus,OT  priwiar  aspect,  ita^ri  rappelle  lia  MÎIaire  nU- 

Wajw^ijW  parti*  ^jj^^î*y||||^^||'^!^'''^''  *  ^^|^^P"^ 

daal  Mm  bel  arsenal  de  coDstrodion  est  ta^iont  IHiB  dea 
r.  aa  u  coaraat     t*  m* 


plus  remarquables  de  l'empire  ;  sa  poudrerie,  sa  fonderie, 

aoottMQoara  dea  «abHsaeoicata  prédaax  pow  ladtfiBnae  da 
Pttal,  et  aea  <eola  d'artillerie  e«t  une  «ouree  dlBitmetton 


pour  les  onicier:*  de  cette  arn . 


à  Toulouie  un  Ivci^e, 


une  faculté  des  Micact»,  encore  incomplète,  une  iaculf^  de 
droit,  une  école  secondaire  de  médecine  et  nae  faculté  dei 
kttrea.  De  quatre  liibliothèque*  publique*  que  poaaédatt  a«- 
trefots  Tonlouae,  elle n*ea  a  phis  que  deux,  celle  dNe  du 

rVfrjf*  et  celle  de  la  ville.  Le  Jardin  JesPlanfe<!,  va<;te  et 
Luau  ,  a  été  créé  j>ar  Tduteur  de  la  flore  des  l'yrénèfs, 
Picot  de  La  Pevrou.Ke.  Toulouse  possède  encore  un  oliser- 
vatoire,  une  école  vétérinaire,  une  école  des  science*  et  des 
arta,  uae  dcok  pour  llnstmcUoa  des  sourds-muets,  plosieiira 
associations  littéraires  et  savantes,  l'Académie  des  Jeux 
floraux,  TAcadémie  des  Sciences,  inscriptions  et  beltes- 
leltres,  la  Société  de  Médecine,  rliiriirgie  et  pliarmnc  i<' ,  ia 
Société  d' Agriculture,  la  Sucak  Archéologique.  Tous  ces 
corps  académiques  distribuent  chaque  année  de*  pria,  pn» 
lilicat  dai  ncueila  on  de*  ipéDoiiea,  et  excitent  on  maam- 
meot  acIealiSqne ,  MIMfalre  et  artiiôque ,  qui  de  TottUmae , 
considérée  toujours  comme  la  eupilale  du  midi,  t'éleod 
dans  la  Guienne,  le  Languedoc  et  U  Provence.  La  ville  pos- 
sède un  musée  de  tableaux,  qui  renferme  beaucoup  d'ouvrai^e^ 
de*  pla»  giand*  malirefti  et  «o  mutée  d'antiquités,  qui  n'a 
m  eavertqa'en  tai7.  Daaa  aeo  eaviageaurla  aenlptina 
ancienne  et  m-  Icm!- .  M.  le  comte  de  Clarac  a  dit  que  ce 
musée  prenail  jii,aiédi.it»-ment  rang  après  celui  du 
Louvre.  Il  sVnricliil  jounirlleiiîent,  par  les  soin»  actifs  et 
par  la  géaéroisité  de  la  Société  archéologique.  Placée  soua 
m  Iwaacial,  aar  ana terre  féconde,  au  milieu  de  l'isthma 
pyrénéen,  en  face  et  *  une  petite  distance  deti 
qui  nous  séparent  de  la  péninsule  Hispanique,  et  à  i 
tance  presque  Égaie  des  deux  mer*,  peuplée  par  un  peuple 
actif  et  aptrituet,  Toulouse  semble  appelée  à  occuper  une 
plaça  inportanle  parmi  lea  grandes  villes  de  la  France.  Sa 
basilique  de  Saint-Sataniia  «ai  l'un  des  plus  beaux  restnda 
l'archittictore  byiaotfaae.  Sa  pepalation ,  sans  y  comprendra 
S  I  ^Ai nison  et  les  étudiants  venus  en  grand  noinlir«>  dans 
ses  mur»,  s'éiève  à  plu«d«  y2,0<iû  ânita.  chemin  de  fer 
de  Bordeaux  à  Celle  portera  iirocliaincment  Toulouw  au  plus 
haat  peint  de  prospérité  conuneruaie ^«adusUitU^i^pM^ 

et  conservera  toujours  avec  respect  dans  son  vieux  Capl- 
tote  cette  iascripiion,  gravé*»  nur  l'une  de  ses  portes,  et  qui 
ladltaalMIadalaiNrtiaa,  daalatliaaatdeaailit 

Rïc  Tlienis  éat  jars  cWihw, 
ApoUo  Bores  casHMii* , 
Muientt  palflas  afa^w. 

C%*'  Alexandre  nu  MÈCB. 

TOULOUSE  (Les  comlesdc),  autkaae  famille decomie* 
souverains,  dont  l'aulonté  K  êlt  ndail  jadis  sur  la  contrée  et 
la  villa  da  ntaie  nom.  lis  avaient  été  institués  par  Charles 
le  Otaaaap  ca  m,  aiflaaMiit  béaéâciairee;  aaala  avee  la 
r.'^volution  féodale  ils  se  transmirent  héréditatreiiient,  daaa 
U  ntéme  famille,  le  pouvoir  souverain  pendant  quatre  oenta 
année<î.  Leur  puissance  n'était  guère  inoins  ^^nr  jur  cellp 
des  rais, et  la *aiattr,la  piété,  les  latents,  ie.s  distinguèrent 
dnrMt  catio laagnc  pfrinrir  L'un  d'entre  eux,  Ratmond de 
Salnt-GUlta,  ce  rendit  célèbre  dan*  la  premièraeniisade  ;  et 
l'bistoire  prouve  qu'il  refusa  la  couronne  de  Jénmlem,  qne 
lui  (itTriin-iil  rnriifj.-i^iitjrm  ,  ;ipn"'»  la  delivrarii  i:  ilu  -iiint 
tombeau.  Bertrand ,  son  premier  liis ,  fonda  la  dynastie  des 
conle*  de  TripoU  de  Syrie.  Le  frère  de  ce  dernier,  Aifonte 
jourdakttWÊÊmm  daaa  loalauae  la  postérité  de*  coratea. 
il  eut  pour  iueeeaaenrUttimtMHf  V,  qui  fut,  dit  un  hMoriea , 
supérieur  à  tous  Us  i mutes,  rt  rfgal  des  plu*  puissants  rois. 
Leshémies  desvawluL^,  il»  s  h,  r  i  k  if-ns  et  des  albi«eoiR, qui 
ommneacèrent 80(1$ son  ré^yn  ,  ii,  \  ,  r-  ut  vinleimnent 
sons  Aoéaioiui  Fi,  «oa  fiU  et  »oa  successeur.  Il  n'embrassa 
point  la*  d(«BMa  daoa  aClMre*,  mais  il  leur  accorda  une 
UlMrté.  Dé*  CNtadae  anxqaailes  U  dut  prendre  part 
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d'«bor<î ,  *l  qui  dans  la  suite  le  foreèreot  k  aller  tl'crcher 
tu  loin     )«(i4M,  rrivai;èrenl  to  Lan^uedoe  et  1«  CoiiniiinKe'i. 
Le  redoutable  MontrorI  usiir|>a  le  trdne  romUl,  el  ix-  ne  Tut 
qu'à  la  Bort  de  c«  «licf     oraiaét  que  ]Uiw>B4  rvcouvc»  1 
•M  vMtM  dwmlM*.  Main  Vt^^,     >^«a<l  «xbérMif ,  ne  ■ 
ïai  accordfl  [loint  io  pir  l n  ;  rl  rw  reçut  point  Ic<î  honneurs 
de  la  S4^pulture,  i-t  1  ou  luùuUail  encure  Â  'J°«>ulou$«  U  j  a 
cin<piant«  an>  ses  ovs4>nienlis  épart  frappés  par  l'aoethèna. 
En  vaiii  ton  fi U,  Raimond  Fi/,  voulut,  par  des  allianoM 
avec  i'étnuigw,  te  tawlnira  à  la  noeraineM  dm  roi»  d« 
France;  il  dutMibir  le  jouft  que  la  poliliqae  de  Blanche  de 
Cattille  roulait  lui  imposer,  «t  vivant,  jeune  encore ,  il 
dtit  tt  1er,  nt  quelque  sorl<  ,      I  tal«  à  son  neu-lre,  Alloose, 
ttére  de  Louis  IX.  A  la  inurt  de  celui-ci, k  roi  Pliili|>p«  lU  j 
fimit  alors  délinitivemeot  le  comté  de  Toulouse  à  U  cou-  ! 
iMiae(Ooosultet  Calai,  ifislnira  dmComtêt  âeT(miMm 
(Toulmise,  1033]).  | 

Looi<.-Alexaii<lrr  de  Bourlion,  fiU  nalurfl  de  Louis  XiV 
ttde  M*^  de  Montespan,  naquit  le  t  juin         et  reçut 
le  titre  de  eomle  de  Toulouse.  Dès  l'Age  de  cinq  ans  il  fut  ] 
aéé  amiral.  En  1680  il  accompagna  le  r«i  «on  pèce  dana  j 
M  campagne  de  Flandre ,  el  fit  iimive  de  cotiraiB  è  divenea  ! 
reprises.  Lorsque écl'it :i  Vi  i:ii.'rir  •]■•  la  ^u'-rcssion  d'Espagne, 
il  commanda  une  e^adre  peiKidiit  piii!>ieui»iinnC'->.  ha  17U4  ^ 
Il  sortit  du  port  de  Toulon  avec  une  aottc  tic  quarnntâ  voiles,  | 
el  alla  à  la  rcaooalrede  l'amiral  anglais  Booke,  qu'il  aUeiKiait 
llabaulflardeMeiega.etàqoiil  livra, le 34  âoAt,  une 
bataille  «anKlante,  à  la  suite  de  laquelle  les  deus  adversaires 
s'altii huèrent  riktiproqueroent  la  virloire.  Apres  celte  action  i 

d'ctlat,  If  t/jmlL' ri»-  TulllOUSe  se  renli  I  nu  li.mn  i:.    |.r  \  ,  r 

et  dans  la  culture  des  sciences  et  des  lettres.  Peu  de  Imupâ  ^ 
evantae  morS,  Vm$  XI V  le  légilioia,  lui  et  son  Mn,  le 
duc  du  M  a  i  n  e,  et  les  déclara  aptes  à  succéder  k  la  cooranaa. 
Quand  le  testament  dn  roi  eut  été  cassé  par  le  parlement, 
le  comte  de  Toulouse,  qui  d'ailleurs t-tait  dmnhir  ii.ui-  i 
1  toute  intrigue ,  conserva  seul  nm  nuig  evc«pliuiuiel  m  >ic 
datant.  Kn  |72S  le  comte  de  Toulouse  épousa  la  veuve  du 
maniiila  deCendria,  Marln-SorM»- Victoire  de  Naiillw,  4e 
laquelle  n  etit  ladne  de  Pentlil*Tre.  Après  la  taertihi 
cardinal  rifnry,  Louis  \y  l'Ht  pfiiir  iKi-iiiier  riiiniftr*-, 
mais  le  romie  deTonlonsc  m  pos.>,Édail  point  la  capacité  aè- 
ce-iMiire  pour  une  sentbtable  porilloa*  H  aeani  i  Bnni- 
bnvilM,  le  1"  décembre  1717. 

TfyOtJOUSE  (flalamede).  iMvqoe  le  navMM  Bo  ■  1 1 
Tiil  ror<(»  de  «-e  replier  devant  Wellington  en  1814,  ilsedi- 
rt^ea  &ur  Touion<ie,  dans  l'e^^ioir  d'y  Aire  rejoint  par  le  ma- 
réchal Siichet.  Il  mit  cette  ville  k  l'abri  d'un  coup  de  main 
an  faisant  entourer  le»  Anbomia  d'ouvra^  de  campagne, 
nppnydi  evr  den  ISbiIm  ledeulea  et  détendu»  par  un  camp 
retranclié.  L'ounemi  parut  dan«  la  journée  du  6  avril;  le  10  à 
sept  h>>ines  du  matin,  le  combat  s'enfwt^  sur  toute  la 
ll^nf.  Vin;;!  iiiillt'  l'Vsnç.'ïis  t^■.^i<;t^rent  toute  une  jiiijriiH«  fi 
ctnl  mille  Anglo-RHpsgrwh;  le  noir  «ne  des  cinq  redoutes 
qui  honlalent  le  front  de  la  ligne  était  seule  au  pouvoir  de 
Wetlinilon  ;  mais  notre  droite  avnit  été  tonnée;  le  maréchal 
Seuil  pmUta  de  la  nuit  |iour  m  retirer  Mr  Onstelaaiidary. 

TOU.\t;USES.  l'oy^'ï  To>(:oi.  =r=  [ 

TOUPIE  {MatacvliMius}.  Ce  nom  a  été  donné  par 
Adanson  à  des  mollusques  du  genre  tturbo  de  Linné ,  que 
Férussac  a  rangés  deputl^ena  le  genre  MMirilie.  Il  e«t  aussi 
quelquefois  employé  comne  synonyme  4e  iroquê  (en 
latin  Irochvs,  toupie). 

TOUR  lArrhttrcfiire  ef  .n»r«JI«ifion  [du  Utin 
turrls  ]) ,  sorte  de  bâtiment  «'levé ,  rond  oii  Mrre,  dont  on 
fertifie  dès  l'antiquité  la  plnaitculée  lea  muraille»  desviUea» 
desdrtieavx.  in  nécemlU  deptfMgerlee  lengomlignea  de 
nnirni!!f  $  portail  construire  à  (enrs angle»  de»  parties  saii- 
Uiilei ,  rundetoQ  carrées ,  reliées  aut  murailles  on  bien  ipii 
en  étaient  détachée^  Les  vleuv  inanoirK  de  In  ii 
étaient  aussi  flanqués  de  toun; ,  qui  en  fai^ient  l'ornement 
et  dont  la  principale  utilité  était  peut<ètre  de  découvrir  au 
Jeln  lacenirée  evrffonnaBle.  Lm  pertiet  bemae  de  eeeceaf 
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Iructionii  servaient  de  prisons  on  de  magasins.  An  mvfm 
Age  le^  tours  isul^«w,  e«pèccs  de  blockhaus ,  comme  par 
exi'iiiple  les  martelLvi,  éu;ent  fort  en  usage  pour  ladéfeoK 
d'un  défilé  ou  d'une  poiition  de  ee  tenn,  oà  cllea  eervaiait 
toot  àle  foie  de  |nM  de  défenae  et  d^otNerretioD.  Denm 
jours  on  a  beaucoup  vanté  l'utilii**  des  tour»  à  la  Monl»- 
lemliert.  Succesitivement  uiodiliiu^^,  puis  remplacéiia  par 
les  tours  rn a  1  i  lu  i  I iennes ,  elles  cooittlMBt  êpÎNi^ 
d'bui  unsystéau'  particulier  de  défense. 

Autrefois  on  se  servait  aussi  de  tour»  ponr  Fatteifse  éca. 
place»  ;  il  en  est  fait  mention  dans  les  guerre»  des  lL<<pagDoli 
contre  les  Maures,  ei  même  dans  les  guerres  des  Roiuâii». 
tlIcK  iv.j,v;it  cela  d'utile  quV-IIti^  |i(.ruiell.iicat  de  douiiner 
\»é  reinj^arts  ennemis, de  voir  qui  »')  paa^it,  et  «n  mima 
temps  de  protéger  les  a-<i!iaillaiits.  On  les  consImlenH  elMt 
en  Inia  i  e'ert  oe  qu'on  tavelait  dce  chati. 

Loraque  le  Tletolre  du  eltristianiaine  fut  complète  et  qaHI 
couvrit  l'Europe  de  ses  églii'es  tours,  symboles  de 
ra&piratiou  de  l'àrae  vers  les  cieux,  devinrent  un  des  or- 
oena-nts  dt;  ces  éJitices ,  et  on  y  plaça  les  cloches  doit 
letiatemeat  devait  appeler  les  lidèles  à  la  prière.  Plus  oas 
égliee  était  graude  et  magnifique,  et  plus  on  déplojail  d» 
luxe  et  d'efforts  pour  la  construclion  U  i  t  >ur,  <pi  il  s'a- 
giiy&ail  d'élever  à  la  plus  jurande  liauitui  fMj.->«il)le  et  ca 
même  temps  d'orner  avec  une  ri<  liesse  ardiitectoBiqut 
eulrâiao.  La  toi{r  anuenoa  ^  plus  haute  <)H'ua  ceanaitne 
eat  edle  de  U  cathédrale  de  Slra»beuix  (  i(i  mètresh 
viennent  ensuite  la  tour  Sdint-Élienne ,  jk  Vienne  (  no  m 
33  c) ,  la  coupole  «le  SainU'ierrede  lUnw.  [  i  J7  in  3J  c  ;  ; 
la  tour  S^inl-Martm  a  L,ail>j.^llul  (  i2o  m.;;  I.i  luur  de  la 
cathédrale,  a  Frilwufg  <  120  celW  de  Mai^klmaq; 
(  ito  a.  ),  «le.  Il  faut  encore  citer,  aiuiuspo^r  leur  élév^ 
tion  que  pour  TuMctinf  ricbe^se  de  leur  omeioentatiot» 
générakfloènt  dans  le  goût  du  moyen  k^,  les  tours  de  Ca- 
lij^Mi' ,  nr  [iHli-tjoui.r ,  Niutimlierg ,  dc  Pas«au,  de  Mu- 
nidi,  de  ItUgdebour^,  d'AiUat«r<}aw,  d'AavefSp  ^  ^ttUliei, 
de  Venise ,  d«  Milaa,  «te. 

TOUA  <  Mémnique  ).  Foyee  TnnfL. 

TOUR  {  Teçkmlo9it  i ,  nwchine-outl)  etnfdoyée  da«» 
tin  ^nmJ  iuMiiluc  J'irts  mauueU  et  dont  l'invention  re- 
Uiuult;  ^  uuti  ii.iuk:  ëJdu|uit^.  Ctal  uu  des  inslrumuiu  d« 
travail  que  les  tiommes  aient  periectioonés  de  rocilleura 
Imuiu.  Le»  iHpd»  ^ouré.  dont  lemitiére  priadpaie  tU  le 
èob ,  «I  deni  on  ee  tert  fonr  de  pne  ouvrages ,  sont  mna  à 
l'aide  d'une  roue  tourntV^  par  uu  ou  deux  Lotinues.  Si  \ti 
ou» raiieb  -sont  plus  d<'Ucats ,  on  se  coutcute  d'une  macltioe 
ijiiL  1<  [  led  de  l'oiiviicr  ûit  tourner.  /our5  en  fer  sont 
beaucoup  plua  petits.  Les  tiois  ^^cinales  espèces  de  tours 
ifttfm  «m^Me  enimir^lMi  let ;  le  |pwr  <n  poinUf  le 
leur  en  l'aàr  «t  le  tour  wtical. 

Le  pTfittief  des  trois ,  le  plus  simple  cl  aussi  le  plus  an- 
i.icii  ,  >i:  (oiij(i>i><'  111111  i-trtl'ii  ba^ic ,  i'i>nsi»Li*nt 

ea  deux  barrer  ou  juuteile«  de  bois  carréei  ,  que  »uppor- 
teot  deux  fMn  en  «rcs-^Mutaots.  Entre  les  jurodies  est 
méoaité  un  f innini««t  dwtjn  ffwdeiiir  mile  enieent  ctfe 
du  tour  qu'i!  «t  deetiné  è  recevoir.  Ce  sont  im%  \X^m  de 
bùi.s  carn^'t". ,  ilitr^s  jujuj:,'!  :,,  terminées  par  ilfitt  pulole» 
oufei.  L'objet  qu  oi)  se  propose  de  tourner,  suspendu  eutre 
oesdenx  peintes,  touroe  sur  lui  méioe  avec  une  grande 
wfyne.  tawinr  «pftt^  ocmue  cet  otéel  nn  onifl 
«ranehenf ,  dont  la  -fcwne  tnrie ,  etqnlIaienMveeBeepeent 

Ips  jinrtirs  qu'il  fnnriiiv  Le  iiu;uvL'infDt  ili"  ro'atir^n  i>l  C'itri- 
tiiuutqui;  k  Utiintiur  u  l'a^Ju  J  une  cuurruiu  qu  U  uxt 
en  jeu  du  {hmI  droit  au  moyen  d'une  pédale4|ni  ee  nttn 
eprt»  le  prettian  que  Je  ^teîi  iui  a  fait  subir. 

Le  fearesIVrir,  «ffetéainai  four  d  Ndel.n  cal «na- 
tage  sur  relui  que  nous  venons  de  décrire  soaunairement 
qu'il  p«<rinetde  donner  plwide  fini  au  travail,  paroequ'à  l'idde 
du  iupf>or(  a  chaue  c^tikMstant  en  trois  partie'  hien  dis- 
tincte!*, ia  semelU,  la  d'Otse  et  la  cale,  il  peut  necereir 
toutes  les  pooilioos  uécesfiairt'S. 

14  fettr  «erf leo/ «al  en^èiid  |MNtf«|ir  iw  letina|Ui«e 
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^  oINnl  pea  de  résMmee,  eomoie  la  péle  oa  U  Iwre 

liuu)t!cléc,  pciur  [Kilorics  fint's  ou  grossières.  Il  a  jiour  prin- 
ciju;  une  roue  luue  i)dr  ie  \ncà  de  l'ouvrier,  qui  de  sa  main 
préïienlc  l'objet  à  travail)»  r  a  l'action  de  ta  roue.  Les  lail- 
leurs  de  f«rret  et  de  cmtauK  empkneiit  un  outil  construit 
tfiprèt  k  Mène  iqnttnw.' 

Les  mécaniciens  modernes  ,  ayant  à  fon^tniire  avec  la 
plus  grande  précision  de*  machines  pnisnanti-s  ,  ont  in- 
venl<- ilivir--  jpi>arcil^  iimir  ilunner  |>roiii|iléiin'iit  aux  \>uxen 
qui  entrent  dau.<  la  composition  de  ces  lUdcliines  toute  la 
régularité  possible.  Du  nombre  de  ces  appareili  ojt  le  tour 
dtt  qfUlulrtçuê.  |l  ne  dUfèrc  pa«  du  reste  exlraordinaire- 
nWBt  do  tour  à  polntei.  Son  banc  ae  eompo«e  de  deux  ju- 
melles ordiuaiii'iiienl  en  fonte  île  l'ei ,  pni faileii^'nt  dre-s»éea, 
aiir  lesquelles  coule  un  cliariol  (porte-outil),  comme  dans 
me  coulLs.se.  La  ligne  que  parcourt  l'outil  en  allant  d'ime 
poiate  du  tour  à  l'auln  est,  autant  que  pOMible,  parallèle 
à  l'axe  du  cylindre  ébauché,  quf  tonme  m  pointes ,  et  <|u'il 
s'agit  <!e  reitilier.  l'ne  vis,  une  cn'iiiiiillèri' ,  iiiîm'  ru  inou- 
vciiu'ul  par  un  .s)slèn»t_-  irenj;rena^.  s ,  fui  Mct  et  venir  le 
chariot  ain<i  que  l'outil.  Oa  fail  avancer  celui-ci  d'une  cer- 
taine quantité ,  quand  il  a  parcouru  toute  la  longueur  da 
cylindre ,  alla  d'enlever  ine  nonvelle  ceaehe  de  nalière. 

Ce  qui  fait  la  gramle  difTérence  existant  entre  le  leur  et 
le*  autreK  macliines-ontiU  .  c'est  qn'aw  Heu  «le  se  mouvoir 
\tom  ttarailler  lanuth  tr,  c'i  ^l  l'i,.  au  c'iitt.iire qui  se  meut 
sur  te  trapcliant  ou  U  pointe  qui  lui  est  oppost  e.  A  l  axle 
daloor,  les  lK>i.Hles  ploadoraet  surlesqueU  le  fer  et  l'acier 
IrooTentk  peine pffiMiOMiipB  tebi^ii,  Jegayac ,  l'crabie, 
«ed^roMiaient,  l'arrondissent,  s*oniea(  de  filets ,  de  nory^e*, 
de  cannelures,  et  de\i>  iit!(  •  ■^.n;-  le  ci^mu  tlu  tourneur 
botte ,  tulustre ,  support ,  colonne ,  couvercle,  en  un  mot 
tout  ce  qu'il  veut.  A  l'article  Uou^e  nous  avons  déjà  décrit 
la  iqeniAre  dont  U  pfqcède  pour  tourner  une  sphère  exacte. 
T}  ne  CuidraH  pas  nioin«  d'un  Volume  pour  déerir«  (one  les 
prrft  ctionnenienl^. ,  tiin(,><  !»-■;  ^tlv.'nlil'll^  iloiit  l'arl  ilu  lour- 
oeur  a  été  l'otijel ,  tous  it-s  ipulil- qu'il  i  iniilnie  on  (inli  epour 
créer  celte  loule  d'ouvr^^es  ilélicats  cnniuis  s^ms  la  de- 
nooiinatiun  générique  ù'orticlfji  de  Paris.  Tuut  objet  de 
AMnoe  ronde  eortani  dee  mains  de  l'hoaum  pent  «n  efllet 
ftre  obtain  k  l'eldedv  tour.  Les  plus  hnmenieB  colonnee, 
|ee  pièces  d'arliltene  ùi  plus  énormes,  les  mécanismes 
les  plus  délicats  i\r  riii)i'.iii;f-rii- ,  touslc.  (•i);;renajie8,  toutes 
les  machincii  rotatuires  se  tabriqueutà  l'aiile  do  tour:  et  on 
infime  parvena  de  nos  jours  i  faire  fipsi  dCf  statues, 
dee  portraits ,  des  bas-reliefs  et  jusqu'à  dies  ^'vores.  Ptii> 
4iM .  dit-on,  euqiloyait  déjà  le  tour  pour  donner  au  bois  et 
à   l'ivoire  le»  formes  qui  lui  lilaiNni, ni.    I)»ns  tous  les 
temps  aq  a  vu  l'agrOable  exercicedu  tour  passer  de«  artistes 
•ux  p«f«pu9iBaf  les  plus  distingués  ,  désennuyer  les  soii- 
tfliree  eltn>W  Ifa  princes  mêmes.  Atenandre  le  Grand , 
ArtaxentîB  et  fenpcmir  Rodolpbe  l|  tranvaleAt  beaucoup 
de  plaisir  à  tourner  ;  it|€*ét«l|  Mt  evari  pne  dae  dintiaetiiNM 
/avoritas  de  i^i^, 

TOUA (l/AM^d»  f»),  m»^anm  «tir-*  de  C|iar. 
rl  ère. 

TOVBAIM^  K<««»lliiRp. 

TOEJUAIfli^f  ancienne  province  de  France,  qui  a 
serrl  à  former  le  département  actuel  d'I  ndre-et-Loire. 
Elle  était  bornée  au  nord  par  l'Orléanais,  à  l'est  par  le 
Berry,  au  uiidi  par  le  foijou,  à  l'ouest  par  l'Anjou  et  le 
Maine.  Sa  longueur  était  d*  tOO  kilomètres,  et  sa  largeur 
4n  M.  On  la  divisait  en  deox  parties^  \f  Ipiute  Touraine  et 
In  beaseTooralne ,  séparées  par  la  Loire ,  <|ui  traversait  la 
province  dans  sa  partie  centrale.  Le  Cher,  l'Indre  et  la 
Vienne  parcouraient  aui»si  la  Touraine  inériiltouale.  Il  y  avait 
nt  II  J  a  peo  de  contrées  en  France  plus  favorisées  de  la  na- 

tw*  lOm  to  npfoitde  U  poeUion,  da  «aiiPllI  et  do  lel^rlU^ 
D«  telles  ét  «Wtoe  plaines ,  dee  roteam  cnoverta  de  yU 

gnobles ,  des  collines  revêtues  de  vai»les  forcis ,  de  riches 

vallées ,  une  multitude  de  <^ieau»  qoi  en  embeUueent  les 
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r  blés,  tout  jnstifle  le  nom  éejaréHn  de  ta  France ,  que  lui 

I  avaient  donné  nos  pères.  (Viti  heureus*^  situation  n'a  pas 
élé  sans  influence  sur  le  moi  al  île  la  population.  Les  Tou- 
rangeaux sont  toujours  le'i  Turones  istMks  de  mette ,  et 
cette  raoedonoeet  tranquille ,  qui  ae  Mme  nonchalamoieal 
aller  aux  reTonaeeinapIraliom  de  ses  bdies  campagnes ,  est 
encore  telle  qne  l'rdépeinte  le  Tasse  dans  la  Jérusa- 
lem. «  Quoiqoe  tout  couverts  d'un  acier  brillant ,  dit-il , 
ils  craignent  le  travail  et  la  fatigue;  cette  contrée  molle, 
riante  et  délicieuse ,  ne  produit  que  dos  liowines  ipai  lui  mi- 
sembicnt...»  La  Tourabw,  le  paya  daa  Tmtontê  de  Ptoi*> 
mée,  int  placée  dans  la  troisième  Lyonnaise  par  lionorius. 
De  la  domination  des  Romains  elle  pasM  sou.s  celle  dee 
Visigotlis,  des  Franks  ,  et  fut  Konvernée  par  de«  cotnte-.  [par- 
ticuliers ,  qui,  d'amovibles  qu'ils  étaient  d'attord,  se  rendi- 
rent héréditaires  à  condition  de  réversibilité  à  la  couroon 
à  défaut  d  boira  miles.  Geoffroy  Martel,  coade  d'Anjou  , 
s'en  empara  en  1644  ,  sous  prétexte  qiMIe  avait  lîil  partie 
des  dom.itiii-s  de  ses  prédécesseurs ,  el  la  transmit  à  s<si  de«- 
cendants,cunite.sd'Aitjouel  rois  d'Angleterre.  Mais  l'liilip|>e- 
Augflslc  en  prit  possession  en  (  '.^0?  ,  connue  des  autres  liefs 
oonlbqués  sor  iiwa  sans  Terre.  Jean  1**  l'eri(^  en  ilticbé» 
pefarie  (1356)  en  fevear  de  PbHippe,  son  fUs,  depuis^dne 

de  Bourgogne.  F.lle  a  él.^  ensuite  donnée  plusieurs  f  iise» 
apanage  aux  (ils  di^  France,  et  réunie  ifin  à  la  couronne 
après  la  mort  de  Fran<,'»is  duc  d'AlsafiOt  Mm  dn  fOi 
Henri  lii.  Sa  capitale  était  Tours. 

Oscar  Mac  OMtrnv. 

TOIJRAsM.  On  appelle  ainsi  depuis  wi  temps  iminémo- 
rial,  et  par  op}x>silion  k  l'/rdn,  tflHte  la  grande  el  pUte 
contri-e  située  au  nord  de  ce  pl.itf  iu^ .  aiis<i  I  jeu  li  varies 
plaines  de  la  mer  Caspienne  et  dif  l.tc  Aral  ou  celles  de 
roxuset  du  laxarte(ou  Djihon  [  Ainou]  et  5iAon[Sir]) 
qui  se  jettent  dans  le  lac  Ârai ,  que  le»  eonlréw  des  mon- 
taimes  de  Pest.  Aojonrdlral  encore,  deaeeotle  aooeption, 

Totirdn  est  synonyme  de  Tu  rko  s|  an;  r  cpcnd  int,  en  i  <-i  rve 
d'ordinaire  ce  nom  a  la  vaste  plaine  qui  forme  la  iiai  tie  occi- 
dentale du  Turkestan ,  de  même  qu'à  la  steppe  des  Kirgbis 
qui,  sans  en  être  séparée  par  auenae  barrière  aetn» 
vrile,  est  bornée  en  nord  par  la  Sibérie ,  leaaienli  Owal  et 

laaoïirs  de  l'Oural ,  et  <|ui  occupe  line  su|ierlicie  d'environ 
11,700  myriam.  carrés.  La  supcrlicie  totale  du  ToinAii  se 
trouve  donc  de  44,000  royriam.  carrés  (c'est-à-dire  plus 
du  tiers  de  l'Europe  ).  Toute  la  vallée  du  Toarèa  eet  oa  vaste 
bassin  que  ha  eens  de  la  mer  ont  d6  aoovriv  anlralbis. 
Dans  les  anciennes  traditions  panaaea  le  Tourla ,  opposé 
à  l'Irân ,  pays  d'Ormnzd  ou  de  la  lumière,  représente  le 
pays  d'Ahriinane  ou  des  Ténèbres,  dont  les  iKipul^ttions  en- 
vahis.sent  souvent  trân  en  y  portant  le  fer  et  le  fèu }  de  mémo 
qu'aujourd'hui  les  liordc«  déva-statrices  d06  TariMMBa 
coatiouent  à  désoler  le  plateau  de  la  Perae. 
TOUR  A  PORTRAIT,  macMne  annwyen  delaqaolk 

en  reproduit  nvec  la  plus  grande  facilité  un  has-re)ii  I,  une 
médaillepar  exemple,  soit  sur  métal,  soit  sur  ivoire  ou  sur 
toute  autre  substance  convenable.  A  cet  eflet,  une  pointe 
énHMsaée  cet  entraînée  socceasivement^par  on  mouveaaeni 
très-lent  et  en  spirale,  anr  loae  les  poMta  dn  feoB'rallef 
k  copier  ;  un  re^^sort  ou  un  poids  la  force  à  pénétrer  suc- 
cessivement dans  toutes  les  cavités  qu'elle  rencxintre.  Une 
pointe  coupante  ,  adaptée  à  la  même  pièce  de  la  machine , 
est  obli|^  dp  suivre  tous  les  mouvements  de  la  première; 
mais  dm  pent  anssi  A  toIooM  reprôdvire  eei  montmieala 
sur  une  échelle  ou  plus  grande  ou  plus  petite.  La  matière  à 
tuilier  est  |>laci»e  devant  cette  (xiiiile  coupante  ,de  sorte  que 
lor-que  la  [)oint«  énious^ée  s'erfonce  dans  une  ca\  ili'  l'i)- 
riginal,  le  pointe  coupante  aense  la  copie  de  la  ménic  ma- 
n$re,  et  quand  la  pointe  dmoussée  est  sur  une  saillie ,  la 
poilite  coupante  entame  la  matière  moins  proiandéMsnt.  Ea 
niduisant  les  dtmer.8ioos  de  la  copie  ,  on  réduit  d'entant  lee 
défaut-,  de  l'original ,  et  la  copie  d'un  grand  original  à  peine 
ébauché  prend  toutes  les  apparoices  d'une  pièce  P''**qi>« 
aibatée.  QMlfMi  toon  à 
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a  donner  bossti  (K>ur  ctmx  ,  et  cxeux  [tour  bosM ,  de  aorte 
que  par  leur  moyen  ane  médaille  p«ul  donner  on  ctcbet.  En 
appInpiMit  ta  poiil*  émoaiiée  lorle  TitagB,  onpooniUie 
Mène  une  eal  lattniin«itobliBfr  «aecaiSe  mr vm  atatMre 

appropriée. 

TOURBE  *  TOURBIÈRE.  Le»  eau  v  stAKaantc*;  donnent 
naiWAim  à  uoe  grande  quantité  de  v^^«^taiix  lierliac^, 
ffvm  texture  Mcbe  et  epoogicaie,  qui,  «'accumulant 
chaqne  mnëe  ta  kmâ  ét»  mania,  tobaeat  k  le  bn- 
gu<-  par  <;ubir  une  décomposiUon  particulière ,  de  laquelle 
résulte  un  combustible  noir,  charbonneux,  connu  sous  le 
nom  de  tourbe.  Ce  df^pôt  Tarie  selon  la  nature  de»  végé- 
taux qui  ont  concourn  à  <a  formatton  et  l'époque  de  son 
origine.  Trèe^OBvent  les  plantes  et  les  arbres  que  l'on  y 
raneniue  aeal  à  peine  décannweée;  a^t  dans  la  plu- 
peïrt  de*  eae  lie  ne  Ibnuent  qn'une  inoce  bnme ,  compacte 
et  homogène  ,  qui  se  gerce  par  la  dessiccation.  I>a  tourbe 
se  rencontre  presque  toujours  dans  le  fond  des  vallées ,  les 
anciens  marais  et  les  plaines  iMsses  facilement  submergées  : 
lea  région»  dn  Nonl  iMdUtant  beaucoup  plus  «e  tornietion 
qne'odiee  dn  Midi,  prolielilement  perce  qae  l«  cbaieur 
hâte  beaucoup  trop  la  décomposition  dei>  plantp^ ,  <  ;  ipic 
l«ir  carbone  se  transforme  Ires- vile  en  acide  caîiiaiiiqup. 

On  dislingue  quatre  espéi  KS  principaleii  de  tourbes  : 
1*  celle  des  gatom,  pleine  de  racines  non  décomposée!;  ; 
9*0ènndesiM)ra(s,  dans  unétatde  décomposition  plus  avan- 
cée ;  3*  celle  dite  de  poix  :  celle-ci  e4  noir^  offrant  encore 
quelque  indice  de  plantes;  et  4*le(D0r1ie  bourfmme,  Amn 
laquelle  on  ne  reconnaît  plus  aucune  trace  >!   vi^i  [,n 

La  tourbe  répand  en  brûUol  un«:  fuméo  alxindante ,  et 
d^nne  odeur  d^Mgréable  ;  afin  d'obvier  A  ces  inconvénients, 
«t  pour  iàTOriaer  aon  applicetion  eux  wa^ee  domestiques 
et  ndmtrlel» ,  on  le  trenafimne  en  cherbon  den»  de  grands 

fouru  en  niHÇ*nn(  i  r  Lorsqu'elle  est  réduite  aux  deux  tiers 
de  ^ou  poids  pai  la  caltiualioa,  eJle  pojs.sède  uu  pouvoir  ca- 
loritique  qui  est  a  celui  du  bois  brut  :  :  &9  :  37  ;  si  la  ral- 
cinetioa  est  poussée  jusqu'à  réduction  de  la  moitié,  le  pou- 
voir eeleriHqoe  est  à  peu  près  double  de  celui  du  bois  ;  dans 
tous  les  cas ,  le  citarbon  qui  en  pnvitnt  e»t  trto-lrUble  et 
d'une  densité  moyenne.  Quelques  tourbe» ,  odle  de  la  vallée 
delà  Bar,  par  e&en>^U  ,  lonl  les  cendres  renferment  4o 
pour  100  de  chaux,  cunvieuncut  p^faitement  à  la  fusion 
des  minerab  de  fer. 

Dm»  1»  vaiiée  de  le  Somme .  1*  tombe  ooostilne  on  dépôt 
aanUno  trie-dteodn;  près  d*AbbeTille ,  il  e  phm  de  dix 
mètre*  de  pui.  <::\rir«>  Plusieurs  départements  de  la  France, 
maispUis  parliculii'reiuentceuxdu  Nord  et  du  Pa»-de-Ca- 
iais,  renferment  des  carri.  r^s  de  Imirbe;  U  en  «ûrte  d|»le- 
aanl  en  Angleterre  et  en  IrUode. 

Le»  tourbières  ne  peuvent  être  exploitée»  qne  per  ieepro- 
priétairtv^  du  sol  où  elles  se  trouvent ,  OU  du  moins  avec 
leur  c^in-i>;nlement.  En  cela , elles  dilTèr^nt  des  carrières 
propre iii^'nt  <tiles,  dont  l'exploitation  n'est  soumise  à  aui  une 
aolorisalion  préalable  ;  il  sullit  que  les  carriers  se  conforment 
mn  fèdements  de  police.  Avant  de  se  livrer  à  l'extreelioii 
de  le  tourbe,  lee  propriéletmadoivent  Mre  nenti»  d'une  au* 
torisation  ;  il»  doiveni  également  se  conformer  eox  règle- 
ments d'administration  publique.  Ces  dispositions  ont  fait 
easimiler  les  tourbières  aux  minières.  Tovsnau 

TOCBBILLOX*  mouvement  circulaire  que  l'eau  ou 
l'lir  prennent  en  oertaioe»  cirooMtance».  Un  OeuTe  qui 
eoule  repidementvenentà  reneenireranemenedefoebere 
qui  lui  fait  faire  brusquement  on  coude  épronve  dans  cette 
suiuo<tili>  des  remous  qui  impriment  à  l'eau  un  mouvement 
(il-  ro|;iii<in  qui  se  iuanife>te  à  la  surface.  Cet  effet  e  lien 
d'une  manière  bien  plus  frappanti*  dans  certains  parages 
marilimei.  Loplus  fameux  tourbillon  est  celai  du  Mal- 
ttrom,  sur  le»  côtes  de  la  Morvèie.  On  peut  eneora  eiter , 
près  des  Iles  Féroé,  le  StomAtMHsneA,  ceux  du  goUè  de 
Bothnie,  Ou  détroit  de  Long-lslnrui ,  etc.  Dans  l'antiquité 
le  tourbillon  de  Cbarjbde  et  de  Scylla,  dans  le  détroit  de 
tticile,  clail  très  rrdouM  des  MT^alenri,  Il  «n  éMt  de 


même  du  toorbilloo  de  Clialcidie,  dans  le  détroit  d*Eorepe 
qui  aépare  l'Ile  d'Eubée  de  U  Béotie  et  de  l'AttiqM.  Vk 
phénomène  bien  remerqueUede  oe  dernier,  «'eet  le  prompt 
letair  de  I»  marée,  qui  après  le»  fMam  vaam  renanidi 

onze  i  quatorre  fi  i'i  fians  une  journée  et  met  l'eau  dans  one 
telle  agitation,  qu  U  en  rc&ulte  un  violent  tourbillon  qui 
eQKioulii  toutceq^wapptodMetMle  nqeMnqvehn^ 
temps  aprè». 

Le»  tottrbiUons  de  veni  sont  de»  monveoMnie  de  fer- 

inentstion  qui  s'opèrent  dans  l'almospbère  par  la  réaction 
des  fluides  gazeux  qui  s'échappent  quelquefois  du  sein  de 
U  terre,  et  dont  h  m  Un^i  iwc  des  fluides  atmosphérique» 
produit  en  gr.ind  les  mêmes  efrcls  qu'on  remarque  dans  le» 

cviM^riences  (  liiniiques. 

TOURBILLONS  (Syatèem  de»).  KofW  DescMcm. 
TOURCOING  ou  TUBOOmo.  cheMîra  de  culoe 

I  l  I  l  artement  du  Nord,  avec  i  r.  s  it<  30,000  liabîlents,  i 
1 J  kilumètres  de  Lille,  sur  le  ckieinin  de  fer  de  UUe  k  Mooi- 
cron,  est  le  centre  d'une  importante  fabrication  d'étoffes  de 
laine  pour  pentalon».  On  y  trooTo  one  cbeerfwe  ooniolta' 
tive  de»  arta  et  manafaelniee,  nn  eollég»  eommnnel .  m 
liûlel  do  vitle,  nn  liospic^!  et  un  grand  nombre  de  filaturf^ 
et  de  iiianufacture-1.  Un  diplôme  de  l'an  1146  est  le  pr<-iuifr 
document  authentique  qui  fa^se  mention  de  cette  ville;  ce 
qui  n'empêche  pas  Jacques  de  Guise  de  nous  affirmer  gra- 
vement qu'elle  fut  fondée,  comme  son  nom  l'indique  dk 
reste,  dilpil,  per  Xarqnin  le  Sopedie  et  ee»  file,  «prèe  lenr  et> 
pulsion  de  Rome. 

TOCR  D'A  DRESSE,  TOUR  DE  lonrp  pa  Upre- 
Uiiere  de  c^  expressions  on  désigne  généralement  ces  tôurl 
de  prestidigitation  eld*e»caraoUge,  ces  tours  de  pas.<«-pasie, 
de  gobelet, de  i^liMière,  qui  oonttilueol  Fart  de»  Cornus,  des 
CoHi/e,  de»  Robert  J^encSn.  Oeni4i  ont  tfepnn  longtemps 
abandonné  les  vulgaires  Imirt  de  carfrs  aii%  escamoteurs 
qui  donnent  d«i  exhibitions  de  leur  sax  uit  ùire  sur  les  pU- 
i.s  |)iil)lique*  et  dans  les  foires;  quant  a  eux,  c'est  le  plus 
ordinairement  avec  des  expériences  de  chimie  et  de  phy- 
sique qu'ils  charment  anjoord'bni  la  foule,  parce  qalls ont 
•oin  de  donner  4  leora  ttUbiliona  Tallraitdn  mer?eill«nt 
et  de  l'extraordinaire. 

Le  luui  de  ti>r< .  ♦  ^I  une  action  qui  ex.igc  i.c  iur-.  mp  de 
force;  les  etiercicen  des  bateleur»,  sauteort,  danseurs  de 
corde.  iutlanfa,ete.,«oulilnmit  d'bafaiindnnninnt  dn  iMtn 
(fe/oroe. 

TOITR-IHAinrEBGNB.  royesUTmmo'AvTmMK. 

TOUR  DC  BABEL  (l  T v  j,«  B/^bei 
TOUR  DE  LONDRES  ^Uj,  Tower,  vcicbti:  larls- 
rc&sc  située  d  l'est  de  la  Cite,  sur  les  bord.s  de  la  Tamise,  prés 
du  Londonbridge,  est  entourée  de  fossés  et  d'ouvrages  d» 
toutes  ecpèce»,  et  forme  nn  grand  qnadrOalim  nm  nneleac 
carrée  à  chaque  angle.  Ljl  tradition  en  attriboa  Inumitinc- 
tion  première  aux  Romains.  Ce  qu'il  y  a  de  Mrt^ ,  ^tat 
'j'j'i'ii  l'an  1078  Guillaume  le  C<.'iiijin'r,irit  <  r,ii-,trui*it  sur  ce 
tnéine  emplacement  un  chAteau  La  au^wr  i  lim  encore 
en  bon  état,  qui  forme  la  partie  la  plus  ancienne  >\e  la  cita- 
delle^et  qne  Ton  nomme  la  Tour  Blandte  {WAi(9  Z1»iper). 
Par  la  soHe  dm  temps,  on  y  a  soecoMifcmenl  ajnnlt  tan  d^ 
ver't  -  c  [  tmctions  et  lesooTrages  de  défense  maintenant 
existants.  Guillaume  III.  entre  autres,  y  6t  opérer  de  nota- 
bles agrandissements.  La  tour  de  Londres  joue  un  rAle  d'one 
haute  importance  dan»  Tbistoire  d'ângjkilerTe,  «t  le»  «en- 
venirsqoî  a^  rattedient  Mut  ordinlinment  de  k  nstert  le 
plus  sombre.  A  l'origine  elle  servait  de  demeare  aux  roi<; 
mais  Henri  VIII  cessa  le  premier  d'en  faire  son  «tejour. 
Jus<]u'a  Jacques  II,  l'usage  subM'^Lï  ju'^vant  la  ctr.'Bionie 
•le  leur  couronnement  les  rois  se  UnKseot  renfermés  i  la 
Tour,  on  toot  au  moins  quils  y  convoquassent  une  co«r 
plénièrc.  De  temps  immémorial,  «t  anrtoot  à  pielir  dn  ligne 
de  Henri  viii ,  la  dtadeile  aervtt  de'prteon  d'Étal  pnnr  de 
grands  per  <  iin  îges;aassice8moraiQe3  rinr~pri;t  étéidmein» 
des  pins  atroces  forfait».  Henri  VI,  Georu»  dœ  de  Cl»- 
t«oco,Cdmiaid  Y<l  ■»  IHl(t'IIM««,  iMtfM^*- 
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dp  Bolcyn  ft  Catherine  fîoward,  les  (îenx  femmes  de 
Henri  VIII ,  furent  ilécapitées  (ievanl  la  chapelle  de  la  Tour. 
Jeanne  G  ra  y  et  une  fouit;  d'hommes  d'État  dintingués, 
dont  le<  deraiers  furent,  en  1746,  les  lord»  Kilraarnock  Val- 
i  «I  Lotit,  ne  quittèrent  le<  cacboU  de  la  Tour  que 
moater  mr  l'échafaud.  Une  petite  hauteur  située  au 
d«  rédiflce ,  et  désignée  sous  le  nom  de  Tùwer-hill, 
était  ie  lieu  ordinaire  d'exécutinn  pour  les  condamnée  po- 
litiques. L'entrée  principale  de  la  Tour  consiste  en  une  double 
yorte,  située  sur  lecAté  ouest  de  la  forteresse,  dont  les  rem» 
g^rts  aoAtgafBia  do  aalwat» pièces  de  eanon.  Cette  arttt» 
lêrle  sert  poor  lea  eahw  qnH  est  d^nsage  de  tirer  dans  ton- 
te"; les  grandes  solenrilt's  1  oniinan  lement  en  clief  de  la 
forteresse  est  confié  à  un  touDeLabie  spécial,  et  jusqu'en  I85Î, 
le  duc  de  Wellington  fut  rev#tu  de  ces  fonctions.  Les  prin- 
cipaux édifices  cumpria  dana  rcneeiBte  aoat  la  vieille  tour 
on  la  tour  Blanctie ,  Plglfae  Sahl'Piem,  la  vMBe  cfiapette 
construite  par  Édouard  1",  les  fcâtiment*  de  la  direction 
générale  de  l'artilleiie,  le*  archives  de  l'Etat,  où  l'on  con- 
serve les  docunienl.s  {records  )  les  plu*;  inifiorlanls  de  l'his- 
toire d'Angleterre,  1&>  juyaux  de  la  couronne,  eoiin  les  roa- 
gasins  d'armes  et  la  caserne  servant  à  la  garnison^  eonposée 
«nofanilerie  de  ligne  et  de  milices.  De  nombreux  employés 
ci  lurreHIants ,  de  même  que  le  gouverneur .  logent  au»sl 
dans  l'inti'rieur.  Le  .11  octobre  IS4l  un  fornudahlt'  incen- 
die rédui^t  en  cendre»  les  bAtimentâ  contenant  Ic^  appro* 
▼isionnements  ea  armes.  3ft0,000  fusils  se  trouvaient  la  ad- 
nlrableflMiit  musée  daoe  û&m  grondée  galerka,  de  mémo 
^u*tn  certafa  Dombfo  de  pHcea  de  groa  alllwo.  On  ne  par- 
vint  h  en  saiiTer  qu'une  très-faible  partie.  Une  autre  galerie, 
!a  .?a//e  t^'ar»iej ,  cûntenitnt  de  nombreux  trophées  des  vic- 
toires remportées  sur  les  différents  points  du  ^h^be  par  les 
armées  anglaises  ,  ainsi  qu'trae  remarquable  collection  d'ar- 
naures  antiques,  ne  fut  pas  davantage  respectée  par  1m  flam» 
née.  La  vitilettr  français  n'apercevait  pas  là  sans  émotion 
Doe  doquentlfno  de  cuirasses  françaises  ramassées  sur  le 
(  Ii.Lmp  de  bataille  de  Waterloo;  mais  en  nm  .ri;i;  mt  que  tou- 
tes ét^iieut  horriblement  criblées  de  balles,  et  par  devant,  de 
douCM  hmies  d'admiraliaiiveoaient  involontairement  niouil- 
lir  oM  fonpiteee.  Ua  rfnfaa  de  cet  inotodie  auraient  été 
bfeo  oairement  terriUea  «noofe,  ai  on  m*éH»it  pas  parvenu  k 
préserver  des  flammes  un  bâtiment  anne^^e  contenant  200  ba- 
I ils  de  poudre,  les  archives  et  le«}ovanx  de  la  couronne. 

TOUR  I»E  POR€ELAi>K  (  IJ»  ).  Cette  tour,  l  une 
des  merveilles  de  la  Cliine,  construite  daua  une  vaste  plaine 
ToiiliM  de  la  vtMèdoiV  «  n  A  i  II  y,  eat  oelofBM,  à  neof  élafiea 
TOAléa»  Incrustée  de  marbre  en  dedans ,  et  revêtue  de  por- 
celaine en  dehors,  d'oii  la  dénomination  sous  laquelle  elle 
eat  i  i  lt  hre  A  chaque  i  l'iui  isi  une  galerie ,  et  toutes  sont 
couvertes  de  toits  verts  soutenus  par  de»  soliveaux  dorés, 
d'où  pendent  de  petites  cloches  de  cuivre,  qui,  agiléeepar 
te  Yoal»  rendent  un  son  fort  agréable.  La  pointe  est  sur- 
BMmtée  d'ùno pomme  de  pin  quVm  dH  être  d'or  massif.  Tout 
y  est  travaillé  avec  tant  d'art,  qu'on  ne  peut  distinguer  ni 
les  soudures ,  ni  les  liaisons  des  pièces  de  porcelaine,  et  que 
l'émail  et  le  plomb  dont  elle  est  couverte  à  différents  en- 
droiu»  glacés  de  vert«  do  rooge  tC  de  Jaune»  le  font  pa- 
raître font  ewfelde  d'or,  d'émeraudea  et  do  nibie.  ToUk 
plua  de  huit  cents  nm  qu'existe  ce  singulier  nMMMmeiltp  et 
le  temps  ne  l'a  presque  (>oint  endommagé. 
,    TOUR  DE  KEIÎVS.  Voyez  Eniorsr, 

TOUR  ET  TAXIS  (Famille  de  La) ,  aocieone  maison 
«ilanaonde  (  Thurn  und  TtacH),  origbufettdo  Mlanala  oii 

aUe  portait  le  nom  de  Torre  e  TastU.  Martin  l""  délia 
J)orre,  seigneur  de  Vahasaina,  accompagna  l'empereur 
Coiir^iiî  T-'' il  I.i  1  rciis.nlc,  iiMjurut  en  1147,  pri  Munier  des 
Sarrasins,  a  jiartir  de  l  ari  I2a»,  huit  délia  Torre  furent  l'un 
aprèa  l'autie  seigneurs  de  Milan,  jusqu'à  Guido  le  Riciie,  qui 

Kl  ca  1313,  dana  lea  InUee  «ooUe  les  Visconli.  Ses  flU 
lèMDtdn  «I  prapriéléa  aUodiilee.  Le  plus  jeune»  Lamo' 
rait^^  •'dtoUit  «■  I3lt  Mir k  kniloifc  de  Oergame,  et  prît 


lo  MM  de  Del  7otao,  tnneibnné  phn  fard  en  odni  do  <fe 

Tassis,  d'une  montagne  dite  Tiss.o,  qui  liri  appartenait.  Son 
arrière-petit-fiU,  Ko^er  dt  La  Tuur  et  liuns  ,  pdssaen 
Allemagne,  ob  il  fonda  la  richesse  et  1:>  rcicitrit»'  di-  sa  mai- 
son en  établissant  un  service  de  postes  dans  le  l'y  roi.  De 
cette  province,  nBalUulioa  dtendtt  peu  à  peu,  en  vertu  dO 
privilèges  spéciaux ,  ses  rouages  et  ses  relations  dans  tous 
les  différents  États  composant  l'Empire  d'Allemagne.  Léo- 
P'ilii  âi  I  iinl.i  ,iu  comte  Fugh^e- François,  de  L\  t'oui  tt 
Taxis  le  titre  de  priai;e  de  l'iùnpire.  tu  1744  le  pelit-filsde 
celul-d ,  i4fexan(/re-Fer(/tnan<f,  obtint  l'érection  do  aoB 
lief  impérial  de  la  direction  gén<^rale  héréditaire  dee  poelee' 
de  FBnqitro  en  flef  aeaverain  impérial,  avec  alége  et  voix 
délibéralive  dans  la  diète  de  rEinpire.  En  sa  qualité  de  com- 
missaire principal  impérial  près  la  diète  de  l'Empire  sié- 
geant à  Batisbonne ,  le  prince  de  La  Tour  et  Taxis  y  résida 
Inaqn'à  la  diaaolatioii  de  PEmpiroi  et  de  largea  iodemniléa 
lerrilorlaice  lof  Ibrent  aoeordéiM  pour  pris  idu  radiât  dea 
privilf'ges  i^iie  Ini  faisait  perdre  cette  révolution.  Aujourd'hui 
les  domaines  de  la  maison  de  La  Tour  et  Taxis,  dispersés 
dans  diversft  parties  de  l'Allemagne,  scmt  d'un  revenu  an- 
nuel de  phis  de  800.000  floriui.  Chef  actuel  de  cette  fa- 
mille e-^t  le  prince  Uaximilieu,  nf^  en  iho7. 

TOURFAN  ouTURKKSTaN  oriental,  appelé  aosti 
Djaçalai  oriental,  haute  Tatarie,  quelquefbis  aussi,  mais 
à  tort,  haufr  i  petite  Boukharie.  Il  comprend  le  plateau 
sépare  du  Thibet  au  sud  par  le  Kueo-lun  ,  du  Turkestan 
occidental  &  l'ouest  par  le  Bolor-Tagh,  de  la  Dsongarie  au 
nord  par  la  Mur-Xaghou  Tbian-Scban  (Honlagnea  oélealea), 
et  k  1^  fl  en  Tient  k  ee  eeafiNidre  aree  le  grand  déaert 
de  Gobi.  Sur  une  suj '-rfir-^-  de  14,315  myriaro.  cam's,  on 
présunte  qu'il  conticul  mit'  |iopulation  d'environ  1,500,000 
Âmes.  Les  chinois,  qui  ce  pa)s  obéit  depuis  I75j,  i-puqije 
oàilatotùuguèreot  les  Usongares,  le  nomment  Tfiian  ScAÔn- 
Nan-LoMt  o'eeM-dlregonfemeaaent  in  anddn  Thlu-Seban, 
par  opposition  an  rAkin-.SkrAatt-/>efou,gooveraenient  d'in, 
r'est-i^-dire  de  Dsongarie,  situé  au  nord  de  cette  montagne, 
e'  i  n  iii  inE  tous  ili'iix  le  pays  di>  l'oiiest , avec  deux  millions 
d'habitants  répartis  sur  une  suilaœde  19,£>oo  tnyriam.  car- 
rés. EnfermA  de  troli  OiMa  par  de  puissantes  montagneJ, 
dont  les  plusremarqnablaa  aontlo  JAiaR-âcAan,appelédana 
sa  partie  la  plua  élorëo  BoçithOola ,  atoe  aea  plea  coototU 
de  neiges  étemelles,  ses  v  M -in  ?  et  ses  solfatires,  et  le  Bo- 
tor-T'a^A,  versant  occidental  du  plateau  de  l'Asie  centrale, 
avec  le  plateau  de  Pamir,  où  le  Djihon  (  Oxus]  sort  du  lac 
de  Sir-i-Koul,  sitoé  à  4,aa&  mètres  an-deasus  du  niveeo  do 
IXkdan,  l'Intérieur  do  Tonrftn  foime  on  plalean  d'une  élé- 
vation moyenne  de  700  mètres,  bassin  du  Tarim,  cours  d'eau 
provenantdela  réunion  du  Kaschgar,  du  Yariiiang  et  du  Kho- 
tan  qui  cocl''  I  l'i  t,  r\  .<rr<  s  un  parcours  d'environ  llyo  tuv- 
riaiiiÊtie»  va  se  perdre  dans  lelac  del^p,  situéau  milieu  d'im- 
menses plaines  marécageuses.  La  plaine  du  Tarim,  dont  leluM- 
sin  est  évalué  à  77,000  myriam.  carr^  a  environ  90  myriam. 
de  lar^e  et  1 39  de  long  ;  elle  tient  de  la  nature  du  désert  et  dans 
s<:  l  '  i  Ml  11  'e  partie  c^t  In  ;  >fire  à  la  culture  et  même  à 
relevé  du  bt'tail.  En  revam  lie,  dans  les  districts  de  mon- 
tagnes, le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé.  Le  climat  permet  d'y 
cultiver  ta  plupart  dea  oéréalea  et  dea  arbica  fruUkrs  parti- 
coKm  k  l*iSnrope  mérUlonaie.  Tons  tea  animaux  domestiqueB 
s'y  11  iivenien  abondance.  Dans  les  montagnes  et  les  marais, 
on  rencontre  des  ours ,  des  loup,  des  léopards,  des  chacals, 
des  loups<erviers,  des  cerfs.  L'or,  le  cuivre  et  le  1er  sont 
moina  exploiléa  que  le  aalpèlro,  ie  ael  ammonlae,  le  aoofre 
et  Paebeete.  8a«f  lee  Itongolea  immadea  etiea  Ctrioola  on 
Mandclioux  qui  habitent  les  villes  comme  fonctionnaires  pu- 
blics ou  bien  y  tiennent  garuisson,  les  habitants  sont  des 
mahoméians  d'origine  persane ,  des  tribus  t  ini  if  ,  les  Ou?- 
becks  et  des  Ouigoures.  Ce  gouvernement  est  db  isi'  eo  huit 
provinces,  nommées  d'après  leon  ^heb-iieux .  Au  nord  do  Ta- 
rim, aur  la  grande  route  do  cnnmnaiCOmMsaiit  de  Péking 
k  travon  le  déaert  jusqu'au  Iroattlrt 
pire,  on  trouve  JTntcAnpnr»  «tég»  d'un  | 
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c..,.itale()e  tout  le  pays,  avec  80,000  babitaoU,  une  induatrie 
f  orisaante  etaneoaMiMieeiaiiMrUiit;pIniioil,àl'tot,  Ocutê- 

«M,  place  forte  ;  Àluoit ,  centre  de  réuoion  pour  les  cara- 
vanes, ville  de  rabriques  et  do  garnison,  avec  30,000  habi- 
tants; \'cit(.sché,  au  Mil!  iIli  \iù>  m  lir  l'-  ~diaii ,  avec  10,000 
liatritants,  et  une  exploitation  de  mines  de  mercure,  de  ci- 
nlrre ,  de  sel  ammoniac  et  de  soufre  ;  Kharaschar  ou  ffa- 
fmekar,  tmrfdn  ou  AofxcAdov ,  cVst-à-dire  Tille  de  fea, 
MMddv  ttiileind*Hot«ch<'4)u,  et  de  ses  rirlics  i^i.^mentA  de 
nI  ammoniac;  îfanii  1)11  Khumil,  «iaii-  unu  iiiiittif  (li-li- 
Clbme,  oa.sis  d'une  m  lii's<(>i  \traorjinHire  el  célèbre  surtout 
pW  aet  vignes  et  i^es  mt  lons,  prciiiière  station  4m  CtnTMes 

▼cnaat  de  l'eaL  Au  oud  on  troute  Karkandê,  «M^  eoftveqieiit 
pluslenra  Importantes  nmtei  dé  eomnaeree,  avec  70,000  hiU» 

tanis;  im  b.ii^r  il'iinf  ri<lii  <^e fvlrf me,  et  un  grand  com- 
merce, Mirluut  en  tissus  yU\  laine;  Khotan  ou  llilichi,  sur 
la  route  conthiisaiit  au  Ihibcl,  avec  100,000  habilauLs,  ville 
manufacturière  et  comwerfanle.  Le  royaume  du  Kbotan , 
dont  il  «tait  d^à  qaeeliott  300  au  av.  l.-C.,  «tait  d'erigine 
biiidoue.  On  y  parlait  sanscrit ,  el  le  boudrilii&tnc  y  r»*gna 
longtemps  avant  de  s'introduire  au  Tliihet.  Au  uio)eD  âge, 
cVsi  i\  ,|UL'  les  Turcs  Ovfgpufoi  «Tatent  étibll  le  cealrade 
leur  (ioniiiialion. 

TOUnitLONS,  parties  nadet  «t  saùlanles  placées  à 
diaquecAlé  d'une  pièce  de  canon  (poy.  Canoh,  t.  it,  p.  369  ). 

En  termes  de  mtouiiqne ,  on  ap|ielle  (ouriltom  des  cy- 
lindres  en  I»t  servant  ,1'ci.îiieu  ou  ilc  pi\oI. 

TOURISTKS)  voyageurs  qui  racontent  au  public  leurs 
etcursionset  p^Té^rinations,  moins  pour  instruire  que  pour 
MDn«er,e(daiiate8técita  desquels  l'imagination  joue  toujours 
m  ifaâd  rele.  De  tous  temps,  il  n'y  eut  point  en  Angleterre 
d'firniimf  comme  il  faut  sans  In  (im~i  i  iitioii  «l'un  V(>>a^;e 
lait  Mil  le  conlint-nt;  et  la  iacilite  cuuununicatiuus,  en 
accroi'^siint  le  nombre  dea  voyageurs  qui  entreprenaient  la 
tournée  de  rigueur,  fit  aufal  se  nuiUipUer  les  ouvrsees  de 
ee  genre.  Ces  amies  db  prodwclieos  apparficaiieiit  è  ee  qn'on 
appelle  là  tUtéralwtfa^;  car  on  ne  demande  à  un  (ou- 
ristfi  nt  prorondeur  dans  tes  vues  ni  in^me  exactitude  dans 
I»'-.  1  ont  ce  qu'on  e\i;ji-  «le  Ini ,  (  iiu'il  iiumse,  c'est 
qu'il  soit  orifiiiial ,  s'il  e<.t  possible,  dans  m!s  observations 
et  ses  critiques  de  nueurs.  Les  paye  qui  fervent  île  bat  Wt 
explorations  des  touristes  S4Nit,  eax  auas},  une  affaire  de 
mode.  Aàtrefois,  h  Preafse,  la  Suisse  ell'IUlie  étaient  le 
thème  tubil  u'l  ilr  s  loiin-i.  s.  rui^  larJ  ,  il*  n-  sont  rejetes 
sur  la  Suiu<luid>ie,  I  tispagnect  le  l'ortu};al.  i'uis,  lessujrU 
d'observation  s'y  épuisant  maintenant  également,  les  tou- 
ristes t  cil  désespoir  de  cause,  K  sont  nais  à  exploiter  l'O- 
rient, le^  Indes  el  rAmériqne,  Le  Senf^auniol  Jwmuy 
through  Frnuceand  îiai(f  de  SteBO  est  dsnwwé  la  modèle 

du  loiiii-te  fatil  ii^ï'-le. 

T()I  I\i;i;s  r.V.\  (te),  voyez  Ti  rkestvn 
TOUIll«.\i  AMCIIAI  (Paix  de ).  Ce  Uaité .  conclu  le 
n  IVvricr  iSid,  entre  la  Perse  et  la  Russie,  çonsacra  l'a» 
barnton  par  la  Perse  des  provinces  d'I^rivan  «t  de  Nakidt- 
chovan  en  ftivenr  de  la  Russie ,  (|ui  obtint  en  outre  une  in- 
i)i'iiiiiil>*  (le  ?()  millions  p  u:  1rs  ii  iÎn  lir  1,1  guerre  heureuse 
qu'elleveuail  <Ie  Taire.  Il  établit  nue  uouvelle  ligue  de  démar- 
cation entre  les  ileux  États,  et  régla  les  bai>es  de  la  navigation 
delà  mer  Caspienne,  où  la  Ruiaie  aenle  est  anloriséa  à  autre- 
tenir  des  bltimenls  de  guerre.  Abbas-Mlrza  M  en  outre, 
aux  termes  île  re  traité,  rt'connu  par  la  Hiissie  en  qualilo 
d'bérit  cr  lif  F\  fh-Ah  Shah.  Tourkmantebai  est  un  petit  vil- 
lage de  rAu>''nii' jxrsnne,  situéà  peu  de  distance  de'Tauris. 

TOUttMALlNË  ,  substance  inintole.qu'on  nnoontre 
an  Groenland ,  en  Suisse,  en  Jtexe,  en  (Worâvie,  en  Sibérie, 

en  SuJ'ile,  r!i  1^  iiannc,  au  IJresil  el  (l  ui^  l'Ile  ilc  \ liin , 
daiis  les  b'Mains  ilc  i  ^^laUi■Hllion,  ou  un  l>i  tioiive  (laa>  les 
granîles,  giiei->~ ,  les  mii  a-rliisicii,  les  roches  talqueusea, 
la  ilolnuiie  et  la  pegmatite.el^ui  se  coiopoae  en  giéoéral  de 
sd  1^  40  pariîps  de  silice,  de  3ft  è  4S  dlalnmine,  et  de  quan- 
tités vaitable^  (le  litliine,  tie  potasse,  fer,  do  man;;a:  • 
al  a'acida  borique.  La  louruialine  est  depuis  longtemps  cé- 


lèbre par  aea  propriétéatflaeUfnai»  ^  la  MiMMnl  «h 
ebaleor  déveleppent  ftcgeawemtt  H  art  amsi  ramanpsHi 

rependant  qu'elles  disparaissent  drs  que  la  chaleur  rlerieul 
excessive.  Plus  la  tourmaline  *  st  transparente,  el  plus  ses 
propriétés  électriques  sont  i  rununcees.  tlle  joue  é^ieroent 
un  rOle  important  en  optique,  à  canae  du  pliénomène  de  la 
pefnrlsallon  de  la  tumiér*.  0  JrrlTeaonTcnlqMi 
la  taille  et  qu'on  la  polisee  ponr  la  porter  à  l'instar  d'an 
joyau;  mais  comme  généralainent  elle  est  pan  transparente, 
elle  n'est  pas  trèa-estimée.  Ses  variétés  de  formes  et  de  cnu 
leurs  sont  nombreuses.  Ainsi  il  y  a  dea  tourmalines  Mires, 
vertes,  rouges,  vialaoéea»  indigo,  blenas»  JmMMS  il 
oitres.  LeasspiManvt«.daflcéaiaaat«a«MB  aaos  h 
nom  d*^>wef«HMtei  ê»  BHM.  Las  ranps  el  les  fklatita,  ^ 
proviennent  de  Sibérie  et  de  Ceyian  ,  sont  très-recherchées 
pur  les  joailliers  et  bijoutiers,  et  désignées  sous  le  nom  de 
siberttrs. 

TOURMENT,  grande, 
figuré,  une  grande  peine  d'esprit  :  l4S  i 
sie,  de  l'ambition.  Voytt  Docteua,  Pen  f  .  Si  pplcce,  ToineBak 

TOL'RME\  riN  ou  TRINQUF.T TE   \  oyea  foc. 

TOUHAjACàil»  action  de  lournir  au  tour.  CTart  aasri 
l'une  des  opérations  de  la  fonte  des  canons. 

TOtJRNAY  (  en  flamand  ItaomM),  villa  da 
province  dn  Hainaut,  sur  les  deun  rives  de  i'Baeaut ,  siSp 
d'évéehé,  a  sept  faubourgs,  de  belles  rues,  do  beaux  qoats, 
un  prand  nombre  d'églises,  panni  lesquelles  on  remarquer 
la  cathédrale,  bel  etlitioe  qu'on  prétend  avoir  été  cons- 
truit par  le  roi  des  Franks  C'hilderic  ,  orné  de  beiies  pifa* 
tures  par  Jordaens ,  Rubeas ,  Gallaii,  ela.,  et  qni  est  anr» 
moatA  de  einq  tours  ;  plus  les  égUsoe  flBlnl<QidBlln  el  iaM- 
Jacques.  Ou)  trouve  aussi  on  athénée  (collège! .  unei^le 
de  |K;lnture,  une  bibliothèque  publique  contenant  50,ooo  vo- 
lumes et  20H  manuscrits,  un  séminaire,  cinq  hôpitaux  et 
une  maison  d'aliéaés.  Lee  babitaats,  au  nombre  de  ilji», 
fabriquent  dea  HtiOm  de  laine,  des  artiolea  da  hinnaUria^ 
des  tapis,  de  la  toile,  des  rubaas,  ta  osvons  et  des  chan- 
delles. Ces  divers  produits ,  joints  aax  carrière*  de  pierre  et 
decliaux  qui -e  ti  ou\eiil  dans  le  voisinage , al  ani  OfeMm* 
donnent  lieu  s  on  commerce  assez  important. 

Townay,  l'ancien  Tonaeum  ou  Turri»  fiervionm  des 
Romains,  lut  an  cinquième  et  au  sixième  sièda  la  aiépde 
la  royauté  mérovingienne.  Easolle  elle  appailintà  laTrneat 
mais  la  pai\  signée  à  Madrid  en  1525  la  reunit  aux  I'a>«- 
Ilas  espagnols,  tu  1581  elle  tut  lu  roiquement  défendue  |>ar 
la  prinre.sse  d'Épinoy  (Marie  de  Lalaing)  contre  le  duc 
de  Parme.  Prise  ea  tft07  par  Louia  XIV,  à  laanilad'un  leag 
siège,  elle  denwmra  k  laFraaea  en  vertn  dea  sMpnlsIlMM  da 

la  puix  d'Aix-la-Chapelle,  et  lut  alors  ffirtifiee  avec  soin  par 
Vauban.  Kn  IJOylej;  linp.  riaux  aux  ordre-s  du  priure  tuaîns 
et  de  Mariborougli  s'en  rendirent  pourtant  maître*;  la 
paix  d'Ulreclil  la  restitua  en  171S  aux  Pays  Bas .  et  elle  tot 
oeeopéa  par  les  Hollandais  oonuse  l'^me  dea  huit  plaeoe  C" 
barrières.  Après  l'annulation  du  traité  des  barrllri 
1781,  par  l'empereur  Joseph ,  les  fortifications  da  Te 
furent  rasée.s.  Kn  l7'J}  les  Français  s'en  emparèrent,  etls 
réunirent  S  la  France  avec  le  reetant  du  Hainaut.  Kn 
Tan  viu,  Tournay  devint  la  chef  Heii  dfnna aoas-pcdfad— 
du  département  da  J.mmapmi  dtm  m  M^p'afrls  «vsir 
été  rendue  aux  Pays-Bas,  an  teittsa  data  première pah  da 
Paris,  qu'ort  l'eiiloura  de  nouveau  d'ouvrn^os  de  di^fen»* 
formidable»,  élevés  en  grande  partie  avec  l'argent  proveuaol 
de  te  contribution dagnam  ia|>aKaà  h ïMm  par  laoin> 
lition  vietorlanaa. 

Dans  les  premIèrM  gnema  tk  In.rivnlnUaa  Ica  «nvinns 
de  Tourna)  furent  le  théAtred%lt*0*i°^^  des  plus  vlfseatre 
les  troupes  autrichiennes  et  aoglaisaa  et  l'arnv^  fraaçaùe  ;  la 
plus  important  fut  celui  du  19  mai  1794,  dans  lequel  I 
fit  essnyer  une  déroute  aoaipKte  an  due  d'York. 

TOURNEimOGilB.  OaHamaOUM  «MMa, 
oïl  sait,  [1  lie  simples  engrenages  animéapar  on  poldian 
un  resiiort  comme  les  borlogee,  dent  elle dMIèm  par  lia** 
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tmMê.  VêAm  éa  Tolmt  ett  taflM  en  ▼!«,  iIim  laquelle 
t^ngrèneill  le?  <hnt«  de  la  dcrnifrt'  roue.  On  â  adopté  ce 
»;Mème  de  prérén'nrc  à  tout  autre  par  la  raJ»on  (]be  cliar)tie 
dent  de  la  roue  M\  faire  un  toilr  pntii>r  au  Tnlaiit  ;  rep^n'lant , 
boni  DM  M  dernier  toarne  fort  vile,  on  est  toutent  obligé 
âê  feimNiter  ptnstenn  Ma  te  toarmlitaelM  arMit  qne  la 
pih'c  sol!  rôti'».  L'n  autre  inronT(<iiient  de  ce  sj'^tAme,  rV'sl 
d'exiger  un  poids  considérable  pour  vaincre  le  frottemrnt 
qui  a  Ileo  tiitre  les  dents  de  la  dernière  roue  ef  la  \i,  ilu 
Tolant  { pour  ié  noustraire  à  ces  désagréments ,  oa  a  imagibé 
lottrnebnchM  I  vviit,  c'ent-iHlIre  qui  mmiI  omm  p»t  te 
eboreat  aacradant  d'air  qui  s'établit  dam  le  Inyau  de  là 
eli«min(ie  quand  on  fait  do  tea  dans  le  foyer.  Dafas  i-ea  Ror- 
teK  de  itiarliiiies,  te  fotalt  tCfidlt  te  IMNITenient  et  le  (rans- 
met  au  rouage.  Tev$«(:DRF.. 
TorR.VÉE,  instrument  d'agriculture.  V'uyez  Hoix, 
TOUANfiFOAT  (  Joiira  PITTO:<  oe),  né  A  Aix ,  én 
IhvTcAe»,  te  B  )a1a  1656,  M  un  At»  grartds  féronnateilirR 
de  la  botanique.  Fik  de  Pierre  l'ilUm,  .Huyer,  sci^ueur 
de  Tournefort,  il  fut  élevé  dans  sa  ville  natale,  au  collège  des 
Jésuites ,  et  montra  de  t>onne  heure  un  atnou^  pattlooilé  pour 
1*  science  4ul  devait  faire  le  fondement  de  M  réputatioh. 
feon  père  te  destinait  è  l*ÉKlbé,  inate  ai  Toeafloa  IVntporia. 
Ses  proprès  en  chimie  et  en  rtiéilecine  furénl  In^s-iapide». 
A  la  mort  de  sonp^^e,  en  1677,  il  profita  de  sa  iilwrlé  pour 
parcdurii  le*  nioiitapnes  du  Uaupliîni^  et  de  la  .Savoie ,  d'od 
il  rapporta  un  rirlie  lierbier.  «  Tournefort,  dit  Pontenelle. 
était  d'un  tempérament  trlf,  Uborlein,  robosle;  tin  ^rann 
fonda  de  gaieté  naturelle  té  soutenait  énm  le  travail .  el  ^on 
torps  aosfll  bien  que  son  esprit  semhlaient  faits  pour  la 
Pcienr-e  qu'il  cullivail  avec  tant  de  siu  i  .-s.  I.'iiif  itigable 
botaniste,  après  avoir  herborisé  deux  ans  dans  le  Langue- 
doc ,  poiir-.uivit  ses  explorations  dans  les  ^rénëea  et  la  Ca- 
talogne. De  retour  à  Ai\ ,  en  lAftl,  ivec  une  abondante 
réeolte.  Il  commença  à  procéder  à  te  classification  de  fies 
ptanlea.  Apiwte  i  Paris  pur  Fagon,  nîom  iii>  1,'iiri  de 
te  eoor,  11  Ait  placé ,  en  qualité  de  profe.s»cur  de  botanique , 
Au  Jardin  ro;al,  fondé  par  Louis  XIII;  mais  cet  emploi 
lui  laissant  des  intenralles  de  loisir,  il  en  profite  Mur  re- 
tourner eii  Espagne,  «l  vlsltér  l' AnAateâtfe  èl  té  Portugal. 
Wns  tard  ,  ses  recherches  le  ronduisirent  en  Angleterre  et 
én  Hollande,  oii  il  fut  accueilli  a\ec  distinction  par  les  sa- 
vants les  plus  recoiTiiii;ia.i;ihle«.  Reçu  à  l'Académie  des 
Sciences,  en  1691,  il  lit  paraître,  trois  ans  aprèa,  sttÉU- 
vtents  de  Bolani^e,  et  dévdoMi  dana  cet  onTrage  l'idée 
4ue  M«gnol  de  Montpellier  n'arail  fait  que  furmuler  en  tGH<j. 


mont  Arârat ,  et  rettiit  par  TAste  Mlfleoi*,  ^'tt  tnirerm  pnr 
Toc.it,  Angora,  Prnse,  Smyme  «t  tpkèMk  Sn  NtetfM  IM 
imprimée  au  Louvre,  en  dent  TolonM  te»4*|  te  ancond  M 

parut  qu'après  sa  mort ,  en  1717. 

Tournefort,  à  son  relour,  fut  noninii*  professeur  de  mé- 
decine au  Collège  de  France,  tout  en  conservant  son  em- 
ploi au  Jardin  royal.  Panai  le  grand  nombre  de  planta* 
qu'il  avait  ra(»porlt'p<  île  son  voyage,  l,3&e  noilVellea  ei- 
ixkis  vinrent  se  ranger  dans  les  «73  genres  de  m  méthode 
de  cla^^il!tation ,  aiif;ui<'nt<*s  de  'Jj  n<irjvenii\,  'iu'il  fui  nhligé 
de  créer,  sans  toutefois  accroître  le  nombre  des  cUnses.  Il 
publia  i  cet  eftet.  cd  1709,  aoo  Otnttitrlàm  ttttOtmmmm 
Rri  Herbarix.  MalgM  tant  de  Iravann,  TonrtwAnieomiM^ 
▼ait  toute  son  énergie,  et  anrait  pu  avunrer  èncoiv  tel  pM* 
gnl-s  de  lasi  i.'nre,  lorsuu'un  an  i  lenl  iinpn-vu  vlht  l'iiteW 
\  s*s  admirateurs.  Atteint  par  une  toiture  dans  MM  «e  di 
ta  capitale.  Il  languit  daq  du  sis  mois ,  et  motirut  le  M  no- 
vembre 174».  11  tepm  aoo  superbe  enbhwl  dliisloim  nalu* 
relie  auroletMlieneMImaltièqneleoainfnrilbé  Blgnon. 
L'herbier  de  Touriierort  Tilt  partie  aujourdiiul  des  rollec- 
tions  de  la  galerie  botanique,  où  il  e>l  religieusement  con- 
servé. 8.  BtUTHFIOT. 

TOURNELLË  (U),  nom  d'une  cbambre  du  parle- 
ment de  Paris,  qui  Jugorit  les  procès  criminels  portés  par 

ap(>el  au  parlelnent.  Ses  uimibres  étaient  pris  dans  la  grand' 
cLimbrc  et  dans  le*  chaudin  s  des  enquêtes,  savoir  :  les 
cinq  dernier^  présidt  ni-  A  niniti.-r  et  dix  conseillers  de  la 
grand'cliambre  pendant  Ax  mois ,  et  deut  conseillers  de 
fliaemiè  des  cnqnêtei  peiiut  trois  mois.  Cette  chambre 
était  ainsi  nommée ,  soit  parce  que  des  préaidenU  Amoilier 
et  lies  conseillers  de  la  grand'chambre  el  dW  enquêtes  y 
faisaient  tour  à  tour  \v  vir.  ,  soit  parce  qu'elle  siéjîeait 
dana  la  tourelle  ou  tournelle  du  Palais.  La  Touiiwlle  in- 
terrompait ses  audiences  le  27  «ctolireif  pMir  tes  reprendre 
le  11  novembre  de  chaque  ahnée.  A.  BmLLÉL 

TOURXËMI  .\E  (  Le  Pére  ),  savant  Jéstiftc.  né  I  tleAUes', 
en  iiH,  1,  d'iiiie  des  meilleures  familles  de  la  Itrelnmie .  fut 
pendant  longtemps  l'un  des  n'dac  leurs  du  Journal  de  Tré' 
vaux  et  le  bibliothécaire  de  la  maison  professcde  son  ordre 
à  Part».  A  une  érudition  des  plus  vastes  il  Joignait  une 
grande  vivacité  dlmaghtsiton.  Tout  d*allteiin  Miil  d«  soB 
ri  ^  iil  :  (li.-nj(>^;ie,  lielli  s-ldtres,  arcliéolugie  saci-éeet  pro- 
fane ,  tnlique,  elorpieiice,  poésie  même;  aussi  était-il  l'un 
des  oracles  de  sa  compagnie.  Il  mourut  en  173». 

TUUHNIùSOL.  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  cliimie  à 
allé  matière  colorante  lria-so1nbl«  dam  Fean  et  de  rkteool , 
et  servant  à  pré|karer  nne  teinture  usitée  dans  toutes  tesnsp^ 


Ce  premier  début  d'une  métIiCNle  naturelle,  t'est  a-dire  d  une  |  riences  de  cliitnie  pour  reconnaître  l'étal  acideou  alcalin  dd 


tlassilii.Tti.in  ile>  plantes  d'après  leurs  rapports  les  plus  in- 
time-^,  cuiiiuieiiça  â  lixer  l'attention  des  botanistes  sur  les 
iatai  ti''res  d'ariinilé  qu'on  observe  dans  certains  gnMpM. 
Cette  mélUode  suffit  aux  études  botaniques  tent  que  te  ca- 
tâlflftiM  des  10,146  pte'ntés  qui  s'y  trouvaient  disiribuées  ne 
s'nunmenla  point  par  de  noii\,  l!,.<  dr^coiiverles,  et  qu'une 
anal)  se  plus  approfondie  n'y  viul  pas  apporter  des  réformes* 
sabilaire-..  Les  (Itibats  qui  s'élevèrent  entre  Ray  et  Tourne- 
fort sur  la  nouvelle  nétliode  en  accréditerent  eocora  plus  les 
principes.  Tournefort  ne  se  R  reeerolr  docteur  en  méde- 
cine, k  la  faculté  dé  Paris,  qu'en  J69H;  il  avait  alors  qua- 
^nte-denx  ans ,  et  publia  pour  sa  thèse  V Histoire  des  plan- 
tes qui  )\(ihs('iif  nuj  etivtrons  de  PaiiSf  avee  leur  usage 
dans  la  médecine.  CH  ouvrage  est  parti^  en  six  berbori- 
entions.  Bernard  de  Jus  si  eu  en  poMia  en  lT26ttiie  se- 
tcmât  éditwn ,  enrichie  «le  notes  (  2  v.  in  - 1 2 } 

Oe  IM  vers  le  commencement  de  l'année  1 700  que ,  sur  la 
proposition  de  l'Académie  des  Sciences,  et  par  l'organe  de 
M.  de  Ponlcbartraln,  LonisXIV  chargea  Tournefort  de  par- 
courir le  Levant.  Auhriet ,  peintre  distingué,  ètCondeliliel- 
mttr,  médecin  allemand  fort  instruit,  l'accnmpaqmVent  dans 
éMè  grande expforatloo.  tialrè  voyageur  visita  nie  de  Cui- 
dle,  l'Archipel,  ConslRnlinopIc,  les  eûtes  rmridionales  de  la 

Moire,  l'Arménie  turque  et  persane,  la  Géorgie,  te 


corps  que  l'on  étudie.  Tous  les  acides  font  passer  au  rouge 
la  teinture  de  tournesol;  les  alcalis  fa  ramènent  au  blanc. 
C<<tt«  snb^tence  se  iraavBdéns  le  commerce  sous  deux  étals 
diflércnts  :  en  pains,  OU  petite  cubes,  <t  en  drapeau* 
(  voyez  TovitNfcsoL  m  makacs  ).  Le  fcnmelol  en  paini 

s'iibtient  de  rertaiiis  lirhens,  pare\e;ii[tle  fe  lirfini  ro<-crlla 
et  le  lichen  /usi/ormis ,  qu'on  pulvi  rise,  qu'on  met  dans 
nne  cuve  avec  de  là  |k>tasse ,  et  qu'on  arrose  avec  de  l'u- 
rine qnl  détmrilM  «h  fermentation.  On  ajoute  tokijours  de 
noQveltes  ^nsnlltés  d'nrine,  iusqnl  ce  que  te  tnàttferc  passe 
au  rouge,  puis  au  bleu.  On  lui  donne  alorn  de  la  consis- 
tance en  la  pétrissant ,  puis  on  la  moule  et  on  la  fait  si^cher. 
Pendant  la  fermentation ,  il  y  a  eu  dégagement  d'ammo- 
niaque, el  c'est  à  ce  qull  partit  i  te  j^tréiencè  dé  cet  àlcali 
que  le  loanMsal  doit  sà  coaleorlikeDe,  ifoM  fkfAdpe  cote» 
rant  c't  rouge. 

T01JR:\ES0L  Des  JARDIiXS.  voyez  UÉUA5THR. 

T()1:R\I:.S()I.  E\'  DRAPKAUX.  on  appelle  ainsi 
nne  préparation  ctiimique  qui  SC  fikità  Giràtid-Gallargues^ 
bourg  de  S,(MM  IMM,  ritoédâtts  te  dé^artément  du  Gard, 
fc20  kilomètres  de  Ntmes,  sur  la  rivlèîsdu  Viduurle.  PM 
d'industries  sont  au^si  mystérieuses.  tîWix  qui  l'explèlttnl 
n'en  connaissent  imiii!  !  i  d.  '  iialiMn  ;  (  cuvipii  eu  |  r<ifitent 
en  ignorent  U  préparation,  et  ceux  qui  l'ont  décrite  n'eu  ont 
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donBé  qm  de  fausse»  indications.  Place  &ur  iai>  lieu&,  j  eu 
ai  suivi  toute^î  les  opération»  avec  une  exactitude  scrupu- 
leuM,  et  si  1«  lecteur  teut  oublier  que  nat  jléUils  sont 
■ridée,  désoMantonitaM,!*  loi  prooMU  d«  niitieraux 
secrpts  dft  cette  (abrication  t^irte  «périale. 

La  plaote  d'où  l'on  extrait  le  suc  colorant  est  appelé*  vul- 
gairement maureUe ,  mai»  en  botanique  ril-  \  «  h  appelée 
httwtropiummiMU  {lar  Uioscoride  et  MaUiiule  .  helto- 
tnfUtmMooeum  par  Taveroa.  heliotropium  mtnus  tri' 
conimpar  Cludot,  Ae/iorropiwm  vu^are  par  Lot)el,  et 
troton  Ifncforhtm  par  Uhim'  La  tabrication  du  toume«ol 
coinmeoce  dans  le  mois  <r  >  i( ,  t  .se  prolunKC  ju-^iu'^  U  /in 
de  septembre.  Cest  par  un  teinp»  bien  sec  que  la  luaureile 
est  coupée  sur  la  plante.  On  la  transporte  ensuite  dans  des 
WMlUnaè  bnile.  D'abord  on  place  sous  la  owole  UM  mon» 
tura  pMttt  15  k  ilograïutne!)  ;  peodaot  vingt  mlBalet  tt  meale 
écrase  la  plante  el  la  rt^tiuit  en  pâte;  l'odeur  qui  s'en 
exliale  alofs  est  pf^nCtrante,  et  je  la  comparerai  volontiers 
à  celle  delà  carotte  râpée.  Ainsi  broyée,  la  maurclle  est 
placée  dios  d«  catof  «oas  k  presaok,  et  taudis  que  celui- 
ci  joou,  le  me;,  h  U  feinte  foncée titeirt  ear  ternir,  «t  raçu 
dann  une  vaste  cnrnue.  Le  tourteau  cHde  nouveau  émielté, 
iinbitx'  avec  huit  kilogramme?!  il'urine  humaine,  «t  dere- 
clief  soumis  A  l'action  du  pre.-  <  ir.  (  elle  plante  protluit  en 
suc  ia  moitiede  son  poid<i,  et  pC4 lucl  à  ce  dernier  d'être  mé- 
langé  avec  deux  tiers  d'urine  humaine.  Mais  dans  quel  but 
fait-on  un  tel  aétenget  A  cette  question  les  lebriMnti  ré- 
pondront que  le  sel  nufamé  dent  l*torine  est  un  mordant 
propre  à  fixer  la  liqueur  colorante,  et  les  nt^4;ociauts  vous 
diront  que  c'est  atiu  d'obtenir  une  plus  grande  quanUté  de 
mucbendise ,  et  que  ce  n'est  qu'une  vérilebte  frâcleric. 

OMNitura  une  fols  terminée ,  le  maurtltier  se  reml  en 
tonte  hlte  k  l'élendegc ,  car  s'il  n'epportiK  qu*on  retard  de 
ém  heur?': ,  !i  principe  colorant  disparaîtrait.  Dans 
on  baquet  peu  profond,  on  lave  avec  J^oln  de  grands  lam 
beaux  de  toile  avec  le  suc  du  croton  imc/onum  qui  n'est 
|MS  méleetéd'nriue.  Ce  suTonneged'ua  nouveau  gcnredure 
)Mi|a*è  «e  que  tes  diMfcins  soient  partout  égateaienl  linbUiés. 
Ou  suspend  ceux-ci  à  l'éteodage  ;  cette  opération  réclame 
un  temps  vif,  qui  sèche  rapidement  les  lambeaux  exposés 
an  soleil;  car  si  le  f^uc  n'était  {  v  i  n  tallisc^  par  la  chaleur, 
il  ne  pourrait  se  Gxer  daiu  les  largit»  mailles  du  tissu.  Lé 
lendemain ,  les  chifTons  qui  ont  subi  cette  pnonUfe  Opéra- 
tien  eoni  apportés  à  l'nAmiJiadeif.  On  dwuw  «e  nom  à 
mecoudie  de  flimier  de  dwval.  Pour  obtenir  un  bon  a/u- 

tninadou,  on  cli  li  t  (lu  rumier  bien  saturé  d'en  récnents 
de  citeval  et  qui  ei>t  parvenu  à  une  ^rajidc  feriuentiilioa. 
On  en  fait  une  couche  de  33  centimètres  d'épaisseur,  recou- 
verte d'un  peu  de  paiUe  frakbe  ;  ensuite  on  étend  les  chif • 
Amis  en  tes  plaçant  Itm  sur  rentre  et  en  ayant  acte  de  les 
recouvrir  d'un  drap  de  lit  et  d'une  légère  couche  de  ruinler. 
L«s  chilfoDs  ne  rotent  qu'une  heure  dan.s  cet  état.  Do  temps 
à  autre,  le  fabricant  eianiine  à  quel  point  l'opération  est 
parveone,  car  pour  peu  qu'il  laissât  trop  iongtenips  ses 
etiiffons  eipesés  à  te  vapenr  4n  fbmler,  nuasHAI  une  conlenr 
jaunâtre  se  maïUtesterait  et  tout  serait  à  recommencer  ; 
aussi  se  tient-il  sur  ses  gardes ,  et  iurt^qu'il  ^'aperçoit  que 
la  t'  irifi  |i!eue  est  devenue  trës-roncée  et  que  hf  fMflw>t 
sont  mouilles,  il  les  relire  avec «upreHeatent. 

Les  chifToas  retirés  de  ra/viiiiRa<fMI  qnl  ■'«rt^fmnipés 
préalablement  que  dans  te  soc  por  du  croton  tinctorium, 
sont  de  nouveau  iraMhés  du  suc  mêlé  d'urine  ;  une  dernière 
fois  ils  f"int  ,i1i-rs  <  \  h  rrirri'li|.;-'. 

On  ignorait  autreloi.s  l  eioploi  que  les  Hollandais  faisaient 
du  tournesol  ;  on  crojait  qu'ils  s'en  servaient  pour  le  oolo- 
liafs  des  coofiiures  et  du  pépier  bten  d'autre*  prétendaient 
qi^  él^t  emplo)é  an  même  usage  m  AllenÂagBe  el  en 
Anuleterre.  Or,  on  sait  aujour<rt  ni  j  l'il  n'est  cmp!oy<<  qn'i 
colorer  les  croûtes  rouges  du  rtuuictge  de  Hollande. 

Il  te  priante  relativement  à  la  fabrication  du  tournesol 
une  ioule  de  questions  historiques  que  serait  curieux 
depéseudfu.  fMrquel  tes  Gal1ar|otoâ|loltont<4l»  sente  cette 


industrie?  Depui»  coiubten  d'aoaées  en  ont-ils  la  iaaiM»p(ii«| 
Comment  nnt-ils  pu  établir  dans  ce  but  des  reUtious  atm. 
merciates  avec  une  centrée  aussi  éio||née  que  te  BsllMdat 
Les  registres  de  te  coaunnne  de  Qatterfses sont  nnstil 

cet  fgard.  En  vain  j'ai  interrogé  le*  naluralÏRtes  el  le* 
tanistes  lei>  plu.s  anrien.s;  j'ai  consulta  Jdatbiute,  i>«i«- 
champ ,  Clusius  ,  et  jusqu'à  Pline  le  naturaliste  ;  ils  se  coe- 
teutent  d'attribuer  au  tournesol  ou  mamnlié  àm  i 
médicales  qu'on  lui  conteste  «ijeatiliui.  LoM,l 
leurs  associés  qui  écrivaicfll  en  IMO ,  sont  un  peu  plus  ei- 
plidtes.  Après  avoir  décrit  la  plante  qu'ils  aptKaietil  A^^^- 
tropium  vulgtire,  tournesol  cvj       im,  iU  s'evpntDeat 

en  ces  terme;* ,  page  toi  o  Lus  graines  sont  d'ua  vait 

tombant  sur  le  noir,  et  donnent  aux  étoffes  'dan  pefte 
une  couleur  verte  ()ui  bisntMaecbaaie  en  Meo  et  <»  pou- 
pre.  Aveenn  graml  profit  UUe  est  raroassée  par  les  pa)tjBi 
de  Lnnel,de  MaseillMrgueti  et  de.s  autres  contrées  delà 
Gaule  NarlKHinaise  où  croissent  ks>  i>livi«rs  ;  U,  on  la  cueille 
en  itrande  quantité  et  en  maturité  au  mois  de  septembre, 
et  oa  la  vend  an&  teinturiers  et  à  oertains  ctiimii^Mqii 
enpleienl  te  suc  de  cette  plante  dans  te  compomiendH 
remèdes.  Les  lamtKaux  d'étoffes  qui  se  vendent  dans  la 
boittiques  |K)ur  donner  une  l»elle  couleur  de  |M)urpreau  va, 
aux  gcl(?es,  et  à  d'autres  labricalions  ,  pavsent  pour  élit 
saturé»  du  suc  de  cette  plante  méleofé  avec  du  viau  » 

L'époque  où  U  culture  régulière  de  tenMMdte  aéWin» 
troduite  à  Gallargues  est  du  reste  encore  totite  réceaie. 
C'est  en  1830,  à  Carpentras ,  département  de  VsucIum, 
que  les  premiers  essais  fuienl  tt^nlés  hw  succès;  el  à 
dater  de  ce  ntoment  la  mau  relie  a  été  enseriieocée  daiis  im 
champs.  Auparavant  les  fabricants  allaieat  la  cueillir  dans 
les  environs  de  Gallargues,  là  où  cite  cralseait  sponteé- 
nent;  mate  la  plupart  poussaient  plus  kln  leors  reebwdies. 
Les  uns  exploitaier.t  les  lî-i-^^rs-Ct^vennes,  d'autr.  s  .il'-.i.  ut 
dans  le  tlou^siillon  ,  uu  [  lu»  grand  nombre  s'tljijlis^ieiii 
dans  la  Provence.  J.-P.  Higlx,  j>as(eur. 

TOURNEUA»  artisan  qui  oontectionne  des  ot^eU  au 
tour,  royes  Toea  (  Wdtainfapte). 

TOURJNI  ou  TOURNIOLE,  noms  vul| 
de  mal  d'aveninre.  Voyrs  PAtAttis. 

TOURNIQUET,  torn'.iculum.  in^iiuiuoiit  de  clu- 
nirgie  h  l'aide  duquel  un  comprime  les  vaisseaux  sanguias 
d'un  membre  en  y  suspendant  pendaut  quelque  temps  k 
circutetion,  afln  dersndre  plus  teoles  osrtainee  nptlrsiittM. 
notemment  les  ampoutions. 

TOUUMSou  TOfRXOlEMENT,  maladie  particoliéf* 
aux  moutons.  C'ei^t  l'un  lies  ^ymptdmes  les  plus  ordinaires 
et  les  plus  fâcheux  dans  les  troupeaux.  Un  distingue  le 

toumit  qui  est  l'eiïet  d*un  vertige,  et  pour  lequel  à  fuA 
saigner,  du  <o«mi<  qui  provient  d'une  hy  datld»  logée  isus 

le  cerveau  ,  et  auquel  on  rem(klie  en  i>erçant  le  crâne,  ou 
en  le  brûlant  extérieurement  par  on  fer  chaud  qui  tue,  dit- 
on,  l'hâte  fâcheux  renfermé  d^ns  te  cerveau.  L  ne  autre  es- 
pèce de  tournis  provient  d'un  antre,  insecte  djrptérs  qui 
sinsteue  dans  les  steus  frontaux  ponr  j  déposer  des  esnft 
qui  devicnneat  des  Idrves  privées  d'organes  mauducateurs , 
vivant  par  intus-suseeption  sur  le  tissu  muquetix ,  auquel 
PsnitDiil  :^'dl!.n;'fi-:  \>s}  ■.U'^x  crochets ,  de  mariîeie  qu  i:  n.: 
peut  tomber,  quoique  le  museau  do  malade  Mit  tourue 
vers  la  terre.  La  mère  de  ces  insectes,  lorsqu'elle  vollige 
dans  tes  champs,  porte  la  fiajenr  dans  tout  nn  iMup^  :  U 
s'agite  et  ebenbeestendèteDdn,  en  cachant  tomuseauen 
terre  ou  dans  la  laine.  On  parvient  k  guérir  ou  à  soulager  la 
bètc  par  des  ii^jectloos  dans  te  nez  d*nne  infusion  mondifiaete 
ou  dSme  hnito  enfjrawMlique. 

C*  Fnançaisdeltentts. 
TOtmifOI.  •  Il  7  avait  cette  dNAIreuM  «Mn  iss 
jontes  et  tes  tournois,  dit  Ci'TenM-,  qu'aux  joirti  ^  on 
caritbatlail  seul  à  seul,  et  qu'aux  tooniois  ou  sa  battait  par 
escadrons.  «  Caseoeuve,  Ménage  et  Le  Duchat  dérivait  es 
uMt  du  latin  barbare  fornare,  tormameHttmf  perce  qns 
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nion  cependant  est  combattue  ^^r  Vbltairo  :  "  Quelques- 
UM,  dit-il,  préUiaJent  que  c'e.«t  <te  la  ville  de  Tours  que 
iMiQiiraois  tuèrenllettr  aorn,  car  oa  ne  tournait  paadans 
cet  )mt  eooMM  daaa  Iw  oooreee  de  diara  ém  lee  Otecs 

et  les  Romains  ;  mai<«  il  est  pina  probable  que  tottrnoi  vîeikt 
d'cfX^  tournante,  ensis  (ornenfimx,  sabre  saos  pointe, 
parce  qu'il  n'était  pa.s  permis  l  ii  ^  oea  jeux  de  frapper 
avec  une  autre  pointe  que  celle  de  la  lance.  Les  armes  dont 
M  fii&ait  usa^e  étalent  ordioairenient  de»  ttàloos  ou  dea 
«■■■fil  ;  des  lances  sans  (er  ou  à  fer  rabiltu,  dM  iféts  sans 
tranchant,  qn*on  nommait  poar  eda  «oitrfolsw  ou  gro' 

tifu.îrs  ,  queii.jtiefdis  mliiiit  wi  ^^'  ■-♦■rv.iit  Ac  lanCfisàfer 
éiuoulu,  de  ttacties  et  de  tout<%  le^i  armes  de  balaiUe;  celles-ci 
>'ap|Mi1rieit>iiiMi  A  OMlrance.  • 

te  M  Mmtt  |nii«  aMigper  l'époque  cwUiM  de  l'uri^jM 
te  loonNfi;  il  «a  I  piisomer  qu'ils  eouBMMèrwt  pen 
«près  rétabliâseiiient  des  barbares  dans  les  Gaule»  et  l'Italie. 
En  blQ  les  enlanlii  de  Louis  le  DélMonaire  «i^aalcrent 
leur  réconciliation  par  une  de  ces  joùles  !<olennelles,  qu'on 
appela  d^mia  <owr»oé<,  parce  que,  dit  NiOiardf  «s  ttlrogue 
parle  aUtr  to  aUmoMMipcietirM  ruAant  L*«np«r«ur 
Henri  l'Oiseleur,  pour  célébrer  son  couronoement,  en  910, 
donna  une  de  ce^  Têtes  militaires;  on  y  combattit  i  cheval. 
L'usages'enperj  !  1 1 1  n  France  «iAagletefi«b<lMBtoiE«- 
pagnols  et  citez  le»  Maures.  ■ 

Les  lois  écrites  par  Geoffrol  de  Preiiilly  pour  la  cété- 
liralion  de  ces  jan  fannt  noauveiées  dans  la  Mlla  par 
Baoé  d'Anjou ,  ral  da  Sfeib  et  da  Jéniadefli.  Taal  a'y  fUiait 
en  ritonneiirdies  dames  :  selon  les  lois  >]u  bon  roi  René,  elle» 
visitaient  elles-mêmes  les  armes,  dislrilmaiefit  le(>  prix.e! 
si  quelque  clievalier  ou  écu;er  avait  mal  parlé  de  quelqu'une 
d'eliea,  las  aoliaa  tmarm^U  la  battaiaat  de  leur  épéa, 
Jaaitii%oe4|Ba  laadMMa  rifaMit  nerel.  L*iiiiSBdaa  .lonr> 
noi-ï  se  conserva  Inoglempsdans  toute  l'Europe.  Un  des  plue 
sulennel.4  lut  celui  de  Boulogne-sur- Mer,  en  1309,  au  ma- 
riace  d'Isabelle  de  Trance  avec  hdi;u  ni  II,  roid'Angleti  m 

Edouard  111  en  lit  célébrer  deux  trés-beaux  à  l^(l^et^. 
Le  nombre  continua  à  en  Atre  fort  grand  jusqu'à  la  mort  du 
Riide  Fraaea  HaMill,  laédaaaw»  tiNinaiaii  palaiadca 
Toamelles,  en  t5&9.  Cet  aeddeat  lamUail  devoir  la*  abo« 

Ur  pour  toujours;  cependant,  telles  étaient  la  forte  de  l'ha- 
bitude et  la  vie  désoeuvrée  des»  grands,  qu'uu  en  c<ilËbra  un 
autre  un  an  après  à  Orléans ,  dont  le  prince  Henri  de  Bour- 
hon'Mortpaariar  lot  «neore  la  victime.  Cea  comiMia  ee»> 
aèrairt  alantolaleaDaat  i  les  jeox  qna  r«a  caotlDua  dépota  ne 
furent  que  des  carrousels.  L'abolition  des  tournois  date 
doite  de  l'aunée  15G0,  et  avec  cet  u-so^c  périt  l'ancien  esprit 
de  la  clievalerie ,  qui  ne  reparut  plus  ipic  dânî<  les  romans. 

TOURNOIS  (Jlonnaie).  C'est  de  Tours,  où  cette  mon- 
Mie  fut  fabriquée  pour  la  première  fois,  qu'elle  prit  son 
■om.  La  Uare  fettriioit  était  petite  et  bordée  de  Beurs  de 
Ue.  Il  7  avait  dea  Nam  "Umrnoii,  des  iou<  tournoi» ,  des 
petits  tournois,  des  doubles  tournois,  (in  T  n  li  titijiait 
eu  tournois  ^^RCJ  ou  d'at^éut,  et  «a  luurnoLs  notrs  ou  de 
biliûo.  Avant  rétablissement  du  nouveau  système  moné- 
taire de  France*  le  tonraeia  n'dUlt  plue  depuia  lowgtempe 
fHhiae  déaigaaMea  de  ■eeunade  cemple  opposée  è  eiile 
qu'où  nommait  parriù  ,  laquelleétait  plub  forte  d'un  quart. 
Quatre-vingts  francs  valent  quatre- viojft-uiie  livres  tour- 
nois. 

TOUftNON  scbef-lieu  d'arrondisaeueDtdudéptftemcBt 
de  l'Ardèebe,  ear  la  rive  droite  dn  KMm,  è  U  kilO' 
mètres  de  Privas,  siège  d'un  tribunal  de  première  Instance, 
avec  4,<38  habitants ,  ntt  commerce  important  de  vins  finë 
du  RIlâne,  une  i  i  il  r  <  n  ultaHw  v»tlMUm9t4tê  II- 
latures  de  soie  et  des  lannenes. 

rOUIlNON  (François  m  ),  cardinal  et  minMroaaaa  le 
règne  de  François  1'%  descendait  d'une  lamille  noble  et  coasi- 
dérée,  et  naquit  en  14119,  ùTournon  (Ardèclie).  tl  était  déjà 
an  lirM'qiiL-  (l'Liiibrtin  ,i  vingt-huit  ans.  A|ii<'  -~  le  désastre  de 
Vny^e,  Il  lut  du  iwmbre  de  ceux  que  la  reine  mère  eavoja 

ndiMNràliadiil  ht  ■ta•«nlib«ttdenMlçoi•i^  défini 


— ■  TOURS  «st 

I  te  prisonnier  de  Charly  Quint  ;  et  il  à  à^x^uiiu  de  cette  mis- 
sion de  telle  sorte  que  le  roi,  puur  lui  en  témoigner  sa  sa- 
tisfaction ,  demanda  pour  lui  le  cliapeau.  Il  le  promut  tm 
outre  à  rarcbevèdié  de  Boaigea.  Adveraeire  dMdé  de  la 
réformation,  le  cardinal  échoua  dans  ses  efforts  pour  |iré- 
I  venir  la  séparation  de  Henri  VIII  d'avec  l'E.t.'i'^e  romaine, 
i  En  revanche,  il  réussit  à  detaclier  les  princes  italiens  et  le 
I  pape  Cléiuent  VllI  de  l'alliance  de  l'empereur,  et,  oonfor» 
I  mément  à  cette  politique  il  &t  épouser  au  Als  ainé  de  Fkaa* 
j  fois  i",  defeott  ploa  lard  roi  «ona  la  nom  de  Henri  II, 
^  Catherine  de  Mddieia.  Quand,  en  1536,  Cbarlea 
Qufiit  rnvahit  la  Provence,  le  car  lii  .1  fut  nommé  lieute- 
nant général  du  maréchal  de  Moiiluiurency.  lims  la  triste 
position  ou  se  trouvait  le  tré&or,  il  n'hésita  pas  alors  A  fain 
aervir  sa  propre  fortune  à  l'entretieft  des  troupes,  prit  des  ea- 
gagementa  perKumcla  peur  dee  senoMs  importantes ,  et  «lé- 
'  termina  le>  négociants  de  Lyon  à  mettre  ilt  s  re>MJurie-s  con- 
I  siderables  à  la  disposition  de  l'État.  Kn  ib3»  le  cardinal  de 
j  Tournon  cundut  avec  l'empt-reur  la  trêve  de  Nice,  dont  la 
I  durée  ^it  fuée  à  dix  années.  Au  rétablitseaMat  delà  paix, 
I  le  roi  le  prit  poor  principal  miaiatre.  Tons  aea  eiSMla  fea- 
dijtnldèa  loiaàcîcatrber  les  plaies  du  pa>s,  et  surtout  à 
rétabtfr  le  bon  ordre  dans  les  finances.  Rien  ne  manquer  ait 
s  -.1  ;:Ii'ire  s'il  ne  l'avait  pas  M.>uillée  par  !i  -  i  i-j.n.it  -,  ,ii.>,. 
qiielle.s  il  eut  recours  pour  extirper  à  tout  prix  le  pruteslaii- 
tisme  du  royaume.  A  l'avènement  de  Henri  II  au  trte^  lea 
Guise  lui  firent  enlever  la  diradkio  dea  aflairMu  el  cnie- 
rèreat  sa  disgrâce  par  l^baisade  de  Rome,  ea  il  oom- 
.  battit  avec  succès  l'influence  de  l'empereur,  et  où  sous  ce 
I  rapport  du  luoins  il  lui  lut  encore  donné  de  rendre  de  pré- 
cieiiv  >ervjces  a  sou  pavs.  A  son  retour,  en  Ibbi,  il  trouva 
D  iane  de  Poi  tiers  ntaltresse  absolue  dea  destinées  delà 
France,  et  11  dut  alera  ae  eonflacr  dam  s«u  arclievéchd  de 
'  Lyon,  qui  venait  de  lui  être  tout  récemment  conféré.  L'aa- 
I  née  suivante  il  employh  tous  les  moyens  en  son  pouvoir 
pour  empétiier  le  renouvellement  d'       lilitt-s  avec  l'eiupp- 
reur;  mai^  il  échoua  contre  l'iulluence  loute-puîssaiite  d(>s 
I  Guiite.  .Ualgre  cela,  il  accepta  encore  une  foi»  l'amhassmiQ 
de  A«me,  oè  il  resta  même  ajjrte  la  ftlale  issue  de  la  ba- 
t^e  de  Salni-Quentiu  ;  tt  peu  t'en  Mlut  qu'il  ne  (M 
alors  élu  pape  après  la  mort  de  Paul 

Le  cardinal  ne  revint  eu  France  qu  ^       l  .vénement  de 

Françoi.s  11;  mais  la  jalouse  deliancr  l<  ajtse  le  tint  à 
l'écart.  Sooa  le  règne  de  Otaries  iX  il  jouit  de  plus  d'in- 
fluence à  la  cour,  maie  II  ne  tVa  servit  que  pour  aaaurer  la 
réussite  de  son  projet  favori,  l'èvtitpatiuu  cnrnplète  du  pro- 
testantisme. Il  Joua  un  ^rand  rèile  dans  l'a.ssemblée  de4 
étals  généraux  qui  se  réunit  en  I  jCO  a  Orit'ans ,  prt'>iil.i 
l'année  d'ensuite  le  céiebre colloque  de  Poitfy,et  mourut 
le  71  avril  1&62,  à  Saint-Gemii^»4«-|49».  Lea  JéMilea  bd* 
nièrent  de  son  immiMa  iartune. 

TOURS,  ville  de  France,  dieMlea  du  département 
d'i  ndre-et-Loire,sié)(ed'unévèché,  de  tribunaux  1  [ 
iiiière  instance  et  de  commerce,  d'une  chambre  de  cuujuxri  e, 
d'un  conseil  de  prud'hommes,  etc.  C'est  une  station  du  che- 
min de  fer  d'Orléans  à  Kantea  et  de  Paris  à  Bordeaux.  Une 
longueavenne,  un  pont  majestueux,  précédé  et  tuM  de  deux 
joîies  places,  une  ruf  tmjfstiieuse  qui  traverse  la  ville  datts 
luutc  sa  largeur,  vdiU  1  ViUrée  de  Tours  do  cOté  de  Paris  ;  i-n- 
tr-Je  eni  ore  euihellie  p.ir  une  vue  maguitique.  Mais  il  riu 
fuit  pas  aller  plus  loin ,  on  n'y  trouverait  que  désenchante- 
ment  et  tristesse.  Cette  me,  si  âégaote  et  ai  gaie,  voile 
toute  une  gothique  cité,  coupée  de  rucit  étroiles  et  sala*, 
la  cité  de  G  r  é  g  o  i  r  e,  le  chroniqueur  de  Clovis  et  desa  raee. 
Cependant,  il  r  t  ,1  t»  dédire  que  de  généreux  f  it 
été  tentés  pour  Ja  rajeunir.  La  &ttuatian  de  Tours  rappelle  le 
temps  de  la  feree  bfotale,  où  fleuves  et  meotagnea  suro- 
Baient  à  peine  pour  garantir  de  l'allaiiue  aaoa  cesse  renais- 
sante d'un  indomptable  Teofai.  VttB  cdté  eM  la  Loira, 
le  lleuve  aux  belles  eaux;  de  l'autre  une  rivière  non  moins 
large,  le  Cher,  qui  s'unit  à  lui  à  quelque  distance;  puia 
t«eoiiniil4|nl^darMkr«ilca<û  ffemaitbTiUatruA 
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troiiième  cùti.  Le  pont  «1«  la  Loire ,  coalredit  Tua  des 
plus  beanx  de  reurop« ,  e«t  construit  dan»  le  goût  de  celai 
dé  Nciiilly ,  »ur  lequel  il  l'einpotte  de  beauconp  ptr  u  Ion- 
gueiir;  il  est  supporté  par  qutIMe  arelies  SS  Mti«td'«o- 
>  et  lin  i>.  Sur  la  pUre  i|ui  lui  «urcède  du  cAté  delà  ville 
s'élèv*>nt  dcU»  édifices  ,  riiAIel  de  ville  et  le  Mus^»  d^<p.irte- 
ineiilal  de  peinlurc;  à  droite  el  à  ganclio,  licm  pi  iii.  ii;i(U'« 
délici^Oiieft,  parallèles  à  la  Ivoire.  ï>cs  deux  ponU  qoi  tra- 
TetMnt  le  ciier,  l'un  a  dtk-spptarrhé».  Tericetle rivière,  <ur 
la  gauclie  do  la  porte  èt  de  l'atrenue  dè  Bordeatit ,  Vttead 
le  Mail,  autre  promena  Je,  fort  agréable.  I,o<  princîp.ini  Mi- 
di.-. <]i;  tour*  sont  lacalh*  >l  i  ali^,  ou  l'i^;jli«c  Saiul  Ora- 
lien,  monuuKfnt  golliiqne,  tlunt  la  façade  e»t  diroree  de 
deux  tourIhatikeA  de  87.  mètres,  le  p.ttais  épi<ur/ipal,  l'un 
dw  plnsranmrqtiablcs  b/dinienlsmodernet  delà  nlM;  c«< 
tilt  dB  h  prérectnre ,  que  l'on  peut  metira  Mr  lé  mèmfe 
ligne;  l'A^tiM  s.iint-Marlin,  une  deî  plui  Ta'*lesdc  France; 
iTiAlcl  de  1»'  mus»*,  la  liourte,  le  palais  de  justice,  la 
prison,  le*  cn-i  nu- ,  le  couvent  des  Jan'Uin^ .  la  tonlainc 
de  la  place  du  Grand -Marclié,  et  les  deux  luai-$  de  l'an- 
eleiiii»  ébbay«  dHea  de  roartoçt  et  de  CharUmtfne. 
ca.irrne<  occupent  remplacement  «la  Tiénx  cliâteau,  celui  où 
fut  enforiné  Cbarle*  de  Lorraine,  duc  de  Guise  (  lils  aln<^ 
(nii'iui,  dit  le  Bn/'i/"  j,<j'i' P'""''"^  s'en  .  i  liapj»  '  r-i  1591, 
aprè«  ;  avuir  fjtiai  troi&  aQ<i.  Tours  pusn-dc  une  «tx'i^'té 
d'ai^riculture .  science» ,  arts  et  belles-lellrps ,  une  société 
natermlle,  et  nan  aociélé  miutcate,  on  caWoet  dliùtoirc  na- 
larHI»,  da  miaMIoiiie  cl  d^MdMqnH^ ,  an {anlla  botanîriiie, 
une  salie  (tf  >pi  rt.irlt>,  un  riinsAim  do  pi  inturp.  rir  linlc  f  ihi» 
de  deux  ccnU  toiles  des  écoles  anciennes  et  tuodernesj  nno 
blbliotli^uc  de  32,000  volumes,  <tu  ur,)  voit  ,  iniiéi  enJau» 
tneol  de  diverse»  Bibles carieitses,  toutes  les  polyglottes,  et  un 
jÊTaniNe  mamncril  en  leltni  d'or,  »ur  lequel  les  rois  de 
France  prMaffntsennealevmMabl)^  de  Saint  Martin.  (Test 
àl.otiiiX!  que  Tour*  dot  «on  aoctenne  pro^perit»'  et  sencèU  - 
brcv  fabriques  de  «nii'ri.s  A  sa  voix,  des  ouvriers  habiles  nr- 
rotinirrntd'llalic  et  de  Grèce  ;  les  environs  de  la  ville  se  coH- 
xriient  de  mûriers;  un  commerce  Incratif  porta  la  vie  dtna 
l»  contrée.  Durant  lertgpedea  Valoia,  malgré  lea  gnenet 
et  ht*  tronliles,  cetleindnrtrie  MiMdwt  t^a.  Soiia  le  ml- 
n'  t^Tr-de  Rirbelieu,  on  comptai!  à  Tours  seulement  plus  île 
Soixante  mitle  ouvriers  en  soieries.  Mais  Lyon  grandissait; 
puis»  vint  cette  fatal<-  tcvm  iti<iii  <)>•  IVilil  ile?tantc«,  qui  tua  l'in- 
dustrie fraaçaiae,  et  Tours  ne  fut  bientôt  plus  que  Toiubre 
de  latHÉléim.  Aljoarininl  celle  brandie  de  commerce,  40! 
rapportait  eiiean  an  dit-aeptiènM  aièetedix  milUoM,  couple 
à  pctne  qwlqnff  flibriques  ài^groidetinirs  el  (fanlreu  HodH 

peu  m  tii n  1i>  <■^.  Il  \  i-ti  a  .-iii>>i  qnclquos-tîii  -*  <(>■  «Iriii ,  lîe 
tapis  ,  tli'  ((awiciiu'iik'ne,  lie  poterie  bronïcf  el  aiilrei»,  de 
Cordes  delwysu,  de  couvertures ,  d'onate.  On  y  voit  une 
lllatttre  de  coton,  une  railinede  de  aaipeirr,  de»  lanqeries , 
doalivolra de  lilm.  Leeummeree  eoaaisto  en  ijrahM,  Un , 
eaude-vie,  vinaigre,  proneaux  renommes,  dont  be  nir  ii]) 
viennent  de  Saumur,  amandes  et  antres  fi°uit!i  secs ,  amidon, 
laitie,  ct)it<.  <  i-  C'est  Tenlmpdl  dA  diaovits  lecoaina 
dansled<'!>.irir)iirnl. 

Tours  ;i  '  t<  formé  de  denx  villes  sncce^sivea,  4a  tagMK 
lolai,  que  le>  Ronalm  nommèrent  Cœsarodnnim  on  CM' 
toM  Tunmim,  et  de  Mmrthiapotts,  appet^  «ntnfte  Chd- 
tfauHetiJ,  qui  sVIevi  autour  du  tomN'  mi  c!c  saint -.Martin. 
Ci'lle-ri  est  »  Pouesl  de  la  rue  Sovale  ,  l'auSie,  à  l'est ,  pr^>s 
de  la  cathédrale.  i*ris  pnr  U'-.  V  iAipilbs,  pnis  par  Clovis, 
Tours  appartint  successivement  aux  rois  de  Neoitrie  et 
d'Ausita>ie,  aux  comlca  de  Blot*,Mt  Planl*||eneti»,  eomtn 
d'Avion  et  rois  d'Angleten»,  dent  an ,  Henri  III ,  la  rendj) 
I  arint  Lonts.  Les  étals  généraux  y  ftirent  assemblés  en 
1470 , 1484  el  I50n.  Henri  lllytnnsrrra  k  pariejrn  ni  on 
15^9.  l'n  Sicile  auparavant,  Lonis  XI  a\.iit  ct.ibli  ^-a  n^i. 
dence  au  clkAtea•^du  Plessis,  prtade  Tonr«,  il  nuturiit 
et  dans  lequel  atatt  été  enllemié  le  cardinal  de  U  Daine,  i; 
dtaHàanMknnèlnialAflUeionB'iM  volt  plus  que  quelques 
tali«Mtédupa]ra,lndoneenrdesoncliaNt,  Pé- 


conoinie  avec  laquelle  on  peut  y  vivre,  y  sllirent  du  Df>ra- 
breux  étrangers  ;  beaucoup  d'AoRlais  siirtoui  r}cnnerit  if 
fixer.  On  «iailo  dans  le  voisinaee  de»  grottas  curieuses,  aepe> 
MestoaGottlMrM,  teneosea  par  leora  eooerélione  ealeunt» 
On  y  compte  33.904  haUtanH.  TOWI  «Il  i  S8t  Uloallni 
au  sud-ouest  dt*  Paris.  OMUrMMCânTflt. 

TOrus  M  AXIMILiENNES.  On  appelle  ai  1  ,1;.. 
près  leur  invi  utetir,  l'archiduc  d'Autriclie  Maxitniiien  de 
Modéne,  général  d'artillerte  au  service  impétial  et  graMtf> 
maître  da  l'onAre  Tentoniqm,  né  la  14  jniUat  17»t .  des  «>ih 
vrages  mnrfe  M  laoWt;  organisé*  peor  la  déffitnse ,  et  qui 
fur'-nl  eniploti'-i  p«nr  la  première  tnis  au  tiéfe  de  Lini.  La 
tour  H-  roinpo*e  d'un  m  ilc-(  liau-*see  sarmonié  de  denx 
étages  et  il'uiu'  platr-fonne ,  di>nt  tous  les  plafonds  «ont 

voûléaet  à  l'abri  de  la  bombe,  le  tout  haut  de  il  m  tir  et. 
La  plale-lartiw  eat  murfê  d'na  parapet  eiraniairadn  M  è 

35  rn^lre:4  de  dlarhètre,  et  les  pièces  de  gros  calibre  qui  y 
sont  placées  sont  montées  de  manière  à  ce  qn'on  puisse  en 
diriger  dix  h  la  fni'i  sur  le  même  point.  L>et  deux  eta^e't 
sont  éf  aleinetil  disposé!»  pour  recevoir  du  canon,  l'étage  «upé- 
ienr  notamment  ponr  recevoir  des  mortiers .  L'étage  infé* 
n'enr  «atttaarfé  pour  loger  la  gamiioo ,  torts  de  iftO  I 
met.  LcftmnnMoiHel  les  proviaiona  anal  pUwéeeaB 
chaussée,  oii  il  se  troare  également  un  pulls.  La  toar  est 
entourée  excentriquemenl  l  un  fossé  dont  la  lar)|eur  e«t  à 
la  gorfge  de  quatre  inélres  >'t  rie  seize  à  rextroiiiité  lapé- 
rienra.  Le  parapet  életé  «a  arant  du  fossé  s'élève  pratfnl 
la  iMaledrda  la  platn-faraai.  On  éfahM  à  lM.ûM  fr.  kaMt 
de  consimction  d'une  tour  maximilienne. 

TOURTEAU, nom  d'nm  espèce  de  crabe. 

TdURTEAU  (  Blnsnn  1.  i'oye;  I1k6Aht.  ' 

TOURTEAUX.  On  af»pdle  ainsi  les  marcs  proTwant 
des  graines«^  des  fruits  oléagineux  dont  OBtCXpriaM 
lis  forment  un  engrais  dea  plna  pataMtob 

TOURTERELLE.  Lna  1tmrt«Mte$  htment 
sublivisinns  du  genre  colombe.  Elles  ont  pour  r^irarté- 
ristiqne  :  Ikc  mince,  renflé;  narines  simples;  taises  longs, 
gi4lei,  nua,  pmis  de  lentilles  en  avant  ;  aile*  longaes,  sub> 
afgnés;  qoen*  najennoi  léBèremaat  arraadie  on  pmqna 
rectiligne;  tlirmea  dtanoéea,  avaitea;  aUoilgta. 

I.s  TmtrffTpHe  proprement  dite  {columba  (wiur,  L. ) 
a  la  t(Me  cl  la  iiirqoe  d'un  cendré  vlnenx  ;  le  devant  dn  coo, 
lapi.tirini'  f't  le  Innt  du  venin?  sont  'iHn  ^im  iir.  d  ur  le 
dos  est  d'un  bran  cendré;  l'atKlomen  et  les  rotivertures  m- 
Wrienrea  de  la  qnene  sent  d'nn  l>leii  pnr  ;  les  cAtét  du  coo 
onVeat  m  croissant  nompoadda  phinies  noirea  1 
Mane.  Cette  i*vpére  habite  IvhI»  rEurope;  uiaét  ëÊk  i 
alv.n  hnle  dan^  le  midi  que^Miln  MldlOB  lifeOBM  J 
ea  Afrique  et  en  Asie. 

I>a  fourfef  ' /i'  :  Kgfpte  (nlttmba  jEgfptUteo,  Latli.) 
a  la  tete  et  le  cou  d'un  nM&Tiaen,  la  pirtbiM  nNMiâln, 
variée  d«  npMa  aotrea  ainmiaal  Ma  «wlllea,  la  doa  hn» 
mélangé  de  roiissâtre,  le  ventre  rinenx,  le»  coinn-tiirr"* 
infcrieMres rte  la  qneue  d'un  blanr  pur.  Klle  habite  1  i+iyple, 
l'Asie  Mini 'I ri'.  rt  ^':i\riiirf  juviiiTcri  Grèce. 

La  tourterelle  rieuse  {columta  risoriat  L.)  a  tout  le 
planam  kluie,  aree  nn  collier  noir.  On  la  trouve  dana 
plnsieura  partiea  da  rAaianBérfdienaie,  de  TAfriqne  et  de 
l'Korope.  Ô*e«t  elle  qnVM  élève  dwf  nons  en  cage  sont  In 
nom  de  fourln  elle  de  Barbarie. 

\A  tourterelle  brui/ante  (eohtmba  ttrepitant,  Spix) 
a  le  front,  les  joues  et  lea  parties  inférieures  Uandies,  lé« 
gènmenl  bordées  de  roanam-la  poitrine;  laa  pétilaa  «M* 
Tonuies  on  auea  aona  etneaa  en  long  oa  mr  onvam} 
le=^  p'andes  nmt  blanches,  (Vangées  de  brun  ;  lea  piftkn  éM* 
pt'rieurcs  sont  c»'ndrtVs  Klle  habite  le  Bri'*il. 

On  ronnall  encore  pins  de  vingt  espaces  de  tourterelles, 
propre*-  nii\  coutrt«s  oiéridiooales  de  FaDcien  et  du  nou- 
veau cuntiMut.  C'est  k  tort  qu'on  a  aenTent  cité  ces  oiseau 
r'imme  des  nodèka  de  fidélité  :  un  mAle  recherche  aana 
scrupule  plmleara  fendiet,  et  lea  fenaeyea  ne  craignent  pu 
da  fUra  ploa  dfm  HMueaa. 


Digitized  by  Google 


TOURVILLE 

IfOVAyiLLË  UiN£-HiLAKioN  DB  COTENTUf),  iié«n 
fMt,  à  ToiirvUle  (Maiirhe),  mort  à  Paru»  le  M  mai  1701  » 

*nln  .îsns  In  mirini'  \  l'Age  de  dix-huit  *nt,  et  sen  |tre- 
raièfcs  anutes  ;inii'iiir.  rent  à  l'ordre  de  MalU>ud  de  Rcsplu* 
llliiulrcs  cl»eTalifr> ,  k  rijiiopo  un  <k-       plii>.  uraii  N  Ihhii- 
ines  de  mer.  .11  M  «ix  ans  dans  ses  earavartfs  la  terreur 
deaTufCS  et  dMBariwrtsqneH;  vers  la  lui  de  i'ano(^e  ICfiO,  il 
tevinl  eo  France.  Sc«  exploits  avaient  rAil;;r.ind  bruit  à  la 
cour;  le  roi  l'accueillit  fort  KracieuKemenl,  et  linéiques  jour* 
•prés  il  était  nommé  capitaine  de  vaisseau.  Ce  fut  en  c«tk' 
qualité  qu'il  m  dutingua  lors  de  l'expédition  de  Candie  MUà 
lès  ordres  dn  duc  de  Ueaufort,  et  surtout  dans  la  guerre 
d»  l<71  f  ùt  Im  fone*  m/aWKfm  àm  Provteen>Uiite  cv- 
rmt  k  lutter  contra  lea  floitea  réonim  île  la  Fnice  et  de 
r  \      ti  rri' ,  l'uno  an:*  ordres  <ln  romte  d'F.«tn^s  ot  l'autre  i 
au)>  liitiies  du  dticd'Vork.  il  prii  une  part  non  niotns  glo-  I 
rien>>-  anx  érénemenU  de  la  campagne  «uiTante.  Dans  celle 
lie  1675  il  aenrli  toa»  lea  onlrea  du  clievalief  de  Valbetle  1 
d^borri  et  cnsolle  eona  cen  de  DoqueMw.  Le  chevalier  de  j 
Tourville  contribua  puiitsamment  au  snrrès  de  la  bataille  ; 
d^An^onsta.  Le»  flottes  de  France,  <rLN|'anne*t  de  Hol-  : 
lamle  se  rencontrèrent  le  21  avnl  Ui7â,  a  luiili,  par  le  tri- 
vers  du  golfe  de  Catane.  biles  engagèrent  le  combat  avec 
tant  de  valenr  qne  la  plupart  des  ▼atMcanx  fiireat  de  part  | 
et  d'autre  endoBUBagés.  DuqncftBe,aftpraaaiit  iamertdn  i 
commandant  de  rarant-gario,  envoie  Toorrille  atec  deax  ' 
T;i         \  |i  M-  Il  "lonlenii.  Rayter  alfai;ue  le  (  Inv.ilirr, 
qut  MxitK'nt  avec  k-intctéce  premier  ctiocet  l'attaque  a  son 
iBttr.  L'amiral  s'expose  pour  encourager  le«  siens  par  son 
«MBiple  ;  il  •  le  devant  dn  pied  gMKhe  emporté  par  an  étMf  j 
et  les  Md«  la  Janlie  droite  tarfaéi  ;  lltomlw.  ae  bit  en  ton»- 
boni  une  If^uf^rr  Messure  à  la  IPte,  el  continue  à  donn^M  ses 
ordres  avec  le  m^im  j>aDg-lioid.  La  ilotte  hollandaise,  alian- 
daiMde  par  les  Espagnols,  se  retire  à  l^entr^  de  la  nuit. 
]lM|tH'Mniinitde  eo»  Mesaure»  bnit  jooraaprèa,  le  39  avril,  • 
ISjncDHL  I 

Le  3t  mal,  la  flotte  dp  Frnnre,  ^rtm  1p«  or*rfs  du  ma- 
réchal dnc  de  Vivoone,  découvrit  pr^s  .|o  PAlt-rnit»  la  flotte 
eiUMmie.  Toorville,  qui  commandait  un  dHai  lienn  iit  de 
nenf  Tatoieeax ,  attatina  l'avant-garde  des  alliés,  mit  le  fm 
I  trois  de  leore  nieteawt,  et  Mta  dana  1»  port  le  vie»-  ' 
amiral  d'E«psf!ne,  If  rontre-amiral  de  Hollande,  el  sept  au- 
tres tiAtimcnt*  qui  «aient  échoué»  l'nnsur  l'autre.  Les  Fran- 
çais f'vai uèti'nt  la  Sicile,  et  la  ]iai\  fut  Mfçni'i*  à  Ninnyiic 
te  10  aoAt  1079  entre  la  France  et  la  Hollande,  et  le  17  sep- 
fembre  avec  FEspagnie. 

Eta  lanvler  1681  Toarrille  tai  boummS  Heotamnt  néné-  i 
ni  des  années  navales.  Vers  la  fin  do  moifc  dVidI  et  les  j 
premiers  jours  de  se|i1<  nitiro,  «ous  les  ordres  «îp  l'nmîral 
IXiquesBe,  il  alla  boinl>arUer  la  ville  d'Alger;  au  tnuisd'a- 
tlO  1(14, la  ville  de  Gènes;  au  mois  de  mai  de  ta  même 
limée,  nne  seconde  fois  Alger;  et  aoas  Isa  ordres  dn  maré- 
dial  dUrtrées ,  Tripoli  ao  mois  de  Joln  iWi, 

En  li")89  l8  chevalier  de  Tourville  fnt  nommé  vice- 
aniiial  de  la  flotte  de  la  Méditerranée.  «  Le  roi  Jacques, 
comnie  disait  Tarchevèque  de  Reims,  frète deLou vois,  venait 
de  quitter  trois  royaumes  pour  nne  messe,  »  etLoaiaXlV  ^ 
fêlât  des  elTorts  estraordinairat  penr  le  rétablir  sur  son 
trône.  Tourville  fut  chargé  de  !s  mi««inn  d^^Hrate  fi  pf^rlUen^e 
de  réunir  la  flotte  de  la  MMîlerr  uiec  à  celle  de  l'Océan,  que 
commandait  le  comte  de  L  li  iteau-Kegnault,  pour  aller  o|>é- 
fer  «or  les  e6les  d'Irlande  une  démonstration  en  (kvenr  dn 
foi  iêMak  Le  M  Juillet  1«M  les  dca«  amiraux  reoeontrè- 
fnt  Ir-;  flottes  anglaise  cl  hollanilaiçe,  fortes  de  ir'  vn-- 
les,  dans  les  eaux  de  l'Ile  de  >Viftht.  On  »p  l>.ittit  dejiu.s  ueai 
heures  du  matin  ju<><iu'a  àni\  heurei^dn  soir.  Les  An;;lai^  ne 

soutinrent  le  feu  que  trois  heures.  La  plupart  des  vaisseaux 
Mtaèdds  Aveai  criblés  et  démâtés,  les  deux  tfers  de  leurs 
îlQBl^efl  tués  ou  bcssés.  mis  hors  de  combat  ou  faits  pri- 
sonniers. Ih  iM*rd'ient  quinze  gros  vaisseaux  ;  le  re«te  alla 
secal    I  rnfr.  !.     1,  ih la  llfillaniU' 01,;.  \     ^  I.i  I  .iini 

La  flotte  d«  Tourville  s«  tança  alors  à  la  poursuite  dea  An-  i 


—  TOUSEi 

glais,  et  dans  la  baie  de  Teignpioullt  letir  détmisit  donié 
vidsseanxetuD  grand  nomlbredelranspotts.  L'année  snivantn 

(fc,91  /  Tourville  fut  rlio!<ipourconint;mderla  (lotte  ile  l'Océan. 
Il  luit  la  M  im  lie  libie,  prit,  avec  trois  vaissi-auv  de  guerre 
les  e':<  ut  t.iieiil,  onze  l)âtiments  marchands  qui  allaient 
en  Amérique,  et  favorisa  ta  descente  en  Irlande  des  Iroupea 
que  Loui!«  XIV  envofait  an  rel  Jacques.  Mais  ces  secour» 
furent  inutiles  ;  le  roi  Jacques  perdit  son  royaume,  et  ttat 
obligé  de  revenir  en  France.  Les  Éotles  ennemies  rentièrenl 
dan'-  leurs  ports.  'l'ourrilloriBSBa  Pannén  Mviln  àft«B|^ 
et  revint  à  la  cour. 

Le  cabinet  de  Versailles  fit  un  nouvel  elTort  (  1692)  poOT 
changer  la  fortune  des  Stuart^.  Les  troupes  étalent  rassMn- 
blées  entre  Clierboorg  el  La  Hogue  :  plus  de  trois  oeots  bft> 
timent.i  de  transjkort  étaient  préLs  i  Bre«t;  Tourville,  avec 
quarante-quatre  grandit  vai»&eaui,  les  attendait  sur  le«  eA« 
tes  de  la  Mormandie,  et  d'Mslrées  arrivait  de  Toulon  avec 
rescadro  de  la  Méditerranée.  Mais  elle  fui  dispersée  par  une 
ImpMe  vlotenle.  et  ne  put  «pérsr  sa  jonction.  TonrvIUn 
aper(;iit  au  l.irge,  le  39  mai ,  à  sept  heures  du  matin , 
l  armee  navale  des  alliés  ;  elle  était  forte  de  quatre-vlngt- 
luiit  grands  vaisseaux  ,  mais  une  brume  épaisse  ne  i  <  nict- 
lail  pas  d'en  reconnaître  le  nombre.  Il  assembla  le  conseil 
de  gnerre,  et  montra  l  ordin  «m'A  «vait  reçu  d'attaquer  les 
euMmis,  quand  raëne  ils  auntant  des  (ones  supérieuna. 
A  dix  h«tirf«,  on  vit  un  «m  terrible  sur  tonle  la  ligne,  mats 
ori.,  i  1  If-  ror|]s  de  bataille;  diable  vaisseau  de  l'es- 
c^idre  avait  afCaire  à  deux  ou  trots  de  ceux  des  euoeutis.  A 
sept  beurM  dn  soir,  plusieurs  de  nos  vaisseaux  qui  étaient 
mulMa  enreot  àaoaleair,  tant  d'un  bord  que  de  VmÊtn, 
le  feu  de  quarante  an  dmpMnte  vahaeaux  dn  facmée  M* 
valf  de^  alliés  ;  T^mrville  n'en  f>erdit  aucun.  Il  n'en  lut  pas 
de  ni^^ine  les  jours  suivants;  nuatorM  grands  vaisseaux 
échouèrent  sur  la  rrtte  et  furent  briMés  par  les  i m  ii  is. 
«  Cette  défaite,  dit  Voltaire,  a  rendu  TonrviUe  plus  célè- 
bre que  ses  victoires.  » 

L'année  sidvante  te  roi  nomma  Tourville  maréctanl  d« 
France  C»?  mari  if,',).T  \  et  lui  donna  le  commandemsBtde 
l'armée  navale  qui  devait  partir  de  lSre>t.  l  a  Hotte  appa- 
reilla te  36  mai,  et  se  trouva  le  1"  juin  à  1  >  bauteur  de 
Lisboone.  Le  38  du  même  mois  le  roarécital  de  Tour- 
ville  découvrit  la  ((rande  iotto  marchande  ennemie  desU- 
née  pour  Cadix,  les  côtes  dItaHe  et  1m  Échelles  dn  Levmrt. 
Elle  élait  escortée  de  vingt-sept  vaisseaux  de  ligne,  dont 
le  moindre  était  de  cinquante  canons.  L'armée  fit  un  cercle 
d'une  circonférence  lrè*-*lendoe  dan*  laquelle  on  prit  ou 
brûle  ceux  qui  tarent  enveloppés;  les  navires  «meju» 
«tatenl  an  milieu  du  deral-eerèle,  à  ipdnM  Uenea  de  U  terre 
dont  iU  s'.ippTrtrIinient;  h  toute  heure  on  en  voyait  sanler, 
tantôt  sur  lacôte,  t.vntAt  en  pleine  mer.  Vingt-sept  bitimenta 
furent  pris,  entre  aulrei  .'n  .  ^  ^  .  «nv  U  guerre,  et  qu.v 
rantc-cinq  lurent  brûlé».  Le»  perte*  essujées  en  ctltc  ocxâ- 
sion  |«r  les  AngMiet lea  Hollandais  forent  ""««"««V^ 
1694  Tourville  eut  le  commandement  de  l'escadre  destinée 
k  protéger  les  opérations  des  troupes  du  maiddial  de  Moall- 
les  en  Cataloune.  De  ii\9^yft  ifijRd  exerçai*  commandement 
supérieur  sur  les  côtes  du  midi  de  la  France.  Au  début  de  U 
gnem  de  In  suecession  d'Espagne,  il  M  naturellement  dé- 
signé pour  le  commandement  des  forces  navales  dans  la 
Méditerranée  ;  mafs  II  mourut  te  98  mai  t7M.  B  «vaRquItlé 
l'ordre  et  la  croix  de  Malte  |Tonr  ?e  marier  (  l«î)0)  avec  la 
marquise  de  U  l'opelinière ,  veuve  très  riche ,  fille  d'on 
fermier  gtoéml.  11  n'avait  potot  ce*  tonnes  m.lrs  que  la 
mer  donne  souvent  I  œnx  qui  I»  parcourent;  ses  u.o  ur* 
étaient  douces,  ses  menlèrea  dlilhignéei.  Les  «««  '^f^^" 
inaient  ronime  un  père  et  le  regardaient  comme  mooeie; 
il  inspirait  aux  soldats  le  mCvno  dévouement  qu  H  momrm 
pour  eux. 

1806.  Son  Iràre  atoc,  Léonard,  mm  n»pim 
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Tbéàtre-Fraafaii.  Aicid«  lui  miaii  voulut  être  comédien,  ! 
loau  MM  trop  MToir  d'tbord  à  qtt«1  genre  m  vouer.  En  1&»  | 
S<Te*te  le  lil  >lr'l'UltLr  -ur  riiii  di'.-  tli.'Atrij--  t\r  la  tiaiilieue 
dontU  avail  le  pri^iirge,  dans  te  rdie  de  Ntre^tan  de  Zaïre,  \ 
«t  fHaànA  un  an  Tousex  }  remplit  d^ceœnient  le»  rdlea  de  ; 
JMM  premier  de  tragédie.  Mai»  itoUc  «rtiata  voulait  ètra  1 
«PPImmU  ;  i  I  renonf*  dooek  douMarle  ThéUrB-Prt»ç«i«,  et  m  I 
pritJk  Wproduire  Brunei,  Ve  rr>  e  t  el  O  d ry.  De  le  mo- 
ment U  devint  le  roi  de  la  banliinic,  et  pondant  Ixiit  ans  il 
fit  les  dolices  des  habitués  des  théâtres  fxtTa-miiroi.  Kn 
voyant  ce  nex  gr(ite:$qu«,  coaiiquem«nt  pointu,  celte  vuix 
eoniquement  éraill^,  ce  regard  niaisemeat  laingoureu\  , 
ce  port  do  IM«  teMOni,  ce»  jamiwa  terka^nee,  oetle  allure  | 
hawardf ,  on  oe  nit  ft  r1r«.  On  ne  le demande  pes  ail  sa- 
vait composer  un  r<'li  .  C  I  avait  de  la  finesse,  de  U  verve; 
un  ne  remarqua  pas  que  sa  manière  de  dire  était  monotone, 
aon  masque  ianmobile;  on  ne  se  (âclia  point  de  ce  qu'il  clian- 
lett  dîme  ftiçoa  déaaaU«ow;.oa  le  tro«v«  désofiiUnt  :  le 
procèa  MeU  gepd.  Ten         le  brait  de  le  renoimn^ 
d'Alcido  s'en  vint  jusqu'au  ttiéâtrc  du  Palais  Royal.  M.  Dor- 
meuil,  le  directeur,  voulut  savoir  à  quoi  .iVn  tenir  sur  le  ' 
talent  de  ce  couh  lien  qui,  disait-on,  jouait  au  th<!-Atrp  du 
Moi)l-l>ama«M  le«  rùlcs  d'Amal,  d'Odrj,  de  Vernet,  les  I 
Jouait  avec  succte,  et  avait  le  rare  mérite  de  ue  aipier  per- 
Hone.  H.  DonMnU  vit  Aldde,  «I  ae  prit  à  rin.  L'c«me- 
nent  tal  tigné.  A  qnoiquoa  eenefaiea  de  U,  le  e  ewH 
Alcide  df-bulalt  dans  Maclou  du  ratet  de  ferme,  et  le  pu- 
blic l'afcueillait  avec  bienveillance.  t>epuis  ce  jour  chaque  i 
apparition  d'Alcide  dans  un  [>er.'w)nDage  nouveau  fut  la  con- 
tinoation  de  son  premier  succès.  Nous  n'énuraérerons  pas 
iel  iM  eant  quarante  râles  qu'a  |oa4o  Aldde  pendant  les  dix-  j 
eqit  «Méee  «n'a  n  peiiéM  mlliéètfe  Montansier.  Aldd^ 
■i eshllBranl  I  le  letae,  dtah  en  réatité  dHra  caraetère  es-  | 
sentiellement  mélancolique.  Il  appartenait  k  celte  classe 
d'acteurs  qui  lieiobleat  s'être  imposé  le  devoir  de  rétiaiti-  i 
titer  aux  yeux  du  monde  la  race  des  comédiens,  que  les 
pr^ugés  d'une  entre  époqae  repréMOteint  comme  une 
•pégation  dtMMMDM  aena  nKson  et  lana  eondolle.  Après 
ib  nois  de  soulTrances  inouïes  et  quinze  hetirei  d'une  ago- 
nie effreuse,  Akide  Tousez  nraurut,  k  23  (H^tobre  1h50,  i 
à  l'âge  de  quarante-quatre  ans. 

TOUSSAINT,  de  tonales  saints,  l'une  des  quatre 
grandes  unes  maintennea  par  le  concordat.  Le  pape  Buni- 
fMe  IV  ayant  oblcnuen  W1  de  rempereor  Phocâe  le  Pan- 
«Mon ,  ^n'on  noane  emoard'hoi  rtatn-Dam^es  Mar- 

ti/rs  ou  flfe  la  Rotonde,  à  cause  de  sa  forme  en  demi  glybe, 
le  dédi.i  à  la  Vierge  et  a  tous  le^  martyrs  i  et  c'eîil  de  cette 
dédicace  qu'est  venue  la  fêle  de  la  Toussaint  ou  de  tous 
les  saints,  qu'un  célèbre  le  1"  novembre,  et  foi  était  an» 
paravaiu  un  jour  jde  jeûne.  En  836  on  SS7,  Grégoire  IV 
élani  veiio  on  Franoe,  Louia  le  Débonnaire  ordonna  la  cé- 
Ubralion  dn  UTonaiaint  dans  loale  la  Gaule  et  la  Germanie. 
Les  Grèce  oâèknnllB  Tevieaint  le  dinHncIwaMèa  te  Pen- 
tecôte. 

TOUSSAINT  (AMMA-LoizE-Ganfunn),  connue  par 
la  pubUcalion  de  quelque»  booe  ranam  dcrilt  en  langue 
koBandaise,  née  le  16  aepteahre  latS,  à  AUimaar,  débnu 
en  1837  par  le  roman  Àlmagra ,  suivi  btenlAt  aprè»  du  roman 

De  Grao/ran  Det-oniftire ,  et  en  1840  de  De  Enaehche 
Ib  RotH,  I  c  mkcls  ijii  i  ihr.rn  eut  ces  deux  ouvrages  au))rî« 
desconipalnotes  de  l'auteur  fut  encore  dépasse  par  Uel  huis 
Sttuernesse  (  1B4I  ;  3'  édil.  l»bt  ).  roman  historique  dont 
l6Muetettei^pnniiéantenipedelaAéfonna|ion,4ui  a  éié 
Iradidt  dans  dlvaneelangne»  étrangère»  et  a  oMenu  une  ri- 
pulation  européenne, que  n'ont  pu  que  consacrer  davantage 
les  runians  I.e^tter  en  Pfederland,  De  vrouwen  van  hri 
l"j:  '':/ir'sche  Tijdperk,  tt  Cedeon  Florensi  (  enicmhw 
0  vol.,  18M).  C'est  à  lliistoira  delà  Hollaodequc  Cor- 
trude  Toussaint  a  emprunté  le  sujet  de  ton»  aas  ouvrages  qui 
inrteni  émioemnMnt  le  cachet  du  génie  lioUaoJal.v  D<ju.  c 
ji*nM  fanaflBalioa  des  plus  vives,  elle  a  pu  avec  la  plus 


dfoanantoiMllIéae  flpKT  tentée  lea  dreoMlaaoe»  de  tempe 

et  de  lieu  et  ranimer  les  sièclea  passés  par  le  souffle  de  In 
naïveté  la  plus  fratcbe.  A  cet  avantage  elle  unit  en  outre  le 

tact  lli^^l^l4lKJ  11'  [iIu'^  '.l'ir,  qi.]i  lui  permet  de  voir  jusIïî  au 
milieu  des  événements  et  des  caractère*  les  plus  confus.  Tdus 
ses  ouvrages  portent  l'empreinte  d'une  pieuse  pensée  cliré- 
liennes  et  la  fidélité  birtorique  qu'elle  apporte  dan»  Ica 
meindiee  détail»  ne  taiaae  pas  que  de  leur  donner  une 
certaine  valeur  rn^me  k  ce  (loint  de  vue.  En  184 S  la  ville 
d'Alkinaar  lui  contera  par  une  délitiénition  e\prc.ss«  le  droit 
de  bourgeoisie.  C'eut  sçulejueuten  1851  que  Gcrtrude  Tous- 
saint s'e^t  décidée  a  se  marier  et  à  épouser  le  peintre  .5oi« 
hcKiin,  de  La  Haye. 

TOUSSAINT  UHTVEETUIIE.  FeicaLoofBtan 
(Toussaint). 

TOUTE-BONNE.  Foyes  AnstoiMB. 

TOUTE-ÉPICE.  Fopea MvBTK.NiCBU.!  et  Piueirr. 

TOUTEN  ACTOUTENAGUBnn  XOUraïAQUE. 
Voym  PacaroMfi. 

TOUTEMAINB*  rofMlliLUMMini. 

TOUTES  TABLES  (Jen  de).  FofC*  Bâot-Oan. 

MON. 

TOUX  (en  lalin  lussit),  bruit  occasionné  par  un  ou 
plusieurs  mouvements  d'expiration  brusques  et  forces.  Ce 
bruit ,  qui  résulte  des  vibraUun^  de  l'air  à  travers  la  glotte 
(ouverture  dn  Uryax) ,  pont  aflecler  une  origiBe  et  de»  «a- 
radèmlrès-TarWs.  Dépendanlle  ptue  «ouvent  dHmeefho» 
tion  des  ornani"^  n-  piratoires,  la  tou\  peut  résulter  -îc  rer- 
taines  lésions  (l'urg^ues  dilférenis  de  c^ux  ci.  itaiis  le  pnv 
mier  ras  on  dit  que  la  toux  est  idioraf fmjKe,  et  dans  le 
second  elle  est  considérée  comme  tympathique.  Ainsi  l'on 
admet  une  toM  dM  dents,  du  pliarynx,  du  larynx, de» 
bronche* ,  du  poumon ,  de  la  plèm ,  suivant  qu'elle  réaulle 
d\iRe  maUdie  siégeant  dans  ce»  divers  organes.  On  admet , 
en  outre,  une  toux  gastrique,  cardlaipie  ,  nerveu.sc,  dépen- 
dant d'une  maladie  de  l'estomac ,  du  cœur,  des  nerfs ,  cic 
Quant  à  son  rhythme ,  la  toux  est  rare  ou  fréquente  ;  on 
donne  le  nom  de  quinU  è  une  anceceeion  d*eifiMt»  de  toux 
répétés ,  rapprodiés ,  et  dont  le»  crlsee  eanit  «épiée»  fMr  de» 
intervalles  plus  ou  moins  !on{*s.  Quant  ii  son  timbre,  la 
toux  est  aipué ,  rauque,  sibilante,  sourde,  caverneuse, 
s^yrlio ,  humide  ou  muqueuse,  etc.  La  toux  est  un  sr^çne 
précieux  pour  la  détermination  de  certaines  maladies  ;  c'eat 
ainsi  qu'elle  constitue  un  des  caractères  les  plus  expresatfe 
dn  «rniip  «Ida  IneofuelsfcAe ;  c'est  un  deasimpldnee 
e»»enlM»deUtroneAlf«(rliame),  de  lapneitmoiifa 
(fluxion  de  poitrine),  de  la  p/eur  ' i  <*,  delà  phthisie; 
elle  accompagne  souvent  la  dentition  ciiez  les  enfants.  C'est 
elle  qui  la  première  ordinairement  éveille  l'attention  du 
malade  ou  du  médecio  aor  l'état  dea  organes  respiratoire»  j 
beaoeoDpdegravcanialadieeiésnlIeatdeloMXJiép/ipde».  La 
toux  n'est  donc  par  elle  mème  qu'un  aymptôme  et  non  paa 
une  maladie  ;  mais  ce  symptôme  peut  a|gra«6r  la  maladie  de 
laquelle  il  dépead,«tniérilepar  cela  mène  la  pin»  aérien»* 
attention. 

Le  traitanent  de  la  toux ,  on  le  conçoit  maintenant,  doit 
donc  varier  aeloa  la  nature  de  ta  OBaladie  de  leqncUe  elle 
dépend  ;  néamnoim,  la  tonx  lédame  quelquefois  par  elle» 

même  des  moyens  directs  |uiis.H  généralement  parmi  les 
adoucissants  et  les  caluiauLs.  Dans  tous  le.scas,  le  clioix  et 
l'application  île  ces  moyens  appartiennent  à  l'Iiomtne  de  l'art, 
qui  seul  peut  prévenir  les  pratiques  dangereuses  et  les  er- 
reurs funestes  qui  peuvent  résulter  de  Itoploi  des  drogue» 
préconisée»  par  leediaflataniifOurlaaqMlB  ta  lona  ectUM 
raloe  dVuptoliallon  Keende.  Poncer. 

TOWl  WSIÎI ,  mystique  polonais,  qui  fit  une  certaine 
.criis.'.iiuu  ,i  i'aris,  de  i»4t  à  1845,  par  les  idées  de  réforme 
n  li^i.  use,  est  né  vers  IHOO,  en  Lithuanie  ,  où  son  p^-ro  était 
propriétaire.  Dans  son  enfance,  U  fut  aveugle  pendant  plu- 
sieurs années  ;  et  il  est  possible  que  C«t  éM  de  Cédiê.  mM 
à  une  imagination  des  plus  vives ,  »>t  f^rreloppé  che^  fin  ke 
premier»  gennet  dn  mystictome  dont  li  de  vait  faire  profoesk» 
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phattard.  De  tSOSà  ia24  Towianski  résidai  Wiina.  doul 
lWvenilé|eUit  alors  le  plus  Tif  éclat.  On  j  cultivait  toutes 
kl  ItrudiM  (hi  aavolr  bamain ,  et  la  jeuaeia»  «pii  en  fré* 
qntaMt  tas  flonra  (TmvfauttM  ta  •  etHopté  aonH*  la  ph» 

grande  partie  m  nombre  de  s^t  adhérents),  en  se  perdant 
dans  l'idéal,  fournit  de  nouveauf  éléroents  aux  tendances 
qui  entraînaient  Towianski  vers  le  monde  iinaninsire. 
Après  aToir  recouvré  la  vue  d'une  façon  où  Ton  rit  rinter- 
nalloii  (fan  miracle,  il  fut  attaché  pendant  qoelqne  temps 
comme  notaire  à  un  tribunal  de  cercle,  et  M  maria.  Dèa  oelt* 
<pM|tte  il  parlait  de  révélations  qui  lut  tTatent  Hé  Mtef , 
d'entretiens  <)u'il  avait  cu-i^  avec  les  esprits,  avecde:!  saints 
el  avec  la  loére  de  Dieu.  Bientôt  il  prétendit  être  Papétre 
saint  Pierre,  et  sa  femme  sainte  Philomèle.  L'ancienne  doc- 
tain  delà  iranimicraiioB  dM  loMpanit  avoir  été  li  bMe 
de  ces  balladottioot.  La  gpwvtnwmMl,  en  rtiiea  de  Un* 
convenance  de  ses  propos  et  de  sa  conduite ,  le  fît  atoft  en- 
fennerdans  un  lidpital.  Mais  comme  cùUH  là  un  fou  (mn- 
quille,  on  finit  par  lui  rendre  la  lit)erté;  et  il  alla  alors  vivre 
dans  son  domaine.  Il  ne  prit  aucune  part  à  llnsurrection 
de  1»30  .  &  laquelle  il  prédit  unckMie  funeste;  et  aprte 


la  r^pretaioB  de  le  lévolidJoo  Jl  Técal  Modut  fudooe 
temps  à  Saiiit*Pét«rab(Nirg.  Plut  lard  il  efh  vwyaRw  à  Pé> 

Irangpr,  et  v^joiirna  d'atwrd  èPosen,  où  il     donna  pour  un 
envoyé  de  Uieti  et  clierclia  à  (aire  des  prosétyteii  à  sa  <)oc* 
trine.  Il  eut  même  à  cette  occasion  de  fréquents  entreliens 
arec  t'arclievéqiie  Duaio.  RecoaBaicsaot  l^iwititité  de  set 
eflbila  peor  as  Mre  eenriMrBf  ccNnne  m  wwwfé  de  DicOf 
Q  alla  «'(établir  à  l>re<!de,  oii  il  ne  réussît  pn<;  davnntacp  an- 
prés  de  ses  couiisatriotes,  puis  k  Bruxelles,  pour  y  oinvertir 
Je  dévot  général  Skrr.ynecki.  C'est  pour  lui  qu'il  totii(K>'ia 
•a  Besiada,  esp^e  de  sermon  oa  d'iiomélie  où  il  ctpose  les 
bases  de  sa  doctrine.  Mais Skrzyneclii ,  lui  aussi,  refusa  de 
croire  à  sa  mission  divine.  En  déaeipoir  de  cauttt  TewiaaaU 
a*ea  vint  alors  à  Paris  pourvoir  ^1  aeraH  plushenreus  av«c 
l'émigration  polonaise,  dan^  le  S4^'in  de  laipieile  II  rumptait 
beaocoup  dilemmes  avec  lequel»  il  sVliiit  lié  à  Witna, 
entre  autres  Mickiewicz.  Celui-ci  se  déclara  hautement 
l'oB  dee  crojaaia  de  Towiaaski,aurlout  après  ia  gvériaoa 
ée  n  teaoM  atteinte  d'alièMlion  naenlale.  MIdilewIct, 
professeur  de  littérature  slave  au  Collège  de  France, 
pi  éclia  dans  sa  cliaire  la  doctrine  de  Towianski,  laquelle  avait 
pour  but  une  traosfornialion  compilât»-  de.  l'Iiunianiti),  non 
pas  seulement  par  une  réforme  de  l'ordre  de  choses  actuel, 
nais  encore  par  Vélévatioa  de  rhamaniti^  A  un  état  perma- 
■eat  d^taae.  Mol        deeomproidre  et  de  réaliaer  les 
Idées  â0  lumNire,  de  vdrlté  et  de  charité.  Cette  docIriM  re^t 
te  nom  de  .Messianisme  ,  et  Mickiewic;. ,  non  content  de  la 
prêcher  d.ins  w  chaire,  la  développa  euiore  dans  un  ouvrage 
Intitule  l.'ltglise  officielle  el  le  Messianisme  (2  vol.. 
Paria,  1S42).  Apria  avoir  produit  dans  de  petitscercles  d'é- 
■dgrée  potaMaieime  ImpreaileB  des  phM  vivae  et  poor  aiml 
dire  magique ,  Towianski  en  viol,  en  IS4S,  k  M  proclamer 
Ini-méme ,  en  pleine  éçUse  Notre-Dame,  k  Plssue  du  service 
divin,  le  Messie  dt  >: huii.anxté  et  plus  particulièrement 
de  la  Pologne,  en  annunvaDt  le  prochain  rétablissement 
de  la  patrie  commune  comme  nation  indépendante.  Les  plus 
aideata  d'entre  lei  parilaant  de  Towianski  tinrent  aiora 
kooa  ta  ptMdenee  el  aone  edie  de  Mdlewiex  des  anemliMea 
régulières,  qui  donnèrent  lien  au»  rumeurs  le*  pUiç  étranges. 
Ces  menées,  jointes  k  une  prétendue  propitétic  relative  à  la 
mort  du  duc  d'Orléans,  décidèrent  le  gouvernement  à 
Ctpolier  Tevrlanski  du  sol  français.  Notre  mystique  se  rendit 
dore  1  Braumea,  pnh  en  Suisse,  et  de  ik  k  Rome.  Expulsé 
également  d«  la  capitale  du  monde  chrétien  k  cause  de  ses 
intrigues  myatiq«« ,  il  se  retira  en  Saisie,  oh  I!  vH  anjoor- 
(1  liin  (isti-,  un  priin'i  i':i>'ement.  L'éniinration  polonaise  re- 
vint peu  à  peu  de  son  engouement  pour  Ti'wianski,  et  la 
secte qn'il  était  parvenu  k  coastHuer  adisparo, 
I.  TOXKX>LOGIE  (des  deux  rootagreca  toCtxov,  poison,  et 
ijrt%f  discours),  science  qui  traite  des  poison»  (foyes  Ea- 
 — .«(  pénoii). 
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TOXICOPHAGES  (du  grec  Mixôv,   poison,  et 
çarfeTv,  manger),  mangeurs  de  poison.  On  s'habitue  k  toat, 
ménieanpoison.Mithridate  en  offtvon  exemple  célèbre. 
TRABANS.  Fopis  Hauanaaomti. 

TRAHIT<:.\IRES,  nom  d'une  esp.Ve  particulière  de 
bandits  qui  infestèrent  .surtout  la  Catalogue  aux  temps  des 
guerres  ci  vil. -s  provoquées  par  «Ion  Carloo 

TRACIlÉb.  On  donne  ce  nom,  en  histoire  naturelle, 
k  de  petiU  insectes  et  k  des  plantca  Itorméa  d*an  tabè  eslrt- 
mement  délicat  daaa  lequel  se  tranvent  on  on  plirtleor»  W» 
enroaUe  en  iplnle  aerrée,  et  servant  k  lenr  respiration. 

TKACHÉE-ARTKHE,  canal  cylindroide,  fihrv 
cartilagineux  et  membraneux ,  aplati  en  arrière,  situe  .sur  la 
ligne  médiane,  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  depuis 
la  pertte  laférieure  do  larynx  joaqo'an  niveau  de  la  troisième 
vertèbre  dortale.  Arrivéek  ee  p<Ârt,  ta  traéhëe  K  dlvlw  en 
iv'u  branches,  qui  s'écartent  l'iinr  .le  l'antre  en  formant  un 
angle  presque  droit  pour  pen<  ifct  dans  les  poumons,  sous  le 
nomdebron  r lies.  I.a  trachée-arlére,  ou  porte  vent  deslini^ 
k  conduire  l'air  pendant  la  respiration ,  est  composée  d'an- 
neaux cartilai^aenx,  incomplets  en  arrière,  ptâcéa  leaoM 
au-dessus  des  autres  et  liée  ensemble  par  one 
fibreuse.  L'intérieur  de  ce  eawd  cet  upissé  par  rnie 
brane  uiuqueiise,  pr>%cntant  sur  toute  sa  suiface  un  grand 
nombre  de  follicules  muquenx.  Sa  paitie  |«oslérieure  est 
formée  par  des  fibres  musculaires  peu  prononcées.  Enfin, 
les  vaisseaux  qni  alimeoteni  ce  conduit  viennent  des  thyroï- 
dien» aapérUnri  et  infdrienra,  et  te*  nerie  lui  eont  feomit 
par  le  paeumo-fadiiqoe  et  par  les  ganglions  rervicanv. 

CoLoanAT  (de  l'Isère). 
TR.VGËUhOGClMTAL.  l'oycs  Dir.vsTn.  a  f 
TRACHEOTOMIB  (do  grec  tpa/.{ta .  In»ci»ée-artèr(», 
etTt|xvttv,  couper),  indrion  fbite  k  la  trac  hee-artère. 

TRACHOM.A  (du  grec tpotxw » «fèi  ™*«)-  P"  «PP«^"« 
ainsi,  en  chirurgie,  une  espèce  de  dartre  de»  paupières, 
consistant  en  une  rertainc  âprel.''  ou  nidess*.  de  la  partie 
interne  des  paupières,  avec  rougeur  el  detnant.'eai«on. 

TRACIIYTE,  roche  ignée  qui  abiuide  au  Mont  Dore, 
oii  die  atldnt  iSte".  qui  a  dO  commencer  k  paraître  à  la 
mèmeépoqoe  qoe lebaiilto,  «t  qri  a  été sattout  commune 
aux  dernières  périodes  de  la  formation  dn  ^be;  ce  qni 
n'empécUe  pas  qu'il  ne  s'en  produire  encore  tons  les  Joars. 
Cest  une  paie  petrosiliceusc  compare,  d'aspect  terne  et 
mat,  enveloppant  des  erisUax  de  feldspath  vitreux,  de 
texture  quelquefois  poreuM ,  ftpK  an  loneber. 
TRACY.  Foyes  Dancrt  ne  Taacr. 
TRADITlO!V.  Cert,  en  termee  de  droit,  PaeUon  de 
livrer  une  chose  k  qur'  i  i  un,  de  l'installer  en  jouissance 
d'un  droit,  de  lui  faire  db.indon  d'une  propriété.  Autrefois, 
en  général,  la  (rndilxon  était  nécessaire  dans  les  conven- 
tiona  pour  transférer  la  propriété.  C'e^t  par  elle  que  sexon- 
aommall  la  vente;  et  tant  qu'elle  n'était  pas  efTectoée,  le 
vendeur  était  encore  en  dreiif  de  vendie  et  da  transmettra 
valablement  à  un  autre  l'objet  déjà  vends.  O^anteeaprfndpea 
sont  aujourd'hui  s.nivis  sur  cette  naatière.  L'article  1  du 
Code  Civil  établit  que  l'obligation  de  livrer  one  chose  est 
parfaite  par  le  seul  consentement  des  parties,  il  n'y  a 
d'exception  qu'k  féfard  dee  cAote*  fnobUiéres,  dont  ia  pro- 
priété ippatflent  k  ccM  desdetn  aeqnér»trs  qui  le  premier 
en  est  mis  en  possession,  pourvu  tonleloia  qu'il  soit  de 
bonne  foi.  La  (raditi^^  des  choses  mobilières  s'effectue  par 
la  remise  réelle  ou  par  ia  remise  des  clef<  de-*  bâtiments  qui 
les  contiennent,  ou  même  par  le  seul  consentement  dejs  par- 
ties, d  te  transport  ne  pent  pas  s'en  faire  au  moment  de  la 
vente,  ou  si  l'acbeteor  les  avait  d^  en  son  pouvoir  k  w 
autre  titre.  Quant  aux  rfrol»  t»eorpor«iU,  la  tradtllMiren 
U\\  rui  ;i;\r  la  remise  des  titres,  oo  par  rusagi  qoa iTMqné* 
reur  en  (ait  du  consentement  du  vendeiir. 

On  appelle  tradition,  dans  u  langage  pbilo«>pliiqoe, 
tooteaspècodei^cittranstnis  oralement  deRénération  en  gé- 
néridon,  ou  temade  même  de  transmission  On 

da  féeritaie,  la  (radtHon  oroie  était  te 
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seul  nioYcii  (h  ron»*rTer  !<•  ><Hi»enir  d'un  évéii«n«nt,  <  l 

riius.  Tuute»  l«s  nalioot  ont  coostrvé  les  mjuveuir»  lic  leur 
«\Mlcoco  utérteura  à  l'origine  Jt-  kur  litlérdlura  d«M  Mt 
irmtUioni  «TNlant  plm  «nvt  i<ipi)é«Â  de  id)  ihe*  cl  d'obccu- 
rilé»  qu'die»  renionttnl  plus  haut  dans  les  tige^.  I>r  Uxitt-s 
Ins  sources  de  l'hiiaMirii ,  la  tradition  est  donc  l'une  des  )  lus 
incertain*» ,  quoique  cLez  les  |teuplei>  encurc  pt>u  .iN.jh'> 
«•  «{viUaatMa  00  U  trouu  ootaUilPimnt  eotouté«  d'un  ca- 
VMlèr« Mcré  ti  «imi pt«Û^  JilM)li*k  ODcertiia  point  contre 
Ira  altération»  et  les  fikitirations.  En  revanche,  elle  fournit 
à  la  ixié-ie  ïes  p\m  prHintx  éléments  «t  t>v|>liq(ie  U  Kïgnifî- 
catiiiii  n  ' ,  I  I,^  nt.  ijuf  les  diverse»  rcligii>ii>  do  l'antiquité 
•■.U)|triinti  ri  ut  aux  teiuija  (inuiitifs  de  l'Iiistuiic  tlt^  pt-uples. 

Par  (radilmt  IXgluiC  catholiiiue  enttnd  la  parole  non 
ictUt  ip  Umo,  c'Mt-«^tir«  les  caMigBHneBta  de  Jésus- 
dilrial  et  dat  i|iMras  Inatmii  orateoMol  cl  comrrvé»  daat 
r^^li»e,  avec  rasùslance  du  Saint  Ksprit ,  \<ni'.i^  i^x^que.o, 
qui  se  les  transmettent  fiUi-lement  U's  uns  aux  autres.  Les 
Pères  de  l'É^lirc  tn  sont  re^i  Jt^s  coniine  la  source  princi- 
paU"  Les  prutestanU  n'ont  point  rejetv-  absuluaierd  la  Ira- 
<i(hofi  et  ont  an  coninirc  conservi^  plu<iicurs  des  u.sages 


4)u'cUo  ooraoVf  poreiMDple  le  baptême  detcnfluiU,  U 
coBUBOBlon,  lie^bratkm  doi  grande»  tètes;  mais  lis  ««re- 

(u-^rt'nt  à  adnu'tlri- qui'  i  ,-  i|iie  l'ilvl'*»- (.Ulioliquc  considi^re 
comme  la  trudtdon  ufHjaluluiut^oit  le  loudefueat  d'une  vérité 
reli(^euse  quand  elle  n'est  pa.<i  rouln  uil^  par  quelque  pas- 
êtgft  ferawl  de  l'Ê^oogile.  J.'K|^liae  c«tiMli4tiie,  an  cootraire, 
altriboe  à  la  tndWon  one  «lOorilé  dlTioe,  cl  «  faft  dè«  lort 
une  des  bases  de  se»  iIo^iumk  ;  pI  m  r.  la  eUv  n'*"it  i\ue 
conséquente,  puïsqu'i-lle  eiuieiifne  que  i'i4^i!iu,  repriàealtNj 
p.ir  li  s  roivriie* ,  l<-s  i'<  rv>  •  I  lo  paries,  a  conslamuient  été 
lnspir(.'«  par  h  Saint-t^prtt  cquiuio  lis  furvol  les  Apâtres.  Les 
protestants  ont  d'ailleurs  asMt  nnovalie  ipAca  k  mettre 
rficrituraou-ilessus  de  la  froifUloi».  puiaqyo  loroe  leur  est 
Uéb  do  eooTcnir  que  les  réronnatMiii  du  seistème  tMn  ont 
basé  leur  crojaiir.'  a  l'.iuthf>jiticit*!  des  livri**  ImMIiiih  -,  sut 
le  ténx>ignaK«i  (nutii tunnel  de  l'Eglise  p^nUiiiil  Ica  uuq 
premiers  siècles  de  l>re  chrétienne. 

TAADtJCIAMSAlE  (Doçtdw  4»},  fofcs  Ficut 
OaiolNU.  et  pKÉMirrEHCK. 

TRADUCTION  (du  latin  /raJucere,  Iransntetire  i , 
Ycralon.  translation  d'un  ouvra^  dan»  une  langue  dirréri-ntc 
de  relie  ou  lia  fieé<ril.  Il  y  eut  des  tradiit  Imiis  du  nio- 
luent  ou  se  trouvcmtt  en  rapports  deu&  ittteialures,  dont 
Tooe  offrait  de^  omvrca  écrites  que  par  un  motif  qnetoon- 
4|BOilpoiolMaildéairaWe  d'inlnidaif*  dan»  rautre.Le<^  (>r>  es 
à  l'éfMqno  06  llofMt  leor  ftitinlure,  qui  éUit  presque 
entiërenirut  originale ,  eurent  |teti  d'otcaïions  de  traduire, 
d'une  pari  para:  qu'il»  ^ienl  réeUetuuil  Ultérieurs  à  leurs 
vuisiu-s  ilans  tout  ce  qui  était  science  et  art,  ou  du  moins 
parce  qu'ils  rayaient  TÂtro,  el  de  l'aulra  iwrco  «  «voit 
ches  eui  une  telle  foroo  do  oniatiov,  qolb  l'aBriiofllalnil 
%  lioo  d'dnnger,  et  qu'ils  avaient  l'iubitude, 
I  leur  arrivait  par  Uasanl ,  de  le  transformer  corn- 
ptétemeot.  Ce  tôt  seulemeol  loriM|iie  leur  piopie  énergie 
diminua,  et  léaCralement  encore  lurt  tani,  qu'il»  traduisi- 
raot  quelques  oovragea  des  laugues  scientitiquet ,  par  eiem- 
1^  du péieaicien  l'histoire deftooctionia  tliu  n, et  dolaijn 
ploaloon  wirniges ,  tels  que  «ctoi  ditu  1 1  o  p  e ,  iP4  Con- 
nientairesde  t'esar  »ur  la  ^ueriu  des  Gaulen,  »  i<  I  -  li-i 
mains,  au  contraire,  ijui  eurent  lo*  Urets  pour  insliiuteurs 
dans  les  aiU  et  le*iR  ifiitej.,  lorntèrent  leur  littérature  U>ut 
d'abord  et  plus  tard  encore  d'aprtM  celle  doa  GfOca,  do  aorte 
que  tes  tfOdodiOM  el  les  iaiUttwM  d'oami»  fMW  ooas- 
litaèlMt  «M  piitlo  prilMipite  de  U  littérature  romaine, 
mine  ao  alèded'Aiigiulc.  Mais  comme  il  o'j  avait  pas  de 
lloiuain  un  peu  instruit  qui  ne  po.'.iMMUt  msm /.  l>îen  U  lan;:iii- 
ir«cqu«s  pwu»  pouvoir  lire  lui-mèuMt  #t  comprendic  le*  ori- 
tineuK  grecs,  les  traducteurs  no  s'attacliaient  [iài  senlement 
A  fipMduire  d«M  U  UttèmUre  MiMmiê  k»  ou*n«ea  dont 

là  liMrfnlioftotà 


la  Im  atitê  de  foi  mes  de)<  oriiiinaox,  el  à  prouver,  *par  orgoeil 
uatiuual,  que  la  langue  laljiie  valait  la  langue  giec<|ue.  On 
continua  donc  eoiuie  .issc  j  lard  sous  les  eaipemm  à 
induite  dn  gioc  det  poêles  el  des  ontours,  et  00  necon» 
mandait  mime  ces  trâdnctions  comme  everdces  de  style: 

au-si  IIP  rpproduKut-on  pas  toujours  1  i  U  s  de  l'original 
avec  uuelidclité  iitlcrale.  l^es  Rumaîns  tradin.sirent  très-peu 
de  chose  des  littératures  autres  que  la  littérature  grec4]ue, 
et  encore  B'étaji-cc  siors  que  pour  le  valeur  intrîuaèqoe  deo 
ouv  raies.  Usas  l«  plup^dêe  Induclloiut  des  peuples  do 
l'Orient  un  ne  ne  préqccupe  guère  non  plus  que  dn  contenu 
miMne  des  ouvrages,  sans  songer  à  leur  forme.  Ces!  ainsi 
qnc  les  Chint  is ,  le-  TiiiheUin'  >  \  le>  Mniini.ks  ..ni  trailuit 
du  tani>crit  un  grand  nombre  de  livres  ttouddliisie-s ,  les 
Persans  dés  les  tem|)s  les  plus  reculés  des  ouvrages  re- 
ligieux du  seod  en  petilewl,  et  à  partir  daueuvMuae  siMe 
divers  ouvrages  hindoos  et  grées  en  i^pmni.  Au 
fteiuii'ine  siècle  rominr  ncent  les  traductions  «jrîaqiiis  du 
grec,  puis  au  quatneuje  siècle  les  traductions  aruté;iiicnnes 
du  syriaque  et  du  grec.  C'est  aussi  du  quatrième  siècle  que 
datent  dans  la  Ullérature  étbiopéeoBe  les  nowbreiises  Ira- 
ducllons  d^apoerjrphca  grecs;  puie  au  bujliteio  siècle  ap> 
paraissent  les  traductions  aral>e4  de  l'ancien  persan ,  dn 
syriaque  et  du  grec,  traductions  encouragées  surtout  par 
Haruun  al-Ratchid.  Beaucoup  de  res  tr.nliK  lions  sont  d'une 
haute  valeur  pour  la  ncienre  ,  tantôt  parce  qu'elles  facilitent 
l'intelligence  des  originaux  compiiM^sdansdes  langues  plus  OS 
mutusconnaos^tanlOt  parce  qu'elles  suppléent  des  originans 
aujflordlud  complètement  perdus.  (T'est  ainsi  qu'une  traduft* 
lion  arménienne  nous  a  roD'^i'ivé  la  Chrotnqut  (VEu^èbtf 
uuc  Uadurtiun  éthiopienne  le  Uvred'Eiwch,  unetradurliun 
arabe  la  seconde  moitié  des  Sections  coniques  d'Apollonius 
de  Perge.  Ce  ItiiMl  luéoM  dea  Iradnotioas  «rabea  qui  ag 
moyen  tge  firent  «oiuialtreè  nSspagiieloatolapMlesopUft 
d'Arislote.  Au  montai  4ge  le  latin  fut  pendant  plusieurs  siècles 
la  langue  savante  et  religieuse  commune  \  toute  l'Europe 
romaine  et  gerutaine.  Un  n'y  rut  dès  lurs  besoin  que  d'un 
petit  nombre  de  traductions,  et  encore  U  plupart  d'entre 
elles  se  rattaclièreut-elles  par  quel'^iio  «Mé  au  latin.  Qg 
traduisit  un  certain  nombre  d'oufngn  ca  latin,  go> 
lamment  de  Parabo  et  de  lliibreo,  mais  Mes  motnadu  lat^ 
dans  les  laii^iie^  nationales ,  notamment  en  allemand  e|  en 
an»;lo  savon  Les  traductions  de  cet tt> dernière es|)èce ,  genre 
de  travail  dans  leijuel  sl-  distinguèrent  surtout  les  moines 
de  baml-Gall,  ont  une  importance  toule  particulière  1 
sources  pour  diodisr  les  ancienaet  laafM 
Mais  aussitôt  que  les  littératures  des  diverses  langues  ro- 
manns  et  germaniques  commencèrent,  au  douxiéme  et  an 
treiï  I  iiii  -I.H  le,  a  piendre  de  plus  rk'Uc»  drveloppfinents , 
les  Iradiictiutik  dcuiueul  plu»  trequcnte»  et  éml>ra»9ereot 
un  plus  xrand  nombre  de  su)els.  On  trailuisit  alors  avec 
nrdeur,  poiiHwiilameBl  du  Iplu,  mai»  encore  d'une  ianguo 
nationale  dane  «ne  antre,  tantdt  en  aolvant  fldèienaent  les 
originaux,  tentât  en  m>  L  imant  à  une  imitatu  n 
ou  moins  libre.  Ués  le  qu.itui  /i<-uie  siècle  on  cuiiiii.iiii,.a 
en  Italie  et  en  France  à  traduire  des  (.la>ssiques  Krecn,  tant 
en  latin  que  dans  la  langue  nationale-  {<es  tfadnctioas  en 
langue  nationale  furent  surtout  «omlinrasea  «n  FaHMe* 
Oè  l'excellente  traduction  de  Plutarqne  par  A  m  jota  con- 
eervé  jusqu'è  nos  jours  une  réputation  méritée.  Au  sei- 
xièiiie  siècle,  tous  les  cisMiques  ^mis  et  latins  Inrrot 
traduits  dans  les  diverses  langues  de  l'Lurope;  et  celles-ci  se 
sont  successivigMnl enrichies  depuis  cette  époqwn  dstonlM 
les  proiluclians  wniarguables,  00  qudqonpnRqutoi  Ml, 
qui  paralassiantdMn  nnewrtJon  voisino  Ces  cnpmnis  rM> 
[  f  '  ne  sauraient  flre  tiop  reallnQJaudé^  ;  ilî  couln* 
liiienl  a  piopager  lesuotions  cl  les  idéci  uliic*,  et  ren>ej- 
H-itt  à  la  louxne  les  barrii  io  que  la  politique  voudrait 
inaint<'nir  entre  des  nalions  faites  pour  se  comprendre,  s'es- 
timer cl  s'aimer. 

TRAFALGAR,  cap  de  U  prortace  de  SéviUe  (  Eipn* 
gne),  dans  l'AlUntique,  entre  le  déUoit  de  Gibraltar  •! 
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Caflit ,  Mt  RurtiMit  célèbre  par  U  bataille  ua\  aie  qui  se  livra 
dans  ««iMux  te  aa  octobre  1606.  ïiûm  l«  courant  de  iW, 
h  lotie  rraoçaiie,  forte  de  Tiii(t-qiutra  vai^teaux  d«  ligne 
•t  fuHt  de  Toulda  «OM 1»  ordna  de  funiral  Villeneuve , 
arait  rallié  dani  Iw  «m  d*  Oadh  la  IMte  espa^^ole,  cuin- 
maiii))^  \>a.T  l'amiral  Gravina,  et  avait  fait  voilt  pour  leo  Io- 
des ui-(  ulentales.  Nelsoo,  qui  avait  été  lancé  à  sa  pourMiile 
tvec  une  flotte  plus  forle  de  près  du  double,  l'y  cbêrclia  vai- 
MBWt,  parM  ^'elle  diait  i«|ivtit  |io«r  VISmntt  i  «t  il  l'y 
idflt  U  J«Mc«,  IMnl  GUilp,  «vw  oMlMte  de  qu^ 
vafeseauK  de  ligne,  avait  remxNitréla  (1<i't>  tra  n  n-  i'  et  es- 
pagaoleà  lahauleur  de  La  Conigne,  et  lui  avait  in  nue  ba- 
taille denteufie  itulé^i^c,  paict-  qu'un  épais  brouillard  vint 
sdMfW  im  «ooabattants.  Toutefois,  deu»  des  vais«MUK  eapa- 
pMtdtilaaltMBNs  an  pMvoir  daa  Aiflaii.  La  flotte  fran- 
çaise et  eapaf(nole  entra  «Uns  l«  port  de  La  Corogne,  où  elle 
troava  des  renlorts  qui  portèrent  son  effectlt  h  trente-quatre 
vaisseaux  de  lipne;  elCiilder  ju><ea  pruden!  le  -  ingner.  l'en- 
daut  que  ceci  aepasiHiil,  MeUun,  qui  était  au^si  allé  cimrclier 
dea  renforts  en  Angleterre,  parut  deffaal  Cadix,  eè  laa  lottes 
méu  étaient 4 rasera.  Vevlaot  laa  aaMoarà  aecastar  «ne 
bataille,  il  mamBOTra  eonma  il  aon  hrtentioo  avut  dU  de 
«"éloigner;  eî  -  n  -trat.i^ième  lui  réu*<it.  L«  19  octobre  left 
deux  Huttes  cuubiuét»!  quittèrent  Cmïi*.  ;  *il  le  21,  Nelson 
les  rencontra  à  la  hauteur  do  cap  Trafalgar.  Dès  le  4  octo- 
bre il  arait «ooMDmiaiqué  aea  plan  de  bataille  ana  dlHtfMiU  t4' 
MeMplaeftiaoaaeeaordrai.  8a  flotte,  de  vingi«ep<vaiaaeaai, 

marcha  Pti  tffux  colonnes  sur  ta  (lotte  fraiii;.nsf'  if  i  ■f  n^nol»', 
qui  comptait  trente-trois  vaisseaux  île  li<;ne,  tonu.àul  iiae  li,:ti»; 
de  bataille  d'environ  deux  Kiloini-tres,  et  qui  a  l  aiiprotlie  des 
Ansiats  se  rangea  eo  demi-cercle.  Mais  Nelson,  qui  avait 
I^Taataga  dn  eommMidait  d'afllenra  è  daa  éqnipages 
plus  expérimentés.  Il  rompit  la  ligne  ennemie  sur  deux 
points,  hes  val^seatix  ?e  trouvèrent  h  portée  de  pistolet  ; 
plusieurs  furent  .;i  ^r:!  ,  l'.'iiulir-  -oiuhrererit  i»ous 
voile.  La  bataille  ue  dura  que  trois  heures.  Oravina,  l'ami- 
ral rapa^ûl,  mourut  de  ses  blesaorea.  Dis-neuf  l)&timeat«, 
éoBUBvaiaaaaade  ISO  «anonaeiwa autre  de  lao^tonbè- 
rcnt  an  poovo4r  dea  Attflals.  L'aeilrat  (r»nçai«i ,  VilieneeTe , 
Ibt  fait  prisonnier,  de  même  que  le  vî  '  hkIi  hI  espagnol 
Alava  et  le  contre-amiral  CiaoercM».  Ce  lut  le  dernier  et  le 
|ilus  glorieux  des  trtomphe^i  de  Nelson.  Un  roateiot  du 
eniaacao  la  Sonia- 2>1ni<<M(  le  taoeMutèaaa  déoontioaa 
cllevlu  «BiMoe  pellriBe.LaMtotrtv«nala|i]aqae  delà 
Jarretière  qui  omaît  sa  poitrine.  L'amiral  Coflingwood  le 
remplaça  dans  le  coinmandemeiit  en  clief.  Quatre  de*  vais- 
seaux delà  (lotie  française  parvinrent  a  !»e  sauver  et  se  <liri({<'- 
rent  vers  Le  Ferrol ,  où  le  4  novembre  suivant  ils  furent  pris 
par  r^ninl  Slmeban.  11  ne  resUit  pliia  qoa  dix  talweapu 
de  ioQle  ee^  hnmenae  flotte,  dont  la  cpoitniell—  vnSt 
coûté  sl«  anndee  d^efforts  et  de  travaux. 

TRAFIC  (de  la  basse  latinité  Ira/icium  ,  mol  formé 
Ini-méme  de  trans,  audelJi,  tK  facere ,  faire)  désigne 
pins  spécialement  le  commerce  éloigné,  le  rommeree 
Biae  fétfaaier.  Ceat  pcopremeat  le  transport  d'une  nar- 
cbaadlie  d'an  lieo  dana  on  attira  ;  Il  s'entend  égalenent  de 
l'action  do  vendeur  qui  se  met  entre  le  propriétaire  et  le 
consommateur  pour  tranisporter  de  l'nn  à  l'autre  une  mar- 
chandise ou  un  objft  de  jouiss;ince.  Les  banquiers,  par 
cKOfle,  trqfiqvent  de  l'argent,  des  papiers,  desvaletii* 
coittnMreialei.  Lenet  trt{0e  apfHqaédaiu  teeens  ilgurd  aox 
choses  nionile<?  «st  toujours  pris  en  mauvalae  part  et  t'orrirr» 
inspiration,  pi êoccupatioa  de  petihi  intérêts,  de  banM  in- 
dustrie ou  de  vénalité  :  on  fait  ili-*  frojfos  d'amitié,  de  bien- 
laits,  de  louanges,  d'amour,  de  complaiaance,e'eat4-dire 
que  fm  vend  toutes  ces  choses,  qui  devraient  tonjonrsse 
donner.  «  On  trafique  de  l'amour  et  de  la  vertu  (a  dit 
La  Bruyère);  tout  est  à  vendre  parmi  les  hommes.  » 

,  Kdine  HriiKAC  . 

TRAGEDIE  (  du  grec  ifia^o; ,  bouc ,  et  <ù^ ,  chant  ) , 
littéralement  cfuint  du  bouc,  parce  que  chez  les  Grecs  le 
prt»d«o»|K»iaie  fMd'«lMfdiKboiie.C*«atlenoii»  qa'M 
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donne  à  la  créatiou  la  plus  «^levée  de  l'art  dramatique,  a 
l'imitation  d'une  action  grande  et  vraisemblable,  qui  se  pasee 
parmi  des  personnages  célébrai.  On  piélcad  tpi^karliMp 
qui  le  premier  coltiva  la  vipw  aa  Grèce,  aux  environs 
d'Alliènee,  trouvant  na  Jour  un  booc  qui  mangeait  ses 
raisins,  te  lia  «i  '  lonnaà  ses  ouvriers,  qui,  poirés  de 
pampre,  dansouiii  autour  en  chantattt.  Cu  <livcrtii>ieinent 
devint  en  uï..^<-  jieadant  le»  vendanges;  lebuucfut  sacrifié 
annuelleaawt  A  llaccbwi ,  el  les  birmiies  que  les  prêtres  de 
«a  diflo  lui  adrcttiiaBt  par  la  sidtefarent  appelés  tragwios , 

chants  sur  le  Ijour.  t'u  rerlain  Épi^^tne  ,  natif  <li:  .Si{  \one, 
imagiuu  de  donue,*  un«  nou  veliti  forui»!  a  ai  cUaul  uioiio- 
tooe  et  peu  varié  ;  il  mit  Uacclius  en  sc^oe  et  le  lit  dia- 
It^er.  T  h  e  s  p  i  s  s'empara  de  celte  (orme  nouvelle;  il  com- 
paaa  daa  pièces  pour  la  représentation  desquelles  il  se  faisait 
traîner  de  bourgade  en  bourgade  sur  une  sorte  d'éclia/aud 
roulant ,  du  Itiut  duquel ,  barbouillé  de  lie ,  couronné  de 
lierre  el  de  yi^im  ,  il  dn  lamait  ^es  i>u\r:i^;r-s  «vec  queKpies 
compagnons.  Ce  s|iecUcie  plut  :  iiieulOt,  lu>  ë\«ulurt»  de 
Baodius  epui«.é«e ,  Tiitspis  Iraita  des  sujets  étrangers  à  ce 
dieu.  8okM  réprinuinda  ce  poète  de  eelle  tnaotralkui,  cl 
Dtogèae  Laeroe.aoos  apprend  qu  il  lui  fut  défiaMia  de  eon* 
poser  de  nouvelles  tragédies.  Thespis  vivait  en  la  soixante, 
et-uniènie  olympiade.  Il  parait  que  cette  défense  lut  d'aijord 
rigoureusement  observée;  mais  vers  la  soixanle-seiitième 
eiympiade  oo  se  raiÉt:ba  de  oatte  aitéftté,  puiaque  PUrypi* 
chue,  Athénien,  toeenlaar  du  vwn  léIraBBètra,  eompoia,  aeloQ 
Suida-;,  neuf  tragédies,  dont  il  ne  nous  reste  que  l.s  tilreji.II  in- 
Irudutsil  le  premier  sur  le  lliéâlre  les  persouna^t^s  de  leiuuusâ. 
Aicée,  autre  poète  athénien  de  la  même  e|>oqiie,  composa 
aussi  des  tragédies  ;  et  il  tenait,  selon  plusieurs  historiens,  le 
premier  rang  parari  las  tragiquss  deson  timpi,  queigae  woina 
MaaildqMCliœrilus,auteurdecettt  cinquante  tragédies,  dont 
Ireiae  (brenteouroanées.  On  prétend  que  ee  fut  ce  dernier  qui 
lit  décorer  la  i>c^neet  prendre  aux  acteurs  le  costume  propre 
a  leur  rôle.  La  danse ,  qui  faiaait  partie  de  U  gymuaslique, 
et  qui  dMIMrodoite  dans  toutes  lee  eérémonies  religieuses, 
b  IM  par  «onséqiMmt  dans  la  IragÉdin.  La  tragédie,  qui 
dans  le  principe  n'^Hait  qu'au  chant  en  PhoniMar  de  Bm- 
clius,  ne  perdit  jriM  ii-  '>ii(ièrement  I.i  Ir^r*  ,!i  cptitt  «iripirw, 
rappelée  au  ntulns  |wr  le  cfutur,  qui  lut  convrvé.  La  juu- 
I  sique  lliiinit  donc  partie  essentielle  de  la  tragédie,  et  aoos 
I  Tbespiê  le  ehmnr  fut  ialerrempu  par  m  intartoewlew; 

elle  atteignH  biealM  è  M  plai  hmit  paM  de  par«Mi«i.  U 
I  dialogue  en  devint  la  partie  lm[Hirtante,  de  secondaire  qu'il 
était,  el  le  cliœur  ne  fut  plus  qu'un  accessoire ,  mais  loti- 
jours  inléreesé  dans  IVtion  ;  lorsque  les  p«n'onna<ies 
principaux  cessent  d'agir,  le  ehreor  s'eDlreilent  de  ce  qui 
vient  de  se  passer,  de  ce  qu'il  en  doit  craindre  nu  espf  rer. 
Il  rcmplisseil  enfin  tout  le  temps  pendant  lequel  le»»  «cteon 
n'nfcn paient  point  la  scène,  et  les  accompagnait  quelquefois 
(1  in  -  Km  s  plaintes  et  leur-- n  ^jr^  ;  raison  fondée  sur  l'intérêt 
que  peut  prendre  le  peuple  au  malheur  de  son  roi.  Les  autres 
avantages  du  chœur  «Hâtent  de  varier  le  spectacle  par  le  charme 
de  la  musique.  La  dansa  «rail  cetai  d'en  aagmantar  la 
pompe  et  d'y  ajouter  eelte  solennité  propre  aox  eMMiea 
relicieiiM's.  K se  li  y  I e.  So  p  li  o c I e  f1  Ku  ripi  d  e ,  dont  les 
ouvrages  nous  fiont  parvenus  en  partie,  nmis  proH»«iit  le 
degré  d^térêt  auquel  ce  genre  de  composition  «'tail  par- 
venu ehea  les  Grées.  Eacbyle  fut  le  premier  des  auteurs  dra- 
matiques grées  rannaJnaipfHi  iie«qald«nM  fc  la  tragiflirla 
forme  adoptée  par  ses  successeurs ,  et  que  nous-mémea 
avons  lent«»  dlniiter.  Phis  ancien  q«e  ses  rivaux,  les  pro- 
ductions de  son  ijeuie  rons<  rvent  ainsi  un  Crtrart^re  plus 
sim^,  pins  grave,  plus  Itéroique  entin.  Sophorle  apporta 
sur  la  aeèneplns  de  régularité ,  de  noblesse  et  de  deceot-e  ; 
il  tire  son  intérêt  delà  pitié  pinlôt  qnade  te  teneur- Bwi- 
pide  ne  se  renferma  pas  strictement  dai»  la  eartHwlraeéa 
p;ir  ses  prédécesseur»;  Il  hasarda  quelques  CTCursioos,  et 
agrandit  le  domaine  tragique.  La  passion  sous  sa  pUime 
est  plus  désordonnée;  son  allure  e>t  moins  digne,  et  le 
(«UiétiqMqiA  aObistlonM  est  pidaé  dans  leaèvéoemenia 
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de  I»  Tie  roiruiune,  de  préférence  ^  t  .  Dx  qu.^  f  uii.i  ;ent 
rhitloiro  011  la  n))tholugU!.  Ce  ae  fui  que  lor^q  n'  l,i  tra- 
gédie prit  one forme  régulière,  c'est-à-dire  m>us  Esi  lsylc  el 
vw»  U  Miunte-diKiètne  ol juplMle ,  qiw  l'iiM|fi  de  1a  re- 
ftFéieateravee  dea  masqnn  mr  le  vinee  dec  Mlean  t*lé- 
iablH  généralewpnt.  Le*  misquei  employés  pour  le*  repré- 
sentations tcéniqiies  étaient  des  espèces  de  casques  qui 
renrertnaieni  toute  la  tète,  et  qui,  outre  les  traits  de  la 
Agara,  npr<*«riai«nt  encore  la  birbe,  leaeheveui,  les 
«reaiM  et  iiMqiiW  onMaMoU  ^1«a  fmniwa  «nplo^aiMt 
dan«  leur  roifTure.  L'habituile  de  no»  petites  salles  de 
théâtre,  qui  nous  |>ennett<^nt  de  jouir  du  jeu  de  la  physio- 
nomie <ie  nors  acteurs,  nous  lai'^se  dinitilemeiit  rornpreniirc 
Tavantage  de  ces  sortes  de  masques;  mais  m  nous  refle- 
ehiswn  que  leurs  tlnéllnt  liaient  d^immeoses  cirques  saos 
toiture,  où  quelques  ipMtatmi  étaicBt  éM|nél  de 
plus  de  deux  cents  piedi  du  lien  delà  Mène,  i»ons  recon- 
naîtrons qup  les  ineoaféaieiit«  que  nous  attribuons  au 
masque  devaient  disparaître,  il  Taut  ajouter  (]ue  la  a)ne^vj(é 
de  ce  masque  servait  à  augmenter  le  volume  de  la  voi\  de 
facteur  i  que  ce  masque  cachait  la  visage  de  celui  qui  rem- 
pHitaK  an  t«te de fimiM,  caria IMMra  deaaadcM était 
interdit  .\  re^eNe;  enfin,  que  le  masque  aidait  &  faire  re- 
connaître le  herusdont  la  phyMonomie  av^tuntypc  connu 
et  a  agrandir  »a  taille  sans  rompre  le>^  proportions  élevées 
que  donoaienl  à  l'acteur  ses  brudeqiiiu»  e&liauKiieâ  et  l'am- 
pUÎu-  de  vêtements.  Cet  usage  enfla ,  adopté  par  le 
l>eaple  le  plus  seosibla  k  la  iwaalé,  m  datait  pas  être  si 
aiKurde ,  pui^oe  lee  Ronaioe  a*]r  conformèrent ,  et  que  ce 
n'^'^t  i|r,c  ile  ri>i-  jours  qu*il  a  été  abani1.>ii;ii  ,i  l'Opéra,  où 
Il  avait  eie  importe  d'Italie  parle  canJuial  Kidielieu. 

La  trahie  prit  naissance  à  Rome  longtemps  après  la 
comédie.  La  penpia  roaaain  B'Malt  pai  Dé  poàiqiie» et  ce 
•a  iMqoa  par  ImRalioa  qaala  camédla  régoHère,  la  tragé- 
die ,  et  mAme  la  danse  noble  et  dramatique  se  naturalisèrent 
dans  te  Latiuui.  Aossi  lee  Romains  ni>  parvinrent-ils  pas  ù 
donner  à  leur  tra^st^lie  une  f  liv -i  ii mi'»  nationale;  loBS 
lea  sujets  qu'ils  traitèrent  furent  grecs  et,  dans  >es  tragé- 
diSB  qui  nous  restent  ûtSénèque  l'emphase  et  le  pathos 
remplacift  la  aabiaeaB  des  aeiliuwta  aipcin^  avec  taat 
da  cbanM  at  da  fwéaie  par  lea  liagiqneB  grecs.  Poor  f1if>- 
toiredela  tragédie  inmkrni-  nou^i  renvi-n-  n-  li  ,  (ir  ni\ 
articles  fon^aere»,  daus  ce  dictionnaire  aux  llieàU  ts  ha[j(,iiH, 
angUi     i.^'  n ,  allemand ,  e^pa^nol,  etc. 

TRAIliM»Ai ,  HAUTE  TRAHISON  (  Droil  crimnei  ). 
lit  Irahbaa  «aaaiita  eo  géndral  daaa  llalalllgeBae  ou  la 
eoopératioa  coupabled'un  individu  avec  les  ennemis  de  l'État. 
Dans  tous  les  temfM  et  citez  tous  les  peuples ,  les  traîtres , 
qtijet  de  mépris  i  nr  li  ur-;  concitoyens,  ont  été  livres  sans 
pilieà  toute  U  rij(tieur  des  lois.  Aujourd'hui  encore  la  pdae 
le  plus  fréquemment  appliqué*  au  crime  de  trahison  est 
paitoat  la pafna  capitale,  aurtoat  lorequ'il  cet  commia an 
laapa  de  ioarra  dédarée ,  at  «Orna  daaa  cea  dreonutaneai 
criUqne-'i  oii  la  fidt^lité  des  citoyens  à  leur  patrt>' t  st  non  seu- 
lement un  devoir,  nwLi  encore  un  besoin  i><as  uui>érieui 
qiif  jiMii.it*  pour  l'Ktat. 

i>ans  notre  lëgislatioa ,  pour  avoir  une  idée  eiacla  et  pré- 
daa  da  taua  ha  Ma  qai  eawWwwt  la  fiwAlfaii  dlCmml 
reNNemi  >  comme  crime  militaire ,  il  faut  te  reporter  aui 
lois  du  ?1  brumaire  an  t  et  du  ?t  prairial  an  ti  ,  qui  pro- 
BOM«iit .  rîin  M  que  le  décret  du  <>'  mai  1*93,  la  peine  du 
■MTt  contre  tout  militaka  ou  individu  attaclié  à  l'armée 
«aataiacn  de  ce  crime,  ^Mlq|M  aoit  d'ailleurs  son  éUt  ou 
aongrite.  La  lé|iilatia«  mt  «Ma  laatièra  ait  campléléa 
par  lea  artidea  7»  et  tartranla  du  Oade  Pteal.  qoi  màuwt^ 
aent  dans  i>  ir  «  r  inl  l  h  généralité  des  caadatraliiion 
iaapulablek  a  tout  k  i>»>«ii  non  militaire. 

Quantau crime  de  haute  Irahwon,  il  n'est  point  .^piVia- 
lawMt  Tl  ■aiuinatiTnmnnt  désigné  ni  detini  daoa  le  Coda 
PdMi.  La  Charte  da  llMdéflIfaè  U  cour  des  pain  la  «oa- 
aalsaaace  •  des  crimes  de  baate  trafaiseo  et  des  attentats 
à  laataatè  del'Êlat,  qui eereHl  détaia  par  la  loi».  Cea 


—  TBAIN 

demi  ir.'ir-:  viMutilnir-nt  i  m  i  tiquer  qu'une  loi  spéciale 
rait  rendue  comme  complément  néces.saire  et  de  cet  article 
IB  et  des  dispositions  du  Code  Pénal  relatives  à  la  matière. 
Ilato  lai  dM»  aanlea  loia  qui  a'en  aolent  occopéaa  »  calloa  du 
10  avril  iS3l«id««aeplêiiibra  lSSS»»«eaMenwlant^ 
les  crimes  «t  déllla  Mwiala  par  laa  awodalkiiia  ou  "par  la 

La  constitution  de  1791  déférait  les  crfjn^J  de  lèse-na- 
tion ,  ou  crimes  d'État,  au  jugemott  d'une  haute  cour  na- 
tionale. Celta  niêine  juridiction  (O(0t  ensuite  de  la  eona* 
titoUon  de  ran  m  le  nom  de  haut»  mvr  d$  Juttlee ,  féà 
dHin  sénatus-consulle  de  l'an  in  cdul  de  tanfe  cour  tmpé' 
ritilr  ;  la  Hrstauraliun  l'abolit  implicitement  par  'i-  ^ii  ticles 
3a ,  34  et  M  de  la  charte  de  1814 ,  constituant  en  U  cham- 
bre des  pairs  un  tribunal,  soit  pour  juger  seemerabfaa, 
aoit  poar|oiar  loe  mtniitraa,  aott  pour  pranoBcar  aur  laa 
eriima  de  haute  trahîaaa  «t  attenlalt  k  la  adreM  d«  TÊM. 

La  tt^voliition  de  1830  maintint  rrtfp  iiiridiction  sopérieun 
et  sans,  appel ,  wns  toutefois  régler  «à  compétence. 

l'our  préciser  le  sens  et  la  portée  des  moU  trahison  el 
haute  trahison  f  en  l'abseace  de  loi*  spéciales ,  nous  aonn 
mes  obligti  da  lea  conridérar  «emme  dee  termes  gteémni 
applicables  aux  attentala  coannia  par  dai  fonctionnaires 
publics  ou  de  simples  parHcoliersoontae  la  tdre/é  extérieure 
Il  \n'crifure  de  l'État  et  contre  la  constitution ,  crimes 
prévus  et  punis  par  le  Code  Pi^iial  (livre III,  titre  I").  Les 
crimes coH/rr  la  sûreté  extérieure  comprennent  lapait 
d'aruea  contra  la  Franca,  ka  ncfatuaikui ,  aananviaa» 
Inleingeneea  et  oorretpandaaeai  cotipaMei  aTee  lea  ennaarii 
de  l'État,  les  communications  de  plans,  le  recel  d'espions 
ou  de  soldat»  ennemis,  et  généralement  toutes  les  actions 
hostiles  non  autorisées  par  le  gouvernement ,  et  qui  ont  été 
de  nature  à  provoquer,  soit  «ne  déclaratkn  de  guerre,  soit 
des  ttpnéaaUles.  Laa  «rlM*»  tmtré  la  «4lf«M  laMHaMrw 
eiiibrasMnt  les  attentats  et  les  complots  contre  l'empereur 
et  les  membres  de  la  famille  impériale ,  les  actes  tendant  à 
troubler  l'État  par  la  guerre  civil  f ,  l'riKpidi  illi>K;.i;  iir  la 
force  armée,  la  dévastation  et  le  pillage  publier».  Lescnm«j 
contre  la  constitution  sont  ceux  qui  ont  eu  pour  obijet  d'en- 
tiavar  la  lilifa  axareica  daa  drotta  dviquea  par  l'emploi  da 
la  Tldlene*,  dea  menaeee  ou  da  la  eormplka ,  d'attanlar  & 
fa  liberté  individuplle ,  de  concerter  des  mesures  contraires 
du\  luii,  etc.  Le  Code  P<oal,  d.ins  ce»  difTereates  cas ,  se- 
lon leur  gravité,  selon  l'intention  plus  ou  moins  criminelle 
dea  indifldui,  pronoaoa  des  peiaee  plut  ou  moine  rigoa- 
raaaas,depob  la  peina  da  oMirl  Jniqn^  eella  duitaipla 
emprisonnement.  La  connaissance  de  ces  divers  attentats , 
crimes  ou  délits  ,  attribuée  sous  l«  régime  parletnent.'«(re  h 
la  cour  des  pair-,  i mtiI  aujourd'hui  aii\  cm; s  ir.i--.wc- . 
'  l>e  ce  qui  précède  nous  devon^i  donc  conclure  que  dans  l'état 
actuel  de  la  législation  les  crimes  de  trahison  ou  de  haute 
traUaan  (aauf  laa  caa  prérva  par  loi  ioia  militaire»  )  pouvant 
eldentiier  avae  le»  eonaplota  et  attentats  aoR  contre  la  ad- 

reté  iiili'rieure  ou  extérieure  de  l'État,  soit  cotitn:  la  constïtu- 
tioB  ,  el  doivent  être  puais  des  pones  édictées  par  le  Code 
Pénal  de  1810. 

TRAlLtS.  râpes  Pmh-Voijuit. 

TRAINtLoaaoaaptionadn  «e  mot  lunl  nombranea.  H  m 
dît  des  ctievatiT  et  des  autres  bêles  de  trait  :  Le  train  da  «a 
cheval  est  doux;  il  va  bon  train.  Au  liguré,  mener qaei- 
qu'un  Ikon  Iraut  c'est  ne  le  fKiint  mcnatjer  «)  mi-  uue  af- 
faire, l'obliger  à  faire  ce  qu'on  veut.  T'raln  se  dit  eucore 
d'une  suite  de  valets ,  de  chevaux,  etc.  :  Réformer  In  llwfJl  âa 
en  malaan.  11  aigaifia,  par  «xtamien,  bruit,  tepage,  wnnna^ 
connna  en  font  d*oNHBalra  lea  g«a  Ivraa  an  yoaiter».  Il 
(■e  prend  aussi  pour  genre  de  vie  :  .Mener  un  train  de  T<e 
réglé.  Être  en  frfli«  de  jouer,  de  rire  ,  de  courir,  etr  , 
c'&st  être  disposé  ou  occupé  à  faire  tout  cela  lef-K'. 
«H-troin  dana  laiaifna  do  peuple  est  celui  qui  excite  it» 
amrwàla  job. 

On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  trains  aux  convaft  tin 
marcbaadiaas  ou  de  rojageun  sur  les  cbeniBS  de  feir  Mil 
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TRAIN  —  TttAlTANTS 

les  (11  vcms  ftffmlnijitrations  organisent  de  temps  I  lotra  «n  | 

fareiir  du  pnl^lic:      .jn'on  .ipji.-nt'  l'r;  liains  de  pluisrr ;  I 
voyages  à  prix  réiiuiU  eutre  uu  point  ci  un  autre.  Aia»i, 
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réduits  entre  uu 
mi  oivirons  de  Paris  pendant  Tété  noas  arons  tous  ht  di 
nunriies  d«s  trains  de  plaisir  pour  Footainehleaa ,  pow 
Compiègne ,  et  d«  temps  k  autre  pour  quelque  port  de  nar. 

TKAIN  [Art  MilUaire).  Ce  que  les  anciens  ri'dls  et 
les  v  ieux  auteurs  militaires  appelaient  Équii*u<^es  t  l  char- 
roi  a  pris  un  nom  particulier,  et  s'est  appek-  (idiu  a 
|«iiir  da  eoosolal.  Jusque  là  cet  ensemble  de  personnel  et 
de  m^Mel  •'«▼•it  poM  apperieoa  aux  iattitalioM  penwi* 
nniti        !',Trti;<v  -,  on  M;  contentait  de  rasambler  brus- 
quomeut ,  au  Hasard,  bëtes  de  trait  et  g<-ns  d'équipage , 
tantôt  de  vive  force,  tantôt  en  vertu  de  marchés  transi- 
toire* *  onéreux ,  rarement  observés  avec  fiiiélitC.  Ce  sont 
les  Pmadens  (  car  en  nilleoM  en  est  bien  forcé  deciter  IV- 
nté«  de  Fréderlell)  qui  Bons  ont  donné  la  prenière  pen- 
sée du  train  d'artillerie.  Ce  monarque  tirait  de  ses  ca- 
minriit  ts  niâmes  les  conducleors  des  cbevaux  ad  ir  ix 
pièces  et  à  leurs  caissons.  Qnand  la  guerre  de  la  ri'\<iiiiiiun 
éclata,  «MOIS  sjsttese  de  transport  métliodique  d'artillerie 
n'ekiatait  mtof  ;  la  têtm  MmUait  ne  devoir  Atreque  dé- 
feasive  :  on  peniaR  qne  la  tMAe>pttliaaaoe  des  réquisitiona 
sdlHrait  &  tout  :  quand  elle  eut  étérccouuui'  in-^uni -vante,  la 
ressource  ruineuse  des  entreprises  u'abuutit  qu<i  un  ser- 
vice mal  fait.  Bonaparte,  général  en  Italie,  avait  eu  occa- 
sieode  le  reconnaître.  f»evenu général  d«  ranuéed'É^plc , 
il  se  vil  dans  la  oéecseilé  d'adopter  une  manche  tout  autre . 
il  y  était  obligé  par  Téloignement  de  la  métropole ,  par  la 
forme  d'un  gouvernement  à  part.  Uaos  cette  position  excep* 
liiiiiui-ile,  l'arlilkne  tran(,aiM>  tut  donc  (urcée  d'organi^ier 
elle-oiéine  ses  moyens  de  transport  et  de  charroi ,  comme 
elle  «tait  floroén  de  pourvoir  à  tous  ses  autres  besoins.  Une 
due pnnièie*  pensée*  do  BmMparto  devenu  oooanl  futde 
porter  remède  an  misérablo  état  de  choses  qa*il  retrouvait 
eoFrauco  ;  el  un  règlement  de  brumaire  donii,!,  en  Tan  mu, 
naissance  au  tram  d'arttUerte.  Cbaque  rË^ituent  eut, 
vers  le  milieu  de  la  même  année ,  son  train ,  sous  les  or- 
dres d'un  capitaine  ad  hoe.  Le  train ,  priiuitivcmeat  formé 
de  trente- huttbailafllons,  futlkcnciéen  germinal  del'kn  ix,  et 
Tfmh  sur  pit'<l  en  messidor,  au  nombre  de  huit  bataillons. 
C'est  ti  partir  de  celle  dernière  époque  qu'il  f^ut  regarder 
le  train  d'artilUne  couime  une  institution  permanente  , 
devenue  le  modèle  du  (rain  des  équépagu  et  du  train  du 
génie.  Vers  la  lin  du  règne  de  Bonaparte,  l*easenible  dee 
IraittB  s'éleva  jusqu'à  l'efTrayauie  proportion  de  30,000 
hommes.  l)epois  ta  restauration,  le  train  a  étt'  recon<»tilué 
sur  un  pied  nouveau  :lei  liataillou*  sonl      m  hua  des  esca- 
drons ^  les  uflicierii  et  souj^-ofijciers,  eu  nuuilro  jusque  là 
très^restreint ,  et  d'un  ordre  très-inGme,  ont  été  plus  nom- 
bran  et  d'un  rang  plua  élevé;  il  en  est  réauUé  des  d  otte- 
loents,  des  difllcultéa, des  d^ts  de  toutes  nalores  ;  ce  qui  a 
ftll  geraker  la  idnohition  4'una  féoiginisation  n  u  n  i le 

G'  Uauuin. 

TRAIN  DE  BOIS.  Voyes  Flottacb  oks  Buts. 
TRAINEAU  ,  siwtedevoitnreqml'on  <r«<ne  an  lien 
a  la  mettre  sur  daa  iMaa  el  da  la  tsSn  fWM<er  sur 


de  la  mettre  sur  daa  iMaa  el  da  la  fidre  fWM<er  sur  la  voie 
qu'elle  doit  parcourir.  Le  transport  effectué  sur  ces  voitures 
SBWMnme  /minage  ;  mais  il  n'est  praticable  que  ^ur  des 
routes  assez  glissantes  pour  que  l'on  soit  dispense  de  di- 
minoer  la  résistance  causée  par  le  (rotteoieot.  l<es  glaoes 
assez  unies  et  les  neiges  consolidées  par  In  praaaies  poaaè* 
dant  éminemment  eaMa  panpciM;  en  sorte  que  durant 
les  longs  et  rigonrent  Mven  des  hautes  latitudes  les  traî- 
neaux son!  les  seules  voitures  mises  eu  mouvement  par  les 
lialiitant*  de  ces  contrées ,  et  il»  sufQsaU  à  tout,  méiiie  aux 
fantaisies  du  laxe.  Tous  les  fardeaux  y  sont /rai'nc^s;  les 
mtUu  HMtjena  de  liansport  ont  ceaaé  jusqu'à  In  fin  du  trai- 
Mpe,  peu  da  teaq^avaal  la  fonte  des  nefaeea  et  d< 


netgea  et  des  glaces. 
Outre  ces  voies  naturelles  que  les  tr.-iiru  :aiv  j  i  livent  sil- 
(lans  toutes  les  directions,  il  y  eu  a  d arUlicMiileSf 
rnri'^tryit  en  certains  lieux  pour  dea  bUMporta 4|lli 

M  Lk  oonvana.  —  t.  xn. 


•erafent  iropratfeablea  on  dangareox  pour  des  chars.  TeOe 

est ,  par  exemple , l'exploitation  des  forêts  sur  tes  pentes  cs- 
car|>é«â  des  montagnes.  Après  avoir  tracé  sur  le  terrain  la 
ligne  que  le  transport  devra  suivre ,  on  dispose ,  per|iondi- 
colairenwnt  àcetleligne,  des  bâches  bien  droites,  éloignées 
rone  de  Tautrede  cinq  à  ait  dédmètres  uu  plus ,  et  plus  rap- 
prochrtN  à  mesure  que  la  pente  e-f  [ilus  roi  le  ,  on  les  attache 
fortement  i^ur  la  terre,  et  v't^t  sut  celte  longue  cclielle  que 
le  traîneau  glissera  aver  sa  charge.  Le  conducteur  est  en 
avant ,  non  pour  tirer  le  fardeau ,  mais  pour  modérer  la  vi- 
teasede  sa  descente  et  le  mafaitenir  sur  h  voie  dont  il  ten- 
drait à  s'écarter  dans  les  tournants.  A  mesure  que  les  boia 
de  la  partie  la  plus  élevée  sont  descendus  de  celle  ma* 
nièie,  ou  charge  sur  le  traîneau  K.s  boclics  (|iji  Inrmaient 
la  paitic  du  chemin  devenue  inutile  ;  et  lorsque  l'exploità'» 
tion  est  terminée ,  ce  chemin  a  disparu. 

lient  aaiea  vraisemblable  que  les  IratacauK  furent  les  pre- 
mières voitures  dout  on  se  servit  potir  rendre  les  transports 
moins  pénibles  :  rad<litii>n  des  rnue'-  fut  un  immense  perfec- 
tiounenient,  et  til  Mhaaduiiiier  presque  pai  tuut  la  première 
lurnie  de  cet  essai  de  l'art  du  charron ,  excepté  dans  quel- 
ques cas  et  quelques  liens.  Mais  dans  ies  coatréas  duNord^oil 
la  neige  et  les  glaces  couvrent  la  terre  et  les  eaux  durant  la 
moitié  di'!'année,ou  | il u *  loi if^temp-t encore,  les  tralneauxfu- 
reul  cotiHervés  comme  équipages  d'hiver,  el  \t&  services  qu'ils 
rendaient  les  ont  fait  approcher  graduellement  de  la  perfection 
qu'ils  peuvent  atteindre  anavant  le^ir  destination.  Si  on  ks 
considère  seulement  eoaune  moyens  de  transport,  Fart 
n'avait  presi^ue  rien  à  faire  ;  et  la  première  conception  de 
celte  sorte  ile  voitures  ne  pouvait  dillérer  esM  uliellrment 
de  la  forme  qu'on  lui  donne  ai  luellement.  Mais  si  les  cnn- 
ditiuns  d'utilité  peuvent  être  satisfaites  si  prompleinent  et 
à  si  |icu  de  frais,  celles  de  l'eleganccet  de  la  commodité  sont 
plus  exigeantes ,  et  ont  imposé  plus  de  recherciws  et  de 
soins  ;  l'art  y  a  pourvu.  Dans  les  grandes  capitales  du  Nord, 
on  voit  des  traîneaux  dont  un  pi  intre  adopterait  la  forme 
pour  représenter  le  char  aérien  d'une  dtvmité  de  l'Olympe. 
Mais  d'autres  objets  dissipent  l'illu^on  poétique,  et  ramè- 
nent la  pensée  vers  des  réalités  beaneonp  moins  agréabka. 
Les  neiges  sur  lesquelles  la  char  glisae  avec  tant  d'alaanee 
avertissent  qu'où  est  sous  l'empire  de  l'hiver  ;  et  si  des 
femmes  d'une  heautii  rejmarquable  viennent  se  placer  sur 
cet  équipage,  liieu  di^;ne  de       porter,  d'é(»aisses  fourrures 
Ica  enveloppent,  vêlement  qui  ne  fut  iacoais  celui  des 
giieea,  «taoua  laquai  lautea  lea  formea  dlaparaiaaant  Quant 
aux  attelages ,  ils  sont  un  des  ornements  des  courses  en  IfUl- 
neau  ;  l'opulence  fastueuse  met  jusqu'à  six  chevaux  à  ces  voi- 
tures, si  légères  que  deux  chiens  kamti  liadales  suiriraient 
pour  les  faire  mouvoir  presque  aus«i  rapidemeui.  Lu  La- 
ponic  on  attelle  des  rennes  aux.  traîneaux  ;  et  à  l'est  de 
notn  continent  les  chiens  remplacent  k»  cbevaus  et  lea 
iwnee.  Lea  neiges  ne  sont  pas  toujours  également  bvora- 
bles  aux  voyages  en  traîneau.  Un  Iroid  extrc^me  et  prolon^îé 
les  réduit  en  poui^^ère ,  et  la  charge  de  quelques»  quintaux 
anfft  alors  pour  que  la  voilure  s'enfonce  et  ne  puisse 
ammr  qna  dilBeUement  Si ,  au  contraire,  le  tbennomètre 
n*ie8t  nbalaaé  que  de  quelques  degréa  an-deaaona  da  la 
glace  ,  les  neiges,  trop  molles,  ne  sont  plus  assez  pliisantes. 
Le  terme  supérieur  de  la  température  la  plus  Uvoralilc 
pour  ce  mode  de  transport  e>l  à  peu  près  de  <iix  de^^res 
cenligradeaaoHkssouade  aéro,  et  le  terme  inférieur  appro- 
cha de  la  eM^Mallan  4n  maraue. 

rrafnmu  est  aussi  le  nom  d'un  ttat  doat  oa  ta  Mrt  pour 
la  citasse  aux  cailles.  TknnT. 
TRAINE-Bl'lSSOX.  t- -  F  m  ^  t-n  t. 
TRAITiVI^TS.  C'est  le  nom  qu'on  donnait  autrefoi-  aux 
indiviilns  qui  se  cliargeaient  du  recouvrement  île  l'iaipét .  à 
eertainea  enoditkns  rëfléea  par  un  traité  passé  avecl'£i«t. 
frétait  là  une  très-profltaMe  industrie,  et  dans  laquelle  II 
se  faisait  des  fortunes  scandaleuses  ;  su  -i  coCe  dénomina- 
tion se  prenait  toujours  en  mauvaise  parL  loysA  !•  ta  m  tas 
«dnÉHAm  fit  RiGcnoa»  ciniaanx. 
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043  lllAlIh  —  TRAITE  DES  ^EGRES 

HkAl1%>  te  mot  ibiiHto  m  pnpn  VtMOm  4t  dw»  i  tapfiHiMr  ou  mMUt  |wr  ém  mIm  MgMalife  las  Itui 

min  qu'un  vuyaKeiir  fait  0  un  lien  à  un  aulru  saiin  «k'.irri'Iri  :  douane,  qui  iiutitentà  leur  indii«trle  d  il  leur  trafic  ooq- 

AiliT  tout  d'une  traite.  Il  »e  «lil  aussi  du  coiiiiiii'rt  <'  <tt's  cours  puur  iriiMireusi-ii  réfunia-s  teml  aujounl  liui  à  nVlaltlir 

banqiiipis,  et  i|u»  Iquefois  des  Ifilit".  ilr  clMtue  l'Ilt-s  tiii'iiii  $  eotre  k»  iialioiiA  française, anglaise  et  beige.  Mais  IVs^rit  du 

Faites  /rai/e  sur  moi.  Mais  daos  i'acreplion  la  plus  onli-  mono|jole  y  oppose  de»  obttadea  qui  «eatroalpaiaisémciit 

nalre  le  mot  lratf«  dédgne  le  tsomBwrce  d'échange  qui  w  siinnunl«^.s.  Quant  a»  ttyatèine  de  doume  ^uc  Ut  PrwMe  a'rf. 

bit  sur  le«  cAtes  d'Afrique ,  traite  dont  la  vente  des  w>%f  es  torce  d'étendre eoiiuue  un  n'«cau  «ur  toute  l'AtleaiaKne ,  c'est 

CAtle  pluissoiitrnt  la  ttase  (  coyi  z  TKAiTe  dcs  >f^cRF.s).  à  la  Ms  hiw  OMaiire  |Militique  et  une  cutnbioaisou  de  res- 

Mal;:))'  li    i*ficirtA  faits  île  nos  jours  |><ii  tl>ll^  li  -.  i^  tuver-  triclions  et  de  pruli'liiii<.ii->  <i|i|iiin*-i-s  à  riiMlu>trie  <lu  resli 

ncmeuts  |»our  iNMruirc  cet  (Mli«nii  c»>mi»u,'i<  <! ,  tt  est  aveiiî  de  l'Knrope  (  i^iyrs  Zoli^^ekmn       Adamt  ba  Ytnv. 

qu'il  n'a  point  discontinué  H  que  tous  lej^  jours  des  navires  THAITE  WÈS  NEGHKH  Wk  OKS  HOIRS.  Uès  h 

dieriiéa  de  nègres  arrivent  daos  )*«  ports  de  ceux  d»  Etats  |  tenapc  des  Pttenkkus,  et  diCuie  aupemaRt,  l«  Mt|$rcs  oat 

del^Unlon  Américaine  oii  l'esclavaKe  des  nègres  subslsleen*  I  Mé  adietés,  rMuils  en  eu-lava^  «t  ctnrnAi  des  travaux  les 

core,  à  1,1  limite  de  c«'tte rrpnhtiiiiif  inodeli'.  Le*  navires  le  J»lus  ()i  iiiMi'- ;  tes  aridens  k^V|>lieiis  ds.iirnî  des  euiiiiqiirs 

plus  (ceiierdleiucnt  eniploves  a  r.ct  cllel  sont  des  Koelfttes  d'un  nuirs  u  kui  scrv  ico ,  rxtnirne  les  A«.s)  t  lUi»  et  le»  l'erses  ■  Tyr 

tonnage  inuven  ,  ne  coiliaul  pa«  au  delà  de  5  à  T.ouu  itolUrs  et  Sidnn  traliquaient  de  (e«  estJaves:  le'*  CarlIiuKinob  l«i 

{ de  3J  ê  3^000  fr.  )  et  destines  a  ne  bire  qu'un  voyage  et  à  ;  enipiojatenl  dans  la  ooniuwrc»,  a  rekpioilatiuu  des  mlnaa, 

Cire  coulés  ou  }el^  â  la  cAte  ausiiitdt  après  avoir  d^cliarcé  i  H  an  non  noua  apprend  dana  aon  piripi»  qun  les  nî^rea 

leur  r^iU.iison  de  chair liuinaiiie.  I.e<i spérutateur<> ont  (^tal)li  liaient,  dans  ces  époques  reculées,  ce  qu'iW  suiit  itU'ifr 

leur  c.dctil  de  ti'lle  sorte,  qu'il  KiiHit  que  sur  quativ  navires  aujourd'hui,  de  niist^raliles  |teupladeit  végétant  ««oui  teurs 

emploi!  s  .1  I  .'  ir  .tiii  il  \  en  ait  un  qui  arrive  àhon  port  |»iin  cal)ane«,  tnmvant  difticileineiil  leur  nourriture  avec  quel- 

réaiiser  un  beau  proiit.  Kn  effet,  pris  sur  la  c<lte  d'Afrique,  ques  liesliaux ,  cuHivaul  à  peine  i|u«lque»  diamps  de  nail, 

le  nj^i^re  eoAle  de  to  à  40  dollars  de  M  h  loo  fr.  )  ;  rendu  i  et  aonmisen  à  de  iwtlU  despote».  Las  con^aMee  dee  Graca, 

fur  le  inarclié  untéricain,  il  se  revend  fiicllenient  de  300  à  '  celles  des  Romains,  en  Afrique,  rapportèrent  des  e«fhMs 

XOi)  dollars  (de  l.joo  k  4,000  fr.).  Ainsi  une  cargaison  de  en  Europe.  Les  l^liioplens,  ou  uèjjres,  turent  fr<•.Jmlll^  à 

&00  ncf^rci  contant,  à  3o  dollar^  par  tMe,  1  j.iiiHt  ilml  irs  HiMite  et  à  Cou^tantiuople  au  temps  du  il     i:n)|>ii<'  Les 

donne  nu  sp«h'ulaleur  un  produit  de  170  à  isu.ouo  dollars,  invasions  des  Maures  et  des  Aralies,  le^;  irnij>liun!>  dfx  nar< 

loui  frais  pa)(*$.                                                       ,  rasins,  dlsseiuinèrent  en  tous  les  lieux  de  la  domination  tiM- 

TRAITÉ  (Droib  de).  On  désignait  airni  autrefois  cer-  |  aulmane  les  peuplée  noir»  de  r£tiiiopie  Deala  fin  dn  que» 

tatna  droits  prrtev^a  aurlei  marebandliea  qui  aoitaient  du  i  tertlème^ède,  les  navhua  pertugais  rapportèrent  ann  llet 

^■)aiiiii>^  .iU(|ni  v  <  titraient  ou  riiéineqaipaaaalent  aenlement  Canaries  des  esclave-  ii,''<<ri>         l>i  (uluire  dei^  terifrs.  En 

d'une  proviutc  il.ius  une  autre.                                      '  1481  les  t'ortoaS's  hàlin-ni  un  luft  »ui  la  cùle  irAfiique, 

TIIAITIJ  (  Marchamlises  de).  Voyes  Ms|icuam()isks.  et  vers  \:,}x\  v'..ii/.ii-(ii>iiAiilt  s  lit  l'un  ile.«  premier»  ce  toi«i« 

TftAITE*  ou vrage,  dissertation  où  l'on  Iroire  de  quel-  merci-  de  sang  hninain,  qui  a  suliaisté  jusqu'à  no«  Jour», 

que  art,  de  quelque  adenoe  parHeuUèra  :  fValM  de  botant'  '  Dès  1 508  les  premiers  eeelnvna  nègre*  fimnt  Iranaportéa  a 

que,  trait)!  de  minéralogie.  Ce  mot  désigne  aussi  une  con-  Saint-Domingue  par  les  Espagnols  }  eu  làlO  le  roi  d'tvspa- 

ventioo  faite  eniru  eux  (lar  des  |>arliculiers  ,  ou  encore  par  RUe,  Ferdinand  le  Catliolique,  envoya  le  premier,  pour  um 

des  particuliers  avec  rfltat.                                           '  ivunp'.'  ,  ii<>  n*nres  au  Pérou,  peu  .tpi^s  sa  conquêir  Ou 

Les  froi<e5  de  i>aix.  (f'a/iiomre,  etc.,  sont  des  cuuven>  i  alliibneà  ItarlIideMiy  de  las  (  asa^,  illustre  défenseur  des 

llona  internationales  qui  jouent  un  grand  rOb  dans  riiMoire  :  Américains,  b  eonseil  d'ein}il(i;fi  U-»  uà^n^  à  leur  place 

dea  lodétes  biiuiaincs.  Tous  ceux  anxqueb  te  rattachent  |  pour  des  trivani  pénibles.  L'evéque  Giégnire  a  tenté  de 

des  aouvenira  litsloriipies  imporLints  sont  dans  ce  dieibnr  r  taver  de  ee repfoelie  Mtlifna  deCliiape.  Quoi  qu'il  eu  soit, 

■taire  l'nlij'  t^  d'aiiirlea  sp«Viaii\  h  Iriir  orilic  .ilphalM'Iiqiio.  la  traite  fbt  h-galemmit  aulurisée  en  F.s|>ai:ni'  irnliuiii ,  sou^ 

TAAITE  DE  CUMÀIEHŒ.  IMiiH la  rejeté  commune,  Charles  Quint  en  t5l7,  et  a|i|>ioiivri:        k  f'ouiiixat  de 

toutes  tes  nations  devraient  écliari)(er  librement  entre  elles  Léon  X,  puis  sous  le  rëgue  li'l  (i^ahctli  en  Anulclerre,  et 

bur»  produib  respectifs,  suivant  leurs  tiesotns  H  lenr»  con*  !  mus  Lonis  Xlil  en  Franan.  Tous  cae  futaoea  l'adoplinînt, 

venances,  moyennent  quetqttcs  bues  légères  pnnr  les  ser-  !  «eus  b  prétexin  que  ba  ualtn  n^ltnnt  pae  ehr^Uens,  IM  n« 

vire!«  publics.  Si  cette  llberti^      rctianges  constituait  le  droit  jwHnaîi  nt  pas  prétendre  à  la  liberté  d  homnics  I^es  r,<^n.ii^ . 

commun  des  nations ,  tout  traite,  toute  convention ccunnier-  ciitic  autres,  se  livrèrent  aussi  avec  «irdnur  a  ce  cniiimeicu 

ciale  entre  deux  pays  seraient  sans  objet,  (  'est  le  .système  |H>ur  le»  autres  natinospar  un  trodc  iiiti-ili>|i<'. 

des  restrictions  et  dé»  prohabitions  qui  a  donne  naitaanoa  à  i  Les  l::uro)iéens  Hiisaient  la  traite  di»  wimre*  eu  Afrique ,  au 

cette diplomalto  dn  eouunefea.  On  a  reehefclté  de»  rMnc-  |  nord  et  au  sud  <le  la  liKue  «quatoriale.  On  reroarqu  iit  que 

ffeoe,  des  «umptions  de  tates  pour  certaines  marcltandlses»  ks  MeudlngM  élaisnt  les  meilleurs,  c'est-à«dku  la»  pîna 

sous  eondttkm  de  réciprocit*'  pour  d'auttes  deiirtVs.  On  !  duoiles  t  les  Eboës ,  ou  Ibos ,  les  plus  stuptdes  et  timides.  La 

sVsl  iin'-iiiiU""' ,  p.ir  dr'.  (  DiiNiiii  jiiiih  --iici  i.ili". ,  ilrs  ]ii  i\ 'li-^f'»  Côte-d'Or  fouMii-^'il  1'-  p'^ii'- fijrts  escl.iV'- ,  f-t  fn  i'iH 

pour  «  xtrain;  «l'un  puy^»  certains  produiLs  et  (wtir  lin  t'u  veri-  «laude  quantité.  Dans  le  canal  <le  Mozambique,  un  a  lail 

dre  d'autres.  Ia  Grande-Bretagne  a  exploit*^  <n  grand  cette  aii^si  la  traite  des  Mac4{uois ,  des  Monjavas,  des  Sofalas,et 

industrie, parb  traitéde  MeiAuenavecbPortunaletpar  '  antm  tritMM.  Enfin ,  oU obtient  encoiu bseneoup d'esebvun 

eeIttidel'Jf  sienne  avefcl*e«|iaKm.  Par  l>in  eUesVnpganlt  |  du  nord  de  l'AlHqoe  par  In  Penan  et  te  Bannon,  uiah  Ib 

à  ri.n-nniuîfr  (les  vins  ilûiil  (  I  l  ri\.iit  lesprix ,  et  s'ouvrait  un  arrivent  e«1î^nui~s  de  lon^s  vnyap-s  en  caravanes  à  travers 

dt^bouclic  assuré  {hiui      {>n>  Iik  1  ions  de  se«  fabriques  ;  par  h-s  désertïi.  Leti  VVangaréeus  ue  sont  pas  estimés  autant  que 

Pautrf,e]le  s'attrihudit  Iddituv  inonopole  de  l'a{>|>r(ivisi(>n-  les  esclaves  de  Haouassa,  plus  ladustrteuv  et  luoinï  stupidcs. 

■enietil  dea  Colonbs  espagnoles  en  escbves.  Un  dispute  ea-  ;  Flosieura  autrus  «outres»  donnaient  des  nègres  de  qualités 


core  sttir  he  avantages  qui  ré»ulièreut|iour  badaua  nalbut,  |  diverses,  ai  dMingadapar  un  laleuaiB  au  i 

anglaise  et  française,  du  tinilé  dU  «MUmarM  qaVIles  con-  '  ei  ino<les  imprimées  sur  leur  peau  selon  les  pays.  Au  Congo. 


cJureiit  en  ITM.  1^"  rdsntfat  b  phu  étonnant  aérait  lertai-  1  lU-s  pères  ont  vendu  leurs  enfants;  ailleurs,  de-s  n^ures  re- 
nentent  que  l'Aiigletri  i  <■  ^  i  i'il  ]  frdu.  L  iiiuli  iti'  dr^  traités  çoivent  comme  ii.oiuiiiH^  le  pelil  (  ii'iuili.inf  (in  r  /K'  i  ''v- 
de  ce  peme  est  uiaintiuaiil  «ise«  generaleft).  i  t  n  i  onnue.  pra'S  nioneta  ; ,  jKHhe  aux  lie*  Maidiic»;  sur  d  autrrs  tOle», 
Mats  ce  qui  certes  u  est  jms  inutile ,  c'c^l  (|ii(  (le.s  natiou»     on  préfère  les  /Mj/nes;  outre  ces  objets,  les  rots,  les  i 


qui  éprouvent  pour  un  certain  noml>ra  d«  denrées  te  tort  de  diaqne contrée,  ae font  donner  des  presenU,  «I  tfsCouf 
queleur  «auseutba  frahiMiliina al taaanifasaa  attendant  1  Itaia  d'cacb^ea, ba cnnpMnewopéeos, exiiseul deadraMn 
•nto  eUe»,  non  par  des  traHéa  da  noauneroe,  nab  pour  i  on  rétiibuUans  qnl angtnsnbut  tapcb  «eaBèfraet  mM 
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lidAT«  de  cinq  pi«da  cinq  pouces  revenait  stir  la  cAte  de 
Uriné»  A  MO  frues.  Le<  jeunes  feminet  coûUteot  4M 
(met.  Giiaque  uuiéfl  b  traite  eaieviit  k  l'Alriqiw»  «aviroa 
100,000  inilivftin».  Saitit-Dotaingoe  eo  recevait  3S,000.  Que 
l'on  i'««|)ro»eiiti'  <le>  roiii|ia;;nies  <\t  nvur'wn  débarquant 
ifec  d«>  arme:» ,  It^rrËiiKuU  ou  des  cliatneA ,  et  ()ueli|uw 
in*reliaQdises  pour  la  traite,  «ur  I«r  côies  de  la  GtH»Me,k 
Gortt,  à  Umr^'heooK,  et  anUci  flationa.  L'Wt  afaMt|iar 
watUMM  «ha  des  peuples  Minples ,  qui  oavrnrt  Iftirtcaki- 
W  liOfii'itaHi^r<?s  k  ce»  étrtu(j«!is.  CViu-cj  onl  »'xi  it«»  ix;- 
th  rois  ou  chefs  de  tribu  à  de»  ^uenta»  (tour  Uire  de«  prî* 
iMBian  et  les  livrer  à  le  traite.  Cest  dans  la  nuit  que  se  foat 
I  Pimimviate  i««  expédttioM  contre  la»  Bègres.  oa  aalTra laa 
anMiearaan  captifs,  on  laa  aa«lialM;  ob  turprend  dat  an» 
bnts  ,  on  sMuît  dés  néfiresses  ,  on  atliro  les  individus  ëcar- 
léset  sans  dt-li  uice  par  des  présf  tits  hVt  rs  de  verroterie  ;  on 
pille  de  petits  haine^ux,  tiop  Ictiblcs  pour  n^sister;  un  enlève 
taalM  aoa  luèrc  pour  attirer  son  «t  taotAt  le  fiU  pour 
•Mir  aa  mèra  On  pinèlra  aiwd  jaavi*fc  1,W0  ndllaa  daaa 
les  terres.  On  attache  les  captifs  à  une  chaîne; on  leur  Naisit 
l«  cou  dans  une  fourche,  dont  la  qupue  longue  et  pesante  lea 
nnpAchedefuir.  Cesbeii  if ,  -  m,].,  H  ies  a  (■••ili's  (li'-K-il-'fii'iK, 
•Mt  ramenées  de  deux  àlroiscenis  iu  ues<it'  l'tnterteur,  à  Ira- 
tm  d'atfreux  déserts,  en  portant  l'eau ,  ta  farina,  laagaabM 
«a  racine»  néaaaaalraapoar  ailiMitlar.  M  quaifuaa  ftaninBaoïi 
arants  ne  petiTêBt  soitre .  on  te«  absBifnnnê  an  désert ,  et 
rtux  'i  iH  1 1  ure lit  liM  luSiiie-i  lieux  y  ont  trouvé  leur*  <  i 
davre«>  de<^^Êciie>. ,  run^e»  pat  lea  itéUeti  sauvages.  Arrive* 
lur  la  «6te,  ces  malhenreui  y  sont  entassés  par  bande*  ou 
HMlBaa  d«Bs  lea  vatoteaiia  négriers,  ialés  à  iaid  de  cala, 
•hacnn  a«r  dea  eadrea  ai  dIroHa  qali  leur  ect  iawoMiUe  de 
if  rrtoumoT  .isen  leurs  ferrptiit  nt'ï  ;  ils  n'occupent  i\w  le 
même  e»|iace  qu  ib  suraii^it  •l.iu>  leur  tombeau,  et  ne  respi- 
rent d'.iir  qu'aiit<<iit         K'  faut  pour  piolonjitT  k-ur  iloulou- 

rewe  vteaCaronea  aeccuoiutéiiuqu'à  (fuiBia cents  aar  un 
aani  MHaMot  Qa'en  jngaé»  te  va|ienr  ëpaiia»  datonBapirB- 

lion  et  d'odenr  infecte  qui  s'eahale  de  tant  de  corps  échaufTét 
dans  l'rtir  iiniplMt*HH«'  H  «mpesli^des  soutMde  ces  navires, 
surtout  penilant  la  miii  d  lorsqu'on  tenue  le^  ecoulillei 
Aussi  em  infortunes  liurlent  «i*^  toutes  parts  quHa  étoullent; 
les  femmes  tombent  en  défaillance,  et  il  péril  Iwaneoup 
dlodividua  fanta  d'air,  «aire  la  ab^rin ,  la  terreur  «t  la 
BBnrrftore  RroMlhw  de  INm  .  de  ndl  oa  d'ignames  qu'on 

leur  distribue  ,  ainvt  (iic  IV  .m  ,  uer  [<;irciroonie.  Telle  est 
l'eflrajaiile  iiiortaltle  causée  par  l'entaissamenl  de  tant  die 
eorya  •alialanl  une  snenr  liétkle,  par  Am  déjt'rtions  empea- 
Wea,  par  Taspoct  iies  aMMiranla,  à  lead  de  cale,  respiniat 
lear  iNnirrItore ,  que  laa  twMnjh»  «*oiit  paa  bMté  b  re- 
connaître'i:!!!-  >  «>s  causes  rori)(inedi!  pliji- ii  ,  t  .II' 
h  fièvre  jaune,  dont  h  maHgAlté  ë^va^te  le^^  popuiaituns, 
et  fait  si  rherpnxMit  payer  eut  Manrs  leor  atredté.  Par- 
f  eau»  aux  cotooiea ,  les  R^gra»  étaient  etaariBés ,  oMMian- 
déaeoBNBa  Bn  Wtoll;  on  fliïiNaH  Ib»  téncne ,  leur  boucha, 
leors  parties  nstur^lles ,  pour  s'assurer  de  leur  »nBlé ,  de  lenr 
force.  On  les  faisait  rourir.  sauter,  lever d«  fardeaux;  les 
n^resse?  nues  étainit  <  i>i  ,itl<!retv<  .1an<;  le  plus  grand  détail  ; 
leur  jeimesae,  leurs  charmes,  étaiaat  mis  à  i'anehèra.  On  a 
remarqué  que  pliin  le»  peaplea  aoBt  IHirea,  «anam  la»  Amé- 
ricains, les  Aurais,  pins  leurs  nègrra  étaient  maltraités,  tan- 
dte  que  le$  peuples  asniiettis  ao  despotisme,  comme  l'é- 
tafent  ii»  BapBpols,  inibriaM  plia  Jonrimatit  tam  b>- 
ciaves. 

Dn  tons  temps  lea  tfft*  de  diverses  nations  répudlèrenl 
«elaiMraiaaciMntdelanea  bumaine,  et  le  législatear  des 
cItrMMa  apprii  tona  la»  heannes  les  enfants  éKaus  d'un 

inême  j>ère.  It  Taul  fonvenir  aussi  que  le  rtirislianiMiie  ilés 
son  ori)(ine  eut  surtout  la  gloire  d'arfaiblir  l'e.scUvag^  d<tns 
l'eapire  romain,  ou  If  nKtnde  civilisé ,  bien  que  l'empereur 
Adrim  «n  eOt  délk  modéré  lea  ripenta.  Touief'i^s ,  les  vieux 
lanalBa  wotaffeni  volf  ûn$  éitia  nodSiMlÉ  religion ,  em* 

bnt;ii,^'f  en  roui'--  i>nr  v^r'^wr-  ,  qu'pifr  appelait  fc  uu  Sort 
tuetUeur  par  t  iLvangilc  (la  bonne  nouvelle),  le  décbalBe- 


ment  de  l'anarchie.  Ce  ne  fut  donc  point  le  système  féodal 
qni  commença  l'affranchissement  des  serfs  blaucs,  %ommB 
«nl^dil,  BMia  l'I^lia*.  Le  papa  Alexandre  III  d^^lara  que 
la  nature  n'kTaR  pas  créé  d^esclave».  L'esclavage  subsif,ta 
pourtant  durant  tout  le  moyen  Ai^,  malt(rë  plusieurs  édils 
d'aliranchissement  puiUb  par  Ct>nstantiu,  Justinien  et  Théo- 
dose,  et  quoique  les  barons  chrétiens  parlant  pour  la  con- 
quête de  la  Taink  Sabito  aient  concédé  la  liberté  à  prix  d'ar- 
gent k  beaaooap  de  kni*  aerlii ,  ou  que  les  permîmes  pieuses 
h  l'article  de  la  mort  en  aient  .iffr.un  lii  pro  nuwre  lu  <  ci 
mercede  aninue.  Mais  il  ctait  dan^  les  dt!i>Uiif«»  que  la  raca 
Manche  sortit  peu  à  peu  de  ses  fers,  tandis  que  l'antique 
aoatbèow  pranonci  uir  la  téta  «te»  deaoebdantada  Cbamlea 
Menaçait  d'un  «edivage  dtemal. 

Les  quakers  censurèrent  les  premiers  ^  t~  '7  la  traite 
des  né(;res,  et  les  premiers  la  proscrivirent  en  iliit  àèo» 
la  Pennsylvanie  par  les  plus  honorables  motifs  du  christia- 
nisme. Ce  lut  una  grande  viclotra  de  la  religion  »ur  l'intérAt 
ptivd.  <km  aboUfinn  dn  eommoroa  des  nègraa  ne  lut  obte- 
nue qu'eu  1B07  et  180H  (tan^  le  paricmeni  britnniiique,  et 
consacièe  par  la  France  en  I81&.  Elle  avait  eu  lieu  de  fait 
peiKtaiit  M<»  a'>o;utioaa,  abuiqnel^dnMeipaitioûdflaiMMn 
dans  tea  colonies. 

lea  bigra»  aouatraila  par  les  crutsières  anglaises  aux  blU 
timents  négriers  sont  réunis  sur  la  cOte  de  Guinée  dans  la 
c«l*>ni<«  de  lAhrna ,  et  forcés  d'acquitter  par  leurs  travaux 
I ,  I  (1)  I  11  il  i.  ur  aflranrttissement  ou  le*  frai>  ilc  leur  lil 
ratiiin.  Ces  uè^res  rendus  à  la  liberté,  souvent  ne  trouvant 
k  vivre  nuUe  fait  loin  d»  leur  paya,  frétèrent  re.^ter  dau 
la  dépawlann.  ■    Jl.-J.  Vmky. 

TRAITfiUR*  FPfes  Cvuimni  et  RaaraoaATitni. 

TR<\JAi\  (  M»aci;âl'îrirsrHAJ  AM  S  ),  K  prim  . ,  .  in- 
pereur  romain  (  de  l'au  a  1 17  apreii  J.-C.  ;  qui  ne  fût 
pas  Italien  de  naiKsance,  était  né  en  l'an  52  de  uo  rc  iVe, 
A  Italka,  prèa  de  géviiia,  en  luipagne.  De  bonne  heure  il 
«nit  été  Mtfé  on  métier  dea  armea  an  aecompatmant  aon 
pére,  ROiis  le  règne  ite  Vespasien,  rlan«  unecxpi*  litivjn  contre 
l«s  Parllies  ,  puis  »nx  les  bord.s  ilu  iUiiu.  S<ius  Duinilidu  il 
avait  revêtu  la  prélure  :  en  Hl  il  avait  obtenu  le  consulat  et 
en  97  U  coraBMndait  les  légions  atationnées  sur  le  Bas-lUiin, 
qnaad  MorvB  Mopta  et  tfaaanelatPicnyirB.  l^e»  peéloriana 
révoltés  rentrèrent  aussitôt  dans  te  devoir.  Dos  habHudae  b^ 
liqneuaes,  un  caractère  alTahle,  loyal  et  ferme,  ioint  k  un  ex- 
térieur imposant  lui  avaient  i  j  <  ncilié l'affection  de  l'armée 
et  du  {«'uple  I  il  la  conseï  va  pendant  to  it  son  règne,  qui 
coronsen^  en  i%n  98 ,  k  la  mort  de  Merva,  et  q«ii  lit  voir  ea 
lui  l'uB  des  plus  eieailaata  princBi  «n'ait  an»  Rome ,  bien 
difrne  k  Imts  énrda  d«  sBrMim  A*1^imm*  f  tria-bon  )  que  In 

s'inMiii  (1f'(-i-niA  iTi         \\\  fiint.  .-r,i  n-iinbre  des  VOSIK 

qu'on  a[ipurtait  au  pieil  du  trAn-  o'un  nouvel  empereur  se 
troavait  celui-ci  -.  Sois  plus  heoreui  qu'Auguste  et  meillenrque 
Traitai  voraqol  bit  bien  nreaMteiaMoé.  De»  toi»  aerèna 
ni  anttant  PaboIWan  dea  peinea  poiMea  conte»  lea  crtana»  do 
lèae-roa-r-st.^  iiii-.'tît  nr  tiTtiif  .in\  t'élattons  qui  SOUS  le  rëi^oe 
deDomitien  avaient  rt>paiwui  u.  lioiue  une  si  sombre  tristtvsse. 
L'empereur  témoignait  en  toute  cirron^unce  «lu  res(.e<  i  Ir  plus 
preiMMl  ponr  la  loi  t  H  apporiatt  le  soin  le  plus  scrupuleux  dana 
le  eboli  de»  fcnettannalfaa  pnbllc»t  d  a^tfforçait  de  consti- 
tner  une  administration  soudeuse  du  biea-élra  génécaL  G^aat 
ainsi  qu'on  fonda  de  nouvelles  villes  ,  qu'oo  creusa  de  noo» 
veaux  f  inaux  ,  qu'on  conslruisit  dr  ridnvr.nix  ()onts  et  que 
l'empire  se  couvrit  de  Bouveiiw  routes  militaire.  On  res- 
mm  ^m»epm  Volm,  leita»  qna  la  Via  Appia,  passant  A 
travers  les  Marais  Poi^,  ^iH  M  «•  partie  deasécbar;  on 
étaWlt  de»  porta,  et  on  fonda  dlWMa  bMlitoHons  de  bian- 
(  n   e.  Les  scieni  o*  et  les  arts  trouvèreni  ausai  un  pro- 
tecteur iieiMJreiJX  àiins,  Trajan ,  quoique  lui-mt'^ine  ne  fût  paa 
lettré.  C'eet  son» son  règne  que  vécurent  Ju  vénal  et  M  ar^ 
tial;Taclleet  Pline  le  jeunn,  qui  célébra  sa  gloire  daaa 
son  Ptm^rt^fue,  et  qui.  goovemanréala  fj!?"!?»^ 
avec  lui  uni  rorrespondance  Hiivie,  formant  a^pWld'bui la 
10*  livr«  de  ses  ijeUm,  étaient  au  sombra  dniM  amii.  K 
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Honte,  le  grand  ardiil«cte  Apollodftre  de  Dniiia<i  construisit 
^MMOriire  k  plus  va»te  et  le  phi!*  magnifique  des  fora  iin- 
yMH»,  «iVoU  d'^prte  lui  #Vmiiiii  Ttaionit  âvee  m  statue 
<qiHali«n  «Btre.  Le  mène  artMe  rut  ehaifé  de  eomtniire 
la  biblioilièqoe  T  l[  imnf ,  In  t  iv  h<)iif'  Ul|)ienne,  grecque el  la- 
tiMi  food^  par  VcHi\t^vt'm ,  el  en  Vaix  1 1  î  rie  l'ert^tiun  d'uni' 
ColoOMde  40  luMrw  d'élévation,  orni  e  3  l\'it< nour  de  has- 
nliflle  rapré«entaBtdes  liavt»  fait*  de  U  guerre  des  Doces  et 
reofeniMiit  aa  eteaUerinUrieur  an  moyen  doqnel  en  peiH 
inonti-r  iiiiu|ii'B  ^un  i^ommet.  Cette  colonne,  bien  connue  sous 
k  ucHJi  'Je  colonne  irajane,  et  qui  au  lieu  de  la  *t*tue  de 
l'eaipercur  porte  aujoiinl  hui  ct-llc  <lo  .saint  Pierre,  s'<  Im  (  i 
milieu  des  ruine»  du  Forum  de  Tragan»  qui  a  été  partie 
déblayé.  Tout  prés  est  situé  le  grand  Mnaple  qu'Adrien  lui  fit 
él«vcr*«tdans  l'intérieur  duquel  setHMneaoBpnpre  tonlNaa. 
Bw  et  alTable ,  Trajaa  remplaça  à  sa  coar  ta  rifofuvme  ëà- 
queltv  qui  avait  été  en  rigueur m)ii^  Ntr  n  ci  l)!  n  itii  ii  parla 
aini(dicjle  etletans  géne  qu*iivaient  tant  aiioés  \  espa.->ieo  et 
Titus  ;  et  tout  citoyen  qui  avait  i^iR-lque  rédainatioo  a  lui  pré- 
Mnlar  oMenail  bcUemeotacc^auiMèsdaiiii.  Cene  fut  pas 
UBiquemeot  an  vain  amonr  de  la  gloire  nOUaire  (à  cet 
égarai  il  eliit  -.m  A  bien  parta;;*^  qu'il  f»ouTaft  le  désirer  )  qui 
eul'au  JOl  et  en  i  an  io<  le  {xitU  a  taire  la  guarre  à  I>éC4>balo 
et  à  envaliir  la  Daric  en  l'.m  lotï.  \.e*  irruptionn  et  les  bri* 
■aodo^  de*  Oaces  avateut  détnofltré  la  oécesaitO  de  mettre 
ke  proflnoee  méridlooaleo  de  l'cniiiro  à  llaM  de  leurs 
dévastations  ;  et  Trajau  n'était  pa«  homme  k  p;iyer  à  dcii 
barbares  le  tribut  que  Doniitit-n  leur  avait  consenti.  Ses 
victoires,  qui  en  l'an  iiMS  traDAlornièrent  la  Dacie  en 
province,  ou  il  établit  de  nombreui  colons  romaias,  et 
dont  l'ancienne  capitale ,  Sarmizegelhusa,  reçut  comme 
colonta  le  non  €Vtfia  Tniatui,  tmat  oéUteéw  à  aon  re- 
tour à  ttomo  par  dos Moadinne  magnifleenee  Inoeio.  Par 
contre,  la  guerre  qu'il  entreprit  à  [k>ii  temps  de  \k 
contre  les  Partbes  était  iniitne  et  fut  dc-aslrcuse.  C'est  bien 
moins  le  désir  de  rétablir  l'influence  romaine  eo  Arménie 
que  raouMir  de  la  el  dea  conquêtes  qui  la  lai  avait 
ftU  entreywBdre.  L'Arméale  Ibt  réduHo  «n  ptnvineo  ro- 
OMine  ;  le^^  peuplades  qui  liabilaient  entre  la  mer  Noire  et  la 
mer  Caspisnue  m  soumirent  ;  et  Tr^àn  ne  combattit  pas  avec 
liiiitn>  lie  Micc^>  eo  Mésopotamie.  Kn  l  m  i  l  i  il  se  rendit 
de  nou^eau  m  Orieot.  Celte  fuis  ii  s'empara  de  ikleucie 
sur  le  ligris,  et  doGUt^oa,  capitd»d«aPartli«i,  où  il 
fit  prodamer  rai  on  piéûndant  à  la  couroDoe.  Il  réduisit 
nwâi  l'AsayHe  en  province  romaine,  et  pénétra  jusqu'au 
gulfe  itersiqne.  Mais  en  même  teiiip>  il  eut  a  réprimer  des 
révultêft  des  Juifs ,  qui  mn  rè^i/ae  œ  fumit  pas  moins 
persécutés  que  les  chrétiens ,  et  à  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir des  pays  précédemment  sul^iugués,  tels  qu'Émesse. 
Tnjan  lomlia  malade  dans  une  expédition  contre  PArabie , 
dont  son  lit  utenant  Cornélius  Palma  avait  di^jà  ronqnis  toute 
la  moitié  M'picntrionale.  Il  se  remlit  en  Cilicie,  ou  il  mourut, 
àSélinoote,  le  11  août  117,  avant  il  |>ii  s'embarquer 

pour  ritatie.  11  eut  pour  successeur  Adrien,  qui  renonça 
A  U  plus  frando  partie  des  conqnitM  fiilM  par  lui  en 
Orient. 

THAJAN  (Rempart  de).  On  appelle  a1n<i  une  ligne  de 
forlilicalion-' ^ii.i.v  <l.ius  la  Dobnui  l-,r!i,i,  .-i  r.in-i-iaiii  m 
une  double  et  m^iw  hur  certains  jxiinU  en  mie  triple  ranjief 
de  remparts  île  terre  construits  par  les  Romains  en  Mésie. 
Elle  a'élend  depuis  Caemawodaou  TschemMVada(en  slave 
«0»  N0tr»)l  U  tHeortlrm  à  fesl  jusqui  Kealendje  (la 
Coiistiiiiftfin'^  lif^  ancieiH)  sur  la  nier  Noire.  Fû  avant  des 
rt-in|Karl>,  qm  ont  encore  de  2  métrés  GC  a  S  métrés  ,Î3  i«d- 
tîiurlres,  el  même  surbe.iucuup  de  points  6  inétreade  ban- 
leur,  s'étend  une  étroite  vallée  qui  dans  sa  moitié  occideR- 
tale»  o6  «ne  est  rampHo  par  dos  marais  «t  par  la  longue  suite 
de  lacs  appelés  Karasott  (en  turc  eau  noire  )  qui  se  déchar- 
gent dans  le  Danube,  fonne  comme  un  fossé  naturel  de 
place  forte.  t>e<  ('ludiM  1 1  i  nii  riii  '  tiies  sur  le  terrain  ont 
démontré  que  c'est  k  tort  qu  ou  avait  cra  jusque  alors  que  le 


TR.ANCHÉK 

Tsclieraawoda,  aux  envirous  de  la  place  forte  appelée  Bas* 
sowa,  change  tout  k  coup  de  direction ,  et  de  Pmt  oonli  au 
i  nord,  avait  aatnfois  coulé  dana  «Ile  vallée.  Le  projet  de 
'  hiflttier  pour  établir  on  canal  allant  de  Tscbemawoda  à 

Ko-lendj.'  à  l  efTi't  d'abréger  la  ru  i^alion  et  de  tourner  les 
obstacle»  qu'elle  rencontre  il  l'eintxim  iiure  de  la  Sulioa,  est 
sans  doute  très-praticable;  mats  la  canalisation  entralnénit 
j  des  dépenses  beaucoup  trop  conaidéfahleA.  De  même  que 
I  dans  les  antrm  gnerm  pideédentea  enlm  les  Basses  «t  Im 
j  Turcs,  le  Rempart  de  Trnjan  joua  un  ^rand  rôte  dans  le 
'  conllit  rus«ri-turc  de  i.S.n,  lorsprau  |)riiitemps  l'aitiiee 
russe  envahit  la  Oobroiidx  lia.  .\pr<  s  avoir  rayé  les  relran- 
,  chementsde  Tscbemawoda,  Muslaplu-racha  évacua  cette 
localllé  f  et  les  Russes  roceupèrent  le  7  nntfi  mmIs  Mus* 
toplia-Poelia  les  battit  la  lo  à  KostélH,  et  h  »  ni  le  93  avrO 
à  Tséhemawoda . 

TRAJECTOIRE  (du  lillii  trajicere,  traverser;.  On 
appelle  siiii^i,  ilan>  les  hautet  mathémattques,  toute  courbe 
coupant  perpenilinilaii  emi^t,  ou  sous  un  angle  donné ,  une 
suite  de  courbes  du  même  genre  dont  Torigine  est  la  même, 
on  bien  qui  sont  réunies  paralMement  Jaequea  Bernotilly 
donna  le  nom  de  (rnjfchiire  réciproque  ï  une  courbe  dé- 
crite sur  un  axe,  dont  la  propriété  eiit  telle,  que  si  on  U 
pla«  e  'lans  une  situation  opposée  et  qu'on  la  fasae  glisser 
parallèleiuenl  k  eUe-méme,  elle  coupe  lonitoufs  la  poemièn 
positloa. 

En  mécanique,  onentend  \\3t  frnjrrfi:irr  la  coorbedé- 
I  crile  par  un  l  urps  amené  par  une  pesanteur  quelconque  et 
.  jeté  suivant  une  ilirertiun  donm  e  et  avec  une  vitesse  donnée, 
soit  daas  le  vide,  soit  dans  un  milieu  résistant.  La  premier, 
GaHWe  démontra  que  dans  le  vide  «I  dans  la  enppoailion 
d'une  pesanteur  uniforme,  toi^urs  dii!|{i^e  <;i)ivant  des  tî- 
pes  parallèles,  la  trajectoire  des  coqis  pesants  tétait  une 
parabole. 

En  astronomie,  m  »pfftMt  trajectoire  d  une  comète  It 
route  qu'eiki  décrit  OU  aon  orbite.  Hev«iius  supposait  qoft 
cette  voie  était  à  pea  près  OM  droite  ligne;  Halley  prétend 
que  c'est  une  ellipce  liîs^icentriqae,  joutant  qu'il  est  sou- 
vent possible  delacalriil  1  r  supposant  que  c'est  une  pa- 
rabole. Newton,  dans  âo-^  l'nncipia,  atteigne  la  métbodc  k 
suivre  |K>ur.  déterminer  la  tnyectoiré  dTam!  tomàie. 

T&AkLKiS»  foyes  Ksbjit. 

TIIAllE(n6lNOiop<4,du  latin  fnnmi,  (b»  de  franr , 

au  delà,  et  meare,  couler,  se  glisser.  Dans  l'art  du  ti>sagc, 
on  appelle  ainsi  un  fd  passé  ou  conduit  par  ihiinvet  le  entré 
les  lil-  il  II  !  A  allie,  lesquels  sont  tendus  sur  le  métier 
pour  faire  de  la  toile ,  de  la  serge,  du  drap,  etc.  La  trame 
n'est  pas  toujours  de  même  fil  que  la  chaîne;  il  y  a  des  étof- 
fes dont  la  chaîne  est  de  M  al  la  Imm»  de  aoiOi  U  |  a  de  In 
toile  de  nn  et  coton ,  de  labie  et  eolon,  «te. 
I  Ce  mot  s'emploie  aus  i  '<ii  11^  in'',  rl  Uni  tm Hfplif nlilMl  du 
la  f.ible  allégorique  des  l'arques. 

TRAMONTANE,  TyornontaRu.  C'est  le  nom  qiie  les 
lUliens  donnent  au  vent  du  nord  pana  quil  leur  «nivs 
par  dessus  lea  Alpm  («nms  memU$).  Le  mtam  motif  leur 
lait  donner  le  nom  ât  Stella  tramontana  k  l'étoile  polaire 
on  du  Nonl.  De  la  rex|Mt)saion  perdre  la  tramontane^  qui 
s  -  lit  dire  perdre  la  verilaMe  dirii  tion,  parce  que  iM  Mffl» 
Kaleiirs  prennent  l'étoile  du  nord  pour  se  diriger. 

TllA\<:HË  (lito<on).  FopM  Éctr. 

TRA.\CIIÉE»  ouverture,  e&cavalion,  longnp,  plii«  on 
moin<  profonde,  pratiquée  dans  la  terre,  afin  d'asMwir  les 
fominti  lis  i-ua  iaur,deplncardea.eMMla>a  ponrleaunai, 

de  planter  des  arbres. 

En  termes  d'or/ MlUMn,  ^td  le  Ibssé  qu'<m  émise  po«r 
se  mettre  à  ounvarl  du  feu  eo  approebant  d'une  place  qu'on 
assiège,  et  dontlm  terres,  jetées  du  «été  de  la  place,  for- 
ment un  |>Arap<>t  :  Cette  ville  a  lenn  tant  de  jours  de  tran- 
cfièe  ouverte  ;  Les  a&sii^és  firent  une  wrtie  et  coinbli  renl  la 
tranchée,  nettoyèrent  la  tranchée,  c'ait-k>dire  ehas«èrnnt 
on  Ijièreat  tous  ceux  qui  étaient  dans  ta  tranchée.  Ce  mol 
t^pmnn  dplwwrt  à  l*éifèM^  déoMt  rempart  qu'on  Ml 
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aTrc(l«s  f%scin«s,  des  gabions,  «les  saet  remplit  de  laiue 
ou  lie  terre,  <|itnii.l  le  lerrain  ri>t  «le  roctwr  00  diflicMe  î 
CRU^r  (pouez  fiiKcr.  [Art  inilitatre]}. 

TRAMCIILES  irulhohijtc ),iiou]t\iTsirèmgfa»,  (lui 
aeooiiifigMBt  quelques  inQatmnaUoittet  ndrrMfltalidoiai- 

TRANCîT.ES  '  nîawu  ).  Vojrz  Ht  i.i  i  i,f  et  Fasce. 

TRANQUEBAU,  ville  auj^laiie,  avec  tin  fort  a|)pHé 
Damhvi  'j,  sur  la  côte  fie  Coroniamlel,  ilan»ran(  ion  i  o  vauiuc 
de  Tiiqiore(  Iodes  orienules),  b&Ue  Mr  l'uo  dc$  brà»  for- 
nant  remboudinre  éa  Kamtty,  Ait  fendée  en  163»  par  les 
Daiioi<,  sur  un  terriloire  que  leur  céda  le  raj.ili  de  Tanjour 
Avec  soo  territoire  elle  compte  enuron  9.0,000  habilanls.  Ou 
)  trouve  uo  a«sez  t>un  port,  des  Tabriques  de  culoii,  deii  raf- 
fineries de  tel,  et  il  fait  an  commerce  asses  actif.  Ju<- 
qa*en  1«45  elle  fut  le  eheMtea  des  établiMcmento  danois 
(lan"!  If»5  Indes  orientales;  mais  à  cette  <5po(iiic  le  loi 
Duneiiiark  la  venrlit  à  la  Compagnie  anglaise  divs  liul:  s.  En 
170rile  roi  de  Danemark  j  av  îit  i  [,,l,li  un  <  lablissement  df 
OtisiioDs  prolestantM ,  (]n\  Mil>'-i  tu  encore  et  possède  une 
impriroerie  des  prt-<-cs  de  ia(|urlii-  sérient  un  grand  nombre 
d'euvragcs  écrits  dans  Ja  laiigiue  du  pays,  le  ta  moult. 

TRANQUILLITÉ,  siliMtlonexemptede  trouble  et  d'a- 
gitation.Ona  la  tniitfjuillift' t  n  soi-même,  dit  l'abbé  Girard, 
b  paix  avec  les  autres ,  le  calme  après  l'agitation.  Les  gi-ns 
ioquicU  n'ont  point  de  tranquillité  ihm  leur  intérieur;  les 
qnmllMre  ne  sont  guère  en  paix  avec  leurs  v«bin«;  plu»  la 
passion  a  ét^  orageii<^ ,  plus  on  goiUe  le  eatm»  apits  l'agi- 
talion.  I.P  niahitieii  di'  la  tranquillité  pvMlftMCSt  MB  deft 
graniU  devuiri»  tia  guu>ernen>euts. 

TRAXSACTION  (du  latin  Iransigere,  finir,  aciievor, 
passer  outre}.  £n  termes  de  pratique»  c'est  l'actiuii  de 
mettre  fin  &  un  di(fi!rend.  Le  Gide  Civil  dëOnit  la  traiisac» 
tien  un  contrat  par  lequot  les  partie^  tonninent  mie  i  oiitrstn 
tionnéeoii  prtividiiical  une  conlostalion  a  niiitn-  (art.  l'.oi-i;; 
et  il  exigf  f<iriii(  IU  iin-nt  ipiL'  ce  coiili  .it  -oit  rr.li^<-  par  écrit. 
Les  parties  sont  libres  de  le  rédiger  soil  ddiu  la  forme  au- 
llientique,  soit  sous  seing  privé.  Les  transafilioas  ont  eolre 
les  parties  Tauturité  de  ta  cliosc  souverunement  Jugée  : 
eOes  ne  peuvent  être  attaquées  pour  cause  d'erreur  de  droit 
roi»  pliis  que  pour  cansf  de  lésion.  Mais  IVrn  iir  de  c-alcul 
qui }  ferait  iulerveniie  doit  être  répanx'.  II  )  a  lieu  à  resci- 
sion toutes  les  fois  qu'il  y  a  erreur  «laus  la  personne  ou  bien 
sur  l'ot^et  de  la  oonteitation,  ainsi  qu'en  cas  de  dolou  dtt  vio- 
lence, oti  bien  lorcq«*elles  ont  été  faites  sur  un  titre  nul,  à 
moins  qu'on  n*)  ait  traité  Je  la  nullité  même  du  titre,  ou  dans 
ri);norance  d'un  titre  teitu  cacliè  par  l'une  des  piirtie^i. 

Pour  transiger  il  faut  avoir  la  capacité  de  disposer  dos 
ot^els  dont  il  y  est  lait  mention.  Le  tuteur  ne  peut  Iraniiger 
an  Botn  de  ion  papille  sans  une  aotorlsatton  du  consul  de 
f  iMiiSl.' .Iftroenl  Immolu/  '-i  r'  ;  ?!  le  tribunal  (  ivil. 

TU.\XS('AI'(yASlh..  \  oy.  Cvlg.vs.k  (Guuveimiui.  du) 

TRAAhCtM)  V.\T,  TRANSCODAiNTaL  (du  latin 
iranscendcrc ,  passer  outre,  monter  au  delà  :  élevé,  sii- 
Unm^  Ces  deux  mots  sont  des  «kpmaions  particulières  au 
langage  de  la  pliilosopbie ,  et  qui  d'après  leur  ctymologie 
désignent  ce  qui  dépasse  certaines  limites,  à  commencer 
par  celles  de  retpérieore  Kn  ce  sens,  tmik'  tlitorie  niètapliy- 
si'jue  et  spéculative  tniuiccudriiUe,  puisqu'en  raison 
niéme  de  sa  natnrt-  elle  sV'k'Vc  ait-dessus  des  limites  de 
rnkpérienfiq.  Toaldbis  k  a  n  l  a  donné  à  ces  roots  une  si- 
loilleatîon  spédsin.  Il  a  oppolé  Iranscendantale  toute  nu- 
lion  qui  n'a  pas  seiileiueut  {tour  but  les  objt  U  tiiéiiM;s ,  mais 
la  manière  de  parvenir  a  les  connaître ,  quand  cela  est  pos- 
sible, a  priori.  Par  kss  mois  esthétique  trantcendantule, 
ifl!iff«s.  U«Hmem4aMlai»f  U  cnicBd  donc  J«  teobetcbes 
nUS««  noK  «nodttlbns  do  MS  notiow  aenl^ 
BelleB.  Dans  ta  pensée,  l'expression  de  philosophie  Irans- 
ctndtntaJe  ré|>ond  complètement  à  celle  de  phtlusophie 
<TtUqtU;  aussi  a-t  il  été  d'usa^  à  une  certaine  époque  de 
^dnîft'PMft.'le  nom  de  tratutuuhmtatifmë  Imiin  I4  dir«s- 
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Dans  le  langa^o  des  vtathéinatiques,  le  terme  de  tratu- 
cendant  a  (te  iiitiiKlnit  \Kkv  Leilmitz  pour  désigner  toutes 
les  opi^ralioos  du  calcul  qui  ne  rea tient  pas  dans  oeiles  do 
l'algèbre.  On  appelle  en  conséquence  <ranc«iNl8nlw  les 
opérations  avec  des  logarithmes,  avec  des  fonctions  tri- 
gonomélriqucÂ ,  etc.  On  appelle  fonctiont  et  n/uations 
traiisi:ciiilnii!t's  ccllo  i|im  |iri'>iniiK)v,i'iil  des  operaliOHê 
liaiiscemianies,  et  ivurùtà  transcendantes  celles  qut sont 
délertiiintes  par  des  opérations  ^raJlMMllaillet,  faites,  par 
exemple,  que  la  «pirale  loKaritlimiqm. 

TRANSCENDANTALISUe.  VofatmàmcMimKm. 

TRA\S€RIPTIO.\  (du  latin  transcrtl>ere,  écrire 
une  seconde  foisj.  En  lermcs  de  pratique  et  de  commerce, 
c'est  l'action  d Y-i  rireune  seconde  foi:),  de  transporter  snruB 
autre  papier,  sur  uo  autre  livre,  un  arUcle,  un  compte) 
d'insérer  dans  nn  acte  un  antre  ade,  m  jugement,  on  arrit. 

Kn  termes  de  droit,  c'est  le  r.-;' u  t  tniéural  d'un  acte  trans* 
latifdela  propriété  d'imm«uble>  sur  un  registre  du  hurean 
dus  II)  iioIIhïijiii'-  ili-  r..i  ri-iidi-sement  oU  sont  situvs  <■•>  im- 
meubles. La  lui  (|ui  atait  pris  des  mesures  sévères  pour 
assurer  la  publicité  des  bypolMques  n\n  avait  pris  «nennn 
pourasaurer  la  publiolé  dea  aclea  tnaslatifs  de  la  propriété. 
Il  en  était  résulté  de  graves  abus.  Un  propriétaire  pouvait 
vendre  et  se  (aire  pji  '  |iliisii fols  K-  uùmv  immeuble; 
il  pouvait  bypotbéquei  uu  iiuiiicuLiie  qu'il  avatt  déjà  vendu. 
L'acquéreur  de  bonne  foi,  rnalgr»'  la  régulante  de  son.UtMf 
même  après  avoir  pavé  son  |>ri&,  n'était  Jamais  sûr  denepas 
être  évincé  au  bont  de  plusieurs  années  par  un  aoquéranr 
préréili  lit ,  qui  nc  s'Hait  }  as  fait  luini.îhf.  L;i  fraudr  rtait 
Siirluul  ûciiequand  lepruf^rit  lairt',  1,  i  <s  tnutr  uUi:ue  la  pro- 
priété, conservait  l'usufruit  et  la  |><)sse>st<m  de  l'immeuble  et 
restait  ainsi  propciélaire  apparent,  bien  qu'il  ent  cessé  do 
rélreeo  efftt.  Les  préteurs  sur  hypothèques  étaient  exposés 
aux  ini^Pics  surprises  ;  malgré  toute  leur  liriidcnrc,  ils  pou- 
vait  iil  se  \oir  frustrés  par  des  aliénations  lailes  la  v«i|(c  et 
qu  ils  ii'a\  lient  aucune  raison  de  soupçonner.  Lue  loi  rcu<tue 
on  laSti  a  remédié  à  ««t  état  de  choses.  Elle  a  fait  pour  l'éta» 
blisaeraeni  delà  propriété  ce  que  le  Code  Civil  avait  d^Àfail 
pour  la  constitution  des  hypothèques  :  elle  exige  la  traïU- 
criptioii  de  tous  les  actes  translatifs  de  la  propriété.  Le  contrat 
de  vente  continue  d'être  parlait  uidre  le-"i  parlic>,  pai  ic  seul  ef- 
fet de  leur  cousiiutâuient  (  art.  ï'^Ai  du  CudeCivii  1  ;  mai»  it 
n'a  plus  d'elbCà  l'égard  des  tiers  qu'après  ^transci  tphon^ 
La  loi  dont  nOM  parlons,  à  la  différence  de  la  loi  de  Iku- 
maire  qui  n'exigeait  la  tisnscripUuu  que  pour  les  actM  tnn»> 
l,ilif>  >li'  bleus  iiniiiuhilii-riii  et  de  droits  suiiceptibles  d'bypo- 
ttie»iuo,  ii3>,iijcUU  a  txlle  iormalité  les  actes  translatifs  de 
biens  immobiliers  non  susceptibles  d'bypollièqu'  s,  t>'ls  <|ue 
l'antichrèse,  la  concession  d'une  servitude,  l'usage, 
lliabiulion.  Elle  y  soumet  également  lea  baux  dont  la  durée 
est  supérieure  h  dix-huit  ans  et  le»  quittances  antici- 
pées de  trois  uuiiee^  de  loyer  ou  de  fermages.  Le  vendeur 
d'un  immeuble  auquel  était  encore  dû  le  prix  de  la  vente 
en  totahie  ou  en  partie  avait  deus  garanties  :  il  pouvait  ou 
pounuivre  ta  fente  de  llmmenble,  et  se  làire  pajer  par  prl> 
vil>'i;e  sur  le  prix  de  l'adjudication,  uu  bien  demander  la 
résolutiua  de  son  contrat  et  rentrer  dans  la  propriété  de 
l'immeuble.  Cette  action  résolutoire  ne  peut  plus  être  exer- 
cée au  préjudice  des  tiers  après  l'extinction  ou  la  décliéanœ 
du  privilège.  Pour  savoir  si  elle  existe  encore,  il  suflit  de 
s*a-surer  si  le  privilège  est  inscrit,  formalité  pour  Taccom» 
pliNseiiienl  de  laquelle  un  délai  de  quarante-cinq  jours  est 
a*  iordé au  vend»  ur. 

TRANSFERT  (du  latin  transjerre,  Uansportcr).  Ce 
mot  s'applique  plu»  spécialement  à  h  rente  et  su  transport 
des  rentes  sur  t'Élnt  al  des  litres  dis  eonspagnies.  La  loi  da 
14  avril  IBII»  a  ordonné  l'ouverfore  dans  duuiue  députe* 
luenl  d'un  livre  auxiliairedu  gran  1  'ivre  de  la  dette  publique 
tenu  parle  roi;e\eiir  gênerai.  11  e-.l  fait  remise  i  chaque 
rentier  d'un  extrait  de  son  inscription  sur  le  grand- li\  re; 
«et  estrait  porte  les  noms  et  prénoms  du  propriétaire,  la 
«QteMde  rente  qui  loi  eat  dM,  le  mun*e  de  le  séfin  dent 
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iOe  flH  partie,  tVpoqmdejoakMnrp,  li  nuiuéro  du  trans- 
fert ti  c'Iui  .lu  journal.  (Vt  «"vtrail  d'in-rriplion  fait  l<-  titre 
«tu  «if^ncier.  En  tas  <!»>  («  rie  ou  de  roi  constaté,  l'iniicrip- 
tion  »t  ttfarée,  et  l>-  <  nuancier  iriKrrlt  mm  00  nouveau  mi* 
méto.  U  InaiAot  d'âne  iuKriplioo  de  renie  «'opéra  par 
«M  ilMorotkNl  lor  dm  re«btrM  tenn«  à  cet  effet  ;  cette  Mr- 
claratinn  1  it  ^frc  *Ii;nte  par  le  propH^irr  fk-  la  renie  ou 
par  un  tow^^  >l«>  proriimlion  ap^iale,  as^ixté  d'ua  axeot  de 
ehan^  qui  certifie  l'indiridnalitt^  dn  vendeur,  la  vérité  de  sa 
•igiMtarfl  «t  celle  des  piteea  piodottea ,  et  qol  «n  demeure 
gwaol  iwnlMrt  fllnq  «b*  eprAe  ta  dédarettoo  de  transftrt. 

TRANSFIGtTRATION.  Ce  mot  est  emr  ^  pour 
df'fiîiiner  l'a-ip^cl  shirieii»  dans  lequel  le  Christ  se  int.iilra 
tout  à  coup  aur  le  nioiit  TlintM)r  a  troiii  de  ées  disciples, 
Pierre,  jMi|ae8  et  Jean.  Ou  lit  dans    Lve^  c.  9,  S.  Mat- 
IMni.e.  17,  «I  S.  «Nie,  c.  »,  que  Mme  t^étaot  nia  es 
lirlèra  tor  mm  montagne  haute  et  ëc4rt>'-e ,  où  il  avait  con-  | 
dnfl  aee  trala  dlM-iples ,  son  visage  leur  parut  tout  a  coup  , 
reAplendhisant  comnn-  le  colnl,  .t  ses  véteiuitits  d  uiif  : 
blanclienr  «^blouU<ianle.  Moite  H  Rlie  apparuteul  à  iteacôtés 
et  s'entretinrent  avec  lui.  Ils  •  taieal  plang#s  (oot  truiadan* 
«oeouée  hmiioenae,  d'en  sortit  uiw*  voix  qui  Ht  enteodre 
œa  mot»  t  •  Voilà  mon  (ils  Men-aime.  en  qui  j'ai  mis  me* 
rompIni^Arir^K  ;  (if  imtez-le,  »  I  .  ^  ti  (m^  il|..<  jples  ^tant  toiii- 
Ix-s  l;i        coniri'  terre,  J^^su*  le»  irl«;*i(,  les  raj^-sura,  et 
leur«)<  f.d.lii     pultlier  ce  niiracleu\.iht  s« résurre»  tion. 

Ijkjiie  dtla  Trœujlguratlonvkt  très-ancienne  dana  l'É- 
Qoelqnea  ^Tafns  ne  la  frmt  pourtant  remonter  qu'en 

I4j",  <1ii  |>4I|«'  Ciilivtr  m ,  (lii  <■  (ju'il  l'n  nriii  liua  ta  <  .  Ié- 
br.ition  avrc  tui  ufliu'  p<irlii:(ili«'r  t>t  «es  iiiéiiivs  itiUulgeaces 
quf  |i<iiir  la  f^le  du  «aint-«.irr<-n)eut. 

I  HAXSFUSIUN  DU  SANtt.  l'Of n  Saiic  (Truiaru. 

•ion  du  ^ 

TIIA.VSIT  (Commerce  de),  dulalin  transite,  pav-<>r. 
On  Appelle  ainsi  le  rommen  e  dont  les  opi^rations  ont  pour 
■  if  [■•'1  1, il  (II-  lr;ii!-ji«irlrr  l<»s  produits  étraniters  dans  un 
aulif  fiajs.  Il  a  priH  en  France  daui>  ces  derotérea  annetiS 
une  importam»  tonte  particulière.  La  Sardaigne,  ta  Solsae, 
la  llei|;i(|ae  «t  rAogielcrf»  aont  le«  prlodp^  palasances 
doM  le*  prodaHa  traversent  ainsi  noire  territoire.  points 
d'enlr»^  les  plu*  imporlanls  souf  .  str  islMuit^,  Mu-.  iii,',  l»- 
H»vre,  (ia\«nne,  L.auterb(>arg  et  .Saint- Loui»  ;  H  l«s  pouUs 
de  SOI  l  e  ;  lliininpie,  Saini-Louis,  Hellegarde,  l.rf-s  Ver- 
rière» de  Jou» ,  Le  Uavie,  Cnlaia,  CliapaniiUaB,  Maraeille, 
8alnt«Jnn>Pie(Me*Port. 

Par  acquit  de  framil  on  entend  un  cerliflcal  d<flivréaux 
mardiands,  voitunerH  ou  aux  autrvs  par  la  douane  pour  cer- 
taines marrhan  lises,  aMlorii«)^e«  d^s  lurs  à  passer  .saus^tre  ! 
visitées,  ou  «ans  payer  de  droita,  à  la  cliarfe  par  iea  proprie  > 
taires  «o  vettoriert  de  ee<  maieliaodiiea  de  lapporler  dana 
tin  <»t  Vins  r.Hition  préalablcnienl  fournir-,  un 

tili(>itt  ctHiitlaUnt  i]uau  bureau  d'arrivée  elles  ont  et>'  trou 
v^e«  en  nombre,  (toids,  <|M.inlii<^  et  qiMlllé  CB0faH06a OBX 
iodkations  caoa^àn  «ar  l'acquit. 

TRJIimTION  (dit  iallo  traMin,  iMater }.  On  appelle 
ainsi,  en  termes  de  rhétoriquf,  la  liaison  d'un  Mijet  .î  un 
anire  dans  le  m*me  discours.  Ce  qui  reml  les  tran':i fions 
ch'i-^r  ■l  llii  lit-  c^oiir  I.)  plupart  des  (^i  li^,^Fns ,  l 'est  qu'ils 
n'ont  pas  a!>»ez  médité  leurs  auiets  pour  en  connaître  tout 
IVodiataernest  Dana  Iea  baoa  aoleurs,  tout  se;  sait  naturel- 
hflicnt  ;  et  (piand  tl«  ont  dit  sur  un  dief  tout  ce  qu'il  y  avait 
I  dire,  ils  passent  H  un  autre  simpIcoKOt  aans  reoonrir  à  ces 
arhiu.  -.<p[  ne  prouvent  qoe  la  pBliteaBO defeipHt, OOtDOt 
au  II  oH)^  un  auli-tir  oisif, 

TR  A.\SI.I'<:iDES  (Corp«).  Vorjez  DiAMiAN^.rnt. 
TRAlliSMIttRATION  OG8  ÂMES.  Fogn  mà- 
vumcNnaK. 

TRA\SMirrATIOf«  (d«  latin  tran^ ,  au  delà,  et 
muffire,  i-|ian|;<'r    action  dechancer  nno  rlios«>  en  une  autre. 

leerret  de  la  Iransmritad'm  ilrs  ftn^inu  r  fui  Inaglemps 
t«  rtve  dent  H»  alcfaiaii*te»ponrsaiTlr«nt  la  réalisation.  Ils 
•apdnint  pmwlr  t  diaiiier  lo  nébl  toptaa  «II,  00  ie  piua 
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impur  fait,  en  métaJ  k  pin*  prMeut,  ou  l)>  parfait 
|i.ir  iwrnple  le  plomb  en  or  ;  el  it  n'y  a  pas  bien  longtemps 
encore  qu'iia  Gro|aic«t  fermemcot  I  ta  posiihîlilé  d'arriver  i 
de  tcla  idaoltata  (  myes  Pioou  roiuMOMUtie  ). 

BO tonnes  de  géomi^trie ,  tranimutnfton  «;p  dît  de  la  ri*- 
doetfod  ou  du  cltangement  d'une  figure  uu  d'un  corps  m  un 
autre  de  tu#nii'  »iic  mi  do  nirm»'  se)liilii(>,  rnai«  'l'une  forme 
dirrérente,  roiniuc  d'un  triangle  en  un  carré,  d'une  pjramido 
en  un  p.n  .ilU^lipedf  .  de. 

TBAKSOXAKE.  Voyn  BoiKHsaiB  et  «(ocdisnc. 

TRAIVSI'AUAXE  (  Rt^publlque  }.  loyei  CitAinna 
(R>-publique). 

THAi\SPARE\OE.  Voyez  Diahuhéité. 

TRA.\SPARENT.  En  peinture,  C4.>  mot  sedltdeaeMI- 
leora  qoi  Haot  «wcliéeB  aiir  d'aolioi  laisseot  apercevoir 
eea  devotèrea,  comme  lierait  on  wrs  eoloré ,  et  qui  par  14 
•ont  propres  à  être  employées  en  çlaris  II  s'applique  au\ 
content  s  naturelles  et  artificielles.  Quand  il  e»t  question  dea 
preuiityes,  il  sert  à  distinguer  Iea  couleurs  lourdes  et  ter* 
raatrea  <ie  «elles  qui  toot  Idgèrea  et  aérieonea.  Aiaal  li 
taf««,le»«llliA>frBliu  aootdet  taiOtuntrmtpareitiet; 
les  ocres,  les  bruns  rouges  ne  le  sont  pa^.  S'il  s'agit  de  cou> 
leurs  artificielles,  le  mot  transparent  m  peut  s'apftliquer 
f|u'a  ilfs  coideurs  fines,  legives,  laissant  voiries  pn'mlèrOi 
teintes  placées  par  le  peintre  sous  les  gtaeis.  L«a  pro* 
ituctiona  des  tcoha  vMlieooe  «1  flamande  OMoIrait  loot  le 
ciurme  de  la  transparence  des  teintes  dans  l'art  de  colorier. 

Les  décorateurs  appellent  transparent  une  peinture 
eiéculi^'  -  r  !  'Il  II  Ml  enduite  d'huile ,  ou  encore  sur  p.i|iier 
serpente,  et  dont  on  (ait  resaortir  d'une  manière  toute  par- 
ticulière les  couleurs  en  la  plaçaot  devaot  une  vive  lanièto 
convenablfloieot  disposée.  Lea  frmf^araoCi  aooi  anrloirt  «■ 
usa«e  ao  tliMtre,  et  pour  leaMoiobMtkNUdaoa  lot  rÉ|oala- 
sances  publiques. 

TRANSPIRATIOIV  (du  latin  rroHt.au  dett, et  <piro, 
je  respire).  C'est  l'exhalation  composée  de  substances  di- 
veraea  qni  a'opère  babitoeiiement  à  la aorrace  delà  peao, 
fc  nttat  de  liHde  oMforoieoo  de  Ta|iear.  Oo  oomnw  trati' 
fnration  insensible  celle  qui  a  lieu  plus  ou  moins  à  chaque 
instant,  et  «»ns  apparence.  On  nomme  transpirotton  sen- 
sihlf  (1  jui  par.ill,  sous  la  forme  de  sueur.  Du 
di5tini;ue  iiussi  ia  transpiration  eutani'e,  laquelle  a  Heu 
par  l'intermédiaire  de  la  peao,  et  lo  tmuptratton  pulmo- 
noirv,  laquelle  lehlt  par  lea  poaroom,  et  doot  la  matiifo 
«^éehappe  au  moment  de  l'expiration.  Il  eat  daogereuv  d'ar* 

réler  ou  de  sus|ienilre la  transpiration.  On  l'excite  au  itr.  w  -i 
de  l'etercice,  de  frictions  tl  de  sudorifiques.  L.es  aniiiMUX 
sont  «numis  à  des  exhalations  analogues. 

Une  exhalation  «mbiable  a  lieu  à  la  soriace  do*  véflétaoi} 
lea  AniMm  en  aont  Mirtont  le*  orpaoea. 

TRA.\SPLANTATIOIV  (du  latin  frrî».«;)/an/nrc), 
action  de  pUnter  des  arbies  dans  un  lieu  diffi^renl  de  celui 
ou  ils  étaient  auparavant.  C'est  la  une  opération  d'Iiorti- 
ctilture  qui  n«  réôwlt  bim  qu'autant  qu'on  U  tait  par  lea 
tempe  ée  gelée.  Atanl  la  geMe,  oa  a  aelo  d»  proNqaer  des 
tranchées  autour  de  l'arbre  qu'il  s'agit  de  transplanter, 
et  de  préparer  les  trous  qui  doivent  les  recevoir.  La  itelée  ve* 
nue,  el  iots,piV;ie  a  sum^aminent  durri  le  sol,  onsoule^c 
l'arbre  a  l'aide  ite  leviers,  sans  rompre  la  motte  de  terre  ratta- 
citée  à  aea  radaea ,  et  on  le  porte  4  l'endroit  dont  on  a  Mt 
choix.  Ao  dégel,  on  remplit  U»  troitt  deooavellfl  terre  et  oa 
garnit  les  racines.  Cette  opération  n«  lafaaed'aHleon  paa  que 
d'être  diftî  i  '  ,   t  11  s  <  cès  ne  la  couronne  pas  toujours. 

La  Irausplanf.iiKMi  prend  le  nom  de  rrpiqnaçe  quand  il 
s'agit  de  végétaux  herbacés  on  de  jcnnes  plants  d'arbre* , 
qo'oo  piqtie  le  plus  souvent  en  terre  eo  le«  y  Itttreduiaaiità 
ralded*«n  piquet,  d'nn  ji fiïnfnfr  rni  tint  tlmpinmirt  do 

dnf^t  QH.in>)  auroutraire  elle  .1  [our  otijr^t  unjOOMOO  00 
graud  .iiliif,  elle  s'appelle  plutôt  iiiant/itmn, 

THA.XSPORT  (du  latin  tianfj,ur(me,  potier  une 
cfaoae  d'un  lieu  dana  un  aotreh  Ce  terme  eat  plut  particu- 
litiMMit  employé  |Hwr  déetiiMroN  wle  par  lefid  m  «Mt 
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èon  tiers  iid«>  rréiinr4>  ou  tout  autfe  droit  iiicor|tar«tt,  OM 
^  Ut  le  transport  e&l  appelé  ctdani  ;  le  cfuioanaire  tsl 
«M  M  pMit  4»^i  a  lieu  l'Mle.  pMt  «tre  Ml  Mit 
M»  !■  foOM  MrtliMilique.  smi  lias  Niai  privé,  Il  fMMrratt 
■éme  être  Ml  verbalement  |  mù*  la  forme  aullienfi<iu«  est 
^(<^rabt« ,  atteiMiii  qu'etle  permet  an  ceMiennaire  d«  faire 
lobtlilner  «on  noin  sur  le  regUtre  des  inMriptiono  hypo- 
IfcértfMu  à  edui  téiM  M  btwto»  dt  pnaêâm  à  It 
nUe  innoMHèi*. 

Eu  terme*  (le  marine,  ott  appelle  béUmtnt$  Ht  tram- 
port  les  oavir«!«  iiniqoetiiefit  dettinés  à  tram^portm-  dm  Ti- 
tre», de»  troupes,  des  munitions,  »'tc..  pour  Us  M-rvicf's 
p«blict,  «I  qui  4'«n)ia«ira  Bavifioeat  k  la  suite  et  sous  la 

Fji  terntesdc  commerce,  on  entend  pir  moyrat  rf«>  tron*- 
port  le  ««rvirc  df^  csniinx ,  o«i  liien  celui  dei>  dlliience^  et 
lie*  ro(il»)5os,  III  jiirl  1  r,ii:[  t|"  it«'r  tiiajnlpn«nl  crlui  îles 
chemins  dr  fer.  Lu  fadliU-,  la  rapidité  et  le  iws  prl\  des 
w»fêns  de  Irantporl  ronititUMit  l'a»  Jus  il^tmwti  lês  plM 
p«to4aRts  de  la  ricliesse  d'une  nation.  * 

TRANSPORT  ATIOM,  pénalité  parflMMn  I  fAngle- 

de  déportation. 

TRANSPOSA»  TRANSPOSITION.  C«it  en  ma- 
ilfsc  opérer  «D  cbnpmMt  pwr  laqnel  an  air  eim*  |iiè«« 
Mat  ftiiiH  èfvn  km  I  m  Mffv.  Qiuiiiil  II  a^agit  «Pm  *lr, 

il  fini  pri  f'IfTer  ou  en  atuii^^irr  la  tontiiuc  ot  Imites  Im  no- 
te» il'uii  ou  pluAteor^  df £:rt'>s ,  <~eiim  le  ton  i^u'on  a  choisi, 
puis  armer  la  eb'f  roumit*  IV\ii:o  raiinlomf  île  r<<  iniuvean 
tOQ.  Il  fNtdi  la  part  d'un  f>ympliooiste  une  Rraade  attention 
foar«»Aj«leri«BamtaaMqiii0rtnalé4laaa«Baatf«.  Bn 
effet ,  les  notfs  placél  usa*  ses  yenx  ont  Immi  M  servir  de 
pride ,  se*  do<Kts  rtofvent  en  faire  résonner  d«  loat  aatm. 
Par  exempl<> ,  il  lui  rnndr  i  1  v  >  ii  laire  des  MftiM  Ni  oè 
soat  iadkfués  des  béinoh ,  et  vu  e  mrsn. 

Ea  OlIH^  M  afllMlle  tranitposttinn  l'opéralion  qu'on 
Ht  Ml  ti  MBiminal ,  iliBi  aaa  éqoatioa,  aa  tanne  d'an  cAXë 
i  •Mre>.  n  M'en  Manite  aneiin  rtianaewieat  dan*  Mlle  eqiia- 
fir)ti  si  I  I  tr:iii,|i<»'.,iiil  les  ferme*  d'un  in4>iiihre daat l'aiitre 
on  a  »uin  de  |.>iir  doimer  f\m  Mmiet»  contraires. 

Par  trtmspotiiifin  li^  grammairien*  entendent  tout  IM» 
mencmeat  de  l'ordre  naturel  ou  ordiaalrt  des  mots.  Ea  tf» 
petrafMe  c'eut  le  pUeemealdNine  plirase  evairt  nae  aiiire, 
et  de  lignes  ou  de  mots  placé*,  par  inadvertance,  lA 

où  le  »en«  et  l'ordre  inglqu<>  Ifs  r^pooswenl  égal«nnent. 

TU.VrVSSITHST.WTI  A  ri<>\  ,  rliani-emenf  d  iino 
substance  eo  une  autre.  C«  mot  ne  s'applique  qu'au  clian- 
Cemeol  mireealeat  de  te  sabstiaee  dn  prti  et  dit  via  «n  la 
iQiMfence  du  corps  et  dn  nang  de  Jésus-CtiriM  dan«i  l' E  u  • 
eliari^lie.  C'est  un  des  articles  de  la  fof  r «ttioliiue  (  mn^-i 

TR  ANST AM  A BK (Hemki ne).  I  oy  " FNRi  I!  de Cisti l  e. 

TR.-iiVSSEPT  (du  latin  franutptvm,  au  propre  haie 
croltde,  transTeraale).  Oa  «ppelte  «inai,  en  termes  d'ar- 
cMleefure ,  la  piiHIe  de  loat  édMee  qol  le  érwixe ,  qui  y 
la  trace  ft|p>re  d'un*»  croix.  AinM,  dan«  nos  egli*»  -;  cdlio- 
liques  on  distingue  ;  ie  porche ,  emplacenienl  men.i^e  h 
rentrée  de  réflidcc,  aUn  qu'il  ne  donne  pas  iiiiiiii'-ili  itemcnt 
•or  Ia  teie  jmbliqoe  ;  la  ai*/,  la  partie  la  plus  vaste,  dan< 
liqaeik  ee  raifieniblêat  les  ddtlea  poor  aasister  mx  efré- 
monies  du  culte  ;  les  bns-eâfét  ,  cupècet  de  '^nteHe»:  qui  en- 
twirent  la  m  f ,  dont  il*  ont  pour  but  de  faciliter  I  <  de 
tous  les  côtés,  et  le  Iowr  desquels  «e  Iroiitent  01  dinaircment 
de  |ietite«  ctiapeltes,  diacaite  avec  un  petK  autel  particu- 
Iftr;  te  trmsaeptt  qtil  miie  radHtee,  et  »nx  deni  extré- 
mités duquel  sonl  ordititirement  ménagée  de«  portes  de 
défagetnent,  toutes  les  fois  qne  l'emphcement  le  permet  ; 
•  nttn.  If  rhrrur.  en  lMit  on  iiiioi-iri"*  r)iiri  lté  rr*l^brenl 
les  cèréiuonies  religieust* ,  le  pins  rirdin.n usinent  élevé  de 
tpMiques  degrés  au-dessus  «lu  iiiv<  <iu  de  li  nef^allnqoe  le 
gimijhlaidaas  eelte>ci  {Hiinede  ton»  le*  pdirtsea  «aim 


[)m»  ces  dMtiierii  temp»  il  a  tv>aucoup  été  ({aeattoa  de  la 
bardieose  du  tranxxppt  dn  patois  dt  crMnIp  euBlIlllIlpaBI 
l'esposHion  wilvevaeile  de  LMtdrea. 

TRANSSDDATION  (de  lelfn  trmà,  M  travera, M- 
dfiir.  MOT.  é  |  agrrr,  faire),  action  de  faire  passer  au  tra- 
vers» tUsti  iW,  certaines  matières  un  liquide  qiittleoa<|iie, 
qui  en  «'évaporant  ainsi  perd  OM  BOliUe  paiU*  de  ien  e** 
torique  (  Wfes  AutaaAiM). 

TIIAN8VEII9ALIS.  On  antcâie  M  en  iriooidMa 

toute  ligne  droite  on  rnttrbe  tombant  ol)tif|neinenl  ou  jM>r- 
pendiculairement  mt  d'autre»  \\$ymk  dioiii  s  ou  rourties.  La 
théorie  de«  tran%ver%alf.%  a  occU|ié  de  no>-  jours  diven  M* 
HiémaUdmis  français,  «atr» antre»  nUustre  Caraoti 
On  dnnne  an  leénéiral  le  aom  de  figwm  Êrmtmn^m  tnâ 

ligues  (ddiquiH  'yn'on  emplfiie  «or  l'échelle  réduite  et  snf 
les  inMrmnenIs  de  ijodiometrif  d'iincieane  c^stmction  pour 
indiquer  de  i»etiles  partie-  hli<iiii'>te<i, 

TRANSYLVANIE»  Trarusylvania ,  des  Etats 
hfrWilelt»»  hengnîa  de  fcmpetear  d'Antriehe  qui  aviA 
aolrefois  le  titre  de  erande-principaoté,  «eltii  deedOWHlaei 
de  la  ronronne  (  A'ron/nnrf)  qui  e*l  sitité  le  pins  kfeal.  0* 
nom  lui  vient  df  i  e  qn  .\  l'iiiicst ,  mi  >He  <  iiniiM.-  «  la  Hongrie, 
cette  province  est  entourée  de  i^rande^^  (urël* ,  et  de  ce  que 
relativement  aux  habitants  de  ia  Hongrie  elle  se  trouve  ainsi 
■Huée  au  delà  des  forêt*.  Son  nom  hon»;r(dR  Srdflf  (CB 
valaquc  Ardjiit)  Hignille  aosM  pnya  dr  forêtt.  lA  tiooi  a!> 
Icmaml  e<l  SirfieHhiirgfn  .  veut  dire  sept  cliAleaux.  Il 
lui  fut  imposé  par  les  colons  allemands  qui  vinrent  s'y  établir, 
en  ItlS,  dW contrées  du  Ba>-Rh'm,  nids  vrai'emhlahlemenl 
moinsensoQvrnlrde  leur  ancienne  patrie,  le.^ieton^eMr^t 
on  de  sept  ehlleanx  onostmite  par  les  sept  dielH  des  Hoa- 
grnK  îi  rs  K  rir  prendcT  établissement  dnns  le  pnysdesKar- 
paliie>,  nju'a  t  alise  fies  sept  villes  entourées  de  m'ir-i  qu'on  y 
trouve  encore ,  et  <pii  vrniseiiiblablenient  (•hi'hI  fnndc.-;  iksr 
des  Allemands,  à  savoir  Hermannsiadi,  Klauscnburs,  Kron- 
stadt, Bistrilt,  Medlaseli,  Mflhibnch  et  ScbacNburg. 

I.a  Trnnsylvanie  faisait  autrefois  partie  dft  t»  Otcie.  A 
partir  du  cinquième  siècle ,  elle  fut  snecessfveinent  conqnfse 
p  ir  .|i\.  rs  pt  iipli'-.  I.i'  rci  ,!.■  ||,iii.;t  ii'  l-ltienne  l"  s'en  rendit 
m.ittrcen  inoi.etVn  lit  une  pmvince  iiongroîse,  ailiuinistrée 
perdes  vtfïvodes  ou  gonvernetirs.  Après  one  lon^^ue  guerre 
soutenue  contre  le  prince  qni  lui  disputait  la  coniwnne  de 
Hongrie,  et  qui  fût  ensnite  l'emperenr  Ferdinand  I",  la 
voï^ode  Jean  Zapolya  finit  ] e  faire  atlriluicr,  en  liG.'»,  la 
Transylvanie  1»  litre  de  priiidp.uité  souveraine.  Il  avait  été 
s.  i  t.'nudans  celle  lutte  par  les  Turcs,  qtiid.  s  01  ■<  v,  in.V(''n  nt 
be;»iicoap  des  affaires  de  la Transylvsnie  et  prirent  parti  jwur 
les  princes  Isans  des  maisons  de  Zap«ilya  et  de  Bathori  contre 
les  souverains  hongrois  de  la  maison  d'AiilricliC.  Tamii  le» 
prin<  es  suivants,  Retldcn  Gabor  et  Oeorues  Rakuczy  ftirBBt 
de  redoutables  <'nn.  mis  p<iiir  :  I  11  n  d'Aidrii  h*-.  Ei\  If.H7 
Léopold  I"  soumit  coiiipl.  leiiu  iil  la  îransytvame,  et  par 
la  peix  de  Carlovicz,  sienée  en  1699,  la  Porte  reconnut 
la  MMivcraincté  de  la  maison  d'Autricliefureep«yf,qnlcmi* 
scrva  néanmoins  ses  propres  princes.  La  laiisoB  ptineltffl 
étant  veno-'  :\  'i^t.  iii  lr.  -  n  l'i  i,  >'n  la  personne  de  Mtcbel 
Apafi  II,  1»  rraH*.>lv,<iiit;  bit  compl-li-nifiit  incorponV  à  la 
Hongrie.  En  I7fi;i  Marie -Thérê-e  l'cnj;.'.-!  en  (iramle-princi- 
paiilé.  A  l'époque  des  troubles  de  uo  parti  liongrois 
opéra  passacfrement  la  téunlon  de  te  Tnaeylveale  avec  h 
[Ir.ii^rir.  'Vtiiis  h  la  suite  de  la  marche  révolutionnaire  des 
«Im.^  n  eu  Hon;{Tic,  la  Transylvanie,  surtout  la  population 
allemandeetvalaque,  s'opposa éneigt-pii  nienl  a  toute  r- union, 
et  fut  ca  conséquence  l'objet  de  cruelles  dévastations  de  i» 
part  de  l'aimée  liisorrécHoanelle,  en  l«49.  La  Transylvanie 
fut  aussi  le  théâtre  de  luttes  sanglantes  entre  le  général 
Bem  ,  commandant  l'année  des  insurgi^s,  et  les  troupes 
auxiliiirc;  tii-<t'>,  tpii  [h  oi  trèrent  d'abord  par  tik  dans  les 
i:tats  autrichiens.  I.n  loii  t  tution  de  l'empire,  en  date  du  4 
mars  |S',9,  a  complétctiu  nt  .  [.aré  la  Transylvaiue  de  la 
Hongrie,  l'a  mise  an  nombre  des  domaines  particuliers  et 
indépendants  de  te  «aarattw»  4  laf  a  nstftiié  he  partie  d« 
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kinloire!  (lescAmiUts  de  Kranna,  ()«Szobrok  central  Hûe 
Zar«n<l,  avec  Je  district  de  Ku-tar)  qui  en  avaieiil  dintraites 
en  m  iacorpor««>  alaHoogrie.  Lt  Frontière  MitiUùre 
d»TftoRTl*anie(73  rayriam.  atrét)  MmppAmée  en 
et  une  admlniilntlao  cMli  wpiinnidw»»  OMrkto  <l« 
Kéfiment. 

I  I  r  Kcylvanie,  d  *ii  ^  t  rompoiiUoB  aciiiclle,  ronlinoau 
nord  a  la  Hongrie,  à  I  e-l  à  la  Bnkowine  et  à  la  Moldn«io, 
M  «tid  41a  Valaehie,  a  ruue«taii\  Frontière»  Militains,  an 
iMMtdeTWiMt  et  à  k  lioagfrin.  gtwperfici*  Mt  de  773iny- 
itaBèlrw  canés,  H  d'apr^  M  WMMewert  de  WO  Ml* 
•rait  line  population  de  1,071,737  habitants  ,  ri'pailii'  en 
35  villes,  65  bour|4S  à  marclié  H  !,«(M  vilinces.  Eiilaurée  à 
l'eut  et  au  «ni  d«  hantes  mo^ta^;lles,  continuation  de*  Car- 
iwtlkai  d«  te  Uoogrieel  de  teGelUcie,  et  traversée  à  t'taitédeur 
ptrane  MRlIedenMMrttRiMi  qal  IVavelopiMiitMiiail  de»  •trtna 
ci'itfi^ ,  f'fst  une  forterf  «"«e  naturelle.  On  n'y  rencontre  guère 
tic  (daiiii:.s  que  le  lonn  de»  riTière*,  mai»  en  revanrlie  l«« 
▼allée»  y  sont  aussi  lielle*  que  noinlireiise<.  I.'aspi  i  i  j  in  i  al 
du  pa)i  cet  des  plus  piltores<|ue'i  qu'un  |>ui->ui«  imagine». 
Leoimat  en  est  sam  et  tempén^ ,  et  »aur  le«  r^^ionA  inon- 
toffieBue», teiégHIiwi te  plu<lu\nriantei'ydépilote|iirtoat 
Les  prtncipanx  eaofsA'eaaMint  presque  loiMafliiAïaa  ceatre 

du  pa\-.  I.'Alt  ou  Ahif  i  >!'  (li'i^-.  n  )  >ers  ta  Yalartiie,  oô 
ell<e  o«  jette  <iau»  k  Daiuihe  ;  la  Maros  coule  A  rouei>i,et  la 
Sxamo«  au  nord  vers  la  Hongrie,  uù  elle  m  jette  dans  la 
Tlieiss.  Cet  troto  rifièics  aont  iitTjg*blea.  La  Biatrks  et 
piMieiin  MilfH  petite  oomn  d'eau  gagMdt  «oit  te  Bn- 
kowine, soit  la  Moldavie,  pour  te  jeter  dan»  le  Setetli.  Le 
pays  est  d'une  remarquaKIe  lertililé;  mats  il  s'en  laut  qu'il 
■oit  entore  aussi  I  u  ini  pourrait  l'iMie.  Dans  les  année» 
tevmbli»  le  Tin  qu'on  y  r«eoitee«t  d  une  cvc^iente  qualité. 
I«eanimdtonct  toeeliMaignlefSTréus»i«<ientbien  ,  mais  on 
M  lea  evHlTe  que  dans  un  petit  nonibre  de  localités.  Onré- 
eolle  do  fWmient,  du  «eigle,  de  l'orge,  de  Par  ninc,  matsiortMrt 
du  nuis,  toutes Sdries de  U'^iiimt-s,  du  latin'  .  un  [^  ii  desafiaii 
et  de  garance, de  cUau«i€  et  de  liu.  La  rulune  des  h\Hl\< 
donne  d'iaiinenses  quantités  d'abricots,  de  p^lie«,de  prunes, 
de  ponmiea,  de  polree.de  aoix.  Lea  iuineiiaca  fbvèU,  qui 
«oeofienl  om  mpertfeie  de  l,MS,64ft  JawMn»  de  terra, 
<»inpo«i«V<  Mir  les  fiTinti.'rcs  d'arlues  à  fciiilles  aricislaires, 
maii  a  riiiItTÎeur  (lenéraleuieiil  d'esseuce  lie  rliene,  sont 
d'une  liante  iinportain  c.  On  y  trouve  bcaucuup  île  (iiliier, 
des  ours,  dts  loups,  des  renards,  des  sangliers  et  jusqu'à  des 


ores  ou  taureaitik,  i>âuvat;e»,  des  cerfs,  daa  alwvffolte,  dea  leroaiida, 
daina  et  de<t  cliaaiois  daaa  tea  partiea  iMatagaeuses  et  dé-  !  un  tiers  < 


ipaiitea 

l  e  pay«  abonda  auaieBifdMe  pMuragei«;  et  l'élére 

du  bétsil  ilonre  surtout  l>eaucoup  de  bd  iif  .  ;  Ton  e\(K»rte 
sous  le  nom  de  bœu/s  de  Hongrie.  Les  cbe>aijx  do  Transyl- 
vanie Kont  une  grande  et  lielle  race,  plus  vigo»reu»c  que  celle 
de  ta  Hongrie;  et  U  a'en  fait  clwqoe  aanée  d'importeatea 
ekporiatioiia.  En  Ml  de  firodaKa  du  règne  mlnérat ,  H  faut 
surtout  citer  l'or,  plus  atmndant  que  l'argent ,  et  cdui-ci 
plus  abondant  i)ue  le  ruivre.  Toutefois,  il  u  s  a  encore  qu'un 
tres-ikclit  iiottilire  de  mines  d'or  en  eiploitalion  régulière. 
La  plna  tinportaote  de  toales,  retiede  SMkerennb,  prèa  de 
KnM^off  t  doone  chaque  aimé*  de  8  è  4,eM  inarca  dVtr. 
On  trooTeen  outre  du  mercure,  du  fer,  du  (^onib,  de  l'an- 
tiimHne,  du  soufre,  de  l'arsenir,  dn  vitriol,  de  l'alun,  du 
marbre,  des  pierres  lines  et  mi  iin.  ,  li^  l  i  r.iio,  de  |,i  pra- 
pbite  et  de  la  terre  à  porcelaine.  La  tiiurt>e  nm-\  que  la 
bouille  ne  manquent  pas  non  plus;  mai»  on  n'ni  tin- ^ueie 
parti;  CD  raiaoa  da  rabeadaaea  de  oontbusIiUe  qa'oflie  le 
pa? «.  couvert  partout  dlmmenaea  Avrêta.  Lca  ricoes  mlfies 
«lescl  de  Transjlranie  font  partie  de  re  banc  puisant  qui 
commence  en  ValadiM  el»e  icnnine  à  NVielicza  et  à  Bocluiia, 
dans  la  Gallicie  septentrionale.  La  plus  gramlc  |iartie  du  sel 
igà'Qn  tire  des  satiMs  de  Ttiwda,  de  Kotoscb,daDeBcbai(Cii, 
da  Viialen.  etc.,  aV&porle  eu  Hongrie  et  dans  le  Banal. 

Les  hibitantit  de  la  Transylvanie  «ont  un  mi^Ungede  plu- 
rieur»  nationalité».  En  t8M  ia  po(iulation  totale  se  divisait 
«9  un6,Ml  Vateiinaa  m  ftdoiaaias,  3UpS»4  Heofreia, 


im,yi  .Siekiers,  I75,fl.'>«  (taxons,  lfi,M8  AllÉuiaads  bob 
Saxon»,  '.>8  Autnciiien»,  7«,90î  Boli<^mten*,  l'>,57ojuifs, 7,600 
Arméniens,  3,749  Slaves,  et  771  individuada  aationatiloadl* 
verses.  Les  Vateques,  les  Hongrois,  tosMUarstttaaBaKuiia 
(ormeol  tegraode  inas«e  de  la  population.  Le<  'Valaques,  le^  ha- 
bitante les  ptot  andenset  les  premiers  mattrM  du  i^yt,  sont 
repartis  dans  tinile  la  TransylvaniK  les  H  ivini-,  tirent  la 
ct>uqu*Me  fin  pays  au  oniiènMsiècie.  Les  i>ieklers  sont,  dst-oo, 
les  débris  de  l'emiiire  des  Huns  qui  sesont  conservéas 
teny  dans  dea  inonlagnaa  isolte.  Laa  Suuoa  tarai 
duAs  des  iMNda  du  RMa  en  1148  par  la  loi  Il  dana  la 
pa)s  |>our  le  mettre  en  culture  et  pour  le  défendre ,  et  obtin- 
rent des  priviitigcs  partiruliers,  aotaoïmcnt  en  vert»  du  cé- 
lèbre edil  d'André  II,  en  date  de  1314.  Suivant  la  popiitalien 
qui  j  doniaait, oo  diviaaHaotieCote  te  Tiansylvantes  i*  «n 
^yt  diat  Bmifnitmtém  ÊÊanmm,  ritnéà  I^Bnestctna 
centre,  comprenant  les^-du  territoire  total ,  partagé  en  onze 
comitats  et  deux  districts  (  depuis  tH35cn  liuit  romiiats  et 
un  district  )  ;  S''  en  f>ays  des  Sieklers,  comprenant  ta  partie 
montagneuse  du  sud -est  et  quelques  petits  arrondissements 
su  centre ,  soit  les  du  tawitelro  total,  plna  peuplé  que 
l'autre  et  divisé  an  ciiM|  iidpat  eu  arrendiMements  judiciai- 
res ;  3*  en  paf$  du  Saarorit ,  au  sud  et  an  nord ,  formant  à 
pcuprèa  le  dn  territ  i-i  •otsl,  divisé  en  neuf  siryes  et 
detix  districts ,  le  plus  [M>uple  et  le  mieu».  uilliv^  des  trois. 
Les  Saxons  sont  les  liabitaats  les  plus  laborieux  et  les  {dut 
éclairéa  dn  paya.  Laurs  viiiages  et  leurs  aNiaona  aont  par* 
tout  «MMlrufte  de  mêaw;  partout  y  appaïuteaant  Palaanee  ot 
la  'inif  l'rit**  ilr  mrpurs.  î^eiir  langue  écrite  est  le  haut  aile* 
niaud ,  liiiiis  i«ur  tangue  parlée  ne  npprrwlie  lieanojiip  du 
[liât  allemaml.  l'artnut  ou  ils  liahiteiit ,  la  vi^'iie  et  le-s  ar- 
bres fruitiers  sout  l'objet  d'une  culture  tpéoaie.  Ce  sont 
eo\  qui  possèdent  te  pinpilt  dos  bilriqnfla  al  udnoa,  «I 
c'est  aussi  dans  leur  pays  que  se  trouvent  situées  la  capi- 
tale delà  province,  Hermannstadt,  et  Kronstadt, \à 
|ilu~  grande  et  la  plus  impi»rlanî'  1'   fabrique  et  de 

commerce  du  pays.  Kn  1»M>  la  |>opiiiaii->ii  s«  rtipartissait 
comme  suit  sous  le  rapport  religieiiv  :  '.'i*J,6l}  catholiques 
ramaiiis,  M<,Ma  eatheliquaa  graca,  637,87»  groca  non  «ni», 
tM,s07  hithérfena,  Mi,7tt  idbmés,  46,d0ft  «rtlalraa , 

ih,h6)'  juifs.  Près  de*  deux  tiers  des  Siekters,  beaucoup  dé 
Hongrois  et  d'Allemands  appartiennent  Sl.i  relij;ion  cattto- 
liqiH-  roiuaine;  tous  li's  Valaques  ,  les  Kodeiniens  et  les 
Grecs,  à  la  ratigion grecque;  tous  les  Saxons,  beaucoup  >i'Al- 
inen  l&,iMM  Itongroisi  la  rellgioa  luthérienne; 
des  Szekters  et  une  partte  dos  flangrels  à  ta  rtf  • 
gion  réformée;  un  «epiitaoe  des  Saalilera  al  quelques  Hou- 
grois  M'ii!  i;r:i] jiri".  I.'itiJti.sIfie  nianufaf turièfe  est  ]ieri 
avanc*'e,  et  se  truuvti  en  grande  partie  concentrée  dans  U 
partie  saxonne  de  ta  pi^latioo ,  è  qui  le  pays  doit  a  ussi  sa  mise 
en  culture.  Le  oammaraa de  tranaitavoB ta  Tnrqnta  absan» 
eoupd%iporlanee.  Les  prindpaloa  vtMas  da  conininroo  aant 
Htsrmannstadl.  Kronstadt,  Itistrir?  H  Szamos-Ujvar.  A  la 
division  |Kilitiqiie  dont  il  a  été  lail  aiention  plus  tisut,  on  en 
adejiuis  ivi;i  Mibstitué  une  d'après  laquelle  ta  Transylvanie 
forme  au^urd'bui  cinq  cordes  :  Uermannsladl,  subdivise 
on  ilx  «apitainorioB,  JTnrMnrf  on  dtai  Klmumbwrg  en  six, 
Dées  en  sept,  et  Maros  \  asarMf  en  aspt.  On  pantdirequQ 
le  cercle  d'HermannsUdt  renferme  l'ancien  pays  des  Saxon* 
avec  quelques  ad<litions,  celui  de  Va/arlielv  < 
S7.el<lerâ ,  et  lei>  autres  cercles  le  i»ay»  dm  iloogrols  Cou- 
suite?.  Paget,  Hungarynnd  lyanssfflvania  (Londres,  tS3t). 

TRAPANI«ciM(-lieu  de  l'intendance  dn  nOno  nom» 
on  Btelle.  bêti  sur  one  presqulle ,  au  pied  dn  Monlo-Ota- 
liaiK>M*Er^%  dts  anciens  .est  entoure  de  fortifications  et 
jiourui  d'un  beau  et  vaxte  jiort ,  protii^é  par  le  fort  Colom- 
bara.  Ou  y  romptu  environ  ?^,i)Oi)  habitants,  qui  exploitent 
des  salines  hnportaates  et  divertos  fabriqMa  consUèraMoa. 
La  imputation  se  Hvn  OU  «olfo  toeo  aneoèa  à  la  ^Mttds 
corail  et  du  thon. 

TRAPkZE,quadrllatèrodortdo«i«MlaoonloRMat 
sont  paralMos.  Cm  don  cMéa  fofohoM  loaon>4toi«Mi 
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TRAPÈZE 

4a  tnpèie,  et  knt  dUliMe  «est  la  hautêur.  La  «uHaee 
ê»  IrapèM  «Bi  égith  m  fnimi  d«  la  liauteur  par  la  dtui- 
lofBnedatw  taM». 

\  -  ^\n\omtie»  nomment  trapcie  un  musile  p^aoéàU 
Itartie  [>uatérieure  du  coo  et  de  i'^ute ,  et  dont  la  forme 
e>t  à  peu  prè«  celle  de  la  figure  d«  qualr*  eOléa  dwit  bous 
fÊÊiam.  Ito  «tOMeM  auMi  ce  son  tu  pnmier  oa  do  la  ««• 
CQBie  raagte  d«  etr  p  e ,  laqmUt  CMiUent ,  Mitra  1«  trapèze, 
trot*  autres  |>eUto  M,  qsi  MOl  :  la  tn^Mide»  pnA  os 
et  l'uiirilorme. 

Les  géomètres  nomment  (rapésouU  bfnMIattn  dont 
MCHM  da»  oMéa  ne  aoni  panilèlCB. 

TRAWf  lOdM  afrfféCi  iPtpfmÊM  lMiiio(|èM«  qui 
par.in  être  unniClange  intime  ilc  j>\rû\frnt>  et  dVuritiv  Son 
nom,  d'orifiine  suédoise,  lui  ïient  «le  Ia  furiDe  dt;  ses iua&i»tts, 
qui  re>MM<d>le  ext*  rioiireniont  à  une  Nirle  d'escalier.  Le 
trapp  (armm  des  filons  et  da^  uikas  ordioaireineot  divi54^s 
par  un  très^rand  nombre  de  Assures.  On  le  reacililra  ifolé 
•a  JBiivailé  dan»  dit  tarraim  «édinusatairas.  La  couiear  dn 
fnppaat  anfiaairanMirt  le  ▼ert  foneé,  le  «oir  veidètre  ou 

bleuâtre;  nmi^  on  r m'  ^iJ  h>us  le  oillMaOM  «e  liMle 
d'ftntr<»  rix>ltes  de  couleur  luat^. 

TBAPPE  (Ordre de  La),  TRAPPISTES.  Il  n'e«t  peut- 
être  pas  d'ordre  relig^x  dont  rapprMalioa  ait  dont6  ear> 
Tière  à  dce  Uëce  ploa  dh«i«aiitaa.  IMerrain  les  un»:  lté 
trappi&les  «ont  de  grands  crimineh  ,  rr>nant  (  ti«rcli«r  dans 
ce  terrible  aHif«  le  cliAlimftit  ou  Ureiiu-iMon  lif  leurs  faute*. 
Conswit'  /  il  'iri  (Jefeiiseui  ,  .m  <  ontialre  ,  vi  vous  ne  verrez 
en  ce»  Iioiuum»  que  des  luartjri  dévoués  au  salut  de  Tliu- 
manilé.  Il  7  a  ftuMÊn  tu^nUSÊmitm  l'ai» «t  nwtre 
tliése. 

Os  Alt  M  1140,  sotit  le  ponincat  d'Insoeent  II  et  aous 

lerègoe  de  l  ui  ^ n  |,|t  fondée,  par  Rnlmu  , romte 
du  l'ercbe,  la  ùtiteuse  abbaye  de  la  Tratijie,  mr  cùntim 
ûv  la  >orij).>nili<; ,  a  quatre  lieues  de  Mortai;ne,  vers  le  nord. 
Huit  ans  s'étaient  à  peine  éeovUa,  que  l'approdie  d'une 
anate  «nglaiie  rer«aft  lai  n^^gmt  k  abandeuMr  leur  nu 
tuile.  A  la  cessation  des  hoslilît»^'^ ,  ils  reprirent  les  exercît  1^ 
delenr  ré{;le.  .Mais  la  fréquentation  du  monde  avait  rel.irlm 
leur  ferfeur.  Dès  1536  la  Trappe  ;ivail  <le.s  al)l<-s  romnien* 
dalaires.  En  1662  l'abbé  Aniiand  Jean  Le  iiouthilier  de 
Rancé  entreprit  d'y  lairc  refleurir  les  premièreit  coutumes, 
eireenée  latvanle  vit  rabitaye  eokbnaier  l'étroite  obstr- 
i^needeCUeenK ,  qui  depuis  s'y  eslnainteew  sans  interrup- 
tion. La  prière  et  le  silence  sont  U  s  di^uv  (ireinières  lois  de 
Tordre.  Toutes  les  actions  du  /ra;>^i.«/«  doivent  le  ramener 
aux  souvenirs  de  l,i  destruction  ,  de  l'élernilé,  delà  brièveté 
de  la  fie,  de  la  fragiktédea  ciioaee  bumeiiMa.  L'eniatence  de 
«•areUgiêineatdes  ptoe  leatèrat  ;  Ha  ae  le  aeatrhaentqoe 
de  légume»  cnits  à  l'eau,  etcoudteiil  sur  la  paille.  A  leurs 
rutards  s'ofltT nt  san<  cf ^<^e  images  de  la  mort ,  qu'ils 
semblentapi"'!''!"  irais  \  .i-iix.  Lor-i  de  la  suppression 

daecourent-s  en  r  rance,  ks  irappUtes  s'étaient  réfugiés  dans 
licealonde  Friboarg,  en  Suisae,  et  y  atalMl  formé  an 
■wiMlèie,qul  fat  fenaé per  ordre  supérieur  en  tSii.  Ues 
•lelldMn  raveiiae  es  Fnaee,  ea  1 81 7 ,  le  réimirent,  au  nombre 
de  dnquaote'neur,  dans  Taiu  lenne  abbaye  de  La  Mellleraie 
(Loire-Inférieure)  :  et  en  1^22  il  eiistail  déjà  êeim  couvents 
de  trappistes  en  France.  L'ordre  prit  une  nouvelle  e&tension 
laaqM  le  hén  Gereiab  fui  à  le  dkipr.  Une 

eideanaeeiefriai  eadrteda  lejalii  iUS,  pteaerivttle  lèr- 
nieturede$  difTéreatscouvents  de  trappistes  ;  maUrctlt^  mesurt; 
ne  fut  jamais  nme  à  exécution,  et  l'ordre  aviut  encore  fomle 
de  nouveUe^  m  .ih.jn  ip m  i  écULi  li  révolution  «le  Juillet. 
Le  Bouveeu  t^ou  ver w uien  t  e n  tit  alors  ienner  quelqnes-uoes  ; 
tatktm  IftM  une  bulle  pontificale  consolida  l'ordre e»  France, 
MatliMB  do  OÊmgréçatHm  de$  rtliyttmxditmreient  de 
IMrt^Dtmedê  im  7>-appe  ;  et  depuis  le  nombre  de  ses  cou- 
venl'^  i1'li<  ir[i  iiK'A  et  de  fc«unie.s  a  toujours  été  en  augmentant. 
En  l'ordre  obtenait  l'autori^tiun  de  fonder  une  coloniii 
ea  Algérie.  Il  a  er<^  une  aiaison  en  Angleterre,  et  possède 
|lBifMri«otooks«iAiBérii|a«.  £iili»tl«djeoèwdeS«a« 
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a  vu  se  créer  à  Pierreqaivirt,  prit  d'Avdba,  aae  laalnna 
de  Trapptetea  pfèebears,  ainsi  nommés  parce  qu'il  leur  est 
permla  d'eaTrdndre  la  règle  de  l'ordre  relative  au  stloicc, 
et  qui  servent  d'auxiliaires  aux  lui^^^ons. 

TRAQUbIV<UiD.  loges,  Emucpas. 

TRAQUET»  genre  de  la  famille  des  denUrottru  de 
Oavler,  ceraetérisé  par  «a  bec  plua  lai|»  que  baut  i  la  base, 
trèa-fMldn ,  preaqne  droit  ;  dee  tirmadoocs ,  allongés ,  com- 
primés, des  ailes  longues  ou  moyennes,  une  queue  de  médiocre 
lungucer.  i  uute>  les  ei>[iec<^  oonnoes  a(.:(»arliennent  à  i'au- 
cien  continent.  La  vivaiittiel  la  déllance  de  ces  oiseaux 
sont  extrêmes;  aussi  est-il  diOkUe  de  les  aborder.  Oake 
voit  se  porter  •aaecoHOde  tertra  ea  lettr»,  de  tatasoB  ea 
buisson, M  toujours  se perclier  sur  les  points  les  plus  cul- 
minants. Ils  établissent  lear  nid  à  (erre,  sous  une  (lierre, 
uneiuolte,  dans  un  tas  de  boisou  ilr  f  .-  .i-  11 ,  n-'  se  nour- 
ris^eul  pas  uniquement  d'iitëecte:^ ,  et  mangent  nus»!  Je<$ 
iMies  de  divers  arbustes.  On  a  remarqué  qu'ils  avaient  une 
pnAïade  antipathie  pour  les ehoattlei ,  etquo  le  cri  aaul  de 
«ea  otaeanx  suffisait  {HMir InuMltraeBénol. 

TRASTI^VÉHINS.  On  désigne  ainsi  les  babitants 
d'une  portion  de  la  rive  droite  du  Tibre,  a  Rome,  formant 
deux  quartiers,  ffioni  Borgo  (où  sont  situés  Saint-l'icne 
et  le  Vaticaa  )  et  lYoKeeere.  Ce  aoat  ea  général  les  quar- 
lien  hebHd»  par  te  daaae  aéceaBlieara.  Uae  grande  parUo 
de  cette  population  prétend  descendre  des  anciens  Romains; 
avantage  que  leur  disputent  les  montigianignt,  ou  babi- 
tants d(S  (jiiartiers  montueux  de  la  ville.  Quoi  qu'il  en  suit, 
ils  ont  une  pliysionomie  des  plus  caractéristiques;  il  n'y  a 
|ias  jusqu'à  leur  cealameqai  ne  présente  quelque  chose 
d'exirtetemenl  pWoreaqae,  «t  que  Berthéiemï  PiaaUi  « 
reprodnit  evee  beaneonp  de  lienlienr  dam  nne  nombrente 
<(<Tie  de  sujets  gravés.  C'est  surtout  à  répo<)Ue  du  carnaval, 
et  au  nitjisd'uctikbie,  qu'on  les  distingue  du  reste  de  la  po- 
pulation romaine.  lU  ont  en  toutes  occasions  fait  preuve  du 
ptus  vif  attadienient  pour  le  saint-aiége.  Uaos  rantiquité. 
cneat  Ih  qneiegNiant  les  aeldala  de  merfae  de  la  flotte  de 
Ravcnne.  Il  y  existe  encoie  un  grand  nombre  de  tours  qui 
dalrn!  de  cette  époi|uc.  l/eglisc  la  plus  considérable  est  la 
hasiii'pie  de  Swiht-  Mnria.  Sur  le*  rives  du  fleuve  s'élève 
l'iiMacnse  bàpilal  deSaint-Micbel,  avec  la  prison  pour  fcm- 
aaay  attenante.  Le  mont  fcnicole  Tonne  lalinile  dn  Trat^ 
têoere. 

TRASYBULK.  l  oye:  TnauraviA. 

THASYSIKXK  Tlt  \SI\lK>E  (  Lac),  appeU'dc  nos 
|our»  iMfO  di  PerHçia,  alébre  dans  l'Idstoire  par  la 
déroute  qu'Annibal  y  lit  essuyer  aux  lïotii.diis  pendant  ta 
seconde  ffàmn  ptiaique»  daas  i'éle  de  l'an  21 7  av.  J.*C. 
Le  RtaéraicarthechMiearaUderaBeéHirbiroatede  Rome 
le  consul  Caius  Flandniiis,  parti  de  Cortone  avec  ton 
armée  pour  se  mettre  ii  sa  |)fHirip>uite,  et  il  l'y  attendit  dau 
une  forie  position  qu'il  1  1  il  au  >ud  de  ce  lac.  Les  Ro- 
mains arrivèrent  en  rotojme.s  rie  luaiche  i«ur  l'ennemi ,  dont 
aa  épais  brouillard  leur  dérobait  la  vue,  et  qui  alors  les 
atiaqaa  par  derrièn  et  ear  le  llam.  Qaiaw  mille  Romaiaft 
ratèrent  mr  le  carreav.  Le  enasai  Flamiaini  fat  da 
nombre  d-'s  morl*  Tel  tétait  rarliarnemefit  des  combattants, 
qo'dA  ne  priieul  point  garde  a  uue  violente  secousse  de 
tremblemen  t  de  (erre  qui  se  lit  sentir  au  milieu  de  la  ba-  n 
taille.  Un  graad  nomine  de  RooMiaa  accolés  au  bord  do 
lac  y  trouetravt  Ift  laert  ca  easayaat  de  l«  Iraeeneri  la 
na^e.  Six  mille  r(*nssirenl  bien  h  se  frayer  un  puaege  k 
travers  l'eniiemi;  mais  force  leur  fut  de  mettre  bas  ar- 
mes des  le  lendemain.  Les  débris  de  l'armée  de  Haminius 
se  dispersèrent  alors  ilans  tous  les  sens,  au  nombre  d'envi- 
ron 10,000  hommes. 

TRAVAIL.,  action  suivie,  dirifte  v«  «>  Let"' 
vail  est  productif  lorsqu'il  ceaAraà  nne  etioie  qncleoaqaa 
un  din;re  .l'uO/irr,  d'où  résulte  pour  cette  chose  nne  valettr 
échangeable,  ou  un  accroisscounl  de  valeur  érl»anReable 
é|$aleaaMipérieureàla  valeur  dutravun  t  ;  !  \'  1  >  !'  vail 
eniaWMraptvdticli/lorequ'U  ea  rteulte  m  service  quiaune 
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nlêw  4lbwp*W9»  ^mI^**  MO  «rrioe  •oit  consonnné  «■ 
■léme  ICfniMi  qtt«  rmdu.  Il  mt  improdvettf  lorsqu'il 
tviiulte  aucune  vâleiir.  Le»  travaux  produett/t  sont  fi«  trois 
espères  :  r  em  liu  savant ,VBaaii9Ï'iÊUf0i>ren*ur  d'indus- 
trie, ceui  de  i'uutt  ter.  J  -B.  S»t. 

0*Ml|iar  le  travail  que,  d'après  la  loi  luturelle,  l'homme 
M  pranara  tm  MibsisUnce  et  toH*  c*  qui  est  Déwaaaire  à  mm 
Mm-Mm.  C*«et  aussi  par  le  frwMtf  q«1l  fty  M  dette  k  la 
socii-té;car  celui  qui  n'a  pas  besi)iii  de  trnvailk-t  pour 
vivre  y  est  oblipé,  pour  remplir  le  preitiicnl  es  ilt^vDir»  sonau  t . 
Tout  lidiiMiie  oi^ifest  un  rripon.adit  .I.-J  K»u8s4>aii  11 
certain  Ju  laobu  qa«  tout  boaune  oisif  est  hienlM  corrupteur 
Cl  eanompd.  CeM  qui  powtde  uns  Invail  Jouit  d^  il'aa 
as«ez  beau  privilège,  d'un  privilège  immene, puisquil  |teut 
ciioi»ir  A  son  grè  se«  occupalioos,  et  qu'il  est  libre  de  les  quitter 
et  de  les  reprendre  k  volonté.  Maître  di-  servir  st  *  ^einhln- 
biw  suivant  son  iocUiMtkm  et  tes  l«cultt»>,  il  n'i>n  i-ti  que 
y1atdl««il«MlltlMp«r  ht  oUiptions  que  la  m.o^i.'  Un  un 
pow,  «I  nlMif  de  la  bmbpMhm  priragaUve  dont  elle  lui 
lpT«n(ît  la  JouinaMa.  Tant  hMHvtdn  né  riche ,  al  qui  s'arroge 
\r  il  lit  1.  rr  if-r  oisif  n'es!  qti'itrr  l^rdeau,  et  presqaa  Ion- 
Jours  un  lieaii  pour  son  pa) s  et  pour  l'Iiumanite. 

Al  lIKItT  lit-  \'ITUT, 

Soua  la  non  àtdroU  au  travail  les  agitatfut»  de  it4s 
lancèrMl  aaa  da  eea  IfeèMa  «Maa*  maia  aonon»,  à  ralda 
desquelles ,  en  tempe  de  révolution ,  on  parvteat  aisément 
k  remuer  les  mas«>es.  Ils  inscrivirent  cette  formule  nur  leurs 

bannién  <,  et  pri  tomliri  ni  I  i  fnre  in»crire  dans  la  (  on-^titu- 
Uon  n«Ki«elW  que  la  Fraur«  H^ii  appdtk;  à  s<>  d  maer.  Mais 
eomme  application  de  kurs  théories  ils  ne  surent  imaginer 
que  la  orèatias  daaa  <  «  i  i  er  «  a  a  I  i  «  n  a  u  x.  dans  lesquels  ils 
KTuop^rent  k  Paria,  eaima  an  doit  ae  le  rappeler,  prés  de 
quAiaiite  mille  rr^taiJlMirf»  à fOl pridlémal  lia IM don- 
nèrent neu  à  kire. 

L'or9<iRi«a/iotl  du  travail  (ut  iticore  uue  de  c*^  ulopiei 
qn'oo  préconiia  alors  comme  devaat  assurer  l  f^«liuction  de 
bnMfOpMalleahominM.OrlV^a^ité des  Malairrs 
devait  Aire  la  base  de  la  réforme  industrielle  et  économique 
qui  assurerait  l'équitable  ré|uriition  des  produits  du  travail 
entre  Ions  renv  qui  \  prendr.tienl  p.irl.  L'orfinis.ition  du 
travail  est  aiW' rejutndre  le  iirmtau  (ravuil,  daiii»  les  cata- 
combes de  l'oubli. 

TRAVANCOEË  ou  TRAVANIiORE ,  Etat  de  Plnda 
TasBol  de  la  paimncc  britannique  «t  fumaf mié  par  on 
radjali,  silii*^  à  Vextromiti*  siil  ouest  fie  t,i  péninsule,  et 
cofii|iri:ndul  une  ^up«'rlirie  d>u\iriiii  i:t(i  iiiyrlnin.  larrés, 
avec  une  iKipidaticn  de  i  ,.soo,i'0(«  àuies  Hansce  uouiIth -ionl 
«ooipris  7o,noo  cbrétiens  de  Saint-Tlio  mas,ré(Nirtw 
«■  ctoqnanic-cinq  paroliwa.  On  y  coanpia  anaaf  bb  millier 
de  proteHanta  Ct  W  oealalne  de  calMiqiia*;  Mais  la 
Rrandcmajorit^Mtllindone.  lia  pour r-niiitale  TriVAittleram  ; 
la  ville  l.(  plu-.  I  onsi.liTdlile  après  («  lli  i  i  i  4  Triironcfn  r. 
Le  radjiili  acluel  »  ttp|Mi:ile  Kam.  11  entretient  une  anutede 
16,000  liomines,  el  jouit  d'un  revenu  de  neuf  k  dix  millions. 
Ca  pafi  eat  plaaé  sona  la  proicctioa  de  i*A«gMarra  dapcia 
179S. 

TRAVAI'X  FORCES,  Code  Pénal  les  chss^.  au 
nombre  des  |  i  ine^  afflicUves  et  infamantes.  On  emploie  le» 
lioniMies  qui  >  MUit  coud.mnii's  an][  travaux  li  s  plus  rudes 
de  t'hiat;  lia  Imlnent  un  boulet  ou  mai ctwntattadil^  deux 
à  deiis  :  les  femmes  et  les  fiIWii  ^^uat  enfermées  dans  une 
■Miwda  foroa  (Mipaa  fUeac,  Fon«aT.  QmAm,  GaiJaiKK  ). 
Leatrafanv  ftiraiia  aonl  k  ptrpéMtéw  k  tmiju.  Les  pre- 
niier>eiii|>ortent  la  mort  (ivilc;  icux  qui  v  smit  iii  l.ni  i  i 
ne  hub«-!ienl  plus  U  fli  trusure  en  place  piibliijut.  (iurii'c 
des  seconds  t  >t  ilf  nnq  .m^  an  moins  et  de  viiwt  au  plus. 
Laa  «mdaiDoes  buu(  atlwlies  au  carcan  pendant  une  heure 
•vaut  d'aller  subir  leur  fi&iu.  Une  loi  de  a  décidé 
qae  ce  serait  k  i'af oair  de»  daa  étaMiawcnl»  cftféi  par 
l'emp«>reiir,  sur  le  leirilairo  d>M«  ou  de  ploriean  colonies 
ri  uii  li  >^  a\Ui  (i  qite  tAlgérte,  que  cette  iwine  serait  subie 
|Mr  sAOkx  t|t(i  Tau  raient  eaoounie.  Tout  in<tîvirtu  condamnai  k 
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rooina  de  huit  aM  de  travaux  forcés  eat  tenu,  k  l'cftplittlflll 
de  sa  peine ,  de  résider  dans  la  eolonie  peadant  un  tenifil 
éf;al  à  sa  condamnation.  .Si  la  peine  eat  de  huit  années ,  Il 
e--!  tfuii  d'y  résilier  tout  le  reste  de  sa  >  le.  \^•  (;ouveriii'- 
meiit  |ieut  accorder  aut  condamnés  qui  se  roudnist  nt  beil 
l'exercice,  dans  la  colonie,  desdroits  rivil»  nu  lie  quelque*- 
MU  de  caa  draili  dont  Ut  Mot  privés  par  leur  élat  dlnlar* 
dielion  Mple.  DeaeoBoaMhMa  prafMfaaaadMMIivaeda 
terrains  peuvent  èire  faites  aui  indMtaa  q«l  Mt  MlU  iMir 
|H'in(>  et  qui  restent  dans  la  colonie. 

TRAVAUX  PUBLICS.  Cette  peine  est  inntu<  e  aut 
militaires  coupatiles  du  crime  de  désertion ,  selon  les  cl^ 
eonKtaneea  dent  il  a  été  accompagné.  Laa  eondarané»  aant 
employés  a  des  travaux  mililaireaoudTils.  Ua  rtslamenldé» 
tennii*e  leur  costume ,  l'ordre  des  travaux ,  ta  répartftioa  dn 
salaire  et  U  peme  a  l'iicourir  diins  le  r^s  I  l'^n^i  ii. 

TR.\V'è.MUi\l>L4  peliii!  ville  de  ti.>t>ii;>ni  - .  h. 
l  emboucliure  de  la  Trave  dans  la  ilaltiqm' ,  mu  h  i<  r  j. 
loin  daU  ville  anakaliqna  de  Lnbeok,  dont  elle  eataioi- 
«néa  d^aavlR»  14  Ulomaitiaa,  «at  mrtoot  «Mira  par  Ni 

tiains  de  mer.  La  cn"âliiin  de  l'établissenienl  priudtif  re- 
monte h  l'année  IHOO;  et  depui»  il  a  successivenient  été 

I  'ïbjet  d  ar<  roi-<eineDts  et  dVnd)ellis«en>enls.  l  ue  c<nitri'e 
jetlis  aride  et  déserte  est  aujourd'hui  métunorpliofée  en 
im  ehannaal  paraaniitaia  ;  anasItbidépaïKiammaat  dteftrai 
mille  haignenra,  un  giand  nombra  d'étrangers  viennaaMte 
cltaque  année  s^y  établir  pour  passer  la  belle  saison. 

TRAVERSE,  l'ii/r^  >l*LiiEin. 

TRAVOT  (  JrjiN-l'ifcKKfc,  Immu  ,  n»^  a  Toltgny  (Jura/, 
en  1767,  entré  dans  les  rangs  de  Tannée  comme  simple 
soldat  CD  1792,  parvint  de  grade  en  grade  k  celui  de  général 
<)e  dlTlsIoii,  et  coimnandaK  mm  difWMi  i  la  bataille  de 
Toulouse,  er  v  l  'i  l  '  mr  r  >  i){v.inte,  pendant  les  cent  joun, 
Napoléon  rapi't'iti  .hu  i  ixiiuiaudement  supérieur  de^  dépar- 
tements «If  l'ouest,  ou  il  l  omiM-ima  l'insuiredion  M  inl.-i-nne. 
Traduit  pour  ce  fait  ca  tftlO  devant  un  conseil  de  guerre, 

II  r«t  «MdaaMié  k  mort.  Looie  XVIII  cemnm»  il  eat 
vrai ,  cette  peine  en  me  détention  an  cbMean  de  Ham ,  d*oA  * 
le  malhenrein  général  sortit  deux  ans  plus  tard;  mais  \m 
émotions  r  n<  i'  ^  iju'il  avait  sohies  avaient  altéré  ia 
rainm,  et  il  n  en  i<><<MivrA  plus  l'uisaKe  jusqu'à  murl, 
«rrivée-  n  isUr,,  ;i  Mt  i m   îl  e,  dans  une  maison  d'aliénés. 

TREBELUUS  FOLLIO,  undcaairtauraderuistoiic 
AuguMe,  vhrail  aons  Modetiea.  Parmi  lea  bioi^aphici 
d'fuii  ereurs  qu'il  avait  ('rrite*  ,  nous  avons  encore  relies 
desV.Uérien  ,  de-  Gtilln'u,  des  trente  tyrans  et  de  ClaiidiMI. 

TREKI.V  ou  I  KKBlt  {  La  I ,  iiii|>eiueu\  aflluent  du  |v.. 
d'un  parcours  total  de  9  myriaro^tres ,  qui  prend  sa  source 
an  DMd*Cftt  de  fiéoM,  dus  l'Apennin ,  qui  traverse  le  tcrrl> 
toire  sarde  et  cclai  dcPaiMM^  paaia à l'mwt  devait  picimiKc, 
et  M  jette  dMW  le  Pd  par  dtveta  pellti  bras,  eat  rnirlnnl 

réliHir  e  parée  que  re  fut  sur  ses  rives,  en  dt'cembre  de  r.m  518 
av.  J.-€.,  d()rè.s  l'ungaf^ent  de  cavalerie  qui  avait  eu  lieu 
sur  leTicinus  (Tessin),  qu'Annibal  livra  aux  Romains  M 
pramièra  bataille  raonéc.  Campé  avec  M,000  bommca  anr 
la  rivedraHe  delà  TrAia,  ItdéalraMniicbatailla.  L*armécixi- 
maine,  forte  de  M,0(Ki  hommes  parla  j<jnftiondM  ronstUsPn- 
bliui  Scipionet  rit>erius  Setnpronius ,  (w-rupait  la  rive  gauche. 
Annibaleut  l'art  d'evalter  la  ron(iaure<le  s<;mproniu8  en  lui 
abaadoHUmt  la  victoire  dans  diverses  escarmouches  sans 
imperiaMC  :  et  comme  il  avadt  rèiiiai  à  lui  couper  la  roule 
lie  RoMC,  pivot  de  am  opératiaaa,  akk  le  fahn  aouHrlr  dn 
manque  de  vivres  ,11  ne  M  fat  pas  difMlo  da  i^amener  k 
,,<  i  .]iii  [  uni-  t',it:iilli-'  ^'l'ni'rale  ,  contrairement  à  l'avis  de 
Seipion ,  alors  eiiiiuie  «oulliant  des  su  lift  de  blessures.  Les 
Romains  paoaèreni  à  fcu«  ,  su  milieu  d'une  v  intente  ritutede 
nciga»  la  rivière,  dont  les  eau  avaieat  suM  une  erue  conai» 
dévaUa.  Maie  comH»nadlBlaBk  baraartada  talisna.lhM 
purent ,  quelque  brave  réaictenee  qult*  lissent .  tenir  devant 
l'ennemi ,  suitoot  devant  sa  cavalerie ,  qui  les  fHeaaH  en 
flanc  fl  p«r  ilrn ii-rp,  iir[ni.i[i'  lut  i'i>ni(ilrl.'  et  signalcC 
per  de*  |Hrrit:t>  «uorme*.  Opeadaut,  envtrun  iu,tt00l)owiuaa 
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Mratliëfvni  cneonh  FtaMaU»,  où  AiinitMil,efi  faveorde 
qui  les  Innubrcft  ««nakmt  de  m  déclarer,  o'omi  pas  les  alla* 

qiKV.  Us  >i  y  cmliarqnërt'nt  sur  le  PO,  ol  o|)^rèrenl  en  boD 
ordre  à  Amiiinium  K'ur  jonction  avec  Flaininius. 

Lee  bords  d«  laTrebia  fureot  encore,  les  17,  IS,  10  et  20 
jain  170»,  la  Ibéttra  d'une  bataille  eélèbn  entre  Tarmée 
anatro-nwaeeomnHHHMeparSeavarofr  eflea  Plantais  aux 
ordreK  MarilonaM.  Malgré  l'héroïque  barvoun  ïbnt  il*  J 
firçnt  preuve,  rcux-ci  «nirenl  le  H«ksous. 

TRÉBISO.NDE  on  rRKi;i/.ONDE,  en  turc  Taraho- 
tan  f  é|alet  turc  daaa  la  partie  du  iiord>e«t  de  TAaie  Mi  - 
aeara ,  a  aar  te  mer  lîoira  vn  Mvdoppement  de  edtea 
de  52  myriamètres ,  dont  la  superficie  est  de  400  niyriam. 
c«rr(%  avec  environ  250,000  habitants ,  et  dont  la  partie 
orientale  porte  le  nom  de  La-^isfnn  :  vinfcz  Lx/f*  ). 

Ijb  cli^4ieu,  TaÉBisonpe,  est  situe  ct.ms  ce  qu'on  appe- 
teH  MtrcMs  le  Poiitus  Cappadocius  ,  "iir  les  bonU  «le  la 
■Mrflotre.  antre  deux  énormes  rocbera.  La  cit«iiitde  oeUe 
^  ville  est  trta*élendn ,  parée  qu'elle  renlbnne  nn  i;rand 
nombre  de  jar<liDS.On  >  roinptf  lîc  nuiivi-an  ciiviniii  r,i:i,noo 
habitants,  ou  suivant  d'autres  dniiiiots  Hiilemeiil  )i>,ooo 
(en  1835  le  cliifTre  de  U  population  uc  il>  |>  vingt 
mille 4iiica).Oo  J  troave  une  eilaulclle  cuustruite  sur  k.  rue, 
m  vien  rbilean  tari,  4e  oombraises  masquées,  plusieurs 
médress^s ,  dix  precqui-s,  de  grands  bazars,  un 

chantier  de  cuoâtructiun,  des  fonderies  et  de»  laminoirs  de 
cuivre,  des  teintureries,  etc.  Elie  est  le  centre  d'\ine  pMie 
importante  et  d'uo  commeroe  conaidérabitx  Son  eiceUeot 
port  «t  ton  beureose  cttuatioB  néofraphlqne  en  font  te 
granil  entrepôt  du  commerce  de  TEiirope  avec  l'Arménie, 
la  Perse  et  toute  l'Asie  centrale  ju!>qu'aux  frunli<''res  de  l'Inde 
et  de  la  Chine.  Depuis  is.ii;  il  y  evi-tt'  un  siivice  de  hâ- 
leaux  à  vapeur  pour  Cou-sloBlutuple  d  1rs  bouches  ilii  Da- 
Bobe,  de  même  que  des  caravanes  régulières  la  mettent  on 
apmnunicntioaavecErzeroum,  Tauriaet  la  Syrie.  Prètde  la 
THteMiIroaTeles  ruinesd'nn  templedatantdurè^ned'Adrlen. 

Trébisomîe  ,  ci>Ii«iiît-  j-rrriino  tornlôe  par  les  habit<'inls  de 
Stnope,  était  deja  dans  l'antiquité  une  localité  assez  lui- 
portante  ;  mais  elle  le  devint  etMK bien  davanlagc  au  moyen 
Iga,  époque  o<i  elle  4}omM  ion  nom  à  mi  petit  ea)piie« 
appêtté  remjilre  de  IWfrlaoïtrfe.  Par  eoil*  dea  dUsensinns 
intestines  qui  régnaient  au  >*>in  de  la  raniiHe  impériale  <1i- 
Constantinople,  les  oroistivl  làiiçaiftet  Vénitiens  )  s'ét.mt  vus 
for(  o.sd'a-sit  (;pr(  ettcrapiiale,  finirent  par  s'en  rendre  jualliL  -, 
eol'an  I204,  et  en  cliassèreut  ak»r«  la  iauUle  régoanb»,  dunl 
m  manobre,  nommé  Altxit,  a'an  ftite  fonder  mi  pelil  Élat 
tm  Asie  «l  s'établit  à  Trébisonde,  oii  il  avait  précéiemment 
rempli  les  Tanctions  de  gouverneur.  Ses  succts-seurs  prirent  , 
!(  lilrt  li'rr'pereurs,  et  continuért'iit  à  porter  le  nom  ili; 
lal.iinille  desC'omnèti^.  L'empire  de  l  ribisundt;  hut  toiulw 
enlin  sona  las  forces  suprricuns  des  Turcs.  David  Cumnène, 
lo  dernier  empereur  da  Tiebiaoïide,  fut  taiiéffi  dana  an 
capitale, en  I  I4i,  par  Mabomel  11 ,  et,  ne  recevant  aucun 
i«(  ours  c'trantîT,  fui  c^tntraintde  se  rendre  an  vainqueur,  qui 
incorpora  k  pays  a  l'empire  turc,  et  lit  mourir,  en  1462, 
à  Andrjnople,  son  prisonnier  ainsi  que  toute  sa  famille. 

TR£ilOCHËT,peUte  ans  »  qui  «art  à  attraper  des. 
«ifemit.  ta  pnrito  aupériaoi*  en  «1  couverte  et  arrttée  ai 
délieatemeiil ,  riue  [wur  pfu  qu'on  y  louche  le  ressort  se 
liiitt:  et  .m:  teiiiie,  en  Aotit  qw  roi>eaii  qui  le  fait  lAcher  en 
eotrant  dans  cette  cage  afin  d'y  prendre  du  grain ,  qu'on  y  a 
mi»  pour  amorce ,  aa  trouva  priawiuuer  et  ne  peut  ploa  «a 
sortir. 

TRÉCHEUR.  Vngez  Bt.asgn. 

TRÉFILEHIi;.  On  appeUe  aiotl  Fart  de  former  des 
Ois  avec  les  métaux  ;  cependant,  le  mm  de  tréfileur  n'eat 
fière  doMiè  q«'à  l'avTrier  aceapé  à  tirer  ea  il  te  fer,  Teeter 
et  te  teftao}  ealai  qui  liMl  en  M  iVirel  navimila'ap- 
pt-Me  n  reur  ou /fteur  d'or  etd'nrçent.  Les  opi^rationa  de 
ee*  dpuv  sorte*  d'art»  sont  pourtant  a  peu  près  les  méJnfts. 
l'a  ei;e:  ,  c'e«t  toujours  en  faisant  passer  la  ti^e  métallique 

dam  laa  troos  coniques  d'une  fiiiére  qu'on  parvient  à 
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i^minrir,  pt  k  en  ftermer  dee  Os  de  la  grosseur  voulue,  par 
sotte  du  passage  iaee«Mdf  dans  des  trous  de  plus  en  plus 
petits,  pour  cela,  on  diminu<'  h  la  lime  nu  .Hulremmt  le 
bout  de  la  tige  roétalliqite ,  jus  iu'à  ce  nn'û  passe  par  le 
trou  de  la  flilére;  une  tenaille  le  saisit  alors,  et  un  muteiir 
quelconque,  en  tirant  celte*ci,  force  te  tige  à  passer  fout 
entière  par  te  fnm  de  te  filière ,  dent  elle  prend  le  calibre. 
On  sait  quelle  élonniinte  ténuité  peuvent  prendre  les  métaux 
en  passant  par  la  tihère.  Chaque  métal  exige  dans  l'opéra* 
tion  de  la  Iréfilerie  des  soins  spéciaux.  Ainsi  le  fer  doit 
être  de  cboix  et  recuit  de  tempa  en  temps  sans  se  troa- 
ver  au  eontact  de  l'air,  ou  II  s*exTdendt.  L*ader  duH  être 
recuit  plus  souvent  encore,  dans  une  mannite  hem>éti- 
quemenl  fermée  et  remplie  de  poussière  de  charbon  qui 
l'cmpéclie  de  se  di'sacirrer.  Il  faut  (Valeim  rit  faire  re- 
cuire te  laiton  ca  l'étirant.  Four  l'or  et  l'argent,  on  frotte 
le  linfol  avec  de  hdre,  ain  qu'il  glisse  mieux  dans  la  fliière. 
Lorsqu'on  vent  avetr  des  (ils  d'argent  ou  de  enivre  dor^ 
on  dore  préalablement  le  lingot. 

Les  nirichine-,  servant  a  dégrossir  les  litijiols  (!e  métaux 
précieux  s'appellent  argues.  Où  les  fait  ensuite  passer  par 
des  fdières  plus  fines  (royes  Fils  mét*uji.iI ks). 

TREfLE  itrifoliimt  h.),  genre  d«  plantes  de  te  dte- 
delphie-décandrlc  et  de  la  termite  des  légumineuses,  dont 

il  y  a  (irès  «le  iiiiatrc  vingls  espèies  ;  la  tuoifi^  appnrtient 
au  sf  iMc  U  I  rance.  Tous  les  trèfles  ont  les  feuilles  alter- 
ne» ,  couiposéea  de  Irote  foltelia»  et  les  fleura  disposées 
eu  tete  ou  en  épi. 

Le  trè/le  dn  prdf  mérite ,  par  l'impertanee  de  se» 
fourrage  et  par  Taranta^çe  qu'il  a  de  contribuer  merveil- 
leusement il  l'assoleitient  des  terres  légères,  qu'on  s'oc- 
cupe esclusiv"  1111  lit  de  sjt  f  ulloie  ft  de  si  s  us.ij^es.  Malgré 
cette  double  iui|)ortance ,  il  parait  «(u'il  n'y  a  pu  plas 
de  deux  siècles  qu'on  le  cultive  pour  fiuirro^e.  Ce  Irèda 
réussit  mieux  sur  les  lenea  fraldies  et  l^rea  mm  par» 
tout  aiNeuia  :  ses  racines  étant  pivotantes,  Il  lui  mut 
une  terre  qui  ail  ilu  fond  Les  terres  eali  niir-  ne  lui 
convH'uneul  nullement.  Ocneraletneot ,  un  se  tunteule  de 
deux  labours  pour  semer  le  trèlle ,  et  lut^tne  souvent  d'un 
seul,  afin  d'éviter  te  dépense.  Semex  plus  au  moins  épais, 
suivant  les  terrains  :  le  mois  de  mars  estTépoque  favorable. 

mélei  pas  le  trèfle  avec  d'autres  fourragea,  mais  bien 
a^ec  l'orge  et  l'avoine,  même  avec  le  seigle  e!  Ic  froment. 
Un  sarclage  est  souvent  utile,  souvrnl  indi-ptus  dile  aux 
terres  semées  en  trèfle  ;  l'époque  est  la  lin  d'avril  ou  le  com- 
mencement de  mai.  Quand,  aiux  approclies  de  l'hiver,  il 
gnrnit  déjà  le  terrain,  n'ayea  pae  l'imprudence  de  le  tea- 
t  hei  malgré  sa  belle  apparence.  La  seconde  année ,  te  frèffe 
est  en  plein  rapport;  on  peut  le  coi;|  r  ni  rs  dtiu  ,  (rois, 
quatre,  et  mémeciaqfote.  Employez  au  [>rintemps  lu  pl.'ilie, 
et  pendant  les  cfaaleora  de  l'été  le»  irrigations  :  un  loger 
mamage  entn  leeeeupai  produit  queiqueteia  des  résultete 
très-heunux.  Donné  vert  en  eae  ans  beatteux ,  c'est  one 
excellente  nourr-tui  .  ronsidéré  sous  un  autre  point  de 
vue  plus  important,  il  contribue  à  l'amélioration  des  terres. 
C'est  une  des  meilleures  plantes  qu'on  pui.s.se  employer 
comme  préparation  I  tecultare  da  blé  et  desautreaoéréales. 

P.  GavaiaT. 

TRkFLEjt'iinc  des  quatre  couleurs  des  cartes  (  voyei 
CskTLs  A  jott^;  ;  c'est  aussi  le  nom  d'un  onientent  d'ar- 
Ctiitecture,  imite  de  la  feuille  de  trèfle.  Ln  t  i  n  .  i  '  Mai- 
son, c'est  la  ligure  du  trèfle  posé  sur  un  écu  m\  exlfémitéa 
d'une  lyoix.  On  dit  une  croix  tréjlée  et  cantonnée  de  tfifie. 

TREFLE  DFS  .!  AltDlMERS.  Foyes  Cmai. 

TRÉGUIEK,  .luli  t  lois  siège  d'un  évécbé  qui  bon  an 
mal  an  valait  trente  mille  livres  de  rente  à  son  tilnlaire, 
ai^rd'lmi  simpte  chef  lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  LaBnioB(C«leB-dn>Ifonl).àbuil  kilomètres  de  la  mer, 
sur  ips  bords  d'une  petite  rivière  appeiée  te  Trcgnier,  compte 
),((?  !  liabitants  et  possède  un  port  deeemOMM  IWqnenlé 
par  un  «rand  nombre  de  péclieors  «I  pV  des  «HOnuie 
iaufeant  de  3Mà400  tonneaux. 
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THEHOUART  (N...)  vice^inl,  est  BéàEpiniac 
(  lll(,--i't-''i  i^jiii'' I,  Ir  27  .ivr;l  Destiné  par  (-3  laiiiillu  au 

^«ic^di-  mer,  Il  lut  admis  dès  1812  à  t'écoi«  »péc>ale  de 
Toulon,  d'où  il  luirtit  en  ISIS  pour  •'embarqow cnqMitté 
i'àÊfAniA  lur  la  goélette  VÉmulaiioH.  Élèreda  pretnière 
«ImÛ  m  til7,  enadgne  de  Tai«Mau  en  1831 ,  lieotenant  do 
vaKsoaii  en  lh?9,  capili  im;  <],■  <  i  i  vette  en  Ih3:,  ra  pi  lai  ne 
de  vaisseau  en  1843  ,  rontre-ai»inil  eo  ISifi,  ii  fut  (troiuu 
Tice-amirai  en  ts&l.  Une  des  |MSes  le*  |>Iim  Klonous4.f1 
dea«  «ie  marUNiM  Mt  raUaqoe,  «n  ie4&,  dei  lMtlcde»et 
êa  bamtfi  au  KUtf«n  itobti^ado,  dnw  It  flmw  du 
l'araiia  ;  attaque  par  laquelle  il  se  tira  d*uiio  situation  des 
plu»  ilifliclle*.  En  l»&&le  «ice-amiral  Tréliouart,  qui  arait 
dejit  commande  en  chef  l'esi-adre  île  l  i  Mi'<literranéeen  ISi') 
et        ftil  appelé  de  aouvMu  à  «0  prendre  le  coumiaade- 

TREILHARD(JiAN>BAPTunt,  conule).  Van  dei  mem- 
bres d<i  Directoire  dont  la  con»liln1ioB  de  Pan  m  i^Hfia 
la  Kriix-e,  el.iil  né  en  174î,  .i  Hrivr>.  Mis  li'avci.  .il,  ii  vint 
fiiiie  son  droit  a  Paria,  y  fut  ref  u  avocat  au  parleiH«4it ,  «l 
en  I7»9  lut  V-un  des  hoqMBM  Mir  qui  les  éiaeteurs  de  la  ca- 
pUtle  jetiveal  toa  ym  pniir  Im  ii|iridiMl«r  au«  élatf  g^té- 
nuT,  {rMuTttrmfe  Mnlttea  AuamliMeiiitiMnle.  La  leation 

de  t(i  ronstitiianle  terminée,  il  lut  nommé  pn'^ident  de  la  cour 
eriinindle  de^  départemenlA  de  la  Sdne  et  liu  l'Otie.  Ln 
1793  la  commune  de  Paria  l'élut  pour  «on  re|ir<-<eiilant  à  la 
GoQTCBlkMi,  0<l  il  viol  aiëger  avec  Sieyès  sur  Je»  baoct  de  la 
plolne  00  du  «umit ,  «1ait4>dire  parmi  le*  bomiMa  qa'ef- 
frajrait  la  violence  toujotira  plus  grande  du  mouvemcnl  révo- 
lutionnaire. Lors  du  procès  d«  LauIs  XVI ,  il  vota  la  mort, 
mais  avec  «sur^i-*.  Au  mois  d'avril  I7s;f  on  l'appela  à  taire 
partie  du  comité  de  salut  putilic,  puis  un  l'envoya  eu  mis-iion 
dans  les  départements  de  l'ouest,  notammenl  dans  ia  Gi- 
ronde, locataéré  par  les  fédéralistes  de  Burdeaux  après  les 
événements  detSf  mal  et  3  jnin ,  et  rappelé  MwMt  aprè^i  à 
Paris  comme  v^liémenteiuent  ï;u:i|M>rt  de  modérantismo  aux 
lea»  des  liomtnoi  de  la  terreur,  il  m  rentra  qu'après  le  9 
Ikermidor  au  comité  de  salui  pnblk,  dont  il  devint  alors  le 
npportawr  ordinalra.  Lorada  l'éiaMIssement  du  Urcetofev,  H 
artra  an  CteoMll  daaClaq  flMa,deDlH  fMBMMSéprÉddMt, 
et  où  il  se  montra  l'adversaire  acharné  des  royalistes  Quand, 
le  voirai  i7»7,sotimandatlégi8latir«intàex|iirer,on  le  uoiuiua 
|)resuteut  d'une  des  sections  de  la  cour  de  cjs'^alinn.  Apeude 
t«inp&  de  là  il  fut  au  nombre  des  negactateurs  chargés  de 
s'abouclicr  k  Lille  avec  les  plénipotentiaires  aaflaia  pour 
traiter  de  ta  jpaix.  MoMUéluila  BiBirtra  pMolpotenUaire  à 
Naples,  ileat  ofdre  d'altir  aaiMir  an  ooMgrta  da  R  a  s  lad  I, 
n'y  Ht  qu'un  très-cotirt  séjour,  et  tVliappa  sin^I  à  la  An  tra- 
gique de  ses  collègues.  Au  uioiâdc  nuii  iT!i8,il  lutéln  membre 
du  Dtrrctofre  ;  mais  il  ne  conserva  ces  fonctions  qne  jusqu'en 
ioiai799,ailoradaooupd'£tatdal8braDalrtil  aanttaaln 
as  ftelral  Bawipaite.  Quand  adoM  datlat  pnaaiar 
*ul,  il  l'appela  h  la  présidence  de  la  cour  d'appel  de  Parh, 
et  le  nomma  en  même  temps  con>eiller  d'KUt  TreiHiard 
fit  alors  preuve  d'une  admiralMin  m  ^iw  1 1  d'un  dévouement 
ai  comptet  [tour  Na|Hjleon,  que ,  devenu  empereur,  celui-ci 
lid  adroya  le  titre  de  comte  de  {'emjMrccn  même  temps  qu^ 
le  «MHBait  pfésident  de  ia  secHoB  da  tégi«lalion  dn  conseil 
dtlaL  ni  cette  qualité  TreHtitTd  pfti  mw  part  importante 
aut  travaux  <iii:  1  iir<  ii(  p<>nr  rt^sullat  lapablication  et  la  mise 
en  vfgoeur  de  no«  dilférenl*  codes,  tn  taio  il  reçut  mlMlon 
de  présenter  devant  le  corps  législatif  la  défense  dm  nouveau 
Gode  Pénal,  dont  U  étaiirmdeapriocqiwixaBtcara;  mats  il 
tt*«n  eut  pas  l«  tempa,  car  R  tMonnit  le  l**  dteemhin»  de  la 
mém«  ann^e. 

Son  fik,  Achille  fJbéral  TvmMAnt) ,  né  en  t7Sô,  nitr» 
en  tR(W)  ail  ro!i«eil  dfllat  en  qualité  d'audileur,  et  "le  I;*(i8  à 
1814  futpréfet  de  divers  départements,  hmn  la  Restauration 
H  il  partie  ih»roppo*Hlon  oiaammionBetle  la  pins  avancée, 
Oe  toi  tai  qol,  le  17  htDlet  inO.  présida  dans  le«  Inireaun 
9n  NaUonal  la  réitnfon  ou  fut  rédigée  la  fameuse  protestation 
dlitifittM|iatMi'nneoonlnlea«RlonnaMca  Ajwtalaré* 


voliiiion  des  trois  >ours,  il  fut  nomme  préfet  dt  ia  Svuie-ln« 
r^rieiire.  Lors  du  prucès  des  niiiiisires,  ii  fut  un  tiiiitant  pré» 
fet  de  police  à  l'aris,  puis  il  rentra  alors  dans  la  vie  privée» 

TkiKlLLK  IFortt/ieation).  Vogex  Caulrik. 

l'REILUS.  Koyes  Couacb  (dca  papiers  de  fentore). 

TREKSCHUYTES  (dn  varbe  boHaiidais  trekirn, 
tirer).  On  appelle  ainsi  en  Hollande  une  espèce  particulière 
de  barques  pontées,  eo  usage  sur  les  cauus,  dont  la  Ion» 
gueur  varie  de  12  à  18  mètres  et  la  laifBir  dal  1 4  «Mroif 
titén  f»ar  des  chevaux  ,  partant  à  iMona  Azaaal  ianwl  A 
conduire  des  voyageurs  d'un  point!  no  antre. 

TRÉMA  (du  grec  vpiiiui,  trou  ).  On  ap(M-1lc  ainsi  un« 
voyelle  accentuée  de  deux  points  (|iii  averli'iseiit  que  celte 
>o)elle  forme  à  elle  seule  une  syllalio  et  ne  doit  pas  s'unir 
avec  une  autre.  On  dit  <]ue  l'a  tii  trcBM  daaa po^c,  f  é  daaa 
palùm,  etc. 

TRÉM.IIL  on  HALIER,  espèce  d«  filet.  Voyez  Caiua 

'l'HKMItLAAirS  {CMogie).  Voyez  Rfiikwzks. 

TREMBLE^esficce  de  peupliei  1  ,  tlus  tremula) 
dont  les  fouilles  treiiibleul  au  moindre  veut,  par  auttn  da  la 
ténuité  et  de  la  longueur  des  pétioles  qui  ica  portant, 

TREMBLEMENT  D£  TERRE,  moovemanl hta* 
que  imprimé  par  des  agents  totMenrs  a  quelque  portion  dn 
la  eouclie  superfirielle  de  la  terre.  La  puissance  du  ee« 
a^^ts  est  quelquefois  asseï  grande  pour  défdaccf  des  luaboes 
énorme»,  rormer  des  exIiauMcments ,  creu&cr  des  abîmes; 
avec  nauiiu  da  violence,  la  aol  resta  an  plaoa,  il  a'aat 
qil'ébranM,  aaeond  ;  naia  eai  eoBMnaliona  avfliaaBl  ponr  icn» 
verser  les  édifices ,  couvrir  un  pays  de  mines ,  sous  lea- 
quelles  une  partie  de  la  population  reste  ensevelie.  Les 
tremblements  de  terre  sont  h'  1  '.  n  i  1  it  -  i  Ki  nom^nes 
que  iMire  planète  met  sous  nos  yeux  ;  rîmat;ioatioa  s'en  ef- 
fraye d'autaut  plus  qu'il  lui  est  impossible  d'en  saisir  l'en- 
semble, de  s'en  ùàn  nn  tableau  qui  rassembla  tau»  laa ob- 
jets i  représenter.  Ca  qu'elle  peut  apercarotr  k  la  Ibis  n'ast 
qu'un  point  dans  cette  immensité  qu'il  hd  est  interdit  da 
parcourir,  car  tout  »'y  accomplit  on  mèiiio  teuips ,  et  ce 
tenqMt  c^l  très-court.  Quelques  signes  précurseurs  de  ces 
cataatropliaa  échappant  i  no»  obanrvallani,  imils  linatfnct 
daaanhnam  aat  danaeacaa  ptaaelalrvaifanti  on  leavoll 
alors  saisis  d'une  frayeur  soudaine;  iU  fuient  \ers  les  lieux 
découverte,  et  les  lioromessoot  avertis  par  ces  mouvements , 
trupiieu  r  11  q  iés,  qull  arttamfoda  aartIrdaanwiaaMy 
d'abandonner  les  ciléa. 

Le  tremblement  de  terre  le  mieux  connu  ,  parce  <|alte 
nleanda  la  frandaélBndna  il  attira  i'aMaition  daa  aafaiMi 
delonto  l*Bm«pR,  tai  ladliMiliwda  tMwMMen  tTts.  Demi 
Hiècle-s  auparavant,  cette  ville  avait  été  presque  détruite  par 
la  même  cause ,  et  ce  ne  fnt  qu'aprèa  de  longues  lié^itatiom 
qu'on  la  reconstruisit  au  noéme  lieu.  On  croyait  alors  qate 
la  traniportantaitlann  on  la  préMrveraitd'aoa  noafeile  «•<• 
laalnpha:  oelta  prMalon  paraîtrait  JiMdWéa  par  l^ftfnenent 
du  sièicle  dernier  si  toute?  le?  rfttes  du  Portugal  n'avaient 
été  remuée-?  aussi  forlemeut  qne  le  sol  de  la  capitale.  A  peu 
pràsdans  le  nii>ine  temps,  le  littoral  du  Chili  et  du  Péron 
éprowait  des  commoliont  aussi  fortes,  et  Lima  n'était  pas 
miMX  traita  qne  LisboHnesfnaqna  tovAaa  laa  flea  aeméai 
dan»  le  golfe  du  Mexique  étalant  dIwanWea  ;  lee  eaux  da  la 
mer  transmettaient  jnsqn'à  lenr  «orfhee  ragRatioa  du  fond, 
f'i  1.'^  \,iisseaiix  la  reîs.'iit.i irjii  ni  I1;<^  i'^/i an t  entre  les  deux 
continent*.  L'Euro|»e  en  lin  ci  r. un  ut  cet  ébranlement, 
dont  Tétendue  ne  put  être  assignée  avec  exactitude,  fralii 
de  témoins  attentifs  et  de  curieux  pour  les  interroger.  Il  asl 
probable  que  l'Afrique  y  «til  aussi  qi»eii|uc  part,  et  que  lia 
contrées  asiatiques  ^ifi. <■(■■-  titi  ili  >  <]>•  rEiiro|n'  ne  forent 
pas  tout  à  fait  Imtiwtltik iit:uiarijuuii.'»  dés  h  présent  que 
iesc/des  sont  secouées  avec  plus  ilc  violence  que  l'inti  rieur 
dea  terres,  «t  que  les  hantes  montagnes  opposent  k  cea 
tninmiaanli  une  résislanee  qnt  panH  IntlidMB,  ai  ee 
dans  les  régions  vulcanisées. 

Le  treniMement  de  terre  qoi  bouterena  la  Calabra  est 
■RMi  «B  df<MBBMl  4n  4ii4MlliiM  ilÉtlti  flot  dkite 
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Irèft'ihniMe ,  en  comparaison  de  l'espace  immense  qu'une  i 
teulc  eofomotion  avait  remué  trente  aiu  auparavant  ;  mai*  ' 
la»  orcoMlanetf  «t  iM  solM»  àê  M  éé$»nin  furent  décrites 
vmuâa  d  cMHteUw  par  des  IteaiSMfM  d^pMtde  fui. 
On  T  vit  que  les  cAtes  et  les  plaine*  bosses  avaient  été  plus 
iiinllrHit^<>s  line  les  lieux  plus  élevés,  ot  qu'au  lieu  de  fuir 
\cr»  la  iner,  (-onimn  le  firent  quelques  populations  mal  i- 
iéi;s ,  il  fallait  (  liercbw  m  refuge d«w  le»  montagnes.  IM 
haNiants  <i  <m  viiiacasIÉMMtaHlMrta  Nirlehi«t  puMMB- 
loin»  4a  S^tta  ;  la  mer  atQaMM,  mnûtttt  par  MM  MCOmM, 
frioeMtrcie«r|>enierit,  et  eatretaia  font  oeqoVIvtnMva  fat 
laroclM.  La  Sicile  Miuffrit  l>rr urntip  mnitr^  que  la  Calabre; 
et  dam  cette  tuuriD^te ,  |>lu«  tcrrilile  que  iat  ouragans  dans 
toute  leur  (ureor,  r£lna  pro(éf;ea  l'Ilo,  quiest  eni;ran*i«-  partie 
tm  oanrnga.  Dat  naaiagei  «aTarts  pour  la  dégagement 
dae  gat  fit  dca  ^tptmn,  VM  mamt  qoa  lei  Hiiidaa  caMpit 
tnés  ne  peuvent  pins  soulever,  voilh  (tes  parantfw»  contre 
radian  des  ftux  houterrams  tt  des  «ii\iliairc^qul  f.ont  aussi 
leur  otivr»i{^.  Dans  les  contrées  de  l'Ami  riiiiie  les  plin  ex- 
posées mx  tremblements  de  terre,  ou  les  ressent  beaucoup 
moins  et  plofi  rarement  au  TahlBaga  des  volcans. 

Le  dix-neuTidne  siècle  ■«  sera  peut-être  pas  mofeai  aé- 
lèbre  que  le  précédent  dans  tes  atnnales  géologiqnea,  e*  rafiai 
des  tmnblements  de  terre  que  l'on  y  citeru.  Celui  dont 
l'Espagne  fui  le  tbéftlre  peut  j  être  omis  ;  il  ue  put  être  ob- 
tméavec  l'atteotion  que  les  faits  scientiliques  exigent.  Mais 
aa  •  d^à  pa  constolar  qna  ka  trHBMeoMals  de  lem»  ae«t 
avari  flfd^fMBÉs  sa  Aasévlqtia  4)iia  Isa  ofa^ss  an  Eurapa ,  d 
cette  fri>.)uente  in^me  donne  quelque  <  rétiit  h  ri)|iinlon  <lo 
M.  de  HuutboUlt,  qui  re(;arde  le»  volcans,  si  nombreux 
dans  le  Nouveau  Monde,  lonirne  la  cause  de  ces  eflrji>anLH 
pbéMBrànes.  Cast  la  seule  coalréa  du  globe  on  l'on  ait  res- 
a«li«i  «aiaa  é»  «hM|  awdMjtNfu'è  dosaa«nt»  traaable- 
■■■lai»lirp>»<aiaaa— C—soBt  mlout  terri  blés  vers  la 
aHaasaidiiilaie.  Basa  rappeler  les  iremblements  «le  terre  qui 
ont  porté  la  ruine  et  la  iliH'ihlinn  h  !a  Muitlii'niuf  et  n  l.i  Gua- 
deloupe, et  pour  ne  p&rlcr  que  du  continent  amerlcaio,  on 
en  a  vu  ablnier  des  villes  enlière^ ,  telles  que  Valdivia,  en 
tM7,  L«ftiMB|Mia,ao  1836,  Vstparaiaa^^iidi^  années 
■apamiUj  aramasar  la  terra  k  des  proftudeiii»  fUrayantes, 
Wre  tinter  des  ctoclies,  briser  le<  ri  aines  des  navires 
anttrrés,  tarir  d'anciennes  sources  et  ai  jaillir  de  dou- 
v«slle* ,  donner  sululeinent  a  l>eau<  oup  d  eaux  une  odeur 
sulfureaae,  déplacer  des  mers  jusqu'à  .Mibin«rgKr  des  villes, 
dont  ensulle  les  édilioes  èlaiaat  eaiportes  par  ka  fa|gea. 
8a«ivi«t  apMi  apviade  laU»  vmimàwi*  la  mer  «e  trouve 
«aida  daplMiaMiMMrea  aade«aHttM  ptrage»,  pendant 
qu'un  peu  plus  loin  des  rochers,  jusque  alai»  ittf iiâllMi,  Wt 
mis  à  découvert  d'une  manière  soudaijie. 

il  |>araltrait.  que  quelqueii  treruUements  de  terre,  ainsi  que 
te  pûiftitrt  des  trombes,  sont  des  pMMartne»  an  partie 
«ectriqaes.  Celui  de  la  HarfMfiM,  aa  partiMfcr,  pliieaU 
jpiriqnai  lingulariléi,  que  Télectricilé  seule  rend  explicables. 
C'en  ainsi  que  la  g;rtlle  en  fer  d'un  li^UI,  acelk^  solide- 
ment et  p^'^é'  iK'piii-  iiii'l'ii..'^  loois,  fut  violunuiu-iil  .nr.i- 
cbée  de«eii  KupporU  el  lanuf^  à  difttaaoe,  au  iitu  d«  toiubcr 
sur  place  unoim  les  maisons  (  ibM).  Toutefois,  ce  ne  sont 
pas  k»  Tolcua  q/ù  laanqiieal  dnua  oetla  colaiii»  x  rUa  an- 
tlèBB est  pour  aiaai  dira  }n«filiéa  de  laves,  eomiM  «ii  resta 

tout  l'arcliifxîl  des  Antilles  depuis  La  Trinid ad  jusqu'à  Cuba. 

Cep«iidaut,  la  cauae  U  plus  fréqueul^  de&  l/eu<U*»uéaU 
déterre  semble  être  rexistencedu  feu  central  que  les  géo- 
logues s'acconlcol  à  racoBaaltrb  Oa  cassait  coawBeat  se 
^îaMat  idaa  i»  dont  rteaaaa  teutai  flntt  par  romprv 
récorce  terrestre  ea  certaines  lignes  de  moindre  résistdiice. 
Oa  s'est  aussi  demandé  s'il  n'existerait  pa>«  quelque  rap|K>rt 
Mire  la  fréquente  des  trembleiMents  de  terre  et  le&  pltaieïi 
de  notro  satellite.  Si  iiuice  globe  n'a  de  solide  (ju'uai;  écorce 
«offlpsralivement  très-mince,  1»  amsa  intérieure,  dtoaurf  ne 
da  aoliililé,  doit  tendre  à  eédar^  wmmm  la  owawHiperfi- 

CiHadia  «MIS  tuam,  mfonatattmififat  «nicfcs  par  i 
Mcll4l*<^>«r  .$t«iiflMlépPMiarjia(|Midai^*«e  j 


{!oniler  dans  «Urecttons  des  deux  astres  ^  mai^  cette  série 
de  tnarc'e  intt^ricure  doit  rencontrer  dans  la  rigidité  de  l'é- 
coroc  solide  une  r^^sistaace  qui  esl  pour  cette  dernière  uaa 
caoM  dariHitMraat  deaeannaaaa.  L'InleBslld  da  cette  cause 
varie,  comme ceUe  des  marées  de  l'Océan,  avec  la  posilion 
relative  du  .Soleil  et  de  la  Lune.  Si  donc  l'état  de  mollesse 
de  l'intérieui  l  -  ^l<d)e  joue  un  rôie  parmi  ie>  causes  «Irt 
Irembionents de  (erre,  son  influence  iieut  se  ir.diir  par  une 
cartliM  dépcddaaee entre  l'apparition  du  |<Ueni<iuéne  et  les 
draaaataneea  qal  laadiileat  t'Mtiaa  de  la  Lum.  Pwtaat  de 
«es  doonéea, M.  Aktlt  Perrcy  a cxéeolé  nn  tnrtM  de  sta* 
tistique  consistant  à  rap)iurter  très-respcctiveinent  h  leurs 
jours  «te  lunaison  tons  les  petits  tremblements  de  tcirt'  notés 
depuis  le  commencement  du  siècle.  Kapprocbant  ensuite 
les  i«urs  ainsi  peialéa  «tw  avaicni  kmtaia  avinéro  d'ordri^ 
l'antaur  a'Tv  qae  les  trenbletncnis  de  terre  araleet  été  gé* 
néralement  plus  fréquents  aux  syzygies  qu'aux  quailntturr^, 
c'a«l-a«dire  aux  époques  de  pleioc  et  de  nouvelle  Lune  qu'à 
Cf. les  du  prenuer  et  du  dernier  quartier.  Les  nu^tncs  faits 
ont  encore  été  uiampulcs  «le  diverses  manières.  Uu  les  a 
sonnia  à  d'autres  mod^  de  supputatioa,  et  l'allure  du  cbUbe 
a  repini  laujoara  la  méow.  0#  dune  U  deTaaait  Irès-pnh 
Mrte  que  rfnflamN  aatoeoonlqne  a? aJt  sa  part  bleu  uiar* 
^niedaii  Ii^  rauses  déterminantes  qui  donnent  lu  signal 
deslrend)lementsdeterre.  Mais  alin  de  saisir  i  utn-  l<'s  deux 
ordres  de  faits  des  relatioas  plus  ioti^>(■^  encore,  M.  l'er- 
rej  a  voulu  rapporter  las  trentbkuuwta  de  terre  aux  C|>oque9 
du  périféa  et  mène  aux  béons  du  pasaifle  de  la  lune  au 
mi^ridien  Celte  fois  encore  les  cliirTres,  dociles  à  l'idée  prà> 
conçue,  ont  nK>ntré  la  fréquence  du  phénomène  en  rapputt 
avec  les  cir:  ii  I  um  i  ^  f  tvorables  il  l'influCBea  lUBaiie. 

TKEMRI^I'-t  KS.  yoyn  Qiakfjm. 

TREMttiV.  l  oyes  Tijuict^. 

THIvMOILLi!:  (U).  Fopes U  THiannu. 

TltEMOlJTI*:.  Voyez  AmnatouL 

TULMOI.O-  (  e  mot  italien  désigne  en  musique  le 
tr«inbieiii«u)i  ou  la  suspension  I»  plus  douce  de  la  voix, 
qu'on  imite  aussi  sur  les  instruments ,  par  exemple  sur  les 
insIraaMBta  à  cordas ,  ea  appuyant  k  diverses  reprises  le 
deiglaar  la  eaide,  aida  Mime aortoCBaCheda  al«*ier.U 
désijjne  par  consétiucrit  aussi  on  trait  sur  l'orgne  produisant 
un  ton  c«den<  »'  ap|>elé  Iremblnnl,  mais  bien  moins  tn 
usa(ie  anjourd'bui  qu  auln  i       i  <,fjcz  C'adenck  et  Tmu.e). 

TRÉMOUILLB  t  Famille  La),  l'oyes  L*  Tni^NOiLLC. 

TRËMPR,  opéralloo  des  plus  simples,  et  cependant 
des  plus  délkales,  qui  en  doaaaal  à  Ucier  da  le  dureté 
et  de  l'élastMté  le  rend  propre  k  une  iMda  dViouftea  auMfuek 
il  ne  pouvait  servir  aupAr-iTrinf ,  mais  en  même  temps 
qui  le  rvnd  casMUt  et  lui  Otc  |iar  c<inséi|ueiit  une  grande 
partie  de  sa  nalléabUité  et  de  sa  ductilité,  tlle  consiste  k 
taira  pMoor  aaMUiMil  le  aMai  d'une  toaipérature  élev(<«, 
•«  H  a  aafiif  aae  caulaar  teaga,  à  la  leaipiriture  d'ua 
ntiide  dani^  lequel  on  le  plonge.  On  se  sert  à  cet  effet  d'eaa 
frttide  ou  de  mercure,  d  acides,  d'hoiles  et  encore  de  di- 
verses oompoailiont  qui  jouiasaii  [it  ou'r*  d'une  bien  plus 
grande  vogue  qu'aujourd'hui.  L'apprécia  lion  du  moment  ou 
le  uiétai  est  arrivé  au  juste  âe«ré  de  cbalcur  nécessaire 
eMp  Mda»i  d'hiMIté  ^  d'Iiabitude.  Si  I»  chat— t  a'cat 
paa  anfllaanta,  l'acier  acsc  trempe  pas;  si  die  eattrapla- 

tease,  l'acier  re>t<'  nicin  ,  ci-srint.  l'our  quo  l'ncicr  ppritc  les 
qualités  qu»  U  trcin|>e  lui  a  donniV^  el  reprenne  son  état 
naturel .  il  suflit ,  après  l'avoir  fait  rougir,  de  le  laisser  re- 
froidir  IcolaaMBt  à  l'ait.  Mais  aprèe  aiair  éld  éHnmpé, 
il  est  sBsceptIMe  d'Mre  latnaipl  pleslauii  fais.  Qaa  a'H  perd 

aiii  ;  ilrrii  rtrbone  ,  on  lui  en  ri»r;<i  ]':^t\ACé  men  tation, 
L  iuiii  k  liquide  le  plus  geuerai«'ineDt  employé,  el  qui 
eouviont  le  mieux  jKiur  le  rofroidi*»cin«nt  d.--  pn  f .  -  ji  m 
veut  tremper;  nuis  à  cet  égard  certaine  eaux  sont  l'objet 
de^  iiri'fcrtsaces  deé  pitfWnk 

Ta£N€K  (  FHAHçois.baron  wmdar),eotaMldapaadaar» 
au  larvice  d'Autrtclie ,  Cauieux  par  M  tml»  unaali,  aaqult 
m  l7t4,l^|k|ilo»  m  CaWm  Qani>l>»     l'*^  liMlavMl< 
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tuionel  ;mj  serrice  «l'Autrit  lie  ,  lut  Mijfl  |iru>sifii  cIimoIc^- 
laiitfU  fut  étevé  a  Odeiubuurg,  clifx  jt'.^uUes.  Dé!i>  t'àge 
de  dis-<epl  au  il  eulra  au  service  autrichien  ;  luais  it  ilut 
bioilMla  quitter,  i  cause  de  u  vie  cnpuleiiae  et  des  mau- 
vaitMi  alfaireit  «le  toiia  genre»  qu'elle  hd  attirait.  Quant)  la 
puerre  rtlalaeii  1737  cunlre  les  Turcs,  il  pro(>oHa  (l'urx.i- 
IMcT  à  ses  fraLH  ub  curfi»  de  p  a  n  d  o  u  r  s  ;  et  Mia  uiTrt:  ti)<tBt 
été  repuut&ée,  il  entra  au  service  Russie.  Coudaumé  à 
mort  pour  voie»  de  fait  contre  wa  colooei,  il  rtuaail  à  a'A- 
rhapper.  En  1740,  lorMjue  éclala  la  (oerreilela  «leeeealeii 

•l'Autriche,  Marie-Tliérèie  luiacrorda  raiitori>atiun  «l'orija- 
ni&er  un  eut  p»  de  Pandoura.  Trenck ,  a  U  liit  de  celle  bande 
de  gen«  de  aan  et  de  corde,  forniait  toujours  ra\anl-Hanle, 
HMMactaiit  impiloyableoieal  tout  ce  qu'il  ceactwirait,  pil- 
lant et  Inceodhat  lesbaUUUoa»  el  comuetlaiil  touice  aort«< 
d'alrocitéfe.  La  Bavière  eut  plus  particulièrement  à  souiïnr 
de  M>s  brigandages  et  de  ses  dévastations.  Les  airoceseruautes 
qu'il  coiniiiellitit  en  tous  lieux  excitèrent  une  liurreur  telle 
qu«  le  Kuuverueiiieut  autricliieu  fiuit  par  se  deci«ier  a  lui 
faire  intenter  un  |>rorè»,  qui  «e  termina  par  une  condamna- 
tion i  un  empriionoeineiit  à  vie  an  Spittbtrg,  où  il 
noiinil,  en  1749.  Tmck  était  «nlorl  bel  honiRM,  deaé  d^iae 
force  incroyable,  et  eiulurd  4  la  douleur.  H  |>arlait  sept 
Uugue^  diliereul«2>  avec  une  égale  facilité,  et  possédait  une 
Mlide  instructioo  militaire  ;  mais,  Iteureuseuient  pour  Pliu- 
piiBité,  en  vit  caraneot  d'élre  auati  praCMHktneol  méciiant. 

TRENCR  (  Fiutnditie,  banm  vim  (fer  ),  ooasin  du 
cèdent,  ué  à  KfPnigsbert;,  en  '".'r  ,  seinijîe,  parla  sinjjuU- 
ril«  de  «es  aTeulures ,  ajip.irl<  uM  ^ilulol  au  roman  qu'a  I'Iuà- 
loire.  i 'esl  le  Lu  tu'Ie  <)e  la  l'ius&e  ;  la  tis  1,»  eause  de  leur 
ca4>Uvit6  ae  fut  paa  la  lueme.  Treucfc  aiiua  comme  lo  TaM«» 
et  Alt  aneii  malbeunux.  Il  n'avait  que  aeiie  ana  quand  il 
parutà  la  cour.  Il  était  bien  fait,  «a  figure  éiiiit  agréable,  et 
Frédéric  II  le  plaça  comme  cadet  dans  ses  gardes.  Le  jeuue 
fitvorieut  uu  avaDremeot  rapide  j  ta  1744  il  uUit  ilejauUlcier 
d'ordonnance  de  Frédéric,  et  il  parvint  même  a  ut  faire 
•Iner  de  la  priocem  JMéUe,  sonir  du  roi.  Cette  intrigue 
W  iwta  paa  loii|||—ipe  liGrMn.  Uœ  punition  édaiaaie  eût 
M  Aineeta  k  riiooiiear  de  la  frinceaie.  Malgiiéaon  vif  rw> 
aentimeal ,  I  r  <l.  i  u  comprit  que  la  véritable  cause  de  la 
dtiigrAce  du  Mjn  lavoii  devait  reater  iucerteine.  Un  cousin 
de  Trenck  lervait  dans  Tarmée  autridtieone.  On  supposa 
wneeDneepondancaïKiUiiqueeainleedeHaeoueiMdnnefc 
fVit  arrMé,  eowigit  k  la  cUadeil»  de  GMs  et  eeenl»  dana 
ctit.  ]  ii  tjii  li'fllat  au  régime  le  pld;  rigoureux.  Diverv^^^s  , 
tentatne>  iaile>  pour  r(^u|>érer  hberté  ne  lui  vaiureiit 
qii'uneaggraTation  de  peine.  Mai»  en  1747  il  fut  pins  heureux, 
et  la  princeue  fut  aoupconiiée  d'avoir  été  pour  quelque 
ehoee  dana  le  wiceèa  de  eetle  n— telle  iMtiHvu  d'dTaaiau. 
Tranci  se  réfugia  alors  à  Vienne,  où  il  fut  aft«eic  mal  accueilli 
par  son  cmisin,  qui  k  c«  moineiil  était  deja  en  priM>n.  Tou- 
kTiii.-,  1;  ohliiii  il'  iii-.iiW.  lie  i:aj»:il.(iiii-  i.l,ins  l'arnt^e  autri- 
duenne.  A  qu(^u«  iempa  de  la,  d  alla  faire  un  aesez  long 
léiour  à  Mowou,  viuitembUbloMat  dtMgi  de  quelque 
■ieiien  eeaniln.  âa  nienr,  il  réwlut  de  pasaer  per  Dantzig, 
k  l>IM  de  loueher  la  part  qui  l«<  rcTettalt  daei  IHiéritaige 
ài  -i  ni.ri  I.e  )?oiiV( rnement  |>ni-M(.ri,  .^men  fut  instruit, 
ne  se  g^nu  pas  pour  lairtsanéUsr  ttntr>  iinprudeat  voyageur, 
malgré  son  titre  de  capitaine  auirw  :ii<-n|  et  PrMéric  II 
donna  |<«rdf«  d»  le  venianBet  à  k  fidadelln  de  M^iehotttv, 
dBM  «a  eaajhel  que  IVni  HMUlK  eueei«  ai^eordlMi.  MverMM 

tentativ(N^IV^a■-.ill^  ne  lui  ^  itturrnt  rm-i^rr  qu'use  aggravation 
de  suuriranee.  Uu  lui  ual  uiams,  aux  pieds  et  an  Oorp« 
une  (  haine  de  fer  de  34  kilogramuies,  et  dont  on  aui;roenta 
encore  lepoida  au  début  de  la  Kuaree  de  eept  eaa.  H  ne  (iit 
pMé  nt  Maie  m  MMd  qute  iTtti.  Il  a^euiw  abr* 
eMMaieeMBl  k  Prague,  à  Vieune,  à  Mannhetan,  àSt>a 
4  dena  ditorata  antres  villes  ;  mais  f  arlmit  II  <«•  fil  Ae» 
eniu'iiii ^  l't  II ir;i  <lr  m.iu v,iihi-^  .iti.in  h-  ji.ir  l  i  1 1  ■  grande 
litierie  tiL-  m:»  ^(•(to»  ,  lit:  m;  f^Ht.\nt  d  'ailieAirit  pas  itavautage 
dans  les  ouvrages  qu'il  corupuaait  et  CsisaH  iaipriiner.  Awisl 
PKdit-U  àcejeu^  k  plue 


qu'il  ax.til  eu  Itcaucoup  de  peine  à  faire  restituer.  A  son 
avènement  au  trône,  Frédéric-Guiiiaume  11  lui  lit  reudre  les 
biens  qu'il  po.ssedalt  en  Prusse ,  et  qui  étalent  demeuiés  mius 
séqueetrc.  Au  début  de  la  révolution  «on  caractère  inquiet 
l'amena  k  Paria,  où  en  1794,  le  2b  juillet,  deux  jours  avant 
\o  Kian  l  évrnemeot  qui  mit  lin  au  règne  Je  Rol«espieriOy 
il  Tut  ^uUl>iiine,  comme  agent  de  l'itl  et  Cubuurg. 

Tni^.\IIÈ:illù(nuse).  voyez  GtiuA'Jvt. 

TElùMTZ,  l'un  de  cet  dauaeura  intrépidea  qui  an 
lendeniahi  du  rigne  de  la  terreur  a'efliMfaleat  dVwblier 
les  lualtieiir»  du  temps  en  se  livrant  au  de  la  danse 

«n  toute»  occasions  et  suus  tuuj>  k»  piétexto  U  (ul,U)l-oa, 
l'un  des  organisateurs  du  fameux  bal  dft  vicfiwtet,  uu  on 
n'était  adnia  qu'en  prouvant  qu'on  avait  eu  l'un  de  ses  gn- 
ctwa  gnilloliné  aur  la  place  de  In  RéTotulioo.  Son  nom  eat 
demeuré  tt  l'une  de«^  tii^ures  de  celle  éternelle  contredanse 
qui  régue  .si  de-iiuliquenient  dans  tous  nos  salons  depuis  plus 
de  soixante  uis. 

THEKTK,  Trento,  eu  laUu  Tmieuium,  cbef-lieu  du 
cercle  du  même  nom  ou  du  T)rul  tveJcbe  (78  rayriaiu. 
carres,  et  ai8,ftk&  hahilaala),  la  plus  grande  et  autrefois 
la  plus  pe«iplée  dei  «lUea  do  Tyrol,  est  située  sur  la  rive 
gauche  de  l'Adige,  qui  y  est  navigable  el  qu  un  y  |<a»N«  »ur 
un  pont  de  buis,  dans  une  fertile  et  pitlurea^juti  vall^  en- 
tourée de  hautes  montai>nes  t  alcaina.  lUIe  est  le  tiége  de 
diveraa»  autorité»  oivile»  et  judkiairea  et  d'un  évéque  dont 
le diooèae  oompread  tout  le  Tynd.  On  j  compte  io,ouO  h»» 

bitants,  dont  la  la;vu''  et  te>  tiaiHude.^  sulildeja  tout  ita- 
lieiiueii,  el  dunl  ia  idl>rjc<tliuo  ti«s  ékilles  Ut$  suie,  U  culture 
des  vignes  et  un  important  commerce  de  transit  constituent 
lei  prineipalM  reaaource».  On  f  troavnda  trendei  raiineriee 
deeuere,  une  Ikbrlque impériale  du taliee,  uae  MMfque  du 
eartcii  à  jouer,  de»  tanneries  etdci  teintureries,  des  distille^ 
riisi  d'eau-de-vie  el  d'fspnt-de-viu,  un  bémiiiaire,  un  lycée, 
un  gymnase,  deux  écoles  eleiiientaii  ei ,  une  école  de  dessin 
et  une  école  de  musique,  trois  couvents  de  framttiitiains,  de 


son 


capueiBa  et  deeemrade  la  ariiétlnwda^  un  liospicc  d'à 
lins,  une  école  de  s  es  femmes,  une  Dulaon  «le  travail  pour 
les  itauvres ,  uu  lu>ptui ,  et  divers  «uliaa  éhMiiiMneBla  de 
bieutaisance.  Auk 
bre  et  de  pl&lre. 

La  ville  frappe  les  voyageurs  parle 
nnUteetunt  parmi  lea  pleam  pnÉifue»  «M 
la  PfiunMi 

rouge  iiuniiontée  de  la  <i\ntup  rolossalede  Neptune  armé  de 
son  trident  (syudwle  du  nom  de  la  ville).  En  fait  d^lHcea 
puUia,  il  Cnit  surtout  meotiomier,  parmi  les  treiee  éKliwa, 
ta  ceiliédrele,  BN^ettuaux  édiâee  leut  en  merlMu^  doollaeoa»» 
traction,  commencée  au dIallHW  aMa,  un  IM  adMvde  qu*iM 
seizième,  avo-  m  niaftre  autel  en  maf1>re  d'Afrique,  rrpro- 
duiiyua  leiaalli  e  autel  de  Sainl-Plerrede  Rome,  et  construit  par 
suite  d'un  vœu  fait  |»ar  la  rotniiuine  lors  <lu  sié^e  delà  ville, 

en  1706,  par  Venddme,  l'église  de  Salale-Marie-Mi^eurab 
aTf«nae<«airaeBBMfMede  Carrare,  et  no  grand  tableau 

i  llioile  par  Mo^to  représentant  les  quatre  docteurs  de 
glite,  ornée  des  portraits  de  tons  \m  p^res  do  fameux  con> 
eile  de  Trente  qui  y  tint  ses  réunions,  et  rnnsfruite  aussi 
tout  eu  nMrbre  rwige;  et  l'église  délia  Annumiala,  dont 
la  haute  coupole  est  mppeilée  ptr quatre  éBomiea  eolonam 
de  marbre  rose  d'un  seul  moreend.  Mentionnons  encore  In 
tl>éètre,  édifie«  dans  le  goM  moderne,  et  qui  peut  contenir 

1,400  S|Nivl  u.  in^,  et  rtxMel  de  Ville.  En  fait  d'liat>itationS 
partlcntiérrs,  on  remarque  k>  |ialais  du  cardinal  Clesius,  au* 
trefbis  résidence  des  pHnces  évéques,  et  dont  la  Kifade  eat 
ornt'e  de  magninques  ft^ues,  le  palais  du  feld-marériial 
(.allas  (aujourd'hui  propriété  de  la  bmllle ZambelU )  «t  ce- 
lui d>'S  couite-  T'i'  u<i-Tal>a;elli|eoaitraitUMt  qi  MNTlMa 
roiiiie  (i«r  liramaute  dTrbinu. 

TRKNTE  (Concile  de).  Convoque  à  k  demande  de 
Cliarles  Qoint.  ce  concile  avait  été  Usé  par  le  pape  Pnol  Itl 
au  1*  aoremlffe  IMlj  maia  par  iall»d>ane  noutiliu  |ufln* 
fnifBiiltnlonafée  la  Tmn,  fouveilnn  mliB  pal  avoir  im 
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que  le  13  dikeinbr*»  !5i5.  Les  princes  et  le»  peupte»  en  al- 
tenilaitMit  lo  retlrr<<>'inent  iraiili<|iip'i  alîii-»  l'xi^tiitit  iliinsTÉ- 
(Hte-,  n^funne  qui  réfuterait  lea  rcpruclie^  des  protestanlt  et 
MèMraRuMrfcODcMatSon  générale.  Mais  tetalae-iiégerqui 
n'arait  consenti  à  la  eonvocaliiM  dti  concile  que  condM  MO- 
tnint  et  forcé,  prévint  an  M  résnltat,  tant  par  la  manière 
dont  furent  ;)répart>t><i  les  délib<'rations  que  parte  inotle  de 
votation,  qui  eut  Ikti  à  la  majorité  des  ▼oii,  et  non  par  na- 
tions, comme  cela  s'était  pratiqué  au  concile  de  Constance, 
al  aurtout  par  la  diractioo  que  le  «anNaal  dal  Monte,  qui 
pfÂMaitlIcaaenaMte,  aat  donner  ain  «MHbétatiMM.  Dana  la 
seconde  et  la  trofsfème  séance,  tenues  les  7  Janvier  et  4  fé- 
vrier 1 54n ,  on  m;  borna  à  donner  lecture  des  régies  de  vie 
que  \tn  Pérès  du  concile  devaient  ob;$erver,  d'cxliortatK^ii^  a 
exUrpcr  rbérMe,  «t  enfin  du  «ymbole  de  Nicée.  Ce  ne  fut 
4M«Bala  quatrième  •éanoe,  tenne  le  8  ««rll  d  fc  iaqnelle 
assistèrent  cinq  archevéqne.4  et  quarante-huit  éréques,  qu'on 
arrêta  deux  décrets  concernant  les  livre!^  dits  apocryphes, 
qui  furent  admis  dans  le  canon  de  l'Ecriture  sainte,  la  t  rd 
di  tio  n  dont  l'autorité,  comme  hase  de  In  n^ligixn  riH«'lée,  tut 
reconnue  égale  k  Mlle  de  la  Bible,  i;t  enfla  I  t  ira^luclion  la- 
llnedela  Bible ooomieaous  le  nom  de  FiUfa<«,4uiftttdéclarée 
antbnitique,  en  nême  temps  qu'on  reeonnaiisaitk  l'Église 
seule  I<>ilr(jit  (îe  l'interpréter.  Ces    crets,  de  même  que  ceux 
qoi  furent  rendus  dans  km  lioi»  MÎauces  suivantes,  tenues  le 
1 7  juin  I  .'i  t  6 ,  le  1 3  jan  V  ier,  et  le  3  mars  1 547 ,  relati  vern«nt  aux 
doctrines  du  péché  origiael,  de  ta  justification  et  des  Mpt 
Mramantf,  que  n'avait  encore  eoolirméee  ancnne  dMsion 
(\f  \f^\hc,  m<1rlt^^rpnt  que  le  pajvn  et       légaLs  se  propo- 
saient (t  rt.ililir  une  li^ue  dedéniarcAliuu  bien  trancht^  entre 
le  (  .itli<ili(  i'tii»-  ft  le>  [irinci(ws  des  protestants.  A  chacun 
de  ce»  décret»  luruit  ajoutés  des  anaUiéoiea  lancés  contre 
c^x  qui  adopteraient  une  autre  croyance.  Laa  Mgats  du 
iahit>siége,  qi|i  se  défiaient  autant  de  Tempercur  que  de  l'us- 
acmblée,  prirent  prétexte  d'une  maladie  épi<lémiquequi  venait 
de  se  (lécl.ii  i-r  à  Trente  pour  f.iiie  ilr  cider  ,  dans  lalinitienie 
iéiUice,  teuue  le  il  mars  i:>47,  U  lraui>Utiou  du  concile 
h  Bologne;  ensuite  ili^  ijiiui  tous  les  é^êques  italiens  quit- 
ttrcRt  loHQédiatenMot  Trente.  La  blAme  aoleanel  icié  par 
rennpereur  mr  cette  dèmardie  décida  dh<hnit  évèqucs  de 
ses  Etats  à  <lerneurer  à  Trtnte.  A  Bologne,  où  se  réunirent 
six  archevêques,  trente-deux  évéque«  et  quatre  généraux 
d'ordre,  lea  légats  se  contentèrent,  daus  les  neuvième  et 
dixi^tne  séances,  tenuea  lea  2t  juin  et  2  août,  cte  rendre  de 
Bouveauf  décrets  de  prorogation.  Mais  renipereor  ayant 
Benfeté  i  refuser  de  reconnaître  l'assemblée  de  Bologne,  et 
lea  drêques  qui  ia  composaient  s'en  étant  éloignés  l'un  après 
l'autre,  le  pape  Paul  m,  |kar  une  bulle  en  date  du  1*  sep- 
tembre I&49,  prouuttça  ta  suspension  du  concile.  Après  la 
mort  de  ce  souverain  pontife,  le  cardinal  légat  de!  Monte 
ht  éln  pape»  le  s  février  luo,  aona  le  nom  ûtJute*  iU, 
rt  fc  fa  aeniiBde  Ibnnelle  de  feniperenr  ordonna  la  trans- 
lation du  condieà  Trente  Son  légat,  le  rardinal  Marcellus 
Crescentius,  en  lit  la  reouverture  dans  uue  onzième  »éance, 
tenue  le  i"  mai  i  j51.  Miil^;ré  l'absence  d'un  grand  nombre 
de  tltéologiens,  et  quoiqucdaos  ladousièmeséance  ia  France^ 
par  l'intermédiaire  de  eon  envoyé,  iaequea  Arayot.  efltee- 
lenncUenM»!  prolesté  contre  la  prolon(;ati()n  du  coociie,  les 
Wrea  ae  remirent  k  l*<mtvte.  Lts  jesuilea  Lu>nei  et  Sahne- 
ron ,  arrivés  i  Trente  avec  le  titre  de  théulogten$  pon- 
ti^aux,  exercérenl  une  décisive  iullueace  sur  les  décrets, 
aussi  laconiques  que  concluants,  rendue  alorafClalivementà 
k  communion,  àlapénltenceetirextrine-nnotioa.  Le  pre- 
nrier,  composé  de  orne  canoos,  fut  rendu l« il  odobre,  ddii.s 
la  treizième  séance;  les  dciiv  1.  mm  rs,  composés  de  dix- 
neuf  canons,  furent  rendus  le  i:*  nuvcmbre,  dans  la  quâ- 
tor74èii»e  séance  ;  et  on  y  ajouta  postérieurement  deux  dé- 
crets de  réfanue  sur  la  juridiclion  doa  évéqiiea.  Qaa  déoreU 
auraient  déià  rtndn  bien  dlflldle  une  réoMMsIKatlon  avec 
Ieaprote«tauls,  que  reinpcrcur  avait  lait  repri^-senter  dair< 
concile  par  def  ainhaasadeuni  des  princes  et  des  viiies  qu'il 
•rail  vaMaw;  él  rempcienr  dui  Wnloie  n'offeiet  à  la 
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ces  décivis,  qui  uiet- 


publicatlon  de  quelques-uns  de 

talent  obstacle  à  une  fusion  des  deiiA  Egliseii.  Il  olitint 
même  qu'on  suspendit  les  réunions  du  conetle  jusqu'à  l'arri- 
vée de  divers  autres  théologiens  proteslant'i.  En  eflèl,  dee 
théotogjtena  dn  Woitenberget  del'oberland  arrivèrent  alors 
k  TVenle  avec  dea  lanft-condults  Impériaux,  taudis  que 
des  théologiens  saxons,  Mélanclilhon  a  leur  tétr,  elaient 
en  roule  pour  s'y  rendre;  mai:»  la  caïupague  iit'i()infe  en. 
treprise  par  l'électeur  Maurice  de  Saxe  et  les  victoires  rem- 
portéea  par  lea  proteatants  modifièrent  cemptétement  la  at> 
loattott.  Rn  Cdnaéqnence ,  dana  la  aelxfème  léance,  tenue  le 
28  avril  le  concile  décida  qu'il  suspendait  ses  réunions 
pendant  deux  ans.  Ce  fut  seulement  en  li60  et  l&6i  que 
le  |ia[ie  Pie  lY  adrevsa  de  nouvelles  convocations  pour  la 
continuation  du  conctie  général.  Bien  qoe  lea  proieatantc 
nVn  eueàMit  tant  aucun  compte  et  que  la  France  aM  même 
exprinn*  le  désir  de  voir  convoquer  un  nouveau  concile, 
plus  libre  des  influences  qui  pesaient  «m  celui-ci,  le  concile 
de  Trenle>e  rouvrit  dans  une  di\  septiéiue  >eanc«,  tenue  le  18 
janvier  iîAI,  sous  la  présidence  du  prince  Hercule  Gontai» 
gue  de  Manloue.  Les  décrets  rendus  dana  cette  séance  n*ea> 
rent  trait  qu'aux  règles  de  conduite  à  observer  par  les  Pèrea 
et  au  privilège  des  légats  de  pouvoir  seuls  présenter  des  propo> 
sitions.  Dans  la  dix-lioitiéme  séance,  tenue  te  îti  CiHiier,  on 
ne  rendit  qu'un  seul  décret,  reiatil  à  la  compo&ilion  d'un  in- 
dex des  livres  défendus  ;  dans  la  dix-neuvième  séance,  tenue 
le  4  mai,  et  dana  la  vingtième,  tenue  le  1 4  juin,  on  résolut  dn 
auraeolr  à  le  publication  dea  nouveaux  décrâu.  Celle  {naethM 
était  tm  moyen  employé  par  la  cour  de  Rome  afin  de  la-;>er  \ei 
résistances.  Kn  eflel,  r«  n'étaient  pas  Neuleuieiit  la  France, 
mais  l'empereur  et  l'élixleur  de  lUvière  qui  insistaient  de  nou- 
veau pour  que  des  réformes  fussent  opérées  dana  l'kigliae,  pour 
que  lea  laiea  rusaanl  antoriaée  à  eonmnnier  amia  lea  dens 
es|ièc«s,  pour  quHm  abolit  le  célibat  ecclésiastique ,  qu^ 
supprimât  i'interdidioB  de  manger  certains  aliments,  enfin 
pour  (ju'oo  déclarât  qu>  1 1  .litiiiile  et  dnxts  des  évê- 
ques  viennent  de  Dieu,  et  non  du  paiie.  Mais,  grAce  a  leur 
majorité,  les  évéqnca  iWlians  réussirent  toujoura  i  faln 
échouer  lea  diveraMpirapnaitkina  préaaaiAea  dana  ee  but  el 

Rome.  Cest  ainsi  que  les  décrète  relatifs  à  la  communioo 
et  a  la  célébration  de  la  njes«e  lurent  rendus  dans  les  vingl- 
et-unième  et  vin^t-deuxième  séaocua, tenues  le  l6juillelcC 
ie  17  aeptembre.  Au  nombre  dea  priMa  qui  aaaiatèrani  ànaft 
eéeneea  even  lea  envojiéa  dea  pwlaaeneaa  eeUiolIqnoa  ut  ha 
prélats  préaeots,  il  faut  ajouter  le  cardinal  de  Lorraine,  ar- 
rivé le  13  novembre  à  Trente  avec  qimlorie  évéq«M(«,  trois 
abl>éH  et  dix-huit  tlieutogieos  fran^  .li  li  e:i  ri:  <>iit:i  nun-seu- 
lemeut  un  notable  surcroît  de  furce  puur  l'opposition, 
niab  une  propoaition  fOTMiPede  réfonnea  anr  Inàte-quatre 
poinu  teMa  nn  conciln  m  nom  de  la  Franne,  frepoeitlenn 
qui  durant  IM  aeandallier  le  parti  de  In  conr  de  Wmm. 
Dans  >'<'f^^-  conjonrlure,  les  légats  ne  virent  d'aulre 
moyen  de  se  tirer  U'eudMrras  que  de  renvoyer  la  pro- 
chaine séance  d'un  mois  à  on  autre.  Le  loyal  <H>ma- 
gne  monrut  inr  eea  aniraiiWei,  le  %  «aara  tâM.  Le  ena« 
elle  Alt  alon  aHemnliveBaent  prtiUé  par  devn  non^eeux 
legat-t,  Moroni  et  Stavageri,  qui  réussirent  i  amuser  les 
l'Éfct.  par  de  vaines  formalités  et  aussi  par  des  querelles 
de  théologiens ,  de  sorte  qu'on  finit  par  coiiipreniln  i  I  i 
cour  de  l'empereur  oomme  è  celle  du  roi  de  France  quHt 
n'y  avatt  à  aapéetr  de  ee  eaaaie  ni  tmwm  de  VUH» 
ni  conciliation  avee  lea  proteatants.  te  outre.  In  anp> 
dinal  de  Lorraine  se  laissa  séduire  par  lea  secrètes  premeaaae 
que  lui  fil  la  i  uuv  (le  fLune;  i.t  .ivcr  i|ueli]Mf  ^iwnite  que 
les  e\é<{uet  allemands,  espagnols  et  Irançais  eu!i*t:)ii  insisté 
ju^ue  alors  sur  le  maintien  de  leurs  privilèges  et  K  l  irs 
droits,  lia  inirail  per  eéderà  l^aunui  et  an  découragement 
et  scoeptèraal  de  pnrre  leaai  un  prejnide  déaratralnlif  à 
ronliualiou  cl  à  ta  liiérarchie  cr  uiiilétemeolconlormes  eux 
vue»  du  saiat-siene:  décret  qui  lut  p«ibiiipiem«at  conArmé, 
 ■ntlel* 
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ringt-quatrièmc  s<5anc(>,  teoue  le  11 
itovrinbre  suiv.mt,  on  vuta  avec  la  nit^iiii'  coinletceiulance 
1«  iJécret  relatif  au  siicrftinnt  <Ui  iiiarijm',  aM-clmlt  c-iiujii'î, 
par  le«)iiel  le  nuriagetst  inlcritil  aux  prHres.  Uan»  ia  vingt* 
cinquième  et  dans  la  vingt  sixiènicet  dernière  si^anr«,  tenues 
les  3  et  4  déCMBlm,  OB  adopta  Im  décnl»  rriatife  «u  pm^- 
toire,  à  r»«toralida  des  niaU,  •■  culte  des  refiqnet  et  wM 
fmaRcs.aux  \<tu\  monasliiiuo*, auv  iruliilgenct-s ,  au  jeûne, 
h  l*al)stinenc«  tic  et  rUinialttuents  et  à  l'intlcx  «les  liv  res  dé- 
fendus, dunt  la  composition  de  ni6ine  que  la  rédaction  d'un 
catécbtome  et  d'un  bréviaire  furcalooaiiéw  ao  pape.  LmdC- 
crête  de  rMmiiea  rendm  daot  les  dnq  dendèrea  aéaoceii  eol 
trait  k  la  >iipprc>>«ion  de  quelques  abus  existant  dans  la  col- 
lation -litisi  que  l'administration  des  cliarges  et  des  bénéGces 
eccl^5ia!(ti<]ne<.  Ce  iju'ils  n  nlrniicnl  ilc  plus  ulilf,  c'est 
l'injonction  de  fonder  des  séminaires  (tour  l'éducation  du 
clergi^  et  de  soumettre  à  une  épicuve  ceux  qui  se  prés^^ntent 
à  l'ordiBaiioii.  A  la  fl»  4a  la  demièntéaBee,  la  cardinal  d« 
Lorraine  n'écria  :  •  Anathème à  tous la«  hérétique*!  >  et  les 
ToAtes  de  la  câl1i>'drAlo  n-lcntiri-nl  des  mots  :  Anallième  ! 
anatlièroe  !  répétés  aus&ilât  par  tous  les  asustanls. 

Aii^  se  termina  le  concile  dt- 1  rente,  dont  les  décrets,  si- 
gnée par  dein.cM(€iiM|uaBte-cinq prélats,  coosouunèrent  la 
céparatk»  dea  protastanto  d'avacl'Egtise  nxntf  ne,  et  qui  ont 
aux  ;r>u\  (les  (attialiquesTautorité  d'unlivresymbolique.  Le 
pape  tri  ronrinna  le  20  Janvier  Ils  furent  aduiiii  sans 
n'serïe  en  Italie,  en  i'tHtufjal  et  en  l'olnane  ,  et  >un»  cer- 
tainee  restrictions,  relatives  aux  lot»  de  l'fc;tai,daas  lespos- 
UHfnw  de  la  couronne  d'Espagne.  Ën  France,  en  Al- 
lenagne  et  en  Hon^e,  au  cooIrHire,  ils  reacoalrtivat  une 
résistance  qai  se  calma  peu  à  i>eu  en  ce  qui  e«t  dea  dogmes, 
11,11  lui  1  11  i»la  quant  à  ceux  de  cesdi  t  rtts  relatifs  aux 
ri^formes  inconciliables  avec  les  lois  de  eiiaque  pa^s,  encore 
bien  que  partout  on  ait  proOté  des  améliorations  réelles  in- 
trodiiiles  dana  i'£gliS4:  par  les  décisions  de  ce  concile .  En  l 
le  pape  Siile  Qalnl  étabtit  une  congrégation  spéciale  de 
c«T()inaiix,  chargée  d'élucider  et  d'interpréter  les  dM-rets  du 
conr  lie  <le  Trente.  L'édition  la  plus  récente  des  Canones 
el  Denela  (icutneuicu'omilii  Trutcnfini  nlVéÊinaatHé- 
réotypte  qui  en  a  elé  faite  a  Leip/ig ,  en  1842. 

€X)MBAT  DES  TRENTE,  iirembro,  chef  anglais, 
ottoftii  la  place  dePtoéniMil.  Beanmanoir,  dtevalicr 
breton,  «a  diftwidaH  dan»  la chUean  de  Joeaelbi.  La  cam- 
pa(;nc  pns^tail  en  escarmouches  qui  n'aboutissaient  qu'à 
quetqiii»  paysans  massacrés ,  4  quelitues  champs  dé- 
vastât. Beaumanoîr,  sous  la  fol  d'un  «.nit-cniiduit ,  .■ll.t 
troorer  TAngtais.  «  Il  «t  indigne,  luî-dit-il,  de  deux  nobles 
aÉ^pwm  de  Mrail  invraiie  guerre.  Si  vous  voulez  ame- 
ner avec  TOM  vIogl^Mor  chevaliers,  je  voua  attendrai 
avec  le  nitme  natnbre ,  et  là  on  verra  qui  du  Breton  ou  de 
t'Anglaisa  la  plus  b«^lle  an  i  l  •  i  irt«(  fut  accepté,  et  ce 
fut  à  moitié  chemin  de  i'Ioermel  a  Jossolin,  an  pied  du 
cMne  de  lii*Voic,  que  les  deux  partis  se  reneontrèrent 
(S7  mara  iM,  qaabièiM  dimaneba  da  carèute).  Tonte  la 
BoMene  dia  aavIrMu  aMbWt  è  ee  fomUaH»  loomol ,  o« 
cointaUalt  t'élitc  des  deux  arnif^îs.  Reaiirnanoir  parut  à  U 
l*tc  «le  neuf  clievaliers  et  vingt-ct-un  «îcuyers,  savoir  :  le  sire 
de  Tinleniac,  Gui  »1  ■  Iti ■<  In  fort ,  Yves  Cliarruel  ,  Kot3in 
Rogoenel,  Buon  de  Saint -\ von,  Caro  de  Bodegat,  Ohvier 
Ar^,  Geotflroj  dn  Bois  et  Jean  Rouiaelet,  Guillaume  de 
Moatantea ,  Alain  d«  Hataniae ,  TiiHaa  da  MrtMtn ,  Alain 
de  iCerairais,<Mivtor  de  KareMiia aon nk, Lmils Coyon, 
Geoffroy  de  LaiRoche,Gu5on  de  PontbUaCyQaniroyili'  Iksdu- 
corps,  Maurice  du  Farc,  Jean  de  Sérait ,  leadenx  Fontcuaj, 
•aoTTroy  Poolard ,  Manriee  et  Geslin  de  Trongoidy ,  Guil> 
Iwna  da  U  Lawla, OII«i«r  da  MoalaviHa.  GnillaMna  da 
La  MareheetGaoïnroy  Mellon.  Bramtirone  pot  trenm  dans 
«^irnionn  assez  d'An^lai^  Mir  lesquels  il  pAt  compter 
ûàm  une  action  qui  inti^re^'^ait  h  nn  «i  hant  point  la  gloire 
de  sa  nation.  U  .nii.-n;t  M-Mlc'inriit  ■.inp.i  An^lai,  ,  Irs  tSlx 
autre*  combattants  étaient  AlleuMads  ou  Breioas.  Les  An* 
■I 
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I  valiers  français  furent  faiU  prisonniers.  Ma!«  blentdt  nn 
,  coup  de  lance  ayant  renversé  Brembro  île  son  elieval ,  le 
(Ic^irdi  e  ^e  mit  tl.ins  ^oii  parti.  Ce  fut  vers  le  milieu  du  coin- 
.  Iwtqueltcaurnaaoir,  biesM.*,  demandai  boire  :  •  BeautiiAnoir, 
]  Inieria  l'Anglais  ticoflroy  Dubois,  bois  de  ton  sang,  i.i  soif 
j  ta  paiiara.  »  ftieo  n'éuit  encore  décidé,  qnand  le  sire  da 
MontanhaB ,  cberaUer  breton ,  qui ,  an  dira  de  quelque* 
(lironiqiu  « ,  riait  le  seul  qui  lût  à  rlieva! ,  vint  prendre  les 
AUj^Iai>  en  [1:inc,  et  en  renversa  sept  d'un  setil  choc.  Les 
Bretons  |i«  Mrtieieul  |>ar  cette  ouverture,  et  aclwv^nt  de 
tailler  en  pièce*  ce  qui  restait  de  cbataliera  a«g|aia.  La 
gioirade ealta  journée  ae  répandit  proinpl«MHl,«l  kng» 
tenapa après,  lorsqu'on  voulait  parler  d'un  grand  comh.-it, 
on  citait  toujours  celui  des  Trente.  Mais  il  ne  décida  i  leii 
pour  les  allaires  des  deux  prétendants  à  la  posnes&ion  du 
duciiéde  Bretagne:  ce  succès  d'orgueil  ualionâl  necompensa 
pas  la  perte  de  la  bataille  de  Mauron,  oii  périrent  le  comte 
da  La  Marcbe. le  miréchal de  Mesie ,  le  ricomte  da  Roiiaa, 
et  le  brava  Thitenlae.      Laoutt eixa,  ae  l*Acad.  Praaç. 

TRENTE  AKS  (Guerre  de).  L'histoire  désigne  sous 
cette  dénomination  la  série  de  commutions  intérieures,  de 
guerres  civiles  et  d'niterveiiliuns  de  l'étranger  dont  l'Alle- 
magne fut  le  théâtre  de  10I8  à  icia ,  et  qui  lurent  pour 
elle  la  cause  da  calaoitéade  toutes  espèces.  I.a  paix  ét 
rtHgioH  de  ib&b  n'avait  pas  rétabli  i'unkm  dans  l'liigliae» 
et  avdt  laissé  suNi»ter  tous  les  ancien*  IStraients  de  dis- 
corde.  Les  catlioliques  et  les  prolestants  av.-tienl  également 
de  justes  griefs  à  faire  valoir  les  uns  contre  les  autre»,  et  les 
piiis-iances  étrangère*  se  méhticnt  à  letirs  débats.  Si  la  cour 
deRooM  et  celle  da  Madrid  «ovlenaient  énergiqneaient  lea 
calboUquce,  en  revaadie  bi  HolfauMla»  PAigtalarre  et  h 
France  oITraient  leur  appui  aux  protestants.  \  la  suite  dc^t 
conversions  forcées  entreprises  et  opene*  par  les  catholiques, 
un  eerlam  nomlire  de  princes  pnilesl.uits ,  avec:  l'électeur 
palatin  Frédéric  IV  à  leur  tête,  formèrent,  le  4  mai  I C08,  au 
couveirt  d'Abaosen,  danslepajr*  d'Anaback,  une  «nton  à  la» 
quelle  les  prlncea  catholiques  opposèrent  Tannée  auivanle» 
sous  la  présidence  du  duc  Maxiroilien  de  Bavière,  une  sai»^ 
li^ue  conclue  à  Munich,  le  18  juillet  ItVO'J.  La  querelle  re- 
lative a  la  succession  du  duché  de  Jiiliers  tailiil  dès  lors 
mettre  les  armes  à  la  main  aux  deux  partis  en  pré.>iDce; 
et  l'assassinat  dont  périt  victime  Henri  IV  anpécha  «evl  M 
prince,  qui  a'élait  nÂ  eu  rapport  avec  Fiinion ,  de  donner 
suite  nu\  ;;r»nds  projets  qu'il  avait  conçus  pour  ?i  ni  r  In 
maison  Je  Habsbourg.  Pendant  c«  temps-là  la  lUil.Ou.c, 
ilmit  les  deux  tiers  de  la  population  étaient  protestants, 
avait  proAtéde*  diacordea  qpii  régnaient  dans  la  maison  impé- 
riale^ «■treKndnlphe  II  «lllatliias,  pour  «c  fUre  ecMédar, 
par  la  lettre  de  ma/esté  en  date  du  1 1  juillet ,  qae  Matthias 
à  son  avènement  au  trAne  s'était  vu  contraint  de  publier , 
l'evenii'e  a  peu  pit-->  l'implri  i':,:  l,i  lil-nlede  consdemc 
Iass  pruteiitantit  avaient  obtenu  le  droit  <lu  fonder  partout 
des  églises  et  des  écoles.  Ils  en  avaient  usé  dans  deux  pe- 
tite* vilIca^Klosteqrab  et  Braunan,  où  as  varta d'ordrea  énw- 
nant  de  rempcrcar  on  démolit  na  oa  Ama  lea  unea  al  lea 
autres.  Aux  réclamations  élevées  contre  ces  actes  de  violeorr, 
H  ne  fut  fxit  que  des  réponses  hautaines  et  m^ativ  es.  Le 
bruit  w  répandit  que  l'emjiereur  n'en  savait  piw  un  mot, 
et  qu'elles  avaient  été  faites  en  aon  nom  et  sous  l'mfluence 
de  l'nrdMTèqae  de  Pragne.  Em  eooiéqoence ,  comme  da* 
conseillera  impÂriaox  se  trouvaient  réunis  le  23  mai  iftitf 
au  chat«itt  de  Prague ,  des  député*  des  États  praliatanlt, 
ayant  k  leur  f.  comte  de  Tluirn,  pénétrèrent  en  armes 
tUm  la  Fialledei  délibérations,  et  soounèrent  ces  conseillers 
impériaux  d'avoir  à  déclarer  ail*  étaient  pour  quelque  chose 
dan*  U  rédaotioD  de*  réponse*  en  qgadioii.  La  qnvaUa 
nHa  toufnnn  eo  (^dianflinit,  et  prit  bianlM  m  lëlaarae' 

tèrc  ,  que  les  dépiit<*s  se  '.;ii  =  irrnt  Ac  iifv\  conseiller»  imp<!- 
riaux  ,  qui  leur  étaient  plui  (kirU*  uhcn me-if  odieiiv,  appel 
^^a^tinit/  d  sKr.\.i!a,  ainsi  que  du  swri  t.iin  KaUti. m-,  t  t 
les  jetèrent  tous  trois  par  les  fenêtres,  d'une  iMuteur  de 
l4va  a»  via^iaMi«t,  4iu  Iw  fOMé»  da  I  ' 
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Id  comnMiice  It  premier  dniiMn  de  lliiitoire  de  le 

guerre  de  trente  aiw,  la  guerre  de  liohfmc.  U's  nnli^^iiies 
piiciit  le»  armes,  confièrent  le coinmaïKlcnient  <!(•  lourar- 
née  au  coin t>'  ik'  ilnirn  ,  t-l  iniii  iit  un  in^t.ii>l  en  (x-ril  la 
pnttancede  la  waison  de  Habïbourg,  secuotlei^  qu'iU  (u- 
Mil  par  les  princes  protestaDts  de  Vunion  ainsi  qne  par 
les  protestants  de  la  Siléste  et  delaUmf  ic.  Les  u^gociationt 
entamées  par  l'emiHîrear  MatlIiUt  n'abootirent  point  ;  el  sa 
iii'jrl  r^O  iiijrs  1619)  acheva  dr  rendre  toule  ( oiuilialioii 
impossible.  i)OU  li«rii>ér  et  i>uu;c!>^ur ,  l'^rtiaduc  Ferdi- 
nnd  de  Styrie,  était  notoirement  donninépar  des  iallueuces 
jésiritiqiMM.  et  n'eiLdUh  pu  owiiu  d'aoUpeliiies  en  Aattictie 
Divine,  où  le  proteelaaliMM  eomincn«ail  à  deTcair  eoseipuis* 
uni  qu'en  Bolit^me.  De  rt  lection  j  l'empire,  qui  devail  avoir 
lieu  en  août  à  Franc  fort ,  ilepemiail  le  sort  de  la  inaiMn 
de  Hebbbouri^  Ferdinaml  rou<>it  à  be  Tdire  élire,  maigre  les 
lOdrti  tentée  per  les  princes  de  Vunion  pour  lut  upp«)«er  un 
eoncnrreot.  A  qadquee  }oors  de  là  oo  apprit  •|ii>  ie>  Bolié- 
mes,  après  avoir  forniellewent  déposé  Ferdinand  ,  avaient 
proclamé  empereur  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  et  que 
fe  iii-rî,  comptant  sur  l'appui  des  membres  de  Vunion  et  sur 
celui  lie  son  tieau-père,  le  roi  d'Angleterre,  Jactpic«  1*'.  avait 
•oocpté  le  tUre  d'empereur.  Jacques  1"  ne  fit  rien  |>our  son 
gndre,  el  en  présence  du  danfer  qui  le*  inentçait  le*  menip 
bm  de  Tuniom  ee  déddkreot,  mmu  le  médiation  fran* 

çai«e,  à  f.iire  leMr  psix  arec  la  ligue  {  3  juillet  IC20).  En  sa 
qualité  de  taivims»lc  d'étranger,  Frédéric  V  Irouva  peu  de 
sympathie  en  fk>héme;  el  le  seul  allie  zélé  quM  eiU,  Uethlen 
Gebor  de  Traneylvanie,  qoi  d'accord  avec  Tburn  devait 
menaoer  menne,  ne  61  rien.  Ferdinaiid  avait  Inveqnf  le  se* 
cours  de  son  amiet  parent  .Ma  x  i  m  i  II  e  n  de  Havièrej  Itomme 
doué  de  (acuités  8U|iérieure8  el  partageant  se*  idées  religieu- 
-e>,  <|iii  eut  iiient'M  ovi^ani-e  r.irniêede  la /iyu«,  et  qui  après 
•'être  asdtiré  de  l'alliance  de  rdecteur  de  Saxe ,  lit  mettre 
Vlileelllir  palatin  an  ban  de  l'Empire.  Par  le  traité  du  3  juillet 
hMloa  s'était  lié  tes  bras  ;  le  doc  MaximUieD  en  proita  poar 
entrer  dans  la  liaute  Aatriehe lia  tMede  30,000  bommei  et 
COQlraiodre  les  étals  à  reconnaître  Ferdinand,  en  même 
temps  que  l'électeur  de  Saxe  occupait  la  Lusace  et  qu'une  ar- 
mée espa^^de  envalitMait  le  Palatiuat.  La  déci>ive  bataille 
livrée  sur  le  WeiUM-Berg  (8  novembre  1020),  près  de 
Pngue,  mit  0d  w  règne  éphânèra  de  Frédéric ,  qnl  a'eaAiit 
en  Hollande,  tandis  que  In  ttriliêmct^tait  contraintedcsesou- 
mettre  X  un  vainqueur  ii  ril«.  Les  supplice»  et  les  conliscations 
y  fiirenl  alofj  a  l  unlre  du  jour.  On  aliolil  l.i  lii^erle  d»;  cons- 
cience. Ferdinand  déciiira  de  sa  propre  main  ^1637)  l'originai 
de  la  Mité  4e  m^êtté,  pois  o»  ekpnisa  éa  pêftjMxHi  les 
réfbrtnés,  et  ensuite  les  luthériens.  On  estime  que  30,000  des 
plu»  industrieuses  famille»  et  plus  de  200  maisons  nobles  do 
ia  l!.i)li.'me  .ih.mdiuiiii  :.  uialorslem  pallie  poiiraller  s'«^lablir 
cti  Prusse,  euSjixe,  en  Uollaodv  el  tn  buLs»e.  La  même  réac- 
tion eut  lieu  dans  les  États  héréditaires  de  Ferdinand;  et  dans 
la  haute  AutridMi  aotammenl,  des  0(0»  de  aaog  eoolèienl 
pour  restituer  an  eathoUdeme  ea  snprématie. 

La  guerre  de  Holiëiiie  «-luit  leriniiiée  ;  c'e<t  le  Piiln/iuat  qui 
devint  alors  le  llieAtre  di-  la  lutte.  ].'unwn,  après  avoir 
alMndonn<'  releeteiir  palatin,  ^'etnit  dissoute  (1621);  mais 
h  chef  de  partisans  LtoùH  de  Man$feldt,  quittant  ia 
BdIMhii)  «t  ae  frayant  pasaape  I  travere  le  Patatlnat ,  cbereha 
àtllBaporter  te  tliéàtre  delà  guerre  en  AHaee.  I.e  dur  de 
BronsHicl?  el  le  margrave  de  iktdc-Uurlacli  prirent  tait  et 
cause  pour  l'électeur  palatin,  qui  reparut  dans  ses  l!ltats  et 
ifnaait  même  è  ttattre  à  Wkalodi  l'aimée  de  la  Ugtiê  anx 
oniiea4eTill7(«Tm  16» ). Malgré dei  édiees  épnwvée 
cnsnite  pr  le  margrave  à  Wnnfcn  et  par  le  du-  t  Mieclist , 
d  l'en  fallait  qM«  la  cauw  de  relecttur  palatm  lùt  perdue. 
Mais,  ci»iiant  Jiux  o'  ^ttlons  de  son  beau-père,  il  aima 
mieux  entrer  llall^  de  (ailicieuses  né|^iations  avec  Ferdi- 
mmi  qoo  de  «miimuer  à  employer  In  fom  dea  aimes; 
et  en  i«tï  on  le  vit  abandonner  son  armée  et  ses  États  hé- 
réditaires. Titly  occupa  alors  toutes  les  places  du  PalaUnal; 
MéW  une  diète  tenue  a  Rati>lvjtiiie  (  16:23)  Frtddric  Alt 
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déclaré,  malgré  le  BrandehooiB  «t  In  S«sc,  déelm  dO  et 
dignité  d'électetir ,  dont  le  duc  MaiiiwiBcn  de  Bavière  IttI 

investi  en  son  lieu  el  pince. 

Le  triomplke  de  ia  iigue  riait  donc  complet,  et  il  ne  dé- 
pendait plus  que  d'elle  maintenant  d'en  uaer  pour  oonciura 
une  paix  solide.  Mais  les  violencaa  et  les  aetim  arUlrdiêi 
qu'on  se  permit  à  l'égard  des  vaincus ,  soumis  k  toutes  les 
calamités  qu'mtralne  un  régime  de  soMatesqtsc ,  rendirent 
lui  tel  résultat  impo-iMhle.  De  fréquente*  luii-  mnlil-s  ten- 
tatives «Hirent  encore  lieu  de  la  part  des  éinit^rcs  rutugiès 
en  Anulet.  rre  et  en  Hollande  en  flkVOnr  de  l'électeur  palatin. 
Mais  alors  le  Iwiliquenx  roi  d«  Danemark,  Cbriatiaa  IV,  «• 
décida  i  mettre  è  profit  les  drconstanoeset  snrfoot  le  mé- 
contentement  ^diiéral  qui  n^^^nait  dans  la  liasse  Saxe  pour 
recommencer  la  lutte  au  prolit  de  son  ambition  particu- 
lière. Aiitsieommenfia  Updriedie  AuMfMde  la  guerrede 
trente  aaa. 

En  ies&  lea  prelMtml»déllfrèN»t  la  dbwlk»  enpérlenre 

de  la  guerre  au  roi  CHiristian  IV  de  Danemark,  à  tjui  l'An- 
gleterre fournit  des  subsides  et  la  Hull.iinle  lie^  trouâtes 
auxiliaires.  Mansfeldt,liii  aussi,  vint  se  pla  er  sous  ses  ordres. 
Pendant  ce  temps-là  l'emiwrcur,  pour  se  rendre  indépen- 
dant de  la  ligue,  avait  organisé  une  armée  è  lui,  forte  de 
VtfiW  hommes ,  dont  il  confia  le  commandement  ea  chef  à 
Wallenttein,  lequel  se  mit  en  marche  ter*  te  nord  do 

rMfeiiia;:ne.  Man-teldt  ,  qui  clierclia  a  lui  barrer  le  passage, 
fut  baltu  il  Deissau  \  T.i  avril  1076)  ;  et  eu  tentant,  d'accord 
avec  le  duc  Jeau  Erne^t  de  Saxe-Weimar,  une  trouée  à 
traver»  la  Silésie,  la  Moravie  d  In  Hongrie,  il  dwrdia  à 
tf,  fUre  enivre  par  Wallensleln .  qui  dut  effaeUvmnent  an 
lancer  à  «a  potirsuitc  ,  mais  sans  réussir  à  r.-ïlteindre.  Ce  ne 
fut  <4u'aprè^  la  iiiort  de  MaiLsfeldt  C 30  novembre)  et  celle 
de  Jean-Krncst  (4 décembre )  <|ue  Wallen-teiii  |tiil,  a  travers 
la  Silésie  et  en  essuyant  de  grandes  pertes,  regagner  le  nord 
de  l'Allemagne,  où  pendant  ce  temps-lk  Tilly  avait  compté» 
temeni  battu  (  17  aoOt  1626  )  le  roi  de  Danemark  à  Lutter 
d  s'était  rendu  maître  de  tout  l«  eerde  de  la  basée  Sate. 
Après  une  autre  victoire,  remportée  sur  le  mir^;rrive  de  Bade 
parTilly.les  deux  généraux  catholiques  s'entendirent  pour 
que  Tilly  se  dirigeât  à  l'ouest,  où  les  Hollandais  menaçaient 
Brunswick,  tandis  que  Wallenaleina'empardtdn  Mecfclem» 
bourg  et  s'avançait  jusqu'en  Jntland.  Créé  alora  par  fem- 
pcrcnr  duc  de  Merkiembonrg,  Wallensteiti  alla  a^isU^ger 
Stralsund  (mai  à  juillet  1628),  sans  pouvoir  s'en  rendre 
maître.  F.nfm ,  le  H  mai  1629 ,  il  sijçna  la  paix  avec  le 
roi  de  Danemark  ;  paix  dans  laquelle  il  ne  fut  question  ni 
dee  intérêts  rdl^x  ni  d^  prineea  allléa.  Cbriatian  lY 
récupéra  ses  États ,  sous  la  condition  de  ne  pinaae  mêler  à 
l'avenir  des  affaires  de  l'AUeuiagoc.  La  périodê  danoli» 
de  la  guerre  do  ttoato  OM  éldtleimiaée,  oprès  •vd^dnré 
quatre  ans. 

PotUnand  se  trouvait  alors  à  l'apogée  de  sa  puissance; 
Par  la  création  de  l'armée  de  Walienatda,  il  a'éldl  rcndn 
indépemlant  de  la  ligue  «t  des  seeoort  de  la  Bavière.  Il  protlla 

encore  de  cette  m\\  \  r  -Lniiier        qiir  jamais  rmirs  an 

système  de  réaction,  l.e  r,  mars  \^^2'^  il  rendit  son  fameux 
édit  d*ttBiUuhon,qii\  enlevait  aux  protestants  toutes  les 
ancienMaprapriétet  ecclésiastiques  dont  Us  se  ifonvaient  ea 
possession  aux  termeide  la  pdi  lie  Paama,  et  qui  lea ntOtadR 
au  ckr^i'  rallioliqire,  en  même  lemp*  qu'il  excluait  les  ré- 
iormés  de  la  paix  de  religion  el  qu'il  auloi  is  dt  les  princes 
catholiques  île  r£mpire  à  retenir  de  vive  force  leurs  sujets 
dens  leur  (oi  reUgieuae.  Cet  édil  fut  exécuté  par  la  force 
dee  armée  daa»  un  fmnd  nombre  d«  vOlee  impérIalM  ;  d  lee 
princes  protestants  en  vinrent  à  craiadee  qn'na  ao  prétendit 
aussi  l'appliquer  à  leurs  ÉUU.  C«d  an  moment  oà  la 
lijur  et  même  la  Bavière  exprimaient  des  défiances  k  l'>>coa- 
sion  de  l'accroissement  continuel  de  l'armée  irofK  rial«  , 
et  de»  actes  de  violence  que  se  permettait  Wrtllenstein ,  que 
l'eropereor  n'hMtait  point  à  se  créer  par  là  de  nouveaux 
embanat.  Gea  déHancoa  d  lea  bdriice  intiiines  de  U  pota- 
liqno  de  Bkhdiett  à  U  dKte  ie  BdWMMUw(l6l0)  pioroviè- 
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reiil  J«j  la  pari  Je  la  ligtie  la  demande  de  IVloigncBieat  d* 
Wsileostoin  et  de  la  dimimition  If  r  ain^e  {inpériale. 

Cebt  «U  milieii  ties  dilOt-uKc^  k|u  il  s'était  crMes  par  son 
éiit  d«  resMutlon ,  et  lorsque  Ferdinand  Tenait  d'<nre 
obligé,  pour  dunner  «atisfuiioo  lall^m,  de  diminuef  Pef- 
feclif  deiion  armée,  qiieGusfiTe'Adolpbe,  roi  de  Suède, 
débarqua  avec  i:.,0<)O  iiomiuC'»  ilaiw  l'Ile  d'Usedom  (du 
54  juin  an  4  juillet  1630).  Menacé  mfme  en  Suéde  |>itr 
l'etleotion  de  la  puissance  Impériale  Juiqu'aux  rives 
de  U  Balti^ae  et  p«r  le  trioauptie  caUioUcisme,  le  loi 
dtt  SoMe  ^étolt  déddéè  intervciiir  en  Allemipe  en  hTCtir 
du  prwfestanlisnje,  en  courant  en  cuire  la  chance  de  se 
créer  «lau*  ce  pays  une  puis«an<  e  que  la  Suède  seule  ne 
pouvait  pas  lui  donner.  Dfvanl  lui  lis  garnison»  impéri  ik-i 
éfacucoMcs  (liTent«â  villes  qu'elles  occupent.  Il  rétablit  en 
IMMMtthn  de  CM  £(ai«  le  duc  de  MecklenibourK,  que  Ferdi- 
Dand  avait  mis  au  ban  de  l'Enipire.  L»  ville  de  Magdebourgt 
le  landgra\e  Guillaume  de  tleiise-Caml  et  te  due  de  Sexe 
Weimarpreniu  lit  t.dt  et  cause  pour  lui.  t,e  BrarnIt  tM.iurg  et  la 
Saxe  e,<sayetil  il<-  se  dispenser  descsouslr^iire  a  i>un  «liliance. 
Giis(aTe-À<lol|>iie  en vnliit  le  Hrandt'bourg,  bat  TilK ,  et  force 
naectear  de  Oraodcboorg  à  lui  livrer  Spaadaa  et  l'élecleur 
de  finei  Ini  livrer  WittemberK-  Tl^ji  par  le  liaiféde  Bterwatd 
(j.Ufier  Kilt  1  î!  ivatt  fait  illi  uice  avec  U  France.  Celle 
puiàs^ince  s'ei)Rai;eailàluirt>uiitir  des  subsides  sans  qu'il  l'ad- 
mtt  i  la  direction  des  affaires  de  l'Alle^iia^ne.  Sa  position 
Umlefbis  éUit  encore  «  pea  assurée  qu'il  n'u.sa  (»a«  aller  au 
neonra  de  MaglelMMiig,  isst^e  parTIIIy  etPappenlieim, 
qui  eurent  le  temps  de  la  prendre  d^assaut  et  de  la  brûler 
(20  mai  idjl).  Mais  les  élei  leirs  de  Urandeltourg  et  de 
Saxe  accMérent  cniin  i  r.<ili;irH  r  MU'ildi^f;  p(  alors  les  ar- 
mée^  eorabini'f''  nurrh-teui  cuadi':  Tilty,  qui,  reufoice  par 
te  cortitt  de  Fuisti  niJwrg,  général  des  Impé  riaux,  avait  pris 
position  a  nt  eitcnrcld,  près  de  Leip/ig  n»«tavc*Adolp(ie 
jmnpor[a  (  17  se^ttembre  1631)  sur  Tiily  'me  brtlUnto 
vicfoiri\  dans  l.upielle  l'armée  de  la  ligue  et  celle  de  l'élec- 
teur tle  Hivierr  lurent  à  peu  près  anéanties.  Il  se  porta 
ensuite  par  la  Tluirini^e  et  la  Franconti'  sm  li-  iudde  FAl- 
leoiagne,  tandis  que  l'armée  de  Pilecteur  de  Saxe,  com- 
fMindèe  parle  gtniral  AMim,  enfereprenrit  ta  eonqiMle  de  la 
Boliéme.  Gnttave-Adolphe  s'emjiara  de  Wiiilibourj;  et  de 
Mavence.  Il  Ibrça  le  passace  du  Lech .  ofi  Tilly  fut  mortel- 
lement blessé  (a\ril  délivra  Aiissbun  :; ,  et  li' "  mai 
il  fit  son  entrée  «Uns  Municli  avn;  l't  li-i  leur  palatin  Fré- 
déric Ferdinand  se  rit  alors  réduit  à  iiuplnrerrasslttance 
de  Wallemiela  et  à  lermetlre  A  U  leic  de  aet  Iroi^s  a\ec 
dee  poimairt  fHMni*.  ItTrilencfein  enf  MenlAI  réorganisé 
nn»' armi'e,  nver  l.iqiu  lîf  îî  i-  puN  i  S,i\or.sdc  la  Roliénie; 
puis,  aprè«  s'être  renforci  des  tlcLiri»  Je  l'armée  de  F»  lecteur 
de  Barière,  il  mardia  sur  rturemberj;,  oii  le  roi  de  Suède 
Avait  élat»U  on  camp  retraoché.  lo  deux  armée»  s'y  ob- 
•ervèreot  anrtnellenieiit  pendant  trois  nefs,  aaiu  rien  en- 
treprendre l'une  contre  r.mtre.  Alors  Wallensldn  prit  le 
parti  de  marcher  sur  l.i  s  iv.  ,  oU  le  roi  de  .Suède  le  suivit 
au--itùt.  Les  il*ni\  arim  t'^  s'y  rencontri  rmt  (  rinvi  iuliie 
ira-"  dans  les  plaines  de  I.utzen,  oh  Gustave-Adolphe  et 
Paj^j  cnlieim  mounirent  toas  deut  de  la  mort  des  liëros. 
Bernard  de  Saie-Weimar  resta  maître  du  champ  de  bKlaille , 
«1  WaUnfleftt  battit  en  retrat1<i  snr  la  Bohême. 

La  mort  de  Gii  t«v<  Adolptic  ch  iru-^  romplétement  les 
choses.  Ovenstiei  ua  fut  mis  par  U  diète  de  Suède  à  la  téte 
des  affaires  en  AllemaKne;  et  ludfeqne  GuMavc  Adolphe, 
Avidemmcnt  poor  a'j  criéer  nn»  loiiveralnelé  indépemlanlc, 
ivilteonetaninientfldicné  nnterventloa  française ,  l'Alle- 
magne se  trouva  maintennnt  en  proie  à  l'ambition  de  quel- 
ques chefs  et  de  qup'qii.'^  a\entfirl<>r'e»même  temps  qu'aux 
intrigues  de  la  Siièlf  ci  tl»'  la  Fr.mrf.  Parle  traité  de  lleil- 
hronn Oxenstrema rattacha  tes  cercles  de  FranronK*,  delà 
Sou.ibe  et  du  Rhin  à  la  cause  suédoise.  Les  ducs  Iternant 
de  Saxe-Wcboar  el  Georgu  de  Brunavrick  •  Lnneboarg 
M  parfnj^iTent  h  eomniMideinMrt  4w  «mim.  Bcnanl , 
aprto avoir  pris  poweerim delà wliMliiniM dé  Franeoole, 
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dont  R  avait  obtana  l'btveettinre,  nnfcba  eor  le  RatrftM 

et  sur  R,i;i4.onnc,  fandi»  que  le  duc  de  tîrnn^wifk  pier- 
rojait  iians  U  basse  Allemagne.  De  M»n  rote,  \\ alk'Ublcin, 
malgré  les  injonctions  fonnelles  qii'il  rttev.dl  de  Vienne, 

I mettait  beaucoup  de  mollesse  dam  la  cooduile  des  opé- 
rations  mtUlalrce.  Après  «voir  d^Jà  entamé  avec  tes  adver- 
saires des  négociations,  tout  au  moins  équivoques ,  me- 
naa-  de  destitution  h  Vienne,  Il  se  décida  à  entrer  avec  la 
I  France  et  la  S  ise  l.iiis  des  pour|i<itli  :s  dunt  le  but  n'est 
I  pins  douteux  aujouid  Uiii  ;  alors  l'eiupeteur  le  déi>uuilla  île 
I  son  rorauiandeuieiit  et  le  lit  assassiner  (  25  février  lt'>.3't  ),  à 
li«r«,  avant  qu'il  eût  eu  le  tempe  de  rleu  tenter  de  décisif. 
PenÂurt  qu^Amlin  envatiissaHIa  SUésie,  puti  réuni  avec  Ba- 
ner  envahissait  l  i  !%iliéme,  Bernard  de  Saxe-Wrimar  perdait 
son  temps  en  expeditious  in&igniliautcs,  la  lâteu  Francuuie^ 
tantât  en  Souabe,  de  sorte  que  l'armée  ini|ivrialc  se  rappm- 
cbait du  Danube,  reprenait  Rati-sbonne  et  faisait  Ciwaier 
(6  aeplendtre  I6JI)  à  Nordllngen  une  déroute  «onpléle  à  ce 
piincc  Bernard  de  Saxe-Weiniar  et  .lugi^ni^ral  su^.Ion  II  û  rn. 
A  la  Âuite  de  cette  victoire,  ks  AulucLiens  a)aiil  pu  «k 
nouveau  se  répandre  daa«  toute  l'Allemagne  el  mj  livrer  aux 
plus  horribles  dévastations  dans  U  Uesse,  l'éiecleur  de 
Saxe,  eralgjiant      nénea  eataniiés  pour  set  États,  el 

d'.iilli'urs  asse?  ni.d  disposi'  pour  les  Suédois,  r.ni»  lut  en 
lo;ij  s.«  paix  p.ulicuiK're  avec  reriqtereur,  a  l'ragoc,  elle 
Brandebourg  ne  tarda  pas  à  eu  faire  aulaol.  La  France, 
qui  ne  pouvait' être  indiflareole  au  triomphe  d«  lapetiléqne 
de  remperenr,  se  vit  donc  «onininte  fr  "'-'l'itr  tiiTiriimanl 
avec  la  Suède,  qui  était  menacée  de  buccomber  dans  la  lutte  : 
et  nUitA  rx)mmeaça  la  période  frauçaue  et  tuedoUe  ue  la 
garrrede  trente  ans. 

Daner,  qui  commandait  l'unique  mta&e  te/^Ual  a  ia 
Suéde ,  dut  d'abord  battre  en  retraite  d«vaiil  les  Saxons, 
qni  kU  étaient  tupérieurt  eu  force;  mats  plus  tard  il  iet 
natUtà  DeemMs  (M  octobre  ti>.3.>)  ;  imis,  renforcé  par  Toan^ 
tenson.il  pt^elrad.ni.  I;i  nui  hede  Braii(li-lniiM>; ,  s'etu- 
pasa  de  ilavelberg  et  lueuaçii  lierlin.  L'ékckur  de  tiaxe 
étant  accouru  au  secours  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
Baner  pour  punir  l'électeur  de  sa  defedjon  ae  Jeta  sur  le 
Saxe,  quil  Uvra  aux  plue  eHVoyayeidétrastetians.  L'année 
suivante  fi  octobre  IG3G),  il  battit  completenu-nt  t  Witl- 
stuek,  d  us  le  liraudehuiir^,  les  Saxuusunisaiix  liiipt  tiaux 
du  i^eiii  rai  iial/lcidl,  |>ijis  il  délivra  lu  licsi>e  lU-  ia  préMUce 
des  Autrithieus,  et  rentra  dans  ia  Smc,  ou  il  cootiuua  ses 
dévastatiotts  et  s'empara  JeTorpael  ^Ettatt.  Obligé  àb 
battre  en  retraite  devant  les  forces  supéiioures  de  Gallas, 
il  se  relira  en  Fomcranie  ;  puis,  quand  les  maladies  et  ta  fa* 
luino  eurent  affaibli  l'anuéti  de  sou  adversaire,  il  reprit 
l'olTensive,  et  repoussa  Galla-s  jusqu'en  Bohème,  l'endiuit  ce 
teinpN-là  UernanI  de  Saxe-Weiinar,  uiis  par  le  trajtù  de 
SaintrGeroiain^Layc  à  la  téte  de  i'anu«^  fraogaîee,  «vaH 
enfin  ouvert  la  campagne,  en  ieS6 ,  eu  expulsant  GJdlae  «t 
le  duc  de  Lorraine  ^]^■  l'Alsat  e  ;  et  il  se  disposait  à  aller  re- 
joindre Biuiei  eu  DoliCiuti,  quauJ  il  périt  (  H  juillet  1639 } 
d'une  manière  aussi  iualtcuduc  que  mystérieuse.  TréVMlis- 
faite  d'être  débarrassée  de  lui,  U  France  sut  babiiomaitt  an 
mettre  en  possession  des  conquêtes  à»  ce  prince  Ci  s*aiauMf 
du  concours  de  son  armée.  La  Suède,  mécontente  de  voir  ia 
France  se  faire  ainsi  la  part  du  lion,  se  disposait  déjà  à  trai- 
lu  I  l  ,<\rc  l'empereur  l  ei  i  iiand  111,  qui  avait  sue- 
1 1  <lt'  i  suit  pere  eu  ir<  ;~,  quati>i  lliciieîieu  réussit  à  lui  faire 
a  I  >1<I'  r  une  autre  ii<iliii.|iii-.  La  guerre  reprit  donc  de  plns 
belle.  Ilaner  lut  d'abord  r^eté  de  iioUème  en  base  et  m 
I1inriiij;c  par  le  nouveau  générallsslue  autrichien,  l'arcM* 
duc  LéoiHiliI  (•uiltiunte,  a  qui  on  avait  adjoint  Piecxluaiiai 
comme  coiL-eil,  mais  là  son  armée  se  iisulor^a  par  »<i  jonc- 
tion avec  l'armée  française  aux  ordres  de  Longuevilic  el 
avec  les  troupes  auulialrcs  de  Bruosvv  ick  et  de  ia  UcmC. 

La  diète  de  l'KmpIre  S^élalt  réunie,  suivant  l'usaié»  àB»- 
tisbonne,  et  Tempereur  se  proposait  d'y  aviser  avec  Ice 
États  ratlwUques  de  l'Empire  aux  moyens  de  couUnuerla 
Ipièm  «vec  pin»  de  régularité.  Tout  t  coup,  au  loillen  dn 
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jtnvîer  1641,  Ban«r,aprè<  «'Mrc  rcuni  arec  le  marccbalde 
n«ébrf*Bt,  arrira  i  Hmprovhte  som  les  nwnée  Itaîb- 

bonnc ,  qiill  faillit  premlre  d"a»s.aut.  11  se  rrfîrait  |inr  la 
Boti^^rne  en  Saxe,  quand  il  moarut  [70  mai  \r,;i  k  Hal- 
l)oc^t.-i(It .  des  suites  de  ««s  e%cès.  To  ten  i.  ti  \u\  ni> 
omIs  dans  le  eonuBiiHkaieiit  en  du-f,  cl  quoique  paraly^d 
des  [>\eâ»  d  9m  oallM,  s'aj^octt  mofatt  de  ripidité 
dns  tmM  le»  Bionrmi—ti  ^  «m  ftéâteawem.  Ainai 
on  le  volt  taftre  Itt  tmpMiiiK  il  BMtmlVM,  le  ?  nOTemhre 
ir;?  ,  «Vraparer  de  Leipacigdowrher  sur  l.i  Monivî?  pour 
alltjr  menacer  l'empereur  dans  Vienne  même;  puis  se 
porter  tout  h  conp  par  marches  forcées  en  Holstetn  et  en 
aehlesiiigy  oft  il  force  lè  roi  de  Denenurk,  mtintenant 
niltié  de  rempemir  et  nerniMiif  do  ta  Suède,  k  se  réftigier 
dan''  ^c"  ll*'^  ;  \\<tH  huoI  ,  Wrangell  contraint  riin^fini,  IV 
(  irA6  }  a  accepter  une  paii  humiliante.  P.ir  de;  Tii  irthes 
hahiles  il  échappe  à  Gatlas,  qai  était  vomi  ;ui  stcoirrs  dn 
roi  de  IhuMmark  et  qnî  meoaçait  de  le  bloquer  avec  l'asusix 
nuée  àt»  DanaiRi  il  1*eocale  mène  dam  un  pays  oft  la  iff 
<c(te  et  la  maladie  i\fc\\\  rnt  $on  armée  et  l'obligent  à 
bjittrc  en  retraite  sur  I  »  Doli^me.  Alor»  il  bat  de  nouveau  à 
JankofT  It'^  liii|MTi;iiu  aux  ordres  de  Hatzfeldt  rl  iji^  (".mt/  ; 
puii  avec  Rakoczy,  prince  de  Trannylvante ,  il  menace 
VlemM.  L'enpereur  n'échappa  cette  foi«  à  «a  ruine  que 
^ce  à  la  retraite  de  Rakoczy  et  à  l'iamocte  du  aiége  de 
Brunn,  enlrepri»  par  Tortenson  ,  qui  se  fcthvea  Saxe,  et 
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à  abantlouner  i<m  romiiiaadt'fiveot  à  Wrangell. 

Les  Fran^ii  n'avaient  pas  d'abord  éUs  aussi  heureux. 
Gnébriint,  à  la  tMe  de  rannée  de  Beroard  de  Sase- VVeimar, 
baflil;  il  est  ▼rai,  iea  Impériaux  k  Kempen  mata 
cette  rictoîre  n'avait  pas  eu  de  résultat».  Dans  l'été  de 
il  avait  vainement  e*«ayé  de  pénétrer  dans  te  Wur- 
temberg. Ce  n'est  qu'nr""*'"* '1^"''" '     lenforci'  \y.tr  le  c(>\  [>ii 
otxlrea  du  due  d'En^bien,  qu'il  avait  eavahl  de  noa> 
ice  paya;  mais  B  ttH  Measé  mortelteiDeilt  h  la  prlie  de 
Rottweil.  La  bataille  de  Tuttlingen  (24  novembre  1643) 
rendit  aux  impériaux  lenr  supériorité  dans  le  sud-onest  de 
l'Allfinagne.  Le*  pflorts  tentt'j  '  ni      ^iiivanlc  [tar  le  dur 
d'Eiigltieu  et  par  Tuieane  n'aboutirent  |)oint  en  définitive 
i  grand'chose.  Mercy  non-seulement  résista  aux  Français, 
■•la  aalmalaiK  fit  essuyer  dea  pertes  importantes.  La  ba- 
Wlle  d^AHeraheim ,  près  de  Tlordiingen ,  où  Mercy  fut  tué 
(3  août  I64i),  ctian^^fa  la  face  (tes  cIk)s,>s  Dès  lors  il  y  avait 
impossibilité  d'empècber  le»  Francs  et  ie»  âuc-dots  d'en' 
valiir  la  Bavière  :  c'est  aussi  ce  que  leurs  armées  firent  dans 
Vété  de  IMd,  et  par  iea  elTroyablei  déTattalioiia  qn'eUca 
connimit  as  BavMra  ellee  eootrdgnifent  IWecfenr  de 
Bavière  à  abandonner  la  catisp  de  l'empereur  et  h  «l^ner 
ParmisUce  d'Ulm  (14  luars  leiT).  Wrangell  envahit  alors 
de  nouveau  la  Botiéme  ,  tandis  que  Turenne  obligeait 
l!éiee<aur  de  Mayence  et  le  duc  de  Heue-Darmstadt  à  «igner 
aiarirtiae.  L*<éieelaar  de  Bavière  reprit  enoora  nae  foie 
le«  armes  en  faveur  de  remppreiir;  mais  Turenne,  qui 
unit  ses  forces  à  celle»  de  Wrangfil ,  liatlit  les  Impériaux', 
puis  le»  liavarois.  La  Ravii-re  se  trouva  eiii  ore  iino  IViiseii 
proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  En  même  temps 
l»Bll«fral  anédds  KoenigMnarlt  était  rentré  ea  Bohème;  par 
me  attaque  nocturne  il  s'était  emparé  de  la  partie  neuve  de 
Prague ,  et  il  était  à  la  veille  de  se  rendre  maître  de  la 
neille  ville,  quar  l  m  r.  ;  t  la  nouvelle  que  la  /j<jix 
Tf'ej/pAa/itf  avait  enfin  tic  signée  àMunsteret  à  Usna- 
broeli.  Par  un  singulier  hasard ,  la  guerre  de  trente  ana 
Maatit  deiK  à  rendrait  même  où  elle  avait  commencé, 
neandt  mM  et  défasié  rAlieonagne.  Par  exemple,  le 
chiffre  de  la  population  de  la  itohème,  de  /roi5  millions 
d'iines,  ae  trouvait  réduit  à  780,ooo.  Daus  le  Palatinat  du 
Rliia,  la  contrée  de  l'Allemagne  qui,  il  e.st  vrai,  avait  le  plus 
MÉivt,  il  m  reatait  plus  qne  la  céagiMii/léme  pior^ie  des 
WHiMrti         7  «onptalten  tel».  En  Sait  a  avril  péri, 
rïea  qu'en  deux  années,  plusde,900,onoin(tiviilii.s.  Aussbouri;, 
au  lieu  «le  80,1)00  habitanU,  n'en  avait  plus  que  IttyOOO. 
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Hwia  la  seule  aimée  1646,  plus  de  cent  vir!i<;os  avaient  été 
brûlés  en  Barfère.  Dsitslaifesse,  dix  sepi  \illes,qu,irant<!>sept 
châteaux  et  qiiatri>  rcnt'^  vill,Tf.'e-  aMicnl  cli  fiiinp'iilement 
dévastf's.DaniîlaliaMC  SA\t>,  qui  c<'peii<ianl  ,-i\,iit  «  omparati- 
vement  moins  souffert,  heaucoupde  villes,  coiiiim'  Girltingue, 
avaient  perdu  la  moi^  de  lem-  popniatioo  ;  et  à  Sordiicim  oa 
comptait  plus  de  trda  ceitta  mafson»resiées  sans  lialritaBis. 
L'aerirutlnre.  l'industrie  et  le  c omrrprre  étaient  anéantis  ;  les 
mœurs  s'étaient  corrompues.  |  p.ijx  Je  Westplialie  replaça, 
il  est  vraî,  les  trois  (  nfif,".'-ioii>  i  hrétienne.s  sur  le  pied  de 
l'égaillé  :  mais  elle  consomma  rinipuUsance  politique  de  i'At- 
lemagne,  réduite  dés  lors  à  ne  plus  êfie  qu'un  Etat  llikiéralfr 
au  sein  duquel  des  poissaoces  étrangères  (ta  Suè<le,  par 
exemple  )  exerçaient  même  une  prépondérante  intlueuce. 
Consultez  Sclullcr,  Ili<.lo,re  de  la  Cucrre  <lr  trente  nns 

TREIVTE-ETH^lîARA.XTE  Tnr.> TE  l'N ,  jeu 
de  hasani  qui  un  peu  avant  178S»  avait  siir<  rdé  au  i>  haraol 
et  au  b  1  r  i  bi.  Dans  les  derniers  temps  de  son  bail,  la  fenne 
des  jeux  rexptoitaft  eoncnrremmcnt  avec  U  routettf.  n 
est  trés-probable  que  malgré  les  pn  liibitimi*  <Ii'  ].\  loi  on 
joue  encore  le  trente-et-quaranle  iian<.  rertauies  réunions 
tlanitestines.  En  effet,  le  prud'appareil  qu'il  exige  permet,  en 
cas  de  visite  inopinée  d'un  commissaire  de  police ,  d'y 
substituer  tout  k  coup  le  vhigt«et*mi  ou  font  autre  Jeu  dit 
(le  commerce.  Le  trenle-et-quarante  se  taille  avec  six  jeux 
de  cartes  entiers  mMés  ensemble,  et  présentant  par  consé- 
quent en  tout  IroiR  ci-nt  lioiize  ciirtr*.  Sur  le  tapi-  autour 
duquel  sont  assis  les  joueurs  on  a  placé  deux  «nrtuns  l'un 
noir,  l'autre  rouge.  F.n  effet,  h  la  difrérence  de  la  roulette, 
bien  pins  féconde  en  combinaisons,  le  trcole^-quarante 
nTofliê  que  denx  ditnees ,  la  rou^e  ou  la  noirf .  le»  pontes 
rÎMiiit-nt  sur  l'un  (Kh  farloi)-;  iiiic  snmiiié  dont  le  ))tînimum 
et  If  maximum  sont  détermiiu'-  L'cruitlui  de  haiiquier  )i*;'ut 
»Mre  réglé  par  le  sort  età  tour  île  rôle,  comme  au  vinjjf-eî-un, 
mais  le  plus  souvent  il  est  exercé  par  le  mailre  de  la  mai- 
son on  par  mi,^mlef  qnt  lui  rend  compte  des  profits. 
Le  l>an>iiuer /flt//f  d'abord  pour  la  noire.  "Tenant  If  -  -ix 
jeux  (ic  la  main  gauche,  il  découvre  a\ec  la  tuaiu  druiEc  ua 
certain  numbré  de  cartes,  qu'il  pose  l'une  après  l'autre 
au  milieu  de  la  table  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  dépasse  le 
nombre  trente ,  eana  Jamais  aller  au  delà  de  quarante.  L'as 
ne  compte  jamais  que  pour  un  point ,  les  figures  pour  dix 
et  les  basses  cartes  pour  les  points  qui  y  sont  marqués.  La 
ménïe  oiieralion  a  lieu  fUMiite  pour  la  rowjf.  Le  point  le 
plus  favorable  estlrcute-et-un,  et  ensuite  <  •  lui  (|uien  appro- 
che davantage.  Si  la  couleur  rouge,  par  1  xnnple,  obtient  le 
nominn  inférieur,  le  banquier  double  la  mise  de»  joueun 
sur  le  carton  rouge,  taudis  que  ses  croupiers  enlèvent  avec 
leurs  r.'iti  aiix  tout  l'or  et  l'argent  déposé  sur  le  carton  noir. 
Ku  cas  'l'égalité de  points,  il  y  a r^ait;\e  coup  est  nul,  et 
l'on  recommence  à  cliances  ^let,  à  moins  que  leiefait  ne 
aoilde  trenle-et'ftn,  Dana  ce  cas,  «omme  dans  celui  du  zéro 
a  du  double  zéro  de  la  roulelle ,  k  moitié  des  sommes  ris- 
quées par  (es  joueurs  est  acqul-e  an  banquier.  Ces  sonuncs 
sont  dites  en  pruon.  Au  coup  suivant,  le  banquier  ne  court 
le  risque  d'aucune  perte,  les  joueurs  (jui  ont  mis  sur  la  cou- 
leur gagnante  retirent  siniplement  leur  enjeu.  Ce  profit  cer- 
late  du  banquier,  dans  le  temps  oti  l'un  comptait  par  livres 
tournois,  était  évalué  k  six  sous  deux  deniers  par  louta. 
Ainsi ,  sur  une  somme  totale  de  78,000  francs  apportée  par 
les  ^0  /  cf  iiii!le  fraucs cnviTMi  sntronvaient  à  coup  sûr 
dévolus  au  banquier. 

TnE.\TE  UHXB  HOIDIGS  (L*abbé).  F«f«8  Ou- 
OOVlB  (  Arbre  de). 

TREi\TETYRA.NS  (Les;,  t  o^e$GrtCB(l.  X,  p.  616) 
et  Ltb\nobe. 

TREi\TON.  Fowes  Ntw-JEBSEV. 

TRL.\TSCHn4«n  hongrois  rrt  ncsaintj,  r!,el-lieu  .hi 
dn  ooniitat  même  nom,  en  Hongrie,  bâti  sur  la  rive^au<  lie 
delà  Waag,  compte  3,600  habitants,  et  pwaMe  un  coUégs 
de  pîarislés,  un  .sous-;:ymnasc  slovaque,  et  une  vieille  ^gwe 
paroissiale  ou  l'on  remarque  le  tombeau  do  la  famlito  illOt' 


Digitized  by  Google 


bMy.  MêM  ia  viMe  w  Ironveun diMem,  l'un 

ancieiM,  des  plus  vanités  et  des  plus  foti*,  t]c  la  Hongrie,  avec 
uo  puils  de  plus  de  200  mètres  de  profondeur,  creusé  par 
des  prisonniers  turcs  daii>  le  pck  vif.  La  ville  ef>t  surtout  cO 
lèbre  par  les  eaux  ininérates  auxquelles  elle  donna  aoo  nom, 
qui  sont  cependant  situera  à  près  de  15  kllomèlmàl'cst, 
dans  le  tilliip  de  Teplics,  et  qui  iOOt  Tisitées  cli«i|iw  nmée 
par  ph»  dedêiix  millê  baigiMura.  Ce*  eaux,  que  les  Bomalu 
coiinaist^tent,  miàs  <{iii  depuit  riau'iil  lntiilii>e«  en  oubli, 
Cursul  rtifnîsvs  en  a  pai  tir  du  beizieiuu  i>jcd«.  Aftrès 
âToir  appartenu  depuis  l'annt^e  l  aui  comtes  lllesliazy, 
«ikeeoMdevaiiuMdenae  ieanla  |iropri<M  du  baron  Sine. 
ToNlaB  cea  aourcee  «oBt  aalhireutea;  leur  leoii|i4nlai« 
▼arie  de  28"  à  32"  nt^aimiur.  LVau  pn  est  limpMf,  incolore, 
tran<iparetile  ,  il' un  laile,  il'utu-  tnleur  de  soufre  Ifès- 
prononcd';  el  iillc  r<,t  DTtie  ilniis  M>[>t  élabliMeroents  dilfé- 
rcoU  â  l'usiige  des  Itaigneurs.  La  goutte,  les  rliumali»me$ , 
lea  paralysies,  les  douleurs  de  Itas-Tenlre,  et  surloul  lea 
liémorrhoides,  les  éruptions  cutanées  chronique»  et  les  en- 
gorgements  sont  les  princt|iales  nialulies  dans  lesquelles 
on  reconniiande  l'usage  des  e.ui\  ilo  Trt-iilscltin. 

TiiÉPAN  (ilu  latin  Irepanum  ,  imae),  instrument  de 
cliinirgie,  appelé  au^si  tr^Aintf  dont  la  construction  vaiie 
Jieaucoup,  mais  dont  la  ronue  esMotietie  cal  celle  d'une  scie  j 
circulaire,  et  au  moyen  duquel  on  perfore  les  m ,  plus  8pé>  ) 
clalemeut  ceux  du  crArir,  ilans  le  but  rtr-  ilonnrr  issue  à  des  I 
liquides  épanchés  et  liv  ituii  Ur  iIim-im;»  ladicaiions  lhi>ra-  , 
pculiques  dont  il  cM  quf>tioii  <iuns  l'article  qui  suit. 

TKÉPAAiATlO^yopéraUon  de  chirurgie  qui  se  pra-  j 
HqneaunojfeDdtttrépan.daasIebutsoitdedoBBcrlatue  ! 
aus  épanclieoients  de  sang  ou  de  pus  i  l'intérienr  du  criée,  | 
soit  de  relever  ou  li'extrairc  certaines  portions  d'os  enfoncées  | 
dms  les  fractures  de  iclte  fj>iir'.  Après  a^oir  tlécuiivi  rl  li  s 
oaducrAoeautnoyend  uueutii>iiin  (  rut  laleuiii^aioriiiodeT,  ' 
et  enlevé  le  perioate,  on  fait  agir  sur  l'os  mis  à  nu  une  scie 
«ireiliaiitdile  eounauu  de  tripoH  au  mojeu  d'un  arbre  qui 
1*1  Imprime  au  meavetaeiit  Je  ralaUon;  et  l'on  détache 
ainsi  une  romlelu-  o<>f  u>o  d'un  (li.irHMrp  plus  ou  moins  con- 
sidCraUe,  qu»  uict  a  di  t  ou  vert  Iti  eerveiiu  et  ses  enveloppes. 
On  multiplie  quelquefois  les  couronnes ,  lorsqu'il  e«t  besoin 
pour  relever  de-4  frai;meat8  de  pouvoir  prendre  un  point 
d^dtfnû  à  rillérieur  du  ciliM. 

Lee  1  M)  rat  nés  de  l'art  ne  sont  pas  encore  d'accx>rd  sur  la 
question  de  savoir  si  la  trépanation,  opération  dont  le  nom 
seul  effraye  l'imagination ,  est  ou  n'e«t  pas  utile  et  m  r  es- 
Mire  et  par  conséquent  doit  ou  ne  doit  pas  être  pratiquée. 
11  parait  toutefois  que  c'est  bien  moins  ro{»éTaUeilêlle-n>éme 
quidaiteiIrajer,CBr  elleo'catpaa fort doutoureiM^ que  l'état 
qui  la  flH  japer  alil«  «m  aéeeaaaire.  L'opéralkm  ne  réacidl 
que  lorsque  le  cervi  n  .  i  ."«^s  membranes  ne  deviennent 
pas  le  siège  d'uue  iullaniin  jii<>n  cousidérable  ;  ce  qui  malheu- 
rcusemeat  est  le  plus  ordiuairement  le  cas.  La  mort,  qui  sur- 
Tiest  aloca  le  plus  MUTeul,  doit  donc  «tre  attribuée  Baoiua  à 
reyénOoa  eHeHutae  qurt  aaa  auilca  (  laflannmlleu,  extra- 
Tasation  du  sang,  suppuration  et  destruction  de  la  pult  c  cé- 
rébrale). Pour  prévenir  autant  que  possible  cette  fActieui^e 
cofnplicalitjn,  un  soumet  le  m.il.tde  a  une  diète  sévira Ulao 
traiteucot  aoUpiitogisUque  ie  plus  rigoureux. 

Ob  •  quelquefois  appliqué  le  trépan  k  la  poilHne,  sur  le 
alirtua  al  aar  léa  cMna,  aiir  le  nchia»  aur  lea  oadu  iMMin, 
aur  can  dea  membrea,  eur  le  «fnoi  roainiaira,  HanrdMIé- 
rentes  auf  r^  I  niir-s,  soit  i^Miur  <'\aciier  iies  ^nnchanaoïts, 

soil  pour  détruire  de»  pàtLics  accrosces. 

D' couMxt,  dePlaèr». 
TBÉPANU.  FofesHeumnnu. 
TREPAS.  Voifet  Movr. 

Tltr.PASSKS  t  VfXe  .les).  Voy«  Monts  (Fêla dea). 
ÏUliPOH  1  [lAi).  \oyei  Si.L\K-li«rc«iEtAC. 
TRES-CBRÉTIEN  {  lt«t).  Faf»  CaUtm  (Roi 

tri*-  / 

TRK-SETTE  00  TROis  sEf>T  (ru  de). Comme  le 
«  bi*  1,  le  trt'UtU  a  lien  entre  quatre |«ucws  aiaociéa  dcoi 
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k  deuv.  Les  partenaires  sont  en  Atce  tm  de  faalre.  <)■  et 


sert  d'an  jeu  entier  reîluit  k  quarante  cartea  par  Pexclusion 
des  huit,  des  neuf  et  des  dix.  Le  trois  est  ta  carte  la  plus 
faite,  el  le  (]iiatre  la  plus  faible.  Leur  smi« ■rii)riti'  n-l.ttive 
est  dau»  l'urdrc  suivant  :  le  trois, le  deux ,  l'as,  le  roi,  la 
dame  ,  le  valet ,  le  sept ,  le  six»  le  cinq,  le  quatre.  11  m*i  a 
peint  d'aleut  ni  de  talon.  Les  quarante  carlea  aont  paita» 
gécs  entre  les  quatre  joueurs,  qui  en  reçoivenf  eliacnn  dfx 
en  trois  fois,  Di-.  que  la  premiérecarte  est  jouée ,  rm  <  <irnpt(>, 
comme  »u  p  i  «i  net  et  à  l'i  mpéria  le ,  les  polnt«  d'annonce. 
La  ri'niiion  du  trois,  diideux  et  de  l'as  d'une  même  couleur 
s'appelle  napolitaine  t  et  vaut  trois  points.  Il  faotmenlnr 
«t marquer  k  nojioli/ainedanarerdrede  sa  pleee,  et  avant 
d'avoir  découvert  sa  première  rnrte.  Si  In  tL-^pclilnim-  est 
accompagnée  de  cartes  qui  la  suivent  iiniiieiiinl.  ment ,  tilles 
(jiie  le  roi,  1,1  dame,  le  \aUt,  le  sept,  cte.,  nn  les  montre 
également  en  comptaut  un  point  pour  chacune  des  cartes  qui 
composent  la  séquence.  Trois  trois ,  trois  deux,  on  trois  as, 
loni  marquer troi«  points;  trois  sept^on^resieMa^Maiptant 
l>niir  iju.vtre  points;  trois  rois,  irobdamea,  traie  valets, 
(rois  si\ rju  trois  cinq,  ne  valrnt  iju'iiii  --i  iil  point.  Les  points 
de  jeu  se  comptent  à  chaque  levée.  '1  roislii^iires,  de  quelque 
couleur  qu'elles  soient ,  valeut  un  point  ;  les  trois  et  les  deux 
complent  comme  les  ligurea^et  te  intient  avec  dlei; 
chacun  dea  aa  compte  pour  nn  point.  La  tolalftédea  carMa 
donne  dix  points  et  deux  ligures.  I.a  dernière  levi<c  fait  mar- 
quer un  point  La  partie  se  ga^c  jar  le  nombre  21,  résul- 
tant de  in  combinaison  des  points  d'annonce  et  des  points 
de  jeu,  el  on  la  paye  une  fiche.  Si  les  aasociés  sont  parvenea 
au  nombre  de  \i  avant  que  leurs  adversaires  aient  marqué  II» 
la  partie  est  pajrée  double.  DuuMf. 
TRÉJïOR.  On  entend  généralement  par  ee  met  nn  amae 

d'or,  d'argent  on  d'antres  {iMtses  prerien>e«  mises  en  ri'-crve. 
Le  Code  Civil,  lui  aussi ,  s'en  est  occupé;  et  il  entend  par 
tréilor  toute  choie  cachée  ou  enfouie  sur  laquelle  personne 
ne  peut  jusUfier  de  sa  propriété,  et  qui  est  découverte  parle 
pur  effet  do  hasard.  La  propriété  en  pardi  eat  appartient  k 
celui  qui  a  fdit  I.i  lUVouvcrle  dans  son  propre  foncis  :  «î  e'ie 
a  l  té  i  iite  ]iar  un  tiers  dans  le  fonds  d'aulrui,la  propriété 
n  -iillaiit  (lr  l'oci  ii(>.ilion  se  divise  par  égales  portions  entre 
le  propriétaire  du  fonds  et  celui  qui  a  lait  la  découverte.  M 
est  bon  de  remarquer  k  ce  prapoi  que  par  Iréur  la  loi 
n'entend  pas  .seulement  de  l'or,  de  l'argent  oo  des  elfets 
précieux  ,  n>ai*  bien  toutf  chose  qurleonque;  que  des  ou- 
vriers ()iii  en  rren-'.'dit  ou  en  démolissant  (roini  nt  p.ir  li.i- 
sard  uii  trésor  ont  droit  à  la  moitié,  mais  qii  il  n'eu  serait 
pas  de  même  s'ils  avaient  été  appelés  précisément  pour 
ffire  la  reclierclie  d'un  Ird^  foupçanné;  le  basard  daoa 
ùtle  droonatance  n'existerait  paa  m  leor  hveur. 

Le  mot  tréior  se  dit  aussi  du  lieu  même  oii  le  trésor  est 
renfermé,  et  particulièrement,  dans  certaines  é'^lises,  aussi 
bien  du  lieu  où  l'on  garde  tes  reliques  ou  les  ornements  sa- 
oerdotaiix  que  decea  reUqueaon  ornemeoU  mêmes.  Tré$or 
ic  disati  encore  anlrcfoia  du  lien  ob  Von  cardaH  lea  ardihtaa, 
les  tUre^  d'une  seigneurie,  d'une  communauté  t  Le  tré$vr 
ilei  charte',  de  l'alihaye  de  .S.vint-D«nv<!, 

Au  future  ,  trvfnr  sert  il  désigner  tout  i  e  qui  e-:t  d'une  r\- 
celleoce,  d'une  utilité  supérieures  :Un  vi^ritable  ami  e'^t  un 
fréter;  Lea  Msots  de  l'étude.  C'est  par  alla<lon  ii  ce  der- 
nier sens  qu'on  a  donné  le  nom  de  trésor  k  certains  franda 
ouvrages  d'érudition,  tels  que  le  TVAortfe  In  LangW^ffC' 
que,  à*i  Henri  Esticnne. 

TRÉSOR,  TRESOREBIE  {Finaiicfs\  Aulrclais  b  »a. 
gesse  de»  gotivernencnts  en  matière  de  (lii.ii.ces  consistait  k 
avoir  une  réaervn  en  numéraire  ou  en  lingots ,  ce  qu'en  lan- 
gage evritndre  on  appelait  un  fréter.  Le  p«redn  grand  Fré- 
déric avait  ainsi  entaissé  beaucoup  d'arpent  Pendant  nos 
guerres  de  la  révolulion,  nos  eén*fau\,  dans  leur  marche 
rapide,  surprirent  plusieurs  prînres  ipii  ii'.n  aii*nt  pn  encore 
mettre  leurs  trésors  en  lieu  de  sûreté,  et  on  «  dit  que  l'em- 
pcfcur  ItapoMon  avait  eu  JnaqoPk  quatre  cent  millions  en 
ecnann  «n  llninla  due  lea  caréadaa  TMeriea.  Uaia  «e  q^ 
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jDM|u'a  ce  jour  était  acte  Ue  prudence  srrAltaujourii'liiii  inu- 
tile ou  Luéuve  fuacftte.  L'oriSAiUMtiuo  récent« ,  mais  générale 
«0  Enrope,  iPhm  ridiesM  owbilière,  représentée  par  des 
titres  d«  rente  et  par  de»  actions  et  autres  valeurs  de  crédit, 
a  remplace  pour  toutes  les  fortunes  privées ,  y  rompri*  celle» 
desroi-i.les  réserves  métalliques»  iKuirvu  i  '  u  lioi-'i'îse 
uec  (liscerofiineot  dans  ce  déluge  tlt-  |Ki[>iers  ;  c\-&t  a  la 
ioisfilpittt  conUDOde  et  plus  &ùr.  Qumt  aux  Ëtats,  leur 
meilleure  réserve  est  celle  qui  reàte  daaa  la  |iodie  des  ci- 
tojem,  et  qu'ils  peuvent  appeler  à  eux  «nets  âebetoin,  .«oit 
par  1  iiMjKit,  soit  plus  encore  par  le  (  iclit.  Piapoléon,  avec 
SCS  quatre  cent  millions  d'écus  aux  Tuiterieii,  n'a  pu  tenir 
téte  a  rAn;;leterre ,  qui  maa(|uait  de  numéraire ,  qui  i^e  ser- 
vait eidiiMveiweat  de  UUeU  de  banque  ^,c*tU'h-âln  de  pa- 
pier-moanfe.  C^ett  que  les  eitoyena  de  la  Crande-BretaKoe 
étaient  iudn>tticu\  et  riches,  qu'ils  pouvaient  stiprorfpr  de 
forts  iiO(M>U,  a  prêtera  leur  ^;^>uvèrllen>«•n^  dta  huimnes 
(iiurnu'â.  L'Angleterre  a  emprunté  seiz«'  niillianlApoiir  lutter 
cunire  la  revolutHU  française  et  pour  abattre  Napoléon  ;  et 
«eulenieol  è  Faidedeect  reMannset  financières  qu'die 
a  pu  triomplier  du  colosse  et  de  OMIS.  A^lilé  de  ridueHS, 
nous  eussions  été  victorieux. 

A|i  lieu  d'accumuler  du  nunii  rain- ,  un  ^>ju\ernement  sage 
doit  désormais  éditer  d'en  avoir  au  delà  de  i^es  besoins  cou- 
raiit:i.  Aujourd'hui ,  les  hommes  éclairés  font  un  reprorlic  à 
fadiBWialfaUon  ftao^iae  d'avoir  priade  deui  eenta  millioiia 
Mtanés  dans  les  caves  de  la  Banque.  El  radmInUlratloii 

elle-iHf in«» ,  an  lieu  tic  >e  fniro  un  iiu^rite  (11-  (Otle  ri<  t  iiuiii- 
lation  Uc  ujélauk  précieux,  i^'cxcum:  li'avuii  aui>î  l'uluui  un 
capital  énorme ,  et  assure  qu'elle  cherche  les  moyens  de 
rendre  à  la  circulation  cette  valeur  qui  g^t  improductive 
«■Ire  ui  mains.  La  queslioii  d*ua  trésor  jHtUie,  tel  qu'on 
le  coiiipretiait  autrefois,  e&tdonr  ai  îiiî  tleniPiit  vMi^t». 

CL-lle  <Jo  kl  (résoierie,  c'i'st-«i-Uire  du  luadcdc  lonscrva- 
Uuu  l't  dt-  iiKaneuieut des  fonds  qui a|>|)artieuMent  à  l'État, 
eu  eococc  à  re^judre  pour  beaucoup  de  bous  esprits. 
Elle  a  (FailleurR  lit-iucuuij  d'importance ,  car  elle  se  liêétrai» 
lemciit  à  la  question  de  l'orRaaisaliun  du  crédit. 

lly  a  dR»\.sp(èmes dê  ttiîtorerie  qui  iteuvrat èlre recom- 
mandés à  des  tiln  s  diflt'i  cnls ,  t  l  (|Ui  v'Ijaiintiiii^i  iil  cIkicuii 
avec  uo  type  particulier  de  génie  national.  L'un  est  celui  de 
la  France»  raulre  ai^wttcnt  à  l'AnglcIerre.  U»  ronctfODoent , 
le  premier  par  nu  corpa  de  reeeveim  gtoéraui  qve  la  oen- 
traïisatioii  administratire  relie,  anine,  met  en  mouvement 
dl  \'k\\{  <'rhec-,  le  second,  par  une  pui.«vinlc  in>liiiiliiiti 
telle  quu  U  iMUque  d'Ani;leterre .  solidement  U3>i>i->c  mi  icn 
points  principaux  du  territoire,  et  entre  les  niaius  de  qui  se 
centralise  ie  produit  de  l'inpdl.  Lt  système  Irançais  olTre 
de  prédeux  avaniages.  Lkob»  comme  en  Pranee,  les  Ins- 
titutions de  crédjt  existent  à  peine,  et  où  radmiui'.lruliou 
gém-raleest  et  doit  re>ter  parfaitement  ceutralLsét- ,  |)arct'  i|uc 
la  i.  ulr.ili>aii>m  est  dans  notre  sann,  il  e>l  le  simiI  po-siblc, 
Kotre  rigjme  financier  a  réellement  été  porté  à  un  degré  de 
pcfAdloD  tel»  que  l'on  conçoit  quedes  gou  vemenaents  étran- 
gers K^efroreent  de  l'imiter.  Il  est  d'une  économie  remar- 
quablecar  tes  frais  du  service  de  trésorerie  s'élèvent  en 
Frauce  à  moins  d'un  quart  puui  i  int. 

Notre  service  de  trésorerie,  depuis  qu'il  a  été  ri-organisé 
par  le  comte  Mullien  et  remanié  sous  la  Iteslauraliun , 
•'ait  pas  seolenent  écowMniqiw,  il  est  admiraMement 
OMcdonné  j  il  embrasse  directement  ou  indirectement  Ions 
les  revenus  et  touirs  k-s  d.  pon-e^  de  l'fJat ,  des  dépit If- 
nients  et  des  conuiiuiiv»  ;  tautiià  qu'en  Angleterre  ciiaquc 
adminislraiiuii  s(»'€ialeasun  caissier,  qui  perçoit  et  débourse 
sans  autre  contrôle  que  celui  de  cette  adminiatratioi)  eilo- 
mtuie,  contrôle  dont  eneovelas  fermes  sont  défectueuses. 
Jln^exisle  ni  ea  Angleterre  ni  ailleurs  ricu  de  comparahli> 
amie  le  rapport  de  la  résularilé  à  relie  vaste  administration 
qui  ebex  nous  s'éti-ud  „  ;i  .  l  iii.ui  de  runlinuilc  du  jier- 
Orptrur  au  receveur  tjtaeral  et  au  treïRir,  du  Iré^or  aux 
psyei^dl^K  derniers  agenU  comptables  des  eervices  pu- 
Mic«»«id«il  tousles  lUcaboatiiscirtàlâcourdus  comp- 
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tes.  Nulle  pDrt  la  r<uu[>tnhililé  ti'est  auR&i  ri^ionteiiSf ,  aussi 
fidèlement  apurée.  En  France,  enfin,  les  iniérfits  de  r£lat 
sont  en  parUto  aéeiHilé,  ne  fût-ea  que  psroe  que  am  vee*- 
Tenn  généram,  en  «vtr»  de  leur  canllonnemcnt ,  dont  la 
nasse  sWAve  l  me  trentaine  de  millions,  sont  ordinaire- 
mont  en  avaocr  ,f\t'(  II-  ti-  M  r  riint'  sinnnie  ev;.iU'. 

Pendant  que  le  système  français  brille  par  cet  avantage 
tout  administratif  de  l'ordre,  de  Itelté,  de  l'économie  pour 
l'CXat,  le  système  anglais  se  snoonmande  parce  mérUe  tant 
oommerdat  que  lesftmdsde  Ittat  nasont  famaladovMNalt, 
qu'ils  servent  toujours  à  appuy«r  et  ii  vivifier  les  opérations 
de  l'industrie  et  du  commerce,  parce  qu'ils  sont  toujours 
entre  les  mains  desageots  degrandesinslilulions  rmancières> 
I  dont  la  dcMinatioo  est  précisément  de  fonnrirao  cooMnerea 
;  deseapHaus  «m  de  eoerdonaer  te  mmrreaeot  dea  capitaine 
^  des  commerçants.  Et  cette  circulation  incessante,  eo  uinu- 
'  rement  iwrpétuel  des  fonds  de  l'Etal  t. 'accomplit  «ans  p«^nl 
I  pour  les  contribuables ,  puisque  ces  |»uiss.intes  iii^tiUdioris , 
I  que  l'on  conudère  comme  aussi  solides  que  des  colouu&s 
de  granit,  répondent  envers  l'État  de  tous  les  fonds  qu'elles 
toucbent.  Mais  en  Ai^elerre  le  service  de  la  tiéaorerie 
manque  dHinitd  ;  la  comptabilité  publique  n'embrasse  qnn 

II'  produit  ncl  <li's  iiiiputs ,  rt  uon  p:is  le  produit  brtit.  Un 
grand  nonibrc  de  dé|i«iiMià  »wul  acquitl«vs  par  de*  voies 
contourni^s ,  et  il  y  a  loin  du  moment  oti  les  fonds  de  l'é- 
diiquier  soient  des  coAres  de  la  banque  d'ADilelerre,  qui 
fait  tVrflloe  de  caissier  général,  fceehitob  Ils  parviennent  ao 
■  destinataire.  Par  ce!;!  seul  «pie  le  service  de  la  tr«<sorerIe 
,  angl.iise  e.st  cuinpli<pii'  et  einliruii<llé,  «n  peut  attester,  les 
\>-u\  rerntés,  iprilr>l  liîspeiidienx.  I.u  uintiere  dt  finançât, 
il  n'y  a  économie  que  U  où  y  a  clarté  et  ordre. 

Michel  CmrvAUsa,  **  nuikat, 
TRl*SOR  î'Iînns  fln>.  rm/c:  F»oxs  no  Taéaoa. 
TliÉSOR  DES  CH  VIV  I  ES.  Voyez  Cn»iiTEa. 
TRESSAN  (Lovis- Elisabeth  de  l.AVi  HGNE,  comte 
M),  naquit  en  1703,  au  Mans,  chez,  sun^raiid -oncle,  évéque 
de  cette  ville.  Admis,  par  la  Crédit  de  sa  famille,  a  par- 
tager les  études  et  les  amusements  du  jeave  roi  Irftuis  XV, 
il  dut  quitter  la  cour  et  Paris  k  dh-hntt  sna  pour  Mie  ses 
'  premières  campagnes.  11  aîta  ensuite  vi-^iter  Puiuie  i-r  n-i  ' 
partie  de  l'IUlie.  De  retour  eu  l  lauce,  il  lepril  i>a  (  late  dans 
l'armée,  se  distingua  à  Fontenoy,  et  fut  nommé  maréchal 
de  camp.  Appelé  en  Ijorraine  en  1760  par  le  roi  iMaaislas 
pour  remplir  les  fonellona  de  fiTandHnartehaliiasatt  palais, 
l'ressau  (ul  un  des  ornements  di'  celte  spirituelle  cour  de 
Luueville,  ou  se  trouvaient  a\t(  lui  Voltaire,  M""  du  Châ- 
telet ,  S;uut-I.rind>eit  ,  le  jeune  ilievalier  de  Uitufllers  ,  clr. 
L'Académie  Ue  Nancy  lui  dut,  a  celte  «-iKiqiie,  sa  l</nda- 
tlon.  Le  comte  de  Tres.san  était  dt'jà  membre  de  l'Académie- 
des  Sciences  de  Paris  et  de  la  Société  nyalado  Londraa.  U 
avait  mérité  cet  honneur  par  un  lYoUé  vtr  FâtecMcUéf 
II-  preiuier  <|ui  crtt  été  publié  sur  l  elle  importante  décou- 
verte. Mais  en  littérature  il  n'était  encore  roniiu  que  par 
des  chanaana,  tnssi  malignes  qui-  jolies,  et  de  trcs-mordan- 
tes  épignmtMt,  qui  refipoidireat  labioivcillance  de  iMàtiY 
ponr  leur  auteur. 

Tre^n  pa?sa  plusieurs  années  dans  uno  terre  en  Cham- 
pagne, s'y  occupant  de  Pcducalion  de  ses  eulaulà.  il  revint 
ensuite  habiter  Pari» ,  et  plus  tard  nne  jolie  maison  dn 
campagne  à  Pranconv ille,  dans  la  vallée  de  MooHooracy. 
Ce  fut  là  qu'il  composa ,  pour  la  BMioMqueéei  JlMtorn, 
re ,  rhnrmanU  extraits  de  no»  vieux  romans  de  chevalerie, 
ou  il  «iuUellit  si  bien  s<-s  originaux ,  surtout  dans  ta  déli- 
cieuse clironique  du  Pe/if  y<*A«n  deS'un'rv.  l  a  aussi,  ât^é 
de  soixanle-treiae  ans  et  tourmenté  de  la  goutte ,  n  ht  en 
nioina  de  dis  mois  la  meillettre  tradaetb»  que  nons  eussions 
^corc  du  Rt^and  Furieux,  malgré  un  certain  nombre  dHo» 
corrections  et  d'infidélilés.  L'Académie  Française  l'appela  an 
1781  à  sii;;er  dans  son  ••ein.  Un  accident  avança  sa  lin; 
il  mourut  le  31  octobre  1783.  On  a  publié  en  1»23  une  belle 
èiiUoné»  ses  <E«i«r«i  eompIMei,  avec  me  nom  e  par 
Campenua.  Olrrv. 
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ÏRfcSTAILLOXS.  Son»  ce  MM, «pi  n'tHail  uiivant 
luule  appari'DM  qu'un  MbHqaet,  «t  émuuré  tnmac  daot 

riii  loue  L  Mitrinjor  iin.-  l'un  dw  citefe  de  bande  q«i  eo 
lëié>,  a  ti'i^oqiit;  de  k  »cc«ndc  r«sUur*lioa,  oruuiisèraiit 
dans  DM  déparIfiiienU  4d  mUIC*  qa^MCjnlMMnl  iffiM 

TREUIL.  L«lraHil«ilMr«t  «ne  machine  «impie, 

dool  les  pièce*  principales  «ont  un  cylindre  autonr  éH|«nl  ^ 
•'«nraole  la  corde  altechiV"  au  mrp*  à  d«'placer ,  el  «pft  , 
sur  la  circo»il-Ti"n< «■       l^]^<r\\>-  un  fail  asiir  l?i  paÏAMnce 
OMlrice.  Le  c)iiiMiret:l  la  roue  iie  lorment  pour  atnii  dire 
qu'un  M-nilcorv^  ;  c'est  une  sorte  de  I  évier  â  bras  inéf^ux, 
dMrt  le  rtfMi  du  eytiodre  lorme  le  bras  le  pUis  court  «I 
mIm  d«  b  roue  le  plus  Uynt  Aii«fti ,  le  rapport  entre  iapNlt  i 
MNC«el  Uré$islancrr-l  >  I  m  *.itf  dau-.  o-Uf  in.uliiii*' que 
diM  le  levier ,  et  peut-on  (oii)oiiri<  rv-uiplaccr  U  roue  par  un 
kraade  Uf  ter  ordinaire ,  comme  cela  «e  voit  dans  l«s  chèvres 
plnéii      de>i«e  de  nw  édMieef  en  ocnslmctton ,  fom  , 
<brerde»»e«eeefteMWéfiblBideM>t*rhMi.  UiHÊlifmi  \ 
aul  iiil  tl  ■  noiu;  (Iifférent>  dan^  te*  art*  iadu«trie)$  que  sa 
iurtue  e*t  su-v^plible  <1  )  rei  e\ on  de  modification»  iHt«»r*e»  : 
c'est  le  cabc- ta  n  ,  la  c  li  <•  v  r  e,  k"  vireveoii,  If  Um  n,  \  n  , 
mais  c'est  tmi^^mrs ,  au  fond,  le  levier  uppiophc  aux  diffe- 
iMrts  feeeeiM  dee  arts  mécaniques.  Lorsqu'on  donne  des 
deeU  au  cylindre  et  à  1 1  nme  du  trenM  tel  fa»  imnm  fatims  i 
déiio! ,  on  |ieut  (aire  a^ir  lu  |ii»i»anee  sor  1*  rMaUMee  par 
l'iotaïuiédiairL'  de  plusrrut    i  -        .  ï   ant  eii\  mt^iii.>^  IfR 
nos  wr  ht  antres.  Uaaaivrt»  uu  k^t^ltiiueik  roue»  dtot»*^ 
la  [>ui-<saaM  deii— t  «MCayUUe  Mire  porii  e  aussi  liaul 
^•Nw  vuodfS.  F.  Paaaor. 

TRÊVISt  IBOI  awHi  snelen  q«e  la  leag<wfrttncaiM,piiis- 

qii'dii  en  r»'!-r.iivc  Pu  a^e  ilt's  l'année  ICi'^O  ;  il  vi  iwil,  sniviint 
CilMriKilke,  ilu  sa\on  ttew,  sù^uiJiaul  foi,  |>aice  <|u'il  dkiUBait  | 
id^>  <ruB  acte  de  bonne  foi,  de  l'ex^tioa  d'une  promesse,  l 
de  rafrivuliaawBMt  d'ua  serment  U  était  deveM  fnafait  | 
pwlallWvedMiali«feBrliare,qiifeBBfaHMl*«far»irMea,  | 
treu  ,n  ,  j.ris  laiif:  le  i^ens  d'armistice  ,  de  Kinpenoion  d'ar-  : 
uie»,dt  MiuliiAHCC.  l'eiulaiit  tout  le  teinf".  des  guerres 
privées,  dont  leR  lrèvMeui'>nl  les  inlervalles,  c««  repos  ' 
se  sont  tooioun  oompbqoés  d'une  id«e  de  laysticiie  ;  de  là  1 
vieat ifa'im  diiaft trêve  de  Dieu,  paix  âê  J>f«ii,  |iapne  | 
que  Im  cessations  momentanés  d'iiostiUMe  étaient  loiijoTir<  ' 
consentiCH  au  milien  de  cérémonies  ecclésiastiques ,  ou  en 
vertu  de  serments  sur  rf^rangile.  Depui<  l'abolilion  di  *.  );ii«r-  ' 
rc»  ()ri«  ee-s  depuis  que  le  sacerdoce  s'est  moins  immist^  dans  i 
laa  clK»es  de  la  guerre ,  les  trêves  n'ont  plus  été  qu'un  ac-  i 
«Did  v*rkal,(Ni  M  tnUéaoMrttaatredeaeMhdelnwpea 
eaaenies ,  sefi  i  la  wHvd'aM  aolk»  «anitlanle,  poareatorfar 
les  morts  et  emmener  les  blessés ,  soii  pour  donner  <|uelflie 
leiKe;  au\  tioopcs  pendant  une  i^ima  rigunreute. 

G»'  BuUNlt. 

TRÊVE  |>K  DIEU.  Foyes  Pan  w  Di«o. 
TRBViSS,  «a  «ieaMad  Trtfr,  «i  ea  laHa  Âvgtuta 

Treciiorum ,  aiitreloi*  chef  lien  H  '  l' uTlier^rli^'  et  ('tectorat 
eroléâiastique  <Ju  lot'uie  nmn  ,  a,ijii,)[d"litii  iiH>(-li*-ii  d'un 
UTondisH-ment  de  la  provinre  prussienne  du  Klitn  ,e-l  situé 
dans  une  clianeaaie  vallée  fonnée  par  deux  rangAe»de  «boo- 
taffiies  oouvertaadè  vigaolilai,  aar  la  rite  «NoNb  de  la  Ho» 
aaHe,  qu'ea  y  pâme  «ur  nn  vieux  pont  de  pierre  de 
aMm  de  lony;  et  da  8  de  large.  Cette  ville  est  Irès^teii- 
due,  pair  '  (juNlK'  renfertne  tin  f;r,ind  rionilre  de  vitis(eM 
jardins  ;  le^  ruei  en  i-uat  étroite»  et  irré!)(ii|ière^.  nombre 
des  bahitants  est  de  17,388,  et  y  compris  tes  foebonq^  de 
S2»l0av  lona  caMiBliqaee  «  à  rn»cc(itioa  de  |>raleitaats, 
da  ftaiBBBanilie  et  de  3»  faUb.  Parmi  ha  édWeea  poMicn, 
on  remariiuf  la  r-alliédiale,  de  fnnne  irréKuliére  et  don!  la 
partie  eeuinde  date  <Ie  1  époque  de  Constantin ,  qui  reulertue 
uni  louU-  d<>  l*eaux  aniets  et  tombeaux,  de  pri<cienx  ustcn- 
siles  a  l'usage  du  culte  ei  de  uafaifiqatii  adascia ,  4e  leNquea 
en  grande  vénérattoo, entre  aalraila  ealiiletttiit4r«« ,  «i  nw 
dM  |ilae  famdaa  dodies  qu'il  y  ait  en  Allemagne  :  r<^lisp 
Rotra>llM^  la  ptiia  belle  égy»e  de  Trêves,  Icrmiinii'  en  124J, 
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l'un  d«i  pka-i  mapiiftqoes  moniunenlii  de  l'aucieune  strcbi- 
teclure  allemande;  U  Porte-Neuve,  avec  un  bas-relief  da 
douzième  alMe;  raDctea  palais  «laetoral ,  le  couvent  dea 
rédemptorMee  avec  «aa  belle  éflKae  de  style  byzantiu,  le 
nouveau  tltràtn'.  Kn  fait  >le  in<Miiiineiit»  roinain^iJ  faut  siir> 
tout  citer,  mut'Â  le  vi«ux  puitt  sur  la  Moselle,  ce  qu'on 
appelle  la  Porte  Romaine  (ou  Por/aAi^ro), édifice  d'une 
oaatInidiaB  taule  partiadière  (de  3»  métrae  de  kiag^aar 
n  4e  large  et  «S  de  bant  ),  qui  vndMndtlaUeaieat  était  OM 
porte  de  ville  ,  mm  «jui  faisait  an^."!  |>artie  du  système  de 
fortiflcalions,  qu'où  transforma  au  ut^^jen  A^eenune  <^lis« 
placée  lous  riovocatkm  de  saint  Siméon ,  <pie  sous  la  dumi- 
natioo  âaaçaiae  «a  débarraeaa  4e  tontes  les  cousiructione 
DMidaraBi  qnVw  y  arail  «ioaléaa,  al  qaa  la  ml  4«  Piane 
actuef  a  fait  cmnpléttment  restaurer  ;  beins  romains,  dool 
unf  partie  se  ulement  a  été  remise  «n  lumière ,  et  qui  vrai- 
temblabieutent  elaieiit  un  |)a1ais  iin|ierial  ;  un  ainpiiilh  Atre 
datant  de  l'époque  de  TriV"»  >  4ont  U  n'y  a  non  plus 
fB'ttMfarlie  de  déblayée,  aie. 

LNiniversité  fondée  à  Trêves  en  t47}  a  été  sup)«rin>ée  en 
i797.  Aujourd'hui  la  ville  poKiiMe  un  ftvmna^,  un  sémi- 
n»irc  catholique,  une  bibliotlieqiie  de  1>»),mi>0  volinnes,  len- 
fermant  de  précieux  manuscritu ,  entre  autre*  le  i  ndex  au- 
reus,  une  école  des  arts  et  métiers,  un  hôpital,  une  maison 
d'allés  et  «ne  éenia  d'aoeoaehement.  F.lle  est  reliée  à 
Metz  et  à  Coblents  par  des  aerrlees  réguliers  de  bateaux  k 

Vaprur 

Trêves  (ire  son  nom  d'une  peuplade  celte,  les  Treviii, 
qui  habitait  relie  contrée.  Les  Romains  en  firent  une  de 
leurs  principales  fiiacea  d'armaa  eoatre  lea  Genaahia ,  et  pla- 
ceurs empereurs  y  Sièreat  leur  rMdaaee.  Sens  lea  refc 
Iranks.à  qui  elle  fut  livrée  par  trahii^on ,  elle  continua  d'être 
uœ  ville  importante.  Elle  lit  ensuite  partie  du  royaume 
d'Austra»te.  I.c  traité  de  Verdun  r.nljnijea  en  843  à  la  Lor- 
rahie.  lùu  STO  elle  appartint  à  l'Allemagne ,  mai»  pour  re> 
venir  en  im  b  la  Lorraine;  et  ee  fat  l>n|ieittur  Bcart  I* 
qui  le  preTTiîer  la  ri^nnit  dtHinitivcmeut  à  PAllemsgne.  lMu.s 
lard,  buu»  la  dinnlnation  de  ses  archevêques,  elle  parvint 
il  une  telle  piii^>anrr  ,  qu<  < nu-ci  jn(;èrent  prudent  de  l  .m  »- 
lèier  kor  résidence  à  Coblenlr..  Ce  ne  fut  qu'à  partir  de  1  bSO 
qnllaea  Airent  comptétetiicnt  lee  maîtres*.  A  partir  de  1734 
elle  appartint  à  la  France  et  devint  alors  te  dieMieu  du  diV 
partemcnt  de  la  Saare.  I^es  traités  de  1S14  Toot  adjugée  h 
la  Pnisse. 

1,'nnrien  arthevéche  et  éltctttrat  de  TièufSf  dans 
ce  qu'on  api>rlait  autrefois  le  cercfe  électorat  du  Rfnn,  con- 
HaaM  à  la  ptiacépanté  de  Nassan,  à  rarcbevèdié  de  Gologiie, 
au  dneMde  LnMoAourg,  au  duehé  de  Lorratoe,  «n  pala- 
tinatdu  Kliin ,  an  land;{raviat  de  Itevse  ntieinft  î";  et  rnfîn  >ih 
comté  de  Katzenellnb<i||;en .  Il  c«>mpreiiait  une  suikerlide 
d'environ  l'^b  myriam.  carrés  avec  une  population  de 280,000 
bataitants.  cail»oilqnfl«  poor  la  trèa- grande  partie.  L'électeur 
de  Trêves,  qui  K*tntltulalt  eftaaepller  A»  Coules,  était 
dans  l'ordre  Im-rnrrhique  le  semiKl  i-l.  oteur  Je  rA!)'  i!i.i;ine. 
L'arc1»evi*cl»e  de  Trêve*  succtda  au  >,epti^ine  sie»  li'  a  un 
evêché  qui  datatl  déjà  do  quatrième  siècle.  !.<■  «l-  rnii  i  i  i.r- 
lenrde  Trêve»  fut  le  prince  Clémcat  Wenceslas  de  Saxe.  Il 
afaN  élé  éln  «n  m.  Aa  débat  de  ta  rèvalallea  firaaçatee, 
Télectorat  et  notamment  In  ville  de  Cohtentz  devint  le  Ika 
de  rassemblement  des  é<ni|!rés  royalistes.  Di*  il9i  TrdPés 
et  Coblenli  louih.iicnl  an  |i<iu\fMr  des  répi;lili<  nitis  Ir.inçsfN, 
qui  en  1799  réunirent  ttnit  l'électorat  au  territoire  Irançais. 
La  paÎK  de  Lunéville  confirma  la  eécatarinthNi  de  l'arche 
vMié  et  la  lappreiahia  de  PÉlcelorat ,  moyemnatane  p«a- 
sien  de  eo,M5  fr.  msemàt»  I  féleeteur,  qui  uwuiut  en  iSlt, 
à  AiigslK>ii(K. 

TRKVi<im>.  y>'!/f'.  HovK.No. 

TRÉVfâE,  lYerisu  ou  nn-tgi,  en  latin  TarvUiuut, 
clial>lieade  la  provinee  du  même  nom  (31  nyrtam.  cané:, 
et  9M,«W  haWlailta),  dtaia I*  pays  véaftien,  rritée  b  Ve- 
nise pir  un  ritemin  de  fer  de  3ri  nivriainMtt'>  di-  l'U);.' ,  rt  m- 
tuée  sur  les  borcb  de  U  Sile ,  dans  laquelle  se  jette  la  Oot 
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leniga,  par  quatre  bras  qni  IraTersent  la  Tîlle,  oat  le  riégf 
d*un  <  vikh»^,  de  diverses  aulorités  politique»  et  militaires, 
d'un  tiibiioal  d«!  preniu  ri'  iiistnnc'-  et  d'une  ciiaiiiiirp  do 
commerce.  Sa  population  est  de  19,000  Ane«.  On  j  trouve 
m  colli<i^ ,  un  ■émlinlN,  Mtdénrieitea  wi«BeM 
neo  ]  rf  iinr-  bililiothèque  de  30,000  vulume.*.  I.'unlTcrsîté, 
lood^  eu  ui.s.a depuis loni^einps  été  transteiée  a  l'aduue. 
Los  principaux  (Sdifices  sont  la  cathédrale,  qui  datait  du 
domn^ne  siècle,  latis  qui  a  été  reooaatnrite  dana  otà  der- 
niera  temps,  titte  de  Mlea  paiiilaiM  dn  TtUen ,  de  Bordane 
et  de  VtTonèse  ;  IVg1i.se  Sati-Nir.olo ,  monument  gothiqoa;  la 
paJai-i  de  ju<:tire;  le  tbéâlre  et  la  prison.  On  y  compte  im 
grand  nombre  de  inariufaLliires  de  toile  et  di'  |i;ipi'  r, 
drap  ,  de  soieries  ;  et  elle  est  le  ccnti-e  d'un  commerce  as-ez 
actif  en  Kiatns,  lieittaax  et  prodaitt  de  nodiiitrie  UKale. 
Elle  esl  entourée  de  remparts  uutanva  par  dea  nranilies, 
flanqués  de  treite  bastions ,  et  an  sud  desquels  eoide  la 

Tre\i^,^,  vrai-eriiM.ditemeuf  l'taif  un  »»h/i»C(/j')<wi  à 
l'épique  roni.'d'ne  .  jieia  un  urand  rèle  dans  les  guerres  de 
E^bain-  cnntre  les  (,<>tlis,  et  fut  BU  treisièine (fèrle  la  ré«- 
dence  du  cruel  Eaeliiio  di  Romane.  FranoeaM  delta  Scala 
de  Vérone ,  qnt  s'en  rendit  maffra  en  t3W,  la  vandft  en  tSSt 
h  la  ri'|>iihliqijc  de  Venise,  ta  tevenitit  ru  t  :  i  l.t  n- 
poM  II  d'Alltricll•^  Celui-ci  la  retiuteija  en  i  .iH  iauv  (  iii- 
rara  de  l'adniie,  après  la  chute  desqueU  elle  revint  en  1388 
«ouf  la  domination  de  VenUe,  dont  elle  partagea  le*  de*- 
Itaiéies  Ju8<pi*«D  I7»7,  dpoqoe  «4  elle  Ait  priMpar  les  Fran- 
çais comm<indé>  par  Mortier,  que  Napoléon  créa  plus  tard 
duc  de  Tr^vise.  F.i!c  devint  alors  le  cticf-lieii  du  départe- 
ment du  l.c^liaincnto. 

Le  1i  mars  I8i8  il  éclata  à  Tievjsc  un  mouvement  in- 
surrectionnel à  la  suite  duquel  \a  i;ai  ii  sun  autrichienne 
dal  évacuer  la  ville.  Le  il  naai  ka  Piemontak  y  furent  bat- 
tna,  cl  le  comte  de  Nnitent  iioinlnnla  attira  la  ville,  qui  tint 
bon.  t'n  seennd  tioiiibinteaMDt,  dracluéleUjnin,  amena  la 
eapilulalion  de  lre^ise. 

La  province  de  Trévirce,  appeléi-  autrefoi*  marche  de 
TrivUe,  cliannant  pays,  aoui  fertile  qu'indualrittan,  «ut  di- 
visé en  huit  prêtons  :  Treviso,  Dfadène,  Castelfranoo,  Aaoio, 
Conegliano,  Odenu,  La  Motla ,  Ceneda  et  SertavaU*. 

TR1>V1SE  {  Duc  de).  IVjjp;  Mobtiur. 

TRÉVOUX  (Mémoires  et  Dictionnaire  de)  Trévoux, 
auioiirdltul  dtef'lieu  d'arrondû&emenl  dv  d^rtement  de 
l'Ain,  nvAC  7,5St  haUtanla,  une  statfon  dndiemin  de  Ter  de 
Paris  à  I^yon,  de»  fabri.(ue>  d'ord-v  retie  ,  ile«  nteiiei  <  d'af- 
finape  et  de  tirage  il  or  et  d  arf^eiit,  elMl  autrefois  ta  ca- 
pila'e  do  la  principauté  de  Dombes.  Celte  \ille,  est  fort 
ancienne.  Le  nom  que  loi  avaient  donné  les  Romains,  Tri- 
vtUVumou  TrivortiumtAtotort  TrlvtWH,  Indique  qu'elle 
tirait  son  nom  des  trois  roules  qui  s'y  cruisaieul.  L^avant- 
dernier  prince  de  Dombes,  le  duc  du  Maine,  fonda  en 
li.T,  n  'l"n-viiii\  un  v,i~te  i  lalilissfiiiciit  Is ii'j::ta;ilii(iiie  ,  où 
liientùt  apré^  les  je»uitt>s  lireul  Imjtriiuer,  suus  le  litre  de 
Mémoires  de  Trévoux,  an  journal  adenUfiqw  et  littéraire 
jnalement  célèbre.  Il  fut  cooNBcnoé  en  iToi  par  les  pères 
Catroo  et  Rouillé ,  et  continué  après  la  suppre&>^i<m  de  la 
Sociéb'  lie  J>'siis  jiKqu'en  1767.  Il  «e  romijo-ede  2r,ô  yv\  \s 
volumes  in-l  i.  On  le  trouve  diffit  iltmcut  complet ,  et  1rs 
dernières  anm^s  surtout  sont  devenues  d'une  rareté^lrênie. 
L»  Société  de  Jéaua  confia  paiement ,  en  1704,  aux  praaaes 
de  cet  dtaMissemeat  «ne  BoaTelle  édition ,  entièrement  re- 
fondue, du  Dictionnaire  de  Furetière,  qui  r.it  publiée 
en  troiii  voluincs  in-folio ,  et  à  laquelle  est  demeurée  dans 
Tubage  la  «Jénomination  de  Dictionnaire  di-  Tni  oux.  EHc 
ûit  féiaipfji9é»  dcpaia  à  cinq  lepriae»  diftérentei,  et  la  der- 
nlana  Ibia  (  1771)  en  boit  volumea  in-rolio. 

TRF.ZKL  I  Cviiii  i  K-ALrituNsi:)  rst  ui'  à  Pnii-,  en  17S0. 
i»uu  tjUil  acr>ouaul.  IrcjLel  eiuliia^^a  Je  bunne  lieucc 
la  prolesiiiua  des  arntes  ;  il  eutra  daus  le  curp<)  des  in^é- 
niwM  iiédiiicapitti*.  tu  liO£  il  (nt  cuvojé  à  l'armêd  française 
friowôpKil  Jft-Pruaaa  alla  PolasjiM  ocddnalale,  et  y  lit  la 
ni4|  niiiipégwt  dldver  da  laoe  k  IM17,  eampa^  wàM*- 


rable  par  la  sanglante  bataille  d' E  y  I  a  u  Bientôt  il  rvfut 
l'ordre  de  rejoindre  en  qualité  d'aide  do  camp  le  général 
Gardane,  que  Napoléon  envoyait  en  amba««ade  à  la  cour  dt' 
Perao.  MapoiéoB  n'aTait  Janniu  renoncé  à  l'eapoir  de  porter 
lia  coup  mortel  k  la  pnhaânco  de  l'Anglelerre ,  e*  l'attaqoant 
dans  les  Indes  ;  il  recueillait  les  documents ,  il  provoquait 
les  roclmclies  et  les  études  propres  à  iiccomier  le  succès 
d'une  expédition  qu'il  se  (.ropoMlt  de  faire  quand  les  eir- 
conataoces  le  perawttraiaoL  C'était  ponr  aller  ncimniiio 
le*  vastM  eentréea  qiiV  fendrait  Irateraer  al  sonder  In  dla* 
poaitfon*  des  populations ,  qn'il  avait  conri<'-  .l  Oanlane  la 
mission  d'explorer  ces  pi>>s,  d'où  suat  sortis  tant  de  Itonlm 
coni|iier,intcs  ,  mais  qu'une  armée  européenne  n'a  jauiai* 
pureuuru.i  depuis  Alexandre.  Tréial  nyoigntt  (on  général  à 
Varsovie,  traversa  avec  lui  la  Polngne,  la  Nomfia  et  In 
HoBgria  jnaqo'i  la  iiontière  ttirque  i  Orsova.  Puis  iH  d(s 
cendirehl  le  Damibe,  et  arrivèrent  à  Constanlinople  par  \e. 
Bosphore  de  Tlirace  II''  y  furent  renis  par  Sébastian!, 
ambassadeur  de  i  ranee,  qui  venait  de  sauver  la  capitale  de 
l'iilmpire  Ottoman  de  l'audacieuse  attaque  del^BOrfralDiHik- 
wortb.  Pendant  qoeGardanea'oocnpaitdeloiraBeraMgrandB 
eanTane  pour  entrer  en  Peraa  par  la  rente  de  raramairie, 
Trézel,  envoyé  seul  en  avant ,  sous  le  costume  d'un  lartare 
delà  Porte,  pattit  pour  lia|;dad.  Mai«  l'utihieucc  aiij^laise 
était  toute-puissante  dan»  celte  ville;  il  dut  renoncer  à  des- 
cendre par  le  ({oHe  peraiqne  i«aqtt*aax  rivea  da  IVwéan  In- 
dien, et  pénétra  en  Paraa  nvee  «m  petila  cafavanc  de  aept 
linmme<;  par  les  montagnes  de  Kirmanclia.  Après  neuf  nu>is 
d  exploration  périlleuse ,  Trécel  rejoignit  son  général  à  Té- 
her  iM  ,  avant  vu  toutes  les  lignes  de  caravanes  qui  du  A"Ke 
persique  conduisent  par  Yezd  vers  Hérat  et  Candahar  dans 
rAVÛMlstan  et  de  ces  villes  sur  Peschawer  et  l'Indna.  11 
parcourut  enuiile  quelqnoa|it»rincea  intérienfea  dn  la  Pana 
en  arroropagnant  le  «diah  ûutt  IM  campement»  d^été ,  el 
«uivit  an  retour  le  rivage  méridionrd  de  la  mer  Caspienne. 
Au  conunencenient  de  1809  les  intrigues  de  l'Angleterre 
oldii^^rentGardaaeet  Trézel  à  qui Iterla  Perse,  et  ils  revinrent 
en  France  par  la  Géorgie  et  lea  provinces  méiidionalca  de  la 
Rwwle.  Trétel  venait  d'arrlm  an  quartier  général  è  Vlame, 
quand  le  pi'^ui'r.d  Giiilieuiiuot  le  prit  aid>'' de  camp  et 
l'cmnu  na  cnlUvrie.  liiiMuil  lut  iioii.uitjeapilaine,  elfitia 
campagne  de  Catalngne.  Il  reprit  en  1812  la  roule  de  Moscou, 
el  combattit,  tous  les  ordres  du  vice-roi  d'Italie,  àOatrowne, 
Viiepsit,  Sinolenak,  la  Moafcowa.  Il  w  dislingna  par  aon 
inlellii^ence  cl  son  énergi»'  iwtidant  la  ferrilile  rrtraîte,  et  ne 
quitta  pas  les  débris  de  raruMe  de  .Mo.m-uu,  qui  disputa  le 
terrain  pied  à  pi>' I  de  la  Vislule  k  la  Saaie.  Trézel  fit  la 
campagne  de  lttl3  couuoe  cbef  de  bataillon  et  clwf  de  l'étai- 
major  do  général  Gnilicminot.  Renrermé  dans  Mayenea  nvoe 
le  corps  du  gi>uéral  Morand  ,  il  fut  alors  nommé  colonel. 
En  isi  j  il  ilevint  chef  d'état-major  du  général  Vnndamme 
et  fut  grièvement  ble-^sé  a  h  lial  dlle  dr  Fl^'iuus.  (  "était  sa 
première  blessure.  A|jrè.s  Wateriot»  il  fut  promu  au  grade 
dégénérai  de  brigade  ;  mais  ce  grade  ne  lut  ps  reconnu  par 
la  Restauration,  qni  l'enpioïa  néanmnina  en  qualité  de  colo- 
nel à  la  démarratïon  des  nouvellea  Bnftea  de  la  Frann, 
puis  au  miuistèie  de  la  guerre,  lûi  |S2»  Trézel  prit  part  à 
i'expi'dilion  de  .Motëo  tA>uuuë  irous-dtef,  et  bientôt  comme 
général  1 1  cUef  de  l'état-majur.  Il  ne  revint  en  France  qu'en 
1831.  Au  mois  de  décombrade  la  même  année,  il  Ait  ca- 
vo)é  en  Afrique  en  qualité  de  cbefd'état-major  dn  duc  de 
Roxi^o,  iiuis  il|ia-s.i  soei:essi\ement  au  eouinianrlement  de 
Boiu;  el  li  Orau.  Il  put  pari  a  loultjs  Ita  oporalious  militaire* 
qui  curent  lieu  dans  la  province  d'Alger  dans  )es  années 
IM3  et  à  i'oipédiliwi  de  fiongie,  où  il  fut  btesaé,  au 
rude  combat  de  Mulay-Ismael,  à  celai  delà  MacU,  o«  nvae 
moii).'*  de  5,000  li  .nimes  11  lutta  corps  à  corps  avec  tonla* 
les  forces  d  Abd-a  Ka.ier.  nnngereuseoiwit  Wessé  ao  pre- 
mier si.  de  Conslanli.-u' ,  le  général  Trézel  dirijiea  la  se 
coodc  cxpédîliOQ  contre  la  i^!:»  «t  contribua  *  saconqui^te 
Rentré  «0  France,  il  défe»  1 1  iv  12  mai  is:i9  l'hOtel  de  ville 
de  raii»,  et  remplit  enanitc  pendant  dlx-tmit  oMisaa  mmu- 
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tèie  d«  la  (ntn*  ftaifUA  de  dkecteur  du  perMonel  et  de« 
op^ratfMtt  mUitoiras.  IU|Me(«iirgënénl  d^ufooterk,  h  fut 

WKniué  pair  Je  Francu  en  iU6,  et  ea  1M7  wtiaMn  de  la 
guerre.  S<iu«  la  n^publique  il  fut  uiis  k  la  retraite. 

TRÉZt.N'C,  <;lit,t  lii  ii  de  la  Trézéuie,  au  Mi]-e4  de  l'Ar- 
goiide  it'elo{Kinne.>e>.  apparlenail  do  ttinpt  d'Hoiuèrc  à 
Diamède.  Cest  la  que  naquit  Thd»^*;  c'est  là  que  P  hè- 
d  r  e  conçut  M  pnaion  iaceatuMM  |Mttr  Hippoljle.  Après  le 
départ  des  HéricBdea,  cette  ville  pasu  de  h  doninaUon  dca 
Adhïens  sous  celle  dcà  Dorl.  us  e  t  l  arviul  à  uo  liant 
d^ué  de  prospérité,  connue  k  (*iuuvti  hi  fondatiuii  Oc  I<i 
4oloirie  d'Ualîcarniifcse ,  en  Carie.  Elle  prit  une  part  active 
■III  pienei  contre  les  f  erse«.  Dans  ta  gMeire  d«  Cijriutiie 
(en  m  av.  I.'G.)  die  prit  parti  pour  Sparte.  A  Tépoqua 
nii'f  1  l  'niit' ,  t  lle  cl I a ngea  plusieurs  fois  de  iiiiilire^,  et 
fuut  |)4ir  uiLtdi  r  j  l.i  li^uc  aciiOcnne.  Au  temps  de  Slrabon 
elle  avait  encore  uikt-  o-il.iiiii-  impuilaïuc  ;  rt  l'ïu^-inias 
décrit  au  dcuxieiue  kièdc  de  notre  civ  kn  uioQunanU  re- 
aiar(|uables  qui  »'y  trouvateat  encore ,  inai^  dont  il  ne  5ijl>- 
sieto  pliiaaii(iourd'hui  que  de  bible»  vestiges.  Uie  était  bA- 
tie  sur  «M  eolllne ,  à  quinnt  stades  du  goNe  d'aine ,  où  se 
Irv  i  \  .lit  sou  port, appelé  Kf tendent,  sur  uo<-  l>aie  à  I.il)»> De 
aa  iOidit;uratiuu  avait  fait  duaoer  le  nom  de  Fogon  (^barbc), 
d'ob  le  proverbe  «  U  laut  qu'il  aillB  àTftaèot  »,  M  piTlint 
4«(iii  ijuiif  idu  ioilierbe. 

TRIADE  (Syriène  de  U).  Fofcs  lisaoex  (Pierre). 

TllIADITZ.V.  Voyez  Soru. 

TlUAGB  (Oioildf),  VonnUitM  Cohml.>*i:x rl  .\Urais. 

TlU  AIJU  S,  Tuant.  tVjyt';  I.k.ion. 

liilA.\UKllù  (de  zfiii,  Tfia,  trois,  et  àvqp,  àvS^;, 
homine  ou  inAle,  pèar  étanioa),  traisièiM  elasw  du  sjfs- 
léfue  te&uel  de  Linné  (  voyez  Botamqie  ),  renfenuaal  les 
vé^elauK  a  fleurs  bermaplirodite.4  pourvues  de  trois  éla- 
mines  libres.  On  ilmsi>  c«'ttc  c!  i  ■<  >  ii  troii  ordre.»  :  tiKin- 
dne-mmogynU  itulei  taHe,  nociu,  una,  la  plu)>arl  des 
llid<e»,  elc.)i  thaHdnt  digynie  (ua  gnild  nomlire  de 
§fUûiaém)i  et  truuulrtt-trîgiini*. 

TRIAKGLE.  Cest  le  phis  sirople  de  loua  les  poly- 
gones, t»'liit  i  in  n'ii  ijlH'  tjols  Lûto.  ï.r  IriangN-  ('ijUllu- 
Ut  uL  tsl  tc.ui  .jiii  a  SIS  lrui>  l  uti  s  c^aux  ^  !e  Uiau^le  uo- 
cèle  u^aqu<-  deux  lùtcs  c^aiix  ;  le  triangle  tcalene  m  ses 
tfoia  c4M«s  inégaux.  Ou  distingue  encore  le  ttiaagle  rec- 
ten§i»  t  e'eit<è<djre  eeliii  dont  l\ia  dea  anglei  est  dreit 
Tout  polygone  pouvant  (Ire  décomposé  eu  triangles,  la 
théorie  des  Irianiilei  Umat  la  ttaae  de  la  K^onté  trie  plane. 
Nous  ne  feiaoa  rifpalcr  les  jiropriéUa  ^liiiMillairM  de 
tei  ti((ures. 

Dans  tout  triangle .  la  sonunc  des  ttIglM  Ml  d||le  k  deux 
Mp'ni  itririti  I  r  -rrTfnr'  -f-  trianglu  a  poiiriMtuiro  le  pro- 
duit de  M  baae  par  la  moitié  de  sa  hauteur  ;  on  nomnie 

bautenr  la  |>erpendiculairc  a>ui»^  d'un  des  sommeil  du 
triangle  sur  le  c^ilé  oppose ,  qui  prend  alors  le  nom  de 
base;»  chaque  c6té  correspond  dune  une  liauteur.  Len 
icuis  bauleurs  d'ua  triangle  se  coupent  ea  nu  otènie  point. 
Il  e«  «t  de  nutae  des  trois  médtatuSt  ligues  qui  Jo^nenl 
diaquc  soiuntet  au  milieu  du  côté  opposé  ;  leur  point  de 
TYiiconlre  e^t  le  centre  de^i^'vité  du  tri^nKlc  II  m  e»t 
de  même  ciuorc  des  lusseclrites  des  trois  ai^li  s ,  qid  se 
coupent  au  centre  du  ct  iiU-  inscrit  au  triangle,  et  au&sidcs 
fMpeadiCBlaires  élevée»  &ur  le»  milieux  desoAléeyqal  le 
WMatrtiit  «a  eeolre  du  omle  drcoosctit. 

ta  surllMie  du  triangle  pant  être  expitmée  ea  foaetiaa  de 
ses  troi^  cClés.  Si  l'on  rp()rrs.'iite  rctte  «nifiii'i  par  S,  les 
cùles  par  a,  t>,  e,  cl  le  pénoit^e  (c  est-a-dire  a  +  ù  -^c) 

Sa  V^|»(p  — a)(j»— 6){p-c). 
La  triangle  fadmgîe  «fflre  une  propriété  romarquaMe, 
dont  l'énoncé  forme  le  th(*or*ïme  relatif  au  r;in  .-  d>'  l'tiy- 
po  te  nu  te.  1^^  uiitrc«  triaii^le«  iluiinerit  lieu  au  ttu^reme 
■aivanl  :  Le  carie  d  Un  lol'^  ei^t  égal  k  U  somme  des  carrés 
des  deux  autres ,  augmeut(«  ou  diminuée  du  douMeieetangle 
il  tai  du  «e»  deraleia  cdléa  «i  iab  pr^JmUm  de  Pioln 


U.\.NGUL\TION 

sur  celui-ci,  selon  que  le  premier  c6té  est  opposé  à  un  aagla 
'  oblits  ou  i  UB  angle  aigu. 

I    On  Bomoie  triaittles  êphMqwu  owi  qui  sont  formés  aur 

I  la  Mirihce  de  la  8 pli  è re  par  tndt  ares  de  grands  e er el  es. 

On  divise  3us>i  li'<  Iri.inKlcs  spliériques  en  équilatérau», 
isocèles,  sca.eue»,  reclanf^les.  Il  y  a  des  lrian|^le«  «pMri» 
qite«  btrectangles ,  et  même  Uirect  ingles,  car  ici  la  >i-mme 
I  des  angles  r  au  lieu  d'être  constamment  ^ale  à  deux  angles 
!  droits,  comme  dans  les  triangles  rectilignes ,  varie  mtr« 
deux  et  MX  angles  droils.  Quant  à  la  somme  des  (<'(<  <;, 
eik  est  toujours  inférieure  à  la  circonférence  d'un  ^raiid 
cercle.  E.  Mijii.irix. 

1    Le  triangle  a  longtemps  servi  de  sjmbole.  Xénocrate  com* 
parait  Dieu  w  trfonglte  éqallatén),  les  gCniea  au  trtangle 
isocèle ,  et  lliomme  au  triangle  scalène.  Les  chrétiens  re- 
pre.*>«ntèrcut aus.si  la  Trinité  par  un  triangle,  auquel  n$  ad- 
joignirent eii^uilc  de>  lignes  liî;uraiit  diversement  uiii'  (Toix  ; 
'  on  voit  beaucoup  de  signe»  de  ce  ^enre  Kur  les  mé«t4iltes 
{  des  papw  et  au  (runti.spice  des  premiers  livres  taiprimes. 
I     Triangle  se  dit  d'un  instrumeat  de  nmaiquean  acier  qui 
a  la  forme  de  cette  flgure,  et  dont  on  joue  ea  le  frappant 

intérieurement  îiv  iT  iim.'  lrin.;!L'  on  \i.T^:e  de  même  mt'Iai; 
'  cet  instrument,  qui  (tarait  avoir  eie  i  omui  de>  .i{iueU'i,est 

usité  dans  la  mu&ique  inîlilaire  et  ciiex  plusieurs  |ieuples 

noBlaguards,  aolammant  parmi  le»  UabîlanU  de  ia  Savoie» 
INhix  cuostellations,  l'une  boréale  et  Paulre  australe,  por- 
:  tent  également,  en  a.strunoniie,  la  prcinit''fe  If  nom  def^eOt 

triangle,  la  sccionde  celui  de  irinmile  •luy/ral.  A.  Billot. 
TRI A.M.LE  ARiTIIMi;i  l(.>l  i:.  IMscal  n  domi 

ce  nom  à  la  ligure  suivante,  que  l'un  peut  indérmimeat 
i  P«*WH»  : 

j  1     t     I     1     1     1  1 

i  *    2    a    4    &  « 

I  3  6  10  là 
4  10  90 
1       b  16 

1  e 
I 

Polir  1.1  former,  on  rrit  r^nité  r<'(iétée  autant  de  fois  .(ne 
l'uu  veut  ;  uii  a  la  ^^emière  ligne  lioriiont;ile.  l'our 
écrire  chacune  des  lignes  suivantes,  on  ajoute  (li-ii|ue 
I  nomitrodéijà  obtenu  à  celui  qui  eit  immédiatement  au-des- 
I  auB,  ea  ayaat  aoiade  prendre ruaité pour  premier  nomlra 
de  chaque  ligne  et  de  reculer  d'un  rang  verîi  la  droite. 

(Jn  obtient  aimi  les  nombres  figur  é»;  par  exemple  la 
seconde  lii^iie  reiifernir  les  iiomlires  iidUirrls,  La  trtUMètne 
te»  iiofiibrei»  trtanguiaireÂ,  U  qu.tliieiiic  li>  n^nnbres  pj- 
ramidaux ,  etc.  ;  nombres  qui  se.  leprodui-^i  nt  e>;.tlenienl 
I  danaieslignMpanUékaàrbjpotéausedulriangio.  Lesligpei 
'  vertiraWs  donnent  lea  eofifficleni»  du  blnômedeNewIou. 
TRI  WCiULAinES  (  .Nombre      On  appelte  ,diisi  U 
suite  Ucs  uiiiubres  li^ur«*  du  secuud  oïdif,  1,  i,  C,  10, 

15,  etc.,  doal  la  (oaue  iieneiale  est  ^JJLlhiJ.  parnii  leurs 
I  i 
'  diverses  propriétés ,  nous  n'énoncerons  que  celles  :  SI 
l'on  niulliplie  les  difli'ienis  itomttre»  de  celle  «uite  p.ir  ^. 
et  M  l'on  aui^nicate  ili.i(|vie  |iroiluit  de  l'unité,  ou  aura  ia 
suite  lies  rarrês  impaiiH'. 
,    TRlAAli>l]LATIi>i\.  On  diMiae  ce  nota ,  eu  géodésie, 
I  aux  opérationa  trigOMMBélriqoes  ayant  pour  bat  de  lever 
le  plan  d'une  eîeii. lue  <)uelciitnjoe  e;i  mesurant  tes  angles 
I  d«»  triaogU'S  dont  on  la  sii|i|kosc  couverte,   l'uur  qu'elles 
,  piésentent  un  caiattere  d  e\ae(iiudc,  il  est  nécesMiire  de 
roiumenoer  par  iixer  les  points  priflcipaux  de  la  hguie  de 
la  portion  de  sufléea  twiaitre  doat  on  ee  propose  d«  lever 
le  ptaa.  Emniteon  mesure  svec  le  grapliomMfaaa  le  IM»- 
doUte,  tuhsat  qu'il  s'agit  de  grandes  ou  de  petites  distanaae, 
les  angles  deit  tnuiigles  supposés.  Supposon-.  qu'il  s'.<,;is.se 
,  de  mcoucer  uu  arc  de  méridien.  Entre  deuv  (Hiinltk  uout 
I  les  positions  sont  fixées  attronomiquenieol ,  un  tiacc  une 
I  série  de  Mogke^euivant  nue  diredioB  à  peu  prts  aiéii- 
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torée,  e!  la  mc*ure  ellf  môme  rwlifit'c  des  rarialious  de 
tmtfénSxn,  Ob  npporta  ce»  Imogti^  à  un  plan  lioricon- 
tol ,  et  «B  pUn  IrarlMBttl  lui-même  est  tfansparté  m  ni- 
veau des  im  iv,  car  m  conçoit  que  la  cîi coiiléreurf  tan- 
gente au  t^uuiiiiet  (l'iiiio  haute  montagne  a  une  grandeur 
absolue  plus  runsideralilc  que  sa  runn-nlriqiic  tangente  à  la 
igyf^y^  de  la  mer.  Oa  ptojelle  les  côtcH  «urcessifs  de  ces 
UttUgtait  IrigDnomAriqucinent  naesurc^s,  «luivant  la  ligne 
méridienne,  fltroB a  omnltés  Soémw  la  tongueor  île 
cette  partie  du  méridien  Aont  les  obsenratlom  utionoral- 
qucs  donnent  la  mesure  en  lUgr^'s  et  fractions  de  degré. 
Une  situ(>l<^  «li vision  donne  iU>rs  la  >.ilMir  de  chacun  d'eux. 
Ccat  ainsi  que  La  (  omJ.nnine  in  H'ni;;ner  délermioèrent , 
«Hit  r«qu«tear,  la  longueur  du  degré  du  méridien  ;  iU  le 
troavteeirt  de  M,7M  IniM.  L«»  mesures  de  ce  m<me  de- 
gré Uiles  en  tvurope  ont  donné  pour  la  FniKe ,  terme 
moyen,  300  loi<es  de  plus,  et  son»  te  eercte  potarre ,  700. 
Ainsi  Mj  trouve  TérKié  l'.ip'atisscmfnt  de  l;i  terre  \ei'  lp> 
p«le.«  que  la  îltéorie  Newtou  arait  annuace.  Coanuitei 
PuisAaul.  lYnifé  de  Géodésie. 

TM\XOS.  Il  nVst  point  de  rétidenee  royik  autour 
de  laquelle  se  pressent  plna  de  sédahanta  aowrcâin  qu'au- 
tour de  celleH-i.  Tiianon,  place  à  côté  de  Versailles,  seioble 
destiné  k  rappeler  ce  que  la  isrAcc  e*t  *  cflté  de  la  majesté. 
Ce  joli  palais  est  situé  dan*  l  i  nreinle  nn^tne  du  |>;irr  de 
Versailles ,  dont  U  forme  en  quelque  sorte  une  riciie  dé- 
(«ndanee.  Manaard  en  a  traeé  les  dessins.  Ses  deti\  aile*, 
terminros  (vir  deui  pavillons,  sont  «niea  a«  hillmert 
principal  i>ar  un  pérlstvle  cumpoeé  de  vingMenu  eetoanes 
d'ordro  i..iii(iuc  ;  quatorze  d'entre  elle*  sont  en  marbre 
roufte;  liuit  sont  luriuéea  de  marbre  vert-Campan.  Celte 
variété  de  oonlenra  donne  au  laonumeait  une  plij^ionuiuie 
rielie  et  sotii|>tueo8e  qne  le  ton  de  ia  pierre  ordinaire  n'a 
tenais,  et  qui  rappelle  lea  ronalmeUons  «te  Reme et  d*A- 
tliéne*.  Uao^  son  aspect  ettericur,  Trianun  tient  à  h  fuis 
du  temple  et  de  la  villa.  L'édilice  n'a  qu'un  ii:/  de  daubée, 
à  la  manière  antique  ;  t'elendue  de  sa  façade  est  de  cent 
viagt-iiuit  mètres;  les  tteureutes  proportion.<i  en  sont  reliau»- 
sé»  par  réelat  de  pilastre*  de  marbre,  placés  entre  chaque 
>  r<>is<-«  :  les  ornenienL<  sont  aussi  d'ordre  ionique.  Le  comble 
4>fr<  I  te  la  (orme  romaine;  terminé  par  des  baltisires  ,  il  est 
eiii  K  lii  'U:  vases  et  ilc  ^rnupt-s.  I.is  jardins ,  à  la  fois  vastes 
et  cliairnants,  ont  ele  repUuteà  ,  en  1776,  tious  la  direc- 
tion de  l'architecte  Leroy.  Louis  XV  consacra  cette  deroeurv 
au  plaisir.  Marie-Aatolnelte  devait  devenir  pour  Trimoa 
une  divinité  proleetrice  et  M  rendre  mu  apiendenr  et  nne 
animation  qu'il  n^ait  perdues  par  la  mort  de  te  monarqu«. 
En  177H,  1.1  I  l  in.' JéHiira  posséder  Trianon.  Louis  XVI  lui 
tn  fit  don  ,  en  lui  disant  :  «  Ces  t>eau\  lieux  ont  toujours 
été  le  séjour  des  favorites  des  rots }  ainsi  ce  doit  être  le  v4- 
Ire.  ■  La  ivlne  répondit  qo^eile  n'acceptait  que  le  Petit 
Trianon,  et  encore  k  condition,  ajoula-t-elle  en  souriant, 
et  proliabteinent  avec  quelque  malicieuse  intention,  que  le 
rc)  n'ij  iifiulra  que  lors</u'\'  u/u  inn/r. 

Le  fkJicituK  palais  dont  Marie-Aitloinetle  prenait  atn»i 
pomessioB  est  fc  llBBadeeeiifémités  du  parc  du  grand  Tria- 
qoib;  il  cenriate  eo  an  pavillen  narré,  d'oiviran  U  nétreaavr 
chaque  (M.  Il  cet  composé  d'un  iwde-elumsée  «f  de  deax 
étages;  décorations  en  sont  d'ordre  ( orinlIiiLn  ;  I  ^  < 
lonneset  les  pilastres  sont  cannelés  dan»  tuulu  knr  nati- 
tevr;  une  lialustrade  le  ronronne.  H ien  n'égale  le  goût  et  la 
déiiûtease  de*  diapoeitioM  intérieure*}  e^est  m  boudoir 
toyal,  An*  laqaéionaii«nileal«eqBalB  fsBiaistede  IV- 
poque  U  pitis  coquette  a  pu  ima^ner  de  bicarré  et  de  ra- 
viisant.  14»  jardins  lorment  un  contraste  frappant  avec  tout 
Cj'  i\np  l'on  rencontre  a  \>t«ailles;  il-;  sont  dans  le  style  an- 
glais; on  y  voit  les  plu»  cliarnjauteti  fabriques.  On  y  trouve 
labcÛee  «mis  ,  une  lie ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le  temple 
éerAtnonr,  nabelvédire,  de  forme  octogone,  élevé  aiHlessus 
d^me  f^èea  d>aa  vaate  et  hrégnllère,  des  bosquets  les  plus 
frais  (11)  monde,  un  tiaii)fa\i ,  t;ii  i^rotte  dont  le  caractère 
imprévu  et  sauvage  frappe  au  milieu  de  la  pompe  réguli^ 
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des  lieux  qui  l'environnent,  des  oollhei,  des  terres  culti- 


vées, des  groupes  d'arbres,  nne  cascade  bouillennante  et 
un  pont  d'une  InnHesse  tout  helvAiqae.  C'est  te  riant  ta- 
bleau de  la  nature,  avec  un  désordre  et  une  confusion  qui 
ajoutent  à  sa  beauté.  La  reine  adopta  cet  asile,  oii  elle  lit 
cxécnti  r  des  (■mU<;lii-iM  tiii'iit'i  (lispenrtiriiv.  Kllc  l'a|<[ir>lait 
gaiement  sa  ;>e/t/e  maison.  C'est  U  que  te  réunissait  sa  so- 
ciété intime. 

Ccat  à  Trianon  qu'eut  lieu,  en  1784,  la  fameuse  repré- 
Mntatfcm  ân  Mariage  de  Figan;  voici  quelle  fut  la  disfri- 
'  luitifin  Jrs  r>'ilL'>  :  Fi'iaro,  li-  ronite  d"\itois;  Almarivn , 
!  iv-  comte  de  Vau«lreuîl;  la  Lomlesse,  Marie-.Antoinette;  Bar- 
Mo/o ,  Je  duc  de  Guiche;  /fosi/e,  N.  de  Cni&sol  ;  le  /'oje, 
i  M.  de  Polignac,  dernier  président  do.  eoBSeil  des  ministres 
I  deCbartMX.Q«olqa^aUpttdirePadaletloa,oettc troupe, 
à  1.1  lélc  de  laquelle  fierait  la  reine  de  France,  jouait  roya- 
lement mal.  La  malignité  publique  prétait  bien  |>eu  d'inoo- 
<  erif  o  .1  ces  l'i  iisirs  innocents  e  t  r<  s*  rvés.  Mais  ces  méchants 
propos  ne  purent  pas  affaiblir  Paltacbement  que  la  reine 
portait  à  Trianon  ;  seulMiient  les  séjours  y  devinreot  plus 
I  rares  et  OMins  prohnwé*.  Afin  que  ce  lien  qu'elle  aimait  tant 
I  ne  tomblt  pM  dans  te  Irfstewe  et  te  sailttude,  elle  y  établit 

I  v'inq  ou  six  mi'na;;c<  do  ruili\atriir>  i-l  di'  1  i'r:4>  r*  véritables, 
qui  l'out  ttabilé  ju<>qu'<i     mort-  Muia  un  nouveau  domaine 
devait  enlin  remplacer  Trianon  dans  des  aflections  aussi  in- 
I  constantes  que  celles  de  ta  reine;  cite  acheta  le  diâtnu  de 
'  SaiBlCIoudt  cette  aoqnMUoB  fut  Mte  sans  que  te  roi  cAtéM 
t  consulte ,  même  sans  qu'il  la  connOt.  Le  prix  de  ce  domaine 
fot  payé  avec  les  fonds  que  le  trésor  de  la  couronne  tira  Uo 

I  .   ■    i  do  la  pi(i|trii  t.»  royale  ilti  (:ii.\tt'.'iii  Trompette, à  I 
deaux  :  ces  fonds  «élevaient  a  six  initiions. 

Napoléon  ainia  peu  Trianon;  selon  lui,  le  petit  i 
.  n'éUit  qu'un  «ot  caUfichet;  te  grand  cbitean  était  è  «a» 
'  yeux  di|pw  tnot  aa  ptoede  servir  de  togcmcait  au  ceachrge 
du  p»Iai^  de  Versailles.  Cepenilant,  il  habita  plusieurs  fois 
celte  re^idiMice,  dans  laquelle  il  trouvait  un  |ieu  de  calme  et 
de  repos,  tl  yi><w  laquelle  les  deux  impératrices  ont  siiroes- 
;  sivemeot  eu  un  sealiuieot  de  prédilection.  Le  <lécf«l  qui 
;  éteblil  te  teaneni  aytième  eoNl<»«ii#«f  est  daté  de 
Trianon ,  3  août  18 tO  Josépliineaimaità  y  retrouver  !e«  S4>u- 
venir&  de  l'ancienne  cour,  dont  son  ccrur  ne  int  jamais 
paifaitement  d^tacli»?  ;  Marie  ioui-e  se  |da!-ai(  a  trianon, 
parce  qu'il  lui  ruiqMïUil  U  douce  simplicité  des  iii.iif,ons  de 
plaisance  de  la  cour  d'Aiitriclie.       lUigéne  Biou^ait. 

TBIBONIEN  »  Tiibcmiamu,  It»  de*  pins  <  .  k  hres  )b- 
riseomioltes  romains,  éteil  aé  fe  8ide,  c«  Pami  liviie.  Sa 
vaste  iTudilion  et  ses  profondes  connili^s.lnres  en  droit  lui 
valurent  la  laveur  de  l'emfierenr  Ju  s  t  i  n  i  e  n ,  qui  i'cleva  aux 
plus  hautes  dignités  de  l'F.tat.  1!  fut  lait  l'occe^sivement  ma- 
i  fister  qfjicwrum ,  giuMfor  tacri  palatii  et  consul.  QboI- 
;  q«o  l'oa  coanaUse  peu  tes  cfroon*laiioes  do  la  vte  de  TrUw» 
nieli',  on  sait  qnll  t«  rendit  odieux  par  ses  viee«,  et  qall 
fallut  le  renvoyer  à  la  suite  d'une  ««Hlitinn  populaire;  Béan- 
inoîn-. ,  il  stit  liientot  ressaisir  ses  dignités.  On  iireleinl  <jue 
sa  disgrâce  eut  li«u  m  ^32.  I  rui»  uns  auparavant ,  il  avait, 
par  ordre  de  l'empereur,  rédigé  et  refondu  toutes  les  eonsti- 
tattons  impériales  depuis  Adrien  ;  et  ce  tnvail ,  dans  lequel 

II  IM  asstsié  par  deux  autics  JorlseonBaNes ,  fut  promul^mé 
as  Vil  te  titre  de  Co-lcx  Jusfuiiauetu.  Plus  tard  Ju-iinien 
intitula  ce  li\re  CoiisHtultottum  Codes.  Tribonieu  etit  ausâi 
jiarl  a  I  I  se<  onde  enlre{in'se ,  <(ni  riait  bieu  plus  vaste; elle 
avait  un  rapport  plus  direct  avec  la  doctrine.  11  s'agissait  de 
présenter  anus  Canne  d^aljM  le*  optaloas  de*  aucieBa 
Jurisooiuulles  ;  il  fallait  parcourir  plus  de  deux  mille  volume*. 
Tribonien  et  ses  seire  collaborateurs  y  employèrent  trots 
ans  ,  trartanl  ceipii  était  tombé  en  désuétude,  conciliant  les 
décisions  (apposées ,  et  formant  ainsi  un  corps  complet,  luais 
épuré,  du  droit  pratique.  Le  nom  da  fumdeclcs  ou  <le  ZM- 
fette  ht  donné  *  cette  coltectiOQ,  qid  parut  en  &33,  d^ù  te 
oonebiateB  qo*n  9  a  errenr  de  te  part  de  cenaqni  r~' 
à  l'aunée  |iré./ «lente  la  disgrice  de  Tribonien;  et  de.**^ 
ment  toutes  ies  décisions  de  juriautnsuUe^à  qui  aV 
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las  Uoiivt:  place  daoi  le DigcUe  feiàuwt  leur  ;  utoriU^  i  on 
déirndit  d«  la  coammiter,  et  «o       pcnaîl  que  la  simple 

traUiK  lioii  eu  grec  Comme  on  y  arail  transcrit  ilesaxtraiU 
de  l'iiiH  H'i)  ilruit,  les  luoniiUMint^  anlérUtiirs  de  ceU«  aclence 
ne  (lin  al  plu-  rri  lu  ri  lit> ,  ■!  périreul.  Un  reste,  Trilioni<;n 
ternit  I  cci'it  «le  Mi  i  t:puiatiuii  |tar  »oo  avarice  et  par  ses  lA- 
chcs  flatteries.  On  l'a  accu&e  d'avoir  cle  paien  ,  el  tuéuie 
»\\idif ,  tandis  qu^îl  feiKuait  d  être  cltrétien  ;  uiai»  il  se  |>eut 
qu«  ce  re4>riidM  aoit  ii^inte,  qiMiqu'oo  Tappuic  de  qii«>li|ur^ 
CiWi««i4lu  JHfetia.  Trilmy»  OMuntt  «n  Vmw  v 

TRIUOMOX.  Le  auleaudaKpUioMplics  Kr«r.s  D't>tait 
pu  éiiàttal  duaaaiUMu  ordisiMC,  nwU  il  ^lait  um^  et  r<u; 
•ttwti  l'ap|ielalt<«B  Mbemkm,  d'm  varfoe  grer  qui  mpàfie 
im'  ou  râpé.  Ias*  pltilosoplie»  le  porlaieiil  ainsi  \w  osten- 
laliitii  et  |>our  faire  fiarade  «le  l«ur  oaéftri»  pour  l«  iux«i  il 
était  de  routeur  noire?  ou  brnna  «t  fNt  aaniot  déchiré, 
l'ai  étoit  celui  «iaDioftèie. 

TIUW>AD>|iar  «MwaRfw  àl)«»«rtf,  Indiqua  leeftié 
droit  du  navire  «J.mi  le  sent  delà  longueur.  Ce  mot  vient 
de  dfxir*boid,  bord  de  droite,  dont  oo  a  tait  par  oonlrac- 
lion  .\/ii:'(irit,  i  uuiin*' on  lerrivail  anrienneim'iit,  et  i.'n>uilr 
tribord.  Cm  abréviations  et  ces  «ortes  d'elisiaus,  o«i  plutoi 
d*— iJwtiMB* ,  santdMMaQoanniuo&s  dans  le  langage  m:i' 
ritime,  et  on  •'étaowntea  fna  laa  awriM  n'aiail  paa  cImt- 
ché  plu  li  gi^néraleiMnl  h  afaifiÎMIer  al  h  «uphimlatr  laa  %mim 
daot  il!»  se  servent.  A  ta  nu  r,  tous  len  « ontuModetnentA  <1i  - 
fwiatdfttfebrdsel  faciles,  tant  l'eiimitioadoit  être  prompu;, 
etlMlia pwipMliidi  «at  ■éamnlre. 

Bdimard  CwuuàitB. 

TRIBOULET.  Itoaai»  m  diiritaii«  da  la  iiwKila.  «■ 
fou  ap|U)int('!  aii\  Ra«ra,  on  bouffon  en  titi  c  d'ofHce  (vn^'ez 
r<x*  ot  Coiu  K  Triboulet  fut  de  la  roiir  île  Loui«  XII  et 
de  FrMKois  t  ".  Ay^int  ilit  qu<<  si  Cliaile<  (^iiint  ttail  ns^«>y. 
irmanfé  pour  venir  en  France  et  se  lier  à  un  aaaemi  qu'il 
avait  ai  mitiaMé,  it  M  daoMnril  mm  bamat.  le  mi  lui 
daauHMia  aa  quHI  ferait  si  l'eaopaicor  payait  eoaMM 
mardiait  dans  «es  propre»  Ëtat».  Alofa  Triboulet  répondit  : 
•  bi<  e  ,  en  c-  <  as,  |b  IdI  tapW«lB  BM»  bOMMt,  et  WMUCll 
fai^  préëctU.  » 

Triboulet  était  de  Blois  ou  de  FoK-lez-Blois.  Son  nom 
ligaMait,  otêaaeaaeiit  q^'U  ie  fom,  m  tHMoma  dont  ta 
Mto  était  dinuigée.  Matgréla»  boniMtaqiiemmiille  i>r«ai 
du  Radier,  il  pralt  <]ti«  la  sienne  nVfait  pas  di-s  mieux  ri'- 
rU'm.  liemier  et  Jean  Marot  te  déiigmiat  couiine  un  pauvre 
Il 'be(i> ,  que  toarmeotaient  les  pages,  le»  laquais  et  les  en- 
CuU ,  ce  qui  olii|M  le  m  Loois  Xtl  à  ie  mettre  sous  la 
ptelaéliea  deHkhei  Le  Vemof ,  q<iNI  lal  dmitit  poer  goti- 
vemeur.  C'était,  an  jugement  de  l'anlagroel ,  un /olc*>m- 
pMfmmfnf  frtf;  pl  h  rrhu  de  Bonaveutiiri'  (li«*  Périers,  «n 
fol  a  ?i  r  / ,  I  ,  '  ^4 /ont  if  tout  Rabelais,  fai- 
sant bta.sonner  I  nbinilet  par  Pantagruel  et  Panurge,  jette 
de  notiveau  dans  aoa  Hfte  une  do  ces  longues  térie»  de  OMita 
qePIl  aifcietie— ait»  et^llngénienk  bistorien  dn  JW  dSt 
iMMaieel  4v  aat  aipr  efttfeeatuc  a  imit^. 

ih  iuinant& 

TRI  BRAQUE,  l'oyes  P«n  (  rr««,o.lit). 

TRIBU,  du  latin  frttai,  dérivé  lui-inêflM  de  trn, 
ttela.  OfiiMrMMat  ea  appilait  aiui  à  Roim  les  trois 
fimdea  tmikn*  de  la  popalaHoa  pravenant  de  trois  peu- 
ple* dUIérent<t .  à  «avoir  les  Latins,  les  Sabins  et  vraisem- 
blahieinent  li  s  Ltnisques,  que  Romulus  avait  réunis  soui 
nés  lois  el  qtii  avHient  furroé  le  premier  noyau  de  l'État  ro- 
main. Cet  tritMu,  qui  avaient  citacane  leur  cttef  particulier 
en  éHtam,  perldant  leaneeMde  JlMum,  fWes  et  £«. 
carw,  et  cempfeeaifnt  dans  leurs  sous-divhlona  les  trente 
Mrtev  H  les  pente» ,  le  peuple  des  patriciens,  investi  de 
drolls  politiques  Celte  dlvUiun  en  tribus  de  rac«.>s,  en  gentes, 
M  fut  complètement  supprimée  par  la  nouvelle  répartition 
en  Iribas  ordonnée  par  Servins  Tulliu« ,  ou  ne  tarda  pas  4 
towber  en  déanétude.  Eu  effat,  afin  de  réunir  en  no  tout 
cewpntle  riMwHlle  dea  popoUBei  Oadea  enrletaln- 
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I  rnain ,  le^  patrii  ii  ns  i  t  les  clients ,  ainsi  que  le  nombre,  (qq. 

jours  plu»  cti'iMiK  ralile ,  île  U  /ilcOs ,  Serviiis  'I  uIIiuâ  eutu^ 
i  coura  A  la  division  en  ceniitrieSt  qui  le^  rémuMait  toutes, 
I  et  «b  elles  {tarvinrent  dan*  !«■  comices  \  Tckercice  des 
I  droit>i  poliU>|ues       pliw  dt  tulus,  jii>qiie  .dors  attribués 
I  aux  seuls  patriui-us,  uiisi  qu'A  la  division  en  (l'ibuti 
organiMiton  dans  la<pielle  le  mol  iribë ,  qui  inipli(|uc  par 
son  olycnologie  un  partagt  en  <roi« ,  ne  reciU  plut  qu'an* 
signitication  génénlo.  Ce*  tribna  établie*  par  Serrlu*  Tnlllnt 
nvaii  tii  (l'aiili'iir.>  pour  bai^e  le  sol  uiêrw.  Il  prirlu^i  a  le  terri- 
loue  lie  k  ville  piupicinent  «lile,  ctiint  par  le  i^"  u  ut  wi  r  t  um, 
I  en  quatre  tribus  urhaiues  (  urbana:  ),  et  vraiseotblablement 
I  en  riagl4iii  tribus  rustique*  {rwtim).  l/u  la  auile,  «n 
I  l'an  «07  avant  notre  èra.  J^oraenaa  enleva  à  Reme  mm 
^  partie  cousiiU^iable  de  son  lerriioire  ;  et  le  nombre  des  tribu* 
I  se  trouva  alors  réduit  à  vingt.  De  nouvelles  conquête»  l'aug- 
I  naentireiil  im  lile  suctessivi-ntent  jusqu'à  l'annéi'  ■' '« i ,  où 
oneoliiuiLa  le  uombre,  qui  était  |>arveim  à  tnMite-cinq.  U«- 
puiaiors  toutes  les  luis  qu'il  y  eut  rénuion  avec  l'Élntd'tni 
■enveau  lenitoire  «itué  en  Italie,  de  telle  aorte  que  aa* 
haUtHris  fitateot  admie  dan*  la  dié  (  civilate  ),  U  fut  ad|toint 
h  une  des  anciennes  lril>u«;  et  on  at!^  1  i  it  ainsi  toujours 
lie  nouveaux  citoyens  (  cives  )  aux  aix  lennes  iribus ,  attendu 
que  tout  citoyen  (  ciris  )  devait  appartenir  k  l'une  d'elles. 
I  L'opinion  de  .NieUilir  suivant  iaqueUe  ies  tril^as  ne  renTer' 
I  meimtk  IVigine  qne  des  pl«4}éiea*  neparati  pas  fondée.  A 
ce*   l'  triil-:  ,  ainNi  ijii'.iii  maintien  rïii  lM)n  nuire ,  pi('>i<l.'iienl 
iJos  iiiagisliaU  i]ui  i>Uih  taid,  tout  iiu  iiioiiin  ,  purterijul  le 
nom  tifi  curatorei  tributtm,  et  auxquels  étaient  subordonnés 
le*  adminislrateur*  des  pelilA  districts,  eppeiea  véei  à  la  TiMe 
I  et  jMpi  à  In  campagne.  Laa  Membre»  d'une  tribn  ételani 

'  appelés  Iribules.  Quand  les  tribunis  du  pou)>le  voulaient 
réunir  la  ptebs  en  eumires ,  ils  proiilnient  à  ont  effet  de  la 
divisiiMi  «  Il  tribus;  aussi  ç«i  cotn!r<«s  |irenaient  ils  alors  le 
j  nom  de  comitùt  tributa.  Les  patriciens  et  k*  clients  n'y 
I  prtrtal  part  que  plus  tard ,  après  l'eubliaaenMnt  de  la  loi 
j  des  Doute  Table*.  Ën  ce  qui  toucite  les  votes ,  ce  fut  une 
I  dangereuse  mesure  qti»  celle  qn'Appius  Claudius,  c«rnseiir 
en  l'un  :ilii,  lit  aili(|itiT  et  en  vertu  »le  lat|iii''l.'  la  ina--e  ih- 
bas  (teuple,  notaiiitiient  l<  s  afTranrbis ,  liii  eiil  repartis  entre 
toute»  l»*s  tribus ,  de  telle  sorte  qu'ils  inireiil  pailout  exercer 
1  dn  rinfluenoe  anr  le  nSaaltat  final  de*  dciibérati<ffis.  Ausai 
1  pendant  la  censure  «nivante,  fonctfon  à  laquelle  apparte- 
nait le  iniiiiilien  lie  l'oniie  inli>rieuf  de*  frilms  ,  ral>iuj,ran 
<  304,  le»  liituia-t-il  aiu  ijuatre  tnbits  urltaiot^s  (  ttrbanr  ), 
I  dans  lesquelles  on  sVrTorça  toujours  de  les  conserver,  et 
j  qui  par  la  «uite  jouirent  de  moins  de  «onsidération  que  la* 
I  triten  nMtlqoca  (  rvshem },  leiqnellea  eealenaleat  aorlbnl  la 

I  partie  fixe  .  risrimle  et  vi^urense  du  peuple  romain 
i  \ji  peuple,  A  Allituius,  était  divisé  en  ili\  tnhus  l^es 
douze  tribiu  (T Israël  comprenaient  Ion-  U-  Jnif^  surtis 
d'un  des  doiixe  patriarches  (ivye:  IsiiAduTK.s,  HtouiEvx). 
Dans  le  ulyle  de  la  chaire ,  la  tribu  tacree ,  la  friAMMlnte, 
se  dit  quêlquelbis  de  l'ordre  ecclésiastique,  par  alloaion  à 
la  tribu  d«  Lévi ,  qui  était  vouée  au  CAilte. 

On  il«^si(ine  aii^si  par  ce  mut  une  |>eii|ila'lc,  un  petî!  peuple, 
relativement  a  une  graudt;  uatiuo  dont  il  fait  partie  :  une 
tribu  de  Germains,  de  Tatars,  dcBanvegaa» 

TMBULE.  l'oyes  Cn,%UMi-TaAPrc. 

TR IBITN  y  litre  «te  divers  maf^tral*  eivib  oo  ndiitatrea 
chez  Iiv  Romains.  Les  premier*  qui  en  furent  investis  furent 
ceux  qui  présidaient  aux  tribus.  Sous  les  roia,  le  fri^ua 
des  cétèret  était  le  coroiùnnilant  de  U  cavalcrii^  (  trtbunus 
ceientm).  lleat  en  outra  question  de  fri^imi  xrmhi^  tri* 
bon*  du  trétor,  dtojens  conaMMa ,  pris  dans  rordre  de* 
plébéiens  et  élus  par  les  Iribus .  qui  *  l'origine  ('taient  (  li.ir-. 
du  recouvrement  de  l'impAt  (trihulum)  et  de  pjjor  m\ 
soldats  leur  solde  [xi  mitittn  >  l  ue  loi  reUiliie  en  l'sa 
70  av.  J.-C.  par  le  consul  Aureliu>>  Cotia  (  L«jr  Aureiia} 
leur  lit  partager  avec  le  aénatet  rordraéqueatra  le  droit  dn 
Jnfv.  Géaar  le*  supprima,  mai»  Auguste  les  rétablit.  La* 
liiitanifl  «mnirBS,  an  aonbea  de  six.  dans  cbaque  b^ou. 
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dont  i\*  étafrnt  lesofficim  siipénciini,  et  qui  av«>c  le  pre- 
mier centiirloa  comttilittieat  te  eoMeO  de  mierre  du  gtfvÊral 
en  chef,  eommaii^imt  I  tdor  de  rtle  cl  êtm  è  !■  (Me  la 

lëiri  m  pon  lant  Jp  ix  nmis.  A  l'orinine,  ils  ëlaifot  nomm*» 
par  ici.  c(in^ul«  seuls.  Fji  l'an  le  peuple  oMint  le  drnil 
(l'en  élire  mx,  pufsen3l  I  celui  d'en  élire  seize,  sur  le  nombre 
total  de  Ttagt'qoatre  elore  néccMaln  pcMir  les  quatre  légions. 
Phn  tard ,  qnasd  le  «oirtbre  de*  Uiflm  tat  t/agamié,  le 
peupl)>  ohfint  le  «Iroit  d'en  élire  vingt-qoatre;  \m  antrea 
étaient  iioainiés  par  le  sénat ,  aux  termes  d'tine  loi  reixlne 
par  Riitilius  Rufti»,  d'oii  leur  nnin  Ru/nli.  Lf^  Iriliuns 
miBUûre':  iuTestis  de  la  pnisjsm  o  ron^ulaire  (  tribuni  mi- 
Mfttni  cojtsuiari  poiestate)  roiiMiluaient  la  magistratntL' 
«wpiËine  A»  U  tffiÎMqt»  éliUic  en  l'an  4M  «r.  J.-C.^  et 
à  taqn«tl«  Um  pWtéfci  Itoent  iom}  idmif.  tearWMbrefel 
ri'ahoni  ih-  tif>i-,  puis  ite  quatre  et  enfin  de  six.  Il  arrïTail 
«souvent  ((li  on  y  sitbstiluail  des  coii<iik  ;  et  la  loi  licmtemie, 
qui  pmnit  aux  plébéiens  d'obtenir  !>■  ron^ulat ,  décida  qu'à 
l'avenir  U  œ  serait  ptas  iln  de  iriiNws  de  «eMe  capèee  mi 
Ifew  ife  rftneiile.  Sor  Ia4a  de  l'empire  m  iMfltlnt  apédal 
fut  (  liu-  '  tiv  présider  an\  iliM'ifiwmoats  publics  soua  le 
titi  o  tU-  fnhiinus  cotnptntum  ;  mni*  d«  tons  les  tribuns 
ca:\  jouèrent  le  f6leleplmliifort«ttAinatk)iM5ia(* 
du  peuple. 

ces  negipmni  pkikhu  (fruMun  fNVPiij  rarm  cnee 

Tan  MO  de  la  fondation  de  Rome  (  499  av.  J.-C),  lorsque 
le  peuple ,  laasé  de  la  tyrannie  des  palHclen't  et  de  la  bar- 
barie c)p-*  rri^anciers,  qui  tm»*  appartenai«*nt  ;i  <Tt  ordre, 
retira  sur  le  mont  Sacré ,  à  trois  milles  ér.  Kome.  Xm  plé- 
béiens réinsèrent  de  rentrer  dans  Rome  s'il  ne  leur  étaK  per- 
iBie  d'Ctira  purmi  eux  de«  tribune  qni  lee  fvol^SCMNNl. 
SMM  MNHm  tanif^ ,  n'ayant  ponr  lea  atslitttr  qn^M  hiiaaMe 
employé  noriiini'  rittor  (piéton,  c^uronr  îr-.  trilmii'  nVir- 
reat  d'abord  que  des  attributions  yim  mi>dt»l&i,  Asâià  a  la 
porte  dti  sénat ,  ils  en  éeontalent  les  délibéralions,  sans  poii- 
rofr  y  prendre  ptrt  t  ile  n'aeeleiit  raeue  fonction  active  ; 
toal  lem-peotnlrdfaM  deM  mnaot:  ¥tt»(it  m'oppose). 
ATPr  r  rt  ■  iinvitip  (iftrole,  dK  M.  MIchelet,  ils  arrêtaient 
tout.  I,e  trit)nn  n'était  qof  l'organe,  la  voix  néf;ativ«  de  i  i 
lii>prl<>;  iiiiu*  fi  11.'  y.i  \  ot.til  ^uiiilt' H  «srnv.  Qniconqii)- 
nsetlait  la  matn  sur  un  tribun  était  dévoué  aux  dienx  :  éktrer 
tttt  t  Armé*  de  cetta  ImrMaMIléet  éu  dMH  InywaftrtiiliMe 
de  eéaMnnec  légale  a«i  sentences  de  tous  les  mai^istrats 
les  Irlbnn*,  créés  imiqoetnent  pwr  protéger,  ne  se  Iwrné. 

reJit  |i;r~  lonjjleinp-^  ;   '■'<■  r  i  -îi  IK-*  U  [»rpinit>rf  aiint  i' 

la  loi  qni  défendait  d'iaterruinpre  un  tritMtn  fiariaut  dan» 
VmmtBÊâé»  éa  PM^»  kadvsit  qw  s'arroçèrent  les  tribuns 
4o  CMVfoqier  JambIm  pir  trttva^de  faira  nMbrt  an  pao> 
fledesp  têbtre  f  #  et  rivètn  des  géma  tut-^on$mt  têt, 

l'nfii!  i\f  jii'»f  r  Ie<  |ii(ri(  }<'n*,aH«"s(èi<"nl  la  ra|i»ililt»  ilfs  pr(it'ri's 
(>:U  |>4iuvt)ir  isouveau.  Iii«nldl  la  lot  .i^raire,  (u>ti»iiUânt  a  di<i> 
tribuer  mi  peuple  les  terres  conquises ,  devient  entre  les 
■Mtoides  trtbnoa  eo«ne  imépouVaoMI  pew  leepatrieieM,' 
4|nf  ne  ee  Inaaeal  paa  de  tetepoMaer,  pèroe  ^Mê  j  votant 
un  élément  d'éf;alîté  entre  lea  deux  onires.  An  milieu  des 
débats  qtii  s'élèvent  I  ce  sn)el ,  le  eolléite  des  tribuns  e<«t 
fiort»'  ,1  itiv  iiR'riiltr<'>.  Lrt  srriîil  i's|»'r«'  *•«  viiin  les  diviser  : 
tous  jurent  <1«  n  avoir  en  public  jamais  qu'on  seul  avis. 
BiealM  ieilina  acquiert  pour  le  tribunal  le  droit  de  oonto- 
fwr  leséonitenfatledéalli  Rnueqne  l'oppiresrian  p.i- 
birifimi!  y  lit  irlemfdier  la  libené.  Après  l'expulsion  des 
déeem  v  i  rs  ,  l'aiiton'It'-  Iribuniiiéniié  prit  un  nonvel  essor  ; 
les  consuls,  venant  en  qoeiq!»*  <^>rii'  i>n  aide  aux  tribuns 
(car  le«  plus  forts  ne  manquant  jainni»  (i'au\iliair«m),  rri 
ghwlioa  ptébiaeHeaen  loÉa  dnlUlat,  «  interdirent  pour  l'a- 
nalr  Ivolo  mnftlalralafu  MépendiMe  do  l'3|>pel  au  peuple 
(en  4^9  av.  J.  C).  Quatre  ans  aiirèt,  ti  iUms  reiiTiTsciit 
la  dernière  Iwrnen?  (^ui  sép.tre  le^  lit-m  «tfxlres,  m  aiitori- 
siinl  les  (n;»riayfs  entre  keanien»bres  des  lantillt's  pa(ri<'i('Uii>>s 
et  ccn\  de.s  familles  plèbéiennet)  ;  enfin ,  en  demandant ,  en 
«ilao.liptftMpNIwAaayiabéieMUM  Mia»HL  Mwptoeu 
riMlfMioii  dM  Mboa»  nilitatNi» 
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tate;  il  en  wt  qiwIluB  an  eommeneetnent  d««l  wftole.  tf^ 
tait  un  lerme  moyM,qw  roigueil  patriden  «r  aiiois  voulait 
opposer  à  ce  progrèndiiefsif  de  l'égalité,  tl  «uM  de  ce  milieu 

comm»>  lie  tous  1rs  aiifrts:  il  ne  fit  que  reruler  la  diffirullé 
pour  i'-lT  HoaiA  duaa  d«è  troubla  durant  ke«|uelii  les  trt> 
bun-i  (lu  peuple  s'apposèrent  pendant  dnq  ans  à  l'electtOB 
de  toute  nagiitralore,  et  lustèrMl  lea  arMIraa  d»  I»  r^ 
Miqw.  LeoMBeirtvfateBtnull  leeononlat  Mdévolu  mk 
plébéiens  tout  fomme  aux  patridens;  avi'r  c  .  ta  ,  -ra<v  a»ix 
Mbnns  Ijcinius,  Stoiou  H  gestion,  [K-uple  ohtinl  la 
diminution  des  dettes  et  une  noiivcli<>  loi  aurHir»-,  i  ti  vertu 
de  laquelle  il  ^aH  défendu  de  posaéder  au  Mk  de  &M  ar> 
pents  de  terT«  (375  «r.  J.-O.).  Lee  MbuM  attlalwil  pt 
bosnenea  a  s'arrêter  ;  aussi ,  fan  de  Rome  ViJ  (3fie  av.  J.  C) 
un  plébéien  (  C.  Marcins  Rustiins  1  oittint  la  dietatwre  ;  cinq 

3ri'.  .i])!'"-.  il   H)>Vint   «■♦■r -..'ur  ;  l'tHin,   vri,nt-(Jr«\  an«  npfès 

le  plrtx»ien  HuliliUus  É^tilo  bit  déourt;  de  ia  préttire  f  337 
avant  J.-C.  ).  tm  MhMi  Mtiaattart  obtenu,  il  ne  lenr 
rotlitt  qutk  cHienvt  ét  pov  m  pMfeilHi  la  tribnMt 
deHÉl  diaefiMÉb  le  pranfee  dchaloB  wa  lea  pina  imiiM 

dignités  do  la  r.^inbl  f  1.  i«nfin  ,  la  lui  itinirtnic  imlonna 
que  ceu\qin  auraient  et'-  tri  bim s  seraient  nonini>*H  ••t^nateurs, 
en  l'an  de  Rome  6^1(1»  av.  i.-C.  ). 

Lee  tribms  cntiuieflA  en  ewoiwloe  lo  i»  déeea^,  vîNgl 
fovra  iviHt  I^NMfén  0è  c^ue^iu  daa  MNHda  40  I^UBAdo  umI* 
vante  I.(>nr  nntortté  ne  pouvait  s'étendra  au  delà  d'un  mille 
des  murs  de  Rome,  a  moins  qu'il*  ne  twssent  rbar^és  par  le 
Il  it  et  le  peuple  d'une  mission  spt'eial.'.  il  inirirnf  iia5 
permis  de  passer  les  nuit*  »  la  cAmpa^inc  m  drUn  pku 
d>iB  JWH*  hors  de  la  ville. 

Lan onaquÉteedoe  miaroa —nient  rntabU  réqnilibreéHH 
toulea  les  portlea  de  rÉM;  «C  la  réf>ubliqw«  tat  imipu 
tomjis  giMiTernée  pai«il»lement  ri  av»v,  modération  i  ptnciée 
moUentrque)  ;  mais  a  la  faveur  dei  guerres  fii^r|i<HueUes , 
qui  étendirent  la  domination  de  Rome  en  l  .spaf^ne  ,  en 
GKce,  m  Min, «•  Altiqnn,  l'itertti  du  aénat  a'éievn  aaM 
eontre-pelii  m  àmmt  é»  Ino  ha  pouevrire  du  l'Atal.  ie 
peupfe  penlil  par  déanétede  une  partie  de<  droits  que  le» 
tribuns  lui  avaient  jadis  hii  oirtenir.  libeMiis  et  C"  (;  ra  r- 
r  h  u  (  1 -iH-l ?7  av.  J.-(;.  )  entreprirent  coiiraHeus^nienl 
d'aroéUorw  la  aituation  de  ces  claasea  infortunées  :  ils 
igi»Mt  uvflo  iMp  de  foMpIMlM  ;  «I  lIWant  pas  socondés 
par  le  peuple ,  ils  restèrent  eeula  «apuséa  à  bi  toiuur  de 
leors  en«eim«,  «t  payèrent  toua  denu  de  leur  san«  lenr  no- 
lil.-  M  l  eur  '^  •eonHe  par  le  trilMin  Apiileiiis  Satnruinns,  Ma- 
nu» lot  le  ven^vur  de»  Gr«Ci|uefe  i  iiuiù  l'odietti  usage  qu'il 
lit  de  la  vietoire  roénagen  le  triompbe  deSyMa ,  qui  anéantit 
lluaneuoe  trilwmiUawiu  en  abollasM*  l'apiMl  an  poupK  «■ 
étant  ta  pnlMniien  M^hhNIve  mx  lidbuBBf  poue  M  lenr  Me« 
ser  n  1'  I'  ''''•'^  d'opposWon.  Knfin,  il  d^r.réta  que  'ee  ri 
toyeiis  (]ui  auraient  été  triiMMisne  pourraient  plus  a  revenir 
parvenir  à  aucune  nisuistrature  Apn^s  la  mort. le  Sylla,  eette 
loi  injuste  M  nbotie}  et  dé|a,  par  ia  force  des  choaea ,  loa 

Pompée ,  dans  son  oonanlat  (  an  de  Rome  6A3 ,  70  av. 
J.-C.  \  leur  rendit  tontes  lenr*  prérosativw  I.a  république 
marrhait  rapidrii \  i  r-  i  il  r  i  lin:  le  desoulre  ,  j'a- 
nardiie ,  la  eorruptiou  réguaient  dans  Rome.  Ces  trilunns 
ne  ftirent  phMddaermaia  qneifli  MMfMpNaM 
premier  rlief  de  parti.  Soutenus  par  «M  popél 
nairc,  ils  décidaient  to«rt  par  la  force  ;  Ha  falaâlontel  < 
laii  llt  les  loi<  On  sait  que  les  pleb^ens  «eills  po(»vnl«nt 
l'Ire  tribnns  du  peuple.  (Je  tut  a  l  ette  épu()ne  que  le  deaoMi- 
dant  d'Appius  Claudins,  famille  si  eonatamenent  impopulaire 
et  toi4oura  ë  ière  do  eon  liBpopulorilé,  deaaesdit  par  adop- 
tion dune  um  nalnoa  pilMeMM,  et  «Wnt  lu 

pour  «ervir  la  haine  de  Cé»ar  el  ik«i  mauvais  ritoy*ns< 
Cicéron.  César,  devenu  maître  de  l«  ri'publlqut  par  la  I 
des  arme»,  réduisit  à  un  vnin  titre  l  auiorite  a  Imiuelle  il 
devait  aapoiMaoe,  el  dépeeeéda  a  ma  m  tnlMins  de 
iouretaffe.  AUiMiftOO  il  nUrtbuer  par  un  décret  du  ^enat 
li  f <iiMiui  liHiiiMIfWii  pwir  l>tin>  On  —  perdu  cepaa- 
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Jaiil  put  Vu^igf.  (l'élire  des  tribuM,  qnoiqit'iU  oerelii»- 
mal  qu  Jtic  >aiiie  oiiibie  de  leur  utCÎenM  puissance.  On 
croil  gtiKfilenienl  nue  Coii->taiilin  Ils  .ibolit.  Il  n'y  eut 
iriiiiJès  lort,  Boit  à  K(mii«>,  soit  a  t'oa<iUiiUn<iii>ie ,  d'autre 
lrilNia<|W  rodider  préiMMié  «M  «UTCVti^ineols  du  |u-u|>!e, 
et  qiti  portait  le  titre  de  tribumu  vob^taium.  La(i%  w 
qMtonièaw  siècle,  lorsque  Ri«aii  «^arroiM  le  gMTWBB- 
iMutd«ilMM,  UfdlJ*  U»Êfi»tnl'un  ,  loujuiirs  cher  au 

peuple.  ClMiki»  UV  liMUM. 

TRIBUNAL,TUIBL'NAUX.Lemot /ii/>una/  est  le  mime 
«lo*  ta  nol  inbune^v»!»  OietUmnaére M»  f Académie 
définil  :  «  Vem  «levéd'oklM  orilMn  grecs  et  romaint  Iw- 

rsoguaieiit  le  i»euplc.  •  C'est  le  lieu  élevé  d'où  le  juge  renJ 
la  juAlîui  au  peuple,  et  par  exlcntion  il  s'applique  au  juge 
lui-même  et  fc  sa  juridiction.  Les  (nbunauj:  comprconent 
MMH  (mte  rorganisalion  judiciaire  d'un  £iat.  Ce- 
pMdeat,  ladteominalkMi  de  tribunal  est  plu«  spéctaietnent 
eon!>acré«  pour  dési^r  les  juridicUuM  JolMctires  dtt  pra* 
tiiii-r  Ap'iu'  ',  pour  l«s  autres,  oa  s«  sert  éu  mol  cour.  U 
Il  i  l  [  loiepas  iioo  plus  pour  la  juriJii  lioli  adininistra- 
U\ti,  qui  adiucl  plus  Tolootiers  le  luot  con  <ei /.  C'etl 
vgalcinent  le  mot  eonsetl  qui  est  en  usage  pour  désigner 
laitrili«iii«&  BiiliUkM  (myn  Coemau  m  GumuiK).  Le 
noi  tri^natv*  dene  réwnré  ftmt  les  jiwMletioiis  Inlé' 
rieur&",quiconnai*f;ent  en  (ifeinicr  rt's!it»rl  à  cliarRe  il'.ipiwl , 
on  en  dernier  iu»>ort,  sAits  a|t|icl,  dus  alTaires  civiks  on 
eomiuerciales  et  des  latiscH  do  police  ou  du  fx  ltl  inmtnrl, 
car  il  tépfflssioo  des  crimes  qui  GOBstiltMwt  le  grand  en- 
mUul  efifMfttent  à  we  iurldidfcHi  eopéneai»  conaoe  aous 
le  nom  de  cour  d'asf  i  i«s.  II  ne  reste  donc  comme  tribu- 
neus  propretnenl  dits  que  les  trtbunaux  de  paix  (  vo^ez 
JosTicr  DK  Paix),  It^  tribunaux  civtU  de  pvtuuere  m- 
êUmett  les  trAunaxix  de  comaierce,  tes  trtbunaux  de 
et  In  JrttMMMt*  ite  jwfiee  corrwflM* 


Lee  fHtaiMnur  eMIt  é$  prmtète  intf anee  eonalHiieBt 

la  juriitiition  t'ialilie  dans  c.lwque  .irri>ii<li^*t'ni<'ii!  r  iinriuinal 
pour  cODiiaUrii  de  toutes  le^  alfitirt»  civiles,  à  l  exception 
de  celles  qui  sont  spécialement  attribuée»  à  d'autres  tribu- 
MWft.  Ile  9ml  ainsi  le  eompéleoee  gènéiale,  et  oe  lonteux 
qui  eaonieaeMt^ekiMBtde  lonlMktelfoirweomcliea* 
DelM ,  la  chambre  dite  correc/iMHClto  B^Mwt  qv*M  dé- 
membrement du  Iriliunal  civil. 

Ltf,  (nbuiuiuj  di  cointuercr  sont  des  tribunaux  d'exct  p- 
lioo  MUtilué*  pour  \A  prompte  solution  di%  aflaires  coro> 
\t  lesquelles  eilpant  puMe  dis  notions  spéciales 
(onliiiaires  ne  pCttftalpM  «««ir  (vofM  Cm* 
i[TrilMiaain  de]). 
1^  trib un tiux de stmpie police  formentle  premier  érhr 
km  dans  rt>rt(aiiii»atioa  des  trilMinaui  criminels,  en  prenant 
ee  laraM  dans  son  sens  le  plus  large,  lis  se  composent 
d'uBienliotet  qui  estaoii  Jeji(|ede  paiida  canton,  suit 
kmîm  d»  bi  eonmiM»  «m  lovadên  escrani  à  cet 
éigard  lamémejurtdirtion.  I.es  contrarcMition>de  polii  e  qu'iK 
sont  appelés  h  reiimixT  sont  cnuiitorifs  .ivtc  le  |>lu>  Kraïul 
soin  dan^  la  derni<Tc  partie  du  CchU-  l'ciul,  art.  ^H'.i 
Les  tnbuHiiHX  de  police  cou  ecl tonnelle ,  que  i'uu 
MMMM  pl'is  ordiaairemeut  tribunaMM  nmetkmmlt , 
ae  Mi  qu'us  déniMdmeMal  du  tribunal  civil;  c'est  la 
dimlire  de  ce  ItBmiimI  diargée  de  prononcer  sur  les  af- 
l  ilr<  -  lu  pe/i(  eriintnti.  cuiuiati  t-^alemeat,  par  voie 
<i  a)>t>vl,  des  jugeraeut*  rendu»  par  !»•  inltutial  de  «impie  po- 
lice; mais  son  institution  propre  a  i  i  objet  la  répression 
dM,4*Ule  qui  eatmn— t  l'ipplkeUott  tfww  peine  tué- 
dM>  daqjeww  d^—priinnneeieBt  UeeoMMieaealflnwiire 
do  tr>u«  les  déliU  Ibrestirrs  qui  <ioat  pourf^uivii  .i  la  requi  le 
dut  r»iliniaistraliun.  LtM  juKi'iufiit»  qu  ij-<  n'iiUeiil  !<ur  appel 
de  siiiiplf  police  uo  |ic'uvi'iU  tire  attaques  i|ue  par  le  re- 


«ours  en  cassation  ,  m^i»  ceun  qu'ib»  rendent  en  premier 
ressort ,  «•  Mlitre  de  pobee  cormMeaMil»,  pestent  <tre 
ii  pnr  «nie  d'epfal,  aui  cours  iro|>ériales,  qui 
|u§er  ces  OMlMeSfSous  le 
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titre  de  chambre  des  appels  ,de  police  correclioanelle, 
TRIBCNALDESMAIIECHAUX  DE  FU.\NCE* 

Indépendamment  de  lajuridiciiun  spéciale  qu«  les  maré- 
chaux de  France  exerçaient  autrefois,  souk  la  dénomina- 
tion de  c  o  nu  rt  n  h  l  te  ou  du  murichiutisir  sur  les 
gens  d'armes  ainsi  que  sur  tout  ce  qui  avait  du^dtnieut 
«0  Mireclement  trait  à  le  guerre,  et  plus  tard  même 
sur  ccrlainci  classes  non  tnllitairee»  ils  avaient  un  tri- 
bunal partici)ii«  r.  jui  ^  temit  diec  le  plus  eoclen  d'entre 
eux,  et  ou  lU  tumi>iis>-aient  |>ar eu\-iii>'iiie»,  et  sans  appel, 
des  ililtcrcnds  qui  survenaient  eutre  gentilsliuinmes  et 
autres  faiiuiTit  profea^n  des  armes  pour  raison  de  point 
d'honneur.  On  M  ttuott  dieis«avenir,  pobqnel»  neiiiedo 
duel  parait  IncuraMe  diex  noue ,  que  l'esistrnoe  de  Iribu- 
iiau\  Je  ce  Heure  était  utile.  Les  bretleurs  et  les  spadaaefaâ 
de  pri>le*.siwu  ou  liouvaiunl  ainsi  liientA!  mis  à  Viwtet;  et 
l'honneur  outragé  ne  recourait  a  la  terrible  eitréinile  du 
duel  qu*aprie  que  des  jufw  impartiaux  et  de  sang-froid  eo 
aratent  reconnu  rinditpeiinble  aéc4^<^ité. 

TU1BU\AL  RÉVOLOTIOMAiAIRB.  r«fet  Un* 
vulctiun:%aih»:  (  Tribunal). 
TRIUUW.\T.  En  vertu  de  la  anislitulion  de  Tan  >iii, 

le  tribunat  devint  une  des  deux  branches  du  pouvoir  l^(is- 
lalif  ;  Il  était  conApoeé  dn  cent  membres  élus  par  le  eéntl, 

fi^>''>  de  vingt-cinq  ans  au  moins .  qui  devaient  élre  fCaMK 
vêles  tons  les  ans,  et  indéliniment  rcéligibles.  Ilsjouiutfnt 
il'uu  traileiueut  de  In  fr.  t>.ir  jijur.  Le  P«lais-Il.i>al ,  alon. 
appelé  Palais-A'ya/Wéitutdlïecléau  liiliunat.S«»allribiitu>u)i 
consistaient  à  voter  ou  à  rejeter  après  diM»is.Muo  le»  projets 
de  loi  que  le  corpe  légMaltf  Ctail  doitiiié  à  voler  «ana  die- 
cussion.  Le  Uibuoat  entra  co  fooctiaiMle  I*'  înnvier  IMl. 
bien  que  ee  fut  philât  un  corps  l  oiisultalif  qu'un  corps 
poUtiquti,  te  premier  consul  rctUnita  lou>uur>iâon opposition. 
Oo  y  vit  briller  quelques  eliiuelles  Je  liberté,  particulière- 
«Mait  dan»  il  dtecuieioa  du  pru>ta  de  loi  relatif  à  la  for- 
mation  dee  Iribunauv  crirainiils  •péetanii  dana  le»  départ*- 

ments,  qui  m  ;  a  ?a  qu'a  uiie  inaj.jiitè  de  1!)  loix  conlreW. 
Le  premier  <  onsiil  révéla  Jto> \ues  de>|Hjtiques  en  se  per- 
mettant de  faire  altérer  dans  s<«i  Moiiiii  tu  oj/icul  les  p-- 
jpinioM  de  Oaunou  et  de  Giugveoé.  Ce  lut  etfile- 
à  un*  biUe  lâainMé  que  le  Uibunat  veto  rintilidioa 
toute  rnon.nrrhique  de  la  Légion  d'Honneur.  Après  avoir 
Volé  le  luuMilal  a  vie  pour  Bonaparte,  les  liibuns  reçurent 
pour  récompense  le  sénalus-c«>usulte  i|ui  redui-'ail  leur 
nombre  à  cinquante  membres.  Ce  lui  le  tnbuu  Curée  qui 
lit  la  (ireuiière  motion  pour  l'établisattiivent  du  gouverneiBeot 
impénai.  GMtaeaaaBMèa,  ptenè  réiiminaliwBdmniBiinwle, 
était  venvedelncmiiageiueéloqaeiKOde»  Daunou,  de» 
(  liénier,  des  tiinguené  et  des  Uenjamin-(  i  n  1  a  nt. 
La  proposilioo  de  Curée  fut  adoptée  aui>sildt,  e),  cuiUre  l'u- 
sage, signée  de  tous  les  membres,  à  l'exceptiuu  de  Caraot, 
qui  Huiavaito»èhoo«atettr«.iiÉ»iof»lelsilwiMM,comnM 
le  sénat  romain  too»  le»  emperaan,  ne  dt  pkH  «wrir 
au-devant  de  U  servitude.  Eu  IRn:  ce  fut  avec  de»  acda- 
uMtiotDt  unanimes  qu'il  reçut  le  ^ualus-cAm^utte  qui  le  sup- 
primait. Ln  pousaatit  (es  abjrcles  clameurs,  lr  tnbnnat  se 
rendit  justice.  Ce  nom  d'une  magisirature  liiirc  et  popuiairo 

attrttvdàim  eorp»  «laerrtie  était  me  iRÏHnMcfMA**  I* 

liberti^.  Citarkis  mi  Roanin. 

UVIULWAUX  DE  COM.MKRCtC.  loyr:  (oMNBitce 
(Tribunauv  de). 

TIUBt'.\.4lIX  D'EXCEmOiN.  K«#es  Excu-iion  (Tii- 
liuiial  d  . 

TAlillJeiiAliJlL  OfiPOLUlK  OOARECTUUilIkkLLËou 
TRIMmAUX  COBBeOTlOaiIBLS.  royas  Poucn  eonaie' 

ijo'«iieu.r.  (Tribunal  de). 

TRIBUNAUX  DE  PREMIJLRL  L\âT.\.M  1^.  ro^«^  Imi 

BtMAI.,  THIM'MACX. 

TUIBUMAUX  DE  SUlPLfi  POUCE.  Vi>§**  XiUMUui^ 
Tamnuiu. 

TRiBU.\Aux  mfraJiiftgTHyywf 

TiQUK  (Juridiction^. 
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TRIBUNAUX 

.  TMBQlKAIlXMARITIliES.  Yoga  MAunaw  (Tri- 
bunaux ). 

TH 1  UU\  Vt;XMILITAlBES.royesCoweii.  DcGicMie. 
TfU  UU.\ AUX  SECRCTS.  FflfCS  bKpttttTlOM  «I  Viimi 

çtUE«  ( Cour»). 

TIUBUiViE»  autre  royauté  qui  a  fait  ^on  temps!  Kapo- 
l«i>n  iBi  i.dutt on instast  itecaus« rie siiUftfne aTêCdii» 
gra>i(i<-  tirpiitaiidn  de  «on  corps  ligisiatif,  définissait k  Irdne 
quati  r  iiiot  criiiijr  Je  bois  ri couverts  de  velours;  montrant 
iiar  ia  qu'îi  i>aviitt  aunsi  bien  que  personne  à  quoi  s'en  tenir 
sur  la  nature  de  l'autorité  des  empereurs  et  des  roi»,  et  qu'il 
ne  as  (ai«ait  pat  1«  moins  du  monde  illusion  sur  la  valeur 
récRe  éa  fauteuil  doré  que  «ea  Aitteura  déelaraienl  Mre  le 
ga(;c  du  Imuliuur  et  de  la  prospt'rilé  du  peuple  français. 
Apportons  U  môme  franchise  dans  la  définition  de  la  tri- 
bjnic,  aujourd^tuii  muette,  et  avouons  qui'  s'il  n  été  possible 
de  la  cundainxier  au  i^ilence,  c'eM  que  depuis  ionglein|i«  elle 
ll*étalt  plus  qu'une  estrade  où  trop  de  bateleurs  politique^t 
T«nai«nt  irepimémeat  déUler  les  Imperiioeiice*  les  moiaa 
amutanleacC  les  blagues  len  plus  niaise»,  htttê^mttaui- 
liliitionnel,  sous  les>1eLi\  lirancliesde  lamai-son  <)i  Hourbon , 
el  le  ri-^ime  i-éputilicain,  lurent  le  ré^ne  de  la  tribune;  mm 
la  tribune  a  péri  précisément  à  cau<e  de  ce  qu'elle  arait 
de  faui  et  d'euentielleoieot  Uiéitral.  A  qui  appceadrons- 
IMMS  en  effet  f|ue  les  plus  beaui  loeeèa  qui  t*i  ollleMleBt 
n'''t.iicnt  pu^re  que  des  succé;  ili'  iiuii'inDtiM  lmie,  et  que  s'il 
j  a» ait  fu  lieu  tl»'  il'*cerner  dfs  rcfom|ii'iisi'>  ,iu\  plu*  hahil»^ 
il'cMtro  ji'-i  joutinirs  nui  P."y  <li-piilai<>iU  les  ,i|i(»I;iiiili^-fiiicnls 
du  (tarterre,  tant  en  dedans  qu'au  dehors,  ç'auraient  elé 
tout  au  plus  des  prix  de  mémoire ?Oai  t^islalenrs  si  fiers 
<de  laar  étoquent»,  ai  pleins  de  leur  importance,  s'étaient 
d*«ifleui«  laissé  détrôner  par  le  journal,  dont  Tinfluence  sur 
In  (iirerlion  des  idées  est  de  nos  joiir<  nnll.>  fnis  plus  léeUe 
qiip  celle  de  la  trit>une.  Comment  i»tri()une  n'eûl-elle  paa 
été  Taincne  par  le  tourna/  ?  Ne  dépendalt4l  pas  de  celui-ci  de 
taire  coiBpiéleniient  les  patroles  nfei,  utiles,  qni  ponTaient 
par  iMsanl  a>  proDeoeer,  de  tliira  eonmie  et  irilea  n'avaieDt 
^mais  été  dites ,  ou  enrorc  do  les  déligurer  de  la  manière 
la  plus  perfide?  L'or;il<iir  a  on  dulleurs  se»  joun»  de  gloire  et 
de  poi-<ani  f .  L'Vt.iil  alors  qu'on  n't  tjit  pas  fainiliari-i'aTecles 
ficelles  de  la  tribune,  qu'on  croyait  encore  ani  grands  éclats 
do  Toii ,  aux  ronlmieats  d'yeux,  ani  moavwMOts  tfWgra- 
phiqnet  deainratet  aux  po$«s  de  gladiateur  ;  maiile  charme 
**évam«It  une  W«  qu'on  sut  <|oe  le  plus  grand  nombre  des 
parle  1(1  s  en  a|i[..irHnri»  Us  plus  priuie-saiilifr*  ne  tai>ait'nt 
que  rtciter  â  U  tribune  «les  discours  déjà  il>  l)il."*  a  iliferses 
reprises  devant  nm  psycht  afin  de  bien  conihiner  les  effets 
nlBiiques  avec  le»  eflets  oratotrea.  Peut>Mre  la  (ritoiw«iia- 
lenlMIe  flaeoreau)onnl'lra1,  et  afee  «lia  le  gouvernement 
onelitiitlonnel ,  il  qiii'l(]iTP  L  iMité  avait  eu  le  courage  de 
reproduire  pour  sf.n  contjili  ,  et  la  chambre  k  bon  sens 
d'rtitiqiter,  la  lainiM)'>efnr*/io»i  du  jn6/i«r,  sauffi  porter  à 
dtx  minute  au  lieu  de  cinq  le  temps  ie  plus  long  accordé 
à  un  orateur  pour  entretenir  l'aseemMée. 

TRIBUNOLS.  Koyes  ÉcniTi  nr. 

TBiBUKS  uupeupm:,  THIBUNS  milit\iri-s. 

TlViUUT  (du  l«tin  (ribuhim).  iinpoMlion  eu  ar^nt ,  en 
dcBlëaa,  «■  bétail,  •! II  lin  l.tai,  un  peuple,  paye  au  soiiTe- 
hIb,  m  gMlveroemeot  ou  au  chef  d'un  autre  État ,  d'un 
autre  peapie,  ou  que  des  sujeU  payent  à  leur  propre  »ouve- 
ratn.h  leur  pro(>rt'  tUeï,  i\  leur  propre  cou\»«riiiTiient.  I.i- 
trtbut  est  presque  tuujouri»  imposé  par  le  droit  de  comjuéte 
on  eomme  un  liommage  au  plus  fbrt  rendu  par  le  plus 
UM»  t  li  est  toajoars  sa  stgne  de  aoamission  à  u  ne  autoi  lté 
dnrt  «B  rncownlt  la  supArloftW.  THèut  est  quelquefois 
synonyme  do  eontribufiou  dr  t^i/errf.  IXin-.  les  idées  ac- 
tuelles de  la  civilisation  ruropt  i  nne,  le  In/ntt  ne  saurait 
être  confondu  avec  les  mots  r  o  n  t  r  i  !>  uf  mit.  un  j)i'<l . 

Oa  dit  aussi  qu'un  pays  est  tribittatre  d'un  autre  pour 
M  «•tel  objet  nécessaire  à  sa  cousoinmation  ou  à  sts  bo- 
antw,  quand  il  M  Iraavo  ceanliieltBidaMami  aeia  aidana 
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I  aoeoBMtra  pays.  CM  aimff  qiw  l*AiigM«n«  «st  Mlurt*tire 

de  plusieurs  contrées  pour  le  vin,  que  la  Franee  a  été  trop 
'  longtemps  tributaire  de  l'Améri  ine  pour  le  sucre,  etc. 
Chei  les  Ronnin-  le  tribut  était  souvent  ce  que  sont 
chez  les nalions  luotlemes  les  contributions,  leâimpdls,  les 
redevanf  r  '  r»v, 

TRIBUTAIRES  {Terres}.  Tons  les  Monuments  attes- 
tent Texisteflce  de  ferr«s/Hfriff<rlmiMNiAleslf#nnrin(;iensel 
■  IpR  rarîou'n;;ien«.  Il  ne  f.inl  p  (MMiIcmlrc  par  la  rie-?  ti'rres 
i  qui  payaient  un  iinp^t  public,  niais  de»  terres  a»^^ujtillit:s  en- 
vers un  supérieur  à  une  redevance,  à  un  Iribut  ou  cens ,  et 
dont  celuiqui  les  cultivait  ne  possédait  point  la  pieineetlihre 
propriété.  Qoand  les  Lnmbârda  earaMmit  ritalie,  Na  aa 
contentèrent  d'abord  d'exiger  en  denréenle  tiers  de^  revenus 
du  pays,  t'est-à-dire  de  faire  passer  toutes  \i-<  propriétés 
territoriales  dans  la  rondition  Irilmlairp.  Otlp  'ilipnlution 
primitire  et  générale  ne  se  retrouve  point  ailletins  ;  mais  le 
fait  dut  être  partout  h  pM  près  le  même.  Lit  où  s'établit  «I 
citef  baitara  avec  acaconqNfMHia,  la  plupart  des  andeaa 
calfivafenni  qui  se  furenl  pas  estennfnés ,  ou  «npiiisés ,  on 

réduits  à  ta  M'rvitiiilt"  dornf'sni](if  ,  di'vinrrnt  frihutnins. 

Les  niéinetcause»  qui  tendaient  a  détruire  les  a  il  eu  x  ou 
à  les  convertir  en  bénéfices  agissaient  avec,  bien  plus 
d'éneilie  pour  accrottrc  le  nomlife  des  terres  Iri^foires. 
Comme  la  puissance  pnMIqne  était  lion  d'état  de  pnrtéger 
les  droits  des  faibli  s ,  It^vmaient  eux-mêmes  en  abdiquer 
volontairement  une  pariit;  pour  assurer  à  ce  qui  leur  restait 
iliK  lipir  protection  individuelle.  lU  se  pr<-sentaient  devant 

'  leur  redoutable  voisin ,  tenant  â  la  main  non-seulement  un 
rameau  «o  une  toufle  de  ipuon .  mais  les  cJievMx  du  datanl 
de  la  tèle,  et  lui  somnellaient  ainsi  leur  [lersonne  et  lemra 
propiiiHés.  Kufin,  beaucoup  de  grands  propriétaires ,  indé* 

'  penilainiiii  ni  ilf»  rmu  rv^ions  (ju'iN  faisaient,  à  titre  de  bé- 
n»litr*,  aux  homme*  qu'ils  voulaient  s'attactier  comme 
vassaux  ,  distribuèrent  une  grande  partie  de  leurs  terres  à 
de  aimpieseolooa  y  q^i  les  cultivaient  et  y  Tivaieat  à  diaifa 
d'us  «CM  uQ  d'autre*  servlladea.  Celte  diatrlbnUon  se  fit 
sous  une  mulliludc  de  formes  et  de  conditions  diverses  :  les 
colons  étaient  tantôt  des  hommes  libris ,  tantiM  lic  verita 
ble*  serfs,  souvent  de  simples  (ermiir^ ,  souvint  de>  pos- 
sesseurs iuvestis  d'un  droit  iiérédiUirc  à  la  culture  des 
dwmiMi  qulis  laisalent  taloir.  De  là  oait*  variMé  de  noma 
sous  lesquels  sont  désignées  dans  les  aelas'  andena  Ica 
métairies  exploitées  i  des  titres  et  selon  de*  mnâm  dilli^ 

I  rerit^  ;  •!(■  \.\  .uissi,  en  partie  du  moins,  le  nombre  et  l'inHnia 
diversité  «tes  redevances  et  des  droits  connus  plus  tard 
sous  le  nom  de  féodaux.  Tout  donne  lieu  de  croire  qu'à  la 
fin  du  dixiènM  siècle  la  plupart  dos  cultivateurs  expioitaieiit 
des  ttrrtf  Mhaaires  :  indépeadamment  diuaa  foulu  de  té- 
mtiisiia;.;!'^  liî-.toriipi(^s  ou  léj^aus  qui  l'attestent,  la  concen- 
tratloH  jiro(;rt-.>ive  di-  la  propriété  foncière  ne  permet  guère 

d'cndOUtrf.  F.  GtlIOT  ,  de  l'AcKli-'i  ir  Kr,iiirji»c. 

TRICLli\l|}M. c'était,  dans  une  habitation  romaine, 
le  nom  de  la  tait*  à  mmg».  Il  était  dérivé  de  l'usaga  oft 

étaient  les  Romains  de  ne  placer  que  trois  lits  autour  d'une 

table  et  de  laisser  le  quatrième  cAté  vide  pour  le  service. 
,  (Vs  lii-,  internes  poriaienl  aussi  le  nom  de  triclinium  ,  ot  en 
gênerai  ti  ois  personnes  seulement  pouvaient  y  prendre  place. 
liCs  plus  grands  ne  contenaient  guère  plus  de  quatre  con- 
vives ,  les  Itomains  a'aiaiBnt  pas  être  plus  de  doine  à  taltie. 
Les  nombre»  impairs  de  trois,  sept  et  neuf,  étaient  eewr 

<pii  Inir  plai-aier.t  le  pins.  I.a  pla<  c  ordinaire  du  maître  de 
la  liaison  l  Uil  ^ur  lu  Ut  a  droite,  au  ImuI  de  la  table.  Do 
cet  endroit  il  jngeait  d'un  coupd'œil  l'enscudde  du  service 
et  pouvait  faciiement  donaer  ses  ordres  aux  esclaves.  Il  ré- 
aervait  aii-desans  dehil  mw  place  pour  un  de  saa  coaviéap 
et  lun  au-dessous  pour  sa  fenuueou  quelque  parent. 

1..I  pl.i.  e  <r(ir»niieijr,  dite  aussi  coM.tM/«î''<* .  parce  que 
c'<;-tajl  «elle  qu'on  ollr.iil  lonjoiirs  a  nii  «nn^ul  quand  11  ve- 
nait manger  chez  quelque  ami ,  <  taU  la  dcr iiiere  sur  le  Ht 
da  edUea  ,  «tlenda  qu'on  y  était  plus  libre,  si  on  avait  lie- 
MlB  dt  Meatantmwt  qottler  to  asile  à  msager  ou  sU 
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surreiuH  i^ufiqu'un  tvee  qui  on  cAt  I  parler  (PiifUrei.  Lt 

lit  pt.ic*^  au  huut ,  a  ilruili' ,  veuail  ensuite  ;  celui  do  bout  à 
gauclip  ttait  reg^itUc  c<imju«:  luoinâ  liunorable.  1 

MiLLIN,  Je  l'IlitliluU  ' 

TAI€OT.  L'art  tic  forner  d«i  éU>ttet^m  mtl  fil,  oom-  . 

posta  de  mailles  groupé»  «n  majtn  de  timplei  baguettes  . 

de  l)o'\»  on  de  labial,  ne  fut  trouvé  qia-  \  i>rs  la  fin  ilu  (|u!iiziènic  . 

siècle  :  cf^  llssm,  g^néral«fne&t  |iliis  ou  umins  i  ,  (urent  ■ 
•plicit's  tncoU  [Mxtx  i|u'îl8  imitaient  uii<;          Kr^'s^-jn"  , 

qui  M)  tebri^uail  eo  flls  ««iaée  daiu  le  bourg  de  Trtcot ,  i 
«Upartcuenl  de  rAiMW»  mr  lanNito  d«  Parb  (  posres  Bas  ). 

TRICOTEUSES.  Foyfz  Goic»  f Olympe  de). 
TRICTRAC  Ce  jeu,  connu  iK  s  (;rt  (  >  et  ilt  ^  Riunains, 
et  uuit  c*r^cUenlenl  a<lopté  par  tous  les  peuples  luuderiie;} , 
lira  aon  nom  d'uue  onomatoiiée.  Le  mot  trictrac  rend  \ 
MMt  bieo  I*  lirait  que  fout  Iw  dea«  dé»  «gitte  dam  mi  | 
eomel.  Rn  anglais  ea  l'appdle  haek-gammm,  en  dtemand  ^ 
brelti^it  ! ,  c  V^t  l»-d'\rv  jnt  df  tables ,  m  italien  (<ifiiUt*i  e, 
en  esp..Kii(il  t'ililus  n(ilr(,  et  en  purtuttal;!  jogode  tabulas, 
{je  lalili' 1  (lu  iiii  (i.K  fil  tli'iiv  K'  i'iil^conipartiments 

carn-^ ,  séparés  par  une  cloison  inuius  liaule  que  ktt  bords. 
De  ckaaioe  cMé  de»  botd»  «oat  «Juau  pclîta  InHtt  garab 
d'ivoire  pour  marquer  le  gain  de  douze  points  soccessifs. 
Ce«  {mtnlK  uni  été  d'abord  cotnpl*^»  nu  milieu  du  tablier,  à 
l'.iidi- Je  Imis  ji-t,iin  Vingt-quatre  {l<r1ii">  <!(' iK-u»  couleurs, 
|/ër  eM-niple  blaii<  1  «•  <  t  veite.soat  tncru»lee»  Mir  le  fond 
uoir  du  tablier  :  elles  $unt  opposées  |>ointe  à  pointe.  Chaque 
joueur  t  doute  dame»  d1«olre,  d'an  blanc  éclatant  pour 
l*«B ,  d'ébène  «n  d*i«oire  peint ,  mit  «n  bleu ,  loll  en  vert , 
l>oiir  l'autre,  telles  font  (t'al>i>r  î  t>iii|iil:  <  -  à  la  gauche  du 
loueur  ;  elles  desci  ndtail  uuc  a  uiit' ou  «Itux  à  deu\  àcluiqiie 
(oii|>  <le  «le ,  et  selon  des  r«^gles  lelleiiient  conibiiii'es ,  qu'en 
obéisiont  à  la  loi  iofleublèda  iiasard  le  joueur  trouve  eo> 
cove  on  vaste  cbaup  iaiaaé  à  ton  fibre  arbitre.  Si ,  par 
etemplo  ,  les  dés  ontaœe&é  cinq  et  ,  on  a  la  faculté  d'a- 
hettre  du  Mi ,  c'est-à-dire  de  plattr  deux  damrt  sur  les 
Récites  coiTei>p<>Di1.int  niiv  iiuui.  tu-.  :.  c[  du  (l'.ilmttri-  un»- 
seule  dame  sur  le  numiro  ti,«iii  ciiiin  li  avaiiier  dans  la 
uiême  pr«>,^re<*ioB  une  ou  deux  dames  dt'jà  cai^vti.  On  peut, 
dans  certain»  en»,  eaipiéler  sur  le  |cu  de  m»  adTersaire, 
on  t  ionque  le  jea  est  plein ,  revenir  enflèreinent  rar  les 
pas  :  c'<-st  •  e  qu'on  apiM^I'i'  s'en  aller. 

Le-i  douillets  jouen)  uu  ^mad  lolt  au  Irittrac;  S  l'etcep- 
!ii)n  <Ui  iluulih  ilt-kiv,  qui  est  resté  innommé,  on  y  a  attaclu^ 
des  denoiiiination»  plus  ou  moios  bicarré».  Le  double  as  se 
nomme  tH*ft ,  le  double  trois  /«rne,  te donbte^piBlreeafnw, 
le  double  i-inq  fuint,  le  dooMe  »ix  sonnes. 

Ifoin  ne  oonnalsson»  point  de  jeu  plus  fécond  en  termes 
Kl  tnii>iu<:N  ,  '(•>  iiiiins  de  grand  jnu  ,  i^rfif  jiui ,  de 
cuHti,  )(in,  ûe  jam  de  retour,  de  jati  de  mercas  ,  elc, 
donués  aux  coups  principaux  du  trictrac,  HfnWciit  indiquer 
que  les  Homain»  avaieat  placé  o»  jeo  som  la  protection  de 
Jawis ,  k  moins  que  l'on  ne  faste  dériver  tout  slmplenieal  ' 
ce  mol  de  jcrnua  mi  jurrff ,  Ji  nu^  des  deux  battant*  dont 
se  cuui|K>^it  te  trictrac  avant  que  l'on  eût  son^t^  à  en  faire 
un  meuble  <|ui  n'est  pas  dépourTu  d'élégance.  Chez  lei  H»- 
moiiis ,  le  tricirac  >e  jouait  avec  douze  flècbes  de  chaque 
ébte ,  et  doute  dames  ;  il  y  aridt  de  pitt»  nne  dbgoaàle  ai>'  ! 
pelée  <^fl«  socriie  ( linea  sacra), que  les  modernes  ont 
>oppriniée.  L'no  des  expressions  les  plu»  ufitées  au  trictrac 
<"t  pas^^■e  dar.s  le  «Ijle  noble  :  c'e-<t  tclli'  iVtoilr,  «lonrn^ 
û  toute  c'pete  de  iaute,  et  en  particulier  à  iouldi  qu«  tait  le  : 
joueur  de  marquer  d'avance  les  points  qu'il  aurait  âil  gagner  : 
c'est  alors  aon  adversaire  qui  le»  «onpte.  On  appelle  6r«< 
•lovittt  l'arlion  de  (tagner  soeeesaivement  plusieurs  points 
•Hi  plusieurs  trous  sann  que  l'aat.iKnni^itr  nit  rirn  compté; 
mam  ici  u«  se  pré*eulf  ancuiK'  .in.tl«iyi<-  avi-i  1 1'\ pression 
bii  Jimiiln .  l'n  vulunie  ne  suflir.iit  |)t>ui  explitpier 
Ic^  telles  variées  du  trictrac,  les  tarifs  de8cotips,el  sortoat 
ic«  innombrable»  oombinaisons  que  de»  diannea  «itraotdl- 
naire»  rév^leai  partais  no  génie  de»  MMlmia. 
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TMflACB  «aTHRIDIOi ,  gomdè  Infbailifodei  < 

po^cK,  forme  par  Linné  (lour  une  plante  lierhaci  L-,  couchée, 
bériMée,  i»idif»énc  de  l'.^inériqne  tropical i  ,  et  dont  les 
c-apitulf  r  -I  ni  solit  iitr'i ,  à  ili«(iie  jstiiie  et  rnyim  pile. 

TlUD.VCMEt  genre  de  mollusques  acéphales,  séparé 
de«  bippoMS  par  Lamareà.  La  coquille  des  tridacnes  est 
épais:îe,  trè»-solide,  aaaes  groaeièR»  irrégnlière,  triangn- 
laire ,  plus  ou  moins  inéquifatérale  et  placée  sur  le  cdté  de 
r.'iniriial  ,  «Ir  in.'iiiiiT«"  i\w  «on  Tf'^  (^m  rf-]H,'i()  -ni  li!.  r 
des  valves;  ce  qui  le  met  dans  unf  position  renversét  re- 
lativement à  la  coquille,  particularité  extrêmement  curieuse. 
Le»  Iridacae»  vivent  lités  aux  rodien  qui  liofdeat  la»  il> 
vagn  an  moyen  de  leur  bpuns  ,  dont  h  fev«a  art  si  grande 
qu'un  e-1  riuelqucNiis  nlM^^  ilV-i  |il>npr  Je  marteau  et  les 
dsiedux  pour  «dever  ces  animaux.  L»s  tridacnes  atteignent 
une  taille  considérable;  ce  sont  les  plus  grandes  coquilles 
que  l'on  connaisse  jusqu'à  présent.  On  les  emploie  aoaveal 
eoanMbéoMers  dans  Im  églises  catholiqae».  On  neenansB 
encore  qu'an  bien  petit  nc>mbre  d'es|iéces  d<>  tridacnes. 
Toutes  sont  marines  et  liabilenl  les  régl<nis  inlertrofiicales. 
Leur  coiilri  r  I  M  i:  tiéraleroent  blSTiclH!  ou  j*iiinâtre.  LVsjiéce 
la  plusancicnneiiK-nt  connue,  et  qu'on  peut  regarder  coaune 
type  du  genre, est  le  Bénitier,  qui  vient  dft  foeéan  Indien. 

TRI  DENT»  sceptre  i  trois  pointe»  on  fourche  à  trois 
dents ,  que  les  anciens  donnaient  poor  symbole  ou  pour  at> 
tribut  à  Neptune.  C'était  ur  harpon  .dont  on  faisait  usa^je 
en  mer  ponr  piquer  les  gros  poisson»,  et  du  même  genre  que 
ceux  qui  servent  eneofeanloannini  àlapêdiedni  lenpn- 
rages  de  l'Arcbipel. 
TRIDI.  royes  Causnwifn  ndMratustm. 
TRIESTE  ,  la  plus  importante  des  ville»  maritimes  et 
commerçantes  de  la  monarchie  autrichienne  et,  apr^^  Ham- 
bourg, de  rAlleungne,  port  franc,  Jusf(nVn  irtd  "  i  l-  i  eu 
du  gouvernement  d)*  Tr1eslr,dansleravnHiiciril  ly  rie,  mais 
ér%ée  depuis  en  ville  immé<liate  de  l'einplri'  ( if  Autrlcbe), 
avec  un  territoire  Indt^peadtnt  dUMsapeiflcie  d'envima  11 
kilométrer  carrés  (compreililltanevflterf  vlngt-qnatfV  ^Ill> 
lî^rs,  avec  une  fMipnl.ili'iiidontlc  cliîfrrc  Ifilal  cii  i  s.i.i  élaftde 
91,276  habitants).  iJte  e3>t  le  siège  du  gouverneur  et  du  tri- 
buial  sapérleor  pour  Trieste  et  llstrïe ,  du  romii).in<1ant 
cupérievr  de  Ut  marine  Impériale,  d'an  évéque,  d'un  Iriba- 
nal  de  première  iastanee,  da  eomattadant  nMtalre  dn  RU 
tnral,  d'im  tribunal  de  commerce  et  d'un  tribunal  maritime, 
et  d  unr  (  liarabre  du  commerce  et  de  llndaitrie.  La  ville 
est  .i.lniir.ililrment  située  ,  sur  dein  cllines  qui  se  loiiclienl 
et  entourées  d'une  verdure  per|iétuelle ,  sur  un  golfe  de  la 
mer  ikdriatiqar,  auquel  elle  donne  «on  nom .  et  icHét  I 
Tienne  par  nn  cliendn  de  fer.  C'est  une  cité  ouvarla,  «MB* 
pléternent  italienne,  divisée  «i  eieitle  vifif  ,  rifle  ntw$ 
ou  ThrrcsifH\hi'lt,Jtis''phitn<1t  ( 'iu;irliiT  de  construction 
toiiten  tmle  ;  et  t'iattzrnst  tirxlod.  Ou  y  compte  31  places 
et  517  rues.  rlei//e  ville ,  sltuf^  sur  le  Sehlossbtrg  et 
pnil^éa  par  nn  vteuK  cblteao  fort,  ■  beaocoop  de  me» 
étroHes  et  tortnenses,  notamment  daas  ranelenoe  iis- 

dfnfffidt  [ville  -Ls  juifs^  tuais  p'nsipnr*  helle*  pljirc'S , 
entre  aulie*  là  i'iazui  Griinth  et  la  Place  du  Tl.f  ftlrc.  Les 
e'Iilires  les  plus  remarqiiaM' de  ce  i|u.ir|ier  <oiit  l'iiolel  de 
ville  et  la  Grand'Garde,  le  Bureau  de  police  et  la  Losanda 
Grande  (  bMel  et ealtj),  h  vleOteégKn  Saint  PlefTe,  la  ealbé> 
drale  et  le  monument  élevé  k  la  mémoire  de  l'ireliéologue 
Wincl[elmanu,.-is<i«ssiné  dans  la  LosattdaOrande,  en  I78S, 
u  iivrr  (le  llii..  |(i  ;  l'éiilis,.  .les  ji-sultes,  les  églises  n  forin'  es 
d  tiittiericnnes  ;  deu&  synagogues  dans  la  Judemludt,  le 
théâtre  philodramilique ,  et  la  grande  salle  d'opéra,  cr)DS- 
truite  en  1S4M.  servant  eo  même  temps  de  salle  de  bal,  et 
enatenant  un  t»fi  et  plusieurs  boaUqnc».  Levllle  aenve  fbiva 
un  carré  r<H:uIii'r.  ^Vlend  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  ej«t  régu- 
lièrement cou^iiiitte,  comprend  plusieurs  grandes  place* 
(entre  antres  la  i>lace  de  la  Bourse,  ornée  fie  la  )>talue  de 
l'empereur  Léopold  1",  la  place  dn  Font-Rouge,  «vce  une 
bella  fontaine ,  la  plaen  Salai*  Jem,  fte.),  dalarps  itiN, 
Mbb  pavées  p  d  lé  grwd  tiHl  qtsl  avâa  la  VoHl*Kaflie 
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TRIESTE  — 

(Pmto  Aotm)  «Ifee  a  watfÊÊq/m  poM  de  vue;  uné  > 
foole  de  bel(e$  hablMkms ,  entre  eulfiM  le  palaiii  Carciotl  i 
et  Y  hôtel  de  la  ville  sur  le  qnsi.  Et  Mt  d'édtflees  piilfHcs,  on 
y  remarque  la  nouTellf  Hour^e  ou  Tergcstriim  ,  du 
Jilofft  Au  I  rie  hien ,  avec  des  8aluii!>  de  l^utureuu  i  un 
iHMve  plus  de  260  journaux  ;  la  vieille  Dour&e,  qui  est  moins 
JMquMDlée ,  laait  qui  n'en  eat  pe»  imim  mi  dei  éàiêtt»  le» 
plie  remen^bEei  il»  Trfeali»,  Mnée  de  «latMi  et  de  eoldiih 
ne>,  avcf  une  tcrr»*s<*  ilNuiToii  jouit  ii'i.iu:  \  ac  magnifique 
&ur  te puil et  lainer;  !egr;>iiit UAliineutde  \*  ilonaiii-,  UjioKte, 
l'église  San-Anloniù,  consacrée  en  1849,  it  lo-  \>v\W-t-  i<glises 
de»Grec»4l'Orlcal«t  d'illjrie.  OmMiêJtuepluiadt  règne  une 
■taatfm  «ntTêiM ,  pcr  raiteda  veWuege  de  le  mer  el  des 
pièces  de  dëburqueuieat.  Le  port  de  Tricsle  ofTre  eux  nevi* 
gateurs  une  entrée  lar«e  el  Tacite,  que  ne  gtoe  aucune  lté, 
ancon  banc  de  ,  d  il  l'^l  a-si  /  (n  ofoml  pour  !  ■  i  i  V'  ir 
tet  pttt»  grandi;  bètimeatâ  de  )$uerr«i  ;  xoo  ««ul  inconv^iuenl 
eil  de  a*  paâéire  lomplétemenl  A  Pabri  des  teia^lle».  &ebree 
droft  daiwrttle  Afolo  mxlii»<USMta'T«rua,  pMW|eur 
un  clier-d*(FDVre  d*arcldtecliire  inSiUiie.  ta  he»  m  troa?e 
lVt.ililiss*'iiit»nt  tl»'  la  Quar.iii'atUf,  avec  un  petit  porl  ))<ir1i- 
cuiier.  11  y  a  aus«t  ua  |>ort  à  (tari ,  le  Mandraciao ,  puu( 
les  navires  d'un  faible  tonnage,  el  enfermé  par  le»  toileries 
de  le  Tille.  Ceetde  port  qMputlegrÉedca«ld«iHlle4fé 
^pMtieB  plue  hent,  et  qni  pénètre  dnw  le  viNe  sMVe.  U 
Tiennent  en  tmitp  >)l)r>t^  s'amarrer  les  grands  navires 
do  commerce.  Il  Uut  efwore  mentionner  le  MO!e  neuf, 
près  du  ['liare,  avec  une  forte  l)atli-rie  ;  W  nouveati  iilnrc, 
éctâiré  au  gae,  et  l^kn-eailèro  du  cl«emin  de  fer,  dont  In 
wiiUertHB  M  wwweM*  m  1«M.  Wh  fiitt  d*ai}tlq«M« 
romaines,  nou«  eileronii  les  débris  d'un  anipiiitlx^Atre,  un 
aqueJiK  parlaitement  couitervé,  et  une  vieille  porte  de 
viil*» ,  appelée  Arco  Ricardo.  La  ("ijuiLition  <i.'|i;ks4.'  hu- 
jourd'ttai  le  chiffre  de  80,Q00  ^nw^  Y.n  iHàO  on  ne  comp- 
MteBeM  que «3,1)31  habitanh,  i  t  en  Uift  que  53,310.  Il 

f  «  M  eiède,  ca  l7&Sj  le  nombre  s'en  èteit  fee  de  6,434, 
e|ic«l«ldM  HWfMms  ne  /Met att  qaH  <1«r.  L'élément  Itiiren,  f  n* 

iv-s^(iniir!it  arrrti  par  des  imini^rali'in*  tV  I.utiili.ird'.  l'I  -It' 
Vt  iiilien-> ,  c<>t  celui  qui  domina  dan*  celle  puputulion.  La 
nalinnalitf'  alleinandee«t  surtout  re|,>ré6entée  par  la  Kaoiwil, 
pir  ks  functionMire»  publies  et  pax  une  partie  du  eom- 
merae.  On  neeeuntt  d*ellleiir»  néeennaUfe  det  trtiteoHea- 
laux  et  slavfs  dans  la  plij^ionoinie  de  Tri«*sfc.  On  y  compte 
plui  lie  3,000  juifs  ,  un  Krand  noiubru  de  (ïrecs,  d'Armé- 
niens ,  etc.  Il  N  a  il  1 1  iist.'  iip.r  fiHilf  d'écoles  en  Ions 
gCflrft-  ,  un  observatoire  nauttque ,  une  bibliothèque  pu- 
ftHque.un  musée  d'antiquités,  appel<'  Musée  H'inc^eliiuinn, 
on  éleblisseuiefll  zoolique  el  zaK>logi«lQe ,  ie  diviaioD  lit- 
Ifteire  du  Lloyd  Autrichien,  une  assodatkm  peur  des 
cours  de  b<itanique  el  de  pliynique,  le  caliinot  Je  la  Minervn 
avec  une  bibliothèque,  un  grand  nuiuUre  d'lii)pitun\  cl  d'é- 
tablissements de  bienfaisiace ,  une  foule  de  uiauulacture:^ 
et  defabruieeSp  des  oorderîes,  des  blanchitserie!)  de  dre, 
des  (Hablixaeinents  oti  Pon  confecHomie  tant  ce  qu'exige  It 
ser'.  Ire  di-  I.i  inariDc,  des  clianUi'ts  de  construction,  cic  ,  eti:. 
En  i»i  il  I  t  iil  culré  dans  le  port  deTrieste  7,71"  uavirc», 
dont  i,6'>i  de  long  cours,  B,î03  caboteurs  et  240  vapeurs, 
jaugieaut  ensemble  436,000  tonoeaos.  ïa  I8»2  te  nombre 
des  navires  entrésevait  étéde  ts,974  (  dont  78S  vipears  «n< 
In'cbiciis),  jsit;;f>inf,  ensemble  7»2,66î»  tonneaux  ;  en  1803, 
il  avait  il<^  (if  l  4,o"7  (dont  'Jîo  vapeurs  autrichiens )  jau- 
geant eiiMiiilii«-  ■^  1,51.1  tonneaux.  Le  coniuicrcc  maritime 
a  lieu  burlout  avec  tes  f.tals  italiens,  le  Levant ,  noUuiineQt 
•fK  Comlanflnople,  Sinyrnc,  les  Principautés  Deno- 
kienoM,  la  Russie  uiéridionale,  la  Grèce  et  PÊgypte,  avec 
PAngleterrc  et  l'.4tn<'riquc ,  plus  particuli^menf  atec  le 
Bré-il.  F.c  f  I- .l<-  UtT'-      liiit  p  li  la  >oii>d.'  I.ajbach 

cl  de  Vienne.  Le»  Lbillicîi  ••uivanb  iliuutcioiil  une  idée  de 
l'ettensiou qu'ils  ont  pri'-el'un  ell'autre.Ala  (indu dix  luii- 
litee  siècle,  la  totalité  des  importations  et  des  ekporlalioqs 
deTrimlç  a*éWl  encore  qoe  de  400,«ûo  quinlaui.  En  177« 
«  éMhtail  b  «akor  de  ace  Importatiene  i  600,000  tarin». 


TRIOLYPHE  on 

De       à  lOM  la  vatav  des  ImperfadoM  mariftmee  s'eti 

élevée  «le  W<600,000  florins  à  I02,0(JO,000  floiin.^.  Trient* 
n'a  vu  son  cuiHiuteTce  prendre  un  tel  développement  que 
parte  <iu"en  1719  elle  fut  érigée  en  port  franc  par  l'euipc- 
r<  ur  Charles  Vi ,  mesure  qui  falTraïKliit  d'une  féuie 
d'entraves  que  le»  lois  do  dnataca  anlridilenttes  Impo- 
saient alors  eax  trensactioos  eemnMrdidee,  et  aossl  parte 
que  COQ  port  e«t  d'un  aoeès  pins  AKlIe  ponr  les  gros  na- 
vires  que  ct  lui  de  Venise.  Sa  population,  niéiinp-  ic  tonles 
les  nationalité»,  agglomérée  sur  ce  pmut  l'c.^pnt  de 
spéculation  ,  montre  d'aillenrs  aussi  active  qu'entrepre- 
nante. Toutca  le»  nation»  de  rEm-ope,  la  Brésil ,  Haiii  et 
le»  Étata'tlnb,  entretlenaent  de*  eensah  ft  Trlesle,  eO  Poa 
trouve  une  foule  de  maisons  de  commerce,  de  banquiers  , 
de  courtiw»  et  de  soeiété.s  d'assurance.  >I«ts  le  pSu.s  iin- 
porl.nit  de  f^es  i  lalilisscment^  roiniii>.TLi:iU)i  le  LhyA 
Autrichien ,  la  plus  puissante  compagnie  de  navigalioa  i 
▼apeer  quil  y  ail  en  Europe,  et  qui  en  M»  s'est  ei%é  h  son 
ueage  particulier  dans  la  Inie  de  Servola  un  grand  arse- 
nal, avec  deux  chantier-^  de  fonstruclio»,  un  dock  sec,  une 
fahrii]iie  d.»  niachiiie>  n  n  -  l  d'autre';  grands  ateliers. 
A  la  tin  de  celte n>èine  luuee  i  ï>â3  le  Lloyd  Autrichien  occu- 
pait h»  bateaux  k  vapeur  el  à  hélice,  et  80 barques  Je  lejuor- 
qnsge,  dont  M  en  fer  M  H  en  bols.  C'est  senlemeat  depais 
lia  sièele  environ  que  les  eeHlnet  volstnes  de  Tfleste,  atiti'O' 
lois  niics  et  déserte*,  ont  él^  à  srand<  frais  couverte-  di-  Icrrc 
Végétale  rapportée,  et  transformées  de  la  sorte  ea  piantdions 
d'olivier»  et  de  vignes  parsemées  d'élégantes  maisons  de 
campHupae.  Dans  le  nombre,  on  remarque  surtool  la  vlf/s 
:\ecker,  nutrefols  proprMIé  de  MrAOM  Beo^nrta,  ef  le 
eilin  Baeciochi,  devenue  pliw  tard  In  propriété  de  la  rmn- 
lessede  Lipoua,  veuve  de  Mural,  nn>rte  en  1839,  et  ap|>  ii  le- 
n:iril  aujourd'hui  a  une  >()fi'ti'  p»rlii  Uiicre. 

Tne^te,  dont  le  nom  lalln  était  lergesle,  partagea  dans 
l'autiquité  le  sort  de  Hslrle.  César  et  Auguste  l'enloorèfatl 
de  murailie».  A«  ttoyett  Ige ,  eMe  duagea  ridqmmueat  de 
RHdlres;  nati  ea  last  eNe  (imsa  eaSn  smr  le  doarinetloB 
Je  l'Aiittielic,  qui  l'a  conserr^f  j'usipi'à  ce  joui  ,  sauf  t'inler- 
valie  Je  t7v7  à  1805,  <ni  la  iillc  fui  u.  c<i|«ce  par  le»  Fran- 
çais, el  la  période  de  1809  à  isn,  où  elle  fit  |<artie  de  la 
province  d'illyrie  dépendant  de  l'empire  françai».  Lors  de 
le  rérehitlon  italienne  et  hongroise,  cette  rille  Ot  prevta 
d'une  grande  fl  lelittî  h  l'AutrUlie;  et  le  fut  en  vain  ipi'îine 
escadre  pléinoiitjLijje  et  uapoldaiac  la  Uut  bloquée  de  luai  à 
aoOt  iHii,  l/*s  localités  les  plus  remarquables  du  territoire 
particulier  tie  Ttieste  sont  les  irillag»  û'OptMcfiina,  à  on 
kilomètre  de  Triestc,  avec  une  vue  de  tente  beeotë  sur  le 
■er  et  sur  la  oOle;  Senoto,  avae  «a  oélèbce  p«e  anx  bol- 
Ires  et  dimpor  tantes  saHnea;  Praneeeo,  dont  le  vin  éfaK 
déji  célèbre  dans  l'antiquité  ;  enfin,  Lipizza,  haras  ini|idrialt 
qui  prixluit  d'excellents  cbevauiL  d'attelage. 

TRIULÈ.\E.  ro^ffi  Boocus  aPOaBiiXBS. 

TRIGLES  •  poiswms  ranarquaMos  par  ienr  têle  citi. 
rassée,  par  les  dlKoents  os  de  leur  crin*  et  de  lénr  Aoe. 
Leur  niu.scan  est  très-obliis,  l'ensemble  de  la  létn  est  t'irnc 
lor me  cubique ,  quoique  irréguliére.  Les  nageoires  |>e<^to- 
rales  sont  grandes  dans  toutes  les  espèces.  Dans  certaines, 
elles  le  deviennent  asses  pour  donner  am  iodividos  la  la* 
collé  de  s'élever  en  l'air  pendant  qoelqnea  instants  et  d'exd> 
ciitir  une  f  ^pèce  de  vol.  Tous  ces  poissons  font  entendre 
suus  l  eau ,  et  aussi  dans  les  lileU  des  |iécheurs,  un  (iroijne- 
ment  plus  on  moins  fort  ;  rc  qui  le>  a  f.iil  surnoiniiier 
grvn4int,  on  leur  donne  ausâi  à  Parti  le  oom  de  rougets, 
parea  qœ  l'ane  de»  espèces  qui  vient  en  plna  grande  aban- 
dance  sur  nos  marchés  est  d'un  beau  rouge. 

TKIGLYmiE  (du  grec  TptY^uçoç,  qui  a  Iroh  rainn- 
res).  Ou  aj  i .  Il  1  nsi ,  en  terii>es  d'architecture,  un  orne- 
ment saillaut  de  la  frise  de  l'onlre  dorique  ou  >i  esl  place  à 
égales  dislance».  Il  J  a  lieu  de  pen)«r  que  la  frise  ne  fOt 
d'abord  que  l'cepae»  eenpiis  entra  la  coniicbe  et  l'archi- 
liave.  Une  partie  d«  eel  espace  «lait  aesopée  par  les  ex- 
rémités  des  poolias  transversales,  <t  entre  ces  bonU  de 
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675  TBIGLYPHE 

poutres  il  iMlait  éet  vide».  VraiMinyibWromt  cm  ettré* 
afUt  d«  pootre*  «mnèrcat  Vv^m  triglyphes ,  qui 
ttinbleni  n'aroir  éli  i  l'origine  q<ii-  i>t>  petites  raimirM  pris- 
matique)! de«tiné(«  à  t'éooulemrnt  Ut%  eaux. 

TRIGOiXK  ())eTp(«;,  trois,  et  Yw^ia,  angle),  qui  a 
tniU  «ogh».  «^urfqm  |éoiiiMr«s  mit  cmplojréM  awtcoaiiNe 

Le<t  ancien»  lionnaient  anMl  M  nom  à  inM«|iènde  1}»^ 

de  forint'  triangulaire. 

Ori  ap(iilail  linjone  <lfs  fijtin  un  in<1riinii»nt  dont  on  se 
•errait ,  en  gnumoiiique ,  pour  trnc«r  kn  arr^  des  signes. 
'  TMGONËI.LE  ou  FENU  GRhC  (  trigonelta  ,/enum 
frmtOH,  h,)f  phuit«de  I*  funllle  des  légumlnaMeade  Ju^sieu 
et  de  tt  d{»ielp1i{»>d4enidrfe(fe  IJnné ,  caractéritft  par  un 
Cl!'  i  1  iiiip.mul^'.diri'.i^  1:1  |>att;<>s,  à  pm  pri's  i,;ali'-;; 
une  (orolle  irré^ulière  ,  papiliuiiattx-  ;  flaiHiihî'»  reunie» 
en  deux  grou|N;s  ,  ou  diadelphe»  ;  légume  sessile  ,  courbé 
M  fanlx»  aigu  et  étroit.  Les  anciaw  ti  donntient  comme 
aourritore  fc  lenn  brtUaos  i  tfmt  eo  elfel  m  très-bon  pA- 
tnrag<\  En  France,  la  aemcti ce  ,  qtie  l'on  nninini-  ;lu-^i 
tenttjrr,  sénegram  et  graine  joueuse  ,  se  donne  aux  ciie- 
vaux,  aux  bœufsetaux  vaclies  quand  on  reul  le<)  engraisser; 
die  est  dîne  couleur  jamiMre,  pretqne  carrée,  d'une 
odenr  aiMi  asrtMt  «t  4|ai  rappeNt  eelte  do  néniot  «a  du 
foin;  elle  contient  une  très  grande  quantité  de  mucilage, 
ipi'elle  communique  facilement  i  l'eau  et  aux  corps  gras  ; 
réduite  en  poudre,  <>n  en  fait  des  cataplasmes  émollicnts  et 
rétolulifs.  ^on  goût  e<t  amer;  la  décoction  passe  pour 
bonne  dans  les  opiilhairoîes. 

TRIGOAiOliÉTBlE  (  de  vftimoi .  triufle,  et 
ipav,  nceore),  lirtMlw  de  It  géométrie  Rfa^rale,  dont  t'ob- 
Jet  principal  est  U  rrsolution  des  triangles.  Résoudre  un 
triangle,  c'est  en  calculer  toutes  ie<«  parties ,  quand  on  a  é&i 
doon4*«s  suftisantes.  1^  gMiuélrie  élémentaire  apprend,  il  est 
frai,  à  wnttrvàrt  un  triangle,  quand  on  connaît  trot»  de 
>ee  éléments  •mceptiblea  de  rendre  I*  prabMne  déterminé; 
niais  les  constnictinn^  graphiques  ne  perinettent  d'oblenir 
qu'un  certain  degu-  d'.ipi  r'tximation  sourent  insuflisaot 
•lans  leM(|uei>tions  d'a«lrcir>oniir,  de  na\i^alii>n,  •■(c.  ;  on  a 
donc  dû  leur  ttubstiincr  le  calcui,  qui  permet  toujours  d'at- 
teindre le  degré  de  précision  dont  on  a  l)osoin.  Aussi  la 
Irlgonomélrie  dut<>c)le  être  de  bonne  benre  l'objet  des  .spé- 
eolallont  de  VfjuffAf  cavanle.  Cependant,  on  n'en  Irnure 
les  prciiiiAris  If.ifcs  (jm'  rliez  les  Grecs;  Tliéon  1  .  rte 
qi»e  Hî  pparque  avitic  composé  un  traité  en  i)>nm-  livrii» 
sur  tes  cordes  des  nrts  du  cercle:  cet  ouvrage  ne  nous  est 
pw  parrenn^  mais  non*  possédons  ceux  de  Théodose  et  de 
Sfénélatt*.  Du  K«te,  la  trit^omélrie  Idle  qvVm  l'enseigne 
dans  nos  «'cotes  est  presque  une  srieni  e  tMtn  moderne  , 
dont  Népcrct  Kluler  ont  pose  les  ba-tes. 

diriirulto  de  faire  entrer  le^  aimit  s  dans  le  r  ilcul  a 
d'abord  conduit  les  géomètres  à  leur  substituer  les  arca  de 
onrele  qui  leur  acrronl  de  menue.  Cet  ares  Airent  bienidt 
remi)tacé«  par  leurs  cordes,  et,  enfin,  on  emploicmainle- 
nant  les  lignes  trigonùmHriques ,  c'est-à-dire  certaines 
droites  ofTrant  aver  lt>  an  s  ,iii\(piels  elles  se  lapportrnl 
une  dé(»endance  inutueiie,  et  que  l'on  a  nommces  Minus, 
tangente, sécante,  cosinus,  cotatt^étdê  et  eof  écoiile. 
Les  noubreoMa  relation»  qu'offrent  ces  divanei  Bgnes  dé- 
lifcnl  toute*  de  la  formule  flmdamenlale  : 

sin  '  li  -f-    ■     siii  (;  tus  b      "^'l' f'  '"u*^  (i- 

Les  pro{to«.itioDs  générales  de  la  triguu>»uu  triti  une  fois 
dtaldiea,' cette  branche  de  la  ideDce  se  divise  en  trigono- 
métrie reetitigna  A  trigonométrie  ipltérique,  lelon  qu'elle 
^plique  è  la  résoluten  des  triangles  rectSNgncson  I 
celle  des  triangles  kpliériqucs.  Toutes  les  propositions  de 
la  trîgono!uétric  rectiligne  se  déduisent  de  celle-ci  ;  Les 
ri'ilt  s  il  lin  lii.iiuli'  rn  tîligne  sont  pnipi'rliiir\nei-»  :iu\  sinus 
des  angles  op|MH.e^.  lie  même,  la  tri^ononuHrie  .spliérîque 
repas«  sur  ce  tliéoiéii>e  ;  Les  sinus  des  ciiles  d'un  triangle 
iplaériaoe  aoat  proportionnels  aux  »inus  de»  angles  oppoeés. 
On  voit  quelles  an»lag,ies  doh-ent  ollrir  ce»  deux  pariJu  de 
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la  trigonométrie,  ym»  remarquerona  teuiemoit  qu'on  tri- 
angle spliérique  pait  être  réMiu  lorsqu'on  connaît  ses  UiM 
angles;  mais  pour  déterminer  la  grandeur  iinéiiire  des 
côtés,  il  faut  que  le  rayon  de  la  i>pl»ère  soit  donné. 

Les  formules  de  la  trigonométrie  générale  sont  ricltes  en 
applications  aux  théories  Im  plus  éleféec  de  In  science  :  d- 
lons  senlemcnt  les  théorimeade  llntvré,d»Cdtes,  etc., 
ksdévdi^pemealsmisdrlesdetlbnctions  ciroiiairo,  «|«. 

IL  MERUtVX. 

TRTTJIÉITES.  Voijrz  EiTTCHà». 
TRILITKS.  l'oyes  LiCHAV»». 
TRlI.Li:.  t  o^es  Cannen. 

TRILOBiTES  (du  grec  xf,ïi.o6oi,  Irikhé,  qui  a  troU 
loge* },  itcnre  de  crustacés  roasiles  que  M.  Milne  Edwards 
raii^i-  l'ulre  les  iso()<Mie-s  U  s  lirndiiopodes,  qui  peuplaient 
I  ia  mer  aux  époques  les  plus  reculées  de  l'tu'sloire  géolo- 
gique ,  rnai^  qui  d^nls  lenglaiipsait  disparu  de  h  surface 
du  globe  et  ne  noos  sontcoamia  que  par  leurs  débri»,  dé* 
couTerts  à  IVIat  fnrile  dans  les  terrains  sédimenlaiies  les 
plus  anciens. 

TRILOGIE  (du  grec  tpcT;,  trois,  et  >6ro««  discours). 
Cesl  le  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  la  réunion  do  trois 
pièces  de  théâtre  que  les  poète»  dramatique»  étaient  tenos 
de  prtaenicr  tompi^  foviaient  disputer  4  leurs  rfvnnx  la 

prix  de  ta  tragédie.  Les  trois  pièces  composant  une  trilogie 
formaient  ensemble  un  grand  drame,  dans  lequel  trois  ac- 
tions diflét<nie.<,  firi)UfM-e«  pour  ainsi  dire  nuluui  des  iitéiues 
personnages,  présentaient  un  tout  régulier,  suuiius  aux 
lois  de  la  plus  sévère  unité.  C'est  au  génie  d'Esc  h  y  te  qns 
nous  deroBS  la  plus  andenns  et  la  plus  dramatique  trilogie 
que  noua  oonnanslbins.  La  tanttile  fiitaltté  qui  poursuit  la 
raie  dis  Aliides  en  est  le  sujet,  un  et  nuiipli  ve  tout  à  U 
fois.  Agamemnon,  Les  Choéphores  et  Us  I  um-  indrs  sjmi 
les  trois  tragédies  dont  l'ensemble  produit  1  ;  !  .  goureaaa 
trilogie^  l'un  de»  plus  beenx  monument»  du  theitre  girac. 
Clies  les  modernes.  In  Jfenri  VI  de  Shakspcnre,  réunion 
t\c  trois  tragédies  distinctes,  mais  parties  composantes  d'un 
luut  unique,  est  un  admirable  essai  de  trilogie.  1^  scène  al- 
lemamle  possède  aussi  une  /ri/o^ie  <l ans  W  W  ulitein  de 
Siliiller,  la  tragédie  la  plus  nationale  qui  ail  été  repré- 
sentée en  Allemagne.  La  Mclpontènc  françai«c,  qui  a  d*^l* 
IsarB  à  se  |h>rfller  de  tant  de  che£i-d'«euTre,  n'a  pas  pro- 
doit une  seule  trilogie.  Tontefbts,  wam  aTon»,  dan«  un  genre 
mixte  et  secondaire ,  un  l'cfiantilliu]  (!.■  ti  il"  :ic  d'uup  origi- 
nalité si  piquante,  et  en  posses»ii>ii  d'une  ttiie  poputorité  , 
qu'on  ne  saurait  le  passer  sous  silence.  Nous  voulons  parler 
de  ce  drame  qui  sous  la  plume  du  satirique  Beaumardiai» 
devint  une  pdnture  eomlque  «I  triste  en  même  temps  dm 
réMiUats  delà  fomiption  sociale.  Le.  Darbirr  df  St'nlle, 
Le  Mariage  de  Figaro  et  La  mère  conpnlU-  roumutcn 
eflélonefHfopteqnn  }'«■  peut  dira  sa  n-^  r  1 

TRIMALCIOM  ( ht  PesUa  déduire  d'na  Iftaede  du 

Satiricon  de  Pétrone. 
TRIMÈKES.  l'oyffs  Cottoprbint. 
rRIM(»t  IVri  ouTRlMt  RTI,  la  trinitf  des  Indien, 

Yogez  Imui  ssk  fteligion),  t.  XI,  p.  362. 
TRIXCADOURES.  Voyez  Pésicbe. 
TRlAiCOllAU  ouTitfMCOROMAU,  ville  maritime 
flKtiflée,Mirla  cMe  orientale  de  lllede  Ce  y  tan,  siéf(ed^m 

di-strirt  du  ménoe  nom,  arrr  un  port  aussi  vaste  qoe  sûr, 
qui  a'a  d'autre  inconvéni>  nt  ipi'unc  entrée  un  peu  Incom- 
mode; aussi  les  navires  jrllrnt-ils  plutôt  l'ancre  dans  la 
baie  de  Back.  La  TillOt  qui  entretient  des  rdalions  conli- 
wdlM  «vue  Madras,  eompte  lll,O0O  habitant».  Eki  t7St 
tes  Anglais  l'enlevèrent  aux  Hollandais  ;  mais  dès  ie  30  auét 
de  la  même  année,  elle  tombait  au  pouvoir  des  Français 
commandés  par  le  bailli  ti>:  Suflren  l.a  bataille  livrée  le 
3  septembre  suivant  entre  les  Anglais  et  les  Français  resta 
indét:iso.  Tontclois,  le»  Animais  reprirent  cdttvMenut'FMB* 
çais,  en  IT9!>,  et  l'ont  conservée  depuis. 
TRIKIDAD  (Ile  de  La),  rojirs  Tnittnd  (fié  d«  U). 
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TIlIXtTAlRE  (Hotanique).  l'oy«s  Hepathiqvs  ( Do- 
bnique). 

TRINITAIRES  ou  FRtRES  Ut  LA  RÉDEMPTION 
(Ordre  de»},  fondé  en  1 19»,  par  Jean  de  Matha  et  Félix  de  Va* 
Me,  dans  \ê  diocète  de  Meenx,  etcmuiraié  par  iBooctnt  Jli 
•om  Ib  nom  d*pnfr«  dê  La  Merci  mtdtia  Solnle  Trinité, 

pour  la  (If'livrancefle'î  raptif*,  parce  qu'inilépendamment  de 
robAcrvaitc*  tlf  la  ri-gk-  îles  aiifîustins  ils  faisaient  vœu  de  re- 
encitiir des aiimtltnes  pour  le  rachatde:«  ctiiétiens  pri^oiitiiers 
de»  infidèlw.  Conmc  ils  allaient  toujours  h  àne,  le  peuple  let 
iMitgnilf  inrleidNiquet  de  frères  auxénex  (çrdo  Asino- 
rum  ).  On  les  appelait  aiiasi  quelquefois  NMlAuriiM,  h  cause 
de  leur  couvent,  situé  près  d'une  chapelle  placée  sous  rinvo- 
tation  lie  saint  Malhurin.  Kii  i'201  il  si'clattlit  aiivsi  descou- 
TCBls  de  sœurg  de  ia  Rfdemptton  ou  IrinUaires.  Les 
HMiaons  de  cet  ordre  se  répandirent  bientAl  dans  toute  l'Eu- 
rope.  U  fol  réfonné  eai  573 ,  par  Julteo  d«  Haoteaville  et 
fer  CfMde  Ateph.  Ea  Espaene,  les  frinîtairet  adoptèrent  la 
coutoini'  t.i\[]i.T  riii- ]ii('(K ,  l't  fiiii'iit  ru  conséipicnce  ap- 
pelés tnniiatres  decliauss^s.  Les  trmiUires  terlkires  el 
la  confrérie  du  Scapulaire  de  la  Sainte  Trinité  appartenaient 
aassi  à  cetordf«>qai  poMède  eMona«|oard'lMiidataiaiaoiii 
«B  Etpagiw,  «  Porlupl  et  en  Aenérlqna. 

TRIIVITÉ  (du  latin  Irinilas),  dans  ia  forme  grecque 
trias,  tria  le,  l'un  de*  mystères  <ie  la  r«lig»on  chrétienne  et 
le  complément  néces.Haire  du  inystère  ds  1' 1  nrar  nali  o  n 
(vogei  CATiiouasME } ,  lequel  suppo&e  une  diTision  de 
persMMa  dans  l'aniié  de  Dies.  Le  met  TrintU ,  alaai  eon- 
ridéré,  désigne  le  mystère  de  Dieu  même  subsistant  en  trois 
personnes,  le  Père,  le  Fils ,  le  Saint-Esprit ,  réellement  di«- 
tin;;iioes  le»  unes  des  ruitr<  ^ ,  et  qui  possèdent  toutes  trois  la 
mênie  nature  numérique  et  individaelle.  C'est  un  article  de 
la  foi  chrcHienne  qu'il  n'y  a  qii'tia  Hol  Dieu ,  et  cette  unité 
ea  Uni  le  fondement  de  la  Grefanee  des  chrétiens.  &Ials 
eeMe  nêm«  roîcnweigne  que  cette  mltieai  tfoonde,  et  que 
la  nati:rr   fi  rine,  sans  blesser  runilii  de  l'Être  Suprême, 
se  coininuniqiie  par  le  IVrc  au  Fils,  el  par  le  Père  et  le  Fils 
au  Saint-Esprit  ;  leciMidité,  au  reste,  qui  moltiplie  les  per- 
sonnes sansmoltiplier  U  satura.  Alnai,  le  mol  TtiniU  ren- 
ferme roaité  de  froie  penoones  dimaea,  rëcBemeot  dlatto- 
|||Bées,et  l'identité d'unenature  indivisible.  La  Trinité t^t  une 
ternaire  de  personnes  divines ,  qui  ont  la  wtme  essence,  Ih 
mémenatureet  la  un  i  r  sulKlmie,  non-seuleuR-iitspecilique, 
mais  encore nuaicrique.  La  tiiéologie  eoseigno  quil  y  a 
en  Dieu  une  essence,  deux  procasaiona,  tiôb  personnes. 
«  Qoclques cspriti,  M  M.  Artaud ,  voulant condiier  la  leo- 
dence  mystique  aree  la  tendance  rationnelle ,  ont  cherché  à 
txpiiqufrr  ia  'J'rinitc  par  les  seules  liiiuiércs  de  la  raisun. 
L'homme  ayant  ete  creva  l'image  de  Pieu,  la  triple  nature  de 
i'Iioiiiine  actif,  intelligent  et  aenslblea  aidé  ^comprendre  le 
Uipleattrilmtdiiiadont  te  compoaereMancediviBe,aavflir  : 
lepniaaene^  l'intelliieaee  etl'amew.  Ventrea  ont  pnftendn 
ramener  les  troia  r>ersonnes  de  la  Trinité  à  la  formule  sni- 
Tante:  l'intlni ,  lefini,  et  le  rapport  du  fini  à  l'uilisi.  A  CËidi- 
verses  u^n la tives  tioii«  n'avons  qu'un  root  à  dire.  Il  n'y  a  pas 
de  rnUicn «otre la  tbéoUf  ia  etia piiiloaopliiei  loete 
tteepetto»  entre  ee»  dent  pniieaneee  eet  eliimMiBe.  Dès 
feevons  abordez  les  myslèretf!!  faut  vous  en  tenir  à  la  foi 
aveugle,  renoncer  a  l'uiage  de  votre  raison  ,  el  croire  san.s 
vous  rendre  compte  de  votre  croyance.  Au  contraire,  du  nio- 
nentque  vous  prélandes  raisonner ,  vous  êtes  justiciable  de 
h  yUlMopbte;  vaeeemeepiioas  doivent  èire  soumiaea  h  un 
«XMaen  aév^ ,  au  contrMe  de  la  rabon.  Si  ce  que  vorn 
appelez  las  trois  personnes  de  la  Trinité  ne  sont  que  les 
atlrlliiif^  r<»nd,imeiitaux  de  Dieu ,  attributs  que  riiomnve 
conçoit  en  vertu  de  ea  propre  nature,  la  Trinité  e»t  dtoMs 
lenle  timple,  facile  à  comprendre ,  et  alors  il  n'y  a  plus 
mfttèn.  Maie  û  tena  penMeiè  feiie  de  «m  attribwla 
eelanC  de  pcraonnea  tMlee^  alore  nena  cntienna  deœ 
le  I n  nlru    In  PininlelUgible  OU  do  mystère  ;  tt  ne  a^H 
plus  de  raisonocr,  il  s'a^t  simplement da  croire.  ■ 

1  nniMnt  «  Mto'PÉ^ 
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sujet  de  la  Trinité  se  raltaclièreiit  éiroitement  à  la  gnose 
OH  doctrine  orientale  lie  l'étiwnaUon.  Le« Pères apostuHquM, 
BarnabâÂ ,  Cléuieul  Komain ,  Ignace*  Hfrmm,  qai  pnmiaf 
mèrentia  dignité  el  la  perfection  suprteieAi  Pêrt.TCfNraa- 
aèrent l'opinion  de«  ébi onites (voyez  Tajukuism),  sui- 
vant taqoalle  JénnB*aQT«it  élë  qu'un  horortie.  Saint  Justin 
martyr,  saint  Irénée  et  les  autres  do.r  ;i  i  r  i  iiiodoxos  de 
l'Églisecombaltirent  avec  chaleur  l'opinioti  îles  goostiques, 
qui  ne  vayaienl  dans  Jésus  qu'un  éon  descendu  du  pUroma 
et  devenu  visible.  IHiur  maintenir  Tuaité  da  Dieu  dans  le 
rapport  do  Père,  du  Fila  et  de  l'Esprit ,  Praséas ,  Noétos , 
Sabelliufl,  elc,  expliquèrent  le  Fils  et  l'Esprit,  non  pas 
comme  des  sujets  particuliers ,  mais  seulement  coinuie  des 
forces  et  îles  effets  du  Pere.  Mai*  celle  opinion  lut  combattue 
par  les  docteurs  de  rËgli«e ,  qui,  tronTant  une  diffèmee 
entre  le  Père  et  le  fila  clairement  exprtaée  dane  le  Hmneeit 
Testament,  employèrent  U  pliilosophie  platonicienne  mt^W-e 
dldées  â'rmanadon,  telle  qu'on  l'ensiei^inaii  à  Alexandrie , 
pour  expliquer  le  logns  do  sainl  Jean,  et  ynllacliiTenl  des 
passages  de  l'Ancien  Te.?taiiu'iil  uù  il  est  question  de  la  force 
créatrice  de  Dieu.  On  distingua  ensuite  (le  premier  qui  lit 
celte  distinrlion  fat  Tbéofibile  d'Alexandrie,  qni  le  premier 
•OMi  employa  le  mot  trias)  te  toffos  InMrieor  et  eiléHear  ; 
et  les  docteurs  de  ^É^'li^e  r|ui  sniviient  celle  direction  en  - 
»«î<;nèrrat  que  le  Fils  on  le  Logr,^  divin  avait  existé  de  toute 
élerniti!  en  Uieu  connue  attribut,  mais  qu'il  était  prévenu 
de  Dieu  avant  U  créalioa  du  «onde,  4|n'il  avait  akte  eom> 
moioé  à  exiMerpnrtlciilièremMt4di|uH  Mail  éteindre  qne 
le  Père. 

Ils  semblent  avoir  considéré  le  Saint-F.sprit  comiite  un 
Slijet  particulier,  et -n'exprimèrent  que  Ta<!uement  l'jdee 
qu'ils  s'en  faisaient.  Or,  tandis  que  saint  Ireoée  distinguait 
du  Père  le  Fils  ain«i  que  l'Esprit,  les  tenant  tous  deux  pour 
molndrae  que  le  Pèie  tout  en  prociaoMBt  1»  coétemitédo 
Fib  avec  le  Père,etqa'il  se  prononçait  contre  lea  recherches 
sur  son  origine,  Tertullieo,  en  contrailiction  arec  les  idées 
unitaires  de  Praxias  et  de  se&  païU^aos  ,  soutenait  que  les 
trois  personnes  (  personx  )  de  la  Trinité  sont  bien  égales 
entre  eUea  en  aubetanoe,  et  cependant  sobonlannéea  l'une 
à  inmire;  Salnt*Glteent  d'Alexandiielienqierte  etora  com- 
plètement il  la  pcr«^onnc  du  CbriUles  caractères  de  U  doc» 
trine  platonicienne,  enseigna  qu'il  était  égal  au  Père  par  son 
essence,  et  loi  attribua  en  même  tenjps  romiiipri'S<  nct  . 
sans  dtsUogucr  bien  précisément  du  iogos  1  Esprit  qu'il 
comprenait  dans  la  Trinité  chrétienne.  De  même  Origène, 
qui  introduisit  notamment  j'eapreMien  d'Aipeftkuet 
(&no<rcixa((;  )  dans  la  doctrine  de  la  Tttnild ,  pour  déeigner 
les  personnes  qu'elle  (onlient,  enseigna  l'égalité  d'essence 
du  l'ère,  du  i  ilset  de  i  Esprit,  défendit  la  préexistence  do 
Fils  contre  Bérylle  de  Uoatra ,  lui  attribua  une  procréation 
dlenKlIe ,  lit  avenir  le  Saint'Kepni  du  Fila  et  cdui-oi  du 
Père,  en  awiteBant  qne le  Selat'EsprK  eat  aelMidomid  m 
Fils.  Mais  ces  doctrines  rencoiittèrciit  toujours  des  contra- 
dicteurs, et  dans  les  siècles  suivants  ptovoquèrent  les  plus 
violentes  querelles  (  poyes  Aricks  et  Antitri.mt  viri-s  ;. 

Tous  lea  ouvrages  dogmatiques  des  E^iues  callioliqite  et 
protestante  Aeewdent  anr  la  doctrine  de  la  Trinité  telle 
qu'elle  est  exposée  d'une  manière  générale  dans  le  Symbole 
des  Apôtres  el  dan.s  le  Symbole  de  Nicée,  M  développée 
d'une  manière  plus  explicite  dans  te  Symbole  d'AllMinase, 
tandis  que  l'Église  grecque  n'admet  point  que  le  Saint-Es- 
prit provienne  du  Fils.  L'orthodoxie  rigoureuse  défendit 
toajenra  la  eoneeptmn  afmbeUco-eccUaiaatiqne  du  dogme , 
qui  ne  peut  être  considéré  que  eoanme  vn  myatère  pur. 
In.li^penilamment  des  ariens  et  des  antilrinitaires,  elle  fat 
auA&i  jxtmballue  par  le»  t  li  o  s  o  p  h  e  s ,  qu i  tous  depuis Va- 
lenlin  Weigol  et  Jacques  Hœhme  enseinmH' ni   i'  '-  la 

Trinité  avait  cemmencé  dans  la  création  du  aton<ie  et  avait 
eon  empreinte  et  lee  «ymlMlea  dans  l'ensemble  de  la  na- 
ture. Dans  le  courant  du  dix-huitième  aiècle ,  l'école  de 
Leibaii£  el  de  WoU  essaya,  à  divema  repriM,  de  «• 

de  InTirInlié  1  meb  tente»  eaa 
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lorcn  produetÏTm,  qui  toai 
qu'eUe^not  jMmis  pa  l'Mitk 
THINQUËT.  Kofu  Paowu 

TAIO  *  morroao  <(«>  omimiiiw  VMri*  M  fcMtmawmrie  à 

ti'ots  parti»^  [,i  un  i|  i  <iii  (oncerUniei.  Le  ^  1(1  f^eut  <*tre 
acctiia|iagat:  |>4i  li  .uitre»  (Miiie»,  i>«ii  obligées,  mhh  coMcr 
d'Mro  trio.  On  appelle  mrsi  /no  U  MConii«  partie  <l'un 


XEIMXÉ  - 

taaUtiTM  «'ilMMiilMat  i|a*aa  MbdHMrfiine  <m  d«el«iiM  de  ) 

la  iuboriiiiialion;  cl  à  la  lia  du  dix-huitièiue  MBCte  l  ecole  ^ 
cL>0«;u«vt:,  duiil  Jarques  Vernet  \  TItfsei  o'Hico'bihhcs; 
d$  CkrksU  DeiUite  [GeoèTe,  17 ;7  ji  fait  pailu',  ih.tiu  lo 
nimMèMi  4e  louker  «Um  I«  M«ùu«uciite  et  l'arjaattwe. 

TRINITÉ  (  Ite  d0  U  h  «•  e^iipnl  Trimdad,  aprè»  U  j 
Jai  iriiquu  la  plu';  grande  des  poMeMions  britaDwques  . 
ilaii»  1>'>  liiiies  uccKlenUle».  C'mI  ai»«i  U  plus  grande  et  | 
la  pliu  uii'ri  liuliaK'  lies  l't'tites-Alililles.  Elle  est  situeo  ii 
l'Amltoucliure  de  1  Orfumiue,  du  ddU  duquel  elle  est  sép<ue« 
h  Bocca  de  StrptnU ,  et  en  avant  dtt  goUé  de  Paria.  Sa 
superficie  e»t  «le  74»  mjintiB.         «t  lar  M  wwfitigrtiwa 
elle  forme  la  continuatioii  eitréfliM  du  IfttenI  nMNrtagMnx 
lit'  Veiiriur-la,  <J<iiil  la  -i-iMrt'I.i  Ëocca  (/»'  /'  •■'  .'  v  Mir  m<; 
cwtts»  nui*)  tài  .ouU  «ik  eâl  dt;  iiiuuu^ucii  si<  diri- 

geant de  l'uuetit  à  l'est  et  atteignant  ju!i>iii'a  l,aoo  loétrcs 
d'éUvalioii.  A  l'uiléràHr,  qHi  «al  plua  plat,  «Ue  uiUe 
palasM  (orMa,  dw  maraU»  des  votaM  de  bow  •!  w  heaur 
lequel  trouvent  ^Ws,  Uc»  flottantes  de  bitume.  Comiueelle 
est  Miuot:  en  dehor»  de  la  région  desourafSBS,  si  dèva»ta* 
teuts.ili'i*  ludiis  occidentak^,  «  lU-  oMroaux  vaisseaux  un  sùr 
aiin.  Là  cluual  est  ««lui  des  Indes  occideutales,  mat»  cepen- 
daal  BWtM  BMlute  qtia  celui  de«  Antilles  du  Mord.  L'ila, . 
qui  eat  UMCxlien  arrotiee,  ei>t  d'une  grande  leciililé.  Le^aere 
en  est  le  pfîucipal  produit;  mai»  l'un  y  cultive  aatsl  le  cafe , 
lecolou,  1''  l.iba*,  le<ataii,  I  indigo,  la  raiinell»-,  I  i  m u-cailo, 
lea  ctouade  giroflu.  Les  imiX.^  iuumiaseat  des  cedie^  nMtgt^, 
MCtlÉMt  Imù  de  oottalraolioB.  Oe  y  trauve  beaucuup  de 
cerfoy  de  NuigMef»  et  de  fiduai.  Lescoimd'eitt  et  le«  lM»' 
fonde  coMlienaeMtdei  eenem  cl  des  lenienta.  tSmà  qu'kne 
l(Mde  «l'aiitii's  ainpliikies  et  ioMcle».  Le  r  rnl  r,-  cU'>  habi- 
tants Veivvc  a  «i&,000,  qui,  à  l'exce^lioii  A  muriku  â.OOO 
iiej^re.'i,  i^ont  tous  bonimea  de  coulevir,  ni-Kie«  ou  coulée*. 
Lus  béeacs  sont  poar  la  phipert  d'origiae  espagade,  et  le 
beiie  e«p«9wle  «si  mtA  celle  qnf  deeriae  deae  iea  i«1b> 
îions  sou.iIl's  I>n  liabitanl»  iroriginf  anplai:>e  np  forment 
liu'une  Uni»  faillie  iiiiiionti'.  D.ii)»  linlerifiir  ilc  l'Ile,  il 
«fxisic  encore,  dil-uii,  «iiielniies  «It-liris  dt^j'amienni"  racf  ca- 
raïbe, qui  partout  ailleurs  a  «te  cotupleteoMui  e&lenuioëe. 

La  Trinité  fonoc  un  gouverneoienl  particulier.  Ette  • 
pour  elieMicu  Puerto  de  Etpitiimwt  HH  ^  Sfain ,  ap- 
l>elé  aiMM  quelquefois  Spanih-nm»,  vlleMie«t  régulière, 
(le  10,000  iMbilanU,  atn  UM  inafsniiiquo  église  et  un  port 
au^  teste  que  «ûr,  »ur  ta c6(e occidentale.  On  Irouieaiis^ 
au  oecd'^MMSt  un  excellent  port,  celui  d<'  c/éut^uaramm, 
qui  mi  eniceptiMe  de  Ncevek  te  pkth  CaiU  bMÉnaile 
de  geane.'  fniiiliMW  capitele  de  IVe,  Ani*/«iM'0- 
ruia,  avec  î.fiCH»  liabitants,  est  situi^fi  dan<  l'inti'ritui'  de 
rile.  Decouvirle  par  Chfisktopiie  Colomb  en  lil^à.La  Tri- 
nité fui  I>u  nl6l  colonisée  par  Ils  t'^|>agnoia,  qui  par  la 
aoile  ta  Dteti^ërent  cepeedanl  c4  iuurent  inénw  par  l'aban- 
dsMMT.  Des  flibustiers  s'y  étaUirenI  daas  te  courant  du  di«> 
eeptième  siècle,  puis  des  EapagaoU  à  c6tè  d'eu  ».  Toutefais,  ce 
DO  fut  qu'au  dix-hnitièiiie  siècle  que  les  E«fMWi>nl<  y  leii- 
tèreut  si  i  i''ii--M;M-Ml  (!■■  iiriMeauiL  essai»  ile  c«loiii.^lît»ri.  In 
1797  les  Anglais  :>  ein{>ar«iait  «i«  l'Ile,  eiia  p«uk  d'Ainieu^ 
leee  ceatNuideniia  la  pociession.  Sous  le  danaioaliao  brilan- 
■ta»  earfiCMpéritéa  piie  de  Mlatlai  ecoreiae— wte.  Par 
eeMede  NBiaMcipelioBdee  eeilefeenèKMe .  doat  le  MHbPC 

.sVIevait  en  18.1»  a  aO,f.i7,  on  iml  (  rànidn-  'm  irr'lanl 
puur  l'avenir  des(ila(itatious;ui.v^  1  iiuiiit^r<iti<i[i  ii<:  caultes 
Tenant  de  rinde  a  ironie,  i  granii.  iVai-  'nn^  luule,  aux 
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en  liuit  verN,  liont  In  prrmipr,  In  quatrième  et  le  se^ièmt 
ne  sont  cjue  la  repélitioii  do  iiiéiiie  vers,  et  que,  tn  ra'won 
de  son  caraclere  l»aHin  et  kver,  ou  emploie  lejilii'i  onlinai- 
rement  pour  d«s  Ifaits  de  raillerie  et  de  satire.  Celle  tripta 
répéWioP  d'un  rnèoM  ven««»4i«il  «t  TétymlAtto  do  Mi 
(riolet,  diminutif  de  trio. 
TlilOMPHALE  (Couronne).  Vopez  Ceianane. 
l'IUOMIMIl..  (.'elait  I  uu  des  plus  ^r.^n  -  solennit  ^ 
de  l'aneitmiH^  Hooic  cl  la  <reuainpensesu|irénit'  iju'i'n  aujOf- 
au&  géni^raux  d'armée  viotorieux.  Ck-tte  iiisiitntion 
il,  diUe%  à  ïeefHia  riiwiiw,  «t  loua  ka  déteileen 
«reeqoea,-  Il  firilett  fwfefteéal  «e  présenW*  aoM 
les  murs  de  Witmv  à  la  tite  de  son  année,  et  <inr  ,}  •  i:t  it 
piiàl  le  MaM  d  avoir  a  se  réunir  ilan»  quelque  teni[ile  &itue 
en  delwrs  de  la  ville,  ordinairenwnt  celui  de  Bellone,  afte 
qu'il  lei  flU  peiiihte.de<eweMreÂeeB  eiwin  m^teé» 
lenUme  eei  liemean  dn  triMiplie»  KHelIkt,  lawMUde  h 
piiis<iance  uiilitaire,  i!  ne  lui  tétait  pa»  permU  de  franchir 
1,1  limite  proprement  dile  de  la  ville  sans  une  autorisatian 

exfircsse  du  peuple;  et  une  foi»  iju'il  av  i  l  ii  in         k  son 

comptandanieirt,  ii  avait  perdu  teoa  draita  aux  liouiieurà  du 
triomptie.  On  ne  les  MMNdUt  d'eedMM  qif<m  gÉnérai  en 
clief,  pour  dee  victoiree  wwpoiMeo  MOS  ees  entres,  par  loi 
ou  par  ses  léf^als,  aérant  aMentlellennent  contribué  k  nrerol* 
tre  la  puissance  de  li  i ■■  l'ul 'Hniir  ,  t  l  ;i  îa  -.inii'  il(  --i]iii  iie4 
il  lui  avait  été  possible  de  s'éloigner  d'une  provmr^  (  4>mple- 
tement  peciOéa.  Une  (bis  quR  le  sénat  avait  accordé  )e  tiMm» 
plw  et  avait  décidé  qœ  les  frais  en  sentant  IêIÊ»  pv  It 
tréier  public,  le  peapb»,  sur  la  preposilioada  sénat,  aeeor» 

dail 'o-'.-ili'iin';if  l'iatir  'r  i  "  <Iii  t' iiiiii|>iii'  l'jtiitorilé  suprême 

(  impenvm  j  dans  la  viile  au  uvneral  vieturieui.  Le  curtefte 
se  réunissait  «u  Champ  de  Mars;  il  pissait  par  la  Porta 
TrittmfàalU  (lafMlli.a'etait peint  l'une  dea  poriei  de  le 
vWe,  Mail  anhnnl  iaMeappaMaee  v»twde  Meaipke<élinl 
au  milieu  du  Champ  de  Mars),  par  le  cirque  Flamialen, 
puis,  à  rexirétnité  occidentale  du  inont  CspiloUo  par  la 
porta  Ctirmeiitalis.  Entré  ahm  dan<«  la  \  pro|iremenl 
dite,  il  est  probable  qu'il  se  rendait  par  le  versant  occult^n- 
M  dn  mont  Palatin  an  grand  cirque,  qu'il  traversait  pour 
gapMr  le  Feita,  aimée  cain  le  bmniI  Matin  et  le  «noat 
Coelius,  pmi,  prenant  par  le  Voie  Sacrée  ,  il  errlvait  » 
rcttiiiii,  (1  1 1 ,  en  suivant  le  dirm  r, i;/7r 7 r/Kj.î,  it  arri- 
vait au  t'apitoie.  i-,u  tëU'-  on  turte^e  nwrctiail  d'ordiooire 
une  troupe  de  cbanlenrs  et  de  musicienat  venaient  ensnilr 

ws  imiefnHim cnoans  peaneneee  .eniwrea  •  i  vuucmr,  m> 

couronnes  d'or  envoyi'*-»  fi"  frtrnnphaleur  par  I<'^  T.tals  pt». 
(es  sous  la  dépendance  de  la  i*|iubliq«e  ,  des  inscriptirms 
et  des  lalileeux  retrarant  pt  ineipaux  événements  de  la 
guerre,  iea  phaenniers  faila à  l'eanemi  cliarpes  de  cbalMs, 
lee  lialann-aeeonne  Inalfne  de  penrpre,  et  leurs  CaisBreos' 
ornée  de  lanrieni;  des  jotionre  de  flâte  et  de  cithare,  enfla 
<Uh  llHiriferes.  En  avant  dncbarmareliaient  également  Im 

Il  a-i-ir.il,  et  le  séoal.  Ce  fut  A  nt;!!  «te  ,\>\\  Ir  [in/iiir-r  drri.Ja 
qu'a  l'avenir  lenr  place  senil  à  laMiiledu  (  Uar.  Alot mettait 
le  IHoaipMav  aesÉtu  de  u  tumica  palmata  et  de  la  ^o^n 
piatot  w*  «MMMMida  learier  sur  ïaMn,  ane^ 
dviamfiwè  la-mahi-el  laaant  de  IMrê  « 


à  l'uiio  des  exlreniiti?'-  fliujnel  f'tiiit  ^rii!(>t'*  un  kïkIo,  te  vl- 
xtifii-  enluminiT^de  loiaouu,  suivanl  i  uitlj^uu  ciutume  uliser-' 
v^e  dana  les  solennités,  et  perlant  au  a»!  un  amulette 
contm  l'envie.  U  se  taneit  deboai  aw  oa  diar  mapiiAqne» 
ment  tmi  il  iltri H  dapnli  K  MoiapU  CaMiBede  gnalat 
chevaux  blancs ,  evec  ses  GUeaot  ses  plesi  jeunes  fils  dmière- 
lui,  ainsi  qu'on  e«e(avetcafl»t  nne  rottroaned'orel  charade 
lui  n'i'i'irr  i- .-s  niisN  :  i  S'Hiv  i(-n'^.-t<ii  ijue  lu  es  huntotet  ■ 
Venaient  eii>iii(e  -r^,  ils  aînée,  sei>  f»arMtls,  «es  «aie ^  le»' 
lâgats,  le.  rebie  t>4>a  entourage  oWciel,  les  «itojrens  ro> 
t-c^tHa  ^  l'ennemi  qu'i|(«aalt  déliMdai  «I  i 
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l*«  Mtldatit,  dans  leor  pins  beau  costume  cl  roiironni^  «le 
laiirifT?,  chantaient  de*  liymiip'^  :t  l.i  louant;»'  de  leur  l  :ii 
ni,  qtie)<|ttefoican$si,  suivant  une  antique  coutume  ruiuaiue. 
dw  dMaaom eoBteaml  d*aiiifertt  ralMeries  h  »on  adresse, 
et,  avec  len  cHoym  qi«B(«t«in  tfftceOe  varoheMlennelle, 
fatMient  retentir  Pair  àxt  crf  partkiilier  a«i  Momplirs  : 
lu  (lumphct  \rrlii  ij  Capitule,  !e  triomphateur  ren- 
dait grâifs  â  Jupiter,  lui  offrait  un  sacrifice,  lui  consacrait 
ta  conronnc  d'or  et  une  portion  du  btitin  qu^on  (mrtait  au 
trésor  pablky  après  qu'une  autre  porHon  en  avait  été  dte- 
tritm^  «nlT«1e«s«Ma1a,  que  le  g<^néra1  icnvoyaN  akm  dam 
lenrs  f^ners.  Il  donnait  ensuite,  ordinairement  au  Capitole, 
un  te-iliit,  au  sortir  duquel,  le  xoir,  il  <^tait  reconduit  chet 
lui  à  la  lueur  des  tordie'^  et  au  son  de  la  musique  A  partir 
da  règne  d'Angnate^  l«a  triomphes  deTinrantlieaacoup  plui« 
raiWt  at  na  É'acaofdèmt  |Am  ({hHnisi  anuparatira.  T<nilcliii!i, 
ceux-ci  nrrordaicnt  la  rolcnnltè  da  triomphe  ou  ses  insi- 
KHPs  à  ceux  de  lenrs  gént'rauv  qui  aralent  combattu  «sons 
leurs  aHspi('e>.  On  ternit  une  h'^tp  ev.u  tede  \tn[%  1m  Irioin- 
pties  ctMf'bres  ;  i:"«st  ce  qu'on  apjw  lail  FnsH  triumphales 
{rnyi  t  F  aster  ). 

Log»/<oij  étsM  UB  genre  de  triomphe  nMiadre. 

Tlll4>in*ilB(ATe«te).  Voye*  Ami»  mfmtni*. 

TRIOXYX.  VnfirzTottm. 

TRIPAX'o"  TRIi'ANG,  fi  encore  TRÉPANG.  l'oses 

HaUVTRtBIF.H. 

TBIPK*  Oo  désigne  soas  ce  nom  générique  les  boyaux 
dcaaaimawc  a(  eerfatnei  parUea  de  leurs  Inteatta».  lora- 

qtt'on  le^  a  retiréi»  du  ventre  ou  lorsqu'il*  en  sont  «orirspar 
quelque  accident.  Ku  ce  senm,  ce  mol  s'empluie  plus  gem'- 
raleme nt  an  pluriel.  On  a|)peiie  trtplen  om  «pri  fint  le 
commerce  des  tiijws  nu  i$sues. 

Tripe  eM  auui  le  nom  d'une  étoffe  de  fil  on  de  l.iiu'', 
traTalllée  comme  la  faionr«.  En  ce  <«ns  on  dit  ordinaire- 
ment, pour évNtrtDUla  équlToqoe,  tripe  de  vtlottn  ;  et  Fu- 
rcti/'re  (..ft  dériver  ce  mot  da  tapagnal  f«re<«!P«l»f  qui 

Veut  cii,r  vçlntirs- 

1  Hll'i: m:,  rayes  Ci-AVAIRB. 

THIMIIlUI::.  K^pes  Êuaa. 

TBIPUB  CANIHff  (  TfpofmpMt  ).  Foyes  CaBaertae. 

TRIPOLI ,  le  plux  orientiil  îles  Étals  de  la  J5erh(<rie,  est 
borné  à  l'oneid  par  Tuni  s,  à  l'est  par  le  plilran  de  Barka, 
au  sud  par  le  désert  de  Salia>,<  et  le  m) .mine  de  1  e/7.in  ,  et 
au  nord  par  la  Méditerranée.  Son  territoire,  qni  s'ilend  sur 
les  rivas  de  la  Méditerranée  depuis  la  petite  jusqu^  la  grande 
Syrie,       ao  détaleppeaMBt  de  côtes  d'environ  »o  my- 
rluètww  et  tateprofiNMleiir  mofeime  da  i%  inyriamètres, 
ofcnpe  une  surface  lutaU;  île  \.1\w  inyriam.  tarr.  s  .S<iii- 
le»  ra|>(K<rt<  physique  vX  elliui)^:r<spliHjne ,  il  présente  en 
neral  le<i  mêmes  raractèrra  «pte  la  Hcrbérîc.  Toutefois ,  il  en 
difltre  ea  ce  qo*à  Poaest  il  est  meins  propre  a  la  culture» 
setapfraeiie  de  la  natnre  dn  par*  dr  steppe*  de  Bilédul» 
gérid ,  et  n'est  in^'me sép.iré  mitli  p  irt  d'une  manière  bien 
traoclii'edu  désert,  «lui  sur  f-rtnins  point';  emaUit  »a  sur- 
face et  s'avance  m-  me  [\,irloi-,  ju  ipi'a  la  mer.  ht  pays  est 
aosi  «wnlagutnix  que  la  partie  oixidentale  de  la  UertK'rie, 
cw'li  phbie  a>  est  phs  interfwnpae  qae  par  les-demiets 
pralangeinents  orientaux  de  l'Atlas.  Le  littoral  est  tout  à  (ait 
pht  et^blouneuK  ;  et  à  l'ouest,  dans  qnelqne<( endroits as- 
a«  LifTi  arm  é-: ,  le      w  tua  i  pifi  pas  de  fcrlllité;  tandis 
qu'a  i  e»t'dti  cap  Mcsarato,  in  etidu  vcduulable  golfe  de  Sidra, 
dans  la  contrée  de  Sert  (Dé.scrt  ),  il  est  d'une  extrême  sté- 
liMM  et  ooevert  en  grande  partie  de  dunes  fort  devées  et 
atiparfas  lai  oaca  dea  anlias  paf  dlnaouiliribles  menh  sa- 
lants. Par  sdtte  de  sa  nature,  qui  an  total  tient  de  relie  des 
stef»f»e*  et  da  dé.Msrt.on  n')  lroii\e  pa.s  un  seni  llenve  im- 
portant, he  cliniat  ej^l    assp/  sainhte,  tfè--rliaud  en  été, 
surtout  lorsqua  le  aa  m  9  u  m  souIRe  du  Saliara.  De  fortes 
plaies  repréatatant  lIiHar.  9mr  la  cMe  il  trègae  «a  gAiéral 
an  Térilableprinlfioips  d'Europe,  et  on  n'y  a  que  bien  rare* 
ateatTQ  de  Unetge.  Sur  les  plateaux  intérietn^,  l'Iiiver  a  un 
ttaNMti9aMa0lèM^.dl  aaïaaaiieila  par  des  pWae  tideaMii^ 


—  TRIPOLI  675 

I  acconipaîniées  d'ornées  et  de  tempêtes.  Le*  liabilauts,  dont 
on  év,i)n,'  le  nrjmbre  a  un  luillion,  se  composent,  comme 
,  dans  le  reste  de  la  Berbérie,  surtout  de  Maures  dans  les 
I  \ille8 ,  de  même  qne  d'Arabes  bedonfais  cl  de  Berilèias,  lea 
habitante primttirs  du  pays,  dans  les  campagnes.  T'm<^  pro- 
fetaent  rislamisme;  et  on  trouve  en  outre  nn  petit  nojnbre 
deTii'i  s  d.iiis  lf.<  |)i<stes  militairi's,  rjMuiqu'ils  toit-nt  les 
Diftilre^  (lu  (HRt.s  et  Louipusent  toute  sa  force  année,  plus 
des  juifs  et  quelques  Européens  dans  la  ville  de  TripoU,  oii 
lis  joaissent  de  faeaocoapde  liberté.  Las  principales  oeeupa- 
tione  des  habitants  «ont  IWneatfoa  da  bétail ,  à  laquelle  se 
li  vrent  surtout  les  lîedoiiin>  nfuiiades.td  le  etnnirrr<  0,  lecDin- 
nierrc  de  caravanes  en  parlknlier,  qni  tsi  rafl;»ire  des  Man- 
res.  L'agriculture  n'a  qu'une  minime  importance.  Les  prin- 
cipaux prodoito  du  pays  sont  des  montons  donnant  ane  laine 
ma^ifiqoe,  leachameaut ,  la  gras  bétail ,  les  bulBca,  lea 
cbevaiix,  les  |)eaux,  le  froment,  les  dalles,  les  fruits  de  toutes 
espèces,  la  vigne ,  l'otivier,  le  caroubier ,  la  garance ,  le  sa- 
fran, les  fèves  de  lotn^ ,  la  rire,  le  miel,  le  sel  que  fournis 
sent  en  abondance  les  nombreux  lacs  et  marais  sitnOs  le 
long  de  la  cAle,  et  le  sonft-c provenant  dasaavlrons  du  gu!te 
de  Sidra.  Les  priBdpan%  articles  dn  commerce  sont  des  ob- 
jets provenant  déK  ipanufartmes  de  llturope  qu'on  {m;K>rte 
et  qu'on  éfonte  Ahn'^  î'iiitétieur  de  !'.\triipie,  lis  esrla\es, 
les  plumes  d'aulruct»e,  rivnue,  le  le  inaroquiu,  ià 

gomme,  l'or,  apportt's  par  les  l  aravanes  venant  du  Soudan 
elda  désert,  la  paya  forme  un  £tat  vassal  delà  Porte  Otto» 
nume,  ayaat  k  sa  tèla  bb  dey»  «pil  depala  ift3»  n^Nt  ph» 
qu'un  gouverneur  de  province.  Tripoli  constitue  en  eflet 
depuis  lors  un  eyalel  de  l'Empire  Ottoman,  et  le  dey  qu'y 
institue  la  Porte  a  le  titre,  le  rang  et  la  ptiissauce  d'un 
pactia.  Les  diver>es  pi  avinces  sont  administrées  par  des 
bcysà  lanaatinalii  n  lu  dey.  Les  forces  militaires  caaila* 
tent  ea  na  certain  nombre  de  petits  bâtinwals  de  gnana, 
3,000  hommes  de  mIKee  torque,  et  la  levée  extraordinaire 
qui  en  ras  de  iinerre  a  lieu  parmi  le'*  indigi-ms.  l  es  oasi.i; 
dn  Fezza  n ,  de  Gadauu«  et  d'Aoud^cbilla,  aiu^i  qtie  le  pla- 
teau de  Ra  rka  dépendent  de  i'eyalet  de  Tri|H>li. 

Le  dieMieu ,  Tatrou ,  appelé  par  lis  Turcs  Taralmlutt 
tiaisemblaMameal  TŒs  des  aneicas ,  fa  aenie  ville  Imper* 
tante  du  pays,  compte  de  15  ?i  50,000  liabitants,  et  est  la 
résidence  du  dey.  Klle  est  sitm  e  sur  tin  port  défendu  par 
des  batteries,  et  sert  d'entrepul  ,in  ronimereea\ec  l'Kiirope  et 
avec  l'intérieur  de  l'Afrique.  Le  commerce  y  est  d'ailleurs 
presque  eidutivemaat  aax  mafnsdes  jnifr.  On  y  remarqna  lea 
den  banrs,  qaelqacaaiosqnéeaatks  restes  de  phisienra  «mh 
nomeals  roméiits.  tl  en  nfste  de  Men  plua  Importants  k  lab- 

dah  ou  Lef'iil'ih,  la  I.< jilis  Mi.'rfua  de-  ani  len<  Oo  ne  peut 
inenliunDer  ea  nuire  que  <)/e.uir(i/«i,  petit  p«))t  fortitié,  point 
de  départ  ordiunire  des  caravanes  et  centre  d'un  commerce 
a«ies  important  ave«  le  Fenan  et  la  Soudan,  câlin  Tadt- 
chourra,  avec  a,OM  habilanla  et  ona  Ihhrieation  d*étoillBt  da 
laine  ,  de  nattes  ,  pte. 

Tripoli  formait  autr»;fo»  U  partie  orientale  du  territoire 
de  Cartilage,  la  Regio  Syrtica,  à  laquelle  lesCir.rs  don- 
nèrent k  nom  de  TtipolU  d'après  les  trois  villes  les  plus 
importanica  qate  ytiauvait,  CBa,  Sabrata  et  Leptis.  A\iti» 
ia  seconde  gnenre  punique,  en  l'an  301  ar.  J.-C,  les  Ilo- 
inains  en  firent  l'abandon  aux  rois  de  Itnmidio  :  puis,  quand 
ils  les  eurent  ans-i  sidijii;;ijés ,  ils  j.i  rriinirent  a  la  province 
romaine  d'Al'riquË ,  et  plus  tard  sous  le$  empenurs  elle 
forma  une  province  à  part,  appelée  Tripolitana  Provincki. 
Jusqu'au  milieadu  saitiàme  siècle  rhistèhe  ultérienre  de  Tri- 
poli se  eonfond  avec  celle  de  la  Berbérte  en  Rénéral.  En  tiSi 

cette  contii'e  fut  conquise  par  le  pirate  tnre  I)  -a.;iit,  qui  com- 
nandait  sous»  les  onires  du  capoml  111(1  u  li  1  .si;i,in  ,  «t  qui 
en  lit  une  province  turque.  Draga)  >  fut  le  |>reiiiier  instiuié 
an  qoalité  de  pacha  tore,  et  ce  fut  lui  qui  *-n  orgaBi«a  l  ad- 
mhMraHoa.  Ile|»la  cette époqne  Triimii  resta  toujours  l'un 
des  foyers  de  la  piraterie  an  nord  de  1* Afrique.  Quand  la 
puissance  de  la  Porte  Ottomane  eonimcnça  à  s'alMMir»  aat 
«aaicMa  deapoUqaada  Janimabas  aPétaUit  t  Tripoli  conMaa 


Digitized  by  Google 


6T«  TMPOtl  — 

à  Alger.  Le  pacha,  qni  prenait  le  litre  de  dey,  ne  fut  plus 
iHlilué  put  lâ  Porte»  nais  &a  p*r  la  Mld»t«qoe  tarqw 
pamil  «et  oCBclen.  Il  ne  Tôt  plus  que  nomtaiBkiMBl  le  itw- 

ul  de  la  Poric,  mioiiiiriin  llrnian  ilu  grand-seigneur  con- 
firmAt  toujouiij  MU  t  k'dion  et  qu'il  lui  pajAl  mi^mc  un  faible 
tribut.  Son  auturilé  ('Uit  complètement  iii"^Holii|iie ,  liinitc.- 
Molement  par  les  babiUHles  de  n  voUe  ûvs  tmimnii^  ainsi 
qae  par  JcainlrigM*  de  ton  conseil  ou  diran,  compo$<i  des 
priocipauk  fonclionnaire:i  et  oflkiera.  L'iiktoiro  do  cct  État 
ne  présente  qu'une  suite  non  iRlerrompne  de  réroUes,  d'as» 
Bassinais  et  de  supplif  cs  s,iii^;l,irtU  ;i  rinti-i  irtir,  ainsi  que 
de  conflits  provoqut^a  l'e^tci  ii  ur  |>ar  les  liatiitudes  de  pi- 
raterie de  la  p<i(tulalioD.  Lescxpc  iitiorw  le^plus  importantes 
doBt  TripoU  fut  l'iriijcl  mmiI  celka  qu'eatfeprireat  les  Vrm- 
fais  en  mes  et  itm,  toutes  deox  terminée»  par  des  bom* 
bardemcnts  qui  anéantirent  presque cotiipli'Ieiocnl  la  ville  de 
Tripoli,  sans  pouvoir  c«pend.int  en  linir  avec  ce  nid  de  pi- 
raies.  Un  tel  rétultal  ir'aété  obtenu  que  llo>j.ulr^,  a  la 
anite  dtf  U  décadence  complcle  du  système  de»  htain  itarha- 
mqvet  qn*à  cotratnée  la  conquête  de  l'Algérie  par  les  Fran- 
çais. Le  gouvernement  de  pirates  et  de  janissairet  dura  à 
Tripoli  jusquVn  \hZô,  époque  où  par  suite  de  Pélal  decom- 
pU  lc  liésorganisaiidii  intcnruii'.  provoqiiét'  par  d'inri'ss.inls 
cliaugeinenU  de  t^ou^eraïa,  accompagnés  d'dtiutiic»  de 
toutes  espèces ,  et  auxquels  les  fatrigoes  du  consul  anglais 
Warriogton  n'eiaieot  pas  étnmgtfes,  1»  Porte  Ottooiaiie 
dut  se  dédder  enfin  à  intervenir  poor  mettre  nn  terne  à 
celte  saniîlanli'  Mnarcliie.  Vnc  expi^dilion  ciivovi-.'  Ac  Cons- 
tantiiiofiU-  a  1  lipoLi  y  mit  fui  h  la  iluaiiuatiuu  Je  l:i  l.imille 
Karatmiili ,  <1  ms  laquelle  on  avait  toujours  cimi-i  de;s 
depuis  17 1 4  ;  le  dey  fut  fait  prisonnier  et  conduit  k  Coostan- 
tinople,  en  ni(-nic  temps  qu'd  était  remplacé  par  unpaclia, 
et  que  lo  territoire  de  Tripoli  était  érigé  en  ejatel  et  tétni 
à  l'Emiiire  OllomaB.  On  a  TU  depuis  y  écSater  encore  di- 
verses révoltes  qui  ont  amené  dc-i  changements  de  p.alu\  , 
par  exemple  en  laii,  où  un  cheick  arabe ,  ullié  k  U  [auiillc 
Karamanli,  parvint  &  soulever  toute  la  pojiulaliun  arabe. 
Cette  ionurrccUon  m  put  être  comprimée  que  par  l'assassi- 
nat de  ce  dtéîek  et  ée  ton  firèfe  et  qu'à  Taide  des  pins 
^anglantc^  f m'-c  utions.  En  1844,  par  suite  des  avanies 
«  t  Jfi  c\lor^;(Ul*  lie  tous  genres  dont  ils  étaient  victimes, 
les  lJ4i|icres  ili;>  montagnes  se  révoltèrent  de  nouveau;  et 
Celte  lui^  eiuoii;  il  fallut  recourir  à  l'emploi  des  moyens  les 
^us  riguuicux  puur      lai:o  rentier  dans  le  devoir. 

TRIPOLI,  ville  de  la  Ttu  fuit^AsietVi  Sjrie^clier-lieo 
du  paehalik  du  même  nom ,  est  située  au  pied  d'un  des  ««• 
brancliL-ments  du  Liban ,  h  ï  l>ilomélres  de  la  nier.  Uno  petite 
rivière,  nommée  le  Piahar-Àba-Ali ,  dont  les  b<urds  sont 
pittoresques  et  dont  les  eaui  forment  des  cascade»,  traverse  la 
ville.  L«t  rues  sont  paTées  et  les  maisons  ssses  bien  bâties  j 
Bttis  Vét  ool  pen  sdubre,  i  cause  des  cauv  qui  cran- 
pissent  de  toutes  parts.  De  nonibrcuseï  fontaines ,  décon'i^^ 
d'arabe^iues ,  sont  répandues  dans  tous  lc«  i|u.irlie/<.  Oa 
rcjuarf|iio  deus  mosquées ,  un  l>.'i/.ir  il  un  kliati  liis-vaste. 
Il  n'y  a  pas  de  port ,  et  la  racle  a'ufrre  aucune  sûreté  quand 
le  vent  nord-ouest  souffle  avec  Tlolence.  Les  croisés  qui 
tlmparèreot  do  celte  ville  en  IIIW  j  brftlèrtiit  une  pré- 
cieuse biblloOièqne.  la  population  «tt  dVni^ron  te,090  Imes. 

TRIPOLI  {Mînéial'Kjif] ,  Mib'-t.iiKe  i^ém^raU-nu'i]!  lé- 
gère, d'une  teinte  lou^àtrc  ou  d'un  ro»e  Le  tripoli 
nVsl  presque  que  de  la  si  lice  pulTérulente.  U  forme  des 
eoQcbcs  d'un  (rain  trèS'fiu,  déeompoublcs  sn  minces 
Italliets.  On  ^ttogoe  des  frijwite  d*oi^nOB  diverses;  les 
un»  ne  sont  que  des  argiles  cbaufTée-i  et  lorri'fiées nata- 
rrllement  par  les  feux  des  volcans  ou  des  bonilliéres  em- 
braj-ees,  iiw  bien  ili's  «i  liiste*  ait' r>-<  par  la  décomposition 
spontanée  des  pyrites  qui  les  accom|)agnent  ;  les  autres  sont 
presque  exclusivement  formés  de  d^|)Ouilles  siliceuses  d*in- 
fusoires.  Acatue  de  son  extrême  durt  i' ,  le  (iipnH  est 
d*nn  immense  uMge  dsns  les  arts  :  on  remploi*:  h  p<>lir  le 
Tcrie,  les  pierres  dure-;  H  les  nn'tanx,  i>urtout  le  cmvro  et 
S»  diDércBts  alliages,  doui  il  relève singulièreincnl  l'éclat. 


TRISGCTKHI 

'  Le  tripoli  s'emploie  i  l'eau  ,  i>ii  dela^fé  avec  de  Ptiufle, 
j  Qoelqùefoison  le  métange  avec  un  tiers  de  seoliM,  prinei» 
paiement  pour  le  poil  des  marbres.  Mnl  m  ronge  dTAa- 

glelerre ,  il  dornie  le  plus  vif  poM  aux  instruments  d^oplique. 
j     Le  tripoli  le  plus  e<;ttmé  dans  le  commerce ,  oà  i)  est  ommu 

sons  le  nom  de  d  ij  .  i  VeniiC ,  vient  de  l'Ile  de  Corlon; 
I  It  est  d'un  rouge  jaun^ilre.  Lu  tiipoli  <l'An)<l(9tiirr«  i£st  éga- 
'.  lemcnt  recherché.  Dans  le  L>eri>>r.hire,  où  oo  l'exploite,  3 

perte  le  nosn  de  rsl/msioiM  (piem  pourrie>i  couleur 
I  est  gris  de  cendre. 

Nous  trouvons  dam;  lltiffun  qne  le  tr'tjioli  a  pii«  son  nom 
delà  ville  de  Beibérie,  d'où  il  nous  etiùl  apporté  dans  Im 
temps  rcciilts.  l'aU  in  au  contraire  pense  qne  le  MM  dt 
cette  sutMtïnoe  rieot  de  Tripoli  de  Syiie. 

TIIIPOLITZA  eo  TRIP0LI8.  dtaf-lien  d«  rmm 
d'Arcadie  (Grèce),  dans  une  vaste  et  onduleuso  pUioe,  à 
700  mètres  d'ékTaliou ,  provient ,  comme  l'indique  son  nom, 
de  la  réunion  de  Irois  villes  ,  pi'ul  ètre  bien  ï(  '  ,  M'uih' 
née  et  Palaiitium  ou  Mryalopolu ,  reuipiaiées  ,  iliust  vrai, 
par  d'autres  au  moyen  à(;e.  Depuis  la  dernière  guerre  des 
Vénitiens  «ontre  lesTnrcs  et  la  paix  de  Passarowilc  (1718)» 
cette  ville  était  devenue  le  chef-lîev  de  toute  la  Merde  et 
le  »ié(^  du  mnre-ra/rssi.  Entoun-e  de  murailles  et  de 
bastions  jusqu'à  la  guerre  de  l'iodépeadance ,  «Ile  <  omplait 
alors  15,000  habitants.  Quand,  en  1H21,  les  Grecs  la  prirent 
d'assaut  sur  les  Turcs  et  les  Albanais  qui  la  déAutdaient, 
eue  fat  presque  enUèwment  rédoBe  en  cendeee;  mais  en  la 
reconstruisit  tout  aussilât ,  et  le  7%  avril  is^rt  le  pou- 
vernement  grec  l'y  installait.  liir»liiin  Paclw,  qui  a'eu  em^ 
para  le  21  juin  [t-v^,  ne  l'evaeua  qu'en  et  n'y  laissa 
qu'un  monceau  de  ruines.  Aujourd  bui  on  y  compte  de  nou- 
veau près  de  8,000  liabilants.  La  contrée  environnante, 
malgré  Hê  Iwrrililea  dévasUtions  dent  oUe  a  (h'  le  ihéAIn 
dsns  le  eeon  des  sièeles,  ré|iood  wne  le  rapport  delà 

Iioanlé  et  de  la  ferlililé  aux  descriplion*  qne  nous  (ont  las 
ancLt  n-i  rie  la  beauté  et  de  la  riclitiitSi:  dt»  valkcà  de  l'Arua- 
die,  an  <    in  di-  l  iquelle  était  située  la  Tiipolis  aniique. 

TEIPiOLlilliE,  Ms  de  Céléue,  rei  d'Élensts,  et  de 
Néianire,  on  de  VOtàtn  et  de  Gma,  «n  cneora  IMr»  eadat 
de  Coléus,  était  le  favori  de  Uéméter  (Cërès),  et  comme 
tel  l'inventeur  de  la  charrue  et  le  propagateur  de  ragricul- 
lure.  Suivant  Apollodore,  Démêler,  h  la  reclierche  de  sa 
fille,  arriva  chez  Céléus,  et  .<;ervit  de  nourrice  au  frère 
pnlné  de  Triptolème ,  à  Démoplion.  Elle  voulut  le  rendre 
immortel,  et  à  cet  effet  elie  ie  iela  un*  nuit  dans  le  fan* 
Maie  elle  M  surprise  par  Mélanire,  et  le  Cn  dévora  IW- 
faut.  En  (lédoinina^^einent ,  la  d<'c.<;se  donna  à  Triplulème 
un  char  attelé  d«  dra^^ons  aile»,  avec  lequel  il  se  (iroiuena 
sur  toute  la  terre  {Kwr  n^paodre  les  graines  de  blé  qu'il 
avait  reines  de  Déaièlcr.  A  son  retour»  Céiéus  voulut  Téior- 
ger  ;  maïs  par  ordre  de  Déméter.ildnthd  cèter  son  royaune; 
cl  Triptolème,  devenn  alors  lni-ni?me  roi  <rf.li  nMs ,  y  in- 
troduisit en  ceUc  qualité  le  culte  de  ladéess<>.  Apre»  sa  mort, 
il  fut  à  ^'ii^i^i,  comme  in\enlenr  de  I  a^rieulluro ,  l'objet 
du  culte  qu'un  rendait  aux  hcros.  L'art  donne  à  Tripto- 
lème la  figuiedlm  Jeune  héros,  et  le  représente  sur  un  cluur 
altett  de  dreiiMs,  avec  des  épis  et  nn  aesplie  à  la  main- 

nUREME.  Voyez  GalIu. 

TRISECTION  (du  latin  trrt,  Irois ,  el  sera,  je  coupe), 
action  de  couper  une  cliosie  en  trois  parties.  Ce  mot  est 
surtout  employé  dans  le  langage  de  la  géomeirie  [;«ur  dé- 
signer la  division  d'un  angle  cn  trois  parties  égales.  Cest 
l'un  deeplnsandons  et  des  pins  bmeni  probièroes  de  «elle 
science,  dont  la  solulioa  dépasse  les  forces  de  Is  géométrie 
d'Eiiclide  ou  élémentaire .  mais  qni  (leut  être  généralement 
obtenue  À  l'aide  de  t  II  )  [lerboU.  Pappus,  le  premier,  cn  fit 
l'application ,  tandis  que  d'antres  se  servaient  de  la  para- 
bole. Mcomiède  imagina,  (>oor  la  trisection  de  l'angle,  U 
eonchoide.  Parmi  les  mathématicicna  modernes ,  "Viète , 
Newton,  etc.,  se  sont  sortent  oeenpés  de  ce  problème, 
dont  la  Bololion,  telle  que  les  anciens  la  chercliaienl , 
c'est-à-dire  ca  n'emptoysiU  que  la  lèaie  «t  le  compas ,  a 
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4M  TwSwmmUmÊÊàé»  dcpvto  dws  mU»  «m,  et  qui 

«01)4  re  rapport  peut  «tre  coui|Mré«  è  te<ia[^liMliMd«  cube 

et  a  1b  tjuadratura  du  cerde. 
IHISMÉGISTE.  Voyez  Wt.nv^s  Tn\&xéusrr. 
THIMIËGtSïli  (  Typogrephtê).  lofez  Cabactèbe. 
TmSllllS.f<iH«*TtMMt.  • 

TRISI*LA\CII!VIQI;E  (  Système).  FifisOtliiRAL 

(St«I*«ip  >i'l  Stmcmimoccs  <Nérf«). 

TRISSI.XO  (GiovA.iM-Gio«cio),  poète  et  énniit,  né  à 
Viceoce,  l«  4  juillet  1478,  d'une  famille  illustre  <iê«  k  duu- 
■ièMtièele..D'iM  MBlé  délicate ,  ka  n'ocraiia  pin*  du 
«iii  de  le  ooanefnr  (|iw  de  «ekii  de  lloilnilres  et  à  t'ég» 
de  Tingt-septam  fl  Ctill  meera  «Mlié  de  trf«i«  le*  leçoM 
de  Di'inilrius  C'ha Icond yl e,  auquel,  m  reconnaissance 
ûe  ^es  s.itMX'',  il  lit  i  lever  un  roonumeot.  TritsiBo  jdignit  à 
l'étude  d>^s  ivitrp)  ct'iio  des  sciences  malliéroatiqnes  et  pliy- 
aiqHeaet  cette  dea  arts^  notanimeet  de  Urdutectaie,  que, 
«eiea  plneicflts,  ileaaeismfePenBdio.fleateieatiMavrieiit 
d<*jà  ménh''  )'t'~tim<>  publique,  lorsque,  verR  1515,  «  So~ 
phoiiishr ,  la  prcîniè  *'  tra^<klie  r^^uli^re  et  dans  le  goût 
el»*l'pi«  tpii  fi"it  l'I"'  rfprrvriilce  tn  Halte  ,  acheva  sa  n^- 
putation.  A  cette  i^poque  la  gloire  Ittlératre  m  procurait 
d'eairee  :  le  ^p«  Léon  X,  ce  difpie  enfant  des  MéiHcis, 
i  le  Trt-«sino  à.".  mMeet  diploaatiques  importantes 
i  de  la  rt'-piibiiqiie  de  Vonfae,  du  roi  de  Danemark  et 
(le  l'ctuperpiir  Maxiinilinii ;  plu*  tani  ,  f'I^mrnt  VII  l'em- 
ploya auprès  de  Ctinrlea  Quint.  Mais  ses  su(ccs  romine 
feMeetbenMie  d^Elat  furent  cruellement  compon&i's  par  los 
eaertmneedeM  vie  privée.  Dercno  veuf,  en  IMO,  de  Gio- 
wenTienee,  qnt  ne  M  laissa  qu'un  fiti ,  GMio ,  il  épousa, 
en  15Î3,  Bianra  TrHsin.T ,  sa  [>art>n1e,  donl  il  eot  un  lih  ot 
une  fille,  qui  excitèrent  lit  jalousie  df  son  fils  ainé  :  fiiiili" 
rt vt-niliqu;*  l'iM^rila^e  de  sa  inére,  et,  quoique  prftre,  poiir- 
siq'vit  Tioiemnncnl  sua  pere  ton«qu'en  ià<1fO  Uiaoca  mourut. 
La  perte  de  sa  seconde  épon^te  et  du  procès  que  lui  avait 
lelHIléeeiiile  eto^  pleuRèrent  le  Trissino  dans  use  profonde 
MétaMoKe;  îl  eemae  se»  ju^es  d'iniquité  et  Giutio  d'ingra- 
titude, quoiqu'il  l'eUdt^jà  (lesli.  rile  ,  et  m-  relira  il  P.inne,  ini 
ilmoorut,  en  décembre  ibM,àgi:  de  »oitaiile-i  t-nn/i>  .ins. 
Il  avait  reçu  de  l'empereur  Maximilien  les  litns  de  cheva- 
Harel  de  eente  aïMi  4|m  ledioit  de  perler  la  Toiaon 
dMirdendi  tes  année;  aMie  ne  eedëeon  jemeie  deeet 
flrrfro. 

Les  (vUTre<i  du  Triisino  ont  éW-.  r(>eaeillies  en  deus  vo- 
lumes, qui  ne  sont  plus  puère  lus  ipie  [tar  ceux  qui  veulent 
ftùie  un  «MinapprofoiKtidela  langue  italienne.  On  trouve 
«■peadant  4m  ieeoMt  deae  le  SaipJkeiiMe,  temmiaelile 
par  l'inn/ivatieB  dce  vm  non  rimés  (  versi  sciotfi),  adoptés 
députa  )>ar  les  anfeors  dramatiques  italiens,  et  dont  on  n'avait 
pas  en<-j ire  fait  usa;;?,  l.'llalm  liherala  dn''  Gnttt  \\\>\1- 
t&ls:,  patente  épique,  auquel  le  'rri<^no  IravailU  pJus  de 
vli)|:t  ans,  est  une  (vnvre  qui  flatta  plus  le  patriolisoie  des 
Itelioea  qne  Icor  giAt,  "rriMiiiD  laisM  aesid  lee  ^mUUMi 
if  «Un,  t5*»),  comédie  Wléede  Meule  tdeeedeeteltéei 
ii'Hora<4' .  te^  I  l'I  vl -s ,  des  canioni ,  de» sonnet* et  plu'iieurs 
autre»  morceau»  tliî  poésie*  diverses.  Parmi  ses  «ruvr»^-;  vw 
prme,  on  di^slinune  les  Poriroidi  des  plus  belles  Ceiiinies 
<FItalie.  On  lui  doit  en  outre  Pédition  ilaliende  «k  l'ouvra^ 
a*  Me,  Oe'FtripeH  JMe9iflo(»nir«  deolFlMllMnieité 
fet  longtemps  révoquée  en  doute. 

La  teetoredes  ouvrages  duTris-Mno,  noua  le  répt'tons  , 
e«t  indispensable  à  ceux  qui  veulent  étudier  la  littérature 
iUUeflne,  quoique,  malgré  la  réputatioa  qu'il  eut  de  son 
l  oe  puisse  le  meHie  4nte  troisième  rang  dee  en- 
WMl«at4l««MM«pe9»  OM«ecitau«» 
■  -TRMVAN'f  Mm  dSine  Meende  tirelenneipil ,  anaarap- 
p«rt  avcc)e  cycle  des  l.^imnr'es  do  roi  Artus  el  de  sa  Fa- 
bie  rende,  y  a  ccfHîiiùwil  été  rallacUée  par  plusimirs 
prH'tf  s  du  nord  de  la  France  au  dno/ieme  sii-i  io.  Ia's  [nienios 
frmugim  doni  eUe  eat  le  aujel  efcdooi  qu«lque«>uiu  ont  été 
iwiMWi  per  wbmtIhih  MWrtl  (s-tdI.  «.Viiteet  Uindies, 
tmtOç  vim  àm  tMMmmtlfmmmim  et:  geraiiie» , 


rendirent  en  nwyen  dga  te  légende  de  Trisiin  familière  k 

la  mtérature  d?  la  plupart  des  iietiples  de  l'Eumpe,  et  l'in. 
troduisirf  nt  mitme  dans  la  littérature  sc^ndina^e.  Ijc  sujet 
do  la  logeiKie  est  l'amnur  de  1  riMan  pour  la  belle  Isulde, 
lillc  d'un  roi  d  Irlaode  qu'il  est  chargé  d'aller  demander  en 
mariage  pour  son  ende»  le  roi  Marlie de  Cornouaillea, et 
qu'il  ramène  dans  «on  peje.  On  ptoiltie  piOToque  cbes  Tris- 
tan et  Isoide  la  passion  nralnelle  la  ptns  vloleafe.  Maintes 
fois  triiin|N?  par  les  deux  amants,  le  roi  Marke  finit  par  y 
voir  clair.  Il  les  Jais-sc  i»V;vadcr  lic  sou  pal.ii-,  et  les  rencon- 
tre ensuite  dans  la  forêt.  Il  consent  cepeiul.mt  k  reprendre 
laolde  à  se  cour  ;  après  quoi.  Tristan  s'en  va  4  la  reciieralie 
d'evialura.  (Test  ainsi  qnll  nrrive  h  la  TMe  ronde  de  rei 
Artus,  puisit  la  cour  d'un  antre  roi, dont,  en  récompense 
de  ses  exploits,  lUpousc  la  liiirt,  appelée  également  Isol Je. 
Plusieurs  fois  il  e liorclic  à  revoir,  sous  un  déguisement ,  la 
p^eTOi^re  IsolJc  dans  ma  \rAfi.  il  est  blessé  oaoriellenMnt 
dans  une  aventure  où  il  était  accompagné  par  lee  Mne  de 
sa  femine.  isolde,  4|tti  eût  pu  le  guérir  et  quil  envoya  cber- 
clier,  arrive  trop  tan)  ;  et  en  apercevant  son  cadavre,  elle 
aussi  meurt  l.c  bon  roi  Marke  fait  ili'(iosrr  leurs  deux  corps 
dmiâ  ia  même  tombe,  i/e  pUiltre  (lu'ils  avaient  pris  était  si 
puissant ,  qu'une  vigne  que  MarLe  fit  planter  sur  Tristan  et 
on  rouer  qu'il  lit  placer  snr  Isolde  s'entrelacèrent  avec  tant 
de  force  que  personne  ne  pnt  depola  lee  aéparer. 

TRISTAN  n'A<:i'.\ïl.\  (  lies) ,  groupe  «le  l'océan  Al- 
hutique,  situé  par  l  y  i'  de  loug.  ouest  et  37°  'S  de  lat.  .sud, 
êtitre  l'A  trique  et  l'.\Mii*rique  du  Sud,  a  r<iue-l  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  qui  tire  son  nom  du  capitaine  Tristan 
d'AcunIta,  qui  les  découvrit,  co  IMC.  Elles  sont  au  nombre 
de  trois.  Le  plus  grande ,  désignée  plus  spécislement  sous  le 
nom  de  TrHfan  tTAewi^a,  posaîde  d'excelleBtes  eaux , 
deux  poris  iuaciii(iques,  et  abonde  en  oiseaux,  animaux  aqua- 
tiques, clievrts  et  |)orc»  à  IVtat  sauvage  Les  deux  autres, 
déaigoées  autrefois  sous  les  nomsd'f/e  des  Hossinnols  et  de 
l'/NoecessiMet  sont  appelées  anjourd'liui  Loieell  et  ile  des 
FiHtadet.  Quand ,  en  iSIO,  )e  calMéenr  enaérlcain  Jonallian 
Lambert,  de  Salem,  les  retrouva,  il  fit  savoir  à  toutes  les 
uations  do  monde,  par  un  manifeste  h  la  date  du  4  février 
1811  ,el  eonlresifiné  par  son  premier  ministre,  André  Millet, 
autre  matelot  américain,  qu'il  se  déclarait  souverain  de  ces 
Iles.  Cependant,  il  iMeJiendonna  en  1813. 

Ën  lUSylegianfinKaMnt  anglais  se  décida  à  occaper  les 
Iles  TrittoH  tFAeunha,  afin  d'en  faire  nn  poste  de  snnell- 
lanoe  pour  l'Ile  Sainte-Hélène,  qu'il  donnait  comme  prison  à 
^apoléon.  Mais  la  petite  garnison  (|u'>u(  \  riaMii  m  fut  re- 
tirée atmllât  après  la  rnorl  du  grand  Ixunine,  et  de  toute 
la  colonie  OoeveUe  uu  très-petit  nombre  de  (auiillt^A  jiersis- 
lèrant  tenles  elors  à  j  demcanr.  Elles  y  ont  mis  en  cuUare 
quelques  centaines  dlwclenBi  cl  conlîttueni  d'y  vivie  «Ode 
l'autorité  patriarcale. 

I  KISTA»;  I/i:U.\IITE  (Loiis).  c  nnu  sons  le  nom 
d» prévôt  It  tstan,  m  va  Flandre,  dans  le»  prcuiiéri!*  années 
du  quinzième  siècle,  fil  avec  quelque  distinction  les  guerres 
de  Cliarlcs  VU  centre  Jea  Anglais.  En  lors  de  la  prise 
de  Fronsac ,  Il  fut  snné  clievaller  psr  Dnnois  en  personne. 

Lntré  plus  lard  au  8ei\ice  de  Lou  i  s  XI ,  il  fut  atlarlié  à  la 
|>erï««nne  de  ce  juinci;  avec  le  lUic  tic  yrund-pi  t'vjt  de  ion 
hôlel.  Ces  fondions,  qui  dérivaient  de  celle»  degrand-sé- 
Déobnl,l^él«l)lisaaienlin§B  souverain  et  saoa  appel  de  toutes 
les  caniee  erWbMilee  et  de  poHee  i|«d  survenaient  ft  le  suite 
de  la  cour.  Il  les  remplit  jnsqu'à  sa  mort,  arrivée  quelques 
années  «eulenuînl  avant  la  mort  de  son  dij^ne  maître,  lequel 
l'appelait  faiiMlierement  et  de  bonne  mnitié  ïon  compère. 
Tristan  l'Ermite  lut  en  elfel  l  impUcable  ministre  de  ses 
vengeances;  il  le  suivait  partout,  et  le  divertissait  parles 
ali  oces  saillies  dont  il  e>ait  fert  d*aataisnnner  les  plus  bor- 
I  iblc*  exécutions.  Cet  boonne  était  né  Ijoerteau  ;  il  devait 
être  le  ministre  et  le  coiiAdent  le  plu»  iulime  de  Louis  M. 

TKISTAN  L'ERMITE  (  Fiunçow)  ,  né  en  leoi ,  au 
cli&teau  do  Souliers,  dan*  la  Marthe,  pr.t.ndait  ..e-r.n.  re 
dntaMia  p(d«M  de  Leuie  XI  ivoges,  l'article  precedeul). 
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A  la  «uile  de  ilircrsM  aTeaturr>,  il  rnin  cooune  page  au 
terrlce  de  G««toa  d'UrU^ns,  qui  le  nonuiw  fim.  tard  g/toM- 
bomme  afdiiiaire  de  sa  maiMO.  Aiaak  dus  let  utàM*  Kl- 
t(«i  .iirc>  (le  IVpoqiie ,  Tristan  M  Uvnde  boPDC  Irtare  i  «m 
|{uût  pour  la  piié^ii'.  Sa  rt^putatioa  d^aiikar  tragique  balança 
iissea  loDglemps(<-lie (II'  (  o'iiei!|>',  ut  juipièc^  de  Mariamne, 
lûuùe  eu  li'>37,  eut  iiiéiue  k-  lrti>(u  iKtiuicur  d'être  préférée  au 
Cié.  Cette  traj^i-Jie ,  qui  |»eiidaul  œnl  ans  okliut  le*  applau- 
diMwmeota  «tu  public  «l  doul  le  Mijfll  taola  le  génie  de  Vol* 
tairv,  ne  m^nUit  eertM  fiaa  reoUKWwnne  4|u'eU*  eut  le 
|jtivi'i  ,;c  il'c\(  itrr.  On  raconte  que Mondiiry.o-lèbre acteur 
de  tcUc  tuoiju»; ,  Ul  de  tels  efToris  pour  re|ifé.st!nt«r  k  |Mjr- 
sonnagcd'lférode,  qu'il  en  mourut.  Ce6<Kxè«e\tra(>rdinaire 
dans  k*  l«ate«  du  Ut6Uie  el  ai  lavorable  •  la  réputalioe  du 
faH»^  ne  le  Aitiu^  à  m  rorluoe.  Jeainaant  d*un  nveno 
fort  nuMiorrc  pt  de  plu!:]oueur  pa.^siunné,  Trktan  mena  née 
existence  n^^t  ud»érabie.  Ou  a  prét«iulu  (lea  una  diaent  à 
tort }  que  BoUeau  i'tf  ail  en  vue  dana  lai  ven  «fe  il  peint 
Danton. 

Pamma  l'elc  tant  linge  et  llïi'fr  «ara  maaUaa. 

Ce  qui  mie  imontasfible,  c*««t  la  panvraté.  Ridiellen, 

qui  pensionna  Ifint  <U-  inauvai*  l^crivaill^,  dublii  sur  i.i  liste 
des  b^^iiflici's  le  u  >u»  ili:  ■lri>l.iii,  ilmit  la  li.i^fiili' ,  à  tout 
pri  n.lri> ,  r>t  reniarquahie  pour  re(,i>qui'.  l'eiit-i^tie  la  jalousie 
d'auteur  cl  ia  place  que  Tristan  occu4Mit  pria  de  Gaston 
tattM^Ê»  lat  cantes  «te  cette  inlualiee.  Ce  qui  doit  ia  Ure 
anppQjWir,  e*a»t  que,maliiiré  le  sucrés  de  «a  ^ariauMe,  il  ne 
Ail  Mfu  à  l'Acailéoiie  qu'eu  ic4i>,  aprèa  la  mort  du  cardiiud. 
Trialau mourut  en  1635.  J<(n<:i»  ik.k. 

TRISTESSE.  Cicifron  définit  U  tristesse  1  opinion  d'an 
grand  mal  prirent,  cl  telle  que  rcJui  qui  IVprouve  croit  ^11 
e>t  jnateet  ni£nie  nécessaire  dea'ald^er.  •  llM|owa  aaraat 
taniour»  nallieureni ,  dil-il,  ai  nom  ne  hilUma  de  toolea 
nn?  forrr' :  mntre  cette  pa  -sion,  que  la  fiilie  >ii»eile  roroine 
u«c  iuiit  iHnir  iiKus  luuni»eula'.  »  Vuyt:.  A  n  ultio«  el  Mé- 
lancolie. 

TRIsrH.\.M  SIIAi\DV.  Ko^  »naMB. 

TiilTOX  ;  Mythohgte),  liUdeMepUwaaId'AnipMtrila. 
Ce  dieu  secondaire,  syoabole,  conune  ces  deux  prandes  di« 
Tinibta  oasiDolniiiqiiea ,  de  la  nature  vtiiible,  est  l*<illé(toriede 
la  mer  iioi-  -'iinii  i^^e  ;  caravecla  figuri:  et  le  t<ir>e  <le  I  lioniini;, 
te  re^te  suit  corps  se  termine  en  qu<;uf  de  (tuiHson.  Des 
ni)lli<:j>  le  luut  iialli«  de  l'Océan  et  de  'lo(Ui«,  d'autiva  de 
Jtérée  et  de  Céiéao,  ou  mieux  de  Salacia  (aelaMtin  ).  Il  na- 
quit bien  avant  le  déluge,  pu iM|ue Ovide  aatate  que  pour 
fntre  retirer  les  e3iT\  re  dieu  •uiiua  de  -..-i  e^inquc  parl'oi- 
drc  do  »on  père,  i  l  >|ue  li^  >ua  tu  tut  m  tuftqu'ellese  lit  «ii- 
lendre  aux  deux  t'\tr< mités  du  monde.  Cette  conque ,  évafec 
cooitue  le  pavillon  d'un  cor,  est  te  principat  attribut  de  in- 
Ion,  que  l'on  appelle  le  trompette  ttt  Jftpitm.  QMUid  • 
«It  pacifiqpKt  il  est  vêtu  d'une  robe  de  pourpre,  couleur 
fréquente  de*  flots  de  rArdti|tel ,  son  séjour  de  priyîkwiion. 
Lue  conque  taiiiulec,  Ijit.ure,  lui  sert  onlutairenicut  «le 
véhicule,  ou  bien  un  cttdr  emporté  par  di^  vtietaux  miirins 
aux  colères  bleues.  Sa  famille  ou  espèce,  tritons  subalter- 
ata,  avait  pooroflka  de  dégager  lai  vaiMaan»  dw  eaMai , 
dea  aifvies  et  des  ayrtao  ;  quelquefoia  ifai  étalant  ascet  heu. 
reux  p'ju-  |ir.'tcrà  Vénus  leurs  epattles,  sorti  ;  f,>  l,^ 
ondes  pjciu^iic^i;  delà  celle  di-e&ne  prenait  le  su  rnixn  de 
rri.'unia.  On  donne  aussi  k  ce  dieu  bizarre  les  jambes  ga- 
lopait t*»  ,  mais  seulement  auU:rieum  d'un  cbeval.  fis»  lotM- 
Uqncad'Hercttlaniun,!!  est  p«M  nna lanan  i  in anln. 

Rubcns,  M  ingénieux  dans  les  altibuls  de»  Alies  mytliolo» 
Ktqiies,  représente  les  Tritons  jouiflus,  au  teint  animé, au 
un  retroussé  ou  caui.inl ,  a  \'»n  ^rute'^ue  cm  sauvage,  par- 
fois  souillant  daui  kui  conque,  el  tous  moitié  Htinnw  et 
moitié  poivron.  Doum^anNi. 

TRITO.XS  (Utttaért  »mti»r$lU),  geom  da  reptilee 
vulgairement  appeléa  Usnrdt  (eoyes  SaLsnsiiMB;. 
C*i--[  .iu--i  le  iiinn  d'un  genre  '!<•  mollusque';  i  iim|>o«é  de 
Kai>ierupudc!t  p«clinil>raadMs,quc  Linné  oumprenalt  dana  son 


TBISTAN  reftIilTE  TRlViVL 

murex  i  Hm  licT'i 


I  genre  murer  (  Um  hcr'i  i ,  iiihIn  que  Monifort ,  Lamarck  et 
I  apràs  eux  tous  les  naiiiriilt<«te8  en  ont  séparés  pour  ea 
,  Iftaar  un  |mi«  particulier.  Panni  les  c^pèoeatea  ptnt  I 
,  mnnes  noas  citenH»  le  triton  émaiUi-,  vulgairement  appelé 
'  coii'jue  dm  triton  on  trompetft  marine ,  et  le  triton  bai- 
j  giioiip,  \  II'.  :ri  ijM  iii  (lit  rhinocéros  ou  yiteule  de  /ion, 
llU  roXYUE.  Voyez,  iXomkmslstumc  caïai^a. 
TRITSCBIMAI'.VLLI ,  chef- lieu  du  district  du  aalBia 
nom  (lOftmyrinni. carrés) delà provinfiadaKaraaâilCf  tir 
leCavery.  hltienrnn  me,  eteoniidérémnimaimpinntMe 
à  c<'iij>e  des  fortitications  qui  l'entourent,  po>sé<le  une  cf- 
taddle.de  tx:lk>« pagod<«,  des  tours  dor^s,  des iih)-;qiiee!«, 
une  église  évanu-  liqiie  i  l  une  stalioii  île  iiii-.xiiiii ,  tiu  calais 
et  une  furte  garuisun  anglaise.  Ses  liabitaats ,  au  nombre  de 
80,000,  font  un  coiunterce  trèa-aclif. 

TritticliinapaUi,  Tuna  daa  principale  places  d'anwn 
des  Anglais  dans  ces  contrées,  était  autrefois  In  capitale 
d'une  princip.'tulé  hiti>loiie,  <Iuiit  le  r.uljah  prenait  li-  titre  <le 
natb  de  Muduttra.  Ln  I7i6  U  Iriiliisou  la  livra  au  uabab 
de  K;iriialik.  Iilu  1*41  elle  (ut  prise  par  I&h  Malirattes,  en 
1743  par  loa  mabométana;  de  iH\  a  17M  les  Franfiaia  et 
leur*  alliée  lîtiiiégikrent  àdlvoaei  reprises,  mais  tonjoura  im 
Au)il<iis  la  it^livn  i  erit ,  et  il^  liiiirent  oar  en  rester  I.-.s  maitres 
•liiiii  que  <ie  luule  la  province.  Lu  ta<e,  daii.s  le  t'avery, 
se  trouvent  l'Ile  et  la  ville  de  Serin<j/iaiii,  lieu  de  |>i-iennafl 
«  nf^raiid  renom  |>arini  les  Ilinduas,  a  cause  de  sa  pagode» 
I  lia'.MVIHAT.  Voyez  Tuitaviae. 
TRIL'MViHS,  TWMHviri  Cast  la  •an«i'tendMMwK 
à  Rome  sut  membres  de  divers  collèges  adminMnIiheoni- 
P<iM'>  lie  iiK)  iiii-iti1>re-> ,  Jniit  les  foni  tious  s|)éciales étaient 
iiidupiecâ  par  une  addiliori  du  tilre.  Aux  iitagistraLs  intérieurs 
(mofistratus  mmores)  apparteodient  le*  triumvtri  capé> 
taiUt  iuaiituét  vers  l'an  2«9  av.  J.-C.,  chartf»  de  proaédw 
aux  arrealalions  qui  pouvaient  Mie  nécMaaina,  de  la  onr> 

veillance  des  (.rÎMiiis  el  de  l'e\k''cution  des  cuiidainiialiuns 
capitales,  kiuM  que  d'une  juriJietiou  sur  les  questions  de 
peu  d'iiuportâuce,  noiamiuent  sur  les  vuls ,  el  eoeore  4ur 
les  crimes  coaiioi»  par  les  esclaves.  Il  est  probable  qu'on 
réunit  à  leur»  iïmctions  les  .>iiribution«  des  tnum»éri 
Iwjti,  diargéa  da  la  puliua  d«  la  vMn  pœdant  la  nnit 
Les  frinmvlri  stoiif/iii(a«préiidalentannHMma>age.  Cétw 
porU  leur  nombre  a  quatre  ;  iitâis  Auguste  le  rétablit  è  (rois. 

La  ligue  que  Ccsar,  l'umpee  el  Crassus  furiitèfent 
en  Pan  bO  av.  J.-C.  est  désignée  d'ordinaire  sous  le  nom  da 
prrmkr  iritmvinU,  Mat»  ce  n  était  M  qu'une  Hpie  privéi^ 
n'ayant  aueua  eararlère  oHiciel.  Il  n'en  ftil  pas  de  même  dn 

.fCCulid  O'ftn"'!'  .'X  .'r.f  -If"  Il  li^u«'  ri)riiiée  par  Oc- 

tave,  An  lu  i  u  e  el  Le  pi  .1  e ,  lUits  uue  lie  du  lli'iio,  prè» 
>le  i.i  l  voe,  l'an  43  av.  J.-C.  Quand  ils  eurrnt  ixcupé 
Rou  te,  luui  loi  rendue  sur  le»  propositMioa  du  tribun  l'ubliu» 
Titiua  lear  conféra  In  tilra  da  <riaMM»ir*  ra^pnMitt»  cwmi 
luendx,  et  les  invoilit  comme  magistrats  cstraordinairas 
de  la  puissance  suprême  |>our  1  e»|)ace  de  cinq  au» ,  depuis 
II-  ';7  U'i\euiljrc  lie  l'au  VA  jusqu'dii  31  ili-ceiidire  «le  l'an  3rt. 
A  l'expiraliou  de  kur  pouioii,  tt»  ItuiUil  vomxq  prorogés 
pour  cinq  ans ,  c'esl-it-dire  jusqu'à  l'an  Xi. 

Daa»  l'biitoinB  de  aotra  iÉv«lHlion.nn.déijnna  auiai  qnal> 
queloi»  flout  In  nom  dn  WwwÉ'Bt  In  anaHlw»  fri  asMi 
i>tn.iaui  qimiqna  teaipaaflÉin  llncnt«  Kobnspierreil 

Da  M  ton. 

lUlVEUMynaad^pMaonnodatlnilwtfcéAtK 

italien. 

TRIVIAL  (dn  latin  imt,  tab  »«t  ator  «^).  ^ 

lait  ainsi ,  au  moyen  âge,  tout  ce  qui  apparlonnit  m  tri- 
vium.  C'est  dans  re  sen<!  aiu»i  qu'un  apix-lait  aiitrelois 
écoles  triviales,  n-Sit  i  i  l'on  pivpaiail  les  eeoliem  aux 
écoles  du  degré  supérieur.  Ce  mot,  d'apioii  Mm  «lymoio^, 
serait  donc  synonyme  d'eténteHtitire.  Par  la  suite,  celte  si» 
gnilketion  ae  modiita;  et  par  Uwtai  on  entendit  onqni  «1 
généralement  eonnu ,  wbaltn,  et  par  aalanrian*  naMMM, 

bas;  on  dit,  par  e\--iii|>ie,  des  véritéai 
De  Invul,  un  a  itul  ti  tvmUU. 
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TRIVIITH 

TRtVlCM  et  QUADBIVIUM.  Au  moyen  Age  on  Jivi-  i 
SAi't  l'uuiverMUlé  ilea  wwwriMWCHt timnaiae!»  eo  triuium  et  i 
çaadrivittm.  Le  MviiiM  comiircinit  Ugiauiiutij-e,  la  lo- 
gique ou  <lialerlique ,  «.■(  ,1a  i li('(oiii|iU' ;  t-l  |>ai  (jti'uirii  tim: 
OU  (Ji  signail  U  réunion  <i<i  ce»  quaUi;  «iiemco  uu  aiU  :  l'a- 
ritlinit'lique ,  rastiouniuie,  la  KtMMiuUrie  vl  la  musique,  i 
Exceller  é^lemeat  sur  tv  tnmum  et  lu  giuitfi-ltftwii,  c'était 
«tttindre  les  derniènea  liniile»  de  l'eipril  luindB.  Lorsque ,  I 
vers  le  milieu  du  trei^iième  siècle,  la  langue  vul^uiiieilovinl 
d'un  plu»  ^runJ  usij^e,  on  ^obstiliia  auxteruiea  de  Iniiuiit 
el  Je  quvh  iniiin  l<  ii\  de  clvrtjie  ou  ilt>  m'/*/  (J/7v  l(()c- 
raux,  classas  connue  suit  :  ai>lroiuMiiie,  uiuûquc.  gi^  | 
métrie,  rlii^loriquc,  l>ii;ii|(ie,  plijMqtM MframMiM»  MM 
qu'on  éUblU  entre  euk  «lo  cai^orie*. 

TltlVULCE  IFunilie de),  l'use  de*  {dus  illustm  de 
ntal'io ,  et  doot  Tépoqtie  la  plus  liri||«ate  [ni  le^qnimiABe  et 
le  ftefrièm»^  *'>(  te. 

Gum  I,  Tkivilziu,  né  en  I4'tl,  manîchal  île  Fraiici' 

tous  Louis  .Vit  et  François  X"',  ntotintl  eo  làiS,  afirès 
«Toir  figuré  «tcc  édelà  U  tMlallle  de  Harignan  (15ia). 

Tcoiloro  TmvLL/in ,  r.cww  fni'i  >'il(:nl ,  l  uiiiin»»^  lui  niu- 
ri^chat  lie  Fraiict',  fui  uaaiuic  |i.n  l  iauvuis  1'  '  guuverneiir 
<le  Mi I  II  |>>  Il  Ue  temps  aprèâ  la  lialaille  de  l'avie.  IMu»  tard, 
ce  ptiuik:  le  noinuia  (^uuveraeu*  «ie  tiéae»,  tiUe  qu'il  fut 
blenUt  forcé  d^ebandonuer  k  André  Dena.  11  moiinit  eu 
U31 1  gouverneur  de  Ljon. 

Cian-Giocomo-reoc/oro  TniviLzio,  mort  en  ICM,  ftU 
créé  cardinal,  |niis  intiiiiiK- < a|iil,iiiii- i:<-ii«-ri<l  <le  .Sicile  l't 
gouverneur  de  Lombtii  Ji< .  (  V-t  lu  «eul  llaliea  qui  oit  nHii(>li 
de  $ieiitblal>ies  fouctions  »ous  '»  •'-"•""TflfriiTitmiBnlt  ITrn 
sullei  Ijtu«  EamigUA  ceie^i.  itolkm. 

Gian-Viaeimo  Tmtolsm,  né  le  IS  juillet  t774,  reçut 
nuv  édutatinn  liisfiu^iiée,  el  fil  de  l'c-tudi'  iii  rami(|ui(.^ 
classique,  puis  de  celle  du  Danle  et  des  uc/ivatiM  de  <h>ii 
fiitV-li-,  l'occupation  favorite  de  toute  sa  vie.  On  a  de  lui  une 
«tlilion  tr^eetiiiM^  du  Contnto  et  de  la  vUa  ir«aM.du 
Danle.  Il  motiml  le  9  nwN  1S31. 

TROADE,  pHitc  contn*e  WK^u-  M'iietiri-,  .U.nt 
Troie  éUil  la  l'djiiUk-,  Uu  U  pfciid  lajilot  puiif  la  M>s:i' 
tout  eiiti^œ,  qui  formait  le  royaume  de  Priani,  Ianl6t  pniir 
une  partie  de  la  ci^l«  occidentale  de  cette  proiiaM;:  partie 
oompi  i<>c  entre  la  nier  Égée»  le  Ociire  Rludius,  le  ummI  Ida 
el  le  RoVe  d'Adramviie.  On  l^j^ela  d'alwrd  Bmrénit. 

TROC  roye:Cu\M.E. 

TROC.VDERO  !..  ).  Vui/ezCynu, 

TROCDEE.  CVst  aiBki  que  s'appelle,  dawto  Ter^ifi- 
ciUoA  sreoqy*  et>i»liae,  tw  pied  mariq«e»«ein|Moé  d\»e 
longffe  et  dTune  brève,  eomme  dam  les  rooU  titrba,  Ctule, 

(tge,  allons,  li  tIiest>né!\iiuiUr^iiM!ii  u'  l  uilifTio/'/j,  roue, 
paice  qu'il  semble  courir  cl  impiiuiet  au  oliaal  un  luouve- 
menl  accéléré ;Ucit  l'opfNMé.da  l'Un  b«,  qui  t'élMMfar 
bon<ls. 

TRO('lllLIDES,TBOCIiaUB.  FofnOoum. 

TOOCHISQUE.  l  oyeiCocuiiJR(fieMl«*^). 

TROtiHl  TE.  !  V.\r.mm. 

TROCIIOÏDK.  1  oy,:  Cvcj.oid».. 

TR0GL01>VXES  (du  i^rec.  tpbtYÀoSûtai ,  dérivé  de 
ifAxi^n,  caverne,  cl  èvMd,  je  péutstre/,  IwlNtantA  de»  ca- 
Ttian.  On  «ppelatt  aiaaldaas  t'aiRtquiUi  les  fieupkdesqui 
«I  divww»  eoBtréea  ifAaie,  <mi  encore  eu  Ëtliioitte  et  en 
f:;.;>l>(e,  liabitaient ,  dit-ou,  dus  cavernes;  mais  un  dési- 
gu^U  (ilus  pariiculièronient  bou.s  la  dénomiiialion  de  fays 
des  Tioglodyles  la  cMe  de  i'Ab|ssiuio  actuelle,  sur  la 
■er  AouigA»  à  fwtir  d«  Béréaid^  m  ailaBl4oii^oMa  plna  loin 
«m  latod. 

An  tenip*  l'c  l'Éi^lise  primitive,  oo  â|i|iel.i  fui<i-.i  Trof/lo- 
dyfeice.rUius  lirrtKiques  qui ,  repousser  par  tous  les  partis . 
étateot  réduits  à  se  réunir  dans  des  caveni)".. 

XAOGlX>DYTES(Zoe<o«ie).  Ce  Bom.  choisi  par 
GeoMof  Saiatp-Biiaire  poar  ati|iiii>r  ftnériqiMneiit  le 
cblBpMxé,  Mrtà  dé^lpwrla  pnnl*r  pure  dt 


—  TROÏK  67d 

de  la  (rUMt^et  pMMefena.  ûmm  la  daaalieallda  de  M.  M< 

dore  Geutfroy  Saint-Hîlaire.  M.  Duvcmor  ,i  njnnd^  f,  re 
genre  une  Bouvelle  e«p^  connue  »nm  f.'  nom  .in  iscfugo 
sur  la  n'ile  (itciiiciitnl.-  il'AfriniK',  il'dii  î-Av  a  t  le  rapportl^s 
par  M.  Ftaiimu'l,  cluruïipeo  de  marine.  Si  Ton  cliercbe  k 
olasser  les  singes  antliropanorphea,  en  trouve  qae  c'est  le 
geaM<nfp/odfte  qui  Mnppnwte  I*  pk»  di^  rtiomme. 

LeaomiftiotoRlilei  dowMnt  aoari  le  itom  de  troglodyte 
à  1111  y -iirn  li'oivj^ux  Ao  la  famille  des  dfiidro^tics. 

1U0(;L'E-P0MPÉE  ,  TBOC.US  IH>.Ml'tlUS,  Walo- 
rien  conlenqiorain  <rAUKuste,  né  dans  la  Gaule  NarhoàwdM  , 
ckm les FeeeiKi», floneiatt  ver*  Vnm  41  av.  /.-c.  Il  conqMMa 
aMfeMoir»nri«erMK«ea  qaanMt»<q«alre  livres ,  qu'il  ioti- 
tula : //i<(oi-l.r  l'Inhpf'ir  i  >  r  fotnn  luniidim  IgineitHerrat 
tUut ,  pari-e.  que  la  priiK  ipal.-  (lai  lie  dt  l'ouvrage  «Hait 
runsiM'M  o  I  l'histoire  de  lu  inouarchie  de  Philippe  ,  d'A- 
Icvautko  et  de  leurs  successeurs ,  tandis  que  celle  dee  antrea 
peuples  n'y  «lait  traita  qa*aceeRM>lreMMat  «t  ea«ne  épi- 
sode. L'ouvrage  flaiasait  au  siècle  d'Anguste.  II  parait  que 
le  style  deTragno-Pominr'e  ,  comiue  celui  des  autres  ^ri- 
vains  contemporains  de  I  <  I  .ti  lUifur,  «lui  ri'inanpialilc  par 
!4  puret<)et  <on  él^)(aDce.  Maltieureusenient  son  œuvre  est 
perdue:  il  n'en  reste  que  le  résumé  de  Justin  ,  lequel 
non»  dédoMuge  peu  de  la  ditpariiion  de  ces  gnnlei  ao» 
Miaak  laqneHe  H  a  peaMIro  oontrlbné. 

TROCiULES.  Voyr;  AnArriMlir^, 

TROIE,  apiM'l'-e  (i'rtUinl  //u-s  mi  lliuiii,  i  ipilalt»  fa- 
meuse de  la  'I  r'iadi',  coiilrt-f  >|ui  laisait  [laitii'  de  la 
Mysie,  en  Asie  Mineure,  et  qui  coinprenail  le  litlnral  delà 
mer  Ri:i*c  s'i^teiidanldu  eapLectum  àrHi  llespont.  KHe  était 
booiéeaa  mhI  par  le  mnl  Ida  el  ses  divers  cinbran<;lie- 
meats ,  travenée  par  le  Btanii  et  te  Scamandre .  et  dé- 
ppml  niijiuird'liui  de  la  province  torque  de  Liva-KarasI  l.V 
t.vmoloisie  ta  plus  ordinaire  fait  dériver  nom  relut  do 
7>xis,  qui  le  premier  aurait  fondé  nn  royaume  en  ces  lieun. 
OaM»  vite  et  hMt  880  territoire  aoot  mtéa  célébras,  et 
oRhuil  «in  dwnnottMit  parfieulier  de  sonvenira ,  à  c«as«  d« 
l'c\p(''ililio;i  des  Grec»,  dont  il  evl  pour  la  pr^niArf  foi^  fait 
iiiLiiliim  dan*  les  dianU  d  Hi»miVe,  qui  l'a  Drm  c  <lf'  iioin- 
hiLMix  t'intwliiMemeoU ;  e\|>o<lili<>n  rnnnin'  sou^  le  mw  de 
guerre  de  TVoie,  et  qui  te  termina  par  U  prise  et  lades- 
ImaUaa  da la  vMt  MCne  de  Troie ,  Péa  tiM ,  en  wlnat 
d'antres  1^  rn7  av.  J.-C.  Elle  Ail  entreprise  pour  vengsr- 
l'cfllèvnmnt  d'Hélène  par  Pârls,  ftb  de  PrlRin,roi 
«11-  Ir.  ic.  l'ii'sepif  ti>tis  les  priiicp-  de  la  lirèi  i^  n\pç  îeiirs 
peuple»,  iels  qu'AKaiiiemttun  ,  Actiille  ,  ri)sse,  M^oeias, 
Nestor,  Ajax,  etc.,  y  prirent  part.  Voyant  qu'ils  ne  pou- 
vaieM  arriver  à  a««m  résoUat  par  la  forée  dÏM  âmes,  les 
Grèce,  BMivant  an  eela  les  eaateHa  dUliftsa et  deOaklias, 
essayèrent  de  la  rose,  el  foiivlndsirent  nn  énorinp  <  lieval 
de  twis,  désifîMé  dan»  la  (radiliDii  sous  le  nom  de  cfu'vcil 
de  lion',  et  daiii;  lis  caviti^^  durpiol  se  cacht^retit  IrniliS 
guerriers.  Le  perfide  Sinon  fit  accroire  aux  Trojens  qu'il 
Malt  intosdniraee  «bavai  dans  ieor  vili*  eomiie  oa  présaat 
du  ciel.  Quand  cela  eut  été  fait,  les  trente  gaerriers  graet 
IruUreusemenl  cachés  dans  les  flancs  du  clieval  de  bois  en 
sortirent  pendant  la  nuit,  allèrent  oinrir  les  portes  d<> 
la  ville  a  leurs  Irères  d'armes ,  el  fadlttèrent  ainsi  la  prise 
de  Troie.  Oa  rarootequ'Énée  conduisit  ensuite  en  Italie 
une  partie  des  babUants  de  Troie ,  et  qu'il  y  it  la  eonquéle 
du  roy  iHiMt  in  Lattis,  peuple  dont  il  opéra  la  Aislooavee 
SCS  troyens. 

Ce  sujet,  constamment  traili^  et  embelli  de  toutes  ks  ji.a- 
nièro»  pendant  ranliqnilé,  n'en  reste  pas  moins  une  des 
plus  baliss  teaditioBa  b^rnlqBes;  et  il  se  peut  que  U  trs> 
ditlea  ea  ait  «an  basa  Mslatfqne.  lella,  par  exemple,  qna  le 

.iepart  de  colonie»  «HiUunnc»  pour  l'Asie.  Peut-être  bien, pOOl^ 
l  uil,  Il  y  laiit-d  ><)ir  qu'une  alU-^orie,  Le  principal  tliétlrS 
de  la  liilte  entre  les  (.rp<  s  et  les  TMi),rri>  lut  I  '  vaste  cam- 
pagne qui  s'clendait  du  eamp  de>  (irecs  jusqu  a  "^e 
Troie,  entre  le  mont  Ida  el  le  cap  Si^eom,  <  t  'pp  iie 
jrialM4bn«M^q«i«firnl  plaeianri  alnt  twaargoablet,  par 
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exwnpic  le  Monl-«ux-Figue8,  le  Tombeau  «rilio»,  etc.  Dès 
rmUquilé  U  plus  reculée  l««  liabitanU  de  la  contrée  envi- 
itMMnte  »*«froreèrcBl  de  ooaMrrer  à  ces  lieux  tout  nnUrêt 
qui  s'y  raltacliait,  Ws  nns  par  orgudt  Mtional,  le»  autre* 

à  IVfiVt  a't'ii  liior  pruCt.  On  montrait  anx  Yoyagean  ie» 
toiiibeaiix  lioslicms  inoits  i>i'nil.int  lag«icrro  li  T  l  ic,  (Î'A- 
cbilie,  d"Aj4k,tie  falr«M:l«;,  U'Hector,  etc.  Toutplois,  îl  y 
arait  drja  Uu  temps  de  Strabon  iinposisibflilè  de  àéivr- 
iBiiier  d'une  manière  prëdae  et  cerlAine  l'emplacanent  oc- 
cupé autreTote  par  ta  ville  de  Troie.  Il  n'y  a  p8«  )a8qu*au 
S\'ouvel  Ilium,  colonie  tfolitnnedc  btjnucoiitt  po-ti  TÎeu.o  >  I 
qui  tomba  au  pouvoir  <lu  ^>  itérai  romain  FiriibUd,  après  uu 
de  dÏKjourB,  dont  tout  TCstiKC n'ait  également  (ii«|>aru, 
«ittiti  ^ue  lu  rappurleol  de«  voyafeurs  exempta  de  préju- 
gée, qiMili|iia  d'ordinaire  le  village  actuel  de  Doumer- 
JlMCftî  passe  pour  occuper  l'emplacement  du  A'ohi?^/  tlium. 
Ctsl  donc  un  travail  au:i&i  pciiible  qu'ingrat  qnc  de  vou- 
Joir  retrouver  dans  les  localités  actuelles  les  descriptions  que 
oousi  ti  ont  laides  les  anciens.  On  n'en  doii  pas  n>utns 
si^^nalt  r  avec  reconnaissance  les  dforls  inratigables  tentés 
dws  ce  but  depuis  la  lin  du  di\-liuitM!iae  aiècte  par  on 
grand  nonibr*  de  voyageurs,  par<%  qu'ils  onf  cenlHbaé 
a  explirpier  beaucoup  de  pa-^sn^es  rcrli's  obscurs  daus 
les  cliunls  d'ilonicre.  Après  l'ouvrage  du  comte  de  Clioi- 
soul-Gouflicr  et  celui  de  Le  Cl  le  va  lier,  on  peut  encore  ciler 
ceux  de  Li-ake,d«  l>rokesdi-0«(cn ,  de  SiH>lin,de  Uaiker- 
AVebl) ,  d'I'IrtciiB  d  de  Vorclilianimer. 
TUOlSf  du  gne  tfOf,  noubra  Impair,  CMnpeeé  d'un 

et  deux. 

TllOlS  (Règle  de).  T«"/c-  Itti.ri  . 

illOIS  CII  APITRliStLe*).  I,e  concile  de  Clialcé- 
doiuc  aiait  ni  IkjIs  articles  déclaré  ortiiodoxe  l'école  de 
Tli  é  «d  0  r  e  de  Mopnutte  (mais  nom  lai-mètne,  it  est  mi), 
de  Tliéodorel  et  d*lbasd'ÉdeMe.  Jnstfailen  evdt  ramener  an 

giron  de  l'I^^Ii-e  le^  inrt:iii)ih\siles,  aux  yeux  de  qui  ces  trois 
hommes  eUieul  de^  ikc^loiiens,  en  ne  tenant  aucun  compte 
de  la  d<3eision  du  concile  et  en  les  condamnant ,  en  54 1,  eu 
mtoieieaipsqiie  tous  tes  deleitsears  et  fantean  de  ces  trois 
«tielca  «a  ehapUret  dueencile  dedialeédolne.  LVvêqne 
deBome,  Vigile  .après avoird'abordsouscritnnecondiimnix- 
tiOtt  écritedes  Irais  chapitres,  changea  d'atis.  Ju^linien 
ay.int  rendu,en5ol,  un  nouvel oditeonin  lei  truîsc/ininfres, 
Vigde  cxcoiiununia  tous  ceux  qui  s'y  soumettraient,  et  refusa 
dVsiister  au  ciaquioinc  concile  œcuménique  tenu  t  Ooo^ 
lantioopk.  dans  lequel  l'Mit  impérial  Int  appimivé ,  en  M3. 
Emprisonné  en  punition  de  sa  dèmbéisiainep,  It  se  rMnicla , 
il  e^l  vrji,  l'aun'  C  ■iiii\jn(e;  unU  il  fallut  ener.rc  beaucoup 
de  leuips  pour  que  le^  di . n  tsde  te  couctle  futt>eiit  partout 
admis  en  Orrident,  nnimiiinent  au  nord  de  l'Afrique. 
.  TAOI$ÉVÊUi£6(l<es  ).  Vogez  ÊTacMis(  Us  Trais  J. 

TROISJEUDTS(  Semaine  des).  Vojt*  Jtaw. 
•  THOIS^PO.VTS.  On  appelle  nimi  les  bâtiment*  de 
guerre  delà  plui  grande  dimension ,  alleu<fii  que,  indépen- 
damment de  [a  carcasse ,  ils  contiennent  trois  poufs  m  et»}ies 
garais  de  canons.  Lu  Irois-ponis  «ont  généralement  ar> 
més  de  i(t4  à  120  canons ,  et  icor  éqvipaie  varia  de  MO 
liomnMis  à  1,100.  Hanaces  derniers  temps  ,  on  a  aussi  cons- 
truit drs  vaisseaut  i  deux ponls  portaut  loo canons. 

TRUIS-QI1ARTS,  grand  lemnt  pfta  da  dorcnir 

bOU<|uin.  i'O'/fZ  lAk\HF,. 

THOiS-QUABTSou  TROCART,  instmmeal  dont  les 
chirurgiens  se  servent  pour  faire  de»  ponctions. 
TROIS^X.  Voffs  Esmm. 

TilOÏTZA  »le  pJns  Ta«:te  ,  le  ptm  ricbe  et  le  pin?  ma- 
gni(i<pic  numa^ltre  (pril  n  ait  en  Hussic  ,  situé  djin>î  le  gou- 
vernement di'  MiKtoii,  a  environ  septmjirtamètres  de  erfle 
capitale,  prés  du  Imurg  de  J'roifsAoi ,  est  Itàtl  sur  une  liau- 
teur  et  entouré  de  fortes  murailles  flawpiées  de  tours ,  de 
fosate  H  de  remparts.  Il  rcniknne  on  palala  ia^idrial ,  nnc 
calliédrale,  neuf  ^ises  et  cliapeltes,  m  aiminetie  pour 
le  fier.;''-  ru-;^,  pourvu  d'nne  piôiùu>e  hihliodiè'pie,  riche 
surtout  en  manuscrits  slaves ,  et  dans  lequel  sont  élevés 
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I  deiix  cent'   'i  1   rit<,  enfin  un  hôpital  à  rnc.i^e  des  pèleriiM 
:  nécessiteux.  Ce  monastère  est  en  effet  on  tien  de  petcrinaga 
'  en  grtndevéedntleiifwniilaaltaaeêa,  alpins  de  cent  uMe 
I  idèles  viennent  aonvenl  dans  une  même  année  j  foire  leurs 
I  dévotions.  1T  Ibt  fondé  vers  l'an  IS40 ,  et  renferme  une  in* 
1  nombrable  quantité  d*œnvres  d'art  et  de  curioKite^.  Jusque 
I  dans  ces  derniers  temps  tons  les  Itars  et  tzarioc»,  l«»  priii- 
I  ces  et  les  boyards  venaient  ea  pèlerinage  au  inonaslére  de 
!  IMHza,  et }  laissaient  lo^|onn  de  riches  oflkandea.  Anmt 
évaltto-lHm  h  IréMr  dé  ee  monastère  à  «oo  mBIlôim  do 
roubles  d'argent.  A  t'épcffne  où  furent  confisqués  les  Mmo 
des  courenls,  en  1704  ,  il  pa^sedail  luu.tiOS  serfs. 

TROLII.CTl'A,  grande  cbutc  dVau  formée  par  la  ri- 
vière de  G«etbs,  en  Suède ,  laqoeiie  prend  aa  sonrco  dana 
le  lae  Weaer,  et  w  JtMe  dans  la  mer,  k  OotbenbeuffB.  A 
environ  \h  kilomètres  ducliétoan  de  Wener,  cette  rivlène, 
large  et  prolonde ,  se  précipite,  sur  une  (tendue  de  près  de 
deux  kilomètres,  d'une  suite  de  rocbers  liante  p^rfoi^  de  plus 
de  trente  mètres,  en  fonnantles  cataracte»  les  plus  gran- 
dioses rju'on  puisse  voir,  et  en  produisant  un  bruit  qUia'en» 
I  tend  fadtemcnt  à  deux  mjriamèifea.  A  l'effet  de  pernoettr» 
I  lOK  navires  de  tVaneMrees  eataractee,  one  société  partico- 
!i<Vc  entreprit  en  1703  la  (on<truetion  d'un  canal  l  itrrrd, 
qui  lut  tel  miné  eu  ISOO,  et  qui  cuùta  3(i0,000  rixdalei.  Tout 
ce  canal ,  creusé  en  grande  partie  dans  le  granit  vif,  pré- 
j  acale  l'aspect  le  plus  impoaant.  U  a  sqtt  mètrm  trente-trois 
I  eenllmiltea  de  laicenr,  éan  mèliês  sotiante-aix  «enH- 
mètres  de  profondeur,  huit  écluses  et  im«  dilTérencc  de  ni- 
'  veaudeprès  de  quarante  mètres,  l'our  mettre  les  dimensions 
'  de  ce  canal  en  rapport  avec  celles  «In  can.d  dcf.o  tlia, 
'  dout  la  profondeur  est  de  trois  mètres  trente-trois  centimè- 
tres cl  la  laiBenr  dô  seize  mètres,  on  a  construit parattèla 
manl  In  netnenf  canal  éê  Tndàmttc,  on  l'on  compte  dhr 
édoMt ,  et  dont  fonverforo  a  en  tien  en  1M4.  Ce  canal , 
(]ui  met  en  communication  le<:  deux  mers  ,  a  établi ,  sur  un 
'  parcoure  d'environ  denx  cent  quarante  kilomètres,  une  na- 
^  vigation  intérieure  depuis  SccderiUBping  et  la  Baltique  jns- 
I  qu'à  Gottienbourg  et  au  Callégat,  una  que  les  navfros  aioU 
'  beeoin  de  passer  par  le  9uftd;  ei  dmcpte  annéo  O  devient 
plus  fréquenté. 

TROLLOPE  f  FR»>crs!,  li  |..  d'un  viealred'Heckfield, 
appelé  Milttin  ,  est  née  vers  179'.  Kn  isoyelle  épousa  l'a - 
.  vocat  Trollope,  qui  monmt  en  183â,et  qu'd  ne  faut  pas  con- 
ibndre  «v«;  «on  i!rère  Adolphe Ttatlope,antonr  deplnrienn 
descriptions  do  voyafges,  telles  que  :  Summer  in  Brittnm 
I  (\iiO) et  Summer  tnn^fti^n  Fronce  (1841  ).  Mistress Trol- 
lope débuta  en  Is'     [i  r  la  publication  di' ses  ZJonif Jfic 
Manners  of  the  Anu  i  iiam ,  où  elle  a  tracé  un  tableau  si 
'  piquant  des  vices  et  des  ridicules  de  la  société  américaine. 
I  Quatre  aaa  de  flé|uur  en  Amérique  eussent  menréoMnlpar» 
'  miIb  h  ndstresa  TVollope  rrapereevOlr  et  d*ap|iféeler  lili  besm 
côtés  d II  caractère  national  des  Atni'rlcalns .  sll  n'y  avait 
pas  eu  à  ^a^,^uce  chez  elle  parti  pris  de  p.iitialite.  A  ce 
livre,  qui  produisit  d'ailleurs  une  vive  s»'nsation,  sm-ré- 
I  dèreni  bienlM  d'antres  compositions  du  même  genre ,  teltes 
qne  «  Anif  «ntf  tht  fmWta»  (tS80);  Balplitm  tmé 
western  Germangin  tft33  (183%);  Vlennu  and  îhe  Au$- 
trions  (  ih  i9 1  ;  un  second  voyage  en  Belgique  (  184?  )  ;  l'tiif 
to  llaljf  (  i^it  )  et  Tratels  and  Ttaietlert  (  1846).  IXios 
tous  ces  ouvrages  ,  mistress  Trollope  a  fait  preuve  d'un  re- 
marquable talent  pour  la  peinture  des  m<rurs  et  l'obserVA» 
tkm  du  coté  extérieur  de  la  vie ,  nuis  deroenraot  totu***** 
à  la  snperlrle  des  sujets,  sans  jamaia  essayer  de  les  apfno- 
fondir,  il'ailleiirs  toujours  d'une  révoltante  partialité  et  ma- 
nian!  le  sarrjume  et  la  raillerte  avec  une  amertume  qui  n'a 
rien  de  feiiiinni. 

C'est  surtout  deos  le  domaine  du  roman  que  ndsiress  Tret- 
lape  e^Mlmonlrée  Meend  écrivain.  Le  pi  euiev  oovrage de  ce 
fsnre  quYIIe  ait  puMié.  Tke  Rrfxtgee  tnytmer<c<i,t(*rr>oigne 
aussi  de  sa  vive  antipalhie  pour  le  peuple  qu'elle  veut  prtn«ire. 
Kn  I >t'tT  parut  7/i''  rirrîro^irr^i/ji//,  riinei1e«-esrii*i  I  iir.--. 

1  productions.  SalfidotP^arnaAf  (1838}estaossiuno>uvr»fe 
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d«s  pit»  intii<r<'$f;nni<.  Pt  contient  d'emlienieK  descriptions. 
La*atlc,  Tht  W  tdvw  married  (  lSlo),est  moiniUeureosc. 
Son  RomoHceqf  V'ienna  (  eet  quelque  cliosu  île  fort 
Itmatt9.àtiehael àrmstrong, or  (he  faclnry  Ixiy  (  ti>40),  n'est 
fa'mlnlliteinrilntion  de  VoUmr  Iwist^v  Uk  koas.  Dans  One 
FauUt  eUfta  csAayé  de  peindre  i««  suitaderoiaDiii  et  de  la 
«MccptiliiliM.  En  1841  pMnmATheUHê MiuofEngland 
et  Cfutries  Cheslerjield  ;  en  l»4î,  7"A«  W  axr  0/  r/<r>rpe 
Coi»^€  en  1843,  Haiifiave,  Jessit  Philipsel  The  iMU' 
Tinrjtom ;  va  1ft4t,  The  icotiith  iUirw,  en  \iAi,  The 
•tlndéte  êiwn  tmuUt  TAe  aoterUoiuwtâ  tktirtra- 
Mb  ;«a  IM7,  PÊtktrBmtaeê  ;m  iii»,  Fettieoat  Gtimn* 
nienf;en  I8»l,  Second  lave  ;  en  I8r)t>.,  l'ncle  Walter  ;  en 
1863,  The  youug  Heuessi  en  Ihi4,  .Xdceulnres  of  a 
ciever  D'omaii.  Quand  unéi  iivaiii  |uii>lnit  <les  livrer  avii 
UM  tcUo  léooodiléy  itettévid«at  quela  waieare  partie  de  ses 
ottfiUgBia»  M«l  <MthÉii  qa'i  tirvir  de  pétem  ntiopii^* 
des  cabinals.de  Mnie»  kut^eonpli»  IHnids  de  le  quantité 
que  la  qualité. 

TnC).\IBlù,u»(«^orc  arnViii't  quelquefois  aqueux ,  dont 
i«  viwlciacetit  r«t«mdue  peuttiut  caiiwr  de  grands  désastres. 
Qu'on  ««  représente  une  colonne  d'air  Terticale  ou  peu  in- 
diaée,  ettuigneBt  per  «(MieitNaiilé  fnfÉriettre  ta  rarlace  de 
letirreoii  de  te  meretper  leheitt  mieoaiibrettuaçe;  qu'on 
la  royt>  niou^  iiii  '  ins  ratmospUère,  tantôt  avec  la  vl> 
Uue  de  l'oiira>:an  ,  cl  tantôt  avec  une  leult'ur  qui  permet 
d'éf  lier  sa  rencontre,  et  loumant  eu  mâme  temps  sur  elle- 
iBtaM  evee  aoe  prodigieaM  lepidilé,  veneat  des  tomate 
dFM«  eepiblee  d'entrelecp  le>  eriitea,  iMlerret,  heroelien  s 
tclte  est  une  d«  ces  trombes  qui  laissent  sur  la  terre  des 
TesM^M  dntT»t)[es  tie  leur  passage  et  qui  sont  ta  terreur  des 
irMM  ii-.  'Lui  -,  1 1,' r.iLii'-*  équatoriaux  ,  et  même  a»  di'la  «les 
tropique».  I<orM)iic  de»  (rombes  semblables  k  celle»*ci  lur- 
meat  sur  la  mer,  oa  eoUèlMr  base  un  autre  tait  de  la  mré- 
ActfoB  deVair  per  le  iMWMMBt  verttealeirat  l'etvee  Uunéile 
cl  e^élèif  e  00  fenne  de  oAae  emodl  en  MNBiBel.  Dan*  ce 

cas ,  le  météore  est  beaucoup  moins  redoutable ,  il  ne  iiie- 
tuice  point  de  faire  couler  bas  le  navire  en  rinoadaut ,  il 
ne  peut  agir  qee  i>ur  h«i)  clioc  ;  meie  eTest  encore  un  danger. 
QiKlqaet>uiiea  de  ces  troutbee  ceufeat  si  THe  ei  eont  d'un 
vebow  tf'cNîreiant  qu'il  eilirèa-diffldie  de  leur^bapper  ; 
on  peut  en  juger  par  le*  trancliées  de  plusieurs  centaines 
de  mètre»  de  lareeur  ouverte»  dans  de  vasti»  forât»  par  dw 
tromb«-ji  terrestre'',  qui  n'avaieiil  pus  même  le  lemp»  de 
mouiller  le  terrain  qu'elles  dévasIfienU  Quant  k  ccUee  qni 
eent  puiaer  «laae  oa  aai^e  lea  eenx  qa^tollae  veneal  car  le 
tanw  ea  dem  le  mer,  oa  peut  juger  de  leur  puissanrc  par 
celle  ^1,  francIdsRanl  en  le  sommet  du  IjOimuHî, 
Tun  despicade'.i  dMfiir  d.  -  m  ml*  Carpatlics,  sillunnado 
ravins  profonds  leslkoci  «le  c«Ue  ini>rilii|2n«  Hur  une  Imu- 
tear  de  1,800  métrés,  entraînant  <Jes  locbers  énormes  el 
dee  lenee  qai  odI  cxhanaté  le  foad  de  le  vallée  per-denus 
lea  eallBKK,  emevelies. 

Qoelquee  pbysicîeoa  voient  l'oripne  des  (romlies  dans 
l'eafaitence  de  ileut  vents  oppo^  qui  (tassenl  l'uu  à  c<iU!  du 
l'autre.  Ikaiicoiip  d'aulres ,  parmi  lesquels  se  trouve  Peltier, 
reoDamteent  à  ce»  méUoies  nne  ceue»  électrique.  Peltier 
fim  aw  pwMtee  de  la  tonae  de»  aœi^  noir*  qnl  se  grou- 
feat  en  pyramides  tout  en  s'ahai'^'iant  ver?  la  tf-rre,  îles 
eorpft  léf^rs  que  ces  nuages  altirent  vers  eux  ,  dts  arbres 
qui  alors  se  brisent  et  se  lordeiil  sans  tire  déracinés,  cl 
qui  sont  comme  di.i«tiqués  et  clivés  en  Utles  ;  il  s'aiitarise 
de*  corps  mobiles  qae  le»  aaagei  Iraiiaportetil  ea  loin , 
de*  -édileaa  atftti  abatleal  ceame  par  atlmetion;  des 
Meie*  efiA  eiWeatieBt  fréquemmeat  ces  mtoies  nuées ,  des 
fOtips  de  tonnerre  qui  siiecedcnt  aii\  i"<  lairs  ,  de  i'odeiir 
soufiee  qui  alors  se  fait  quelquefois  ss^ulir,  de  ut^uie  que  de 
quelques  indicés  de  sourde  combustion  qu'il  n'est  pas  rare 
d*elieerTeri  eafio.  d*ua  eatemfcte  de  caieetèie»  qui  rap- 
felaalcae«  4ela<tMidre.CettellMorle,aBra*le,  n'est  pas 
Muleinent  «pérulative,  ell*  a  une  grande  importance  quant 
%  le  réparation  dee  doouDages.  Le»  compagnies  d'assurances 
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coi^naondiase  portent  garantes  contre  le  feu  du  ciel  et 
les  elTcls  de  la  foudre  tout  aunsi  bien  que  contre  le  feu 
qii'aiii  lit  allumé  la  in;un  de  i'bomme.  Les  éclairs,  le  feu 
du  CK-i  et  les  autres  eltcts  électriques  emportent  l'idée  d'in- 
demnité du  fait  des  compagnies  ;  mais  le  di^astre  est  irré- 
roédiable  et  milieux  pour  les  propriétaires  loraque  le  Teot, 
un  uuragaa  dulernedo,  en  est  réputé  le  cauae  nnique. 
C'est  dans  ce  sens  qu'ont  i''t<'-  jugés  U  s  proi  f-s  rnncemant  le* 
troii»Leii  de  CliAtenay  de  Munùlle  et  Malaunay 

(  j  :  les  compagnies  d'assurances  en  ont  été  déclarées 
reqHwsetiic*,  l'éleclrldlé  peraiaceat  être  la  principale  ceote 
dee  dësaatn»  eamou*  deas  cet  ioeelftii. 

TROMOLO.V.  Vogez  K  i  nr;  ir. 

TIIOMUO.XE.  Voifez  lisosiJErrE 

1  KO.Ml'  {Maktin  H&RPCinzooN  Tiim  des  plus  illustres 
marins  qu'ait  comptés  la  Hollande,  naquit  eu  i:>97,à  Briel, 
eteatia  dès  l'Age  de  bult  ans  dans  la  meriae.  Plae  tard  K 
aceoaipegne  l'amifai  P.  Ueija  daaa  toute*  lee  ceropegae*. 
Ea  Ift39  il  fut  nommé  amlret  de  Heltande  et  alteqna  aussitôt 
à  U  liauli  ur  de  Gravelines  nne  grande  flotte  espagnole, 
dont  il  detfuisil  einq  vaisseaux  de  ligne  et  quatre  fto- 
galcs.  Au  mois  d'oclulire  de  la  mémoeanée,  il  attaqua  dans 
les  dunes  la  forroidabk  OuUe  etpegpMie  commandée  par 
Oquendo,  et  la  victoire  eomplèle  qnll  remporte  rendit  «on 
nom  (élétire  dans  Imite  ITurtipe.  Le  roi  de  France  lui  oc- 
tioyà  à  u:!!*;  uiiâsion  des  l<  tires  de  noblesse.  Tronip  fut 
moins  beurciix  dans  la  «ucrre  qui  éclata  en  ii.j''  enire  la 
Hellande  ei  l'Angleterre;  à  la  suite  d'un  combat  qu'il  en- 
gagea de  nouveau  k  la  liauteur  des  IMines  avec  l'amiral 
anglais  Blalte ,  force  liil  hit  de  bettrt  en  retraite.  Cet  échee 
détermina  le  nouvemement  à  le  remplacer  par  Ru > ter. 
CepeutlanI,  on  lui  rendil  son  t oinnnndi  inenl  'les  la  tnfuie 
année.  t:,n  tew  Tromp  et  Huyter  livrèrent  à  la  lloUe  an- 
glaise aux  ordres  des  amiraux  Monk,  Dcar  et  Blake.  une 
batailla  qui  dura  trois  jour»,  et  dan*  laquelle  lea  amiraux 
hollandaf*  fureat  batiui.  Dësirenx  de  prendre»»  reveaehe, 
Troinp  adaijua  au  mois  do  juin  suivant  la  ilollc  anglaise  à 
Ke«j)orI  ,  n>ais  iut  repous&é  avec  une  perte  considérable. 
Dèe  qu'il  eut  réparé  ses  avarier,  il  (il  voile  de  coiisi  rve 
avec  Kttjter  et  k  le  lêla  de  quetre>vingt-cioq  bitioienU  de 
guerre  vm  lee  e«es  de  la  Zéeleade,  où  il  rencontre  la  flotta 
anglaise,  forte  de  quatie-vingt-qualorze  voiles.  Le  6  aoAt 
16A3,  la  llolte  liollandaise  ayant  été  |)orléeau  cbiiïre  de  cent- 
vingt  voiles  par  l'arrivée  de  Will,  l'affaire  s'engagea  entre 
Scbeveningen  et  la  Meuse.  Le  premier  jour  ne  décida  rien. 
Le  eeeond  )our,  Trenip  pervint  à  rompre  la  ligue  de  l'en- 
nemi; mais  bienlM  11  se  vit  catonré.  par  les  bâiiroeal*  de  la 
llotte  anglai.se.  Il  combattit  alors  avee  rinlrépfdité  du  <té- 
sespoir.  Atteint  d'un  eoup  de  mousquet ,  il  Inirilu  en  sV- 
criant  :  «  l>u  coura^  camarades  l  qnaul  a  iitui,  )e  meurs 
glorieusement  !  u  TOUS  lee  eflbrt*  tentés  r>ar  les  divers  ca- 
pilaiaeade  veiaaceuponr  ranim»  le  moral  de  leur*  équi* 
pages  furent  inutile*,  une  Ibi*  qu^en  ewuMit  la  mort  de 
Tronip  ;  et  nn  désastre  complet  fnil  Un  à  la  bataille  ainsi 
qu'à  la  gtterre.  Les  dépouiller  uiortell^  de  Tromp  furent 
déposées  en  grande  pompe  dans  l'égBse  d«  Délit,  et  on  loi 
éleva  un  moBumeot  magsUique. 

TROMP  (Onuaue»),  111*  cadet  du  précédent,  né  en 
IC'tîJ,  commanda  dès  l'âge  de  dii-neuf  ans  un  bâtiment  de 
tjiierre  (  harg»^  de  donner  U  citasse  aux  pirates  d'Alriifue. 
Deux  ans  plus  lard  ramirauté  d  Anisteniam  lui  conféra  le 
grade  de  contre-amiral,  tn  IftCi,  dans  la  guerre  qui  éclata 
entre  PAnglelerre  et  les  Provinces  Unies ,  il  assista  à  la 
bataille  de  Holebay,  deas  laquelle  la  flelie  IwUendeise  eut- 
te  dessous.  Mais,  par  une  admirable  retraite,  Tromp  parvint 
il  ravir  auv  v niii']neiirs  la  pliip;irl  dt^  avanlag*"*  de  la  vic- 
toire. Son  courage  et  son  Itabilelé  couuue  lioinnie  de  mer 
permirent  à  Tromp  d  lu^riter  de  la  gloire  et  <lu  grand  nom 
deaonpère;  aasside  Witt, quoique  son  adversaire  politique 
attendu  qne  Tromp  était  onm^Me,  lui  mainlmt-il  le  com- 
man  letncnt  de  la  flotte  jusqu'à  l'arrivée  de  Rajter.  Oen* 
U  Ulttiile  de  quatre  jours  qui  «e  livra  devent  les  Dnnea, 
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eas  TBOMP  — 

M  i<6<,  "ftomp  lit  pw—  «filMi  tfimrtpiiHlH  mm  àM- 
MIcfé.  in  wow  d'aoM  àê  W  têin»  awiés,  l'étant 

ïri)|irri  Ifitiuifnt  à  la  pouriuiite  irune  flotte  aoKlBi-^e,  il  fut  sé- 
pare «iu  reste  de  U  tVuUe  ItollaudaUe  el  ne  put  porter  se- 
coure à  Rii)ier,  qui  dut  m  retirer  Jevant  l'euaumi.  Tromp 
rtuMil,  il  «tt  vrai,  à  cmmocc  »oa  Mcadie  en  bon  état 
au  Tékel;  mU  «W  «M6  pteklta.  rtmi<>  par  Auyler.  U 
perdit  son  cMiatandaingal.  La  piem  afwt  4alal*  «la 
nouveau  on  tA73,  gnerre  où  la  llottaada  d^t  lulter  «wtlfe 
la  l'r.intu.'  et  PAu^lL-li  rr»" ,  il  reprit  du  imrvice,  ol  si;  récon- 
ciliât roiuplelL'tiieiil  «vec  ,sun  nvjl.  Quand,  en  lû'a,  àu  i«> 
{AbltÀSCtiMnl  de  la  paix,  il  alla  visiter  l'AiiKl^lerra,  il  re^l 
dan»  ce  paj«  l'accoeU  ia  ftm  bawtmUe,  «t  taituiiia  créé 
btmmft  par  Chartes  II.  K  la  mon  da  Bn)rtMV  II  lai  ioe- 
c«Ia  «Uns  le  grade  de  |i«  iit<'nni't  ff'-ntrA  .unirai  dfs  l»ro- 
TinceS'l'nies;  mais  pendant  la  giieire  suM^iutu  il  .uccpta 
ijii  M'fvice  en  IXtufiiiark,  et  prit  une  |Mirt  importiinlo  aux 
cooquétc-ï  loitM  «lors  daoa  laMncd  par  ccUe  puiMuee-  lui 
IMI  B  venait  d'èire  aamaié  fnanitr-'  en  dief  de  U 
(lotte  liollaiidaiâe,  lorsqu'il. oMMtut  »  ARKlardain,  le  39  tuai. 
On  pla^a  iu<  il4^>n«iUe  rnsHello  à  «Mé  d«  celle  de  §0D  père  et 
dana  le  uiéiiic  in«u»t>lée. 

Tt(OMPE(Hitiohe!nu(urtl!(  ).  Vujfei  LiiruAKT. 

TKOMPË  {Musique),  loyi:.  ïr.omm. 

T1kQWfE^Trc^u^o^09iet  logez  MAfioniia aosavuima. 

TROMPE  IMSUSTAfSHE.  rafasOuiui. 

TROMPE>L*(>i:iL.  Lu>  |>e>utr«s  désigntiTit  ain^i  les 
tableaux  uii  certains  (iltjcls  Miut  représeotis  iiwc  iiu  lini 
tfl  ipx-  rilliisiuri  est  <:uuiplétu  lI  que  iuil  les  pu'ud  puiir  la 
réalitt*'.  ("f*l  ce  que  le»  Uabens  at»(ielkol  de»  tMf aiiHi.  Qui 
oe  (mnnall  llustoiredes  /roN|p«^aii4laZ««iiieal4aaaa 
confrère  Parrhasiusf  On  raconte  que  le  Ba&MU  avait 
pdnl  sur  un  tableau  un  livre  avec  tant  de  vérité  <|u'Annil>aJ 
Carmclit-  y  |Mirta  l.i  main  pour  le  prendre.  Ce  luAiike  Carra> 
rlie  ev^tila  mi  liitileau  »ur  kN^uei  était  repréMOté  uu  die«al 
dont  la  \uo  lit  liennir  un  dieval  vivaut.  tu  peintre  de  Têoule 
rontaioet  Jaau  Ro»a,  peignit  dm  lièTiet  qui  attiièraol  d«a 
rfiians.  Bamanaan  ayant  peint  un  Traiaier  dans  nn«  !»>«»• 
rour,  lc%paon»<ie  mirent  a  U:  iH-cipn  l.  i .  Ji  .ui  Ciinl^irinu  :it  un 
portrait  si  r«3rS(^u)lilout,i|ii<'  (lt  >  rliim»  et  ,li  s  t  hati  k'  prwttul 
pour  leur  maître,  et  aVh  \iiiii-iit  lo  c  iirr>M'r.  ()n  cite  eucore 
le  Ihi-4c  d'un  abU-  |ieiut  par  Ciiarle»  Coy|>el,  qui  découpé  a( 
placé  daoa  luie  galerie  derrière  une  tatilc ,  dana  Un  jour 
fauveuaMa»  pruduiaail  «ne  illu&ion  telle  quedirerses  per- 
•omet  «"av^èKat  de  laaalne^,  le  prenant  réellcincat  pour 
l'ori^in  il ,  lequel  était  de  leurs  intimes.  Letalenl  dtt  Gen- 
iiari  eu  c^< genre  était  si  grand,  qu'on  luiiiécerna  le  surnom 
de  magicien  de  V Italie  ;  cepeuilant  llrantatitiuoestCMafiac» 
lui  de  iooa  les  ariialae  luederoet  qu'on  reganle  cmama  ayant 
dié  le  pins  habile  dam  l'art  d*ek^uter  des  trompe-eœil. 

TilOMniRIE.  V.'j,-.  DuL. 

TIlOil Pli  r TE,  TiiuMi  E,  TROMDON.NK.  Nonaavans 
[t'inii  il.iiiv  Ci  l  .irlicle  trois  iustruaients  de  cuivre  qui  ap- 
partiennent à  la  méine  diiieian  et  qui  rendent  de»  ««m 
modulée  par  la  aaala.«ctiea  .du  aouflle  et  du  mouTanMot 
da<  ième,  au  UH>|en  d*une  eiiiboudiurc  concave  et  aarn; 
le  «eeoan  dee  trons  dont  sout  peiccs  iiMs  les  auties  ins- 
trumenta k  vent.  Le  r«;-,  qui  e.st  le  qualriènn-  iii>tiun)Piil 
de  cette  espèce,  a  d<^ja  un  artide  ^jécial  daiuu-  didiuunatre. 

La  trempe,  le  plus  aadanda  ces  instrumenl)»»  «dm>«|Hi 
•  donné  ridde  da» aatrea,.  ait  «ynaim  d^AUanmnt,  «k 
alla  était  appelée  waldhom  (corne  det  bob).  C^était  d'a- 
bord une  simple  corne  de  Wuf,  dont  *o  oi  v.tiiTil  Us 
cbas.'^rt  ei  le^  bezgers.  Plus  laid,  on  lui  sutislitua  une 
in^iiière  plus  Mnore,  mai.s  en  c<j&-<crvant  ii  l' tu  si  ruinent  sa 
lunite  primitive.  Après  iilu^ieiir»  roodiitvatinna  et  de*  pcr» 
fadloMieiiieaU  sucMuir»,  U  ni  parvenu,  «oui  le  nom  de 
cor  ou  trompe  de  ehaue,  au  point  vilistai«anl  uù  ouui»  le 
vojam  anjourd'iini  ;  car,  loalgro  le  peu  de  ju.^lo^  et  le  son 
ran<nic  iK'  qiuîdpi  ^-Il^u•^  .le  .se*  noie*,  l'éclat  il  l.i  force 
de  «a  MMMrilé  le  rendent  trisa-propre  à  l'emploi  qu'un  en 
fait  k  In  diava. 


mO.MPRTTK 

I    LU/iraifiiéii  e«t  une  inodilkation  perfccliennée  4a  la 
tuiapa.  Bla  M  d'aJwrdeinpUyée  eautangut  pa«r  lea-*». 

fare.%  dr>  la  cavalerie;  maie  de  nenvelies  amMinralions  la 
iireni  bientAt  adirtellre  dans  les  ordieOret.  Elle  sonne  Toc- 
lave  aigut'  'Ui  ('ir,  <'t  p.  lit,  '  'ui ,  changer  srs  intona- 
tinneau  moyen  «Ui  luU.-ad(litiunnel>,i^ui  perinett«;ut  d'ullou- 
gar  laaurp»  principal  de  Pinstnimenl  ;  mais  elle  n'a  que  dea 
'  aau».OMiwr/<.  Ceua.  que  l'ou  poigraM  ahiauir  par  ViantoÈm 
Hon  d»b  main  daaa  la  povUteu  août  tellanHUtaaunln  qdlM 

peut  À  peine  les  mi'i  i  l  îT  Vers  tt- rominenceroent  c!<  n 
»i«»:le,  un  ABgiai'^  noiHiuv  llaUiday  aiit.  l'idée  d'ajouter  des 
déa  a  ia  tronapeUe  ;  le  résultat  de  cette  tentative  fut  dea  ptua 

'  iaveaUen  d^in  Baaval  instrument  sur  laquai  en  peut  aaé- 

cuter  ttiuf<'«  <'spi''ces  rl'airs  m  MOf  ouverts,  eldotil  te  lin>bm 
cl  1.1  qualilé  de  Non  ont  peu  d'analoj^e  avec  va^mx  de  la 
IroiiipeUi-or  liii;die.  Celle  UoiiiiK-'tte  à  ti>  ^,  ri,-»»  (ar  l'in- 
venlMir  lm§U'horUf  e^t  lorl  en  anjoiud'itui  éuké  la 
muilqna  nUilaira*  aartout  celle  de  la  cavalerie. 

Le  Iromboite  eat  uM  modilcaliBa  d«  llk  tiuaipeitte  oedi> 
naire,  dont  le«  i^oit»  samoduleut-an  meiyen- d'une  pouape  ft 

eouliêi'e  qui  prrinel  d'idîot);;»T  If  !  iS^-  -^linrin'  lîiiii-  une  pro- 
[Kirtiuu  IciU  que  i'iii«truui«til  pent  i^onner  les  notes  grav^ 
de  la  baa«e.  Le  trombuoe,  oomme  disent  las  lauMùena,  a 
trais  dioMMiatts  qui  corraupnwfcrutà  liota  étauduaa  d«  naa 
*  dWifaufaii  le  plus  pelil,  la  IraMtone  oUe.  niad  laaaaaa 
lés  plus  aiiius  de  celle  division  fl'inilrdttients  de  cuivre;  Je 
inoyca.le  Inmùom  (etwi  ,  donne  los  notes  du  mndtum, 
et  enlio,  le  plus  urniHl ,  le  trombone  boue,  sonne  les  nolee 
lee  plM  gravas,  iiet  instrument  s'emploie  presque  lo»* 
Jaui«4M  Iriu,  aoil  à  IWdiestre,  «•HdaÎM'Iaaaueiqnendlir 
taire ,  o(i  il  est  indispen^alile.  Le  son  sa  est  trèa^éâailtfqB* 
dans  les  /orté ;  dans  le.s  piano,  il  est  d'une  eipiueateu 
^tr.m^e  et  d'un  eitcl  serait  iuvpoksilili'  de  rendre  n'iiu- 
(lorie  a\«c  quelle  coiMbînaisoa. .  RL-unts  aun  autnes  iiudm- 
iiM'ntbde  cuivre,  tala  qtiu  laeiroinpelles,  le>>  curt  et  les  ophy* 
>  déida»,  les  iauiuhi— «a  aaanpliieul-un  anaamWa  dent  an 
!  «inpodtaur  baUla  peut  f frer  de»  elMs  de  IVfcpwaalna  la 

plur»  Mibliiiie.  Le  tr'  nil  nr,-,    ri- -ii.ir    (' Alleinajiae,  comme 
iMiii  tk\tts  priuùtit  ,  lui  itUuiUiiil  tii  k  ranc«  par  le  i-ci«tir« 
r«m>|H>r.ileur  Gossec,  qui  le  lit  entendre  pourlupvaMMW 
tes  tiMw  asn.  epéia  «tes  subiim ,  eu  t773. 
l  Cbarles  Bànau. 

Trompette  s'emploie  aussi  au  li|;nré.  Emboucher  la  trowh 
peUe,  c'est ,  en  poésie,  prendre  uu  ton  sublime ,  élevé  ;  dé> 
lo-er  .«ans  tambour  ni  tromi  etlc,  c'est  se  retirer  sans  brait; 
éti  e  un  bon  dieval  «le  trompeiley  c'«tot  ne  s'effrayer  de  rien, 
I  s'éowuvotr  diffM-ilouieut. 

ComuM  i»ktraiuent  milidimla  IwpaHa  rauMule  à  la 
ptim  haute  antiquité;  olledtalt  an  «lagadana  la  lawlaria, 

N  .'o>t  4  ouserM'e  jiiMprà  nus  jours.  Les  Helirwit  s>n 
^n.iienl  dans  k»  dwr,;!'-.  et  pour  rallier  les  «scadr«ms;  les 
.vtlieniens  et  les  Mac<^oiiiens ,  d.m»  les  mardiis  et  au  lui- 
j  lieu  de  la  mêlée.  liUaaoaeinaaiiuieutdaufcsnrteede  ttore- 
'  pettas,  tae-uBea  dnitaa  H-lat nutaaa  «auihaa-uo  luf<uaa, 
<!<iiit  re\treniité  était  fort  évasée.  Le»  première*  snrralaÉ  > 
>oiiiuT  la  cU.vige  et  la  retraite,  let  autres  à  donner  . le  si* 
aii.d  ihi  coiidi.d.  Clie/.  iKJii    1'    m  ii.|>oties  itaiesit  aniifCois 
'  Kandes  d'une  drapeau  ou  bauiloiole  ttrudée  aux  aru*cs  de 
France,  k  eelles  du  «xiloncl,  ou  Um  eUet  paitiiauHat  aaÉBMi 
acaanMie  que  i 'étendard  da  jafiw- 
Oo  dnune  emi  I»  nnui  da  fraaipaMe  an  eatalier 

iMiiiu»  de  cel  iusiruinenl.  II  y  a  quatre  trompettes  par  e«ea> 
'  droit ,  uu  lait^adici  lroinjM.lt(3  elun  Iroiapetle  luaitir  par  ré- 
I  piment.  Aux  avant-piMites,  un  parlementaire  ne  merohe 
janwlssan*  être  nmoupigna  d'un  Uaiiipatla«n4'un  tamIuMir. 

Par  tnmpeUe  UMvlmi  m  «UalfiNil^aHlaaiala  m  iMbiK 
int  rit  dt  iiiiis  loni^teinps  complètement  en  désuétude,  et  qui 
cuusisUil  eu  iiitc  i4is>e<leboi«de  fitture  triaufculiire  riffrant 
un  càii  ties-idlonU'S  et  Mir  l'une  do*  f.Kvs  dii  ini  i  •  ten- 
dait une  uMrdcdfl  boyau  qui  »e  pressait  avec  le  pMUce  delà 
I  tMlM  puelia,  tawUa  qw  d*  I»  dntta  «a  Waaii  ailr 


■ 
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r*rcliel  va  Unêiit  lUmtmuMt  mnI  sur  réi>Mle,  «oit  ooaune 
i»  MMlro'liMM.  Cïaa  i'mÊkp»  ém  «mm  pndiriU  fut  cal 
iMlfiNMal  avM  iMm  Iwmto  ^iiHiiawH  AM  étm- 
uer  II-  nom  de  tWipalU  HëM<  qiMli^pn  M  fMHM  «ifèee 

«i»  iiionocortl». 

THOJUI'ETTK  I  i-'iirti.-an     \   tu  tioMmhm. 

TllOMl*lùTiii.  DEiALUVSE.  » «ye«  N*iiauB. 

TROMPETTE  DU  JUGEME^V T.  Voyez  Dattoa. 

TROMPETTES  (i*'4le4w),  «ol«nnilé  qui  «e  célébrait 
chfz  it>«  «ndei»  iuift  le  pno^  Jour  du  sepltème  mois  d« 
raxto«>e  sainte,  qui  étail  1»?  iircmiiT  mois  d«!  1  anmy  r ivjl«>.  (  c 
jour  «4ail  Mint  entre  (ou>;  touti-  u-uvre  s«rMlr  y  Mail  in- 
ttt«iite }  et  au  aom  de  la  tutiuti  m  y  Qlkdl  m  liolocautte 
wlciuwl,  ùtmtmé  éNn  mm,  dm  ém»  Mim  et  de  «»pt 
agiiMcnc  dePawii»,  «*w  ton  oflméMd» IMm  etdt  vin  que 
l'on  av  ut  li  ii.itadede  i«inilr>^  a  rot  ucrilices.  On  croit  qite 
c«Ue  l<-it-  avait  été  iBStiAuée  un  cocninéinoration  du  lonnem 
l'ita  avait  uoteoda  sur  le  meut  8inai,  ionquc  Dieu  y 
«Mit  doBBé  la  lok  aiii>MÉia<  nfeUM,  «e  aaraila»  Méoniro 
d»la  déli*MMMMnH»c,  èli  plMwdnfBel  Atatan  ioMMla 
on  bi'lier.  Cliei  le-i  Juif^  moderne,  la des  tmmpettet 
«st  I  l'^iLu^iie  uu  lU  uflt  i-ouluiiiu  lie  «'»drmK«r  tnolucillemaiit 
éfts  va'ux  tit;  butiitr  niii\rr  Ils  Ih  célobmit  |»ar  un  leslin, 
daas  le  aanm  duquel  on  ^oauti  de  ia  irwnpetUi  u  dix  er>  es  re* 
.priwa. 

HUMiC  (du  lidia  inutcu* ).  On  mt^t  tima ,  eo  bo- 
ianiquê,  1»  oarp»  fiiue^l  d'une  tige  bi— hue  on  ranti- 
fiée.  l'ar  analo^e,  on  «làsiftnf  sou-'  et:  nom  en  nnntoinir,  \^ 
\mmXa  corpa  Iiuimui,  a  l'exclusion  de  la  (été,  de«  braci  et 
des  cuiaae»*  et  auaù  le  oorpa  prioaifal  d'une  artère  oad^uM 
.  i«  aea  iMWMhia  «i  d«  «M 
MO  piM  partioalièfwoMal 
laiueii  |Mirtit>>  di"  l'arU  re  t  î  ilc  la  vi-ine  tavc. 

Li's  arcàHtaoÉC!»  «ppellaat  trowc  le  lui  d'une  ooloane,  et 
aHui  l»pwli»dtefiMMlll^«ii«Mnl»taM«l  la  cor- 


an  par  /romr  un  dt  OM  coMw  «o  bois 

qu'il  est  d'uaaKO  de  placer  daoa  lea  égtke»  et  destinés  à  rece- 
voir ie«  amoAiie*  des  fidèlaa.  On  n'en  vit  en  France  que  vers 
laûadu  d<jii/ioiiM!  MOcle,  ^ous  le  pontificat  d'hiixiccnt  lit. 
Anjou rd'liui,  uH  «a  eUbitt  partout  ou  il  y  a  une  Krande 
réunion  provoquée  dans  un  biitda  hiwfsiiaote ,  qatl^oeCois 
Déme  1»  «àia  louie  n'ei^t  altii*^  qne  par  la  plalair.  Oertei 
e'wfc  «wfaoMW  pentée  que  rupp^  lttr  alMi  a««  hamnes 
4]ui  K oui  dans  la  joie  ceux  de  Iimii  s  f«iiibUI>les  qui  «oriirrenl. 

TAOXC  (  Géomelrte}.  >touj>  âvuu&deiiuiaiiieuri>lefroMC 
depyramidc.  Le  ironc  de  pritmemX  le  solide  que  l'on 
«btieataiooapaatna  priama^par  an  plan  oon  parâHAie  à 
«a*  biaak  -aanaiMe  ait  <4plaau  puialt  dt  Pana  ia  «aa 
bases  par  la  perpendioulaire  abaMadMOMlra  dafravlléde 
l'autre  l»aM  sur  la  première. 

l'lVO.\<:ill%  r  faiNÇOis-IifM-  '  ,  nv.x'jit.  l'un  tien  .!,'- 
leaiieuRi  de  Loui*  XVI,  était  ué  a  I'ari4,  eo  I726.l>e»tiike 
par  son  péaeàla  «arriéra  du  barreau,  la  faiblesse  de  sa  poi- 
IliMtfaapAaha  daas  Uanrà  la  ptaMaMa.  Ma  tora  il  dnt 
«a  bawer  t»Mra  avoekt'  aansaMaat:  Maia  dan»  edté  !ipl»ère 

d*ailioii  si  rcitreilito,  il  l\C  \t\U*4i  f«l>  qtlé  dt-  s.-  faire  iiiir 
fSraude  irputation ,  et  en  1789  Paris  l'élut  pour  l'uu  de  «es 
dépalés  aux  états  Rénéraav.  Il  ntontra  partisan  de  la 
»,  maia  «n  artma  lampa  de  la  rMHme 
,  flC  amn^atti^éMiKitiBement  en 
totittu  (u-ca«ioBS  la  parti  di'  l'anarclit<».  Tel  était  son  rcnnin 
'ùi  droiture  «t  do  prôliit»*,  (|n'i-a  ITV?  I^i*  XVI  voulut  Và- 
*oir  pour  l'on  de  se*  df-r<  ns»»iir<  ;  et  ImiK  Ix-t  ii'Iu  '-ila  pas 
k  m-mmàm  aui  vceax  de  naCM'tmé  monarque.  Mais  son 
piiU^Miv!p  anaiÉ  aoaMBHRr  bian  pcwé,  ne  pt^od^iMi 
que  peu  d'effet,  parce  que  l'orateur  insiotti  pIntM  snr  les 
MiHiderations  {lolitiquas  que  sur  len  principes  de  droit.  A 
l'époque  de  lu  terreur,  Prou'  liot  r<'ii<i>it  a  Taire  oublier 
par  les  |H>iirv«>jeurs  de  u  gtiillolmi-.  Apr<H  l'établissement 
d«  Difvrtoire,  il  oatr.i ,  comme  teiirt^nentant  du  di'partement 
da  4Miia^01aa ,  ta  GoMcd  dea  CNnq  Onfa,  ab  il  rtodll 


de  xiaMis  aervioes  en  n^n  de  l'étendue  de  SM  comièia> 
•aaMaeannBe  jariaeoaniHe.  A  f  époque  du  oonsnht,  il  fnf 
créf  BMHibte  et  pina  tm^  pidaldent  de  la  eoar  de  cam- 

tion.  B'>na|virto.  qui  l'.-.fiinait  sans  l'aimer,  Ini  confia, 
ain4qu  .(  Ui«ot  de  l'reameiieii ,  *»  Maleville  et  a  l>ortalis| 
la  rédaction  du  nouveau  Codo  Civil;  l^rlie  dnns  l'ac- 
oomplissemeot  da  laqoolle  il  eut  le  méiite  de  lUre  pténloir 
dans  Dotra  «onvaMe  l^ghMien  ha  diapoaltletit  de  notra 
vtenx  dndt  ftniali  contre  les  prencriplions  du  droit  ro- 
main. En  twi  II  f^t  appelé  à  faire  partie  du  sénat.  Il  num- 
rut  II-  1 0  mars  1800 ,  et  l'wnpewila  II  enterrer  en  panda 
punk)i«  MU  Panthéon. 

TKONCHIIV,  ancienne  famille  françAise,  qni  se  idibcla 
h  Genève  au  seizième  siècle,  par  enite  dea  peiséruliom  rdf. 
gieuses,  et  tjui  a  produit  piusiram  bommea  disltn;:u<~;. 

Thrixtore  TnomniK,  né  à  Gtnivf. ,  n  l  '.82,  tut  profr  «setir 
ri  n  <  tiiir  à  l'académie  de  wltc  vilk'  el  l'ami  di|  duc  de 
tiDhau.  Au  Hynodelenuè  Dordrccht,  en  1018,  il  m  mon» 
\  tra  i  advaraaire  de  ta  doetriae  d'Anoiniua.  n  écrivit  en 
I  Ihwar  da  la  idnnlan  dea  prataelanU  et  des  rtforaiéa, 
et  mourut  en  l«*57. 

Un  autre  Théodore  Tr.oNcuii»,  né  à  Genève,  en  IToa,  l'un 
des  nK-iIrrins  les,  plus  (•i  lrliri"^  d.-  Ic^  tiu-rit.n  bien 

de  riiuiuanite  t»ar  sci  t>ilort<i  pour  prnp;i<^>er  la  uiétliode  de 
llnocolalion.  Il  lit  ses  études  k  CAinbridge ,  puic  ce  rendit 
en  Hollaitde,  on  il  devint  l'un  des  disciples  de  Bucrliaave. 
A|Nia  avoir  pgstiqui'  |ii<ndant  qnel(]ue  temps  ik  Amsterdam, 
et  avoir  été  piesident  du  (■<itis.-il  ui.iln  .ii  d,-  ret:.'  \illr,  il 
fut  appelé»  Genève,  en  iTio,  «vec  le  litre  de  prulcsseur 
honoraire.  Sa  n-putation  alla  toujours  en  augment  tnt  ;  et  di» 
«nraprincea  étraofara  a>efloroërent  de  le  délenuiner  à  vn- 
IMT  è  lear  aervlee.  Il  Ml  paraoeepler  la  placede  roAledn 
orrtinairedu  dite  d'Orléans,  et  mourut  avec  r ■  1 1.  . ,  a  Paria, 
le  30  noTemltre  I7AI.  Il  consacrait  chaque  jour  deux  heures 
à  donner  des  ron^iillations  anx  malades  |)auti|Ea,ct  tl  J^r 
distribuait,  en  ontre,  des  aeconr.^  en  aigeot. 

/coii-AaterrThOMcnm,  né  fe  Genève,  en  I7il,  membra 
du  grand  conseil  de  Genève,  dont  il  prit  la  derense  dan«  se* 
M  très  rctUe.s  de  In  cntnpnyne,  en  n'ponse  auxquelles 
Rousseau  composa  SCS  Lettres  di  lu  iiumtag»!',  po<o.édait 
des  connaissances  en  droit  politique  d'une  rare  étendue; 
aas«i  fnt  il  employé  de  bonne  lieiirc  dans  divenea  négocia- 
tieas  diplomatiques ,  puis  nommé  procareur  général.  A  rë< 
1  poqne  des  troables  de  6«nfeire,  n  se  montra  l'advemire 
dtVidi-  du  t  f'nciiio  d<<m'Kr,iIii|iu' ,  d'iun.i  -n  démission  de 
toutes  fonctions  pniiliqne^,  vl  vci  ut  Ui  pui^  ,i  ia  cani|ia(;ne, 
où  il  faisait  le  plus  noble  usa^^e  de  ha  i^r.mdé  fortune.  Mon- 
tesquieu, lord  Mansfleld,  Voltaire  et  Jeau  deMuiler,  l'inip 
tiltttear  de  ors  enCinIs.  forent  an  nombre  de  «s  ajqia..ll 
mourut  en  l7d3. 

TROMMIIEM.  Voyez  I>H«?iTnri». 

TRAIVK,  qu'on  .(Tiv.iil  aiilrclriis  Tffno:^K  (du  grec 
&povo;),  siège  élevé  <«ur  lequel  prennent  place  tes  souverains 
dans  les  occasions  d'apparat.  C'e^l  .Napoléoni  qui  dano  OU 
accès  de  brusque  francblse ,  dMniault  le  trdne  quatre  nMr> 
ce««i  de  bois  rrcnttverttde  vehufS. 

Au  [  Il  rit  i,  trônes  est  <lans  la  liiCrairliie  rélc-.!!-  le  nom 
d'un  des  iieui  cliu-ur»  de»  anges  :  les  anges,  les  archanges, 
les  trônes,  le»  dominations,  etc.,  •■le. 

TRÔXE  { Astronomie).  Voyez  Cvssioi'Éf. 

TROPE  (  du  ijrec  t(<<5t:o;,  conversion  ),  figure  de  mots 

[1  ir  I  \(ni>'|ir  on  fait  prcndii  :i  m  t  une  sit;nific:>Uun  qui 

n'est  pd>  l.i  tienne,  et  ain^i  a(.|nli%«  parce  qiie  <)iiand  on 
prend  un  mot  dans  le  »en<  figuré,  on  le  tourne,  pour  ainsi 
diie*  afin  de  loi  taire  signifier  ce  qu'il  ne  signitie  pas  daas 
le  sens  propre.  VMe$ ,  dans  le  sens  propre,  ne  «igoiOe 
point  vais^emi  ;  \c<  vnik";  ne  font  qu'une  partie  du  TOiS» 
seau:  cepend,itd,  on  diu  d'une  ewadre,  d'une  flotte,  qn'éHOS 
se  comn-isaii>nt  il-  vm^^t,  d.'  tr.  iil.'  cvi  'rv.au  lieu  de  vingt, 
de  trente  vaisseaux.  Dam  le  premier  t.is,  il  y  a  une  d^ure, 
un  /rn/ie;  la  partie  est  prise  poor  le  tout.  Dans  le  t  la 
pensée  sa  travfa  égMoMnt  Uen  espriwée,  mais  il  a'i  a 
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{>oint  de  fifture.  C'e«t  «n  trope  céMvftqiio  c«l(e  parole  adrcti- 
•ée  pw  Louis  XIV  à  mu  |»eUt>riU  le  «lue  tl'AQjou  parUnt 
pow  tUar  pnotlre  po^ieaftion  du  trftae  (l'Etpa^ne  :  •  Mon 
fit,  il  o'y  a  plus  «le  Pjréoée*!  »  Asurémot  k  fnwl  rai 
oWendait  pat  dire  parlà  «|ue  les  P;  téaim  «f «tant  élé  taot  à 
ooup.abloiéet, en«ïai;iii'- ,  ci  perMimt;  11^:1  r>li'^  nr  v'rni'piittur 
le  «eus  propre  de  i  oxprcHMon  li^^urcv  U  t  ii4>lu;tdU  |K>iir 
dftnoer  plus  d'ampleur  et  d'éclut  a  |>eu6ée.  Lc-^  tiaiUs 
At  rti<tnritiii  wmîjiMt  ^k»  priaùpMu  Uopes  tout  la 
aiétoBjriiii*,  la  n^Uphor*  «t  te  ifaecdoebei 
qn<  i  j  ii  ^-uns  y  ajoutant  méioe  Pallégorieet  U  pcnon- 
niiiLjluin.  Mai»  on  n'eitl  pas  encore  d'accord  mir  la  questioa 
de  savoir  quels  sont  >i'ii\  de«  tropi-i>  qui  Sjii  .uti>meiit  a  la 
jimnataire,  el  tev%  qui  apparlieaaeal  a  la  rlit-tonqui:. 

TftOPUÉi:  (  du  greetpaiNMi*).  An  propre  ce  mot  tl- 
IpMht  groupe  de  drapMMit  y  da«H4|iiMv  de  Mirasses  et 
d^nnam,  vie,  le  pluî'  ardiaairaaMiittaiifrt<i  a«r  frferre  ou 
liiri  vn  iifonje,  et  servant  d'oroetneoUtion  an  liilcctoiii<|(tc 
4  liu  iii'iuunieDl  élevé  en  comméniorattuu  ti«;  iiutitiuc  cuii-  . 
quële  ou  d«  quelque  liaut  fait.  A  I  oriKiue,  ce  n'était  qu'un  j 
Ironc  da  ctiên*  auquel  ou  appendait  les  dépouilles  ou  i«»  1 
aroMa  d«a  aaiiaBiiii  vaincus.  La  tropliéa  se  dres&a  d'abord  ^ 
{oimtHliAteiuent  a{)rè»  la  victoire,  s«r  lacltauqi  de  bataille  , 
menie.  Plu«  lard  ou  imagina  de  taire  porter  les  tropiiée^  de- 
vant le  char  du  triuuiplialeur  (  voya  Thiohpue  )  ;  puift,  aiin 
ûê  tmàtc  la  gloire  de  oeiiii«d  plus  duraUe,  un  eit  conslruiàit 
41  ftoie,  ea  Biartmwi  «  tovla  autre  matière  «olide.  l>es 
Gwea  ttUt  coetama  pawa am. itonaaiii».  I«|weau0rdoat 
leur  histoire  Asae  nealion  cal  calai  ^e  Caina  Flanioius, 
fil  l' iiinve  à30  ,  lit  iiietlro  «laiis  It  lifupîc  de  Jupittr,  aptts 
«jii  it  eut  vaincu  les  lilHubrkiis.  Les  |ilus  M'Irltrc»  liuiJiit^à 
éilev«s  k  Rome  au  temps  de  la  ii'ixililiiiiie  t;laii-iit  les  deux 
trop  liée*  de  Marius.  lia  élaiaBt  co  marbre,  bylla  les  ren- 
versa ;  laais,  pendant  aeoéiMJUé,  Céwr  les  releva.  AuRuale 
fit  ériger  «iir  le»  Alpes  un  tropliée  à  sa  gloire.  Les  colonues 
Trajaae  et  Anlouiue  sont  de  véritables  trophées.  luJépen- 
daauDcat  des  trupitées  lilcvé»  sur  les  places  piiiili(|u*'s  ,  l'u- 
sa)^ scta|<lit  plu»  tar<i  à  RoNud'eauettre  étalement  dans 
les  dviiieure^  pararuUèrea,  où  Ikawatattt  4*onMNi««la  aux 
portiques  eu  veaUiMtlca. 

A  iVxenipla  des  ahciena,  lea  modenea  oat  mkiM  dea 

trophf  (  :i  fnarbic  ,  en  (lierre,  en  bronz»',  soit  île  roiiJe 
IxJS'-e ,  lie  Ija.i-ruliel'.  lU  f  iiiii|H(  i-nl  ilc  t  as<|ii(,'i,  de 
laiiLVs,  J'enseigne:» ou  drapeaux,  de  (aiubuur->  011  de  eanuus. 
Cependant,  en  architecture,  ou  einploie  pluji  uidiuaii  eiucut 
les  trophées  imités  de  l'antique.  Onaduet  encore  en  arclii- 
tecUved'anlfasesfèceade  Iropli*.^,  par  exemple:  le /ro;>A(<e 
dè  seieimi,  formé  de  Hms ,  de  sphères  ,  de  globe»  ,  d'iufr- 
truuient«  d'aiilronouiie ,  de  physique  et  «le  chiuiie  ,  el( .  ;  le 
trophte  de  marine,  consistant  en  proue*  el  pou^iei  de  lu- 
vire4 ,  ancres,  pavillons,  éperons  de  gulére,  etc. 

Itant  lelaivi>  liVtféf  on  aatead  par  uofhéu  ka  dra-  | 
|H  jiu ,  Ica  élendwda  et  lea  ptècea  de  canoa  ealn-^a  à  rm- 
neiii  . 

TIIOPIIOXIUS*  lUs  d'ijgmus,  rui  d'Orchoniène,  en 
Bt'v>t  > ,  i>ii,  ^ul^a^t  d'autres,  d'Apollon, con^trui-il  avee  son 
fr^ro  Agaoi^  k  premier  temple  qu'ApoUon  ait  eu  à 
1>e)ptie<,  denème  que  l'idUke  oH  Hyriée .  roi  d'fiytie ,  en 
Béotie,  reaferinait  son  trésor.  Dans  l'une  des  uiuiaîllcii  «le 
ce  hfttinient  Trophonius  avait  di»po»é  une  pierre  de  telle 
aorte  qu'il  lui  était  lacile  de  l'enlever  el  de  parvenir  aiiisi 
Jusqu'au  trésor  du  roi  sans  fracturer  les  porte»  de  l't'diticc.  j 
JljrkavoTaal  aoa  tréaor  diminuer  <le  jour  en  jour,  tendit  uu  | 
pÛitt  ans  larmnH  inconnus.  Atamèda  jr  fut  pria;,  nais  | 
Ttaplioaiu> ,  puur  an  point  êlre  trahi ,  lui  coupa  la  liîk  et  , 
s'enfuit  dans  une  forëtaux  en  »  \nm  de.Liliadé^  ftllt  aui>aia 
la  fable,  il  fui  englouti  pai^  U  krre.  1 

Dans  cette  (orét,  Troplionius  eut  plus  tard  un  oracle  ci- 
kbre,  qui  ae  Fcadait  dans  un  anlie.  Celui  qui  vamlait  l'ia- 
tamfv  devait  ae  i^iiaer  ii  recuiona  dana  «dte  caverne , 
après  avoir  astreint  préalabtemeat  i accomplir  une  foule 
d'épraavei  de  native  à  lui  laaplfer  Ha«;  vive  terrcoi  .Les 


répootea  envoyées  du  fond  de  Tantre  aux  qut^stioa»  des  vi- 
siteurs étaient  aus«i  mystérieuses  que  bixarres,  et  considé- 
rées comme  provenant  des  enfers ,  attendu  que  Tropbonias 
faiaail  partk  dn  mande  iaiaaal.  G«na  qwi  péaéltakal  dana 
cet  anlie  ooniervaient  pendaaile  lette  de  laar  vfo  mw  vive 
impreMion  de  découragement  et  de  triste&se.  Oa  n'a  plus 
les  ouvrages  que  Uicéarque  H  l'lutarqua  avaient  composes 
sur  !'■  ir.icli*  (le  Troplnini'i^.  i  .ir;,  ,  N^vil'ilf.K. 

TUOPili>i»PLUiUE.  Voyez  l  uitcwt. 

T110I*K:ALES  (  Maladies  ).  Ce  sont  celles  qui  do- 
minent plua  partieuliéreuieot  dans  iu  r^ioM  trofkoUê 
(  t'Osez  l*arikle  ci  apri  s  et  qui  provknacolde  leort  een- 
liait  I  !  iiicil  .  ]ucs.  Les  modiUcatioos  qui  soua  le  M>lci] 
de?  Irupiqueii  surviennent  dans  la  conslitolion  physique  des 
Européens  consistent  d'abord  dans  la  diminution  «k  plaa- 
ticité  du  sang,  de  (aquelk  il  réaaiteqw  ka  inilammallOM 
y  sont  plus  rares,  que  lex  plaka  f  guériaaent  plaa  afaéaMM, 
<|iit/  le  |H>ul<i  s'affaiLHil,  que  les  in^tladie^^  intt>^linale<  el  le« 
icuukui«iUa  inuqueux  6e  développent  ave<:  plus  di;  faci- 
lité. En  revanclic,  sous  ces  i  limais  U  re^piralion  (k-H|>ou- 
mena  a'opere  avec  plna  d'aisance ,  et  on  perd  la  dispeailioa 
aux  catenlMa  daa  voka  aérkmes  aimi  qu'ana*  maladha 
des  poumons  en  général.  Le»  autres  influences  exercées 
par  les  rét^ions  tropicales  sur  le  corps  des  F.nro|iéen«  sont 
de  faire  p<^lir  el  jaimir  la  peau,  d'effacer  la  rou^tm 
joues,  d'ailaiblîr  U  digestion,  d'oà  résnitel'ii^Mssibiliti-  4t 
supporter  des  aliwenlâ  gras ,  de  rendit  flw  paresseux,  de 
diiuiauar  k  pkiair  qu'on  trouvait  «n  mommant  da  méam 
que  l'intérêt  pour  tonte  émfillon  jalclleetnalk  anpétknw. 

Les  uiaLidir-î  aiii  dés  lors  e  d«^velo()pf nt  le  plus  ordinaire- 
mml  .<iuus  les  tropiques  miuI  la  dyitsenterte ,  ké  vouùssc- 
roeatsetia  diarriiée,  U  pléthore  ahdominak  on  l'aocumiik- 
tton  du  aaoi  daaa  ki  ioteatiaa ,  Ittépatito  on 
dn  firia,  kattffwHIkMMelka  Aèanal 

TROPICALES  <M  IvQtINOXIALI»  (Régions).  Oa 
apiielle  ainsi  le»  contrées  situceit entre  losdeux  tropiques. 
On  )  trouve  n  imi  tout  ce  que  le  n-j^ne  vénétiil  <  I  i<  tfgrve 
animal  odrent  de  riche  et  de  tM^auUifloe.  A  une  olevatioade 
4,100  mètres,  depuis  U»  buii>sona  de  palmieteet  defl» 
laiigadea  ika§M  da  k  mar  Jaaqn'ans  aalBiM  éKaneika,  m 
rencontra  ka  cKoiala  ka  plaa  divan  ae  aneeidaat  poar  aiaal 
dire  par  rouflie-i.  La  ti^mpéralure  nv  '  nno  de  l'année  ne 
liubit  d'ailleurs  pri^que  pas  de  inoditi<  ^iiou  .>en»ible  «Inkit 
iiièiiie  de  i  1  levatiun.  Sou i  les  tropiques ,  toute  iiiontH^n«  a 
des  partifiularitéa  à  etk  prapraa»  al  dent  la  nature  vark  à 
nnfinL  Ctak  aaftai  viai  ^  qafmn  venant  de  bnhataa  dm 
Andes,  au  Pérou,  liant  de  l.MO  mètres,  présente  dans  ses 
produits  plus  de  «liv«rtUé  qu'une  swperfieic  «le  temén  d'une 
eleiidue  quadruple  sous  la  zone  tenip<  1  >  '  (  l  A  ce  qu'un  a 
&urU>ul  li«iu  «l'observer  dansl'espace  cumpri»  euUe  le  lU'  «le 
latitude  inUriiWoiila  et  k  lU"  de  lalilude  scptentrionak. 
A  luesurnqn'aBavMHndavantaia  van  laxoaa  tctapiaÉi»M 
y  a  plus  drmeerlitade  el  d'Jnègattlé.  Dana  ka  oontidea  Ini- 
pu.iJes  les  plus  cliaude»,  la  chaleur  moyenne  est  de  5"*, 
toiidi»  qu'dk  n'eu  a  Rwtue  que  d«;  1  j' ,  et  a  l'aris  de  J 1"; 
or,  U  diiniuulioa  de  la  chaleur  subit  coii>iainu»eiil  une  pr«>> 
portion  lelk^  qun  ceiMi  qui  /wws  les  tropiques  parvient  à 
«ae  âévatfon  4a  t,U0  a^tna  de  la  diaioe  dn  AMaa  9 
passe  du  cliiual  de  Rome  a  celui  de  Ccrlin.  La  proaaion 
atuiospliériqu«i  doit  naturellenieul  varier  bcau«M)up  dans  de 
telles  circouslanoes.  Qurlquc  ^e(  Itoi^  que  Munl  les  coiicIm:* 
d'air  sur  les  moalagaes,  le  «wuiiwit  «n  e»t  pra»4|U«  eua^tanl• 
meut  eotouié  de  nuages  qui ,  dans  ce*  hautes  et  (k:>eilia 
régioat*  deaawd  au  r^ine  «igeiaà  nae  bciUanto  al  imam^" 
parakk  vardnn.  L'almoapUra  daa  fégient  tropieaka  ka 
plus  chaude^,  qui  reste  poiiilaiit  pure  de  tout  nuà^«! pendant 
liiu<^euxs  oxMb  d«fi>uii«,  niiilernie  une  iuaa^ii  i^u»îi|ne, 
malgré  une  s«cheres«e  qui  iluie  de  cinq  à  six  moi»,  lea 
pUntes  (teuveul  y  Mtbsiiiter.riea  qim  par,  >'at>aonp||p% da 
i'bwnldit*^  ooutenue  dan»  l'air,  l»  arbres  reatenl  oaMtâna* 
ment  ornés  de  kur  feuillage  dan»  «ks  c<uitrées  oii,  comme 
èjCumaaa,  pax  au«ple«  il  a'j  a  auuvcni  ni  pluk  oi.^ 
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th.  pas  même-  de  nuages,  r>«nil.int  dit  moi»  de  snite.  Les  ' 
yraAMMiet  coacii»  d'air  n'y  préMateat  li'ordiiMir»  qti'nne  j 
Ms-AAIe  cbn««  AeetriqAe,  qnt  ti«nitt,  *a  confralrp,  être 

rfani«  avec  les  nnag««.  Celte  absence  dVqiiJliljip  pratoque 
de  violenU  orag««,  âm*  te»  pays  tiv  plafuM  dans  l'après* 
mWi,  et  dans  ]e«.  vallc»";  dt*s  ni'iivn»;  onlinjirrnicnl  pendnnt 
Itauil.  ht»  ongfi$  les  pins  Tiotents  sont  ceux  qoi  éclatent 
dmrha  pay»  <e  iiidrtMipw»;'É>ai»  tte  sont  ntm  h  xmtM- 
ratton  de  pliK  de  ^,000  mètres.  Qtiaixl  on  atlHnt  èntera 
une  plus  fjnnifp  hatîteor.  ils  ne  sont  tout  ao  plus  SéWiftles 
^Be  pjir  l:i  ^-Miti-  (!;■  ■  i  .m  AIp  el  dp  I;»  lU'iuc 

La  couleur  bleue  <le  I  atmo^plière  eftl  fom  les  tropiques  . 
bien  phulNieéfl  iitfà  |nrdlle-flé«aitloa  ims  ieinnc*  (fein- 

mâmAmm  '  »'  •  I 

Ijt»  pltm  benni  ttdtt  d'été  M  Espagne  et  «n  Italie  -nt  f 

^ont  pi^int  rntnpnriMt'îi  h  la  »ilencieu»e  niajei^é  des  nnits  I 
Uopkiût^.  FrM  de  IVqitateur  tous  le*  PiMr^  hrilfcnt  d'une  1 
caltrvp  lumière  plandiatre,  et  c'est  à  [n'inc  si  on  pont  les  a|»  ' 
«voir  Kiottiler  â  iWitfla.  LmiiIim  faiblec  télescopes  qu'on 
«pparle  de  rB«rai|M  dis»  lea  dam  htém  «miMméI  y  g»> 
gper  en  pniisance,  tant  est  grande  et  eemlMite  la  tfwnspn- 
i«M«  ée  l*Btinof!plièine  tropicale.  I>a  porrté  en  est  telle  «itil 
hautenrs  éf;.il<?s  U  lirmi^rc  du  s<»le  I  \  r-i  ni- n  ;ilu-  >iTc 
Qu'eu  £iirn[ie;  a«i»<«i  y  est-on  itien  muins  inronuii»d6  par 
là  dwlBlu  «|ug  par  l'éctat  dd  jour.  Le  titaque  obscur  de  la  | 
hiM,  iiB^oiÀuireflMat  odve  peut  pu  aperaevoir  dau  noa 
fMnMNw ,  liMto  'dan  Ita  vC^asa  Iraptaiaa  d\nM  lunrièra 
r'>n^«*A(r<> ,  coniriH*  In  pleine  In»,  Éhm  qoMk  »HÊtn  ta- 
dessus  de  riion/.on  terrestre.  -■  ' 

l>an<i  la  r^f^ion  des  palmirr'^  et  des  bananiers,  k  partir  ' 
dea  tMiri*  da  la  nier  Jusqu'à  une  éMvatioii  de  1,000  mètres,  I 
OB  fat— lté  le  mais,  le  cacao,  Iteaaa,  fonagar,  )«  calWer, 
laeanne  à  sucre  et  l'indigo;  et  en  outre,  les  serpents  gigan- 
teaqnes,  les  crœwlHes,  |p«  sapRjwos,  les  aï»,  le»,  perro'jncLs,  | 

l«N  lion»,  lesjagliiir-,  les  li^n,'-:,  [.-sjeils   r-.        -  ji  .■.  I  lH(4(;(i- 

piiages,  im  fuourtieiï  vf'nÉneuse^,  les  ihoa\  les  araijjiiées  et  ; 
les  fourmis  :  dans  la  régioa  des  fougères ,  c'est-i  dire  à  une  ' 
«kffatloAlia  1*000 à  9,000  atètrea,  lontaa  laa  espèces  de  l 
«Molea,  l^aotoa,  le  tapir  alla  poroHtp^;  dans  fa  r^gton  I 
tnpériflure  de  i'Kindiona,  à  nne  liaaieur  de  ?,ooo  à 
3,000  mètres,  1^  plus  auKnifiqaes  cultnres  decétéalcs,  te  | 
cliat.-lii;re,  les  eors  et  les  grands  cerfs  ;  dans  les  frotdes  ré- 
gioas  utontagoenaca ,  e'ast«4-dira.è  oaa  liautear  da  3,000  à  1 
4,O0OnHN8)  lea  padle  Veaa  de Paoma, laa  pcMt  tmnk 
Ma  btaaaiie  at  uiêroe  plusieurs  espèces  lie  colibris;  dans 
la  r^^n  âeê  iierlmc<!es ,  c'est-à-diro  à  une  élévation  de  | 
4,000  il  D.Of'iT  iiiHiK*  ,  le  chameau,  la  \ignf;np,  ie  paca,  etc.  | 

TKOPIQUE  (du  prer,  rpsit*»,  je  rotoirrne),  nom  donné  i 
par  les  astronomes  grecs  aii\  donpolMs  les  plus  rendi'i^  <|i)e  j 
le  SoMI  parait  «IMndfa  daai  m  eoarse  autour  de  la  Terre.  I 
Oee-deniNMadtilaalliMMqiMaftrépoque  où  les  Égyptiens  { 
établirent  leur  zod  iaqnepnr U  <   i  tpilatïon'^dti  Cane »■  r  i 
et  du  Capricorne,  quiensonlanjonrd'liuitHotiiiiees  d'une 
distance  de  30  degnis  ;  m*snmoins,  on  a  conservé  k  tort  les 
ancieaniea  dénoaiinaUon*.  Le  tropiqvééu  Oanetr  aat  eeiai 
doMoftf,  le  ffDfHf  ae  dft  Ottfrtttms  ast'placé  ao  eoBliatre 
danslttémisphiNre  méridional.  I.'nn  et  rsatre  sont  (iloî^nés  de 
l'équateur  de  23»  î?s'  ;iO",  et  eiilic  eux  de  46"  y"'.  Sur  les 
sphrres  les  deux  tropi«|uei  sont  désipnO-  |mr  doux  lignes 
•ompft^ao  nombre  des  petits  eercln.  Toutes  les  ré- 
flMs  placée*  entre  les  tropique»  sirr  le  globe  terrestre  ont 
la  dë—wliiaiiea  de  réfiiiM  inptaaiM  al  iniertropi- 
ea§m.  ffem  M  te  domain*  de  la  «alereféiélate  daaa  tas  pins 
grandes  minif '-tn1ion«.  C'e>l  là  que  le  soleîl  nppaniU  dans 
tonte  »a  <>pirndeiir,  et  verse  sur  la  terre  dtài  (virreuU  d'uB« 
lami^re  inronnue  a  no»  froides  latitudes. 

TROPlQtJE  (  Baplèna  da);  f^ofaa  Bmtaa  ae  Tao* 
• 

TROPf.O!VG  (  R  *v*io\n-T«i-nr>onF'i,n.^îiSaTnt-r,»ndem, 
le  8  fjrtobre  171»5  ,  di  Inila  a  l'Aj^e  de  ^ingl•quatro  ans  dms 
b  Tc.i  I-:  i '  rrr  1.1  '|",\;it''       Mdi<-titrt  du  procUTeiir  du  roi 

pra*  te  tribnaal  de  première  iasiaace  d'AklBçoa^  d'où  il  pasM 


en  Corse  pour  remplir  les  fonctions  de  procurenr  du  roi  k 
Sertène,  pi^  celles  d^Tomt  n^aéiai  *  fiMitia.  U  permuta 
ensuite  pour  one  plaee  aaaiogae  à  la  cour  tofrta  de  Kancy, 
ofi ,  dans  nne  jrfeire  domaniale  d'une  haute  iniportan(  e,  il 
«e  fit  reniarriuer  par  la  clarté  et  l'habileté  «arante  de  sa 
disriission,  Ce  succès  lui  valut  sa  nomination  à  la  pn-sidence 
d'ime  des  cltambres  de  la  cour  royale  de  Nancy,  et  le  déter- 
mina àptAlier  aea  OmtMt^re*  sur  leCoth  CMI^  Vtm  Ûm 
laeilienn  «ovragM  qn'oa  poiaède  sor  la  joriaprodeBee  fran. 
çafse.  OrSee  ati  style  agréable  dont  Paaletir  sait  parer  TA- 
rudition  1»  plus  pridondc,  le  lecteur  n'a  pas  le  Icmps  de  ■^'a- 
percevoir  de  l'aridité  du  sujet.  Le  succès  de  cet  uavrant-  fut 
tel  qu'en  1835  le  gouvernement  de  Lonis-Philippecrut  de- 
Toiraeeorderfc  M.'rropàMigaaaM8eàlacaardaeaiaatloD; 
parflloa  qa^  oeaapaitenoare  aa  aBanient  «frdetata  la*  ré- 
volution de  Février.  La  mort  du  haron  Scfi^nier  ajant  reudH 
Tacante  a  l,v  lin  de  la  même  anné*  la  incmière  préxidenec 
de  laruiir  d'appel  île  l'aris,  le  président  de  la  république, 
par  un  décret  en  date  du  77  décembre,  appela  M.  Troplong 

I  IVeenper.  An  mois  de  juillet  1846.  Loulvl'iûiippc  arait 
MONHé  M.  Traplang  aieaslira  de  aa  ciiainbre  dea  paha;  «ii 
décv«(  da  Loois-NapeWon  ea  dateda  30  AÉiemlae  I8B?  lai 
a  defén- la  présïdeocedu  <it''nal.  Outre  SC'^  Cumiiientaires 
sur  le  Code  Cirii,  on  a  de  M.  ïiupiuiig  divers  autre*  ou- 
vrages ,  tels  qnc  De  la  Souveraineté  des  Dues  de  Jj>rr<nne 
sur  U  BarroU  (farii,  isst);  D»  PimMkr  de  l'/Uat  tnr 
PBnêtlçttmmt  i  Parii,  ISM)  ;  al  «le  iKiaeitallon  tatlluléfr 
De  l'in/lumre  du  OkfiÊtkutbmÊ  nw  le  Oroir  dali  d» 
Romains  (  1847). 

TBOPPAUi  ancienne  principauté  silé^ienne,  située 
paitiadaaa  te  cercle  de  Troppau  de  la  Silésie  aulrichieune 
(00,000  haUtanls,  avec  bi  ville  do  même  nmn  ponr  dief* 
lieu) ,  et  partie  dam  la  mtle  de  -  Uobsekuiz  de  l'arron- 
dissement d'Oppein  de  la  9iWsla  prussienne  (  comprenant 
avec  Multscliin  et  la  partie  prussienne  de  la  principauté  de 
Jaegemdorf  appartenant  au  prince  Liechtenstein,  1 1  myriam, 
carrés  et  60,000  habitants).  La  princi(>auté  de  Treppav 
dépaodail  aafiefaia  de  la  Horafia  :  d  en  1013  l'ampareor . 
MaltlilMlVffgea  en  flaf  wMe  liéiiédWalia  en  flnraorde  G(wf> 
les  de  Liechtenstein,  dans  la  famille  dnqoel  il  est  re>td. 

TROPPAU  sur  VOppn,  chef-lieu  do  ducl»«,  auliefois  ca- 
pitale lie  toute  la  hauie  Silène,  cimipte  t},a76 habitants,  non 
compris  le  faubourg  de  KaUjariDeadorf,qui  y  touche  tà.  qui 
an  eoaUeat  ploa  da  3,000.  dert  uaa  faOe  Tille,  Maa  liAlfo, 
avec  plusMMrs  édifices  ayant  l'apparence  de  palais ,  six  égli* 
5ies  catholiques,  un  cliftteau,  un  gymnase  supérieur,  duquel 
dépendi  tit  une  bibliotliéijue  de  ïO.OOO  vi.|iMue>  et  im  musée 
d'antiquités  et  d'objets  d'IiiMoire  oalurelie  luumis  par  la  Sl- 
lésiOf  aae  éeole  de  commerce  et  diverses  écoles  priroairM. 
Le  tewiMnin  dI  Piadnxtrfe  y  ont  pris  «saas  d'imporlaoce. 
Len  artielea  Ai  blirlcattoa  le»  plus  oomnaas  aont  le» 
draps ,  les  toMes ,  le  papier  et  le  sucre  de  betterave.  C'est 
depuis  i8  'i'J  que  rrot>pau  est  la  capitale  de  la  Silësie  autri- 
clitenne  et  le  «^iégc  de  toutes  les  autorités  supérieures. 

TROPPAU  (Congrèa  de).  A  U  soite  des  tevolatiOBS  opé- 
rées par  des  anaèea  penaaaeoteaea  Eapagae,  en  Portagal 
et  surtout  à  Naples,  il  se  tint  k  Troppau,  du  20  octobre  aa 
20  (k  rembre  1820,  un  congrès  de  souverains  qui  po«a  le 
pi  inripc  des  interventions  armées.  Il  s'agissait  pour  les  gran- 
des puissancea  de  se  coaltiter  k  l'eifct  de  ne  recooiialti  e  ao- 
cuite  eonatltoMoB  représentative  qui  s'éloignerait  du  système 
politique,  moaarebiqee  et  MgltUM  dei'liuropa.  Dansoatla 
réunion ,  l'Anglelen^el  la  PVaaee  peroreat  sVfforcar  dV 
mener  une  conciliation  entre  l'Autriche  et  Naple».  F.lles  es- 
sayèrent en  conséquence  d'établir  un  système  de  neutralité 
dont  l^bassadeor  d'Angleterre,  lord  Stewart,  développa 

II  In  loagueiaaal  k«  laotiik  dans  ane  nale.  La  Grande-Bre- 
tagne déelÉr*  ne pattaalotr  participer eoa OMsares devio- 
lence  qnTT  s'ajiksaît  de  prendre  contre  Naples  ;  et  la  FlMW 
mit  a  son  accession  u  l'alHance  contre  Naplos  tClWan 
conditions  qui  furent  rep  i  k  ^  i  ir  i'\titrirlie,  la  Russie  al 
U  Presse.  Cas  trote  deraÉèrtspufc^aoces  s'accordèraot  pour 
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ne  pas  ra..iiiwiiif  Uiévoliilion  qui  »fwl  eu  l»eu  a  Na(>les  et 
M«r  ;  félablir  au  beioia  par  la  lorce  l'urdri!  «le  clkOs«»  qui 
y  ttm     r«rref^6  ;  en  oulrr,  elle»  m  gMMliwl  wuluelle- 

|«ttMq>rillWéiiilérk)Bi<iietoii>»tlitiwi>tiftiri 
une  noie  en  dnie  île  t"  «ctokn  tiM  •dMHëtwiwwi dtt  loi 
(i,  i».  i\  ^!  il  1  t  u-  lei  «o»'* finement*  de  l'Kurope,  le 
gDuu  iiuineui  iiapolilaiu  tborriia  a  ju»li(ier  )a  nouvelle  u- 
tualiuii  ilu  royaume  j  nui*  le-s  MMiverains  tl  Aiilridu',  de 
Runic  elile  PtuMO  «dMMèMBt,  le  3o  ooveadire,  au  roi  «k 
Wnpicn  dm  teWiw  wçnodh— d<»  tonM»  MonliqiMir  et  où 
ik  ritu  iUknt  h  rendre  à  Lailurli  pour  s'y  porttfédit- 
t<  iir  «  ntre  .v>ii  |H-uple  et  le»  tlàU  dont  !•  inoqHiltiM  In**- 
ritiHL-  M'  lr<(U>»it  iii'M'  en  p*iil  par  la  rcvolulion  ;  en  »«ile 
de  quoi  te  roi  l-erdiuaod  1*'  partit  le  13  d«ic«ait>re  de  Na- 
fim  pour  l^ilMch  du  coMMlMncnl  de  aoo  parlement.  C'e^t 
«■  «Mgrèa «te  UttiMh  qMN  inMifestèrenl  le»  r^'MltaU  du 
coBgrfet  <l«  TroffM.  CatuMm  Bigoon,  /)«  Contrés  de 
Trnppau    l'aiis ,  IR?I  V 

TUOyUE  (MaUicoloftt),  en  lirec  Tpoxoc.  <H«que, 
toupie.  Uuné  a  créé  »ou»  ce  num  un  ^enre  >le  iDollucque* 
trtfvoWn  de*  t  •  r  boa ,  d««l  iU  >edi«tiaguent  nar  leur  foriite, 
pin  régalièrenwi  PBMi^Wit  il  par  lew  bond»,  déprimée 
et  obli«|ue.  LAïaardi,  a  séparé  de  ce  Heare  le»  cadran»  et 
les  routctte<: ,  'Titf>  d'autres  aateurs  continuent  à  y  réunir. 

THOT,  I  r.ol  I  lJt.  Koyci  AixvaE  >  \  i  -  i  i  ^tmw. 

TROTrOlR,  ciiemin  étevo,  qu'on  prali'jue  le  long  de$ 
XVÊ^^in  quai»  et  des  ponU  pour  la  commodité  et  la  sécu- 
iM  «ta*  piélMi.  OmA  à  l'tteiaMntta  4elaM«  de  M.  te 
conte  Cliabral  de  Votvfe ,  anel^n  préfet  de  le  Seiae,  que 
la  capitale  est  ■<  !  ^  il  l  Timc  nir''Uoratioa  si  longteaip^ 
rL^lanée.  On  dalla  <1  alMr>l  de->  troltoiriten  pierre  de  Vol- 
tic  (  Puy-de-DAme)  ;  mais  les  Irais  qu'entraînait  le  trans* 
port  de  meUaeoK  pria  4  um  ë  tnade  dirtieee  de  Fariat 
et  nifleel  la  Mtore  ipiag^aeii  de  ee»  piem»,  eUifè- 
rent  de  renoncer  à  Uur  emploi.  On  les  a  remplacées  par 
des  Aranite<  tirés  de  nos  câtes  de  la  Normamli«,  taillés  «ur 
place,  H  i|ui  remontent  1'.^  '^<-inr  i-u  r[h<1di:'<u.  «'M-rirralemeot 
un  se  Ixx  nv  niijounl'twii  à  souleair  le»  bas  cûlé:>  d«»  trottoirs 
{Mr  <le^  YKcm  do  «ranilc,  et  on  tes  recouvre  d'asplialle. 

TIIOIJlkAlNMJ«&  C'esi  le  Mea  par  taqpMl  on  désigM 
lef^  po6ie«  d»  oddideiel^eipeBdert  letneyen  Age.  Il 
vient  du  niot<ro6ar,  en  Uoiiue  romane,  m^ihu^uI  (rou- 
ter. Les  troubadour»  m mt M uaAé»\&Um^M  ruuiawtcwiuiue 
d'unadiiiirablc  instroinent,  toucfaé  par  de»  mains  habiles. 
Ils  U  feoeuniraM  ,  ile  l«i  duMèrait  de  le  rifle  elde  le  lé* 
fj^màé,  il»  k  raadiraal  peepraé  lewlee  toia;  eteeeed^e 
\U  cr(W-teiit  une  littérature  tout<?  nationale,  qui  n'eut  (koint 
de  modèle» ,  cl  ifiii  yUxs  tard  |mt  m  niiiir  hu\  .lulrfs  lan- 
gues ou  dialer-les  de  l'lLuro|ie  IjIiuc.  itieii  ipic  tes  trouba- 
dourt  n'aient  («d»  ignoré  l'eiû»tei)ce  ^kê  cli«li>Hl'tBuifre  de 
le  liltéralure  roiMiee  el  même  de  ceux  do  la  littérature 
gneqiM,  ils  M  leur  ewpnmlèwni  timt,  IU  eannl  le bea 
capril  de  créer,  pour  des  aecMIée  MwellaB ,  um  IflUraliire 
nouvelle  aussi,  qui  r  >n.i  rv-i  tuiij<iur>  mm  fonnt-.s  iialivéïi, 
qui  eut  ses  moyens  riide|i«iidaDtÀ  tà.  distincts  et  «es  cm- 
leara  localei  ;  qui  s'inspira  de»  idées  religieoies,  des  mœurs 
cbetekretqae» ,  de»  faebilwde»  peMtbpiee»  du  earadire  dee> 


TROPPAU  —  XH0UBAD0VR8 


n  y  eut  dans  le  genre  adopté  par  cu\  m  carart^^re  remar- 
quable d'originalilé.  qui  n'a  jauiai»  exclu  l't  lej^ince  et  le 
Nenliinenl;  rtlor>«qu '  ^  <  i  l  manie  l'arme  redoutable  de  la 
satire,  ils  ont  déployé  une  grande  force.  lla>eal  su  donner 
■M  étonnante  énergie  à  la  leacue  romaMt^al  M  paraittait 
•  pwwlrn  intime»  de  e«Mrelle»pbi» 
Leww  clîaiH»  éfii()ties  même ,  outre  leur 

r.M.nîiTc  prufnc,  ft  q:ji  UC  re*8«rilfiii'  A  dui  un  .lutrc,  [irnii- 

venl  i)iie  si  K*  midi  a  produit  des  lieroi,  li  «  ttu  aassi  des 
peèlas  pour  les  diaotcr. 

14  eaU  ctvire  ««e  1' 
anpeaaiiereleMiVedel»  tenaUaa  de  le  teapierMBMiek 
Des  hymnes  (topulaires  ckanlés  daaa  tos  temple^  et  des 
amoureuses  (erent  aaes  deale  le»  pneùeres  pw 


1  ductions  des  troubadours.  Ver^  l'an  1000,  iU  pro}elaienl 
d^  un  vif  érUt  ;  tnaii  il  ne  nous  re.4t?  preKijue  iien  de  ce» 
I  temps  recnles.  On  lrou^e  la  rime  en  uM^e  dans  l«-urs  plae 
I  aocMaees  productioos.  L'inHueoce  exercée  par  le»  <re«ié«> 
I  cio«ir«  »nr  le»  leape  «è  itovéenreel  est  di^  d*4lre  < 
;  Des  «ouTersios  presque  berbère»,  des  barons,  de» 
I  lains,  des  UicTaliers,  qui  ne  «avaient  que  se  t>attre ,  qui 
méprisaient  tout  ce  qui  ih'  i>"fi.i:l  fia»  le  cara<  u-i''  a'au<; 
valeur  brutale,  furent  tuiit  a  couji  ^ut^^u^ués  par  la  po«s»e 
en  langue  vulgaire.  Accueillis,  protégés  dans  les  pelai», 
des»  les  cliftteaux,  les  trouhadours  fiiceel  eeiabiée  de 
Uanfatts  par  les  princes  ;  el  quelquefole  eepMdeaille  oeè- 
rent  donner  de»  leçons  aux  m.ilhres  de  la  terre  et  veD){«r 
le«  peuples  oppriinéi.  Bieitlot  ds  comptèrent  dm  rivaux  et 
(Ils  éuiules  parmi  ces  souverains,  qui  d'abord  s'étaient  bor- 
nés àles  proMser.  Gmtlkmmê,  envie  de  MlifliSt  lavai* 
lent  ilieyiand,  ^ilpitoiue  rai  d*Af«p«,  le  deupMtod'Mh 

vorgne,  le^  comtes  de  Toulouse  et  de  Provence,  Frédéric, 
le  prince  d'Orauf^e,  et  cet  autre  roi  d'Aragon  Pierre  III, 
aiiqui'l  riii>toirf  repriKlie  en  partie  k-s  m in;:!"'^  tiii  ,ii(Mft- 
nérentles  vépre»  McdM^iues,  sont  compte^  (lanui  le^  ^rou^ 
badours.  Ijss  femmes  uiémes  voulurent  s'aa»ocier  a  leur 
gloire,  et  U  nem  rwlede  naelitae»  —ea  d'etwi  iHea  <dedé* 
licienaee  eompeaMom.  Mais  si  eea  peUee  eueiel  n'éleew 

dans  la  statire,  et  im^iiie  d  iUK  l'f|iopi'e,  .1  une  force  rfinar- 
qualile  et  il  uue  mià^iei  gittiuie  liauttur  de  Lalciit,  il&  e&cdksreat 
Kurtout  dan.-  nette  |iartie  de  la  poésie  qui  ne  peint  que  le»  «en* 
limonti  dena ,  elièctHeiiii  •  %iie  le»  pleiain  es  leepeiiee  de 
IVunour.  L*<légletoMBe.  irileqneniiii  ffeeelwilÉÉi^i  «bile 
et  Hroperte  ,  n'i  xpriu.a  j^muiis  a^ec  |>lus  de  naturel,  ar«r 
plusdeciiJtniie,  ave^;  plus  d«  Lioidieur,  leiS  ddTerenles  nuani-es 
de  cette  pa^^ion. 

L'en  do»  pins  aociens  trot^dman  <  enaana ,  te  eeoda 
Gtttllanaie  iX  dePelller»,  eae  welii  eéIMiee  pereenlelwl. 
que  par  sa  valeur,  offre  dans  piusieurs  de  se»  produetioes 
des  modèles  que  les  fiuéte*  qui  vinrent  après  lui  dorent  sans 
doute  imiter.  On  >  retr<iinc  l'iin^nn'  de  ce  fiBOr.-  liiic- 
caoe  adopta  avec  tant  de  surreai,  ces  récits  d'aventure*  pi- 
quanles  que  l'Italie  emfininta  à  notre  France  du  midi  { HMre 
qui,  sous  le  titre  aedeete  de  Aoneite  (HeieTeiln),  eMM 
une  répntaliew  leMe  >  eewe  yit  te  wHiitrent. 

I  cv  I r-,  ([iil  iiiMi-  rr-li'[it  dr's  froufiihitiiirs  non ^«  font 
I  onnatlre  et  lenrx  lorine^  litu*ruiit:i  ut  leui  ^enle  Si  dans 
la  cliaason  (ranso)  ils  se  rapproclièrent  quelquefois  de 
l'ode  9««|ie  et  Mine,  daaa  le»  jNuleretot.de  Tegleitee 
nndet1dy«eeeifM>.  etdMe  Fdpito»  de»  en  Hlii  Imli 
par  Horace,  ils  surent,  en  la  levétant  decoaleoM  iyiiqnea, 
ilonner  a  la  satire  nue  marche  ple^  rapHe,  WM  véhi^TNmre 
plus  fcrnnde  que  celle  que  le»  eud*  li>  Im  jvriii-u!  i;npriiiii-r 
L.es  Mlmie»,  te»  rondéê,  sortes  de  poésies  cliantens  an 
milieu  d'uee  danse  quelquefois  grave,  quetqoefois  votop* 
tiieeae»  fiieiat  iaveatiee  per  les  frestfcaitDH».  Oa  l»nr  dë> 
auMélte  eanadef.  le^  oHbndas,  qm  ftm  ealtwdeit  idpftir 

ihiranl  le  caluic  ilc-.iiait--  nu  \rM'>      ii.ii-;:^nrr       Kitir.  Soni; 
II-  nom  de  planfi  (  plainte  ,i,  l  cie^ie  eiprinia  encore,  a  i'aide 
d'une  iîingueet  d'une  poe!>i«  enclianterésees,  dcssentiniale 
dejkataet  mil.  JiUeditkt  deulewi  de-tVwwe  et-tweee  ■ 
le  mémetre  dee  ebevblierk  • 

Le  laleat  poétique  de^  fren&idOMr*  e  sjtflout  brillé  d« 
plus  \il  éclat  (vendant  le  dousièine  et  le  tretefèmr  «iérie. 
IN  <J' idiièrenl  .'1  la  Lnik;ur  nnnrtiir  urir  ju-lf  IJle 
lut  parmi  les  persoluie.'»  polies  de  ce  teinps-IS  tt-  >|u<'  lut  la 
langue  lran(eîse  dnmnt  et  après  le  règim  de  Lu  m-,  xrV. 
•  Kien  n'épleHa»  pedUe,  ditiirtdié  |liim,fa  leMieaew 
Infnstteele»  t  re  weéree.  Ili  luepliehal  aweimta  d^MlliWi 

,-i.-î--ii(r  ("Ii.iiuri  ■.'(■111)11  r--iiit  ili'  1rs  ronri/.tl rtj.  Il  l'ifvrnrr'nt 
les  tierauts  de  t»  ctievaterie  et  de  ramour.  Le»  écnreineqai 
ont  l'art  et  le  bonbear  de  pUm  BOirfbaMi  iWblDapi  m  • 


Le  laagee  mm  tm  peiliH  è  ineenedi 

toiu^e  et  à  cette  des  cnmtes  de  Pmrence  était  honorée  amei-^r 
il  eeUe»dee,r«ie4eCeatiiie,  de  bsGéle,  d'Aragon  et  des* 
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é»  Fcrr«r«.  liie»-IMHWiUn  élMvan  ««MMart  llHt'«l« 

frou>:'!rrlnHrs ,  et  MMvcat  ibéKalèrent  leura  nMidèle».  L« 
uuuitiu.^  ,lt>  Bfc»kMi{NiMi,  (jMrraoftbi ,  CiiK«la ,  Uoria,  Calto, 
parleurs  ouvra^e^  en  langue  romane  ont  atiqui!  un^  r«-pn- 
IfltioB  étoidue.  C««t  aiasi  qn'm  midi  «le  la  Franoe  appar- 
êmà  la  gloire  «lliTair  créétnM  HUératore  originale.  Ln  plat 
céttbna  éoiimim  de  rifedia  •■ptHwm  à  aw  eompa- 
triotea  dea  tnrfts  r«i»an|ml)l«a.  Owto  II  Mtgt  te  <roidki- 
ifov;  A  F .  ir,irqiit>,qui  !  r<i.it  i  lonf^npc tea  bell«s contrées oà 
il»  Vixurent,  Unir  a  rendu ,  daaaaoB  Trumpkt  d«  FÀmour, 
•a  aoleonei  hommage;  et  il  retoaciia 


0»  mM  ftÊB  uiiihImwwI  dtawhjMl*  MBèraqw  !«• 

troubadôurs  inonfrèrent  la  varfété ,  la  flexibilité  de  lent 
talent ,  niais  enenrp  (Uns  de  (zrauflfi*  compOsitioiM  épiques 
ou  romane^<nies  Ainsi  la  Canins  df  San  Gili,  dunf  il  ne 
OOM  raate  ptus  qm  qwlques  fnignMato,  eMélirait  les  ex- 
pkitêéa  tmm  Raymond  de  Saint<6lllM  ta  OriMl  ;  aiaif  la 
Ùammm  ét  la  tnmda  eontr'Hê  Er$§es  d'Albegft  t*X  bien 
ranns  ime  liistotre  qu'un  poème  trèiuremarqtMble  Mir  lin- 
fanion  d«"st  firovinre-i  méridionales  par  lt'>  froi'!<^s  «l'ontre 
Imw.  (jmt  ail  ioéuie  rang  qu'il  laMt  pkcer  Gérard  de 
Komêtilon ,  Jaufre,  fU*  de  Dovon ,  et  Philomenn,  qni, 
U«  qiMarii  ta  pniM,  a'«a  dait  pn 


las  ouvrages  iiu»'  nou";  pmivon-i  classer  an  nonihre  de*  ro- 
mans, scion  l'accpptioii  actiifllc  df  n-  mot,  il  faut  placer 
Iji  llfiln  Mnourlonnc,  ilii  clianoiiir  lîrmsrd  de TreTiex,  mi- 
mfB  que  Pétrarqw  ne  jugea  paa  iodlff»  à»  MNiatteatlaa, 
caMiga»  mÊmmk  VéfÊqmtà*  taMto  MMlpdliar. 
BeaMoup  d'antres- produelioiK  de  ce  genre  miiil  iKiwlina,  e( 
il  m  noQ*  re«le  que  ie  titre  de  quel^oesMineii. 

ï.a  Muuraphic  de  cbacan  de  nos  irouti^dours  offre ^'.'lil- 
lèUf»  une  ressieDitiiaDCe  marqué  avec  ci-'le  de  tau*  lesau- 
Ira.  AccueilliB  dans  les  coun»,  dans  letk  diÂteai»,  nnrant 
des  prinefla,  dta'aajpuBi  da  feailar robes,  desamwa  brii- 
taaiea,  de  Iwnla  palefrafc,  amovrém  de  teule»  l«w  nobles 
daniPA  et  les  diantant  le  plus  «^oiivent  ^oos  If  s  r  qui 
o'elaitrnl  que  de*  épilludesi  partaK^aat  la  prosp<'ritC  et  les 
revers  des  grands  leurs  protecteurs,  Adèles  au  malhenr, 
iMMorant  l'iafortaoe,MrfSMki0VtMat  la  Utobnié .  qMi- 
^  ««M  dastefla  IbMiliMa  IMM  4M  MoMfla  de  la 
pl«s  rigide  vertU'Bi  toujours  dignes  d'être  ofrerl<t  en  e\(in- 
ple  au^  pr«n  :  telle  est  en  génénl  Hiistoire  de<  (nnibn- 
.  '(7,i  r  \  I  w  <i  anerdotes  ,  ijueli|uefois  suspectes,  pliiit  «ouv  en< 
pre(.i4fHii><^«  pour  ia  ctMooiaaaiice  dca  okearsda  oiojrea  âge, 
oat  èlé  racontées,  dans  iaw  IngM  wfeBt,  pv  B^pwa  de 
iairt  Oir»  Mais  si  l'an  y  aMwyii  de  nombreux  sojets  de 
«MlaeWaa .  on  y  tramw  anaaf  toot  ce  qui  doit  «enrir  de 
liaaeà  une  I  ■  luin^  Tout  en  hlAnwnt,  dailleiirn,  l'extrfine 
l(1l*reté  de  quelques-uns  de  tes  j>oetes,  on  ne  |ieiit  se  dé- 
f.  nJie  iPune  vive  triateaae  en  voyant  Pinfertune  qui  pesa 
*mr  piailaaii,  H  mi«*la  hiw  nu  la  vaHUé  dHin  petit 
WMlr»>dteli»>«K.<ftot  ee  qu'on  epranva  MrfaiDt  m  fi- 
*nnt-fa  Tiède  Pierre  Vfftal.  né  a  Toidon^e  et  l'un  de»  pins 
oélebrfM  de  ces  écrivains,  quf  forre  est  de  plaindre  d'arolr 
fMjii     s,(  pa^Mon  pour  la  I/Ouve  (  la  l.nba  \  de  Paimautier, 

tu  point  du  s'être  dégeiaé  en  loup  et  de  s'être  firit  chaaaer 
par  les  chiens  des  pAtres  de  la  mmitagM  Mira»  )«M|ai^'la 
liàa«lÉtilriBe,  qui  ien^ut,  mais  sanf^nt  et  dé- 
I  feW«  friua  Mnrre^  Im  rm^  f^w  les  antres 

ripiaièrent  t.i  vif  (!.■  'i  iirlqof^-ons       f  \  i  ■]i>'fuU.nirs . 

LadealroetMindiicofiilé^le  TtkuloiiM'  milu  i  <iin(iaiièn!in^t 
mm  \m  deetiDéw.  des  troubadours  I   i  t  langue  d'Oe;ila 
)  «aMidéntiMi,  Us  m^IivbI  plw 


lagn»«l  à  ValcBce,  oattivalent  eu  paK  ef  infme  arpr  [  r  ifit 
r»rt  des  Ters  el  la  poMc  rtjniane,  ceux-ci  éprouT*n'!j;  Ums 
lev  1,  IL.  s  qui  peuvent  ri'suUer  pour  des  uen«  de  la- 

ImI  d-  la  Mitwlitulion  d  ua  potiTotr  <!traiigarà  un  pOHtoir 
'  dVBM<iangiM  à'one  aalwj  ■  Ha  iM»w|'>fcH  li 


Mfe»)M'INnfgiM*4a  [iPirtlii  aeadMe  qu  li  v  ait  cii  ^ 

lon\onM,  àt  U  trè.s-rinip  Compnynit  des  Stpf  tronhu- 
dourt  de  cette  >ille.  Ce  fut  le  mardi  après  la  Toiissnut  de 
celle  niAme  année  i  .ir.i,  qu'assis  im  pied  d'un  laurier,  daM 
le  Terger  da  leornofrls  comùtoirtf  au  faaboiBg  déa  Aii< 
«BiÉiiiea  da  f  «alMMe,  lia  éeiMmt  la  lellm  dn^iairv  par 
laquelle  il*  eonviaient  tous  les  poète*  à  venir  dans  ce  mCme 
lieu,  le  1"  mai  suivant,  pour  y  lire  leurs  vers,  promettant 
une  n'olelte  d'or  ,1  celui  qui  appoitorait  les  meiHeurs.  On 
f-èit  qu'en  eflet,  en  il  vint  dam  ce  lieu  un  gnad  mm» 
bre  de  troubadonrs,  et  qu'Armand  Vidal,  de  OMiInaa- 
dary,r«aipof«aieprix.  Oaaaitaiiaiiquttdapqlamtte  époque 
le  mm.dea  tnnAaOmn  ne  fM  pat  dteMéMs  Toulouse, 
et  que  chaque  année,  aux  frais  de  la  ville ,  on  doiuia  aux 
plus  habiles  l'égtantine,  le  gauch  m  souci,  cl  la  violette. 
On  ne  connaissait  pas  d'ailleurs  à  Toulouse  d'autre  langue 
poétise  qa«  la  langue  i«aMiM,«le^aao)anieal  vcra  ka 
aMMiet  q|Bl  MlfInBl lei  Waaiiit»  el  la  nart  deCMéocoee, 
c'cst-A-dire  au  teWMXieMeDt  do  seitième  siècle,  que  la 
langue  française  fiit  adeaise  dans  les  jeux  poéiiqnes,  i^ans 
cependant  en  lianuir  !»•  roman.  En  effet,  eu  I6"<i,  .thh,  !•  on 
Louis  XIV  érigea  en  acadeinie  le  corps  des  Jeux  Floraux  , 
on  lut  encore  dans  (a  séance  paMI^»d«  la  dbtrMwtiandat 
prix  dia  pitctt  da  ma  eo  ligiwra— w. 

Peu  aatialMta'apparwmBent  du  Awote*  pnvincMU  et 
dei:  ubservattons  grammaticales  de  Raituond  \  id.il,  W'yUfjit 
trvnibadours  de  Toulouse  chargèrent  leur  <:li;ui<  «'jirr,  Guil- 
laume de  Moluiier,  du  scinde  ra»-etul>ler  t«idi->  <n  r^lc» 
de  la  langue  el  de  U  poésie  dans  un  traité  «{léciai;  et  ea 
traaiHidnar  a^aaqniHa  À»  ce  aein  dma  un  ouvrage  «pieMua 
avons  encore  et  qui  porte  le  titre  de  Lrfs  d'amton  mi  Ré- 
gies de  la  poésie.  Cet  écrit  fut  envové  dan»  direr-tts  pruvim  es 
avec  Jjis  Hors  t/cl  <i'iy  salu  >  .  ,111  i  l  ui  iinlf  <ii  f;i,uii- 
luaiceet  de  piitloaopbîe.  On  7  trouve  de  p«é€t<3u»eÂ  indica- 
tions sur  la  langue  romane.  Cette  Ungne,  dMsée  en  plo> 
siaw*  diaiecles,  exista  waawrtan»  le  royin»  da  Valam», 
dami  laCatalogne ,  ie  Bawiillla»  el  tout  le  addi  de  hFmice. 

DaD!>  plusieurs  de  nos  df'parteiiieats,  trobar,  trouver,  e<t 
eucure  la  luéme  cirase  qm  /aire  de*  vers.  La  langue  a 
sans  doute  un  iieo  changé ,  mats  elle  est  encore  cultivée 
par  beaucflsp  dé  posée;  el  l'on  peut  dira  qu'il  y  «  cacOT*, 
qu^l  y  eat-tavoM*  ém  HrwIwlMrt  aoaa  iatam  cM  dit 
Larv,iucdoc  et  de  la  Provence  Plusieurs  ont  même  arqwu 
de  nos  jour*  une  réputation  eorojvr«-uiie  ;  et  J  a  s  ui  i  u ,  it 
trouhadonr  Bjieiwiis,  place  sur  la  meiup  li^ne  que  le 
grand  Aniaud,  Sordal  et  Vidai,  ces  Iratniu^  qui  sofll  la 
gloira  de  nuMiHW  tt 'M  paetoase  éoole  des  pidiaadn 
midi.  Gl^ 

Les  principaux  preCKleMfvdela  1 
furi  nt  les  r«niles  de  Proveiirj',  notamment  Raimond  lié- 
raiiger  iil  (de  1167  à  1181 },  Alpbonse  II  (de  lloe  k  1309;, 
Raimond  Béranger  IV  (de  1909 i  lt4S);  elles  comtes  de 
Toulavse,  ■otamwl  RaiHMmd  deMit-eMlea,  qui  prit  la 
c«alx«i  t«W,IMnBailV(de'1l4«i  flM)a»lt8lMondVil 
(de  \1it  à  tîï9);  RIcliard  Conir  rte  Lion,  roi  d'Are^'Ietme, 
lui-même  tnxibedour;  F.léoimre,  femme  de  Louis  Ml  et  de 
Henri  II  d  AnKlelerre;  Erinenvarde  ,  v icomtesse  de  • 
boBM;  In  rois  d'Aragon  Alpiionse  11  (de  11«2  à  ilUOj, 
Pierre  II  (de  119»  à  ltl3)  M  Pierre  III  (de  12711  à  tm); 
les  rois  de  Castiile  Alplionae  UL(dc  ItM  à  129»),  et  8«r> 
tout  Alphonse  X.  surnommé  l*  Sage;  enin,  parmi  les  prin» 
ces  ilaiient,  Koniface,  marquis  de  M  i:ît^<>  rat  et  à  partir  de 
1204  roi  de  Tbemaloaique,  puis  Azzo  Vlld'IiMe  (de  1215 
à  1206).  Ce»  indications  fooroissent  en  même  temps  des 
rwMaipmmil  n  prfitii  inr  ^'dipnpnt  ahiif  frir  m  trr  — 
06  lenrH4a'foé4»4eB  Iwwbaèww»  proprana»!  dMe.  Elle 
t.'  i.-rimr1f1  îlar"  I  wisles  pa)s  ofi  dominait  la  langue  d'Oc, 
iwiis  «  qu  on  appelait  plus  partleuliercmaot  la  Provence, 
dans  le  romi»'  de  Foulouse,  le  Poitou,  le  DauphlBè,  en 
«Binot,  dans  toutes  les  proviaees  de  FVanoe  situées  an  "ud 
tl»la  Ubéi  m  mmmê,  dit  Ur Catalogne,  la  provuu 

iwptfll»  da  riniMM  «Dtaf  diaa  lahairta  itaiia 
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On  p«ut  diktiogoer  trois  pénaàe*  pnocipalM  dut  l'bia-  | 
loiMds  «oa  déftkupymnat  :  la  première,  qui  oonuMMMe 
•Tfe  Ma  origiMaaMM  poésie  pop«Uir«,  et  qui  •'étand)in-  | 

qu'âu  moment  où  elle  devint  un  art  en  iiièrne  t^mps  quVIIv  ' 
détenait  |K>t*MS  Je  cuur,  c'«»l-k-ilirË  «k  lu90  à  tliO;  la  sc- 
eoiulr,  cAh-  uii  tflle  jeU  wn  plus  vif  édst,  de  1 1 40  a  i  i  ju  ; 
•«liji,  celle  de  m  déoadeooe ,  qui  sVteod  iioqu'à  Vmaéc 

Le  uractère  distiMUf  dt  I>  pranlèfe  de  cet  périodes, 

c'est  une  teadâocc  MiMdeadeiuc  à  s'élever  de  li  sinpHdléè 

1  iii  ^  rlui  dv'  la  Nfctmdi' ,  t'est,  d'une  |Mrl,  le  ^uprèiDC 
|»erlectiuiiu«iueut  dts  lé  ctievaterie  et  de  ta  KslaQiene  idi^ales, 
aiiui  qu«  le  developpeiueal  le  plus  complet  de  la  fonne  et 
de  l'art;  de  l'antre,  k  poeitiM  bevnoae  d  liM«alil«d«e ^ 
poètes.  Enf»,  on  piMit  dii«  q«e le  earâcttfede  la  trolaitaa 
|>érkùde  e«t  une  tendanit'  de  plus  en  pins  gra«e  et  didac- 
tiqiié,  ptii>  la  coirujitiuti  di;  la  (aime  déi^iuiLiant  eu  (adeur  i 
il  i'O  alI  k-Hc;  m  mt^uic  tciup«  que  la  coDsidérattuu  tau- 
jours  (uuiuilr«  dont  &uul  eutouré»  le»  Iruutwdours,  tant  à 
flauic  de  la  liceoce  de  leur  vie  et  de  leur  vénalité •  que  par 
suite  de  la  barbarie  tot^ours  crotMaitte  des  flHMra.  La  et- 
fet,  la  poésie  des  troubadours  proprenteot  dJIe  iMquit,  fleu- 
rit il  di.>|kirut  avec  la  clievaleric  i  légante  et  polie  qui  en 
était  l'àiue.  i  vy^i  Pkovbi^çvi.»^  :  I^inguti  et  littérature). 

Des  articles  spéciaux  ont  déjà  «.  te  i  oo!>aaés  dans  ce  die- 
lioMaire  aai  plus  célèiiKsd'eiAFe  te*  Iroubadoun,  taisqoe 
G  ni  II  au  mt  IX.  eonle  de  lloilicn,  Goilicn  de  Ca  bat- 
tain^,  n  ru  ard  de  V  enta  do  ur,  lier  tr  and  de  noro, 
Peite  Card I  nal  et  Po lt( u  et  de  Mar «ci ll«.  .Nous  infii- 
lionovroDs en  outre  iti  Muiathinn  ( \crs  lUO-ll'Jji,  en- 

Uak  travvé,  dost  la  vériUUe  aon  était  Pauperdoot,  et  qui 
M  rMMHIi  bbMé  par  la  tiMbadaw  OereaM.  Il  ae  rmdit 
surioat  redouta  iile  par  ses  po6des  Mtiriques ,  qui  fiuirent 
par  lui  coûter  la  vrie ,  le  châtelain  de  Guian  l'a^iant  un  jour 
a. -  ,1-MiH  par  vengeance.  Il  t-st  ronsiili'ir  cotniiir  .  i.  nt  rvfl- 
leiiMotl  lovenle  k  premier  ta  cataos.  Ja'v^rt  Rudel,  prince 
da]M9i(de  ii4o-it7o),  célébra  égatoBairt par  aMita- 
nonreiiaa»  poètieael  par  la  pasKion  romaMMiaa  q»11  CflMtat 
pour  la  eoosteaaa  de  Trt|tnii,  quoiqu'elle  lui  AM  penoniM^ 
ieiDenI  inconnue,  et  qu'il  ut  lui  .ut  etc  •lonni'  di^  la  voir  qu'à 
l'inManlde  »a  mort,  i'nre  d'Àuvfigne  (ilc  iiiS  à  1216), 
til«  d'un  buur^r<>i<)  du  du>r^.«e  de  (  Irtiiioiil.  Il  prenait  lui- 
néme  le  titra  de  maitrt  du  troubadours,  et  passe  cfTec- 
tivement  paw  hw  des  praNtisa  qal  ait  fait  de  la  poésie det 
troabadâofa  oa  art  T#ilabl«.  See  prodoctioas  se  dtsiin- 
guent  toutefois  plutdt  par  l'habileté  de  la  forme  que  par  le 
geoio  poétique  Da  i  r-~u-,  il  <)«  montre  lecritique impitoyable 
de  ses  oooteiuporain&.  Guiraut  de  Bornetl  (Ii7i>-1230) 
daild'asses  basse  extractiou.  Si  oo  ne  peut  le  considérer 
onmie  Tua  des  osaltres  de  oat  art  éiéganl  «t  poli ,  tout  au 
molna  lll-ll  pmm  du  sHa  la  plus  «rdent  pour  la  poésie  ;  et 
il  y  a  juslitc  h  rwijnnaltre  qnr  (i-uvres  dislinmjeut 
par  leur  caractère  i;rave  et  séneu\.  l'être  V'ulal  (  It'j  a 
lt6S),  fils  d'un  pelletier  de  Toulouie  et  iucoatestablemctit 
deoéda  lanm^aaMaa  diipoitti>B<  poétiqiiaa,  mena  aaa  via 
ai  In^salUra  ata*ataidMiaa  ktant  d'aseèa  al  de  Mlei, 
qu'on  Mt  en  droit  de  douter  qu'il  eiU  con<ifrT6  «a  rai>ot'. 
Célsit  la  terreur  des  maris.  Ses  pooies.  et  il  eu  cotnpo>a, 
dit-on,  une  inn»iiilirable  quantité,  potteul  la  trace  de  son  i 
extravagance ,  mais  «oavent  ausai  celle  d'un  vériinliie  géuie. 
Mé  «atoa  d'à  MtmUmim  (da  itM  à  isoo).  dont  le  véri- 
table nom  e«t  demeuré  inronoD.  Il  deseeadait  d'aaa  bmiile 
•oble d'Auvergne,  devint  prieur  de  I^bbaye  d»  Montandon, 
et  n'en  mt  1 1  ntoins  la  vie  libre  et  indi  pendanlc  d'un 
troubadour  nomade;  il  linil  par  se  fuer  a  la  cour  d'Al- 
pboase  11  d'Aranoa,  qui  le  Moima  prieur  de  Villafranca,  où 
UMeaniL  11  ftrt  tiUhn  at  wdaoté,  biao  BMiaa  à  aaiM»  da 
aaa  {naèihttt  ebaato  dteaar  raisai  da  aaa  aaliiai. 
iJlcs  soat  pleines  de  personnalités,  particulièrement  it  l'a- 
dr*»s«  de  »e«  mnfrfrp* ,  libres  jusqu'au  cyniMue,  d'une 
remarqnal)le  C  l  >>ii>  .  <  t  d'une  liramlc  impurtaace  poar 
fyaiwm  des  uMeurs.  ^ti  «wM^f  Daniel  \^à<i  lita  à  1209), 
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gentilbomme  originaire  da  Kibana  as  Périgord ,  enbcfeut 
«Sabord  lacarrièca  dea  idaMaa,  pait  aa  M  InabadMir, par 
■alla  de  la  ^ve  paaiion  qaa  Int  làaplra  mm  brila  dame  de 

Ga^f-ft^:niî  II  trille  par  h  iicrfection  de  la  f«>rme  po<K}qTie 
et  eû  j;rm*ral  par  rori({inalile  et  la  nouveauté  du  tour  et  de 
la  pensée.  Uanle  et  l'elrarquc  parlent  de  lui  avec  les  plus 
grands  éloges.  (Je  dernier  le  qualifie  de  t/  grande  meettro 
(Pamore.  Gaueelm  Faidit  ( de  1 1 a  ilio  ),Cil» d\n baor» 
geais  d'Uiercba  en  UawMiiiii,  OMaa  d'ab«rd  avec  sa  femme, 
Gttiltelma  Mon>a,  la  vie  laaMGlaBte  et  débauctiée  d'un  jon- 
gleur ;  plus  tard,  il  te  sépara  de  sa  reiuiDe,  et  «'énamoura  de 
lu  MiaUaiMa  .Mariede  Veotadour,  qui  le  prit  pour  troubaiiour 
en  titre .  clianlant  avec  lui  des  tenzont,  et  k  laquelle ,  eu 
dépit  de  MB  tumeiu' bautaiaaatdédaigaaaaa,  doat  U  cbaralia 
k  ae  veager  par  qoelqttaa  anirea  llitaeai  de  galMderia,  fl 
demeura  jus  gu'à  %n  mort  constamment  fidèle  et  dévoué, 
coiuposani  en  s<jn  Uonnetirses  plus  remarquables  vers.  Rai- 
uioiil  de  MiKivdi  1  do  1 190  a  i'>'>o  i ,  l'un  des  troubadours 
le»  plus  amoureux ,  encore  bien  ^ue  les  femmes,  et  iuaqa'à 
la  sienne  |>ropre,  qui  était  poêle  aussi,  l'aient  toutes  foftatat* 
mené,  de  lalia  aorte  qu'il  an  perdit  la  laiioa  pendint  prèa 
de  deux  aanéat.  Il  cal  anui  la  malheur  de  voir  aon  protec- 
feur,  le  comte  Raimond  de  Toulouse,  v  lim  u  [  ir  I  -  re<Jou- 
Uiile  persécuteur  des  hérétiques,  Simon  île  Montlort,  qui 
détrui&it  en  outre  son  cliâteau  de  Miraval.  Comme  dernier 
rapréaanlaat  daa  Iroabadour»  al  vraiment  diiM  da  aa 
n»,  il  fiMit  «Mora  cUar  €virmit  Iffirfer  (da  ilMk 
1294),  natif  de  Narhonne.  Quoiqu'il  eût  lieaucoup  de  pro- 
tecteurs, notamment  .Alphonse  X  de  Castillf ,  il  dut  preaqoe 
constamment  |iitler  contre  la  mi.sèro  ;  aii.s>i  se.s  |)aémessont> 
ils  remplis  de  plaintes  sur  l'abrutisseineat  et  l'aviUsacOMat 
dans  lequel  est  tombé  la  méHar  de  poète.  On  paot  iai  cm» 
sidéf^  à  boadroUflomBBa  JaabaBldncyiwda  ItpoMe 
des  IroidiadoBre. 

TMOU  BORGMo  (Aiui(oniic\  Voyez  Rrdaoiini:. 

TROlJCIlilENbi».  l  oges,  TLacoa^ns. 

TliOU  DE  BOTAL  (Anatonie),  ainsi  appelé  dn 
mm  daranalmilaia  vd  l'a  découvert,  foyes  Ooaot. 

TROCPlALEf  iMirftd<'oiseanx  da  la  flimBla  des  a>- 
nirostres ,  ordre  des  paNseieaiix  de  Ci.  Cuvier,  ainsi  nommés 
d'après  leur»  liabitud<;&  ou  uiu:uri>,  qui  sont  de  pipre  en 
troupes.  Ils  <«  nourrissent  de  graines ,  de  fniits ,  de  pom- 
mes tendrai,  da  Jauaea  fMdlla««  de  larvaa  at  de  peliii  iiH 
sectes  et  poBiM  habHiialleaMirt  daiix  Ibia  daaal'aanée^ 

que  ponte  oM  de  quatre  ou  slv  œufs  hianrs  nu  grtsAtrcs  ,  ou 
taclietf^.s  de  roux  ou  de  noir.  Toutes  les  espèces  connues  de 
troupinUs  .«ont  originaires  d'.\mi>nqiie,  a  l'evception  d'une 
seule  (  la  trouptale  roux-noir,  l^m.  ),  qui  est  de  te  ?Cott-> 
velle-Zélande.  Plusieurs  espèces  sont  siiRcepUbles  d*édMa* 
tlao,  juqn'aii  poiat  dlnilar  la  voia  «rtiauMa  de  llmataM. 

Ir.  LaVRKNI, 

TROUSSE-GALANT.  Foyes  Cirot.fnA 
TROUVAILLE >  chose  trouvée  heureusement.  U 
i  WfWiirw  fortuite  d'ime  chose  perdae  ne  eonslitoe  de  droits 
m  Umu  da  praolar  oocupaat  qn'aotait  «pi'MIa  a'aat  ri- 
damée,  aprta  lea  flMearaa  de  paMMlé  aaavanaMea,  par 
[  rsonne;  s'en  emparer  cl.indestinemont ,  ou  refuser  rlr>  b 
reiiieltre  au  [iroprielaire,  serait  coimiietire  un  d*Wil  que  la 
jurisprudence  assimile  au  vol. 

TROUVÈRES.  Cent  lu  nom  des  plus  anciens  poétaa 
du  nord  de  la  France.  La  \mgut  qu'ils  employèrent  fut  li 
langue  franeiqaa  a«  tbéotiw|iM|  qoip  mélaaféa  dlaatcaa 
jargoM  du  nord  atdo  manv^latta  daa  OaB»>R«iMdii«  de 
nos  provinces  septentrionales ,  devint  la  langue  romnnf 
du  nord.  Nous  avons  dans  Nitard  le  ptusaocieii  ntonumeol 
de  relie  laattue.  Cest  k  serment  de  Louis,  roi  de  Germa- 
tift,  priM  à  8t(aeboai|,aa  ^2.  Laaéorivaiaa,  ou  piolM  la» 
frMMdMf,  oa  maaqnïfanlpaa  b  eatta  lao|oa;  «t  dua  la 
nombre  il  faut  compter  ceux  qu'on  nomme  anglo-néfm 
tHa»ds.  Qui  n'a  lu  avec  d^lieeit  \m  de  Marie  de 
France.''  Qui  n'a  8ppr«x:ic  \e  n:  rilc  lii'  r^'^  ;ii  Ic^  i  nm- 
paiitkwt  olùet  dè«  le  douiième  siéicle  de  l'adjuiration  ^ 
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nérale  ?  Qui  n'a  déjà  retrouvé  la  fineue ,  la  malice  d«  not 
poètet  mo  l.  riir^  le«  plM  tfMM»  4«u  Im  Miliaot  du 

(loirzièiiie  MOcle? 

On  ne  .«ait  trop  en  qcelleaipft  et  en  quels  lieux  les  trou- 
tèra  ftrant  entenrfre  les  premien  eenii  de  leur  poéû»,  Fon- 
tendleTeot  que  ç'aitéW  en  PfcairHe.  IliliM  tebooT  prélnd 

que  les  premiers  écrits  m  langue  française  furent  rompuiës 
dans  les  Pays-Ba*  H  en  NormamJie.  La  Ravallière  a  ivarta^é 
cette  opinion.  L'.itilié  de  La  Rue  ne  sut  ifabord  laiinelle  il 
eaibnsceratt  à  ce  sujet.  Cultivée  daiu  la  Noruundie,  la  Pi- 
cardlB,  PArtoli.  la  Tlaiidre,  la  Chamfwgne  et  «me  petHe  int^ 
tie  de  l'Artnoriqup ,  la  po^ie  Trançaisc,  encore  imparfaite, 
il  e^t  vrai,  ari)iijl  en  peu  de  temp*  des  développements 
remaniuables.  KMcailiinl  i  les  Itaililion'»  brelonni's,  f;alliqiiei«, 
saxonnes,  sources  abondantes  de  poésie  et  d'une  poésie 
toute  oriifiMle,  qui  ne  devait ,  commt  «AH*  des  /  r  o  »  • 
b  a  do  un,  rien  è  rimitation  des  Grecs  et  des  Latins. 
Alors  l«s  trouvères  composèrent  les  romans  du  Hntt,  de 
Horn  on  (le  Uuulttf,  ilc  l,i  Ta'ilr  rotule,  du  Sfunt 
Graal,  etc. ,  et  les  Lais  brclona  <\\\v  Matii-  de  France  a 
venifii^  d'une  manière  si  naïve  et  m  |>i  ju  u  l  v  Ltt  tnu- 
aèref  élablireat  les  formes  littéraires  de  leurs  oonages 
d'après  des  règles  qnlls  obserTèrent  avee  plas  oa  niofm 
J'pxaclitiiile.  On  Irrmve  dani  leurs  ouvragos ,  rinios  comme 
rein  des //  ((«/(flrfoH/'.v,  des  rimes  plates  non  entrelacées, 
de>  rimes  l<Sinines,  des  rimes  masculines  et  leuunines.  Ces 
systèmes  occupèrent  beaucoup  les  trouvères,  mais  n'eiii- 
pêdièrent  pdot  le  développement  de  leur  génie.  Ces  poètes 
brillèrent  par  une  Imagination  vive  et  par  une  tournure  d'es- 
prit qui  les  portait  à  composer  tantôt  des  centres  naïves , 
pleines  lie  ;;rAie  et  d'abandon ,  lantiM  de  longs  romans  ,  tel* 
que  ceux  de  l'ercivul ,  A\i  Clifvulttr  au  lion,  ûe  Lan- 
cefottfw  lac,  An  Guillaume  d'AwjMerre,  que  nous  de- 
vons au  eélèbceCbrealieo  de  Trojiea;  ÏAlexmâria49t  le 
leMon  dkt  Hott,  eeînl  de  IWsten ,  et  nne  fbble  de  Chan- 

ttns  df  Gfs(es<\\i\  sont  de  vérilril>le<  <  i«i|ii'-os.  Ils  donnèrent 
aussi  un  grand  numbre  de  fal)liau\ ,  imités  depuis  par 
Boccace ,  Rabelais ,  Molière  cl  La  Fontaine  ;  des  légendes 
en  vers  et  des  poèmes  saints  des  satires  oombreoses,  telles 
que  la  IHble-GnIot,  te  BUte  au  Seiffnor  d«  Berge,  la 
ComplaMr  de  Jérusalem,  Le  Dit  dou  Pape,  etc.  Ils 
furent  les  créateurs  de  Jeux  et  de  Miracles,  qui  précédèrent 
les  Mystères  et  <)ui  prep.irirrnt  les  jours  brillatil.s  du 
tlié&tre  français.  Coniine  les  troubadours ,  les  trouvères 
obtinrent  toute  la  considération  des  grands ,  tonte  radmi- 
latioo  des  peuples.  Qui  ne  sait  comfaiiéa  i'oo  «stimait  Tune 
de  leurs  «avres  les  plus  modernes,  Le  Wamm  de  ta  Rose,  et 
de  (pielle  ronsidi  ration  jouissaient  tOUSDOS  poëtes  français  , 
ntèioc  chez  les  peuples  étrangers?  Ils  eurent  de  grands 
lapporUde  talent  avec  les  froufrtutouri,  mais  Us  s'adon- 
nèrent A  divers  gearw  de  poéaie  que  c«s  deroiera  ne  firent 
qu'entrevoir  oa  qalTs  ignortrent.  Dee  deux  dSUt  tl  y  eut 
une  cr*^viti<in  toute  nationale,  tont  exempte  dMmflitiea , M 
(fui  revient  a  dire  (jue  des  deux  côtés  il  y  eut  du  génie. 

fes  associations  littéraires,  les  cours  il' amour  du 
nUi^i,  eurent  des  rivales  au  nord  de  la  France.  Les  trouvères 
anrnt  leurs  jm^  et  leurs  gieux  so«*  Fermei.  Il  y  eut 
des  paltnods  ou  exerdeai littéraires, qal  causèrent,  vers 
la  fin  da  quinzième  siècle,  une  révolution  littéraire.  On 
abandonna  enlièr.  foent  !«  s  cours  ou  puys  d'om-iur.  .lont 
quelques-uns  avaient  pris  le  nom  de  cokm  de  rhelortque. 
Parnti  les  établissements  de  ce  genre ,  plusieurs  furent  cé- 
lébrés. La  Normandie  cite  avec  orgiidl  ses  palinods ,  ceux 
de  Céén ,  d«  Dieppe  et  d«llo»n,  comme  h  Picardie  cens 
de  IJeauvais  et  d'Amiens,  rAftois  et  la  Flandre,  ceux 
d'Arras  i  t  de  ValenriiMiiic*.  Alexandre  di'  .MfcF.. 

Au  nord  roiniiir  au  midi  de  la  France ,  la  ligne  de  dé- 
|l^rciti99  entre  k  jon^/cK r  et  le /rout'ère  était  aussi 
trafdbèc^Ulo'iniIre  loi  et  leffOHtaAwf.  Là  aussi  on  ne 
qualifiait  de  frpup^e  que  le  poète ,  auteur  tal-mème  des 
poé/ws  quii  faisait  entendre.  Comnne  la  tnubadourf  le 
tramvire  dédaignait  il-  s'arL  iiiipa-ner  d'os  Inatrainort , à 
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l'exce|»t}on  peut-être  de  s  harpe  ;  et  pour  y  suppléer  il  se 
faisait  toujonrs  suivre  par  nn  joni,'leiir.  Que  si  en  efTet  bon 
nombre  de  ménestrels  et  de  jongleurs  ne  se  sont  pas  twruéa 
h  chanter  des  vers  composés  par  d'antraa  et  iTdlbnèreut 
de  ae  placer  sari*  mtawKgnqa»  les  trouvères,  eeux-d 
alfccttlentde  les  traiter  de  llHn  troavère.s,  froiw  battart, 
ou  de  contrefacteurs  de  vers,  contre  nmoieurs.  Celle  dit 
férence  s'elablit  d'une  niatiit  re  enrx)re  plus  sensible,  el 
dans  le  sens  qu'on  y  aflacbuit  en  PravcMa,  lorsque  les 
Français  dnnord  possédèrent  une  lyrique  savante,  formée 
•or  le  modèle  de  eeHe  des  tnmbadirars,  et  quand  II  aatd 
des  princes  el  des  rois  ne  dedsignArent  pas  de  lîgtirer  parmi 
le»  trouvères.  Le  prenner  (]ui  en  donna  l'exemple  fut  Thi- 
baut de  Champagne,  roi  de  Navarre.  11  fut  bientdt  imite 
par  Jean  da  Itrienne ,  par  Charles  d'Anjou ,  par  Henri  III 
dé  Bnbant ,  par  Pierre  de  Dreov,  eomie  de  Oten,  et 
encore  parUen  d'autres  nobles,  gentilshommes  et  chevaliers, 
quoique  des  Iroovères  appartenant  à  la  dasKC  de  la  bour- 
geoisie ne  fussent  alors  nullement  chose  rare.  Cette  poésie 
elé);ante  cl  savante  fut  snitont  cultivée  et  protégée  à  la 
cour  des  ruis  de  France  et  d'Angleterre,  des  ducs  de  Bra> 
bant,  des  comtes  de  Champagne,  de  Flandre,  etc.  Lea 
reii  de  Raples  de  h  malioB  d'AnJoit  te  trawplantèreBt  même 
au  midi  de  l'Italie,  et  autant  en  fit  en  Portugal  Henri  de 
Bourgogne.  Le  nombrcde  ce»  poètes  de  cour  s'accrut  des 
lors  r  onsidrr.iblemeiit ,  car  on  connaît  inijniinl  luii  les  iitniis 
et  les  ouvrages  de  i  lus  de  cent  cioqoaote  trouvères,  doot 
iecliâlelain  de  Coucy  est  demenré  te  plue  oéM>re,  peut- 
être  bien  d'ailleurs  à  cause  de  ses  malheurs.  Coasifllo  de 
La  Rue,  Essais  historiques  sur  les  Bardes,  les  Jongleurs 
et  les  ftouvires  normands  et  anglo-nrirmands  (3  vol., 
Caen ,  1834  )  ;  Dinaux  ,  7Vtr«i?ér«j,  Jongleurs  el  Ménes- 
trels du  nord  de  In  France  ei  du  mÛt  de  la  Belgique 
(3  vol..  Parie,  18S7-i843). 

TROITVILLE,  petit  port  mariffme  aitnè  b  fembou» 
chure  de  la  Touque,  arrondissement  de  l'out-l'Évéque ,  dé- 
|iartement  du  Calvados,  n't  l.Til  encore  il  y  u  une  vuiglaine 
d'années  qu'un  village  de  âo  à  60  feux.  On  y  compte  au- 
jourdliui  jilus  de  4,000  baUtanls.  U  doit  ce  rapide  accroia- 
leneat  i  ans  bahs  de  Mer,  que  11  Boiè  t  pria  spédatenaiit 
sooa  son  patroaace.  Tout  te  Paria  éWput  ^  denae  Nadei> 
vous  an  moted'aoM. 

TROYES,  chef-lieu  du  département  de  l'Aube  et  an- 
cienne capitale  de  la  C hampagne ,  bAtie  dans  une  belle 
plaine,  sur  les  rives  de  la  Seine,  d'un  évèché,  avee  une 
population  d'cnvlrmi  3i,ooo  liabUaots,  et  une  sMImi  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Mulhoase.  L'origiiie  de  cette  vllto 

remonte  h  l'époque  de  la  dotidnation  des  Romains  dans  les 
Gaidf.s.  Mais,  quoique  vieilles,  st<s  lues  n'en  sont  pas  moins 
assez  régulières  ;  et  on  y  rem:ii<]ue  >;iielqnes  édillces  pullliea 

d'un  bon  styte  d'ardiitecUire ,  entre  autres  platieon  ^lisea» 
doit  tes  vNranx  août  dPto  fraad  prix  aous  te  rapport  do 
l'art.  Traies  possède  «n  lycée,  au  séminaire,  une  école 
de  dessin  et  ^ardiilectare,  une  société  d'agriculture ,  dcj 
aitset  dos  sciences,  et  l'une  de-  lnhlintbL'<jries  piibliipics 
les  plus  considérables  qu'on  trouve  dans  nos  départements, 
csron  n'y  compte  pas  moltSdoW,000  volumes.  Au  moyeu 
âge,  cette  vilto  éteit  heuuooup  plus  importante  qu'aujour- 
dliut,  sans  dooteb  eanae  du  rttte  politique  joué  ft  cette  é|io- 
ipie  par  les  comtes  de  Champagne  ;  et  sous  le  règne  de 
Henri  IV  elle  comprenait  encore ,  dit  on,  plus  de  C0,(j00 
babitiints.  Vers  le  milieu  du  dix  septiàniesiècleon  y  comptait 
2,000  métiers  de  draperie  et  i.eoode  tisscnnderte,  4M  maW 
sons  de  lamierie,  eortoierie,  mégisaerte,  et  lOOmalfrea  lein* 

turiers  S.-v  di^cadenre  provient  des  guerres  rivites  et  de  re- 
ligion, (le  la  translation  de  ses  foires  Iteinis  et  à  Lyon,  et 
surtout  de  la  ri'Vdi  alinn  <io  l'rdii  de  Nantes,  l'emîiint  long- 
temps elle  eut  avec  Rouen  l«  monopole  de  la  i  ibricaiîou 
des  carlaiàjouarotdea  images  gravées  sur  buis  Klle  ea 
d'ailleurs  restée  un  centre  fort  actif  d'iadusirie,  et  elle  tient 
le  premier  rang  en  France  pour  te  lliirieaiiou  des  artiéle* 
de  boaueterie.  Ou  y  tranvo  on  oulMun  paad  notnbrc  d« 
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triiHHjue^  ne  l>Uiic  «l  l.»!- -,  >W  (oile,  dVl<>ffi*s  <ie  lain« 
et  «II-  eolon,  lie  cuir,  «t?*  parrlu-tHin,  de  |Mi|Her,  li'Amidoiitd* 
fimigri),  etc. 

En  t4M,  ImImmii      Bivtèiv ,  pmdittt  la  MmnM  de 

rhaili's  VI,  y  ^i'^n»  !<•  liiMitom  Ir.iil»-  nui  livra  la  France  m 
roi  d  \i>jtlelerr(-  Hi>i»ri  V.  îNt  'J  an  plii^  laril ,  Tr«>>,»"s  fut 
as-^i' jl«'r  par  JrJinic  irArc,  l.i  rf|il;t\'a  S"i»s  l'aiiinrili'  de 
C'dariM  Vil.  Semble  r^KHf  Kraii^JH»  T',  i'll<-  lui  li»rtf? aux 
flMiHne»  par  «ne  aimiT  di>  roinpci<nir  Clinrlc»  Quint.  La 
Maviîl  1&7S,  Charles  JX  j  <^n«  lin  traité  tl'allianca  avec  la  ' 
fpin^  Éliali«(h.  C'i^l  run^  i1#>i  ville*  Krancr  qui  eurent 
le  jiliit  ,1  -diidrir  il"  --  ;;iicn  .  ,  il-  i  .  lijinn;  el  c"f-l  dans -es 
tnur.-.  ii«i>t)lufi  i'rt  ,-oii«liiiii  lUl*;  Sn III /<•  /  l'jiir,  'io- 

meiiri'c  -i  (,iiiiru<>e  dans  notre  lii^toirt'.  N»>.>iiiiii>in-,  dfM|iH! 
Henri  lY  eut  abjuré,  Troyea  Tut  ooedea  {>reniièr«s  a  rec«Mi> 
naHi«  Mm  aiitmilé.  | 

liaiis  la  rAfiip,!;^!!?  de  1814,  ellr  sertfil  de  pivfil  aux  0|M'ra- 
ti'^iis  <lei';iriiii't'  a  jUicliieniie  auxordri'sdu  priiit  vde  Scliwur-  ' 
'/•nltetg,  et  ftit  deux  foia  |i«i<e|iBrk!a  alliés»  iiiii  y  commirent 

t^i'.Hii'oup  d'exce*. 

t  HOYhS  iTrailéde).  Vofts  Ca\M.r.'.  VU. 
TKOYOM  (co<i«Ta!iT)^  payaiAMe  céièl>r.>   bon  droit, 
e*f  n<-  tm  IStt».  Set  di-biits  ne  mnontwit  i-jis,  que  nous 

>n<  hiiilK,  ,ill-d'  I.i  II-  l'.illliri-  IHrti"  ;  rt  v,---  | <rt>lllier>  talilr;in\, 
>lison->'le,  iir  t  u-. lient  ^utre  j»rt'Vi»ir  line  de>>  Tulures  Kl^ires 
de  l'ci  ule  1  iHi(eiii[>iii  line,  IVinule  et  partdtH  l>g«(de-*  BujfS- 
daél  «t  de»  Ciijp.  l'uurtanl ,  on  remarqua  beauoonp  au  uloo 
(le  lt)4t  une  Vm  priieen  Bretaynt. 

M,ii-4  l'arti  t(  n'avait  point  entore  IrouTë  <«  voie;  l'ann<'e  j 
i^tiivante  le  juf  v  irtevait  de  lut  i  ejui  lecroiiiul?)  un  l'/itj- 
siiijc  historique  (  L'ange  et  Totiie).  M.  Tr  ivcu  ne  ^Vt.dt 
eucure  adranclu  de  la  routine  <ie  l'e<-ol>'  ;  et  $on  beau 
génie,  «I  «fflataaé  ri  si  franc,  n'avait  |h>  ut  twil  i  fait 
erijjiubé  roinière  aradéiuii|ue.  Ce  hit  Taflaire  de  i|iiel<|ue!t 
saivins|KiV'ée>  dan«  l««  cliaiupsel  daittles  («>rM4.  Il  rep^mt 
au  sa:oii  de  \^\\)  dans  les  rant:><  ou  plutol  au  pteuiiei  rang 
des  réali&te!t;  et  le  publie  salu<t  uu  uiallrt-         le  |n-inlre, 
peu  connu  jiiM|ue  alors,  auquH  le  iiTrel  altriliuait  mie  I  f<e 
tf^iuie  /Nfaie  dt  Fontainebltau  avec  un  cerf  et  uue  biclia 
.  an»  écoute*,  et  le«  Environs  de  S^nnr,  tableau  plm  iai> 
portant,  riLÙ*  qui  oflrait  ilesoppovitions  ileloii  un  pou  dureA.  | 
M.  TniMm  reçut  .ilurs  la  <  roix  do  la  I.e;it(iii  •)"M't!uieur  ;  et  il  j 
fut  promu  au  ^iraile  d'oHicier  à  la  suiie  de  r<-\|><>>iliori  uni-  ' 
Ter)i«lle  de        Il  faut  reconnaître  à  M.  Tioyon  uoefran*  | 
chi^e,  iiiie  largeor  «t  une  lilire  alhire  de  pinoMu  TnrfiiMinl  1 
mnarquable<.  lout  en  ne  cliercliaDt  i  ren<tre  (|ue  l'aspect 
réel  d'un  aile,  il  arriTC,  à  force  de  vt'nte,  a  rencontrer  1 
l'  i  i  rit  {ui  charme  et  qui  fait  rOver.  Il  peint  le^  Hnitnauv 
et  le  pajfsaije  avec  une  grande  srienrc  deffet  el  une  ; 
COtileur  aolMe,  vraie,  bumonieu-e ,  malgré  quelques 
«mbrrs  un  pen  noirAlres,  on  peu  de  lourdeur  pariott,  et  1 
l'abii*  de  ipielqnes  tons  verti  criards,  dont  il  se  corripte  tous  [ 
le*  jiMii  i.  \l  'llienroii^eiuenl,  ii  lorie  de  vouloir  modeler  ' 
Iar^^e ,  i!  .  .  \r  qu'il  lait  ou  |)eii  lâche  et  que  --on  de<!>in  j 
lD.<iii|U<'  >1    iieff  et  lie  line^se,  surtout  dans  lis  membres  | 
ctl«4  i-«lri  mites  de  «c»  animaat.  M.  Truyoo  eat  Tarlitte  le 
pliia  hcaraax  de  «e  temps^d  :  te*  conlVèrctt  proclamenl  m 

Mipériorite  ;  el  le  piiMir,  qui  s'elonne  dVtre  de  cet  aris  , 
t'arrarlie  >ies  moindres  étude*  m  les  «ouvrant  d'or. 

'l'RCAXIIS.  La  Itlléraliwe  moyen  âge,  (|ui  a  enfanté  ! 
tant  <if  livres  oti  toutes  ie^  époques  &oiit  confonduo  et  Ira- 
ve«ties,  a  remis  ce  mot  en  vogue,  alnai  que  beetiooup 
d'autre*,  n  ligniite  un  gumstVmmêtUhoaft  m  «oftrin, 
un  de  res  vanriess  peintA  *yrt  tefTe  par  fanlcfir  de« 
Jl/auini  <  r,(/)  ço«i,  et  jiurloiil  p  ir  celui -le  \'''rt  -  Heinir  rte  ' 
Paris,  qui  l'un  et  l'autre  avaient  i«ïut-<^tre  quelque  n>s'i<>u- 
Tenir  de  VAlsacttU;  rîmmorlel  NValler  Neotl. 

Les  rues  de  la  Grande  et  PHUe  Truanderie  *  Paris 
étaient  f  léjk  appelée*  ahnl  bom  l/ouit  le  Jeane,  el  cette  dé» 
nomination  indique  as<e/  quell>'  rl.i«.s^  d'indivi<|ii<t  len  lia- 
hitait.  Tout  ce  que  lauiLsî-re  avait  do  hideux  et  d'aviiktant 
a'y^t  icHrf.  Du  Hnrfmmn, 


TRI  FM-. 

TRI'IIKZH*  Il  t-auiille  ,  I  une  des  pretiiteie*;  m.*ii<onii 
prinen^ies  .|o  il  \  ait  en  Uu'sie,  d.srr  u  )  d'Ol^i'rd,  i;rand- 
princfi  de  Lilbuauie,  (ils  de  t^edimin  le  Grand  et  pèiedn  cé* 
ltt««Ja«eNeii.Oenem  eittdériTddeUtilledeTniMieheswli, 
dan<  le  «onvemMMoldeTflehcniikor,  «léeeprimllir  de  cette 
famille. 

Ia'  |irtiii  1-  Il  >i\tit<'i  Sergetnitscli  Tacnr/aoi,  ni'en  I77«, 
se  di^I  lîiHua  dau^  «es  u"'*"ri  es  contre  le*  Turcs  et  les  FrançaH, 
fut  tt'imiiif  aide  de  l  iiiup  le  l'entperetir  Alexandre  1", 
paiwa  lieutenant  KéneruI  en  1813,  à  la  suite  de  la  hati.îlle 
de  Letpiijj,  rt  en  t89«  gén'^ral  do  cavalerie.  Cliargé  eu  iH.lo 
d'une  m  -.sioii  e\t',i(>rdinnire  en  An;:leterre,  il  loi  .\\>\„\,> 
:i  Mi  H-iour  en  Ru--:,-  à  si.  «fr  au  «énal,  et  niontut  en  iHti. 

I.e  |»rin>e  Se///f-(  Tm  Bt/.soi,  cxdo«iel  de  la  iwidc  im)»'- 
rtaie,  tut  l'un  des  clicfs  de:  lit  ooatpiralion  *ie  XWli,  et  devail, 
dit'on,  être  prodatnn  taar  par  les  eonjiiréa  1a  peine  enpIlÉle 

a  laquelle  on  \v  condninn»  fut  COBUDUée  pV  IVmpemUreO 
un  exil  per|iétuel  en  Silcrie. 

Le  princ--  Pierre  Tkl'hk/koi  <«  distinsua,  en  Ift31,  en  Po- 
logne  à  la  bataille  de  Rerlellt.sclia,  et  (ut  nonuné  sucoeftslTe* 
ment  gouTcrncnr  militaire  de  Smotensk  el  d'Orel,  pnl«  en 
I84t  lieutenant  générât.  Il  a  épouM<  la  fille  du  feld-ma- 
réelial  prince  WltlgeiHlein,  et  habite  aujourd'hui  l'ebfr.sliourg, 
comme  membre  du  .M  uat  dirigeinl. 

TRlUi.  I  '>ve;  Fir,KniKt«. 

Till^KIt.V  CUSIO  (  Tb-LFsroRo  dk),  né  h  Santander,  en 
iao&,  tut,  à  la  suite  de  la  révolution  de  lile  de  Léon,  attadié 
à  la  légatiott  ffipeitnole  à  i*aris  jusqu'en  isn.  A  son  retour 
en  ISpafîMe,  il  v  funila  une  .iceleniie,  riui  ne- l.ir  la  jM^  .m 
réunir,  sous  la  pr<'ddence  d'Alberto  l,i»la,  la  ptupait  des 
jeunes  |«>«'le.i  de  PK^panne.  A  Londres,  o<i  force  lui  fut  de 
M  refuKier  après  le  retablÏMCtnent  de  l'abMdntisme  dans  la 
i^nincole,  parée  qnll  s'était  a^pialé  parmi  Iw  détSmaenn  lea 
plu>  iu(r<^|iides  du  s)!«tènie  constitutionnel ,  il  se  fit  une  ré- 
putation euro|iienne  comme  (xk-le  dramatique  et  comme 
écrivain  habile  <  titre  tiiii>  .i  se  servir  de  la  l.iri^'ue  anglaise. 
Se*  premières  productions  furent  des  roman»»  historiques , 
tels  que  Gamei  Arias  ,  The  Castilian ,  Romance  o/  Hit- 
torgp  Agpain,  le  roman  de  miann  TAe  Incogni  to  lÀves  ttf 
ûsrtft  md  Pfzarro,  qui  ont  olitenu  lea  honneurs  de  to  tra- 
duction ilan;  I  l  pliij'.nt  «les  Liu^iie;  de  t'I'iirope.  Plus  tard 
il  entreprit  «te  (rav.uiier  pour  le  liii:.^trt'i  et  ses  coinéilies 
TMe  h^rquiMles,  The  Arrangement,  or  corne  again  to  mor- 
row^M'and  M^'  PringUt  Th»  mon  oj  Pieaiure^  obtinrent 
les  applaudif««roent4  universels.  Son  dernier  mrrrage  dm» 
mafique  fut  The  royal  fielif/uenl,  dran)e  Imtorique.  Pari* 
and  London ,  tableau  de  moaum,  est  celle  de  ses  o-uvres 
qui  (mrl.i  sS  ie|iiil<i|i(in  H  son  apnjçi  e.  Salvnddi  t/ir  (im  i  illo 
«s|  un  roman  historique,  où  il  *e  rapproche  duvant^ge  de 
la  manière  de  l'euimore  Cooper,  tandis  que  ju8f|iie  là  il 
s>taii  eiToroé  dtniller  WaMor  Scett.  fiemme  poète  natieaal 
espatinol,  fl  s^est  filit  nn  nom  par  ses  dUMmantea  eewiédiea  t 

m  I'  . ■/'  '(/  <  ICit^irrse  cnn  60,000  ff»/  r).v  A|Ht>^  avoir  «pbîentl 
en  lf»ât  i  .iuloi  i».>liuu  de  rentrer  eu  Espa^^ue,  il  ne  tana  \m 
a  «Mre  nommé  membre  de  la  chambre  des  procuriidorrs , 
dnnt  il  devint  secrétaire.  8â  santé  a'étantaliyitiie,  H  retourna 
k  Paris,  et  y  monml.  le  4  octnbra  ifOS. 

TRITAI>1)IN(»  t  /\rrA(;.MNO  fermèrent  la  |wle 
aux  bons  Ai  lequiiis  in  Uuih  ,  vers  l'an  li.lid  Coiiiiih'  on 
n'en  trouva  plus  qui  joiKnisM  iit  le<  nirin,ii^^.iii<  es  aux  ta- 
|enl8  naturels,  on  fut  obligé)  d'en  prendre  panni  les  uilUM- 
ban(}ues  des  places  publiques.  Ces!  pe«n|noi  ce  rdie  est  le«> 
jours  reslé  lies  cemkine  en  llaliei,  «omme  le  floM-ITimt 
des  Allemand».  If  a  eontinné  anml  d^Mre  improvisé  dane 

de^  scènes  triv'ale».  Il  AiiiifKi.iT. 

TRUFFE  {tuiter  cttj>urtum,  lycoperikm  yulo^nrum), 
champignon  souterrain ,  de  la  fajitllle  des  tubéracccs.  Ùk 
Iniffe  s«  distingue  de  toulea  lea  «nlies  eapècee  de  dtampl- 
gnona  par  len  petites  veinée  qpeilimvemnt  an  Mbataneedanc 
tous  les  sens  et  lui  donnent  un  a«pec|  mattiré.  Elle  olfre 
une  ma&sc  tharnue,  irréj^ulière,  dont  la  grosseur  variti  depuU 
rfflie  d'une  noiaetle  }MR|n%  Mlle  dn  peing,  et  dent  le  fmtm 
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Mt  pins  ou  moins  arrondie  et  rliagrin^  à  la»iirfiit'«.  Hlnndic  par  de  p«tite«  taches 
ou  d'un  t;ris  lilanr  ,  piii  liltiriulf  ,  d  un*'  roiisi-l:iriir  mille, 
el  presque  sani»  saveur  d<iu>  le  (n  ciiiitT  jour  de  mn  devc- 
toppaneat,  dle^e  colore,  se  brunit,  et  prend  «ieiarotjsi»- 
tance  «o  «Vrvuçaot  vers  la  maturité,  qo'die  atteint  ea  no» 
Tcmlini  «t  en  décembre  :  c*ect  atora  Bentemmt  que  se* 
prlnri(>ii's  sapi  l*^  et  amnintique* ,  conv«»nabl('nientéliibor<'s , 
inondftit  ili:  di-lins  le  |>;ilai>  dis  Kuurtiiandii.  Les  truffe'; 
attandouriée«  à  dle^iiuViies  p<  nUnl  leur  parfum  v«ts  la  fui 
de  riiîver,  radeviennent  blanches ,  se  raiiiolli<>i>4'nt  et  '<c  di.<- 
lolfwt.  Que  de  rietiesM»  gastronomiques  p<^risM>nt  ainsi 
igBoréea  dans  les  lieav  où  croissent  le  cliêne  et  le  diàtai- 
gnierl...  A  l'époque  d«>  la  maturité,  te  parfum  de  ces  tn- 
litTciile-.  r-t  si  fiij,  si  subtil ,  qu'il  8'écli.i('[>*'  a  Ir-ivif,  les 
couclieâ  de  terre  qui  les  recouvrent,  et  trahit  ainsi  leur  re- 
traite :  aussi  vail-un  ordiuaireinent  voltiger  tout  autour  des 
colonie»  d'insectes  ou  de  Upulea  dont  la  larve  se  nourrit  de 
(«irr  substance.  Le  eerf.  le  chevreuil ,  le  renard ,  le  san» 
glier,  en  '«irit  ti^^  frtan  1=;.  l.a  porcs,  qui  les  ri-clien lient 
avec  (itiii  tuuiiB  (l'atck-ttr,  hont  as^i'£  géinTalenicnt  eiiiplovt^ 
pour  le>  dècuuvrir.Conduilv  sur  les  lieiix ,  ces  animaux  sont 
Icliement  «kcile«  par  l'odeur  pénétrante  qu'elles  exlinient, 
que  le  mI  eeniit  en  un  iatlant  bouleversé  ti  Vm  ne  r-  pri- 
naail  leur  gloutonnerie. 

Faire  l'histoire  des  truffe.s  serait  entreprendra  celle  de  la 
f-irilisation  :  civiliidlmn  el  Iruffi- ^>\n\  li'^  ili  ux  t<  riiii  s  in- 
ilis|H'iisab'e$  d'une  ux^me  proposition.  Aux  beaux  j<iurf«de 
IViiiijiie  des  o^sars,  elles  adluaienl  i  Rome  de  la  Gré<  e  ,de 
l'ArriMiie  et  de  la  Liîi]e;elle(  nesurvécurent  paai  lacbute 
de  l'eiiipire,  rroulant  vom  les  coufM  des  barbarni.  Pendant 

lesMK  11"  ,  -1  ,  'lili  vVfrIulrill  dr  lVln|iir«'  lutil.'iill  juS- 

qu'anou^,  ou  ne  tmuve  pi  Si.slige  île,  liulùr-.  ;  iiuis  lers 
la  lia  du  dix-huilu m.'  >i. de,  elles  reparaissent  avec  des 
teiDps  meiileurs,  el  attct^ueitt  l'apogée  de  leur  gloire  cous  le 
gouTemetuent  pariementaire  ,  de  tBM  h  18M. 

Nous  avous  en  France  pluMeurs  espèc^^s  de  truffes , 
la  noire  ,  la  giîse,  la  t  iolttte,  el  la  trulTe  à  odrtir  d'ail. 
Ileaucoup  <l<  n'K  .ii  |i.iiti  iiM  nU  ri^eoltrut  ces  Viu:el  ^.  La 
chaîne  calcairu  qui  sillonne  les  deparlemenls  de  l'Aube,  de 
la  Ilaille-Marne,  deU  C6te-d'0r,  fournit  la  trulle  grise. 

presque  «UMi  délicate  que  la  trulfe  blanclie  à  odeur  d'ail 
du  PiéinooL  La  truffe  noîre  est  en  abondance  dans  les  terres 

(lu  l'érigord  ,  de  l'AiirViiniini-,  ilu  Q'i.  ri  y  ;  i  llr-  imu^  .ir  riTe 
encore  du  Gard,  de  ta  Oi«>ui«,  <ie  l'iscre,  <le  \'<)uclus«, 
de  rilerauU,  du  Tarn,  dis  l'jrtiiiées-Orienlales, des  mon- 
tagne; du  Jura,  de  l'Ardèclie ,  de  U  Lwzere.  Fluiiteiirw  forêts 
}le  la  Touraioe  prod«la«nt  des  truffés  d'une  bonne  qualité. 

M  M  Irufic,  dit  Brillal-S.ivarin,  est  le  diamant  <ie  la  cui- 
Mnc  ;  elle  réveille  des  souvenirs  éroliqiies  el  ijourmaiidsedez 
le  .<iç\e portant  robe,  el  des  siMi\(  riii>  m.iinK  vl  'to- 
tujiwa  cliex  le  seu  portant  barbe.  La  trufje  n'est  point 
«n  t^ATmtliiaqiiep»it\f;inaàsetlepeulen  cerfainesnc- 
easions  rendre  te*  femmes  plus  tendres  .el  les  hommes  , 
plus  aimables,  »  Que  pensez- vou4  des  truffes?  deman- 
dait Louis  Wlll  au  liocUui  l'oi  l.il  ;  je  yage  que  Tous  les 
défendez  à  toa  inaUden.  —  Alai^,  sire,  je  tes  crois  uu  peu 
iudigestcs,  et  peut-être  M  devralt'On  ea  faire  asa^e  qu'à 
fitre  d'asuisonoemeut.  — 

l  e»  t--îtffes  iipsont  poinl  ce  qa'uD  «aui  |K'Hfilr  pense. 


réplique  à  riostant  le  roi,  d'un  ton  inspiré.  11  di^pfcliait  un 
ptat  d0  Ifolte,  rit  de  rembarras  du  «wtear,  «C  adieva  ton 

UVM. 

movninB ,  Hen  où  l*en  récolte  les  (raftee.  tes  lois  de  re- 

produ<  li<'ii  '  t  <!<'  N  (  j;''T:itiiiii  il(>s  tiitfies  sont  inconnues; 
aetn;  ignorance  6ur  ces  deux  points  a  rendu  vains  ju^iprà 
«•  jour  tét mille «8t«iftl«MÀ pour  lei  reproduiie  j  \  >i mé. 

XAcrF^  D'EAU,  vvmn^inn, 

TIIUIE»  femelle  du  cochon. 
THUITE.  C'est  le  ^uoion  des  mux  doum.  lA/nitfe 
«bmer,  d«  toUte  plaa  peUla  «M  Id  if  (iiiob,  djalijigM 
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en  forme  de  eroiswni ,  sur  un  fond 
argenté,  et  par  la  couleur  jaune  de  t^a  chair. 

La  truite  saumonw,  tachetée  de  noir,  «e  tient  dans  les 
Iscs  élevés,  dans  les  eaux  vives  des  réfddM  montagneuses. 
Sa  chair  roOBeAtra  est  estrènwnent  délicate. 

La  truite rvmmnne,  pln<  petite  que  les  autres  espèces, 
tacliel'  e  de  n.  i   t  I.  r.nj;,  ,  li  .l  ii,  I.  -  niisseaux  limpides. 

THUPIIL^il  Y»  nom  ou  plus  vraiseiublablement  sobii- 
qiiet  il'un  des  c^e^^  de  liande  qui  en  juilUi  et  ao6l  IKIS 
,  tinrent  une  grantle  partie  du  midi  de  la  France  lious  le 
I  coup  d'une  véritable  terreur  Manehe,  et  ne  an  firent  pas 
taule  dei'tnçonner  el  même  lU  l>e-<>in  <!')  ::nr^.>r  les  individna 
qui  leur  étaient  design*^  comme  tmtufpai  tilles. 

TRIIXILLO  ou  TRUJILLO.  ville  de  I  Kslremadure, 
province  de  Caceres,  sur  les  limites  delà  Ca»tille,  est 
bâtie  sur  un  eocher  autour  duquel  coule  la  Ma^asca.  do* 
I  minée  par  un  vieux  clillcau  fort ,  datant  du  temps  dr  la  A,,- 
]  mination  .les  Maures,  et  sunioiiiuiée  la  ville  des  cijoy/irj,  a 
cau^c  du  :;r:ind  niMubre  itid  s  11^.  qui  virniient  niclier 
sur  SCS  vt  i.i-iable»  tours  et  ses  vieilles  maisons.  On  y  trouva 
six  .■<,  dix  couvent»,  une  lielle  place  entourée  d**?- 
cadea,  plusieurs  hôpitaux,  quelqnns  beaun bétels,  et  «,uoa 
hahil.-ints,  finnt  les  principales  inrinstrles  sont  le  tis<age  des 
tnili  ,  1p  !r,nna^;e  lifs  i nir^  ft  |,i  faLrii  ;<titiu  de  la  ii-ilnne. 
C<-lle  Mlle  a  «u  naître  dans  ses  iuur.<>  i'iiz  a  re  et  plusieurs 
aulifi  conquesfadore%.  Ile  l'an  7 il  à  l'an  1 18&  elle  appar- 
tint aux  Maui  cs.  Alphonse  de  Ca«tille  s'en  empara  alors  t 
•nais  les  Almoliades  s'en  tendirent  de  nouveau  maîtres,  en 
.  i  t9tt;  et  elle  demeura  au  pouvoir  dts  Maures  jus4|u  en  1230. 
TRl  XIt  l.O  ,  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom  de 
la  repulilique  de  Vem  /in  l  i  Aiuirniue  <lii  Sud  ,  ^\iué« 
dans  ui»e  étroite  vallée,  iu(  loiide*  eu  if)7o,  et  avant  d'être 
livriN-,  en  ir."8,  au  pilt,i>?e  par  le  Iwucauiei  Giainmunt, était, 
dit-un,  l'une  des  plus  belle»  et  des  plus  riches  villes  de 
I  celle  partie  de  ^Amérique.  On  n'y  conifilc  guère  aujour- 
d'hui que  i.oon  lirljit.inl-,  q  ii  T'iit  un  commerce  assez  im- 
portant av.  c  leà  U-aux  iil>'s  que  tournil  la  contrée  de  .Ma- 
racaibo,  silui^  ii  peu  de  distance  Holivar  et  Morillo  y  con- 
clurent une  suspension  d'armes,  le  2  notembre  ISTO. 

TRUXtLLO,  appeléo  aujourd'hui  Ubertatl,  siège  d*é. 
vCdié  cl  chef-lieu  du  d<-part*'Uient  furm;int  l'extrémité 
septentrionale  de  la  n  piiblique  du  l'é  r  nu,  «st  située  dans 
une  plaine  »abloiin*>use  du  littoral,  et  entourée  de  murs  flan- 
ques de  bastions.  Les  rues  en  sont  droites,  mais  sales. 
Ou  y  voit  une  grande  place,  une  cathédrale  «t  dix  anim 
égii.<^,  un  palais  épiscopal,phiaienraGoaveirts,  un  iiOtel  de 
ville,  on  séminaire  et  un  eonéfte.  Le  nombre  dese*  habil^tuls 
t  -t  ■!<■  R,n'»o,  (  tils  font  qiir'  ]u<- fiiinmerce  à  l'aide  du  port 
llr  (.uiiuchuco,  -Situe  a  environ  '{uatre  kiliunétres.  CHte  ville, 

I  Il'--  en  1535,  par  Pizarre,  qui  lui  donna  le  nom  de  l'en- 

drutt  où  il  était  né,  a  eu  à  souiïiir  de  divers  tremblementa 
de  terre,  et  Ibt  un  moment,  en  I8f3,  In  lUfe dn  eon|$rèn. 

TRL'XILLO,  le  port  le  plus  important  <ie  la  république 
ceiitioaiufiif  ainede  Hond  o  ras,  entourée  de  fortilicalions 
fonuidatil'  s,  l  Alu-  Mir  la  li  iir  du  uiiSin'  ni  an  ,  a  l'iaiest  de'la 
côte  du  nont,  lut  fou  lée  eu  I&-24,  pai  l.as  C  isas.  Elle  par- 
vint rapidement  à  un  haut  degré  de  pro^i  ériii  ,  tuais  fut  prisa 
et  détruite  par  les  ilullandais,  en  I6i3.  C'est  fenlemeni en 
1789  que  le  gouvernement  espagnol  s'occufta  de  ramelfre 
-uu  port  en  état.  Après  avoir  bpau<  imi|i  suiilTert  en  IT97 
pendant  le  sié^e  que  les  Anglais  viureiil  en  faire ,  elle  n'a 
pas  moins  pâti  dans  ces  derniers  temps  des  suites  de  nOB» 
breiix  lilocus.  On  y  compte  environ  4,900  babîtants. 
TRYQNIX.  VovnliMtm. 

TIVYPIIIODOBK,  poêle  grec,  qu'on  suppose  avoir 
vécu  vers  ta  lui  il  a  riiiq  ieme^-iècle  de  notre  ère.  et  Égyptien 
de  naissance,  niiu-  a  l.n-^r  un  petit  p-M'ini-  I  cnviron  700 
vcr>,  la  Prise  (le  Troie ,  -un  tiarsé  sans  doute  de  ti>élapba> 
r«s,  mais,  dn  reste,  écrii  d  un  as.M«z  bon  style.  Ce  poème 
fut  retrouvé  par  le  cardinal  Bessarion  en  méoie  temps  que 
cel»ideColuthp«.Ln  BHileara  éâMoB  est  celle  qn'eft  a 
donnée  Wernicke  (  Ulpilg,  IM). 

éié« 
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TSAO-T!»IEi\'.  Vojféz  Coate. 
TS>\R  mi  CXAR,  itire  qnVn  donne  m  natcnto  de 

la  n  i-ii  II  «'-1  «  inpniulé  k  l'antienne  lanj{u«^  sUvonnc, 
et  n  )»(iiul  à  tilin  «le  roi  ou  dVmppreur,  en  lalin  casar,  mni 
luquol  il  provient  nan*  iloiite,  quoique  certains  luisiiii- 
IM  le  rullacbent  à  la  tenninaisun  <lcs  noiut  de^  anciens 
nU  fTAmyiie,  tth  que  Phahuar,  Sabonassar,  Aofto- 
poliifsar.  Dè«  le  douûème  siècle  le»  «imaHMci  ratées 
donnent  te  titre  de  tsar  aw  grand-jirince  Wlidlnrir  Mono- 
ma.iMP  I mort  en  If'.;  l't  u  i]ti('|.iu.-.  iins  do  ^ncr>^<- 
»eurs.  En  général  cf|M'H<l^(it  its  t.i*uvi-iains  ili-s  ilifft^it-nle* 
proviaces  russe»  jusqu'au  sei/iéme  siècle  ne  port.  rt'fil  pu 
d'ttilre  litre  que  celui  de  gnnit>prinee  (  Weltkt  Knjxi)  : 
c'est  ainsi  qu'il  j  avait  des  Kranda-prinoes  de  Wladimir,  de 
Kii-rr,  <le  Muskwa.  Le  grami-prince  Was-Mlii  Iwanonitscli 
prit  le  premier,  en  li05,  le  titre  de  samodershez,  n'iton- 
dani  an  nwt  grec  nutucni/of ,  >li>nl  iiniis  avons  fail  autf»cralc- 
Le  fils  de  NVasisilii ,  Iwan  It  \Va^r.tliewilsr»i ,  dit  te  Cruel  ou 
le  7>»T<6ff,  «e  lit  enlin  couronner  soleniielleineflt  (sar  le 
16  Jaovier  l&i?;  et  dès  lurs  le«  uiuuanpies  nuMS  prirent 
le  titre  de  tiar  de  MmkiiHj ,  pui* ,  aprte  ta  eonqnêle  de  la 
rctili -Rii,Me  et  de  Sinolen-k  (  WM  ),  celui  de  Uar  de  ta 
iiiii/idt  Bunitie,  de  la  ftussie- Blanche,  de  la  Petite- 
Russie  (de  toutes  l,>s  RuMie«).  Quoiqtie  le  mot  fsnr  dans 
l'ancienne  laogut!  russe  eût  toujours  <^)uivatu  à  relut  dVnt- 
jMreitr  et  Mt  cmpleyé  pour  désigner  aussi  bien  l'i^mpereur 
d'AlleiniiKne  que  celui  de  Conslantioople  (  de  la  le  nom  de 
Zar(jrtid ,  villp  itnptïrialc  de  Constantînople),  Pierre  1",  en 
17')1,  (  rut  h  proiios  de  prendre  nriM  it-llcmciit  lt>  litr<'  ilVnipe- 
reur  ;  ur,  comme  il  n'existait  pas  dans  la  langue  rui»ede  mut 
strictentent  équivalent,  on  y  intru<lul«it  le  mot  lalin  impero' 
ter,  de  même  que  pour  dèn^pei'  l'impératrice  on  «e  servit  de 
Cflltti  ^nmptrttMtn  (impiraMx).  lu»  JUTéwtaapniiaancee 

de  rEuro|>e  refu<^reiit  d'a!M)rfl  d»*  rprf>nDaltre  le  titre  d'em* 
pereur  au  souverain  de  la  lius^sie  ;  et  la  Pologne,  VlfLapagne 
et  la  Turquie  ne  le  Inl  aceordèNBt  que  eooa  le  riifMde  Ca- 
tlierine  II. 

L'i^liouse  du  tsar  était  aatrefois  qualiflée  àtttotiza,  ses 
tieet  i>Cft  iillea  de  UaréwlUch  aide  /«««mm,  c?aet-à-dira 
Ibel  fille  de  toar.  Mais  après  la  moit  du  maHieeraoK  Alexis, 

flUde  Pierre  1",  ce  titre  ci-ssa  d'être  fn  nsai-e  ;  et  le*  prinrcs 
de  la  famille  impi'Tiale  ne  furent  ptiii  qualiliés  que  «Je 
Çrands  princet ,  titre  dont  on  a  (ait  en  françai»  grands- 
àuu.  en  I79e  rempereur  Paul  1^  inlroduisil  le  titre  de 
daaréwiUeh  poarwm  aecond  Als,  le  gnmd-dne  Oonatantia, 
k  la  mort  «luquel  l'cinpereur  Nicolai  le  fit  passer  à  son  fils 
ainé,  AletanJrc,  aojoiird'liui  l'empereur  régnant.  L'empe- 
reur  .NroI.is  dunna  (•j;.il»'iiii'iit  le  titre  i9  césarewna  ^  su 
belle-tdie ,  femme  de  l'tierilier  pr«»omptif  du  trùne ,  à  Voc- 
caiion  de  «on  mariajte. 

Les  anciens  prÎDoea  de  laGmiie  (Gdonpe)  et  de  rimé- 
r^tie ,  pays  aujomvnnil  aoumb  a«  leeptre  russe,  prenaient 
3  i^"  le  titre  de  tsar.  Le  peuple  russe  continue  a  m  >  licr 
son  oiiiftereur  de  tsar,  et  plus  souvent  encore  de  ffOi*oudur 
(hospixlar,  cVst-ii-dire  Seigneur).  Le  mot  latin  i$npenter 
n'a  ianiais  pu  prendre  radoe  dam  ton  leafige. 

TSGHADsTSAD  ou  MaD,  e^ait4*dire  fronde  «m, 
le  plus  grand  iac  du  Soudan,  flppHf'  ait^«i  par  tc^s  ^rnlie'i 
mer  du  Soudan  ou  Bahr-ez-Zuldni,  r'est-.vdin-  mer  des 
Ti^néhres,  on  pnrori»  lUilti- Karha,  est  situ»' tiifif  l  '  -acet 
1«*  20' de  latitude  septentrionale  et  31-33"  de  iouKitode 
orientale,  avec  use  périphérie  d'environ  18  myriamétres, 
déc  hirée  par  m»  lnnonl>ral)le  quantité  de  beka,  de  aorte 
qu'il  s*cu  b*t  de  beeoeoup  qu'il  alfféleAdae  que  hd  don- 
naient les  derniers  v  \  <l<  i  anelai»  qui  ont  viMté  cette 
contrée,  et  qui  l'éfaiuju-ia  u  iHd  et  niAtiu'  a  ^0  inyriam. 
carr.  s.  Ce  lac  est  d'ailliurs  t  xtrrnbiinont  variat>le;  dans  la 
saison  des  pluie»  il  inoii<i<>  (.tciietneot,  aortoat  à  IVmeit  et 
an  wd ,  aea  cMea  plati><^  «-i  uiarécagenaea,  tandb  qifh  d'au* 
tmdpoqueall  ae  perd  tout  à  faitet  se  transforme  alors  en  un 
eMtnMe  nwieia.  D'eprtelM  mainres  lea  plot  récemment 
prisée  per  Edeueid  V«|*l,  en  hanlcur  etaelne  n'est  que  île 
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2e6  mètres  a  3S3  nètre« ,  tandis  que  la  hauteur  du  piateafi 
qui  IValoere  est  de  333  à  433  mètres.  Sa  profondeur 
meyenae  n'èrt  foe  de  3  mètraa  33  centimètres  à  %  mètrea. 
Son  een  ert  fMcbe  et  dalre,  «n  mitne  temps  que  ricbe  ea 

poissons.  Il  y  a  dans  ce  lac  une  centaine  irUcs,  couvertes 
de  forêts  et  de  prairies,  Itabtlees  par  lu  («eupie  sauvage, 
idolâtre  et  pirate  des  Biddumas.  Pas  un  seul  cours  d'eau, 
petit  ou  grand,  ne  aort  de  ce  lac,  qoi  eu  contraire,  outre 
une  innombrable  qnanHlé  de  loncnla  qui  eurffiaaenl  pendant 
la  saison  des  pluie»;,  reçoit  pendant  VtXé  le  tribut  de  deux 
p'sndes  riviérts,  le  Jcou  ou  Kovuidougou ,  le  printijul 
cours  «iVaii  du  javs  <ii'  Hornou  ,  a  l'ouis-t ,  et  le  Schorf,  ou 
rivièrede  liegharnf,  au  m^.  Taruii  si*  ;;  alllneals  périodiquea 
le  plus  important  est  celui  du  Wad-tl-Ghasal,  c'e^l  à-diro 
de  la  vallée  des  KaxeUee,quî  rlnla'}  jaler  àTctti  e(  qu'on 
croyait  aatrefois  se  perdre  dans  le  lac  FUtré^  aHni  à  quatre 
ou  cinq  jours  de  iniirclir  du  lac  de  Tschad,  et  plus  fn  lit  iju^ 
celui-ci.  Les  t>oni»  ntarecageui  et  boifH  du  lac  de  !  .>>(  lad 
sont  vivifiés  par  ime  indescriptible  masse  de  mosquitos,  do 
moactiea,  deibumiM,  de  termitea,  de  leerpiona,  de  cra* 
pandtdeioà  11 centiniMna de  diaaaMre, de eanéléma,  do 
gs/i  lIi'H,  (f'antitopes,  dp  sangliers,  de  iHilhes  Miiva^es,  d'é- 
lépliaaLs,  d  liip|><ipotamw  ;  les  lions  et  les  léopards  s'y  ren- 
contrent  plus  rarement.  Sinvanl  toute  apparence  ce  tac  e.st 
le  même  que  le  lac  I^ulta ,  dont  Ptoléiuée  fait  déjà  meoliea 
comme  d'ut  marais  su|et  à  des  crues  et  des  inondellena  pd> 
riodiquea.  Ao  moyen  âflo  AbonICida  le  mentionne  aous  l« 
nom  de  lac  AToMor.el  conmie  lrè8*po<iHaoneiiic  Lea  Anglais 
Ciapp«-rlr)B,  Denliara  et  Oudoey  sont  les  premiers  Euroi  .  us 
qui  raient  visité.  Mais  le  prefnier  qui  ait  navigue  iles-.u5  a 
l'aide  d'un  iMteau  (l.*-  l'ai  ment  un,  construit  l'n  isâi,  i 
Malte,  ensuite  démonté  et  Iraïuporlé  à  Iravm  tout  le  dé- 
sert, pnie  rtnaenté  mr  le  bord  du  lee),  IM  PAllaniand 
Overweg,  qui  mourotlel?  aeptembre  IBM,  (fouira,  capi- 
tale du  royaume  de  Bornott,  fteavirou  10  kilooiétres  à  t'ouest 
du  lac.  Un  autre  Allemand,  EdenetdYejwl»  yerteneBeee^ 

rive,  i  la  lin  de  l!«à3. 
TM:HAG0S  (Iles).  Voyes  Maiaives. 
TSCUAIKS  ou  C7.A1KS,  TSCHAIMISTES.  Ttehaik 
eil  nn  mot  turc,  sv  nnnyme  de  «elnmir.  On  remploie  en 
Hongrie  pour  dcsijjner  de  petites  calore*  pourvues  de  voilée 
et  de  rames,  dont  ou  fail  usage  »ur  le  Danube,  et  qu'on 
dirige  avec  autant  de  facilité  que  de  rapidité,  loéme  con* 
tra  lea  eeurenla  et  lea  venta.  L'Antricbe  en  entretient  tente 
nne  10111110  emée  de  einone  et  de  morUere.  Un  UH- 
m<  nts  qui  la  compoïcnt  portent  de  tim'  à  liuit  pièces  ilo 
canon,  et  les  équipages  comprennent  de  deux  treste- 
isiv  rameurs.  Elle  sert  à  dcftMidri'  le  DanuLM-,  la  .Save  et 
la  Tbéiss  coutre  lc«  Turcs,  et  le  prince  £ugène  en  tira  us 
parti  trèa-Bventageux  dam  ses  campagnes.  Les  ttlileit 
employés  an  lervice  des  tadiailia  aont  appelés  tscÂai- 
kistes  (  voyee  nmmtaaa  Miurawi»)  et  appartiennent  aD\ 
troupes  de  Fr<nlière8.  Ih  forment  un  bataillmi ,  i -  rt  i  ,  n- 
viroQ  1,300  Itommes,  rt  qu'eu  temps  de  guerre  on  porto 
à  l,02»0,  divisés  en  to  compagnies  et  armés  de  sabres  4 
de  baïonnette».  U  mttrM  dn  batamon  4»  IteAnOiffea^ 
qui  faiaan  antreMa  partie  de»  FrontUiee  MiKIein»  «ada- 
\onoe.s,  appartient  aujourd'hui  nu  commandemeut  civil  et 
militaire  du  banat,  et  comprend  la  pointe  triangulaire  d« 
terrain  bornée  au  sud  et  k  l'est  par  le  Danube  et  U  Tliéisa, 
qui  en  cet  endroit  mêlent  leurs  eaux ,  et  au  nord-ouest  par 
une  partie  de  ee  qn^m  appelle  U  rempart  des  Jlmnotea, 
c'est-à-dire  par  un  rempart  en  Mme  frala— MeMeme-nt  élevé 
à  l'époque  delà  première  gneiTReonIre  lea  IWes,  et  auquel 
la  dernière  |jn<-i  r  ri^\olutionnaire  eu  1849  a  donne  ucte  im- 
IMMiance  iiookelle.  Ccdisluct,  sur  une  superiicie  de  I3  my- 
riamèlres  cjirn-s ,  comptait  en  18M  txj^h  liabitauls,  {Mmr 
le  plua grande  partie aertMsgreoanenHmi».  Lelia«dedéfM 
dnbaialileadeataebklIdBleaert  YM><,beM«ie  1,10»  lie- 
bttaots ,  au  coeOueot  des  deus  c^tirs  d'eau ,  ( 
tioo  fait  une  place  forte  toute  naturelle. 
TBGHENTSGIlEIliZfiS.  Fofee  I 
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TSCHÈQUES  — 

TS<:ilfeQllES,  Voyez  Ciècas». 
TSCH^BÉMISSES  (Les),  imUm  éodum  de  la 
HaMto  iPCMope,  qai  se  désigne  efleHntiMtoat  h  nom  de 

Mari ,  c^est-à-dire  hovvnes.  Ils  Itabilent  pour  ia  |>liipart  la 
rive  gaaclie  du  Volga ,  daus  les  gouTernementti  de  Nisclini- 
Nowgorod,  de  KaMo,  d^Oremboais,  de  Simbjnk  el  de 
WJaitta,  et  maeaibleBt  liMt,  «e  ee  qnl  crt  daeeieclère» 
an  FtaMb  prafireMrt  dHi';  nito  Ita  B*ml  il  «Ferilara  ni 
écoles,  et  parlent  un  dialecte  a^^^z  seiuMahlo  à  colui  des 
Finnois,  quoique  mêlé  d*aa  grand  nozubre  Uo  locutions 
nitsi^  et  tatares.  (On  en  a  UM  grammaire,  par  Wiedeniann 
[  Reval ,  1S47}).  A  l'époqne  de  la  domiaelioii  des  Tdiars, 
ils  y  (étaient  soaœis  et  résidaieat  alors  pliia  an  eod ,  entre  le 
Volga  et  le  Don.  Par  le<alte»Bapwèffftmele  reste  d» 
peuplades  ftnnoiici  aooi  ta  domtaalioii  rMae.  Si  d*abord  ii<< 
catiTt  ^  I  l  I  ut  ï-ncore leurs  ]ii  n]iri<  khans,  \U\i-%  \wu\\tvi\\  par 
la  Mjite  en  in^tne  temps  qu'ils  renonçaient  à  la  vie  nomade, 
devenant  des  pastears,  des  agriculteurs,  des  pêeiicurs  et 
des  ctiMMora  eédentaîm,  et  m  Unant  avec  on  aiiecte  loat 
|MMeallerèl'iiliwfltlMd«tab«iH«.lbiedeiioejaars  même 
ils  n'Iiabiteot  ni  villes  ni  bourgades  murr'es,  ft  virent  dis- 
persés, de  préférence  an  miliPti  de*  l>oiii  lavoriM  s  qu'iU 
Ront  s<iu-i  fc  rapport  par  l'oxlslent'e  d'iniiupnscs  lon^l»  vier- 
ge» »ur  les  bords  do  Volga.  Leurs  tenimes,  et  dan«  l**  nom- 
bre il  s'en  tnov*  de  flitt  belles  et  de  très-Uen  Win,  sont 
tebdalé  saw  pareille  daos  l'art  da  ItMage  et  de  la  Ida- 
tore;  et  ce  sont  eties  qui  fabriqutdit  tout  l'accoutrement  des 
TscliérémlssM.  Quoique  '1!'  n  jtir.n  ,  rm  tolal  mi^er.ible, 
as«ezr  taie  et  trè»-limide,  dont  on  estime  le  chiiire  à  àOO,(M)0 
tètes,  se  soit  rattachée  i  l'Église  grecque  dominaile,  flUe  a 
tioaM\%t  ewcew  Boe  ftwla  <le  eepecrtitiiiM  pÉtannei. 

TSCnBRKASR  en  IfOWOl-TSCHBMCASK,  cheMleo 
da  fi.iT*  d<^  Ko>aks  du  Don,  sur  l'nn  de«*  hn'^dii  Don,  àliuit 
myriaiiii  fres  de  son  «mboncliiire  dans  la  mer  ti'Axoi  ,  esl 
situe  A  environ  trois  in\  riamt-lres  du  Vieux-Tsclterkisk ,  5^»- 
r0i-r(cA«rAa«*,aacieBne  capitale  du  (mj's,  queaa  ittuatieiit 
dfoaéeaux  ioondalioM  éê  Doa  eleoloarëa  de  marteaflea, 
rend  fort  malsaine ,  et  que  les  autorités  ont  dâ  dès  lors  aban- 
donner en  1805  (wuraller  s'établir  dans  la  ville  neuve.  Tou- 
tefois, U- comrni-rre  ,  flux  iiiaiii^  de  Grecx ,  d'Arméniens  et 
de  Tatars,  reiiU  au  Vi«4ix>TS4:li«rkAiik,  qui  m;  trouve  plus 
n{pprorbé  de  la  mer,  oh  l'on  rnnipte  15,00e  hoMtants,  et 
Motre  A'vm  pèche  et  d*nnc  culture  de  Tlgnea  fort  impor- 
liiile.  Itam  eea  demien temps cependaiilleeemmeree  de  la 
ville  de  rto-tofT.  située  beaucoup  pins  ti.i«,  et  di'^jà  dans  le 
goilverniMiu  nt  d'It'katérinosUt) ,  e»t  devenu  iK-aucuup  plus 
•onsfdérable. 

TSCHERKESSfiSoaClRCASSIEMS.  Os  entend  par 
là ,  dkn»  HeceepUmi  la  pin»  large ,  tortout  qoand  II  «'agit  de 

la  guerre  des  Circassiens  contre  le>i  Hn^se^  ,  tmi';  le*  nionta- 
pinrds  da  Caucase  que  la  Russie  n'a  |>u  juwju  ;»  <■>■  jour  réu's- 
I  dompter,  puis  ilans  un  >en«  plus  restreint  les  liahilant-i 
de  la  partie  ocdd<-utale  du  Caucase,  terriUrire  auquel  en  con- 
séquence on  donne  WMn  de  Gtonuife  en  Ttc/terkes$ie. 
Mai*  Je»  Tacherkaaaw  proprement  dits  n^babitent  que  la 
paille  nerd-omat  duOenca'te,  à  l'exception  du  territoire  des 
Abclia^es  ,  leurs  voisins  in<^iidiunau\  ,  soit  ran;!le  situé  entre 
la  mer  noire  a  roue&t  et  Iv  kouban  infét  ieur  au  nunl  Ceik 
partie  dn  Caucase,  dont  les  derniers  prolong<>menU  au  nord- 
eeeit  forment  ks  Meolagnes  Meiree  (Coreuriri  JCen^et), 
«t  moin»  «tevée  qoe  le  partie  eestrale  de  cette  tammue 
VoMagne ,  et  va  toujours  en  s'âbai-^^^nt  h  mesnre  qu'elle 
l'atsince  davantage  vers  Poiiesl.  La  mouLigne,  dont  l,i  for- 
n  il-itn  est  généralement  eakaire.est  couveile  de  loriMs  et 
entrecoupée  par  d^étroiles  vailéen  aboutissant  soit  au  Kou- 
iHÉi,eoit  I  la  mer.  Les  habitants  de  ce  pajs,  très  iaaccesjiible , 
t^ÎÊttftr  les  Turcfl  TseherkMm  (d*e4l  est  venu  le  nom 
drCMMRfens  ) ,  tandis  qoVnn^Mêmei  «e  désignent  par  eelai 
itAéighé  ml  AdM^é,  apparlicnncnl  ave<  les  Abchases  an 
tod  et  les  KabartiiiLs  h  l  esl  a  la  ran-  du  Caurasc  occidental , 
H  Ibrmeatune  nation  de  r.  à  r.no.not)  léie<,  divisée  en  quinxe 
Mbns,  dont  les  plusçonsidérabiss  sont  les  Scltapsooclies  et 
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les  Abad.oèches.  On  M  tilt  pM  flncottt  peettlTHMBl  ail  faut 
les  regarder  cunow  npparienMt  sans  conteste  à  la  race  du 
Caucase,  On  bien  I  la  née  fndo-germaniqne.  Leur  lanj^ue , 

quidilïcii'  moins  du  kal^rdiu  ipie  de  l'ahcli  iM' ,  présente  des 
diMiculks  tùutv»  patlu:uliere»  pour  qui  est  du  son  et  de 
la  prononciation.  I.Vtat  so'  ial  «le  ce  peuple  est  encore  ab- 
solument le  même  que  lor  squ'il  apparut  pow  le  première  Ma 
dana  rfaisleire.  C'mt  nn  peaple  brigend ,  guerrier,  i  qui  il 
semble  tiirn  plus  tinnorable  de  vivre  du  brigandage  que  des 
prtKluit^  d'un  lra>ail  régulier;  et,  comme  tous  les  peuples 
brigands,  lex  Tsclierkesses  conservent  la  pissinii  de  l'indé- 
pendance. Leur  coitslilution  e4  n-publicaine,  niais  féodale  et 
aristocratique ,  car  la  nation  forme  cinq  classes  Mn-riRon- 
rcawBflnt  dIsUnctce:  les  chefs  ou  princ«s,  les  nobles,  tes 
hommes  dn  commun  libres ,  les  serfs,  les  ei^claves.  La  nais- 
sance seule  donne  droit  an  litre  de  prince  {p^chrh,  psc/u  :  ; 
mais  pour  quM  soit  entouré  de  considération  il  faut  y  ajouter 
la  gloire  raililaire  lyailleurs,  la  puissance  de  ces  prinoeedi» 
peiMl  de  rélmdne  de  leor  parenté  et  dn  nombre  de  ienra  Taa> 
•ant.  Les  noUea  fvort),  qui  fbrmentcn  sinëra)  la  sufle 
d'un  ptiiicr,  ronstitiient  la  seronde  rla';«e  de  la  nation,  la- 
quelle jiiuit  a  peu  pro  d  aulanl  de  cunMdératioo  que  la  pre- 
mi.'re.  C  é-t  a  cos  deux  classes  qu'appartiennent  le*  occupa- 
tions de  guerre  et  île  brigandage  ;  anssî  les  beaux  clie- 
tani  et  les  belles  armes  cemlitiMnt-n*  leun  plus  riclica 
ornements.  La  dasse  des  bomines  dn  common  libres  fomie 
la  grande  misse  de  la  nation.  Ih  p^t^sMent  des  propriétés 
complètement  bbres,  el,  sauf  la  cuosidération ,  les  mémea 
druits  que  la  noblesse.  I^a  quatrième  classe,  les  ser/s, 
sont  les  vassaui  des  princes  et  des  nobles,  ilont  ih  cultivent 
les  terres  ctdontil»  constituent  la  force  militaire.  Toutefois , 
lenr  seigneur  n^a  pas  de  droits  snr  leur  corps,  car  en  oer> 
tains  cas  iU  peuvent  avec  leur  famille  déserter  leur  maître; 
et  alors  ce  n'est  qu'après  avoir  été  jugés  et  con<lamnés  dans 
une  assenihlt'e  du  i^eiiple,  iprils  peuvent  iMre  vendus  cduinie 
euiaves.  Dans  la  viedomi^lique  et  sociale ,  oii  règne  la  plus 
grande égniité,  ces  quatre  classes  ne  se  distinguent  que  fort 
peu  ;  et  Im  rapports  de  dépendance  qiri  existent  entre  ciles 
reposent  bien  moins  sur  l'aetorité  de  la  force  que  snr  d'an- 
tiques habitudes  et  un  respect  patriarcal.  La  cinquième  cta-so 
se  compose  d'escUves,  provenant  de  priM)nnier$  faiU  a  la 
guerre,  lis  constituent  la  richesse  de  leurs  maîtres  et  contri- 
buent eortont  à  accroître  Icar  puissance.  Aotrefois  iis  for- 
maient le  ptrittapal  article  de  oommeree  avec  les  Turcs.  La 
religion  des  Tscherkesses  est  nn  mélange  de  niAliomélisme , 
de  christianisme  et  de  pa$(ani»nte.  Ils  lurent  plut  ou  moins 
convertis  au  ctiristiauisiiie  dans  le  <  i>urs  du  onzième  el  do 
douzième  KiècJe;niais  les  inva>iua.s  latare!<  pfocuréreol  aussi 
chez  eui  accès  au  mahMBétisme.  Cependant,  ce  n'est  que 
dans  ces  derniers  temps  que  ri>lainisme  a  fUt  dea  pvogfte 
notables  parmi  eux  ,  et  r«1a  paire  ijull  donnait  à  eca  po> 
pnlations,  qui  manquent  surtout  d'unité,  un  point  d'action 
central  ;  encore  ne  peut-on  considérer  comme  de  véritables 
maliométans  que  \t*  chefs  el  les  prinripauv  de  la  nation.  Le 
peuple  proliBsse  une  religion  mélangée  de  traditions  cbré- 
tiennes  et  païennes,  dans  ieaquélics  lalMeda  PAqnea,  leaigne 
de  la  eroix  ,  des  arbres  iRinits,  de»  sacrifices  el  des  proces- 
sions au\  tlainlieaux  jouent  un  grand  rôle.  Les Tsclierkesaes 
ignorent  cneore  l'usaïP  de  IVcriiure  ;  cependant,  il  y  a  chez 
cas  des  dtaoleurs  ^kikoaioa ) ,  qui  sont  en  grande  considé- 
ration. Outre  i'i^ricollure  et  l'élève  dn  béUil ,  confiées  aux 
esclaves,  aux  s«rla  at  aux  remue»,  lia  pratiquent  qoeique» 
métiers ,  qui  satisfèot  k  leurs  modiques  besaim.  Quant  b 
leurs  qualités  (.li\si.iues,  leur  belle  (  (information  e^t  de- 
puis longtemps  proverbiale  ;  d*allleur!>,  ils  î^ont  vijioureiit, 
adroits  et  sobres.  Leurs  qualités  roorale.s  les  plus  saillaules 
sont  ie  courage .  la  sagacité,  la  prudence  «t  l'amour  de  l'iu- 
dépendence. 

!  l'  intiquité  il  est  question  des TsctierVesiPs  «on»  la  nom 
de  Sijcfu  s,  comiiMî  de  pirates  déterroiné.s  Mai»  c*est  seule- 
ment au  moyen  âge  qu'ils  entrent  d»n«  llnMoire,  a  U  suite 
da  lacléalion,  au  dixièmaetautreiiiéme  siècle,  du  rojauui.j 
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ftOJ  'rS(  liKHM  SSKS  - 

de  Gi'orgif,  iluiit  la  reine  Tlidiiur  n^atj  lu  iiaruù  eux  .a 
coniiaiN-.tiH  .'  ilii  I  hri^tiaiiisiite  ol  les  souiiiil  u  cet  tlal. 
lU  sVii  M^ii  it'iil  fD  liîi ,  rl  »o*ii;'.'ier<-4il  alors  leur  iu- 
<ii'l>rnit<tiii'i>.  I*i'ii<l<tiit  iiv  lciii|i»-U  ils  ^^  lail■ll(  ri-|)aiidu> 
i»m      jiiaiuei  riveraiaes  «le  la  iner  et  s'étoicat 

nntt  IrauTés  mi  conflit  avee  lesTabinis  En  t&55  iiR«ie1rou> 
Tèrenl  en  rii|i|iHr[  .n<n  !e  ts^r  lw«iii  NY.i>  Hii  \n  jIm  h  ,  ,i  ijui 
l'une  lie  leur:»  Uibu>  lit  sa  ^«kului^«iuu,  qui  m;  iu4itâ  «vtt^ 
lille  il'uo  (l«  leui»  fnyices  et  qni  les  set  ourul  eontre  lus  Ta- 
Uirs.  Le«  RtiMCt  m  lanlèrcal  itouii  4  »'^o{iiiary  et  ks  lutl«s 
«le  noatomàftèr  aumMÏ  entre  1^  JMm  et  les  Tsciier- 
ke^MN, <|ui  eureiil  le  ile»oii--,  se  »iit'Ml  retiou'i-iM-  jiixju'aux 
frtntiere-i  (iuKouUan,  <  l  «lurent  coiiacDtir  a(»a)cf  luUtit  auv 
T«tat4.  CV^t  sonleiuent  en  I7t)5  qu'une  victoire  <ie(i>lve 
•i/rauciiil  if»  T^clwrkesM»  de  l««ite  iu&ttfiiux  lalare.  Us  «'•■a 
trouvèrafit  encore  autnitmat  IndépeipilaiiU  qtiaad  la  pais  4» 
Konl^t  lioiik-KaHMriU' lii  (1774)  remlil  lc«  Russes  mallr<-i. 
des  deu\  KalMinlies,  de  inCiuequ'apre^  17H I ,  ou  on  leur  rendit 

lA  Irniihcn- du  Koul>.tll,  t  i|K'li.i,uit ,  (jrj.i  a  (  rllc  r|>.).(Ui-  IfS 

p<>l>til<iiit»n!t  *aailaien!  n.iilr.-  le-^  Husm'.<,«'1  ua  Unaliqiie  re- 
ligieux, a{i)>elf  >cAecA  .l/"/l^our,cllercllaa  len  réunir  iiour 
«nlreprendrv  uni;  luite,  1^  i.îjfé,  à  la  «ailede  icw|«  pertes, 
l«<  Titres  cutttlrulslrent  eur  le»  bonis  de  la  mer  Nuire 
An.i|»a,  (le\tiiue  d^s  lor»  le  grand  piitreiiiM  (hi  i  oriinii  n  - 
des  Turcs  .ivi-t  Ira  T>clM>rki'?'se-,  qui  de  la  f  itriii  l  oii^- 
tauuueul  c»i  iles  par  les  Tun  s  tnutre  les  Rii  --i  >..  l.ii  l,s<i7 
te»  »Viu|Mir«r«iU        d'AiMita;  mai»,  aux  leriue»  de 

la  palk  itlniiée  «n  1«1S  a  Bucliafeat,  U»  |a  reudireul  aui 
Turcii.  Ceux-ci  iiroPitèreot  (k  Ctt  tel»P>»-là  pour  répandre  le 
nialioiueli->inf  parmi  les  T^clierkesiM-s  cl  pour  les  exciter  de 
plus  )  Il  l'Iii  <  iniiiii'  :  :,  !'!>.  il  en  résulta  une  petite 
guerre  iuiessante,  it<ui  l  ';^  i  diverses  irihu»  piéièrciit  luétutf 
«armenl  de  lldéliie  au  sidian.  Dans  le  cours  de  la  gim-re 
iUMO-iurque,  «n  ivi'j  Anapa  tuint»  fflcone  uM  fo»  m 
pmivnir  lU**  Russes ,  et  In  poix  d'Aodrinople  adinsea  en 
;:rii  ra;  :i  I  t  UiiN-ie  louteH  les  pitssi'^>ions  turques  sur  ce 
liltiiral.  C  ibt  U-ilesMis  que  la  itnssie  ba>e  >uii  droit  de 
s4>uveiaiHi'te>ur  k-:>  nii>nl<i;iiiariis,  qui  cependant  n'avaient 
jamais  été  !>uu»  U  »ouvt>riiiiit-lé  de  ta  PQrte,  «(uv  celle- 
ci  dét  lort  n'avait  pu  cMer.  Let  généraiu  ruïM»,  Paa- 
kevkit<«cli»  £inanu«)  et  Rown  Tinrent  «icoeHlv^meot  em- 
ploie» à  réiluirc  cf%  popiilaliunit ,  nafai  sans  obtenir  de 
bitn  iciii:iri)ualii<-^  ^uict's  Lu  I»i4  le  Keiier,if  ^^  <  liaiiiimiii 
(ut  ctiai^i  (le  -iMtiueltre  c<^s  uionta^ard»  en  ui  <  u^ianl  pa» 
àpaa  leur  hmioire;  et  en  iu<^n>e  temps  le  gottvernement 
lUMae  dtt^lva  kur  lill«ra|  eu  «Ul  de  JMocii»»  lueiiure  qui 
amena  lise  un  conflit  entre  la  Rn^aie  et  rAngleterre, 
à  roccasiiMi  de  la  capiiue  par  te$  croiseurs  russes  du  iia- 
lire  anKiais  le  \  uiH.  Cet^e  guer|-<',  pendant  le  couisi  de 
laquelle  Weliaininoll  mourut,  en  I8J8,  et  la  Russie  changea 
à  divet  m;»  reprise»  ses  gi^saqi ,  ae  ^tiMia  pfndant  piu- 
•ieun  année*  «ana  prodiure  dn  nimitatt  réela.  En  }M7  l'eu- 
pt-iL-iir  Nicota»eten  |M2  le  ministre  de  la  guerre  Tâcher- 
niUttiH't  vinrent  ai  pmonne  visiteriez  provinces  du  Caucase; 
»  i  ,1  la  viiii,-  (1,;  (4'tli-  l'Miiiii  1'  l^ill^p('l  lion  on  se  décida  à 
adopter  un  autre  |)lan  do|teration.  On  renonça  aux  evpe- 
dlliona  dm»  l'inl'iricur  du  pa>H ,  et  ou  se  borna  a  établir  un 
Iriocui  rigourany.  a»  «yO^oie  tout  d«lea<iil  ue  tii  qu'exciler 
d«ranlaKere«pritd*entrepri«iles  montagnardi  ;  elen  1842 
Cliamii  ou  Sclicnir)!,  «jui  ''^ait  ili  ja  m-.i>m  ,i  ai  mer  contre 
lus  Russ4-s  le«  Tsclieli>cliuu2.ts  d*:  luOtuc  qiiv  d  autres  tribus 
d«s  montagnes  de  l'est,  détermina  les  Tftclieikc»ses  a  re- 
prendre IVrfieos*  va,  de  sorte  que  dcpaiN  cette  époque  tontes 
leK  popolallona  dn  CMKmaontpllM  ««  moins  en  etal  d'Iioa- 
tliili  avec  les  Rus$«s.  Après  af oir  perdu  ptuaienra  (ortercvses 
de  montagues  et  divorces  provinces,  les  Rttuet  ae  firent  cou- 
tiaint*  de  cliang«T  en'  ore  une  foi»  de  tarlique  et  de  reprcu- 
dre  roflensive.  WoroniofT  fut  appelé  à  preudre  le  commau- 
dement  CO  chef  de  l'armée  rus^e  t  t  investi  d'une  puissance 
qua^ixiictaloriale.  Maia  malgré}  une  aérie  d'aTautages  partiel, 
rrinportèi  dana  uneaidte  non  inteifii);niiue  de  oonlials  jus- 
4n*eD  itM ,  ea  «tnéral  n'obtint  pas  en  délinitlTe  des  n^sul- 
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taUi  pliiK  réds  que  ses  prédécesseurs.  La  iuite  ainsi  engagée 
entre  la  Russie  et  les  monlaj^nard»  du  Caucase  entra  dans 
une  nouvelle  pbase  tara  de  l'apparilîaq  rtesllottes  anglaise  et 
(tança ise dans  la  nier  Nuire         Les  Tores  diMoèreotalarv 

ouviTleiueut  def  teiconn  8UXT$cli<  ike>ses,  qui  ^.ecundért  nl 
poissauimeul  la  piisc  et  ta  destruction  des  toib-resses  lu.s^ci 

(■i>n>',i  iiilr-,  si,i  1.-  lillDial  lie  la  iii>  i  .>ijiri'.  Au  ml>l^  (i'aiiiit 
iHjt  lin  aîti-iil  «.-uvojc  p<u  i  li.niiil  i  Luusl>iUtiuopie  tâliteuail 
delà  Porte  qu'elle recouiii);  i  irulependaoçedes  Tsclieikeiw. 

I    TSCHEBKAIA.  loves  TcucBsuia. 

TS<:iiKU.\I(;(H",;go"vrii(  mont  ilf  la  Russie  d'Lnrope 
qui  ionne  Uiie  pai  Uc  Je  la  iMilt^-Husiik  et  lui  ei  i|i<'  eu  guu- 
>eiiiKmi'Ul  en  I7!i2,  e&\  l'uue  des  provinces  de  l'empire  les 
,  plus.lt^les  el  les  piuf  ^ie»,en  pijt,  l^tipucevr  de  la  leuh 
I  pëntuce  permet  k  lous^le»  urbrea  i|,rratt<l*]r  rtesair.  Borné 
au  nord  par  les  gouveruemenU  de  Slolii'.ej  et  de  Swuleosk , 
à  l'esl  par  celui d'Orel  et  par  le  Ktmrsk,  a  l'ouest  par  ceux 
de  Kicf  rl  lit'  -\liu-li  ,  il  pu  >i»nte  iu}c  su|ii'ili<  ic  il'rinirt>ii 
'OOmyriam.  carn  s,  avec  nue  (topnlalion  de  1,4;)0,ii(m<  amifs. 

Il  a  pour  clieMieu  Isk  hmimuo»-,  villi-  de  1^,000  habitants, 
sur  la  Desua,  l'un  *fl|wots  ,du  Dniepr,  d'une  Itaute 
antiquité,  et  jadis  fo<lîUi'«.  On  y  tmnve  un  séminaire,  une 
iiii|>riiMiTit'  (•<  I  I(-sia-lii|(U'.  un  ;;\iiui.i^i',  uue  «cole  des  arts  et 
m*.'ii«;iK  |>our  cpiatre  «culs  ^  Irv^^s  ,  uiiu  école  ,|>onr  l«z  nobles 
et  iwul~ autres  ccolo,  (piatre  C(»u\enls  el  dix-liuit  églises» 
dont  une  snpeilw  cnihédrale.  Piusieur»  iuiiiea,  exlrèmemcnt 
fréquentées,  jr  sapptéent  k  l'absence  totale  de  ^briques  «t  de 
manutactnies  lo<  .<'<  >. 

ISffschtH  ,  vitli  lie  ia,aut)  liulul  iiils ,  i>ur  ru^lei,  L;ta 
construite  cl  bahilee  par  un  grand  u<'iiilii  c  de  iiiarcliands 
russes,  grecs  et  urm«-uieits , est  le  principal  centre  iuUus- 
Irid  et  couimercial  de  ce  gouvernement ,  el  trois  folret  aa« 
nu«-.ll^  Irèsrfréqnenléçâ  enniribuenl  singulièrement  à  sg 
prospérité,  t^j  parfumeries,  les  co^fitureset  les  liqaeurt 
de  Nt'tscliin  jiu'.'v  i  aleu  Russie  d'un»-  grHn<)e  réputation. 
l'SCIIEUAt  I S4JIIEF  (  Famille  ) ,  ilont  le  nom  sV<  Ht 
,  Muai  dermcif/,  sui\anl  rorlho^raptie  russe.  C'  tte  mai- 
I  son,  dont  les  membres  portent  le  titre  de  princes  et  dn 
I  eomtes,  et  dont  la  noWeaao  dirte  de  l'aimée  I63t,  Amna  nn- 

jourd'litii  deux  branches.  Ijc  cIi(>I  ih-  h  brauclte  cadi  tir, 
le  général  Qrégotre  Tst  iituMTsciitt ,  fui,  en  l'anni^  il \i, 
ledevable  des4tn  élévation  au  litre  de  comte  par  t'impéra» 
trice  hli»ai)etli ,  il  ses  relations  intimes  avu*;  M"*"  Rjevvtkat 
niaftie-sede  Pierre  II.  Deux  de  ses  lils  oUtiment  le  gradn 

I  de  feld-marécliat ,  à  anrair  koomte  Zaeharie  Tschuimt- 
scnEF ,  né  en  I70&,  mort  en  177&,  minhlre  de  ta  guerre 

:  SOUS  Catherine  II,  l'un  des  siiiniaiix  les  pins  (Hsdi.^tics 
qu  ait  eus  rarniec  rn^^e ,  et  le  Ciiitite  iwan.  mini!>tie  de  la 
marine  sous  Catlieiine  11  et  sons  Paul  1".  Un  troisième  fiis, 

I  le  Gou^  Pttrre ,  fut  ambassadeur  de  Russie  à  la  coui'  dn 

I  Fréaléric  l«  Grand  et  ensuite  à  celle  de  LonU  XV.  |«  petit* 


liK  (.  itde  Iwan,  le  comie  Zac/iarie  Tscukb.mtscu»k, 
a)aul  t  U  evilé  en  Sib^^rie  ,  ii  cause  de  la  part  qu'il  prit  aia 

,  ronspiratiiMi  de  I82i,  peine  qui  emporte  a  vt-c  elle  la  luoil 
civile,  un  iltcret  de  l'empereur /conféra  son  litre  el  sua 
nom  à  son  beau-fière,  twtn  KrugUk.«f ,  qni  désormais  prit 

I  le  nom  de  TsoiutMTsuiep-Knucuner. 

I  Le  membre  le  |<lus  importantdela  brandie  afoée  de  cette 
famille  est  lu  ciMiite  Alej:andre  1 un  mi.m  n^^,  ne  ea 
t77'J,  K'  iuTal  de  cavalerie,  aide  de  camp  «te  i  vuipereur, 
président  du  sénat  et  du  conseil  des  ministres.  Il  était 
encore  fort  jeuDO ,  et  colonel  des  Gos«i|ues  de  la  garde» 

I  lorsqiill  Ait  Chargé  en  1811  ^«wi  mission  près  d«  HapoUon. 
11  |>ar.ii<'>,iit  ^^'iKt  aper  bc^aucoup  moins  de  diplomatie  que 

.  de  lOtct,  >lt' bals  c(  il'iiitrigues  galantcA.  Six  mois  aprésson 
départ,  il  revint  av>i'  ma-  noii\r;ii'  n>i  s:iiii,  qu'aucuu  pré- 
texte ne  semblait  jostiher.  Une  note  envoyi-e  oriicieiiseu>eat 
auioHrnof  de  /'fmpire  comparait  le  jeune  et  .sémillant  oo- 
iond  à  «il  nidn  de  camp  dii  piinee  Patemàin  par  qni  «M 
malton  «oTojaH  dierdiar  on  dnnimr  è  Pnrii«  <kn  tflMW- 
lonlà  Naples,  do  U  boolaifne  en  JUbnnK  «lonwlnm  d'nan 
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k  Actrachan.etdeK  ri«Mn«en  Criiittie.  Hif>'«»^(if  c«tt«  alliKÏon, 
Tscl)emit<<cttef  M  plainnit,  et  hsiiiô  n  ;t  rd ,  l\-iiiti>iir(k*  l'ar- 
ticl«,  ••IcariMcfiMnl  exilé  «  yajtWn.  ProlC^i*  par  la 
pîiiftMMl  BorKMM  el  |tar  font  i*  qu'il  y  nv.-iit  ilc  jolici; 
rfintn^"-- a  I*atf«,  r><-hr  rniNr  lu  f  r  itii'n  ;i  île  «i-jniiriKT  parmi 
nou»  itiM}u*<iii  inonwnt  ou  <■«  l^ta  \»  mpltirt*  entre  lii  l'ninr(? 
et  la  Russie.  Lors^ti'il  put  qnill»^  riinlcl  l  ln^lixsnn ,  ou 
Avaknt  •ooccwiTvmeQt  lo((é  ir»  divrr»  a(;«nti(  de  1*  Rwsie, 
m  ramanint  la  «aHIfe  A»  frivftaurn  (inifIMs  du  iMrquHdam 
•on  cahinet.  Kn  cnirvant  res  (cnttlf  l- .  oit  y  ilf^i  i.iMrit  l<Kile 
ann  corre«pontlancc  entretenue  par  riinprti<l)'nt  riipliinnle 
avec  1111  iii'iniiii'  Mii<i<  l  .  iMii|ilf>^i-  -inti,  le-  luir  aiix  île  la 
guerre.  I.Vi«pl«>t>  (dwancilenr  in.i;i  n,  i  fr^  t  cinimnn-qué 
à  Pbiito)/^  ru*s.e  IVIat  de  siliintinn  <!.•  ^  r»  .iuihV  li'Al- 
temifipe,  dont  la  pnlatiniiédala  tiiMil  |iarti«  intéftraiite. 

Arrêté  mr  le  (Aiamp.  MîeM  M  Mi  avenv  lo«  pins 
<  "iiijiIotA.  Un  i^arçoii  <\c  ImiTati,  surnomni)^  Miialn-nu, 
p.ii(  t:  qu'il  nvait  le  (nuiil  >lu  grand  oraleiir,  Hait  cliarKé 
de  porter  de  temps  en  temps  cliez  nn  relieur  nn  livret  on 
c«tii«r  gênent  du  ttiouvemeal  des  troupes  de«liné  à  passer 
Mmalea  veux  de  feiafieraur.  MlmbemwtSi  ordre  de  ne 

point  perdre  re  livret  de  vue  et  d'assister  ii  toutes  les  op**- 
rntions  delà  reliure;  mats  il  Re  n>ndait  furlIveimMit  eliei; 
Mirliel,qiii  i  n  m(iiii>  il  iitii'  lu  nii-  |  iin  ul  Ir^  rii>ti'-  néi'e<- 
MireA.  Mkitel  paja  de  »a  teic  ces  st;rvifes  c  rimitiels  rendus 
i  la  Rsasie.  QmbI  è  M.  deTscbemitaclicf ,  immédiatement 
après  la  déeoarerle  dea  decumaitii  aceunateunt,  ordre  fut 
tranaml*  fMir  le  M^raphe  de  l'arrêter  à  la  Ihwtfère  eomme 
e*pi<in;  m»  il  ;i>  lit  déjA  franclii  le  pont  de  K<  lil  lotsipic 
i^d^rlie  lut  u»iiiinanii|Mre  an  pr.  fet  de  sti.i-lioui  j. 

Peildaatbtcam|>ag:ne  de  1813 II  cninnirinda  une  expé  liiion 
awlaeieiMte  eur  te«  derrières  de  rairmée  fran^ai^  eldélirra 
tegéfeëral  Winaiitermie,  qof  avaitWfWt  t>riM>niirii-r.  ISI3 
il  rtiassa  AiiKcrcau  de  Berlin  ,  battit  à  ItallH-rNladl  le  -i'  - 
néiai  wetsplialien  Oclis,  s'einpnra  de  Cii--ei  ;  et  en  I8|  UI 
M'  rt  ii<tit  iii.iilrt'  lie  Sipsm  iiis.  Promu  an  ({ra  ie  île  lieitlrn  inl 
gênerai,  il  iit;<(t(iip.iKiiai'em|>ereiir  Alexaiidr>-  ron)(r^  de 
Vienne,  et  pin»  lard  a  ei'uv  d'Alx-la-CliapelU'  rl  de  Vmme. 
H  fut  enaidte  cliarfft  de  difciaee  nriMdon»  diplomaliqoen. 
Après  aTAlr  beeoeaap  contrièaé  à  réprimer  llnterrectlnn 
iiiilit  lire  lie  lS'''i,  il  lut  créé  comte  par  remperenr  N;ri.|;is 
à  ri><.'ca*ion  de  (tuuroniiement ,  puis  nomme  en 
iiiinii'tre  de  la  suerrc  et  elw-rde  l'élat-inajor  de  l'empereur. 
&oti.-i  sua  admmiatralioii  l'armée  rus^e  fut  roitipletement  r<^ 
orRanieée,  et  «ou  etfeetlf  porté  presipian  double,  m 
nu'tiic  temps  qu'on  faisait  disparaîtra  mii  [i  trtiedes  ahus 
qui  y  e\<slaient.  O  *  serviies  turent  reiomjw  iisi^s  en  l«4l 
par  ie  titre  ile/»rince.  I.'iinni  e  t«uivante,  l  einpi  reiir  Niiol.-is 
le  chantea  de  parcmirir  lr«  diverses  provinces  du  Caucase 
et  de  liri  somneUre  un  plan  Monvean  ponr  lenr  aifmini»- 
tratior  Fn  l"?*»  Il  ftil  appelé  à  la  présidence  du  s.  nal  et 
dn  cdiiM-il  lies  iiiinistrr-;  m.lis  en  isr.?  il  se  démit  du  por- 
li-in.i  '•' lir  \.\  'Z'  erir,  à  e)iu*e  de  son.'i.;'-  ii\.iiie»'. 

TS<:illT*»<IJilA4iaKF  {Pvct  Wissmr.wrrecH),  llls 
de  l'amiral  mt^ie  du  même  nom,  ntori  en  i8o<«  après  avoir 
pendent  tonetenii»»  commandé  en  chef  la  flotte  de  ta  Kal- 
ti-nw ,  irtrjnit  e<l  1761.  Ertré  dana  fa  marine  en  Vt*'* ,  il 
a-si«tvi,  ^..iis  le-i  ordre  de  inii  prie,  ;\.,\  t,.it,i"r,  -  /,  t; 
et  tfe  \\il»r»ri.',  <i  pa*<:)  raptiaine  <ie  vrtfiscau.  t.n  t7;»n.  si>i;h 
Paul  V,  il  donna  ?a di  iiiission  k  roeeiisinn  d'un  pa^M--droit 
ffoà  loi  aveiieté  fait  ;  mais  en  1799  il  dot  reprendre  dg  servioe 
pour  eontmnmlar  mw  ewadre  diar^  d'opérer  de  eonvrve 
avec  nne  Ilitlte  ançlaMe  sur  les  côtes  de  la  Hullandiv  I  ii 
IM»?,  Alexandre  le  nonuua  vir>c-nmiral ,  tt  lui  confia  la  direc- 
tiVnn  du  ministère  de  la  marine,  position  dati>  I  -|iir«lle  il 
se  lit  beaist'oup  d'ennemis  par  son  lran<*«parler  el  par  ia 
guerre  acliainée  qu'il  iU  aii\  abus.  I|  n'en  cotiscrva  |iait 
looh»  les  bonne*  «rices  de  fcnipeiear,  ipii  «n  \MU  le 
pramot  a«  in«de  d*amiral.  Ka  18I3  ce  prince  rappela  à 
prendre  le  t  nminandemeni  en  elief  de  l'année  du  l)aniil>r, 
(jot  lUa't  destinée  à  \\m  expédition  dan»  l'Adriatique.  Le« 
npUén  {NWitrH  d«  !fap«4MM  fdttii^'nt  le  |p><itent<mcn( 
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rus«<'  à  eiiitiloyer  toutes  «e«  forée»  k  la  défense  de  «ml  pro- 
pre territoire,  et  Tschitaeii^pifr  rcçut rordré  de  mareW 

sur  la  Voihynie ,  alla  d'empéclier  la  jonrlioil  Autri- 
c  hlen»  avec  Napoléon  ef  deeotiper  à  cei»l-ci  la  retraiie  dt» 

MoM-ou.  Ap"  s  .m'ir  irj«-l.'  S.ii wan!ent>erR  |im|ii.'  -m'  !e 
KimH,  T-Tliilsi  lia^ofT  se  dirigea  ven?  la  Bére/ina .  ot  prit 
Minsk  d'assaiil,  le  16  DOVCmbr.  ;  mais  il  se  laissa  tromper 

par  les  habikit  maoacavrea  de  Napoléon,  qui  fit  franehlr 
celle  rivière  k  son  krmte  «ir  un  point ,  tandis  que  T^rlill- 

s<  li;c>n  l'alfrnd'itf  iiii  aiitn-  Sa  rondiiite  dm-  '  i  tîti 
rn  f  onstam  e  n'a  jamaiN  de  i.ien  ériaircie;  n  p»  inl.tiit , 
il  l  arait  que  In  faute  vint  pluirtt  de  ses  suNudonnes  que 
de  lui.  A  quelque  temps  de  là  il  remit  son  commandement 
h  It  iidajr  de  ToHjr,  et  se  rendfl  è  Pétertbonr^  éK  il  de- 
manda A  l'empereur  un  congé,  qui  lui  fut  arconlé  pour  un 
temps  fitimité.  Dé»  lors  il  vécut  lantAl  en  Fraiin- ,  t.mtrtt 
en  Anilelrir.' ,  .lu  il  piihlhi  un  indu., ire  (  RetrrnI  of 
l'oiron,  i,oinlr«-H,  181'/;  ponr  lieti-ndre  sa  conduite  contre 
les  accusations  dont  elle  était  rohj>-l  de  CMS  les  oAtés.  En 
t)i34  un  oukase  de  remperoor  Ilicotas  ayant  ordonné  & 
tous  les  Russes  résidant  h  Pétraniier  <f  e  retourner  dah«  lenr 
p.itrii',  sims  peine  <h'  voir  ronfi-jui  '  'rui-  propriétés, 
'i'^cliit-ich  ipolT  vil  la  nne  atteinte  poi  ii-f  ans  droits  el  aux 
(uiviiéf^fS  de  la  nolile<>e  rus^e,  et  retu«a  d'obéir.  Kh  rou» 
séquence ,  il  fui  rajé  des  cadrer  de  la  marine  mf>5e  et  dé> 
ponillé  de  ffl  dignité  de  memlire  du  sénat.  Cn  m^me  temps 
lOH*  ses  biens  furent  fonfisqnés;  rude  coup  pi>nr  lui,  qoi 
n'était  pas  rlelie.  Sans  se  Ufss.T  dér-uiraser  par  cette  ci  uelle 
ep'ciive,  il  s.-  Ht  naliiraliver  en  An.:!-  ;  rre,  se  dii  lara 
ileli  ■  de  Ions  devoirs  di-  snjel  envers  rrtii|MM'eur  de  Kussie, 
••I  coiitintia  tranquillement  à  linvailler  a  la  ledactkHt  de  fies 
mémoires,  dont  une  partie  parut  dans  les  Journani  aniflals. 
Il  moniQt  t  l>arK,  le  10  septembre  IS49. 

TS<:ilKSMÉ<HiI)S(  tli:sMI ,  bonrs  sans  imimi lance  de 
la  riMc  orirnialc  de  l'Asie  Mineure,  vi*-;i-vis  de  li  e  .le 
Cliios,  c  l  I ,    hre  par  la  bataille  navale  qu'y  livrénnl , 
dans  Ut  nuit  du  6  juillet  t77u,  It*  Rosses,  commandé»  par 
OrloF,  Spoodof  et  te*  Anglais  Elidiin^tone  d  Cr^li.  Ll 
flotte  turque  s'étant  impnidemment  engagée  ia  Veilte  dana 
In  bsie  étroite  el  peu  proivmde  de  T^cbesmi^,  tnt  compléfe- 
uii  11'  iru  rinli.  c.  1,.'  Vaisseau  amiral  rus^e  .mtn  d'ail'i -jis 
dans  ce  combat,  tout  comme  celui  des  furi  s.  Le  uaiii  de 
la  victoin!  fut  dâ  à  r«iHia<-e  de  l'Anal  tis  Duu  laie,  lieute- 
nant dans  la  marine  russe,  qid  condutiUt  ses  inrfitels  an  mi- 
lieu de  fn  flotte  ennemie,  en  attacha  lui'itiérDe  nn  ft  no 
vaisM'an  lurc,  et,  quei  pi.- l...riil.i.  ui,-"!!!  bnMé  au  >f       et  h 
la  iiir^in,  |)arvinti'i  se  saiivit  a  U  u,«Ke.  tji  tiiéiiioire  de  celte 
virtoire,  Citlieriite  fit  construire  A  S.-nid-PetcrslMntg  Ull 
palais  ,  auquel  elle  donna  le  nom  de  Tschesmr. 
TS«HEî«lf^A,TscnK>ir>cnt?iZES.  Vogn  Kmtm. 
1  SCIll.XGrYS-KlijViV  Voyez  Oiiiiigru-Khar. 
Tsr!!OL'DKS.  yo'/rz  I  innoi  . 
"    5     OfSA.V.  I  "?e;  Iscni'^AN. 
1  fii^llOLlVACIlKS  f  1,i-s  ) ,  penpiaile  russo-fmuoise 
appelée  p«r  les   l  -cbéri  nnsses   Kuriinon ,  c'est-à-dire 
Hommn  des  umttagnes,  et  It'ietfAe  par  les  Mordwioa, 
qui  halète prinripaiement  les fondHères dontMlN pmraeniées 
t     11'-  riv.-s  ilii  \'iilu'i,  ilatis  le-  Liouvernements  de  Niscbni- 
>o\v^iorol.  Kasan  rt  sijiil  ir>K   trév.nomlireti'e  iraillcurs 
tin-si  il.iiis  le-  •io  nri  neiu.  ;,■       \N  jii'tka,  Orenbourg,  Perm 
et  TotivMi  ;  car  c'est  l'une  des  tribus  Hnnoises  le*  plus  con> 
MdériibV^ ,  et  nujnunriint  eitrofe  elle  ne  comprend  paa 

III'. i:;     t'    î  dmii-:;!:  .'.'!»  d'.^iiii-J. 

l.^îalllSW  "Il  Clli  sVN,  Ile  dépendant  do  la 
('l(ii:i-,  Tion  lo'M  l'e  l  i  i  . .1  ii;  |.  ut;i:.'  .le  M't  .-nii-ire  i-t  h  peu 
«k  distance  <te  la  vil  e  <le  .\in;!po.  t  oinme  loiti  ie  gruu|>e 
dont  C^lc  fait  partie  >  l  mupiel  elle  donne  son  nom  ,  elle 
appariient  à  la  province  de  Tscltéiiaitg.  IXioée  d  un  soi 
fertile,  elle  a  ime  superficie  dVnvIron  huit  myriamètra» 
ciirrés  el  .  ..iitieiit  [  le^  Je  ï(H>,OoO  lialnlaiils.  Klle  a  aoqoia 
de  i'iioporlâiMe  dauA  «es  derniers  temps,  parce  que  lai 
Angiat!*,  |i>r  .îr  'vur  (;«erredf  tffW  cooirela  CliiiMî,»'e« 
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(  a.par^rent;  el  Vit  ne  11  rdfltiièreatank  Chinots  qit^n  1S48, 

!i|iiL'-i  l'.'iif;!  I  n  iinplisM  im  iU  des  conditions  île  la  \m\x 
iju'iU  avaient  iiiijiu%t.>t:  au  <'i'U':>te  Empire.  Le  ctief-tieu  ili! 
l'Ile,  Tinghai,  ecl  une  grande ,  indastrieuse  et  rktie  dtë , 
ïàok  MUe  et  forUtiée  à  la  ctiinaiie ,  «f  aoe  immeme  imjMr* 
tHwettratégiqiweteMBinereMe,  m  niMM  4e  m  aHmliiMi 
ù  mi-clieiuin  entre  IVking  et  Canton,  prè<  dr  h  ferlilt'  llt^ 
Formose,  et  à  peu  de  distance  de  plosieirrs  villes  tonsidf- 
rabtes  du  continent  cliinoi-i,  de  l'Ile  de  Con'f  f-t  du  Japon. 
W\\  clic  est  1«  rendez-vous  d^  narigatom  et  luar- 
cliandH  qui  rrt^uealMt  iM  CAIM  4rieotalps  de  la  Cbine. 

TSI&fVNES,  nom  tous  lequel  on  désigne  dans  le»  Pro- 
vlneet  Danubiennes  le<t  Bohémiens,  race  déshéritée  et  qui 
parait  originaire  de  l'HIndoustan.  CwMttiteiPolilMmler,  Les 
I\sptiives  T^tganes  Paris,  186&). 

Ti:  Ml  TOI.  Voyez  Mm. 

TUAH.  l'oyei  GaLWAf . 

TUARIKS  on  TUAREGS.  VfljWFsTookmm. 

TUBALCAIX,  lils  de  I.ainecli  le  Mpiunr  cf  de  <;.db  , 
inventa  l'art  de  h.iUio  et  de  lotper  le  Iit  el  de  liibriipier 
toutes  sortes  d'oiivran«h>d'airjin.  Il  ■•eiiilile  que  le  Y  u  I  cal  n 
des  paient  a  éi»  calqué  sur  ce  patriarclie  (  vogei  Cratn»  ). 

TUBEf  tuyau  de  ptoinb,  de  tn,  i»  verre»  ele.,  par 
ôb  Tair  et  le^  autres  Huidei  peurenl  passer  et  circuler. 

Les  botanistes  ap[iellent  tube  la  partie  inférieure  d'une 
corolle  nwnopelate  l(irsi|M'*>lle  forme  une  espèce  de  (ujati. 

£a  aoatomie,  on  dmim  le  nom  de  tube  à  un  organe  ou 
■pparditllli  *  la  forme  d'un  cylindrecreux.  Ce  nom  e^l  syno- 
tt|iDftde  C4iiia<etde  couduit.  On  dit  le  tube  di- 
pestif, Mubelnttsttnmt (mfez  imwsmw), le  tuteaéritm. 

TlIliCnCtTLE  (du  latin  ^i/ftrr(///)nH,  diminutif  de 
lubtr,  trufle  ).  ï^i  (iiedeclae,  ua  nomuio  tubercules  des 
tumeurs  ou  productions  morbides,  qui  surviennent  dans 
tout  les  tissât  orguiiques,  mime  let  pies  dur»  et  le»  plus 
«ompaetes.  Le  toéxrm/e  eomisle  dans  ose  mattère  jaune, 
friable,  di'iMurvue  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  qui  se  ^(^po'^ë 
daUii  les  inlerstices  ou  bien  qui  résulte  d'une  transfortnatioii 
de  la  suh^lmce  propre  des  orgsne*.  (iros  quelquefois 
coinniË  dt»  Krains  de  ris,  \&  lubt-i cuira  s'accumulent 
souvent  en  mas.'^es  amorphes,  qui  euvabitieet  les  parties 
vivantes.  Il»  demeunmt  p«idaulunoertitai  tempe  taniclMa- 
ger  d'aspect  ;  mab  sous  llnflMnee  dVn  mouvement  hi- 
llammaloire,  ils  se  rAinolli^M^nt  du  centre  à  In  ctreonfi^- 
rence  et  se  fondent  «u  pus,  laii^nt  après  mix  d(*g  iikéret 
creux  ou  c<ivernes.  Quelquefois  les  ulcères  se  cicatrisent  et 
la  taaté  se  rétablit.  Les  tabercoles  apparaissent  daas  les 
tero/uUë,  hphth  itieputmonatre,  leearrea*. 

En  botanique,  tubereuU  se  dH  de  toute  excroissance  en 
forme  de  bosse  ou  de  grain  de  chapelet  que  l'on  rencontre 
K'ir  lo'^  fi  iiil'e*,  les  liges,  les  racines,  etc,  A  la  surface  du 
lut>er(  ide,  01)  voit  un  nombre  plut  ou  moins  coitsidératilc 
d'yeux  reproducteurs  ou  de  gemmes.  On  arrive  ainoi  k  dis- 
tinguer le  tubercule  éabulbe,  entre leii|nels  quelques  bo- 
tanistes Mvticnnent  qa*n  n*j  a  point  de  llmiies  positives. 

TUBEREUSE  {Polyrinthes  Tuberosa),  fleurs  Men- 
dies très-04loraule<;  ;  de ii\  variétés,  l'une  à  fleurs  simples , 
qui  n'est  cultiv**!'  que  fK)ur  le»  parfumeurs,  l'autre  ii 
Oeurs  doublet ,  que  tout  le  monde  veut  avoir  dans  les  jar- 
dins et  dans  les  appartements,  et  qéH  raut  pianler  sur  eon- 
che,  mais  qui  fleurit  néanmoins  toujours  plantée  en  pleine 
terre,  quand  celle-ci  est  «^chaulTée  par  la  saison.  Les  tubé- 
reuses se  riiidliplient  parlenrs  eaietu 

ÎrBÇKEUSE  BLEUE.  Voyez  Ai.APA>riiB. 
UBERON  ,  nom  de  l'une  des  nond>retises  flnaillM  de 
née  pMMîenoe  <|ui  portaient  aussi  celui  d'/iiUos. 

QlOkhtt  JEUm  TencKo,  partisan  MM  de  la  philosordiie 
stokienneet  ami  du  >toi<iue  grec  Panslius,  devint  l*o<lTL-r- 
sjiiref>otitic|u»  deTItiorius  Sempronius  Gracchus,  son  ancien 
ami,  et  e-t  un  des  |>ersonu.1^rs  que  <'i(('riin  scdOttU  pottr 
iulerl<Kuteurs  dans  ses  livres  Ue  Hepubtica. 

indus  .Hfius  TiBERo,  ami  de  Jeunesse  de  Cie#oa,  par- 
listn  des  phUesepiiea  de  rAeeddoiie,  à  ^  ftadeid*  me 
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dédia  ses  MéditsIiOMi  pjrrtionleanM ,  et  Pim  des  memeam 
annaliutt^s  romains,  devait,  a  Icruii  -  d' itîe  décision  ren- 
due |>.<r  le  sénat  au  début  de  la  (guerre  civile,  prendre  i'ad« 
ministratinn  de  la  province  d'Afrique;  mais  PoMîaa  Mm 
Vams  et  «on  légat  hi  garius ,  qnoi^  dévoués  an  pniii 
d»  Pompée,  Ini  en  Merdtrent  l*aeele  aiusi  qu'à  son  INs 

]  Quintus  j€tivs  Txhfmo  Les  deox  Tobérons  se  rendirent 
j  nior*  au  camp  de  l'(>ni|>ee,  et  comtollirent  à  la  >ouin«e  de 
'  l'Iiarsalo  C-  '^ar,  qui  plus  t.ird  leur  pardonna  el  leur  ne> 
corda  diverses  laveurs.  Sous  l'adminiittratien  de  César,  en 
l'an  4«,  lelllt  deTubéfoo  eepoHa  reoenmleiirde  Ligarius, 
dont  Cic^ron  prit  la  défense.  Plus  tard,  sous  In  r%M 
d'Aupu^te,  l'an  7  av.  J.-C,  il  revêtit  le  conaolat. 
I     TUBEKOSITÉ.  Voyez  Hlmkhi^. 

TUHI€OLES.  Voi/ez  Ann^.ui»»  et  Co^uau 
TUBiCORNES.  Voyez  Cohn«. 
TUBILLES  00  PlSim  TUBES,  foyes  Ctosnc. 
TVBINGEN*  seroade  eapifale  dn  royanmede  Wnr> 
femt»erg,  dans  k  cercle  de  la  FortM-Soirc,  à  35  kilomètres 
I  deStuttgard,  sur  le  Neckir,  daas  une  iieile  el  l^rtîte 
contrée.  C'est  une  ville  ancienne  et  irréguliere,  avec  des 
mes  éiroites  et  en  pente.  On  y  tronve  envimn  tO,MO  M» 
Mtanls,  Irais églisHproleetanIcs  et  tme^gHie  eatMli|ne, 
une  université,  dont  le  nombre  d'étudiants  varie  entre  700 
elBOO,  ctoiioncomple40prolesw»iir«  iHiilniresel  11  agrégés, 
un  niu>ee,  un:'  hilili'tlliéque  d'en^  iri-n  i  :> 0,000  votume»,  un 
iy(t'«,  un  >'  miiia:rt> protestant,  oneècole  induttneUiit  etc. 
TUBITLLES.  Voyes  AAAcn nions. 
TDBlVALVe.  Vofn  Coquille. 
TOBDLAIRES  (  Ponls ).  Voyez  Pon. 
TritïJMTES,  cor|.s  fossiles  sur  la  nature  desquels  les 
naturalistes  ne  .<>oni  fias  enc^tre  bien  d'accord ,  leurs  diffé- 
rents systèmes  les  rattachant  aux  trois  règnes  de  la  nature. 

TUCUMAN,  l'un  des  États  oceidentaut  de  lnrtépnHi> 
que  Aigaoline  (  Amdri«|M  dn  9nd  ),  entre  les  Élela  de  SeUi 
au  nord,  de  Rioja  à  Pouest,  de  Catamarca  et  de  Sanlisf^o 
ausud.etlesSavaneo  Test.  Ijc  sol,  montagneuK  à  roucKl,  en 
evt  plat  partout  iiil< m  ^,  bienarrosepar  le  R>o  .Sa/m/uct  par 
le  Rio  Dolce  avec  leurs  nombreux  alQuents.  C'est  une  con- 
trée presque  tropicale,  «è  la  nature  se  montre  avec  laÉl 
non  Ine ,  le  ptoe  beau  pays  peut-être  de  toute  rAmérifa». 
Le  IVonieat,fii  maî«,  le  ns,  le  tahae ,  les  oranges,  les  mekMa^ 
le<  IkiÎs  précieux  provenant  d'immenses  fori^ln,  les  ciievaux, 
les  muietit ,  lei>  t>6(«a  a  cornes,  leA  moutons ,  le»  olievi es  ,  le 
(Wimage,  etc.,  forment  les  principaux  articles  de  roiii- 
merce.  Maiheureaseuent  ie  pays  est  peu  peuplé ,  car  sur 
«ne  Burparileiedepriede  tiOOmfriamètres carrés,  m  n^ 
compte  guère  que  140,000  et  même,  suivant  quelques  au- 
tairs ,  que  4h,uuu  habitants  (  itans  doute  non  compris  les 
Indiens).  On  y  manque  aussi  d'une  oomtnuincatum  par  eau 
avec  le  Farana,  et  les  cours  d'eau  do  cet  Éùt  vouL  se  perdre 
k  ce  qu'il  paraît  dane  les  aabies  des  déserts  situés  à  Poue»t 
Le  cheMieo.  ToomiMi ,  •>  Sais-MigMet  de  TueumM , 
sitné  an  mlHea  d'une  immense  torCt  d'orangers ,  bit  fondé 

en  IWn,  et  roinj  t-  cnTirrin  H, 000  lialii! mî^.  L.' QVsepIclulTê 
181?  le;»  ii)dé|M>n<lants  l)allirenl  le»L!ipa{inui»  Mjius  ses  iiiur^; 
et  Iccongiés  qui  s'y  ouvrit  ie  7i  mars  1816  y  procl-miu  le 
9  Juillet  suivent  les  Prof  inom-Uaiee  de  la  PJata  iodcpeu- 
daatce  de  f  KspegM. 

TUDELA  f  la  Tuteln  des  RoTnain<;,  ville  delà  province 
de  Pamptona  ou  de  Navarre  (  Kspagne  ),  sur  la  riveiiaucbe 
de  l'Kbie,  qu'on  y  pa^sesurun  fcieau  pont  <Ji:<li^-M:ptarctiet« 
et  k  l'entrée  du  canal  itn|iériai ,  «st  k  siège  d'un  it&cké. 
Les  rues  «o  sont  généralement  laides  et  élioiloi«  Mii  sHH* 
et!  entourée  de  betlaeproaMnedes.  Le  ddlted»  eft  vefn- 
Mien  ett  de  7,333  tubHaiite.  Ame  «nrirons  on  réooUn  da 

vin  qui  tient  l'.t  1 1  iMtirre  des  vins  de  11  mm  ^. 

TIJDOH*  nom  d  uue  dyoasUc  qui  n  ou-i^ie  le  trtee 
d'Angleterredc  I4e6à  16oa.O«ven-«p-MeiidiUi-ap-Todnr 
eiteonsidéré coname en  afentdteia  eouebe.  OmUq/mêm^ 
leurs  le  tent  deiMndn  deiMMiana  piinom  eenversini  dn 
tiij%^  Oelhi j  wde  11  eitfnMile  «w  0*dlaiHeii>itW|»f 
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I  gestillioiMW  lillois.  Ouvn  TtooképouM,  eu  1422, 
OittMfiMd*  Fcanee,  v«yv«  «l6  Ueori  V  et  in*r«d«  Urah  VI 
<rAa«l«l«n«.  Galle  alliaooe  nit  ta  fuaille  Todor  en  ralkr 

à  laxour  de»  roi*  «l'AngtiU-nf.  Tuilor  eut  lîe  i  elle  prin- 
oe^w  Irois  fils,  Edmond,  Jas/ier  rt  Ua-c».  «iernier, 
Owen,eaibr*Made  bonne  liiurc  I  Vlat  «cclé«iulii|ue;  Jaxper 
ftil  cr4é  coule  de  fembreàe ,  et  iûlutoad  comte  de  ftkb- 
■mnmL  11  «MaH  lent  nHiivel  qu'Orna  Tudor  wt  OU, 
beaux-frères  de  Heari  VI,  prissent  parti  dam  la  lutte  eii- 
nagée  cotre  les  tuaitoiis  d'York  et  de  LincMtre  (  voyez 
rLA>T*<;t.\Kis  ) ,  pour  U  m.iison  de  Lan<  asti  i-,  A  laquelle  ap- 
fUrtOftalt  ce  prince.  Lu  t4(>l  J<u>per  cunnnaniliul  mtim  les 
IloaiMiidi  Mtffgverite  d'Anjou  à  la  ii«taiil«>  de  Morti- 
mer$-Cr«u.  Omm  Ail  ftit  pritonnior  daaa  cette  aliaire  pu 
les  partiuiu  delasiaiMNi  d'York ,  et  le  dge  d'York  oidoana 
auuilAt  (le  luilranclitrla  t  !>  '  i^ixïr  mourut  sans  |.o^lérit>^ 
Quant  a  lùiuiuttd,  il  «(kius.i  Marguerite  de  lieauiori,  lieri- 
iîàre  de  la  loainon  de  l^ancattre. 

De  ce  «ariaiB  aaiiuit  tia  lils»  Mtiui  Tcdoii»  comtede 
ftMiBiiefld ,  qui  à  la  niort  de  §•  mère  hérita  de»  pié- 
faotioiift  <le  la  tnaiaon  de  Lancastre  au  IrAne  d'An^ettirrc , 
en  rivalité  avec  la  luaiHon  d'York.  Henri ,  qui  paiw«a  sa 
jeunesse  en  France  comme  exil<' ,  inetUiit  k  protit  la  situa* 
tien  ou  te  Iroavait  son  pa)«,  tenu  une  invasion  eu  Angle- 
terre, réanJl,  eilt  23  août  à  la  bataille  ilt;  Boxworfh, 
t»  deee  paopfe  Main  dau  le  mèièe  le  roi  Ricbard  Itl,  de 
la  taeiaoB  de  Lanoattie.  Sur  le  eliamp  du  bataille  mtoe 
Henri  <>)■  |  i  1  l  um  roi  d'Angkti-rrc.  Ilvnn  Vif,  car  c'est 
ain&i  que  Hn  lmiond  se  fit  ap(*ekf  <tt-H>riiiai»,  clienlia  si 
donner  plus  de  (urce  encore  à  sa  cauMS  rn  <^pouiuint  £li- 
arfidli ,  au»  «Me  d'ÊdeeMd  IV,  de  la  maiMNi  d'ïork.  Aux 
jnn  d«|M!UpleUcoBfbiMMl4eta  Rode  leeintérêtadwnai» 
sons  d'York  et  i)c  Lanr.istre ,  ot  mit  ain-i  tin  trrnie  au\ 
lutles  'Jes  dttu:  roses.  D'ailleur^',  il  lit  cunlnnuT  son  élé- 
vation au  trône  par  le  parlement,  et  r<$us»it  a  loo'-olider  son 
gouvernement  par  une  adminislfalioa  autti  (ermc  qu'habile 
at  ea  forçant  une  aristocratie  hanlaine  &  a'Iiumilicr  «uns  le 
■ÏTeau  de  la  loi  commune.  De  MB  marllfle  avec  Êli«abciii , 
laqiiHIe  mournt  en  1503,  Henri  VII  ent  quatre  enfanU  :  Mar- 
jt!n-  it.-  I  l  I'i;.  \i  tliiir,  priuce  (le  (;iile>,  '[ui  i  |tllll^a  C.illie- 
rint-d'Aragon  i  t  inoumten  t502,sansUiii>6erUep<j»t<'nto,  11<  ii- 
Vi  Vill ,  son  succes!«eur  sur  le  Irdne,  et  la  prince&»i>  Mai  lu. 

JAnrteToDeittfiUecedelledelieflri  Vll,éiK>u<Hi  Louis Xll, 
roi  de  Fraeee.  OaleM  étant  mort  quelques  luuis  plus  tanl , 
M  veuve  se  remaria  avec  un  sintple  geolilliunuue  anglais , 
Charles  Breadon,  duc  de  Su  //u  Ik.  tMe  mourut  en  ld3J. 
L'mrortnnëe  Jeanne  G  t  a  y  était  une  de  m-s  iille.s,  et 
teoe  de  een  onriage  eveo  Salfolk.  Marguerite  Tuuoh, 
lUft  alaéede  Henri  VII,  éfmne  Jaeqties  IV  d  Écosse,  dont 
elle  eut  Jacques  V.  Elle  Tut  par  C4Ni.séquent  l'aicule  de  la 
mallveurewse  Marie  Stuarl  et  la  bisaïeule  de  Jac- 
ques VI.  l»'an  Sfrtuul  mariage,  que  Mai  niiei  itt;  miu  lut  .ixt-c 
lécomte  Douglas d'AUi^uH,  elle  euluneliile.qui  porta cuiume 
rile  le  nom  4e  Marguerite.  Cette  lille  epuu!>a  un  Stuarl,  le 
ceaalede  Leane»;  udea  q^i  deoita  le  joar  à  Uceri  Uamley. 
épende  la  relue  Marie  Steart.  Jacques  VI,  roi  d*£coMe, 
était  p.'M  (  Mi:  <  <|  M  lit .  t-int  ilii  <''^té  ili'  na  inérc que  deC4.'lui 
de  son  \>^rf ,  siTicre-petit-fiU  d>i  la  ItUc  tk  Henri  VU. 

He  nri  VIII ,  fiU  et  successeur  de  Henri  VU,  qui  régna 
de  fan  im»  à  hio  IM7 ,  bertia  des  facttlléa  àMqfqpies  de 
ton  pèK ,  oiflla  devint  MeoMI  en  despote  aangninaite.  Son 
fils  et  «ucceaseor,  Edouard  qui  rc^na  de  l.')47  ."i  1503  , 
jetme  prince  d'one  cuuvliluliou  dcbili-,  cédant  auv  ai.'^Uuicci 
dn  dur.  <|p  ><)rlliitinl)«rland ,  fit  de  nouveau  exclure  ses 
deux  strurs  de  la  suoceaaiea  a»  trûne,  et  désigna  |wur  hii 
neeAder  sa  oewlne  Jeanne  Gn; ,  bdle-Slle  de  Kortimm* 
berland.  Mais  k  at  nert,  arrivée  en  l&M»  Marie  taur 
afn^e,  réosait  MeeMt  k  se  débarrasser  de  «M  tanoetntc 
rivale.  Quoique  niariit!  ..a  roi  d'tU|>a4:n<-  l'Uilippe  II  ,  Horit' 
mourut  saBH  avoir  «u  <i'eit(ants,  on  I  aàti. 
.  U  seconde  fillede  Henri  VIII,  U  reine  Éliêaktih,\a\ 
•geeddÉi^Sott  vie»  de  ceafiMnuliMi  pi^iqoe,  aaîl  eneore 


vanité  ou  égoL&ute,  ÉlUabetli  garda  le  célibat.  A  sa  mort, 
arrivée  eo  ifiU3 ,  le  descendant  de  Marguerite  Tndor ,  Jac- 
ques IV  d'Ecosse,  hérita  du  trAne  dUnglelerre.  Réunissant 

sl'ii  .  l,.'^,î.;ij\  i.;  irohiKS  sous  11'  noiU  de/OCfWCS  l"'.  Il 

transpiauiH  la  iimimu  rojale  des  Stuartseo  Angleterre. 

TUE-CIIIEN.  ) oyes  CoiGoiucK. 

TlJI-\walière  pierreuse,  Ofdioaircinenlde  nature  catoaïreb 
poteoie ,  légère, tendre  sans  Mre  fragile ,  propre  fc  la  cona» 

truction  des  voûtes,  prenant  liicii  k-  imnlirr,  pt  dont  la 
couleur  et  la  consistance  v  arient  sclou  les  p.irlics  i'irang^rcs 
dont  elle  a  cii;  fonn-  e.  On  la  trouve  atlathei»  autour  de 
limaçons,  d  us  et  d'animaux  fossilM,  voire  loéme  de  sqoe- 
lettet  d'eiépbani,  de  débris  de  poisiOM,  d'eiaeans,  de  eer* 
penU  et  de  téxards. 

TUFIERE  ^Le  comte  de  ).  Ce  nom,  donné  par  Des- 
touches  au  personnage  principal  de  sa  lointdie  l.c  Qtn- 
neux,  est  devenu  proverbial  pour  deaigucr  un  sot  qui  lire 
vanit*-  de  sa  naiMance. 

TUGEi\UBi;M|>,lifHe  de  la  veriu.  Idle  fut  le  dé- 
nomhialion  que  prH  une  société  de  bienbisanee  qui  se 
créa  en  Prusse  |)eu  de  temps  après  U  paix  «le  T  i  I  s  i  1 1 ,  k 
l'effet  de  soulai;cr  les  misères  causées  par  la  guerre  et  du 
faire  revivre  dans  les  populations  prus.siennes  ce  sens  moral 
qui  fait  la  force  des  nations.  Association  morale  et  scien* 
tUique,  le  DittmMuHd  n'evait  aucune  espèce  de  rapport 
«vec  tes  sociétés  secrètes  ;  aussi  fut  il  ofliciellement  reconnu 
par  le  gouvernement,  qui  de  temps  en  temps  se  faiuit  adresser 
des  rap(K)rts  sur  ses  actes  ainsi  que  les  listes  de  <  eu\  qui  s'y 
faisaient  adilier.  Un  ordre  de  c<U>iuel  «a  confirma  in^mc 
TeiUstence.  On  n'y  avait  établi  ni  degrés  hiérarchiques  ni  si- 
gnes m)tér)eii\  de  reconnaissance.  £lait  admis  à  eo  faire 
partie  quiconque  Ion  de  sa  réception  s'engageait  par  écrit 
à  favoriser  de  tuuii  ses  eiïurls  le  but  que  In  si>i  ir  t>'  avait  en 
vue  et  k  Cire  lidèleà  la  maison  de  llolienzoDeiu  La  cunsc- 
queuce,  elle  ne  se  composait  que  de  sujets  prussiens.  Tout 
mealire  était  libre  d'assister  a  «es  réunions  ;  mais  le  comité 
s'hélait  réservé  le  droit  d^sdure  quiconque  serait  reconnn 
indit;ne  d'en  faire  partie.  Elle  n'avait  quelque  cbusc  de  mys- 
térieux que  dans  le»  derniers  articles  de  ses  statuts,  deineU" 
n-s  siTii  is  aii\  leriiirs  inivnc  df  >'iii  iiii%,iUon,  et  que 
des  tors  ccitam.s  m«mi>ies  iuterprttcicnt  lort  diversement, 
les  uns  y  voyant  comme  but  as>'i^né  aux  eflorts  de  la 
société  r«flfaocitt«ienient  de  la  Pmsse  du  Joug  français , 
les  autres ,  plus  vagnenwat ,  le  rétablissemcot  de  ta  patrie 
comintine  dans  scii  Ijomit'ur  et  dans  son  iiidé|)eni1ance. 
Le  Tugendbund  excil4  tuitl  de  suite  les  déliâm  es  des  au- 
torités françaises,  dont  tous  les  eflorts  ne  purent  1  < '  iiin'- 
clier  cependant  die  se  propager  avec  uue  rapidité  vraiment 
éleciriqm  d*Hne  entrémité  de  la  monareliie  prnssienne  k 
l'autre  et  dnns  toutes  les  classes  de  la  poptdaUon.  Tou< 
tefois,  quand  la  cour  de  Triisse  revint  se  fiicrà  Berlin, 
le  rabinet  des  Tuileries  arracha  au  roi  un  onlrc  d.-  l  ajiinet 
portant  dissolution  immédiate  de  la  société  et  la  tniMi  sous 
scelles  de  ses  registres  La  courte  existence  du  Tugendbitnd 
■'éveil  pea  d'eUieun  été  sans  lai^  •  r  de  vi-ihies  «t  durables 
traeea  :  le  véritable  petriotisnu* ,  ta  nqtatiùË  pour  tout  ce 
qu'il  y  a  de  noble  et  de  grand  avai<  nt  été  ainsi  prrqia^<  •<  dan; 
toutes  les  parties  du  royaume  ;  aussi ,  malgré  leur  ist>U:iiienl, 
les  membres  n'en  oitretiurenl-tU  pas  moins  par  la  parole 
«1  par  l'aclk»  le  icu  sacré  dena  lequel  les  cncars  devaient 
se  retremper  en  voe  de  le  Inlle  prochaine  k  soutenir  pear 
la  iléfensc  de  U  lilirrU-  et  de  l'indépendance  nationales.  Tanl 
que  siibsida  le  luyindbund,  il  fut  dirijtt'.  p^ir  un  consMl  supé- 
rieur, .snv"«"dnt  à  Kœoigsbcrg,  coiii|Ki-0  de  si\  nieinbre>  ('lus 
cliacun  pour  six  mois,  mais  ri'cliKibles,  sous  la  présidence 
tanlM  de  Fui,  taatdt  de  l'autre ,  avec  ondignilaire  qualifi»  de 
grand  censeur.  Sous  la  direction  de  0>  eeoeeil  supérieur 
étaient  plac4^.s  descoaseils  provinciaux  atee  oneorgaeisetion. 
identique,  chargés  de  la  diret  tion  ot  de  la  survcillanrc  des 
a»soci«tions  locales  ou  de  prounres,  appelés  aussi  c/tam- 
bres.  Les  membres  de  l'association  formant  «ne  chambre 
Wcalg  ee  wlriiTiskical  en  C9nlf$  d'wdon ,  et  s'occ«i>a»eiil 
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de>f<  ourir  Icsinallii'iiipiix,  (l'aiiioliiirrr  l'iiisl!  iiclion  el  IVilii- 
calion,  H  en  g«ni<>r.il  «le  toii(c«lv«  (luintions  qni  avaient  trnil 
à  hi  réor);anUation  (li>  l'armi  o.  O  lleà-là  étaient  plus  |iar- 
tieuiiérnueal  dncolées  par  le»  ofAoers  t/ttOm  à  la  Mirivié. 
Vn  nombre  il^iilées  rc'amécii  plus  lamt  r«laltTc$  à 
I.i  !  .ii  !ii-elir  cl  a  I;i  luiidMiinn,  n  leur  ann»'in>  ra  tt  A  li-dr 
ujiii|H-nieiil ,  siiij-iu'.'it  <  l  fumit  miUit'<  dan*  «es  léuninds. 
L'.i^^orialio»  ronli'ilHin  aussi  l>raiii:<)<if>  à  nK-llrc  lin  aux 
haines  «l  au»  collMum  colit»  bounjeoiâ  «l  militaire*  ;  et  «oua 
M  Mpfioil  m  «Mnrta  «faRotrait  pas  peu  piua  tard  aiir  ks 
brillunl^  nu  vh^  oItteiiiH  par  l<»  armes  |»nH«ieuMi  êu»  les 
cainiiitciK"*  ili*  IKI.I  et  lsl4. 

'H'<;<;i'UT  ou  ti-oi  Km.  y<,uez  r-.ir.MihT. 

TUILE)  ^»ile  lie  britiuc  laite  avec  l'aigile  la  plu!«coiu<  . 
nmne,  tn('li.-e<l'o\)iic  <ltf  Ter,  <|iii  la  oolore,dec«rbimatede 
cbam,  dé  silice,  de  itouiiio,  de,  qu'M  pétrit  el  «in^oa  moule 
dam  nnejnsie  ^|).^is«<Mir,  qu'un  fait  eimiMe  «écher  et  c»h  c 

(laiib  u!)  f.nii ,  l'I  «li'fil  i>ii  -(•  Mi  t  |i<iiir  les  toUnr*»  des  n»ai- 
fions.  Le*  coiivertiire>  I  liti'  'Ti  tuiles  i>on(  «l'une  cmnd»-  soli- 
dité; mai»  elle*  ont  rine*>nv<'uienl  «IVire  il'iii!.-  -i  .mde  |>e- 
unteur^de  Kurcliarger  extriiiieuieul  let>  bAtimeiiU  el  lar 6Uile  . 
d%xîf!er  dtt  dépenms  pins  ednBittérablet  en  muft  deiMil^  ' 
neiiK  nt,  <]rii  JoUenl  avoir  plus  «le  HolidiM,  et  ca  clltr|>eBle4, 
<|ut(l>  iuiil  avoir  plu*  ilV|>ai**eur. 

TUII.KRIES  ;(  liàleàuetJarJin<lM),  à  Paris.  Kn  IS'.H 
'  l'icrre  des  KMartn  possédait  ane  maison  de  rlalMnce  a|>-  > 
pelte  Vhàlet  des  TViifrrles,  dans  cet  endfoll  i|a!  parâlt  avoir 
éU  ori}{iii.iireiiient  tine  hbrtqoe  de  tulles,  8im^iiti>  il  ne  v'y 
trouvait  pri>  |iliisieiir.<  «'t.iblissenienf^i  «le  ce  ;;fiuc,  «l'oii  le 
ni>in  «le  Tuilfnts  w-lo  îi  (  i  ltc  l^i -ilit'  .  ilni  c  en  ilcliors  il" 
l'cneeintc  «le  iMtis.  Fr.inv<it<i  I"  acquit  «etle  niditriel»"  du  , 
•ieur  de  Mll('r«>y,  pour  en  faire  pr«'seitt  à  saniére,  la  da-  ' 
chcs««  d'Angouléiiir.  qui  ne  se  plaisait  point  an  palais  des  ' 
Toamelln.  Cttlc  prfneesse  ne  tarifs  point  h  <c  df«somer  de  ' 
ce  nuiivi-au  >i')iiur,  et  le  dunna  p'H'i  in  jnnir  ^  i     '  ihir.iu! 
h  Jean  TiiTei  lin,  inallre  d'hôtel  «lu  tiau|<luii.  t  liarU-s  IX,  en 
i;>rii,  a). nul  «ir'ionni'  la  «lémolition  «lu  palais  ili'4  Tiuintelle!!,  ' 
Catherine  de  Medicis  vonliit  «sa  taire  coiulrujre  bu  autre  i  \ 
eileclHriiit  la  inaismi  des  Tniterim,  aciieta  àm  Mliment*  1 
(  ;  (Ir  -  jardins,  «•!  tir  <  n.iiijenrer  le  p.ilai*  ain*i  que  I'-  jrircîiij 
pur  1  iiilil>erl  Ui  U  i  iiie  t  l  Jeun  llull  uit, 'pii  en  Vivaient  loin  ni  ' 
les  pt.iiis.  I.e*  j.inl  n^   huent   rii\ir'iMi<'*  d'un  mur,  à 
l'eskliéntilé  du<iuel  ou  lit  commencer  >ics  forlilk^tiuns  («r  { 
m  ba«1iaQ,  dont  on  |K>sa  la  première  |derro  le  1 1  )âltlet  I  Me.  I 
On  ne  sait  pouriiii4M  Cillinine  de  MMieîg,  pri  n  iat  en  de- 
pf>ftt  renonve.  ii  pdlai-,  en  -u-|M'iiJil  la  <  onstriK  t"<in  pour 
Tiire  lAlir  Vlo/rl  t/r  (u  !;>  ini\  i  |..'    il,  puis  fii'ifel  de  Sois- 
sons ,  el  Mir  l'eiupiaceinenl  diKjurl  s'élève  aujourd'lilii  ta  i 
Italie  aux  LIrs.  j 

L«  cliàleau  des  Tnileries  n«  se  Com|i««ailà  rori-iiie  que 
du  papillon  carré  dn  inKieu  reonronnt^par  tmd4nH>  *plieriipie 
foinert  en  ai'tnisc.d  nis!.  r;u,  l  fut  p|,i«  .  ela  (ii^,-  ,\'un  e^aliiT 
tournant },  de dc'Uv  |M>rli>pu'*  ial>''iiui\,  rtmwrl*  de  tiTra**es 
et  siirniontrs  il'nn  t  l.>(;e  eu  nian>ardes,  plus  do  ileii\  pa- 
villons carreii  décore^  des  deun  ordres  d'arcliitci  lure  Alors 
à  la  mode.  Henri  IV  lit  ajouter  jiar  les  ardiiteclm  imrer- 
ceau  et  I)np<-rai-  au\  c  >r|is  de  liAliim  nls  le*  deux  ai!  ^  r-t  1rs 
deux  vastes  p.ivilluns  qui  vit-nnent  à  la  Mille  tle>  nrin«  nn«>s 
coii-lriK  lions.  Il  en  r' >nll:t  «juc  l;i  l.iç  «le,  qut  n'axait  d'abord 
que  »G  loi<«'*  de  d«'>elo|>pciiienl,  ni  eut  in.iiiitenant  l6tJ.  Les 
deuxpavill<.ns,dit-  ptiiilloii  de  Flore  fi  parïltm  Xartatlf 
qui  terminent  atijounlliui  cette  fsçade,  iie  fuient  cmslmiis 
que  s«»s  le  règne  de  Louis  XI1L  Henri  lY  tH  siimI  corn- 
niimer  la  fcm-lrui  tion  li  1,i  3al»  ri.'  bardant  laSi-ine,  ipn 
relie  le  eliAteaii  ilc^  1  inlcrif.*  au  l,i>nvre,  et  qui  ne  fnt  l 
achevée  «tn'en  t-ar  Nap«d«'on  1".  C'est  Loni*  .Mil,  * 

«ssnre  Duiaur«>,  qui  U«banras«a  enfin  la  cour  dn  rliAlrao  da 
chanHem  de  Ws,  fours  et  antre*  ohjeb  n«>fe<alr»  h  tn  f». 

briralion  dfstiiilfs,  cpii  rontiim.iii'iil  lïc  rappelt-r  l.i îin.i- 
tit>n  prindllve  de  cet  «Mnpl.ieeineid.  I.>>ni*  XIV,  pom  iii»  ;lie 
!■■  'l'iiileri»^*  en  liarntonie  avec  i«-  l.rnivre,  ibargea  les  ar-  j 
tliiluclc»  Lcv.iuvtd'ortia)  dV\iiau*.s«r  le«  anciennes  parties  I 
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du  cbftiean,  notamment  le  |)avillondu  centre,  appelé  aujour- 
d'hui painitott  de  t'/ioi  loge ,  et  de  translormer  le  ddma 
S|)liér)(|iiedmit  il  était  siunionié  en  un  ddme  quadrangnlalre 
e\isl«jit  eneore  ai^ord'liuî.  Luuis  XIV  lit  aussi  continuer 
les  travaux  de  ronMniMion  delà  grvbdi?  ^a}rne  qui  boide 
la  Seine,  t  'e-t  .Njq>ol(  on  <pii,  «  n  ts«8,  <it  cotnut  rti  .  r  l.i  i.  a- 
lerie  qui  Ini  lait  l.ire  et  liin^e  la  nini^nitiqne  rue  «le  l{i««»li; 
mais  il  n'eot  le  temps  que  de  la  |K»n$sei  jns<|ii'an  gnirliet 
voisin  de  la  grille  qui  sc-pare  I»  etmr  da  TuUehtt  de  il 
eoNr  du  Ptnrmiàel.  C'e<t  Nspol^n  qnl  délurrassa  lé  cmnr 
de*  Ttri'erii"^.  d'un  rrrî.-iin  iiniiihie  de  Mtiuitnts  servant  de 
cotumtitin  m  (iuUt  .m,  i^ui  lit  «lever  la  belle  Ktille  a  lances 
dorées  dont  nous  venons  de  parler,  et  construire  en  mé- 
moire de  la  glorieuse  càmpaRne  d'AiMterlitt  le  ipraciciix 
arc  de  Iriomplie  qui  décore  l>ntrée|NliieifBlc  4a  la  cowr 
des  Tuileries  par  la  plac**  dn  Carrousel.  Sous  la  Re^tati» 
ration  «'onnue  soii*  U  iiumarchie  de  Juillet  la  galerie  cum- 
nien. f  [Ml  N,i|iol.  i..i  1'  -iir  l  i  nie  île  Rivoli ,  «l'-nieura  à 
l'état  «le  rt»in«-;  «le  angine  que  ia  place  du  CarrmiM  con- 
tinua a  être  di^slioiioi o«'  par  nue  roule  de  eonstnietinns  par» 
ticulières  et  «le  ruelle.*  iialiitéc*  |Mr  la  partie  la  plus 
alijeele  de  la  popnl  iii<>n  t>.iristenn«>,  C'pkI  au  nerea  dn 
(;r  iihl  lioinme,  à  .Nupiili^tn  III,  ipi'«>lait  i.  erviV  la  r.t  iïrede 
relier  enfin  le*  Tuiler es  au  l.oouc  et  .lat  be^er  ainsi  le 
plus  v.isle  et  le  plus  ii!.i;;niiiqu«'  palais  qtii  existe  au  monde. 
i)'imiuen«e.s  traT«u.\  «le  nivcHeinent  out  lait  dij<paraltre  les 
inégaliUis  <lu  sol;  et  des  sqvarei  ^raclent  dissimulent  liaM- 
teiiii  ni  |i  II  leurs  uroiipes  de  venliiie  le  «h^faul  de  parallé- 
liMi  e  exi'-lant  etilie  la  l'.i^aile  des  Tuileries  et  telle  du  vieux 

I  I       I  c. 

J.«iui»  Xtll  est  le  prcntier  sou\erain  qni  ail  résidé  au 
clidteaii  des  Tnilertes.  Louis  XIV  n'y  fit  qu'on  court  Séjour, 
el  alla  «'etaliiir  à  Saint-Gainiaîn  »  qu'il  abainlonna  ensuite 
pour  le*  splendeurs  de  Verwille»,  C'e<it  seulement  â  rep«)qne 

[a  hi'cnuilr  itr  I..>l)^^  \V  iji..-  le  .1  .'deaii  <lcs  Tuileries  re- 
«ieviiit  |H>iir  un  tiiomern  la  n^siclrni-e  du  soiiver.iin.  Maiscc 
prince  alla  bientôt  -  e  (ix<  r  ii  Versailles  ;  pi  «dor*  le  (  liAIeau 
deA  Tiiilciies  rc»l«  désert  jusqu'au  Jour  où  Louis  XVi,  à  la 
suite  drs  journées  d'oclolire  1789,  se  vit  forré  d'abandonner 
N'er>,iilles  (lour  v«?iiir  s'«'tablir  avee  s'i  î  ni.iîîi'  .'i  r.iiiv 
|)e|>iii^  lors  le^  souvenirN  le*  plu*  impoi  l.iu)  i!»-  1  lu^tutre 
contemporaine  ftc  iall.i''lient  a  «elle  lê-idence.  Le  10  août 
1/92  la  tésidencc  rnjale  était  a&saillie  par  les  Sections  en 
armes;  et  le  roi,  «l>1iKé  de  se  rélui^r  avec  saAimiUa 

«lari^  le  loeal  «li's  séances  de  l'Asseiiiblf^e  le^i-hti  w> ,  rie 
ipiiltn  cet  i.sile  lent|M>rair«'  (|ue  pour  l'être  ciirerïne  dan* 
le  «lonjoii  du  1  en  I  !■•  I  n  I  > '.  In  C<onenlioii  nalion-ib-  vint 
i»'eUiblir  niix  Tuileries.  Nd|«il(Nin,  devenu  premier  consul, 
liainta  eusuiie  ce  palais.  Kn  1830  It  s  Tiiili-iie>  riire.nt  de 
nouveau  allaqut'es  et  pri.ses  par  le  peuple  {29  juillet}.  Louis- 
l'hllipitc  ne  vintliabiter  ce  palais  «jo^  la  An  de  l'année  I83t; 
et  il  ci>iilihua  d'}  résider  jusqu'il  c  février  IS'iS.  '>ù 
le  |ieiip'.e  attaqua  et  prit  encore  une  lui^celle  demetiu  uivale, 
.1  laipielle  les  li»tiiia  -  >  de  l  le'jleS  de  ville  donnèrent  pdur 
dcsiinalion  deservir  d'hôpital  temporaire  a»  petit  nombre  de 
bie^srs  civits  qui  avalent  été  flnti  dair»  la  Journée  do  S4  R- 
vrier.  iN  ielanl  queltpies  jours  on  put  in^nie  voir  a|>|i«ii<iiis 
aux  iiini  ailles  «le  l'êdilice  «tes  ensei^jnes  un  labirauv  annon- 

>M  |  ijiir  i'i-\-;ril:iis  «les  ritis  a'ii  l  «V  i'.- an^irM  irlé 

en  un  /lOtrl  ttutioiiul  des  luvfilnlr.i  cinlx.  A  I  e(>oqi»e  des 
journées  lie  Juin,  on  établit  aux  Tutlaies  quelques  ambo- 
lanrfs  provîsoiies.  L'année  sulTante,  on  jr  Ht  l'expositioa 
des  iruvre<  d'art.  1>ep<ds        le  chfttrau  desTnilerIm  est 

r'^  li'v-  iiii  iii'c  it'sidence  inqx'riali'  P."  ordre  de  l'eniivrenr 
Napoléon  III  il  a  «>te  ronipl(^Iii»ieut  rc.sUure  et  nieulilé  il 
neuf. 

C'est  Lotiin  XIV  qui  supprima  la  rue  qui  séparait  le  jardin 
drs  TuderW  dn  rlifttemi,  ét  qu'on  apprlall  itre  dea  THUe- 

ries.  Ce  jardin,  itont  la  surface  e^l  «i'eii\  iron  i:>0,000  inélres ,  • 
renfernrait  tine  iiienai;erie,  une  orangerie ,  rnie  voli«'re,  un 

é!>l»i,iille  ;;.iirillie.  1  11  ll.'i.i  <Hi  i  li,ir:;>  a  I  r  >"ôtl\'  île  le  re- 

dtfii&iner  ;  el  c'eat  ce  célèbre  Jardinier  qui  lui  dwima  l«  ivH  iua 
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«joli  a  toujoui-s  con<ervé«  itcpdis,  sauf  de  légères  moiliflca- 
lioQS  dans  te  tiacé  ùe»  p.irterre.<t  situés  devant  Ut  cltàleu. 
Les  deux  terrasMA,  dites  du  bord  d*  Ptmi  «tcin  FmU- 
taÉtS,  furent  (-luTévs  par  L«;  Mâtre. 

lUlLES  (Jonrnée  «les).  Voyez  D^^ipbinê. 

TUI.A.  Vi^jt  ;-  l  ot  LA. 

TL'LCZA  ou  1 1  LtSCHA.bourg  furUfiéde  la  Boulgai;<> 
(Turquie  d'Europe) ,  sur  la  rive  droite  du  Dunube,  qui  se 
divise  Gvr  ce  point  ea  deux  bras,  la  Sul'uia  et  le  Sainl-Geor' 
fU,  en  face  de  la  ville  d'isiiwîl  en  BeiuraUe,  a  5,000  tia- 
bitanls  <'t  un  purt  très-ne  [  li  i  t  - ,  parce  que  la  plupart  des 
bdliutent-  ijui  reninotent  îi-  iAiuuii«  «t'v  arrêtent  pour  y  taire 
des  \ivres  et  se  pn-parcraux  0(1.  rati.jn^  il'alli  ^eiiit  iit  néces- 
saires pour  franchir  la  Sulina.  En  Tulcxa  fut  t»rta  d'à»- 
«Aut  par  le  rontre-aniiral  rusM  Rvbu,  et  le  9}ulB  1791  le 
prince  Repnin  >  mit  en  déroule  2o,oo0  Turcs.  U  24  mars 
\%sA  ,  les  Russe*,  après  avoir  force  le  passage  du  Danube, 
sViiipaii  renldeTukv'i  ;  iii  iisiU  rêvacuèraOtwM  JuiOetHii- 
Xtàiii,  ltjr<i  de  leur  retraite  de  Silii^tria. 

TULIPE.  Cette  (leurfl*appelait  autrefois  fu/îpan.àcause, 
dit-on ,  du  turlMU  des  Turea ,  •? ec  lequel  elle*  quelque  res- 
semblance, car  elle  noiM  vient  de  Turquie.  Klle  lire  ton 
origine  de  la  Syrie,  el  croit  naturellement  dan^  uis 
contrées  de  l'Asie  méridionale ,  ainsi  qu'aux  eniliniN  ^\'^  ia 
nierlViiirr.  AnK^r  tiliisleii  Je  Bu«l>ecq,  ce  diplMiiidl''  fia- 
OMUd  qui  allait  dans  l'Orient  négocier  des  tf  ailés  ctclierclier 
dea  mannaerila  at  dca  Heurs ,  pas^c  pour  avoir  apporté  le 
pteiniiT  les  tulipes  en  E<irnp.  ,  a\e(  I.-  lilas,  dont  Ik-rnardln 
de  Siiut-Pierre  veut  qu'où  ouihu^t!  Min  bu<.te  dans  I  Klysée 
(1(  -  j  11  lui'-.  Cette  fleur  devini  bientôt  d  lU  iiunl  à  la  mode, 
sif(  tout  en  Hollande,  que ,  s'il  faut  en  croire  Munting,  il  s'y 
fit  eu  line  année ,  dans  une  seule  ville,  pour  plui  de  dix 
millions  traflaireaca  tnlipat.  La  <  u  /  i;>  0  m  o  n  i  e  lit  extra  va- 
guer le>  grave*  Hollaiidris,  et  exerça  ^ur  eux  sa  plus  forle  in- 
nii»-n(.'  <)♦■  1(1. i"  l.'i'sp<<e  appelée  ifwiper  «Mjuî/Mi 

cotr<>  a  2,<H>u  florms;  elle  était  même  poussée  quel- 
quefois plus  haut,  comme  ou  le  voit  dans  les  tarifs  du  temps. 
Harlem  est  encore  lenonmiée  par  le  culte  qu'elle  rend  aux 
tuUiwa ,  el  Delllle  a  coneacré  quelques  vers  aux  amateurs 

frénétiques  qiii' romptail  jadis  celte  >ille.  I.a  lulip.-,  tic 
fleur  ^i  fétt't;  A  CoiMlantinopIc,  et  qui  étale  dr  &i  behc-  cou- 
leurs, mais  qui  est  privée  de  parfums,  signilie,  il.ms  Us 
iiieroRlyptiea  tirés  du  rigne  végétal ,  orgueil  et  ingratitude. 

In  tuUpe  était  dana  Panden  régime  un  Mimom  affecté 
an\  rapornux  el  sergeids  français  qui  faisaient  ce  qu'on 
numute  au  bivouac  les^o/û  caurs.  Fan/an-la-Tu!épe  c»t 
eiK  ui  e  iiit  per!MmM0>  lert  connu  dans  nos  t  jMui.  et  nos 
coi|  >''<"  u.irde.  Di-;  Hmi r[:>nu'.r.. 

TIJLli'L  DU  i:\V.Voyez  Hkuintue 
l'ULiPEi»  (l'êtes  dea).  &ut  le  bord  de  la  mer,au-dcsi 
Ms  d'un  rivage  liéristé  de  canons  et  garni  de  lietteries  me- 
naçantes ,  s'étèvent  de  tiautes  lerra^-ses  et  des  jardins  sus- 
pendus, qui  occupent  une  partie  do  la  première  enci'iiili;  du 
itraii.  Là,  toutes  les  ressources  de  l'art  et  (!•>  l  industiie 
ont  été  prodiguéca  pour  nuMcmlHer  sur  le  même  point  les  ri- 
elienses  les  pins  variées  de  la  nature.  Les  hauts  eyprta,  les 
jftîmius  élégants ,  les  citronniers,  toujours  cbar^^i'is  de  fleurs, 
étendent  Icuis  racines  séculaire^t  dans  ces  masses  de  terre 
vi-getale  rapiHirtées  à  grand»  frais,  et  dont  la  fécoudib'  demeure 
io^ïMible.  Un  «tubra^jt  inaccessible  aux  tv^om  du  soleil 
IMat  offrir  aux  prancMuseB  on  «bri  eontre  les  pins  pesantes 
cbaléors  du  jour  et ,  lorsque  vient  le  soir,  contre  les  brises 
humides  du  Hospbure.  Ces  jardins  ,  ces  tt■rras^es  furmetii 
l'enceinte  du  hurcm  d'ifé.  I/iinaj;inalion  s'f-l  ipui-ii'  a 
faire  de  ce  lieu  un  séjour  de  délices  :  encore  la  iialuie  lui 
iVait^elle  épaq^né  la  moitié  des  frai;*.  Il  y  a  une  fête  dont  le 
saoTcalr  «et  toi^oan  Uen  cher  au&  babitantes  dn  téraU , 
doot  la  retmir  est  bien  vivement  détiré  i  c'est  hfUedet  tu- 
lipes. Oi  itiiiairt  iiKiit,  c'est  pour  ci  U  hrer  la  naissance  d'un 
riîsdti  ti  iii  'juo  ;'yu  nservcJe»  joies  d'une  pareille  lôlc  : 
aus>t  csi  1  tie  bien  précieus<>  p«»ur  les  femmes,  dont  le  seul 
besoin  e>l  do  rompre  |*naiforaiilé  de  leurs  jouissances.  On  | 
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connaît  l'amour  des  Turcs  pour  les  roses  et  les  tulipes.  L*es* 
|taee  cwnpft*  cotre  kn  c jprès  et  les  orangers  du  baieoi  d'élé 
ftarme  un  vaste  parlerre,  oè  sont  eullivées  les  espèces  les 

plus  rares  de  ces  flew.^.  llien  .1e  plus  délicatement  traci^  que 
ces  plates-bandes,  rien  de  plus  urij^iiial  que  ce*  arrange* 
ment-  'ii/  l  ouLciirs  brillantes  _  de  nuam  es  bariolées  :  l'œil 
se  perd  a  »uivre  les  caprices  du  dessin ,  comme  dana  le 
tapÏH  de  Perse  le  plus  fantasque  OU  le  chAle  de  eacbO' 
niiie  le  plus  bittne.l»éjit ,  longtemps  à  l'avance,  les  plates- 
bandts  ont  été  tenoavelécs ,  les  bordures  ont  été  taillées 
avec  plus  desciin  et  de  (oiiuetlei  ie  ijiie  jamais  :  les  liyncs 
de  tulipes  el  de  ruses»  tut  croisent  et  se  inaiieuliuius  se  con- 
lundre ,  sans  rien  perdre  de  leur  netteté.  Mais  le  soleil  ee 
caciiCf  et  les  Iralches  ooulean  qui  se  jouahnit  dana  le  par> 
terre  ae  famÎHeBt  et  s'évanonisscaC  dans  Tembie.  Alofs 
s'ouvrent  les  portes  du  liait  m  ;  les  femme*  s'avaiK  eut, 
joyeuses  et  riantes,  au  tiavei»  des  massifs  épais  qui  assom- 
brissent la  seroiiile  enceinte  :  bientôt  elles  se  retrouvent 
et  $e  réunissent  sur  la  terrasse  qui  domine  le  parlerre,  jna> 
qu'au  moment  oà  doit  comoMaeer  le  spedade  qui  levr  est 
promis. 

Déjà  la  dcmit're  lueur  du  soleil  n  d^^paru  de  I'IkuI/oo  ; 
la  bri.-e  du  -oira  c  -^O,  et  la  nature  «emble  donnir.  Tout  à 
coup  tle  Ki'dU'ls  cris  reteuti-^-Msut  d  uis  le  calme  dt>s  jirs, 
mille  flambeaux  se  clierclieol  et  s'agitent.  Une  Iroiipe  tl'es- 
claves  aruiés  de  turclies  odoriféranlea  s'etanee  dans  leii  dé- 
tours  da  partei  re ,  «t  y  laisse  des  traces  de  feu.  Bientôt 
citaque  Hem  .[  i  nt  se  r.'n<'<  lifr  dans  un  miru  1  placé  auprès 
d'elle,  et  iiiltei  d'itlat  avi(-  le  veirede  cuuluui  qui  semble 
l'animer.  Itien  de  brillant ,  rien  de  ma<:iquc  comme  celle 
illumination  soudaine;  les  rayons  de  lumière  s'éièveat  de 
la  terre  au  ciel, -revêtus  des  vives  nuances  d'ime  Oenr  ea 
de  la  douce  teinte  du  feuillage.  Joignes  à  ce  spectacle  \ei 
applaudissements  de  la  foule  qui  en  Jonit ,  le  tumulte  des 
bostiuuliis  i\ui  ^'ai^iteiii  i  l  'ciiipresficnl ,  le  bruit  des  i  aïKins 
delà  rude  il  dcK  lorts,  et  vous  n'aurez  qu'une  bien  iaitde 
idée  dn  ce  moment  île  siirpri»e,  qu'il  a  fallu  ménager  avec 
tant  d'art  el  de  magnificence.  Quelquefois,  ravies  par  l'é- 
tran<iete  du  spectacle,  étourdies  par  les  jet*  de  clarté,  |>ar  les 
vives  lueurs  qui  se  cMji«ciit  c'iiiitne des  ecl.tîr  ,  -  femmes 
>."a|jaa  lannent  à  je  ne  ^ai-.  t^tiel  verti,ie.  Kieu  ne  les  ar- 
rête aloi's;  elles  s'élancent  a  leur  tour  dans  le  parleri-e  flam- 
boyant} et,  jalouses  peut-être  de  la  beauté  iUi*  fleurs,  elles 
se  plaisent  A  les  arracher,  à  ks  jeter  au  vent.  L'oeuvre  de 
(Icrti  iulii  n  s'accomplit  au  milieu  des  éclats  de  ta  plus  folle 
f?rtitt«;,  et  cet  instant  de  surexcitation  doit  laisser  dans  le 
corur  dos  femnii  s  'le  N'tigH  et  joypn\  s.niv.'iiir-.  si.in eut  les 
doux  loisirs  du  liarem  seront  remplis  par  ie  récit  de  celte 
nuit  d'Ivresse.  Il  n'est  pas  une  femme  qui  n'ait  participé  an 
plaisir  de  ravager  le  tepis  diapré  de  Inlipes;  il  n'en  est  pan 
une  qui  n'ait  à  iMonter  les  hante  feite  dans  celle  of«te  de 
fleui^  et  qui  n'y  revienne  fOfaMilierà  pendant  les  conversa- 
lions  dn  soir.  '  Jules-A.  Dvvin. 

TULIPIER  (  Lrriodendron  TuUpi/em ,  L.),  genre  de 
la  famille  des  magnoiiacées ,  sous-ordre  des  roaguoliées. 
Cest  nn  grand  et  bel  arbre,  parficnUer  aux  Ëlate-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord ,  qui  atteint  une  élévation  de  33  mé- 
trés et  uneépaisseur  d'un  mètre,  à  feuilles  alternes,  pétioléeis, 
tombantes ,  glalnes ,  |!.ihiiee>  a  Ifi'-  [«du  -  ,  r|i  it  l--  nu  .lian 
largement  tronque;  a  grande'S  et  belles  ileurs  soliliiiies, 
Janne  verdàtre,  accom|>agnées  de  deux  bract<Ts,  et  dont  la 
(iji me  rappelle  celle  «le  la  tulipe,  d'où  le  nom  français  qu^oi 
,1  dont  lé  h  ce  genre.  Son  bols  est  léfer.  Son  écnrre  rt  u  ra- 
cine s<tnt  aiiii  ^c■^ .  IroN  ai  iitu.dùiui  s  ,  et  reganlt'es  comme 
toniques  et  lekiiilu^es.  Aux  Ktals-L  nis  U»  iih'derins  les  ad- 
mbils(n>nt  contre  diverses  alfeciîons  dont  m'^ine  emi  F>Ae 
avee  snecès  i;n  place  de  qoinqulnn  In  matière  eitructive 
{fA^tffmfrine)  qu'elle  contlenl. 
TUi.ll»OM  AMft.  Vc'jrz  t  trins  (  Commerce  de*). 
TULLE,  étoile  Iics-L  kitc  et  à  ioiir,  asses  «emWablo 
apparence  aux  blonde  et  aux  dciiiell.  . ,  m  li^  n'" 
brique  sur  un  nélier  à  bas.  Au  mojiea  de  mecamsuie»  mge- 
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aianx  s'y  adaplent,  on' donne  aux  maille»  de  cp  réseau 
1«  AimMgrMieiiaM  «l  qu'iiuagjUie  Tesprll  iiiveo- 

lif  des  Obrlcants  voués  I  ee  gnra  a|>feiit  dlndualHe.  Set 

proiluils  ,  à  Tusage  presque  eidu&lf  liaa  persuniies  du  sexe , 
pourraient  (Ire  coiuidérc's  comme  de  véritables  ohjeLn  de 
lu\c,  si  la  modicité  de  leur  prix  ne  les  nu  ilail  j  ms  à  la 
porU^  des  classe»  les  plus  modestes  de  la  sociutu.  C'est  liao» 
Il  Grande-Bretagne  qu'ont  été  établies  le«  premières  Tattri- 
4|ue«  de  tulle  ;  et  depuis  llnTeotion  des  machines  cette  fa» 
brication  s'y  est  «Ni>ldA«1»1eineiit  accrue.  Le  prix  de  celte 
marchandise  est  ton  !  '  1r  ni  fr.  à  60  cei)tinip<;  le  yard 
carré  (  o",  836)  ;  et  le  noinlue  dcn  niac|iines  qui  n'était  en- 
core que  de  140  en  1815,  était  de  3,âOO  en  \  HjC,.  longtemps 
les  Ao(Uiisootél4  en  possession  de  Tottrair  de  tulle  l'LurujM! 
entière  et  mèmt  les  aulns  iierlles  do  momie.  Maintenant 
encore  celui  qui  s.ort  de  leur-s  fabriques  est  réputé  de  qualité 
supérieure  a  i  elui  ili-  tout  autre  pays.  perfection  de  leurs 
machines,  l'a|>|>li< aliun  savent  rii  fiun',  leur  ont 

donné  jusque  id,  dans  la  confection  des  tulles  en  particulier, 
le  grand  el  doaUo  avantage  d'y  pouvoir  employer  dvs  (ils  k 
la  luis  plus  égaux ,  plus  forts,  et  daat  la  lincsse  est  portée 
joaqa'k  ses  denuère&  limites,  tout  en  fabriquant  i  dé»  prix 
•SMS  bas  poor  pouvoir  livrer  «a  meilleur  narcbé  pos- 
sible. 

La  France  n'a  pas  été  la  dernière  à  s'approprier  cette  in- 
dustrie. Plusieurs  de  nos  départetneuls  manufacturiers 
resmeni  lujovnl'iMif ,  sinon  avec  aulant  de  supériorité  qne 

l'Angleterre,  du  moins  avec  assez  de  fuccè.4  pour  qu'il  soit 
diflii  ile,  si  l'on  n'est  pa.s  connaisseur,  de  distinguer  la  faible 
différence  q«ii  tvi-le  entre  l'un  nt  l'aiitii"  iiroiliiit.  I.i>*  prin- 
cipales fabriques  françaises  sont  à  Ljun,  il  Tarare,  à  Muies, 
à  Paris  et  à  Calais.  V.  ne  Moléon. 

TULLE»  ancienne  ville  de  France,  clief-lieu  du  di'|kar- 
tement  de  la  Corrèze,  résidence  d'un  évéque  sulfragant 
de  ISourgOi,  s'iHévt'  ;iu  confluent  de  la  Corrèze  et  de  la  S» 
Jane,  sur  le  penchant  d'une  coltine,  dont  la  cime  i»t  hérissée 
de  rochers,  et  dans  un  vallon  k  sa  ba«e.  L'aspect  en  est  peu 
nyéable,  el  la  nature  rocailleuse  du  aol  y  rend  toute  marche 
dîiiiciie.  U  cathédrale,  détruite  aa  neuvième  siècle  par  les 
Normand:*,  et  rééditiee  depuis,  n'offre  'lu  tLiimtqn.ihlc  tjue 
son  clocher.  On  fabrique  k  Tulle  des  cailus  >i  jouer,  des 
drapeaux  ,  de  la  clouleiic,  des  lainages  communs  ,  de  la 
chaude  lie ,  des  cuirs.  L'une  des  princiiiales  ressources  de 
aa  populaUon  est  la  inaBobcture  impériale  drames  de 
Souillac,  établie  en  1696,  el  qui  est  l'une  des  plus  iin|)or- 
tantes  de  France;  elle  livre  toutes  espèces  d'armes, 
|iii(i'>  rte  rfcli.iDgi'  cl  oiilil-  ^in'irc.  Les  forges  de  Mire- 
nuMit  el  de  l'eiuc  lui  fouruitM>eal  les  matières  premières , 
«t  IwlMnilHèMS  d'Usés  le  combustilile.  Cette  grande  nsine 
Mcupt  Mtaqoe  eooataaunenl  2,000  ouvriers.  Tulle  compte 
1«,M0  habitants.  Dans  un  lien  nommé  Tinf ii7fi(ic ,  ha- 
ncau  de  la  ioiniiiiuie  de  Navei,  silué  à  peu  de  distance 
de  rullci  on  trouve  dcï  ruin&s  d'architecture  romaine,  cun- 
siktanten  débris  d'ampliilbéitre  ou  d'arènes. 

TULLiA,  tille  de  Servius  Tuliius, sixième  roi  de 
Rome,  avait  d'abord  époosd  Aron»«  qu'elle  fit  assassiner 
afin  de  pouvoir  épouser  Tarqu'm.  Cdui-ci  <  ;r:t  voulu 
s'emparer  du  trdoe  de  ton  beau-père ,  Tnllia  u.lia  .iari>  la 
conspiration  qui  avait  pour  but  de  ilt  liôuer  Scuiiis  l  ul- 
Uus;  et  quand  mta  peie  t  ut  été  assassiné,  cette  fiHc  dénatu- 
rée fit  passer  son  cliar  sut  le  cadavre  encore  tout  sanglant 
du  Senriua.  L»  voie  publique  où  s'était  poMéo  cette  abomi- 
nable action  porto  dnpoia  locsio  nom  do  vitt  Soelenrftt.  Tul* 
lia  fut  ciia^^sée  de  SoÎMMiHirfine  lainp8.i|uo  «on  mari,  Tar* 
quin  !<•  Miixrbe. 

TL'I.I.Il-  I)  AllAGOi\.  Foyei  Aracoîi  (Tullicd'). 

TtIlXU&liU5TIUlJS#  troisiènerai  de  Aome(«73  à 
ê4ft  or.  J.-c.  \  boUiqoemi  aoccetaewr  du  pacMqne  N 11  m  a , 
était  de  race  lallnc ,  petit-fils  d'IIoslus  lioslilius,  (]iti  isoiis 
Romulus  avait  combattu  les  Sabins.  Il  entra  in  guerre 
aviT  Alhe  l.i  Lonniie  ;  el  l'on  ciin>  iiit  (j\ic  île  I'ismic  iIu  (  tiin- 

b4ii.iii^ii|jrr  des  Horace»  et  des  Curiaces  dépcnUraii  le  sort 
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des  deux  villes.  La  fortune  se  prononça  en  faveur  de 
Rome,  et  dè»  lors  Aibe  lui  fut  Mumise.  Bientôt  après ,  le 
rei  ayaAlmarebé  contre  lee  Pidénales  et  l«s  Vélens,  Un  tia- 

bilaul»  d'Albe  en  profitèrent  pour  e^^.iyer  <le  <<  1  (mer  !<' 
joirg.  A(»rès  la  victoire  vint  fe  r  liàlimeiit  .  Tulhi^  Hi)»liliiiH 
lit  ili  i  liiter  par  quatre  l  iicvaiu  li-ur  dittaleiir  M'  Itii*  FnfTc- 
tius,  qui  le«  avait  exdlés  à  te  révolter.  Il  détruiitit  leur  ville, 
qui  datait  déj.i  de  fini  de  trob  cents  ana,  et  en  (nnaUfra  les 
liabilanis  à  llomo,  aur  le  mont  CBlins.  Leurs  familles  no- 
Mcâ ,  entre  aulrea  les  JuM,  les  i^tfUii ,  les  Quinciii,  etc., 
furent  admises  dans  Tordre  (les  palrii  ieti^et  «  oniprisr s  dans 
la  troisième  tribu,  celle  des  Luccrei  ;  le  rc»te  furma  la  prc- 
luirie  lare  de  la  ptib$.  Lc  sénat  aussi,  pour  qui  Tullus 
ItostiUus  créa  la  curie  hoshliennc  nommée  d'apiièa  lui,  el 
qni,  renouvelée  par  Sylta,  sub»slaju«qii'à  fan  53a7. 1.-C, 
fut  alors  augmenté.  La  cavalerie  el  l'infanterie  furent  égale- 
ment accrues  de  moitié.  Tullus  Hostilius  fit  encore  la  guerre 
aver  succès  rmitre  le«  Sabins  ;  mais  celle  qu'il  soutint  contre 
les  Latins  demeura  indécise.  Suivant  la  tradition,  la  oégll- 
gcnceapporlée  par  Tullus  Hoslilins  dans  cerlaineaeérémonlea 
religieuses  aurait  excité  le  coarroux  des  dieux ,  qui  m  pu- 
nition auraient  envoyé  nne  peste  ravager  Rome.  \a:  mi , 
dit-on,  Voulut  par  un  mile  iiiysti'i  itiu  forcer  Jupiter  F.li- 
cciis  à  /dire  cooiiattie  par  des  f'i^ue»  les  moyens  de  l'a- 
paiser; et  alors  le  dieu  lui  tança  sa  foudre,  qui  brOlU  loi  et 
sa  demeure.  Ancus  Mardus  lui  succéda, 

TtniéF ACTION.  Foyes  Enniine. 

Tl'MKI'RS  (dti  latin  ttttnor,  enflure).  Ce  mol  sert  à 
spécitier  en  gênerai  des  élévations  accidentelles  el  circons- 
crites qui  se  manisfestent  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extt^rieur 
du  corps.  Ces  anomalies  morbide-i  ont  entre  elles  une aoalo|sie 
do  fnrmequl  valide  jusqu'à  un  certain  point  une  dénomina- 
tion générique;  mais  elles  diiférent  trop  entre  elles,  surtout 
&OUS  le  rapport  des  causes,  pour  qu'il  n'ait  pas  fallu  les  dif- 
f  n  iirier  p;ir d''s  nnuH  N|ii  <  i,iu\  ou  à  P.iide  <radjeclils  :  ain>i, 
par  exemple,  une  élévation  anormale  qui  e*tpro<luite  par  le 
déplacement  d'une  partie  se  nomme  hernie  ;  ainsi  celles  qui 
sont  formées  par  des  larmes ,  le  sang  artériel ,  des  iiyda» 
tides,  etc.,  6ont  appelées  tttmeur  lacrymale,  tumftir  mé' 
vrisnwle,  tumf  iu  fnjdattque ;  eU\  Iv^  n  lticlll^  romptètes 
sur  ce  sujet  ét;>nl  iiHionipatibles  avec  le  but  et  la  nature  de 
notre  li\  rr,  nous  devons  les  omettre  :  nou'<  ferons  seulement 
remarquer  que  le  mot  tumeur  sert  parlicutién'ment  k  dé- 
O^ner  les  élévations  anormales  produHea  par  des  accooM- 

latioH'?  de  fliiidps. 

TUMI<:i'KS  I  ROIDES.  Voyez  ScnorixES. 

TU.\IIII-TE  (du  latin  fumulhis  ) ,  'A'>^n  \  inoMvement 
accompagné  de  bruit  cl  de  désordre ,  nous  dit  rAcndémie. 
On  va  voir  qu'en  venant  jusqu'à  nous  ce  mot  a  (|iielqno 
peu  cliangé  d'acceplion  en  roule,  tn  effet ,  les  Romains 
donnaient  le  nom  de  tumuKus  aux  guerres  les  plus  dan- 
gereuses ,  et  qui  mettaient  la  république  en  pi-rll  :  <1  ns  la 
révolte  des  alliés,  le  dauger  parut  si  grand,  qu'il  ftil  déclaré 
qu'il  y  avait  tum»Ue. 

On  publia  aussi  qne  la  mono  .des  Ganloia  était  tumolte, 
tvmuUus.  On  dit  an  lignré  k  tumulte  rfes  postions,  c'est- 
i-dire  le  trouble  qu'elles  excitent  dans  l'Ame. 

TUMIJLILS  (Monument  druidique).  C'e^l  tout  sim- 
plement une  colline  laclire  ,  formée  d'nn  aui.K  de  terre  et 
de  pierres,  entourée  ou  non  entourée,  tantôt  d'un  fo«sé, 
tantdl  d'un  cercle  de  roclies.  11  ;  en  a  qui  onl  jusqu'à 
soixante  mètres  de  haut.  On  peut  dire  que  toutes  tes  p  uiiea 
dn  monde  en  renferment  des  échantillons.  ce  qui  oie  nu 
fumi</uj  son  caractère  e\rlu.sjvemcnt  celliqun  •  I  !>'  Riit 
rentrer  daas  U  clas.<«  de^  roonumenU  prioiilifs  coinnums 
à  tous  les  peuples  enfants.  On  ai  vottcn  Fnnee,  en  Bel- 
gique ,  en  ^Vngiidore,  eu  Ecosse*  en  Allemagne  *  «•  lis- 
(•agiie,en  Portugal, en  Russie,  cbci  les  Hotleotols ,  ebea 
lis  Cafres,  en  Uanfinark  ,  on  Mé-sie,  en  Trace,  etc.  I.a 
i;il»li' ,  Hérodote,  Ctéî.i.is,  Homère,  Virgile,  parlent  de  ces 
niuiniuient'^,  de  la  manière  duntonlC8élfVBl|,  fldotadoM* 
naUun  qu'on  Icujr  donnait. 
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TUNDRA 

TUÎVDRA  (en  finnois  Tunlur,  c'est-i-<lire  slepin-  ilo 
marais).  C'est  ic  nuiii  que  les  Ruiises  donoeiil  aux  plaines 
iiniaeiMW  qui  ea  Sibérie,  «t  il  l'oue&t  depuis  TOural 
jaiqa*i  la  mer  Blancbe  et  à  la  Dwiaa ,  de  même  qu'en  Eu- 
ro|)e,  bonit'nt  la  mer  Glaciale.  Ce  aoot  4w  timim  maré- 
cageux, rouvt  ru  partie  d'un  feutre  épate  demouMeak  feuil- 
les, el  partie  il'ini  Lipi^  iIc-M-t  lir  cl  blanc  commr  i»t  lic 
moiK»ei>de  renne*;  duinainc  (lt«  vi';;iMaii\  cr)ptoKaiiies  el 
de«  Samoyidei»  nbongris,  désert  liuniMc,  liabité  um<|ue- 
ment  par  dee  noaei,  qui  laula  le  rendeot  babiiabie  pour  des 
kommes,  pour  dee  bordes  de  cliacaeur*  vagabonds ,  atti- 
rés par  les  aiiiin,iu\  marin'î  et  à  fourrure  ijn'ils  y  trouvent 
de  iitt'nie  que  pnr  les  «  y};acs  et  le?,  oies  sauva;;es  qui  eu  ét«i 
y  arrivent  en  foule.  Mais  ces  terres  (wlaires  ne  sont  acces- 
sibles qM'ea  liiver  ;  car  alors  le  sol  ie  compose  de  couches 
bodionlaleade  glMecIde  terre  gelée.  Pendant  l'été,  dont  la 
dur<^  est  très-eowte ,  quand  la  suriace  des  tuudras  dé- 
gèle, il4  se  transforment  au  loin  en  un  impénétrable  marais. 
IVf  lii.iiil)!e  «léseit  u'iKciipe  cependant  pas  foiuuie  steppe 
lie  mousses  el  <lc  marais  tnul  le  nonl  de  ta  .Silx^rie;  la  plus 
grande  partie  du  littoral  e>l  if*  i/uvei  te  d'une  -  luii^-r  >  ii,M'|,f 
de  ueige»  qoi  ne  disparaît  jamais  complètement,  ce  qui  lait 
4|n\AI«  «it  bieo  pu»  aecMiible  que  lea  htndnu  propre- 
ment ditt.  Comiillea  Schreuk,  Yoijnge  an  HOrif*«*(  <Ip  !'i 
JtlUtle  ^Europe  à  travers  les  luudras  des  Samoyedcs 
(en  allemand  ;  Dorpat,  18 iH}. 

TUNtiSTATE.  La  lungilatest  ou  wo^ramalu, 
•ont  ica  aele  qnl  résultent  de  la  combtaatfoa  de  l'acide 
tnni;»llque  et  d'une  base.  Dans  les  tungstatei  Bcntres, 
roxyjçéne  de  la  ba.«e  est  le  tiers  de  l'oxygène  de  l'acide.  Le 
Votfram  est  untiingstate  de  fer  el  de  ni.iM;:,itic  -.e. 

TtJîVGSTE\E,corps  simple,  métallique,  qu'on  extrait 
dNn  minéral ,  le  luaf$Ùlt$  de  chaux ,  appelé  en  allemand 
fmiyalriii,  et  qu'na  leMoatr»  dioa  l(|nya  de  ComouaiUes, 
en  Suède,  en  Save  et  dansAverMe  antres  parties  de  PAI* 
lemagne.  Il  est  d'un  fjris  d'aider»  trè.s-<lui-,  friatile  et  en 
même  temps  l'un  des  nu'laui  les  plus  densen.  .Son  poids 
■fécilique  est  suivant  le»  uns  de  17,6  et  suivant  le.<i  autres  de 
U  peut  le  combiner  avec  oo  grand  nombre  de  mé- 
lain,  auqvela  y  eommmlqiN  de  Itêmitf,  aane  en  allérer 
la  ductilité.  Le  tungstène  n'a  eneoreélé  rencontré  qu'à  l'état 
d'acide  tungstique,  comlrfné  avec  la  chaux ,  le  fer,  le 
manganèse  et  le  (iNnuli.  On  isole  le  tmii^^tene  eu  rediii^rint 
Tat  ide  tungstique  a  inie  température  élevée,  au  wo>en  de 
'1i>dio;;eue  ou  avec  la  pou&sière  de  charbon. 

TtUiGSTlQUfi  (  Acides  Cet  acide,  ftemé  d'un  équi- 
valent detnngatèaeet  de  trob équivalente dlBxygène,  est 

d'uu  jaune  de  souire  lor^qa'il  est  pur.  K\posi<  à  la  lumière 
du  suleil,  il  preud  une  temte  Lieue  en  se  convertiitMaDt  en 
UB  oxyde  interméiliaire.  Il  est  insipide,  insoluble  dans  l'eau 
al  à  peu  prèa  inrusible.  Cet  acide  porte  anmi  lee  noms  (Ta- 
cide  «eoi^mi^,  aekfe  tfe  Sehtdê. 

TI'SÎGCSES.  Voyez  Toscocses. 

TUX'iCIERS,  genre  de  mollusques  acéphales,  formant 
avec  les  tryozoaircs  le  sous  embranc  liement  des  mol- 
littcoides.  On  les  divi«e  ea  trois  ordres  :  les  bip/tores ,  les 
attidiês,  et  les  pyrosomes.  Les  luntciers  Kont  caractérisés 

Cr  une  booctie  à  bonUaimplement  lobés,  landia  que  dm 
>  tryoïoairea  forUIce  baecal  est  enloaré  d^Ine  cooronne 

de  longs  tentacules  à  bords  ciliés.  Les  ttinir  iers  n'ont  ni 
bns  ni  pieds;  ils  llutteuldans  la  nur,  ou  vivent  lixés  sur 
des  rociters,  des  fucus  ou  d'autres  c^^rpsecoi-mBilna. 

TOKICX^E.  royea  Cens  d'aanu. 

TlTNIQinS»  nom  d'un  vêtement  qna  In  tamnea  et  tes 
liommes  portaient  «^t^alenient  à  Rome.  D'ordinaire,  on  en 
portail  deux  :  l'une  pour  les  hommes,  appelée  aussi  suhu- 
ru/a,  était  pourvue  de  longues  manches,  et  «e  portait  as- 
s«|ktti<  autour  du  corps  nv ,  comme  une  ctieinige  ;  l'autre , 
q^ttjMf^t  par-dem«s  b  première,  et  qu'on  appelait  à 
hirài  dirt  la  fWHfNe,'  éielt  dépoumie  de  manclie<!,  ser- 
raiLpIua  étn^tenMnt  la  faille,  el  descendait  jasqu'aux  ge- 
nena.  C^liet  lea  Itomne»  apparlanantt  la  damadw  èénatenn,  ■ 
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elle  était  orntV  d'une  lar^e  bande  de  pourpre  {latut  clavus) 
et  cliei  les  liuiuiues  de  l'ordre  dca  clievallers,  de  d2us 
bandes  moins  larges  {jan$u»tvt  cfami),  parlant  fana  «t 
l'autre  dn  een  et  dewjendant  Jatqa*aii  bis  du  vêtement. 

Sur  relie  première  tunique  les  femmes  en  |iorlaient  une  se- 
couile,  ap(>cl»w  stola.  Klle  avait  des  manclies,  qui  couvraient 
la  uioitie  lie  l'jvant- liras  et  u'etnienl  point  cousues.  Xjl  (enle 
en  etail  arrêtée  extérieurement  |>ar  des  agrafes  (filmlœ). 
Elle  était  assujettie  au  corps  au  moyen  d'mie  ceinture ,  dé 
tellelkçun  qu'eUe  focnaitaoas  la  |M>itrine  unepodm  plissée. 

La  tnniqtie  était  un  vêlement  qu  on  itoriaft  seulement  k 
la  maison.  Quand  ils  sortaient,  les  liotnme.s  mettaient  des- 
sus leur  toge,  et  les  femmes  \eur  pal  la.  La  tunique  des 
éïéques  catholiques  consiste  en  un  par-dessus  ricbemenl 
orné,  de  la  iorme  d'un  manteau.  La  ville  de  T  rè  v  e  s  se  flatte 
de  poaiéder  la  teiHftw  dt  Hmt-Ckrttt,  qu'on  y  expose  de 
temps  À  autre  à  l'adoration  des  fidèles,  et  qui  alors  ne 
niar»que  jamais  d'attirer  dans  celte  ville  un  nombre  iuiinense 
de  \isileurs. 

De  nos  jours,  la  tunique  a  été  substituée  dans  la  plupart 
dea  armées  européennes  à  l'habit  d'uniforme,  CMnme  vête- 
ment perticolier  des  troupes  d'infantérie. 

TUNIS,  État  feodataire  de  la  Porte-Olloroane ,  au  nord 
de  l'Afrique,  confine  à  l'ouest  à  l'.Algérie,  au  nord  el  à  l'est 
A  la  Méiliterranée ,  au  sud  à  Tripoli  el  au  désert,  et  comprend 
une  superficie  de  '.),à90  myriam.,  carrés.  Sous  les  rapports 
pbyaique  et  elknograpiiiqua,  il  présente  lea  mêmes  carac- 
liiês  que  le  reste  ék»  la  BeiMrle.  Son  Utoral,  d'Un  dévelop- 
pt^ruent  total  d'environ  S6  myriam.,  est  as.sez  uniforme,  Ré- 
néralcment  plat ,  sablonneux  et  stérile  à  l'est ,  au  nonl  formé 
par  de  hautes  luas^es  de  rochers  ((iii  s'élèvent  à  pic  de  la 
mer;  U  comme  ici  pourvu  d'un  grand  nombre  de  baies  et  de 
promontoires,  dont  les  plus  remarquables  sont  le  Colff  de 
TWnif.le ap d'Uéncléaetde Kabèt,  let^ Blanoo ou  Rds- 
el>Abid ,  qui  forme  l'extrémité  septentrionale  de  l'Afrique , 
et  le  Cap  Vadou  au  Kubudin.  L'Atlas  foniie  en  partie  la  li- 
mite occidenUile  ilu  p«)«,  et  plusieurs  de  ses  embranche- 
incnls  le  tnu  i  i  dans  sa  largeur,  généralement  dans  la 
direction  du  nord-est,  avec  une  éUivation  variant  entra 
i,<HM>et  1,700  nèlNattatleipnalnênwpMMa«,3n  mè- 
tres. La  partie  méridionale  appartient  i  la  steppe  du  Bilé- 
dulgerid,  dans  les  plus  t>as  fonds  de  laquelle  on  trouve 
les  c^iutiuuationsdu  lac  wle  :d;;t  rien  <le  Vri'; eontui  sous 
le  nom  de  lac  de  Laoudjah.  Un  n'y  connaît  pas  de  lac  d'eau 
douée,  h  l'exception  de  celui  de  fi/serto  aUMMorl,  sur  la 
c6te  septentrionale,  tloant  aua  ri  vièrea  nn  «nx  ntimean , 
ils  se  perdent  dans  le*  Mbleaeo  ae  )elleat  dans  bi  mer,  après 
un  très-petit  [tuT.iurs.  Aucime  de  ces  rivières  n'est  naviga- 
ble. La  plus  étendue  et  la  plus  importante  est  le  Medscher- 
dah  (le  BtLgradas  des  anciens),  qui  se  jelte  dans  la  mer,  à 
peu  de  distance  de  la  capitale,  et  qui  fertilise  le  pajs  à  l'é- 
poque dea  plutea  par  toa  vadee  amaa  dn  Umm  qnn  talasn  tw 
les  terres  qu'il  Inonde.  L*Otted-ef-Jfi/ta»aA  coule  |«arallile- 
ment  ;  et  à  la  frontière  occidentale,  près  de  l'Ilot  de  Tabnrka, 
iinport.int  p.ir  les  coraux  que  contiennent  les  parafes  voi- 
sina, on  trouve  l'emlMUcliure  de  l'Oued-e^Ae^er,  ou  Grand- 
Fleuve.  Il  y  a  ptèa  de  ta  capitale ,  à  Gourbos ,  à  Toser  et  ft 
Chassa,  dea  touroea  mlnéralei  d'une  lemijânlnra  fort  élevée. 
En  raison  dn  climat .  qui  est  extrêmemeni  IhvwaMe,  «I  do 
la  nature  du  »o\ ,  (|ai  est  généralement  e>ceI1cnt,  Nvégltl- 
tion  à  Tunis  est  aussi  riclte  que  vigoureuse.  On  y  réeolte  du 
froment,  de  l'orge,  dn  mais  et  du  miUet,  toutes  espèces  de 
légumes,  des  oUvea,  dea  oraniee,  dea  iig^,  des  raisins, 
des  grenades,  dea  amandM,  dea  dallea  et  antrca  Imita  en 
quantité. et  aussi  un  peu  de  coton.  Les  cactus  y  réussls-sent 
adiniralileiiient.  Le  gros  bétail  y  est  fort  abondant.  On  y 
élève  aussi  lieaucoup  de  moutons,  donnant  une  laine  extrê- 
mement fine  et  d'autres  k  queue  grasse,  des  clk-vaux  excd  • 
lenta  atasl  que  dei  dromadaires.  Ka  fait  de  produits  du  règne 
minéral,  on  y  troave  du  sel  marin,  do  salpêtre,  dn  mi- 
nerai de  plomb  et  du  vif  argent.  1.»  population  de  Tunis, 
ftaérataMt  dMglne  arabe,  «*t  évniuéod'ott  k  trak  miU 
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Um*  d'émM.  En  toat  câ«  ,  elle  diminue  il<>  ploii  en  plti  ,  à 
cMM  il«  TMll  dlMéCHrilA  0*  M  lraaf«  )■  paji.  Les  tribus 
arabe»  et  barMfMdw  iiMml««nM  4fl  llBlAffwrMMil  presque 

iiniH>lé{einenl  in«li''(>einlaiit<'S.  A  Pexr.plion  Juifs  et 
de»  tur"|"'<*"'.'i"'  riNÏilcnt  dans  le  pays  [loiir  leur  comiiii-rrp, 
tOUtt  I  '  |>iil'ul,iti<)ii  nn.fi'-M'  l'islamiMi»'.  l.'i'tal  lic  l'ii^iit  iil- 
ture  M  téfioaà  pat  à  Tcxtréine  Icrtililé  «tu  »o).  La  cuHurt;  «I« 
l'dliftar  y«  iMMrlmtAs  graud»  di  veloppeiMataat  «iounc 
de  riches  prodoits.  On  pntiqM  la  péclM  iW  «M  large 
t'eM\p  dsn«  l«  lac  é»  BHerta.  Ltndinlite  a  pm  4*a«MS  Im- 
|.  il  ,r,i~  { >  w  toppemenU ,  nutamiDi'nt  près  des  cAlex.  Il  en 
ot  <ti'  méiix'  >lu  commerce ,  qu!  kVM  »ar1oat  concentré  dani 
lot  «ilIcM  de  Tunis  et  de  Suta.  On  exporte  de  la  laine,  de 
l'tiaite  d'oUwa ,  de  In  eh* ,  4u  mid,  da  Hvon ,  des  peaai , 
du  mfran,  des  eapM  nnWM,  àm  caraoi,  det  ëpooftes,  de* 
d;>llt- ,  ilii  froineiil  el  di^  Wn^e.  On  expédie  dans  l'iiiléritur 
de  l'AUiqu»',  par  voie  de  caravaues,  ilt-s  dra|)s,  de*  moua«e- 
linet,  «le»  flcitU's  ilo  soie  ,  dos  cuirs  ,  iU'<  cpj<vs  ,  d<-  la  i'i>i  lie- 

aille  etde^  annes;  et  l'on  u'en  iire  plus  aujuurd'iiui  qu«  du 
adaé,  da»  flHaaet,  des  plumei  d'autncbe  et  de  la  puii>lre 
d'or.  LlaqmrUlMmdeao^^aUjiMnnfaalwdaaKiea  denrées  co-  j 
loniaks  venant  des  ports  dn  midi  defRaropa  «aC  très-caotl-  \ 

il  I  II      I  l  -nuverainfté  c>(  exeriui!  par  un  bey,  qui  aulre- 
iuiis ,  it^nnu:  v<u>i»^  de  U  l'ai  le,  gmiii^rnait  dejipoliquement 
avael'^da  d'aœ  milice  turque,  pratiquait  la  piraterie  et  était 
aaaa  ecwa  aspaaé  ana  rét oMai  da  f*  lammura*.  Mais  le  baj  i 
acliid  est  panaow  à  araOiraBcMr  a  |mi  pièa  oontpMteflAaat  : 
de  U  suzeraiiiet«>  de  la  Porto,  rt,  h  l'aiùo  d'olficiera  fraaçala,  ' 
s'est  créé  une  annt'e  de  M  uius  tt  d'Arabes  organisée  sur  le 
piod  Hiru]>t^'n  II  s  i  -  t  <  u  milre  ettoro*,  dans  iiiaiiiti>  r  ir- 
conalaiMe»,  deprèt<  r  appui  k  la  dviliialion  euroiiecniM!,  |u«- 
iafanélra,  aa  iUi,  la  caamMica  des  evclaves  et  même 
luaqa'à  sapprimar  l'eacUvage,  en  tS4a.  Maia  rien  n'a  été  tait 
pour  radministration  et  U  «^curit^  intérieure  ainsi  que  |M>ur 
le  (ifVi'lop|iemenl  des  alxiuilaiilcs  sourn    iiil  :    un-s  île  pros. 
périt»'  i|Ui'  p(i>sril<'  le  pa\s,  p»r>  i><|iie  la  raparite  de2>  lune- 
ttonnaircs  eil  nii  ohslaile  h  Ions  pri)f{rè«. 

La  capitak  dv  pays,  Tww,  e«l  bâtia  au  ani|ihitliéèlre.  k 
dottia  liauiaa  da  marehe  4a  la  mgr^  k  l'avtaftmitA  é'SI-'Ba- 

htra ,  laguiu'  (  lar  ^alé  )  t-onirrinniquant  avec  le  (iiufe  de  Tunis 
par  le  canal  <k  La  douirlt)'  i  GœUta).  Elle  a  une  beure  de 
marche  de  drcuil,  nu  p<>rl  vaste  et  bh'u  forlitie  et  est  en- 
tourée d'uaa  solide  murailla.  14»  maiscas,  au  nooibre  d'en-  , 
▼irea  t3,«M,  aaat  pour  la  plupart  caMiniilas  «•  piarreal  j 
dans  le  »'tyl«  orienbd.  Ea  fait  d'édifices  on  remarque  plu- 
sieurs mo«<]r><ies,  le  aoaveau  palais,  la  bourse,  un  aqueduc 
qui  ^liiiieiiU'  la  Tille  du  bonne  eau  k  boira;  quelques  haiii-^ 
public»  et  ect>U>,  entre  autres  nnoo(lé)te,  prol^é  par  ieguu- 
Temement  françat».  La  population  de  la  ville  est  évaluée  k 
ltO|MO  iaiea*  daot  vm  cianailBia  4a  jaits  «pd  pntiqinaat  i 
di««raaa  iadnslriaa  aarma  fcwi»  dahallc ,  aataïaaat  aalla  | 
du  tissage,  et  eulrctiennent  un  ronmrn  c  important  surtout 
avec  Marn  ille,  Geues,  ri:^>|>t.',  le  l  evant  et  l'intérieur  de 
l'Afrique.  La  ville  de  Tunis  existait  déjk  du  teuips  <le  Vit- 
tUage  {  mat»  les  dèvastatioBs  aat^aallas  alla  a  l'té  exposée  i 
4aBale«a«iad«B»UMilaay  oatalRMélauilaatraeaa^aatiqat*  | 
Ida.  Ka  lawaaaha,  on  trou ve  i  paa  da  diaiBMB  aa  DQri<«ae»t 
da  Tunîa  laa  ralBas  deCarlbage 

Ap;i's  Tunis  il  faut  eucore  citor  La  Coulefle  (  ('f<><  tiMa  I, 
trei>-it>rtJliée,  qui  doraiae  k  rade  de  Tuniii  et  contient  les 
cliaulicrs  de  construction  ainsi  que  les  ar8enaa&  du  bey  ; 
ifamM4Ui'«M(a/,  eaux  tbemiaiaa  iHalaa  à  quatre  beurea  | 
de  dMaaaa  da  la  «apitale,  avae  an  oMlaau  da  ptaisanea  dm  | 
liey  et  un  grand  nombre  <!<>  inaiAODS  de  r;<ni|>a|(ne  app  irle- 
nant  «MX  rii  lie^  Tuni^ii'ns  ;  <i(iri.K  ou  hndei  ,  le  lacnpti  <te^ 
■BCteiis  ,  iliiut  It"*  iiiirii.'s  ti  iiiiii^iu'iit  en    I  '       i    1 1 1  |iii>  itii- 
portaure,  avec  35,000  balùlaats,  qui  eutrelieatteul  un  coin-  ' 
■MKecORSidérabie;  ^bftai  a«  iÛ^«  fMe  aaritiiiie,  avec 
M  au liafaitanu  ataa  gnaiaaoMMM*  d'baîte.  de  I 
ftvtts  s<>e«  et  d'étoffea  de  laiiia;  Pniraiid»  e«  Dalrwan ,  > 

après    l  uii  s  l.\  |iliis  iiiipiirlanlu   ville  du  pa's  ,    i  |.j[ri- 

par  tes  nishometans  «ainlo  à  t  «|{«l  da  La  Meàiw  ou  «1«  Mé-  ' 


TONNBL 

diiie ,  avec  une  magnifique  mosqiu'e  et  15,000  habitants, 
dont  beaucoup  da  pr#lre«  et  de  jurisconsutles,  une 
fiibrîcatiaB  de  safran ,  d'étolTea  de  laiiie  et  d'nslensf ka  da 

cuivre,  et  en  même  temps  avec  un  commerce  considéra* 
ble;  rdîrr  mi  Totaer,  très  grand  et  très-im|K>rtant  rentre 
«le  ruiiiin<M(p ,  siini- tout  au  (ond  du  pa\s,f1,iiis  U-  Hji.-.iul- 
gerid,  nette  en  plantaliout»  d'oiitierii  et  dedattier^^ ,  le  ^rand 
marché  aux  dattes  de  l'Afrique,  et  en  méiue  (ciiip«  avec 
ana  lorte  fabrication  de  bonaas  étoffes  da  laine.  L'Ile  ZerM 
on  Djfrtii,  tout  à  fait  plata  et  eomifOsée  d'argile,  est  par* 

faitfi  !  fultivée  el   loiiiple  30,000  lialolanls ,   les  phid 

industrieux  de  tuul  l'Ltat ,  avec  de  grands  attiliei^  de  tt»s<ige 
de  laine.  An  nord  de  Zerbi,  et  ii  deux  myriainètres  a  l'est 
da  Sfiaa,oo  Irovva  les  lies  IferMn,  avec  6,ooo  industrieui 
baMtanta,  qnleoal  en  mtn»  lenapadliaWlaa  marlm. 

I/histoire  ite  Timi^i  s«  confond  avec  celle  de  laBerbérie 
jusqu'en  1575,  (^(«oque  on  ce  pays  fut  soumis  i  la  suzerai- 
neté du  sultan.  Sinaii-Pacha,  qui  I'iik  orprua  a  I  Knipiie  Ot- 
toman, lui  donna  une  nouvelle  orgiiiusatitiu.  Le  (H>uvoir  fut 
placé  aux  luains  d'un  paeba,  d'an  divan  compose  d'ol liciers 
de  la  garniaoB,  cl  daa  coMMadanl»  des  janissaires.  La 
préftidMioe  dn  divan  était  à  bien  dire  la  propriété  de*  Ba- 
friiik-B.ist  liis ,  allumaient  «te  ce  pri\ilc;;e  pour  coiumellre 
totiti«  sortes  viuleui«s.  t^ue  in.sur^t^cliuu  de  la  milice  mit 
Un  sobHement  à  leur  domination,  qui  avait  duré  envinui 
aelic  ana.  Un  dey ,  avec  une  puissanca  très>liiiiitéa  et  placé 
tant  à  fliltaoaa  la  dépeadanee  du  diran  et  dn  bejr,  fat  dèa 
lors  placé  à  la  téte  du  .tiv.iM  I.f  liov  ,  ?n«litué  tout  aussilAt 
après  la  conquête  par  Sinau  Pat  Im ,  trélait  à  l'origine 
cliarge  ijuc  du  recouvrement  du  triliul  et  de  1  inip<'*t.  >1  li* 
ce  fut  [ti  précisément  re  qui  lui  donna  une  pré^ninderanca 
marquée  sur  les  antres  poBfoirs  de  la  n^gence,  et  ce  qid 
fraya  la  ronle  à  la  ptilasanee  sotiveraloa  des  bcntap  qni  réaa» 
sirentik  dominer  ('om)déternent  le  divan  et  k  rendu* Icarpaii* 
sanfé  héréditaire  M^irrad-Bey  fut  I«'  i  •  u  i«  r  bey  qui  y  réai> 
sit.  Sa  famille  régna  a  Tunis  plus  .1  un  siL-ele.  et  parvint  à 
un  haut  degré  de  splendeur,  en  partie  par  les  conquêtes  Im- 
portantes  qu'eila  M  sur  le  continent  Aea  partie  aoaai  par 
ses  gran'ies  opérations  maritimes  eontra  tta  polsaaneea  cbr^ 
tiennes.  F  'Ii  sloire  de  Tuni*  n'offre  guère  cependant  qu'une 
suite  de  revidutions  de  palais,  de  révoltes  de  janissaires  et 
d'intrigues  de  cour  C'est  seulement  >lepiiis  la  inu  piAle  ih 
PAIgérie  parles  Français,  en  liiù,  que  l'importance  polf. 
Hqae  de  Ttaia  «al  davenoe  plna  grande.  Tmilt  seconda 
d'aboni  Altd-el-Kader  ;  et  fl  en  résulta  nn  coaMI  entra  la 
bey  et  I»  FratKre.  Cette  situation  changea  qnand  la  Parte 
II'  Il  iiiifeslt'  l'intenlion  de  ratlnclier  plu»  étroitement 
f  unii  a  .sa  souveraineté.  Le  ln-y  Ahmed  re^wra  en  couié- 
qiience  son  alliance  avec  la  France;  en  184^  il  vînt  même 
tisiler  Paris,  et  secondé  par  son  ministre ,  le  cberalier  ita- 
Nen  Ktiflb,  H  chercha  k  enropéanfier  aea  ÉtaU.  Km  t«M  II 
roiisnillt,  mais  vrais4;niblableiiient  h  l'instigation  de  la 
Frain  e,  il  mettre  à  la  disposition  du  sultan  des  secours  con- 
sidérable» contre  la  Russie.  Il  mourut  le  3t  mai  l)i55.  des 
SQites  d'une  aHaqoe  de  panJysia,  et  cat  pour  succeaaear 
son  consin  Molwnnied. 
TUIVJA.  Foyrz  BoT*cs. 

TITWXEL.  I^s  Anglais  appellent  ainsi  tout  passage 
«oiiii  rr.tiii  pr.itiipu-  a  Iriivers  une  iinnitagne  ou  snus  une 
rivifii".  Des  I  époque  la  plus  reculée  on  construisit  des  jwts- 
sages  souterrains  tte  Cette  e«|ièco.  Pe  nos  jours  on  s'en  est 
servi  peor  donner  pMaageà  des  eanant  on  à dea  Tolea de 
fer  k  traveni  des  moatagnes  on  des  (sollinca.  Vmnngt  le 
p'ii»  lundi  .  n  l  e  ^i  ntp  est  le  tunnel  rutislrnil  Sou»  la  Ta- 
in is«  el  qui  fait  communiquer  entre  HIt's  les  deux  rives 
du  fleuve.  Dés  le  dix-hnitième  slède  oo  avait  senti  le  be- 
soin d'établir  one  communieatlon  aanterrahie  entra  osa 
déni  rivea,  an  bas  du  |H>n(  de  Leadres,  Il  aè  la  ee««trae* 
lion  de  nouveaux  ponts  n'aurait  pu  qu'entraver  la  naviga- 
tion; mais  trtujrniis  ji;*que  dnns  ces  derniers  temps  oa 
av.iit  i-enoncé  A  cette  cnlreim  n  i  r  des  trop  grandes 
difflooUéaqu'eHe prétentaiLCe  oe  (ut  qu'en  ta»  qu'an  anriea 
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eltélé artîoiiiuiretkralitiuv,  J.  \V)uU,  !>uti^<.a  àicpii^nUrc 
l'ekëculion  «lu  projet  av<-c  l'aide 'ruii  iiiK  iikur  riat>vai>,  n\i 
ftiA  «ir  ll«rc-lHnnli«rt  Brunei.  Mm  nouveiie  aocklé 
•'étant  forméa  au  mvi»  de  février  leM,  elUtobtiDi  par  on 
acie  (lu  |>arleiii«i)t  lonles  le^i  aulorisalioiis  oéceisaire»  ;  el  ItA 
travaux  cointiieiicèreul  sous  la  direction  do  riiii;<.'iiiciir  fran* 
çdi», àfMivir' m  <\i  u\  nnlii--  -m  ii<'--i 'Us  «lu  luml  il<-  l.un  li i  On 
les  ctiutiiiuâ  pendant  |>iiis  de  di\-liiiit  ans  avec  la  plus  giandt- 
conslauce  au  milieu  d'accideitt»  de  totit<>i;  e^^pèces  qtii  eu- 
IralJiaienl  aouveni  de  longuea  imlamiplioiM ,  parce  qu'il  y 
avait  k  trionplier  d'oliladeit  nalafels  d\iae  diniculté  tonte 
particulière.  GrAce  a  la  )>ru<lcii>(^  exlrénie  apportiv  ilau» 
tous  le»  «lélail.s  île  c«tte  ^i^àiiUxquo  enlrupri»c ,  ou  a  vaX 
dans  tout  le  cour&  de»  travaux  a  r«:){r<  tti:r  que  la  uiurl  de 
aept  petMBoa»  &  la  Mita  d  accidenta,  tandis  «tua  lacoii>ïtruc- 
tioD  du  pont  de  UMuirea  (  ùMdontnOge)  ■'•««!  pu  coùlo 
la  vif  n  ntuiiis  de  quarante  individu^.  Tout  l  univert  civiliiié 
auiul  avec  le  plus  vif  intérêt  le-  |>iij-es  diverse»  de 
celtt'  audacieusi'  ((iii>tiiit  lum,  rl  en  coii'-iik'ra  a  Lkiii  <iiiilt 
l'eiiecutiiiu  coniua*  uti  plu»  grauds  trioiuplies  «iv  i  art 
OMMlenie.  Le  t.i  aotlt  I841 ,  Uruuel  put  pour  la  prendèrc 
Cois  p«rca«irir  la  tunnel  dan«  toute  mu  éieoduei  Lea  In.' 
Taux  de  conatruelion  du  nar  de  foutènenteat  dm  fois  ter< 
iiiini's,  on  livra  d'aliord  an  [i\i\M,  Je  i"'  août  I8i.!,  Tune 
«icÀ  galeries  du  tunnel.  L'autre  ne  lut  livrée  a  k  cucuul.uu 
i]iic  le  2it  utars  «unaul.  Aujourd'hui  chacun  peut  tra- 
vener,  a  fted  ow  en  voiture  et  aw|Mnaat  «n«  laibla  ratn* 
billion ,  te  tunnel,  qid  a  1 140  ptedaanglala  de  lonRuenr  et  oA  h 
liuniv-ie  liu  gaz  ^ujiplèe  a  l'absence  de  celle  junr.  I,  i  Aé' 
pcH>e  Iota!»'  lio  i'uiilreprt&cs'esl  élevée  à  (4»»  de  tùu.uuuliï. 
si.  ;  iii.il  I  i-jni))e!>|ieculatii>ir,  v  <  «  té  en  dvlinitive  nue  tiiau- 
\iti>('  .iiuire.  Le^  Irais  d'entretien  atMorIwat  et  ail  delà  le 
Ii:udiii(  du  péage,  et  uu  n'e.>l  paantt*  inquiétude  tnr  la  so- 
lidité de  la  voûte  qui  supporte  une  »i  éaome  nutee  dVau. 
Il  e>t  niiaiotenant  quetUon  d*nne  entreprise  encore  autre- 
ment hardie.  Il  .s'djjirait  de  relier  I'ouvii  ï.  i-l  (\ilai>  ,  xnis 
li  s  eaii\  du  détruit  île  Calais,  au  lunu-u  d'iiu  luiie  en  furie 
6le  puurle  pa^t'iii^e  sous-iuarind'uiti  hemin  de  fer.  D'aulrM 
frllMui»  de  prqieta  ont  parle  d'y  bAtir  un  pont  au  «Miyan 
dlM*  bclice»  crééa  de  distance  en  diatance  et  qui  aertl- 
faii'Ul  d>;  «  ulees   Qui  vivra  verra. 

TlJP.VC-AM.VItU.  Ainsi  s'appelait  le  ciitl  d  uue  l«f- 
liiiil.ilile  iiisurieitiou  i|ui  éclata  en  l~8u  parmi  les  Indiens 
(tu  Féru  u,  et  «lui  latllit  dea  lora  Caire  perdre  a  r£spa§oe  la 
pMseaaion  de  ce$  riclies  contrAea.  U  dcaeendait  on  prdien' 
d'.it  de.sreti  lro.  de>  ancleUji  Iucah.  Un  iinpdt  inique  et  vexa- 
tuite,  qui  serv<iil  de  prétexte  aux  exactiuos  et  aux  persécu- 
iidii-.  lie  t'iij-  ^i'iiie>  qui/  i^'/iivi-rneiit:!  i-si<a^ni)ls  de  pro- 
vince cxerçaieul  conire  iev  malheureux.  Indiens,  fut  U 
pctnâpaJ»  cnuta  de  te  ^ouievennt.  fu^aft-Anani  «om> 
mencn  par  laira  pendre  un  de  caa  iravccMMi*  anballcrnaa, 
objet  de  l'exécration  géoéiale.  Puis  il  sa  milan  mardussur 
Cu/r>< ,  en  annoi)i,  .int  liauleuieni  Tiuleution  do  faire  cou» 
runncr  avec  tuutiis  les  solennités  cuu.«arreet«  p^i  «es  an- 
dAren.  Un  corp*  de  coo  liomuies  envoyé;»  ii  la  rencontre  de 
aa  bande  fut  catamunâ  par  lei»  insurgés,  qui,  devenus 
uattres  de  la  eaoïpagne,  y  pranenére'nt  partout  la  neur- 
Ire ,  le  pillage  et  l'incendie.  L'insurroclion  Rainait  doue  à 
cii4i(ue  in»taiil  <lu  t<rraiii,  luais  le  gouverneur  i:.'<i>a.;nol  de 
C'tzco  repuii&sa  Ils  iiiMir^- ,  e't  1  upac-Ainaru  ^  v  d  otiiigé 
de  r^ler  pour  aller  repreudie  a  travers  les  caïupagites 
déaariea  le  eonra  do  plua  beilea  auceès.  Uivenses  villeade 
|\iUci>eur  furent  prUea*  et  |>îl.i'cs  par  les  Indieu-s,  entre 
autres  Oruro  et  Tapacon  ,  ri  |>rirtout  le»  intur^éi  signalà- 
teul  leur  |ias>age  p4r  le«  acte«  de  la  pl>  >  sauvait-  <  ruauté. 
Les  vice-toi»  de  Uma  et  de  Duenos-Ayre»  mirent  enliii  sur 
pied  deux  corp«  d'armée  de  là,000  Itomiues  chacun,  et 
•lora  iaa  cboaeii  changèrent  de  fus.  Lagnéral.deLa  VaiJe, 
parti  de  Lima ,  atteifinit  Vêmé»  raMIa,  Ibrta  de  to.ooo- 
h wriiiM.^  ,  t  luiuroandée  par  l'inc.^  eu  pertonne;  des  troupes 
ré^ului/e»  vl  supérieures  en  nuoibre  devaieut  lacitentsat 

atii^nlindw.  Lan 


liiii'iil  ('•nu;  culhulés  des  le  premier  dioe;  a( 
I  lii,  a  ,  u  .liut  .1 1  Ikti  ber  son  mIuI  danà  la  fuite ,  fut  bieutdt 
après  fait  prisonnier  avec  le  plus  grand  nurohm  de  S4i 
lieuteoania.  Ceux  qui  échappènnl  ao  désaiti«,  entra  an* 
traa  deux  parents  de  l'Inca,  continuèrent  la  lutte  avec 
une  esallation  doublée  par  le  re.s»eutiinenl  de  la  rlétaite  et 
le  déèir  de  *8uv«  r  i  t-liii  qu'ds  regardaient  i-ouune  leur  lé- 
gitime iiuuveraiu.  L'arrivée  du  second  corps  d'armée  parti 
de  Uuenu^AjrM  put  seule  uiettre  un  tenue  a  la  tulle  at 
contraindra  auoeeaiîvaaiaot  les  diUiredU  chefs  d'in6ui|(iis  a 
nettralma  Iaa  araea.  Tiipac-imam  et  presque  tous  las 
membres  de  ta  i'aïuillc  expièrent  dari',  il  ailrrux  Mii'pIikW 
le  reve  de  patrioiiuoe  ou  d'aniliiiion  qui  leur  avait  uns  les 
armes  à  la  jnaiu-  \  oyc^  Aur.HK^iUK,!,  1*%  pagB  Ali. 

Tri*.-\i.%.  Voye»  CiJKioBaïa. 

Tl  ltÀ\  ^Le).  Vnyaa  Tonnaii. 

Tl  UUASJ,  en  Inrc  dulbend  ou  fulbrnd,  coilfure 
a  loi  t  c  par  presque  tous  peuples  d'Oi  i.  ni  a  l'instar  des 
Tur(  s ,  et  que  C(Mi\-i  I  .  i  l  .lii.iii  l<ir»ii<-i-  r;iniii  iit.  Cent 
une  pièce  de  toile  qui  lait  <)UAkre  fois  le  tuur  de  la  léte  en 
forme  de  bonnet.  I<a  turban  du  sultan  était  Irès-épair, 
lamonté  de  trois  aigrettes  et  urne  d'une  grande  quanlilé 
da  damants  et  d'antres  pierres  prédcusa*.  Le  graud-vixir 
ne  purtnit  que  deux  aigrette»  sur  aOlltuffiMMi  hagteénnt 
iuierieiirs  n'en  avaient  qu'une. 

Lfei  turbans  des  émirs  sont  verts.  Ils  doivont 
gative  à  leur  parenté  avec  Mabomat  al  avec  Ali. 

TUHBAME»  balle  variété  dn  ganraennry^.  Ella  aat 
Irëti-reiiiarqualile  par  la  forme  particulière  de  ses  fruits.  Leur 
partie  iulérierire ,  très-large,  est  li^nèreinent  sillonnée  ;  mais 
ces  sill<iiis  s  arrAtent  vers  le  milieu;  et  an  iii  s^us  de  la  con- 
traction formée  en  cet  endroit  on  ue  voit  pins  que  quatra 
oomea  oenaapondanles  aus  quatre logaadn  fruit}  les neo- 
ciietures  sont  ^Ipiaawt  inler rompues,  de  manière  que ,  ne 
se  répondant  point.  Il  seraUe  que  la  moitié  supérieure  soit 
1111  finit  ilill'i'ii-nt  et  l»eauco«ip  moiiulre ,  qu'on  amait  jiris 
plaÏMru  faire  entrer  dans  l«i{rM;  enfin,  lesdeu^i  luoiliè^  mut 
lépeféei  par  un  conlun  depeUtea  veines  grises,  qui  se  tou- 
chent sans  intervalle.  La  «oqne  de  ce  frail  est  aoiida;  la 
pulpe  est  tèrlie ,  fiée^eolofirie. 

'rL'IlBI.M''.  nu  désigne  géBéraleroent  sous  le  nom  de 
turbines  les  roues  hydrauliques  complètement  imiiiergéca 
daus  la  masse  liquide  qui  les  fait  mouvoir,  cl  plus  .spéciale- 
ment oeUea  qui  tonmenl  autour  d'un  axa  vartieal.  La  déne* 
piinatioii  eat  nonvrile ,  mais  la  maehine  ne  reet  pea  ;  aide 
temps  iino)émorial  un  a  ronstnntdes  roues  horizontales. 
Seulement,  de  noiablesauit  liorationsontété  apportées  S  leur 
coiisiriiflron  pai  .MM  Hiinliir,  FourncyroD,  Passol,  etc. 

Dans  la  turbine  de  M.  l-'ourneyron,  l'inventeur,  an  tien 
de  BMMre,  coaune  anx  moulins  a  cuve ,  la  rew  dana  «1 
eyUedfe,  l'a  placée  an  dekom.  PafellIeàMiaMMnn,  die  en- 
toure la  partie  inférieure,  en  Misant  un  MUe  jeu  pour 
le  inoiiveiiient  ;  ctMte  p.irtit'  rst  iimrre  de  rloi-ions  ilirr-*  trir^ 
lines,  qui  <liri)ient  l'eau  sur  les  aulM!»  couit>e>  de  la  roue, 
dont  l'axe  traverse  le  cylindre  alimeotaire  dans  un  fourneau 
placé  à  Koocoitre.  L'effet  utile  de  celle  escelicnte  macMne 
dépasse  qw^qucMn  e.et. 

Sef^ix^r  avait  pro|»>sé  ,  en  17&0,  une  roue  dont  l-Uiler,  par 
une  fraridi'  cili  rnelle;  dimna,  en  1755,  sou»  le  nom  de  son 
fil.s ,  une  liistoirc  qu'il  toiiiplela  en  17a3.  Dans  '■'■\[r  mije 
l'eau  kHobe  sur  une  zone  annulaire  concentrique  a  l'ave, 
oh  elle  e>l  versée  par  dm  tuyaux  tncHote ,  que  le  savant 
gi-umetre  proposa  lui-même  de  remplaeerpardeadirectrieae 
courbes  fermées  par  de*  diaphragmes  «ontifua.  k  Mlle 
variété  que  se  rapportent  la  roMf  proposée  par  M.  Itiinliu, 
et  établie  en  Itt26  au  moulin  de  Puut-Oibaud  ;  celle  de 
M.M.  Fontaine- Baron  et  Kœchlin,  et  d'autres  lerlineaétop 
Mies  depuis  à  Saint-Maurpar  M.  Pourgaeéi. 

On  range  encore  parmi  lea  tnrUnaa  lea  tenaa  à  réaction, 
t.  11.-;  une  les  volants  proposés  en  l7»a  par  le  dooteor 
Barker,  la  roue  de  notre  oeUaboratoir  M-  Paseot^  l^n 
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tftetfMw  taMriMm  cl  h  rtialnl  à l'wMrtov,  «mine  i 

celle  que  M.  Manoary  ^fttMiUMIi  TCn  18«4  m  OMMlm 

de  MonUi>;u  ,  rte.  ! 

Ltirouts  (1  i>()iies,  ili'Lrites  par  lU'Iidor,  (|ui  ro^oÏM  iit 
I'MO  duu  une  envclupiMi  aunuiaire  lixe  ayant  la  (urnMd'uii 
4ÔM  lnHM|llé|  portent  «les  palelles  liéliçuiiie!^,  ili(«(>us«e«><ur 
lin  no)au  conique ,  cl  lait^^ent  «fxiliapper  l'cM  f  en  le  centre. 
La  da}wtde  de  M.  Manoury  «l'LcIut  «fi  une  modlliealfcMl  de  I 
cy  syli'iiit",  el,  il"ai>rir--i  le  r;ip(iorl  laiL  par  C  i  n  t  ur cette  roiie, 
reffet  utile  s'y  oléve  jusqti'a  7ô  i>oui  loudii  travail  <i«-peiii><i. 
ISàBm,  il  fuit  citer  le  rou»  à  aubes  courbes  »  |iro|tos4^e  en 
UM  f»  IL  PoomM,  iMimUe  reçoit  fcM  «i  nM»|«B  de  di- 
recûeae  aor  mm  contour  «ttérinr  et  la  vetw  h  nnMrienr. 
En  M.Girard,  ingénieur  civil,  a  construit  Ait»  Inr- 

bine»  «nris  i1ir«c(iices  :  l'une  d'elles  fonctiouue  à  l  uftine  <le 
M.  Ml  1  1 .  I  ibricanl  de  clKicolat,  a  Noisiel 

TliliBlKE  (2oo^4«).  aoiM  d'une  lomlUe  ilenwllae- 
p/m  gaaléropodei  |ieelinil»raBeliae«  eeelioado  oanx  fNturtot 
d'un  np|>oudice  menibraneui  pour  rintroductioii  de  i'eau 
dittiA  li':>  ttrancliies.  Elle  renfeiDie  le«  genre»  poludine,  I 
melanie,  nssoairr,  lil/ornir,  liirrUelle ,  pro(o ,  rrrmet, 
iiUquatrtftnagtie,  valve*  el  Haltce.       L.  LAiRt>NT.  | 

TDKBINELLE»  genre  ii«  inulluw|ue»  de  la  ramille 
dM  poiarfrUf  de  Tordre  dea  peotîai)>r»m]M,  eocUon 
de  ceux  pourme  d'an  siplion  pour  fîoIrwIotilHM  de  l^a 
dans  les  braïu^Iiit-s.  c<'  i^fiuv  tcnfiTinc  [ihuicius  i  >|>éoe«, 
qu'on  potirritii  laulcut«al  <'^iiluuJie,  k-ti  uit<!s  iivrc  le» 
fuseaux,  les  autre»  avec  les  pyralcs,  «i  on  ue  prenait 
loin  de  leediatinieer  per  les  pl^  d«  la  «oUinidIe.  On  m  \ 
oomwll  de  (iMilet.  L.  LAirem. 

Tl'IlBO, SPWr<»  <l'^  rnnlhis(|iit's  «.•i>!i^rnjM-j<Jf'-i,  i-l.i'ih  par 
Lîuiit,  a  itKjuille  coiiiiuK  iiii  sul>lurii('ijl<-(- ,  .1  |x>ui lour  non  ! 
coiupriiiif,  oiivt'rUin- eiilicrc ,  Mirninlit',  non  inixlili^e  par  1 
l'avaat-deriuer  tour.  Lei  lurbos  sont  dea  animaux  inariM{ 
Si  vivent  enr  \m  rivegei  >  an  nUien  des  racbers  baltac  par 
les  flots,  et  à  d'a<>s«x  petites  profondeurs.  Ce  genre  renferme 
beaucoup  d'espèces.  Nous  tilerons  te  turbo  marbré,  type 
du  ,  <|iii  vient  de  l'océan  Indien  i  i  ilont  la  coquille 

&>i  il  lin  vert  Urunàlre  plu«  ou  moins  fonré ,  ornée  de  huit  à 
dix  zone»  transverses ,  éiroitee  et  régulièrea»de  taciies  sub- 
artMailéet,  Uancbea  et  kronea;  itnii  qp'nne  aidte  espèce 
do  même  genre  eoamwdBaa  le  eommeree  mnh  le  nom  de  I 
Vriiic  périt})',  fl  d.ins  la  si  ii  nc<' son-,  rilin  ,",  tut-ho  rmr- 
tfoJi'.  Ce  (iuruiLT  a|>(wiUt:nl  au\  uwts  du  (.uj)  df  tktnae-lls- 
pérance. 

TUiiBOT  (  Rhomàm  mueiÊmu } ,  mws  fenre  qae  On- 
vlera  nommé  rAPM^.  et  ^nl  se ditliqpie  des  pieu ro- 

neeies  vrais  par  |>lnsietirs  caractères.  Les  naluralisles 
reconnaissent  dans  ce  sous-genre  neuf  h  dix  e«pèce«  dis- 
tinctes. Le»  turbolsoat  le  corp!^  1 .  injinini',  liant  \eflira- 
lemeat  surrli«Mi)boidal ,  noa  Byiu«lni|iio  et  tre«-ininoe  ;  ils 
ont  sis  rayons  aiu  branchies,  deux  naceoiret  pesloralmt 
point  de  vaaiia  nataloiie;  leur  tioocliB  n'est  potet  cenloor- 
Dée,  ce  qnitwdiatli|wa4i»fol««;  «tbwanàfeoiieaenafes 
etdiT  1      ni  très-l«ogn«e,«o^leedMa|wdeejriiej 

et  de^i  Jirlaui. 

Le  turbot  atteint  souvent  de  Krandes  dimensions;  il  fré- 
foante  l'Oc^  da  Nerd ,  ta  Baltiitne  et  Ja  Médttctmiée. 
lor  loi  «Mes  de  FmMe,  il  menue mMmam  pins  d%n  mMi« 

Meentimèires  de  long;  cependani,  Rondelet  affi  nue  avoir  vu 
des  turbots  looR^  rte  rinq  conâéi».  La  ctiair  iln  (uilmi  i><i  : 
blanthe,  «ras<..- ,  .  ,  [  Jolicate;  et  la  jilupart  des  1 

l$astronomes ,  ik-pm-s  Apicitis  jusqu'à  Grinwud  de  La  Htg- 
nière,  ont  loogniMnt  nl  dlM  uté  lc«  diverses pr^pemUowen- 
Hneiwt  aamoelle»  cette  eltair  a  éié  aanniiaa.  Mené  ne  peu- 
Voua  tfOB  lenvoyer  leen  eatbaaMM  oovnsaa» 

i>es  Rninninit  faisAient  iirand  ra«  du  tnrbot  ;  mais,  non  ron  - 
teat«  d'i  n  faire  un  uuiiie  culinaire  fort  étendu,  ils  y  voyaient 
encore  nu  pntK!>ant  a;:ent  lliérapmitiqiie.  .Appliqué  vivant  sur 
Hiypocttoadre  gauche,  le  turbot  guériaaait  kM  maita  de  nte  : 
et  le  remède  était  infiaiilible  ai,  llepMien  Ma,  «ii  amH 
«eiu  de  ti^MWr  le  ImM  af«M  ta  wttf  {99m,  llv,  smi« 


-  TL  KCS 

chep.  SI  ).  Li  dmir  du  larbol  eninil  «ommepartie  eMsil. 

tuante  dans  un  alevipyrotltiue  furt  employé;  son  lict,  dans 
un  collyre  8onv($r<iiu.  iùiiiii ,  Gallicu  preacrivait  le  tDrlwt 
dans  les  convalescences.  fliiiiMn  LeiÉaai_ 

TURCOIAiG.  Koy<»  Tomcoiao. 

TUaCOllANS  «a  TROUCHHftlf ES .  nom  fort  pee 
précis,  el  au  poinlde  Vlieetlinugraphique  k  peu  près  »an«  \  a- 
leor,  d'une  brandie  très-étendue  de  la  ranitlie  des  pou  pli  s 
turco-taUM  ■       i>irapliii|ueint-nt  on  illsliunuL- dci 

Turcomaus  Occidentaux ,  t-UàUU  t  u  Sjnc,  va  Asie  Mineure 
el  inênie  en  Macédoine,  et  des  Tureomans  Orien/otur,  die» 
parade  en  peuplades  pluaea  mote  fertm  et  nembremes  sur 
lesvivca  orieatalea.  weUsntetaa  elméridionales  de  U  mer 
Caspécnne,  daus  le  Turieslan  oceidentaf,  le  M.r/anderan, 
ie  Khorassan  el  même  l'Arglianislan.  Oo  ils  sont  le  plus 
nooibreiix,  c'est  dai»  les  plaines  de  Tooran,  dans  la  partie 
ocddenlale  do  Turkeetan,  ok  rimmanse  lenllein  de 
déaerta  et  de  steppaa  qui  a^MeiMl  entre  le  rive  erientale  de 
la  mer  Caspienne,  te  lai*.  ArnI,  l  '  njihun  ou  Ainci  .  t  ]> 
Khorassao ,  est  iifuiiinu  d'après  eu»,  t'ays  des  Tur€oinan% 
ou  Trouch)nf>ies ,  de  môme  ipie  l'isthme  qui  sépare  ces 
deux  lacs  porle  le  nom  ti'islAmê  des  Frouchutinet  ;  terri» 
loiM  d'caviven  ft,«M  mjrviam.  eands,  qui  «e  eempom  pras- 
que  miqncmeot  d'une  steppe,  trèa-ehaude  en  été,  trts- 
fiuide  el  couverte  de  neige  en  hiver ,  qd  ne  reenit  d'i  ati  rt 
n'est  susceptible  de  vi-^Halion  que  pendant  -  nu  i  .  i 
printemps  et  d'automne.  Il  ne  s'y  iror  ve  qu'un  |>eilt  nuinbre 
d'oasis  poorvnes  d^MUi  «I  dès  lorr  ^aaceptiMes  de  calturc. 
il'immenses  étcnduea  ne  eoni  qu'uQdéaeit.  On  b>  léMlte 
que  peu  de  grains  ;  el  I^Mtveda  MlaB  (elMmeanv,  «hevMx, 
Wles  i  rames,  moutons,  chèvres)  y  est  de  la  pari  de  la  f>< - 
pulaliuu  I  objtt  de  bien  plus  de  soins  que  l'a^riruliure.  Les 
Turi  mnans  ou  Trouchmènes  vivent  pour  la  plii|>nrt  a  l'état 
nomade,  et  comem  iea  Karakalpaelia,  qui  ont  avec 
eux  Iwoueeup  dMnHé,  seul  dee  mahomélaua  eunuRes , 
grossiers  et  adonnés  au  hrtpandape,  pl  ne  sarliant  pas  rnPmi- 
de  nom  ce  que  c'est  que  la  loi.  La  naturo  intime  du  sol 
qu'elles  liabitent  a  rendu  li-s  populations  du  [mits  des  l  ui 
comans  a  peu  prèê  iodép«idanle«i,  quoique  le  kban  de  K  b  i  wa 
se  prétende  leur  souverain.  Uivïséa  en  triiras  nnmbreusee -et 
indéptndaeÉM  ke  nusa  dm  aaties,  les  TureemaM  n'ont  ni 
prinem  ni  noMeam,  et  ne  reconnaissent  d'autres  rher<  lyue 
h-s  ancit^s  de  i  haque  tribu,  dont  \e  pouvoir  i  t  I  i  curi 
Irrs-liinitir.  l'aslfuis,  brigands  et  nuerriei^,  iiiuattLs  «.urilei 
rlievaux,  ils  parfiiun  iit  les  stepp»>s  et  les  déserts  de  ToUftu 

et  sont  Im  ennemis  les  plus  daaceieoK  dm  camvanos  de  nwiw 
ehands,  e(  tee  veMus  vedeuiés  des  PCiaane,  geSte  lialMibi 

tomme  rliliti'S.  Dans  Visfhinr  des  Troftr^mmr':  ik  sont 
voisins  de  In  petite  horde  hirplii/.  placée  ««us  le  srejitrL'  rii^. 

TL'Rt^S  (  Les  ).  On  appi.lle  ainsi  en  général  un  groupe 
de  population»  qui  dans  le  sjrstème  etbnograpbique  fermait 
l^no  dm  truie  (pundM  branolMe  de  la  besWu  des  peuples 
tataies ,  leaqnela  à  leur  tour  compoMut  avec  h  ramille 
des  populations  flnDoise«  la  rnre  tllanioe  on  tatare  /foifez 
T*lvMli).  hjl  (.t'  M-ns  11.  ^  [I.  lui.  s  |i,it/iti(ii-[jt  [«riiiiili- 

vi»iMSHl  le  iuout  Allât,  d'u-j  iU  destvndirent  dau'i  i«é  «un- 
Irées  de  steppes  situées  entre  le  riitbet,  la  Sitiérieel  ielte 
Aiat,  aniqntlleaoQadoafldd*^peèa  emi  la  hhh  de  Tur» 
kestenel  èhetlce  Penemeslul  deTouriU;  De  tkilene 

répandirent,  ]f  ['.n^  'Clivent  >  oiiiii;i-  ''onqn^nuta.  Su  nord- 
ouest  jusqu'aux  uiuuU  Oural  li  a  ia  mer  Noére,  aa  neitt 
ju<qu'a  la  Sibérie  (  lakuutes)  ,  au  nui  jusqu'à  la  PasaUg  è 

l'oMsl  )ueqo'au]iJnia|iàrM  de  l'AUeuMine.  Oa  ooaB|u«ad 

vingt  d'après  les  dialeele^,  en  trois  (troupes.  En  font  (lartie 
[e*  Tatar*  de  Kn^n,  d  Oreinliourg  et  de  Tobolsk  ,  puis  le;* 
li's  Turkfitii  iii-,  Ir-  ouiberlis,  les  Nogais,  les  KiMihaselies , 
|<M  tias4;hkir4  ,  les  Koutaucks,  le«  fCIrghis,  ImKuumans  et 
lei  Osmanits.  Mats  c'est  plus  parttculiéremcut-è em  dernière 
qu'on  réeecve-la  dénesainalieu  de  fMrCf,  de  même  qu'on  <té- 
slgnu  leeeeuMm  qu'ils  poasMant  mm  le  nom  de  Tte-oMe 
«a  d*Mvira  nu»  («oyea  Onwâtt  FBnirin)).  •  • 
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TURCS  — 

Le  mul  (ui'c  eat  eu  usage  t\mi  i  lUtlquMS  phrases  faiiùlièreg 
et  proTertoialc»  :  Cei  kommc  est  jurt  comme  un  Trti  c,  il 
«et estrÉBMnait robuste;  C'est  un  vrai  Turc^  U  est  rude, 
iMMWfcli^  Hu  plié.  Tr<tUer  qttHqtftm  de  Turc  à  Mre, 
k  Irailer  atee  ri^Mar»  ««m  ^larUer  : 

ir  de  Turc  »  Mortf 


Prétrndet-fttM 
•  dit  Molière. 

TURENNE  { iiexRi  m  LA  TOUR  D'AUVERGNE,  Ti- 
«MOte  M}»  Ttui  des  pbH  grands  capilaioes  qa'lU  «M  la 
Fnpce,  né  le  II  «eplenibre  16ll,  à  Se«ian,  était  le  M«  eadet 

du  diR-  Henri      Bouillon  ,  prince  do  ,  i  t  iî'fti-ialK'fli 

de  Nu&iiu.  Lievc  dans  Uloi  [>ruto>itanle ,  il  montra  peu  île 
lliTgrintt^^i"*-'  pour  l'étude  des  tdences  et  des  lettres,  nuis 
.  W  ««MMlie  iHi  goAl  des  fins  vifs  pour  l'art  de  guerre. 
Aprèaaivelr  perdu  MB  père  en  llftil  cavoyéper  sa 
nère  eo  ilollaude,  où  il  m-  forma  nu  méWer  lios  armes  sous 
la  érection  de  son  illuslre  uuri*',  le  iliic  Maurice  de  Na»saii. 
En  1630  il  vint  à  lacoui  de  Fianct-  ,  |HJur  y  représentpr  au 
noiu  do  son  frère  les  droits  de  sa  maison  rdathremeot  à  la 
aouversinetc  de  Sedi».  A  celle  occasion  Tadratt  Klebtliea 
réuâ»it  à  le  taire  entrer  an  service  de  France,  et  lui  donna 
un  rcgiiuent  à  la  tète  duquel  il  fit  U  guerre  en  Lorraine  sons 
les  ordres  de  La  Force.  >iiniii)0  maréchal  «le  camp  en  \M't, 
H  ooaibatlit  sous  Li  VulU  tte ,  débloqua  Mayence  en  fË3à,  vt 
fiqiQiiait  en  1AJ7  avec  un  corps  auxiliaire  l'armée  oom- 
mandée  par  Je  duc  ikniard  de  Weùnar,  sous  les  ordres  de 
qui  ii  prit  Landreeiw,  Maabaage  et  dtetres  places,  en  1S38 
Iiiis;i(  ii,  qi>e  prutéjjeaient  de  redoutables  rtlraiRliement^ . 
V.H  lUiO  on  l'envoya  en  Italie  ,  sons  les  ordres  du  coiiitâ 
d  liarcourt.  Il  battit  le^  Alleniamis  cl  les  Espagnols  à  Casai, 
força  ea  ÏAM  Turin  à  capituler,  et  se  disttngpa  à  une  foula 
de  aMsaa  pondant  les  caspacBea  «ifantea.  e»  1M9  ltiebe< 
lieu  le  chargea  de  la  conquête  du  Roussillon  ;  mission  dont 
il  s'acquitta  de  tous  (toints.  Turenne  re^ta  étranger  à  la  que- 
relle ■  ' ■  <'^i  i  rére,  i|ni  s'était  li^ué  contre  le  ministre  avec  ie 
«Mole  de  boissons.  Après  la  mort  de  RirItHieu  et  celle  de 
Unis  XU1,W  Turenne  re^ul  le  tiAion  d«  oMréebal 
de  Vmuf  «i  l»  cift«pmandeeient  eu  dm!  en  AlkoMpie.  a  la 
fCle de  «a  petUe  amie,  il  firanelift  le BM* ft  Brbadi ,  bat- 

til  le  *  Bavarois  ,  commandés  par  Mercv  .  <  '  of>pra  alors  s.i 
jonction  avec  le  duc  d'Kii^hien,  devenu  ensuite  ie  grand 
Condé.  Tous  deux  «t'empaièrenl  en  peu  de  temps  du  Pa- 
iatiaat,  de  féleeloral  de  Mayenee  et  de  tout  le  littoral  do 
niiin  depoh  alr*Aoar«  Joiqnl  CoMeirts.  Apria  le  départ 
de  Concli',  Turenne  aurait  touJu  empAcher  Tennemi  de  p^ntf- 
trer  ea  Fraawnie  ;  mais  le  mauvais  «lat  de  «a  cavalt-rie  te 
décida  k  prendre  des  cantunnemenls;  et  Morcy  prolila  de 
«etie  faute  pour  ie  twiltre,  le  à  mai  1645,  à  Mergeotbeim. 
En  R  vam  lte,  trois  mois  après,  Turenne  remportait  In  Célèbre 
Tidoire  de  Nœrdlin^.  L'ann^  suivante  II  epéot»  au  mois 
d'août,  sa  Jonction  à  Giesaen  avec  les  Suédob  de  Wrang<^l. 
Il  battit  Bavarois  h  Ziismarsliausen ,  d  '  iiti  i^int  i  l 
iedetir  à  «ugner,  le  14  mars  1647,  une  Ku&^^ieiision  d  anne.H. 

.  Il  inarciia  alors  sur  la  Flandre;  et  par  la  prise  d'un  grand 
•ombre  de  places  il  bàla  la  agnatore  du  traUè  de  paix  de 
Mnastev,  qui  mit  fis,  en  t«48,  èlaguemdetreuteaas. 

Après  le  traité  de  Westptialie,  la  guerre  conlittnait  encore 
entre  La  France  et  PE$pa;;iie ;  les  troubles  dvilii,  a»iisé< 
quenoe  presque  inévitable  des  minorités  dans  les  gouverne- 
rais «beotas,  vinrent  bientdts'j  joindre.  Les  princes  de 
GaaddcIdeGeiiU.elpIasieMit  des  prfncipeiix  aeigMora, 
se  révoltèrent  contre  ta  régente.  Dans  ce  nombre  était  le 
duc  do  Bouillon ,  frère  aîné  de  Turenne ,  qu'il  entraîna  dans 
son  parti.  >1  li-,  il  i  ilinr  pu  son  armée,  il  fut  ohli>;é  <le 
se  sauver  presque  «cul  en  Hollande.  La  pacHication  de  Hueit 
M  pMtmll  de  rentrer  k  la  cour.  L*«Hide  illfHie  (  1650  ) . 

.-Jsi  pgjMSi  eerèvaUinDtde  nouTana,  «tTurann ,  aotrainé 

•  par  JlnAneBen  de  son  Mn  «t  de  la  dnefeaMe  de  Len  goe- 
ville,  se  jolKnit  k  em.  1>«r  le  traité  qu'il  conclut  avec 
A*£sp>*Ku« ,  il  'ut  convenu  que  cette  puissance  lui  fourni' 

'  nk  un  corps  d'année,  à  In  téledù|twl  H-enlNnit  «n 


TUKEN>ÎK  105 
France.  De  nus  jours,  une  rébellion  pareille  serait  &  juste 
titre  flétrie  du  nom  de  désertion  à  rennemi  ;  mais  alors , 
dans  les  principes  de  l'aristocratie  féodale,  il  n'en  était  pas 
aÉMi.  11  n'y  a  plue  de  nation  proprement  dite  où  il  n'y  a 
qn'un  maître  et  des  sujets.  Turenne ,  attaquant  par  la  Fla.i- 
dre ,  (irit ,  de  concert  avec  les  i:«pagnol« ,  Le  Càlelet ,  Guise , 
Rhetel ,  Cii&teaii-Ponthieu  et  NeufcliAtel.  Mais  ayant  (té 
complètement  battu  près  de  Khetel  par  le  "q*ii^»bfl  du 
Piessis-Praslki,  il  M  horsde  Pnneeivee  les  débris 
de  M»  troupes. 

Revenu  de  son  erreur,  Turenne  cliercha,  au  commen- 
cement de  ir.ùi ,  i  engager  les  KHp.innolsà  faire  la  paix  avec, 
ta  France;  et  au  mois  de  mai,  ayant  reçu  de  la  cpur  àci 
lettre'^  de  pardon,  il  y  revint.  Vers  la  fin  de  cette  année,  ttsè 
princes  se  rétoitèient  ooe  trolsièiQe  Ans;  mais  Twrenne  re- 
Aisa  de  se  joindre  à  eos ,  et  resta  attaéhé  en  nd.  La  ran;- 
pagne  de  ifi  fut  pénible  et  gloriense  pour  Tnrennt  \  1 
tète  d'une  année  d*  moitié  nioin«  fortw  qiin  celle  des  princ<4i 
reticlles,  que  devait  encore  doubler  la  jonction  des  lr«upe* 
du  duc  de  Ixirraine,  il  commença  alors  avec  des  atteiMa- 
tives  de  succès  et  de  revers  la  lelte  coolre  son  lival,  l« 
prince  de  Condé,  qai  av^t  complètement  passé  aux  Etpa- 
gnoU.  Après  avoir  ramemé  lacourèPari8,iirttrentrerdaiu 
liMtevoir  les  villes  les  unes  après  les  autres,  et  il  s'était  renda 
maître  de  presque  toute  la  Flandre  ,  lorsque  lut  signée,  en 
1659,  la  paix  des  Pyrénées,  qui  vahit  à  te  Frwce  ie  Rons< 
sillon,  l'Alsaoeet  rArtota.  PndaiBtlagnerre  Turenne  avait 
épousé,  en  tfiSt,  la  lllle  do  due  de  La  Force ,  sH|rn«nr  pro- 
twilant  ;  mais  cette  union  demeura  stérile. 

La  mort  du  roi  d'Ë.<ipagne ,  l'liiti(>pe  lY,  ayant  rompu  lis 
traité  des  Pyrénées ,  Ixtuis  XIV  recommença  la  guerre,  eN 
1M7 ,  pour  laire  fihiir  les  droits  qnll  prétendait  avofar  sur 
la  BewqM.  Il  te  rendit  eu  personue  è  Pmaée  de  Plandie , 
dont  le  commandement  fut  donné  h  Turenne  avec  le  titre  do 
mari'rhnt  ij^)iéral.  Cette  Ruerrc  ne  dur.i  qu'une  ram|iagne, 
I  tii  I  1(1  l.t  )iir'i  I  1  année  française  prit  Dou.ii,  Oiidenarde, 
lierguts,  Furnc»,  Armcntières,  Courtrai  et  Lille,  et  battit  lea 
K->pa;>nuls  venus  au  secours  de  cette  dernière  plaee.Le  féit 
d'Aix-la-Chapelle  ndt  On  aux  lioatHilés.  Ba  fMé  Turenne , 
pour  complaire  à  Louis  XTV,  se  eonvettil  au  catholicisme. 

Quand  la  guerre  éclata  de  nottveauen  \  r  r  irennefiit 
encore  uno  foin  investi  du  commandement  en  riiei  de  l'ar- 
mée. Il  marcha  à  la  rencontre  des  coalisés,  que  eommaodait 
Mentecuculi,  et  lea  eaipécbade  franchir  leRbin.  Dans 
la  campagne  de  1674,  il  efllMea  le  pa-^nage  du  RMa  à  Pbl* 
l!p|Kbourg  ,  sf  rendit  maître  de  Sinzeim,  et  r^eta  les  Iro- 
|)ériao\  sur  le  Main.  Peu  de  jours  après,  ie  doc  de  Bonr- 
nonville  avant  rallié  *  son  armée  les  débris  deCaprara  ,  s'a- 
vança sur  Manlieim  ;  mais  ii  se  retira  a  l'approche  de  Titrenne. 
Ge  fut  alors  que  ce  dernier,  d'après  les  ordres  de  Louis  XIY, 
dévasta  le  PalesUnat  et  brûla  demi  Tilica  et  vlagt-fiim| 
villages.  L'électeur,  désespéré ,  éerfvH  k  Tuwae  une  lettre 
(i.  reproches  (  Î7  juillet  I,  et  lui  adressa  même  on eartel.  Cet 
ai  (e  de  barbarie  gratuite  est  une  tache  dont  on  ne  tîaiirait 
laver  la  mémoire  dc  Toreone. 

Au  mois  d'octobre  1674,  Roumonfilie  reparut  à  latMe 
de  W/WO  AntrIeMnia  et  Brandeboumiaoiasar  le  hnat  Mda; 
mais  il  fut  baltu  le  19  décembre  à  Mnihausen,  puis  le  S'jnn- 
vier  167»  a  I  nrcklieim.  Après  cesdenx  victoires,  Turenne 
s'en  revint  il  Paris,  et  pria  le  roi  de  le  laisser  prenilic  sa 
lelieMe.  Mais  à  l'ouverture  de  ta  campagne  de  1  »7&  Looi  a  X I V 
Mveynda  nouveau  sur  le  haut  Rhin,  où  il  aurait  A  lutter 
oontre  Monteoucnii.  CelalHâf  qui  caunaandait  aae  année 
supérieure  eo  nombre ,  serait  nlistea  de  repiendre  PAlinee. 
Turenne  campa  sous  lea  murs  de  .Strasbourg  pour  maintenir 
cette  ville  et  eu  conserver  le  pont.  Montecuculi,  afin  d'en 
•on  adversaire,  passa  le  Rbin  à  .Spire,  par8jss.int 
'PMlippSkeuiv;  aaaiaTwenne  ne  prM  pas  le  change. 
Mwmtnale  Blia  à  Otlanbeini,  il  se  |»rta  Wltlstett 
sur  le  Kintfi^,  et  son  advenaire,  obiy  d^ldir  A  oe  Bien» 
veulent,  revint  liiitnéroc  sur  la  rive  oroHe*  Hua  de  dans 

-    'e  n--  ileUft 
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mid«MpiUlMt,  stMfliejMnaift  Montoruciili  pàl  parvenir 
•■M  Imlde  ■ormwdrale  pAssa^^da  RhiB.EiilM>,  le  16  juillci, 
Tafcaoe  pas»  la  Bencliea ,  couiutot ,  par  ma  nooTeoieiit , 

lt|éaiéral  «ooemi,  d'Offeinbour»;  it  Jii  corps  <l('t»<  Ii^  «le  Ca- 
ymtu  Montecuculi ,  atiu  de  rot^iblir  sa  coiuutuuicdtion  avec 
Ôprva,  Alt  oblige  de  venir  camper  derrière  Sidzbacli  ;  Tu- 
KMM'I^  $uivit.  Ce  grand  captUiM  faiaait  se»  dispositions 
pour  Urrar  use  batalUe  qin  MoBteeucali  était  forcé  d«  te- 
cevoir.  lorsque  le  36  juillet ,  en  reconnaixMint  l'emplacr'iiient 
d'une  batterie  établie  ^ur  une  hauteur  Tuisine  du  ^illaK«3  de 
Sashacli,  min  loin  d'Offeinboniiç,  <iti  boulet  lir.'  au  lidsanl 
l'eaieva  a  !«  Franco.  Cette  perle  changea  k»  fVt'iicuieHli» 
de  la  gaerre.  Montecuculi  allait  &e  voir  rorc4-  de  repasser  la 
foréi  Hoirejoe  fut  au  contraire  l'armée  française  qui  repassa 
le  lUiio.  Turenne,  quoique  peu  rirJie,  <4ait  généreux  ,  et 
wuvent  on  le  vit  venir  au  -.tTours  «îe^olfit  ifr»  et  niômp  ilrs 
réi;imcnts,  que  les  pertes  qti'ib  «ivaivul  iMn  avaient  um 
dans  un  état  de  délabrement.  Jamais  il  ne  tira  vaiilté  de 
ces  bienTaiU;  et  DOQr  ménager  la  délkateue  de  ceux  qu'il 
«blipMH,  il  leur  mmA  euppoact  que  le  aecoors  venait  du 
roi.  Actif,  infatigable ,  plus  dur  ménic  pour  lui  qu'il  n'était 
«évère  envers  subordonnés ,  1m  soldais,  juRea  impartiaux 
et  i  iimlables  de  leurs  tin  ,  h  i  h.  rissaient'.oniiii.-  un  jjcre, 
et  |uî  ubeis/«aicnt  plus  encuri-  par  le  double  H'iUniK.'ut  de 
Pattacliement  et  de  leur  ConfiaiK  e  <\àaa  hca  grands  talents 
qtie  |>  it  devoir.  Tofattoe,  svare  du  «««g  des  troupes,  évita 
Uni  rju'ii  put  les  tuitalllet;  Il  fit  «ne  Rwerre  de  marches ,  de 
manoeuvre^  i-t  <lc  |"isition< ,  qui  est  la  véritable  guerre  stra- 
tégique. Se»  caiiipdgue»  méritent  d'être  étudiées  avec  at- 
ti-nlion.  Celait  le  jugement  au'en  portait  ('empereur  Na- 
poléon hii-m^me.  G"  G.  ne  YAonotioot^T.] 

Irfwiis  XIV  «nUmm  que  la  dëpoidite  mortelle  de  Ttarenae 
■serait  ensevelie  avec  celtes  des  roi-*  dans  le^  caveaux  de 
Saml-Denis.  Loriique  les  tomt>es  rujales  lurent  .saccaK>^e«,  k 
rt'lKKIuf  lie  |a  révolution ,  le  squelette  de  lllluslre  mu  .  i  h.il, 
qui  éUtil  parfaitement  conservé,  lut  déposé  dans  un  cabiuet 
d'antiquités i  il  y  resta  jusqu'en  It^Ol,  oii  Napoléon  le  lit 
Inliumer  «otta  1»  ddme  4ea  îivalldea.  Le  iKHilet  qui  frappe 
Tkirenne  m  volt  dane  U  Mmiollièqiie  de  cet  établiwemeiiL 

TlJRFAiX  (Le).  Voyez  Toirfan. 

TlIfiGii^MlilFF  (Alexandre),  historien  mise,  uc  en 
l7St»  mort  à  Moscou,  en  1845,  a  bien  mérité  de  la  science 
par  lea  reoberclies  «ur  riuatote»,  la  dipiomatie,  la  vieille 
■taliaUque  «t  X'mkn  droit  de  te  Rvnie;  rectaerelies  pour 
ic^qnelles  {\  mit  i  contribution  les  ducuinenis  rf  l.ilt^  ,'i  l,i 
Russie  contenus  dans  les  bibliotliëqnes  d'Itiilie,  d'All'-iu.i;^ru<, 
«le  l  iiMin',  d*An;;K;ti-i rc  et  do  l)anem;iil»,  cl  i|ui  <iiii  l'tf 
publiées  par  U  couuuission  arcliAograpbi<iuc  sous  le  titre  de 
MUfortek  MfUMim  ifoiiMmeiita  t  ex  antiquAt  egferarttm 
gtutium  archivls  et  bibltothecis  deprotnpfa  (  ">  vol.;  Pé- 
tersbouvK,  1842);  a>cc  un  Supplementttm  (  isis  ; 

TURGtNtFF  (PllOJl,v^  ),  Itit.-  du  [.m  .  ({.■ni,  iir  en  l7;tO, 
étudia  à  Gu'ttiugue,  et  lut  adjoint  en  ittU  au  tMitou  de 
Steiii  eu  quaiUé  de  commissaire  nis««  chargé  de  l'adminis- 
tration i>rati«air«  dea  provinom  francai'iea  occupées  par  (w 
troupes  alBéea.  A  «on  reUmr  en  Biusie,  U  fat  nommé  con- 

I  il'l  I  il  en  ^i  rvite  ordinaire  et  adjoint  au  .soii<i,-R«ré- 
Uif  c  <1  i.Ul  <1>  L  .iiterieur.  En  cette  qualité  il  ne  voua  spé- 
ci.deineiit  i  l'étude  de  la  question  de  l'émancipation  des 

serb)  ^  s^  trouva  aijvi  «meav  à  se  faire  admettre,  en  tSlP, 
■oiukr»dea  Meviiw  de  te       db  Men  piiAÂc,  fondée 

par  Trubetzkoï  et  par  Mnur.ivielf,  Il  fui  aîn~i  coui- 
prgiiiLs  daiLs  la  con.spiràlion  ijui  éclata  en  et  (pii  eut 

d|Ca  suite»  si  lidales  i>our  la  plupart  de  ceux  qui  )  avaient 
pcie  part.  Ueuieusemeot  pour  lui,  d  se  trouvait  alors  à  i'é- 
r»  et  en  bit  «piille  pour  une  condamnation  à  moK  par 
Sm  frère;  Atmandre  réussit  i  lui  sauver  sa  for- 
tethlainlteirepaaaerèParis,  oùila'a  pas  cessé  depuis 
]in-t',i'  I  f{  'iij  il  a  publie  Fouvraga WitaM s  £4 Mussie 
ti  <«i  Kiisset  (S  vol.;  Paris,  1M7). 

TlRGhJIEEf  (Iwab),  l'on  dea  prioclpant  écrivains 
|waead«MtM#«iM^  •'«tM&«MtiÉ«d'U»0nl|er  dan 
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poèmes,  Para$cha  ( IMS)  et  La  ConvtrsatUm  (  IMS),  qiri 
se  distingiuent  par  dea  Tera  mi^pidqnM  et  par  mm  ternoée 
richeaae  de  penaèea,  maia  qui  dum  toar  liimfcmii  rappel- 
lent trop  LcniontDff.  Il  travailla  ensuite  à  divers  Journaux 
russes,  notan>ment  au  .Çoiprm^iiniA,  dans  leque  l  pai  iiieul 
Mirt  .'■,'.1  vement  »fs  Mémoires  d'un  rhai^riir,       ont  ^(é 


réunis  en  Cet  ouvrage  à  nn  rare  ioénte  de  style  et 

da  poHëe  joint  celui  «l'initier  In  lactenr  à  un  monde  loot 
MMffain  po«r  lui,  te  vie  de  ramp^p»  «n  Bornie.  Il  a  été 
IridutteBfrBBçib,  en  anglais,  «n  aHemendel  enboagrois. 

TURGOT  ( ANjfE-RiiBKiiT-JACQi  rs),  le  pin,  j.  une  des 
trois  fib  de  Michel- Utenne  Tlhcot,  prévOt  des  inarchasds 
de  la  ville  de  Paris  sous  L.ouls  XY,  né  à  Paris,  le  10  mai 
1727,  mort  d'une  attaque  de  goutte,  maladie  bérédHaim 
dane  «a  fkmille,  le  »  mort  l?8i ,  I  nge  de  daqiante-qnalm 
an'i.  5;e>  enni-mU  m^mc  ont  rendu  hommage  i  ses  lumière* 
ainsi  qu'à  sa  prubiU;  et  à  ses  vertus;  et  pour  Mns  lionoré 
A  (le  Su  lu  il  ue  luis  peut-être  manqué  (jue  l'appui 
qu'il  eiU  trouvé  dans  le  génie  et  la  fermeté  d'un  second 
Henri  IV.  Son  nom  est  marqué  au  moina  parmi  ceut  dm  mt* 
nialrm  i|ui  ont  vouin,  avec  un  lèle  sincère,  avec  courage  et 
désintérttsemeat,  la  réfonned^bus  oppressifs  et  l'améllon- 
tiiiii  «lu  sort  des  peuples.  Ses  parents  l'avaient  «lestiné  à 
l'eiat  ecclésiastique.  11  livra  avec  un  tel  sucsè^  aux  tra- 
vaux qui  devaient  lui  ouvrir  cette  carrière,  qu'en  décembm 
1749,  À  rige  de  vingl'dea»  ana,  U  tat  élu  prleurde  fioriiumm 
Il  eut  à  pronoBoer  en  eelle  qnalltédeai  dlaeoam  htha, 
dont  on  a  recueilli  la  version  franç  aise  dans  se<  «i  uvres, 
Tun  sur  les  Avantagex  du  ChnAti^inumc  pour  l'huma- 
nité, l'autre  sur  les  Progrès  successifs  de  l'espril  hvmain. 
C'est  dana  le  second  discoon  que  Tingl-ci&  ans  avant  l'été* 
nemeot  U  prédit  te  aéparation  dmcolonlm  amérleaiMsdfi^ 
vec  rAngli'terrc.  Turgot  reconnut  bienlAt  qu'il  nVtait  pas 
né  pour  le  .sacerdoce.  Ses  amis, les  abbés  de  Cicé,  depuis 
arclicvéqni' lUirileauv  et  d'Ai\,  Lduu^nic  de  Brienue  , 
archevêque  de  loniouse  et  de  .Sens,  de  Véry,  Bon  et  Ho- 
rellet,  le  détournèrent  vainement <le  renoncer  à  cette  carrière^ 
en  fabaat  briller  à  ses  yeun  l'espoir  de  bons  évécliée  flt 
d*exeelleales  abbayes .  «  Je  ne  conçois  pa*  trop  comment 
vous  (^tes  laits,  leur  lépondait-il ,  quoique  je  tous  »iine. 
Quant  à  moi  y  tl  m'est  impossible  de  me  vouer  toute  ma 
vie  à  porter  un  masqur  mr  le  visage.  <• 

U  entreprit  beaucoup  d'où  vragm,  eeqaiiM  mi  «m 
noadm  de  plane,  le  recueil  de  «e«  «nitres  rmfcfrae 
qtips-uues  de  ces  esquisses  et  des  fragments  précieux  d'écrita 
siii  diverses  matières,  où  Ton  relr«)u>e  Uaueinip  tie  vue» 
lepKiiluiles  de  nos  jours  et  que  l'on  rtoit  nen>es.  A  dix- 
huit  ans  il  avait  entrepris  un  Traité  sur  t  Existence  de 
Dieu.  Parmi  les  oeamade  aa  lenneese,  H  faot  dier  aa  lelln 
à  BufTon.  où  il  relève  ses  erreurs  sur  la  Théorie  de  la  Terre; 
une  excellente  lettre  8dress<»e  par  lui ,  a  vnij-l-fteux  ans ,  à 
l'abbé  de  Cicé,  ou  ;  il-  ^  itre  les  ineon\ enifiils  et  la  dé- 
cepliondu  papiet -monnaie  ;  celle qu  il  cuui|i<».->a,  avingl-troia 
ans.  pour  réfuter  le  système  de  Berkeley  contre  l'esbleBM 
dea  corpa  et  celui  de  Haupevtnb  aur  Porcine  dm  teng^Mi. 
On  loi  dut  ensuile  revcèDente  liadocUmi  dès  Paetorttta  el 
di  s  hlijllrs  .le  Gessuer,  qui  parut  sous  le  nom  de  M  iNt, 
le  luditie  (riiUeiiuiitl  du  traducteur,  et  qui  popularisa  en 
France  le  nom  du  chantre  de  La  .Vorld'Abel. 

Turgot  ajant  teit  cmmattre  et  approuver  de  aon  père  tes 
motif*  de  M  répognanee  pour  l'étal  eeeléaiaiilbiiie ,  en  h  It 
entrer  au  pnrlerrirnt,  d'abord  comme  .stibstifof  du  prnnireur 
j{énéral,  puis  eouuue  conseiller.  Partisan  n  lledii  d'un  f<ou- 
voir  rentrai,  ca[iable  «rini(>oser  la  loi  .i  l'i'sprit  de  rorps  el 
âu\  iactioiiâ,  tout  en  se  pro|wsaut  dès  lors  la  reruniie  com- 
plète des  abus,  il  se  montra,  quoique  trè«-jeune,  le  souUea 
de  rantorilé  rojate,  qu'il  Jugeait  acnte  es  étet  da  pvéraair 
un  boalereriement  eomplH  en  opérant  éDn-même  eeile  lé- 

forroe  appC'li%  par  le  vteu  géiitVal.  11  ciioeouriil  alur-  k  la 
rédaction  de  la  fameuse  iinc^c/u^^tiie,  entreprise  par  Di- 
derot et  D'Alembert,  taatqoe  ce  recueil  fut  au  moins  toléré 
partopiMvdr.  llyfmiiiyt,«aib*aatrW|  lioteaiticUa  l»!»» 
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fmwi'quibliMyto  noli  t  Ksritimei,  ÉffmeUfte^  Bspan- 

s't'jitité.  Fidèle  à  ton  dévouenicitt  rai«onii<^  pour  l'aiilnrité 
ri>\:<li»,  ci  }i  son  nntip«lliie  pour  Im  corporalioni  politiqiMs 
.iuli-poiHilain^-»,  il  avfiit  fr»il  |iartif  la  (  liaiiittro  rayali',  ■.wh. 
stituéc  an  pnri«nii>n(  exiié.  Au»>i,  lors  <iu  rappel  de  cecorps^ 
M  iml-il  obtenir  la  cliar^e  du  pnmitclit  à  tnorMw,  M  rem- 
ptaoeiMnA  àt  mb  frère,  ffommé  maUre  des  rerpiMcs  an 
e<Mi«dldH^f,  Il  «e  dAvona  lut  nnutelle*  étndes  prntiiitf  s 
.lient  lu  IicMT  (11-  l'instruire  |ii>ur  l'cxci  ci(  ■>  d.' .  lonc- 
tiotts  <le  t'a<lllllui^lraliuu.  Lié  ^iVlh:  [t>  ('lulsile  l:i  n>'in*'lii' 
école,  qai  travaillaient  avec  rhaleur  n  «e  faire  de  noml nnx 
adepleA,  QocMM},  tBRMrqtiisda  MiratNau*  Viaoetild«  (fonr- 
nav,  Diipnnt  de  Kemoan,  HIorelM,  Il  n'eflbr^  de  concHfer 
les  (lortrinea  oppow'es  desdnix  fnnrlnfnirs  de  r<k^ole,  Qii'  >- 
nay  ft  de  Gournay.  \fi  firi  tnii-r  m-  voyait  la  source  des  ri- 
citrss.  s  que  dans  l'a^iriniltiire;  li'  second  la  signalait  surtout 
dan*  l'indiiitrie  «t  le  commerce.  Turgot  s'occupa  de  moa- 
tr«r  le  oiaeean  cl  h  dlpendiiMe  rtetproqae  die  cea  deux 
poleianccs  productives.  La  devise  de  Gournay,  Laissas 
faire  H  laissez  passer,  fut  aussi  In  sienne.  Ce  dernier,  an- 
cien négociant,  r.'fii|>li  «le  z^ln  et  de  lumière»,  iv  ut  i  ti- 
noinni^  intendant  du  commerce.  Turgot  raccompagna  dum 
ses  loumf^es,  i^tndiant  avec  son  ami  lesfâltaqMt  appariienncnl 
à  l'économia  pnUique,  et  dont  ta  eonnalnaiiee  exacte  doit 
deWrer  h  marebe  de  radminMrtfion.  Ifoimn^  fnl-mCnî» 
intendant  du  r.inKn.Mn  i  n  t'r.î ,  Il  essaya  pour  le  soulage- 
ment de  ce  p'»?.-!,  (J.iuïie  tt  mallieureux,  les  ri^fiutor^  qu'il 
voulait  appliquer  en  içrand  A  la  Franrc ,  s'il  parvenait  un 
joar  a»  ministère.  On  a  crHiqaé  se»  opération».  Ce  qui  e»l 
CMtain,  e^tatiiae  cette  cimArée,  JaiqiMalArs  sonflhiiile,  hil 
d>it  <le<  progrès  lieurein.  La  voix  puhliqoe,  dont  ses  notn- 
breux  auil»  ^  parmi  lesquels  il  faut  crtmpt«r  >  olluiro,  Ion- 
jours  .11  lent  iMiiir  lov  r.  forirtes  Utiles  auv  peuples)  n'étaient 
que  le»  écbos ,  comblait  Turgot  de  bt'itédictioM  et  l'appe» 
lail  fc  on  piNte  plu*  émlnent.  Cette  Tofx  Itat  enfenilne  par 
m  prince  animé  des  meillenreA  intentions.  Louis  XVI  ou- 
TTlt  son  conseil  à  Hnlendant  de  Limo>;es.  Son  prinrifwif  mi- 
niistre,  l'égoïste  et  frivole  Ma  u re|t  .1  s ,  Im  <!  ■  .i .  ••'■^h'u- 
dant  Turgot.  II  cherchait  h  se  concilier  ropmiou  publii{uc, 
se  lîanl  as^tez  k  son  habileté  dans  les  ruses  de  coor  pour 
écarter  au  heaola  «n  collègMe  qni  hd  ferait  ombrage. 

Turgot .  nommé  dlibord  mtoiolve  île  ta  marine  (  1 774  ) , 
obtint  hicntdt  après  le  contrôle  i^énér.il  iî<  s  finances  en  rem- 
placemenl  de  l'ulib*'"  Terray;  c'était  !  aimer  de  la  cognée 
qui  devait  frapper  tes  abus.  Poinf  de  banqueroute ,  point 
àftmprunttt  point  éimpiU*  nouveaux,  tel  ^t  t'enga- 
{eneitl  onalracté  entre  Ito  prince  «t  «on  mhiMre.  De  lik  h 
nécessité  d«?s  écaiinmtes  par  la  suppression  des  dépenses 
inalileït  et  p;ir  un  méilieur  système  pour  l'assiellcet  le  rocou- 
vrein<-nl  den  coniribut'iins.  Nnns  i(in<>\nii-  idciridiro-» 
du  temps  et  au  Recueil  des  Œuvres  de  Turgot  pour  ke 
ditlil  de.3  opérations  de  son  trop  conrt  minière.  En  vain , 
d'accord  av  ec  le  respectable  marécbal  Dumay,  t^lt-ii  op- 
posé au  rappel  des  parlements ,  dont  il  préVoytIt  la  coaH- 
tmn  avec  les  priMl.  ,1  l'o[>[)nsiiion  à  foute  mesure  ulHe 
au  peuple.  En  conseiildut  c«  ra4qi«) ,  Maurepas,  fidèle  son 
■Itiime,  fUtlail  l'opinion  des  clastea  bvorables  à  cetto 
ancienne  iMgUtrtture.  U  se  ménageait  en  mêmetemp^  uo 
appui  contre  Turgol.  Cet  appui  ne  Iwl  manqna  pas.  Quf 
le  croirait?  L'tMit  qui  siipjiriiivi^t  d.ms  le  royaume  h  rorviV, 
*l  onéreuse  aux  >  .un partie»  ,  Cttlui  qui  risiilail  t'imlnstnu 
libre  par  l'al>v>liti('n  des  maîtrises  et  juranties ,  furent  re- 
Mastés  par  un  corps  qui  se  proclamait  le  tuteor  des  rwa 
«  I*  proleetear  do  la  naBon.  Tnrgtit  a vidifidt  ordonner»  mm 
pas,  comme  on  se  Hmaglue ,  la  libre  exportation  des  t;ra!ns, 
mais  U  lil)«rlé  de  la  circulation  et  «le  la  vente  des  blés  dans 
toute  réli-n<i(ie  du  rnyniiine.  Des  ildii.iDe.^ s'opposaient  à  l'ali» 
nionlatîoa  de<  provinces  les  unes  par  les  autres.  Oa  ne  vou- 
lll  |M  qae  ta»  contrées  favorisées  par  TabondaneevIiHail 
M^leeoiirsdca  ré^na  moins Itenreaaca. tes  nomltreux  enne- 
■ildD  BBiaialM  (éfofmataurekcitèraildea émeutes  (1775). 
ftwrtwWn  fat  atasU»,  «ommiII  an  «ttagl  d'eavoyvf 
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[  toi»  les  graine  delà  FrlMa  k  IVtranger  ;  on  effraya  le  rai 

I  et  le  ii.  uptf.  nés  vagabond»  )îorg<S  de  vin  et  de  Hqueurs 

[  fortes  parcouraient  les  campu^oes  autour  de  Paris  et  de 

I  Versailles  H.n  cri.tnt  à  la  famine.  A  ces  nmlu    u  m  i  Tu!|»ot 

I  opposa  beaucoup  de  fermeté,  naia  commit  des  Cautes,  qui 

I  IbomfMaient  eontre  loi  b  mu  emiciiib  N»  «mifla  pertlden 

du  ridii'ulo  ,  ce  moyen  d'attaque  rnnfre  te  bien  et  le  mal , 
si  familier  aux  Français;  il  déploya  un  appareil  de  iorce 
inii'ile  i  t  'inc  I. -Irritai  »ii  de  sévérité  dans  le  cliâtirncnt  de 
deij\  coupables ,  qui  prélait  à  la  lois  an  btAme  età  la  mo* 
11  r,e.  Dans  des  lettres  4  l*kl)bé  Temy,  alon  ndîdrtw, 
[  Xuqg»!  avait  MWtena  la  Kbolérfu  commerce  des  grains  par 
I  dé«nfMm«qn«  confirment  des  faits  nombreux  et  qui  ne 
p.iriiîss,  ni  p,n  souffrir  de  réplique  Avouons  tootefois  (ine 
tlaiin  une  m.diére  aussi  délicate  que  l'eit  la  subsistance 
du  peuple,  ses  préjugés  uiême  et  seji  inquiétudes  doivent 
>  éire  ménagés.  Un  approTisionnemml  toqjonn  annisaBt 
pent  d'airteors  être  contrarié  par  tant  de  e RcmManeni  fm- 

prévue-,  ti  îles,  par  e\enipte  ,  qu'eue  piienemi  <îf  <  i.iqmh^i»* 
S|iécuf;di<*iis  sur  quelques  jioiol.s  d'un  j^raiid  hti»t,  k»i-que 
le>  (  M'  i  uiKi  Jtions  sont  difficiles ,  qu'il  paraîtra  toujours 
trop  i  i.(9ardeux  de  livrer  entièrement  lasobdstmioedn  peapla 
&  tontes  If*  cbaneet  dv  commerce. 
I«e»  «termes  suscitées  d.^ns  l'esprit  dn  roi  par  l'aff^iro  des 

I  graina  Airent  bientôt  augmentées  par  une  honteuse  machina- 
lÎDii  On  luit  Mni,  l.»s  yeux  de  de  prince  des  h-ifres  f.ihri- 
qiiet;*,,  qui  caluiiioiaient  son  ministre.  Louis  XVI,  qui  sVtalt 
('lu  d  répéter  ce  mot  fA;lèbre  :  «  Il  n'y  a  que  M,  Targot  et  moi 
qui  aimions  le  peuple,  »  eoaf^ot  de  ia  défiance,  et  aorcCraidII; 

I  Maurepa*  porta  te  dernier  coup  en  aeensant  I»  ewHrOlenr 
général  de  n'avoir  pas  su  établir  !'>  <|uMibre  entre  )e-i  it^  .  it,  . 
et  les  défenses ,  comme  s'il  eût  dépendu  de  lui  de  liAlev  les 
lienreux  résultais  d'un  système  dont  l'exécution  était  .*>  peine 
comnwncée.  Tnrgol  fut  sacritfé ,  et  ta  demande  de  $a  dé» 

;  mfsakm  (mnl  I77«)  sufTit  de  prta  !■  leliallg  de  m  «mi 

'  le  vertueux  Ma  les  herbes,  qirll  avait  en  tant  de  f..  îneh 
<Wrider,  lorsqu'il  avait  réclamé  son  assistance.  At(i>i  e<  tioua 
fé  pl.iu  des  ri'lnniM's  fjiii  eussent  saiivi'  ie  nu  et  la  nslion. 
lofais  le  premier  continua  de  consulter  souvent  dans  sa  re- 

:  traite  son  ancien  idnlrtra,  dool  H  COBUiiMil  le* hintèm 
e(  la  probité.  AalMtM¥lrm. 

TUIU.\}  en  it.dieii  Tiirino,  y.iu  .  iisfa  Tnitnnnnfm  des 
Romains,  capital'-  de»  £lats  Sardes  et  re^ideuce  du  roi ,  rl««f- 
ffeu  dn  ducbi'  de  l*iéiuont  et  de  la  province  de  Tnrin  (  37 
1  mjrriam.  carrés,  ot  A&0,000  babitants },  qoi  avee  8me  et  Fi» 
f  gnerol  forme  llnlendance  de  Tnrin.  ta  «lito ,  Mtfi4t&a  ar- 
rlievf  eti^ ,  de  la  eour  de  cassation  et  diverses  antorfté* 
péru'ures  civiles  et  militaire»,  passe  pour  la  pins  régnliére 
et  pour  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  tnagntftque.^  (  ités 
de  l'Italie.  Elle  est  située  sur  le  IM  ,  qui  y  «st  navigable  et  5 
reçoit  les  eaux  de  la  Dotre-Ripaire  (  /Mna-JMyrlg),  diBa 
ane  riche  et  fertile  vallée,  ealoarée  do  cottineR  eouvertes  do 
monastères,  de  chftteatn  et  de  mahone  ite campagne,  et 

compte  1 50,000  habïlauls,  .ipp;irten.inf  à  une  r;u  e  -ensihle, 
I  activt> ,  énergique  et  de  fort  beau  ans  dans  les  deux  sexes. 
'  On  traverse  le  PA  sur  un  pont  dont  la  coaMmttfon  date  de 
i  la  domination  Arançaiie,  et  ta  Dofre  car  un  peut'  bMi  par 
'  HoscentSSO,  Otconalstanten  une  af  vile  unique  ite  Tf  mMios 
l'envergure.  Les  anciennes  fortiflcallors  ont  été  fr-insfor- 
'  ruées  en  promenades  publiques;  et  00  s  ah-ittii  les  utur  iilles 
!  liinsi  que  les  portes,  à  l'exception  de  la  for/o-yiiai'i,  qui 
fait  face  au  midi.  TouteAite,  la  ville  est  protégée  par  nae 
grande  dtaddle.  Lea  ne»,  tri»ri^ullèremeiit  constmites^eo 
coupent  toutes  à  angles  droits,  et  sont  généralemeot  gorRiM 
de  trottoirs ,  souvent  même  d'arcades  de  chaque  edi*.  te» 
maisons,  construites  en  briqu*-  ,   nt  irTuairement  trois  ou 
quatre  étages;  et  dans  le  nombre  il  en     beaucoup  qni  res- 
semblent A  de*  palais.  Les  plus  belles  rues  sont  la  rue  Nou- 
velle iContrada  Nuova  ) ,  la  nu  dn  POel  ia  rue  de  la  Poste. 
Oettoderaiire  »  qui  est  presque  eoflàNinart  fMnie  île  pataia, 
Mt  I»  piM  aoinée  ipi'H  y attà  1\iria,  po«r  qpri  olh  cat  OB 
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veriUbIc  corso.  En  fait  «le  \>[acca  |>ubUqu<>«,  \«n  |»lu^  iciiut  - 
quables  sont  U  pias.ia  San-Carlo.aknv  ré};ulier,  entouré 
de  pilatef  «vec  la  ataUie  éqiMtUe  du  c^èbre  duc  bmanuel* 
Pbillibcrt,  l«  vtiaqaeordeSainlrQiiwUa,  par  MaroclioCli  ;  la 
liUce  iù\a\>;  (Pui'-z':  /ff  /<  )ou  du  cliAletii  {del  Cajtello); 
lii  {«lact- VitUii-liiiiiiwiiiit',  iK-uMtre  ta  |>lu«Krande  de  l'Eu- 
ro|»«,  avec  une  vue  r;lvi^^allle  mit  le<  tolliiu  -  sitnoi-s  lio 
l'autre  cAM  du  P6,et  d'où  l'oa  découvre  tVglii^  .Nolie- 
OaiM  (Grojt  Madré  dl  JNo),  ooBtlniiie  par  U  ville  k  riml- 
tatioii  tl'i  PcintUéoa  de  Rome,  en  conuaémoraiioQ  de  la  ren- 
tre du  lui  (25  mai  1814).  Les  quarante  iBtrB» égll»»  qu'on 
compte  à  Turin,  dont  quclq»»  ^-iitics  d'une  grandt!  inagnifi- 
«eace ,  UMi»  de  mauvais  i^oùt ,  sont  moins  vastes  «ft  ftea  re- 
aurqualdet.  Celle  qui  mérite  îe  j4ti$  d'Mre  vue,  c'est  la  ca- 
tlt)  Jrale,  |>lAeée  tout  Tluvocation  de  «on  Gioponnf,  loodée 
à  l'uftpne,  en  l'an  «Oï,  par  le  rot  de»  Lonbarde  Alaulf.  re> 
OHiMruite  <'u  l47R,  onitcrune  bcll»'  façâili-,  avec  tnii^niTset 
ladiai»t'lle  JiiiiJé/o  «mil  diilu  Sanrissima-Sinffnne, 

tlief-d'u'uvredu  j;oûlro<  <i<  olo  |)lu^  liiA.irro.  I.\iiiti-1  il«  nu 
bro  noir  ptacè au  milku  iMtrti;  une  (  tiA.s<r  carrée  garnit- 
glacca  itnfernMDit  la  relique  du  saint  Suaire ,  grande  pièce 
do  tnile  roii>s«  et  asset  line.  C'est  dans  la  lielie  égliM  du 
CorjJUi-DauMn  que  J.»J.  Roiisaeaa  abjimi  le  eaWlnlHne 
pour  embrasser  le  catholicisme.  L'éjçlise  de-  Vaudoi»,  il.  ut 
la  oonaécration  a  eu  lieu  le  là  décembre  1653 ,  est  un  nio- 
■lUneal décidées  de  tolérance  qui  dominent  anjo4ird'liui. 

Parmi  les  palais  il  faut  citer,  naoina  fXMirla  beaolédeleor 
arcliitecture  que  pour  l'ampteor  de  Irâf*  pra^ortfcim ,  Fan- 
cion  ou  l'alir./o  .Va rfama, appelé  autref«ii>  drl  (■(j^.fr/h, 
Mnatruil  de  140J  à  t4i6  pour  «ervir  de  ri  >iili'n(f  aux  duc-, 
de  Snveie,  resaainblant  à  une  forteresse  itu  hiuvcd  lu^e ,  ik- 
•ooibra  •fpucooe,  poomi  d'un  obeerratoire,  contenwt  tu 
.  belle  gderie  royale  de  taUeMit,  iMieca  lUfîiaeU,  »  Ti- 
tien», eo  Murtllo".,  en  Holbeins,  en  Rembrandt* ,  en  Pan) 
Potters ,  etc  (  consulte/  Rob.  d'Aze«lio,  La  Galerla  di  To- 
rmo  illustt  alo  [  Turin,  18:^:.  ci  scrv  mt  aux  réunions  du 
•éoat  aarde  ou  de  la  fireiiiière  clmiubiei  ensuite  le  grand 
liilale  CaripMnt'eliedé  aujourd'hui  aux  séance»  de  la  se- 
conde  chambre,  en  faoe  dmpiel  s'eiève  le  grand  d  élégant 
tMUre  Carignan.  Il  ;  a  co  tônl  rix  tbéêlrel  I  Ttailn,  parmi 
lesfluels  mi  1 1  ar(iue  le  TA^d/re  n^n/,  coBitruil  par  lo 
coml«:  Allieri ,  il'uu  4)le  noble  et  grandiose,  avec  siv  ran- 
gées de  loges,  destiné  à  l'opéra  et  an  ballet  pen^tant  rhiver, 
rendes  plue  beeux  tbéllrce  qu'il  j  ait  en  Italie.  £n  oe  qui 
tMdMleitdencea  et  tetletuea,T>wia  pntoMMtrer  des  éta- 
blis sèment  >  dont  t'infinence  t'est  étemitte  à  tout  le  Piémont. 
L'unimsilt',  fondée  en  l404,  pr  l'empereur  Sifriamood, 
et  rwrnanisée  deux  siècles  i  lu^  i.jr.l  [  m:  \  h  li ir-Araèdee  , 
wt  fréquentée  par  1,800  a  2,000  etudianls,  poss^le  une  bi- 
MteUl^qwe  de  tli^IMO  votumes  et  très-riche  en  luaimiciik , 
un  olMervatoln»inMeoUecikm  d'antiques  et  «a  jardin  bo- 
tanique. Dans  le  MttinentderAeadénle  royale  desfletoncc», 
fondée  en  I750,  p  u  tr  <  i  ite  Saluzzo,  se  trouvent  le  mu  '  <■ 
éfiyptien,  l'un  tii^  plus  ncli«s  d&  TEnrope,  une  collecliuii 
d'antiquités  grecques  et  romahiea,  et  un  cabinet  des  rnOdailles 
coBleMnl  M,O0O  nédaUles,  gtnéraleueat  fort  rares,  il  j  a 
en  eolw  t  nite  «ne  deole  ndlliyM ,  écoile  devvahÂ 
une  école  vétérinaire ,  un  séminaire  archiépiscopal ,  divers 
collée* et  autres  établisseirento  d'inutnjctkin  publique,  une 
stx  it'té  «l'agriculture,  une  Ar  i  n  uiu  pliilbarmottique  a^  < 
une  et;ole  de  cbant  On  y  trouve  su&si  plusieurs  li6piUux 
parfaitement  organisés ,  entre  antres  le  grand  bdpital  royal 
delta  Carittt,  pour  t.M)0  naMes,  pkukora  autres  élaUis* 
«nnente  de  bleoMsanM  et  ISandaHo»  ptouasi.  Lee  nanufec» 
ture*  principales  sont  des  («brique^:  de  soieries  ,  <te  bijoute- 
ries, «i«  porcelaine ,  d'armesu  fi  n,  kte gants  et  autres  articles 
en  tuir,  (le  (i.ipier,  de  tabac,  du  siure.  etc. 

Comme  (luint  <>ii  viennent  «onv«tn{er  les  principales  routes 
et  lesdiversctieiiiuis  de  fer  decréation  récenle(  parmi  lesquels 
celui deOéneaeétfinaqfBfé le  Mfffrier  lU4,calnideSuu 
1e»mi,«l«id«NvfaMie4  Juillet  «I ««M  de  OmI  par 
SnvigKMe,  t  te  te  d'iMlolM  dft  to  ntiw  «Mée}»  Turin 
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p<)s«ède  un  îmtii  rUiil  «mmeree  de  Iransil ,  jue  favunse  «1 
au;!nirnte  encore  la  navlgatiiiii  -.iiptui  i  lal.iir  sur  le  Pô. 
Les  soies  du  Fiémont  cunslitueut  le  pfiaapal  article  de 
commerce.  Turin  fait  aussi  de  grande! tiflimed» clMMIlMt 
de  banque,  et  députe  iMVeUle  viltet  M  ptepue  Nttm, 
succursale  de  te  banque  de  GCnes. 

Quoique  pauvre  en  uonanMntsbisturique^,  Turin  e»l  une 
Ville  fort  ancienne.  KIleélait  ledief-lieu  de^Uauloi»  l<Miriui, 
et  fut  pri««  par  Annilwl ,  en  l'an  2 u  av.  J.  -C.  Sens  Auguste 

00  y  étaWtt  une  celante  reoeiM  p  et  eUe  ngut  te  «en  d'i» 
ftutaTeurtmnm, 

Son  histoire  nKMienief^  <'i>nM>!Kl  :\\'-c  trii,-  Jri  guerres 
d'Italie ,  dont  sa  position  l'a  presque  toujour'i  icudue  l«  pre- 
mier tliéitre.  En  aso  elle  devint  le  ciég«d'un  éx^que,  l:JJ« 
passa  de  te  domteetien  des  Bonaina  seus  «site  des  Um* 
banls  ;  etert  eHe  devM  te  eapHnte  d'an  dneli^t  dent  deux 
tttiit.ilre^  niont<Vent  sur  le  trânede  Loinbanlie.  Le»  Juti 
lombards  furent  reiii|>lacis  par  les  comtes  do  CUiarletiia^ue , 
eiisuil»-  |iiir  (les  nianiuU.  (!ltarles  le  liuerrier  e>t  le  preiiiker 
des  ducs  de  Savoie  qui  y  ait  Itxé  sa  résidence.  Mats  elle  n« 
devint  le  -siège  iiednàir  dn  ien  aottffefei»«  qu'au  cowuten- 
cement  du  siècle  ralfant,  sous  le  règne  de  Cbecles  te  BiVt 
pAn»  d'Kmnianuel>Philibert.  François  i"  la  piit  sur  Cliartot 
Hi  ir.l,  '  Il  !  j  iii  1  II  ifrio  elle  lut  allaquei"  \>.\r  les  Fraiiçaii 
allies  ;i  11  (1urlie«hse  rettK'Ule  contre  le  prince  ïtiuuias.  (.«l 
événement  offrit  une  cireonsisoce  assez  singidière.  La  cita- 
dette  se  tranraM  aaaiéiée  pet  te  prîwe Tboniaa  de  Savoie, 
maître  de  1»  vilte ,  taadto  qoa  te  eomte  d^Hamniil,  qui  ai« 

ir^<  <iî  <  t-]\r  ,1,  o'  iit  assiégé  lui-métiie  tlans  Mjn  camp  par 
le  iiunjuis  de  L.<>gaaez.  L'attaque  de  iTut^  e^t  celle  où  Vie- 
lor-Amédée  II  lit  éclater  tant  de  sagesse,  d'actiote  el 
d'IiéraiMBe.  Lee  Fienfaiste  reprirent  en  1798,  la  rendirent 
aux  Ansfro^oaaaa  an  17W,«t  y  rentrèrent  en  1800;  lli 
l'ont  conservée  jusqu'en  l)il4.  Alors  elle  a  dld  de  nonveen 
uccujtee  par  .ses  iégitiaies  souverains. 

TURIOSt.  Linné appeteit  ainsi  lebour  geon  émix  an- 
nuellement par 'la  souclie  des  plantes  vivsce!i,et  duint  le 
développeiueiit  donne  naissance  k  leur  tige. 

TUaK£STA0i  on  TURUSTAM,  c^eat-ànlife  terre 
de»  Turea,  nonmié  anen  H^apiiMI.  CNl  eppdte  alnd,  dans 
l',n'r.-|itt.in  ifi  |iui-  l.ir^;e,  la  Tatar  le  asiatique,  parte  qu'elle 
eàt  suuiiiise  a  la  doinuisliun  de  peuplades  turques.  Cet  im- 
mense territoire  est  partagé  par  la  colossale  montagne  du 
Beter>lB^  en  TmrtettM  oriental  et  Turkestan  occi» 
demial.  Le  prsniar  eat  anad  appelé  hatite  Tatarie ,  DjU' 

ga(m  onnitftl ,  el  Petite' Boukharie  ou  Tou  rfâ  n  ;  el  le 
second  lalai  te  indépendante,  Djagalai  oceidentnt ,  00 
de  l'une  de  ses  parties  principales  (inmde-  fioiik/i.inr,  eu 
bien  d'ordinaire  tout  simplement  lurke^ian ,  un  encore 
Tourdn.  Ce  Turliestan  occidental ,  ou  Turkestan  dans 
l'aoceptiuu  la  plus  lestreteteiSiiué  entre  Pempiie  de  te  GMnn 
à  l'est,  l'Ar»;iianislaD  et  te  Perse  au  cad,  te  Mer  CasplemM 
.1  !'oue*t  et  le  pajs  des  Kir^bi?  au  nor.! ,  rni:i].ri-n;l  ihii^ 
pi  ILS  grande  partie  oue^t  et  nord-ouest  la  (irolonde  %aile«9 
du  Tourte  (composée  pour  la  in.ijenre  partie  de  déserts  ou 
de  naigpM  peceips)»  et  dans  sa  partie  est  et  sud*est  tes 
nontapai  êa  Tnrtaetea;  «onliée  saurage.  trien  «fmaie, 
pammée  de  beaux  pAlurages  el  de  vallées  extrêmement 
fertile»,  qui  s'élève  sur  les  embranchement:!  wplenlrfonniu 
l'Iiindoukouli ,  et  les  raniilicalions  du  i:  l    T.igh.  f.'Ak- 
Tagli  ou  A^îerah-Tagii ,  prolonj^cinenl  uccideutal  du  Mui- 
Tagb  m  Ttdanscliln  de  l'Asie  centrale,  ladivise  en  contrt^  »U 
peatre  de  Fcf||iana  au  nord,  cl  en  celte  qu'en  appelle  SefdiaM 
naOatbeàlstto  au  snd.  tapredrièie  lenfcnM las  8bw«es\la 
Sih'in  ou  Sir  (  l(tjai  trs),  la  seromîe  le*  sources  du  Djihon 
ou  Aiiiou  (  i}jus].  cv»  deux  fleuves  *e  i!Ccbar::M»t  dans  le 
lat  Ar.il  ;  tous  le-  niir*  -  «ont  des  c<iur~  insi;;riUian(s. 
LcB  conditions  cliiuatériques  en  sont  tout  k  fait  coalioen- 
taies ,  avec  des  contrastes  bien  tranchés  de  froids  eiitrOin«4 
en  Idver  et  de  clialeurs  accebteilni  CB  dM.  b  en  qnl  est  vl« 
la  végétation ,  la  plaine,  o4  AmfM  ta  MHMlt*»  des  déserts, 
«Cfre  aussi  w  coainateimnwi*      te  ptff  ehMM,  eoleia 
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incipaux  emn  d'Mu  «l  do»  noaibreux  casaun  d'irri- 
I  é»  éidricto  qui  y  toudiMl  iaunidialvoMirt.  Le  lro> 
I ,  tefO  fl^  wmwe  fawnniptw  Ittdiwui,  le  torgtioà 

•«cra  Mfit  les  cnV«Ii»qu*oiiy  caltiTe.OBy  récuUe  enqtiantiti' 
dVicelli'nU  I^Kumrx.des  mek>D« ,  d»  raisins  aiif>i  que  dvs, 
ri'iiil->  de  tuiliers  e>|i(><\'s;  de  la  soie,  ilii  cotun,  du  lia  cl 
de  la  s^sauM.  uutrv  l«  droaiadaira,  ks  cbeva)  etle  OMUtoD, 
fili  eoariHueat  la  priodiMlM  riclWMW  des  ImMM 
troiiTe  des  lne«,  die*  aieaUMie  et  des  cbèTres  sauva^,  1« 
kaii;  (  expire  d'antilope),  dtaMn^liera,  des  lièvres,  daa 
faisans,  di  ^  innliix  it  autres  espcci-s  de  gilner  à  |iliimcs, 
aiasi  qae  de»  k<>i>ânls,  (le<«  lions,  (les  ours,  iJci«  rettard^et 
mina  ankimux  H<iuvag<».  Le  rt  gne  minéral  louroit  du  fer, 
d«  ci^lffm,  du  ple«b,  de  la  poudra  d'or,  du  ael ,  do  jaspe, 
ém  Imillli,  des  tvrqnoiaes,  des  rnbto  et  autres  pierres  pré- 
ciea^os.  Lf  Trirki  't.in  ji^iia  un  rôlciiiiportanl  d^iiis  l'Iii-tuire, 
comme  la  cuutrOe  centrale  ou  de  pas.sa((K  des  e.\p4  tlitiuim 
eommereialee ,  militaires  evd'écBgraUon des  Asiatiques; Goa> 
Me  (tMU  la  flm  granle  f«riat  dvM  f Antiquité  «l«l  bte 
ciMviB  ef  trtS'pespMe.  Il  Mntprtaatt  dem  ta  BactiiBne. 

la  SoRfJi.mp  et  le  tfrrilnire  <li»<!  riiora?mi»'n.> ,  les  iiimim  es 
nord-est  de  l'empire  des  l'erse*,  après  la  dissoliilion  duquel 
il  appartint  successivement  aiii  sorccsseurs  d'Alexandre, 
MX  Parthea  et  aux  Néo>Penee.  Au  «jjuènie  siècle  il  aubit 
HmqitfoB  dee  Hana  «ldnTin«s;MliaMtawrièeleil  passa 
Mva  la  domination  arabe,  {tendant  la  durée  de  laquelle  il 
porta  le  nom  dr-  KUowarestn  et  parvint  à  un  liant  d«t<ré  de 
prosiH^riti-.  Après  la  décadence  du  lihalifat,  il  )  surgit  di- 
verses souveraineté  turques,  qui  fuieut  petuianl  quelque 
temps  réunie*  boos  h  Jawinftwi  orlmlile  én  SsM|eiiicWM, 
mais  qtn'  an  douzième  siècle  durent  subir  le  joug  du  Mon- 
gole Djin^lib.-Klian  et  de  ses  hordes  talares.  A  la  nmrl  do 
ce  conquérant,  son  fils  DjagHt mi,  1  rit  |  l  -  kliaus 

encore  rêvants  aujourd'hui  font  dérivi-r  ieui  on^im- ,  c  ul  eu 
partage  le  pays  de  Mavrarainaiir  et  tout  le  Tourf&u.  An  qua- 
loniime  slèd»  Timour  éldilit  dams  la  première  de  ces 
eonifées  le  cenlre  de  aon  immeiiM  empire ,  qui  à  «a  mort 

se  divî&a  (et  le  Tnrkestan  plus  partiriilu''i  l'ini  nt  i  en  |ilii- 
siours  petits  territoires.  Réduit  à  l'état  de  désert  t  t  de  soli- 
fnlct  depuis  la  lin  do  la  domination  arabe  et  surtout  depuis 
les  ravages  des  bordes  de  Djinghic-Khan  et  de  Timoor,  ce 
pays  redevint  l^rlne  d*ine  foule  d<'  p<>ii|dadea  berbaiw. 
DOiimdes  et  pillardes  ,  comme  il  Pavait  dej.i  étédan'*  la  plus 
haute  aMti(|iiitti  [voyez  TocrÀn),  et  il  en  est  encore  ile 
luètiic  aujourd'hui  dans  la  plus  <;rande  partie  de  son  étendue. 
Maialeoaat  les  poputsiions  qui  dominent  dans  le  Tnrkestan 
(  dnnt  \»  siiperllde  est  évilaée  à      n^rlnm.  cantfs,«l  la  po- 

IMilalion  entre  six  on  sept  iTiiMioni,  ou  mieux  entre  trois  nu 
quatre  millions  d'Âmes  ),  cesont,  comme  dans  leTourlân,  des 
Turcs- Uzheks  et  Ouigoures,  qui  pour  plus  grande  jiartie  ont 
renoncé  à  la  vie  nomade  qu'ils  menaient  autrefois,  ei  qui  se 
sonit  assimilé  lacivilisatlon  sapirieuredes  popvlalioMqiilb 
«ubjoguaient.  Ces  populations  sabjugnées,  de  race  permae^ 
et  descendant  des  anciens  Bactrlens,  sont  connues  sous  le 
nom  de  Tadjicks ,  <l«  Houlthar«$ ,  de  Sartfs  et  de  Gald- 
tcbU.  Elles  forment  la  grande  rna<sedes  habitants  fixes  et 
lédief^Lsires  de  toutes  ces  contrées  et  en  même  temps,  avec 

,  tes,  ptnbekSj  la  classe  agricole  el  pins  encore  la  olasse  in- 
de'ilriense  des  Tilles,  oô  elle  exerce  desnt'fiere  (tissage  de 
la  laine  et  du  (  otuti,  i  iM  des  cuir-;  et  fahricalirni  di-s  ,ir-  j 
tickis  d'acier)  et  fait  un  KHinnerceelcndii.  Les  Tu  rco  ma  ns 
lonucot  la  troisième  partie  principale  <le  la  population  du 
JïyàiMtM.wl))K  bordes  Kirgbia  et^es  Karakalpecks  nomades 
emiit.eacQre  dans  le  pays  ;  et  on  rencflntre  en  entre  dans 
Its  viUes  des  juifs,  des  Arméniens,  des  Arabes  boukh.ires 
el  des  Talare^  Noj{ais ,  que  s'y  sunl  réfugiés  de  Russie.  Le 
TurkcHtaii  forme  les  klianats  suivants  :  1°  h' h  i  wn,  sur  le 
Hjfdni^  |nCti>e4(r  ;  a*  le  grand  klianat  de  B  o  k  h  a  r  a ,  ou  la 

'OMadirBeoMiaiiA  dans  l'acoepliim  la  plus  rcslrciote,  appelée 
susd  ùuibekistdH ,  ave  les  villes  de  Bokhara  et  de  S  a  - 
.titt4ik4A.de.  £a.  font  depuis  lon^d  tc.ps  partie  Rnlkh  et 
drpiâs  i84S,aiiiMnl*cst|  itllh^nalde  lÇokan4oa  Kftokanit 
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c'esl-k-dire  la  région  montagneoiê  de  FergkanOt  avec  ses 
proloi^ements,  la  Tallée  du  Slhon  central,  ses  vallées  la- 
térales et  la  st^ppelitoée  an  pied  de  la  montagne ,  pays  qui 
fut  le  théâtre  tles  hauts  faits  delà  jennessedu  sultan  Babour, 
«l'une  étendue  lotale  d'environ  deux  millions  de  myriam., 
carrés,  avec  deux  uiillions  d'habitants,  et  les  villes  de  Khukaud 
de  KUodsdiend,  de  Tasclikend ,  de  Tnrkestan  ou  de  Taras, 
,  les  unesetlesaiitras  centras  d'une  Hérissante  lndnslrfeetd*un 
inpoitul  commerce  ;  3"  Koundous  ou  Tok!i,ire-,i:in,  extré- 
mité sud-est  du  Tnrkestan,  contrée  oii  se  trouvent -situées  les 
sources  du  Djilton,  d'environ  2,100  myriam.  carrés,  avec 
6ou,ouo  habitants,  et  les  villes  de  Koundons,  Kbonloani  Ott 
Tasch  KarghAn  et  Badak&chaaonFelBaliad(F]fnlnd>,eélèlM« 
parles  mine»  de  rubis  des  environs,  et  d'autres  encore  qui 
étaient  autrefois  les  résidences  de  khans  particuliers  ;  4"  Les 
l»  (it>  t:i.its  montagneux  situés  au  nonl  dn  Djihon  »ii|)érieur, 
à  l'est  tte  Uukliar.i,  au  nord  de  Koundous,  à  savoir  :  ifeacA  on 
Sc/iebr-Sebs,  HUsar,  Daneat  ou  Derwatf  easenabie  dNsne 
superficied'envlran  1,300  nyiiaoB.  eanrés,  avec  Mo.ooo  babi- 
laafs.  A  l'ouest  dn  Bolor-Taglion  tronreeDOore  le  pays  de  Ka- 
ratvyin,  liabitt-  parler  Kir^hiz  moutagnardse 
bouddinsles  pour  Id  plu>  gr.iude  partie. 

Tt'HKESTAN  OCCIDEM  AL.  Voftz  Tmnùa. 

TUAKfiST^  OAIKMTAL.  l'0|«s.  BottMwtl 

TOnFATI. 

TURKISCll  DIIBICZ  V.  I  oye:  IX  i  u  /*. 

Tt'UKDM.WS*  Voyez  Tijhcoiia^s  et  ammkmk. 

TUHLUPh\,TliaLlM.>AUt.-s.  liuhtp.n  lu  lie  nom 
adoplo  pour  la  firoe  par  Ueori  Legrand,  acteur  célèbre  du 
aeiaiènae  sjède,  qnl  dans  la  comédie  pransH  cdirt  de  BH» 
Ifviltr.  Bon  coméi lien ,  meilleur  faneur,  il  i  tait  inunt.' sur 
les  plandies  lies  ^on  entame  ,  eu  lis.'),  et  iw  Icn  ipntta  qu'à 
sa  mort,  après  rimpiante  ans  de  succè>.  Kel  liounne,  quoi- 
qu'un peu  roux ,  bien  fait  et  d'une  ligure  agréable,  Ucari 
Legrand  perdait  dans  ses  rOies  facétieax  une  peitle  de  ses 
avantages ,  puisqu'il  y  jouait  sous  le  masque ,  comme  le  fit 
phis  lard  Arlequin,  comme  le  faisait  alors  Briguette,  son 
éiiKile;  mai»  la  (liali  ur  de  -lui  jeu  <  t  de  son  débit,  ses  co- 
miqui's  imptovisalioos,  sullisaient  |>uur  attirer  le  pnbhc  et 
le  lui  rendre  dier.  Toutefob ,  dit-on ,  les  connai.ssenrs  lui 
auraient  désiré  nu  peu  pkis  de  naïveté.  On  assure,  du  lesle, 
qu'il  était  encore  hora  de  la  scène  un  hemnie  de  iwirUe,  sur» 
tout  pour  son  éftoque,  et  que  sa  conversation  était  aasst 
agréable  que  spiritnell*-.  Ami  el  confrère  des  fameux  flir- 
ceurs  (Vros-G  u i I la  u me  et  Gaultie  r-(ia rgu  ille, 
comme  eux  il  n'avait  voulu  aucune  Hunnus  dans  la  troupe; 
une  seule  suffirait,  disdent-ils ,  pour  y  aaseBer  la  désnoioa. 
Le  fait  e-^t  ({u'ils  restèrent  constamment  unis,  elquelamorf 
de  l'un  d'eux  cau^a  aux  deux  autres  une  douleur  que  leui 
amitié  |>i)u>'in  a  un  poinl  liieu  rare.  Gros-Guillaume  avait  con 
trefaitsur  la  .scène  un  grave  et  rancuneux  magistrat,  qui  le  lit 
mettre  en  prison.  Il  y  luounil  de  sai-sissemenl.  Turluplnet 
GaolHer  fnrent  si  affectés  de  cet  accident,  que  tous  deux  suc- 
combèrentk  leur  tourpeudejotirsaprès  (1634).  Turlupin,  qui 
avait  d'abord  fait  plus  d'une  folie  pour  les  femmes,  ili  vint 
ensuite  plusrai^.et  se  maria  deux  fois.  Sa  veuve  é|iousa 
Dorgemout,  le  meilleur  eométlien  de  la  truu|>e  du  Marais. 

Le  non  Iwrlesqne  de  Turlupin,  adopté  par  Henri  Le- 
grand ,  donna  nshsaace  k  nn  mot  nonvean ,  ûlul  de  furtU' 

piner  quelqu'un  ,  p*)ur  exprinu  r  qiri)n  le  raille,  qu'on  le  ba- 
foue. Plus  tard,  l'expression  a  cliani;»'  de  face,  et  les  |)ro- 
grès  de  la  scène  y  ayant  amené  quelque  chose  de  mieux  que 
des  tttrtnpinttdeM  f  cellea-ci  n'ont  plus  servi  qu'à  désigner 
dinsipides  benflinineiies.  Oubut. 

TlIRMAROUE.  Foyes  Chili  ARQUE. 

TURNIiOUT,- ville  bien  bâtie,  dans  la  province  d'An- 
vers,avec  H,."»!!  habitants,  dont  l'industrie  i  in  i  .!<•  con- 
siste dans  la  labrication  et  le  commerce  du  coidii  et  de  la 
folle.  Elle  est  céMkre  dans  ildstoira  par  la  bataille  livrée 
sous  se?  mnrs,  le  îî  janvier  tbW,  entre  les  Hollandais  aw( 
ordres  de  Maurice  d'Orange  et  les  Espagnols  «tÊM^mm 
jur  le  cmnte  de  Varax,  qui  y  fut  Iné,  et  encore  par  la  »io- 
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taire  ^ne  Im  palilolis  iwniwrtèrMit  «ax  ttâam  lieux»  le 

37  octobre  1 7S9,  snr  Iw  Aulriddeni.  . 
TlIRPIIV,  archevéquêffc  Relm>i,  ami  et  com|iagnoii  d'ar- 

nii'^d.  (  hai  li-in  iiAiii',  tciiioin  in  ir.  ii'i'  ilw  fnils et  gestes  qu'il 
raconte  ;  >r>nl  [en  nom*  et  qnaliticaliuRS  que  se  donne 
liii«inêtne  l'autt  ur  (l*aii  oumg«  latin  en  pro«e.  qui  raconte 
t'c^pétlilion  de  Ckarlema^ne  malni  Ici  SARMios  d'Espaene, 
ainsi  que  le*  éT(»Denicnts  qui  priréilèrenC  «f  «atrlrent  îin* 
mèili.ilr'mcnl  11  biiUiill".'  .le  }{on(  cvaiix  D'iiitns  ni  mn- 
Oieuts  lueiitiouneul  aus*i  il  f»l  >i  n  un  (•v('.|iii'  Tiirinn 
CMDBie  ayant  pris  part  h  cvile  i>\p<'<liiii<ii,  ui.n-^  \\<  lui  l<>a( 
IronTer  la  mort  à  Roitoevau».  L'exisleuce  d'ua  Turpiu  qui 
étM  cfléetiveiiinil  m«iffl«  béoédteBn  île  l'abbaye  de  Saint* 

UeniN,  pui^  qui  fut  rn^dti-  'de  7^3  à  »00)  arclievé4|lie de 
Reims, et  quia«sistit  tu  t«Mte  i|iialit(i  au  concile  tendftRome 
sur  la  question tlii  r  ullr  lii's  im.iufs,  est  un  fait  lii<itoiii|iii' 
dr'inoutré.  Mais  tl  est  iiiqiosiiiliit'  que  cette  chronique  pro- 
vienne de  lui ,  et  tout  m:  r>-nnit  pour  donner  a  petiH-r  que 
c'eat  là  use  ceane  du  onxième  siècle.  D'après  aon  contenu 
•Ile  repose iitr  dei  chants  «^piqtie^  et  des  tradHiona  caito^< 
(dennes  encore  \)\\t^  :  m.ii-»  il.ni-;  la  nianit^re  léjjendaire 
dont  iU  y  Mnii  iiailrit  ^ticti  l'iuU'utiou  tuonaralc  de  faire 
servir  à  un  but  deleriniii«^,  lequel  e»t  d'ennotirager  et  de 
po«8«er  a  iDoder  cl  à  doter  dea  égltsea  et  des  couvents, 
camme  autai  de  leconiniaDder  lea  guerre»  de  reliinoo  oooire 
les  Sarrasiun,  et  surtout  le  pèlerinage  à  Saint- Janiues  de 
Compostelle.  Or,  cunitoe  eu  TaniiM;  li:>0  un  frère  île  l'ar- 
cbi  \t'<|ui'  (le  \  ieiiiitf  (devenu  plus  tatil  -'id-.  .c  nom  de 
Caltxte  II)  avait  obtenu  (>ar  uiari^i^e  te  cuiutc  lic  Galice 
avea  aa  capitale  Seiot  Jacques  de  Cumpostelle  (  San  liigo  de 
Con^QiMtaU  «omm  c'c»i  de  Vienae  que  la  clironiquo  du 
taux  Tui|dn  a  été  feoomaaaodée  au  mie  de  la  chrétienté  ; 
ooinoïc  ce  mèmcarcitevéque  a  été  surpris  dau^^  d'antrci  uc- 
caaioDseii  flagrant  délit  die  (aliricatiou  de  faux  docuna-uls; 
comme  plus  lard,  en  sa  qualité  de  pa(»e,  il  a  lui-m^iiic  pro- 
damé  celte  chronîqM*  autlieoUque  dans  une  liulle  de  1 1 2?. 
(ouoteatée,  1  est  vrai };eonune  11  pounuivit  le  méuie  but 
de  politique  de  famille  dana  sa»  «dies  «S  ^lulité  «lu  pa|)e  et 
dans  ses  sermons  eu  Hionneur  de  t^t  Jacques;  euliii, 
coinine  i.i  <  lir<iiii.iiie  du  pseudo-Turpin  se  lr<fijN<  ;k^s<•7.  m>u- 
vent  suivie  dan»  les  DOUuscriU d'une  dissertaitun  de  Calixie 
iiur  les  miradeadafaint  JUOfues,  il  parait  as-vi  vraiseiu* 
blable  de  supiWMr  ou  qpe  le  pape  Caliate  II  écrivit  lui- 
aateoe  cette  cliraoiqae  lonqu*!!  était  encore  archevêque  du 
Vieillie,  |n  11  temps  aprè.s  l'aunéc  109f>,  nu  I.iet!  qu'il  prit 
une  pâli  iiitpurtanle  à  sa  rédaction.  Llle  ac«|uil  Lietitiil  iiu 
praïKl  renom;  et  elle  avait  été  trailuite  en  français  dès  l  an 
1200,  peut-être  méoie  auparavant,  et  uUlisi^  par  diveia 
cbrooiqueunt,  comme  dana  les  CArouIf  nei  4e  Saint- DemjfSt 
p.ir  le  moine  Albt'rich ,  |>ar  Yiiicentiuii  lic-llovacensis,  par 
l'liili|i|M;  Mouskes,  etc.  Toutefois,  elle  n'a  exercé  qu'une 
liès'iuinime  influence  sur  les  épopées  lii  ec-.  du  i  u  le  des 
Iradilions  carlovingiennes,  car  ou  n'en  trouve  de  tiates  cer- 
taines ni  dans  ie«  fri  ands  |Miemes  frajiçais  ni  dans  les  poèmes 
dleaiaoda  composés  4  leur  imitation,  non  plus  que  dans  les 
poèmes  llalîens  pins  amiens ,  p^is  même  dans  ta  Spagna  de 

.Soi»teglei  (U  Ziimln  l'iil' I,  liuVdnln  et  r.Vii.i^le  l'ont ,  il  cst 
vrai,  (.uiiniib,  nui»  i;n  qu  iU  »  eii  t>erveiil  ^vcc  une 

raillerie  dissimulée,  pour  lui  attribuer  la  responsabilité  des 
histoires  les  plus  taeroyables.  La  diruaique  du  p«eudo-'l'ur- 
pin  n'en  deineure  paa  moins  d*une  grande  importance  pour 
l'Iii-loire  littéraire  ;  parr«  que,  en  dépit  de  tous  les  ciiil>«'l- 
lisseiiienls  qu^on  y  a  ajoutés,  elle  a  conservé  en  sa  quiditc  de 
l'une  (les  plus  riitcieriiie>  lra<lith>i)-  lelïtives  a  Charlemiigue 
beaucoup  de  traits  et  de  détails  avec  plus  de  pureté  que  !<•« 
poémea;,  qui  généralement  sont  d'une  date  postérieure.  Elle 
a  été  cuinplétement  imprimée  dans  les  éditions  des  ^Ti;i- 
fores  de  Rmberus  { Hanau ,  1619;  Francfort,  1718);  dans 
l'e  lilion  de  la  Chrontquc  d>'  rfnli/'/'i  Vf/?<jA«  donnée  par 
M.  île  Utiffeiihcrji  ( vol.,  lUuxeile  ,  ii»:iti  );  et  surtout  par 
l  i  iiiipi,  l}e  VUa  C'uiolt  Mt/niu  cl  Hohinèk  Blitérta  h 
Twrpit»  tmtfo  trtfmtu  (i>1onnce,  tvxi). 


-  TURQUES 

TORQUES  (  langue , littérature  et  écriture).  La  langot 
turqucappartienl  i  ta  tamiltedes  lanfnea  talare  s  répandut 
dans  tMti!  PAsie  centrale ,  depuis  la  mer  Caspienne  jus- 

qii'.iiix  ir^)n(i^re<^  'le  la  Cliirie.  f,.i  Lingue  turque  ,  que  les 
coiii|aètes  des  Turcs  OsioAnlis  répandirent  au  loin  vers 
l'ouest,  et  qui  e^t  encore  anjourd'liui  dans  tout  le  Levant  II 
iangiw  dominante  du  commerce  et  de  la  politiqne,  se  di> 
vise  en  turc  oriental  et  turc  «oeidental.  1*  Le  ture  orlenM 
est  dur  et  rude ,  niai-  a  i  anverté  dans  la  forme  de»  mots  et  de 
la  grammaire  beaui<)U[>  de  ^mi  larai-lére  antique  et  primitif. 
1j4»  princi|iaux  dialec  li  s  en  sont  :  a.  l.'oHitjouriqur ,  ou 
euc&te  Djagatatque,  qui  possède  une  Ulleraturc  ass*>z  riche, 
mais  encore  peu  connue.  L'écrivain  le  plus  important  qui 
ait  employé  ce  dialecte  est  Nir*AH-Scliir,  qui  llorissait  vers 
le  milieu  du  quinsiètiie  siècle, le  généreux  Mécène de« poêles 
|)t  r-.ins,  iniliinriienl  de  Djdmi.  Parmi  ses  uomlireuv  ou- 
vrages ,  cun^inlaut  Lapluparten  imitations  de  I>jftmi ,  ses  bio- 
graphies de  plus  de  trois  cents  unoieni  poCica  djagataiques  , 
avec  des  édianllU«M  de  leura  «anvaet,  ont  une  importaneu 
toute  particulière  (Peut  and  daoa  celle  langue  que  farent 
ori^inîiireini>n(  composées  les  intéressants  Meiooires  du 
sultan  HabouT.  L'ouvrage  liislurique  A^Aboulghasi 
lie  hadour  est  d'une  haute  importance  pour  Pliistoirede 
l'Asie  orientale.  Le  monument  poétique  le  piua  intéressant 
de  la  langnedea  Ouignorea  eoneisie  dans  dea  chanta  di  sn 
p('r|>étucut  les  traditions  orales  des  trihus  de  Turcouians 
uuuiades,  et  célébrant  les  exploits  de  l'audacieux  bandit 
Ku-rroglou  {Spécimens  of  tfie  populur  l't'elryof  Persia, 
par  A.  Chodiko  [Londres,  i8i2  ].  b.  Le  kapUcÀaà,  qu'on 
parte  dana  ha  gouvernements  russes  de  KMaa  et  «TAetia- 
dkan.  Les  travaux  lexicograpliiqueset  grammatieaux  de  Gî- 
ganufl  sur  ce  rameau  oriental  de  la  langue  turque  (  P4>ters- 
bi>iii|{,  lH04)ctla  grammaire  de Trojanski  (Ka>aii ,  i!s.'i| 
sont  trés-insuflisanls.  c.  La  langue  des  Iakoutcs ,  iiabitant 
les  bords  de  la  Léna,  au  nord  de  la  Sibérie,  qui  a  été  l'objet 
des  travaux  de  fioUilinkh  (Pétersbourg,  MU).  2°  La 
langue  turque  «eeidemtate appeUe  ennôn/je-turyue  en 
raison  de  la  race  dominante  de*  Osnianlis,  est  celle  qu'on 
de^i^ne  pîncralement  daiw  l  OcudcjU  M>ua  le  nom  du  lan- 
gue turqut.  Pins  dume  et  plus  mélodieuse  que  celle  de 
l'est,  elle  est  en  mi^me  temps  plus  asaouplie  par  les  formea 
gnoamalicales.  A  Uea  dire  ,  elle  ne  pOMè«le  qu'un  trèa< 
petit  nombre  de  mots  k  elle,  mais  en  reraodie  ^Ic  laiton 
usage  presque  illimité  de  mots  arabes  et  persans;  clrcons- 
tance  qui  n'a  pu  qu'influer  d>«inn  nMOUffl  trèt-lldieittC  MW 
l'enseudde  de  la  langue. 

Kn  raison  de  Timportance  politique  do  l'Empire  Ottoman, 
on  s'occupa  de  bonne  Iwuiu  derétudede  la  Uogws  turque*, 
auui  toute  lea  grammdrea  qne  nous  en  poMédons  portent» 
elles  un  peu  trop  l'empreinte  de  leur  origine  !  \n  nérc^-it>*  ife 
donuer  salisfaction  à  des  besoins  pratiques et  aUeutl  uu 
encore  sur  la  structure  paitienln  re  de  la  langue  un  ouvra;;e 
qui  témoigne  d'un  travail  plus  approfondi  et  plus  scienti" 
tique.  Les  grammaires  les  plus  récentes  et  les  meitleurca 
sont  celles  de  Jaubert  (  Paris  ,  I8J9  ) ,  de  Davids  (  Londres , 
1830 ; ,  «le  Redbuuse (  Paris,  I8i0  )  et  de  Kasem  lU'g (  Kasan, 
tM5),  où  se  trouvent  égaleiii' nt  Ii.iilés  le-;  di  ileel.  <  de 
l'est  Parmi  les  dictionnaires ,  il  taul  citer  l'exceilent  travail 
de  Meninski,  le  meilleur  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour  j  le 
jact^nébrt  Turc-Françau  et  Français-THrc  (Parie, 
1835  )  de  Klcffisr  «I  Blandd ,  et  le  IMe/lMtJiaire  rtattftOi , 
Arabe,  Penan  et  Ture.  du  prince  Alexandre  Handjeiî  (2 
Vol.,  Moscou,  1S40).  Le  Cuidt'  de  la  Conrersti/ton  en 
frauratsit  m  /un  ,  p.ir  lii.ini in  Paiii,  ISWi,  e-l  utile 
pour  se  familiariser  avec  les  plira-e-  qni  leviennent  le  plus 
onlinairetnent  dan»  lea  relations  de  la  vie. 

La  littérature  iurqiut  est  d'une  richesse  Inthtie  dans  tes 
dinérents  dnmainmde  hectenoe  et<te  la  poésie;  cependiul; 
les  |vri>duriinns  vr.iinn  nl  i>ri;,'tnale<!  y  «lont  rares.  La  plu- 
part d«"i  ii'uvri's  lilUraircs  de»  Turcs  sont  des  imit.ilions 
de  njodéte-i  .irabes  ou  i>er*ans.  Dans  lu  hi.t^-  •  inimefi  i-  de 
liTiea  qne  nous  pourrions  dier,  noua  nous  contenterons  de 
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mentionner  très-succincleincnt  les  plus  iiiiiMitkniis.  Le 
Trèfle  du  Fauconnier,  coniposf  dr  trois  oij\r;igps  iin'.iits 
•ur  la  fauconnerie,  otire  un  grand  intérêt  philologique, 
eonine  Piin  des  pius  ancienc  moDumenb  1iU4r«ires  Hc  ce 
dialecte.  pArml  les  Innombrables  poète»  laies,  qui  d'ail- 
leurs imitent  presque  toujours  des  uiodèle*  persan* ,  on  doit 
surtout  citer  :  Mutiamuied  Tscltektn ,  nni,  li-ms  -a  Miihum- 
niedye  (Texte  et  cuiuinenlaires,  tk>ulaq,  1840;  texte  seul, 
Kas^aa ,  1846),  a  donne  une  collettion  couiplète  des  légendes 
reUtives  à  Maliomet,  avec  quelques  dUwtotiofl»  fktffa^ 
({que*  «t  in\stj<|uc3t ,  et  Làini,  it^  pins  remarquable  et  le 
plu*  Il  rond  de»  p^xM^^  u^manlN,  qui  llorissait  >.<)U-i  Ii'  cé- 
lébre  Suliiujin,  et  qui  luuund  eu  1531.  Outre  utt  grand 
nombre  d'ouvrages  en  prose,  qui  sont  en  partie  des  tra- 
durtionft  des  œuvres  du  persan  PjAinj ,  il  composa  quatre 
grands  poènies  épique«,  dont  les  nijels  sont  eaeof»,  Il  est 
vrai,  einpruulfâ  à  la  Iradilion  iicrsJiH',  mais  L|iii,  ;i  t'ov- 
ccp(ion  du  dernier,  ont  été  lareim'iit  Iraid  s,  l't  mhiI  par 
toiiM'quent  lesté^  à  peu  prés  inconnus  iliins  la  lanuno  p^  r- 
Mne.;  ce  sont  :  ll  amiA  et  Afra,  Les  Sages  el  Hamin, 
Absnl  etSelman,  et  ^'erAdcf-AÙinrA, qid  traite  des  autours 
de  Cfunrdii  el  de  Schh  ine,  ^ujet  maintes  fuis  traite  par 
ie>  poètes  persans.  Làiui  c<t  en  outre  auteur  d'un  grand 
uoiubrcde  petils  poeims  l\  i  iipu  s  et  <liil.i<:li<pit's ,  par  OM'iii|iit' 
de  la  Glonjuafion  de  ta  vtiie  de  bout  sa,  nene  de  poèmes 
tuirs.  Fasli,  mort  en  15C3,  auteur  d'un  poème  erotique 
aUi'iiorique,  Gui  u  Bultul,  c'est-à-dire  Huse  et  (tossignol, 
est  un  poète  érotique  très-délicat.  Harml  les  poètes  lyriques, 
on  e.Minic  «surtout  Ptlf.i,  mort  en  ir.oo.  Dans  son  His/oire 
de  la  ]'otsie  des  Osmanlis  jusqu'à  nos  jours,  ai-ecdrs  ex- 
Imils  de  2,200  poêles  {■\  vol.,  Peslh,  t830),  llammer  a 
duoDi  un  aperçu  trto-complet  des  eruTres  des  poUes  turcs, 
destMoe  conme  des  ounivids ,  d«  «en  qoi  ootdel'iiBpor- 
lance  connue  de  ceux  qui  n'en  ont  pas ,  aver  de  conrles  no- 
tices biograpiiiques  sur  chacun  d'euï  et  une  luule  d'extrailà 
d-'  li  iiis  i>uvra{4es. 

Lu  (ail  de  romans  et  de  contes ,  on  doit  mentionner  en 
preuiitVo  li}:ne  le  //oKittoyoïm-^'ameA  (an  Caire,  |g36), 
traducliau  d'une  imiiatioii  persane  des  fables  <ie  B  i  d  p  a  ï,  et 
histoirrsdes  qnaninleTfsirsducttéick  Sadé,  traduites  de 
Ta  iat>e,  Ton/es  litres  extraits  du  ronuindcs  (ju'iranfr  Vi- 
:/r.v, publiés  |>ar  Deltet^te ;  Paris,  18t2/.  L<ti»  volumineu««a 
annales  que  Soitd-ed-Din  a  commencées  avec  l'origine  de  la 
dvnatitje  régnante  des  Osmanlis,  et  qui  eut  été  continuées 
Jn.M|n*k  ta  Un  du  dh-lmitième  atècle ,  sont  tout  à  Mt  Isdis- 
pcn-a!  '  ■  1  [iii  veut  t'tudier  l'histoiro  da  l'Empire  Ottoman. 
Les  riuiiur>  (le  cet  ouvrage  M>nt  Saad-ed-Din,  jus'pi'su 
r.  t;iii'  (If  Muiirad  1"  {édition  turque  et  latine  par  Kollar, 
iu-fulio  i  Yi«aae,  tJM);  Naina,  de  fea  IMI  à  l'an  in» 
(f»T«d.iii-rol.;CoBBtaiitlMple,  1734);  R«BeMd.de  leM  à  1791  j 
Tsciictebisade ,  de  1721  à  172»;  Sami,  Scliakir  et  SiiMii , 
de  1730  à  ITia  ,  l<si,  d«  1744  à  1761;  Wasif,  dr  i7à'j  a 
ITT.î.  Caiift-sin  de  Perct-vai  a  pid)lii'  un  cxlrait  de  roiivrajîe 
i\r  Wastf  sous  le  titre  de  Précis  historique  de  la  Guerre 
dti  Turcs  contre  les  Ruisetâ*  17S9  à  1774  (Paris,  1822). 
Le  st)le  de  ces  diltéreote*  kisloiies  est  affecté  et  prétentieux, 
orné  des  uiétapliores  les  pins  recherchées  et  de^  romparal- 
sons  les  plus  élran^es. 

L'un  des  hL-^toriett^  turcs  qu'on  lit  le  plus  souvent  est 
lUdji-KItalfa.  Uans  la  géographie,  nous  devons  surtout  citer 
le  dictioan«if«  friocraplikiM  da  nèiM  Hàdji-Klialfa ,  et  le» 
voyages  d'ÉvIte-BBindl  et  MohannMd-EfreiKH  (  ItêhUUm 
de  VAmhnssiide  ,  etc..  publié*-  par  Jauheit,  Paris  1851). 

L'esquiue  Jo  U  Uo(4ruto  d«  U  Foi  par  Mohammed  Pir- 
Ali'el-I(er>(ev]r  (Conttaatinople,  1803}  est  d'une  haute  im- 
porUncepouroDomnii  I»  depseiigiie  mahoféline^  d'^^ 
las  doctrines  orthodesM  des  «■«nllea. 

Les  diverses  collectioBs  de  Fr'fwaj  ou  décisions  juridiques 
sur  d«a  questions  diflicilei  de  droit,  par  exemple  celles  dn 
citéicli  MoiistafH- el-Koudou.vi  { Cotutantinople ,  1822),  du 
inoani  Abd- our -Bhaim  (i»27),  de  Nuroan  •  £fi«adj 
(isat),  «le.*  «le,  •wtd'taB  fnnd  iiMrtt  pour  qui  tcqI  «n- 


—  TLSCULIÎM 


711 


dier  le  droit  des  Tores,  si  intimement  lit  à  leur  religion,  et 
aillent  singulièrement  a  connaître  la  vie  intime  des  Orien- 
taux. A  cette  catégorie  appartient  le  hatti-cliérif  da  GniiMiié, 
qui  doit  influer  d'une  manière  si  décîsiT»  «or  lai  dél«lop> 
peuents  ultérieurs  de  rtm|>ire  Ottoman. 

Dans  le  domaine  fie  la  pliUolofpe,  les  Turc»  n'ont  fait  que 
p.u  de  rccherilu  ,  mjp  leur  propre  langue;  en  revanche, 
iit,  &e  >o(ii  beaucoup  occuper  des  langnes  &rat>e  et  persane. 
On  doit  une  mention  toute  particulière  aux  exctUnMUlNi» 
ductioos  turques  d«  dktkiBiiaira  atabe  de  Djairiiari  ptr 
Wânliuli  (  1803  ) ,  dn  MO  moioB  célèbre  dictfcmnaire  arabe 
intitulé  KamoHi,  par  Asim-EfTeiKii  Con  t  intinople,  lftl4; 
ao  Caire,  IfiJâ  ;,et  au  dictionnaire  i-ers^n  Bouthén  i  Kati, 
par  Acliiued-Émin-Ëtfendi  (Coastaotuiuple,  i7M;  au  Caire, 
IB36).  Le  dictioanaiie  persan-turc  Perheisç  i  tehomari 
(3  vol.  {ConstanlIiMple,  1742  )  n'a  pas  hmIihi  d'importance 
et  est  fort  instniLtir,  en  raison  des  nonibreoses  dlatluns  de 
poêles  persans  qu  il  contient.  Nnus  »  n  dirons  atitant  de  la 
loiilede  commentaires  dont  les  |M)ete>  ^lersans  ont  etr  l'oDirt, 
par  exemple  du  commentaire  de  iioudi  sur  le  Gulutan  de 
Saadi  (ConstantiMple,  lft33)etsur  les  poèmes  de  HaUi 
(3  vol.,  Caire,  1835),  de  celui  d'Isoiad  Hafcki  sur  le  PetMf- 
Nameh  de  Férld-ed-Din-Attar  (Constontinople,  1895)  (tt 
sur  le  Mrsiu'u-i  dt;  Dschclâl-ed-Din-iiùmi  i  Caire,  IAM'>). 

L'tciiluie  turque  est  celle  de»  Arabe»,  d  ies  Tnrcs 
l'emploient  <i  is  manière  légère  et  dèlmite  des  Persans. 
Pour  les  actes  diplomatiques,  pour  les  Ërenanect  les  autres 
docnmeBtsaaalogues,  on  se  sert  encore  de beaveonp  d'entrée 
varit^tés  du  simple  trait  arabe,  par  exemple  du  dinnii ,  du 
soul,  etc  Consultez  Uinduglu ,  Carac/éfT5  ;>rt»u^</j  </r.f 
Turcs,  avec  les  doute  genres  particuliers  d'écriture  des 
Peruuu  (Vieoae,  i«34).  4adis  les  Tores  orienlaux  «K 
Ouigoures  eoiploif étant  ne  écritwe  fiflleniièK,  Ibrmée  de 
l'eslrangtietn  syiiaque.  KlaproUien  donne  des  échantittons 
dans  sa  di-sertaliou  sur  les  Oiiiconfes.  On  trowveta  uu  la- 
l^eaii  eumiilet  rie  la  vie  intelU  '  tnril  ■  des  Turcs  dan*  la  Let' 
teralura  turcftesa  de  Toderiai  (3  vol.,  Venise,  1787). 
Enfin ,  pour  donner  une  idée  des  développements  extraor- 
dinaires que  la  presse  périodique  a  pris  défiais  qnefapMi 
années  en  Orient,  rappelons  qu'an  eonHnéneementdelftSS 
il  se  publiait  C(i:i  tHisliViujik  seulement  donte  jounianx  et 
quatit*  r»niie  ,  1  ^  mu  et  les  autres  ptiis  on  moins  poli- 
tique- l'i  il  |.  r  Jii  t! 

TUHQU£XTfi  H£HIIOLE.  Vag»  HttMaltt  (  AXo- 
nlque). 

TVRQVIK.  Vofez  OrroasN  (Etapire). 

TUHgUIE  (Ulede).  Voyes  Maïs. 

TURQUOISE.  On  diMingne  di>ii\  sortes  de  (orquoises, 
qui  an  pieniier  eberd  olAreat  une  certaine  reseinblance , 
mais  q«l  dimmrt  «eeaMtaHeaiart  t  la  qoalHfealfod  de 
pierre  précieuse  ne  ronvipot  qu'à  la  tttrqtinhe  orientale  âes 
lapidaires,  la  turquot.te  occidentale  n'etniit  .]u'un  frapiient 
•  d'ivoire  ou  d'os  fossile  coloré  pardes  oxydes  inrt.iUiijues, 
et  surtout  par  le  cuivre.  La  turquoise  orifn/ntr,  dite 
turquoise  de  9kUU  roche,  twpûlH  pien  cusc ,  uu  ca- 
lotte (les  aacieM  RooMiBS  h  nonnaient  etUmU  est 
d'un  bleu  pâle  tirant  stir  le  venfMre.  On  la  trooTe  en 
Perseet  enSfrie,  dans  les  terrains  d'allnvii^n.  Plus  dure 
que  le  verre ,  elle  est  rayée  par  le  quartz.  Un  ta  taille 
en  cabochon  (poyes  LAPit»\inB).  Elle  est  composée  tPacide 
pbosplHNjqiie,  d'eluBstaie ,  de  eliaox.  et  d'oxyde  de  enivre. 

La  iHiTHolse  eevMenlnle,  turqmtte  oisease  on  odmi' 
ittlithe ,  se  distingue  de  !a  précédente  en  re  qu'elle  fait 
tlfervescenee  avec  tes  acides.  De  plus,  sa  couleur  pûlit ,  et 
devient  d'un  bien  grisAtre  i  la  lumière  d'une  bou;;ic.  On 
trouve  de»  tuiqiiolsee  osseuses  en  France  dans  le  départe- 
mat  dn  Gen,  et  en  Suisee  dene  le  canton  d'Argovie. 

TUSCJE,  nom  ancien  delà  To«  c  an  e .  Vog.  ElBUn». 

TVSCULUH,  antique  ville  du  L^lium,  silude  à  en-  * 
viron  deux  myriamètres  de  Rome.  Son  dicUteur,  OcLivius 
Meniiiias,étaUiecoiisiaduroideRoai«Tarquin  le  Superlie, 

«ldofln»lMtl»«ifu|Mi'ia«4«0«*l^lM  ~ 
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IMmbd*.  a  nmtllrita  ib  T«rvrfik»  «Mwntnça,  en  Pan 

i!ifi,  la  guerre  dos  L;tlio'«  contre  Rnuw  »  (|Ui  M  IfirisUui  ter 
Torahlemeiit  pour  les  Romains  par  la  Tietoire  qulb 
|)  >rt^real  sur  les  bonis  ilu  lai,  Hfj;ille.  A  parUr  de  ce  mo- 
ineot,  Tii^ciiltim  fit  alliance  avec  Rutae,  qui,  en  Pan  3^1 , 
Itil  accor>la  lo  Jroit  «le  cité.  Au  moyen  &ge,  une  vive  ho«- 
liitté  etkta  entre  Boom  et  TuMoluin,  qui  servit  de  point 
VtppvH  anx  partluaiu  4e  reroperenr,  jusqu'à  l'année  U9t. 
A  ff  tl>  .  [1  I 1  1  ,  le  |»ap«  0<lt•^lin  I!t  t  l  IVinin  ri'ur  H<'nri  VI 
ayant  fonciu  la  paix,  calèrent  aii\  umtaiicfs  des  Homain-, 
cl  leur  permirent  de  détnnrf  la  vilk  de  TiK-ciiluiii  d<-  litml 
en  comble.  Cet  acte  de  révoltante  barbarie  lut  tout  ausiûlât 
«eooni|ilB  «t  locompisBé  el  d'atrocité  sans  nom.  Lee  lia< 
MlanLs reconstruisirent  ensuite,  sur  lememeeaiplaeement» 
une  Tille  houtpII«  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Proieati. 

i  1  i(i  11  1.  il  i  ii-f  de  Tuiculum  et  sa  proximitt'  de 
Kouje  avaient  dttenuiné  uo  grand  nombre  de  ncUvi  Ito- 
mains  à  se  faire  conatniin  sur  le  territoire  de  cciie  vdie 
dit  maiMHié  de  pUuaea  aipiMlAes  tmeuiana  et  tuëitr- 
bûtta,  à  canie  de  leur  ToinaagedeRaaw.  Le  tmeuianum 
(le  r!r<^ron  e$t  C4^lèbre  entre  tous.  On  voit  daD«  tous  les  rn  • 
«il uns  de  Frascati  de  notnbreuses  ruines  de  mai«0R'«  de 
plaisance  de  i  e  genre.  Des  deliri-^  de  murailles ,  uii  resfr- 
voir,  des  pierres  tuniulaîrcs  et  les  ruines  d'un  tbéétre  té- 
moignent encore  de  la  splendeur  panade  deTnwuluna. 

TUSSILAGE  (de  luuis,  toux,  calmant  la  toux), 
fieore  de  la  famille  des  composées  ,  tribu  des  aitléroidfs,  et 
n-ihiit  par  l  ^  l  iuiîMes  modernes  au  hiiI  (ii.wilage 
fkis-d'dnf,  plante  <iui  m'  distingue  par  »câ  capitult^  inulli- 
flores,  dont  le  rayon  comprend  |>lu>ieurs  rangi:ïes  de  Iku- 
Kttea  ligniëea,  femcilet»  à  laqgneUe  trèa-dtraile,  tandw 
que  leur  dfM|iie  est  fernié  d'an  petit  nondire  de  fleaniM 
luliiitein,  tnilic;.  Sun  e-.|>èi  e  lype  porte  le*  nonw  vulgaires 
de  pas  d'âne  il  de  icconuft.  Celle  plante  est  renommée 
depuis  lon^teiiiii-.  (  ommc  pedorale  et  adtnu  issanfc.  IJle  la- 
vwise  l'expectoration,  d'oii  est  venu  son  nom  générique.  On 
iilt  ordinaircmnl  vaaBft  pour  cet  obja  de  aBa1lenneéd»éw; 
Bi^  en  Allemagn»  on  erôpleie  de  préférence  «es  feuilles. 

TfTTELLB,  TUTEUR  (du  latin  furri,  défendre  ).  U 
tutelle  {"sX  la  charge  imposée  à  un  individu,  soit  par  la  loi, 
soit  par  la  volonté  delltomme,  de  prendre  soin  gratuite- 
ment de  la  personne  d'un  Incapable,  d'adminisirer&cs  bieos 
et  de  le  repréeeoter  dani  tons  lea  actes  civiU.  Bien  que  la 
taMIe  toR  MqMnMnent  exercée  par  les  ptve  et  mère,  il 
ne  frat  pas  la  confondre  avec  la  puïs%an(r  paternelle  : 
Ifl  piii>.^nce  paternelle  est  un  droit,  la  tutelle  est  une 
charnr.  I,a  (uiissance  paternelle  est  instituée  en  faveiir  de» 
père  et  mère,  la  tutelle  e>l  tout  en  faveur  des  enfants.  Le 
lateur  administre  comme  mandalaiie  Wgsl  ;  le  père  naede 
MW  droit  propre,  et  n'agR  qu'en  son  nom  personnel. 

LeOode  dfttlnfne  trais  aortes  de  tutrties.  Tantdt  la  loi 
dé^ittne  diretlHinent  ta  personne  sur  liquelle  Inmhe  l'olilijja- 
tion  d'a>  rrpter  la  Uitelk-,  sauf  Us  ca*  [irévus  d'exemption 
ou  dVvrluMon  ;  t 'e^t  ce  qu'un  ajij.elle  ,  en  droit,  tutelle 

téfitlnUf  liçaU  ou  nalwelte.  Ule  appartient  de  plein 
droit  M  père,  àln  nèie,  am  aseendante.el  ilaïueertains 

eu  anx  hospices.  Tantdt  la  loi  pennet  au  dernier  rivant 
des  père  et  ntère de  désigner  le  tuteur  de  leurs  cnfaots  :  c'est  la 
tutelle  tritiimrntmrf.  T^inlOt,  enfin ,  à  défaut  de  ce*  deux 
tutelles,  die  désigne  <  en\  qui  doivent  nommer  un  tuteur  au 
mineur  qni  en  est  dépourvu  :  c'cAt  la  tutelle  daltre.  La 
tuttU9  iégUime  de*  fin  ei  mère,  est  cdie  qui  après  la  mort 
■atnrelleonelvliederda  des  éponx  ett  attrn)U(>e  au  sur- 
vivant. Les  droiU  qu'elle  loi  confère  sont  relatif-  a  la  per- 
sonne ou  au\  biens  du  mineur.  A  l'égard  «le  ia  piTMonc, 
le  survivant  a>;i(  rn  vertu  de  la  poisnance  paternelle,  qui 
i«iiImM<  jusqu'à  la  majorité  on  l'ëtuaodpation  de  l'eniant 
Qinnt  an«  Mena ,  la  posHIoa  dn  «ortrlvant  des  père  et  mère 
est  ««nBleneiltla  mtOM qite  celle  «run  luleur  ordinaire  :  il 
est  SMmIs  aux  asAnes  eh«rg<^ ,  il  e-^t  tenu  des  nl<^ml^s  obli- 
(ntiiiiK ,  n  fievt  être exrlu  ou  dislilué. 
^MiHtitiletéiiltmedtt  atcendants  est  celle  ijui  h  di-faut 
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de  père  el  mère  et  de  tuteur  te<tamenlaire      «V-r^rt-c  Ae 
plata  dceiâà  raneanéant  miU  le  plue  proche  dn  niiwur. 
Cafte,  le  MeHe  des  tnfints  adule  dans  les  RoepieeM  est 

également  ron^irli'n'p  rnrrin.-'  fi'-jfime  ou  ïégiile,  parce  que 
c'e»l  la  l«>»  i^ui  la  «.iiku;  a  l'avance  ,  <lirecteroei»t,  d'une 
maDièri"  ;;eiirralc  el  absolue.  FJte  appartient  Ji  l'un  d<s  nieni- 
ivesde  la  commission  des  bospkes,  laquelle  remplit  dans 
ce  eaa  Tefllso  de  «onaelld*  tvaMt, 

La  tiUelle  testamentaire  est  ceHe  qol  est  dIKrée  par 
le  dernier  mourant  des  itère  et  mère.  On  Ta  noiAmn  alm:} 
parce  qu'elle  résulir  n  [  l  is  -^i>u\i ut  l'un  teslamcnl,  in  lu 
principalement  parce  (|u  eiie  ne  {x-ul  produire  d'elftt  qu'a- 
près là  mort  de  celui  qui  l'a  déférée. 

La  tut*Ue  dativê  eat  ealteqni  est  déférée  par  te  comeil 
de  raadOe.  Lorsque  le  survivant  des  père  et  nère  ost  exenséi, 
exclu,  ou  destitué,  lorsque  le  tutetir  élu  par  le  dennVr  luou- 
r.iftt  se  trouve  dans  l'un  de  tes  cas;  enlin,  iorsuue  l'asceu- 
danl  le  plub  proclie  n'exerce  pas  ,  par  uuc  circonstance 
quelconque,  la  tutelle  qui  lui  est  attrilMiée  par  la  loi ,  la  h* 
mille  du  alnewr  aseeniblée  en  ooossil.  aons  la  préildaMsa 
d'un  magistrat ,  ordinairement  le  jnge  de  paix ,  est  appeUa 
à  faire  choix  d'un  luteur.  Le  tuteur  ne  recevant  pas  diM* 
noraires,  et  le.n  devoirs  qui  lui  .'^ont  imposés  fruit  multi- 
plies et  délicats ,  le  législateur  a  pensé  que  peu  do  ptitaonnes 
accepteraient  volontairement  coite  cliarge;  c'cslpanquoi, 
b  sodélé  ajaot  intérU  A  en  qnn  lea  ainann  i 
jamais  sans  détate.  Il  a  Interdit  aux  personnes 
la  faculté  de  refuser  !  i  '.  t,  l!i  1  i  f  irlV  m  dom  une 
eliargQ  preisqiie  publique.  luteia  ai  niniiu.->  quast  publi- 
eum.  TouUliiis,  la  loi  devait  pr  voir  Ks  causes  d'i  vcuni 

et  de  dispense  perpétuelle  ou  temporaire j  œs  causes  sont 
•n  nonlire  de  rix  ;  ee  sont  :  l*  les  CoMliaK  publiques  et 
le  service  militaire  ;  2°  la  quaTité  d'étranger  à  la  fainiUe, 
lorsqu'il  j  a  dans  la  distance  de  quatre  myriamètres  des 
parents  on  allu's  en  elat  de  K'^''' '  fulelle;  3"  ri(te 
av  anct'ï  i  4"  les  tufinniles;  5°  k  uoiubre  do$  tuUiUe^i  li"  le 
n<itubre  d'enfants.  Iji  loi  a  également  déterminé  les  causes 
d'incapacité,  d'c»cl«siop  et  dn  deatilolion;  ce  sont  1 1*  l'élat 
de  minorilé;  «*  rinlerdldion  ;  rie  sexe;  «*  roppnsKIaa 
d'intérêt  ;  5"  rmcondiiite  notoire  ;  6°  la  gesliun  ioÛdèle  ;  7^  la 
coadanmatioa  à  une  |tcine  afflictive  el  infamante  ;  V  la  con- 
damnation à  une  peine  rorrectionoelle  contre  les  individiM 
coupables  d'avoir  favorisé  ia  prostitution  on  la  «omiptk» 
des  minems  ;  V,  enfin,  finterdlclloo  lenponim  dn  neilnina 
droits  civiU.  Les  devoirs  du  tuteur  envers  son  pupille  se 
réduisent  à  deux  points -.  i*  prendre  soin  «le  la  personne 
du  niio«ir ,  c'esl-à-dire  j  iMii  ,  u  à  son  entretien,  veiller 
sur  sa  conduite ,  et  lut  procurer  uoc  éducation  coovenaltle , 
en  rapport  avec  sou  état  et  ses  moyens  ;  2°  administrer  ses 
Mens  en  bon  père  de  funille,  et  le  représenter  dans  les  acte» 
civfls,  tels  que  les  contrats,  les  procès,  etc.  Quant  à  l'ai!- 
miiiistration  des  biens  du  mineur,  il  )  a  des  actes  qtie  to 
tuteur  a  le  droit  de  faire  seul  :  tels  $'ml  (  eut  de  simple  ad- 
ministrai Ion ,  qui  ronsislent ,  par  exemple,  a  passer  dea 
baux,  à  toucher  des  fermages,  à  exercer  des  actienamo> 
bBiène,  Ole.  tl  en  est  d'autres  pour  lesquels  II  doit  «k« 
tenir  fïutorisation  du  conseilde  famille  :  telles  sont  IwacUoas 
immobilières ,  l'acceptation  ou  le  refus  d'une  succession , 
d'une  donation,  d'un  le*;  l  aire.  certaiiH  ivAc-<  it 
soumis  k  l'homologation  préalnlile  Uu  tribunal  ;  ce  sont  cetiv 
qni  ont  pour  objet  de  transiger,  d'emprunter,  d'hypothé- 
«jner  ou  dTaUéner  de$  imnenUes,  Enttn,  A  est  CuanaUÏgiMt 
interdit  an  tnteur  driaoeepter  ta  cession  d*aaeon  droit  «entra 
son  pu|>ille,  ou  de  se  rendre  adjudicataire  de  ses  biens. 
Tout  tuteur  est  comptable  de  m  gestion  lorsqu'elle  fmiU 
Les  (tèrc  et  mère  ne  sont  pas  exceptés  de  cette  obligation. 

0ans  toule  tniclle,  il  j  a  amai  nn  mèrood  Mmtrt  dont 
In  londleos  consisleni  I  voiler  aux  inlérMs  du  pnpUia  «I 
à  les  dcfemlrc  lorsqu'ils  sunt  rn  op|H».siU<iu  avec  ceux  du 
tuteur.  Il  est  toujours  uominc  par  le  con.scil  de  lamille ,  et 
peuléira  dispensé  oa  révoqué  an  même  tilrc  que  le  luleur.. 

.  Au^isie  JlnsM», . 
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TUTENAC.  l'oyes  Paorko?.^:. 

TUTEUU  OFFICIEUX.  I  n  tu'dic  officieuse  est 
M  cintriL  de  bicnlwMBoe  par  leqnci  une  (trrsonne  de 
pin»  lie  dwpHiiteami»  MMunAiRte  nldeRcendiinU  légitimes. 
s'ol<Iif;e  à  élever  KratuiUiDeot  IIB  nriMur%é  d'an  moiiiâ 
quiiUi}  an» ,  a  ntitninistrer  m  penonM  et  ae>  bloit,  et  h  le 
Mettre  «n  état  de  ^a-^wx  ta  vie.  Ce  contrat  a  pour  tnit  de 
bciliter  ra4loption  à  ceux  qui,  roulant  adopter  us  mineor, 
craijptent  de  nnurir  avant  qn'il  ait  attciatnmijllrili. 

TUTTI,  en  italien  tous.  Vogez  Co«cbrtawt  et  Solo. 

TUYAU,  sorte  de  lobe  en  fer ,  en  plomb,  on  enivre,  en 
zinc ,  en  boi-i,  en  tcrr»?  cuite  ,  etc.  On  emploie  des  tujaux  à 
une  (oule  d'usages.  Tout  le  monde  confiait  les  lujaux  de 
pall»,  généralement  en  tôle  roiil<<e  et  rivée  à  la  gro!;<;eur 
voulue.  Ceftt  dan»  de»  Ui^aaiL  de  Hsnteon  de  plomb,  plo»  on 
moin»  groe,  qne  le»  em  ct  te  gR  dreolent  fon^ternihiis 
noegruidoc  villes.  On  a  imaginé  pour  le  ^rn/  (!i>  remiivrir 
Ittipyaax  de  plomb  d'unendiiillntamineiix,  qui  lt*sciu(»Vlu> 
de  s'oxyder  pronptement,  en  les  protégeant  contre  riunni- 
dUé  de  la  tamiytt  permet  de  le»  rendra  plm  minces.  On  les 
vime  tieat  k  boni. 

On  nornnii  fnyaux  (le  cûmluUe  ceux  qui  servent  îi  rnn- 
duire  les  e^ux  d'un  endroit  a  un  antre,  par  exemple  aux 
fontaine*.  On  les  fait  quelqueruis  en  terre  cuite.  Dans  une 
leoledMiOB  ae  lert  de  tu)aux  en  fer  blanc  Dans  loi  la- 
iMNelBiiiMyM  |il<(iirit  dâ»  léyMix  «le  verre, à  cause  de  leur 
tnÎMparence  ;  mm  on  les  appelle  le  plus  ceavent  t»ba. 

TWEEDDALK.  Foyes  Feeble-h, 

TWER,  Kouverneniprit  ile  la  Russie  d'Europe ,  de  8'jB 
IQjriMB.  carr^,  faisait  autrefuii^  partie  du  gouvernement 
de  HewyteJ,  et  fut  érigé  en  gouvernement  particulier  en 
xm,  Eo  ce  «loi  est  de  ejdritacl,  A  dépend  de  rérèché  de 
Tuer  fIL  de  KaacMe.  Borné  an  eord  par  le  gnimrMroènt 
de  ?(owgorod,à  l'est  (  ir  r.  ii\  deJaroslafet  de  Wladliiiir, 
au  midi  par  ceux  de  Moscou  cl  de  Smolensk  ,  à  l'ouest  |>ar 
celei  de  Pakoff,  le  gouvernement  de  Twer  présente  un  sol 
gfeaiieleeMol  ptet^  ou  l'on  ne  rencontre  qne  rarement  des 
IHknÊkmn  de  ienafai  un  peu  importantes.  On  ;  trouTe  des  fo- 
rêts assex  considérables ,  et  même  d'une  vaste  étendue  dans 
quelques  cercles,  de  sorte  que  les  boi^  à  bn'ili  ret  de  construo 
lion  igurent  parmi  les  principaux  prodiiiU  d'exporLitidii  do 
cette  «onlrée.  On  en  exporte  aua«i  des  gjraios  cl  de  bcs- 
llaas.|^iioaalbfede»liabitaiitas*éifeveàt,SM,1NM«dont  la  plu- 
part soet  RnsMs  d'origine.  On  y  compte  en  outre  quelques 
Finnois  appartenant  à  la  tribu  de  Karélic,  profes.sant  la  re- 
ligion gre(  (|ui' ,  '  t  ri^iint  la  plupart  .uloiilé  la  lant;ue  russe. 

TwiB,  clief-lieu  de  ce  gouver neuieat,  t>âli  en  l'an  1 18?,  m  ^ 
caeflMaldH  Volga,  do  la  Twcraa  et  de  la  Tmaka,  est  dcvimi, 
depuis  le  grand  ineendiede  1793,  mw  des  villes  les  plus  belles 
et  \fn  ptns  régulières  de  ta  Rnssle.  On  y  distingue  le  (piarlier 
de  !?i  ùirf'  rt'—e,  l.i  tï'.Ic  [(roprotnent  dite,  et  W  shilf):i<:  tn\ 
faubourg,  qui  en  est  séparé  par  le  Volgn.  Celti:  vi^h'  (lOsscJc  de 
beanx  qnaissur  le  Volga, de  magnifiques  parc  s  et  jardins  sur 
ksbafdedeeeiieaTeetaorcens  delaTwetu,  de  larges  rues, 
plnalMtvplieesrtiigulHras.aabeuir,  m  palais  Impérial,  un 
stîiidnairect  diverses  autres  écoles,  un  belbûtel  du  Roiiverne- 
meiit,  un  palais  épiscopal,  une  grandccathédrnle,  trente-doux 
antres  église»,  de  nomhreuses  fabriqiKs  et  u-.ine5  ,  el  24,000 

habAeitt»,  qtri  sabeiiteal  dn  commerce  ct  de  la  navigation. 
TiGB04RABE»  MlroMm  Hlustra,  que  «es  suo 

re^senrs  surnommèrent  te  restauralettr  dt  tattronomie , 
oaqait  lé  13  décembre  ibtH,  dans  la  terre  de  Knadiorp.en 
Scanie.  Tyclio  lit  de  bonnes  éludes  à  Leipzig,  et  bientôt , 
entraîné  par  son  goût  pour  les  sciences  ptijfaiques ,  il  se  li- 
vra to«t«Btier  à  Pastronomie.  On  con&erte  à  Gbpcnliague 
d(«  obaervaUons  qu'il  fit  à  ra«e  de  eeiie  ans;  mais,  ain^ 
quille  dit  lui-même, celleed'Ortaknbofg sont  le»  seules 
qu'on  poiisc  T("j;arder  comme  cerlaliies  ct  dignes  de  toute 
con6ance.  Apr^  un  conrt  séjour  à  Copenliague,  w»  \  , 
il  retourna  en  Allemagne,  oii  vivaient  alors  \(»  astrouomes 
les  Hus  lab<irieil«T  «nitt  aotrea  le  kadgrate  de  Hesse.  A 
A»g.sbuuis  M  wvnéuià»  nMdoiaeélilireii  TTebo  I 
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y  lit  faire,  IN70,  de»  Instruments  d'une  construction 
'  ai  l  utr,  ([n'il  avait  inventes  |\d-m<*nie  ,  et  parlicidK'>re- 
inenl  un  globe  céleste,  qui,  au  rapi^ort  de  Maltebrun,  lui 
coAin  près  de  30,000  francs.  Après  avoir  parenuru  les  ob* 
servatoires  de  la  Suisse,  il  retint  dans  sa  patrie  à  l'âge  de 
vinirt-neuf  ans ,  et  véent  fort  retiré.  Bans  un  duel  qu'il  avait 
éU-  I >i il iijr  d'accepter,  on  lui  avait  enlev»?  une  partie  du  ne*, 
et  eet  accident  l'éloignait  du  monde.  l>es  observations  qu'il 
poblia  en  1 57?  sur  la  fameuse  étoile  de  Cassiopée  fixèrent 
sur  loi  ^attention  générale ,  et  il  (ut  tMjf/i  d'enseigner  l'ae* 
tnmomte  à  Copenliagoe.  Frédéric  II  lut  At  alors  présent  de 
niedeHv  iMi  située  entre  Elseneuret  Copenhague,  et  dont  le 
château  (ni  iransformé  en  oliservaloire  Kn  I5y7  les  enne- 
mis (]u"il  s'*'tait  faits  à  U  cour  l'obligèrent  de  s'exiler;  il 
avait  mécontenté  la  noblesse  par  un  mariage  peu  cooforme 
fcaon  itBg,cll«  heoMi  de  médecine  par  le  propegplh» de 
quelques  remède»  secrets.  Trop  fsiMe  pour  lutter  contre 
de  Uh  adversaire»,  il  se  retira  d'abord  k  Wandsbeck.  Ap- 
peli*  ers  îi  l  'u^uir  par  rem|>ereur  Rodolphe  11,  il  résida  quelque 
temps  dans  le  chAteau  de  Bcnalek,  et  vint  tuourir  à  Frague, 
lc,14  octobre  IMt .  Outre  le  découverte  de  la  pariafion, 
dont  MM  t«M»  nditoé  mx  Arabes  do  dixiteie  siècle  la 
détevndBtlfoa  pvemMre,  on  doit  k  Tyeho-Brahé  celle  de  IV- 
qufilîon  annuelle.  Il  apporta  de  gran<lefi  améliorations  dans 
les  instruments  qui  forment  le  sujet  de  son  <lf>mier  ouvrage 
(Astrmon^  inslauratg Mecanka ;  It,^*),  etil  inttoduisit 
daM  le ealcol  astronomiqoe  Teffelde  laréfractio  n ,  de- 
Ttaéeper  les  endeMjealIn»  Il  demie  lespreoiera  éMmaaIi 
de  la  théorie  des  comètes.  On  sait  qne,  poar  faire  concorder 
ks  ptié^nomènes  célestes  avec  la  Bible,  il  supposait  la  Terre 
iininohile  au  rentre  de  l'univers,  et  faisait  tourner  autour 
d'elle  le  Soleil  et  la  Lune,  tandis  que  Mercure ,  Vénus,  Mars, 
JupHer  et  Saturne  tounÀnt  autour  du  soleil.  Ce  système  a 
suriout  le  tort  d'être  vcw  après  celui  de  Copernic.  Ua 
observations  de  Trcbo-Brahé  rat  été  recueilHea  par  ses 
disciples  et  publiée»  en  1666;  elles  avaient  servi  de  base  à 
toutes  les  tables  astronomiques  dressées  au  commenceaienl 
du  dix-septième  siècle.  Kepler,  'lui  en  était  resté  dép<j- 
siiatoe  à  la  mort  do  son  maître  «  y  puisa  les  élément»  de» 
belle»  déonaverlea  qid  devaient  nmmorlaliasr.  Tycho,  rxilé 
d'Uranienborp,  ne  re\-it  jamais  son  pays;  en  vain  Ctwto* 
tian  IV  clierclia-l-il  à  le  rappeler  en  liii  promettant  nn  ob- 
servatoire (la  Tour  Ronde  de  C'oi>enliai;ue  )  mieux  disposai 
que  celui  de  Hveen,  qui  avait  été  déUuit;  riUusire  astro- 
nome refusa  de  quitter  la  BtMne,  aa  aonvelle  patrie,  et 
Rodrdplie  II,  son  protecteur.  SÉmUflt. 

TYDÉË,  fils  d'Œnéus  et  de  Péribore,  ayant  oomanbun 
meurtre,  se  réfugia  à  Argos,  auprès  d'.Vdraste,  qui  le  pu- 
ritia  de  ce  crime  et  lui  donna  en  mariage  sa  fille  IXipvle, 
de  laquelle  il  eut  Diomède.  Il  inarcha  eiisuile  avec 
Adraste  contre  Tlièbes,  où  il  fut  blessé  par  Ménalippe. 
Comme  il  gisait  à  terre,  blessé ,  apparut  Atliéné,  qui  vou- 
lait le  rendre  immortel  h  l'aide  d'un  remède  qu'elle  tenait 
ie  Zéu».  Pendant  ce  temps-la  Ampliiaraus  tranchait  la  tête 
à  Mélanippe  et  la  rapportait  à  Tydée,  qui  la  brisa  et  eu  dé 
vora  la  cenrelle.  A  la  vue  de  cette  action,  AUiéne  recula 
d'Iiorrenr,  et  m  lit  point  ange  de  son  remède.  Tfdée 
monrut  bientdt  après,  et  fui  enseveli  par  Méoa. 

TYLER  (Jon'«),  président  de»  ÉUts-Onîa  de  tMI  k 
1&45,  est  né  eu  ITJO  et  le  fils  d'un  riche  planteur  de  la 
Virginie.  Il  étudia  le  droit,  et  lut  nommé  dé*  i»t6  membre 
de  la  chambre  d«a  leprésentants  à  Wasliington,  oii  il  ht 
preuve  de  talents  oratoire».  U  Ait  «nsuUe  élu  geuverneur 
de  U  Virginie,  fonctions  dan»  resemcedesquellm  il  M  con- 
cilia raffectlon  générale.  Eu  1827  il  fut  élu  sénateur  per  la 
Virginie:  en  mo  le  parti  whig  l'adopta  pour  candi.ial»  w 
»lee-pré»ldenc«,ct  sa  candidature  réussit  a  une  grande  lu.ijy 
rite,  par  suite  de  la  popularilè  de  Ma"*""'n^;:^.,'^ 
présidence.  La  mort  de  îeluM.  arrifée  ud  Pj»« 
après  sm,  in>ta!l n  au  pu  voir,  app«ta  «"»»"«f* 
Tyler  è  exercer      ioncUous  pré»ideoliclle<; 
emsUtulion  des  Êtab  UnUiTait  prévu  sans  doute,  mBis<|ui 
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iif  s'éUit  pM  encor*  préunté.  Oo  ne  tarda  point  à  »V 
p^rccToir  que  se»  principe*  politiques  différaient  qiieiqne 
|ieii  de  rciix  lie  llarrinon;  et  le*  espérance^  ninçiies  par 
le  parti  wltitt  trouvèrent  déçiios.  1^  cri'alion  <l'uue  ban- 
qoe  nationale  rencontra  dan^  Jolm  Tyier  un  adtersaira  dé» 
«idé,  d«  mCoM  qo'il  conilMUil  la  praposttfo»  patroate  par 
lea  itblfli4*anHlMierBin  éfven  États  te  produit  d«  la  v^iite 
dc«  terres  ii|)|i<irti  n.fn(  ni  iliini  nin  i  i  1  Ih  ,  par  te  iiuttil 
qu'il  eAt  fallut  cotH  rir  par  uni'  an^rneitlHliuii  Uaito  le»  «iruits 
<lc  (loiianes  lo  déficit  qui  en  serait  r^ult<^  dans  te«  revfiiui 
de  l'Uniofl  j  c«  qui  cM  été  contraire  aa»  aatérAU  partica- 
liera  de  la  Virginia  al  «M  aMlrw  ËtaU  atricotai  du  md.  Ea 
jar.M  I  I  loi  ^<)|(V  |iAr  lo  (■ol)^lt''^  pr.iir  In  cr!*al!Oii 

d'iiiu:  héu>[uc  nulionale  'diouti  i'<»iilri;  If  iv  ^J  «le  l  yli  r;  et 
il  fil  résulta  \mc  siirexriliiliDii  tir*  pliiH  vhes  l-f  iiiiiii-.|>-rc 
nomme  par  liarrison  donna  sa  démission  ,  et  le  portrait  du 
préside*!  M  puMiqtieBMMt  brAlé  dana  un  grand  aonibre  ii« 
iocaliti^.  Cria  n'emp^ciia  pas  Tyler  de  faire  maintes  fois 
encore  usage  de  son  droit  de  veto;  aiixsi  |)endant  toute 
la  durrc  de  son  administration  tut  i|  en  dcsm  iurd  ;t\cc  U 
repnHsentalion  nationale,  uu  ie  paili  wllk^  avait  alur«  la 
niiijorit*'.  Tjil<'r  fut  plus  lienrenk  daas  sa  politique  eitt^iieure. 
Leadifliastt^a  4a  fnmMm  ate*  l'Aiiil«t«rr« ,  qui  avaient 
priêmtt  earactèra  si  grava  <|d1ini  n  vtet  w  moinaat  à  erabidie 
III)  rui  ti;re  entre  les  drin  pays,  furent  aplanies  en  li^?  par 
un  ti  iiii  ainiabtr:H  en  iauTier  I84à  les  klats-Lliiis,  iMirTin- 
(I  r|»'ii)tion  du  Icx.h,  .'u'<]iiirt*iit  une  province  jn)|)orlani(>, 
quoii|iia  ce  fait  conlini  en  germe  la  guerre  qui  larda  point  à 
^cMarcstneat  et  Ir  Mexique.  La  «mars  IMft  Tyler  la  di'niit 
deaeaft»nctiiia»  prtaMooIWIwaiprèaavairYaiitMiMattanféda 
ae  lei  (aire  enMtianer,  al  «arclin  damen  dofuaina  an  ViiigNiiB. 
TYMBALE.  t'oyes  Timbalk. 
TYUVXSiAnhUecture).  Vogti  fmvrox, 
TYMPAM  (OaiMtdtn     HOU  DK VALLOPB.  Voyn 


TVMFANITK.  Oa  mm,  qiiNNi  dooM  aa  nMedmi  à 

une  ciitTiire  du  bas-ventre ,  (ni  vient  de  re  qtif  dans  cette 
allct  ti>m  la  j»e.iu  du  ventre  est  tendu*  et  ré^oiiiii'  comme  un 
tambour  lors<iM"«>ii  la  frapp*-. 

TYNDAUE,  tlU  d'CEbalu:,  cl  de  la  ii)iu|>lie  Hatce  uu  de 
FMérfes  et  de  GOfgiOilbaBe ,  cliasaé  de  Sparte  par  son  frère 
CMMguiii  Hippoooast  M  rtfngia  aa  Étolia,  auprès  du  roi 
Thestlm,  dont  fl  époma  In  Alla  nommée  LMa.  PIna  tard ,  il 
retint  il  '^1  fl  qn'IIorailc  eut  tui-  U  s  liU  <rtlip|>oroun. 
L/'Ja  I  mit  au  monde  avef  lui  1  imaudrc  ,  Cl)temneslr«  et 
Castor,  ei  y  eut  en  oolre de  Jupitrr  HéltnevX  i>oi  lu  v. 
Ou»  Homirej  CaHorat  PoUut  «ont  iilsdeTjriidai««tdeUda. 

TVNOARIDES  (La*),        Oaaron  et  Pqllux. 

TYPE,  TYIMQL'E  (du  grw-  r:r^o; ,  module,  fisure 
originale,  dérivé  lui-m^me  éf  v'jrr.w,  je  frujqie,  parce 
qu'trn  frappant  le  coup  s'iin[iiiiii«>  et  \.ù<.<''  nw  marque,. 
On  voit,  d'a|irès  son  étymologie,  que  ie  mot  tjfpe  est  «jrn- 
«mnw  d'ampifintc  faite  sur  tUM  nM>s<«  raulle  et ,  paraklan- 
riaîii  dt  Ibnae»  da  lignre.  A  cette  dernière  arceplion  s^ 
raMadae  IHdéa  da  wuaèle,  de  ^gure  ri  de  /orme  ongt- 
nales,  siiiv.iiil  l<v(  caractèresesscntiels  et  durables  (le  la  <  li^^e 
qu'un  «futetid  désigner.  On  dira  en  ce  sens  le  Ijfpe  d'une 
es|ièce  d'animant,  d'une  maladie,  d'im  mythe,  qu'un  re- 
tronve  divanraïaat  modifié  ctwx  dilléraiitas  nalioDs;  et  par 
1k  on  anlAdra  la  r^lon  da  lova'lat  Ifaitc  caractérîstiquci 
roTiimnns  k  cfs  iHverses  modificaliuns.  Sous  sa  première 
acci-ptiiui ,  lu  mut  type  est  fràpiemment  employé  par  le« 
systèmes  qui,  dan.^  leur  appareil*  o  ^eii^il>1e  ,  ron-idèrent  Ici 
iodividualités  cumme  des  copier  Ut>  ii)<>'l<  les  priiuilif!!  pcé- 
nittant  dans  l'inlelligcnra  créatrice.  A  ii-i,  les  fdt^s  de 
i'4a<«n  ionliaa  tj/pet  it»  clKiaaa  pb}si*iu«6.  Le»  néopia- 
tanktem  tranioiirfflt  cette  opinion  att«  plillcuHtphM  do  moyen 

&4jr  II  i  l  SI), l'oeuf  qucsl*')!!  rlw?  le*  s<  i»ln^ti(|iie<i  d'une 
mfin  ^7iT//c/y^rt , c'est-à-dire  de  nile  iiitcili^iiu'^  primilive 
et  créatrice  dans  laquelle  ^e  ttunvent  les  modèles  étemels 
dont  h«  cluMeado  monde  physique  ne  portent  qoe  l'hopar' 
fytaamfnM».  OHI»nplalanidap|i>intt  ' 
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dans  l'école  delà  pbifaMopbie  tonta  récaota  da  ndentUé 

(  votes ScHELLi!«c  ),  aTcc  cette  addition  que  l'élément  typéque 
j  est  la  cause  di-teruiitian' i  m  m^inc  temps  que  rei|>li<'aUon 
du  degr4i  immedialeiiicul  supriute.  lui  ee  -eus,  ctiaque 
claMad'èlres  dans  la  nature  aurait  un  type  a  elle  propre  et 
^  la  dcirrrolntwit,  an  même  temps  «la'il  «a  i«fléterait 
dans  le*  elasses  snpMwiras.  Ce  wmil  ainsi ,  par  eiemple , 

que  dans  Ic',  r.irriilii^iliuns  des  mousses  les  plus  détitales  *e 
rctrou»  i  l  aient  l-i  funne  et  la  «trurlure  de  véiji  laux  d'une 
organi.^iitiun  superionre. 

ittul  tgpe  a  été  proposé  par  Slaioville  dans  les  scteacts 
nalnrellea.  eomme  iiréférable  k  eCUri  d^nMraneAemant. 
Type  en  ce  sens  signilie  4if  i7i<ion  ou  groupe  naturel.  OtÊà 
les  deux  grands  règnes  <lc  la  nature ,  les  f^pèeea  sont  les  pra< 
toljfpes;  les  genres,  les  laiiiilles,  les  classes  sont  des  m  » 
tottjpef ,  ou  types  intermédiaires  ;  enfin ,  ce  qu'on  nomma 
eiH'  i  auchemrnt,  snut-régne  et  règne ,  waMm  k»  pWÊÊt 
type»  on  ie*  orthUjfpes  de  la  rréatioa. 

TYMÎ  (  ffttmismfttiqiif  ^ .  Voyez  M  inanxk. 

TYPE   IMAr.IWIltE.  »v.yr;  T¥*ni'rxiBr 

TVI»H<>\  ou  fi  IMIO,  ï»ppeliij»ar  i<»  (.  liiuois  Tei-fonn 
{  de  tfi ,  viuleiil ,  et  /oun,  veut  1  et  déjà  conini  sous  nom 
par  l'line.  C'est  la  dénomination  sous  laquelle  on  désigna 
nn  vent  extrèmemoit  violent  etde  lanaliiredea  trambn*. 
qu'an  a  lieu  d'ottserver  dans  la  grande  mer  des  tmles ,  et 
surtout  le  tong  des  c4tes  ouest  et  sud  de  la  Cttine ,  plus 
particulièrement  |H'nilaiit  hjs  m-  i;  d'eti' ,  eî  ••  uvoif  nussi 
en  automne.  Le  maria  ue  peut  ^'aider  d'auruii  .••igné  evk*- 
rieur  de  l'atmosplkère  (mur  prévoir  l'approclie  deeepliéuo- 
mène  si  redouté,  que  lui  indique  tout  an  ptaa  rabaitèamant 
dn  merenre  dan*  le  twromttt»  HaaKuasment,  D  «M  rai« 
que  la  fureur  de  r«a  ouragans  soH  de  1r>ngue  durée.  l'Iii- 
sienrs  année»  d^  suite  se  passent  souvent  sans  qu'on  en  ob- 
serve  un  seul  sur  les  cAtes  de  la  CInne;  par  contre,  on  y  es* 
suie  qnelgaeltMsdeaK  on  trois  tempête*  de  ce  fenre  par  an. 

TTVWm  était  dans  la  mynMoRlAdBnilicnM  nn  ito 
de  Seb  (  Chronos  )  et  de  !<nt  { Rhéa  ).  Celle-  ri  mit  ao  monde 
le  premier  et  le  second  jour  des  cinq  eraçémènes  { le*  der- 
niers jours  de  l'année  )  Osiriset  HarocHs,  le  troi-'i^rue  Ty  plian , 
le  quatrième  et  le  cinquième  Isis  et  Nephtliys.  Le  nom  égyp* 
tien  de  Typiwn  est  Set ,  ou  encore  Suti  et  Sutech  i  c'eat  nn 
dinn  «il  dana  l'antiquité  jouissait  tfune  grande  caortdéin 
tîoa.  un  animal fintasiiipie,  jaune  deconlrar,  atie  de  Inngmn 
orciHrsfM-Milantes.estson  syinlwle.  A  Karn.ik  il  est  représenté 
enscign^al  au  roi  ïhutmo<i^lII  à  tirer  de  l'arc.  Lies  ruia!»etti 
(SetliOB,  Séthosi!«,  dont  Hérodote  a  (bit  Sdio«frif  ),  de  la  dit» 
nenvlème  dinaatie  tenaient  de  loi  leur  nom.  La  tMed'Ombus 
était  nn  lien  parttenllèremeni  eonaacréaa  atrita  dn  SaL  Pta* 
lard  cependant,  a|irè4  la  vîngt-et-unîème dynastie,  oa  d'ten  fut 
«•xpnM;  et  on  ef^rs  rif  tous  tes  moTunnMifs  BfTes^tblps  son 
in'inet  sa  ronliL'ii  i.il '<iii.  Tcwau-c.  hisUiriniH'-  il'-  i  rl  rvé» 
ueineut  nous  .»oal  reliées  inconnue*.  Depuis  lors  il  lui  cnusi- 
déré  comme  le  dieu  d«i  ennemis  de  l'Êgypte,  et  la  myllMiiofia 
éftypUenne  Ht  conatamnenl  de  M  la  principadn  «Ml,  OMaid 
dieu  étranger,  fl  devint  l'M«M«ennenil  da  la  t  ' 


le  r»ntv.^idirteMr  rrOsirîs,  le  dieu  du  d^'f.ert .  •t''*  In  rii<  r  ^al^!C, 
de  U  &cclieresse,  de  la  cltsleur;  et  i|  a  pour  symboles  la 
inériiant  crocodile,  l'efrravant  hippopotame,  i'énetélu. 

TYFUUN*  TYPHAOn  an  TïPltŒtM,  amaanra  TT- 
PBOSf  dvIdtBMMirt  prailm  paNnl  dn  Typktai  dHipllM , 
est  dans  la  mythologie  grecque  un  monstre  représenté 
tantôt  comm««  im  vf-nt  viident  et  pemirienv ,  taatAt  comme 
uu  pennt  lerievtii-  itn.^-mr  m/K  ,ijiii|iic  Suivant  Hoinrri',  il 
est  euclMlne  dans  le  («aya  de*  Arime^,  que  JuiHler  lla^tilk» 
a  (  oiips  d'écJairs.  Suivant  UMada,  e^ll  la  phis  jeune  des  lîln 
du  Tartare  cl  dn  la  Tcna^  «■  MMorai  «irtmai  IwmIi^ 
mériquc,  le  Mb  da  lléqmw  fi  mil  aanl  m  Mwla,  ponr 
iinfKuer  Jupiter,  qui  a  scsil  engendré  Altiéaé.  Il  i  cent  léle« 
de  dra^oit,  (k«  veux  projetaut  la  flamme,  de»tieuLb  umieA 
rt  une  voix  effrayante.  Avec  Oliidua,  il  n  cngeodré  la  chien 
Ortbroa,  Garbère,  U  Cblmèia  et  i'b]dra  d»i«raa.Ji  lulln* 
4>M  aof  dn  fciwin,  ifHi  iin  Inm  Ml<ri<n>fwa<nt,  à 
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qui  it  disiNiUilla  mmnÈM  de  i'aMTfni  «l  il  fal  aloi> 
précipité  daan  le  Tarlara  «•  lew  le  noiil  Etat. 

TYPIll}i»9  aifeclioa  gra«e ,  souvent  mortelle ,  urUinairt- 
ni«Dt  caiMèe  pur  infection  miB8nMtit)ue,  et  prét»enlaiit  pour 
raraclère  oonstant  un  éUlde  stupeur  ;  c'e»tc«  qu'on  a  voulu 
dé%i§Êat  per  1*  4émminatiiM  nmeque  dowiée  à  c«tte  lua- 
Mte.  te  «anM  le  phtt  ptiiMenle  ét  tjfiAut  ect  b«w  con- 
tredit l'air  qit'oi)  rt'KjÙK!  (San.<i  un  local  où  se  Irouveut  uc- 
cuamh-ii  un  Kr^iml  noiiibti-  d'îniiividu»  •tl«iiil.s  du  ce  nienn! 
crafleciion.  Vu  ui  <  !  iiiNuito  Ich  cxliiiliijMin.s  iiie|ilii|jqoo-s 
provenent  d'un  iiumbre  cossidéraliie  d'individus  loalaiiet 
OU  Mes  pertanta  reaiermé*  dans  un  tien  trop  it;>tttHnt 
et  MttoBt  peu  aéré,  comme  le  eereieiit  par  exemple  dee  yù  ■ 
«m»  et  des  liepHeux  eocomtorés.  New  iniMqneiOMeiieti  au 
nombre  des  causes  rréqueolf  in  i\;iiiua  la  re^piralion  plus 
ou  BBOUlS  prohUHite  de«  giiz  imaMnatiqneA  proveJiant  parli- 
cniièNnMntdele  palréractk>n  de»  subitancts  aernale:».  A 
foutes  CM  eBMei  eelif ee  du  iypliua  oa  peut  Jeiodre,  oeoiioe 
prédispodlleB  è  eelle  enledfe,  im  r<ipiiie  nwbeni,  h  miaère, 
la  malpropreté,  les  p.VMon-i  tri«toc,  «t  Innt  ce  qui  tend  à 
diminuvir  l'énergie  physique  et  rooral<'  eu  nmon  tic* 
circonsUiiui'^  variées  au  uiilien  deM|oelles  le  ty|iUu8  se  di'vc- 
loppe,  et  atitai  de  qeelquei  une  de  aee  caractères  spécieux, 
«IMiaaIMMi  l''*  mNiwié  /tèw  dnk^Ums,  Hèvn  tfe< 
prisons,  tenlôl jiivrt  no$oeomiale,/tèvre  pamprdr,  d'autre» 
fols  fièvre  pétéefiiaie,  fièere  adynamico-alaxique ,  et 
phiA  roiiitiinri'  nicnt  encore /{èvre  putride  waliçue. 

Les  stfmpfômeji  precurseurt  de  celte  maladie  «e  dénc>lent 
par  un  état  d'inqniétuda,  de  malaise ,  d«'  faîi)(ue  et  d'abat- 
iMMAt.  LeeeMOMil  ert  loatdetpéeiMeileuaUdeeB  e'éreil- 
leit  dpraore  des  vertipe  et  m  bHsraent  daas  teiit  le  oorfw. 
Bieutùt  Aprè>  nialeim-  \ ■<•:!(  lod'  «i  p.uluis  im  iiie  fétide; 
la  langue,  d  abuiU  uu  jx  u  l^lnni  ii^Ue.  a  la  Uiac .  devient 
nMfçe  àla  pointe  et  sur  les  bord».  L'épigastre  e.d  terré  et  duu 
looiea».  ibe  oMledeépraate  des  frtiewis  qui  «Iternent  rapide- 
iual«f«edMl>eitR<eedeeiieleDr.  Laeifilielelsiai,  la  soV,  les 
nnii<aff^,  les  romUitelnenls,  la  fièvre,  et  piiii enfin  le  d<*lire  , 
ne  Liraient  point  h  <^u^veni^.  Ce  dernier  «yiuplOuie  pre^ijalc  iiit 
earatière  i  iii-,<l>'  nHaMterieet  de iritlJJ</f</"<j^  lui 

a  bil  donner  parle*  auteurs  le  nom  da  tj/phomanit:,  oiidct/c- 
Are  tfpkati».  Après  cette  première  période  d'acuité,  ipiïdlim 
trais  00  qttalnij«iin%le  maledjapnodaii  camctini  pUie|mTe. 
Le  «tnpeur  ëeniRt  iâ  eonidérÉble  qae  leas  les  cens  s'éimMis* 
sent.  1^  vue  se  troahie  ;  les  malades  repondent  tr<S-leiileiiienl, 
restent  immobile»  et  conslaininent  couchés  i^ur  le  doa.  il  se 
manifeste  en  outreoiietouxsèclie,  ou  btcnavec  etpecloratiea 
de  petite  cmcJiaU  visqueux  elgrisélree.  Lee  yeux,  cheeeiaux 
«I  terae»,  semHeal  rttreetfs  deae  l*ttriiMe«t  deas  mi élal 
d'finn  i>Iiiiitê  qui  donne  h  la  physionomie  un  air  d'hébétude 
tonl  ,if,iil  parlirulier.  Vers  le  quatrième  jour,  et  parfois  pkis 
liWil,  Il  $>e  déclare  souvent  une  iietn>>n  li^^ie  ii.'is.tie,  qui  sou- 
lage momeeAeaément  l«  malade;  toutefois,  il  est  rare  qu'elle 
■>dMad\weaière  remarquable  la  marche  de  la  uialadie. 

mmrt  ««Me  laooBde  période  M  ee  développe  à  le  peau  de 
petite»  letAes  letoHealBlfif ,  eedlasiiemeat  roaieeAlfes ,  quel- 
quefois d'un  roir^e  loncé.  Cette  eru|)tii>n  lyplionle,  qui  est 
constante,  se  manifeste  dans  les  diver.->t!S  |>arlie.4  du  corps, 
mais  pniici|MleM»ent  au  tronc.  Il  se  déclare  parfois  auMÙ  des 
tvdamtna,  petilrn  tuoteun  epletiee.  Uepsperaitesi  d'une 
dent-K^iie  «MteoéM,  ceaséee  per  le  rtaleaienl  de  répi- 
derme  qj>e  soulève  une  gouttelette  de  sueur.  *i\ièuie 
on  le  seftlirfmie  jour,  l'éruftliou  lyphoule  se  (:()iiiplii[iii'  «te  fw'- 
técliies  li\ides  plus  ou  ni uîiis  étendues.  Dans  qiit'li|ucs  cir- 
constances il  se  forme  des  tacbe»  gaagréneuses.  A  cette  épo- 
qae  n  se ddetara  eoQveat  ua  goaieM»!  dce  parotides,  et 
periMma  itiHWglluiWrt  iBleMBetetre  des  glandes  de  l'aine, 
nms  qnetqttee  eae  rares ,  «m 'Volt  aof;.st  se  former  des  titar- 
bons.  Les  selle*,  qui  dan*  la  première  perioile  ilaieiU  bi- 
lieuses, devieaueul  bi-uaea,  noire»,  ielides,  souveut  san- 
guinolentes, et  presque  tonjour^  iiivolunt.vires.  Les  urinçs 
eopt  tto  akendeatee,  d'aae  eealeur  foacée  et  d'une  odeur 
''  iMÉMlMlto  M»vraMiMé«.  14  ooife    mMe  répeod. 
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aaeedeur  aeuaéelMade,  qui  dénota  oai  «ItéreUott  prefeade 
de  loot  SOtt  ejrilètne  organique. 

Vers  le  n>  uvie;i.e  nu  !.-  >li\ièinc  jour  survient  la  troisième 
période,  «luiiiul  laquelle  tous  les  syiiiptoiues  (|ue nuiis avons 
pri^cedemmeut  indiqués  ii'agt(iavent  «i  la  tuiiladie  doit  se 
terminer  par  la  mort,  ou  bien  diiniBueot  pnigressivcineiit 
si  k  malade  doit  entrer  en  voie  de  goériton.  AnssilOl  que 
la  stupeur  diminue,  le  malii<le  seiidile  renaître  a  la  vie;  il 
s'iiitére.s«<e  a  la  marche  tie  -  »  m  ibdn;,     reprend  |>eu  à  peu 
le  libre  exercice  de >eii'-  itinsi  que  de  ses  facultés  iiilel- 
lectuelle-i.  Les  Rècrelious  redeviennent  naliirellt»,  l'appétit 
comuM'iu  t'  Il  se  fiiire  sentir  ;  et  i»i  le  typhus  a  suivi  une 
marcliclteureuse et  régulière,  il  i»ei|t  se  faire  que  le  malade 
entre  en  convelesceoce  après  le  second  H-[iteiiaire ,  c'est-ii- 
dirc  qnali.ne  jour*  a|iifs  l'invasion  de  la  m.il.nlie,  Cttla 
marc  lie  rapide  d>f  tvphus,  qui  iui  faitoi  dinaii  eiuetit  parcourir 
se^  trois  périodes  dans  l'espace  de  deut  iseplenaires,  est  un 
.  des  cereclèfes  qui  le  distinguent  de  le/i  ènreipphvidêf 
j  dont  la  durje  est  presque  toujoun  de  viogl-elMin  jotm.  Cee 
{  deux  afTectious ,  .i) aul  iiae  tres-(;raiide  analo^li' ,  ont  élé  oott- 
I  fondues  par  des  auteurs  et  n^unies  sou^  le  iiièine  nom. 

Le  tyjiliiis  ri  _iii  pi-  -  jiu'  l'uijutu*  èpulrmiquement ,  et 
I  se  déclare  surluul  durant  les  (grandes  calamités  publiques, 
j  Comme  dans  les  cas  de  disette;  AàDs>  des  villes  loogleapi 
asiùéj^tlcs ,  etoù  su  eoucaUreat  loutee  les  misères  possibles  ; 
danà  les  cas  d^nvasion  par  des  armées  nombreuses  ,  etc. 
I  C'est  duiis  lies  rin  1,11^1.1111  es  pareilles ,  et  lorsq>ir  IViiiiU  riiie 
sévit  avec  fureur,  que  I  on  observe  det>  exemples  de  typhus 
qui  donnent  la  mort  si  promptcinent  qu'on  serait  porté  à 
I  croire  que  le  miasme  lypboule ,  egisaant  violeaNDent  sur  les 
<  centrée  nerveux ,  cause  à  llasleot  mêaie  une  sorte  d*ee- 
].1i}\ie.  I.  i  sf  ]iré$enle  naturellement  la  question  de  la  cuo- 
:  u^iuu  uu  tic  U  aun-cunta^ion  de  cette  redoutable  affertion  : 

novts  nous  l>oiiierons  à  dire  (jue  le  !yjihiu  (F Eurofie 
I  nous  venons  de  tracer  le  tableau ,  peut  dans  certaines  con* 
I  ditioue  données  se  transmettre  par  infection  inlesmatiqaa 
1  et  non  par  simple  contact  médiet  ou  iaimédiat  (  royez  Vfstt). 
'     La  convalescence  qui  eiilt  le  typlitis  e*t  toujours  longue , 
|ii  iiitil.  ,  et  exi^p  les  plus  jurandes  précautions,  tant  pour  le 
,  régime  aliuientaire  qu'au  point  de  vue  dei  imprudences  de 
tous  geares.Ua  air  fiais  cl  pur  est  surtout  une  condition  im* 
porlanteponreBehréisMladHrée.         IKL.  Labat. 
TYPHUS l>>AMERIQUE  ou  Ictirode.  One  aJad 

di'>i^n(':  lii  ,/  "  i  i  I  >i-;u;ie,  mala.lif  i<pMrTiiii-jiie  ,  qui  se 
I  déclare  lieqo.  i: I m  l  1  l'n  Amérique,  et  4U1  tout  aii^  .^ulilli.s, 
durant  le«  (-n  '     li  i^-  iirs. 
TYPHUS  iruUIEKT.Onaaiasidèsiguélapcf^eifO. 
I  rient ,  à  caiif^*'  de  son  Hnal'i^ie  avec  le     pli  us  d'Uurapo. 
I    TYPOGRAPUIË.  Voyez  iNPiiiMente. 
I     TYPOMÉTRIE  (du  ^rec  nÎTiot,  type,  et  (UTf-ov,  me- 
sure 1.  Ou  aiqje'.lc  aiusi  l'.trl  de  composer  et  ')'i!i)|)i imcr  en 
,  caracteie»  mobiles  des  earte.s  gi^ograpliiquts,  des  pUin.s  et 
.  des  dessins  de  sUuation  et  encore  des  ligures  de  malliéma» 
tique»  de  tous  genres ,  des  profile,  des  d^as  relatifs  à  This- 
toire aetunlle ,  tels  qoedes fleure,  deseaimaux;  enfin,  des 
laïailire^  symboliques,  comme  les  écritures  hiéroglyphique 
I  et  chiaoir^.  Cet  art  fut  inventé  par  II.  Raffeisberger,  dircc- 
,  leur  de  rétablissement  typo){rapiil|ucet  artistiqued*  \  it  inx' , 
le()uel  eu. donna  un  premier  écbeQtilion  en  publi.int,  m 
i»39k  la  carte  géaMedeepeeiesdeslUelR  Autrichiens,  ea 
qiialro  feuilles.  Il  parait  n'avoir  pas  eu  connaissance  dedif- 
I  leients  essais  qui  avaient  précédé  les  sicas.  DejàSchweyn- 
iieiiu  i  fi'ijcz  I'annartc)  avait  publié  viii^l-M-|,t  larks  };éo. 
graphiques  de  ce  «enre,  dans  la  CosmograpJmt  ;'/o/<i/««i<, 
qu'il  eomnienfA(  Rome,  I47H),  mais  qui  fut  achevi-c  par  son 
successeur,  Arnold  Bitckindi.  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  point 
fait  usaKc  de  types  mobiles,  mais  de  pleques  mélalllqHas 
sm  lesquelles  r^'criturc  était  ûxée  en  rebef,  et  lee  aulrst 
ligne»,  ligures  et  signes, gravés  en  creux.  I>epnis,  on  aban* 
donna  les  essais  bits  dans  cetUî  voie,  et  on  publia  les  cartes 
eiautns  ouviasts  semblables  è  l  aide  de  U  gravure  sur 
«dm  eaomrTdt  la  silegnfUa^  MtU  «  1770  lltae 
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de.  IMIe ,  (onrieur  en  caractères ,  reprit  Ict  tMa'n  abandonnés 
au  ^i/.iî'ine  «ièdeidejMitecetle ^foqM*  MM-  Fftmia  JMdot  k 
Itrù ,  NVegcjier  I  Berilii,  et  BaoerlnlUr  k  l'niicfort.ont 
•uivi  la  rin'iiiL'  iliret  lion  ;  muis  c'est  Raffi  î-Ik-'^t  qui  seul 
eal  arrivé  au^si  prè»  que  |»us«iblc  de  la  |ierfci'li»n. 

iM  tjfpométrie  est  apjiek'e  à  rendre  de  grands  services, 
witout  pourriaipnsiiMi<ie»«uvtaiCftciuaois;  tnivdil  qui, 
M  rai«M  de  rénome  qmtilltê  dé  ctraefèrvs  qiill  nécewile, 
Mrait  «ans cela  presque  iinpo'vsibli'',  tant  il  enlr.ilii(>  de  Trais. 

TYR^Tune  des  villes  \tA  piui>  ci-iébres  de  l'antiquité^ 
I  lait  \ccSidoD  la  phut  importante  et  la  plu»  ricbe  place 
dolal'Uéoici»,  Uiidi«qu'aiùoard%iil^aoiiftle Mm  de  Sour^ 
ce  a*esl  pliM  <|u'un  boari^  fnttîRBlllaiit  de  h  ptoviac»  de 
Sjrie,  où  l'on  roiniife  h  poinc  quelque*:  cen1aine>  dp  ctiélives 
maiMm^.  Déjà  consitlérable  et  florissante  vers  l'.in  I3(»0 
av.  J.-C,  I  jr  était  litiie  tl  puissante  par  i-ou  roiniDeri'' 
et  sa  navi^lioa,  et  les  arU  ainsi  que  le*  sciences  >  jetaient 
un  viféelat.  L'ua  de  ses  rois,  Iliraro,  était  l'ani  et  t%m 
de  Salomon,  roi  des  Hébreux.  C'est  desTyriens  que  les 
Hébreiu  apprireut  rarcbiterturc  et  l'art  de  la  naTl^jalion. 
Les  Tyriens  eun-iU  le  luenlc  de  perfectioDoer  la  conslruc- 
tioa  lies  navires,  rt'apprendie  à  s'orienter  la  nuit  en  iner  par 
h  TOa  des  étoile»,  et  de  faire  diver .ses aulret  Jaipariantes 
MooaTarlee  daae  l'art  de  la  aafjgatioa.  lioo-teulêflneat  ils  i 
Tisitèrenl  lontee  les  eôice  de  h  MddHerranée,  nab  eaeoia 
lis  j)(^ni?lrèrent  dan.*  l'oc^.in  Atl.intiqtie  cl  allèrent cherclier  de 
IVlain  en  lUi  lagne,  j.eul-f  lre  liien  iti^uie  de  l'ambre  dans 
la  Haltique.  (iailè.s,  anjounl'liui  Cadit  en  Ii>pagnc,  et  (  dr- 
Umu^  eu  Afrique  étaient  des  coloniee  tyrienâes.  l*  ville  «le 
Trr,  Ulle  stir  un  rociirr  qaa  la  Méditerraate  eolMnâtt  de 
iMéCAlés,  et  fortifiée  déjà  par  sa  siluaijon,  contenait  d.-in<i 
aee  murs  quelques-uns  des  temples  les  plus  céli-bres  du 
l'auliquité,  entre  autres  celui  d(  l'IIercnle  l'Iiénicieo.  Nabu* 
diudonusor  s'en  rendit  luallre  a  k  kuile  d'un  siège  qui  avait 
dure  treize  ans;  mais  plus  tard  elle  te  releva  de  ses  mines. 
Quand  Aleaapdre  eut  aispenérannéede  Darius  à  la  bataille 
d'Ittu»,  et  te  Ait  rendu  maître  de  toute  h  Mkhide  ainsi  que 
de  la  Syrie  et  du  lill  .ral  de  la  Méditerranée,  T^r.  s^-  fiant 
dans  la  force  de  sa  .ntu  iliun,  o«a  rés.itter  taule  beule  a  l'au- 
da(.icu.\  et  liardi  vainqueur  il  ^e  rdu^er  à  le  reconnaître 
pnor  souverain.  Alcvandre  eutrepriten  conséquence  le  ai^ 
de  Tjr,  qui  lui  réoi>i.'i  (lendaot  alx  BMla.  Sons  la  domina- 
tien  rontalnc,  Tjfr  uLtiiit  oiicnre  de  nombreuses  faveurs,  k 
ausc  de  son  coiuniercc,  qui  était  toujours  fort  étendu.  Plus 
laid,  elle  tomba  avec  tout  le  pays  d'alentmir  <'iu  pouvoir  iks 
SarraMiJs;  cl  n  rr|H>quc  des  croisadf  (  fut  nue  di-,  plate» 
que  la  cj-»i.«4S  défendirent  le  i4lii>  upiniAlreiuent.  Sous  la 
d«niiBali«B  turque,  la  décade««ade  lyr  lut  oempIMe;  «on 
port  est  au}ottrd'liui  emabW,  et  «w  «amiMfca  aiiml  Iran»» 
porlAà  liei  rout. 

TYR  (trcdc).  l  ùj^fiLKt. 

TYR  ûl"'>l'^'>ul  |)ronnnccr  Tur)  est  le  nom  scaipdinava 
d'un  dieu  qui  n'appartenait  pas  seulement  à  l'ancicnae  ny> 
t)■ulo^i«  du  Nord,  mais  aussi  k  la  inytliolo^  dei^ Germains, 
et  qui  s'a|i{pel«il  Ziou  wZiov»  amiea  haut  .illeinand  ,  et 
lie  en  anfilo-mon.  C'était  le  fils  d'Orlin  et  le  dieu  de  la 
gucffe  et  iU'  la  gloire,  id^Hî  que  le  mut  ni-'^iro  .i,'  /yr  ex- 
prime dans  iabiigne  Scandinave;  et  il  Uut  lui  rapporler  les 
delaiU  dnnné.^  par  les  Romains  rt  les  Grecs  quand  ils  nous 
parlent  de  Texistenoe  de  Mars  eu  d'Arèa  dwz  les  Gemninx. 
•uifant  VEidOf  ce  dieu  nVatt  qn'nne  nain,  effet, 
quand  les  A»ps  eurent  J>'frnjiiiu<  le  luup  Fcnrir  i  se  laisser 
lier  avec,  le  lien  Gli  ipnir,  Tjr  lui  pl.ir.»  sa  main  droite  dan/ 
h  gueule  ,  en  ^;a;;e  de  prdcli.iinc  dcliviaiice.  Or,  les  .Vaei 
ayant  en-uile  riru>é  de  lui  rendre  sa  liberté,  le  loup  lui 
Uorilit  la  [iiain  et  la  (ktdclia  jusqu'À  la  racine,  d'oii  on 
SêfgvlAêiwi  <^«lAr,  c'eat-i  dire  membreduloup.  Il  Inuiva 
h  mort  iliiM  ta  crépaicute  des  dieux,  avec  son  ami  Garmr, 
le  plus  énorme  de  tous  les  cliiens. 

Le  nom  de  ce  dieu  avait  été  donné  &  la  lettre  de  l'alpIialH  1 
runiiiqiic  qui  répond  h  notre  T  ;  et  on  le  retrouva  encore 
^ans  ica  alptiabcia  runniqnc,  ai^lo-iasM  et  germain.  Ko 
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-  outre ,  c'est  iraprès  loi  nommé  le  troirième  )owr  de 
j  la  semaine,  1^  tfiet  numf,-th  icenAnave  ffnéaçr,  m 
I  an;^e*Mlioii  Hueséof  (iMi  le  mot  anglais  futstlsf),  en 

vieux  frison  tyxdei,  en  vieîlliaut  allemand  :f!<tr'si'ac,  an- 
nord  de  l'Atleinagne  iteslae  ou  dietiac  (  d'oii  le  mot  alle^ 
mand  tUenstoifX,  Enfin ,  il  était  porté  annsi  par  dHTértats 
licu%,ootammcDt  par  des  montagnes  et  pardiveriaaplMtol. 

Dans  une  nerepllon  pins  général*»,  fl  peut  «Ira  ewwwa 
synonyme  du  mol  Dieu, on  retrouve  encore  le  mot  Tyr 
dans  les  su  moins  donnée  àOdhi ,  par  exemple  Sigt^r,  c'ert- 
à-dire  «lieu  île  la  victoire,  et  dans  cens  donnés  à  Tlior, 
comme  Reidharlyr,  dieu  do  diariot  ou  du  tonuerre. 

TYRAN,  TTRARIflE  (dn  gne  v^ipsmoc)  Oa  appélril 
en  général  tyrnu  cbez  le«;  anrfen*,  et  «tirtout  '\am  ft-^tn 
grec»,  tout  souverain  absolu  dont  l'autorité  n'elait  liiiiitee  i 
ni  par  des  lois  ni  par  une  con'titution.  Mais  on  ^'rn  ser- 
vait plu«  particulièrement  |>our  dé^tigner  l'homme  qui  dans 
un  État  autrefois  libre  s'était  emparé  dn  pouvoir  supfÉHM 
en  violant  l'ordre  existant  et  ta  volonté  dn  peuple;  de  forle 
qu'à  l'origine  le  m«t  fyrannir  désignait  moins  une  manière 
arbitraire  et  cruelle  île  g'iuvemer  que  l'obtention  inr^aV  t 
usurpée  delà  piiH^ance  Muveraine.  Or,  comme  ce  qui  avait 
été  u-iurpt'  contre  tout  droit  devait  par  cela  m<me  parattre 
oi^rcssif  et  cfimincl  k  ud  peuple  Hbre,  cea  deux  nota  rata* 
iwit  de  bonne  hewre  une  ilgpMleBtfcm  aeiM— <ia  adiMaa.  Oa 
entendit  donc  par  tyran,  comme  on  fait  eworc  anjmird'lml, 
un  souverain  régnant  par  la  violence ,  un  liotninc  erupi  ;  cl 
par  fyrannff,  toute  domination  arbitraire  tvoty.  Dispotisvf). 

Les  anciens  y  attachaient  eux-mêmes  im  sans  mohn  fl- 
cheux  qaand  Ils  appliquaient  cette  dénomination  à  de  bons 
princes,  par  axempleà  Piaialrat«d'Atlièaci»àGélon«lk 
Hiéron  deSvracaiie,etftPértandredeCnrfiBllie.VBfart 
les  hommes  que  les  lii  l  irii  n^  df^sicnent  spérialemcot tout 
lenora  des  trente  tyrans  >1'AllièneH,  qui  l'an  404  av.  tAi* 
furent  chargés  sous  la  direction  del.ysandre  detravaMar 
à  un  iHt^  de  constitotion  nouvelle/  et  que  Thraa jbnia 
renvetaa  do  pouvoir,  il  naaatrmivaH  qu^a  trk»pelft  noMiiia 
d'Individu»  sanguinaires ,  tels  que  Crîtlas  ;  et  beaucoop, 
tels  qoe  Tilt* ramène,  profestaient  de»  sentiments  trè»- 
roo<li*riS.  D'antres,  (ris  qu'.Mexandre  de  Pli^re^ ,  Denys 
l'ancien  et  l>enys  I e  jeu  ne,  mêlèrent  i'épHhè*e  de 
tyrans  dans  l'acception  la  phis  déftivurahle  de  ce  mot 

Dans  niisloin;  romaine,  on  désigne  éfatement  mmis  le  nom 
de  trente  tyrans  les  gouverneurs  ile  firoi^nce  qui  profitè- 
rent de  l'evtrAme  confusion  dont  tout  l'empire  fut  lelhi'iltre 
sous  Catien ,  de  l'an  2G0  à  Tan  208 ,  ponr  se  pmclaincr  eoi> 
perenrs  dans  leiir^  gouvememeola  wpaatKk,  maia  ^  na 
tardèrent  ps  k  être  vaincus. 
TTRANXIQUE(Soeiété).  rof.OMHMMca  fRvandest. 
TYR<:0\\EL  (Comtes  de}.  Toyes  O'fio^^rT 
TYlVlXTIIFnu  TIIWNTHK,  ville  d'ArKohde,  à 
pcud'-  di-tari'i'  iln  ■;(ilf(>  .l'Argos ,  ail  n>]rd-est  de  Nanptie. 
EU'*  élait  eéli'lire  par  le  séjour  qu'Hemile  y  avait  fait  (d'oé 
le  surnom  de  Tyrinthien  qii^on  lui  donne  quelquelMs),  «I 
cxiMail  dtijàdu  icmpe  d'Homère.  Sbrabon  aUrilioe  aaxCy- 
dopes  fa  eenttnietfdn  de  M  citadelle.  CHeM  dttniite  par 
le*  li.iliilani*  d' Ariius.  et  ne  subsistait  plusdu  temps  de  Pline. 

TYROI,  uu  TIHOI,,  comté-prindpaufé  de  IVmpira 
d'Auti  il  he ,  qui  fait  partie  de  la  Confédération  Gpimaniquap 
et  l'une  des  coutrtea  1rs  plus  remarquafatra  de  l'AllemagiM^ 
tant  i  cattM  des  tondlilons  ptiysiqoeé  de  aon  m  que  dn 
caractère  ili>  se-;  habitants,  contlne,  y  compris  Ir  Vnr.irl- 
bcrjî ,  à  la  Bavière,  au  dnrh<'  de  .^IxtMurf!,  A  la  Cannlhie, 
au  ri>>ai]ir)e  1  onihardo-Venilien  et  \  la  Suis«e.  .Sa  «uprriirie 
est  de  36fi  myrtamèires  carrés,  et  sa  population  d'<(;nviron 
860.000  habllants,  réparti«att  »  flliea,  »  liMv#t  k  marrlil 
et  I,i57  v  ll  v  .s  l.es  cinq  sUirmes  de  cette  superficie  sont 
occupés  j.ai  li.  s  montagnes,  et  on  peut  considérer  ce  jiays 
rnniuip  unc continu.iti<ui  de  laSiliss.-.  On  \  ImuM-  de-  loon- 
ta^jH-.  non  moi nséJe  ,  «I  tout  autant  de  giariers ,  d'avn- 
lanrbes  de  neige,  de  pierres,  et  désallla,  de  calar.vcics  cl  de 
précipices;  «euletoeat,  ce  qui  ttknquaau  Tyrol,  c'calda 
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4ATMtc*  Uc$  qu'on  renconlre  eu  Suisse,  cl 
dMltarlmoUkent  iMplusmagDifiqucipoiDU  de  vue  Ut 
plus  coDftiiléNblM  qu'il  BrtMate» celui  d'Achon  et  Cfdui  de 
l'Iau ,  uot  à  peine  huit  iHomMmde  long. 

La  chaîne  tle  montagnes  granitiques  et  calcaires  qui  par- 
court le  Tyrol  de  l'ouest  à  l'est  dans  pre«quc  toute  «a  lar- 
geur e«t  un  prolongeroeat  des  Alpes  Bliétiques.  Comme  le 
Saint-Ootitard  en  Suinie,  le  fi  r  en  De  r  dans  le  Tjrol 
compose  le  groupe  de  montagnes  le  plne  iiii|M»rlàil.  nm 
cepernl ml  en  être  le  plus  rU  vi-,  car  il  n'e<t  qu'à  2,120  mètres 
au-<lek;;»u.s  du  niveau  d«.'  la  uier.  Les  pics  les  plus  haul'«  se 
trouvent  dans  la  vallée  d'Œtz  et  sur  le^s  frontières  de  l'ouest. 
h'OlitlintipUitf  ou  Aifuille  d'Ortele*  est  la  plus  haute  mon- 
tegniniInrftMnmipo,  et  m  ItcMifa^^  peu  au  Mont-Blanc. 
Sun  sûiiiinet  est  à  4,822  suifUtlM  «Mb  et  suivant  d'autres 
à  4,'.)iu  uietres  au-dessus  du  ilreeu  delà  Aier.  La  plupart  des 
lOGoUgnes  environnantes  sont  couvertes  de  glaces  et  de 
aeiges  aussi  aociennesque  la  ba^  sur  laquelle  elles  reposent. 
lntkAlpeael  les  glaciers  delà  vallée  d'OliMAt  presque  anaai 
hMiies  que  rorteks ,  BMia ^  «ool  peu  ooaBiMs.  Qnoidue 
les  nontagnes  qui  entourant  eetle  vaMe  escheot  leur  ttte 
dans  les  nuage>,  elle  est  elle-mâiiie  bien  au-de^^^^ous  du  ni- 
feau  de  la  luer.  Les  liaces  de  v<>gclaliuD  di.s{iaruis»eut  à 
IMsiu» qu'on  avance  dans  ces  lieux,  jusqu'à  ce  qu'euftn  , 
auK  «OTifoas  du  fnad  glacier  qui  au  nord  domine  l'Ian  et 
•tt  and  Mdi|«f.lft  'vis  semble  tout  h  hit  s'éteindre  au  mi- 
Um  4u  Mi|ps  et  de  glaces  que  le  soleil  n'a  jamais  fondues, 
et  qui  apparaissent  seules  à  l'œil  attriste'.  Les  glaciers  Ira- 
verM-ut  le  pays,  sans  solution  <le  runtinuite  ,  (]e|>uis  les 
sources  de  l'Adige  jusqu'à  la  vallée  de  Miller  {Zillerihai). 
En  quittant  le  Tjrol  pour  se  jeter  à  l'est  dans  le  royaume 
4'iUyrie  et  dus  lefi«libasrt,  où  le  Grou-Glochner  s'é- 
lève, comme  une  tanneuse  nwrsîRe,  à  une  hauteur  de  4, 6oo 

mètres  entre  le  Tjrul.lr-  Sal/tioiirg  et  la  Catinlliii-,  lis 
Alpes  prolongeât  leurs  raaiilicatiuns  sous  les  dénoininaliuns 
d'^Z^es  Aoriques  cl  Carniquet.  Ces  grandes  masses  de 
nwnlsjiMS  donnent  naissance  à  beaucoup  de  fleures  et  de 
rivières  i  le  Ladi,  qni  a  sa  aomoe dns  le  Venriberg;  PA- 
digc,  l'Ei^k,  rissr,  le  Sill,  la  Drave,  b  Sarce  et  la  Brcnla. 
L'Imt,  qui  arrose  aussi  le  Tyrol ,  a  sa  soiirc*  en  Suisse.  Le 
Bhin  ne  fait  rju'fllleurer  les  limites  du  cercle  de  Vorrirlher;^. 
Le  climat  du  Tyrol  varie  beaucoii[t,  suivant  les  localités. 
Ainsi,  dans  les  vallées  de  la  partie  septentrionale  Pair  est 
toujours  vU  et  piquant,  même  en  été,  et  l'iilver  long  et  li- 
goareux  ;  tandis  que  dans  les  contrées  plus  méridionales  et 
dans  les  valli^es  des  Alpes  de  Trente  les  chaleurs  sunl 
quelquefois  si  accablantes  en  él£  que  les  liabitanis  .snnt 
obligés  de  reciiercker  dans  cette  saison  îles  habitations 
moins  exgotét^  à  l'ardeur  du  soleil.  Comme  le  pyjs  «st 
yeWinn  tool  eiilier.eouvert  de  nontagnes  ck  de  rochers, 
qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  mis  en  culture ,  et  que 
le  sol  in^me  des  vallées  repose  sur  une  base  granitique  et 
çonvient  mieux  pour  des  pâturages  que  [lour  n  revoir  <ies 
ensemencements,  les  Itabilanis  du  Tyrol  ne  parviennent  à 
y  (aire  croître  le  blé  qu'avec  des  peiues  infinies,  et  les  ré 
coites  nepiitlibenl  iffmais  aux  hetoinsde  la  pciputaUen.  Ils 
se  livrent  aussi  I  ta  cuttnre  du  lin  et  da  ebiiiDvre,etea  re- 
cueille beaiicinip  de  lali'ic  dan»  les  districts  qui  avoisinent 
l'Italie.  Le  vin  est  la  imncipalc  production  des  vallées  de 
l'Adif^e,  et  on  en  exporte  unnuelleiuent  |>our  l'Itaîic  trente 
11^  .pièces  i  mais  il  ne  peut  se  coa^rver  longtemps.  Les 
'  f,7.aMl  délicieux;  Les  pomme*  de  Is  vallée  de  TAdige 
^.efoeo^es  au  loin ,  et  on  envoie  celles  de  MAran  jus- 

S'c^i  llusaîe.  Les  citrons  forment  encore  un  article  assez 
,  iP^rlant  d'exportation.  Les  fruits  les  plus  délicats,  it  ls  r|iic 
lesjrenades,  les  oranges,  les  amandes,  etc.,  niùri%sent  dans 
bpartie  méridionale,  et  le  bois  j  est  commun.  Outre  Té- 
^^ktk|fi  d^  bêtes  à  cornes,  des  moutons,  des  dièvies  et 
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plomb,  du  salpêtre,  du  sel ,  de  la  calamine,  qui  est  fort  es-  ' 
timée,  du  marbre,  de  l'slb&tre,  de  l'ocre,  de  la  houille, 'des' 
eaux  minérales  et  thennales.  Aussi  l'exploitation  des  mines 
occu|ie-f>eille  besuoottp  de  hras.  En  fait  d'industrie  manu- 
factiirit''re  pnipreaii  T)r<il,il  fant  placer  au  premier  ranj  la 
fabrication  îles  soieries,  qui  a  son  siège  principal  à  Rovc- 
redo  et  aux  environs.  Stubay  a  des  ateliers  de  quincaillerie. 
Dans  le  Fusterthal,  le  ViniseAgau  et  la  vallée  de  fAdige; 
on  se  livre  surtout  à  la  Ibbrteaflon  des  coin  et  des  tunes.  IT 

existe  aus^i  desmMUfoctiires  d*»  mniis-ellne,  ite  rotônnaile^, 
dediap,  de  tabaC. Les  dentelles  fonm  iit  l'itidustrie  de  plu- 
sieurs localités,  et  les  tapis  se  confectionnmt  dans  le  Puf- 
terthal.  La  sitution  du  Tyrol  entre  l'Allemagoe  et  l'Italie,  et 
les  avantages  dTanemapiIflqao  nwfe,  àtravm  toi  Mpsa*, 
de  plusieurs  autres,  qui  te  coupent  en  dlffiérentl  MM,  et 
font  le  pivot  de  l'adivtté  commerdale  entre  ces  deux  pays.' 
InsprUrk,  Rolzcn ,  Roveieilo,  l  i  ilkircli,  Trente  cl  Brc- 
gentz  sont  les  principaux  centres  du  commerce.  L'habitant 
do  Tyrol  se  livre  avec  intelligence  an  petit  n^oee  et  air 
colportage,  parliculièremeat  à  cihii  des  okaMi  eldea  gm- 
vures.  Ainsi ,  Ifcnle  à  quarante  mMa  ^foUens  poMourenl* 
sans  ceç^e  les  différentes  contrées  de  ri-.uropp,  tflflirmt 
damasser  un  petit  pécule  avec  leurs  pacotilles  de  gravures 
enluminées  et  leum  collections  de  si^rins,  Hnottes  et  l)oii- 
vreuils:.  Sur  le  chiifre  total  de  la  population,  on  compte 
environ  SM,MW  AOeroands  et  300,000  lisliens.  Paiml  «t 
derniers  on  comprend  les  'tyroliens  qui  parlant  la  langne 
romane,  et  dont  le  plus  grand  nutthre  habîtNrt  h  vané<>  dr 
Grœdner.  I,a  religion  catlioliqne  et  la  relijion  dom  nm!  '. 

Le  Tyrolien  a  de  la  gaieté  dans  le  caractère  et  de  la  t>étii.'- 
traUon  dans  l'esprH.  La  bonne  foi  et  la  franoMmaontem* 
preiales  sur  a  ph|slonomla.  Il  se  disthigno  par  aonfalrlo* 
tisme  et  sa  (idflfti  I  la  dynaelie  qui  le  goamm.  L'hiMiant 
du  nord  difRre  beauconp  de  celui  du  midi.  Ce  dernier  est 
plus  sobre,  plus  pitux,  moins  superstitieux ,  mais  aussi 
moins  franc  que  celui  ilts  contrées  .seplentrionalBa.La  pns^ 
aiou  de  la  chasse  est  commune  à  tous  deux. 

Ea  ce  qui  touche  Pfaistruetien  publique,  en  f  compte  pint 
de  1,800  éeoles  primaires ,  M  collèges ,  séminaires  ou  écoles 
secondsires,  et  une  université,  k  Insprock.  Jusqu'en  1849  le 
Tyrol  fut  reprrn  riti'  par  quatre  ordres:  le  clergé,  la  no- 
blesse, la  bourgeoisie  et  les  paysans.  Une  patente  impériale  en 
date  du  M  mars  1815  avaitconfirmé  tousses  antiques  privi.° 
léges.  AuxtemwsdelaeoBititationdnsodécembre  I849,qn{ 
supprimâmes  dlstlncHous  d'ordres,  la  dMedn  1>f  roi  devait- 

secomp'i;cr  Af  soixante-douze  députéf  ;  mais  une  nonveUo 
patente  impériale  en  date  du  31  riécerabre  1S5I  supprima 
cette  constitution avaut qu'elle  eût  commencés  fonctionner, 
et  assimula  le  Tyral  pour  ce  qui  est  de  Padministration  in* 
térienre  an  reste  dm  Étale  MiétiliasanliIcMena.  LoTywl' 
et  le  Yorariberg  formaient  autrefois  sept  certies.  Le  décret 
Impérial  dn  4  août  1IM9  a  divisé  le  Tyrol  proprement  dit 
en  triii<  cercles,  dont  1*"  [iremifr  rnir.prpnil  le  Tyrol  alle- 
mand du  nord,  ou  la  vallée  superieuie  et  la  vallée  inférieure 
de  rinn ,  avec  la  vallée  de  Wipp;  le  second,  te  Tyrol  allo> 
roaad  du  sud,  aveola  JPwlerlikot; «t  la  tralsiènM.tool le 
Tyrol  wdebe,  on  les  andam  «erdes  de  tYmtr  etde  Rêve» 

redo.  r,e  Vorariberg  forme  A  lui  '^eul  un  quatrième  cercle,  h 
{^rt.  Voici  donc  quelle  est  aujourd'liui  la  division  politique 
et  administrative  du  Tyrol  :  I'  cercle  (Tlnspnuk  (  134  my- 
riaro.  carrés,  et  31S,700  habitants) ,  lonnaat  les  six  eapi« 
tainerlesd*lnBpnM!k,Miifatt,  Rattenbaqb  Ubhnhel,  Lan* 
deck  Imsl  ;  2*  cercle  de  Briien  { 127  myriam.  carrés ,  avec 
??o,Oiio  haliitants),  formant  les  cinq  capitaluerfes  de  Brixen, 
It  itien,  Meran,  Brunecken,  Lieni;  3"  crrch  dr  Trente, 
(  :k  myriam.  carrés,  avec  318,700  habitants;,  formant  les  sii 
capitaineries  de  Trente,  Borgo,  Clea,  Cavalese,  Rovere-Io 
etXlooe;  4*  cercle  de  ângettU  ouéu  Vanrlàerg  (3i  my- 


eele  dm  vers  k  «oie  ocienpe  bmneonp  d'hs.    ritm.  cairés,  et  I03,soo  hahMani»),  Armant  tea  trois  eapi*' 


r^f  /   ;  ,  — —     -w-  ww.w    ....^w.,...  ^  wwm- 

bilants.  Le  pays  d'ailleurs  abonde  en  s'bier  et  en  volaille, 
(  Ces  liuiles  montagnes,  que  l'œil  aperçoit  de  toutes  parts, 
rawMtt  ^anâ  lanrs  flancs  Ht  Tor,  dd  Faiiiinl,  dar enivre;  do 


talnerles  île  Bregentr,  de  FeMkirch  etdaBlodena.  Le  chef- 
lieu  politique  et  a<lministratil  de  tout  le  Tyrol  «st  Insnrnck. 
Le  Tyrol  ont  pour  habittttt  priaddb  dmMbm  câtm  cl 
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gaiiloite*,  pafnllMqadlM  c«ll«  de»  Rl)étt«ns  (voifez  Rné- 
ne  )  c«i  i»  ploi  connue.  te«  Ronuiiu  en  lirenl  la  conqitéle , 
aoiM  lerégur  (rAii|>:uïle,et)  aiii«iliorùrciit  sinKulitrcmPDt  IV 
griruKure.  La  {iraspérité  de  ce»  contrée*  ilis|>arut  avec  la 
puissance  romaiDe.  Elles  rurcnUiiccc.ssiV(;in(!ntd('-va.«t«y&  par 
i»  MarooouuM,  loi  Alemaot»  ks  G4»Ui«,  A «Hrtout  pw  im 
Hum  am  ordm  d* Attila.  Aprt»  b  ebote  oomiilile  de  rem* 
pire  il'OcciJerit,  ellen  .(pp.ulinn  nl  au\  0>tro(iotlis.  Plus 
(ar>l  (  passèrent  sou»  U  lioiuiii^liuu  «le»  LoinbanU  au 
Mi<l,  fi  des  OujoarcA  (BavaroU)  au  nord,  piiU  sous  celle 
des  1- rauki  ^  qui  \«à  divit^al  eo  9  a  il  <»  admioistré*  ctiaeuo 
pur  uo  comte  purtlciiUcr.  A  l*e>tiacliM  de  I*  maison  csr- 
lovingieiiue,  C4»  couiles  devinreol  le»  va<&aii\  dc^  dcn  s 
de  Uatîère,  puis  réussireot  4se  rendre  lu^redit  iiit^.  Aptt^s 
la  mise  au  luiinii'  l'linpiredu  dur  lU- llaMcrt-  llfiinU'  I.i.m, 
IVmpctcur  hrétléric  T"^  éri;;ea  tool  ie  T)rol  en  lie)  iiiiiw'rial 
eu  faveur  d'un  comte  de  U  maison  d'Andecli,  Berlli'ild  11, 
qui  établit  M  r^idaact  à  Meran  et  prit  le  titre  de  duc  de 
MertM.  Vm  de  «es  snc<-<>«6nirï ,  appelé  Henri ,  laissa 
pour  iini«pii'  litVilior-- iiiiu  iiili' ,  Marguerite,  surnomiit<'e 
MuuUa^dte ,  k|ui  en  XZWii  engagea  ses  pofsps»i«n>  dans  le 
Tyrut  à  ses  coukius  ies  duc:«  d'Autriclie.  C'e't  ainsi  que  le 
Tyrol  arrif a  à  taire  partie  des  domaine»  de  la  aHiRon  d*AU' 
Iricli*.  ta  iBOSla  pdx  d«  Prathaarg  attribua  le  tv^A  itia 
lîa^ifTO,  Cinq  nns  aprè*,  en  1809,  Na]H>té<!-i  m  rii  1  ,r|  ^  toiilc 
la  |i.iitir  méridionale,  et  la  réunit  au  nijauinc  <l  (i.iuiv,  ce 
ipii  provoqua  contre  les  liavarois  el  lei>  Français  une  insur- 
rei  ii->M  populaire,  dont  André  Hufe  r  et  SpccklMctier  lurent 
le- herio.  u  paii  de  lti4  rendit  le  Tyrol  à  l'Aotriclie. 

TYHOMANCIE  (  du  grec  -rvpôt,  fromage,  et  (lavrita, 
diviiiatiou),  sorte  do  divination  dans  laquelle  on  se  sev- 

Vait  <!■■  lMiri:i::c 

T  YliOMORPHlTl:;  (  du  grec  Tvp6c.  fromage,  et  popçn  > 
forme),  pierre  fiitur-c  qui  imite  un  morceau  defironutf;e. 

TYftONB  ,  eoBlé  de  la  prariuee  411 U  te  v  (  Irleade  ) . 
•Tw  une  MiperiMe  de  M  njpiteai.  earrts,  dont  9  en 
marais  et  monlai^m  s,  dont  la  plus  iMcvéc  est  le  Lr  n'/fir/il, 
Itnut  de  96C  mt'tri'i,  et  qui  se  prulon)^  dann  le  cotidi*  de  Do- 
■égal.  Le»  phn  importants  d'entre  ses  nombreux  cours 
d'MS  sont  le  fuyie,  le  Hojle  et  le  Dergè  l'oaesi,  et  le 
Wadiinder  an  rad^  Ue  Iwllae  elMliMai  de  nantNtne* , 
d'im|"i-,inte^  <  at  irai  te-i  et  d'antre*  l>e;uili'<s  natiuv^tlfs  y 
«tltreul  Ue  n'Hubrrux  founslfsA.A  partie  fertile  du  pa>s 
donne  en  général  toute')  les  prixiuctions  particiiluTes  à  l'Ir- 
iMide  i  le»  po«uu-«  de  terre  a  l'avoine  con4iluent  les  prin 
«IpMK  obleii  dPeHMBlatloo.  L'éttt e  dn  bélay  y  a  motne 
dînportance  que  U  culture  du  sol.  Ce  comté  possède 
des^miaet  de  fer  et  de  lioullle,  mais  l'industrie  y  est  de- 
meurée a  un  de^îré  Irè^-indm*".  popuiatioa,  qui  de 
iJiU  a  Uàl  s'est  abaissée  de  jri,»4«  liahilanU  à  ?j!,i»fl5, 
et  a  subi  par  conséquent'  dans  cet  estpare  de  dix  années  u  ne 
dÉwinntion  de  Itp.  IM,  esidaoi  la  plia  Kiande  indigence. 
Le  enwK  est  diviêé  en  quatre  beroMiiee  et  trcnle-cinq  p«> 
roisse»,  dont  ipiatre  villes  ,  ci  a  pnur  clief  lieu  Du»  innnnn, 
vieil  endroit,  autietoii»  réaudeuce  de  la  (aiiiilie  ruyak  irlaa- 
daiee  des  O'Neil ,  avec.  s,000  habitants,  de»  mines  de  liourlle 
et  «ne  nsanufatlnre  de  toile.  On  feuarqiK  encore  Omask, 
«lie  t,0>p  11  ■illanh,et3fr«inn»,qél«nafl,ooo,  toute»  dem 
avec  «me  laliricalion  et  un  commerce  de  tuile. 

TYRO\IEXXES  I  Notes     Vo^ez  Tikoi  et  >otw. 

TYRUIlKMiS.  \'oyrz  TrnnnÉ>UN.i. 

TYHRHËNIEN.^E  (Mer ).  ou  mer  He  Tuscie,  aujour. 
diwi  mer  rfe  Fucane.  Atawl  11'appelidt  ihHa  cliez  les  an- 
dew  la  partie  de  la  Méditerranée  qui  s'étend  depoia  les 
A%>es  Mantimea,  e'esVà-Hiire  depuis  oiênee,  sur  te  cita  fi^ 
•MM  dt  nialte,  J«<|u«  te  «cite.  OnappriailMteit  CMMMk 


•TZETZfiS 

il  est  encore  d'usage  aujourd'hui,  mer  de  Ligurie  ou  noife 
de  Gênes ,  la  partie  de  cette  mer  qui  borde  la  Ligurie.  Le» 
Romains  conijiri'naient  ces  ileua  niê—  h  dftfWhatiHB 
générale  de  mare  Inferun. 

TYRHllÉ!\IEi\S»P<ites0«f  f^irMileiu.  Ainsi  a'ap. 
pétait  une  peuplade  de  race  péla^^tiquc,  originaire  vrai.'iembla- 
MenMnt  de  la  Béotie  ,  et  qui ,  en  ayant  élë  eliassoe,  >int  s'é- 
lablir  <ians  t'Atliipie ,  (ni  e  k-  travailla  a  la  cunsilructiun  de  la 
i  ttadellc  d'AUieiK^.  Lxpulaee  de  nouveau  du  cet  asile^  eUe 
se  dispersa  (tour  aller  se  fixer  sur  didiifentc  pointa  de  la 
Hier  £gée,  notamoMalà  Lennw,  k  loibro»  et  à  Scyros, 
aimi  que  sor  la  edte  de  Thrace,  oô  il  «e  livrait  à  la  i<)r»terie. 
On  aliribiii-  .iu\  Pela«gesTyrrliénienirinvenli  11  ^  1  imni- 
pette,  ui&lruiuenl  au  nom  duquel  en  conséqueiu  e.  ou  ajoutait 
toujours  autrefois  l'épilhète  de  /yrrA^ieaiae 

Les  Grecs  ooninuiient  auMii  Jyrrhiuwns  lus  Étrusques , 
probablnnent d'origine  pelasgique,  qui,  arriv<is  \tM  nier, 
s't  t.il  lii .  lit  d'abord  aii.^u<l,  i>uis  lininiu  par  -  u  confondre 
a\ec  lt7  lUseiiieus,  venus  du  >oid  ,  mai^duns  le-<qut'l»  quei> 
qucs  auteurs  ne  veulent  VOir  qu'WM  Ifîbu- ayant  b 

origine  <  i^oves  Etkvhib). 
TYIITEB,  célébra  poSte  me  éVgiaque,  naUf  d*Aplii- 

dnateu  Aliiqoe,  ou  d'Atluue-^  ini^iue,  et  ^nlvant  d'autre.-  do 
Milet,  floriasait  entre  les  aiuu  e>  dni  ut  0<iO  av.  J.  c.  ^  (é> 
[Hitalion  provient  de  ee  que  dans  la  secoiule  guerre  d«  Mes* 
sénie  il  esAMama  le  cuurage  des  S(iu-liate»  par  les  «Iwnta  . 
de  guerre  qu'il  ooeipoM  pour  eni.  Voici  dm  qnellM  «ir- 
conslance».  l*our  se  conformer  a  un  oracle,  les  Lacédénio* 
uicns,  alarm(^s  de  la  «accoude  révolte  des  Me^âêuiens  tirent 
«lenianil.  T  mi  ^rni^ral  aii\  Atl:--iii.  ris,  ijui  leur  envoyèrent 
Tyrlw,  bouuiie  «t'iiabitudes  tacilurrie^ ,  eu  outre  louctie  et 
l  oitenx,  et  sor  qui  il  .■semblait  qu'on  dût  louder  bien  peu 
d'espénnces.  Maialjrrlée»  qui  était' poète  en  même  ten^e 
qne  mililaire  oonMOinié,  d«wa  de*  con«nla  ani  dwft  te* 

cédeuxHlieu^,  et  l  urianiiiia  re-prit  du  -.ol  tat  par  se,  cliaiils 
guerriers  ;  de  telle  Hurtt;  que  t'i.'«suo  du  U  lutte  fut  de.1  plii^ 
heureuses  \H>ar  Sparte.  Diacritiques  modernes  ont  préli  iidu 
que  tout  ce  récit  n'était  qu'au  tonte,  e«  du  nieiw  n'uni 
voulu  y  voir  qn*un«  allégorie.  Ce  qui  paraît  a«dré»  c'est  qu'a- 
prrs  une  Idiii^ui'  lutte  de  iU\.-Iiint  ans  et  des  allernathe?  de 
vi€ti>iii!>  i  l  lie  rever>,  telle  pueur  >.e  termina  park  Irjgju- 
l>he  des  Lacedémoniens ,  qui  deciarèreol  être  redevables 
de  leurs  succès  k  Tyrtée,  lui  décernèrent  le  droit  de  citd» 
et  déddèient  qu'à  l'avenir  acs  kynnci  eeraiaol  dm  ehaite 
nationaux  qu'on  réciterait  en  temps  de  guerre  aux  troupes 
réunie*  autour  de  la  tente  du  Riïnéral.  Tyrtée  passa  la  Kn  de 
SCS  jotir>  h  Sp.irle;  maison  ne  sait  rien  de  plu.<  -nr  -1  vie 
et  sa  mort.  Les  chanta  de  guerre  que  lyrlée écrivit  pour  l«s 
Spartiatee  Ibnnaicnl  cinq  livres ,  étaient  écrits  en  dialecte 
dorien,  et  c4>mpos(^  d'anapestes  et  de  spoodéMi  ibyliMM 
eicellent  pour  ro  uenre  de  poésie.  II.  ne  aons  Tlîte  de  CiS 
cbanis  uiKTi  ■  I  >'[  lr'>  autres  poésies  de  Tyrti^e  que  trois 
fragments  principaux,  conservé*,  l'un  par  l'oniteur  Lycor- 
;:ue ,  et  les  deux  autres  (lar  Stobée.  On  les  trouvera  •ians 
les  recueils  de  Heotri  Eslieiine  et  de  Winteilo»,  «iMi  qne 
dam  l«e  iltiafeete  deBronek,  de  GiiifNd  et  d«  Holtei 
nade. 

TZ.AR.  l'osez  T»*«. 

TZETZÈS  i  Jr\>), g  rammairien  uroe.néi  Consfanlfnople, 
vers  1130,  mort  vern  lt»3,  se  livra  è  une  «to> le  toute  iiar- 
ticnliére  des  écrivains  grecs,  surtout  de^  poètes,  des  philo» 
sopiiea  et  des  hirtoriena.  On  ado  luldes  seoUea  surnomèra 
a  snr  Hédode.  Mah  le  plus  Impettant  de  née  wwfagw  Ml 
soncotnnii'tifaire  '.ir  I'  V  randia  de  I>ycopli  roj>,  tlwnH 
anquel  prit  part  «^enieut  son  frère  Isaac  TicÉsès. 
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ÏJ,  Tingt*^t-uai)>mâ  iellre  M  l'alpbabel  «t  U  cinquième  d«s 
Toyellcs.  Cette  lettre  est  un  «lédoiiblmtent  du  mu  f  l  >lu  am 
li«brau.  «t  te  àam  reprâMOUtUi  du  ma  te  pitu  bas 
^  fenMllHlnuMMt  TOMi,  «t  toyiu  P«lHe  «mmliire  put- 
sibtc  (le  la  bouelte  suffit  pour  te  prononcer.  Ciiex  les  Latins, 
cette  lettre  était  queiqueibi*  voyelte,  (^»elqu«roU  eunsonne. 
Voyelte,  eUe  r«pre«entut  le  soit  ou  ;  >  >  u  fine  ,  ellf  rcpri'- 
Miteil  l'artimUtion  semi-labiale  iaibl«,  dual  U  luf te  ea  F. 
AiRSi  INm  confondait  alors  te  voyelle  U  avec  te  coDsoiuie  V, 
«I  flcl  tMga  s'oalloiigtwfê  p«rp4tiié  4aM  Botr«  écrttore. 

l»  (Mononetelion  de  fu  telte  qae  aow  l'ivoM  oMwiTée 
nous  >ient  ,  ilit  on  ,  c^wl  ii^  ,  t-  u-,  u-%  autres  p<n)i>!fs  lit 
l'Odiileut  te  prootiuçaieiil  ft  U  proDoacent  encore  »U,  a 
l'instar  des  anciens  Romaios. 

Vu  Ml  pfMqM  toHjourt  miMt  afwès  kê  9,  COMM  àm* 
qmHttétqvtrett0,qvUimeê,  «le.;  Hn'y  «aiMpiiMifiMte 
règle  qiK'  P<«Jr  quelques  mots  itrovunaut  éi  liUk»  CWMIie 
équateur,fiuadialui  e,  a(ju(i/ique,  ek. 

Lor>qii'il  nf  doit  point  )  avoir  liai-iDii  entre  la  lettie  H  et 
«M  aotoe  Toyelte  qui  la  précMe,  elle  doit  Un  couroonée 
dte  IrtOM,  c*«iMkm  dMi  poMii,  ««mm  ém  ffoA, 
.Saâf,  que  l'on  fnatmt  É-m^  S9-MI  :  Vu  est  alors  ap- 
pelé u  tréma.  Cbavacnac. 

l-UKULI\Gi;\    [  cd  ).  royMComiàlieB<Lwllt). 

UB1QU1STE( Docteur),  l'oy»  Dogtwb. 

UBlQUISTËSoa  UBIQUlïAlBIiâ.  aecte  lottiérienM. 
On  sait  que  Luther  admettait  tssentiellement  te  présence 
r-éelle  dan^  l'euctiarislie,  Jo)iiii«;  |irfiu>u\  .'i  l'.inttque 
i;glise.  t'ius  bardis ,  Zwiagle ,  Calvin  et  CartusUdt  entrepri* 
reat  de  briser  cet  anneau,  jusque  alors  subsistant,  dt  la  pri» 
mWt*  imité.  Lw  *aenm^Êtaén»  (cVst  ainsi  i|ii'«q  tunm 
les  aiitaitoiilstet  dnli  prinean  réelte),  pour  wrlver  àtow 

tiijt  ih  ijf  triirtiun  ,  aSicHiiiait'iil  que  selon  rintfllijîence  hii- 
iiiuinc  le  nu'iiie  corp->  ne  peut  sù  trouver  a  U  fuîisdan^  une 
multiplicité  •!«  lieux  où  Toii  célèbre  la  Cène.  Les  disciples 
dn  LoUwr,  iatows  da  OBOMunet  m  atMiqua  doiaw  par  «tw 
■HrttM,  ripeadalaal  par  cet  aimiiacBt,  pwiaé  daas  te»  «m- 
vre:*  tJu  nidltre ,  «  que  t'bumanité  de  JtHus-CliriHt  étant  unie 
auWrbc,  le  cuip»  de  Je^^us-L■|^ri^t ,  inséparable  de  sa  «il- 
>iiiilé,  dctit,  comme  (Ile,  OIre  présent  pintoul  en  latin 
ttMftff.  d'oo  tenir  f ink  te  qualitication  d'ukuptiites  ou  mM- 
fMiMiwi}.  0«  voit  que  tes  ubiqiMM  iwtoMd»  to  l»- 
bgîuD  lulbériMUM;  mais  il  ne  (aut  pas  croire  que  tous  les 
luthériens  aient  admis  Tti^K^/t'.  Métenclithon.  cet  ami  si 
dovuii^  du  cli»^f  de  la  rcionuf  ,  iKva  plus  ••ner^iqiu  tii.  rit 
contre  te  nouvelle  doctriue  qu'un  n*aurait  dû  raltvndic  ri«: 
M  caracMre»  et  s'emporte  jusqu'à  trailcr  les  ubiqiii(air<  a 
d»  MMVflBllx  wd|Cl*ÉM>,  «itrilMtBt,  à  l'eMOipte  de  leurs 
ptédécMMura,  dm  tudwwhJéflaa-CIbrist  Cependant,  Vu- 
MçuiSSteeiit,  comme  loulfs  les  nouveauté-,  >i  r  ' 
progressive,  qu'il  dut  a  ««s  «lètenseurs,  peu  calmes,  p>mi  sin- 
vèraa ,  nuis  pteins  d'audace  et  ihmmmir  guerroyante.  Ces 
iMBUDca,»  tpreneat  wrie  pot  wptt  IMIé  eathoKqne, 
M  tartitwt  pas  k    dMiBr  ries  ma  Toalaiit  que  fMi7«IM 

commençât  dès  lanai—nn'-p  A?  J(-iis  Chri^,  If:-  ;uitre*  ipiVlle 
•'«M  SOS  eOet  que  du  jour  de  l' Ascension  du  Sauveur.  Mais 


du  moment  que  ces  voix  de  discorde  lurent  éteinlea,  les 
ubiguislea,  rdilant  «-elte  lois  à  l'in'^ltnrt  conserrilenr  qui 
nous  précipite  tara  i*uniié,  rcrlnreat  à  iewra  IrèiM,  en  ce» 
tessant  <pi«leccrpa  tteMms-Cfiritl  n*tst  présent  nvec  te 

pain  que  dont  la  communion,  et  à  tinstant  nu  nu  l>i  ra- 
çoit.  lié*  lors  l\iHifttitt'  rentre  dannle  néani,  <r<Mi  l  .iv.iit 
(ait  «oïlir  l'ovlrt^nio  parti  de  U  n  lorniH.  "  k.  L  vmiak 

UDI.\E«  chef-lieu  de  te  provinr«  du  même  Dont  (S4 
myrtem.  carrés,  et  4M.M0  beMleata),  diM  te  reyaui— 
Lomtiardo-Vénitien,  et  autrefois  do  F  r  !  0  u  I  vénihVn ,  est 
située  dans  une  plnine  fcrlile ,  fur  les  bord^  du  Koja.  ¥i\e 
est  ilivisce  i^n  \ille  inlérie«ire  et  en  vilU' cxli  rifurc  ,  n^parées 
louteii  d^ux  par  des  niuraittes  et  «le;!  fo^^es.  Leit  nieii  en  .<u)nt 
étroites  et  turtiieases.  La  place  du  marché ,  va«le  et  epe» 
«tai6e»e>toraéedhtiie  bette  cotoiuie  commteeratire  de  h 
peh     Cttmp»-F*rmio.  An  eenlre,  mr  nne  âéfaOon 

iji  i  ili-iiiin'^  '1  ';iMi',  e^l  !e  cIiAUmu  ,  jnil's  nmdence  du 
patnarrlie  et  ensuite  du  gouverneur  veittlien.  t >  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  il  v«ir  ii  l  diiic.  c'rst  le  Campo-Snnfo, 
Pttn  des  ptuê  beaet  cimetières  qui  existent  en  Eunipe.  La 
ville  eomple  enrlron  M,000  beMtuila  et  ts  églises.  Klh 
est  le  siège  de  te  délégation  et  d'un  évécln^.  On  }  frotivo  un 
lycée,  plusieurs  écoles  du  deRté  snp<»rieur,  un  séminaire , 
une  hililiollièipie  publique,  qm  il  (Hé  rér^ronn'iit  jik m--  >lu 
fonda  Itsrtliulini , iMie  aeadéiAte  d'agriculture,  un  lliejitre  et 
un  liwiHce  d'orpiMitm.  Laceltandete  soie  est  M  princip.ite 
industrie  de  te  |M>p«teifan.  Ad  tamps  de  le  dombiatloB 
frnoniise  en  Italie ,  tfdine  dilH  le  cbeMicii  do  département 
du  Pas>erino. 

Après  l'iti^urrecliun de  Venise  en  l&iS,  l'dinc  tut  la  pre- 
laHrevOle  du  ci-(tevant  territoire  vénKien  à  faire  cause  com< 
mune  M«6  tea  imargési  el  dto  te  13  mars  elie  contraignait 
te  KantiMn  antrieiileMM  k  qniller  eea  «un.  Mite  le  33  avrtl 
•vuivant,  après  avoir  été  vHmMtttcaMMMée,  die  était  Ibreée 
de  faire  m  soumission. 

UDl^Ë  (  Jk*JI  u'  I ,  (leintre  ,  ne  à  IMine  ,  l'ii  1  î'.i  i  ,  m> 
perfeetiomn  sons  te  Oioriiione  ii  Veutee,  et  sous  Rapliael  à 
Rmm.  h  escdlalt  ft  pdodve  lesaniimax,  lesrndb.let 
fleurs  et  le<  oriieincnts;  ti  c'est  .iii<i«i  le  neare  dan$  lequel 
l'employait  Rnpliael.  il  ne  réussit  pa»  moins  bien  dans  les 
oo^  races  en  -Iik  ,  et  nn  lui  attribue  la  découverte  de  la 
vèritabte  matière  que  les  anriena  employaient  pour  cette 
eofto  de  travail.  Il  moanitea  Roim,  en  15«4. 
flDOMÈTRE  (dugreeMwp,eeu,elpéipe»,  neew*}. 


t  o'/r;  l'u  viowfersE. 

ITFA,  itiet  lii  ii  du  fjouvernenipnf  il'cT  rc  m  li  n  u  rj; 
(Russie},  sur  te  versant  ouest  de  rUiinil  mt^ridioual  et  au 
eontllieHt  dt  rafa  et  de  la  liielaia,  a  élé  régulièrement  rc- 
construite  ft  te  shIIb  de  rtaceadte  qoi  te  détmistt  presque 
rontplétement,  m  ttfS.  On  yvolt  nne  beune  de  comaiMrâ^ 
nn  j;viiinrise  ,  deux  autres  «'ciV'ts,  nn  ^;rnnd  itonihrc  d'usines, 
douze  i-nlives  et  deux  rouvent-..  La  population  e<t  dVnviron 
17,000  âmes.  Celte  ville  a  singulièrement  gagné  d  1  1. 
qe«  les  autorités  de  la  provloee  y  OBt  été  transférées  d  O- 
(«nlkenrg,  qu'elle  dépasse  déjà  en  éundue  et^en 
Elte  est  aussi  le  siétie  d'un  muTifti  mah 

IHiOI4N*  Yoyet  GaBRumcMU, 
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UIILAND(J«A*-LoCiii),  le  plus  remarquable  des  |ioote« 
IjliqiMiqiM  poMèite  aujourd'hui  l'ADema^,  tsl  né  à  Tu- 
Mqn,  M  M««fll  ftWi.  Ses  prctnièm  poéilti  pifiirMl 
ibiu  l'Almanach  ries  MtMM  de  Seckeodorf  (ISM  et  1807). 
Vers  l«  fin  de  1^13,  il  vint  ft'étaMir  k  Stii(tf;«rT) .  oii  il  Ua- 
Tailla  peiulaiit  <|Mi'tque  temps  dans  le«  l>i  r>.ui\  1  i  ri)ini - 
tère  de  1*  jutlice.  Quand  en  isis  le  roi  Je  \\  urk'iiilx*rg 
Êm§Bà  àdooiMr  laon  pa)s  une  nouvelle  «MUtltntiun ,  et 
loTMiue  commeoça  ta  loUacalra  l«  draili  araveux  <t  iea 
ancien»  privilèges,  UMaMl  te  MnM  ippcU  è  Mre  aervir 
la  \>oéf,it  A  la  ih^t-nse  de*  liberté-^  de  pays.  Ses  vers, 
^ur  ëire  recueillis  datu  des  joinukiu  cphémbnâ,  n'en 
eicitèrent  pas  moio*  un  vif  enUtousiasme,  et  exercèrent 
UflDUkt  une  ittliMBoe  réelle  et  aahitaire  wr  la  dincUon  dci 
Idéea.  upreniièreeoaeellea  de  iHfalnae  parai  en  1815. 
Dana  une  étiition  qu'il  en  donna  enauile,  il  comprît  égale- 
lœnt  »e8  chants  patriotiques  ;  et  chacune  de  celle»  qui  »e 
Kitnt  siircetlé  (iepiiis  i  une  onU'  mi<  i  lition  a  paru  à  Stutt- 
gard.ea  IBà.'i)are(ii  de  notatileR  additions.  En  tSIttiinit 
étal  «Mpalé  à  raaaeuilik''e  de«  étal<»  de  Wurtcmlferg  |>ar  le 
bailliage  et  Tannév  d'aprè*  |iar  la  ville  de  TubiogM, 
plus  tard  par  celle  de  Stuttgard.  En  18S0  M  le  DOdinia 
proreateur  a;:i  i^'  de  langue  et  de  littérature  alleuundetà 
Tuniveraité  de  1  ubèogue  ;  mait  il  se  démit  <le  c«a  ronetioos 
au  printemp>f  de  m  le  Nfwa  que  fit  le  gonvernetnent 
de  lui  awarder,  w  bhmbI  «è  a'esnit  la  diile,  la  oeiiRé 
Dtetaaalra  poor  remplir  ate  devoln  d»  dipaM.  Daaa  le 
idn  de  celle  a^^eiMllée ,  Uliland  figura  parmi  les  membres 
Ifei  ]>l»»  flifttinguej>  du  i'of>p<>sillon  coostilulionnelle  ;  mais 
l(ir«  <lrs  élfctious  de  i83'j  ,  il  renonça ,  comme  la  plupart 
de  ses  amis  politique» ,  k  être  réélu  ;  et  depuis  lors  il  vécut 
éMfpAé  dci  alhirea  Joaqota  tM,  où  M  fut  député  par  Par' 
rooditacment  de Tnbla^k rassemblée  nationale  allemande 
convo4|uée  à  Fraadbrt,  dans  laquelle  il  figura  parmi  les 
membres  de  la  gauche  les  plus  considérés. 

Indépendammcat  de  sa  remarquable  diiscrtalion  Sur 
Walter  von  thr  nfUwHde  (Slutigard,  183^),  on  lui  «t 
redevable  d'un  ouvrage  Star  k  mtgtke  teutéHUM  4ê  Tkor 
(iftsé),  pour  lequel  IMeur  aflaMiadepalaeraaxiMaim 
les  plus  sAm,  et  d'une  Collection  de  vieilles  Pot'sies  po- 
pulaires en  haut  ei  e»  boê'ailemaud  a  laqueik  la  critique 
ne  peut  adresser  qu'un  reproche  :  c'est  que  l'auteur  n'ait 
pu  Juaqu'à  ce  jour  teau  la  promesse  qu'il  af»il  faite  au 
publie  de  réaricMr  d^a  eamuMataira.  La  dMeatease,  la 
vérité,  les  pensées  qui  vont  au  co^ur,  telles  !=:nnt  tes  qua- 
lités dominanlcx  des  œuvres  poétique.»  de  cet  écrivain,  qui 
n'(  xrelle(i.(  m  ir  -  a  saisir  elà  reproduire  la  nature  dansles 
détails  les  plus  intiiues.  Ses  Ballades  e(  aes  Romances  surtout 
aoat  deaciirte»  des  prodnctiotts  auxqaellaa  «a  ae  «aurait 
riea  aawpMur  dana  la  IHUvMare  allemande  pour  fart  de 
tracer  ea  peu  de  mots  des  caractères  et  fies  fif^re^  pleines 
de  vie  et  de  virile.  La  pensée  et  l'acticin  iTv  (ni  .  n  géin'ral 
pas  moins d'imparl4U€«.  Mat^ce  qui  y  domine  surtout,  c"csl 
une  aimable  gaieté ,  c'est  le  patriotisme  le  pins  généreux, 
«^eit  uae  adnintioB  réMdiia  poar  ce  qu'il  ;  eut  de  gnuid 
et  de  ftaéNUK  dm  lea  iIMm  paaaét,  sans  que  ponr  cela 
le  iHwi»  bisse  jaiMiatIkr  à  aiécuBartli»  ki  CMrM  da 
tetup&  i>ré»tmt. 

UHLANS.  Voyez  IIuLUia. 

UKASfi.  KofasOoKAai. 

URKMIAIIK.  Oa  appelie  «bMi  la  parllede  la  Ibnhe 

de  Brandohonri;  (  Prusse  )  qui  en  forme  l'extrémité  Mîptentrio- 
nale  sur  la  rive  gauclus  de  l'OUer,  et  qui  roufine  au  nud  à 
1.1  .*/i//r/marft(  Marche  moyenne),  a  l'ouest  a  la  Mittelmark 
et  au  grand-ducUé  ^  Mecklembourg-Streliu,  au  nord  et  a 
l'est  k  la  FeuiéraBia  cl  à  la  Neumark  ( Nouvelle-Marche }. 
XUe  coaipiMidBae  Mipartaie  da  47  aifrlaîa.  caivés,  et  forme 
airjouni'haltee  bol*  cereleadePfaariau,  deltcmptin  et  A'kh' 
H'-.  ri;ijiii!c      r.Hit  ii.ntio  de  l'arrondif ■■(-■i 

inq>ortanles  M>nl  Temphn,  Ltfchen,  Stratkurg, 

Keuangermuudt ,  Stht^l  et  JoucJUPUtàml. 


ijinlr  ..lui  r.Hit  p.ntio  de  l'arrondif ■■(-■ni.'iit  de  l'otMlam. 
•t  i>uur  cJtel  Iteu  Pi'ên^au;  tes  autres  villes  les  plus 


UKRAINE.  On  lîi  viLina  sous  re  iMni,  m  T'olog»**,  Je- 
puis  la  prise  de  Kiel  par  les  Utbnaaiensen  1320,  l'citré- 
mltédu  royaume  voislae  daa  TaUu»  «I  autrea  peupladas 
Bomades.  Hai  tard,  «a  «NMprll  aoat  la  détwiâaHna 
A' Ukraine  \n  vaste  et  foUte  coMirée,  «juVroee  te  IMept 

rentrai,  voisine  des  otaMissements  dr  K'i^^f^k-  ,  aTpt  u  -» 
délimitation  asseï  arbitraire.  Ce  psy^,  demeure  Jusqu'au 
règne  de  Pierre  l«  Grand  une  perpétuelle  cause  de  discorde 
eob«  la  Ruaiie  et  la  Pologne»  fenaa  la  plua  fraade  partia 
de  ta  Mffr-ffKifle;  dénonfnaliaa  qui  parait  a^llr»  nnaa 
en  usage  qu'à  partir  d--  ir  ,  é|>oqiie  où  dix  régimeala 
deKosaks  de  la  rive  oricuUle  du  Dniepr  se  souminnt  vu- 
lonlairemenl  au  sceptre  ruise.  En  vertu  du  traité  si^né  à 
AadnisaoffeM  1M7,  et  de  la  paix  coodne  en  I6S6  à  Grsy- 
inailaMi ,  ka  roto  da  Pologne  flreat  abaaduB  de  cette  parlia 
de  la  Petile-RplMe  située  «sur  la  rire  orientale  du  Bnic-pr 
(  ce  qu'on  appelle  VVkraim  russe),  tandis  que  les  Kosjks 
de  la  Petite-Russie  établis  sor  la  rive  occidentale  de  (  c 
neuve  (contrée  déneromée  dès  lors  Ukraine  polonttue), 
demeuraient  encore  pfOvtsoirvmenl  placés  sous  rnulofflé 
des  rois  deP»lagna  ;«rangeroent  qui  anbaista  jusqu'en  1 7N, 
époque  0(1  te  second  partage  de  la  Pologne  lit  également 
passer  ce  t^  f  lt  ilrc  sous  les  loii*  de  la  Rnssie. 

L'Ukraine  p4jtouai&e  roriiie  nujourd'Iinl  le  ^oiiveritemenl 
rosse  de  Kief;  cependant,  un  en  acoinpris  une  certaine  partie 
daas  le  gouveracaicat  de  Podolie.  Dana  le  priacipa,  un 
avan  partagé  ItWwalaa  rnase  en  trebgenvetiiemeBl»,  «ea« 
de  Nowqîoro<l-Sewerskoi ,  de  T«<-I)et nîpnf  et  de  Kief.  Eu 
remplacement  du  premier,  qui  ne  tarda  |««  à  être  sup- 
primé, on  créa  o-lui  de  Pultawa. 

Le  lUHO  d'Ukraine  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  souvc- 
alr  hMoriquedu  puai.  Il  n'jf  a  pea  «lelM  Jusqu'au  gou- 
vernement de  VUkraUlê  Skèode,  province  «ituée  à  l'est 
du  gouvernement  de  Pullaura  et  arroK<te  par  l<*  IVtnetx  ,  on 
s'.-taient  réCugiés,  k  l'époque  de  i.^i  cIiiuiiimIu'Ii  jh  il- nMi-r  . 
itn  grand  nombre  de  PelMa-RaBse»  en  y  (omlant  tles.  vi 
et  des  bourgs  fortifiés  (êtvèoâmt),  qui  n'ait  reçu  lai 
ntoation  offidelle  de  fO«MrMHMM<  <fa  0tarkqff, 

ULCÉRATION  (du  laUa  uteernUo) ,  «irmaHMi  d^ia 

ulcère»  Iravnil  riinihiite  r;ui  n  l'our  efT'-t  la  i^atulirtn  dtl 
continuité  d'un  tisi-u  avec  suppuration.  Vlccralwit  i'enlmd 
aussi  d'un  ulcère  superficiel. 

ULCÈIl£(du  latin  Mtau),  aerle  daplaie  écaë««,  plue 
«uaNtaa  aBdtaHM>,tan}earaenMeaiieph'ua»«aiN»  fn> 
terne  ou  un  vice  local.  Deux  condit{on<«  importantes  carac- 
tériitent  donc  l'ulcère  :  la  solution  de  mntinnifé  des  partW 
molles,  et  le  genre  decaawqui  met  obstacle  ii  f>a  ^it<  i  >  n 
(voyes  Plaib).  On  a  divisé  les  uioèreis  en  ertemes  et  eu 
il»fef7ie«,  suivant  qaWi  aoat  aHaé*  à  la  surface  <le  h  peau 
on  à  l'intérieur  du  corps  :  on  les  a  aussi  di»isé«,  d'après 
leurs  caractères  particiilien  et  la  nature  de  leur  eai»e,  en 

iilrrri-s  i</i,ni'i  un  ,  .S' iirhul  11/ i:r^  ,     rrofllleVX ,  SiphUi- 

(itjues ,  (iarlrnix,  carcinomaleux ,  teigneux  et  p*o- 
riques.  Quoique  la  peau  et  les  membranes  muqueuses  soient 
leadana  liiiua  eà  lia  aa  OMMliuat  le  plas  fréiiiwiauiat , 
en  ua  aiierte  mpeniial  awsl  daaateeuwr,  daaa  lue  uthna, 

êmm  les  artères,  dans  les  artlculat»"n=; ,  rte  T.arnncr  ;i 
donné  te  nom  de  j^A/Ayxie  u/ci'reuie  à  ua  genre  <k  [iialaiiie 
pulmonaire  très-fréquent  dans  notre  climat  d'Kurope. 

L'obterraMna  a  déaiButré  qaa  las  ukèreaaa  déclarant  de 
prëMianaa  die»  lea  parMneadaata  d'aaa  waatalaa  aeaa- 
titulion ,  soit  héréditaire ,  soit  acqidse  ;  rtieit  le<!  individus 
atteints  de  maladies  qui  ont  vicié  leur  svKtéme  or^aniqno, 
<  1  V  \]vï  I  <  UN  qui  habitent  des  lieux  hutnide«el  malsaine.  On 
a  (;t;alejuenl  constaté  que  les  ukères  anx  jambes  sont  plus 
Iréqoenls  du  oA4é  gaoclie  que  do  dralt«  qaVaaB  d^iclamit 
de  préfénacaàlafltoviUe,  etqntls  sontaarloat  la  «M* 
apanage  da  la  ndatre  et  de  la  malpropreté. 

Le  traitement  de-  u'i  t  ;  ^  i'  I  n  iturellement  sulioidonni^ 
a  leur  siège,  et  surtout  à  la  nature  de  leur  tûyxim.  Il  faut 
par  ceaséqaent ,  loutea  «bvtlMBrii  à  praue^ier  la  eteUrt- 
,  délraira  far  deaaiOfWB  iMraprMs  li  4 
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lUMie  d»  truUmeul  est  celui  qui,  tout  en  ii«tttrali««nt  la 
caiiM  de  l'ulcère ,  adiré  sa  ckatritation  p«r  U»  moyeas  iet 
plus  cooTeiubU  '    On  li  it  par  con<>^queQt,  CD  outre  des 
ifieot»  spéciaux  upproprîé»  à  ia  naliira  de  chaque  ulcère, 
iHininuer  rinOainfaalioa  ù  elle  eal  trop  vire,eiciter  la 
mtiùi  ds ruldèr*  «I  eUe  «tt  pM»M  Motor»,  MuMrîier 
kt  bomvMMCbanuH  tiUs  Mrt  trop  ssubémiU,  menxr 
uck'  It'gtire  ctiniprpasioo  à  l'aide  d'une  bande  légèrement  ■ 
serré»^  s'il  }  a  eufjprg^ent  dt*  tissa».  On  peut  joindre  à  ' 
ces  divers  moyens  l'emploi  de.^  bamltJettos  iiij^luliridtive^ ,  , 
iikalio«l»d*l'«kds«ti«»soatuMi  dociles  pour  «oopécer 
l*  nppfodMBCal.  tM  Iwrdb  «•Uw»  de  rnkèw  dalfwt 
«Ire  enciaés,  si  par  leur  tNpd*  dureli  0$  meltcnl  ohsiacle  î 
à  la  cicatrisation.  L.  Labat. 

ULLABORl^  011  KAJANA,  le  plus  septeulriunal  et  le 
plus  vaste  cercle  ou  ixn  de  la  grande-principauté  de  Fin- 
lande,  coiDpraod  VOtterbotten  septentrional  el  toute  la  La- 
iml«,S*«^ii€i«,  y  «omitiisilU  dnlUilMCB*  d  de  nom- 
ftMOX  lact  qolè  Mib  mmpmI  St  iByiink  carnés,  e&t 
de  2.128  injriian.  «wNii  «I  m  iNOw;  cM^tait  m,»io 

balùlantA. 

LeclKNieu,  ULEABoac»  après  Aboet  Helsinglors  la 
Tiltc  1a  plus  coQsidéraUad*  tojwiHto'ptMMilfMlé,  (^oiquViR 

&')  coinpto  que  6,000  baUtnito,  M  fiMMMen  «nr  les 
Il  inl-,  i.ir  rCl^M,  ijni  .M'  ji'tU!  .!..in,  |{olfe  de  Bollinit',  un 
peu  aii  iles&ous  «le  la  ville ,  en  lormant  uns  large  cataracte  ^  i 
cirooaslaac«  qui  en  rend  la  navigation  exlrémemeot  diffîcilft. 
UaineMdiftditoiitMtU  plot  gpiaMte  partie  d«  catt«  viUe  en 
ItM;  ndt  dte a  élé  rewahriillB  depuis,  mr  on  plaa  bien 
meitlmir,  et  on  y  Iroure  une  église,  uu  cill^'^e,  une  fa- 
brii]ue  de  tab^c  ,  iiii  atelier  de  teinture  ,  plu<<jeurs  écieric!; 
(  t  |ilosieurs  ri)oulia<t  a  foulon.  Après  Abo ,  c'est  à  Uleaborg 
que  la  conuoerce  «  pris  les  proportiou  les  plus  importantes. 
Il*  «oadra*,  la  paii,  toMif,  la  hmrn* ,  k»  piliim ,  ao- 
laniment  les  sauntons,  et  les  planches  constituent  les  prin- 
cipaux articles  d'exporialioa  :  les  importaltoos  coosisteut 
Cfl  denrées coloaiales  et  articles  manufacturé^.  Il  y  aa  Ulea- 
borg des  eliautiers  de  cooàtructioo ,  un  pliare,  un  port  en- 
sablé en  partie ,  il  est  rrai ,  oe  qui  est  cause  que  lesnaTires 
dlivaBijBlar  l^waïaà aaiiw Iroi*  Miawètres  de  la  ville, 
otflflH  eain  ininénilei, très-fWq—léMk La  l** juin  I8M  une 
flottille  in  iii,.  AUX  onlres  JoPaïuiral  Plumridge,  incendia 
à  Uleaborg  l<nilce(|ut  elait  prupnelé  de  l'État.  Brakustad, 
petit  port  où  l'on  compte  1,200  babitanlset  situé  au  sud-ouc^t  i 
tfUieafcoiv  f  ATaît  épiMmvè  le  méfoe  aaii  is  ao  mai,  et  le  i 
damwui»  camé  atdt  été  «sUaiék  UtVBW  ronMttargeat. 
ITi.OIâS.  Vojftz  Odlémas. 

U I.  L'  1  LAS*  fomM>  (treeque,  et  ULFILA,  forme  éthique, 
du  nom  du  c.Mebrc  tradiirlenr  de  la  Bible  en  langue  gothi- 
qtie,.<[ui  étaik  né  vers  l'an  iig,  panai  tas  Qotb»  «h  aard 
d»  Jlainbav  ^  fmala  arigbHirM^e  la  OippaâMa,  «I  ^ai, 
vers  l'an  34â,  Tut  sacré  éfèque  des  Gotlts  arien».  En  sri'i 
Ulâlas se  réfugia eo  baïueMé^ie,  »ut  le  hoI  de  l'empire  romain 
dX)rienl,  avec  des  Visi;;ollii  fuyant  la  perw  culion  reli^^iciise. 
fio  l'an  36U,  U  assista  ù  an  synode  tenu  a  Constantinople , 
7  tnUk  ta  paar  défendre  les  doctrines  ariennes  de- 
tNt.  oa  «MMsitoi  lÉ  jOKMirttt  la  même  «Mée,  honoré 
avant  comme  après  sa  MMrt  par  les  siens ,  par  las  étranger 
et  fksr  I  I  II  >  V'  ur  lui-même,  à  l'égal  d'un  second  Moise.  Il 
00fi)[ioF;it  |>auMetiri  ouvrages  originaux  et  traductions  en 
grec ,  en  latin  et  en  goib,  comme  nous  l'apprend  son  dis- 
<iphi,l!é9é4iiio<  JkttKcatais  d» SiUatria,  à  qat  noua  daviMMla 
yaa  da  ■laitigninniBia  «f  »a«s  poiaiMaaa  tarai  via.  Ma» 
de  touA  ses  travaux  il  tiVst  parvenu  jnsi<i«'.*  nous  qu'une 
pa/lic sa  trailiiclion  do  la  Hible  ,  iloul  li'ajjciens  écrivïin.s 
ccdésia-stiquea  grecs,  qui  vivinent  après  lui,  parlent  di-jà 
avec  de  grands  élagaii  VlOlat  prit  p«ur  basa  de  sa  traduction 
da  dUndan  Taatamtnt  la  .mtiat  dca  Sapliala,  cl  paur 
cello  d»  NiNiieau  Te«lanMat  un  autre  teste  grec,  mais  qui, 
leutcn  diiftrant  de  tous  le*  antres  mannscntsgrecscoRiuis, 
•él^aoeordail  surun  grand  n  n  I  r<  de  poiH|» a«ao 

MCT.  »K  LA  r.O(iVCllS.  —  T.  Xft. 
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oaalMMaM  Mioct.  H  toaMtH  IMUennie^  aaaadta- 

ciensemeol,  nais  non  pas  servilement,  et  ne  fît  nulle  part 
violence  à  sa  langue,  qui  d'ailleurs  autant  (pi'il  nous  est 
possible  d'en  juger ,  lui  permettait  de  rester  aïseï  «itroite- 
ment  attacité  au  texte  original.  De  même,  il  conserva  arac 
le  plus  respectueux  ménagement  tout  en  qui  daaa  fandf 
alptiaM  lùl^oa iodifèna  MaM  admissible,  quand  en  le 
fondant  vweo  l^pbabetiree  II  créa,  d'^nemaoïèrc  aim&i 
«iiuple  qii'in:;i'  i  ii.  He.la  nouvelle  écriture  dont  il  avait  besoin 
pour  comporter  son  ouvrage.  C'est  parmi  les  VisigoUit  qi^a- 
vaitété  faite  sa  traduction  ;  mais  les  antres  tribus  dawM» 
lion  t'adopUceat  éfatamept»  et  «n  mallipièraal  ka  «icn- 
pUiaCt  caauna  la  prtoTaat  Iet  fragmenta  fui  tfm  tmA 
conservés  et  se  trouvent  aujnitr  i'hnr  dispersés  dans  toote 
l'Europe,  not^niuienl  dans  les  biUi>itii)i|uei  de  Milan,  de 
Wulfenbnttel  et  d'Upsal;  fragments  rioi  tou»  proviennent  de 
manuscrits  du  cinquiènia  et  du  sixième  siècle,  et  ^11*1  car» 
tains  indices  on  reconnaît  avoir  été  écrits  ei  eotptojdt  «a 
Italie,  ce  qui  indique  une  origine  ostrogoUie;  de  même  que 
ceuK  de  ces  fragments  qui  diffèrent  le  plus  des  manuscrits 
de  Mil.in  el  <ie  Wollenbutlel  se  trouvaient  autrefois  dans 
le  uioiiaatéi  c  de  lk)bbiti,  m  i»fubardie.  Parmi  ces  fragmeats 
manuscnla,  qui  comprennent  de  longs  passages  iltaltTangBoi 
aiati4|ua de» £pltiaadaaaiiilPaui»clda moindres  passage» 
d^gn  paanateddealivrca  d'Eadrat  et  daKéliéniie,  le  plus  re- 
marquable pour  le  contenu  de  luèiue  que  pour  l'étdt  de  con- 
ter valiuo  tôt  celui  qui  est  écrit  «;u  lettres  d  argent  sur  du  par- 
cbctnin  teint  en  pourpre,  et  qni  sous  le  nom  de  Coder  ar- 
geniieus  bit  pactia  d» la bibUotbéque  de  rwnivmité  d'tpsal. 
La  preaitra  édition  en  fat  donnée  par  Ftam  JnniiM  (Oor* 
drci  lit,  i60&).  Zahn  ajouta  à  la  sienne  { Weitsenfel s,  I8«5) 
lc>  fragments  de  l'ÉpItre  aux  Romains  découverts  par  Kniltel 
dans  les  palimpsestes  de  WolienbtiLlel.  Angelo  Mai  et  le 
comte  Casdglioai  aoi  publié  en  dn^  livaiaons  (Milan, 
1819-IS39)  les  aniN»  INpMntt  pfonDWIdc»  paliHp* 
seslee  da  MUail. 

ULLOA  ( Dm  Amawu  a»).  Pan  de»  InaaM»  1»»  pin» 
célèbres  Je  rÈs^tagneaudix-linitième  siècle,  né  àSévilie,  en 
1716,  entra  dans  la  marine,  et  en  1733  était  déjs  capitaine 
de  frégate.  L'année  suivante  il  accompagna  à  Quito  la  com- 
missioacnvo|ée  an  Aaté(i(}ua  à  l'tfletd'}  détanainar  la 
ligure  de  la  Terre}  «l  il  y  resta  )««qu*en  i74é.  A  son  retour 
en  Europe,  il  fut  fait  [  t  ivnnnier  de  guerre  par  un  b.Mimenl 
auj^lais  et  conduit  en  Augiclerre,  où  on  le  traita  nvcn  la  plus 
grande  dir>tinclion.  Revenu cnfweD  i:spaKue,il  parcourut  une 
grande  partie  da  canlioeat,  et  rentra  dans  sa  pairie,  ridie 
d'observations  de  tous  genre».  U  contribua  à  y  lavoriaer  le» 
[trugrès  de  l'industrie  manufacturière!  aobcfa  la  constma* 
lion  des  bassins  des  ports  du  Ferrol  et  de  Oartbagène ,  et 
rt-oïKanisa  l'exploitatioo  des  mines  de  mercure  d'Almaden 
en  iispagiMs  et  de  Guançavellica  au  i'erou.  £u  i7à&  il  se 
tendit  de  nouveau  en  AmiTique,  et  fut  nommé  en  1764  gou- 
verneur de  la  JUwwaaap  réaeiument  cédée  à  i'Jtipapa  Mais 
on  le  rappela  dît  17117  dans  sa  patrie ,oik  on  loi  oenfia  les 
loïKlionbdc  directeur  (.'éaéral des  affaires  mAritimes.  Il  mou- 
rut m  ilub,  éém  uti  domaine  qu'il  possédait  aujk  portes  de 
Cadix.  On  a  de  lui  :  Reloeion  hittorica  del  fiage  a  la  Ame  ■ 
riea  mtrUlicmi  (Madrid,  174S);  AoMdOf  amtrieaiw 
Mtov  ta  Amtriea  merUlkmml  f  la  taptmWmM-ûhmM 
(Madrid,  1772),  où  on  trouve  ses  recherches  sur  la  pupu- 
lation  de  r.u»ériqDe;entin,  .Soth  tus  seereias  di  ÂJnerica 
(iiOndres,  l726,  in-foL) ,  conlenaut  les  ra)i|>orts  adre:>i>4is  su 

4QUvemeBMnt  «epagnnli  par  lui  et  ses  collègues ,  sur  son 


ULLOA  ou  UWACbHt-lBÉvaMSâManAH  n').r<V» 

L'L.M,  loflere>fie  <le  la  Confed.Tcilli mi  Cru.  <ul]if-.  rhef 
lien  ducerckdu  Dannl^e  (,  royaume  de  isSudcuiLici»;  mit 
ta  rive  gMcbe  du  Danube ,  q«d  y  leçoit  i  Hl'S'"  «^i  i-»  > 
dans  une  belle  el  fertilt  plaine,  compte  20,000  Itabitaats, 
non  coupri»  la  garnison  (  eu  temps  de  paix,  »,••• 
rédaite  à  3^  par  k»  coafét,  et  peaftal  m  ' 
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fjtmi^^ÊÊê  p«rM»à  20,000  komaMt),  «I  l&OO  habitanto  de  ^ 
Ara-  4|«i  •  fimVlwé  «i  «méni  tabMMrg  (  5cAi«eiit>  | 
/io/«7i),        sur  l«  rive  <lre«e  d«  Deanh*  eC  apparteMot  \ 

à  La  ll«»ii're,  iiijif  cmn;  ri^-  htts  rpircmlilL'  île*  fvirtiticalionà 
d'Iiliii.  Ce»  fortilîc.itwii!.,  «lout  U  premièie  pierre  fut  posée 
I»  18  uctubre  1M4,  furnuiil  une  ceinture  de  murailles,  de 
nmmU,4»  faaeie,«ta4doBtilfatitMiiMiM<âuqiuiure«  . 
poirftrfi«loloiir,<lM«waiaelM|MU»e«iPMf««iiMlra  j 
nue  couroaDe  d'ouTrages  arancés.  La  Tittc  même  porie  le  , 
type  dea ancieoMe  TUIe»  iiop4rialu« ;  «tUe  t»i  étroite,  mais 
richcinent con&iruile    Elle  e»t  doininet;  f»ar  \^   3thr  :rale, 
l'as  ém  fim  aia§nilii|ttet  noauiDeoU  de  rtDcuHintt  arclù- 
lMlMf*<e»tgMad»,  «t  es  mine  lempa  um  dM  dgltae  Im 
p1ii<i  Ta^le»  et  lea  plua  élevée»  de  rAUena^M,  M«ttd«w*  i 
[H-rlH^t  {«einturea  aur  verre,  nn  «rgue  iuuneaee  et  m  dMHir  > 
en  lH)i>  «cul|>l.  par  Gr.irg.  s  Sirrliu  l'alné.  LVt;lise,  avec  <ls 
cinq  nef»  et  «un  chœur,  e.->t  entiereii»al  lertniuétt;  mai»  >oii 
émanât  toor  est  reaMoAla  mak\*è  dts  la  hauteur  |)ro)el^.  hu 
laii de  wMUtrartwt «oJorBW, faut  câUc  tapoatdulta-  , 
iMdM,M!lwv<«aiM9,ell«FOTtdBCbaflriadefcr,4|«l«<lé  ? 
livré  a  la  cirtulation  en  I8a4,  iiiuM  que  iVtnbarcadéie  du 
clieutui  (i«  (er  où  Gonvcr(4«ut  tioi-,  viiies  |ii'uici|)«tea;  c«ll4< 
do  Stullgardà  Ulm,  txUt  <4'l  nu  ;»  l  ;  icdrù  li.U  ifi  ii,  el  celle 
d'Augilmirg  a  Ulu.  il  y  a  à  Lilui  un  rulleta,  um  *x-t>ità  , 
d«i  «l»  et  méliefl,  et  tt«Ble  éoetee  primaires.  L'indualrie 
<1i>  lit  population  oonaisto  daiia  la  culture  des  eènfekwet  dca  , 
lii^uuie» ,  la  préparation  de  la  farine,  la  rabnCffîaa  deal4lea 
de  |Hpe ,  de  l'amadou  ,  de*  allumettes  et  des  carte*  à  jduer. 
11  y  edan»  la  viile  d«:uii  grand*»  l>kucUiàâvri(^  de  luiie  <sl 
de  MMlibreuscs  brastieries.  Il  s'y  fait  un  iinportaol  cwn- 
meree  de  but*.  Mutout  de  plMcbWi  ét  iwodidl»  dben  «t 
d'e>pédiUoii ,  que  ftverise  ta  navIgktlM-dn  Danube' 

Liio  elail  aulri  fi  i^  utio  viile  libie  itupériale  du  cercle  de 
Souabe  ,  dunt  elle  préMtlait  leâ  asée^ubiet^^  et  uuUe  la  po>  , 
pelation  contenue  daua  aea  niw»  {  k  l'époque  de  aa  plus  [ 
iniidepoatedté»  MqiiiBiiàflMaiède»  oo  y  mmfklii  : 
deM,MO-lieblleBle),eltopMaideile»p««fee«ilenttigiie  ; 
de  12  rayriam.  carrt'»,  avccnne  populationde  38,000  àiuea. 
Lor*  des  remanieiiauU  de  Uiril»iie  qui  eurent  lieu  en  Al- 
li'tii.igne  en  elle  |>as«a  sons  la  >uuveraii;i  I'   li  ■  la  ll.i- 

viérei  et  en  ISIU  elle  Tut  adjugée  au  rojauiue  de  Wurleiu- 
befg.  Deae  le  ^erre  de  1806 ,  k  lu  suite  des  victoires  reni- 
porlêe»  le  14  et  le  ii  octobre  à  Hkhiagaa,  qui  ee  est  pe« 
éloigné,  par  l^mie  Aruçdw ami  eeipw  deNapeUnaeide 
Nr) ,  elle  fut  prise  p»-  capitulation,  le  17  oclulire,  et  le 
aérz\  aulridiieii  Mack  y  fut  lait  priaoenier  deguerreavec 
lté     ,  I  )  '  liumtnes  qu'il  oeBUMMlatt.  ' 
ULPUILAS.  reyesQuiLie. 
CLPIlîN  (Oowna  VLPIAMUS),  IHai  d«e  plueeMbrai  ' 
juri^consul'as  romaine,  était  né  ver»  l'an  170,  h  Tyr.  Il 
lut  d'abiiid,  M>(i4  le  rè«iM!  de  SeplinM  Sévt^ie,  a<^sesBeur 
à  Rome  d'un  des  prêteurs  ;  piiw  Papinien  r.idiuit  cuninic  av 
MMeuidaaaeoa  ooR«i/iiMt.Sout  Akundre  $<ivère,peut^é(f« 
Mtee  déib  aee»  lté  tk^m  de  Cteaulhet  d*Héliageble. 
0  M  prx/eclut  prxtorio;  mais  vers  l'an  328  il  p^Hté^org^, 
k  l'instigation  d'Kpagallius ,  dans  une  révolte  de  prétoriens, 
Kou^  le  \    i\  ihiuHf'î  de  l'empereur  etde  sa  mire  Mainmsea. 
Ses  DoatUieuk  ouvrage»,  duul  lej»  principaux  eoat  intitulés 
AdBûMum^  en  quatre-vingt-trois  livres,  et  4iiillMM1lliH«l 
dDquanteât'ua  litre»,  oataurtoaidel'iiuportaaM  pour  aoan^ 
parce  qu'un boB  li«n  de»  Paadoetea  «a  eit  lird.  Le  pelH  ea> 
vrageinlilnlé  :  Tttulitx  corffure  tV/'IdM» ,  el>l^^i(inéd'(ird  - 
nairv  sou^k  litre  dcl'C^iU4;uUd'ytpten,a  suà&i  uxi^graude 
importance,  et  a  été  publié  par  Hugo  (3*  édition;  Uerlin, 
ISM)  et  per  Beekiet  (3*  «dittea;  Bona»  1845).  lùMHicbBr  a 
anisi  puUlë  no  fregâwetde  ms  InaUtute»  (Tienw,  1S4S). 

ULRICH,  'lue,  de  Wiitleiiiberg,  né  en  Ii87,  fil^  du 
comte  Heurî  qui  IuiuIm  en  deuieiice,  ^e  truu\a  ptissuéjkuar 
du  duché  en  Hv»  ,  dès  l'Age  de  onie  ans.  Pour  s'assurer 
k'eppui  de  l'eaii|i«*eur  contre  Eberliar<l  11,  qui  pouvait  lui  dis- 
er  leduaké^flee  fiaaça  avee  Sebiae  de  fiaviàQi.Bièw 
ttmmmÊÊtlUniamtnV;  qai  déeleca Ulikli  iùê^  dèe 


qu'il  eut  atteint  an  quatorzièaM'  aanéej  C'était  ua 
priaea  i^iitet  de  e-ar,  pleia  étéaaii^  »  dleedear  et  de 
rnaïamt  le  nihear  le  i«mMI  pla»  tenl^idec,  aeiipvaHMm 

et  défiant.  Le»  preeaière»  années  de  Min  rè»;aË  furent  Irès- 
pro&pères,  et  sa  cour  devint  I  une  d&s  plus  brillantes  de 
rAlleinagne.  Mai>;  ur  Inu;  uni  ùi^  et  de  mauvais  récoltes 
provoqu««eat  le  uuNMMiteaiKtMuil  des  populatiaaei  et  ea 
1&14  édeU  la  ndautable  iwMNctiea  da  pmwre-giiwiBd. 
qu'il  neffMl  ttmdtBt  «fk\m  eeearfcat  ^  tm  peepli  de»  H» 
bertés  et  de»  fraachiaea  «itreurrihtaires.  ln  l^eaaée  iMe  il 
é^i  r-t  i  J.  sa  propre  main  Juan  de  HuUen,  i|u'il  fmii|i(,"niiail 
d'entrt'teiiir  dtes  relation»  letiiueii  a\ec  la  duclwsse.  (Jelio-o 
prit  la  fuite  ;  et  dès  lors  Ulridi  compta  les  deesde  Bevière, 
frèfe»  de  sa  femme ,  aa  «eiahra  de  eee  «BMni»  iee  ptai 
acbarnéa.  De  plui>  grands  maflieuH  ne  lanlinal  pelât  *  le 
fr.ippcr.  A  la  suite  d'un  déu)<^K^  qu'il  eut  avec  1»  I  >ii  :  ns 
de  Sa  Ville  de.  RcuUiugeu,  la  ligue  de  &Ouabe,  dont  laiMit 
p.-irtie  cette  ville  inapériale,  et  qui  avait  pour  clief  le  duc  de 

Baviin»,  prit  la»  afate»  eemve  lui  »  c(  peu  de  tenpe  «peèa  a 
ee  truaw  eanc  tUk  akMjali.('iMi»).  UlHeli  Iteeqeaeleit 

lr'<;  M><;our<i  du  roi  de  Prenee,  Frauçoi»  I",  et  du  lauil^rave 
de  liesse  Plnlipfie  le  Magnanime  ;  maisc«  ne  fut  qu'eu  1^34 
que  relui-ci  put  rauieuer  d.ms  ses  t-^lals  l  Iricli ,  qui  pea» 
daut  son  esir  avait  eattuwe  le.  protostanUsew.  11  CM  dM> 
leurs  obligé  de  reoonaellr»  ti'air  soU'  d«iilié>d»l'AaMBlw  i 
Utre  d'ecnéie  Bef<  liiricb  intraduiait  la  refonuation  dan^i  sea- 
États;  mai»  H  ent  biantOl  d»  iiouv«llM  querdles  avet-  l'An- 
Iritlie.  et  tiiut  Taisait  pré\uii  ,|ue  <  ■  Ue  un, 
être  C4>ttiiaqné' par  les  vaies  jundiquet^.  L>^)h  doue' 
prisie  |iarli  ^abdiquer  ea  faveur  de  aoa  fik,  à  qui  l'« 
n'aeait.riM  à.ffepeaehar,  lefaqn'it  lea— H,  la  • 

lILSTliRt  province  foienanl  re\trénMt^- sepln  fi  ii  n.ite 
(its  l'irUnde,  bonii>o  au  sud  par  le  Lein>te(,  au  su<l-<)ueii 
par  le  Coneaiigltt,  et  peitout  ailleurs  par  la  mer,  aotammeoC 
I  àl'etipeK  laMcd'lileiMlaetfarleeaBeldalleed.  8»  cote, 
;  jdehlide  par  oee  lawle  d^iai  aewi,  effce  a«.gi  e»il  n—Ne 
de  baie-,  cl  d'anse^  pi'nétraut  profondénient  daua  l'inf'  l  ieur 
de&  terres  et  lomiaul  i  umiiic  auluur  de  lacs  mleneurs 
(foH^Af),  leisqiiele  (  ut linij/urJlough,  leabairadc  £>un- 
eft  ttiu,  du  stroMffvrd  et  de  Bel^uU  oa  de  Cturidif/ttgm  • 
à  l'eet ,  le  FofUlmt§h  et  le  &oéMjiIaMfA,  le»  Mee  de  Stm^  ■ 
ba§g,  de  MiUrog  et  sheephaoen  au  nord ,  le  £ocAr««> 
i  more  et  la  baie  de  Doncgul  à  l'ouest.  Deituis  la  baie  d« 
Dundrum  jusipi  â  t  elle  de  Carrickfergus  s  eteiul  une  <^uile 
d'ccueils  et  de  récifs.  La  partie  orientale  de  la  ci^le  sep. 
.  lenlrionale,  depuis  le  cap  Kiiir  jusqu*âr>i|i|>etiellTe  du  Ban, 
I  e»l  proté|ii6»€Oolre  la  violence  du  i«MMi  per  Ut  MBiRiiiaMe 
fonaetloa  beieittque  af  «élèbK  aoa»  le  aem  d»  eA  ««<  «de 
des  géants.  Le  mI  décatie  province  présente  uue  -uc- 
ce&aionde  plaines,  de  colllites  et  de  groupes  isolés  de  luun- 
tagnes,  généralement  situe»  sui  I("<(iH<j!i,  tuais  qu'on  ren- 
,  ooBire  aussi  deaa  l'intérieur,  oè  par  leur  juata>posUHw,  elle» 
;  ooiHtdMBtanpay»deineataiMi».Abui,anMul-e»l,daMla 
chaiue  granitique  des  Down  ou  MoU)  ne-Muuntaitu,  le  Slicce 
Donnard  altaiot  885  mètres  d'élévation;  au  nord-est,  daus 
h"  luijtttrignftN  d'AïUHiu  ,  le  Dtvis  48»  tnèlri  ^,  i  t  i\i  jutn 
UUL  4s9  uiétret;  «u  nord ,  dans  les  Mont»  Lamtogher  ou 
meatagnes  de  Londooderry,  le  Slieve-Saweli  GUD  mètre»; 
an  aord-eaeet  et  4  l'oueel,  dnalea  BMalasae»  daiHMicgal, 
;  ta  Sflew^no^M  031  mètre»,  ta  JtaeAttoA  tii  mètres , 
ITrujal  TfjO  inMre<t  et  le  nhifslocti  G02  uietres,  au  :- 
vuest,  >lau-<  les  uiuulagiies  de  Feriu^uaiili,  ie  L.alcugh  6ii 
tiieire  ;  et  à  l'intérieur,  dans  les  montagnes  de  Tjrune,  ta 
l»HgtieUi  W7  taiire» ,  etc.  La  provint»  ooolieut ,  outre  une 
Ibuta  de  pelile  lace ,  kâ  deux  plu»  greada  qu'il  v  ait  ea  lr> 
l.TTi  îi-,  li>  ^Vf^v'î,  ']ui  a  52  kiltiiiièlres  i;iirt'>,  i  t  uii 
en  a  J>  i)u  pFeiuier  soil  le  li  ui  ou  lliiiiu,  e,a  si;  diji^e.iut  «u 
nord,  et  du  second  l'Erne,  qui  v,i  «e  jeter  daiL<i  la  baie 
de  Domgal  au  aord-oueat;  et  ealie  eu»  le  Foyta  coule  »o 
nord  pour  ee  jeter  daa»  ta  ÂwyJ^fople»  qol  a  26  kltaoïèlre» 

I  aiae  ta  BMr.  La  previaoe  ae 
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ie  pa»  wowpiatjt/mwlilll-è» forêt».  D»CflM'«M- 
ceuàon  é9  plaiMs  ptwM  owlM  MsadiMs ,  d«  cwNine»  et 
de  mowtoffiw*  (  <f nnt  pje«  |ii^.«<irlwitT>re<qww  twijoar»  de« 
ruiws  «le  tien\  ni.ir:'iir->  r(^niniu  ),  di»  valMM,  de  rivk<>rrt  pl 
delac8,  il  i^«iilte  queil'Ulcr  a  une  ptiyiionemie  Umucou^ 
fÊmi^Mf  que  Irds  antres  proviiirw  de  l'Irlande,  et 
■Bfi^iffaciit  Mm  |ria»  fn^tUw  «to  cmM  pwUwMM  «iix 
prutiuccf '  4v  fAn^Btanv;  An  Nm  ^  InMift  Mici  CdlrfM^ 
rsM»''  riirnaie  daiM- le  reste  iii'  î'irbnde,  on  y  rnir-intre 
preRqiio  |)arto«(  d«  joflei  habitation'*,  aa  uriliende  planta- 
tion* réguHére»  on  bien  (le  chaiB(M  cooMMl^-fe  It-cnHare 
d«  •ÉrtriM'*»  du- «kMm« ,  de  BiavqM  sor  quelque* 
p<»iBla>wii  inniw  taimt»  iiMWwHnJmHi».  Il  n'y  a  que  le* 
pîTtie*  montaîncnsea  de  l'onesf  Ju  Honegat,  où  n'a  point 
eaeore  péaHté  Tartivité  eréatric»  de»  presbytWiens  émigrés 
d'teoaae,  qulftsiu>nt  exception  à  cet  aspect  génial  du  pays. 
La  mtfmÈéi»  totale  de  l'utHar  est  de  t7A  myriaaa.  eané». 

dire  40d,43e  dp  moin»  qnVii  t84t  ;  ce  qui  fait  mu'  diinf. 
nfitimr  ôp  1H  \Mmr  toi»  ponr  iinf  p<>(iode  du  û'n  années.  L'a- 
grirniturf"  ,  et  notamment  la  culltiredu  Hiaiwre,  iapCche, 
la  wvi(aii«n|  le  tfraafp  et  le  blaoehisaage  deatoHea,  le 
CMMNnNrdeai  toita*,-  do  cliiuwg<  d«  hmfw  cl  éii  vtaries 
uléee,  MHintHuewt'tftH  pHweipate»  IwlBaWea  de  cette  popu- 
latioD .  La  province  ie  divi-fe  en  neuf  comt*s  ;  Dow  ii ,  An- 
trim  ,  L  '-i  n  '!  "  'r  <t  r  r  r  ,■/,  i.i )t  '  '<  al,  Tijrcnr  ,  Arenag, 
it«meçkay»,  Cupan  et  Fermana^  h,  qui  furtoent  en- 
>M  baronnie»  et332paroia««*.  Parmi  aeavilleft  le*plo'^ 
fB<itfti>t^tWi'W  baiMM  eonlieiit  aujourdlini 
flÉWifhili  7  îmêmêiivy ,  tl.noo;  Newry, 
dasa  le  tom*/'  1'  r>  ',rvo;  Aniiaith  33,3  mi;  C  ar  ri  c  k 

rergus,daii«  lecomtéde  Down,  8,MQ;  Enimàillen,  dam  le 
1i,  éjmf  B>  Itou,  d—  le  vouêM  é»  Ty- 


—  ULYSSE 
^  êMktmVm 


nier) ,  rrt  ln'r=  U  ■  relation*  drpioRiatlqYie*  k  désl|{ner  une 
résotntwii)  qwlconqnc,  delinitiveet  irréroeaMe,  i  laquelle 
('arr<^tf  tm  caiMnet  aa  sujet  d'une  cliose  ea  litige  entre  denx 
fttata.  L'a{t»  de  atginiier  mi  uttimatum  est  toujours  un 
M(f  'iFIbUMAiMlM;  iaHner  m  ordre,  que  devra 
<!nf  TTC  le  recntirs  il  la  force ,  k  ce  qu'on  a  Bomné  Vitittma 
ratio  re^um  ,  a'if  n'y  est  pas  fait  droit. 

ULTRA,  mot  latin  qui  retil  dire  nu  dflà,  et  par  leqnel 
on  déa^e  en  polUiqoe  un  botmnedoot  Ica  opiaioM  et  les 
mMmw  f  détcvWbiéss  pir  Vkveii^ciiwiil  4e  la  pisiliMi ,  d^ 
passent  la  juste  me<;ure  qnfndique  le  bon  s«ns.  T)ans  la 
prrmière  révolrdion,  les  jarobins  furieux,  qui  pour  rt'foi- 
mer  les  alius,  deMnii^aifiit  l'Etal  et  la  snri*^|^  ,  <*tnienl  de* 
«/Ara-  révotutionn<are$.  Quand  lesallite  eurent  restauré  la 
mina  de  Boarbot  MrsoB  Mue,  en  vit  ftmtiMiftAt  ap- 
paraître dea  ultra-royalistes  ,  parti  fanatique  de  prêtres  et 
de  nobles ,  qui  prétendait  rétablir  la  vieille  monarchie  fran- 
çaise arec  ton*;  se«  atm*  et  ses  instilutions  décrépites.  D<  ■ 
puislon,  le  mot  uUra  a  été  attactié  successivement  an  norn 
ie  twn  ka  partis  politiques,  pour  désigner  cette  mauTaise 
fane,  composée  d'intriganU  et  d'ambitieux,  qui  en  exa- 
fèretons  les  principes,  dans  l'espoir  d'arriver  ainsi  au  par- 
tage de»  places  et  des  fonction*  puliliqn'ps  largement  r<!lri- 
boées ,  quand  vfendra  le  juiir  de  la  victoire  pour  la  cause 
ioBtils  ont  iWiiU't.'dese  faire  les  r«|irés«BliM»tt«t Comme 
nDCinution.  C'est  aion  qu'en  France  non»  tvant  «i  les 
ff^m-libératix,  puis  le* «Kro-fmf troua-,  les  vttrù-ripubH- 
eains  ei,  Dien  me  pardunue ,  les  ultra'bonapart'atfs.  Inu- 
tile sanj  dont»?  d'ajiniter  qu'il  n'y  avait  pas  plu»  de  con- 
▼idi  l  ^  I  \\et  les  uns  que  chez  U'«  autres. 

t'LTIIAHOi\TAIN«  UlJiUMOi!iT.\MSME  (des 
nota  hlb»  iif fra  et  mont,  «Mrs  mimhm,  celui  qui  de- 
■Mnre  m  delà  d'une  montagne,  par  rapport  à  la  personne 
l|al  parle).  Cestà  propos  des  Alpes  et  par  ceux  qui  de- 
meurent en  de^à  de  ces  montagnes  qu'a  été  créé  le  mot  ul- 
trtnunaoiit,  qui  aa  pro|HDe  détigpo  |Hrar  aoas  celui  qni 
M  delà  il»  Alpes.  Mais  dans  FuMie  le  plm  «<- 


h  pm"s.saTirpdn  pape.î.e  fïjmeiix  LaMennai  s  fui  die/  nous 
p^  nilant  twute  ia  re^taurittion  le  fon|aenK  repri^ntaut  de 
Vnftrammtanisme,  «"est-^-dire  de  l'opinion  qui  prétend 
mettre  le  pouvoir  aplritnal  ds  page  «o  daiew  dn  po««eir 
tempewMea  pria 

combattu  les  maximn  vUramutfaimt  et  lee  i 

de  VmllramoHtanisme. 

VL\'\  ou  UI.I.OX.  r  vi  :  VFn/k-Cniz. 

VLVES»  genre  d'algue»  ,  dont  on  ronoatt  une  dooaiae 
dViptaH,  pieaque  toutes  cosmopolites,  el  q«l dMM  i|tHl- 
qoM  paye  aereei^  à  la  nouiribNe  des  hommce  et  de*  bei- 
Ufltn,  n  «et  «iractérisé  comme  stitt  :  Fronde  verte,  mm- 

braneiise,  p'aue,  qoelqurH  i'  rr<  ii^ée  en  cornet  A  la  base,  à 
t>  Tds  ondulée  on  «éptis,  rarement  ou  du  moins  fort  briè- 
vement stiprtés,  conpHtedNineou  de  deux  eoncites  de  cel- 
lules. Spores  réuniee  par  4ailre»«t«ie»d»  rcndeelmnedM- 
eeHoha.  Zooapores  immia  de  i  fc  4  eHa  I  lenr  eattdnHd 
intérieure ,  et  renfermés  dan<=  dVi  trt>sceITnles  en  nombre 
multiple  de  4.  Les  anciens  hotnnt'^tes  donnaient  ce  ik>ui  à 
toutes  tes  plantes  croissant  dans  les  marais. 

ULYSSB»  «a       Oiuueiu ,  flis  de  Laerte  et'd'ABtl- 
chi',  fille  d*Antolyca*,rrièrede€liai^,  époa»  dePdaél  ope, 
p«Vf  de  Tt^li^mique  et  roi  d'fth.iqne,  <!C  montra  d^s  sa 
jeuue^se  liardi  voyai;eur  et  nf'goriafeur  h;iltile.  Dans  tme 
visite  à  .«en  prand  peie  Autolyros,  il  reçoit  au  j;enou  um" 
bic'sure  dont  la  cicatrice  aida  plus  tard  à  le  Caire  recon- 
naître par  ee  nourrice.  A  HCaètne,  ob  fett  pli»  inmil 
envoyé  à  l'effet  de  demander  satlstoctlon  pour  an  vol  de 
montons  commis  k  Ithaque  par  de*  Messéniens ,  il  reti- 
contra  Ipliitos ,  qui  lui  fit  prt^nnt  de  cf  t  arc  famenx  que 
le'*  poursuivants  de  iVnélope  ne  pouvaient  réussir  à  bander. 
Agameronon  ne  le  di  it  rinina  qu'avec  |)eine  k  prendre  part 
à  l'expédition  «HAtre  Troie.  Il  eMaya  d'abord  dPeMeair  i 
l'amiable  la  rei^ftntioBdlIélèite  el  deaeeMkere,  fltee 
r-  nii!  :<  n  t  effeUk  Troie,  mais  lnlTt5IeTii''nf  .  Suivant  une  Ira- 
ditKtn  poHtérlcure,  ce  fut  surtout  Palamède  qui  ie  con- 
traignit àf!»lre  partie  de  l'expédition.  Tl  y  prit  part  aloraavec 
douze  navires,  et  coaduiait  les  Gépitaliéaieaa  oonfane  Troie. 
Il  «'y  montra  guerrier  covrageax,  mail  phHaaeoN  eaplea' 
I  l     -  t  ii  A^ocialeur  habile.  Il  entreprit  aowi  de  récondKèr 
A-.iUiciiuion  avec  Achille;  et  k  ia  mort  do  celui-ci  il  se  fit 
attribuer  ses  armes  par  son  éloquence  :  ee  qui  lui  valut  la 
baiae  d'Ajas-  En  outre,  il  Ait  un  de  ceux  qui  se  cachéi-ent 
dans  les  flancs  d«  tbmeai  dwral  de  Ms ,  qai  n'eut  pas 
plus  tét  étt'  ouvert  qu'avec  Ménélas  il  aecovrot  à  la  de- 
meure de  Dé  1  pliû  bc.ob  il  sortit  vainqueof  d'tallllde  com- 
bat. Après  la  cliule  de  Ttole,  il  devint  encore  plosrélébre 
par  ses  dix  années  de  pérégrioatioiis ,  qu'Homère  r.-.rontc 
ea  détail  dans  son  Odyssée.  M  fit  d'abord  nanirage  A  Ismn- 
roj,  ville  des  Chxmiena,  au  aoni  de  Lemaos,  où  il  perdit 
soixante-douze  de  ««•  cflmpagnoas.  Il  errÎTS  eneidto  dtea  les 
L  .1  [tli     ^ ,  ^ur  les  cdies  de  Libye;  puis  sur  la  rAte  <ies 
Cyclopes  (côle  occidentale  de  la  Sicile  ),  où  P  <»  !  y  p  ti  A  m  e 
dévora  six  de  ses  totinini^iu.n';  et  lui  préparait  le  nuv  e 
sort,  s'il  n'avatt  pas  réussi  à  l'cainer  «t  «"U  n'avait  pas 
profile'  de  s«n  sonmiell  pour  loi  crever  son  nniqoe  «fl; 
c'est  iionrqiiui  Poseidi'.n,  pire  de  Polypîièmr,  le  pour>iiirjt 
dèsorniais.  De  la  il  alwrJadans  111e  d'Êoltf  (  à  l'extrémité  sud 
delà  Sicile),  puis  chez  les  Lesfrigons,  peuple  anthrop 
pliage  (sur  la  c«le  nord-ooest  de  la  Sicile),  d'où  ii  ne 
s'échappa  qu'arw  OB  seal  de  ses  vralseeaai.  Sa  destinée 
le  condlli^il  euMiite  dans  Hle  de  ^enchanteresse  CIr cé^ 
qui  It  \ah^sà  eulin  i»arUr  et  le  chargea  de  desowdit  dan* 
IViiipire  d'Hadèspour  y  demander  à  Titp-     comment  II 
devrait  faire  ponr  pouvoir  retourner  d»i«  sa  patrie.  Il 
obéit,  et  «vint trouver  CIrcé.  De  U  »• . «'«"■,'^:;' 

Sir  ■ 

di 


ré   s ,  pub  tomba  de  Scylla  en  Cliarybde,  P«- 
l  .  ncore  six  autres  de  sei"  compagnons.  M  """•^^ 
suite  a  Trinacna,lle  d'Hrli"^  ,  ou  f"-'"''""'/""/ 
an»  compagnons,  aflamés,  immolèrent  des  ocett» 
parte  d«  tronpeaa  de  ce  dieu  ;  «a  piurition  dejuoi 
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fnad  Bs  ramirent  k  lâ  roito  ,  Unça  m  fouJrc  sur  son 
MVim,  qai  IM  briaé,  «  roên*  Imih  4»*  tous  a««  «Mniiv 
gMMélileat  to^  Ol^aM  tborte  ttan  «ni  lar  ^tMhfâM 

débris  de  nnvire  dans  l'tle  d'Oi^ygie.  ou  la  nvrni>l«»  Cn- 
iypioiui  fit  bon  accueil  et  le  garda  iiend^iU  ta.ii  «tw»  m 
près  d'elle.  Il  s'y  coattniisit  un  radeau  à  Taidc  duquel  il 
■IMi^ppa.  Mtte  PcaMta  «Bvoja  aktrs  une  tempête,  au 
■Wm  <!•  taqMlle  II  M««lef4  |«riw  t«ini. tt  «tWliril 
ensuite  i»  ta  najçele  rlraRc  des  Pliéaciens.  Cestli  quli  ren- 
contra N  au  s  i  c  a  u ,  (jiii  te  coadnùit  à  son  p«re  Akiooiis. 
Celui-ci,  «pr^^  lui  avoir  (ait  boo  accueil,  le  reatoya  arec  de 
ricluH  prétanlt  dau  ta  patrie.  Il  dormait  profoDikiDeul 
4lM  MB  wvira,  lanqM,  «prte  une  absence  de  vingt  années, 
il  aborda  enfin  de  nouveau,  la  nuit,  à  ItbaqM,  oiiMoélOfM 
idétait  demeurée  Hdèle,  et  o<ji  revint  aonl  MB lillTéMlliM|D«. 
Il  lu.i  Ic'H  poursuivante  '!■  '■"H  i'i-m-',  '|ui  sVtaieat conduite 
a\t  n prudence.  Homère  m:  i  i  ntite  au  sujet  de  ,ce 
lui  il viirt  plot  tard  que  la  pr>'dirtiua  deTir^ias,  suivaut 
laqueile  oM  oMirt  d«g«  l'atteadait  daaa  ub  «gs  ««ancé. 
D^AprtB  BBe fradMoB pMiérftiira. It mmltéiêluipÊt  14Êé- 
fOOM^  mi qo^l  avait  ru  de  Circé  et  qai  avait  fait  naufrage 
MT  la  eMe d'Itliaqne.  Homère  représente  Ulysse  comme  un 
homme  habile ,  fticond  en  ressources,  (lalîeut  fl  hardi  ;  t.\n- 
di»  q«e  dea  po«tea  poalériaan  font  de  lui  le  type  de  la 
tesaeté ,  de  1*Mri|(ne  d  dt  la  Hdielé. 

ITMflA  ou  WFSTERBOTTBK  (Bothnie  occidentale), 
bailli<)(;<'  (  /.-{  /<)  de  la  Norrlande,  ou  Sut'dc  !^r|>lenlrionalo, 
qui  coin|>rend  tout  le  basMn  de  TUaiea  et  lu  ski  lellca 
avec  leurs  cataractes  et  leurs  flaques  d'eau ,  de  aièim  que  la 
partie  supérieure  de  TAngermana  et  du  Pttea  ;  il  s'ctesd  de- 
pé»  le  golfe  de  Bothnie  jusqu'aux  mo«t»  KioieB  aleat 
versé  dans  la  direction  du  tod-est  par  des  valléea  pitn  eu 
moins  larges,  couvertes  tantôt  de  rorôt«i,  taut'l  <t<  i  i  liers 
dénudés,  cultivées  seulement  par-ci  |iar-tà,  uiais  le  jiius  ur* 
dfaHirement  occupées  perdes  prairies.  La  plus  grande  partie 
daca  fâya  est  on  déiert,  «tao  deiMNnlN«iia  laea  «t  auore 
flaa  da annle.  Llritary  aMt  daaa  toBleaa  rigucart  oa> 
pCBdant,  Tété  permet  à  quelques  céréales  d'y  rnArir  Des 
myriade  de  cou«ins  y  sont  un  inuad  fléau  («riir  l*^  hommes 
et  le.s  besllauï.  Les  coidnrs  Mtuee*  au  ^mi  de  l'Lriiie.^  sont 

toignée»  »ous  le  Bom  i'AteU-lappmark,  et  an  nord  de  ce 
MHIat»  aaaa  aflhri  d'HtoMO'ZannMrft.  Le  paya  m  aod- 

ooest  du  Piteaest  appelé  Pitea-Lappmark.  I.a  popnta- 
tkm  est  très-dair-semée,  car  ea  1850  on  ne  comptait  que 
70,7^S  li.\t)ilantsdans  tout  ce  badliage,  dont  la  superficie  est 
deS^,el  suivant  d'autre»  de  i.o.Vimvriam.  carré».  Les  prin- 
cipaux artidei  do  commerce  de\|)ortaUoa  sont  le  beurre, 
la  firootage,  les  fourrures,  le  fer,  tes  pinnrtMB  al  la  goudron. 

Le  cbef-lieo,  Une*,  à  peu  de  distance  da  l\BflriNWclMire  de 
lUmea  tians  le  deirotl  de  Quurken,  la  (>arlie  1  i  |i!iis  i  truite 
d'i  golte  de  Uottinie,  dans  une  jolie  vallée,  (ut  luudc  ea 
\Wi,  par  Gustave-Adolphe  ,  est  régnlièreoieol  con->tniil , 
MMièdaBB  part  pas  pniaBd,aMia  sûr,  et  enviriM  1,&00  ha- 
MtaBli.  Bif  t««0  km  lliiHH,  eoBHnaqdés  pir  iafalay  de 
Tollv,  qiti  -IV- irni  traversé  Je  ^o'fe  de  Bothnie  sur  la  gJace  et 
avaient  cinaUi  ia  liulhoie  occidenlale,  y  coneloteat  avec  ieii 
Suéilois  aui  ordre-;  de  Cronstedt  des  cou v entions  en  date 
da  2a  mars  et  du  M  nai  pour  révicualioB  do  paya>  Maie 
lea  BBaMa  aa  lea  aadCBttwBt  quli  la  nMa  da  Malltee 
livrées  le  16,  le  i»  et  le  M  wtX  snirant. 

Le  fleuve  Umea  forme  à  VVennxs,  un  peu  au-de«su<;  de 
la  villa,  une  cataracte  qu'un  roclier  (iiviscen  «kux  parties. 

UillNSHl  (jKAM-fiKronociiic),  générai  polonais,  né  en 
1710,  daas  le  grand-duché  de  Posen ,  servit  en  qualité  de 
lakalaira  aMe  lea  erdm  da  Ooeabrowski  et  de  Kosdiiszko, 
«B  1794.  Eb  18M,  qutBd  Napoléon,  par  roiRana  de  Dom- 
brovi^M  ,  apjirl.!  la  Pologiu'li  [in  inlr.'  I<s  arlues  pourrecon- 
quénr  «un  ludépcDdance,  Uuunslii,  un  dei>  premiws,  répon* 
dit  à  oel  <q»pd;  et  fait  prisonnier  è  l'alCsire  de  UiélîaB,  il 
MaloneBadNBBéèMwct  |»r  oacoBNilda  |B«rapm- 

ilBiaaBfalBtfe.Ap(ial« 
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seurs  à  cheval.  Dans!»  campagne  d'Autriche  de  1S09,  il( 
manda  l'avant-gsrde  du  général  Dombronsl».  i'romu  alora 
'  BB  gnda  da  eoloael  •  il  se  distingua,  en  1813,  à  l'aftaire  de 
M(>sai9k,et  entra  la  pi«nii«r  à  Mosoou.  XoBiné  alen  général 
(la  brigade,  il  fut  blené  et  fait  priaoBOier  k  la  bataille  de 
Leipzig.  Apr>:  1^  i  )Hitc  de  Napoléon  ,  il  se  relira  daas  ses 
terres,  situées  daas  le  t^raud-duclié  de  l'oseo.  £b  tMl  il 
fut,  avec  Le^sWasioski ,  le  (««dateur  de  l'iaïaaialiaB  palrf^ 
tique  de*  Fiiichaaia  (itatiiBiaqi),  qai  aa  piopagea  rapU» 
ment  dans  toala  la  PolOBoa.  Andlf  pear  «a  fait,  après  l'aa- 
cession  au  trdae  de  Ii|k»las,  il  fut  condamné  à  siv  jDn.'c:^ 
da  détention  dans  la  citadelle  de  Glogau.  Quand  éckala  la 
révolution  de  Pologne  de  1830,  il  réuaait  à  s'échapper,  et 
'  panfeitl  g^aar  Vaiaofiaaapértl  daaa  via  et  daaa  b  plat 
'  eompM  déadment.  il  arriva  iaapia|ln«rt  i  l^méapaadaBl 

la  bataille  de  \\  ^nvr-".  n  !nqiii1tF>ii  prit  |art  comme skapie  sol- 
dat. Son  appanlion  e\uU  au  enlhuusiasine  universel,  etie 
lendeuiam  il  re^t  un  commandement  comme  général  de  di- 
vision. A  U  baUdUadaGraelMw,  Uvrée  le  V»  lévrier,  il  battit 
le  général  Diibitscfa,elaeeediatiBguapaft«Miaaani  alW- 
de  Naref,  de  Detnbé,  de  Livriec  et  de  Kaluszyn.  Après  la 
chule  de  la  l'oloï»ne,  proscrit  et  pendu  en  à  t'oscn, 
il  trouva  en  traDce  pr  l-  i  l  o:]  i  l  .  uijii  On  a  de  lui  un 
RMt  des  Évéaemntt  nuiitmnê  de  ia  BaiaUU  tf'Oa/re- 
I  ItnàntPui»,  ISM). 

UN  AU.  rqyet  Baaovpc. 

UiN'GlilERI  (  GiovAKNi  ).  Vofês  Cauxtc  III,  antipape. 

l'MFOItMC» «emblabl.' .  .  Jiy.iut  I.i  uu'-me  i..rm>t  . 
Plaine  tmi/orm«,  architecture  uni/vrme,  vieun^oi  me.  On 
entend  par  styU  untformé  celui  doal  laa  déMa  aVait  pai 


de  variété,  doat  le  tan,  le  mmimwu  »  —«wMWf  ^ 

partoutles  mêmes.  Vniforme, itm la laaffgw lailWatn»,  ifeat 

devenu  sub^^lantir que  depuis  le  siècle  dernier.  La  dernière 
édition  du  i>ici«./<iiutre  (/e  r^caef^te,  publiée  en  i  Ri^,  ne 
classe  d'abord  ce  tenue  que  comme  adjectif,  pui i,  .se  uoatre- 
;  disant,  elle  aroae  qu'ai  dit  Mflt/Same  çmvi'habU.  vouAinm. 
I  L*osage,  qui  na  ae  anaasetpaalbBioBr»*  laiai  éala  Inagae. 
et  qui  ordinaireiiienï  f  iit  lui  niôœe  la  langue,  en  a  ordonné 
autrentenl.  Lch  fc^teuieiiU  militaires  fi'ançaij  ,  qui  traitent 
des  uhjetâ  d'aniveuient  et  de  tenue  de  l'armée,  datent  à 
.  peiae  d'an  siècle.  Ils  qaelilieat  à'kabit  un^orout  c«  que  le 
I  aeldat  ^att  hakitaé  è  appel»  \' habit  d'uniformt  et ,  par 
abréviation,  Vuniforwu.  Ces  règlements  sont  intitulés:  Rè- 
glement sur  VhabtUemmt,  la  coiffure,  féquipementf  lu 
marquej  dtsdncUvet ,  farmemgBt  el  le  harnachement. 
Le  bon  sens  du  soldat  lui  a  déanontre  que  c'était  un  titre  un 
peu  ktag^alil  a  dit  Bèglemtnt  tur  Vun^fortM.  Le  miaMia 
I  de  la  guerre  ne  a'eat  décidé  qa*ae  l«l»  à  padar  la  laiwiii 
I  de  la  tmupe ,  et  depuis  tort  fllBi^liraia  art  teot  «ofia 
clnib.1'  'jiii''  i  r  nu'il  ci\,:iiL  ('tii  jusque  là  :  il  ne  se  borne 
plus  à  indiquer  un  liabit ,  il  exprime  l'ensemble  Je  t«MU 
les  effets  doal  la  loi  trace  l'éauméralioB,  et  qu'elle  distingue 
ea  ^fftt»  d'wMamê  d^^m»,  «I  t»  «i0Ua 
d^htmmn  de  frvapt.  O*'  Baaaai. 

A  1»  guerre  les  LaeéJémnriii-'n^  rfTMnicnt  riilajnydai 
routes,  (XMileur  qui  disMiauLiU  1  vuiieia:  le  ^àu^  cuulaat 
des  blessures.  L'habit  militaire  des  Romains  était  une  espèce 
de  capota  ippalée  «^ptf»,aTec  aa  oaaleaa  i 
aoBBBé  Imemtna.  Aprèt  avoir  laagleanpa  parlé  le 
militaire  dts  Romains ,  les  Franka  reprireel  sons  Charie- 
luanne  l'usage  du  îoyon  de  peau,  qu'ih  avaient  aban<loniic 
au  cinquième  («i^cle  ,  et  y  ajoutèruil  li  r  jv  .  autre 
sayoo,ea  mailles  de  (er,  fait  pour  être  mis  &ur  le  premier.  Au 
retoar  da  la  Terre  Sainte  l«»  croisés  irauçais  adoplèmt 
uac  espèce  de  tuaiqaa  aaMMBie,  appaUa  iaiadiaa.MalB» 
suivant  toute  apparence ,  chefs  et  soldats  iwtaiMt  anltrea 
de  choisir  iBTfteiiii  ut  i,M'ilb  voulaient  ;  cerl.iins  sipies  de  re- 
ooonaissaoce,  uuc  croix,  une  érhari'O,  une  aiguillette  snf- 
pOBf  distinguer  lea  dUK-reiites  natiooK,  alors  ^m  ki 
m  fv  liatte  iMaBtd'ttsatB.  Cet  snileweat  aaaa 
Onrioa  TU  qaa  la  «faraïai  r«Mpta«a  la 
  "       '  ift 
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frfttitt  «doplcrla  «Milflur    m  «iiltom-lMmnMi 

80US  se?  nrdrM.  Mais  cVt.iit  'i  nii  Têtfftncnt  aivs^i  lourd 
qu'incjjriimoile, dont  ou  s<»  ik'lirtrra'iïia  [Huir  ai)o|it«r  le  hnque- 
ton,  vêtemeut  |>1uh  l*'ger  ,  e«j)i'c»'  «te  mantille,  qui  bit'nt<H 
M  traïuforiM  «a  coio^,  parce  qu'on  eo  fernoAiet  omiic)»» 
«I  ^itm  rsnmlttar  te  dvraHl.  £•  1633  Pnnçris  I*'  or- 
donna (\w  dans  clidqne  coaipagnie  les  soIJaU  portoraient 
une  niancUe  de  leur  casaque  de  la  couleur  de  la  livrée  de 
Il  III  f  iiimanilant.  Sous  lU-nri  II  la  t.•»^aque  fui suppriiiu-o  , 
et  un  eut  rec&iii  s  aioiii,  (Hiuf  servir  d'uiiiluriue  aux  troupes, 
à  récharfie  qui  avait  été  en  usage  au  lerop»  de  utot  laOïiia. 
Quoiqii'à  la  bataille  lit  SalntrQMaUl»  «m  «Al  «»  M  «Offl 
de  7,000  Anglais,  Iom  ainfbraéaMnt  vMm,  Ce  à  bien 
dire  qu'au  ili\  »c|>ti<>iue  siècle  que  s'iulroduitit  Tutaee  d'un 
fètMaentunironuepourlatroape.  l>eDdant laguem: de  trente 
MM  nremarqua  des  régiments  suédois  habillés  de  bleu  et 
d«  Janae.  a  c«tte  4|KH|m  i*  fiMNa«io  pwtaiteMon  un  ca»- 
4««  Ht  Fer,  appelé  MlMf«  00  lw«lMl,«ii  boodler,  «no  ca- 
«H|ae  de  |teau  de  bufile  et  nn  poorpoint  en  toile  rerobour- 
n>e,  on  Iroqijeton,  par-dessus  lequel  on  inetlail  quelquefois 
une  cotte  de  mailles.  Le  t  ustume  du  cavalier  était  à  peu 
prêt  le  wèmt,  Carna  Aitgnàre  que  sonsi»  rèfliie  de  Loub  Xlii 
qq»  tunifinrw»  eempM  sMUUit  ém»  Vtmit  A«a(alM; 
et  enrorp  fallut-il  bien  du  temps  pour  que  cet  usage  se  ré- 
gulât i-àt.  C'est  en  1670  seulement  que  Louis  XIV  n-^la 
d'une  iiianitTC  définitive  tout  ce  qui  avait  tr.iit  a  o  tie 
matière.  L'untfiMUM  duaoldat  d'inlanterin  était  uujustau* 
corps  blco,  à  lanfiM  iMmwa,  ilwwiMlaBt  JamI  et 

doublé  de  ronge,  tfoe  on  collet  et  dw  parements  d'une 
nlre  couleur  ,  gilet  blMie ,  culottes  blancl»es,  des  guêtres 
et  tks  MuiiirrH  ;  c<  lui  des  olficiers  n'en  différait  que  par  la 
finesse  des  étoiles  e(  par  pins  ou  moins  de  galons  d'or  et  d'ar- 
fBotfMitaBt  les  grades  ;  car  l'introduction  de  l'épauiette  est 
de  beaacooi»  poaMriwro.  Im  «aUhm  «msistait  «n  oo  petit 
ctiapeao.  L'aiiOraw  de  II  cmtorie  dff^t  pen  de  celui 
que  nou^  venons  de  décrire;  s«uleuM>nt ,  la  l  ulotle  i  lait  <lt' 
piau ,  Us  iita|Miau  surmonté  d'un  plumet ,  et  le  solilat  avait 
d'énormes  bottes  an  lieu  de  guêtres.  Fantassins  et  cavaliers 
arciwtiar  lo  poitrine  àeux  baodonUèros  croiaiea,  I'ubo 
pomrte  sabra  l*Mlre  poar  la  gltarae.  TMes  lea  arimiee 
étnna^rc*  adoptèrent  den  uniformes  analoi^ucs.  Ci  peiidanl, 
jusqu'au  repue  de  Louis  XV.olliciers  et  solilatrt  dc<trou|)e- 
de  Itgne  faiMitnt  le  sirvire  dan*  les  pUces  et  passaient  la 
revue  eu  liabit  de  ville.  11  nj  avait  guère  que  la  maison  mi- 
liteira  qui  IM  en  nattninM;  et  «wm  «il*oii  bien  twd  tas 
officiers  ai»  gardes  faire  leur  service  en  costume  de  fantai- 
sie ,  en  habit  bonigeois  brodé  de  tontes  couleurs ,  luètue  en 
liabit  noir  s'ils  étaient  n;  îi  ail  i  iinii  rmc  donne  par  Fn- 
dérir  leGrand  à  l'arme^  prussirune  fut  imite  par  les  autres 
nations.  Les  guerres  de  la  révolution  amenèrent  encore  de 
pnfiHidei  miHHfrimlMrfla  dasa  leaMifii>rme<;,  qu'on  s'efTorçkde 
NwItwnHal  aioiiiteeot  aaMfwmaNMies  que  possible.  Une  dei 
réformes  qui  furent  le  plus  difficiles  à  accomplir,  c'est  la  sup  • 
pression  de  la  poudre  et  surtuut  de  la  (|ueue,  que  la  garde  Im- 
périale conserva  ju^mie  dans  les  dernières  années  de  l'empire. 

UKIFOBMIXE  (  Acted').  On  déiivMit  ainsi  antreibis, 
M  AngletATe,  l'on»  de*  M$  eradlea  *  Paide  desquelles  le 
pouvoir  prétendait  établir  dan^  l'État  l'unité  de  foi  et  d'É- 
glise (  voyes  Trst  [Acte  du  ]i.  A  l'aide  de  lois  sévères  et  au 
moyen  de  pu-ius  pouvoirs  confères  à  une  liante  commission 
(n^  CiuuBiiK  itoiLÉK},  Élitabelh  avait  essayé  d'oa- 
Mffêr  l«  vnU  eecMriMilqw  qri,  «ow  let'dUHraila  nom 
de  puritains,  de  presbytériens  et  de  non-conformis- 
tes, osait  lutter  contre  l'Égliae  épiscopale,  protégée  par  i'L- 
tat,  et  contre  ses  adhérents  les  con/ormi«/('5.  Lorsque,  mus 
Charles  t",  éclata  la  révolution,  oo  abolit  et  ces  iuis  tyran- 
oiqœs  et  celte  l»aote  commission.  En  1680,  après  la  mort 
deCkOBivreli ,  quand  on  négocia  avec  Oiaries  11,  à  Bréda , 
Andea  principaux  engagements  qu'on  lui  fit  prendre  fiit 
de  ne  point  n  lablir  les  lois  pénales  portées  contre  les  Bon- 
CMfonntoles.  Malgré  cela,  les  intolérants  partisans  de  l'É- 
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yétm  VaOé  d'baNîBniiW,  Àtt  e/  IWormU»,  en  hklne  im 

presbytérien'  f'n  vertu  de  celle  loi,  qui  remettait  tout  sirn- 
[dement  eu  vigueur  la  législation  d'Elisabetli,  tout  ecclé- 
siastique avant  cliar(;e  d'âme*  en  Anglelerrc  et  dans  le  pays 
de  Galles  était  tenu  de  remplir  ses  foactioiu  rnnfiiiHriaiMl 
aux  prescriptiona  de  l'Église  épisoopale,  telles  qn'eUea  mnH 
consignées  dans  le  litre  de  prières  publiques  intitulé  TAfBooi 
of  common  l'ruyrr.  Contre  l'attente  de-,  fpiscopaiix  ,  l'acte 
rendu  par  le  |K<rl>'nu'nt  ne  pot  pas  detcruiiner  un  seul  ecclé- 
siastique prettbyterien  k  emtirasser  les  doctrines  de  t  l:;gliae 
épisoopale.  Le  célèbre  acte  de  tolérance  rendu  en  IMV» 
sous  GuiHanmo  III ,  affrancbit  seul  1»  non-conformistes  de 
tontes  les  pénalités  portées  contre  eux  depuis  Élisabeth. 

UiMGEMTUS  DU  FILIUS.  C'est  par  ces  n  ts  j ue 
commence  la  bulle  ren<lue  par  le  pape  Clément  XI,  en  sep- 
letubrc  1713,  à  la  sollicitation  du  parti  jésuite  à  la  cour  de 
Leuia  XIV,  cl  nolammeat  du  coofeueor  do  ce  prinoe^  le 
pire  LeTdKer,  aflnde  joMr  m  bon  toar wn  Janaéieliites.  Ob 
)  condamnait  ccat-ct-une  propositions  extraites  de  ronvi  if;c 
du  père  y  ii es nel  intitulé  fii^/Zeiion*  morales,  tomme 
hérétiques,  ljlas[i|iemaloires  ou  tout  au  moins  lues^eantes, 
quoique  bwucoup  d'entre  elles  fusseat  enlièreinenl  eoa- 
foimwàla  BlUeetà  hi  doctrine  de  l'Église.  La  ioii«mel 
violente  quensllequi  eo  fut  le  résultat  se  confond  ave^  l'|>i<i- 
loire  du  jauséni<me,  et  fut  enfui  apaisée  par  un  iircf 
coiM;iliat<'ur  «le  li*  i /  il  MV,  qui  satislil  Tuii  et  l'autre  parti. 

'Vint  ensuite  la  ituppre^sma  de  l'ordre  des  Jeiiuit<is ,  me- 
anra  f|ui  eut  peur  résultat  de  singulièrement  affaiblir  eo 
France  l'importtIMe  de  t»  t^iNurMlltfOJl  l^llIfeiléAtf,  elMi 
qu'on  appelait  dVicdinaire  la  bolledeClénealXI.  EllôaTati 
été  reçue,  il  est  vrai,  dans  r  n'.i  &  pays  catholiques;  mais 
on  y  avait  iatt  peu  altenlioo,  aiu  udu  qu'elle  était  à  bien  dire 
seulement  k  l'adresse  des  partis  religieux  en  présence  OO 
Fraoee.  Dans  les  État»  autriebiena,  oà  queiquea  éf^qoie 
l'avatait  propagée  daes  leun  dtochei,  elle  fol  sopptinée 
en  t78i  par  l'empereur  Josepli  II,  en  même  temps  que  la 
bulle  InemnnDomtuu  Aujourd'hui  eiie  n'appartient 
plus  qu'a  l'histoire;  car  le  saint-siégolni  IHtUt  eWlé  d» 
prétendre  en  iatre  un  article  de  foi. 

UNILATÉRAL  (Conlnt).  KeyM  BiLsideai. 

UXII.OCULAIRE.  Ko^CoQnuF. 

LI.MOX.  Au  propre  ce  mot  dfeifine  la  jonction  de  deux, 
ou  de  plusieurs  ciiose^  ensemble.  Au  figuré,  il  exprinu^  la 
bonne  intelligence,  la  concorde;  et  eu  ce  sens  on  l'a  fait 
synonyme  du  mol  mariage,  dont  il  e?t  l'erablème^ 

Ea  ternes  de  droit  et  ee  nutiArea  de  (eiUilé,  m  ip- 
pclle  emf ra<  d'tmion  eelol  qui  eil  Itoni  ciiire  difenea  per- 
!>onnes  qui  ont  des  droits  à  faire  valoir  en  commun ,  et  <{ui 
se  réunisi>enl  pour  lea  exercer  ensemble,  en  uomindiu  des 
procuraleurs  généraux  désignés  ordinairement  sous  le  nom 
de  syndics.  Bien  que  du  jour  même  eb  la  ieUUte  est-dé- 
claa^  il  y  ait  edeeaatfraiDHit  on  eenlral  ^«obn  Ibmé  coke 
tous  les  créanciers  par  la  '  ^nl  •  frtroe  de  la  loi,  comme  les 
Ojiérations  prentiéres  de  la  IaàwU:  tendent  à  cette  conclusion 
que  le  failli  doit  lUre,  s'il  est  pos«ihle,  rétabli  dans  l'exerdee 
de  aaa  draèteeu  moyen  d'un  conçu  r  d  a  t ,  oo  dit ,  en  droil, 
que  le  eenlral  d'unioa  ae  eoMmeee  rifOttniuenMl  à 
produire  ses  effets  que  lorsqu'il  y  a  certitude  acquise  que 
le  coni  onlal  ne  peut  pas  tHre  foimé.  C'est  alors  que  les 
creuiriers  sont  véritablement  unis  pour  délibérer  m 
commun  sur  te  gcaliun  des  Uens  appartenant  à  la  ma^tse. 
OeMaveanmsvadka  int  neainde,  «•  blatai  enckdM  sont 
ron^erv»*?  dans  tenrs  pouvoirs  à  litre  noureau;  et  ils  reçoivent 
uussion  de  procéder  à  la  liquidation  définStive  pour  arriver 
a  la  clôture  de  ht  faillite,  k  moins  que  la  majorité  des  créan- 
cier», se  oompotant  dea  troisqnarts  en  nombre  et  en  somme, 
ne  reconnaisM  qu'A  y  ■  «Utflé  à  continuer  k  gestion  des 
affaires  dans  un  intértt  «eenan.  Si  l'on  s'en  tient  ii  la  U- 
quidaiion ,  die  doit  se  terminer  per  un  ceraple  défieltlfrando 
en  prése  11  r  <1 1  f  i:i  ,  i;  li  i  l  auent  appelé.  Cette  formalité 
rcfûplie,  l'union  e»t  diaàuulc  de  plein  droiL  Mais  la  lui  exige 
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•avoir  si  le  failli  p«ut  être  déclaré  excusable ,  c-u  cas  d'af- 
flriMtiTe,  H  demeure  ■ffraociii  de  I»  eoDtnùile  par  corii»; 
€■  flaideoégetiT«,  fl  y  demean  MMnb.  Vofes  P*itxm. 

Ur^lON  (  /'olifîque).  On  appelle  ainsi  l'aî^oriation  de 
ploeieur»  Étals  ù  l  uflet  (Je  roniier  un  tout  pla«  gtnaà.  Le 
caracttTf  {i\t)iioits  de  ce  genre  peut  varier  a  l'iiiliiii.  C'est 
•iMi  <|u'«k  Tépoque  de  la  guerre  de  t  r  e  n  t  e  a  n  s  ou  donna 
«•■MB  à  k  cunf^déraUon  formée  par  les  Elats  protestants 
allemands  pour  la  difcim  réciproque  de  leur  foi  nIiifaBse. 
Le  but  de  cette  vnbm  était  temporaire.  On  dé«igne  souvint 
»ou~  le  nom  iWmion  la  eunfédt'rattoa  formée  p  .i  liverset. 
républiques  de  l'Amérique  du  Nord,  réunies  sous  un  gjuver- 
nemeat  flMilnl.  En  1849  la  Prusse  tlierclia  un  moment  à 
liunir  cous  son  protectorat  loi  dtCrérento  £tata  de  l'Aile* 
■Mgnc,  i  l'exception  de  l'Aotrldie;  etdle  se  Hrrlt  I  ce» 
•Aet  du  mot  wnio»,  plus  modeste  que  celui  d'empire. 

Ou  déi^igno  Hous  le  nom  d'union  pertonnelle  les  rapporta 
«Riatut  entre  deux  pays,  quh  bien  que  politiquement  indé- 
fendaatiroB  de  l'autre  et  tta*  per  dea  eonttitiitioD»  particu- 
lière, ont  te  MtmewNtferein.  Le  Suède  «llaNorTège 
sont  tî-iH-;  r  i'  rns-l.'».  Une  (inioii  de  te  genre  [*ut  cesser,  cer- 
taine' <  11  (  >ni  uuici's .  taal  Juancc-v  ;  par  exetnpie,  lorsque  les 
deux  pays  ne  sont  pasn'gis  par  la  iiif  me  lui  en  ce  qui  est 
de  l'iiéredité  du  pouvoir  eeinefalo  et  de  «a  trennuission. 
AbK»  à  PextiBcUoi  de  lelIfBe  ffigBMte,dell  «Teirliea  la  sé- 
paration des  deux  pays.  Td  éUdt  le  Cas  du  Danemark  el 
<fe<  diicliésdeSchlef^wig-Holsteio.  EnDanemark,la  fa- 
I  11  ,  1(11  du  roi  avait  iutrodiiii  en  i«.t,4  la  soccession  d«a 
(èuiincA ,  taudis  qu'en  Scldciwig-lloi^Uin  les  brandies  nià- 
ka  étalent  seules  aplea  à  succéder.  La  force  brutale  l'a  em- 
faité  et  décidé  qu'à  la  mort  du  rat  «ctncl,  Fi«dérie  vn, 
IM  deux  fajn  conUnueraient  fc  avoir  te  BoCme  eewente. 

U\IO.\  J/),  titre  d'un  des  journau»  privilégiés  qui 
paraiii««ut  aujounl'liui  à  Paris.  To^es  QuotiMCN^B  (  La). 

DMON  1  dit  d';..  Voyei  Énrr. 

IIM14AN  AMÉmCAlNIà.  Kojm  Êran-Uius  oa  l'A- 
■ÉHiqee  BV  Nenit. 

UNISSO.\.0napi>el!e  ain^i,  en  niiisiqup,  le  rapport  de 
deux  soDS  absoluiiii  (it  soiiiblal  lc';  entre  eux  en  requi  c«tde 
la  durée,  de  rinleusit*^,  du  tlei-rt^  etc.  L'accord  provient, 
par  ooitféqneBly  du  noinbn»  égal  de  vibratioas  daim  un 
iMipadaiiadi  Par  eoMéqneot  eneoie,  ol  daas  tapaae  d\me 
aeeunde,  une  corde  produit  cent  vibrations  et  donne  le  (on 
la,  il  faut  qu'une  autre  corde ,  placée  dans  lea  luèiues  con- 
dition? de  jdii'iiieur,  de  t^ro^seur  el  de  tension ,  ;  ioduise 
dans  le  uième  espace  de  temps  te  mènie  nombre  de  vibra- 
Heaa,  et  fm  aaile  dmuie  le  ton  la.  il  réseUe  de  là  que 
comme  ce  rapport  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  complet  et  par 
witc  de  plus  satisfeieant  pour  l'oreille,  l'accord  est  la  pre- 
drière  el  l.i  plus  |>3rfiiitc  des  cousonnance-^. 

U\'i  l  .\lHi:<!».  Un  appelle  usai  le« membres  d'une  &ecU 
rriit;te4iso  qui  prit  naiaiBeeà  VleeiM».  dans  VÈlÊi  Véailtai, 
vera  iMft,  et  «pi  a  aaaemdaiialiapiMpiBdela  iéf>r- 
anlfe».  saieala  deelilBe  dea  mllalfw,  la  TiMU,  la  «OMMib- 
•îlaptîjtitr  (lu  VvrOo,  1.1  divinit.'  de  Jésiis-Ctirist,  etc.,  n'é- 
latcut  fkuiut  iï&s,  du^iuesi  révélés,  maiÂ  des  opinions  émanée* 
de  la  philosophie  grecque.  Il  existait  une  très-grande  analogie 
entre  tes  «edaiieaetlesdisdplei  d'Arlna;  auwldèile  prin- 
cipe lea  déwgaa-t-ott  par  le  nom  de  weweeunt  erféM.  Re- 
tifr-N  en  Tologne,  sou";  la  proleclioa  de  plusteurs  pnissaiiU 
set^eui^,  ils  De  larderetil  point  a  y  avoir  de»  e^tise»,  des 
écoles  et  des.<ynodes,  où  Ils  rendirent  des  décrets  contre 
IH  partiaaaa  da  depaede  laTtiafté.  Leur  métropole  était 
è  Graoovte,  oè  ih  ériglieBl  tm  eelMge  et  me  imprimerie. 
Toutes  les  <:^cte^  «jui  s\  talent  «épart^s  de  l'Église  romaine, 
attirées  dans  le<  Ktats  de  Sigismond  Ançu^tc  par  la  talé- 
raiice  de  ce  prince,  formèrent  d'.ibord  un  seul  et  roéiue 
corps.  Mail  la  division  ne  tarda  pas  à  se  mettre  entre  elles, 
kM  point  que,  lorsque  PaasM  ftocln  arriva  en  Poki^e 
ynnrpvépaadre  sa  doctrine,  on  y  amptail  trente-deux  églises 
(pri  n'avalaat  guère  de  eoranmn  que  de  nier  que  Jésus-Christ 
In  ^/ÊtÊ  OiMii 


en  fei;{nant  d'abonder  dans  l'eaprit  de  chacune  d  VlleD  en  par- 
ticulier, taïuUs  qu'en  réalité  il  travaillait  k  les  convertir  è  ses 
opiglens.  lesMnitaires.qui  formaient  le  parti  dominant  patiri 
les  adversaire*  de  la  divinité  de  Jé^us-Christ,  Tagr^rent  k 
leur  secte  et  se  rangèrent  à  ses  principes;  ce  fut  ainsi  qu'il 
devint  le  clief  de  tonte?;  ces  »*^lises  dissidente»,  qui  se  ré> 
unirent  sous  la  denomi&aUuii  d'églae  $0ciiuenne.  Lee 
progrès  de  la  nonveile  secte  se  continuèrent  après  la  mort 
de  Socin  avec  Iweuooup  d'ardeur.  Mai*  enfla  lea  catbn- 
liques  s'élant  unis  aux  protestants  pour  la  persécuter,  par- 
vinrent à  l*cxpul->.'  1  r  il  v'ne.  A  partir  de  cette  (époque, 
le«  socinlens  se  dl'^^>ersèrenl  eu  Transylvanie ,  en  noii,;rie, 
en  silé^ie,  dans  la  Prus^ducalo,  en  Hollande,  en  Moras  ie  el 
en  Angleinne.  Anjourdlmi  ils  peuplent  le  Honveau  Muiide, 
o6  lettrnonibnrÂeeroH  de  jour  en  jonr. 

Dan>  les  rf'piibliijiies  de  l'Amérique  du  Su  ! ,  le  parti  des 
unilairei  est  oppoîiÉ  à  idui  de»  /édù  allâtes.  Vnitatrtê 
est  aussi  le  nom  d'une  secte  dans  le  commu  nîsine. 

UNITÉ.  Ob  mot  évdUle  dans  l'écrit  l'idée  d'iaokOMal 
etleeonlraife  depAmilifé.  Llmlt*,  eonsidéffée  par  va^ 
port  nux  nombres  aMralt*,  en  l'^t  IV-t^ment  ron-tiliitif ,  le 
terme  essentiel  k  leur  fornialiini  ;  consi  ier^t;  par  rap^iort 
aux  nombres  concrets,  elle  e.>t  toujours  de  même  nature 
que  la  qnantUé  k  faïqaeUe  elle  appartient,  ollai  sert  de  com- 
paraiwa.  Ainsi,  par  eiemple,  ai  Ton  dK  vingt  frmktt ,  rfiar 
mètre!(,  i'unilê  den  francs  e<sl  un  frnnr,  l'unité  des  nittrtH 
un  nteii  e,  cl  diacune  de  ces  unités  mesure  la  quantité  dont 
elle  fait  parikL  Dana  hm  et  l'antre  cas,  eM  le  mot  vu  qpri 
l'exprime. 

LViiilé  emporle-eiieere  avec  soi  l'idée  daqwlqne  ckeea 

qui  forme  un  tout  complet  daas  aon  espèce,  emome  un 

Aomme,ttne  maison,  «M  forêt.  On  dit  aussi  d%in  oys- 
tèrae  ou  d'un  poëmc  qu'il  manque  li  MMi/**,  lot  i  ir  t  u!,  les 
partie^qui  le  composent  ne  couvcrgenl  pas  vir.s  une  luéute 
fin  et  ne  forment  («int  un  tout  iiamionique. 

Enfin ,  pliilosophlq^Mrocnt  pariant ,  on  entend  par  unité 
ce  qui  est  simple  et  onlqee;  et  dans  ce  eene  il  n'y  a  que 
l'unité  lie  Dieu  ipii  réponde  îi  cette  Idée. 

VuHdf.,  en  f  uit  que  quittité  d  une  œuvre  d'art  en  vertu 
de  laquelle  toutes  les  parties  doivent  avoir  entre  elles  le 
même  rapport  ipi'avee  iidée  fondamentale  du  tout,  ne  doit 
manquer  k  aucnne  «eavre  d^art.  Mala  la  rigle  dea  aneieBi 
relative  aux  trois  unités  a  donné  lieu  k  beaui-oup  de  mal- 
entendus,  le*  crilique^i  français  en  particulier,  outre  i'unilé 
du  sujet,  aussi  nécessaire  au  drame  qu'a  toute  autre  «riivre 
d'ail,  ayant 'exigé  du  drame  l'unité  de  temps  et  de  lieu, 
sana  rtllédilr  qne  al  lea  andens  observaient  effectivamcnl 
dans  leur.<  drames  ces  deux  e.«pèces  d'unité,  cela  tenait 
k  l'organiiiation  de  leur  scène.  Mais  eux-mêmes  ne  àc  con- 
formaient pa<  toujours  ri^oureu-ieiiieiil  à  cette  rè^le.  |i;iD> 
Les  Eutnénidts  el  dan*  Ajai^  le  lieu  de  la  «cène  cliange 
l^osiennfbis;  dans  Les  Trachiniennes  il  faut  se  représenter 
que  le  voyage  par  mer  de  Tbcisalie  en  Eubée  a  étt  fait  bois 
fois;  et  dans  Us  SHpplUmtêiiata»tm  campagne «^Athènea 
contre  TliiMtes  se  pa-^e  pendant  un  seul  ctinnir.  Aujour- 
d'hui lurganisalion,  bien  pluij  mobile,  de  la  sceue  permet, 
sinon  k  Pawn  t.s^^e  de  l'ei.  ment  plastique  ,  du  ntoins  au 
profit  du  développenient  pcidiologique  des  caractères,  nna 
phis  grande  Wierlé  felattvanent  an  tempe  el  an  Meu.  VtSL- 
leurs  ,  convenons  que  même  cher  nos  r!as«;îqnes  français 
l'unité  de  temps  n'est  qu'apparente;  et  si  on  preteud  com- 
prendre cette  espèce  d'unité  dans  celle  qu'un  exige  de  toute 
oBuvre  d'art,  la  rcpréacoUUon  sur  la  scène  de  chapitrai 
tmit  cntten  de  la  vte  dNm  béroa  paraîtra  anasl  croyaMa 
qu'une  action  qui  a  la  prétention  de  ne  pas  durer  au  ifelk 
de  la  soir(*ç  tlii«âtral*  où  elle  est  cvécuti'e  devant  le  public. 

UMTi:  m:  foi.  t  oy--:  f.cu^y.,  t.  vm,  page  40». 

imiTÉS  (  Règle  des  trois  ).  Yoga  V^iri. 

CHIITE  TYnfcALB.  ftipes  aiorraovSâaiT-BiuiaB. 

ITÎVIVAI.VE.  l'oyes  0>(îtiu,B. 
,     UNIVERS.  Voj/ei  .Mo-tne. 
i    UNI  VERSAUSnES.  KPfn*  CaMiaomHia. 
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UNIVËKSAUX 

UXIVERSAI'X ,  vmvnmS(PMatapkl9).  Vagez 

UNIVERSITE,  On  donne  ce  nom  à  ile-s  éroles  Mipé- 
drurcs  où  icicncM  Ront  enieigo^es  dans  toutes  leiira 
branvIiM  ^nae  maiilèK  k  peu  près  complète,  daoR  nn  ordre 

l<m,itirjue,  et  oh  se  (Itlivronf,  à  la  suilo  il'i  vaiuon'^  et 
il'épreuvps,  «le»  tilTe&  t  l  grailc&  «cientitiqueii.  Le  niut  latia 
imiPtnUas,  qui  apparut  pour  la  première  fois  au  com- 
tuencdDeot  dn  btMime  siècle,  désigM  k  l'origine  une 
eorporalion  ou  confrérie  «le  profesiMin  etd'élinliants,  uni- 
n  '  <i7,7<  magistrorum  et  scholarittm,  qaî  tantfit  se  ré- 
iitii>«aicut  sans  avoir  «'gani  aux  barrières  de  tuuliUïs  et  de 
Dalioii.ilités,et  tanlAt  sVfTorçaipnt  de  s'as<iniil<^r  aussi  com- 
plètement qne  posfible  des  matériaus  épar^  en  w  donsant 
poitr  misakni  «feii  MMwtftncr  mw  iinlt^;  awsi  plm  taid 
tpn  lil-r.n  par  là  une  universitas  literarum,  c'cst-à  dire 
t*east-iiible  «le  toutes  les  sciences  pnncipales  et  accessoires. 
La  dt'nomiDation,  boaucnnp  inoiiis  (irott'iilit'iise,  en  us,i^;e 
avant  cela,  était  celle  de  sludmm  générale  ou  simplement 
de  sfuffium. 

Il  exkita  dès  ta  plui  haute  «atiquité  des  écoles  «âvantes, 
par  exemple  les  écoles  >accrdola1ea  de  ri^«>pte,  de  l'Inde  et 
des  Juifs.  Chez  les  Gri  is,  celles  d'Atliènes,  et  ensuit«'  (  elles 
d'Alexandrie,  où  la  ptiilosopUe  pratique,  comprenant  toutes 
les  branches  du  savoir  hamaln,  constituait  renseignement 
principal  a  Acquirent  une  grande  renonuiK'e.  Plus  lard  l'an- 
élmne  tangue  grecque,  la^grummaire,  la  |  i)  fi^ue,  la  rhéturi- 
•'\v.'-'  ••t  riii-toirc  fiiriMit  1  oiiiiirise-  tians  l'i  nieigncmenl  de  ces 
(écoles.  Roiiiatn^,  pour  acquc^rir  une  ionlruction  plu»  éten- 
due, rr>'<|uenlèreut  eux  aussi  des  écoles  de  ce  genre,  noiam- 
miA  ceiten  f  AUièoei,  de  Rhodes  et  d'Alexandrie i  de  même 
que  par  la  suite  on  vit  leaveat  ha  letiréa  gracc  qtif  venaient 
s'el.ili'ir  fi  Tî.  me  provoquer  la  cr»'ation  d'in^litulions  analo- 
gue* en  Il  ilii'.  Ve^ipa'iien  fut  le  premier  qui  arcwi da  île*  If ai- 
teimiits  £ii\  iiiallres  on  professeurs  «liarut-s  d'enseigner 
l'étoqucoce  ans  jeunes  gens  qui  te  destiunteat  aux  services 
poblies.  AnfaMri»  fonde  dîun  h«  grandes  Tilinde  l'empire  les 
écok»  dite»  •m/'A*io?M ;  e\  V .ithfn  iiim  créé  sous  Adrien 
denietira  llorissant  jusque  mius  les  ijremiers  empereurs 
rliK  liens.  Lor»  de  la  chute  de  l'empire  romain,  ces  établis- 
5te(ii^nts  tombèrent  dans  l'oubli  ;  puis  ils  te  rajeunicent  mus 
Hnltuencedu  chri^Uaalune»  en  prenant Heat  vnddes  Anmet 
tout  autres.  Il  rt>gne  néaun)oiiis  beaucoup  d'ub^rnrit/  sur 
llorigîne  au  moyen  âge  des  universités  proprcin>  !il  dites. 
Ajires  Vé|Hiqne  de  barbarie  qui  «i.ivil  la  nr.unlo  migration 
des  p»?u|>leii,  Charlemagne  fut  le  preiriier  >\ui ,  secondé  par 
quelipie^  hommes  de  mérite,  Ich  que  rAnglnlf  Akuin, 
a'eflorça  de  ranimer  la  culture  des  sdences  dans  son  empire 
en  adjoigntttt  «ux  oonrenta  et  ani  cathëilrules  des  écoles 
ayant  av.int  tout  pour  but  de  préparer  des  >ii  «  t,  [lour  les 
fonctions  ecclésiatiqiies;  mais  d'autres  >eunes  gens  paiivaieat 
aussi  y  recevoir  de  l'instruc livu  Ce*  éiolcs  monoitiques  et 
ces  écoltê  eathédmUs  lurenl  pendant  phuienn  siècles 
les  MMis  éteblissemenis  d*jnslrve(io«  npCrienre,  bien 
qne  t'iiiet;  trinircx  seulement  y  fussent  re i.ii-^enl.'es.  Peu 
à  peu  paruienl  en  quelques  endmiu  des  iii.titr<à  qui  en- 
seignèrent lie  nom  I  Iles  sciences.  I>e  renom  de  ce<*  profcKseuri 
attira  des  écoliers  studieux;  ainsi  naquirent  lespnnien 
tftabUseementt  4*lnslniet{da  taddpendaais  des  Awles  mo* 
nautiques.  L'État  et  i'I^gli^e,  à  l'uriginc,  (irenl  preuve  de 
tolérance  à  cet  égard,  se  contentant  d'ex<"rcor  en  général  une 
surveillance  sur  U  diî^cijdine  [►olilii|ue  i-t  religieuse  de  ces 
QouveUes  écoles,  et  ne  reconnurent  qu'il  était  de  leur  devoir 
de  CMilribaer  niix.  progrès  de  ces  établissements  par  dee 
•ubrenlions  en  argent ,  des  privilèges  et  des  donations ,  que 
lorïqne  ta  foule  toujours  croissante  d'étrangers  «t  la  célé- 
bril'  de  (pi.  lijuev  mallres  éveillèrent  la  (  iipiilité  et  Pémula- 
tioa.  Uu  vit  s'i-t^blir  alors  deux  curpoiations  différant  es* 
sentiellement  l'une  de  l'autre  sous  pludcnn  npp»rt^,  pour 
PnteignciDent  supérieur  non  liatlé  «os  eonveats  et  ait 
dogé:  VunivtrtiU  tft  ^arlipour  la  théologie,  et 
VmOMnUé  ât  HolopM  poar  ta  JmtapiwdwMa. 
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Dès  le  cominenfcinent  du  doiiiième  sièrif  nnus  trouvcjn^ 
à  Paris  plusieurs  maîtres  distingués  faisaut  des  cours  de 
pliilosoptilt,  dn  rhétorique  et  de  théologie.  Ton  n'élaieM 
pasprttrca,  car  le  célèbre  Abélard  lui>in«ni«,  quand  II 
oovrft  son  école,  n'appartenait  pas  eoeore  à  Tordre  ecclé- 
siasti  ji:,  Tne  foule  de  jeum-s  gens  accounirenl  à  l'aris, 
même  de  l'étranger;  et  c'e>l  aiii»i  que  se  fonda  la  première 
université  qu'il  }  ait  eu  eu  Europe  (voyet  Pnoiiaillt  UB 
Paus  J.  Vers  k  méoie  temps,  c'eet-à-dh«  an  wmaiencement 
du  doodtoetiieta,  Bologne  se  flt  aneet  ranarqoer  par 
riiabileté  de  ses  profe^^seurs  en  droit  romain,  à  la  tête  des- 
quels figure  Irneriiis  ou  NVerncr;  et  dès  II 68  une  charte 
derempi-renr  Frédéric  1"^  accordait  à  cette  uoivenvilé  une 
juridiction  indépendante.  Le  nomhra  loqjours  croissant  4a 
profinscms  al  d^tooKers  à  Parb  et  I  Bologne  rendit  néeea- 
«aire*  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  dita  discipline  ffrl.iineii 
divisiuiii  qui  s'effecluèreiit  d'une  mauière  différente  dans 
chacune  de  ces  deux  hautes  écoles.  A  Bologne,  en  effet , 
réieclion  des  profwseors  et  toute  l'organisation  de  l'enseè- 
gneroent  porto  le  caractère  républicain,  laDttqalfc  Paria 
ce  fut  l'élément  aristocratique  qui  domina.  A  Bologne  les 
étudiants,  généralement  hommes  d'un  âge  mûr,  élisaient 
dan^  leur  sein  le  re<  teur ,  le  coiiH'il  ou  comiiiission  re|)ré- 
seutant  les  écoiien»  divtt>és  en  nut\ons,  et  le  syndic  ou  fondé 
de  pouvoirscliargé d'entretenir  des  rapports  avec  les  univer- 
sités étrangières.  A  Paris,  au  contraire»  dès  IIM  l'ensemble 
des  étodîttnts  se  partagea  en  quatre  naddflf ,  tas  Anglo-Al- 
lemands, le>  l'ii  irds,  les  Norni.iinls  et  les  Français;  et  lit 
tou.<!  les  droiU  Mi^crieurs  procédèrent  des  maîtres ,  |>arrai 
lesquels  depuis  le  milieu  du  treizième  siècle  les  maîtres  en 
théologie,  réunis  à  la  S  or  bonn  e,  augmentèrent  encore  la 
oonsIdéraHon  el  llmportance  dont  jonlastit  ea  corps.  Ceat 
auft!>i  pourquoi  on  y  reconnut  de  bonne  heure,  c'e«t -^-dlre 
dès  le  commencement  du  treizième  siècle ,  diiïérents  degrés 
de  capacité  ponr  l'en^ïignemcnt,  représentés  par  des  titres 
acailémiquas:  en  ntme  temps  qu'il  s'y  formait  des  cardas, 
ou  faculté*,  comprenant  rentemble  des  adaneas.  Onne  fiit 
ailini-i  h  exercer  le?  fonclion>5  et  à  prendre  le  titre  de  pro- 
leàM'ur  t|ii'aprè.'i  avoir  .«atislait  a  C4]rliiines  épreuves  au  mi- 
lieu de  certaines  solennités.  Le  |>r< mier  de^ré  iu^litiie  fut 
celui  de  bacAelier,  et  le  second  celui  de  licencié.  On  qua- 
IHta  de  Moftrea  (flurfMar  )  à  Paris  et  de  docteur  t  à  Bo- 
logne la  dignité  de  ceux  qui  avaient  déji  acquis  le  premier 
degré.  Parmi  les  facultés,  celle  des  sept  arts  libéraux, 
facultas  (irtinin  ,  celle  qu'on  appe  le  aiij()iirii  iiuila/r:<  i//i'e 
des  lettres,  est  la  plus  aucieuuË  et  la  plu»  iiuporlituU. 
Vhirent  ensuite  la  faculté  de  théologie ,  la  faculté  de  droit 
at  la  (acuité  <le  médecine.  Onan  bit  raaMotar  lacréAtioaà 
Tannée  i  lio,  lorsque  lea  ordrea  flaendlants  et  les  prMtaa  sé- 
culiers  se  réunirent  comme  profes.<eur8  de  théologie  et  se 
rattachèrent  aux  nations;  exemple,qui  trouva  dès  l'année  sui- 
vante des  imitateurs  parmi  ceux  qui  coseignaicat  ta  méde- 
cine et  ledroiL  Ces  raooltés  éUsaiesl  dans  leur  aeiadasdoyea» 
chargés,  avec  les/>ron»iawr«dlea  nn<lo«a,darepréa«aterrii- 
niver-<ilo  «uinniecorp';.  Tous  ces  arrangements  iivaiiut  he-oin 
de  la  isâiictiou  d«:s  papes;  et  l'empereur  Fré>léric  II  fut  le 
premier  souverain  à  l'auturisalion  duquel  on  eut  nroiirs 
pour  lacréatioa  d'uneuaiversité,  à  savoir  celle  de  MapJes,  es 
im.  Ut  preraienquieueigB^tdanataaaalTataitétnafi»- 
rent  payés  par  r^.tat  ;  iU  n'avaient  pour  subsister  que  les 
rcUibuUoos  volontaires  lU  Leurs  auilileurs.  Les  Iraitenionts 
fixc-i  ne  furent  institués  que  beaucoup  plii-i  tard,  et  eu  gé- 
néral pas  avant  leoomntencement  du  seizi«u>e  siècle.  Mais 
alors  on  taipanam  ptoCnseurs  l'obligation  de  faire  des 
cours  publics  et  gratuits.  L'invention  de  Tioprinierie  opéca 
aussi  une  immense  révolution  dans  la  constitolîoii  organlqoe 
des  iiniMTtites  ;  par  Mille  .le  la  nuiUipHc-aliou  indéfinie  d'un 
certain  nombre  de  ihres  didactiques ,  on  juties  desorniai» 
moins  nécessaire  de  dicter  et  de  copier  presque  mot  i  mot  les 
leçons  ;  «l  U  an  i«MiltaU  posdbUité  d'alwéger  ta  durée  de  i  «o- 
seigDemeMtd'imeaeiwoa.  L*Aitanaapaaaltaapays  du  nord  de 
l'Enropa  fiiNat  Im^lcaipa  eaMépronw  ta  baaoi»  dlntiiar. 
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coimm  r  ui^l>  torrc  et  l'Espagne,  ce  i|aiM  fUUÊL  m  FMMW 
et  en  Italie  pour  IVoseigtiemeot  deé  sdeoMs  ctdetMtiM. 
JuNiju'aii  quatoriiuint-  siècle  on  s'y  contcnl.i  écoles-an- 
nexéeà  aux  cuutents  et  aux  catliédrale^,  ou  l>ien  oa  se 
Iwnn  fc  «avoyer  aott  ea  PnuMe,  «oit  en  i  uiic,  causqai  tttfMrt 
cnriciiv  rrun  cn-:«t;!aemenl  plus  complet. 

Voici  i'unlre  de  dates  dans  lequel  eut  lieu  la  ftmMSimita 
diversesuni^  er^itt  >  de  rEuiOpe,  d'apvèt.ls  MOdète  4»  colles 
de  t'aris  et  de  Bologne  :  >' 
Pour  U#yian«c  .*  1223,  Toulouse;  12ft«,  liaiit|»diier; 
Ters  1300,  Lyon;  1305,  OrUaU}  1339.  Grenoble  (tnns- 
réré«  à  Valence  par  Louis  XI);  1364,  Angers  ;  I3cs, 
Orange;  I4.1l,  Poîliirs;  1436,  Caen  ;  t^f.O.  Nanle»;  1469, 
Bourse»;  liurde^ux;  1548,  Reim»;  iST?,  Douai; 

1722,  Pau;  I7C9,  Nanry.  Les  unes  et  le»  autrt"?  ilisparurt'nt 
ca  1792,  avec  la  mourciiie  (  vojrm  UmrsMiTii  imp^ualb 
Mt  FkaxcB).  An  lica  de  «m  dii(<«a|it  «ohwiiMI  4|ute 
comptait  cti  Franre  arnnt  1789,  nous  avoDA  aojooni'hai 
huit  facultés  de  (Jiioluifie  (six  catholiques:  à  Paris,  Ljoo, 
ISnrdeaui,  Toulouse,  Rouen  et  Aix;  une  lulhénenne  a  Slrat- 
bourii  et  une  calviniste  à  Mou tauban)  \  neul  facullésdt  droit 
(  Paris  ,Tuulou&e,  Strasbourg,  Rennes,  Poilicr-. ,  Grenoble, 
Dijon,  Cmo  et  Ait);  trois /acuités  4»  fliMMiM  (Parti, 
MotripeUIer,  Strtibourg)  ;  et  des  faaitUidestelettcrt  alasi 
qtitiei  facultés  des  Irt  1res  .1»  rln  f  liemi  uri  i  rtnin  iiotiitire 
d'académies.  L'acadéuii*-  de  l'aiîs  (xmede  loutei  U'i  laruitcs. 

PourrÂ'j/M^ite.-  1209,  A'alcuce;  1250,  Salaniaaque;  1346, 
ValladoUd;  lOM,  Uuesca;  U74,  »ara«oa8e;  14»<J,  Alosia; 
tao4,  Ufmti  lS31,6rauMle;lS3t,Sia-la^;  l»33,  BMia; 

Ossnfia;  tj55,  Almagro;  155Î,  Oriiuiela;  IMS,  Es- 
telta;  I:j-<'0,  O\iodii;  \[iùù ,  lidrceloiie;  au  dii-liuitième 
aiècle, Giroui  ,<>>ina,  Cervera,  Tolèdo,  Oûale,  Majoreca,  rlc. 

Pour  le  Portugal  :  1279,  Cuimbre ,  b  seule  unitersilé 
qui  existe  aujourd'hui  dans  ce  rojatune,  IHloivenilé  de 
Lbbonne  (feniée  ea  ïaM)  et  oeMed'£wn  (157S)  aynt 
Hé  sapprimées. 

Pour  l'/Zo/ic 'uii  !e>  univiT'.itês  étaient  &i  uombreuaes 
autrefois)  :  U58,  Bulo^ie;  1223,  P^tloue;  1224,  Naples; 
1307,  Péroaae;  1333,  Pise;  1361,  Pa*ie;  1380,  Sienne; 
IXM,  Paterne  I  iMS,  Torio;  FkMeocei  144»,  Ca- 
ItM;  1481.  PiraM;  1540,  Maitrala;  IMS,  Meesiiie;  leoe. 
Parme;  l«2S,  Minlonp;  1671,  Urhtno;  i77n,  Ci^luri; 
1765.  Sassari;  I7«5,  Milan  ;  Ifeli,  G»>iics.  Dans  Jc  aonilire 
beaucoup  ont  di  ;  ai  u  témoigneiit  a  ppino  d'une  ombre 
de  vie  kcienliûque.  Les  uoifcrsilés  Minées  dans  le*  EUil 
ttttrichiens  et  celle  de  Turin  font  exception. 

P««r ^ÀM§Uttnr^  il  b^j  a  janais  eu  jusqu'en  1S50  que 
dera  vatfimité*,  Oxford  et  Gam  brid  ge,  qui  par  toute 
leur  organisation  ont  toujours  élo  un  appui  essentiel  pour  la 
heute  église  et  pour  le  torjsiue.  Aum  ie&  wiiigs  et  l'oppo- 
sidun  libérale,  reconnaissant  la  nécessité  de  pouvoir  oppo- 
■erun  or|uie  perUenlier  à  «ae  deua  ea|ia»  de  l'inteUraM» 
et  da  prtfiUfe,  eol4le  er64  ea  18S»,  eu  Bwyen  d'nae  w 
ciétépar  action<!,  ri'nivfrsUt'  libre  de  Londres,  organisée 
à  peu  près  sur  te  mmtèle  de  ce  qu'en  France  on  appelle  des 
académies  et  résultant  de  la  réunion  des  diverses  facultés. 
Celte  institution  a  pris  une  plus  grande  importaoce  par 
suite  de  M  réunioD  arec  la  London'UminttM^,  roodéee» 
113i  al  iamiie  da  droit  de  conférer  des  grades  ,  sans  ac* 
«^itlea  de  erojWMes  religieuies.  Dès  I83l  te  parU  de  la 
haute  Eglise  cppo^^il  à  Londres  même,  à  l'université  libre 
de  Londres,  WKmg't  Vifllrgr,  nii  l'cnijoigniimait  a  turtout 
pour  objet  la  nédecine,  hit  ■rttwfit  mImwiUm  ,  rdeonenie 
politique  el  le  eonuoerce. 

Il  y  a  en  ireacae  «inalre  nnifereitle  ;  Sahit-Andrew  , 
foodce  en  1412  ;  Glasgow,  en  l  i5i;  ^h.  r.lren,  lioc;  et 
tdinbouri,  I4T8.  Ces  éUblisacaicnlà 
«oop  «les  universités  allemandes. 

En  Irlande  l'université  de  Dublin  est  organisée  «Mipl4> 
temeat  sor  le  modèle  des  deux  univanltie  tft|liiwi.  Tml 
rtnennaent  on  a  eakcpria  d'y  fonder  par  maacri pUaD  one 
«nivenllé  ««wtiallanMnt  catlwlitwa. 
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U  preauiraimifanilé  Cnadda  «b  Mmagme  fut  aaUa  da 
Prague,  qiH  date  de  1340.  'Vtorant  aunite  (tant  ea  AHa- 

msgne  proprement  dite  que  dans  les  États  autriclûeos}  : 
V^euiie,  izitii  Colotine,  13S5  (supprimée  en  171)7);  Hei* 
delberg,  1336;  Erfurt,  1393  (supprimée  en  1810  );  Lctp- 
tig,  140»;  Raetoektiftie^Trèvea,  i494  (^upprioiéeaa  1797}; 
GreifesfaUa.  rtOO;  MNMirK,  I45«;  OJea,  t4«3  (  bi^ 
primée  en  1635);  Ingolstadt,  1472  ( supprim(*e  en  1802); 
Mayeucc,  1477  (supprime^  eu  1798);  Tubingen,  1477; 
Wltlemberg ,  lâ02  ((supprimée  en  1815);  Francfort-sur- 
roder,  006  (supprimée  en  1806);  Marbouig,  1537;  Ka- 
nigsberg,l&44;  Dîliingen,  1&&4  (<upprini<eeni804}:Itea, 
1 558 ;lleln)Stadt,  1575  (suppriméeen  1809);  Alldorf,  1576 
(  suppriméeen  180? }  ;  W'urtibourg,  1582  ;  Graetz,  1535  ;  Pa- 
derborn ,  1623  ( supprimée  en  ibio)  ;  Munster,  lG3i  (sup- 
priméeen 1813);  O^nabrucL,  1632,  et  supprimée  l'année 
suivante;  Tyrnau ,  1635  (supprimée  en  1677);  Herbom, 
1654  (tranaAmaée  ensuite  en  séminaire)  ;  Duisbourg.  165& 
( tupprianfa en  1B04  )  ;  Kiel,  ICOS  ;  ln«pruck,  1672  (sup- 
primée en  1810)  et  rétablie  eu  1826;  Halle,  16'.i4;  Brcstau, 
1702;  Fulda,  1734  (supprimée  en  1805); G(Htiiigen,  1734; 
Pcstli,  1777  ;  Ulmutz,  177U  ;  Leniberg,  1784;  Land!^lluly 
IMa  («appcinéecn  1830);  Berlin,  1010;  Bonn,  lSl«;JkIii- 
aieb,  1030.  Dans  lee  viagt'bnil  universiléi  exblaat  ea  Al- 
k'maguc  et  m  Siiif^^f  on  comptatt  en  1854  10y40i  dtadHab 
ioiuiati i(  uk'.s  >'l  i,7'.)l  non  iinuMtriciilés. 

EnHuisic,  1  université  de  Genève  fut  fondée  en  Hdg; 
celle  de  Bille,  en  MM;  celle  Je  Zurich,  en  1833,  et  ccUe 
de  Berne, en  1834. 

En  Belgique^  la  universités  de  Liège  et  de  Gand  datent 
de  1816;  celle  de  Bruxelles  de  I83'i.  Celle  de  Louvain, 
lon  l>e  dés  1436,  a  été  suppriméeen  I^o0,  [nna  remplacée 
en  1834  par  l'université  que  les  ji^uile^  avaieul  fondée  à 
Matines. 

En  Hollande,  l'université  del^yde  date  de  1â7&,  oelta 
de  Croiùu^ue  de  1614,  et  eeile d'Otreditde  1630.  L*antver^ 
siléde  Fraueker,  foudi'e  en  ijs:>,  nélé  f  ^  i  isk;, 
en  même  temps  que  telle  de  llardiiv|jck,  qui  datait  Je  1600. 

En  ùanemark,  il  u'exule  qu'une  ecvlo  tttiVCRtité,  celle 
de  Copenluigue,  fondée  en  1470. 

En  Suéde,  on  en  eompto  deux  «  eeila  d*Upaal  (  1476  )  et 
celle  de  Lund  (1666). 

En  Norvège ,  une  université  a  été  créée  en  181 1  à  Chrh' 
tiania. 

ta  Russie,  l'universit.»  de  Uorpldate  de  1632;  eciie  de 
Mmcou  el  de  \A  ilna  .  de  1803  ;  celle  de  Kasan  et  de  Cliar- 
kuw,  de  i«04;  celle  de  Pétcntowy,  de  lOlO;  celle  d'ild- 
singfors  de  18^7,  et  on  y  a  transiéré  l'onirersHé  d'Abo,  fon- 
dée en  iGio. 

En  i'o/o^ne ,  l'université  de  Cracovie,  fimdee  dès  Taa 
1400,  subit  de  profondes  modifications  en  1817  et  t833,  et 
de  bien  plus  proioadm  eacore  après  laréanloB  da  territaira 
de  Craeorie  à  PAatriche,  «a  1047.  réeole  enpdrtear*  aOéa 

en  1816  à  Varsovie  a  été  supprimée  en  i833. 

Il  y  a  eneore  «ne  université  àCorlo»,  dans  les  lies  Io- 
niennes, el  une  autre  à  Alliéne»,  en  Grixf. 

Aux  Êtats-Vnis  on  comptait  en  it^i  cent  cinquante 
eofl^  on  éUblissemeau  dIaiInMflaa  avpMonra  pla 
on  aroha  orgaaiséi  sur  le  modèle  des  univerfiités  anglaises 
et  alleottndes,  et  conférant  des  grades.  Sur  ce  nondire.  on 
en  comptait  qnar  ml.  ii  lis  plus  particulièn  nu'nt  coiikacrc»  i 
renseignement  de  la  iliéologie,  seise  à  celui  da  droit,  et 
trente-sept  i  celui  de  la  médecine. 

I  .t  Voiire/fe-Gaf/es  (fu  Satf  paaaède  dqiais  lOSl  aon 
université,  à  Sidney  :  êt  N  a  Moa  Instant  qaestlon  de 
créer  une  université  mahoinêfane  h  Ali;er. 

UNIVERSITÉ  DE  PARIS  et  UNIVERSITt  IMPÉ. 
RlAt-E  DEFRAKCe.  l.*aBlversité ,  voulant  rallaelMr  lea 

origine  à  on  nom  glorieux,  s'est  placée  soos  le  patronage 
deCliarientgne.  L'université  se  OsH»».  T!  mtt  bien  vrai 
que  Charlemagne  a  fondé  des  éade  ■  ■  r  i  m  -  points  de 
•on  vaste  empire  j  mais  cet  écoles  se  burnaieni  à  TcaaelpN* 
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BOft  priiMire.  Poar  troam  k  T<ritibic  ttmwt  ne  t'uni< 
Tcri#!  d«  pari»,  itihol  4«Mi«wIi«  jmqii*«u  règn»  de  tHii- 

lî|i|"'  Ai i^nsle.  Les  Ta rtnv indiens  iic  tirent  rien  ponr  II.* 
écwlc-.  Je  P.iri»,  qui  dctueurèretit dan*  l'ignorance  et  l'uLs- 
ciirité  jusqu'à  l'ivéneinent  des  comtes  tle  Pari».  Ce  fut  «ous 
les  CtpélfeBft  qu'elles  w  dércloiifièrwil,  et  eu  eomiMace- 
■MMt  du  domtème  «lède  dht  MIRwil  <ni«  étM<|a'MeB 
durent  d'jlKinl  à  Rùscriin  et  h  fî  nîllaume  «!eCham- 
peau  \  ,  t  t  que  rt  liwultli'rent  le  gcuifi  el  la  prodigiewe  re- 
Domaivc  li 'A  biMard  .  (>»  succès  du  haut  en.setgnenient 

préparaient  le  naissance  de  l'univerMlé,  mais  elle  n'existait  j  ta  doetoret^en  13^7,  BouatentureetTbomasd'Aqain. 
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la  ceaeanaMtqw  faieelent  le*  dieciples  de  saint  Domi- 
nique et  de  safait  Vnaçot».  Celle  lutte  Ait  longue ,  et  k  eon> 

liiiua  pL-uJant  près  Je  licnic  .m-.  Kiifiii,  ai  rùs  plusieurs  5us- 
{icusiou^ ,  4i|>i dt's  inltirJitÀ  Uuccâ  de  (juit  el  d'autlref 
l'université,  abandonnée  par  &on  |ilus  puissant  auiiflaire,  lt 
papeoté,  rqiréMtilée  par  Alexandre,  aulreloi»  reli^ieut  incn« 
dlMtellIdèielseapicoilérat  aireettons,  runiversité  reconnut 
que  les  c|iances  de  ce  jfii  ffrnWp  contre  la  rn\,ni((<  d  It; 
saint-sië^e  pouvaient  lui  devenir  mortelles;  elle  iitiit  donc 
par  te  rëMfiner,  et  elle  con.«talagasoulnis^iuu  en  admeltaot 


I  CBOore.  Le*  éléments  qni  devaient  la  composer  éiaicnt 
rassemblés ,  il  fallait  seulement  le»  unir.  Ia  force  àe»  clioses 
amena  cette  union.  En  efTet,  le  nombre  des  maîtres  et  des 
élèfcs,  la  diver.-it.^  des  nation!),  la  varioié  îles  études,  ré- 
clamaient uue  ufganiiatioB  pour  prévenir  le  désordre  et  la 
confusion. 

V«ra  le  miliea  dodnnsIènM  aiède>  aooa  te  règnede  Louis 
le  Jeune,  on  volt  les  mettre»  de«  érâlet  de  Pans  se  réunir 

en  cor(iorallon  el  rtMonnattre  unclief;  en  iii^me  leiiip',  les 
élèvei  se  (tai  tag^nt  en  initions  suivant  leur  ongine  :  nation 
de  Franc*,  d'Ati^telerre,  <lc  Normandie  et  de  Picardie.  Cet 
accord  des  oiaiires  tt  r«  paiiage  desélèm  con^pMcot  dès 
lors  nn  eosemble  quipreod  le  nom  d'uni vera<M.  UnèbuNe 
du  pdpe  Celeslin  III.  confirmée  par  l'hilippe-AuKH!«tc,  sous- 
trait le«  écoliers  a  la  juridiction  civile,  et  les  met  dans  le 
res&ort  de  l<t  justici;  l•ccll'^ia^ti'^lle.  Les  CLoles  ^ont  placées 
SOUS  la  surveilUoce  du  prévOt  de  Paris,  cliargé  de  veiller 
n  HMdBlien  des  droRs  «I  prifWgcs  de  runlTersilé.  One 
querelle  survenue  entre  de>  «*coliers  et  des  bourf^eois  (lîOO) 
amena  la  consécration  de  ce«  privilèges.  La  constitution 
régulière  de  runiver^ite  date  donc  de  la  seronde  iniiide  du 
<|ouiièaM  siècle  :  elle  sVst  accomplie  par  la  nécessité  de  dis- 
^ner  te»  mailirem  âfcves  qu'aittmll  de  toulsa  parts  la 
renommée  des  écolei>  de  l'aris  el  sous  le  patronage  éclairé 
du  saint-siége  et  de  la  royauté.  Cette  organisation  amena 
de->  rc-tm  liiiii»  ii;in>  le  diuvt  d't  n'-'  i^tu'r,  fjui  auparavant 
n'était  soumis  à  aucune  ré^le;  ce  fut  l'origine  des  grades  de 
tecAe/ier,  de  licencié  et  £»  épetmr,  qui  devaient  être  dé- 
àfré»  gratuitement  apvès«xamen  ;  mais  oa  abuaqae  Pusage 
eooaaenélibltl  te  frite  de  diplôme  qui  sn  tant  matetanis 
contre  tes  iddanatteiis  des  étodiaats  et  les  dédsteos  des 
papeii. 

La  forte  organi^ion  de  l'université  ne  prévint  ni  tons 
tes  désordres  iolécieur»  ni  lei  luttes  contre  le  pouvoir  ecs- 
dMaalIqiieel  te  pouvoir  cMI.  Pour  arrêter  et  eomteittretes 

Hiiliiétcmniits  du  rli,incp!)er  de  l'i-filise  de  Paris ,  l'université 

donna  un  syndic  ciiargé  de  vetiter  au  maintien  de 
priviléiies.  Bientdt  après,  le  pape  Grégoire  IX  anna  Puniver- 
lite  dudreit  redootebte  de  siiapendre  tas  tegons,  c'cst-à  dire 
de  dfloiMMr  te  jeunesse  de  ses  études  «1  de  rendre  son  oi- 
sivetij  menaçante  au  repos  public.  Au  reste,  I>'>  éroliiprs, 
méiae  ipuqium  régulières,  n'étaient  pas  dus  luudéles  de 
pureté  morale  et  de  discipline.  On  leur  reproche  habituelle- 
ment reffracUoa,  te  rapt ,  te  glouton oerie,  te  meodicité  me* 
natame,  qnl  reasemMe  tervUdemenl  au  lar«*ii.  Le  cardinal 
J3r.|i:r^  di-  ^  it  v  tnrc  ics  écoliersun  portrait  qui  rrai-cm- 
11  e>t  |>a.s  liatté ,  et  qui ,  pour  peu  qu'il  soit  fidèle, 
donne  une  tristo  idée  des  étudiants  du  moyen 

123»,  une  quereUe  violente  entre  des  écoliers  et  des 
■MWhaadi  de  vladn  teabourg  Saint-Marcel  ayant  été  suivie 
d'une  répression  onlonnéc  par  la  reine  Blanclie,  mère  de 
aainl  Louis,  répression  qui  rensentbla  k  une  boucherie,  Tu- 
nivers^ ,  [xmr  f>e  faire  rendre  jusiice ,  suspendit  ses  leçons. 
Graiotre  IX  prit  diauderoent  sa  cau^,  et  parvint,  par  sa 
tenâllétk  I*  f^f*  triompher.  Ce  fut  à  celte  occaden  que 
te  pape  investit  Pwdwsité  du  droit  redoutable  qw  IMW5 
tenons  d'indiquer.  La  suspension  des  cours  avait  duré  «teux 
.-■n< .  1 1  elle  amena  l'intrusion  des  ordres  mendiants  dans 
renseignement  public.  Les  dominicains  mirent  à  itrofit  la 
dapersioD  des  niallres  et  des  étudiants  pourouvrir  des  écoles 
iteites.  l.'aBiTecsitépfétenditqnaaonpiivite0a4taitvtetepar 


Elte  M  poutaitpas  mieux  inaugurer  son  relonr  qw  par  te 

reconnaissance  du  savoir  de  ces  deux  grands  hommes ,  dont 
le  génie  a  répandu  tant  d'éclat  sur  le  treizième  siècle.  La 
fondation  de  ruiiiversile  deToulouve,  créée  pendant  la  guerre 
des  Albigsois  pour  opposer  une  barrière  aux  progrès  dellié*' 
lésteffot  m  Mwveau  centre  d  eiu  ic^  théotogiqneadvii» 
concurrence  am  fraudas  écoles  de  Paris. 

Malgré  tontes  ces  liavevM»  et  ces  désordres  ,1e  treizième 
siè<  le  lui  pour  runiversité  une  épo^iue  d'.icrroissement  et  de 
fortes  éludes.  Les  fondalions  de  collèges  se  multiplièrent  : 
lamontagM  Satatc  Geneviève,  députe  sa  baie  jusqu'au 
sonanet,  sa  eouTiit  d'élablissameate  nouTeaux.  Vers  43&a 
te  ebapeiate  de  Lente  IX,  Robert  de  Sortton ,  illustre  eliam<- 
penois ,  fondait  la  S  o  t  h  n  n  ne ,  qui  fut  plus  lard  le  «ii^^e 
de  cette  faculté  de  théologie  longtemps  l'uraclcdc  l'Eglise, 
et  qu'on  appela  \»  concile  perpétuel  des  Gaules.  Les  écoles 
de  te  tecullé  des  arte  él^at  concentrées  dans  la  rue  da 
Feman ,  qui  timh  smi  nom  dote  pailte  répamlue  dans  te» 
classes  et  !iur  ia(iuelie  «'éiendateat  tes  étèiras  pour  écouter 
les  leçons  de  leurs  uiallres. 

I.a  tyrannie  lie  i>liilippe  le  Bel  n'atteignit  pas  l'université; 
ce  prince  perfide  et  violeul  fut  obligé,  pour  trouver  des 
anillMres  contre  te  papauté  et  l'ordre  des  templier», 
de  faire  de^  roneessions  à  l'uni  ventilé  comme  au  tiers  état; 
de  mèntequ'il  appela  lescommunes  dans  les  états  généraux, 
il  accorda  de  nouveaux  privilpj-es  a  la  rorporation  ensei- 
^laate.  L'univcrsile  prêta  i'ap|Hii  de  son  autorité  morale  4 
radvaiiairada  Boni  face;  elle  fut  la  première  à  protester 
CMrtra  l'excommunication  lancée  par  te  pape  atàae  ralliar 
dans  cette  lutte  au  |M>uvoir  royal.  tMns  te  procès  dn  tem- 
pliers, elle  coneounit  jin  'insuffra^îe  à  la  cou.lamn.ition  de 
ces  illustres  victinN»,  coupables  de  richesses  excessives  et 
de  désordres  qin'cBimm  te  toMi  téméiaira  ds  ebasteli  et  d« 


politique  et  de  te  religion  :  les  rois  et  tes 
t  mi  appui  dans  laa  décidions  de  te  facaHé 


Les  trois  dis  de  PblHppe  te  Bel ,  appelés  saoeessivement 

à  rr.  iii  i'Iir  l'hérilAgede  leur  père ,  continui'Tent  de  prol.'ger 
ruiii^ersiic ,  de  sorte  que  «on  crédit  a  ia  lin  du  qualur^euie 
siècle  l'appelait  à  donner  son  opinion  dans  toutes  les  graves 
questions  de  te 
papes  dicrclialeal 

de  théologie.  Ce  lîit  elle  qui  prononça  l'exclusion  des  femmes 
au  IrAne  de  France,  lorsque  l'hihppe  le  Long  supplante 
Jtanne  <a  niéee,  lille  rte  Lnuis  le  Mutin,  et  qui,  renou- 
velant sa  décision,  donna  plus  lard  la  couronne  a  Philippe 
deTalnts. 

Les  troubles  qui  agiltetat  Parte  et  te  FraBM«Btièi«i,aptéa 
les  déroutes  de  Cr.'ey  et  de  Polltera,  nVntratBferaBf  pas  l'n- 

niversiti- tians  les  (.niions.  Cette  conduite  lui  concilia  la  fa- 
veur de  Charles  V,  prince  ami  des  lettres  et  de  la  paix  ,  qui 
lui  donna  le  tHrede>UIe  ainée  des  rois.  Sa  pinssanoe  al 
sa  considération  augmentèrent  sons  le  régpe  de  ce  safS  Hft> 
narque,  qui  eut  la  gloire  de  fomler  te  prunier  dépM  de 
nuscrils  qui  fut  le  germe  de  cette  bibliothèquesuccea- 
siveiuent  royaU%  nationale  H  impérieUe,  dont  la- France 

s'enorgueillit  4  juste  titre. 
La  ^riodeqnl  suit,  signalée  parladémeaoedeCliaries  Vf, 

par  la  guerre  étrangère,  par  te  acbiame  d'Urbain  "W  «I 

de  Cl.'inent  Vil,  qui.  en  se  prolontzeant,  part»  M»*  *« 
grave  atteinle  à  i'auloriti^  de  rt:«li«e  et  a  U  M  des  peuples, 
par  l'assassinat  des  ducs  d'Otl.a  i  ;  Cn  .rgo;;ne,  par 
de»orteM«a«aa«Bbre,et,cequt  est  plu»  (uoesie  encore. 
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pgrlapoh|padftiMOffnM}«0lt«  <p«|M  néHirteiiKt  en 
r«M«r  la  ngum  de  INinhraiMllé,  qal  «bwtitetm^iwn  h«d- 

mcrle^  I  I  *irj<  i  .  i  itriser  (Je*  plaiVs  saiRnnntes  et  too- 
|OUf«  roiiverit's.  l'eiidniit  la  longiit'  diiric  du  schisme ,  e*!*" 
M  rallie  d'abord  à  celui  d«s  paps  dont  les  droits  paraiisenl 
it^Ommi  plm  tard,  tUecomlMt  de  front  l  opiniàtreii^  de 
desi  riVMB  tamm,  qnl  raUnant  de  ««crifier  au  trfen  de 
lï^lise  une  auloriti-  dont  IVNPrrice  est  précaire  et  doot  les 
droit*  «ont  «'fiuiTo<^i;es  ;  tntin,  toute*  «M  dénxai'tliee  ten- 
(l''iil  à  la  i^aiiiit  ali  m  lU  la  soci<!'t<' ratholliim  .  Aihts  l'assas- 
•tnal  du  ducd'Urieaa&,  s«»  ilocteurs  rombdteiit  la  doctrine 
TdilieidB  enTcrtaineiil  précitée  pur  Ji>^n  l>ptll;  et  l'Ulastre 
Gerson  oppoeeà  cet  doctrines  impies  et  iactteiMMC  l'auto- 
riti*  de  snn  <*!<vjnpnce  et  de  sa  vertu.  I/hIstefre  du  qoator- 
lioiiU'  i-in  h  rl  lit  ,  prpinicres  anni-os  du  quin/ii-mc  siècle 
nou»  nwntre  l'iiniverisité  cutniMc  le  corp».  le  ploR  considéré 
et  !•  pk»  redoutable  de  l'État.  A  l'asKiDblée  d^  noUbles 
de  1413,  ce  fut  die  qoi  fut  cltarsÉB  de  pcéMnler  iat  rmm 
trances  de  la  nsWon,  et  qui  le  Ht  «fee  vluMur  par  la  <vofai 
demattre  n«^ni>U  Outifn,  «  t  Mirtaul  .rFu<tsdie  dê  PnTiHy. 
Pendant  la  lutte  de>  Hoursîntjjuen»  et  des  Arma^jnac!»,  l'u- 
ni\erviti^  fat  favorable  ouxducs  de  Bourgogno,  dimt  la  raus»- 
était  potMÉtaire;  mai*  eUe  denroaa  les  «xcèa  de  cette  (ac- 
tkn.  et  tnnailla  «me  reliehe  fc  procarer  la  pfi  pofeMqfw. 

Le  coïKiti'  de  Cointanc*'  jfltf  qrieltpies  nuages  sor  la 
^tre  de  l'uni vcr>,i ti' ;  on  rcpretti-  (jue  le  ctiawwHer  Oer- 
•con  ait  |>ii<  part  a  la  <ip|)0»!lion  <lu  pape  Jean  XX  Hl  ,  i 
tioicmeiit  élu-  Puisque  le  »clrïtme  arait  produit  trois  pa|>eii , 
Il  Cdlait  an  mokis  conserver  eahil  dent  les  droits  étaient 
iDconle^tflbles.  Ce  qui  ett  Hae  ytw  e»aaia,  cVtit  tfaeiiar- 
nemeut  que  le  même  doetenr  perla  daaa  la  puinirite  de 
Jean  IIum,  l  e  »ele  de  la  réforme  de  l'Égli^  ne  devait  [i. 
Aller  jusqu'à  punir  du  (im  une  itéresie  peu  eonsideratite , 
dont  l'apMra  dia»  d'amant  protégé  par  w  wafiaidwM  de 
l'easpMBr.   

liB  trfeBmplw  dea  AinlaiaawBBa  la  di'cadattea  dea  deetae» 
r.'iinivcr^iti'  n'e<«aya  paa  de  secouer  le  jouK  des  élraof^rs; 
cUe  acciitillit  Hetiri  V, montra e4ïrap I fti>;« n Ifl  ?»  s^>n  ltt< de- 
venu roi  de  France  ft  ^«t\  timr,  et  au  <liic  i-  n  if  rt  :  ce 
B*e«t  paa  tout»  elle  combla  la  mesure  eu  prenant  une  part 
aelivean  praeèa  de  lliémiqiia  Jcane  d*i4ie.  Oa-  «oudvait 
pouvoir  effacer  de  son  liistoirv  c  lioiiteiiaea.  MsA^ré 

sa  ftonuiiMion  envers  )m  An^lnh,  l'université  n'en  bit  pas 
1rai(>H'  plus  fnvnrablrmenl ,  i  '  iVtaMîasrmaBt  da  VtKintt^ 
site  du  Caen  lui  donna  une  livuie  redoutable. 

Lofiqae  Chartes  VIleatfcprIs  peeeMilsa  de  son  royauma, 
la  jfltt  nlnee  des  rois  reeeutra  itne  partie  de  sa  splendeur 
paMée ,  et  k  cardinal  d'K«touteviIle  répara  le«  iléi^rdres 
inti^rieurs  par  de  nonveiix  nfatuts,  nymetit  rnli  u.  r  u,. 
se  n''!i«hil!ta  à  l'aSM-mMee  du  «  ter^e  a  iiuurges,  d'oii  sor- 
tit lo  p}  i:çm<itiqu«  sanction,  t>i  ftToraltle  aux  llt>ertés  de 
l'Église  g:ailirane ,  «4  qne  la  papaalé  <<prts  I  '4Te<r  leagluiHai 
attaquée,  dét^ui^it  par  le  coacaidat  de  Aançolt  1"  et  de 
Léon  X  II  î  iiitdire  au«<!i  que  l'aniverBitA provoqua  la  pre- 
mière, par  ta  voi%  de  Roli«i  Cibolle,  un  de  ses  docteurs, 
U  révision  du  prooè»  de  Jeanne  d'Arc  et  la  réliabilitation 
de  «a  némoira.  Uamojreo  Age  avait  lavoriiè  eidiMleaaMBt 
l*<tada  d«  la  IMMosie  :  le  dniH,  qui  ae  èanaKeax  déeid- 
Uin  ou  au  droit  ranon  (car  r^twle  du  droit  civil  ne  fut 
autorij^  que  MHS  Loni«  XIV),  et  la  médecine,  s'étaient 
tnsintetuis;  ni.iis  lo  brlips- lettres  avaient  et(^  singiili^ie- 
meot  négligées.  contre-coup  de  la  prise  de  Constanti- 
flopla,  qfà  tmem  en  Karapa  taat  dWamea  hpHUa.  lea  fit 
laàailni  daas  l'nnivemté  de  Paris.  Des  eoort  publics  de 
graeet  de  rhétorit^xe  (krent  fomlés,  et  pr>>lad^nt  k  la  créa- 
tion du  Col.'.  ,r      Fi  ance. 

Les  rapport*  de  l'oaivernité  et  <le  l^in»  XI  lurent  sou- 
vent hostiles.  L'a^taeiet»  tjran,  ennemi  des  privilèges  de 
«nalaa  las  corperaltoaa,  ridaisit  l'iaipartaaca  paUUqaa  da 
«ofpa  easslgaent.  Le  dae  de  liretagae  ««ait  feailé  en  14M 
I'nnim*i1<^  de  Nante*  ;  quatre  an<  aprè.i,  Loui-:  M  ito 
«ffew  celle  de  ikHirges;  de  sorte  que  l'anivanaté  Ua  t'ans, 


IMVEBSlTi: 

qui  avait  dcj;i  de^  rivales  en  Langitoioc  (  anivÉtané  de 
ToqIoum)  et  en  Normandie  (Oeen),  perdait  aMaia' la 
Bretagne  et  le  Bctr;.  L'naiaaMité  supprima  dans  mù  4ria 
qnelqne^  alMuet  prothnalioae  Triigieoses ,  telles  ip'e 
j  r  <i  iifili  [i  des  mystères  et  moralités  et  la  m  i  i  ialetin 
fête  du  Rot  des  faut.  L'ialeruiiaaye  querelle de-i  naifstti 
et  des  nomiaotix  s'étant  réveille,  Louis  XI  prit  parti 
contre  ces  dwaiera,  eiquestia  leaia  Mviaa  et  détendit  aaaa 
des  peines  sévères  fieipesMoa  de  leaia  doetriaes.  tMIa  dé- 
fense fot  levée  aprte  «ept  anni^e^  r|.  rigueurs.  Le  plus  beau 
titre  de  l'aiiiver>.it<^  à  rette  époque  eî«t  «ans  «Mttndit 
d'avoir  accneilli  avec  empressement  l'imp 
et  d'en  avoir  lavorisé  les 

L'importance  poUHqaa  da  l^s■lvanilé  va  MaMtt  s^ 
dlipser  dans  la  splendeur  de  la  royauté.  Le  règne  de 
Charles  VI 11  lui  rendit  sa  prospérité  et  son  indépendance  ; 
les  élal.s  lie  \  t-nus  a  To  ir  ,  aiirtionuèreiit  privi- 
lèges {  de  concert  avas  le  parlement,  elle  s'opposa  A  la 
ttvda  de  aaaveaea  iaipélB;  BMis,  ana  loi  garder  faaaaBede 
cette  réfllstanee ,  le  roi  siipprlma  le  droit  d'atibehie  en  fl- 
veiirdes^!o(iersétr«n(>er<t.  Cette  me«ure  attira  du  deliort 
un  grand  nombre  dVtM<1  ml^  i  l  ii  imitj'cs.  Le  ront?ict  de 
l'Italie  et  de  la  Frauœ  donna  en  même  temps  une  torte  im- 
pulthm  an\  études  littéraires.  Ce  nmoveroent  se  continua 
sons  Louis  XII.  Cependant,  ee  prinee,  tout  populaire  quV 
était ,  porta  atteinte  ans  privilèges  de  l*na{ver»ité  et  pTD- 
Trii;i  L  1  1  'I  -i-ianfe  fie  eetle  rompagnie,  qui  donnn  alor«  V- 
dernier  eieniple  de  la  ce»*.<tion  d^  leçons;  mais  le  pou- 
voir royal  avait  pris  une  telle  eitension  ,  qnll  (Wllut  réder. 
Désormais  INraivanilé  easse  d'oeeaper  daas  Hfilat  le  tiaat 
rang  qu'etle  devaR  I  la  biffe  et  k  la  AribNie  des  .intre» 
noiivoirs  ;  ma'»  son  rdie ,  ain^i  n'dnil,  ne  re^se  pas  iVtr. 
glorieux  ,  car  elle  demeure  t^njoius  If  fnycr  d'oii  laiiimiérv 
se  répand  sur  toute»  les  classes  de  ln«oclété. 

8oas  Fraa^is  l'oniverailé  latla  valaaimnf  pnir 
aaahittaa  dela^ra^inoMfaeiaMMeN.  La  caMaidat,  eea- 
élu  dans  des  intérêts  parement  politiques  entre  Léon  X 
et  François  I",  était  une  grave  atteiiitt-  aut  lil)ertte  «le 
l'É|;lise  fcallieane.  I^e  parlement  et  l'université  a^^irent  de 
ooaeert  poor  détoaraer  ce  Map  éaaoale;  laaia  lear  réeiitaaee 
Itat  valneue.  LNinIvmflé  vit  avaa  4|aak|Ba  rtfaigaasca  li 
fbn-latinn  du  Collège  ff«  France,  destiné  à  pr-»pa- 
gt-r  IMude  des  langues  ancienne»,  rep'-ndant ,  elle  ne  tîwde 
p  '(  li'ionnaltre  rp  que  'et  rtiMi-'^i-nienl  lii'v  ui  im  ap 
porter  de  considérai  :oa  et  d'avantajses  I)e  nouvelle»  épreuves 
nlfwrMwt  Pnalverrtté  :  pea^t  qn'Hie  défeadatt  ^ae- 
ment  sa  propre  indépeodanee  «t  lee  libaitéade  P<g|iaa  gM 
lirane,  la  réforme  de  Lnther,  plaélraat  de  rAllcnapa  «a 
Fr.niee,  lui  pr^'parail  <l<  notive.'iiix  romliat-:.  Ijitlier  prit  pBdF 
nrLilre  la  famlti^do  (iMkitogte ,  qui  ooodamna  Ses  de»> 
trilles.  Mats  en  iiiAme  temps  »'éle*ait  dans  l'onilire  d'un 
eeMge  de  riHÉvanUé  la  pies  paiMant  i»\iiiaiia  da 

i  rtm  :  cfétattCalvlB.  U  eoaeila  d«  'Kaata  M  vd«d 

[vDur  combattre  Ittéré^le,  et  l'univeriité ,  oublieuse  ifo  se* 
anciens  effort»  et  du  r«lle  qu'elle  avait   joue  a«\  ^■(^nellf.>^ 
«ie  Constance  et  de  Bêle,  n'y  eu%oya  [loint  des  d.'puie«, 
aleax  fasséaHler  «a  de  ses  plus  tlUiataes 
ltaa»ii«,Btdélaadfaea«lBftaliapkilaaaplri»d*ép 
rislotc  et  ta  prononciation  de  quitqvU  et  de  qumm^mmm; 
dispute  ridicule,  qui  a  sans  doute  lénaé  *  la  tan^ne  popu- 
laire le  double  ^llflement  <pii  eicite  la  turn)  .iniiimix 
et  la  qoaitâcalioo  des  propos  que  tiennent  ie» 


De  plus  paves  débets  oocnpèrvnt  en  même  temps  l*ani- 
versilë.  L'ordre  des  Jésuites,  à  peine  constitué,  vint  s'éta- 
blir â  Paris,  en  dépit  de  riiniversité  et  du  parlement  ,  et 
veiilot  ouvrir  à«&  écoleit  rivales.  En  ibbl  les  jé^niteii  de- 
lli  être  abrégés  k  l'miiverrité;  celle-ci  résista, 
jaar  les  or^aaaieaéiaati.  U»  diiÉpliida  Lapai» 
pourwrvni  otwdi  le  pnvieinans ,  w&imv  we  wm^rvne 
fut  pli(iMi>  ri\  (  v  lin  lal«it  énergique  par  l'aToc-tt  P.i  -'piii-r  ^ 
la  cause  (ut  aff»*mêâ«,  e'est  à»dira  ^ae  les  ottese»  .iJeuiea- 
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ll*déb*t  le*         |>n-f!^^.  L<^  jfsiiiirs 
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commencées. 

La  réfor.ne  et  la  Société  d*  Jétas  furent  pendant  la  xc- 
coïKic  (iioilie  du  fpiïièine  eifrle  l'oljjot  de  la  liaim»  et  <ies 
|io«r«aite«  de  l^nwTersilé.  Aux  etali*  fénéraun  d'Oilcaos , 
cHe  fit  vc4r  Hintolénmoe  de  m»  orthodoxie.  Aux  élata  de 
Blofs,  »e«  ééputé»  montrèrent  le  mêan  Mpttt.  Oo  tékum- 
porti;  df^vait  assoffer  l'om^eroité  à  font  tM  msè»  dt  ta 
Ligtie.  Dan-  rr'  U-\n\^^  <!•  j^loralilfs  ,  la  S«jrlH)nne  ne  inan- 
qam  jatuai^  k  serrir.leii  dcâaeimdei»  factieux  par  *m  dt^ietji. 
Après  le  meurtre  des  Guises  ,  «Ile  délia  l««  peuples  du  ser- 
ment de  MéUté.  Lorsque  k  fcmtiswe,  nitorieé  par  ce  dé- 
cret et  exalté  pftrleiiiréd1eelionsi1e»deelMr««Miwolqaei(, 
fut  armé  li"*  bro-  <\r  Jm  im  -  ri,  u;cril  1 1  frappé  le  dernier 
Jes  ValoÏM,  la  Sorhonnp  poiiriuivit  avec  l<r  inéme  acliarne- 
ment  la  n»iion  de  itou r bon.  Henri  IV  fut  déclaré  indigne 
dn  tPiM  eomme  liérétiquc  ,  et  nênie  iolmUie  à  anoiMer, 
MMl  «Marti,  parce  <|ne  a'ora  il  f  amatt  imftr  ée/Mm- 
tise  et  <lc  jifrJiHtc.  L'tmivrrsifé  pxpia  rnieH«*mRnt  le* 
ex««       ia  SoriHMine  :  la  Kiicrrf  avaient  luraentée 

ruina  le*  «Miulff*  et  ilf^penpla  lus  collt'gM.  I,a  .Sorhuimc  et 
ia  Li^te  furent  vaiaeiies  par  iaurt  proprea  twaors.  Une 
toanaettieB  a^ap^vn,  et  l^anleée  4n  Henri  iV  h  ^èile  oit  nn 
l»Tne  à  t  outes  ces  Tïoicnces.  L*nai«ersité  ne  .tarda  pas  k 
faire  anieinle  lionoruble;  les  l»ronill«n«  qui  l'airai^t  <loTni- 
née  furent  expulsé^-  A  peine  n  lr'.c  lU-  mu»  atiai-  t  in-  Mt, 
l'université  reprit  aTecuiK«  nouvelle  vigueur  a»t>  poursuites 
•Dntre  les  jésuites.  Toutefois ,  elle  aurait  snetombé  si  le 
criiWdeCMtel.  étèfednwriMfB  ëe  Otamanl,  ■'«Ml  ««nu 
fart  à  propos  pour  nwUTer  tttte  lofs  KeapnlilieB  ëe  aes 
ruallres.  La  faculté  de  tt>t(>lo(;if  rondaiiin.i  les  ii(iclriiie> 
utlrautontaines,  et^par  eompeoiialiua,  elle  loruta  «ppusitiou 
à  l'édit  de  ITealei  ,  qni  «iMncrait  la  tolérance  religietise. 
tm  4Gnliar«.»  wietwiinii  p*t  lee  doetiiBMde  iMnettefs, 
*i  pnrtèreirt  h  deevelea  de  AM  «Mtre  lea  protestoiit».  C» 
O.xf  t'S  appelèrent  une  répre-slou  qui  ri'tiui^it  îes  [  livil 
de  i'univeriùl^.  La  roi  peruiit  alors  le  rélabliâM^iient  t\n- 
jésoite*.  Quelque»  années  après  le  retour  des  jésaites , 
Heuri  IV  Ait  aiiMiiii.  La  régente  eneofdeMs  rhanx  de 
PuivenRé  le  dralt  d'enseiinner,  «t  H«  rtnMnol  m  peaaw- 
«fon  de  leur  coilé^ied^-  (Mfr:n  iit 

L'uuiversilé  u'«dvoj.i  pas  tit  diitulf^  aux  états  généraux 
4e  1614,  le»  derniers  qui  liireut  ds^emljles  !=ou!i  l'aaeienne 
■mnareliie.  Les  é<aeidrae  <laa  premières  auBèes  ét  te  lé- 
fMM»  ii«  Marie  de  IMIieia  pawiwrt  d»  le  eenr  dme  tes 
écoles,  qui  fitrent  I'a«ile  du  liliertinaje  et  de  la  pares**. 

L'avénetiieiit  de  Kiclielieu  rt^blit  l'ordie,  lortitia  les 
études  en  ré);tilari«anl  ,  eteulevii  a  l'uitiversitc  les  der- 
nier* restes  de  son  importance  polUique.  A  dater  de  ce  mi- 
■Mra  rnahmlténVi  pine  dVilelra{  ce  nWptaeipAni 
corps  soundi  ami  Me  de  len  organfe>ation  et  fbnetnnMant 
avec  régularité.  La  heoMé  de  théologie  est  la  seule  qui 
puisse  avoir  des  arinales,  enc  u.  n  .  frmivf-t-oii  que  Taf- 
falre  du  jaunéaisme,  coinmeiicee  par  la  querelie  de» 
einq  propositions,  dont  la  eondiimnalion  du  Rrand  Ar- 
naahl  B%at  ^•'■a  épiaade,  et  qai  ae-  teraàne  par  la  bulle 
UHigeitUtit.lA  eendewmeHew  Mlnniild  «v.tnt  amené 
la  TiMmiti  :!r  ^<  in; aute-el-tmre  dortt'ur!»,  laSortviiin  (imlil 
beaucuup  *ie  ^  con<ikléra!toiii  et  comme  elle  fit  ohim^!  corn 
avet-.  les  jésuites,  elle  séfiara  aes  intérêts  de  ceux  du 
tdontelie  fii»attpBrlle.«NM  l.eaisXlV,le  iMèttde 
I»  ■eerdatwiMtB  de  «ernwnt  en  eafcH  de 
It'Grand,  qu'il  conserva  jusqu'à  l'époque  on  r'|. 
ftttnnvoyée  d«  France.  Son  expulsion  eM  le  lait  des  |><irle 
atentairm  et  des  pliilMOflies  plut6t  que  de  rnniversiti?,  qui 
t—liteii  Mritn  dea  béliiaents  du  collège  Louia>le-6rand  et 
daa  «atme  dèfonUlee  de  eea  ■diweÉhWi.  Oe'OoHiHe  devint 
le  clief-lieu  de  l'onirerùlé ,  et  c'est  là  que  fut  élevé  cet 
tnyatérienx  que  la  «dmctence  Oétrit  aana  béaita- 
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pierre,  dont  le  triomphe  enlialna  l'itniveKite  dans  le 
naufrage  d«  toutes  les  iosUtutioDS  de  la  Btonaraide.  AsnsI, 
Ponhwrstté  rMuHiA  «NeeerivamM  daM  eën  IM 
plus  rudes  adversaires  de  ses  doctriM»  etdea»  pntraanfe; 

r«/pin,  LomAa,  Robt^pinre. 

La  Jille  aiiu'c  des  rtn;  (U  !  ;  :  i  v  ne  <levait  pa^  mrvivre 
à  \a  roimarcbie  ;  elle  lut  entrain*;»  dans  le  naufrage  de 
toutes  aes  hutHnlIena.  L'Assemblée  cenatituanlc  ne  hid^ 
Iniîtlt  pas,  mais  die  l'ébranla  par  aee  pniels  de  réforme. 
Ikieeriiine  sur  son  avenir,  l'univerdté  vit  ses  études  «'af- 
frtibiir  et  ses  oolléfies  se  dépeupler.  D'ailleurs,  le  «lesordre 
de&  afbiras  et  i'«ipt«tion  des  e<priL<t  précipitèraut  ia  déca- 
dence des  é«>k^,  et  l'ubHgaiiofl  du  smoent  à  la  cooMitu- 
tianeivile  dn  «îaqtit  eehns*  dn<lce  rainer  en  dispersent 
laesMMM.  iMi^nn  In  OwaBnliun  tfbaaemUa,  tous  les 
grands  établissements  dlnetmciion  publique  étaient  fi  rinés. 
il  fallut  eniin  songer  k  rouvrir  ies  écok^  pour  prévenir  te 
retour  de  la  barbarie.  La  Oonvention  s''en  oorupa 
mmi.  San  paender  eoin  fut  le  fondniien  dw  dente 
flwlet.  OaHs  ff  MdeinalItntlnu  ne  dan  qneali  iMia, 
elle  déposa  des  germes  féconds.  La  fondation  de  l'École 
Polytechnique  Itunon- aus.<.j  o<<tte  (époque.  Lb  Oireetoire  et 
le  consulat  favoiisèreiit  le  retour  aux  études  littéraires.  Le 
célébra  Fonrcrojr  devint  directeur  de  rinatxuctioa  pn* 
Wlqne,  et  prèpnra  yotpnlinHen  de  Vnni^m-tHé  impéritU 
de  Franct,  qui  porte  le  caractère  de  simplicité  et  de  force 
qui  distingue  tentes  les  ennceptinn^  de  Napoléon  ;  e'e^t  la 
centralisation  appliquée  a  ^  n  <  .  n  'inent  Dans  crttf  va-.te 
coopération,  quiembiasio  tnuH  It-s  «legresde  l'enseignement, 
rJiaque  partie  aboutit  k  un  et  ntre  commun.  Trois  degrés 
d'inalfHGtian  a!édwiMMeBten  s'aniia«it,et  sont  tuirmaatét 
d'un  eoBsell  anpériiur  cl  Vwm  frmué maître,  qui,  pur  lin- 
f.  riiH  lîi.iTe  di's  His|tf>et«nrs  iféoéraux ,  a  le»  vetix  itnverts 
sur  toutes  les  écoles.  Llnstrurtion  est  primmre,  seeondaire 
et  su|>érieifre.  L'instruction  priiitaire  comprend  les  éeate» 
0*  Poa  inilipns  le  lecture,  l'écritwe  «t  le  oeleol  ;  l'inatrac- 
Den  i«endwre  se  oompoxe  dea  wWfee  eammunnux  et 
!.  s  lycéi-s;  l'cnsi-tiinem*-!  !  '  i;  i^rieur  embrasse  les  facultés 
de  lhL>oi«<gie,  de  droit,  de  un-decine,  des  sciences  et  des 
lettres.  Lia  rirconocription  universitaire  se  divise  en  acaié' 
-mééc  aurveillées  par  des  inapeeteaie  et  ndmMsttdes  pir 
dm  recteurs,  qui  eorreapondent  dfmlMMt  «vee  le  grand» 
mettre.  Une  érole  normale  fnl  établie  pour  l'instruction  des 
maîtres  et  pour  imrantir  la  force  et  l'unité  de  l'ensei^.'ne- 
ment.  Tout  était  prévu  ,  on  n'avait  ouMié  que  la  liberté. 
Son»  F^aiptre,  la  «Krection  de  l'édocatluB  et  de  l'InatnictioB 
IM  npfweprlée  émi  fceaefM  de  Npn^n.  Une  dlMfpNne  nf- 
Htaire  fahait  de»  lycées  le  séminaire  de  rarm«*e. 

I.»"  «oiivernmnent  de  la  Rp^tanrivtîon  «^snya  de  !<'tniire 
wlli'  pni>=*anle  iiri;ani*Jii M  II ,  uni^i  isil-  [  -M  lit  un  instant 
Kon  nom.  L'adiulnislnlion  eu  fut  rmittee  à  uni'  commission 
(fineOtarWon  fwMl^w»,  qni,  coat  *li  préaMnee  de 
Boyer-CuMard,rési«ta  aux  eBvaWsaenwwt»  du  clergé 
etdonn»  aux  i-tudesune  iinpuWon  plus  littérair»»*!  pliw  phi- 
losi>p!iiipie  tii  IS'.M  l'iii;.!'-,  r<^i.  'lui  w.  lit  ■>-pii-  ninom 
et  était  devenue  Vumceri^ité  royale  de  franc.  ,  forma  ia 
pertieht pins Imiwrtante  du  «Mlfljré de  l'instmction  pu- 
bHqm.  A  dater  de^nette  époque Jwfn'ca  IftM,  Tnnhrenlté 
subit  rinflnenc^  du  elii|té ,  qui  se  —aKcile  enrtont  pv  la 

>|.  Iriir-ti<<n  lie  iVoti-  normale,  laquelle  rep.^nit  qurigaw 
anru'^^  apn^s  m>us  le  nom  il'eco/e  preparaimre. 

La  révolution  de  JnillM  rvmlit  k  l'université  son  indé- 
pendnaee  et  loi  donna  dans  rttat  une  péaee  pins  inipor- 
tnatc'.  TontelMs,  *He  pesa  an  firaMinnfoi  daeaH  être  ré- 
;r.Ui  p  ,r  un  iwiivoir  né  d'une  autre  révolution,  c'est-à-dire 
la  connliatioiî  d?  la  lilwrt»^  d'enseîcncmsnt  «rw  les  droits 
delà  société,  (jui  ne  peut  pas  ah i:iii"tin  r  :  lanîieà 
tooe  eae  OMaères  le  faculté  d'instruire  et  d'elever  la  jeu- 
aam.  Aa  tact»,  yealateacB  de  -l'anïvernté ,  redevenne  de- 
pois  tnsi  univ«rHté  kmfértal*  <to  f^nee,  ne  noas  pa- 
rait poént  menacée  pnr  In  tenearwaw  dce  dMtaa  Ukm 
-  -  -    ■   '  I,»  painmiirda 
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l'ftat ,  le  talent  «le  »cs  maîtres  ,  riinilé  de  se*  doctrines, 
i'amcUuriitiuii  »iicres.»ive  de  ses  mélliodes ,  l'extension 
mesurée  des  m  ilicr.  s  «le  Tenseignentent  el  le  priTÏU'iiL'  <le 
kcoUatioo  des  grades  dans  toul««  let  lacultés  ,  sont  des 
ginnIiM  MlésnlM  de  n  force  e(  Ai  m  durée. 

UXKIAI4-ISI;LI,1^SSV  ,  [Hlil  bour^;  situii  sur  lac(Mc 
»siali<juc  (iu  Bovj.lmro,  aux  euvironsdc  SruUri,  el  dont  le 
umsisfà66 échelle  des  <t(ficiers  du  grand-seigneur.  C'est 
Il  qoe  fiit  ligBé,  bS  ioillet  1833,  «aire  te  Porte  Ottomane 
et  la  Russie,  un  tr.tit(^  secret  par  lequel  la  seconde  de  ces 
puissances  éUil  aukuis^^c  dan4  certaines  éventualitlFs  don- 
nées à  faire  entrer  des  bfttiments  de  guerre  dans  le  Hns- 
pliore,  alors  que  les  Dardanelles  devaient  rester  icrni^s 
aux  bAtiinents  de  guerre  des  autres  puissances.  Aux  termesde 
celnlté»leRattieeii  ietant  une  quinzaine  de  utile  boaunes 
wrla  cMe  de  Scntsri,  put,  en  1833,  em|»^clter  IbraMin* 
Pacha  de  marcher  sur  Cotislantlnople  et  recueillir  les  fniii': 
de  la  victoire  qu'd avait  reiii4)ortèe, en  décembre  1832,  (•uv 
les  troupes  du  sultan  dans  les  plaines  de  Konicli.  l.'Angle- 
leneel  leFreacedeveient,  diecnoeper  det  aMUiadiCTéraota, 
Mmbaiter  que  ce  InM  secret  Mt  inflniië;  totti  len  du 
rt''g!emcut  <fe  la  qup'-lii)n  irOricnt ,  h  la  suite  des  ét énententa 
de  UtU,  11'  tr.'iili'  (le  I,nrii1re>  du  I3iuillet  1841  annula- 
t-il  exprosérneul  Its  f.ti|Milatii)ns  d'I  nkiar-Iskelcssy. 

UNTERVVALD»  un  des  vingt-deux  cantons  de  la  Con- 
ftdéntKW  HeMliqiM.  situé  presqu'au  centre  de  la  Suiise, 
contient, sur  environ  9  myriamètres  carrés,  2â,t3â  liabttanis 
parlaDl  allemand,  catholiques  el  faisant  partie  de  révèche  de 
Coire.  Le  h'emwald  &i  ji.irc  ce  lorriioire  en  deux  grandes 
vallées,  VObwald  el  le  Mtdwnld,  dont  chacune,  aussi  loin 
qu'on  peut  remonter  dans  l'histoire,  a  toujours  constitué  un 
ÊUIfMrticuliaf  «tiadépendant.  LetcomliloUoMdelluiiecl 
de  l'knli»  aoot  dteiocratiqiies ,  et  dtflètent  peu  dans  leur* 
dispositions  essentielles.  Dans  ro6u'<i/d,  aux  tenues  de  la 
constitution  revisée  eu  1850 ,  la  souveraineté  réside  dans  ia 
landetfjemeinde,  ou  assemblée  de  tous  les  citoyens  honnêtes 
ajant  vingt  ana  acoomplia.  lie  triple  conseil  protiacial 
(  imiênth),  par Jtai  eaiMnimea  à  n\tm  dlan  nmlbit 
par  12S  âmes,  est  l'autorité  dClilvVante  et  li^gislalive.  T'n 
conseil  composé  d'un  membre  par  2jO  liabiunts  constiluc 
dans  (  cUe  asst  inbli'-f  une  e<;pèce  de  comité.  Le  poaToire\e- 
cutif  e»t  confié  à  un  conseil  de  gouvenieawat  de  douce 
nenbna,  aoM  I*  préaideiKe  d^n  foiMteM««tt,  avee  on 
goOTcmear  et  un  trésorier,  tons  «<lus  par  la  fnnfîe^fje- 
meinde.  A  latétede  l'ordre  Judiciaire  e*t  plac<*  un  Irihu- 
iiaide  Canton  de  treize  membres  et  de  sept  ji  i  lonls,  élus 
par  ie  triple  conseil.  Dans  le  Kidwtild,  an  termes  de  la 
constitution  du  l"  avril  IS&O,  lesaaiorttés  caaiomlw  M 
divisent  de  la  même  façoa  en  landesgemeinde  et  nachge- 
mginde,  en  conseil  provincial  de  sof\ante-et-»n  membres , 
en  con-^il  de  sr n,  line  do  treize  inerabrcs  présidés  par  le 
la^dammaUfen  tribunal  cantonal  «t  en  coBteil  d'éeolea. 

Quoique  le  sol  soit  ft-rtik'  et  le  diiMl  IpN  uniqnement 
danale  plot  petit  nouibre  de  locaMiti  w  m  «'j  M«n  paa 
k  la  coMurt  des  oéréalea;  «I  tiwle  FMailrie  t'y  eoneeiilra 
sur  Tesplollation  des  prairies  et  pacagf's,  de^  innt  ;  pt  u^. 
gnmes,  et  surtout  sur  l'élève  du  bétail.  i'Ins  de  onze  mille 
vaches  paissent  dans  les  roontagites  ;  et  il  se  lUt  on  com- 
ntcrce  important  en  framagea  reMBiiBéa  dUoterwaM  «iMi 
^vVfl  besâatts  d  cb  bole> 

Dans  yobualft  (  13,7»0  liabitanta  sur  7  myriam.  carrt*^  ', 
on  remarque  surtout  le  cheT-Ueo  ,  Sarnen,  à  l'exlrénuir  «lu 
lac  du  même  nom,  dans  une  (trfu  nli'  «-l  riche  %  allé*  ,  avec 
3,^02  tiatfitaota,  uo  bôlei  de  ville  cl  une  abliaye  de  bénédic- 
tins, célctkre  dana  IVaMl»  Mftienie  de  te  ^bse  par  la 
Afiie,  ditede  Santé»,  qa'y  ceaclorent  divers  Cantons con- 
aervaleurs ,  raati  qui  fut  dissoute,  comme  contraire  k  la 
coDSlitalion(é<l<^ralc  p.irun  décret  de  ladiite  fédérale,  en  date 
do  17  ao6t  IS33  A  p^u  de  distante  est  situé  1«  romaatique 
Melchlluil,  patrie  d'Arnold  de  Melihlhal  et  de  Nicolas  von 
darFhM.  Le  leeifcsin  daeo  daniar  a*  wllè  ImIimIb. 


B  -r  UPSAL 

Citons  encore  l'abbaye  d'iilnijelberg ,  au  pied  du  mont  Titli.«, 
tout  entouré  de  glaciers  et  situé  it  3,l>33  raclre»  aunka^kus  da 
niveau  de  la  mer.  I.e  chel  lini  du  yntv  fild  est  Stam^mm 
1,877  habitants ,  et  célH>re  par  son  hoiel  de  vUI«.  ' 

UPAS  (dans  la  langue  des  Malais  synonyme  de  pêiim), 
nom  commun  à  diversea  plantes  vénéne«ises  des  ll«s  de  i'iMie 
au  delà  du  Gange  et  dea  fies  Philippines.  Le  plm  Atmeet 
pulson  de  rrite  espèce  {voyes  SravcnNi^rî  j  roin  nt  ]<■ 
l'antscbar  véuéœux  { anUaris  toxiearia  ) ,  arbre  de  pla«  de 
trente-trois  mètres  d'élévation,  de  la  famille  des  artocarpdes, 
qui  croitdaos  lea  Oesde  la  Sonde  et  an  PfailipiHnf^,  ainsi 
caractériié:  flem  mOM^qnes  ;  dana  teenAtts  ni^eplaele 
discoïde,  mullillore,  écaille  i\  îe>sous;  dans  lea  femelle», 
réceptacle  turbiné ,  uniflore ,  couvert  d'écaillés  et  croiseaat 
avec  le  fruit.  Point  de  périaothe.  Ovaire  attaché  au  réCI^ 
ucle.  OwIcanatropetiOTene,  tffle  biparti.  DrapeoharM, 
monospetiM.  embrjKMi  •lalboniiiwkre ,  fnvene.  Awe  le 
sue  laileuK  de  rrt  Rrhre  vénéoenx  (appelé  poAoB-wpar  , 'i 

,  Java  anlfc/mr,  aux  PItilIppines  fpo),  awqtiel  ils  mêlent  du 

1  poivre  n<iir  et  du  sue  de  la  rariue  de  ^^alan^a  ,  le*  Malai* 
préparent  un  poison  dont  ils  enduisent  leurs  flèches,  qui 
ressemble  à  une  mélasse  ^piisaecl  très-bniM,  «I  qitf,  li> 
troduit  dans  l'économie  animale,  agit  Sabord  comme  vo- 
mitif et  purgatif.  Son  action  se  porte  eosidte  sur  le  rervean, 
en  trouble  les  fonctions  el  amène  rapidemem  I  <  m  .  t  lw  r 
deit  convulsions  tétaniques.  Le  s«>ul  movco  de  gu^^rison  e^t 
de  provoquer  des  vomissements  violenb  «I  des  sueurs 
abondantes.  Bien  que  le  suc  de  cet  arbre,  qoMd  on  Dip- 
plique  tout  frais  lar  la  peau,  agisse  k  la  maaière  des  pal< 
sons,  il  faut  reléguer  dans  l'emiHre  des  fables  les  récits 
suivant  le^quelii  il  existerait  ii  Java  une  vallée  empoisonnée, 
où  les  exhalaisons  provenant  d'un  prand  nombre  d'arbres 
vénéneun  détcviraient  immédiatement  toute  vie  animale  et 
végétale.  Lea  tnMa  de  Vupas  tjetlek ,  qu'on  prépare  éga- 
leiin  nt  ri^Tc  l'écorce  de  la  racine  «tu  voiniquicr  de  Jivn 
(  i/rjrcAno5  fiente),  arbrisseau  grim|>.int,  qui  parvient  au 
sommet  des  arbres  les  plus  élevés ,  sont  encore  autrement 
rapidead  vioieatsqueoeax  det'upas  provenaot  de  Taji- 
fioris  totkatia. 

UPLAXD,  coolrée  de  la  Suède  qui  formait  .lutrefoi» 
une  (irovincc  particulière,  bornée  au  nord  et  a  l't^t  p.ir  la 
Baltique,  ansudpar  le  lar.  M.elaret  In  Suderiiianie,  k  i  Diieit 
par  le  Westmanland  et  le  Cestricke.  Ce  territoire,  qui 
eomprend  une  8U|ierficie  d'environ  165  myriam.  carrés , 
fnnue  aujourd'hui  les  tiailliagcs  (/<rne)  de  Stockholm  et 
d'L'psal,  outre  une  petite  partie  du  bailliage  de  W'estcras. 
La  iKjrne  inilliatre  séparant  TUpland  de  h  Sudermanie  se 
trouve  pUcée  presque  au  centre  de  Sluekhotm ,  dans  la 
nie  W0$t«rtseng  ;  du  cdlé  du  Westmanland,  c'est  en  pai^ 
le  fleuve  Saga  qui  forme  la  délimUatioB.  Le  IMclf j  qei 
parcourt  une  partie  de  cetia  contrée,  leur  sert  aussi  eu 

i  partie  de  limites  du  colij  du  Cestrike.  L'Upland  cft  située 
tort  peu  au-«k^us  de  U  mer,  généralement  plate,  et  bien 
arrmée  par  des  lacs  et  des  rivières.  I,e  sol  en  est  fer* 
lile,  aana  être  cultivé  partout  avec  aoi^  H  prixluit  des 
eétÀles,  des  légumes ,  du  hotthlon,  des  bestiaux,  et  beav- 
coup  fie  fer  provenant  cîes  iniiies  ile  D.uieniora,  Œslcrby, 
LailiU,  l'orsuuuk,  Sœderlor*,  cte.  Le»  turèts  y  sont  très- 
rares.  La  c6te,  sépan^o  des  l'es  d'Aland  dans  sa  partie  la 
phia  aaiUaolapar  VAiands/u^l^  est  protégée  contre  la  ocr 
et  conlrw  lea  attaque»  de  ronnemi  par  les  tteres  ou  «<• 
cifs  d'I'pland.  Le<;  rives  du  lac  Klaelar  et  leâ  parties  scpteo- 

I  trionales  de  l'I  pland  sont  k»  plus  belles  localités  de  cette 
cx>nlrée,  notamment  les  environs  <Ui  inajeslueux  D.-iklf 
avec  ses  magnitiques  cataractes ,  dont  celle  d°Ll[kdrkby 
présanteine  bmssc  d'eas  phia  ooMid^ble  que  la  cliute 
du  Rhin  k  Schaflliouse.  Sur  presque  tous  les  points  de 
rUplaod  on  rencontre  des  débris  de  l'antiquité,  des  pierrca 
ruoniqnes,  des  tumuli,  elc 

UPSALi  Vpsaia  ,ciie{-lieu  du  bailliage  (  Uen  )  du  même 
nom  (  as  Mfriam.  carrés,  avec  89,400  lialiitant»),  à  sept  m!- 
iia«ilm  M.  aord-weal  d»  StackhotiD,  daw  vM  vaato« 
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fertile  pUiM,  l»l»lu»  gr^n<ie  .le  toule  la  SuWe  centrale,  1 
ttr  une  p«lile  imètt  natigable,  appcWe  Fyrisa,  K  nii  tc  i 
(OOObabiUnU,  non  cwnpru  las  étudiaoU.  Llle  est  depuis  | 

U»  fliége  «iliwêché,  k  «ul  qu'il  y  ait  en 
Soède»  et  d'un  gourerneur,  qui  habile  le  vi*i»  cbâtttu.  0« 
y  Uouve  one  école  calWdr»le ,  un  lycée ,  tt»  M»  if  WU 
Aaéttan  «t  plosieunéoules  primairMt  nudoeuMMOle 


HiMid  pMur  iirtiUrtwir»  ftimùxts. 
VwitMnUéd^Opsal,U»âé»ta  l476,par  l'adminiaratour 
da  royaume  Sien  Sture,  dotée  p«r  GurtâW  11  Adol|jl.e,  qui 
lui  léRua  tous  scsbiensde  famille,  reçut  de^arlM  *«*»»'»^^ 

8««  htatut-;,  qui  sont  tncorc  en  v  i-urur .  En  1851  le  nombre  de* 
«udianU  s'élcwil  à  La  Lililiutlièiiue.  qui  maintenant 
MMMlBlMnlAtilDeot,  compte  pluâ  de  100,000  \uiiiihe-« 

et  ft.ooo  muaccrito,  doot  le  célèbre  manuscrit  de  la  iJible 
d'U  I  f  i  1  a  » ,  eontu  •«!«  le  non  de  etdex  Ar§tntlnus.  L  uni- 
vtrsité  |iosstdf  en  outre  une  collection  de  16,000  médauletf 
une  trèi-prt^ieu.se  colleclion  ininiiralogique ,  un  jardin  bo- 
Unîque  etec  un  mus^  d'iiisloire  naturelle  et  une  jilalue 
4lafée  à  F^""^  «n  1M7 ,  aiui  su*»»  nouvel  obserTatuire.  | 
U  ttiMdrile  est  m  Ma|priik|M  édilee  et  la  plus  grande 
église  qu  il  V  lit  dans  tout  Inwjwm».  Comtfuite  de  1*0 
125È  a  l  an  i .  i  j ,  et  enUèfemeot  couterte  en  enivra,  ene  I 
a  l»0  aunei  i  l'auno  de  Suède  vaut  0"  ,59308î)  de  long, 
77  de  i«|e  et  50  de  baal,  et  est  placée  sur  une  éminencc.  j 
L*eilMeV«l  VMMm  «n  sont  Muiples  et  majestueux  ;  et 
elle  contient ,  outre  nngn»d  nombre  de  tombeaux,  parmi 
lesquels  on  remarque  lortoot  ceox  de  GuaUte  Wasa ,  de  j 
Jean  111  et  de  Linné,  beaucoup  de  nwnumente  histo-  j 
nques  du  plu<  grand  prix.  Il  y  a  aussi  à  L'psal  une  Société 
nijale  des  Sciences  et  une  SociiHé  Cosuionrapiiique.  Dans 
en  demim  «nnées  la  Tiiie  e'eat  beaucoup  embellie  par  la 
MnbiKlîoa  de  nudam»  aouvellea  et  la  créatiou  de  jar- 
dtoa  leniblables  à  d.-»  par».  Depuil  un  temps  iounémorial  il 
•'y  tient  tous  Us  ans ,  au  eonunencement  do  inob.de  W^iier, 
une  grande  foire  appel<^  dJa/injc»   .  in  ui  iion  le  rfisa- 
thing),  où  les  payuns -marcliands  du  Norrland  apportent 
de  grandes  quantités  de  beurre ,  de  gJWer  à  plnae,  da 
riande  de  renne,  de  lin  et  de  toiW. 

A  U  ois  kilontétres  au  nord  de  la  Tille  on  troote  la  Til- 
Ijge  de  Gatnlu-rpsuln  (  Vieil-Upsal ) ,  aiitrefoii  centre  du 
culte  d'Odîu  et  résidence  du  grand-pr^re,  qui  élnit  en 
même  temps  roi  s»ipréiiie  ,  arec  un  b<.is  Mrré  et  un  tt  inple 
magniBunffj  maU  dont  il  ne  reste  plus  4e  traces,  a  lept  kl* 
Unnèlras  enviren  on  volt  les  cflMras  jriefrw  êt  Mmv  > 
ob  avaient  lieu  ainnuyon  a;;e  IVIeclion  et  le  rouromnMnt 
des  rois  de  Suède.  A  21  kilomèlriM  au  Bud  ,  sur  h»  borde 
d'une  baie  du  lac  Ma  lar,  est  situé  le  village  de  Sigtnna  , 
iavasti  aiuoardliui  encore  des  droits  de  ville ,  autrerois 
fMdcBM  tfOdliiatpofntdedtpaitdaMNliRionennièffle 
tempa  que  capitale  de  tout  le  royannti  vah  qui,  après 
avoir  été  détruite  en  tl88  par  despinileiliBliiidab,nosW 
plus  reievt'e  île  ses  raiMs  «ta  étd  «onplétonait  affinée 
far  Stocliliolm. 

URANATE.  On  nomme  uranatfs  les  sels  qui  ré- 
nlteiit  de  la  cçmbinaiaon  du  prolosjde  d'à  ranion»  avec 
■M  baie. 

Le  proloxyde  joue  nIor>  le  rôle  d'un  acide.  Les  uranates 
de  potasse  ou  de  soude  peuvent  s'obtenir  en  calcinant  le 
peroxyde  d'urane  avec  les  carbonates  de  ces  deux  bases. 
Ofi  acte  «tant  peu  aolnbles  dans  l'eau  froide,  on  peut  les 
ëlpdrar'tf  aémeol  des  carbonates  alcalins  en  excès.  Les  nra- 
liâtes  =ont  tonMU'r-oinpo^uhles  par  la  chaleur;  qndqnca-ons 
donnent  par  la  citlcioation  un  alliage  d'oranc  et  dn*  inélal 
contena  danala  basa;  cet alHaiB  ail  quelquefois  pyropho- 
riqne.  BARRKswit. 

ITilANË.  Cette  sobetance  fat  extraite,  en  1789 ,  par 
Klaprotli .  d*an  minéral  appelé  pech-bltftde ,  dans  lequel 
elle  existe  à  l'état  d'oxyde.  La  pech-Wente  «oUtlent  do 
plomb,  du  fer,  du  cuivre,  du  zinc  ,  du  cobalt,  de  l'arsenic, 
da  soufre,  de  la  silice,  et  enfin  de  l'oxyde  d'urane.  Pour 
nUMcOnft  âirmwÊÊ,    AiMMttMMdto  la  fméét 


URANUS  TW 
suivant  :  la  pech-blende  est  réduite  en  poudra,  diasonta 

dans  l'eau  régale,  qui  laisse  ina(faqu(V  une  partie  de  la  gau- 
gue;cela  fait,  on  sépaïc  le  enivre,  le  jdouib  et  l'arsem'c 
par  l'hydrogène  suliuré  i  on  élimine  le  1er,  qui  doit  Ctre  h 
l'état  de  pscosyde  par  le  carbonate  d'ammoniaque  en  excès, 
on  bit  bouillir  la  Vqneor  Httiéaiasqn'à  ce  que  l'odeur  de 
carbonate  d'ammoniaque  ait  disparu;  les  OXydes  de  cobalt, 
de  zinc  et  il'uraue  se  précipitent;  on  traite  lemélansic  par 
l'atide  cldorliydrique  laihie.  qui  dissout  les  oxyder  de  co- 
balt et  de  line;  l'oxyde  d'oranc  reste  pur.  On  peut  le  ré- 
duire par  lliydrogène  sulfuré  à  la  chaleur  de  la  lampe.  Ce 
procédé  d'extraction  pourrait  être  beaneuiv  draptifié.  On 
pourrait,  sans  aucim  doute,  traiter  la  pecli*lilaBdiB  conroe 
If  iiiinir.ii  A^'  (U:'<mi:  ichioiurife  de  fer),  toutrfoi-s  n\>rf:i 
l'avoir  préalablement  grillée.  On  trouve  aussi  l'uraoe  dans  la 
johanUtt  Vuranitt  «t  b  cAotoUfe.  Vt^esURSKroa. 

BannasinL. 

TTRANI A  Msfronemie  ) .  plan  è  t  e  téleicopiqua  décoo- 

verte  par  M.  llind,le  71  juillet  1«3V  Sa  distance  moyenne 
au  Soleil  est  reprf^sent'T;  par  2,361*.,  en  prenant  celle 
de  la  Terre  pour  unité.  La  durée  di  .1  i  rMdulion  .Mdérale 
est  de  1329  Jours.  Son  orbite,  dont  l  excenlriàté  est  égale 
à  0.1 26,  a  une  tneHnaison  de  9*  &'  Sf.      B.  MaauaDi. 

URAME  ,  lille  de  Mnémo>yne ,  l'une  des  neuf  Muses  , 
était  la  plus  contemplative  d'enire  elles.  Toujours  les  re- 
gards élevés  vers  le  ciel ,  auquel  est  euipruidé  .-on  nom  mé- 
lodieux (voyez  Ubamjs),  elle  présidait  à  lablronomie  et  à  la 
géométrie,  qui  mesura  la  distance  et  le  volume  des  globes 
roulant  dans  l'Kmpyr<:«,  de  la  couleur  azurée  duquel  sa  roba 
était  teiulc,  et  dont  &es  yeux  bleus  avaient  le  tendre  éclat. 
Parfois  des  sphères  soni  h  ses  pieds  ;  soux  iit ,  elle  tinit 
un  compas,  avec  lequel  elle  trace  des  arcs  ou  des  cercles. 
Cette  Muse  sérieuse  ne  M  point  toujours  chaste;  elle  eut 
d'Apollon  Linus,  et  du  jnyenkBacchnsrUjnténée.  Unecoa» 
ronue  d  eii.dcs  seiidille  ordînainment  autour  de  sa  léte. 
Les  mythes  compleiil  aussi  UM  VéUUS  célèbre  du  nom 
d'Uranie,  et  une  Océanide.  D»KNC-BAno». 

DRANIDIL  En  I84t  IL  PéUgot  a  démontré  que  l'u- 
ra  ne  n'est  pas  un  corps  simplet  COOime  l'avaiert  admia 
jusque  alors  tous  les  chimistes ,  mais  un  oxyde  d*on  Ta» 
dical  métallique  qu'il  a  nommé  uranium.  Il  a  fait  vf»ir 
que  l'uraue  est  un  composé  binaire ,  qui ,  dans  ses  combi. 
naisons,  se  comporte  lantdt  comme  un  corps  simple, 
tantôt  comme  un  oxyde  basique  ordinain. Enfin,  il  est  par- 
venu à  obtenir  l  uràniuin.  Ce  mêlai  est  très^ombnstlble; 
si  l'on  chauffe  avec  prétauUonun  papier  sur  lequel  on  a 
placé  quelques  parcelles  d'uroniuui,  celles-ci  brûlent  avant 
que  le  papier  Ini-niéaie  roussisse  et  prenne  feu.  On  en 
connaît  cinq  oxydes;  le  protoa.jda  d'uranium  et  l'urane. 
URANOLITHEîi.  Voyez  Afoouncs. 
DRANOSCOPIE  (  du  grec  oipavôc,  ciel,  ct«WB<M»ia 
NMrde),  divination  par  Tinspectiou  da  ciel. 

UBANQNSf  dienpcfmardial,  le  ciel  personnifié,  et  dont 
le  nom  si-nifiaif ,  dans  l'tdioma  des  JUUèoes ,  la  wûte  étbé- 
rée  U  Fable  le  fait  fils  d'Éiebos  et  de  G»a,  qiri  lui  donna 
pour  fils  lesTilans,  les  C  y  dopes  elles  llécatonclurcs  ou 
Cantimaft*»  Comme  il  baissait  ses  enfant»,  il  le«  enferma 
toot  anaaHM  après  leur  naissance  dan>  le  l  ai  tare.  (;:ea,  ir- 
rilée  d'un  tel  procédé,  excita  Chroana  (SaUurBe,loJ«mp»}, 
l  un  des  Tilans ,  a  tirer  vengeance  d'OnUttS.  Csiid-ci  nM- 
tila  son  père  ;  et  du  sang  de  sa  blessure  naquirent  lea 
Érteves.  les  tiéanU  et  les  «ympUe»  meliqucs.  Vénus  on 
AphMIto  nnqnil  da  aa  vicililé»  qna  Cbnwa  avait  jstéa  * 

tJRANUS  iAtironmie).  Haraehal,  «P^»* «IIlîS 

un  télescope  de  sept  pieds  les  étoiles  qui  sont  '«'•*'PJ~* 

des  (iemcaux  ,  aperçut,  le  13  mars  iTsi  ,  un  ««W^***» 

qtfi  prit  d'abord  ;KJur  une  comète  :  il  U  Jf«^ 

}îum  Sidus  iSinrj  voulait  qu'on  la  nomu.il  ;  « 

Wuspérin  A-«frfMM/  10*  proposa  le  ^„V;''"f; 
»~  .    — ^■%ti,  uiftBsast  lapianeie 
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ff4  UHANVS  — 

4at,4tB>  Tordre  de»  dUUnccs  .-.u  Soleil,  vient  imtiMVtUale-  ; 
DMni  npKs  Satarne;  M  disUnoe  toiùit  iiiof«ine  est 
19,18,  en  prpDuit  Mlle  de  ItTem  poar  unité.  Le  dortfede 

u  réT'.lutlon  sidérale  e»l  de  30o8fJ,H2,  euviron  quatre-  j 
TinKt-nualie  au-.  Son  dUmétre  e«t<te  4,34,  celui  de  la 
Terre  ét.mt  t.  Sainaitse  est  «le  rell<>  ilu  S<i!>  il.  La  durée 
de  U  rotation  d'Urann^  n'a  pu  eucure  être  dcltrnnia^ , 
fierce  que  le  disqne  de  crtte  planète ,  vi<>ible  seulement  avec 
de  boas  Meeeofee,  «rt  d'on  édet  uuMmne  et  ne  pré<  ! 
lente  aucune  tache  dlecereable-  Quent  ft  mm  «rtrile,  wam 
e\<  i  iittii  it.*  r4  o,o4f;n  ,  t-t  <.iin  incUtni^'i»  o'  4r."7'^". 

Urenu»  est  acooinpijîn*  de  six  5  a  tell  i  les ,  tou'»  dùcou- 
ffitepir  HmelMl.  Le  «eeead  e(  I»  qietiKne  eaNt*  mbI* 
Fenn. 

tu  dIsDmee  de  eeH»  plMMe  «•  Mell  ert  de  ei«  eeot 

soitnnte  millions  de  lieues.  Aueiinc  obwrvation  n'a  pti  faire 
connallff  la  durée  de  son  jour,  mai»  on  In  <Mml  arec  une 
pr.m'le  |>r.il>nhilil*  ilu  moii»i'mriil  d*"*  s.hm  l  1«'  k  cetti-pU- 
aètc  compan^s  à  ceux  du  Jupiter  et  de  Saturne  tnut  fait 
pittsnmer qne m  rotation  diurne  nV*tpa4  moins  mjiideqMe 
eelte  de*  dent  entren  eeira*  ,el  iiuetoa  |OHr  e«t  tont  au  phis 
<Ie  onz^  \  doin»4e  non  liMirea:  Qaol(|ae  selxeat»-dl«-Bept 

fi  iN  nu-M  cr  is  i|iii>  i.iTerr»'.  l'ranu*  n'a  pa»  plus  dVclut 
qu'un«<  tHoile  de  la  éiàit^iiM.'  ou  s«(»Uème  grandeur,  et  n'est 
pat  loniotira  viaible  à  Tmii  n«f.  Armé  ii«  Min  grand  teles- 
copr ,  Hentctiel'e  liéaMttxt  sis  alcliile;  de  k  iMttfeUe  |ilt- 
nète,  dflwlBi  lenr<di»lit>a»  le  foraM  de  leur  «rUle,  el 
calculé  la  diinéa     louM  révulutioDB.  Mais  deux  «cutciiient 
de  ce-  pftil-!  slnbMi  peunenl  être  apcrç4U  avee  lea  in*iiu- 
i)i«>iit>  >  iiijifi^t's  ;  l'aiiMio^it-  lii  (  pi^siiiiifT  aii^u  que  les  or-  ' 
Ijito-.  lins  s:it«iliir  s  »  t-iarU^t  |i«u  du  pian  de  l'éqtiateur  de 
leur  pbmttc,  rt  couiriM  ceui  d'UraouA  M  meurent  perpen- 
dÉeniili«wM»«e  pim  de  l'ertile  d*  eeite  aanee  iilanMei  il 
en  lém^eit-dee  iiliaMwiM  inenBiwi  dens  «ont  le  rerte  ] 
du  «7^tÀiii«;  li>u«  \t<-  points  de  la  surface,  les  deux  pôles 
coMtpri»,  veiraituil  um  fois  ctiaque  annre  le  Soleil  à  leur  ' 
tenitli.  Mats  que  peut  faire  le  .Soleil  à  la  distance  de  660  mil* 
lions  de  lieues?  tourne  son  (wuvoir  erlakaoteteoluufùuit  ' 
décralt  dnne  le  Bine  fepport  que  l'neeiralseeMent  du  cerid  ^ 
de  la  distance,  Unums  n'aurait  en  partage  que  la  quatre-  ' 
centièdie  partie  de  la  lumière  et  de  la  clialenr  dont  noti^ 
iouLs>>s  is  iri ,  et  ne  serait  pa*  mieux  traité  dans  toute  son 
étendue  que  k  bpitaberg  au  milieu  des  rigueurs  de  ses  hiveis.  ' 

Pnon].  I 

URA&H^t^renCAHKivàTK.  \ 
ORATB  »  mm  i6nériqa«  dei  eeh  fornée  pu  1»  oem-  ; 
binaisoa  de  IMdc  «riqve  BTOC  «yuiNnles  tetce  (wye: 

L'M^B). 

l'RBAlA!.  Huit  papes  de  ee  M»  etf  ocwfé  ii  «befrc 

de  Saint-Pi>  rre  de  Rome.  I 
URBAIN  i".dlx-huitièaie4Tti|Hedeilenie(tM-m4,  ne- 1 
cédnhCetiitel«'»etsouffrHle  martvre  sous  Ale\an<)re  Sérèrc  * 
ew  nn  fcrand  nombre  de  chrétien^.  Des  critique^  très-orlho- 
rl«.\.  Il  |i  tir  it  rette  per-i>  :i  dinme  irn|M>*sibl»' •ioijs  un  ] 
ciiilM  Ti  ur  «loiii  la  mère  rtait  t  hr<«lieni>e  Le*  annales  de  Baro-  | 
niu^Axeot  la  mort  d'Urbain  à  l'an  -i.l3et  mn  psMMeet  à  <ix  ' 
eas«tsept imia. La cbreoique d'tuaèbelui deane ntednién  > 
de  Mnf  ennéea.  IV^mIms,  eoffn,  lui  eUrilnml  IViriigfNe  de  ! 
temporel .  1 

L'KBAI^II.eent  fMiixante-qua(n.'ine|>.T|M»  ;  io«*î-lo«9),  «« 
BMiniuait  t'udtf  MiOttoH  deChd'Ulon  t  t  .  tait  liU  du  seigneur 
de  Lageo,  prèsdc  Chliitlon-sur-llame.  Né  vers  IM3,  cld^i< 
bord  arcliidie«t«den|llMde  RelnM,  le  «oit  de  le  leireHele 
jeté  dine  le  BeMNlin  de  Olnay,  4*04111  nesortif  ^ne  pour  se 
rendre  i  Rone  fc  le  prière  de  Grégioire  Vil ,  qni  lui  domia 
l'étècli^  fdvftc,  et  (|ui  riionora  de  <uipln«  inlinne  coofi.ince. 
L<''Kal  l  it  Alleinagne,  et  arr&le  par  ordre  de  l*eniperei»r 
Henri  IV,  en  1063,  il  fnl  renvoyé  à  Rome  par  ee  prince; 
meis  l'intripkie  QriRiIre  lei  eyentertunné  de  inatar  en  AMc 

tM  lepénlMaL  R«fena  cependant  en  IUlie,  k  la  «>ite  de  Henri, 
I M  —  emuet  dfMie  élu  a|>rès  ta  mort  do  Grégoire;  mais 


UBBAIN 

n  fit  éclater  .«ion  dt'Nintért  s^erm  :jI  t  m  cuuMcrant  1ui-iiiftn« 
le  nenveen  pap^  Victor  lil,  et  liui»  ans  ^ès,  celui-ct,  «en- 
tant  M  ftn  prochaine ,  le  présenta  conune  son  suec«s«ear 
eux  évêquee,  qui  TélnFcatet  le  eoaeecf«reiitdane  VtfgSt» 
de  Terradne,  le  11  mereloSB.  V  didam  aar>i»^heap  qnH 
entenflait  marcher  snr  les  traces  de  Gti'gmrc  VII,  et  -«e 
montra  le  digne  disciple  de  ce  vigoiireut  pontife,  en  re- 
nouvelant l'cxcommunicaliuM  de  rein|>ereur  et  de  l'aatijta(>e 
Gnibert,  qui  éUrit  reste  maître  de  Rome,  el  l'Alleroagoe  fut 
IHrèe  de  leur  édiepper»  tiendanIqa'iU  dominaient  en  Itafie. 
Urbain  II  «'attaqua  môme  au  roi  de  France  Philippe  I**, 
qui  Tenait  de  répudier  Bertiie  pour  épouser  Bertmde,  eft  le 
frap|.a  d'.tiialli^'iiic.  Il  (il  couronner  roi  d'Italie,  |Mr  l'arcUe- 
vetfoe  de  Milan,  le  j>iini  e  Conrad,  fils  révolté  de  l'emperetir; 
et  il  s'ensuivit  dea  iléfecUon^qui  forcèrent  l'empereur  et  l'an- 
Unene  «nibert  4  ee  réfugier  dnaaVérane.  Urbain  U  reatre 
dasi  aeoM.  oMÉbM  la  Aie  de  Hou  dane  la  besfliqoe  de  Sailli, 
l'ierre,  et  tint  à  Pluisaure  un  concile  oâ  le  roi  de  Fr,tnce  Phi- 
lippe et  l'empereur  Alck^iaCuitmoue  envoyèrent  de»  atiiba^- 
«leurs.  Après  avoir  réglé  lesalCaireiidelaLoinbardie,  L  rbainll 

paieft  enlia  les  Alpe*»  *^  v*"^  ^  Clermonl  le  (aaeox 
onadleed ftmal décidée» leserobadeefevpes  PwtML*Ba- 

MrrE).  Le  pape  ne  put  achcvor  sa  harangue.  Tou«  les  assit- 
tants  en  maxae  s'écrièrent  :  Iiicu  le  veut  !  Dieu  le  veut .' 
(•(  '  eut  niilli  dievalier*  ou  gens  d'arme*  ,  e^^ort^s  de  si\ 
Geut  mille  iantassins,  prirent  la  croix  des  mains  du  pape 
el  de  lés  légau.  Urltatn  U  fixa  le  |our  dn  départ  à  la  fiMe  de 
l'Assomption  d«  Tau  1090,  et,  après  aveir  t«u  dn  non» 
veaux  conciles  à  Tours .  k  Primes ,  fut  reoondntt  k  Rone 
par  on  immense  concoure  de  pMerin<  Situi  U  haonière 
d'Êtlenne  de  Mois,  de  Kobert  de  Nurataudk  et  dti  U  com- 
tcftse  Màlhilde.  Jérusalem  fut  enlevé  d'assaut,  le  &  juillet 
lOM,  per  le»  croisés  dont  il  éveil  béai  l'eattepriee;  meii  H 
n'ieni  pa*  b  loups  d'apprendi*  eette  bcareoM  Imim  de  la 

croïKade  ;  la  mort  le  frappa  le  19  du  w.'uic  mois,. 

UltnAlNIII,c«i.-it  Siiixaiilû-difc-bnili«iiiL  i  4^.1:  Ul^<^-t>8T  , 
se  nommait  iUMn&er/ ««*er<  Crii'f//!,  et  olailiif  a  Milan. 
irebonlaFdkidiacre  de  Milan,  puis  da  sa  ville  natale,  promu 
enenlle  ao cardinalat, aous  le  titre  de  Saint- Laurent,  par  la 
pape  f.uee  111 ,  et  pourvu  d«  l'arclievêché  de  MUan  par  le 
même  pontife,  il  lut  succéda,  en  décembre  1  l85,Miuftle  règne 
de  l'tiiiippt-  A  v^ii  loet  di> rj-mperrur  l'redt'nf  Barfn-  Hoii-»€. 
Il  eut  de  (lonibreux  démêlés  avec  celui-ci,  qui  feruia  toi» 
lee  passages  de  l'Italie ,  a-sefldda  lona  les  étêquee  #Alla< 
magne ,  et  les  força  d'écrire  au  pepe  poor  r<ipi§Br  à  aa  pa.< 
rompre  la  paiit  de  l'Église.  Cétalt  tnal  eoanaNra  Orbein  ill. 

Dicti  s<^ul  \  \  M  l'.iriiMoi  dans  se«  projets  d'evcomimini 

cation  ;  cl  il  l'oia  de  (  i;  :  loi -le  ,  le  19  octobre  1 1»7,  a\3ul 
qu'il  cet  lancé  ce  nojvri  audllieme.  Ce  lut  dans  le*  dernier» 
jotm  de  «e  poaiiiicat  de  moins  de  deux,  ans  qu'arriva  le 
tiMeaeaTellodelalMBleJoumdeéeTlbériade  et  de  1»  fie- 
prise  du  saint  sépulcre  par  Saladin ,  quatre-vingt*deas  aae 
après  que  Godeiroi  de  Itotiillon  «'en  était  emparé. 

URBAI.N  IV,  ciTit  ipiaîi.  V  il  - 1  liuitièmepape(  f^'  i-ni  i  , 
suecéiia  a  Ale&amlre  l\'  s.m  ju>ui  lîtait  JacquiS-Pimtoteon. 
il  était  né  à  Troyes,  d'un  p^n'  cordonatar  dceaa  état,  qui 
l'eavo)*  étudier  à  Paris.  Son  savoir  eleoa  éiaqueaee  l'élevé' 
mit  i  l'araMdlaeoaat  kllége,  oA  baeeeat  IVIe  prit  p|a«r 
en  faire  son  ch:ip»"latn  et  «•'W  U'M.  Il  partit  en  celte  dernière 
qualité  p4>iir  la  Pologne,  en  t24H.  Quatre an<i  après,  il  était 
évè<iiic  de  Vi  vien  et  chargé  de  la  lég;ilion  de  Poméranie. 
En  Alexandre  IV  l'envoya  daa*  la  Terre  Seiat*  avec 
le  tMre  da  patrlarehe  de  lénieelcai }  al  lee  aflhiree  de  aea 
église  Payant  amené  à  Viterbe  au  moment  de  la  mort  d'A- 
lexsn«ire ,  les  huit  cardinaux  qui  s'y  trouvèrent  l'c'turent 
pour  «Mft«Nlcr  a  <  e  I'Hm-  lo  août  17CI  II  institua  |h  j 
de  temps  âpre»  la  Fête  l>ieu.  (.'usurpateur  Maiu(n»is«  main- 
tenait alors  à  Napit  s.  malgré  le  sainl-siége,  qui  soutemil 
le  jenae  Oearadia.  Urbeia  enitit  le  perti  de  ses  prédeceiF 
seare,  et  e'étaya  d'abord  da  PalHaRce  de  saint  Leidf  de 
France  pour  repous'tiT  la  ini-diition  întiTcsMf  de  Jacques, 
roi  d'Aragen.  Mai*  la  |M)ii(i'|iic  ctiangca  to<il  au  pr^udicc  da 
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U  coi»'  de  Rome.  Le  fil»  de  J>cqaes  i^pou^a  Cnnstanco  <k- 
Hdk.  fille  4«  Mainfrot}  «1  Loidt  Ut.aoc«|iU  pour  rou  iils 
babeOe  d*Aiit«oa ,  qui  aaH  «M  lea  detn  eoorauw  dins 
un  intérêt  coaimun.  Urbain  IV  crut  rompre  ceUe  altlaace 
nouvelle  eii  offrant  la  couronne  de  Naples  ao  comte  d'An- 
joii ,  frère  il(i  roi  de  France.  Il  ^lioua  contre  la  fidélité  de 
coSMMUUt^ue ,  et  Maiufrot  jeta  aea  bandes  arméei  sur  le  pa- 
bteoiae  de  niât  Pierre.  Une  erabede  prècbée  contre  lui 
par  le  pape  n'eut  dteraoefee  momenUDé».  Deuv  préten- 
dants se  diypetÂiîll  en  même  leinp<i  l'empire  d'Allemagne  : 
c'étaient  Alfosse,  roi  d«Ca»tille,  el  Rirlurd,  romte  de 
C!ornouaiUcs.  Un  trobième  parti  t>e  foruiait  en  taveur  de 
Conradin.  Urbain  IV  s'oppou  à  cette  élection.  Il  voulait 
bien  le  soutenir  à  Naples,  auiê  MO  pis  «e  AHeeiagiM,  pour 
ne  pas  j  rendre  quelque  puitsenee  k  k  «misM  de  Barlie- 
Bousse,  qui  i^-i'l  i  au<f  tant  (l'i  iiibarras  au  "saint -si^gi».  Il  dia 
les  autres  deux  coinpi'titeurs  a  coii)|iarallre  devant  lui  le 
J  mai  1264;  lnai^  la  mort  le  8iir|irilaii  milieu  de  tous  ce> 
dèlMto,  le  a  octobre  iMi»  ^  Pcroose,  où  il  s'était  tait  porter 
en  yiièfe,  apfèe  «Mirélé  «heert  diOnWa  per  le  rételle  des 
babîtattls. 

VRBAIK  V,deiw  cent  sixième  pBpe(l352-1370),s'appe)ait 
Guillaume  il  était  (ils  de  (iriiiuiudou  GrinKxild,  «•«■ij^iirur  de 
Grfsaeen  Gévaitdao.  il  embrassa  d'abord  i'otai  miiua»ti<|uii, 
daas  le  prieure  deChiriac,  au  diocèse  de  Monde.  Devenu  en- 
ieile  dodeer  en  droit  civil  «t  ee  deoit  ceoeo,  U  ke  «n«eigna 
dans  HoetpriKer  et  dew  Avipioe.  Ce  (et  pendant  sa  légation 

di-  Xa^la'^,  qii'ri(ir«'--,  un  tiiiO-:  r.i[ic';n!-  le*  cardinaux  l'é- 
iuTËula  Iti  pUc«  il'luiu>c('Dt  Vi,  ie  'i>s  octuLre  lJti2.  Les  dé- 
sordres causés  par  les  Vi«conti  et  par  les  autres  tyraus 
de  l'Jlalie  ayant  leur  priuipele  eoaiee  dio»  le  séionr  dae 
peaea  i  Angnon ,  les«ipp4kalloM  dee  AetMineelda  poMe 
Pétrarque  le  déterminèrent  à  rentrer  avec  sa  cour  <lan>  ta 
ville  de  Rome.  Il  s'embarqim  le  19  mai  à  Marseille,  i^ur 
une  g.ileri.  \  -  (j  in  iinr  ,  t  i  li  U  9  juin  *<>i\  eidrée  dans  Vi- 
terba.  Le  p«u|M«  de  Route  ne  put  le  voir  que  le  te  octobre. 
Vmpumr  Chartes  Pt  le  enlirit  en  Italie  avec  une'  paie* 
saule  année,  (etifce  le»  lema  dee  Viseontt»  d  AI  sacrer 
l'impératrice  dans  réftlite  de  SaM-PSem.  Iiaie<  Urbain  V , 
las  de  se  lraikÂ(>ui irr  le  Moutcfia^ooue  à  Vilertie,  pour 
éviter,  disait-il,  le  mauvai»  air  dtt  Rome,  maniCesta  bicotet 
le  désir  de  MÉainier  dena  le  Comtat.  Les  Romains  es- 
lejiFeDiea  leia  de  le  retenir  per  les  lateiee  piidktioBa 
de  aeiaki  Bogitte  de  Suède.  U  rNeit  à  le  velle  p«v  Mar- 
seille, et  ne  rentra  dam  .Wignuo  que  |>our  jimtitierk  pru- 
pbetês&e.  Attaqué,  eu  octobre  UjO  ,  d'un*!  lualadie  grave, 
il  mourut  le  19  décembre  suivant.  L'hi^^oirie  le  loue  d'a- 
voir élevé  dee  paJaw  et  dei  tcmpks,  et  sertoul  de  n'avoir 
PH  eniieU  «es  percok  dee  Mens  de  l'£gii««.  qa'il  eppelall  k 
b.co  des  pauvres. 

L'KUAbï  VI,  deuxceiil  lii>iUeiuo  pa^  (  ij:â-lJ«<J  j,  n'est  i 
séparé  du  précédent  que  par  Gr«:guire  XI.  Ceiui-ei  avait 
)ossi  reporté  le  saint-siéKe  d'Avigouu  a  Rome  ;  mais  il  j  était 
mort,  et  le  peuple  romain,  redoutant  l'élection  d'un  pepe 
ùançeis,  s'était  assemblé  en  tmnulle  autour  du  palais,  où 
les nrdinaux  s'ctaieat  renlénnés,  au nouibru de  seise.  Vn  lta- 
lienou  la  mort!  criait  celte  |»i|>uldt^  ariuee;  et  les  onze 
Français  qui  fai^aieut  parlie  de  cuut^Uve  s«  liAlérrat  <l« 
coDlenter  celte  impérieuse  et  violente insurroction,  eu  mMu- 
■Net  AerttkbuAy  de  Brigaao,  ^piil  kBonad'CPiréSM  fr'i. 
C'était  n  napolitain,  que  son  eavoir  et  ae  répoMleii  d'hit-, 
milité  avaient  éU'V^  i  r  ;rt.iu'\iklii<  J>-  n.ui.  Ma  >  .\  i^iue 
eut-tl  saisi  le  timou  dei  airai:«a,  que  Usa  uu'iitudu\,  e|H>u- 
vaolè.-.  lie  sa  lermeté,  s'eniuircut  sur  tes  terres  de  >'a(>lL'>. 
Maigre  l'eicomaauaicetien  du  pape^a'ik  venaîeot  de  kire, 
ils  ou V  tirant  à  Feudi  on  aoaveett  coaelevet  Mme  le  prala»- 
tiou  de  la  reine  Jeapoe.  Lr:  r.nrdinaux  itali«o<^  y  furent  at- 
tirés par  une  ruse:  et  leson^v  tiauçats,  proclnuaut  >|iri  i- 
bain  \  i  a^^ji  ptuiiiis  de  se  démettre  tlr->  qu.>  U  révolte 
s«cail  c^luiee,  élurent  le  cardiual  Robert  de  Wene^e,  qui 
prit  i  l'iut,taot  le  nom  de  Clément  VU,  et  qui  fut  «ur  le- 
elieinf  adopté  par  te  Freme,  rE^^agae ,  k  Savok,  kUr- 
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raine  et  l'Écoste,  taodk qu'Urbain  était  reconou  par  le  reste 
de  l'Enrope  calboliqpie.  Telk  foi  l'origjlM  du  grand  adiisnae 
d*Oceideat  Cléeaent  vénttll  k  i^éebepperde  le  PouRk,  el 

fut  reçu  dans  Avignon  comme  un  triompljateair.  Jeanne  de 
Naples  s'élaot  dédarée  à  «on  tour  pour  cet  antipaiie,  Ur- 
bain VI  la  d(  I  i^u  .  I  1  .<(  I  «  m  trône  de  Sicile  Ciiarle^  d>; 
Duras,  cousiu  du  roi  de  Huni;rte.  Les  Napolitains  lui  ou- 
vrirent  les  portrs  de  leur  capitale.  Jeanne  implora  kancewe 
de  k  Fiaaceetde  Loun  d'Anjou ,  qu'elle  avait  déekié  son 
héritier.  Mi^  e«  prince ,  qui  se  laisait  prodaraer  et  recon- 
naître dans  la  Pnjvenee  ,  iai>sa  la  reiiin  à  la  inerei  de  ses 
ennemis,  qui  la  tirent  étrajiglur  uu  etouHer,  ïf.  12  mai  t3S2. 
Louis  d'Anjou,  pressant  sa  marciie  à  celte  nouvelle,  p4* 
nétra  dans  l'IlaUe  à  la  léle  de  ««,000  iummaa.  i*  p^ 
se  réfugk  prèe  de  Clierlea  de  Dnrae;  neia  il  se  tronf*  tiNt 
.i  coup  prisonnier  datw  Avir-ia ,  par  l'unire  de  ce  médw 
prinre,  dont  la  conduite  e^iti  a  peuie  concevable.  La  média- 
tion des  raidinauv  rétablit  un  iiistHtil  la  piiix  entre  lesdeui 
HMiverains  Mais  Urbain  prétendit  agir  en  suiernin  ;  Gbar>- 
les  de  Duras  m  voidul  point  le  aoéffflr,  et  k  mert  ia»- 
prévuede  Louis  d'Anjou  l'ayant  délivré  de  son  compétiteur, 
il  ne  gards  plu^  de  amures  envers  le  saint>père,  qui,  en 

lit   {;Miii]r  r  a  itiiMi  ,'i  lwi  liI-'i  bïi cardinaux,  sous 

pretexti-d  iineuuispiratiuuourdie  contre  lui  à  l'iliStlgatiou du 
roi  Charles.  Âprèâ  s'être  écliappé  de  NocerMone  Itproteclioo 
de  Raymond  dea  Ursiae,  Urtain  etebeique  peur  k  Wh, 
et  pasMi  de  II  k  €ênes,  ob  il  arrivn  k  tt  sopleMbre  I3M, 
Les  peu|  1 1  li  prince?*,  désoi^  par  la  guerre  civile, 
suppliaieul  lei  deux  pritleutlaul»  «le  donner  la  paix  à  la  cbre- 
tieuic,  et  Clément  solliciUil  l'ouverture  d'un  concile.  Ur- 
bain s'y  refuse;  U  reprit  k  dianain  de  Boaaa^  on  II  «In 
dans  les  preniem  Joiwe  dl*eelelire  iai7>  Il  y  rdakk-dean  * 
ans  il  Ions  le»  C4<nseil>  qu'un  ne  cessait  de  lui  donner 
|M>ur  mettre  fm  à  ro  >cldÀU)e  dépluialile,  et  mourut  eutiii, 
de  vieillesse  nu  île  puiMio,  a  V'ii'^^  de  suix.iiite-douzu  an'^, 
vers  k  fin  de  l'an  L'antipepe  Clément  tiitiguail  do 
ses  exeattaw  ke  pwplBfr  de  eoaekédieMe;  et  comme  ke 
f\(>niain'i  avaient  donné  un  suuwseeur  i  Urbain  VI  dans 
la  personne  de  Booifaca  IX,  Clément  continua  celle  Itille 
sarit;'.  ml'- ,  daiit  ou\e-rieiiiviit  kapai&,  el  radiai. ml  -in;i-- 
timiMiit  iMMir  cnUretenÉr  la  discord»  Uae  eltaque  d  ap«>|iifikte 
en  délim  k  meade^  à  Ptgede  alafMile  dnn  aus ,  le  i« 
septMekv  19M»  Mek  il  eûLdeeeneceaaBMv  fui  lutténat 
conlfe  Beeiikee  IX ,  InnoeenI  Vif  H  Ovdplra  IH ,  jusqu'à 
l'extinclron  du  s<  lii>nifi  par  Ir  ■  tinfile  de  Piso. 

URRAIN  V  ii.deux  cent  trenle-SfpUËUiepape.se  nommait 
Jean-Baptuie  CastaçHa,  appartenait  à  la  famille  génoise  «k 
ce  nom,  et  avaitétélégatde  pkeienrepepeaeo  AHeniegMel 
en  li^^pagne.  Ilaaeoédk  kl&aeplaMkwUttè8iBA^tliat, 
api  es  liuit  jours  de  conclave.  Le  peuple  accueillit  cette  cJec- 
tuuà  avec  den  scclaonations  do  joie.  Les  vertu< ,  la  rharité, 
le&  mauieie-s  de  Castagna  lui  avaient  altii<  l  i  s  rm.  [  o  lion  et 
l'amour  de»  RuuMias-  Mata  ki  ciel  nu  lui  laissa  pas  le  tempe 
de  remplir  lea  espérances  de  l'Église.  Une  fièvre  ardeoik 
l'cnlevoy  ledounèoBoieurdBaoapaiilifiGalietkdeviletle 
déMïopoir  succédèrent  k  eea  nkailklalkaa  de  PiDégreise 

puLliipie. 

i  lUi \l>  Mit, deux  Gt.'ol  quarante-quatrième  pape  (Itas- 
i«.i4,,M^  A  Florence, en  1568,  VappekitlTaj^, et  était dtk 
taaaiikdas  BeAeiiei.  Il  avait  étedem  CekaeMe  aopnle  du 
roi  de  Frenoo  Hearl  IV ,  quand,    eeil  IMS,  B  fut  éto  po«r 

succéder  à  c;  ré  ^oi  r  eXV  Lue  n<V><''attnn.  qni  l'Ut  sui- 
tes biea  luutotc», occupa  deux  ao^  eotier^la  cour  df  Riniie. 
Il  .-.'a4(iii8ait d'aecorder  unediap«■u^e  à  la  priace^^e  fl  m  i>  it«. 
M4rk,  amer  de  Louk  Xlli,  ponr  épouser  k  prince  de  Galles, 
qui  fnt  dapak  rkIbrtnBè  Gkarke  I».  IMmIb  VI U  n'aeconU 
cette  disi'TOsc  qu'à  la  condition,  acceptée  par  k  prince  il 
par  k  roi ,  sua  pi  re  ,  d  eîever  le»  enfonts  dans  la  région 
romaine.  li  prolita  «le  cette  vu  toire  pour  es*  >  i  'I'  ''■'"'S- 
ner  le»  Anglais  à  soti  obédience  ;  rl  l'uu  «..ut  ou  i  <  >  i.wua-u- 
vreeeondnisireat  k  mailirureux  inooarqu<^.  l.  I  nrcdela 
Fraeoe  aveo  Gnilave-AdoIplM  et  ks  protaaiaeU  d  AileoMgM 
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ckusa  on  Tioleot  chapcrin  à  c«  pape.  Or,  conne  Ti 
(le  la  maisou  d'Autriche  k  g^uait  en  Italie,  il  eihorta  fem- 
p«reur  à  m  tcrrir  contre  les  Suédois  des  troupes  qu'il  rni 
ployait  à  r«T«0er  !■  Lonbardie  «t  le  MaalooM  ;  et  la  cour 
VlaiiM  IM  d  vMenmBt  alfeeUe  de  ce  nfiradi*,  qn*dle 
essaya  de  proToqucr  la  réunion  d'un  concile  pour  y  faire 
d<'prailer  le  \>n\u-  amim  faiiteor  d'héréUques.  Urbain  VIII 
rtifusa  touteiois  <le  Taire  cause  commune  avec  la  France  dans 
la  guerre  opiniâtre  que  Rictielieu  soutenait  contre  les  sur- 
eeaMitft  de  GhwleeQatat.  Il  a*ea  tint  au  rùie,  de  tnédia- 
Itar,  el  rappela  de  Paris  le  nonce  MasariA,  qnt  peodiait 
on  pcn  trop  vers  la  politique  du  ministre  de  LiMila  XIII  et 
qui  un  plus  tanl,  en  Jci  einbrc  1641,  obtint  iecitapoau 
de  cardinal  pour  avoir  aplani  k*  différend  survenu  entre 
la  France  et  le  saint-Eii  k**  <i  l'occasion  de  TassaMinat  de 
fécwycr  du  naréctial  d'Estrées,  ambaïaadenr  de  France  à 
Bene.  La  nainm  de  Bragance,  élevée  aor  letrtae  de 
Portugal  pnr  un*' révoliif  nti ,  ti  v  i  iiut  point  pennellreaui 
cominis<u«ire8  Uu  j^ape  (IV\ainiii<  i  ia  vaîi'lifé  do  ses  titres; 
«l celte  atfaire  n'était  pas  encore  >i<i<-e  quand  l  ilinii  VIII 
noanit,  è  l'Ige  de  soiMOleHlia-huit  ans,  en  juillet  iG<4. 
Ceal  acN»  mm  panlMeat  qae,  par  mile  de  la  oeadamna- 
tion  du  livre  de  Jansenius,  naquit  le  j  a  nsénis  m  e  .quilivra 
la  France  pendant  un  siècle  .t  de  (ftcbeux  désordres. 

Ce  pap»'  iii'  iil.  >1('Im'  1  ■  iii'iir  son  savoir  el  son  unioiir 

pour  IcÀ  lettre!),  qu'il  cultivait  avec  liiiitinctiutt.  be»  (K>e8te<> 
latines  furent  imprinifos  i  Paris ,  en  1623.  Ce  sont  dès  odes 
dea  lijawea»  des  cantiqoea  ttir  dea  aiyela  aacréa,  et  des 
éplgraînines  nir  quelqoea  fllmtris  de  «m  (empa.  C'cat  de 
lui  que  les  cardinaux  reçu r eut  Its  titres  iVi'minvnces  et 
d'^inen/iiilmes  et  que  vient  la  utatiiii^  :  Cardinales 
sçuiparanlur  regibut.  Le  domaine  de  l'Église  fut  en  outre 
angneaté  par  toi  du  dedié  dUrbia ,  dee  eomiés  de  Monte» 
llBflro  et  deGnbio,  «I  dea  aeigiMarieB  de  feaaro  et  de  Si« 
ttigaglia,  que  lui  lai^';3  ea  s'éteîgnantla  maison  de  lABorère, 
apitià  la  mort     duc  François-Marie  11. 

YiovtT,  de  l'Aca4éflia ffkaapiiC. 

URBANISTES.  Vogez  CLaausni.  ' 

OHBANITË,  net  cnapmnlé  à  la  laagne  kttae  et  dé- 
•ignant  non  pas  «euleroent  ta  politesse  et  la  civilité 
ordinaires,  mais  les  manières  distinguées  qui  annoncent 
une  ttonne  éducation  et  qui  ron^i^lent  tout  autant  «ian'^les 
gestes  que  dans  les  c\pfe&»iuuii,  dans  un  cerlatu  ton,  une 
eertaioe  tenue  (twyex  C'ol-rtohif. ).  Pour  le^  Romains, 
l'urbanité,  «rtoaitoi,  était  celle  poUleaae  élégante  qui 
s'ac4|uérait  an  moyen  de  relatioM  WMBbfeiMea  et  élevées 
dansia  ville  par  excellence,  Rome,  Urbs,  elqui  doniKi  i-nt 
une  empreinte  luule  particulière  aux  babiludes»  êudales, 
plus  de  finesse  et  de  délicatesse  A  l'e^pril ,  plus  de  gréce  el 
de  distindion  à  i'eapreaaioa  de  la  pensée ,  laqueUe  n'avait 
plus  aloie  rien  de  ee  noot  appelons  le  perler  provincid 
et  de  ce  qu'ili^  nainmaient,  eux, /inj^ua  rusttra ,  sermo 
nuticus;  le  laiiu  avmt  fini,  avec  l'extension  de  la  domi- 
cation  tonuiu'-  diins  tonte  la  péninsule ,  par  devenir  la 
langue  générale  de  l'Italie ,  puis  la  baae  sur  laqu^le  ee 
dévdoppèccntpliia  tard  les  diverees  tangnea  ranmee.  Var» 
banilé  est  le  contraire  de  la  rusticité ,  mot  par  lequel  on 
désigne  la  grosMèreté  ou  du  moins  la  rudesse  de  mauiéres 
propre  à  l'habitant  ile>  campa^n^s. 

UBBINO,  ebef-lieu  d'une  legaUon  des 
coufondM  avec  celle  de  Peaaro,  et  où  l'en 
popnlalloi  de  S«t,7M  babilants,  répartie  sur  environ  48 
Bf  riaau  eands.  Cétte  ville  est  bâtie  sur  une  banteur,  pré» 
de  la  belle  route  conduisant  en  Tu<u  ane  par  la  vallé*'  i\t; 
Melaurus  (  la  vallée  du  Tibre;.  Siège  don  arcltevéclté ,  on 
y  compte  ta.ouo  habitants.  Elle  possède  une  unlTersitA 
fecflnslilwée  par  le  pape  Léon  JUl,  «aie  sans  irn|>ortoDr^  | 
ainsi  qnnphisleors  eellésaset  «eoles.  L*é«aee  le  plus  re- 
marquable e  t  l'ancien  palais  ducil.  conMniit  vers  le  mi- 
lieu du  qiiinitejjM'  ^i>''<  le  par  Fedeii^o  de  Munlefeltru ,  et 
qui.  orire  un  grand  tnl.  uM  .•^o  point  de  vue  architectural. 

iiriiiM  eut  de  bonne  heure  pnvr  sooveralns  ks  comtes  de 
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Montefeitrn ,  nom  d'an  pays  roontagneax  situé  k  peu  de 
distance,  tu  ii74  ces  comtes  lurent  rréèî  ff«fv,  par  le  pape 
Sivte  IV.  A  la  mort  dudenurT  i  .'i-r.- Knf.inl  -U;  cette  mai- 
son, Tuidubaldu,  il  eut  pour  sncces^teiir,  eu  laOS,  son  coo- 
ftin  Francescu-Maria  délia  Rovera ,  neveu  du  pape  Jules  H. 
Laurent  de  MédkiB  »  neveu  du  pape  Léon  X  d  père  de  In 
reine  de  France  Callterine,  porta  «asoile  pendant  qoelqne 
temps  le  titre  'le  duc  d'Urfoino.  En  1631,  à  l'extinctioa  de 
la  maison  délia  Rovera,  jasteineot  célèbre  m  turope  par  la 
prutectioo  aussi  généreuse  qu'éclairée  qu'elle  accordait  aux. 
scienees  et  anletlras»  le  pape  Urbain  Vlll  lénnit,  à  Ufe» 
de  Hef  tombé  en  déibérenee,  le  doehé  d'fJrbino  an  ttala 
del'Eiglfe^e,  dont  il  n'a  pas  cw-si'  flfimi-»  de  faire  |>artie. 

lIRE  (  Anddkw),  chiuiisle  di:>tiaguf,  né  a  (ila>go\>  ,  t'ii 
1T7^.  t  tiidiala  médecine  a  L<litnt)ourK,  et,  ri'çu  doi  teur  en 
Ihuu,  »  établit  comme  médecin  praticien  dans  sa  vtUe  natale. 
En  mi  il  y  lut  nommé  k  la  chaire  d'bialelra  nainrelle  «I 
de  chimie  dans  l'^nt/erionian  /MlifKlion,  et  contribna  k 
la  fondation  de  l'observatoire  ouvert  en  1808,  et  où  fiendant 
pillai l'urs  années  il  se  livra  à  ili'ii  olrv.-rvatiojj ^  i-li  i  nMHiKjues. 
ir^n  tais  il  adressa  a  la  Société  Royale  de  Loudre»  »es  Mew 
expérimentât  Researehet  on  tome  of  the  Uadtnf  é«e- 
frines  ^  Calorie,  suivies  en  ISU  d'nn  MemtHr  on  tke 
vlttmal«  AnalytU  of  vegetaHt  md  tmimat  Subttaneet, 
En  1H'20  il  puBlia  un  dictionnaire  de  chimie  et  une  tra- 
ductiuu  dn  traité  de  l'itrMe  la  Teintureàt  Berlhollet.  En 
1829  parution  A'ew  Sffsiem  of  Geoloçy,  où  il  dicnhaità 
démontrer  qne  gnelqneaMMie  dea  phénomènes  lee  pins  my» 
tétkns  rdaliii  k  hslinetnrede l« Terre  elk  see  débris e^ 
ganiqne^  peuvent  s'en pliquer  par  la  chimie.  En  i!t30  il  M  it 
s'etatiiir  a  Londres ,  où  il  publia  entre  autres  son  DtcluM- 
nartf  of  Art$,  Manufacturet  and  Minet  (1839),  regardé 
depuis  longtemps  comme  ctassiqae  en  Angielerre»  et  dont 
nneédHion  Uinsiréeen  iMOiiravnresn  été  donnée  en  fsu. 
Comme  observateur  indi*pentlant,  son  principal  mérite  con- 
siste dans  des  re^  llL•r^lle•^  sur  l'élasticité  et  sur  la  clialeur 
latente  des  vapeurs  de  dilTerents  liquide?,  ou  il  a  contioué 
le«  rèsutlatâ  obtenus  par  Dalton,  et  dans  l'application  de 
divers  procédés  chimiques  k  l'induetrie. 

UREDINÉËS,  famiUede  champignons  parasites, 
le  plus  généralement  très-petits,  épars,  ou  réunis  par 
groupe-»,  et  '^e  pn'ventant  sous  l'apparence  d'amas  de  pous- 
sière diver.vuuiuut  colorée.  La  rouille,  la  carie,  le 
charbon,  ces  maladies  qui  frappent  les  v^étaus,  eant 
aeeonqwgnés  de  rappariiion  de  ces  champignons.  Oo  a 
comparé  les  niédhiées  aa«  entomatrM  qnl  semblent  jouer 
le  m<'iiie  rAlc  dans  k*  r^-gne  animal.  Mais  l'étude  de  ces 
para>iieA  v<'-{^taux  est  eucuie  iiuiiui»  avancée  que  celle  des 
para^iti-s  aniuuux. 

UnÉE.  Cette  suhslanceaétédéeonverte  dans!*  n  rine^  par 
Fonrcroy  et  Vauqneiin.  C'est  nnr  yanated^mmonlaiine.  LV 

rée  est  incolore,  <  rist.ilti'^' en  lon^^  prisuie*  éclatants  ;  .  Ile 
est  inodore,  d'une  saveur  piquante  el  fraîche ,  nuu  volatile. 
Par  l'action  de  la  chalear,  elle  fond  et  se  décompose  ensuite  en 
fournissant  ile  l'acMe  cyanurique  et  de  rammoniaqoe.  Tièa- 
eotabledanal'eanetl'aleuol ,  en  plus  grande  quantité  h  eband 
qu'à  froid,  l'urée  cristallise  par  le  refroidissement.  Sadissoiu- 
Imn  alcooliipie  n'éprouve  pas  d'altération  avec  le  temps  ;  mai<i 
sa  dissolution aqiieust' se  tran^rorme  en  carbonate  d'ammo- 
nlaqoe.  Mas  l'influence  des  acides  étendus,  et  sartovt  k  la 
lenpérainre  de  PébQHition,  InmInMtranaftHrmatlon  aflev  :  ee 
genre  d'action  explique  parfaitement  l'altt'i  ation  qu'épronvr- 
l'urine  dans  des  condition^  analogues  et  ^on  emploi  daus 
illvers  arts  ^  qui  en  est  reiullat. 

A  froid ,  quelques  acides  se  combinent  avec  IHirée ,  et  for* 
ment  de»  eompeaéa  brèa'tenMiqoaUes,  le  nitrate,  «t  prin> 
dpaleowfit  Toxalale ,  que  Ton  obtient  Irès-farileinrnt  on  ver- 
sant ces  arides ,  soit  danji  une  dissolution  concentre  (l'urne  . 
Roit  dans  (le  l'urine  («vaporéc  00  sIrop ,  et  rcfri.ili»'  avec  •)« 
la  glace  :  les  cHMaux  lavés  avec  de  l'eau  à  0°,  k  cause  de 
leur  solubilité  à  une  plus  haute  température,  penvent  Itn 
conservés.  Si  rackienUriqne  employé  dans  ropdraion  i» 
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ttmait  de  Vèdàt  hjpMiilrique ,  l'tirée  serait  décompoMte.  | 
Stturés  par  des  batet»  ils  doonent  l'urée*  qa'«  SépiiN  du  j 
aal,  fonaé  f«r  l'alcool  trt«-«iMnlf«u 

L»  tftfite  d'toréo  tbtoffi  w  dieampoeo  oficoiM  Hadedé-  i 
lomlion.  II  OuTTiKH  DKCi.Aimnv. 

CRÉTÈRE  (da  grec  oifrfifo. ,  àéri^é  d'o&pov ,  uriae  ) , 
■omdedetikcanaai  qui  portestrwi— de»  tallM  i  laYeftsie. 

URÈTRE»  caaal  roembraoeai ,  presque  ejUndriq^, 
continu  ao  eol  de  ta  i«s&ie,  et  prolongé  Jusqu'à  l%ttrém}lé 
i)e  la  verge,  poor  Mrrkee  pamgi  del'wieeel  detoMqaeur 
leiiunale. 

l]RÉTROFORME,qai  a  la  forme  de  Itirètre. 
|JAFÉ(UoiioBÉ a'), eéè  Mandlto,  «a  Jâe?, detecodail 
d'ime  illoatteiMdaeB  de  Sexechaseie  d'AMmagne  per  rem- 

pcr(;«r  lUrbe-Kouiw ,  et  étal)Iie  dfpuis  dans  If  Forez.  11  avait 
six  sirur^  et  cinq  rrÊ«8,ilonl  le  s^oimI,  granil-(*riiyer  de 
Savoie,  mourut  plus  que  wiilonaire  Kn  qualité  de  odef, 
Uoaoté  bit  destiaé  à  l'ordre  de  Malte  :  son  père  l'euvova 
daiu  cette  Ile  epite  ses  diodes;  mais  l'éloignement  qu'il 
avait  pour  le  célibat  et  la  passion  qu'il  noorrissaU  dapoie  son 
eniance  pour  Diane  de  Cliâteeumorant ,  riche  et  belle  béri- 
lièrede  son  pays ,  le  tirent  bientôt  revenir  dans  sa  famille.  A 
son  retour  il  trouva  sa  w  ai  tresse  mariée  a  son  frère  aloé, 
Anne  d*Urlif;<  Ce  mécompte  ae  f«t  étoufTer  son  amour  :  il 
le  oenMffA  pandaBt  len^toMpet  ma  tonlifeia  dieraiier  A 
dAoaraer  de let  devoir»  ceUeqol  eaéldt  robjet.  Ag  Ihm( 
de  vingt-deux  ans  le  mariage  de  Diane  fut  rompu  pour  cause 
d'impoiesatice  d'Anne,  qui  embrassa  i'itat  ecclésiastique. 
Honoré  d'Urfé  demanda  alors  et  obtint  la  main  Diano, 
ledeTenue  libn.  Celte  naioa  ne  ié|MNMlit  pe»  à  ce  ^a'oo  de- 
vait elleadre  d*aM  peialoB  amri  loepe.  Le  tempe  eaevait 
amorti  la  force ,  et  d'Urfé  en  épousant  Diane  n'avait  eu  d'ati- 
Ire  but  que  de  conserTer  a  s*  familJe  les  biens  immenses 
qu'elle  possédait.  La  ftlthlité  de  sa  fetntne,  sa  malpropreté 
(  elle  s'entourait  toujours  de  grands  cbien»  qui  causaient 
dan»  sa  chambre  et  jusque  dans  son  lit  aoa  saleté  insopfMM^ 
table) ,  déeoAtèreot  biairtdt  d'Urfé.  Il  aa  sépare  d'elle,  et  sa 
retira  en  Piésaoït,  eè  11  eoniioM  l'ÀMirét.  U  mort  le  sur- 
prit à  villeliMelM, OB  Itlft, on  idUaDda  aoa  ooanpotiens 
lilli-rairei. 

Peu  de  romans  ont  oMaM  vm  aaoïl  grand  succès  que  VAt- 
tréêi  pnipoaé  hMglenipo  wwa  modèle,  hi  et  nhi  à  la 
coor  aivee  anpMfé,  Il  ebthit  les  lonanges  de  taw  lea  beaox 

e>prii=. .  et  navrit  ti  route  t\  rrUe  foule  de  romanciers  qui 
pendant  toute  La  première  moitié  du  dix-septième  siècle  ioon- 
dèreot  lee  ruelles  de lears  écrits.  Mademois«ile  deScudéry 
prafimait  dm  adnùntioa  aana  liaÉtee  pour  oet  oovng^ 
«nt  «He  a^M  baoaeoap  iMpiide.  U  fond  de  l'InlfllIDe  de 
rAsfre'e  repose  sur  des  aventurfc?  véritables ,  dont  Patrn 
BOUS  a  tionné  la  clef.  L'histoire  de  Diane  de  Cii<1leaumorant 
et  les  g,alanteries  de  Henri  IV  cri  ont  Tourni  la  meilleure 
partie.  Outre  ïAshef,  dont  les  derniers  livres  furent  com- 
posés par  Ballbazar  Baro,  d'Urfé  e<t  OMore  eoteor  de  pto» 
aiears  écrits,  aujourd'hui  bMNNUMia  ;  La  Savoisiade,  poème 
^que  i  la  Sibfanire,  m  la  merle  Pivante ,  fable  bncag^re, 
dMid«àteNinellorie4elMdicto,«tkaJff  ' '  y  ,uo,aies. 

JO\Ut*ES. 

*■  1)R6E0iaS»IIRGEM  (du  latin  «rydr«,  pivMerde  prts, 
poonaiTOa  viveoNBl),  qnaUld  de  «•  qri  oat  pressant,  de 
ce  qui  ne  ae«lft«  paa  de  détal,  de  ce  qui  eat  urytni,  ad- 

jcttif  f|ul  ne  sVrnpinir  ptii-re  qri'i-n  p-irlnnt  des  choses  :  les 
be>oin«  urgent  $  de  l'tlat;  I&h  nèccssitèn  nryentes. 

En  adininistralioe,  les  cm  urçenU  M»t  d'une  liaute  Im- 
porunce  ;  car  il  faut  «pie  cfaai|M  fofliewulre  aeit  loejen» 
prit  à  prendre  son  pirti  el  A  eaaniMr  ear  aa  llto  leale  to 
responsabilité  de  ses  actes ,  tors^iue  des  cas  Imprévu'?  et 
argents  se  présentent.  Quelques  oriluiui.  ace*  se  sont  appli- 
qua à  T>'-^]-  r  il  et  l  ( ird  ce  que  devaient  faire  les  divers 
fboclioDnaires  dan»  certains  cas  urgmts  qu'il  est  permis  de 
prévoir,  comme  l'invasion  de  la  peste  on  de  loale  ai^  naa- 
ladto  f^lde  «ontagicuse  et  auUes  événements  de  même 
Mians  mto  loal  ne  peut  pas  «tre  prévu,  et  il  est  certain 
Mcr.  M  lA  comM.  —  T.  in. 


que  dans  tons  les  cas  urgents  cliaquc  admiui&traleur  voit, 
en  raison  des  dreoostances,  s'éleodre  k  le  fois  le  cercle  de 
ses  foncUena  cl  aa  part  de  reaponaabililé.  U  n'a  nins  alora 
qu'à  prendra  CMMail  de  sa  position  penonwlle,  de  renbh- 

rit^  attachée  au  titre  dont  il  est  revêtu  et  des  circonstances. 

URHAJV  (  N. ..  ) ,  célèbre  violon  contemporain ,  atlaclié 
à  l'orcliestre  de  l'Opt^ra,  balança  un  moment  la  réputation 
de  Paganini,  et  mourut  péu  de  temps  avant  la  révolution 
de  Février.  Calbelliiiw  fiMrvent  et  eenfabiai,  on  peut  dire 
que  cet  artiste,  forcé  par  son  état  d'assister  aux  lascives  re- 
présentations de  notre  première  scène  musicale,  fit  son  pur- 
gatoir>'  i  ri -lias. 

VM,  l'un  des  Cantons  montagneux  de  la  Suisse,  ne 
compte  guère,  sur  un  territoire  d'environ  l&myriam.eafidl, 
que  14,600  babtiantaf  parlant  allen>and ,  ffgilinlk|nee  et  pro- 
visoirement  compris  «ne  le  dioeèan  deOoôe.  Oe  Canton  ai 
compose  >!(  d  i  \  arrooiUs»ements ,  è  savoir  :  Vancien  pays 
d'iit  i,  autreiois  dépendance  de  l'évêcbé  de  Con«tanee,  et 
Vrteren^  avec  1,304  habitants,  qui  faisait  jadis  partie  de 
l'anUipielUiélie.  U  oonsiitution ,  révisée  le  9  mars  iSM,  en 
est  parement  démoertiique.  La  pnlaaanee  aonveralne  appar- 
tient à  la  lande»f€M€i>idf ,  assemblée  dont  a  droit  de  faire 
partie  tout  citoyen  âgé  il«  vingt  ans  accomplis.  L'n  conseil 
(le  gouvernement,  composédc  onze  membres  et  jiresiile  par 
le  /ondaRMiaiit  fooctienne  coaune  pouvoir  eiéculif.  Lt 
justice  elvOe  cet  rendue  en  dernière  tnelanee  par  ontribn- 
DatdeCanton  deonie membres.  LaHeuss,  qni  prend  sa  lïourre 
dans  le  mont  Saint  Gotliard ,  le  traverse  dan-,  toute  sa  h>n- 
loueur  et  vase  jeter  dans  le  lac  de.'!  quatre  Cantons.  Klle  forme 
uue  vallée  étroite,  sauvage,  qui  ne  s'élargit  et  ne  détient 
forOle  qc'ani  environs  du  lac.  Dea  lombiewea  vallées  la- 
lérales  qui  y  débouchent,  il  n'y  en  a  que  très- peu  de  cul- 
tivées. Le  Canton  est  entouré  presque  de  toutes  parts  de 
hautes  montagnes,  ou  ii  ■  Il  re  avec  succès  h  l'élève  du 
bétail.  Le  fruioagu  qu'on  y  fabrique,  surtout  celui  d'Urae- 
ren,  est  très-renoniuié.  Le  pays  tire  beaucoup  de  praltia 
tiaiMitparle5aint^iotliard,ctaenibi  le  pins  court  po«r  •* 
rendre  de  IVmesl  de  TAlleniagne  en  IlAHe.  8ar  ceUe  renie, 
où  l'on  remarque  surtout  la  dtlicieuse  vallée  d'Vrsercn , 
VVnnerloch,  lu  Pont  du  luable  et  les  ^frayantes  Schœl- 
Icnen,  on  trouve  le  cbei-lieu  Altor/,  avec  la  fontaine  de  * 
Guillaume  Tell  ;  JJaHinpeR,  lien  de  réonkm  de  la  laniUg*' 
Meine  ;  BurgUn,  où  naquit  Ooinanme  TeU,  et  la  vallée  de 
SeA«eAeii,  qui  Tavoisine,  le  mmnir  é\i(finr,f!rnts«n,  Iiè 
terrasse  de  Guillaume  Tell  et  U  praine  de  Grudt. 
I  URIAGE  (Saint-Martin-dM.  joli  vilUge  de  2,4âO  ha- 
bltanU,  iHné  i  atx  kilooètm  de  Grenoble,  célèbre  par 
[  devx  ionrem  itmn  niaérale,  aibiéea  à  peu  de  dblince, 
'  l'une  $nltureH!ie,  et  l'aufre  femigineuse,  qui  y  attirent  tous 
les  ans  dans  la  l>elle  saison  un  graml  nombre  de  baigneurs. 
L'élablisscinent,  parfaitement  tenu,  offre  tout  le  comfort 
j  désirable.  Le  talon  d'Uriage  soutient  avantageusement  la 
I  comperaisoa  avee  eelul  de  Vicbjr  eu  ceux  des  bains  d'oulre- 
Rliin;  aussi  ydonne-t-on  force  bals  et  soirées.  Les  eaux  dU- 
I  risge  contiennent  par  litre  jusqu'à  14  pramnrM's  de  chaux, 
de  soude  *(<ie  iiia^iu'-i>'.  ÏW-:-^  '^l'iiî  ilniic  e\ri[:(rilr-.,  propre* 
a  agir  sur  la  peau  elsur  les  intestins.  Frises  à  certaines  doses, 
elles  Foot  purgatives.  On  les  recommande  dans  le«  mala- 
dies elinniqnea  do  le  peau*  lee  dartres  de  toute*  eapècw;  «t 
on  lea  emploie  avee  beaoeoop  davantage  dane  beoueeop 
d'autres  alfoetions ,  contre  les  rhqroatismes ,  dans  les  cas  de 
scrofules,  de  racliilitme,  etc.  Comme  leur  température  n'est 
quede37«  centigrade*r«Bfat«Wi|idelea4haiiflkr  ponrlm 
batee  ctieadeuelMB. 
OBIE  ,  époux  de  IMheabéeetrm  dm  eMelcf*  de  D«vM. 

Celui-ci,  qui  s'était  r  n  lu  roupable  d'adultère  avec  DeUM- 
bée,  remit  i  Urie  ma  ItUre  pour  Joab ,  le  Rénéral  de  Mn 
armée,  à  qui  il  recoonnandait  de  rex|n  «  i  [  lus  T  rt 
,  la  mêlée,  dans  l'espoir  qu'il  y  périrait  et  qu  il  serml  inm 
délivré  de ecflvri, qui  le  i^ait;  et  c'est  aussi  ce  qui  amv». 
Urie  périt  an  siéfçe  de  Reblalh.  vietlaeede  limpudicité  de 
I  sa  femme  et  de  celle  de  David. 
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ITRIMatTHUMMlM.  Foyes  Porrin,  t.  snr,  p.  790.  |irobâbtcin«nt  par  set  alMrtIions,  comme  le  plKMphale 
L'RLVE,  liquuie  wcrv-tf  p.ir  les  reins,  trausiiiis  d.ms  la  d'ainnioniaqiie  et  île  iiiiignésic.  La  grande  proportion  de 
rwttc  par  tes  urét^r<-s,  et  cnjuiUi'  ci-l  organe  pAi  )«>  plio^pliates  que  reoferme  l'uriRt;  explique  auaai  fiKÏieQKBt 
«iWl  40  l'Urètre.  Ce  nui<k-  cxcri>ii)enlili«l,  Véritable  Icssire  ralléralion  à  laquellBM  liquide  dsime  liw  qonittealen 
du  oorpi,  est  le  produit  d'une  aorte  de  dépaMtioa  ou  de  eoiitaelaveel<llHr;llMpat1iedeceii)<>tal,&'oA><1ani  j  n  t  in- 
Ittinition  que  le  «aiig  subU  daM  \t»  dmx  fElandw  rAlates  ;  llaenee  4e  fatr  et  de  Kiriiie,  se  traosTonne  peu  a  {x-a  eu 
OT,  cojni.ii-  le  saii;:  n  ulcirne  Irt  éléinciit'i  lîi-  r^iparatinn  lîo  pliospliate  qui  rend  (af-«iit«>  la  iiiasM  eutière. 
tuui  les  or^Mim ,  il  ii  t^i  pas  siirpren^nl  qu.-  r.mnl>  s«-  rhi-  Il  iiVnl  p«i»oiin«  qui  o'«it  remarqué  l'odeur  forte  que  pre- 
iUi«|M«it  déiuoiitré  dans  la  compo^itiun  de  riiiiiif  le  dé-  sente  l'urine  quami  un  a  mangé  dea  asperges.  L«  aeîdai, 
rrrt«>d>€<tiiiêww<léMMtioigM»^ue».  Dan»  l'éiatoomwi,  et  iortoiit  ie  vinaigre  wni  daaa  I*  vase  dailiné  à  la  reee- 
rurine  «it  d*vn  jMNW  cftria,  d'ane  odeur  légèrenent  uif  voir,  dlnsfament  cell«  odeur,  matasias  ranéaolir.  La  téré- 
inûtiiii- nc,  d'une  saveiir  un  peu  '^•Ah\  amère  et  léijère-  l'onlliine  communique,  au  contraire ,  i  l'i  rfn'  nue  i„l,  ie 
i:i«jit  acide.  Ces  ii((nes  cara<-t«*ri8ttqueâ  sont  d'autant  plu*  \kiktle,  et  cette  action  f«t  tellement  ui-irqui^e  |>our  ccr- 
marqué!»  que  l'urine  a  séjotmié  plus  lon^etiip«  dans  l:i  tains  individu»,  qu'elle  se  uianilette  cliesdes  petotres  ea 
veMie,  et  que  les  boisfion»  ont  été  peu  aboadanle».  Un  dis*  :  veniiiâani  teuleoMnl  teurs  taUewu.  Quek|H«aiMMa|»lew- 
tii>t9ie  àenx  Mrfm  dVrriM»  :  celle  qu'on  rmd  peu  de  temps  |  afneat  *  rarine  ont  eotileur  pifliculièrt ,  tallee  eeat  fce 
jiurs  .Lvo  r  Vu  ,  (  f  ri  itp  qiiï  «»■(  ripmlue  sept  ou  huit  heuros  j  betteraves  ronges;  mais  un  fait  extrénieincnt  remarquable, 
ajins  le  rv|>a>.  La  pteuiitnt;,  qu'on  appelle  urtne  de  bois-  c'est  que  <liNcisM;K  irt((érés  dan»  l'estomac  passent  dana  ka 
<»M, et  peu  coloriée,  presque  insipide  et  inodon- ;  la  -iToM'li',  uriins,  tiuxlis  i\w  d'aiilri's  ne  s'y  retrouveril  (>a». 
qu'onnuinn)«ui-in«de/adiir«ftoN,pré»enledei>proprieIt'>  ^  L'urine  s'altéraot  avec  facilité,  et  fourniaaaBt  beumonp 
tontes  KHitrairea.  f  Ji  comporîttoo  de  l'urine  varie  noa-see-  ,  d'anMMMlaqae,  lea  «rte  oattifi  parti  dvœlle  «MditeelieB 
)(■  n.'Tit  d.in<;  les  différentes  espèces  animales,  mais  encore  '  pour  diverses  opératious,  comme  le  ciianioisage  à<%  p^^ux, 
1  espèce  huuiaiuc,  suivant  l'Age,  le  sexe,  le  tempé*  le  dégraissage  des  laines ,  la  préparatiao  d'une  couleur  c(>ii> 
rament  et  Ici  MaditkNM  indiTidoeliee  de  lanté  M  do  ma*  nue  smis  k>  nnr  i  'i°  rj>«///<',  que  l'on  ulitienteo  rai8.ini  nia- 
l4die.  cérer  avec  de  l'urine  divefi>es  «sp^^as  de  lidiens,  etc.  Dana 

L'urine  humaine  éprouve  divers  elmtenmits  par  le  rc-    presque  tous  les  cas,  sinon  dana  tous,  on  pourrait  rewpla 
ftddlasenieiit  et  te  repM.  Sa  iuifaea#e  couvre  ordinairement  '  cer  ce  liquide  iaCeot  par  «M  dissolution  d'anunoniaque; 
d'une  pelHenle  de  eoulcur  variée,  creMM*  «ri rur,  qui  est  \  mais  le  prix  peu  élevé  de  l'iirine,  qui  ne  coûte  que  la  petm 
ordinairement  formée  de  seU  uriuaires  et  de  muois.  Vei><  ,  delà  ro    i  l  r  A  It  ti m  [    i,  £era pcotaUlUMUt hNIgtaUpU 
le  rentre,  l'urine  forme  une  couche  opaque,  qu'un  Lonaue     encore  employer  ce  jjroiiuil  luturel. 
nuage  si  elle  se  riipprtx^l^  vt^rs  le  tiers  su|)érieiir,  et  éfit'o-  '  U.  GacLiita  ne  Claoky. 

rime  si  die  dMcend  w  !«  lien  inlÉtieiir.  Au  fuud  du  |  UMQUK  (A«ida).  Oei  aeUa^  que  raoCKne  t' uriuudu 
vase  l'urine fmne  une  candie  terreuse,  qu\M  a vi>«l le  hyini-  |  riiMWM,  eslpttlvdmleut,  bleue,  è  |KkM  «apide,  tris'pen 
■s'.a.sf  on  Si*ù'hi]t-hf  >■■.'  à  l'air  et  sous  l'influence  d'i:ne     sotublc  dan»  l'eau  à  fr<i:  1,  im  [l  ui  [iln  •;<,tuhk  h  ctim  1,  m- 

t€i!i|>ér;itiut:  tUéude,  1  iif  >ue  se  décompose  et  se  putrt^ic  .  suluble  d<iBS  l'alcool,  l'ar  i  m  Uon  de  l.i  d»â.etir,  il  <iunne  de 
ra)>idt'iii.  I    Ku  mi  dccinc,  l'urine  est  dite  cruç  lursqu'cl  e     l'acide  cyaab)drique  (prosaïque)  et  de  Paoide cyuauriqoe. 
«4  trte-claire,  et  cuite  lorsqu'elle  pn^aeute  une  «oukur    L'acide  urique  eal  déoanipeaé  par  le  cMore  et  i'iaeide  ui> 
jauaefoaeé.  Usttrfneatfpaisscf, /nmMssetitemeitfeHiet  |  trique:  les  predultide  oaHa  daruièw  «MiUtt  «oui 
m  rapportent  à  divers  i^tats  d'irritation,  soit  df>  h  vt»»sie,  ,  nombreux. 

soit  des  leins  ou  de  tout  autre  système  d'orgaiw  ninkide.  Ix-s  m;N  d  ui:idc  utique  sont  peu  soluWe»;  ceux  ntéme  d« 
iinmiuedfuréjer.  \iri'ti"ii. il.oihlinte.de l'urine; (/y vu; (c,  potasM- cl  do  sot*de  ne  le  dovieimenl  pu  i  »r  un  excès  de 
son  excrétiou  diflicile  ;  ncfitirie,  ral>seiice  complète  dVxcrd-  .  basci  le  sel  d'atoOMMuaqueestà  peine  sulutHe  :  cecaraottre 
lion,  et  éntinut  la  sortie  involontaire  de  l'urine.  On  noiame  |  explii|UO  MlU  la  préMUao  du  deiuil»  dsM  Itf  MlwiU^ 
aotsi  urodynte  U  sortie  douloureuse  de  l'urine  ;  diabète  ,     la  vessie. 

son  cxcrétiun  tr^ti-âliindante  cl  plus  ou  moins  sucrée  ;  hd-  \  L'acide  urique  se  d^iose  en  graias  plus  OU  OMitue  blMMrti 
VMhiiiv  ,  lé  l)î^•e;llr|lt  de  'aii;;  ;  iirinr  ij'uifi  u.^f ,  i;elk'  qui  dans  l'oriae  après  Hon  refioidisseroeiil  ;  on  put  l'exlraire 
est  durgée  de  mucosités,  comme  dau»  ie  CiUrrlte  vcaical;  |  <!e  ces  dépôts  |>ar  lii  |H»ia»i»t},  «t  le  précrpiler  eu  uile  daa> 
nf^tfff,  l'urine  puruleute ,  et  p/iospAiiric  certains  cas,  trè«-  undcide;mais  on  pent  l'extraire  ausM  en  abondance  de 
coiiwx,  d'eurétiun  uiid^ne  piiosplierescMte.  La  préoipilU'  certaiui  catanis  v<si«aa ,  des oiMrtaaeuti  dea  «iMous  «Ida 
flou  des  séis  ternis  en  si  >|>en>ion  ou  eu  ditaolntlon  ikna  ceaa  de  quelques  seifeuta  v daua  eaa  daralewi eaa,  aatrallu 
l'urine  doiiin  lieu,  sous  Tmiluence  de  certaine  états  rnor-  ti.ns  *  es  .luits  p.ir  I'jIcouI  |«Mir  en  s<Çpân^r  une  grande 
biiks,  à  Id  K  I  lualioudes  graveUcàet  de«  calcul»  urtuaires.     qu.uililé  <ie  lualièru  elraugert:.  L'adde  urique,  ooiabuiii  a 

D'L.  Labat.        I  la  soude,  dumM  naissance  aux  cona^ion  qai  •■ 

L'urine  est  ciùaiiquem«i  oanelériaée  pac  la  pséMUca  |  daiaautaua  artieulitioua  einriea  leuttaKn. 
d'un  principe  iosnédiat,  l'orée.  Klle  renthnaa  ausai  de  |  HiOaoïMi  du  (Xaoaar 

l'acide  urique  et  un  ï^'iaii  l  nv.iin!>re  de  Sel»,  parmi  iesqueU  UAMIA  ou  L'nt'MIJAH  ( L«n d'),  appelé  ausAÏloede 
nous  nwis  b<>i  uerou  aiii,iultr  ksi.imarw,  le  s*!  ^yuaouui;  Schalii,  lue  de  MuiagakcX  lac  de  Tauris,  lac  célèbre  delà 
«  t  i.iii  I  Iiv>  [  iule  <li>uble  de  soude  et  d'aimnooiaque,  connu  ;  province  d'Aaerbèidiaa  (Perse) ,  dont  le  .m  cit  a  mi 
des  anciens  alchiiuistea  aons  le  nous  do  têl  miertteoêmifuti,  \  métras  aa-desBua^u  niveau  de  la  mer,  situé  .i  i  oue^-t  de  i  au- 
et  dont  ils  ae  soat  baaaeonp  aeaupés.  C'est  è  on  pidsouca  [  ris,  «t&tftmè  auperficiede  M  myrian.  canvs,  romprend 
dans  l'urine  qu'a  e!é  ,1ur  Ui  *kv«uverte  ilii  pha&pliore  sIk  grandes  Hea  ai  wwiufatBina  d'il6U  et  do  toolists»«t 
q»eroue»Uayail  aulicfoLi  dere  liquide.  Le  hel  rn.uui  il  le  est  remarquable  par  sa  rtaisaaaa  en  prinripeo  arianK*  àe> 
sel  aaimouiasoflrcat  Mulsdea  parlio«ii.<n(es  ;  j^os  l'inluenoa  ">fn>e  que-  le  lac  «1  W,  n ,  ^ilué  au  nord-oi  -  t  1  -  rArm.nte, 
de  iuiee ,  Hi  ccliangeat  leurs  fonimb;  le  sel  awin  cristal    et  qui  b'«u  est  «épure  que  par  aoo4>asfeO  a>H(ree  de  collines 

'•  '  ir  mil  I,  1 1  II    iil  I  inwhatiu  aatitinM  i  llam  hllUi  1  Seseauxcontieunenten  seMaqMrtdeleurpoids;  aufeiiau 

iU  «tallaa  teuM-iuianiB. •  i  ai» pataaon-ou^uUo anlawiui^ puuMI fiwoi Su proiwidaiir 

L^urlwyasltaoioorB  odIdaiBua  l^dM  uanual  t  MldnMou  varia  «nlM  quatro  et  -qului»  «MHk  H-  usi  aanu  liMay 
de  l'urée  el  de  quelque»  inatiHw  or^taniques  qu'elle  rea-  et  .stI  r!i-  (Irrhari:*'  a  un  iirwil  nombi'e  do  riTrfrr»!  ri  de 
feriuti  la  imL  ^^mt  plus  ou  oioiaa  mpidcsncni  a  l'état  ruiss<-auv.  Sur  sa  rive  ocrideulalc  ^'elève  Ki  vil<e  d  l  i.vit 
aiLtanniacal;  etdètlors  se  dépofoat  tes  tels  qu'elle  rcnfer-  on  i;ntMf;/rA,  aléged'us  ^ou^r«iieor'persBn«t  o«  •  [i  i  un)|<t^ 
watt  en  iiisaiuttwi  4  i>Lllwau».duraiidé ,  oansma  las  pbao»  ,  W/m  habiHnH,  dont-  tMatmeuii  do  ioifis  «t  «aoore 
phaiesdacboux  Hdv  naguéria, «t  ë^uliuaqui  ae  fànnan:    plîadiafafliiiiMMSiotkn*,  fulo«tunifequ«à«i«,uu 


éUibSiiu>cmeiit(leintv>ii>naairesainéricain'i,  uni  i  ru!c  rtvino 
iin{iriiiieri«,  C«i  eihirott  ë'afiiMltit  4ai)s  l'anti  litU' 
tarma  ou  TA«terii(«;  et  le»  Pertes  rdvaient  en  grande 
T<^ér>tîon,  parc«  que  c?^eit  là  qiM  la  tradition  faiiaitullK 
Zuroastre.  En  l'an  624  de  notre  ère  l'empereor  Hà-aeltas 
détruisit  cette  Tille,  tii  mfiue  Imps  que  son  m  ifinifinue 
toupie  du  feu.  Le  nom  <iu  lac,  Aam  l'antiquit*^,  c  tatl  Matiaiie 
00  MonUaiU,  uu  encori.'  Kapaula  (de  l'arménien  Knpoil, 
Mes),  lies  Artbe»  l'appclleat  Marogah  ou  Maragha,  du 
•on  d'une  tUIc  deM.OM  liaMiaaU  sUuée  à  plutieurx  mj> 
naint^ln^-^  de  sa  rite  orientale,  où  l'on  trouve  des  eau\  ther- 
niaie«  et  des  verreries,  et  fondée  au  liuilièoie  siècle  par  le 
khalife  MerWdn.  eoiiqiii>e  i  n  l'an  1029  par  les  Soldjou- 
Cides,  elle  détint  la  réaideocede  iaur*  émirs.  Ui  tni  ile  en  1 37 1 , 
|MrDpl^^-1CbaD,  «tlefiltieooMtouile  |»ar  l'empereur  iivtn- 
gol  Hoiitagou,  qui  ;  li^a  sa  résidence,  y  fonda  me  wadëniie 
et  y  créa  un  oliservatoire  télèhrc  pour  Naar-cd-Dia  Tuw. 

i'IWK  (In  Icilin  urna).  On  donne  assez  ordinairi  inent  le 
fi  iiii  d'urne  à  un  vase  antique.  Les  anciens  le^^  employaient 
a  diveis  usagée  ;  aux  eiercke^  de  la  divination,  à  contenir 
dea  li4|!Miir»  4NI  k  l«a  jneaunr»  k  reufermer  tes  cendres  de* 
morts h  reeevoir  lea  balletius  de  suffrafes  dam  les  jng»- 
m'-nt<.  on  au\  élections  <ies  m.^(;i^tral«!,  ef  If»  nouiR  des 
liotutiK»  qui  devaient  combattre  cn&emliie  uu  W^*  premiers 
dan«  les  jeux  publics. 

Les  urnes  qui  servaient  à  conlisnirles  ceadrea  de:i  mort», 
oa«ni«<efR^rafr«>,  dMent  plusoumoina  riches,  plus 
ou  mi>in^  ornée*.  Trajao  ordonna  qu'on  mtt  les  sieUBCS 
dâuâ  une  iiriH-  d'or,  et  qu'elle  fit  poiée  sur  celte  belle  co- 
lonne <{iie  l'on  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome.  H  esl  i^lns 
ordinaire  d'en  rencontrer  en  pliorptiyre,  en  marbre,  ou  tonl 
simplement  en  terre  cuite.  Klles  sonl  a«$ex  souvent  ornées 
de  ba»-reiiels  fgorant  uae  allégurle  ou  un  trait  de  la  vie 
du  défunt. 

Le  nom  d'urne  se  donne  encore  aux  vase«  t=^ur  lesquels  iei^ 
sculpteurs  font  appuyer  les  fleuves  qu'ils  représentent,  et 
k  ceux  doat  <n  déeova  (es  corniches  des  éditircs  et  les  jar- 
din. Cti"  Alexandre  Luhhr. 

URQUIIABT  (  O&TB)*  Aaslaia  qui  t'est  (ait  un  nom 
par  Pe\centricit<-  des  opinions  qu'il  a  émises  h  |>ro|K>9  de  la 
quei^tion  d'orient,  t»st  né  en  tSOà,  à  Braclaniiwell,  comté  de 
Croni.ii  lliy  ,  >l«iis  !<•  (la)  s  «le  (;.tlies  ,  d  une  \  c  'lli'  f  iiiKili'  de 
jacobites.  Encore  euiant  >t  voyagea  ave<c:  fit  meie  en  tls- 
ftf/^f  CB  Italie,  eu  Allemaguo,  en  Kraaice;  et  de  bonne 
lieure  it  vint  suivre  les  cours  de  l'unlversiié  d'uiford ,  oà  il 
f  e  Krra  à  uuedtade  toute  spéciale  de  la  géologie,  de  la  miné- 
ralo^e,  de  réconontie  poliliiine,  ainsi  qucd<>^  iim^ue^  <  \  tir 
t'Iiisloire  de  l'Orient.  ïm  iéll  d  accompogaa  loid  (  «idiraiie 
eu  Grèce,  oii,  en  septembre  1827,  il  assista  a  ta  roalbcurcn^c 
bataille  de  iieloita.  Apnès  la  paix  d'ABdriao|ilB,  Il  alla  visMer 
Comtantiiiotile,  et  II  MsHdt  ralawr  es  Aupletaire  eu  issi .  Il 
(  i:h1'n  I,  -^i-  !)Itals  de  son  vo^s^'e  >mi^  titre  d'  ob  irrn- 
lAOïi.i  OU  turupean  Turkeif,  ouïra;;e  dans  liiiuel  il  s',i[- 
taciiait  il  signaler  en  tout  et  partout  I  s  iiiiUi>  iice^  rii<«ses. 
Uaos  la  )ienaée  creatrioo  du  Zollverem ,  d  montrait  U  pru> 
fonde  boslMté  du  cabtaet  m&w  pour  l  iutérèt  angUi».  C'est 
avec  celte  id40  préeOBçtie  qu'il  réeolut  de  parcourir  et  d'é- 
tudier au  point  de  vue  politiquo  el  eonUMrolat  toutes  k« 
contrées  &oiiin!^cs  a  riiillui-ii.je.  rii>.>e ,  rAltcinagnf ,  lu  Tur- 
quie, la  l'erse,  i'Mie  Mmeurc.  ii  se  prometl^il  de  gagner 
ÙCIiiBUèlweersla  Tatarie.  Arrivé  c»  1833 ii  ConsUnliuople, 
il MDooça  iMUftant  fc  m  piqiei  du  iraad  «oyage  eu  Orient; 
el  alors,  pour  ee  Créer  vmtpManté  en  HHiqtie,  nsTliiS' 
ïiujila  coin[)i<Mei»ienl  tes  niirtirs  ti  \fs  iil^cs  de-.  Otîi'rtt.m  v. 
Dés  cett«  m^ine  année  il  Caisail  paraître  un  ouvKij^e 
intitule  :  'Inrkey  and  its  rettowxes,  où  il  e^posait  que 
l'ignorance  seule  pouvait  considérer  la  Turquie  cérame 
morte.  Il  y  soutenait  que  ce  pays  |M«.<ède  au  contraire  une 
foule  de  bonoes  inslitotions ,  dont  le  réveil  et  le  progrès 
aiii-aient  bieolOt  ranimé  la  vigueur  d'un  coi  fis  p'ililtquoaf- 
r.s  li  par  r.>ge.  lien  concluait  que  le-  mces,  el  snr- 
lutti  l'Angleterre ,  dans  l'inlérét  lie  son  tMiuiMefcr ,  devaieat 


muik  —  uaQui2A  Tf», 

s'unir  iiour  conserver  la  Turquie  et  combattre  vtgintreiBe- 


metu  les  projets  de  la  politique  russe.  Ce  Mvre, 
que  les  deux  brochures  Ençland  and  AttseiA  et  fAoAitltali 

Mahmoud  and  Mehemed-Ali-Pasha,  qu'il  fit  paraître  en 
183i,  il  ConsLditinoplc,  produisirent  partout  la  sensation  la 
plu*  vive;  w  il  y  soulevait  le  voile  qui  jusque  alor^  avait 
dissimulé  la  vériiabli)  attitude  de  la  Hu^ie  daits  la  question 
d'Orient.  En  1834  il  parcourut  les  cMes  de  la  Circos^ ,  oÉ» 
quoique  doué  d'un  «i&lérieur  aaaei  citétif  «I  peu  i 
il  ne  laissa  pas  que  étnœtr  ime  grande  et  réelle  inflc 
De  retour  en  Angleterre,  il  s'aftatliad'aliord  à  |iO]intatiser  ses 
idies  par  k  voie  de  lu  preuve.       liiJa  lord  l'ulitiersluu  le 
nomma  secréUire  de  It^'  ilion  a  Constantinopl;' ,  en  même 
temps  que  celni^  laisail  paraître  le  i'orl/of  io,  myité- 
rieuae  puMIealionoft  on  révélait  les  projets  les  plueieerefa 
de  la  Russie.  Urquiiart  partit  enfin  au  mois  de  juillet  t83r> 
pour  Cunstantinoplc  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  y  avoir  uvee 
lord  Poiisonby,  najcnèie  son  ami,  des  déin^l<is  dont  uu 
ignore  encore  le  véritable  motif  et  à  la  suite  desquels  il 
donna  sa  démission  pour  s'en  retournera  Londres.  Lai 
de  GuiUaume  IV,  arrivée  en  1838,  fit  cowpléleaaent  < 
«es  rapports  avee  le  «onvernemont  A  ee  nenient  Orqnlurt 
en^.i^;ra  une  poli^niii|iie  île'  plus  vives  contre  la  politique 
deioiil  l'aliuer^loii  .  <]  ;'il  .it  rusa  de  trahir  les  iittéri'ls  au- 
çlais  el  d'i^trede  «miniM  ii.  e  nec  la  Rnsë.ie.  Dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Spiht  oj  the  Eatt  (Londres.  i838>,  il 
etaerelia  de  nouveau  à  mieux  faire  eomprendre  la  qnestloB 
d'Orient.  Dans  d'autres  brochures,  telles  que  Exposition 
of  ihe  A  ffiiïrs  of  central  Aiia  (ISiO),  Exposition  o( 
(ht  l/oHiul  'fj/  Dif/i'rf  )irrsfi:  '"■rni  Crrnf- firifnin  and  l!ic 
Vmled'Stnten  (Glii>;;«»w,  18*0),  et  quelques  autres  enc«)fe 
relatives  h  la  question  des  souires  de  Sicile  el  à  l'aflaire 
de  Mae  Lcod .  il  nttn(|ua  la  poMliqnada  Ind  PalmeraloBda 
la  manière  la  plus  aigre.  It  en  Bt  autant  en  fIXO,  quand  les 
affaires  d'Orient  firent  rcdoulernne  rupture  <  .uni  lète  avec 
la  Franre,  et  se  rendit  même  k  Paris,  oh  il  |>ub!i<«  en  fran- 
r  d-  lin  uiivrape  intilul  "  :  Ln  Cri^p,  oii  la  France  devemt 
ïfs  ^ualre puissance»  (Paris,  1840),  qui  prodotut  une 
grande  !Eennttof).  Mais  cette  polémique ,  soutenue  sur  une 
terre  étr.ir!;!^re  ot  i-nneniie,  rivriit  i|ii('!'|ne  clio^ude  blessant 
pour  le  patrit>liM»»e  .mjil  t.s  ;  cl  tual^rc  li>us  ses  efforts  |H»ur 
se  faire  élire  à  la  chambre  liasse,  il  ne  réussit  à  y  rnlrer 
qu'en  1847.  Les  révolutions  qui  ébranlèrent  toute  l'Europe 
à  qnelqwfMnpi  delà  Arent  un  naoraent  perdte de  vue  la 
question  d^Orient;  et  Urquliart  alla  voyager  «n  EipagiBe  et 
dans  le  nord  de  l'Afrique  En  189911  ne  fut  pas  rééln  ;  mais 
latoumiir»^  <Tie  iiviicni  l>  -  .Tfiiiiie^  irorient  en  1853  le  mil  de 
nouveau  en  scène.  Dans  it»  meetmys  et  dans  la  presse,  il 
soutinl  que  le  nlnislère  anglail  s'entendait  en  secret  avec 
la  lln<sie  pour  amener  ta  dissolution  de  l'eaipire  turc;  pub, 
quand  la  f!n«rT«  fnt  déclarée.  Il  prétendit  que  ce  nVlalt  Ik 
i|ii'u;i  j>Mi  j.  iiit' :  i'\  d.ir.s  une  a  tresse  aux  drcassiens  il  les 
exliortaà  >c  (MitT  i1<-  l'AugU  lerre,  dont  la  politique  caute- 
leuse avait  en  vue  de  les  livrer  à  i;i  Uns^  e.  On  conçoit 
qiAivec  de  pareils  paradoxes  il  devait  perdre  tout  crëdH  ; 
anmiayautvonla.eajuin  iHsi,  disputer  h  lerd  John  Kussell 
la  représenla1iondeT.nndr<M>,il  n'obtint  pas niM  WVie  voix. 
Il  a  encore  publié  di-pniv  quelques  ouvr.iges  sorlesaAIifa 
d'Orient,  sans  qu'on  y  ait  fait  la  moindre  allMtlen , parce 
qu'on  le  re(;ar4le  connue  »in  nwnomane. 

ITRQUIZ.'V  (I>«n  Ji-^T  Jo^K  nr  j,  directeur  df  la  Rr"pt>- 
hHqiie  Aigentine  (Amérique  du  Sud),  est  né  lers  léoo, 
d  w  la  pmv4nee  dVotra-lllas.  Otaeur  y  ou  e*^  lea  guerres 
ii!tri  !iMtinbl.-<:  dont  les  États  de  la  Plala  furent  le  tliéâtrslui 
l.HKuiieul  l'occasion  de  s'étever  rw^qu'au  prnde  degenciul. 
En  IS36  il  Cïuninfindi  I  m  r.'tle  i|cali!>-  uw  dixs  on  du 
parti  fédéraliste  du  dictateur  hosax  dun»  ^  <  >  ntre 
les  Unitaires.  Nueamé  gouvemeor  d'Entre-Bio^  et  plaee 
sous  les  ordres  du  généni  Oribe,  il  envaWt  avec  celui-ci 
l'tiTOfuav  en  l»47 ,  et  Ibt  d>ilM»rd  baHo  par  leg^nM  RI- 
Si  I  1,  n,ais  i)  finit,  en  isii.  \-''.r  t-iif?  éproOTtr j»; 
ruule  complète,  à  l'afMre  d  luda  Mi»erla.  Il  rOSfc 
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URQUIZ>v« 

pMilMt  itK^I»  fini—  tt^MUâ  M  tmmntii  <MaJ. 

en  18^1,  c«lui«ci  ft'»vw«  de  jouer  eiK»r«  une  foU  u  farce 
4'iaiulu.lc  el  de  Tairs  mÏM  «le  vouMr  lUpOMT  1»  pouvoir, 
Dili^ta  lo  |iril  au  mot-  U  lauç»  un  inauifeAle  au  uoui  lic 
ImfroFiHCO  tl'LuIre-fUas,  «ii  il  éiaik  dit  qu'on  accepUil  la 
4fqMMi  4v  dicMeuTi  déclaration  à  UiqueU*  «di»^*  U 
province  de  Corne«ytsviM4«M^il£i>tNTJli^^  hlalmmt 
ti«n  éti^ëre  temiiu  mU»  oricc  A  la  Mrtto  d'un  traité 
lecret  préliœiaairc ,  conclu  lo  2.)  mai  IS.'>1  i^ntrc  Urqiiiw, 
agiuaotea  m  qualité  du  (;uuvcniiiur  de  l'iùilrc-liiu.s  et  It^ 
^««rneBMflls  du  Brésil  et  de  TUruguay  pour  coinbatlre 
AoHMi4$«i|NiUar.Qdb»dq  Unitaire  de  rUregw»*  iealiro*i* 
pet  dea  «onfédMa  ae  réaairantaar.  laa  IrontlèNB.dB  le 
Baud4-0iit>i)lal,  oti  I  njuizaarrrvaà  la l(tede4000  liommei. 
L'invasion  coiumciii.  i  le  M  juillet,  et  dès  le  H  octobre  »ul- 
vanl  OiilK- <'tail  coiilraiiit  de  capituliT.  Alors  l  iiitiifca.e» 
aa  qualilii  dejgéa^^ee  clief  de  l'ariiti»:  ltl>etathce,  (urtu  ea 
leatde  beauneaavec  quarante  pièces  de  canon,  se 
mit  ea  mouvemeat  coatre  Ro«aa  hakê^uie.  Il  frasobit  le 
Paraoa ,  et  le  3  février  à  Santoa^Lugarcs,  aux  envl- 
roii>  de  UueQos•  v^^e^,  lUns  une  sanglante  alTsirc,  qui  dura 
iiuit  heures  et  que  dioda  l'artillerie  de  l'aruiéc  libératrice , 
desseriiie  par  dès  artilleurs  alleuiauds  qui  avaient  naguère 
tàt  partie  de  rennèe  aatîMialç  dea  duchés  de  Sclileanig- 
Holatefai  daea  leur  lutte  eoatre  le  DeneBMik,  Urqaita  lietût 
si  coni|i!tMi mont  l'année  ennemie  aux  ordres  de  Pacliero, 
que  c'en  fut  lait  (lu  pouvoir  de  Kosas.  Le  vainqueur  nomma 
don  Yitt'tile  de  L<ii>ei  prt'siJeiil  pro>i,s'jire  <le  la  république 
de  Bueoos-A)re8,  ci  convoqua  les  gouverneurs  des  provii^ 
cea  à  San-Nicolas  de  los  Avrojos  à  TelTet  de  doMor  nae 
eonsUtutiun  ddlnitive  à  la  République  Argentine tandis 
qu'en  qualité  de  gt^néral  en  chef  et  de  ministre  des  afTaircs 
étrangëre;^  il  domrurait  eu  réalilé  nnHrp  liu  pouvoir.  Mai*  , 
comme  fédéraliste  et  repri^uUnt  de,«  gauchos,  il  éprouva 
llloiMl  l'oppu'-ition  lies  unitaires;  et  A  13uenu$>A}iea  ne* 
timwwit  aoa  aotorilé  ne  Ait  aoaOèrte  qo'aTcc  répugnance. 
Qi  iMeret  de  la  Conventioii  réwde  à  SaB*IQeolas  l'ayant 
Donné  au  in'ii'<  «le  m.-ii  ilii  ectcur  provi-uin-  de  la  Conrédé- 
latkn  Argentine,  il  convutpia  pour  le  mois  d'août  Kuivaul,  i 
Sanla-Fé ,  un  nouveau  con^ré^ ,  c  hargé  de  délil^ércr  Mir  la 
eoMtiliition  définitive  à  donner  à  toute  la  eonfédératioa. 
Pendent  aon  absence,  une  insurrectiott  éclata  à  Boenoe* 
Ajrea,  qui  se  dépara  indépendant  et  élut  le  30  octobre  Ya- 
lenttn  Alsina  pour  capitaine  général.  Urquiza  n'oltaqua  |>as 
(le  frunt  cette  révolution  nouvelle,  et  se  coiilenla  d'alleoiire 
les  événements.  Pendant  que  ra«.seinbl6e  de  Santa-Fé  con- 
tinuait ses  travaux,  une  autre  révolution,  ayanti  enttle  le 
colonel  Lan»,  partisan  d''Urqiiiia,  éclatait  encect  lÊÊtUé, 
dèa  le  1**  décembre  lus,  k  Bwaw-Ayres  ;  et  le  6  do  mkne 
mois  elle  tmennit  l'élévation  du  général  don  Maniii  l  l'inlo 
en  qualité  de  capitaine  général.  Avec  le  concours  <le  Lngo-;, 
Urquiza  commença  alur>  ou\er(ctnent  la  lutle,  et  plus  lard 
Il  vint  mettre  le  siège  devant  Buenos- Ayresj  mais  dans  le 
coarant  de  Jèhi  18S3,  an  mBIeo de aea  opérattoop,  H s« tH 
abandonner  par  son  Mcadre  de  blocus  et  bientAt  »prh.  par 
vne  pertie  de  son  armée  de  terre.  La  guerre  cessa  de  la 
snrte,  et  Buenos-Ajn»  demeura  en  dcliors  de  la  Conr6léra- 
tion  Argentine.  ïJa  revanche,  le  20  novembre  l>M  Ur- 
qniza  fut  acclamé  diradenr  eoMtltalioHNl  dcalfCbeaulna 
EtaU  de  la  Confédéfatioa 

QlNinin,  en  raadaalVlRela  narfgatlmi  de  la  Vlata,  reatée 
Merlile  an  commerce  pendant  toute  la  durée  du  de»potiaaie 
deRone,  a  rendu  un  service  immense  non-sculemenl  i  la 
Confédération  Argentine,  mais  ii  tous  les  lltals  silués  dans 
le  bassin  de  ce  Benve.  £n  mtu  d'un  traité  signé  le  l&  Jail- 
let  I8b3,  caiN  le  PaMHnay  et  la  RépeMqve  Argentine,  lea 
4an  États  se  sont  réefproqoenent  garanti  la  libre  naViga- 
flen  du  Paraaa  et  «In  Paraguay  ;  et  par  on  décret  en  date 
du  31  aiifit  i<»r>î  t  rqiiira  a  éf;alement  rendu  libre  |iour 
totile^  li'^  autre-1  nations  éiranséres  la  navigatiOQ  sur  les 
den\  rni<Tf<  gin«i  qne  sur  ta  Plata. 

UttSlXI  (Vamue).  l'ofcs  Omim. 


^  iHisms 

URSIKS  (  Jaaa  GaAraihBna).  Keyea  KwaLM  UI. 
UJUHIMS  <Jsan  jMmwLM  Jvtinaa'nM^  «^NiUni- 
«Éi*a<nBa  UnaMa. 

U&SINS  (ANM^MAnu:  ne  LA  TRI^MOtLL£,  prlnr^^sse 
osa).  V«ki  une  d«3$  pti)»joiitunies  Idstoriqaes  les  plus  curieux 
dea  ceinannvefneats  du  dit-builièmc  siècle.  Presque  toutes 
laataMMi  fyi.eni  aUaiiifc  la  Inate  peaitinn  voiiliiinade  to  • 
palneame dea  Pfiln».y  aent  airiTésa  par  laa  pnsajenaiirtâea 
inspirèrent ,  |  ar  la  loute-puisKance  de  leurs  chariacA.  Avec- 
re.--prit  et  [ireMioe  le  génie  d'un  premier  ministre,  ou  doit 
il  M""  des  Li>in5  la  juiitce  liu  lîire  ipie  jamaiii  clicz  elle  les 
faibisuei  de  la  femme  ne  serv  ireut  a  élever  et  4  coesolidar 
l'iuibieece  poUUqOf ,  Mlle  de  Louis  de  La  Tréinoille,  qni 
disiioguAilana  lea  foeneade  la  Fronde,  elle  naquit  mm 
1042,  k  Moirmoaliers,  et  en  16S9  elle  ht  mariie  à  Blaiae  de 
Tallevrand,  prince  de  Clialni;*.  Un  duel  fameux,  qui  lit  un 
grand  «caudale  à  la  cour  du  Louis  XIY,  força  le  prince  de 
Cbalais  à  s'e&pnbrii|r,  en  1M3.  Sa  jeune  fcmnie  le  suivit  d'a- 
luni eo  l^pagne,  ensuite  en  Jlalie,  eà  il  mourut,  au  beat 
de  peu  de  temps.  La  princesse  se  trouTa  alomaenle  i  BeaBc; 
n'ayant  pour  tmilr  fortime  qu'un  nom  aRj>ei  illustre  ;  nui* 
I  joune,  et  aussi  sedui-s^uite  par  li-s  i  harmes  de  son  e>piit  que 
j  par  ceux  de  sa  personne,  l  ont  ce  (ju'il  y  avait  d'Iiunnues 
distingués  à  Rome  s'itouorait  de  son  amitié  :  oo  dit  intaie 
que  deux  cardinaux,  de  Bouillon  et  d'Estréea»  eureel 
pour  elle  un  sentiment  plus  tendre,  qu'elle  nedécouragea  dica 
'  aucun  des  deux;  mais  les aflcctions du  rœor  no  dominaieot 
pas  en  elle.  l'J'.f  m;  pn  omiiMit  île  tout  ci- (pii  ai  lisait  oii 
Europe,  jugeant  ^ainenunt  tte  la  uiarclve  qu'il  fallait  sui« 
vre,  et  »  nourrissant,  dit  .Saint  Simon,  une  die  ceanaïUtioM 
vaste*,  iort  au-dessqa  de  l'aoïbition  ordinaire  dea  liemmea». 
Le  evdinal  d'Estréea  toulut  ta  Mie  sotlir  de  la  posilian 
précaire  dii  elle  M' trouvait.  En  Ifi/i  il  présenta,  ruiunic 
une  bonne  fortune,  au  duc  de  Bracciaiio,  l'occasion  «l'i-puu- 
scr  une  femme  jeime  encore,  célèbre  déjJi,  et  réunissant 
en  elle  toutes  ks  séductions.  Le  duc  était  prince  du  Saint- 
Empire,  apparlenrit  k  la  céMlMe  waiian  itfU  Orriat  (  dea 
L'rsins),  et  possédait  une  immense  fortune.  Conmie  il  était 
tr^s-vieiix  déjà,  se  marier  c'était  seulement  pour  lui  asso- 
cier une  femme  à  tes  richesses  et  aux  honneurs  que  sa  no- 
blesse lui  faisait  rendre.  L'histoire  pendant  une  période  de 
vingt-cinq  ans  ne  s'occupe  plus  de  la  prince&se  des  Ursins 
{ car  elle  avait  pris  ce  nom }  ;  on  sait  seulement  qu'elle  it 
pludnirs  ▼oyagea  en  Espagne  et  en  France,  et  qu'elle  hit 

admirée  et  fPtécii  Versailles.  An  bovt  de  ptll  d'année* cUd 
se  trouva  de  nouveau  veuve. 

Ses  relations  avaient  continué  avec  le  cardinal  d'EstféM; 
elle  eu  noua  d'autre*  avec  Porto  Carrero,  un  des  priadpam 
aniear*  do  lestancnl  de  Cbarlea  fl.  Qnand  le  nouTean 
roi  (rE<pnnne,  Philippe  V,  dut  épouser  la  princesse  de 
Savoie  [  ITOI  ),  on  chercha  dan.s  toutela  noIiUssse  de*  cours 
dT.urn]ic  à  ipii  on  (  onlierâit  le  poste,  si  im|>ortant,  de  cu- 
merera  moyar.  Vi\c  Espagnole  aurait  trop  lait  prévaloir  les 
intérêts  de  son  pajs  k  là  cour  d'an  petlI'Alsde  Louis  XTV; 
«ne  Françaiie aurait  a^rlé  nne  antre  infloenre,  iu:\l-  t  nt 
aussi  inquiétante  dans  une  cour  espagnole.  La  p^itic  ^u 
(le<  Trains  n'n[>parteiiait  ii  liit  n<Iiieà  aucune  nation.  l'ran- 
çaisc  d'origine,  elle  était  de>ennc  Italienne  |)ar  son  lua- 
itagaet  un  séjour  do  vingt -cinq  ans  en  Italie.  Cette  esiièce 
de  mémo  termine,  sa  répolaiioQ,  et  par*dessua  tout  k 
protection  immédiats  de  Podo  Carrero,  un  des  mbiistres  lee 
piu<  actifs  de  fBvWi^flkflraft  MMpler  de  lea*  tanaop- 
I  position. 

Le  petit-fils  de  T.onis  XIV  n'avait  aiirnnc  des  qualités  de 
l'âme  inflexible  et  despotique  de  son  grand-péte.  D'un  ca» 
nelArt  deux  «t  pfem ,  il  ae  tahsalt  CullMnrnt  aller  ani  dl- 
veiaca  tnflntnees  qid  t'enloorMcnl ,  pourra  qœ  IVscrciee 
de  ses  droit*  d'époux ,  qui  était  nne  nécewiité  Impérieuse 
pour  lui,  ne  ffll  troublé  pur  rien.  La  jeune  reine,  un  peu 
pinsabsolue,  mais  douce  et  lionne,  se  trouva  tout  naturelle- 
MUl,  par  un  peu  plus  d'énergie  de  caractère,  dominer  en» 
tHieâiBt  l'Mprit  du  roL  Ce  fut  donc  sur  clic  qucM'^dea 
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i  rsins  (lut  g'MfUTwr  «n  arriraDt  d'ételinr  tan  mctrvhM. 
La  Bou*clle  camerera  mafor  atn\t  iouie*  les  ijnaliltS 
l'aoïie  d'une  réot,  affaUe,  préveiunte,  discrète,  bonne  au 
fM#;'M»>nMM  'ébièaC  d'Me'mMcMsèe  pcrlbM;'et 
in<Yf<]n^  xmr  «Me,  tes  kH«  deTMfqdeUe  dereiWinM twW^ 
qiif  ffllM  <în  bon  pofif.  La  mue  l'aima  aè<  qUVIhf'It  Con- 
nut, cl  r«<te  amili«<  manqua  jnniai*  h  \r\  prinre<w.  Sa 
domination  était  douce  et  pleine  ilt  rtiarmes;  dl«  eut  bien- 
IM-fM',làlll'êWeOBnai<««it  le  caractère  de  la  reine,  de 
Ohm  iNNMr'Mtf  pi^^  ««loirté»  peatùm  fawplrtliflaatcw' 
1er.  SapMf^  i>mmniélii>'itM  iMnm^''nm  'iMtlêlc. 

Elle  étaM  entr(^<*  la  roiir  iIT.'ipa'/îii' avpr  I't  n-.M!:('nH'nt  for- 
mel de  faire  pri^Taloir  le  psrti  «le  la  l'ranccrt  df  serrir  les 
int^ta  de  Loui»  XIV.  HIe  comprit  bieniôl  cependnnl  qu'il 
inpOTteit  è  riKMinear  de  rEspagne  qn'dte  ae  relevfti  par 
cB^BitMO  I  ^  (^nVllo  M  wtult  jMmta  kl  Men  a0i*rfB  tffre 
parties  Esf^ajnols.  Toute  sa  poliliqur  cin=.i<l;i  <li)nc  pfndniit 
longtemps  à  ilonnercn  apparence  l'aulorit»^  nn\  .i^ri  ni';  fran- 
çais qui  Ini  étaient  imposés  par  Versaillc'^ ,  cl  en  n  ililo  mn 
E«p«glÉois.  Mais  c'était  on  terme  moyen  difliclle  h  maiolenir, 

«MMMllkle  MHlttOtlji. 

An  retour  d'un  voyage  dans  ses  Cl«fs  dftalte,  Pliflipiw  ▼ 
ramena  arec  tnl  le  rardlnfcl  d*E<ttn!!es ,  nn  dini  antCUn  de' 

la  fortune  dp  In  prini  p-^c  rl  'olui  qui  avail  »'té  longtemps 
k  Borne  «on  amant  .«voue.  On  sait  <pic  h  rcrOMlIthMnce 
fftÊH  pto  une  vrrtn  le  cik'rliiMne  politif|MI.'  Lspl^' 
cerne  ne  revit  en  loi  ni  l'amant  ni  le  protcdear;c«  ne  rnt 
k  ^  yeux  qti*nn  homnre  flan^emix  par'  rMmdDe  die  sou 
aniliilron ,  par  f<'^  habitudes  rorisiand  ^  iriiitripucs.  Aiili^r 
par  un  nereu  même  du  r.ir<tinal,  I  abUC  d  l  -lri>f"!,  elle 
parvint  à  himnner,  et  oMinl  qu'il  quitlcrait  rFs|  r.^nc 
(  1703).  A  pdne  son  oncle  fut  it  parti,  qae  l'abtx^  d'£âtrée<i, 
cMlifiant-  dttre  neHUé  k  «on  four,  prévint  llngraiitnde 
i\p  M*»  âr<  I  r'^iniet  «e  dt'dara  ronlrc  clic.  M""*  <J(s  l'r- 
sins  se  li>rjit  avec  peu  «le  scmpuli";  à  <k-<  [>a>s|ons  que 
son  ége  n'excusait  plus.  KHo  t  tait  M  Mire  de  son  aulorit»', 
que  rien  ne  lui  paraissait  devoir  l'ébranler.  Un  Jonr  on 
M  appwtk  ma  Afttdw  elmdMttné  qoe  nibMdIMrées. 
enroTaît  à  Vemaflles  :  •  La  princesse,  y  ('crivait-n ,  exerce 
sur  tout  ce  qui  l'approclie  une  autorité  dcspoliiiue  :  un  seul 
llMUttM  est  e\rf'pti',un  si  ul,  nnrin.  l  i c-t  t'iit'iTi'mnit 
anoMae  :  c'est  Boolrot  d'Aubigny ,  sou  intentl.int,  qui  l'a 
anbjogaéc  par  teeoar  et  les  sens.  •  Pui^  à  la  fin  <ie  la  lettre , 
Tabbé  aionlait,  comme  pour  atténnrr  reflet  scandaleux  de 
tes  Vfvélktions  :  *  Du  reste,  on  les  croit  marfèi.  >  M""  des 
rr>in'^  lie  se  Irouva  blesse  que  de  ce  dernier  Irait  :  elle 
écrïTit  eji  marge,  et  de  sa  propre  tiuiin  :  Pour  marut, 
non  t  Pttls,  par  une  imprudence  ^am  égale,  celle  lettre 
ni  'esToyée.par  elle  dans  la  wur  dévote  «t. scrupuleuse 
dTnn  fof  qui  avait  passé  tw»  le  joug  de  M**  dèMkintenon  ! 

H  c->t  aisé  de  se  fairo  iJi'f  île  l'indignation  exai;i*ri'e 
k  dessein  que  celte  révélation  causa  à  Versailles.  Louis  XIV 
ordonna  immédiatement  à  son  petit- fils  de  renvoyer  M""  des 
Ursfos.  Quelque  intimes  que  Tussent  les  lion  qui  nnisudent 
la  prineésie  k  {a  cour  d*IUp.-igne,  céa  ordres  id  poaitiHi  durent 
éire  suivis,  I.e  lieu  d'exil  d«}signé  ^lail  rilalic;  mais  M"" d.  i 
l'rsins  mil  tout  en  n-uvre  pour  obtenir  la  permission  «l  lialiiler 
Toulouse,  ob  elle  pouvait  avoir  des  comniuniratious  (ilus 
directes  avec  les  deut  cours;  élis  lui  fut  accordée.  Son  in- 
Aiencé  politlq^  vnil  €U  trop  granM  en  Espagne  pour 
qtM  son  élo^neqient  n'y  fit  pas  un  vide  iiumt<ns<>.  On  agis- 
sait pour  élTe  k  Versailles.  Au  bout  il'un  .in,  les  porte»  de 
la  cour  ilc  Louis  lui  lurtiit  oiivorto.  On  accueillit  avec 
respi-ct  et  étonnemcnt  cette  femme  célèbre,  hui»  crédit  l'iait 
revenu,  et  elle  parlit  pour  l'Espagne  avec  la  protection  toule- 
putonte  du  roi  de  France.  Quelques  liisloriens  ont  laissé 
clwM  'qiis  'àes  Ursins  était  arrirée  k  VcmilhK  avec 
rTntenlion  sccrMe  de  supplanter  M""'  de  MaittleBOa.  Ceite 
cAn^tqré  ne  nous  parait  pas  adtnissible.  . 

BoU'il^tour  à  Madrid  fut  un  triomphe.  DignlCl^  .DOttyoir 
«rftMM  tkirte  absolu,  tout  lui  fd  rendu».,  . 

rttcéiA'kieaAMi'és  déployer  lès  rassiirocs  ds 


son  génie  politiqiîe.  Le  due  d'Orléans,  envoyé,  eij  iTW, 
en  Espagne  pour  commander  rartru*»'  françai«e  i  la  place 
do  maréchal  de  Bervrietc,  conrot  le  |)rajet, quand  Philippe  V 
serait  réduit  sut  dernières  estrèlniiW*,  ^  bs  Mrs  IMM* 
meflre  tons  les  dnils  dn  prince,  ttpaittWmdfe  Mrs  placer 
la  ronronne  d^Ekpagntf  snr  sa  propM1tte>  M***  des  Ursins 
le  p<«n*'tra  dans  tnules  ses  iotentioîls.  9in  dévouement  ponr 
son  nii ,  sa  propre  ambition  froissée ,  Inf  flrent  trenrer  d'ad- 
inirahles  ressources  contre  un  ennemi  si  pufssant.  Le  doe 
(POiléaos  Alt  «bUgA  de  quMar  ccthéAtre,  ob  son  iMMlsii 
ivatt^W  vMufcob  par  te  devobeinenl'MèWii^fitdnBnw  Ammë. 
jAk  monarrliie  Ciipa'^'nolc  fui  enflnsaavt'e  par  la  viclnirc  dft 
Villa-Viciosa  ;  mais  M*"  des  Ursins  ne  s'oubliait  pns  non 
plus.  Dans  les  négoeiaUon-s  suivies  poiir  la  paix,  eile  r  vfgeait 
qu'on  érigeât  poor  die  une  petite  sonveraiaeté  dans  les 
hys^Bii  t  dis  Ml  stendonnfcr  es  |Ro{d ,  k  cabse  4sk 
fniricties  qui  te  romfiattirent  :  Louis  XIV  parla  en  maître. 

La  rrine  d'F.spajîne  mourut  subitement ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1711.  Comme  l'influenre  de  .xf"*  des  t'rsins  s'i'tendait 
Jusque  sur  le  roi ,  ce  coup  imprévu  ne  suffit  pas  k  la  ren- 
férser.  nmppe  Mit  bon,  fsIMed  dooic;  Il  S'ilaH  ItaMliK 
k  lâ'sOdéM  dé  cette  femme,  qui  loi  épargnait  la  peine  ds 
penser.  MaH  d'un  tempérament  impétueux  et  exigeant,  il 
lui  fall.iil  .^  tiMit  prix  une  (^poii<o,  car  il  était  trop  srriipuleu* 
sèment  religieux  pour  admettre  une  femme  auprès  de  lui  k 
MB  anire  titre.  Plusieurs  historiens  affirment  qoe  la  prin» 
ce^se  des  l'ralng  esiaja  de  mettra  k  prodtces ardentes  dis- 
positions, pour  TtSr  n  la  tevmltoloôte-pnlssanle  ne  pour- 
rait ps  s'appeler  la  reine  d'Espagne;  les  rnijirlures 
seraient  peut-être  admissibles  s'il  ne  s'agissait  pas  d'un  roi  de 
trente  ans  et  d'une  femme  plus  (pu-  septuagénaire.  Quoi 
qu'il  r  n  soit  de  ces  tentalives,  .M"^  des  Ursios  comprit  qii'uoe 
compagne  l^itime  était  néersaaite  an  roi,  et  elle  résololda 
la  rlini«ir  de  telle  sorte  que  son  ancien  crédit  se  maintint  sur 
uiu>  nouvelle  reine.  C'est  ici  que  ",commcnc«  pour  la  pre- 
mi^re  fois  à  se  montrer  dans  l'histoire  Al  be  ru  ni  Italien, 
rl  remplissait  une  mission  peu  importante  k  la  cour  dn 
Madrid  :  fl  parrlbt  k  approdier  des  Ursfans';  Il  M  vanta 
les  p^ces ,  la  douceur,  la  docilité  d^isabetli  de  Farnèse, 
dtiriicssc  de  l'arme.  M"*  dest'rsins,  trompée  par  ces  faux 
reiisi'it;ni  iri(:nt>,  arri  iitaavereini  ios-i  imul  l'idi-e  de  (C  nou- 
veau mariage,  qui  devait  f  !ro  l,i<  i|i un  ut  agréée  du  roi  dans 
les  dispositions  o(i  tt  le  trouvriil.  La  n<itivclle  reine  arriva 
i  la  frontière  du  royaume  :  .M*"*  dos  t'rtins,  qui  conservait 
sa  charge  de  eamerero  ma  y  or,  alla  an  devant  d*elte  k  llu- 

dr,i;^uc  f.lisal>elh  avait  reçu  le^  in  t;  u(  ti'ins  J'Alberoui  :  k 
tout  [irix  ,  elle  devait,  lui  avait-il  dit,  secouer  le  joug  de 
.M*""  deb  l'rMDs.  Aprèa  quelquss  compliments  d'usage, 
M*"'  des  Ur&ins  fit  k  la  rtàm  une  observation  snr  les  r^es 
de  ri-Uquette.  ta  rdne  s^porta  alors ,  a|)pela  an  secours, 
et  <  ria  tout  haut  qu'on  la  débarrassât  de  <  cllo  vieille  folle; 
cunnnc  on  hésitait  à  arrêter  la  p^ioce^se,  la  reiue  iiitiuta 
l'onlre  à  Numa  Zi-gua,  lieutenant  des  gardes,  <le  faire  monter 
dcsUisios  <Uns  une  voiture*  de  Tcscorler  av.ec  deus 
ofReiers,  et  de  ne  la  quitter  qu*k  Aayome.  Ces  ordres  furent 

['11)1  !ni  l!<  iiienl  exécutés  :  le  froid  était  très-vif.  La  piiiueise 
n'a\ail  >.uf  elle  que  ses  liabil-s  de  cérémonie;  on  ne  lui  pniuit 
pas  de  !>'arréter  |>our  en  clianger,  cl  elle  traversa  ainsi  tout 
le  rdyauuet  allant  k  son  troisième  et  dernier  sxil.  Le  ItiOr 
demain  ndlippe  Ait  léwi  k  la  rebw.  FW  de  Jovrs  «près, 
.M*"'  des  Ursins  reçut  une  lettre  du  rot  :  ^  Il  était  désolé^ 
dLsait-il,  de  la  tuuriiurc  que  les  choses  avaient  prise,  maïs  il 
ne  pouvait  révoquer  rien  de  ce  qui  avait  été  fait.  "  Il  uli- 
rail  toutes  Ki  plsce^  à  la  princ«s<e,  ne  lut  conter  vaat  que 
les  appointements.  M"*  des  Unios  se  rendit  >  " 
l'accueil  qu'elle  y  reçut  (ut  glacé  ,  el  t«l  que  les  couTSt 
le  faire  à  une  puissance  décluin.  Eile  essaya  do  SO  M 
dans  1,  -,  Ta)  s  Bas.  Le  gouvemen)«nt  la  reculmaL  EUonsW 
aioiii  dans  le»  principales  cours  »riiuio|i«,  sans  trouver  nuHo 
part  d'asile  pour  syi  vieillc*Mi  ambitieuse  cl  inquiète.  Fj>fin, 
Borne  accueiUil  do  n^TOSH  «slls  noble,  proscrits,  .^noqaes 
fliuart,  le  prétawlaBt,  vint  loi  dcmaadsr  des  leçoM  da 
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ftlMiqiM;  cl  •UfllitjMiii'kucAerntoniBMMnUtebua- 

ncti  <i  M  là  Dutson  de  c«  prince.  LeftdéCMBim  1731,  late 
«le  f*Lu«de quatre-vingts  ans,  la  (iriMMM  4w  VniaAWMllUt 
à  Rome.  L\CM rtbixk ,  à»  Vàtaéimi»  tlÊa\mH. 

UnSULB  (Sllilte),  imSULlMES.  Nou<  lisono  (IfiiM  le 

•IeniH>r  inariyroln;^  romain  «a  peu  de  mots  :  «  Sainte 

I  ntiile  et  <«i  compagnes  AirMrt  ta^s  par  les  Huns ,  pour 
la  (Il  icii  I-  1»  r.  ii^-on  ft  île  leur  vir^iuit-- ,  et  elles  acqui- 
leut  mtm  lâ  f^Uiire  du  mart}râ.  "  Lur^iue,  en  ll&A,  on 
découvrit,  à  Culof^,  une  liouzaine  <le  tniulieaiix,  avrc  «Je^ 
iaieriptioM  portiat  «iit'iU  t««ftraMicnl  tea  raate»  de  Miate 
Uffwto  etdt  Ma  emopacneK,  ies  ^HtiIm  MeéUqw»,  «arl 
oomniuns  à  celte  ^'|>«ii|ue  d'ardente  foi,  «Vvettu^Ti-nt  à 
reconstruire,  k  iai>l<-  quel'tiics  oMunenlt  tomtkaiit  en 
poudre,  une  histoire  .i.  \ortV  pjr  le-  ie<  K  <.  (  t-^t  u  iUi^r.! 
on  francifcaio  qui  arraclie  ile  m  témoins  f  ileiir.i«ux  i.i  )4e- 
néalOftie  d'Uinite.  Wh  d'un  prince  de  Bntat^no  et  tenant  à 
plusieurs  uiaisons  souveraines.  Vine—it  «nuiite  IM  cbroni- 
queur« ,  arobilionnani  la  gloire  <l«  ttier  la  date  du  martyre 
de  notre  sainte  ;  rriiii*  Unilis  .ino  rmi  |>tan'  est  crtnctiienl 
dnu  t'auw'e  384  ,  son  «^niule,  (»uur  |>lua  d'ckacUtuilc,  le 
npffoclM;  jusqu'en  453.  Puis  arrivent  le»  l/^^nndaires  arec 

II  prélcnlioa  d«  déteraiocr  le  noaibr»  d«f  oMnpsgaM 
dUno1i>  :  l«  «m  lui  «n  doaaent  ook,  lea  Mrtnt  mlH», 
d'autres  ' n  •  mille,  nombre  ad^iptii  i  nr  In  rrovsnce  popu- 
laire, et  aii'iiiel  on  doét  le*  Orne  ittiiie  I  m  gcs.  Alaî»  Adrien 
de  Valois  elle  [kti'  .sirœond ,  très-docics  iwrsonnnjçes , 
tuf  nmiwiCTit  aue  les  l^cendairea  ,  nwpka  tnducleurii  d'un 
aadea  mwijNWtOnt  pria  le  naol  lAufeetaMlfo»  nem  propre 
de  ta  M-ule  Compagne  d'Unnle^  poor  OM  «kprcsaieit  liunié- 
ii  lue,  et  réilui^cnt  le  noinime  d'Oliae  mille  H  la  lilnple  uaité. 

Que  *i  riiisloire  lie  »aiute  Ursule  nous  laisse  qnelipies 
deiuii«  à  dé&irer,  nou:»  sommes  parfaileaient  instruits  de  la 
vënéfalioa  qv^Kspira  sa  ni<'muire.  Soa  culte,  cher  depuis 
lim^Miipi  «il»  taaliiâaiila  de  ColoiiM,  *e  repaadti,  au 
devdèiM  eftde,  par  foule  la  chriti«alé;tralaeefp(H«llMis 
savantes,  la  Sorbonite  de  PaiIs  ,  r(inivi  r>if«*  do.  ('.  iinhri^, 
en  Portugal,  et  <^l'ti  «ic  Vii  ime,  en  Aiilrii  lie,  la  prircat 
pour  patronne.  D'autre  part,  «io  jiieusos  inlci,  ins|ii  i».  «  par 
■on  MNOt  altaadonnaieat  ce<iui  (louvait  les  attaclwiratt 
monde  pour  «e  livrer  .enliiwwnt  k  l'eiercioe  de  la  cliariiA 
chri  tienne.  Ce  tut  en  1^7  que  la  bienheureOM:  Aniièle 
Merici,  dite  de  Brescia,  parce  qu'elle  avait  IaH  un  ion*,;  sé- 
jour il.ins  celte  mIIi-  delà  l  omliardie,  !•  •^  Ursuliiics. 
Filles  nu  veuves,  réunifié  eu  c<>figri>^tton,  d'dlwrd  libres 
dnteiM  voeux, elles  s'appliquèrent  à  r^ecaliou  <ii»  jeanet 
petaonnce  de  leur  sexe.  ApiA»  qaeiqnea  annéea  d'épreuve, 
le  pape  Paaf  TIf ,  édiU  de  leur  lèle,  antofin  leur  iasdlnt 
par  un  I  n  r  d.  1544.  Plu»  tard,  en  157^.  r,rt".<nir  Mil 
érigea  l.i  unuvelle  cougrégation  en  ordre  nligieuik,  la 
règle  de  saint  Augustin,  et  obligea  les  ursiilines  a  la  clôture. 
Au&troia  v«n  ofdinalret  de  religion  dlea  durent  en 
lÛealer  vn  qaatrMnie,  eelol  d*dlever  gratoMemeot  les  jeunea 
flitrs.  I,s  prerniiTc  communauté  rt'iir«uliue»  françaises  fut 
établie  a  Ai^,  dans  Li  Piu^tiKe,  III  l.'iO'i.  L'utilité  de  cet 
ordrr  le  lit  miilhpiier  promptenioiit  II  <>tait  ilivisé  en  onxe 
proTincet;  celle  de  Pans  contenait  qnalorte  couvents: 
nvMt  1789  en  en  complaît  près  de  lioia  cenu  dans  tonte  la 
Fmnee.                                      E.  Latkhc. 

CIISDLI.\ES  DE  LOUDUN  (  Les).  Koi^n r.HAnnn» 
(Urbain 

URTICAIBË  (do  latin  Mrtica,  oilie),  Cl ui>Uan  cu- 
tanée, ainsi  nommée  à  cau«c  de  son  analo^'ie  avec  celle  que 
pradnit  le  eontact  de  l'ortie.  L'ortieaire  est  caractérisée  par 
ét  pelllm  émincneea  Manehes  00  ros^,  d*aoe  lai^nir 
rtable,  accompapées  <le  prorit  et  de  chaleur.  Elle  se  déve- 
lofipe  quelquefois  sans  cause  apparente  :  mais  le  plus  «ou- 
Tent.i't>t  a  la  >ulte  de  ritipi-tn-ii  <!<•  ccii  i  ne^  ^^iit»  l.mces, 
principalement  les  poissons  de  mer,  les  crabes ,  les  moo- 
tas.atc.  Us  remèdes  les  plM«flle«eesteall«a  bains  ftoidi, 
tièdes  ou  ehands,  selon  Pétai  dn  anjet 
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lîAlitttiAV  «u  URAfiUAY,  l^nndmMs grands  eoura 
dVon  de  PAmériqne  du  Snddenl  la  rémrion  forme  le  Rio 

de  la  Pilla,  prend  s*  source  dans  la  Sierra  rte  svrn/a  Ta- 
tw  iiia,  pîoniiacv  Ht&-GraH(le-do'Snl  (Brê*il),  et  provient 
de  la  jonction  du  Pilotas  H  du  Xapeco.  Il  se  diriee  d'alioitl 
d'un  eeni»  rapide  vers  l'ouest,  dans  ilntiriewrda  BrMI, 
puis  Innme  peu  i  pnn  an  and,  sépare  le  BréMI  «I  l*lfiM  de 

l'Uruguay  à  tVM  des  Iriats  de  {'orrit'nlr!  et  d'F.nlr,^  Rios 
de  la Conledt^rslion  Argentine,  cl,  n\>n''i  avoir  reçu  sur  >a 
rivf  droite  ri  rnttiiay -(iii.izi)  ,  le  (iu,id;di>^<> ,  1' \jjiiap«'\ ,  |c 
Miruoai  et  le  Uualiguailielia,  et  à  sa  gauciie  ri;rugtiay-Pita« 
rifoy,  le  PiratiBi ,  le  CanMOn,  rihicuy  ,  le  Cuarey  .l'A* 
I  lapay,  le  Dayman«  le  Gnemajpel  enlnleRio  i!t«gr«.  le 
I  plus  puissant  de  tous  «w  aliaenU,  il  ae  jeite  au  nord 
lit;  Hiieiio-'-Avri'-i  ilans  li"  l'arana  ;  après  <]Ui)i  iourv  1  iii  . 
:  réunit»  |M)rteot  te  noiiide  Aiode  la  i'iaia.  L'i  rit^uay  ,  dans 
un  parcours  d'au  rooinst      m>  rianiètres ,  décrit  d'iouom* 
braMea  délonn,  Tonne  de  nombreuses  eataractos»  et  OM^ 
:  tient  nne  foule  d*lles.  Il  est  n»%iKable  pour  de  grands  hlH« 
i  ments  jiii^iirà  ta  première  calararle,  silm  e  a  »?  kilonit  trr* 
'  au^essus  de  l'emlMiicliure  de  l'Ilinuy.  Au  delà  la  nari- 
'  galion  ot  encore  pn^.sible  pour  de  grandes  barques  jusqu'au 
^  milieu  des  ComjMS  île  roceorta,  mois  Irlis  diMWle  et 
\  qnelqnefois  même  lrè<-péHHeose»  I  eanm  de  Poiefeilmiin 

pidilé  du  rnornnt    l'^trAmetnent  poi'ifumnOBX »  lUfOliajr 
arrose dc«  r.«nlriv.s  d  uni"  raie  fertilité. 
I      L'IlUtiTAY  ou  m;i't  liLK'\  (IHIK.NTAI.  DKÎ.  t'RU- 
'  (SUA Y ,  répobilqae  de  la  ci-dcvaiit  Amérique  espagnole  de 
Snd  p  qui  eoinpfènd  nne  snperlieie  d'environ  3,SAA  inyiiam. 
carrés, et  ts\  bornée  au  sud  par  leRin  de  la  Pista  ,  à  l'ouest 
par  rtlriiRiiay,  deux  couri*  d'eau  qui  la  séparent  de  la 
République  \(  j>'nlin.',  au  non!  par  Ir  Jlr  mI  ,  cl  ,a  IVrt  par 
l'océan  Atlantique.  Celte  euutr»T  e.itt  Kéuéralemeiit  plate, 
'  notamment  vcr^  la  nier  ;  cependant ,  i  une  certaine  distance 
!  de  rAttaolique,  le  temin  présente  quelques  ondulation*, 
!  et  dans  l'inférieur  on  rencontre  une  chaîne  de  peHIea  mon» 
f  iui'  "^,  la  .Sierra  de  San^Pablo,  qui  la  traverse  du  nord 
au  siiil.  S.mf  quelqi!'"«  p  ir(^      ^t  lonneuies  sur  les  côtes  et 
d"eii|iè<-e«  de  «teppes  dans  finlerieur,  le  »^ol  en  e*t  fertile  et 
propre,  ici  àTagricitUiirr,  là  à  l'éi^ve  des  treupeanx.  In* 
dépcndammeal  des  rivières  qui  Ini  servent  de  limKes ,  le 
Riode  la  P!at.\ ,  l'fvuguay  et  l'Ibiroy ,  lequel  sur  i;u  pofnl 
forme  sa  ffviilière  *eple»triona!e  ilu  «Ate  du  Br»'v:i,  f  r«l 
em  i  r<>  rt  ros4^  il  l'intérieur  [vir  d';riiti.  •  cours  d'eau  vciiiint 
I  pour  la  plii|>art  .«e  jeter  dans  rt  ru^uay  et  dont  Rfit^egio 
estle  plu'«  con<iidérable.  Sur  les  cote>  de  rAllsiitiq  ie,  on 
reTi.-ontie  des  lagunes  ei  des  laca  dent  celui  ili<  \lirini  est 
le  p'iis  grand.  Kn  ce  qui  est  des  eonditions  phy. 'tiques  et 
>  fliriii;;i.ipliiipi."i,  cclt»'  i.iintri'(»  pit'-i.  iite  en  :^énCrr'l  pco 
(ir(>^  tes  M.«'>ijit>,  carat tere<  que  la  Rti|JuWiqiie  Arpcnline. 
On  var  <-  sur  le  chiffre  de  sa  population ,  entre  v?.i,auo 
,  «t  Ames,  les  Indiens  y  compris.  Sauf  la  capitale, 

I  Montevideo ,  et  qtiHqties  autres  vitles,  In  inpntatlan 
lixe  se  rodiiH.-e  pri-ipie  uiii';tien)ent  de  g  a  nch".^ ,  dont 
l'élvve  du  l.i  tail  um-tidic  1.1  prinriptle  ncciip-ilion  ,  e*.  qui 
auj.nird'liui,  en  ralMiii  <ji  -  ^    ri  <  .m  des  ImmiI.Ii  <  inces- 
I  sani»  qui  desoient  ce  pays ,  lonuont  la  race  prédoiniHanle. 

Ceaolrtics  indigènes  ou  OrtenUtiet,  orgueilleux  ronlhae 
'  les  E<pa{;nnls,  lio^pitalicrs  et  toèa-aimables  dans  letir  :nlé> 
rieur,  inaisd'une  arrogance  extrême,  très-capables,  mais  fous 
I  du  plai^ir,  ti  aiin  int  p.^s  le  travail,  mais  prétt  k  faire  tous  les 
ivacrifices  j  our  conserver  leur  imiépendance ,  ne  cht-rclianl 
point  les  qnerelle*,  mai<«  enriini  k  lînir  à  coups  de  couteau 
toute  querelle  comroeocée.  La  population  aaaei  pan  neaa» 
ItmiM  d'Kiipagnots  Immigrés  dllfère  peu  de  cwact^  avec 
eux  ;  d  m-  Ir  iiiirnbre  on  li  fini;i:c  ItN  l>asi|iies,  t-nipt.i\és 
,  siirtftiil  ans  îii«v.mx«kai  mlndciùs  ((■Ul>li«M>nic«ls  uu  l'on 
fait  des»  ila-ioiu)  et  de*  estnnrias  (exploitatii>.:s  ;^ricotf:«). 
\  \a  plus  grande  putie  du  commerce  se  trouve  aiu  mains  de 
•  Pranfiif»,  lr^s•no■abre^^  dans  le  pays;  l»s  Génois  et  las 
Har»-»,  *r<  j-Uss  iimbfeu\aprC«iea  Kraufois,  travaillent 
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€9mmi»  ImehoHerot  (baleil«n«l  cabolmin  ]  ;  te  J«Attge 
c«t  aux  uaim  U'émigiéa  do*  Cananea  ;  les  ARglais  ^  iw  Aile* 
oiaiids  M  Uvceul  au  coiiun«i<c«.  Le»  nègres,  éuuumpé»  depuis 
1843.  sont  ciiargé*  des  ^  us  travaux;  *>t  t  ,34  0  d'entre  «>u\ 
Ibrautut  connue  soldats  un  corps  à  («art.  Im  aimrti^ène» , 
ludiens  Charuas,  Miaumes  «tCMoronef.ootMéà  pru  ph^ 
tMimméêfSia  d« omé»  m  awt piuaà  raéMUw,  Qndqwca 
tritai,  «MNM  par  «Maple  les  7Vi^,  ««irt  à  «oMé  «iti- 
liaée«i.  Par  »«;it«  des  troublr  <  ini  <  ■  sse  renaiamnla,  l«  pnys 
et  la  popiiUliun,  surtout  la  popnUiion  u^kole  dea  ganchw, 
bouteuwmbiea  arriérés  dan»  la  civilj«alioa.  L'éducation  du 
biUil»  wwtonl  liM  liÉtni  à  mnm  »t  daa  dimi»»  oomlMif  la 
priaaipÉte  iMlmlila dai  h^UlMlt,  ltM|Mto«i|io«lnl  ham- 
coup  de  cuirs  bruts, d«  ;:ratMe$,  de  vlnnrlesMdëes,  de  crins, 
«le  cornes  de  bcraf  et  'le  laïue.  >laio  l'agrkaltiire,  pratiqut^ 
«euleiitent  par  le*  •■inii^res ,  y  ««t  «ncore  dans  l'enranro,  ilc 
fr*' —  ^e  rindudrie.  On  ne  rencontre  qudiques  villes  d'une 
«acUtae  iwpartwwe  que  sur  ia  cAt»  aimi  qâe  mr  ht  rites 
du  Rio  de  la  l'UU  el  à»  l'ikupwj.  Par  m  portion,  qui 
lui  p«itu«t  de  domiaer  reoUMUcbure  du  Rio  de  la  Plala, 
i'L'riiKiiav  a  iint;  ^ramlc  iiu^xirtâtu  e  coiiMucrciale  .  niaritiiu'' 
cl  »trii(t'^i<)iie  ;  et  i«t(c  i(ii|H>itiinc«  w&  |H>urra  que  s'ikocroitre 
encore  quand  le  soi  «eni  mieux  cultivé  4-t  le  pays  plus 
IfiimwMf.  L'trgMiMlWii  fMétym  d*  cel  liM  »  pow  Imm 
«MMenmtitatiailiikaJIbdnlfl^driaalda  (t3«,MMltdcnMMée 
tiiit>  (iciion.  Aux  Ir  Tine»  de  cette  comtituti'  n,  (in  prt'sidi^nt, 
luveslt  du  piHivoir  tixécutii,  e^t  à  la  t^te  deb  .ttijires ,  |m'ii- 
dwl  fo'an  sénat  cnoiposé  «teneuf  membres  et  un<-  <  ii<\ju- 
bndat  dépaléa41u»à  niaMd'us  wembie  par  :i,euo  haiii- 
(lato,  —wt  la  pouvoir  MgMtHf.  U  puîs<a»ca  jwHeiiÉra 
(  ^l  exercée  parde^  iuf^«  el  de<i  jurés.  La  liberté  de  rons- 
■  ii  nceet  ceilcdeia  presse  M>nt  formelleuient  mrant  les.  Le 
t'<uif  ,N.i['<j|i  on  li  I  ti^  aciuple  |>oiir  lui  (  ivili'.  On  ;i  :\  ptt  ^ 
auéanti  l'ariuée  periuaucste,  qui  a  etc  remplacée  |>ar  tme 
fMde  Mltenlt.  Ce  qui  favorise  sorloat  l'émigration,  c'est 
^  t«ut  élranger  est  iamédiattHitBt  «dmiaà  l'eMNica  dea 
dralto  ciTÎIf  et  politique*.  L'iM  «al  dTfié  en  Miif  d^rl«- 
hients  et  a  pour  capitale  Monte  vidm.  l.i  la  plas 
ifuportanle  après  celle>la  est  Maldonado,  hiIum  a  l'ouest , 
aatoor^  de  quelques  fortifications ,  avec  un  bon  port,  un 
cMumnse  «MKiaiportaBt»  et  &,ooa  ImUImis.  U  tmàéaa 
«t  dtralère  ▼iOewt  Cotoite  Sannmunto,  bâti*  cwwe 
lus  autres  sur  les  bord»  du  Rio  de  la  TUla ,  n  fnrc  «Tt' 
Buenos- A:«r«s,  avec  un  pelil  port,  peu  t-àr  f\  il  uii  atais 
dilïidle.  A  i'fnilHjinliure  ilii  llio  .Ni'tjro  i\:m<  i'I  taguayon 
Iruuve  le  lK>urg  de  Santo- Domingo  ."ioi  iano,  enlrt-pAt  des 
produit*  proir«iurt  dw  borda  du  Bio  Bagiv  et  du  Kmeon 
de  tas  Gullinas ,  l'une  des  parties  les  plu«  rertilfî>  de  l'Ëiat. 
Le  bourg  de  Paj/smdu,  sur  rilriiçu.<y  ,  a  piis  de  rapides 
ijcvt']npnt'rii''n(>i,  ;i  (  .\nsi  df,  l'irni-oi  l  ine»;  Imijour»  f  i  ois-vanlr 
de  relations  eoaiuierci<ilt^s  avec  les  ooutrei^s  luigiiees 
parlebftut  Uruguay,  iiln  1»42  Timportance  du  commerce 
éUM  MflM*  éTAloM  à  «MiR»  «0,000,000  de  rranca.  Les 
ittreotta  dd  trésor  s^étefilMl  k  4, 9Aâ,fi&s  fr.,  tes  d^ipennes 
pubSû^ii.',  ii  ?.,"54,:!37fr.,flUdt'ltederElatà  5.ss:,.is2  fr. 
ij>  lutiilik'  des  iin{torlatiQiu el  cxportatiuus.  «t«il 

touib^e  à  6,743,000 fr.i  el  dnru  les  anni'cs  suivantes  elle 
tMisM  cAcora.  Ea  l«&2,  le  revenu  de  i'EUt  était  évalué  à 
MttfOMfr.fdlto  dM»fMiiH|wit,tM*M«  fr.  Ltmn- 
UaL  des  «ftMrtétttM  é'iUtt  Ml«f4  è  puèi  de  a4,<MM^0(»de 
Tiancs. 

i.'iM-loire  (ic  rUrn^nay  ^ous  l.i  iltmùnation  esp.ii^nolo , 
i:poqueuu  ce  |i'i)s  |Njrlait  le  nom  de  Handa  Orientai,  est 
«peu  près  celle  de  t  "ut*'.^  IstMlonies  espagnoles  de  l'Amé- 
ii^4«  8«Mi.  A  Mil»  é»«|ii«  fié  ]Mt|a  était  m  kgrer  d«  «M- 
tnbéade;  alla  »'f  lUaail  avée  «né  iMniyaUe  hartfasca. 
Afin  de  l'.ibéaiitir,  le  goiivcrnctneul  e>.pa;inoI  prit  h  son  ser- 
vice, vers  18U0,  le  plus  audacieux  des  contrebAodiers, 
Àrtigas ,  de  Moat^deo.  Quand,  en  1811 ,1a  république 
Mpwtciawéé  à  JhwMa-Afiaa,  Arli^  IfiBia  parmi  las  par* 
UMmé»    |éat*t  «I  taltil  la»  liwipcaroTaléB.  Lé  cokMWl 


la  sa  M*iét4,'Af11p«<knanda  qvVni  le  mit  en 

de  la  ville;  demande  qui  fit  (<ii,iti  i  niu'  ^mn^  «ivïle,  dont 
le  gouveruemenl  portugais  du  lin  -d  jin  ùla  pour  reunir  la 
liandii  'h  n'nlal  a  son  tt  rnlmre.  I.o  19  janvier  lftl7  le 
général  Lecur  prit  posseiisioa  de  Monlivedeo;  OMît  Artlgu 
continua  la  lutte  avec  le  BfMi  tout  camae  am  BMBoa* 
A]ff«B«  Jtuiq^*àcéqu'«afo,éa  IS20,  il  eut  cunlraint  do  sa 
réfogier  aar  la  tarrilolfada  Paractuaf.  Pewiaut  ce  temps-IA 
le  gouveinemeat  br»-filien  avaii,  en  ism,  r.  inij  la  handa 
Oriental  ta  Brésil, s<ju^  U  deuummdtioiule  province  Cis- 
PltUine.  Mais  quand,  en  1S32,  arriva  la  !>i^paration  poli- 
tivia  do  Brésil  et  dn  Portait,  la  garaiMO  portvg»iw dé 
Moalmfdao  dtnwa  Mêla  fc  la  mère  patrie  ;  et  ce  ne  fM 

qu'au  m<jis  de  d-'renilire  les  troupes  brefilirnnes 

parvinrent  a  s'emiiarer  do  reii»-  (i[»cc.  Alors duw  Pedro  l" 
n-unit  forincllenient  la  Cis  l'laline  à  son  empire.  Mai»  logou* 
vememcatde  Buenod^Ayres  ne  voulut  reconnnitre  le  muni 
empereur  ^u'k  la  «oadHlau  ^u'H  icstRuérail  Moolevideo  et  la 
Banda  i  la  république  de  la  Plata.  En  ron<^qneiice,  le  10 
décembre  IHl&.dum  Pedro  détlarala  guerre  à  Bu<-nii»-Ayres. 
I)rrn<  il»  Handa  nrtéme  le  peuple  ivail  |ii  )te<ité  contre  Tincor- 
(loratbn  de  Is  pi  oTtnre  à  l'eni^ore  du  llréi^il  et  s\-lail  placé 
sous  la  {iroti'diondu  uouvrriienientdc  Ilucnos-Ayres.  Lmco* 
léMlsLavalleJa  et  Fructuoso  AiberaoïgaDiaèrcntriosurrée* 
llonde*  ijflMrAof ,et  nn  gouvenwmentproTiaofrefut  établi  par 
ei>\  à  1'  i  "  ' ,  ni  juin  I82i.  I/Ati-loterre  offrit  •jnlin  sa  mé- 
diation, ft  un  traité  si^né  a  Uio-Jaiieiro,  le  37  aoùl  Ijv  'à,  et  à 
Santa  l  •■,  Ic21  octobre Miivant.  rétablit  la  paix  entre  le  Brésil 
et  la  Plala.  Aux  tarmea  de  oe  traité,  la  proviooe  de  Afootavideo 
était  irae*«iMié«e«Hiié  Clat  iod^Midanl,  Ittwtdès  lors  de 

se  donner  la  constitution  qu'il  lui  ronviendraitd'adDpler,  '^auf 
l'approbation  de  PAngleterre  et  du  Brésil.  I)e<<>r»)ai«  assurée 
di  «ou  indf'ijendani  I'  ji  ditiquc,  (  flte  :  •piitKi'jn.  (  is-I'Iatine 
s'urcupa  d'abordde  son  organisation  inteneuri-  I  n  congrès 
réuni  à  Montevideo  vota,  le  10  septembre  (829,1a  runslilu- 
tion«QOoréa^iopid'ltui«aTigpeur«  el  conti:i  l'administration 
pni«1sotr«da  Pfilat  an  général  Romlcitu,  >1e  Huenos-Ayres, 
en  (|ualitr-  de  priSidi-nl.  C<ll>'  <fm;t'tutîon  iyaiit  été  ap- 
prouvée |«ar  les  iwi^nces  prtdeclrices  ,  l'Angleterre  et  le 
Brésil,  le  34  nian  1830,  elle  reçut  les  serments  de  toutes  les 
aiitoriléa  soaa  la  Bon  de  oonstitutioB  de  la  Bn^iUflica  orien» 
MM  OlrvpiMy.ca  inÉietesBipa<|n>la  fltaéral  Pnietuow 
RilH'ta.  |H  r-(  nna:;(>  evtrArnemfnf  populaire,  était  élu,  ani 
teriijfs  dr  la  ronslitution,  pr'-^idfiit  ponr  quatre  ans;  et  en 
dépit  df  tuiiiitis  I  rinsiiiratiiins  et  insniri^rlii>ni,  il  n'uvsit  à  so 
maintenir  en  possession  du  pouvoir.  Le.  v"  mars  I83&  le 
général  Ifannel  Oribe  prit  la  présidence;  mais  dès  te  moic 
d'octobre  isas  il  fiut  renveraédu  poofoir  par  Rfbéi»,  révé* 
lution  qui  fut  cause  de  tontes  les  Intt»  oHérieurM.  Xfvtk 
crtté  se  trouvait  Ribeni ,  tioturne  astucieux,  g<''néreux  ,  or- 
gueilleux,  s'sppuyant  sMr  11  pnpulation  des  campagnes,  les 
ganchoa,  race  à  laquelle  il  appartenait  et  dont  il  avait 
partagé  les  coanbats;  de  l'autre,  oribe,  issu  d'une  andenM 
femWe,  représentant  dea  grands  praprlétalres  Ihocien 
I  \!nneero$),  liomroc  nide,  quelquefois  ternMe,  malsd'nno 
l>iobite  éprouvée,  l^s  dtnx  parti-  avai-'tit  clirtr  un  lenr  nom 
de  guerre;  les  partisans  de  Il)l>era  s"  iiifn  lii'-nt  Colorado» 
(lea  ronges})  et  «eus  d'Oribe,  par  alUisinn  à  leur  caractère 
connneliaMlaBlades  villea,  ft/aii?«ilIoi  ( leti  blancs).  Deox 
faits  tni|)ortants  survinrent  en  même  timpa.  Les  unilairM^ 
cruellement  persécutés  i  Buenos-  Avres  par  Kosu,  ee  reft>- 
i;!i>:»'nt  dnn'*  l'L'riiCu.'i v  el  nririffiit  lours  serviff^  h  Ribera, 
qui,  en  éebao^e,  s'«ai4<agea  k  les  .Mi  ^^ndiT  pour  renverser 
Rosas;  et  de  même  la  France,  qui  avait  mmpn  avee  Rosas, 
soutenait  Meoteridea  dans  sa  lotte  contre  le  dictateur.  H  en 
réxnita  en  prMiler  Ken  rbofHIIM  dédarée  de  Rosas ,  et  en 
vot  ond  lieu  une  l.i/trre  fnmplir.Mi-'n  des  intélêl*  dWJMlla- 
sances  Uiaiilimes  de  rKurnpe  dans  <eiix  de  Montevideo. 
Oribe  invoqua  le  secours  de  Rosa<,  qui  favori-t  d  autant 
plus  ces  Irowbies  que  la  prospérité  croiiisanle  «lu  commerce 
de  MeatorideninlcaRk  Boeooa-Ajies.  Il  ;  eut  donc  piP  rra 
«amU  crtra  BwMM-Ayiéa  et  roMiéay  *  partir  de  iU9. 
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(isr  Oribc,  a\«c  le  concowrt  doKotat;  et    paitir  u  t7<l- 
r  i  r  M  «3  celle  TÎIle  s*  Irouva  é^jalement  W*»quée  f>«r  terre 
(  royrs  J'lata  [Ktat»-Uotsdu  Rio  iJe  la)) 


I  &ii>er<i,  qui  dëH  le 

IS  avril  1842  avait  couda  un  traité  d'alli«««  olfeiiftive  et 
dilaMOh»  *»»C  iMÈtUt  d'i:ntrc-RM»  («dt-SlBlft^é, 
tMidnl  dftidiëté*  Wirion  Argi  lUine ,  tiMllif  toVtOW^ 

•uivanl  par  OriUî  el  Urmf  i  /  i  i  \rrojro-Gf»Bde,  el  k  qui 
la  roDto  de  la  capitale  était  maintenant  ferm^,  CAsHiiua 
sur  le  territoire  Argeatin  la  lutte  contre  le  parti  Tèdéraliste 
dHWliet  maii  1««7  «un  IM»  Ur^in  loi  il  épraum  me 
déroute  oomplèle  k  lBdia>liw»li.  MliM  et  rcAiRlÉ  alMv  au 
Brésil  ;  mais  dès  le  mole  d'avril  1810,  à  ta  faveur  â^one  fii 
surrectwn  qui  avait  «éclaté  à  MonleTtileo ,  il  ilt>barqiiail  de 
nouTfati  et  rtossistflil  à  do^-iilcr  rarni*-**  a  se  déclarer  en  m 
laveur.  Par  aaile  d^me  nouvelle  déroute,  qu'il  eMoya  le  37 
fanlv  MS  à  Sait»,  H  (ut  obligé  d'^ndonner  le  comman- 
dement en  rlief  à  soo  ennemi,  PacliMo.  Snam»  préMent 
(iroTi&otre  inatilué  depvis  1843,  rcpoona  là  nêflialioA  ef- 
ferte  par  la  France  cl  l'Angleterre  dans  les  inlérita  du  com' 
lucrce  de  iiuwo&-AjrM;  de  &u[te  que  la  guerre  continua 
encore  entre  les  deux  républiques,  m^me  après  que  l'Angle- 
tari»  «t  la  FraoM  curait  Mt  la  pais  «vee  RoMt ,  ia  pre- 
niitr»  en  lM9  al  la  MMXHrf*  <■  t85t.  AiMBdMiilé  fMf  hi 
I  rniirp,  ruriicuay  lnrt>(|iia  t'as-islrincc  du  nn'sil  ri  de 

1  kjjlrL-Kios,doiille  ^ouvi-meiir,  Urqui/a,  venait  il'abanclon- 
ner  le  parti  de  liosas.  tnetnplc  alliance  fut  conclue  entre 
cci  trois  £tats  par  un  traît*^  préliminaire  en  date  do  S9  mii 
I86l,et  l'Urugua;  fot alors  envaiù  le  20  juilM ftur  Urqidfea 
à  ia  tète  des  troupes  d'Entre-Rk»  ^  de  CofifenlM,  ea  mtoe 
temps  que  par  un  corps  brédiira  aui  ordres  du  comie 
Caxias.  Le  M  jnill'  l  nivant,  Oribe  alwndonna  à  h  t<Me  <lr 
&,0M  liommes  son  c<iu)|>  de  iVrrit/>;  pui^  l«)rsi|iie  le  général 
4m  troupes  d'Urtiguay,  (iarjon,  eut  n|K  ré  -^a  jonction  arec 

'Ui!i|ninclCasitf,l«  3»aoùi,  eti|udlc30duiBèir.enH)is  une 
caoadre  Ih4>BImim  «ut  péiMrd  dCM  l«  Parana ,  il  1«*«  le 

2  septembre  le  si^'ge  de  Montevideo,  nui  avait  diirë  pins  de 
huit  ans;  cl  privé  déjà  de*  sccuur»  de  Rd-a*.  alsandonné 
en  outre  par  une  partie  de  >on  aruit^e  ,  il  fut  lialtn  le  3  oc- 
tobre a  Las  Piedras.  Le  8  octobre  Urquiga  entra  à  Montc< 
video  oamBM  fÉiénl  «  «tef  4»  l'armée  aUiéa.  U  bataille 
de  SanUM-Lagiâi«B  (8  terrier  I8&9),  qui  amena  la  drale  de 
Roeas ,  cnltm'k  Orlbe  son  dernier  «sf»oir  <!«  revenir  k  Mon  • 
levideo.  Cependaut,  s(ii'.  ;irii:i  ri,i;i  riinuf  -i  nniiilircii \.,  f|i.,"il 
réussit  dans  i«s  élections  (|ut  eurent  lieu  pour  donner  un 
successeur  au  président  Suarex,  k  faire  nommer  aoB  can- 
didat, Jun  Qin,  qaiaalinca  iamligaa  la  i*'  mars  18&2. 
Hakiriof*  des  dUHrandi  érialènol  eaira  l'Uruguay  el  le 
HrdMl,  h  i)ropos  de  l'indemnité  réclamée  par  celoi*ci  poar 
son  assistance  ;  et  dan$  I  intérieur  de  la  république  les  in- 
iurrtction»  se  succédèrent  eonlinuelletnent.  Tandis  qu'Oriltc 
qiùttait  le  paja  et  que  Padteco  rapmenait  la  aommaademcnt 
daa  tfaapea«  une  rér^Uon  eompIMa  éclata  ieMMptambre 
tut}  lévoliiHon  qui  renversa  le  président  Giro,  partisan 
dtOfflie.et  mit  k  la  tète  de  l'État  un  Iriumviral.composé  des 
généraux  Ribera  et  Lavalleja  >-t  du  colonel  l'Iores.  Ilil>*<r.i 
mourut  le  1&  janvier  ISS4  ;  et  alors  lienaoctt»  Ftoresiui  élu,  le 
llmare,  par  la  diambre  président  de  la  république  pour  jus- 
qu'ta  1**  BUIS  i»be.  Par  suite  de  oHla  lévolution  l.>  Brénil 
«'■vagaa  an  lataMtanifM  I  Taira  aatrar dans  le  \nyi  ^.000 
laoMiMsde  troupes  de  pacification,  et,  en  raison  du  «léplo- 
rableétaldes  financvs  publiques,  a  faire  an  gouvernement  des 
avances  mensuelles  de  fonds.  Flores,  gauefio  presque  sans 
édnaatiia»  ai  aea  Buniitrait  preaqna  aussi  incapables,  s'ef- 
Ibraèrail  da  vilaUir  roidM,  mate  aaaa  y  parranir.  Dana 
rétéde  I8M  parut  on  décret  qui  à  partir  du  t"  janvier  m& 
auvrait  aux  bétimenls  de  tommrrce  de  tontes  les  nations 
laoslesoours  d'eau  n^v i^;.-iiiir>  .1^'  1.1  M^puWlqM, 

URUS  ou  AUROCHS.  Voyfi  lUw.vv. 
UR VILLE  (Dumontd*).  Voyrs  Dvnosvf  b'L'nviixe. 
110»  terme  de  droit  qui  se  joint  presque  tantew»  hcoth 
I,  et  signifie  les  r^^les,  ia  pratique  qa*«l  « 


à  sBivfè  du  qaaiqoas  paya,  « 
cerlaWwa  iHHrm  { rofrfx  Omvuw  si  lMMH«M«ai1. 

US  ACE  (du  vieux  mot  «•;),  jire-nddiiréréijtrs  Brcj'ptiont. 
C'est  tantôt  une  en  n  lu  me ,  nue  ^,iatique  rc^oe,  taiit«M  Ti 
ploi  d'une  clioRe.  C'est  aussi  le  droit  de  «e  servir  |xjrvoniu>i- 
lanaat  d'ima  citaae  dont  un  aatra  a  la  propriété.  €a  mon  m 
pmà  anoritud—  to-aaw  daMMonMifv  MUaiom  ^  mêM- 
vs«rdv^  liat)lt«,  etc.  It  «Vntend  anwidanslesensdedfnitÉti 
l'objet  par  le  rrottemeol  :  sin^i,  f'xer  lalaffledaaanpoignaid 
sur  la  meule;  Le  pavé  i/ie  le  fer,  etc. 

Usage ,  coutoma,  pratique  reçue  :  «  Ik»  utayes  méprt» 
aiMiS,  «t  Voitab»,  M  wpposent  pas  to«)ouM«a»  Mllén 
népftîaUe.  -»  Rome  en  avait  d'alHurdea,  eta'enn  faa «Mina 
été  la  mattresse  du  moiMle.  Un  «iêil  usa^e  a  tanjoun  qoet-  " 

que  chose  de  jH'|i-iinl,  <■!  S'unent  f)Ui-l<]iu-  rli' i-^  d'in-li  iirlif. 
C'«t  |>our  cela  «pie  la  lraditk>n  frappe  d'atjortl  un  ecprit 
éclairé  :  Il  la  sonde,  it  la  «orale  volonllers,  et  il  est  rara 
qu'a  Bnca  lin  paada  MNiveant  «I  fMiat  ayai^-  i/iai#a> 
tfrra  ast  fe  pvys  det  mapa;  caM  qaf  iMnaMif  I»  f#n 
riimnanilé  efi  l'Miiti.iLic  forment  e« qu'on  est  coovenn  .rap- 
peiersacoiutitation,  t  nrore  bleu  qoe  cette  constiti  ln  n  n'iit 
jamais  été  écrite. 

USAGi;*  WAGER  {DnU).  Lee  jurisconsultes  dctois- 
aentl'««»afa  «  todMIdapvaidroaurtea  anM  «aalralaa 
que  l'on  peot  consommer  pour  aaa  InMiABii  <Ni  tH 
acconlé  par  le  titre  constitutif.  »  Lee  droita  A*Maga  »Wla- 
blis'fiil  fl  p(_M  1.1  l'Ut  df'  la  Mii''iin' manière  qoi' l'u  s  ,1  f  r  11  i  t, 
avec  cette  différeiKC  qu'il  n'y  a  point  d'u*a;;e  établi  par  ia 
loi ,  comme  il  y  a  nn  usufruit.  L'usufruit  et  l*usai(e,  qal 
»oatde«aenritBdc»p€nniicflaa,oBlaa»wil»ladagrnaidati^ 
portM  ;  senlement,  mHm$  ttt  f M  wv  fmm  in  acmifWiefM. 
C'e»it  ordinairetm  lit  ii  titre  qui  établit  les  droits  d'usage  et 
les  règle.  Si  le  titre  ne  h'expliqi»  pas  sur  l'élendiM!  de  ces 
droits,  ils  sériant  ainsi  :  l'nsogfr,  celui  ii  qui  l'on  a  ac- 
cofdé  fmtKt  das  Aruils  &im  fiMuU,  ne  peut  en  exiger  ipi'an» 
tant  qttU  lui  CB  ffnd  pour  aaa  IwaaiBa  et  ont  de  an  Ib- 
niilie  ;  autrement,  l'usage  serait  un  droit  d'usiilniit.  L»JiiniiUe 
de  l'usager  s'entend  de»  parent*  à  qui  il  doit  des  aliments 
et  de  ses  descendants.  Il  peut  ni^me  exiger  des  fiuit.s  pour 
les  twsoins  des  enfants  qui  lui  sont  survenue  depuis  la  con- 
cession du  droit  d'usage.  On  pense  avec  raison  que  I*  va- 
lontè  du  donateor  da  en  droit  a  dd  natundlenacat  CoanpfciiiiM 
lc«  enianU  h  natire  dans  la  contrat  de  donation.  H  j  avait 
jadis  \v*./rancs  usarjcrt,  on  Oaax  qui  n<^  piy  iïenl  rien  on 
presque  rien  ;  l«t  grot  usagers,  cenx  qui  avaient  le  droit  de 
prendre  dans  U  forût  d'autnii  un  certain  nombre  de  penftai 
ou  d^penia  de  boiâ»  eie.  t  al  lea  mtnM  umgers,  qni  pour 
lenrv  beiofan  peraonneb  Bavaient  ponr  tons  droits  que  re- 
lui de  pâturage  et  la  liberté  de  [ireodre  le  boî"  mort  et 
épars,  tombé  ou  non,  rt  qu'on  appelait  la  Uranc/ie  de  plein- 
poing.  Qurlques-un.'i  i!e  ces  usages  sub$i!«tent  eneave,  nr* 
tout  dans  les  pays  boisés.  Vofe*  Bikns  oomoiiAOï. 

Sam  la  diénaitilBatlon  de  déelantton»  «fiuofcs  an  a 
réuni  et  dé(K)Sé  aux  archives  générales  de  l'ciuture  toutes 
les  déclarniions  faites  dan»  le  cours  du  di»-sepliéme  siWe 
et  an  rommenreiin'nt  du  div-liiiiliOn»e  par  lis  divcr-e'  cirn- 
mones  qui  étaient  en  possession  de  droitt  d'usage  dans 
les  forêts  dtetroi.  f^uisXIV,  ayant  beaahi  Aiieirt,  avdt 
frappé  mie  contribulitHi  sur  ces  jouissances  communales, 
en  suite  des<piellcs  fut  établi  un  rdle  gtinéral  de  perception. 
Iji  collection  de  ce.*  divers  titres  forme  un  rerueil  préi  it-uv, 
parce  qo'IU  déterminent,  dan»>  une  matière  qui  n'est  pas  sn- 
jeite à  prescription,  quels  étaient  les  drolla  das  MdaoabiU» 
Unis  sur  les  forêts  de  leur  voistnage. 

Pendant  la  rivolnUaD,  tous  les  «loyars  daaa  laa  bols  da 
rÉfat  furent  astreints  par  diverses  lois  k  faire  la  déclaration 
de  leurs  dnnls  d'usage,  k  prfvfuirect  k  (îépo'ser  leurs  titre» 
afin  que  verilicilion  eu  fiM  fait''  <  •  <i\  pu  in'  | '  1 1  refll I^O^IIt 
cette  formalité  perdirent  Imirs  droi(s  d'usage. 

USAGES  LO€AUX.  Ils  sont  obligataires  en  certains 
cas, sarfiOBt dans  le  «silence  delà  loi.  Ataisi,  cn  n»atlè»tS  ék 
keumiiiH  M  congés,  c'est  IHuaga  d«i  Heas     MvaAw  ' 
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A  Paris»  Vm$att^*H  de  ti%  i  tmÉtm  9^  kmktfmmtâm^ 

►  fir.  «l«»-de*su».  .   

USANCE,  ufra«e  rpçu,d<ible0lttMrt  |>ai  la  lui,  seloD 
l'utagedu  comneroe,  itour  l«  payeoMat  des  lettre»  de  citftoge. 
LflwwMin  wt  lit  Irtrtlï  ïrrr,  t"  Hi. 

I  eit  payable  à  <1mx  «•  Inél 
(Code  de  Commerce, art.  132). 
,  USBEIîS  (Le«).  roye5  0iaiBEii.s  et  KuiWA. 

USCOQU£  ou  plutôt  USkOK.  ce  mut,  dans  ta  li 
d«lMte,  aisBifi*  fugitif  ou  tratufuge.  11  y  aura  bieat6t 
trois  siècles  qu'us  grMd  noiabre  d'iodividuide  celle  «pèMij 
retiréà  à  S»gna,  an  fend  du  Rolfede  Ctnie»  «tretomeMe 
derrière  de  liautci  luonla^rifs  et  il"o|kiiU!.es  forints,  inlestaieat 
l'Aïkialique  >k  kufi  (n ratifies  el  désolaient  par  leurs  bri- 
guuia^s  i  lstrk  et  U  Daliuatie.  Longteapt  il»  bravèrent 
tMM  Jee  efiorU  tentie  pow  lesdéUttimelaà  pnflKjsiit* 
tell.  têÊBt  an  caMeMflnealéi  dh-MvMM  tiède, 
l'Autriche  iee  livra  eux  Tengaanccs  de  Yent«e.  Mai.s  long^ 
lanps  encore  après  l'extermination  de  w tte  race  féroce  entre 
toutes  colles  qui  vivent  iiv,  l>[i;:;anitage,  le  nom  seul  d'ujco- 
Mt0  mto  UB  époHvaatail  poui  la  oiariM  maiclunde  dans 
rAiillliqw..8en'  •  VUiMn  dee  Vêeêtw,  et  lord 
Byron  eo  e  feit  no  potee^  Ie.Pir«f«.GeMflei8aada  »i»le 
ntme  sujet  en  roman. 

USKIK)M»  Ile  de  la  Bâlti«|u<-,  coui|insc  dans  l'arroodis- 
senent  de  btetUn,  profinoede  l'oumr.tui*;  (  l'rii&^),  et  voi- 
iiae  de  celle  de  Woliio,  a«ec  U^KlIe  elle  tonne  un  cercle  de 
•  mt^ttm,  «ends  ^  ^'<m*  ««Niiile  si^ooo  beUltala.  £lla  a 
pear  chtMim  Swln«m«Bd«. 

USIIER  (JiVFs),  plus  connu  sons  le  nom  ô'Usserius, 
naquit  à  Dublin,  Ic  i  janvier  i:)8u,  d'une  ancienne  famille 
anglaise.  Cet  hoinnu: ,  l'un  «les  plu:»  savants  Je  i»on  .sitxle, 
•prte  avoir  étudié  la  théologie,  se  voua  à  la  prédicalion, 
«I,  pmtaaiaaiaideat,  fat  remarqué  par  Jacques  I**,  fil  le 
fit  successivement  profesaear  à  l'uniTenité  de  Dablia ,  évéqoe 
de  Mcatli ,  membre  do  conseil  privé  d'Irlande,  et  arclievèque 
d'Aniiat^li.  Toujours  ardent  ad  vcr.s.'iire  dus  catlioli<|ues,  <lans 
le  cojueil  il  s'op|)0&ait  toujours  à  ce  qu'un  aduplàt  un  seul 
acte  de  tolérance  en  leur  ùxmr,  «même  tcui|i«  (ju'il  ëcri- 
nitooi|lM«B&daiMiiiBlM«iiianvn|Bi|ab  ils'dtorçait  de 
prouver  que  la  doctrine  de*  réfonnés  était  ia  ménMqva  celle 
des  pretnle!>  >  hretlcn!^.  Déiciiscur  de  la  suprématie  royale, 
il  re^ta  liiilt:  a  la  cauaede  Charles  1''.  Ce  fut  lui  qui  as- 
sista ^  ses  derniers  mutneuts  l'infurtuné  Straftord.  Il  rendit 
le  même  service  à  Charles  i*'.  Après  la  mort  de  son  roi , 
Uiher  se  vM  dépeutUé  deiimaiiM  de  son  srcbevêebé,  psr 
suite  de  la  révolte  des  catholiques  d'Ii  lande.  Il  mourut  en 
1666,  à  l'âi^e  de  soi&ante-seize  ans.  Cromwell ,  qui  pendant 
sa  vie  lui  ii\ait  reii  lu  de  Stérile?  Iionunagcï ,  voulut  qu'il 
fût  enterré  à  Webtmiuster.  Lblierne  laissa  à  sa  noud)reuse 
funille  d'autre  héritage  qu'une  bihlioUiëqne  de  dix  mille 
ToltioNS*  dont  le  rpide  Danemark  et  le  cardinal  de  BiclieUeu 
•flHrent  tin  pris  conddénble,  mais  qaV>tt  n*oss  Mrs  sortir 

du  rujaimii'' ,  cl  cini  depuis  a  pa.sst'  nu  roIli);f  de  Dulilin. 
Ses  ouvrageÂ  les  plus  iuipurtauls  »oi)t  k;>  I)i  tiannicarum 
Ecclesiarum  Anliquitalet  (  Dublin ,  163»)  elles  âMnalei 
Veterii  et  Kmi  Tatamenti  (Uwdits ,  IMO). 
V8UfE(TtehnolofU) ,  iUirique  dont  leprodnttettelH 

Isnu  par  Paclion  des  machines  plus  que  par  1i'  lra>  alt  des 
ouvriers.  Ainsi, un  moulin  a  farine  e.->t  une  u.\tnt'  :  on  donne  le 
même  nom  aux  grosses  forges,  aux  liauls  fou  i  u  eau  x,«lr., 
dont  les  martcaui,  les  toufUeU,  etc.,  sont  mis  en  mouve- 
ment par  des  machines,  quoique  la  CsigaHMiacliafia awsi 
d'une  iiuflrtanle  portion  du  trsTsil. 
DSREe  HITM AINE.  Toyes  Ijcbsh. 

CSSEL.  Voyez  Om.tiE. 
USSER'X'l».  Voyez  L'suuk. 

USTENSILE  (du  latin  tislensiU ,  fait  du  verbe  uli,  se 
aink).  Oa  jnel  «'emploie  pour  dAf^gnsr  toutes  sortes  de 


petiUi  meubles  serrsnt  an  BéaagSf 
cena  qui  soat.ài'MBssdalanniiiBak 
»8TBN8lliB  DB  «SERSIIB  fiOEUE.  fay»  tiran. 

USTIO.N  (  du  latin  usOo ,  fait  de  urere  ,  brûler  ) ,  action 
de  brtUn'.  On  appelle  aiaM ,  en  termes  de  ctiirurgie,  une 
opération  coni^i».lanl  a  toiu  lier  quelque  partie  malade  avec 
le  cautère  actuel ,  avec  le  mois ,  etc.  Foyn  GaoTÉaiBafion 

et  COUBUSTIOS. 

Ot»TAIN4IM,lien  oà  l'on  brûlait  les  morts cbec  les  Ro- 
usins.  C'était ,  à  Rome ,  >«  Champ  4e  Mars  pour  les  gnauta 
et  les  riclie> ,  et  It  s  Ksqudies  pour  la  i 
li  y  eu  avatt  sumI  de  particuliers. 

OadooMillaalaNMMè  «■  «mdaalMàNeaffoirlM 
oandns  daa  aeapa  caMwaéa» 

USUCAPiON»tcnBBdsdiottn)nabi.déffvddes  mois 

tuus  ,  u.>age,  et  capcrc  ,  prendre ,  qui  indique  rarlinn  d'ac- 
quérir une  cl(as«i  par  I  usa^e.  C'est  la  même  cliosc  que  ce  que 
nous  appelons  preacrtpl  ion. 

tSUt  HUIT  (DroU).  •  L'usufruit  est  le  droit  de  jorir 
des  choaes  dont  un  autre  a  hi  pro^té,  aoMM  tapnpfl^ 
taire  lui-même ,  mais  à  lacliarged'en  conserver  la  rabstance.  » 
CsMe  définition  Mt  colle  du  Code  Civil  (art.  57S).  L'usufruit 
s'établit  par  la  volonté  de  l'homme  ou  parla  loi,  c'est-à-dire 
qu'il  est  concen/ionnei  ou  légal.  Ce  dernier  consiste,  eu 
général ,  dans  le  droit  d»  Jadtasance  ^tribué  aux  père 
uàn  auK  laa  liiaM  de  tawaedtaHsBiiaann^ctaiIlniiH» 
ment  Màla  ]i«issaiiea]>«teriief  (a.  Le  droit  de  Pu- 
sulruitier  est  essentiellement  temporaire  et  personnel  k  celui 
au  profit  duquel  il  a  été  constitué  ;  en  sorte  que ,  à  moins  de 
stipulation  expres&e,  il  no  passe  |K*int  a  ses  tuccc^iReur$  ,  et 
qu'il  se  boraoà  une  simple  jouissance,  qui  ne  permet,  pu 
A  l'uMilhiitier  de  disposer  de  la  ehose  (doirt  la  fends  dn> 
meure  su  nu-propriétaire  )«  delà  dénrtnrer,  ni  de  rsllérer. 
L'usufruit  peut  être étal^K  sur  toulss espèces  de  biens,  meu- 
bler ou  iiuiiieuljle.s ,  même  sur  des  clioses  funKÏhles  et  sur 
des  rentes  viagères.  Il  |>eut  l'être  par  testament ,  ou  faire 
l'objet  soit  d'une  donation  entre  vifs,  soit  d'une  convention. 
La  loi  peraaet  de  constituer  rnanflrnit,sott  panniaii  at  si» 
plement,  aoft  à  durée fiis, soit  enlin  saaa  Me  condWHi 
susp4>nsive  ou  résolutoire.  Os  peut  m  Mn  profiter  des 
communes  et  des  établissements  publiée ,  eanme  de  simples 
particuliers. 

U  prinoipala  oUiialion  d«  i'waimiliar,  ceila  d'à*  déri- 
vant la  plupait  des  autna,  est  da  Jouir  an  èo«  pèrt  dt 

famille  {Cti<h'  civ  .  fini  ).  A  cette  oblif^ation  vient  se  joindre 
celle  de  prendre  la  chose  dan»  l'état  ou  elle  fe  trouve  et 
d'en  conserver  la  sult»tance.  Il  doit  egal«>menl  acquitter  toutes 
les  ohargaa  annueUes  de  la  propriété  dont  il  jouit , 
qtfhipéîict  «wlribaMana;  mién^tm 
slimentaires. 

L'usufruitier  a  le  droit  de  jouir  comme  le  propriétaire, 
lui  niéme  ,  c'est  à-dire  de  percevoir  toutes  espi'ces  de  fruits, 
naturels,  civils  ou  industriels  :  ce  droit  s'étend  à  tous  les 
produits  utiles  ou  de  simple  agrément ,  tels  que  la  citasse , 
la  rdchn .  etc.  TcnleAiia,  aoo  mode  de  jouissance  et  réteodne 
de  ses  droits  vaitart  suivant  la  nature  des  objets  ;  aiost, 
par  e\ern|ile ,  si  l'usufruit  comprend  de^  choses  inoMliaires, 
qui,  sau.s  si*  consommer  tout<le  suite,  se  détériorent  peu  à 
peu  par  l'ufutge,  comme  du  lin^e,  de»  meubles  meultlants,  il 
n'est  obligé  da  kaieadro,  à  la  fin  dai'asdimit.qaedaas 
rèlatali  eUeaaeIronveBt.pawwqnVdIca  «Vriant  paadM 

détériorées  par  sa  faute.  S'il  s'aait  de  c\iOt»  fongibleê, 
l'usufruitier  doit  en  rem  ire  de  paredie  quantité,  qualité 
valeur;  s'ils'agit  d'animaux,  il  l  u  leur  conserver  leur 
tinalion  ;  do  ciésnces  ou  de  rentes ,  il  n  en  devient  pas 
prapriélairo,  maki  II  eo  perfoit  tes  intérêts  on  revenus;  de 
maisonit  et  bAtiownU ,  il  a  le  droit  de  las  haiiHaron  de  les 
louer,  mais  jamais  celui  de  porter  etlrinle  à  leur  dariinniion 
ou  à  leur  distritnilion;  de  biens  ruraux,  tous  les  fruih 
naturels  et  industriels  lui  appartiennent,  et  t\  jouîl,  k  Utra 
gratuit  ou  onéreux,  des  objeU  al  tacl»és  au  service  du  funiH, 
lelsfHabestian&et  uatMUiles  arataiias}  de  bois  et  hiréts. 
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il  doit  ub^nrcr  l'ordre  et  la  quotité  de*  ooo|wa  confonnes 
&  l'iisaKo  «  onslant  itropHi'taires,  «t  il  m  peut  ■t4Michcr 
iibn  -i  liaule  InUif,  m  ce.  n'est  pour  faire  des  rv\>\ 
tatii>n<>  iAi  mai,  à  ^tl  \c»  eic«pli«^â  tt  le^  «loUilii ,  1<>> 
tirui:-'  gt^néraiix  de  l'utufiuitier.  On  toïL  que  t>i  l'u.Miiriiil 
■'était  eueolieltclMnl  lemiMrtin,  il  ae c<flf<MnUaii alwatu- 
ncat  aree  la  proprlélé.  Or.  iU'^leiol  1 1*  par  tamniiiiln- 

r«  ile  ou  cImIc  <1<'  l'iisufruitii  r  ;  "  [  ir  l'i  r|  'r  tliiîti  ilu  Urm[t'< 
fixé  pour  fcaJuTi!»;  t  P^f  I  ''\t'iii  iiiriit  ilt'  la  condition  rë- 
ftoUiluiro  ;  3"  par  la  con.soliilation,  c'est  à-dire  par  la  réunion 
«a  la  mima  pemMUi*  dea  drwUa  de  |iro|iri«lain  ti  d'uuifnii- 
ncr  ;  V  par  le  non-unge  ;  5*  par  la  perle  totale  de  la  clK»e  ; 
S"  par  la  renonciation  do  ru^ufruilier;  7°  par  la  réitolulion 
du  ilrpil  (le  ci  lui  qui  l'avait  ootvstitui^;  ë"  par  l'abus  «le 
joui<>.inM!  (Coile  Ci\il,  ait.  .iTh  à  624).  <|iipiitnill»wnnn. 
USrM-€iVSS.\.\.  Voy.  Ac  Coiblu. 
USURE»  tiiitrarlA  pravihis.  <•  L'intérAt  daa  eapitaiix 
prèles,  mal  k  prO|HM  noiiuné  iniér  (■  l  df  l'argent ,tfêip- 
ji*«!;iit  "ipararant  utwre  (l<»|crde  l'uhjige,  ili-  l  i  jouiasance, 
u.v!,j  ,  ;  ;  i  [  tVl.iîi  t  :  ,(>t  propre,  dit  Say  ,  put!-qu<-  l'inti  i  ■ 
est  un  t>  uu  k>)t.'i  qu\>»  paje  pmir  avnîr  l.i  jimt.^ 
tVvue  valeur.  Mais  i«  uiot  u>t  •l«!venu  odi«)i\  ;  il  n<:  nWeii!t< 
ipltia  que  l'idée  d'un  iiit«iièt  illégal,  taf  bi<Mri  ,-el  o«  tei  en 
a  ttttttlitné  uD  euire,  filua  kunulte  et  iMta»«ipi«Mir,  aelwi 
coiiluiiie.  »  D'après  nofrft  It^ciMatioo  aciudie,  il  faut  oi 
tendre  par  le  iitol  mure  liHit  iutérMqui  «'élève  au-deMis 
i!t-  :•  (KJiir  100.  Si  l'cuiprtiiiUMir  ei-l  Bt'gijciaut,  la  frtécor 
(leut  exiger  de  lui  6  |HNir  100.  au  lieu  de  i. 

Lea.Mii  eecléalaalîqiiea,  et  à  |ilu«ienrs  époques  tes  lois 
dvile.*)  eUct-anèroeo,  oal  pMacrit  tantôt  le  pr^^t  à  i  n  (érd . 
tantôt  lin  intérêt  dépassant  un  certain  cliirTre.  Cependant , 
^i  l'.ii-.;ont  |irfte  ne  rap|ioila:t  point  d'inti  u'l,  il  l'^t  cw- 
dent  qu'un  ac  le  piél^rait  fK>înt  ;  si  l'argetil  prvlé  pour 
de*  entreprise*  incerlaioeti  ne  rapportait  pas  un  iiilér^t 
plus  fort  que  l'aifeaft  prêté  Mir  de  boane» bypotlièqnes,  «n 
ne  prêterait  jemâa  d'argent  nx  Mnatriela;  a'ildlut  dé- 
feniln  de  retirer dtiS  intérêts  d'un  argent  quidoit  rentrer  k 

heancet  iixes,  tout  arseut  dont  li;  firopriiMaire  pré\'  irait 
avoir  besoin  dans  un  certain  leDii^ ,  saii>  i>n  a  >uir  i.ii  W- 
aoio  actuel ,  tarait  perdu  pendant  cet  inler?alle  pour  1  in- 
dualrie  ;  tt  leataoHeWf  daMlea  eotftaa  du  propriétaire,  qei 
n'en  a  |iaa  beaoin,  cl  »erail  comme  anéanti  poor  eelai  qui 
m  mmS/t  vm  heaoin  urgent.  L'exécution  ricoureune  d'imë 
pareille  «IiHi  ri-e  eiili^vcrail  diMir  à  la  <  irrnl.iUoii  iic<  suimncs 
îmnienM'^,  que  la  cnnlumce  de  le»  n.>irouier  au  bvMMtt  y 
(liit  verser,  à  l'avantaKe  réciproque  de«  préteur*  el  dci 
emprMlran,  et  le  vklea'eo  ftttài  oéocaaakcMat  mUr 
par  le  hninirt  de  llniérit  de  rar^mt  et  par  la  aeaaation 
d'une  grande  partie  des  enlreprises  li'iniluslrif.  Mai'^,  <lira- 
t«on,  nous  convenons  lio  la  nt'ifsMite  du  prêté  iotérM ,  et 
nous  l'admettons;  (  que  nonit  Toulons,  c'est  que  le  taux 
de  TintérM  ne  suit  pas  fixé  par  lea  iwliwUiete.  maia  par 
MM  loi.  Nooa  téfmitmt  :  VhMM  étaal  le  prfx  de  l'ar- 
putpftté,  et  rargent  étant  une  véritaMe  iiiarr1undiç4> ,  le 
tMn  de  rSotorèt  hausse  quand  il  y  a  |tUis  d'eiiiprunleufs  et 
moins  de  prêteurs  ,  il  baisse,  au  dMilraire.  quand  il  y  a 
plus  d'argent  uikit  à  pcéter  qu'il  n'ea  est  denawlé  *  etn- 
Pfuntcr.  Mais  abordons  carrftiWlIU  qBMHen.  et  d'abord 
Tf  «4>U  fOMibiiité  de  rèdolca  à  6  on  t  pour  IM  llnlérM  de 
iMriAMnime  prêtée  f  Tous  Im  économistes  soutiennent  et 
déiuonlreiil  ((i  .  i  l  i,  .  n  ii.>sr.ilile,  et  v.iici  comment 
ils  raisonnent,  i^orsqu'un  cai'ilali»!*  place  iaon»entanément 
ses  fonds  entre  U  s  mains  d'une  aiilr»  pinoone ,  il  faut  qu'il 
trouve  :  i*  i1(^il>mwiii— it  >«v  aM0B,danl  Q  s«  prive  ; 
la  eorlNade  pwMto  de  renhoanament  A  ne-  eowMérer 
que  le  dé>)onuna«cnwnt  m^hI  ,  il  est  Imixititible  dr  !>•  Hxer 
a  priori  H  pour  loojfuir^  par  une  loi:  il  varie  ««livant  lef 
teai|i4  et  I  ^  [  n  :  le  capitaliste  qui  trouve  un  plai  rnveot 
à  7  a  cc;laiaiinu)t  le  droit  d'exi4p>r,  en  cas  d«  prêt,  la 
■âme  summc  qu'il  recevrait  en  employant  taa  Ibwte  loos 
«M  tMtln  tam»i  il  «al  difliciie  de  concevoir  quel  motif  le 
'    '     "  k  viMr  iNie  perle,  dans  le  desaeïB  d'obliger 


USUIXIUIT  ^  USURE 


an  emprunt— r  que  sonveat  H  ne  eohmrtt  p.ii  M»tT>te- 
nant,  si  Ton  examine  la  question  de  itiyiirit*^  lu  raptial, 
les  impossibilité*  te  mottiplieat.  Le  y^n  eA  tnujour^mie 
opération  cbaneeuae,  en  ce  que  «ur  cent  empronteon  il 
n'y  esafMMdiHiNMnt  dix  qui  ofTrent  la  cerltt«dt 

it  àmà  ^'Mt  Mt  lea  bafrttf 
fle  ont  InfMM  Hi  MMfiiif* 
tion ,  à  Taille  de  laqu^  'li  ik  (  lèvent  imléfii  iir  itt  I  iriiérél 
uns  sortir  des  termes  de  la  loi.  11  serait  plus  «>nnple  de  leur 
rendre  leur  iilierté  el  de  ne  pas  les  obliger  à  couvrir d*wi 
vernis  de.fMawMé  «ne^ipératioi  pMÉÉhHMnt 


Non-Beulonent  une  loi  contre  l'usurr  n  r«f  'r  n^KThle  ni 
ulile  ,mais  eUe  ne  prtdite  même  pas  à  ttuik  j.<iiir  qui  eile  a 
ete  I  ,  .s  rapiiali.ste  .       ri  <l'j(ii«nt  un  jiir<eiiieiit  «'étant 

retirée ,  leiiutrdie  reslc  eu  Ire  lus  mains  de  ceux  qui  ne  le  r- 
doutent  l  as,  el  pour  lesquels  l'aMnaHédu  gain  okI  «nappit 
irrteiitible.  Lea  tnu  d4|jà  flétrie,  ou  cmx  quine  oraifMnt 
liât  de  Pélre,  l«  aniies,  le*  coraaire* ,  aocouiwnt  *  la 
t  iiii'e;  ou  voil  .il<jrs  (  f  -  ;  n  U  inoii«tnicux  deféTr  ^  d  i.ipi 
u  liuliti  aiu  tfttiimiiu^  j  [x-éU  a  aou  ou  âoo  p.  100  pour  mi 
uiuis.  On  voil  les  fuiuuituiesde  vieux,  tdileaum  et  de  bea- 
dton*  deli^oHierta  eUmptéaco— nnfÉ^oflit} 
on  ToitdealiledoAarilleqMA,  par«all»d««eB  aiaffliia.ee 

fnHivent  I  ropri.  t.tire.s  d'un  clianieaii ,  de  500  |>araploie.s  tt 
di'  i.oou  xturicienis.  l'iu»  la  loi  est  severe  |)our  les  fou  mis- 
fcurs  lî  ai^f'iit,  pliiii  elle  eodiuiinui;  le  noinlirr;  i«l»s,  par 
conséquent ,  elle  lait  la  partie  belle  a  ceux  qui  restent  La 
ooncurrenoe  n'existant  pina,  ila  savent  qu'on  eat  ferrtde 
passer  à  tout  prii  ntr  iawni  Mai*»;  f étendue  de»  aaait- 
licfis  qu'ils  exigent  n*adone  plua  de  neinra  que  leur  enpi- 

dili'.  De  plus  ,  l'iiilertM  ill  'çal  lie  pMit  être  al'eiiit  |iar  la  loi 
que  lorsqu  il  est  exige  d'une  uiaaière  dtit>t  te-  luoi^  nea 
n'est  pin*  ftcile  que  de  l'uMenir  iudiret^itrui^t.  Le»  r^gla- 
nNnta  dana  ce  cm  «ont  «omptélaaMnt  frofiféa  d'iaipnl»- 
lance.  Si  l'osure  aa  tronve  entravée  lonqn*elt«sViu««»  an 
moyen  d'espèce.*  monnayÀx  ,  elle  est  r.oiu['li  t. m  iiî,io  ^j 
un  lui  donne  la  I orme  de  iT..ir('liaudises.  Ih-.  ioui  ctxi  il  laut 
cûiu  liire  ijue  toute  entrepri-i-  tealee  dan*  le  dessein  de  vio- 
lenter tes  pcéleur^n'aura  jamais  d'autre  résultat  <{ue  d'af- 
graver fntora.  Htt*  «st-eo  k  dire  qu'on  ne  doive  rien  ImI» 
}>'>iu  leprimer  l'usure,  et  qu'il  ne  faille  rien  entrcpreudrc 
{tour  détruire  ce  fléau  7  Ce  serait  une  triste  pensé*.  L'usure 
|Kut  el'ioit^lie  eLTasie.maisil  faut  li  (ih  r  |Mr  i'irt  et  noi» 
piir  deê  arrit^lK.  Mais  comment  opérer  ce  inir;i(  le  ?  l'ar  i'eta» 
bli  "icriM>nt  des  banques ,  répondrons-nons.  Les  banques , 
dans  notre  organisation  aociale  nctnetlo,  aont  lea  inâytn- 
lions  les  plus  propres  k  déirdre  rmom,  enr  ellea  provo* 
q  itnt  direi  tcment  et  amènent  foivément  la  bais.s«  de  l'in- 
térêt. On  évalue  aujourd'hui  i  trois  milliards  le  numéraire 
de  la  France.  L'intérêt  de  ces  trois  milliards  est  de  làO 
niiUioaa.  La  France  paye  done  anoneileaMot  IM  miitioM 
l>our  llnlérèl  de  son  unnénira.  gnppoeeni  fiw ,  d'nne  «ta- 
nière quelconque,  elle  puisse  faire  toutes  ses  lransarlia<» 
oommer(:iaU>s  avec  deux  milliards  de  numéraire;  l'inttr^ 
anuii'd  dont  noii'^  menons  de  parler  se  trouverait  icluil 
d  un  lier».  Or.  les  banque*  sont  uu  moyen  de  faire  c«tt« 
économie ,  et  de  la  fidra  mène phM  inrln}  m  fntle  prouve . 
c'est  qu'en  Angleterre  ««  mH  pnrmn ,  ninenn  nnnaéreiie 
bien  moins  eonridéraMe  qnè  le  notre  et  avec  le»  banques 
publiques,  h  faire  un  commerce  bien  p.'ii'i  -ti-n  ln,  Uirn 
plus  lïrand.  Cela  s'explique  :  une  bamjue  publique  émeltaot 
en  billelH  une  somme  triple  de  t^lle  qu'elle  possède  en 
numéraire,  peut  (tirret  fait  réeUemant avec  14M  fr.  oeqp* 
les  i^implea  pnrikniier*  nepcniwnt  Mttqnnnvne  9m  Ir.  ll 
est  à  |>eine  nécessaire  d'indiquer  que ,  pouvant  opérer  sur  un 
rapilal  trois  fois  plus  grand  que  celui  qui  provient  de  leur 
fonds  social,  elles  peuvent  réaliser  et  réalisent  en  <  sctuup- 
tant  à  i  p.  lOOdesbi'nélices  que  ne  peuvent  faire  de  ^«tmple 
banquiers  escomptant  à  8  «1  même  k  10  ponr  100.  De  \k 
on  doit  conclure  que  lea  bnnqne<  p)ibliqiie.<i  penncitent  de 
faim  «ne  nn  capital  tioia  M*  plus  d'opcrativas  qu'on  nt 
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mmis, 

fMcnft  Ml  Wre  fu»  elles  avec  ce  métne  capital ,  et 
4|ae  |m  BflnrieM  qu'elle»  niMliiat  peuvent  caftUr  et  coA* 
lent  réellaBCat  beeueoap  mohu  que  eeux  que  le  comiBerce 

fjt  ut  ttlenilre  des  tiniplrs  tinnquiers  ou  (h's,  mpilaliste»  or- 
ilii);uic».  £n  résumé  ,  ie  prêt  à  intérêt  est  ai'ct  jifeaire ,  utile , 
monl»  et  aucune  loi  ne  doit  et  ne  peut  le  ri<gler;  pour 
.fianUtlrel'iuiu-e  d'une  manière  «ttrede  eteWeeee,  U  Clut 
4lalilir  des  banques  publiques.  En  Prune  il  était  tout  der> 
ai^rfinent(|ue)«tion,au  ministère  de  la  justice, de  la  prépa- 
ration d'un  projet  de  lui  ayant  pour  objet  la  révifriun  des 
IoLh  relatives  au  prêt  à  inlt'irét  et  à  la  contrainte  par 
corps.  Le  mot  uture  «eriit  coaipiétement  eHaoe  êa  Code 
MmI.  L'Intérêt  de  retient  prêté  pourrai  êindn  dlspow 
cent;  ce  qui  dér>a';>(>r.iit  <  ë  tau\  serait  eonaMéffé  OOOMie 
esci'wpierie  L-tpmii  en  ■  oii^i'iiuBuce. 

USL'UlEli.  C<  lie  (ju.ililication  injuricu'^e  ne  s*  donne 
Kuàre  qu'aux  prêteur*  <i  U  petite  sentaine,  à  cause  du  taux 
élevé  de  llnKrêl  qiAto  esiiwl:  à  q>ielques  petite  ipéeDli- 
(eurs,  qui  prêtent  sur  gages  aux  petits  bourgeois  et  aux 
artisans  dans  la  détresse;  enfin,  à  ces  tiomtnes  inCfttnes  qui 
font  le  métier  de  fournir,  à  1'  -  inirrt^ls  fni)rine4  ,aux  jeunes 
gen*'  d<^-rancét  de  quoi  subvenir  ii  leurs  iUles  tlép«uies.  Ce 
n*e»t  plus  que  sur  ces  tnit  Mpiees  â^ttsuriers  que  lorobe  la 
flétrisaureatfôdiéeê  ce  non ,  et  eux  ecnbeonl  encore  qoel- 
qsefois  les  objets  de  le  sévérité  des  lois  anciennes,  qui  sub- 
sistent  contre  l'u'^iire.  De  ces  trois  sortes  d'u-iir!eis,  il  n'y 
a  ee()cndant  que  tes  derniers  qui  fassent  dans  ià  nnji^lc  uu 
mul  réel. 

h»prétairt  à  la  pttUc  semaine  foiimissent  aux  agent* 
d'nn  coniroeroe  «ndispeasdile  les  evenm  dont  cenx-ci  ne 

petivont  e  |ia^'^:'r;  ef  si  ce  secours  est  luisà  un  prix  très- 
liaut ,  Haut  (iriv  «»t  la  compensation  des  ri&iincs  que  court 
le  capital  par  l'in«olvabililc  fréquente  des  cnipruutetirs,  et 
de  l'iviliesement  attacbé  à  cette  manière  de  faire  valoir  son 
angnnt.  Lee  petite  merdiends  qui  empronlent  «inst  k  la  pe- 
tite ^niaine  sont  bien  loin  de  se  plaindre  des  prêteur»  dont 
ils  ont  k  tout  moment  besoin ,  et  qui  au  fond  les  mettent 
en  I  îat  de  L;:igiier  Iriir  vie.  A  «  e  propos,  n'était  la  loi  sur  là 
diffamation,  nous  pourrions  Tou&etler  un  écrivain  religieiuc 
et  mmarchique,  aojonnfbiii  eneore  perfaHement  vivent, 
qui  sous  la  Restauration  e$>t  |)arvenu  à  se  f:iire  une  honnête 
indépendance  non  |)as  précisément  à  défendre  le  ti-éne  et 
Vauli  l  fontri- cesmécréanis  di'  lili<-iaii\,  mais  ri.  i-ietaiU  de 
l'argent  an\  revendeurs  de  legunieseldclniilsqui  parcourent 
la  grande  ville  en  traînant  leurs  marcliandi-<iesdaDS  de  petites 
charrettes»  et  qui  souvent  ne  pourreieut  «ac  i*approvlsiQn- 
■er  fwr  le  carraaa  dea  haltes  finie  d*avoir  les  dix  on  douxe 
francs  nécessaires  pour  i  l  ■  !-  rua  lot  de  choux,  de  romaines 
«0  de  pommes.  Pcud  uil  jilii^ieurs  annéi  s  l'écri\ain  dont  la 
langue  nous  démange  de  vous  dire  le  nom  eut  le  coura^su  de 
se  trouver  tove  les  watias  à  quatre  Iwurc*  dana  une  petite 
pièce  qn1l  avait  louée  au  fond  d'une  cour  dans  rnnedes  ruellea 
qui  aboiiti.vsaient  au  marelié  i>  la  %'erdure.  C'*-t  \h  que  jiis- 
qu'n  six  heures  du  ui  am  il  donnait  audience  a  t>i:.-,  cliuits. 
Il  ne  prêtai!  jamais  plus  de  10  francs,  mais  à  la  condi- 
tion qu'où  lui  en  rendit  quinze  buit  jours  «près,  tln'ekigeait 
d'ailleurs  des  emprunteurs  aneun  écrit,  aucun  billet;  U  se 
contentait  de  leur  simple  parole.  Seuleineul ,  il  leur  fni^.-iit 
jurer  sur  une  Krande  image  Je  Christ  appeuduc  a  la  uiuiuiile 
de  ri  niiil;i  li'icirm'  iil  leur  en^a^ement. 

Les  préteurs  sur  gage  à  gros  intérêts,  les  seuls  qui  pré- 
lat vérilablement  au  pauvre  pour  ses  besoins  journaliers, 
on  Uea  pour  te  mettre  «n  état  de  gagner,  ne  font  point  le 
rateie  mat  que  ces  anciens  usuriers  qui  conduisaient  par 
décris  ;i  1,1  misère  et  à  l'es-eLiv.ige  le^  i  l[i>>.  iis  p;)uvres  aux- 
qiids  lis  avaient  procuié  dts  seiouis  luiie-.lcs.  Celui  qui 
emprunte  sur  ^age  emprunte  sur  un  eiiV  i  dont  il  lui  estab- 
sotument  possible  de  se  passi  r.  S'il  n  v^t  pasen  état  de  ren- 
fle capital  et  tes  intérêts,  le  pis  qui  pi^sse  tnî  arriver  est 
<1«  perdre  ^on  i;a^'r.  et  il  ne  srra  \>-a^  b.  aumup  plus  inallieu- 
rcus  qu  il  n'était.  Sa  pauvreté  le  .'ousirail  a  toute  autre  pour- 
•oUeiM  n*eat  (uêreoonlra  lu  paurra  qui  emprunte  pour 


vivre  q  :e  U  coutninte  pur  carpe  pent  êire  exercée.  U  aanlu 
Sûieié  vraiment  soliilecouUe  mi  î.  i  liomme,  c'est  le  gage, 
e*  le  pauvre  s'estime  heureuj^  de  huuver  un  s«cour»  pour  le 
moment,  san<  antre  d;ins^(  r  que  de  perdre  re  gage.  Aussi  le 
peupleat-il  plutôt  de  la  rccoiutaissanceque  delà  haine  peur 
ces  |tetits  usuriers  qui  le  secourent  dana  son  besoin,  quoi* 
quMIa  lui  vendent  bien  cher  ce  secours. 

Les  seuls  «ivtiers  qui  soient  vraiment  nuidL;e>  a  la  so- 
cii  fé  ont  donc  ceux  qui  foni  iiielitr  de  prêter  aiix  jeunes 
çfii^  dé  rangé»;  mais  leur  crime  u  e»l  pas  de  prêter  à  un  in- 
tt'rél  plus  fort  que  le  Uux  légal,  car  il  faut  Jiien  que  Jeurs 
proTiU  soient  proportionnés  à  leurs  risques.  Leur  véritaMu 
crineest  de  ftdllCer  et  d*encourager  lesdéserdrea  déla  jeu-  ' 
nesse. 

UT  y  note  de  musique  appekti  C  p^r  les  Alleutaods.  C'est 
1'  premier  degré  de  la  gamme  de  Gu>  d'Anczxo.  Ji  porte 
accord  parfait  nuyeur,  et  s'emploie  en  jMratooie  coimnn 
premier  degré  du  ton  d*»!  maicor,  on  trubiêine  d^ré  du 

relatif  mineur  de  celle  même  gatnute.  Dans  la  >otini>ation , 
on  remplace  souveot  la  syllabe  ut  par  cette  aulf<i  do,  coutme 
plus  douce  et  plus  sonore  (vnirsi  Nut^tiux  ). 

diarles  Bi.ciu.li. 
DTAn  on  IlITAH,  dans  la  langue  sainte  des  Mor« 
mon  s  f^jrre/ ,  c'est-à-dire  moucbeà  wid,  l'un  des  Ter- 
ritoires organisas  de  PUnion  Améric^ùue ,  forîné  de  la  partie 
nurd-fest  du  terr  ■  i  I'  I'  la  haute  Califoroie,  ou  ce  qu'oiiap- 
puUit  le  pays  des  Imiieus  âbres  ceJ6  par  !•■  .Me\iqi;i;  en 
18<8,  et  admis  dans  TUnion  par  un  a<  te  <iii  i  .in^rë»  en  date 
du  13  août  IS.SO.  Il  est  borné  à  l'est  par  les  Rucktf  itatuh 
tains  (  Montagnes  Rocbeuses  )  de  IX)rég(io ,  à  l'ouest  «t  au 
sud-ouevlp.ir  I  I  .<>i('r»  ii  yt'vadti  île  Ca'ifwrnie.aii  fu  ',  s  iu-n  le 
37"  de  UtiUkde  »«i«teutfi<iiule,  par  uue  chaîne  de  liiuut^es 
ent  ure  inconnues  du  nouveau  Mexique.  Ce  pa>s  foitne  un 
plateau  de  premier  ordre,  tout  eolouré  et  traversé  aussi  par 
des  montagnes,  et  occupe  une  superficie  de  &,filo.rayriam. 
carres.  A  l'ouest  du  grou{>e  des  WindrinT-Moumuins , 
masse  rocliense ,  se  detacltc  ua  cnibrani  lu  iut  iit  ap^i^le  luuiit 
Tiinpanoge,  qui  ii\'tond  le  long  di   la  i  i\e  nicideotale  du 
Green-Riwr,  ou  Mturce  «epteutriouak  du  Rio  Colorado, 
au  sud  de  iXIrégou  joaqu^  Utali«  uii  il  traverse  le  territoire 
d'abord  dans  la  même  direction,  puis  dans  celle  du  sud-sud* 
ouest  sous  le  nom  de  utont  W'atuatchf  viaiscinblablemsnt 
jusqu'à  la  frontière  lU'  ridiunale  ,  peu  elcvi'  .lu-dessus  de  M 
base,  dont  la  hauteur  vaiits  d'aiileur»  eulre  1,000  et  2,200 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Cette  cJiatne  divise 
L'iali  en  deux  parUea  bteii  distinctes  :  La  partie  otlental«« 
qui  est  la  mobidre ,  comprend  le  bassin  du  <^f?R*lifc«r-el 
du  Rto  Grande,  «pu  se  réunis.^enl  ici  pour  f  imi,  r  le  Rio 
Coivtado,  plateau  qui,  d'une  Uaultur  uio)<uiit  de  1,'JOO 
mètres,  s'abai!>se  peu  à  peu  au  sud,  vraisembLbleiuent  par 
degrés,  en  plaines  baseea,  et  qui  parait  ouvert  daus  cette 
direction.  La  partie  occidentale  Jbvme  un  taele  basrin  «Mi- 
loure  de  tous  lr>  cdUH  par  di •^  montagnes,  et  auquel  Fre- 
mont  donne  le  uoin  de  j^t  aiiU  baisui  du  tac  Suié.  C'est  l'un 
des  plus  iimnenses  plateaux  de  U  terre,  mais  ayant  plutôt  le 
caractère  asiatique  que  le  caraOêre  américaiu.  Sa  bauleuc 
rooyeane  a»dessas  du  niveau  de  la  mer  est  de  l,2âo  à  i  ,êM 
mètres;  il  possède  son  propre  système  de  lacs  elde  rifièrei, 
sans  aucuoti  cwmu*uoic«Uvn  avec  l'Océan.  Aride,  stérile  et 
presque  inhabité  daus  sa  plus  grande  parlie,  il  présente  en  gé-  . 
néral  ie  caractère  du  désert  ;  toutefois ,  U  ne  manque  pas 
non  plus  d'oasis  fértiles.  Sor  le  revers  oriental  du  grand  bas- 
sin du  désert,  au  pied  du  mont  ItoâiftfcA*  se  trouve  ie 
Grent  Sali-Laie  ou  «rand  lac  Salé,  déetiuvert  dèe  Tannén 
1770  i>ar  le  P.  l>i  -I  tritr  ,  qui  lui  donna  la  Boin  do  Laguna 
Tempan^'jo,  uiais  qui  o'est  bien  connu  que  depuis  ime 
quinzaine  d'années.  C'est  le  lac  le  plus  couaidérable  du  pays. 
11  est  situé  à  1,313  mètres  au-tWssus  du  niveau  «le  la  mer,  a 
tt  myriamèircsde  loug  sur  S  de  lart^^itas  «élea  trêa-tod' 
gulières,  mesurant  4 1  Fuyriainèlres,  uon  compris  les  tlmn 
silé*,  et  renletme  un  grand  aomU*  d'Iles.  Ses  eau»*eou»« 
(tannent  pas  dnpoiasona  ni  aucune  trace  de  vie  aninnw  n 
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P«f  u a  canal  df  f>  itivriamètirs  fie  long,  le  Jourdain,  it  re- 
çoit  AU  lod  Ifs  tan^i   hi  iac  à'Ulah  ou  yn/nA,  sihié  ii  SI 

nu  ire?  (l'ir,  b;iut,  tiint  île  ^  inv  nAnK-'lrcit .  hTiT  iir  [  jn  □itJp 

tft  myriMièlra,  et  ■innento  par  dt  noiobreux  turrenU  ét 
wniilapai .  toatf  twèMOlteeaux  doiioei;aHsai  e« 
laeaboiila-Mleo  traitas  «awiwiéM,  ^  aowalMiMnfcla  pria» 
cipale  «(Mirriltire  dm  Imiteaa.  Oea  deoK  iaea  reçohreM-le» 
«aux  d'un  ifrnii'ir-' k  I90in5riam.  carnh  ,  el  i ifTrenl 
•  l'eat,  AU  base  du  inont  H'ffAjo^rA,  une  étruiie  ceinture 
«ateniiAdMImrtsn  ooaTeitde  ioréts,  rfa  rkiies  prairie»  et 
4*«Mm d*«Ml> lor  une  éteadn»  de  %i  ajrfîMiMra»  <i«  aord 
Ma«&QM  teace  pays ,  oà  te  JonrMa  tttrm  nw  toi* 
da  commuMcatioa  par  eau,  dan^  qu'un  ap[icttc  1b  vallet 
été  JMarnUNM.queli»  MoriDons  scsont  élabli'i  ili-|iuis  l^W; 
et  ils  y  ont  trouvé  OMez  <le  terres  arables  |>uur  y  («luler  un 
pÊmk  WMMiaimwrat»  qui  par  M  ailiMtiao  oointae  »Uti«a  In- 
teMBéillaira  «atm  la  waMt  da  MiaMpI  et  r«ete  Faci< 
llqne ,  comme  étape  de  repos  rt  de  rafrAtcliissetn^nt  «or  l> 
tipne  lie  ctimuitmicattoii  a»rc  la  Californie  et  l'Oré;!Qn  ,  doit 
prffidrt;  avant  ^^'  n  hik  i^r.m.lr  :ii'i)>iiri:iiiri;.  Au  sud  (ltt«  lacs 
^ue  maa  vmsim  d«  aouiiuer,  il  »'ea  Iroure  encore  divers 
aaiNK,  MiqM  lalTkallefat  leSwifrt,  avacican  aiBiasata 
portant  le  to/ktut  nom.  On  meonire  égsleneat  sur  fe  revers 
oeridenlal  du  grand  bassin  au  suite  de  lacs ,  parmi  lesquels 
le  lar  l  'rs  l^iframides ,  decinqniyriaiuèln'ade  long,  entouré 
par  lea  laaalagiies  tl«  ta  itierra-I^i^vada ,  à'am  pr&tuodcuf  et 
Âaaclarid  lanarquables,  est  d'aoa  rieliesM  extrême  ea 
MlaiaBiaandasd'«afl  taiU»  «UnoDdiaajM.  La  «oais  d'eaa 
le  plittlia^aatdn  baaata  cet  la  AtaitoMr>JNMr  (appelé 

aiij  ar  l'iuit  Ogdens  ou  Martf-Rtvn)  Il  [  i  trid  U  SOurea 
daos  las  Uuimboldt- Hiver  ilouaiatas,  ulutvs  a  l'oatvt  da 
I  iMlalé  «I  w— saillie*  imot  la  aeauté  de  formes  de 


■i  vu  ■■uwivfw  at 

en  [irair't  «  ;  traverse ,  comme  un  éirnit  cli*  uni  ^jrnn  suld'allu- 
Ttoii,  toute  la  [ilaine  dér.8rte  environnante,  n  a  (la^  d  attlueats 
et  alwolitaM  marccaeeux  lac  de  Uumboidt.  Le  Numboldi' 
Mvarartla  taata  natorcUa%aa<iaifaatMi«fa  taoaaaax  qai 
4a  fnailMSalé  TCulealailaraB  OilllMWie.  Oaa —atagaes, 
qui a'échdOBMMt daos  des  plainea  aaeset  d^rtes  jusqu'au 
voisinage  des  neiitei  éternelles,  portent  de»  pin<« ,  di>>  cèdres , 
deii  p«i|riiers  et  d'antres  espèces  dVt  n  ^ ,  ma  -.  l  ès-clair- 
aamés,  préM-ntenl  uo  grand  nonibn;  d'emltvils  ridies  ai 
1wta|BB,  mais  .«ont  p««  giboyeam.  Le  sol  le  plus  fertile 
aa  Inaife  daas  laa  tanaia»  d'dlMioa  aétoés  aa  pied  des 
aïontagnes.  Beaaeeop  de  valMea  an  sont  doaées  é|$ilemenl, 
mais  li'aulrr-s. sont  compléte*nf  :il  ^tn  ite*.  Les  cvrealcs,  iniiiic 
le  Iropent  et  niais,  y  réu»8isMmt  parfaitâiuiuti  et  il  en 
ail  de  m^ine  du  gros  bétail  et  des  moutons.  Dans  les  plaines 
aa  reicontre  dec  lièviae  il  des  «ntflopiSr.el  daos  laa  «m»- 
lil^ea  des  oara ,  le  cerf  i  queue  noire ,  le'  mouton' de  moa* 
tagne.  Il  «'jt  trouve  au»»!  en  quantité  dei  Maireauv  ,  de.K  be- 
lette ,  <)es  ralt  iniisqués ,  de.s  oiacauJi  nagtMin ,  des  poiwons 
dan«  toute»  les  eani  non  salées, alasi  qu'une  fonle  derep» 
tiloa  tQutpaitiw^anijdeiitaliallai  paiwiaieuiaa,  aie.  Laa 

ffini  eitréraeraent  abondantes.  Le  ellmat  n'est  (loint  aussi 
froid  que  IVMvatioo  et  la  sarface  montagneuse  du  sol  per- 
m  llr  Mi  iii  I.-  le  8up|K>ser  :  i(  est  sain  et  eveiiifit  de  lièvres. 
La»  Indutu-lltah,  appelés  auaai  enangtais  £iUaw$  oti 
¥kit9k$,  peuple  aomade  extrémameal  diiipawiéiidaaiiuat 
an  deraier  éclieloa  da  la  dviiisatioa ,  rornieot  la  populalioa 
aboriieèae.  Ce  n'«4  passe^demeut  la  papulation  Indtanne  qoi 
est  trèH-clair-sciiiéf  ;  il  mi  f-^t  -le  iii^inr  liti  ih-  lapopu- 
I,  deialle  des  Monuonn,  qui  il'ailli-ur<)  H'arrrotl  rapi> 
En  IBM  le  Bombro  des  Mormons  n'était  que  de 
Ifft  M  dtettda  »^0O>;i  t»M  M  ateigiaird#, 
ÊHnHt^'t^dlÊltnéB  ^aa  da4aft0i'iaditliBa,'fé(iaHis  aain 
1,3'lK  tiabHation*).  A  In  t  M--^  de  radminiitniliua  oommiinate 
•stptecé  onfaawefacur,  tla  pour  quatre  am  et  racevaataa 


UTÉRUS 

teadant  des  aiMreaiadIeaaea.  U  mp»  V^fiiHÊIÊ  mtmh 
poaadadee«  diambresi  ei4le  des  sénatetan,  au  «ombre  Je 
Inittelfias  poardeun  ani,  et  celte  des  mpttéMetanU ,  au 

nombrede  vinftt-si»  rtélu»  t  ju  Ir  -  nns.  1^  congrèide  l  L  nion 
s'est  r6>ervé  ie  droit  de  déposer  le  gouteraeor,  et  aussi 
oetni  de  «aatcr  m  b«oln  tous  tes  actes  de  la  législature.  Au 

atapèa»  TIIÉi.  mmmt  Tinilili  BUtiiï.  est  repréwoM  à 

la  chamlnt»  de*  f«préi«atMta'  par  an  -défrâlé.  hm  Ht^yeai 

les  pîns        r\''rrpnt  une  anliwiti' tn'-i.-séTeri*  t 'diitorili' 
se  guide  [>as  d'après  les  [ir^'^mptionî  de  in  lii ,  m-iis  i!'  ifroi 
des  }rr(</ri/i(i9u  divines.  ToutefoÏ!),  en  is  i      ^'■>u\F  riie- 
laeat  de  rUoi«i  a  envoyé  «  tllata'  an  gnad-logi  timt/i  de 
nwiira  'de'roHira  daa*  radMlnMtMliH  da  ta  YMitè.  Vea* 

davai<i>  fil  interdit  par  la  constitution.  On  a  coastmtt  des 
routrs  et  de«  pord«,  et  on  a  le  proii-t  de  rrt^  toute  aaa 
^■j-wr  1\1ab)i«Miinonts  Juv|u'an\  ftonli^iPi  de  la  CtHferala, 
atin  de  s'aatuner ainsi  uae  grande  routa  venta  mar. 

UaMIbni  Cra«<  9a»*Uà9-etl9,  aw«M  aaiil  «Tiro 
moH^it),  tort'Mormon ,  la  ymrrtitt-jhrmnfrm,  la 
Kou»eU«-Sim  et  nrxrret ,  dan*  la  Vallée  des  Mormons, 
»ur  la  rire  droite  tiu  i,Mir  i;i:i  ,  à  la  kilomètres  aii-de.stus 
de  son  eniboudiure  daas  le  lac  Sale,  fondé  «a  1h47,  e«t  ré- 
gulièrement et  bieaeaailrait,  compte  dé^  plus  de  10,000ha- 
bitaats,  et  coatteot  entre  autres  le  temple,  l'IiOM  de  ville, 
plusieurs  écaies,  le  magasin  de«  dlinM,  la  salle  ^eirtiliqaa 
s>  |if4nte,  une  fabriipie  de  porcel  liii  - ,  iinr>  f '.hn  'ne  de 
lainage»,  plusteura  farges  de  fer,  un  atelier  de  n>onna>a);e, 
nne  imprimerie,  dea  brasseries;  et  aux  environs  eibtent 
daa  aan  aaiflntoan  chiudn  tfia*aaiulairii.  Liaanma  !»• 
iaUMk  nminiMMe*  «ont  :  Flttm«r^rttf,  oft  a  dW  traas» 

férélefOUVCTii'--mrnt,  qi:i  Jip.qiu-  :i'.ur^  ;n  ail  sit'pé 5  Mormon- 
CHy,  et  où  en  a  ronttniit  un  Capitule ,  BrowmvtlU,  daaa 
la  ntéme  vallée,  h  60  kilomètres  au  nord  ;  Vtah ,  \  84  kilo- 
BittNa  io  «id,  et  fétaMiiMMnwl  «Hué  aaoava  plaa  au  aai 
danelh^alléa  de  am-TWe.tkimêim  PMaieal,  f}f9§r»pM 
cat  VcHioir  i/;)f)n  r/Jp«r-Co/(/br» Ifl  (  Wa<h In Rt on,  tS4S'; 

irrLlli.X,  I  TÉRINE,  frères  Pt     ur-  ntH  ilc  même 
mère,  mais  non  île  intiue  |>('re.  Ce  terme  s'emploie  sar 
en  jurisprudence  :  Les  utérins  et  les  eoaiaa^tiiJM. 
■  «TEMif B8  (  Mat).  Key»  AHtenaaii 
ctr.  If  Fmttc  et  LcicuanflÉe, 

UÏÉ  RUS,  on  des  orpsoes  prineipaut  de  l'appareil  senul 
dans  les  ntamniifi'i'c: ,  lli|)|i(M:i\itr' .i  iiii,  cl  iiru'  Toulc  d'au» 
leursunt  rtispek  ;  Multer  tola  proptcr  uterum  ejt  ni  qmi 
est.  Cet  axiome  du  père  de  la  médecine  a  soulevé  de  lougnee 
dtse«»ri(Mia  panai  lai  ph|iialogiai»  et  ka  miétàm ,  émà 
les  aac  admeHMt  411a  dans  toafes  les  périadaa  de  la  via 

rrMriuiiri-  lit'  I.i  feiiinic  c!  '■uns  l'iiirniCiK  f  (Ir  fd  nrjun", 
tandis  que  d  autres  en  liniUrnt  les  atlribulinns  aui  lonctMas 
do  la  matemilé.  Sans  se  proooooer  eschaslvement  paur  An 
aa  raolia  dercee  ^atèmea^oa  »t  oMi|é  d'admettre  qa» 
rnléraa  eal  la  M^e  el  la  eoef8ad*nBaillBiM  â*impresriaaa 
pliyMOlogiqucs  <4  u>nrbi<lc:«,  qui  impriment  à  la  eonstita» 
tien,  aux  habitudeâ  et  au%  lualadit»  de  là  feinioe,  dtsK  ea* 
ractt  ws  .{ui  jamais  le  praticien  aedoftpcrdrèda  lue. 

EùtantCQ  qfuàtftt  seda  à  i'diai  ratlia—liiae, 
daM  oaa  atpèaadeaaaaBMHdafaal  Pwftnaa  da  la  1 
cet  organe  flemaaifeste  guère  son  induenr^  directe  snr  la 
»itité  qii'h  Téporiae  de  la  puàerle.  Alors  il  devient  lu  sittge 
j  111U  ilii  vi  11  ^.iiiguine,  dont  l'apparttioa  p<:n^io<tiqne  eues» 
titue  la  menstruation.  Cette  révohilioa  dans  récoaooya 
mi  lavrdaaeeMBf  agnée  d'aeeidcnts  plu*  ou  OMlM-gnrtat* 
conoussaus  leoom d'aménorrhée,  lara^oa  Técoalaineal 
fomcnin  ne  s'efteetue  |io» ,  de  dytmémrrhée  lorsqu'il  mt 


■  lini 


lit.  Clif/   rr-r  rai  n 


(tériode  tst  accuui^ia^nct}  d'arciilenls  douloiircuK  app«>«a 
cokquês  utérinu.  Aut  diaicultéa  de  la  meiKtmatioa  A 
rattaché  la  caasa  d'ana  aiiladit  ntiimtwt  tàtm  im  iMBi 
IWea,  et  qui  a  rofu  leaaM'de  eAforoa fNMfff«o*> 

leur».  U  fcul  distinfzuer  rauii'nct rlh'f  ilr  lu  N/,';,r .  jijki 
menatmalle,  qui  rt-Mlle  de  l'iutarruption  de  l  oeo«U«uwiit 
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Il  est  MHL'  .iiTerlinii  Ui/nrrc, doulourattte,  effntyantp  tl.ins 
t»  iuaiiif«sUi«op«,  qui  peut  tourmenter  la  femme  à  diversffi 
é|MM|ues4le  m  tic,  et  dont  on  a  plaoè  le  p«iat  dedéfwrt  itaiw 
j*iii(ni%  pa-qaiiJiiir*  ftHikmcr  leiMHB  à'àjftttrl». 

Mti»-i^  RWlMt  MOMAè  ««pue  ée  feprMlMlMn  ^ 
l*at<?fOS  rtHlnme  PatUnlion  du  pratlricn  t  c'est  aii\  modi- 
itcaltofli  dont  il  est  le  sii  gi'.  qu'il  but  rapporter  les  pliénu- 
luènes  généra  II  K  et  lo<-nii\  de  la  grossesse  et  une  Kr^nde 
partie  de*  accMeiit»  qui  peuvent  aeeoBfitgoer,  eutrayer 
Ift  letlirtioa  «t  produire  VwMrimêai,  Om»  Taete  de 
VeeeouchfmtJit  ou  de  la  parturiUoUt  l'ulénw  {NMtélre  af- 
liiclé  lïinfrtie,  de  reHpersement,  de  rupture,  etc.  C'est  ici 
Il  lieu  di  j  d.  kr  (le  Vhémorrha<jit  vienne,  qui  (n  i  l  .vvi  ir 
Jteu  À  tiiuUs  les  périodes  de  la  sm,  et  i^ti,  cuimue 
Ptttilaat  la  menslruatluB,  mais  surtout  pendant  et  aprè;^  l'ac- 
eoucbeiBMl,«âdari)|/laMMMltoii Ml^rine,  ou  mitr'Ut^f^tii 
pwt  aoHi  se  maaisfHÎler  è  lovtes  le<>  <<'p<K|ae4de  la  vie,  mais 
qui  esi  *!'[  iiiut  iinuiiin-iiti.'  il  h'in-r  .^[ui>,  \\\  iinituriilon.  La 
pkiébite  u(trt/ie  ou  intlaniuiaUoQ  des  veiues  de  i^uténu  est 
WÊé  feme  de  ce  roduutabic  aecid«É,  Jw|m1  MmHlM  fié- 
fKBncnt  k  dancer  de  la  /tort  ftterpiraU. 

A  lonto  tes  époques  ée  U  râ»  eet  organe  peut  dflfnfr  te 
skfge  d'un  écoulement  liabituel  de  mu(  ii<;,  qui  fait  le  déses- 
poir des  femmes  vi  inédecios,  s«^u»  k.  lium  de  fiumrt 
blanches.  Comme  phénomène  c«)noomi(ant ,  et  peut<£tre 
ttmKMeaiMfkafliMMrsUaiicbes  ontdea  celalioM  amei 
éti«it««T««i|iwlqwa-iuMs  dei  Maladies  précédcota  cl  avce 
les  suivantes  :  tels  sont  Yenoorgtment,  i^hyperlrophie  du 
col  el  du  corpH  de  la  matrice,  !•»  ulcères  ûn  muscaii  de 
tanche,  les  i  fijelaltoiis  j;raniili< >  on  fiinjjue<i$»*s  delà  même 
partie,  kipotjfpes,  ics  corps  /iOrnix  de  l'utérus,  el  enfin 
le  cancer,  celte  terrible  et  iaciiraUti  maladie,  qui  moissoane 
tant  de  malheufeatckè  oo  !§•  ptasou  nwiM  araocé.  Comne 
«gane  complexe  dan  la  rtradme,  rnf^raa  «A  sujet  à  toutes 

les  dégénérât  ions  qui  peuvent  ardi  li  r  les  li.^us  analogues. 
Ajoutons  qu'il  est  sujet  à  des  dfplacemeuls  eu  iaa{chule 
M  prolapsus),  i  des  iNc/iriaiMnjon  i«ont(ari/é8erfie)l)» 
en  arrière  <  rétroversion  ) ,  etc.  Foncer. 

UTÉaUS  (Chute  de  I').  Voyn  CiiUTC,tmne  Y,  p.  &84. 

UTICA,  ville  de  l'Él  it  .le  New- York  (Améri>|uedu  Nord), 
chef-lieu  du  comté  d'Oneida,  a  14  niyriamètres  au  aord- 
oueat  d*Alban;,  est  bAtic  dans  une  plaine  aussi  belle  que 
krlile  et  bien  caUivta,  ur  le  Motiawk,  le  canal  Ërié  et  le 
ewil  Cbcnanijo ,  voies  de  eotnmniiieslîon  par  eaa  qui , 
jointes  am  voies  lem'es  «jui  la  reliwil  an  lac  ;  ■  '  ,  i  New- 
York,  à  Boston,  etc.,  (avori»enle!ktrt^nieiiieiil sifui  cDinmerce. 
En  1794  ce  n'était  encore  qu'un  villa;:e,  qui  avait  remplacé 
Vuàm  fort  Sbayler.  ta  laao  «q  jr  comptait  2,dia  kabitasis, 
et  en  itao  elle  ebliol  les  drmU  ébv»t,  Kn  i»w  le  cfalffre  de 
sa  population  (^Inil  d(']?i  17,563  liahilanls,  nvec  dix  tiiiit 
é^SËS,  un  callégc  et  deuiî  bibliothèques  publique^.  Au  vui- 
aiiiage  se  (rourc  l'Iiospice  d'aliénés  de  l'Elat  de  New-York. 

UTILITAIRES.  Foyes  Cowtii.MSMB  et  UTUirAnisae. 

imLlTAHISME on  SYSTÈME  DK  L'UTIUTÊ.  C'estl 
le  Bom  qu'on  donne  k  la  tliéon'c  morale  et  politique  qui  prend 
pow  Itase  le  principe  de  l'utilité  générale  du  plas  grand 
lin  .],',•  possible,  en  J'antrcs  termes  ta  maxime:  qn  ii  fjiit  ré- 
pamlre  la  plos  grande  ^omme  du  bonheur  po^ible  parmi 
le  plus  grand  nombre  d'hommes  possible.  Son  fondateur, 
MNnieBeaibna»  irait  ttirtont  en  lue  de  tabslitiier  au 
dnill  alieixail  un  droit  composé  d*limi»i(M  et  d'éqtiUé,  et 
d*etpoter  des  print  îf es  .i'ai<ii-i  lesquels  touli-slcs  lois  pro- 
venant Mit  de  l'aiitiquc  Iradilion,  soit  de  l'application  île 
certains  principes  de  droit,  et  qui  a\ec  la  suite  des tenpa 
a«i  yeidii  leur  ea^cttna  bienCsiteal  à  l'origine  pour  m 
iraiwîtunwf  eti  Ëéea^t ,  pounaienf  Aire  mpprlffiért  sena dan» 
gère  ni  inconvi'n;(;il<.  Le  principe  de  rn\  commua, 
d'après  lequel  les  lois  au  lieu  d'élre  des  aéjiu,d>ivo»t  être 
dt  -  li  -nraits  pour  t  in'.e  une  nation  de  mémo  que  pour  les 
inditidiM  eu  parlicoLcr,  n'a  tien  do  nouveau.  Frédéric  le 
Ctwdr>wilétifc,pteeUMédiiaaes  primipes  de  pctittine. 


UTIUTÉS  •  te» 

0«  qn'M  f  «  de  neifeen  dint  la  tMorie  de  Bentham, 

c'ot  ''.([ip'ifatinn  ligoiiroine  et  poussée  jinqu'à  SCS  plaa 
extr/-tne-(  cunst3quenc«s  qu'il  prôlend  en  faire,  noo-seule* 
ment  dana  les  moindres  détails  de  toute  la  législation  el 
de  lenle  radmioMielion,  meia  enneie  t  le  coniullppili 
«ée  dce-indieidni  j  de  leBe  Mrte  que  elMa  lui  ee  pilnUiapo. 
litiqeederieatennténielempsnBprincii' '  H)  r  1  La  théorie 
Je  Benihatna  appelé  les  méditations  des  pciiscurs  sur  des 
points  de  législation  d'une  eitréme  importance  et  jusque 
alors  négliBÉs  à  peu  prie  cenfiétenMnU  Nets  daealedo* 
mainede.lenMinleelle  eet  défeetnense,  el  eentratateen* 
vent  de  recourir  &  Teinploi  de  la  violence,  l'eu  do  temps 
après  la  révolution  do  Juillet ,  les  communistes  [ran(;ai6  ao> 
cjoramodèreat  la  lliéorie  de  Bentliam  à  leur  façon;  et  ii  m 
naquit  une  sedo  dite  des  uMMoiret ,  qui  peblie  panda»! 
quelque  temps  m  jonnMl  inUtidé  VtftiMaIr*.  • 

UTILITÉ  (^conemie^rf^e).  C'est  la  facvMé  qutet 
les  clioR««  de  pouvoir  servir  à  l'iMmme,  de  qifpiqne  manière 
que  ce  .«-«iit.  I,h  i  ln.i-.r  l.i  yw.-  inutile  et  imViw-  '.  \  ]ih".  moom* 
Bode,  comme  uji  uianleau  de  cour,  a  ce  qu'on  appelle  id 
•entrfi^i/é,  si  l'usage  dont  elle  est,  quel  quH  aeil,  enfll 
pour  qu'on  y  attscbe  un  prUt.  Ce  pris  est  la  nesofnde  ta» 
tiiité  qn'ellc  a,  au  jugement  des  hommes ,  de  le  latiefte» 
tjon  qu'ils  retirent  de  sa  consommuHon  ;  car  ils  nr  rhri  - 
clieraieat  pas  à  cuasuiiniier  eeU«  utilité  si  pour  le  ymx  dont 
elle  est  ils  pouvaient  acqui'rir  une  utilité  qui  leur  procurât 
pha  de  aetiiiMiion.  L'nUlité  nniei  entendue  eet  in  iendn> 
■enl  de  I»  «iemonrfe  ^  est  Mie  dea  pnrfnil*,  et  pan 
Con<iéqnent  <Ie  leur  Mletir.  Ma"^  n  tte  vah  nr  ne  monte  pas 
au-ddà  dea/rait  de  production  ;  c^-irau  <lela  de  c«  taut 
il  convient  à  eetiii  qui  a  besoin  d'un  produit  de  le  rairv,  ou 
plutôt  il  n'eat  fUMie  rédoit  ji  la  néceiKilé  de  le  créer  hii- 
carteetHM  M  cenvlentàtonteirtrqvweKrdnen 
charger  de  ce  soin. 

Il  y  a  nne  utihté  mMinif  et  une  iiltlilf  immédiate. 
Celle-ci  est  celle  dont  on  peut  user  iinnicdinti  ii  i  iil.  rtinnui' 
ccUede  tous  le»  ol^ieb  de  coesommattoo.  L'utdiié  metiiata 
eil  eeHe  ire  eljeieqnl  ent  «ne  vrienr  eonnne  u)0}ea  de 
pTOfiirer  na  objet  d'usage  immédiat  ;  telle  eet  eeHe  d'unn 
somme  d'argent ,  d'un  costrat  de  rente,  d'un  elM  de  «an» 


J.-B.  SiT. 

UTILITES  (  Théâtre  ).  On  ap|ielle  ainsi  les  liumbles  et 
modestcit  acteurs  dont  l'emploi  eenilsleà  ieecr  les  boule  dn 
r«le  dédaignés  même  par  let  dlenMwriM.  Danafaneien 
pcrloire,  on  les  voyait  au  dén<  rinn m  endosser  la  rol)c  de 
l'indispeniiabie  notaire,  et  présenter  la  plume  pour  signer  le 
contrat  dressé  dans  Us  /arme  ordinaire,  on, aona  nnhn» 
bH  de  Mffée,  débiter  le  pbraae  «lessique  : 


,«....  C'etl  une  lettre, 
liaaeaa'adii*! 


Ma«iciir, 

Quelquefois,  aujourd'hui  surtout,  où  l'nn  des  n  us  de 
nos  auteurs ,  pour  donner  du  mouvement  au  draïue ,  est 
d'en  nulHplier  ka  pefeonnages ,  le  rtie  dee  iiUUtét  prend 
un  peu  plus  d'importance.  Quelqoee  peraennye  dn  pène^ 
de  créanciers,  d'intendant«>,  etc.,  entrent  dam  lenrdewilne. 
Ces  pauvres  ii/i/i/ejsont  en  l'fiVt  i\'-^-\i.'i!rf  ;  mais  ou  leur  en 
sait  fort  peu  de  gré,  pour  prouver  sans  doute  par  un  exemple 
de  plus  qu'ici-bas  Cii/ifeest  toujours  saeliMà fa9r<'a&/<>.  U 
est  use  de  oea  «liillda  «pd,  mettent i'«aMNir«propre  de  cMdr 
meuble  sa  mlnoire  de  tone  les  WMea  d*nae  pièce,  afnde 
suppléer  tel  ou  tel  acteur  dans  un  cas  de  maladie  imprévue 
ou  do  louteutre  empécbement.  La  peUle  gratiticatioo  qui  lui 
eM.  alloate  en  panileae  loi  parait  une  sufBaanle  compensa- 
flimdea  mmmiree,  en  pie  enoorcb  ntee  taaquets  ceue  sitb* 
alltntien  ert  piwine  foi^o"*  enuellle 

nu  reste .  les  utilités  se  consolent  de  leur  rooderfe  pMK 
|j<m  en  portant  leurs  regards  non  au-dessus,  malaen-dei- 
soos  d'elles,  suivant  la  maxime  du  Sa^e.  Si  les  douilles  et 
même  les  triples  les  résident  du  liant  de  tour  *"P^|i2|2j|^ 
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750  UTILITES 

djin*  le  th<  S»re«  lyr>qn«  le»  choriitcs,  daw  les  «ntrw  i« 
«ompat  Oim\. 

VTl  POSSIDETIS,  formule  du  lann«ft«  umU  ^>M  la 
diplomMie  dani^  s^-s  protocolr* ,  et  emprunli  e  k  un  des  ar- 
ticle» de  lA  paix  de  Breda.  Elle  àfpm  Mpnv««  «A  Véfat 
oit  9om  pouédez ,  oa  tel  fitef. 

UTIQUt,  vilIffomUe  p:«r  le*  Phénirieiw,  sur  la  cAle 
aeptentrionalt*  di!  rAfriijiic,  à  l'ouest  de  Cartbage.  dans 
la  «entrée  «ju'on  ap(iplait  Zfugitane.  ARatlioclès  prit 
d'etHOt  titique,  qui  s'était  «oustrail*  à  ton  autorilé;  niais 
«Ile  ne  tenit  pea  h  flevrir  de  aoeveea ,  el  elle  ralKM 
de  1,1  puisante  Carlitaji-.  Scipiun  rAfricafu  l'ancii  n  Tas- 
jiiéjî*'.!  inntilenicnl.  Dans  le  cmr*  de  la  troisième  gu»  ir<  [hi- 
Biqne  plie  embrn<sn  \r  (  .uli  <  R  un.tiri» ,  et  après  la  rhtile 
de  Carthage  elle  deviul  la  capiule  et  ta  ville  rommerriale  la 
pliiK  Importante  de  ta  pnnince  d'Afrique.  A  l'époque  de  la 
gtienr  civile,  Caton  l'occnpa  pour  le  parti  de  Fomp^c; 
et  cV<.|  h  relie  rircoiislance  qu'il  doil  ce  surnom  d'Cdcen- 
d'I  i'  jiie,  qu'on  joint  toujours  1  -<>ii  imin  CJ  lur.rf ,  à  i^ 
nouvelle  de  U  vietoire  remporit'e  à  IIi«|i«<h  p.u  Ct"s.ir,  Ca- 
ton  eut  attenta  h  ses  jours,  la  Tille  se  li.Ma  de  «e  ^outnetlrc 
au  Taini]iienr,qui  d'ailleors  n*al»us«  point  desa  victoire.  Sous 
Auguste,  elle  obtînt  le  <1rdt  decit'.  On  <îbiii*1tft»  le*  mine* 
d'iriH'  ^riti  le  ville  «itUiV  à  l'ouest  du  Mejerdati  !•■  Tt  tgrada 
des  aui  itu*;),  au  «ud  de  Porto- Farina  ,  dans  It  pajs  de 
Tiinfs,  roiiiine  ét.int  celle»  de  l'ancienne  l'ti<iue. 

tTTOPIC  (du  grec  i\  bien,  et  tvnoc,  lica),  l'art  de 
vendre  un  pays  heuren».  Par  «fidple  on  entend  conamné- 
ment  l'un  <le  r>  s  pir,ii>  er<Vs  par  l'iinspinulion  d'un  poète 
philosophe  pour  enseittni-'  au\  petip'i  s  l«s  in^tilutionK  les 
plus  propres  à  T  n  i^  r  leur  Ih.nli-  r.  Ainsi  la  Cijropédir  xle 
X<inoplion,  la  République  de  Platun,  sdut  re^ardee^  cotaïue 
dffofaiptes.Leehaneellef  TtMMnaa  Morw»  n  donné  ce  titre 
\  sa  Thmr'if  descriptive  d'une  It'gitfatitm  et  (Tmn  çok- 
vtrnement  modèles.  V.injenis  Ac  Barclay, rOce/i»fl  d'Har- 
rinplmi ,  '//n'otrr  drs  Si  vm  iiiiibei ,  le  lalfle.iu  iiiirii:  > 
de  la  B<*lit}ue  el  du  gnuTcrneinent  «le  Salcnle  d;tiis  7  t  m  - 
ma  que ,  »ie  la  flleilé  pastorale  dans  VArcadIf  delî-  Miar- 
diade  Saint-Pierre,  d'une  poHtiqoeappuyie  Rur  la  morale, 
dan  les  EnfrttietU  ât  Moefoif ,  de  Mahly,  appartiennent 
a  cette  rati'sorie.  y.\Asfri'e  n^î^^.^,\  .f  jll^.|ll';l  Vfiv:  -  ,  cl  à 
l'£mf/e,  qu'est  ce  aittu-  cIium-  ijuc  des  utopies  tur  l'dowur, 
tor  l'ordre  et  le  ImhiIk  iir  dans  la  rainille.  Cl  anr  i'édaeallon? 

UimAQUlSTES.  iofes  CALnnN* 

OTRKOHTf  «IteT'lien  de  la  province  du  mhne  notn 

fPfl^^  Ri  1,  iiii,  sur  une  soperlicie  d'rn\fnrn  t'i  niyria- 
inrt; es rarr t*« ,  comptait  en  I8:>.t  une  |)opuK)tiou  lic  lj:>,32i 
hatrftant*  Celte  ville,  s|tu<'e  dans  unecoufp'e  agreahl--,  sur 
le  vieux  Rhin,  ne  compte  pas  moins  de  »0,ooo  iiahltanU, 
dent  40,000  catlioHquea.  On  y  «oit  quelques  édifices  re- 
marquâmes, entre  autres  une  iiiagnili<|iM;  c&^t-rnn  ifinfan- 
terie ,  et  l)eatic>.up  d'«'t:lisci,  entre  lesqiiel li  s  il  unt  sur- 
liiiM  :r.>  n!iHniicr  l:i  falh^'di-ale,  La  ptiinil.itin:i ,  très-indus- 
trieux, entretient  un  grand  noitibre  de  fabruiuesde  drap^ 
d'ètofTi-;  de  laine  de  loua  ({«lires  ,  d'è|)ingl«;s  ,  de  cire  I  Ca- 

cbcler,  ete  On  y  tnave  a«Ml  des  refllncrk*  de  sucre,  de<i 
UaMtibserie*  de  ioikî  et  diea  ramnerie^  de  sel.  I  trccht 
est  le  *\^zf  à'v.^  .'vAi  1;,^  d'une  nniver-;ii.S  \  Mr  p..  èilc  en 
©.itre  un  rol'ege ,  une  école  des  arts  et  n»eliers ,  el  diverses 
fionei^  savante^.  L'université  fut  fbndce  en  10,16.  par  lis 
élaU  de  la  province.  Rn  1854  on  7  eomplait  MO  étudiante. 
L'eau dtitretlit  m  transporte  p.ir  navlfeit  k  Amsterdam. 

Iffiecht  fit  fans  ronlredii  la  plus  ancienne  ville  tnt.iv  ' 
(TYajerfum  tn/eriii.O  ;  les  Romiins  lui  ilnnni^renl  1«  imm 
de  Tr(ijectn:n  ad  Rhenuin  ,  l  'r  i-n-d  re  passage  du  Rhin, 
et  ptos  tard  celui  iVnfrnjectttm.  Au  ntojeo  Ige  les  arcbe- 
Vtqnea  d*l?lr«clit  étaient  des  prélats  poiasaMa,  et  Jènlsaalcnt 
CéM  (ra«de  autorité.  Plas  tard  t.t  vflle  fit  partie  de  la 
iMfiflie,  pflt»  de  rRmpIrc  d'Alleinanne  ;  el  plusieurs  cm- 
pi  n  irsy  fî^sidèrent.  f  N'sl  Han^  rctlr  viHi-qu  '  Ui\  ^\.-\-\  le 
"  'îî!****"        ''""'"n  fèlèbrc  (rojffs  l'arlido  ci-après) 


—  UTRECHT 

y  tturent  aussi  teon  eeeemMées  jusqu'en  iftM,  époi|wreifcli 

furent  tnn  ft-rés  ^  Ln  Ilaje. 

UTKI-CII  V  (l  n-on  'i'  :.  Don  Jiian  avait  ce»»-  «le  vivre. 
Son  aulorilp  (  tait  pasM>,>a  Aletaii  Ire  I  .irni^eç  ,  «iissi  prand 
gi'nèral  que  loi ,  ma»  plua  liahile  politique.  Le  duc  d'Aii)on 
et  le  prineA  Oaiimfr ,  oea  deox  amMtien«  aoial  détaxa  dt 
talents  que  de  rcsM)urces ,  cessaient  de  rançonner  les  Pays- 
Bas;  mais  un  lleao  plus  dan^ereuv  que  des  ban<ies  ioilisci- 
pliiii'i-s  ](•«  menaçait  d'une  ruine  |iri..  li  nHf  l.a  ili^iMtm  «Y- 
tiit  nnse  dans  le  parti  insurrectioimel,  el  le  pr  iice  de  Parme 
était  trop  adroit  pour  n'en  point  profiter.  Ce  fut  alors  qne 
Goillauflgie  d'Orange  aenlit In  taéeessUé  de  rallier  les 
aiens  par  one  confiMératlon  pini  solide  et  pliift  durable  que 
In  p.i>  ilicition  de  Gand  ,  si  souvent  .  <>{  qu'il  conçut 
Vunmn  d^Vtreeht  Toutefois,  pour  pai  veim  à  ce  résultat 
il  futobli;;è  de  recourir  d'alioid  h  <-«tle  divMniulation  pro» 
fonde  el  agissante  dont  II  semble  avoir  h^ué  fe&eropleà  set 
descendants ,  et  se  carita  derrière  son  frère  le  oomle  ttm 
df  N  i-^fiu,  g. m  erreur  de  la  Goeldre.  L'union  lut  pro|M>sét 
dai]!>  une  asseinl»U'e  (les  états  de  Hollande,  tenue  à  Gorcua 
au  moi»  de  novembre  1  S7s  On  se  sé}»ara  sans  rien  conclure. 
Cependant,  le»  articles  de  hmion  ItinMt  arrêté*  le  e  décembre 
suivant ,  et  ralifiés  vers  ler  derniera  iimn  de  fanvier  f  570. 
Par  cet  aci»'  snl  -nael,  les  provincps  di  r^niMïc,  J.-  /«ii- 
phen,  de  liolbnde,  Zélande,  I  riM',  Llretld  cl  ilf*  Owme- 
landres  forment  unt:  alliance  et  une  ligue  perpétuelle  offen- 
sive et  défensive,  ou  piutOt  m  seul  État  fédératif.  C'est  celle 
transaction  que  les  l>Tovlncc»4?ifle«  regardaient  aToe  ralaan 
comme  le  titre  constitutif  de  leur  liberté  polilir|iic ,  civile  et 
religieuse,  et  dont  les  prinriftes  fnn  nt  emvire  invoqués  pai 
les  h  ar^  (le  la  li>i  r.iii.l,<iii.  iilii'i- iln  r. .v .l'i-ni-  ilesFa||. 
Baa ,  loi  qui  n'en  régit  plus  que  la  moindn'  moitié. 

De  R^jpvF.varhi.. 
m  KCBT  (Congrès  et  paÏK  a«  trailé  d' ).  CeUi-  pala ,  ri- 
Ifni'e  le  1 1  avril  1713 ,  mit  Ifn  à  la  itnerre  de  tvcregtkm 
0'  I  s;  ,  il.iiis  litijuç'.lc  U-s  piiis->ancrs  bellir^r:iii(<  <  t  iicnt 
d'uue  p*il  I.0UIS  XIV,  et  de  ra  drc  i'Kmpiic  d'Alkuugne 
et  l'Angleterre.  Elle  Âll  épocpie  dans  iliistoire  de  i'éqol* 
libre  européen,  parce  que  er  fui  eiioqui  plaça  l'AnglcIcno 
an  premier  rang  des  grandes  piiissanees» 

guerre  de  succession  avait  >  ti^  (onduite  avec  noe 
alternative  de  revers  et  de  snic«"i  pour  ciiarune  Ae^  puis- 
sances, et  le  roi  d'Espa;;ne  Charles  IV  venaH  d'être  ap- 
pelé à  ceindre  la  couronne  impériale.  Le  caMnet  de  S:dnt- 
Jamea  comprit  que  dana  ta  rénirrecHon  de  l'empire  de 
(  tiirles  Quint  il  y  avni»  plus  de  dangers  pour  féquillhre 
européen  qu'à  laisser  un  [iriin  c  lir  l.i  maison  d^'  Konrbon 
trôner  à  Madrid.  Il  se  miintr.i  It  s  Inr-.  «lispoM^  4  rouvrir  les 
négodationa  de  paix  déjà  entrmé^  imitiiemenl  à  diverses 
reprkc*.1allaTd,  prisonnier  de  gnerre  en  Ani(lelnw,  ert 
mission  de  faire  les  premières  ouverfuresARolingbruke. 
Au  mois  d'octohie  1711  on  était  i\f\h  d'accord  sur  le» 
bases  principales  du  ti  aite  a  conclure,  el  on  les  signa eonmaf 
préliminain»!  La  reine  Aoae  ,  obligi^e  par  ses  traitt^  a  nC 
n<  u'i<  i>  r  i\w  de  concert  avec  ses  allié»,  les  Insffllfsft  Ikmnf^ 
diatetuent  de  ce  qni  était  anr  le  lapis.  L'empereur  ne  trou- 
vant pas  à  sa  convenance  leaarttdendnitrojet  persUtaèrou- 
luirquc  laguerre  contîiin 'd.  M;iis  l'An  Jctc-  re  iI.m  I  éi.i  qu'd'c 
conc  urait  »a  paix  particulière  si  ses  aliit  s  rr(usa<«>iii  dr  se 
réunir  en  congrès.  Utreclit  fut  en  conséquence  désignée 
comme  ta  ville  eO  il  aurait  Heu,  et  l'ouvertare  en  IW  ixée 
an  11  janvier  i7ii.  LcanéffMlateni«lw  pint  dtaUngnéa 
)  prirent  part  furent  le  inarér.lial  dT»ei(cs  et  l'abtté  de 
i'i  li(:nir  |n(ur  l.i  Krioiu',  révi'fjiie  «le  Bristol  p.  iir  VArigle- 
t>  rie,  I.'  tomle  <\*i  Snizcnditrf  |>our  l'empereur,  etc.,  etc. 
La  France  ofifrait  de  rccMnaltre  la  dynastie  d«  ta  nuÉMW 
de  Hanovre,  de  rnaer  les  IbrUfleaUoM  de Dookirque,  de 
céder  a  l'Angleterre  les  Iles  deSaint-OIlHsIeplie,  Terre-Neuve 
•l  la  biiie  d'iludson,  sous  la  réserve  dtt  dmft  «l'y  faire  la 
pèche  de  la  morne,  d'iihandonner  au\  Kiat>  p  iu''iau\  Ypres, 
Knocke,  cic  ,  etc  ,  et  de  conclure  avec  eux  un  traité  de 
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eoBC«teiuQS,  elle  demandait  aux  allié»  l«  restiiulioi»  de  Douai, 
^«llourhain,  elc.s'enga^çeantà  obteni  I  l  ;iai;n"  qn'dle 
mumj^  à  set  pHaaewioiw  «a  Italie,  iiio}cnniiiit  U  reuon- 
daUnnprMMda  1»  oïdMM  de  Habsbourg  à  tontes  pré- 
testioDA  sur  TEspagn*.  Do  cMé  da  Rliili.  la  «awrcatk» 
de»  fronliéf  devait  r»f«r  telle  qu'elle  tMHvmÂ  II  «uerre. 
les  flerteurs  de  Colivrie  el  i1t'  Bavière  devaient  être  réta- 
bli» eu  |K)8SfS*ioii  de  Ion*  leurs  droit»  ;  moyennant  q<ioi 
bFnim  alitait  ent^oreile  reronnaltre  l'électeur  de  Brande- 
boorg  eomint  rat  d«  Prune  etile  cowentir  à  oe  que  ja- 
mais lei  eouruones  dePraneeet  d'EapegMae  piiMeet«lre 
réunies  sur  la  ni*me  tf  le.  Au  nom  de  rKmpIre ,  l'emperetir 
eiigenit  que  la  Franc*  restituât  tout  ce  qu'elle  avait  «uc 
ceseivennent  acquis  par  les  traités  de  paix  de  Muniter,  <'o 
Himèsue  et  de  Ryawiik,  de  même  que  ks  difTéreiitcs  plates 
fliHee  dont  elle  aWtalt  emperte,  lant  e«  B^i^  qii*en  Ha- 
lle .  t  dans  Its  Pays  B»«  ;' enfin,  Il  pcrfiMait  A  vouloir  que  le 
trôtie  d  lispasne  fûladjusé  Ji  la  inaisoade  Habsbourg.  L'An- 
gleterre deuiandait  la  i  i  < onnaiwance  du  droit  de  stircewion 
duu  le  ligne  protestante,  l'expuUioo  du  sol  français  du 
prtiMdral  Jteques  iir,  h  cesaien  de»  lie»  SeM-Chriato- 
plie,  etc.,  la  <  onclusion  d'un  trallé  de  eonmmect  niiejuste 
iodeoinit*;  ponr  les  coalisés. 

Les  premiers  pouri  .ir'tTs  n'i  Liri'tl  aur  n  rfsullat,  c\  Tes 
Bégociateiirs  français  trouvèrent  même  bientôt  moyen  de  les  i 
ioterroiupre ,  afin  de  |H>uvoir  de  la  sorte  amener  l'Angle-  ' 
terre  à  condore  aa  pnx  à  pari.  Par  là  on  eapt^rait  <Atenir 
autres  eMilaét  det  coodiliOM  plus  modérée*,  loit  par 
la  voie  des  ntguciations,  soit  par  la  fortune  désarmes.  I^f- 
feetiveiiU'nt,  de»  négociations  se  coiilinuèieut  dans  le  plus 
grand  secret  avec  rAngk'terre  et  furent  couronntïes  de  suc- 
«ès.  Dès  le  19  «oAl  h»  deux  pubs^mœ»  étaient  reapecttve- 
ment  «Tacconl  war  le»  liases  principales  du  tnité  I  Intam* 
nir.  LesËtatH  généraux,  le  Portii^»!,  la  Pru&se,  la  Savoie  à 
laquelle  ou  adjugea  la  Sicile,  et  d'autres  puissances  encore, 
acc^Teatâ  ces  négociations ,  de  sorte  que  le  11  avrd  1713 
la  FrMKe  put  aigper  à  Utrecbt  oeuf  tnulé«  de  paix  parti» 
cofiiiffs.  Am  termca  de  soo  traité,  l'AoKletertf*  obtint  de  la 
France  tout  ce  qui  a  été  mentionné  c  i  dessu-,  l'Ii-p.tpne  lui 
fit  en  outre  cci^ion  deGibrallar  i  t  de  Mniorque  en  luéaie 
temps  qu'elle  lui  cunct'dait  le  droit  <le  litiie  le  l  uminerce 
de*  o^ns  avec  «es  colooiea  de  l'Amérique  du  Sud  et  des 
liée.  Le  traité  dVIndit  douoa  rempivodei  mert  k  Pa>- 
gletttrre.  A  cet  é^^ard  le  traité  de  coinmorce  et  de  Davi|;a- 
tioD  qu'elle  signa  le  mAnie  jour  est  demein'é  un  monument 
historique  'i<^s  (ilus  reui  >i  i|  i  il  les;  et,  cent  aoa  plii<  tard, 
Napoléon  ne  ciut  pouvoir  mieui  faire  que  d'en  invoquer  les 
priacipes  contre  l'Aogirterre  eUe4BÉnaai  La  cuncluskio  du 
traité  d'Utrcciit  apfiii  à  rAflgMceie  qu*Ue  influence  pré- 
pondérante «Ile  pôofail  déeonmfo  eiercer  sur  le«  puis- 
•ance*  du  rontinent,  i  t  q  )«■  du  moment  mi  r;  .-  !►  itian- 
doonait  à  eli^u»ëm&s  tuu!^  etueut  otiligtkM  de  ^e  prêter 
i«Btrer  en  négociatioait.  Les  <ortttica>lwM  da  DmilMri|iM, 
pendant  «i  looclainp»  objet  d'efirat  p««r  aa»  poputaHoia, 
tarent  détnrHe^.  Enfin,  outre  h  bale#lliidMn ,  rAoïlalHfS 
acqnn  lit  un  i  i rpondéranre  décisive  dans  K-^  Indea  MSl- 
deniates  et  Gii>iiil(ar,  cette  dof  de  la  Méditerranée. 

L'empereur  et  l'Enpire  ne  firent  pas  leur  paix  à  Utreilit; 
Us  a'aalrtianl  dOM  lu  «ooeatl  ouropéao  qu'en  1714,  è  Bas» 
ladieliMtaB.  Lolniié  oamluphia  tard  i  VKiMe,  en 
I73â,  optTa  une  complète  réconciliation  pntre  l'Uspncirp  et 
l'Aolricbe.  CousuIIm  Malion,  History  of  the  War  of  Suc- 
CeSSi/QHin  Spoin  {  l^'imlre:,        !  :. 

UTaiCULËet  UlKàCUiJURfc  (du  latin  wIricudM, 
diminutK  #iffer,  oolM).  On  dé4|M  par  le  mi/tvMaa$ 
la  ■■Mkniait  du  labjrrintbu  nMBbniMax  de  Poreilte ,  qui 
daM'Ies  p«i>^fon5  renterme  les  eoneretium  mkmires  coo- 

Dues  suus  k'n  ri'iiMN  f.r  ];t<  ru  s  .ifulitives  oii  A'ololillif. 

£n  beianique,  Mérteul»  (petite  outra;  e«t  sjnoojrnie  de 

.  .  »    •■.-■«'     «  <•  - 


têltvlt  î^H  PoB  désigne  sous  ce  nom  les  organes  élémen- 
taires qui  il  lies  sacs  ou  cavités  ii  parois  pio|ire>,  tju'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  cavités  on  espace»  tuterutri" 
cultures. 

Les  «acs  ou  caviiéa  tOrieultttret  «m  oae  fumie  ar- 
rondie ou  polyédrique.  Sous  eHIe  fbrme  prhnor&le,  qol 

(►ersi>ti'  ou  st'  iiiOilifîc  fili.*  tar.l,  le  nom  â'utriettle  ou  de 
alluie  leur  eut  Jegilimemeut  dû  ;  mais  lorsque  les  forme<< 
de  CCS  sacs  s'allongent  de  phtt  en  plos ,  on  les  appelle 
clostrei,  ^bres  et  vaissemtx.  L.  Lacnut. 

irrZSCHNEIDER  (Jkak  d'),  flnaneier  et  todnatriel 

ilistinjfué,  né  en  f"C3,  a  Riedeln  (hauteUaviér  \  ,  i  nli  idan^ 
Tadminislration  bavaruti»»  Av»  i'784.  tn  I7»9  il  lut  app<>le  .i 
occuper  une  poiiition  supérieure  au  roini^lère  des  finances  ; 
mai»  «s*  projets  de  réfortne  et  d'économie  déplurent  en  baut 
lieu ,  et  il  perdit  sa  place  co  Itoé.  Il  fonda  aton  onegraoïlc 
tannerie  h  .Munich,  puis,  en  'ori^îé  avcr  RiiflienlMcli,  l'I  .s 
litut  de  Mf'caniqiie,  qui  tira  ie  jUnt-gi>iss  ûtMi  ii  ai^il  Ijo- 
soin  de  la  verrerie  d«  Beneilicllieuru,  autre  u.sinc  égaleiiteut 
créée  par  lui.  Cet  Institut  de  Mécanique,  pour  lequel  il  s'a»- 
sodieo  IM»  afecFrananhiereT,de«{oteBaoile  VlnêtHat 
iipt'iqnf,  qui  approvisionna  presque  toute  l'Europe  d'inslni- 
iiii-iits  agronomiques.  Dès  lhU7  il  rentra  dans  l'aduiinistra- 
tiijp,  eu  f|in'i'e  de  directeur  ^éri  r.d  des  Saiini'>  tn  1811 
il  lut  appelé  ii  diriger  la  caiv««  d'amortissement;  luai^  celte 
instiliitioa  n'ayant  pas  donne  !e.<i  résult.ils  espères,  H  ae 
démit  de  nouveau  detouto  ses  foociion»  pablique»,  et  fuoila 
(me  grande  brasserie  ainsi  qu^ooe  naaofiictim  dedmf.  KPii 
prender  bour.:uirr-lre  de  Munich  après  riiilrn.luriiou  du 
gouvernement  ct>ii*l»tutionnel  en  Bavière ,  il  lui  bu-ulùt  uprô» 
député  de  la  ville  de  Munich  à  la  d.ète.  Ber^nnais-saut  l'in- 
compatibilité de  ces  deux  fbooUooe,  il  M>  deioit  de  eeUe  de 
bourgmestre,  et  s'occupa  de  oooveau  d'aflUni  dlnduetrie. 
En  1827  il  fut  appelé  A  diriger  l'école  iwlyterliuique  < ntirale 
de  Muuicli  ;  et  devenu  acquéreur  en  1629  du  duinaiDed'Er 
ching  près  de  Muaieh ,  il  s';  livra  à  une  siiile  dlnMrta» 
saaiee  expérience»  agifaolM.  11  OHMirutcn  iSéo. 

UZERCHE.  Voyeu  Ooaote. 

IIZES.  t'oyes  Cvïi  VMS. 

UZkS  (  Famille  d' }.  \  Ci>\,miL.  L««  ducs  d'Uaès 
siégeaient  au  parlement  immédiatement  après  Ie<  princes  du 
«ang  «t  ie*  ^In  eeclésiastiqp» ,  main  avant  rarchevéque 
de  Paris,  qui ,  par  une  liDgulBrné  rafnanpMble,  était  adnrie 

f nmnifl  rfr'r  rfp  .Soln^-C/owff  parmi  les  pirs  (.tique*.  L'érec- 
tiiiu  rn  (lik:lii'-|iairlc  d'iinr  terre  (piécette  f.iu^ille  posséttait 
a  l  /r's  dans  !»■  Iia^  I.Hnpuedoc  ne  renwnle  Crjx-nit.mt  qu'à 
t&7î.  C'est  Tannée  même  où  le  parlement  donna  une  sorte 
d'apprébaHon  aux  massacres  de  la  Saint- Barlhélemv.  L'ins< 
tllnlion  deH  ducs  dr^  La  T  rémoi  I  le  datait  acoleuent  d* 
IMi'J;  In  création  du  duché  deSo  II)  est  de  1006,  et  cdle 
du  ditchéde  Briis.r  de  iiPO 

Lorsque  Louis  XVlU  reorpauisa  la  pairie  en  181 4 ,  les  an- 
ciens durs  et  pairs  conservèrent  le  rang  que  leur  donnait 
nmtttntion  première.  Le  duc  d'Uiè«  lignra  en  téle ,  et  ce 
rot  en  celle  <|u. il  dé  qn'aot  AméraHlee  de  Leoîa'XVIlI  II  fut 

r  l  'i     d'une  partie  itiiporlanle  dans  les  c-tf nmiiie.^.  Tandis 
que  les  due*  dt»  lirissac  el  Uc  La  Tréinoilit  port<uent,  l'un  la 
'  couronne,  l'antre  te  sceptre ,  le  duc  d'Uzè»,  rcmplissanlen 
I  l'ataaeaee  du  doc  de  Bourbon  les  fonetioB»  de  graad-uiaUre 
I  de  la  madMB  do  roi,  prononçait  sur  le  ■euD  do  onraao  cea 
'  paroles  sacramentelles    <  Li-  roi  est  mcrf  f  Vive  le  rot  I  m 
l  a  duchesse  douairière  d  l  zës ,  morte  il  y  a  une  vingtaine 
d"anrée<  <eu1ement,  av  ut  fondé,  d.ms  son  superbe  hùlcl  de 
la  rueSaint>Omniniqoe,un  théâtre  de  société,  qui  réunissait 
eotDinespêdaleweet  comme  actenra  tout  ce  quelaconret 
ia  ville  offraient  de  distlnaiié.  L'inexpérience  des  auBtrol» 
novices  élait  gaitl.  e  par  des  artistes  ajant  plus  WiaWCiide 
de-  pl.mrhes,  entre  autres  par  la  jeuiS  épOOM  d»  IMIL 

Doyen.  (  Voyes  Doveji  [TUcâtrej.  ) 
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V  •  vtagMMiiine  Min  de  ralph«b«t  «tb  dh-MpHène 

de*  conuioiMs.  Cette  Mb»  nfwéMBle ,  omaê  mut  Vwnm 
dfjà  dit  (tH>yes U),  l'artlealitlM  Miid4aU«lcftfble,  doat  l« 

(  ri.  t  t  npréMotée  parldlellre/;  au^si  ces  liruv  IrCrts,  le 
V  et  le  J,  se  prennent-«lies  Ù!>éiiieBt  l'uoi'  pour  1  «uirt-  dans 
OM  loule  de  cm.  Pieu/  devant  uo  nom  qui  cuimnence  p«r 
une  vojelte  le  praaoooe  iieitv ,  d  l'on  dit  neuv  arbres 
poor  nei^  arbm.  LMadiwttfl  temlnés  en  /changent  ley 
en  V  lorsqu'ils  pauani  aniMm  lininîa  i  aiod  br^  Uà 
àrène ,  v{f  Tait  t  it^. 

Le  V  ni  une  lettre  nurnei.i'f ,  r;in  v.'lut  ri7l^  ;  wiHMBlée 

d'une  ligne  liorimniale  eU«  «ifuilte  cinq  mille. 

Cellei  de  MMMuniM  fripMTlMt  la  kttre  T  ont  fnp> 
péw  à  TrojM.  Cbahmsimc. 

VAAGOe.  Voft»  Pm-A«mb. 

VAAST  (Saint),  et  non  WAAST,  comme  on  l'écrit  quel- 
quefois, Vedasluê,  était,  dit-on,  des  environs  de  Laon. 
Lorsqu'à  la  bataille  de  Tolbiac,  Clovis  eut  fait  tœh  d'em- 
bnwtf  lanUilM  qM  ^rofetuil  Cktilde  u  feoune,  Yaastt 
qtâ  MlnMmilalortàToal,1UCliar|édln<brafr«te«h«r 
frank  dans  la  foi  caltiolique.  Ce  fut  aprfs  raccomprfipefnent 
de  cette  missioa  importante  que  Mini  Reini  l'envoya  en 
qualité  il  t\^^Jllr'  chez  les  Alrebates  et  le«  Ntrviens  {diocèse 
d'Arras  et  de  Cainbrai  ).  ti  mourut  vers  Tan  &40,  et  reçut  la 
lépultura  hors  des  murs  d'Arras.  On  célèbre  la  fitede  saint 
TmsI  le  t  févitar.  La  vie  de  ce  saint  éréqM,  conposée  ou 
ploAMrrfaodUapir  Akufai ,  préceptMr  dâ  (Âarlemagne ,  a 
Hé  piibii>5t)  parlât  BollMidiilM  t  par  toi  éJHeurs  des  Aeta 
SS.  Belgii.  Le  Giut. 

VACANCE ,  <'tat  d'une  chose  qui  n'e«t  point  remplie 
00  «ocapéa.  Par  aocojice  d'oaaiéga  épiicupal,  d'oM  cIim|b 
da  watlilndara  eaaHMid  dlraqneperaoïiMaii  «  atoawrt 
n'occupe  le  suY^e  ou  U  dtarge  dont  on  parle. 

Ce  mot  se  prend  aussi  pour  la  cessation  de  certains  eser- 
cices,  comme,  daas  l<  >  ]v  trs  et  len  pen'^ionnats ,  lej«  i>a- 
caacet  accord^ïes  ciiaque  année  aux  professeurs  et  aux 
**m.  Les  membres  da  la  flM|^itealMf»  aanl  «uad  daaa 
haai»  de  nr«ndra  cbtfM  «uiia  dM  McoMM. 

VhCkTWS»  Oa  mot  dan  ton  ma  ifMrti  etprinM 
Taction  de  Taqner  k  une  chose ,  le  ^'cn  <h.i.[rr,  i*  il/t  r- 
mine  res(Mce  de  temps  que  les  per&ounes  puliliques  emr 
ploient  à  travailler  à  quelque  affaire.  Ainsi,  on  compte  le 
nombre  des  McolioM  Wlat  par  d«a  ingas  de  paix,  des 
wlairM,  daaavonéi,  d«a  halariert  «a  dea  experts,  pour 
déterminer  le  montant  du  salaire  qui  leur  e>t  d(\ ,  suivant  Ir 
tarif,  d  tant  par  vacation.  U  est  de  règlf  qu'ils  ne  peuveat 
faire  plus  de  li  iv  vacations  en  un  ^  ui  j  mr,  ctclllM|naTa* 
cation  doit  Hre  au  moins  de  trois  )  i  un  . 
'  l'ris  dans  le  sens  contraire,  le  mot  t  ara/ion  emporte 
l'idée  d'âne  inlemption  de  traf ail  tt  alfaUie  qnelqneruis , 
dn  rAcadémia^MWance,  en  partant  de  cteMUMnoecapées, 
comme  un  bénéfice  en  vacation  :  de  là  Papplicatioo  de  ce 
mot  à  la  su8pen«ion  de«andieflco:s  de  justice,  et  ces  locations 
diverses  :  Teinps  des  vacations ,  Cliambre  des  tacadont. 
Le  terme  paeadon  est  alors  sjnoajma  abaota  de  MCOM*.' 
la  tempi  de«  vacations,  e'crt  lelcnpa  dea  vacaneca. 

VACATIONS  (Chambre  des).  On  appelle  ainM .  dans 
ha  aonrs  et  tribunaux ,  une  chambre  temporaire  instit*^ 
iMr|MMnew  fmÊÊÊàim  VAMicna  aarlaaalMinafd 


exigent  ane  prompte  décision ,  parce  que  les  intérêts  dan 
parties  aeuflriraient  nn  pt^iudlce  trop  irave  s'a  fUliit  ai> 
tendre  la  rentrée  dea  tribunaux.  Les  chambre*  iet  *«nn- 

fioni  ne  connaissent  que  de«  affaires  civile*;  l  ir  ietiri* 
bunaux  crimisels,  il  n'y  a  ni  vacauct!»  ut  varaiiua^ 

VACCIN  {vaccinus),  matière  tirée  de  ccrtainaa pMMea 
qui  se  forment  au  pis  dea  vacliea,  nn  de  eallaa  qnlanntpeo* 
duites  par  la  vaedutloat  ilqirai  iwwrin  penr  prduiwr 
de  la  petite  véro!e. 

VACCINATION,  action  d'Innocuter  le  raccin. 

VACCINEi  du  latin  vacca,  vache),  maladie  projirc  à 
la  vactie ,  appelée  m-yû  picote ,  et  h  laquelle  oo  doone  en 
Angleterre  le  nom  Je  coir-poj;.  C'est  une  éruption  de  pun- 
tulcs  qui  se  dcHeinppednpriéttraMnanrlnniade  larnciin» 
«t  qni  est  suscepiilde  de  le  tiannatettre  I  llwninie  par  eoo- 
tapi  ;[L  C  l  tle  affection  offre  la  grande  rr;-,  ir  I  bnc* 
avec  ià  yftite  vérole  liumalne.  Celle-ci  est  toujours  très- 
grave  et  souvent  meurtrière,  tandi'ï  que  la  vaccine  est  tout 
è  (ait  inofleBsiTe.  On  l'avait  à  peine  remarquée  à  canaa  de 
aa  bénlgnlti,  qnand,ven  la  In  du  aiide  dernier,  dleeeiiail 
une  cx'I^brité  soudaine,  et  qui  n'a  fait  que  s'accroître.  Void 
dans  quelles  circonstances.  La  variole  décimait  le^  popu- 
lations :  il  semblait  même  que  dans  ce  siècle  cesépidémiea 
fassent  devenoes  plus  fréquente;  et  plus  terriblea.  La  plupart 
de  ceni  qnl  échappaient  k  tes  coups  restaient  Inlmica,  mu- 
tilés, défigurés.  La  fréquence  de  la  variole,  sa  malignité 
lorsqu'elle  sévit  comme  épidémie ,  l'opinion  que  le  prin- 
cipe de  la  variole  i  x^  ti  n^turellen^entdans  notre  t^onnuiie 
et  qu'on  est  expose  aux  plu":  grands  dangers  tant  qu'il  a'ett 
pas  détruit,  avaient  inspiré  le  désir  de  cliercher  non  pas  à 
aouatrain  le  genre  humain  à  on  mal  inévitaMe»  mais  à  en 
atténuer  lea  dématrcuz  eRab.  Daa  permnnM  a*diaicnt  ima- 
giné de  hâter  ce  qui  était  à  leurs  yeux  nnenéce»i/«<et  même 
un  bitn,  en  s'evposant  volontairement  sut  ehancM  funestes 
de  la  contagion  variiiliquc  Klles  araieiil  linÎM  y>\.u  iil,,  un 
temps  où  i>  n'y  avait  que  d»  cas  de  variole  isok^  on  m  nift 
graves,  pour  la  contracter  d'individus chex qui  l'éru]  i  >  n 
était  simple  et  régaMre.  Ainal  a'élalt  intrndultn  l 'Ino  c  ula- 
I  ion ,  pratique andactouae,  fel  eomlBte  bdouMr  I Tliainma 

]:;if  ftii^iM tilin  "^DUs  Is  fH'an  rlii  \irii';  varioliquc  une  T.ifiole 
artilicielle,  plus  innocente  que  la  variole  naturelle,  et  propre 
à  l'en  prceerver.  Linoculation  était  devenue  à  la  mode  ;  ello 
nutaea  «Mentadétractnira  comme  ses  paitiiana  Ematiqves. 
On  Inocula  dansloutea  lea  partiea  de  rBnmpa,  et  mtaw  m 
Amérique,  des  miinon";  d'individus.  Cette  ferveur  d'inorula- 
Iton  régnait  dans  toute  sa  force,  quand  la  découverte  de  la 
rocd ne  apporta  un  préservatif  non  moins  infaillilLr ,  mais 
exempt  de  tout  inconvénient.  Deax  cétètHW  Anglais  avaient 
esMjé  vainement  d'inoodar  k  petite  vérole  à  pliuieum 
paysans  qui  ne  l'avaient  paa  ene;ct  can-d  lonr  fraot  eoBK 
naître  que  cela  dépendait  de  ce  qn*la  attient  été  »ttCtl>rtli. 
C'était  une  croyance  établie  parmi  le  vulrnire  qnr  crï\  \  qnî 
avaient  eu  iat>a«ci»e  n'étaient  poént  sujets  k  la  varîote.  C« 
bit,  reconnu  exact,  fit  do  brait.  Cependant,  on  n'en  tint  pna 
nomple  d'abofdi  aC  pent*êtin  cette  impottmMa  dénawivtn 
aanM-tM  lamMa  dana  l^auM  Él  b  «aMn  dpn^an  m  fliê- 
decln  anglais  n'eôt  dirigé  s«  ntrhcrcbe»  sur  ccgram  an)aC 
Jenner  reçut  de  France  des  otM^vaiiona  curiensea  anr  In 
jNcntoi  dM  S  «onoM  «  fW  «Mi  MtMto»  nbailMnA 
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r,  élêit  un  pré««rTttif  Miuré  contre  la  petite 
féraile,  et  qu'il  leralt  peut-être  avratageux  de  l'inoculer  à 
ritomme.  •  Aiosi  encouragé,  Jenner  multiplia  bientôt  ses 
eKpMeiicai,flkteréMiltati4poiidttperlaileiBMtiiu  espé- 
fiaeee  qoll  «vtfl  cooçm».  Dès  Ion  11  M  Moitalé  qoe  la 
Taccine,  en  tout  semblable  au  cow-p<uttlSani,  et  acciden- 
tellement contractée  par  contact  avec  les  vaches,  jouissait  de 
l'heureuse  prérogative  de  prt^MTver  sùri'int'iil  do  1»  iiitiif 
Vérole;  que  le  principe  de  l'iofecUon  vaccinique  résidait 
tes  lé  pa>  dee  poiuea  ;  qnll  poorait  m  Inacmettre  par 
taoeolation  ;  que  rérupUon  qui  en  résultait ,  bornée  aux 
•impies  piqûres ,  était  bien  la  vaccine,  et  qu'enfin  en  pas- 
sant de  la  sorte  chez  l'honmie  elle  possédait  une  rertu 
«itt-varioUi}ue.  li  fut  aussi  reconnu  qu'il  était  indiflérent 
«^oili^lrawaccbiid  ou  t  a eelnlM  puisé  àsa  «oaroe  prv- 
loMvt  M  «ar  lat  bantoatlHHMÉHr;  qMBiBfrMWde  con- 
.tBMi  étm*  les  postales,  laeiwlli  M  nili-à  AM'  da  Pair,  con- 
>ièrv«  pendant  ntt  tap^  de  tempj  assez  long  ses  propriétés 
virulente».  Jeniier  connigna  dans  plusieurs  écrits  le  fruit  de 
'  oe«  importante*  reclierciies.  Ses  ouvnges  AuMtpartout  ac- 
aaéitttaaveo  la  ^iMgraiidalhvaar,  avaccallMaiMMnitee  ; 
•  titilawt  à  law'  — toiii  loatcaquepoar  «iHHriWt  de 
cette  nature  la  reconnaissance  de«  hommes  pouvait  don- 
ner :  des  richesses,  des  Itonoeurs,  plus  que  tout  cela  ,  dt» 
'  bénédicUons  univemelle.^. 

Taadia  que  riAocdiaUoo  variolique  rqprodflU  exaeteinent 
iaf«i«le»fe«  aMnRIendtliMlaM,  avec  toot  la  ear* 
!ég»«  effrayant  de  se*  symptômes  pénéran\ ,  et  surtout  tend 
I  rendre  la  contagion  permanente,  l'inoculation  de  la  vao- 

■  due  ne  s'accompagne  pa-  imSiir  de  fiiSn',  ou  les  exceptions 
sont  rares;  elle  ne  donne  jamais  lieu  h  plus  de  pustules 

'  qu'on  B*«  lait  de  piqûres.  Sa  propagation  a  pour  cfTet  inévi- 
'  tiMa'al  déBaitif,  en  diminuant  chaque  joar  les  cImdcqb 

■  de  nanvenes  épidémies,  d'anniiiiler  te  principe  d^me  maladie 
horrible,  dont  lu  di  stniclîon  intéresse  à  un  si  haut  degré  la 
santé  des  liommcs.  Mais  comment  la  vaccine  pré^erve- 
t-eile  de  la  variolef  CTett  là  sans  doute  un  de  ces  innonv- 
brabiea  Bjrttiai  qoe  notia  curieiiia  Intelligence  ne  sooden 
jamais. 

Depuis  quelques  années  on  a  exagéré  les  dangers  de  )a 
vaccine  ;  on  a  remarqué  je  ne  sais  quels  cliangements  dans 
le-t  effets  locaux  du  vaccin,  <roù  il  a  fallu  c/)iirlure  que 
.  par  des  tranimisaiona  successives  le  virus  finiscait  par  s'af* 
;  lUblir,  et  qvH  était  urgent  da  le  renonv^er  à  sa  preoitèie 
ortglna.  Ona  conclu  encore  qu'au  bout  d'un  fetii[>^  lei  ini- 
'  pressions  produites  par  la  vaccine  s'elfaçaient  et  Uis^iui  iit 
les  individus  exjK)S^>  ^ans  difcnse  aux  atteintes  du  n<  au; 
.  qu'on  devait  par  prudence  se  .soumettre  à  une  seconde  et 
^  lutme  i  une  troisième  vaccination.  Ces  graves  questions  ont 
'^,M6  finiUeêk  l'Académie  de  Médecine,  où  elles  sont  encore 
vif  aoNM  détMtlues.  Le  temps  nous  donnera  peut-être  le  mot 
^  ,4o  réaignie. 

•i  ■  '9i<*#f^^  trouve  encore  de  nos  jours  d'imnicnst-s 
,.jgMpWMiiil;iiMacpMpde  lieux,  ce  n'est  plus  que  dans  l'i^o- 
.  .ipa^  «t  f«|  pr^qgi&s  populaires.  Quoi  qu'il  ei|  aolt,  la  vac- 
'  ^nnaiiiiM  qn'flie  est  :  Ja  plus  salutàiredeadécMiferfea; 

et  le  nom  de  son  auteur  par\it.ihlra  à  lapoilériU  parmi 

ceux  des  bienfaiteors  du  genre  liuiuain. 

,  Sy  DSLISIACVE,  rucdccin  do  riiu!{>icc  de  Bicélre. 

,  Une  loi  adoptée  par  le  f^tkamt»  «n  isa^^  a  nodu  la 
.  pratique  dala  vaodne  obligatofieaB  Aiiglefertt.  Tout  enfant 

duit  être  vacciné  dans  les  quatre  mois  qtii  suivent  sa  nais- 
.  ..sance.  Un  certificat  du  médecin  duit  attotei  le  succès  de  la 

vaccine;  eo  cas  de  non-succès,  elle  duit  être  renouvelée  jus- 
Us  père*  et  mères  ou  tuteurs  qui 
^  H^lpM  ^dâl•  wm  facetner  leurs  enfanta  ou  pupilles  sont 

■paiatplês  d'une  amende  de  i  i  sHv.  st.  (25  fr.  à  123  fr.). 

rpansla  plopart  des  t,Ut& allemands  la  législation  a  égalenvent 
.  rendu  U  vaccine  obligatoire;  et  il  est  aujourd'liui  constaté 
j.p^  un»  f  apérience  da  plus  d'ua.damMiécle  que  la  raorta- 
«l^giioérale  a  sansibleineat  4ip4ipt  ^tfi*  WUnim^ 

MCI.  na  L4  ooHma»  —  t.  ivi. 
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VACHERB8  TM 

VACCI\I\'E  (Botanique).  Voyez  Ameue. 
VACHE  A  DIEU  ou  B£TE  A  BON  DI£U. 
Coccinelle. 

VAUiE  DE  BARBARIE.  FayM  Boi&u. 
VACHE  MARINE.  I^oimt  DoooM  et  Luuimir. 

VACHEIlES.VAt  HKRlES,  VACHES.  Tne  varlipie 
doit  se  lever  durant  Fliiver  deux  heures  avant  le  jour,  cl 
durant  IVle  au  [Hiint  du  jour.  Aussitôt  qu'elle  est  installée 
dans  son  établo ,  elle  doit  éponger  et  bouchonner  toutes  lea 
vaches,  leur  laver  lea  fan,  caaajw  eeUes  q«i  ool  eonaerté 
sur  la  peau  des  traces  de  poussière  ou  de  terre,  étriller 
celles  qui  se  sont  salie.s  durant  la  nuit  sur  la  litière,  passer 
un  biiiK  lion  de  |)aille  rude  sur  la  l/te  et  le  cou  du  taureau, 
donner  quelques  poignées  de  grains  aux  veaux,  quelques  pin- 
cées de  sel  aux  génisses,  et  se  rendre  enfin  dès  le  matin 
aràlUa  al  olQa  à  loo»  las  MbitanU  et  baMfeMea  da 
tabla.  CMf«  me  d^fntanx  est  naturelleiiMtat  dasee,  do- 
cile et  Iwnne;  elle  i  xf  m, me  caressante.  Il  ne  s'agit  que  de 
cultiver  de  bonne  heure  ses  tmnnes  qualités  et  de  ne  pas 
gfttcr  tesbenreiises  dispositions  par  des  accès  de  colère,  par 
des  moaveawDts  broaqoaa  at  par  de  mauvais  traitements, 
qui  les  IrrilRit.  la  vache  qni  dans  rage  adulte  donne  da 
pieil  a  été  maltraitée  quand  elle  ét.iit  péni^se;  If  taureau 
qui  donne  de  la  corne  a  endure  lorsqu'il  était  veau  de« 
injustices  dont  il  garde  le  sou>enir.  l-.i  hnnne  varli.Te  lait 
,  le  bon  troupeau. Il  faut  qoe  l'étable  soit  propre ,  aérée,  ba- 
'  layée,  paroa  qolVIle  aVit  paa  aairiemeolla  dortafr  du  bétail, 
elle  est  encore  son  rérecMnclci4|nelqiw sorte  son  parloir. 
Il  faut  que  l'air  intérieur  y  sirit  Mafntnin  h  nne  température 
douce  et  én.ile,  et  plutôt  basse  qu'élevée;  que  la  litière  en 
soit  enlevée  trois  ou  quatre  fois  par  semaine.  Il  faut  que 
cliaque  vache  ait  dans  l'étable  un  espace  d'environ  I  nûre 
33  centimètres  de  large;  que  la  porta «Tcoifée ait  ao  moins 
1  mètre  ne  centimètres ,  |>our  qn'èHflS  ne  se  blesseM  pas  en 
M>  pn^i  (liit.mt  pdLir  >  entrer;  que  l'auRe  et  le  râtelier  soient 
jilacés  au  milieu  de  rt  t.ible,  de  manière  que  deux  rangs  de 
vaches  soient  en  face  l'un  de  l'autre;  que  cette  auge  et  ce 
râtelier  aolent  une  fois  par  semaine  passés  k  Teau  de  les* 
stve,  enitalle  k  fe»a  froide.  A  est  tmobwi  qnala  bêle  part 
son  appétit  an-i^iiot  qu'elle  a  flairé  une  mauvaise  odeur. 

Dèj  votre  lever,  vous  devez  donner  à  manger  à  vos 
Itétes  avant  de  songer  à  man>;er  vous  méin.'.  Après  avoir 
fait  lo  service  de  l'étable,  après  que  vus  b'tes  ont  achevé 
leur  dljedMr,  vous  lea  BBCaoi  ftrabrenvoir  ;  mais  vous  m 
devei  ka  eradnlre  aux  champ*  que  lorsque  la  rosée  est  «- 
ti.  remeni  dissipée.  Le  taureau  doit  totyoun  Mn  aa  tUa  da 
I  roupeaii  ;  retenu  à  l'UUebe  daaa  Fétable,  il  j  devtat  an- 

brageux. 

Les  géniasea  sont  nubiles  à  dix-huit  OMiis;  mais  pour  ob> 
tenir  des  élèves  qui  puisMUl  daveatr  un  iour  da.baanea 
vaches  laitières .  H  m  lliiit  leur  dotner  lé  latireao  qo*k  dans 

ans  ;  cl  pour  obtenir  d'elles  de  l>eaux  élève*  mâlei,  il  faut 
qu'elles  aieut  au  moins  trois  ans.  C'est  h  vous  qu'a|ipartient 
une  sage  opposition  à  des  entreprises  téméraires. 

Peu  d'animaux,  si  ce  u'e&t  l'ours  et  le  cochon ,  sont  aussi 
sensibles  I  lliaratonle  qua1>spèee  boviaa.  Amai  cboisit'on 
les  bouviers  lattourcurs  plutAt  au  t:dent  du  chant  qu'au  mè< 
rite  du  labour.  Aussit<^t  qu'il  entonne  sa  chanson,  voua 
voyez  le  bo'uf  secouer  sa  tôte  sous  If  jou^,  se  h.Mer, 
donoer  plps  d'activité .  à  toutes  \c:>  parties  de  son  corps. 
On  a  vu  des  taureaux  sa  battant  avec  violence  suspendre 
leurs  fureurs  belliqueuses  pour  écouter  una  belle  voix,  at 
ne  rompre  la  trêve  que  lorsqu'ella  eeasait  de  10  frire 
tendre.  La  femelle  du  bœuf,  plus  délicate  que  lui,  dott 
tHrc  plu^  sensible  encore  à  riiarmonie.  Il  est  dont  néces- 
.saire  qu'oaa  vachère  ait  la  voix  forte  et  étendue  .lans  l.-a 
pays  monlueox,  et  que  soit  tm  plaine,  soit  sur  la  moula^ne, 
elle  ud»c  les  airs  qui  plaisent  k  soB  troopaao. 

U  femelle  du  veau  devient,  suivant  la  nature  parUoi' 
lière  de  ses  organes  dige-^lifs ,  vache  taUi&e,  vaclie  heur- 
riire,  ou  yKUjrQmagHe.  A 1'.^»;  '  <l  '  I  ni/e  ans  ,  et  lors- 
.  .qu'alla  •  f».  ¥ii\*W»      J^"*^^  ^^iS"" 
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rière.  On  lui  flrcsse  alors  une  boaDe  ttble  ,  on  l'engrai'se , 
«l  elle  se  console  de  1»  perte  de  nés  ieuiu»  atlrailà  \m  le 
Ma««l  fwilHrr^»'  qu'elle  acquiert.  Pour  accélérer  la  plé- 
thore graisseuse ,  on  lui  ta»  |ifauteara  ttigpéu.  Si  rmntm- 
uge  s'opère  avec  des  graim  on  teberealM ,  m  disir  «•( 
ferme  t  t  savoureuse  ;  si  c'est  avec  des  foum.-'*<  verts  et  rie* 
Mglinie«  Irai*,  elle  est  oiollc.  Un  moi»  avant  le  n'Iemenl 
voaadevct  ciiaaer  de  traire  votre  vache,  l»i  (lonni  r  de- 
fiiBmi^  d«  weilleon  qnalllé  ;  èTÎtM  ccpeiuiaxit  qu  «lie  an 
praniM  trop  i9  noonltiire  oa  de  boliMii;,  qn'eile  ne  m 
heurte  ,  qu'elle  sr-  hatif  .  qu'elle  ne  coure  M  pré,  à  Vé- 
taUe  ou  à  l'abreuvoir  a»i  t  trop  de  vitei'^e  ,  causes  le*  plu» 
orti inaires  de  l'av<jrlen)i'iit.  Si  l'on  v*'u!  i"  nu  élève,  il 
ftiit  UiMar  la  veau  à  U  mère,  lui  prèscutcr  k-  pi»  s'il  ne  le 
trouve  pw  tout  de  lOile,  «I  le  mettre  à  l'abri  des  coups  de 
picil.Si,  au  contraire,  on  veut  l'engraisser,  M  tout  le  faiie 
disparaître  aussitôt  qu'il  aura  été  léché,  le  porter  dw»  nue 
étable  particulière,  lui  donner  la  nourriture  quatre  ou  cîtiq 
foi»  par  jour  dan»  le»  premier»  mol» ,  et  trois  fois  t»ar  jour 
«eHkuent  dans  les  mois  suivants,  avec  le  lait  de  la  mère, 
eu  7  «joutant  RuenMlvmeDt  de  l«  ferioe  d'flfse»  de  le  lé- 
cule  de  pommes  de  teire ,  des  légomei  téMU  m  plUê  «a 
fn  lioiii.lit'. 

Uo  toute»  les  opératious  de  la  vacherie ,  la  traite  est 
eallequi  exitfC  le  plus  de  proprpU^  il»-  (.nkision  et  il.'  n  ^u- 
liuih'.  La  |i£le  a  MM  inalinci  particulier  cl  u  volonté  per- 
NMinelte;  die  rotate  khi  tait  è  ta  TMhèro  qai  l'a  raaltniitée, 
ei  elle  lui  donne  du  plei!  on  de  la  corne  quand  elle  veut  la 
toucher.  Avant  de  ooimni'iirt  r  a  liairc,  vous  devei  vous 
l,i\cr  les  main»  et  le  visage  &Mn  l'eau  frali  ho;  u«  l!  y  r  \  a< 
\ja&,  décroUer  tm  souliers  ou  quitter  vos  sabota,  et  vous 
parrttmer,  tn  eit  poeaUile»  avee  les  flNifngae  que  la  béte 
iilïeclionne.  Elle  se  laissera  alors  iHiproeher  m»  pteiair  «l 
traire  sans  répugnance.  Vous  devez  étendre  racegatiTeOMirt 
KUi)  main  bien  (louée  el  bien  propre  sur  lus  deux  traçons 
du  méii»  cdté,  et  la  comliiire  jiii»qu'a  leurs  extrémités 
*3m  dtemperer ,  et  en  faire  autant  sur  les  deux  autres 
Itaj'oni.  Tous  dere»  traire  deux  foi»  par  jour,  et  lot^ours 
A  la  même  iieure. 

Il  e\Mail  jadis  île*  rai  es  de  vatlie*  sur  lesquelles  Ie<i  di- 
vers cliiuali»  a\.iiciil  ai'pliqiie  des  taraclèrcs  proloml»  cl 
paiticuliers.  La  civilisation  a  (elleinent  noMi^  h-s  espèces 
qu'on  ne  trouve  plus  de  races  pures  que  dans  le*  régkMui 
éloignées,  «u  dans  quelques  cantons  que  taur  atruduro  a 
|«olé<.  On  rceomnaude  beaucoup  te  craéieaietttdn  rares  et 
la  transhumatioa  de*  bêtes  à  eomes  ;  mah  II  ftint  user  de 
pr»  Il  II  ri  A  pelile  laitière,  petit  taureau;  ii  ^ji-i  <e  nor- 
man<le,iiras  collentin.  Une  bourlKuin  iise  croise  très-bien 
Avet  un  taureau  breton  ;  tous  deux  sont  également  d^une 
taille  chélive.  l'ue  belle  ctaarolaise,  qui  est  onUaaircment 
Manche,  et  qui  a  des  eorne«  presque  verlee,  a'accmfple 
tr'A-bien  avec  un  auvergnat  de  la  L'm.i^fif  ru  m-r  nu  ^r.is 
mnrniclkain  de  Saintonge.  Mais  si  vous  uni.<;s(>7.  une  graiulu 
(landrine  (  laitière  par  eiMlleoce ,  quofa|ue  toujours  maigre) 
h  un  taureau  des  Caaaargnes,  voua  aurea  dea  élèves  d'une 
naturo  «auvage ,  d'une  chairdure ,  et  ayant  le  goAt  de  celle 
dti  hume.  Ce  qui  entretient  el  perp/  tue  en  France  le*  man- 
viise»  rares  de  vaeh<'j,  ce  sont  les  pAtis ,  on  vaines  pâtures, 
qii»-  [lossr  dnit  lis  roiiiinonei.  Di-  pauvres  particadier»  mè- 
nent piattre  et  gardcut  tous  le*  joars  dans  ces  maigres  ter- 
rains des  vaches  étlqoes,  qui  te  eroiaeiit  aveo  é»  ta* 
reaui  d*une  égale  faiblesi-e  ;  de  Ih  natt  une  pOSlMIé  plie 
encore  que  ceux  auxquels  elkdoit  le  jour. 

La  ('li;deur  et  riiiret  tiori  des  étables,  la  mauvaise  qua* 
lilé  de  la  oourrilure ,  le  déGwt  de  penacment,  U  négligence 
el  la  paiesiB  des  vucibivM»  llpoiaoee  des  ebarlatanq  qui 
courent  les  campagnes  comme  vétérinaires ,  les  excès ,  soit 
dan»  la  course,  soit  dans  le  travail,  le  paaaagehrasqued'un 
ié<^une  a  l'autre,  et  d'un  air  chaud  à  un  air  (r  i  i ,  <)nt  les 
cauMCH  les  plus  ordinaires  des  maladies  qui,  devenant  Itéré- 
ditaires,  finissent  par  abâtardir  les  races  les  plus  saines  et 
las  plus  pures.  QvSn  la  méiéedeaiioa  du  vwtra  eu  ta  «a- 


lique  de  panse,  qui  est  eommoM  k  toutes  les  bêles  runi 
n  an  tes ,  les  vaches  sont  sujettes  k  des  vers  et  À  des  roaUdies 

inflammatoires.  Un  traite  la  nsladie  det.  vers  atec  des  la- 
vements composés  d'taluaioQS  d'absiotbe,  de  salran ,  tte  ta- 
naisie ,  de  fougère ,  et  avec  des  builes  attanales  empjfrcn* 
naliquea.  Les  maladies  fntesamlaifea,  qui  sont  lea  plus 
communes ,  dégénérant  «rAnalMaMrt  (quind  ellM  ne  sent 
pas  traitées  è  temps  par  des  alinieals  et  d«*  boissons  ra- 
iraidiissantes;  en  maladies  pulaionaires.  qui  s'annoncent 
par  une  toux  proionde  el  par  des  écouletuents  fétides  qui 
ont  lieu  par  ta  bouclie  et  les  naseana.  Cette  maladie,  qu'en 
nomne  fa  pemnteAére,  attaque  surtout  les  vnebas  lai* 
tière-  pane  que  dans  eet  <(nt  r  lrn  sont  |tlu8  sen.sibles 
auv  diverses  imprcssiouii  de  Tati  .  l'arvetiue  A  un  certain 
degré,  cette  maladie  est  incurable.  On  Truite  a  la  vérité  les 
dents, les  au^  et  les  r&tel'«ra  avec  de  l'aii  et  du  sel;  on 
prolenis  quelquelMs  par  ee  moyeu  la  vie  des  maladat, 
mais  on  ne.  tes  sauve  point.  On  doit  s'attacher  d'autant  plus 
aux  reioèiios  prévenlii»  que  les  plus  habiles  vétérinaires  n'en 
ont  pm  «nanin  ddaonvHt  de  r  1 1 1  '  :  L  t  i  . 

Ct«  Frauçais  {4e  Naatcs). 

VACUBS  (tam  dia).  rnpas  Bant  naa  Vaonns. 

VACQUËRIE  (Jksn  db  L* },  premier  président  du  per^ 
lement  do  Pari»,  célèbre  par  son  énergique  résistance  sox 
volontés  du  plu»  absolu  île  nos  rois,  était  con-  M  ci  pension- 
naire de  tavlUed'Arras,  qui  sppaitenait  à  Maris  de  Boui||0- 
gne,  ilta  de  Oharies  ta  Itéméraire,  lorsque  Louta  XI,  m 
1470 ,  résolut  de  s'emparer  de  cette  place.  Le  «enrage  awe 
lequel  La  Vacquerie  s'opiwsa  aux  prétentions  du  monarque 
ne  de[ilut  pointé  LouisXI,qni  leinanda  a  r  ir  ,  U-  ti.  iniiu 
en  I  î7'.)  ronMIler  au  parlement,  et  |»reiiiier  presulent  en 
lisi.  Le  parlement,  qui  avait  déjà  déployé  une  noMe  in- 
d^wndaacedana  faitaln  de  ta  iVivnMltfiM,  fui  btanWt 
tavfté  par  ta  roi  à  prao«der,  aeua  peina  da  te  vto,  à  taMe- 
gi^lrement  de  divers  édlt»  en  matières  de  finances,  qui  pa- 
raissaient onéreux  pour  le  peuple.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
LaVaequ^e  61  au  roi  cette  belle  réponse  :  «  sire,  nous  ve- 
nons remettre  nos  charges  entre  vœ  mains  et  aonffrir  tant 
ce  qui  vous  plaira  plutôt  que  dTolTéoaer  nœ  eonsctaneeaa» 
vériliant  les  édiU  (|ue  vous  nous  avei  envoyé».  »  Cet  acte 
de  fcrnit'té  courageuse  n'encourut  point  la  disgrâce  de 
Louis  XI;  carce  roi  absolu  est  l'un  de  ceux  qui  ont  enduré 
avec  le  pins  de  résignaùon  les  remuotrances  du  parteneal 
de  Paria.  La  pntasraeaHodatacnannaalnl  panisBiit  plna 
formidable  et  d'une  destruction  plus  pressante  que  la  paci- 
fique op|N»<ition  d'une  cour  de  justice  mal  comprise  eiirore 
de  la  nation  dont  elle  eomn>ençait  4  défend  ■  1rs  i  l  i  ri  ■ 
Il  révoqua,  en  présence  même  des  magistrats,  le-»  etlit*  en 
question.  Après  la  mort  de  oe  prince ,  la  comtesse  de  Beso* 
jeu ,  sa  fille  aînée,  eull'admintatnitiea  da  l'Élal  pcndnot  ta 
minorité  de  Charles  Tin.  Le  due  dDfMana,  qnf  ^eonlaft  ta 
di  pooiiler  de  la  régence,  s'adressa  vainement  à  r  >'t  '  fil  t  au 
parlement  de  Paris,  dont  le  premier  préaident  lut  répondit 
en  termes  od  l'esprit  d'uaaJnataMMMnaTMItalt  fctalMé 
dn  liBiHfi  admnnitif 

Jean  de  U  Vaeqnarte  nMMMl  en  iW.  11  eal  nnlanr  in 
Lettres  sitr  foules  tortet  de  tvjetê,  ouvrage  donttfnladdip 
lions  untétc  publiées,  la  dernière  en  1094. 

A.  BOLILLCB. 

VADÉ(Jnaii-JoaBni),nden  l7a0,èHan,enI'ieardtak 
Paml  ewpoHaseBnannnibvt  qui  anInMhféehan  naw,  ni 

célébré!  outrance,  l'amour,  le  vin,  la  bonne  chère,  toutes  les 
délices  fermenlées  du  cabaret,  il  en  e»t  un  surtout  qui  e«l  de- 
venu populaire  à  force  de  mot»  grivois,  d'e-iril  b.^t  hique , 
depétutanee  aaMarenaa;  cet  boume-ta  c'est  Vadé,  ta  elieo- 
eennler,  pefiln  qnelqneMi,  par  hnaard,  qnaad  ■  «'n  pan 
trop  hti  II  appartenait  k  cette  race  d*esprHs  bons  enfaots 
et  san»  façon  vivant  de  pen  et  au  jour  le  joor,  et  ne  qott- 
tantle  i'al>aret  que  lor-ipii'  la  niallfOis^  ilii  Ixiiicinin  rn^  voliImI 
plus  leur  iaire  crédit  Ces  gens-là ,  qu'ils  tussent  petntres  ou 
poètes,  ou  musiciens  ou  comédiens,  vendsient  pour 
tanr  «april  ni  tann  dwfc  d'awm  dn 
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plus  heureai ,  ceux  qni  disaient  des  dettes  cliez  leur  blan- 
cliUseuse ,  épomaient  kar  Jl>l«iic)iùse«ue  pour  être  blanchis 
gratis,  quand  eeIKHci  j  «onMalaH.  Ainsi  ttt  le  poêle  Da« 
frein;,  qui  avait  potirtant  rfu  <:aiig  rojsl  dans  les  teines. 
Le  poète  Vadé,  le  Jigne  ami  de  Piron,  le  digne  collabora- 
teur de  Galle  t,  IVpicier,  nVutpasIe  bonlieur  de  Dufresny ; 
U  ne  Iruuva pas  une  blanr.lii&seuse  qui  voulût  l'épouser,  et, 
par  nw  fol,  11  s'en  passa  Ir^s-bien ,  et  U  s'en  consola  en  im- 
provisant toutes  sortes  de  chansons  qui  sentaient  le  vin,  le 
tabac  et  la  chair  fraîche.  Ce  fut  lui  qui  Imagina  le  pr^ntier 
de  soumettre  au  joug  de  la  rin^i  <  <  (',  ,  sj  '  i  1,  [  u  i  d- 
niirable,  tout  rempli  d'iinagcâ  ut  de  inouu  :i.  u'. .  !  .miour 
brutal  et  ingénu ,  qui  «e  parle  à  la  balle.  Il  à-  ^  :  '.  .unsi  un 
véritable  poêle  poi«Mrd.  Son  nom  passait  de  calwet  ea  ca- 
benit  A  Ame  d*en  entendre  parler  dans  ranlfchanAMW  et 
darii*  l'éCHfie,  le^  ductiesse*  voulurent  voir  à  feur  tour  ce 
poète  crotté,  qui  plu&  d'une  fois  avait  dormi  i^ur  la  paille 
de  leurs  chevaux.  Elles  trouvèrent  notre  liotume  ce  qu'il 
Alait  en  effet  :  pbjiaiDMiBte  oaverte  et  fraacbe ,  g^i  sourire , 
iMMnenr  parbMe,  flslona«  «MdtanI»  m  donandant  pas 
ntfeiix  que  de  faire  rire  pourvu  qu'il  en  eût  <>a  part;  si  bien 
qii*i  le  pauvre  diable  devint,  sans  le  vouloir,  une  espèce  de 
b«iiifroii  de  sotitl^  dont  on  payait  les  saillies  par  im  dîner. 
Triste  métier,  direz- vou^;  et  vous  avez  raison ,  le  iitélter  est 
trlsla  «  mais  qm  |M»vai(  donc  faire  dans  cette  malheureuse 
ipoqoe  on  peurre  esprit  Indépendant,  qui  se  déclarait  pas 
h  guerre  an  roi  ni  au  pape,  et  qui  laissait  en  repos  Notre- 
Seigneur  Jésus- Christ?  Ainsi  s'est  dépensée  à  produire 
toutes  sortes  de  petits  couplet»,  de  p&tits  vaudevill<M<,  de 
petite  opéras «Mlll||MB,  la  courte  vie  de  ce  poète  ,  mort  à 
trente-sept  an»,  pour  noir  trop  bu  et  trop  ctianté.  Tel  qu'il 
est  cependant ,  Vadé  avait  dnril  k  une  place  dans  cette  un- 
fue  nomenclature  alphabétique  où  il  arrive  comme  le  bouf- 
fon après  le  triomplie.  N'ettt-îl  (ait  que  la  Pipe  cassée ,  et 
ftes  Lettrts  de  la  Grenouillère,' tCtùi-\\  rentonlré  que 
vingt  beaux  Ters,oefM-il  que  le  premier  po^  delà  balJe, 
▼adé  nérilendt  encore  est  honneur  ppub  nom  Int  toisons. 
Allez  voir  si  le?  chansonniers  fuliiri  auront  une  place  dans 
ie  Dutwnnmre  de  la  Vonversulion  qui  se  tera  cent  ans 
après  leur  mort  1  JoIn  JaNM. 

VAOUZ»  Vt^et  LicontHSTliK. 

VA-ET-VIEAIT,  coida^e  alionié  snr  Tm,  «I  letam 
A  M  deux  Mlrémités,  an  moym  duquel  un  seul  homme 
peut  «lier  d*on  navire  à  un  autre ,  ou  d'un  navire  à  terre.  On 
Ifinvc  un  va-et-vient  dans  un  canal  étroit  pour  passer  d'une 
rive  à  l'autre.  Lorsqu'un  bÂtiineut  (ait  naufrage,  si  l'éqai- 
psfB  M  peut  se  sauver  dans  les  embarcations ,  il  cherche  à 
dtoUirnB  vn<«|>vtal  avec  la  cMe.  Le  matelot  le  pins  tawdi 
«I  en  même  tempe  le  nwUlenr  nageor  te  charge  de  l'entre- 
prise; on  lui  attache  une  ligne  légère  autour  <Tr.  c  rps,  et, 
profitant  du  passage  d'une  lame,  il  se  jette  à  i  eau  pour  ga- 
gner la  terre  :  s'il  y  parvient,  il  tire  la  ligne  aprè»  lui,  en 
«màoe,  par  le  mojea  de  celle*ci,  une  seconde  pins  grosee , 
qerttÉftaebeeolidenMntinn lécher  00  k  on  arfereifantm 
Mtréffiité,  restant  fixée  à  bord.étaMît  uti  t  n  '•/-ri««<,  avec 
lequel  les  mauvais  nageurs  se  gau\Ë[  t  lai  u  iii> ut. 

Ii<.  Li.M-I.NASSB. 

VAGA  (  Perino  del  ).  Foyez  Pcriao  uel  Vaca. 
VAGABOND*  VAGABONDAGE.  L*aftietol7a  dnOOde 
Ftaal  de  tftft  qnaUAe  wagabonds  ou  gens  tans  aveu 
•  eeuit  qui  n^mt  ni  domiolle  certain  ni  moyens  de  subsistance 
pt  qui  ii'<  \,  ri  vnt  habituellement  ni  métier  ni prof&ssion  >•.  A 
Home  les  vagabonds  étaient  l'objet  d^une  surveillance  spé- 
ciale delà  peildtieenaewre;ile  étaient  condamnés  anKMlnes 
•M  à  d'entrée  nnmges  publics,  hm  lois  de  Solon  proeoi- 
▼ninrteetlB  elisee  d'indigents  ;  en  France,  la  sollicitude  du 
gOQveroeiioeot  sur  le.s  a.ims  île  in  iiji-n.iu  ii.-  ..lu  vagabon- 
daiie  s'est  manifestée  à  toutes  les  époques  par  des  règlements 
luullipliés.  Ainu,  les  ^«^isMMenlS  de  saint  Louis,  qui 
soiiia«eai«U  les  véritables  pannai  MTke  tende  dn  r«i» dé- 
—   ■i»tadéelawltai*n»MllW»dé. 


parler  d'un  Utu  à  un  autre;  celle  du  18  juillet  17M  pn- 
nisaalt  les  mendiants  valides  eterrents  des  galères  k  tcnpe 
on  k  perpétolfé;  celle  du  S  noM  1764,  grsdnant  les  pehws 

en  raison  de  l'âge  des  délinquants  ,  frappait  de  troift  ans  de 
galères  les  vagabnnd.4  àgâs  de  seize  h  soixante  dix  ans,  et 
les  réduisait  à  une  détention  de  trois  ans  dan^  l'hôpital  le  plu» 
voisin  pour  les  vieillards  au-dessus  de  cet  kge  ainsi  que 
pour  les  femmes.  En  cas  de  récidive,  iet  HMnfflinli  vnKdek 
étaient  condamnés  k  neuf  ans  de  galères  pour  la  première 
fois,  et  ponr  la  seconde  aux  galères  perpétuelles  :  les  men- 
diants invalides,  les  femmes  et  les  Idies,  étaient  ]  ini  ,  l'une 
détention  de  la  môme  durée  Ces  di^po-itions  ri^'oureusea 
furent  adoucies  par  les  lofs  de  l'Assemblée  constituante,  de 
l'Assemblée  iégislative  et  de  U  Coavei^on,  qui  se  bomirent 
k  frapper  le  vagabondage  d*ane  détention  pins  on  nohn  M» 

gère,  t'n  déc  ret  impérial  du  5  juillet  1808  établit  dans  cha- 
que cUef-lieu  de  département  un  dépôt  de  mendicité,  et 
obligea  tous  les  mendiants  dépourvus  de  moyens  d'existence 
k  s'y  rendre.  L'art.  S  de  ce  décret,  créant  entre  les  men- 
diant$  proprement  dits  et  lee  m^okende  oae  distinetion 
négligée  par  la  plupart  des  anciennes  ordonnances ,  di^pot^ait 
que  le«  mendiants  vagabonds  seraient  conduits  dans  les 
maisons  de  détention. 

L'ensemble]  des  prescriptions  du  Cwie  Pénal  de  1310  «t 
dominé  par  un  remarquable  esprit  de  sévérité.  Ainsi ,  tout 
vagabond  porteur  d'un  fkns  eertf6catou  d'une  Ikusse  ieoltio 
de  roule  est  pont  du  majrinnnitdes  pMnes  portées  en  parril 
cas;  le  simple  port  d'urme^  mi  d'objets  seniant  à  commettre 
un  délit  quelconque,  ou  »Ëulen>ent  à  pénétrer  dans  tes  mai- 
sons, e>t  frappé  d'un  emprisonnement  pins  ou  moins  long. 
Ces  rigMwirs  sont  lee  conséquences  directes  de  eettn 
déeUnïtfon  expriméedans  fart  M8  du  même  Code  r  £e  «•> 
gabondage  r-;!  nn  â/lU ;  principe  assez  contestable  en 
effet  pour  qu'on  ait  senti  le  besoin  de  le  forinulCT  express*, 
ment ,  et  qu'il  aurait  été  plus  rationnel ,  si  le  style  lépil  l't'ûl 
permis ,  de  limiter  k  ces  termes  :  Le  vagabondage  tii  tM« 
présomption  de  délit  :  car  B  est  dilfieile  d^qierôevoir  dani 
le  fait  seul  d'absence  de  domicile  fixe  et  de  moyens  hahi  . 
bitueia  d'existence  des  caractères  de  criiulualilé  suffisants 
poev  antoriser  l^pplicatiott  A  la  loi  pénale. 

A.  BoQUis. 

VAGIN(dJMf0ml«[dn  latin  «vlna,  lbnn«aii,fÉhMlK . 

Voget  Utébcs. 
VAGINALIS.  Foyes  CoLÉoiuitrae. 
VAGIXIPENKES-  Voyez  Coi.^uF-Tf^Res. 
VAGINULE*  organe  accesitoire  des  'mousses,  qu'on 
peut  considérer  comme  une  sorie  de  r^pUcie  de  la  fleur 
femelle.  Cet  appendice,  couvert  de  pÎNiiis  avortés  et  qu'en- 
vahissent quelquefois  les  parapU)M!!i  qui  l'euluureat,  n'est 
que  la  \^<e  de  1  épigone  devenu  coiilk 
VAGKSSBMENT.  Vogei  Cri. 
VAGUEMESTRE  ou  WAGUEMESTftE,  mot  devenu 
ftantai»  dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle  :  les  rè{;lemenU 
sur  le  earvtee  de  campagne  l'ont  emprunté  aux  usages  alle- 
mands. On  distingue  le  vaguemestre  de  corps,  <i  le  va- 
guemestre d^artme  ;  ce  di^ier  désignait  an  otricier  de  la 
prévOté  ou  de  l'état-major  ayant  sous  ses  ordres  les  vateliv 
et  lee  équipefN}  il  j  attachait  un  on  plosleon/anioM  dM- 
qnipeges.  Les  mfwnileefrer  de  wp$  éti^t  des  seus-enl- 
ciiTs  niomcntanéineul  chargé-;  dp  la  rtireclion  des  bagages, 
el  exeryanl  de  plus  les  lonctions  de  tacleursde  la  poste 
aux  lettres.  Mais  les  ordonnances  françaises  concernant  le 
service  en  campagne  étaient  si  détectuenaemenl  élaboréee 
qn'ellea  ne  détoniinalenl  id  l'élendue  des  devoirs,  ni  le  de» 
gré  d'autorité,  ni  le  genre  de  surveillance  des  vaguemetira,^ 
et  que  telles  d'entre  elles  re<:onDai3saient  coiniur  prcraler 
sous-officier  d'un  corps  le  vaguemestre,  tandis  que  d'attirée 
déclaraient  que  ce  titre  de  premier  sous-ofbi  ier  était  dévola 
k  \  adjudant.  Ces  lacunes,  esBliréfutorilés  sont  à  penpiin 
les  mémca  maintenant  encore.  G*'B&aoiR. 
VAGUES  (du  saxon  wasg»,  dont  les  An^s  ont 

QHdnn q^M  taMto  nir  qnand  elle  est  for^ 
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VAGUES  —  VALAGBIB 


Icihcnt  agitée  par  les  rents.  Les  marins  leur  donnent  aus«i 
lenom  (le  /a  m  ef.  On  reminiae  qM  IctlaaM  «a  ««gna»  sont 
d'autant  pins  loogoea  qnn  la  otara  plu»  dWCAihie.  l*  mar 

du  Sud  les  a  très-longues ,  tanrHs  qne  celle»  dp  la  mer  Noire 
«ont  bru$qu<>«t  et  courtes.  Quant  h  kiir  ik^ation,  qudk  que 
•oitencel.i  rillusirin,elquolquVM  A\<en{  leà  poètes ,  on  s'est 
assuré  qu'elle  n'est  jamai»  de  plus  de  8  à  9  ntèirea. 
,  VAIGRËS.  Vofn  Boumm. 
VAILLANGfi.  foffn  BK&Tomt,  0(MntMB,Fn«nÉ, 

VALErR. 

;   VAILLANT  (François  Ls).  Voyez  Letmi.lant. 

VAILLANT  (jEAN-B»PTisîT.-l'imiiimT) ,  inaredial  de 
France  et  membre  de  l'AcaiitMiue  Sciences,  est  né  A 
Pijuo,  le  eoetobra  17M.  Sodi  d«  I'èuM  Po^teclmique  eo 
thoo,  il  estra oonneaoïii-tîMlenant  dam  l«  corps  du  gi^nie ; 
en  iHtI  il  pasjiaavec legradedi^lit'iitonantdanslebataillonde 
sapeurs  qui  tenait  alors  gamisoii^  Ldpxig,  puis  il  6t  la  cam- 
pi^e  4»  Rlinte  an  qualité  d'aide  de  camp  du  général  H  a  x  o. 
A  l*é|ioqiM  dsa  ceol  joora  il  prit  part  am  tiavanx  de  for- 
tifl ration  entreprit  antoorde Paris,  et  aatfalaanx  albins  de 
I. '^t,  1 1  de  Waterloo.  Promu  en  lHi6  au  grade  de  capi- 
taiiii-  <lu  t,i^nte,  li  pa.<wa  chef  de  bataillon  en  1826,  et  lit  en 
Ibsu  la  catnpagne  d'Alger,  où  lors  du  sié^e  du  fort  l'Liinpt- 
reor  il  eut  la  jamt»  fmcassée  par  un  éclat  de  luitrailie. 
nommé  alors  lieuteaaDC*oolonel ,  il  prit  part  aux  deux  carii- 
pagnes  de  Belgique,  en  1931  el  1133,  tt  aa  dlaHifiia  fartf- 
culiërement  au  siège  d'Angara.  A  la  rariréa  en  Fiuioa  U  Ait 
nommé  colonel  du  g<^nie,  et  quelque  temps  après  il  obtint 
le  commandement  du  secon<i  régiment  de  cette  arme.  Aprè$ 
avoir  rempli,  en  1837  et  1A38,  les  fonctions  de  directeur 
des  foftificatioa»  i  Alger,  il  paaaa  fs/toétai  de  brigade  et 
rarint  k  ftria,  «ù  il  ht  aonniné  cMamandanl  de  VÊuHê  Pd j. 
tcclmique.  En  1S45  il  fut  prninu  au  p;nde  de  lieutenant  gé- 
néral el  chargé  en  c«Mc  qualité  de  la  liirection  su|iérieure 
des  travaux  df  fortilication  de  Paris.  Au  mois  de  mai 
1949,  Louia-rtapoléon ,  élu  depuis  cinq  mois  président  de 
la  répoblkpie,  loi  confia  le  oommandenient  des  troupes  do 
gi^nid  de  l'artiv>e  de  la  Méditerranée;  et  la  part  brillante  qu'il 
(>rii  âlors  au  siège  de  Rome  luiralat  le  biton  de  marécital  de 
France.  Qu.iiui,en  18i>i,le  niarikli  il  s.nut  \rMau(l  fut 
appelé  au  cutiiitiandcmentde  l'armer  d'onent ,  ce  fut  k'  inn- 
reclial  Vaillant  qui  tui  succéda  comme  ministre  de  la  guerre. 

VAILLANT  (J«Mi*FoT},iiwmiMDaledlati»gu«,  né  en 
1639.  k  Beaavais,  mort  en  ITN,  à  Paris,  nenabre  de  PAeadé. 

niictUs  TiiNcriplimis,  avait  d'alwrd  t'f*?  nit^decin.  Il  entreprit 
ensuite  [xtur  ie  cabinet  de»  Med<iilleâ  de  la  Bibliothèque  du 
Kui  lie  grands  voyages  en  Grèce,  en  Italie,  en  F^yptc  et  en 
Asie  Mineure,  «t  resta  prisonnier  pendant  quelque  tempe  à 
Alger.  Tons  «a»  ounagâ  relatilk  à  I^Sfchéologte  et  à  l'his- 
toire sont  «.Vrit- m  latin.  Nou5  montionncnin*,  en'rr  nufreî, 
ceux  qui  onl  («jui  titres  :  yunnsinafa  aurea  1  ii^:tia(<>- 
ruin,  tic,  a  poiiulis  l<omau,i  dHionti  lor/urnfihiis  ;  Vaù^^, 
1698  ;  Amsterdam,  1700}  ;  ffutoria  PtoUmxorum^^ypli 
rtgum  (  Ani^>rdam ,  iTOl  )  ;  drameldianm  fmjwrtiim 
(Paris,  \Tlh);Selrttc%darttm  Imperium  (La Haye,  1733  ). 

VAIKE  PÂTURE.  Voyez  PATtiw  (Vainc). 

VAin  /  ason),COMTBE>VA]R,  MEIIU^TAIR.  royes 
BLAao.>  el  Emacx. 

VAIH  f  ffijfoire  nahBrOUt), 

VAIRE  (Blason).  royeiÉOD. 

VAISSEAU,  vase,  ueleiMlle,  de  quelque  matière  que 
>i',  le<tinéà  contenir  des  liquides  :  l'aflSMNI de laire, 
de  box,  de  cuivre,  d'argent  (royes  Vask). 

Ce  root  désigne  en  outre  vi  ine*  ,  tes  artères  et  tous 
le*  petite  canam  qui  contiennent  quelque  humeur  dans  |« 
«orpe  de  l*boauna  en  des  anlnmix .  il  se  dit  quelqoefok  dans 
le  in^mc  «lens  des  tubes  et  tujrtnx  de  Pintérieur  des  plante^. 

VAISSEAU  (Jlfarine).  Les  marins  no  donnent  ee  nom 
qu'à  un  bâtiment  de  f^iterre  portant  an  moins  80  canons. 
11»  ne  parleront  jamais  de  vaisseatix  marchands  él  diront 
navirfs  de  eommerce.  La  dénomination  de  taisêtau  de 
fifiie,  employée  autretob  poug  dIsUngner  les  tsisieen»  ea- 


]  pables  de  combattre  en  ligne  de  ceux  qui  ne  l'étaient  pef, 
pouvant  être  «vyourd'liui  appliquée  à  toot  nos  valsseanx, 
est  inutile  et  Tieieose. 

Les  Tais^eaiix  rn  France  sont  cla?s<*s  par  rang  :  ccn\  .Tu 
premier  lanR  sont  k  trois  \wnh  et  à  quatre  batteries,  ils 
jiorterjt  l'.'O  onoiis  ;  (eii\  iI  j  -' m  m  1  ont  deux  ponis  et  trois 
L  alt«ries,  armées  de  100  caiiuns.  Le*  vaisseaux  du  troisième 
et  du  quatrième  rang  ont  aussi  deux  ponts  et  trois  baUn- 
rim  i  maie  Ua  ne  peirlent  les  premiaiB  que  M  canons,  tf 
les  seconds  M. 

Le  mot  tiaUsraïf  s'emploie  i}guréni4  M  t  ,  i  l  ii  î  rm  -  orca- 
mM%.  Le  vaisseau  de  l'Etat,  c'est  l'Etat  considéré  par  rap- 
poii  à  la  manière  dont  U  est  ou  doit  être  gouverné.  Vaisseau 
se  dit  enena  d*uiie  église  ou  d'une  galerie,  d'an  salon,  d*un 
UbBothèqoe  et  autres  grandes  plèoM  dTun  biliment  eonsîdé» 
Ti'cs  en  de<lans. 

VAIiiSLAUXCAPILLAIliES.  Vos/es  Capillaires 
(  Vai.sseaux}. 

VAUiSEAUXLYMPiiAriQUES.  Foyes  LvnrM. 
VAISSELLE  DE  TABLE.  Kofes  Oevvm. 

VAISSETTE  (Dom  Joseph)  naquit  à  Gaillar,  près 
d'AIbi ,  en  îCSà ,  commença  ses  études  dans  »a  ville  naf.ile, 
et  les  lerriiina  ii  Toulouse,  où  il  fut  reçu  docteur  en  tin  <iln>;i«< 
el  docteur  en  droit  civil  et  canonique.  Il  aurait  voulu  dès 
Ion  entrer  dans  un  cloître  ;  mais  l'instant  ob  11  devait  ae 
consacrer  k  IMeu  et  aux  lettres  n'était  pas  encore  arrivé. 
Son  père,  procureur  gênerai  de  l'Albigeois,  le  fit  nommer 
iioniiubstitut.  Joseph  Yaissette  obéit.  Il  e\erç;i  même  peu* 
dant  quelque  temps  les  fonctions  qui  lui  avaient  été  données 
par  le  roi;  mais  le  temps  de  sa  majorité  étant  arrivé,  il 
quitta  le  parquet,  et  entra  comme  novioe  dans  1«  coaTsnt 
des  bénMielins  de  la  Danrade ,  à  T^loose.  A  peine  stsII» 
il  pris  riiabit  de  l'ordre,  en  qu'i!  reçut  la  nouvelle 

de  la  mort  ôtsmi  père.  Alor»  li  lit  pruTe^siun  ,  et  deux  ani 
après,  il  était  appelé  à  l'abbaye  deSaint-Germain-deo-Pres 
où  il  trouva  tous  le»  genres  de  secours  dont  U  avait  besoin 
ponra(etraTan«,«tdevbitenpende1«mpBPoa  desmem- 
t  ri^  If?  jiUk  savant.s  de  l'illustre  congrégation  de  Saint-Maur. 
La  1710  il  tut  cJiargi^avcc  &on  compatriote  dutu  Claude  de 
VicdVcrirc  l'histoire  de  la  province  de  Languedoc;  ouvrage 
iiiiincnse ,  aussi  savant  que  judicieux,  et  bien  écrit,  dont  le 
premier  volume  parut  en  1730,  et  le  dernier  en  174s.  C'est 
la  meilicnre  Ustoirede  non  provinces,  et  sous  beaucoup  de 
rapports  one  des  meOleoKS  histoires  de  France.  Dom  Vais* 
selte  en  a  donné  en  I740  un  abrégé  en  six  volumes.  Sa  Géo- 
I  graphie  historique,  ecclésiastique  et  civile,  i  m  même 
ouvrage  encore,  est  toujours  consultée  avec  (hiiL  8a  IHiser^ 
tatim  sur  VohgtM  des  FraaçttU  art  marquée  du  sc»a  de 
la  plus  proAmdn  éindilion  et  de  la  pins  saine  critique,  tpmeé 
de  fatigue,  dom  Yaissette  mourut  à  Paris,  le  lo  avril  1*  jD, 
à  l'âge  de  soixantc-on/e  ans,  laissant  plu«ieurs  travaux  im- 
p-iiraits.  Son  v*>ritàble  titre  de  gluire  est  sans  aucun  doute 
\  Histoire  générale  du  Languedoc.  Cette  histoire  s'an^ 
i  la  mort  de  Lmds  Xlll,  en  1843.  On-a  pensé  qnien  rëm- 
primant  cet  ouvrage  il  fallait  le  continuer  Jusqu'en  lf>30. 
L'auteur  de  cet  article  a  été  chargé  de  ce  soin,  et  a  essajé 
de  cnmpléter  ainsi  l^n  des  plus  beaux  rnonuinents  de  Pliis» 
toire  de  France.  Ch*'  Alexandre  mi  llÉce, 

VALACHIE  ou  VLAQUIE:,  en  turc  Ak-lfiak,  la  plus 
grande  des  deux.  MindMaléa  Domibieooea,  dont  elle  fimne 
la  partie  oeddeniale.  Élat  TussaT  deFEmpire  Ottoman, 
sur  la  rive  gauchedu  Danube  inférieur,  e  t  Sorné  au  nord 
par  la  Transylvanie  et  la  Moldavie,  i\  IVu  |tar  la  bobroud- 
s  eh  a,  au  sud  par  la  lïoulgarie,  à  l'ouest  par  la  Serbie  et 
iaHoncrta.  Sa auperflcie  est  de  94â  myriamètres  carrés.  Ce 
pays,  doad  lachatne  méridienain  des  monta  Carpallies  de 
Trani^ylvanie  forme  l'extrême  l'unité  au  nord-ouc<t  et  an 
nord  ,  appartient  généralement  au  bassin  du  Danube  iafé- 
ricur,  qui  se  prolonge  au  nord  en  Moldavie  el  en  Be<i.sjiral>ie. 
li  résulte  de  cette  conformation  physique  du  sol  que  c'est 
an  leri  aniemeot  qu'on  y  rencontre  des  monlagnoe.  Onef- 
alWliaaia  MM  éléf aUoo  de  3,000  mUm  d  ptoa. 
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et  elles  forment  du  cdté  de  ia  Hongrie  et  de  la  TranAylvAiiie 
An  nmpaxl  naturel,  acceutbie  Doiquemint  sur  ciuq  puints, 
ea  projetant  au  *ud  um  foule  de  raniiGcaliom  qui  s'abaùs- 
Miit'tnseiiillileinent  fti«]a*aa  pays  de  ptunea*  «t  préieattiut 
jar  corisiMpiiTit  I»»s  a>p<  Lls  plus  aci  iiît-nt^^s  etle«  pluspit- 
iurtTîHjue*.  D'iiilleiir.-»,  la  plus  pr.iiule  p.irlic  «lewUe  province 
se  cou>po>v  d'une  contrée  giniraltMiieiit  pl.ile,  suivant  le* 
Itnuosités  dterilea  dam  son  coun  par  le  Danube,  et  oit  on 
KflcoBlre  de*  nants  et  des  toorbUits  de  plaaiears  myria- 
mètres  d'étendue.  Son  principal  evumtVm  •itkUanulie, 
qui.  il<^boiicliant  à  Neu-Orsota  4a  défflé  de  la  Porte  de 
Fer,  entre  It  -  iiionlaj^ru  li  i  T5anat  tt  celle»  de  la  Serbif,  <lé- 
crit  un  arc  à  parlir  de  ce  poiul  j)i»qu'à  son  emboudiurc  ,  rt 
•épare  aiusi  celte  province  des  parties  inontagneuteH  de  la 
Serbie,  delà  Boulgarie  et  de  la  Dobroudsclia.  JîUe  est  en 
outre  arroeée  par  ooo  gi-ande  quantité  de  \)«{Hm  rivières,  qui 
ont  leur  source  dans  la  chaîne  des  mit  -  Carpathe>  «>l  dans 
leurs  proloDgetuents  au  norJ,  et  t^ui  la  iraverjscnl  du  sud 
au  sud-e>t  pour  venir  se  jeter  dans  le  Danube.  Les  plus  con- 
«idàaUes  «ont  le  ScliyU,  l'AtooU,  l'iUdactiiacb,  U  Jaio- 
ulba  «t  l«  Sentii,  dont  la  «omrw  «et  «a  HoMavIa  et  qui 
forme  lungleiiip»  la  frontière  de»  deux  pays.  Lecliuint  pst 
celui  (le>  conlrt^es  du  I)anul>€  inférieur,  assez  swnblalilc  a 
celui  lie  r.Vsie  centrale,  avec  des  été»  très-chauiN  relati^e- 
raent  à  ia  situation  géographique  du  pays  et  Hvé  hivers 
trcs-rigoureux.  D'ailleurs,  il  est  sain,  à  l'exception  des  par- 
ties du  sol  occupées  par  des  marécagiBS»  qui  «ogendreat  des 
fièvres  endémiques.  Le  pays  est  enoutreiojelèdefMqMBts 
IreroblemeoU  de  terre.  SauP  I"  i  1>t<au\  les  plus  élevés 
du  la  iroaltère septentrionale,  k  i>ul  de  là  Valacliie  est  d'uoe 
gmdft  fertifllét  Wm  pas  seulement  dans  les  parties  monta» 
gnniMB»  nafeancora  et  aortout  daiia  le  paya  dea  plaine^  où 
ron  tronve  nue  ooiidie  d%anraa  d*nBe  ptefeodeor  «t  d'âne 
puissance  extraordinaires.  |j  V.nlarhic  est  donc  l'un  >  n- 
trées  les  plus  productives  de  niuiui>e,  et  elle  n'aur.ut  a  (xt 
égard  rien  à  désirer  si  l'été  n'y  était  pas  ordinairement  ac- 
compagliè  de  aédieresst»  extrêmes,  et  si  elle  a'éiait  pat  p4- 
riodiqoenienl  ravagée  parle  Oéaa  des  sauterelle».  Ses  prtad- 
paux  produits  sont  le  blé,  le  mais,  le  usillet,  le  vin,  le  clianvre  ; 
mais  le  bois  manque  sur  on  grand  nombre  de  poinU ,  car  il 
n'existe  de  forétsuuf  iluns  les  re^iarn  montagneuses  du  nord  ; 
et  dans  la  contre»  des  plaines  on  lait  quelquefois  plusieurs 
inyriamètres  sans  rencontrer  un  aenlaitire.  Lesva»tes  parties 
du  aol  qui  se  sont  pai  encore  mise»  en  euUoro  forment 
de  rfdiee  pâturages,  oè  oo  diève  d'iromenies  troupeaux  de 
bétesà  cornes,  de  mouton^  et  de  clicvnux.  L'éducation  «les 
fOTCs  est  aussi  une  source  de  produits  importants  |K>ur  les 
lialiUant<;.  Après  l'élève  des  bestiaux,  la  principale  industrie 
locate  est  t'édoeation  des  abeUles;  et  les  coatvéea  rnaréca- 
fRMee  Rmmisieot  d'énormes  qnantllës  de  gibier  à  ptumes. 
La  Vahcli^e  e>t  (^calfin-nt  fort  riclie  en  productions  miné- 
lalesi  ou  j  trouve  notamiiuiit  des  mines  d'or,  d'argent,  df 
cuivre  et  de  sel ,  mais  les  premières  ne  sont  encore  que  rml 
peu  exploitées,  l^s  dernières  seules  «mirot)|e(  de  travaux 
importants  et  régulier». 

Les  habitants ,  qu'on  appelle  Talaquti  m  Vtaquet ,  et 
dont  on  évalue  anjoard'hiii  le  nombre  à  3,60a,ooo  ftmes, 
sont  de  race  ronKiiu-  dk  e.  La  culture  M-\':r:  thi-lle  des 
Yalaques,  qui  tous  prole<sont  la  religion  grecque ,  est  fort 
airKffée.  La  oaCon  est  divisée  en  deux  classes,  las  aoMea  et 
la»  paysans  ;  car  la  bo«f|eeiaie  vaiaqae  est  encore  trop  peu 
■enîbreose,  lorsqn'elte  n'est  pM  demeurée  à  peu  près  au 
tii^ine  dejçré  de  !'(  (  I  f  l!i'  flr-  !a  civilisadon  ((ue  li>  |»a\san-, 
pour  qu'on  en  doive  tenir  compte.  Leâ  nobles  ou  boyards 
tout  partagés  en  haute  nobleMe,  ou  grand»  boforât,  parmi 
tasquela  sont  extiattremaH  cboiais  les  fooetkrnnaires  pu- 
klBs,  el  ea  petHe  aoMeMteaiMuaifef.  La  noUesse  pos- 
Me  des  privilège»  extrêmement  étendo'!.  Seule  elle  est 
flfopTfétaire  du  soi ,  et  elle  e«t  en  fait  n)altrev<e  absolue 
des  paysans.  Quoique  certaini^  riches  boyards  aient  acqui."*, 
par  de»  voj^e*  et  par  des  édncaHone  à  i'étranfar,  ou 
tttad  il«kt  4i»dliMiMiiMM8  d^MneaMan  ftodé»  en  V» 


I  lariiie  par  des  «Orangers,  use  certaine  teinture  lie  la  civi- 
lisation de  l'ouest  de  l'Ëuropo,  notamment  de  la  civilisation 
(nmtaise ,  on  doit  reconnaître  qae  daos  tHnterieur  du  paya 
la  gnodeiaajorttédeslBdlvidasBpiMrteBantk  celle  elatMt 

ou  encore  i  la  petite  noWe-^èe,  surtout  à  telle  qui  est  pau- 
vre, offic  le  spectacle  de  la  jdu.s  profoude  ignorance,  à 
laqueUi'  rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  unie  une  grande 
dépravation  morale.  Quant  aux  paysans,  quoique  le  sec^ 
vage  ait  été  aorninaleaseat  aboli,  ils  eont  en  pcoiek  l'op- 
pression la  plus  dure  de  la  part  des  propriétaires  du  sol,  qo!" 
ei«*rr«nt  «ur  eux  le  pouvoir  le  plus  arbitraire.  On  Of;  compte 
en  r;r.  1  |i  iriiii  un  ifu'uii  bien  [letit  nombre  de  me-.J'.t  h'.'itlies 
ou  propriétaire»  fouciers ,  et  ia  graitde  majorité  se  compose 
de  sarjeny  sans  propriétés,  espèces  de  fermiers,  que  les 
nobles  continucalà  tialtar  conme  alla  étalant  ienca  aerik 
Aussi ,  quoique  la  Mlon  nu  beaieosemant  doué,  qaoi> 

qp'il  at  [  -tti-  nne  k  une  race  R<'n«^raleiiient  vi^ioureuse  et 
bien  faite,  quoiqu'il  ne  manque  |>as  non  plus  d'i^reuàtôv  «ii:»- 
posilionsintellectudles,  le  paysan  valaque  est-il  profondément 
ignorant  et  dénkoraUaé.  L'oppressioa  a  fait  die  lui  ua  être 
bas,  rampent ,  eanleieax,  pareasoas  et  perlé  ea  autre 
par  !a  nature  de  son  tempérament  à  l'ivrognerie  ainsi 
qu'a  tou4  le>exeès.  Indépendamment  des  Valaque%  on  trouve 
aus-si  en  Valarliie  un  f^rand  nondire  de  Gier>  i  dont  la  langue 
est  depuis  longtemps,  avec  le  français,  la  langue  des  claases 
iastmUea),  d'Arméniens  el  de  Juits ,  fbmuni  enseaible  la 
partie  commerçante  de  la  population  ;  et  ea  outre,  beaucoup 
d'Allemands  (dans  les  villes ,  où  presque  tons  exercent  dm 
métiers),  de  Boulg^res,  de  Serbes,  enfin  de  Tsiijatu's  o» 
Bohémiens,  race  qui  inspire  le  plus  profond  mépris  au  reste 
de  ia  population,  croupissant  ^tm  le  plus  complet  ilottaaia, 
et  qu'on  achète  et  revend  inreasamnienl.  ,Fojfts  VauiOW 
(Langue  et  Httératvre). 

La '■"'i-titnli'-'n  ("ilit-fjut;  de  la  Valacht".-  ?[  Hi-  r^slt^e  par 
le  statut  organique  publie  un  nM>  la  médiation  de  l'au- 
torité mase,  mais  qui  a  subi  de  nombreuses  modifications 
en  vertu  do  tndté  de  Balta-Uman  (vofes  Moloatis),  conclu 
la  1**  nwi  1$4*  entre  la  RosA  et  la  Parle.  Aux  leme»  de 
ce  statut ,  la  Valacbie ,  de  même  que  la  Moldavie ,  forme 
uae  principauté  Heelive,  d^|iendante  et  tributaire  de  ia  Tur- 
quie, placée  SOIS  1  1  M  s;  iii  ri  de  laKushic,  rtdiiiiiii-itrée 
par  un  liospodar,  précédeuui^ul  uoituué  a  vie ,  mais  depuis 
1849  élu  pour  sept  ans  et  révocable  seulement  pour  fait  de 
crimes,  qui  daitétiaiPMMl  boyard  et  Valamw  de  naissance. 
Il  est  assisté  d'un  ïiwm  oa  conseil  d'Etat  composé  des 
boyards  les  plus  éminents  ,  cliargé  de  déterminer  la  quotité 
de  riii>p<)t  et  fonctionnant  en  inéoie  temps  comme  cour  su- 
prême de  justice.  Son  autorité  est  limitée  par  l'assemblée 
générale»  composée  dca  quatre  évéques  grecs  de  la  provioce, 
deceat  vingt-trois  gnadslMifarda,  d»  liente-dx  députén  de 
la  petite  noblesse  et  de  vingt-sepl  députés  des  villes  ;  as*em- 
t>l«ie  qui  «àl  wispeudoe  depuis  1849.  Jusqu'en  1849  elle  exerç* 
aussi  le  droit  d'élire  Pliospodar;  mais  l'élection  n'était  >a- 
lable  qu'autant  que  l'étu  otrtcnait  sa  cooûrmatiou  et  son 
inveslNnre  da  li  Porto  Ottomane  et  rappraiieitain  de  la 
Russie. 

La  province  est  administrée  aujourd'hui  par  un  ndnistère 
à  la  nomination  de  l'hospodar";  précédemment  c'était  par 
divers  hauts  fonctieanaires ,  tels  que  le  «rand  logothHe  ou 
grand-chancelier,  le  grand  vtttuir  ou  i;rand  trésorier,  le 
grand  tpathuF  en  conmandanl  ca  chef  des  troupes ,  et  les 
^nds  ivfomUn  on  gouverneurs  dee  dffHrenles  sobdlvl- 
i  ;  iM  ir;  j  u's  du  territoire.  Quoinu'en  apparence  l'admi- 
nistration soit  sous  beaucoup  de  rapfwrLs  or^ganisén  à  l'euro- 
péenne, an  total  elle  est  très-défectueuse  et  porte  le  cai  het 
du  despotisme.  Lliospodar  a  sons  ses  ordre»  une  arrné^ ,  qui 
loi  sert  du  gaide  dlMnaenr  et  Mien  outre  le  service  des 
quarantaines  du  Danube ,  des  lignes  de  douanes  et  de  ta 
police  intérieure,  et  qui  se  compose  de  troupe»  régulières,  de 
trabans,  de  gardes  civiles  et  de  fn.niières.  La  Uoiipe  régu- 
Hèreoonableen  oniégiimentdeeavalerieet  deux  réi;imenls 
d'Inltalerle,  teamil  tiii«lliHtilde4,é«  ^mmm.  On  cempt» 
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•M  Iratitai  de  TillM,  S.SOt  Mmn  teCiiQpagne,  et 
3e,ooo  gardw  dtllw  et  de  fVotJtière».  Le  total  de  la  force 
armée  est  donc  de  4&,iSiS  liommM.  Les  revenus  de  l'Êiat 
■ont  évalués  k  l  e,»t *  ,7&&  piaMres  cl  >  dépenses  é  1 4,493,  i  58 
|lMli«a,Laa  nppMte  avas  la  Porte  Otlonana  oit  «M  réglée 
per  |«i  ittpniaihntt  êt  ta  paît  d*AttdflM|ila.  Kllee  talefill- 
«enl  Ail  f-TaBd-tieJpeur  dp  po?';(*'if'  auninc  place  forte  sur 
la  rire  gauetie  du  DenulK' ,  et  au»  Turc»»  Je  réaider  dans  le 
pays.  La  Valachie  n'est  tenue  à  payer  h  i  i  r  >:  l  ■  lu'un  tribut 
^I^IBlillkmdepiiRtrei.  Legfaod'«eiKOCiir  n'a  aucun  droit 
de  éliMHhear  Mie  rutadMatratioB  intérieure.  Les  Valaqoea 
au  contraire  peuvent  eomnefter  daas  leutee  les  partiea  de 
l'Empire  Ottoman,  sans  j  Mi*  aetreffrts  A  aneune  taxe  extra- 
nr.lin)»ir«'.  Ces  élablisseoieots  d'ItiMruclion  publique  crf^^ 
en  Valachie  sont  encore  en  trN-|*t»t  nombre.  L'Église 
flWque  est  rKctise  domiDanle;  les  Taleqaes ,  de  m«nie  que 
low  l«a  iMbitMto  tfoHglBa  «raniMt  tmvifMe  et  serbe, 
en  feot  paiHè  (ctoTtren  M,iM  HmîtoIb  appailieineal  I 
catholique  romaine).  A  fpxreption  du  liaut  clergfS, 
qui  9«  compose  de  l'archetê^ue  de  lio«liarc«t  et  de  trois 
évéqtieit ,  le  riergé  présente  presque  partout  l'eiemple  de  la 
plus  crasse  ignoraoce,  d'vue  groaaièmé  de  nasBun  exlrCme 
d  én  pim  atnpide  Analiaa».  LlwMMllaa  populaire  eat 
dasa  le  plus  déplorable  état  ;  on  peut  inéme  dire  que  dam 
laa  campagnes  elle  n'existe  pas  du  tntrt;  et  c'est  dans  lea 
VilleiBeulement qu'on  roninicure  au! m  F  I  ui  à  1. lire  quelque 
chos«  pour  la  favoriaar.  L'instruction  iie^  liAiites  ciMses 
sans  doute  plus  avsnoée ,  grftceaut  établissements  tant  pu> 
Mios  privés  o*  en  pont  l'aequérir.  Jlaia  eomma  tonle 
vie  aoeiale  et  poHtitfae  m  Valachie,  coHi  l—tmotlett  n'eit 
que  Ruperlîcielie ;  et  eWe  trahir  imr  tr-nriuoe  marquée  à  se 
coolenter  dos  apparences,  ttonsleut  diuférioritéoii  la  culture 
Intellectuelle  reste  en  Valacliie ,  il  e«t  impossible  que  l'en- 
aeigncment  Mostfiot  cl  proCBSSiouel  fasse  des  progrés. 
L'homme  du  peupla  doM  00  fifa  ea«iMlo»H8  lui  ménM 
tous  les  différents  outils  et  ustenstles  dont  H  «boeola.  Lin- 
diistrie  dn  forgeron  y  est  généralement  Ontr*  lea  BMlns  des 
BoliéitHeBs  nri  u''  r'"iii  itnirr  i.i'arlii^ns,  et  encore  de  la 
classe  la  plu«  lnliiuc ,  que  iluni  le«  grandes  villes;  et  ce  sont 
presque  toajoors  des  étranaers.  Tons  les  produits  un  peo 
déMceladariwhMlrieaeUraat  darélfaB«er.  L*agriailliiie 
«t  niM*  dea  borilMii  Moial  foèn  daa»  m  dMptes 
prn>;père;  quoiqu'elles  constituent  presque*  eidusivement 
l'iniiustrte  despopulstims,  letirs  pmeédéssont  encore  atissl 
irrationnels qneberhares  i-f  '>^--ht".,  t'est donciiiiiiii"-iiient 
grAce  à  riner<«yable  féoefkdite  de  son  sol  que  la  Valacliie  peut 
«■porter  des  qua&tilés  si  ooasidéraUea  ît  ses  produits,  tels 
^(niaa.  iioBtian|iaiii,«lBOftcoin  tmla>  Do  mtaie, 
le  en—If  rw,1aB«  d^expertaOeai  m*  dlmpottalian,  pomraft 
être  luen  iuitretu'  nt  important  qu'il  n'est  *i  au  h<>n  sys- 
tème  de  votes  de  coinmonkalioa  IntérienreH  veuait  se  re- 
lier è  la  grande  vote  conmerciale  du  Danube  ;  mais  lea 
qeetqoM  niaéraMea  raolea  ^  OBielMl  eoBt  leianéae  dau 
réWls  pl»  dépUrihie. 

Ut  territotre  de  rette  province  e«t  divisé  en  Orandt  et 
Pttilt  Vatiichic.  La  pretnit're,  qui  l  ompremi  la  contrée  située 
à  l'est  lie  l  Aloula,  est  subtliviAt^  en  bi-  »>  ti  ires  (entre le 
derethet  l'Ardschiseli),  et  hantes  tenr»  (entre  i'ArdsetaiBeli 
«trAlMlB),  elpMiaiitaea  otedialrfela.  U  MMeValaeMa. 
tfai  eompraid  la  «entrée  située  à  l'ovest  de  l'Alonta,  avee 
Krajowa  pour  chef-lien,  eM  p«rta«éeen  cinq  districts.  B«a- 
kareste^t  le  cii-'f-IirMi  .1.-  I,i  ^r<^n<!<'  ValieMl «I «•  MêOM 
temps  la  capitale  rie  toute  la  proviace. 

La  ValacMe  fonrnH  jadis  une  partie  importaale  de  Tan- 
«ianoDaela.  ATépa^do  lafraadoH^nttoadeipo». 
pita ,  otdMw  laa  eldilee  qnl  la  nietNilf  ce  paya  doiéit  l# 
rendez-vous  général  des  Goths,  des  Alain':,  de«  Huns,  des 
Avare*  ,  des  pe«ipt»de8  »laves,  de»  Bouluares  ,  des  Petsclié- 
nègues,  tle«  Kowmans  et  dea  Magyares.  O  ^  n^lion!;  y  do- 
minèreut  i'om  apcèa  l'aidre,  et  toules  oet  laii>sé  plus  ou 
moine  d«  traçai  tealo  papnlatlon  dace  remaaisée.  Sous  la 
»«vin  laii  dHMnMM  «k  !• 


eemmeetliMelit  &a  dhMme  alMe,  le  elirl«tianl«ne  «e  ré- 
pandit en  Valsrliif,  An  huth'-h-  ^ih-lf  1,1  Vnl.ir  1.  ii'  fAlt^ait 
partie <le  l'eiapire  des  K  o  u  m  an  s.  Celle  rontri«  lut  ravagée 
au  treizième  siècle  par  le  torrent  dévaaiateur  des  Mongols , 
toaqaeia  y  démiairciit  rcmptra  dea  KoomaM.  Après  U  di»> 
paifHoii  dai  moBgola,  elle  paana  aena  la  doeninalioo  d«i 
Honf^is;  puis  en  1290  elle  arriva  à  former  un  État  indé- 
pendant, obéissant  à  ses  propres  vnivodes,  mais  tmiioura 
en  lutte  contre  les  peuples  voisins ,  nolnniment  contra  les 
Hongrois,  qui  revendiquaient  Banacea.se  l«ir  droit  de  suze- 
raineté sur  ce  pays.  Radoul  le  Noir  fut  le  nremler  voivode 
de  Valachie.  Les  htstilnUons  organiques  <lu  pays  étaicat 
d'origine  slave ,  et  la  ferme  de  son  gouvernement  le  despo- 
tistne  pur,  l.e  nom  de  \V!ad  TV,  suriiomin*'  Ir.  Bourreau, 
vuivode  i  partir  de  l'année  1456,  e.<t  ui^inc  resté  proverbial 
dans  l'histoire ,  k  cause  de  la  férocité  dont  il  ne  cessa  de 
donner  des  prenvea.  L'ap|iarltloa  Tidoricase  des  Turcs,  <pd 
aprAa  la  bntalHe  de  ireAaez,  eo  Iftia,  eouqnlNBlcompléi*- 
ment  la  Valachie,  mil  seule  un  lemte  aut  sanglantes  di-ven- 
sioni  intei<iines  provoquées  par  les  rivalités  de  noinbreui 
rnitipétiteiir<wilispiitant  la  puissance  su pr<^ me.  Cepen  hnt , 
après  avoir  conquia  la  Valachie,  les  vainqueurs  loi  taistè- 
renlaa  eeiMMtalfoa  el  lea  Me  aoae  l^iHitorné  d^ul  veleodi 
de  son  choix ,  en  même  temps  qii^ls  accordèrent  aux  bi* 
bitants  le  libre  exercice  de  leur  culte  et  se  bornèrent  à  ee> 
eiiper  militairement  leurs  iliffiTenles  places  fortes.  La  lolM 
contre  les  TurcA  n'en  continua  toujours  pas  moins,  paroi 
que  les  volvodes  saisissaient  toutes  les  occasions  IkToraUci 
peur  tcolor  de  aeoooer  le  Jeog  eMomia.  Ces  inoassantes  ten- 
tatives dlttmrreelkHi  d'etirent nu  terme  qn'in  tTte,  époque 
111  \^  Porte  ida  qii'M'avenirlet  volvodcs  ne  seraient  pM 
nommés  par  voie  d'élection.  Le  gouvernement  turc  institua 
alors,  sous  la  dénondnatlon  d'Ao«po<f<ir*,des  prinrcs  placés 
a  aoa  énard  dans  les  licoi  do  vassélate,  astreints  à  loi  payer 
Mbot,  cliotris  dans  lea  Rrandea  fkmKka  greeqnes  da  Faaar, 
et  qu'il  déposait  suivnnt  <on  bon  plaisir.  Le  premier  liospodar 
fut  Michel  M  nu  r  or  or  du  (a  $^  qui  arriva  en  Valachie  en 
171  fi  et  renriit  de  pranils  servi<  es  à  te  pays  par  se»  codS» 
tants  efforts  pour  y  faire  progresser  la  dvilisatioa.  Son  Mi 
OoMtanHa,  lioipodtr  I  partir  de  l7ï5p«bolH  eerfiga 
des  paysans. 

I<e  gotivernement  dea  limpodanéMt  ftriflWWftewt  dmpo- 

tique,  et  épuisait  Ir  p.ty».  OMîp^  d'env^v-T  ^«ns  re^sr  de 
riclie*  |vré««nlA  â  Constantinople ,  indépendamment  <le  leor 
tribut  annuel,  et  ne  pouvant  jamais  compter  sur  la  durée 
de  leur  puissance ,  Us  a'appiîqaaicBt  à  a'enrkhir  le  phn 
possible  sana  le  oonder  dea  moswna.  Lei 


promptement  possible 

gnerre»  r/centes  entre  la  Turquie  et  la  Bnssie ,  qui 
tMites  eurent  po»ir  théâtre  la  Moldavie  al  In  ValaeMe ,  ne 
lartltTent  pis  à  gagner  l'esprit  de»  popolatirn^  il-  rr^  pro- 
vinces aux  intérêts  de  la  Russie;  rHIe-d  aymta  leurs  je»» 
la  gnad  avantage  de  professer  la  même  fol  religieuse.  C'cot 
■iMi  qoe  par  tes  trrilés  de  pahi  de  Kalnvdsdil,  daJaaay. 
d«  Boukamt  et  d'Aklemunit,  lea  RsMea  réoeilrtal  d  fêm 
accorder  k  ces  prinripaut.V;  par  la  Porte  de»:  droits  et  des 
privilèges  de  plu^en  pl«)'«  grands  et  è  acquérir  sur  elles  un 
droit  de  protection.  L'instirrectlon  d  '  Y  p  s  i  I  n  n  1 1 .  m 
éclMadaMlea  priadpaotéa, et  bieiildt  la  résarrection  delà 
ar*M  eommeiMllett  Mépendante ,  Unirent  par  amener  une 
transformation  complète  de  l'état  latérieMr  de  kt 
Iscbi»-  ;  la  gtierve  provoqué»  per  ces  évéoeeaenla  entre  la 
Porte  OItomane  et  la  Russie  ayant  en  pour  r  '-u'i^ii  il 
grandir  ei  de  consolider  ISnflwm-e  de  celle-ci  sur  les  pnn- 
dpanlés.  Pendant  les  itnn<^s  IS7IS  et  ll»M,  elles  reatèraal 
oBoflM  plaedas  aoM  l'adaainMiyiou  la^Malra  dea  «nom. 
LapaheoMtaokAiHMMpleea  MltMrfklaa  loppartadi 
]»ays  Axtt.  la  Porte,  et  y  ron^lida  pIm  qoe  jeinais  nnlueMa 
nisse  ;  rafhntnlMration  du  général  Kiss^elf  pendant  lee 
année*  I8?9  à  1834  aciievn  rk  1  v  r^  n-lr  ■  pr^VlontHnante.  Oe 
(M  aenkaMat  ea.avril  tsai  qu'aux  tonnes  du  nouveau 
Ml  iia  MleeUm  dHt»  neovel  hoapodari 


Digitized  by  Google 


I 


VALACHÎK 


759 


Mai;;  comme         de  ta  RaMfe  con<ilstalt  k  entretenir  dan»  f  fsrda  pas  i  TonpOller.  Dtelé  ii  jofll«t  d«*  trospes  infqi 


1«  pays  par  mu  (atriguM  «m  eontinnelle  agitation ,  aax 
■Hei  lÉapriHdlM  «niuHHuBiilmoi imMm eontitotioii- 
■noMflMfmt  IiMHMI  Ma  cpMf^faCotiR  si  âéa  rtVrnltrs 
4a  loin  genre  ,  i  la  suite  fiesqufllc^  le  prince  Gliiha  fin  ( 
par  Mre  cimtraini  d'êbiUfUtt  «•>  pouf  <^<1*^  ta  plat 
i  lin  itonpodar  ptas  dbfort  à  AfOifMr  to  poKttqMCt  les 

CMoiiii,  iiiiwlé  Owt|»t  jnMal»,  Ail  An  en  ft4S.  Quoi- 
qu'H  ait  en  «ans  oene  à  lutter  oontre  l'opposition  des  on 
leiiLi,  el  !i«ftout  contre  le  parti  nwM  existant  pariiù  1<^) 
Imyarils ,  e[  que  tout  d'aljorJ  il  ail  rencontré  dan",  l'exercice 
de  MA  foadkMitilB  lellea  résisiaacea  qu'an  1«44  la  Porte  se 
Mil  TM  fcrato  tfv  M  MseM^r  psr  vu  flnnui  dM  pouwolni 
pli»  étt»niln«,  Bfln  ttf  Tpnirâ  iwrat  rfes  i»oy»rds,  et  jusqu'au 
droit  (if  dis'joiidn»  ra<semblée  nationale  siiirsnt  son  bon  plai- 
sir, lin  i:i  ;iiir«it  (li&ciim '  ir r  qu'au  total  son  a<]niini>tra- 
ttun  [ni  utile  au  pays,  il  construisit  des  routes,  il  Uimioua 
ciiargeit  cfnl  pesaient  sur  IM  pafaans,  il  mit  ét  Ftordre 
1  l'admiolslratioa  des  finances,  améliora  l'état  des  pti- 
tt  fit  heaucoup  pour  consolider  la  sécurité  publiqtie. 
En  mPtne  temps  il  augmenta  ranmV,  Il  créa  un  corps  d'ar- 
tillerie, et,  par  la  fondation  do  divers  établi»»menls  d'instruc- 
tion publique ,  il  s'eitorça  de  rapproclier  de  plus  en  plus  la 
Tatadita  derétatde  dTiUMUoo  où  est  fênmt  «ilourd'liui 
te  mie  de  rcnnpe.  Lon  dei  rayaRM  euroii  en  1816  par 
une  prnnde  (Vi/<^tie,  comme  aussi  lors  du  grand  incendie 
qui  éclata  a  liuitliarest  en  1847,  on  le  vit  prendre  les  mesures 
les  plus  énergiques  et  le«  plus  salutaires  pour  Tenir  au  se- 
eoon  de  la  détresse  pabHque.  (]tioiqM  la  tranquillité  pti- 
bHqne  n'ait  dé  tntttMfe  «or  aucad  point  do  pêjt ,  la  lotte 
du  parti  libéral  contre  la  politique  russe  dn  prinre  ne 
eontiniia  jamais;  et  les  persécutions  dont  t  e  |>arli  devint 
l'oljjt't  acmirent  teijenient  la  fermentation,  qu'elle  finit 
par  éclater  en  iM9.  Mais  les  moaTements  qui  avaient  eu 
Itett  m  Moldavie  Itaientd^k  cnmpMlenMnl  Mmprfmés,  lors» 
que  la  Valachie  s'insdrgiea.  Le  92  Juin  184»,  des  masses  de 
paysans  ayant  à  leur  Me  un  nommé  Eliad ,  et  auxquels 
s'étaient  joînls  qnelqwadétachemerds  de  troupes,  pirnrent 
sous  les  murs  «le  Krajnwa  et  exigèrent  du  p;niivemeur  de 
celte  Tille,  fr^re  de  l'hospodar,  que  la  conslitiilion  fât  com- 
plètement modiflëe  dans  la  sens  UbéraL  La  rédstaooe  du 
gouvernetir  Ital  MeatM  tafatcue,  et  tes  Iroopes  mirent 
bas  les  armes.  Vne  assemblée  populaire,  tenue  h  Bouka- 
reat  le  23  juin,  enigca  du  prince  lui-même  des  concessions 
Montiqvaa}  al  b  aussi,  la  trou|i«  ayant  fait  cause  com- 
mune avec  le  peii|ile,  et  un  coup  de  tea  ayant  été  tiré  sur 
le  prince,  fbreelm  fat  décéder  et  de  Ronacrire  iine  cons- 
titution improvisée.  Le  nouveau  ministère  impo<ié  au  prim  e 
fut  composé  dMiommea  essentiellement  populaires.  Mais  dès 
le  lendemain  le  consul  russe  Kotzebue  lui  remettait  une 
prolestatioa  contre  les  concessions  qui  venaient  d'avoir 
lieu  ;  puis  il  s'éloignait,  avec  le  oonmbâalre  rosse  Duliamel, 
arrivé  Iftut  rt'rcininoiit  pour  seconder  l'hu^podar.  I^e  sofr 
même  le  prince  Bibcsko  déposait  ses  piiuvoirs,  r.t  partait 
p<jur  Kronstadt  en  Transylvanie.  Le  'i(3  juin  un  giiuvcrno- 
niAot  provisoire  était  établi,  et  celui-ci,  aprè^  avoir  prêté 
«annent  à  la  nouvelie  conatitalion,  le  27  juin,  avec  toutes 
ki  noiabilités,  la  troupe  et  la  jeunesse,  invoquait  le  se- 
cours de  la  France,  de  I* Autriche  et  de  la  Prusse .  pour  le 
cas  o)i  la  nouvelle  riin-<titu(loD ,  que  le  prince  démi>>iiin- 
aaire  avait  lui-m^tué  junie,  viendrait  à  être  l'objet  d'une 
attaque  queSconque.  Une  tentative  de  contrerévolution, 
M>^  la  10  jain,  par  tta  coloneU  Obobeako  et  Salomon, 
ddimn  complètement.  La  révotutioa ,  en  favenr  de  laquelle 
sMUit  prononcée  Imite  la  population,  la  noblesse  aussi 
bien  que  l'armée,  fut  doue  reg<iidée  comme  irrévocableioeot 
■  C6Qsoiiunée.  On  croyait  pouvoir  d'autant  plus  sûrement 
compter  anr  l'appui  de  ia  Porto,  q,na  le  auulèvemeni  avait 
éfUtMBaat  en  lieu  oontre  la  Bnssie.  Kl  en  elM  lue  disposi- 
tions du  divan,  à  Constanfinople,  [i-irurenl  *lal»ord  (avura- 
bka  à  ce  qui  venait  de  se  passer;  auis  l'iDAuene«  russe  ne 


entrifeat  en  'Valaèlrie.  OMer-tadii,  tia  («te  de  n,iMHI  li«in. 

mes,  établit  tm  eatDp  à  Gliirgewo;  Sn!Airnan-Pnr1t?i,  pJé- 
niimlentiairc  euftaordinaire  de  la  Porte,  signitiait  aux 
n"t  iblrs  (In  pays  que  le  nouvel  ordre  de  choses ,  établi  con- 
tr-iirerueut  aux  droits  de  Hotneraineté  et  aux  printipesda 
g<iiivememcnt  du  sultan,  ne  pouvait  continuer  desainfsler. 
Il  en  résulta  aae  agitation  des  plus  vives  ^  Boukarest  ;  mais 
Salliinait«Paclia  hlilsta  pour  que  le  gouvernement  provisoire 
se  retirât  et  lût  remplacé  par  une  hiiimnfidiuif.  Fn  (unso- 
quenre,  le  gouvernement  provi.«soire  kc  dtclara  ili-ftous  le 
4  août,  et  une  eommission  prlncière  de  gouvernemenl,  élue 
par  le  peuple,  composée  d^Eiiad,  de  Tell  et  de  Ricolas 
Golleslo,  membres  du  préeiifent  gouTeroemenl ,  fut  tnsti» 
tuée  pour  le  rernpl.n  er.  La  Trirle  parut  "-e  contend  r  de  ces 
arrangements  ;  iuai>  il  a'va  fui  pas  de  nw-ine  tir  la  Russie, 
t  'est  (e  ipie  ne  tarda  pas  à  prouver  le  remplareinent  dé 
Suléiman  t'acha  par  puad-Kfleadi,  qui  se  montra  beaucoup 
miniK  disposé  k  faire  ÛnM  tm  ealpAces  de  Duliamel.  Le 
21  seplemitre  Duhamel  somma  le  métro|iolitain  d'avuir  k 
faire  sa  soumission ,  et  fit  savoir  que  des  trou|M-s  russes 
allaient  venir  occuper  Boukarest.  Le  2à  septembre  il  dé- 
clara la  commission  de  gouvernement  dissoute,  (établit  Cons- 
tantin Kantahub'oe  en  qualité  de  seul  katmakamp  et  remit 
en  vifoeiir  les  andeila  rè|^emeni«  «r^aniqitws.  Toutes  les 
proteMaHona  deroeurtrent  inutiles,  aussi  Iden  que  les  dëpii- 
tations  des  masses  envoyées  pour  Invoquer  !e>  am  ii  rn  ilroiis 
cl  capitulations  du  pays.  En  vain  aussi  pius  de  cinquante 
mille  individus  ayant  le  droit  de  voter  vinrent  de  no.i- 
Tean  prêter  serment  à  la  cuaiiiitutiooj  après  quoi  le  Uprt 
d'Or  Ht  le  Riçttmient  organique  furent  anatUémali«i>s  et 
brûlés  par  It>  métropolitain,  au  bruit  des  cloches  lancées  à 
pleines  vultes.  Dès  le  26  .septembre  des  troupes  turques 
arrivaient  sous  les  murs  de  Ëoukarest;  et  à  la  suite  d'une 
lutte  acbamée  la  villa  était  prise  d'assaut  et  livrée  à  toutes 
lea  horreurs  du  plllasa.  ht  lendemain  17  atrin  de  la  Mol- 
davie un  corps  de  troupes  russes  aux  ordres  du  général 
LudiTs,  et  l'insurrection  de  la  Valachie  m  tiuuvj  umi 
curupielement  t<  |>riniée.  La  plupart  des inilividus  compromis 
prirent  la  fuite  et  se  réfugièrent  Miftout  en  ïraas|ivanie.  De 
norebfcuses  arrestations  eurent  lieu,  et  «eux  qui  eo  forent 
l'objet  se  virent  traduits  devant  une  commission  dVuquéte 
coiii|H>sée  de  boyards.  Le  traité  de  Balta-Liman,  conclu  le 
f'inai  isi;),  rornialaclefdevoûtede  laeunliiit  >uIulion  va- 
laquo-raoldave.  L'ancien  système  fut  comulélement  restauré 
et  l'iniiueiMe  nnaa  (éiaUie.  fin  wmplagemant  de  Hibesiio, 
à  qui  on  ne  aaaooaia  pas  d*  rendre  ses  pouvoirs,  le  grand 
boyard  Dimîtri  Barlw-Stirbey  Ait  élu  hospodar,  le  ig  juiu 
is  i9.  On  publia  alors  une  amuistie  relative  aux  derniers 
èvéuemeuto,  mais  en  furent  etceptéa  tous  ceuK  qui  i>'etaient 
opposés  à  l'entrée  def  troupes  turques  à  Boukarest  et  Hlli 
avaienl  Iwûlé  l'original  du  Kétitemeiif  «rponifue. 

La  'Valacide  éprouva  an  total  Wen  plna  faihlanwl  que  la 
>!ri|(iavie  le  contre  coup  de  la  guerre  de  Hongrie.  La  fjues- 
Imn  principale  pour  les  i^riniipaules,  c'était  le  lelrait  de 
l'armée  d'occupation,  dont  l'enlrelien  était  une  lourde  clur^e 
pour  le  paya.  Au  lieu  de  niduire  son  armée  au  chillre  de 
IH^OM  heoMiies^oonibmiéiaeat  aux  sUpulationB  du  frailé  de 
Balta-Liman,  la  Russie  l'avait  successi ventent  portée  à  on 
effectif  de  40,ooo  liommes;  et  ce  ne  fut  que  dans  le  courant 
de  l'été  iSàO  qu'elle  lui  lit  subir  une  légère  liiminutian.  L'éva* 
cuation  complète  de  la  province  eut  cependant  lieu  dans  le 
premier  seaMstre  de  185I.  Hais  le  conflit  russo-turc  qui 
éclata  en  1SI3  («eyai  Oimaa  tKmpfteJ  et  Bmaam^ 
pour  résultat  dTanMoar  nne  nonvelle  «trée  im  tiM 
ru<i5es  dan»  la  Valachie,  le  9  juillet  (  dt'S  le  2  elles 
entrée»  en  Moldavie)  ;  et  dès  le  mois  «l'uctuLre  suivant ellM 
y  préaeniMBOt  un  efTecNf  de  7&,000  bomnies.  Les  pouvoirs 
dv  fwvammal  i^igtae  ae  trouvèrent  ooesplétefDent  an- 
nvléa  devant  la  vdonld  Ébaolne  dn  priaea  Oarfacbakoff , 
coir  niandant  ri.  rliL'f  îles  troupes  rusaft».  Quand  la  Forte 
Ottomane  eut  déclaré  la  guerre  a  la  Itwsie,  les  Prindpaulll 
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.  traitée»  eu  pro viaces 
ru«s«s;  aussi  le  7.7  o<  tof)ri-  1S53  le  prijice  SUrbry  quilUU- 
il  Boutari^t  el  se  reliraii-il  A  \  kitae.  Par  m  décrat  ea 
dale  du  jc  octobre  il  ayail  remi»  radmioistratioa  du  paya 
à  un  dima  prétidé  par  le  irand-bia  J«nlip  Phiiipr>e*ko. 
Mau  ieprimfiCflrbcIttfcoirrite  «ntMcm  oompii^.  ij  cun- 
«•l«((Wfte»em«nt  à  l'adjudant  général  har<  a  i,  liadjHTg 
dcdar»  It  Valacliie  eo  élat  «Je  Ki<i«*.,  et  mnà<^  de  iairè 
passer  par  les  armes  quicon<]HL'  tnt/clicndraildésonnai»  dea 
relations  arec  les  Turcs,  cuiuiue  ça  avattélé  anooroMMi- 
vent  le  cas  jusque  là.  Les  troupes  valaqoes  Airart  «a  outra 
incorporée»  à  J'arroée  note.  Le  s  »ofeaibre  parut  «m  d. Vrei 
de  empereur  de  Buaaie  o«  a  élett  dit  que  les  »ios|.o,lat  s  ,ie 
Moldavie  et  de  Valaclue  s'étaat  démis  de  leurs  fondions, 
I  administration  supérieure  de  ces  deux  provinces  était  dé- 
finiliveinent  conUée  au  ttaron  de  Budberg,  sous  le  comman- 
dement supérieur  du  gtaétti  en  ciitf  prince  Gorttcliakolf 
Biidberg  arriva  le  30  jMwenltre  i  Jtauf  et  qualité  de  com- 
aiMsairc  extraordinaire  et  plénipotentiaire  dans  les  doux 
Principautés,  et  le  8  décembre  il  sit^nilia  au  toiistii  d'adiiii- 
ni-stralioii  de  1;,  N.dathie  qu.>  le  conseiller  d'Étal  russe 
^aIt^cllUl3ktî  éUit  uuniiiiù  son  vict'-président.Coniiietiiéàtiv 
de  la  Ruerro  pendant  l'iiiver  jusqu'à  l'été  de  ItM,  la  Va- 
jMjjie  (ut  témoin  dea  aanitantes  aiïaires  livrées  i  oitenitza. 


"î,     *  ***•»  **="n«  «l"'*^"e  ««'t  l<vie»j  aux 

nactiuns  et  aux  dévai^talion^  Je  tonks  .  sper,  *,  suite 
de»  incessantes  marche»  et  tonlre-marclies  des  troupes 
russes  à  travers  le  iwys,  oii  les  dispusiiions  aclirusws  de 
la  population  avaient  éclaté  4  mainte*  lepriiea.  Mais  à  la 
suite  de  l'insuccès  de  l'attM|iie  dirigée  toalie  Kalafat  par  le 
Bénérat  nue  Sdiflder,  le  lo  avril  is54,  coum.e  l'ar/iR-e 
nuê  ce  dlipoMit  à  franchir  le  Danube  a  l'est  et  se  prépa- 
rait h  entre|. rendre  le  sir^;c  de  SiliMna,  clie  évacua  la  petite 
Valachit  ou  \  al«tciiie  octidenlale.  l'endant  cette  retraite  Su- 
léiman-Paclia  batUt  les  Russes  a  Radowan,  le  9  met,  et  lenr 
lit  euajer  dea  pertes  ooMidéryiici.  Ma  le  7  n,ai  le,  Tm  .  s 
Meupelcnt  Krajowe;  le  90  lea  Basses  étaient  de  nouveau 
atUqués  à  KarakaI  par  Isuiail-Pacha  et  Skander- beg,  et 
poursuivis  jusqu'aux  Uirds  de  i'Aloola.  Le  général  niHe 
Liprandi  abandonna  ensuite  la  position  qu'il  oceupill  à 
Slalina,  ainsi  que  U  ligne  «i  dett  de  rAleotn.  entre 
Rimiitk  et  le  Danube.  Dèele3juiB  rAatrfehe  ireK  sommé 
ta  Buisie  d'evoir  à  évacuer  les  l'rlurif  ,M,t,  -  Le  25  juin  le 
Bnrea  Bodberg  notifia  olficiellment  au\  boyards  k  pro- 
chain départ  de  Hookaresl  d<-s  troupes  russes  et  de  toutes  les 
aiaorités  rosses.  Le  26  juin  les  Russes,  après  aroir  lerd  le 
sH^ge  de  Silistria ,  se  retiraient  sur  la  rive  gMidM  dn  De- 
mitwi  le  31  iitérncaiieotfionkarest,  06  le  (grince  Con*- 
iMlin  Kantaknièae  pitUaR  U  direction  des  aflairt»  comme 
président  d'un  conseil  extraordinaire  d'administration.  L'é- 
vacuation du  reste  du  territoire  de  la  Vaiadiie  Ber  les 
troupes  russes  eut  lieu  le  21  août;  nale  en  .vettB  d'an 
tnuté  ecoçlu  avec  hi  Porte  yn  carpe  d^ée  aufrirl.ien  en- 
^.?,^5!'°!»!?'«*<»»l>««h>'»fc>«-*  le  6  septembre  U 
WttiSMMlil-lMîutenant  Corooini,  eoiUM  c^unnandanl  en 
tm  «M  troupes  autrichiennes  d'occupation,  et  le  com- 
missaire turc  Perwisch-Paclia  adressèrent  alors  au  pitaee 
Mirtwy,  qui  conUnuaii  de  résider  à  Vienne.  l'iaritallMi  de 

Z""LL\^o •       *  «t»i^  «i-l-tC  (lisait 

•««WeèBouIwieiL  Dè«  le  mois  de  septembre  les  Turcs 
■mm  étaené  h  Valaehie.  Le  nouveau  mini>t^re  nomme 
en  octobre  1864  pir  |>nnre  Mirbey  ^  romi>osail  en 
grande  partie  de  nom»  i>i.puiaire».  U  paix  concUie  à  Paris 
décide  que  le  règlement  défiuiUI  du  aort  des  Pitedpaulés 
.ÏÏ  T?**  V^riiaam.  La  que.- 

Mlraild  de  Pans  du  3,)  mars  1  SiC,  n'auront  en  .lefinilivo  arra- 
«le  lesdenx  Pnncii.jnie>  0..nubi.  nnp*aux  influences  russes 
que  pour  les  livrer  an  .i.  s(,otism.-  brutal  et  inllUnUtanl  de» 
Turfjs-  Ki  le  congres  donnera  sali«£sctiOB  M  fa«  de»  nn 
rulalwn*  moldo-valaques,  qui  rédlMla  iteion  des  i 

deux  ftit^t^mnmmtÊàifmbÊt^mîlmë  h  { 


diplumalie  persistera  è  las  tenir  dMades  afla  d'ewnkr  ainsi 

UtigmttiOaiahdMPriHCipmif^i  Danubien»^,  ;  p^^T 

VALADY  <Gowritof  OAUI,  mMs  na ) ,  membre 
de  laConveoUon  natienah,  nb  to«  In  loi .  et  ftisfW*  à 
Wi^»»io  14  ddeemlire  1793,  par  l'ordre  du  comm,-a,re 
tMmmmtmd  BooK-Fezillac,  A  l«lge  de  vingt-*»  ans  et 
demi,  était  né  en  1766,  à  ViIlHrin  f.e,  en  Booergoe 
(Aveyron),  et  apparicnait  à  l'une  des  tandUas  Mblea  et 
riclie.s  (lu  la  provkice.  Hommé  (MdtvmuL  guém  Attseaiies 

I'i22î!?^*!li!îîîî5r  *^ 

eiw  cueii.  Ml  coMmandé  penr  la  répression  des  loouve- 
nienta  qui  éclatèrent  en  17S».  Déterminé  à  ne  point  servir 
d'iiwlroment  aux  projets  de  k  cour,  il  donna  se  -"fmieÉw. 
i  l)  I  >  ) ,  lorsqu'il  \  it  une  armée  réunie  autoer  de  PMin  et 

I  Waie  prêt  à  tondre  sur  lacapilnia  el  aar  FAnaernblée  ne- 
?""^>"*  CMmea  des pnk.  françaises, 
bMHfM  Ma  anciens  camarades,  et  leur  fit  pi«ter  le  «ermeat 
«le  dMendre  la  cause  populaire.  S«r  te  point  d'être  andti. 

II  ^  f^eliappa  et  se  rendità  Paimbœuf,  d'où  il  comptait ntMr 
eu  Angleterre,  lorsque  la  nonrelle  de  U  fénimtkm  leno- 
pela  à  l'aria,  il  y  fut  l'un  des  aides  de  eaap  de  La  hfnST 

ï'l'**SîS2.f!*2  «IwHMtalt  sa  prédilectionV>u; 

tes  faistrMtouda  WOom  Amdrtatoe.  croyant  trouver  dans 
La  FayeUe  l'homme  destiné  à  doter  la  Franœ  .le  le  r^^ime 
il  s'était  voué  it  le  Mconder.  Trompe  dans  son  espoir' 
et  entraîne  |>ar  la  fondue  du  jeune  Agis,  Vatady  ne  edMlilB 
de  lui.  Towletois .  la  cliaieur  de  I'Asm  et  l'ardear  de  laph» 
brillante  imaginilbm  a*iniisaaieM  diai  Inl  k  nn  esprit  pé- 
nétiaMet  Ba,Mmmeà  une  haute  puissance  de  rr^exion 
et  da  médilallon;  aussi  ne  tarda-t-ii  pas,  dauh  u  sott. 
tude  où  il  était  rentré,  et  d'où  il  observait  les  homaai 
les  intrigues  des  partis ,  U  marctie  des  aflairas,  à  aa  ttth 
\aincre  des  obstadcs  que  les  tIws  publics  oppaiilunt  nn 

l'^'^^  t?.^*?f*^  ^ naisacres  qm*  suivirent,  en 
la  MMilUant,  la  vfcloirada  fOaoM  I7W,  excitant  son  in- 

dignationet  <ia  pitié,  le  firent  .Iwcsperer  de  l'application 
de  son  régime  Javoii  à  la  I  ranoj.  Delà,  avant  et  après 
le  10  août,  son  luiion  avec  tons  les  gens  de  bien  courMeux, 
à  la  léte  desquels  te  piafaient  las  députte  dalaGiraBde  et 
leurs  amis  ;  non  pna  qnll  s'aasaeUt  à  bwtes  lenra  Idées,  ni 
que  leocs  talents  émirents  d'orateurs  ou  d'écrivains  diHi> 
oittiasaentA  ses  yeox  perçants  leur  faiblesse  comme  cliefs 
de  parti  et  comme  hommes  .l  Êat.  Votant  avec  les  girondins 
quand  il  les  trouvait  ùéH»  k  leurs  principes.  Il  «a  séparait 
d'eux,  et  même  avec  éclat,  dès  qa'lla  loi  anbMeït  Isa 
violer,  commerattoala  aoil«HNMltlon  aux  diers  delà  Gironde 
lors  du  procès  dn  rai.  Sea  trois  votes  moUrés,  consignés 
an  Moiti'mr,  rp&teronl comme  témoiKnajjrs  d'Une  Ame  gé- 
B^'reuse  ni  d'une  liautu  raison.      Louis  XVI  était  vn(i« 
ailver^aire,  disait-il  à  l'assembke,  qui  s'érigeaK  en  hani» 
cour  de  jusUce.  Vons  Véittt  atlaan«  et  ?aincu.  Vous  n'ave* 
pas  le  droit  delà  juger.  Toos,  /aWears.  tous  ava  juré  la 
COaalHntion  qui  le  taisait  roi  d'une  nation  libre;  te  parie , 
WM  PSTcx  accepté  avec  ses  cliarges  et  sp*  bénéfices.  El! 
Iiien  ,  le  rrime  de  haute  tralnson  royale  y  est  prévu  et  poni 
par  la  décl»èance.  Su|>poses-le  pronvé  contre  LoniaXVI, 
n  est-il  pa«  déchu  du  t rOnet  fM4l paa wM  ann clUlfcnwitt 
Qu'avea-nMia  i  lUre?  Voos  ne  pouvet  que  pr.'munfr  le 
pays  eontredMlnlatlve»  en  faveur  du  roi  dériiu  lad<*ieu- 
tion  jusqu'à  la  paix  ou  l'esi  ,  il  m  i««t  pas  d'autre  alterna- 
tivf  .  l'rcmoncCT  l'esil.  La  justice  el  l'humanité  tobs  Par. 
donnent,  la  politique  tous  le  conseille.  Bn  nilMtLailbXVI 
VQu»  jetez  la  discorde  dans  le  caiBf»  Miml  Le  meurtre 
d'un  roi  ouvre  Taocès  dotrAne  è  on  aneeesMor.  L'échafaiH 
de  Charles  1"  Ait  la  planche  qui  y  fit  in  ml  r  Charles  II. 
Voyei  Tarqoln  cbB«sé  de  Rome  et  Jacques  11  banni  d'An^ 
g  -terre  :  ni  mii  ni  i.  ir ,  familles  n'ont  jamais  pu  rcNUer 
dans  Icitr  pays.  Quoi  que  vousdécidieB,  rnwaïuii  i  par 
^  *L«lffHifcirtlto.Urt|n* 
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bfiqoe  ne  Wt  pts  ta  goerrr  it  âe^  femmes  et  à  des  «nfluits. 
Honorez  la  Fraiifc  en  as^ur-mt  a  \nm  m  exilé*,  t)or«d« 
la  patrie,  iiii  tiaiti-mcnt  di^ne  <)<•  Ia  ;;r,in(le  nulion  >.nr 
qaelleilt  ont  régné  1  »  En  |iarlarU  ain^'i,  k  courat^cux  d«i- 
polé  nvatt  qtt'H  payenil  ton  vote  de  sa  téte.  Le  lendemain 
««H  nom  était  iiucrit  sur  les  lal)lc«  de  pniM^ilioa  que 
dressait  Marat.  Cela  ne  l'empCcha  paK  âê  aire  afficher 
daas  son  département  un  plaranl  qui  appelait  l*iDdulgriict> 
nationale  aur  Louis  XVI.  Jean-Bon  Saint-Audré  le  dénonça 
iDrueilemait  à  la  CoaTeiition,  «tfaccasa  d'avoir  eicilc  l<- 
fmtH»  à  1*  ténUti  mi*  fiarisaran  prilm  dUenae.  Pnw* 
crftapteleai  mal  1793,  iliBicherdier  «a  aiileà  Pért- 
gueux.  Mai<  line  put  ^happer  longteinp<s  rrrlierclies  des 
tyrans.  Arrêté  te  &  décembre  1793  daas  les  hois  vo»»in«  de 
Péri{;iieux,  «*l  coiiiluit  dtsvant  le  commisïiairo  roiiv^nlKm- 
nel,  il  ne  lui  demanda  pour  toute gFtaeque  de  périr,  comme 
ancien  oAcier,  de  la  mort  des  Jmm.  RMX-FailIlnB,  dans  sa 
clémence,  ne  la  lui  retaa  pas,  el  noire  malheureux  ami 
Mbit  son  sort  avec  un  emirage  digne  de  sa  grande  Ame. 

Ainsi  p^rit  a  la  fleur  de  l'Age,  victime  du  fanatisme  po- 
Utique,  l'un  de  ces  liomoies  qui  auraient  le  mieux  serTÏ  le 
iwyt,en  l'honorant  par  le  talent  et  par  de  hautes  vérins. 
Ce  ^  dilliigBiit  émiMUHMirt  Valady ,  en  s*  qualité 
tftieiiMne.  e¥tnit  va  aentiinent  ti«<  et  profond  de  l'égalité 
nalurcllf  >  t  d.  !a  fraternit»^  ('•vanRtflIque  entre  ton*  les  hom- 
mes ;  c  i  Uti  uii  «Ji»^inttress<'iiietil,  une pénérositR  trop  rares, 
la  plus  >ive  t'ompassion,  (otijdurs  prt^tt-  a  tous  le>  sjMTilkes, 
(KHir  tootea  les  aoutfrances,  sans  distinction  de  classes,  line 
iBiliaiiliua  aollde  et  étendue,  rare  à  ann  flfe,  nue  connais- 
aaaee  proAHide  des  philosophes  et  des  hiMoriens  de  l'anti- 
quité et  des  temps  modernes,  lui  avaient  tait  ailopter  de 
Imiui-' l.i'urr  iim  iipiraica  la  fois  sovcn;  et  in<lulg<'nle.  Panai 
M«  UicflU,  r«hii  qui  le  iiignaiail  le  pins  ctnineiameot  a«ix 
eontemporains  qui  ont  pu  l'enteMln,  C'était  le  prodige  et 
il  Baye  réalla  de  parole.  On  na  pant  n'en  bira  l'idée. 
Row  aven  adnM,  comDe  tut  dwiliw,  lea  orateurs, 
lesrliéteurs  les  p)us  célèbres  pour  leur  éloquence  et  l  i  fa- 
cilité derimprovisalion.  AiMtnn  n'a  été  eomparahle  a  Val  uly. 
Jantais  nous  n'avons  cprouvf  l'encliaiiteiiK  nl ,  IVtonueiiicnt 
qu'il  noua  causait.  C'était  réellement  un  don  divin.  Jaoais 
Mfeadaalfl  nlupffOTiaa  à  la  tribune.  Gewne  nain  M  ra> 
IROchîOM  aon  aiioiee,  il  nous  dit  qu'il  ne  sentait  pas 
propre.  L'attention  au  délrit,  aux  itestes,  aux  convenances 
d'une  assemblée  d'ôlilo  tua  i  i  i^piralions  il  lui  enterait 
la  meilleure  partie  de  (acuités.  Il  s'était  essayé  a  l'As- 
semblée des  Amis  des  Noirs,  et  n'avait  pas  réus^  à  son  gré. 
11  D'élait  dans  la  plénilada  de  ca  patasanoe  otalnïce  qn'cn 
fféMine  du  peuple  en  an  nillm  d^in  eertala  nembre 
dPaniîs.  Ai'BKKT  iif.  ViTBV. 

VALAIS  (Le)  on  ailtinand  H<///n,  l'un  des  Cantons 
méri  1  nn  un  d  -  la  Suisse,  compte  ^ur  nn  territoire  de  63 
myrianit'tres  uti^  »i  .096  habitants  catholiqnea,  piMéaeooa 
l'hutorité  d'unévèque  particulier,  et  AWliibitanto  protertaole. 
An  liaa  dn  Sidan  la  Ja«siie  française  est  parlée  par  près  des 
dan  tiars  da  la  pnpidation  totale  dan^;  un  dialeirte  n^f^n 
semblattle  au  aavoîsien,  et  dans  la  j-arli.r  I  "Mitr  ili'  la  iiinri- 
tajpe  on  parle  un  patoiâ  alUsiuind  présentant  beauroiip  J'a- 
nilogie  avec  celui  de  la  vallée  d'Ilazli ,  d'où  vraiseroUable- 
amt  previeat-tai  popolalian  IimA  Valais.  Dtm  la  lutte 
qal  coannenva  de  boane  ban*  entre  las  haotaValaitans,  ae- 
condés  par  leurs  voisiiii  allemands,  et  les  bas  VaJaisaos, 
seulenufi  par  la  Savoie,  c^jidemiers  eurent  le  dessous;  et 
lorv^ue  Berne,  dans  ks  {guerres  de  Bourgogne  (1475),  eut 
eaiave  ies  basses  terre»  h  la  Saveie.  eUea  furent  traMéea  en 
fajs  conquis  et  adaaioMrëei  fiar  des  baliBa(isMfmifte> 
«fec  la  liaut  Valais  Usant  pnrtie  de  la  Suisse.  La  ronsll- 
tnlan  helvétique  inlrodnile  en  tTOS,  aprtS  um-  rcsistanc«> 
opiniâtre  desbauî^  \  il  n  jns,  attribua  dos  droits  i-;;auv  aux 
àmx  parités  du  territoire  i.m«iâ  des  moi  le  Valais  fut  sé- 
paré de  la  Suisse  pour  être  déAnitiremcnt  hKorporé  en 
Ut*  k  ^MOfiN  fran«ait.  Anaaiiôt  après  l'invasion  de  la 
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levèrent  contre  la  domination  frAncnt«c  ;  et  la  paix  de  Paris, 
restitua,  en  I8t4,  !e  Valais  à  la  Suisse  comme  Canton  de  la 
Confi-d-  raiioii.  I.u  consiituiioii  ilii  r'  mu  is):»  avait  al* 
trilfué  au  haut  Valais  la  prépoitderance  dans  la  confédéra* 
lion.  Depuis  las  réfonnesde  constitutions  q«i  eurent  Uan  en 
SniMe  en  ItSI,  naia  plus  particnlièrement  en  1833,  nne 
futtedes  plus  vives  éclata  entre  les  deux  territoires  pour  le 
rtMahiissi  mcn!  iK'  l'.  ;;aiilé  politique,  obtenue  enfin  et  con- 
sacrée par  ia  constitution  du  3  août  1839.  Une  tentative 
faite  par  les  hauts  Vaiaisans  |K)ur  rétablir  l'ancienne  in<i- 
galilé  échoua  en  tuo,  et  tout  le  Canton  se  soumit  alors 
à  la  oonvcile  eowlilalion.  Mais  les  meneurs  aristocro* 
tiques  dn  haut  Valais,  et  surtout  le>  prMre'  ainsi  que  le 
parti  des  jésnile»,  qtii  depuis  >»l4a>;iieul  ouvert  Jes  é<oles 
à  Brieg  èt  a  si  >  i ,  urent  e\ploitiT  la  constitulion  nouvcllo 
dam  leur  iult  rf  t  rvclii^il.  iX'ux  partis  bien  tranchés  se  for- 
mèrent, celui  de  la  >cune  Suisse ,  appartenant  au  bas  Va- 
lais, et  celui  delà  «idlte  SuUstt  la  guerre  civile  ne  larda 
pasfcéclaler,«ilattlaoitdemall844la>e>{ne  Suisse  éprouva 
une  déroule  coroplèleàTreulc  Le  résultat  de  celte  victoire  du 
parti  ultramontain  fut  ta  constitution  du  14  septembre  ISi  t, 
qni  Bugmenla  la  représentation  du  clergé  dans  le  coniteil 
cantoausi ,  qui  ooniacra  fonoelleineat  ses  immunités,  aban» 
donna  nmlrnetlon  paMIque  au  clergé  et  tnlerdit  le  culte 
protestant.  Valais  >e  rattacha  plus  tard  au  Sonde  r- 
bund  {voyez  Shissk  i.  Apna  la  dissolution  du  Sonderl>iin<l, 
le  canton  rcnit  le  10  jmvior  une  ron-'liliition  nouvelle, 
courue  dans  un  0'prrt  libéra).  L'initiative  en  matière  de  lé- 
gislation appartient  aujourd'hui  au  grand  conseil ,  composé 
de  qaatre-vingtH:iiiq  membres.  Un  conseil  d'Ëtat,  de  aapt 
msoitwus  élue  par  te  grand  conseil  exerce  le  ponvoireséculif. 
L'autorité  judiciaire  suprême  appartient  à  un  tribunal  d'appCl 
composé  de  onze  membres  et  de  S4>pt  sopptéauts. 

Sous  le  rapport  géographique,  tout  le  Valais  ne  forme 
qu'une  grands  vallée,  arrwée  par  le  RbAne  et  acs  stHuenls 
et  entourée  de  lisutes  montagnes.  Dans  la  platitt  elle  nia 
qn'ime  issue  fort  étroite,  à  Saiiit  Maiidce.  I>e  tous  les  autres 
cOtt^s  on  ne  peut  y  arrur  r  ipif  par  ks  déiilés  escarpés  de-» 
Alpes, dont  k"  moins  clcve  est  le  Simplon  (2,057  mèln's 
auilessus  du  niveau  de  la  mer  ),  leijuel  est  aussi  le  seul 
praUeable  pour  voitures.  Les  défilés  praticables  à  cheval 
sontoeox  de  Gries  et  de  Grimsel  prfesdu  glacier  du  Rome, 
de  Geromi  près  des  célèbres  bains  de  Leuk ,  et  du  col  do 
Bairoe  au-dessous  de  Cli.iuiouny  On  (  onslniil  en  ce  mo- 
ment, d'accoKi  avec  la  Sardaigne  et  avec  les  «txuurs  de  la 
Confédération,  une  nouvelle  roula  eOMmerciale  à  travers  le 
mont  Saint-Uernard.  il  faut  enoora  mentionner  le  déilé  si 
dlMcîle  du  ment  Cervte,  avec  le  fort  Ssint>Tbéodnl,  rral* 
semblablrmcnt  le  point  fortifié  te  plus  Hevéde  la  terre.-car 
il  esta  .l,V.>7  rnelresau-ilessusilu  niveau  de  la  mer,  le  Rawyt 
tiieSanetscli.  L'éducation  du  bétail  est  la  principale  oc- 
CUpatton  des  liabitanUt,  qui  dans  ces  derniers  temps  ont  aussi 
enlfeprls  l'exploitation  de  diverses  mines.  La  culture  asscx 
peu  ratioonelle  de  la  vigne  dans  la  plaitte  ei  le  transit  du 
Simplon  leur  fournissent  aussi  quelques  ressources.  Le 
climat  offre  des  dilférenres  luen  trancliees  de  froid  et  de 
clialeur  extrêmes,  suiv<inl  la  ixtuatiou  des  localités  ;  aussi  la 
richesse  do  Canton  en  plantes  et  en  insectes  est  elle  e>;tra- 
ordinaire.  IjS  viHe  de  jlioA ,  située  presqu'au  ccutre  du 
VaUis ,  est  le  siège  du  gouvernement  et  de  IMvècbé. 

VALAQIJES  ou  VLAQUtlS.  Ce  nom .  'ntis  lequel  ils 
sont  connus  dans  l'ouest  de  l'Europe,  leur  vtenl  dei^  Slavefi, 
qui  appellent  Wlaeh  ou  Wolok  tous  les  |)euples  d'origine 
foomaine.  Quant  à  aux,  ils  se  désignent  eux-mêmes  parle 
nom  de  Rttmaim.  Us  habitant  ta  moitié  méridionale  de  la 
Bnkowlne  ,  la  pUis  erande  partie  de  U  Tranaylvanleb 
IVstde  la  ll<in).Tie,  une  partie  des  Frontières  Mili- 
taires, la  Ite^sarabie,  tiuéluies  localités  du  gouverne- 
ment de  Podolie  él  de  Clterson,  la  Valacble,  la 
Moldavie,  un  «ertshi  nombre  de  districU  à  l  e  i  .le  ta 
S  e  r  b  i  e  ;  enHn.  une  partie  d'entre  eux,  séparés  de  U  grande 
nasic  de  leurs  compatriotes,  baMlent  quelques  conMe» 


Digitized  by  Google 


VALAQUbS  — 

de  la  Machine,  d(>  l'AlbAnie  et  de  ta  Theutlle.  Vue  co> 
lonie  >alaqi>c  1 1  î  lu'  en  Iblrie  n'»  p»«  d'imporiiii  »  ,  c  \r 
elle  ae  compte  gucrc  que  t,àO0  inies.  L«  terhtoKc  iMbîlâ 
pMr  hv  Velaqoet  peut  donc  m  diviser  en  deux  jMrflee  :  la 
ptfftfe  Mpteotrioneket  ta  partie  méndbnata.  U  pnnMre 
est  bôrn^  par  la  Rnstie .  ta  mrr  Noir« ,  la  Boalgarie .  ta  Ser- 
bie et  la  llongri*  .  !i  a:i,  Il  ,rii!  (  M<  j  HoiiKroi- (i.  U  Tran- 
sylvanie occiipt;nt  c*îtJe'>d«»ut  une  parliif  de  c  e  t<  riiloire.  On 
d^iiignc  oi-diniireineiltaeM  le  nom  àe  Daco-lntaques  k-s 
Valaqae»  fiiéa  wr  ta  rive  gaudie  da  ilaoube;  ceux  qui 
Inbilrat  an  eDil ,  ea  Turqnta,  août  appelée  MaeUam'Va- 

Ivr/urf,  nu  enrorn  sont  désigni's  par  le  sobriquet  de  Kwro- 
Viilfiques  ou  Zi  nuire  a.  Il  ftut  comprendre  au  nombre 
drs  Daro-Viilaqiies  rcuv  que  qiii  lqne-i  aulearx  qoalilient  de 
Meto-  Vataques ,  c  esl-à-dire  tes  ^  aUques  fixés  i^n  Serbie. 
Le«  Valaques  dépendent  de  trois  État»  diffcrt-nts  :  de  l'Au- 
triche ,  de  la  Russie  et  de  la  Turquie,  lia  pcwtaBieat  la  reli- 
gion grcpqne  ;  inaia  une  parfta  d'entre  eai ,  m  Rouf  rie  et 
en  Transylvanie,  s'est  réunie  k  l'Église  romaiit,  oii  >  .ii  ple 
eu  tout  huit  millions  de  Valaques,  dont  tmis  millions  en 
Autriche ,  cinq  cent  mille  en  Russie,  cl  quatre  millioiiscinq 
cent  mille  en  Turquie.  Phu  de  aopt  miUioiM  appartieMUNit 
à  l'i^lise  grtcque,  et  prèa  d'un  mllliot  à  rtigBee  nmaiRe. 

VALAQUES  (Langue  et  liUérature).  La  lanpM  va- 
laque  naquit  lorsqiraii commencement  dudeuxièmesièrie  de 
notre  ère  IViniifrcur  Trajan  i  rinea  la  Oacie  en  province 
fomaine;  mesure  par  suite  de  laquelle  les  Deees  furent  ro- 
moNin'a  anmoyes  de  eolealca  élaMtaa  deaa  leor  pays.  Il  y 
a  donc  primitivement  deux  éléments  à  distinguer  dans  le  va- 
la«|iie  :  le  dace ,  qu'on  suppose  avec  be4tucoup  de  probabilité 
avoir  eu  de  rariioilé  avec  la  langue  allMnaist^- ,  et  le  rom  tin 
€c  dernier  décida  au  total  la  lortne  de  la  langue,  tandis  que 
IVléinent  dace  n'exerça  toa  influence  que  dans  quelques 
partiel ,  tallea  que  ta  oeoMmtiM  de*  aHiclea.  Le  atave ,  qui 
plos  tani ,  nolamiaeni  an  eommeneemeiil  da  tlxltme  lîMe  i 
vint  s'ajouter  à  n-^  ileov  tMéuient*,  fl  auquel  le  valaque 
emprunta  une  bonne  |»«rlie  de  ses  ukot»  sans  m:  les  nsiti- 
niiler,  demeura  sans  innuencc  sur  la  formation  de  la  lauKue 
vataque ,  qui  par  coatéqaeat  eal  uae  laagoe  remaee ,  et  aoa 
fwlat  uae  tangue  «tave,  eeauM  ta . 
leurs.  r.a  prt^srnre  d»-  l'élément  slave  s'explique  d'un  côté 
par  la  ludion  <|ui  dans  nu  grand  nombre  de  locallt)^:<  s'opéra 
entre  le*  Sla>»s  el  les  Valaques,  et  «l'un  autre  côt  i  tr  i  tte 
circonstance  que  ta  tangue  stave  resta  p«n<l(int  ioiigicinp.'t 
la  langue  d'égllaa  Cl  d'aflUroe  CO  Mage  parmi  li's  >  .ilaqoes. 
Leaélémeaia  grec,  tare,  magyare  et  allemand  jouent  an 
rMe  bien  moins  Important  dans  le  valaque.  Ceat  ant  Slaves, 
notamment  aux  B<iulgares  ou  Slowéncs,  el  non  point  aux 
Serbes ,  comme  le  veulent  queues  auteurs ,  que  les  Va- 
i.iques  empruntèrent  au»!  leur  éërituro,  qui  |»our  reproduire 
le*  ialoaatioaa  du  vataqiee  «Mvient  iacenleetabiemcnt 
beaoeoup  anenv  que  dei  modilleallona  de  l'alpliabet  latla, 
(ondées  depuis  1C77  sur  lcprinri|»e  phonétique  ou  étymo- 
logique. Iians  ces  derniers  temps  on  a  eu  l'idée  de  fusionner 
les  deux  alplutbets.  Mais  aujourd'hui  encore  les  livres  d'église 
lent  eftcloatTenent  imprioiéa  an  earactAree  cjIMrtaM.  Dies 
a  iwUlé  eu  allemand  tuw  tria-bimaeetpmitiaa  de  ta  gram* 
maire  talaqur  dan?  sa  Grammaire  des  Lnnguff  t'<'v-:nn{^ 
(tvol.,  Uonn.  tK4  i|.  Ou  a  dt«  grammaires  prdli'pirs  (>ar 
Alexi  (Vienne,  1826),  par  Eliad  (Boiikarest,  1828), 
par  Clemeos ( iiermaaatladt,  IBM)»  etc., etc.,  po«r tadaec 
Talaqua;etparllajada<dd  (VIeune,  tBlS),  ponrlemaeddeno» 
valaque  ,  dialecte  resté  sans  littérature.  Il  existe  aussi  phi- 
(ii-urs  dictionnaires  pour  le  daco-Vftlaqnp  :  par  Ropp  (  Klau- 
.«•■iiltiiri^  ,  lH7.t  1  ;  par  Klein  cl  Kolo-r  i  rstinué  par  Major 
tt  termmé  après  ba  mort  par  d'autres  >  oten,  1815  J).  il  n'y 
a  pas  coeore  da  dielloanaire  nacédono -valaque.  Pendant 
laagtanq»  ta taqgaa appelée  ttavoHxeMataaUqaai  mieux 
iWctaa  «hnrène ,  dans  h  (brme  qu^avee  le  «oun  dea  temps 

elle  asait  j  T-i-.i>  ,Ir-,  Tii^Hli^nri'"; ,  firt  l  i  l;(n;;ne  ecclésiastique 
«I  o(liciell«  des  Vaiatiue».  Tou«  les  livres  d'église  étaiwt 
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I  la  mêoM»  langue.  Llandea  ilat»  était  done  poar  toa  V«|»> 

rpir s  \  pru  [irèace  que  le  latin  e  t  p'^ur  les  nations  de  l'Oc- 
cident. Roulement,  conuue  il  etaii  pauvre  auus  le  rap(>oil 
littéraire,  il  ne  valut  pas  aux  populations  valaques  cette 
maaee  de  uoUana  que  ta  lalia  donaa  an»  Oeatdaataa&.  Lea 
livrea  eoetaataatiqueB  aMMUcrita  da  eette  dpoqua  aont 
encore  n-M-r  r-Dinmuns;  et  Georges  WVnr-lin  a  pubMé 
(  l'éierslwui  K ,  1440)  une  collection  de  documents  qui  ollrenl 
de  riiiH'rt't  pour  rhi>toirc  des  Valaques.  Comme  lea  Vata- 
quiit  n'acquéraieot  ta  COQ  naissance  du  slave  que  par  Vm- 
sage,  et  vraisemMaMaiaent  partolaeInradMiivraad'égItae, 
ils  s'attacitérent  peu,  en  écrivant,  à  observer  le»  r^es  delà 
grammaire,  et  il  en  résulte  que  leurs  écrits  sontaaseï  dif- 
!ii  II  ,1  I  omprendre.  Cs  !  .  i  i  esRakoczy,  prince  de  Tran- 
s\lMUiie,  qui  donna  la  {ireruieie  impulsion  àU  culture  de  ta 
langue  valaque,  en  ordonnDant.en  I6i3,à  TarcbevèqueSimaa 
Sleplonde  prtclier  ta  parole  de  Dieu  aux  Valaques  dans  leur 
langue.  Toutefois,  ta  littérature  se  borna  à  la  traduction  des 
nombreux etgénéralemeat  volumineux  îivrps  l  r-u'i  >',  Qtiau'l, 
eu  iTIft,  les  voivode»  indigènes  furent  remplacés  par  des 
hosiMdars ,  le  grec  devint  la  langue  dea  classes  policées  ,el  k 
vataque  lut  pea  oïlliTi  ea  Moldavie  aioii  qu'ea  Vaiaclde. 
Satia  ee  vappert  lea  Tataqoea  de  Tranaylvanta  doaaèraat  aa 
boa  ex'^ri  fili'  à  leurs  oompalrinte-  ,  et  cultivèrent  la  langue 
nationale  a>aiil  eux.  Enfin,  dans  ces  deniers  temps,  quand 
la  Moldavie  et  la  Valachic  furent  soustraites  u  I  inlIueiK  e 
greeque,et  que  de  jeunes  Valaqua  cwwineacèreBt  *  aUec 
flrira  lear  édueatioa  à  iVf reafer,  lea  elaena  «levdaa  iiTiita- 
dtèrent  à  cultiver  la  langue  française,  qui  alors  se  trouva  à 
l'égard  de  la  langue  indigène  dans  les  mêmes  rapports  d'hos. 
lilite  qne  l'avaient  été  lejjrec  el  juMju'au  dix-septième  siec  e 
le  slave.  U  est  évident  touteluis  qu'en  raison  de  la  masse 
d'élt'inentadaêivHIsatlon  qu'elle  renlernielalaagne  fraaçaiaa 
eal  de  baauaaap  préiériMe  à  ceiiea  qu'eUa  a  tappleatiM. 
D^Meon,  pluiiearaéerivaina  aaaenl  Ml  récemmeat  aaaem 
dms  la  littérature  indigène,  par  exemple  Peter  M;ij  i .  (,>  '■«{as 
Sc'hinkay,  et  Michel  Kogalnitacl»aa,cx>mme  liwtnnensi  liobb, 
.Major,  Eliad, comme  lexicograplies et  gramuiai riens;  Alcxaa- 
dfi ,  AtaMBdrako,  Aitatta  (traducteur  de  l'Jiiada)» i 
BeMImaan,  fikolaa «I  Jiaa  Pakareeka,  IhHdlaeli,!. 
Mnniiilean.  ÎVegnitzi ,  Rosetti .  etf . .  c^mme  po<>tes  et  traduc 
teurs.  Il  n'a  encore  été  publie  qu'un  Ires-jietit  numbre  «le 
chants  populaires  valaques.  Arihur  et  Albert  ont  tradaft 
en  allemand  (Slutigard,  t8t5)  des  Conteg  valaque», 
VAL  DE  liAMAS  (Marquisai^.  FoyeaDeanao  OaMM. 
VAL  DE  GHAi^E»  nom  sons  lequel  e«t  déalpié  au- 
jourdiini  l'un  des  hôpitaux  militaires  de  Paris  II  occupe 
les  bâtiments  d'une  ancienne  abbaye  royale  il>  Ih  n -Im  ir  r^. 
située  dans  le  haut  de  U  rue  Saint- Jacques  et  niusi  appelée 
parce  que  cette  maison  religieuse  occupait  à  l'origioe  un  cou- 
veal  aitué  dans  une  vallée  peu  dtaïaaia  de  Itana-ia-IM- 
tel.  Avec  ta  prnteetloii  d*AMia  d*Aalrldia,  iaa  iJigtaani 
olilînrent.  en  lo'^l,  rantorisation  de  translérer  leur  courent 
à  Farts  i  et  ce  fut  la  reine  elle-même  qui,  moyennant  une 
somme  de  30,000  livres,  fit  racquisition  d'une  maisan  dite 
ta  iie^ife  KoMa  eu  Ifdfel  dapaltt  AmréMi.  dont  elta  data 
le  iHNinaa  eeaeeat  qa'elta  reodaK  à  Farta.  Tlngt-qaalra 
,in  !  lu  lard ,  pmir  s'acquitter  d'un  vœu  solennel  qu'elle 
avait  lait  aiors  qu  elle  semblait  irrérofesibleminit  condamnée 
à  ne  point  donner  d'héritier  à  Louis  .Mil,  en  t«^b,  elle  vint 

ea  gnoide  pompe,  avec  ta  jeune  roi  Louis  XIV,  sna  lila,  ifé 
alora  de  aepi  aaa,  poaer  la  preodfere  picrra  de  l^édJlea  aa* 

tuel,  dont  Mansard  (bumit  les  plana.  L'église,  traoaMiada  aa* 
1  jounl'liui  depuis  longtemps  en  magasin,  avait  été  rfehement 
déror»^  par  le -rulpteur  François  Angii  rr  i.e  1  int»-,  ;i|iT.'«i 
ceux  dea  Invalides  et  du  Panthéon  le  plus  élevé  qiit  v  ui  a 
Parta,aélép<dBtk11aUrieur  par  Mignard.  Le  ^^y  t  epré. 
\  senlé  par  l'artiste  est  le  téjmr  des  bienheureux,  dtvtaé  aa 
I  plusieurs  hiérarchies.  Molière ,  ami  de  MIjtnard ,  a  eWifd 
ces  peintures  ilans  un  pcH'iiic  intilulé  /  /  CloUf  du  \'nl  de 
Grdœ.  On  vante  beaucoup  et  avec  raison  le  magnifiqne  bal- 
davda  qal  larnoiala  laiwlli*  MM.  Il  M  Mfpaifa  f«  Ils 
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eoboilM  toni«s  (le  mMbre  ■olr  dVirAM  «M|NMil«,  «I  ému  f 

le*  hase<i  et  les  chapiteaux  nont  «le  bronze  doré.  ' 

VAL  DE  LA  ROCHE.  Voyez  hxy  du  Lk  Rocre. 

VALDIVI A  f  l'une  drs  provinces  de  la  répuMiqne  du 
Chi  I  i  (  Amérique  du  Sud  ),  située  au  Rud  de  cet  État  et  li-  i 
mitée  par  le  territoire  des  Indiens  libres,  ou  Âraueoa.  Elle 
compraid  une  partie  dMCordiUèm  dn  OUU,  qui  y  alta^Riieni 
mm  hsatMf  ^euiirea  3,000  mètni  et  ndftfnmt  phnAcori 
vr  'r  jH';  La  plaine  du  littoral  adossée  à  cette  clialnr  Tich* 
n.t[(i  arroi^ie,  couverte  de  forêts  primitives,  et  oiirn  un  «ol 
qui  s€  prftc.i  la  culture  de  toutes  les  cért'ali";  d'Europe.  Les 
ricbewies  métallique»  de  cette  province  sont  pa€on  peu  ex- 
ploitées. Eo  1847,  sur  «M  auperMe  d'eaviron  300  nfftom. 
«aiT4>y«o  n'y  comptait  que  23,09S  babilaola.  Son  clipf  Heu, 
VatdttAa,  fondé  par  les  Espasnolsen  135 (.est  situé  sur  l'Ar- 
règue  ou  Calle-Calle,  qui  se  jette  dans  la  baie  de  Val(li>i;\ 
et  forme  l'un  des  purlsjes  plus  vanités,  les  plus  beaux  et  les 
plus  sûr*  de  toute  la  c^te  occidentale  de  l'Amérique. Oatte 
ville  est  fortifiée,  et  compte  près  de  3,000  habitants. 

VAL^  (  PiEME }.  Foyes  VâimoM.  ■ 

V^ALLE  (  Stlvai.i-Charles,  comte),  maréchal  de 
France,  naquit  le  17  décembre  1773,À  Brienne-le-ChAteau.  En 
179Q  il  quitta  r.role  (l'artillerie  de  Cliâlous  pour  èlrc  al- 
tacbé  à  rannèc  dn  nord.  Capilâine  en  t79&,il  se  aigatia  i 
ankoiralreide  Wur1zbourg,de  Maestrielit  et  de  HolienHilden. 
Promu  an  pvde  de  lieulenant<oloDet  en  1R04,  il  fit  la  cam* 
pagne  d'AusIeriitx  comme  inspecteur  général  du  train  de 
i'arlillerie.  Kommé  colonel  en  1807,  il  fut  appelé  nu  ^rnu'i 
quartier  général  comme  soii<>clief  de  l'élat-major  de  IW- 
tillerie.  Après  les  batailles  d'EyIau  et  de  Friediand,  Napo- 
iéoo  lui  oonlia  eo  1S09  le  oummandemeiit  de  l'artillerie  du 
Irofsième  torpe  en  Espagne.  En  tSIO  il  fol  nommé  général 
de  brigade,  et  il  ps^'^a  l'année  suivante  général  de  division. 
Lc«  eaiiipaiines  de  et  de  1S13  dans  la  l'ttiui»ule  lui 

fuiuiurtut  de  nombreuses  cKcasiniis  de  se  distinguer;  et 
^uand  la  fortuoe  des  armes  contraignit  nos  troupes  à  in- 
cuer  l'Eapagae,  il  parvint  à  ramener  en  Pranee  la  plot 
(craude  partie  de  l'immense  matériel  que  nous  avionsfincore 
dans  ce  pays.  Koconnaiisant  d'un  tel  service,  Najmléon  le 
créa  roiiite  de  l'empire  par  un  d^rcl  date  de  S<u>-,ons.  En 
juin  l»t  't,legouTerncmcnt  royal  appela  Yalee  aux  foaclioos 
d'ia«i»ecteur  général  de  rarlillerie.  Pemlant  les  cent  Jours 
Napolteo  lui  coofia  le  «nnmaiMkmentde  l'arUllerie  du  dn- 
qnîèmeeotpi.  Louis  ItViII,  lors  de  sa  «eeoide  restauratioa, 
ne  l'en  tnainlint  pas  moins  dans  m  s  fonetion<  d'inspecteur 
général  de  son  arme.  En  1816,  ce  fut  lui  qui  présida  le 
conseil  de  guerre  dans  lequel  le  général  Lerèvre-Desnoiieltes 
Ait  condamné  à  mort  par  cootumaoa.  Il  reslaea  inactivité 
dans  lot  demièreB  années  de  la  reslauratlon  et  dans  tes 
preitiii'^rcs  du  règne  de  Lfuii'f-riulipi  e.  Créé  pair  de  France 
en  Isa,),  il  aecoiupagna,  en  iJi.J7,  U-  général  Da  m  rémo  nt 
à  Allier,  et  lors  de  l'cxpédilion  de  Con^^tantine  il  lut 
cbarg^  du  commandetoent  de  l'artilterie.  Damrémont  ayant 
été  tué  le  12  of  tobre.  ionalea  own  de  cette  place,  ce  fut 
i  lui  que  revint  te  coanumdenieDten  chef  de  l'armée  d'es- 
pédition.  et  le  Icndcnuiail  prit  Constantine  d*as<iaut.  A 
son  re:  1  i  Mger,  il  y  trouva  le  bâton  de  maréchal  ,  ré- 
com|M  ii>e  de  ce  glorieux  fait  d'armes  ;  et  à  quelques  jour» 
de  là  il  fut  nommé  gouverneur  général  de  l'Algérie.  Pour 
intimider  i«»  tribus  arabes  le  marécltal  entreprit  eo  oclofafO 
1039,  en  compagnie  da  due  d'Orléans,  une  promenade  mi- 
litaire de  Cuustaotine  au  défilé  des  !'r»  te',-'lf  -F<i\  P.  n  fnnt 
celte  expédition,  de  nombreusat  iKirde^  .uabe^  cuv.ihiient 
la  plaine  de  la  Métidjah,  masi^acriiul  les  détachements  iso- 
lés, détruisant  Its  établissements  agricoles  et  les  moi<i«on«, 
ci  répandant  la  terreur  dans  toute  cette  partie  de  la  domi- 
nation ffaoeaiso  en  Alri<pic.  En  novembre  Abd-el-ICaderloi- 
atêne  parut  dans  la  Méiidjah,  tandis  qu'un  desee  Heut»- 
nanla  se  jetait  dans  la  province  d'Oran.  C'est  à  ce  moment 
seulement  qne  le  maréchal  Valée  fit  de  sérieux  préparatifs 
de  délense.  .L'biver  s'écoula  dans  de  continuelles  escar- 
noncbM}  mais  la  hiMe  ne  comntcoca  véritablement  ^'au 
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piMempaonfnat.  âMOMitdaninf*,  «toorps  de  i  s,ooo  hom- 
mes se  porta  sur  Chercliell ,  et  en  [  rif  |h  session,  tandis 
que  26,000  hommes  étaient  emploies  a  tiiilier  le^s  Uarae- 
tas.  l.e  •.!7  avril  le  ma'  i  hhI^  .u  torupauné  îles  duce  d'An- 
maie  el  d'Orléans,  partit  deBiidabavec  tftiOOO llOMMB 
franchit  l'Atlas  le  13  mai.  et  occapa  HMéali.  La  ao  il 
passait  l'Atlas,  al  à  te  fln  dn  même  mois  il  était  de  retour 
i  Alger.  Lee  fnsvea  waieat  I  la  dlspoMfion  du  mareelial 
étaient  insuffisantes;  Il  avait  d'silleu  ^  i   inmis  la  faulcde 
trop  éparpiller  ses  trou|HM,  qu'il  sacrifiait  qu^iquefoia  par 
ob^tinalion.  L'invasion  de  la  Métidjali  per  d'iaourobraMeo 
bandes  d'Anbea  et  da  IMijilea,  «pii  en  viareitf  Jaaqa'*  naof  - 
s«  montfer  sowtaa  nmra  «ênao  d'Alger,  empédia  te  mart< 
chai  d'aller  en  avant.  Pour  donner  satisfurtion  h  I'<  plnion, 
il  rouvrit  la  ejiinpagne  dam  les  premiers  /wirs  de  juui,  et 
ocrupa  le  8  Milirtnali,  «(u'Abd  el-K.ider  venait  de  dévaster. 
Tous  ses  etioris  tendirent  dès  tors  à  purger  io  pa|a  itea 
qui  l'infestaient  ;  mais  il  n'y  réussit  qtt'iaeemplélo- 
Après  telbnnalion  du  cabinet  du  29  octobre  1840,  il 
fut  rappelé  du  tliéitredes  opérations  militaires,  où,  au  total, 
il  avait  eu  assea  peu  de  bonlieur,  i-[  on  il  fut  remplace  par 
le  Kénéral  Rugcaud.  11  mourut  a  Paris,  le     août  1846. 
VALENÇAY.  Voyez  Isore  (  l>éparten>ent  de  1'). 
VALENCE,  Julia  Valeiitta,  aboMteu  da  déitarle. 
ment  deteUrOme  etBiéeBd%««elié,estl)llte  tarterlva 
gauche  du  RliAne,  qu'on  y  passe  sur  un  beau  pont  suspendu. 
Les  anciennes  inuraillesdont  la  ville  est  entourée  lui  donnent 
une  apparenti' exiéiit  ure  as-j-/  triste,  (pii  du  reste  n'est 
pas  démentie  par  la  vue  de  l'intérieur,  car  V  alence  est  en- 
core généralement  mal  percée  el  mal  bâtie,  quoique  l'on  ait 
beaucoup  fait  depuis  quelques  années  pour  l'embellir.  On; 
compte  i'i,154liraitmts, «Ion»  églises, parmi  lesquellesea 
remarque  surtout  la  r-atliéJrale,  avec  un  l>eau  inoiiunient  par 
Canova  â  la  miéiitoire  du  pa|>«  Pie  V  i,  qui  en  1797  et  1798 
fut  détenu  prisonnier  dans  la  citadelle  et  qui  y  moorat. 
Cette  vilte  possède  une  société  d'agrieolture,  commefc*  al 
arts;  OM  MlilictiiOqae  pnbliqno,  ridie de  lft,000  voiunm  ; 
un  théâtre,  nn  eollése  communal,  un  jardin  bolaniiiur,  un 
assez  beau  palais  de  justice,  des  imprimeries  sur  loiii',  ttes 
t-  intureri--  ■  i  1-  tanneries.  L'indnsirie  y  est  .tu  reste  o'une 
faible  importance.  Son  commerce  coDsisIc  en  vins  fias  do 
lacôle  du  niiOneetdn  inidi,lraltei,  «ani-dfriivl»,  Mta, 
iioile»  d'olives  et  do  noii . 

Talenee  a  remplaed  «ne  ville  gauloise,  que  lea  lloonalna 
nniiuui'rout  VdFmfiu,  delà  valeur  de  ses  liabitanls,  selon 
queiiptes  écrivains  ;  c  rtait  la  rapilale  des  Segolauni,  que 
Pline  appelle  Srijoi  clhiuni,  et  la  milice  de  l'empire  SegaU' 
Ittuni.  Elle  portait  alors  te  nom  de  Julia  VaUntia,  et 
était, à  ce  qu'il  parait,  d'taMaaactgnndoImparlinoe.  Aprta 
la  chule  de  l'empire  romain ,  ette  ftll  somnlse  aux  Bour- 
guignons et  ensuite  aux  Pranls  mérovingiens.  Sont  les 
C.ii  lovln^ien-i ,  elle  lit  partie  du  royaume  Sr  11  m:  ^'  .^m;  el 
d'Arles,  li  s'y  trouvait  autrefois  une  univeisite  cpie  le  comte 
de  Valcnlinois  Louis  II  y  transféra  de  Grenoble  et  d'oii 
sont  sortis  piosicnr»  hommes  réléiires,  entra antroa  Qq|aa. 
Pfos  tard ,  elte  IM  rempiartv  par  me  éoole  dlariflterie,  oli 
se  dcM  loppa  le  génie  de  Napoléon.  Ce  fin  aussi  dans  cette 
ville  que  siégea  la  chambre  ardente  qui  condamna  le  lameax 
Mandrin,  en  1755. 

Valence  était  la  capHate  dn  comté  de  Valeotinois, 
qd  en  IWO  IMiMoi|nré  anDanpIriné.  LonlaXIII,  en  tOOt, 
rérigea  en  un  duché-pairie,  qtif  avait  poor  ehcMton  Crœl, 
clief  lieu  de  canton  de  l  arrondf^^ement  de  Die ,  et  en  fltdoo 
.i  IloiRiré  de  C.riuiildi,  prince  de  Monaco»,  qui  iwiii  reçu 
dans  sa  ville  garnlwn  française.  Avant  1793  ,  U  appade- 
■aitfctellHniltodo]llMipm,qilavattfedriltdM  UMdê 

cette  nateon. 
VALBPrCB ,  Tille  d'Espagne.  Voyet  YaiMMt*. 
VALEXCI A  ,  VALENCE , roysume dépendsnt dorBn* 

panne,  d'une  surperllcie  de      myriam.  «irréa ,  H  eodl» 

prenant  l'étroite  lisière  de  (<Me«  qui  s'étcu  ' 


tJatatefM  jusqu'ao  «oyanme  de  Maicte,  borné 
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l'ouest 
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{MTliptrttoaMilMMto  ét  l'Artgon  «iasi  qn«  par  la  Nou- 
«elle  Csitnie,  et  fcmnl  le  venanl  wiMtal  4o  plaleM  4» 

t'iaMrieur  d«  If^W»  ^       d«  tt  MèlItarrMée.  Ce 

piiys  se  comp«isc  donc  <le  la  plain-  .'li  -ite  qui  longe  la  Mé- 
diternukcle ,  dont  la  cAtt  t*t  ici  &abiotii)«<i»e ,  bas.«e  ,  |)Auvre 
mtÂét  forts,  mais  ridie  ea lagunes  ,  et  des  ramilicatloii» 
M  ■niitipiin  t&t  laaf wOn  s'Mmmm  iwMnililainwl  la 
crèto  oricnfala  d«  fMandcFbiMtM;  mmI  à  PtaMitaur 
préMnte-t-il  Iods  lej  caractères  d'un  paya  de  montagiM».  Le 
royaume  de  Valenee  est  célèbre  par  la  beauté  el  la  douceur 
de  ion  climat,  ainsi  que  par  m  fertilité,  qa'M  n'aperçoit 
d'ailleure  que  la  où  le  soi  e»t  «ufUwnment  arrosé,  heu  pit>> 
Ma  aoal  «i  gteéral  ceui  do  midi  de  l'Espagne.  U  pays 
frodnit surtout beaaeoop lie  vins  estimés,  d'Iiuile d'olive,  de 
fniils  de  tantes  e«i>èces ,  de  «afran ,  de  soude ,  de  clianvrc , 
de  miel,  î>i-irnr--,  «lu  -'li.,'  cl  de  .■.(.■l  lî.m'  Ummes; 
les] dattiers  j  r^usii^sent  meiiie  très  biea.  l^cf.  Unune:»  .-iitueei 
sur  les  bords  de  la  naer,  surtout  celle  d'Albufera  ,  alxiiuient 
«•  sHitar  à  ptaiM  «t  CB  iwiMOM.  Lm  iMbitaots,  dont  le 
MMèr»  est  Anvlran  l,(l»,1MM,  lM|Mirt  dHu  Ibft  wé- 
lange  arec  le  f^ang  Tuaure  .jouissent  d'un  assesBMftia 
renom  p«ur  leur  caractère ,  mai»  sont  d'ailleurs  d^aclib 
agriculteurs  el  indw^trh  i^  miuï  le  royaume  do  Valence 
flst-il ,  apris  la  Catalogne  ,  la  province  la  plus  industrieuse 
ée  l'Espagne,  «I  contient-il  degraadca  febriques  de  soierie», 
de  eotoaMdM,d«apuicrie,  da  papkr  «tde  «mn.  Sous  le 
rapport  adMiaMralif ,  0  est  difité  ea  InU  profflimt  i  Vtf 
lencia,  Alicanle  et  Castetlon  de  la  Plana  têMAUff' 
mière  compte  k  elle  «mile  50«,<K>o  haWtants. 

Au  1em|>s  de  l>»  dommadoti  roiiiaiiii;  le  royaume  de  Va- 
lence (aisait  partie  de  la  TarraconensU.  Apitâ  U  chute  du 
rvyamaeâea  Vlaiiotiiaea  Eapagae,  U  passa  tous  la  dunii 
nation  des  Maures,  et  forma  d'abord  une  protiaoe  du 
royaume  de  Cordooe  Mai»  en  l'an  7S8  le  goavernear  Al>- 
dallaii  '■r-'  ti  iii.lit  iri'l.'pm^r.ni ,  i  l  di'puis  lor»  ce  territoire 
consliliia  unik's  royauaies  [iiuures  de  rF.»|Migac.  Auonzièioe 
siècle ,  il  fut  cuoqotofir  le  Ci  d  ;  mais  après  la  mort  de  ce 
Mrw  il  rclwnba  m  pMfoir  ém  AralMs,  qui  le  oooter- 
vèrmt  jusqaVi»  Vtm  1939 ,  e<b  Jayme  l"  d'Anflon  en  fil  la 
CftTiqnMe  Cl'  priiicr  dota  \f  pays  d'uoo  organisnlluii  jndi- 
(■i<iire  anaUv^iie  a  celle  «lu  royaume  d'Ara^^,  auquel  il  tut 
réuni  n  partir  do  i3i»,p«Mrm|il«  HmMrdéwmii  qu'ui 
seul  et  môme  Etat. 

VALUKia,  VakiKt,  It  «ImHIm  dt  te  iNOtlMe  «I  de 
l'Meieii  royiMie,  la  VaiwHa  Bé«tam)mHié»UÊtàa»f 
«Il  II  ville  la  'plus  importante  qu'on  y  Imnre.  SHiiée 
l'une  de4  plus  ri\i  fia  nie*  pariirsfle  la  Utierfn  (jardin  du 
Vntrnria ,  sur  len  Ti\m  du  UuaJalaviar,  d«tri&  uiu'  pj<iiue 
ma;;u!fiqi)enient  cultivée,  c'e»!  une  des  villes  les  pluii  t>dles 
«4  les  plus  oooaidiimhlM  d«  tout»  !■  PéaioaHle.  Kntoiurte 
d»  imnlItaieldBtaan,  dont  anebonM  parti*  date  de  l*li« 
poque  des  Sarrasins,  et  rft^fendne  par  une  pelite  citadelle , 
die  compte  dsns  ses  me*  étroite* ,  inaU  liurdée»  de  maUoi» 
iii  i-  1»!  ^  <  1  iii^rHleinenl  i\'\inc  vieille  arcl»il>clure ,  aiiuii 
qu«  sur  scA  lu-uf  put>)iqae«,  un  grand  nomtiie  d'eJifrce» 
naunqnables  et  soixante  qaaionc  églises.  Noa«  mcntioune- 
ma  surtout  l'antiqtM  oallMdrsie,  te  palai»  royal,  la  Itourte  et 
rtiApNal  fiHiéni.  La  Tflteast  le  siège  d'on  capitaine  général, 
(Tr'N  ,iiii  >-it(^4  supérieures  de  la  province,  d'un  niclii-\t°i|i>c 
(depuis  I  et  d'une  auiii0neia  reale.  lin  iait  d'elitliiit»- 
Mments,  elle  possède  une  université,  fondée  eu  1441  ,  niais 
aajoufdPIwi  Nna  déslM*  <l  ann  aaadtaiie  dea  beans^am 
(veyes  t  vn,  p^Sls,  wocaawi  Paiemiu).  LeabaUtanta, 
au  nombre  de  67,300,  sont  trës  induUrieux, cntieticnnent 
de  grande!*  (attruiuet  de  5oiene«  ,  de  papier  et  de  savou,  el 
font  un  I  oiiiiiK-rt  r'  ii^se;  itii)iiirUnt ,  taiil  p;ir  li.-rre  que  par 
mer.  i'our  le  coiuaierce  roarilioM! ,  il  se  fatl  au  utoyeu  de 
te  rade,  aaaai  pan  adrc,  da  6fiaa.  fattta  ville  de  b,ooo  ha- 
Mteate  .iUndn  à  «Brinn  ft  kiteaMia»  da  Vateaia,  è  laquelle 
alto«atrelMa|»ar  f^tfaierfe,  déHailnia  avenue  d'oianneni , 

da  KreOAdiers  et  de  patiiiier.<^. 
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clwMieu  de  la  province  de  Carabobo,  dans  la  répobi^M 
dfl  VeKeaaata(AiBériqaadB  Snd),  CaodéadtelM.à- 
flBvIrM  iIb  wyiteiaMiaa  da  part  da  mer  appellé  ^nerfa- 

CafteMo,  àun  ki!ijrn*tre  (lu  rnaRniflqae  lu  I.  Tjr  ri^wi» 
ou  de  Val^icia  (  d  une  <>u]>erl>cie  de  {i3  liilniiuHres  carrés) , 
entonrée  de  plaines  en  partie  bien  cultivées  et  située  d'uite 
miaiica  Irta-avantageuse  pour  te  ooawMrM  entra  llntertear» 
Caraeeaa  al  Pnarto^ialMHo, ait  naa  i«ta  Mea  tMte;  avee 
de  larges  rues ,  une  place  d'une  grandeur  peu  commune, 
un  colléige ,  différentes  écoles  H  l  g,ooo  habitants ,  ipù  s'oe- 
cuj'rnt  de  coinnierte  *<t  d'agriculture  I  'm  lustrle  conlrUma 
Bu&i>i  lieaucoup  a  l'aisance  générale  de  celte  population. 

VALENCIA  (Daeda),litMcaallMpartef«lMOhito- 
tinaau  général Nar va* t. 

VALENCIBNNES,  vflteat  pteeo  Ibrte  da  départe, 
ment  du  Nunl,  rhpf-Iii'u  d'un  df^ptus  riches  arrondi^S'einentt 
qu'il  y  ad  en  l'rance,  bâtie  au  confluent  de  l'IUcaul  et 
()(■  i.i  lllionelle  ,  avec  une  citaddie construite  p.ir  V  au  ba  n , 
une  iiatkm  du  chemin  de  ter  da  Kotd,  et  WMi  lute> 
lanta.  BIte  paeaède  nn  comptair  de  te  Baa^  èa  PkaMt, 
un  théâtre,  une  bibliothèque,  un  musée,  une  école  da 
peinture,  une  aillection  d'antiquités  romaines,  et  un  bel  Im)- 
pital.  Son  origine  a  été  l'objet  de  bien  des  recherches.  Le» 
uns  soutiennent  que  son  nom  primitif  est  Val-des-Sens  ou 
rfea SAMiiaif . Les  Sénonais,  s'il  faut  les  en  croire,  vcoua 
poar  gaarrojar  dana  te  Gaula  Belgique ,  sous  la  condnito 
d'un  Brannaa  Brannaa,  a^élablirenl  quelque  temps  dans  la 
lieu  luCuie  ou  s'élève  aojourd'liui  Vahncitînnei*,  et  jetèrent 
le*  premiers  funderoents  de  cette  ^ilic.  D'autres  liu'  don- 
nent pour  nom  primitif  celui  de  ViiltiC-dfS-Cygnti  ,  qu'ils 
expliquent  par  le  grand  nombre  de  ces  oiseaux ,  au  blaaa 
plumage,  qui  penpIaiMt  la  valléa  avant  qu'une  tille  y  pa< 
rùt.  Ces  deux  opinions  différentes  s'unissent  ensuite  pour 
aAirmer  que  l'empereur  Valenlinicn  lortifia  et  embellit  le 
Yal-dei-Svns  ou  la  Vallev-dn-Cygne$,  qui  depuis  porta 
le  nomde«oo  restaurateur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  plus  ancien 
litre  authentique  qui  relate  Valencienucs  est  de  693.  Sooa 
tea  nia  delà  tccondefaoe»  Valenctenncs  fut  érigéaca  coalé» 
«t  conserva  «et  «oafierain  partlcnliei-s  jnsqu^  ,  faa 
Kii  hiide  la  porta  d;ins  la  maison  dcK  coinle*  du  Hainault, 
MU  mariaee  a\cc  li.irtiluuin  de  Mons,  ton-;  la  n-vrve 
néaiunuins  que  le  conit»'  de  N  alfiicleiun's  serait  toujours 
rif,\  séparéntent  par  ses  lois ,  coutumes  el  frandiiscs.  Cette 
ville  pMM  successirement  dans  la  maison  J'Avasoes,  dana 
celles  tie  ilarière,  de  Bourgogne  et  d'Aulriebe ,  par  te  aM- 
riat^e  de  Marie  de  Ikiurgngna,  lille  du  duc  Charles  le 
llanli.aTcc  l'arehidnc  Ma\imilien ,  qui  depuis  ftit  .  !i  {>e- 
reur.  Marie  de  Ituurgitgoe  mourut  en  I4S3 ,  laissant  [nut 
liérîtier  de  SOS  i^lals  un  fils  nommé  Pliilippe ,  qui  deviM 
mi  d  Jtepaïaa,  «t  fut  ptea  da  Charte*  Quint  La 
Vahadonm  devînt  donc  pfDvtnea  eipagMite. 
M.  de  Turennc  rt  le  ninr^clial  de  La  Ferté  Arent  le  slé^e 
de  Viilcnciennos  i  luuit»  ils  lurent  contrai uU  de  le  lever.  Ka 
1677  Lom»  XIV  en  fit  U  couqiK^le ,  et  en  arrêta  te  pillage, 
à  la  condition  cpie  les  babitanla  construiraient  à  leurs  Ma 
uneciudclle  sur  teapteiMda  VanlM».  Dès  ter»  VatencteMai 
appartint  à  te  FffMMa,  tt  aalto  conquête  fut  sncoeasi  venical 
oonCrmée  par  teatnttéidaianègue,en  l«7»,  et  d'Utncbt, 
en  1713.  Aui  jour»  chan^nts  de  te  révolution  (1793  ),  elle 
retomba  momcntaueiueitt  au  pouvoir  de  rempereur  d'An* 
trinlte,  après  un  siège  à  januds  mémur^e,  qnidnra^M» 
fantanteuA  Jean.  Itefandue  aenlanwBt  par  iO,aoo  Iwtwe» 
centra  plue  de  foo.ooo,  te  vilte  rafnt  160,000  pnifaetilea, 
dont  1^,000  bombes  ;  et  les  assif^eants  n'avaient  à  op(»oser 
que  17i)  bouclieâ  à  Ru  aux  J'ti  canons  et  mortier*  de  l'en- 
tieaii.  ."Mais  elle  fut  reprise  l'année  snw  uit>  par  les  truupes 
de  U  république  française.  A  une  lieue  de  celte  vilte  sq 
loietttles  ruines  de  Famars  (#'aMIMjr4Mite),oA  Mi 
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Aujuuril'liui  II  3  I  i./i  '•.:ti  ,r;i<  s  M  ii?  nir^ie  l'oniement obligé 
des  toiteUe»  do  un»  il<uite*  ;  luai»  dana  te  Ti^  gui  te«r 


Digitized  by  Google 


•  chawIltwH  4n  tain  «tnl  Im  fabrique. 
Le  cIiart)on  <!«  lem,  les  bois,  lei  batistet,  les  sucreries, 
les  fauili;ricÂ,  lu  ena-^trudioa  dat  iiucluues  à  vapeur,  la 
uavigaliun ,  sonl  k<  pi  itic  ipauK  éli*ineiitii  de  son  couiiucrw;. 
Soi»  J»  rapport  ^  vU  «l  «ka  IcUreai  VaUaoieMMa  peut 
flMM*  wmtâtqjim  «iw^w  i^ra  :  elJ*  r«t  l«  patrie  vAw 

toine  Wnttrau  rt  dp  Froissart.  A.  Danois. 

VALtlN'ClEXXES  i  I'ikrkr-Hkmii  ) ,  peintre  de 
paysage,  ne  à  Touloii«p,  en  i  i  enlia  «Ims  l'atclior  lie 
Dofca,  eU';  Ht  bientôt  ri-inur  iner.  I  t-jf  i)iUin4 ,  il  iie  tarda 
pM  à  tbtndwner  l'Iiisloire  pour  le  paysage.  L'élude  de 
la  nature  en  Italie  et  «elle  de  quciquae  cliefr4'aNi*r«  «ta 
Poassin  et  «le  Claiidt  Lorrain ,  qu'il  eut  oMeildn  4«  Mir 
tt  <:(i|iier  à  Rome,  achevèrent  de  fnnncr  son  style. 
Henlrànt  en  France  au  moment  oii  Vieo  se  faisait  remar- 
quer si  avanla^ sèment,  il  contribua  à  la  révolution  qui  s'o» 
pérait  daiula  pei»tiif«,  «tcfte  alon  vm  éooledf  p^tagiitM 
qui  a  prodail  qtidqtA  Mies  toHea.  Il  esniita  aatal  parmi 
ses  élèves  rrt^vost ,  le  f  'i>brf  iarenlPiir  des  panomtnas. 
Valeocienncs  est  auteur  d  tm  frailr  de  l'ersprclivr  et  de 
l'Art  du  l'aijaage  (Paris,  isoi»;  •).'  l'ililion,  ISîo  ),  qui  est 
Juslexnent  estime.  11  mourut  le  14>  février  IHist.  ]1  avait 
reçD  la  décoration  de  la  U^gion  d'Ilnnneur  ;  mais  laaiiré  son 
mérite  il  ne  f«t  pat  de  i'instikit.  Son  tableau  de  Océron 
découvrant  te  tombeau  iPAnMmède  est  considéré  comme 
MnflliaC*d*erafi<B;  Il  eii  placé  dans  la  galerie  d»  Louvrf. 

Dvcaesna  alué. 

VALENGIN.  Voyez  NmfiaunM.. 

VALENS  (Funi»},  «iqiaraDr  imhéi,  né  prta  de 
CAdls  M  PaBMHile,  fto  $f#  4e  natre  ère  »  dfait  frèra  de 

Valentinien  T"',  qui  l'rt';  iv  -t  n  l'fmptrc,  ?S  niars  de  l'an 
3f>i.  Y.ilons  eut  en  ('.^rUfit;  ic  ^oiivciiieincnl  dei>  provinces 
de  l'Orient,  qu'il  dut  loutelots  disputer  àProcope,  parent 

de  Julien,  qui  en  Tan  3e&  profita  d'oae  abaenee  de Pcna» 
penur  pour  praMIr*  la  penrpre  k  OomlanliaBple.  Praeope 

fnt  battu  en  3<16  à  Thyalyra,  pais  à  Nicoaia,  en  Asie  Mincnrt'. 
L'empereur  ne  pardonna  point  à  son  ennemi  msllieurctix , 
«t  l'ayant  |  ri^ ,  il  1i  lif  mettre  à  mort.  L'anni  <  u  sdale  Va- 
leos  entk  soutenir  contre  AUiaBariflb,  prince  des  Yisigotlis, 
oaefserre  qu'on  traité  teminiaft  S09.  Les  qoorelles  qu'il 
•■t'ane  le  roi  de  Pêne,  Saper,  m  ai^et  delà  poMosaion  de 
FAnDMeetde  nMrte,  a»  tavoHOknMt  égalMMnt  par  an 
traité.  Kn  l'an  375,  Tinvasion  des  Hons  ayant  détruit,  sons 
le  règne  d'Ennaiiaricii,  le  royaume  des  Goths,  un  graitd 
nombre  de  ceoi-ci  se  réfugièrent  sar  le  territoire  romain , 
etVaiaMi  coweaM  à  lee  luner  a'dtahMr  daaa  la  bane  Mésie. 
Mah  la  AneHavee  laqMHa  lee  anIoHMe  fonudnea  pcMédA* 
TWt  à  la  r(»parUtion  des  terres  altoi«é«<!  aui  noure.int  cotons 
proTo'iim  une  révolte  parmi  ces  étrangers,  qui  alors  par- 

tni.riiriT'it  l.i  ^^a^(_■^!^l|llO  (■[         lll  arji'  cil  II:*  déVSStaiîl  ,  --.ill^- 

qiie  les  généraux  de  Yalens  réussissent  à  le*  en  empteiier. 
En  379  Valens  quitta  l'Asie  pour  mettre  fin  takataMàces 
désordres.  San»  muaii't  l'arrivée  de  fanoée  <|oe  •oa  neveu 
rcmperenr  ttritim  êerallM  imeoer  dPOeddent,  il  marclia 
k  la  renmntre  des  GoIIh  .  .lUMjn.'I'i  il  a\aif  ct-iietiJant  lai*~.i'! 
le  temps  de  coaoentrer  leurs  force».  Le  9  aoOl  a7»  um  ba- 
(jNle  se  Ima  aux  enTiraon  d'Aadrinople.  Talea»  y  périt  dans 
kalléa^  al  aaa  amta  r  «mya  aoe  déroQteeoai|^èla.8ar  le 
Mm  VÉhaa  atall  Mlpiaoe*  de  négligence  pov  la  bien* 
(tre  de  ses  peuples  en  même  temps  que  de  rapacité.  Le 
pe4ds  des  impôts  sous  son  règne  était  devena  excessif.  Arien 
télé,  n  avait  persécuté  cmeHemeal  IN  firHMM  dIktoW  or- 
Ibodone  etasi  que  les  pÉtaM.  - 
VALENT! A.  F«f«*BMir. 

VALENTiN^eenHnatrféme  ptpe,  était  flfsd'nn  Romain 
noatmé  Pierre,  qirf  le  fit  tHever  d«n*  le  palais  ponfUicial  de 

Latran  J'aurai  l'-  !r  rtgniniii  -.nus  ri'  l'I  diacre.  El>H«^neIl 
ne  (Muvait  s'en  .séparer.  Platine  raconte  que  dès  son  eulréme 
jeunesse  Valentin  fayait  tejeoet  IM  piaiairs  pour  ee  livrer  à 
l'étnde  et  k  la  pratique  de  la  verlu.  Archidiacre  de  la  créa- 
tion d'Kogène ,  il  Ini  enecfida  après  quatre  Jours  de  vaeattee , 

it^i^*mfmÊéi*  m%  mn»ia>w  «ctokw  aaf ««rt  te  pwpte 
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ea  loaaat  aa  dooceor,  son  élo- 
quence et  sa  piété.       Vlfc>\t:T  ,  ilf  l'.^MJtair  KrjiKiiw. 

VALENTI\,  rafË»UjiU4,lM^resi4niue,  né  au  cummeri- 
cerocut  du  deuxième  siècle,  dans  un  bourg  du  U  Im^o  É^ypte , 
tiatde  boBnalieureà  Alexandrie, e'y  rendit Intt  iMbiledana 
le»  fldeMe»  et  le»  lettres  grecques,  «t  étndla  sortoul  ta  pliilo- 
vtltfl'^'ire  et  de  Platon,  airi--i  que  tes  doctrines 
orientales.  |1  eiitr.t  dans  Us  onlrei,  aspira  m%  di^ittis  de 
l'ÉRlise  et  |jnj;ua  l'episcopal;  mais  s'étaut  tu  préférer  un 
rival,  il  en  conçut,  dit-on,  tant  da  dépit  qo^  i^nldèalora 
de  se  séparer  de  l'&gNie.  Marehaal  asr  leatraeee  de  BasBide, 
daMarcion,  de  Saturnin,  de  Carpocrate,  il  devint  le  chef  d'une 
da  eea  sectes  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  gnmfique$ 
{VC'jez  (ivo-STici^xK),  parce  que  leurs  adepte.s  pré!  i  '  ii.  tit 
découvrir  )a  vérité  par  ua  procède  iiicoaou  au  vuJj^iitrc,  et 
qu'ils  nommaient  9 RO<e.  Il  ensei^  un  système  bizarre, 
acsemblago  monstrueui  dldéetckidiieMMpOciealalaaat  pliK 
leeophiques,  et  sut,  i  lalkvmr  dlmeiaaaglnaliea  hardie  et 
d'une  éloquence  ^ivc,  ^'  faire  un  grand  nombre  de  parti- 
sane. U'Ëgypte  il  )>tt><;a  en  Italie,  et  vint  à  rtorae  vcis  Tan 
140,  sous  le  pootiiicat  d'Ilygm,  dans  le  dessein  de  répandre 
ses  erreore.  Exclu  de  l'aMemblée  dee  lidèie*  k  deux  reprisée, 
il  rutexeamBMilé  ddnnWvcBBeatvenPnn  l«S.K<^artptaa 
dès  lors  aucun  ménagement  il  gnrder,  il  continua  avec 
pin*  d'ardeur  qne  jamais  à  propager  sa  doctrine,  et  y  réossiL 
S  i  ;.  (  'i  -tendit  à  la  toi.s  en  (iic  ut  <  t  en  OLciiient,  et  |»é- 
neti  a  jusque  dans  la  (#aule.  Il  luonrul  en  I  da  161.  il  ueiioiu 
est  panCMi  aucun  de  ses  écrits ,  mais  se*  opinions  sont  assra 
connues  par  te  %émâtpt§t  dea  Pè*<e  da  i'Eiliia,  q<d  Icaoat 
CKpoefea  et  idIMdM* 

Tous  les  êtres,  selon  Valentin ,  fi>rm«nt  t\tit\  (trandoi 
sphères  :  l'nne  est  le  monde  visiMf,  Taulre  le  mtmdf  tn- 
nsrlfr/e.  Dans  le  monde  invisible  il  faiil  «l'aboi  1  di.itintiuer 
noeapaeeimmeiMe  atéclatanl de  lumière,  qoi  n'est  autre  chose 
foa  BieH,  HMia  Mas  plaagé  dam  le  repea  et  Mil  «aaM» 
révélé  !  c'est  ce  quil  nomme  la  Plénitude ,  en  gree  DUIp 
ptxy^i%.  Du  sein  de  la  Plénitude  émanent  trente  natares  dl- 
Mi  j'  ,  éternelles,  qu'il  nomme  Eont,  du  grec  al(iv  ( éter- 
nité de  ces  trente  Bonn,  qiiiuae  sont  atUe«,  quinse  fe- 
melles ;  et  combinés  deu\  a  deux ,  ils  se  sont  engendrés 
çnlnoUwMnt  les  uns  les  autres.  Ijeedana  ptaaaMiana  amt 
le  preniMr  f>ére  (Propator),  qnaVrianlIn  mmm  aoeai  la 
Profond  (Buthos),  et  la  Pensée  (Knnola),  qn'il  nomme 
aussi  la  6rdc«  (Ciiaris).  De  l'hymen  d<;  a-^  deut  éou*  s^mt 
nés  l'ffprtt  (  Nm»)  et  la  Feri^e  ^  Aletlieiuj.qui  à  leur  tour 
eot  par  leur  i  owwco  engendré  le  Verbe  ou  ï'IntelleGt 
(lopa)et  la  P«e  (Saé),d'«*  enlin  eant  ndarAMMi*^ 
ritutl  et  VÉgU$e.  Tels  iont  les  hait,  premiers  éons  :  aaa» 
feron<i  Rr*''^  dp  la  généatop»  d«8  autres ,  qui  ne  sont  gnkea 
,pi,.  ,|,'-:  iiiiriliiit'- lit'  lîli'ii  lui  (ti:  l'iii'iiinje  personnifié».  En 
tête  des  êtres  qui  ne  sont  plus  contenu»  dai»  la  Plénitude 
(dans  le  sein*  We>)  est  te  Détir  ou  U  P«M*on(\lA\h^' 
mesU),  en  iMpga  nriwlal  àcaÊÊBtk\  \mm  de  la  Sofem, 
rt  qoi  e*t  n  la  IWa  INne  Wple  Mtwe,  epWkaélle,  aaiaMla, 
r-t  tii!il.'r'u-'il.-  î'riT  jinrti-'  anim?ilti  elle  a  eagtnàtt'  le  Dé- 
miurge (Ouvrier  secondaire  ),  «uqiiet  doivent  leuriiais-sance 
tous  leséiree  créésqai  composent  le  monde  viniblt  ,  1 1 
seul  eft  l'HBtear  dea  iavarfeetiaBs  qu'ok  y  reumque. 
L'iiemm  ^hWa  on  «di  parUaipa  à  la  triple  nature  à'A- 
eatnotfi  :  Il  doit  viser  k  se  dépouiller  de  la  partie  roalérialle 
et  animale  pour  ne  C4)iw«rver  qno  la  partie  spirituelle;  Maia 
pour  y  réussir  il  a  besoin  d  on  m*  h  l  iir  jH^as-Clirist, 
ce  médiateur,  est  coiapoae  d«  deux  natures  sculeuient, 
la  spMUMlle  et  rwlialt.  Le  Chrisl  n'a  souffert  que  cUii^ 
sa  partie  animale;  la  partie  spirMaaMa  M  ponvail^  ^ 
atteinte  per  le  supplie*»-  Dana  llNMie,  la  partie  mu- 
seule  a  l><  <i  ii  >i  tie  rachetée;  quant  à  M 


ntale 


Kp«ri(aeUe,  elle  e»t  tellement  incorniptiUlo  que,  même  an 
milieu  des  plos  grands  excès,eller**terailpurcet  mt..  te 
J^vmmmm  iMns  àtr»  laflhé  oaT  la  boue.  Il  p^iratt 

cette  dernière 
I  itrnpoiaaifx 


de  nêne  qM  rer  M  pant  ktra  laebé  par  ta 
quAleadiwdplea  d«  VatentiA  * 
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VUJEÎITIN  —  YALENTlfflEN 


ps^iioRi  tel  pliH  lionlcHRé*.  Dans  ce  rnn rt  c\posi'  den  dw- 
trines  gm»sUqu«4 ,  un  peut  déjà  recoiiu<uUc  ua  <iiua»  cMfus 
de  doctrines  hiHérog*Des ,  telles  que  Vhtnanadun  des 
OrtantoMXfle  Demàttrge  de  Platon,  la  Théogonte  d^Ué- 
ÛoÎê,  làt.  QotIqM  rlÂculs  qM  poiM  ii»us  |taraltre  C0 
bixarTe  asMinbUge ,  U  ne  laim  pai  de  trouver  de  tièt-iom» 
breiu.  partiions ,  «t  tnériU  d^étre  réfuté  par  pluueurt  de» 
Pitres  lie  1  K^liM' ,  jKii  leiiullien  (Contre  Valenttn) ,  par 
taiut  lr<-ri(H-  ((/r  H,t  re*tiHu),  parOrig^e  (de  Principiù), 
par  Mini  C  inneiit  il'Alesajidrie,  etc.  Bomur. 

VALENTIA'  (  Moîti),  né  àrnwlnmrtwi,  ta  1«M,  mort 
àB«i»e,  eu  \63i,  parMritedellaiprwkMoquIlcOlBaiitdCM 
liainner  ayant  irèî^iaud,  fut  Tt^ièvede  Simon  Vouft,  dont  il 
ne  quitta  Tatelier  que  pour  entreprendre  le  voyage  d  ilàlie.  A 
Rome,  le  Caravage  (ul  le  modèle  qu'il  dierclia  à  imiter,  sans 
ce9«idaal  donner  àaetloilMin«teiol«MiâaliM>ira.  Frotté 
ptr  betrdinal  Battoinî,  il  peignit  k  M  rwomtmuidalioQ , 
(.OUI  IVcli  (•  Saint- Pierre,  le  Uiartjrr  le  V  PmcesiC  ri  de 
a.àlardiiiiii,  die[-(l  ii'uvre  i|ui  suiilieul  «^anla)4eu^'Uiciit  la 
comparaison  avec  les  plus  l>fllt->  productions  des  écoles  de 
pmtiirc  rÏTakw  de  recule  Irauçaise,  et  que  Napoléon  avait 
lut  placer  dans  la  galerie  du  Loavre.  On  le  voit  aujourdliui 
•a  Monte  Cavallo.  11  s'altaclia  surtout  à  peindre  des  eoa- 
corls,  des  joueurs,  des  soldats,  d^  lioliéiiùens  et  des  Ta- 
bagies. Se*  idl»lf  iu\  -.mit  rans  i'[  1 1 1  liercliej.  >iilie  luiisée 
du  l«ouYre  en  possède  uoie.  On  eu  \oil  auft&i  <1«  tr«ii-lieau\ 
an  ptiato  de  l'Emutage,  à  PétMilNMi(]|.  V«kmtui  a  une  touche 

>i  MB  Mlarii  Mt  «llMIIWUl,  H 

m  lui  raprodwd*  Moqdtr  deeorr«ctkw 

VALE\TIÎVC  DE  MILAN  ^tail  tille  de  Galeas  Vis- 
coati,  le  preutier  de  sa  utîUMMi  qui  porta  le  litre  de  duc  de 
Milan,  et  qui  avait  épousé,  en  IMO,  Isabelle  de  Valois, 
•U*  4t  imm,  roi  éê  FraMt.  laiiS  ValenliBe,  luis  de 
4hMHaf  «M»  épMM  UMb  tf*Orléa*a ,  Mm  cidnidu  Mi 
de  France  Charle.i  VI.  Transplantée  dans  une  cuur  uti  l'in- 
triple  et  des  ambitions  coupables  se  mêlaient  a  un  amour 
eflréiië  de^  plai»ir'«,  )>.a  jeunes!»e  et  sa  iMMute  ne  purent  éviter 
tous  les  pièges  et  les  dangers  «|iii  l'entourermii.  La  lotie  du 
aMih0iU«u&  roi  Cbarles  VI  ouvrit  bientdt  une  libre  carrière 
tmjt.  iiwtin  «•  diipalMent  l'autorité.  La  doueeur  de  Va- 
InllM»  Mhe  MMOS,  MMikfeaieat  les  maai  du  roi, 
qui  ne  trouvait  un  |i«u  de  calme  et  l^<^  intervalles  linides 
qu'auprès  d'elle.  (jejMsadânt,  la  reijie  l»abeau  de  Bavière  in- 
triguait pour  eUblir  eo  France  la  douiioalion  de  Pétaipr. 
U  duc  d'QriéiM  IomMmm  ndgHiwit  MB  ^(oaiè  pour  «b- 
«w  iMtMB  ém  HitMM  cinapaMM.  Llporâaeepô- 
lire  attribuait  a  la  lua^ie  rini!  irnrc  que  Valcnline 
euerçail  sur  rinlorl^nc  Cliarle»  VI;  uu  iiieleitdait  qu'iu»- 
triiili  tji  ii>i Ile  dans  l'art  des  «orlil«?*5es,  elle  s'en  servait 
pour  doiuioer  le  roi  et  pour  (aire  pnsaer  le  gniiviif  nnwt 
émt  ta»  maiiM  du  due  d'OrMan»,  aoa  dp«n.  U  Md  d\M 
4»  Mt  Mfaaift  1*4  l'oocasiM  de  diriger  contre  elle  tine  ca- 
lOMMle  muimt  phm  atrMe.  Les  partifians  du  duc  iLe  Uuur- 
tiii'iit  i  Diirir  \,'  bruit  que  ce  jeuji-'  (iriiu;*'  as  jit  rr- 
lenr  pcin  tju  i>\)ià*ja  prépara  par  sa  luère  pour  le  dauphin. 
Le  duc  d'Orléans  sembla  même  donner  quelque  crélit  i 
MIU  MeuMlioa»  m  riKpit  Vil— lin i  k  NeuCcliàtel.  Tou- 
InMi,  file  «eyvnl  MnMt  ft  it  mot,  m  y  reprit  auprès  du 
roi  MM  r6lc  As  consolatrice.  La  mort  Tune^te  de  M>n  ei«>u» 
(le  37  novembre  1407  )  vint  changer  sa  pOi>iliun.  iiUie  eiait 
alori  A  (.  laieau-  l  liierry.  Aussitôt  elle  envoie  tes  mIhIc  à 
Blois,  pour  les  melir*  en  aArele  oonln  Iw  floapn  de  tan  «i* 
Main,  yiknlkae  rend  eUt-adatàPiri»  paHdwMider 
VMgllBOib  Le  bible  Charles  VI,  ému  par  aeelamiea,  et  jaloux 
dFdllwiri  de  venger  ta  mort  de  son  frère,  lui  promit  jus- 
tice; mais  l'ascendant  d'Isabeau  <k  fu-isirr'.-  ai<M<i,i  i'iiii|Mi- 
Bitédii  crime,  et  elle  eut  ioèuie  le  crédit  de  (aire  eitij^ner 
Vaientine,  qui  ne  anrréonl  pna  ptus  de  quatone  mois  à  la 
Mil  de  nai  éfnasyfBUb  >wii  IndMHi  aM»  Migré  tm 
tiiwwiilfc  ■ll>nwMneènMJMdai«<»wd<ao«Htde 

luort,rt  le*  C&lKtrta  h  soutfnir  I.t  uîairc      l.'nr  m,,Ki.ii  ,  ,1 

•Mrlmit  à  pounnivra  ia  vonipumce  du  meurtre  de  leur  père. 


Elle  mourut  à  la  fia  de  1408,  ftgt^  de  trente-huit  an<;.  Le 
noble  caractère  et  les  vertus  toiKhanb-s  qu'elle  Ht  pàuRre 
au  iniliL'U  d'une  cour  corrompue  et  livn  r  .i  imis  le»  capii- 
ces  des  passions  les  |>lus  viokntes  otit  recommandé  sa  mé« 
moire  à  la  pott^ilé.  Depuis  son  veuvage  eUeanit^ 
uoe  devise  que  sa  touchante  iwtfelé  «  faltl 


Itiea 
Fiwi 


e  mW  ^s. 


Son  liis  aîné,  Charles  d'O rléans,  est  le  même  qui  suMI 
une  kioBiM  captivité  en  Anglelem,  «près  la  bataille  d'Aai»* 
court,  et  qi|l  «4  tanm  âm  mAn  hbloire  littéraira  par 

nn  recueil  de  porf^iei  mracfeuses. 

Les  droits  liertMiUires  de  Valentine  »ur  le  Milanais  ser- 
virent de  prétexte  aox  guerres  dltalie  entreprises  apdt 
die  par  Louis  XII ,  soa  patit-iilt,  et  par  Fraafioia  1". 

Aktaoo. 

V.VLEXTIXIEN  I",cmperetjr  Romain  Mn  :!G  f-vrier 
364  au  17  novembre  J7i»  /,  né  à  Cibali.'*,  en  Pannuoie,  vUit 
destiné  û  parvenir  à  l'empire  Nans  intrigue  et  sans  cab^ik, 
uniquement  par  k  renommée  de  son  mérite,  bon  pere,  Qra- 
ttea,  apfès  avoir  paaaé par  tMia les  degrés  de  la  milice,  de» 
vint  comte  d'Afrique .  puis  commandant  des  légions  de  b 
Bretagne.  La  réputation  de  son  père  ladlita  au  jeune  Vale»- 
tiuien  ses  preinit  rs  |>as  daii:^  la  r^n ière  militaire.  Douéd'uaa 
force  et  d'une  valeur  héroïques,  il  devint  un  des  ollicieri 
les  plus  distingués  de  Tannée  impériale.  Sous  Julien  l'A» 
postât,  «on  atuctieiaent  au  cfaibtiaaÎMDa  loi  valut  b  dib> 
veur  de  c«  prince;  nnb  aoot  Jovien  Valentlnian  Art  étavd 
au  comtnandenieni  de  la  M-conde  compagnie  de  la  garde  im- 
périale. U  uiorl  de  cti  prince,  comme  il  conduisait  son 
armée  en  liith7nie(J&4  après  J.-C.),  fut  suivie  d'un  iaterrè* 
gue  de  dix  jottn,  pwdant  laquai  l'armée  continua  ta  mardia 
jaaqu'à  nicéa.  Là  db  alMiÀto  pa«r  élire  un  «Bperanr.'La 
clioix  tomba  sur  Valentinien,  qui  se  trouvait  alors  à  Ancjre, 
où  Jovien  l'avait  envoyé  à  la  tête  de  quelques  troupe*.  Un 
mois  après,  \'aU':jfiui<'u  rt.:tit  à  C(>n!;iL<inin<.'|Je,  et  le  3t 
mars  il  associait  a  l'empire  miu  frère  Valeus,  à  qui  il 
donna  la  prélecture  d'Orient  et  une  partie  de  rillyrie  sur  b 
baaOaaaba.  Oapabcatbépoqiiareinpira  nata  paila«6. 
ienUmao  1",  plw  habib,  sut  contenir  avae  «ae  égale  br- 

mêlé  la  turliiilenc«  des  ariens  et  autres  secte*  rljri  lii  r.nes 
ainsi  que  l'audace  de»  barbare:».  Son  active  vigilance  s'ap- 
avec  auccès  à  l'administration  intérieure.  A  soa  avé- 
il  rapauiaa  ba  aolibitatbaa  da»  évéques  qui  b 
preatabatde  pi|^  ba  diapnlaa  ea  nalièf*  da  foi  :  il  par- 
mil  à  lou»  se*  (veupie^  de  --uivre  trl!i'  n»lii;ion  qu'il»  ju^- 
raieot  convenable,  et  défendit  d  luqutcUr  pérM>nne  ace 
8U)et.  Les  eccleMa^liques  laisaieut  un  abus  scandaleux  d« 

leur  inâiMB«af«r  leur»  péattasU  pour  sa  (aire  biradeabfi 
aoMidénkbai'VabidtabB  nadil  mw  loi  qal  aMMl  ba 

préIres  et  les  moines  de<(  ^uccesMona.  Il  défendit  aut  avo- 
cats de  taxer  le  prix  de  leur  travail.  Il  étaUilauii  dépensdu 
Iré Mir  public  un  médecin  dans  chacun  des  quatorze  quartiers 
de  fiame,  pour  tmiler  gnUutteoMnt  ba  pauvres.  Far  une  Um, 
que  renonvebreat  depuia  Tbéadaae  al  Areadiua ,  U  «ppaU 
lea  petita-eabats  par  b  liib  à  la  suoeaaabn  du  9«ml>pte«.  11 
exempta  de  tout  impét  b*  filiaa  et  les  garcans.  Im  vilba 
lui  (lun  tit  rin«titiition  de  b  mat^lraiiin-  protectrice  el  gra- 
tuite des  dt/ensêurt  de  U  cité.  Quvique  peu  lettré  qu'il  fM, 
il  établit  daas  toutrampire  dea  éeobs,  dont  b  réginw  ; 
•  mm  nérnm  Miawbt 


régiÔM  nm- 
dHMatiit 


l'bhNèr*:  haMtaéi 

une  vie  (niurilc  ,  il  tint  une  cour  saBl  fa^tc,  (  t  fut  rAilini- 
nistratcur  ecovoiDe  du  revenu  public  U  diminua  tes  im{iAts 
et  arrêta  bs  déaordrea  et  le»  vautioiM  dat  agents  du  fiao.  Sa 
iaUle  haub,aa  iiïïtilr  priibitii, ma  flopwia 
turelb  (car  alb  aa  iaaiH  riaa  à  NdaaaiM) 
le  maître  du  monde.  La  colère  et  la  mmnté  tf^rnirrnt  fini 
di»  belles  qualités.  Une  sentence  de  mml  n«  coaUil  iiea  a 
%  jit'iiliiiii  ii  il  jj  [  lonunçait  piiur  le  moindre  manquement 
à  tMsarviee  peiiMWMl  canuaa  poor  iea  plaa  fimda  crta4M| 
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Il  pMaaJt  méiM  k  railler  ceux  quHl  envoyait  à  la  mort. 
■■peMar  dMiMeii ,  il  r«|>p«lait  ^mI  la  terbwlM  dM  pta* 
ftnces  emperoor*  pateiw  ;  et,  diOM  ramarqiitblB,  ImkwI- 

ct"-  iri'^rri'.ait^iit  [irt-S'iiie  toujours  d«in^  t.-i  li-ile  des  martyrs 
ceux  duni  il  faisait  i^pandru  le  sang  ilaiis  s^a  brutale  colère. 
Les  acete  dé  colère  étalent  cbet  loi  li  violentA  que  ce  fut  en 
iléM«tén«t«ve«  liinwr  cMtn  ImmimÊtémtn  dMQuadaa, 
^11  ta  iMnpit  «n  TiiMMa  «!•  k  pottrin*  «t  lonlM  dam 

le-i  bras  de  ses  garde;;,  étotrffi*  pir  les  flots  de  nanx  (jii'il 
Tonastait.  li  arait  «UTiron  un(jiuo(«-qua(re  an»,  et  cent 
joiiri  de  |Im  MimiHl  MopU  !■  iPMiiiii  mte  4t  mw 

règlM. 

VALEimiflKHn.  «oaM  Mi  i«  pfMdMl,  Urt.  à  la 

de  son  père ,  proclamé  em|]«reur  par  Tamée  de  Paa- 
ite,  tandis  que  wn  (nïrc  aîné,  (IratieB,  né  d'nn  pre- 
mier mariage ,  et  nonmn'  .mt^ii-tr  tl(■^  -.nn  rnUiirr  .  |Mi'[i,iii, 
4 Trêves,  pos««*aion  de  lVn>|)irf;.  Graiien  uc  vuulul  |k<uiI 
•QBtester,  etabaadoniu  à  son  jeune  frère ,  ^  de  quatre  ans 
HriMMMt,  lMfi«fa«tamd«  t'itott^da  l'Ulyrie.  L'iinpé- 

O'vM-  |ii'r-fciit.-i  11'-  (  îiri'lii'ris  l  e  rsn  Maxime,  qi.i  w  :i-iit 
(le  détrôner  Gratifiu,  prit  prétexte  lie  celte  persécution  {M^iir 
envahir  l'ItaHe;  ntia  le  grand  Tiiéodose  mit  bientôt  un 
lame  à  fmiirpKlM  «t  »  U  fie  éa  U»xm»  (  a»»).  Ujeaie 
ValnilWe»,  eorfi  de  le  taMIe  «a  mère ,  paralaiait  preadre 
Thi^odose  pour  modèle.  Il  avnit  icmiiiK^  une  expédition  lieu- 
reuM!  contre  \m  Frank*  fiar  liu  UaUt-  avec  lenrs  princes, 
Marcoinir  et  sm  ii  iii  iv-m  ,  l  irs<nril  lut  astia.'yiine  a  Vienne, 
h  li  mai  392,  par  te  irraak  Arbogaste,  à  qui  il  avait 
le  eciwenHement  de  ma  amée.  11  élall  des»  le 
I  année  et  donnait  les  pies  betl«  espéranrcs. 
lasîniit  dans  le  calhniicisrae,  il  n'avait  |)««  encore  reçu  le 
lMpt>'riit'.  I.<'  ^i':iii>1  liii'(i<fose  ven)(CP  Ml  in<ii(  en  livrant  au 
supplice  i  uMtipateiir  Eii^èue ,  qu'ArlKigaMe  avMi  étevé  à 
l'enpire ,  et  en  forçant  ce  dernier  à  se  donner  la  mort  (36i). 

YàUStamilM  m,  lUa  de  OeidteMe,  eoliègue  de  l'em- 
pemif  HeMftae,  eldele  soer  deeeial-«i,  Plaeldle,  awit  sept 

ans  lorsque  l'empereur  d'Orient  Ttiéodose  II  le  Ht  proclamt  i 
empereur  d'Occident  par  it^t  geumux  de  aes  armées,  en  1  an 
41&.  Ce  Alt  sa  mère  qui  f^ovema  m  son  aom  jusqu'à  sa 
■oit,  anlvée  en  *M.  Alora  ee  M  ua  eoiiiM|iie  qui  domina 
oeHipMtaeiaBleepiifaee  eMntaéit  vehipliietK,eiNielerègM 
duquel  le»  Vandales  firent  la  conipiMe  de  l'Afnqirc  rn  'it.i  , 
les  SaxOD'i  s'établirent  verH  l'an  i&o  dans  la  Un^u^uv.,  ùIum- 
(Joiiiii f  [lar  It  Komains,  et  AltiU  |>enetrrt  dan*  la  Gaule.  Le 
ni  des  Huns  fut  battu  eo  l'an  462  dans  les  cliamps  Catalao- 
■iquefi  par  les  Gotbs et  [ttr  Aéthis.  Jsloax  dagBirfier^aweît 
sanvé  l'empire,  Valentinien  111  l'assassina  dese  propre  main, 
«9  4&4.  8i  ce  meurtre  demeura  impuni,  H  n'en  tat  pas  de 
irj>^iiH'  iT I i 11  au  1 1  !■  l' ri 1 1 n'  <  i  iiuiiiii  par  ce  [I 1  1 I H 1 1  v  ii  ili*  I ,i  Ir  [j 1 1 1 1<; 
du  séuateur  M&kine,  et  c«iui<ci  s'eu  vengea  en  famant  iit*s- 
'  M  ^lamp  de  Mars  (ifl  mars  4&5),  sans 
ide  U  pari  de  ea  aoohrensa 
4Hi  «omMbH  pbUt  appkMiilr  à  la  sert  da  tyras.  Td 
fut  le  sort  du  dereier  rejeteade  la  Haaltte  de  TModew.  11 
était  k^é  de  trente-six  ans. 

V  ALKMTINIENS»  serUires  fameux ,  qui  tiraient  leur 
B«n  de  j'ttérériainae  Valealia,  hwr  ««wl,  tequel  vivait 
aa  daaeMHw  riède.  OMMI  uae  eabdMaioa  de  la  secte 
des  çnostiqufs ,  qnl,  mêlant  ta  ptiilo.^opldc  du  Pyttiâfiore 
à  relie  «ie  Platon ,  et  des  rAveries  (anta^manoriques  aux 
fauMes  intprpn  talion.';  qu'ih  donnaient  de  l'f^xrltnre  Sainte, 
composèrent  un  «ysteme  monstrueux,  elqnieetaéaamoins 
de  nombreux  partisans.  Us  se  sabdtvMriMit  biealdt  en  plu- 
aiea»  ftaotioas ,  dont  l'une  des  plus  célébras  Tut  celle  des 
ValtnHHieni,  -dont  nous  nouK  œenpons.  Ceux-ci  elterrhè- 

rBntàeT|itii[ii(:r  rtvjEitiilf  |-i:ir  Irs  pruiripfj  du  plat'jni'-iiii' : 

donnant  de  la  réalité  fc  des  idées,  ih  psrsooniâèrent  le^  Kons  , 
dont  le  nom  vient  du  grec  alûv  (siècle ,  éternité  }■  Ils  les 
at  de  Oian  alBM.  aréteadeat  qall  ka  «fait  pro- 
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é^eilMipalanialiade,el  iMfek' 


le  PleroMa  («Xniptdfui),  i 
leadaalafiiviailé. 
Lan  ValmHttteH»  dbaint  ^  les  eathoUques  ^isat  des 

ipnruTinf -,  aiuniicU  convenaient  le  niiii  U  l'aniinence  et 
l'humilité:  mais  eiiK ,  jornn/i ,  euk  tHiiininei,  n'avaient 
pas  besoin  de  bonnes  oeuvreA ,  parce  qu'ils  étaient  et  justn 
par  netare,«t  propriéleinM  de  la  grâce»  «aine  poaveit  laar 
MfaMée.  Plaetfaea  milieu  des  aatras  camnaaautés  chré- 
tiennes  et  des  paient ,  ils  «,e  comparaient  modestement  à  l'or 
pur,  qui  ne  se  gâte  |M)iiit  dans  la  ttoue.  Cost  pourquoi,  uté- 
prisant  les  prescriptions  de  l'Église,  ils  mangeaient  indilfé* 
waanent  des  viaadea  olfertes  dans  leaieeriacea,  issialilsal 
an  mes  do  pagaataaM  «t  artne  eax  ceertiela  de  i^latenia. 
Phtsieurs  d'entre  enx  se  livraient  aux  pins  sales  voIupI'^s  ,  et 
ils  «e  justifiaient  a  cet  é;;ard  en  disant  ()uc  connue  par  ii  urs 
t'tii  ir  *  ils  rendaient  a  l'esprit  ce  qu'ils  devaient  a  re,N|)::l, 
par  leurs  plaii^irs  iU  rendaient  à  la  cbair  M  qu'ils  devaient  à 
la  cliair. 

Pourealrerdaaa  learaeetefOe  était  aoarois  qnelqaafoie 
k  nue  eorfe  d'hiNMioB.  Oo  conduisait  les  néophytes  dans 

 :ii  .iiili'  i'  ini|itïale,  et  par      <i'i  laines  paroles  on  leur 

fdisait  centracter  une  ttirte  de  mariage  Mpiriluel ,  imité  de 
celui  de:*  Èons.  On  les  menaîlquelquefois  ven  un  amasd'eao, 
et  on  les  baptisait  ea  noai  de  fiacoaNK,  pèr9âe  loiif ,  et  ea 
celui  qui  Mtdumuhi,  m  Msas,  ea  Ponloa,  la  rédênpiioa 
etlacominun:ïut*'deHT  iih'i  irres  Piusienrii  rejetaient  le  bap- 
I  téme.  De  la  iecte  t^a  vtiienfmicns,  cuudaiiinee  pnr  l'I-^liM 
universelle,  on  vit  sortir  d'autres  sectes,  autant  un  plus  ex- 
lravagaotescacof«:d'iiiordles  c«fat<es,p«kit  ieaojvAé- 
<es,les«dMieaa«tt  adMtaNime,  idaelBeaMaés  deSelbi 
Kiitvant  eu\,  deux  ange.o  ayant  crté  l'un  Cain,  l'antre  Abel, 
et  celui-ci  ayant  éti^  tué,  la  grande,  vertu,  qui  était  aunlesaus 
des  autres  vertus,  avait  ordonne  que  .Setti  lui  i  ntsçu  comme 
une  pure  semeocet  mats  qu'enlin  les  deux  premiers  anges 
«'étant  unis,  la  grande  vertu  avait  envoyé  ladéiofl  pear 
détruire  la  mauvaise  génération,  qui  ea  était  paevenue;  qea 
néanmoiaâ  il  s'en  était  ^ItMié  une  partie  daat  l'erebe,  et  qoé 
l 'était  de  là  que  la  méi  I  <;iiir  i-ii  <lr  était  descendue. 

Tuuteji  ces  fohes,  dunt  le  fondement  était  dans  les  opinions 
des  vatentinient,  ont  troublé  les  sociétés  clirétiennes  pen- 
dant qutkioee  années  ;  maie  eHae  «at  dhpani  de  la  neèae  da 
monda,  et  oe  n'est  que  par  Mededaaéerite  des 
Pères  de  l'Ëglise  qu'on  parvient  à  rf'trmiver  ces  «ysl 
étrangds  et  dangereux,  que  l'on  puui-r<iil  appeler  les  satur- 
nales de  la  vie  humaine.  Alexandre  uv  Mtc;)-:. 

VALKNTINOiS  (Comtea  at  docs  de).  On  appelait 
auiiaAia  raJMlMeéf  aa  petit  paya  ceiapria  eaira  l'Isère,  le 
Rlidneet  le  comtat  Venaissio,  ayant  pour  dief-Ueu  Vm- 
tence,  ^  qui  fait  auioord'hiii  partie  du  département  de 
la  Drûnie.  I  l  c-  l  (ni.  -  ÎKm  it  .  i  inule,  de  ^'alentjnois  dès  le 
milieu  du  dixième  siècle.  Leur  rsc«  «'éleigDiteii  l'année  1419, 
en  la  personne  de  Louis  II ,  comte  de  Valeatioois,  leqnel 
iaetHaa  pour  béntier  le  daopWa  Ctalee,  «le  du  VOi 
Charka  VI;  etoe  prinee,  en  raoataat  SUT  le  tréaa,  rdoalt 

le  COnili-  an  i!(iin;iir.e  lîr  la  coiironne  Lrtiits  XH  l 'érigea  ai 
duché  en  faveur  Cé^f  iiui^tâ,  tUodu  pë|)e  Aie^uidro  VI, 
qui  en  jouit  jusqu'à  /a  mort,  arrivée  en  \'o01.  Le  duché  lit 
aleia  ratoor  4  la  oouroaDei  nais  quarante  aas  plus  tard, 
flear)  Il  MUaaeaeoiaaaelWaeBÉifeardaaemallreaae, 
Diane  de  Polders ,  créée  pir  lui  dudtesse  de  ValeotiBOlB. 
En  1641  Louis  Xill  Itj  cuACéda,  en  toute  propriété,  aei 
princes  de  Monacu,  lesquels  le  COn(«rvereDl  jusqu'en  i'\i3. 

Le  HUi  aiaé  du  prinee  de  Monaco  prend  aujourd'hui  le  titre 
de  duc  de  VoUntimit.  Il  a  été  que.stion  de  lui  en  l»54  è 
propos  d'oae  taaiali  va  infructueuse  <^'il  f  talece  poar  opérer 
nne  contre-  révalalk>n  à  Monaco  et  j  réIaUlr  Faalevlli  da 
son  }>ère,  Floreslan  /••■,  qui  avant  de  surx:êder  eu  1S4I  fc 
Honoré  t ,  son  frère  allié,  avait  eu  uflecxi.^teoce  des  plus 
agitées  ^  qui  flTdîtflTB  sa  instant  rédoit  à  a€(  >  1 1>  r  ne 

BM  l'aa  de  ao«  petits  Uicàlr«a 
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Utia,  né  à  Rome,  um»  Aogusle.  Une  notice  Mo^ifrtiiqae 
ptacéft  «a  Mie  4d  Ut»  qu'il  boob  a  uiaaé  nous  apprend 
qu'il  èlaftitMl  ét  In  tarilte  Yderi»  par  son  père,  qu'il  det* 

cradait  Je  Fabius  Maiioius  «lu  côté  de  sa  m^r  ^  rt  que.  de 
là  lui  Tenait  ce  nom  mixte  «ic  Vii)oriui  Maniivuis  ;  uia)s  rien 
ne  justifie  cette  opiaion.  En  erk-t ,  VaK-re  Maxime  ne  (  aralt 
pat  êf oir  occupai  dans  VtUt  un  rang  umvcaaUe  à  la  nais- 
SMM  qu'M  tul  ftttfiiMfe.  Inoraqiill  pirle  de  aa  lertnw, 
ce  nV5t  que  comme  d'une  as^ez  grande  aisance,  iMCre- 
ttientum  commndorum  ;  il  l'attribue  d'ailleurs  à  l'ainitM 
deS  iiii-,  i\iiii|M''e,  qui  lui  avait  donné  accis  auprès  de 
Tibère  «n  qualité  dliomnie  de  lettres,  ii  pareil  qu'après 
•veir  Mt  quelques  campagnes  en  Asie ,  où  il  avait  suivi 
Bon  protecteur,  il  nmt  à  Bonne,  et  y  vécut  peiaibie- 
ment,  employant  aouloliir  à  l'étude,  et  particulièrement 
à  celle  de  l'iibtoire  :  il  cr)n.<-iik'rà  i  elle-ci  iiurtout  du  cAlé 
des  mœurs.  Son  ouvrage,  qui  parut  ^els  la  Fin  du  ri^nede 
Tibère  et  qui  est  dédié  ii  ce  prince,  sans  être  tuujuur&  parniit 
pour  l'ekâditade  on  pour  le  at}ie,  un  court  de  morale 
composé  d'exenplee  bien  cboiiia  et  eOerte  avee  bcencoup 
d'intérôt.  Quant  an  ^.tylc,  sans  avoir  toute  l'élégance  de 
celui  dos  j^rands  ♦■iri\ains  de  s-o»  <>poque,  on  y  retrouve 
ce|ienilutit  uuL'  fouie  de  manières  do  parler  qui  annoncent 
beaucoup  de  goût.  L'ouvrage  est  divisé  en  neur  livre:! , 
Tauteur  y  traite  successivement  de  la  religioa,  des  mensonges 
religieux,  dca  religions  étrangères  rejetées  par  les  Romains, 
des  auspices,  des  présages,  des  songes,  des  visions,  des  céré- 
hKinies  et  des  deroirs  du  mariage,  des  devoirs  et  Jets  u^a;;^'^ 
des  magistrats ,  des  in<<liluliuns  militaires,  des  «pet  tacles, 
de  la  vie  frugale  et  innocente  des  premiers  Romains,  de^ 
institutions  étrangères,  de  la  discipline  militaire,  du  trioni- 
pite ,  de  la  censare,  de  le  majesté  personnelle ,  du  neturel , 
de  la  bravoiii  e,  de  la  |).ilieiu  t',  des  Itunimes  nés  dans  l'obs* 
curité  etdevtnim  illusticÂ  pai  leur  mérite,  de  ceux  qui  ont 
dégénéré  de  la  gloire  tie  leurs  pères,  des  hommes  illustres  qui 
se  sont  permis  quelque»  «ingularilés  dans  leurs  habitudes 
mtériemes,  de  la  conOance  en  sol4Uêne,  de  la  eenstanee, 
de  la  modération,  ih?  la  reconnaissance,  de  llngratitiidc,  de 
l'amour  (ilial ,  de  Tamilié  rrati^rodle,  de  l'anwur  la  pa- 
ire, el(  ,  t  \i'  Après  hVQtr  lu  les  Œuvres  morales  de  Plu* 
targue,  ou  («cul  parcou-ir  encore  avec  plaisir  le  livre  de  Va- 
1ère  Maxime,  qui  doit  être  placé  dans  les  WhUolMqMapfèS 
des  ouTiagea  du  pbilesoplie  de  Chéronée. 

Ch*'  Alexandre  Do  Hfeoc 
VAtEMAIVE  (  Valerinna  of/îcinnns,  L.),  fort  belle 
plante,  très-commune  dans  ks  t>oi>el  ie-^  licui  humides, 
genre  type  des  valérianées ,  et  connue  vulgairement  sous  le 
nom  de  vaUhane  $<mpagê.  Se  racine  a  une  odcpr  forte, 
pénUnnle,  oomme  camphrée,  qui  plaît  beaucoup  eux  ebeb. 
Sa  saveur  est  am>re,  nn  pni  Acre.  Elle  est  partintlièremcnt 
renommée  pour  s»"-;  bon*  elfet.s  sui  k  !!)!.leme  nt'r>euii  dons 
réptlepcie  ;  fi  comme  antispasmodique  on  fait  li.ibitnellement 
usage  de  se  poudre ,  dont  l'action  est  beaucoup  plus  sûre  et 
plue  meiqnèe  que  celle  de  son  eau  distillée  ou  de  aoncstrait. 
Ses  propriétés  médicinales  sont  attribuées  à  la  présence  d'un 
acide  partirniler  auquel  nn  a  donné  le  nom  A'acide  valé- 
Tique  ou  l'ii/' r(f;?ny  !(r,  ('('lté  plante,  (|ui  IK'in  i[  i'h  été,  s'e- 
tend  depuis  les  contrées  tompt^rées  jusqu'au  nord.  Unze  ou 
dtoon  eepèees  appartiennent  à  la  flore  Irançaise ,  la  pluiart 
ivce  dce  propriétée  médidnaUs  lalagaee  à  ceUes  de  la 
«alerlma  pffMnalU ,  mais  mohw  prononeéee.  On  oitthre 

dan*  DOS  jardin^  roninic  [it  int'^  d'agrément  la  valériane 
rouge,  d<te%née  aa»t.  ^  us  ie  nom  de  barbe  de  Jupiter,  qui 
produit  des  touffes  de  fleurs  d'uu  ronge  vif,  k  une  seule 
étamine,  et  deat  la  coroUe  est  poome  d'un  éperon  subulé. 

VALÉRRIf  (Fmtim  LienntVA'UinAIIOS),empe> 
rvur  romain,  qui  régna  de  l'an  551  i  l'an  260,  s'était  distin- 
gué coranM*  général  d'armé**,  et.  sous  le  réf;ne  de  l'enipcreur 
DeciaSjà  l  oi:  r  a-.iond'un  ('>.-.ai  ti  nte  ;i(uif  rcnii  ttre  on  honneur 
la  censure,  avait  été  élu  à  cette  magistrature  en  nUsOtt  de  sa 
beute  probité  et  de  la  simplicité  de  seenesore.  Les  légiens 
kdauleeOay«ra|aotpiMlainéMpe(«Hr,  il 


appela  sco  fils  Gai  lien  à  partager  «foelni  les  eoiau  de  la 
eouveraine  pui8saaoe,«tilprànf«BarleMna4naèlelaplnB 
ardent  pour  le  prospédldde  l'^npir»  llw^  lovieliBls 

éviter  qu'il  u'échitlt  A  l'intérieur  des  troublesqui  prijeotplus 
de  grav  it^  encore  &uui>  le  rèj^ne  de  son  lïls  et  sons  lea  (rente 
tyrans  ;  et  il  échoua  égalfineat  dans  ses  efTorts  |Knir  re|*uus- 
ser  leainvaaions  des  barbares.  Soagéo^AuréUoA  lutta 
TalnenHOtceolfU  leeFmalie^qid  IravenirantteMtoInQMie 
et  parvinrent  en  Espagne  jusqu'à  Tarraco;  plus  hmireus, 
Gallien  hsttit  les  Altmians,  qui  .s'étaient  a>anc^  jusqu'à  Mi> 
la.'i  M  il  on  ne  put empécUer  la  Tlirace,  la  .Macédoine,  la 
Grèce  cl  ks  Iles  de  l'Arcliipel  d'être  dévastées  par  les  Gotba. 
Valérien,  après  a?«ir  ««pris  Antiociw  sor  les  Perses,  se  Wsea 
plus  lavd  beltn  par  «m  ;  et  dans  une  eniretm  qu'il  eut,  es 
l'an  MO.  avec  leur  rei  Sapor,  cehiM  le  it  prisombr. 
Pendant  sa  captivité,  il  «ubit  les  mêmes  traitements  que  le^ 
plus  vils  esclaves  ;  Sapur  le  tr<ilajui  4  m  suite  r|tar;:é  de 
dialnes,  mais  revêtu  de  la  pourpre  impériale;  quaixi  .Sapor 
montait  a  cbeval»  VaMrian  ee  eourbiit  peur  que  le  Pem 
•eaerfftdeeen  dee  connue  de  nuNriolr.  Ce  ne  fut  qu'après 
plusieurs;  année.^que  cet  infortuné  trotnadans  la  mort  ta  tin 
de  *«>  misères.  Sapor,  qui  k  lit  ecorcher,  siuspeotitl  d«D»ua 
tem|)le  sa  peau  (garnie  de  paille;  et  lorqu'il  recevait  des  am- 
ba$sadeur!>  de  Kome,  il  leur  montrait  cet  humiMent  spirtseliii, 

ft  Ds  Gnudnr» 

VALÉRIEN  (Mont).  Voyez  Calvàwk. 

VALERIUS  f  nom  d'une  célèbre  famille  patrickinM  de 
Kome,  qui  elait  d\)rii^ine  Sabine,  et  qui  Rc  iis  ut  il  .-  ivndre  lic 
Vuk&us  Vakrius ,  l'un  des  compagnons  de  i  uus  i  atim»,  rai 
des  Sabine  île  Cures,  qui  eprèe  renlèvcmciit  di-s  Sabines 
faillit  faire  payer  citer  anx  ixTÎsseon  cetaete  de  brigandage, 
et  ne  suspenfflt  sa  Tengesnee  qu%  ta  eondition  de  TMriager 
l'autorité  .'Souveraine  avec  Romulus. 

l'uùUus  VaLcaits,  l'an  1*'  de  la  ron(j.aMn  de  la  répuiili- 
que,  309  ans  av.  J.-C,  remplaça  le  con&ul  Luctwi  Tanjiti- 
Rit»  CitUatiMtUt  revêtit  eneore  le  oonsutat  è  troie  ^|ptbe^ 
en  MS,M7et  M4,etnMttniten  «O.  Oe  lutlulquHtebriwir 
devant  l'a^isembléc  du  peuple  les  raisceaux  consulaires,  après 
eu  avdr  latt  enlever  la  hache  avant  même  d'arriver  à  l'en- 
ceinte de  la  ville.  Cette  reconnaissance  de  l'autorilé  souve- 
raine du  peuple ,  les  lois  qu'ii  l4t  rendre  (  leges  Vateru) 
et  aux  ienneadeequellea  était  condamné  a  ta  peine  de  mvit 
quioonqneeKercerait  une  nugjatcetnm  qnll  ne  liendriil  pas 
de  l'éleeflon  popuUire,  lui  méritèrent  le  «inM»  de  MU* 
cola,  c''  t  1  lire  d'ami  du  peuple.  L'amour  du  peuple  et  le 
respect  jiuur  »a  puii»sauce  souveraine  se  perpétuèrent  parmi 
ses  descendants. 

jlatiut  Vauam^  l'un  des  pluecétabeee  bemmeadefeene 
que  René  ail  peodulb,  reçut  ta  surnom  de  Corm,  cVst- 

à-dire  de  CorI>eau,  parce  que,  en  ;t'i  i  ,  jipnJnnt  !.i  p.ifr'e 
contre  lei<  (ïauloi.s  ,  a  l'occasiua  d'un  cumt>at  sm^uner  qu'il 
avait  accepte  contre  un  ennemi  d'une  taille  gigantesque,  un 
oiseau  de  cetle  espèce  vint  se  perdier  sur  lo  casque  du  tim- 
Iota,  et  eeeniu  ta  violoire  en  Ronein  en  troubtant  son  ad* 
versaire  par  le  bruil  de  ses  ailes.  Il  fut  six  fois  élu  coosnl 
et  investi  k  deux  reprises  de  ta  dictature.  Honoré  du  sur» 
nom  de  Maxnnus,  chéri  dupeapleetdel'acniée,U  vécnljus* 
qu'à  l'âge  de  cent  ans. 

AfanMe  Tauniui  Mamucs  contraignit,  à  l'époque  dota 
pnnièiViMm  punkpM^  «bil  rempltasalt  laa  fendieM  da 
eonml,  le  roi  de  Syracuse  HiéfOtt  II  à  taqderer  ta  petx,  et 
.s'empara  de  Mc-^sana  .  ii  son  surnom  de  Meisidn.  Il  fit 
repréienler  sur  un  tat)leau  la  victoire  qu'il  avaii  iiuaportee 
sur  Hiéron ,  et  plaça  ce  trophée  dans  un  temple. 

Xiieisu  Vauuuds  FLAoeUf  préteur  en  l'an «3,  aide  Cicé- 
ronk  triompher  de  le oaninrénoii  de  GatlUnn,  eit,e|antdté 
acnisf*  (l  - déprédations  conimise-s  en  Aîie,  fut  di-fendu  par 
ce  ^uitid  uraleur,  en  ù' ,  dans  une  harauj^^uc  que  noiis  pus» 
sédon.s  encore. 

La  tamillc  des  Valcrius  se  perpétua  pcmldnl  tuule  ta  «lucvc 
de  l'easplre;  et,  à  ta  lia  du  quatrième  siècle  de  notra  ère, 
ftjDMnaquB  dSo  encore  avee  les  pbis  ipeoda  éleys  1«  aé- 
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TAtEMUS  — 


Mrar  Yalerivt  Proculta  comme  nn  d^s  Ronditt  iH  ylns 
noiies  et  1m  pto»  aineèrat  qu'il  ait  coana». 
VALBUVS  FLACGIS  (Cmu)  iMnlt  «tuTt  appar- 

|«im  i  l'illiistro  famille  des  Va  lerid «, et  DâqiiU  à  Setia, 
fille  du  Latium,  et  s^loii  il  auli ts.  qni  «'autorisent  de  deux 
épigraiDines  de  MarUal,  :»  PikIiiiu'.  Il  viciit  «ous  Vospasien, 
ntai  et  0oinitieu.  Si  Ton  ne  trouve  nulle  {>att  ^k-^  traces 
4ettIa4»edninilleB|MNirl«|den  premim  tJ<>  c«s  princes, 
il  ne  ce  déshonora  point  comme  MaHiel  per  l'élotiBdtt 
roce  successeur  de  celai  qui  a  ptfrté  w«l  diM  le  rnowle  h 
titre  do  (l^ltces  du  'jvnu-  K::i:uiin.  Valerios  fut  quind^cem- 
ïîr,  chargé  de  la  ganle  des  livres  sibyllins  et  de  la  célébra- 
tion des  jeux  sécalaires.  On  conjecture  qu'il  fut  décoré  de 
Il  pfétura  «fs  l'an  88  de  J.-C.  Envoyé  en  Cb|pra ,  peut- 
Un  en  qmtM  du  gouverneur,  il  voyagea  enêaife  en  fB- 
pURne  ,  tt  revint  a  Horm  ,  li  il  paraît  avoir  vu  le  règne  de 
Trajan.  Malgré  sa  liaiM>n  iniinie  avec  Qutniilien ,  Marlial, 
PHneet  Juvénal,  qui  auraient  pu  nous  donner  de^  di  lalN  à 
«et  ^pid ,  neus  ne  poMTOM  préciser  l'époque  de  sa  mort. 

A  Pesemple  d'Apolloaiin  de  Rbedee,  Velcria*  a  clianlé 
l'expédition  des  Arfinnairlp*  ,  Mijet  traité  par  une  foule  d'au- 
teurs. Son  poi'uie,  iiiUlule  Argonautica ,  jouissait  d'une 
grande re)ininlion  A  Rome  sous  Vespasien,  et  in  HMTitHil  a 
twttueoup  d'égard».  Maibeureu&ement,  il  n'est  pas  achevé  ; 
nue  pertia  du  liaHlème  livre  man(|ue  dans  iet  manuscrits. 
Le  sujet  a  de  l'importance,  puisqu'il  consacre  un  grand  évé- 
nement, la  découverte  d'un  nouveau  monde  pour  les  Grecs  et 
l'ouverlnrL'  d'uiif  mer  inronnue  pour  eux.  Sous  ce  rapport, 
il  a  un  grand  trait  de  re^MMiiblance  avec  les  Lusiades  du 
Camoèns  ;  il  rappelle  par  <raulres  c^tés  la  Jérusalem  dé' 
livrée,  le  ploe  inMrcasanl  de  tooa  les  po&nea  épiques  con- 
■ne.  VMerios  eompem  Men ,  «on  enlennenee  ne  manque 

ni  «le  Lirandt'iir  ni  de  régulnriti^.  Ses  rarartfres  ont  du  re- 
lief. Celui  de  Jason  surtout  est  liabilenient  tracé  ;  ce  tinrm 
smilient  bien  mieux  qn'Énée  te  rAlc  de  clicf  d'une  grande 
enireprieet  et  ne  deacend  Jamait  aui  indig^Mu  faibtoues 
da  compagnon  d*Beelor,  tramtdant  eomme  nne  fonme 
ati  milieu  d'une  (empote.  Au  contraire ,  Jason  et  ses  hé- 
ros SAjut  sublimes  de  courage  au  moment  do  franchir  le  dé- 
troit du  ll<>s|ilinro,  i  X  ap^>«lk'ilt  les  l  ej^  ird''  de  i'Oh  iii|iO,  dont 

le  maître  leur  adresse  d'admirables  paroles.  Ou  ne  tau* 
nit  eoibpmnr  ice  amonre  de  Jaaon  et  de  Médée  k  la  brtt- 

Unle  et  dranutiqoe  peinture  de  la  passion  de  la  veuve  de 
Sirliéc;  cependant,  Valerius  a  ici  deux  avanta)^  sur  Vir- 
gile lui  inc'iii»'.  l.'aiiioiir,  qui  l'^l  une  passion  du  printemps 
de  la  vie,  et  qui  !«'alite»i  l>teu  avec  Tlu  roi«me  dont  iléchaulfe 
encore  l'entltousiasme,  convieut  l>  «  n  mieux  ^  la  jpune^ise 
de  jASOn  qu*k  la  matnritédn  ^videnl£née,  auquel  on  en- 
Iftre  anei  mal  k  propos  si  Itanne  Créuse ,  parce  qu'on  a 
éridemment  besoin  qu'il  soit  libre  pour  poiivdir  ai  ct  |der 
t^amoiir  de  l'iniorlunée  Didon.  L'aventure  d'Hylati,  rt;\iMue 
d'une  nouvelle  forme  par  l'imagination  de  Yalerius,  est  un 
despitu  iieoreux  épisodes  de  t'épn|>ée  antique.  Il  a  quelque 
«iiosed»  la  nrireté  eonme  de  la  grâce  de  l'tilylle  grecque, 
•▼ec  nn  intért'l  plii<;  dramatique. 

LesnMPUf.  générales  de  VArgonatîtique  sont  vraies,  el 
présentent  des  contractes  lieureux  entre  les  mœurs  farouches 
du  ScjUie  nomade  ou  du  noolagpiardcolciifdienaTec  ceiles 
des  héros  dé  In  Grèee.  Le  mérNe  de  ces  oppositions  manque 
dans  La  Henriade  ,  et  au  contraire  il  étlate  partout  dans  la 
Jérusalem  délivrée.  Comme  Homère  et  Virgile,  Yalerius 
saTait  toutes  les  choses  de  sou  temps,  et  II  a  prolité  de  ses 
eonnatetwces  pcKir  nous  donner  des  descriptiuos  qui  sont 
pour  l'histoire  de  la  giéographle,  par  etemple  des  peaples 
du  Caucase,  presque  aus.4i  intéressantes  que  te  traité  de 
Tacite  Sur  les  .Vœui  s  des  Germains.  Tournelort  a  suivi , 
ValeriiK  à  la  main,  tonte  la cAte  d'Asie q|i*aTai«n|paroownie 
ses  Argonautes. 

Valcrius  est  an  penseur;  fl  semble  avoir  annomé Tacite, 
tfDUdernnGêp  en  liansportant  dans  la  poésie  les  beautés 
mrim  éentt  VweHtm  de*  Annales  allait  enrichir  la  prose, 
i  dit  qne  Vii-île  *^talt  le  Tite  Live  et  Vaierloa  lo  Taeil« 
MCI.  Oe  LA  COKTKHS.  —  T.  XTI. 


lie  l'épofH*o.  Ce  dernier  trait  contient  nn  crîiTi'î  élo^o ,  mai* 
il  caclte  en  même  temps  une  cemure.  En  effet,  si,  coaime 
Tacite ,  il  a  une  grande  énergie,  S^l marque  sa  peu^  ittm 
trait  profond ,  s'il  renferme  besoeonp  de  sens  dans  un  petit 
nombre  de  paroles ,  il  est  trop  eoncfs ,  trop  serré ,  il  prive 
la  poé^ii-  ilf  '  ette  abondance  dont  elle  a  besoin  pour  m  ; 
msH  sentir  le  travail  ;  une  brièveté  extrême  Aie  à  ses  ver« 
cette  mélodie  qui  fait  té  charme  de  Virgile. 

P.<F.  TUBOf ,  de  rXraJrnie  FranfiÎM. 

VALÉSHERS»  secte  dliéNIiques,  qui  parut  Ters  fan 

et  s'établit  en  Arabie  Pétrée ,  principalement  aux  envi- 
rons de  Philadelphie,  l'antique  Édom  ,  métropole  des  Am- 
monites, située  au  delà  du  Jourdain.  Ils  interdisaient  à  leurs 
disciples  l'usage  de  !•  viande ,  et  les  forçaient  à  se  foire  eu» 
nuques  ;  on  Ht  même  qaHa  Imposatent  cette  motilaSea  aux 
étrangers  qui  traversaient  leur  territoire,  croyant  ain^i  leur 
procurer  le  salut  étomel.  L'évéque  de  Philadelphie  frappa 
les  Valésiens  d'analheuie  ,  et  toutes  les  église-;  d'Orient  iuii- 
tèrentson  exemple.  Cependant,  au  quatrième  siècle,  Ori- 
gèneafaol,  dans  t*eioks  de  son  zèle,  voulu  remettre  en 
usage  rell«>  rmipable  mutilation,  le  concile  de  Kioée(39t) 
publia  enntre  les  Origénistcs  et  les  Valésiens  on  canon 
ipii  de'elare  indigne  des  fonctions  sacerdotales  tout  eunn  jac 
volontaire.  Frappée  par  le  concile  de  Micée ,  l'hérésie  vaié- 
sienne  disparut  «nfiêstment  avec  l^wigénisme  qui  l'avait  fait 
revivre ,  du  nralDs  «a  ce  qid  eoncerae  rexaainiion  de  la 
piireté.  E.  LsTienc 

VALESIUS.  Voyez  Valois  (Henri  de). 
VALET»  VALETAILLE.  Lciaolvalel,  devenu  un  terme 
dem^s ,  dérive  de  varlet,  ^mM gentilhomme  attaché  è 
la  per<>onnc  d'un  ggrand  eeigpenr  ou  d'un  cheyalier.  Or, 
c'était  là  jadis  un  poste  aoed  lionoraiite  qnTsmMtionné  «  car 
c  elait  a  j^eu  près  Celui  que  de  no?  jours  remplissent  les 
|iaj;e*.  Plus  tard,  quand  la  chevalerie  eut  disparu  ,  valet  ne 
désigna  plus  que  des  fonctions  de  domesticité.  BientAt  les 
vires  de  cette  classe  firent  de  oe  mot  une  injure.  On  le  rem- 
plaça dans  Ftosege  habNiid  par  eduf  de  dcmettlqu«s^ 
lesindividu';  r.pp  .rtenant  à  cette  classe  considéreraient  au- 
jourd'hui connue  une  injure  d'être  traités  de  i'n/cf*,el  surtout 
devaletaille.  Cependant,  l'expression  de  valet  de  chambre 
n'emporte  arec  elle  aocnoe  Idée  de  dédain  et  est  acceptée 
sans  difllculléper  ceux  auxquels  on  rapplique;  cela  vient 
prrvbablement  desietatlon*  de  confiance  et  d'intimité  qu'elln 
indiijue  entre  le  maître  t't  le  serviteur.  Quant  au  terme  de 
iv;/' /,  il  ne  s'emplaie  plus  gu.  re  ,  duns  son  acception  mé- 
prisante ,  que  métaphoriquement ,  comme  lorsqu'on  dit  que 
tel  hemme  a  été  le  votêt  de  tous  ie<  pouvoirs. 

Dans  nos  jeux  de  caries,  les  «juatre  valtlt^  qni  portent 
les  noms  d'Ojrier,  de  La  Hire,  etc.,  représentent  les Tailets 
ou  écuyer>  di  nl  nou^  av.tus  parle  plu*  haut.  Kn  général, 
ils  ne  liassent  qu'après  les  tois  et  les  dames.  Cependant, 
il  e>t  quelques  jeux,  le  reversi  par  exemple,  où,  sous  le  nom 
de  quinota,  le  valet  de  cwnr  devient  la  carie  la  plus  im- 
pur lantc.  * 

V.Vr.ET  {.\r!i!rnma'iqHe).Si\r  notre  scène  ce  mot  a  élé 
coiiNîrvé  dans  sou  heas  ptimitif  pour  désigner  tout  person- 
nage attaché ,  par  une  dénomination  quelconque ,  au  ser- 
vice d'an  maître.  L'emploi  des  vaUlt  était  d'une  grande  iai- 
porlance  dans  notre  ancien  réperleire;  ear»  k  rexenpIedM 
anciens  ,  nos  intripues  dritmatiques  y  étaient  presque  tou- 
jours conduites  par  de*  cJomesliqucs,  confidents  de  leurs 
patrons  ot  chargés  d'avoir  pour  eux  de  l'esprit  el  de  la 
ruse.  Aussi  les  Scofri»,  les  Frontin,  les  Laàrancht,  les  la- 
fleur,  éUient-ils  les  véritables  notaliilllâ  de  la  comédie.  Us 
trouvèrent  de  brillants  interprMes  dans  des  scieurs  cUés 
enewre  au  premier  raug  d«;  nos  talent»  dramatiques,  tels  qne 
IcsPré  ville,lesDugaxon,les  Dazi  ncDu  r  t.  rte,  etc. 
A  notre  époque,  dominée  en  tout  par  le  po^itii ,  et  .pu  do- 
mande  an  Ihéitra  même  des  mœurs  plu»  vraies ,  les  rrtles 
de  valet  ont  presque  disparu  de  la  scène  ffantsise.QU  du 
moins  n'y  figurent  plus  sur  le  premier  ptSB. 
VALETTE  <  LaJ.  Feyes  Uvauri. 
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VALEUR  (  EecHomie  poMiqve). 

\aut ,  "r-l  la  qiiaiililc  d'aulm  cI*om  >  (^TiiluaLles  qu'on  peut 
uLilcnir  en  ecliaa^  d'uhe.  On  senl  .,u»î  l  .cli.inR.!,  ou  la  la- 
«ullé  «le  pouToir  être  échao^S  est  nére<Mirf  pour  deter- 
t^m  I*  màtur  é'oat  obate,  La  iai«iir  ^ue  l«  poaêuuw 
Umî  tnl  «UmImuII  à  M  «hoM  Mnft  ailwlMiw?  Ik  fc«t 
qu'elle  «oit  coDlradictotremeat  delMUiie  avec  une  mIm  fÊt- 
sonne  a>ant  un  in«er«t  op|ios<^  :  cette  ««Ire  psnuMM^est 
celle  qui  a  U^î^oiu  de  la  i  lio^o ,  «-t  i|ui  e  t  >  ^  ,  |!our  l'a 
nair,  de  faune  ud  sacriitoe  qii«IC4Miqu<i.  La  valeur  de  chaque 
•IMM  «t  l0  réuiHat  de  réMliutioa  contradictoire  (aile 
entre  celui  qui  en  a  besoia  M  qui  U  «tonwd»,  «Icellii  fri 
la  prodmt  ou  qui  l'uKre.  flM  itint  AMéemMl*  mbIiImi  : 
1"  VutitUi- ,  <|ui  ilek'iniini-  Iri  tlrniaïKl.-  «jii'on  en  fiit  ;  i."  les 
/rois  de  sa  ptodueito»,  qui  boiTicBl  1  eU:tuiue  tle  ceU«  de- 
ide,  car  un  oe>ae  d«  imMder  ce  qui  6o<ite  trop  de 
léïKliMi.  Unv"  »■  uHMâ  nVièM  pat  m 

pas  ce  f\iiWW  coikle. 

La  laieut  des  ekotet  apprécié  un  rMOM/ioi;  est  ce  qu'on 
nomme  leur  prix. 

i0  mM  Mtetr  «B  prand  qwlqpnfuia  au  plumir  iMur  la 
cheoe  oH  ha  dmaa  iwriaililiw  d«nt  put  «Uipwr,  mm 
PU  I  ,  li  t  ail  t:  rfi«n  (le  Iafhi>«e,et  m  ne  con^idYraMt que 
$4  ^ak-ur.  i.  tsi  ;nn4i  qu'on  liil  ;  //  a  é^pote  dfs  aileurs 
pour  ga^e  de  ta  dette.  Qustiti  ud  pit^ic  un  cnpinu,  cr. 
■ont  tMÎjwMni  dw  valeurs  qu'on  pn^lc ,  ci  tum  wi  «>o  lei 
produit;  cir  «H  «•  difr  prMé  m  éttu ,  ce  ne  aonl  pas  les 
•lémes  éCHS  qu'on  restîliMt,  Sk  I*  «ipitlA  «  M  fàtk  en 
■larcltandises,  comme  lorsqvWtend  h  erMit,  oa  ■■  mat 
^^•^  les  nicinos  mati  li.iiuUht's  i|u'uii  rc li  I  ,  tnais  d*aillres 
mai  (  UbbUim!»  ^  ^u  ti*»  m\th  pour  U  ut^iue  valeur. 
Le  Blême  mol  s'entend  lui  tel  rigMi»  repFé«eotaUfs  de 
iTnlwblaii.  dna  titwaaa  mImi  dmiiMb  on  p««t  ae  Ica 
Oa  •  dt»  ««Irivf  «0  p«rtd'<'Mille,  quand  <m  y  a 

lies  lettres  de  dMMtit  dlM  MUftnda  lnW|U>-  'untrat:; 

de  rente* ,  elc.  J  "^^v 

VALEUR  (  UQi  alf  : ,  sonlimenl  qui  nall  de  Tanour  de 
|{Mm  r  d»  dÀwr  de  s'iUu>lfer,  en  bravani  de*  périls  cer- 
ItiM^MlMIwlMPehant  utâiue.  Ce  n'est  pas  une  pMnioii  bru- 
tale, qui  ne  peut  se  satislaitc  que  ilao»  le  rnwnfB  :  Mtt'nifc 
point  du  sang  que  la  vaUtir  «ieiiMnik,  c'ml  d«  llMantar, 
de  la  [«nomnu'e.  Celui  qu'elle  a  vaincu  lui  >lcvicutd'autMt  plus 
cher  qu'elle  a  trouvé  plu»  de  diÛieulteAii  le  vaincnt.  La  uo- 
tgur  était  di«ini»ée  clwz  Il'i>  aatlau  t  «Ufl  MÎaiait  MB  vicui 
c)»vaii«n;«lkfulcoiiiUrirétpir«n»  tmm  li  «o««rcn  d« 
toute  vobliM^,  de  toole  cewtnWe.  Cbei  le*  B«Mein«,  et 
diih  le  s^iiK  que-  lui  tkmne  CUci^ion,  le  tout  virlus,  i|ui  < 
s}a<>u)iue  du  mot  valeur  en  (ranç^i^,  >iguilje  d'^ibuNl  ta 
per<tf,c<>tle  précieuse  qualité  qui  eftt  k  pertecUun  de  \'kutê^ 
d  (Uns  laquelle  on  «iine à  «'euTeloppar  (  iaufolwe  sua  irir* 
Me),  eteoaulle  laeoJew  dpreuviki  dam  la  (tnern cunme 
dansla pai\.C'c«t,suifanl Horac<;,reqiii%aIi nt  iuro  n  rage. 
VAI-Gl'S,  VALdI.  Voyez  Ulmatiu.v  lI  1'iu> 
VALIDÉ  (Sultane),  l'o^e^  Sii.tajsk. 
V  ALIM  i  ItmL'iatstu } ,  juriacoiMidki  diaiig^yié ,  naquit 
c»M9b,èUR0Chelle.«lwHm)tdea»aa  Tille  Miale,*ai7«». 
lAtugtéinps  siuiple  rat ,  il  fut  plu>  tanl  a|ipc!c>  4  remplir 
les  IttDbtiuns  de  procureur  Uu  rui ,  tl<'  r.iiitu  uiiU:  ul  d«  l'Iidicl 
de  Ville,  a  Li  Roclielie.  Oaâ<le  lui  un  '  rnnntêttlaire  sur 
ta  Coutume  de  La  Rochelle  (  176S  )  a  un  Ti  ailé  dti  Prm$ 
{ 17«3) ,  ipd  bit  eBeoraaiqiittfdlHliaaUMit* ea  ■NlUraade 

droit  uaritiute. 

VALLA  (Laiiuut).  I'uq  des  restaurateurs  de  la  lillé* 
rature da^i' (lie  .ui  i|uir:zl<'iu<-  ^loi  U-,  \\&  à  Rome,  i-n  1  <ir  i>u 
1414, enseigna  le»  lieiU^leltre^'tliMi!»  plu>i«ur4  grau>^«3  vtlies 
é1lalie,00laui4uent  a  Pavie  et  à  Ruine,  uù  A  obtint  la  place 
de  flecrélain  penlittcal  et  wi  caaoaicat  à  Sainl-Jw-de  Lai» 
Imk  U  neurut  eu  t4&7.  et  auivani  d'autiea  eu  f  4«5.  Cens 
de  >»' .  itiiTrage-'!  qui  obtinrent  le  i  ln-  de  >m  cè'*  furent  vs 
tra<iucliuni>  luIincsd'Uerodoleetde  tlinttdide ,  qu'on  estime 
«uoie  aujourd'bui,  «t  wrloil  «ec£/«9MVKc  Ztfibif  Srao* 


VALEUR  VALLfôNUliA 

iN»  (Runer  M'D.  rt«lie  eelleflieu  d»  fuw— lee  «ftrufilv 

latin  .  lê^niif,  nuionl ton;;t<'rnpt.«T»i(leni»nHela«ik^t!v:iîn<i 
<|iii  i'ini'loyaient  In  langue  latia«<:.  Mais  m>s  AnnidatmmuH 
yufion  TestametKttin ,  '\ae  |>utilia  Erasme,  lui  valurent 
une  accusalHM  d  Ik'lexodoxie ;  et  sa  Uiasertation  jE>e 
^Mn«  ComtiÊitHiiéMaçni,9è  tl  prafa» qoe  la  pedHudnt 
deMtioD  de  Constance  n'est  qu'en  niensongn  hisf^rique, 
seelera  centre  lui  de  telles  tempêtes  qu'il  crut  prudent  de 
NO  reti acier.  Il  esiste  M« ddMMI  dl»      «MM*  eoOÉpMM 

(,  Ikile,  !  iî>J  ,  |H-(ol.  ). 

VALLADOLil>,  clieMieu  de  le  proeiaee  d'K<<ptg» 
de  Ménae  mm  (  107  njeiam.  eaarti  el  ne,«oe  Itebiiants  ), 
dBnar«Miei  rn^aunie  de^  Lée»,  dun  «M>  belle  plaine,  à 

i'emlWUchlire  il  '  IlS^-.iev;!  d^n*  la  Pimmtj-.i,  siège  dVvc- 
rM,  avec  20, io^)  lirtliitants,  un  grand  lutintire  d«s  bt^lie» 
églises,  une  univer'-ii)-  lumlée  ea  t34«,  des  écoles  de  nsa- 
IMmatiqueect  de  dessia,  et  aaa  académie  daa  Nieaeeeal 
dee  baaiK'afta,      wiea  ea  leal  f^nAtleaienttortiimec. 

Lu  fait  (rt'dlfic<*''|inhli('«,  nn  reinsrqiir  -r  rtoutla  catiieth.iie, 
ri'^tee  iiîatlievee  ju-><{U  .t  c«  jour,  un  vteux  palais  halxlr  au* 
trel<>i>|inr  le^  rois  deCastitte;  et  parmi  les  places  publiques 
il  fout  citer  la  Plasm  Major  vX  le  faste  CtMfO  Qnmtl9 , 
enteofé  de  4M  celiaBe»  de  granit  et  pHaatrae.  La  ^flle, 
jadift  rétidence  des  rui»  de  Castille  et  d'bflpagn«>  h  cnvsi-  âc 
son  agréable  situation,  jusqn'àce  qneCliarU's  Quint  a  1<<pta 
.Madrid,  oomptait  autreinis  ii,(hO0  in<<iM>n>  et  i>1u.<<  iJf 
iaO,80U  liabitanis.  L't»«iu>ttie  se  borne  à  la  fMirrcatioa  du 
drap,  dcH  wietio:*,  d**»  t-tolTes  lainees  d'krgeat,  de  la 
latencK  et  dee  cuire.  CVet  à  Valladokd  <|u«  aaqiiirent  Phi- 
lippr>  11  et  Aane  d'Anlrit-be  et  qne  laoaral  diriifDtdie  Co> 
lomb. 

VALLAtikI.  Voyt^  (.t.^uui^ix  et  Cn.tiiPAcm. 
VALL.VIRK  (Co»ir«imey.  Vojfei  CoiK«in!«R. 
V  ALLE  (  PiKTao^  m%JJi  ) ,  l'en  dce  neMeara  auteurs  de 
voyauies  da  dix-septi^nie  siècle,  né  è  Rneae,  ea  t586, 
s'eniiiiKuii.i  pour  l't  Mien  t  en  ifA't,  vhUi  jinrcps  virement  la 
Turquie,  l'W^ple,  l  Arabie,  la  Perse,  l'Iihle,  et  «Ajourna 
onae  années  diiuv  ce^  liiver.ses  contrées,  dont  il  a|t|>rit  .1  con- 
naître lee  iangue." ,  les  nuitar»  et  lee  po|)Hlalioiu.  A  Ba^ 
dad.i  dpoeia  une  belle  tiéuriieane.  Setlf  Haaai,^  k 
mort  ne  tard.i  pas  à  lui  ealever.  Ce  aiefcei  le  décida  à  re- 
veiur  d.in>ses  fojeis.  Kn  I»Î6  il  arriva  d'Orient  à  Rome, 
;»vec  u(ii'  >trile  uotniDeiix',  el  y  efkonsa  ea  SKoude-  u  itr-? 
une  des  anciennes  'l>iu)v^th|t){:»  de  sa  première  ttmine. 
Géorgienne  comme  elle.  Il  vécut  dans  la  capitale  du  monda 
chrtttai  entoore  de  la  cnaaidtnliea  fléaèrete»  a'eccapaat  de 
ht  culture  dte  winicei  etdes  art»,  de  la  nraeiqae  eurtiMil, 
.;u'il  eu3inrti^>a't  .1  fond  ,  et  foiiv.in.int  ses  luitiirs  à  écrire  le 
récit  de  se»  *u}»ges  (4  vol.,  Koiin",  lûjO  ).  Cet  ouvrage 
téiaoigne  de  l'énulilion  de  T^ntMir,  qui,  du  reste,  n'e»t  pas 
akcaapi  de  er<dnlit<  et  uerliie  «aelqeeMa  aitwi  à  la  ma^ 
de  raconter  des  eboee*  nterfeMeueet.  H  OMKirnt  à  Rou», 
en  1603. 

VALLikRE  (M"*  w.  La).  Vvsti  U  Valuèbc. 
VALLIS.VCRIA  ,  genre  de  plantes  de  la  famille  dea 
bydfeefaatUMee,  aiaii  aoenné  en  rbooaeur  de  ValUeaeri, 
nMeein  de  Padew,  et  fonaé  paf  MicbeN  pour  dce  pleatea 

h<--rlvi<'<'e<  niv  aees,  ar  ;Mile«  et  stnloitilïm,  à  reiiillr-,  tlneaire^* 
rubvuufs,  (ju'ou  ren nnlre  au  (ond  dc>  eaux  ili>ufc»  tlaiu 
les  Z(ia*'4  les  plus  cliaiides  des  deux  lionu.sf)li«Mes.  ]jes  neitre 
de  ces  végétaux  sont  diuiqne»,  tee  mêles  trè»-pelitei,  muiea 
en  grand  nonibre  dans  uae  spallMtranilucide,  qui  a*oQtf« 
en  trois  valves  inej(ales,  et  que  tennine  une  hampe  trèft- 
cmirte.  La  vailisneria  tpiralis  L.  est  surtout  céiétire  par 
la  Iti/.nrrerie  de  -on  nKxle  tle  fécondation.  Quand  arrive  le 
ntontetit  de  cet  acte  iiiifioriant ,  la  spalhe  des  ileura  m&lea 
s'ouvre,  et  celles-ci,  se  détarltant  de  leur  fietit  support,  vieil* 
aent  flotter  libremeat  à  la  aurfaca  de  l'eau.  Jusque  là  les 
fleura  fcmellei  Mdaat  rertéee  an  fbad ,  retenues  par  leur 
Imnipe,  ijui  furutalt  une  spirale  à  tours  serrés;  mais  cm  ce 
moment  ce  ressort  semble  ae  détendre,  le  spirale  écarte  lee 
 k fleur aniTa  Binai Ja*qa*k Nil 


I 


Digitized  by  Google 


VALLISNKRIA 

ilquidf»,  dont  elle  suR  les  ondutatioos.  Agitée  de  la  ««rte  dan« 
nn  Mroit  espace,  elles  rencontrent  les  fleurs  mkU-*. ,  r]ui  n  - 
ffMKtont  Mir  ellM  imr  poHen.  Lliyona  acsooaiitii,  te«  fleurs 
iMm  w  Mtrtumm  BMiiniit  :  tofleor  ftmcH»  fHmoMt  «at 
ram^n^c  au  fbnd  des  eaux  par  ta  spiral?  de  nouveau  roulée 
sur  t'IIfi-nW^iiK!.  C'est  la  qu'elle  mûrit  ses  semeoc»  d»n«  le 
lion  où  elle  a  pri?  naiss.inre.  Elle  <e  multiplie  en  si  ;:riiiile 
quantité,  qu'elle  intercepte  souTent  ta  navigation  dan*; 
iptlqiWt  riffères  dit» Ht.  Dans  le  canal  dn  Midi  n  en  est 
de  même  ;  et  tous  tes  ans  de  mmibreai  ounien  mnt  ne- 
cap^s  h  la  ronper  «ous  l'emi  au  m^yen  de  fltut  trè«-lonpic- 
ment  emmanchées.  On  jetle  si-  ti  irll.  -  -nr  Ir  ;  ^ords;  ellps 
•*y  d^lcomposent ,  et  fbiiruisscut  l'aniiéts  suivante  un  exeel' 
lent  engrais. 

VALLOMBREIRHE.  F«MS  VâMnttlM*. 

VAL!tilK1«  tHornif*  d«  fMk,  A*eft  cm*» ,  ainsi  que 
le  poète  grec,  tm:  pni  ses  oeuvres,  t.a  tradition  nafKni.ilc,  mais 
fabiilen^e,  lie  lui  atlribue  néanutuina  que  le  Kdmih/atia 
(royes  Indienne  [Littérature]).  Valmiki  •  t  i  w  i-Hiité 
àam  IM  itroKBonioes  «u  natrodiietioa  du  Mmdyanu 
OMMM  Oit  dMMOVnf»  OU  wNlalm  inspirés ,  qui  étaient 
en  commerce  arec  les  dieux.  Exalté  par  le  n>cit  que  leur 
messager  Karuda,  génie  de  la  muiiique  et  de  ta  po^  iiic,  vc- 
■Kit  de  lui  Mre  des  qualités  sumntureltes  et  des  actions 
MaUnlM  de  tOmA ,  0  résolut  de  composer  d'aprti  eette 
■qtdM  M  gFtttd  ouvrage  pour  perpétuer  %■  gMfe  de  ee 
\%éTm.  Un  jour  qu'il  se  promenait  sur  les  bords  fleuris  du 
Taina<â ,  en  m>kiitant  sur  ce  poème ,  il  aperçoit  deuv  cygnes 
édataut»  de  blanulit'nr,  et  landiii  qu'il  admire  la  grâce  de 
leurs  mouTemeQU  Toioptuea& ,  le  mAle  tombe  à  aet  pieds, 
percé  par  It  IMbe  d*kio  cbatseur.  »  Être  dëpnM,  l'écrte  le 
brahmane  dans  son  îndigoatJon ,  puissca^tu  ne  jamnfs  par- 
Teuir  à  l'élévation ,  toi,  qui  viens  de  tuer  ce  rygne  au  uio- 
ment  oii  il  était  ivre  d'amour  !  >Puis,  répétant  placeurs 
fois  cette  impriScation ,  vX  trapi'é  d'y  trouver  une  cad^ce 
toute  ooawIlB,  Il  dhkroa  deaea  disciples  :  «  Que  cette 
période, compoéée  de  quatre  porttoM  i^ulières ,  ^ales  par 
k  sombre  des  syllaties,  et  qui  m'a  été  inspirée  par  la  doa- 
lenr,  reçoive  le  nom  Aesloka.  *  Ce|>endant,  Bralima,  qui 
avait  écouté  avec  ravissement  le'*  «ons  m<^l«idieux  et  mesurés 
de  l'imprécation  de  Valiniki,  appâtait  au  .-viiiit  ptr^nnage, 
el  lulonlbiiae  de  compooer  aoo  Kùmà^axM  dans  le  rliy tbme 
fifD  tient  dnoreoler. 

Telle  est ,  suivant  les  Indiens ,  l'origine  de  leur  poésie  et 
do  sloka,  distique  dont  chaque  vers  est  composé  île  seiie 
syllabes ,  coupé  au  milieu  par  une  césure.  Le  Rdmdyana, 
dcMt  Carejr  et  Marsbmam  oot  donné  une  traduction  anglaice, 
eonUenl  paa  noliia  de  vingfrqmtwinliliB  iloicai,  distrfbnét 
eu  sept  livres,  et  subdlfltélM  QD  grand  nombre  de  dia- 
pilic»  uu  st'ciiiiiis.  11.  Ai'Dirmrr. 

\AL.M().\T  DE  IJOM.VRE  (  J  vr.cn  Ki-Cmusini.iiK  }, 
célèbre  aaturalisle.  naquit  à  Rouen,  en  1731.  Son  pire, 
avocat  an  partement  de  ftoroMmO»,  le  desfioalt  tu  bacram; 
Q  désapprouva  son  gnf^t  pour  Hiistnire  naturelle,  et  lui  re- 
ftisa  loofe  les  secours  qui  pMuvaieiit  hciJiter  t.e«  études  .scien- 
tifiques. Mais  Valmoiit  de  Oomarc,  entraîné  par  sa  vocation, 
«truonta  tous  les  ubstaciea.  D'abord  simple  élève  de  pliar- 
nucie ,  puis  modeste  pharmacien,  U  obtint,  gitce  k  la  jîhH 
iKtion  de  Voyer  d'Argcnson,  alors  ministre  de  la  guerre, 
de  voyager  aux  frais  du  gouvernement.  H  consacra  plusieurs 
innées  à  visiter  les  priiiriiiaiu  rabinet'  del'Kuiope  et  .\  ex- 
plorer lea  mines;  il  peuctra  ju.sque  dans  ta  Laponie ,  et  re- 
rtat  à  Parle  m  I7:>6,  avec  des  matériaux  précieux  pour  le 
VWdoanign^^t  méditait.  Se»  leçons  d'histoire  naturelle, 

EU  eommeo^  atisstldt  et  continua  jusqu'en  1788  ,  ont 
t  époijuol  II    r  mnalesdelascience. Outre  .-on  T>\ction- 
■crir«  d' Histoire  naturelle,  son  Traité  de  Minéralogie 
se»  écrits  sur  les  volcans,  il  a  publié  phisieurs  Mémoire* 
lofortaiita  mr  )m  pyrites,  la  crist.iiiisjiiua,  le  nOlnatB 
8h  camphre  et  da  borax,  etc.  A  r<  |H^(|iie  de  la  réroln- 

lion ,  Valujout  Je  Homare  raîllil  pait.ij;er  le  -orl  de  son  ami 
llnfortuné  Lavoisier.  Quand  l'ordre  se  rétablit,  il  obtint 
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nm  pla*»  de  firufes^nor  à  l'école  centrale  de  ia  ru»5  Saint* 
.\ntoine;  élu  en^nile  membre  associé  de  l'Institut,  il  tdL 
ptecéan  Ijrff  rhirlrmapwi  fm  palflO  Je  WHom  Jei  flidM. 
li  Hionrot  eu  '1M7>  M.  HlMrd4llravlt,  drasine  neeliwkts 
notice  sur  fcnnturaliîte célèbre,  a  dit  :  •  Il  («fnTîdmié  d'une 
imagination  féconde,  d'un  pénie  il'ob^ervatioB  et  d'une 
just^s<p  de  raiwnnrment  qui  le  mettaient  à  l'abri  de  l'en- 
thousiasme et  de  la  prévealioa;  U  soumettait  elmqae  ey»» 
Ume  i  me  analyn  tovfMri  fMiiMHttie,  InnlMne  et  pftH 
fonde  ;  il  joignait  à  nne  phy^onomic  «nr  laquelle  se  peignait 
une  belle  âme  occupée  de  grandes  pen'^écs  un?  éloquence 
sans  pedantisnie.  "  S.  Bertiihot. 

V.%L.HY  (Balaîtle,  on  phitôt  canon natfe  de;.  Cette 
affaire  d'aTanVgarde  oavrit  la  brillante  série  deettfompbai 
que  les  armées  françaises,  daim  lear  lutte  Mre{f|ne (mur  la 
défense  de  l'indépendance  nationale,  devaient  reni|«orter 
sur  les  coalisés;  et  elle  eut  en  outre  p^mr  résultat  d'arrêter 
court  la  pointe  aadaeiease  que  les  Prussiens,  enhardis  par 
la  prise  de  Longvry  et  de  Verdun,  s'étalent  dtvides  a  toirtef 
sur  Paris.  Dnmomfitt,  M  M  eealHtt  point  anOlMBaaent  en 
forces ,  battait  InitMMut  en  ntraRe  devint  tVmieml  coi#> 
m.mdi'  par  îe  duc  dc  Brunswicl».  Sn  pt>sitioti     hennit  d'ins- 
tant en  instant  plus  critiqne.  Kelknaann,  qui  cummandiiit 
Tannée  du  Rilin ,  forte  dVnviron  33,000  hommes,  voyant 
le  danger  que  Isiiail  eoarir  à  «m  collègue  la  manmiTra 
néentée  par  Brtmswleli ,  lésidul  d'aeeowir  k  MB  moara; 
I  et  quittant  li   environs  de  Met; ,  il  arriva  au  moment  oh 
[  Dumouiieï  prenait  position   S.ii[tte-Meneboold ,  «près  a^ . ^ir 
fiit  couronner  |i.ir  m-s  troupes  |,>s  liauleurs  qui  dominent 
cette  vQle.  Kelleraiano  s'établit  À  Dampierr«-sar-Auve,  et 
occupa  lee  hniteam  de  TabuT,  tlilige  db  i'totOBdlweiueai 
de  Saitilo  Mctieîiniitiî  I.e  îo  septembre  179Î,  au  matfn,  Ife 
canonnade  s'ensaj^ea  de  part  et  d'autre,  et  dura  jusqu'à  dix 
heure»,  sans  inuuvemcnî  Ir  (miipes.  A  ce  mounnl  quel- 
ques obus  lancés  par  l'ennemi  firent  8a«t«?r  dan^s  nos  rang» 
deux  caissons  de  montUoin.  Cette  explosion  jeta  du  dé- 
sordreet  de  la  confùdon  snr  ce  point  dee  liyiea  franfaitML 
Déjà  l'infanterie  pliait.  Kellermann,  mettoirt  pi^  k  toflre, 
court  à  la  t^le  des  C(d<,nne«,  et  les  éledrise  en  leur  ordonn-mt 
j  de  ne  point  tirer  et  de  recevoir  à  la  baïonnette  les  l'ru^iens, 
qui  «léjà  se  flattaient  de  lie  culbuter.  A  l'approche  de  Pen- 
I  neoii,  a  met  «on  diapeau  m  bout  de  son  épée,  et  s'écrie  : 
{  «  Cunindes,  tfVe  la  nlloiit  ARoit»  vtfncre  pour  elle!  > 
;  Ce  cri  est  répété  aussitrtt  fur  tcmfe  la  ligne,  et  nos  tro!i[.es , 
I  ilont  l'enthousiasme  est  a  son  comble,  se  précipitent  sur 
l  les  colonnes  prussiennes ,  foudroyées  en  même  temps 

notre  artillerie.  L'ennemi,  qui  ne  s'attendait  pa?  à  être  si 
I  bicnrefo,  »*WrMt  sniprie;  et  MeotM,  raaooçant  à  »m  mo^ 
ventent  d'attaque ,  il  alla  reprendre  sps  positions.  C'était  là 
1  moins  une  bataille  qu'uue  estartiiouche.  Mais  la  rictoff» 
'  était  restée  .iu\  rr.iii(..ùs,  et  l'elTet  moral  produit  sur  T.  sprit 
des  masse»  pu  ce premier  triompiie  des  armées  lépdbla  âines 
fut  immense.  Tout  l'honneur  de  raOirfre  de  Valmy  reve> 
naît,  comme  on  voit,  à  Kellermann.  Quand  i  créa  une 
noblesse ,  Kapoléon  s'en  souvint  ;  et  en  nommant  rfsc  <fe 
Valmy  le  général  qui  le  premier  avait  remïKirté  um-  vie- 
UNre  avec  des  plialangM  répubitcaine^  et  contribué  a  re- 
pousser rinvadon  étrMi«bre ,  il  m  Itt  qa<tequilfir  me  dette 
nationale. 

Louis-Philippe ,  alors  dinc  dé  Cbartre* ,  et  que  son  pèw , 
ÉgnUté  ,i\M\  plaré  eu  ipLiIIît'  d'.iide  .le  eainp  auprès  de 
Dumouriez ,  a.ssisla  à  la  canonnade  de  Valmy.  Eu  tH3o  il 
eiploiU  fort  habiiemert  le iOtivcnîr dc  tett.  juurnée.dont 
le  nom  revenait  iscessamiaeiit  mr  NS  lèvr»  avec  celni  de 
la  l>ataille  de  Je  m  m  a  pee. 

VALMY  (Leducdc).  Voyez,  KEiimnARX. 

VALOGA'ES»  dief4ieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment dclaMancbe.SurleMcnleret,  jolie  ville  .qu'un  pré- 
sume bâtie  aur  rémplacenart  d'une  riiie  gauloise  appelée 
>f  bMO,  le  Crocloiwiftra»  des  Romabu,  et  dans  le  «»irinag 
de  laquelle  .ie  trouvent  beaucoup  d'antiquités  roiBMPW.  8> 
population  est  de  4,268  Uabilunts.  Elle  possède  une  Wbl»- 
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Ihtqiiede  15,000  volanei,  m  trflMHMl  de  pmilère  iiMtuiee,  f 

un  ralliée  cuniiuiiiiil,  un  iémioairc  dioc4^saia,  et  une  cliani-  ' 
Ure  cod&uIUUtc  (l'agriculture.  Elle  était  autrefois  lorlifii^; 
oui«  Ma^atin  fit  démolir  ses  furlificatioDS.  Il  s'y  (ail  un  corn- 
inerce  à^mt  importint  en  beurre,  lin,  lit,  toile,  pluuie«  d'oie, 
cire,  miel,  poissons  et  coquillaget  pour  Patin,  volailles  et 
libier.  Oa  e&porto  aussi  iMMucoup  d'ouft,  pour  Untj  «t  ' 
Gutmesejr.  | 

VALOIS,  aiH  irniii'  i  ioviiuc  de  France  «jui  porla  d'a- 
bord k  titre  dtà  cuiiik ,  qui  lui  cni«uile  r-rigée  en  duché 
0t  dont  !•  nom  passa  à  une  branche  colldlt'rale  des  Capétien», 
Umnioode  Valois,  qui  occupa  le  tnine  de  Fraofiod»  1338  à  , 
IMe.  CeM«  contrée,  iMrnfe  an  nord  par  le  SotMonnds,  au  . 

mil!!  |i,-»r  la  l'.iîc,  an  li'\;ml  [larla  ClKinipiuiii',  au  couchant 
|>ar  lit  ikauviii.Ms,  d'^igovu  «ouvenl  60us  le  nom  de  co»i/^ 
de  Crépy ,  du  nom  de  son  clicMieu ,  lait  aejovrdliui  paulie 
da  dépariemeot  de  l' O  iae.  I^ea  (rina  mclna»  auteurs  Tappe^  - 
bdenl  Popi»  VadaaiM  (nom  dérivé  de  Kadwit,  aojonr-  , 

d'haï  Ver,  village  >itti<*  «■ntn»  Villeis-Colleicls  et  Cr(»«py  ), 
et  non  pas  ValUims.  Msm  il  laudrail  dire  Vadms  an  ' 
de  Vtiiois  ;  mais  celle  dcrniore  di-nuiuiiiation  a  reçu  la  ~.iiu- 
tiou  du  temps,  et  la  tradition  populaire  a  con»acré  Ci/iiHite 
■Une  vérité  l'erreur  de  quelque  copiste. 

VALOIS  (Fanûile  de).  Les  anciens  comte*  de  Valois  ap- 
partenaient à  une  brandie  cadette  de  la  maison  de  Vernian- 
dois.  L'Iiérilii-n.'  do  celle  maison  i'|i'jusa  lingues,  fiU  (io 
iirnri  de  1  rancc,  et  lui  apporta  en  maiiuge  k  Valois 
et  le  Venoandols.  De  culte  union  iiaipiirent  les  Vermandois 
capittisM,  qui  s'éleignireol  à  la  sixième génération.  Philippe- 
Auginle  réunit  alera  le«  Itlens  el  lc«  titres  île  la  maison  de  ' 
Vermandois  à  la  couronne,  et  t  ti  f<.nîi*<ijriuL'  11  d('<  Ijra  en 
121  j  que  le  comte  de  Valois  en  laisait  ausM  d^*.oriu.îls  prlic. 
Eu  I28à  le  roi  l'hilippo  le  Hardi  donna  en  apanage  à  f.on 
tiU  cadet  Charles  le  comté  de  Valois,  auquel  il  lijouU  les  , 
cotnlés  d'Aleaçon ,  de  l^lie^  du  Maine  cl  d'Allen  (  veyes  ! 
Cmaiii  s  r.r  V\roi*).  Ce  prince  |jî:.sa  en  mourant  (  1325} 
plii^icur»  lil!e<,  'lui  toutes  conclurent  d'itlu^lrcs  alhanccs, 
el  deuK  tib»,  t'ont  l'.ilti*  ,  riiilipi  r,  <lcvint  roi  de  France  et 
porta  le  nom  de  1>  ti  1 1  i  p  p  e  Y  i .  Le  plu<i  jeune ,  Clmtes, 
comte  d'Alençon,  mort  en  134<),  fonda  la  ligne  iPA- 
leMfoitde  la  maison  de  Valui-t,  la<]iiclle  a'éteignit  en  VjK 
avee  le  connectable  Charles,  ptoitticr  prince  du  saitg,  mort 
dn  cha:;i  iii  ii'a^>tir  m, m  [ii.'  ilc  ("tirage  à  la  bataille  de  Parie. 

Les  Uuih  ùté  de  i  hiu{>|'e  le  Ccl ,  Louis  X ,  Philippe  V 
<«l  Charles  Y I, «tant  mort^  sans  laisser  dliéritiers  mâles, 
ie  fils  aîné  de  Charles  de  Valois ,  Philippe  VI,  monta  , 
tut  le  tr6ne  de  Freaee  comme  plus  proclie  liéritier  tnâte, 
de  la  li^ne  directe  des  Caiélien*,  qui  v  ii  iit  î  '  >'éteiti4:o. 
Cette  élévtliua  dv  )a  niai-on  de  VaUii^  au  ;  i m;  de  I  r/mte 
f-cMit  y\f  |netexle  aun  longues  et  sangLiiiles  L,iiptn  s  que  les 
ruis  d'Angleterre  fireot  a  la  France.  Édouard  111  d'Angle- 
terre •  par  sa  mere  |>etit-RU  de  Pldlippe  le  Bd ,  fnlerprétant 
en  M  ikfcuc  ice  lois  ^ltt  Yégissaieut  en  France  Tordre  de 
snceeeslon,  prit  le  titre  de  roi  de  France,  quêtons  ses 
sufu--riirs  j  i  qu'à  Georges  III,  de  la  midson  de  Ha- 
novre, tuiitiaiierent  .i  s'arroger.  i>lùiippe  VI,  de  son  pre- 
mier iuari.ig<>,  avec  Jeannette  BeiMrgiOgne ,  laissa  deux  (ils, 
Jean  If»  dit  U  Jiroa, son  racoesteur»  et PliiHppe, né  en  ^ 
1330,  créé  comte  de  Valois  et  doc  d'OilAuis .  mais  mort 
uns  Iai-;<*r  de  descendante  lAnilimo,  en  \t:>. 

h\H\  te  Bon  monta  *ur  le  Irùue  à  la  imirl  de  jioa  pc're , 
arrivi  c  en  CiiO.  Forcé  do  continuer  la  guerre  contre  les 
Anglais^  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poi- 
Uere  (19  septembre  iSM)  par  le  Prince  Roif,  ils  dÎÈ-  ' 
dooard  111.  Le  dauphin  Charles  gouverna  le  royaume  en 
l'absence  de  son  (lére,  au  milieu  de  troubles  conlinucls, 
et  Jean  re  U  pti^<  nrtier  à  Londies  pendant  qualrc  ans; 
il  ne  recouvra  k  iil)eité  qu'en  acctMant  aux  dures  condi- 
tions du  traité  de  Urétigny.  Dans  l'espoir  d'obteidr qnel- 
^fu»  adoucisaflinents  à  ces  conditions ,  Jean  se  rendit  ve«  ' 
hMtdnHDcnl  ci»  1^63,  à  Londraa,  olk  H  lemlM  malade  «t  ■ 
amml.le  s  evrll  13««.  Oeu  prêmlèie  tmm^  Bonne  de 
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quatre  filles  et  quatre  fils -.  Charles  V,  «\w  lui  succéda 
sur  le  trône  ;  Lmiis ,  doc  d'Anjou,  fondateur  de  la  dernière 
maison  d'Anjou,  «éteinte  en  liai;  Jean,  «lue  de  lU^rry, 
dont  la  descendance  s'élei;;iiit  <l<  jà  en  la  personne  de  son 
fils  Jean,  eemte  de  Monii>ensicr;  Philippe  le  Hardi 
(  vojres,  t  xiT,  p.  481  ),  duc  de  Bourgofnep  fondateur  dH 
la  nomreile  ligne  de  Bourgogne. 

Charles  V,  fils  atné  et  »ucc«s.^eur  de  J n  I.  Vmu,  l'un 
des  princes  les  plus  énergiqoe^de  sa  race,  n)(>Mnii  en  13!M), 
et  de  son  mariage  arec  Jeanne  de  Bourgogne  laissa  deux 
fils,  Charles  V.1*  i|ui  lui  inccéda  sur  le  trdne,  et  le 
prince  Louis,  oéé  dae  d'Oriéins  ,  qui  reçut  en  apanage, 
avcr  lès  tiiens  attachés  k  ce  titre,  tes  comtés  d'Angoulème  et 
de  Valuiii,  et  en  faveur  de  qui  le  comté  de  Valois  fut  Mgé 
en  duché-pairie,  en  1406  (rojre3,t.  xtv,  p.  7,  OnL^am 
[Louis  1",  dnc  d']).  Outre  deu&  fila  nalareis,  le  comte 
PMItppe  de  Vertus ,  dépité  «a  1444 ,  et  le  eeiiite  Jean  de 
Dunois,  fondateur  <!e  la  maif^nn  de  Dnnois  et  Longue- 
ville,  il  laissait  de  son  luariugc  avec  V  a  lo  u  lin  c  de  Ml 
Lin  (leii\  liK  ligitimes.  L'ain^, Charles,  1  lil  prisonnier  j la  ba- 
taiiied'.^zinconrttsobil  unecaptivitéde  vmgt-cinq  ans,  et 
niouruten  I  i6&.OeaonmariageaTecMarîedeClères,  Charles 
d'Orléans  laissa  un  Ois ,  louis ,  due  de  Valois  et  d'OrléoBS , 
qui  monta  plus  tard  sur  le  trftne  de  France ,  prit  le  nom 
dr  I. finis  XII  et  ri'unil  ainsi  h  la  couronne  les  dii<  l.e>  de 
V.iiois  (  t  li'Orli  atis.  Plus  trtfd,  le  diiclié  de  Valois  fut  eocote 
d"niiC  a  plu^'  i  urs  n  prises  en  apanage  à  des  princes  <le  Ia 

maison  de  Valois ,  puis  è  des  prioccade  In  maiMO  d'Oriéani^ 
mais  toajuuni  {ofataodncbé  dH>rléant.  La  RunlHe  dHMMne, 

appel/t  nii  f  rftne  en  1850,  ne  perdit  ce  litre  de  duc  dr  V 
qu'à  la  n^voltilion  de  1789;  mais  en  tS14  elle  rec<>u»r4  ti>us 
les  biens  qui  y  étaient  attachés.  Le  lils  cadet  de  Louis  I"^, 
dnc  d'Orléans,  et  de  Velentioe  de  Milan,  JesM,  «omie 
d'Angoulème ,  resta  pendant  trenfe-denx  ana  comum  ela(i 
en  Angleterre,  el  mourut  en  1  ifi7.  De  -son  mattage  avec  Mai- 
Ruerile  de  Rohan ,  naqdil ^/i ,  coniie  d'Angoutérne ,  qui 
('ijousa  la  rrjùbre  Louise  île  S  .1  >  oie;  il  iiiuiiriit  en 

laissant  uo  fils,  qui  plus  tard  fut  le  roi  de  France  Fran> 
fois  1*%  et  we  fille,  la  célèbre  Me  rgoerlU  de 

lois. 

I.es  successeurs  directs  de  Charles  V  furent  ton  fils 
Cli.irles  M  (I3H0),  Charles  VII,  Louis  Xi  el  Cli  it 
les  Vill,  qui  mourut  en  l^tfs,  sans  laisser  d'enbnttde  ii*>n 
Riariagcavec  Annede  Breta  g  ne.LeeomollMdchutalors 
an  clieCde  la  maison  de  Valoife^riéena,  «mmm  itprtunlant 
la  Inrandie  cadeUe  de  le  maison  de  Tafcifs ,  Lenia ,  doc  de 
ValiiH  et  d'Orléans,  fut  le  mi  I.o  u  isXtl.  Luî;ias>.i  uionnit 
i^iHi.  laisser  d  eiitaiils  màlesjetsi-s  ilrnits  au  trdne  j>asvTent 
^  François  ,  i\nr  d'Angoulème ,  premiiT  prince  du  si^iig, 

aiTière-pelit-fils  de  Louis  T'  doc  d'Orléana ,  perqui  il  des- 
cendait de  Charles  T,  pdit-Ola  de  /mm  comie  dTAngm» 

léme.et  fl^  de  Chnrlrs  d'Angoulème  et  de  Louise  dp  S.v 
voie.  C'est  nutie  mi  François  I**.  C^nl-d  eut  jx^ur 
successeur  son  UN  II  e  nri  II ,  mort  en  laissant  quatre  fils, 
dont  trois  portèrent  la  couronne  :  François  U,  mort  en 
iftfiO,  sans  laisser  d'enfants  de  son  oMitege  nvee  Mtrie- 
Stsiart  d^Écoase;  Charles  tX,  mort  eaos  laisser  de 
descendance  mêle  de  sa  fianme  ÉlfMibetli  d'Autriche; 
Henri  III,  d'alM>rd  élu  roi  de  Pi)lo^>nc,  ni'^rl  assassine*  c8 
lS»â9,  sans  laisser  d'enfant  niAle  de  6a  lemme,  Louise  de  L.or- 
ralne>Mercœur.  Le  quatrième  fils  de  Henri  II ,  Frnncoii- 
i/ercK/e,  duc  d'Alen^oD,  était  mort  «n  tiS4 ,  mm  Inisaer 
de  postérité.  Henri  II  atalt  en  en  ovire  ^hêileafe  cdIIhbIs 
naturels  :  Henri,  grand-prlmr  el  amiral  de  France,  Iné  en 
15S6;  Diane,  mariée  h  un  Montmorency  ;  Henri  de  Valois 
de&iint-lleniv,  du  (in  l  rle^eendait  la  comtes<4>  Lamotlie,  si 
fameuse  i<ar  le  iél« qu'elle  joua  dam  l'Oindre  du  collier. 

Avec  Henri  III  s'AcIgnlt  la  AUBitle  de  Vtllois  ,  qui  SlYait 
rtené  sur  la  France  pendant  denx-cent-soixante-r1-nn  ans, 
et  la  coorame  passa  alors  an  chef  de  la  maison  d«  Bour* 
lien,coiMnerepié»eRtMttadeiceBdaMode  LMria IX.  Ln 
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Courtenajr,  les  Guise,  Us  Cler  mon  I,  piêlcn  l.iknt 
Attetatânt  de  mile  «d  mâle,  de  RuUrt  le  Fort,  tige  de« 
Mil  il*  la  kroétitow  raw.  Ils  auraient  pu  disputer  la  succès - 
tkm  du  dernier  des  Valois  à  la  branclie  de  Bourbon.  Ilcu- 
reosemeat  fMHir  ta  France ,  déjà  épuisée  par  une  longue 
guerre  ciTilc,  avait  absorbé  deuK  gtoénlious,  aucun 
frétendaut  dc  se  nui  h  la  tèle  d'nn  parti.  Les  CourteHay  et 
kaGutse  se  i  iiiit.  niini  nl  du  titre el  des  lionneurs  dc  priorii'i 

Close  n'a  Jam^a  éM  ^lgé«.  La  bnôdia  de  ClaivHMit  pqt  «on 

ran^  |  :  >  n  r  i  solliciter  i'autoflMttoo,  «t  le |arda 
ia.m  ('prouvt'i-  W  moiiiclre  obstacle. 

Charles  IX ,  de  son  commerce  avec  Marie  Tuuciiel,  avait 
iaiMt  un  bilard ,  la  MMiita  CkarUt  d'Auiwgae ,  duc  d'AD- 
toaHme,  qui  sa  rmOk  Uamx  par  aca  Wripiei  aoiia 
Henri  IV,  «t  qui  mourut  en  1650.  Sa  petite-fille ,  qui  avait 
épousé  LouU  de  (iuise-Lorraioe,  mourut  en  1660.  Uoiuc 
ans  plus  tard  la  descendance  légitime  de  la  maison  de 
liongwarlile,  kaoe  de  l>mMii,  fiM  naturei  de  LouU  K 
4rOrMuia .  B>iiteiRiiltfln  i«73.  La  daaeandanca  fM^lme  dca 
ValoÎ!:  se  troura  donc  complètement  i^tclulf  à  cotli-  ('|jo  (iio, 
c'e»t-à-d»r«  quatre-vingt-quatre  ans  apris  la  niurl  ûv.  leur 
dernier  représeotaatlégiliinc. 

VALOIS  (Uami  m),  savant  qui  a  bien  mérité  de  la 
liMralara  daMlyw ,  aaquit  i  Pwii,  an  1603 ,  el  lU  d'abord 
nrocAt  au  parlement.  Mats  il  renonça  plus  tard  au  l»nrroai) 
pour  se  consacrer  exclusivementaux  belles-lettres  et  à  l'hii- 
toire.  Noinmt^  fustarm'jraplir  du  roi  i  n  16*0,  il  mourut 
«a  1676. 11  se  litroanaitreen  publiaotd  dbordsous  le  litre  de 
Pidgh»M»tBrpla(  Paris,  1634 -164  S)  leseitraitoda  Potybe 
faits  parOaoataatiB  Porpbyntteito  »  d'apite  ma  copia  qoe 
PerrrM  avait  reçue  de  Grèce.  Il  doou  ennrite  des  édHIoas 
•rAmniic'i  Marcelin  f  Taris,  1636),  de  l'/fi.sforia  Ecc!c^!as- 
iica  ti  Euvi>t>e  (  t'aris,  16S9),  et  des  oeuvres  d'Harpocraiion 
(Leyde,  I6S3),  qui  sont  fort  estimi'e!). 

Valois  (AiNiBi  M),  irèrc  cadat  du  précédas!,  ad  «o 
1M7,  nort  «0  iflM»  avec  1«  lHf«  é'histitrtQgrap^  d«  roi, 
anivillaro^nvfii  .irrièrt'qiii'  Henri  ;  mai-,  >e<travaut  sont  plus 
iinportnuls  pour  I  t  tudi:  de  l'Iii^toin'  de  l  lauce.  .Moins  érudit 
qiip  ?<)ii  fr^>ri'  alni^  dans  U  languf  grecque,  il  écrivait  avec 
une  égale  racilité  en  lalio.  On  a  de  lui  pluiieura  ouvrages 
hbtûriqoes  remarquaUea  par  leurcsaelltade»  parka  pro- 
fondes reelierclies  dont  ils  témoigut>nl  el  par  leur  dk'^aiitc 
latinité,  entre  autres  :  IS'olUia  Galliarum  ordine  alpho- 
betico  diqfiia  (Taris,  107 à),  fli  Gula  «etanim  Jr«»- 
eerum  (  3  vol. ,  Tari&,  iùio  ). 

VALO.UBROSA.(Abbave  de).  Ce  monastère  célèbre, 
ailaéà  «ix  MmuA  de  Florence,  dans  une  ombreuse  vallée,  ainsi 
qoe  l'indiqne  son  nom  {vatlis  umbrosa  ),  fut  fomié  par  Jean 

Guidlkflt  {  vprs  I(l38),80usla  règle])!  imilivi'  tli  Saitlt  lii  iiull. 
Cet  ordre  Être  conMdéré  comme  une  ramilicatioa  des 
Camaiduies,  autre in»tttut,  avec  liqucl  il  avait  dans  To- 
fiipM  de  notablai  tHaaoïblaBoea.  Les  religieux  porlirent 
dUioid  M  ItabK  «Mdemr  de  cendre,  d*où  iU  reçnmit  et  eon- 
Mnérent  pt^iidant  |jlii>ieur>  sitSi'es  le  surnom  de  vi'ùnr.'t 
fti$  ;  en  IMU  ih  ddoptèreat  la  couleur  tannée,  qu'il»  cltitn> 
gèrent  plu»tard  contre  «a  coatune  noir.  CVt  au  sein  de  celle 
aociélA  reUgiauM  que  prit  mtiwoe  Tiiutitution  des  frcres 
Mê,  qm*oB  gonnia  aaail  MNUwra  (cenami),  parc^  qu'ils 
entraient  dans  le  clolti»  pour}  HMMr  UM via  flMiUeiUC que 
dans  le  inonde. 

VALON  (  Famille  de  ) .  Voyez  AMsaucEAC. 
VALPARAlSOyClief-lieu  delapronnoe  du 
delà  république  du  Chili  (  Amérique  dit  Sod},U 
ville  dc  cet  État,  et  la  ville  maritime  et  commerciale  la  plus 
importante  de  toute  la  c6te  occidentale  de  TAm>^rique  mL^i- 
dionale  ,  rst  situé  k  Touest  de  Santiago,  dans  une  baie  en- 
tourée détruis  cétés  par  des  montagnes  de  a3S  mètres  d'éléva- 
tion, arides  et  assez  escarpées,  qui  forme  un  vaste  port  ouvert 
I  aaidvd'aiUMn  à  l'alm  de  tous  les  vents  et  dé- 
.  Um  ruM  en  sont  tortueuses,  irrégu- 
iff  «IJm  oulaoBta'oat an géadral  qu'un 


étage.  On  y  trouve  nue  yr.iiule  p].v:,\  (i.j  va-le-;  cliantirr-^  de 
construction,  maga^iuii  publics,  et  plusieurs  édifices 
coniiidéraldcii.  Le  faul^org  àtmenârale  est  plus  grand  el 
mieux  bâti  que  la  ville  proprement  dite,  et  contient  de  belles 
habitations  de  campn^ne  entourées  do  jardins.  Valparaiso  est 
le  centre  du  commrni-  et  île  Tiudusirie  du  Chili,  qui  Imis 
deux  ont  pris  dans  ces  derniers  temps  le  plus  vif  essor, 
surtout  le  eenmeroe  arec  ^étranger  La  population,  qoî 
ett MU «létilit  qm  ds  B,iOOO  imes, avait  alleint  eo  1S30  le 
eliiffie  deSO,O00  line>.  &|  tSSOfI  éTatt  de  50.000  habi- 
tants, dont  un  dixième  dVtransersdr  loiil.'s  les  nalionaHtés . 
ïsi  1845il  était  entré  dans  le  port  de  Vulpraiso  746  navires, 
et  eu  1)^31  il  en  était  entré  i:i30.  On  évalue  la  valeur  des 
Imporlationa  fc  76  millions  de  francs,  «t  celles  de»  cspor» 
lation*  à  «0  nllHoM.  Un  chemin  de  fer  rdfe  auJonrAial 
Valparaiso  à  Santiago. 

VALl»l'n(;E  (Nuiltle;,   Wulpurfisnuchl.  Voyez 
Bi.ocKSDr.itc  et  NVAi.prBCA. 

VAUtOMEY  (Le),  Yaltis  Kamana,  noind^ni  aociea 
petit  paya  de  France,  composé  de  dix-trait  parabiea,  qu'on 
consiilérail  comme  faisant  partie  du  It  u  ge  y  et  qui  fut  com- 
pris avec  la  Bresse  et  le  pays  de  Ge\  dans  Pérhaogc  fait  de 
(itti-  |  rovin(>;  contre  le  marquisat  de  Saluées,  en  iGOt, 
entre  le  duc  de  Savoie  el  le  roi  du  France.  Depuis  lors  il  fit 
avec  la  Drcite  partie  du  fgoavemciDntflteëfal  mflltaire  de 
la  Itoiirgognc. 

VALSEouWAI.se,  danse  d'origine  idlemaode,  on  même 
ni  ^L■  st'lon  (lui-Miins-iiiis  :  on  |ii<'ti'nd  fiuVlîi»  d(''ii\c  delà 
«laïOMr  Aa,ave<  kiijiiLlli-  <  llr  a  i.:iiMi'urs[«3intsderessern- 
tdance  dans  la  nu  me  it  le  momement.  Il  n'y  a  guère 
qu'une  soixanlaine  d'année»  qu'où  danse  la  ralM  à  Paris. 
Elle  s'écrit  invariablemciit  dans  la  mesore  k  trois  temps  t 
trois  (jualn.'  ou  trois  huit.  Son  mouveuii  iit  \ai  ic  de  l'^/Ve- 
grelio  a  Yallfgro  et  au  fi(«ce.  Le  relum  périwli  tue  des 
temps  forts  en  frappant  en  drti  rminele  rhythmc  d'une  ma.- 
nière  précise  et  caractérUée.  Beofermée  dans  ces  coodilioiis, 
la  tidse  offre  néanmoiiiB  au  oomposl<«ir  Uett  plus  de  m* 
sources  cl  d'intérêt  que  le  quadrille.  Dari';  ce  dernier  genre 
de  composition  en  effet  le  nombre  tlt-s  mesure»  est  stricte- 
ment OMnplé.  La  reprise  de  chaque  motif  est  forcée  et  le 
rhythme,  resserré  dans  les  mesures  à  trois  quatre  ^  à  six 
hait,  n'otflre  guère  plus  de  vaiKIé  que  celai  de  la  tsIm,  et 
ne  permet  pas  tou-  li  -  dt'vcloppenients  querelle-ci  com- 
porte. I.'ue  fois  le  rlijllimu  et  le  loouvement  de  la  valse 
indiquée,  la  pensé*'  m>  Indique  peut  s'<  lun.lte  ,  varier,  se 
transforiner  sans  autre  entrave  au  gré  du  compositeur.  Ea 
France»  oa  a  transformé  Tabandon  voluptoanx,  le  balance- 
ment  que  les  Allemands  donnent  à  cette  danse,  en  un  mou- 
vement prédt)iié  de  rotadoo,  qui  lui  enlève  en  grande  partie 
M  .n  charme.  Ku  Allemagne,  où  la  valse  est  uno  danse  de  pré- 
dilection, il  n'CÀt  guère  de  compositeurs  qui  n'en  aient  écrit. 
Ilaydu  et  Hourt,  Weber  et  Heethoveti  n'ont  pas  dédaigné 
d'en  oamposer.  Aqjonrd'hoi,  les  rois  de  la  vaUe,  de  Paatre 
cAté  daBbin,  sont  Lanner,  Strauss,  Gungl  et  Lablldif. 

VAI.TELIXIC,  en  itili--n  ht  V<iJ  Tcllina,  contrée 
d'Italie  située  »ur  l  Adda  supcrieiiie.  l>au>  le  sens  le  plus 
étendu,  on  désigne  sous  ce  nom  lex  trois  pays  de  Chia- 
veana  (Cieven ),  de  Val  TelliM  et  de  Bormio,  dont  le  pre- 
mier est  situé  à  rouest  cl  le  daraiar  au  nord-est  de  la 
Valteline  proprement  dit^-.  Tons  les  Iroià  faisaient  au  moyen 
i^e  partie  delà  Lomhardie,  et  passèrent  ensnile  sous  la 
souveraineté  des  ducs  dc  Milan,  qui  en  1M2  lis  cdrreit 
aux  Grisons,  lesquels  les  administrerai l  en  terres  placées 
sans  leur  obédicacA  A  l'êpQqne  de  la  guerre  de  trente  ans, 
la  Vallerioe  acquit  une  certaine  imiiortance  militaire  et  po- 
litique par  les  tentatives  que  fit  la  niai^n  d'Autriche,  qui 
ro-n;.it  alors  sur  Tt>pat;no  et  le  Milanais,  de  se  prornrer  en 
s'en  emparant  une  voie  decommunicjilion  plus  directe  entre 
Milaa  et  ses  États  ailemai^s  héréditaires.  Mais  la  France 
jugea  qu'il  était  de  son  iulérét  dc  prendre  la  défense  des  Gri- 
sons, qui  demeurèrent  en  possession  da  ce  territoire,  SU 
l7«7kVallalin«ao«MdtracanlnleaGii«aas,ctl»»«clobt»' 
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Bonaparte  l'incorpora  à  ta  R<»ptihti<iiie  Ciaalpine.  A  ynrWr  (te 
iM^iclle  ftl  i>artit,  S'Hi*  lo  nom  il<»  ttrpartemeut  de  t'Adda, 
du  rofaiiiM  d'tUlie,  pui>  a  partir  <lr  18) '«  sodr  rpliii  «le 
ééUfoétm  4MSm<^K>,  4«iv)M«ieLoiiibMdo'VéaitMii, 
fltmprk  4mm  Im  pMMwiiNit  d*  l«  «Mifiw  4'A«Malw.  4« 
frovmrrde  Son'fnn  irtuelle  rApond  k  l'anHenne  di>f>'f}afinn 
de  ce  nom,  et  sur  une  snperticie  de  42  myrinm.  cirn-s  eliff 
«wniplaiten  I9&0  une  population  de  9A,&>0  habitants.  Klic 
foima  tes  diq  prétmret  de  iomirt»,  Tira»iM,  ChiaToina, 

biiTinl  âf.  première  In^tunfp  et  it'unf  rliartit>f«»  de  commerce 
et  it'iiKtustiie,  «Hu»'  k  peu  d»*  tlivtam  c  «le  l'.\<l<U,siir  l«*deHK 
rtyf>  iVuno  pHilf  rivii-tv  appole»'  }ffilcrn  i>t  cnr îii>^M'i>  cuire 
de  fortes  diguest  confite  4.0M  Itatiitaola  et  pos&ède  mt 
égHne  &9m  MKK  borne  arcMlMlitr»  etawéed*  qudqiien 
]ion«  tal>lcaut  Toute  celtt  «mirée  k  irwrrewiluurëapM  des 
inofitn|!ne«  d'ime  granrle  «'-lAvaHon,  i|u'oii  uiWU*  poiir  f <H^e 
dn  i»-l  iil,  <tonl  pin  hvls  fi>iiit«*n(  nviT  le  mii-l ,  Ii'  fi-  i  , 
le  vin,  la  soie,  le  mart>rt>  «H  1«  l«r,  le-  arttdndVxportntmn 
dUfcys.  Les  «alltiies  <le  l'Addn  et  de  ta  Macra  ainM  qwe  le<ir« 
eeiDnea  «ont  d'une  tettiiité  ertraordhiairti .  et  les  vhia  ip'ea 
y  rf^Heixmt  en  jçnmd  mtem.  Le*  paflfes         de  la  Vaf- 

i»'liin',  du  r'>l«*  «lu  lac  fie  C'Ame,  wiit  consi  irTiV*.  (i  ;i  in- 
matsîitnes.  Le*  voy.iKf'ur*  a<imtrent  lea  deux  bt-lies  roules 
Iracn'»  h  Irnvers  le  Sjilujen  et  le  Slitftfr  Joch  ;  ee  «ont 
le»  deux  Toiea  earrosMiiles  leaptua  iiantis  qu'U  y  iilt«ii  E»> 
repa.  1b  «oM  amri  ^ller  le»  waKnifiqiie*  «tnrtea  dipan 
aitn^o's  «Ions  la  valli'e  dr  Sairil-.larqin's ,  ;i  l'iniron  trois 
kilomHres  de  Chiavenna  ,  rniuc'»  «le  lu  viJie  «le  IHurs  ^ 
diMraite  au  ttM>m  de  $)>|>l<'ri)liiy  \(s\%  |Mr  un  «-iKiaiemrat, ca- 
tftrtroplie  qvi  eoM»  la  vi«  k  3,490  iadividiM;  iaa  bain  de 
MMfrm,  dnahfvMnnde  Nwtagw»  et  d»llennlo;  le  MMi#ir 
tie^iinne  H  le  Pic  d'Or  Met,  hmt  le»  froi)ti<  Tt>f  <tii  Tuol. 

VALlîTIXA-Gt^RA  (Affaire  de).  Ce  lui  iuM  diî!» 
comltaU  leR  plan  t  ifx  livrt^  penriant  la  campasse  de  RnsMe. 
Le  19  mM  1 8 n,  quatre  jèvn  aprè»  la  pria»  de  Snio» 
l«ti »t(,  le  roarriehal  Hey  ««««1  fvrén d*  paofMhn»  iV^ 
mée  ni9«e  tMttant  m  relrniletur  Moacou,  et  dont  l'nrri^re- 
gi»rd<',  forte  de  5,<"K)0  lK>mtn««t  et  aux  «irdrn»  du  ti-n  lal 
Korif,  jn.iri  11  !«  en  detu  cnlaniies  |i«rBll*''cs  ^ur  ,  liaiilt-iir* 
^i  bwrdeut  la  pende  roote.  Ney  «llaiiiiit  Kor(rau  BMMiteiit 
oàfl  «edhipeMH  èeffedmr  It  paeaegedeli  SMin.  Leg^ 
nt'ral  niitse  fît  înimédiAlemont  Taire  halle  h  «^a  roktnne  dr 
droite,  el  ooToya  à  fa  colonne  de  gmtclie  l'ottkedr  prendre 
poiiitioti  sur  nn  plnloau  dominant  la  petite  ville  de  \  nliilina- 
Gora.  eelle-ci  n'avait  pas  encore  enèeuté  «oti  même* 
ment,  <|ue  d*'jà  la  première  ftaM  anAMM9é»«leii1bMli«.  Autant 
aNait  lui  en  adreair  à  «-Ile  ni^m^,  qmnd  ae/wmrt  k  <wi  ««e- 
eAitn>  Barda»  deTolly,  uni,  au  Heu  de  se  retirer  sur 
Mo«;cou ,  Uattatt  en  n-lradc  Mir  HonMliiin  ,  en  deim.ml  un 
detni-cercle,  et  rptt,  infonite  de  k  iHis^ition  crilitiue  deKoi(T, 
M  envoyait,  comme  renfort,  Am\  divifijon»,  l'une  com- 
mandé fUT  le  prinfle  de  Wnrienbeiiit  llaolrafar  iegéainil 
Varpow.  VflrfT  prit  a1er«  pmMim  derHtre  la  Kalftlnta , 
ni.ii»  11"- 1  otoriTie^  l'en  rnrciil  encore  l»n-ji|At  iféio^i'.  Pendant 
cel('ni|is-la,  Uarclav  deTolly,  qui t» '«.lait  rappiticliéduehauip 
de  bataille ,  earoyait  taa)oars  rie  nouveaux  reiifarU  ii  xon 
lieulMiAnt ,  de  «orte  qiw  l«  Rimei  imifant  |iar  avair  en 
Hgne  phn  de  3«,mo  lionmiea  en  MMcrle  etS,OfO  lioMnes 
de  cavalerie.  A  re  tiinment  la  po-ition  de  N'eytftI  pu  devenir 
eriliqne,  rII  ir.ivnit  reçu  dei(  reiilurU  qMi  hii  permirent  de 
prendre  l'ofî»  Ils!  ve  pi  iir  la  troiaièm*  foi».  Sur  ton»  les  points 
l'ennemi  dut  céder  à  \*  fmrta  franene^  «t  le*  Hnaaea 


mais  non  uns  avoir  laissé  $ur  le  terrain  pln«  de  0,000 
lioinmpR,  tant  toé»  qw  WeoAéi,  Notre  perle  n'avait  pas  etu 
an  delà  de  3,000  hommes  liors  de  roinbal. 
VALVE  {Mt$t<Mre  naiwreUt)  En  eoDclijUologie ,  on 


et  s'isolent  an  moment  de  leur  matiirsti'' ;  si  le  p/n'ciarpe 
est  lurrii<l  d'une  seule  pièce  ^■o^lTra^l  irr^^^ulivi 
le  dit  rvalve,  ou  sans  valve*;  les  follic«»t«N  de<^  al 


mollufiquea.  En  hnlaniqne,  lea  ro/eei  oofit  pareîHénaenl 
le»  diverses  pièces  qui  entrent  dan»  la  formation  des  péri- 
mTpM  dn  Mftate  <MI%  il  ^  ii  fiM - 


soat  tmwol»*Silt»lé%utM%i»alti»al9mt^ 
VAtVtiB»«Mndn«otina^  ^Mtwfnêm,  Im» 

elii^,  dont  la  coquille  a  beanennp  de  mppttrts  nvet^  cette 
des  paNndincs.  C'est  à  Geolfiui,  l'nuteiir  du  premier  traité 
des  oo<|iiille(  des  environs  de  Pari-,  qiiVoi  linH  1-idi^-onverte 
ée  la  «alvee,  qu'il  nonniM  néritt  parte-phmtt,  > 
lie  ce  que  «et  aairoaJ  fait  eoitir  à¥ 
qui  a  an  afiet  la  lomio  d'un  petit  paMolie  oo  ptmnet  Le 
Rcnre  mMt  ne  renferm*  que  de^^  aasHnantiei!  d'eau  dunee, 
loua  d'barofif'.  !..  L  ^  m'i^m  . 

VALVIÙAit  dimiiHitif  de  voime.  €n  analmnic  ceoi» 
pan^e,  «a  dama  ce  nom  4  des  «rtiann  qui  «nt-l'nppaNMt 
d'une  ctoÎMin  de  lomw  liÉa-wialiio  «t  adaflài  aux  dhnn 
usages  dea  appareils  des  oahnaHt ,  mfqrnit  de  «wox  de  ta 
c  i  r  r  II  I  n  t  i  I)  Il  et  de  l;idi^- r  -  Il  n  n  l,es  wj/pM/r  -  t'il  i 
tice  de  sniipAj^,  qui  |ii>n]ielten(  le  pa<i§*(i^  ùas  liqoidcji  «t 
des  MilM4aiice»  molles,  m«<>  par  «les  «ni«B  nu  canaux  mmenh 
laires,  et  a^appnaenA  à  laar  fdtaapadattan.  im  aB^nmM» 
désignant  '«erWnn»  diMlM^iMW»  d«  «mm  «fWtctau«. 
conuM  I»  Mi/M/e  d'SuttaekÊ  (  wifii  Omna  ' .  r 

L.  l.  »!  RKÎiT. 

VAMPtRËS.  C'eal  gi^i^alemetit de  ne  nom  qu'on  pm* 
UÊê  dMia  noa  knipa  BMlanieB  ka  |4m  r*donial>ies  d«e  » 
vananta,  de  vnda  «affM  de  diofdia  dont  le  priTlM^e  ctN  dft 

ne  point  ponrrir  dans  la  terre,  cpuîlque  liundde  un  .pieimie 
cliaiède  qu  elle  hoit.  CUc/.  eu*  toute  source  «le  vie  n'eut  point 
entièreiHent  tarie;  ils  l'alimentent  avec  dn  aang 
qnHIa  Iwivent  par  la  Hirflian-aiM  <Mini 

fimeli^re*  ''flttaet>ent  an  -^ein  de  nei!^  d'une  jeune  llfle  an 
(^]-ur  brisUtnt ,  d'un  udiiHe  ihin^  foule  In  frairti«nr  rie  la 
<^anl<^,  et  surtout  ari\  icens  de  distinrli^n  ,  aux  riclies,  toa- 
jouni  bien  nenrris.  Pdres,  mères,  fiaBfléea, 


comme  l«i*rs  plus  a^tréniitits  virtintes.  A  l^eore  de  minuit  le 
vampire  s'élance  de  sa  fo*se,  eMre  d«n»leMecwicf»«»,  *m  m>  sait 
comment;  et  U,  éleodn  wir  elles,  ^  leorin-n  n  l'aine,  il  se 
flarge  d'un  pe«  du  f-ang  de  ehaeuoe,  el  atae  tant  d'aridiMet 

par  tons  les  pores,  on  inle<ie  son  panoaf;e,  et  met  ainairar 
la  trace  de  sa  tombe  on  de  sa  fowe.  Alnrs ,  quand  on  peiil  l'y 
surprendre,  on  bri  enfonce  vlKoureosetoent  un  f  ini  dms 
l'estomac,  pais  on  lui  Iranclie  la  tète,  dont  la  txMicIte,  dé- 
iMsnrAnenl  onverta,  pmMccmiDri  liorrlbtc*  pnts  Pub  jette 
tWe  et  cadavre  aux  flammes.  Une  fofs  rédidt  en  rendres , 
lesquelles  on  a  bien  soin  de  renfermor  dans  sa  fr>s«)e.  ie  vam- 
pire entre  dans  la  cotiiMuu'e  el  sijcncieti'e  rondilf'  n  de* 
rooris  ordinaires,  el  a  jamais  ces.*e  de  trwd  1er  le  rrjxw  des 
vivants. 

Les  populations  slaves ,  }!Tecqnes  el  remnaines  des  Prin- 
cipaul^  OanuMennes,  la  Hongrie,  la  Grèee,  la  IV>loi(ne. 
l'Aulriclie,  la  I  -m  i  ,  earessent  .iver  romplais.iiire  refte 
superstition,  non  luoin;.  eifrayanle  <pie  pn«(ique,  qui  nova 
vient  de  l'Orient.  Elle  est  ressnscit*^  de  la  LilMidi  MtM) 
joive  d'Isaie,  qne  saint  J^Anaa  tradaH  IM 
par  Lamie,  et  qui  manfte  IM  i 
gonls  arabes,  tous  gén\ef>  malfaisants ,  qui ,  roiiime  l'hyène, 
ne  vivent  que  des  cadavres  qn'ilt  deterrerd.  ¥Àk»  &4  mfmt 
ressusril^  des  mAnes  dlknnère,  ces  ombres  »i  altérées  de 
aanib  «t  ansai  d»  ItikMw  de  tnenin,  i 

fiasse  en  effroi  tnus  ces  mefMlrW 
Iroublé  dcH  hommes. 

Cher  le  peuple  le  vampirvtme  esl  reg»rd«'  comme  un  chA- 
Umint  d'an  liaal,  «n  eapialian  de  qnalquaiinwd  ibriUL  On 


mais  on  ne  peut  comprendre  la  rr<«diî|iti^  do  Tournefort, 
qui,  dans  non  Vofoge  dit  Ijvant,  afHrme  nvoir  #él 
«BpliMiaMncaKd» 
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V\MPIRER(7'»o/(*^/i^'"j,Csp^r.S(^>(lla^lve•^  ><iii'  i- ,  li  iit 

les  babituiteit  600t  de  mcet  le  sang  lies  besUaui.  uu  (k;^ 
iMMuiMsteDiloraiIii.  La  laoguedu  Taiopipeaitpourfae,  ti  u  t 

efTet,  (le  papilles  eornéea  très-aigiië*,  «umoTen  desquelles  iJ 
perce  la  peau  et  ouvre  Im  v^ÉHWik  capillaires,  qui  foar- 
nis  eittàlihoMlitikrwinaltiMMr  le  sang  dont  il  se 
gorge.  L.  Laurekt. 

V A\  ou  WA:^,  eyalet  turc,  d'euTiroo  420  myrianiètres 
cttrés,  «ttoé  daoe  là  partie  iodH»t  de  t'Annénie  et  eonprii 
ordmairement  deiw  le  KoordbtBD.  <7eit  une  molfifetrèi* 
ni<)nt<ij;nfU--e,  renfermant  \c  i;mn>!  lac  ilf  Vnn  f48  my- 
riatu.  <  arres  d.  ï^u^kerftcie),  appelé  ks  àoùtaa  Arc kusa 
ou  Thnspii.ii,  i  l  par  ks  Arméniens  lac  de  Tosp.  Il  e«t  si- 
tué 4  rou«4  (lu  Ucd'Urmia,  à  1708  mttrea  8U>de>8iu 
dn  niveau  de  rooèm,  et,  comme  eelnM,  remarqnaUe  par 
ta  gran<)e  quantité  -h  sel  dont  «ps  paux  ?t  iit  imprégnées, 
aillai  i|u«i  par  ieit  i»«MJvenir»  hit>ioriqut;>  qui  ;.c  sattacbent  à 
quelques  localités  aTot!>inantes. 

A  enviroo  quatre  kilomètre» de  la  rive  sud-est  on  trouve 
ta  vUle  forie  de  Vut,  UHIe  att  nflfea  dVme  contrée  eou* 
vertf  de  jardina  et  <ïp  maisons  de  campagne,  siège  du  gou- 
verneur général  4;u  Kuurdislan  septenlrioital,  arec  20,000 
ii.ib  tanU,  1(111  fabriquent  des  calicots  communs  et  exploit 
tent  des  radiaerieit  de  sel.  Les  anciens  Arméniens  don- 
naient  b  celte  Tilie  le  nom  de  Van  Taspai;  les  Grecs,  ce- 
lui de  Thospia  ou  fimna;  les  Byzaatina,  oeltû  dltian;  d 
Ira  Armé  niens  actuels  rappellent  auâsi  SebanUronutiert, 
c'i.'4-à-iliie  ron>ti  ui  tion  d>-  S<-mir.uiii.s.  On  trouve  en  effet 
dans  la  moutagii>-  >ur  laquelle  À  ékve  la  cila>lelle  dVoormei* 
cavernes  et  voAtcs  remplies  de  débris  d'anciens  nwDuments 
et  d'ceuvre*  de  sculpture,  avec  deelmcriptione  en  écriture 
citnéifornie,  qu'on  attribuait  k  ia  célèbre  reine  Sémira  mi  s. 
Moi.-etje  Clioréne  I<>  >li  «  ri\  lit  Icjà  au  cinciuiéme  siècle,  et  en 
elles  ont  encore  tic  txplorci«par  le  professeur  Schulz, 
de  GiL-Â.<«n.  Tous  ces  monuments,  ainsi  (|uc  les  renseigne- 
irv^n'  tran'^nii-:  par  Moï-<e  de  Cliorùue  et  «il \er»CÂ tradition» 
nivtii  t|iii>,  [«ruttvcnt  qu'à  une  époque  qui  se  perd  dans  la 
in.i  lit''  li  iiitis  1 .171  était  déjà  une  ville  importante,  qui 
scml  souvent  de  résidence  aux  roi*  d'Assyrie,  et  plus  lard 
au\  rois  de  l'erse.  Elle  doit,  dit-on,  son  nom  actuel  <>  Van,  roi 
d'Arménie,  qui  régnait  au  quatrième  «iède  av.  J.-C.  Eile 
fut  peuplée  dans  k  premier  stèele  de  notre  èrepar  dee  Juiflk 
priV.)niiit:Ts  de  guerre,  qu'v  ifal  lil  te  rui  Tif(r,iUf,  puis 
IdiiUt  vt-tà  le  milieu  du  qualriciau  bit>(;i<>,  p^ir  lu  rui  île  i'erse 
.Sapor.  Mais  elle  parait  avoir  été  plus  tard,  jusqu'en  1021 ,  la 
réiidence  d'une  dynastie  arménienne,  qui  s'était  fondée  dans 
le  pays  de  Wasburafoit,  nom  que  porte  encore  aujourdlinl 
k-  -ati  lj  ik  turc  sitm^  au  nord  du  lac.  Elle  pa&ra  ensuite  sous 
U  Jumiaatiuii  de»  li)Z4iUins,  puis  sous  celle  des  Seidjoucides 
et  des  Turcomans.  Eu  latt"  ol  i.i'ii  flu-  fut  prise  par  Ti- 
aoour,  en  I42â  par  le 'f  nrcoman  Ilisaader,  en  1^33  et  IMS 
par  les  Tares,  k  qui  les  Pentarn  la  rendirenl  en  vertn  d*mie 
rapitiitalion,  et  ceux-ci  s'en  rendirent  denonveaillliallres 
pèu'lant  quelque  temps,  en  1636. 

Sur  la  rhc  noni-csl  >]»  lue  de  Van  est  -ituée  la  ville 
i^Ardschisch ,  avec  des  eaux  minér^e»  chaudes  et  des 
tentations  de  noyers ,  appelée  par  les  anciens  4r«lsla,  an 
dixième  siècle  siège  depriuces  maliotuélaas,  pbcée  à  partir  de 
l'an  993  sous  l'autorité  des  empereurs  de  llyzaiico,  pris*  en 
lo'i  |Mr  k's  Seidjoucides ,  et  partageant  dés  lors  toutes  les 
<leâtin<-es  de)  contrées  environiumles.  AcMalh  on  Akiath^ 
appelée  aussi  Chelath  ou  Klielatk^  et  par  les  Bjfuallns 
ChUath,  ville  située  sur  la  rive  aord>ouesl  du  lac,  avec  un 
château  Tort,  de  nombreuses  ruines  et  10,000  bahifants,  est 
bien  autrement  tclt-bif  On  [■r-'li  nd  in'iH!'  iHt  j<:  li-  1»  n- 
sidenre  d'anciens  row  d'AniK-nie  et  i^uav,  )  cuinpla  jus- 
qu'à 200,000  liabitauts.  Au  dixième  .sin-le  elle  oboissait  à 
(leA  émirs  arabea^qui  avaientsecoué  le  joug  du  khatilat,  mais 
qui  .iprèerannée  1011  paraissent  avoir  <té  vassaut  des  em- 
[►ercurs  i!u  P.>/anco.  A  partir  dn  (îouzi.'  inc  mi' rie  i'î!i;  fut  la 
c^itaie  de  dynasues  turcunuines,  seldjoucidt-s  et  autres, 
ndo,  «pr&s  dn  aMabmiK  iMciap  «H*  tomba  «■  l»3  au 


\  M  il  rliîs  Mongols;  et  en  124T  un  Ircnil^leimnl  tirrc 

.  la  'tt>tr  nisit.  ville  fut  encore  pri«iO  en  J27a  et  129'î  pir 
les  Égyptiens,  en  1387  pnr  Timuiir,  en  t54ft  par  les  Turcs  u*n 
ordres  dé  Sotimm,  lequel,  en  1662  ,.]r  fit  constmin  la  d» 
ladelle  actuelle. 

VAX,  VA>'?fERÎE,  On  appellr  iyth  \\n  ii^lt-iiM'e  dont 
on  se  «ert  pour  vanner  les  graiuâ ,  c'e».t-à  dtre  pour  les 
nettoyer  en  les  délMrrassant  des  débris  de  paille,  de  la  balle 
et  de  la  poaaaitee  qoi  s'y  trooTeat  mêlés  après  qnlis  ont 
été  batim.  Les  Tans  se  font  en  génénl  avec  des  branches 
d'osifr,  on  cncori^  df  saute,  de  niarsaule,  etc.^  dépouillées 
de  leur  écorce.  L>eur  forme  e.sl  celle  d'un  plateau  i  peu  près 
ovale ,  dont  le  bnrd  postérieur  et  ceux  des  cOtés  sont  rcle- 
véSf  nn  pan  arrondis,  et  courtiés  en  detlans.  Sur  ciiacnn 
des  cMés  ae  lmoT«  ose  anse  on  poignée  qui  sert  à  tenir 
rinstrument  lorsqu'on  vanne  ;  travail  7  jM^nible,  et  qi^ 
demande  de  l'adresse  rt  um- rertaine  habitude. 

\jy  rannerïe  coropri'iirl,  outre  l'uri  de  faire  les  vans,  ce- 
int de  fabriquer  les  corbeilles,  les  paniers,  les  tiottes,  et  en 
ftoéni  tous  les  ouvrées  qai  se  tant  aeee  des  brins  d'nrtsr 
OH  <iTPc  de ^  branches,  dcsécorccs,  des  Glaments  tiré»  de 
r^iubicr  uu  ilu  bois  même  de  certains  arbres,  qu'on  entrelace 
ou  qu'on  asst  tiibk-  île  manière  à  iwuvoir  recevoir  et  con- 
tenir divers  objets.  C'est  un  art  fort  ancien ,  que  de  pieux 
solitaires,  des  Pères  du  désert  ont  exercé  dans  leur  retraite 
et  dont  ils  liraient  leur  su hsit Lance.  Dans  l'arrondissement 
de  Vervins,  la  vannerie  est  une  ladnslrie  d^me  impor- 
tance touff  parlii  liîii're,  cl  dont  on  n'estime  pas  les  pro- 
duits à  moins  de  pbi.sieurs  centaines  de  mille  francs  par  an. 

VAIVADiUM,  corps  métallique  dérouvert  en  1830  par 
Sef.Mroem  dansnn  minerai  de  kt  de Taberg  (Suide),  r«< 
I  marquable  par  une  durtilftë  eiitraordinirfre.  Ce  métal,  d^m 
tilanc  d'arj^ent  qui  |in''si'nte  Je  f;^alldL'^  analiipos  arec  le 
cliromeet  le  uiangaaése d'um;  pari,  <^t  ave*,  le  molvbiléne 
de  mvlre,  n'est  point  ductile  et  selais^  ai&émeot  nduire 
en  une  pendre  noire.  Bon  conducteur  de  l'électricité ,  il  est 
innisiUe  au  fin  de  nos  TounieanT.  Sédirit  en  poudre,  fl 
!  s'onnainmo  aii-(!osMis  de  In  chaleur  rouge  et  se  rhanpe  en 
,  oxyde  noir.  La  plus  iioportante  combinaison  de  l'oxyde  de 
vanadium  est  Vacide  vanadigue,  qui  se  présente  sous  la 
j  forme  d'une  poudre  mugeitre,  semblable  à  iaronUie  d« 
I  Ibr.  11  est  senslMement  soluble  dans  fean ,  qui  sa  cotors  «a 
jaune  clair 

VAX  ItLIti.HKM.  VoijfiZ  liuu;iLN  (  Louis  <lc). 
VAN  IH  Iti:\'.  fotjez  BiRE>  (Martin  A  mi  . 
I     VAÎK  4LV1*ELLEN.  Voyez  Capejj  ex  (Tlie«dore-Fré- 
dérleVan). 

VAA'COUVER  (r.EoKcr.s),  né  en  1750,  fit  son  ap- 
prentissage dans  ta  marine  anglaise  sous  le  «ëtèbre  cspltaine 
Cook,  qu'il  ai  «uinpagiia  dan-  son  stMoml  et  mui  tr  ii'iit'me 
voyage  autour  du  monde.  L'exp<'ri«;occ  qu'il  avuil  acquise 
le  fit  d6dgncr,  en  1790,  par  l'amirauté  d'Angleterre  pour 
'  diriger  un  voyage^  la  rechercbod'un  passsgs  entre  l'océan 
;  Atlantique  et  le  grand  Océan.  Le  ttiéitre  de  cette  eiplor»- 
tioD  devait  être  la  côle  nord  ouc-t  dr  l'Amérique  septen- 
j  trionale,  depuis  le  30'  jusqu'au  60*^  degié  de  latitude. 
Vancouver,  noniiué  capitaine  de  vaisseau,  reçut  le  comman- 
dcmeot  de  la  corvette  la  ZMcouuer/e,  et  partit  de  Fsimontb, 
le  9  juillet  1791 ,  «uîvl  dnbrieli  £e  Chatam  commandé  par 
Brou  g  b  ton.  L'cxp'  tilion  Imirli  \  .l'ubori  au  cap  de  Bonoe- 
Espérance,  vUita  la  ctHeiueridioiidlt  tle  la  Nouvelle-Hollande 
et  vint  jeter  l'ancre  à  la  Nouvelle-Zélande ,  dans  la  baie  de 
Dusky.  1^  quittant  ce  mouillags,  ime  tempête  >é|iara  La 
'  Difcowwrte  de  sa  consertre;  et  elies  ne  se  rejoignirent  que  le 
30  di  r.  mlir.%  àOtahili.  Vancativcr  quitta  cet  arohipel çoor 
,  Ms  rappfdtlicr  de*  Iles  Sandwuh,  <>ii  il  mouilla  le  14  jsn- 
vier  1792;  puis,  cinglant  vers  le  nor  l ,  il  comrnrTiça  l'ex- 
1  ptorotion  de  la  céte  d'Amérique,  qu'il  continua  cette  année 
I  iusqu'aii  55»  degré  18'  de  latttiidc.  Après  atdr  fifilé  le  dé- 
troit de  Jraii  de  i'ujm  ,  il  revint  sur  ses  pas  pour  prendre 
,  posse»siou  de  l'i  Ublisscaieut  de  Noutka  cédé  par  ^»P«|W« 
I  àlTAiHÏelem. L'am^ewlTante,  cm (éfriar  17M, il sadW. 
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ri  de  Douf«M  len  raccMpil  detftMdvkb,  c4  le  2»  vrrit  i  l'AtiidMd  deU  rovoUr*  |iM«&«»  Alri«waw«c«tt  Vfiiiii, 

lUTisuair  eneoreb  loagdela  c«te de l'An4riqae,  qo^il  {  dnalon  mIUm  le nonlMW k  tMOO, «t  Mxqada  «'«taliii 

parc4>iiiut  juMiu'au  <.jp  Décisioti.  RcM-naiil  eiuuite  mr  ^  jointe*  de  noiubreiiies  iMnde«(]e  Goti»  i-t  tl'Alains.  Lei 

I^outia,  il  ^laiU  k»  éUliiiéMiiiiatU  eâ(iii)^uU  <ie  la  Nou-  Iiér4li<4ii«  d'Afrique  {le^  Donalût««)  ««  r»lUdieiriit  aux 

leUfr-CaUiwrnie.  VantlaK^,  <jui  avaient  cmbrii^sc  l'Htiaiti^uke  cl  qui  rava^è- 

Le  6  jMvier  i7M  tt  iMei|lii|  pour  la  IrauiètHe  Ma  ,  tent  alors  l'Afrique  avec  la  liarbarie  et  la  cruauté  ()ui  Ua 

Owald,  leprHdeU  mo  exitoraften  de  I*  eOlc  iioitf-«iM»t,  \  diatiogmieiit  eaim  toute*  lea  autre»  trtiraa  germaiM.  0e> 

déa.uvril  1  1!    IV!  irikofT,  puis  ptn^lranl  daus  la  rivière  <lc  «ilace,  qui  eutaluaiàeaaeufl'rir,  se  réconcilia  arec  aa cour. 

Cook,  il  i'a\..nça  jui-qu'au  61»  «Icgré  20"  de  latitude  nord.  Le*  Vandales  n'ayant  point  obtempéré  à  l'ordre  qu'il  leur 

peor  reconnaître  toutes         Ile*,  ddroili,  canaui  et  intioia  d'avoir  a  t  N-ic  iicr  It  sol  ,ilru niii ,  il  laardu  <  - 

Iwiee  de  eee  peraieSf  jtttqaeatura  m  peu  connu».  l>auH  eut  avec  Aspar  que  l  e^aitoreur  d  Orieulav^U  f^ul  |><i«M.>r  en 

celle  deniière  campagne.  Il  parcourut  l'an^iipel  du  roi  Afrique  à  la  tete  d'une  année.  Mais  ils  furent  vaincu»  tous 

Ctofi^es  et  du  prince  de  Galli-»,  visita  l'Ile  de  l'Aniirault^,  les  deux  et  Airces  de  battre  en  retraite.  Là  vide  fertJMa 

a  liTuiina  &e*  0{Nrration.s  le  22  aoùl.  au  fiort  de  La  Conclu-  d'liipi«)tre  (  îuijourd'lwl  Bone),  où  roodrnt  «afat  AngoefiA 

SioH,  di.SM|i.inl  aiii-i  toui  les  tl  >iitts  cl  «t  irlaiil  te-.  laii-.>  |>i'n(i,4iit  l.i  >lui.v  .lu  sli'-;t'  *\u,-n  \im.iil  fdirc  li-;  V-uiliies, 

oyiniflU»  sur  le  prétvitdu  paaa«tge  de  imn  dv  t-'uva.  Le  iv  tomlu  au  |<>iiivuir  de  ce»  barb^ivs.  Lu  -àiià  iinuctwh  roiupit 

aeptenbre  il  reprit  le  cliemhl  de  l'Europe.  Le  10  niai  il  la  |iai\  qu  il  <tvait  conclue  quatre  ans  auparavant  arec  Ta« 

doubla  le  cap  llorn .  et  le  13  septembre  I7»i  il  aborde  tur  k  .  leatintea  iU ,  et  «e  rendit  luaUre  de  Cerlbeg».  Au»  temet 

côles  d'Irlande.  C>  lté  rude  «xploratiua  avait  altéré  sa  santé;  '  d*OM  paix  BOUVcUc,  IViupire  dee  Vandale*  e'Ataldil  alM 

touteroi.<,  il  Iraviiill.i  san-  ielii<  li-'  .i  la  m  iLicliun  de  m>>  jour-  sur  la  cdtCMipteuliionitlr  d'Afrique  .lepuis  l'Océan  ju-^qu 'au v 

ne»»,  elHiouruI  ûma  le  coiulc  de  Surre>,  le  IU  mat  frontières  de  Cyreuc'.  Lc<  Ile»  lUUuires.  uue  partie  de  U 

Sonfk^  luit  la  dernière  uuin  a  son  ouvrage ,  qui  fut  publié  Sicile ,  la  Sardaigiu-  et  U  Cor.<e  app.trtcnaient  eKalcnienI  aux 

sous  le  tu» de:  FofOfe  deOUMtgerieitbmtFocéan  fiiaei-  1  Vandales,  dont  Gaiséricti  était  parvenu  a  taire  d'iiitr#ida» 

Jiç  m  du  ffertf.                       Salrfn  BEunctOf.  |  navigatenn.  Appelé  par  endesie,  veuve  de  Valenlinicn ,  ^û 

VWCOUVEA  (Ue)«  KOfes  IfOCfCUS-CatiÛMMSir.  voulait  se  Venger  <lp  Maxitiio  I  ■  iii>.uitrier  de  mu  époux, 

(  AiiH  iique).  Gai^^riflt          t  ii  Italie.  Le-  .>upi>iic4tioiLs  de  revéi)u«  de 

VA  AIDA  LES  (Les),  Vandati,  peuple  germain,  dont  l«  r">"i<  l..>u  l"  inaimt  naftueru  «auvc  la  vilte  «^l.inelle  tics 

nom  désignait  suivant  toute  apparence  une  asaociatiou  de  plu-  i  fureurs  d'AltiU;  cette  fui»  «lies  ne  purent  rien  ^u^Gai«ericil, 

•leurs  peuplades  de  la  Oermanie  «rimUle.  LUaloIre  en  ftM  Nui  livra  Rome  au  pilleite  pendant  quinte  jours  consécutits. 

pour  la  pfcniiéve  fois  luenliuu  dans  la  i>ecun<ie  moitié  du  La  barbarie  avec  laquelle  dans  celte  occasion  le«  Vandaka 

deuiièinc  siècle  de  notre  ère  comme  coiuiiaguon*  «les  M  «r-  n'épargnèrent       mitiK      cliefs-il'auvre  de  fart  a  bH 

comans  et  ik->  Qu  ad  es  «l.iiu  leurs  expéditions  en  Fan-  iUi  i  \e  omI  tandali\ me  |«.iir  iI.  muih  i  des  attentats  de 

lonie  c4  daus  leur  guerre  eonlre  Marc  Aurèle.  A  cette  épu-  iiciirc  (  rappelons  ici,  en  passant,  que  c'e^irabiié  Gri- 

qm  SU  babitakot  la  vamwt  iMtHU  du  tHuwtt^ge ,  goi  r  e  qui,  aux  plus  niauva>«  juursde  la  vévalnlluB  fraifrie^ 

tandia  que  le  cMé  nord-oucM  de  cette  mont.n^n.- <  tait  uc-  le  mit  le  preiuicr  en  drculatien). 

eupé  parles  Si/iHji,  une  de  leurs  tribus.  Daus  la  seconde  Les  Vandales  s'en  retoaraèrenl  aloi»  rJiargés  du  pNH 

moitié  du  troisième  siècle  ils  paraissent  avoir  encore  entre-  i  iclie  buliii  cl  <  niinr  iiaiit  nvec  eus  de  nombreux  prisonniers 

pris  de  là  des  irruptions  en  Pannooie,  «ous  le  règued'Au-  qu  »"&  traitaient  au  t  la  (iius  «rande  miaule;  et  fcu»k*vh! 

lilian.  Maie  UenUH  après  ils  abandoMH'rant  leur  pajrs,  et  ainMquc       deux  IiIIca  furent  contraintes  de  les  suivre, 

sous  le  rèitue  de  l>robuÂ  on  les  voit  apparaître  sur  les  rives  InutUenwutitieoaeéparirseaipercttrad'Occidenleid'Oiiflai, 

do  Danube.  (Un.s  l'andenae  Dade  romaine,  avec  le^  G  o  I  h  s  Galiéricb  nowttt  en  177.  Il  f  ni  poor  encoenenr  aas  Ma 

et  les  Gciiitlt  à. Suivant  le  récit  de  Jornandès  le  roi  des  Hunnéiiili,  qui  re^naju  ]  lu  ifJi,  (kerf^écuta  crnettanMl 

Gotlis,  GeU  lit  II,  extermina  sur  les  bords  de  la  Maroscb  uue  les  calUdiques ,  lit  d'itiulik-^  guerre*  contre  îles  IrilMa 

grande  partie  dos  Vandales  avec  leur  roi  Wismiiar,  de  la  maures  révoltées  et  deMjlala  Méditerranée  par  <^L>''  l  irateriea, 

IM*  dee  iUtfinpf.  U  ceetodennnda  A  GeMUatîn  le  Grand  ,  AUannéricb  «uccéda,  auKtetmaadu  icatanteotaetiaiaeriBk, 

la  permUidoo  de  «e  fixer  dans  la  Pannonie,  oîi  ib  deineo>  \  «t  oonme  Painé  de  la  ntaiwia,  le  wveu  dWannÉricli  Gnn- 

rèrent  fiaii  juilli  s  pçiui.iiil  une  s>i\;iiiiair)e  (r.Miiice<.  Mais  taiiiiiiul  i  ju-.>jii*en  îw;  ,  (uiis  à  retui-ci  son  frère  Tbrasa- 

au  couuuciictiueut  tiu  cijàquteiite  »i>  (  l)<  lU  ],e  «ouleverent ,  niuihl  (  jusqu  eii         qui  tous  deux  tirent  preuve  demœars 

i  l'instiKalion  de  Stilicun,  dit-un,  et,  sauf  un  très-petit  nom-  I  plus  douces  et  d'habitudes  plus  liutnaines ,  et  dont  le  Hxond 

tare  d'entre  eun ,  d^aertèient  le  paye.  lU  se  dirifèreat  alora  à  i  se  montra  méaie  le  protecteur  des  «cicacea  et  de<  letlmu 

roueBt,etavecle«5nève«elleeAlain«envaldrant,eal*an  |  Meie le» Vandaice, tabimant PlnBuenee émi lanl» dn dhnal 

40C  la  Gaule,  bous  le<  unir-    !■     wr  mi  Gi)<Ii';;;sî),  qui  périt  f  t  (le=.  Ii^ibilmles  voluptueuse^  ini'il^  nvaient  prises  à  l'iroï- 

ensuite  en  cumltaltanl  le-  i  rauk-..  IU  ue  quitUieut  ce  pays  Uliuu  d€>  iiiili;2cn«s,  avaient  {leidu  Iciu'  <'nt^\/i\t,  (triiniltT^, 

qu  m  I  au  iOi>,a|irès  l'avoir  borriblemcnt  dévasté  et  après  Ils  furent  liatliis  |»<ir  \c%  Maures  <iui  s  ctaicnt  rcvollen  .laiis 

eo  avoir  éte  expulsé*  par  Gonatance,  prodamé  amperear  la  province  de  Tripoli;  «A  pour  leur  résister  Tbrasaasuad, 

pav  lea  Mgiass  delà  lkelei{ne.  Travereanl  Ice  défllAi  mal  qui  avait  épemé  Amalfriède,  «ONir  de  Tbdodorieli.aa 

gardée  des  I'yréiR^e<:,  ils  |H-uelrèrent  en  Lspagnr,  et  y  com-  |  vit  réduit  à  demander  ^  ioa  beau-frère  le  secours  d'one  ar- 

mirent  leurs  devattations  liabituebes ,  jusqu'au  uiunteut  où,  '  mée  d'auxiliaires  godt^.  IIMd^ricb ,  (ils  de  Hunnérich  <>(  de  la 

à  I.i  MJite  de  lulte.s  sdnrjlaiiti's '•iMilenuei  Mius  lc>  "iJio  lie  (illc  (ri.iiiluMe  ,  iie>  lut  ni  'It's  Vanilales  a  la  in'-rt  île  1  '  i  a  , 

kur  roi  Gundéricb,  tils  de  GuiW^isil ,  contre  les  5uèveâ  et  uiund,  et  se  maiuluit  eu  posa^^ion  de  la  cotirouuc  cautre 

Itf  Gotlia,  ils  se  bxèrent  dans  uue  partie  de  la  lletiipie,  qui  Amalfriède,  qu'il  vainquit  et  lit  prisonnière-  Toutefois,  sa 

«  coMervé  d'après  eux  le  nom  U' Andalousie  (  KandaiMIa  ).  pr^UeeUoo  peur  ha  fiMaams,  réauUat  du  kmg  a^trqaV 

û»  gfinéral  ronsain  Casiinus,  d'abord  lieureus  dans  les  ef-  avait  fktt  k  Oenilflntbieple,  et  Iw  tntsm  qu*!!  aceewbdl 

forts  qu'il  leula  pour  les  en  chasser,  fut  v.uik  u  \\m  em  en  aux   f.illi(>li<|u(-,  iînirent   j'ar  exciter  le  iiié<  niilcntcment 

l'an  4^2,  itàoi  a  U  Icalusou  de»  auxiiiairea  vi^i,;gUiâ  qu'il  i  de«  Vandales;  ei  son  cousin  Ge limer  rn  prxMtta  )itiur 

comptait  aans  sunarmt^e;  et  alors  ils  dévastèrent  tout  le  le  renverser  du  trdne,eo  S30.L'etnp«reiir  d'Orient  Justi- 

a«d  de  l'KspaKoe,  oè  en  4»  Ua  prirw^  d'aasant  Sévtlle  et  nicn  prit  Ml  «t  eanN  poar  lut,  ciinilé  dee  rdpooM»  ln< 

Ou11ia«ène, étcadantianfw ravages  juaqu'am  ties  Baléares,  ndianiee  fhlfee  h  ace  «fUcs  de  médiation  par  CAtartr,  Il 

Le  frère  de  Gundéricb ,  G  ii   ri     ou  Cen><<ri(  li,  ré|Mjn-  ei>vi«\«  contre  rHut-fi  nélisaire  .i  ta  tête  d'une  armée, 

danl  aiappel  de  Boniface,         f"*"'"  fûiuain  de  l'Afnque,  llcli»aite  débarqua  en  Afrique  avec   I  i,()00  lionmu-s  se«H 

que  les  cabales  d'Aétiusct  les  inln^iK's  ilunt  \\  eour  île  l'em-  leinent.  Gélimer  At  alors  égoruer  Hîldéricli  <•<  s4-snta;  mais 

parcMT  «lait le  tbiàÉtre  à lUvenaeavaiait  contraint  de  laver  1  battndanasa  pvemlènrencentre  avec  llimiéede  fiéUHhs^ 


VÀNDALB  -^'VAN 

Il  abandounn  C^rtlin|i<!,  qui  fut  ati'ticitAt  occup<*e  parle  vain- 
(}u«4ir.  tluul  U  |»oiilique  cvnsifttait  a  s'alUcher  les  popnla- 
tMMU  par  M  ciéinence  et  sa  moJéralioa.  Vainco  un«  seconde 
foi»  pMT  Gétùiier  »e  rMugiadaii*  iiM»forl«i««W(ifl  ta 

MMuMIe,  o<t  iMliniwTlat  ItwMflW;  «(MmUtiit^  viliMuft 
parlaraïuine  à  capituler  (en  &34  ).  Il  (al  nnnraéaConstauti- 
Bople  pour  servir  d'ornement  au  trienif  lie  <le  Béliitaire  ,  et 
motirat  en  A-iu  Mineure,  où  Justinicn  lui  avait  assi^nL^flc.<i 
domaineK  pour  %ivre.  La  plupart  des  Vandales  avaient  aussi 
été  transportés  en  Aiûe,  où  on  les  einpio) a  à  guerroyer  contre 
tm  Pwnieft  ;  et  le  pelU  MMBbre  d'WtN  eut  qui  étaient  re»lt'!i 
m  Afrfque  t'jr  mMèrtot  MeatAt «ompiélMMiit  k  la  popiila- 
ttoa  romaine  et  urr,  i-r.  Ton  ultcï  Paptucoi-dt,  l/uMrede 
Al  Domination  des  Vandal^î  en  Ajrique  (en  Allenumd; 
Bvtin,  1837). 
VANDikLlâMl£.  Koyes  Vaiiikfcu». 
'VANDAMME  (IHmimQiHHliMni),  eomferf'fnMe- 
bourg,  l'tii)  1  ]  lus  brillanU  généraux  de  l'inopire , était 
né  le  &  noveinlire  1771,  àCaMel,  départeiiteul  du  Nord,  li 
servit  d'abord  dan«  un  régiment  colonial,  et  revint  en  France 
Ml  <kb«it  de 
à  1 


VAN  DER  MBER.  Toyes  Meer. 
VA!V  DER  MEIII^K.  Vo^ez  Mkclkn  (  Van  der). 
VA\DËKMO\l>t:  (  N. . .  ),   tiiiUiéinaticien  rrançaia, 
naquit  a  l'an(,  eu        La  plupart  de  m»  produelioiw  i 
épariie%  sou  II  fnraw  de  mémairM,  dans  Im  fwocih  i 
tilique»  du  teoip».  Mais  quoique  Vandertnoncfe  n'ait  publié 
aucun  ouvrage  de  longue  haleine ,  tm  travaux  sont  ttes-e»> 
limés  lies  géomètres.  L^-^  plu'*  reniai  (piable- ont  ixiur  objet 
la  résolution  des  équations ,  i'eiiiuitMdiou  et  cerUine»  irra- 
tion iwi  les  étudiixs  depuis  par  Kramp  sou*  le  nom  â»  /Sm^ 
MrieU»g.lSa  1771  Vamtemode  «il«w«><        partie  de 
l'Académie  des  Seleneea.  Ba  f  7*S  il  ét»>iTH,  en  MUaboratioa 
sur  M I)  Il  i;ti  l't  Ot-rt  11  o  1 1  e  I  ,  Wiin  aux  ouvriers  en  fer 
sur  lu  JaOï  tcaUuH  tie  l  Oitei  ,  quu  la  Cunventioo  nationaJlft 
leur  avait  demandé  et  que  Ton  trouve  dan»  les  Annales 
de  Ckimiê.  Il  fat  «aaaila  nannéprallMaar  é'étommiê 
litiqim  fc  reeole  Nenaale,  et  aotfa  à  riMtHat  te  aoa  or» 

^aniK^tioii.  VImIn  il  lu-  jouit  1)11^  li>i!^1<^ii{  .k'  .  ti(immi  gifll 
avait  mérité»  :  il  uiuurut  le      jainu  r  i:9(j. 


Vtnilermon«lc  était  liocirenMnt  dévoué  à  la  réroliitiaa. 
t  la  r^voluiioB.  £n  1791  il  était  d^à  (éaéral  de  I  Cad  eapHque  peiR-«tr»  pOHfqool.aoïi  moi  B'aatfnère  oon« 
l*arutfe  dv  Koid.  Kn  1795  il  fui  attaché  4  rar>  |  bu  qoe  dea  géoea^fca,  taidiaqM  ealalde  Lacépède, 


mée  de  Sambre  et  Meuse,  sous  lits  ordres  de  J  o u r dan.  En 
1799  il  passa  général  de  division.  La  campagne  de  lui 
fournit  l'i*(va>inii  <l<  »'  distinguer  à  Aii>lL'iliiz  ;  pendant  li>4 
campagnes  de  iSOti  et  1M7  il  fut  cliarg<:  de  souuieltre 
la  siléàie,  et  une  capHulaliua  niit  Breslau  en  son  pouvoir. 
A  Toiiferture  de  la  campagae  de  HusiUe ,  il  se  brouilla  avec 
le  roi  léfAme  .  et  par  suite  resta  sans  coDHoandemunt.  Ce 
ne  fut  iju'âii  L-oiuu;piu eini'nt  (.le  la  ('..niipagnu  de  iM.i 
lui  confia  uu  corps  d'aï  unk-  en  Wc&tpltaliu  et  plus  taiil  dans 
la  ltaaiD«SaM.  Laa  Alleiuand»  lui  ont  reproche  d'avuir  dans 
TeiMan  de  ee  eommaodeutent  lait  preure  d'aae  danrté  cl 
d'une  iahumanité  aans  égaler ,  d'avoir  fermé  lea  yeuK  sur 
riudist:ipliue  de  ses  soMal.^,  d'avoir  auturlM'  r\(  <  >  iIc  Uiu-- 
genres  anuquels  ils  Mi  liviaient ,  et  surtout  d^wii  iail 
fusiller  deox  patriotes  allemands,  Uerger  et  Fink,  ii  l'i-gard 
desquels  le  miuialèro  publie  lui<mtoie  t'était  coutenté  de 
eondore  i  PenQpitaMMiiwiit. 

Au  mois  d'août,  |>eu<lanl  que  Napi)l(\>ii  faisait  hcs  pré- 
^aratif'i  puur  la  grande  bataille  de  DfesJu.  il  diiigca  Vaii- 
daiume  avec  un  corps  de  30,000  liouimes  sur  la  Bubéme,  avec 
«fdvB  d' j  praadnea  Ûaocct  à  reven  i'eaoeioi,  à  ce  moOMUit  eu 
pleine  wiraite  è  traTatal'Eiigdritie.  Mais,  parsaltedei'iu»> 
tion  daus  laquelle  demeura  IVmpt^t  ear  après  la  bataille  de 
Dresde, Vamdanuoe,  ceruca  A'  utm,  ilul  iiK-ltrpbasiu&armoit 
aveclO,000  humilies  et  tiuuclies  à  leu.  Conduit  au  grand 
quartier  générai  des  allié*,  il  a')  vit  enlever  «un  é|ièe  par 
«rdi*  du  grand -duo  COMlantin ,  qui ,  dll«<Mi  «  H>if>>K  ebeore 
quelques  iosullei  |iersonneltes  ii  ce  procédé  si  injurieux. 
L'empereur  Alexandre  lit ,  il  est  vrai,  rendre  à  Vandainuie 
son  épée,  mais  donna  I'okIk-  d<;  If  li^nsft'rer  au  fond  du 
gouvernoflMBt  de  Wiietka  ,  Mir  les  confins  de  la  Sibérie.  L4!8 
évéotuMSta  de  léik  rouvrirent  le.4  portes  de  la  France  ii 
Vandaninie,  ^ak  tmlà  alors  en  ioactiviiA.  Pendant  les  oeut 
jours ,  Napoléon  le  eréa  pair  de  France  et  lui  confia  le  com- 
tiiaiideiiient  ilu  troisième  corps  de  l'arime  diiv  ordres  di' 
G  r  une  hy.  Ces  deux  généraux  atlaquercut ,  IclSjuio  IHI  j, 
à  WaTro«  le»  Prussiens  de  TbieloiaoB;  tnaie  en  pcwnuivaut 
VteMaû ,  Us  négligèrent  de  venir  appuier  l'eaparaM*  à  Wa- 
torlo»;  faute  grave,  qui  fait  (leeersureux  une  grande  fiartie 
de  fc)  responsabilité  de  cet  immense  di  saslre.  Qii  iii.)  ils 
af>|»nieat  que  ^apoleua  avait  été  battu ,  lU  eltc€tut;teut  en 
aa«ra  bon  ordre  leur  retraite  jusque  sous  les  murs  de  Paris , 
•f  «oieuK  ano^,  forte  cooora  deébyMOiwiinnes.  La  aecoode 
Malaunlian  dépouilla  Vandamme  deaongmdeetdeaesti' 

Ire»;  «rt  l'onloiinanc*!  du  2'»  juillet  le  bannit  de  IVaiitc.  Il 
n'ubtiul  l'aiiturisàliuu  d  y  rentrer  qu'en  lai-è.  Mis  alors  eu 

(k'iiiî-suide,  Il  MfinndaaaiTlIienÉlalaïaàilnMni^lniti 

jlùliet  ittviO. 

..  VAi\  OE.\  Br>8CH.  FoyeiBaiaK(MMM4e). 


aorte  de  popularité. 

E.  MtRUEVX. 

VAl\DL:H  M:i:it.  Voyei  Kr.ea. 

VA\  DER  VELDE.  lo^  \ku>k  (Van  der). 

VAIV  UER  WBRFF.  fiapfft  WBaffv(Adckoraa)w 

VAN  DE  U'EYER.  I  oyez  Wi:vca  (Sylvain Tan  de). 

VAN  DIEU  EN  (Terre  de).  Ile  de  l'Australie ,  sitnée 
entre  le  40"  et  le  4+"  de  latitude  niêridioiiule ,  en  v  uil  de 
la  pointe  sud-est  do  la  Nouvelle-Hollande ,  duul  elle  u'e«t 
séparée  qw  parle  détroit  de  Bass,  di^ouvert  en  I79ft 
par  liass  et  Flinders  «t  dénoonsé  d'après  le  premier  de 
ces  navigateurs.  Sa  superficie  est  de  87  li  nitriam.  carrés, 
l  oiilel  ile  est  (le  iialiite  nionlatîMeusc  ,  mai»  elle  a  sur  le 
continent  qui  ra\oiâiue  l'avantage  qu'où  n'y  rencontre 
point  de  nMées  arides.  Les  eôles  en  sont  généralement 
etcmpéna,  ouda  oiifrent  un  grand  nombre  de  porta  «t  de 
baies.  La  aorfaee  en  est  g<  néral«iMnt  couverte  d«  pla^ 
teaux  peu  élevés,  fertiles  et  rldiisen  prairieii,  entre  les- 
quels on  rencontre  trois  roont.-i^ni's  âpres  el  sauvage^,  de 
médiocre  circuit  :  Tune,  6itu<-e  au  iiur(l-e>t,  uii  le  Ben-Lo- 
Mond  atteint  one  Mvatien  de  16M  mètresi  la  «eeende,  è 
rmMat,iiaalede  liMnètm;  InIroiaiènM.  an aud-oneit, 
àVMleMont'Hunitoldl,  Itantde  1733  niMrps.  Au  sud-c^t, 
près  de  H  oba  1  1 1  o  wn,  «i'elève  Ib  Montiigiic  de  lu  Table 
ou  de  Wellmgtoii,  liante  <ie  13il  mètres,  lui  outre,  l'Ile  e*l 
arrosée  par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  et  d«  lacs  ;  aussi 
son  aol,daM'lnptna  grande  pnrtiea*tlMM»e,ciit -il  ute^erlile. 
Ses  cours  d'eau  les  plus  importants ,  nnvigaidea  i  lent»  ns« 
tréinilés,  sont  le  Derwent  au  sud  et  te  7<>  -"nr  an  nord.  Le 
climat  n'est  |>a8  aussi  cbaii  il  •luectlui  iit-  Li  NkiimIIh  r.alie» 
méridionale, de sorteque  lesirutl»  du  sud  n  )  reu^sl^seHlpa«i 
enrevandie,  tous  les  produits  de  l'Europe  centrale  y 
nent  k  meméiUe.  La  natnro  plijsique  de  l'Ile  ainsi  que  aw 
productions  ofh«at  d^alllenrs  la  plus  grande  analogie  avee 
<  elles  iliuoiilineiit  austral  qui  l'avoisinc  (vo'jez  Aivn:  vi,  i  ;. 
On  y  remarque  égal,  aient  l'absence  de  plaut«ji  uulntive» 
indigènes;  mais  les  c6tei>  abendwit  en  (loissons  et  en  vi- 
vipares nuulni.  Les  menUgw»  canBennent  iManoonp  dn 
minénif  de  Ikr  et  de  eirfvr»,  de  iHNdIie,  dn nMriir»  et  wêh 
très  la'  lirt^  ,  <raliiii,  de  <  ristal  et  de  cornaliii"  Crit.  île 
lut  dt«.uu\eite  ai  iù*à,  pai  le  Hollandais  Tasnian  ,  du  nom 
di>qnel  on  l'appelle  aujourd'hui  romaRie,  pour  la  distin- 
«narde  la  Terre  de  Van  IMémen,  siiMéeaur  la  cdte  sepien- 
trionala  4»  In  KenvelMiellandn.  Taanan  hii  imposa  lo 
uoiii  de  Terre  de  Van  Diemen,  en  l'honneur  de  Van  Di* 
meu,  alors  gauverneur  général  des  Indes  orientales llsiiaB« 
doises.  En  1803  les  Anglais  y  tondeieiit  une  colonie  pénale  , 
qui  praspém  naideiuent ,  surtout  par  suite  de  rtinungra- 
tioQ  dlun  gf Wif  nwnlif  n  de  colons  bbras  ;  aussi  eu  i  sio 
y«aMplall4B  4^  li^H  luMIants,  d«nt  enviHn  2iMM» 


i^iyuu-cd  by  Google 


m  VAN  DIEMEN 

déportét.T<Mt<«slMtHta«U  stMAd'otiémmn^éwat,  at- 
iMMlMqiMiN  ■howi*«w .  y»i  fm*âm%Mtè  WkIéWP* 

«let  nifn's  «le  ï'Auslralit» ,  fiiri-nt  lian^ikifté*  par  lo«  Ani^is 
à  l'Ile  Himler*,  siliice  pfu  lic  ilifeUii<  e,  a4m  qu'ils  n'aii»- 
Mnt  pas  «VM  Im  criminels  iléporléii  des  iiipporlK  (|ui  nn- 
niwt  pu  >Toir  iM—com»  il^lwconvénwpt».  iM«qu  en  th2»  ta 
iVrr*  4«Van  DinMm  fàtlMM  Mtf«-«oJverncment  ii*pen- 
dant  lté  Si  d  ne  7  dans  ta  Noiiveile-Giillm  du  Sod,  llMiift  qui 
alors  fui  plart'  suuf^  Uà  direction  MntfwMiateda  ministère 
des  foloiiioii  en  AnnIpU-rrc,  «t  qui  en  ;s  ,r, ,  av(T  If*  sci/t 
Um  Toiaiiias ,  reçut  une  idiuioistration  lurticulière,  oHiime 
p»W0llnnl  Énldpnnilint.  d«  m  royri»m.  carrés.  En  eott- 
fléqii«noe,  ta  cotonieest  n^^e  d'a|»rès  les  loi*  anglaises 
l»r  les  pruprwilaltw;  f«ne»ws  libres.  A  ret  eflet  H  y  existe 
d<»ii\  nsM  in*iliH«i  (  'mi  lies  ,  l'iine  li  ai'l.iliv»»  et  l'antre  t  xc- 
cative.  Les  prind|>ales  res»>ources  <{<•  la  population  sont  l'a- 
HMUtan  «t  IVIève  du  b^il ,  qui,  de  tnèmé  ^dws  la 
!l(mel|«<G^ICftAi  M ,  a  surtout  les  «mmImi  |MNir«ll|i«l. 
L'industrie  •«  CBWtrwre  a'a  qnpl.|up  importance  qw^MNir  ta 

fatu'h,  .ilii'ii  (!.'  '^1  Miii-lr  |r  r(iar;(l)nn  ilr-;  liiiili'i  de  l)a- 

leénedeeliiiteia  I  l'spotiHttnii.  Lu  ifvant-tit',  li  s  y  lait  un  i;raiid 
«MMMMaMI  froiluilA  du  sol ,  parmi  lesquels  la  laine  li«itr« 
M  picmier  nag.  De  (M3  à  i»4s  le  nambre  des  nwiit— > 
t'é(all<<lM(«4e  Mia,7w  *  1 ,900,000  ;  r^iil  ifes  bélea  k  oonM», 
«1c"5,M7  fiîi.OOO  ;  celui  des  rlicvanx  ,  do  S.'iR.T  à  t;j,«)«0; 
le  cliilfre  des  e\purtaliAns  ,  di-  i."iT,^o7  a  4a2,2i8  liv.  »t., 
et  edui  dea  importaliont,  de  (71, 31b  liv.  st.  h  6)o,';r>>. 
UeiwewM  pabiics  «watatet  ea  IIM  à  itx,7«6  Uv.  «t., 
d  leedéiMMMeè  i«i,«Mlv.  et.  L*lle«rt  «Marie  «b  dflis 
comité  :  reloi  dp  Btjckinphsm  m»  nord ,  et  celui  Cnm- 
wall  an  «iiid.  Tous  deux  lornient  iMV«*mWe  neiif  ■li'<(ri<  ts  d« 
police.  Opeminnt ,  1 1  p."irli«^  o^eiileidale  ilr  l'Ile  n'est 
flompriac  dana  ancun  de  ces  district».  Oirira  quelques  sta- 
lioa*  iMWea,  eitiiéaB  M  aeel  eweiit  de  l'iie .  cette  par^ 
contrefit  le  territoire  de  la  êmàtÈé  d'Agriculture  de  la  Terre 
de  Vdn  Oieinen,  quiaur  leplateendeSurreyselivreengrand 
k  relire  do  belnil. 

LeeheMieu,  sioge  du  goutemeur  et  des  diverse»  auto- 
rités coloniales,  «it  H  obartto  w  a,  ville  de  plusde  SO!,IMe 
babitants.  La  «eeeade  viUea|>rèa  eeUe-là  a*!  laMmtam, 
mr  le  Tamar,  an  poM  cwl)dMeile  ea  aae^MMé  pevr  dM 
navire-s  'm  '<>'''-.  cours,  avec  10,000  lutbilcinl-;  <'t  un  coni- 
inerce  imporliint  On  peut  tansiderei  coiuine  son  porl  <le 
laer  Georgetown,  dont  U  pros.péfiie  va  ton  jour*  croissant , 
«t  4|ai  «onple  ét^  3,mm>  haliHaata.  A  I^Hteaehwfa  néMie 
<!■  Tunar,  m  f  nmee  Parf  ArfvyiRfrffi  Lee  plaa  gwalH 
dVntre  lea  Iles  dt^pendaat  de  ce  gouvernement ,  et  <iltu^es 
pour  la  plupart  dan^  le  délmit  d«  Russ,  svnt  Fmti  Haux 
oa  Flnidtra  an  nord<est  •nvirun  7  niyriam.  carnis),  et 
Kiatt  •«  nofd  aaeK  (  »  mvriaaa.  carréa) .  népartas  de  la 
Tim-it  VM  Otamett ,  ta  fiaarfire  par  le  dirait  de  IMm  , 
«I  la  aeeaade  par  le  dHr«>il  de  Hunier. 

VAN-I1Y4:K.  Vni^T,  DvcK  (  Antoine  Van). 

VA.\  l-:HI»i-:\.  1 i:nef:Mis. 

VA.\  KVI-^KUliWEN.  Foyes  EvRanniflcii. 

\\\  EY<:K  (  Jaan  et  Nvbmt).  Fefas  Bioa. 

VAiV  4;EER.  Foyes  GtW. 

VAN  GOYKIV.  Fo^es  Govm. 

VA.\  ilKl.MOV  r.  IV»ve;  Ifr.iMnsv  (  Jcan-napthte). 
VAN  HUYbiJM.  Foyes  Hdymin  (J^ti  Vaii  ). 
VAMBRG  (Jii>}iies) ,  qui  a  rempli  de  sen  nom  et  de 
m.  «Met  aatta  Wla  flMMié  de  la  Société  de  Jdaaa  «d ,  aai» 

à  IVlnd.^ ,  ^1  l'(  \rn  ire  et  à  l'enseignement  des bellê»-tettres, 
naquit  le  9  in.irs  1 64>  i .  dans  ie  dioeèse  de  B'^siers.  Son  |ière 
iM  oa  giaMbomnM(ampagnard,  et  faisait  partie  de  celle 
I  de  proviaee  firi  eaIttMH  aea  fliianpa  fépda 


dt^lires  de  la  vie  charopMro,  fou»  les  détails  inlînis  qni  Té- 
condent  la  terre-  Ces  peenMAres  iinpre^<tiMM  de  la  }en»ei»e 
le  suivirent  an  milieu  même  de  «es  Huiles.  En  ceteinpi^-la 
l\MMMpiiie  tiei«<Vl|Ma  et  firgWeMedtaileewit  m 


-  VANILLE 

dece  aoqiiel  ke  plus  tt4>ble6  e^prib  leoaieni  à  boaneur  da 
rfaaaaaiar.  Ua  4lgne  élàve  des  jésuites  ne  elpanH  pat  IHk 

miMioH  de  Jé»us-Ckri$t  de  17/iode  ,  les  œuvres  de  Ptetrta 
et  de  Térenee  de  la  Journéê  du  Chrétien.  Dans  ce  douMe 
eïerciee  «le  l  u  snce  littéraire  et  de  l.i  <  rnv  mu  e  religieuse, 
le  jeune  V<i(iiâfe  se  munira  des  pltm  ardents.  11  inédilelt  à 
la  fois  le  Prieélémm  n»McMM»at  la  pr^icatioa  cattioHqMt 
Il  voulait  dlw  «»  wÉaae  twape  aapèéte  et  un  ap«tre.I*e« 
s'en  faHnt  «fifl  a^aHât  prêetier  PÉvugile  dans  les  Indee; 
m  il  -  Il  |.i  la  .Société  de  Ji^siu  ,  qui  se  connaissait  en  liotini  ie' 
sii|n  i  l  uri ,  avait  mlo|ité  le  p«!re  Vanière  convnie  son  fmi-le; 
elle  )uî  avait  faïf  ers  Imsirs  dont  parle  Virgile-,  elle  M 
avait  donne  une  chaire  de  iMIariqna,  «I  d«a«  «•  émtm 
oecopationB ,  qui  M  «aBVanriaat  ti  Mes ,  wiCn  peête  éeff> 
rail  tour  <i  tour  les  membre»  ^pars  de  son  poén  d\\i'Xtt 
memhra  pœts.  Ilchantait  lesétangs ,  le*  vigaet! ,  ie  iH-rta»er, 
les  pigeons;  puis,  quand  res  chants  divers  furent  oora- 
i  pesés,  It  le  grande  joie  de  cette  iociété  savante  qui  alMI 
I  dena  ses  jardins  répétant  eea  baan  vers ,  et  portant  jne» 
qu'aui  cieux  ce  eypie  de  leorordre,  le  père  VanK-re  nnnit 
ces  divers  poèmes  »ous  le  titre  général  de  Pr^dtum  rus- 
ticvm.  Dans  ces  vers,  de  la  meilleure  école  de  Santenil 
I  el  du  père  ltapin,ie  nenrim,  l'taamionie,  nntetUgsaee 
f  el  l*Cfégaaee  vlq^ienae  aoit  peoaaéaà  ee  pdrt  toera^aMe 
que  les  admirateurs  les  plus  passionnés  des  Géorniqnf% 
se  laissèrent  prendre  à  cette  nouveauté.  Ce  nVl  pA>.  que 
notre  ingénieux  poêle  ait  voulu  en  rien  refaire  les  Gcorgi- 
9«es.  ADieane  plaise,  pour  tni  et  pour  nous,  qn'U  ait  ea 
:  la  peiwée  de  cet  beitlUe  Kaerti^;  il  a  ewria  awilt— I 
compléter,  agrandir,  n'.il'ser  l'otuvre  du  poète  de  Hantoue. 
Avec  la  science  la  plirs  persévérante .  Il  nous  initie  aux 
moindre.* «leiAiU  de  la  vie  ro-liqne  :  il  \Lnisdira  commeal 
ee  cboMt  l'emplacement  de  la  reraie,  comtonitse  bftiit  la 
malMB ,  comment  s'élèvent  las  treapetuv,  qntfh  doivaat 
Atff  U'<i  bhoiireors  ;  il  vous  <!ira  encore  les  divers  tr.ivanx 
de  rannéc  ;  il  parcourra  avec  vous  le  potager,  la  vigne,  ta 
basse-rour,  les  «*tan;;s  ,  la  garenne  et  le  parc  ;  il  s'inquiétera 
des  abeilles,  il  i^'inquiétera  des  pigeons  ;  et  dans  tous  ces 
détails,  qui  sont  vrais,  vous  reconnaîtrez  toujours  rétive  de 
I  Vîr|^àlMlésincedem«t]riB,âlainndératioRdaa»p«inA», 
à  rHitérM  dont  «ont  rampKs  le*  diflifrenle  épbodas  daiea 
fioeine.  Aussi ,  diins  celle  éfioquc  de  Mie  ol  savante  latinité, 
le  Buecès  ilii  Prn  dtum  rusitcum  lut-il  immense.  Quand  le 
père  Vanièi-e  s'en  vint,  iteToulouse A  Paris, rédanter,  nu  nom 
deeamaieen,  la  bibliothèque  que  loiavait  tégaéerarohevèqae 
deNaHMMine,  font  ee  ewyage  Ait  anekniipie  niile  dVyvaUaaa, 
rii.iciiri  voulait  voir  de  pr^i  l'heureux  [vn-t"  V  Paris  trae 
médaille  fut  frapp^een  sub  honneur.  De  cette  vie  lieureuse 
du  père  Vanière  nousn'avons  plus  rien  à  diic.  Quand  il  eut 
plaidé  aa  canae  po«r  sa  chère  btbëotbèqne,  il  revint  dans 
sa  mahon  deTaidenw ,  et  sa  ete  ee  peut  k  èeffre-tn  ^imd 
dictionnaire ,  à  composer  de  toueliantes  élégies,  à  faire  dei 
hymnes  pour  %(m  égliM^,  des  l'pilaphespour  ses  amis,  dln- 
noccnle«é(iiuramines,  toutes  remplies  d'.illi' isine  rt  de  bon 
goAt.  Dans  ccUe  retraite  savante, doat  il  ét«t  l'âme  et  le 
Minlee ,  le  pèfe  Vanière  mooml ,  le  It  aoM  I7J#,  à  M^i 
de  fiohnnte-'!ei7e  »n«.  (1  e^t  du  petit  nombre  de  ces  hommes 
d'élite  dont  La  Fontaine  a  citantè  la  mort  à  l^avanoe  quand 
iladil: 

CcM  le  aalr  4'en  beau  >er. 

VANIUjB,  «oiee  de  pMm  wenalyMdeadi .  è 

rieurs  ineriiiiplètes  et  irrégulit*res,  appartenant  à  la  famille 
des  orcliidee*  etfc  la  gynandrie-djawlrie  «le  linné.  L'espèce 
la  plus  connue ,  que  l'on  nomme  -  i  i  îii/Zier,  pour  ne 
pas  le  confondre  avec  son  fruit ,  est  uu  arbuste  dont  1^  rs» 
meanv  taifaentanx  et  IleslUes  s'étèvoni  assez  haut  et  s'en- 
roulent autour  des  arbres  voisina,  dias  ioniUea,  aiterma, 
persistantes,  êpaiss,-> ,  nn  peti  eoriaees,  wot  léf'èremeni 
onibdt  v-  ;iir  le-  li.inl-.  [,.-■;  fli  urs ,  grandes ,  purpurines , 
odanmiet,  «ont  dispoeée*  en  twnquels.  Le  Ifnit  est  hm 
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ment,  «t  renfermant  des  graines  non  arilloes.  Ce  fruil  est 
li  Tinille  du  coiiiinerro. 

L0  TUMlUsr  croit  sponlanétiMat  dans  l«  McKi^ue,  la  Co- 
MMs,  te  Pirw.  INat  «ollMihMlw  AotillM, 

•a  Brésil ,  etc.  11  alfacte  Mirtonl  les  lieux  lininkles  et  oiu> 
Imiiéi ,  )««  bord*  ér^  martm  «t  dm  raiiueaax.  On  cii»» 
tinçiie  ilniw  le  coiiinu-i  i  trois  e-<pèr<'s  «le  vanille;  l'une 
d'eue»  «enlemeni  «tA  «ktiiuec  :  c'est  ïst  mmUe  l^itimê.  EU« 
«M  iMigw  4«  quinie  cenUtoMres  eot iron ,  ttrooM  codmm 
un«  plume  d'oie,  réirécieaiix  deux  extrémités, «tlégfcretiwnt 
•ri|a^;  «Me  ne  doit  être  ni  ooirâtrc ,  ni  rouwâtre,  ni 
jiluantt* ,  ni  (les.?é<:li<*c  :  un  |>a<jut-t  <li>  cinfiuantc  BtuiiStw 
doit  peser  «te'^àU  à  360  tii'au"<'^i  l**  P^*  |«e«i»t«««t  la 
La  Tiniile  est  d'na  usai^e  pivique  uDivertcl 
Ht.  En  tliénpeutiqve,  la  vanille  a  raça  les 
t  iiemmhUfUf,  tHmulanU,céfitnliqm,  toniqur,  etc. 
Il  »>sl  (TT'',*ii  'i''  ■  Iri  \'iiu'lîi'  r-terfi'  une  «rtion  iii;iii|ni?e 
sur  l'txonoiiùt;  animale,  et  i)ue  wm\  tua|>k>i  peut  u'étre  {tas 
tans  inconvéeieHlB  slMBiea  FujeU  s«os,  ardeata,  inilatikN, 
ift  dM  les  pwNMM  dlHMié* 
bàaoïrhaffes,  wm.  biMIoMdcfai 
iven.  H.  Bti. 

VANILLIËA.  Voijtî.  Vamlu.. 
VANINI  (  LDcn.w  ou  JoLRsC<£sa«  [  nom  qu'il  te  donna 
pkBlnrdNr  lelilwét  wKwwmtiJ^tihrg  paneorte* 
Hm.  dtl^éaatedePomponaee»  MqailM  (»•&,  k  Tm»- 
reianf»  ou  T.iurniano,,  près  dn  N.iples.  Apfi-  avoir  <  tiidii^  à 
Roim'  ft  a  Padoiie ,  il  ift-ut  l'tirdre  de  l*  |Hi  i !•>•»•!,  Uiai'i  se 
consacra  plus  tard  exrlu^iTement  il  lacultuit'  des  si  iciices 
phttosopiiéqiMa.  Il  siljotiran  yaui>Ml  plitsif  urs  années  à  Pa< 
iM»,  pdi  êumékkftmmkr  BMpvtiedQ  rAllenagaa et 
des  Pays-Bas ,  et  lit  ensuite  un  s^our  d'assez  longue  dur»^e 
à  Genève  et  à  Lyon,  snbsi«4ant  en  donnant  des  leçons.  Il 
quitta  Lyon  pour  aller  en  Angleterre,  ou  il  i  e>u  pi  odaiit  quel* 
^l«in|w  en  prison.  Rendu  ë  la  liberté,  il  revint  a  Lyon,oùil 
yoMia  son  Amphitheatnm  xternx  Provident ig  (I6lb), 
flemtele ,  il  est  vrai,  dirijiié  contre  Cardan,  mais  qui  ne 
M  m  attira  pas  moins  à  lui-«nAn>e  le  reproche  d«  pou«Mir 
h  \':i\\\<'\wif.  Son  r-|  ii(  l'cliiil  iittiiipii-a  mi'  ipn'slioii- 
tes  plus  r«>!<»ulableA  ]Hiiir  riiit«Uit^uc£  liuniMinc,  c«11ë  d« 
IViist«?nee  de  Dieu.  Or,  aux  é|(oqiies  oii  la  superstition  et 
taa  préjag^«Mt  — anwjtfwrt-ipwhatnls,  il  «st  Wan  «faingc- 
pvc  dS^MaltrvIHw  fnWmm,  p««e  qw  resprit  su- 
périeur qui  r/utM]  '«  pas  cxactfnu-nl  W%  solutions  a.lnuses 
par  dev<ini-tf-rs ,  &{  dans  les  iuèiM««  termes  qu'eux,  pa- 
raîtra nier  le  (ait  même  dont  il  cliercbe  a  donner  une  expli- 
nomwlkL  Ceat  e«  i|ui  Mffàin  ttm  «rrivé  à  Vania!, 
Iqm  Im  WiniilpniM  «aatenfioralm  et  h  leetura  de 

«es oiiTrafies  ,  a<sei  ob^ur»  iriiill<>ur>,  nmis  poruietlont  d'en 
jnger.  DÏTer»  détails  de  son  pi  m  o,  pul»l»eà  par  ics  juges  et 
par  ses  ennemis  in^n>i-s ,  pi<rio^s«iit  coofinnér  l'opinion  que 
iMNiMVMicons.  C'est  ainsi  qiM  leP.  GanMe,daiMi«  Iheiriae 
«■rtevN,  attribne  à  VaiM  w»  fHam  priâiédM  dn  cm- 
Tertïr  le  nwNide  à  l'atlii^sme  avec  douze  de  fnea  «li^ciitlet. 
Les  accusations  du  P.  Garasse  sont  asses  sujctl^  à  caution 
^r  que  noua  n'Hyon<i  pas  tiwola  dHuiillar  IWMItoliy  tlir 
jlnvraiseinblanre  de  <xlie-ci. 

Les  attaques  et  les  peraéculionsde  tousgenfM  dont  Udlttt 
fol^  à  Lfon  à  cMse  dta  idéa»  «laU  Tenait  d'émettre  dans 
«an  livra,  dMdèrant  Yantnl  ft  se  rendre  à  Patts,où  il  obtint 
laplarr  li'roiimViit'r  du  niarr<  liul  iU>  B  assompier  r  e,  l'I  <i(i 
Il  publiA  i  it.JG^  M»  di«tk)â4ut-«  y;»"  admirandu  nutura;  re- 
fime  demqHt  morlalimm;  onvra(;eoii  il  s'ocr.upe  plutôt  de 
1«MMMMida  Hqniqaa  ^  de  ^leMiMiada  jdiilosopbie^  qui 
M^apHiiitf  aMC ima  aa(oH«diMi  tfiéeialv delà  SortMNme, 
qn'H  déilis  nu  n»«r»^cliril.  et  <]iii  lui  vulol  cnrorc  (l«-s  accusa- 
tionsd'atlieisme-  l.'iiunee  «uivanle,  il  alla  s'f  Ublir  a  Tuulon.'M>, 
ou  il  dogmatisa,  tout  en  oiiseif^ant  la  médedne,  la  philoso- 
ptkie  et  to  tlièologie.  On  prétend  qu'ayant  dtédMuyéda  rédn- 


mÊkm  deaaataUda  pianier  piMÉMldu  uriann  daToo- 
latm,  a  imm.  daPiwba^n  aa  FaemaaraiBénl,  ^  ta 


déféra  fih  four  ft  pour^uifil  fn  .  n  1  ininalinii.nwbcaiiroup 
d'»r.liaiuen(i'nl.  11  fui  arrêté  fn  iiovuni!  liils.  Rim  quei^ 
ouvrai^e^  de  Vanini  aient  éM  produits  au  pro4-ès,  on  sait,  paf 
l'aveu  des  cflatemposata» ,  qoa  ces  livrea  ont  rnola»  co»* 
UibaéA  la  f«<<T«<|w  tel  dlwnar*  lmpi(«  dont  II  foi  accaaC 
par  un  sicsir  de  François,  gMitilliommr  f  i  '  ,  lii  p>ole«sion 
de  piété,  et  aïKpiul  on  nccMirda  une  enloTi"  ■  royan'-e.  La 
procWore  dura  pinsieors  n»ois ,  et  Vanini  fut  ondamné 
à  avoir  la  langue  coap«5e,  pois  à  étae  pandu  et  br&lé  ;  a(>% 
Ireose  «enteot»,  qui  ftitesécvléaearfa  frinaa  de  Salnt-ttianaa 
à  Toulouse,  le  19  février.lfitS.  Cette  lin  tr,i;:iqi.i>  a  p!iH  ron- 
trilHié  que  m  livres  à  rendre  son  nom  celi-luc  Arpr,  liayle 
et  Voitairi'  prirent  chaudement  la  déleuM^  <li-  nu  iuoire 
conlre  ses  ac€tu>«teurs,  tes  ju{^  «t  ses  bourreaux;  tandis 
que  David  Durand,  dans  son  livre  intitulé  Lu  Fia  H  te 
âMMaaalfdaAiwUio  FaaiJrt  (Botterdain,  1717),  s'est 
aObfaéda  déaMtntivr  qne  lea  aeeoMtioo^  d'atliéisme  élevées 
contée  Vanini  ('lait  nt  parfaitement  r<  i  ,1- 

VAMITEf  passiao  qui  a  la  plus^rauiie  analogie  nvec 
l'orgueil,  sans  qn'4Hl  yiwe  les  oinronilre.  £lle  a  en  efTet 
qoalQua  chaia  da  bw,  parce  qu'aile  a'aUadie  la  plat  oïdteai* 
laBHiilà  dapalili  ol>ieU,  et  qaaUeaaovf  eut  alla  m  fait  ildn 
de  cliosea  qui  avilisiicnt  pliitdt  l'Ame  qu'elles  ne  l'élèvent  ;  et 
c'est  en  quoi  elle  difl/rede  l'oritaeil,  qui  a  des  obiet!%  pins  no- 
bles, quoique  son  principe  «oit  tont  aussi  vicinuk.  L'or^sueil, 
dilDitiBloi^  «at  aaa  Itanle  «pinioa  de  aoo  propre  nérita  et  da 
uaafMariié  aor  tea  antm;  la  laaHé  a*aal  qoa  Tanv»  d'ao> 
cupfr  Ips  anfrcN  dt  soi  et  de  S'-^  talent-.  L'orgueilleux  in- 
ïullt'  aux  uuiies  Imnintes,  pni'-ipi'il  se  nacX  au  dessus  d'eux  ; 
levain,  an  contraire,  les  tiatte  en  ipielque  sorte,  puisqu'il 
laa  regarde  cooune  ses  iuges  at  qu'il  a'afltbUiaooa  que  leuia 
eaOhiîea.  la ^dMa^Maa , «ica  qat  aoaaMa  kifmeà^am 
le  prenùer  rang ,  A  se  croire  ca|tatile  de  triompher  dts  pîus 
Rrandes  difficultés,  est  un  produit  immédiat  et  intime  de  la 
vanité;  lu  fntutir  tt  \'t».tcut(ilnm  n  en  sont  ^ue  des  u»a- 
nifestations.  Le  tiis  d'uu  de  nos  écrivains  dramatiques  au- 
jourdliui  les  plus  en  renom,  connu  Iai-ai6me  par  de  graadt 
suaeèa  an  tbéétn,  diaait  un  jour  de  son  père  qu'il  pouaultla 
vanité  à  oa  potot  tal  qu'il  monterait  voloBtieia  darrièra 
son  propre  r.arro'«<e  («'il  en  avait  un  pour  ftÏFa araire qplll 
d  un  aè^m.  Vanité,  où  vas-ttt  te  ni<  Iwr  ! 

Dans  ta  langue  de  l'Écritjire  Sainte,  le  nnit  vanité,  sui- 
vant son  étymoia#a,  ijgaift»  ca  qui  n'a  rien  da  aolida»  la 
fausM  gloire ,  la  laeaaoaan  at  laa  idolga.  Caal  dan»  te.aaaa 
d'absence  de  réalité,  de  solidité,  qne  la  Saga  iTdcfia  t  VMUi 
des  vaniteê,  tout  n'est  que  vaniie  ! 

VAIV'LOO»  famille  originaire  de  L'ÉrIuse,  en  Flandra, 
at  qui  a  daanéà  la  Praaaa  dai  palatm  d'un  baot  mérite. 

/MftMt  YaHiAO.  iKni  peÛre  da  partoaita,  a^ina 
longtemps  À  Amsterdam,  (tuis  vint  s'établir  &  Pari<: ,  où, 
après  s'être  (ait  nalnraliA^-r,  il  fut  reçu  A  l'Académie,  en  i  r,6  j. 
J'ai  vu  de  lui,  peu  l'anni-es  avant  la  ré\olulii>n,  une  fenmie 
Dua,ea  pied  »  sa  dispaeaat  A  entrer  danssonlit.  Ce  tableau, 
qoa  |a  coaipara,  paar  te  flnaaie  et  te  fralelieitr ,  aux  Ijelles 
pages  de  Crayer,  a  été  gravé  par  Porporati.  J'ai  égaleinent 
VII  de  ^a  main  un  fort  l>esu  portrait  de  Tliomas  Comeflte. 
Il  iwnil  amené  avec  lui  ui;  lil»,  noniin>-  Loiits  .  <pii  fol  aussi 
un  peintre  liabile  et  rein|H>rtâ  le  premier  priv  de  l'Acadé- 
mte;  mats  ayant  eu  une  affaire  d'hannaor .  il  fat  oUigé  de 
M  retirer  à  Nice.  Dès  qu^l  pat  acMbar  aMW  daagsr  en 
France,  il  se  fixa  à  Aix ,  oft  il  M  maita ,  en  l«8S  ;  «^aal  de  oa 
mariage  (le  Lools  qiu' .•^)ut  niH  Jean-Baptiste  et  Cnrli-. 

Jean-Bapiitte  Vanluo,  né  a  Aix,  en  tttfri ,  ei^ciUa  dans 
riiistoire  et  le  portrait.  Élève  de  son  pto  et  de  Denedetto 
Latti,  H  dawiBiH  daaa  te  «aût  aatiqua;  aaa  piacaau  ast 
rooalteax ,  aa  taadM  fandna  at  apiritueite  :  a  avait  an- 
prunté  aux  grands  in  ittres  son  coloris  et  sa  manière.  Il  vint 
à  Paris  en  t7»u,el  (ut  agn'géen  1713  à  l'Académie,  dont  il 
ne  devint  membre  titulaire  qncneul  ans  après ,  n'ayant  pu 
trouver  jusqna  atera  le  teaipa  da  faire  son  morceau  de  ré* 
r«ption.  iMaMcl£jidpaite«,PMidasplat  beaux  UUaanx 
dalV  ■  *  ' 
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ouvrages,  il  retourna  k  Aix,  oà  il  mtitinit.cn  I7<5.  Il  eut 
élèm  MB  frèn  Charles- André ,  et  ms  neveux  LotUt' 
UkM,  ftmitt  palalic  du  ro(  d'EapapM,«|  CAarl«> 

Amédée- Philippe ,  peintre  du  roi  de  Pnnse. 

Chnrln-André,  plu»  connu  soas  le  oons  de  Carie  Vak- 
KM),  naijiiità  Ai»,  en  1703.  Jean  BapliMe,  son  frère,  a>ant 
été  appelé  par  le  duc  de  bavi^ie,  paa*a  4  Turin ,  et  dt-  la  a 
Boum,  où  il  le  conduiait  Là  il  le  fit  entrer  cbec  son  aticieii  ' 
BMitni,  BenedeUoLwtU,  qui  vivait  eodofe.  Ce  fut  daai  aon  1 
atelier  que  Carie  TanU»  commença  seaélMk»  lie  dcariiel  de  | 
|icititure.  Revenu  i  Paris  à  l'it^e  de  dix-liuit  ani ,  il  rnucoil-  | 
rut  en  1731  pour  le  prisi  de  ptiiiture ,  et  fut  couronné  pour 
00  tableau  reprétenUnt  Les  Habitants  de  Svdowu  frappés 
d'aveuglement.  Pui«  il  At  à  Ms  fr»ia  m  ni»uv«M  To>ag9  à  ' 
Rome,  en  co4i)pagnifl  de  Ms  iw««n,  £Mlfa-JVt«A<f  «I  CÂÂr- 
les-Améd^r- Philippe.  Ajant  obtenu  de*  prix  à  l'Ara  îeniie  ' 
de  Saint-Luc,  il  reçut,  par  la  protection  du  «<ii<liiial  de 
l'oliiîoac,  le  brevet  de  pensionnaire  du  roi  à  l'Acad^niie. 
11  peignit  dan*  cette  ville,  pour  l'^tte  Saint- Isidore,  un 
■MgnirHioe  plafond,  repréieîrtoni  l^polMom  de  Miainl.  Il 
fit  cnsiiile  nn  Snin'  François  et  une  Sainte  Marthe  pour 
r*«lis.-  des  (  .«:(ll■li>•r^  U<-  Tiirascon.  A  Turin  il  peignit,  pour 
letabinet  (lu  ro  île  s.iril.iiniie,  cm/e  sujets  delà  Jà'usalem  i 
4<Uvr(e,  dam»  leiquelo  il  Mit  unir  i  IVntltou«iasnu!  du  grand  | 
poète  la  diïlicalesse  cl  le  citaraie  de  son  pinceau.  i:n  t7Jt 
U  revint  à  Paris,  et  fut  reçu  Tanaée  vivante  à  l'Académie. 
]l  fit  .pour  sa  réception  ft  l'Académie  Marsyns  écorché  par  j 
l'ordre  d'  \iH>ll('ii  .  riinnée  suivante  il  lut  inimmi^profcsscnr. 
Att salon  de  17C3  il  exposa  uu  portrait  «ii  (ued  du  roi,  qui 
entleplosgmdtaccèis;  puis  le  tableau  At^  Grâces  enchai- 
nées  par  Fimmrt  qnt  bo  toi  pa^  moins  goûté  de  ta  co«ir  1 
delioaieXV;  misleacrHlqnea  n'a>ant  |ioint  |>artaeé  l*avf«  I 
des  grandie  HCtgneurs,  «n  a>siire  qu'il  le  mit  en  |'ii''ee.>  \j-  roi 
le  nomma  ROn  premier  |>'-intre  apréii  It  luurt  de  Llt.'trie»-An- 
toine  Coyprl.ctle  créa  rbcTalicr  de  l'ordre  de  Saint-Mi-  \ 
«bel.  U  mourut  en  176& ,  à  l'égo  de  soisuit»«t-un  anx. 

Vanloo  «dA  ouliir  le  wrtoomRnni  h  loue  he  petnlrn  qoi  | 
ucrilieni  In  p-rf^etion  au  goût  frivnio  d'uae  cour  légère  cl  ; 
aux  ca|>rif  L"<  de  Ih  mo«l«.  Son  talent  a  rlé  loué  à  outrance 
de  M>u  ^i>iint  et  tiinle--te  ju-qu'a  riiijir-ti£C  après  8.*i  nieil. 
bek»  les  uns ,  nous  n'en  pouvons  dire  asscx  de  bivn  ;  &ui-  : 
vont  l«t  eatres,  noM  en  dimw  beencoop  trop,  on  ne  re-  | 
marque  dan«  «es  œuvres  aocone  partie  Irèa^iWe  ni  MCmte  . 
de  la  première  force.  Kntralne  par  son  extrême  facilité  et  ! 
par  s«  heureuses  di-HK^-iitinns ,  il  (  un>|i<is»il       tal>it  an\ 
avec  une  «erlaine  ai^au^e  et  asee  une  sorte  de  delic<ile»M! 
l|Ui  en  font  tout  le  cbanue.  Il  <  l.iit  loin  de  connaître  le« 
mogicae  d'animer  la  leik  et  d'eaciler  la  aensibilité ,  mais  il 
Acellait  dans  l'InveathM  des  teène*  binilières,  et  pei^snaii 
ordinairement  en  ees  ot  iasions  -ia  famille  :  on  eu  a  de» 
exemples  dans      lableauv  de  Ici  Lecture  et  de  La  Con- 
vrnation  espagnole,  ainsi  que  dans  celui  qui  représtnlc  | 
Vn  Pacha  faisant  fiêêndr*  ta  maUrtste.  Jinttn ,  il  tant  le  > 
dire,  le  premier  («Intrede  beeor  Ail  an  nombre  des  pein-  - 
très  novateurs  :  il  a^nit  de  la  fai  tliui  et  de  l'inliHIigence,  mnU 
il  manquait  d'esprit  et  di-  ^oùt.  La  frivolité  de  son  $iecl«  lut 
fit  adopter  un  style  |>lu^  agrtable  que  sévttre,  un  coloris 
plua  blafard  que  solide,  ua  «tanienienl  du  pinceau  plus  sé-  \ 
duhanl  que  vrigiDmwH.        Oh  '  AleaaDdre  LiNon. 

VAN  MAANEK.  Fofes  Maarin  (  OoraéUua-Félix 
Van). 

V.\N  MAIWl.V.  lorjfz  .MvKMx  (  l'Iùlii'iH'  de  ;. 

VANNE*  On  donne  ce  nom  i  de  gros  vanteaux  en  bot4 
de  rliêne,  qoe  ITea  baosae  os  que  l'on  bm»e  dans  des  cou-  > 
listes  pour  Iftcher  ou  retenir  les  eaux  d'une  éduse,  d'un  canal,  ' 
d*un  Maag,  de  même  qu'aux  deox  cloison*  d'ais  soalenus 
d'une  fde  de  pieux  it^ns  un  bAt  ardeau.  ; 

VANNEAU»  gtnre  d'oiseaux  de  l'ordre  dea  «iciiassiers ,  i 
•I  qui  parait  devoir  aon  nom  à  res|(èc«  de  bratsteoMot 
fnToccaîloBne  le  monvanenide  ses  ailes,  «mparè  au  bruit 
dte  va»  qu'on  agite.  Coone  les  p  1  u  v  i  e  rs,  avec  lesquels  1 
Haeotia  pliiagràîidaaiMlagia, «a  aonl  dca  eapèeea  v«jt-  I 
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gcusfs,  ieooauitt>>~  piinr  leur  vélucilè  et  très-ré|Mndu9^ 
dans  l'anrien  c<itiliaeul,  uu  elle^i  vivent  en  trou|>C'i  nutn> 
bifoiea,  lubitdut  près  des  fonds  bumides,  qu'elle»  remuent 
paar  en  déleinr  k*  veni  dontaUe»  *e  miaiTineiit.  c'e<vt  au 
aeia  des  manda,  snr  d«  motlet  déterre  aaan  élevées  pour 
les  nwitre  h  l'dbri  des  inon^latigns  ,  que  les  renielles  cons- 
trui»«at  i«ur«  uid«.  Lt^  mâlei»  frts  litront  nouvenl  tWs  com- 
bats acbamés ,  dont  la  iiossession  d'une  femelle  es\  presque 
toujours  le  motif,  ht  retour  des  fiimas  cliasse  ces  oiseau 
ten  des  climat  pitt»  doux,  d'ob  lit  fevleoneat  chaque  aonéa, 
à  répo(|ue  de  h  pontR. 

Noué  avou-'  en  i  tance  deux  espères  de  vanueaui  a&»ci 
remarquables  :  le  vanneau  huppé  {(ninjn  vanellus,  L.  ; 
wtneUus  criMatm,  Mei),|olioiaeau  de  la  tailk  dluqpi- 
gMU ,  d'un  beau  noir  k  relda  btronséa ,  el  portant  dei^Mrt 
la  tfte  une  huppe  longue  et  déliée.  Ses  ^ufs,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  par  punte,  d'un  vert  foncé  et  tadietlb 
de  noir,  pas-ent  pour  lielicii  nn .  Le»  pelil^  en  ^ol  lent  aprei 
vingt  jours  de  ponte.  L'autre  espèce  duol  nous  umUod* 
parler  est  leMunMttpteaiar  (  frlifpa  t^mMOft.  ),eonM 
ausM  sous  le  nom  de  ttanneau  tuUse ,  vanneau  çrts  on 
rari^;  variétés  que  des  ornithologistes  avaient  prises  à  tort 
pour  défi  e^pei  I  s  ililleienles ,  truiiipés  par  la  ditlen  uce  du 
plumage  dldver  et  d'été ,  et  par  le  plumage  de  noce,  c'eit- 
è-dirë  celui  qne  revM  la  nlla  pendant  la  saison  dea  anoun. 
Cette  espèce ,  plus  rare  que  le  vaBBoau  huppé  »  4M  rappOMltt 
beaucoup  de^  filuTiers.       •  SAffCcaoTTV. 

V.\\.\i:S,  ville  de  France,  chef  lieu  du  dépai teineat 
dn  M  o  r  b  i  U  a  n,  ap|teléc  par  les  Breton»  Huent  i  (  U  belle] , 
située  à  rextrémité  nord  et  î  If  kilomètres  de  IVmbon- 
cbure  du  golfe  du  Morbilian ,  compte  M,4M  habitants  «t 
po«.«èile  uu  petit  port,  formé  par  la  réumon  de  deui  petBH 
riMi-res  qui  sir  jetlenl  dan^  le  polfe  du  MorbiSan  près  de  I» 
\tUeimai»ce  (khI  ne  (kuI  recevoir  que  des  iiaiirriidc  titià 
100  tonneaux.  Siège  d  evèrlié ,  d'un  tribunal  de  première 
instance,  d'un  tribunal  de  commerce,  Vannea  penéde  une 
biMîolhèque  publiqtH>  de  iO,0(»0  tidumes ,  UM  cbamin 
consultative  d'agriculture,  une  école  d'hjdrograpbie  ,  un  Nm 
collège  communal,  auquel  est  annexée  une  école  primaire 
64iperieure,  diverses  écoles  primaires,  part.iilenx'nt  lcnu»>, 
trots  iiôpitaux,  trois  casernes ,  un  IhéAtre ,  qui  servait  aii- 
Irefois  de  salle  d^swmblée  an«  états ,  une  maison  de  cor- 
rection pour  lei  jeunes  détenus  et  une  maison  de  détentioo 
pour  femmes.  Dans  l'antiquité  elle  s'appelait  Dariorigum 
o'i  eni  «tre  ciri^ai  IVnfforwwi ,  comme  capitale  de«  Veaèle*. 
Elle  fut  pendant  quelque  temps  la  riH^idence  des  docs  de 
Ur^gne.qui  y  bBbit.>ieut  le  cliAteau.  Kn  177b»  à  b  suite  de 
troubles  gravM  qui  avaient  lalé  i  Hennés ,  on  y  trawfer» 
le  parlement  de  Brelaiiue,  qui  continua  d'y  siéger  jusqu'en 
1789.  Vannes  h'  diM-i  i  ;  ii  parti-s  :  la  cite,  dont  les 
édifiées  sont  grou|ié.s  «ur  le  !H)a>iiietet  le  versant  méridional 
d'une  colline,  et  deux  autre*  quartier*  qui  s^étendcnt  dans 
U  vallée.  Id  les  babitolious  MNrt  btHeasnr  piloUs.  La  ville 
proprement  dhe  est  entourée  d'une  eeintm»  de  fiaules 
muraille^ ,  fl  i;  [iiée  de  tours ,  qui ,  pour  te  feinps  oii  die  fut 
fontlée,  111  Ui^icul  une  place  forte  assez  iiuporiaule  :  u>e 
avait  six  portes,  dont  quatre  se  voient  encore  avec  leurs 
voâles  primitives.  Son  antiquité  et  les  liwlles  qu'on  lui  avait 
im|MM>*v<s expliquent  soflisamment  pmirqMol  ses  vuee  aaut 
i'lri  ile'> .  sinueuses  et  mal  li.Atics.  Vannes  s'offre  de  Io«d 
soos  un  iispec  l  a«sez  pittoresque,  qui  la  ferait  jug<*r  l"a>or.i- 
l.lemeiil  [ar  les  étrangers  qui  n'en  visiteraient  pas  l'inlérieur. 
La  cathédrale  est  rédifioe  le  plus  important,  quoiqu'a  l'ex- 
térieur il  toit  masqué  par  une  ceinture  deraaisoaa  éleféas 
S.IT1S  ^  uit ,  s  ins  rt*^;^lla^^l'• ,  el  même  par  d^ignobles  édioppes. 
Lintefie;u  e>t  dépourvu  de  bas  côtés.  Toutefois.  l'en«emWe 
a  de  lagiaiiileur  et  de  la  niaje>ti'.  l.'e^lise  de  Saint  I'jI-  T  e 
n'offre  rien  de  monumental,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
joue  église  dû  eotlége.  doul  la  atyleélépot  «t  gndenc  dé- 
cora la  pUe  Sapolton. 

Le  commerce  d'exportation  couabte  en  fer,  sel.  miel. 
Cira*  auir,  beurre ,  liu ,  diauTiu,  graioa  al  kriM } 
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fTImportaflon,  en  résine,  lioHe,  et  en  tïb  et  eau-<)e-?ie  ' 
provenant  de  la  LoIre-InféHwire ,  dn  bamin  de  la  G;ron<!e 
t't  ilo';  départements  du  miili   I.'  -  ii  tTirt-s  d»?  ^  ,lnIll  ^  Ir- 
qoenleot  les  ports  français  de  i'Océan  et  de  la  Miiiliterrané«.  , 
QiH!l4|ueflFiiM  font  liea  voyages  sur  tes  côtes  d'i!:8pa0M  et  | 
d'Angleterre.  Lindiisfrie  nVst  pas  très^leBdue  s  elle  con- 
siste dans  quelques  tanneries,  une  fabrlffuede  eofoimades, 
un»'  f>iliriqiic  lii;  dentelle,  plusieurs  febriques  de  toile  e(  du 
bure,  une  brasserie,  une  petilt)  rabroue  de  papiers  peints 
pourtapineriee,  et  quelque» feMqaM  d'vneëtofre  grossière, 
presque  iinpernôéable,  conaoe  sous  le  nom  de  drap  de 
Vannes ,  entièrement  consommée  dans  les  cilnipagoes  des 
CDTiron'. 

V.VWUOCHI.  Vo'jez  Sauto  (Andréa  del). 
VWOORT.  l  o^tsOoRT. 
VAN  OOST.  Voyei  Ootr. 
VAN  OSTAVE  (  AmiRi  ).  royfsOsTAos  (  Adrien  Tan  ). 
VAiXOZZA.  Vo'jrz  AlkwndreVI  (Papr)  et  BoRru. 
VAIVPliAËT.  V&tjei  PniFT  (  Jo&eph-Baiite-Bernard 
Tan). 

VAN  SPifiNDONK.  Koyes  SrfKDon.  | 
VAN  SWIETEN.  V«ye$  SwitnK.  r 
VA\  S  WI  ETK\  (  Liqueur  de).  Vo^n  Ghuimm  et 

LiQLttH  DK  Vas  Swiftfm. 

VAXUCCI  (  Pietho).  Voyez  Pinvca  (  Le  ). 
VANVËSoaVAltVR£S,oomffiaiieder*iToadisseiBent  | 
de  Sceevx  (Seine),  17  kllen^tresde  Piils,  avee  nnertalien  < 

du  chemio  de  fer  de  Paris  à  Versaillr?  (rirp  p^tii-hp),  fst 
bâti  dans  un  vallon,  et  compte  4, M  r,  haliiUnts.  On  y  truuve 
quelques  fabriques,  mais  l'inciusliif  la  |>iLi^  importante  e««t 
le  blaoclilssege.  Lea  princes  de  Coodé  posaédeicBt  «olrelois 
i  Venves  uo  eblteea  de  pleismce  entouré  d'an  père,  dont  - 
Pavant  fiernier  prince  de  ce  nom  fit  «Ion  an  collt^ge  de  Louis- 
le-Grand.  Il  est  demeur»''  la  proiiritMé  de  rrt  établÏMement, 
dont  le  ftedl  collé'je  y  a  m^^ine  éU-  tratts^ré  depuis  qoel- 
ques  année».  11  faat  aussi  meotioooer  le  bel  étabNMenranI  : 
iTaiitejs  tentt  par  les  dortem  Voisine  et  Fniret.  | 

VAPEITR.  Il  est  nçtpz  diffleile  de  distinguer  neltement 
les  T^i^curs  des  (jaz.  Cependant,  nous  dirons  que  l'on  entend 
plu«  spécialement  par  ro/}eur  IVtxit  at^ri forme  que  prennent 
sens  rinflueaœ  du  caioriqae  les  corps  qui,  comme  l'eau , 
rakool, Téllier,  eont  UquMes  atix  prâaleas  et  mn  (emp4«- 
ratures  ordinaires.  H  est  aussi  des  corps  solides,  comme  la 
glace,  l'arsenic .  le  camphre , etc.,  qui  donnent  imrmVliatc- 
ment  des  Tapeurs  saii>  p  -^t  r  par  l'état  li<iiii  h  ]  •■  passade 
d'un  corps  à  l'état  de  vapeur  prrml  le  nom  de  vaporisa/ion^ 
on  d'évaporation  ,  selon  qn'ii  a  lieu  au  point  d'ébuN  | 
lilion  00  ao^eeionade  ce  point  Dans  le  Tide> certains 
liquides,  qae  rooneoune  «pfotii^  ,'nc  ^apurttcBt  JailiBlané- 
ment,  du  moins  jusqn^  ctqv» l'espace  qulleoT  «t rtscrvé  I 
se  trouve  baturé. 

De  toutes  les  Tapeurs,  la  plus  importante  pour  ses  appli« 
catioiisiadiMlriellât  c'est  la  vapeur  d'eau,  ta  seule  dont  nous  I 
nensoecspereasici.  Blleert  spécitiqncment  plus  légère  que 
l'air,  son  poids  5  volume  égal  n'étant  Ru^re  au-desiras  tirs 
kuis  cinquièmes  de  l'autti'.  l.a  Tapeur  d'eau  produite  par  i 
une  chaleur  qui  ne  dépasse  pas  cent  degrés  pent  être  très- 
milement  eni|4o]rée,  et  l'est  sonvent  en  eOet  à  des  tisages 
donieatiqiies  on  dans  lintérèt  de  l'industrie.  On  ^aa  sert 
avec  .ivanlage  p-iur  chauffer  les  édifices  publics  ou  particu- 
lier!», les  ierres  où  l'on  élève  des  plantes  exotiques  et  celles 
où  l'on  cultive  des  primeurs,  les  sali*  s  où  l'on  t'fend  du 
linge  ou  des  étofies  pour  les  séclier,  etc.  Mais  dans  ces  dif» 
féreois  cas  c'est  la  eeole  dialcar  qo^cUetiansnet  qu*eiiutl> 
lise.  Lorqu'on  veut  qu'elle  pni«s^  <^\tc  emplnvi^e  comme 
tnoteor,  emploi  pour  Ictiutl  ont  élé  invt'nt<'slt;s  appareils  in-  [ 
g^nienx,  mais  lrîs-compliqu4^s ,  (pi'cn  nomme  mocAinej  à  ■ 
vaitcur  {u>yeiei  tfTis),  il  est  indispensable  qu'elleaoitpro-  I 
datte  A  m  degré  de  chal«ir  assex  élevé  ponr  qu'elle  polsee  I 
conserver  une  force  élastique  suffisante  et  atteindre  le  but  ' 
qu'on  s'en  propose,  après  avoir  consumé  une  partie  de  cette  ' 
force  àvaiacra  toi  liretlemeats  daa apperails  qa'dln  doit  par-  ) 
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courir,  et  après  en  avoir  perdu  une  antre  portion  par  Its  re- 
ft'oidissements  que  lui  font  éprouver  des  causes  diverses 
avant  qu'elle  ait  atteiot  le  potat  où  elle  agit  efAeaoenMBL 

L'emploi  de  la  vapeur  conma  iMise  motréce  a  pris  uoe  telle 
eKtenelea,  qu'on  a  dA  eomidérer  ooenme  un  objet  très  im* 
portantde  rectterclier  la  délerminalion  prii  i  i  U  s  quaiditct^s 
de  ebaleur  nécessaires  pour  douner  â  la  vapeur  le*  «iif!^ 
reiits  degrés  de  force  dont  on  peut  faire  usatoe  dans  la  pra- 
tique. De  noodirewes  cxpérleaces  «m  été  Mtea  à  «•  «nj«t 
en  Firanee,  en  Angleterre,  an  filato>UnlB  et  dans  d'autres 
pays,  et  les  r^Sstittal»  en  ont  été  rendus  publics  par  la  plu- 
part des  physiciens  qui  les  ont  obtenus.  Lka  latries  qu'ils 
ont  drc^st'es  sont  loin  de  s'accorder  toutes  entre  eilen} 
les  dillérences  qu'elles  présentent  cotdû  taire  désinr  q«a 
d^res  expéftêncea,  aw  la  pfédsinn  doaqnaliea  «n  pii 
compter,  rectifiassent  «•  qiw  las  prwuitoaa  ponvaiMl  en» 
tenir  d'erroné. 

D'après  M.  Regnault,  la  température  variant  de  100*  à 
la  tension  de  la  vapeur  d'eaa  croit  de  1  à  M  atma*- 
phères.  Les  taèlea  q«*il  •  demiées  font  voir  que  la  fbree 
élastique  lie  cette  vapenr  aagnwnle  suivant  une  loi  beaucoup 
plus  rapide  que  la  température;  mais  cette  loi  est  encore 
inconnue. 

L'emploi  de  la  vapeur,  procurant  aux  élaUissenients 
industriels  qui  l'adoptent  mie  grande  dnamiwia  de  leaipa 
et  dPargent,  devait  premin  «■  peu  d«  leaaps  pami  ■oos 

tme  grande  evlmiilan  :  c'est  ce  qui  est  arrivé.  Lesnsines,  les 

fabriques  ,  I'":  nir.niïfii  f  i;i  ,  d  -  li  '<  ,-i!r-l  \  r  s  ir:  uni-'s  -lt  i;  ii-r 
grande ëclielle,  font  mat nteiianl usage  de  la  vapeur,  toitqu'oa 
la  fasse  servir  comme  moteur  mécanique,  soit  qn'oaee 
borne  k  utiliser  aa  chaleur.  L'appBeatien  qw'en  a  faite  de  sa 
force  nMtriee  k  ta  navigstion  et  an  tranépott  dea  Iwmmea 
et  des  denrées  sur  les  chemins  de  fer,  et  mèmeeurlcs 
roules  ordinaires,  m^ite  «urtoiit  d'élre  reiuarquée. 

L'étabUssement  des  bateaux  à  vapeur  ches  tous  lea 
peuples  maritimes  est  une  véviuble  réviriution  — b- 
céedMMla  BMTlne:  noii.senlenMnt  ils  rendent  ptostelea  et 
plus  promptes  les  communirations  entre  les  difTérenls  pays, 
mais  ils  parussent  destinés  à  devenir  les  pins  pui«sants 
moyens  d'attaque  et  de  défense  qu'emploieront  un  jovr 
les  nations  qui  ont  une  marine.  V.  de  Mol^. 

VAFEUR  (BilM  da).  ropABan  et  «MMâma 
VAPEim  (BUeawt,  PMtwenH  à).  Fopai  BanM»  a 
V*pr.cR. 

VAI'I-:!:!!  (  Cheval  ).  On  norni'  c'^rml  vapeur  l'unité 
qui  sert  à  mesurer  le  travail  dea  inadiines  A  vapeuN  Cette 
ualtd  wpeée^ite  le  travail  nécesaaive  p«nr  diever  Ih  kilo* 
grammes  k  un  mètre  de  lianteur  e»  nie  aanandt.  Cent  deoc 
jk  peu  près  le  double  deeehdd'nn  elievnl  detnitmdtaaiee. 
Seulement,  ce  dernier  n'est  (  v  u  .  epHiile  d'un  tnmH  WM 
interrompu,  comme  le  citeval  vapenr. 

Une  macliine  de  10  cl>evaui ,  par  exemple,  est  donc  edin 
qnipMt  élever  i,»M  kiiepanaBBasiMfois  76)  kuniMra 
de  tiaotenr  en  une  aeeende. 

VAPEUR  (Madiines  k).  Le<=  Hw^fs  sur  la  vapeur 
d'eau  remontent  k  uoe  assez  grande  antiquité,  puisqu'il  j 
a  bientôt  deux  mille  ans  qu'elles  oonduisirent  Héron 
d'Atesandrie.  dontlenom  a  eonaervé  sa  céidlnrité,  k  lldéa 
que  celte  vapeur  pouvait  (Ira  empleyde  conuM  iii>Ke  mntiioe  ; 
idée  qui ,  à  la  vérité ,  est  restée  «4érile  pendant  une  longue 
suite  de  siècles,  et  ne  s'est  pour  ainsi  dire  réalisée  que  de 
nos  jours.  Lldée  d'employer  la  \apeiir  comme  force  mo- 
trice se  retrouve  dans  un  ouvr«ge  de  Salomon  de  Caos, 
Impiimé  en  l«(5  :  ce  iMtait  alora  q«*mM  eapèende  1m* 
taine  de  compression ,  nfi  la  vapeur,  pressant  sur  lasttrftee 
d'un  liquide,  le  forçait  a  s'iMancer  par  un  ajutage.  ïtmÈ  nn 
antre  ouvrage,  iinprimt^  à  R  n  i  ,  en  »629,  par  Giovanni 
Braoca,  la  vapeur,  en  sortant  avec  impétuosité  p«r  un  tube 
condoclcnr,  ibppaitlmrnédhtamenl  les  ailes  d'une  roue  qui 
rommnniquait  le  monveroent  aux  pilons  d'un  moulin  à 
poudre.  Mais  ces  premiers  essais,  aosii  Mm  4|M  tmt  du 
vininis  deWweeitav  dnPnpIn,  «l«»,  n'Miiink  «neora 
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qpe  de  pm  d'Importance  ;  H  AtRaU  de  ncratelles  combinaison  s 
poar  neltre  «or  laioule  «iea  perfecboimeiiwnU  qu'on  «  oi- 
fuil»  tppofM  jMqQ'k  et  ftar  mn  bmcMm»  k  vipeur.  L'idée 
roiMlani(tttal«  de  ton?  ce<  pprfectlonnMnenti  eA  âttribu^e  à 
l'Anglais  Sif  arv  ;  elle  fut  eiwiifte  «fndnr  rt  mo<»W^  psrWe*- 
oominfif),  piii*  par  le.  célèbre  W  a  1 1 ,  mq^i  l  on  doit  Iiîs 
MlCi  inachiDes  qni  sont  entitlovcTb  maiuteoant  à  tant  d'tt- 

On  (yinv^lt  qu'en  hitrodiH«aot de  la  ftfmr  ma  le  piston 
dTtine  poiT>|>f,  re  pislnn  *m  chtMé  tent  Ibree  jo-«qu'à  une 
Cartaine  n-'  im  1 1  v  '■n  ,i  in.iiiifpnu  tant  que  la  vapi-ur  coti- 
m  itTii  M  (orre  élastique  i  nwissi  la  vapeor  Tient  a  *v  rmi- 
dtowr,  il  Si-  fomen  n  Tide  soo«  te  piaton,  qui  àt<^  ior^ 
restrer*  in»  la  pMi|»  «■  tertn  de  la  pretsioo  «iei^atiiMM» 
pMre,  er«u(«i  en  teita  de  mm  poids,  »lt  agit  iwUulwwiit. 
En  fai^nt  rentrer  de  nonrean  ih-  la  vapear,  les  mêmes  effets 
se  reproduiront,  et  on  aura  aiobi  un  iiiouTe!iiM*nt  de  va-et- 
Tleali|HVM pourra  tranaformer  en  tel  autre  mouvement  qu'on 
t  latte  eal  la  emaifere  We  de  cei  iDacliioa  puia- 
qîi  Mrt  MiNM  twi  de  perfteioeneiwfrte  daM  Im 


arts.  On  y  c«adenaait  In  vapenr  par  le  mnycm  d'une  ii^eeUon 
d'ean  froWe  an  mHieu  m<*roe  «lu  luvau  d^nn  lef^nel  elle  se 

Celle  première  luachine,  Irè6-«lcletise,  se  perl^etioana 
ertm  Iea  watoa  de  WaR,  qaê,  par  une  série  d'eupériencea 
eombimm  avee  bea«eeapdi»t»  pervhit  ft  ranasenre  tontes 
Iw  mmllflr«ti«ns  qntl  #Wt-  n^resmfre  dltrtiwdnlre  |w»ur 

uiitriiir  II'  ina\liiiirni  (f'i'ffet  :  1"  il  lit  fiMjrr(i,,n  :V--a<:  fM-i-!!" 
dans  un  luyau  wtfUié,  placé  à  du  cm\i^  lit  ixnnpe,  «>i 
eemmuniquant  a«M  llli  par  ee  mojen,  le  corps  de  pompe 
ae  tromre  tonjoars  aa  aMM  degié  de  obalaar       1»  «a^ 

fIfWt         ipfMliM^^pVCri^  SO  feÉV  iÊ^'  tÉ^|MMIttt 

inutile;  7"  il  >-ii|i[jriin.i  '.'ut  Hnn  de  l'atmospWre,  et  fit  arriver 
la  )a|>eiiral1eriialivement  an-des<su<e<  nu-^iSMMisdu  (tiston; 
3"  il  ditpoMi'dM  soiipapeK,  robimli>  ^mte-mecMne 
'  Ml  aMBvok»  ea  aoile^ii'tt  Bfm  I 


de  oomh(i<c1tMe. 

Tel*  sont  les  peiHwItnniienientA  prinnjjsiix  InU  .uluit*  )»ar 
Watt  dan»  la  machine  a  vap4«iir.  L<-  gaz  élasti<)ue  se  forme 
dans  uawitraade  cil  au  «Itère  tMemétiqueoMnifemM^  d'oil 
eUe  M>  rend  àm»  le  owpa  de  pompefMT  M  Wjan  de  oem- 
«Hieetkio.  fmr  que  IVIaatteHé  dala  ea|»«r  n«  deriaone 
pas  trop  grande ,  ee  qui  pourrait  ranter  la  niplor*  d^  te 
cbaudirre  av.s  un  ^'^i:  ,  l'.^c.is,  i  u  fil.(r>' «Ics^u'.  de  O'iic 
ohaH()iei«tf»c»uu|kape  <|iii  s'ouvrea  une  tendon  ddermiaéa. 
Dans  les  premiam  temps,  on  ne  coastniisail  qm  dee  wm- 
#iaea  où  le  rafienr  n'avait  guère  plus  de  faree  él 
Mr  atonosfidériqiie;  maie  depuis  ««a  ienaftiM^  de 
»m\  parois  de  U  rliaii  liere  ainsi  t\u  a  la  s<jn{  <i|i«'  une  ré> 
sistonce  qui  pt?rni«-t  à  la  vapeur  Ue  prendre  une  (ennioQ  de 
l>lvsiMira  stmospti^res.  ILa  série  qu'avec  le  mAme  eomtius- 
iïMe,  e»aa  neiBB  Me^peade  eoHÉoetiÉée  de  pkM»  «aeMiaat 

de  le  tatoe  aiacMae  aaa  IbiaeiaflBhBaat  pin* 
maeftinttà  kmmiBfmtiM  mA  e^|awwHiMila  . 

mânes. 

Quant  Â  leur  emploi,  les  machines  a  vapeur  soat  Jlaes  < 
meùUet.  Oaas  lee  mines,  eiles  aerveiit  4  IV 

On  les  reaeoetre  dans  tontes  noi  m^nm  otr  l'on  vent  obtenir 
■ne  forée  considérable  avec  peu  de  <!•■  pense.  Orjiane.s  mo- 
l«ir*  de  nos  bateaux  à  vapeur,  elles  ne  Iraiilorroont en 
locoBietiTea  sor  noa  chemins  de  fer.  Conome  leco- 
taMIa», mm  muUtÊi iniiliii  à  (aire  joeirricfkaltan 
pWhe  iiaiBiiat  dapaia  liiegliiii  ps  dé^à  à 

F  Pas^T. 

VAPKt'RS  l  Pathologie)  n-nn  ionnr  Mil-.nrr  iit  \ 

hystérie  et  4  l'hypocondi  ie,  a  r^l^in  san»  doute  de 
li  sensation  dee  vapaÏM  fei  citez  beaucoup  de 


li  Mi  ea  le  œa. 


«alMM 


ihÉHemW.atèfl» 


rence,  d'une  lumillc  alliée  aux  Médicis,  cl  fiU  «riiii  fsinetn 
partisan  sont  Louis  XIII,  qui  le  premier  apporta  le*  ta- 
pft/r«en  Franre>  on,  poùr  mieux  dire,  qui  le  premier  oitt 
à  la  mode  le  mot  vapein  pour  déaipcr  ce  oielciie,  ce>  ta»- 
quiéln  les  compagnes  ordtnelrei  de  ta  mofieftae  et  dv  dtsœa- 
yreroent.  CelabW,  queleroar  -  li  >I  l'Ancre  avait  introduit 
è  !a  roiir  de  Fiance,  s'y  lit  renuirquer  par  sun  Ime  et  se 
inrilli'-se  :  il  imuiriit  en  tG38. 

VAPORISATION,  loyes  ÊriMMumoii  et  Vapcca. 
VAR,le  Tartu  dee  eacleM,  fleaee  de  Pnmnce,  qni 

donne  miu  num  au  d(*parteraent  qn'il  traverse  II  prend  se 
sotirrc  au  iiKtnt  Cemelione,  au-de&^^us  du  village  d*Eu* 
Irt  aultif^ ,  dans  les  Alpes ,  passe  à  Anuot ,  et  se  jette  <lawi 
le  Médiicrreaée,  entre  Hiee  et  Aatibes.  La  plu»  grande  bo(o 
tton  de  aea  coartappertieatee  royeame  deSerdâgae ,  <nae 
lequel  il  traverse  la  partie  occidenfali»  <î''  Hnlendance  gr'né- 
rale  de  îtîee.  nan<  son  parcours,  il  reçoit  la  Vairo,  TK^Il-- 
ron  ,  la  Tinea ,  le  Coroinh ,  h  Lince  et  la  V(~«uvie,  (K  tile- 
rivKres  qui  le  grosaiisent  de  leurs  tributs.  Depuis  GUndè- 
vee  il  eit  neeigalile  dureat  l'espèce  d'environ  18  kilonallree. 
Sa  pente  e^t  tm^galr  et  rapide,  oe  qui  donne  k  son  cours 
une  >  iteist'  qui  en  rend  le  pasMif^  dil0tH1e  et  danffereui.  Il  est 
r<ire  rpie  dans  les  pluies  d'hiver  ou  aux  ej-oipies  de  la  fimlr 
des  neiges  il  ne  se  répande  |H>int  dans  la  campante .  oâ 
il  occasionne  toujours  de  )$rands  raTii)^,  par  la  diree- 
ttoQ  cepitetewe  qnli  prend  dent  eaa  Mimûmmt^  Hat 
protond  et  Ibn  (teo  encaissé,  It  MrfÂt  de  fe  ataladre  «ae 
pour  le  faire  panser  par  flcs^u  h  ~  !>  nk  Tîans  les  grandes 
ean«,  il  roule  comme  un  torntut  a  travers  les  temrs,  se 
frsje  une  roule  nouvelle  et  rentre  rarement  dans  le  Ht  qnH 
■  qiattlé.  U  vHIe  «ie  Olendètes  »  tettement  muHM  dee  dé< 
teedeaMaie  de  oa  llewe,  i^n^Qe  en*  est  preaqae  MiNdte» 

Le  Varest  snrtoot  reiTraniuatiIe  ^Ou-  le  rafijMirt  de  la  gi'-w- 
grepttie  fNrfttirpie ,  en  ce  qu'il  a  toujours  «crvi  de  liinîle 
la  (iaule  et  IfthNe,  ainsi  que  le  constatent  Slniboo  , 
Pline.  IMi  et  ftaceia>  Mieuid'taai  sa  paille 

e»airtdtMMMdleftertNr«eade«t  txnH. 

Lonisna  TocniRea. 
VAR  (  D^parlenient  lu  ,  Sf'pete  aénM  du  fleuvi  u-  rr 
nom ,  qni  ceule  daas  ae  partie  orîeatale  et  le  sepan»  do 
Pieeeeati  Ce  4ë^irtnaeMt  >  asaipeed  de  la  partia  e^HdHie 
de  la  baasa  Provenee ,  e«t  Itotnd  au  nord  par  le  départmeal 
de«  HasaM- Alpes  et  lecond^  de  !<tee,  à  l'estat  «>sud  par  la 
Me«lilerr»iirc  ,  et  .i  I'miu'-I  | i  i i  1h  i jt  ]i  r  t'-[ii'  iilde-> HoticheK-dn- 
Rkéiio.  Sa  «urface  est  Je  (pn,8)>6  l>e<'tares ,  dont  ti8,Ojt3  «n 
terres  laboMoes,  230,7  l3fnlN>i«,67,6&7  en  vignes,  tB7,7f| 
ca  landes  etkayène,  et  eeelwaat* .470  ea  pria.  •  p^ 
«,«»e.M«  fr.  da  eealrlIwliaiM  dlneli*.  Sa  pft|MiMfo»eit  * 
37l,80u  hslMisiiU.  Il  est  compTis  dans  la  aruvièiiH  divinni 
militaire  et  resi^urtil  a  U  ujur  impériale,  à  l'acailemi^  e<  au 
dieeèse  d'Aix.  Il  est  traversé  au  nord  et  aa  nard-eat  perdes 
leaiiifeaUeaa  de  I»  eimne  dw  Alpee.  Lae  pfiaeipeaa  eaaei 
d^ee  i|al  I^Mfeeeat  eeel  :  le  ▼ar,  la  Stopie ,  l'4^gBBe,  Il 
fis,  TAitle  et  l'Vtnltut  11  tient  un  ranj;  di  tin^lln  [arnil 
les  d«tiartvineut!«  de  MM-oRtl  urdre.  Sa  ^ituritiiHi  it^  iiiS^i^rUPe, 
les  aoeidents  variés  de  son  terrain ,  la  .liversitii  de  i^c^  pro- 
daelieaa,  la lieeiité de  eea  cW,  aarloutoaM  lapactiemé* 
ttdlonaie ,  pesiwai  lai  pianNiire  deae  aa  aaeaie  e^ 
rult'  iu>e  prcw^^t^rit^  qui  le  députera  an?  contréee  le<  pins 
fli>ris<Hute*.  Il  ne  faut  pour  cela  <|ue  ciasiper  l'iRnoranec 
de  M**  hahitant»,  qui  a  toujours  ét^  I  ob't»t  l'-  K  (.iu-  m- 
Tincitde  k  toalea  espikcea  de  progrèa,  fN^ ,  depuis  qud^ 

cipales  villes,  tant  dn  Uttoral  maritime  que  de  l'iutérieeK. 

On  l'a  divisé  en  quatre  aitondtasement^  ,  don»  les  cbolii- 
lieux  Mtnt  :  l)r»}{u  i  un  an,  siégedi  î.i  ircHci  tur. .  1  tu  Ion, 
Brignotles,  jolie  ville  de  &,373  hab.,  s«r  la  (letile  nviere  de 
i,et  Grasse,  sièges  de  souapelfcrtttrBa.  Cependant, 
leetief-lieu  d'une  prefeelareaMlliaaa.  M  i 
générale,  quoique  d'e 
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itfMaii  peu  iiiiportnnlcs  du  départaineut  Mat  -.  FriiMê, 
àêgfi  A'vmés^téi  Halht  Troptif  pM-l  de  «wMMiMi 
SaM-iKiuàniw;  Barjolt;  /in/f  A««,portia9ilaira«lplMt 

Ibrte;  Cannei,  port  mllilaire;  La  Seyne ,  poit  de  aier; 
Fenoe  ;  H  y  ères  (A  Cuen.  On  y  coini'le  32  caatoa&  ou  jus- 
tices de  paix,  et  210  coiUBuncs.  Il  envoie  tcob  di'pulé*  «u 
corps  légjâl«tif.  L'in^iilé  de  »«•  aul  ««t  ctnfééi  nom- 
ttigM»  el  de  «*IMss  yrwMft  h^mU  taiwlot  efMi  4«  m 
tan|>érature .  tX-ms  le^  montagiies  Ut  ciiiualest  (roi  1 ,  rt[<rf , 
tjuadi3  (jiitt  la  cltôieuf  quetque(bis  ekoeMive  dans  les  vai- 
U«s.  Cette  disposition  permet  aux  habitants  du  Var  de  cul» 
tiv«r  iinefiMil«d«  piMie*  «t d'arbre è  (mil,  4VtM«tv«at 
fMdao»  )ei-  cmiiéaa  diMto ,  4eto  i(M  h  eii>rier» 
fran,  la  canne  à  sucre,  le  dattier,  IWrtnpiT,  qui  vient  pn 
pleine  terre,  le  «rt  nadier,  l'olivier,  li>  jujubier,  le  *  ilniii- 
aier,  le  c»r'<iibi>  r,  etc.,  ek.  Il  proiluit  aussi  d'excelieub 
marrons  ,  qu  un  transporta  a  l'aria  sous  le  nom  de  UUW' 
ronsde  Lyon.  On  trouve  dans  les  TuréU  delà  partie  ■*> 
iMinoate  uœ  fouie  de  fruits  naturels,  dont  la  plupart 
■ont  d'un  goQt  délicieux  :  de  c«  nombre  nous  citerona  l'ar- 
bousier et  l'mtTulier.  L«  |iin  ,  qui  est  l'drlRe  It!  plus  coHi- 
ntuii  de  mt>  torélts ,  produit  egaieaieni  une  pomme  dunl  les 
noyaux  sont  d'uo  maaKer  agréaUe.  Les  prinripalct  pr^ 
dacUons  de  celle  contrée  con^iotenl  en  vins  rou^  et  blams 
WwMtafei,  liuilc>,  oraoHKS,  figue»,  prunes  deBrignoll«s,  |>i»t»- 
clits,  l'ic  L«."T  savons  et  la  [irirfuuisrie  y  lonutful  ui.e  l  i  in- 
cite de  «uitiuie(c«  cttoaideraLile.  Ou  y  extrait  du  lua*  bie  «k 
diverses  couleurs,  de  la  pierre  de  iïiJIe,  du  granit ,  de  lU» 
Uta«>  dvfWfl^re^dis  pllif* .  de  la  buûiUa  «t  de  bkpMM» 
ISK.  On  »  nummm  im  ntoH  d  or  pré»  de  h  vMa  #H9èM* 

et  du  village  de  La  Car  î  r  'vntl ,  nmi.s  trè*-;)e\i  rii  lirs. 
Ce  dèparteiiNUit  a  peu  (à-  pAtura^^  ausM  pcoduil-il  ploj»  à» 
BMuluns  que  de  groa  bétail.  Les  relies  de  blé  n'y  sant 
ptint  Min  flim  wftaewtM  imiir  les  li<-soin>  de  la  popakiitAj 
c*ftt  «riiMhwMni  m  Grèce  qu'elle  s'approTMaaMi 

I  .im;  ^  liK  Tril.;!  n  SJ!, . 

VARéVlKË  ygenre  de  plantes  «le  ta  iainilic  coictii- 
cK-n-s,  a>aat  pour  caractères  :  Corolle  petiie,  à  sii  dhi- 


«iana  pcoAndM  ^  étaMM»;  tnia  i^lift  tenrta 
tHrtta«ie»«iMi  dirtntli.  oéI iNMiiMirt «ncin 


auxquels  su ccMent ,  lorsqu'ils  exi^fi  ni  ,  trni-  ra[  ^n!  .1 
doiJi^  valve»,  reiD^ilie»  de  graine»  cowpruuues ,  ineuiira- 
neuses,  attacb*^  par  m  «Mil  pMMli  to  l«f  d»  le 


Le  eonrir»  Uonr  (  meedl      olfricM»  L. mlsaire- 

ment  «tJ&bnrt  blanc ,  a  les  (leurs  d'un  blanc  verdllre  , 
disposée»»  en  uii<?  panicule  longu«>  et  rameuse,  munie  de 
bractées  à  la  ba»e  de  cliaque  pedieelle;  se-»  r<>uill<-s  sont 
>,  «velet  eu  iencéoléee,  nierquée»  de  Beubceotes 


iMtMirarrt-  noir  (  verttirtm  nigrum,  L.  )  difl^  do  pré- 
cédent par  I»  eooleor  noirfttra  de  tes  flairs ,  plus  ouvcrksé, 
«I  par  strs  pédioelles,  pabesceots. 

Ces  deux  espèces  du  genre  varairt  croisseiil  dans  les 
cwMae  toatpérées  de  l'Europe.  Elles  seal  tfèe  deagnninii 
pour  le»  asimaux  domestiques,  qui  en  nMOgent  par  mé- 
garrle;  HtifesslMM  de  )enrs  feuilles,  de  leurs  semences  ou 
d*>  leurs  racines,  <  •  ^ n  .une  de  tfWMto  tVBiliMWlV«  M 
Jl»eu(  nx'^nte  ;«niener  la  mork 

V  AR  ASK  I  Jm^omm).  Foyei  Ldaiià. 

VARE4IH.  l'oyes  AtcuKS  et  Hunnoranis. 

VARt:<iUEj!»ou  VARÉGIEMS.  Voyes  Wah^icks. 

VAliK.WI-^^*  I  l'iiilr  (Je).  Apres  avoir  variirii). -ni  f*ss«ye 
de  lutter  contre  le  mcuveiuetit  renovateiir  de  la  r^vulution 
trMfate  ,  le  MWa  Louis  XVI  se  décida  k  suivre  les  oon- 
màhêÊomnétmmtâMfàêii/k,  kdiTemsrepifaae»t>evitat 
«■fliSi  eofl  k  ataadaMHV  ieo  royawue ,  eail  à  se  ndnr 
dan>  ini'  lqiie  place  forte  $ur  la  Katnii><>a  de  laquelle  il  crût 
pouwnv  eompler,  pour  de  la  faire  connaître  ses  v^lonlcé  a 
î'Aaaemblée  nalioiiale,  sans  sa  trouver  incessaromeot  sous 
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a'eifonoerdfrteBTcciprlhataMNhiié  D^à^  aiiB.<p4eC 
tobre  17 ft»,  la  eow  avait  wol»  mettre  ce  projet-  à  exé> 
cutliM.  9n  «rit  qu'à  la  mMe  de  ees  joiwnt^s,^  Louis  XVI 
dut  venir  -'rt 'l  lir  ?»  ^•«ri^ ,  tirujs  ,  ,  l,as  «Iclahri'  des  Tuile- 
ries; Hiaiti  il  nourriK^ait  toujours  eu  itxtti  le  prujet  éa  tuir. 
Mi  rabeau ,  |$agné  depuis  peu  aMX  intérêts  de  la  royeulé, 
était  d'««».qM)  le  foi  aa  aailalt à  Lyen  et  e'j  placM  sons  b 
prtrtoclîe»  d»  Parnde  de  Boitillé;  Mate  taa  eeurti^ans 
insistaient  [tour  Lutiii»  XVI  uJIat  ri  juitidre  s.-i  fidèle  au- 
blesse  sur  bord:»  du  RUin.  Quaud  U  iiu>i  t  viiil  frapper 
Mirabeau  et  enlever  i  la  royauté  anoni'ianto  mm  deadw 
âpp«ii,  oo  renonça  détinitivetoeat  è,de»idéee  vie  lapapi^ 
lerfté  de  l'éteqaeal  IrflMii  penvait  scide  faire  réussir  t  e| 

CM  ii<ir,Tf:iti  nialheur  ne  fit  que  coiiliitnrr  d.'iviiitta^e  l'uifor- 
tuiiu  iuaii<ii(|u<'  dans  &ou  iiiluAltuu  de  kiu'.  Lu  r^tuur  du 
printemps  de  l'UI  sembla  mut  circonstance  dont  il  fallait 
savoir  praftler.  OaaMMiota  deM  qaa.la  faMiUerajiaieiMil 
paasar  la  mmO»  eaiato  i  SriaiClawd,  daw  riielweiT 
et  loin  du  bruit  de  la  ville ,  afin  de  n'y  recueillir  r>  Tocta- 
!>ion  de  l'augu-'^te  mystère  <)ue  cette  ^olcouilé  r<i(ifH'lle  clui< 
()ue  année  aux  cliretieu':.  On  avait  compté  que  dnos  celte 
résidence  éloignée  de  deux  liews  de  Paris  1*  roi  et  sa  Ah 
■iUe  iecaiat  l'objet  iVMMenrwUlaoce  moias  sévère  el  qas 
la  fuite  y  aeraét  plus  fecMe.  Mais  la  aeerète  ialeation  de  œ 
défilaeeineot  de  le  royale  isniUe  n'échappa  pas  aux  m»- 
Driii",  'iii  parti  révalutioaaeMv,  (|<ii  "r:::Mii-<'ri'i'it  uoeeuiuute 
a  l'efiet  d»  ft'oppoeer  andépacl  du  rot,  l^i^  Wl ,  violenté 
dans  Pexercke ,  non  plu»  d»  se  psérugaiive  ronstituttoar 
BeUa,maiBdeB«a#aile«aliHBi»,iaiiÉWià  nalnrdM» 
son  palais  et  à  dévorer  ea  secret  ne  nouvel  «ffroirt.  Le  wdhear 

{K\:\  uii>;i,jnjUf ,  l' iiis  son  ardi-iit  dénir  »f"i  i  tjô]i|w?r  ,i  ses  geô- 
Iters,  descemlit  jus4(u'a  ktudre  ua«  âubtle  rjjiiver»voo  aux 
idées  et  aux  intérêts  de  la.  révolution.  Afin  de  donner  le 
«H  déianee^  dont  il  était r«l«et.  il  inimlinaaa  difr» 
déerelB  à  l'r^^ard  d»m|nd»ft  a'étaiijHSquaaleni  oie» 
tinéàfïiif  iivi^r  de  Mjri'liiiil  'r/o.-ei  |>eiuiaat  ('«  tcuipi- 
i«  il  CiHupurml  d'weerd  avei:  <iu«lqii«s  omis  pour  a»«urer 
ses  nioyeiu  d'évaMon.  Itouillé,  tenu  au  ouirant  des  pro. 
jets  émnàr  ÉÉbii—i  de»  trewpea  liipwli  Menfaidy  jus- 
OMIev.  M  la  leâ  pMVwaii  b  «iKBar  aelte  ville,  H 

iMiiil  -niri^,  Ln  f;tt:îJiti'  \^fi-^->  rrinslniniueul  Mir  Louis  XVI 
elfta  famille  déjoua  les  mesures  ,  assci  maUoncert(«s  d'ail- 
leurs, prises  pour  assurer  lejir  fuite.  Grâce  aiix  dexuiketueuts 
dMi  M  «i  lès  aiana  «aieai  la  paéeaatieB  de  a'afiubler,  ils 
pamil  ma  «briaolft^Httat  be  MMw  dMw  la  aiiK  du  U 
juin  1791.  M.  l"  comte  de  Proveaee  («kpuis  roi  sous  la 
nwii  de  I.i>ui4  XVIIl  ) ,  demeuré  jusque  alors  à  Paris,  avait 
voulu  s«u»re  sen  Irère.  li  fut  convenu  que  deux  berlines  de 
voyait  se  trouveraient  a  point  noinmé  sur  io  quai  des  Tui- 
laiici.  La  rei  e*  le  nHiie ,  leur»  deux  enfants  et  M»*  klisa- 
belh  prirent  place  dans  la  plna  |wada«  qpia  «oaduïsait  la 
comte  de  F  erse» ,  déicuisé  cb  oaeliar.  Le  caïaitade  P»- 
venœ  se  >eta  dans  la  .seuondf,  et  arriva  sans  enconibre  k 
Bruxelles.  La  berline  du  roi  prit  la  reute  de  ChAIous ,  et 
jusqu'à  Sahrta-Meaeliould  tout  alla  au  firé  des  fugitifs.  Mais 
dans  cette  pdite  ville  il  y  eut  ^Miques  raUrda  daaa  le 
cliangemeat  des  clievaux,  et  LootoXVI  cerandt  llaiprD- 
d(  née  de  laisser  apereexjir  son  prrtlil.  Le  fils  du  maître  de 
poste,  Urouet,  reconnut  le  roi,  et  devinant  ce  «jui  se 
paanît,  en  informa  son  père  en  lui  recominaudant  de  pi  u- 
loni$er  autant  que  potaUda  la  lalaid  ,«•»  de  lui  domwr  le 
temps  de  courir  par  dee  dieniasde  tmveraa  etk  franc  dirier 
jusqu'à  Yareniies,  jxîtjle  ville  située  à  sept  lieues  de  Ver- 
dun ;  d'y  (aire  api*l  aux  passi^ms  populaires ,  cl  de  réunir 
la  garde  nationale  pour  s'opposer  a  ce  que  la  fajnille  royal© 
ptlldd  entm  Effectiveaseat,  la  berline  du  roi  en  arrivant 
k  Vawam  j  itomm  la  aMdHInde  an  araws ,  le  p;>ni  barri- 
c,i  l(  1 1  f).-^  oniciers  municipaux  exigeant  iiupériooeWMat 
que  les  vovat^eur*  produisissent  icui  ->  pass.-p(>rU.l«WleXyi 
vitqn'd  avait  été  reconnu.  Il  essaya  de  haran?uer  ta  foiile 
tunioltueuse  qui  se  pressait  autour  de  sa  \oiiure  ,  et  de 
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H'elle'*.  Alix  liiipplioations  adresik^  par  la  famille  royàte 
poiir  qu'on  lui  lais'.tt  rontinuer  sa  route  »  la  fonle  et  la 
t^rit  nationale  De  r(')>'in(tirrnl  que  paritt crifede  :  .4  raris  ; 
à  Paru  !  On  força  la  voiture  à  rebrouuer  ctismin  ;  et 
LooUXVT.  Mî»ri^-\nloiBett(',M"wtH««»liefh «lurent  repren- 
dre  la  n  j'.-  r  iiis,  poamiiTb  en  titu<  lifiu  par  1>'<  '  tu- 
meurs injuri«»iis(»-i  (i(>  1,1  |Kipulace  amentcf,  et  soijjaeuitmeul 
arerlie  part«tilà  l'aTancp  de  leur  pâs<agc.  Prévenue  àc  l'ar- 
Mltttmi  dtt  roi»  l'aaMHutiléc  lUNnm»  Irais  de  les  membrw, 
BinaTe ,  Laf  oimMantMNiif  fltMUiki»,  eonm*  oomiDfssiirei 
diargéx  ih  vt-ili.'r  h  h  sûreté  du  chefdtorÉtot',  |Nii»  pam 
fn>ideni«nt  a  l'onlre  «lu  jour. 

VARt^SR  »  joKe  ville,  idtnée  dam  la  province  de  C^me 
(Loinbardie  «utrioltienne),  entre  le  lac  de  Cdaie  et  le  lac 
Majeur,  prè«<in  Itede  Vnèsè,  lamomtnée  Tmpe  d'Italia, 
kcwiic  lie  sn  ravisMute  position  et  del'.iir  pur  qw'un  y  res- 
pire, cl  entourée  d'une  foule  de  maiîMili  iucs  naiwi»»  de 
campainie,  e*t  le  siège  d'une  préfure.  on  >  trouve  un  col- 
lège >ua  grand  nombre  debeeuxpettla  et  d'élégentes  vt<to«, 
m  lliéttra,  une  matcnaneHe  «Mèbref  mfafteria),  enéfe  par 
le  comte  Dandola  el  regardée  comme  un  étal>tî»^''mi»nf  mo- 
dèle dani  toute  la  Lombardie;  sa  population  ét^it  ta  i  sji 
de  10,3*t  habitants,  dont  la  <.^tiri<  iillur.',  la  lil  tliire  el  le 
tinage  de  la  coie  constituent  les  principales  induMries.  Tout 
|irta  de  e(t  «llné  Mnioiiiia  det  Monte ^  célèbre  lieu  de 
pèlerinage ,  raais  qui  attire  aajourd'liui  hien  pluK  de  visi- 
teurs à  cause  de  la  vue  magnifique  dont  on  y  jouit  sur  Im 
lar^  v^ll-in^  rl  la  pl.iine  ijiii  s'i-tenil  jiismi'à  Xlilan,  i)n". 
cause  de  la  niirarnlrn^t'  image  de  la  Vierge  que  po'«»édi>  ba 
chapelle. 

XAtilXBLE  {.VatMmatiçuet).  On  nomme  quantUi' 
wtriabte,  on  simplement  varinb!* ,  to<if<>  quantité  Miscep- 
tible  de  passer  pat  «tiiïi  r.  nis  r  t  it  i'  ;  mleur.  Ain'-i,dans 
t'équaUon  d'une  courbe  di'tenuin>-p,  par  eaemple,  les  let- 
tMs  «  «t  y»  qiii  représentent  Ivabiluelleiiieiitlaeeoord  on- 
tt 4ei  «MtwtN,  Mmt  dite»  varUAtm ,  pur  opiMMilim aux 
«MaielniU''de  liNpiatlon,  qui  reçoiTcot  le  non  de  conf- 
iait f  ex. 

VARIATIOIV.  «  U  mriatiùn,  dit  Tauteur  des 
onymeif  consiste  à  Mre  tant6t  d'une  façon,  tantôt  d'une 
antre;  »  c'est  dam  ce  acM  qu'on  dit  i  La  varuiiion  des  té- 
lAolftsdana       récllK  ;  Les  earlaifonf  de  l'Église  gallicane  ; 
les  rorlnfioMt  atmospliériques ,  etc. 

On  donne  auwsi  le  nom  de  oariationt  aux  dUTérenles  ina- 
Oièrea  de  jouer  onde  chanter  un  air,  en  ;  ajoutant  des  nol«s 
00  dce  agr^QMWla ,  sans  ri«n  cliangBr  au  tbeme  iirimitiC. 

En  aa^eaemte,  on  appelle  vorto/lo»  la  troishftnw  inéga- 
lif.'  ili- 1  ^  I,  U  n  p.  C'est  l'inéRalité  qui,  -iir  une  orbite  supposée 
cirnilaire,  a  lieu  dans  les  octants,  a  rau^c  ilc  la  force 
t!inj;<*nliHlc  qui  accébVc  on  rt  lanlc  If  nionvenu'nt  ili-  la  Lune. 
La  «kconverte  de  la  variation ,  longterope  attribuée  4  T  y- 
eho-Brahd.  ipparttoall  Aboal<Wera. 

Kntrrme-*  fie  m  irin'*,  on  appelle  variation  de  la  bout- 
sole,  taruihn»  lie  l'aiguille,  variation  du  compas  uu  dé- 
clin«i<ondr- rai^^iiiile,  la déviatioQde  l'aiguille  aimantée  dans 
sa  direction  vers  le  nord.  S^iulot. 

VARIATION  (Angle  da  )•  tynoajmt  ^an^  pa  r«l> 
tact  ique. 

VARIATIO.XS  (Calent  on  Méthode  des).  Soit  y  =s 
■pfT)  ;  >up|i<is(iii-  quo  cflU'  rtlalinn  devienne  y  =/(jr);on 
nomme  varialion  de  y  la  quantité  F  )  —  /(s),  qui  ex- 
prime la  différence  entie  la  valenr  primtHve  de  jr  i:t  a  va- 
leur après  leehaageaMat  de  ea  lelatfen  avec  s,  l»  eaieiU 
àfs  variations  ferme  donc  une  branche  disllnele  du  calenl 
des  di(Ti'r(>frt  -.  «îi^n  lîn'ot^ine  fondampntal  >'t^nonce  ainsi  : 
La  varsaboa  <i«  la  di f lé reu tielle  d'une  quantité 
égale  à  la  diflérenlielle  de  la  variation  de  cHte  quantité. 

La  méthode  des  vaiiaticoe  e  été  décnuverte  par  La> 
gmnse,  k  rooGaaioa  dtt  proMè«Md«el«op<ridi| très. 
Consultri  Lacidx»  TroM  dê  ClalMJ  OlffltmaM  §t  in- 
tégrât.   

VAIUAVTES»  en  lUia  V0rt»  ttcttam  w  wMm 


/ec<ionj«.  On  appelle  ainsi  les  différences  de  texte  euatani 
dans  les  manuscrits  des  (euTies  d'un  autnnr  ancien  ;  dit- 
ff^rencc;  provenant  lanlAt  d«  M  de»  (m)|alan<ipiaraat 
u  laoiue,  totttdt  dlaadrertances  conuases  en  dcritaat»  m 
d*errenfed'«iditioa  fc  ladldée,  ou  encore decorreetions  cmI- 
ailroit  i  l  i  it<  iipcstives.  On  comprend  eaoort;  sous  rette 
Uciioni'naiiuii  les  additions  OU  les  retranclieiuenU  de  uiots, 
de  phrases  et  mèiac  de  passages  tout  entiers,  qu'il  y  ait  eu  de 
la  part  des  copialce  négllinee  a«  lalautiMu  Oftappaae 
auiai  «orionfei  les  cltaagementa  Ma  parna  écnvain  I  uee 
œuvre  qu'il  a  déjA  {  ni  ':  >  ,  i  r  dont  il  a  occasion  'i>unvt 
une  nouvelle  édition,  vulunnneusc  coUeclioit  des  œuvm 
de  Voltaire  en  offre  de  nombreux  exemples.  Sa  ifeurindt, 
sestragMici,aeapoiiae»f  quelquetp-unede  ini  nuiiugpu  m 
prose  nffrcal  deuemibrenaea  •arimileedaH  iMédHfoiie^ 
en  ont  paru  du  vivant  même  di-  l'auteur,  et  <pj-î  l^mrhot  a 
pris  soin  d'indiquer  dans  celle  à  laquelle  il  a  atUrhe  s»o 
nom. 

VARlCiù  (du  latin  enrij;).  Ce  uet,  qf»  n'esopMe 
«éialemeiil  an  pluriel,  désime  4ee  touMin  penaïuenlca 

constituées  parle  gnnflpment  dp-s  vein#s;  affeftioo  sié^yart 
le  plus  habiliR-llenicut  aux  Jambes ,  quelquefois  aux  culh.v^^ 
et  aux  ame^,  inai^  qui  peut  i^c  uiunirester  eu  d'autres  pointi 
de  l'économie  :  au  scrotum,  chez  l'bonuoe,  où  elle 
lieu  au  varicocèle;  au  cordon  ipermatique,  et  «Ha 
le  nom  de  cirsacèieik  ranoe,  «à  elle  est  connue  «o«is  le 
nnm  d'A«!morrAof(fe4.  Les  varicos  affectent  même  quel- 
)  . -1  orf^anc*  intérieurs,  tels  que  le  col  de  1a  \t-sie;  tl 
5«nt  dues  ordinairemcBl  a  des  obstacles  ilaus  la  circulation 
veineuse  :  la  grossesse  (noduii  ch&  im  femmes;  la  sta- 
tion prolongée  que  uiéGeaaiteBt«ertaiua»  peoleeaions  y  pré- 
iii>posei  les  ligatures exefcries  eur  lee  UMuhrea,  teUesqne 
des  jarretières  trop  >errtV's ,  peu*  ont  les  d<^tenn!ner,  Hc  Or- 
dinairement indolores ,  tiiiesà  peuvent  occasioaner  de  l'en- 
gourdissement,  (les  |iicotenH»ts,  s'acconapagaar  dlnillre- 
tion  dei  membres,  s'ennaiomcr,  m  nNUpt**  ^  «aueer  ie 
graves  Mmorrhagies,  ou  dégénéver  eu  «Mrev  «piuiMiui, 
qui  ont  reçu  le  nom  tie  vanquinx  On  sait  quelle  est  I.^ 
sensation  douloureuse  qu'oceasiunnejit  |iaflui&  les  liemor- 
rhoi<les  et  les  accidents  rpii  peuvent  en  résulter.  On  voitpsr 
ce  peu  de  mois  que  1»  varicce,  qui  g^ànéralement  ne  cons- 
ttneut  qu'une  incoiMiiodilé  peu  cnve,  peufeul  napiiiia* 
nécessiter  dans  certains  cas  les  secours  de  l'art.  Les  moyens 
employés  pour  les  guérir  ou  pallier  leurs  ijiconvénknU  ^ost 
assez  nombreux.  Le  plus  oniioairetnent,  on  s'en  tient  au 
tr:iifement  palliatif^  qui  dans  quelques  drcoiutaocet  biU- 
reuses  peut  proeuiec  Une  guérison  radjeaJu»  et  uunahti dm 
la  compres&ioa  exercée  sur  lea  taneur*  wiqaeuaes  an 
moyen  d'un  bandage  ronlé  on  d'un  bas  lacé,  dont  on  pc«t 
favoriser  l'action  par  quelqurî  topiques  a>lriri^euts.  Qtuct 
aux  accidents  plus  ou  moins  graves  qui  pcuveat  «coonipe- 
gner  les  varices,  nous  ne  pouvons  en  dév«lopper  ici  ietrai- 
iementp  qui  réclame  Imyoura  Vi«Urveniie«  4e*  gow  de 
rart. 

On  a  donné  le  nom  de  t  fjnc^  ancvrismalr  i  lo  Jil  it  itn  n 
d'une  artère  dans  une  certaine  eti^due,  sans  rupture  d<;  aes 
■Mmbraue»  ;  et  l'on  appelle  animima  mrêfumz  ta  tumeur 
occasionnée  par  le  pasea^  do  aang  4*nm  «rlire  dane  ■■• 
veine,  au  moyen  d'une  perforalioa  alTcelBDt  le»  punit cubp 
lignés  dtts  deux  vat^^caux. 

VARICELLE  ou  l'MITIi  VÉROLE  YOLASTL,  ma- 
ladie  de  la  peau,  qui  de  même  que  la  va  r  iul  e  e.sl  accom- 
pagnée de  fièvre  et  contagieuse,  mais  qui  géntraWmeut  • 
une  lasoe  bien  plus  prompte  et  plus  bénigne.  Elle  su  liTtl 
Teste  ausil  Im  n  cliez  les  indivi<ius  vaccinés  ou  non  quecbet 
ceu&  qui  ont  de^a  été  atteints  de  U  variole.  L'en^Aiou 
souvent  précédée  de  frissons,  suive  de  cépbalalgpu^^t 
nie.  Vrrileaecendoii  le  traiaiènM  jour  lee  pwlul 
plisseuIdNm  fluide  idrctty,  quinede^lcat  jaiûlefauue* 
(1  l'm  In  variole.  La  dessiccation  et  la  (h  sqiiaiinitiua  cotn- 
uu-'ncenl  dès  le  cinquième  jour.  Le  traitemcut  cootisle  à 
letatMcli  nwdiète  Mgtoe,  «IAliilpn*Giii»4pi 
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boissûQs  aciihile^  ;  enfin,  h  lui  tenir  le  rentre  libre  à  Taiiie  de 
éonx  Itiiatir  <  '1  tif  lavements éiDollieni;. 
'  '  VARiCOCÈLE  (du  talia  varix,  vance,  reine  trop 
ditalée«ct«9li)i  tamenr) .dilatation  rariqueuse  d» reines 
êê  scrotum  Câblée  par  la  stagnation  da  ung.  Voyei  YARict. 

VARIÉTÉ.  Ce  mot,  dan>  le  sens  gén<!ral,  indique  moins 
la  différence  qa'iJ  y  a  entre  des  objet  i  n  êtres  quel- 
ccHiqnes  que  Ton  compare,  qn'une  sorte  dliarnioaie  {générale 
qui  résulte,  ftoor  le  coup  ilVrll  on  la  pensëe,  de  la  manière 
dont  cette  difTérenoe  est  établie.  Aisai,  la  foe  so(oe, 
d'an  tableau  qnek-onqw^,  peut  wett  m  amSkn  de  mono* 
tonic  fade,  insipi  .  <  'r-l-à-dlre  celui  qui  est  le  plu^  opllO^<î 
à  ta  rariété,  quoique  cette  scène  ou  ce  tableau  soient  for- 
mée de  pertiea  dont  aucune  ne  reasetnble  i  une  autre ,  mémo 
tae  Meplm  peWa  MnMot*.  H  peut  de  même  ne  point  y 
«voir  de  tMMM  dlM  m  dhemin ,  par  exemple ,  quoique  la 
mèfiM  proposition  ne  s'y  retroure  pas  deux  fors  ;  tamiis  qu'au 
contraire  il  e»!  possible  de  représenter  les  mëme«  idées  plu- 
sieurs fois  lian^  un  même  sujet,  en  leur  donnant  néanmoins 
«  grand  caractère  de  variété  :  tout  ceci  dépend  du  talent  de 
Mcriwhi  t  et  réaulit  d'une  eNore  iiertlcuTIèie  de  le  fome  et 
du  fond  fin  sujet,  qu'il  est  plus  facile  de  sentir  qne  de  rendre 
par  des  mots.  Il  y  a  d'ailleurs  entre  les  mots  variété,  dis- 
semblancr,  divrrsifé  eX  autres  scmlilables,  des  analogies  et 
des  différeoces  qu'il  serait  trop  long  de  dire,  et  qu'on  ne  «ai- 
•il  Mes  ifahme  beencoop  de  tact ,  d*ea|Nll  et  de  jogeneirt. 

VarMés  an  pluriel  s'applique  à  des  recueils  littéraires , 
eoBleBant  des  morceaux  sur  àiren  sujets  :  Variétés  MU' 
roirvs,  philosophiqutt ,t\c.,  p  Mir  recueil  de  dtfen  moT- 
otôlix  de  (>l)il08ophie,  de  littérature. 

Ka  histoire  naturelle,  on  emplele  INqoeaMneiit  leemele 
mridW,  «m-vorMIé,  nela  arec  im  sens  encore  asses  mal 
Mlnf.  Le  règne  mbiénl  n'a  point,  à  proprement  parler, 
de  ff7ri(*^((i;  toutes  les  dilfi'ri  rK  enire  ses  esp^'f  .  ^  i  r  i  li- 
tuent  des  produits,  soit  chimiques ,  soitcristaJIugraplii'^ucs, 
dissemblables.  Quant  aux  règnes  organiques,  qui  peut  dire 
■eMment  ce  qui  conalitae  l'eipèce,  et  oe  ipd  ne  forme 
qn^tane  «impie  rariélét 

VAflIT^TÉS  (Tli«lre  des).  Une  salle  de  sportarle,  si- 
tu^ au  i'Hluis-Roy;il ,  &ur  l'emplacement  qu'occupe  aujour- 
d'hui le  TltéAtre-Français,  aralt  été  construite  pour  un  sieur 
UekMBd,  <|ni  j  OrtMit  représenter  de  petites  pièces.  Jouées 
d*Mliard  pv  daa  comédiens  de  bols  on  mariennetles,  el  en- 
suite  par  des  enfants  qui  pestîcul.iient  sur  la  scène,  tandis 
que  d(>s  anteurs  parlaient  ou  cluntaient  pour  eux  dans  les 
coulissas  :  on  npjielait  ces  petits  comédiens  les  Beaujolais. 
En  1789 ,  M"*  Muntansier  succéda  à  Detomel  :  la  salle  fat 
•grtMdlé  e»  |4«IM  feeensfanite,  et  reçnt  le  litre  de  T/Md/rs 
âFs  Var1i*(^.f ,  parre  qn'on  t  jouait  ta  romt'die ,  h  tragédie 
et  l'opéra  comique.  Baptiste  cadet ,  Uiinaà ,  Caumont, 
qui  ont  laissé  un  nom  ^ur  la  scène  française,  y  d^bulerent, 
et  même  M""  Mars,  qui  tout  entant  y  jouait  de  petits 
rôles.  Tontefois,  ce  n'est  que  de  rentrée  de  Brunei  k  ce 
tltéâlre  que  datent  et  le  genre  des  pièces  qui  le  caractérisent 
et  son  réfitaWc  succès,  f'est-i-dlre  rers  Tan  1798.  Mais 
alors  la  preriiir^re  salle  «vail  W  céUV  S  une  |)ortinn  des  Co- 
médiens Fran^^^lis  reunis  sous  le  nom  de  Tht'dti  e  df  la  Ré- 
publique, et  m""  Montansier  s'était  établie,  toujours  sous 
le  mine  titre  de  Yariétét,  dans  la  salle  dite  aujourd'hui 
Thiâtn  du  PoMt-Koyal.  L'époque,  autant  que  le  talent 
des  acteurs  et  remplacement  du  théâtre,  justiiie  la  \oj:iir 
dontU  jouit  dorant  de  longues  années.  Tierceiin  y  (tartageait 
nvee  Brunet  la  faveur  du  public.  C'était  un  type  parfait  du 
yltm  fenple  de  Paris,  goaaDIeinr,  nieUa  quo^ne  grossier. 
Ivrogne  et  ridènii,  tour  fc  tour  Imf  al  et  dira,  plein  de  force 
et  de  Terve  dans  sa  colère  comme  dans  sa  galté.  TX'  jolies 
ou  de  bonne*  actrices,  M""'  Caroline,  Pauline,  Barroyer; 
des  aoteur<t  spirituels  et  joyeux,  Desaugiers,  Martin- 
Tllle,Brasier  et  tant  d'autres,  concouraient  au  succès 
Vitliaeid  mMté  de  ceUiéilret  11  Ait  td  enfin  qu'il  excita 
les  rtfclânnations  du  Théâtre-Français,  son  roisin,  et  qiî'au 
pirèmler  janvier  m7,  par  ordre  de  l'autorité,  les  acteurs 
RKr.  M  U  COUfMS.  ^  T.  IfL 
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des  Variétés  durent  quitter  leur  salle  du  Palais-Royal,  tou- 
jours pleine,  tandis  que  celle  des  Français  était  vide  trois 
jours  au  moins  de  la  semaine.  L'établissement  provisoire 
de  cette  tronpe'en  tMétnde  la  Cité  ne  lid  fit  pas  perdre 
sa  TORue;  enfin,  elle  Vint  occuper  la  charmante  .salle  b,\(ie 
par  Cclerier  sur  le  boulevard  Montmartre,  où  uous  la 
voyons  encore.  Potier  vint  alors  cumpt^ter  la  troupe,  et  par 
so»  talent  si  rrai,  si  ori^ual  •  fit  pendant  kwgpies  «noées  le 
fortune  du  Théétndei  Vartétét.  qui  a  en  le  bon  esprit  de 
rester  fidèle  au  genre  qu'il  arait  primitivemcut  adopté.  Ses 
'  pièces,  dont  presque  toujours  les  lié-^os  sont  linis  de  la  plus 
liasse  cl  isse  de  la  société,  sont  certainement  plub  poiltéea 
ou  du  luoias  plus  a? idemeot  courue»  par  la  bonne  compa- 
gnie que  par  ta  popttleee,  sans  doute  perce  que  oell^d  ne 
Ifouierien  de  noureau  ni  de  piquant  dans  ttMaafuMqn^cUe 
a  haUtuelIcinent  sous  les  yeux. 

VARICXOX  (rif-RHf:),  réU'-hrc  rnafliéiualicîen français, 
oéà  Caen, «  u  t05<,  eiait  liU  d'un  arcliitect*:,  et  avait  d'abofd 
été  destiné  à  Tetat  ecclésiastique,  l'u  liatiard  qui  fil  tomber 
entre  ses  niaios  les  éléments  d'Eudide  lui  réréla  sa  véritable 
tocifloa;  mah  pour  la  snirre  H  loi  raltut  se  mettre  en  op- 
position avec  ses  |>arcnt$,  qui  csUioairnt  qui-  la  géométrie  et 
l'algèbre  ne  pouvaient  que  nuire  k  IVlude  de  la  tliéologie. 
Pendant  qu'il  était  encore  au  collège,  Varignon  se  Un  d'ium 

étroite  amitié  avc«  l'abbé  do  Saint-Pierre,  qui  perlagei  ses 
traratra.  Plus  tard  l*abbé  de  Selnt-Plenre,  pour  tommr  h 

son  ami  les  moyens  de  poursuivre  ses  éludes,  lui  aban  I  nnn 
une  renie  de  300  livres  sur  celle  de  1,R00  dont  il  ctait  iui- 
mérae  propriétaire.  Persuadé  ijue  li's  études  de  Varignon 
eaigeaicnt  le  séjour  de  Paris,  l'abbé  détermina  son  ami  à 
venir  s*étaUir  avec  lui  «fans  une  pelsfUe  demeure  k  Peitré- 
milé  du  faiilioiirg  Saint-Jacques.  Dans  cette  retraite ,  le^  deux 
amis  poursuivirent  chacun  l'objet  spécial  de  km  .''  ixa\aux 
respectifs.  L'abbé  étudiait  les  li  immcs  et  leurs  iiin  urs,  les 
principe*!  de  la  politique,  taudis  que  "N'arignon  s'enfonçait 
dans  l'étude  dcj  sciences  mathématiques.  Du  Haroel,  Do 
Verney,  de  La  Hire,  venaient  souvent  visiter  les  studieux 
solitaires.  Du  Vemey  consultait  Varignon  toutes  les  fois  que, 
pour  miein:  .i|  i "écier  le  rôle  d'une  pailie  quelcnmiue  du 
corps  èuniain,  il  avait  beàoiu  de  uotiuns  exactes  cl  pusitivos 
sur  les  lois  de  la  mécanique  ;  et  dans  les  entretien.?  de'Dn 
Vemey  Varignon  acquérait  les  connaissances  anetomiqnes 
qui  lui  étaient  indispensables. 

11  se  révéla  au  public ,  on  IGS7,  par  la  pu!  1'  >ti  q  de  son 
Projetd'une  Nouvelle  Mécanique,  dédié  à  l'Académie  des 
Sciences.  Les  idées  qu'il  émettait  à  ce  sujet  étaient  en  eflel 
louitei  Donrellee.  Dens  cet  ourrage  il  démontrait  la  téces- 
silé  de  IMqttlUbre  là  oii  II  existe,  encore  Uen  qn'on  n*en  oott- 
naisse  pas  exactement  la  cause.  Varignon  arriva  h  cette  dé- 
couverte par  la  tht^rie  des  mouvements  composés ,  et  tout 
son  livre  roule  »ur  ce  sujet.  Les  matliémaliciens  fucnt  j:rand 
ces  de  co  traité,  qui  valut  k  son  auteur  une  place  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  et  une  chaire  de  nstbénMliques  en  col* 
Ugo  Mar.arin. 

La  tliéorie  des  infinitésimaux  ne  fut  pas  plus  tût  publiée 
que  Varit;non  -jd  iil  l'  it  jrt  de  l'étude  la  plus  a[iprofoadie. 
Mais  des  travaux  excessifs  tioireot  par  altérer  sa  santé,  i^a 
170S  nne  grave  maladie  le  mit  aux  portes  du  tombeau,  et 
pendant  les  trois  ennées  qui  suivirent  11  lui  fallut  s'abstôiir 
détente  sppHcaUon  sérieuse.  Depuis  il  ne  pot  jamais,  même 
en  observant  le  régime  le  plus  s<^vére,  regagner  la  l'^m  ir 
dont  il  était  doué  avant  sa  maladie,  li  mourut  en  1 72?..  Fon- 
tenelle  te  dépebf  comme  UB  homme  du  caractère  le  plus  ai- 
mable, aussi  simple  de  manières  que  supérieur  par  Pinlel- 
ligencc ,  étranger  k  tout  sentiment  d'envie  et  de  jakwsie. 
Outre  le  Projet  d'une  NouveUf  .Wconique  {In-'t*),  on  a 
de  lui  :  Nouvelles  Conjectures  sur  la  Pesanteur  i  Nouvelle 
Mécanique  ou  StanjUK,  et  WM  flndc  à&  dissertations  pa* 
btiées  séparémenL 

VARILLASf  Amonm),  né  à  Gniret,  en  t624,  mourut 
à  Parts,  le 9  juin  ir.Ofl  %<)n  gnM  pour  ndstoire se  manifesta 
dès  ses  premières  études  :  la  cliarge  dliistoriogupbe  de 
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I  d'OrlélM  «(  |4m  tard  celle  «fadjoint  à  la  UibliuUiA- 
qne  rv>y;ile  le  mirent  à  niéine  de  le  saliAiiiri!.  Cette  iler- 
nkrc  place,  qu'il  conserva  loagtenips,  lui  Tut  enle»»x'  par 
Colbrrî,  qui  l  avait  cliariii-  il  un  travail  iiiiportanl  duiit  il 
•'aaïuitta  avec  D<^glig«uce.  11  ^  iéIua  abfK  tUo»  une  coiu- 
flMiMnlé  teUgieuse,  et  s'occupa  à  mellre  en  oidra  kt<tom- 
breuK  docuniniUdMrt  il  u«it  ML  pnwiaiM  pourioa  MU- 
toire  de  France.  Sm  praorftt*  écrite  «mot  dTabacd  un 
Kran>l  siirn  .-i.  Sur  sa  réputation,  les  états  de  llullandc  lui 
propoftereutd'i'crire,  moyennant  une  forte  pension ,  I  tiisloirc 
des  Provlnc(>8  Uniflt.  Mats  Varillas  reruu  par  patriutiHuio  ces 
«ffm  brilbnlM,  gqibbm  U  r^a  par  cwiiCMiice  cellea  q«e 
lai  fit  m  nom  do  dergé  rarcbevêque  àt  Paris ,  Un^in'H  ea- 
(reprit  son  Histoire  de*  UèrHifi.  i'<-  limiicr  .iiivra^.^  luth 
ruine  de  «a  réputation:  on  le  critiqua  tiVLiuuil ,  et  on  lui 
reprocha  tcn  inciacliludes,  les  inliileJiics  et  les  suppo^idons 
inagiiiairea  dont  il  airande.  Mënage  diaail  plii<iBinieiitt|uc 
rautolrê  des  WérMu  était  pttiM  â^kérétiu.  Mg/té  «es 
attaque; ,  rnnipiré  le  rcfiH  dts  ]iliraire«  iriioprinicr  .««s  ou- 
vrages, quii»  -.e  disputaient  qu«lqu<»  Icmjjs auparavant.  Va- 
rtllas  rontinua  de  travailler  ju-iiu  a  sa  inorl  .iv-  c  li  mâuie 
ardeur.  Outre  les  livres  cités  plu'«  haut,  ou  a  de  lui  :  la  /'o- 
Miqtu  de  Ferdinand  le  Catholique  ;  VHisMre  de  Guil- 
Ittuau  de  Crùg;  les  Anrcilotes  de  fiortucef  om  histoire 
$ecrèfe  de  la  maison  de  Médicis  ;  In  MktiqHt  de  la  Mai- 
ton  d'Ail  friche.  Le  plus  grand  •Icfaul  de  ce  -  on  ,  r  u.  ,  q /isu 
ne  lit  plu»  depuis  longtemps.  c'i>t  r.tikr.itiun  ilc»  iail», 
dlllaietile^  noin.«.  VarilUs  KVIail  fatigué  tellem^itlft  vaeà 
M»  r«cberclH»  que  le  aoieil  ane  foia  coucbé  il  ne  pouvait 
plat  lire  :  Il  dictait  alora  da  mémoire  k  as  lecrétaire ,  sans 
recourir  au\  textes  originaux  pour  les  citations  :  de  là  ces 
ItéTues  innombrables ,  dont  ses  conteuipttrains  firent  justice, 
maigre  un  certain  talent  de  narrali  ui  et  une  érudition  qui 
trouvait  grâce  derant  Uuet,  le  «avant  év<ique  <i'Af lanches. 

J6iieiÉni> 

V  AR1\  (  Qiic»TiN  ),  peintre  de  mérite  de  Paacieone  école 
française,  naquit  a  Amiens,  ou  suivant  d'autres  à  ileeuvais, 

en  i:iS(>.  iii.iis>'<  l,ililil  «  n-iiiluaux  Amlrlys,  t  t  fut  If  [iniiiier 
maitri' 'lu  ['ou  s  t'i  II ,  qui  ircquenla  sou aleiier|teadajit  plu- 
Ben  ■^■^  .inii'i-^. 

VARlAASoa  BABl^fAS»  pfOfince  de  taRépobUqnede 
Venetaela  (Amérique  du  Sud),  «ituée  eaftrc  celles  de 
Meiida,  de  Trinitlo ,  <1>'  nnrqiii>im<  tu  <  t  !.  r l  ,,Ik>  .m 
nord ,  de  Carol»uUt  et  de  Caritcai»  a  l  e»!,  d'A^iurti  au  sud  et 
deMeridaà  l'ouest ,  ne  compte  qu'environ  l^o.ooolllUtalils 
«or  am  Mperflde  de  790  njrrian.  carrés-  Elle  ea  «ompoM 
preeqne  atetaataement  de  ptainM,  eet  arnoefe  par  de  nom 
breu\  r«iurs  J'mu,  sur  les  rives  lîesqin^U  s'i'icu.icnt  ik-^  <\>n- 
tréf»  paifaitaufut  (uropres  à  U  culturi'.  t'i-ltc  i>ruviiii4;  u^l 
au^>i  située  très-â\aataj4''u>eiiieii(  pour  te  commerce,  parce 
que ,  outre  l'Apure ,  beaucoup  d'autres  de  ses  cou»  d'eau , 
par  «aempta ta  Pwlagneaa» ta  Boeono,  ta  Goanare, ta  Su- 
ripa  et  le  San-Domingo,  sont  navigables.  Sur  le  nombre 
total  de  la  population ,  40  pour  100  s'occupvnl  d'agriculture' , 
3S>  p.  100  iJi-  l>l.'\o  (lu  U  lail,  et  25  p.  JOO  de  Cdiiiiiien f 
et  d'industrie.  Le^  piiutip^ux  articles  d'exportation  sont  le 
cacao,  le  café  et  surtout  le  tabac,  dit  labac  de  Varinos,  qui 
•ans  doute  n'est  pas  ta  fneiileure  qualité  qu'on  récolte  dans 
ta  Hé|M)bliquode  Veoecneta»  aiata  qui  s'exporte  presque  ex- 
eiu^ivemcnt  et  trouve  de  •aialwWR  délMMcliéi  àcaiiM  da  ta 
tawsse  et  de  sa  force. 

Lecl>eMieu  de  la  profilliia,TAaaiW,  situé  dans  la  plaine 
«l  an  -foitinaie  da  Saa-Poaalago ,  couptaU  ea  17b7  coKlroa 
U»<NW  bkiritaiita  ;  malt  cette  vflta  a  tant  tooffert  det  suilet 
de  la  pierre  ili'  rii)f!t'|>enildnci',  ijuVn  1S39  sa  |io()iiIa!ii)ru'Iait 
ré<!nite  a  4,iH)0  Ami'&.  Uepui!»  lors,  file  s'e.tt  rcItniV,  cl  on 
dvalue  le  cliîfTre  de  ses  habitants  à  iini>  dixaine  de  mille. 

-VAAIULË  ou  fEXiTE  VÉaOLC,  fièvre  érwptive, 
iipièel  rontai^eHee»  caraclértaéa  par  feibtanceiwr  la  pea^i 
-et  les  membranes  muqueuses  de  pustules  qui  rourui^icnt 
pas  pritprc  à  propager  l'alfeetioa  d'un  individu  clurz  an 
Wta  natadta  HtHiit  «w  iadl^Mna  <ta  toua 


aMb  |»lus  particuliteemeot  les  enfants;  «l  avant  ta  dé* 
CMmrto  da  ta  Taeeinn  tt  était  rare  qaten  Individu 
rtkt  aane  en  avwrtflé  ittelnl.  Matamwfcta  qaiW  tari  afMt 

Iril'i:!,  il  liait  i-vIraoriliDairemL-nt  rnn-  i|ii*oii  rn  lot 
alU'int  nn«<  .««cuode  (oi^.  Ou  distioguc  la  varjulc  bé- 
nigne ou  discrète ,  et  en  maligne  ou  conjluente.  t>Mf  la 
première  iettaNitoM  aaMaiparÉa  lee  «M  des  anlreii,  «4  dut 
taeeeende  ita  a—btaat  se  eeafeiidre.  Mata  tae^n  «arlMt 
de  11  II!  iVnJiv  [>rovienn«nt  «également  soif  ilr  la  respiration 
li'uii  <iii  rliai';;i>  tU-s  éman.itiuus  qui  .sï-dia{ipnit  du  oKps 
(jfs  indiviilus  qui  un  sont  a(iecl^i>,  soit  <!«>  riiitrodiicUiHi , 
par  inogulalion, d'une  petite qMntilé  de  virus  varioiiq«ie.idi 
roatadta  prtaeate  gnatea  pëdMtaeJbtaB  dtaUneiet  :  4all»da.ta 
fièvre  d'invasion ,  qui  dure  quatre  jours  et  pendant  laqudle 
le  luaUtie  éprouve  dm  maux  de  tète  violenU  ,  At»  nai»f^ 
des  V(.itnisM-iueiiLs clunefièvre  plu*  lu  iikhij-  itit.  jim  ,  i  clli  (Je 
l'éruption ,  ou  l'on  voit  6U0ce»&iienieiil  paraître  a  la  tac» , 
an  tronc,  aux  bras  et  aux  jambea  des  lâdiet  rouges,  rea- 
tanuMant  à  de»  piqûres  defMioe.  Eiles  augnenlent  en  i 
et  en  étendue  pendant  les  trois  ou  quitre  jour»  qui 
leur  preriiit  ri.'        iiimi ,  (mis  c/i^ncui  Ilmi;  le  re^-lf  ilu  coip» , 
jusqu'à  I  iultricur  U«  la  Iwuclif  cldu  iw:/..  Morv  ici.  tacho  . 
surmontées  d'une  vésicule  remplie  de  liquide,  et  dont  ie  ; 
met  aptaU  oOre  nu  (  entre- noa  farte  HfmÉm.  U  l 
tre  jours  de  ptu^  pour  que  cnmmeMe  ta  | 
r  îi)  (;/if/i,  et  pour  que  la  sémille  ti  ii'i:nc  un  pus  t-pai>( 
blaïK.  A  lexpiration  de  c«sUept.-n*>de  auumcuce  celle  de  k 
deuiccation  et  do  ta  desquamation  (cliule  des  croates), 
oà  ta»  paiÉato»,«oafertia»-ett  cwfltet.iadawÉah— tatlaaa- 
beat  en  laiRsanl  mr  ta  paau,  aaa^adMita  qa!laltaaaaMpaiaalt 
des  tai  ji<s  d'un  rouge  brun,  qui  persistent  pendant  qualqoe 
t^iups.  gudiid  le^  )»ustuies  sont  larges  et  ne  sèdumt  qaele»> 
leiui  ul,  certaines  ii.' <lispai.ii»oiil  i|uc  pour  élrc  roiiipla» 
par  des  trous  plus  ou  iuoins  profonds,  bi  ei>«s  sont  petites 
«t  pina  nnmhnaiiia .  «t  qua  Û  aapparation  en  soil-napida* 
elles  ne  laissent  que  pflade  traces;  mata  C'«tt  «aqai  anite 
bien  rarement,  bau*  la  variole  «uUsgne  ea  «tw^aaate,  ta 
li>^vrc primitive  est  iTuiif  violeiice  cxtr^.iue ,  cjratli  rlséi-  >ou- 
vent  par  du  dclir«  ;  eile  ne  du>paf  ail  paa  cuaune  dan»  ia  »a- 
riole  bénigne  ou  discrète,  éprouve  bien  quelque  It-gèreié- 
aataeioD,  otata  reata  iMiiimni  tièe>iateaa»paBdaat  loata  ta 
dorée  de  ta  Mialadta.  GtiaK  taa  Mtaata  il  paal  aarvaalr  dm 

{  m  V  il  I  u  ()<ii  aiTX-neitt  U  mort  ou  dunat  til  tuul  au  iDOJUi 
la  maladie  un  caraclcre  de.lualignitc  d«^4»lu»  prononces.  1^ 
traitement  d>'  cette  arfcciiou  est  ou  prêtervati/',  et  ouasistr 
aiv»  soit  dao»  ta  vaeciae  anit  daatl'iAoeulatiaa,  en 
cwrat^f,  oat  aaqaei  il  doit  jMre  paraamnt  aipaatart  el  •• 
iKiriier  a  leiiii  le-  lualades  dans  une  Ituipératiirc  door.'  et 
uuiloriuc^  laais»  dan»  un  air  pnr  et  reiiousel''  iici^uemiM-at. 
à  leur  donner  des  boissons  tiède»  et  iuucilai;incu>es,  et  a  :<-<ir 
raCueer  IonIm  etpèoea  d'aUintota  tirât  durigae  aaiwaLFonr 
ampédtar  taa  pesinta»  de  Ittaiar  aprii  «Itaa  -aaa  deitrieta 
qu>^  rcttoutcnt  tant  Ic»^  (nmaies  cl  avec  raiaon ,  on  a  propjéii 
l'applicaUwUMrUlaccau  uMHnentoù  eoremence  IVreption 
des  /euilies  d*or,  de  l'onguent  meicurit;! .  d'un  «.i.ijjUlrc  de 
diacbjfloa  i  et  ces  difTérenlamoiieneonteU  suivi»  de  xt-sullata 
faciès.  On  a'ast  bioo  trouvé  Aamidriïieiaer  les  pustules  avec 
des  ciseaux,  et  d'en  taire  soigneutemenLaorlir  ta  pus.  Eain, 
on  a-oonselUiaocore  deles  cautériaer  juMi  ano  aaec  du  ai- 
Irate  d'argaljjgMN  CtjlanNM  nwi 
lisans. 

On  ne  trouve  rien  dans  les  autanrs  gncs  et 
«êU»  iadautaJïta  matadta;  l'Arabe  fUiaata,  «ai  vivait  ML 
dixième  siècle,  est  le  premier  qui  en  parle  i  aatri  aHribaa- 

l-on  aux  ,\r:il)<'r  sa  [impapalwin  en  !  urope,  cfi  elle  n'a  cex»é 
de  Taire  de.s  ravages  depuis  le  neuviéinâ  siècle  jusqu'à  ta 
déomiverle  ik>  la  vaccine. 

VAiUOLOilA&lintadtaéatapaaii^aJfttè  éLHbhkt,^ 
dMtaadataTarlcailaaaftajiaiinWwi  mnlidea»^taa^ 


llapaf 

tuuH,  et  de  la  V  a  r  1 0 1  e  par  IMrrégulariti*  de  .sa  marclic,  l'mcnn*;- 
lance  de  «es  syiopiOaies-et  l'abeenoe  de -ta  fièvre  seooodawe. 
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•  et  dan ,  puis  Té«i«ulrax,  pMseDt  rapideinent  à  Télat 
pintalMX.  QoMd  la  deuiccalion  arrire ,  «tie  rarement 
des  traoet.  La  nuiladie  entière  ae  dura  que  hnit  jixtrs  ;  et 

dans  It*  plus  gran'I  nomhr*'  i\e  tas  rlW  ii't'xip'  ijnt-  i;i,»'I<[iieï 
Jours  d'ntHpmpDt.  Le  traikineat  e^l  a  peu  prè-i  Iti  iuùiiik}  que 
Calui  d>.>  la  T a  ri  celle. 

VARIO&Uli  (aont^nteodu  eum  nati$  [e'est-à-dire , 
«we  te$  imtes  de  divtnjt.  Cwt  le  nom  mu  lequel  en  dé* 

sign-'  rprtaine>  iMition=:  fîc>  écrivains  lalinv  pnHrli  e  •  ilc  i-ries 
et  d  olisérvahows  |«r  iUm ts  commentateurs.  Cf-  clilii'u*, 
publiées  pour  In  plupnrt  dans  ie  coum  du  dix  sept  ième  et  lu 
4b.-byititaie  «èole  en  UuUande,  portent  dWioaire  cette 
■Rition  même  au  tihe. 

VAntlIS  (  LiciiB) ,  célèbre  poète  épique  et  tragique  de 
répoqiw;  d'Auguste,  anii  intime  d'Horace  et  de  Virgile,  rotu- 
posa  une  ép<)|>i^  dans  laiiuclii'  il  célt^brait  le$  Laul«  (ails 
d*AiigMBte  et  d'Aff^ppa.  un  autro  poème  ùe  Morte,  duul 
vratsemMaUeinent  la  mer!  de  Céur  était  le  sujet,  et  une 
tragt^ie'lp  7/<v^^v^^qlleQuintilien  égale  aoi  clieb-d'œuvn 
de  Sophmk'  tt  iVIiiiriiii  ie;  d'autres  attribuent  ce  Thgestf 
à  Cassius.riin  il. s  lucurtriers  lii;  C^^ar.  Dans  tmi-  !.■>  cas, 
les  sooliastee  n'ont  pu  ravir  a  Variu&  son  \vfMi  i>«)eine  epiquo 
mrleaea|tleRsdUnguMe  et  «l'AKrippd,  que,  dans  l'une  «le 
se&odes,  fforiice  a  révélé  à  ta  |K)«térîlé.  lléla!«!  comme  pour 
te  jouer  dv  nuus,  le  temps  a  épart;ité  le  titre ,  i*t  a  jeté  le 
poome  au  néant.  ÎJous  ne  savons  de  la  vie  de  Vai  ius  i|iic 
ceci  :  Virgile  mourant  voulait  livrer  aux  flamuie*»  mu 
^lldlfe;  Auguste,  qui  )  était  loué,  fcU|iplia  le  poèlc  de- 
fMgpier  ne  citef-d'oum,  la  i^Mfe  de  JlnaM.  Viisiie  céda 
aax  -noBT  de  Pemperenr  :  ee  ftil  Tooea  et  Varioa  quMI  ebar- 
gea  dt:  fairt;  iJrs  *.orn  t-lioii>  \\  suii  poéuie,  sous  la  coiidiliun 
expresse  de  n'y  fiiire  aucun^^  addition.  Ces  not>les  esprit!^ 
a'acqnOlèrent  de  ce  pieux  deroir  avec  une  religion  telle,  que 
OMialfc^on^  encore  danacet  imuttutal  ourrafe  des  vers  in»- 
parlUts ,  ainsi  qnlla  lemUreat  de  la  plume  do  fgnoA  poHe. 
Le  sensible  Virgile,  au  lit  de  la  mort ,  li'gua  à  ce^  deux  II- 
lustres  et  Toturs  correcteurs  les  deux  dDuzii^iAcâ  de  biens , 
fni  étaient  considérables. 

iM  quelques  iragmenia  dea  owmade  Laciw  Varias  par- 
vcms  inqa'àaena  ont  été  robjel  dW  diaaerlatien  cri* 
tfq  ,  J>e  L.  Yariïet  Cassii  Pam)ensis  Vttaet  Carmini- 
bus,  (jar  Weictiert  (Grimina,  liiao).  Uëkmk-Baiiok. 

VARLET,  VARLETON.  Ce»  luoU,  dans  U-  lan^  de 
faacienne  obevaieriet  étaient  afnonjniea  de  ^e. 

VARNA»  VOdt$$n  des  aneiena,  prtaelpaie  étape  dn 
coniinerre  de  la  Bool^»ri<-  rt  i!c  la  Valadiie  avec  Conslan- 
tinoplt;,  e>it  située  sur  l;i  <  Ole  o( ciileiilalc  de  la  mer  Noire, 
dans  le  ({olli- du  loéîM  nom,  qui  y  forino  un  beau  port,i-t 
oti  Tient  se  tk  vi^rsur  ie  fangeux  lac  de  Uewina,  formant  la 
inférieure  du  fleure  de  Varna.  Cette  ville  dépendait 
I  de  reyaletde  SiUsIrie,  dans  la  Tan|uied'£uro|>e, 
oins  dk  oon^tHue  on  padialik  patticOlier  depuis  1840,  où 
des  consuUctranRer-i  y  furent  établi:*.  Ellee>t  iîi  fi'n<lu>'  nar 
□ne  citadelle  et  d'autre»  ouvrages,  et  forme  un  port  uiili- 
Inire,  avec  d'importants  chantiers  de  construction.  C'est  en 
«olnle  aiéie  d'un  mélreiiolitaia  grec,  et  on  y  cooipte  plus 
dn  10,000  haMIanta.  Sa  iHoalien,  eonmaleaenl  bon  port 
qoc  la  Tnrquie  pos-sède  vers  le  nord  de  la  mer  N  -r,  ,  .  t  le 
voisinage  des  dentièies  ramiiicatioos  des  mont^  lialkans, 
lui  donnent  une  importance  toute  particulière  au  point  de 
Tvede  U  stratég^;  aoaai  on  frand  nombre  de  batalilea  ent> 
ellM  été  Hvréaa  août  aw  mm*.  Le  30  novembre  1444  les 
Honj;rois  rotntnsndt's  par  Ladîsla^  IV  y  ossuyèrenf  un«' 
san;;lanle  tit'iaite.  Kn  1610  Varna  fut  pri»^  par  Ioa  Kosaks 
du  Duif  pr,  qui  y  délivrèrent  trois  mille  esclaves  chrétiens. 
Dnoa  la  guerre  de  17U  «Ile  résiaU  à  Inaa  Ica  effiorta  dea 
Bnaae»,  Men  qee  du  eMé  de  la  ferre  ^  ne  flkt  défandoe 
qne  par  une  vieille  tour  hexagonale  cl  de  simples  ou- 
vrages en  l^rrc  Ce  n'est  que  rtjcoii.:  -  t  que  Varna  a  été 
régitiièreiDPn '  i  i  fi!],<',  lant  par  mer  que  par  terre.  Daus 
la  gnenedc  1U2S  entre  les  Ruues  et  les  Turcs,  après  un 
alélp «ilMli uMla dMi»  ptt  MeMiikotf ,  V«nMMir«l 
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l'amiral  Grelgb ,  cMe  Alt  rendaê  m  mtn  d^ane  eapItulMhNi 


signée  le  11  octobre  par  Jassnf-Bey,  qne  le  sultan  exila 
pour  cela,  et  malgré  l'opiwsHlon  du  capoudan-pachn,  qui 
commandait  la  citadelle.  I<e  prcrnirr  fut  Init  prisonnier  de 
guerre  :  lesecondobtinlde»  Russes  la  liberté  de  se  retirer  avec 
trois  centH  hommes  et  tous  les  honneurs  de  U  guerre.  Le  gé- 
néral ruMe  Rotli  futcliargé  ^uite  de  défendre  In  place  contre 
l'armé  dHunéin-Paeha,  parti  deScbumIa  pour  reprendre 
Varna.  F.n  Ifiii  rette  ville  souffrit  horriblement  d'oi»  incen- 
die. Quand  édata  la  guerre  de  1853  les  ou vra^e.s  de  défense 
de  Varna  furent  notablement  augmentés ,  et  au  mois  do 
mai  iftM  la  ville  re^  vm  pmàaaa  trtnçÊbe  et  an^aiae 
de  90,000  hommes.  Le  1t  aoOl  tnfvnt  la  moitié  de  la  villo 
était  (l.'truite  par  un  incendie,  (pif  los  Grecs  r  uenl  accusés 
d'aroir  idlumé;  et  à  cette  occaMoo  la  citadelle,  avec  lesim* 
menées  approvisionneinenla  qu'elle  eonlenrit»  coumt  ka 
plus  grands  dangers. 

VARNER  (N...),  vandevinisfe  eontemporatn, 
par  de  nomhrftn  nwcb^  sur  nos  .s^^nos  scron  liirc> ,  ofait 
né  en  1T8'J.  A|)rés  de  honiios  clniii"i  l.iiU's  ;i  SDintr'-U.ulie, 
il  enir.i  i  ii  iso-^  cotniin'  siiiiplc  suM.it  .m  o'  iIk  iir;igons.  Maïs 
il  ne  tarda  pas  à  obtenir  un  emploi  dans  les  luireanx  dn 
roiniittcre  ée  la  guerre.  Kn  1812 ,  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, il  fut  adjoint  aux  commissaires  des  guerre*,  <°ntr,i  h 
Moscou,  et  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  revinipnt  sains 
et  sniiis  de  lal;ttalf  ri'ti.iilc;  in.ii>  il  >e  trouva  rcii  crim-  en- 
suite dans  Tur^u,  et  partageai  Umien  les  .iioulfrances  de  la 
gariii^uii  Udiaée  dana  oetle  place  sou.s  les  ordres  du  comte 
de Marbonne.  Aù  rélaUlaieaient  de  la  paix,  il  ne  put  obti-nir 
•a  réinté.gralion  sur  les  cnntrAlee  dn  nrinielère  de  la  guerre, 
et  deruaddn  ;ilors  dt-s  ri  ■-Ml^llce^  h  In  lilt/'r.itiire.  Kn  colla- 
boration avec  Iwbert,  il  {(ublia  L'Ail  iruhffiur  dei  places, 
ingénieuse  critique  de  nHcurs  et  livre  ['Ipiii  d'arlu.tUté, 
qui  obtint  le  auccès  le  phia  franc;  il  donna  ensuite  au 
TMItrede»  Variétés ,  toujonm  en  oollabontion  avec  Imbert , 

Le  Sotlicilrui ,  ipii  fit  Courir  tnnt  Paris  T)(--  lifs  *on  nom 
se  trouva  »s»ocié  a  celui  tie  M.  .Si  rilu'  sur  le  litre  de  la  plu- 
part des  pièces  représentées  pciidciiit  une  pcii  idc  de  plus  de 
vingt-cinq  ans  sur  la  aoène  du  Gjuuuue.  La  révolution  de 
ino  lui  donna  è  lliélei  de  vDIe  un  emploi  déchet  de  bu- 
reau, qui'  la  r>'r<>liiUon  de  1848  lui  enleva  brutalement.  Il 
mourut  a  i'aiis,  leo  septembre  1854,  emportant  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'avaiciU  connu.  Ce  n'était  [  as  seuleiricnl 
on  homme  d'esprit,  c'était  encore  un  homme  de  bien. 

VABOLE  (  Pont  de  ).  Ko|«b  Cd«<naAL  (Sjaline),  L 
p.  33,  ft  Y uiou. 

VAHOLI  (CoxsTANDo),  habile  médedn  «  chirurgien , 
né  a  Bologne,  en  I  :>»3,  mort  en  1574,  il  Rome,  où  il  fut  mé- 
dedn du  pape  Grégoire  Xlll  et  professeur  d'anatomie,  dé- 
eonvrtt  ie  premier  l'origine  des  nerfs  optiques  ;  et  Ton  donne 
encore  aujoord'hui  ie  nom  de  pont  de  Varole  à  cette 
éminence  du  cerveau.  H  publia  en  IS70  une  nouvelle  nii> 
nière  de  disséquer  le  r^rvean. 

VARHOK  (C*iis  TaiEMitâ  VABUOJ,  fiU  d'un  riche 
lioucber  de  Borne ,  en  exerça  lui-même  quelque  temps  le 
métier  soua  ton  père.  Mais  Varron  avait  trop  de  présomp- 
tion et  des  prétentions  trop  hautes  pour  rester  longlempa 
radie  au  Ion  1  J'uni>  boiiliijuc.  Ses  i  irhcssos  lui  firent  croire 
qu'il  était  propre  a  tout.  11  &e  piudiiUil  donc  au  grand 
jour  du  Fomm.  lÀ,  en  flattant  la  plus  vile  (i  .pvilacc,  il 
parvint  à  ae  faire  de  nombreux  partisan*  ;  et  son  or  acbe- 
vMt  de  vaiacK  lea  risistaneea .  Il  prétendit  aux  plua  grande 
honneuts.  Il  avait  ^»  •  u;  cessivemeut  édile  plébéien,  édile 
curuUi,  qucslenr,  prêteur  enfin.  Jl  ne  lui  restait  plus  qo*nn 
pas  pour  arriver  à  la  première  dignité  do  la  r-  ^utilique. 
Vanonae  déclara  contre  le  dictateur  Fabius,  et  il  fut  consul. 
Paul-ÉMle  lot  fut  donné  poor  collègue  ;  Annibal  ét^t  alors 
maître  tl'one  grande  partie  do  ntalle.  Rome  aaMiafiéean^ 
voya  contre  cet  ennemi  redoulaWele*  dea»  eonsnb.  An 
Heu  de  hasarder  contre  !«»  C  arlli  i^çin .  i-  une  Uilaulc  géné- 
ral^,  Paul-Émiie  voulait  qu'on  les  barceUt  sans  cesse,  qu'on 
Im  «onpil  ba  Hftu ,  ct'qoW  lealortét  alnal  k  ae  eoo- 
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suincr  euK-tnt^ines.  Mais  <;on  présomptueux  n.tl^ga.-  arnit 
beftOiade  quclqu^j  aciion  d'éclat  qui  pût  jiwtilier  aux  yeux 
ém  pcaple  les  proinestes  orgueill«usr>  qu'il  lui  niait  Initui 
m  partait,  n  Mtif»  donc  Pcimeaii  :  raul-ùiUie  te  soa- 
«Mt  On  fMMMR  le  résQlM  d«  CBtt»  Mbeil*  joanée  de 
Canne»;  o,<vi;>  Koirtaiiv;  y  pCrireat.  Paul-Émile  s'y 
tii  luef  ;  Varrou  fuitjiiwju'a  Vt  iiii^if.  Mai«  le  sénat ,  ol)éiii> 
MAt  à  une  ptniée  politique,  alla  suli  ntiellemnit  au  >lev,int 
de  loi»  «I  i«  mMnkk  êt  ce  <|u'il  n'avait  |>a»  tléMi&péré  de 
li  ré|NiMh|ue.  Me  ion(*tm  nom  dtcparalt  •!«  llihtaire. 

VAHHON  (MAncbâTnitKfiU  VARBO),  le  Homntn  I» 
plus  savant  d«  son  époque,  naqaKent^  iiBtt.S.-C.,h  JliSite, 
dans  le  pays  (le5  Sahtns  u  i  lai  donne-t  on  souvent  le  sur- 
nom de  Ktattniu.  11  f^uivii  d  abard  la  carrière  de^  arme> ,  et 
MTVltaonsPotnfrfe  contre  tea  pirates,  pui»,  comme  pumi  <  n , 
en  EM>a(7i«  motre  César.  Cdiar  vitoqneur  in!  pardouua ,  et 
depuis  lor»  Vairon  véent  émi  onê  relntle  qnl  eonfwwil 
mieux  à  *oii  cnacl^ri- 1 1  ',  ^oi1l<  queragitatiun  iIl-  la  s  ic 
(ViUique.  Cefiendant,  l'oli&curitti  dans  laquelle  il  vuait  iiv 
Ifut  le  prAwrver  des  furaui*  d'Antoine  :  il  fut  proscrit  en 
mteM  IM^  «lue  CieéniNi,  «on  «ni;  anisiient  l«  tMmtiear 
d'échapper  k  ta  uort.  Plnt  lard,  Octave  le  rappéla  à  Home  « 
et  lui  conlia  le  soin  t'nrr  mp/T 'r.  !ii?i'irfli.>i|iic  p^ll)!i^^e  fon- 
dée par  A5imi»  Pohiu.  1.  ui.uuiit  ;  T,  av.  JC,  à  I  .l^çe  de 
près  lit»  (|iiatrc-viii^l-di\  nm. 

Yanvn  était  Ué  <t'uo«  amitié  intime  avec  Altkos,  et  sur- 
tDVt  avec  Gfeëron,  éantqnelqaM-nnes  d«  lettres  qui  atMM 
re«t<  nt  lui  «ont  adressées.  Celni-ci  lui  dédia  in^me  ses  QUU' 
fions  ncatkmiques,eÀ  ce  Tôt  à  Cic4iroo  qne  Varron  dédit 
à  non  tour  m«-  viiint-fiiialre  livres  !)e  Lnigua  Ixidna.  Vif- 
roD  a  été  uu  dus  i^crivain»  ie»  plua  f<k\>nUâ  qui  aient  jamais 
dtt.  LeMOdmde  ctsécrils  ne  s'élevait  pat,  dit-on ,  à  moins 
de  quatre  cent  quatrc-vint-dis  »  «ù  il  traitait  des  diverses 
brandie*  de  la  grammaire,  de  l*UMoire,  de  la  pliilosopliie,  de 
h.  [  li  siquc  et  de  la  fuM  Nio.  Il  parait  en  i  II'  t  iu'il  n'était 
étranger  à  aucune  des  cuuDaî»Mnces  de  son  trmps ,  et  qu'il 
avait  écrit  à  peu  pr«;s  sur  toutes  des  traités  ex  professe.  On 
Fi  «ppeiâ  le  pUu  «avant  des  ftomaini  ;  mais  presque  tous  acs 
dcfttaMitétépcrduH.ctiiiewmcn  vttteqnedeaAanMents, 
ksavoir trois  livres  De  Re  Aiu^ira.ctdcs  vin^t-quatre livre*; 
de  ton  traité  De  lÀngua  Latma  seulement  six  (<lii  qualrieiix! 
au  neuvième),  qui  -sc  rappurtciil  à  r«'t\iiiologie  auisi  qu'à  l'a- 
ulogie,  et  qui  ne  sont  pas  d'ailleurs  sans  lacunes,  flenri 
BttlMike  doaôa  dea  nM  eldee  attlNa  ne  édlHeo  evee  des 
notes  par  Scaliger  (  Paris,  1573  et  1&85  ).  Nous  ne  posMkiuns 
que  (!«!«  ftOKmeitl»  mt%  suite  des  autres  ouvrages  que  Varron 
avait  conqxjscs,  (lar  ciniiplc  de  la  satire  qu'on  a  appelu' d'a- 
près lui  Satira  yarroniana ,  au  encore,  d'aprt>^  le  Ci:tt'bi«> 
cyniqneMénippe,  Satira  Menïppxa.  C'est  unefatire  morale, 
meiéa  de  «ers  et  de  praaa,  de  grec  et  de  letlo,  cl  qn'coC  imi' 
tée  df  pui«  les  auteur»  français  delà  mOn  ÛMppie. 

TI  V.;  tu  r  n  outre  l»oaiicnup  de  {ra(;ments  de  Varron  daus 
ies  cruviei  de  Satut-Angustin ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  qu'en  adonnée  I  raïukcn,  Fragmenta  YarronU, 
ftut  tttvmitmtur  i»  Itbru  ÀutmtiHi  (Leyde,  ISM); 
et  ane  eérie  de  lentaiiofe  moralea  qu'on  a  tmjoon  ang- 
merti-'e  'u^ii-ie  dan*  ces  dcrtiicrs  lern[><,  p.u  suile  «le  trou- 
vailles uitc!.  dan&  d'aucieiis  inanu-'Crris.  lia  inenleure  édi- 
tion est  celle  de  Devil,  Seniend^c  M.  T.  ForroNif,  iMillerl 
ce  fortt  imedUm  (  Padone ,  1843  ). 

tl  M  teut  pea  le  cenllMdra  avec  le  poêle  épiqne  Ptihtkit 
Terrv'm^  ^'v^,^'^,  surnommé  Alacintifi  parce  qu'il  était  né 
dans  la  GùuU  .Ndrhonnaisc,  prc*  «lès  bord?,  de  l'Atax,  et  ipii 
vécut  de  Tan  h2«  I  Jin37  av.  J.-C.  Ou  sailijn'il  avait  cmiip'js^ 
deuK  grand»  poémea  épiques,  l'un  intitulé  Argonautica, 
Mj^loB  d«  peine  fiee  d'Appelleiiimde  Rhedea,  «I  l'Mntre, 
De  Bello  Sequanko,  où  il  célébrait  la  guerre  faite  par  César 
aux  Séqnaniens.  Wcrnsderf  a  puWié  dans  le  tome  t  de 
ses  Poft.r  Lalvii  iiiliiiimlw  l>||Wlile  (fjA  Dlhlui  llItUHU 
de  rct  deux  fwMtoes. 

'VJmSOVIE*  en  polonais  Wèngow»,  capitale  da 
rafMMfweedn  FoIqgM  «Ida  fOdftnMMBtdo 


nom,  M.-^edii  ^ouvtimeur généra!  on  rr  Tr'i'rT'jiiAduroyaniiir, 
des  di\ejses  adminiatralions  supérieures  dviks  etfatlitai- 
ie$,d  iiu  archevêque  ealhuliqne  et  de  l'arclievéqoe  gracnon^ 
uni  de  ta  Pologne ,  sur  la  rire  ganclie  de  ta  Vistâd«t  qui  j  eal 
navigable ,  et  qu'on  y  traveMe  aur  «n  poul  penonneat, 
a  remplacé  depuk  Ift-ia  l'ancien  poal  de  liateaux,  poor  crn 
gner  Praga,  considéré  souvent  comme  le  faubotu^  de 
Varsovie.  La  ville,  en  y  compi-eiiant  Pra^;a ,  i  .  i  kiloiiift- 
tiea  de  tour;  et  plus  d'un  tiers  de  cette  laste  étendue  est 
occupé  par  des  jardins  et  omplacaaoïU  Hbres ,  un  second 
tien.pnr  dea  nataona  en  boi^ ,  et  un  tiers  wiiietnl  par dn 
conatneUonaïaaMives.  Ce(>endant,  les  nsaisone  de  iMbdk- 
.paraissent  de  plus  en  plu«,  et  Varsovie  e«t  déjà  l'une  des 
plus  belles  villes  de  l'tumpe,  avec  des  edilioes  naagniAques 
et. des  rues  imposantes.  Elle  est  divisée  en  vieille  9Ùl$, 
ceUe  qui  est  le  pins  oui  conatratte,  et  vifid  mww»  «iw 
detrès>fcea«x  fanboargi ,  inaii  blUfe  cMora  es  pnriiee»  Wk 
I.n  villo  n'est  entourée  que  do  murs  et  de  fossés ,  maiselle 
e&i  complètement  dominée  et  couverte  par  l'tmniense  ctfo- 
</e//e  d'Alcsondie ,  construite  de  1831  a  1835,  d'une  forte 
peu  oonuiuuie  (aroc  un  monnroeiitè  ta  néOMlredfl  l'e 
raar  Atoxandf»,ce«tblaiil  m  tm  oMItaque  de  «>i 
d^hMl),  et  f»0  «M  Ibrte  Nie  de  pont  pourvue  de  tours  è 
la  MoRtalemiierl.  Vanevle  n  nn  cliamp  do  Mars  et  douae 
pl.xo-.  piit)Ii<4ues,  dis  purles  et  pri;s  Je  troi^  leni»  rues, 
viii^l-iiiik  enlises  tatlioliques,  une  église  i^recque ,  une  église 
réformée,  une  église  luthérienne,  dfar<lMit couvents  (snp- 
primés  pour  la  plupart)  et  ploataun  ayoag^igMa.  Le  mmlM 
dea  liaUtanls ,  qni  eo  lUft  était  de  ie«,34«  et  ai  tuo  de 

163,301  (dont  106,000  catholiques.  \0,GO0  protestante,  1,000 
grecs  [sans  compter  la  garnibou  1  et  4u,uuo  Juiis),  n'était 
plus  «H  li«â2  que  «le  167,871.  Parmi  les  rues  on  remarque 
la  rue  do  Mid (  jtfiMftnea )  t  ta  nie  loogne  {l»tu§a),  ta 
NooTcen  Monde  <  JVcwfSvktt  ),  ta  rae  ou  fanbeurg  de 
Cracovie  ( /iVnAoïosili  Przedimast),  la  rue  des  élecleure 
(Electùratnn) ,  les  rues  du  Roi,  des  Sénateurs,  du  Maré- 
cUal ,  du  Itenipjrt  inférieur,  de  Lci-cino,  et  nu  indien  de  la 
viUe  les  allées  d'iîrjadolf,  qui  rivali«etil  avec  ie  t*raler  de 
Vtanne ,  el  à  l'extréinilé  desquelles  se  trouve  BagaMIêp 
immense  Uende  divertissement  trés-fréqnenté.  Lea  pins  re- 
inar<]i)ables  ptaces  pntdiqties  sont  la  place  de  Saxe,  avec 
uti  rnuuiinicnt  en  fonte  en  i'Iionueiir  i  s  [  louais  demeurés 
itdèle«a  l'empereur  le  2à  novembre  I8ju,  la  piac«  Htfês- 
mond ,  avec  ta  statue  en  bronxe  doré  du  roi  Sigismond ,  sor 
unecolemwea  naarbredePolegae  de  8  ntéireaAé  renltaii 
tm  de  liant ,  la  place  de  MarievUk,  la  p/oce  tfti  TkéA» 
(re.  Dans  le  cliainp  de  Mars  ou  place  d'armes,  10, (j-  (i  li  iin- 
mci  peuvent  inaïKL'iivrer  a  l'aise.  Les  «jjlises  les  plus  remar^ 
quables  sont  :  lacalhcdrak  calliuiique de  Saint-Jean, 4bM 
ta  vkMlevUk^  relifeni  cMtaau  foya)  parde»coi«ldDn,«aala- 
naat  «ra  beau  taUeeo  d^bl  par  Prima  ffora  et  «■  dîeadnii 
enlevé  aux  Turcs  par  Jean  III  Soliie^ki  ;  la  catliédrale  grec* 
que  (autrefois  église  des  piaristes),  i'e^ise  luthérienne,  nn 
des  plus  beaux  édifices  de  la  ville  ;  l'église  de  ta  Sainte» 
Craia.  daaa  ta  Nonvean-Monde,  avec  une  niagnifiqne  tajadi 
et  de  bons  taUénnt;  l'égltae  des  capucins,  avec  le  beau 
monument  en  tnnrhredç  Jean  III, et  l'église  de  Saint-Alexan- 
dre. Lu  Tait  de  {wlais  il  faut  citer  au  preoier  rang  le  pa- 
lais du  roi  (  Zamek),  bAti  sur  une  hauteur  qui  domine  ta 
Viatnto,  par  Sigiamond  III ,  maia  qui  doit  aa  masBllKiia» 
awi  rofa  Angnale  II  et  filaiiUai-Aiigaale.  Il  eeoltaat  de 
superbes  salles ,  l'ancienne  salle  des  sénateurs,  raneienms 
salle  des  députés,  orné»;  de  peintures  et  de  sculptures,  une 
bibliolln'-<jue ,  les  »r«  liivcs  di!  Pologne,  et  toijclii*  k  un  beau 
jardin  ainsi  qu'à  la  cathédrale.  Il  faut  ensuite  taentioBBer 
ta  palata  de  Saxe,  o6  résidèrent  lea  deux  Atguitot  l%Mtai 
palais  de  Druhl,  quliabilaii  le  grand-duc  Constantin;  ta  pa« 
lais  appartenant  autrefois  au  primat,  devenu  ensuite  taCAoi» 
roissarial  «le  la  guerre;  l'anrii'n  pain:'  K  ra  inski  ,l»Ati  «lans" 
le  style  ilalieii,avec  un  jardin,  aujourd'hui  (talais  du  gou- 
vernement; les  palais  des  qnatre  anricns  ministères,  ta 
patata  de  Justice^  tatrésoietta,  tapataia  del'mivenlM,  M||Mir>' 
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4'hMS  soppriimk ,  ft  le  paW»  de  l'ancienne  Société  Pliiloma 
t^uc,  «ierairt  lequel  se  troiire  Ia  stnlue  en  pif<]  dp  Corx'rnir. 
h  VvitaémÊàxtétiàSm^'e»  de  la  vil  Us  ail  situé  le  Beirédènt, 
♦Kfr—  40  pUuaUice  qui  aenril  «utrefuis  tVasUt  M  «smte 
4lePraTence(Loul*  XVlll),  puUderéBidcneeil'étdM grand- 
ëtir  OmmtRntin ,  au  milieu  d'un  lac  artiliekl  enlooré  d'na 
Ihmli  [hii  r.  !i  \  ,<  l'H  outreplUAt^urs  i^ilnis  paiiicnller*,«Hu;- 
troil»  dans  un  style  gramliosc ,  tels  que  \m  \nà\»»  Folocki^ 
ki,  2amoi&ki,  etc.  Parmi  les  édinees  publics  on 
Mirtout  In  banqiir-,  l'arwMl,  «YMaMlMllo  ma* 
I  Tapeur,  la  preinicre  qui  ait  été  11110116 '«a  Polngne, 
la  poste,  rii^tel  d«  ville,  MarieviHe,  arrangiie  à  l'insUr  du 
palaifi  mjti  k  Partit,  contenant  la  bourse,  le  bureau  de  la 
le  et  plosieura  centaines  de  boutiques  et  de  ma^^sMoR,  le 
I  UiéAM  (il jr  en  a  tn.oolrc àmwtttm),  Im  iiuades 
«tk  «rami  MpHal  nWtrira.  il  flot  UMi  *H«r  les 
bains ,  qui  ^ont  <  xtr^ineinent  nombreux  ,  et  les  établisse* 
meriN  <\e  secours  r.nnlre  l'inrendie.  Kn  fait  d«  fondnttoM 
cliarilables  on  rcmar<ju«  «lurlonl  1p  prî»"'!  Ii6|)ital  lU-  la  ^illf 
tons  TinvoealkNi  du  Sacrc-Cowr,  l'Iiospice  ùa  orplidins  et 
l»d«Bi  élabilMCBMiti  d'aUéB)^.  En  m  cNtaUlBMineats 
d'in»lnicliofl  publique,  Vanone  {HMsède  une  école  poly- 
tccknique,  une  ëcote  Rou*fro«»meBtBle,  deux  gymnases , 
un  i-ollf;i«  «le  piarifd  ,  un  i  i  (>  l'i'  nobhi  ra(lioli((iic ,  une 
aead<?iiHe  th^ulogiqtie  (  autrefuis  s<n»in«iru  ecclésiastique 
central),  unu  i^cole  rétérinaire,  une  école  fMiBSUèr»,  une 
tfoole  du  ÊokUÊf  m  iMtitiit«§[ooomlqM  à  Marjfniont,  une 
ëm«  mlMnfN,  «•  foMilut  de  {euBW  aveugler ,  un  in«U(nl 
OiiIilhalmii|iip  et  un  inslHul  de  .«oiinh-iiuii'f'; ,  une  pcolt' iK'> 
beau«-ail:«,  ima  eoÀc  île  musique  cE  ilc  rlianl ,  un  itiittitul 
pédagiifique ,  quatre  écok«  de  ccrt  le ,  jdoîaeurs  écoles  in- 
Amrielle»ëléiMatair«»  et  du  ditiitnclie,  et  une  tfeslaifjie 
(hiKorfonatt  etd^éwlM  de  ftimw  Mies.  PinnilM«ol> 
Icf  lions  sf  tentifiqiie*  rt  d'nbjols  d'nrt  on  nniiarque  la  bcllfl 
galerie  dp  liibli  aux  c  nules  Ossoliuski  et  tes  collertionâ 
d'ol)j<>ts  (l'art  ([ue  rcnfcriuf  k  palais  Polocki.  L'uniremité, 
fondto  eo  isi«  et  qui  coiiii»taît  ddjè  i«pl  eenis  étiidiaRts, 
Maonirfaaée*»  iftn  et  lu  iiiaHI«ar«pmtl«d»sa  tMieUMIb- 
tbèque  enToy«?oà  Prtershotiri:,  t.mili*,  1)01»  le  cabinet  de  zooto- 
iie,  de  minéralogie  i  t  <lr  |>liiisii|m',  Ia  rulk-dlon  de  médailles, 
<le  Catien  enplatr«-,  la  g.iliT»»"  de  l;(l)leanx,  rohsf-rvatoire  rt  le 
jnnyii  b«lMriqH«.d«  cet  eublisaemeot  «oot  restés  à  la  TiHfli. 
Qooiqwliê  iwWfllwn  $aicattlli|Mt,^  |i>M"'*  tMIiê- 
tiiHi  brillèrent  d*un  vlfi^Ial,  aient  boaucoop  pei  du  k  la  Kuite  des 
émigrations  et  de  l'enlèvcm<>nt  do  ce  qui  en  faÏMdt  les  foroea 
viwcR,  Var:<*>>  !*■  (Si  toujours  le  |irii>oipal  fnyer  (ip*  sc  iences  en 
Pulogne,  iità  même  quo  le  grand  centre  <te  i'actiTite  indus» 
trielle  et  commerciale  dn  pa>-«.  On  y  trouve  de  nonibreu««s 
f iliiifeijHttoiM  ffmnÊ-iléaai  le  lUMBbft  vi  loujMin  en  ang- 
ttontml  ;  ellei  tamteait  h  lu  cMHommatien  des  drap»,  dM 

casiiD  r  .  (Il  (étoffes  de  lAine,  des  Inpis,  des  rouv«»rture«,  de» 
sokrie»,  àc-i  cbapeaus,  des  bas,  deit  gautiH  de»  cotonnades, 
dus  iosiraments  de  musique  et  autres,  des  meubles,  des 
«tidas  da  joailiurie  eideMjoalme,  du  luhue,  dm  «uolcun, 
dau-veniis,  du  Omiu  urtilleicIlM ,  des  arUclH  en  (er  et  «• 
acier,  «le^s  bromes,  du  papier,  des  toiles  cirées,  des  cuirs , 
d«s  chapeaux  de  paille,  de  la  sparterie,  des  lapi&ici  ieâ,  des 
bougies  de  cire  et  de  sU^arine,  du  sucre  de  betterave,  etc. 
hriépundauMPcnt  da»  fibniiuei  de  dnp»  il  Cuit  smtuoi 
cHurdMia»  mtiKlictuws  de  iémim,  trente  Mbriqnesd» 
voitures  et  cacrosses,  de  nombreuses  fabrirpies  d'olijefs  de 
•eilerif,  une  trH-grande  fal>rit]uc  d'artides  méUlli(^ue8 
el  d««  iii<(i  ti\\if< .  ili»s  moulins  i»  vapeur,  des  brasseries  .  des 
disti)li!C>««t  ''«^^  ialinque»  de  liqueuré.  11  lient  aussi  cliaque 
smmAw  deux  grands  muridito  M  blé ,  aux  beatiaui  «t  aui 
cbevMX  4  et  tous  les  aas  un  gnind  ruarclié  aux  laines 
et  deux  foires.  Totit  cela,  joint  aux  ava»lai;es  d'one  capi- 
tele»à  lu  situation  de  la  ville  sur  l.i  Vistuir  1  <  1  jn  n!  où 
roovergeot  toutoii  1^  graudiis  vities  ée  cuininuniCJilion  par 
terre,  fait  d«  Varsovie  le  centre  st«i  commerce  intérieur,  que 
bf0iÂiMiV.«lMO(U.k.feiovi«,.i«  pfmnt  et  diven  étuMine^ 
■iMDis  de «rddtt  el  d'eMaitucak La  lM«|ne  vleol  ea  eldeà' 


l'euploitalion  des  rmnes  el  h  rnpriciiltiire,  Une  société  d'4C- 
tionn.iires  .1  rrK^  U  navigation  ;i  vapeur  .sur  la  Vislule.  Le 
cbenûn  de  fer  entre  Varauvie  elSsculMwa  ndie  VuraoTje 
aux  ebcBiièw  de  fer  de  Craeevf»«t  de  le  heate  Silàde.  Ua 
citemin  de  fer  qui  avant  i»en  reliera  Var'^oric  à  Pétorsbourg 
par  lUaWslock  ,  Gradno,  Wilna,  Dnniibonrti  el  IHkoff,  est 
en  consinielion ;  et  la  iireiiiién'  ^ecli(ln  en  a  ele  ouvt  ile  à  la 
fin  de  I8&3.  Les  environs  iiumedialt  de  la  viliedoivent  plur 
À  l'art  qi(^  la  nature,  et  conllenueiit  un  grend  nombre  de 
liens  de  diverUttcmaat,  de  mitas,  «le  diâleain  de  plai- 
sance, de  jardiaffel  de  purca.  A  peu  de  dislance  de  Yar* 
sovie  ou  trouve  le  lieu  <\r  ptaisnm  e  I  l  'i  i.ki,  dans  le  pare 
duquel  ont  été  construits  piusieura  ih-IUs  italaîs  et  l«  châ- 
teau de  plaisance  impérini  de  Laaienki ,  autrefois  résidence 
d  Vté  du  TQÉ  fitenielae-Aegnale  t  le  jeidiii  detkianiM  ou  lCr«- 
/oAorafa,  avee  wrpereet  iiBeciMinBBle  ema  eoatMnent 
um  bflie  galerie  (îe  tableaux  ;  Mohotoff,  avec  un  vaste 
jardin  ,  des  et.in^ii  Cl  de  belles  maisons  d'été;  et  le  village 
(le  Wola ,  avec  le  cbtmp  d'élection ,  oii  avait  lieu  autrefois 
eo  plein  air  l'éluctiMi  dee  r«ie  de  PotognaL  Plaa,  à  «ept 
kHenitrcade  lu  TWe,  le  |«lilB  fëoM  de  âterfmeiil  ou  Un- 
riemoHt  ,  avec  un  palais ,  de  Iwaux  étang<i,  l'institut  apirono- 
nique  et  une  fabrique;  le  village  de  ^Yalnnoj/,  mt  m 
bras  de  la  \  î  ;  i!  n»r  un  cbAtcaii  de  plaisuice  dans  le 
Koni  français,  que  Jean  III  Sobieski  ttt  cunstruire  par  dee 
prisonniers  de  guerre  turcs,  avec  un  parc,  uneMMiullièpa 
et  une  galerie  de  teUeuik;  le  viltage  de  Bjelany,  sur  la  Tis. 
tnle,  avee  nn  ceureêt  d«ceimldules,  au  milieu  d'une  lielle 
l'orfit ,  très  ir(''|uentée  |>etu)anl  la  semaine  sainle.  I.«  b(  .m 
village  de  Ja(>ionaa,  avec  parceidi4toau  ,  autrefois  pro- 
priété du  piteee  loaepb  PMtolenehi,  eet  •wel  aluié  anr  le 
Viitele, 

11  nVstqoeeitan  de  Viftweiedene  taeehertês  qnVn  1224  ; 

mais  dès  i.Tin  elle  i^liit  >  rilourée  de  muniillos,  et  elle  servit 
presque  toujours  de  ri  sidence  aux  dues  de  MaS'tvie  ju<iqn'è 
iMir  extinction,  en  Ib25.  Vers  lUO  le  roi  Sigismond  II  Au- 
«eete  viet  s'y  éUMr,  et  fe  iieitÉr  de  l«73  l'électkm  dee  rôle 
de  Metne  eut  liée  dee*  le  pWne  de  Wole,  qui  l'^uirint. 
Mats  ce  ne  fut  qu'en  Ifioo  qu«  Sigismoni  c-n  lit  rormellenient 
la  résidence  des  rois  au  lieu  de  Crucovie,  qui  n'en  rlem(eiira 
pas  moins  plus  lard  la  ville  des  couninnenients,  l).'s  lors 
c'est  à  Varsovie  que  ce  rattache  le  souvenir  de  la  plupart 
dee  gMde  dvéMiMMiede  nMeke  de  Polepe.  hn  leele 
d'aoAt  16S5,  Varsovie  se  rendit  à  Charles  X  GtKtave  de 
SuMe;  dlo  fut  reprise  l'année  snitsnie  par  le  roi  Jean-Ca- 
simir i  mais  elle  dut  erx  dic  <  ;<[  il  utr  une  sieconJe  fois  ù  la 
suite  de  ia  déi^ite  que  le  prince  e«..su}«  dans  ia  bataille li> 
vrée  sous  ses  murs,  du  1i  au  30  juillet  le&A,  contre  Cl»arlei31 
eleoa  eUié  l^leur  Piédérie^eMennie  de  ilniidcbo«|. 
Sont  lee  étaelean  de  6«e  raie  de  INdosne,  lu  TtUe  sTen- 
1  t'ilit  et  s'animi  beaucoup,  piAc^î  aux  éJilif4»s  (joe  ri^  princes 
y  tirent  construire  et  au  lu:^ode  la  o^iir  ipi  ils  y  tinrent. 
Mais  elle  souffrit  beaucoup  de  la  guerre  du  Nord,  prise  et 
NfHiie  qu'elle  fet  ekrs  maintes  M»  lentM  par  ks  Saxeae 
et  le»  PeiMMi»,  Iniôi  par  l«i  Boeee»  ou  lee  Suédois. 
Les  Susses  l'occupèrent  de  IT(ii  A  1771 .  el  encore  imr  fn]% 
en  1793.  Lors  de  i'insurtectktu  qui  y  i^rlala  le-s  17  et  : -ja^nl 
1794  la  garnison  russe  fut  inais»er<^e,  et  les  l'rus^teiis  xs- 
aiéBèrcot  iaulilcment  la  tltie  dn  9  juillet  au  fi  septembre  de 
le  oiéuM  euaée.  Mei»eprie  la  wegiMile  prise  d'assaut  de 
Praga  par  les  Russe')  anx  ordres  de  Souvarof ,  elle  lut  foreée 
de  capituler,  le  j  novembre.  Lelndsième  partaj-e  de  la  Po- 
logne adjugea  Varsovie  à  la  Prusse  ,  (pu  la  ijarda  jusqu'en 
iSOti,  où  les  Français  vinrent  l'occuper  le  2H  noveuibre. 
Depuis  la  paix  d«  Tilsitt,  Varsovie  lot  «oMidirée  co<nmo  la 
ceittUle'.du  duclié  auquel  elle  duM  «OU  neei.  Le  8  fi^Trier 
tsis  les  Russes  en  prirent  posMBuen.  Ls  frinde  rérebitiea 
de  Pologne  coiumeoça  à  Varsovie  par  l'insurreclion  du 
29  novembre  l»;îO,  et  se  termina  par  l'assaut  de  celte  ville 
le  6  et  7  septembre  183t ,  suivi,  le  8,  d  une  <  (j  ilul  :t  .n . 
Dau  ees  deraiei»  teaiw  il  s^  tenu  à  diverse*  («^tiisM 
deeceafÉreoioee  diplomatiquei  fc  Vanovie. 
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la  rf'uriion  de*  gouvernements  Je  Vsrsoïie  ou  di'  Ma^iovle  et 
de  Kaitacli,  compUil  cb  lâji  »ur  iC8  mjiiwi^es  «arrisA 
habitants. 

i<«  tfHcA^  de  Varsovie  fut  formé  ca  1807  *v«o  i«  iMWtii 
d0  Vmdma»  Pologne  que  te  Pruta»  Ait  obligée  d'Un» 

doaner  aii».  Xotnws  lîf  la  paix  de  Tilsitt,  à  l'exception  de 
DialyatocL  aUju^o  a  la  Uui^iË.  Ce  duché  comprenait  à  l'ori- 
gioe  l,29l>  iiijiriain.  carrés,  et  3,200,000  liabitants,  et  était 
diTiiéen  ais  départemenU:  t*o«M,  Ktliacb,  Mocà,  Vanovie, 
Lova  et  Brombafg.  MaU  la  paix  toodua  à  Yienne  m 
iaO0  y  ajouta  la  Galllci«  occiJenlAle,  enlevée  ii  rAutridi  - , 
et  dont  on  con&titua  les  départeinentA  de  Cracuvie,  de  lU- 
dom,  de  Lubim  et  de  Siedice.  Le  duclM^  comprit  alor«  1,9A0 
mjiriani.  carrés  et  3,7»0,0eo  batutaota.  Napotéoa  aéa  due 
de  Varsovtt  le  roi  Frédéile'Aagwle  de  Sano,  ^  ptfdtt  aaa 
duché  dès  la  lin  de  1812,  à  la  &uile  des  désaaliM 
par  1m  FrançaU  en  Russie  et  en  PoloiQMi. 

VAUL'S  (  l'LULiis  yii.scriLiLs  ) ,  ceU-liie  parla  di'f.iitc 
que  lui  lit«»»u)er  Armiuius  {Uermann),  appitiieuait  à  une 
ancienne  famille  |  atricienoa^  avait dié  eoiif.ul  en  l'an  13  ar. 
J.-C..ctea  raB«obtiatlaioa««nMiDaot  de  la  Syrie,  ou  il 
comprima  um  réfvilta  dea  Inili  et  a'earidiit.  Ka  rin  6  de 
J.-C.  il  fut  transféré  de  Syrie  en  neriiiaiiie,  pour  y  fireii-ire 
le  commaodeuieot  des  légiouê  du  bdn  liltiu  et  U  guitvei  ne- 
lueot  (lu  pays  entre  le  Rhin  et  le  Weser,  soumis  aux  Ru- 
Buiai  (l(^i»0ruso«»  clqa'il  eut  iuiaiÉw  d'orgaaiaar  en 
proTinca  rvnaiat.  Il  t'en  acquitte  avec  pea  d'haÛMé,  saM 
avoir  i  au  caractère  d'un  |iriiplp  qui  u*arait  pat 
vucuic  eu  te  k  111(14  de  se  déshabituer  de  ta  Itlierté.  11  blesaa 
et  irrita  surtout  les  susceptibilités  nationales  en  tenant  rigou- 
vanaernent  te  maia  à  l'application  des  formes  du  droit  r«>- 
maia,  eu  urtroduiiaBt  fMa^a  daa  pelaea  corpareiles,  qui 
jus4|tu'  .il>.r>  .ivaient  été  étrangères  aut  Germain^  et  <|ttj  leur 
sembU.eul  (téslionunintes,  tnliii  en  prononçant  Ariiitraire- 
meol  des  condamnations  à  niort.  Le>  tix  i  onteiUs  tnourèrent 
OU  diel  daos  te  Ctièrusqua  Uarauuui.  Malgré  de  naabrwn 
ayartifaeiBeato,  Vana,  qui  du  nate  en  agiaaait  camus 
dans  un  pays  depuis  longtemps  pacifié,  sans  tenir  »es 
troufies  concentré!^  et  sans  les  exercer  sudisammenl , 
laiïxa  tromper  par  llermann,  qui  l'attira  dans  I  mtentv^r  du 
fiay».  11  reconnut  trop  tard  le  pehl  qu'il  courait ,  et  en  bat- 
tant en  retraite  à  travers  la  forêt  diie  TtUtoàUTf  ^  ver» 
te  flo  de  l'antonaa  de  Paa  9»  il  caaoja  uaa  effroyable  <\é- 
roule,  connue  daaa  lliiatoîre  aoua  le  nom  de  bataille  de 
Heriiiann  ou  de  Varus.  Vuvantqiie  «on  armé»»,  fort*  il't»n. 
lifuu  ^,01/0  liomiues,  était  irrémt»sil>lement  perdue,  il  se 
précipita  sur  la  |K>iute  de  son  épée,  afin  de  ne  pat  sorvivn; 
à  ao«  déaliOMMur.  C'est  de  la  sorte  qu'était  mort  égatement 
ioa  père  SeUua  Quiactilius  Varus,  après  la  perle  de  ta  ba- 
faillf  de  r'lii!i|if>e$.  Tan  42  aT.  J.-C,  Le*  f.ermain*  ujul  h  - 
reati«  cadatrede  Varus.  Ils  enToyèrent  àMar  bod,  cumme 
trophée  de  l)>ur  victoire,  la  IHe,  qu'ils  avaient  séparée  du 
Iraae;  et  Martnd,  à  Ma  tour,  radraaaa  à  Aagusle,  à  Rome. 
VAaUS,  VAHI  (  CAlruryie).  Foyes  DtTunou  et  l'in- 

VARUS  { Patholoçte  j,  t  oyes  IMrtbb. 

VASARI  (Gmrcio),  célèbre  par  ses  ouvra^çes  relatifs  ii 
Part,  uqoH  «o  t&lS,  à  Areao,  dans  le  gran<l-duclié  de 
ToacaM.  Sa  temilte  Aatt  dep«da  hNigtemiM  avantagcuse- 

ment  coiimi--  liu-<  Ips  arts,  et  ce  fut  d.im  ta  mai<on  pater- 
nelle I  lu  lu  les  premiers  principe- du  (iu.'i»iu;  mais  il 
eut  aussi  d'autres  maîtres ,  ct  reçut  des  conseils  de  Michel- 
Auge  et  d'André  dd  Sarto.  Il  fui  tour  à  tour  au  «errica  dn 
cardinal  l«ppolytednM6dtete,<lapapeClto«nlVH.eldea 
duc*  Alexandre  elCdme.  A  la  mort  du  dernier  de  ces  prinn^  , 
il  renonça  à  la  vie  des  cours,  et  mourut  en  1674,  à  Florence. 
Comme  Mi<  li(<|-Ai)>:e  il  fut  arcliiteete  auMi  liien  que  peintre. 
S««  plus  célèbres  tableaux  M>ut  une  Samie  Cene,  dans  la 
call>édrBl«  d'Arcxzo,  et  divers  autres  dan»  le  Palazzo  Vec- 
cJkip  4*  Fhncnee ,  ainai  qu'au  Vatican.  iU  participent  des 
MfauU  de  t'deote  da  noraaoe  dégénérée.  En  revanctie,  ses 
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servent  loujuurs  '  Imite  ini|)or tance,  àcausu  des  reusei- 
gneaients  biugrai)1u<{ue>  et  cntiquc»  qu'on  y  trouve  i>ur  les  ar- 
tistes italiens  ses  prédécesseurs  ou  ses  contemporains.  Un 
manuscrit  daOtaUMtti  M  te  anuroa  à  tequeite  il  pniaa  poK 
tea tempe  anetena.  On  na pauta'en  rapporter  kteadonnéai 
que  lorsqu'il  parle  sans  pa>siûn  el  l  omuie  témoin  oculaire; 
cependaul,  st  on  le  compare  a  cc-itaïus  ci  iliiiue>  iiiiMlcmes, 
il  demeure  un  modèle  de  conscience  et  dV-\ai  litude.  iMte 
Valte,  Romoitr  «t  Fisrater  ont  signalé  ses  nombreusaa  ei^ 
non.  La  ateipUdIé  et  teton  de  vémcHé  qnl  rèpent  daM 
récils  de  Vasari  oITrent  le  plus  grand  rkanne.  Son  ou* 
vrage  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  tl>&0,  à  Florenoai 
Vasari  en  fit  en  1669  une  seconde  e^lilion,  entier euient  re- 
fondue, et  dont  te  teste  a  été  reproduit  dans  toutes  les  edi- 
ttona  ulWrieorea.  Batterl  y  ajoute  plus  tard  fies  notes  inté- 
ressante^, qui  font  rechercbiirl>Mitiondaft«me(3  vol-te-4*, 
17MI).  Ou  a  encore  de  Vaaari  daa  BagtmwmmU  topru  te 
i»vi'n:.toni  da  M  difiitU  i»  flNM»  (  Fteaanca,  tMtt 
Aiez7.o,  I7fi2), 
VASCO  UEGAMA.  FoyeaGM.». 
\'ASCO\S,VASCX>flGAD0S.  l  oyes  Basqoes. 
VA!»CL*LAiIlE.Bnanatenteeomparée,  lesorganMPa»i 
culuii  ci  l  a  lr  ,  eaux  des  animaux  giip.'rieiii s  considérés 
dau«  leur  eusemble ,  daos  les  individus  d'uue  soûle  et  même 
espèce ,  forment  l'appareil  du  même  nom,  autri  a|^pdé  ap' 
p^redéela  eireulatiom.CHl  Tétade  convaiéadM 
appareHa  ▼atpvlalrfla  da  elMqm  eapèca  dans  fonte  te  lérie 
auiinale  qui  on-lilue  le  iij\lfme  vitictdairr 

On  donne  au»st  le  nom  de  çlaudn  vaicuUin  t  s  au\  tiven 
organes  transitoires  ou  persistants  (corps  thyroïde ,  th>muf, 
capanlaa  aurrénatea,  rnte,  corpa  d^Ocfcen  on  de  Wotf)  qnl, 
ooMnn  bn  gtendat  facfdtoiiaa,  fsnlanUrdea  nodMcaliaM 
au  «aog,  mate  qui  aont  dépomvnada  canaux  r^rréteure. 

L.  Laubetit. 
En  boUnique,  on  donne  le  nom  de  vègrlaux 
1»  ptenla»  phauéfogamesouootylédooées. 
VASE,<oited'nataMite  dealiné  k  €artcrirdaa 

ou  flivers  autres  objets. 

Ia>  plus<irdinaireiiH>nt  on  emploie  at^iourd'bui  le  mot  rose 
pour  désigner  le>  vdiss<-au\  en  argile,  tautiM  sédieet  tantôt 
cuite,  autrefois  très-rares,  mais  dont  un  rencontre  maioto- 
nantnna  énorme  quantité  d^5  l'Italie  centrate  et  inférieuft 
de  ni^mf  qu'en  Grèce  et  dans  les  UeaqiH  l'atoiliaent»  Im 
|)rinci|>au\  endroits  où  on  les  trouve  aoat  :  dam  l'Apata 
et  la  l.uranie,  Kuvo,  Bari,  Ceglie,  Armento,  Caiinsa  et 
Loeri;dans  U  Cainpanie ,  Noia,  Curoea,  Paîatiun,  Sau-.^gaU 
deGoU,  Avellact  Capoue;  en  Étrurie,  surtout  dan$lan6> 
cropole  de  Voici,  débtejré*  aautemant  defote  1828  ,  el  qui 
sous  ce  rapport  eit  dNina  rlehaasa  extrnorttnire,  puis  k 
Tarquinîi,  a  Cirré  et  sur  Ic  littoral.  Ceux  qu'on  trouvedans 
les  t«mi>eaui  àCbiusi,  Pérouse  .  .Vre//.a,  Voiler ra  ,  Vilerbe 
et  h  Uomartos  sont  d'un  travail  plus  grossier.  La  découverte 
da«aa  ndMtera  de  vaaaa  avee  des  formaa, daa  inaoïiptteaa 
et  daa  *«)ete  graea  dana  tevtea  lea  paiMaa  dNnw  eonbéa 
étrangère  à  UGrf>ce,  ê«t  un  des  faits  lesplos  frappants  qii'riffr? 
toute  rareli«wl»igic.  Demaralc  île  Corintlie  intrudiiisil  bien, 
k  ce  qu'on  dit,  vers  l'an  650  av.  J.-C  ,  l'art  i  raui  ^ue  m 
Élnirtei  mate  «n  ne  peut  a'etpUqoer  cette  cootinuatioa  anr 
le  aol  émeqna,  nateamtol  pandanlte  ihqnik—  alkato  ar. 
J.-C,  de  la  pratique  d'un  art  complètement  grec ,  que  par 
l'mistntcc  d'uue  corporation  d'artistes  potiers  conservant  te 
traditicn  i^reeque,  étal  o  .  i  u<u  inl>lat)lemenl  k  Voici ,  et  qui 
de  là  approvisionnait  toute  l'IUlie  des  p  rodaito  de  son  iih 
ddatrie,  eneore  UanqM  la  Grèce,  et  notamment  Corintba^ 
en  fissent  un  commerea  taopatrteBt.  Le  quatrième  aikcte  av. 
J.-C.  est  l'époque  ok  l'att  céramiqn«i  jete  le  ptuaviréalBl 
en  Sicile  et  en  Cain|>anic ,  supnl niti  au  tioisièni»  siède 
par  l'Apulie  cl  laLocanie.  On  peut  espérer  que  1  exploration 
de  la  Grkeaddctdlvenaieatoiitea  grecques  de  l'Asie  nous 
vaudra  encore  soos  ce  rapport  «na  ampte  réoolte  de  liiliMa 
nouveUes.  Loa  vaaaa  pdnb  mt  tem  enile  (  voia^Mm  ) , 
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dans  rantiqûM  dooMieiit  tnt  d<M«t  ton  cérfuwlw  et 

aux  trioiiipiie&,  v>nlaii  nombre  des  nstex  les  plw  iiHénssuits 
de  ces  terop*  reculer.  i>'ai>oril  k&  savants  ne  breot  «ttention 
ipi'k  l'andouieU^  des  iiucriplions  qu'on  y  rencontrait  le  plus 
souvent,  ou  U«i à  la  iMuté  <les  lormee  et dee peialam; 
mais  on  n'aeendÉlt  don  de  prit  qn'aax  mot—BC  Uea 
luiiM  rvis.  l'Ius  lard  on  apprit  à  rétaMir  tp*  vases  britét, 
et  de&  lur& ,  cuniiite  on  apprécia  tnieox  l'importance  «le  ces 
vases  &00S  le  rapport  de  la  rectificatton  des  idées  qu'on  «e 
fait  do  rantiquilé,  ie  moéadie  fraflOMot  eirt  sa  Taleor.  U 
matière  de  cet  mes  est  en  géséiel  l'«i||He  ftw.  9nr  iesan» 
ciens  Tases,  la  peinture  i->t.appliquée  sur  an  Tond  clair,  jan- 
nAtre  ou  brunâtre,  mhiychI  avec  addition  (rnne  couleur 
\iolet  foncé  pour  certaia^  sujets  ;  tandis  que  '•nr  le*;  vasci 
d'une  époque  pins  récente,  le  fond  eet  noir,  et  le  d«s«in 
de  la  «onlenr  dairede  l'argile ,  méaeffie  «nr  le  fend  noir. 
Un  verni»  tendre  recouvre  le  tmit.  Pour  rr  qnf  ri*'  leur 
siguificatioa ,  on  peut  pos«r  les  |irinci|>es«iiivaiit'5  :  Aii'tr.ie- 
tion  laite  des  lieux  oii  on  les  fiibriqiiait,  on  n'a  eiicort'  ren- 
centvéde  ces  vases  que  dans  les  gn>ttcs  tuuuilaires,  scfit 
placdaanlanr  dei  maHe,  ooit  apfMndna  an  m^en  de  clone 
de  bronre  nu\  pnrohi  de  ces  grottes.  Tonlfclbfe,  ik  ne  ser- 
vaient (lue  bien  rarement  d'ornes  cinéraires;  et  on  j»eut 
suppU'-iT  ((ue  le  plus  souvent  c'étaient  îles  présents  qu'en 
taisait  auK  (kfHutâ  et  qit'un  plaçait  «laits  le<ar  tombeau.  Il  ne 
parait  pas  douteux  qu'ils  représentaient  la  crojanoe  en  ces 
eoosécrations  mystiqàae  à  BaMline,  qui  poéeMoiint  élaleni 
le  plus  en  uitaxe  daae>lee«onlfiéeei  oil  IW  trouve  avjmrr- 
d'I'ui  LI  S  va.s«sen  plus  grande  quantité.  CeM  ninsi  ^euteincnt 
que  (tetit  «'expliquer  le  grand  nombre  dece&  \à!^.  Que  sî 
IVn  nia  pa»  encore  tronté  dans  l'Italie  centrale  de  vases  «le 
«B  genre  datant  de  l'épnqne  ronnin»,  cette  ciraonetaaos 
tient  à  eeqoeteaénal  deHearinUrdlt  onPan  18»  vr.  I.-O. 
la  rélt^bration  de  ces  mystères  de  Raecliuf«.  Creozer  tait 
marquer  avec  beaucoup  de  justesse  que  il  uns  le  g(!nie  de 
CCS  religions  myi^térieuMS,  qui  attacliaient  une  liante  signi* 
lieatioA  à  tous  1m  usteosUea  servant  ao  culte  des  teniphe , 
eeevaMee  peovent  avoir  eneosg  en  bennaen»  dWre»  bnta. 
.^insi  les  uns  seroWenl  n'flvoir  ^iervi  qii',\  f/iTitr-nir  d(»s(o«mé- 
Uqucs ,  tauilk  «|u'il  se  peiili|ue  d'autrt^  ai<iit  servi  fie  vais- 
seaux de&tint^s  k  contenir  des  provisions ,  de^  nx^lanees,  elr. 
Qaant  à  leur  origioOfCe  sont  on  deeprïx  gagnés  dans  Jcs 
luttes ,  ou  des  récompentes  amardén  à  d«r  Jenm gau, 
tantAt  d»  radeau»  de  noces,  plus  rarement  dernnier ci- 
néraires. Leur  valeor  artUtique  consiste  d'abord  rianstears 
formes  i;ra(  ieiiscs ,  et  bien  plu»  enmre  dans  la  heaiiK'  des 
omeu)eitl$  cl  tigur^  exéciiles  ave<-  beaucoup  de  légèreté, 
mais  avec  la  plus  grande  sûreté  île  des:>iin,  ob  se  reflète 
(«rte  Tbistolfe  de  l'art  grec,  «lepuis  les  phn  aniitnws 
romMs  phneodnss  ^égyptiennes  jusqn^os  fernieephMi4^ 
mite«,  qui  d.in<  leur  déi<et«  rcseeiici;  même  con'^rvent  tnu- 
jnur>i  un  caractère  graeieuSi  On  iteut  aussi  prëMuiner  que 
\ef.  figures  étaient  ptffeis  des  Mnilaliensd'«Eeavre«  d'art  cé- 
Jétirea.  Toutefoie,  leur  explicatioa  lesl»  ponr  nona  une 
énigme  des  pins  dUOdles  k  deeÎMrv  aMendn  qnvIeeddMs 
âc  la  litlt'ralure  grecque  que  nou;*  pomédcms  sont  complète- 
ment iiisurtisants  |>our  expltqoertoiit«M  les  all<Mion«  qti'on  v 
trouve  aux  Jeux  satiriques  et  mimiques  eelebn^s  chez  les 
peuples  d'orignedorieune  tf OC wisisn  desiéteset  desmjrs» 
tires  deBaoehut.  Oss  vnaasdhpnwioaent  die^  ceMMne» 
l'époque  romaine.  Ils  sont  remplac<'s  parles  vasee  oonaaerés 
plus  particulièremeot  aux  usager  domestiques,  et  ornés  de 
représentations  en  reliel,  et  qu'on  avait  déjà  eommenc**  a 
fabriquer  des*  quelques  anciena  ateliers  étniaques  de  céni' 
nhine.  Stm  donle  les  vases  romains  en  relief  abendeet 
OMOrecn  eiifela  mjthologiquse}  maie  sous  le  rapport  de 
Tatt  ils  sont  de  beaucoup  inférfenrs  an  vases  grées, 
surtout  ceux  qui  étaient  lahriq-iéj»  dans  les  pro>intes.  Au- 
jourdliui  on  unité  a  s'y  iiè«preadre  km  ancieus  vgme*  grec» 
dans  l'Italie  infthrieure;  et  les  essais  tentés  m  ce  genre  k 
B$m  «ot  étéantai  fort  bcnmnu  Ontranne  d9 
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esileeiione de  vHsa  das  les  nmafcade  Parts,  de  Xaples. 
de  Londres,  de  Barlln,  de  Vfénne  et  dé  Pf^tcrsboiirg.  Mil- 

!fnsei>,  Mîtlin,  Lahonle,  Bd-tHsiM-,  il-' Ro»i,  Jon  n,  i.ei  li.ird, 
Panoflaet  Vliisltlttto  di  t'omsjiondenza  Archeolugica  en 
ont  piihtiédes  dessins  fort  exacts.  Consultes  Dnbois>Malson- 
netive,  introduelUm  à  Cusag»  des  Ya$a atUiques  (  paris, 
îtiT) ;  Hans,  Dei  VariGrtel,  dW  lorjbrma  i  dipiniura, 

r  Ar\  nnmn  e  uso  îorn  in  générale  '  Païenne,  IS?,3).  L'ou- 
vrage intitulé  .V/ofiu  deglt  aiUtcht  Vast  futiU  Arttini 
(Arezze,  \  )  donne  dans  les  numbreuM  S  plafldies  qn*il 
contient  l'aperçu  le  plus  complet  de  leur«  formes. 

Les  principales  espèces  de  rater  d'un  usage  jouniaKer 
cliei  les  Grecs  et  les  Romains  étaient  :  Vamphurc,  va.se 
très-long  et  très-étroit ,  à  deux  anses;  Us  rgthvn ,  qui  avait 
la  forme  d'une  corne,  terminée  par  une  téte  d'animal ,  et 
percée  par  le  bonti  on  nommait  acerra  le  vftse  contenant 
t'eneens  desHné  atnt  sserillees.  Le  prti^fMeulum ,  d'argent 
ou  de  lironxe ,  avait  la  forme  allongée  cl  une  seule  anse.  Le 
ennthare  «^tait  un  très-grand  vase,  large,  peu  profond, 
<ruii  Usage  commun  ;  il  reposait  sur  un  m  ni  pied,  et  avait 
(ictur  aiHes  deux  anneaux  luubitus.  Ijà  canoye,  qui  servait 
à  clarifier  l'eau  du  Nil,  était  à  celte  lïn  percé  d'une  mulU« 
tude  de  très-petito  trous  ;  il  avait  la  forme  d'une  divinité 
égvptfenne.avec  une  tète  humaine.  Lipatire,  de  diverses 
forme'^ ,  ave<-  ou  ^aris  mari. 1. f  ,  était  surt.nit  u"stiné«i  ani 
libatioiis.  On  nommait  colin  siinpulum  un  vase  ajant  la 
forme  d'un  godet  attaché  à  on  girâod  maaebe,  etsettant  à 
pnlaer  dans  de  pins  grands  vases. 

f^eoseeioerdr  étaient,  BDciennemeol  comme  aq)oar* 
dniiii ,  <ou\  qui  M'rraient  au\  u^aice^  iJe  la  religion. 

)'asc  de  muericorde  y  va^e  dti  liureté ,  *e  dit ,  en  styte 
mystique,  de  cettè  source  de  pureté,  de  misëricociie, qui 
est  personniOée  dans  Dieu ,  dans  la  aainle  Vierge ,  ou  dan» 
Fnn  des  étrw  qn«  nous  pia^s  au  del. 

En  nrrliiteclnre,  vasf  de  rhnpifcmi  d.^signela  ma-si^Ju 
chapiteau  corinthien  qu'uti  ut  ix  <ie  feiiilLi^^e^,  <i(i  ciiuliu>i<'s 
et  de  volutes. 

VASE  de:  MAUIOTTE.  youa  FLaonsneUAaiom. 
VASQUE.  F^es  Cbura. 

VASSAU  VASSATTX,  VÀS.SEL.KCE.  A  partir  de  l'ori- 
ginedelaréo«lalitéaumo}enâg«,ou  appela  i  c  ^sul  i  i  tLsaHm, 
rnsKus,  tn}lc\-,jhMiS  on/fttd(tlottus )  '  i  lui  qui  s'eu^;a^ea^tà 
l'égard  d'un  autre  (le  tuxeraiu  )  à  le  servir  fidèlement  stir- 
lontentempsdeiaerfe,  moyennant  la  promesse  que  lui  M» 
sait  celui-ci  de  sa  protection  et  la  cottCeatioB  d'un  domaine^ 
d'une  pièce  de  terre,  d'une  rent»;  ou  d*nm  fbnettoo,  d'où  na- 
quit dans  la  pi'-riode  postérieure  Ju  s>-1i'mii'  fiM  iil  u;ia 
véritable  propriété  d'usage  {dotiiunum  u^^ty.  A  la  ruort 
d'un  va>sal ,  bien  que  riiéréilitè  des  fiefs  filt  coniplétemsnl 
élalliiet  le  fils  était  tenu  d'en  faire  hommage  k  son  sni^ 
rafnt  ^  engageait  sa  loi  (  voyez  Foi  et  BowiaccJi. 
Le  seniieul  de  fidi'liti^  une  fois  piTtc  ,  le  su7.eraiD  donnait  au 
vassal  r  investiture  par  des  «x-reuionies  symboliques. 
Alors  seulement  le  vassal  était  en  possession  de  son  fief; 
alors  seulement  H  était  devemi  en  réalité  Pbonune  deean 
seigneur-;  dès  es  momenl  commençait  pour  loi  nne  dOnhIo 
.série  ri\il)lî^Mtions  morales  et  luatérlelle.^ ,  do'  dtvoirs  et  de 
semrcs.  Iah  devoirs  du  va»!»al  ron^iÀtaicat  p{iaciitakiu<;at 
dans  le  service  miinaire  et  dans  l'assistance  à  la  cour  féodale 
do  Bunnin.  Il  devait  carder  les  secrets  de  son  aeignenr, 
lut  rivfler  les  nnehlnaflknw  traméeseontre  loi,  «eipeèter  s* 
forfnrtf.'n  personne,  son  honneur,  lui  donner  son  propreche- 
val  s'il  venait  it  être  désarçonné  dans  la  uiùlèc,  enfin  aller 
prendrcKa  place  comme  otage  s'il  i  tait  laitprisonnier  .s.<us  j.;» 
dent  premières  race»,  on  distinguâmes  grands  vassaux  des  pe- 
ttté  >asBWBf,lesprtirtew(tw<iwgM)  relevaient  dircetamal 
du  roi  ;  les  '«prnnds,  vassi  dominiei,  relevaient  des  faseann 
dumi.  Vn  Allt-ma^ne,  on  les  appelait  iwsi  ji«inedlo<iettWffl« 
rneitind.  Par  arrltre-vastal  on  entendait  celui  qui  relevait 
I  d  nn  sefgncnr,  lequel  était  vassal  d'un  autre  seigneur  surc- 

I    IM  m^vttstttape  déMgpe  la  condition  de  servitude  ou 
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tootau  mointdedépcri        dans  laquelle  lu  vutai  m>  troa- 
vail  Tift>à-TM  de  ton  sci^aeur.  L'hbtoire  da  «a«Mtag«CMB- 
picndmitaécMSAffement  c«ik  de  La  Franc»  dviul  ungnai 
nombre  tie  skcics,  jusqu'à  Lww»XLV ,  et  in£iue  iiM<|u*«B 
1769 ,  pour  quelques  provinces ,  comme  le  Jura.  Ckitle  hu- 
toire  5erail  aussi  celle  de  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, même  des  temps  nio<1fm(>:;  ;  ei  Ton  conçoit  que  nous 
ne  voulons  pas  même  l'esquisser  ici  II  ne  pouvallpoint  y  avofr 
da  fiefs,  «t  |MflAOl.dtt  vaN^c  (  au  moins  comme  il  faut  eo- 
laidr«eeaîol),CliWlwGemains,  puisque  chez  ce  peuple, 
suivant  Cém,  personne  n'avait  de  terr«>s  en  propre.  Chaque 
prince  avait  néanmoins  uni»  troupe»  déjeunes  gen5,  ses  com- 
pagnons ou  co»ni/«  {Tac Ile  ) ,  qui  le  âuivai^ti  (a  guerre. 
Depuis  Clovis  Jusqu'à  Cbarlu  le  Chauve,  clMcini  M  lutm 
France  vassal^  detafttite,BViWiaMOli|u*èli  T«k  Ai  M } 
mais  depuis  Charles  le  Oiaiivr.  il  sVubKl  en  France  un  vas- 
selage  plus  liumiliaot  et  plus  «Jur,  el  le  &ol  se  peupla  de  petits 
viiTi  lin  ,  111.  rroyaiil  entre  eux  ou  ronirc  la  royanté,  qu'ils 
uiiruit  âouveul  en  péril.  Lm  droits  de  VMMUifi  qalto  te 
créèrent  eus-mémes  sur  leurs  inf<irinifi  iwliiiMt  t  riitil, 
Ciiacm  mH  casiimntLwiit  le  Gros  parvint  à  rabaUre  nn 
pau-la  flert<  de  eelte  melttlade  de  peliu  suzerains ,  et  à 
0p4<rer  le  coiniuentftnenl  Je  In  dislocation  de  leur  i)  sIkiii» 
d'alliance  ou  do  vas^&ela^c;  ce  lut  (tar  ktiiuit  descommu- 
n  e  s ,  qui  conni-itait  tout  simplement  à  vendre  le  droit  de  se 
défendre  contre  les  sai|iMMa  à  oaiu  qui  afitell*  OMiea  de 
fadMler.  RielHlIeii  «piit  atfei  phu  laH  riiKaiitlMeiMot 
praaqae  eomplet  du  système  de  rasselage,  qui  nt5*nn)oinis 
■e  dÎKparul  totalement  en  Fnuce  <^'à  la  révolution  de  1789. 

VASSY  (  Hasaacn  da  ).  Vogn  Cuwjv  IX»(mm  v, 
page  246. 

V.\TËL  CK.»  ),  mira  nM  dm  prineede  Oondé.  après 
tViToir  été  du  surintendant  Fonqiiet,  ?  ii  i  mi  j mr  de 
désespoir,  en  1671,  à  Cliaotilly,  «a  vojanl  que  la  marée 
n'anivail  ()as  et  que  I.'  [missan  de  mer  brillerait  par  son 
ab&tince  à  un  gala  oifert  par  ««on  maître  aa  grand  rei,  qui 
lui  faisait  l'honneur  d'être  sou  hôla  ptodaat  tingt-qoilfe 
deSévigné,  dans  uuedoMs  lettre*,  raconte  fort 
aHleng  cette  tragique  aventure,  acceptée  pour  exacte  |»âr  le 
plti^  Rrand  noiiiltredes  chruui-jnLur,.  Quelqu«»-uns  cr(jeiMlant 
latlnhut  nt  a  un  «iéiicâpuir  d'uuiour.  Quelle  qu'ail  été  la  causa 
de  rc  «ui(  1  If,  il  fera  sans  doute  passer  à  la  postérité  la  pliig«» 
culiN:  le  nom  du  malheureux  qui  le  couuait. 

VATICAN  (Lt >.  Vtttktmus  wns,  ceUine  située  origi- 
MffanMIlt  bors  de  rencetnle  de  Rome,  cl  qui  par  coiwé- 
qoenl  nVfait  pas  comprise  au  nombre  ai  (aineua  des  sept 
collines  1^  Vatican étai I  voisin  du  mont  AaienlsL  «t  a'élaTait 
sur  la  rive  septentrionale  du  Tibrai 

Cette  colline  fut  amsi  appelée.  acloiiAulu.Gelfe  et  Varrun. 
*  cause  des  oracles  qu'on  y  rendait  (  valicinia) ,  w.  suivant 
Festos ,  parce  que  les  Romains  en  chassèrent  les  ttrusques 
par  le  conseil  des  deviii'^  (r<7^«m.:  Celte  colline  était  en 
liorrciir  aux  anciens  Romains,  à  cause  du  mauvais  air  qiâ'ea 
y  rrs|.irait.  s^ns  doute  ces  incoraoBoditia  mlaaaieat  «■ 
pande  partie  des  cadavres  qu'on  entassait  en  ce  lieu.  Caligula 
H  Mtw  CODTertlinit  en  jardins  une  portion  «lu  VaUca» 
C»  qui  avait  comn>encé  à  l'assainir;  mais  après  lembra- 
sament  de  Rome,  ordonné  par  ce  dernier,  piuaieura  quar- 
tiers a)aiit  itc'  réduits  en  cendres,  les  liabilanla  aa  ^r«al 
obligés  de  s  enlasser  dana  celle  coolrée  malsaine,  afin  de 
Uisser  au  tyran  l'enpIacatteDt  nécessaire  pour  construire 
tuUlomense  palais  Hpliopabaie  lit  beaucoup  pour  la  s,ilu- 
Bfllé  dn  Valicin  en  déblayant  ce  quartier,  et  surtout  en 
enlevant  toutes  les  sépultures.  Il  renferme  au^urd'liui  l'un 
des  plus  beaux  quartiers  de  Rome  ;  c'est  là  que  sont  situé. 
LiJ^  îiV**  P'P**'  *c«>n«P««né  de  jardins  «iperlu-s:  la 
ttbOotbèque  du  Vatican  et  l'énHsc  de  S.imt  Pi   r,  i , ,  v  ; 
■OM).  Quelques-uns  croient  cpie  Constaniui,  après  avoir 
«ng^  l'aniienne  l»asilique,  y  lit  construire  a  cétéun  vasie 
paldis  pour  l'h<tbitation  des  pontifes ,  dans  l'endroit  msaMi 
où  est  aujourd'hui  le  palais  du  Vatican.  D*aàlma  -HfM—rit 
Mtlatewiatioa  à  aalotybèra^  at  qtidqMa.maà  MtalSf» 


maqw,  Tera  i*ao  498.  Cet  immcaee  «dffioa-, . 
majoa  at  trawiWé  depula  gn^  ritalia^est  noias  «o  pa- 
laiaqate  MBSfwai  da  ^ilaiiuia  priais.  Cliaqne  époqtie  y  a 

,  laissé  ses  traces.  C'est  un  vrai  labyrinllie,  lonl  un  me  un 
artiste  exercé  aurait  peiiieà  lever  le  plan  :  il  s'y  trouva  daa 
:  partiel  isolées  où  se  manifeste  le  génie  de  bnmuiÊb, 
I  Micbel-Aage,  da  Baftiad,  da  ciiaaiiiar.Baniim,  dci  Lrp^ 
i  lais  oaatieBt  il^WM  eiwnima ,  danl  m  cartaiB  tnmém 
sont  inhabitées  depuis  |)lu<.if!nrs  siècleji.  Vin^t  grandca 
cours  et  plusieurs  petiies  s«  trouveul  eal»c  tes  divisioiit  dal 
bAtimenls.  Il  porte  encore  liss  traces  brutales  de  l'irniplioo 
des  soldats  du  ooantiattla.da  BowîwA.  Oa       paa  aeib> 
meat  sous  le  rapport  de  la  iM^rileaMe  de  l'art  qaa  la 
I  Vaiscaa  peut  saisir  TimagiBatioa;  tout  dans  r««  lleui  est 
plein  de  sooTeafrs  bistoriqiu».  C'est  la  que,  prolé}^  par 
Constantin  ,  1j  |i  m  uiilé  grandit  et  se  développa  en  siienea 
jusqu'au  mouieul  ou  elle  se  sentit  asaea  puiatanta  paor 
muer  tout  IXloaUMit,  au  moyen  Iqa,  MMear  fOriai»,- 
disposer  dM  aaWiW—  et  déposer  les  rd^.  Alors ,  quelle 
nMiall  pat  k  pniManee  des  foudre*  du  VaUcan  ,  «le  ce* 
bulle* d'cxcomœunirstioii  .jui;  le-:  [miica  hiiï<;ji-enl  oontra 
les  monarque»!  Mais  muuie  au  inoyeii  àgc  des  piiaeaa 
obèrent  braver  ces  foudre^i,  entre  autres  l'empenar  Pri- 
dérie  li ,  ilipiKiiiaa  X  daCaatiilaei  Pbilippe  le  Bel.  Dé$  lot* 
de  alècla  as  lièda  eilae  paranm  moias  menaçantes.  Am- 
jourd'hiii  les  pontifes  lieiineat  asgeoient  en  réserve  cette 
arme,  jadi.s  m  retlouliie.  Au  temps  des  Innocent  et  des  Gré- 
goire, on  en  usa  plus  d'une  fois  pour  desintérétafORMil 
lemporeis  )  at^oard'ltai  la  cmir  da  BoaM  sa  a'an  «crt  bIm 
qtw  dans  la  Uoslla  la  plus  étroite  des  poufoin  eaaoaiqiMB 
de  riiglise.  Cliarles  Du  Rorom. 

VATIMES.ML  (N...  LEFiLBYRE  ût),  aé  ea  17»»,  IM 
reçu  avocat  en  1810,  et  à  latin  de  son  stage  te  vit  appelé  am 
fonctions  de  conseiller  auditeur  àlaaaord'appaldaFMaiAa 
retour  des  BouriMiaa,  Il  M  aneauslswant  aaiié  aak- 
atitutdu  procurourdn  rot  et  avocat  général  à  Paris.  En  cette 
qualité,  il  eut  souvent  à  prendre  la  fwrole  dans  des  procès 
intentés  par  le  pouvoir  1  ].i         ,        mu  nom  fut-il  long- 
tempsen  possession  d'exciter  le&  sarcasmes  dea  écrivaiaa 
béraux.  Quand  P ey roanef  arriva  «a  IMIaa  BriaMIra 
delà  jnsliea,  tt  dioisit  M.  de  Vatimesnil  pour  secrétaire  g(<. 
n&alj  fcaetioaa  dans  lesquelles  oelui-ci ,  n'ayant  plus  a  m» 
nifestcr  .«es  gentimente  par  des  soles  extérieurs,  mérita  et  ob- 
tint l'estime  générale.  L'o|>iaion  ne  le  coalwidit  pas  avec 
son  <:|,ef  immédiat  ;  aussi  quand  H  M  aumaé  aïoeat  gt- 
1  nèral  à  la  cour  do  cassation ,  cette  promotion  Int-dte  ac- 
coeillia  par  l'approbation  la  plus  unanime.  Sons  tin  gou- 
vernement constitutionnel  ayant  pour  élément  la  lutte  l(*i;ale 
des  (wrttR,  il  était  facile  de  prévoir  que  M.  de  Vatimesail 
éLutdi  i  II  I  ir  la  nature  mémeikaeslaientB  à  jouer  qaaiqaa 
jour  un  roie  acUf  ea  poKtiqaa.  Ii.da  Martigaac  loi 
nt  accepter  dana  I»  «aMael  dent  tt  âeftnn  le  chef  le  por- 
t^Miite  de  rinstfuction  publir|„n  v    i,  Viilnie^nil  avait 
beaacoup  à  réformer  dan»  une  ddinimslratiou  où  le  jésui- 
tisme avait  hardimont  planté  son  drajïeao.  Tout  ea  pfOCi- 
daat  a««c  un«  sage  lentwir,  il  n'ea  opéra  paa  oMiBa  «a  actt 
de  temps  d'importaatea  nodiltealioaa  dana  eafto  braadia 
ataiMalieUe  des  services  publics.  Sa  sollicitude  sVteadt 
«pdôalenieBt  sar  la  cUuise  si  intéressante  et  si  méritant»  dae 
instituteurs  primaires,  dont  il  s'efforça  d'améliorer  la  po- 
siliuo,  prasque  partout  au-dessous  de  PimportascB  réciledM 
services  rendus  par  eux  à  la  aaeMM.  Il  a'aal  d^Htean  la 
t«n|[MM  *>  «r»  BB»  fÉUile  partie  du  bien  qu'il  ;  r .  <  t  lit. 
An  laaiad'aeM  wn  Oliartes  X  renvoya  bruialement  ses 
n)nsc)llers.  et  les  reniplaça  par  une  a.lriiinistration  ayant  à 
sa  lûle  M.  de  l'olignac  Si  M.  de  Vatimesnil  perdait aaa 
IKirtcfeuille,  il  atteignait  eu  revanche  l'âge  de  quaraaiaaaa 
queia  cbarlaavaUpieaeritcaauae  coodltion  première  d'é- 
ligibilité à  la  clMmbi«««etiY«.  Une  Tscanceêtant  M.rveuue 
à  quelque  temps  dp  li  dans  h  députelion  de  la  Ci>r^e  .  il  se 
mit  sur  les  ranga,  et  remporta  sur  ses  cencarivots  Mail 
aaa  Mao    M  paa  «lidia  p»  h  dhamtrc,  ^di  < 


i^iyuu-cd  by  Google 


VATIMESNIL  — 

l,t  clinrtr  l.ri  rf>ri>fi!l)on  île  Juillet  afnigc»  profctotWmait  on 
UoiimM  qui  a>iiil  i.ru  i  la  (:os»ibilit£  il'allirr  te  gdttVWUMmcnt 
rqioÉsenlalif  ik la  monarcliie  logit  uu'  ;  1 1  co  ne  Tut  que  dans 
k»4mriiiM«néMUn  Figue  de  L«>aU-Phtii|>f6  qu'il  coa- 
■caitfc  — Ém  liai  1t  pITT'pîj  tn  acoeptut  ub  mandat 
f'tf^rtond  qui  lui  fut  maratraii  tau*  It  régime  du  sulfrage 
uiioorsel.  DepuK  le  coup  <î*Élst  do  î  décembre  ISSl,  M.  de 
VaJjmesnil  Cit  rentré  lims  la  vir  firuTu-, 

VATOUT  (i<Aii)i  né  à  Villermicbe,  en  1792,  âtd'as- 
«i  kÊÊÊÊ»  élNitt  è  6ilHe-te-be ,  et  aa  «ortir  du  colMfe 
devint  aeerétaîre  parHcvHer  de  Boisey  d*Anglaa,  préfet 
de  la  Charente,  avec  qui  H  rexta  i  Anfoolême  ja<qo*en  1814. 
époque  w  son  |i,itron  fut  ('l(»-.titii>'  [>ar  h:  RnuvcriT'nK'nl 
rayai,  bans  les  cent  jours ,  la  protection  ije  Boîss?  d'An- 
glâi  lai  Taiat  u  MMie-préleeture  de  Liboome.  M.  De- 
esMâ,  k  qui  il  avait  en  alor«  occasion  de  rendra  qaelquea 
aenrfcea,  c'en  reaaonvint  en  !et«.  et  tui  aeedfda  unefhcQ 
dans  Aon  cabinet.  Pliii^  br.l,  il  (ni  inminio  -i-tu';-pn''ri't  à 
Semor.  Sou  anpérieiir  immédlai  '  i3it  si:<iu»u<i(;irnrilin,  pré' 
M4«laCdteKi*Or,dontil  partage  ^  1 1  ii^râr^  quand  le  poti- 
wrir  M  Jlriâdaa  là»  bew  du  mrti  uitra.  Sons-préfet  deati- 
toi*  ItaloBtil  dn  )oiNiwlbme  d'opposHion  ;  puia,  en  1822, 
nr  lï  r.-<  otninaûflâlion  de  Stanislas  Girardin,  l'ami  intime 
du  duc  d  Orléans,  il  entra  dans  la  iiiaÏMtn  du  ce  priur«  m 
qualité  de  biUiolhéçaire.  Dane  ce  rAle  modeste,  Vatoot 
rèuwilè  eaplerla  biàoTeillance de  ann  royal  proteeMarpar 
la  jorWitf  de  oon  enraelère,  qni  enl  bienUf  M  do  lid  le 
lotistic  en  titre  du  Palais-Roynl  en  ni^ine  temps  i]n*unp  ma- 
nière de  factotum.  De  tous  It-mps  ea  effet  ip<  Ixiuffons 
de  cour  ont  joni  d'un  grand  crédit  auprès  des  (irinoc^  dont 
ila  t»wpaien4  ien  eMuio.  li  ne  fatiait  rlea  mbùia  qu'une 
rdwMlM  rHllo  «rite  do  MIM  |iear  1ii«r  VofaMt  de 
la  douce  obscurité  et  dn  tranquille /ar-nienle  que  lui  as- 
suraiLaon  e-opècede  caoonieat  littéraire.  <|u«  lea  Deux 
«ent-ving  (-'•/!:  n  eurentappelé  Louit>Pliilr)ipeau  trAne, 
les  moindres  individua  précédemment  altaciia^  à  aa  maison 
devinrent  de  véritables  personnages  ;  et  la  plupart  Irou- 
vènal  d«  MMMiMWta  MMgatélaeloiwi  fut  «•  iront  deo 
léghlH— 1.  Ue  last  OBO  doabln  éittllaa  à  IM^m  et  k 
Smbuc  envoyait  Vatout  siéger  i  l.i  cliambre ,  où  il  Kroftsil 
la  nwjorité  minieléfietie.  Il  fut  en  outre,  pendant  toute  la 
durée  du  règne  de  Louis-Pbilippe,  on  des /aiteurs  chargés 
de  la  oMBipulatioa  dee  affairea  aeeiklea  et  de  la  dicaetloa  k 
donner  à  VofMum  pabHqoe  par  Penlremlta  dNmo  piroMo 
subreotionoée,  eo  métiie  tc'in)H  que  de  la  distribution  des 
faveurs  et  das  grèceit  a  l  aide  desquelles  le  pouvoir  se 
flattait  do  se  roudie  >)ui|iatlut|ues  les  lioiuiues  voués  à  la 
cnltui»  des  beiiuis.-urtj.  D'aillenra ,  diverses  fonctions  publi- 
4|neo  gfMiement  rétriboéca  liaient  kmt  onHiMI  vanneo 
améliorer  sa  situation  k  la  cour,  dementée  asMB  modeste 
sons  le  rapport  dos  appoiotementa,  et  lui  permeltre  de  Jouer 
désorrikiis  le  râle  brillant  ()ui  cutiveuBil  un  auii  du  prince. 
Aux  éfflvluiueut»  attadiéa  a  «es  piaceo,  Vatout  excellait 
WMi  â  ajouter  de  notables  profils  accessoires  qu'il  tirait 
do  iOft  nlolMoa  aveo  iea  niai»tni.OnM«i  oontutter  k 
eet  égard  la  GaMMtê  det  Tr^mmat  éê  18  join  1«47. 
CVlait  chose  si  ordinaire  en  ce  temps-là  qu'un  député,  qu'nn 
boiruuc  <1«  rinlimité  rojal«,  traâquattldea  faveurs  du  pouvoir, 
flVtn  ne  prit  seulement  pas  garde  au  scandale  du  procès  au* 
qpalnouo  faisona  allusion,  et  qui  diaforak  Mifié  por  tant 
«Ttatroo  alTawat,  bien  plus  grave*  eneofe.  Ub  bèoo  jour 
Valout  :i'avi$a  d'aspirer  au  trOnc  n  n  t>  inique.  11  «Habliaaait 
ses  droits  k  cette  distinctiou  un  lapunlicalion  dedilTérents 
ouvrages  consacrés  à  la  description  desdtkteanx  de  l'apanage 
d'Oriteni, at  muaa^MUtoire  49  ta  CtaifirtOkM  de  CM* 
tmart,  B«ra  ^anté  «rtre  tonle  nmoro  Ion  do  oon  op> 
parilion  par  des  rritiques  romplahanls.  t^i^^  t[u«  l'ami  de 
Luuis-PIlilippe  eut  fait  «avoir  n  l'Academre  I  rauçaise  qu'il 
biit^uail  riionueur  d'èirecorapté parmi  s«-s  im  uibres, ce  grand 
corps  Uttéraire  s'empressa  d'élire  par  acdamatloo,  dais 
ida  17  janviorllM,  Vmilkm  d« 
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^bonNA  da  Mifrvd'Ati  qàl  a^MI  Mt  fkcndbnt  st'longlemps 

les  délice*  des  petits  appartements  dn  Patats  Rovat  et  dçg 
TuHerles,  et  dont  nues  noua  t»ornefo<i«  a  citer  un  setilcou- 
pK  î  II  aaflha-pouren  fiifo  apptéàm  rttMmm,  - 


Je  ne  «uii  polol  fort  ■  mon  aiie. 
Ma  injirie  eit  on  petit  coin  , 
MoQ  Ir6ae  une  petite  cbatMV 
Qm  aie  sert  en  caa  <•  bcma. 

Mo  hakiu  ne  sentent  pM  l'a 

Mon  c<{ui(>age  brille  |>rn. 
Mais  <|uc  lu'iiuporlf  :  t  u  \,ùi  itc 
Est  Cï  nti'il  faut  au  riiaire  d'tu, 

La  révotnliun  de  Février  ne  laissa  pas  k  Valout  le  tempe 
de  se  faire  recevoir  en  audience  solennelle  par  l'AcAdemie  qui 
l'avait  aGGU4»Ui  dans  son  seia.  Fidèle  au  mailieur,  il  accom- 
pagna du  motos  Louis-Philippe  «ar  la  terre  do  PeicH  ;  aNl*  H 
mourut  k  Clarenioot  dès  le  roels  de  noaenlm  aitivani,  suc- 
combant k  tnw  i;mgrène  des  reins  oeeasioanée  par  la  pré- 
sence d'iill  rjl,  iil.  Il  ri'll  fiir  rMlv-i>|;>ril  lO  falogiapbadi 
poavcHr  dire  qu  il  était  mort  de  cliagrm. 

VATTEL  (  EMMBRica  oe),  célébra  pubHeiste,  né  ea  I7l4, 
kOonnty  dans  la  pnacipawté  de  NeafcbMol,  fils  d'un  pas- 
teor  proleatant ,  étndia  k  Bile  et  k  Cenère  et  se  rendit 
plus  particulièrement  riTni'i'  ri'  [  liil  i  (ii  hif  I  i  ilinit/.  et 
de  Wolf.  Après  avt,>ir  attiré  l'attention  des  pens4'urs  par  sa 
Défense  du  Système  lekbnitzïen,  etc.  (I,eyde.,l74l  )  contre 
les  attaqoe»  dool  il  TCOOit  d'Un  robjet  de  la  part  da 
ou  compalriala  d«  OMottt,  ft  m  readit  I  terlia,  daaa 
l'espoir  d'j  obtenir,  en  sa  qualité  de  sujet  prussien,  un 
emploi  dans  la  diplomatie,  .\yant  échoué  dans  m»  démar- 
ches, Il  alla  en  1743  k  Dresde,  oii,  par  la  protection  du 
comte  do  Bnihl,  il  obtint  d'abord  nae  pcnaioa  et  le  titre  de 
conMdIer  de  légation ,  paie  fut  nommé  envoyé  do  iVIectanr 
de  Saie  à  Berne., Ces  fonctions  lui  laissèrent  asseï  de  loi- 
sir pour  composer  l'ouvrage  qui  a  illustré  son  nom,  Droit 
d«  Gens,  ou  principes  de  la- loi  naturelle  appliqués  à 
la  wnduite  et  aux  qffàins  des  aafi«ii<  ei  des  souverains 
(NeaMdtri,  1758),  oft  II  défend  les  principes  d»  pro^rèi 
et  de  la  raison  contre  la  politique  de  rabsoloti-;riie.  P<  n- 
Uâut  son  M^uren  8bI»««  il  publia  au**!  des  Meldinjes  de 
lAUératiire ,  de  Morale  el  de  PolUi'iue,  dis  Loisirs  pki- 
losi^iguet  et  La  Poliergie.  Son  dernier  ouvrage  lut  ses 
QHMiflmedloDpaW  mtfffref,  OKoAMnMfioRff  sur  tetraité 
du  droit  de  In  nafnre par  Wolf.  Bappelé  à  Dresde  en  1/58, 
il  y  travailla  arec  ardeur  en  qualité  de  conseiller  de  léga- 
tion dans  le  cabinet  de  l'électeur;  mais  ralf.iililissenu  nt  de 
sa  aaïUi  lui  fit  entreprendre  k  diverses  reprises  le  voj^c  de 
Salaaodtts  l'espoir  de  se  remettre.  Il  mourut  pendant  uaa 
de  ses  excursions  k  Neofciiktel ,  te  20  décembre  1707. 

VA. T TEVILLE  a.'abbé  de),  avenlaricr  Amtetix  du  dix- 
septième  siècle,  ri|  1  ut  ^nait  à  une  assez  bonne  famille  delà 
Franche-Comté.  D'abfjrd  cliarlreui  et  ordonné  prêtre,  il  jeta 
un  beau  jour  le  froc  aux  orties,  tuant  d'un  coup  de  pistolet  son 
prieur,  qui  tentait  de  mettra  oboUde  à  ses  projeta  d'é  vaaioB. 
A  deni  ou  trois  jouméM  de  A,  raeonte  Saint-SInMNi,  dont 
nm-  copions  presque  mot  h  mot  le  ri'dl,  il  s'arrPlc  à  un 
roécliant  cat>aret  seul  dans  la  cawpagne,  demande  ce  qu'il  y 
a  au  logis.  L'héte  lui  répond  :  «  Un  gigot  et  un  clupon.  — 
Bon,  M  akn  notre  défhiqaé,  mettei-ler  k  la  broche.  • 
L'bot*  B*ooo  répliquer,  et  embroche.  Comme  co  rfltt  «'en 
allait  cuit,  arrive  un  autre  homme  k  cheval,  seul  aussi, 
pour  dîner  dans  ce  cabaret.  11  ne  trouve  que  ce  qu'il  voit 
prêt  k  être  tiré  de  la  broche.  Il  demande  <  ivilement  k  Vaf- 
teville  de  trouver  bon  que,  puisqu'il  n'y  a  rien  dans  le  logis 
qvooeqifii  8  retenn,  li  pahie ,  en  payant,  dîner  avec  lui. 
Valteville  n'y  veut  pas  consentir  :  dispute;  elle  a'écliaufre; 
bref,l«moineen  ose  comme  avec  son  piitur,  ettnoseahemnw 
d'un  coup  de  pistolet.  Apr^s  cela,  au  milieu  de  l'effroi  d« 
V\iù\jb  et  de  l'hdtellerie,  il  se  fait  servir  le  gigot  el  le  clapo^ 
tai  moagamn  «t  rinif»  jMvAnx m,  paya. 
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cheval  et  lire  pajs.  Ne  sadiant  que  >leveair,  il  s'en  va  en 
Tur(|ure,  m  faik  cirouncirc,  pri  iul  le  turban  et  ft'enga^ ilans 
ia  rniltc*.  So«  rait«»ettt  l'avance,  .-ou  «>i>rit  sa  valeur 
le  (Jiàliiigueati  il  devient  paclia  et  rtionune  de  woiiaMC 
«n  Morée,  oii  les  Turo»  faisaient  U  focm  aux  Yéniiieiis. 
Secrovaut  en  éUl  de  tirer  parti  de  sa  situation,  il  trouva 
ino}t'ude  faire  parler  au  gouvernement  de  la  république  et 
de  faire  son  tn.iu  avec  lui.  Il  |>rumi(  verbalement  de  li- 
vrer plusieurs  plate»  et  loice  &fcrel>  dcj  Turcs,  moyennant 
qu'on  lui  rapportât ,  en  toutes  les  meiiievit  es  furines,  Tabsolti- 
tion  do  pape  de  tou»  nèfiilti  de  m%  vie ,  de  ses  meu  rtm,  de 
•on  apostasie .  sûreté  entière  contre  le»  eharireax ,  et  pou- 
voir ilr  |l<p■.^<  .1er  tous  bénélice'i  qurlconquf<;.  I-e*  Vénitiens 
j  trouvaient  trop  bien  leur  compte  i>our  i  ().irgner,  et  le 
pi|W  erut  rint^él  de  l'ÉgliM  asaex  grutul  ù  arxttrder  de 
boue  gréoe  tmile»  la*  àiÊÊ»aàm  du  pacba.  QuukI  Vatt«> 
TRIe  ftit  bien  ittiiftf  q«  lontM  IM  «tfÎMtkn»  en  étaient  ar- 
rivc  *  ,1  VeniMj  en  la  meilleure  foriue,  il  prit  si  Wi-n  nos 
iû««ineft  ijuMexéeuta  parfaitement  tout  rf  a  (|uoi  il  >'«lait 
eni^iié  vis-a-fi»  de»  Voniliens.  Au-^sitôl  api?s,  il  !se  jeta 
dn*  leur  arraée^  puia  um  un  de  lenra  vaiiweaiix  qui  (e 
porta  en  Halie.  Il  fui  è  ««  te  pape  le  re^  bien;  ei 
pleinement  asauré,  il  s'en  revint  ee  Franetie-Comté  dan»  sa 
raiiiille.  I^r»  do  la  première  conquèlede  la  Franotie-Comté, 
oii  II-  ju^ci  lionuni-  lii-  iii.vii)  rl  d'iiilrigiie.  Là  reine  mère  et  ] 
lea  luiiiistres  s'ei»^  servirent  utèlememi.  Il  rendit  ea  effet  de  j 
IfMdt  sMvieea,  innia  ne»  peur  rien,  car  il  avait  Aliputé  ' 
|'arrtievi<cbé  de  BeuRfiM  et>en  effet,  après  la  «ecoode  con-  | 
qut^te ,  il  y  fut  nommé.  TiMHeiM*,  le  pape  ne  put  m  ré-  | 
•uudre  A  lui  dunth-r  Ii  >  biiflt  .s;  il  se  ri'cria  au  meurtre,  k 
rapoitaaie»  à  la  circuiiciwoev  L^s  roi  entre  dans  le»  raisona 
dn  pepe,  et  ii  cipUnle  eeee  l'abbé  de  VaUeville,  q^^  se 
oontenu  deittitaye  de  Benma,  le  deuKJèoM  de  le  FnDfll»» 
Comté,  d'une  antrelioiMn  en  Heerdie,  etHe  dlvnre  ankea 

avaiilane-i.  Il  N  -mt  (!f'|>ui»  il«ns  son  ahlm-   le  lUtitue* , 
partie  dan^  sifs  lerre-s,  queiquetois  a  Besançon,  rarement 
à  Fariit  et  à  la  cour,  ou  il  était  toujours  reçu  avec  dislins' 
tiMW  11  était  partent .bwneoup  d'éq«ipeiae.«i«nae  clu»^e, 
«M  beMa  menu,  gfMdfl  laW«  et  bdMe  eomp^erie.  Il  ne 
M  contraignait  \as  sur  \ei  (1einoi.<i«IIe8,  et  vivait  non- 
seulcinent  m  gran>l  :>ei^neur  ot  tort  craint  et  re«tMielé, 
mai!«  à  l'ancienne  iuo<lc,  tyrannisant  fort  w!>  Icrrc*,  celles 
de  aea  abbejce,  et  quefayielbis  »e»  toîiùtts,  surtout  elwi  liù  , 
lite>elMole.  Il  ieneit  liirt  btan  ii  riiotnbre,  et  y  1 
eoMvent  codille,  qee  le  nom  d'abbé  CWi/feM  enreala.  il 
vécut  de  la  aorte,  et  ton  jours  dans  la  même  lirenoe  et  la  [ 
même  considérât  il  II ,  J  i  qu'a  près  iJo  ijuatrc  v  ii^t  lix  ans.  ' 

VAUBAM  i:.St:BAi^TiL>-LLt'Kt:^iiit  ttt.),  inaredtal  d«  , 
France,  clievaiier  «les  ordres  du  rot ,  ete.,  naqait  eu  1A33, 
à  Slint-Lépr  de  i^endMval,  duM  le  Mnrfen.  &a  iomiUe  ; 
était  origlneiiv  dn  MienMU.  me  potaédell  depuis  em  i-  , 

Il  trois  siècles  la  s^'i^nouric  ilont  die  |K>riuit  lu  nom  ; 
luaiii  lo  père  de  l'illustre  ingénieur  était  un  cadet  ;  il  »'«tiiit 
ruiné  ou  service ,  et  mourut  «vaM  d'avoir  adtevé  l'éducaliM 
de.aeaiiU.Arèd»dediK-sefiant>lejenneVenhin  aniiedene 
le  rÉRimeetds  Candi,  deal  In  eolinil  élett  eleis,  eennn* 
on  le  sait,  dans  le-  parti  dM  Esp^oU.  Ce  fut  <lonc  contre 
sou  .Nuuveraui  qu'il  lit  l'apprentissage  tin  ia  tiuurre^  luau  tl 
suivait  les  drapeaux  du  grand  Con<lé ,  et  iHcnttU  il  lut  rendu 
à  U  Fianoe.  11  a'étaii  m «oneeHre  iMiwni- infrinienr. 
Le  Jénne  «fSchr  lenlil  queeendevoipl>ippalnilen  eartice  de 
•on  eonterain ,  et  dès  l'année  suivante  il  fut  employé  au 
•iélpi  de  Sainte-Menetioukl ,  qu'il  avait  attaquée  et  prise  peu 
de  temps  auftaravant,  et  dont  il  lui  charg'^  de  réparer  les 
fortiflcatioiis.  U«ns  l'espace  de  qu^Ue  ans,  il  coniriboe  aux 
sièges  de  Stenay ,  de  Clerinoot,  df.  I^uulf  eciea ,  de  Coadé , 
deSein^uiiaki ,  de  Velemienne»,  de  Mwlwidf  { decpaves 
HenHin»  ne  lelenKiaenl  point  ann  eclivitt.  En  I7u  il  di- 
rige Ifs  ftitaqoci*  de  Grav«liB«'«  ,  .rYfwes  «-I  1  Oihl,in»rde. 
Aprta»  la  pati^  tl««  Pyrénéen,  c'est  aU  con^trix-tion  de  nou« 
vellos  forteresses  qu'il  est  employé.  L'art  de- la  fortiticatmi 
fitabwa  dM  piegièi  aeannali  en  ne  e'aWendeH  poinl)  Mn* 


génieur  parat  avoir  élevé  U  déieaae  au-de««u  de  rattaqne^ 
mais  lorsque  la  guerre  fut  recommenoée  en  i«77,  rofTenâ^ve 
reprit  ses  avantages  touh--  li-,  i-ir-  iiu  tll'-  (iini^-'f  i>ir 
V'auban.AO  premier  rang  des  perfectionneineats  qu  il  a  unit  en 
pratiquedans  les  travaux  do  siège,  dit  M.  deCbamprotiert, 
se  plBse  tiBfenlioft  de»  pmelMIes ,  qui  donneni  «ne  dal* 
naanewMn  an  eiip  de  MeeaMeht  (  1673),  place  trte  ferte, 

qeifiit  réduiteà  capilnSrr  apre^  Ir  Ircuiéroejonr  de  triin  l.ée 
ouverte.  I.,es  autres  proré<io<^  qu  il  imagina  dans  la  (^uile,  et 
qui  fuet  égaiemeut  époque,  parce  qu'ils  marquent  de  vérita- 
bles eonqnétea  désert,  sonilee  cavaliers  de  iramtàit^im 
tapt»,  le lir è  HeneM.  Um  enaapaiines  qniee  lennrtieil 
en  1673  procurèrent  k  notre  ingénieur  de  rré<|uentes  oe- 
easîona  de  raontser  U  preciftion  de  mni  cou(>  d  letl  et  d'a- 
jouter encore  aux  resseorces  de  son  art.  La  pai^  de  ><ine- 
gnS)  suspendit  les  beslilitéa  ioaqu'ao  less  i  Vimpnuaèée 
foNiiim  -de  Lwewnlianni  ne  fnt-iésislsr  à  t'habilelé  dn 
Vautian.  Alors ,  nouvelle  trêve  :  l'ingénieur- militaire  se  ii««e 
à  des  travaux  dvils,  dirige  la  constrtJctHn  de  l'anuf^MO  de 
Maintenue,  perfectionne  le  canal  <l'  itii^ii't  \ynu  ;<  i  lu-iitHi 
des  deux  wersi  ce  qui  n'euipèctte  point  qu'd  ne  préside  i 
l'draetiOM  de  so»  cbeM'etMrr»  d'arcbitecture  inilileint  le 
forteresee  de  Landau.  En  iWtt  il  est  rappelé  dans  Ice  setnp% 
et  dirige  les  Hti^pes  de  PhiKpuboBff! ,  de  Manabniin  et  d» 
Franki'ii li.il .  1,  ,i'!ii>->-  ■■ui'.,uilc.  1  i:-t  <  liai_i- -ic  wilin-  j  1j 
oonservatiou  àt  Duiiierque ,  de  U«f)pMS  et  d'^  près.  SàMé 
l'insalubrité  du  «iisHt  le  ttii  à  am  «dan  rude  épreuve  qm 
tes  périU  de  la  guerre.  A  peine  guéri ,  eSlMi*  il  fait ,  aeai 
les  yein  du  roi,  lei  sièges  de  Mons,  defilamir,  où  la  fierté 
des assiégeantï'  lui  heaut  oop  moindrequec? il.  cbit  vr^^ 
Enlio,  la  paix  de  itiswijk  lit  cesser  encore  une  lois  l  eltu- 
siou  du  sang  jusqu'à  la  guerre  de  lasuecesakm  d'I 
En  1«M  U  lui  BMHné  uMnOve  lisnnra^  de  l'i 
des  Setonees.  Tmlione  ape*a>a  leyit  teiillen  de  i 
mais  ce  fui  en  queli(iie  .•>i>rle  c;»ntre  son  ur^:  une  (ois  ma- 
réolial,  il  m  |Miii%ait  |4u«  »«rvir  i<oii»  i@  ordre»  d  un  u^- 
néral,el  par  suite  être  cbargé  de  la  direelioii  d'an  bie^ 
Pfévenn  per  le  roi  de  aef  eacbaina  pronwëet  il  lui  priesnta 
iimiMÉneeieniiml  eelte  olij«e4i«i>  Meieleinl  «ni  ben,  et-le 
comprit  au  noinbro  i!.>s  dtt  marécliauxde  Franc*  crf'éa  par 
l'ordioTiinoc^du  1 4  janvier  l7o3.  Les  loiis1r«  qne  lui  lit  cette 
li.'iule  t  *'^it'on  lurent  employi's  pai  l  u  !  <  r.  <|.-ii  ;ion  «le  se* 
àlémoiiet,  ouvrage  dont  il  voulait  taire  préecnt  au  roi, 

l'art  qu'il  avait  exercé  ave«  tant  d^ieM.  Le  campagne  dé- 
sastieuae  de  170»  lui  rendit  cette  aetivHédont  il  sentsiit  le 
liesoia;  maisilne  put  l'aire  accej  i  r  -  ci  vf(>  v  ,-u  Kaiic. 
la  vanité  d'un  génial  cotirttsan  ^'y  o|ipo6«.  O  g^oéral  s'é- 
tait vanté  de  prendre  Tnin  à  lo  Otkmit  «t-tien  à  la 
KoMtoR  ;  il  rot  baMn,  pceM  beenaenp  d*  uwdu  idii 
mmnitiMis,  et  la  eainpegne  M  inenqnéek 
v.'uib.Hi  inounit  è  Pari^bli  17l?k-4ee«dllie4>ai* 

fluxion  de  poitrine* 

Si  l'on  veut  voir  tonte  sa  vie  nillltatre- en  ebdéffé ,  dit  Fov 
lentUe,  U-eieit  inneiUsf  è  aeo  pieee»  aeiiiwiit  a»eae' 
Mia»Mafm.  Il  >  eaeiell  W sMjea.  dewt  l»«1dlé  ftHr 

sous  les  yeux  du  roi  en  personoe .  ou  du  dnc  dt»  Bonrf;oitne. 
et  les  33  autres  soiu  différent»  ^^nAraïu.  Il  s'e!«t  troun»  a 
l40aalioas  de  %'igunir.  JuMpi'è  Vauban,  dit  un  antre  de 
•ce  apelogMes,  les  preoédèe  de  l'attaqae  dens  les 


rie  tondroyant  au  hasard,  pendant  qu'à  l'abri  de«  remparCi 
la  garnison  bravait  sans  rivpie  ce  tonnerre  «^ari* ,  faisait  vo- 
ler la  n>art  sur  la  létedes  iKiurneci  -  in'ineinil»  l  i  s  temples, 
les  maisons  s'ecrouiateot  sur  leurs  habitants  écrasés  ;  et  la 
réduction  d'une  place  assiégée  ne  mettait  au  pouvoir  dn 
vainqueur  qu'un  borviUenNMeendroendne  et  de  cadn- 
vres.  o'Rotre  part,  des  attaques  aana  eonecrt 'et  sens  plan, 
!■ , ,11  [..•^  il I  - |iri  vi'-es  <)aB«  lies  boyaii \.  ^Jii-  .vrt ,  toojours 
dans  I  impuissance  de  so  développer  «^ur  un  terrain  embar- 
rassé perdes  oowpu  res  bétarres,  des  tètesd'altaqne  isolées  et 
i,  lewient  k  <kefne-inaln|41 
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VAUBAN  — VAUCLLSE 


TOI 


«fon  •MiéjRA-ealreprenant  et  brm.  L%rt  qneTairtiàn  a  mIh 

sXHué  !i  ceii  sc«n»«d«  cirnai^ene  ■-'u;!  inn-  i|rr,,  riinnime 
armé,  qui  Utl  re!«islanee  :  encore  filiis  soigneiix  <1e  prc»(>r- 
vtr  l«  troupe  qu'il  dtriy  qa»<*énWUf  «Ite  qii1l  coaibat, 

ItanbM  v^'Mmi  pM^tiMllif  dv-flon  nwn  fit  ih  m  ImbIw 

raeoinm«l« ,  mais  u  mémoire  ^ra  coii«orv*'o  jirA  it-iKnnent 
par  les  ami*  Ue  rhamantté.  i>on  ouvrif;*;  mr  la  Dtm« 
n^ale  devaofa  beaucoup  trop  le  tempo  où  il  panK  ;  an  ré- 
■nlilla  lia  n»   iKwroaiit  pat ,  §4 m  faiuikdiapariHre 


saaie  ne  soutint  les  droft«  (tu  trafail  rontr»»  le>  prftfntion* 
de  t'oisi»et»J.  Lts  maux  dont  IV\cessiy»'  iinViliti-  des  fur- 
tnneaeot  lacaoae  y  «ont  devi>j|(M  avec  jinidence  tt  coo- 
lag»;  c'eat  tm  <nmie  que  l««  tempa  «clucls  petivent  re- 

qne  nous  fit  un  rte*  pins  fidrtfxi  KprTftfUT's  df  Lniîls  XIV. 
Qu.int  au  Traite  de  l'Àff<i'juf  ri  de  lu  Dt'/rnfr  dr%  f'Iarr^, 
qo'on  If  laiHNf  tel  qu'il  p-jI  ,  ne  liM-r»^  que  par  vi*nérn(ion 
pVMT  floe  «ntsar.  Quels  sont  donc  les  lioanaes  qui  de  temps 
«■  temp»  «MBt  lahstituer  leen  Mée«  et  lc«rv  préeqrtea't 
ce  que  VkulMn  savait  le  mfeuv?  Traniimettanit  cet  oiiTrai^e 
am  génénitiofi*  suceeaaim ,  auMi  longtemps  que  Tart  Ap  Ia 
fortification  «era  nécessaire  ;  et  s'il  faut  y  faire  (|iiolf]Uf";  ad- 
ditions, qu'elles  çe  présailent  sou»  la  forme  de  snpptément 
et  non  romme  dfs  recH/Ica lions.  Fanv. 

VAUBLANG(ViiiMaiHiftiiir.  VtH5NOT,  conttr  m), 
était  né  le  a  mm-l7MK  *  IMtontargis,  et  embnwM  de  bmm 
lieiiro  la  nnipie  militaire,  qu'il  abandonna  pins  (rinl  pnur 
se  retiicr  dan*  une  propriété  silut'e  aux  enTirons  de  Melun. 
En  1797  le*  éiectevrede  Seine-et'Mame  l'envoyaient  »ifiger 
à  r AiMmUée  iégi«toliw,  o*  U  fvl»  »fw  todwile.  Sea  opt- 
nhina  onTcrtciMnl  iMMnvIhi^TCR  leMVdtaMlMenMI  l'Abfet 
'îeh  liainepojHihirt',  et  fiiillirenf  I  li  i  ot»T  la  vi«^  A  r<*po<pi.' 
de  la  terreur,  Kolienpterra  le  lit  mettre  iMtrn  la  loi  ;  el  w 
ne  fut  qu'à  la  soit*  de  la  jovmée  du  9  tlvermidorque  le  prm- 
eriifvt  uiaf  iviMnlIra.  Dtvciiu  MeMM  piMdent  dfine  do 

I.T  rrtacttnn  roynUstP  a»«  intrigues  de  laqnelle  la  jonm<fe  de 
vf  ji  detn  in  ire  luil  imlerme.  Gravement  coniprmnis  dani 
fetti  i'M  '  de  boucliers  monar(liifl|oe,  il  fut  loinlamiK' à 
OMvt ,  mais  réussit  à  se  dérober  aux  vengtsamea  delà  Coa* 


I  après  raemftraddOmiiMNdMOiafCMv 
fm  le  dépaifta— td»  aeiiW  emarwe ,  il  revint  purger  sa 
omtumaoe,  et  fut  aeqoitté.  Comme  dépoté ,  tonte  sa  con- 

aiiii-  iUl  f  iiii-^tamiin  n  i  liostile  iiii  Directoire  et  au  (jouver- 
ncntrn  t  !  I  {  iibltcain.  A  la  suiiede  U  juuni^  du  18  fmctidiir, 
il«4^  r.  ruj^i  I  vB  ItaHe;  mais  Hom  le  gaovemement  eonmi- 
Uânà  rtvtat  encore  une  hm  ea  Itram»,  M^^ln,  en  idoo, 
Wtmém  éa  corps  l(^gi>latir,  nomnë  en  ISM  préfet  de  la 
Mo^rllf  >-t  l'Diiilf  (If  '/rinciire.  Il  n'en  |>rit  pa*»  iixn'ns 

parti  {Miiir  leR  |Soiirbiin<i  i  n  iHi^  et  en  1816.  Penéint  les 
cent  joars  il  jn^ea  pnident  de  5e  retirer  en  Prnsw.  Rentré 


Il  ftit  cnsnitp  appeM  k  prendre  te  portefetiiile  de.  Tintérieur 
dan»  le  cabinet  préside  par  M.  de  Ri(4i«li<Nt;  main,  imtni- 
ment  entre  \eA  mains  du  parti  ullra-rovaliste,  iidnt  r^ider 
la  place  a  Laiué  qiuuid  le  pouvoir  se  déeida  à  briaer  te  fih 
xamasit  ch  ambrt  inifuvmbU.  Touteiais,  Il  ganla  |« 
tilract  iM  appoîntenailta  de  niniatre  d'Kial  «ans  podeteoille 
eti^*  membre  du  conseil  prtr*.  En  lAto  et  en  IM4  le  dé- 
partement dis  (al^iio^  I,  nomma  de  nooveau  deput**,  et  il 
dékndil  encore  dans  la  cliambre  eieclive  la  poHtiquede  la 
cour.  Il  mounit  à  Paito,  c*  aaftt  Ih4I>. 

VAUCAWgeilCIimiiHwi^,  de  l'Académie  de»  Selewees, 
cMbW'  nëeaaWnr,  dHN  né  à  GrenoMe,  en  M\^■  i.e 

delà  rrn'*  Hni  jur  Tnl  son  partage,  et  nn  petit  dire  (|u  il  n'eut 
peint  d'enfance.  Créer  de  nouveaifi  instrament.t,  perfec- 
■oenxdant'on  faiaaitQRago,  muMpIler  lea  reasources 

ii».vi»Ma 

Plti 


nae  en  bot*,  et  réoKffit  astet  bfen .  Venu  à  l'aria  pour  »'j  tirrer 
à  l'étude  des  -ciences  e\a<  te-t,  dont  une  connaissanre  plus 
approfondie  lui  était  nécessaire  pour  étodier  ulilemenl  la 
mécanique,  il  conçut  le  projet d*aB/ilfmrm^n/fr/e,  et 
Tint  à  bout  de  l'exécuter.  Son  automate,  qu'il  avait  logé 
dns  irae  «titoe  imitant  parfaitement  celle  qu'on  To%ail  alors 
aux  Toilerie-* ,  j  n  î'.  U-  la  flûte  avec  goût,  et  non  (  immie 
une  machine.  i  tiei  d'œuvre  fut  exposé  à  Paris  en  17â«,  et 
VaucanM^n  en  e\piii|tia  le  niécMilsme  dan^nn  écrit tnlltuté: 
LeMéemuméitFlûUmrmaamiaUiVAn^^,  t  73b).  il  ne  crai- 
gnit paa  ifntttvpren^  «Rtolte  (me  sorte  de  création  d'ani- 
maux artirtrieU  ,  et  ses  preiuiers  es<;ai-;  furent  des  r anards, 
qui  semlilaieut  en  effet  isrendrc  leur  ui»iirriture,  l'avaler  et  la 
digérer.  HUons-nous  d'ajmiter  qu'il  lil  aus«i  un  emploi  plor 
dipedeaon  léaie.  Il  avait  été  Booioié  impecleor  des  ma- 
aatMofefi  k  L^wi*  ily  pef^ctfonnaleurflfei  I  orguniner et 
inreata  rl'admirab'es  madiintï*  ponr  d<'rîdpr  la  soie,  pour 
fmioer  une  rli.iliie  sans  lin.  Mai.»  en  «ner^ant  ."«on  emploi  il 
s«  tif  <l.  "i  ennemis  |.armi  les  unvrieni  de  ce  grand  centre 
muiuriicturier,  qui  se  erojaient  «eula  cipablea  d*exéoafir 
ecfMaea  êMm  doat'le  deasin  dMI  alen  Airt  à  ta  modv, 
el' qui  tenaient  leur  travail  à  un  prix  excessif  «  Vn»-;  pré- 
tendez, leur  dit  Vanran«on,  que  voo»  seul*  iioure/.  faire  ce 
dessin;  eh  hieii,  ]■  '  r-r.ii  faire  par  un  Ane.  "  tlfTective- 
ment,  lamacliin«  lut  liientdt  prête,  et  les  ouvriers  récalci- 
trants $e  soumirent  avMit  «pi'on  ne  leur  fit  l'affront  d'être 
égale» ,  et  peut^Hie  attme  sorpaaaéa ,  par  ce  iHal  qa'on  leur 
eM  opposé.  Li  niaeMM  de  Vancaason  est'  ««WMrrée  telle 
qu'il  l'avait  frdt  ronstniire  avec  une  partie  du  I-  ->in  ([n't  ilc 
exécutait;  on  la  voit  au  Conservatoire  des  Art.s  et  .Melier»;, 
avecr  d'autres  oniTres  de  cet  ingénieax  niécantcien  enrit- IiIh- 
sant  avaal  cette  ptéeieose  colleotion.  Une  Tieauaai  attlenut 
eceupée  'flnK  tNMaeoiip  trop  tdt.  ^TMastfaiOT  Ait  erieetf  ans* 
sciences,  ,îii\art><,  a  riiuinanilt^  leîl  novembre  17t)2.Illégna 
sacodectiondemacliiuea,  véritable  mnséedesarts  et  métiers, 
à  la  reine,  qui  voulut  en  gratifier  l'Académie.  Les  réelama- 
Uooa  des  imaidaiit»  de  cotanwrce  foreat  oauae  qee  cette 
précIcuM  ceMéeiiea  ^bH  pe^  ne  dUspciev»  QiMl^jMtoeMF' 
(le?  pifrwtlpi  plus  rnrlt'n=if<i  qui  I,^  composaient,  entre  autres 
les  fameux  ciiuards  m^fini'/iics .  tnmlièrent  entre  le«  maiin 
d'un  noinine  Dumoulin  ,  qui  eiitil  des  exhibitions  publiques 
ce  Altemagne,  et  qui  finit  par  les  vendre  h  m  certna  proliea-' 
«e«r  Bel r«1e.  te  rente  fait  tNMeMHt  partie  du  Ooaaem' 
ioirp  des  Arts  et  Métiers.  Fbruy. 

V.M'CKLLBS  (Trêve  de).  Hlefot  concine  te  &  i;«vrier 
lâTii;,  entre  II-  roi  de  France  et  PMlippe  II,  roi  <rK*p,ij:ne, 
qui  venait  de  tn<inler<;ttr  le  th^ne,  par  suite  de  l'abdicatioa 
de  son  père  Ch.irles  t^iiint. 

VAUCLUMS»  VmUéê  Ckm$a,  ' 
danone  eaMetmnaaHqae  «td'aa  : 

de  ro<  Iie<!  plus  ou  moins  tlt't  liiqiiel^'es,  et  bordée  d'une  fliatnc 
de  rochers  |)ercé&  d'autres,  â  28  kilomètres  d'Avignon,  est 
célèbre  par  le  séjour  qo*y  fit  Pétrarque,  lequel  dana  ses 
aoaaeli  et  aee  lettrée  otlMiie  tebMrti  de  tecoslreecBfi> 
iiNiueate.  A  nii  kHeiBMra  cawiRNi  in  TWagB  ee  iMMve  la 
fameuse  fontaine  de  Vaucluse,  source  de  la  Sorgne,  et 
qni  inérile une  courte descriplloe.  On  traverse  un  vallon,  le 
long  duquel  s'élève  une  Tnrjnta;;ne  de  pierre  vive,  et  l'on 

anive  par  un  «eutler  piertees  au  pied  d'un  rociier  taille  à 
pie, eè  n«  traave  uae  tetN»  ^ee»  efeaeuHté  rend 
Irayaote.  On  v  entre  ist  l'eau  est  basse ,  et  l'on  y  voit  dew 
cavernes ,  dont  la  première  ii  plus  de  50  mètres  de  Itaat  à 
son  ouverlure;  l'autre  peut  avoir  ,■»(>  m'ir-  hr^ieur  et 
«ic  profondeur  et  7  d'elévatioa.  Veré  le  milieu  lie  l'astre 
parait ,  aens  jet  ni  bouillon ,  dans  un  baMia  ovale  irrégulier 
d'enviroa  75  mètres  de  diamÉare,  deat  oa  tt\i  jameti 
trouvé  le  foMt,  la  source  abondante  qnl  fcrme  le  Serpik 
yumiri  .  I  lil  'oiiree  est  daas  son  élat  ordinaire,  l'eau  s'é- 
chappe par  des  couduhs  souterrains  lu^qu'a  son  lit.  Mais 
après  la  foate  des  neigea ,  ou  après  de  gr  uide^  pluies  Ile 
ae  prtdpite  perd»  aoeubreuM»  cMeades.  arec  un  bruirai- 
bajant,  à  tiiwwlw  iaalnn»,  jusqel*  lieaiwlta*,  aalM» 


i^iyuu-cd  by  Google 


▼aat  iplÉl  jfotMtadrs ,  preiuiao  «onr»  pifMble  et  porte  • 
iMiliiM.liMniiiiosu'oa  êpetyMvukt  wctwimn»i<wHM<n  J 

de  Pétrerqoe.  Ce  podie  hnbit.'iit  ilanii  1"  vill-^c**  (^i^  Vnnt  line 
OMiiaiple ntamn  )ie  pa>^.in,  riont  on  in.tutK  t  iKure  reiiiftU- 
eaamt,  niais  durit  il  t\i>  reste  pln^  il«  v^sli^r^s.  Apr^4  un 
tl*«MinMi  a&  kUoinèUcs  k  tniMn  uii  {M;*  «bar- 
B«i|ii»  M  JcMeduw  l»ltlilM,k  9  hUMiMm-  m-  ; 
i  d'Avignon. 

VAUCI.USE  (  Dépa r ternir l  Je).  Il  a  reçurn  nom  «Je  la 
Im  Uo  id  iiaiiip  que  Pctrnrquea  inimurtaliv^  (»ar  <  rU.iuts, 
Sun  ia  spiioaliilii  Je  oa(l«  foHtaim  célèbre  (  vo^ei  l'article 
4il>p(4aU*>«B«iii«ll  donné  à  oe  département  le  nom  du 
mont  Ve»t9UX ,  Vm»  de  ses  •inguUrHé*  et  ia  plus  iiaoto 
naontignp  de  France,  puisqu'elle  «'élève  h  î.o^l  mètres 
àt>  -  Il  s  (1 1 1  niveou  de  la  «ncr,  et  que  m  àme .  1 1 1  n  lerti»  île  ^ei^e 
neuf  moi&de  Tannée.  Le  départentenl  «Je  Vaiicluse»  créé  «a 
19tl  <par  décret  d«  la  Conveation  nationale ,  comprend  les 
fKft^ firamiMt  avMt  1789  i« eotaiéd'Avititêm tieomtat 
Vèmiistitiy  appartaMnt  alors  au  pape ,  TérMhé  d'Api ,  qui 
faiMit  partie  lie  la  Provenrc ,  et  la  principaul»^  «l'Oinnpe , 
qutavaUvti^  rcuni«-  au  U^upliiiuv  II  e»l  boru^  au  nord  «tau 
nord'est  par  le  doparlemvnt  de  la  Dréoie,  à  l'est  par  celui 
KAliMft,  à  r«Êm  par  I*  RbéM,  qiii  !•  aifêM  ét 
la  Ginl ,  el  an  Mid  pir  la  OariBNt  i> 'IM- 
joint  de  celui  dps  BoucIiot- du  Rhône.  Sa  superfirie  p>;t  tifi 
3M,429  hectares .  dont  1 57,:3s  en  terres  I  ilwurable* ,  CQ, 4 1 1 
en  forêts,  plus  de  C7,iioo  en  landes  et  bruyères  e1  G,20l  en 
pniria».  Cou^isdM*  la  asuvIèoM  dit isiomBilitaire ,  il  res- 
•artUàto  «MT  taipéiWadalIlMtctèllaiMcléinied'Aiii, 
paye  S99v800  <r.  d'impôt  fuiïcier,  envoie  deux  députés  an 
corp«  léfttalatif,  et  compte  MS.-i  19  habitants.  H  est  divisées 
quatre  arrondi^seiucnt*  :  Av  iftnon,  du  f-lir  ri  <\c.  t  mu  li-  lè- 
partamant,  «t  sUtioa  da  dtenua  de  ttt  de  L>oa  a  la  Mcdi* 
iHMii);C>fy  traa,  Or«»g«at^p<,  sur  le  Calavon, 
TiHe  trèt-Mdenne,  avec  de  beaos  Ntl«sd'aiitfatliM»fanMin«s, 
un  tribunal  de  prmt'èn' iniilancfl,  on  commerça aawt  impor- 
tant en  fair-ni  <\  Im-.ii^I'-,  l  [-iiit->  r<»nlit*,  etc.,  ijiialrf  foir»-?  ;m- 
UMUm,  et  5,&00  halHlants.  Ces  quatre  arrrondi^sement^  Tur- 
nMtcnaeaiUe  31  caatonset  149 comunnes.  En  I3ij&il  t'y  tiot 
aa  eMKile.  La  partie  oriantal*  de  ce  dèpartaaMBt  ait  étovée 
et  tMWsée ,  et  ses  plus  tantes  moataxne» .  mêtM  la  Tcntanx, 
leLeberon  (l,T("i  iii*"tr.  s\  tliinm m  1 -urs  nom>  aux  forêis 
qirf  les  oouvreal  presque  jusqn  an  .lomioet.  On  y  trouve 
(le«  mines,  des  carriArea ,  ainsi  que  des  ean\  minérales  à 
Giaottiu»  à  Vaqaeiras,  et  d«i  «ai»  aaltanaM*  à  Avrel» 
Mtls  «Ha  ert  «alracotiptc  pardaariaateeal  totfttavailéea. 
I  n  r  .irt  t>  oî  ti  li  ut  ile  n'ofirt'  qu'une  plaine  ridiiîcl  délicieufe, 
qu  mierrfHiipent  ((uelques  roteaut.  Outru;  le  RliOneet 
la  DurAnce,que)otntua  eaaal  d'init;Hti»n,  un  graad  nombre 
dartriiwaartaiMl  at  UomimA  ce  dépaftaawttle*  pria» 
dpataaaeal  tffA—»W)iwia»,  ia  Miyaa»  la  Kaaque,  la 
Caulon  on  Calavon,  et  la  Sorgue,qui  sort  de  U  fontaine 
de  Vttucluse ,  et  fonm  ptusieurs  fcraachen.  Aussi  la  culture, 
extrèinemonl  vaji«^o,  y  proiluit-*;lli'en«lH)nilance  tout  reiiui 
est  ntoaasaire  et  agréable  à  la  vie  ;  prairies  aatureiles  et  ar- 
tWeidies.  que  l'on  faudie  quidre  «m  «Iim|  Aria  parao|  ré> 
réaies,  kigumef  *(  fruits  de  loalaa  tepl^raw,  mfiriers  pour 
las  vers  à  soie  ,  uwl,  cire,  cotoonien  betîiacés,  Komme 
de  eari'^i'T,  amande-s  ,  noyaux  de  partie  et  d'abricot,  lintie 
d'olive,  trttfte»,  sairan,  icraines  de  tri<de,  de  luzerne  et 
poUfères ,  plantes  aromatiques  ,  «tmmoe»  de  tliym ,  de  ser- 
paMkda.U^rébealbaa,  aufde-vte,  eau^foite,  veiMa^a, 
acMaaftriqne,  fcrainaa  al  drogues  pour  la  tolatara,**:.  Sa* 
coteaux  pr  i  îniH-nt  île  bon»  vins,  sorleut  ceux  dpCliâfeau- 
Neuf-du-l'ape ,  un  le  trouvent  le»  dos  de  la  Nerthe  et  du 
Saint- Patrice.  A  ces  producti^iDS  naturelles ,  iluut  la  plupart 
«aitidea  eslieias  de  Bi—w i,  il  faut  joindra  las  piailulla 
dMonrarealnMttfMdariHieiBrea  gaetNee,  fanirte^e 
canoDx  en  cuivre  ,  mauUas  à  poudre  et  à  papier,  lamiBafre 
dçplonb ,  de  cuivre  pour  doubler  lee  vaiaaetns  ;  Aûenoe , 
t^mtmré»  aqiat  iiiiwiÉiiii  d»  IHm^ 


toile  de  lin ,  ételA»  il»  aaté  ,  bo^giâi ,  iMiierin ,  «te  l» 
paye  n'aet  paa  rMie  «  baaÊ^^  «ft-ciwnÉr)  taia  les  am- 
t«BV,lea  tBaif  lai  tNoMe^lM  ffMlMiiify  «boHUeat  d 

"^t^ot  eicelleals ,  ainsi  que  la  v«Wlle  «t  le  »;if<!er,  tûnt  im- 
ilrupède  que  TolaMIe.  Le»  rivières  sont  très-|)oiasonncu»es, 
et  la  Sorf;iie  surtout  fi>nrnit  dce  truites,  dee  éervriSNaB  «I 
des  anguilles  déHeietiaes.  lie  paiiMi  da>nMr  a^-«M  pa* 
aM^M  caeeiMMi  §  adit  ^^e^tf raMattte  loflliABa,  ^eeiMM  l^toak 
et  le  saumen,  soit  qu^M  arrfvc  par  terre,  "iT-iis  >ie  tous  les 
iwodoilxde  ce  d^ertement,  celui  qui  est  tkvenu  la  souree 
de  sa  pln>  grande  rir)ies«e ,  c'est  la  garance,  dont  la  eul- 
tnre  y  fut  intro<iutte  «n  i7d»,  par  un  Perses ,  nonmié  Àt- 
then. 

¥aam  k»  iacalilÉa  las  piua  iaqiortniaa  dn  département 
de  Taadaae.M.tBMl  ntaBtioflner  BUariiet,  avec  9,S40 

liil  ïl.Hiits,  terrain  fertile  en  Ulê,  pll  m  et  mrtrier*; 
Cavatllon,  sur  la  Dosance,  clieMieu  <!•>  canton,  avec 
7,431  liaUteataet  une  stalioa  dn  elieniin  de  fer  de  Lva«  i 
lailédilcfran.r  :  restes  d^Mitigailés  romaiBes  -,  £7s/e,'aM 
nanaifc  [larce  qu'elle  cet  «nlaiirie  par  la  Sorgue,  wee 

6,500  habitants,  a  4  kiloi  'Irt  s  lîe    \^  F'x^fainf 
VaueluMe}  /'eriiej.dief-lieu  de  canton  ,  4,000  habitante, 
sur  la  Nesque;Sa«U,  VM  liabitanis;  Nerirmotron, 
3«%79,  cheia-tteux  donaatiNi}  aoUim^  4,8on  haMtaois; 
fMriu-  m  rmrtee,  dam  lee  «natagnes ,  4,a9»  1ai> 

bitantS;  Vaison,  chef-lieu  i^.  r  .nton,  %m  un  '  iiv.nîi^jne; 
MoUtvcène ,  avec  3,3Î0  bsLiUnU  «  t  un  rtiâtean,  sur  nu 
rocher;  heaumes,  avec  l.79i  habitant.H;  Oorifes, avec ;,lt99 
lwfa.|  gejMéeit^juee  2^  lialki  C«6ridr#«  at 

donné  par  le  parlement  de  Prnrence,  en  1 54§f  dldleMl^  Mac 
2,0&2 , et  P#r/Mis  aT«C  'i,90l  liabitants. 
VAL'COCLLIjRS,  love; 

VAIJi>  {iM  Pays  de) ,  l'uu  des  vi«gt-deu  Cantons  de 
U  Cwifèdération  Ueivétiqne ,  doatl«  plM  gfaad*  partie  eel 
bordée  pet  le  ianda  Qgatng .  eeBi|ilg  sur  une  snpierlide  d« 
.(Il  (et  Milvant  d'antres  de 42)  myriatn.  carrés  «ne  popnle- 

tkjo  lie  lyn.bT:  inl  ilar  t"  parlant  françni»  et,  »  l'i  tt*-!  1i  ^s 
de  près  de  ;,U0(>  «.^Uioliques  et  dâ  400  juifs,  appartenant  i 
l'Église  re(on»èe.  Ce  paya,  enlevé  en  I5M  aux  dues  de  Sa- 
voie par  les  Umiois ,  fut  jnqvin  179«  traité  par  les  vaia- 
queurs  en  pays  conquis  «1  adniinMré  poar  leur  compte  par 
des  l>ailli$.  Mais  cette  ann«%-b  les  babitanU ,  seconde*  pr 
la  Frauce,  f^o  décUr^trËOl  indépendants,  et  coiastîtuèreut  un 
Ëlat  particulier,  sous  le  nom  de  république  du  léman.  Ils 
(nnot  aaavilo  tpcoiporét  à  la  Hépubli^  Helfféti<|Ba;  at 
eoo»  l^empire  de  la  eonatilntion  ét  k  tntiiitiaa  Os  aoai> 
tituèrent  un  Canton  indé(M?iulanl ,  qui  reprit  f^oii  nri  -icn 
nom  de  Vaud ,  et  fait  aujourd'hui  partie  de  la  ConiiileraUoQ 
Helvétique.  Depuis  lors  ce  pays  a  fait  do  graiHls  progrès 
sous  plusieurs  rapports,  mais  a  euiii  auisi  de  aofoiMoewae- 
Ticisiitiiilas  paUliqaei.  A  la  «uilada  llnHation  del  aiiîrili 
que  causa  une  instruction  paMiiHi  par  le  grand  eoBoellà 
propos'de  la  queMion  dt^  jéMiites,  qui  était  alorx  k  Toidre 
du  jour,  le  guu  u-riH  ir)«  Ht  cantonal  fut  renrcrst^,  eu  fëvrier 
i84â,  par  une  rerulutinn  oik-ree  sans  eirusiuii  de  .san^.  La 
constitution  du  16  mal  1831  fut  soumise  à  une  revision; 
et  le  t9  joilkt  Mivaatla  gridwil  aiwi  gneie  peufée 
acceptaient  la  «amiUnile»  akwt  réidaée.  Coït  vm»  conim»» 
lion détnocratique  représentative,' ayant  pour  !  a^^c  droit 
èlecloral  et  le  droit  d'éligibilité  dans  les  tiuiilttileA  plus  larges; 
toutefois,  unnioi  du  6  avril  lUI  a  quelque  pen  mtireint  le 
dniil  d'éèiaMIM.  «adétfdMl  «n'a 
caaloiial  aa  puavall  Mre  an  vêai 

ronseit.  Un  conseil d'filât,  (*lupar  tegrand  consdi.  ronctionne 
comiue  pou  voir  exéculil  ;  mais  l«  peuple  scMiverain,  assetahié 
dans  les  communes,  a  le  droit  de  voter  sur  toutu  pro|>o^tioti 
qt»  lai  a— Bial  la  gia^d.aoaaei^  >aii  eptUadmanl,  aai^i» 


!*.:\  fanion  ronsiâte  en  nn  tribunal  de  première  tn-itr+wt»,  un 
tribunal  de  casaatfon  et  ua  Iribuual  de  rovisloii.  iù)  uwtièraa 
ik^aafctn  éhv  enaaHliA  à<Mk  Hia  ■aaaaiftllHk- 


i^iyuu-cd  by  Google 


onl«  u  lieu  Lù  iiialières  chilt^â. 

Le  Ji'ayâ  tlu  V;iuii  «(Ire  loyles  les  beauU;  nalurellts  de 
la  Suuse;  à  l'ouest ,  il  h'oteixl  ^ur  ks  |>enks  du  Jura;  à 
k'«t,i4iwla».|UiM0  IwuUs.Alpofti  Ml  ceatn,  «trie 
phWn^t»  inumnAlm  «oUinm  4iiJ«nt«.«t^dMa«Bd 
d'un  ci>t^  ver?;  le»  belles  rives  du  l<io  Léman ,  de  Tautre  T«r« 
1m  |>l«mes  l>«ii4no««  par  celui  de  Neufctiftkl.  Ici  un«  (ouie 
de  Talléci  |iiUure;>iiiit»  cuupeiil  le  ]>i^)-,  nui  iexn  doit  sans 
doute  un  iWMU.  Le»  coteaui^  de  U  i^lii' uricuUle ,  i**  iiOfdai 
4»ireud  Uc  autour  d«  Lauaanne,  d«  Vnvey ,  de  Morge», 
««a  cdiètow  par  la  richeMe  etia  gpteds^lMKtaitea.  £■ 
•'•Tançant  vers  le  Vala)<< ,  U  scène  dcTfent  plus  graodiow 
et  plus  sévère.  Aux  soiiiiiiid-i  arnimlifs  ^uccKii-n  t  liis  rinii's 
ggframid»les ,  hautes  de  i  k  d  &4,ih«o  m«lres,  dc'8  valhes 
pcofoode»,  (ks  gUciers  «rtlra^anU.  Les  rivières  du  Oaaloo 
M.  jiév«iMi  J«s  »nm  daoi  U  Méditananée  par  1»  Riitae, 
ta»  aitli«tdaMlXMrfMp*rl»ftlni;  eUw  «10(40  reste  peu 
importantes.  L'Orbe  est  la  principale  ;  elle  parL  iurt  uiie 
T«U4e  CMlfage  du  Jura ,  aprte  être  «ortie  du  lac  d«b  Rou«««« 
m  FMM»,  et  «es  eaux ,  se  icwTaal  anMéM  pir  «m 
I!— miUe  d»  wdstw  ,tf<p«n«lMrte>  — elwfiBipp» 
I  le  lie  «f«  /on»;  imla  qowiAdiei  toot  parraniei 
à  briser  cette  barrière,  elks  repaniMCot  k  plus  de  200 
mètres  au-dc»»uuÂ,  pour  couliuuer  leur  roaie  vers  le  lac  de  j 
NeufdiAlei.  Uacanai  met  l'Orbe  ea  couuiiunicatitiii  avec  la  i 
V«MgBy  «tthioililii  laod«<i<aè«e,  et  âtit  aiiMi  cnniawini- 
4Hr  le»  dauK  iMMias.  IdS  eUnit  de  tosM  las  esaloM  du 
centre  et  de  cetix  que  baigne  te  Lénun  est  a^sez  lcni)H<ré  ' 
pour  (|ue  la  vigue  y  soil  cultivée  avec  succèii.  JJo  Lau^sanne 
à  l'entrée  du  Valais ,  U  chaleur  acquiertroAiiie  le  degré  d'in* 
tensite  nécessaire  i  la  maturité  de  quelqaes  finiits  déiicaU, 
Ms  que  la  grenade,  la  fpa  et  ranude^  Le*  vfKMMet 
coostitueat  Tune  des  principales  licliecses  agricole!!  <Iit  Crin- 
ton  de  Vaud;  ils  occupent  prè*  d'un  quart  de  sa  t^ujiuU- 
.1  quelques  uns  lîr:  leurs  pro'l  iiin  fiont  roHonunés, 
tels  que  les  vins  de  la  Vaux.,  d*Y*orue  et  di:  ia  Câte  :  ce- 
lui-ci eu  viciUissant  égale  k»  bailleur*  crû«  du  Rbin.  Le 
cbet-liea  daaaaton  est  Lausaaae;  les  autres  localités  le* 
plus  împortaaiasaoBtMM-^ei,  Auboiuu,  Molle,  Nvon, 
Yverdn»,  GranMii,  JMNcAe,  J>^erM»MNMfoii«l 
Vevey. 

VAUDEVILLE.  Boileau  Despr^anx,  après  avoir  donné 
le*  règle»  de  U  aattre  dwa  ladaotièm  «haut  iûVJrt poé- 
tique ^  ajoute  : 


•mt 

dbniiew  «WMlMf lla»(|«*M  lK'MI»j  )•  cMis.  On  perdit^  btear 
tôt  l'envie  et  le  goût  dechanlfr 

Vaudeville  e»l  Ut  uma  «jue  I  -mi  dunaa  ensuite  mx  pièces 
de  lliL-atrc  daQ$>  lesquelles  eatraieul  des  couplet*  sor  d« 
airs  eooiMK.  Las  preMim  WVfafn  da  «••«■■» 

Amat 


D'un  trait  Je  cr  poème,  en  boDi  mots  si  ferlOe* 
t/C  Français,  né  Matin ,  forma  le  Tsedeville  ; 
Agcdable,  in4i«cr«t,  ^i,  conihiit  pir  le  chant, 
i^ise  de  boneh*  ea  beoche  et  s'accroU  en 


Bien  avant  BoHeaa,  Lafresnaye-Tauqadili,  né  en  I5M, 
vMte  aoMi  dam  m  vt  poélJqM  : 

Les  Vatti  de  Vire 
Qui  seataiit  le  boa  leB4«  noiu  font  encore  rire... 

«t  U  Mw«tt  HIalMi  eoBaattnkU  Mi  VMgbMeH'diyno* 

logk. 

Olivier  Basselin  cuiu[>o»ait,  vers  14J0,  ûv-i  tinnsons 
iMMqKS  <|LH  <  iiururent  bientôt  tout  le  Val  ou  Vau-ik- 
nn,  et  qui  eu  s'étendant  pins  loin  ea  conserrètaat  k 
aMB  pendant  uo  certain  temps, ao  boutdoqael  V4Hfm»- 
kffuit»  adaliée  et  le  nom  cfaao^jé  eo  vmdeHlle. 

taTtndeville  dont  parle  Boileau  n'était  dnnc  aalrecliose 
qa'uitfi  clianaon  satirique,  co<npos<>e  »ii  i  !<-  individus  ou  sur 
leaéveuemenis,  et  riinée  sur  un  air  vulgaire  et  connu.  Un 
Mneilde  vaudevilles  (coinnie  il  enexisia  «Q  maauscril,  k 
CMse  de  robeoinUédaU  plupart Jtetre  eui  )est  indispen- 
•Aie  à  qui  veot  U«a  coaoattra  Pbistoire,  dirait  Ménage. 
L'é(K>que  le  II  l 'ronde  est  la  plus  ri(  ii>?  ru  in  .uiriaux  de 
c«  genre,  quoKiu'il  en  ait  été  oonpo&«i  beaucoup  dorant  les 
règnes  de  Louis  \iv ,  de  Loui«  XV  et  de  Louis  XVI.  Le  n- 
lua  iaUtiilâ  ie*       ito  ,  publié  dao* 

17»,  ooatkal  k» 


dlx-taaHJ4ne«iècte,fl(l 

pour  les  spectacles  f<n  aui-^  Fnsetior,  d'Orneval ,  iMnin  et 
Lesape,  auteur  de  'Itmurci,  suiit  les  plus  céittféû  dvA 
n  I  iii  ii  ii  v  auteurs  de  ce  théâtre  de  la  Foire.  Ce*  premièn» 
pièces  datent  aatiènimeol  en  couplets ,  wtnt  le  dialogua, 
san*  aucun  laiiaap  ilaiMMa.  <|aawl  ta  p«yk  eubBHBlfeÉlf 
son  goftt  pMir  oe  genre  Boaiweu,  dont  il  ne  pouvait  ptii<« 
jouir  dans  l'intervalle  ftaae  foire  à  l'antre ,  le*  auteurs  tirent 
r.-i'ro.ni.T       [  i^àtaCanlita  imtaaa>,wataliliP 

doperai  ctHHÎqttes. 

Le  iiBnÉmlHiett  aujourd'hui  nue  petite  comédie  dont  la 
dialataa  m  fntê  e»t  néMuaiw— t  antsaoïèié  de  ooapMa 
aar  4»  ain  déjbaoïHiae.  11  rapomee  naMenant  peu  k  pca 

les  airs  populaires  di';  ;mitê-neu/s,  lesquels  lui  doanaient 
daiui  l'urigiQe  uue  piij'kiuiiuuûe  qui  le  disttitguail  f*rteiitie4- 
leuieut  de  l' opéra  comique,  et  M  adopte  peut-être  trop 
aoatai&aa  iaar  pUse  de»  «ictp daa  naacaan  d'aMaaabta, 
flt|aM|Ni%  dee  obosim  «aaptfualéi  aav  opina  fiaofate  al 
même  italiens  enTaveur.  Le  vaudeville  était  autrefois  an«c- 
(lotiquF oai)aro(iistf.  Un  penHwuageuu  un  fait  conaussiif» 
lisaient  a  Tactioii  ilu  premier;  la  parodie  s'altaclwil  fc  faim 
ressortir  les  détanta  des  amnagm  repréaeatessar  la*  autia* 
théllra*,  «■  ka  fidtonHMal,  en  lasIoonHHl  aa  ■mqMtte  1 
les  scènpsp.n  (étaient  ri>urte$,  le  dialafttie  tout  de  .sailli*»!,  les 
phyMonutuic!>  puiules  d'un  tml,  t;l  k  dénouement  enjoué. 
Les  couplets  devaient  être  aiguisés  de  vrais  buus  luotJt  liria- 
ment  épigrainnatiques.  Ce  n'est  anjoard'bui  qu'on  véritabk 
dnma,aèkaiaatlacHtodk«d»tt<a*M*a«  MfcakMNil 
également  admis.  Quelques  rare*  couplels,  de  courts  mor- 
ceaux d'ensemble,  rappellent  senletnent  sa  première  origine. 

VAUDEVILLE  (Olaers  du) ,  nom  d'un*:  société  cba» 
tante  «les  premityo^  années  de  ce  siècle  (  Cavcmi). 

VAUDEVILLE  ( Théitre  du ) .  à  Paris.  Si  le  ffu* 
qu'U  exploite  se  rattacùe  au  tbéètre  de  la  Foire  de  aus  boa» 
aieui ,  l'ori^iDK  du  TkééUr»  du  VaudetUUùe  date  («s  phf»  ~ 
loiiupie  de  i'anrtci'  1793,  époque  où,  entre  la  ri  r  il.  Churlrea 
et  la  rue  iiauit-lltu(iia*-du-Louvre  (qui  venait-nt  toutes  d«us 
aboutir  sur  la  place  du  Palai*>Rojal,  et  que  l'aclièvement  du 
loutre  a  fait  disparaître),  l'anUtaok  Lenoir  constraieit, 
lar  nn  emplacement  précédeffimeal  oocupé  par  une  salle 
de  danse  appelf»  Wuu.rli-ill  /'A i n^r,  ou  petit  Panthéon , 
une  nouvelle  «allti  île  specUcie  qu'un  iucendie  détruisit  le 
18  juillet  1838.  Les  premiers  dirccleur^  de  ce  théâtre  furent 

Barré ,  Moaaier,  diamèoa,  Raskra*  et  Piis;  et  c'est  dapak 
rinaoganttM  de  kar  dtebHswmaatqae  ta  aora  da  vmidt~ 

vitlc  fût  généralement  donnr  nu  rnrTiie  pièces  qui  v  étaient 
joucc^.  Klk'5s«  terminaidil  toutes  i  igoureu&cnvent  par  .un 
vaucleviUe  jinûl ,  encore  en  naage  aujourd'hui  etemsk*' 
laoi  ea  couplât*  q^k  tkaaet  paa  ou  painl  a«  aajel  et 
qna  «hafaa  aelaur  «liaaia  k  soa  toar  b  te  in  da  ta  pièce, 
laquell)'  était  annoncée  aus^i  par  un  couplet  ajouté  an  vau- 
deville final  de  ia  pièce  qui  la  pn^dait  ;  mais  ce  couplet 
iVannonce ,  d'usage  pourle«  premières  repré^cntationssea- 
lemeat,  est  aujourd'hui  tout  à  fait  tombé  en  désaétada.  Lw 
pecaakrs  auteurs  qui  cootribuèreot  à  la  fortaae  da  HMMia 
dn  Vaudeville  furent  P  i  i  s ,  Barré,  Radet ,  Desfonlaiaes , 
les  deux  Ségur,  Prévo«td'lra]r,  etc.  Vfatreal  ensuite  Dku- 
la/oj»  Gersiii ,  De-  i  i^  ers,  Moreau  ,  Francis,  Rougement, 
Domersan,  liiéaulon ,  Dartols,  Dupaty,  Merle,  de  iwKf, 
Vamer,  Dupin ,  Mélesvilkt  Dakatre-Foirsoa, 
Scribe,  Brauer,  Frédéiie  de  Ooorcy,  Ba]r«fd»SatatiM, 
peuty ,  clr...  etc.  Sous  Pemplre,  Piis,  Barré  al  RadaC  ataknl 
continua  (i  olrc  les  directeurs  lu  Tli.  Alri -lu  Vau>Ieville.  nrs- 
augiers  leur  succéda  sous  la  Keslaur^liua.  A  sa  mort,  I» 
directioa  passa  entre  k*  mains  de  Berard ,  puis  ,su«e!i  ivl- 
nMBt  aalra  aaUas  de  Guercby,  da  i|ernard-Léon ,  et  an 
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posùble^c  ilonner  un  rnrart^rc  <1'oppo«Uîon  et  une  teinte 
de  rfpnblicinbme  aux  |<i^cc<  qu'on  j  renrésentait ,  et, 
nwli;ro  l'sppiii  de  toute  la  près*»''  opposanti',  n'i-n  linil  pas 
moîBS  par  faire  faillite.  Famuitede  l'iaceadie  qui  en  tb3S, 
«— e  wwu  Vtwm  dit,  dérora  te  «aHe  construite  par 
Lenoir,  la  trtMipe  du  Vandetille  alla  s'établir  place  de  la 
B«ar«e.  dans  la  salle  du  T/Udtre  des  !iouveaulés,  qui  se 
trouvait  pri><  iv  nit^t  téméefc cenomeit;  ctc'«itlli|i^eiie 
«et  restée  depuis. 

•BVII.t.F. 

VAIÎDONCODRT  ( FKtMMdPtkyu^t» CmtAUME 
ne),  un  de  nos  prrtnier's  i^crirains  militaires,  naquit  \e 
septenihre  1772,  à  Viertive,  de  parents  françai»,  f>t  fit  sei^ 
études  niflHtives  à  Berlin ,  où  son  p^re  avait  «'té  appelé  par 
fMdéric  tt  poar  rmpKr  (es  fonctioni  d'eumiiMteur  de* 
corpi  de  fntfflnl»  prussienne.  Rentré  en  Fmice 
en  t'8A,  le  jrnne  Guillaoïne  «'tait  altarlié  au  comité  de 
la  goerre  quaad  la  révolution  éclata.  Il  s'engagea  dans  te 
1**  ItaUtlkNi  de  ^etaBUdrende  la  Muselle ,  et  f^t  nommé  lieu; 
teanl.  Un  m  après  11  eommandait  en  second  le  eoipa 
ftane  de  U  Moselle  levé  par  ion  i>ère ,  et  coolribnalt  à  ta 
délivrance  do  T^i1n^i(lc.  I)!»n<i  les  campagne»  de  1797  à 
1795 ,  il  se  distiugua  par  sa  braroure  et  son  habileté,  et  (ut 
même  nommé  à  vingl-el-nn  m<i  général  sur  le  champ  de 
MaWei  mais,  ayant  reçu  <ix  bieiuares,  il  tomlta  entre  lea 
NWlMde  tVnnenif.  De  ntonr  en  179&,  llapprend  qoeton 
«irps  a  été  dr-;«i»iis ,  qw  sTM\f  nV;t  pnint  ronflrmi'  ;  ft  np 
veut  ni  aller  intrfRUfr  à  l'arii  ni  se  leliier  (juantl  la  p  itrif 
e^t  en  il.inger  ;  il  accepte  les  loni  tion*  de  capiliinn  à  I  étal- 
major  de  ta  diviuua  qoi  trioque  Majence,  puis  passe  à  rarmée 
dflalte  en  qualité  dVdde  de  eamp  du  gifnini  son  ptre.  U 
H  prit  part  h  la  brlRaote  campagne  de  |790.  Bona|iarte  le 
plaça  dans  l'artitlerle,  et  tnl  mifl^ra  le  ^radn  de  major.  Quel- 
que* iiiiii'-  apré-^  il  picn.iil  l;i  ilircftifui  rtii  pcr  fiiuipl  et  ilii 
matériel  de  tetie  arme.  Commandant  l'nrtilUTic  de  U 
division  MioH'<t,  puis  celle d'Antfbes» il  pénétre,  en  1800, 
dan»  (ièn^  assiégée,^  en  aon  atee  me  dépêche  de  Mas- 
liM  pour  le  pfemter  eeanat,  qui  ienomme colonel,  et  après 
la  bataille  de  Marenpo  lui  tonfie  la  dirertion  eu  r',  r  de  l'ar» 
flleric  cisalpine.  Pendant  ta  campagne  d'Aiisferlil/.,  direc- 
leor  ftén'-ral  des  parcs  de  l'armée  française  en  Italie,  il  crée 
en  "trois  mois  nn  tnalériel  de  deux  cents  hoaciies  i  lea  et  de 
dam  équipa^e^  de  ponts ,  qnl  wrtft  ninn>!le  ifêMMaena 
à  la  ronipi/'ie  du  royannip  (îe  ?î!«ple«.  En  l^^oT  N.ipoléon  le 
chartrea  d'une  mimnan  polili.pie  près  des  I»ev5  de  la  Bosnie, 
du  pacha  de  .Srutari  el  du  fsmt«nx  Ali-Pacha  de  Janina. 
L'auéc  suivante  il  |iassa  adjudant  général;  Ctcn  Iê09  11 
oMtat  m  commandonent  dans  le  Tyrol  eo  même  temps 
que  le  grade  de  général  de  brigade.  Il  prit  ensuite  part  i 
la  camfM«ni<  de  Russie,  sons  les  ordres  du  prince  Eugène. 
AltrinI  du  typiiii-;  p«-nd:)nt  la  retraite,  il  fut  laisM*  h  Wilna  et 
fait  prisoQiMtfr  |»r  iei  Rn«s«».  Rendu  h  la  liberté  par  Ica 
éTéoements  de  Itil4,  il  rentra  avec  son  grade  an  aeiTice  de 
FfMKt,  taato  fui  nia  en  non-adl«{té.(tomt»é  lientenant 
nMaa  laioar  de  Me  dtHie,  n  inéorganh»  la  fiarde  na- 
tieaale  de  Me<7 ,  et  devînt  pré>ii1eTit  de  la  fédération  do  la 
Moselle.  Mis  en  jugement  au  rrlnardes  Bourbons,  et  con- 
damné ï  mort  par  contumace ,  It  se  rendit  en  Angleterre, 
foiaà  Mmiéeti,  eà  U  panwqoalte  ans  auprès  du  prfoce 
MHf^K^  lea  fdvalMtoM  de  Mifdea  et  de  PWment  éclat''nt. 
leféaéeal -sait  que  IViup  r  -  ir  Alexandre  inlenriendra  en 
fa*enr  du  fi  lal>l»SM-in»'nl  du  rnyauwed'ftnlle^î  l'on  sejtru- 
Booce  [Kiin  K.ugène.  Muni  de  l'autorr^atinn  du  prinre  ,  il 
ceart  a  Turin ,  eâ  il  est  investi  du  commandement  en  clie( 
de  famée  ptémaaMÉan  ?  iwla  la  (aweiiNQieiit  pfosrtsolie 
»t**t«tt  smn-e  fMf  ptfit  dimesit  l'armée.  Legé- 
"  ni  *  «!»ÇT>i«fnénw,  rt  nn  bâtiment  te 
poilifii  *A(>aïne  l.'itiv«««on  iii'  S-  l'>rf-^  e-irore  d'atian- 
donnef  cet  asMeel  de  (acner  «ie  nooveau  rAnglelerrc.  Ra». 
"  — '  ^,  Hast  laj* 
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vainement  qu'il  rhcrcha  à  recouvrer  ses  biens,  dont  se=  .«n- 
fiints  s'étaient  emparés  durant  sa  proscription.  I,a  révolution 
Ho  Juillet  refusa  de  lui  ronlt-iner  le  prade  de  ^•énf'ral  de 
division,  que  l'empereur  lui  avait  conféré  pendant  les  cent 
jours,  mate  l'appela  comme  maréchal  de  camp  an  oonmaa- 
dement  du  Finistère,  puis  h  celui  de  la  Charente.  AbreavI 
de  dégoûts ,  il  demanda ,  quoique  panvre,  i  être  mis  en  non* 
activité,  et  reprit  dans  la  retraite  les  travaux  littéraires  qui 
avaient  fait  le  charme  de  son  exil.  Il  est  mort  en  1M2.  On 
a  de  lui,  entre  autres,  une  I/istoire  dr%  Campagnes  ^ An- 
nibat  en  Italie  { Milan,  tsis }  ;  des  IMmefriet  jKwr  aervfr 
à  Vtnslutre  de  ta  ûuem  enin  ta  Ptanre  et  ta  tluttle 
(Pari*,  isis'l;  nne  Histoire  de  fn  flwrre  soufennr  pnr 
la  Fiance  en  AUfmagne  ni  isi.l  (Paris,  18»9);  des  Mé- 
moire* sur  lacampagne  du  yicf-roi  en  Italie,  en  l?l3  et 
1814  (Munich  et  lAndres,  1817 };  une  HUMre  dn  Caee^ 
pagnes  âewXk  et  tais  en  France  rparfe*,  1M«);  rffli* 
^ire  polttiqve  et  miUtnlre  du  prince  Eugène  (Paris, 
J5Î7,1  ;  des  .ifénio^res  ««r  les  ilcs  lontrmu  s  (Paris,  isrT) 
et  ses  propres  mémoires ,  sous  lelilieile  (quinze  Annéts 
d'un  Proscrit,  Il  (bt  en  outre  le  fondateur  du  Journal 
âet  Cennaitsanees  mttlteiret  et  Vm  âne  eoUahorateers 
les  plus  actifs  du  Dictionnaire  de  la  Conversation . 

V.\UDOIS  )  secte  ijui  a  fait  heauconp  de  bruit  «u  t  rince 
dans  le  douzième  et  le  treizième  siiVIe  il  n'en  e*t  peut- 
étie  aucune  dont  l'origine  ait  été  plus  contestée.  Boasuet, 
dans  son  WWMre  de»  TaHoUmUf  nous  ap|irciii!  qaa 
ces  serf  ai  re>,  nommés  aussi  pauvres  de  Lyon,  léonistes, 
rrisabati's  ou  xnsabtttés,  parce  qu'ils  portaient  des  savates 
ou  des  sandales ,  rommencèrent  à  faire  parler  d'eux  en  1 1  go. 
Leur  fondateur,  Pierre  Vaklo,  avait  vn  le  jour  à  Vaux ,  sur 
lea  bnds  dn  Rlidae.  Il  aMtalt  établi  &  Lyon ,  et  avait  ac'{ui$ 
par  le  commerce  nne  fortune  cousidénbk.  Frappé  de 
nmrt  subite  d'un  de  .ses  amis,  il  résolut  de  mener  une  fit 
relipieiis,'  ,venilil  se-  Itii-n^,  eu  ili-tribua  le  prix  aux  pauvres, 
et,  touché  <ic  leuriiçnoraiice  aulanl  que  de  leur  misère,  Ht 
traduire  quelques  livres  de  la  isMe,  qu'il  se  chargea  de 
leur  expliquer.  Imitant  en  tous  points  la  conduite  des  apA- 
Ires ,  Il  s'attrfbna  et  reronmit  k  sea  dlsci[  les ,  tiommes  «I 
femmes,  la  iiv  '  iii  I"  minnii  er  la  partie  de  Dieu.  I,';ir<lie- 
véque  de  Lvoii  leur  avant  inU-r<lit  la  predicaliua pidblii^ue, 
ils  la  continuèrent  en  secret.  Uur  d<  ctrine  Itot  con«lanmfa 
par.le  concile  de  ijitrau ,  en  1179.  Valdo,  diassé  de  L;oa« 
se  rMtaRia  dans  les  montaffnes  da  Danplilné  et  da  PUmoat, 
d'où  ses  dKrip'es  ^e  répandin-nt  il:iti5  lotite  l'Europe,  ifs  se 
mu)tiplièr<ent  surtout  Pruvtorc,  vn  Languedot  ,  .lans 
les  Pa)s-Oas,  en  Allemagne, adoptant  les  mtrurs  des  diffé- 
rentes sectes  déjk  établies.  Valdo  était  un  homme  initmit  : 
en  liri  dott  la  praasl^  Iradncttan  de  la  BIlMe  «t  Mloiae 
vaudois.  Ses  sectaires,  détroits  dan>  le  reste  de  ITurop?, 
n'existent  plus  que  dans  les  truis  valhVs  du  Piéiiioul ,  uti  tii 
foniient  une  population  d'environ  20,000  Ames,  possédant 
treitc  é^ses.  Mais  c'est  seulemeot  par  les  lettie;»  patentai 
du  roi  Cliariea>Alb«r(  de  Sardalgne,  en  date  du  I7  ffvrier 
184», qu'ils  ont  obtenu  la  couqtiète  liberté  ci  vile  et  reltgicuia 
et  qu'ils  ont  été  assimilés  pour  l*«xcrcicc  des  droits  civils  et 
pi.lfri(|iif>':    la  pHpulation  (^ltlulli^)ue. 

VAUCÎELAi»  (Ci.AtDK  FAVRE  de  ),  d'une  ancienne  ia- 
mille  originaire  de  la  Bresse ,  naquit  &  CUambéry,  eo  iS8S. 
Ao  lien  de  prendre  du  seriice  à  la  cour  de  Savoie ,  i-omme 
ses  deux  ft-ères.qnl  y  occupaient  des  charges  importante», 
il  préféra  venir  en  Fran'  e  ,  on  l'appelaient  •'es  «oûts  litli^- 
raiii's.  U  s'altarlia  .'i  (;a>Ion  d'Orlé.iris,  ijrjj  le  aoi&lM 
getiirtliomme  ordînaiio  de  sa  niai-im,  puis  son  cbamMtaa. 
i-otaquele  duc  d'Orléans  toiutia  en  disgrâce,  le  cardinal  de 
McMlleii,  pear  le  pnnir  de  aon  dévouement  I  ce  prince, 
lui  retira  nne  pension  de  ?,nna  livres.  Au  h-iit  de  quelques 
années,  cependant ,  Il  rentra  en  faveur  auprès  du  cardinal* 
qui  rétablit  son  nom  sur  la  liste  de^  benéflcos.  Voici  î 
quelle  occsaien.  Le  cardinal  se  pWgiiait  souvent  la'hft> 
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tâÊ  MidéaiciMWVOulMiactiTer  la  bMOttn«  twaliArcnl  >r<i<'  - 
ûkA  waAsr  i*  ckM^  piiixipik  â  VMigilu.  Inetruit 
ptr  Bol«Tob«rt  éecMdiipMMkiw,  leeinliMil  mIHm- 

cun»;  Jifliculté  lîe  n  nJre  à  Vaupdlas  sa  pension  LorMiue 
ce  deraisi:  alU  le  rememer  :  «  bii  biiMi,  lui  dit  \e  canli- 
Mi ,  TWM  n'oubliarex  pas  dans  1«  dktioimaire  le  mot  pi  n- 
iitH,^  !foo,  oMUMitaur,  ré|MiMUi  Vaugeias,  et  «acorc 
noiiM  eetui  de  rtnwMlaMRM.  ■• 
Vaogclas  ^V't»it  fait  une  rëpulalioD  parmi  ses  conrrires , 
r&!kacUtu<ie  avec  laiiuclle  il  «uivait  toulM  le«  dkoM- 
•ioiu,  et  l«  sens  cl  IcjuReuienl  qu'il  \  apinirtait.  TuiijiiiK* 
l4m  ^eaxtiiMces  heMuinatiaincé  «Je  i'Aca«ii»iùe,)i 
gmnniWWt  Im  dUBcalU^  qui  s'y  débattaient , 
étodiaît  chet  lui  avec  st^e,  et  ooMigmiljwir  par  jour  le  fruit 
d««ai  «««Ites.  C'^st  aiiui  qu'il  (MMpOM  wtJtaNOrftiej,  qui 
lui  valiiraU  If  ihmu  A'oniclr  df  la  tanjtie  française.  Il  s'a- 
douua  au!<'''i  a  la  [to^in  ,  et  ses  vrrs  ilalieos  eureat  un  granit 
tmtcè$. 

On  n'en  imt  dire  anÉant  de  tes  vec«  fr— çaii,  A  «■ 

ju^er  i>ar  quelqtie^  pièoea  parvenue»  jusqH'kiMMn.teIndac- 
lion  lie  Quiiile-Ctirce  fiil  aussi  guOtée  |>re-i|ii'à  l'éj^de  ies 
B«marqueji.  iUluc  tlUatl,  à  pra(M<s  <!«  oMe.  trailuc4iâe,  en 
copiant  le  mol  d'un  andeo  t  «  L'Alexandre  de  Qui  al»  CÛWi 
aat  iwriacibie,  ataatul de  VMigaJa» a»!  iiiiaaitaMe.  » 

Mutilé  Msldn  <te  nidiai  Baartmiilld .  Yavialai  s'ébULlU 
«urtoiil  .ivci  Voilure,  Faret ,  Tonrarl, Chapelain, 
et  u:lU;  aiuitii'  dura  toute  i-a  vie,  bi(^  qu'il  se  prinit  qutl- 
qurfbis  «Je  t>tAiuer  leur^  ouvrages.  Il  uimiiut  a  l'liùl<-i  iii> 
i«iaiO«<,  en  l«M,  d'ut  «bcè»  i  l'astoBuu;.  Se»  ctàkuùvts 
MhîPtBt  towa  aea  payiti»,  «t  PAiaiWrtla  <iaiir  lea  obtenir  M 
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VAI'GIRAUD,  commaoe  du  iléitiartcinanl  de  la  Seine, 
arrondi>Neineiit  i1e  Sceaux,  etdout  Ui  ttTriti>iie  irovl  ^t  pJl'', 
à  t'est,  de  celui  deia  grande  ville,  «|««  par  le  mur  d'enceiute. 
On  y  compte  23,&O0  ltabtlanl«,et  ou  j  trouva nDgrawl  nombre 
d'usines  et  de  fabriques,  ain^i  que  divers  ptensionnat^,  d«Mil 
r«n ,  situé  tout  à  l'exlréinité  de  la  commune ,  près  du  leni- 
loired'Iasy,  etqnalitiei)*-  cullcgr  de  t  immaculée  coHCf.ptiou, 
compte  plusieurs  ceutaui^d'êieve^.CWt  Sëus  contredit  l'un 
des  plus  beauteidasplus  vastes étabtissGfiients  d*inslructioD 
k^BV  y  ait  an  France.  Sa  dénouiinaUoa  p«liinilèère 
.  qnada  4îfaati«o  il  ast  plané. 
VAIJOOIIDY  immxi  m).  Fo^m  RmBTM  Vad- 

«a!<DT. 

V  VLTtiL"  YOBi  (  Les  U)'.  rtfti  U  Vaugcïo.n. 
VAUQUflLlii  (l4«l»«inbM),  ditaMila  célèbre, 
naquit  en  1763,  à Mit-AMbé^>llw4eanx  (Cblrados),  et 

vînt  <>n  I7ki  ftinliir  ï\  P.jiis  la  (liiitiic  et  la  ph.iruiacic.  Ue 
il&A  a  1 7i^l  ii  fui  Ui  prufutrai^ur  de  t  u  u  r  c  r  o  >  ,  duut  il 
devint  l'aaii.  Il  .venait  d'-ètre  «^lu  roeudife  de  l'Acadéiuie  des 
Scieacea<i«n|fM  an  «arfia  iUintr*  fut  «nffriaié  par  la»  Vmi» 
dales  da  la  CoBTOriion  <  1793).  U  f«t  «Ion  allacbé  aa  qM» 
lit»*  <]p  [iharmarien  en  chef  à  l'hôpitàt  tnililaire  de  MeUin  ; 
mai*  un  an  après  ou  l'appt  la  k  l'aris  pour  y  remplir  les 
fonctions  d'iiig{>ectrur  des  inuias.  Las  cours  de  dociiuosic 
^'il  fut  ctiurgé  de  £aire  à  l'i^oola  dat  MMaa  aunaL  un  (al 
Miccès  qu'on  le  nooMM  pnifaMaar  anfpMaat  ^  cUmie 
à  Pttait  Pol>ieeltnique  ;  et  kwx  de  la  créalion  do  l'Institut 
0  êti  tant  anseitât  eon^tris  dan»  I«h  premières  noiniua- 

Oiargé  de  remplacer  Darcet  dans  la  cltaire  decbiiaie  du  Col- 
ite dtMwc»»  il  ae  dénttda  se*  fonctions  finaineltaf  das 
mm,  «t— wyil kdywetion  da  l'Êoole  de  Pharmacie,  que  le 
^MMtiMMNvaMttde  iandcr.  A I»  mort  de  Beoufliii^rû  il  le 

rciai^açri  iitintnc  prijfes.Miur  de  (  Iiiuim  au  Jardin  des  Plan- 
tast^l  quand  i-ourero;  mourut,  en  IsU.il  obtint  sa  chaire 
Acfaiatie  à  laJiciiiléd»jaéd6cMe.  En  18)2  ,  lors  de  la  réor- 

hMra,  U  fut  eom- 
Ititovile  libtfraui. 
Pitrs  tard  il  fut  t*Iii  d<'-}iut<'  par  le  dt'|),ir :.MiiHiit fin  Cslvados, 
«t  «àU  a'asaeoir  A  ia  ciianatire  uu  les  iiaaca. du  contre  (^auclM. 


Itti  doit iadéoouverta du chr Ame at  calle de  la gluej oc 
JSm  ammbmmêMÊÊtfÊM  tDiaàralaa»  f4|«UlM  et  Miaialei 
sa  iNVfaataaMipidea  fini  partlaïUfttieiMnt  daaa  ta  ân- 

noies  de  Chimtr  l  !'  '"-18f2  ).  De-»  ouvra|i{es  df  do(  inia>ii; 
plus  récent!!  ont  lait  uuL>U«:r  tiou  Maïuul  de  l'£isaf/eur 
(Paris,  ihii). 

VA(J<|UEL]i\  DELA  FAfi&MA¥£.  l'oya  Vav* 

DEVILLE. 

VAUQIlELINITEychromatc  vert  [  loiiiL  et  de 
runre,  ain^  nommé  en  l'iionueur  du  dutuîste  Vaui|ueiio. 

11    >  uinpafpeoiiiiMlniMilJaap|4kJtt|i4MVviidaSUiéiW 

et  du  BrMl. 

VAUTOUA,  genre  d^lIlWOT  de  proie ,  qui  se  disMO' 
gii«iiiaaaei  Ucthvaant  des  genres  voisins  par  leur  U^te  et 
par  lenr  cou,  déaoés  de  plumes,  (tar  ku  rs  y  eux  à  fleii  r  de  t£t  e, 
par  leur  1n'<-  jdloniît^,  recourb^ï  i  son  extr^ndte  ,  el  dout  ils 
se  servent  de  prefer«uic<i  a  Icw»  «erres.  Licurs  ailes  ^uIlt  si 
longues  qu'ils  les  tiennent  à  demi  déployées  en  nurcitjut.  A 
gpae*h«—  téaorilé,à— e  ganailiéiiMaliaMa,  caa  aiiaaux  joi. 
pant  ia  fHa»  alnpide  IMmU.  Se  noBrritiart  4a  charognos 

piutijt  <{ue  de  proies  vivantes,  ils  ili'4:uii\ rent  i  une  prodi- 
gieux: Itauteur  le!»  d«>bri&  dv  cadavi«a,  sur  lui^quels  ils  fon- 
dent «I  tournoyant ,  et  dont  ils  se  gorgent  au  point  de  na 
povvaèr  pta»  t^ëêftr  qna  diflicUameot  dans  ta  «ira.  Una 
iMMaaar  fitlie  dléoaaie  alarada  tain  aariMs;  tair  ^bot 
furuie  uut;  forte  saillie  au-deéî;us  de  la  fourclielte,  et  leur 
deiuarcbe  lourde  et  igpolile  complète  cet  aspect  ruLut<tnt. 
Cependant ,  comme  il  n'est  si  pire  cliuse  i)ui  n'ait  Mn  ut/lllé 
da»>  yéinanmie  giia^rala  du  gtobt,ta  vauUNirtrawkiilita 
sMe^«a»M»4éèla  4ms  cartiiM  p^ff,  •«  fttfMAt  |«  lolde 
dd>ri6  infects  qoi  fOdtukmX  MaotM  Jt  «ocmpUon  dus 
Pair  des  cités. 

Quelque  rocher  inacoessililo  au\  Ilots  t;t  i  riioiuiui!  est 
le  lienqu'ila  «hoiataant  presque  toiùours  pour  ^vcr  icur 
aire  et  dépoaar  le  bail  da  kmrs  aoiaucs.  On  trauere-dea 

vautour»  ihn%  toutes  les  parties  du  umnde,  et  prijicipa- 
leiiieul  ilaiH  .e^  grandes  chaînes  des  rt^ions  éqiiatnrta'es. 
I>e5  limes  auxquelles  il>  ?.oul  sujets  prudjiseiit  di  ie» 
variations  dans  leur  |dumage ,  et  ont  ot^ofoioune  qad  ^ue 
confusioa  dans  la  diatiaction  des  «f-pèces.  Nous  cileioni 
parmi  le«i  p1u<;  remarqvahta  la  roi  das  «BU^Miri  inUtwr 
p/ipa  i,  de  rAini?riqiieiu^ridioaala,abHiBoaHaédelaliaaiilé 
d«;  son  p!uiiia4;e,  noir.il  .-  il.ms  le  premier  àf!^' ,  puis  >arié 
de  iioir  et  lie  fauve,  |iuiiaiil  uue uarum^àk er^le  de  cou- 
leur Vive ,  (irof.  < oiitine  uœ  oie  s4-ulenwnt;  le  condor  ou 
grand  vaui4mr  des  Amdêt  {  miUtir  i/r§pim^)^t^V>^ 
des  oiseaux  de  proie;  IcMliiaiir /aMM^valliiryMMtfc), 
grand  corniiK"  un  «-v^ne  ;  le  riiufoiii  brun  {vullur  n/irrrr'*), 
tsjiuiris  plu»  Kraud,  trés-rv4)autlu  dans  l'ancieu  uinliii''.ul ,  ulc. 
Slorr  et  lUigeront  retirt^  l«-8  gy  paile».«t  les  cathartn* 
da  craad  i^a  vuUwr-  de  Linaé.  &UKmmt. 
VAimtm  DORÉ,  royts  Gwate. 
VAL'VFA AHGIJES  (Luc  nr,  CLAPIERS,  marquis 
DE/,  issu  d  une  uiuule  an(  ieniie  et  noble  de  la  Provence, 
naquit  a  AU  ,  en  1715,  el  luoarut  a  l'aris,  en  17^7.  Sa  car- 
rière iutoaiwtet  et  il  a'a  yas  «u  k  tcvips  do  meli^e  U  der- 
aiire  ataia  aa«  oam^M  q«i,  àNit  taaparfaits  qu'ils  suiu, 
feront  vivre  .^n  nom.  Vaiivenargues  sera  iMèjjaur»  cUi.'è 
cote  des  (;rands  moralistes,  des  Pat caJ,  des  La  Itoeliaf 
f  o  u  c.  a  u  I  d  et  de-<  L  a  U  r  u  y  è  rc  ;  peill-*UC  les  eiU-il  e^ialés 
comme  écrivain  et  ouwuue  (tenseur  si  son  esprit «âl  el«:  piju 
enltivé  et  si  le  tanp«  en  eût  développé  toute  la  bMnw  «I 
tfiufe  l'étendue.  Une  vie  inlerrempue  à  Irentadeu&JaaA^I 
àmkoé  que  se-^  prémices  ,«t  ne  permet  pas  atana  d'«|ipr^ 
cier  tout  c>   |u v^i  a  perdu.  Son  tirfonce  n'*iil  ricu  do  re- 
marquablc.  il  traversa  le  coll«|pi.sau»  y  Uis^er  t.n  souveair 

-■  Tfirrp,  et  il  n'«n«aMierlaqu.'unMvuir  uiodiocre. 

U  eotraM  serricf  k       de  dixraauT  «M  •  -al  y  i'U't 
MMiées  de  s*  vie.  llsedistin^ia  d|MiaiWP|li||a>d^4a, 
pendant  la  çunt  re  de  lu  succesnou.  Il  relira, 
retraita  .d*  e«a0i««aT«c  une  santé  dttJ^t.uaù  fanwjia 
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rmonçaat  i  la  guerre,  dan»  re«p<^r:in<:>  i]ii>>  'onifoin  etiet 
cOBMisMDces  qnll  avait  acquises  en  droit  publie  loi  tmrri- 
nrimt  It  cfenière  de  ia  diplomatie.  PMt  èMMiircelte  TaTeur, 
il  «'adreftM  d'alMfd  au  due  de  BiroD,  ioas  les  ordres  du- 
quel  il  avait  serri  ;  mais  ce  grand  teigoeor,  non  eontent  4« 
lui  refuser  son  patronage , le  détourna  de  cette  j'en 
venargues,  priiré  d'une  entremise  sur  laquelle  il  avait  cuiu|ilti 
et  qui  aurait  assuré  le  succès  de  ses  déoiarcltes,  rcrivit 
dircetemeirt  «a  roi  et  au  miBlitn  dflt  aUkire»  «nagères, 
Ameiot  de  La  H«m8sa]re.  8m  èliùx  leHret  rHHfnil  imm  lé- 
poil'. .  V  iin  I  riai  JiHs ,  ,i(irè«  aroir  vainement  attendu  ,  écri- 
vit de  nonvej>u  au  iniiiistre,  et  se  plaipnil  avec  une  noble 
flerté  de  ce  procédé  dédaigneui.  Ci'ttf  remontr.4ni  '  1> m 
«I  mtnaée  loi  aittlim  ma  répoMC  favorattle.  Amekit  lui  re- 
ponMqoW  titeidt» ,  «I  il»'»  MtolnH  irge  wnpwiwwt 
roccasioa  d'employer  5«s  servi cj*?. 

Comptacl  sur  l'effcl  de  evHt  firomesse,  VsuTeosrgues  se 
relira  en  Provence,  [)our  se  préparer,  par  de  nouvellf- 
études ,  à  remplir  dignment  des  foactiuns  diplomatiques. 
MiftuM  mnladie  cnnlle,  la  pelite  vérole,  qui  le  défi- 
gura et  lui  laissa  des  Infirmités  iacuraUc»,  vint  rainer 
les  espérances  de  son  avenir.  H  n'eut  plus  dès  lor.^ 
d'autre  perspective  ni  d'autre  consolation  jm  l\  i  dUure 
des  lettres.  11  voulut  recevoir  le  baptême  littéraire  des 
«nIm  dsToIttlK,  et  lui  écrivit  une  lettre  dans  Inqmlle 
il  eonpmft  le  ayclème  drantaliqne  de  OooMUkl  tvec  ce- 
lai Î9  Raetoe.  Vdtaire ,  plus  poli  que  lee  nhilatres ,  avait 
riiabitode  de  répondre,  et  il  l<-  Ht  de  manière  h  encon- 
reier  son  jeune  correspondant.  Ce  fut  te  principe  de  l'a- 
nltié  du  grand  poète  et  du  morali&le.  Vauvmargues  corn- 
BMDça  aktrt  à  reooeniir  et  à  étaborer  lee  écrits  qu*il  avait 
composés  pour  w  déleiter  dee  Iktigoei  de  ia  gnerre.  Ces 
fra^r  m  nls  li  imis  et  complétés,  formèrent  Vtnlrotiuctinn 
à  la  Connainanct  de  V Esprit  humain,  qu'il  publia  en 
174S.  Cet  ouvrage  attira  l'attention  des  connaisseurs,  mais 
fl  fit  peadeieoaatioo.  Le  modestie  de  l'auteur  se  contenta 
deeemceie;  les  «ntftefeade  quelques  juges  distingué»  lui 
parurent  plus  prf'ripux  jue  la  rumeur  {iripulaire;  et  rW-^ans 
doute  en  pen^ni  au  plaisir  qu'il  éprouva  qu'il  a  dit  :  n  ïa-s 
feui  de  l'aurore  ne  sont  pu  plus  doux  que  Ifs  premier^) 
legird»  de  l«  gloire.  •  YauTCMrgue»  n'en  comivt  point 
dTwtiVi,  et  11  fhm  }mK  |nm  leagtaai|M;  eei  louffiaiices  le 
conduisirent  bientôt  k  la  tombe  :  mais  on  se  console  en 
pensant  que  la  sincère  admiration  de  Voltaire  avait  dû  le 
rassurer  sur  l'avenir  desonnom.  VoUKr  -  l  ui  avait  écrit  ; 
■  Si  jamais  je  veux  Otire  le  portrait  du  génie  le  plus  naturel, 
de  l'homme  du  plus  grand  goM,  de  VÏmo  le  phii  haute  et 
la  plus  simple,  Je  mettrai  Totre  non  au  liea.  >  Vanvenar- 
gues  est  l«  moralifite  préliM  des  Imes  eendttea,  levées  et 
siorrrcs.  Il  -:t'  i.  iirKilii-  i.io'ir._Miii  i;t  r;iffection  de  ceu»  qui  le 
lisent ,  parce  qu«  •«  morale  n'a  rien  de  violait  ni  de  ta- 
reocbe,  parce  qu'^cmprorf  fltqttVlle«liMlleelUbles«es 
àê  notre  nature»  perce qe'eHe  ae le m él ■■gii  ni  tfaeaerinueni 
de  veHIerie.  O^eit  ttiw  Ktree  luoiWrée  ceMillente,  ^ni  appuie 

elf|iii  relrTc,  iiiir' i^iiiotiuti  r'-rliniifT*  .'I  riiji  ffvrtifi,>,  enfin 
c'est  le  cœur  sympathique  d'un  amidonlles  conseils  ne  sont 
jamais  blessants ,  parce  qu'ils  partent  d'nne  arTeclioa  soNde 
«t  dtaialéressée.  Il  savait  que  la  vertu  m  eiMpIre  |M  par  la 
vielaMa.  Le  plus  grand  éloge  qu'on  pnlaaellilr»  dea  Mfa 
de  Vauvcnargufs ,  c'est  qu'il  est  impossible  de  les  lire  sans 
devenir  meilleur.  On  p«ul  dire  la  même  cliose  de-*  Esiats 
de  Nicole,  mais  la  lecture  n'en  est  pas  aussi  facile.  On 
■*oat  jamais  las  de  'Vaovenargues  qpaadoa  le  quitte  ,et  on 
j  mtkat  tofljoart.  La  RocbcfoucMM  aeita  désole  ;  Pascal 
BOUS  effraye  ;  il  arrive  à  Nicole  de  Booa  aaaenir }  Moa  I  a  i  g  n  e 
nous  df^xmcerte  et  nmts  trouble  en  nous  Aveitiaa«it;  Vau- 

venarf  urs  .dUn  l'r  ,  r.iu'nle  ,  é|niri' et  fortitii- :  c'f'il  un  guide 
aimable  et  sûr,  c'est  un  ami.  Voltaire  ,  ki  peu  mrlln  à  l  a- 
mitie ,  l'a  vérHablcroent  ahné  ;  et  c'est  pour  cela  que  dans 
VÉlogt  ët$  90Uimr$  wtort$  dmu  lû  fmrredt  174 1  il  a  rea- 
«B«M  te  viriUMe  aovntwe  ai  perieald*  ee  |eira«  philo. 


de  Vauvenaigues  était  si  natu  f  ll>  inont  hienTeîl"'an'e  qu'dle 
ht  i  l'épieove  de  tontes  les  d(.>cepttons ,  etqne,  trompé  par 
la  fortune  qui  lui  enlève  ses  dons ,  pnr  le  monde  ^  le  aé- 
|HgB,  par  te  natare,  foi  reocaUe  de  aoafibMeM,  mm 
aenlinéBt  4e  wietine,  aueuiie  peuée  mère  Betfoufc  toeèe 
dan<!  son  ccrar.  La  pliilocophie  n'a  pas  suffi  pour  opérer  ce 
prodige:  'Vauvenargues  fut  chrétien  dans  un  siècle  dfacté- 
dulité  et  dans  rinliinité  des  emirtts  fort*. 

Lea  «BoTiva  de  VauTenaigins  se  compoaaat  de  tlmin^ 
émcUem  à  ta  OofrattteMnee  de  VStprU  ilKimilii  ;  de 
flexions  philosophiques  et  littéraires;  de  Caractères  h  te 
manière  de  La  Bruyère;  de  Koflexions  et  de  Maximes,  qui 
l'araissent  son  plus  beau  titre;  de  Discours  sur  la  gloire, 
twr  les  plaisirs;  d'un  JYaiUsur  te  libre  orUfre;  de dia> 
■erMloai«eH||teiM*,eteatad'neefteb«oiidiredeLettMi. 

GéKVtBZ. 

VAITXII.^LL.  Ainsi  s'appelait  an  seirième  stède,  da 
ndin  de  son  propriétaire,  un  village  voisin  de  Londre?,  au- 
jourd'hai  coefoodu  avec  cette  capUale  dans  le  quartier 
nomme  lemèetk.  On  y  créa  vert  to  nriHeada  dlz«Wtftae 
siècle  un  jardin  public,  devenu  tout  aussitât  le  rendei-voaa 
dn  monde /ashionnble,  ob  le  soir  ity  avsit  des  illuinina- 
tions,  des  reprtsentatinns  tli<^â(rali  - ,  Je  concerts, des  feux 
d'artifice,  «ftc,  de;  et  comme  des  établissements  du  roéme 
genre  ne  tardèrent  pas  k  s'oufflrà  Paris  et  dans  d'autres 
grandes  villes ,  on  leur  donna  par  Inilatioii  le  bon  de 
vauxhall.  Ce  jardin  public ,  qui  existe  eneore  aojoardliat  à 
Londres,  est  arrangé  a^  ec  beauci>iip  deiçoAt.  S*-  Idii^i.fs  «t 
ombreuses  allées  soul  illuminées  le  soir  en  verres  de  couleur 
qui  produiient  «•  effet  féeri(|oe.OB  7  Inww  des  spectades 
d'acrobetei,  on  y  eatead  deecomerte,  «ny  danee^de. 

TATVODB.  f^yes  'VoTvnmt, 

VEAU,  produit  de  l'accouplement  h  vache  et  du 
taureau  (  rio^es  BoEvr  et  Vacbc }.  Veau  désigne  atnai  le  cub 
de  cet  aninial,  coamwdaaicBBphfaaea  t  MUurm  â§  wttie, 
aoiUken  ée  veau. 

mer  te  veau  gras,  par  alUnlea  fc  te  peralMlede  fB»^mt 
prodi<';!>'\  p  dit  dcquelqaç  fMe  ou  d'onréj^al  exlraordlnaire, 
|iar  le<]iiel  on  ciM^bre  le  retour  d'un  parent ,  rl'un  ami. 

VEAIT  AQrATIQL'E.Voyc;  DH»(;o>'«tAii. 

VEAU  DX)R  y  idole  que  les  Israélites  se  firent  faire  an 
pledda  nwttlSIiia!,  «tft teqveUe  ils  rendireotm «illeieii^ 
blabic  It  celui  du  dieu  Apis,  culte  qu'ils  avaient  va  pratkfoer 
en  f^syple.  lndi^?^^  de  cette  prévarication.  Moïse  bri*«  les 
tables  (if  la  loi,  tit  fontln' t;l  i  i-iîi:ire  ci-iff  nlolr  fii  |-i')'îrc, 
te  fit  jeter  dans  le  torrent  dont  ce  peuple  buvait  le»  eau», 
armataeKvMe8,«l  teorentamadanetlrt  k  MoKtefplw 
coupables. 

Maintenant  que  par  ladMgiialloii  deMM  d*or  nOM  d§- 

f ir-.  uii  liclic  <lupide,le>  .i^Tiimtciirs  ilti  rrau  d'or  ï.-iTrt 
ces  nus<Tatiles  sans  digaitti ,  sans  caractère ,  toujours  prêt» 
k  baiser  ta  botte  du  puissant  du  jour. 

VËAU  MARIN,  rores  Pw>«w, 

¥ElNk*  CM  te  Beea  général  aoae  tottnel  m  dMpw  te 
partie  la  plus  ancienne  di-  la  litt^^raturç  rnnvi  rite.  Gemot  «v- 
gnifie  «ctence ,-  aussi  les  Vedas  passent  il^  mx  yen»  des  In- 
diens ponr  la  mircc  de  toute  f^:iencc  .supérieure,  altemiu  que 
e'eit  la  divinité  elle-même  qui  tes  a  révélés  aux  tiomnies. 
IM  fMw  ee  caMpeaent  de  prières,  d'bfBMiee  et  dSnroea» 
tluns  aut  dieax  du  polythéisme  plus  simple  des  premiers 
temps ,  de  préceptes  relii^enx  et  moraux ,  de  mythes  etds 
mé<1italions  philosophiques.  Il  t,erait  nnpossii^U- di-  pri  rc>(ir 
l'époque  à  laquelle  appartiennent  les  divers  citants  des  Védas; 
ce  qnll  y  a  d'incontestable,  c'eat  que  le  plue  grand  nombre 
existaient  déjà  an  ipdniitene  eièrie  av.  J.^.,  bien  qu'a  s'y 
trouve  heancoop  d*adMiont  cl  dinlenwlaliulu  postérienras. 

Ces  iliAnN  ,  qui  |><*n(l;itit  l<iti(;(ci7i|i';  ne  se  IraiiAntirc-nt  qu'k 
l'aide  de  i  *  ir  wUtii>oorale,f«reDt,dil-on,  recueiths  parYyêsa, 
nom  qui  i<-ia  hre  eoflee/enr,  et  dana  lequel  îl 
te  pcnonniBcaiiM  d'âne  épofwel  iTwMéBetef 
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IftIAr,  Sama-Véda  et  Àiharva'V^i  il  6»  p«tit,  toutefois, 
.fwci  daraier  Véd«iL'«lt4ité  racueiUi  qw  plut  tard.  Cbaque 
Véda  «at  dlviaé  t»  deux  pirtiea,  dost  U  prcnMreconprêRd 

ks  Manlras,  c'est-à-dire  les  prières  el  les  invocalioris  au\ 
dieux,  la  plupart  eu  lurine  rliythinii|tie  ;  parlie  (iu'ouii^(jdJ*j 
plus  spécialeineol  Saiifntd,  c  tst-a-diic  t<ttii:c(ion.  La  »c- 
«Nid*  |MirtW  GOOticot  les  Brdhmanas  (pré&ej4e8«ur  Jeuoé» 
rtcDonieii  à  obcenrer  dan^  les  sacritioei),  IM  mytlies,  et  Im 
plus  anc  iens  tassais  d'intcrprélatioa  des  mythes ,  etc.  La  hn- 
^iiu  liis  Vt'tiab  (liOère  aensibloineiit  «le  celle  de  l'épopée  et  de 
tuu^i  i(.<«  aulr«i>  nionuiueots  de  la  lilUraUire  tauscrite;  elle 
a  bka  plu»  de  liberté  daDS  ses  foriues ,  el  constitue  le  té- 
fiUble  poiat  de  coniparaisoa  pour  la  philologie  cooii^k  l-. 
Les  dirricullés  Ici tcographiques  et  grammaUcak*  de  Ulaague 
de*  Védas,  de  mêioe  que  leurs  exprastions  obseiires  et  «oa» 
veut  mutilées,  ont  de  bonne  heure  provo<]is<  <  in  /  ]>  \Uiv 
douft  des  commeiitairea«  dont  le  plus  imporlaiU  ,  (winni  les 
•oeieBs,  tH  le  jVirmcJbid'Yaska  (  |)ut>lié  par  Rotli,  GœlUn- 
gue,  ifi47  )  ;  de  cm  i|tti  datent  d'uM  époque  réceste,  le 
plus  complet  e<  le  coimneittdre  de  Seyam-Atselitrya.  Oon- 

(.iilU/  l'ouMa^i  !<  f  i;;il)tiriil»tf  Sur  its  tcri/nrcs  ujfjfri  ' 
Mrs  lnUw*f.  L'tixtrCino  diriii;uUc'  du  U  iaiiguâ  a  luiii^cuif»» 
été iw>  obitMie  à  ce  que  les  savanU<^  qui  se  hvreut  ii  l'élude 
da.MQiQril  »'06CupM8eDt  d^  Vâdw.  ^(Miid'bui  la  col- 
Itttkio  de*  quatre  Védaa  eat  presque  bwl  entière  fntprimée. 
Ainai  le  Rig-Vcda  Sanhita  a  «  t.'  puMii'  ,  to\tc  sanscrit  et 
l■tIl^  par  Rosen  (  Londres,  t^a»  j  ^  k  VIi^/-  )  tdu,  (  .u  Laiiglois  ' 
(ParU,  I8i8)etpar  Muller  (  Londres,  1»VJ);  le  Yadschour- 
Védot  V*t  W«ber  (Berlio,  tli4ii)}  le  sama-Védaf  par 
Ben(iey(Leipilg,  miifâtèarva-Véda,  par  Rothel  Wblte- 
i\e\  (Ht-rlin,  IST).'. Coriiulf«  Nf've,  /études  sur  U4 
Jiyiuiici  du  hig-Vida  {LimMuii,  ls42  ;;  le  (in'iiii',  Essai 
sur  le  iljflhe  des  mbhavas,  premier  icstnjr  de  l'apo- 
.4Jtéose  dans  le  Vida  (l>am,  1M7 )i  Barlhéieiu)  Saiot-lU- 
Iwre,  Des  Vidm»  (Paria,  ItH). 
VÉOAMS.  loy«  VfoA. 

Vb^ULTTIi^f  mot  que  dans  leurs  eji|>éditions  du  seiziènte 
islciie  les  l'rançii-t  ont  iiiipruiiU-  a  la  langue  italienne. 
Dans  celte  languo,  atdeilu,  vt'iiu  du  verbe  vedere,  elve- 
letla,  qui  était  uue  corruption  de  l'autre  >ubstajitir|aîgni- 
iiaieul  poste  d'uù  l'on  voit  de  loiiVdMnta^  dehaiisiielte.  On 
a  pria  coiouie  synonymes  po«te  d'oïl  Ton  surveille,  d'où  Ton 
a  tli's  vues,  el  soldat  cliarK''  de  Mirvcillor;  voilà  poiinjuai 
en  s'applîqutnt  à  uu  <Mrâ  du  taxa  wa^culiu  k-  tt  riue  ent  et- 
pendant  r^  ièuinin.  Même  irrégnlai-ité  se  remarque,  par 
J«UilteiemtoW,dans  rexpw«oil<fn(ine^(«.  Le  mot  Valette 
w  vddéîe^  oonim  quelquetHUS  Pécrlveat ,  était,  i  la  «laiiière 
italii'iinc,  employé  par  Aiu^  '  t  i  ri^  le  sens  de  lien  iroii  la  vue 
plong^j  mais  m  lan^^^e  soliiatesque  ii  m  i>'ail  appuque 
4tlMKBiilîtairea  aurveillants,  non  an  lieu  de  la  surveillance  ; 
i(  cpnuM  «a  lanapa  oè  U  «lait  adapté  Ja  cavaiarie  était  tuut 
et  tlHhnterle  rien,  il  a  cenUniié  d*appMleair  aux  bommes 

do  rl  cv  il,  et  si(;nifie  Nfhéc.ialeiueul  -OBliiiLlIe  à  chpval;  car 
la  cavalerte,  quaud  elle  (ait  le  service  a  yuté,  euti'luic  eu 

Miw  én-tmllmtÊim  «amne  l'inltaterie. 
....  G*i  JBmbi». 

-.'  VBQA  (eaïuBUco     La.).  Foyas  GaaciMao  ob  La 
VacA. 

VEGA  (Uwt  Ku.ix  DF  VlXiA  CARPIO),le  poète  dra- 
mntique  le  plus  un(;inAl  qu'ait  eu  ril.>pa^uc,  nai^uit  li'uue 
aatiwitfi  et  nable  faiaiUe  de  Caatille,  le  2&  novetubrc  i&62,  à 
IMrid.Dèini»4tdoMetB»ll  éOfMtdaaeenaédtaa.etH 
reçut  sa  première  édocatîon  dans  ls'<éfo|ps  de  Madrid.  La 
pauvreU;  de  ^  (al utile  le  lorça  à  prtiûdrc  duiufivice,  «l  un 
présiuiie  qu'il  prit  part  k  l'expéditioa  contre  Tunis  du  raar- 
-qiiiadASaBla-Crux,  ca  1&7}.  11  perditM»  paraBtaàqiuelque 
tKopid*  là;  nais  il  trouva  laa  waaBwaei  ■éeesaaireafour 
continuer  ses  éludes  à  i'uBiveraité  d'Alcala ,  et  aussi ,  à  ce 
qu'il  parait,  pendant  quelque  temps  à  Salainanque.  Il  obtint 
l«  graiie  de  bachelier,  et  m  disposait  à  entrer  dans  l'état  ec- 
ilésiaatiqM  ;  maia  ose  passioo  auwureuse  lui  lit  brusque- 
IMÉlffieidii  Mt«BlM  paMi.KB  iMt  U  w  jU«M»f»iiM  loia 
Mcr.  as  u  oouTtae.  —  t.  xvl 


militaire  ;  et  n>l<llHlililihiiii  ut  de  celte  époque  qaa 
date  ao»  pQ«ne  £a.ir«nmaiini  dt  Aiigtlica^  la  plii»iieii« 
reua»  daa  imitaiioa*  de  rArioale  qal  ail  été  laite,  ma» qui 

1  m  parut  iniiirinid  (jm'.  u  iûQl.  C'est  la  iiiêine  aniiée  que  fut 
yuhlui  &0I1  ruiiiari  pastoral  .4rcâ(/ia.  tu  il  (ut  jeté  en 
prison,  soit  par  suite  de  la  vengeance  d'une  loaiiresse  altan- 
doanée,  suit  par.dea  uéaaàaca}  naja  il  parvint  4  a'édiap* 
jper,  en  compagnie  da  wn  and  ClawKo  Conde,  «t  s'enfuit  à 
Valence,  d'oii  il  ^jagna  Lishonni^  ;  et  ta  Irsdcitx  amis prirent 
du  ^erviLU  a  Luid.  de  la  raiHeu.-te  Ai'iuada  ijiic  l'liilippc  II 
tMn<jy.»it  contre  l'Angleterra.  De  retour  eu  Espaj^iie  a\tx  Ic.^ 
dcbii»  de  c«ttetaMM)ns«  flotte  t  il  au  rendit  à  Uadrid.  La  duel 
utaiiieuteua  le  MnlraipritcacfmnBeMaèpnMlrelafaite. 
41  s^fouriM  alors  tantôt  en  Italie ,  tantôt  i  Valence ,  où  U 
eetne  jetait  à  ce  moment  un  vir  éclat.  Ce  ne  lut  qu'en  li»95 
qu'il  put  revenir  à  Madrid,  ou  commenta  pour  lui  une  vit- 
plus  tranquille.  Il  s'y  luaria.  i»a  femnie»  qu'il  aimait  tendre- 
uteiil,  lui  donna  trois  enfants,  et  il  se  fit  rapidement  ail 
Itiééire  do  beaux  «nina  etnnftCCKBdn  fcnooMiéa.  Maia  Lopn 
de  Vei;a  r<^,ut  deux  coufM  (erriblea  t  II  perdit  an  de  ses  fils 
et  sa  It  uiiue.  Le  déi^ei^K^ir  le  porta  dans  le  s<  in  de  la  reJi- 
gion.  il  avait  lei  litre  de /amiliej'  du  saint  ojjice ,  el  il  se 
trouvait  »ur  le  premier  de^ré  de  l'état  ecclésiastique  ;  il  prit 
Jea  ordreaen  l«tJ,  «t devint «bapelain  A  fitee  de  l'onlrads 
Salat-Franfoia.  Toulefoia,  le  Iracn^iiO'a  point  aon  ima^* 
nation;  c'e^t  iiu'iiie  a  cette  épr>quo  que  commence  la  partie 
la  plus  bnlIauluUti. -ta  vw.  b<t  glaire  comme  écrivain  drama- 
tique parvint  alors  à  son  apogée,  et  la  nation  l'adora.  U  ne 
maoqwi  cependant  pas  d'euvieia,  panni  leaquds  on  cite  tur- 
tout  Gongora.  En  16IS  il  iutnoamié  proUHHttaire  aposbi- 

lii^ui;  p^^.^  l'ari-liev(''r!if*  de  Toli'xle.  Son  ixfri'mp  li  cnndité, 
ail  lien  de  iliiuiiiiiiT,  parut  aujjuieuler  eucore.  QuJuiU  l'iii- 
lippe  IV  niunla  biir  le  IrAne,  en  1621,  il  trouva  Lopede  Vega 
en  possession  d'une  autoriléalnolue  sur  les  comédiens  et  sur 
lspaldie,ct{loonbtalepoéteda  faveurs.  C'est  a  cette  épQqne 
que  Lupe  de  Vega  écrivit  sous  1<^  num  de  Padocopeo  ses 
Soltlitquios  à  Dins  (  lilntretiens  intimes  avec  Dieu  ),  qui , 
bien  qued'uuc  nature  tout  a  lait  ai>célique,  n'oblmrent  pas 
moins  de  succès  que  ses  autres  ouvrages.  En  1627  il  publia 
La  Coroiia  iragicat  pueme  épique  dans  lequel  il  praad  In 
défense  de  l'bonneiir  de  Marie  Stuati,  qu'il  dédia  au  pipn 
Urbain,  et  qui  lui  valut  d«  la  part  du  aonveiaïB  pontife  la 
titre  de  clievalier  .le  l'uidie  de  Sainl-JeMMMëniaaliin.  U 
mourul  a  MaUnd,  ie  2 1  août  163&. 

Son  élève  .MouUlvan  consacra  à  sa  mémoire  un  ouvrage 
intitulé  Fuma  posiUuinaaiaiAdtt  p  mutrt«  dt  £op»  de 
r(^a(  Madrid,  163G). 

La  lecondité  de  Lope  de  Vega  est  demeurée  proverbiale , 
cl  tuun  ses  contemporains  parlenla  voc  admiration  île  l'énorme 
quantité  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  deux  iioemes  épiques, 
La  AngHica  tÂ  La  JtrufUm  eonguUtadai  cinq  poeinaa 
roithoiogiques  :  Cireè,  iitiitronierfa,  PkUtméla,  Or/«o 
1 1  J'ruserpina;  quatre  grands  p(it  iiir^  Idstnriques,  San 
liidro,  La  Dragonlia,  La  Corum  (Kiytcael  La  Mrgen 
de  la  Almtidena;  un  poème  hérut-comique  sous  le  nom  de 
Tomé  de  BurguidiliM,  La  Gaiomaquia  i  divers  poèmes 
deacriptifa  dUactiquea,  leta  que  £«  deacr^pdaN  de  la 
Tapada,  El  Laurel  de  A/mIIo,  La  Madalena,  El  nuevo 
Arte  de  hacer  cotnedias  ;  ain>i  qu'une  innombrable  quantité 
de  sonnets,  de  romances,  d'odes ,  d  eh^ies ,  dV'pllre,s ,  eie.  ; 
plusieura  oavnigea,  partie  en  vers  et  partie  en  pro>4,  cl  huit 
nouvellea  en  prose,  oovraiea  tana  eompria  dam  le  clwli 
de  ses  «euvres  publié  diez  Sanrlia  (Madrid,  21  voluniea, 
1776-1777).  Mais  rc  sont  se";  cofrtf(//<7S,  dont  il  ne  compoan 
pasriioi[i>  de  quinze  cents  sans  cujnpler  une  Coule  ti'autos , 
de  toas  et  d'enti  eiNMes,  et  dont  U  plus  pelile  partie  seule- 
ment a  été  imprinéa,  qm  ont  fait  sa  gloire. 

[  lùi  leie  deses  piixes  de  tlteitre ,  les  tbéologienê^lui  piO- 
diguérent  les  approbations  el  les  bommagaa  t  «n  l'appeinit 
le  phfHix  de  VEapti'j't^  ,  on  aecourait  de  toutes  paris  pour 
la  voir.  Le  roi  ti  le  pape  1  aecabWenl  de  bénéfice»  et  do 
tHna.  S«»  Vfcnia  élniMtarnandiapMr  dniTMOc  Vdlaml^t 
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et  s»s  pièces,  véril*hlem«nt  îinproThées ,  lui  rapportaient 
des  ^uiutll«is  ixia!<iiieral)i«â  :  aaûé  Laps  étaù  uocure  yiun 
avilie  qu'il  n'était  Iteureui.  Comme  l'HarpaKon  d«  Molière , 
il  voulut  convaiMM  an  «ntaato  néam     m  paaTrelé, 
pour  prix  de  te*  iervlcei  litténirae  :  ■  Je  M*«i ,  km  dfMI, 
iliruno  laitli-  as.sex  tnalK're  ,  unt>  rnaisonnetto  et  iin  jardiaet, 
<k»ut  la  <  ulUir«  e»t  ma  seule  ditWndioo.  J'ai  eoît  iietif  cents 
comtHlieh ,  douze  livrai  M  pnt»  «t  m  vers  sur  divers  su- 
jet», et  tant  d'autrai«afn|M  que  ce  qui  est  publié  n'égar 
lera  }amalt  oe  qnf  reste  à  taiprimer......  et  j'ai  illeiiil  It 

vHriUt«Ke  sans  poiivnlr  vous  Uis«er  autre  cliose  que  fnit 
de  ne  point  vous  consacrer  à  la  poésie.  ■>  Lope  de  V«gi  M 
^MsolaÀ  auati  ie»  censures  littéraires ,  cl  il  avait  de  meil* 
knnairêiaoM  pour  mIs.  Cervantes  IniHMèiiM  loi  porta  plua 
d*im  «mp;  mais  lontm  reprenaBlle«MaOffdi«flit  le  mau- 
vai'i  ^oôt  (tu  théâtre  de  Lope ,  il  s*indign<iit  d'èlrc  mis  au 
ratti;  des  advcntuires  du  grand  poète.  Assez  d'écrivains 
loisérahles  s'acharnaient  contre  l^ope  ;  Cervantes  ne  l'en 
trouvait  que  pla»  OMrvdUeax ,  et  le  proclamait  uB  prodige 
de  la  nature  et  le  maître  4a  Ihéllve  espafiiol.  St  Lope  w 
voyait  maltraite,  rc  nVt:)it  pa^  (m\i'  A'Mrt  oWiRpant.  Dans 
um  pocme<l'£/  l  iurrl  df  .\pt>ll<>  (  U-  l-auricr  d'Apollon), 
Il  a  do'i'H'  (II'  l'Iotit's  a  plil->  il»'  lrf\i->  c«'n!'v  poêles.  dOBt  la 
plupart  n'ont  Pté  nommés  que  là.  Lope  .se  plaignait  encore 
d*nii  autre  léau.  Avant  d'élr»  hapriméea ,  sea  pièces  deve- 
nait'iit  la  proio  des  directeurs  de  «ipectaclc.  I>ra{!ens  d'ime 
griiiide  roénioirt-  i^uivniunt  la  pièce  jiift(|u°ji  ce  qu'il  la  pos- 
s<*'lasNt>nt ,  et  allHtcnt  mMitte  la  jouer  et  la  ïendri'  à  la 
purte  do  la  <alie.  i.'wuvre  oii^iinale  avait  mille  textes  ,  dont 
Burun  n'était  N>n  ni  mAiiic  raisonnable ,  et  Lope  se  lainen- 
tafl  sur  lea  aiMuntitè<  il  i)t  on  te  gratifiait  :  à  tout  prendre , 
le*  cent  mille  dneats  i|ni'  i.upe  avait  tirée  de  coa  lM5lf« 
auraient  pu  lui  suiiire  danti  un  u  rnps  et  daaa  un  pays 
où  mourait  do  taim  l'aulenr  «le  Um  Quithotte.  Lope 
était  au  re!>le  si  ridicule  qn'U  n'y  avait  plus  de  quoi  le  liaiir. 
ftioigNit  à  aoD  ignoble  a«arioe  la  manie  de  ae  donner  d«s 
lllns  et  de  la  MK<taaee.  Son  liumeiir ,  natoranement  cahne 
et  smjtPimi^ ,  (U-renait  l»i/,irri'  et  arari.Ur*^  qu'iiiii  on  prenait 
du  taltac  devant  lui  i»u  que  l'ixi  lieiiiaml.iit  l  A^f  d'une  per* 
sonnp,  tùt-ce  «ans  songer  a  r^KHisfr.  Ce^  «^triiiii^etés  étaient 
ponrtaat  mMén  d'iosUactsiieureui  et  vrais, et, par  exemple, 
tope  nepoBvait  aoafTflr  le»  «ielllarda  fvi  Irignaienl  lenr»  «b^ 
veux  ni  les  gens  qui  partaient  des lêminf>s  aver  irrr  vdrcrice. 
L'extrême  inobildc  de  cette  nature  esplujnerait  im  pt'u  le 
jeu  f.n  il'  i  t  Irop  f.irilc  lie  ivK»'  iiiia^inaliim  On  prétend  que 
Lope  de  Vega  a  cottt(H>»4;  dix-lmrt  cents  pièces  de  tbéùre 
toutes  en  vers,  et  l'on  |iorle  à  vinf(t-«t>mi  mîlKoM  Irai»  cent 
initie  le  nombre  de  ses  vers  inipi  iiné;  D'après  un  calcul  de 
curiosité ,  Lope  aura  rempli  dans  sa  vie  trente  trois  mille 
diii\  <i-it  Mn;it-i  iii<i  fi'iiille>  de  |>npi«'i,  et  t-i  iit  |iar  jour 
neuf  cents  vers  ou  ligne»  de  pro<^>.  Se»  oeuvres  rétmies  for- 
leraient  ehqaanle  ffm  voimncs  in-*",  et  ce  ne  serait  que 
le  qii.irt  de  ce  quHI  •  composé.  Celte  pTitdigiantfi  abondance 
<t«t  queliuejH'u  «tér1l«.  T<ope  de  Ve|{a  écrtfatt  pour  beaucoup 
dr  pc'tH ,  roinini'  un  ;:r.iiul  commerçant  qu'il  était,  et  (.et, 
o  uvres  ne  p,>uvuicnl  di'*  lors  Bati>rairc  cettt'  iiu|ierc«ptibie 
inui'Mili  qui  est  tout  pour  le  verilalilc  artute.  Il  a  entasaé 
la*  Mis,  innHiptiételmpoaeibHitëatresM^  lc»aen».liaé|é 
l^éal  dn  faiaenr,  homme  d'arpot  avant  toot  et  apîèa  lent 
et.L ai'taid  avec  nn  raie  Itoolnin  ]<>  milieu  entre  la  poésie 
et  1  1  vie  animale,  dont  l'idniirih^n  lionore  la  grossièreté 
(I*-.  iii.is<4!s  et  ralidissc  de  iioblLN  esprit» ,  iKtp  attentifs  au 
«accès.  A  la  diiUrance  de  Caldero»,  ipH  eaneentrc  sa 
ikaèmt  «t  an  ImaièM,  et  vww  lait  momter  de  transport 
en  transport,  Lope  de  V<!^a  vnus  donne  tout  d'ahoni  plus 
qu'il  n'a  vérilalilemt'nl  :  il  m'  jette  d.insd<>>^  inti  i^uuA  saas 
fti  .  -i  s  n<iMiiii  sont  Ut  ile'»  ,  se-  pei -oi  ii.i:;<'^  paradent. 
I«pe  est  romantique  dans  l'accqition  de  ce  mot  quand  il 
«n  a  mm,  c'est-à-dire  ipie  rien  n'eat  plo»  errant ,  pin»  di- 
Wa,  pins  spontané  que  la  piiyrioaomiedeee  cbaou  poétique. 
I^^ila  espagnol  prodigue  le»diial» ,  le» Intrigues ,  le»d>^- 


mactiiiws,  de»  miracles,  de  la  fanlatnui^ne.  Malgré  l'a- 
bus des  ressources  de  l'ait  ou  du  métier,  Lope  de  Vi^  a 
nn  certain  charme  paor  l|ui  le  lit  .sant  géne,  comme  aon 
public  l'éoontait  af^wamment.  Le  soleil  d'espattne  luit  vé- 
titaMament  sur  oeHe  étrange  végétation  littéral  L'amour 
j  y  surabonde  avec  des  images  terrifilns ,  ljonff  >iiMis,  impo- 
)  santés ,  empruntes  ordinairement  d'un  rt.(kl  |)iu«  popula* 
cier  que  national ,  attendu  que  dans  les  calculs  irréemn- 
bie»  de  Lope  le  froa  public  était  ie  public  pajaat 

PtiilarHe  Crahm.  ] 
VÉGÎ-X.F:  FMvn  s  VEGKimS  REMATUS;,  u.teur 
latiu,  qui  ocrivmt  de  l'an  363  a  l'an  390  de  Père  chrétienne , 
et  qu'on  suppose  avoir  été  clirt^Uen.  Il  est  auteur  d'un  Epi- 
tme  inetiiutéomm  Rei  MUttarU^  en  dnq  livre»,  4|ni 
nVat  guère  «piFuna  eompilatieB  tlide  d*oavni{^  antérléum. 
Pendant  cinq  siècle^  on  n'a  juré  que  Vé^iV^î;  mai.  tie- 
puisiez  savantes  critiques  du  seixième  Mèck,  d«;puis  1^  cuui- 
inentaires  des  Sleweclnus,  des  Juste  Lipse,  la  réputatioa 
de  Vèg^  s'eat  évanouie,  quoiqu'il  aoit  resté  d'une  lecinra 
{odl»penaable,  puiaque  aucun  autre  traHI  ne  peut  rem- 
placer le  sien  pour  l'éclaircissement  des  couliini^s  ^^^  Tem- 
pire  d'Occident  et  du  Bas-lilmpire.  Le  bborieui  Le  Beau 
(  Mémoires  de  iAcndrmip  )  ;  le  savant  (luisrliarif ,  ai  le  de 
camp  de  Frédéric;  l'infatigable  Mézeray,  ont  démoaUéjua- 
qu'à  l'évidence  le  peu  de  fond  quil  faUl  IMm  eUT  to»  a»- 
^ertionsdcl'adulateurde  Valentinten  II.  Cetécrivaîn,  dont  la 
latinité  est  plate ,  confond  les  dates ,  les  usages,  le«  loii  ;  il  ae 
tialne  ilc  pingtnt  en  plagiat ,  ilis>in)iile  les^oiiiresoii  iipuise, 
se  perd  eu  déductions  erronée» ,  cii  l'unjuclures  fausset, 
et  flMi|ie  anx  pieds  du  prince  régnant  :  on  poorrait  croln 
queaai  o>nn«  indige»le  a  été  le  (ruit  de  notes  recueillie» 
dan»  dlnvomptète»  arclilves  par  des  aoflhes  ign.tre<t ,  dont 
un  flatletirà  gage«  arappruclié  ou  lésuiné  \e.<  ir  i  liu  i  on*. 
Cependant,  comme  Végère  jette  quelque  luinièrfi  sur  la 
législation  en  vigueur  depuis  les  constitutions  impériales, 
comme  il  reproduit  recpritdeaerdoooaiioe»  d'Annoté,  lie 
Trajan ,  d'Adrii-n  ;  comme  il  Ml  revivra  de*  opinions  i(iie , 
dans  leurs  traites  «i  tiielloinent  perdus ,  Cat^m  Tant  an  et 
Paterne,  Celse  et  fr^Mittii  avaient  protes&ées,  son  Epitome 
InstUttlionum  RH  MUitaris  n'en  est  pas  moins  resté  à  Ja« 
aaaiami  livre Indispanaabia  danalea  WUMbftqne»  militriiaB. 

(S^  Baaam. 

VKGESACR,  petite  ville  dépeiidanl  du  territoire  de  ta 
ville  lilire  dtf  Brème,  »ur  leshordh  du  WeM^r,  a  l'etubôu» 
chure  de  la  Wiimine  ou  l.esuiii,  ave<'  un  |>etit  port,  de 
jolies  maison»  bdtie»  à  la  ItoHandaiae ,  une  loaderie  de  lèrat 
3,600  habitants,  dent  la  «actraolioa  daa  uavlieB,  la  fabrica- 
tion de  la  bure,  la  distillation  des  caux-de-vie  de  grains  et 
la  navigation  constituent  les  principales  indn<(ries.  C'eat  aux 
environs  de  Ve^^esack  que  sont  sitoée,  hi  [iiuparl  dMMh 
soiis     campagne  deii  rtclies  Dégoriants  de  Br^inf. 

VÉGIvTAL,  VÉGÉTATION.  On  <ioanc  le  i^om  de  ad* 
çéiaux  ou  piamee  à  cette  grande  diviiion  des  êtres  org»> 
niques  ayant  en  oemmnn ,  avne  lea  aninanx ,  la  propri*^  de 
se  iiiiiirrir  et  de  ^e  reproduire ,  mais  dépourvus  de  la  faculté 
de  sottir  et  de  celle  de  se  mouvoir.  L'ensemble  des  \t- 
gélaiixrépandussur  la  surface  du  globe  constitue  comme  un 
grand  empire  aaaqjetU  aux  mlmca  loi»,  «t^  l'on  a  mmmi 
la  règne  végétaL 

Le  mot  iv'jï'/fl/ion  exprime  l'action  de  péj^r'/e;  ,  ou  l'en- 
semble des  actes  vitaux  par  leM}ueU  la  plante  crull,  se 
nourrit,  se  reproduit.  11  semblerait  au  premier  coup  A'mBi 
que  lien  n'e»t  pin»  boilequa  de  dialinguer  un  aainaai  d'âme 
plante.  Cela  eot  vrai  pour  lee  individna  ëlevéa  dan»  la  aérie 
de<  t'tieîi  ,  et  qui  sont  pourvti.s  d?  tous  les  ornane<  qui  i  n 
carai  tt'/Lst^nt  l'ujie  ou  l'autre  classe  ;  mais  qiiaud  ou  lap- 
proclie  du  point  où  ie  lourlicnt  le>  diuv  pyramides,  on  est 
souvent  fort  embarraaaé  do  râle  que  l'ou  doit  Wre  jouer  i 
earlaiaa  Individus  d*iine  auimalitf  deulaMae  nn  d*aae  n^ 
tnhtlUé  équivoque.  Toutefois,  sans  nnns  appi  ^.mtir  mt 
une  question  qui  appartient  à  la  partie  IransauuieuUle  de 
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ofpnfque  qui  pobie  ètâ»  le  tcia  de  lal«m  on  de  rumot- 

pbère,  au  cnoynn  de  radicules ,  dt-  pores  on  de  suçoirs, 
des  atibstaaces  inorganique» ,  qu'il  &'aasiii)ik  |iuur  les  faire 
«Crvir  à  no  sccrobsement,  et  qui  se  reproduit,  suit  par  des 
ffaioM  pidilâUeiMal  Ucoiidéee»MU  pariiii^^ 
boargeontott  bulMUeB,  détaoMtdeh  f^mèie.  Us  éléments 
or(;aniquci  qui  ntrcnt  dans  la  composition  dis  M  L  .  fmx 
ont  pour  twse  et  cuiuinc  pour  trame  couiinunc  un  lisiu  cc/- 
iMMrv,  compoAë  de  lameilcs  (rau!$|Mirentes ,  qui,  adosMes 
de  manière  à  iornier  de  potites  peUiUes ,  ONMtitucai  ^pn- 
Ttnchyme,  le*  ttAsttavtx  qnead  elle*  s'enroutent,  le* 

Hbres  viijrtitlrs  qiiciitd  elle*  {.'accolent.  Leur  fdiiiposition 
diimique  se  fait  remarquer  par  une  quantité  nulabic  de  car- 
èone. 

Une  plante  eoniilèle  oap  A  a  n  é  ro0  a  me  o^reà  coo8i<|ércr 
h  raelii«,»\il«Manteneeneln«enedelatige,elpidsentaii| 

une  grande  variété  de  formes;  \t  tige,  |)oi1aii(  le*  lieuilles, 
les  fleur»  et  le*  frulla;  les  feuillet,  qui  sont  on 
que  iwrle  les  poumons  do  la  plante;  lis  b  o  u  iij  r  "  n  s , 
jeunes  pousse*  non  encore  développées ,  et  qui  sont  <  «miiic 
rabrégé  de  la  UgB  qoi  doU  M  dérekippar  au  printemps. 
Puis,  si  des  organes  de  la  nutrition  nos  pa<ss<)ns  a  ceux  de 
la  fécondation ,  nous  trouverons  dans  la //eu  »  ,  qui  l«  ^  «  ini- 
tient ton- ,  If  Cil  /f  ((  1 1 1,1  çoroHe,  ou  ses  cnvel<ippe>evlé- 
rieures ,  au  centre  desquelles  .s'*ilè>  eut  le»  c  lamtnes  ,  orga- 
ne<(niAle8;  \epitti  l,lKSÊtm  femelle,  terminé parl'ovat  rf, 
réceplacladesgraiaca  en  farnw,  cl  ipd»en  g^esaisiant  après 
la  fteondalion ,  fbrawni  le  fruit.  C»  divers  organe*  ont  été 
dans  ce  Ihc/umnaire  l'objet  d'arli(  li'*  spéciaux  aM\i]ui  Is 
nous  cro\on<  pouvoir  renvo>er  nos  lecteurs.  Ils  Jf  trouve- 
ront de.-,  détails  dans  lesquels  nous  ne  pOURisM Cnlnr M 
sans  tuoiber  dan*  d'inévitables  redites. 

La  partie  4e  lliMaire  natairalle  qui  traite  da  i|  connais- 
sance des  végétaux  s'appelle  b  n  f  ani  q  ue.  Si  l'on  ciicnlie  à 
remonter  à  la  formation  |)rimiti\e  et  d  l'établis-sement  suc- 
cessif dcH  W'gt-taux  sur  la  terre ,  on  en  voit  dont  l'organisa- 
liôn  compliquée  (aitsupposer  ipilb  n'ont  para  que  longtemps 
apièa  d'antees,  phn  simples,  et  dont  le*  Mbii*  aonnit  «ervl  à 
former  Vhumus  tVf/(7(/Nl.uw  lequel  iLs  enfoncent  leurs  lon- 
gues racines.  Les  retlierclie.s  de  la  géologie  sur  le.'»  ./o.wi/ei 
ré(j('liiHX  ,  qui  jusque  dans  n  -.  ilcniiers  temps  avaient  peu 
occupé  tes  naturalisles ,  nous  ont  fait  voir  quaUe  part 
Inipoitante  avait  prise  à  la  formatioD  de  certaine*  eoaèhes 
terreuses  du  giotie  cette  végétatioa  primitive.  Ainsi  telle  est, 
ft  n*en  pa*  douter,  l'origine  de  ees  Immenses  amas  de 
houille  et  de  substnea*  earbonlArea  enfontoi  i  de  grandes 
profondeurs. 

SI  Ton  en  excepte  les  sables  brûlants  deidtfacrts  ou  la  nu- 
ëU  glacée  des  (MMet,  on  traavadas  plantM  aon*  toute*  le* 
latftDde* ,  I  tontes  tes  hanfenr*,  sur  tonte*  les  espèces  de 

f^rrains, depni.s  le  rocher  ariitc,ju<  juedausleseaux  des  mers. 
Mais  la  végélaliou  s'offre  sous  des  aspects  bien  divers  dans  les 
dHMrenlea  parties  du  globe,  kntre  les  tro(4^Mi,  elle  se 
àaonlre  sons  des  proportions  colossales;  là  von*  foyeades 
Hane* acquérir  quelquefois  plostear*  centaines  de  mitres  de 

longueur  ;  »Ih<  rieurs  dont  les  enfants  se  ci;uvrent  la  Ic^le 
comme  d'un  imra^oli  des  feuilles  qui  ont  plusiledeu\  mètres  de 
diamtHre  ;  l<t  nos  herbes  sont  des  arbre^i,  et  dans  i  «s  magni- 
tqnes  lorêto  vieiges^ilie*  antiques  de  lanpture,qu«  la  liacbe 
a'Jnaqal  prhentreipeetées,  vMs  Ironvci  ce*  géante  du  règne 
végétal  qui  n'ont  pas  moins  de  soixante  mètres  de  hauteur, 
«ur  un*  circonférence  de  six  à  dix  mètre*.  Kiiire  cette  majes- 
tueuse végétation  et  la  végétation  tristeet  rabougrie  des  n  gions 
circampotairesestcelle  derKorope,  bien  mesquioe  sans  doute 
al  «n  ta  compas*  «n  teste  des  planteBéqnaterlalea,  mais  qui 
rarbètc  son  fnrériorilé  par  les  tfKhs  produits  qu'elle  pro- 
digue à  notre  ricl»e  dvilisttion.  SAi'CKRorrr. 

VKHICCLE  (^Aormoeotefte).  Foyes  Eicitnm  et 
Imnsios. 

VKHME  (Sainte)  et  VEHMIQUES (Cours).  Foy.Wnna. 
VÉIKS»  l'one  de*  don»  viUes  confédérées  de  l'antique 
dtatelf;  à  «nhw  IS  kOonttrai  au  nord  de  Rome,  était 
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déjè  pulsiente  quand  eot  lieu  la  fondatloa  <fe  edte*ci.  Rn* 

mulns  fit  tout  de  .suite  la  guerre  aii\  Veicns,  et  1  nîliis  HosU. 
lius  suivit  son  excuqde.  Aneus  Marcius  leur  enleva  la  rive 
droite  du  Tibre, à  partir  de  Rome,  où  il  fortifia  contre  eujt 
le  mont  Janicole,  jusqu'à  son  emboucliure,  où  il  fonda  Osfià. 
Quand  Tarquin  le  iSuperbc  fut  chassé  de  Rome,  les  Vétens 
prirent  f.iit  et  <  .'iihc  pour  lui  contre  ses  anc  ims  sujch,  qui 
les  liatlircut,  l'ail  .".O'.)  av.  J.-C,  dans  une  bataill.- livrée  aii 
voisinage  de  la  fonH  d'Arsia,  et  oii  périrent  Urutus  et  Arun* 
Tarquinius.  gpuvelle  guerre  éclata  ep^  ^onae  ^  yéifs, 
l'an  La  paix  Cfl^  les  aeni(  villes  dura  alors  depuis 
l'an  474  jusqu'à  l'an  438;  n);us  les  iKc-lilités  reroninu-nrèrenj 
alors,  par  suite  de  ladckclion  des  hal.it;.nls  «le  Fi  l.-n.e,  qui, 
cotiiMic  ct  iiv  'le  1  .ilcrii,  aliaiidunuéreul  Tallianfe  des  llomains 
pour  celle  des  Yeieus.  C'inc|uuatuK  battit  les  coalisés  sur  lep 
bords  de  l'AnV),  l'an  437,  et  Servilius.  è  Romentimi, 
l'an  435.  .^près  une  courte  paix,  les  Véiens  furent  encore 
vaincus,  l'an  Vm,  parle  »onsu\  .l'.iuilius  Mamercus.  a  la 
suite  d'im  arnu-.lice  df  viii^l  une  deinicic  j;ueire 

s'éleva,  eu  'mô,  entre  Home  et  don|  le  sie^je  conuuença 
en  403  et  fut  continué  [lendant  dix  aniitW.  Ce  ne  fut  qii'en 
397,  quand  le*  ^oipaii)»  eurei^  réussi  à  dé^umer  te'lae 
d'Albaâo  anqnri  se  ratteebait  le  sort  de  Véfés,  snlvâni  fa  ré* 
vélation  d"iin  fini  uspcï  étrusque  ,  ron(irni<re  par  l'oiacle  de 
Delphes,  que  Camille  parvint,  en  3'J6,  à  s'enq>arer  de  cette 
ville.  Les  Romains  avaient  eu  préalablement  soin  de  s'as- 
surer, au  moyen  de  prières  et  de  supplications  solennelles, 
l'appui  de  la  déesse  Jvno  reginn ,  .spécialement  ador^  k 

Véies.  Sa  st.itue  fui  eiiMiite  transporlre  à  ftnnie,  cl  un 
temple  iiarlii  iilicr,  construit  sur  le  iiiunlAvenlin,  lut  consacré 
k  son  cuite.  Les  prisonniers  viïens  fuient  vendus  comme 
esdaves.  l<a  ville ,  qui  en  380  oQrit  un  refuge  à  l'armée 
romabw  battu*  aor  lea  rives  de  l'Alite  tomba'  en  minef 
quand  Camille  eut  dissuadé  le  peuple  d'aller  s'y  établir  à  îa 
suite  du  grand  incendie  «le  Rome  par  les  Gaulois  ;  et  les 
pierres  de  ses  mai.sons  servirent  pour  la  plupart  à  la  re- 
construction de  Rome.  Ce  ne  tut  que  beaucoup  p)us  lard, 
et  k  ce  qu'a  parait  Imia  AvguciB.  jinV»  «infonna  de  ^u- 
veau  des  vélérai|a  romains  aux  Uràx  on  a'étevàlf  anlre)«js 
Véies.  .       •      -  .... 

Denis  d'Ifalifariiassc  compare  l'étendue  de  Véies  à  ccî)p 
d'Alliènes.  Son  territoiic,  Ager  yejentanm,  élai^  vas|c  e^ 
fertile,  mais  le  vin  de  Véies  jouissait  d'une  déplorabjc 
pulation.  C'est  tout  récemment  seule  ment  que  l'emplacement 
occupé  jadis  par  la  ville  de  Véies  a  pu  être  dett  imine.  Ijj 
citadelle  s'élevait  -iir  un  r  iclier  à  la  droite  de  la  vulc  r|a- 
niinia ,  sur  les  rives  ^e  la  Crcmera,  cours  d'eau  (ormé  jNir 
la  jonction  des  deux  petites  ri\iéres  appelées  de  nus  jours 
^oMo  di  Fomullo  et  Fosso  di  dve  fosti.  ville  cLut 
située  en  teee,  sur  l'emplacement  ob  se  trouve  aujounTIm'l 
Isola  di  Farnese. 

VEIi\L,  en  latin  vena  ou  p/ilebs,  vaisseau  des^ué^ 
rapporter  le  sang  des  pffffNS  am  cav^éa  idroifef  du  éàtfif 
{voyn  CiacoLaTMJji). 

Ms  vefaies  sont  sqtdteè  t  plusieurs  inaladiei,  dont  quel- 
ques-unes .'^ont  Irè^-uraves.  I.a  preniieic  ts|  leur  inflamma- 
tion, dési^jneesiius  le  tiom  de  phlt  bile:  lorsqu'à  la snited'uttC 
saignée  iiialtiriireu'-e  ou  d'une  opération  quelcjnquc  une  veii)* 
est  enflanuuée,  le  pus  qui  est  aécrélé  A  l'intericur  du  vaisscMi 
est  transporté,  avec  le  eeonnt  du  sang  veineux,  dans  h 

torrent  circulatoire  et  dans  rintiruilé  des  tissus,  où  sa  pré- 
sente détermine  des  accideut.s  semblahU  -  a  ceux  de  la  iievre 
putride,  et  qui  sont  le  plus  souvent  suivis  de  la  mort. 

Lorsqu'un  gros  vaisseau  veineui  est  atteintd'o()<t<<!ra/ioB, 
les  parties  d'oà  pravleot  te  aaaigqui  traversait  ce  valasem 
s'infiltrent  de  serosUézIeOe  «st  te  aomea  d*  baancmip 
à'hydrnpisies. 

Les  ^eint  -  peuvent  être  alferlées  i\c  dihildtiiiu  {varice), 
à'ulcéralion,  «i'/iyiier^rof  Aie;dausleur  iuteiieur|)eu\euls€ 
développer  de  painca  concrétions  connues  sous  le  nom  de 
phUbolUes  ;des  comrounicationsaoormaloapeavents'étaUfr 
entra  cilea  et  lea  artères  contiguAs  (  ondirteM  MVifiiM»;^ 

•1. 
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ucàieoU  inves  et  asaet  ftVqoents  à  la  tuile  éei  saignées 

praiii|u(>«$  ftar  de»  main»  inhabiles  ou  iropradentM. 

Koaa  M  pouTous  entrer  dans  l«s  détails  relatifs  à  oe« 
dlvtnM  «AettOM  du  qtttoe  velneiis  «  ce  qui  ftrëcède 
ttlIlM  |Mar  faire  sentir  que  les  opérations  pratiquées  sur 
tei  wbM,  telles jquc  la  saignée,  unit  plus  (;rave«  qu'on  ne 
le  pense  généraleoieat ,  et  ne  «loivt  nt  élw.  abnndunntC'i , 
comme  on  le  voit  trop  souvent,  a  des  maiu6  igauraiik-!^. 

FORCFT. 

Ea  taf|nM  de MiiM  m  dit  qoei^MMipour  fi- 
lon. F«(N«  M  dit  MHsi  de*  nininet  loagncft  «I  Arêtes  qui 

serpetsft'iit  itans  le  Uois  nu  <Ians  les  pierre*  :  Le  lapis  a  des 
vrmrs  d'or,  k  Iwis  de  aojcr  4  de  très-belle»  tfin*»- 

Tomàer  sur  une  bonne  veine,  profiter  de  la  venir,  se 
dit  pour  bire  uae  liMf«a««  rencootre  de  onqiutfon  ctierclie 
«t  profita  de  «Me  ctreeMtnce. 

Veine  inH  fu/iic,  on  simplement  reine,  se  dit  du  tnlent  de 
quelqu'un  iniurla  (Ru^&ie.  JUre  in  vctne,  c'est  se  trou  verdaits 
uiie  di'-|H>>ilion  rnvorable  au  Iravail  de  la  poérit> 

VfrIlMv  <:.\VK.  l'oyes  CAV«(V«iiM}. 

VKi\'E  KAZARETB.  K«v«x  Bon*»  t.  m,  ».  «d. 

VKINK  l>ORTl-:.  t  oyes  PoM«(V«iW>. 

ViCIAR.  Voifez  Aluairk. 

VKI,,\S(,>fh:Z  DK  SII.VA  ,;  1)0»  DiBCo),  cvlèbre  peintre 
eiipai^aal,  rtaquit  a  Se^itie,  en  1509.  Après  avoir  fait 
dV'vceflenles  éludes  litleraires  et  pliilosopliiques,  il  alla 
d'cbord  aïKirandre  la  peinture  dans  t'al«ti«r  d'Hcrrera  le 
Vieux,  alors  es  grand  renom  à  Séville,  puis  il  devint  le  disciple 
de  cliero,  qui  tenait  (étalement  ecolek  Seville.  L;k  il  ne 
tar<la  |ms  a  iiver  1  attention  du  maître,  qui  prit  plaisir  àsur- 
Teiller  tom  ses  progrès  et  à  radliler  ie  dévelopf>ement  de  sa 
nre  inteUigtaoe.  Ph»  lard  om  daax  koouHot  aengèrent  à 
wiearrer  emniv  les  nem  de  Icar  étroHeimitié  :  Veiasquen 
devint  le  f^eiulre  île  fai  ticco.  Il  se  voua  d'ailleurs  au  travail 
le  plus  assHiu,  et  eliâdta  la  nature  avec  une  persévérance 
admirable,  il  s'exerçait  aussi  k  dessiner  tous  les  objets  qui 
firapiieieQt  w  tw;  de  «orte  qu'il  parvint  à  peiadre  avec  use 
égât  fccllHé  de*  intérieora,  des  palmée»,  dee  eniniein,  des 
représentations  de  la  nature  roorif.  des  portraits,  dis  cotnpo- 
sitions  d'histoire  et  de  genre,  l.a  ilin  elion  impriim-e  .i  se* 
étude*  (irelirninairt's ,  Min  liatutnde  de  preinlre  >«'s  ininf^lc-S 
à  tout  hasard,  son  ignorance  absolue  des  chefs-d'œuvre  de 
l'école  ttaltanw,  ton  amour  pour  le  genre  d'Herrera ,  qui  re- 
eiierchait  surtout  la  vérité ,  donnèrent  à  ses  (treniières  pro- 
dnclious  un  caeliet  vulgaire  ;  elles  rappellent  parfois  les  œuvres 
des  maîtres  flam  ands i  tels  sont  : /.e  Porteur  d'eau,  une 
Adoration  des  Bergers,  Des  Buveurs,  tableaui  qu'il  peignit 
avant  de  quitter  Séville,  etqui  commencèrent  sa  réputation. 
Mai»  il  uedevail  m»  leaiteiiiM  pmialer  daos  cette  toie 
dInHalioa  UMie  naUiielle.  Set  Idées  se  modHUivat  à  la 

Vue  (les  peintures  italiennes  et  des  travaux  de  Luis  Tristaii, 
diviple  de  Dominique  Greco,  peintre  de  I  olède  ;  dè»  hif& sa 
re>olidion  fbt  firise;  il  partit  pour  Madrid.  Il  y  arriva  en 
1622{  maii  aoa  preinier  a^our  dtoe  oeMe  ville  ne  (iit  pas 
de  leogne  darée;  «a  fanon  et  «oa  bean*pèi«  Paelieen,  qn*il 
avait  Ui^st^s  à  Wïillc,  le  rappeli  '^fiit  bientôt.  Il  ne  revint  h 
Maiirid  quf  lorxjiie,  par  U  pruttrtion  de  di>n  Jii.iu  de  i'on- 
aeca,  Krand  dignitaire  de  la  lour  de  l'hili|>p«  IV,  il  eut  obtenu 
une  (leosion  du  duc  d'Oiivam,  praawer  ministre.  Uaa»  sa 
leconnaissaMe,  U  it  le  portrait  dqaestre de  tan  iWéetoe;  le 
iDod  da  tableau  représente  une  bataille.  Il  peignit  encore  le 
cardinal  Fondera,  plusieurs  i;r»nd<i  di^itaires  du  royaume, 
les  inL:)i%  r\  iMiiappe  IV  Im  'a-.-'-iw  ,  à  clieval,  et  couvert 
de  sou  ;«rniure.  Ce  tableau,  1  un  des  chefs-d'œuvre  du  piu- 
OSau  da  Vilasques,  lui  valut  le  litre  de  premier  peinfre  du 
ni  et  oaa  giatMeattoa  de  Iveia  omt»  doeela.  En  1628  il  *« 
■a  aree  Robetts.  anAatsadenr  d'Anflelerrel  Madrid. 
L'anii^  huiv.ntc.  nrf-r  1-^-;  l'Mjiir  .  :te  la  COUT  il  eolrepHt  le 
VO)at;i:  d'Italie  11  ««ajourna  d'atKjrd quelque  temps  k  Venise, 
oii  il  étudia  avec  une  religieuse  admiration  les  otuvres  du  Tia- 
UwtA  ri  du  Titiea.  Maie  la  foem  de  ia  aNceesaiea  édau 
«Mra  la  Praaea  el  t'IUpagiM)  akm  il  ae  fH  Ctreé  do  qaHler 


Venise  et  de  partir  pour  Rome,  où  II  fat  pariUlemcat  aa% 
cueilli  p«i- îi  |>j(^e  Urbain  VIII,  L-j^i;  au  V.\Lrjii  ,  il  (jul 
admirer  a  miï  ai>e,  a  toute  itctire,  les  |)«intpnss  quÀ  wtiiettf 
Saiat-Piem  de  R«bm  et  te*  salles  du  palais  pnalUsalj  R 
copia  au  crayon  U  JugmnuU  damier  de  Michai-Ange  «É 
/e«  i^pM  de  Raphaël.  Dans  respaoed'une  année,  outrocctte 
I  [irinîi.;i(  i.^i'  li'etndej»,  il  '.iiHU'Hc  il  ci)ii>,iLT»it  Isi  aM** 

jeure  partie  de  »un  tetnp^,tl  lil  kuu  jKirlrait,  qn'il  envoya 
wi  vieux  Pacheco,  Les  For§e$  de  Vuicain,  et  Lm  Tfuùçut 
de  Joseph  t  deaa  lableaoa  qai  faat  la  iloin  'éa  l'<iêala 
esfiagnole. 

Philippe  IV avait  j  tis  Vi  lasquflsen.M  giaiuli  in-  clion  qu'il 
ne  voulut  pas  lui  permettre  de proloager  son  »ejnur  eu  Italie: 
j  il  avait  liile  de  le  revoir.  Il  lui  assigna  une  époque  fisc ,  k 
laquelie  il  devait  lepeeadre  aea  fiwitui  à  la.cear.  Valiii- 
qumc ,  après  Mre  eaeore  alU  idsKtr  à  Heplo*  la  aéIMire 

hnr.i,  revint  en  grande  itiH^enrc  n  Mndtir),  en  ir.:<i.  I.Mla- 
bk-aux  qu'il  peignit  dani«  U  nuile  tiic«iil  |i!t;.><4Utj  rtciufiite*' 
ment  consacrés  è  repreiluirc  des  Uit.>  a  la  gloire  de  «on  aMi* 
veraia  et  lea  IraitH  dea  peraonoes  de  «a  tamille  ouda» 
gaeora  de  sa  «aor.  PUOppe  IV,  qai  ee  piqnaitd'élie  artisle, 
paissait  .souvent  dea  heures  enlièrea  dans  l'atelier  de  Velaa- 
(liiez.  VouUiit  doter  sa  capitale  d'une  école  des  beaux-arti, 
il  <  liarRes  son  1  1  11  h  1  favori  de  présider  a  la  foodalioa  daeel 
étal>ltisemeni.  tncun^é^uence,  Velasquez  eulr«|irit  on  iM 
un  second  voyage  en  Italie  poar  acheter  des  ktaloes,  des  ta- 
bleaux ,  et  faire  manier  le»  piaa  Mlea  fwdaclimw  da  la 
sculpture  antique.  Il  tUSl  deieleurA  Madrid  en  IdSl.  U 
peignit  alors  tiiU"  'r^  nu mbrcs  de  la  rainille  ro>aIe  dans  un 
seul  et  même  tableau,  «st  réussit  si  bien  dans  ce  travail  qpé 
le  roi  le  créa  dievaNeTi  m  MM.  Veiaaqeet  «oarutà  Madrid, 
le  7  août  i«M. 

Netre  griarle  do  Loavra  tae  poaride  de  ee  peintre  que  le 
portraitde  l'infante  donn  Mrtrcu^rifo  ,  fillo  de  l'liili(i|ve  iVet 
de  Marie-Anae  d'Autnciie,  et  deux  ilosins  i  le  l'oi  tratt 
d'un  cardinal  et  la  Mort  de  saint  Joseph.  Parmi  Le»  la- 
bleeun  de  aa  preaiièce  naaiife  il  j  a  da  lui  au  palais  de 
Madrid  U  «ieit*  FurUwr  «feaa  {àfW^),  fiAnedMiw 
be.iiicoup.  Et  parmi  les  ouvre»,  qu'il  p\écuia  plus  tard  on 
cite  (  indépendamment  dt;.s  portraits  de  divers  prince* ,  entre 
aulrfs  l'liili(»|>e  IV)  Zen  FiCic.\  dr  Josrph ,  Job ,  Moue 
qu'on  retire  du  XU,  iMk  et  ses  /iiles ,  et  divers  mteU 
empnraUe  à  la  via  oeaNaaao,  par  exemple  Les  fileusest 
L'homme  tt^re,  L»  Berger  espagnol,  un  Homme  à  barkt 
pointue  tenant  une  lettre  à  la  main  (dan«  la  galerie  de 
Dresde).  .Vuti 'iu<:  1  1 1  lui  \. 

VKLAY  (Le),  ancien  pays  d«  France  ,  compité  ^adii 
dans  le  Languedoc,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie duddpaite' 
BMBt  de  la  Uaota-liaira.  U  avait  aa  aoed  le  F«m»  aa 
ievaat  le  Vlviiale ,  aa  nrfdi  le  Gifaudea  «t  au  ceinftaat  la 

haute  Auvergne.  Le  Veli'-  liijil  >ni  nom  d'un  i»ouple  reîU 
que  l'ialémée  appelle  Velnunt,  .^trabon  rd/a<  el  U>ai 
Vcltaumi.  Ce  dernier  ajoute  qu'ils  étaient  daas  U  dé- 

taiae.  Lonque  «alla  i^ioa  ftal  divisée  ea  dans  pwiaec»» 

)l>  fir<  nt  partie  de  la  preoiière  (  Aquilania  Prima  ]  ;  c'étad 
au  (juatrièuie siècle  de  l'ère  chreliênoe.  Au  cinquièii>e  siècle 
le  Veiay  futenvalii  parles  Vi&igoths  ;  eldans  le  sixième,  «prrs 
la  non  d'Alarik,  il  toadia  au  pouvoir  d«s  t  ranks.  Le  duc 
Eudes  «e  raidit  naître  da  Velay,  mais  son  petit-lils  en  fut 
di^pnnill)'  par  IVpin ,  dont  les  desiceodanis  Jouiieot  de  ce 
p.i)!>  jusqu'au  lègue  de  Louis  d'Outre-mer.  Ce  roi  en  investit 
{iuillauuie  iùle  d'Huupc ,  comte  de  l'  ilk  is  et  duc  d'A* 
qiiitame.  Les  succesiieurs  de  celui-ci  eu  Iransfofanisaat uae 
fiante  en  fief,  et  donnèrent  l'wilia  à l'drdqpie du  PajT* 
VKLCilES.  Foyes  WeLCBE». 

VELDË  ( ADUEK  vsn  pek  ou  vsh  ai»)  naquit  k  Har- 
lem, en  16311.  Dès  son  enfaiK  1  ,  '  <  '-m-  ^  n  ru  île  iiiattrt, 
il  prciiaii  du  cliarbonet  cliar^eail  de  tigurcs  d  hoiooke»  H  d'a- 
nimaux loua  le»  murs  de  la  maison  de  son  père.  Placé  a  l'ecxle 
de  Wynants,  U  aorpassa  Ueiddtaon  aialtre,  et  dev  int  Itaaile 
de  Paul  IHdleccl  de  Carie  Oa||«dia.  A  T^fe  de  quatonte  âaa, 
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VELDE  — 

Ttn  ilêr  VtMc  pavait  .lifi  ;i  rtàu-^flrte  de»  Hw\n  d'ani- 
iliitu«,  lli^<<M  (rf«-r(i»aii|ual>le<  p;»r  la  linev^e  et  l'esprit  d« 
to  |M»i«l«.  Fort  Jeua«  «ncore  U  jouàsatt  «a  Uoliu<i«  d'un» 

Il  *e  Cl  «««»î  connaître  cnmroe  iteintrc  d'histoire  en  p\ër«- 
tanl  Une  descente  de  croix  pour  IVicliM  calli«li<)U4:  d'Anis- 
iFrA-im  l^'s  tntileaiK  de  VAM  d«r  Vf  Me  soiU  d'iiae  couleur 
Meelifliile  ;  sa  touclie  «it  fiancbe  et  pleioe  de  &MMe;  Ma 
llB«ri»  wirt  «fIrtiMllM  «I  Mm  deMlûéM.  S«  chcfMK  ,iMi 
«tdie* ,  M»  dièvratt  SM  meuloas ,  mdI  d'une  térilé  par- 
fhitc  ;  ne*  rïels  britlantx ,  ses  arbres  d'itn  r«>i*illé  délicat.  Se» 
tableaux  ■'■on!  iiiirnlM mv  i>t  d'iiu  beau  fici,  i<'i|iii  prouve  qu'il 
arait  une  grande  racilile.  Il  rooamt  à  trente- trui>ui)^,«>tt  I67a. 

Duciii»?*E  aln<>. 

Pwml  lia  «•traa  peintraa  qai  «at  foitk  te  nom  M» 
dêr  OTi  van  den  Yetâe ,  on  elle  : 

f.iciir  v*N  r>f:n  VFi.nr,  n«'  ^  l-eyde,  en  13!>7,  runno  «urlont 
|iar  w«  tableaux  <le  bataille»,  d'attaques  de  brigands,  et 
émA  te  Mm  Jan  van  nm  Ybldc  ,  aé  à  Lijtkv  fo  1589,  et 
bo»  pijraagnrte,  a«  diatingH  avaal  eonua»  grMtur. 

VF1M«/Ai  TAW  «a  VKtM ,  l*«iMl«ii,  cMbre  prtntre  de 
mariiif ,  oé  à  Le«'fi  ,  m  ir-,to,  <iinftit  an  ••er^ire  d-' ('liarle>  tl 
et  (le  Jacques  II  d  An^lielerre ,  mourut  a  Lomlns,  en  Ifi'J.i. 

Wilhelm  tajs  Den  Vu  nr  li^  jeune,  flU  du  pr.  r  i^dent ,  né 
i  Amsterdam,  en  1633»  fui  Tun  de»  plus  graïui-i  (idntres 
ée  mtrine ,  peot*Mra  même  le  plus  grand  qui  ait  jamais 
4SMl^,  quand  il  s'agit  t-"  i  p] n  evnfer  la  mer  raine.  Après 
avoir  d^jà  beaucoup  travaille  en  Hollande,  il  se  rendit  eo 
1677  en  Aogleferre,  à  la  demande  de  Charles  II ,  qui  lui  fit 
peindre  les  plas  oMlaionMea  batailleft  NrréM  ptr  Ita  flottes 
aogWaM,  et  qai  tnf  aeeonlB  imepeiMliHi  de  IM  Ihr.  ateritng. 
Il  mourut  à  Londres,  en  1707.  Si  is  tahtpaiit  et  çr^  dessins 
«pparlienitent  aux  plus  bâties  priMlirclions  «Itlatt. 

VLLDIi  (  CiiAri  ts-l"iu>\:o(s  van  nr.n),  »urnommë  le 
Walier  ScoU  allciDaitU ,  naquit  à  Brcshu,  le  17  acfMembre 
f  77%  Stt(  iMirenlB  le  dwffnlfwil  k  1»  imglhlntiire ,  et  II  rem- 
plît jneqn'à  sa  mort,  arrixéc  dans  sa  vll'f  natale,  le  «  arril 
tST  'i,  Hes  fonctimn  ju<lioiaire» ,  qni  ni'  l'eiMpAi  lit-rent  pas 
de  -.<•  livrer  à  5es  {;niMs  litloraire^  et  He  créer  ri  putation 
de  romancier.  Ses  c^ain  furent  |)eit  ini|)ortanls.  Il  lit  d'à- 
bord  fanértr  piques  nouvelles  dans  les  fountanx ,  «I  tra- 
falRa  aussi  pour  les  théAIrcs  de  Breslau ,  de  Vienne ,  de 
Fragne  et  de  Ma^debourg ,  oii  il  flt  Jouer,  entre  autres 
inHK<,V Armi'f  drstructncr  e\  l.c  Théûlrf  des  Amiteurs, 
Ayant  obtenu  peu  de  succès  rfan^t  ce  dernier  genre,  il  ne 
publia  plus  que  des  rooitlM.  Au  lieu  de  dessiner  et  de  dé- 
Toiter  les  caractères  tomme  Walter  Scott,  il  cliorait  les 
(cènes  les  |^ua  MiarreidtofMstoire,  et  en  tira  un  parti  dra- 
matique. KirntAt  ses  ouvrages  devinrent  t  i[  "î  ire»!.  r)ou« 
d'une  rare  facilité  de  stjle,  il  fut  un  des  roiiatx>ratcurs  les 
pins  assMns  du  Jioumatdu  Soir,  dont  il  fit  eertalnemeot  la 
rtpatalfan.  9»  «unes  eonapUtes  ont  para  à  Dratds  (der^ 
nffifs'Mllluu,  )7  ToloiBes ,  tR90).  Loè'v^^lïhmfRti  ttîidBft 
en  fnnr.iîs  pltisieurs  onvraj;p<  de  cet  auteur  :  .\add(X'k  l? 
Noir,  ou  !r  brifjand  fies  Pyrrn^e4  (  1825,  3  vol.  io-12); 
tfala$k(i,m  lesAmnzoni^s de  Bohime(\^1i,h  vol.  în-H); 
la  Anabaptistes  (  )  ;  Lts  Pairkiens (  tS3<,  in* 

fiyi'AfiifÊdG9ttrtatl9HUl(iWÊt,  «  vol.hi-»),  font  i^rlfede 
la  cnVrctînn  pnMt<'e  en  France  sous  le  titre  de  fiom  ni'^ 
toriçiif's  de  van  der  Velde..C'ml  une  ima<;instlon  prntnpie 
etf(>vi((te,  servie  par  un  style  lienreux  et  nbondunt.  Il  in- 
veole  bifn  :  et  tes  tableaux,  colorés  à  la  Rembrandt,  saisittsent 
viTvnciit  rdapril  du  Iwtaur.  Smn  la  rapport  pMkMopfrfque , 
ses  prodact1oTi<%  ont  beaucoup  mrn'ns  de  Ynleur.  I,e<s  ron- 
tours  de  se»  portraits  manquent  de  prfVision;  p.nn  pinceau, 
fat  ilc  et  superliciel ,  n'a  rien  de  la  profonde  vij;ueur  et  de  la 
finesse  brUlanle  qui  ont  immortalisé  Walter  Scott.  C'est  un 
homme  d»Ull«ili|i4  ae  MtNr»  avec  piaisllr,  «tdont  la  pos- 
WtWTtOMmm  le  moi  pl«IM  qae  les  rnivres. 

,  •  PhlIarMe  Chastcs 

VFXIÎV  (du  latin  t'«eWi«o[soos-<'niendu  petiis],  peau 
de' veau),  sorte  deparehemin  préparé  avec  dcspeaax 


VfJjJTKS  ^ar, 

du  veau  riont  Vigts  m  doit  pas  dt^iiaaser  six  seuMiaa».  fius 
l'animal  sur  lequel  la  peau  aura  été  prise  sera  jeune ,  plus 
levéliuMrkdeUaoebtar  «I  do  inesie.  Lo  plgsbMuvéUQ 
ae  Mt  avve  la  peae  <ha  veaux  nortaHiés  et  de  eeox  qui 

proviennent  d'une  vadie  Iu<h:  pendant  qu'elle  était  (tteine. 
Les  vrauv  dont  le  (muI  <>!>i  biauc,  sans  taciie  d'aucune  cou- 
leur, fournissent  du  vélin  de  qualité  su(>érieure.  La  prépa- 
ratioa  du  vélin  dUfère  pon  de  celle  de  perclieiDia  ofdi- 
naire,  nais  die  exige  plus  de  temps  et  de  soins.  Le  vélin 
est  fréquemment  employé  par  les  dessinateurs  et  les  pein- 
tres. Les  premiers  ont  remarqué  que  le  crayon  acquiert  de 
la  fiuce,  de  la  couleur;  (pTil  en  résulte  |»our  le  dessin  un 
plus  grand  lini ,  et  que  les  petits  oliiels  y  sont  beaucoup 
mieux  rendus  que  sur  le  papter.  Vm  busenvéïitent  du  véini, 
c'est  que  l'humidité  ogiitsant  sur  certaines  parties  plus  que 
sur  d'autres ,  il  en  résulte  que  les  unes  se  contrarient ,  tandis 
que  les  autres  se  niainti- nnent  dans  leur  él^i  nn  iir  De 
kl  des  boursouflures  et  de^  inégalités  Cepe^idaul,  il  existe 
plus  d'un  moyen  de  rem<^dier  i  (et  ineonvénicnt.  ConnUM 
aussi  bien  aun  peintres  qu'au»  desainaleiers  ,  le  vélUi  a  ponr 
les  Minialttrtsfet  une  grande  tepérioHté  sur  fiveiie,  dont 
ils  font  pourtant  un  plus  fr<  quenl  u-a^e.    Y.  KMeitob 

VKLIN  (Papier).  Vogez  I'aimui  \fus. 

VELtTÈS.  Ce  nom  était  donné  cliez  les  Romebis  à 
des  troupes  légères  qa'on  pourrait  appeler  réffUttères ,  pots» 
qu'elles  prenaient  rang  dans  l'organisation  des  légions.  Il 
en  est  pour  la  première  fi)isque'ti<iti  dansilii-toiie  eu  1*1111  213 
av.  J.-C,  pendant  le  »iege  de  ('ap.>ue.  ^cion  Tile-Live,  dans 
les  fréquentes  sorties  que  lardaient  les  s<isiégés,  ils  avaient 
presque  tottjonra  ilavaatage  dan»  les  enmbets  de  cnvelerie, 
quoique  leur  infutcrie  ne  pM  rrisitler  b  edie  des  Romains. 
Les  généraux  rontains,  piqu.^do*  éc\u\  ~  1.  it-ns  qu'ils  es- 
suyaient ,  conçurent  la  néce^ité  de  cUerchci  uu  moyen  de 
rétablir  l'équilibre  en  snppl<^ant  k  l'infériorité  de  leur  cava- 
lerie. Un  centurion ,  nommé Q.  Nttvins,  propose  akm  un 
moyen  qui  fut  approuvé  et  mis  en  pratbiue.  On  dioiait  dans 
les  légions  les  soldat*  le«  plus  It^stes  et  les  plus  vigoureux, 
qu'on  arma  d'un  houdier  roivd  (pnrma),  plus  petd  que 
celui  des  cavalier^ ,  et  de  sept  j.iMjlds  (  liastJ"  tetitares  ) 
de  quatre  pieds  de  longueur,  ^jum&  d'un  fer  long  etaign.  On 
lee  aeoontnmn  b  neumpagncr  dans  ses  moneements  te  et* 
valicr,  auquel  ciiatun  d'eux  était  attaché  ;  à  sauter  légère» 
ment  en  croupe,  et  a  descendre  de  ntéme  au  <iignal  donné. 
Lorsqu'on  les  eut  sullisairunent  exercés,  on  les  t  iM['loy,i  à 
la  première  occasion  où  la  cavalerie  îles  Catiuuans  présent* 
le  eonbnt.  L««  cavaliers  romains,  portant  chacun  un  véliîe 
en  croupe ,  «'avancèrent  no  devant  de  l'ennemi.  Arrivés  en 
présence  et  à  portée  des  armes  demain-,  le<  vélNes  sautèrent 
à  terre,  et  se  pn''Ci|utèrent  sur  U  cavalerie  ennemie,  en  lan> 
çant  lenrs  traits  av^  lorce  et  adrei^t>e  ;  un  assez  grand 
nombre  d'hommes  et  de  chevaux  ayant  été  Inès  ou  blessée 
d«M  oetle  prgmière  diaige,  le  désordre  se  nit  dens  la  ««- 
Valérie  eapenuie,  qnl  fn\  laeiienMt  battue.  Depuis  ee  jeor 
la  supi^rioriti'  rwtn  aux  nomains. 

11  ne  faut  cependant  |a!>  conclure  de  là  qne  les  vélites 
ftarent  les  premières  troupes  légères  des  Romains.  Le  mot 
velitatio ,  qui  taidiqnait  les  eacarmoneliee  babitneltas  de  ces 
troupes,  se  trea«edans  la  tangue  htine  bien  avant  oetle 
époiiue.  Dès  que  rarruiV  (<  tait  en  présence  de  l'ennemi,  les 
vplites  couvraient  en  tirailleurs  le  front  et  le  déploiement  de 
l'ariuce,  et  engageaient  le  combat.  Au  signal  donne,  if<i  eva- 
ctiairat  le  cbamp  de  bataille  et  passaient  derrière  le  front, 
prebaMeNMnttn  Hgne  dec  Irieire*.  L'empheenent  des  mi- 
litas dans  les  camps  était  le  long  des'reIrancliementsdoaleD 
leor  confiait  la  ganle,  ainsi  que  celle  des  postes.  Ils  frarnis' 
saient  pour  ce  service  dix  postes  (exeubUe)  di'  tre 
hommes  cliacon,  pour  chaque  face  do  camp.  I^^  velues 
servideM  ordinairemeat ,  en  commun  avec  la  caralerie, 
ans  granlee  gardes  evlMenres(i/a/ioiief),  dont  checone 
était  couverte  par  un  mtain  nombre  de  petHs  postes  b  pied 
et  à  clieval.  L'institution  ^  ii''  -  nr  Iti-a  pa<!  plus  long» 
temps  que  l'onlre  de  baUiJle  par  maiiipuk»  (wyes  Lé- 
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•MHi).  Inonque  imtfvuémta  rangèrent  par  qibOf^,ce  qnt 
wttku  tiiriii  Htrias,  il  n'en  est  plus  fait  nienttoii.  Alors 

le»  truii{»e4  légères  àc9  arimHs  r>>ijiaiBe!« ,  tant  à  pied  qu'a 
cheval,  ne  furent  plus  couipo-<^e:i  que  <)e  troupes  auxiliai- 
IMt  ou  de  mercenaires  baivut»,  créluis,  thrar-*» ,  etc. 

Ktpoléoo,  qMiid  U  créa  i»  g»r4«  impériale  »  «ttocba 
k  ctiacun  de»  rCgimenta  de  é<*OM'^i^  ^  de  cbaneurs  un 
bataillon  de  véUfis.  l  u  1805  il  tréauu  régiment  de  vrlile^ 
fc  clicval  eldeux  «ulre»  IwUiUons  île  vélllesi  eu  lïiU<  deu» 
nouTeauft  Iwllllleinè  de  véUteft,  Tua  a  I'lur«>uce  et  l'aiittc  à 
Xorio.  .      .  .  .  i      .    C'  G,  w  V*«B4Mie«ftr. 

VELLA  (l^ébé  GnnifPB),  hniiosleur  littérdre  dii 
dU  liuiticiiie  >iè4.le,  natif  de  Maltp,  prelcadit  avoir  icli  ouv»', 
dan*  MUti  iuu.M4iJée,  puiidaiU  &cs  >  o\  ig«*  en  Orient,  un  manus- 
crit contenant  la  traductioa  en  Kin^ue  aiaU-  de  plusieurs  li- 
de  Ïiie*i4ve  ai^jourd'iuii.  perdus,  aui»i  qu'un  grand 
noalm  de  docMO^BU  KBMMtaiit  à  l'épuque  de  Rugcr,  et 
d'une  haute  importance  pour  Hiiiitoirc  et  le  droil  à  la  pos- 
session de  la  Sicile ,  documents  rédigés  également  en  langue 
arabe,  plus  un  amuau  avec  une  inscription  kutiti<{iits  <-l  ii 
Muiait  de  la  sorte  à  se  concilier  les  bonnes  gràt^  du  roi 
àe  Napies.  LllectiTemint,  on  Gl  paraître  lu  Uodice  diplo- 
Wtatico  di  sicilia,  texte  arabe  avec  tradaction  italienne  (t" 
vol.,  17»!  ),  et  que!qu*-s  années  pins  lard  le  premier 
TOÏiniii- (II-  lilr-l.nc.  Mais  les  reclierches  <J>'  n>ii;i  r  rl 'le 
Tyclisen  ne  tardereut  (ja^  a  démontrer  qu'il  n'y  avait  là 
qu^me  aiid-i(;ieu:ie  myslilicalion ,  que  l'aralH;  des  deux  ou- 
vrage" n'éteit  pas  l'andeua  langHe  écrite,  mais  le  dialecte 
«orrompu  ed  usage  I  Malte,  enfin  que  les  prélendas livres 
de  Tile  Liv€  ne  contiMiaient  que  des  ektraib  insuftîsants, 
emprunte;»  à  des  sources  déjà  connues.  Oo  assure  que 
l'ablté  Voila  mourut  en  prison;  mais  il  règne  encore  aujour- 
dUiui  wof  grande  obscnrité  a«r  toute  celte  aflaire. 

VELtEDiV  011  VÊLÉOA.  AinKi  s'appehll  une  vier«e 
tli-  !;i  Ti.uii'ii  c'nii.iiue  des  Itru!  ti  [  ■  -  ,  i  csilne  d'un  caractère 
sac'Tdotal.  Ce  nom,  qui  dans  la  l.iu^uc  des  Goths  se 
prononçait  Vilitha,  et  qui  répondait  à  celui  de  tlld  do  la 
Iwigiio  Scandinave ,  était  Traii^emblabieineat  un  titre  bono* 
riliqitc ,  du  t^re  de  ceux  qu'on  donna  II  d*a«(iee  feinmef 
Inspinvs  au  temps  des  Germains ,  et  même  il  des  poêles 
Jusqu'à  line  époque  asi^ez  avancée  dans  le  moyen  /i^e.  Comme 
AlOrUHii ,  «liml  il  c>l  «iiicsiion  bii-ii  a\aiU  '  iic,  l'I  la 
QauHa  ou  Gainbara  qui  (igure  dans  légendes  lombardes 
d'une  époque  postérieure,  Vetléda  exerça  aur  ses  cum- 
pitriolr^  tin  grand  pouvoir  ayant  pour  base  de»  prapliéliet,et 
di  ^iiit  |>r>'s<|iiR  l'ulvel  d'un  culte,  Elle  joui-i^ait  déjà  d'une 
liauii'  i  Hi^idération ,  l«ir»|iii'  o  lata  <  uutreles  Itoiiiaiiis  l  in* 
Mtrrcctiun  ayant  a  sa  téle  lo  lutavr  Civilis  :  iusurreclion 
k  laquelle  die  prédit  de  grands  suk:(.  t'>.  Celte  pruplielie  exerça 
une  piii.ssanlo  influence  sur  les  incidents  de  celte  lullc.  Tout 
eeqii'ou  sait  du  sort  ultérieur  de  Velléda,  c'est  qu'elle  perdit 
tout  Mislit  <li*'/.  li's  lialavi'ii  quand  la  chance  désarmes 
devint  défavorable  i  Civilis,  et  que  ^»  le  réègne  de  Ves- 
pMlcii  «Ile    tnnvaità  JIOBe,  vialtemUiMenicni comme 

^jSLtÈICrâ  PÀTERCULIJS  (  Marccs),  historien 
romain  qui  vi\ ait  eiitr  1  r  ?u  av.  J  -Ctll  anSI  de  J.-C, 
descendait  d'une  faiiiUle  corisidertx  de  la  Campante.  Il 
entra  de  bonne  heure  au  >orvicr  ,  parcourut  ensuite  avec 
Xibèfe  la  Germanie  et  les  contrées  riveraines  ,du  ^anube 
«a  qualité  de  eommandani  de  la  eavalerle,  et  fc  «m  re- 
tour a  Rome  ii  fut  nommé  préteur.  Un  a  dit  que  com- 
promis dans  la  conspiration  de  Séjan  il  périt  en  même 
teni|»s  que  liu  ;  mais  les  renseignements  qu'un  poss^e  à 
es  sqîptmpt  tcéip  vagues  pour  qu'on  pnisie  t'adirmar.  Dana 
ton  Btitvrkt  Romana  cndens  Kvrca,  tnahqoi  dès  le  dé> 
but ,  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits  enrore  ,  offre  de 
noud>reu,>e*  laïunes,  il  donne  un  ap^Tçu  général  de  l'his- 
toire de  Kome  jusqu'à  l'an  .10  .i|>H  -  J.-C,  en  s'atlacliaat 
piuliculièrement  aux  évétienieiil>  qui  curent  lu  plus  d'in- 
fluence pour  Rionra  et  à  la  littérature,  hon  style  est  ferme 
«lnalile,aMi  «ipoaition  brille  par  la  gtAon,  li  vlvadié  «1 
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une  couleur  riche ,  quelquefois  roénie  |>oé.Uque{  at  i 
l'un  des  plus  anciens  écrivains  de  1  ùge  d'argent  Âb  la  hiw 
gue  latine,  il  offre  un  intérêt  font  parliculier.  II  faut  recon- 
naître Paltention  scrupuleuse  avec  laquelle  il  puise  aua 
sources  «t  les  efforts  ^'incères  qu'il  fait  pour  discerner  II 
vérité,  quoiqu'on  l'ait  accusé  d'adnlatioa  à  l'égard  de TlbAni 
début  qia'exeaseraiént  jusqu'à  nn  certain  point  les  ciraens- 
lances.  C'est  Beatus  Renatus  qui  le  preader  tii  eomi  iître 
l'ouvrage  de  Velleius  l'alerculus  (liélc  ,  i^2U  ),  d'ajire^  uu 
manuscrit  unique  existant  dans  l'abbaye  de  Murtvar.h  en 
Alsace, mais  dont  toute  Iraee  a  di^Muru  depuis,  lia  i»3s 
Onllî  publia  une  prétendue  copie  de  ce  mauiaerit  faite  I 
Bâie ,  au  commencement  du  seiziZ-niR  siècle,  par  le  savant 
Boniface  Amerbacii.  Laeopie,  peut-être  défiM;taeu8e,  du 
iiiaii'iviit  lie  Miirhaeh  par  lU-natns  et  la  topie  dite  d'.A- 
merbadi  découverte  dans  ces  derniers  temps  servent  de 
basek  lacrWqne  âa  tente  original,  qui  très-certainement  a 
été  défiguré  en  maints  endroits.  La  dernière  traduction 
françai>e  de  Velleius  i^alerculus  c«t  celle  qu'en  a  donitéo 
l>espres,  dans  la  Bihliotlicmif  L.iliiie  de  l'aïukoiieke. 

VELLëTRI»  viUe  des  btaU  de  r£4|ise ,  areo  une  par 
pulation  de  10,060 haUlMili,  sur  In  voie  AppieuM,  ert.lâ 
clief  lieu  d'une  l(t<;atiun  toujours  administrée  par  l'évêque , 
qui  est  en  im^me  temps  cardinid,  doyen  du  sacré  collège  «t 
évéque  d'u.4ie.  Ses  seuls  édiliees  reiuauni  iLl  ■  u\.  la  l  a- 
tliédrale,  le  Palaszo pubiico  et  le  palais  L^ucei  l< >Uî ..  lelUrXf 
ainsi  qu'Ole  snsppelait  dans  ranUqnité,  était  l'une  des  «illM 
lee  pins  importantes  des  VulsqHai,deatletefriloiraMn> 
taf^x  <»mni«içait  là  ;  et  après  la  chnto  de  la  cotrfédéra» 
tion  latine,  elle  |)crdit  son  indépendance.  Dans  les  dernier» 
temps  de  l'empire  romain ,  «lie  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
guerres  des  (iuths  et  dea  Lombards.  Ploa  tard  cUn  passa 
aous  iadoihtnationdea  papca. 

En  1744  eut  lien  mus  ee*  mon  une  aflUre  asset  ebanda^ 

dans  laquelle  le  roi  CliarK's  111  ballit  les  Impr^riaux,  et  dont 
le  résultai  fut  de  di  eld«  r  ihi  !;ui  l  de  «tapies  au  profit  de  la 
maison  de  Uourlion.  Ku  I8î'i  les  républicains  romains,  com* 
mandés  psrGaribaidi,  y  battirent  les  timipcs  napolitaines. 

VELLY  (PavirnuNçois },  né  en  1709 ,  h  Trugny .  prés 
deReiniH,  mort  à  Paris,  en  17&9,  a  pri.s  ran^  parmi  nos 
écrivains  connus  comme  le  premier  en  date  îles  trois  auteurs 
{  de  la  vuluraineu.se  Histoire  de  France  publiée  au  dix- 
builièaie  siècie.  Sa  vie  n'oftre  aucune  particularité  remar- 
quable. Élevé  par  les  Jésnilei ,  Il  avait  apparlean  k  teor 
so<  ii-ti'",  l'ayant  quittée  en  1740^,  il  n'en  fut  pas  moins  ap- 
pelé, comme  professeur,  dans  leur  collège  de  Louts-lis- 
Grand,  à  Paris.  Il  ntniini  nça  pat  i nn^r,  en  I7&J  ,  une 
tradiKUon  du  pamptilet  de  b  w  1 1 1  cuiitre  le  parti  qui  avait 
ooachiia  |Niix d'Ulrecbt,  intitulé:  LeHrocèa  âmtjbt,im 
r histoire  de  Jaà»  MuU  ;  traductionque  les  jésuites  vantèrent 
fort  dans  leur/OHrmit  de  Trévoux.  Yelly  conçut  alors  le 
graud  projet  d'une  nouvelle  histoire  de  Franee  :  les  >'t  ux 
premiers  voluntes  {varureut  en  175 j.  Stimulé  par  le  succès, 
il  en  publia  cimi  autres  dans  l'espace  de  quatre  ansi  fi 
avait  compaié  let  120  premières  pages  dn  bnitàNne  vntanw, 
et  eondnil  nos  annales  jusqu'au  règne  de  Cbartn  IV  da 
Valois,  l'irsi|u'il  fut  enlevé  par  un  r.iMipde  sang.  SCftOM- 
vragc tut  œntinué  par  VilIsreletGarnier. 

lyC  succès  de  la  nouvelle  Histoire  de  France  s'expliqM 
par  le  diseréditoà  étaient  tombées  les  précédentes.  A  nme 
époque  de moUesseelde  Mvniîté,  le  véridique  Méieray  reb»- 
tait  par  la  rudesse  et  la  vétusté,  le  pére  Daniel  par  la  diffu  ■ 
t<i(Ni  i  l  ia  pélenr  du  style:  on  reprochait  à  l'un  une  iostruc- 
tiou  bi-aucoop  trop  mince ,  à  l'aulre  une  servilité  partiale, 
qui  traliissait  trop  aa  robe;  on  nq  iiaaU  pins  gnéie  qpa 
l'Abrégé  du  itréddcnt  Hénaaft.  Pins  habile  quo  aea  d«va»> 
cier?! ,  Yelly  éni|irunta  au  goût  dominant  le«  idées  nouvelles, 
autant  que  le  (lennellaieiit  la  censure  de  la  presse  et  ses  tiens 
avec  la  congrégiilion  dont  ii  était* l'eleve  :  il  s'ffmrra  ,ni<;  i 
de  donner  à  ion  style  de  l'élégance  et  de  U  rapidité;  inai^  ii 
ateq^éta  pcn  de  la  fidélité  dn  ses  laUeaax ,  Inmaportant 
aansacm|iide  leatdéea  ettaacoaleura  «Mdnw  dans  la 
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tèlBhtft  4é>  jSrêihierà  tièclM  de  la  monardiie;  el  h  la 
■dare  da  «M  deux  |ireiii{ers  Tolonies ,  (ouiprt'nnnt  avec 
fUalpire  dé  la  U^ha:>(it'  int'Tovin^ionnt'  i  <  Ile  iiv.n»  de 
ChafiemagM,  il  fut  Irup  fai  lle  <lc  rcconiiaitj  e  tgiiiliieii  son 
bittniClkNI était K-gèrc  Vt-lly  s'e^t  iail  lire ,  laiitu  <le  mieux, 
parce  qu'il  raconte  queli(uefuy}  av«c  bitt'rét ,  qu'il  sait  ^(re 
cLiir.et  i|iiesa<1idfon  ne  inanqiieitasif'iiner^rtaine  él«'i;aD(«, 
quoiqu<;  cclti' <;Ii'HaiK:'' -l'it  trop  sinni  iit  frcLtli-e.  Mainte- 
naut  que  l'on  po>^L'dt'  sur  iu<tre  lii^loirc  'k'!>  travaux  pré- 
<iMX,  <iusk  de$  éi'rivatjis  reiioiiiMU'S  île  itulrç  teajpt, 
«n  ne  lit  pim  guère  Putivrags  de  Velly  el  de  ses  ooùtluua- 

teurs.  AtBEBT  isR  VlTKT. 

VÉLO('IMfcTtife,n..m  tlonm-  à  un  in-irmiicnf  <i'in- 
^ntloii  it  c«'iilc,  el  dtstino  à  niesiiter  le  .-•iilajje  des  ua*irej* 
ainsi  que  la  Tjle.<><e  <Il-s  courants  d'eau  et  d*air. 

VÉtOCl^DlIS.  Voyes  URAipNHsa. 

VELOUMSt  AoMë  de  soie,  dè  coton,  ou  même  de 
colon  iih'Ip  à  (lu  lit  dellà,  velue  et  tustri'e  d'un  c6t<>,  quel- 
^uelbis  des  deux.  C'est  de  Tlnde  que  6unt  xeiius  eu  Kuru|»e 
les  prciiiifrs  xdnutsdo  soie,  à  l'i-jKniue  où  li's  Hmiiaiii'»  por- 
lireut  leurs  ariiiea  en  Aaie  et  en  subjuguèrent  une  partie. 
Mais  avec  i'usa^  da  veioun  Ils  D'àpporlèrebt  pas  l'art  de 
le  talHriquer.  Pendant  plusieurs  siècles ,  luut  le  veluurs  cou- 
•ouimé  en  Eurupe  fut  fotind  par  le  coniiticrct* ,  et  arriva 
d'Orieiil.  Oii  [  i  jl  tixer  au  tt'iiiji<  iki  II--  \  i  iiitieiis  et  les 
Génois  e\erçai>'Ut  le  uiouupolc  de  la  na\  i^^aliou  avec  l'A- 
aie  l'introduction  de  cette,  industrie  en  Occident.  Le»  pre- 
mières fabriques  paraissent  avoir  été  établies  ea  Italie.  Celles 
de  Géoes  se  dUtinguèrent  dè^  l*ori;;ine  par  la  tieauté  de 
leurs  pioduit-s,  et  ronservent  »  n  ii.ii  ti.-  U  ur  ;iii<  ieiine  répu- 
tation. Mais  d'antres  p.i>s,  l'Alleuia^nf ,  la  Hollande,  la 
France  surtout,  se  sont  approprié  cette  fabrication,  et  elle 
a  été  grandcinent  pcrfectionate.  Auil  velours  unis,  aux- 
quels était  restreinte  la  (kbricatfon  en  Italie,  on  a  ajouté 
les  vi'liinrs  à  r.irDiis,  ciseli^-, ,  endurure,  h  ornements  variés 
de  mille  uLuiiens,  etc.  La  ville  de  I.ytn  e»t  depuis  tun(j- 
temps  eti  pos&ciision  de  coufectioiuier  eu  plut  grande  abon- 
dance el  mieux  que  partout  ailleurs  Ie8  velours  ornés. 

La  fidtricalion  du  velours  est  très-cotn|)lt(iu<ie ,  comme 

celle  de  li  'it'^  les  >  tulle-;  qu'où  tt<-r,  iju'i.ii  Inoile  et  «pi  nn 
Ctniiellit  par  un  nit'iue  travail.  Ceut-ia  peu\i'iit  >ciiU  en 
avoir  une  idée  Lien  complète  qui  ont  eu  rucca^iou  de 
visiter  les  manufactures,  celles  de  Lyon  particuliéreoieuL 
Le  «ekmnt  a  dea«  chaliws  ;  IVneappdée  chatne  de  pièce, 
forme  le  bAlis  on  le  corfis  de  r**to(fe;  l'antre,  nonnué poil, 
sert  à  tonner  le  veloulo.  Les  (ils  de  celle  dernière  chaîne 
sont  moins  nond)reu\  d'un  tiers  ou  d'un  quart,  mais  clia- 
ipie  poil  est  composé  de  plusieurs  brius ,  dont  le  nombre 
varie  d»  1  t/l  à  4.  On  dit  que  te  velours  est  à  2,3«4  poila, 
suivant  le  nombre  de  ces  poils.  On  appelle  velours  plein 
celui  qui  n'a  ni  figures  ni  rayures,  velours  ras  celui  qui 
est  lip^uroou  ciselé,  c'est-à-dire  chargé  d'orneuieiits,  souvent 
à  fun<i  d'or  ou  d'argent  ;  velours  cannelé ,  celui  qui  pré- 
acaledain  nies  :  l'une  en  velears  plein  et  Tantra  en  ve- 
loars  ras.  Ler|  veloarsde.rinde  sont  entièrement  confec- 
tionnés avec  de  la  soie.  Depuis  1740  enviion  on  en  lait 
beaucoup  eu  Kuropc  avec  du  tll  de  coIum  t  t  avec  du  coton 
ni^'lé  à  du  fil  de  lin.  Ce  sont  dc^  étofles  très -solides  et  très- 
durables,  mais  elles  se  fanent  promptoment,  et  parais- 
aiflt  si  râpées ,  si  vieilles,  quoiqu'elles  ne  soient  nullement 
osées,  que  leur  contraste  avec  le  beau  velours  de  soie  leur 
a  Lut  dt-nii<  r  le  nom  de  vrlauru  r/e  gueus.  Ailleurs,  et 
particuiiereaient  à  l'ireclit,  un  avait  déjà  imaginé  d'em- 
ployer pour  le  tissu  le  fd  de  lin  ou  de  chanvre ,  et  pour 
la  veloura  la  iaine  ou  le  poil  «le  cb^re.  Cette  sorte  d'é* 
teffi».  qu'on  n*emploie  guère  que  pour  menblea,  aeonsvT^ 
la  dénomination  de  velours  d'i  lncfil.  V.  Moi.i<iN 
VELPilAU  (  Aumui-AnM  \nd  ■  Lotis  -  Mwuk  ),  un  des 
>  célèbres  rliirurgiens  de  ci^  siècle,  est  né  àUrdcbes,  com- 
nuM  à  30  ililomèUes  de  lours,  le  18  mai  1795«  Sau 
direction  »  il  apprit  à  lire  presque  tout  aaul 
fraUé  tfHlppiateique,  Mde  «Miuada 
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son  père,  vétérinaire  de  village.  Tout  jeiine  encore,  fl 
éprouva  un  mal  de  jafuhe comme  Hoeiliaave,  et  s'en  guérit 
lt!i-ini"'in(_'  sans  conseils,  par  se,s  casais  personnels.  Cette 
cure  lui  valut  june  sorte  de  réputation  dans  la  contrée  i 
où  il  «tait  jouadlenienl  eonanllé  avant  tout  ApMoia.  Oo> 
pendant,  ver»  l'âge  de  vingt  »na,  il  fit  rencontre  a'n:!  Iirav» 
médecin  qui  lui  dit:  «  Vous  êtes  ne  pour  la  mwkcine  ,  que 
ne  l'appreiie/.-^ous'.'  "  Trappr  do  r f  i'c>nseil,  i|u".ipprouvait 
sarnere  ,il  vint  eu  ISlCa  l'Itopitalde  Tuurs,saus  laliu  et.saua 
argent,  mais  avec  i'anlente  volonté  qu'aimf  à  eeooader.la 
ProvidHlM.Là  se  trouvait  dès  lors  le  docteur  1*.  Bretonaenilii 
qui  s'est  Ml  en  pruxince  un  nom  glorieux  par  ses  déoou* 

vertes  i-t  son  (s  nie.  \\  lpcau  lui  cliarw;é  des  le  premier  jouf 
du  serMce  d'un  eleve  absent ,  el  de-.  lpil8  il  «  tait  le  pre* 
luier  élève  de  tout  l'hôpital.  L'année  suivante  il  pal  lait  powl 
Paris  avec  MO  fr.  d'éfiarsMS,  etsavaity  vivre  avec  3or.  |Mf 
mois,  achetant  quelques  volomes  et  mangeant  do  pain  do 
munition.  Apres  divers  concours  et  leurs  siiccî";,  il  fut  reçu 
docteur  en  1823.  L'année  suivante,  et  toujours  gràie  aux 
concours  et  i  ses  progrès ,  il  était  nommé  agrège  en  mc- 
decyie  et  «Unpipen  de»  b4pitao»,  et  entiB  proiie«H«r  do 
e^lBiqoe  k  k  Faonité.  WHk  H  avatt  aeaeoani  poar  lea 
cliaires  de  plijisiiilDi^io ,  <!' tr  (-ii{i(-*M'ini'nt ,  d«>  ctiirurgte  et  de 
médecine,  Moutranl  pom  1)1,11  une  unee>ta!t'  a|)lituile,  ayant 
à  la  lois  tout  embrasse  l.n  is32  il  tlait  élu  de  l'Aca- 
démie de  uédeciM»  «t  ca  l84â  de  l'institut,  où  il  eut 
llMNnMr  AifWNédar  an  tanan  Larrai.  - 

Quel  ebanin  et  (|ue  d'efforts  depuis  Brècbes  I  Que  serait' 
ce  donc  si  dans  le  |mju  d'e>pace  qui  nous  est  octroyé  il  nous 
éUtit  loisible  d  eiiunierer  les  inventions  t  i  i-  -.  (H  rils  dÉ 
H.  Yeipeau  t  ^ous  ne  citefoaa  ici  «pie  son  grwui  JYt 
d'Oeolëfie  et  aa  iÊédêtUte  tftnMn,  «nvrâta 
pour  son  érudition  autant  que  yonraa  aafssao. 

Aujourd'hui  que  le  guérisseur  de  TillaMB  est.deveuil  lepre* 
mier  praticien  de  I  Kurupi' ,  il  nous  suKira  de  résumer  ses 
titres,  motivés  tous  sur  aes  mérites.  Cbirwrgieit.  «a  cb^ 
de  riidpital  de  La  ciiarité,  professeur  dediniqaoebiaRBicala 
à  U  Faculté,  olieier  do  to  Jié#iWid'HiwiMnr,  ww  dae  fd» 
dpales  lumières  de  l'Aeadèmie  de  Médeeino  et  de  fAnU 
mio  lies  Sciences,  il  voil  partout  prévaloir  ses  avis  et  KoûtW 
.«es  paroles.  Il  y  a  peu  d'hommes  dont  relevut^uu  ituit  plttO  - 
applaudie  et  moins  contestée,  tant  chacun  ooUMit  !•  fcin 
et  la  légitiaw  peianaiinn  de  toat  00  ^'U  a.  ... 
Ansal  prudent  et  tout  aoaai  oapérinienté  que  le  bainan 

Boyer  du  premier  criipir-';  auisi  célèbre  que  Diipoylren  ,  il  a 
pour  lui  la  sympathie  de  ses  confrères,  di  ul  Oupiiytrcn, 
quelle  qu'en  fût  la  cause,  s'était  attiré  laversiou.  Plus 
earlain  que  Dupnjtreo,far  l'ini«rtaoc«.de  ses  ouvragfw, 
de  la  duf^  d*Miiene«  q«1t  aeonqoia  par  aoo  sinio ,  a  an 
voit  enlin  maître  de  la  fortune,  après  s'èire  longtempa 
ahieiive  aux  amertumes  du  sorL  Comme  Du  p  uy  trcn,  le 
voila  milliuimaire. 

Peut-être  a-t-il  existé  des  opérateurs  aus>i  presles  el  aussi 
habiles  qae  lal;  il  n*en  a*t  pù.M  rè»er^  és  et  de  plus 
irréprochable).  Sans  doute  00  a  connu  des  profensears  pla| 
éloquents,  mais  non  de  plus  écoulés  et  de  plus  judiciens.  On 
l'a  vu  poU'-Mjr  la  critique  ju»tiu'a  la  sévérité,  jaiuai.^  jusqu'à 
l'injusUce.  Son  amour  pour  la  venté  a  pu  le  laiie  paraltW 
inOexible, jamais  malveillant  et  implacable.  Ue  toute  ma-  ^ 
nière,  savîe  estanoaemptfLetvaut  un  prêche.  , 

VELTE  ,  andenoe  mesare  de  capacité  ponr  l«8  Uqaidea» 
qui  cuiiteiisi  six  pin  'es  011  trois  po/i. 

Le  mut  t  flic  désigne  ausNi  iminslniment  .servantà  jauger 
les  tonneau»;  on  nomme  velleur  celui  qui  e>t  chargé  do 
cette  ontolion ,  qui  uorloctle-oiènie  le  nom  de  velbige. 
VENAISON,  JAMBE  D»  TENAJSOU.  Fof» 
\E\AISSIN  (ComUt).  VoyetConiâ». 
\  É.\  A  L ,  V  ÉN  ALITÉ  DES  CHARGES. Par  ■•  "^^^"J'f 
on  entend  ce  qui  .se  vend ,  ce  qui  peut  se  wdlOS  VMWU, 
qualité  de  ce  qui  est  va»L  11  ne  se  dit  au  propre  que  oea 
cliarges,  dea  emplois  qui  s'achètent  i  pri»  d'argent  :  Dan* 
oerUinaW*.  Iaapr«i£f«|di|aitéa  doltlat  Not  vt»oU^ 
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t  a  iiraod  nombre  de  rharpe»  sTsnt  I7K9  étaient  \t-naU<» 
en  France;  cet  UMge  datail  de  loin.  Il  g'^abltt  wm  taint 
Louis  «I  «M  frmier  succeiMeiir,  Philippe  le  Hardi. 
D'année  en  tanin  b  aoialini  deachatgaa  v4aa|e>  angnanle. 
ftmgoiê  l"  proflta  de  eet  eipidieni  poar  amatafr  de  for, 
et  pratiqua  tc  nf  liverlement,  disent  l«s  tiiMoricns ,  la  vé- 
nalUé  dt*  chargej.  Ce  u'^Uit  au  coBimeoMineat  qu'un 
prêt  ;  mais  le  tnot  préiidmK  «ervait  ^'è  défnlier  une  vente 
iMle.  Le  parieaM»!,  qui  M  paurait  ^iptnaw  cet  «but, 
hbefi  toa)nare  jnrer  qu'es  nfkvait  idwlé  ea  émte  vi  dt> 
rectenieiit  ni  Imlirff  r,  i?i,.n|.  ToutefoH.on  en  fxf ('|il.iit  ta- 
citement le  prvl  luit  au  roi  pour  être  pourvu  de  la  cliar^te; 
quand  le  parlement  «ut  reconnu  que  eetU'  procAiiliifn  était 
lÏMlile^et  qiaa  latraiie  deseliargn  reataii  publiquement 
aalariié,NMlleaflraMBl,ea  Henri IT  naMIat la 
v>  i)aiité  de«  ciiâr^e«;  il  la  tixa  même  par  IV-tabliusetnent 
d'un  «Jroil  t^ii'on  apiMlait  \hpaulei  te.  Louis  XIII  en  fit 
autant,  mait  ii<^rlara  qi)el<>«cliarf;<>'$  mititaire^n'clnient  point 
vénalea ,  et  probiba  la  vénalité  dea  cbari^  rie  aa  maison. 
Sens  Looia  Xlll  Itaarinlendant  Hmery  créa  des  chargea  de 
contrôleur  de/açot»,  àe  jurét  venàeurs  de  foin ,  de  eon- 
seiUers  criêurs  de  vin,  de  eonxei  tiers  langueijettrt  de 
porcs.  I.  uii'-  XIV  étendit  la  Yonalitf-  inriiii:  auv  ri,  ir({os  de 
MDiaiMmeiaux  grwiee  iiulitaire«.  Alor:^  on  acheta  un  ré- 
ghMnti  WM«anapagnie,une  lieutenance,  une  enseigne,  nn 
faidna ,  uaa  oeraclte^  al«.  Il  créa  aoaal  deseffikea  qui  coalé- 
taleat  laaaiilepe,  et  les  «Mrlt  fc  la  vaRlIédes  baatrigêois  «arl- 

alii».  Louis  XV  erVrr'prit  il 'abolir  cr'f  ntdi»;  et  plusienns  értila 
publiés  par  ce  nu,  en  177 1,  ie  nrent disparaître  dex  cours 
aouveraines  ;  mais  ce  chanitemenl  ne  fut  que  momentané. 
Looii  XVI  rétaMit  dana  lonta  sa  vignear  le  prtacipe  de  la 
vÉMité,  qui  M dMraile  par  ha  Ma  de  t79»,  delTM  et 
de  1799.  Sous  le  gouvernement  eon«>u1aire  et  impérial ,  plu- 
sieurs pforession&  dans  le^oelles  il  pootait  Aire  commis  des 
nulversations  graves  lurent  soiiinis«-  a  des  cautionnements 
penr  la  faraolie  des  iatéi^  prifds,et  par  oompeasalion 
érlKieaeB  clwBMqae  Ica  lltalalireaaannl  iedrail  de  «endie, 
tellei  que  c^-IIps  lU*  nolAire<»,  avoué* ,  oi»mmH«alres  pri- 
Seurs ,  Rreftiers  ,  ^aldes  du  Commerce,  agfnts  de  chang**, 
Courlieis  de  toinuierce,  cte. 

La  vaieur  vénale  d'une  ciiose  est  sa  valeur  actuelle  dans 
laeainmeroe,  son  prix  mardiaMi.  Vénat  se  dit,  i^|HrAM■t, 
4ê  caW  soi  vend  sa  conscience ,  qui  ne  fait  rien  qne  par 
m  InlérM  aordlde,  que  pour  de  l'argent  :  Sun  égoisme  l'a 
PMidn  vénal;  Va  député  vénal,  une  plnm  fdNttfa. 

VENCKSLAS.  Koy#s  Wk.>c»%*s. 

VENDAl\GK»  récolte  de  raisins  pour  en  faire  dn  vin. 
H  ae  dit  bus.>.i  du  tenips  où  se  fait  celle  réf»lte  :  Aller  passer 
lea  mndangfs  a  la  canipafme-  On  appelait  autrefois  dans  un 
grsnd  nr>iijtjri  i!r  |i  x  .diti  ftnn  dn  rendnngex  une  roiittinie 
en  vertu  de  laqueile  l'autorité  communait;  avait  le  droit  de 
User  l'époque  de  l'ouverture  des  vendantes ,  et  cela  seule- 
■wift  a|Mèa  laiappartd'aipatta  ebaicto  de  oonaMer  l'4tat 
de  iNafmM  dea  laMna.  CMla  cevtdoia  enltaMa  daw  les 
■v'i^'noM!-'--  rin  Pnriit'fais  jusqu'au  commencement  <\'y-  l?i  révo- 
lution ;  elle  avait  o-la  de  bon  qu'elle  prévenait  une  cueillette 
trop  bMive  et  surtout  le  maraudage.  Les  vendanges  sont 
me  des  opérations  les  plu»  im|MHtaBtea  da  l'agrieulbira;  en 
Cttarope((ne ,  en  Boiirttofne  et  tut  «BvInNia  de  Batdeant, 
on  a  soin ,  surtout  »i  l'-inoée  a  été  peu  favorable,  de  trier  le 
ra»Mn.  I>e  ce  clwi»  il  résulte  deux  cuvées  successives  el  au 
moins  deux  sortes  de  vin  ;  le  premier  rin ,  proilutt  par  les 
fiisiini  Ica  |i4iia  nàn,  et  le  tenmtf  vin ,  celui  qui  est  fait 
afee  des  raliina  dent  la  matartté  MA  molRS  ae  année. 

Lc-i  renriangenrt  sont  1m  rsurripr*  employés  à  la  ven- 
dante. On  les  divise  en  coupeurs,  Imtteurs ,  ehargetirs, 
et  ])i  rssiireur.% 

rroverbialemenf  arfieWf/xinicrs,  vendanges  sont  faUe4 , 
ri^Se  PaflMiv  ett  Mca  «o  bmI  teumnCe,  n'en  iitrIÔM 

VEKDÉi>:  nu  VF.?tueE  MILITAIRE.  Ce  n'est  que  de- 


VENDÉE 

nom  (le  I  ffidec  ponr  dé^i^ner  la  partie  de  la  France  qui  ea 
17*13.  17i)4et  l79â,  et  {vluatard  encore  «n  i&li  cl  fvft 
le  tliéàtre  de  la  guerre  civile ,  oompfeaaat  oaire  le  déparia 
temeal  mèmede  la  Vendée,  le  département  dea  Dans -Sévrae 
el  une  partie  de  ceux  de  la  Loire-lnféricure  el  de  Mmim- 
et  T  ;rr,  (  c-t-à-dire  une  partie  de  la  Bretagne,  il  ■  1  Anjou 
et  une  portion  considérable  du  Poitou  ;  contrée  maritime, 
d'environ  4M  mjriam.  carrés ,  avec  M6,000  bectares  de 
aaaraia  et  17  myriaaaèlm  de  cAlsa  liiiMiÉei  par  lea  taH 
de  la  mer.  Voyes  Cdovaionste. 

VENDÉE  (Guerres de  la  \  Qur'!?  i-jnr  ^oit  !:l  dirr.  i  cncc 
deiii^timents  sur  les  causes  des  guerres  vendéenne*,  la  p<»- 
t<^rilé  s'étonnera  sans  deute  que  dans  un  coin  presque 
ignoré  de  la  Vmt»  dea  yaïaiu  paaTiea  et  «tacan,  q^L 
gagneiaol  k  la  léiwlalleB  la  feeatMdca  lanaseaal  das dî- 
mes, insensibles  à  ces  avantage»,  aient  osé  seuls  se  pro- 
noncer eonlrtt  te  nouvel  ordre  de  choses.  Ku  effet ,  si  les 
principales  villes  de  l'ouest ,  telles  que  R  c n  n c  s ,  Nantes, 
Angers.  LorieBt,aeiBontrèfeatC»T<»ablos Plaçante  po- 
pulaire, tleatvrai  dadifcqaalaidfalattoa  MpénIiMpaM 
dan«  les  ejtmpagnes  du  Poitnn  et  de  la  Bretagne  ;  les  lois 
nii^ines  de  l'Asgeniltlée  natimiale  n'y  furent  exécatées qu'un- 
p.irlaitement.  liiipuisKants  cintre  le  premier  élan  de  la  ré- 
volution, les  nobles  fujaient  hors  des  limites  françaieea; 
mais  les  eoclëaiaailqaea,  plus  attacltés  au  aot*  ■Maltataat 
une  persévérance  imperturbable  à  résister  am  — WiiWB. 
La  cunstitulion  civile  du  clergé ,  considérée  eonHM  me  dA> 
sertion  de  l'antique  foi  radiulique,  et  le  décret  du  "7  n  > 
vembre  1790  qui  astreignii  le  clergé  à  la  prestation  d  un 
serment  civique  el  constitutionnel,  provoquèrent  la  resia- 
lance  dea  prAtfaa,  apfidés  dès  lors  r^raetakrUt  alllnil»- 
thm  dea  Intrus  «a  aasermentés.  De  part  et  d'antre,  afvaal 

d'en  veuir  aux  armes,  on  disnil  i  In  .lh  i.,  ]i  ;i:îr  ta  I><'u<i1e  et 
par  la  presse.  Le*  premiers  «yiiipiomes  d'une  insurrei^tion 
se  manifeslèrent  dès  i790  non  dans  le  Poitou,  mais  ea 
basse  Bretagne,  dans  le  Morbélian.  Le  sang  oovla  <«erA 
CwwaintKniE) ,  les  campagnes  se  remplirent  de  terràor;  la 
tranquillité  f^c  rétablit,  il  est  \rai,  mais  apimt ente  et  sombre. 
La  rive  gauclie de  la  lx>ire  éprouva  les  iiiéine>;  cuaunotiva.«, 
mais  nous  un  aspect  moins  alarmant,  l'ne  insurrection  edata 
le  3  mai  1791  à  OhàloM,  dana  le  bas  Poilaoî  rmI»  la 
garde  naUmude  nanliiaa  7  rétablit  tordra.  PaNnaa ,  if» 
mont,  Saint-Jean  de-Mont  et  Macliefxnil  s'aRlii'ren?.  Les  ré- 
volutionnaires; en  nrmm  parcoumrent  les  paroisses  tronitiée*, 
et  lirent  de  nombreuH-s  arrentation».  Nantes  inéme,  a  l'ins- 
tallation de  son  évéque  cooctitntiMael,  ne  fut  i>as  *  l'abri 
d'nne  scenaaw. 

nienlAt  l'f^Tasîon  de  Lonis  XVI  vint  causer  dans  la  Vendée 
une  plus  prandc  commotion.  Les  pentîlshnmmes  du  bas 
Poitou  tirent  nppel  i  lenrs  rfrli*?!!  ,  fl  r,i-^i  trbl^renten 
tisiêtst  grand  nombre  au  château  de  La  Prouiière,  district  des 
Sables  d'Olonne.  La  garde  nationale  da  H «atea  «lia*  rfil- 
ments  de  Roban ,  som  lea  ordres  de  Dnnaitrle»,  aafâili 
se  joignit  la  garde  nationale  des  district*  teMna,  matcMnirt 
contre  les  insurftf^,  et  le  1  "ii m  1.  I.s  Prontière  fnt  brfllé. 
Le  département  des  Deu\-Sevres  et  nnc  partie  de  la  Uretasoc 
éprouvèrent  les  mêmes  commotions  ;  mais  la  nouvelle  de  la 
prompte  amsiatioa  do  nd  à  Varenaea  lit  loot  ntelter  dai 
|^re.CependMit,  nnetarmenlatlon  eevid*  nounlnaftnB* 
quiétude ,  et  dè<  i  ln  V  \  -semblt'e  nationale  il  envoyer  «tans  la 
Vendée  et  les  Deux -Sevrés  commissaires  civils  cli»t?«% 
d'y  réiablir  la  tranquillité.  Cette  mtssion  fut  conliéi-  a  (ien- 
sonné  et  à  Gaileie,  qui  paiooarurcot  le»  rWea  ét  les  cam- 
pagnes sans  peindK  avouna  MMora  iMai4v6»  fcapilaat 
Btiirpiemert ,  r!nn-  leur  rapport  à  l'ABScmblée,  les  trooblea 
k  U  presiaiHiii  du  serment  ecclésiastique,  à  l'aicendanl  cl  à 
la  ri--ivtMii(e  du  rler^*^.  T*ne  aiintistio  rnuvift  dara 'IM pf^ 
tons,  icans  étouffer  les  gcnne*  de  discorde. 

La  eliiile  da  trAne  an  10  a  o  A  I,  la  proclamation  de  la 
république ,  le  décret  de  dé|H>rtation  contre  ha  ptdtroaia- 
sermentés  qu'on  arratba  de  Imirs  fojer»  aor  da*  4éMB|ii* 
Uom  MM  fi««wa,  al  MUlovl  la  pvMlt^a  Un*  XVfQaa* 
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VENDÉE 

tfcri^)  ^tatoalmffMtdi  MtopravvMhnciler  de  plus 

ea  plut  lirrit^tlon  ih*  popuIatloOA  et  à  leur  faire  prendra 
en  liorreur  le  i«gi(u«  nouveau.  Dès  lors  (ks  (>rqiaraU^i>  de 
réKÏstadcc  se  firent  dan*  toutfs  lu»  cainpngnes,  où  la  no- 
Mww,  t«i4win  fOftaUn ,  eonitrfé  ion  aarieBM  t»> 
laeM«.  11  «^Mirdll  a  BretonRe  d  es  Vgodéa  un  tmIs 
c»n8f»i ration,  dont  l'explosion  (Jevatt  colnciilcr  arec  le  pa^^sage 
An  Rliin  par  le«  armées  coalisées.  Les  lircluiis,  inaUrc*  de 
la  fi vc  droite ,  It-s  l'oilevins  df  la  gauche,  pomaienl,  en 
•gfetant  de  coocert,  eavatùr  des  vilies  doricMnles,  qui  oe- 
ntaal  énmém  MiMrt  de  cMlm  #ieliM  etdAuMstance. 
Alnri;,  dfs  Sables  d'Oloane  aux  rochers  du  Calvatdos  tout 
eût  Été  entraîné,  tandis  que  la  coalition  frapperait  de  grands 
eoiipsà  l'extrémité  orient.ile  du  territoire  de  la  it-|iiii)li<)u{'. 
CcMe vaste  conceptiou  fut  l'onivredu  inarquUde  La  Rou  ai- 
rl«,  qui  de  l79l  à  1793  déploya  d'immenses  talents  tA 
iin«dninhle  counfftàlairéaUMr.  Maia  le»  cinomlaBeM, 
TmploiiiMge  et  h  dêlaUon  l'empèetièreiit  de  réoxrfr.  Il  mon* 

rut  daiH  la  forw  (le  l'An*;  (  f.-vricr  1793).  Dès  le  ?.'<  a<ni(  1792 
huil  mille  paysans,  prenaot  pour  cIkI  Gabriel  Baudry  d'A^^suu, 
•^•iaat  soulevés  aux  cnviroas  de  Ch^tilion  pour  la  défense 
4lf  IflBr  Cm  reKgi—c.  Armés  de  Mtiwe,  de  tous»  d«  (MirolMS 
cl  defnellede  clMWie,Mi  «iTehisseiitCtiâllNea.brAleiil  iespe* 

picrs  du  district,  et  niari  lient  sur  Rres^ulre.  Cette  ville  alliif 
siici^umlier  lor^ue  arrivèrent  à  &<jii  nvcoun  ies  gui  der  aaliu- 
nales  de  Nantes,  de  Panltenay,  do  Niort,  de  Sainl>Maixcnt, 
de  CholcC,  d'Angara,  etc..  <|ui  betliteatct  diêperaèeent  les 
famifiée»  mais  eenillèrent  lenr  vMoIra  par  d*efhetn  esteii. 

La  Convention ,  cffrav  l'e,  envova  en  Rrcta«ne,  comme  com- 
missaires, Uillaud-V.irennes  et  Sevpstre.  Kn  moins  de  tioiS 
.•■eiiiaiue*,  le  générai  re>oliili<)nn;urf  l!rs>-«T  lil  rentrer  dans 
le  devoir  tuotc  la  rive  gauciie  de  la  Vilaine ,  jusqu'iMiK  por- 
tée de  Menlee.  Les  canqtagaes  éleicat  eeiflitAt  déseraéee 
que  seumiees,  et  oe  ies  forçait  à  peyer  toates  lest  contrihu- 
tioos  arriérées  ainsi  qn'à  fournir  leur  contingent  |K)ur  le 
rifiulfinciit  de.s  années  eoiiventionnellcs .  De  cette  rpoquc 
date  (in  ltri'la;ine  l'eniplm  uieaUieH  levnluliounaires. 
Les  coiuiiiisiaîres  ilu  la  C'iiUvejiton,  prélmlant  au  régiioe  de 
U  terreur,  «rdgusiraiil  ladéneUtiee  deaciiMeam,  l'enee- 
lalfon  de«  prêtres  «t  des  noUoe.  Comne  on  Tonteit  sdrir 
contif  les  fàntenis  de  l'instirrection,  le  parti  pi  i  l  in  lit 
rejUcr  l'dii)ni!>lt«i  i<«i)er<il«  proposée  à  la  Conventinn  ;  inak 
le  tribunal  rTinnoel  établi  à  Mort  y  suppléa.  Quelques  hom- 
Mee  ebeurs  Uirent  seule  coadamoésà  moti^  et  presque  tous 
1e«  prévenue,  ee  MBilra  de  Iroie  oialib  pemi  leaquele  <l- 
^tiriitnit  piuiiiean  ge«tiiilioeMMi ,  AimbI  MqaitidK  «â  nis 

eu  Uherle. 

UientfH  le  bruit  île  l'exécution  de  Louis  XVI  retentit  dans 
le  Bocage  de  U  Yc«ke.  Puk  les  neisons  dévalisées ,  les 
diAteRBM  dévasléa  et  Itmto  im%  HeauM»,  let  profirMlaires 

paisibles  exposés  aux  spoliationA ,  les  mini-itres  du  culte 
persécutés ,  les  nobles ,  jailis  riches  cl  puis$anl.-« ,  menacés 
dans  leur  lilierie  iii(liudiiel!e,  tout  préparait  une  nouvelle 
innurreclion  ;  cefiendant,  on  était  cncoreindeuK,  lorsque  ar- 
riva uu  décret  delà  Convenlion  ordonnant  pour  le  10  Mars 
1783  «ne  J««ie  eKlnonUeelre  de  3««,ooo  hommes.  Ce 
Biéanejour  lO  mat»  vil  h  révolte  gagner  la  presque  totalité 
du  dé|«rteu)ent  de  la  Vendée,  partie  de  Maine-et-Loire, 
d«!i  i}eti\-.sétrcs  et  «je  la  Loir«-Inférietire.  Chaque  chau- 
miére  devi.  iit  un  atelier,  et  les  iostnimcnU  du  labourage, 
tmmiènmeat  fateaoéet  ae  eiiaegnit  ea  piquei  et  ee  épéee. 
OeabitOM  fonde,  des  fonrahei,  des  heelies  et  d<«  losUs  de 
rhri=  n  vint  les  premières  .'innés  des  p.i\>an<  io\alistes.  lies 
faux  eiuiiiancliées  à  rubuurs  vont  mi  vti'  d<3  s^l>rc«  a  une  ca- 
valerie montée  sur  dei  chevaux  sans  «elle  et  conduits  par 
0»  licoM.  Ici  sVNivre  le  (nncate  deiBip  de  la  ceerre  cttile 
4«liie  lee  M^allitai  et  les  vépnWeaiM. 

Déjà  le  tocsin  sonnait  dans  plus  de  six  centfs  paroi'^%e^ , 
lorsque  le  11  msr*,  pré» de  trois  tuii le  insnr;;i's  du  distrii  t 
de  Safut-KI>>i  t  lit  rentlent  maîtres  du  (In  f-lieu  après  un 
conubat,  brtideol  les  pépiera  et  te  pertafeot  ie  IniUb.  Us  «1> 
'     r,dJife«af  taiHteOetheliMem,  eyeit 
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les  habitaata  du  Pin  et  de  La  r 
sVinikarcdu  clUUeau  de  Jallais,  défendu  par  k-t  repnWi- 
taina,  et  se  rend  maître  du  missionnaire,  la  première  piêre 
de  canon  dont  pnr«nt  s'enorgueillir  les  paysaiu  loyalislea. 
Puis  il  eoipofto  Chemillé,  oà  il  trouve  trois  coelevrines, 
dee  ininHfeM  cl  lMaa«iMip  de  provisions.  Se  troupe  gros- 
sisitait  &aa<  cc^tic  ;  il  corn;  t.iit  déjà  plusieurs  milliers  d  hom- 
men  sous  son  amiuianileuicnt,  lorsque  Foret  et  le  lameux 
Slo  nie  t  se  joignirent  k  iuL  Ensemble  ils  prirent  Cliolel. 
Là  les  veodeene  troofèreet  dea  Bimitioiie  et  phiaieHs 
boudtes  à  féa,  eirire  eaireii  um  Mie  pièee  de  Imll,  en 
bronze,  faisant  partie  des  troit  canons  que  le  cardinal  de 
Ridielieu  avait  donnés  jaills  n  la  ville  de  Saumur  :  ils  la 
nonuuiVent  Marie-Jeanne.  Kmerveillés  de  son  bruit  et  de 
»a  beauté,  ils  la  regardàreot  depats  comme  leer  paMadiew, 
et  se  crurent  invinciblee  eMch  proteelloa  de  sen  Im. 

Le ooeqoMe  de  Choleteemtern  a  les  répu blicat n  «  e(  ent  r.i I  n« 
la  Vendée  entière.  Alors  la  ffiierre  changea  «le  late ,  ^  Ton 
vit  «r.'i'lir.  il  ,  f,  lui  >!,sîii)fr  plusd,-  (  iinsis(anc-c.  D'KIbée 
parut  j)arini  les  iu)ali»l«.<i  victorteux;  ceux-ci  prirent  Vi- 

hiers,  et  les  répuUieefM  se  Npllèfeiit  d>«lMffd  anr  Ooné, 
|Hiis  sur  tiauDiiNT. 
Lea  inaniigéa  dn  diilrfct  de  Saiil-Flerant  âTiieul  pro. 

clamé  chef  le  marquis  Artus  deBoncharnp,  qui  vitulut 
au<i.s4liM  former  un  c«rp»  de  troupes  régutiere$  ;  mais  la  ra- 
pidité ili's  c'iinements  ne  lui  permit  pas  d'accontplir  ce 
projet.  D'autre  part,  l'iosurrectioa  ae  dévelopfMit  detis  le 
eoilre  de  le  VemMe  et  en  portes  diCmb  de  Heniee.  Dès  le 
3  mars,  un  grand  nonibre  «le  pa>sans,  ras«enitit>'^  ant 
environs  des  Herbiers,  mirent  a  i«ur  liHc  SapHiaixl  >le  a 
V.'iif,  ;;intilliuiiiiiio  piiile»  m  ,  ipn  battit  les  ganii-oiis  ii:- 
publicaintf»  tie  Puuuuges  <  t  «les  Herbiers,  et  leur  enleva 
trois  pièces  de  caaon.  Alors  l'inttui  rectiun  éclate  aoaaî  den* 
tout  le  pajfs  de  Bels,  en  cUe  prend  pour  chol  Danguy  de 
Vue ,  qui  monnit  à  Nantes,  «nr  Téchafaud ,  après  avoir 
"  ilmne  dan^  une  lenlati»e  Mir  l'aimbonil.  La  C'allifliiiir>n; 
tu  ruuplai,^.  Uu  autre  rtt&seuiblement  s'eiii|Mia  du  Leikriu, 
sou$  les  ordres  de  Lucait-Ch.nnpionniëre,  qui  «'attacha  eu- 
tuile  à  Ghaietle  et  devint  l'un  des  ctieis  let  phu  disiinmée 
du  liea  Poilott. 


\x  10  mars  les  réfiublicains  avaient  perdu  Macliccoul. 
Diius  toute  cette  tootrée,  les  ven)j;oances  excercéCM  contre  lea 
républicains  turent  nombreuses,  impitoyables,  et  le  marqeie 
de  Le  ftectie»8einlr André  easeya  veineoieat  de  disdpUiBr 
cet  bandée  eTeu#ea  d*lnaaT«fe.  A  la  npiiae  de  Pwnle,  lee 
républicains  se  livrèrent  .'î  de  sanulanfes  rcprés.iil!es.  D«'- 
bonlé  par  ttssîeifi!!,  menace  (>ar  eux  d'être  tusi)lt%  l,.i  Hoclie- 
Saiiit-Audré  reluKia  dans  l'Ile  de  iiouin.  il  lut  reni|ilacé 
|wr  Charelle.  l'our  premier  »ploil, ce  nouveau cbef prit 
Pornic,  qu'il  livra  au  pillage.  La  lévelle  était  ftinéle  dia» 
irict  lies  Sables  d'oieone  et  phMienie  eotiee  œiilMM  jwe< 
que  là  tranquilles. 

La  has^e  N'endi'e  et  le  rentre  du  Boeagc  s'claient  soule- 
vés Mius  obstacle,  et  «i^ùureiit  le  lu\er  de  I  iu'-urret  tiuB. 
Dans  l'espace  de  cinq  jours,  les  Vendéeus  ^'emparèrent  de 
Saint- Florent,  JeHaia,  Cliolel,  Vihiers,  Maetiecoul,  Loed, 
t'alluau,  diantonay.Sêint-Fulgent,  Les  HerMen,  Laltoclie» 
sur  Von,  iiieria<;ant  Luçon,  L-'s  Stliles  d'Olonne  et  Nanti  s 
même,  dont  les  avant-  poste»  elateul  journellement  aux  prises 
avifc  le$  soldats  de  la  Callielinière ,  de  Lirot  et  de  Gucry. 
Le  terreor  plenait  aac  toniea  lea  filles  voiaines  de  la  gnarre 
dvUe. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  l'indécision  de  quelques 
chefs  eut  ce  résultat,  que  les  campagnes  s'apaUèrenl.  Mais 
1.1  généralité  «le  la  Vendée  se  souleva  iranitiement  en  l^veiir 
dea  BourlKMM  et  de  la  i«ti^  celliolique.  En  présence  d'un 
aoalèvement  al  formidebte,  la  Oonvenllen  lan^,  le  lo  mars 
I7'.)3,  un  dfVret  terrible  qui,  en  suspendant  rinaUtution 
de-s  jiiit-s,  livrait  dans  l.>s  vin^l-qtiatre  Iwnres  *  Tetéca- 
leur,  poiirtMrc  mis  a  mi>rt,  toid  houiine  pris  ou  nrrtMé  les 
armes  à  la  main;  U  suffisait  que  le  fait,  attesté  par  un  jeu  l 
témoin,  e«l  été  déciwéoeetlaat  peronei 
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Mra.Sriyaief.c«f4>féN^fo  gteénACîiiHsIaex,  commandant 

en  rhff  il<!  r.irin6e  des  côte»,  reprit  L«  Port-SainL-Pèrt, 
brùU  une  (inrtti-  de  S*inl-Cyr  en  ReU,  reprit  BourBii«uf, 
Pornie,  >oiriil'nitipr>,  fl  niarclu  -ur  M.irlici  oui,  dont  il 
•'«np.ira.  Apri^»  a>oir  fail  df-ariiifr  plusieurs  |>afols.«*s, 
CiBclai»  rentra  à  Nantes,  où  autorités  de  la  Loirc-ln> 
ferienre  érigèroit  un  tribunal  ré«oUitioiliiil(«  pour  Jng^r 
mas  appel  les  iitMir((és  pria  les  arme*  i  II  main.  D*aliord 
{provisoire,  r.»  liilmnal  rcilr>iilalil(>  fut  ronllnn*^  par  '  i  n- 
fentton;  t\h  d'  c  lara  en  outre  que  les  .Vantais  ataii'iit  bu-n 
mé'Hi'-  ilii  la  pairie.  Mais  que  pouvaient  dc<t  «ncc^  partiel» 
rnynUe  I»  inaaaede*  VcwMenar  U  réaManoa  conrageiue  de 
qu.lqiiMTlIlMmnBillt  lcBBrmd6adéfMlèi<|«npliiaiinères{ 
rt  la  déioute  du  i^néral  Marcé,  hattn  le  10  man  par  8a« 
pinawl,  fut  bientôt  le  «i|tnal  de  pla«  grand*  revers. 

Les  ro\alistt-(  du  haut  Anjou  c-prnuvaicnt  le  besoin  du 
tVfoa.  U  (allait  c(Wlcr,  d'ailleurs,  an  désir  qne  manifes- 
tefenl  lei  paTtana  da  rentrer  mooirntan^inent  dans  leur* 
foyers  potir  y  remplir  les  devoirs  ifuc  prescrit  la  religioa  au 
teiD{Mt  pascni .  T<>i)t)>rois,  leurs  diefs  ne  tet  congédièrent  qu'a* 
prè<>  les  a\  Il  i  iinéK  k  la  semaine  de  la  Quasimo<lo. 
Quelque»  liuninius  d'élite  formèrent  un  noyaii  prêt  à  a^ir 
m  bwoin. 

Da  oAtA  des  rëpublicaina,  tout  se  préparait  à  une  attaque 
ifûéni*  Dcrniyer  était  arrivé  fe  Aagen.  Dea  rfatoffs  aug* 

menlèrent  le  nombre  «le  sc^  Ironpos.  I^es  cliefs  de  l'Anjou  se 
bâtèrent  de  ra^t^etnlik-i  les  paysans  de  leurs  distitcts.  D'RI- 
liée,  Slofflet  et  C.itUpiiiH'.tu  se  distinguèrent  k  Cholet  rt  k 
CheoiiUé;  isais  viveuieat  poursuivis,  ainsi  que  Boncliamp 
«t  BérMil,  toai  ae  eoacentrttwt  à  Beaufiréau ,  qu'ils  Auent 
obligés  d'évacuer  ainsi  que  Cbolel;  lia  rétr<«radèreot  sur 
Tilfau]^  ;  alors  se  montra  parmi  eQ<  Henri  de  LaRoche- 
jacquelein,  qui  releva  leur  courage.  Ce  nouveau  cbef 
Iwltit  aun  Aubiers  le  républicain  Quetinean,  auquel  il  en- 
lertéee  armes  et  de4  munitions.  Ce  fut  i  la  réunion  de  Tif- 
llnigaa  ^  lan  divialoii»  D'Elliée»  Stoiflel ,  Catlirlineav  et  Bi' 
ntû  foriDèrMt  liera  ee  qnNm  appela  depnis  la  yrande  ar- 
tuée  d'Anjou  et  haut  Pnifou,  mais  qui  à  celle  r^^toqne  ne 
s'élevait  guère  qu'à  Irt,uo0  onu battants.  Elle  ml  <le  nou- 
veaux succès,  elaprè-  l.t  joimu^  de  Ikaupréau  elle  força 
fiermyer  à  m  replier  avec  m  petite  armée  cur  tes  Poiits<de> 
Oé,  poitfcoimlr  AnHen.  AprtanB  «faitageal  déctetf,  ieapar* 
■ans  rentrèrent  la  plupart  dans  leurs  foyers  ;  mais  ils  reçu- 
rent ,  le  26  avril ,  Tordre  de  «e  rendre  a  Cholet,  où  était  le 
reinlei-voDs  (;<'nOr.Tl  [loiir  Ti  lilion  projette  diiiis  iiiicon- 
teil  de  guerre  contre  lirÊitÂinre,  Ar^nluu  et  ilto<iar.<i. 

La  consternation  se  répandit  à  Saumur,  A  Angers  et  à 
Rames.  <)iieUaeaa  fat  forcé  de  ae  réfugier  à  Tlionars  ;  les 
Vendéen*  ealréient  dana  Bresanfre  et  dans  Angeaton-le- 

l'I'Ateaii.  Truis  nouveaux  cliefs  Joigi  ii  ni  l  amii^c  royaliste: 
cVUkcul  k  uutrquisde  Doni&san,  le  inarqiii>de  Lescure, 
son  gendre,  et  iiernard  de  Marigni.  L'armée  vendéenne  réu- 
aie  asdrpM  Tiiottan,  qui  (ot  oontenaiileineat  défendue 
par  QneÛliean  ,  tnab .  dont  les  royaHstee  a'enpafirent 
Gr.lre  à  ÏJk  Rocliejaqurlein  ,  iU  s't  conduisirent  avec  une 
graude  hithieration.  Qumi  a  Qucliucau  ,  il  expia  sur  l'é- 
cbafaud  la  jwrle  do  letle  .  Après  quelques  succès  de 
détail,  les  \endeens  ecliuuèrenl  une  première  fois  devant 
Funlenai;  mais  la  voiunté  de  Calbelincaii  k"-  rain«na  une 
Miconde  foi»  devant  oetta  plaoe»  doat  eaia  ils  a'emparènnit 
après  de  brinaalk  leHa  «Tannea.  Dwia  one  des  peécédeales 
reiif outres  ,  ils  s'étaient  vu  enlever  tour  ranon  la  Marie- 
Jeanne  :  Foret  le  leur  ramena  par  un  acte  de  bravoure 
«ktraiird  inaire. 

La  fidoireda  fontcsai,  suivie  de  U  prise  immédiate  de 
eedief^Ken  de  In  Vendée,  seadila  donner  I  l'huometioB 
une  iDn^ist mi  l'  iitipo^anfe.  Niort  se  Irouvail  gravement 
ct>u)t»ri>uii-.  M.ii!>  aa  bruit  du  danger  toiu^  les  districts 
voisinât  «^e  levèrent  pour  di  fendre  la  rtM  i  lui  mu  i  <>titrcles 
ro)ati3>te«;  les  renloi  ls  luuglt  mps  dciiiatuiès  parurent  «  iilin, 
«ou*  la  cuutluili:  de  Wtislermann,  et  la  Convention  nomma 


parts  les  ptrUtaM  de  la  révolution  m  hltaieot  de  voler  al 
aeeotirs  de  lOnl  fwttrétn  ospndHit  aeialMil-llé  arrivée 

trop  laid  al  les  Vendéen*  «nae«nt  iMreM  ear  cette  vilté 

le  It-ndt-main  de  la  prise  do  Fontenal.  Mais  leitr-  i  IîiTs, 
réuuis  en  ronseil,  lurent  divi«és  d'opiniou.  Pendant  ceâ 
débals  les  paysans  ahamionnèrent  l'armée  ;  de  sorte  que 
vingt-quatre  lienrea  apréa  la  prise  de  Footaaai  an  i'éteN 
déià  pins  en  tHMabre  peur  Marcher  ear  IVIOft.  On  dAeisat 
donc  Fonlenai  pour  reporter  le  quartier  général  â  Cltolet 
Aprè^  des  combats  d'un  intérêt  très-secondaire  ,  les  VfO- 
déeiis  r<  solurenl  d'ailafjuer  Snnmiir;  le  su<  rès  dépasat 
toutes  lenrs  espérances.  i.a  ville  lut  prise  de  vive  foice}  it 
cl  liteau  capitula.  Cette  conquda  est  aans  wa^iadlt  l^expMI 
le  plus  étonnant  de^  Vendéens. 

C-e  fut  à  Sauiniir  que  Charles  Beanmont,  d'Autichainp  i4 
le  |)rin' '  ilr  i  i  r-,i.iimiii, -it  K -•  n".,i'i»les.  I.c•^  elieli 

s"assend>iereiit  [loiir  denlierer  sur  leurs  projets  ultérieurs. 
Le&  uns  voulaient  marcher  sur  Tonrs  ,  et  do  \k  soulever 
les  deux  ri  vas  de  la  Loire  j  d'antres  étaient  d'avie  de  farliMer 
Angers  eC  Saumnr,  de  ae  paitar  anenite  sor  lllott,  el  de 
bstttre  rarrné<'  de  Biron  ,  pour  se  délivrer  de  toute  inqniè- 
tu<k  au  ittidi;  quelques-uns  enftn  opinèrent  pour  attaquer 
Nantes,  où  ils  avaient  des  intelligences.  C'est  ce  dernier 
avis  qui  prévalut  Sur  U  profHMitiaii  de  Le«CM«,  nathailBeM 
IM  proelatné  finéraMsaima  4aa  arméaa  rayaMita.  CéUaad 
prirent  entiiile  r>oudun  et  CMaeB,fnV1«a  MMlMveitpM 
d'ailleurs  a  nlundonner. 

L.a  crainte  a^ilail  les  n  pnhlirains  ,  de^;  discussions  sans 
terme  troublaient  la  Convention  ;  et,  au  milieu  d'une  féale 
de  propaatUana  divanes ,  le  comité  de  salut  public  ae  p«A 
envoyer  aucun  aecotua.  L'armée  royale  mati^bait  sur  An- 
gers, oii  les  républicains  auraient  voalu  eombattre;  un  con> 
seil  de  guerre  décida  l'évacuation  de  la  ville  I.'--  ntiuniis- 
sàitm  convenliouoeU  8«  montrèrent  plus  stjveres  à  mesure 
que  le  danger  devenait  plus  pressant. 

'JCnalcslesdlvisioBa  de  l'année  royale  marcbèreal  llaiiiwr 
Nanle* ,  secondées  par  les  piincipanx  eliafs  da  kaa  Mleat 

mai*  leurs  efforts  pour  s'ein|iarer  de  cette  grande  ville  fu- 
rent inutiles.  Celle  plaee  du)  son  salut  au  sang-froid  du 
général  Canclaux,  a  l'.u  liviie  du  ^^cncral  Uun v oust ,  qui  di> 
riieail  i'artillecie,  el  au  brillant  courage  de  Befieer.  CVat  da> 
Tant  Nantai  qae  vlal  éehaner  la  palsaanee  dea  Vandéanh 
Calbelineau  mourut  à  Saint-Florent,  le  14  juillet  1793, 
des  suites  de  ses  blessures.  Toute  l'année  royale  repassa 
sur  la  rivegauclie  de  la  Loire,  et  fut  momentan<  inmt  li- 
cenciée, en  attendant  un  appel  nouveau  pom  ri  iiartir  lé- 
ctkec  de  Nantes.  Canelaux  rétablit  les  comiiuinli  atioas  des 
répabUeaios  entre  Angers  et  Saamar;  la  diviaioa  du  fé- 
oéiml  Heaott  était  inotféa  déa  le  so  Jnin  i  Samnw,  aà  te 
conuidaaalNa  de  la  GanvantlaB  déplayèreal  ww  gnada  «é* 
vérité. 

Dans  le  midi  de  la  Vendée ,  les  royalistes  ne  furent  pas 
plua  heureux,  nalpé  les  iiéailatious  da  ftaécal  rdpnUicaiB 
Saodn»  qui  fol  rempUMé  par  Tiraeq.  Ott  oAté  da  Niort, 

Weslerniann,  péncHrant  le  premier  au  C4cur  de  la  Vcnd^ , 
prit  Parllienay ,  en  dépit  de  Lescure,  puis  Ainuillou,  pui» 
ClisBon,  où  il  linlla  le  rliAteau  de  Lescure  ,  et  s'empara  de 
Bressuire,  ainsi  que  de  CiiétiliuQ  (judiet  i7V3;.  i>to<(letcl 
Boochamp  arrivèrent  k  Cbolel  au  secours  de  La  ftocbe* 
iaqueleiu  el  de  Lescure.  Ensemide  ils  batlii«nt  à  leor  iour 
Weslcrmann,  et  celui-ca  se  retira  en  fugitif  de  ce  terrltefrt^ 
qu'il  perdait  en  nmins  de  tcnipîî  qu'il  ne  l'av.àit  f;apné. 
Accusé  de  IraliiMin,  il  lut  acquitte.  A  Cliàtillon  sit  gi^des 
lors  le  conseil  supérieur  de  la  Vendée,  formt'  après  la  prise 
de  Foateaai»  mais  réelieuent  ofsaaisé  aprèa  catia  de  San* 
mur.  Presque  tous  les  nanbrea  de  ee  conseil  étalent  dss 
bomines  t!(''M>iic^  ,  ^ans  doute,  mais  dépourvus  de  talents; 
et  lit  pliqi.irt  île  Inirs  aries  furent  impoUllqucs  et  luleta- 
i-  iii-.  t  e  lui  a  CbMillon-sur-i^ '  ^  re ,  vers  le  1&  juillet 
1793 ,  que  ics  cbi'fs  veadéeas  noiuoièreol  d'eUMb  l 
lissituq,  CB  rcwplMamait  da  Catbcttqaan.  On  lali 
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MmnM  da  pertonod  di  taoïia  »  «tla  avait  Ma  eoumis- 

sain  s,  se^  tn  -orier»,  daa  iglOh  intel!i;4enLs  et  actifs.  On 
avait  luriiK-  i\f^  inagatiasj  on  fabriquait  tie  la  poiulre  i 
Mortagne  l  i  a  i;t'aupréau.  Dans  k'ur  »jst<'in<-  l  i^  ilonh-iit , 
kacbab  «i«la>ute  Vendée  «e  coacertaieBt  peu  âvec  ceux 
de  PAnjoa  eC  da  liaai  Pdtoai  «t  nêim  aotra aux  lia afi»- 
uitMit  rarement  (Paccord.  Ce  qui  étoonera  davantage,  c'est 
qti'au  milieu  «le  celte  fennentatiou  les  ctianips  étaient  ciil- 
tiu->,  cl  que  l'agriculture  ne  parai.sult  pas  suiiffrir  do  l'ali- 
aaiice  womctitauée  luak  iréquealc  dea  Vendéen»,  qui  au 
■nladvt  ravan,  craignant  pour  leur*  femawi  et  leurs  en- 
tants, at  rouraiest  à  leur  village  prendra  lair  ||lft  dn  dan- 
ger qui  iiioiuvait  leurs  ramilles,  et  qui  même  au  nllteo  de* 
plus  grands  tuccè»  se  sentaient  à  certains  inomenls  ray- 
peléa  daiu  leurs  loyers  par  la  néce^tte  d'ejiseinenccr  leurs 
obampsou  detaire  leur  récolte,  et  trouvakul  toujours  alors 
dw  jMÉIa&iae  pour  quitter  l'aroMIa.  laiaf  à  revenir  au  pre- 
MiaraigBal  ae  ranger  mm»  la  bamnèra  de  la  parotsae. 

Les  dis«eD&ions  i)u«^  W  fcilériilisine  exrita  au  sein  nii'iiie 
de  la  Conventiou,  la  srisi^iua  qu'il  aiueui  entre  les  dépar- 
tement», furent  favorables  aux  royali^kti.'s  de  la  Vendée  et 
lanr  méaagteent  d'utiles  divenions.  Mais  lorsque  la  Con- 
vaatlMi  aatMrnoirtélmilaa  las  résistances.  In  op^ratfctna 
militaires  furent  rcprisCBarec  <ine  anleur  nouvelle. 

L'in^urrecliun  royaliste  avait  pris  un  aspect  in)|H>sant. 
Les  plaii^  (le  fliron  ne  paraissaient  p  i--  pmpres  à  aniinx-r 
une  prompte  solution.  A  la  suite  d'un  combat  lurureux, 
.  Mcaoa  oecopa  YiUera,  d'nè  les  Vendéens  essayèrent  d*a- 
liord  vainement  de  le  chasser;  une  seconde  tentative  leur 
rassit  mieux,  et  les  rf^ublieains ,  en  «e  retirant,  livrèrent 
Viliiers  au\  flainme'4.  Lt<  Ventlfciis  ne  poiir>iii\irent 
point  ce  succès,  l'eu  après  Birun  mourut,  sur  l'ecliafiud. 
Rossignol  lui  fut  donné  pour  snc<esseur.  Les  généraux 
royalistes  D'avaiest  pas  de  pian  arrêté.  Us  rcaolureot  cniia 
d'envator  le  Poitou  méridional,  de  combiner  celte  attaque 

avec  Cliaretle  et  Ie>  rliefs  iln  bris  Poiloii ,  et  île  détourner 
l'attention  des  repul'lK  aius  par  ilej>  diversions  vers  Sauiniir 
et  les  Ponts-de-Cé.  duili  au  des  l'outs-de-Cé  fut  eflecti- 
vement  pris  par  d'Aulicliamp;  mais  il  fut  presque  aussitôt 
enlevé  par  les  républicain.  La  vlconte  de  Scépeaui  Mtona 

du  <  6té  de  Sauinnr. 

La  Convention  nationale  voulut  en  linir  avec  l'insurrec- 
tion royaliste.  I.es  bois  taillis  et  les  genêts  incendiés,  les 
foièls  abattues,  les  liabitatioos  dctmitesi  la  récolte  coupée 
et  portée  sur  les  derrièrea  de  ramée ,  lea  bealiaux  saisis , 
Im  ieinmes  et  les  enfants  enlevés  et  con>luits  dans  l'inté» 
ri<;ur,  les  biens  des  royalistes  eoulisiiiiés  pnur  indemniser 
les  ré\<iliitiiiniiaiM's  réliii^ie.s,  eiilin  une  levée  en  ina-se  des 
liabilants  des  districts  environnants,  préparéo  au  son  du 
tocsin  depuis  ràgc  de  seize  ans  jusqu'à  soixante;  telles  fu- 
rent  les  dispositions  de  la  loi  adopb^  contre  U  Vendée, 
sor  la  proposition  do  Rarrère.  Le  comité  de  salut  public  fit 
aussi  décréter  que  les  tmiipes  de  ligne  t|iii  avaii  ut  ii<  r.  iulu 
Majence  seraient  tianspoitées  eti  poste  sur  les  lius  de 
la  Loire,  ainsi  que  la  garnison  de  Valencieiines.  En  atten- 
dant l'arriv«e  de  ces  reaforU,  U  général  en  cliefBossignol 
icfnt  Perdre  de  K  tenir  snr  la  défensive. 

Tandis  que  les  tôpMlilir .ilns  pr.'paraient  une  altainie 
générale,  les  chefs  lujali^te?  rere\aienl ,  près  <le  CliAtillou, 
le  chevalier  do  'Tinlcuiac ,  agent  du  gouvernement  biilan- 
■Ique,  qui,  après  avoir  conféré  avec  eux,  put  regaifier 
Londrea  sana  aeddents.  Tontes  les  divisioos  rojraflsles  se 

réunirent  pour  l'attaque  de  Luçon.  Tiinrij  ,  au  uioititut  où 
elles  se  pré-ieiit^rent  ilevant  celle  place,  rerr-vait  aM^ilesa 
destitution.  I.i  -  runitiiisvaires  de  la  Cuiiv.  nH'-n  Gnopilleau 
et  Bourdon  (  de  l'Oise }  loi  enjoignirent  néanmoins  de 
lander  son  commandement  ;  il  obéit,  et  M  fit  éprouver  ani 
royalistes  la  plus  crn>-lle  débite  qu'ils  eussent  coeofe  ea- 
Snyée;fne  eut  ans-.!  pour  réBolfal  de  jeter  parmi  eus  de 
liouM        ^eriiH  s  lir  désunion  et  de  di'i 'iui  A:;.-nif  n( 

Du  côté  de  étantes,  U  division  de  La  Catbeliaière  n'a- 


VENDÉE  êti 

vait  pas  en  plus  de  bonhear  j  aaaia  laadfaeoi^  gfci^ 
vaux  républicafais ,  leur  fnanbordinatH»  envers  le  géBénI 

eu  chef  et  la  mésinti  lli^^encede  celui-ci  avec  les  représeï^ 
tanls  de  la  Conventioti,  entravèrent  les  .snctés  des  républi- 
cains. Après  (le  misérables  diM;ussions,  il  fut  décidé  que 
i'oi^  attaquerait  Murtaane  par  liantes,  jhnis  les  ordres  dé 
Candanx.  Otto  capéalion  eonnteiiça  resécutlea  du  codé 
d'exlertiiination  voté  par  la  Convention  nationale  contre 
la  Vendée.  Quelques  entreprises  partielles  des  Vendéens , 
dans  ce  temps- là  même  ,  ne  fuient  pas  sans  sut  ces.  Clia- 
relte  surtout  se  signalait  par  des  escaintoocbes  aux  porte| 
même  de  Nantes,  lorsque  la  garuiton  de  Majeace  entra 
dans  celte  ville.  Près  de  Luçon,  dlîlbée  et  tes  aaltea  cheb 
obtenaient  sur  l«s  répultllcains  on  brillant  snceès. 

La  |i1upart  des  généraun  royalistes  se  trouvant  réunis 
aux  Herbiers  ,  établiieiit  un  nouvel  ordic  dans  l'année^ 
atin  de  pouvoir  déptojcr  tous  leurs  moyens  de  defeata. 
D'Elbéa  resta  géBéraUsaioie;  nuls  on  divisa  l^  Vendée  «B- 
tKra  aB  quatre  commandements  principaux,  donnés  à  Cha* 

rettc,  à  Boncbamp,  à  La  Roctiejaquelein  et  à  t.escure. 
Rojrand  Hit ,  de  lait ,  un  tinquieme  coinmniideinenl.  Le 
marquisde  Dooissau  fut  reconnu  gouverneur  ^en<  i.il  le  ht 
Vendée  pour  Louis  XVIU.  Son  autorité  devait  s'étendre 
■or  le  eonaefl  siipéviear  et  aur  lea  gém-raui. 

l'ne  levée  en  masse  eut  lieu  par  ordre  des  commissaires 
de  la  Coineiitiim  L'armée  de  Mayenrt,  réunie  à  celle  des 
Cdtesde  Brc-st,  pi'nétra  daiiNl  t  li.issr  \'.  u  ieoendeox  giaude^ 
divisions.  Soixante-dix  mille  lioiiimos  de  troupes  re;;ulieres 
flwnaieBl  Pélile  des  forces  républicaines ,  et  précédaient  la 
levée  en  masse.  Les  rojallMaa  aasajrèrent  da  se  déiendra 
dans  le  pays  de  Retz  ;  mais  lia  ne  réussirent  pas  dans  leurs 
tentatives.  Cli.in  Ue  se  vit  obligé  il'abandonner  L>  L'é  <  t  «le 
se  replier  en  désordre  .*nr  .Montaigu ,  où  il  fut  attaque  dé» 
le  lendemain, et Beysser  resta  maître  de  cette  place  sans 
poursuivre  lea  vaincus.  En  liuit  Jouis ,  Parmée  du  général 
Candaui,  réunie  anx  Mayençais,  aval!  fait  plus  que  toutea 
les  années  de  l'one>t  en  .six  mois. 

Le  danger,  pour  les  royalistes  ,  était  tout  aussi  pressant 
du  cAté  de  l'Anjou  et  du  haut  Poitou,  meii  leés  par  plu- 
aieurs  divisiona  de  l'année  des  côtes  de  U  Roclielle.  Le 
toacln  «wma  de  nouveau  dans  foules  les  paroissea}  es 

quelques  lieu: e,  treiif.-  mille  paysans  se  rénili'îsent  à  Châ- 
liilou  ;  l'espeiam  e  i .  iiail  dans  tous  les  c^nirs  ,  et  FarméO 
file  sur  Cliolet,  ou  d'L'.U  e  dist  niait  avec  les  autres  chefs  le 
plan  d'opérations.  On  résolut  de  marcher  sans  délai  vers  le 
bas  Poitou  pour  vepousser  Parmée  de  Mayence ,  contre 
laquelle  Charetle  ne  pouvait  réiister  seul.  Alors  mênM  11- 
gnoranl  Sa  nt erre  était  lionlensement  battu  I  Oomn,et 
pres<ju'en  ni<Vne  lein|is  le  royaliste  Puliouv  Ir.ll.iit  vur  un 
autre  point  son  oncle,  gênerai  républirain.  \Ialtre  de  Mon» 
laigu  et  de  Clisson,  Caudaux  se  dirigea  sur  Morfagne. 
Cbaretle«  rétmi  à  l'armée  d'Anjou  ,  livra  un  coml>at  meur- 
trier k  Kleber,  qui ,  malgré  de  grandes  pertes,  se  retira  Cli 
iKin  ordre.  Caudaux  arriva  trop  tar  i  .i  M'u  secnurs.  Ln< 
royalistes  occupèrent  Tilfauges,  elles  vaincus  -«'ariét.  leut  à 
Clisson.  Cliaretle  reprit  Montaigu  sur  Beysser.  A  celte  non- 
velle,  Canclaux  rétrograda  vers  Nantes;  son  frriere  garde 
fut  attaquée  en  route  par  Bonehamp,  qui  heureusement  ne 

put  entamer  >on  ri.rps  de  bataille.  Pendant  re  temps  Clia* 
rdie  inell..it  en  di  route,  a  Sainl-Fulnent ,  le  S''néial  Mlcs- 
koiisky.  Si  les  eliefs  Vendéens  cus'^ent  agi  alors  de  tonrert, 
ils  auraient  probablement  détruit  l'armée  de  .Maycnce;  ils 
se  reprocltèrent  mutuellement  plus  tard ,  et  avec  aigreur, 
leur  manque  d'ensemble.  Ijps  Vendéens,  suivant  leur  usage, 
allèrent  prendre,  après  ces  succès,  tindque  repos  dana 
leurs  fo^ers.  Chez  les  républicains,  les  deux  < omniissions 
rnn*enlionndlc$  deSauinur  et  de  Nantes  s'imputèrent  ré- 
ciproquement les  derniers  désastres ,  eu  s'nccunnt  loor  k 
tour  de  a'élre  écartées  du  plan  de  can»pagne. 

Lea  corps  d'armée  de»  républicains  se  disposaient  à 
rentrer  dans  la  V.  p.uir  tenter  un  dernier  effort, La 
division  de  Mayence  reprit  Montaigu  at 
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prit  de  nouvelle*  inesvreK  ixi  ir  f  t-«sscr  la  cause  iie  tant 
de  rêver*.  Bvrèra  fil  ipprouver  ia  réuniuii  des  dcu\  ar- 
néae  en  une  Mule ,  mus  te  nom  d'annét;  de  l'Ouest ,  et  la 
■amiMU— da  §fmtn\  LecliitU0Mi  ronunuidenieiU  «•  dief.  i 

Mm  TwyiMM  eepeodant  M  déeuniaMieal.  Um  awte  I 
d'*nli|-.ittn.^  r^r;n.:i!t  nitic  \fi  insurgés  du  bas  PeiiOtt  et  ' 
«Aix  Jij  Ja  liault;  VttiiuL'.  Ciiardle  partageait  le*  pré-  ; 
venlions  de  Msaoldat»,  et  Le^cure  lit  en  vain  tout  se*  ef-  ' 
fort»  pour  prévcair  Iw  effets  d'une  cUugtreuse  méciatel- 
ligHMe,  Om^m  joar  cël»«i  se  manifestait  sous  lettamM 
les  plus  \'nes  et  de  la  manière  la  plus  désastretwe  poor 
l«  rojalistes.  L'année  de  Mayence  rmportait  de  nou> 
veaux  suci  «A  ,  lorsque  Can<  laux  fut  rappelé  ;  et  l  ii  ni  :1 
«près  «M  vil  arriver  le  général  Lectieàie,  qui  résolut  de  por- 
ter sur  ClttrtiUw  tous  les  etTurts  des  deux  années  réu- 
niet.  Weatcmmn  m  tenla  pM  A  y  cuirer  trimplwal, 
t\  set  troupes  s'emparlNBt  «le  pluaieurs  positloM  réUtam. 
Ix  ij\  (>iit-  ;tpir  ,  ChàUlloa  fut  repris  par  le'  pav&ans;ceUe 
niait)(>iir<  use  place  fut,  le  jour  niéfiie  du  retour  de«  Ven- 
da'iis  Guiexée  Ao  nouveau  par  Westerinanoet  Clialbos,  et 
InrriUaueat  iDaltraUèe;  pm  rèpabUcaios  l'abandon-  1 
■èf«nt  Le*  myallslM  wMiraC  dt  «  rlnirir  i  Hwlap*, 
lor(U|ue  U»  arm^e?  de  f.uçon  et  de  Mayeme  marcliirent  sur  ' 
eux*  menaçant  a  l<i  tbis  Muita^ne  et  Cliulel.  Le  (lau;;er  i-Uit 
iouuinenl.  lltaretli-  iK-TbisL;»  dans  son  sjslèiue  d'isoleuieiil 
et  d'atiMdoa.  Mortagpe  abaadonnée  fut  occupée  par  les 
rtpuMietim,  qt»  UvrtNat  cette  plMe  aux  flamoMi.  Vvtmé» 
des  Vendéens  rouvrit  Cimlet,  bien  rt*>r>|iie  a  défendre  ce 
liMuloviii  l  de  la  Vendée.  Ih  couibaltirent ,  mai»  durent  cé* 
dor;  CIkolel  fut  perdu  (>our  eux ,  et  la  rnmentration  de 
toutes  les  diviawos  républicaines  lui  euttcrment  coosoui- 
nde.  A  Bciupréan,  Bouchamp  fit  i*  proposition  de  se  jeter 
ave«^  l'armée  ro)ale  en  Bretagne,  et  d^y  foire  diver&ion  en 
livrant  sur  l'ancien  (Iw'âtrv  de  la  guerre  une  grande  t>aUille. 
I  i:  c  '>[iiltal  eut  lien  i  •  ii  >let}il  fut  acltamé  :  les  Ven- 
déen» furent  baltua,  et  Cliulet  lut  «icore  une  fois  pilU  par 
les  lépublicains. 

Wesienoan  écrau  de  noatem  le»  Vméémt  k  Beaa- 
préau  ;  nuls  m  les  ayant  pas  potirtuWs  sur  tes  bord»  de  la 
i^ire,  ii  (widit  ninM  le  fruit  de  - 1  vii  t  i.  l.r-  A  ,  iéens 
|>a^reol  k  Luiro.  C'ei>l  a  c«  inoukenlqtic  i^oaUiâiupiuou- 
raut  San  va  les  priAooniers  républicalw  qatlaa  MfalMoa 
ToulakDl  éfpfsar  •  Saint^Flarml. 

1m  Vra<fc«iiiwBiBlii<at'alowIaBa«Mâqiwl<l«'g<ii<i«- 
ît^^imc  [  ron  eil  ,  après  le  passage  de  la  Loire,  dii.ida 
qu  oa  nifirclierait  d'abord  sur  Laval  et  sur  Itenne».  Can- 
dé,  Segré  ,  Chiteaii-Gootier  ,  lombèreiiL  au  i>uuvuir  des 
f«|alialat.  Aprèa  as  oombal  oé  le»  rtp«bUcaiju  eurent  i* 
teMias,  bval  lot  onalil.  La  oHrfteiMi  H^Mk  Vmk» 
comme  h  Angers.  Les  Vendt^n<>  auraient  pu  niarclier  sans 
ol»>tAclej  en  Ilretai;nc  et  jusqu'à  Kennes;  ils  aimèrent  tnieui 
Si  ri|ii>-.  r  d  La^al.  Uientât  Vk\>lt'iuiann  arriva  prés  de 
cctto  tille  avec  les  répaWicain»,  Uans  un  combat  qui  ua 
fiil  q«a  Je  puéMa-dlMe  leliaQ  |ila«  flinénK  Westemwiu 
iU  fiiffcé  ik  battre  en  retraite.  Colle  action  giinérale,  qui 
danm  jour  et  une  nuit,  et  m  La  Rocliejaqueleia  déploya  les 
liieaiad'weapitaine  ci:  iiiMi  nié,  fut  fatale  aux  républi- 
oia»,  qui  y  tirent  une  perte  énorme  en  hoiamcs ,  tu  lia- 
OmiP*  et  en  argent  l'eu  <le  jours  apvè*,  le  général  Leclielle 
«MM«t  à  «aaia».  de  ImmIo  ai  da  doolour,  i>'Aiilfoiitiiip 
chaaa  eMaita  las  ripuMeaiM  da  Crao*.  La  f^nJral  KM» 
*}fmot,  en  Toalant  tout  couvrir  à  la  fois,  ne  \>u{  rien  sanvcr. 
hm  r<  pnhlicaitts  sa  divisèrent  de  nouveau  en  plusiews 
cor|is  d'amÉ»,^  «iltaaal  ImMiMiiaiwiiiiit  la»  mm  dea 
aatrc».  - 

Poor  feiralbaa  «n  néacaaMd» d»  la  laHa,  la»  royalMea 

créèrent  dtsbonf;  my.mx,  fflinnirrri!)le'î,  portant  Int»^^, 
byf>otl»éqnés  Mir  le  trésor  roval ,  et  reint»ounaUes  i  lapMi. 
t'«npda  rajralc,  CMiniatfa  fir  n  ■wniuimld»  flMM, 


entra  dans  Mayenne;  lè,  la  prince  da:Tabwwt  |l^l|M||».da^ 
■archar  «ur  8atet<4lal»,  Apiiès  «aa  Tidaifa«  iaa.iofaUaia^ 
perdirent  «taMta^ara  A  Fonfèra»  au  Uea  èt  laareher  sur 

IlcnnpR;  il^  trouvèrent  du  re;;ft  i\  IViiigères  une  lron(t» 
auxiiMifti  de  pciysani'.  Déjà ,  depuis  l^v«l,  ils  avaient  recmlé 
si»  mille  Breton*,  et  des  nissembleincnU  foriues  aux  envi- 
ron» da  Vitré»  antre  Raoaes  ai  Foufèra».  lacuccAt  1»  juom 
dafMMla  l'eiuMa.  N ai»  rtaemiledtt  MaiftiiiHi,da  Lawl 
et  (le  Fougères  n'entraîna  pas  là  masae  da  la  Bretaf^te;  et 
ces  insurrections  partielles,  bient&t  étouffées  ou  dispersées, 
forent  perdues  pour  le*  Vendéen»  (voyez  Chocaxneiue). 
Cefutà  Fougère»  queGeer;^Oad«adai  rejoignit ,  à  la 
ttte  d'aaa  Inapa  de  aaat  cÉnw»ala  Morbihannais ,  l'anate 
royale.  Le  s^uar  de  Fougères  fut  marqué  aussi  par  la  Mait 
d«£ejcMre.  Onse  décida  à  mnrcher  sur  fîran  ville. 

Le  département  de  '  i  M  vii  hc  était  60  effet  ouvert  aux 
rojalislesi  il  n'y  avait  pour  le  défendre  aucune  troupe 
de  ligne.  Avranclies  liitdone  pris  par  les  Vcoiléens.  Aprèa 
qaaiiivaaaiwBèadadiélatl,  ilaaa  pniaealèrealdamatGcaaviUa^ 
La  déteaa  M  MraiqM  coanae  fattaqua.  Laa  "VendéBia 
durent  céder  :  la  dé&ertion  te  mit  pnrmi  rut  ;  des  bandes 
entières  s'obstinèrent  à  reprendre  le  rliemm  de  leur  pays; 
on  eiisaya  de  les  retenir  :  elles  accusèrent  vivemeat  leur» 
ctiaf»  da  Uabiaoa  et  d'atMOdoo»  Ootla  anglaise  n'avaitfa 
aaataalr  à  leaip»  lea  Veaddeas;  et  id  elle  <«t  ooealiiaé  aar 
mouvements  avec  les  leurs,  Granville  aurait  )>eot  être  snc- 
combé.  L'armée  catholique,  pressée  de  regagner  les  bord* 
de  la  Loire,  et  ne  vovanl  do  sArctéque  là,  rallia  tous  aea 
détadMOMat»,  et  aa  dirige  tant  antièie  tut  PoalorMMi, 
abandonaaat  aea  Mesaé»  et  phialattiafBHMMadaaa  laa 
pitiiix  d'Avranches ,  où  le>  n'pnblicains  le*  égorgèrent 

Au  pont  de  Coucsnou,  le  général  républicain  Tribout 
es«u>a  une  borriblc  déiaile;  de  Tontorvon,  les  Vendéens 
viojrent  à  Uol,  le  19  aoveinbfa  1793 ,  sans  reooaotfer  d^ol»- 
siadaa.  Abu  aiaglaal»  aouibat»  de  Dol,  le»  idfwMiriia»' 
furent  encore  battus  ;  et  ils  laissèrent  Antrain  aux  royaUsIas. 
Lk  comité  de  falul  public  déM^^a  le  général  Turreaa  ponr 
cominaiiiler  r.unu  e  de  l  o  i'  t,  niuis  comme  il  étaH  alors 
en  £.spague ,  Marceau  eut  le  commandement  par  Inléritn. 
Ce  fut  aao»  M»  ordres  que  l'armée  porta  le*  coup*  le»  pliM. 
dcci!>if*  an&  rayaliate».  Ceux-ci  étalant  de  aoafcau  divisé» 
par  la  discorde  :  fis  se  mirent  ea  marcbeTer»  Laval .  pni» 
sur  La  l  lctlie,  ou  il*  ri'solurent  d'attaquer  An^-er-  re- 
tard. L'atta<jue  c^innit  nva  le  à  décembre;  mais  tou^ic^  ef- 
forts des  Vendéens  furent  inutiles.  L'armée  royale  se  re- 
porta m  La  FlèdM  for  BaugA,  toujoaM  liaraeMa  par 
WeBtenoaaa.  ALaFlicMaae  adiao  d'édat  de  La  lUel»- 
jaqueUin  la  sauva  d'une  pertepresj4ii>;(Cilaini  .  m  lis  1?  rj^ 
sordre,  la  confusion,  le  découragement  ne  |»eriiiireDt  aux. 
chefs  de  s'arrêter  à  aucun  parti  salutaire.  Du  cdté  de*  r«- 
|iol>lieaiM|  e*ëiai(  aaa»i  la  défaut  ds  concert  qui  nuisait  aa» 
opératicN»;  cl  entre enx  ila  ne  aa  MénaBaiient  pa»,  car  la 
conventionnel  pinUpiieau ,  - WedanMM  al  Bafâiar  AMSii 

envoyés  a  l'eclialaud. 

Le  10  iliHemlire  ,  len  Veridécn>  présentèrent  devant  Le 
Mans,  et  y  entrèrent  après  un  combat  tvèaxvif  «ontaBU  par. 
U  ganA««  TealottodMiiMa ,  ràMkaaoaaleaaidqealu 

général  Marceau ,  se  portèrent  sur  Le  Mans.  Le  13  déoembr» 
eut  lieu  }i>  combat  :  il  fut  terrible  ;  les  Vendéens,  forcé*  d'à- . 
bandoncn  n  iir  ville,  pcr<1  refit  l>eaiicoup  de  monde, l't 
diftpersèreut  au  liasard  &ur  la  roule  de  Laval»  tandis  fua 
dans  Le  Mans  les  eoldata  répubUcaia*  faisafeat  aM  ép»a 
vantable  obo»  de  la  Tlataink  le»  lafarda  kmM  m  grawl' 
nombre  masisaoréf. 

La  Rocliejaqueleln,  à  force  defblVirl'',  )i:^r  \Iiil  ,i  riuinivr 

sur  la  Loire  les  tristes  débris  do  l'armeo  vendi>mne.  Wes- 
termann  les  suivait ,  il  lea  aa^iéeb»  de  traveraar  le  Oemi*. 
qnatqnea  diefii  seuls,  catw aatw»  La Be»iieiat|uaieta ,  pa>  • 
reat  arriver  de  Taulre  eôlf.  L'armée  vendéenne  se  dlsaerw 

alors  pcn  à  pi'n  .  i.nl^'re  I  -,  (-rruif^i  ila  prince  de  T.i'ninnl, 
Sept  nulle  royaliides ,  aous  la  conduite  de  Fle*iriut ,  arrt- 
T*fwt  èSifaaaf»  oli  H»  fontawl ^ukaMhMw U tu 


u\^u\^c6  by  Google 


«itwl-  k  «Mster  à  tout»  l'Mrmée  répoWtelhM,^  «iiwt- 
|inM4M  tliM  MMfii;  '  O0He  journée  de  Savenay  eut  de» 
MtfM'  si  tenilms ,  qn^lle  fut  pour  «in»  dire  le  eoiip  de 

jn,i-Mi.  éi'fssa  II  nr.'irvle  Vomli^e.  De  80,000  \'end»'en* 
des  ht\tii  qoi  avaient  passé  la  Loire,  i  a  4,000  «etiie- 
ment  échappant  VOX  «klMto  des  oombat^,  à  la  tnicère, 
iini  iMkUrtiea  «I  mn.  wiwwbw>.  L»|iri$Mmiflnk  iMmuata, 
lemati m  enflMdi ,  Ttivcnt  envojrii  fe MniM,  «t  k*M  ators 

(l7tf4)qnViit  '1  i!:  ^,iii;;IiinU>  mission  dp  firt  i  c  r,  qui  les 
lit  rnitraiiier  on  u\n<se  ou  noyer.  Ce  fat  pendant  qtie  ce 
moMlre  se  livrait  dans  celte  ville  h  toute  sa  férocité ,  qn« 
Cliaf«(l»  mil  me  4«  IMnamoam.  U  «pénit  par  là  |Nm< 
VOIT  naMir  nas  nonmmnawOM  avw  nMRNMrra;  idm» 
n  n'y  réussit  pas.  An  retour  de  eelte  ejpf'dition  ,  îl  frilre- 
joiiU  par  <l'KII)i'e.  C,rir«  à  Cliarette,  ta  tasse  Veihiée  se 
trouvait  dans  une  attitu  le  imponanle;  il  n*y  eut  pas  sur  la 
me  gauche  de  la  Loire  d'iii(«mi(»liiMi  dam  les  combats. 
On  redoofa  MeiitM  t|ne  lea  ymIKam  m  ntntaMut  Icon 
forces  premières.  Le  plan  fonné  par  le  Ri^riéra!  Turrcau  pour 
lea  contenir  consistait  à  ^blir  dc-s  camps  rctratirUfr»  clans 
les  princt|HileB  posilinrK,  k  inlerceptor  aux  Vcmléens  tout 
aeoours  étranger,  à  les  primdetAolM  espèces  deresaooreea 
«n  munitions  de  floerr»  al  da  bsoelie»  è  eoitper  t««laa  lea 
dOmiHtaicatTOBs  arec  les  is8urg|i<;  âe  nn^agne  comme  avec 
leafnsarfës  du  Maraln,  i  désarmer  (ntifes  les  paroiMes 
■voisines  (iii  foyer  <le  l'iii^urreelinii ,  p|  a  i<oler  les  insirr^«*a 
dacentie  dn  payei,  va  or«upanl  fortement  les  priticipaax 
points  de  la  circonft'rence  ;  k  enlever  de  IfuMfiaar  lat  htt- 
Hun  9  in  fralas,  «t  g^oéfatement  tous  les  moyens  de  sut). 
■MaMe;  Il  détntlt«  tovC  «e  qui  leur  offrirait  un  asile  «t  des 
ressources  ;  ft  éloigner  fous  les  liahil.mts  qui ,  son?  prt*le\le 
de  neutralité,  portaient  alternativeiuent  la  cocarde  blanche 
et  la  cocarde  tricolore;  i  diriger  contre  Charelte  des  opé- 
nlioi»  harditt;  4  taira  prcourir  la  bauta  Vcadée  dans 
ton  laa  a«m  par  doon  colonnes,  sunrammta  tort  ain^iôt 
irt^mrrfej ,  qoi  devaient  traverser  en  tous  st-m  le  pays 
vendéen ,  et  y  répandre  la  tmcur  par  l'iocendK,  le  mas- 
sacre et  ladestni'  tioii.  I>a  guerre  fut  sans  pitié. 

Malgié  catte  larrear,  La  KociMi'afnelin  a'ampora  de  Cha- 
wm,  «HwmMIaen  ddiail  lea  répvhliealM;  mallieBtwa»- 
nent  pour  les  roralfstes,  il  fut  tué.  StofTlet  se  s-iisit  du 
eommanden)ent  en  tl»ef ,  «t  bientôt  entra  victorieux  àum 
Cholet,  dont  la  posse-sinn  lui  vitut  celle  de  tout  le 
pays  qu'avait  occupé  la  grande  armée  eatboliqae.  La  Vaa- 
dée  se  truava  aianpariaiée  eatre  trate  ciwh;  le  bas  Poitoe 
«bdissait  k  Cliarette,  l'Anjou  k  Slofllel,  et  le  haut  Poilou 
à  Bernard  de  Martjçni  (  1794).  Celui-ci  entra  dans  Morta^^ne, 
et  >  l  u  i  r.i  iiiicl.|  ,ir  ;  ^  engeances  ;  mais  il  ne  l'œcupa  qu'un 
seul  jcnii ,  parce  qu'elle  n'otfrait  aucune  sûreté.  f,a  cainiuigne 
dliiver  de  1794  fut  le  titre  le  plus  solide  k  la  gloire  de  Clia- 
mlla.  Stofflet,  ChanMaet  Bernard  de  Marigni  formèrent  nn 
pielB  Mfratir,  al  Im  armées  royalistes  se  iliriKèrenl  vers 
la  Loire.  Mais  alors  des  (lisciis.*ions  s'élevèrent  entre  les  troi-; 
cliefs;  et, À  la  suite  d'une  conférence  quils  eurent  à  Jallais, 
Cbarette  et  Stofflet  fireat  Mm  te  pioetak  Nirignt,  «I  Ten- 
voyèpaol  an  sapplice. 
U  ftif  tosorgé ,  doal  SloflM  el  ChareH»  mMeirt  lea 

ï«altre<:,  n-rnl  dans  k-H  fo/i/crrr;",-;  c/r /.n'.'û'K  ,in  rvniveau 
partage.  L'amtéed'Aiijuu  el  du  haut  l'uitou,  a|>|telee  par  lea 
Vendions  armée  du  haut  pays,  étendit  le  oommandemeot 
da  StflMat  d«Ha  la  Loir*  Jooqii^  la  Sèvre  Hantaiae.  Le 
pawTSirda  Ctanlla  M  ttnnmaa  dapirta  la  iramia  nwle  de 
Nantes  à  La  RaciKlIe  juiiqrt'attx  Sabîea  d'OInnne ,  et  depuis 
Les  Sables  d'Olonne  jusqu'à  Luçonet  Sainte-Heniiine.  I.niin, 
latroisièiDe  armée,  dite  du  centre,  se  trouva  ninfiTUiee  entre 
les  limites  de  la  Sèvra  fiantaise  et  la  grande  route  de  La 
Rodielle  à  Naaies.  CDoverte  parlaa  dam  mnta  daOhmlla 
et  de  StoOlet,  elle  8«  distingua  pen,  n*a|$lfaanC  goèra  qee 
poitr  Km  renforoerau  besoin.  Tous  les  nMaemblements  par* 
tii^N  vinrent  se  fondre  dans  res  trois  grandes  di>i->  ir:s. 
i>(u4lU:l  «t  Cliarette  uarelièrent  ootAn  li»  ré^tublicain»  de 
MBlJldcei«».Mila  StoMal  anpCclia  ClioraMe  defAïaair 


daaa  dalla  ti^9fMK<ÎMt  ûêhê.  ebaft  n«  pouvaient  s'ae-' 
corder.  JanMis  d'alHenr*  les  royaliste!^  n'eussent  i>arc«uru 
aiw.<i  librement  le  eetjtre  de  la  Vendée,  &i  le  général  lur* 
reaii  n'eût  pas  renfermé  »on  armée  dans  des  camps  retrao- 
(  i>«  ,  répartis  «ir  les  Knitea  d«  paya  rmMm.'Tutnm  M- 
raf>f>eU'.  A  «dta  éiWfaii,  TtotadM  aifl«a««pite  des  dwH' 
vendéeat  afoo  Me  nouvelle  m itidflrn  (In  gaurernernr-nt  nr,. 
Kisis  etd»  comte  d'Artois,  qui  annonçait  sa  prwJianie  arri- 
I  M'"-.  t  iHuIl  ,  1  ■  :r  n  .  années  royalistes  tirent  une  altaquein-* 
frnrtueiiK'  contre  Ctiallans.  Reu  après,  Ciianltepfilleacanpa' 
retrandiés  de  i.a  Houillère  et  de  Prérigné;  mob  li  dIvMair 
eolMea titef at StaHal devenait cliaquc  jour pl«s  profonde 
■I  manient  wÊtm  oftie  règne  de  la  terreur  cessait  a  Paris 
et  ihu<  la  ^■f■^(■t.^^ 

La  l  onvcntion  ofirit  a  ce  moment  la  paix  aux  royalistes. 
Les  bases  en  furent  discutées ,  le  is  février  I79&,  «««e' 

CbiKita  dam  la  M^/dmaa  lia  la /MNCte.  Lea  Vandéana 
i^MVmèrent  i  dtpoMr  leBaniM»,  èMeonnaNfa  la  répn- 

bllqwe  et  ?<  s'.ihstenir  di^ormais  de  toute  liostiliti'.  f,a  r(<- 
publiqiie,  (le  son  nM^ ,  leur  .iccontail  amniblte  pMiie  et> 
entière  pour  le  pass<* ,  et  leur  garantissait  une  équitable  hi- 
deinnilé  pour  leur»  portée  en  ména  tempo  <|a«  la*  UbM' 
«Mreiea  da  iour  enlln  cl  rokamplion  delool  atvvicnnri-' 
titaire.  C'est  d«n«i  termes  qu'eut  enfin  lien  la  premMM 
pacification  entre  les  républicains  et  Im  royalistes. 

Mais  les  deux  partis ,  qui  avaient  t)e«tiin  de  repos  ,  n'a- 
vaient diorolté  qu'a  se  tromper  muluellement.  Bit  le  moia  ' 
de  Juin  1795,  vne  flotte  anglaise  ayant  débatn|ad 'I  t^nl- 
beron  nn  corps  d*émi|!;i¥i;  fran^^,  lae  rhef»  vendéens  re- 
prirent courage  et  so«t;(^rent  a  une  irenvelle  levée  de  bou- 
cliers, liienlût  <'liarelfe  ,  dans  un  manifeste,  déclara  encore ' 
une  fois  la  ;;(ierre  à  la  république.  C'est  en  Bretagne  que 
s'établit  celle  fois  le  ttiéâtre  des  opérations  militaires.  Maia 
la  désunion  qni  r^gna  aion  pl«  qna  Jauiait  parmi  lescbcCa 
royalistes ,  la  mrihaamna  Imua  do  IVvpIdMdOdeQniHeran, 
et  la  sagesse  des  mesures  prises  par  WocA  e,  appelé  an 
commandement  en  citef  des  forces  républlrjiines ,  empé» 
chèrent  que  cette  seconde  levée  de  boucliers  arrivât  jamala 
anv  proportiona4|u'«vaitencalapremitra(i)oyfli  OmmM- 
NEHic  ).  Ln  oorabali  dea  gnerres  saliaAqaeRtea  do  la  VanMn 
n'offrirent  plus  b'  rn?nie  cararlère  ni  le  nit'iiio  hil^'n'^t  que 
ceux  qui  avaient  signalé  la  guerre  de  1793  «t  lîM.  Hocfte 
étendit  sur  le  pays  tout  entier  un  redoutable  réseau  de  eo- 
lonnaamoèilaa,  qoi  paitont  dissipaient  \m  oommancamwH* 
dn  ranaamMeawal,  éparRnaat  In  pajiM  d  la  ahnple  aoldM, 
niai<  sans  pitfô  pour  les  offlriers  el  Iwcitefs. 

D<*]k  Stoiflet  était  mort  tnsillû  depiiisquelqw  temp;*,  lorsqu** 
Clmrelte  lut  frfit  (irisonnier  par  le  nétu  i.il  I  in-,  <(,  au  <\<vit- 
mencementdc  1796  :  un  eonnall  sa  mort.  i.e  >taine.  l'Anjou, 
la  liante  Bretagne,  le  Morbihan  firent  qaabfnaamouvemeâla} 
mais  en  I7M  lowlea  les  armées  >  lionanaM  anéUiort  im^ 
e«Nsivement  vues  contraintes  de  déposer  las  armes. 

\  [  ulir  de  1794  il  n'y  eut  plus  de  grande  Veixl.  r  ;  n  i  s 
ce  ne  fut  que  Ictraitéde  pacilicalion  conclu  |»ar  le  gouverne- 
ment c<u»e!aire,  en  février  1800,  qui  mit  r^lementfln  anx 
trouWoa  do  caa  oanlréas.  (^iqn^lm  nn  formassent  qun  In 
quaranHtme  partia  dn  territnîrade  la  Rnnco,  plot  da 
150,000  de  leurs  Imhilnrit^  nriient  trouvé  11  mort  aona  la 
fer  et  le  feu  des  cohortes  repu tiiicai nés. 

Malgré  la  paix  qa'il  était  parvenu  a  y  rétablir,  Napoléon 
eut  touioura  IfrnU  sur  In  Vendée,  dont  les  diapoiitiana  Ini 
Iniqdtèrtnl  oonatammaul  nna  oaga  Wanw.  Comme  a'Miil 
surtout  le  rrianqnc  de  grandes  villes  et  Pabsenee  dn  graaian' 
routes  qui  avaient  fariliti'  l'insiirreclmn  de  17»3,  Napoléon 
ordonna  en  ISOH  qu'une  ville  nouvel  <  •<  ilt  cousiriiile  au 
centra  de  la  Vendée  sous  le  nom  de  .\<i}x>ieoin-iUe,  pour 
donnIrlonhaFlieD  du  départcnicnt:etquedece4le  ville  s'e- 
tendralt  il  travers  toute  lacontrte  ot  Jusqu'à  la  cote  nn  vaste 
réseau  de  roules  commimalm  al  dépailamenlilos.  Les  in* 
I  I  ;is<intes  guerres  de  l'empire  empêchèrent  la  rialiaaiion  da 
ce  plan.  Dès  la  Jin  de  les  populations  vendéennm  ao 
aqontièmttate'iteWImlm  pwr  In  pnfamnnl  dn  l'tavM»  t 
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«l«iif««<itfiial  ynmda  flw     «M(»rM«eineatè  kmnAr 

t<Mit>'s  iS|><Vp;  de  teconrsMn  cOMoriU  véiractalras. 

Au  cummninNneAt  d«  1814,  B  foimnentait  k  Mro 
question  «l'une  noiivflle  prise  M  atims;  mais  (es  étén«- 
«Mats  qui  t'ac«ompMreiit  k  la  (in  de  mars  à  Paris  ren- 
MfMl  laiHlM  le»  pr#Mmtirs  déjà  faiU  sur  une  a«u!z  lar]^ 
flciMHo  pir  nMfîii —  anciens  «Mil.  Omx-cï  n'eiinal  toa- 
teMi  éum  k»  etn(  jomA  qu'à  dowMr  l«  «iitoal  de  Hntiir^ 
r^rlion  pour  Mre  obéis  r^pulatious,  qui  s'insui Ri  rent 
ntn  cri»  d«  vive  teroi.  Kapolcon  c-omprit  tout  <ie  suite  qu'il 
ne  (allait  point  donner  à  cetlR  in^siiiTei  lioit  le  trnip-  de 
ffômkr,  U  ciMirgM  !•  ttoèrnl  Camargue  de  réUblir 
rtoidw  it  in  UnnuinUé *MW «w«oH*M,  t  «iai-d  «'ne- 
([iiitlJi  de  ^  rnf<>ition  am  on  rare  bonheur.  Il  était  par- 
veun  à  pacifier  compliflftnent  te  p»y*,  au  montent  oii  le  dé- 
ilésaslre  «le  Woterloo  rétablit  fiii.-n-  mu  (d'  ïr-  iirime^  Je 
I*  flMiMB  de  BourtMn  en  p<MM:â&iun  du  Irûne  <le  Krance. 

Après  la  rfVoMlM  dt  Jnlllet,  il  y  eut  de  la  part  de  la 
■oUeasetMèlam  liMMttvnlIa  toféndnboMUen.nt  celle 
IMa  «■  Ikveur  dn  due  de  Bordeiin.  An  mola  d'avril  ISSt , 
la  daciie^M  de  Berry  triv.  •  ,î  i  uti-  la  France  pour  se  je- 
ter en  YeiiJiie  etK'jr  placer  a  la  lùl^  iJts  io»urgt«,  «|ui  {iro- 
«bmateot  ton  lit» le  lenl  souTerein  légitime.  L'insurrection 
|mM  «■  efial,  frAce  à  la  préaeace  de  eelte  prioeesee,  d'aa» 
êtt  fainlUÊiim  pwpwttw»,  et  tbi  «bM»  wmr^/télqm  pahte 
d'ii<>t  iil>les  Kcèm*s  de  cornait?  et  lie  dérastation.  Mais  les 
ntt;>urc!>  eiu'r);ii)ue$  auxquelles  eut  recours  M.  Tbient  et  la 


eapttiie  de  U  diicitesse  de  J)i  iry  coiupriinéreDt  le  iiiouve- 
BUMil  ;  et  quand  la  f/m^t*^  de  telle  princetae  et  «on  aeoou- 
diemeat  daoi  ta  dUdille  de  Btaye  (unat  cbMei  nMm , 

iteUMMlaaoM  dan  auMilalinaa  hialannnB  imhf  In  cnnai! 
de  la  menwrehie  légilime  ae  refroidit  sHignlttremeiit.  liu- 

Iniît  par  l'expérience,  le  tj;iiu%'errieiuent  de  Louis-Pliilippe  se 
liâta  alurii  d'execul«r  lertss«aiu  degraailaa  routes  ()U4i  ^ia{M>- 
lé(>u  avait  voulu  Mr«  construire  tm  Yeodée.  Ces  travaux 
Ml  cooipkianw4  UaoetenDé  ce  |iaya,qaB  rtaa  ne  di»li«gue 
ploa  anîaavdlMii  d»  lertede  toFraKoe,  «t  ofe  è  l^peqneife 
la  rt'voiution  de  février  ni'f  |  une  voix  ne  s'est  élevée 
pour  prulc&ier  coulie  la  piuti.uiiiutiou  de  la  république  et 
rcclaïuer  en  laveur  du  droit  de  Heiiii  V  à  la  couruone. 

VKNUÉE  (  Dt'parteaieiii  de  la),  (ire  ion  nom  d'une 
lirière  q«c  foraient,  dans  la parlia oeddanlale  do  départe- 
Mat  dea  Oan-fièvm,  ttt^  roisseaaz,  et  qui  arrose  le 
md'ttt  dn  département  avant  de  se  jeter  dans  la  Sèvre 
Mi  rt  iise,  a  troib  f^iil  i, l  ires  de  Maran^,  n  -  un  p.ircoars 
d  «aviron  soixante  kiluiuetr»»,  dont  vingt-quatre  luvigablesà 
partir  ta  amont  de  Foutenay-ie-€ornte.  C'est  un  déparlement 
maritime  de  la  ré^^ioa  de  roaeat,  fonné  4a  «Hieraot  bas 
ffoitnacid'une  parlie  dea  Harehea  de  Bretâftne.  Il  eat  berné 

au  nord  parles  departe^ienU  li  la  I  oire-Inf«<rieure  et  de 
Maine-et-Loire  ;  a  par  celui  des  l>eux-Sevre»i  au  6ud, 
par  celui  delà  Ckarente-Iaférieure,  et  ii  l'ouest  par  l'Oci^an. 
Llle  i><ett,  rue  de  HeimiMitieiii,  eituéee  dans  l'Oceao»  et 
111a  de  Boofait  qai  a'eal  eéparée  do  contiaenl  qae  par  un 
étroit  bras  de  oner,  en  font  partie.  Sa  «iu|ierficie  est  de 
6»U,776  hectare»,  dont  près  des  deux  lier*,  c'est-à-dire 
4l)8,4C.>  litH  trtie*.  eii  terres  lal)<)iiiables,  |o'7,^ytj  eu  prairie-:, 
a9,C00  m  ixm,  ë.aja  en  jardins  et  vergers,  et  6&,ti?6  en 
landes  ,  pAli»  et  bruyères.  Sa  population  est  de  3fi9,Gâ3  ha- 
bitants. Il  ressortit  à  la  gnii ième  divjsioo  militaire,  a  la 
vingt-quatrièaw  conservatioa  forestière ,  à  la  cour  impériale 
et  à  racadeinie  de  Poitiers.  Il  esn  il»  m  corps  lëgMatif 
trois  députes,  et  |M}e  1,&U,072  d'impùl  foncier. 

Il  se  diviM'  en  ireia  parties  distinctes,  le  Marais,  le 
Mê€tge  et  la  PtatM,  MHaacanctérIttiqaBS  caproalés  à  la 
■ahm  du  pays  et  aux  divers  aeeideals  physiques  dn  ter- 
rain Le  .WijrcciJ  sVtend  prlncipil-ment  le  long  des  r(')tes  ; 
le  Bocage  utjuntc  le  ri'ntre  rt  le  liaul  pays  en  -'eluignant 
de  U  mer  et  de  la  Loire  ;  la  l'Imiir  hordi'  en  ^lau'ie  partie 
le  iSMira  iad^rieur  de  ce  fleuve.  La  Plaine  est  une  contrée 
décoat eilB  et  aasex  krtile.  Le  pilaflipel  cean  d'eau  qui 
fmait  «atta  Vcodéa^  U  Moeof,  alwl 


qui  le  couvrent,  forme  plus  de  la  moitié  du  département.  Ka 
flMralt  la  l«n«  y  catfeile  eteompacte  ;  mais  le  sol  est  varié  ; 
on  te  tronve  en  certaîaee  parties  argilent,  dana  d*antrce 

f^lai-.!  ii\  Mil  s.itil  nneu\.  Le  fond  e>l  de  granit. Les  routes 
sont  en  petit  noinlire.  LeA  kabitàUuns  et  les  propriétés,  en- 
closes  de  baies  vives  fort  •'paisses,  conununii^uent  entre  elles 
par  des  dMmiaa  étroits,  fanfsuK,  praftNulcnMnl  encaiseésel 
berdëe  d'arbres  leana.OeB  aiaieeBi  eacliëe»  par  dea  baies, 
rc^rhemins  semblables  etcroisi^  dans  tous  les  s^ens,  font  de 
ce  pay  s  une  espèce  de  labyrinthe  dout  la  di'Iense  p*t  fac  ite  , 
et  (ui  il  est  iiii|>os.siblc  à  un  étranger  dr  r-  n  M  t\ 
de  se  diriger.  Le  Uarau  renferme  quatre  i^peces  de  terri- 
toires, diOSnal  p|r  lear  aspect,  leurs  propriétés  et  leur 
culture  :  en  amt  taa  ttanoif  loloiUa;  lea  aMfiaia  ateui^ldr, 
ou  recoaTflffts  d'eau  seulement  peadeat  vne  partie  de  Tan- 
née; les  marais  cous tamtne ni  tniimln  ,  ou  étani's  ,  et 
enfin  ies  marais  destcch^s.  Les  lUHral.s  luuuiUii-s  {>uut  cou- 
verts pendant  les  Rrande^  eaux  de  bateaux  appelées  fatts^ 
el  qui  {HNleal  lea  habitant»  d'ua  poiatk  va  autre,  vêt  bmh 
rais  deaaéchés  Toat  été  aa  atofea  An  canal  de  ceinture  et 
d'une  dii^iie,  nommée  di^^ue  des  Hollandais,  qui  l  ennis 
dereteuir  les  eaux  supérieures, et  de  leur «s«i(;nc*i  uu cours, 
en  étahliii^ant  sept  canaux  princîp;iux,  <|ui  penrl.mt  les  gran- 
des eaua  aenrcat  an»  desséclioiQenta,  et  peudaDl  les  séche- 
raïaas  aaxirrHialieaii.  Lea  digues  qui  les  bwdeat  aoat  atili* 
Bées  comme  cheniiits  ;  les  tertres  sont  couverts  de  beaux 
TilUges,  et  les  terres  desséché*»  ont  été  converties  en  belles 
prairie»  ou  enterres  lahourniiles.  Lt-s  pelit>-s  <  haines  de  mon- 
tagnes qui  M!  ramifient  dans  ce  département  se  rattachent  aux 
praiongeaaeato  des  contre- fortn  du  Cantal.  Dans  le  grand 
ooinbie  de  rivières  et  de  ruisseaux  qui  sillonnent  le  pays,  mx 
seulement  sont  navigables;  l'Autise ,  la  TéAdée ,  le  Lay, 
la  Vie,  la  .Se\ro  rfioitaiscel  la  Sèvre  Kant;iise.  Cinq  roule* 
itupériales  el  qiiel<|iie<>  routes  départeitienUles  lravers<uit 
la  contrée,  où  de>  routeji  strate^^iques  ont  égalemeal  ë|é 
oaveitea  «lepuis  16^3.  La  letnpératnre  est  très^ivene  i 
dhaad»  el  Iranlde  dans  le  Meraùi  bmalde  et  fraldbe  dana 
le  Btteoftt  i*^'  CAinpléteineot  saine  et  s^lie  que 
dans  ta  l'iatne.  Le  pay-s  renferme  un  nmei  grand  nombre 
de  souri  es  minérale'». 

Le  déparlemenl  de  }a  Vendée  ,  oè  l'on  compte  M  canUMS 
et  WBeonniuaei,apBurclMMtett  SàpoléoihVeadé*, 
et  forme  trois  arrondisaeaienta  :  Kapolém-Vendée,  f'o  n- 
tenaifel  Les  Sables  d'Otanne,  ville  de e,  j33 habitanls.  sur 
une  presqu'île  ne  tisnant  au  omtineiit  <pie  du  ckW-  de  l'e.i, 
avec  un  petit  pwrt,  dcicndu  \w  de»  Itatterieâ  et  iMHivaui  re- 
cevoir des  I4limenls  de  iso  à  200  tonneaux.  On  y  trouve 
un  tribunal  dtil  et  ua  petit  séminaire.  Oa  j  fait  la  pécbe 
du  gros  polaaon  et  des  sardines  et  un  eonmierce  de  Tlia 
atiseï  iinport.int.  I>a  coiiM-ivation  des  iatilines  est  lus-i  «ne 
industrie  s|)eeiale  di'  la  |>upulaliuu.  Le&  autres  k>L.iiités 
importantes  de  ce  département  sont  -.  Le4  Herbiers  (3,3(15 
liab.)  i  à/ortagne^iir'Siore,  petite  ville  sur  la  Sèm  Mantdw 
(i.nt  hab.);  Patré  (ijm  hab.>$  £«#a»,  Arafrainu* 
tiers,  Ile  ainsi  nommée  d'une  ancienne  abhaye  de 
bénédictins  ;  Tiffaugts,  incendiée  en  1793  et  recoii<ilnjite 
aujourd'hui,  avec  un  cliàteau  auquel  se  ratlarlif-nt  de^* 
souvenirs  historiques,  et  qui  lut  au  quinzième  ^lecte 
l'un  des  théâtres  des  horribles  deportenienls  «In  fameux 
Gilles  de  Relt;  B€mmir-$w-M9r  (3,744  bab.),  baignée 
autrefois  par  fOeéa»  et  qut«*eB  trouve  aujourd'hui  éiofgMéa 
de  prf  N  de  quatre  kilarnMrrs  ;  Patançex  ;  Vllt-lheu,  tm 
plutôt /ie-d' iVu  (2,i4&  hab.),oii  en  1795  le  comM  d'Artoll 
attendit  pendant  quelque  temps  l'occasion  favoraM>-  pour 
débarquer  en  Vendée,  puis  a'ea  retourna  eu  Aagietemi 
conune  H  étall  veau ,  lab«ant  lea  bravée  Tandéena  sa  tbar 
comme  il*  pourraient  de  la  lutte  qu'ils  soutenaient  pour  la 
défense  des  droits  de  la  inaiMin  de  BoiirtKin  (  '^,f  OO  U»h.). 
L'aKricutture  e*t  la  iîr.in  li-  o.  ('ii|ialioii  de  l.i  |M)piila(i.in  iL-* 
campagnes  du  département  de  la  Vendée ,  dont  l'indnstiia 
manufacturière  se  borne  à  la  tuilerie  toniawan,  li  taa» 
aaiie ,  la  MKkaBoB  do  pépier,  dea  I 
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VENDÉE  (Petite).  ISofix  Cbouuuuic. 

VEAIIIIÊIIIAIRE»  pretnittr  iooi«  de  l'auuéâ  du  c  a- 
laad  rjer  r((j)u  blicaio,  auui  «ppelé  parce  qu'il  corret- 
poodait  à  la  sauon  des  veiidangies. 

VEIV'DÉIIIAIRË  (  Journée  du  13).  Celle  dikt«,  qai 
cerre&ponij  à  celle  du  k  octobre  170&,  rappelle  l'uo  des  évé* 
nenwkt»  |w  fèm  «|éc^^  de  k  lérolviioa  inuifUM.  i^'anar- 
clméliitp«rloiil,«t  Im  fadiom  Mpénitat  loalM  que  le 
■DOioeat  du  trioiopiie  allait  .suuacr  |joiir  cUacuue  d'elles. 
Mau  c'était  principakmiuit  h  luactiun  luuuarcliique  qui 
croyait  toucber  à  la  rraltNitioo  de  a«s  rives  ulcu  liiiir  celle 
fui*  avec  le  gpuTcinenteut  répubUcaiii.  (jMWMLiat»  en  diipil 
de  toulealea  ialriguea,  la  oooiuiissioo  ditew>  mttê,  déaigné» 
par  la  Conventiou  pour  délibérer  èur  le:i  bai>ek  de  la  nou- 
velle constitution  à  donner  a  la  l'rance ,  se  déclara  j  la 
presque  unanimitL'  Ja\urable  au  maiDlien  lie  rttlu  furme 
d'institutions;  vl  des  tielibcralions  de  celte  couuniMÏoo 
lortit  la  célèbre  eoustilutioa  dite  de  l'an  Ut,  Qa  aaH 
qu'elle  établicaailaoua  ie nota  de  i>tre croire  un  pouvoir 
ex^tlf  coniHMé  de  tiaq  manbrea  et  lai  pouvoir  legis- 
iDtir  sittribuÉ  à  deux  assemblées  déliliéraiites  :  le  Conseil 
des  Cinq  CenU  et  le  Conseil  dea  Auciens,  l'un  et  l'autre 
produits  de  l'élection  populaire.  IjH  ConventkiB ,  comme 
toua  lea  poovoira  expiraBU»  «olendait  |>ieu  d'ailleurs  se 
ptipéloer  due  te  directfoa  dea  effuiics  piibliqiie;,  mous 
pnHevIe  que  seule  elle  t'tait  apte  à  coiixilidcr  1<;^  in-tilu- 
tioas  qu'elles  avait  lundée.4.  A  cet  effet,  i^ui Uul  liaidtiueiit 
<-iU(  iiilu  au  principe  du  la  souveraineté  du  ptfuple  ,  inscrit 
au  fronton  de  l'édifice  qu'elle  venait  de  fonder,  elle  décida, 
p«r  voie  de  di»po^lion  addUtenoclle  et  traasîtoife,  que  |ee 
deux  tiers  de  l'assemblée  nouvelle  ne  |K>UM'aietit^tr<<  c  hoisis 
qutt  parmi  ses  propres  menibre.».  Elle  cuictile  que 
cVlail  <<ter  aux  partis  liustiles  a  la  république  toute  chance 
d'y  ubleuir  la  majorité;  aussi  le  décret  de  la  ConveotMO 
fiii-il  l'ul^et  dea  plus  vjoleates  attaquée.  Si  Iw  aectiena  d« 
Parie  acceptèrent  la  constUuiton  de  l'an  (tf,  soumi-ie  par 
ses  auteurs  à  la  sanctiou  du  peuple,  elles  se  revt>lttrait 
contre  un  décret  qui,  au  début  mùine  de  la  mise  eu  acti- 
vité de.>  instilutions  nouvelles,  violait  si  profondément  la 
•onvorain*  l«  nationale  et  l'indépendance  du  corps  civdo- 
ral.  DauA  tous  les  scnittna  ouveria  à  cette  oueaaMW  A  Paris, 
la  majorité  rejeta  donc  comme  Incoiiatitalktaiiellea'et  illé- 
§aî>  s  !•  >  tii-(K)-ilions  relatives  aux  électioriri. 

»  iiieucura  de  la.Convenlion  comprirent  la  gravite  de 
la  ^iluatiun  (|ui  leur  était  faite  par  cette  déclaration  Oa- 
granlc  d'bastUîié,  réwilaat  d'un  To(e  aolenoel  éuila  per  te 
majorité  de  b  population  «ctive  de  If  cepilde.  GMte 
tualion  élait  telle  qu'en  lou^»  lirux  on  parlait  liauletuent  de 
s^iu»urger  contre  un  pouvoir  usuf(wkui  «l  do  rétablir  par 
{a  loriL-  Jt's  armes  la  vérité  dans  le^i.éleclions.  La  Coiiveu- 
liun,  se  sentant  dans  l'impuissanrc  de  résij>lor  à  l'opinion 
publique,  généralement  soulevée  contre  elle  dana  te  cepi- 
|aie»it  vei^r  sous  lea  mura  de  PaiLs  toutes  les  troupes  res< 
léte  disponibles  dans  riotérieur  du  pays.  De  leur  c6té , 
les  sections  ,  c'est-à-'iirc  la  in  ijorité  de  la  i;arde  nalionali-, 
résolurent  d'en  linir  avt^  la  Cuoveutioo  et  d'expulser  ses 
membres  du  local  des  séances.  Lk  aectlon  lispeUetier,  com* 
fnaén  cpt  général  dn  haut  comnerce  de  Paria,  ae  faisait 
ramarqaer  entre  Imitée  par  l'ardeur  de  m»  lète  contre- 
iréîolutionn.îire. 

Dun^  re-,  cirt.t*uiUiices,  la  Convention  se  déclara  ea 
porniaui-iii  v  ilan^i  la  iiialtnée du  12  vendémiaire  (4 octobre), 

cbarftsa  le  général  He  n  ou ,  nommé  au  commandement 
fi»  Cafwdn  ÏDÛrieore,  délier  opérer  le  désarmement  de  la 
section  l^pellelier  qoi  siégeait  dans  Taucien  couvent  des 
Filles  Saint-Thomas,  vaste  emplacement  occupé  de  nos 
jours  par  la  lJour<*  et  les  nie.s  .uijatenifs.  Menou  s'ar-  ' 
^itto  avisez  mai  de  sa  mi^on  ,  et ,  au  lieu  d'employer  la 
tevce,  comme  le  portaient  ses  instrur lions,  se  mit  à  parle- 
Mltar  «f«c  tes  innnvtei  qui  aajouèreot  de  lui.  Instruite  de 
te  bnto  iniMliM  pnr  Hhum  et  de  rc&allatiqo  de  pins  en 
|lB»irMktesB»iiwite<ilwil  tel  MciteM»lteM  dPtvoir  m 
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un  général  jflpJiMlpl  d'un  oertate  mam  miiilalae  reenler 
devant  elles,  te  Convention  lui  enleva  son  cr>niinati<l<  iT  < 
doBl  dleteveilil  l'un  de  ses  membres.  Barras,  qui  naît 

déjÀ  fait  ses  preuveis  d'intrépidité  et  de  sang-froid  dans  la 
journée  du  stbermidor.  — npti  riittr  mieeinn luua 
la  condittea  4e  a*  teira  «Konder  par  un  offidar  (Mnl 
en  qui  il  aoraH  ooaflpMt,  Bonaparte,  destitué  après  le  ^ 
thermidor,  malgré  sa  belte  conduite  au  siège  de  Toulon , 
était  alors  saus  eniploi,  d  Barras  avait  tu  quelipii Iui> 
l'occasion  de  le  rfocoulrer  cbex  le  directeur  des  upérsUuua 
militaires,  Aubrjf.  11  avait  deviné  en  lui  le  giéute  iMUM 
tmM  aoM  up  .mitelien  modeste,  ||inide  aine»  p«H  M 
pas  dire  apilwmeaé.  |1  profiasa  donc  I  Seoipirte  do  tel 
servir  de  Itr'iileiiant  f  n  r  m  ution  du  U  rrwiure  qui  lui 
était  ojnlitiu;  et  Boiiapui  tt'  accepta.  Avec  celte  rapidité  de 
coup  d'<i;il  dont  il  donna  depuis  tant  d'tKlaUntes  preuves, 
celui-ù  eut  bientôt  pris  ses  disposilions.  Il  n'avait  guère 
MHWs«aor#esphiado8^0«  tewwmes .  et  tes  ancttena  en 
comptaient  au  moins  40,000,  commandés  par  les  géni:raux 
Dauican  et  Ltuboux.  I>e lendemain  U,i  midi,  Oona|Mite 
avait  retranclié  les  Tuileries  a  l'instar  il  un  cauip.  A  partir 
du  Pont  Neul,  toutes»  rues  conduisaat  a  la  t»eiue  elaienl 
gardées  militairement  ;  en  même  temps,  on  se  mettait  es 
communication  avec  le  faubourg  SainV-Anlotnc,  dont  la  po- 
pulation se  prononçait  énergiquenrat  en  fikveur  de  la  Con- 
vention contre  les^etliuns.  Cclli-  ri  >  .^HKèrenl  l'attaque 
vers  trois  heures,  au  l'oul-.Neui,  qu'oicupail  le  geoârel 
Cartaiiv  s  Is  tête  4*  400  hommes  el  de  deux  pièces  de  4. 
La  colonne  d*«Uai|u«  qui  venait  anr  loi  était  ai  laîte  4|m 
(tertnmt  crut  devoir  «o  loplim-  fera  te  Lonvre,  el  e»  an» 
vement  faillit  conaproniotti  i»  le  ri'sullat  île  la  journée.  Les 
i>ei;liou^»e  U'ureut  un  iu>taiit  lelleuieut  crlaincs  de  la  vic- 
toire, que  Danican  euvu)d  un  (>arl)uuentaire  KOinmcr  la  Con- 
veotifli  de  désanner.  L'essmMCe  délibérait  sur  la  résote- 
fioBiprMMlr«,qiWMl  te  bruit  dn  canon  vint  MH^sMdte  te 
séance.  A  Cé  moment  suprême,  où  ils  couraient  risque 
d'être  mas»crés  sur  leurs  bancs,  les  législateurs  s'armèrent, 
eux  au>>l ,  l  'iui  liril  au  luuins  vrnilre  clu'renient  Ifur 

Il  était  cluq  bcurcs  de  1  apie«-uiidi ,  et  i  attaque  iIoâ  sec- 
tions s'engag<»il  (oui  it  la  lois  au  pont  Itoyal,  où  les  in- 
sultés élaieo)  commandés  par  le  comte  do  Hanlesnir,  et 
dn  cAlé  de  la  me  Samt-flonoré,  oâ  les  eeettomwlres  avalent 
pri^  pHvItiun  Mir  les  degrés  d^^'  régli>f  Saint-Rocb.  Bonaparte 
le»  €ul  bieuldl  délotiés  en  braquaul  du  canon  sur  ce  point 
par  la  ruelle  du  paupluu.  S'eutparer  ii  son  tour  de  cette 
position,  puis  balayer  avec  de  la  mitraille  la  rue  Satet* 
Honoré  dsns  toute  an  tengneur,  fui  ikmu-  M  TnlUra  de 
quelques  teateld*-  Sans  penlre  de  temps ,  le  jeune  générai 
se  porta  avec  de  rarlillwie  vers  le  pont  Royal,  et,  faisant 
puiiitt  r  «lu.ilro  pièces  de  caoun  sur  1.»  It  le  »l  sur  le  Uain:  ilft 
la  colonne  aux  ordres  de  Maulevrier,  il  t'eut  iHenlOl  réduite 
à  ftdr  dans  toutes  les  directions.  A  sis  beures  la  lutte  avait 
ceasé;  dte  avait  codté  de  part  «t  d'anln  400  hoinmea  tués 
ou  bon  de  ooni)iat.  La  Convention  n'alwea  potet  dTtiiie 
victoire  dont  se  réjouireut  sinciiTiuient  tou^:  les  amis  des 
institutions  répubUtaine».  Le»  dt  ux  secUuus  lus  plus  com- 
promi^t'.-.  fui  (  al  di^ariuees.  Le  seul  prisonnier  qu'on  fusilla 
fut  un  certain  colonel  Lafood,  aacieo  gante  du  coqié,  i|ui 
avait  secondé  f)anlcanetDuboux. 

VtXDETTA  ,VF.M>F;rTE.CenK)t  italien, qui  ne  peut 
i;*:  IraiJuirc  que  par  iciui  de  vençeatice,  a  de  iiujtlujO  de- 
puis quelque  teiiii>>'  |>ijur  il(  >i;iii('r  i'i  uldc  guerre  privée  dans 
lequel  vivent  des  individus  et  quel<iuetiNS  des  fauiiUen  en- 
tières,  particulièreoMBl  dans  le  dépaiteOMBt  dé  l'ite'dé* 
Corse.  Ou  dit  :  vivre  en  vendeitOt  être  ea  vciMiMIa;  cote 
plaît  comme  expression  nouvelle,  qui  remplace  la  phr^ 
'  i  valiiir  if  if  n  jtr.  Il  t  si  \rai  «lue  If  mut  vengeance  ir.Mcillc 
pas  ie»  iiiéuiei.  idée»  que  celui  de  tendellu  La  »<a*(jcituce, 
sur  le  continent,  s'entend  toutdaptemeni  du  désir  de  nuire 
i  son  ennemi,  presque  tocyout  vm  mmw  de prudMiae  potir 
ne  pasaUlirar  techitimMidw  loto.  L*  iMiiMfto  CB  Otm 
coMtote  à  i^tenar  «Mh««««Hoal,  «I  à  pobitar  4|n>w  «I 
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dHW  llntoiiIlM  d»  M  Mer  k  vie.  iyiini«urs,  certaines  lois 
s'ohi<<>rv?nt  â»n<^  Is  vendetta  :  il  est  rare  qiw  l'on  ne  f«8«e 
p«iiil  avertir  jua  ennemi  de  I»  rénolullon  oft  l'on  de  !e 
hier (d\n  assassiner,  en  cei;i-,  .  i»  ,i  i  last)  ;  il  est  rarr  de 
Teindre  une  réconciliation  pour  imeux  assurer  le*  toui»*  tjuc 
Ton  veut  lui  porter;  il  est  peiil-élre  sans  exemple  non  seu- 
lement de  l'attirer  ctiez  soi  pour  «'en  défaire,  mate  eoeore 
de  l'y  frapper  si  le  hasard  1')  condvisall.  La  Corae  m  vtn- 
éfllu  ne  se  sourie  que  d'iiiie  chose  au  monde,  c'e^t  ilt-  |.i,nir 
l'iojure  qu'il  a  reçue.  Nulk  considération  ne  le  fera  is'rcarkr 
de  ce  but;  il  faut  quMl  Palteigne  :  tout  ce  qui  mettrait  en 
qnaattoB  ta  létottak  qall  aa  profMae  loi  paraltrail  lUipkltlé. 
Lea  aiiMaa delà  vmuMta  ponr  ealol  qui  a^en  art  demié  le 
plaisir  sont  l'atiandon  de  sa  maison  et  de  sa  patrie.  I^s  tri- 
bunaux prononcent  la  peine  (  apilale;  le  comiamnë  se  relire 
dans  les  maccAi ,  et  de  tes  brou^aille^  s'ariiemine  vers  la 
cote  m^idioMle,  d'oiitt  pas«e  en  Sardaigiie.  T  rompe  par  le 
aon  da  mot  iamfttl  (ImniB) ,  on  dooM  lrè«-impropreinent 
le  nom  de  bandits  aux  contumax  corses,  qui  n'ont  rien  à 
démêler  avec  les  hommes  désii^ue^  par  c«  nom  sur  le  cooti- 
nent,  puisque  les  premiera  cmat  pour  éeliap|K<r  ^  rcrtta- 
faud  et  non  pour  Toler.  C**  oe  Uhadi. 

VENDÔME  (Charles  m  DOURBON »  caidinal  oe). 
Fojw»  Bovaaoo  (Charles  da),  tome  m»  page  sfts. 

VENDÔME  on  VBNfM>MOI5,  anden  eonté  de  France, 
ainsi  appelé  de  la  ville  du  même  nom ,  silure  dans  le  dépar- 
tement do  Loir-«t-Cher  (*,9.*lo  liab.  ),  cl  »îri|je  en  duché- 
pairie  par  François  1",  au  profit  de  Charles  de  lio  u  r  b  v  >i . 
Quaod  Ueari  IV,  prti(*Mla  de  ce  Uourbon,  loosta  sur  le 
Irène,  n  rAnKYcBddBek la cooraona,  aadédanMiC  expres- 
sément que  ce  duché  ne  serait  plus  inféodé.  Néanmoins ,  ea 
dé|)it  d'un  engagement  si  solennel  et  de  l'opposition  dn  par- 
lement, il  ne  tarda  {ihs  »  le  conférer  à  l'un  de  ses  fils  natu- 
rels, devenu  aioii  le  fondateur  de  ta  maison  de  Vendteie. 

VENDÔHECCiaAH,  duc  on),  htfnédea  flbde  Henri  IV, 
Issu  de  ses  relations  avec  Gabrielle  d'K!«tr^e<!,  naquit  en 
juin  169^.  Tant  que  le  roi  n'eut  pas  d'euluit  légitime,  il 
traita  cet  enfant  avec  une  eiklr*^iiie  sollicitude,  et  eut  même 
un  instant  l'idée  de  te  déclarer  apte  à  hériter  de  la  couronne. 
Il  n'avait  pas  encore  quatre  ans  que  déjà  on  le  fiançait  è 
la  fille  cl  héritière  du  dite  de  Mercoear,  lequel  cédait  à  «on 
geodro  Ailor  son  gooveruement  de  Bretagne,  f^r  la  suite, 
Vend<kmc  ne  justifia  point  les  grandes  espérantes  qu'il  nvnit 
fait  cunceToir  comme  enfant,  l'endaut  la  miaurile  de  son 
frère  conungain ,  Louis  XIII ,  sa  cupidité  et  son  ambition  le 
portèrent  à  te  jeter  dans  toutes  les  intrigues  et  toutes  les 
oonspiraiionadaoaar,  de  sorte  qu'il  fallut,  à  dlfctsea  re- 
prises ,  le  priver  de  sa  liberté.  Kn  tti^o  il  entra  dan-;  le  com- 
plot tramé  contre  Richelieu  par  chalais,  et  fut  en  c^tnsé- 
qiiencc  arrôk  et  jelt' a  Yincenncs,  en  in^nie  tenip'i  que  son 
Irère  Alexandre ,  grand^prieur  de  Tordre  de  Malte  en  France. 
Os  frère  étant  mortdans  celte  prison  d*£lal,  en  i<»,  Ven- 
déOMfanpIora  son  pardon  et  sa  nslse  en  liberté.  Il  obtint  l'un 
et  Tautre;  mais  on  lui  entera  loo  gouvernement,  et  il  se  re- 
tira rn  Ti.il^in.li',  \u  IxMit  de  quelques  anni'-'-, ,  l,*  nmi  lui 
permit  de  rentrer  en  France;  cependant,  Richelieu  le  sou- 
mit k  la  pliiit  sévère  surveillance,  en  attendant  qoafteeaaion 
aa  préaanlât  da  le  perdre.  Ea  l«4l,d«»hnxmonn«yeiirs 
dédarèrent  «foa  des  prupositfcms  leur  avaient  été  bites  par 
Vendôme  fKtur  asaassinerlo  tout  puisant  ministre.  Cette  ac- 
cusation était  un  mensonge,  cl  avait  été  suggérée  par  Ri- 
dteiieu.  Vendôme  n'en  crvt  pas  moins  de  la  prudence  de 
aa  raUror  en  AngMam}  cl  alora,  da  oonseoteoient  da 
Lattis  XIII,  Ridialiaa  la  81  eondaraner  ft  la  peina  capitale. 
Ce  oe  fui  qu'après  la  mnrt  de  son  f nneml ,  que  Vendôme 
put  rentrer  en  l'rance;  son  proct"-»  fut  révisé,  et  il  en 
sortit  complètement  ahsoiis  Apres  U  mort  de  Louii  XIII, 
VemMme  Jouit  d'un  grand  crédit  auprès  de  la  régente  Anne 
d'Aulriclie.  On  pfitnd  qull  avait  connu  la  parlIeipaHon  do 
«ctin  prineasae  an  «amplQtdaClnq*liars,  et  que  jamais 
MidNilm  n'avait  pn  W  anacherca  tarriUa  secret.  Mais 
pins  taid ,  «aat  «nUé  dans  les  oamploto  ourdia  contre  Ha- 
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zarin.il  fut  encore  une  fois  obligé  de  fuir  quand  éclatèrent 
taa  Inmblot  de  la  Fronde.  En  IMO  Mazarin  l'autarisa  4 
rentiwr  en  Firance,  et  clierdia  alora  ft  te  gagner  k  prix  d'ar- 
gent aux  intérêts  de  la  cour.  L'adroit  cardinal  y  n  us<1t.  et 
depuis  Yenddme  resta  ftdèle  à  sa  cause.  Kn  1653  il  enlcx  j 
Bordeaux  aux  Frondeurs,  eten  UW  il  battit,  c^inme  gran  I- 
amirai  da  France,  la  flotta  aspsipwle  devant  Barcaiane.  11 
monnit  la  n  odobM  166» ,  Maadkit  dam  Ma ,  dont  k  «ndel 
fut  le  ii^lèbro  duc  de  Baonfort.  Fo|aiBaàBi«Mr(Flnafoia 
de  Vcudôme,  duc  de). 

VIÙNDÔ.MC  (  Loiis,  duc  De),  fils  ainé  de  César  de  Yen- 
déoie,  naquit  en  1612,  et  porta  du  vivant  de  son  père  la 
titra  de  dwc  rfa  Mtrcmw.  Il  servit,  non  sana  disHncHai , 
dans  les  guerre»  de  Louis  XIIF,  mais  dut  quitter  l'arnMy 
quand  sou  pèie  se  réfuj;ia  en  Angleterre.  Après  la  mort  de 
Hiclielieu  ,  on  lenunnnu.en  154'J,  vice-roi  de  la  Catali-^^ne, 
province  dont  la  France  venait  de  faire  la  conquête.  Deux 
années  plus  tant,  il  épousa  Laure  Mancini,nièeodellaarin} 
mariage  bien  pina  profitable  à  sa  forluneqoe  sa  prodie  pa- 
renté avec  U  famille  royale.  A  la  mori  de  sa  femme,  ea 
1656,  il  entra  i  I  s  ordres,  olitint  en  ICG7  Ir  li  pi;a 
de  cardinal  avec  le  litre  de  légat  a  tatere  à  la  cour  de  Francv. 
C'était ,  au  total ,  un  esprit  des  pIna  médhiena.  Il  nmamt  à 
Aix,  en  1669,  laissant  deux  lils. 

VENDÔME (Locis-Juscpu,  duc  os),  fils  atné  de  Louis 
duc  de  Vendôme,  et  de  Laure  Mancini ,  l  ime  des  nie>  e-  <hi 
cardinal  Mazario,  naquit  en  l'iiuaee  mi-u\c  du  sacre 

de  Louis  XIV. H  porta  jusqu'à  la  mort  de  son  père  le  litre  dO 
duedêPtHtkUwe,  et  déboU  dans  la  carrière  militaire  «ans 
laa  ordres  d«  Torenne ,  en  1872.  Depuis  lors  tl  prit  part  k 
toutes  les  campagnes  de  ré)p(tqiie,  et  en  l'iiKl  il  (oïdiilma 
d'une  façon  notable  au  succès  (ic  la  baUtUc  de  .Vlai&ailii-, 
gdgnée  par  Catinat.  Appelé  en  1696  au  commandement  en 
chef  de  Tarmée  de  Catalogne,  il  enlroprit  le  aiégn  «la  Bar- 
celone, que  déitaidait  la  prince deHesse*Oarmslad|,battlt  ha 
Espagnols  venus  au  scconrs  des  ji^si.'s'^S  et  contraignit  la  ville 
àcapituler,  le  10  août  1097,  après  cinquante-deux  jours  de 
tranchée  ouverte;  et  cette  conquête  lut  une  des  causes  qui 
détenninèreiit  l'empereur  et  le  roi  d'Espai^ae  a  signer  la  paii 
de  Ryswijk.  Au  début  de  la  guerre  de  la  succession  d'Kapaip^ 
lorsque  l'incapable  VUleroi  eut  été  UH  prisonnier  k  Crémoaa, 
Venrtâme  prit  le  commandement  de  Parmée  d'Italie.  La 
I  â  aciiH  1702  il  livra  au  prince  Kng^ne,  hl.uizara,  une  grande 
hataille,  dont  te  résultai  demeura  indécis;  et  au  printemps 
<le  l'année  suivante  il  marcha  sur  l'Allemagne  à  travers  le 
Tjrroi  pour  opérer  sa  jonction  avae  l'électeur  de  Bavière  : 
mais  les  braves  Tvroliens  hil  twrrferent  le  passoije,  el  H  no 
put  |jaA  aller  plus  loin  que  Trente.  Dans  l'automne  de  la  même 
Auaée  170a,  il  désarma  les  troupes  du  duc  de  Savoie,  qui 
avait  abandonné  le  parti  de  la  1  rance ,  s'empara  de  diser-e4 
ptaow  fortes  du  Piémont,  el  entreprit  le  Um%  siéfe  da  Turia. 
Kn  1706  II  pratila  de  l^UMonea  du  prince  bigène,  qui  élai 
;i  Vienne,  pour  attaquer  dans  le  couraul  d'avril  àCal- 
cinato  les  Im(>ériaux,  qu'il  rejeta  de  l'autre  edfé  d«  l'Adige. 

La  bataille  de  Ramillics,  perdue  dans  1 1  i  .>  y  s-Bas  par 
ce  même  Villeroi  que  Vendôme  avait  reniplacé  si  k  pn^pos 
en  Italie,  mit  Louis  \IV  dans  la  nécessité  d'appeler  ce  dai^ 
nier  à  la  défense  des  fronUèrm  septentrionales  de  la  France» 
menacées  d'une  prochaine  invasion.  Mais  la.ratalité  qui  sem- 
blait peser  alors  sur  tous  les  desseins  du  monarque  ne  lui 
permit  |Hiâ  de  prévoir  qu'en  enlevant  à  l'armée  d'Italk  le 
généralqui  l'avait  fait  vaincre ,  cello-ci  serait  bienlM  forcée, 
aou  la  dbcctioii  dn  préaomptoeus  et  inbabila  l<a  renUlada, 
d'abandonner  mm  alités  la  Milanais,  le  FMnsMit  «t  la  Savais. 
A  cette  première  faute  Louis  XIV  ajouta  celle,  plus  grave 
pcut-éire ,  de  vouloir  que  le  due  de  lUmrpogne,  «.on  \>eUl- 
HIs,  partage&l  la  nouvelle  (gloire  lunt  il  présnin-iit  que  Vea- 
déme  se  couvrirait  encore.  «  Il  arriva ,  dit  Voltaire ,  ce  qu'on 
no  vatt  qne  trop  souvent  :  le  grand  capttalna  ne  Ait  pas 
assez  écouté ,  et  le  conseil  du  prime  balança  souvent  la  rai- 
son  (lu  général.  Il  se  forma  deux  partis  doux  rarmée  Crin» 
faiso'  et  dans  cetla  daa  alIlAi  0  n>  an  avait  qu'un,  «tlal 
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VËiNOUME  —  VENDUTENA 
de  la  GtuM  coiumuoe.  Les  Français  furent  nbeo  déroule  à 


Outlenarde  :  ce  nVIsil  pa*  une  grande  baUflle .  mais  ce  fut 
une  reliaitt:  fatale.  !)<■  ^ihimIs  r.  w  i  -.  iiivlr'-uî  celle  re- 
traite :  le  ooa«eii  du  duc  de  butir^o^ne  les  iiii|)uUil  au  duc 
i$  VendAnte;  un  courtisan  dit  un  jour  k  ce  «Icnriir  :  •  Voilà 
ce  que  ^eat  que  de  ■'«lier  jaunaia  h  la  n»e>«e ,  au&u  vous 
wju  quelle»  tHMBt  dm  diipleM.  —  Croye^-xius,  nwn- 
f.ieLjr,  repartit  l)riis.|ueineilt  YeaddOMp  qiM  MMUMMOlIglt  y 
ailli'  plus  (|ue  moi  ?  » 

Fatigué  âm  contrariétés  continuelles  qu'il  éprouvait, 
ebfeuvé  de  dégoûta,  a|aat  perdu  le  eeeliiece  du  loi,  et 
ebjel  de  le  Uune  tente  perOeoUère  de  H"*  de  Hehitaww, 
Vendôme  quitta  l'année  de  Flandre  pour  retirer  k  son 
ciiàleâu  il'Auet ,  ou  il  pîipérail  trouver  aupre..  d  un  petit 
uuuibre  d'amis  tes  consolations  «l'une  ilist^ràce  non  méritée. 
Mais  il  sortit  bieetAt  de  cet  exil  de  la  manière  la  plus  bono- 
faUeiwur  le  r^utelionet  le  pliii  flettoMe  pour  leneiMMii^ 
pnipre. 

Louis  XrferaH  rappelé  tes  Iroupee  ftioçriaea  d'Espacée, 

aliu  de  defemirt  <  i  r  [  ^  F!  ils.  Pliillppe  V,  dsnsla  ^iU  i 
tiun  prc&que  dtsesporee  ou  le  pla^it  l'abandon  de  son  aïeul, 
lui  écrivit  pour  réclamer  de  son  ancienne  tendresse  uue 
dernière  gfftce,  celle  de  lui  envoyer  peur  tout  leeeun  le 
Rénéral  dwit  il  efaft  in  eppréeier  lee  grands  talento  lar  le 
champ  de  bataille  de  Luzzara.  Le  cuuuil  ée  Cai^litle  et  la 
|ihipart  des  graodsd'ËKpagne  émirent  le  même  vau.  Sur  ces 
in^l;uice-i,  Louis  XIV  fait  venir  Vendôme  à  Versailles;  et  en 
lui  communiquant  la  lettre  de  Piiilippe,  ainsi  que  la  demande 
des  pends,  fl  lui  anueaee  que  50,ooo  écus  sont  destinés 
eux  frais  de  tes  équipages  ;  mais  le  duc ,  bien  instruit  de 
l'épuisement  du  trésor  royal,  refuM  celte  somme.  «  Que 
Yi'lri  M  t>  ,  !  t-il,  garde  son  or  pour  ceux  qui  ne  peu- 
veut  huuleuir  l'EUt  sans  iodnanîté  pécuniaire,  ou  qui  fei» 
giient  deae  le  iNNifeir  fei.  JVaptreneriMi 


f 

11' partit  seul  retard.  knM  I  Vidladelld,  ha  granda  dé- 
libèrent s'il'  !  li  donneront  le  [>as;  il  met  (in  a  cette  discus- 
sion en  leur  disant  :  ■  Messieurs,  je  ne  suis  pas  T^a  pour 
voua  disputer  des  honneurs,  mais  pour  TOns  earrir;  vieux 
•oMet,  Je  ne  veux  pea  d'autre  raug.  » 

VeadAme  aeiil  valut  I  Philippe  une  amé».  Coohm  an- 
trefois  Duguesclin  ,  Il  vit  accourir  sous  ses  or  lrr"  luie  foule 
(le  vuluutaires.  Un  esprit  d'enthousiasme  avait  saiM  les 
peuples  de  Castille  et  d'Aragon;  et  les  débris  de  l'armée 
iMltue  à  Serttfww,  rassemblés  soos  les  murs  de  Valiadolid, 
présenltreDl  ea  peu  de  fempe  une  mease  Ibraiidable,  qui 
furr  1  le?  vainqueurs  i  reculer  devant  elle. 

Apit-.'j  avoir  ramené  le  roi  à  Madrid,  au  milieu  des  accla- 
mations générales,  Vendôme  poursuit  l'ennemi  dans  la  dl- 
rectfatndu  Portugal,  pa««e  le  Tage,  (ait  prisonnier  à  Briiiuega 
le  général  Stanbope  avec  dnq  mille  Anglais,  atteint  le  gé< 
■éralaulrichiea  Slennbeig,  et  lui  livre  une  belelUe  décisive 
dana  les  champs  de  flita-VMoia  (9  déeeeilNe  i7io).  A 
l'issue  de  cette  journée  mémorable,  dont  Venddme  tn  rivit 
les  détails  à  Louis  XIV  sur  la  caii»^  d'un  tamiraur,  Philip|te, 
accablé  des  fotigues  du  combat,  éprouvait  le  besoin  de  pren* 
dre  quelque  re|MM  i  «  Je  vais ,  dit  VendOoM,  Mre  pré|wrar 
fc  Yofre  Majesté  le  ^aa  beao  Ht  anr  leqod  en  towmia 
ait  jamaî»  mnrti,'  ;  «  et  il  Rt  étendre  sous  un  arbre  Je^  éten- 
dards et  le&  diàptiaux  pris  dans  la  journée.  Louis  XIV,  on 
apprenant  les  laureux  clian^emenls survenus  dans  la  :u^(l,[l^■ 
de  son  petit-fils, s'écria  ;  «  Et  poortaot,  ii n'y  a  en  Eispagoe 
qu'un  seul  honM  de  plnat  >  Et  11  éerivit  k  '^eedéroe  une 
lettre  pleine  d'estime  et  de  gratitude.  Un  an  était  à  peine 
écoulé  depuis  la  victoire  de  Villa-VIciMa ,  quand  la  mort 
vint  rr:i|)[ier  inopinément  le  géoèriMis  jjipui  lir  S'hilippeV. 
Vendôme  termina  aa  glorieuse  carrière  à  cinquante-huit  ans, 
dans  une  petite  ville  du  royaame  de  Valence }  et  il  eut  la 
deuieur  de  ae  voir  pillé  et  eheidnnné  per  aee  valeli  evaat 
de  fendre  le  deruiw  eeii|dr.  A  pdee  Inmve^^  un  drap 
pour  ensevelir  le  corps  de  celui  qui  venait  de  sauver  l'Es- 
pague  ;  mais  il  est  juste  de  dire  que  la  cour  de  Madrid  Tlio- 
i&AOonvBe»  —T.  XVI, 


nora  d'un  deuil  soleonel,  et  le  lit  transporter  au  j 
nastère  de  l'Eseurial,  dans  le  cateau  des  rois. 

^'|■Illlollle  rimi  J'mii'  taille  ordinaire ,  gros,  mait  vigou- 
reux ,  alerte  ;  il  avai( ,  dit  Saiot-Simoo ,  de  U  noblesse  daas 
les  traits ,  de  la  grâce  naturelle  dans  le  maiallcB,  beeueeap 
d'esprit  aaloiei,  uneéloGalkiabcile,  maie  peu  d'érudllien. 
VeKdie ajoute  «  «  Doux,  Ucniaiiaait,  aaos  hste,  ne  coa- 
naissant  ni  la  I  nia'',  ni  l'euvle,  ni  U  venjîeance,  il  n'était 
lier  qu'avec  les  pnuces  ;  il  se  rendait  l'égal  de  tout  le  reste.  ■ 
L'histoire,  qui  doit  des  éfsrds  aui  vivants  et  la  vérité  aux 
naorta,  ae  aewait  taire  qiee^  «ooMMaen  Irère  le  vraud-pncar, 
Vendaoïeeellmfltteaalaa  exeèa  deledétanelM.De  taua 
les  gens  de  lettres  i^n'il  aîma  ,  qu'il  protégea,  ef  dont  il  as- 
sura le  bieii-^tn,  cli  ^  u  1 1  r  u  c*i  le  seul  qui  lui  pajé  un 
Inljut  fie  ri'rnuujr>:--diii'e  d,ins  ses  vers.  Leduc  avait  eu  le 
desMiin  de  lui  faire  écrire  les  mémoîras  de  ses  caniiefeee. 
Cbeame  U  ae  Whaalt  pee  dlrfriliare,  le  dueW  de  Veadéne 
dl  retour  i  la  cooroone. 

VENDÔME  (  Phiupk  db),  (rère  cadet  du  précédent, 
connu  comme  t^rautl- prieur  de  l'ordre  de  Malte  en  France, 
naquit  le  23  août  1053.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'or- 
dre, prit  part  aux  campagnes  de  Loui^  XIV  dans  les  Pays- 
Baa  et  aur  le  Bliio,  et  i  partir  de  lé03  aervit  evec  dis- 
tincUoa  «oeuBe  Bwleoant  général  eu  llaHe  et  en  Eapegne. 
Tandis  que  son  frère,  le  duc  de  Veiulâme,  s'emparait,  pen- 
dant l'hiver  de  170&,  des  places  Tories  du  Piémont,  il  ob- 
tenait le  commandement  supérieur  do  l'armée  française  en 
Lombardie.  Après  avoir  chassé  les  Impériaux  de  Mantoue, 
ib  lee  MUt,  le  »1  laevier  1706,  à  Ceitiglioee.  Quend,  le  16 
août  suivant,  son  frère  livra  au  prince  Eugèee  la  sangUnte 
bataille  de  Cassano,  il  n'accourut  point  à  son  secours,  parre 
que  ses  instructions  lui  ordonnaient  de  ne  I  iir^'  le  n 
dre  inouvemeot  sans  un  ordre  positif.  Louis  XIV  le  puait 
sévèrement  de  cette  obébaeoce  trop  littérale  à  ses  instniè* 
tloM,  qu'on  conaidén  oanmeime  ftnte  ireve,  al  lui  eB> 
leva  ses  dignités  et  aee  reveaaa.  Tenddnw  ae  relli*  elere  à 
liome ,  oij  il  passa  quatre  anitées  dans  un  grand  déaûment. 
}:n  1710  il  avait  obtenu  l'agrément  du  roi  pour  rentrer  en 
France  par  la  Suisse  ;  nuis  il  fut  arrêté  en  roule,  à  Coire, 
à  la  suite  de  l'affaire  Massner.  Thooea  Naaaaer  élait  un  li- 
dw  aéaaleur  de  Coire,  qiri  evait  chaudement  «nlmMé  lea 
intérêts  de  la  maison  d'Autriche.  Louis  XIV  s'en  venj^ca 
en  faisant  enlever,  aumiUea  d'one  tournée  de  vacances,  son 
fils,  qui  étudiait  à  Genève,  et  en  faisant  détenir  ce  jeune 
hoame  dana  l'une  des  prisons  de  sue  royaume.  VendAme 
B*ebtint  d'IIre  relicM  que  l'année  sotvante.  et  seuleneet 
apri'^g  avoir  promis  par  écrit  d'obtenir  la  mise  en  litiertédo 
jeune  Mas^ner.  Cependant,  celui-ci  ne  sortit  de  prison  qu'en 
llli,  et  si  iileriinii  f^tArc  4  l'acli'.t  iiitt  rventino  de  l'Autri- 
cbe.  A  sa  rentrée  en  France,  Vendôme  fut  réintégré  dans 
le  grand-prieuré  de  Tordre  de  Malle,  el  «ut  pour  résidence 
le  Temple,  à  Paris.  A  partir  de  ceaMMot  aa  vie  IM  dae 
plus  obscures ,  et  même,  sti  faut  s'en  rapperter  aux  rné- 
moirt'^  lia  trrn  fi'-,  de;  [lius  c  r.i  [■iiii-iisj;-.  Il  avjit  cependant  SU 
faire  de  sa  maison  un  ce.otre  de  réuntua  pour  tous  les  beaux 
esprits  et  pour  tous  les  écrivains  de  l'époque,  avec  lesquels 
d'aiUeuie  il  en  agissait  trèS'généieaaeneat.  C'est  dnn»  cette 
aedélé  du  Temple  que  hrillaieat  tes  Labre,  lea  Gbeullen, 
les  Palaprat ,  J  ,  B.  Rousseau  et  une  foule  d'autres  enrore. 
Vendôme  moi  r  it  en  épicurien,  le  24  janvier  17Q7.  Sa  ruca 
s'éteignit  avec  lui 

VENDÔME  (Procèa  de  la  haute  cour  de).  Voyes 
Havtb  Coca  DE  Joanca. 

VEXDREDI,  sixième  jour  de  la  «etuaine;  dana  le 
langafc  de  réalise,  tixième  férié,  nom  que  lut  cnt  con- 
servé les  l'ortiigais  en  l'appelant  sesla  fetra.  L'antiquité 
païenne  i'avail  consacré  à  Véuus  ;  c'était  le  jour  de  c»lte 
dées«e ,  VenerU  dies  :  de  I*  loi  vient  «a  qualification  ac- 
tuelle. L'abaiinence  delà  vieade  eat  preicrile  par  i'Ëgliae 
cattioliqae  ce  }eur4h  et  le  aaîvent. 
VENDREDI  SAINT,  t'oyes 
VENDUTEK^  Vote»  Pwoa. 
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VÉNÉNEUX  - 


XttftfiEVX  (do  taAln  vemtmm ,  poison).  On 

cfUi',  cpitlioïc  a  tout*"*  te->  espi>(c^  Je  rliverses  raroilles  «lu 
ré^m  w^Ui ,  qui  reiUeiittcat  dt»o  mic$  plus  ou  inoiii«  nui> 
»ibie8  à  la  unt^  «t  à  U  vie  des  «nimaux ,  el  qui  agissent  en 
général  coma*  des  poiioiu  pin»  ou  «HOt^riifiH  (voyes 

VKi\|5RIDES  f  ^oo^rjyif  ),  (çroiipe  de  mollusques  acë- 
piuile<t  laihe>ltkiraiicli«*s ,  qui  a  |>uur  t>|i(!  le  geuru  venus. 
VÉNElilt^  (<lu  l»tiu  t'cnori,  (  li,i>><  r ,.  tt>  mol,  (.ris 

•  M  phM  Utgfi  accepUoo,  ooiapread  l'art  de  chasser, 

•  int  ptr  ilefMiir  um  mitant  ajail  Jm  note  lecimi 


<|u«(i ,  lionl  la  plupart  ont  passé  dans  le  langage  G^iuré , 
Teterrice  du  droit  dédiasse,  la  législation  exception- 
iiHI«  qui  en  K'^ndilil  Ifs  i)iivilé|(M,  et  'iis|n>sHion»  |»é- 
nalet  contre  mut  qui  ne  le  r.onlurmeraieul  pas  aux  ur- 
fTftrrr-""  rendues  a  ce  sujet.  On  appelait  autrefois  plaiMn 
émfUitt  IwMi  Iw  brtU  fésenrés  aux  clMaw  du  Wfou' 
que.  Françots  1"  et  Heurt  IV  ont  considéré  Im  iaftactloM 
aux  loi*  qui  rêgis^irnl  la  dia>>c  romme  des  crimes,  ti 
les  UtaouuiHurê  ëu  rtickilivù  pou v «tien l  ùlie  puni:»  de  mort. 
liOurs  ordonnances  sur  ce  sujet  sont  plus  sévèreii  que  les 
proWbilioM  portée*  par  |e$  premiers  roi»,  à  une  époque 
▼ofeîM  ét  In  «onquête.  ynaiiwreur  FréMtie  et  notre  rai 
Ctwrlo*  IX.  ont  édit  sur  ta  vénerie,  mais  plulâl  en  lilstu- 
riens  qn'en  Ir^islakun».  La  i^nene  occupait  autrefois  un 
rang  iuiporlanl  dans  la  domesticité  royalt";  et  li  «  u  est  ,\,- 
mflim  tnioûrd'iiui  ditna  U  domesticité  impériale.  Lt»  équi- 
pât, iM  nwiitiii.  tous  les  ofiicii-rs,  tous  les  valets  employés 
•  t*  sertice,  suivaient  le  roi  dans  toutan  SM  rétkkiMes. 

VÉIV1ÇHIKK\B  (Maladie).  Fo^ Stphiub. 

VKiM''KI  l'I-  yAiHjlu,jit'\,  gejire  de  iiiKlIiisqiiM  acé- 
plMk*  lsiiieilii>i<iiKlii.'*  •iiiit)iiir&s  rapprotlie  d'une  part  des 
TéMt  «td*  l'autre  de»  pétiicoleti.  Ces  animaux  sont  litlio- 
pliagea ,  percent  les  péeiti»  «l  iM  OMdrtyorea,  et  y  creiMot 
tif*  fnvHM  en  rapport  aTte  Imir  vohiOM  et  leur  Ibrine,  d'oft 
jl<  I  l  -  n  «ni  piu*  sortir  lorM]u'ils  sont  adultes.  Leur  co- 
(|tiiMe  l«««lfe  est  d'un  biauc  mIc  el  sans  épi<lfrme. 

VéWfeTttf*  (Lm),  Irne/i,  nom  commun  iIhih  i'anli- 
anM  à  Inito  pemdmde  dilfcn  nlc.  D'abord  les  venètes, 
inilM  tm  HéaMsi.  BSé»  &  reitrémilé  oord-est  de  rilalie, 
rnti  .-  ri".lb<Vi.s(  Adige)  et  la  »ef,  les  Alpes  et  l'embourhure 
du  i'aiiii.o  [  le  VC)  ;,  appelé  par  les  Grecs  Kridan,  chez  qui  avait 
tieu  de  U'iii|>s  iinutcniuriâl  W  commerce  de  Tainb  <-  j  nmo,  et 
^■ilièn*TreiMMKblaii»ie<iK'ul  a^iiarleuaieolàla  r<u^e  iliyrifnne, 
klMi  ^Hinil^Meatioâ  J'iu&  u-aucoup  d'auteurs  grec»  depré- 
tenrfna  EnèM  «rifiMiM*  d»  k  P^pliUfouie,  «vnc  qui  Anté- 
nor  serait  arrivé  danscei  conliiea  ifirës  la  prise  de  Troie  et  y 
Mirait  lund<-  l'iiluiuum.  Mtii.u'fs  sans  cesse  par  les  Gaulois 
à  l'uueiit,  fisr  le»  ifcu^jl.ukA  ilu'tieuuesau  nord,  |Nir  les  Tau- 
rÏMiuefl  Boriquei»  d  les  Caintcas  â  IVst,  ils  trouvèrent  dan.s 
In  dmnÉMlÉM  doè  Kdouduni  «ii»(||Ud«  il*  *»  soumirent  sans 
nwntnl,  peu  dn  Imapt  awl  In  secondn  t^errè  fNinique, 
mil'  {luissanlo  prute<  tiun  contre  ces  ditférenls  ennemi*.  I.i  iir 
UTlil»'  U  rritaire,  leur  ludustiie  et  leur  commerce  continue- 

rciU  ili'  |)rus|i(^f<'r  jUM|ll  ail  i  lliqilii'mf  sil'ilc,  i^|"jqur  on  la 

FMe^ia devint  la  route  par  Uquede  liai  VisiKutlis,  les  liiin«, 
les  UktrugoUia  el  lan  Lncnbards  {leuétrèrent  tour  à  tour  en 
Italie.  Sous  Auguste,  afrnndi  du  territoire  dee  peuplades 
rliétienB«s  qui  liabitaient  i«  Ttt'unt  niéridiotttldesAlpc.<i,  où 
st-  troiu..iriil  t'('liy*<t  (  Felire)  et  iïc/M»i«in(lk'niiri(  ,  il  q.. 
partfuait  ^  ladixicuK  région  de  l'Italie.  Pendant  la  domiua. 
(ion  des  LtnafeMnls ,  sous  laquello  des  Vénetes  foadéreindanK 
les  lagunMiuMTille  appelée  Kene/ia(Veni*e^oenom»'a^ 
pliqua  encora  nnx  peuples  filée  an  dctt  de  r  Adign  et  du  P5. 
r  r  lui  leurs  Tilles,  on  ritail  Patavtum  (PadoiiL\  ri(('  f<.r! 
niH  iciiiie,  lloris.sajtte  p^r  son  innunerce,  oii  uaquil  Tùe- 
Live,  et  qui  du  temps  de  lil  èrc  passait  pour  la  seconde 
ville  de  t  Italie  i  AlUnum,  k  l'emboucliure  de  la  l'iave; 
MHit  (Bete) .  YieÊnUa  { Vioeno») ,  Tarvi^tm  (Tréviae ), 
^fttilria  (Aquilée  ),  fondée  par  dtnRoniaiDs  dans  la  partie 
de  1*  Véoélie  duut  les  Curniens  n^Halnat  eAiparés.  Verana 
(  Véronn)  taMt  iiHlto  ^  li  Gwli  CiM|^ 
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Ln  aecond  penpie  dé  ee  mm,  le*  TénMna  du  bord  de 
l'Atlantique,  1 1  i  -  :  ■  i  «riif  de  la  Gaule  appeUa  JTMarkw, 
était  une  r»e  celte,  .subjuguée  par  César. 

Enfin,  le  troisiènM était  les  Vénètes  on  mieux  Vénèdnip. 
dont  Pline  et  Taciie  parient  oonne  étant  voitiM  ortanlnnn 
den  Gnrmatais  et  fliée  u  dell  de  In  Hilaln.  R  mt  pro- 
bable que  c'était  U  k  l'origine  la  dénomination  commune 
donnée  par  It-s  Germain»  auxSlam,  dénomination  qui  w 
conserva  ilariN  (  i  lle  de  Wrndfs.  lU  haltit.iient  entre  les 
Germains  et  les  Sarmates  à  l'ouest,  les  Peacina  ou  Baa- 
larnes  au  sud,  les  /Estuena  et  lesPInnoia  an  nord;  el,  par- 
tis de*  mooLH  Vénédiques  (  forêt  de  Wolchonslii  )  et  du  ^olfi? 
(le  Ptoleinée  (  golfe  de  Riga  ),  ils  se  répandirent  au  loin  dans 
la  Russie. 

VE.\LUR»  chasseor  au  poil.  Ce  mot  ne  s'apptiqiin 
qu'a  c«>tix  qui  chaaaeot  au  rcrf,  au  daim ,  au  dieilMlIt 
sanglier  et  au  loup.  Ceu»  qui  ae  bornent  è  ctiaeeer  an  t«I 

ne  s'appellent  que  chtt/umrt. 

VKXEUR  (Grand  ).  Au  treizième  siècle  ,  les  ofTn  iers 
de  la  veuerie  du  roi  de  France  furent  placés  Miui>  le  coui- 
mandement  d'un  clief  unique,  appelé  maUre  veneur  en 
mi ,  modre  de  la  vénerie  en  t344,  et  frand'nrneiir  en 
1414.  Av  qnntonième  «iède  cet  ofllcfer  était  grand-nalb« 
des  foréla ,  et  on  l'appelait  aussi  le  grand-foreur irr.  C'était 
un  foncli«*nnaire  ronuderable,  prClant  .•^cmicut  entre  les 
niJiins  du  loi,  donnant  provisions  à  ses  sulmrdonnés,  et  dis- 
posant de  leurs  cliarges  quand  elles  venaient  à  raquer.  Ciiar< 
le.s  VI  lui  relira  la  maîtrise  d«8  forêts.  Héanmalna,  lee  at> 
tri  butions  qui  loi  restèrent  sous  ranclenne  monaicliJe,  jointes 
à  l'avantage  d'approcher  du  roi  et  de  recevoir  directemeoi 
se.4  orilri's  en  avaient  fait  un  per^ionna^e  impurtant.  Sous 
Philippe  m  ,  les  giiges  du  grand-veiieur  étaient  de  22  sols 
par  jour  ;  ilavail  sou  s  ses  ordres  six  fauconniers,  trois  Teneur<i| 
quatre  varlets  de  chiens,  deux  arctiers  «t  six  bracoa|MeM| 
Cette  charge  appartint  longtemps  aux  Galse,  auxquels  Mct 
cédèrent  lesRohan  et  les  La  Rochefoucauld  Le  dm  de  I*!  u- 
thièvre  l'exerçait  M»m  Loui«  XVI.  Itapoli'oit  cul  aus.si  uiii- 
ciers  et  ses  équipj^^es  de  dia-ise;  son  grand-veneur  était 
AleundreBertbier,  prince  de  Cieurehàlel  et  de  Wegrav.  I4 
vénérin  m9nle,félnMie  par  Looto  KVIU  et  Gliarloe  i,  «nit 
k  sa  tête  le  comte  Alexandre  de  Girardin.  Les  équipages  de 
citasse  et  les  meutes  furent  vendus  au  profit  du  û&c  |*ar 
Louis-Philippe.  La  dignlié  d«  gnad-Teoanr  n  été  idiatilia 
par  Napoléon  llf. 

VENEZUELA,  répnbHqiM  «itaéeau  nuni  de  l'Ané» 
rique  méridionale,  et  homéa  «M  Kord  par  in  ner  des  Anlil.^ 
les ,  k  l'est  par  l'océan  Atlanllqiw  et  h  Guyane  anglaise ,  au 
sud  par  le  Ikesit,  h  l'est  par  U  >'oiivetIe  Gren.i.îe,  «  orii(ireii  ! 
une  su|iei  In  ie  de  iaul.  rairos.  D'aines  \,\  nature  de 

.M>n  sol  elle  se  (  ompose  de  dcux  parties,  bien  !istinctrs  :  le 
pays  de  montaiiuee,  et  te  pa|s  de  plaines.  Dans  le  paya  da 
montagnes  on  remnrque  trol*  lyatèines.  Le  premier,  tomê 

par  deiiv  enibranclieiuents  des  0>rii''li^ri  î  orientales  de  la 
^ouvellt!-Greii.iile ,  qui  se  itiiqiaicul  a  l'.iiiqiloua.  LVmbran- 
chement  qui  se  dirige  .111  nord  se  tennine  dans  la  pres- 
qu'île de  Goahiros  avec  la  Sierra  de  Pertja,  haute  aeakment 
de  1,000  à  1,300  mètres;  l'antre,  qui  se^dtvite  an nord««st, 
atleini,  sous  les  noiU'^  <lc  Sierra  da  Merida  et  de.Sierrn  <ie 
Las  Hosas,  une  l^en  plus  grande  élévation,  et  forme  ima 
luas-e  Iji^e  el  coiuiiai  le  ,  Oti ,  à  l'êsl  de  .Mêrid.i  ,  le  ,\ti  a  la 
de  Macuchies  atteint  une  élévation  de  5,ouo  iuetr«f<«  envi- 
ron. Le  second  système,  Célui  des  montagnes  du  littoral  de 
Veneiuela,aera|Uciie  au  premier  |>ar  la  Cerrt  det  Aliarj 
noaisenmiaondetesnnullcations  propres,  qui  s'écartent  du 
-système  de*  Cordillères  et  se  dirigent  le  l'oiust  à  l'est,  il 
(orme  en  lui-même  un  système  de  nionta^ne!«  i»articulirr,  et 
renferme  les  |wirtieK  du  (tays  les  plu«  belles  et  les  mieux 
coitirées.  Lie  troisième  aystème,  oooipléteaient  laolé,  est 
edni  delnSfirra  Partme,  an  sud-eal,  dans  ta  grwde  pro- 
vince de  Guyane.  Le  pays  de  plaines  se  compose  en  partie 
des  incommensurables  prairies  appelées  Llanos  di  OriHoco, 
coaaplélanaHt  déméei  d'Mras,  d  qol»  ailoda*  «ou*  ka 
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4»  U  «M»  flk  to  mont  Parime,  depuù  IVidUmi- 

(  Uiire  iK'  rOriiiiX'o  ju&qu'aa  pied  des  Cordillères  de  la  ^ou- 
^eUe-Gn  r.jik,  fii  incupant  préd£«;nu!nt  Ifl  centre  du  pays, 
f-'i-lMàent  tie  l'ouest  a  IVst ,  cl  vn  partie  «le  lu  n-j^ioii  <lf-~ 
fortla  viar^,  qui  c»uvr«ui  tout  le  «>ud  de  la  repuiiiiqiie 
tiuà  «{■■'^nt  pvUe  de  Guyane,  et  apparleoaot  partiel ienicnt 
a  la  grande  vall<ie  du  Maraôoii.  Le  territoire  de  Veaezuda 
esl  Irèobien  aiTCMé ,  en  raitiOD  des  Donibreux  cours  d'eau 
iiriMiaeiit  ieiir  ^oiin  t*  <iai)h  len  niootagoes.  Le  princip  il 
de  ce»  ouui«  d'eau  e»l  k  Ki^ulesque  Orinuco  ou  Grenu- 
q  ne,  qui  traverse  arec  la  plupart  de  i>e.s  atfluent»  le  pa)s 
dans  tout*  M  toagawr.  L'tfUrtaitté  méridionalA  d«  Ve- 
neiuela  est  «voaie  par  h  nèm  mon  nipérieur  do  Mo 
Ni'^ri»,  qui  se  jette  dans  le  Mar.iÛDi) ,  aln-i  qne  par 
dHluentA.  A  Textréiuité  nord-est-  du  ua  liuuve  rùii- 
toc  de  llaraciilbo,  mesurant  376  inyriam.  carré»  et 
pir  I*  tMie  Ouviale  du  Sa»  de  Maracinlio 
avec  I*  RÔir«  de  Maraeeibo,  wi  itolfe  de  Venetnela,  liodti 

perle»  prfsrju'iles  de  GoaliiriK  et  le  P;i  rri>;iia  nn ,  le  plus 
l^aiMi  de  tuule  cette  cobIi  ix;.  baul  U  pat  lie  ruclteuie  <lcs 
iiiontaitne»,  le  sol  de  Venezuela  eitt  d'une  grande  teriilité, 
le  cMoial  saiB  et  Uaape*^  daoe  h»  moulegiie»  »  trèt-ciiaud 
«I  «ntaahi  deae  le*  pW>e*  et  «ir  le  liltenl.  11  pNeente  par- 
tout left  qualités  caracItVisllqu»;  du  climat  tropiral,  avttc  «es 
diver^m  nio<IHkatio««  suivant  le  plus  ou  moins  iri  levaiion 
du  sol.  Sur  It*  littoral,  do»  trembieiiteots  d»*  ti'ire  exercent 
eiMmal  d'Itorribles  devaittalitMis,  eumme  ce  (ut  surtout  i« 
em  *m  itis  el  en  i&t26;  et  tool  réoeauneul  encore  undeeee 
désa-Htre!»  a  anéanti  la  ville  d»  CttHMaa,  le  là  juillet  t853. 
Comme  dans  le  reste  de  rAmériqB»  tropicale,  la  ualiire  ili^e- 
Inppe  a  Venezuela  une  riclif-^-^c  iiutunparalilc  «le  |ir<i>iiiit!i. 
Lecoton,lelabe6,l«Micre,  leeate,lecacau,iii  vauillt;,  1  ludigo 
et  diverses  dPOgees  importante*  CeiUtituent  les  principaux 
articles  de  commerce.  Lee  iniiMMNe  fortie  vieiges  fotuiUs- 
sent  tes  plus  niaguiliques  boit  de  cmutmcliea  el  d'éMnts- 
^•Mf  ainsi  qu'un»-  limle  <l<.'  boi^  dç  lt'iti(nr<'  Ton^  li  -  (ruiL- 
du  Sud ,  i'auaita ,  it:  piaang ,  ie»  p^iliuief»  de«  e!<pece<i  les 
phM  vartées,  le  manioc ,  le  rix ,  le  mais,  les  cércal<>8  de 
t«Hi«  Kenree  féeeiliieni  perf^tetneat  daoa  le»  partlee  du 
fM\  h>.  |ttae  dMlreatee.  Oetre  les  eiiiiiMii  pnlIeaKers  à 
rAniériqae  tropiraîe,  on  y  rencontre  de  gr-unU  trrMi|.<'aii\ 
de  clievaux  et  de  b<eutii  a  moitié  Miivages,  duut  1  elvve  aiusi 
qee  eelle  des  midets  constituent  l'une  des  principales  oc- 
eopeiieiii  des  tiebitasta,  et  eet  prati^aée  «nrUMit  dan»  lee 
tlttnot.  Les  piiMi|Mdae  iMieeeee  du  rigiM  mnéril  sont  ea- 
eore  peu  eiîploilées.  Jusqu'à  ce  jour  c'est  à  l'intraction  dit 
cuivre  qu'un  s'est  le  plof  ;itta<  lic.  tn  isl>0  un  «lécouvril  uii 
riclie  gisent«nl  annli-reau  vu^^i^atte  d'L  pata,  ijau>  la  province 
de  Guyane ,  où  on  trouve  des  lavages  d'or  sur  les  rivée  du 
Tnmari ,  f«i  dee  afhiMie  du  Coyeié.  Il  exiil»  des  lotaee 
de  liouille  dans  diverse*  provinces.  Le  sei  et  le  natrnn  abon- 
dent sur  divers  points  de  la  c6te septentrionale*  Lu  popula- 
tion, naluceen  ihdi  a  i,:i.i6.(M>o  UHtà,  ne  n'élevait  suivant 
les  renseigneinents  fournis  pour  l'année  i84^  qu'a  t,e»3,ooo 
ineB»  deal  ]M,WO  hlHMe,  UOfiOê  mm  de  toalee  espèces, 
48,000  eadaves  nègres,  I60,ÛOO  Indiens  ayant  adopté 
la  tangueet  les  mneurn  du  pays,  14,000  indiens  souiuijt, 
a\ant  consi-rvi^  li-ur  I  i  n  i-l  U-nr;;  lureurs  priruiliv>'> ,  et 
53,000  Indiens  iiultipeudanls.  L'émancipation  !>U4««»»ive 
de«  esclaves  a  été  depule  leegttrops  ordonnée  par  la  loi. 
Les  blaaca,  à  fesoeption  d'un  petit  nombre  d'étrangers  et 
de  coknu,  eOMl  d^origine  espagnole;  et  la  lao(;ue  ainsi  que 
les  niopurs  espagnoieh  <loniiin>nt  (l<io!>  la  population  avec  la 
religion  catholique.  L'agriculture  et  l'élève  du  bétail  consti- 
tuant le<<  principales  oœnpatioDS  de  la  population.  Quant 
k  lindastrte»  elleR'»  eneore  prie  aucun  développement.  Eu 
vetiiielie,1eeoBiiBenieyeetMe4mp»riaut,  favorisdqt^'d  e^t 
par  t:i  riclie-i^"'  ♦'xtra<>r,linalre  du  pa^s  en  produits  tropi- 
caux de  tuus  genres,  par  Jagr.iud«t  quantité  de  ports,  de 
rades  et  de  baies  existant  sur  le  littoral ,  en  Caoe  des  AnliUes. 
t«4e  à  1M9  tejrateiir  totale  da  eawmerce ,  auquel  par- 
"  "     "  "  i,  l'Angleterre, 


le  Danemark,  la  Hollande,  les  vfllee heaidlIlitpMe,  la Ttallee 

et  rt>paj;uR  (dans  des  proporlioris  analogues  à  l'ordre  que 
nous  leur  assignons  ici  ) ,  s'était  élevée  À  8,26e,97&  itia-stres 
(/«  vj*;,  (liint  2,731,&3.'.  pour  l'importation,  et  &,&3&,000 
|ii^iir  I  l'xporlation;  luaiiii  aiqMravant ,  dans  des  tempe  plue 
ralnirs,  elle  avait  «  tv  beaucoup  plus  considérable.  Oepala 
les  troubles  et  les  désordres»  politiques,  les  finances  se  trou- 
vent aussi  dan^  In  plus  déplorable  condition ,  attendu  que 
1<-  ili  Tm  it  •  !  I<--  iiii|M'ilv  ont  t'  iijr  ii>  et'' en  ;iu;;tueiil.Hit.  Sui- 
vant ie  tiid);et  arrtMé  pour  l'exercice  comiiiençanl  le 
("juillet  18:>7  et  se  terminant  le  30  latal  18&3  le  produit 
des  iuqt^ts  ilail  évdué  à  a,7l»j^U  pNatTM,  et  le  dépcoae 
h  S,us,oâi  pia^tree.  Le  déficit  était  par  cooséquent  de 
!>,&42,g7G  piastres.  Quant  à  l'i  tat  de  l'instniction  publique, 
on  ne  comptait  dau«  les  érrvies  en  18'>0  qu'un  i-léve  par 
I4i  habilatils.  Il  existe  néanmoins  une  université  jouissant 
d»  reveaDsiadependants  del'àtat.  £d  outre,  treise  cotlénee 
lecevaient  ensemble  ts,060  p{a«tr«sil«  subvention  de  rttat. 
Aux  teruifs  de  la  constitution  .Ir  isi3  ,  un  pri  siitcnt.  f'\[i 
pour  ipi.ilie  ans,  e.st  piact:  a  la  Ulc  «k  la  upubUspic;  il  a 
un  mini>térc  qui  gère  les  alTaires  sotis  ses  «nlres.  L  n  ^enat  et 
UD  congrès  de  représenlante  exercent  la  polatance  Wglala- 
tive.  Cliaqne  province  nomme  deux  aHoatenrs,  etdieqiie 
centn'  tf  popiil  itiun  de  25,000  Ames  un  député ,  «lont  ivs 
fon<:tiuM:<  duiLiil  «^S tletuent  quatre  ans.  Kn  I8.S0  l'armre  se 
composait  de  .!,84!l  lioniiue»^  -m  '  l  i  '.  <  : liciers;  il  cxiî.le  eu 
outre  t\uu  chaque  province  mie  r'-serve  de  milice  nationale. 
La  marine  militaire  n'a  pas  la  moindre  importance.  La 
républi>|uc  de  Vciie/uola  est  divisée  en  treize  provinces  : 
Caracas,  Carahobo,  BitrqnHimftftt,  Coto,  Mara- 
catbo,  Triixiiio,  M<  i  ni"  ,  V  m  in  us,  ii'<iit\  Bar' 
ceiotta,Cumuna,Uuai/annon  Guiann,  et  Mnrgari  ta. 
Elle*  ppur  cber-li«v  Caracas. 

T!eax  qui  les  premiers  découvrirait  cette  enntrée  dOB» 
n^rent  le  uom  de  Vcnfznela,  qnl«lznllle/»ert^ff  Yenlsf,km 
•liU.ii;!'  iuilii-n  ilo  liHor.il  ,  |. n.r  ']u':\  rin--!ai  dt-  Vr-niM'  il 
l'tail  c«n.sUuit  mu  piliilL-  jel  pUiM  l  inl  «î  noui  devint  c«loi 
(lu  («ys  tout  entier.  Vetieiuela  e-^t  la  partie  de  l'Amérique 
espaipiole  du  ^uU  qui  la  première  (ifttO)  se  déclara  iadé- 
poidante  de  la  mère  patrie,  sous  la  dénominatOTa  derow/Afd- 
nihiiu  (nnà  icaiiic  de  Vmrzurfii.  \  h  suit.'  Ir-  luttes  'san- 
glaiili  s,s(,|^  les  ordres  de  Mirantl.u  I  de  IJul  i  var ,  contre  les 
Espagnols,  ce  paj»  devint  h  partir  de  I82t  et  demeura 
jusqu'en  li»3t  une  partie  iatégraole  de  la  république  lédi>ra> 
tive  de  Colombie ,  qal  %  celle  épuqne  se  divisa  défiaiti- 
vt'iinnit  en  trois  république*  iudépcinlantes  :  Venfztietn,  la 
Amieile  Grenade  et  i'Lcitmlor.  Les  premiers  |>ré>i. lents 
en  lurent  José- Aulonio  Paet ,  pm-  i  imlii  .1  •  l83j  Vari4as, 
eo  tV39  de  nouveau  l*aet,  en  I8  i3  c  arius  Soubletle.  Sous 
la  pidsideoee  de  «e  derolér,  une  réforme  fut  <qicrM ,  le  20 
avril  1843,  dans  la  constitution  du  14  septembre  1830}  el 
en  i84!>  l'Kspagne  reconnut  formellement  findépendanee  de 
la  n  pulilii|ui'  tle  Vciieïuela.  Sauf  une  courte  gu.-fTe  civile 
en  t»39,  la  republi  pif  jou'i  jusqu'en  |84"  do  la  tranquillité 
à  l'faiftfrieur,  el  fil  a  t  >u^  égards  de  jy^ands  im>srè«,  iiolnm- 
ment  sous  l'adpuati^U-atiua  dePaez.  Mais  en  1840  êcl«la entre 
les  blancs  cl  le«  liouMoee  de  couleur  une  guerre  de  raœ, 
ipif  l'^vji,  in\t  >li  (le  la  dictature,  réussit,  il  c<l  vrai,  à  cmn- 
pnmer,  mais  par  suite  de  laquelle  Tadeo  Monafjas  fut  éhi 
président,  le  23  janvier  1847,  p«r  llDllucnCL'  de  Paez.  l/ad- 
miniiitratioB  iotiabile  de  ce  D'Mveau  président  ekvita  le  mé- 
contenieoient  univereel  ;  il  fit  disperser  le  congri»,  en  1848, 
par  la  populace,  au  niilii  u  de  wèucs  de  rarn  ige,  et  arrêter, 
ea  août  1»49,  le  généreux  Taez,  qui  essayait  d'intervenir 
davsl'iaiérét  général.  11  le  contraignit  en  outi--  à  [uilt  r  le 
pa>B  et  à  sa  réfugier  àHew-York.  Monag^  chercUa  oi-uite 
à  faire  placer  fc  la  tête  des  afflûres  eoa  frère,  J  »''^  (.res  -no 
Môuagas,  qui  efb  .  nî.nî .  U'--«>'«m»P  '•'''**î!*"ii"*» 
*e  laissa  proclauiei  pi.  »kli(ii,  le  M  janvier  t«5l.  Dwle  «5 
mai  suivant  wJaUit  une  révolution  formelV  rontrr  (  qn  nn 
appelait  la  dyM»m  dM  maagvi.  Cumana,  qui  cté 
le  pointdo/épwtdeMUMNieeiMiit,  ee  déclara  la  h  inia 
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il^dépendant  de  VenemeU.  et  M  prononça  en  favour  rl'iin 
yauvememcot  fédéiiitir.  A  r«  ntoiivi'inent  se  ^attach^^t■nt  l<'S 
pfOTiiuM  de  Coro,  de  Maruulx)  et  de  Har^riU.  Mais 
ptcean  nesnrM  imtrifqm  it  Hongis,  qu'on  disait  re- 
prcieaier  le  parti  détnucralique  et  à  qui  les  libéraux  vinrent 
en  aille,  l'insurrection  des  oligarque»  put  Afre  ci>mprimée. 
Coiiimi- ses  fonctions  priSnlonlicllo^  t  \j  lr(i  t  ]ii  m»  cotuinen- 
ceiucntde  1 8d&,  luiites  les  intntjuav  furent  mis(>s  enjeu  pour 
fUre  réélire  Mooa^  aui  élections  qui  devaient  avoir  lieu  en 
aott  IS&4.  On  «vaU  cMaplé  mit  l'êffià  de  ptueieun  pro- 
▼inca  et  sur  nnaellon  da  parti  valïieii.  iMt  dhrenset  pro- 
vituf*  »i'  [trouontèrent  forinfllenienl  contre  Monagas,  de 
»orU;  que  le  »«  trouva  en  proie  a  la  plus  complète  anar- 
chie. La  province  de  Btrqiiiaiinelo  et  une  partie  de  celle 
«le  Merwla  opérèrent  un  proRiiiieiavieilto  «n  foreor  de  Vaet^ 
Mité.  Monagaa,  qui  di^iposailde  RmweiipérfeaKS,  parvint 
il  est  vrai,  à  battre  lc»insurK«'s;  mais  se»  adversaire^  conifi- 
taieiit  luiijour»  »ur  la  prochaine  arrivée  de  Pact,  atttuuu 
dis  l!ltrit«-L'nit  av«c  une  bande  d'aventdriers.  Le  30  janvier 
eut  lieu  l'ouverture  du  congrès  de  Venezuela.  Giegorif 
HcNugae  e'y  àinii  de  ses  fonctions  préiidendeBes.'  In 
iiK^iiie  jour  le  congrès  Gt  le  dtipouillement  des  Votes  de9 
collette»  électoraux  pour  l'élection  du  nouveau  président, 
et  «iéclîira  à  l'uManiniité  que  la  majorité  de»  îiilïni;:es  s'était 
prononcée  pour  le  KKiieral  Td'ieo  Monagas,  qui  en  cons*'* 
quence  fut  procianté  président.  Le  oiém  joar  k  Bonvcau 
préliaieBt  Bt  taa  enlrâe  à  Caracas.  An  oonaaneannt  de 
I8SS  nne  rérolation  nouvelle  enleva  Iw  fimelfons  pré«hlen> 
tielles  à  Moa.ij>As,  fut  arrt^lé.  TTn  gouveriieini'iit  provi- 
soire  fut  établi  a  Caracas,  et  son  premier  M>ia  tut  de  con- 
voquer pour  le  IM  avril  de  la  inéine  année  une  convention 
■alionale  cbaiiia  de  décider  du  «ort  de  l'ea-présideat,  qu'on 
accttie  «ravoir  «oostraR  au  trte>r  poMIe  Ha«  toiame  de 
plui  Je  80  million-,  de  rranc> ,  depuis  son  arrivée  aui  al- 
faiies.  C:'eii  eiitduDC  lait, au  moment  où  nous  Imprimons,  de 
aequ'nn  appela  la  dgnus/if  des  Mmiagas 

V£i\GEANCE,  instinct  développé  par  la  sensiblUté 
fli  pinlooKé  par  la  nténtoire ,  qui  potto  llioniine  à  noire  an 
objets  qui  l'ont  bletNé  en  quelque  manière  et  k  les  détruire. 
Il  n'est  point  d«  passion  déçue  <|ui  ne  fR<«n<>  naître  le  dé<itr 
de  se  venger,  et  f.«j  désir  est  si  'iî  .i^n'ii''  l,i  i.ii- d  ; 
on  voit  des  Itoiuine»  frapper  avec  fureur  la  pierre  i  entre  la- 
quelle ils  ont  été  se  heurter.  Les  peuples  ches  lesquels  les 
lois  pénales  aont  onUes  on  mal  olMwrvéos  sont  pias  vindica- 
tifs que  les  aiiirea.  L^ndinatioo  natarelle  qui  nous  porte  à 
r>  {  I  M  r  l'injure  par  l'injure,  le  coup  parle  coup,  n'a  pu 
être  c<imlMllue  que  par  une  manirestation  divine,  tant 
riioinnic  imparfait  s'irrite  de  rini|ierfe<  tion  de  son  sem- 
bi/tUt,  tant  ia  pitié  parle  à  peu  de  cœurs.  Le  ««alinieot  de  la 
venneance,  qve  IVw  appela  A  kuigtemps  te  plaisir  det  dieux, 
n'r*t  rnmpri»  aujourd'liui  que  par  qm-Kiiies  iiiiii\iilr,r  f  i  . 
de  «Ito^unuler  que  l'emploi  du  fer,  du  ku,  «tu  poi-uii,  ne 
leur  répugne  p<iiut,  et  non  moins  obligés  h  cacher  les  causes , 
souvent  buatcuws,  presque  toujours  puériles,  qui  allument 
m  c«a  cette  inealincaible  soir  dn  nul  d^lralrai.  Mme  pas. 
sioDs  bai«es  se  Joignent  au  désir  de  la  vengeance;  le  men- 
songe, Is  trahison,  la  perfirlie,  l'escortent.  La  colère  et  la 
peur  prei^iitrn  i.  Ii.-urr.  ,  ia  vengeance  médite  les  siens  : 
l'amour  d«  U  jll^^Ucc  récJame  tout  haut  le  cliâlimeot  d'une 
nOenie,  et  s'mterdit  de  frapper  le  coupable;  la  vengeance 
tacha  aog  byucatCtMl  nains  doivent  être  teintes  du  sang 
qol  la  lava.  L'expmshm  de  la  vcn^eanca  enlaidira  toujours 
une  figure,  quel(|u  v  it  I,  tili  ut  >îi  r  litiMequi  la  représen- 
tera, tandis  que  lu  démence  eml>ellit  les  traits  les  plus  cnm- 
MHW.  Se  venger,  c'est  faire  du  mal  ^  (>ardunner,  c'est  fairii 

da  Ucft  t  vcBgiir,  c'est  satisteire  à  un  de*  besoins  dn 
ronanliallan  «wléiielle  de  Phomma  ;  pardonner,  c'est  exer- 
cer une  faculti^  intetici  Inelle  ({ui  p'' m-  l'Ame  jusqu'à  son  au- 
teur, t'oursuivre  la  pimition  d'au  >  aine  en  invoquant  les 
loin,  ce  n'i:>t  point  ^e  ^e^;:cr,  mais  faire  régner  la  JwIIn, 
wuts  laquelle  il  n'est  point  de  société  possible. 

C**  n  Biuw. 
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YENC;eUR  (Alliira  (fu>  Dons  but  de  protéger  iM« 
riche  con\oi  arrivant  rte  rAriii'rH|iie  hou»  te  conaesM  d*> 
deux  vaisseaux  de  guêtre  commindéa  pa>4'<a^  MWftr»! 
le  confié  desaM  publie  M'«riMrlflhiil'«MiailHlMh#i^ 
tà%  vaisseaai  de  ligne  dont  le  «Mncnandemnit  fut  ooaM  tf. 
Hsmiral  Villaret  Jovewie  ;  le  représentant  du  pcM|>ie  J«aa.' 
Ikm-Saint-Andri'  lunnlait  le  vni^-eau  umr.il;  Ifs  ll«-,Oj\et 
et  l'Iorw  avaient  éle  désignées  comme  li»-!!  do  ceBdcZrVuus.| 

La  flotte  sortait  è  peine  du  port  da  Breal,  ain  oris-dni 
Vive  la  réfiiMifuel  Mmrl  aux  Âi^lat$l  tpMit  vencoatak 
vingt-siit  valssMUx  dle-lf|^M'dtmse'(M(|Bles  ceMMabdés 
psr  l'arnfral  Ihiwt-  A  li  vi,.  l'e-ci'îr.  en heniic  le*  équi- 
pages français  dmiaiiilerit  qu'on  ies  mené  au  comliol.  Lejc* 
présentant  du  peuple ,  qui  avait  rmiarquè  l'itrésaèaÉiao  de 
l'amiml  'VWarel,  décirevsde  mâné  laa  iMliiialiaoai^ 
avait  remues  dn  CMIIM  dn  idirtpnMia,-ai4ana'lnnipMl 
dn  liranip-has  Rénérsl.  Cette  première  attaque,  eOimiiearÎH! 
dans  la  soirée  du  ^'J  mai,  séfiara  du  reste  de  l'armes. i« 
vaisseau  Le  Hn  olultonnnire,  qui  faisait  partie  de  Vaivière* 
garde.  L^ittaque  dn  lendemaia,  %aicat  Icn  è  dlfclwienin 
tnaflBVftilfMit'fe  l'avwki^dwnufdbr'dMi'Irablséa^ 
nnépaisbrofrillar»!  étant  survenu,  nvitfln  iccser^na  combat. 

Le  1"  jnin'  1794  ,  a  la  pointe  du  jour,  I*  ciel  s'ittant 
éclaire! ,  l'aiiiinil  an^liii;  ili.'jn*  obliquement,  Jun^ea 
tous  set  efforts  contre  la  gauche  de  la  ligac  fraoçisiie ,  ipn 
ne  tarda  pas  à  être  accablée.  Bientdt  la  méiae  daviot  giM- 
raie;  les  actes  de  In  plua gnsad» «aieor,  le«--{aila.l«ft>pini 
liéroiques  signalèrent  «Hle  MéMMHable  ionniée.  Le  vakaeaa 
amiral  l.n  Montngnr ,  aux  prises  avec  cinq  bètîiiiriif-  ^^j- 
glain,  parvint  à  s'éetiapper  ;  le  vaisseau  Lt  Ven</eut,4h- 
semparé,  rrïMéde  boulets  et  prenant  Tcau  de  toutes  ptdpk 
donna  l'evemple  du  plw  svUima  dAvonaMaté  Laa.  Mrini 
d»  IVquipage  qui  le  «inHtalt,  Ma  da  aa  tandr*  an  tnn* 
ment  où  le  vaisseau  ronliit  t>as,  décliarp^rrnt  leur  (Icnuire 
bordée  k  Pinslant  o<i  les  canons  de  1 1  priaïueie  ikiUrtie 
étaient  par^eniin  à  fleur  d'eau.  R-^vniu  »ur  le  pont,  ils 
attacbcat  le  paviDon,  de  peor  quit  ne  suriMfie;  «k  las 
niaa  wvsi  an  cm ,  ayms  an  ■  «ir  lania  anapanns ,  w»  nas» 
rendant ,  comme  en  triomphe ,  sut  cris  aaitle  fois  répétés 
de  l  iée  la  réfuMique  î  vive  la  liUrUi  vice  la  Framal 
dans  l'abîma,  qnl  dwiMl  p«iir  mx  la  phM  #MiMaa  dm 
«épulinres.  i 

VemMEUX  (Animaui).  Parmi  les  aniauMsi  ««rté- 
bréa,  un  aeni  awamiAm  (fttr »i tfcorlty^ian), §mm 
de  deux  «TROt*  caHlieaMs,  dont  la  piquai  aéit  k  hlwdiifca 

lin  Hiiiiir  bécrété  par  une  ^;tanlIe  ,  a  rnnsider '■ ,  (piot.jue 
avec  doole,  comme  venimeux.  La  cIssm;  ite»  oueaus  ne  rea- 
ferme  ancune  espèce  de  cette  eaténarie.  Mais  danaeeila  des 
reptiles  écailiNs,  lea  «spMMK  valiiMnaaadn  mairiraidM 
ophidiens,  on  serpents,  iMMit  wsWbransw.  Lee  plqtiai  aè 

itinrvurf';  tl'^-;  rejililf"^  venininî"»:  innriilpnt  le  vrnin  pins  ftu 
mmie.  énergique  fourni  par  dc«  (>l«rid6N  «alt^a«re!i.  iionv  Je 
sous-tvpedes  vertébrés  amphîbiens,  les  crapauds  «t  les  sa- 
lamandres,  dont  ia  pean  aéerMa  dai  Iwwnaor»  épaisssi  et  caé» 
menaw,  qà  anpiilmiient  Ica  Idnvia,  «t  qnl  aanaanl  dna  «•> 
missements  ainsi  qn'une  abondante  salivation  an  dncas 
qui  les  mordent ,  ne  sont  point ,  cependant ,  des  espèces  «e- 
nlmeuses  au  iii^'nK'  lir^n-  qu*'  s«'ri>f'nl-..  Aiiciioe  i>[i<-<re 
de  poissons  ue  secrète  de  venin,  quoique  leurs  piqûre»  on  ieurt 
morsures  soient  souvent  très-dangereases.  Mais  ftnlltll* 
cbeBBflBl  daa  arttenléaart  lielM  m  espèeaé  ««lMiMi^'«iaaB 
généralement  eennuei  dn  vrifrire.  Laa  MinMHMa  lea 

di-.ti  niincnt  m  r. 'lit';  qui  iriocutent  djo-.  les  c  liairs.  dt'.^  lotres 
aniiiiaïKi  leur  <:ative  Teniiiieuse  avec  descrocliet-s  uu  de»toics 
de  leur  bouche  :  tels  sont  les  scolopendres ,  la  tarenlole  et 
loutis  laa  ara^Déea,  iM  oaMiai  «l  laa  MMringoiiiaai  ot  en 
eéllBi  dont  lea  aIgnWaMtcakMK  aoM  itaaIvè'iranMMM 
caudale  de  leur  corps  i  ce  sont  les  guipes,  l«  abeillM.des 
scliolie.s  et  de»  scorpion*.  D'autres  inaette*  lancent  une  li- 
quoir  raiistiqne,  ijui  chez  les  uns  se  met  iostantanement  en 
vapcor  (Brachinns  ou  BoadMrdier},etqui  oheaoartaiaacrands 
MaiaiiA»  pfenÏMi*  iHldiB  iii*tlMiitdii«lH(qrf  taniMi^ 
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QMniifm  l«s  irvotlui((ues  m  soient  point  «ftgéairal  y.oiiiineuK, 
<fl)  tonsMèn  lf*iDoalM  oHome  «les  aliinfpliqijl,  da  mtoie  que 
la  cHM(-«l0  quelqtm  po4miM  (  dwwd»  «lUMb  «^M»  )i 
•llMnit  cfltnaiedcs  poiMMfltcMiMBt  bIm  11  BWrt  duu 
qii«tqiiM  tas  Tort  rares.  Eatin,  parmi  1m  zoofhjftM,  les  aca- 
t^tc»  (ft>T(ate«  et  iimhIum»),  et  p^uii  le&  poljpes  les 
tedllMi-tliiiCiQe  tw  iijdru  aonl  armés  d'oiigiMiinicroMO- 
fli|MMv>at— n^omJftBom  de  /UaiMH<i  «irXieaw,i|oolilit 
•ri'sanvMl'pw»  «MtMr,  «a^rdir  ft  intaM  tuer  h»  afri- 
nimdoiit  îIh«<<  nnorn^^fut.  L.  Lavbknt. 

VENIN  ('iu  UUa  terittnum,  poison).  On déMgne aouit  ce 
nom  lea  aoc»  de*  régétitix  et  les  humeurs  d'un  crrtain 
Botakft'*aulÊBm%  <wyM  Vipiiiint),  -qui  e&erc«i4  sur 
NMn*Ér  «oMmI*  dli»:  l'bwiiM  «|  des  anUcs  capècea  une 
kclian  plna  ou  rooios  tMétèm.  l^a  veains  ont  été  avec  rai- 
ion  rapproché!  df<  poiaon.i,  et  compris  avec  les  viriu  dans 
la  fiasse  lies  Oïl \  .epltqufs  ou  stupcjiault.  vpiiins 
atiit  ttiiijourii  (ks  proiiuit.s  sécrélâi»  i>ar  lei  végétaux  et  les 
Mteaux  e.Q  Hat  (Ju  Miit<\  Ils  dilTèrentdes  virtu  en  ce  que 
•tawa  »eni,mwhiHi  ftriw  ««ipaiu  jnalpdM.  «I  qu'étant 
fcwwiMiS  Jw  todividaa-  Iw  «wt  ip^nIm  praouUent  après 
m«  iocubotiofl  plus  ou  uioina  l«|itt^«|  pniveat  les  traii&- 
iMttre  à  d'atitri»  (loy^s  Viaua).  I4,  Lamkkt.. 

VEjViSB,  ve»exêa,  aatrelMM<|nMfa|M,niioiird1wivilie 


Bll 


-'>'l»  iNiM  Mnl««efll  da  golfe  de  VeMae  était  «Ma  la  plus 
liante  antiquité  habitée  prtr  v  c  n  é  i  e  s  (  Veneli  ),  peuple 
•vmiMniblablmeDt  J'urigine  iilynejin<>,  U'^prés  lequel  la 
cotilive  re^ut  le  noiD  du  Veneliu.  Il  n'existait  pasdu  temps 
des-ltoioaisit  ile  vUk  Vetutéa:  celle>Gi  ne  naquit 

d^O»  |dtf  4aiiKi  Ba  Hm  4lt  h*.  Hm»,  an  ordre»  d'Attila, 
'«ivahirent  la  haute  Italie,  saccagèrent  Aritiiléo  rt  dérat- 
l*r»nt  tonte  la  Vénétie.  Il  paraltqu'àccUecalamilcusu époque 
de  (  ;^ltl^,,  ibandonuant  la  terre  fenne,  se  PLliinièriinl  dans 
ks  laguue.-^  et  leii  lies  de  la  luer  Adriatique ,  ^  y  tondércnt 
»l'État  qui  dotait  easaite  devenir  la  Ri^ublique  de  Venise. 
'Hette  pittta*aoniBinia  éimmnnp»  étaU  «NvcrMée  par  des 
■Mtana  ;  aMbwlPao  iM7  elle  Altéon  premier  rf«x  ou  d  0  K  e , 
t^KiIaceio  Anatesto;  ce  qui  n'empédia  pa^  Tt  ii  m>'nt  d>  luo 
■eratique  d'y  rester  encore  prédominant.  La  popuiaUuu  n'ac- 
eruttooiotttadepUiaenpIusdansles  plus  considérables  dcr«s 
lies,  RkiUo  (HUnu  Altuê),  Matamoeo  et  Toreltoi  en  l'en 
*^He«l*s»^da  «etinn«iMitfHtdla»lidpB|tïlo<le  ilioiro. 
'  «Me  qui  à  l'i  poquc  de  la  guerre  contre  le  roi  Pépin  avait 
'  nin>rt  àu\  UahitantA  le  plus  de  sécurité.  Dans  cette  Ile  de 
jJimKo  sVIevadès  loriî  in«enslbleiuent  une  ville  populeuse, 
■4a  Veniea  aetueUe,  qui.  peu  A  peu  déviai  la  plw  puissante 
edea  répoHIq— >.  camww^aole»,  gtlee  k  aa  aifiiatioa,  aussi 
*«âre  quIieBreBse,  entte  IVmpiro  d'Occident  et  l'empire 
<  d'OriMit,  et  <pii  finit  par  dominer  dans  la  mer  Adriatique. 
!  Bmti(ùi  l  i  Tflk-  ni  s.'  <  ontenta plus  de  la  possession  de;  Iles 
>et  du  iittorai  voisin,  et  fit  des  conquêtes  mime  en  Istrie  et 
•«n^  J>alinalic.  Ea  l'an  997  i«s  villes  de  la  Dalmatic  se  pla- 
•^cèrent  soua  la  paolcotion  de  Venise.  £a  U>32  l'autorité  du 
■>da«^  ^aqiie  alovs  Mal  dépositaire  du  pouvoir  exécutif  qu'il 
•  recevait  dr'  la  n-riiir.n  risNi'iiihliV,  dut  r.'cfinuatlredes  limites. 
Deux  consetllers  lui  lurent  ailjuinU,  smi  lesquels  il  ne  put 
prprxlre  aucune  déterminalion}  et  dans  les  affaires  impor- 

dix  notables 
I  des  pregadi 

>  iim\it4my.  Vers  1170,  un  conseil  de  quatre  cent  quatre-vingts 
'  -nobleii  fut  in.itilu<^,  qui  se  reDouvehiit  chaque  année  et  repré- 
'  S^ntMtles  su  ihitsions  ou  sntieis  delà  nation.  Ce  conseil, 
'  qui  tut  ie  grand  conseii ,  exerçait  akqjointeineot  avec  la 
'  ddge  i'anlorité  souveraine ,  et  seul  tous  les  pooToInqve  laa 
afatlrilwiaieBi  pa>  à  ce  chef  de  la  république.  Quelques 
'■:MlM>plaetard  oa  enleva  au  doge  U  Juridictioo  criminelle 
-  pour  la  eonfkr  à  un  tribunal  nommé  la  iqutfrmtii  et  €OBi- 
'  peaé  de  jogie*  tirtis  du  grand  conuU. 

iM»  delà  lÏRuede  Lootbardie contre  l'empereur  Frédéric 
■"■■aijteta— ia,teeyfiiiiieaa)»B»pp»rfnt  une  notte,  qui  baUit 
AmÊlmtâmJPmaÊÊmiM,M9m  èkmi^Ul,t  rapportentlea 
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historiens  de  V^ise,  fit  préeen|«a  doge*  pow  hii  tâooigner 
sa  reconnaissance,  d'un  anneaa,  cymbale  de  «a  «eamabieté 

sur  la  mer  Adriatique  ;  c'est  ce  qui  donna  nais.<%ance  à  la 
singulière  solennité  consistant  faire  épou.<>er  tous  les  ans 
cette  mer  au  (k>t!e,  qui  y  jetait  un  anneau,  afin  d'apprendro 
au  monde ,  que  de  même  que  l'épouse  est  soumise  à  son 
nori,  la  mer  est  soumise  au  doge. 

Lee  cfoitadea  fareat  la  aouree  de  bénéfices  immeasec 
pour  les  YiDea  nunîflraei  do  IllaHe,  et  en  particnKer  pour 
Venise,  où  affluèrent  bîcntAt  le*  richesses  de  ton!  l'Orient. 
En  1178  on  adjoignit  au  doge  six  conseillers  (st^mite), 
auxquels  se  réunit  dana  le  cours  du  treizième  siècle  la 
guaroHlét,  qui  dans  l'origine  Hait  on  tribunal  eriaiael.  Le 
grand  coiu^  devint  pendant  ee  latoie  éiède  l^lutorîté  la 
plus  puis.siante,  qui  ptni  a  [>en  '«'altribua  le  droit  de  nommer 
ttius  les  inaui-tfiits.  C  i'st  sdus  l'influence  d'un»*  artistocralie 
mo<if  n'e  que  ho  l'urint-rcnt  1.»  législation  et  l'administration. 
Les  mœurs  s'adoucirent  et  les  beaux-arii  ooouDeiicèrent  à 
fleurir;  et  sous  le  qaaraate-et-ttnième  doge,  Enrieo  Daado- 
1 0,  la  puissance  commerciale  de  Venise  parvintà  son  apogée. 
Lors  de  la  croisade  entreprise  en  1203  par  les  Vénitiens 
avec  les  Fran(;;iis  tt  cr.n  ii  i  -  ,,  Dandolo,  k  la  t^te  de 

la  tlotle  vénitienne,  s'eiupara  de  Con&lanlinople.  Ueaudoin, 
coiiile  lie  Flandre^  M  prodamé  empereur  d'Orient;  mais 
Veniae  ae  réserva  pour  aa  part  laa  tnia  buRièmes  de  la  Tille 
de  Ceaafanrinople,  avec  là  aaxeranefé  dn  Pélnponnfse ,  de 
nif  de  Can  lif  et  do  diviTves  \\e<i  de  îa  c<\tc  dlmiif.  Pour  se 
mettre  eo  pos»eiî&ioa  de  te»  conquêtes,  Venise  -se  lia  à  lln- 
térèt  privé  de  ses  plus  riches  citoyens.  Un  édit  permit  à  tout 
Yéoilien  de  soumettre  à  ses  fraie,  et  pour  son  propre  compte, 
lea  Iles  de  l'Archipel  et  Im  villes  greeqneo  de  la  cMe,  I  la 
charge  seuleinent  de  reconnaître  les  tenir  à  titre  de  fiefs  de  la 
république.  Ou  vit  ainsi  les  Dandoli,  le»Viail,Ie»Saniidî,etc., 
fonder  les  duchr-s  de  Grill  poll  et  de  Naxns ,  de  Tino,  de 
Céos,  le  grand  duché  de  Lcmooe,  etc.  Tout  cuinrnenjAnt 
industrieux  se  nt  riche,  prit  eosutte  «o  dabon  de  la  ville  dea 
troupes  i  «a  solde,  et  détint  puisiaot  et  eeaqaérant  L'iaé> 
gai  ité  des  forluncs  enfanta  dans  les  familks  enrichlea  de 
nouvelle?  prcliiition-^  ai  l.^tocratiques.  Le  conseil  des  pre- 
gadt,  ou  pedt  conseil,  n'eut  qu'une  autorité  précaiie  tant 
que  sa  convocation  et  le  choix  de  ses  membres  dépendirent 
uAi(|uenMat  du  cbef  de  l'ÉtaL  £n  t2U  II  devint  partia 
indispensable  de  la  eoaslilntlea  :  oa  deva  le  onabrede  sea 
membrtN  à  seiisanlp,  et  leur  choix  n'appartint  plus  au  doge, 
mais  au  grand  conseil.  Ea  même  temps  on  cr<^a  deux 
nouvelles  magistratures ,  les  cinq  correcteurs  du  smuml 
et  ie«  trois  inqvitUeurg  du  doge  détint,  Lee  premiër» 
forant  ebaigés  de  recevoir  pendant  ehaqoehiKiTlipie  resp«c< 
de  capitulation  que  iedit;;e  nouveau  devait  jureravant  d'ea- 
trer  ko  font  li  ^ns.  Les  autre*  étaient  une  imitation  d'aao 
pratique  de  l'antique  É4;ypte.  IN  avaient  mission  de  faire  le 
procès  à  la  mémoire  de  cliaquedoge  apr*";  sa  mort.  La  jalousie 
des  Cuafllea  Ht  décider  que  Télec^oa  du  do^c  serait  soumise 
à  des  formes  compliquées,  où  le  aort  <lkta|ipelékMutratiier 
la  brigue.  Comme  fiche  de  consolation  donnée  k  la  ettatf<- 
nance,  ou  classe  plébéienne,  on  <  rt^a  la  charge  degraad^Clian* 
celier,  dont  on  lui  aba&<lot>na  la  noruinalioa. 

Après  le  rétablissement  de  l'empire  de  Byrance,  vainqueur 
en  l'an  IMI  de  l'£tat  Cécdal  iondé  par  les  Francs,  le  com- 
merce deeladea  orleatales  abandonna  la  voie  de  Oonstan- 
1i]H  i  lr  pour  prendre  celle  d'Alexamlrie.  En  mime  temps  les 
Génois,  qui  avaient  essenlielleiitent  contribué  au  renverse- 
ment de  l'empire  latin,  causèrent  un  pf^ndiMiMnianBa au 
ralaticoa  de  commerce  des  Yéaitieaa. 

Taal  qoe  la  titadinanct  ceacoorah  k  fétoclion  des 
membres  r'^n'd  conseil,  l'aristocratie  ne  peOfflitBa  dira 
entièrement  maîtresse  de.s  afTaires.  Le  10  septembre  IM8, 
sous  le  quarante- neuvième  do^e,  Pietro  Gradenige,  elle 
accomplit  l'usurpation  la  pins  inique.  Un  décret  intitulé  il 
WPlflr  (fef  confie  (la  Armelure  du  conseil  )  ordonna  que  les 
juges  composant  la  quaranlie  ballotleraleal  l'unaprlai'kBtra 
les  noms  de  chaque  personne  qui  peadutt  l«aq«Mrad«p- 
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i^r*  anoi^e*  aviil  ^lé  inemlui^  nu  grand  'con<tpn,  el  que 
réniiir.iil  «ïonro  <-i:[:t.mi'*  «•iir  quarante  serait 
mnnbre  «lu  grand  cwtseit.  t^otir  remplir  les  va* 
eane^ .  trn«<  ^t(>r-1cnrs  pris  «lait»  1«  ftraml  r4>n«etl  durent 
prn]io-rr  .L'i  r  (iifli l  il-,  ()r,la  r/iinriDi/ir  u'rl3i\t(\H'\tnf  éinà- 
aAion  ûu  grami  too>eit  et  ctiui«.i«  Itit  daitt  «on  M;in;cV- 
l«i<»nt  Ml  rértiité  le<  fiitnillM  coiiipo«anl  le  Rraml  conseil  <  plle 
anm-e  qui  coniisquaieat  à  leur  proOt  le  droit  de  rotuuveler 
déwmal»  la  repréaenlatiM  oaUoaale,  en  ne  laissant  aux 
aiiIrHA  qu'iitic  faible  p<>np«ctive  «rflrp,  en  tas  «le  vai'anre, 
aRM'^t'c^  par  «élection  à  rps  familles  rét;nniile*.  Bon  nombre 
«If  lainillis  f<iiis>nntiH  t-M  !u«s  la  Mjrir  liii  goiiverne- 
iiu>ii( ,  p.trro  que  le  liasard  avait  voulu  qui'  dans  l'aom'e  de 
rutiiirj'Aifon  aocun  le  ttelin  mcdlbres  ne  mo^^I  au  »^nat  fi- 
rent <li>.s  lor<  cause  commune  avec  la  rUmUnance.  Aprè« 
qii('lr|Ufs  ;u»n»'f*,  nAe  ooiltpirattoa  s'ourdit,  dirij;»'*  |>arB«H- 
iiioriil  Ti<'|in|o.  ayant  pour  but  d<'  luor  le  do^je  (;raileiiit:'>, 
ti43  Ji<.M)ui)re  le  mand  conseil  usurpateur,  et  de  le  reinplao-r 
par  une  el<T|i<»n  annuelle.  Instruite  &  temps,  l'aristocratie 
ce  mit  en  dél^nM.  Lea  deaK  partiale  ttvrCrenl  tur  )a  place 
Saint-Mare,  te  IS  Jutn  1310,  utaettataHIe  aanM*tate,  ob  I* 
can^e  ]>l(^l>éi>;nn«^  succombn.  r.'1t<'  coni^piralion  >erTil  de  mo- 
Itf  ou  d»»  prétexte  2i  lln^tilulum  du  reilonlable  roiiseil  dts 
(iii  ,  il'uti  |i(uiMn'r  dictatorial  .<\ f(  If  .Irolt  île  [l'iiit - 

!<iinic  et  punir  le*  iiellis  comuti.-i  par  de»  nobles,  au  luojen 
d  uu(  pioo  <lurc  secrète  et  Ihqniaftoriftie  dans  liqueNe  let 
témoins  n'étalent  pSs  noitimés  et  encore  moins  con- 
1h>nt^  arec  hiej-UM.  le  eonuril  âes  (tlx,  »u>u<.|ralt  Ji  toute 

rc-l.nri^.iliriti'',  iVb|i(i-..lHl  ârliil  i  .nri'llli'lll  Iiil.iiiri-^  cl  ilrs 

forces  tnilftaws  de  U  npubtique  ainsi  «pie  de  la  \w  de» 
dlnvrns,  établit  le  despotisme  le  plut  Afaaolu ,  Tonde  sur  un 
•jjtsteine  de  délation  et  d'espiiMwiige  qnl  n«  (wrloeilaft  |ia» 
VB  InslanI  atik  noblea  de  }onlr  avec  confiance  de  Ta  vie  et 

de  la  Hliertc.  Le  rr>/i.M dis  iti.i  ,  iHiiiniii'  if.iliont  pour 
deux  moi^,  AU  eiu>tuic  lvuIhiuv  puta  cinq  ans,  ut  devint 
]ieriuauenl. 

Ju»<piVn  1119  le  grand  conseil  usurpateur  se  renouvela 
pur  un  simulacre  d'elActkm  ;  chaque  annoté  la  ^wtrofitie 
ConCnna  (te  n«»nveau  le«  membres  une  fi'î»  «■lii< ,  et  poi  r 
rempHr  les  tarances  lerounte  des  trois  4'lertenrs  ne  clicn  lia 
point  de  eaîiil  'lii-.  In.i  ^  l.iiniili  s  u  iirpalrires.  Un  diTret 
ordonna  que  U  ^uni  unltf  oiivruail  un  livre,  npiu  !••  Je  livre 
(i'nr,  oit  i-liaqne  |i4>r«onne  reunissant  les  nouvelli  s  conditions 
«FèliijpibilHé  mafl  laine  de  »e  faire  Inscrire.  Bieul«^l  aprè»  le 
comité  des  Jltvt»  éleeteOrs  flit  lappnmi',  )e  renniivenement 
p<  riodîqiie  du  grand  con^'il  nlioti  ;  i  t  H  fut  (Icciélt-  que 
quiconque  n'imit-'ait  b's  ronditlons  requises  (louvait  is»\injrl- 
«  inq  ani  kp  faire  in<r  rlre  dans  li;  livre  irorel  rntiail  sans 
étei^ion  àèà^  k  );r;iud  conseil.  iDé  fal  une  pairie  héréditaire 
«I  immotii|KM9e  d»ns  ulh  «Malin  itoniDn  de  ramilles.  Le  pou- 
Vulrdn  «ioRc  UA  surveltie  avec  plus  de  JMousie  que  jain  ii> 
En  r>ji  le  firand  conseil  aubirlRa  le  conxfil  des  du  ix 
rloi^ii  tii.i>  il.' v,  s  m.  iiibrrs  ,  doftt  l'un  pouvait  <^lre  pris 
pannt  Itn  kon-.eiders  Ju  doge,  pour  exercer,  aous  le  litre 
d  iJ/f/r/iJi/frrri  d'Kfat,  t»*nrvvnianre  et  ta ViiUice ré(Â«9- 
«Ive,  josqoB  àlandéléguéeti  au  cbefdela  r^<ib1ique.  La  jurî- 
rflelioa  ee  fritinnat  redoutable  sVtendil,  sans  excepter 
les  int  mbrr^  In  (  •  it\>  il  /rs  di  r.  «nr  tmis  individus  quel- 
ronqnex.  Il  pou%<iii ,  s'il  <H<ttt  uu<tiiiiiie ,  iitlbi^er  lu  mort ,  soit 
pnlili<]uc,  suit  »e«Tete,  et  disposer,  sans  en  rendre  compte, 
des  A>n<1»  de  la  cfelase  du  eonteU  <fet  dix.  Cliacun  de  ces 
hquTsIifnn  avait  droit  d'ordonner  de«  anre*taCt«toii,saitrà 
M»  I l  'i  M  I  h  SCS  collègues.  Un  r^jtlement  rt^'liz'^'var  <nix  sl.itua 
qu  11  \  durait  un  sujipléaot  desttinéà  être  appelé  dans  le  cas 
oi'i  lieux  de»  liHiiibileni*  vondnknl  Jnier  leur  iroiiiènM 
conéftue. 

bans  lotit  le  cours  Ai  qnalondènie  Mècle ,  et  ju«qii*l  b  (tn 
èm  quinzième,  la  répnbllqtte  de  Vcnhe  crollde  joor  en  jour 
m  puUMnce  et  a|i>ul«  1  son  tenflotre.  Ka  t3i3,  par  un 

Irait  '  ronrlii  arec  le  sultan  d'Ititvple,  elle  acqniert  un 
Itère  lilterte  de  commerce  daiu  les 
Hyiito  ainriqM  It  IhMnnf  fftmtt 
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et  a  Damas;  ce  qui  lui  donne  des  facilitas  pour  s'appr-tprier 
peu  h  peu  le  coniiiit  i  .  e  des  Indes  et  pour  s'y  maiiilcitfr 
malgré  la  république  de  Gènes,  sa  rivale  et  la  seule  |mi«- 
sanee  en  état  de  lai  disputer  In  suprématie  snr  le*  mer4. 
En  iSHK  elle  profite  de«  troubles  de  la  l.ornbardle  |k»ut 
s'arrondir  Mir  le  contiuenl  italien,  elle  enlève  Trévise  et 
toute  la  marcbe  Trévisaneal.i  puiss:fiite  m  li-nn  de  (  .urari. 
En  1420  elle  conquiert  le  Frioul.et  avant  l'uiiuV 
élleadémembrésuece»iv«nientdaducli<^de  Milan  U  sviies 
et  territoires  de  Vicence,  Bellone ,  Vénitte,  Padoue . Breada, 
Bername  «-t  Cr^'ma.  En  l  t«  efle  se  fait  céder  pér  îedocde 
Ferrare  Rovl^o  t  l       (.'nihiir.-.  f.w  I  l'^f,  le  nd  de  NapV» 
lui  abantbmne  les  places  de  Tram ,  Otrante  ,  Briodes  eMial- 
lipoti.  Trois  ans  après  elle  vend  son  alliance  \  Louis  XII, 
quiafflclie  des  prétention*  «ir  le  Milanais,  moyennant  la 
ceKiSNiB  de  Crémone  et  de  lont  te  f»jt  entre  l'OgU» ,  VAASt 
et  le  Vfi.  En  tiO.t  Uni  irl  iln  p,i|  i>  Alexandre  VI  lui  fournil 
roecnsion  favorable  d'enlever  a  l  1  lai  l  .cclesia-tique  plusinir* 
villes  de  la  Rocnagne ,  entre  autres  Rimini  et  Faenza.  Tou- 
tefois, «ncime  de  ces  acquitilionA  n'^lait  en  iuiporta»ce 
celle  de  111e  de  Chypie.  conquise  loi»  des  cndsades  par  RI* 
clianl  CiTur  de  Lîon,el«U'ineur<*ele  patrimoine  d'une  lonKiw 
suite  de  roi*  ilc-cendus  de  Cu)  <le  Lo-^ignan ,  dernier  roi  de 
J«'rusalem.  En  1460  le  possesseur  de  ce  royaume,  d  i  n m 
de  Jacques ,  inquiété  par  le  sultan  d'Ëgjple ,  ima>;ine  pour  se 
ména^In  proledon  de  la  répuMique  d'éfu>user  Catii.  rioe 
Cornsro ,  la  fille  d'un  des  plus  puissants  patridcna  de  Venise: 
Pour  lionorer  ce  mariaRe  le  sénat  adopte  Cattterîne  et  b 
déclare /?//ef/eSatn/-,Vrt(  f,  ou hi  répuhliifHf.  Jùi  '\\m 
étant  mort  sans  postérité,  la  reine  Catlierine  fut  amenée 
h  résigner  sa  couronne  aux  main*  du  s>'nat ,  qui  M  0t  doOMT 
par  le  sultan  d'fiiypie  Hnvestilure  ite  nie. 

La  découverte  par  les  Porlngais  de  la  nouvelle  route  soi 
Iniles ,  en  enlevant  h  Venise  le  commerce  de  <  ■  s  rnntrees ,  61 
tarir  la  principale  .souroe  de  ses  rirliesses  et  lai  suite  celle 
de  la  j;iq>^rioriléde  ses  fmauces  cl  de  sa  marine.  Iw»  lnue  de 
Cambrai,  en  140»,  «il  le  pape  Jules II,  l'eiujMreur  Maxinû- 
lien,  Tenais  XII,  Ferdinand  le  CaUinlique  et  plaaieurs  Eut» 
il  K  iliese  réunirent  contre  la  république  ,  abaiidimn>'e  à«es 
propres  ressources,  si  elle  n'amena  pas  sa  ruine,  néce*«itad« 
moins  de  ttls  effort- de  sa  part  qu\'U<'  tomli.»  de»  lors  dans 
répuifiemeut.  t'accri>i»sen)ejU  prodi^ieui  de  la  puissance 
oltomane  devait  lui  être  plus  fatal  em  <>rc.  i  ntralnee  mat- 
ure elle  dans  la  nuerr'-  que  lottlenait  contr*  les  Turcs 
Cliarles  Quinl,  elle  perdit  par  le  trait*  d^  Con«lanllno|ile 

de   i;.<tl  ipiati  i/r  il.  s  .h'  r \r(l.i)irl.   l'ii  1  oTr.  S.'lili;  Il  !ui 

enleva  i'ile  de  Clique,  et  en  I«j'i5  AcliiiM-t  Kioupiiii,  \u(r 
du  sultan  Mabomet  IV,  s'empara  d.-  Candie.  I^<  iM>sves. 
sions  do  Murée,  perdues  une  premi«Fe  (bia,  le  fuirent  de 
nouveau, et  pour  toujours, à  la  paix  de  Pa«Mrairitt,  et 
i:iK  1  isiili  (..is,  (  Ile  «lefendit  avec  succès  C'urfou  (oiicom* 
mandait  S' liutenilmuru)  el  la  Dalinatie.  Mais  à  partir  de 
cette  époque  la  république  de  Venise  cessa  de  pr»'u>lit  i  jit 
•0  mnuvenusnt  des  affaire»  polituiues  de  l'Europe.  Elle  «e 
oonlenla  de  comerTer  sa  conslIlulioD  ib'crépite .  el ,  en  ob- 
servant  la  plus  stiicte  neulraliliS  4 le  se  maintenir  en  |MMrS- 
si*in  d'un  territoire  qui  contenait  encore  pr^  de  trots  millions 
d'Iiabilants  t'est  »iii>i  .pi  l'I'n-  n  uisit  par  un  traite  tonrlii 
eo  tivec  les  piii«sauces  barba  risques  a  leur  faire  rr»- 

pecteraon  |iavilloD,  et  par  d'autres  traités  conclus,  en  tTOT 
et  t?e9 ,  avec  la  cour  de  Aome  à  uudulenir  aea  droits  da 
souveraineté  contreles  prélentiotts  du  snint>sit(|t«. 

Loisrpie.  en  1796,  Bona|wrte ,  vainqueur  di  -  Autritbiens 
dans  la  baute  Italie,  vint  mettre  le  siège  «Icvaul  Mantouc, 
il  offrit  à  la  république  de  Venise,  «pi'il  avait  intérêt  de  lut- 
nager,  une  alliance  avec  la  république  françaiitc  ;  il  v  mettait 
pour  condition  que  l*krlst«cratie  vénitienne  naDdifieraitla 
cxinstitulion  et  la  ren<lrait  plus  populaire.  Cette  aii>tocratic 
n'acci'pla  pas .  et ,  n'osant  cei>endaiit  se  déclarer  en  faveur 

vante, 
OUi^lCOS 

qv'kpril 


«.M   iw^^i,  iiii       11  at:i:< l'rts  ,       ,  Il  «WMtili  **-|Fvn'»rtin        iii'iiairi  vil 

le,  elle  acqniert  nn>"  rn-  1  i|p'  rvniri*  lic.  pr>  !•  ra  ij.mU'.'  la  lu-uti ali|.^  |,',inii<  i' su 
a  |Hurts  de  Syrie  et  d'É-  I  |}ona{rarle,  qui  se  liait  peu  h  cette  neutralité,  oe  i'« 
d«i  eomutoà AleuMidrin  t  dans  tm  goneesdu  Tynl  paur  naràierovr  VIwm  q 
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.4Mir  Mêê  pÊlÈnà  im  ta*  «ikk»  itnportaates  du  terrl- 
iah» lééUmdêlÊimftem  » Tinnt ,  Bwtfipe«  Brwcla.  ite.  ; 

Bra  précavttoi»  B*étatenl  point  inntile»,  ear  pendant  Mn  ab- 
woce  d«s  tranblen  Tblentu  écl8tèr<>nt.  Les  familles  noble* 
de  ces  Tilles  ,  qu'irritait  «tepuis  lonj-tonips  l'iiisolcnie  ilc 
l'arittoantie  du  livre  dV,  f^'unirent  à  U  h«^rf;eaiKic  pour  , 
pnm^jÊer  mn  létralalhmdkns  le  sens  des  principes  français. 
Li>  peuple  des  (»mtMRiM«,ftn  contraire,  travaillé  par  Im  moi-  | 
ne»,  Houtinl  t«  rnatm  rte  l'antique  despotisme,  et  la  wolnt  I 
pnr  <lc<i  iiu*ia<fi    1:1  Oirenl  virlinies,  surtout  &  Vérone, 
un  Kraiid  nomtjro  rie  soldats  français,  'Vàinqueur  des  Au- 
trichiens, Bona|>«rte  k  son  retoor  parla  en  malire  au  lîëuat 
4e  Vaiiae;  enie  iitt|ite>  iMuect  loffireat  poar  noveraer  I 
tm  tynM  «Rtrréi.  L»  It  ttwi  I7»7  Lnlfti  Mairinl,  àminr  I 
ditK*'  J''  Veni«*,  pl  |p  grsni!  conseit  ^i^)<1iqn^r^'nt  Irnrsiiou- 
loii  's   Le  10  mai  3,0(X)  Fnn<;ais  entraient  A  ^■<'lliM',  bon- 
k'^(■rs<^e  ptr  SA  propre  popiildlimi  L'ff;allti^  fut  jinii  IiiiulV 
pamii  i«tciti>j«Mde  Vcnise,elle2ivred'oi-  fut  brûléle  4iuin, 
M  pi«i  de  rtrtm  ên  ta  Hbertt.  Vn  'gwveiiiemeat  pnm- 
aoire  de  suinante  membres  remplaça  Pancien  grand  conH4>il  ; 
nai'  bifn1*t  la  république  elle-même  fut  anéantie,  après 
une  (iuii'f  'Il  ([iiiitDrzf  siO'fle^. 

Aux  fi'i  ines  lté  la  |tatx  de  Camf»o-tH>rmio,  toiilo  l.i  pariic 
du  territoire  de  \h  ciilevant  rt^publtque  de  Venise  située  au 
àdà  d»  rAdigB  ftit  êdm^  ^  l'Autriche .  et  celui  d*eil  deçà 
de  l'Adfgg  thcorport  à  ta  République  Cisalpine,  (tevmne  eo- 
ittlte  le  royaume  d'Italio  ,  aiii|iii'l  <ia  ajouta,  en  \Ho:>,  la 
{wrlie  de  territoire  yénitien  aiiiKirtenaiil  a  t'Aiiliit.lm  el  la 
Dalmatie,  mais  «an»  frs  lies  ioniennes  oa  du  Levant.  £u- 
Hiène  Beeubameia  npit  de  Napoléon  le  titre  de  prince  de 
Ff)Hse,et  le  tarrttotrâ  ftit  dfiin^  en  dépertements,  h  aevolr  t 
le  département  de  la  tn-T  Adriatique  ,  clief-lieu  Veni>«  ;  le 
département  de  la  Fîrent.i,  chef  lien  Padoue;  le  départe- 
nu  iil  ilii  liai  (  liiilidnc  ,  rlief-lieu  Vicence;  le  département 
du  Tagiiamentc»,  rbcMien  Trévise;  le  département  dn  Pas- 
-terinu  (Frioul),  chef-limi  Udine;elle  département  de  PLs- 
Ine  ,  clief-lieii  Capo-dlstria.  Cependant,  à  la  suite  «le  la 
RIIC1  re  de  180©  em  dêttt  dernier*  départemettts  furent  dé- 
taclns  'lu  rnyaiiine  ditalte  et  inr^rporés  an  teirituiic  lie 
l'empue  fianv^tii  en  môme  temps  que  les  pruvioces  iily- 
riennes. 

La  paix  aigpée  ii  Paris  en  1814  et  le»  acte»  du  oongrés 
de  Vienne  en  1815  adjui4èreflt  h  PAntrkbe  Venise  et  son 

territoire,  ilont  An  sé|>ara  tnutefot?  l'Istrie  et  f|iielt]iie5  Iles 
du  ^olte  (te  (juamero,  avec  le  littoral  du  i^ouvernenienl  ilc 
Trieste  et  de  Dalmatie,  qu'on  reunit  au  liuuverneuient  de  la 
Dalmatie  ;  et  depuis  lors  laocicn  IcrritoUre  tenitita  fait 
partie d«  rejaaWttLetabardo-VéBltien. 

Au  milieu  de  ces  divers  ctiangements  de  gouvernement 
la  ville  de  Venise  avait  vu  constamment  décroître  ri- 
i  lirs-e*  <H  son  roiniiii  ri  e  ;  et  à  mesure  que  l'ancienne  rente 
de  l"  Adnnttque  toralwtten  décadence ,  sa  rivale ,  T  r  teste, 
«egmeniait  en  importance.  Venise  ne  commença  à  se  relever 
VB  («a  <|iie  lorsqn 'en  1 838  elle  eut  ét<i  déclarée  purt  franc  ;  et 
lee  tra^M  tml repris  ponrtacoiHtmetton  d'un  cbanîn  de  fer 
ilesttnéa  la  relier  Mil  ni  |m-  i  !  ■  i  it  li.  iil  <tVs|>('rer qu'elle  ne  tarde- 
rail  pas  a  récup«-i  ef  une  iiarlie  <le  •-(iti  ani  ienne  activité  com- 
merciale. Maisalor^  survinrent  les  é\  enemenls  de  isis  (voyez 
Itaur  ),  et  Venise  aetronva  tout  anaait^t  anlralnée  dans  leur 
tentMlleiR.  A  ta  Mnvelta  de  ta  lutle  dont  lUtaB  venait  d*8lre 
letitéitre,  il  iVlataA  Venffse  une  sanglante  insurrection,  dans 
laquelle  lo  peniile  s'empar,!  de  l'arsenal ,  dont  il  égorgea  le 
comntantlnnt  Marinmiili.  Le  foininamiant  de  la  ville,  le 
comte  de  Zichy ,  entre  let  main**  de  qui  le  gouverneur  avait 
réjiii|;né  ses  fonctions  ,  dut  conclure  avec  les  insurgés  une 
caoilBtatioa  «n  par  suite  de  laquelle  1rs  antorités  ci- 
tIIbb  et  uINlahM  tniriditennes  tarent  déposées  sans  coup 
fenr,  en  même  temps  que  tons  les  corps  de  triiM|H'>  mm 
ilalieiis  obtenaient  le  droit  d'évacuer  la  ville  et  son  terri- 
toire sans  être  inquiétés,  et  qne  Venise  élaR  abandonnée 
aMK  tasurats.  Ati  milien  de  cMe  ImoirecUon  an  gpavente- 
Mal«nivinln  Mtah«nHrtH«id,  et  h  M  mai*  eol  Seu  la 


proclatoatioB  solennelle  d'une  répuMiqu*  vénUieitM  ou 
réptMtfm  4»  StànUMany  t  ta  Mie  dn  taipiene  trnmA  pta* 

cés  ManinetTummaseu,  L'<i<jamM«a conmqoéB par 
ce  nouveau  gouverneiurat  se  rétmit  le  H  juin  uniment ,  H  , 
lasse  du  terronsnie  deniucralique,  elle  vota  a  la  [m  - 
unanudite  la  réunion  avec  la  Sardaigae  ;  de  sorte  que  Ma- 
nin  et  Tuiuuaaa»  dwent  dé|M)aer  le  poavoir  «t  se  «ireiit 
remptaoée  parwi  nouveau  iBiaiiMiwi>  ayant  è  m  MiatUia» 
telli.  IiB  dértwie  essuyée  par  ISvniie  ^MiMnitafie  dena  ea 
Inlle  ctinlre  les  Antricluens  ne  tnrdn  pas  à  Vmdn^  (y  p«Mi- 
voir  au  parti  (leiiiocratique.  l.e  1 1  nuut  il  éclats  dan»  is  vitit; 
une  viuieiiit>  in^^urrection  populaire,  i|ai  eut  pour  résnNat» 
ta  cbota  de  CesteM»  ta  dïipart  de  ta  genUeeli  ftametaHe 
et  te  rappel  da  Manin  et  de  YMiineaea  h  ta  tMftMtan  4at 
aflair.  H.  nés  le  13  août  unenonveUi'rtjtfffm/j^er»  se  réntiissait 
(►onr  ileliltercr  sur  la  forme  a  donner  au  noiiv»'rn<>mpnt  ;  et 
e'.a>  s<>  ileciila  pour  la  diotatttre ,  iasUtuée  sous  \%  forme  rl'nn 
triumvirat  dam  lequel  MnMÉi  fvt  ta  diraction  des  aftaires 
civitas,  GaveMtandta «as  aMMe  nriHtalNBi  <l iMaMM 
i  celle  des  affai  re«  man'tîitNnv  mais  o  A  «n  réalité  Manfn  absorba 
ses  colléjjues  ef  ftit  le  ttirtat^nr  wnitiiif.  DM  lor*  ee  fht  le 

l.'i  I  '  1 1  -  iiir   11-  I  -  II!-  rmi  I  |v, li  i ] u n '  m '  i il  1 1  i ,  l'I  im  riMitinua  tWVC 

énergie  à  résister  eut  Aotrieitiens  qui  déjà  ttloquaient  la 
viltai  An  eeaMMBeMaaftda  tM«  Miahi  m  ^  teeMmltit  «te 
a8nvw|iier  uiae  ivinveMe  MaaMMIw  fMi'dMMBla  ^ïMtitt* 
tuante  et  législative  \  qoi  ee  fMtta  18  «fwtarv  lMf<  ftri 

demeura  saus  inflaenoe.  Vm  3  mars  on  soHiévenwnt  r"''p'<- 
kire  r«iiv«.T»^t  ladictaturev  et  étal>lis8aît  un  mtatstére  »»s 
!  ponsable.  Mais  Manin ,  éle  pwir  en  Mrê  t*  prê«idéiit  et 
1  investi  de  tonte  ta  puinsanee  eKéentive,  eMUnaa  d'êli« 
I  Vtm»  de  l'tasurruetion ,  et  pn»sia  jtwgrtww  tlwHtêtwi  entré- 
,  mités  la  défense  île  la  ville  contre  les  Autrithlen*  Ajïrésla 
nouvelle  «iéiuute  ei*«uvee  *  Novan-  par  l'armi^e  pféin'u  t.iite, 
Haynau,  commandant  du  mrps  établi  «  Ve  In- et  rh.irvé 
du  si^  de  Venise,  aamna  inatitameot  ta  Ttlic  d'avoir  à  se 
rendra.  tfanta^MataféteseenlIhaicaiettaeiiiMiattdaiew 
genres  auxquelles  Venise  était  en  pnta,  repemwa  eweoK 
an  comniencetuent  de  mai  les  profiositioAS  de  paix  de  Ra* 
<)el7.kv.  A  lu  suite  d'un  eflrovalile  honil)anlen(fnf  les  as- 
sise» durent  at>andonner,  le  t&  luai,  auk  ««'^ief^eanLs,  le 
premier  ttoulevard  de  Venise,  le  fort  Matghero.  Pour  con- 
tinuer ia  délenae  de  ta  Tflta»  i  MHflft  roMpre  ta  beau  pont 
de*  Lagnnes ,  dont  en  fit  mtann  saaler  iinit  ttreliea>  OVetan 
ndlieii  (in  pins  effroyable  lM>nil>arilemenl,  tandis  que  h  po- 
pulatiuu  était  en  proie  a  lotîtes  It^  soufTi aiwjes  que  peuvent 
eniraioer  la  famine,  le  choiera,  de*  emetites  et  des  révolter , 
luisque  tas  sanaitinni  et  (es  vivres  allaient  rosnqner  à  cette 
vilie  tamslta  dctana  cdifle,  4M  Méate  eonseelH  k  entamer 
des  négociations  par  snile  desqucllca  Venine  rspilula  à  des 
conditions  Irès-nitulerée*.  H  fut  permis  aux  troupes  r^pn* 
blicaines  et  à  tout  cilo'.  ■  i  i'  i  >  voulut  de  se  i-et^rer  libre- 
ment ;  senienient,  qnaianlc  individun  pins  particulièrement 
consprànta  dans  les  événements  qni  venaient  de  m  passer 
durent  qoiitar  ta  viHe  afnnt  Penkda  dae  AntricMieln.  Uaa 
amnistie  générata  fwt  aeeenlée  nflX  ^iHf^ti  eoMMs  déa 
aiuKvsdo  terre  et  de  mer.  1  j  iri  i  iH  ni  l.trVv  fit  son  en- 
trée daaa  Venii*.  Lû  vide  iM<roii  son  priv»>e{re  de  pint  franc, 
et  au  commencement  de  ISM)  ta  commandement  snpé- 
rtanr  de  taasarine  fut  iianafM  à  Titaata.  TbniFlei».l'onhr« 
une  ftita  tdtabli,  le  «.omeinewent  atiMitin  «taeeapa  êm 

inovensile  reudrea  1  *Mli'  un  peu  de  se  prftspWté  passée.  IjC 
20  juillet  l»»l  11  lui  renrtii  son  privitafR  de  port  franc  ;  mais 
l'éUt  de  Mége  nefut  levé  ^oete  f'niai  Lors  de  :a  réor- 
ganisation dn  royemne  iMbeido- Vénitien  on  conserva  la  di- 
vision  dn  gouvaniBmenton  territatre  de  Venise  (3es  myriam. 
tarrés,  et  environ  2,4oo,oon  haliitants)  telle  qn^rtteeatetait 
avant  i  h48,  c'est-à-dire  en  huit  prov  ince-  ;  seu1«aert»ell1l» 
appela '/e^  v'/riuiii.  Ce  sont  :  Fmse  (34  myriam.  carrés, 
et  plus  de  34M),(MM)  Itab.  ),  Vérone,  Hovioo  (l'olérine), 
Padoue,  Vicence,  Trévite,  BeUune>{  l  dtne 
(Frioul).  Conauitai  Dan,  jmm*  48  YmtiM  (Pan*» 
l»l1»-lSSt). 
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'  ti  ville  ât  Verhe  ,  i  1  *r..>  fc.M.,'  Je  iir.MiiIr'r  'ir  lie  et  port 
1^10  J«  gdaTerncnr  du  territoir*.-  r<7)i(icn ,  d'un 


,w  «■  IIMritirclTC  rallioliqiM  et  d'un 
archeT«qiie  arm^àicB,  il'one  cour  d'appH,  d'us  tritiuatl  d« 
c«auiwro«  el  d'un  trfNm»!  mnrWntff ,  etc.,  eif  fane  des 
tHIcs  piti»  remnrunable'  -îi-  rKar-  in-  EUf  rsl  hAti«>  'iir 
MÉiaRte-ttn  gnuidni  dan^  \e<i.  Ugim»  de  la  nm  Adria- 
11^;  i  daqmitl*$  Maliea*  de  li  terre  ferme,  etk  i>nTlron 
hBili(a«M49«iMMlt>l>WMi  ièi  Iraii  eoH  loiMirte-dix  ponU 
q«i  mMI  fmUm  leraMi  w«  wRiM.  M  éMftRoe  te  onfEit. 
ii^ponif  Fialto,  (wnsbiiît  de  l5Mà  t59t.  riiiî,  <îe  tn^me 
qaetepMt  da  dieoiin  de  fer  constmit  en  traycrse  le 
tmd  Oninde,  le  ])Iur  graod  de«  c«nt  quarnntf-neuf  cannux 
qa<M  Mspto  à  Vaoia»^  diviuM  U  tilte  en  deux  parties  i 
paa  privéplMt  «t^aattoi  toMtecont  mHMé»  de  |wl*b. 
Les  édifir^  tu  ritle ,  dont  bon  nombre  de  palan ,  anjour- 
d'hoi  il  »i  \  rai  ^  nrvoiW  en  ruines  ,  et  de  RMRiiHiqaet  églises, 
toDt  Ronersleinent  h.Aiis  s'ir  piluti'» ,  ''t  l'  iir  façade  dunne  le 
plWM«vcat>urt«ftcaiiauk,  qui  »ervent  de  rit<s,  tandis  que 
émm  ktmm  pnpmmiA dit» ,  ffeA  k  pdae  si  tnM  0m% 
peavcnt  mwrtier  d«  frMt.  On  compte  quanale^ne places 
à  \mim,  mti*  «     •  qwel»  plaee*'"'*"'  '  *" 


YENISR  . 

plcm^nt  l'air  d'une  des  botte»'  aux  lettre*  pour  la  pelile 
poste  d«  Paria.  11  J  âT«ll  pluMewf.juOiiM  id^U  cemiitoiit, 
blés  dM»  les  difftrealee  pertm  de  Ji|  fOli^Mr  te  jmIw-i 
grande  conm^iUé  de»  habitanU.  Lm  ««Iles  de  ce  palats:, 
sont  ornées  de  peintures  du  BaM«n ,  d«  Paltna ,  du  Tin*  < 
loret ,  du  Titien,  de  Paul  VéroBèse ,  rit.  l.i  iiia^iniique 
Mlle  du  grand  cooscil  avec  mat  di^pentlaoce^  tmitimt . 
depuis  ISlt  le  célèbre  bibliotlièque  de  Saiat-Mare  el  sea^t 
préciruK  — itt'1'  m  ~fi1ii^i  jrtpiri'i  iliM  iMyriew' 
du  palaic  dueal  recevaient  lae  erindwla  'd*£tit  t  e'Milt  «Oi 
qu'on  appelait  la  Pn\un  des  Plombs,  \^ïi:'i  i|u'<il''  ^e 
trouvait  immédiatement  »ou&  le*  (#uUles  de  ptumb  de  la 
toiture.  Dans  ces  réduits ,  dont  quelque^-uM  ne  recevaient , 
pas  le  moiadre  Fe}«a  de  iHavtee*  fli  «e  tauMMeiMlipee' 
même  k  an  homme  de  taille  ofdlnMra  de  ee  tarir  delMal, 
les  chaleurs  de  rét>^  devenaient  meurtrière».  K  aufrc;  pf4-  . 
prisons,  appelées  poz-.\  (les  puiU  ),  »ep<iréeÂ  liu  caUis  par  - 
un  [Kint,  (lurflilii'  ^  juste  titre  de  Font  des  Soupirs,  ^lateat  • 
d'horrible*  cechols  soutenaia«.,En  lace  du  Faiai*  du  «toyv, 
I  sur  ce  qa*oa  appelle  le  fietelta^  «»t  ailed  l'ancien  bâti-  ' 
1  iBentde  la  bibliothèque ,  ai^ourd'bui  palais  impérial,  ebei*  ) 
T  fl'onivre  de  Sansovino.  A  droite  se  trouve  kt  mafmfiq«Mr>'. 
r-nuMeonent  ee  nom.  Sur  rett*  place  '  bâtiment  de  la  .Monnaie  (  la  Zecca),  ou  furent  frjpjN  ^  en 


d'arcade* ,  qui  ini'ril. 

a'élè«ei'é)(liBep4Ariaf<ai«<Hj  d«^n/  .Vorr,  d'un  «ttlr  parli- 
CaUer^TéOBia^aat  1«m  formes  byiantinenkcelle^idcH  ba«iliriues 
romelin  r  '  T"^  "  ewBpoaede  cinq  grandes  arcades  en 
|{^  eeÉMe  odMa  dte  peM.  -Sur  le  baleon  qid  rigM  au 
frmt  d«oet  figurent  quatre  cbevans  de  bronte,  attri- 
bués au  célèbre  Ktaluatre  Ly«ii|>pe.  De  Corinthe.  dont  il» 
lireat  l'ornement  dan»  k-s  wecle»  antiq  ues  ,  sU  |  i'^>  ri  rit  à 
Roneeeus  Ndron,  eceempagiièreBt  Ck)n9lantin  a  B>ïancc; 
etyOprta  to  firh«<de  cette  «Ile  per  les  Vénitiens ,  au  tref- 
tième  «iède.  Me  suiviren»  lea  vaioqMurs  k  Veniae.  HapoMoD 
les  fit  tnnwpwrter  k  Paris ,  »A  iK  «jtorèreBl  «IT  iSire  de 
triotnpiir  riu  c^rfOM^fl  >'.ilri'  (tr^^ni-tii'  de  IS15  If*  rendit 
k  l'Autriche,  qui  les  ramena  a  »nise  L'i*gl(»e,  à  l'inlé- 
térieur,  mt  tout  entière  revètae  d*  mosaifques  à  fond  d*or 
eideelddi  •riginairemea»  petr  dea  ertMea  byieatiM,  naU 
nteMMee  et  preaqm  eaUiieeaalit  leMomMM  depah.  Le 
pavé  th\  àWxyt  rompartiments  représentent  desanhnanx, 
de»  arbi  w  et  di  s  liieroRU  pliM  en  pierrrs  de  dilTérenteii  COtf- 
Icurs.  La  tradition  y  lait  ri'i'Ot  r  ir  i  nrps  de  réïat>K<*li'ste 
•eiai  Marc,  qoi  y  aurait  été  transféré  d'Egypte  soot  le  doge 
CleaUeiauu-  Oat  ddMk»  oeeupe  en  entier  l'un  des  petite  cdtée 
de  le  teaeeee  plaoe  Seint^lare.  IM  aniNe  oMét  MBt  fbr- 
roés  par  de*  «aleriea  à  portiqiMe.  'A  ftm  dee  eiti#inflèi 

\.\  jdacf  sont  trois  p\U,  ou  ntàts  élevi^s,  sur  lesquels 
flottait  jadis  la  bannière  do  Saint-Marc,  étendard  glorieui 
de  la  républéqne,  mmpbué  «u|p«nrhui  per  le  drapeau  an- 
likliwi  à Ikirtn ai  ViÉiaMaM  dem  oelewei  de  granit, 
deiÉ  IW  perte  te  Ha»  d»  ■atet-<lfette,  qnl  a  figwré  nb 
frr-lAnt  (oinm?  trophée  sur  notre  fontaine  des  Invalides  k 
f'aiK  ,  rt  1  iiatr«i ,  la  statue  de  saint  Tltéoilore,  patron  de 
VeriJ^*;  ,  roiireft  d'une  ann  in^  et  monté  sur  un  crocodile. 
C'eat  daaa  l'aMiaa  .jMiow  «te  deye,  édMee  ansd  remar- 
f»aldepirl'ate>tewd»  iaafwpiifMe»iqaepaf  la  beaoltf 
pave  de  aen  efchiteehire ,  «I  dont  ta  censtniction  date  du 
ralliro  dn  qvalenfatoe  sikele,  nom  le  dofpit  dti  matheareni 
Ma  rino-Falieri  ,  que  rs'snle  le  (j'uiTirnour  auti  ir  lnen  ,  Ce 
palais  était  le  demeure  du  doge ,  le  lieu  de  réunion  des 
oooseila;  et  tons  ta  bœeein  de  l'administietlon  y  troa- 
vaient  place.  Lm  mmm  ii^Mfteate  eempatait  PéteSB  taift- 
rieor;  les  airtres  t'éteraleat  par  degrés  dans  fordr«  des 

dignites  et  d  i  pouvo^'r,  juv^ii'aa  dernier  étaiçe  ,  où  si^ge.iil 
le  trinmvlrat  des  inquisiteurs  d'État.  losccessibles,  dans 
leur  Ntiaito,  k  loeto  «être  perionM  qn^ans  «lécafears 
de  IsMedtewte»  <ll  ■♦'wyiaiwi  pes  méeae  icors  plne  pro- 

~   qne  rhaettB  di!Q« 


était  e«i  fonriiong,  Rimeuse  yuenf'  ife  ?f m  ,  ii  ta  porte 
dei  uiquusiteun,  n'e\i^te  plus;  maii  on  dii>tingoe  en- 
core l'ouverture  dans  la  muraille.  Dépouillée  de  ses  ter- 
voKt,  a  diti«  v^apar,  M.  ttmmà,  eitei  toot  lin;, 


tes  premiers  ducaU  de  V«»ue  (^ccAmi  j.  La  p\tcM 
Saint- Marc  est  à  proprement  parler  la  seule  promenade  des-- 
Vénitiens  et  le  .reudex-vous  des  MnOiVib.  L*«rMil«i  m-  • 
eupe  à  lui  seul  une  lie  de  près  de  4  UbwMiM  dé  tour.  M>  n< 
fpiidii  par  lîe  lirnits  remparla,  il  a  rapjiareneo  d'une  cite-  •• 
délie.  A  rpiilrir  sont  dcun  lioiu  colo<iMux,  chefs-d'omivre 
de  la  statuuire  antique,  enlevés  d'Athènes  et  de  Corinibo. 
Cet  anenal ,  at^ourd'hui  silencieux,  et  qui  ne  renferme  ' 
plus  qn'UM  ceUcellon  prét-ieuse  d'armures  du  mojen  kge , 
compta  au  temps  de  lâ  splendeur  de  ta  idpnbHfae  tm^'à  , 
lA.OOO  ouvriers  travaillant  dans  son  enednte.  Venise,  tm 
effet,  eut  longtemps  une  mAiine  luiiilaire  de  33"  Miiks  et 
26,000  matelots.  Outre  ri^gli«ti  patriarcale  il  quatre- vwgt^ 
dix-huit  autre»  églises  catholiques,  il  y  ak  Venise  des  égliaes 
dt  grw»anis,  d'arméniens  et  deproteataats.  l«spinsrenwc> 
qvablea  de  ces  église»,  tant  pour  lenr  arehileetiveqeepeiBrlea 

etuvres  d'art  nirelle>  conliiiincnt  ,  '  on?  •  Sanfa-Mcirlaçl»- 
riosa  at  Fan,  Sanli-Gtwanm  e-J'aolo ,  Santa- Maria  < 
délia  SaluH ,  $<ni-  XAVfforei  WorflOt  tlb  Ui  jniikflpl 
sept  sjnagegnce. 

Venfae  eoofde  un  gnuid  nombre  d'étabiis^etaente  idt 
charité,  d'hdpitaut ,  dliosplces  et  de  fondation^  pianm. 
On  y  trouve  une  académie  des  beaux-arts,  avec  Piue  des 
plus  richci  galeries  de  talile,iii\  qu'il  y  ail  en  ItMi.'  ;  un  Iv- 
cée  avec  une  bibliothèque,  un  riche  muséum  d  lusluvi:  ru- 
tarelle  avec  un  jardin  botanique,  et  sept  tht  àire*,  pampl 
lasquele  Mt  distingue  surtout  «dut  de  la  Feuice,  mm^ 
trait  c«  1S36,  et  qui  lient  oontenir  3,000  speclaleiiae. 
Le  nombre  des  palais,  qui  se  distinguent  en  (LriuVal  psry 
l'eicellent  style  de  leur  architecture  ,  el  dont  les  pUi<  an-f 
c&ns  sont  construits  dans  le  goût  mauresque ,  e»l  immense. 
Mais  beaneoup  des  rsmiUes  auki|uell«  ils  spparteiuient 
sont  «Jourdiid  éteidtea  eu  tembica  dans  la  paiwnli„ 
Parmi  les  galeries  particulières,  il  y  en  «  plusieurs  4»  Irt»- 
importante*,  par  exempte  celle  de  M»nfrin. 

I.n  population,  qui  à  lVpo<iue  fluri-saule  de  i  i  n  (nMi  juc 
était  de  plus  de  190,000  Ames,  après  avoir  siaguiièreuwal 
diminué,  est  bi4o«fd1iai  «B  progressimi  cpMlaatei  «m- 
diifTre  actuel  dépasse  125,000  habitants. 

Les  principaux  produits  de  l'industrie  sont  tel  cristtoe  ,, 
les  cordape*  et  les  voiles .  les  soieries,  les  t>niin  t^  tiiic>, 
les  gants,  le»  articles  de  bijouterie  et  ie«  fleurs  arliUcK>iie8. 
Il  existe  des  fabriques  de  glaces,  de  miroirs,  de  perles. 


de  ^MfifTif  L  d!aitrit 
telbbricattettd» 


d«  mosaiqnes,  de  savon,  de  1 
de  tta ,  «t  des  raMBeries  de  sucre, 

glaces  Venise  autrefois  ne  connaissait  pas  de  rivaux  ;  ao- 
jounThut  elle  est  surpassée  k  cet  égard  par  d  autrcs  pays. 
Sa  fabrication  de  téie..M'o|)<'* ,  de  lunetli>s  t-l  de  iirrlcs  a  cant- 
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VENISE 

nM««tff0  MmfecbniMl  d«  ViafaMi  M  «i|i«iitd%iij^  bien' 
<MHra«  dffce  qii^IMF'Mll' MCnMb,  ^  AaCms  qde  «on 

cftinm^rr.-,  ("tui  en  1Î21  ofCUf«U  S,3î5  navîres  avec  SO, 000 
maiplôts  (  t  16,000  cliarpcnUers.  Cq>entiaat,  Venise  est 
tiiiij'>iirH  I  unf  des  phis  iraporUntes  places  de  commerce  de 
r AdriMl^M.  eonple  traii  fwrtB  :  CAlof fta,  Udo,  pow 
ét'fMt^wlkttt  et  Mtaamoeeti.  Un  Ha  GUMeen,  S«i« 
Giorgio,  SMta-Eieoa,  Sas-Crsamo,  el  Lido  d!  Malâiiiut  <  n  , 
Midiétecl  Murano,  ijénéralemeat  habitées  par  ilcs  arU^ns 
et  des  ouvrier»,  sont  romtnc  l''^  fkubourgs  de  Venise.  On 
t'y  lim aoMllMÎiaooap  à  la  cultur»  des  légumet.  Il  existe 
dcmiabrtm.  mr^te»  éê  batemn  à  npeor  poor  Trieste 
pf  \fi  Lerant.  Un  rhemin  de  fer  pansant  par  Padoue, 
V^ronn  et  Brestcia  ,  et  attonti^sant  à  Milan  ,  faeiKte  singu- 
iNTomKnl  ilf'pui';  jumi  les  coniiniinirallons  avec  la  terre 
ferme,  ainsi  que  le  pont,  long  de  quatre  milles,  assis  sur 
Tingt-deas  arclies ,  qu'on  a  constmlt  iMl  Cé- 
;  M  qni  rattache  V«nlse  «a  eontinent. 
'  iWt  autrcffolft  itne  Tnie  oorerte  et  «ans  d^rewte, 

dont  la  sftaatioR  (Msslt  tonte  la  force.  Aiijnin  d'Iuiî  di^  vastes 
forIMcations  la  protègent  da  cfSié  de  la  terre;  et  elle  tcai 
oeoÊpia  ptit  noe  forte  KaraïAon. 

^âaiTIEfllN£<Eoole).  Kayes  Eooun  os  Pconou. 

VBMLOOiMTEiniO,  tlNa  fbrtt,  daM  II  prQThiM 
de-Liinbottri;  (rayanme  de»  Pays-Bas),  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  k  «3  kilomètres  aa-de»!ious  de  Maistriciit ,  et, 
de  uuMiit'  I,"  I ,  tte  »Hle ,  n'appartenant  pas,  eo  nrae  le  reste 
du  Liai  bourg,  à  la  Coafédéraiioa  Germanique,  compte  «,7oo 
bahilants.  On  y  treave  de*  brasseries ,  des  disIlBeriea ,  île» 
tanneries,  des  fabriques  de  tabac,  des  filatures,  une  manufac- 
ture d'a{<^illes,  etc.  ;  et  elle  est  le  centre  d'un  commerce  et 
lïuue  n  ivii^ationtsscK  importants.  En  face  île  1»  ville  e^l  si- 
to^  Hte  fortifée  de  Wsrrl,  et  «ur  la  rivegauclie  de  la  Meus« 
It  Art  SalM'iÊichel,  où  on  arrive  par  un  pont  volant.  Assié- 
|te  'fW  Ptaiperear  Charles  Quint,  en  1643,  Venloo  obtint 
dari  flMidMoMlrif«>fllfiorables ,  désignées  dans  Hiisfolre  sous 
le  nom  d'accord  Vftloo.  Klle  fui  prise  vn  isiis  \ut  les 
Holkindab,  ptiis  hienlôl  après  par  le  duc  de  l'ariue;  en 
1A32  par  le  prince  Henri  d'Orange,  et  à  quelque  temps  de  là 
parleeardioal  infant.  A  partir  de  ce  moment  elle  appartint  à 
PBsMiBe  jniiqn'à  la  patx  de  We^tplulie,  qui  stipulait  qu'elle 
«ralt  ('rhîingée  contre  un  équivalent ,  condifiyn  qui  ne  fut 
pas  exécutée,  tn  1701  Mariborough  l'enleva  au;^  I  raa- 
çais.  La  r-  ncliieà  Bade  en  I71i  l'adjunea  a  l'AutricItc; 
mais  te  traité  des  Barriirea  de  1715  la  rendit  ans  AoUaq. 
dus.  Le  w  «cMim  t99tf  dis  lofnbt  na  pouToir  dea  Vnn- 
çais,  et  en  1801  elle  fut  rf^nnle  i  la  France.  La  paix  de 
Paris  la  restitua  on  1A14  aux  flonandain,  A  qui  le.s  Dt-lges 
l'enlevèrent,  le  10  novembre  1830;  mais  le  général  Daine 
dut  révacner  le  21  juin  1839,  et  elfe  rentra  alors  «hm  la  do< 
■rinalion  hollandaise.  *  ' 

ynSBiTrÀtlUferie).  VogeztvEm. 

yWffçitiiéimogie).  Le*  vents  sont  des  conranUqtii 
se  Ittanîfestent  dans  l'atmo-ifitiAre  suiv.tnt  d<  s  directions  et 
avee  des  vitesses  très- varia ble:;  :  ce  «inl  len  météores 
«ériens  dont  l*apparition  est  la  plus  fréquente.  Il  y  a  des 
venta  p0rmaftm<«,  d'aajlrcs  sont  périodiquet,«l  les  plu» 
conuMUM,  eem  qoe  Pou  éprouve  partout,  sont  variables. 
Ilest  Mn<;  doute  inutile  de  prouver  que  les  force-i  capables 
d'ébrahler  la  ina^se  des  eaux  de  la  mer  et  d'y  praUuirc  Icsj 
courants  et  les  marées  suftiscnt  i  plus  forte  raison  pour 
imprimer  à  l'atmosphère  des  mouvements  analogiies ,  d'au- 
tant [4bÉ  <fà«  b  masse  à  mouvoir  y  est  ntrCmement  pe- 
tite en  eonpmrfMii  de  celte  des  eaux ,  et  que  le>  obstacles 
op]ios*«  inx  Murants  et  sttx  marées  par  tes  aspérités  du  fonif 
de^  mT-i  ^nnt  î>p.iiir.ni|>  llfTiciles  A  surmonter  que  ceux 
contre  lesquels  l'atnio'^pliere  vient  Mbeurter  dans  les  divers 
mnovements  qui  lui  sont  imprimés.  Eb  eRët ,  les  Iles  dis- 
aéninéea  aar  tonte  la  «orface  dea  nwra  soM  dea  monlaciBM 
denfillMlMris  mrpMaent  les  ptna  hanfes  cfmes  connnes  sor 
les  confiriPTils  ;  elîes  s•éI^vcnt  au-dessus  df  s  Oots,  au  lieu 
que  tes  moBlagnea  terrestres  restent  fort  au-deiious  de  la 


-;Vent  ,,,.,,.7 

aaHtee  ,,d«  .i'ftnoipbte^. ,  ftesmqMita  eKorà  que  lea* 
pu»  gran^  ipMiTeiaenta  atmaapMrkmaa  sool  «eux  que  ^ 

l'on  observerait  à  Is  surface 'M  >  t.iit  pa&siUe  .irrhi;r;- 
de  même  que  le  phénomène  de»  uufées,  à  peine  eensibiean> 
fund  de  la  mer  à  une  très-gîMda  pntfc>dtmr.  atteM  «onv 
maxioMini  à  la  «wiiBCA  oé  «m»  Jt  mnmH  liéa*aaMM** 
dûment  Vvn  WQwnm  denc  è  vae  plaealMrt  è  Mt 
vantajçeuse  pour  constater  par  nos  observations  et  ii-js 
mesures  l'aclioa  des  cause.s  gt^ucrdies  qui  metlest  l'atoiufr- 
pli('re  en  mouvement  et  produisent  les  vents  régotlM  ^\ 
périodiques.  .Mais  la  tl)éMia  applifodi  «va»  «««aès     if a« 
tème  du  «onde  et  au>  Irta  gfcidu»»  de  «elK  ptasMe  «•» 
Mlidemenl  établie  par  t'accwd  parliiit  entre  Je*  oh^ermtîniM 
et  les  résultats  du  calcul  ;  on  est  donc  assure  a  arriver  a  la 
vérité  en  employant   vi      lis  ndierclies  sur  les  raouvc- 
meatë  de  l'atmosphère  les  niétliodm  et  le»  fommlaa  deat . 
00  a  fait  oMga  pvnr  le  calcul  des  marées.  <retl-  aiMl  jqM< 
l'on  fssiKoe  avee  «artUoiia  l'iaOnetMdaa  liafsiniii  mir  les 
Tealset  quelquee-attesd^  varMtans  qa^la  snbiseent;  que 
la  réunion  ou  l'oppoMtion  entre  1  ^ii  i k       du  Saleil  et  celle 
de  la  Lune  est  indiquée  oomioc  la  cauite  des  diKéreocc&oi)* 
serrées  entre  ses  résultats ,  cte.  On  voit  auaei  qtie  le 
fcoMat  ^  mlalM»  de  là  Xenw  étant  phia'sapMt  qp 
dea  «éiiMiftha  ptaa  lianlw  dal'alwMpfchii,*  àm  mtém. 
sulterun  vent  diri;;é  en  .«;en$  contraire,  dont  la  vitesne  se> 
rait  confiante  ,si  d'autres  impulsions  nase  combinaient  ponit 
avec  ce  m n  .  i mci  l  ;  ou  voit  au^si  pourquoi  ce  vent  régulier 
et  conbtaul  n'est  scjisible  qne  dam  une  région  peu  41ai|pié« 
de  l'éqoaleur.  L'orifpMdiBMMle  «llcd««atflOiHMt»«tlVa 
n'est  point  surpris  de  les  trouver  plus  réguliers  sur  la  mer,«ii 
lout  eat  à  peu  près  uniforme,  que  sur  la  terre,  e4i  lesol,  lan* 
tôt  sec  ettantftt  mouillé,  arile  on  couvert  de  véiïétaux,  etc., 
s^écliaufTeplns  ou  moins,  foomitou  absorbe  des  vapearsi,  etc. 
La  cause  générale  des  saisons  est  aussi  reconnue  csoMM 
eriled4nf«ata  pddpdiqiMadMviéapaf  le  nom  de  «no««. 
sesf .  Sf  It  SoMI  m  a'deaitalt  peint  de  l^nateur,  e'est4- 
dire  si  l'axe  de  la  Terre  4tail  per|iendicnlaire  au  plnn  d<    i  n 
orbite,  l'air  constamment  dilaté  mm»  la  ti^nn  s'y  élèverait 
vers  les  régions  supérieures,  et  serait  reiiipla<('^  par  de  t'air 
plna  dense  refluant  deadeaii  héniiipWnwtil  y  aoeait-daao 
un  Tout  n^ffulier  qal  dane  l1i<Mliphfcw  batdrf<  «leiMt 
du  ^'or(l  el  dans  l'hémisphère  austral  arfluerait  do  Sud  s 
mais  cumtne  icSoleil  s'approche  alternativement  de  l'un  el 
de  l'autre  pôle,  la  dir-n  i  n  y,  lU's  vents  suit  aoR^i  i  c  liatonce* 
ment,  en  sorte  que  les  uiuusMms  cltangeol  de  direction 
d'nue  saison  à  Paa4«*i  Ces  osciliatiens  devienMal  plue  ir-^ 
régulières  à  mesure  que  !'«»  a'éUMfM  des  tropiquan,  et  M' 
sont  plus  remarquables  dans  lea  réiRiona  tempéréen. 

I  I'-.  (  Miises  des  vents  p-w  tir  uii'.'.rs  »'l  v.ii  iiit)l»^s  n'échappent 
à  perMaae  i  le»  obi<<irv«tioos  ie^^  plus  ordmaures  manifestent 
,aaNl  lea  etrets  de  la  dilatalien  de  l'air  et  de  la  funnation 
des  tapeunu.  Ea  T<9Mt  l^Mstwt.  qnl  aiitablit  d«a  une 
cheminée  lorsque  Pair  f  «I  dIMé  par  In-  «hnidnn  !•  «Mv> 
\emenl  de  b.is  en  beat  qni  a  lien  ~ut  nn  roi*1<î  et  qui  fait 
luuracr  un  i>erp«ntin,  etc.,  on  est  suihsamment  averti  de 
ce  qui  résulterade  plus  grandes  n«Bsesd>air  mises  en  wmi- 
veumt  par  to^baieiir^Miia  In  pradnetioa  des  vapeurs  agH 
d'mw  maaîèra  ptaw  wyiMrinnae,  et  ^priqnss  una  de  m 
eftets  ('cbappent  le  plus  souvent  aux 
lit're!'.  Ainsi,  par  exemple,  rev*pofali*dl  dea 
seau  est  capable  d'ébraitler  l'ataMpWn  à 
Uinea  de  métrea  «l'élérattoik 

Lea  «Mis  loot  an  «gwlaiéewiqaedontl'indnstrie  a  M 
un  usage  admirable;  un  vaisseau  est  petit'dtl»!* piui èeila 
œovre  de  l'iiomme.  Siw  terre,  rappM«aHBii'd»"««là" 
quelque*  mactiines  e»tr«:-i  i-  imiiarrut?- ,  r-t  ne  sera  périt- 
être  Jamais  un  objct.de  recl»ertiies  plu»  diligentes  :  on  lui 
reproche  avec  raison  son  irrégiilarilé,  «on  extréine  iru-oos 
tinee ,  les  dUBctOka  qu'eUa«ppciM  à  l'art  du  inécan»ci«i  ; 
et  la  coiMiin«pMd\iutreainol«HB»|lM  avantageux  à  tons 
égards  la  fera  peut-éire  abandortner  défioiUveaient.  Maja. 
Si  on  renonçait  aux  mécani»nies  mis  en  mouvement  par  un 
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cauTAnt  d'arir,  on  M  traiterait  pas  nrec  le  mtmt  dédain  cûïc^ 
q«i  tervenl  à  pradoire  M  rent  pin»  ou  moins  nçMt  :  on 
s'atitdm*  ét  fàm  ta  |iliit  à  parfM3liMiicrln««ali<a- 
lemrt  «t  In  mmcM*»M  ê^nfflmmUêi  Vmt  4e  te» 

(.  Détruire  a  ééj/k  «iièfntlifli  IwrilfM  Vfil  •  f«(«M 

La  tliractba  <!«  «wt  te  détemiiie  à  Taidc  de  g  (  r  o oMte  t  ; 
M  vil«M  M  Mnva  MaMfndtl'ARéniOBiCra. 

l-ii  lermM  <!<•  marine  ,  on  Ml  m(  r'M/  d'unf  fi^rro  on  (J'im 
uaMf.'  lorsqu'au  reçoit  la  hriv  nvaul  cette  tm«  oa  ce 
navire  ;  dan«  l«  cas  contraire ,  ou  e^t  «ow  fftNl* 

VKiVr  (ilw4«).  rofM  Anau». 

VKNT  (  ilw  mm      V«fn  Amuum. 

VEiVT  (Médecine  ) ,  noin  TulKairement  donné  ani  ^as 
qui  M>  «lé^'etoppanl  quelqntiot»  dann  oarUins  ontane»,  |i«ir- 
tit'iilifD'iiicnl  liions  [f  liib*'  rtin^slil  ,  dunt  ilt  sont  exinri-iis 
fu  ias  voies  Miptrimireâ  ou  inriHieum.  Ce«  vents  jaapQl 
MUnwl  rMe  daaic  ta  médedM  papalaire  t  on  leitr  ittrilrae 
^WiHiWl|l  J'acddarta  ëoal  fUiiMl  parfaitenient  ianoMMs; 
Mtit  MHlwt  on  tlalNMa  anf  Inn*  orlitfno ,  n  qiri  con4Mll  à 
reniploi  d<"  r.'iiir  l.;-4  souvent  daii^Trni. 

Lièfl  venlk  |j«u\t'nt  |>rovtinird«  tl'  iu  f  <iirc«iprintipaleii  : 
1"  «i«  taiémm  iwtateKe*  in^éi^^  iiA»^  le  tnb«  diK«rlff , 
ni  diM  Mbiiuat  um  «aptm  ita  r«rai«ataUon  qui  dMM 
Hmimi  iMfBloinwBUBt  dcfBi  :  Ma  mmI,  4M*ini» entatns 
l»'(jiimt»<,  tfls  que  les  liHriwts ,  clioiix ,  les  navets; 
'i°  (lo  rcrlaiiic-  «Iffi  lions  des  or(;anes  dl|(f«tif«  eu ik -mêmes, 
<|iii  ilimiteiit  litni  il  l'cxlialation  de  «es  |ini.  (.Vile  seconde 
oriflinti  est  uns  contredit  la  pin»  rommone ,  «l  cVtt  eilo 
qu'en  perd  vue  la  |ihM  aonvenl.  C«a  aflMlou  paannl 
c(iusi»l«r  dMM  «ae  irritation  ,  ptas  fréqueote  peut-être , 
que  1.1  ilAtliMo«l*état  nerveu»  qu'nn  ordinaitvmenL 

Les  K-'"-  dl•\<•i(>(l|>."■^  il;iii<  ri  -iiiin:!'  1 1 ,i | ipi  [. t  par  en 
Itauti  txux  pn>«iuitA  dans  le»  inle^lin^  prennent  leur  cours 
paran  baa  s  leur  expHkion  a  Heu  avec  uii  sans  t>ruit.  Quand 
tt»  ajjaaiaaat  danacaa«tfiié«,  teeontraetions  intestinales 
laar  eaianwiuifnawt  dat  aaMvoMfita  acnoaipagntS  d'un 
hrnit  de  aarKomllMBent  désigné  sous  le  n<im  de  horbo- 
1-^9  me  s.  Lear  prétenee  occasiimnv'  souvent  d<'.-v  malaises 
on  «tes  douleara  désignée*  soi»  les  noms  ite  eolUfues  d'es- 
tvmae  m  da  bm-vettire.  S'ils  mmI  abondants  rt  longtemps 
nlenBa,H»eanaMrtltat¥r^ar<tmeaolt<y  wpaw 
Leiir  ndenr  est  ordinairement  fiitide,  surtout  lorsqu'ils  sont 
rtpnisés  par  le  bas,  et  qu'ils  ont  séjounié  iongtemps  aver  les 
iiialim'v  intestinales.  Ceux  qui  sont  rendus  par  le  liant  ont 
parfoi»  uae  aavcar  aoida,  naaaéaiiaada»  b;di«-«oiftiréa. 
Ces  niraeMraaaaat  nWHb  k  te  «MapMMtaa ilm  gai,  q«f 
e<t  li^K-variaMe  ;  cependant,  ils  Mal  eMMlttu^s  le  iHns  fré- 
quemment par  dr  l'hydroR^e  sollÉré  an  carhoné,  de  l'a- 
I  id<>  lior  1  1  11'' ,  l  -  r  .,'1  li  I  II  II  lie  f.iiil  |>ii s  confondre 
leurs  prupnété')  avec  celle»  di»  inaltérés  qui  le*  accompa- 
gnent. 

Ilaaate  «nMeaMBi  à  «pfwaer  à  PAaMMa  «aNfcuM.  il 
hafiOTla  d'avalr  éfwd  A  la  aalniv  itea  canaaii.  Dana  hsa  ir- 

rit  ilioin  ^i<ilro  int'-<ilin.de« ,  le»  s  )  i  n  i  -ants  soront  li» 
iueili«irs  au  mtnattf»  ;  ctiex  ie«  indouliis  Ijroptiatiques, 
toi  loniqties  seront  indiques;  cliei  les  personnes  nerveuse*, 
l«a«Mltanli4lls  tmtitftmmiHqtm  aaroaldaa  affila  favn- 
TSMaa.  Ma  aBnaaanniqoaa  wnaairiMi  caaa  lea  aminnua 
alfccU^  de  vers  intestinaux.  Tons  ces  moyens ,  bien  appli- 
qué».  seront  plus  efliraees  que  \^  rvmMt^  ftndçazeiijr  im 
carminatili ,  qui  s  ailres^t-nt  a  IVliel  -  ui-  It-lruirc  U  cauH' : 
tels  sont  tes  »on>eacea  d^ani»,  de  tcMNiil .  la  vanille,  etc., 
a(  les  pouckaa  ataartaat» ,  camaia  la  magnésie.  Lai  p«r> 
gatKs  n'ont  souvent  qu'un  effet  momentané ,  et  fréqnaaiment 
donnent  plus  d'activHë  i  la  aécralkm  gausne.  La  choit  ites 
aliment*  imporle  vins  |>ar  l'uiiiire^siim  que  ce»  aliments 
devront  «tert-^r  sur  !<■»  voie*  dige>>tivt's  que  par  lea  pro- 
phHés  venteuse*  qu'on  peut  leui  attribuer.  Vmm. 

VSNT  [mttMottê).  Laa  IHiiaÉilau  furent  iea  pre- 
■iMftti  4iTliMiMt«B|MiiMiÉaia  PakaoephèiT,  dont 


la  cause  «<t  enm-e  tasldiscntec;  ils  leur  oiTritent  ém  Bacri* 
lices ,  aiJi»i  que  lea  Perses.  Les  Grecs  imitèraal  «a  CaHtt  4a 
iminolaient  aa«  Vaaia AiriflaB  ana  brebis  noire,  et  ant 
Zéphvrs  une  bnèia  Maitefie  Mon  Httsiode ,  dans  sa  rtié»- 
çi<.,nr .  Vent*  *»n!i.Mr,i^  Milit  iilî  de  géants,  de  Thyptié* 
;  É  oiirbillou  ) ,  d'Astny  et  de  IVrsee.  Qnant  à  ceu»  qui  io«t 
favorables  aux  Iwmmes,  an  namitre  de  trois  ,  H  les  fMl  en- 
fMiladaadi«»:craat£or^q«ldwan««aliitMHIai*  la- 
fccto}  a^aat  /VMat ,  qal  liieaada  la  lem  da  aaa  alwadWitM 
roM>es;  c'est  Zéphyr,  qui  la  jonclie  de  fleurs.  I)«-s  mytlies 
veulent  que  toutt  les  Vent<i  soient  iien  du  ««'ant  Aîiliw  (le 
pere  des  astre^  i ,  ce  q4ii  e»t  plus  conforme  a  la  pbvsiqua. 
Lt«  anciens  Hellénea  na  cooiptàrent  d'abord  qae  qaatn 
vents  :  Borfe  (nafd),  iMM  <ail>.  Nélaa  (aad),  M* 
pliyros  (ouest).  Longtemps  après  un  temple  (vtngone  à 
Alliènea,  appelé  la  Tourdei  l'en  f  s ,  en  ofiHt  huit  st-niptés 
sur  ses  pana,  parmi  lesquels  Mm(  n  |  n'i  ^  avec  Ifnr* 
attiiliuU  ces  quatre  derniei^,  qui  suufllent  des  points  car- 
ilinaiis  dn  globe.  Au  temps  d'AlWMldia  «■  «B  noaqMt 
doute;  les  Laliaa  dana  la  auila  aa  iwwaaawil  vingt- 
quatre.  Chaqun  wmA  eba  tea  andaea  nvall  «a  aa*n  pn* 
liciilier.  HoiiUTO  pla(«>  la  |  :*tr!o  d»»  VeiUsdans  Ifw  Sfdiennes 
ou  Vulcantus,  aciH  llea^  au  noni  de  la  Sicile,  oà  régnait  l:«le, 
leur  malire  et  leur  dieu.  Le*  autels  dressés  k  ces  t^ytr* 
démmu,  aeina  l^xpraiaiaB  ehanaaatB  de  L»  FnnMna, 
étalant  «a  graad  aaaibra  i  «aaa  a  tranvddaaa  InGaMha, 
sur  lea  côtes  de  rillyrif,  et  mémejusqn'en  Afriqui" ,  auprès 
de  Conslantine.  Ce  dernier  monument  e»t  du  temps  rte 
Trajan  ou  d'Adrien.  l.e«  poètes,  le»  sculpteurs  ,  h  >  p«'intre* 
de  l^aatiqnilé  ont  r^réMaté  les  Vents  doui  tX  paciliqna 
avan  deMlas  ailaa  an  pieda,  anx  épaaiaa,  k  hitÉlb|1ia 
traits  de  ces  génies  à  la  fleur  de  l'Age  sont  grident  ;  son* 
rent  «ne  ronronne  de  fleur»  variées  relient  leur  cbevelure, 
Uni  -  1 111  Liiee.  et  leur  bonclie,  amoureuaement  ouverta^ 
est,  ainsi  que  leurs  joue-,  mollement  arrondie.  Le$>  VeaM 
dévastateurs  ^>ni  repa^sentéa  sons  des  llai'iaM  teltWMW  i  IH 
Tempélaa,  In  fitadra  «a  osaia,  l'édalr  tak  jm% »  ai  liaa* 
nentklenrs  cdMs ^ Ws «wt d«a tàm laWMaww, totitesMandwl 
de  givre  ou  d<''KotiU/>iii'  II'  pMk»  4es  Cices  menaçantes  41 
liotirsnuflces  de  vapeurs.  l>KKiiE>BiMM>. 

VEATABODR  (  FairiNa  taMcto  data  ImM*  ib 
Lévia. 

VBNTC  f^nyHCasBDiiaai. 

VEXTE  (  Droit  ).  Le  commerce  a  commencé  par  dea 
échauffes  i  dv  la  l'origine  de  la  rmle.  Quand  H  n'y  avait 
pas  encore  de nionn.iie  .  ou  lors<^iie  l'arï'  ;il  i  i  mi  i  n  r  .  i  i  ni 
par  le  commerce  des  choses  en  nature  que  les  hoiuutes 
pourv«|ai«Bt  i  kan  aécessités.  l'artoul  où  il  y  a  des  lak 
écrites ,  la  vente  e|t  fégjw  par  le  droit  dva.  MaU  «a  plia- 
ci|ie  elle  appartient  aa  draM  des  gens  et  an  dreil  tMlatal  ? 
an  droit  ih  s  m  ns,  car  elle  est  prallijuèe  rlieï  toutes  les  na- 
tions ;  au  dtuit  naturel ,  car  elle  nVal  si  g«f)erdleiti«»t  ré- 
{landue  que  parce  qu'elle  est  un  fruit  spontané  de  la  natura 
•ociak  da  rhoaNoe.  Aaaai  daaa  aolra  kigialaHoa  l'«liaagMr 
et  aiÉBW  la  aïoil  aivH  peuveat>lla  madra  «t  «elMter  1lbi«> 
ntcnl  :  la  faculté  dont  itf  usent  alnr<«  n'exoède  eu  rien  la  po- 
sition particulière  dan*  laiiiiellc  ils  «o  trouvent  platt^  par 
le  droit  civil. 

LaOndaCivM  (art,  IMil)  définit  la  vente  <  une  conven- 
tlaa  fMT  te^eNa  hm  a^Ûiligt  k  llmr  une  cbose  e«  l'antre 
à  la  |«ycr.  >  Amsl ,  laa  UUWHwa  <nlU<*i  qui  dialiapMBi  - 
la  vente  des  autres  contrats  «ont  cWra  et  preds;  H  ta«t 
I*  une  clios,- que  l'un  s"ul>liKeli  livrer,  î"  un  prix  (jne  l'ac- 
quéreur i'ubli^e  a  payer,  J",  eafia,  ua  eonsenleraent  certain 
de  part  et  d^wira.  C'ait  «e  qpe  l«  ialenN^  <>»  droit  ro- 
main  ont  rtanaaé  par  «ataole  t  fwi»priîlawi,  cwwewwi».  * 
Toulea  laa  fbla  qne  M  trah  eaadilleai  a»  aa  réaNaamrt  paa, 
il  n'y  aura  \uys'trn!t>.  Ainsi ,  par  exemple,  si  ji-  donne  une 
chose  pour  reteMuiriwe  aulrediose,  ce  sera  un  l'chantjf,  et 
non  pas  une  vente ,  parce  qu'il  n'y  a  pa»  de  pnv  ;  si  je  trans- 
porte la  propriété  d'MteatMaeamjfcaaaiil  uaprfo  qai  n^eat 
pu  léricox ,  oe  aM  OM  dtaMtf iOii«  el  M  |«i  h»  raMi 
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VE!NTE  — 

car  le  but  de  h  vcote  «t  da  BUtre  en  Jeu  deux  équi  ratent», 
el  non  pan  d«  IMre  «ne  HMraliM. 

|,a  pmni.Me  (  .iidilion  de  la  vente  ««tque  te  vendenr 
bhçe  a  t»inr  la  chose.  Cep*!iulant,  les  jiiri»con»«lt«  n>- 
maiiu  n'atlmeltaimt  pas  (juh  le  vi-niifur  lût  tf  rni  <ic  rciulro 
rMiidenr  propriétaire.  Suivant  eu\.  il  n'était  ol>liK<>  qu'a 
Mfe  tradUton  d«  Mijet  veadn,  et  à  défendra  l'ai  licteur 
de*  troubles  quirinquîéteraient;  fiiais  il  m  confructail  pas 
PoMigatioD  préci«c  de  transWrer  la /)rf>;)r((*^f  .î  I  firr^ii^redr. 
Si  donc  une  pei'sonne  a\ ait  vriiilu  im  iumunihli-  don!  i  Uf 
•«croyait  à  lort  proprii'taire ,  l'atheteur  n'aurait  pas  eu  le 
droit  de  s«  plaindre,  tant  qn'ii  n'aurait  pas  m  inquiéU^  par 
lé  véritable  propriétaire;  car  la  vente  n'obUgenlt  pat  à  in* 
vestirde  la  propriété,  mai* tenlnnent I  tmùllM»  tona  «m 
droits  à  l'arqiH*r>'iu  e\  ,i  le  i^a-ni  'n  .11  '  d'i^virtioii.  Vt^llv 
singulière  docirinc,  (  ontrmri',  on  |wnl  k-  «lire,  a  IuuIpr  k*» 
r<>gles  de  la  raison  et  île  l'équflé ,  pa^sa  pourtant  toul  entière 
dans  l'anden  droit  français,  s«hu  tes  au»ptc«sde  Hnnionlia 
tt  de  Potfiin-;  mais  dèn  le  di«-ae)ililim  slède  elle  com* 
mença  h  Ptrn  r<^pudi('c  pur  heancoup  de  tx»n«  espriU,  rin- 
tainineiit  par  le  til<  lir»-  GroliiM;  el  elle  l'iait  à  peu  pn-s 
bannie  de  la  jurisprud'  ucp  lor-iquc  lo  cmU'  (  Ivil  \int  sim- 
fiiùer  tes  oottous  dn  droit  et  faire  juiitîce  de  toutes  lis  sub- 
mWéil  des  loia  romaineii.  Aujourd'hui  donc  le  contrat  de 
vente  emporte  I'(il)l';ntion  de  transférer  A  l'aelieleur  non 
pas  seulement  l'usat^e  paisible  de  la  chose ,  mais  la  proprf<^té 

iDi'inc, 

Quant  au  consentement,  condition  essentielle  de  touf»  les 
contrais,  il  doit,  pourMre  valable,  être  entièrement  llbt« 
«t  exempt  d'erreur ,  sdt  sur  le  prix,  toit  sur  la  clMwe ,  m\i 
m^me  ?wr  la  matière  dont  la  eliose  est  mmjtoiaét  iVnAc 
Civ.,  1 1  li^)  et  suiv.  ).  Il  y  s  iKulffKU  <tes  cas  exceptionin'U  : 
c'est  d'atKird  celui  0(1  1  on  peut  pour  causp  d'utililo'pultlique 
contraindre  une  personne  à  vendre  son  bien  :  c'est  \h  une 
«ootdqueoee  da  droit  de  souveraineté.  On  pourrait  être 
^kmenl  forcé  I  vendre  on  immeable  Indivis,  dont  te 
pairtage  serait  h  peu  pri'-s  iin)Kis5lti|p.  r.nfin,  rcxpropn;i1iiiti 
ioreée  on  saisie  iiiiiiiul>ilk«Tt:  e>t  «'Dctiiu  un  moyen  d'o|»ércr 
tu  vente  d'une  chose  sans  le  consentement  ou  malgré  te  Vttui 
do  propriétaire  t  et  an  proiitde  ses  créanciers. 

Auv  tenMs  de  rarllde  IS83  d«  Code  01  vil,  la  vente  est 
parfaite  et  la  propriété  acquise  île  droit  h  l'arlielcur  dès 
quV>u  e'>t  cunvt-nu  de  la  chose  e(  du  prix,  quoique  In  rhose 
n'.iil  l'i-  pi'.rnro  «  ti^  hvirr  ni  le  prix  pay^.  Montrai  de 
vente  peut  a? oir  lifu  mitre  toutes  personnes  qui  n'en  sont  |>as 
Ibrmellernent  déclarées  incapables  par  la  loi ,  comme  les  mi- 
neurs et  les  interdits  (Code  Civil,  IMM);  et  eniln  tout  rc 
qui  est  dans  le  commerce  pent  être  vendn,  ï  moins  que  des 
lois  parlii  iilii'res  n'en  aient  prohihé  ralu'iintiMH  :  [r  \,-<  si>nt 
les  cliOH^  toni'acrt'ies  it  des  usaites  (mblirs,  loniiu»*  l«->.  che- 
mins, les  édiOces  publics, tes  temples,  les  lortiticntions.i'tc^ 
(Code  eivil,  169»}.  Quant  «uk  obligationsiparticaUèrBs  et 
respcetivea  du  vendenr  et  de  l'acqnéreor,  elles  sont  éna- 
mérte  dans  ha  aiticlet  i6«t  et  srivants  du  Code  ri>ii. 

A.  IflSBO"». 

VENTE  V  FONDS  PERDU,  on  nomme  ainsi  ta 
vente  dont  le  prix  consiste  dans  une  rente  Piagèrep  c'est- 
à-ifire  davant  s'éteindre  à  la  mort  dn  vendenr. 

VE\TE  EX  DETAIL (Drdt  de),  fojres  Boimoxs 

(Iin|«Us  «iir  lesK 

VE.VTi:  .H'DICIMRE.  C'est  celle  qui  eM  dit.;  en 
justice,  suivant  certaine*  formes  déterminées  par  la  loi.  Les 
v^les  jiMliciair^s  sont  forc(*es  ou  colontaires.  Les  pre- 
mièrm  ont  Heu  par  auHe  de  salstes  Immobilières  et  d'expro- 
priations 1onff»i  les  secondes  ont  lieu  quand  il  s'agit  de 
biens  appartenant  à  des  incapables ,  .'1  i1t>s  «'poux  mariés 
sous  le  régime  dotal ,  à  des  abssots  ou  à  dcn  condamnés  par 
conlnmare.  A.  Ilcsso^. 

V£^eNAT  (£TiBiiitK-piBaas)«  botanisie ,  né  ty  Li- 
motum,  le  1*'  tmara  Vfhl ,  mort  1  Paris,  te  13  ao«t  a 
•'(■lit  plu>ii'ur« ouvrages, doDtlp  pUi«  f^Vmd  e<X  «on  TaMcrtit 
dm  Hi$ne  végétal  (Paris,  1799,  4  vol.  fn-»"}.  Sa  famille 


l'ajant  destiné  è  la  cawItineg^riHtifnit  jjaajtjriirl 
Mn  h  on  t|^e4i  It  tal  élrit  dMteHa  danMBpnHlM  Ptaanr- 

lanre  dp  celte  (finerniinatlon.  Aussi  prolil«-I-ll  «le  la  litierlé 
qui*  lui  remlait  la  rc^vcilulion  pour  se  retirer  de  «:oDRr<^< 
;  tiiin  et  s«'  rn.irîer.  Il  fut  L<ii  iilot  nomme  bibliotitécairs  en 
cl»ef  de  la  bibliothèque  du  Panthéon  ti  membre  da  I'AMp 
démie  des  attenees.  Cert  swrtoot  dans  la  tatniiiM  daaarip- 
tiveqne  Ventenat  s'est  distingué,  ainsi  que  le  témoigne  sa 
D^rrtpdoH  des  Plantes  nouvelles  ou  peu  connues  dujar- 

»  /'  /  M.  Cels  (Paris,  ihoo,  i  vol. in-r*. ). 

VE.\TILATION  (Jurisprudatee),  action  d«  vmti- 
1er,  c'est-à-dire  d'estimer,  d'évdMr  une  ou  plusieurs  por- 
tions d'un  tout  vendu,  mm  paa  qnani  i  la  vaiM»  tétUe, 
msk  rrtativenent  •«  pivv  total. 

VENTILATION,  VKNTILATIAR  !  Physi^jut).  Si 
l'air  d'un  espace  limité .  ixxume  (elui  il  une  ciiainhre,  m 
poivait  se  renouveler,  l«  animaux  qne  Voa  y  placerait  pé- 
riraieot  prampteinent,  ie  fim  cesserait  à^j  krOlar  et  faft» 
neaplièra  artMcleHe  ^ni  sa  aentt  fcfwin  ^svfendsnH  une 
raiiiii'  lie  rnort  pour  ceux  qui  y  pénétreraient.  La  ventilulkm 
a  pour  objet  de  rerHMjveler  dans  un  édtlke,  dans  une  salle, 
l'air  soit  y'ww  \m  des  étrt^s  >i»ants  ou  par  «i'aulres  causes, 
soit  trop  refroidi  ou  trop  écbaoffié,  on  cbasgé  de  vapeur 
d*cain,  et  d*f  Mra  entrer  dn  nnnvnltei  ^vanHHa  dW  ptr 
et  sec,  chaud  en  tiiver,  frais  en  été^  de  manière  i  as^tirer  à 
volonté  à  CCS  localités  les  eondiiion»  de  la  pins  couipiete 
s,-iliilifiii';  l'Ile  a  ctK'ore  pour  objH 't'ojxTt'filans  des  sédioirs 
la  dessiccation  des  produits  indushriels,  etc.  Les  instruments 
de  ventilation  différent  selon  les  circonstances.  L'air  vicié 
peut  être  etpolsé  fe  Vttée  d'un  a|l|iel  réenllant  da  l'iactian  de 
la  chaleur  dans  mie  t^WMfcie.  H  peM  I^Mre  anasl  par  an  ap* 
I  p  ireil  iiK  1  aiiiipic  Aspirant  ou  refoulant ,  mis  en  mouvement 
l>ar  un  moteur.  i:es  appareils  mioivenl  te  nom  de  ventitm' 
(eurs. 

On  eonçoitde  (|Mlte  taiportaoce  eai  l'étaWtwuniunt  d'unn 
hoMie  ventHallon  dana  lea  endralls     s»  tteovnnt  réonia 

1111  ^iraiil  nombre  d'hommes,  comme  dans  les  maoufac- 
tyr*"»,  les  écoles ,  les  théâtres,  les  pnMins,  les  h'VpItaox  ,  ete. 
Au««i  dés  1715  la  ventilation  était-elle  l'objet  de>  lr;»>aiix  de 
Dcsainilers,  repris  pins  tard  par  Haies.  Depuis,  cette  qoea- 
tlonaétéétndléeen  Angleterre  par  Dnvy.Bnu  Uon.WntI; 
<  n  FrnixT,  pu  I>'Arcet,  MM.  Péctet,  Combes,  ete.,  et  les 
gtaïul-.  i  ialiii.>M  Hvents  qu'on  constnift  aujoord'hni  ehei  nous 
sont  tous  pourvns d'Ingénieux  «i>parfils,q»ii  nel  is'  iit  rien 
h  désirer  pour  leur  ventilation,  f^n  appliqnant  la  ventila- 
tion anx  magnanerie»,  D'Areeta  apporté  une  hMMMn 
amélîoration  h  rédncaUon  des  ver»  à  sole. 

La  ventilation  est  employée  aussi  pour  séfiarer  des 
iMiliiK^s  li';;('r>N  d'autres  plus  pesantes,  comnu'  dans  te 
n--titis.i-p  (lu  blé,  aumoveiidu  tarare,  et  dans  la  pulvé- 
risii'"n  ili  ct  rtaines  subistances. 

VENTOSE,  •ixlèmeinoiadal'awée  dans  le  calen- 
drier républicain. 

VEVror.SE,  m  tn  n,(n>t  de  chirurgie,  de  forme  ar- 
rondie ,  l'n  %ert"»:  mi  en  niét.il ,  destiné  k  être  appliqué  sur 
1.^  (Ii\«'r9  points  de  la  surtace  du  rorps ,  |>oui  y  attirer  un 
afilux  de  liquides  au  moyen  du  vide  qu'on  détermine  par 
nn  moyen  quelcnnqae,  tnntét  an  moyen  d^m  peu  d'éloape 
ou  rie  p.ipier,  qu'on  enflamme  dans  le  réservoir,  ain  da 
rartlicr  l'air  qu'il  contiéut ,  tantôt  en  se  servant  peur  eut 
objet  soit  de  la  flamme  d'une  bougie,  soit  il  mih!  latnpe  à 
l'alcool  ;  trèsHWQxent  encore  on  aspire  l'air  de  la  vt^nlou^e 
an  moven  d'tone  pompe  adaptée  à  une  ouverture  plact-e  a  la 
pariie  'siipérienre  de  rinstruneot  Lonqve  la  ventouaa  a 
prwhiit  son  elîet,  il  snOH  pour  In  délaclier  d'yirirepéné* 
trer  l'air  extérieur,  soH  n  livrant  le  roWnet,  eafl  en  dé- 
primant la  peau  près  du  tHirri  de  t  instruoient. 

On  appelle  ventouses  sèches  ctll-'s  q<i'"n  applique  p.>ur 
déterminer  seutenMntIa  raugeur  et  le  gontleuienl  a  U  i^eau, 
tandis  qn<ton  nomme  vtmtoum  *«»rî£^*î^"f     '  "l*" 
pliipii^s  sur  des  nwucheinres  ou  scarWcnBaos  d*^** 
1  procuf«nlnneévaeuaUooaanB«lnepln»e««ii»*e«*««*»* 
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'  V€NV(H]S£ 

-wjrioo»*»  «pplhpéeB  «r  I«i#^*t«»      •■«««•es  (•d'-  . 

liliSit  iuiù  IVcouli  nifnt  du  MS||,  et  >  ri  rcutknl  I  rvu  u,i Ihtj 

•«Mi<tfaMi.<om«rtHr«  J&  fWMita'Mim 

d'ii'ilrHS  inilicntiotl'i ,  qii.'  le  iji.''<U'i:iri  pfii;  m'iiI  :^;n^n.«cier. 
^u'il  nquï  tunîM  de  dire  qu«  dans  I  alMense  (ii!^  ujig%U€s 
Ih  «aatiMMM  wariftéM  peanat  Iw  rtiufluer.  Lm  ««nloutw 

fMMt«l1e»iMWaiiB4iRMto.àcm«ia  friftll«né  te 

—fin  -   Kr>?;f;s  nDKU.niiÈTiic.  D' LaMT. 

VE.MJVK  (  Ànaiomte).  C«îH»ol.  ein|irunlé  wi  lalia 

tftnttr,  l'rf'ii'l  ilo.s  .lcre(itiiUL-.    il  ilU'rriltc-  litlls   !■'  1anKi^lC 

la  lânguc  caïutnune.  L'iicx  lerkancieas 
>  Il  éUi0t^  «Uverwt  milto  qoi  i4  reocontitttt 
éni  le  ror^iHMBain:  «lUi  la  cavité  fonnée  far  1»  M 

tUfiét'l>'!ir  ;  «11>'  ijiie  dr^sinf  If  llmr  is  ou  rinti-tieiir  »le  la 
^tilria«  iutt  le  ventre  mogen  ;  eniin,  r«tiid<jm.eM  for- 
«itli,lft(«ealre  inférieur  oh  bu>vealre.  Ai^otinl'liui  celle 

fW'nrip.jtix  (le  ta  dige»Uon  «"t  de  ii  sf'CT-f'lion  de  l'urine ,  qiil 
jr  MAt  iâA.uUMHU  (lan8  leai  ^UudUua  naturelle  piir  re- 
frihd'uoe  nienbraiie  noiiiintie  f>ar  k'«  analuinisteN  pcrKoinc 
■•  Lt  vwlre.M  àtrim  <«  plualenrs  ivgioitt  par  ûen  lignât 
tmriartw.llMi  l*wMMgM4|ui  p««inil4«U partie  ia 
lîtttt  iolériMire  dea  cAlea  iiour  aller  a«  oMéii|»iH»é;  !<>  une 
AUlro  qui  '  *e  dir^temil  rte  la  ri^i^io*  la  p)u«  élevée  d'une 

liancliC  i  la  JurlK'  ■  liiiriliJlr:^liMiiriil  0|i[Hj-ri'.  I'',ir    t  es  iIimh 

Ugnett  le  iNU-veotre  e,it  parto^  en  trois  r<tyiu;i5,  ou  ^citie»  ; 
I»  flipÉrianre  a  reçu  le  nom  d«  r^ion  ^pi^astrique  ;  la 
«noyanne,  de  rdféon  omàitUtdùi  t«4«oiaitaMOiiinftriMir«) 
^  r^n  Ayf»ofiu/ri^«.  DaM  «haflon  ém  «■  régiont 
«iBt|ilni  I  -  le  oriwne*  iinportanls.  1 1"-  ri^incipJMix  sont  !« 
■aivants  :  a  iVipit^stre,  l'te>t«»i»c  et  l'arc  du  colon  ;  h  Thy- 
poelwndre  Raiiclie,  la  rate  ;  fc  rhypochon  lre  droit,  le  foie  ;  à 
4t<WiiiM0pl1«|ealiB  trtla44|iÉM««atOaa.(lu  duwléaiun.  du 
lilMtMMt  ia.raéiM<è teJtigiM  bmttkn  imhIm,  kmh 
lun  desresdaBt  et  le  rein  içatiche;  à  la  léffua  kMnbaii*  drvita, 
le  colon  Hsot-ndant  el  le  rvîn  corr««|MWTlanl  ;  k  l'hypofutna, 
If  sDiiiiiii  t  lin  la  vi'M^ir,  \  i-i l'.iiut:  ^iiiriie,  l'.s  iliaque  du 
.««loai  a  raioe  ilroHc*  le  occiiiu.  Uao  partie  û  inporfanle 
fsnr  kl  orsMaa  ^ulelie  mienne  est  poistaat  nal  déreadne 
•«Mtie  lea  coffa  catèriaur*  ;  «Me  ■'«!  pns^fffotÉfde  eeaune 
.renc^tate  ei  ta  petMne  par  le  M|ue)et(e;  «tte  n'eri  f;arai»- 
iic  lUiis  |■!u■^  :;:r.3n'lf  ffriuiiit  iiu>'  |wir  une  cloison  cliar- 
Bvie.  Admiruiu  encore  sous  ce  r.i|)(K)rt  IWdre  oatucel,  car 
U  penwt  à  l'art  IMBapenlique  d'afir  sur  le»  viicirea  ab- 
iipbiMBii'  M  .  lonii  diMI«..*tefr  Mt  dli|ipsttion 
4iiifttraii«  et  iana  «a»  Gile  <»Hlrfle>  aaiai  varfée  qa'é- 

teneur 

Le  nom  vutre,  couiportani  iMce  du  ut:  vaste  cavUé,  a 
donm^  iwU-âmo  au  ia<>l««j|fricu^e,  qui  ili^signedea  ca- 
caaaliléniMai»  Mini  waMapIC  'qM  màkm 
■at,  te aaman  «l  dana  la«am  Vtiâi^ 

;  Ml  inènaanuTcnt  appelé  mtiieule,  par  les  ni>SdecinB  : 
h  vulgaire  ^ant  é^aid  a  la  siluaiiua  de  ce  siaotn ,  et 
(ivtnanl  la  |iBilia  pMirli  mi»iH»HllÉ«MwiyXtfBPt 
FealoMaf.  ^1 
l*  ont  twnlf»  M  pcnA  4aaa  une  foale  4*4 

MMOl  dant  une  whmSS^  3e^toBBSeal^ ftvHiMém.  An 
fiKiiri  ;S*>  nwUreÀp/n/  c  f?irre  ,  t'wt  s'htitnilrr,  Hliretoutes 
st>ct<^  ilâMHiinitMQitK;  Courir  t>ea/j'« à terr e,c'eala'a4Mndoa- 
nef  À  toute  la  vilesMd'un  ahefral  ;  Pauer,  marchtrtur  k 
«eaM.*4nal^uaie^i9a«niaeai««a^otatadett  loolar 
»aa>  »ii<a.Ha>.aiB«.<ri  a^Kità  aaa  èmMta  t  m  «fit 
mIbm  au  prefff  .-  Marther  ou  pawr  sur  If.  ventre  de 
:  l'aanMi^  BcWnauèeM  aui  aperationa  do  i'accwichciMiiii , 
k  ffmft«aa«|  fMttenlièiwwittftlfty^fi 


M  »n<nirTti9iiM1«»earan«>'7d«  lfce«la«nlMn*qa^ 
(■j/iM^>i'i/,  [kiiir  cv|iriiiK:i-  .'jnfj  la  nièro  Iruti^niet  4  gel  eatiiUt 
la  not'letfie  <)«  aa  prepre  race^  eacofelûeftqM  Jeir  P^e 
ne  aoît  pae  notion—  pMIa  m  ma  wÉMliié»  «i4po«» 
«MÉanfolariarj'  .1  '< 

■' VBWTItB(OHtlMir  «n).  I^ycs  CMAtfloa.   '  ? 

VEiVTRE  (Conthfliologit).  \'rr/tz  rnnrrixF. 

Vi:<AiTfllCULfel ('iM«/aM<e).  Uailesi|çne  souicenon»{ 
1*  quel<|«Miaia  l'eateoiai:  dea  nuHnaaifttaa ,  o«  In  deatiènaa 
ealeaMc  dat  aiaaMtXyi|ate  ■(ppalla  vtttriaiittiÊeeÊÊtfmrti 
eu  jabot  fhmMmstT  «fîMa^alflwii^phiii  ;  flAla» 
tbinR  dalarynt,  et  4*pl»  fr^aemmnnt  les  deux  p^ande^ 
4b  oBur,  qui  revivent  le  sang  dea  orrtllfdej  H  la 
|)ou««ent  dans  les  «rtf^M  (  i  oyrs  Cwt  n).    L.  LAtak^iT. 

VËNTRICVLËIHJLAaYMJU  VogeiUMiKX.  < 

viENnutAQOB,  vnmtibOQine.-  ti^r»  iMaB* 

vmariiHr.  -i 

VE\TRUS{  Lea ),  «oMquet  donné  ao«a  le  r^^'ime  fvar* 
|t  Mil  m  iiri>  aux  mt^mbrea  de  la  nujorild  roiniAlt  n  ile  qui 
M<  .'^HM  Ht  an  centre  <lt  l'awwnlilÉe.  Hdtet  liaMueia  di-a  ihIk 
tthUe.s,  oa  lai-aeMfalt4»  «e  laiatcr  aortaat  leflueMief 
par  la»  dtMn-aaaqiiNl*  In  ia? iWMl  lionrs  fi»f«lk«aa»| 
al  J^r»  harartafra  y  ■MTqaalee  lanrtu  dugawiHleti 
afTectalant  défaire  MUrtnyroe  de  crn^re. 

VE[<ITS(IloBed«'*).  Vojfffi  Rosfc  DRs  Vi  NTS. 

VENTS  (Tour  lies),  1  un  dos  mfiruuunls  .Ir  Pan- 
tlquo  Athènes, qui  anliilste  cnowa  aujourd'itui.  Coaa« 
trnilè  par  Andronitos  OytriMalè»,  la  Te«r  dca  Venta  a  iê 
foruH  d'un  octaèdre,  dont  cli*qmboeeateniéadrMM»0«l|li 
tura  d'un  travail  précfeux  et  repni<icataot  rua  4ta  prfn- 
cifiaua  venta.  Ce  vénérat)le  dcUiis  d«  i'.ml  iiiiid'  n  .'  'i  -I 
ftans  doute  si  bien  conterté  t^ae  paice  au'il  Mr%il  luup« 
tejti^ )  niMqiiL^e  .1  un  ordre  de  dervidiet.  ., 

VSKÏii  ALIZES.  K«f M  Au>iA(Vaale)t.  >. 

VENTS  OOCJLIS.  t1iy«s  Caoua. 

VEiVTS  U'ÉQUINOXE.  I  oyes  l^niioat.    1 ... 

VKi\T8  JÈTÉSIENS.  Koi^rfi  tiTÉaiMs.  - 

VÉAIUS)  la  déeMC  ou  l'emblénie  de  la  gi^ératiaa,  «1 
«MiaiqiMniMatdaltaqwretduâÉate,  t^tnUkêpttMm 
de  l'aelB^  tMBMWthaia,  aalMM^ealéaanMi.OaHaiIWi» 
nilé  primordiale ,  (>clo*^  Hiri:  let  rtu-niciens ,  était  patu"  tu\ 
le  syafibok  do  la  repruduilion  de4  vire; ib  la  noinmaicat 
/4i/a>7P  l>éevHede6lntu[icaiix  ).  Des  li*Mn  liaul*,  d.  >  l«>- 
cnge»  deaGcntila,  elle  paasadan»  la  t«r«ce,  dans  sa.ctvtUialuNi 
aaiaaaal»;  at laa mUmn Happelèrent  àf^rodtU  (la  tm 
de  l^éaime  ).  Quelque  temps  aprèaquele>câM»da<witad<Mai 
ist  pa^^é  de  l'Ofient,  aon  berceau ,  dta^  PAsfe  minBare, 
HomAre,  à  rtmaginHlior  duqui'l  .ip^Hrij!  1  iic-m.'  «l.tMs 
toole  fia  fraîcheur  et«aieutt«»&4:»la  n'prudu  i!>it  <ian>.  mmi  \<okxm 
immortel.  Vémis  était  nne;  il  lui  donna  une  ceintura  qitf 
Mi«Wllaa4dM4iMi.ka.iit,laa.amMm.  liw.dÉAr^*  Jnaoiaa 
cawMaata,  lea  tf  iliMt>  wâpha.at  Jee  lcwtrea  larrina^ 
Bernent  d'iini^  imlirililc  vo'upté ,  laul  pudiquo  qu'il  sernUte 
être,  et  au»|uil  avait  «le  tvjuà  Ue  |)enser  llesiiwk.  Soide* 
ment,  sa  théogonie  ii»us  aiipren  l  qii«^  la  dpi's>f  A/i/n  nilifr 
jMfuit  du  aaag  d'0«r«iKM  (Je  Ciel),  HMiiiK  f»t  /hro»"* 
^iBliMiq^),  aaailla.  taariidt  tHf  tftdéaaaedcaainiHvs  aortit 
dea  tM^t  douée  d«s  phi*  belles  idmMS  Uumaiiie»  qu'tta  e*t 
encoie  voef  sous  les  cieux ,  elle  Bjmit»  A  son  limtt  aoai 

i\'  .ij'fifi-  itri".  rt.-liii,  !■■  (jiirc  (il  11,1  iji- lii'îit'ii  \ ,  J',ti'i/ii/y'ir,|(< /.'f 
(cellf  qui  parait  tout  <i  loi.^i,  rtpar  analogie  celh,'  M><t 
de  l'onde).  tJne  énoimc  <  jitque  denecre  de|»cKte«  poiîe  a* 
dedans  et  (mile  cliat»}MUo  dé«  couleurs  de  k'mnmk  i»  J» 
eut  et  la  porta,  selon  Isa  Grecs,  h  Cftbèrer  elkia  paMp 
de  Laconic;  «;lon  le?  Ï'hi*ninu-Urli; in-s ,  à  (^pre.  Soua  ce 
cUniot  vulupluDUx,  dans  cetle  lie  l>oUH:ice,  uu  Im  .loupirs 
dea  amants  agitaient  ctwque  feuille,  U  dees»o  ouvrit  lirco 
laaa  4a  lia  au  pla»baaa.{da»  .pwam  pWflici«B^.  «wieMao 
>Mpiit»,  «I  plaMi  àâ0iNaint\mm\  m  •i4»K(  (tbatM^ 

le  cliariMot).  Rllc  l'ainm  (^|H!rdumeflt  ;  et  quand  il  esjtiéa'* 
.aiaUeite  luotirei  pas  de  doutepr,  c'est  qu'cUa  4tait. 
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tMilelDis;-ctU<dt><iaoeU<i  ik'urMos  ^I«le4^  h  fitlcliewet 
dvi'Mat  lie  tùm  teint»  dè  ia  vtliijitpeose  rondeur  «k  m  fpnvn. 
«»'lfealr1i)a«0at«<Éi-«MrfB*'SvcélieBta-l)aJriB»(  |niw  elle  «n 
Itt'fliinooarattRi'^  roWftmëi'dB»  épbémtrt»  plaiiin  «t  de 
lit  ri.i^ilili'  ili'  !ri  vi".  .^:.il'1i>'iii<>u!i«  Amatltonte,  la  firaSclie 
Maittf,  UuiUle  Ftphos  m?  .ii-.i>ut«rMt  daos  l'Utf  ilàtiiiatini- 
ItiOlUIMIfiëlilui  ér\gK  des  temples  «t  des  auMlA.  Iiâ  déé>^M 
laMka^arili  tapiM»  liUe..  Là  4teiiiit.iali  fcbif  ^  H»  crgnes 
•liivMioatiMdaiAfl'MillaltaM.  M«e»  wchwétéenit 

•t  rapide  fjue  Im  Hfnrr>  plrfIII^^-'s  tnmspijrlèrenl,  ui  sor- 
tir die  l'iMMle,  Vénu^  il»ni  l'culouissant  oijiupe,  ciel  dont 
rite  (-(ail  IV.i>eBc«. fécondante.  Ju|Nt4irla  trouva  si  txilU  , 
fue^  dana  toi»dàléiiti*'ViMiiit'l'é|Miiaer.  Miùa Jnoaa  (iMr^ 
raln^cmotaitt)*.  n«aar«l  cm  tf|MMe,  «ppmai^ 
Le  dieu  alor<  voulut  iiAaaef  dli^îila  potfètre ,  MySm  Di«né, 
une  dé  8«  mille  «tmolei,  le  père  de  ortie  uràtfare  demi* 
I  '  I' -ir  l  (  j  1)  de  toutes  les  l>i.'âiit(.-i  liuiiiaiiif».  >  «nu.' 
eui  j)uur  vpoiu  i  Hephmstus  Grec»,  le^Valcaiii.ilt& 
lMliiiaV'>le  pun«uiiuiA^ti«fiide  l'aiM  dcrmuTers,  le  feu.  il 
i/«tt  poittt  de  fmm»av\mMia»àHÊlim  ■cniiaatiia-MéM* 
plue  variés  qM  een  ét^Èmaml^  9  ««t  toor  k  tour  ént\ 
farieSK,  |iteln  de  rute  daiu  «es  paf uies ,  harukonkux  [  r)iiinji> 
aod  ljv|}  ,  ivre  comutu  uue  Mtmade,  i^,  dans  son  dehre, 
se  dégradant  sans  pudeor.  M«  voilà-Ut  paa  Vénus,  l'aïuaate 
d'Adopia,  éft^mtnvd*  mmpfn,.i'A9tlioÊt,  4*  Utttm 
«»«««ibM»  MMlelf^  «téa Bolèt*  Ww»  M  la 

mére'ir  'nf-int^  cliannants ,  de  l'AïUour,  du  Déiir.de  i;i  Prr- 
auasiun  ,  4»  J\is  ,  et  aii>v>>i  de  l'immonde  l'riape,  du  luiit- 
riettx  licnuaphrodite ,  lilxarrerie  <to  ia  Kénératioa  (laniii  les 
hotnmes.  Soo  cuUe  était  un  délire.  Les  cotonbcs  et  les  pas» 
àereaoc  élali»t'iNMirtll»ta  offrudea  de  fiëdUeelit».  8m 
temple  le  pluK  and«ii  était  celui  de  Cytbéni.  L'Asie,  l'Afri- 
que, l'Kuro(>e,  lui  érigèrent  des  auleU;  Gotftos,  ï'Lïix  ta 
Sicile ,  et  surtout  Paide ,  dans  l'Asie  Minairo,  étaient  puur 
elle  dedelicieux.  séjours.  Dans  cette  dernière  vMIe,  sa  statue 
faisait  l'admiration  des  peuples;  «Ile était  due  M  ciaeau 
de  FranitèlekEHeipiMral  iMkBkMf  4fil«lMk,  cMlue  au- 


LtApaitoftê     v'^-r  mirirr'SntnH  qitn  j'mi  poÉi  elmil 
ver  Mir  le  Terre  aetit  ilm  <l<diiwhiMi»iii<BiiiiaM  daae*  mué 
liaaie  ilMpartaiee'eii'astraaomle  pour  qua  ica 


tfeCDit  «irb«r||er  PirH,  k  «e  fnrlmé 


'DMlS  «DUS 


les  (ènnes  de  Pttrync  et  de  Cratine ,  célébras  courtisaoes  de 
la  Grèce;  et  l'artiUe  passionné  conçut  son  chef -d'vuTre. 

Jusque  ici  nous  avons  parté  de  la  Vénus  génératrice,  Vénus 
lefiteire,  Vént  clwMelte ; «wla  i«»  beHea  ènea  «tiaii»> 
ges  soAt  péaMNi  d«'«eilk M,  qaV  niai*  m  hmi  ém  enar 

de  l'iiomine  un  amour  éthéré,  par  et  innpéri&Mble ,  qui 
noifs  rapproche  delà  dirinile;  et  ils  te  symLiolisércat  par  nue 
essence  féJ«»tc,  la  V^nus-L'raHie,  la  Bdula-Shammm  de.» 
fHitils  ,  la  rciae  dea  eieux.  Cliei  les  Phéaiciens,  o'vtail 
1B  seériprf  ixH  ttÊoftammamH  kt  rayM»  Ai 
■ ,  sm  ToiaiB  et  sm  autant,  ou  la  lune  si  pure ,  en  lié>- 
lirea  totenei  (  la  Wanclie),  et  dam  l'Asie  Minemc,  l'étoile 
du  matio,  Anmtis  la  c^mteinplation  ,  le^  soopirs  vers  la 
flWdlé  oél»le,  le  rtcuetH^nent ,  l'admiration  des  beMléa 
de  lamtMCy  IM  «liâtes  platoniques,  étaient  leaaMlW  o<- 
frMdta  ^  IWàflM  tfMei  à  cent  «liHto  déeiM.' 

Dsnke-Babom. 

VÉNUS,  Tune  des  deux  planètes  inférieures,  placée 
entre  Mercure  et  la  Terre  ;  sa  distanc«  au  Soleil  est  presque 
dooMe  de  celte  de  Mercure.  Quoiqu'elle  soit  k  9  milliona 
dtfeuea  d*M«e  lonqiMiBM  eit  le  omIm  diolgiiée,  «Ile 
pkrMt  «fKèHMols'  é  brHIaitl»  «}«Vni  tMotli  voir  en  plein 
^•Mir.  Lalande  avait  w  tCmoio  de  ce  pMnoinftne  en  1760  , 

Haltey  démontra  qu'tl  devait  se  renouveler  toutes  les 
foi*  nue  la  pianéle  se  trouvait  a  39*  environ  du  Soleil ,  69 
Jàon  araiil  et  après  m  coi^MCtlM.  0«|iendant,  à  ces  épo- 
1|Mk  dé  i«r  ^ta  MflCW  ■•p«il  voir  ta  tMMité  de 
M«  disqm  éclairé.  Si  te  proloÉReméat  de  la  ligne  qui  passe 
per'le  ewntre  du  Sol«it  et  ceini  4e  e«(t«  planète  (  rayon 
Tfeteui  ';  rencontre  la  Terr  r  ,  on  j^ul  vnir  passer  une  laclH 
-noire  sur  le  di^ue  solaire;  mais  it  n'y  a  point  d\-cHp«c 
paroeque  la  pl»nèt«;  ne  peut  pas  même  intercepter  la  lu- 
tÊllt»w<àèm  trai^iUiéme  parti* d*  1»  aaalMa  éotoiiaat*. 


atd'i 

attrwUMB  t)*tiédl«nt  çioint  à  te  transporter  aiix  re^icxii 
lointaines  où  [>.'iiii  l  ont  Im  iiI^^^tv.t,  rl  poi:r  que  les  fjon» 
vernemenls  s'eMpraM«at  tie  seconder  re«  voyages  ectefl^ 
tiliques.  Vers -le»n4liM'dB  siècle  deraier,  l'tradfaili  dëi 
aalami^  FiMw.*hMfè  IVia  ds  aaa  Mnkea*»  CbapM 
dfArtmeh*;  ktlMM  «  rSIMrfe,  «•  1FM -d*  o»  pas' 
aages  devait  être  visible  assez  Iimgir:iM|>:«  pour  être  i>u->^ryt 
avec  préci^o»;  et  I*  résultat  de  ce  vu;aj^  lit  p^itilier  quelf 
{  itsDteaurts  dMuites  des  observations  antécédealea  ,  etfar 

 "^  rnt  frt  ilîwniltii  <r  Hiii|i|aia  talulj  iÉttiÉn<iii|iM. 

%iam  adièw  m  #eohrtlM  «uMov  da  SoM  n  <93S  jMn 
noias  quelques  lieores.  Son  orbite  aiA  peu  différente,  juant 
fc  la  fomie ,  (ïe  ceiite  de  la  Terre  ,  c'esl-h-dire  qut  i  une 
ci  :'^iil:e  elli;>si^  le  ^raiid  elle  petit  axe  «tont  à  lrè.'4-pM 
pràs  dans  le  u>étne  rapport .  Le  four  d»  cette  planète  dUMl 
auski  trè»peu  décelai  delà  T«n«  ( 93  h. oi.  ts.);4rMi 
aMligMB  eatoa  Véawaat  Mk*^  fltaba  il  laut  i^uwkr  h» 
Htatoi  MbntagBks  atMMéia'daiM  la  prMni^,:  ua«  'attiKM^ 

{•itifTc  r'-iiiî(i->rablç  k  celle  qui  ii'.m^  envirmini',  i  lc  OUr 
reMemblaoce  de  deoiaslres  vcN^ini  n'est  p^-.  i.i  ^uta  que 
Vtti  puieae citer  k  l'appai  de  la  croyance  n  \.i  pliiraltUtém 


avant  le  lever  do  Soleil,  on  loi  donne  le  nOin  de  /.  u  c  i  fer  ; 
lorM|n'f!llc  parkn  l«  soir  aucoiiclier  du  Soleil ,  on  l'appelle 
Vfnpfr  ou  etoiiedu  btrger  :  il  y  a  des  temps  où  cHe  )eUe 
un  éclat  si  vif  q«'M  k  volt  «a  plais  }Q«r  à  la  vus  simple. 

U  plu  gMkid*  i8lilBd*d*  TdBM  «••  d^MifirM  9  degiés  i 
sa  distanco  nM;fenne  a«  Soleil  est  «te  0,7^7  ;  son  dla- 
aiièire  est  de  0,97 ,  soo  voluaae  0,« ,  ceini  de  lu  len-c 
étant  1;  sa  in*i-  <■,  l  ar  inpport  à  celle  du  Soleil,  >■  1  i; 
l7)*iTr>  Cas&ioi ,  Sliorl  et  d'jàutres  astronMies  avaient  cru 
lui  voir  m  salelMe,  mais  il  a  été  iWMBO  que  e  était^MM 
HtusiM  d^iptiqae  fciMéa  par  lea  iuim  éaa  Mlaaaipai  «l 


Vénus  est  la  seule  des  ptaaèles dont  !I  H..!t  \>m\-'  Ions  nè> 
siode  et  dans  Homère,  comme  dans  I  Lcriture.  Démocrite 
soupçonnait  qu'il  j  avait  plusicars  étoiles  errantes ,  nMis 
M  n'avait  paa  on*  m délanaiaer  1*  mmIn*; «lia»  «Nak 
se  «MMbwaJMI  point  «m**»  la  IMarlerds  elnq  plaMèM, 
lnr$((ue  Fudove  la  rc^pandlt  parmi  eut,  ver»  l'an  ;t>m  av. 
J.-C.  Un  pri'tend  que  l'slliiigore  fut  le  premier  i  signaler 
Vc*per  et  l.ueifcr,  comme  étant  le  inêruH  aslrn  ;  mais  Favo- 
lious  fait  honneur  de  cette  découverte  à  l'arménide,  qui 
vivait -cinquante  ans  plus  tard.  SéaiLior. 

X'ÉNUS  (Mmhgit),  grand  genre  de  omHmvM* 
pitales ,  lafHelHlMncbes  dimyaires ,  de  U  Antilk  'dan  «*»- 
<[u>-^  111  cuiiuikacé-'; ,  q  ic  MM.  de  Klaiaville  et  Raay  dispo- 
«enl  entre  U  g^re  crftoaldk  el  te  genre  veoérupe.  Les 
Vénus  vivent  dans  le  sable  ;  plusieurs  espèces  ont  des  c». 
quilles  rana,  Ikvt  kgpMlei  k  IM»  qui  «kat  Okuweher- 
ehécs  pnr  iMi  aoNeeflaHNMH.  Ob'  km  kfmvo  daM  tNMa 
les  mers.  Cv*  mollusques  «ont  îjvis.%  en  deos  grandes  sec- 
tions, les  cUhéréBt  el  k%  venus  proprement  dites,  et  en 
piosievra  groupes  secMdairea;  le  sombre  des  espèces  con- 
iinca^  tant  «ivaaies  me  -loasilaa,  -^it  tiÉ*<cMMidérabla. 

VBNU»OB  Mmîai^vtaiaoqa  l«M  MtckHttvi 
des  clief>-d"œuvre  de  la  sculpture  antique,  dontlai 
avait,  au  eoinroenrement  de  ce  siècle,  ankàniM 
du  Louvre ,  iiuii  que  le»  événemoat»  éa  181*  ^ 
kla  aaUacUMdaPUwMce* 

VâinfS  DB  MILOf  MM  WM  leqnet  Mdésigne  UM 
des  plus  bélies  staloes  qui  ornent  aaioanhiiii toaoMcliMda 
Louvre,  et  qui  fut  ae(>etée  en  l»3*,  par  MrtirtidM  dar  M* 
u  i  l  rs  lie  on  ,i  prétendu  qu'elle  <^lail  due  au  cifiedo  rte 
l'raxMi'le,  et  qu'on  pussédaH  l'original  de  k  statue  de  Vcno* 
que  ce  célèbre  artiste  asalt  faite  pow  le  temple  de  Cnid*  : 
Mria  ■  aat  plus  vraisemUilrf*  ^ot  c^est  céMe  qu'il  avadl 
«M'iiMrl» temple dtf><MK«    •  '       î  '"■^''^vni 
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«SO  VÊPRES  — 

'  VÊniES  ((te  Vetptr  ou  Buptm» .  l'étoile  de  Vénus, 

Tëtoile  Ju  berg«T},  vieux  mol  si){ninaiit  le  soir  ou  l«  cr»^pu»« 
eule,  qui  dure  deimi'.  le  coucUtTdti  «oImI  jiuqtr.i  f<»  qu'il  soit 
tout  I  fait  nuit. 

VÉI*RES(I.«s),  ainsi  nommée"* -lu  latin  »  r<;vr  (  ssoir), 
•ont  (le  la  pliu  haute  antiquité  dans  l'É^;!!^;  clleo  ont  été 
ioUitu^^  |>our  homirer  laméfBoirede  la  sépulture  de  J^suft- 
Christ,  ou  df  M  descente  «leerflîi.  C«s»îen  rapporte  qu'on 
}■  r.  (  itait  i|iMi/f  |isaiiin.'-,  .tunUK'I-  'hi  joiniiuil  <l.  ii\  Icriurcs 
un  lfv«f>4,  1  »lc  i  Aucicu  »-l  l'autre  du  r»iju\t;<iu  Tt'«- 
lament  ;  qu'on  entremêlait  Je*  psaumes  de  prière*,  et  <\ii'on 
IcnniMit  le  dernkr  par  I»  doiologie.  Aqjouid'liui  les 
Hprw se  célébrant  l'aiîirte-raldi,  le  plus  générdement  ver« 
trJl*  l»eun'v  F.l!<s  ><M  >in|>usentdecinq  psaiinu's  avecleurs 
anlif-nnes,  un  taiuluif,  une  h)mne  ou  une  prose,  le  cm- 
li'\Mf  M  ignijicat ,  tivt-i  ntii'  .iiitifnii»'  i-t  un  du  nuis.  On 
distingue,  pour  les  iète»,  le»  premieret  ttpies  vt  les  se- 
tondes  vêpres.  Lt*  premières  sont  celles  qui  se  clianicnt  la 
Tcille,  et  les  MooudeB  odies  qui  se  <ii<iflot  la  jioiir  mùm  de 
la  Me.  Saîrant  la  rit  Mdéstasiiquo ,  lea  Mas  commencent 
aux  j'vnnirn-s  vêpres  et  se  tt  rimiH  iit  aux  secondes. 

XpVnES  SIC1LIE.\:VLS.  \  oyes,  âMUuuiNBS  (Vè- 
pros  j. 

VER,  ¥oMei\m(ZootasU). 
VÉRACITÉ.  Foyes  Vftin-i. 

VERA'CHt'Zf  l'un  des  £tats orientaux  du  Mexique, 
loDK  payn  du  uiici,  situé  sur  le  i:<>.je  du  Mexique,  séparé  au 
Doni  par  le  Rio  de  Tampico  de  rtllat  de  Tamaulipas ,  et  ou 
Mid  par  le  mo  iiwueuako  das  Ibiata  de  Tatiascoet  d'Oaaaca, 
borné  à  llntérieur  par  In  £tal«  d«  Puabla ,  de  Ibsico ,  da 
Querrtaru  et  de  Snn  l.tiis  INitosi ,  a  une  superficie  de  |,0V2 
in) riaineirei»  uinis,  tl  toiupte  environ  26^,000  habitants.  A 
quelques  mjiriamètres  de  la  steppe  &al)luuneu^e  de  la  côte  ou 
règne  constamment  une  dialeur  i-ioulfante,  qui  présente  iuk 
tnecvasiondalignnaa  d'eau  duuc«  et  dIuiM»  salées,  uaia  tien 
qiiedesancraKes  d'un  accè^diDicilo  et  très-peu  sûrs,  coinmen- 
cent  les  vorvtnts  escarpés  du  plateau  du  Mevi')ue,  où, au  uidieu 
de  fondrière^  proli>n<li'irient  eocaisM^-s  c'  pi  i  ii  uU  çacila  l«a 
pnq>urtion$  de  vali«^,  i>'clèvcnl  de->  pu  -  Ue  norilagnfî  a(. 
leicnanl  et  di^l>a>*ant  UM^iiie  la  ré{(ion  des  neiges ,  Icis  que 
k  piton  volcanique  d'EMalltpetl  ou  Fie  d'Oraab<i,  beat 
de  &,4M  mètres,  couvert  de  ndget  éicmcllea,  api^  le 
t'opocu/'ptl  la  plu»  liante  montagne  de  tt>iil  le  ^Im  |i  i  , 
cl  la  suiuhre  masse  de  porplivre  pai.icirtée  de  Uve  t-l  l^c 
pierre  ponce  du  Vof/re  de  Prrote,  ou  Nauhcampateptl , 
baut«  de  kMk  mètraa.  Parmi  lea  nombreux  oonra  d'eau  de 
la  dite,  plusteufs  tonl  b  la  vérité  aavIgiAlet  pendant  une 
courte  i^tfndiic  pour  des  navires  d'un  falMc  tnanaiie;  mais 
riiccè«  en  est  rendu  des  plus  diftii  lies  et  quciquelois  même 
inipossiltic  par  les  bair<  »  qui  ob»truent leur  eiuhuucliure.  Il 
existe  daufi  le  pys  de  remarqiiahles  sources  minérales , 
ebaudes  et  froide.s.  Le  climat  oll're  donc ,  suivant  la  coo- 
Ajjuratiap  du  sol,  les  fins  grandes  diliVrences  jostaposées, 
depuis  la  dialear  des  tropique*»  juM|u'au  froid  da  régions 
hyi  crt'ijnVnurs,  Les  ref^iotH  «le  plontes  et  la  taune  ihao- 
ijcnt  ik  luc'iiii;,  de  sorte  que  1  Liât  <ie  Vcra-Cruz  pn(>ent« 
tous  les  produits  du  Mexique.  La  population  se  caaip<»>e 
(les  élément*  ordinairei  au  Mwiqaei  cepcodail,  dans  les 
flaines  de  Is  côte,  les  néfica,  les  molâlrss  et  lea  Zamboe 
sont  en  majorité. 

l'uriiii  le»  peuplades  iiulienncs  linurenl  eu  première 
lî^ll-'  le--  .\  /  U.(jui  >;  .'lU  iHilii  l.atjllclil  li  s  T it(iii,ii</ues  ti 
ap  »iid  len  titontates.  Le  rhel-lieu  de  l'Elai  «alJatapn  ou 
Xalapa,  dans  une  sitiiaiioo  romanliquie,  au  milieu  d  une 
contrée  q^nln'eat  qu'un  vaste  jardin,  à  1433  mètres  a»4es*us 
do  nlvean  de  la  mer,  au  pied  de  la  nwvalaitnê  bsaaltl<|uede 
Moculli  l'fc ,  \  \\\f  liii'ii  141  If,  .HMT  1  j.ôiH»  li.il.ilaiis,  (lin  ii-ur  ^ 
fondation»  picuMiA,  «liver^t»  écttlco  ,  uii€  d«.->(il(i',  ,,iu  u  unes 
églîs4>s  du  Mexique,  un  tlit^Alre,  des  lilnncliiitierio  et 
des  confiseries  d  renommées,  qui  à  l'époque  de  la  domi- 
Mtiou  C'pafMile  élsit  In  pands  étapn  eetwoereiele  entra 
b  «tite  de  U  Tera-Orwel  Htaloe^  «I  IMrait  où  M  tsoilt 


VER  A  SOIK 

la  foire  la  plus  fréquentée  de  toute  la  Nonvalle-Espagiw. 

Le  principal  port  et  la  prindpsta  place  de  commerce  de 
l'Élat,  et  iieut-éIreautrefbtsdeliMit  le  Mexique,  est  La  S  era- 

Criiz»{i  Vilta  yuevadf  lu  Vrrn-Ciu:..  i[  jH  i  t' aussi  Vera 
(  ri<i  (a  Kroica,  foodei!  en  liso,  (»ar  le  Mic-rui  onnte  de 
.Monterey , sur l'empUcenteat oii  Fernand  Cortex  availdëlnr> 
qué  pour  la  première  fois  \a  3t  avril  1619,  et  établi  aon  pie» 
mier  campement  Oa  avdl  d'aboni  commencé  par  fonder  la 
Vtlta  Rica  de  la  Vera-Crui  {la  liilic  \ilie  de  I.i  vraie 
Croix  I,  dans  le  p<ort  de  Cliiahuistla  ;  mais  on  abaiiduito» 
(tUi-  ioralili  vu  ibTl,  n  cause  de  l'inutilité  de  son  port;  et 
011  fonda  alors,  plus  au  sud,  une  autre  ville,  appelée  eosoite 
ruitt  AnHqutt  d*  ta  f«ra-Cru*  on  Fera-cma  te  K«</a, 
c'est-à-dire /<i  Vieille  l'era- t'ric,  où  e^t  aujourd'hui  situé»* te 
Ànliqua:  maison  l'abandonna  auvsi  plus  tard ,  parce  que  la 
lii-\ri'  j.iuiu-  di'Ciiuuil  la  po|iiilali(iii.  Touli'fiis,  \fra-rriix 
'  actuelle,  érigi-M  eu  ville  en  161    et  «itui^  a  3?  myriauwtres 
I  du  Mexico,  «tt  attttée  dans  des  conditions  tout  auasi  dé* 
!  lavorablea  à  la  «salé,  tonl  au  bord  de  la  mer,  dam  une 
I  plaine  sablonneuse  et  sans  eau.  Elle  n'a  qu'iuie  circon- 
I  tcii-nci-  niuiiuK',  ist  entourée  de  murailles,  de  rcmpatls 
cl  <le  quflijU'  ^  (  jils,  it  pussètle  se(>l  «*Khses,  quatre  coo- 
veaU,  uncoili^ge  d'auguslins, trois  bA|iitau\  bien  organiste , 
«■  vaste  b&liinent  de  U  douane,  on  anipbilbeàtn  pour  ka 
eooibala  de  tanrean»  el  de  coqs,  et  une  petite  salle  de  apao. 

lacif.  Le  port  n'cs-t  r(u'iiiii'  radi^  ouverte  el  |m-u  sûh?,  ijiil 
peut  contenir  uue  IrciiUiui:  de  UàlianMiU.  jUi  Ytia-Ciui 
compte  habitants,  dont  beaucoup  de  aè);res,  de  mu- 
lâtres et  de  ZanUios ,  de  même  que  de  Français ,  d'Anglais» 
d'Allemands,  etc.,b  qui  «ppartiennenl  In  ptnpertÂss  wnîseas 
de  commerce  <ie  quelque  importance. 

Dans  une  Ile  i^ituée  en  face  du  |iort  se  trouve  le  fort  de 
Sini-Juiin  ilf  l'hia  ou  </e  i'toa,  W  [xiint  du  contmeiit  aïoé* 
ricain  ou  les  Espagnols  se  uinintinreut  le  plus  longtemps, 
c*cst-i<dira  jusqu'au  19  novembre I83&.  llcoùu  a  coastruim 
quarante  millions  de  jwsM,  domine  la  ville,  et  pasan  Ion* 
joins  pour  |>arlbtleRMnt  fnrtIOé.  Cependant,  te  27  mars 
18.19  il  lomtia  apriï^  mi  >i<  4e  Irès-c  iurt  au  pouvoir  des 
Français,  dont  la  lloltc  «  tati  comiiiandéc  par  lucoiilrihaaiiral 
Baudin;  el  le  29  mars  ln47  il  fut  pris  i^galeutent  |>ar  Isa 
Américains  aux  ovdrea  du  général  Scott.  Dans  Tune  el  l'ao- 
fre  circnastanee,  la  reddition  da  ktA  amena  eeile  de  in 
1!  I-  1!  [  le  commenroiut'nt  <Ii- l'insurrection  (onlff  la 
i  iloinui.itiou  espagnole  jusque  dans  ces  derniers  temps 
La  Vera-Cruz  a  loiijodra  dU  b  priacl|Ml  faiar  da  l^fte- 
tion  révolutionnaire. 

VÉRARO  (  Ainoun) ,  célébra  imprimeur  ftaaçeia.  Une 
imprimerie  avait  i^-té  établie  dès  1470  dans  le^  bâtiments  de 
la  .Sorbonne  par  les  soins  de  trois  Suisses,  quand  ,  «n  14(10, 
Yt'rard  iimda  un  rtatili-^i'iDent  analogue  d'uu  ut, 
jusqu'en  iJUO,une  luiile  d'ouvrages  importanl^,  e>it^ 
surtout  d'une  éôoriM  quantitt'  de  gravures  sur  bois,  et  lirla 
pour  la  plnaart  aar  peau  de  vélia.  Ses  plus  bellea  iaiprae- 
slutM  sont  des  reinans.ou  Mea  des  «aYngts  hM*. 
riqucs ,  soit  jiopulaires,  par  exemple  :  Ggroa  r  ,.<,rfois 
(in-foiio,  xaus  date)  ;  Les  l'ropluxks  dt  iierltu  ^ùi-iylii», 
WJi)  iLa  ifer  des  /futoiref  (sBuedale);  CArnuigtMftfi 
France  (in-folio,  1493). 

VER  A  80UB»  nom  val^ira  de  la  chenille  du  baaa- 
byx  mort.  Cettechenille  est  épaisse, avec  U  li'tr  petite; 
le  premier  anneau  de  son  corps  est  tru-s-renflé ,  et  i'a>,int- 
dernier  est  luuni  d'un  tul»<  rt  ulc  quia  quelque  ressetub lance 
avec  la  corne  que  l'on  remarque  cliez  les  sphy  nx.  La 
clir^salidn  estenlermée  dans  un  cocon  ovale ,  formé  d'an 
fil  bUnc,  vert-pomme  ou  jaune  doré,  qui  oonstitiie  U  soie. 
Linsei-te  parfait  est  un  Ifpiduplère  d'asses  petite  taille  ;  ses 
fiil>  -,  (ui  Hiit  a  peu  près  tr<  nie  millimtMres  d'envergurt- ,  sont 
d'un  btauc  sale,  rosé,  tiranl  toi  peu  sur  le  jauoAtre ,  urnées 
chez  le  uiAlc  d'un  croissant  et  de  deux  beadui  Iraasve^ 
salea  bruoAtres  i  les  antennes  aonl  friaime, 

IjMw  bMda  est  nri<lBnlre  da  aontdalaCMm.  Baaattnw 
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VER  A  SOIE 

■oh;  mtit     Mt  Mn  mw  «hôte  «lu  pofai  où  «IW  eil  « 

trriwc  dans       iiin^iiant'ricfî  iririr)t'rri>.>«. 

Comme  l'indi*]!"'  i»*'"  uuin  specilique,  la  lIh'iiIIIp  ilu  bumbtix  [ 
morl  «M- nourrit  (le f'  tiillfi  (le  mûrier.  Li';»|ir(S  les  travdiix  I 
d«  U,  âtraus-Durckeim,  il  iitut  chercUer  rorinine  de  lawie 
dans  nac  malièro  Uqiûde  qne  «latoiiwBt  deui  vaiaaMuii 
très-dt'lii^  qui  |>artfnt  de  la  téle  de  la  clienille.  Cli«qu«; 
ciH'uti  est  formé  (Pun  fil  coDliou,  ayant  enviruii  qutnu  cents 
Uèlres  d«  loiigui  nr. 

VER  A  SOIE(ilducationdu).  Les  varie  tes  du  ver  à 
mie  Mtnt  nombreuses ,  inaiii  nous  ne  sigoaleroo»  <|uo  ie«  deux 
esfW^s  prin€i|)ale%4UT«r  :iidttqai|WOiiiiillaaoie  ItékadM, 
et  celle  qui  produit  la  «ofe  jaaw.  Ora  eoalroTWMi  m  Hot 
l'Iixes  sur  le  iiit'tile  telatif,  iiidui^tricllcmenl  |>arlant,  de 
chacune  «les  cleux.  La  wie  blanche  est  iucuute»lableii)ent 
pliM  Mteet  phu  anotaeeiiM  m  Tabricant ,  laèvm  a  un  prix 
«ipéiieor;  nuii  bioie  jaune,  ditHM,«cl  |iiiM  CMile  àobte» 
nîr  par  ta  pmUianc«  plu»  gnade  dm  ven,  et  otMrait 
({iicli|ue  di^iloinnui^c'iiiciil  du  côté  de  la  quanlilé.  Les  nMif^ 
<k  vt>r!<  a  &ui<i,  que  l'un  (H.*ut  comparer  à  la  graine  de  mttWt, 
et  qui  de  là  ont  reçu  danji  la  pratique  le  nom  de  fraine , 
MDt  le  réuillai  de  l'eccoiniUMiieal  dee  papilleos  eorlii  de  (a 
ehrTMllda.  L*éclo*ioB  de  rauf  •  lieu  par  l'iallMMe  dNma 
tfmpératiirc  élevée.  An  moment  Af  l'anni*  oii  le  mrtrier 
commence  à  se  coutitrde  Utur^Hous ,  on  place  cettti  i;r<)itiu 
dans  une  atmosphère  cliautTee  successivement  à  16,  16,  is, 
30  degrés  environ.  Après  j  avuir  séjourne  i|i>alrc  uii  cinq 
jours,  on  en  élève  la  température^  24,  et  c'est  alors  qu'a 
lieu  réclusion.  Si»  f «n  imperrapUblH  aorteet  dee  oufs.  ils 
s'attachcut  aoMitM  à  ta  touille  niMante  qu'on  leordiatriboe, 
i|tiiiii{u  ilî  inii-iM'iit  en  cet  ctat  vivre  fort  lou{;temps  sans 
noiiriitiire.  Une  fois  atlachéii  à  la  twille,  on  les  ei>tev«  iaci* 
lenent  pour  lestraiMpoflerduialet  tietti  oti  vaaooiiiMBCier 
UiirMttcalHin. 

ttaos  les  campAgnM  dn  nddi  de  1»  France*  féetoaloD  dw 
>:i!iit^  ri~nri'iiiii')  <îân%  nnr  bolle  se  fait  le  plus  souvent 
»UM  1  itiiluLtite  do  la  clialciir  Itumaiiit-.  Lca  u-uls  sont  à 
pi («(ireinent  parler  couvés  par  les  enfants  ou  les  fennius 
d«  lerme,  qui  à  cet  «ûet  coasciilenl  à  le  Ut  psadaut 

plnumirs  {«urs.  Useroitéeloa,  \tm  vm  sent  trampeftéB 
dans  rapparteinenl  le  plus  chaud  de  la  maison,  placés 
d'abord  sur  des  feuilles  de  papier,  puis,  en  raison  de  leur 
crin-iaij(c  ,  traii>p()i  li's  sur  claies  iuunoixles  ou  cnn- 
auseSf  iorm«eri  par  dm  tresses  de  roseaux.  Quel  local 
ciniaiHM  pour  {'(^duration  f  Le  grenier  à  6ho,  la  clMmbre  à 
eoiicher,  etc.^  le  local  ou  lea  kieass  dmt  m  peut  dlipaiar 
pbM  aMmeot,  ca  un  mot  tona  lea  eoina  et  raoolns  de  la 

ft'i'iai>.  Quelles  couiiitioii^  d'air,  d'Iiiimidité,  d'exposition 
a-t  on  le  soin  dob*erv«r?  Aucune  :  on  songej  seukuit:iit  a 
étB]>llr  UM  grande  chaleur  dans  l'apparlenieot,  eu  ji  plaçant 
im  brasier  de  ctiarlMA  atdeai,  qui  rtpand  use  odeur  a^ 
()i  I V  X  iaate  et  duoHe  fort  irrégnHèrenent.  Gomne  ce  travail 
n'est  point  eu  général  l'otjji  t  fru  o  exploitation  in<luslriclle, 
et  n'est  considéré  que  ct^nuue  ua  produit  de  ferme ,  les 
teoiiues  de  la  maiMW,  les  grossiers  paysans  chargés  des 
travaux  de  la  "Tirrptr'i  août  auaai  cbarfte  de  ceux  de 
Pèdueatkw.  lia  veut  cueUHr  la  imlUe  daa  arbraa  plantéa 
d^iis  le  domaine.  La  feuille  cueillie  e>t  ciitas-ii'e  s.in-  soin 
(laiiii  U'ri  (lartie»  les  i)|ii$  bas.seK  liu  l(j)ùs >  et  (luanil  vieut 
riieure  de.s  repas  des  vers,  on  leur  ilislriljue  (ciii;  feuille 
eu  quaaUt« d'autant  plua  fniimle  et  d'autaot  plu*  irréguliêre 
qo*ta«  tour  cndMUW  loinaaeOTWt.  Cea  poigÛAae  de  leuOlea» 
souvent  acc<uupagu<^  de  leurs  ti^os,  étant  ainsi  jettes  sur 
la  téte  des  vers,  peuvent  leur  faire  des  blessures  :  c'est  le 
moindre  inconvénient;  niaiH  l'entassement  des  détins,  qui 
forment  bientôt  une  épaisse  litière,  engendrant  des  miasmes, 
devient  fréquetnment  une  cause  de  mortaliti'.  Au  bout  de 
9Mlt|oea  jours,  W  larves  ecaseut  de  dévonsr  la iiuUI^  et 
temlmit  daus  un  état  de  sommeil  qui  amouee  lettr  nu«. 
Ce  soiiiineil  dure  au  moins  vingt-quatre  heures;  le  ver 
cliange  do  peau, et  i  sou  réveil  se  jette  avec  une  nouvelle 

wHiléwto  «Mlito  «iteWIiaiiflNw^s  II 


—  Vt:.UliE  fvai 

La  flMnMHiÉtr»  «ai  éketé  dt  t7  k  SO  degrés ,  anivaaf  lea 

âftfts  ;  mai-,  ies  ;ir.\=;Liis  di.ir  jiés  de  régler  les  (n  opui  lion- de 
la  rlialeur  et  la  ciei  u mIioii  de  l'air  n'étant  loiLiha  m  en 
pliv'.iqiië  ni  en  cliiinie,  il  arrive  fréquemment  de  grandes 
irrégularitée  d«  tanfécatur»  :  l'air  «et  preaqpM  Iwùow*  vipié 
par  toulea  aartaa  d«  infaauM ,  la'diafioritioa  dea  lieux  M  per* 
mpttanf  pa^i  d'ailleurs  de  Inttrr  ronlrc  l'evri  v^ivc  i  linteur 
qui  peut  vi'uir  de  l'extérieur,  et  ii  Mirweiil  iiuelipichns  des 
tou//es,  i|ui,  uppov  os  a  la  fraldieui  >!>  ;,  nuit-  ou  a  la  fatale 
influenie  tl«.--  couiai.i^  d'air,  i»ut  luouiir  le>  vei*  en  engen- 
drant de^  luiUaJies  telles  que  lamuscarefine,  dont  i'eftiet 
cMtaileuik  datruH  eu  peu  de  Joura  l'eapoir  de  toule  us* 


La  Kro'^seur  du  rer  s'accrott  tous  les  j>  '  A^  :int(|u'il 
arrive»  U  période  de  la  fi^rmatiou  de  sou  cucun,  il  iiavmo 
quatre  pitascs ,  .<>épar^  par  les  jours  de  somoidl  ot  de  nuie. 
A  la  deruièi»  dpoqua,  ce  aérait  naenreiUeaida  la  qiuaaUtA 
totale  des  vert  II  eu  aurvivaU  la  moitié.  Mais  lea  proc«déa 
.litiielleiiji'nt  mis  en  u^m^c  sont  si  inipair  >it>  qn'i!  ni*  s.'iu- 
rait  «ui  élre  autreBHWU  CuinltieB  Je#  soins  des  ctiiuois  sont 
tlifférent»  I  «oiriile*  «uaai  lenn  réaullaia  août  aiMtaaaaa  d«i 
■Mreai 

An  «nemeut  oè  Po»  veit  to  ver  oeaaar  de  tMOger,  preudre 

lin  ((>r|H  transparent,  fie  vider  de  toute  CttbalaBceé^an^tëre 
a  la  paitie  goyeuM?  qu'il  8«  dispose!  filer, on  a  liite  d'en- 
tourer <le  Itraudies  de  hruyère  les  claies  sur  lexpn  lies  il  a 
été  élevé.  Alors  on  le  voit  cliercher  un  appui ,  j^tvi  une  juc- 
niière  bave,  ee  saisir  d'une  branche  pour  y  monter.  Arrivé 
au  soBunet ,  ou  du  OMlna  eu  paaitidAda  aa  aucpendreeatro 
deux  II  1  m  rlii  \  H  ritwwn  i  f  Ttr  m  t — r ,  —  'ti~''  " 
sVni>eveiii|ipyrwphw  pirailiu  à  I»  luaattr*  «pi'à  réiatde 
papillon. 

Personne  n'ignore  la  sollicitude  avec  laquelle  les  savants 
IP  aont  oocapd»  daa  partertioiaementa  de  «eUe  précieuse 
taduatrle.  Pour  ne  paa  vaaMMier  à  dea  tempaétoiiDaéa,  on 

iait  i^ue  les  niMiis  fie  Sauvage.  Ii  I'  inJi>lo,  de  IVAn^ct,  et 
suiiodt  de  Caiiiiilii!  LiMUvaie,  >an>  |>aiier  ici  de  MM.  lleri- 
carldeThury,  Luiseleur-Ltelongctiamp  et  Stanislas  Julien, 
icadueleur  de»  traitas  ciùnais,  doivent  une  partie  de  leur 
iUttttralionà  daa  Invauv  tendant  à  ramâloratk»  dM  pro- 
cédés d'éduratinn  de  ,  ven  à  soie.  Quelque  |usla  que  aoît 
l'taomiuaise  a  teiuij  c  a  liandolo ,  il  n'iut  est  pas  motna  vrai 
qu'aiij(jurd  liiii  ^s  travaiiv  de  M.  (.ain^lle  Ii<-au\  li- (  t  de 

M.  Georges  Beauvaia*  aop  bïSsre,  meriieni  d  ètie  pUc«s  sur 
la  ligne  da  eeot  qrtcdocMuaâl  îa  plus  à  la  pro|iagation  dea 
bonnes  méthodes,  #n  pactla iin|M|itéea  de  la  Cliioe^ 
VtIRÀTRi!:.  Voyei  VAaau». 

\  t  1 1 A  1" Il  I  \  F.,  alcaloïde  découvert  en  t  H 1 8  par  Nî.'l«- 
oer,  cl  qui  fut  l'année  suivante  l'ubjel  Je  tia\;iu\  parti- 
culiers de  la  pêTt  de  MM.  Pelletier  et  Caventou.  c<  lie  sub- 
atanea,  trleteei»  agit  oemm  un  poiaoa  actif  et  coouue  un 
violent  Ktemntateire. 

VF.R.\ZZANO  (  GutvMWi  ),  ué  i  Florence,  ver»  la  fin 
du  quinzième  siècle,  fut  clwrgé  par  Franrois  I"  d'aller  re- 
connaître les  rAtes  septeolriobale»  de  I'au  i  {  H-  du  .Nor  l  , 
et  y  découvrit  la  aenlaéeètaiiueUe  on  doiuia  u  .dj^jrd  le  uom 
de  fkmMê'Fnum  et  qo'ton  appelle  aujourd'hui  le  Ca* 
nada.  11  paraît  qu'il  s'occupa  aussi  de  U  recUarche  d'Hn 
pa.s»a4ie  au  grandes  lude*  par  le  nord-ouest  do  wirtilleat 
américain. 

VËABi<(6rauMnalre).  LesmoU  devant  former  leta- 
Uean  de  naa  paaaéaa,  il  ne  sullit  pas  qu'ils  expriment  le 
sujet  et  l'attribut;  U  est  aussi  de  toute uécaMilé  qu'il*  ex- 
priment leur  réunion ,  o'e»t  à-«lire  l'exlatence*!  a«|atav«e 
rallntiul.  Le  mot  qui  sert  ,i  (ormer  («tt^  liaison  indispen- 
sable du  sujet  avec  l'atlni>ut,  c  e^t  le  t;a  bc.  U  verbe  être 
pourrait  suflirapoar  ««primer  tous  les  |ugcmenU  de  notre 
wprit  ;  naia  il  I  a  «grand  iw»br«  d'autres  »«rf»e»  'J'" 
vent  à  varier  k  k  abi^  le  dlaeoaw.  lejPto  ^rc  ex- 
prime seulement  rc%i>ienr.-  du  sujet  et  sa  WlMi  •«»  »  »- 
tribut;  nais  coma%  »l  *^':?»i^i^^î!^JJj^ 
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tasi  VERBE  -  VERCINGETOftIX 

■  DiB»  le*  Terb««  âutr«  qu«  l«        itre,  *t  M.  d«  5f»cf , 

leverl-e  l'I  r.Ulrilnit  sunt  romyin».  <1nn«.  Ir  in(^mi_'  lu"t,  Ss  je 
én  a  ^ii^uf/e  >oae,  le  root  /iMyujfe  exprime  le  su/et,  le 
mot  /oiie  e«t  ub  veriM  qui  renferme  en  lui-raénip  lo  .^iis 
4a  «wtN  tfr««l  d«  VmitMjMiaKL  Hmm  celte  plirâse  : 
Dieu  volt  te  fw  mmptitmt  et  entend  w  fttt  moi»  ri^ 
<  3o»<,  !oh  hi roi^ ,  /(7/ioHi ,  enlfnd  rt  (/tionf  soat  dm 
T(«t>e«  qui  renieraient  le  neas  «Iti  verbe  &re  et  d'an  attri- 
hall  car  cTMl  la  inètne  chose  <|ae  »i  Je  disais  :  Piru  rst 
m§»at*9^wmm  Êommmjauanit  et  U  ut  entendant  os 
fw»  mttM  mmmm  éhtmt.  TMbmIqil  Maferme en  tal* 
même  le  iMtt  da  Mite  «f*  Hé'aa  aHriMeM  domun 
verbe.  ■ 

On  donne  lo  nom  de  rerbfs  attriMifs  on  concrels  ï 
ce««  qai  tmlmmoal  un  ettrilwt  joint  à  l'idée  de  l'existence. 
Le'veite^ir*,  qal  tfiwtyriwe  qae  Pldée  de  resisieiH»  avec 
rphtir>n  à  un  attribut  infl^'f crmtn? ,  prend  le  nom  de  vrrbe 
svbslantif  m  afmtrnit  ;\\  nnlcNient  attributif  que  lorsqu'il 
est  «ynonyinc  i  r  M'f  ■ . 

On  nppeile  rerfrf  attribxiitf  uHif  tuim  qni  Indique  une 
vHm      fait  le  sojet. 

Le  verbe  attrWut^f  pais\f  est  celui  qui  iaifiipie  nr^"  ^< 
1iaiiqael«M^  ■«  Mt  pas,  mais  qui  est  Mie  sor  1  i  i  r 
me  autre  chose ,  et  qnt  Ip  sujet  ^proure  malgré  lui ,  on  ilu 
huMtw  fs»ê  y  eoneourir.  iMn»  notre  langue ,  le  vcrhe  (><i!^Mt 
est  toujoars  formé  du  Terbe  subtitantil  et  d'un  autre  mol 
4|0iex|ninM  rillrib«t}niêieiiy  cdetlaagaea,  te  latin  par 
«keoipl»,  oè  le  veritepeMlfeiiiriiBe  ca  an  teut  bmI  VUH 
du  verbe  et  tvlte  rte  l'attribut. 

LorM|iril  ai  rive  1)1)1'  l'attribut  compris  dans  la  Mf^nilicattoB 
du  verbe  n'rxprlmi'  ni  une  action  faite  par  le  sujet ,  ni  une 
action  faite  sur  te  «^ujet,  mais  une  qualité  du  sujet  indé> 
{Madeate  de  loole  action  ,iNie  liai|tleaMBtèi«d'Mn ,  comne 
dfeae  cette  proposition  :  Dieu  existe  de  toute  é  1er  mté,i\on 
le  verbe  prend  la  dénomination  de  verbe  attribut^  neutre. 

11  y  a  des  >frb«  qui  sont  absolus ,  d'autres  qui  sont  re- 
laliis  :  ceiu  U  sont  abs<dus  qui  renferment  en  eux-mêmes 
Ml  eena  complet ,  comme  '.SttrtuaUte,  j9Uii  sont  au  con- 
tieba  appeléi  retatifs  cens  «ni  CKlgMl  an  oeaiptément , 
ceNHae  :  jt  pottèâe,  je  regarde.  LceariarteveilMii  peuvent 
être  employés  tititrtt  dans  un  sens  abMtlu  ,  tantôt  d.ms  nu 
HBOS  relatif.  I^s  v«>rl>r>  relaliU  gouvernent  leurs  couiplc- 
lui-nts ,  ou  inimi^diatiiiu  nt  ou  médiateinent.  Ceui  qui  guii- 
vcment  leurs  complémenU  iaaiédielcaMat  ae  aonincnt 
frMiW»^.QMnd)B  dis  :  nerr*  Itf  UJoHnot,  ttrt  e  t 
m  v*f*e  trmrttl/.  Quand  je  dis  :  Je  sort  de  la  ville , 
Ktrtir  est  un  verbe  intransU{f,  parc*  qu'il  prend  son  com- 
idément  par  llnlerroédiaire  d'une  |ir.  |»)sitinn.  On  appelle 
rer6e  réfléchi  celui  qui  a  Kon  sujet  pour  coiupiément  ;  se 
flatter  est  un  verbe  réfléchi  pour  celte  raison.  Le  verbe 
rtBèrtti  pentproidre  ime fonae pertkuliète, U peut lasi 
draadre  ai  lorme  lolijeclfve. 

Il  arrive  fri'qoemment  qu'on  einpToit-  pour  sujet  le  pronom 
de  la  troisième  personne.  C'est  aîat>)  que  nous  disons,  en 
IrançaiH  :  /<  fonne,  1/  pleut.  Dtns  ces  plirases,  il  indique 
d'une  roeaiero  règne  et  iodétanBiaéeleiiMet«deatratliitet 
cet  loiiiMaf ,  ^leaaaaf.  CVnt  doae  I  tort  qa*on  e  domé  I 
aee  verttea  le  nom  de  verbrs  impmoniirls 

le  mot  vtrbe  s'emploie  quelquefois  comme  svnun)u>e 
de  parole,  ton  (  du  kitin  verbum  \  Ainsi,  l'on  dit  prover- 
lilaleBicBt  d'ane  personne  qui  décide  evee  biulear,  qal 
|i«le«eee  pidaeniiliOR,  qiMIe  •  le  wréeliMit. 

IFBIIBE  (TA^fo^ie),  seconde  personne  de  Ja  i^aUc 
Trini  té  (rayes  Locos). 

VERDOKOKHOVE^  (Kict>E),  remarquable  (teiotre 
d'animau«,néen  iTU'J.à  VN  ameton,dansla  Flandre  occiden- 
tale ,  fat  relève  de  aoa  fitt  (  aé  veis  t370p  mort  à  Bnitai- 
lea,ea  ttat).  n  foadetarlout  te  fépvtaMea  par  «on  j/ar» 
eké  aux  Be$tiaux  de  Cand,  grande  toil''  qu'il  !■  \ r<  uf3  en 
mi  avec  Rotler  l'alné ,  et  qui  obtint  un  éclaUul  MMxés.  Il 


dont  le  nombre  est  déjà  très-considcrable,  c^r  tl  tloué 
d'une  grande  fat  ilili".  Il  habite  aujourd'hui  Bruxelles  ,  od 
»on  atelier,  ouvert  depuis  iSiT,  est  use  des  coriMiM||)M 
le^  étiangers  ne  manquent  pa»  d'aller  visiter.  Ses  laW^MilT 
d'animaex,  eiiécutés  parfois  sur  ta  plus  large  écttelle  et  «ve« 
les  pins  délkkux  paysages  pour  fond,  représentent  avec  une 
véritf*  qsii  .[  i  r-  che  de  la  inagic  et  avec  ud«  incomjiwahie 
fidélité  le  caractère  el  le.^  iuifur^  d«M  diftérenls  animaux. 
L'exécution  m  c»l  extrêmement  soignée,  et  le  cotons ,  sur- 
tout poUf  lea  Cormei  des  aaimaut,  delà  pltta  fEaadecJMbar 
etd*Mie  euMaiebeeulé.  Peu  de  toOee  «pt  produit  uae^ai- 
pression  plus  vive  et  plus  durable  que  son  TroupraH  de 
tnnttfnns  surpris  par  l'orage.  Il  orne  aujourd'hui  «.  ums.ts 
de  Li  i|  /  I /extrême  facilité  île  Verboeckhoven  fait  r«x^:lèer- 
rlier  s<»  rnoiuilre-^  productions  par  les  licites  autataurtbe^gBS 
et  français  ;  s^-s  gr  ivurc^)  au  buria  sent  auad  (ait  i 

Son  frère  cadet,  iioala  VtaeoecaaovBw, 
e\reHent  petntre  As  marine.  H  liabite  Malint». 

VEHf^EIL,  VtrceUi ,  inlendanci- générale  tiu  ro\diiii,- 
de  S  irdaigne,  sur  le»  deux  rive*  du  i'û,  qui  y  rfv>»t  '« 
et  la  Sesi.i,  d'une  superticic  de  39  myriam.  carrés,  avec 
.r;,92«  liabilants,  et  formant  trois  provinces  :  Vere^Ui 
(  I')  mjriaai.  carrés,  et  121,806  bab.);  Stella  (  13  myriam. 
carr»*-^,  et  130,690  bab.)  et  Casale  (  Il  myriam.  carrer ,  t 
120,  t3â  babitanis),  dont  les  deux  premières  appartieanent 
à  la  principaolt^  de  Piémont  et  la  troisième  au  duché  de 
Montferrat.  ta  province  de  YerceUl  lotmeuBe  lertsiepiiBe 
calnle  M  et  la  Seita.  LecheHiea,  FerteW  m  i^ertall,  car 
la  roule  de  Turin  ï  Milan ,  sur  tes  mes  de  ta  Sosk  et  à 
l'eiiibuiichure  du  canal  de  Sanlhia,  >.iet;e  d'un  arcUevéque 
el  de  l'intendant  général ,  est  hien  bAii.  Ou  j  voit  une  belle 
place,  de  nombreux  couvents,  oeuf  églises,  dont  une  ma- 
gnifique catliédrale  toute  moderne ,  ceate—Btlai  ttisem— ts 
de  saint  Eusèbe  et  de  aaiot  Anédée,  et  un  laaaaicrii  dee 
évani{ile4  que  le»  uns  disent  écrit  |>ar  saint  Eulèbe  flt  d'en* 
ties  par  l'f \.,iiui'li~ti'  hIhî  V.irc  Iiii-iii'me.  Il  faut  eooore 
inentioanor  parmi  le»  edirices  de  cette  viile  dignes  d'être 
visiUe  la  Porte  de  Milan  ,  un  château  qui  servait  de  ré- 
sidence aux  ducs  de  Savoie  avaal  qa^  aalNaeeial  à  Ta- 
rin ,  deux  hôpitaux,  à  l'un  deaqoeb  est  adiuiat  aaaMadircI 
un  jardin  botanique,  le  collège, le  séfL)inairearrhtêi>fsc«pd 
et  U  maison  des  orpbelin».  Oucooiiite  d^n.s  U  vihe  20,000 
habitants ,  dont  l'industrie  consiste  dan»  la  lilature  elle  cwn- 
inerce  delà  «oie.  et  daaal'e&ploitatioa  da  U  fertile  coattèe 
oii  est  Mlle  leur  Vf  Ile  elqaf  produit  ee  aboodaaaa  awlial 
du  riz,  de  riiêrxte  que  du  lin  et  du  chanvre. 

t'(  rc-e//.i  éLiit  dans  l'aDllquité  la  capitale  dee  Litiei,  dans 
la  Gaule  cisalpine  ;  plu»  i  jt  1  <  IIl      iut  un  municipiion  fnc. 
tiiié  des  Boroains.  l>ao:î  le  bourg  de  Rulta,  situé  au  >uJ-i  t, 
et  qui  s'appelait  autrefois  Kauda,  quelques  auleur>>  i tom nt 
rec(mnaltrelca  CaM|ii  JlatMfiioùMaliu•i>etlitleeCialbra^ 
l'an  toi  av.  J.-C.  Au  moyen  Age  TeNeH  eat  dWMfaate 
maîtres,  el  coastiiud  .lus^i  t.i  inJanl  quelque  temps  utir  ré- 
publique. liUle  ne  lut  pas  alors  exempte  du  fléau  des  guerre* 
civiles.  Vers  le  miUeu  du  trctxièsne  siècle  die  était  ea  pfnie 
à  divenee  factions.  Lm  alieii  de  la  eoauaaaeb  «a  neeetreat 
ea  ilMl'hoaimagedei ooarteada Maria,  learMaalBBlpM' 
mettre  dr  re  Ur  tout  à  fait  étrangers  aux  sociétés  de  Ver- 
ceil,  el  de  donner  aide  et  seeoors  à  la  cmnmune  contre  ses 
propres  condloyens.  Verced  tomba  ini  Je  teunts  ifir^-  sou* 
ladenioalioadeeViMOBti.qwilâoédèteaten  it37  àAmé- 
déevra.  duede8eveie.L*Hli«nlléqBly«vaitél4b«dée 
en  i'>''H  a  piVî.  Le  10  octobre  14»i,  ua  traité  de  paii  M 
h%né  à  Verreil  entre  Charles  Vit!  et  Lo«ms  Morode  Mitan. 
l',n  1638  les  IvsfUKii"'"'  f  eUiiiarOreiil  âf  retle  \  ille  ,  iii  oi 
ils  la  restMuèrenl  à  U  Savoie  par  le  traité  des  P]rénee«  de 
Le  20  juin  1704  les  Frao^  U  Snmt  capituler,  cl  ils 
en  laaèreat  elara  le»  fortlAcations.  Le  M  JaHM  t7t7  aHe 
tomba  aa  pnovolr  dee  Espagnols,  qai  dnnbl  rdvaeaer  la 
m<^ine  année  ik  la  conclusion  de  l«  paix. 

\ERCING£TOBlX,che(|attieia,  eélèbre  par  sa  lutte 
eplalMw  eeaiia  la  émimtm  wniaa ,  ipfMlnlt  à  li  i— 
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tkw  d«8  Arrernes.  l]  réussit  k  u  Uitt  proclamer  roi,  mais 
^'''iÊoktuik  ÉMîr'^bord  k  iriomplierde  quelque  opposition. 
■'^'M'eKAlt'vireHbt  qne  son  projet  éClft  de  reeonmiencer  h 
'"'flMMB  Contre  le»  cnvaliiss^-ur";  roinaini^,  el,  pour  cela,  de 
'■'pràfHer  de  l'absence  de  Cés^ir,  qui  ilail  retourné  en  lUiie 
-  Èflt^  M  première  expédition  dans  les  Gaules.  Or,  cette  ea- 
^  tniirite  éSrà$M  bon  nombre  de  àwf»  geniois,  qui  ne  se 
teatHtMt  pa«  de  ^expoNr  à  voir  les  M^obs  roAnines  por- 
•'•ter  de  ttouvcau  îe  fer  et  le  feu  dans  leurs  contrées.  Ycrcin- 
getmtx  roussit  k  faire  bannir  tes  opposants;  et  bienldt  une 
"  eonf.'di^ration,  romposée  des  Sénones,  des  Parisii,  des 
Ptetones  .des  Cadurcj ,  des  Turooes ,  des  Aulerd  *  des  An- 
âetÊHt  dfet  LenHVTiees'et  des  peuples  ifo  rAhnorique,  le 
tecomiot  pour  g^n^'nifisslme.  La  force  «U-»  armes  contraignit 
alors  bon  nombre  de  nattons  quî  hésitaient  encore,  à  faine 
'  'Canse  commune  contre  l'cnnonii  cainnnin. 
"  César  ne  Ait  pas  plus  tôt  instruit  de  celte  redoutable  insur- 
»<  mtlen  quill  é^acciipe  da  sdin  de  rétmiflin'.  Il  tfj  réassit 
toutefois  pMsnV|M^,M,TM  que  les  Gaulois  se  bgrpaient 
^"i  gtrdef  la  iléfiiiiilTe,  et  ^attiichaient  i  affamer  leur  eaoemi 
'  '«n  d^fastant  au  loin  h  ronf  rtle  aulonr  de  ses  riinloniiementu. 
'■'t'insurreition  acquérait  toujours  plus  de  gravité,  par  cela 
leulriuolle  n'arait  pas  élé  immédiatement  comprimée;  aussi 
viot  le  moioetit  oi>  César  se  trouva  à  la  veille  d'élre  nUuit 
à  se  réii^ler  Hm  la  firovtiice  romaine  pour  saover  ses  lé>  \ 
l^ons.  Des  rmforts  quR  lui  amena  à  propos  Labienns  réta-  , 
blfrent  la  situation.  Ct^sar,  feignant  de  voQloir  se  retirer  dans 
Ifi  Gimi  inii',  rfHi<;sit  à  donner  le  change  a  Yrrcingetorix  et  à 
lui  inspirer  une  conllance  telle  que  celui-ci ,  abandounaol 
•  le  iMflfM  ^ai  M  arait  si  bin  réoBri  jusque  alors,  ao- 
'  ceple,  eor  m  canfins  de  la  Séquanaise  et  des  Lln^onf: , 
'  Mftfrafrfè  balMlle,  qat  se  transforma  bientôt  pour  lui  en 
an  tenmenMî  désastre.  Forc(^  de  fuir,  il  se  jela  dans  AIe>ia, 
«t  y  soutint  un  sié^c  mémorable.  Réduit  à  capituler,  il  ian- 
guit  petidant  six  années  dans  un  cacliot;  puis,  après  atoir 
orné  le  tnoaiphe  de  César  i  Rome  (an  M  ev.  J.^.),  A  fui 
étranglé. 

VBR  OB  aiMNÉB,  VBt  DE  MtDniB.  Tùfn  Fi- 


VKRDEX,  iii'  hé  du  royaume  de  Hanom,qiii  fait  par- 
tie de  ]  t  !'i7ifiros(ei  de  Stade,  situé  entre  Biéme»  Lone- 
ieoTftt  11  yi,  amnéparle  Weàer,  PAlleretInWaaine, 
'  nwépte  près  de  SMOO  habHant^  «ur  une  «.iiperficie  de  17 
-t'MyHahaètNeaarrée.  Sanf  le  pays  de  Marches  voisin  de  l'Al- 
ler, font  lemledéeelenHoife  m  te  eompoee  laèie  que 
de  landes^ 

VERr)F..t,  fion  rlicf-iieo,  surl'Aller,  qu'on  y  passe  sur  un 
pont  de  400  pas  de  leog,  compte  4,100  habitants ,  qui  vi- 
-  veot  ie  In  péehe<«t#e  Itmv^llon.  On  y  voit  une  belle 
..'■caUiédralegofhiqiir  citait  autrrfins  un  é\('rM,  dont  la  fon- 
^'éation  remontait  a  Ciiarlemagne.  A  l'époque  de  la  rélurma> 
tion  l>»êqiie  de  Vcrden  était  Grégoire  de  Brunswick  ,  qui 
embrassa  le  prototanttsme  «t  protesteatisa  anasi  soo  dio* 
eèse,  mm-^  9»  loeoBBwak'  Fm^ols  GoQiaane  i«aslt 
k  «  ie-nmewr  aa  catbollcisme.  L'arrlieTêque  de  Brôme  prit 
»  ewoHe  possflMiofl  de  l'évéché  de  Venlen.  Mais  la  paix  de 
-  We  tji!i,>l  u  IVriRea  en  d.iclié,  qui  fut  attribué  avec  ccloi  de 
Brème,  a  titre  de  lief  héréditaire  de  l'empli»,  *  la  Suède. 
Efl  1 709  la  Suide  le  céda  aa  Hanovre,  I  qnl  fl  a  fUI  i«lmir 

ii^*?^  tWtammsBhoéaMnl  pHV^jia  rajraimic 
(  éeWeelpMle. 

VKUI)r/I',  ----■]  i].'  rirvrr  îiiif.ur  "t  ciMiicMir  vcrdâtfe, 
dont  la  préparation  en  grand  iwrme  une  branche  Impor- 
tante de  commerce.  On  le  uimmuMivert'ie-trtslvom 
>enWnSelViK*M-«MS). 

DBTBIIIIB.T>^1>mMne.  - 
VERDETS.  Sous  cettè  d^noiuinatioB,  dérivée  de  la 
««leur  do  leur  aRifonne,  sont  demeurés  tristement  famenx, 
jiaf  le« c*cè^»  de  toutes  espèces  auxquels  ils  se  livrèrent, 
<  certaine  eerpa  bancs  qui  se  formèrent  daas  le  midi  à  la  suite 
dc>  u:nt  Jours,  aooB  Pfnioence  et  an  servke  des  passions 
^MlnMOfalisIss  et  ultra  r.aftiotiqHei  dë'GMb<^àtfdd4mî' 
«ta  SI  *  ûmié'  an.  u  oonvate.  *—  t.  xn,  '  ' 
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avait  étéchowre  parra  que  c'était  celk)  de  la  livrée  de  Mon- 
sieur, coiulc  d'Arloi.-i ,  crtnsidécé  de  tau»  tempscomme  rOya» 
li  lo  auUeiuent  pur  qu«  «oa  fréf»I(MlliXVJiI,)  Vébé- 
a>entcui«at  soupçonné  de  jawMnieme'|WW.«f0ff)Mlroié  In 
charte  de  I8i4.  Les  venfâto,  raecttUe  dn«e  Jt  Uedela  po. 
pulation,  avaiejit  à  leur  ttla  quelques-uns  de  ees  av«nlu< 
riers  qu'on  trouve  dain  toutes  le.<  révolutions,  et  q«i  ont 
grand  soin  d'exagérer  le  |>riucipequi  triouiplje,dans  i'Ufdr 
de  se  faire  ainsi  un  titre  à.  lu  rtrniMaiofiinço  danjdispM 
sateurs  de  plnefi  |i|isle>i»..<l»elaéeuM§  sÉ  nertaol  de 
jBjiliflcaUona.  . 

Oe  tltraiit  oes  verdels  qui  assassinèrent  h  Touiotisa  le 
commandant iUmel,  (Mr  .  qu'il  .-^i  refu-^iil  ,<  Itjs  reconnaîtra 
cuHuue  Iroupe  régu  en   i  à  ie«r  livrer  le  mot  d'ordw. 

VEBDI  (GititLi  M  1  né  à  Busseto,  petit  village 
duché  de  rvme,  le  s  oOobte  Il  piûm,  deas  la  li- 
mite étroite  du  champ  palersel,  élo^  de  ces  lerras  cbaedes 
des  conservatoires  ofllcieU  qui  Jiiji  lavrpsent  tautda vigon» 
reuses  natures ,  oii  tant  de  l.auU.»  vucatioM  U«^àoèient.  H 
apprit  la  tnusiqii*  f-iw^  la  direction  d'un  vieux  prêtre,  SOB 
oacle.  Il  entendait  à  du  UfBgn  iatecvaliea  rotdtestceiasset 
médiocre  du  tUéAtre  dcPepratradaire  lee  «yelée  Auyeede 
Cimarosa»  les  suaves  lamentations  de  BeUiat ,  et  !cS  em- 
portements sensnels  de  Rosmi  ;  puis  au  lendemain  de  cea 
soirées  enchantées,  il  se  revenait  à  l'uigue  de  son  éfilife,  il 
e-s$<i>aitdes  accords,  il  devinait  i'tiarmtMiie.  La  vif  de  Giu- 
seppe  Verdi,  austère»  Ubofiense,  abondante  ^  ouvres, 
vide  d'événemenU  rennaeiwiM,  inléiesse  par  u  iot»iél4 
même  et  explique  la  formatton  de  ce  vliil  génie.  H.  Scado 
raconte  que  le  di.*ciple  du  curé  de  Busseto,  i  i  ^  un  l'I-^urs 
niùtuenlà  de  Iriouplie,  se  répète  volontiers  à  lui-méme  i  /o 
sono  un  paisano  (je  suis  un  paysan}!  Est-ce  un  cri  de 
modestie  ou  d'orgueil,  chez  ce  rossignol  dont  Je  chsvMii 
remplit  aitiourd'hui  rnnfversP  On  piint  dke  qn)  Aine  de 
dextérité  et  de  patience  il  a  fonilu  dnn^  ^on  talent  les  mille 
qualités  divergentes  que  reclaïueul  désunuai-i  les  juRCS  de 
tous  les  camps.  Il  produit  vile,  et  il  ne  laisse  rien  au  hasard  ; 
il  a  la  pompe  des  images,  et  pourtant  il  réussit  à  Tanalyte 
des  passions;  il  est  resté  très- italien  par  le  tcnH>cratuentf 
et  nid  fins  que  lui  n'a  k^oût  cosmopolite^  oui  n'a  mU  avec 
plus  d'adresse  les  ressonreesd'km  style  composite  snaarrito 
d'une  pensée  originale; il  est  lioroiipie  sans  se  guinder,  et  il 
redevient  familier  sans  brusquerie  ^  d  a  engagé  la  muse  ly- 
rique dans  les  péripéties  violentes  du  drame  d'action ,  et  il  a 
connu  les  heures  de  recueUkcnent  et  de  léverie.  Qaawl» 
vers  rige  de  vingt-cinq  ans ,  il  eotra  dttw  la  popnlarité  pu- 
son  .\ahucco,  il'aliord  représenté  à  Milan,  et  qui  eut  bientôt 
fait  le  tour  du  monde,  malgré  la  nouveauté  hardie  d'une  ma- 
iriàrcoù  le  maître  parvenait  d<  j.^  à  concilier  arat^esques 
de  la  manière  italienne  avec  les  formes  arrêtées  de  l'iastra- 
mentation  allemande,  avec  les  exigences  de  la  mise  en  sc^ 
française,  M.  Uenjri  ^l»>e  reprochait  à  sa  musique  •  de.pea» 
cher  beaucoup  trop  vers  le  style  fioriio  et  la  méthode  rosii- 
nienne  ».  Mais  dans  ses  partitionii  suivantes,  i  chacuue  de 
ses  épreuves  de  La  .Scala,  de  La  Fenicc,  de  La  Pergola,  de 
San-Carlo  et  de  notre  (>[>i.Ta  parisien,  on  l'a  vu  sacrifier  da* 
vairtage  le  luxe  des  broderies  et  resserrer  la  trame.  Eovédé 
dn  Iwsoin  de  pailer  I  la  fonte  dans  un  lang/nge  éosoavapit  et 
Haïr ,  i!  a  IriUw'  de  plu?  on  plus  prijdoiiuner  dans  ses  opéras 

I  Vituient  draw]ali(|Uf'.  D.niv  /  Loiiitardi,  dios  Les  Vêpres 
siciliennes,  djus  hina  ,i,  il  y  a  des  chœurs  à  Punisson 
qui  rendent  les  sentiments  d'un  peuple  entier;  Luisa  Mil» 
1er  H  la  Trimiata  sont  des  poèmes  d'agonie  et  dç  lar^ 
mes;  citons  encore  le  Jf/ifrere  du  Trowi/orc  et  le  quatnor 
du  Rigoleito,  deux  épisodes  qui  sulTiraienl  k  ijine  êloire. 
M.  Verdi  est  nn  grand  .irli^le  de  la  laniille  des  SliuKcs|)care, 
des  Corneille  et  des  .Schiller.  Et  vojca  !  il  aiiii«!  à  lutter  avec 
ces  grands  poètes  en  interprétant  leurs  plus  grandioses 
cré)iUaBs:Jf<icfe<A,JEraMte/,  r-nisa  MUUrtJemneJCArc l 

II  aoutient  le  penlièle  avec  B>rou  par  Lu  Dtim  fùêevi, 
avec  Weiner  ser  àtm,  avec  Vielor  Hv«pt  |«c.Ji^<^, 
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)  E»  m  «'«MM»),  «ne  Vol- 
tait  -  [.>r  At-Jra.  M.  Verdi,  qui  ad^  fait  représenter  plu* 
(}e  vLugi  op'kas,  cwt  a  peine  parfttui  à  l'âge  de  la  maturité. 
L'arbre'  plein  d«  lift  MW  9»rtt  pMMIl»  «PMW  «•  piiM 
beaox  fruits. 

TEADICT  {4n\iUmpiÊimn  dktam  ut),  tkTiaration 
qai  doit  être  répoUe  flMilweoMicnBt  la  rérité  eUe-métoe. 
Ce  mol ,  emprunU  tmt  cHmlnlMea  angi*»»  est  i'exprea^ 
sion  conMcr^  poux  dé«i^cr  h  déclaration  'lu  j  u  r  >,  c'e«i- 
è^ire  la  répoaae  qu'il  fait  au\  questions  qui  lui  Mint  Ron- 
iDuea  lorsqu'il  est  interrogé  sur  la  culp<ibililé  «les  prévenus. 
Dès  qu'il  a  été  rendu  dans  l«  forme  iegalQj  il  ne  reste  ptut 
•ox  juges  qu'i  faire  l'appUcaliM  de  hM  M  Crfl  M  qu'il  a 
4té  qualifié  par  le  jury. 

VERDIER.  Voyez  Ohoa-Bh:. 

VERDUN,  l'Iiiit'  forte  de  deu\iè[De  classe  et  rli«f-lii'ii 
dVnHMtocoMat,  dan;»  le départemeut  de  la  Meuse,  mt 
IftIitiiM,  atM  «M  forte  citadelle  et  e,»4à  liabiunta.  Cette 
TiDe,  sié«e  d'un  évècbé.  poi.sêde  neui  égUae»  (parmi  les* 
quelles  on  remarque  surtout  la  cathédrale,  oft  l'on  voM  en 
naître  autel  de  toute  beauté),  unlnlMiiui  ri>  il.  un  Irihuiial 
de  commerce ,  un  aènùaaire ,  un  coUtfge  cMiiHiunal,  une  &u- 
ciélt^  d'agricultoffl^  UM  bibliothèque  publique  cl  un  théâtre. 
O»  ;  fateivM  fceWBBuy  de  ««in,  de  lifMon»  de  Mofilures 
«Idelwiibotti. 

C'est  -d  ViMliin  que  fut  signé,  le  11  août  »43,  entre  l'etn- 
pereor  Lotluirc  et  kvs  lri-re«  Cliarleâ  le  CliauTe  et  Louis 
le  Germanique,  le  célèbre  traité  relatif  an  psitege  de  l'em- 
pire fraek.  U  peje  de  Vtrdwi,  on  VmtkmêHt  d'abefd 
proftriété  det  diiee  de  Laneiiie,  qui  le  raisaicut  hdsicimi 
par  âe^  comtes  partinilier* ,  fut  \n:  \u  par  f^atidoin ,  trhi' 
de  Godt'fruy  d«  Uouiilmi,  aa\  évét^ue^  de  VerUuu,  qui 
l'inféodèrent  i  litre  de  Ticoroté  au  cbmle  Didier  de  Monl- 
d  de  Ber,et  qui  le  reprirent  pliu  tard.  Pemlsot  ce  temjie» 
Il  Je  ville  de  Verdoa»  qëi  avait  oMeau  de  beue  beare  les 
droits  (le  vHlt>  ito  l'Empire  et  qui  défendit  ses  libert<%  avec 
aehameinent ,  eut  rt  soutenir  d'interminables  luttes,  p^r  suiit- 
desquolif-ï  les  liiilntanif  (inirtint  |iar  im|ilotrr  le  m 'Kiiirs 
la  France  contre  leur  è^équc.  C'est  aiiui  que  Yerdua  «e 
Ironva  placée  à  partir  de  iUit  sou»  le«  lois  de  b  Fiance,  à 
qui  le  traité  de  W(»tpUalie  eo  ooaflma  formelleraeot  ta  pos. 
session  aTec  celle  de*  évéchés  de  Toul  et  de  Mets.  Louis  XIV 
(il  (ofliilrr  Verdun  par  V.iulian.  l.o  '»  septembre  I7l»2  le 
parti  royaliste,  qui  dwintiidit  à  Verdun  ,  ouvrit  Ica  portes  «le 
la  ville  aux  Prussien»;  mais  aprèsTi^vai^n  lUon  du  territoire 
yar  les  cealisée,  de  Mmbrcuses  e&éuitioas  capitales  poni. 
ventlaYllledeeetletratiisoe,  k  la  salle  de  laquelle  le  eoB> 
Bi*nriiU!t     yi':i.v  ■^•rt-.it  t '11!,-  ta  cervelle  de  déscapek; 

VtlU.AHA.  )">ifz  linicuiA, 

VKIIGE  irAAROM.  Voyez  Dacvettc  Dnri>ATOihE. 

VËIMi£  DE  JACOB.  Vogn  Aseeoaiu  et  Baiwi  as 

VERGE  ITOR*  nom  vulRatre  du  soUdngo  virga  au- 
rea,  L.,  «onre  de  synanllii'iees  <]ui  rri)ll  en  ubondanœ  dans 
les  l•<ii^  t.allis  et  .iu  milieu  Us  pie-  5*^*.  Ses  tiges  vmt  hautes, 
on  peu  rofigaUres,  presque  glaives  ^  les  (railles  ovales  ou 
bMéoiées,  plus  ou  iMins  largm.  Celte  fleate,  qai  fleaiH 
eo  eiét  ae  reneoaire  nKme  en  Lapemie.  Amère  et  astrin- 
(enle,  elle  •  été  fort  eftiméo  et  très-emplovée  autrefois  eo 
in<Stc(ine  coin  rue  >-M<r  ir  ili.pie  et  surtout  cotmiio  *ulneraire. 
IX'  nombreii  es  e->|ii  i  es  de  snluliujos  !.oiit  aujourd'hui  lul- 
livtiesdans  jardiné  comme  planter  d'agrément;  la  plus  ré- 
paadue  est  ie  toiulagv  du  Conadtt,  vuli^reaseot  dite  gerbe 
tf'er,  cl  ranarqmble  per  eee  largea  Infloreseeecee. 

VERGEWES  X'HAHLe&GRAVIKR,  comte  de)  naquit 
k  Dijon,  le  38  licrembre  1710.  Il  était  tils  d'un  président  à 
mortier  au  parlement  de  cette  ville.  Son  parent,  Chavigay, 
ainhiisadwir  à  Lisbonne*  l'inlreduiaitdaa»  U  earrière  diplé* 
■aliqne.  En  174S  la  fnerre  Ait  aor  le  ftoinl  d*éeleiee  entre 
rEsp»gae  et  le  Portugal  [tour  de»  i-mpi.-temenls  de  terri- 
toire. La  conteMaiion  avant  été  éoumiite  a  la  cour  «le  Ver- 


Rèaes,  demanda  an  ministre  de  France  Aldebeane  m 

mémoire  sur  le  point  de  U  contestation,  quiétnit  n|>c(  ;n  cl 
par  de  nombreux  écrits.  Vergcttne<i,  que  Cl»avit;iiy  i  iMi^gca 
de  la  réponse,  renferma  les  Rriefi  p  <  if»  en  quatre  pages; 
et  d'Argenson,  frappé  de  la  d^rte  cl  de  la  simplicité  d« 
ce  tra>aiJ,  «écrivit  en  marge  du  mémoire  ces  moti,  qià 
téoMlifBSot  sa  satisfaction  :  ••  J*ai  Ui  avec  délicf»  un  iiiémuire 
li  Inléressint ,  et  par  lequel  j'ai  compris ,  pour  la  première 
lois,  qu'il  s'agisuit  de  ce  dont  un  ne  parlait  (><ls,  et  piM 
ne  s'agissait  pas  de  ce  dont  on  pariait  »  En  17&4i  \  «rgcnues 
fut  nommé  ministre  prés  l'électetir  de  Trêves.  Le  cuudt 
Desallcucs,  einsbassedeor  en  Turquie ,  étoat  nort  le  il  ne* 
vcmbn  ITM.  Yernennes  le  remplaça  eenune  uSaMn  pW> 
nipotenliaire ;  I!  n-rivn  :\  Constantioople  an  m.u  1755.  Peu 
«le  tempe  après  i.  eut  le  tilie  d  am/iasiarfeu/-.  Il  &'<i^.»aU 
de  conserver  au|>res  de  la  Porte  une  influence  que  l'AnxlO' 
terre  voulut  parlagur  dcpuU,  ou  plutât détruire,  et  Ver^ien- 
nés  j  rtessil  :  il  neiniini  In  neutralité  de  U  Porte  pendant  la 
guerre  «le  sc{A  ans.  Eo  17C8  M.  de  Cboiseul,  vu)ant  l'as- 
cendant toujours  croissant  de  la  Russie  en  Pologne ,  et  de* 
visant  les  plans  de  Cillicrine  ,  écrivit  a  Ver^enncA  de  donner 
l'éteil  aux  Turcs  et  de  kï  pousMsr  a  la  guerre  contre  la 
Russie,  en  leur  faisant  sentir  combien  les  empiétements  de 
cette  puiiiaaoe  en  Pnlegae  seraient  fonestas  à  la  Porte.  Vec« 
gcnnea  reaoonlra  de  grands  obstacles  de  la  part  do  dîvaa. 
Neaninoiss,  le  .1  ■  t-^eigoeur  après  de  longues  li<^Nltation^ 
divlara  la  guerre  i  la  Kusùe ,  le  30  octobre  I  Itài.  Mais  taudi» 
que  Yergean»  mandait  par  un  courtier  le  succès  de  sa  né- 
gociation ,  «n  autre  courrier,  parti  de  Veisailtas»  craisait  le 
aien.  et  M  remeMail  l'ordre  de  son  rappel,  fondé,  dinU 

>I  de  Clidiseul ,  sur  !•  inaii\.ii<  effet  produit  par  son  ircr  i 
avoc  la  %euve  «j'tui  tlaiurgieu  de  l'era.  Mo  afrivajit  h  \  or- 
Milles,  Ver)<eflnes  dit  à  M.  de  Ctt»i-eul  :  «  La  guerre  a  été 
dédaideè  te  Rnsàte,  eoofonnenieatàU  Tolouteduroi,qne 
faisnlviaenrieus  les  pointe;  mebjeiappoHeleedrotearii- 
lioos  qu'on  m'avait  en\o)és  |iour  cela;  je  n'en  ai  pas  eu 
besoin.  •  M.  de  Choiseul ,  qui  avait  l'Ame  élev**? ,  dut  sientir 
la  uidde  wjiiplicite  de  re  |)eu  de  iiiol.s.  Neanun  iii  -.  Wr^'  iiaes 
fui  traitti  avec  fiouleiir,  et  li  se  relira  volorUaireiiieut  «iaOS 
sca  terres,  en  Bourgogne  ,  ou  il  deiueura  deux  ans. 

Après  te  dieptee  de  Cboisenl,  Veriennes  fiA  wtwBé  à 
ISmb«t«-i«le  de  Suéde.  On  l*a  ■eeeeé  de  s'être  menlré  eonpé> 
râleur  i.idéels  dans  la  révolution  qui  affranchit  CfU^ta^.  Ht 
du  jouK  «le  l'ariiitocralie  suédoise.  Toutefois,  il  r«!Ç4it  den 
témoignages  de  la  satisfaction  royale car  il  fut  nommé 
oenssiller-d'Éut  d'é(>éc }  et  le  duc  d*Aifuilloa«  minivlfedis 
effUres  étrangères ,  lui  écnvR  nne  lettre  de  iél'Mililiea. 

A  rav<*neuient  de  Louis  XVI,  H  fut  appelé  a«  MinfoteR 
«les  affaire»  cUani^ejes  jar  Iccomle  de  Maurepas,  vieax 
courtisan,  jaloux  de  la  faveur,  qui  lo  croyait  bi>nh«>in:iie , 
et  qui  efaerdieit  nn  instmmcnt  docite,  pins  entptesaé  de 
servir  qne  de  briller,  dreonspect,  nvan de  paroles,  Vei^ 
geQne<;  sut  maintenir  dan»  r«tte  position  par  noe  extrême 
réserre.  LVvf^'neiuent  le  plus  important  de  son  ministère  Xut 
la  guerre  d'Auieri-pie  et  la  reconii.'iis>ance  de  l'indef  eu  laucc 
des  Étets-Uais.  Ce  ne  fut  pas  saitsi  éionnement  qu'on  vit 
alors  nne  visite  monarcliie  absolue  appuyer  de  son  crddM  et 
de  ses  soldats  une  insurrection  de  n'publiûins;  au»*i  ii*a-t-on 
pas  manqué  d'accuser  ce  ministère  d'impréTo>ance.  La 
guerre  trau-illanli'iuo ,  dit-on,  i-pnisa  les  (inanrea  de  te 
France ,  et  y  niiua  les  klees  de  »uburdiu<«liou  ;  en  torte  qne, 
par  le  déAdt  qn'elle  creusa  et  par  les  principe»  de  révuUe 
qu'elle  propegea,  die  devint  la  cause  astee  de  te  révelnlten 
française.  Mais  ces  esprits  chagrins  paraissent  onbHerte  eo» 
I  i>ut  (1-  circonslau(  es  qui  entraîna  les  résolutions  du  uiiniî- 
1ère  par  une  force  irrésifttible.  Le  cabinet  de  Vi^i^asUc^  vit 
là  une  occasion  d'humilier  un  empire  rival ,  d'abaisser  l'ia- 
denspteWe  oreneil  des  Anglais  et  d'aiteibiir  teiir  pnlssune 
eekssate:  h  vleni  pn^ugé  de  la  haine  nniloaaie  ni  te  «tédr 
secret  de  venRcr  les  affront»  «le  la  guerre  de  s^ept  ans 
agissaient  dans  tous  les  rangs  de  te  nation.  D'après  cela, 
iNl-a  aVtaMsr  qne  te  cii  de  l'opUtai  p«Mb|nn«it  éle«« 
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tes  IwWréts  rte  dynastie  alors  inaperçus.  Quoi  qu  il  en  soit, 
Jtmai»  négociation  ne  fut  iiicn*'p  avec  jiliis  d'art.  La  forre  se- 
ooaduit  niabil«!té ,  et  Vergeaties  sut  élu<ier,  par  une  suite 
merreillease  d'échappatoires,  les  hautaines  exignicet  de  la 
4i|iloinatfeuglalae.  I^eomtedeStormand  demande  officid» 
fÉiMirt  ri  toFVMce  fMréInd  aontenfr  les  rebeller  d'AmiM<itie  : 
Tergeones  répond  que  la  Franw  n'a  d'autre  luit  ;n-  le  i  en- 
dfe  le  commerce  libre  pour  tontp'^  les  nations.  Son  grand 
tooyen  politique  était  de  ne  jamais  donner  ubc  réponse  dé- 
cWtc.  m.  dfl  U  Malli^-Ptqnet ,  iorteBt  de  la  bite  de  Qui- 
bntui,  fut  fWMNMifi  fut  ww  A€({ah! cft  une otfwtHs unéH- 
raînM,  qui  le  saluèrent;  il  y  rffn  nlit  par  neuf  coups  de 
canon,  lionneiir  qu'on  rend  au  pavillon  des  républiques. 
L'ambassadeur  d'Angleterre,  iastmit  de  ce  salut  rendu, 
court  cb«  Vergenoes,  se  |>laint ,  deoMBde  om  expllcailioa. 
t.»  maé  tttelaire  idpMi  ««ee  h  boiriMnte  e^plnrêflitoirn 
boinnn«  ii  peine  instrait  :  «  Cwt  pent-flre  \i-paroli  du  salut 
que  TOUS  ave»  rendu  jadis  au  pavillon  cor.'-e ,  lorecpie  votre 
(  oor  savait  que  le  roi  de  France  traitait  te  peuple  comme 
relH'Ile.  "  Le  graad  trait  (riiatiileté  d«  Vergennes  lut  d'en- 
gager le  cabinet  dtMItrebourg  i  befcer  celui  de  Saint-Ja- 
l«ee  <f«mérnMm  iMMniièMB  :  i  aoUMUIt  «ideamenl  des 
secamdetaRiMrie;  dteMtis  praoritataeles  refusa,  et 
i  uri  complètement  TAnsTeferre,  qui,  dans  l*es|  iv  i 
!*courâ  incertain,  se  plongeait  dans  des  dépenses  réelles. 
Bn  Tain  dira-t-on  qo«  Tergeones  ne  lit  que  reprendre  les 
pndaUdudncdeCboiNolzeeliMéliieeatangrand  mérite. 
4R>  qnelB  bon  sws  t  dendeos  ft  Mre,  cVst  de  proHt«r  des 
plaiis  dn  génie.  En  vain  ajoutmîl-on  que  ^  in>  li  i n  tes 
mnltipltées  du  mînistèn»  aneiai.s  jamais  les  projets  de  Ver- 
L'i.'nrjr-  i[Vii-,--e!ii  cir  i  inniuii-,  .'1  une  heureuse  fin.  Maisn'est- 
ce  paa  le  comble  de  l'iiabileté  que  d'élever  antoor  de  MS 
enaeuiii  lii  n^gM  diidMte  et  de  l'ineertNndt.  allB  d»  n«- 
•••■lews  UMBUrae  fliusMS ,  leur  préroyance  nulle  et  Icnr? 
edeidh  «rmaéa?  Anglais  ne  cmrenl  jamais  que  la  lTiuic« 
pvodigoerait  les  millions ,  les  Tataseanx  et  les  hommes  poor 
défendre  des  mutins  que  la  Grande- Qrel^Ae  vouktt  cbitler. 
lorsqu'on  apprit  à  Londres  que  U  eonr  de  Vemlllee  •▼•H 
IMOBM  lei  dépoUi  Miéricaiis  comme  ministre*; ,  ce  fut 
Me  evTprfn  ne  coutarMOeo  générales.  Enfin  ,  le  tr.iité 
do  y.  «^rptf'mhre  1783  eflaça  la  lionfc  lU-  trailés  .If  I7fi3. 

Le-s  Wi  liif  lés  qui  s'élerèreot  en  Allemagne  au  sujet  de  la 
•accession  de  Barière  lurent  aussi  pour  Vefffinwt 
MM  oocaeioD  de  nmiitnr  imi  habttdé.  II  Mt*  pir  lae  mer- 
«tofndeale  »  «eMerfr  tanMdeit  de  Joaepli  II ,  gerantir  les 
droRs  de  rhéritier  légitime  et  maintenir  la  liai  <  nce  c^rma- 
niqiie  dans  les  négodations  de  Teschen .  qui  se  lerutiuèrent 
par  le  traité  de  I7"'J.  Enlin,  il  arrangea  également  les  dlWé- 
lends  survenus  entre  rompereur  et  loi  Proftecee-U«iei,|iar 
leinM  tdgiié  à  PonUfacMem,  le  Id  Mmeabre  tm.  Ver- 
fMMtneitnitie  13  léTrier  1787,  laissant  une  fortune dedenx 
MlWoiis,  et  la  réputstfon  sinon  d'uu  grand  liumme  d'Etat, 
[iii  ir, .  rrun  rnini.str.-  li  iliil.' ;  il  suppléait  aux  vues  du  génie 
par  une  longue  expérience  et  par  un  grand  sevoir-(ain.  U 
avait  des  mani^  graves .  et  aimait  i  «'«Bveiflfiper  de  Amiee 
d|iloBa«viee;  «'ert  ce  i«i  a  m  lUre  trouver  pour  le  ca- 
•MlÉtarle  nwtde  méikterifé  Imposante.  AATAtrn. 

VERGKIl ^  lien  clos,  ri  u  ti  ,!  irf  r,  ^  fruitiers  en  plein 
vent,  Le()uel  e.s{  préféraitle  rie  planter  des  vergers,  comme 
faisaient  nos  ane<Mres  ou  de  remplir  nos j«4lM  d^letpaliers, 
de  quenouille* ,  de  oaiBa,  de  pf  rauddee,  canne  on  fait  de 
«M  HMirs?  Les  plehe  lenli  prodoiaeBt  des  frollt  m  plus 
l^de  abondance,  mais  on  a  observé  qu'i  tl  -irbent  beau- 
eoop  de  terrain,  et  oe  donnât  ahoodaiiHDent  du  fmit  que 
de  deux  ou  trois  années  l'une  ;  d'un  autre  côté,  on  a  ronar- 
qué  que  cette  même  espèce  d'arbres,  soumiae  «ix  eoim  et 
«ni  procédés  qu'où  leur  4iipeMeduMleeiaidiM,i«ppoite 
dt»  le  traWiuie  auaée,  cC  que  le  fruit  e^^t  pins  beau  et  plus 
•MHd.  Ma^  ces  avautagea,  it  seraità  d  t^sirer  qu'on  conser- 
vât les  ver»{er^,  qui  pr^jw-nlent,  en  corn[>en*ation  des  imon- 
vteients  qu'on  leur  attribue,  de»  avantages  ioconteslables, 
MOI  tour  dwée  «llear  pradidtoaBS  pm* 
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que  aucune  dépense.  D'ailleurs  beaucoup d'arbres.teisquelee 
ceriMer*,  les  pruniers,  etc.,  n'exigent  point  les  soins  dn  jardi- 


point  les  soins  dn  jardi* 
nier,  et  demandent  pareMiiéqucat  k  reateren  pleia  vvnt.  Voicf 
ta  Bibiredea  arbree  i|a*B  conviait  deplâeer  dans  Im  ver- 

gen  :  1"  iei?  sauvageons  ;r  les  francs  {franc  se  dit  de* 
arbres  qui  pruluisent  du  fruit  doux  sans  avoir  été  greffé.* 
par  opposition  aux  snui'ogeons,  qui  ne  portent  que  des  frulta 
âpres  g'iis  ne  l'ont  pas  été).  Les  oM  et  lea  autre»  doivent  l'être. 
Les  sauvageons  ont  plne  de  vlpiear,  durent  plus  longtemps, 
sont  molna  déh'cals  sur  le  choix  âx\  terrain  que  les  francs, 
qui ,  à  leur  tour,  l'emportent  par  la  promptitude  de  leur 
maturité  et  par  la  jçrosseur  de  leur  fmit  Le-;  uns  préfèrent 
les  i>auva£eons ,  à  cause  de  lenr  dorée  et  parce  qu'ils  pen- 
sent à  en  Hiire  juuir  leurs  enfants;  les  aotm  choiiiaseDt 
OeoiBUinément  des  rt«iHls»à  cause  dn  perfectionnement 
des  fndls.  Quelle  que  soit  l'éspèce  à  laquelle  on  s'arréle,  la 
râison  indîipie  le  terme  moyen  comme  le  meilleur  :  cer- 
taines espèc*^  de  poires  pouvant  être  greffes  plus  avanla* 
geusement  sur  sauvageon,  d'aolm  Onrfianc  ou  sur  cognas, 
sier,  etc-  Ordioannent  en  alaeale  verser  près  de  la  maison, 
et  on  l*ca(ovre  denun,  de  lûtes  ou  de  fossés,  pour  le 
mettre  à  Tabri  des  bestiaux  et  de<  voleurs.  Quelqtie  desU- 
naliiin  qu'où  donne  au  wl  des  verger*,  il  faut  i'eutretenir 
en  l>on  état  de  production  par  des  labours  et  des  engrais, 
dti  loin  à  loin ,  tous  les  cÉiq  eo  six  ans  par  exemple.  On 
peut  y  étabKr  des  prairiee  «ilifleielhs,  des  euMoros  da  cé- 
réales et  d'autres  plantes.  G&OBBT. 

VERGKTE  (  nlason).  Voyez  tcv. 

VKHtiLTTtS  (  n/ason  ).  Voyez  Blasok  et  Pal. 

VKKGILE  ou  VIRGILE  (  Poltouke).  Foyes Poltoorb* 

VlHCllE. 

V£aGlSS  1AUN  4\1CI1T.  Voyes  MToeoiM. 

VERGLAS  {PhifHque}  Lorsque  la  terre  a  été  for- 
tement refroidie  par  une  gelée  durable,  et  [tu  tout  d'Un 
coup,  la  température  i»'d«vant,  il  tombe  pendant  quelque 
temps  one  pluie  iiui  n'est  pas  trop  abondante,  Feauqui  tou- 
che le  sel,  ae  trouvant  refroidie  au  point  de  la  congéinBon, 
y  forme  nnecoudiede|tM9en(nee  et  tièt^e  sur  laqoelln 
l'homme  et  les  animaux  ne  peuvent  qne  dilTicilemenl  mar- 
cher; cet  elTet,  que  l'on  observe  plusieurs  fm»  diin«  le» 
hivers  si  la  température  éprouve  beaucrjii|i  de  variations, 
donne  tonjoms  lien  à  des  chutce  nombreuses  et  k  des  aoct' 
dénia  pluseu  nolns  cnves,  qnl  en  seul  In  cooséquenee. 

II.  GirtTiMiDe  CurnrtT. 

VERG\I.\UD  f  Pif  RhF-Vicrtn'HiFj»)  naquit  à  Limo- 
i^i^,  en  t7:iH.  A  la  soMe  de  lirillonles  éludes  faites  tant  dans 
sa  ville  natale  qu'a  Paris,  au  collège  du  Flessis,  U  s'établit 
avocalà  Bordeaux,  en  1781  ;  et  quand  la  révolution  éclatai!  eO 
embrassa  les  doctrines  avec  l'enthousiasme  d'une  âUM  pore 
et  la  portée  dhm  vaste  esprit  fin  1790  «n  Pappehi  à  lafra 
partie  de  l'administration  du  dépnrtement  de  la  Gimnii»^,  qui 
l'année  suivante  le  choisit  pour  l'un  des  députés  qu'il  en- 
voyait k  l'Assemblée  législative.  Ardemment  épris  de«  idées 
de  liberté,  plein  de  paldotisnie  et  doué  d'une  éloquence 
enfndnantt.  il  détint  tout  de  aniln  Vo»  des  cMb  de  ce  uarti 
du  mouvement,  auquel  r.ppartenaient  Je>  plus  distingués  a!en- 
trc  ses  collègues  de  la  Girou  le  i  ce  qui  l'a  fait  surnommer 
le  parti  des  girondins.  Pour  protéger  la  constitutiun  con- 
tre les  menées  de  la  fureur  révolutionnaire,  Vergniaud-, 
après  la  chate  dn  ministère  girondin,  le  14  mars  1793 l'- 
entra, de  BtOM  que  Drissot  et  G  en  sonné,  par  tinter» 
médiaire  du  peintre  Boxe,  en  rapports  avec  lônia  XVI; 
m. lis  ces  ne-^^iicialion."  n'alKnilirent  |)as  .parce  que  le  roi  crut 
IMiuvoir  itiieux  se  fier  au  ven  d  Duaton  qu'à  eux.  Dès  lors 
Vergniaud  abandonna  le  roi  à  sa  le^tiIlée,  et  ne  lit  rien  pour 
prévenir  la  catastrophe  dn  10  août.  Quand  ce  Jonr-ià  le  roi 
▼Int  se  réAigter  au  sein  de  PA»einblée,  VergnUad,  qui  «oen- 
pait  le  fauteuil,  accueillit  Louis  XVI  en  l'assurant  quel'assemr 
blée  défendrait  le«  pouvoir»  lOu-HtitutionncIs  jusqu'à  la  mort; 
mais  quelques  Jeors  plus  tard  il  mettait  aux  voix  un  projet 
de  décret  qui  prononçait  la  suspension  du  roi.  Le  trùiie  uoe 
M»  ratvnreé,  Vergniand  raiU  inactff  au  ailian  dn  lluMivhl* 
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loojotin  crtiMSMte,  ét  m  fit  qu  un  petUaonAra  lénto- 

livt  s  |M.>iir  &oriîr  de  rioactioa  à  laquelle  il  m  tentait  désor- 
tiutû  cundiuiuM:.  Luvujé  à  la  Convention  par  le  «lépartcoiMit 
de  la  Gifonde,  il  appuya,  dans  un  Jisiuurs  d'une  *  loquence 
adoiinbie»  Imiotioji  prétentàt  par  Salle»  pour  laice  «««iPMt* 
m  à  h  wiHo»  do  peuple  le  jaseinefil  qui  inlertiedMl 
au  Bujel  dr  r-  iii?  XYI.  Cette  iuconM'ciucnre  de  sa  part  excita 
mio  surprise  li'aulaut  plus  grande ,  que  sur  la  qae»liija  du 
•arals  il  avait  \ol^  cvuUc  le  !<ur;>is.  Le  iia.<^r  1  iit  auisj  que 
^dtkii  q/ù  présidait  la  Convention  dao»  laaeaaceou  eut  lieu 
tedcnlfr  rote  Nialif  au  aurl  de  Louis  XVI,  et  qui  dut  en 
«cette  qualité  en  proclamer  le  réiulitt.  Afrta  le  aitfpUcedu  roi, 
VcrgDiaud  et  ms  collègues  entrènot  tout  WKdtM  en  lutte 
contre  Rub«p«erre  et  *»  clique;  OMis  quelque  remarqua- 
Uaa  telents  oratoires  doot  Vergniaud  ait  fait  alors  preune, 
eeHa  hrtie  se  termina  par  la  chute  de  la  Gironde.  Quand,  le 
9  inatteOooTentioa  lanftaondéeral  d«praKriptioii 
castra  Im  ffatOBélns ,  Vergniand  Umm  on  tiile  diec  vu  ci- 
toyen d'Avignon  Hie  a  Paris.  Mai^  deux  joiir^apn^sil  en»ottit 
pour  se  réfugier  clivi  i>eïi  jeuiiei>  auus ,  Uucos  el  f  onlrède, 
qui  n'avaiefit  point  été  compris  dans  le  décret  de  proscrij)- 
ti«n.  €'«•!  ik  qu'  il  fut  arrM«  dès  te  inimm,  Uu  fond 
é»  m  primit  VcqtBiMri  rédant  doecatté  de  taliit  iioUie, 
dont  il  était  naerobrr  ,  pounuite^  judiriaircs  coolre  les 
indiWdufquI  dans  les  joiirncc<  ilu  3t  nui  au  2  juin  avaient 
purk-  iH<  liilf  a  rinviolat'ilité  de  ia représentation  nationale; 
mais  la  Umventioa  répoudit  par  un  décret  dans  lequel  elle 
dédirait  que  les  chels  de  l'insurrection  avaient  bien  morilé 
de  la  patrie.  Enfermé  dans  la  prison  du  Lu&crotiourg ,  il  y 
fut  longtemps  confié  à  la  garde  d'un  seul  gendarme,  qui  le 
laissait  souvent  ^•  ^iir  vM'i  s  ir  i^rulo;  iiiii5il  ne  lui  vint  ja> 
nais  à  l'esprit  d  en  pruiiler  pour  e^sajer  de  s'évader.  Lors 
itaon  procès,  qui  commença  le  24  octobre  1793  devant  le 
'tribunal  rérolutionnaira,  il  lobit  d'abord  un  certain  abat- 
tement; cependant,  H  rHroon  toute  son  énergie  au  montent 
où  la  |>arole  lui  fut  ;im  i  v  lr.;  |ioiir  |  rL'souler  6a  défense  et 
celle  de  ses  coac^uMjâ.  Mais  sa  perte  et  cdle  de  k-s  antis 
étaient  choses  re.«olue«  -.  il  fut  donc  condamné  à  mort.  \'er- 
gntend  dédaigna  d'utcr  d'W  fOim»  fn'il  portctt  cadié  dans 
une  bagne;  et  te31  octefcw  II  fct  «ondnll  nvie  vingt  conipa- 
^nous  d'infortune  à  l't  Lliaf.iud,  où  il  (lit  ravanl  dernicr  à  po- 
ser sa  léle  sur  le  lalal  liiUol.  Peut-être  la  Krancc  p«rUit-dle 
ce  3oar-là  le  plu.«  grand  orateur  qu'elle  ail  jainës  produit, 
cnoora  bten  qu'on  puisse  reproctter  à  Verguiaud  de  tomlier 
qiwlqwfcli  dm  fwÊtm,  et  de  prodlpier  Jniqv^  l'abus 
les  allusions  aux  gnnda  Mte  de  l'IiiAtoire  ancienne.  Ccai 
Vergniand  qui  s'écritft  un  jeor  avec  un  prophétique  ac- 
cent :  î  jI  n.s!  il  est  j  ( Tain<ire  que  la  rcTolulion,  tomme 
Saturne,  ne  d«^vore  sucoessivement  tous  se»  enCutts,  et 
n'engendre  ealin  le  detpilli—e  ««M  lOUlM  toi  caluailés  qui 
raccompagnant  1  • 

VERGOBRBT.  CM  te  titan  que  portait  ciiez  les 
f.iiuens  un  ui.tjôslrat  annuel  ù\u  par  les  druide»,  espèce 
de  dictateur  temporaire,  placé  au-dessus  du  rui  et  des  ducs, 
inva^  à  et  titre  du  pouvoir  suprême  et  du  droit  eicJusif 
de  prananear  dan  condamnations  capitate»,  OMia  oli%é  de 
m  paaaoftir  des  dm»  do  h  dté  peodnl  toote  te  durée  do 

ta  map'-  trritirrc. 

Ju^pi  a  la  révolution  lii.!  17oîi,  un  Jcjij^ud  h  Autua  le 
maire  et  le  premier  juge  sous  le  nom  de  vierg ,  mot  qui 
suivant  quelques  lùstoriena  ne  serait  que  te  conuplten  de 
eelui  de  vrrgobrtt. 

VER  r.  !  •  F.S.  Vofrx  A^rr^Tn:  et  M  Ht, 

VKr>(.'\  (GABareur,  ut  ).  L'erreur  d'une  tradition  po- 
piilair'  I  I  II'  irrê  ce  nom  incxactciitent  donné  ik  la  dame  >le 
Fayel,  et  que  Ton  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  M>iio- 
tfaèque  impériale  intitulé  :  In  MM  4»  la  ehasUiaine  de 
Fcryy,  qui  mori  por  tropemm  *on  ami.  Hâte  te  maison 
do  Tergy,  près  de  Nuits  ( GM»4K>r  ),  qui  joiio  nn  idte impor- 
tant dans  lliistoire  de  la  BourRo^ne ,  nVst  pour  lîan  dans 
l'aventure,  fort  problématique,  qu'il  rappelle. 

BmvI  dn  Onâv,  «MlalleaMitf  Meaaé  au  «Mlle  de  8eb^ 


ïean d'Acre, en  Ii9i, clurgca  settdeiiyer,  atant  de lendin 

le  dernier  soupir,  de  porter  Roa  onr  en  France  a  la  dame 
de  seÂ  [>ensée.<i,  la  cliai^aine  de  Payel.  Mailieoreus^aenl, 
répoux  surprit  le  mcsM^'e,  et,  à  ce  que  mppoite  te  tndi- 

tioo ,  Gt  manger  4  ta  femme  te  ooBnr  do  non 
chaatetebe  ae  Mbat  nMnrirde  iteln.  On  «ad  q« 

a  trnurA  dans  celte  horrible  aventure  le  =iiif  t  l'une  tra- 
gf^ilie  qui  est  restée  au  répertoire,  et  qu'où  jouc  encore  de 
temps  à  autre  Le  poète  lK>urcuignon  Bru^nol  avait  auaai  te 
projet  de  compotier  une  tragédie  sur  ce  sujet.  Oest  lni^Hi, 
en  explorant  lei  environs  de  Saint-QuentlD  Cft'VofMariall^ 
où  se  trauralt  te  caatel  dn  aire  <ie  Fayel ,  cansteU  qn<!l 
existait  jadft  mwtefte  apprféete  Verbes,  qui  avait  appar- 
tenu à  la  faniiilc  ili'  la  (iinip  de  Va\A.  Cl'  n^i'ii  lie  lerr.::  iHTij 
célèbre  Ait,  dans  la  tradition  )>opuialre,  eiuce  pour  Isire 
place  à  celui  de  Illustre  maison  de  Verg;  ;  et  les  «laées, 
en  a'accainutent  aur  celte  erreur,  U  coosacrte^,  en  déftt 
da  llilatolift  de  Bourgogne,  qui  ne  désigno  aneane  feanno 
dactueoidaMta  lieiwiivîénda  te  fumiMo  ,\.-  v.'r,>> . 

Jules  i'ALTCT. 

VERIIUEL  (C*iicL-Hgiuiit,  comte),  mort  en  I84S, 
Tîce-amiral  et  pair  de  France.  élaK  ni  en        h  i 
booiK,  dans  te  paya  de  finaUf»,  et  entra  d*alNMd 

cadet  dans  la  marine  hr>)Isnda!«e.  Il  ^tait  tieutenint  rnhtnrl 
lorsque  éclata  la  n'volution  de  iTUi.  Mais  iIovodk  u  la  mai- 
son (J'Oran>:e ,  il  prit  son  conn*'  â  l'instar  d'un  graHd  nuudre 
de  ses  collègues ,  et  demeura  plusieurs  années  sans  ' 
Quand  la  guerre  menaçad'éclaterdenouvean*en  I809«i 
te  France  «t  i'AngjMem»  on  loi  confia  le  commandement 
delà  nottniehetlandabe  réunie  au  Texel.  Lors  des  pré|iata- 
tirs  qui  eurent  lieu  l'année  suivante  à  Boulogne  pour  une 
descente  en  ,\np1pterrc,  Nap  >liVtn  avant  demandé  au  goo- 
vemement  hollandais  un  offit  ier  ex[MTiraenté  pour  te  mettra 
à  la  tète  de  la  flottiUe  lioltendaise qu'il  étaHqneettontfeidnrir 
à  Boulogne,  le  choix  de  fantorW  ee  ilie  «or  te  IMan  «M  de 
Verliiul,  qui  déclina  une  pareille  mission  et  recommanda 
ma  frère  cadet,  llenrik,  pour  la  remplir.  C'est  ainsi  que  Ver- 
huel  vint  en  France  avec  le  litre  de  contre-amiral,  promo- 
tion qui  fit  «Ion  bcancoop  de  biirit.  Avant  ml 
à  Boulogne  avee  a»  llottiUe,  il  eut  b  eoolealr  I  ta 
du  cap  Guinez  un  combat  des  plu^  v{r<;  avee  une  partie  de 
la  flotte  anglaise;  et  il  s'en  tira  a  son  honneur.  A  son  retour 
en  llollande,  Verlaiel  se  jeta  dans  le  uitri^ni  ^  ci  ntre  le 
gouvernement  cl  le  Grand-Peaaioonaire.  En  18<M  il  tet  ap- 
pelé à  teira  paith  de  te  dëputation  envoyée  ponr 
de  Napoléon,  au  nom  de  la  république  batare,  te  i 
de  sa  conMitntion.  Mais  Verbnel ,  au  nom  de  te 
talion  nalionale  liitave,  demanda  à  >apot^n  »on  frère 
Louis  pour  roi;  et  il  s*excu!>a,  en  alléguant  la  néccsste, 
<l'avoir  ainsi  inl^r^etninandat.  Le  nouveau  roi,  en  mon- 
tant sur  te  tréoe»  te  noaaBBi  mteiUra  de  te  nurinei  nartohai 
du  royaume  et  comte  de  Kevenaar.  Pins  tard  te  rel  Loeia 
fit  de  lui  son  rainisire  plduipotentiaire  à  Pari^,  on  it  m 
courut  le  soupçon  d'être  plu8  dévoué  a  l'empereur  qu'à  son 
roi.  Quand  la  Hollande  eut  été  incorporée  it  la  France,  Ter- 
buei  entra  au  serrice  franQiis.  En  fSia  et  1814  il  déteniH  te 
Hdder,  en  qualité  de  Tioe^unlral,  de  te  mnntera  te  fdna  cfil- 
niMre  conlre  sp»:  propre» conciloyen' ,  et  H  ne  rrtirfit  U  pUce 
qu'après  l'entrée  de»  alliés  dan''  Pari».  A  son  retour  m 
France  Napoléon  le  nomma  in<:pe(  tenr  penéral  des  C^Hes- 
dn-Noidi  mate  comme  il  a'éteit  tenu  à  l'écart  pendant  tas 
cent  joura,  il  conterra  tea  favnnn  de  ta  BesteornUoa,  el  fcC 
mî'me  créé  pair  en  iftl9.  En  1830  Louis- PliiKppe  Ten^Bj* 
peu  tant  quelqoe  temps  ili  Berlin  comme  ambaMadeor. 

VÉHII  IC.VTIO.\  D'ÉCRITIIRE.  Il  arnvc  w.i- 
venl,  dan»  les  contestations  judiciaires  relative»  à  des  actes 
$ous  seing  privé,  qnSine  dea  paitiea  désavoue  son  écriture 
ou  sa  signature ,  ou  l>ien  encore  que  Iw  héritiers  d*nn  dé» 
(unt  contestent  la  vérité  de  »a  signature  ou  de  son  écritore. 
Il  n'y  a  en  efd  l  (jue  Its  acte';  aiitlicntique'  'lui  'ii-  'ît  le  pri- 
\\k^  de  taire  foi  par  enk-mémes  en  justice.  Dès  qu'A  j  a 
dén^tlett  en  nAu  d»  nconnalfaanoe  d«  VffUltmt^'i  n 
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«ta  4*00  Mn.\9^  ftéfiAGittmi  ct  jl,  y  mi,  tfxijoitrs 
iwrMit  iM  lniiHMWL  4»  -iNEeinlèra.io^Mice.  les  tribunaux 
4»«MBmarM,  4t  minM  que  ks  jniM  de  paix ,  n'ayanf  pu 

ConpéleDCC  p*>ur  en  ('oiinallre  et  élanl  tenus  eu  ce  ca<>  de 
-Mriaoir  ait  jut;uuoul  lic  la  Uemaude  princip.ilo  juM^u  a  ce 
^ffoc  l'incident  soulevé  ail  cX<:  vidO  par  qui  de  droit  Les  arli- 
ctaXiM  elwuraatft  4»ÇiH)e  CivU,  194,  m,  m,  m,  199, 
104,  SMv  toi  cl  910  du  Coda  de  Procédure  dvile  règlent 
les  rormalit^  à  oWrver  en  m  de  vérification  dYcrlture  or- 
doonik;  par  ja^lict-,  o|*èration  dont  Us  titres,  l'e&portise et 
I  sont  Ici  base.  I.a  loi  inoimiui'  une  amende  de  lôO 
i  enalre  c«>ul  qui  a  douQc  lieti  à  uae  vérificalioa  d'é- 
le  risallat  ne  lui  «t  pu  famable.  U  e^t  en 
outre  poMitile  de  domin8ges-iul«rèla,«tpanlè|rajBl>od|iiNlé 
n  pHcnent  du  principal  ainsi  qu'i  tout  tes  frais. 

VÉRITÉ  (MytholnQic).  Son  nom  i;rec  *ïst  Mdhie; 
Piodare  la  fait  fille  de  Jupiter  :  c'est  avec  plus  de  rai.<ion 
des  mjlbes  lui  donneol  Krinos  (le  Temps)  pour  père. 
Eb  «mu»  I*  iMaiM  diMiipo  bies  des  léaUiim,  dtaMVie 
toarent  la  tawmge,  et  Cilt  loire  ta  vérité  dans  tout  son 
éclat.  Kilo  ne  fut  pas  non  plus  iii-en-iiljlf  aux  cliarmcft  de 
l'aœuur;  elle  eut,  on  ne  sait  de  <jirI  dieu ,  la  Justice  cl  la 
Vertu.  Quelques-uns,  par  une  idée  bizarre,  la  placent  au 
■  fMMl  d'MiMila»  ato  alla  m  cacha,  et  duquel  eiia  ne  sort  que 
MMIaMMlt  il  «al  plat  ooBTmUa  da  la  miiiHMcr  liabi- 
iHtodaVttqirrée.  Voltaire  a  dit: 


du  haut  des  cicu,  augnie  TMiél 
Qae  rarcille  des  nls  ^aceentm*  k  ' 


;  ea  caa,  on  lui  donne  des  ail&s,  toute  nue  quVIIc  e^t. 
&a  ftabatanwtra,  qu'alla  aembla  quitter»  g|t  sous  l'un  de 
aaspieda  ;  l'autre  eat  anapeadu  eonune  eelnl  de  Wereore, 

parce  qji'ellr  psi  rrfle  à  sVIaarcr  vers  <^i>n  divin  ^<*jniir.  Ou 
pourrait  aussi  la  repn-seiitiT  une  in.iiu  sur  le  ra  nr,  a\tT 
une  bouclie  naïve,  bien  que  sérifusio,  cntr'uiivcrti'  ciinnuc 
pnw  parler  i  le  miroir  antique  est  sou  attribut  ordinaire. 

La  Térlté  chrélicaM  tteot,  la  pim  aonvcot  d'une  mata 
un  Évangile  ouvert,  et  de  l'autre ,  rindo\  levé ,  elle  montre 
le  ciel  et  la  croix  du  Clu-isl  élincclanle  dans  les  nues. 

Dejtse-Baron. 

VÉRITÉ*  YtRACiTÉ  {Philosophie).  A  la  suite  de 
bemonupda  aiédilaUons  qui  n'ont  pat  toujours  conduit  à 
la  décooTrir ,  ou  a  donné  de  ce  mot  un  grand  nombre  de 
définitions;  puis  on  a  fini  par  mettre  en  doute  quel'liomme 
puisse  connaître  la  vniU  ,  cl  m<^ine  qu'il  -<ioil  capable  de 
la  définir.  S'il  est  d<  utoux  que  rintcltigencc  liuniaine  soit 
faite  pour  trouver  la  vt  rite  ,  il  e^t  du  inoins  certain  qu'elle 
art  faite  pour  la  chercher  ;  et  déiormab  noua  deroos  au 
■tee  degré  être  persuadés  que  dans  noire  eondiOoB  actuelle 
noos  ne  l'aurons  jainai.'i  tout  unlièn',  et  cmvainrus  que 
autre  duveloppcment  moral  et  iutellectuci  exige  que  nous 
ayoo»  toujours  à  la  clierclier.  Ctierchons-la  donc  à  la  fois 
am  défiance  el  avec  confiance.  De  ce  qu'on  a  dû  eriliquer 
laaiaa  lea  déBattloat  qui  en  ont  éld  données  jusque  ici ,  il 
aTan  ri's'iltf  certainement  pns  que  nnim  ne  sarhinn';  bien 
M^ue  nous  ciilcndons  par  le  mot  iv  ri^r.  l'.n  od'ft ,  la  vé- 
tHé  est  la  coonaiiisance  des  cliosfs  tfllo,  ijirclîi'^  sont,  et 
aalfia  coaaaiaaance  en  est  parfaite  lorsque  nos  idées  sont 
partMliawt  aaaterawi  im  cboaes  qui  en  sont  l'objet.  Cette 
déCniUon  est  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde.  On  en 
a  donné  ifautren.  On  a  dit  que  la  vdrilé  était  l'arcord  de  nos 
idt^es  avec  les  id<H3s  d>'  Dieu.  Celaesl  incontostahl.-,  |(iii~i[ue 
les  idées  de  Dieu  sont  la  vérité;  mai'i  cela  e»{  rompleteinent 
stérile,  puisque  nous  n'arons  aucun  moyen  de  vérifier  la 
«baaa.  On  a  dit  aasuite  que  la  vérité  est  l'accord  de  aaa 
idéiales  onea  avec  les  aatres.  Oui,  si  l'on  eatend  tonfes  née 

Méas,  et  si  nous  avons  des  idées  sur  truit  ;  non.  s'il  n»«  s'aj;it 
qaede  quelques-unes  de  nos  idées  et  5i  nous  n'en  avons  que 
sur  quelques  questions.  On  le  con(_oit,  il  peut  \  nvdir  nr- 
card  entra  une  série  d'itiées  liiusses,  comme  il  y  a  accord 
aalM  aat  aéria  41déaa  Tiaiea}  ansai  a-t-ân  distingué  avec 
raison  aalra  la  vérité  lotiq%u,  ou  Taceord  des  Idées  entre 


elles,  et  la  p^ri^é  métaphysique,  ou  l'accord  des  idées  atcc 
Im  àutf^  ta  vérité  logique  est  toujours  a  la  diitwitioÉ 
denotfé  Melligence  ;  la  TéritémétapliysiquaTeal  ratenieut. 
Cette  derni^re,  rue  complètement ,  est  la  Tériti}  absolue, 
la  ^érité  5n|>rême;  mais  elle  n'est  vae  complétcmeut  que 
de  l'inlelligence  suprême  et  absolue. 

De  ce  qu'elle  n'est  vue  compiélenent  que  dPana  saule  ia> 
feltigence,  on  a  conda  qne  ea  que  lasanina  fesMHgMMaaaa 
voient  n'a  rien  de  vrai,  ou  n'a  que  pea  davrai.  On  a  été 
plus  lûfn.  la  vérité,  a-t-on  dit ,  est  en  général ,  ou  tout  k 
fait  inacreîivible,  un  du  moins  d'un  accès  dilflcUe  à  notre 
entendement,  qui  ne  saisit  jamais,  ou  presque  JanaiSf  qne 
des  apparences.  Dès  lors  ce  qu'il  y  a  de  |llna  laiNOMla 
à  lUre  i  l'éganl  de  toutes  les  idées  qu'il  noas  praame, 
(Ptn  mettre  ea  donfe  h  vérité.  CMte  opinion  a  été  préseaUe 
de  trois  manières  diUérentes,  et  a  donné  lieu  h  trois  sys- 
tèmes ,  ilonl  le  premier,  le  profcoW/isme,  admet  non  pas, 
dit-il ,  ce  qui  est  onaf,  mais  ce  qui  semble  vrai,  tandis  qne 
le  second ,  le  scepticisme,  arrive  rarement  i  admettre  qaaU 
que  cliose ,  et  qne  le  troMème ,  le  pjrrrAenlMie,  déclare 
nettement  que  hntcllipnnce  bninaine  ne  saurait  savoir  Im 
vérité  sur  rien.  A  ces  trois  systèmes  est  opposé  le  dogma- 
tisme ,  qui  affirme  an  contraire  que  l'inteiligeDce  Inimaiae 
tff/;  quelque  chose.  Or,  il  faut  le  dire,  si  e'eit  une  inleli» 
gence  soprCma  qui  a  présidé  à  rordonaanea  des  «bosna,  et 
il  serait  au  moins  absurde  d'affirmer  le  contraire ,  le  scep- 
ticisme vaut  mieux  que  le  pyrrhonisme,  le  probabilisme, 
que  le  sce|itiei--tne  ,  et  I'-  <l'i::iii,ili^iiie,  que  le  probaltilismc  ; 
car  il  implique  que  l'intelligence  est  condamnée  en  toute 

ciiottc  ou  à  l'ignoranea,  00  ans appaiwwas,  oa  irtna  ft  la 
simple  vraisemblance. 

n  est  très-vrai  que  sur  beaneonp  de  queettana  aoaa  vas- 
tons  dans  l'ignorance  (aussi  la  in<-Hle-.lie  eit-elle  une  vertu 
po'ir  tous  les  lionimcs);  que  pour  en  résoudre  d'autres 
nous  n'avons  que  des  apparences  (aussi  est-ce  un  devoir 
de  s'en  défier);  que  sar  «Tanlres  eacoia  aoas  ne  neaa  al»' 
nmi  qu'à  b  TralsemMaaee  (ansil  In  toMranea  asl^  dV 
WgMhHI  tmiver'clle).  Mais  il  est  aussi  des  questions  sur 
lesquelles  nous  avons  la  conscience  de  la  vérité,  uiéuie  sans 
parier  des  vérités  de  la  foi,  que  nosis  laissons  en  deliors  de 
ce  débat.  Nous  avons  évidemment  toutes  les  vérités  qui  se 
nllaeliettt  à  la  certitude  de  la  pensée, de  l^xistence,  delà 
personnaNlé,  de  l'unité,  de  l'identiléda  tons  les  ptiéno- 
mènes  de  consdeoce  ;  et  certes  (M  font  vn  empire 
d'idées  vraies. 

Il  est  trois  clioses  qui  prouvent  que  nous  sommes  faits 
pour  he  vrai.  Nous  avons  d'aboid  l'amour  do  la  vérité  ;  en- 
suite, lenia7endeladéoaa«Tlraldel'épfonver;anfin«ralili» 
galion  de  la  professer. 

NoiK  nv'ins  en  effet  d'abord  Vatnmir  de  la  vérité.  Ne 
sommes-nous  pas  dévorés  du  désir  de  l'apprendre  et  de  la 
savoir?  L'âme  ne  demande-t-elle  pas  iIl'  la  nourriture  dès 
qu'aie  le  peut»  comme  le  corps  a  demandé  de  la  nourri- 
turadtsiinilinifiarLteaardala  vdrilé  est  combattu  en 
nous  par  d'autres  sentimcats,  par  d'antres  paaskos,  il  est 
vrai.  Nous  haïssons  la  vérité  qui  peut  nous  humilier  et  nous 
nuire  ;  nous  aiinon*  l'ein  ur  qui  iiods  ménage  et  qui  trinnp« 
les  autres  à  rtolre  lienélice.  Mais,  on  le  voit  bien,  c'eU  ici 
le  vice  qui  nous  fait  déroger  à  nosgailaaaiBNia.  Or,  la  vka 
cet  asa  aHéaatiM  de  aoaa«BBiBMa. 

naos  iwasdaplas  lemejreii<ie  iétmirtrét  Réprou- 
ver la  vérité.  F.n  clfo.t,  cette  passion  pMeidaalielle  que  nous 
éprouvons  pour  elle  n'est  ni  stérile  ni  aveugle  :  nous  sont-' 
mes  rails  à  la  fois  pour  la  clierclier  el  pour  en  approcher. 
Toutes  nos  ftcaltéainleUectoelles  ont  pour  but  de  connaître; 
cttonlea  aaatbealMBawrBlesatphysifBaasoat  au  service 
de  nos  fncultés  intellectuelles.  Nos  sens,  qu  fèat-ils  si  ca 
I  ii  est  tle  quérir  et  de  Iran^nettre  des  faits  k  Pealendemant? 
'  VA  tous  nos  sens ,  quoiqu'ils  appartiennent  air  corps  par 

I leurs  organes,  ne  sont  néanmoins  que  des  moyens  de  1  Mme 
pour  aa  nattraen  rapport  avec  le  debors.  Nous  n'avons 
paa,  il  asi  vial,  da  crUeriMaa^da  bojcb  de  diacaniamen*. 
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général  rt  absolu,  pAiiréon8Ut(>r  la  vériMen  (oiitcs  cho<^Met 
la  <li'<tin'^'';fr  df  rt-riciir  tl'iint-  manière  rerlain»»;  iiinis  runi* 
»xoa*  puiir  cc-la  beaucoup  de  moyen»  SfMiciâax.  On  le  nie. 
On  dit  que  n«M  çrns  noii<  trompt^ol;  mai4  non»  poufons 
fiOfivMt  les  cmMlcr  iM  uni  par  li»  autres.  On  dit  qu'iU  m 
trompent  eat-ntme»;  tcàU  n6u%  ponvons  prcsqnc  toujnnm 
perfettiiinni  T  Iftur  jeu  ef  Ii-nr  activitt'.  Dans  tmi'i  K's  c<t!  , 
nons  sommes  leurs  maîtres,  et  ils  ne  sont  jamain  Ie4  nâtre^. 
m»  a'mtjmét  voloulé,  et  la  aAire  e^t  souTeraine.  D'ailleum, 
les  seas  ne  p«uvent  pis  te  tromper  du  font,  pnijtqiriU  ne 
jugent  pas.  Hn  eiïet.  C'est  bfienaous  qui  jugeons  et  qui  af- 
firmons une  perc»*ption,  qiii  lui  attribuons  la  vérité,  l'erreur, 
rinsufB.^nrc,  Pot»curité.  Or,  chacun  de  ces  caractères  at* 
teste  notre  ronction  de  critiques. 

Nous  tommes  faits  pour  prouver  ta  vérité  aussi  bien 
que  pour  la  déemttrir.  Mût  nous  sommm  Mfn  larlout  . 
pour  la  professer,  pour  la  dire ,  pour  Ctrc  vériiliqves.  La 
t^ridicif^  mi  (a  rrraeité  pstà  la  fols  l'obligation  et  Tliabi- 
tuded'i'ln'  vrri!  ;  rt  ii(iii>  Miiiiint^  ubliRi^s  de  respecter  le  vrai , 
de  parler  le  i  rai ,  par  la  raison  quenoas  sommes  faits  pour 
le  eherclier.  pour  Ic  déeoainir.  L'ordre  moMl  des  empire!), 
comme  Tordre  moral  du  monde,  a  pour  loi  fon<).-imrntnr>> 
Is  vérité.  Celte  loi  renrerni^e ,  il  n'est  plu»,  l'unixor*, 
d'ordre  ni  liuiiiain  nidivln.  San-^  <I(miI>>  il  y  a  mille  di'roga- 
tioiHà  la  vérité , soit  sociale,  soit  morale ,  et  ces  déroga- 
tions,  si  nomtirMMS  ou  siftaves  qu'elles  soient,  n'emp«* 
citent  pas  no  ordre  quelconque  de  subsister.  Klaisil  faut 
considérer  d'abord  que  les  exceptions  prouvent  la  ri-glc  ; 
l'ii-iiitr.  fjn'nn  opilro  fiiu't<  i.n()i"i'  n'ot  |i.is  un  otat  iiorinsl; 
«lUui,  qm'la  plupart  iii  iiu  qui  accablent  les  individus 
et  la  socii'té  proviennent  |ireuM.')(ieut  des  audacieuses  in- 
fractions qui  se  commettent  coolre  la  Id  de  la  férité» 

Il  en  Kt  doae  de  t'obligiiion  dédire  hTérlId  eorame  de 

C4:ll>- lit' î.l  (  lit>rrli.  r  ;  elle  r-t  ,il)Miliii',  flli' n*f>l  Ml>r.-|itibli'  ; 
d'aui  une  lutNhiudliuit ,  d'âuctiiie  iati-rrupti(in.  Tdutt  ioté, 
de  luéuie  qiill  sullit  de  cliercbcr  la  vérité  .ivtidn.ilure, 
sans  que  nous  soyoos  forcés  delà  trouver,  il  suflit  aussi  de 
de  ia  professer  avec  sincérité ,  «ansqve  mwa  soyons  obligés 
de  ia  savoir.  On  i^utétre  tYrit/îfue  sans  dire  le  vrai,  puis- 
qu'on peut  ignorer  le  vrai ,  et  qu'il  est  permis  de  dire  ce 
iju'.  n  pense,  mi^ine  quan  I  on  i'>t  dans  l'erreur.  Il  est  de 
plus  pertui»  de  respecter  l'erreur  des  autres.  Cela  est  même 
dV>bljgatioa  toutes  les  ioiaqiwle  md  d*ttMcrr«ur  «oodMllae 
Mrait  plus  grand  que  le  mal  d'une  erreur  tolér<f.  Mais 
COmmwiii^ufr  sciemment  l'encur,  c'est  mentir  ;  et  le  men- 
sonate  est  à  la  fois  la  plus  Uclic  violation  de  Purdre  moral  : 
du  monde  et  la  plus  audacieuse  dégrsdatioa  de  la  dignité  i 
llttuiaine. 

On  a  dit  que  Terreur  dite  ademroent,  mais  sans  intention 
denuire,  n'était  pas  un  mentongt.  11  est  évident  que  dans 
cerfTrns  cas  IVîrciir  ililc  .iwt  l'intention  do  eauver  l'hon- 
neur ou  la  vie  est  un  devoir;  car  il  u$t  non-»^ufemenl  de 
toute  justice,  il  est  de  toute  obligation  de  doinur  ]>•  dtange 
à  un  assassin  qui  vous  demanda  la  retcail»  de  ea  victime. 
Hais  deee  qu'il  peut  être  licite  et  même  ol»U|iatoire ,  dans 
un  ra^i  .!r,nii,-,  ,1,.  substituer  à  la \t>rilé  une  erreur,  il  n'en 
fiiut  paj>  liici  tttt«3  règle  générale,  que  toute  erreur  dite  k 
IwniH:  intention  cesse  d'être  mensonge.  On  a  dit  quelque 
ciMue  de  plus  dan«erens;.ooa  ditqiue  ImU  vérité  H'étm 
pat  tanna  à  «Nrv.  Avec  cetia  aulra  aaaertion .  on  se  fldt  une 
morale  encore  plu*  commode  qu'avec  la  preini<Tt>  Kn  tlTvt , 
on  s'accorde  lu  lH.uftice  du  silence ,  non  jias  tunlfs  Ic'^  lois 
que  l'exige  un  intérêt  majeur  i  t  sacré ,  inai>  un  iiitertH  quel- 
«ooqoe.  Ce  n'est  plus  seulement  l'homme  du  barreau  qui  se 
Mt  parsr  l'art  de  voiler  is  vérUé,at  même  de  la  nier  scfem- 
ment  'levant  la  justice  (  délit  moral  et  social ,  qui  dans  l'ao- 
tiq«al>',  eVtl-à-dirc  dans  l'enfance  de  la  civilisation,  l'eût 
ttl  chas-erdc  CKp^fil.-  avec  i(:nominle);maU  cVst  l'Iioinin»' 
d*Étal  qui  couvre  ie  f^aspilLi^e  <les  deniers  publics ,  nou  plus 
sous  les  stratagèmes  de  la  rcticenec,  mais  sous  fart  de 
§nmp$r  Inché/fineac'eti  la  miaUtre  qui  met  deoMdlrs 
àitklm  campromatlanlea  avec  aaa  clmrmaate  roueriet  «t 


c'cit  l'homme  de  la  «arrUtie  qtii  garde  le  silence  sur  mi 
dépAt ,  avec  l<s  plus  dévote*  intentions  qui  pun^ent  sima* 
gfoer  !  On  le  voit,  de  la  seule  maxime:  Toute  vàrftinTM 
pas  bonne  à  din,  naximellviéa  amt  «uMIfiés  d»  la  TtfMi 
et  aux  latHiKles  delà  conscience,  il  résxtfi»  une  monde  qnl 
doit  inspirer  de  l'horreur.  Elle  en  tùt  insjiiré  non  pas  à 
tonte  l'antiquité ,  mais  à  tous  ceux  des  peuples  anciens  qui 
professaient  les  principes  d'une  délicatesse  sérieuse.  Carias 
cette  morale  n'eût  pas  étonatf  Spai1a,qal  autoffurit  cl  qui 
enseignait  l'art  dn  niensoiHïe;  ««tes,  elle  n>m  r.'roité 
dans  Athènes nf  lesHiémMocleBfles  Alcibiade;  maiscerta 
aussi  les  Aristide  et  les  Socrate  l'eussent  i^éa  dans  leOf 
patrie,  au  risque  même  de  déplaire. 

Les  anciens  permettaient  non  pés  la  mensonge ,  roalill 
llfllon  et  on  peu  dlniidélité  dans  le  culte  de  la  vérité,  aux 
put  ies,  aux  hboKsIies,  aui  voyageurs  ,  aux  bfslorton«,  aux 
narrateurs  de  tous  genres.  A  roi  i  ganl,  tts  mu  urs  n'ont  pas 
changé.  Il  y  a  en  changement  sou$  un  autre  rapport.  L'anti- 
qnile  tolérait  une  classe  d'ambitieux  qui  prétenidalent  plaider 
la  vérité  et  le  mensonge.  Elle  mépriK>il  ces  pUideurs,  les 
sophistes,  mais  elle  les  tolérait  Ifoa  mœurs  se  révotteralent 
contre  un  tel  degré  d'avilissement  ;  elles  ne  sou tTri raient  pas 
que  le  même  homme  soutint  le  |)our  et  le  corUre  à  de>  éjioques 
difTér»  tiii  s      sa  vie. 

L'antiquité  avait  généralement  ueusé  que  pour  «caéffliet 
ta  vérité  et  pour  ta  montrer  aov  hammes  W  oonvenait  de 
la  voiler.  Elle  la  voilait  de  toutes  manières ,  par  le  mythe, 
le  symbole,  l'emblème,  ta  tradition  et  mille  cérémonies. 
Quand  Socrate  la  montra,  non  |vas  sans  voile  ,  inai>t  un  peu 
dévoilée,  on  le  mit  à  mort.  Aristotc,  qui  avait  eu  Timpru- 
dencede  dire:  Amicus  Plalo,  amicus  Sacrâtes ,  sed  mngU 
arnica  «fritaSp  aùt  partafé  ta  même  sort  s'il  ne  se  fAt 
réfugié  dms  file  dtSubée.  Eh  bien ,  dans  notre  siècle,  au 

:  contraire  ,  nous  voulons;  la  vérili'  >ans  voile,  et  il  suffit  qu'uo 
iiumiiie  prétende  la  voiler  pour  qu'il  se  perde.  Second  chan- 
gement :  l'antiquité  ne  la  donnait,  même  voilée,  qu'à  cer- 
taiom  disses  da  taiociété,  qu'aux  initiés,  qu'aux  éprouvés 
parmi  les  tnili^  ;  nous  ta  dcimeiis  à  tous.  Il  n'en  était  pas 
ainsi cliêz  nos  pères.  Pour  nous  en  convaincre,  ne  remonl.iiii. 
pss  jusqu'au  moyen  âge;  prenons  ce  mot  d'un  écrivain  du 
grandaièelodaMa  ptam  s  - 

Ain  u'mi  ksas  qea  h  viOif  .la  VHri  ssiéI  sM  samÉlaw 

Ce  rnot  a  été  dit  à  une  époque  oii  il  y  avait  beaucoup  d'îl- 
liiîiuu»  uicure,  on  l'illusion  avait  encore  bien  Jes  ctianues, 
il  a  élé  dit  dans  un  de  ces  mouvements  sublimes  ou  un 
,  penseur  s'élève  au-dessus  de  son  temps  et  proclame  uoe  vé* 
rilé  qui  ravit  sa  méditation ,  mak  qui  étonne  ses  contempo- 
rains. Eb  bien ,  aujourdlmJ  tout  le  monde  en  est  à  trouver 
la  vérité  seule ,  non  plus  aimable  seulement ,  ntais  tolérabie 
en  tout, en  reli;;ion,  en  1 1,  1-  1 1:,  ,  en  morale,  en  poli- 
tique. Pour  constater  en  uu  mol  l'immensité  d«  ces  deux 
changcnwnts,  nous  dirons,  ca  noos  résomaot ,  qu'on  se 
plaignait  autrefois  de  l'intolérance  «odo^a  dirigée  conUe  ta 
vérité,  et  qu'il  n'y  s  plus  aujourd'hui  d'inloUnoce  légaiê 
Di»''niù  fujitre  l'erreur. 

On  le  voit,  si  nos  mœurs  ne  sont  pas  encore  ca  qu'elles 
devraient  ètre,nos  inslitutionaattaaoinaaant  kaHaa  jMqii^ 
l'idéaUtd. 

On  a  beaneonp  dcitt  aar  ta  vérfté;  at  aaaa  oompter  ha 

traités  .sur  Ti  rrvi:r  ef  le  nifntdtv^r  ,  on  pourrait  citer  ici  un 
grand  n»njl>re  d  ouvrages.  Il  >  a  U  t&cellentes  choMit  daas 
le  traite  De  Veritate  deGuiUamne  de  Paris,  et  dans  la 
Logiguê  da  Port-Hofal,  comme  daaa  d'autres  lofpiq^» 
notaamentealtada  Scimiae.  On  fnabtan  do  coMuRar  anaai 

Beattie  :  Essaiji<n  ff-r  y'nfurr  afid  Immritnhitttf  ofTruth, 
in  oppatitwn  U>  njphulry  uHii  i^i^iicam  (Êdimbourg, 
17T0).  M»TTrM. 

VERJUS  y  suc  acide,  qu'on  tire  des  raisins  qui  oe  sont 
pas  mârs.  Il  sedit  snssi  du  rairin qu'on caeilta  encore  vert, 
ai  d'une  espèce  de  raisin  qui  n'est  pas  bon  à  faire  du  vio; 
raisins  anx  grains  longs  et  gros  et  à  U  peau  fort  dure.  11 
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«n  txïhlt  une  csp^ice  qui  d«n»  iM  culons  àu  nord  et  du 
centre  de  la  France  ne  panteat  jaiiiai»  qu'à  rmc  iiiaturili' 
isiparfaile.  Le  suc  du  verjus  iêA  d'un  graiiil  u^e  ii<>ii& 
r^nomie  doineslique.  Oa  t'ea  <ert  en  luédecine  comme 
wUiiieent  On  appelle  eaSn  vefjtu  1«  raitias  qui  m  suol 
développéi ior  k«  c«p«  apito  li  ttakmin  antre»  »  ei  qid 
laplus  aOttTMt  MMlt  "^'"'^  malunlé. 

p.  Gaibmt. 

TB&  JUUISANT»  nom  vulgaire  des  insectes  du  genre 
{Mqrjrriât^  Tordre  des  coléoptères  pentjiioëres.  Ainsi, 
Bwlgre  ce  non  de  etr,  les  vers  luisants  sont  complètement 

difTéit'nts  de  tes  animaux  lombricoides.  Ils  ont  des  éljtre* 
«l  des  niilenues  qui  sont  simples,  filiformes  et  pyramidales. 
lU  peuvent  à  volonté  <.a(  ln  r  leur  tête  sous  un  <ii  -s  bt>i«ls  Ju 
corselet»  qui  présente  un  grand  développement.  Lt  ur  lurps 
alUiiîg^  et  mou ,  leur  bouche  e&t  eitrémement  petite  , 
lèar<  yeux  sont  lrès-((raDds  et  occupent  presi|ii<;  toute  la 
t£le.  Cependant,  cette  organisation  appartient  iir^'^qnc  ex- 
€lu-"\('iiieut  au  iiiAle,  car  la  femelle  est  onJin  iirL'int  nt  |>ri- 
Tee  J'dik>,  til  ressemble  assci  à  un  ver.  Ces  coléoptères  ré- 
paiiilcnt  dam  l'ob^curitc  une  Incur  pliospliurescenle.  On  a 
seulement  remarqué  qu*ii  y  avait  une  assez  grande  dilté- 
rence  daos  nolcnsNë  de  la  lundtte  entre  la  lenidle  et  le 
mâle;  ce  dernier  jette  une  lueur  beaucoup  moins  vive  que  la 
femelle.  Au%s.i  eu  a  t-uu  conclu  que  la  femelle  appelait 
aiii-M  U-  ni.i!>',  et  que  ce  dernier  tt  MrtaitdUIBlaMlMyen 
pour  annoncer  son  arrivée. 

lia  loogneor  des  vers  luisants  feniellcs  est  d'environ 
XJ  iDinUoitreA  «ur  k  peine  6  auUiiaitrea  de  langai  Peu  dif- 
ttrenU  des  larves,  ils  ont  six  Jaml>eséc«nteasea  ;  leur  corps 
fcst  iiiiiiic  (le  >louze  anneaux  recouvert-  d'une  e-pùtc  d 'é 
piduriite  cru^t^cé.  Ils  marchent  tres-ieuteiiiéol,  bout  extrê- 
mement  craintifs,  et  se  roulent  sur  eu\-m&ues  dès  qu'on 
vient  à  les  loucber  ;  il*  restent  alors  complélemeat  inuuo- 
liiles.  Ce»  anlDiaux ,  camaetlers  à  rétal  de  iarre,  viTtnl 
surtout  de  limaçons.  Ils  se  font  reinar(}uer  le  tefay  priMl- 
palemerit  auprès  des  buisson.^  et  des  fossés. 

l'Cii  :;iul  liMigtcmps  les  niilui,ili-.tes  et  les  |>liysiolo(;i.~te8 
se  sont  occupés  de  reclierdier  les  causes  de  cette  phosplio» 
naeence,  maie  toot»  htn  favesligalloas  D*oDt  alwuif 
qn'à  la  découverte  des  organes  dans  lesquels  réside  la  pro- 
priété lumineuse.  Ces  organes  sont  les  derniers  segments 
abdominaux,  dont  la  couleur  e>t  jaunâtre.  La  lumière  qu'ils 
répandent  e>t  d'un  blanc  verdatre,  et  parait  et  disparaît, 
on  se  modifie  a  la  voloAté  de  Pinseele  :  on  croit  que  celte 
Modification  a  lien  au  moyen  (fune  membrane  interne,  dont 
Pbsecte  ncoarre Porgane  pliosphorescent.  Ot  organe,  sé- 
paré de  Hnsecte,  continue  de  jrler  le  même  ctlat,  mais  '■eu- 
Icnient  tant  que  dore  son  éL.il  île  niulUv-e.  Lorsqu'il  se  dur- 
cil,  il  S'éteint  :  les  gaz  ont  peu  d'aclion  sur  lui  ;  Tcau  tièile 
le  ramollit^  et  lui  rtnd^  aH  n'est  pas  éteint  depuis iong- 
temps,  sa  propriété  Inmfneitte»  irai  cepnduil  Dnll  Men- 
t6t  par  disparaître,  et  ne  reparaît  plus.      C.  FAvnor. 

VERMANDfjiS  (Le).  On  appelait  ainsi  autrefois  une 
partie  de  la  Picardie  ayant  Saint-Quentin  pour  clief-lieu,  et 
bornée  au  nord  par  le  Canibrè^i^,  nn  midi  par  le  Noyounais, 
i  l'est  par  la  Thiérache  et  a  I'd'h  -i  par  le  Sanlerre.  Elle 
éhH  tàuù  nommée  à  oaiwe  de  les  liaUtants  primifirs,  les 
fhvmanéM.  Ah  Un  de  la  Mconde  race ,  et  encore  an 
commencement  de  la  troisième,  ks  comtes  de  Nermandois 
figurent  au  nondirc  des  plus  puiiasants  fassanx  de  la  cou- 
ronne, tu  étaient  en  outre  comtes  de  Troyea,  de 
de  Roaej.  Au  dikiioM  aiède ,  l'un  d'eux  ose 
Mi,  i|é  de  daq  aM ,  n  liége  aithiéplseopel  de  Iteima  iU 
Histré  par  Hîaemar  ;  et  cette  nomination  dérisoire  fot  con- 
Rrmée  par  le  saint-siége.  Cette  maison ,  qui  de.«cendaif  de 
n  -t  ird,  liLs  naturel  de  Charlemnj^ne  et  roi  d'Halle,  s'élni- 
gnit  an  douzième  siècle  dans  sa  ligne  mftie.  Les  Satnt-.Si- 
mon,  qui  ajoutent  quelquefois  aujourd'hui  à  leur  nom  celnl 
de  rermoiMMt,  prtieiideirt  deaeeadre  par  i«  kum»  des 


r  né  «•  tee?,  Idgitinié  en  iH9,  et  «>»rt  à  Oeartmr,  en  171^ 
au  retour  d'une  premIii««a«ape|M,  port» le IMie de  «DMte 

de  yermaiidois. 
VI:R  marin.  Voyez  LAMi-Boit. 
VERAiEll^eipèce  d«  vernis ,  composé  de  gomme  et 
decinalire nUéa  et  brojda  daat  de  Teiaenc»  de  ttfHMft- 

thlne.  Les  ouvrn^ze^  auxqueUon  veut  dooner  un^  apparence 
et  un  i  clat  métalliques  sont  cou veits  d'une  couclte  de  ver- 
nis, qu'on  elcud  H>>gneuscment  ^ur  leur  surface,  et  qui  ne 
doit  pas  avoir  plus  d'épaisseur  sur  un  point  que  sur  l'autre. 
Les  couverts  À  aulrea  «uvrages  d'orfèvrerie  en  argent  qui 
ont  été  ilorés  au  feu  avec  de  i'or  amalgamé  se  diatiegneot 
dans  la  fabrique  par  le  nom  de  «enneU  4ori  i  Une  boite, 
un  service  en  vermeil.  T.  u  MoiiOR. 

VKR&IEILLE.  Voifez  Gb».^at. 
VtRMbT,  genre  de  mollusques  céphalidés,  gastéro- 
podes» de  Tordre  dea  pectinibraDcbes»  aectioa  de  cens  pour* 
▼tti  d'oB  appendice  membraneux  poor  rintrodaction  de 
l'eau  dans  les  Lrautliies ,  et  de  la  famille  des  turbin>*5.  Le 
genre  vennel,  découvert  et  institué  par  Adau^on,  ne  rëu- 
lenne  qu'une  seule  espèce,  bien  caractérisée.  C'est  la  même 
qva  Lamarcii  a  appelée  «ermiculaire.     L.  Lacrext. 

VERMBYl^  {Su»  m),  eonnn  aussi  sous  le  nom  de 
Ifans  à  la  lunuue  barbe,  célèbre  peintre  d'histoire,  naquit 
en  a  l!e\ér\vijk,  près  de  Harlem.  C'était  un  grand  ImI 
lioiiuiie,  et  il  portait  sa  harln;  si  longue  ,  qu'alors  mOme 
qu'il  était  debout, U  était  oblige  de  la  relever  pour  éviter 
de  marcher  dessus.  Il  accompagna  en  1535  Charles  Quint, 
auprès  de  qin  il  était  en  grande  estime,  dana  aoo  expédition 
contre  Tunis,  et  le  talvH  auBiri  dans  d*aatiee  voyages.  U 
mourut  à  Bruxelles,  en  lijj.  C'e>t  d'après  s^e.*!  dessins  que 
furent  exécutées  les  uiaguiliijucs  laj  îaierjcs  représentant 
les  «Xfilaiita  «t  les  triomphes  de  Charles  Quint,  qu  on  con- 
serve encore  a«ijourd%ui  à  Vienne.  U  se  peignit  aussi  lui* 
même  avee  sa  Joogn»  iiarlie ,  ainsi  qu'une  de  M»  deux  feiu- 
me-  ;  et  dans  le  fonil  ilu  tableau  on  aperçoit  la  ville  de  Tunis, 
Seà  lEuvrci  les  plu-  renommées  sont  cependant  les  dix 
cartons  peinU  eu  détrempe  et  repre^e^tant  l'eni'Oililion  de 
Cliarles  Qoiot  k  Tunis  (  G  mètres  65  cent,  de  long  sur  4  de 
liaut),  depuis  rembarquement  à  Barcelone  jusqu'au  dé- 
part de  l'arnée  à  Tunis.  Ces  carions ,  importants  aortont 
sous  le  r.-«pport  de  la  fidélité  historique  du  dessin,  se  trouvent 

ef;,ileriieiit  .'i  Vieiuii'. 

VEliMI€fc:LLb.  Il  esl  à  peine  besoin  de  décrire  ces 
loug«  flbde  pAte  aux(]uels  leur  forme  a  fait  donner  (  ar  les 
llalieni^  le  nom  «igpificaUf  de  vermkeUi  (  petits  vers),  et 
qui  figurent  snr  nos  taMes  comme  potages.  La  semoale,  on 
farine  de  «niau  liant  moulue,  e.*t  la  twise  de  cette  pâte 
ainsi qae  de  toute*  celles  auxquelles  le  vcrmicctlier  (fabri- 
cant de  vermicelle)  donne  différent?  noms  et  ditferentes 
formes.  Peur  le  procédé  de  fabrication,  voijfz  Mvcuiom. 
TEmilCIJLAlRIS.  Voyei  Vamtx. 
VERMICULikIRB  (  Monveocnt}.  Fof«s  Pinierair 

VF.IlMlfXLAIRE  BRCLAXTE.  Toyr:;  J.u  t  m  r 
VEHlIiFOR4UE,  qui  a  la  forme  d'un  ver.  Quoique 
des  animaux  vertébrés ,  des  mo]|u.sques  et  des  zoophytes 
revêtent  cette  forme^  qui  n*est  qu'une  dégradation  de  In 
forme  plus  parfaite  de  leur  type,  onav<servé  avec  raison 
cette  .  piihcte  pour  grouper  les  animaux  articulés  autres  que 
le&  ia!»eeteâ,  te  arachnides,  les  crustacés.  Ce  sont  donc 
les  myriapodes,  les  annélides  ou  chétopodes ,  le<i  malacu- 
podes  et  Ua  apodes  o«  vers  iatestlnanx,  etc.  (  paya  \sas). 

L.  UeuMV. 
VERMIFUGES.  Foyes  AsTnEiJii.TnQt  es. 
'VERMILLON,  nom  d'une  couleur  fort  employée  dant 
la  peinture  et  pour  d'autres  usages,  qu'on  lire  du  cinabre, 
minéral  ronge,  foimé  par  l'union  do  mercure  avec  le 
sevfre  et  le  plomb,  ce  dernier  étant  artifieiellement 
converti  par  une  opération  ctrinlqne  en  une  pondre  de 
couleur  rouge,  connue  daos  le eommeree «t lea  «rli  son» 
le  nm  de  nstitl^M.  U  vensDIeni^ert  ]ttteit  aaeeorienr 
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•fioe,  et  ccp«o<kat  les  peintre»  »'en  K-rvent  poar  leur» 
i  UMmib,  «l  1m  dMMW  pour  tlouoer  a  leiir  l«iiit  plu* 
MtM  #«M  IMdMW  phM  apparente.  Lo  mereora  et  k 
flmnA.  qni  entrent  OMMBe  pwU»  «éoeaMÉcea  ou  ooaiae 
■MMdaos  Ueompoiitioa  du  vemilloi,  CMfcent  sur  la  peau 
ne  action  tnjjHiir.  fru  lieuv. 

La  ciaabre,  dont  «n  Ute  prtBdpaleinenl  le  vennilliin 
qÊà  aert  à  faire  le  rouge  des  dama,  ae  truu^n  tout  Tonné  à 
WMaMral  4«Ml«iMidela  \m^tMfÊiiA*iimifSfNh 
éiÊit  ttfÊlttHtltmmtm  aoaalgainaiit  le«Nifre  par  et  le  mer» 

4are;B)ai»  <!3n>  l'i^n  t^l  l'autre  cas,  on  le  fait  «ii^t'rex  (Laus 
del'urinr,  pre(>«rauiin  qui  &u(iirail,  sik&tkiQù!»  la  cunu^s- 
mimt,  paat  leur  ea  lairc  atiaiidaiiner  l'usage. 

LkCUmt  et  to  HoUeMe  art  dié  leegeeipe m  poeuttia» 
4è  «veralr  a«  eummew»  le  «wwUte  le  plae  iedi«Nbé{ 

mil';  on  rn  fr(it  mninlcnnr^  fi»>^«t  de  Irès  bcau  fin  France. 
On  failsitk  Cl  ^  icHiuil  a^ec  du  luiiiiuni,  du  culcullur,  delà 
brique  pilt*e ,  du  »ang-<lragon  et  du  réelgar.  Oe  recoauaJt  la 
firéaeMe  dea  troia  pretniérea  aubatances  par  la  distillation,  qui 
en  lépereie  daalwe}  k  «piatritoe par  l'alcool  bouillant, 
<|nl  lai«.t^  le  dnabre  sn\  ;ln<iMpMlMperr<Mleiini'«Mnk 
qui  se  d^psc  an  (irillaKe. 

Lee  ani  II  I)'.  <  iHuiïHsainnl  lo  vennilliin;  les  daroee  s'en 
terraient  pmn  relever  I  t^lat  <k  leur*  lèvres,  et  ks  triom- 
phateurs s'en  barbouillaient  le  corps  à  lfftir,eotrée  dans  Roo», 
iMWtMlevri  nppflMeocÉle  deee«wi«ie  de  itïeèMiie  ce 
hurieleitdWeiÛMel  iwie. 

VERMINE»  toute  sorte  d^ieaedea  naaI{tropre«,  nuisible*, 
Incommodes,  tels  tjue  iiuc«s,poas,puaiiisea. 

VERUOMT,  l'an  des  Êtots  «le  la  Nouvelle-Angleterre 
de  iVakm  Aaérieaiae  «te  ttord,  bociaé  eu  oord  fêt  le  C«> 
Mde,  è  fM  per  la  riftiv»  OaMedlcotf  4ei  le  edpere  «hi  R«i^ 
Hanipsliirr,  an  sud  par  le  UettachusetU,  e(  séparé  k  l'ouest 
engrauilo  partie  de  l'Étal  de  New- York  par  le  lac  C  li^mplain, 
présente  unesiin.ar'  1^  j  i:  uijriaa.  carrés,  gcncraleineut 
ta^gale,  a  i'eiception  <le  ii  partie  qui  avoisine  le  lac  C'iiam-  i 
piain.  Les  Gt'een-Alou;i/riwii  (Momlagnee  Verte-s],  la  plus  I 
eBaridérehle  «ks  clkaioea  qui  k  tceveneot  et  de  laquelle  il  ! 
4n  aetoneai  irançaia,  le  pareenieal  dans  presque  toute  ta 
ioogueur  du  sud  au  uurd.  Les  principale-  1  . 1 .  ^.s  dVau  du 
payt  tout  situto  a  e&trémilés,  le  Cvnnoi  iicut  a  i'tM,  et  ; 
le  lac  Cliaroplain  à  l'oueM.  Ce  dernier,  qui  offre  plusieurs  I 
booe  perte  (Borliaglea,  Seiat-Albana  e4  Vetsesoea),  appir» 
IkDl  peur  deav  Ikie  k  l'tlel  de  Vermenl,  poor  k  eon» 
merce  duquel  il  est  d'une  liautr  impnrtanrc,  atlcndn  qu'il 
«si  relié  d'un  Côlii  au  llcuve  Saint  Liiurc^it  el  de  l'autre  (lar 
le  ratial  Champlain  a  l  liiid^un.  Le  tliiiut  e^t  sain,  mais 
riiiver  est  Uea-troid  ci  i'eietr^»cbaud.  Le  sol  du  Veroiunt 
eonvieat  mieux  aux  prairies  qu'à  la  culture  du  lié;  aussi 
IMkve  4m  MeM  af^iait-elle  aur  une  large  échelle.  Il  y  a  de 
ieHee  terMs  h  froôeel  k  long  dea  borda  du  lac  Cluaiplain  : 
lo  mar-  ri  i>h  it  dans  les  valUes  et  dana  let  parties  ba&&es 
d«t  cours  d  eau.  Ou  cultive  d'ailleurs  généralement  l'orge,  le 
aeigle,  l'avoine,  k  froownt,  let  pommée  de  terre,  U».  [Kiit 
el  k  Ha.  Lie  prinnipelee  [imanoi  daae  k^  furtMs  de  l'est  de« 
wenlipea  aosl  ki  beukeua,  lea  bltrea,  li  -  platanes ,  les 

fr*nei,los  orn>e^  - 1  '<  .  r.dyer^  ;  r,  ''oimsl  les  bois  durs  et  les 
arbres  à  feuilles  acicutaires  wnt  ualangei.  L  .tgritulturti  a 
t<  1 1  ut  pria  de  l'extension  au  sud  ;  letdistricU  les  plus  vastes 
aop  oBcondéifkÉkaaeifeeml  en  jwud,  où  k  boia  constl* 
tne  le  ptedntt  priaelpeL  Lee  eiilcke  dV«perlelioa  ki  pKit 
importants  sont  la  potaase,  les  ^iaoJc!  de  !i<riif  et  de  pDr( , 
le  beurre,  le  frorrn|{c  et  les  bestiaux.  Ue  isiO  à  ls5o  la  po- 
jmh.li  uii.  1r  ^  Ji, ^  isl  élevée  à  314,120  liabitaids,  dont 
7u9  liomiues  de  couleur  libres.  £a  comparaison  de  l'agri- 
eultore,  qui  exploite  ûé^k  no  afrim.  caifil  de  territoire, 
HadwIriB  pMÛdMerière  et  k  rewinewe  »*oiiil  qe'taie  im- 
peiiaaee  MUnN.  Le*  principaux  nerdiéa  du  commerce 
«ont  à  l'est  de  la  menta^ci  Hartford  el  liostun.  et  k  l'ouest 
Mew-York  et  Montréal.  Lu  il  )  a%ait  déjà  ftO  myria- 
nèlret  de  cliemina  de  (er  en  activité  dans  l'État.  Les  partis 
lelilkm'dMaiaank  toolk»  aiifp^gilkMiHrtei»  toi  eji^ 


baptiivles.  les  méthedittes  et  les  ëpUcopaut.  Ltktpoa^de 
cinq  elablisseuenta  d'instruction  supérieure  :  runiveranéde 
Vernioot,  à  Burlington,  et  celle  de  Non*Icb,1e  tHèiMtOf- 
Co//ej}e,eldepxdeoilcsde  médecine,  plusquarante-tiuitéroles 
UMyennee  ou  aeaiémies  et  deux  mille  six  cents  écoles  pri- 
maire*, pour  l'amélioratiuu  de»iuelles  il  a  été  IxMiu-dup  fait 
daua  ces  derniers  temps.  Le^^  premiers  établissements  qu'il  y 
ait  ru  dans  ce  pays  furent  créés  par  des  culons  venusdu  Mas- 
aeclmacit*.  JDe  i74t  à  1764  k  Neir*a«mp«bin  et  New-York 
ledispafèrcBtle  peiaeaaloD  «te  ce  territoire.  Cn  t7M  Te  par- 
leiutul  anglais  l'adjugea  i  New- York,  qui  en  IT!K)  rotionça 
a  ynii  druitâ  iiiu>t.unant  une  inderonilédc300,ooodi>IIdrs  :el 
en  1791  le  Yermootfut  admis  à  faire  |)artiede  l'L'nliiD  r<  ii  e 
Étel  indépeadant.  Sa  première  cooalitalioa  date  de  1777. 
€elk  qui  eat  eigoordim  en  ▼igoeor  eat  da  4  Janvlar  179$; 
tnai.s  cl!o  a  é\é  amendée  depuis.  C e^t  ain";!*  not.imtncnl  qit'en 
IbJti  uu&t^nat  a  été  ajouté  au  pouvoir  lfj;i>lalif,  qui  ju^i.jne 
alors  ne  s\(ait  toiiipose  ^iie  d'une  ctiAiidjic  dc?i  roj  rôsen- 
tanta.  Le  sénat  se  compose  de  trente  membres  et  la  dtambn 
des  repréeevUn  U  de  deux  cent  trenk,  kl  Ml  el  lei  enffres  étal 
chaque  année.  Il  cne&tde  même dn  gouverneur,  qui  ne  r«>roU 
qu'un  traitement  de  750  dollars.  L'État  envoie  au  congrès  deux 
séjiateurs  et  trois  i<  pi^ientanls.  Vne  ii  1:1  litm  particu- 
lière a  r«l  £tal,  c'est  un  conseil  de  treize  n-nseurs  élus  par 
k  i>euple  tous  lea  sept  ans  et  chargés  de  rechercher  si  la 
cowUtuttea  a  4lé  obaerréc  cl  ai  lei  euteiike  kgisktifei  d 
eiUkallYet  eat  raaipli  lenra  devoln.  Ue  fliuiwee  de  fftei 
sont  dans  une  situation  prosp.'  re.  V  iir  l'exi  rrire  romprU 
euLreiu  l"  septembre  ISjO  el  le  3i  août  is!)!,  lei  rerettcs 
s'étaient  élcv les  a  170,91  <  dollars,  et  les  di  [>en-os  Ji  if,'.L33€ 
dolkn.  £o  iSâO  l'expoitalion  s'était  élevée  à  4&0,900  dol- 
len,  et  l'importatkn  per  aeviret  nalionanx  à  4«3,0t3  det- 
lars.  Eu  ISâl  il  existait  trente-et-une  banques  poeiéduHaa 
capital  de  2,603,113  dollars  en  esfièces  et  une  circafaflon  dfc 
3,a7 7,027  dollars  en  billets.  L'État  est  divi.>n*  en  quatorze  com- 
tés lia  pour  cliefdieu  J/on/pe/^ter,  wlle  de  4,t  I2  liabit.,«lans 
une  (erlile contrée,  tout  entourée  de  montagnes,  snr  les  bordi 
de  l'Union  00  WiaoTski»  riTièrequl  te  jette  deaiteleeCbMi 
plain ,  et  aur  k  cbenfai  de  fer  centre}  de  VenBoaL  KavOli 
commerciale  la  plus  îm|>orlante  est  Burlington,  ivec  k 
meilleur  port  et  la  navigation  la  plus  active  sur  le  lae  Clnm- 
plaio,  reliée  à  divers  clioiniiis  de  1er  et  ou  l'on  compte  .s,2fî 
bebilaok.  Cestlà  qu'est  aitu^  rioiirenl^d  de  VermmU, 
doal  k  fbndetloB  date  de  I7»l,  cl  qni  ea  1951  «enfriaN  eifl 
profc!<«curs  et  ccn(-«ept  ('ttidiant*.  ffiddlebnnj  sur  l'Otter- 
crieck,  viile  (re.s-iiuiLi>lrieu^e,  avec  des  carrières  de  m  arbre  et 
J,IC2  habitants,  possède  le  Middlebury'Cotlegt  ,  i>\h\om 
1800,  el  oit  00  compte  sept  prufeswurs.  Ver$eHnes ,  sur  la 
même  rivUre,  la  seule  cily  de  tout  l'Étfll,  eaaipt«2,M0  ba- 
bitantt  el  possède  d'importants  hauts  Ibuntean,  4 
quet  de  fer,  des  roanufacluret  de  lainefe«  «I  di 
Jii  :'!:  '  orou^h,  tur  Ic  Connectlcut,  Bvec  1,000  habitant*, 
le  plus  auciéu  établissement  d<i  Vermoni,  fondé  ea  17)4. 
tous  le  nom  de  fort  Dummer,  a  plusieurs  fabriquée,  et  cot- 
tient  la  maison  d'aliéaélde  l'Eiet.  WoôdMfoek,  ateoMIS 
habit.,  est  le  siège  de  Fewaewf  MtdktMt-CMiff,  e*  Paa 
cuin|)tc  sept  chaires,  fitnnington,  «ur  l'Hoosick ,  avec 
liahit.,  est  célèbre  perce  qu'il  fut  témoin  d«  la  pre- 
mière victelra«iiieleilaini|tiniHpe(rttfMt,«alT77,earhi 

Afl^il. 

TEniVET  (CuoafJeMM).  célMN»  peiaira  é»  wm- 

rine,  h  .Vrignoo,  le  t4  août  1714,  reçut  ses  premi^n-'^ 
leçons  de  de.ssin  et  de  perspective  de  son  père,  Antutne 
VuiMT,  peintre  liii-mi''me ,  et  à  V&f.e  de  d'\-liiMt  .^us  par- 
tit pour  Rome.  Le  bâtard  qui  loi  fit  entreprendre  ce  voyage 
per  mer  dMdl  de  la  dlnelka  de  aoo  talent.  L'aepect  pit- 
toresque de  la  mer  dans  ae*  états  lea  plus  diiférenls,  de» 
puis  le  calme  plat  jusqu'à  l'«j^!Mion  la  pins  furieuse,  le* 
scènes  au.ssi  \,ir\rf!i  que  piijuiinlr-s        l.i  (Hiri>.  rt 

du  littoral ,  le  décidèrent  a  rit»isir  déformai»  ùcs  sujets  de 
ce  genre  poar  exercer  ton  talent.  Il  ne  lerda  pea  à  jottir  4 
BODM  d'uM  peade  eoaaidéntka;  et  ea  farta  eaiteat 
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palais  Roudmliil.  Ses  reliRant  une  Pergolès«,  qui 
compoM  une  partie  de  son  Stabat  Mattr  dans  l'atelitr  de 
Vtroet,  avec  Sofiinëne,  Panini ,  Losateiti,  «t  autres  ar- 
HiIbi»  die  placement  avantageux  qii'il  y  trouvait  p<mr 
set  tableaui,  rata^at  si  bien  bebitué  depuis  tlngt  ans 
au  «"jour  de  lltalie,  <|u<fl  ftltarin  Ëntaeei  les  plus  prcs- 
<^,ii!r  I  '.  les  offfiH  les  plus  brillantes  du  gouvernement 
fraudais  puur  le  ilvcider  à  revenir  en  France,  en  1752.  Il 
fut  reçu  Tannée  suivante  i  l'Académie  d«  Peinture ,  et  II 
«kécata  poor  Louia  X?  la  a^ie  de  tms  des  porta  de 
Tireiwe  que  le  grtvure  de  nillippe  te  Baa  e  pepvlarfcCM. 
C«»  tableaux,  au  nombre ']:vnn' ,  «ment  aujciurd'lui! 
le  musée  de  marine  ,  et  ubtinriiit  un  immense  succ^'s  à  leur 
ap()arilioii.  I  -  ■  ni  1  uis  exacts  :  qdplqucs-uns  sont  [iittt>- 
reàques,  coiuuic  ic  port  de  Saiat-Malo  ;  d'autres  plein»  de 
grandeur,  comme  ie  pod  de  Biect  ;  eeexHil  nnpNa  dlee- 
tivité  et  de  vie,  comme  Marseille  et  Bordeaiis  ;  Cfut-ÎA 
d'un  aspect  triste  et  sévère,  comme  La  Bocliellc  et  Cher- 
bourg. lU  porltreiil  la  réputation  Ju  maître  à  son  apogt'o, 
et  iui  AlUrèreut  uue  uai>&e  de  commandes ,  qu'il  pnt  à 
peine  exécuter  malgré  U  merveilleuse  racililé  et  la  put»' 
«eateJat^iUioa  dool  il  éieildooé.  Ce  qoi  distugtie  le»  pay- 
Hl^ee  et  le»  marteee  de  Joseph  Temet ,  c*e8t  on»  coitopo- 
aitioa  cul'o,    Dri^inalc,  «souvent  même  po^(ii|ue,  i,n.' 
diaposilitin  pieme  dtiguût,  un  dessin  parfait,  et  des  elïets 
de  lumière  merveilleux.  Par  contre ,  le  coloris  est  g<h>é- 
alement  ioiurd,  qoclqueibis  froid  et  fau,  et  a'a  jemik 
MHa  viiDear  et  eette  énergie  qal  caracMriaenl  les  graodi 
peintres  de  marine  liullandai^.  La  funne  des  arbres  e.<;t  son- 
vent  trop  unifuruie  tit  de  convention;  le  mouvenieiit  <iei> 
vogues  toujours  trop  net  et  trop  co'piet;  la  inanietc,  sur- 
lou^d^  les  produGtioiu  de  la  dernière  partie  de  sa  vie, 
tiaal  tnf  de  le  déeoceltov.  EaQn ,  l^rlMe  n*e  pe»  une 
cpnnaissance  asse»  exacte  du  modo  tlp  corî'slruction  des 
diversft-s  espèces  de    bâtiments.   M.ii>  en  rovanilic  ja- 
mais pay^agi-ste  ni  peintre  île  ntaiiti.-  n'excella  comme  lui 
àciKtisir       poinU  dû  vue  «t  a  leur  donner  de  l'intérêt 
fer  une  action  de  luéme  que  par  la  façon  d'y  disposer  ses 
eflets  de  lumière.  Vernet  improvisait  ses  tableaux;  il  eu 
est  qu'il  Qt  en  deux  jours  :  comment  lui  reprocher  sa  fé- 
ooadité  quand  on  trouve  si  peu  do  négligence  et  tant  Je 
bcUcs  qualités  dans  ses  compositions,  qu'on  porte  au 
■ombre  de  deex  cents?  Il  fut ,  comme  ks  Flamands  ,  pas- 
isleané  pour  ton  art  au  poiat  de  braver  lea  plos  greada 
péril».  Le»  btograpbn  racantent  que  pendant  on  de  se» 
vdyafîe*  8ur  mer,  le  bllimcnt  sur  le<pi>.'l  il  se  trouvait  fut 
aasaiUi  par  nue  teia{>ète  à  la  bauteur  d'Aotibcâ.  Lu  iH»lâul 
«•eotà  craindre  un  naufrage,  dout  Yemet  ne  s'effraya 
foive  I  -U  «'éleil  fait  allaeber  à  un  mit  pour  jouir  tout  à 
■oa  iIm  àm  e(M»  de  le  ont  lieolease.  Horace  Vereet  a 
fait  uQ  tableau  représentant  cette  anecdote  de  la  tic  d'artiste 
de  soa  graiul-pére.  Joœph  Vemet  mourut  À  Fariâ,  en  I7!<9. 

VERNBT  (  ART0tNK<;aâiu.E8-H0RAC£),  connu  sous  le 
■OBB  de  C0rU  Vtrmt ,  fils  du  précédent ,  commença  sa 
eeirièfe  dWMe  mm»  les  plus  bcareuv  atupiee».  Mé  à 
Bordeaux,  le  i^  août  17i8»  au  plia  fort  de  la  renommée 
de  son  père ,  il  eut  de  bonne  beure  la  luatu  exercée  et  l'es- 
prit cultivé.  .Son  père  n'épargna  pas  les  leçons  [icrsoii- 
MUes  et  le»  naître»  perticiiilieni  po«r  le  readce  k  .U  fois 
-bea  pelatoB  et  boaime  tailnril.  Soa  édocatioa  achevée , 
Carie  Vem«t  pari it  nvec  Jofiepli  pour  la  Suisse.  Lh  le  père 
initia  soa  ûls  à  tous  les  mj.stèrcs  de  l'art;  il  lui  apprit  à 
voir.  Il  aimer,  k  représenter  la  nature;  il  lui  Gt  comi^ri  ndre 
el  «eallr  toute»  les  laeteifieence»  de  le  terre,  ia  m»jesbS 
•m  «teataiaee  et  de»  lee».  le»  nervdUe»  de  U  Iwalèn»  j 
puis  11  Ir  conduisit  dan»  la  société  dr^  grands  poêles,  cm 
frères  on  Réniedes  Rrauds  i*inlres.  Il  le  presscula à  Voltaire, 
k  Jcan-Jac(pics  Roas-^eau,  àGe-<isner;  enfin,  il  le  fil  con- 
Terter  avec  Lavater,  qui  lui  enseigna  sans  doute  à  lire  dans 
ee-Dwie  étemel  eb  te  vke  ce  rencontre  avec  la  vertu ,  où 
tealeela»  etfriitB»  ettat Tiirrlmére  il  f iieneat*  la lAl'to' 


Mt 

A  <îrm  rPlfMir  K  Paru  ,  Cari--  Ycrnct  con- 
eourut  pour  ie  grand  prtx.  lic  Kome.  A  son  premier  con- 
cours, il  obtint  le  «scoivl  ^rand  prix  ;  deux  an»  après, 
eo  1782,  se  compocilioa  da  L'g^fiutt  prodigue,  traitée 
dHiae  fc^ea  mit  hfaMt  arifi^  et  dramatique,  loi  valut  la 
couronne,  et  il  partit  pour  lltalie. 

A  cette  époque ,  toutes  les  e&|)éranccs  que  Carie  avait 
fait  concevoir  faillirent  avorter.  S'étant  épris  i  Paris  d'oae 
demoiselle  de  Moalbar,  U  a'était  era  le  faeeededeamiar  ea 
passion ,  et  IVloiganaent,  Ma  éedétraifa  son  aanw,  a**- 
mt  feH  que  PauRmeoter.  Arrivé  à  Rome ,  au  lieu  de  cher- 
cher >  des  consolations  dans  l'tKudf ,  il  Im  demanda  à  U 
religion  :  il  fréquentait  le*  églises  plutôt  qu.'  le*  ateliers  ; 
il  priait  quand  il  aurait  dû  travailler;  et  il  reucoatrede» 
fanatiques  qui  le  peiMièfeat  à  entrer  aa  eoofnL  II  follat 
toute  raatoiilé  «ia  eau  piva  «i«H  eaoore  sur  lui  pour  le 
Wro  rewalrca  ftaMe,  «*  aea  eonfesseur  eut  le  bon  es- 
prit di»  lui  conseillor  h'  r.  i  rrinlre  les  pinceaux  et  de  de- 
venir peintre  célèbre  plutoi  qu«  ujoine  ignoré.  tJe  fut  alwr» 
que,  persuade'  par  les  exhortatioas  de  ce  bon  prêtre  et 
par  le»  eaoourefleaieal»  de  ce*  père,  M  eaireprit  m  (oad 
ouvrage,  le  ÏViiompfte  de  Faut  Émih.  Oea»  ce  pmn^ 
tableau  important  se  trmiTent  toulen  le.s  qualiU  a  qui  bril- 
lèrent depuis  dans       roin|xj*itions  6ucce>sive»  de  Carie  : 
line  sage  tinloiinaiicc ,  un  de&8in  eorrccl ,  un  coloris  siuoa 
vil ,  du  moins  harmonieux,  et  surtout  un  mérite  spécial, 
celui  de  peindre  parfaitenteat  lee  ciievau]|.  Oe denier  ab- 
rite, qae  le»  détracteur»  de  Carie  Vemet  aiasi  que  de  toute 
l'éeote  de  Pempire  sont  lareés  de  lui  accorder,  n'est  pas 
iiii>si  mince  qu'on  peut  cniiic  L'<i[i,ili:iiii.'  ilii  rlji\;il  est 
as<ez  cnoipliquee,  les  races  en  sont  nombi-çuses  et  diver- 
senviit  caractérisées,  les  mœurs  enlin  de  ce  superbe  ani- 
lael  oflrcBtnaille  partleolMilée  qui  énivast  être  INil^  de 
Irevaut  léitan        ceax  qui  le  reprëeeatMt  Parloat 
Carie  Vernet  a  su  varier  les  allures ,  les  pose?,  la  tournure 
du  ciievai  ;  Il  le  peint  avec  autant  de  perteciioo  dam  l'ac- 
tion que  dans  le  repo»,  au  combat  qu'à  la  parade.  Sa 
réputation  de  pvemicr  |i«iatre  de  cbeveo»  fat  faite  dé» 
l'expositleii  de  son  Triompheée  Paul  imUe,  De  teariee 
parts  on  lui  rnmmanda  soit  des  cha.çws ,  soit  de*  ba- 
tailles de  cavalfrie.  Il  oblint  dè«  lors  une  n  putation  si 
universelle  el  des  succès  si  nombreux,  qu'on  l'appela  au 
sein  de  l'Académie  de  Pciature  C'éUiten  1788,  une  année 
aprteeen  awriep  avee  «aAmoiseHe  Moreeu. 

Durant  premières  années  de  la  révolution,  Carie 
Vemet,  <|ui  était  devenu  un  homme  à  la  mode,  s'alwi» 
donna  quelipie  peu  à  la  paresse,  et  négligea  1  art  |)oiir  de 
futiles  succès  de  socit^te.  ti  composa  cependant  deux  ta- 
bleaux de  i;r4ndc  dimension  :  Mari  d'HippolyU  et  une 
Course  en  char.  Les  clievaax  deae  e«i  deax  eafi«f»»  ent 
parfaitement  rendus,  parfienMtrenwaldans  £a  Jtoff  4'A|p> 
polyte,  où  ils  ent  bri'^'  leurs  rênes,  et  s'emportent  ver» 
d'affreux  rochers  ;  nous  regrelloo»  seulment  que  l'homaie 
ne  soit  pas  aussi  beau  que  ses  vainqueurs. 

En  1793  une  grande  dealear  vial  hUemwapre  la  vie,  »i 
heureuse  jusque  là ,  de  Oeite  Yerael  :  il  eut  le  naalhear  da 
voir  sa  sœur  aînée,  M"*  Cbalgrrn ,  femme  de  l'ardiileda 
qui-composa  les  dessins  de  l'Arc  de  i'Htoile,  monter  tor 
l'echafaud  révolutionnaire.  Ce  terrible  événement  écarta 
pour  quelque  temp»  Carie  Tetaet  de  la  capilaie.  Il  n'y  re- 
vint guère  que  ven  répeqn*  4»  DlreeleiM,  al  ce  ne  fut 
que  sous  le  consulat  qiie  Lucien  Bonaparte,  miaiatra 
(le  l'intérieur,  le  lit  travailler  pour  le  ^iouvememeal. 
La  nataille  de  Maretign  lui  fut  alors  commandée.  Ce 
tableau  Oit  l'ccovre  capitale  de  carie  N'ernet.  L'exécution 
ect  plus  »olgnée,  plu»  pure  que  dans  ses  précédeats  ou- 
Tr:t;;e^  ;  les  détails  sont  pleins  dlatérét  eaa»  ùkt  lert  à 
l  envmlile;  enfin,  la  cbarRe  de  «Valérie  qui  dédda  la 
vidoirc  e>t  rendue  avec  une  fnujiue,  une  clarté  et  une  per- 
fection que  seul  il  pouvait  atteindre.  ÏA  1808  L£  Matin 
d'Àusterlitz ,  tableau  plein  de  talent, niai  I  Oerie 
IkcratedalaLéifoa 
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PoniUnl  le  re«le  de  l'empire  (  l  m'us  U  Restauration, 
Carie  Veraet  a  eiiUe^iril  {dui»  de  grancks  pa;je«  historiques. 
HoncliAUnt  p«r  nature,  cunUé  de  tona  k's  itonneurt  que 
peut  (k'sircr  un  ariùl«,  boniine  <)(■  noads  fart  nàmtbé, 
à  peine  trouMit-il  le  tetnfis  et  poat'Mra  ta  «MMgeiPlw- 
proviM-r  (loiir  ciiaqiic  expositii  ii  '|iiF»iqiif$  tahli>aii\  de 
gcfue  ,  Utm,  il  e>t  vrai  ,  remplie  d'esprit  et  de  (aciiité.  Son 
6U  d'ailleurs  comuii  lirait  à  <le>cnircélèl)re,  et  il  lai  laissait 
i*  clMtl»  4«  MM»  de  V«fMl  ti  àa  «an  4e  l'iliustrar  encore. 
Citât dn  raatoM  ^  wriva,»!  Ctele  Vmet  pot  nonrir,  l« 
2"  iiovecnbre  1836,  voyant «^jà  Honee  son  vr-  l'un  <lr  j»  - 
BU4Ui>  i<«iutre«  de  l'école  actuelle.  Julcs'A. 

VERXET  (  HoaacB  ),  Ton  dea  peintre*  le*  plus  (ti»iin- 
pia  de  l'école  françalae  MadeM,  tb  da  pcÉeédaat,  oé 
à  Parla,  l«  30  juin  1789,  aa  Laam,  afe  ma  pèia  4laM 

Pi-,i;-h1-;m'-ii'  ivaitMil  olitr"nu  <Ie»  logwii^nt» ,  pt'iit  re- 
garii4>  couiiDe  1  arii4«i  <jui  .1  le  plus  influé  sur  lii  iliteclion 
nouvelle  priae  par  la  p<^inture  en  France  depui«  b  restaum- 
tiaB«  BOA  paa  laat  ooauae  OMlIfe  41M  par  rimpreaiwo 
qna  tat  oanagaa  «al  fMdrito  «ar  la  paMfa  «I  aav  Im 
•rlislea.  Un  faible  tableau  de  |ean>,  dont  le  aajet  est  m- 
pruaté  k  l'iiistoir«  de  la  jetnwsw  dp  I-«ttis-P*îf lippe,  et  deux 
t^^e^  iJéjle-i  de  ftMiHiir  p  ir  I; -ijurl,  U  di  bul.i .  ^ont  eDcorc 
conçu»  liHit  à  lait  è  la  manière  de  David  et  de  Girodet  ; 
■Mil  MU  «ipril  lamN  ae  amtit  bleot«t  vltMaent  altM 
vers  la  repréaentatioB  doa  grandes  bataille*,  et  eo  paat 
préauner  que  cea  aojeli  emMribnèrvfit  à  le  déîoaroer  d'un 
gO«t  froid  et  thMtral  et  à  lui  f  i  n  ^1  ;.ler  un  «tvie  à  lui. 
Abandonnant  désormais  les  principen  (U-  styU<  et  d'imita- 
tion de  l'antique,  qu'il  a^ait  suivis  jusque  alor- ,  o'eat  i  la 
idalilé  <|B'B  daanaite  aet  inapinfioaa.  Une  grawle  pniMH 
dnr  d*«liw  filloa  jotnla  à  la  Ibeu1t«  êrtumtnw  d*nn» 
manière  duralvie  «laiu  l'imagfnaffori  le  soovenir  des  im- 
pressions les  plus  lugitives  pre<i«ites  par  la  nature,  au 
poittt  de  pouvoir  eneuite  les  reproduire  tontes  pleines  de 
via  naa  «rcir  taMtai  de  rarair  le  aedMe;  «eaa,aae  h» 
dMi  tanri  grand»  à  c—eewtlr  q«*k  eiéeater,  iHlei  eoat 
le*  prinri(iale^  (lualiti's  dont  H  a  Mt  prenrc  «lans  les  penre* 
les  plus  divers  et  dons  qtielq«p«-ijns  desquels  il  n'a  pu 
être  surpassé  par  per-unue  En  I8t7  il  donn;i  Bataille 
dê  ïtolotM (Palais  du  Lakamboui^g),  et  en  ifti9  le  JMte» 
Mare  ém  IftwwlefI»,  eli  rMIrf»  trouvait  Poeeatlea-  de 
■atisraîre  k  son  goôl  pour  instantané  et  te  dramatique. 
An  total,  cependant,  il  n'f  est  pas  heureux  rians  ses  liunes  ; 
lalumièri'  <>l  la  couleur  y  *ont  trqp  éparpillées ,  il  mAinpic 
de  Uberté  et  de  clarté.  le  eltarigeant  de  peindre  des  ba- 
tiiltee  Medames ,  Lonis-PliMippe,  alors  simple  duc  d'Or- 
Mmw,  ineaa  M.  Heiaee  Yerael  4  adopter  «oe  direction 
•oavelleet  naa  anlre  NMidire.  Il  peignit  d'ebord  les  ba- 
tailU<  de  Jrmmapes,  de  Vutii»)i,  de  Hanau  et  de  Mont- 
luirdii  (ces  deux  dernières  m  iè2%  et  1823  );  innis  des 
toiles  représentant  des  épi8o<Ies  des  campagnes  de>  giterres 
de  RapeMoa,  ^ffH  «edouli  les  années  sui vantes»  obMareot 
caeore  idaa  aairemeal  de  eaooès ,  par  eiempla  :  le  Clûm 
du  régiment,  Lt  r  h  irai  du  Trompette,  /.e  Soldat  de  Wa- 
terloo, Le  Soldat  latMureur,  eyele  d'élégie*  sur  lu  perioiie 
brillante  du  pren)ier  empire  C'est  aussi  à  cette  époque 
qu'apputieai  le  Ma»e^  (  1S26  )  qae  la  gnvwe  a  taat  pe> 
pnlarisd.  im  Mttêlh  ^Bmtlmfe  el  aa  pMNMl  da  aMtde 
Charles  X  représentant  le  pape  Jule«  Il  commandant  au 
Bramante,  à  Raphaël  et  à  Micliel-AuKe  les  crauds  tra- 
vaux lie  ri'(;li«e  Snint-Pierrc  et  du  ValtMii  ,  datent  <le 
l'année  iii27.  Dans  celte  période  M.  Horace  Vemet  porta 
anasi  aux  demierea  Haiilea  de  la  perfccBea  Pdlade  daeli^ 
▼al  ;  et  l'on  a  dit  avec  joatease  qu'il  y  avait  quelque  chose 
^bunuiin  dans  l'expressiott  passionm^  qu'il  «avait  letir  don- 
ner. Cc-t  vers  ce  teiup'*  la  t  ih*?:  511  il  fui  nommé  miinbre 
de  l'Academte  »  et  en  l»2ii  il  alla  remplatyr  l'mrn^  Gué  rin 
en  qualité  dedirecicnr  de  l'École  de  Rome.  De  cette  époque 
data  oae  phase  aoavele  dene  le  «le  artittiqae  de  M.  Ho- 
ma  Tarant  I/aHM»  «KiliMMliit  «tort  «eaiplétaBwat  àvt 
vleaBliMBdaitelatanfalM.  Qaëiwii  mméèw»^ 


belle';  produdions,  pour  ne  pas  dire  se»  plus  belles  ,  appàr- 
Itmtentè  la  période  de  1830  à  itlâa  :  Une  Promenade  dm 
pape,  JfMMU  «f  JbApAerne ,  Comùat  de  briçande  a9m 
d«$  draymspamfkam,  te  Ckin/iMeioa  4m  «rUmMlflM 
magniflqnes  poiiretli  de  Iv^merle  d^AHiaBt»  et  de  la  FtaBf 
ceaca  d'Aricsa,  YArrestalhm  des  princes  de  Condt*  et  de 
Contiau  Palala-Royal,  Raphaël  et  Mtchel-Ange  au 
tlean,  etc.  Divers  TOya^es  faits  en  Afrique  par  M.  iloraee 
Veraat  M  iaapfa<«rent  ptuaieaw  taMean  bibttqMa,  tele  fM 
«etaWB  9t  méur,  A^ar  ef  dflraltam,  MktH  themat. 
Le  Bon  Samaritni'i ,  i\c  ,  de  même  que  de  dt^lii  i>  ta- 
bleaux degeare  emyminlés  à  kvie  orientale,  par  exemple: 
La  PrUre  des  Arabes,  La  Poste  dont  le  désert,  la 
CAofM  mu  fioRpMnr  dam  le  SoAora,  La  Chasse  am  Um 
émmi  Ir  JlMN#e,  PArabe  âmu  m  mute,,  etc.,  etc.  De  tMé 
à  1848  M.  Horace  Vernf*  fut  prineîpaleiuent  occupf  à  pein- 
dre des  batailles  poui  le  Mosé*  liistorique  de  Versailles. 
Quelque<^unes  de  toiles  ont  des  proportions  tout  à  fait 
Inneltéet  et  aoot  exécutées  avec  ooe  adotirable  babUeié,  pe» 
eeeiple  lee  BuêoMIw  fbndmtiy,  <f fiftw  el  â»  Wi^ 
grnm,  le  S\f>fe  de  la  citadelle  d*Anverx,  VOrrttpation  dit 
deftK  de  Mouiaiah,  le  Combat  d\Kifronn,  quatre Aplsod» 
du  V  "  7  '  f/«  Constanftiie  ,  le  Romhardemvnt  du  fort  êe 
Saint- Jean  d'Vtoa,  la  Prise  de  la  Smala  d'Abâ-el'Kad^t 
le  MMN»  d>lslf;  h  qaei  il  fnt  ajouter  la  PriH  ê$ 
Mm»  «M  f  SM.  De  toae  ce*  tableaux ,  c'est  dans  eeue  qal 
oat  rapport  k  Consientfne  que  l'arlisie  a  déplové  le  ta- 
lent le  plus  vtrii  rf  le  plii'î  nri^îtiil,  ]>■  iiuiUr''  y  njiiMralt 
dans  toute  force.  Les  {èics ,  pleine»  il-  ue,  quutque 
constituant  aotant  de  portraits,  oHVvnt  toutes  le  plat  W 
inléréti  ladivenNé  de«  eoatanes,  la  t>eautii  dus  ekevaai, 
Part  avee  l^ael  eont  cowpenée  les  groupes ,  la  warièw 
large  avec  laquelle  sont  traitiVs  les  masse^ .  l'.  xe  titinn 
soignée  des  moindres  détails  ,  TefTet  puissant  pro^luit  par 
ren<eiiible,  voilà  ce  qu'on  ne  saurait  trop  admirer  ïj\ 
général  on  peut  dire  que  lee  tpMea  d*Horaee  Vemet  brit* 
lent  par  ce  qu'èNeseat  de  frappant,  par  ce  qall  "jr  a  de 
vivant  dans  leuri;  motif*  et  lenr»?  rarat  tén  s,  par  la  sévèn 
correction  du  dessin,  par  la  (inesse  du  coloris,  pur  l'èléva- 
liot)  du  style  et  par  la  prnlonileur  de  l.i  conreplion.  M.  Hch 

race  Vemet  est  avant  tout  petntre  de  genre,  »eis  peinlre 
de  p«w  à  le  awaWee  d»  Faal  ▼éiaaèee  at  da  IMaM» 

S'il  n'est  pas  le  pins  grand  peintre  de  aalM  éyaqaBi  il  m 

est  iiieftatestablemenl  le  plus  original. 

VKHNET  (N...),  artiste  du  lliéAtredes  Varl-'!.- ,  irinri 
le  H  mai  1848,  dans  tonte  la  uiaturit»  de  sou  Ldeiil  et  l'é- 
clat de  sa  réputation,  était  né  è  Paris,  en  1790^  Il  jouait  m 
1804  dans  une  petite  seHe  sHnée  daaa  les  ferles  Vitrées 
du  Palais-Royal ,  vis-à-vfs  ces  «^lerlee  de  bots  i|irea  appa* 

lait  la  Fvrél'Nolre,  ou  un  sieur  Harpy  dirigeait  une  troupe 
de  ji'um-s  e<*roédliefis ,  qu'il  alla  établir  ensuite  dans  l'em- 
placimient  du  jardin  ilt-s  Capucines,  oA  Franroni  avait  aussi 
élevé  son  eirqiie.  Osa  deas  iMUm  7  restèrent  jusqu'en  li«7, 
époque  à  laquelle  M  MHa  II  me  Napoléon,  qui  en  tft4 
prit  le  nom  de  me  de  la  Paix,  qu'elle  L;  ir  lé  Le  llitSItre 
de*  Jcunes-Élèvcs  étant  fermé,  Vemet  entra  aux  V.ihetes 
4  pea  près  k  la  même  époque  qu'Odry,  vers  1809.  C«« 
dcoxeelana  eoauaeaGèrent  per  paraître  deas  IeaelManrs, 
pais  en'IvéNirt  h  Jouer  queiqBee  AÉMes  eaceanMeee.  Oa  pe^ 

melfiît  à  Vernel  ,  qui  avait  nnp  asseï  jolie  fi^nre  ,  de 
remplir  de&  rdUsd  aiiioureiix  iusi^înilianls:  mais  sa  voialiun 
le  portait  aux  rôles  comiques.  Je  fus  le  p rentier  à  lire*  parti 

de  Mi  beaienees  dispoMooe,eal«i  coofiaot  les  rftles  de  Tii- 
gwdla  diMie  rofer  nea^rWaywe,  dafliMiae  daaa  VM 

Mntini'e  d'mifrrfofs ,  de  L'Olive  dans  Jean  de  Pitssy ,  de 
Fusio  dans  Lrs  Aiifi/ni^es  jumi  nrr,  de  Jocriss*!  fils,  ou  H 
fit  as»aut  de  nanelé  avec  lîrunel ,  qui  jouait  Jocrisse.  Il 
n'avait  que  vini^t-six  ans  lorsqu'il  jona  de  la  manière  la 
plus  boaObMM  PallMalae  du  Tfnutpe*  délicat ,  et  Cadet 
transformé  ea  pagt>,  dans  le  ballet  comique  de  Fignro  el 
Sttumne.  Mealât  après  il  lit  une  de  ses  créattuns  les 
plai'ailgaalie  du»  I»  Ja»MB  dee  AmiMi  (ffBmfiMt»» 


i^iyuu-cd  by  Google 


VERNET  • 

Varnet  ioaa  «lors  quek|ae«  rAlaa  da  bomu,  daiw  Ia 

rtm  noitu  4m  erct-CMUm  ;  «1 0  dkwiifc  IJIwm* 

M  ni.ini.  re  ,  q  ie  l'un  d<s^  bfMSus  ne  re^mblait  pas  à  l'au- 
tre, il  liiiuliia  duiii  sans  iiélaï«iir  plusieur»  rôle»  do  Dru- 
net  et  de  Potier,  Ukhe  rilliicilc  à  reni|>Jir  quanti  ces  deuv 
biMM  oomédien*  paral&sAûnt  dan»  la  méate  représenta- 
ttoB.  LonfM  BnuMt  et  Potlar  m  tawK  retMt,  U  devbl 
aTec  0<Jry  le  ?eul  appui  du  répertoire.  lli>  élaienlaasai  oo- 
fDiqu«<i  l'un  que  l'autre  dans  L  Ours  et  le  Fâcha.  Ce  M  m 
1830  et  I.H31  qu'aprijs  avoir  joué  si  comiquement  WaHer 
Scott  dans  La  BriocMi  à  la  madt,  et  ie  /ardinier  Bruao 
éiM  FoffttÉr«  thM  te  OogiMiiii,  V«net  fit  deux  cftéatioaa 
admirables ,  celle  do  savetier  Maaiqitc,  daon  A/.  Caçnaré , 
et  celle  de  M<»*  Pochet  ;  dan«  re  dernier  rOle,  il  pouau  la 


Térité  comique  au  plus  ha  it 


Maitmireu-scrnent ,  p<^u 


d'année»  aprë^t,  Veroet,  jeunu  encore,  reMeottt<le«  atUf 
que4  de  goutte ,  et  il  ne  put  pas  cooliouer  longtcniia  l'exer- 
cice de  l'art  ob  M  a'étoH  diitiaigé,  U  y  Mitti44*  turip» 
temps  qu'd  «vatt  «aaié  <te  paMtw  mr  h  teèM  brâqat  la 
mort  Tinlle  frapper  Quoique  Yemet  r.r  =i  .  il  pas  ("k'ïé 
•u-de«<«ua  d'une  scoue  stc^udauti ,  U  y  a  tkveiop^ô  rie 
gnn>ic<i  ({iialit' ^  <le  (  owédien.  Il  prit  de  Omet  Tekiréme 
aaturel  d  de  Tierceliii  ia  CMkatiii*  ;  iMlaMW jaiwii*  f »»- 
tnr  iri  ladéfigurer  par 4m  dwit».  ▼«rMti««p«aWi1»  pD> 
blic,  et  ne  se  permettait  aueunede  cc  ^  h>  ti! Sonneries  outrée* 
que  leur  excentricité  fait  excuser,  niait  donl  le  goOt  fait 
juttice.  C'était  le  comique  d«  la  bonne  compa^ie;  il  M 
chercltait  pas  à  Mê»  rira  aux  Hfum  de  ht  vérité}  ttéliÉt 
populair»  MU  Mut  trivial,  cl  Mirtwallra  bMa. 

DlMEMAN. 

VERNEITIL,  petite  villt  de  l'arrondissement  d'Évreox 
(Eure) .  sur  l'Avre  et  sur  un  bras  drl  lton  ,  au  nùlii'u  d'une 
Mie  |*laiae,  avec  3^7  babitaott.  PoadaatitliMieurs  siécies 
Mlle  ville  paHa  pour  nwiilaM  «le  fpmm  lértlnpartaBle; 
aujoord'bui  se«  ancien*  remparts  ont  fait  place  à  de  joKes 
promenades.  On  y  remarque  le  clocher  de  \'é^\f^  et  la 
vieille  tour  de  La  Madi'teinc.  Cette  vlllo  e>l  le  centre  d'une 
6bricatioe  de  poierte  dite  d'Armantiira ,  qui  e«il  fort  es- 


A  II  MorI  de  Gabciaile  d'Estrfes»  Henri  IV  prit  pour 
mittraiM  0ntrîelf«  d*Elitragaes  de  Baltac ,  et  U  cr«^a  Mor» 

^jje  de  Vernetiil.  Pour  triumplior  df  la  vertu  de  M'ip  d"En- 
tragues,  le  roi  a'^ut  qu'a  lu  donutr  10u,&00  ecus  et  à 
lui  souscrire  une  promesse  de  l'épouser  au  cas  oà  dans 
l'année  «lie  lui  doMierall  no  eotaet  loâie.  Stdlv,  malgré 
rétat  d*épaiséaMiit  du  li^,  fit  l«  100,00»  écus ,  mais 
décliira  la  promesse  ■  n^Triugr.  La  tnarqui-e  de  Verneuil 
eut  de  Hesri  iV  un  lils,  niurt  en  iiiH'i,  swiiis  laisser  de 
pestériti<,  et  une  rdle,qui  épou!4  le  duc  d'Cpemou. 

VEBMIEa  (  PuHW} ,  cbapelaiBà  Dofluns.ea  Frandie- 
Comté,  qni  vivait  ven  l'as  1030»  «ateélèbro  pour  avoir 
ÎD'  i  ni  -  I  iiigf'nieaî*  (kiielle  qui  porte  ROD  nom,  maïs  que 
l'on  ai  [..lie  souvent  au'.ii ,  quoique  k  tort,  XoniHS  ,  at- 
tendu que  rinventinn  <lu  Forbqvia  nonioaoa  Hum  éo 
diiière  essentiellement. 

Uaerigle  étant  «Hvliëecn  aniWinAtrw,  par  exempte, 
sopposon«queroo  veuille  évaluer  <)c<;  di'cl^me«de  millimè- 
tres,on  ada(4era  à  cette  règle  un  m;i(tr,  c'e.<>t  A-dire  une  ré- 
glette d^uoe  lon;:iienr  di>  »ew/ millimètres,  divisfk;  on  dix 
parties  «*ga!r^.  Ue  ri  tte  disposition  il  nteuite  qne  si  l'extré- 
mité de  la  disisioii  du  virnier  coïncide  avec  fexl  rémité  delà 
rtfle»  la  prauiéra  division  du  rernier  restera  d'un  dixième 
da  ndlibnètre  en  arrière  de  h  premièr«  division  de  la  règle  ; 
de  inêiiii'  la  seconde  diviiiioo  il>t  ^ entier  sera  distante  de 
deux  dixièmes  de  iitillim«'>trc  de  la  seconde  division  de  la 
règle,  et  ainsi  de  suite.  Par  cunsi^quent,  si  l'on  veut  me- 
surer on  objet  avec  oat  inatraioeaty  on  Papptéquera  le 
Imig  de  la  règle ,  et  l'on  verra  d*abofd  combien  il  ren- 
Ifenne  de  luiHimètres;  faisant  glisser  eu^ufte  le  vernier  jus- 
^'a  ce  qu  il  s'appuie  contre  l'objet  a  mesurer,  on  n'aura 
fO^  eboNlier  qâella  Cil  cdie  il»  4M  dMaiOBa  qpi 


*  TÉRON 

avae  une  diviaioa  de  la  règle,  et  le  Dontéro  d'ot^  ée 
Mlla4ifiiia»éi  eewlii  iwl^BMa  MMMen  il  bat  ajouter 
dedMlHM  denriHlMèlfMëla  BeBereapproximsiire  déjà 

ubt«nae. 

On  lait  aussi  des  vemiers  circuiaires  qui  s'adaptent  aux 
limbes  des  instruments  d'optique,  d*astro«iearie»  ffni; 
avco  CM  «eaUen  on  peut  évalpM  le»  «^|m  «dm  mm 


VER\IS,  soluti<iri  liquide,  épafs«i>  et  vif  ]  t-in»-  de 
substances  résiDeuK«ii  dans  l'ateool,  les  tiiirles  essen- 
tielles, etc.,  dont  se  servent  les  peiotres,  lea  doreurs  et 
beaoeoop  d'aairaa  oevrier»  peur  doMltc  d»iMlra  à  liof* 
travein  m  poor  \m  IWmireeoMi»  VaeUM  dv  fMaeo» 
pbère,^de  ta  |»oussiÈre  et  en  général  de  tout  ce  qui  peut 
les  allérer.  si  l'on  veut  qu'un  vernis  reniplin,!^  cea- 
ditions ,  il  fsut  qu'il  re^iale  à  l'eau  sai  .  quoi  son  effet  ne 
seiait  pas  durable);  qu'il  n'altère 
leupiclles  on  a  pu  1  d^dre  dsM  le  bat  d»  Iw  < 
et  fi^ente  Im  téiètm  qui  entrant  dans  sa  coro|io«i(ion 
•etail  eMslM  et  eonhinées  de  manière  è  m  qnç  la  df*- 
pOMlion  è  s'(y.;iil1er  qui'  peuvent  avoir  nn.'--.  -.r  t-.ii'.  r 
corrigé  par  une  diApof  ition  oontrain:  dans  les  autres.  On 
connaît  aous  le  bom  de  iof  «es  certains  vernis  dna  la 

etdMgomnws 
MHe  csnnillelle , 
même  dnns  de  rtiiille  ordinaire,  nwi-    I  ■  (]M  >lii,    <  p,  . 
rietire,  cl  propres  é  être  apptoqoèe»  d'uue  manière  dMrat>le 
sur  les  ntétaux.  Paw  lo 
«eysft  Pormis. 

iM  Mn*  dHi  iiieidonif«M  M  niMt  ^a^sne<esploè  d'e  •  • 

caustique  dans  lequel  la  cire,  au  lieu  d'être  rendue  so- 
luble  par  l'alcali  à  grande  dose,  devient  iniaciiile  dans  i'i 
par  rinterniéiliaire  de  ia  gélatine  MdOlOI 
à  une  Ire.vrniniine  dOâ«  d'aioool. 

Ce  u>ot  vernis  s'emploie  ttgurémenl  pear  iadliner  ee  fftt 
peut  donner  à  dM  aalinna  eo  à  des  dioses  dont  on  parte 
une  couleur  plos  on  «mIm  fhverabie  :  Il  y  a  dan^;  la  haute 
Rf^eii  té  un  rfr/ii.î  dVlégance ,  iTe  politesse,  <pii  en  ciiuvre  et 
diigui»e  parfaitement  les  vices  ;  La  modestie  est  comme  un 
vernis  qui  rehausse  toujonrs  l'éclat  do  lalul. 

VËRNItt  (Arbre  du).  V«fê*  Anaim  el  B*D«mcB. 

VBBNIS  DB  LA  OUNE,  YERfflS  DU  JapGH. 
Foyes  AvL&Nrr. 

VERNON  ,  %i«jU«  |>elile  riUe  de  l'arrooduwiiient  d'Ê- 
vreux  (  Eure  ),  snr  la  rive  gauolie  de  la  Seine,  qu'on  y  paase 
sur  nnpoBtdeviflglHienarchM.qnlIa  Mnnitan  AmbMffde 
Fsrmmef ,  avM  êjm  fcaMtaaMMMM  station  du  clienrtn  de 
fer  de  Pari'A  Rouen.  Elle  po^iîède  unea«sez  belle  <'t;lis.-,  un 
dépôt  d'artillerie  avev  un  atelier  de  cfaarronnage,  et  est  le 
centrt  1  H!i  i' *ez  iiuporlanl  coiue 

VÉROLE,  royes  SvPHius. 

VÉROLE  (Petite).  Fares 

VÉRtiN  (Louts),  le  célèbre  inventeur  de  In  Pâfe 
Ré^nauld,  mt  né  en  1798,  à  Paris,  oO  son  père  tenait  une 
boutique  de  pa|>elerie,  rue  du  Rac  II  reçut  une  bonne  édu- 
cation ,  et  était  d«ja  a^sez  avancé  daiM  ses  études  médicales 
quand  l'empire  s'écroula,  en  ta  14.  Il  sepidagnlt  kdhreneOM- 
cours  de  l'École  Pnliqêe,  où  iifut,  dit-on, remarqué.  Grice 
à  un  aplomb  pea  ordinaire,  il  IM  reçu  docteur  en  ISM.  A  cette 
époque  le  royalisme  ardent  était  de  bon  ton,  de  même  qu'un 
grand  appareil  de  ferveur  reUgieaee;  et  la  congrégation 
naissante  offrait  aux  ainbitimx  toutes  im  facilites  désira- 
bles. Le  doeiNc  Véran  s'eneOla  aoaa  sa  bennière,  et,  pM 
U  pretoeUoii  dellieba«d,eMka  MeMOt  èla  <hr«#i- 
dienne,  dont  il  demeura  l'un  des  rédaeteurs  les  plus  ac- 
tifs jusqu'à  rav<^ement  du  ministère  Martignac  Les  occu- 
pations du  publieiste  se  compliquèrent  pwir  lui ,  en  I8?!2 , 
dM  foaetioiia  depMilBaaenr  de  pbysiolegie  à  la  SodéU  dts 
Bmme$  Lettres^  qni  venait  d'Mre  fcodée  poor  Mra  de  la 
littérature  et  de  la  science  monarcMqnts  rt  religieuses, 
euopposalona  i'AthéHée.  Dans  ces  soirées  de  la  rue  de 
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pai^-ié  liehlen  auimift  quarts  dHteare.  Qmlt  rudks  coof* 
de  lance,  èaa»M«liQii«il*  #aiMiHiaai«lflaflM«l«l 
Qtw  de  grodi  fcuwwa  cnwajriB  aKfilMniMl  b»  dadtar 

VcroB  n  eiil  /ti*  aulmin  àllionneur  iciipir  îr^  raonler  sur 
cette  fôtfatk  po«r  y  débiter  sa  |)h>»ic;il<H;ir-  &  l'uuge  ikt 
gens  du  monde,  «'il  n'avait  pa«  tu  tr  i  ivi  r  iie  nouvelles 
ffenalM  de  uifÊk  ét  d^Réoralioa  pour  cette  btlirahire  et 
«bHb  pUhNopMi  watfkMkpm  dn  Antev  aièola,  doat  lea 
miasmes  pe^Uîetttiel«  nous  <xA  pfoduit  Pabomioable  létolu- 
tion  de  17h'j.  Son  Anibitiuii  M»  bornait  alors  àMr«  noauné 
biMiotItécaire  de  la  Faculté  de  MtVIecirif,  Joui  il  «  l  ut  quea- 
tiott  de  rwouvater  le  perMOoei  lotit  enUtT,  depuis  le 
éufêu  jMi|o'aux  mufffrff.  La  réorgani»alioa  annonoe  eut 
eflectïTeaeat  lieu  ;  hmm  lonqu'il  a'agii  de  pfaafchr  an 
partafte  du  gAlfati ,  le  non  du  proIttMitr  mmé  dto  b  M* 
cif(r  ifi's  i:,.nnt'fl.('((rr%  fut  dtflaicni'ijsi'mi'iil  jetr*  au  |»a- 
nier.  On  eD  était  Teou  a  penser  assez  judicieuMiuenttliiii^ 
ce  BOBde'là  que  peor  tenir  en  bride  rirréURioa  et  la  re- 
U  IMîei4  aefoif  haaëiOMBt  aé|Mis  le iMOfnùa  de 
iiMfWé  a«x«tieeiMaa 
de  la  situation  tou-  ces  coureurs  de  rwttpi  r\  <\p  ^ncri  fif*, 
parfumas  de  ((alanteiie  (;t  de  dévulian,  ^u:  iic  i>uuvâtent 
itreque  d'une  uliliti'  relative  pour  le  [>arti,  entin  n'adauïltre 
k  lacwee  que  ik»  eoofictioDs  ardentes,  unies  à  uoepra- 
liliie  awlére  de  la  règle  de  U  Sofliélé  de  Maaa.  Le  place  de 
UUiptiiécaire  de  ta  Faculté  fet  en  eooaéiiaeace  nVtogée  k 
on  hoacoe  offrant  k  cet  «Mard  toutes  les  garanties  désira- 
IjIi.'^,  >\itre  |in)fr--..rar  iiijjtr'ur  siî  r:i!)>ioia  de  Cette  ingrate 
éviction,  en  se  jetant  A  corps  perdu  dans  l'industrialisine 
■é#eaL  Presaentant  avec  un  instinct  qui  a  quelque  chotedu 
fiîiie  la  toutcpaisaaaee  de  l'eUMnce  «I  de  k  réclame , 
qsl  i^ent  pet  eeeectt-ndea  «■  PMwe,  û  réaolut  de  le* 
5j  [1  jiir  r  Pciploilation  des  rhume*  et  des  IriiLilion*  de 
poiinoe  ,  en  >eniianitJie  l'opium  sous  lormc  de  pâte  pecto- 
rale. Ainai  naquit,  en  iat2 ,  U  pdU  pcctoraiede  Hegnauld 
mM.  Qehii*Mi  ptornBoieii,  rue  Cauiaartio,  lit  toualeafraia 
delelelMkiUeaiBeUffaiKledoctawaechiiiseadelaptiMi- 
dté  à  donner  au  produit,  et  grAce  i  tes  relations  aTec  la 
proNie  d«  toutes  lés  couleur*  il  *Mt  fourrer  gratuiteuieol  par- 
Idiit  (le:-,  rtclaulcs  pU'ii n :1<.  -  1  'u^  pri  eut»  doges  desa 
pète  pectorale.  Le  tecc^  dei>ai>u  loulc^^  les  esperaocei  :  ce 
fut  à  qui  le  bewiweit  4e  la  drogue  opiacée  ;  let  r^i&tes , 
lie  jqtntM»  >»|BID»«>  i«*  l>ci>«Mloinl)èniU  dam  le 
cenpM  iiylliimmnl ,  k«  plut  aoUdea  phanaedea  de  Paris 
/nenacèrent  min -,  in  i î  a  .  ix  leur  ri<licule  siiènfiqiie  Dia- 
foirus  et  Meurant  gagnèrent  de  60  a  iuo,000  francs  fmt  ao. 
Kotre  docteur  arait  d'un  seul  tiond  atleini  le  tiut  de  tonte 
•■Mioaiiddieale  à^aiia  :  il  avait  un  groon.  oBcaliiiolat  ! 
ht  mofm  iéivmtk  de  nfoaer  quelque  eboee  k  vm  hmme 
qui  eclsbotr  isil  les  gens  a>ec  sou  Téliicule,  et  qui  vout 
1m  tenait  ta  respect  avec  La  Quotidienne ,  ioarnil  des 
royaliilea  méronlent^  et  auib.tii'ux  !  Ln  1823  donc,  M.  S. 
éeLe  HThafoucauld.  cbaiift  du  départeucat  det  iieauk* 
•rii  M  MleltWre  de  la  mlaoa  do  rel,  Inu^  de  cider 
tout  esprte  pour  le  docteur  Vérun  uae  place  de  médecin 
des  it) osées  roTSux.  Dans  la  pensée  du  donateur,  celle  «i- 
n^ure.  à  laquelle  t  tait  atlaclié  uo  misérable  traitement  de 
l,MU  francs ,  ne  devait  £tre  qu'an  a( Itentinemeat  à  une  la* 
Tcur  plus  solide ,  au  Ulre  de  médecin  par  quartier  de  Sa 
Majeilé.  Meialoelàeoap.  M.  de  Villèle  ett  renvené  et 
M.  de  MertfgiMe  M  loecèile.  Alott  aotoe  docteor  d'ouvrir 
let  yeiiï  H  j'u.-  t'-'ut  lio  Miiif  (jut'  -..i  place  n'est  plutk  La 
QUotUiienne.  tma  pdrii  i-.<-t  bientôt  piU  :  il  dit  Iroidement 
edieu  à  tes  aacienii  aaiin  politiques,  et  passe  atec  armes  et 
an  Êi$$Mter  du  C'/iaui>rM»  jeanul  de  U  nouyelie 
L*dcilTd»rer<yieiMt  etiwemordHgwedefa 
Teille  est  désormais  un  des  plu^ferrenU  défe^'^^uI  ^  du  sj  i^- 
titne  conslitutionael  entendu  et  appliqué  à  i  iiuyiuise.  fuis 
M.  de  Martignac  i  contour  est  renvojé  du  ruiui.slcie,  ouClwr- 
lea  Xle  remplace  par  ton  (aTod,M.  de  i'oliguac  LtMtua§er 
Mialort  oau«e  comauineMWiaurganea  de  le|NMlie  1»  plat 


de  set  oouveauK  aniét  ,ilfaitrirc  à  tes  dépens  par  La  bitarre 
ecMiatriBilé  de.aet'phraiea  néT«»lulivonairea,  dw&toii  atlri- 
iMwle  pelemilé  au  docteur  Vdroe.  Uaiii  U  «oôlîaBe  était  mal 

NOMigDée.  Depuis  quelques  mois  le  docteur  t^étail  décidé 
à  priver  Le  Mt nager  de  sa  proie  opiacée  pour  ««  dévouer 
eiclutiveiBcnt  à  U  Revue  de  Paru,  lecucil  licLdoui)» 
daire  qu'il  avait  fondé  avec  la  comiuauiiile  ù'Àguadç. 
Ce  banquier  du  gouvemeoient  de  Ferdinand  Vit  entendait 
imndwwint  les  clioses.  11  «tait  assuré  au  rédacteur  en 
den  Betue  un  traitement  fixe  de  l),000  Ir.  Lecabffolel 
de  M.  Véroo  ét^'u  <!>  \i>ua  un  coupé  à  deux  frîn^.mt^  ciic- 
vauk.  Comnenl  une  lefoe  ainsi  conduite  n'eut-cile  paj>  fait 
de  bmilf  f1r|irildiuf ,  iMtf  quelques  rares  articles  qu'un 
leiit  eMon»  «»  qu'a»  ee  eouvicut  kMvoura  avec  plaitir 
devoir  tua ,  la  ttmrn  ét  Pwb  tM/ËgA  qn*uB  auoeèa  de  id> 
clninr;  tt  d'ani]iinces,.<^ta  plus  d'un  deml-milliou  à  ses 
pro|<i  6ucc4^ifs,  et  n'eut  jamais  plus  de  tix  reiiLs 

al)<)Dn(^s.  Sur  cet  euirefailes ,  survient  la  révolution  d« 
Juillet  :  et  la  Jlerae  de  Puria  de  petaer  aoudain,  avec 
M»  làiduleuri  eut  taluqueura.  Jenudaen  ne  vil  d«  chaa- 
gcment  à  vtie  f^'opérer  avec  tant  de  prestesse.  Le  nouveau 
rtiiuiïtre  de  1  uUérieur  pen<va  uns  doute  que  l'babile 
bommc  qui  l'avait  exécute  était  celui  qu'il  convenait  d  ap- 
peler à  la  direcUoB  de  l'0{>era  ;  Uieétre  précédemment  en 
Idgie  pour  le  compte  de  l'Llat  et  quei  aeos  prétoxte  d'é- 
conomie, on  se  décidait  A  lueUredéeenaeii  «a  enlscpriae. 
Ces  dani«^  du  corps  de  hellcl  M  conuabatiedl  dcpub  loo|f> 
temps  M.  Vt-ron  et  son  coupé.  Dans  i'inlimild,  olks  ne 
déiugnaient  m^iiiile  héniillanl  docteur  que  par  rafîectuenz 
sobriquet  de  Uimi.  Elles  crurent  dune  que  l'Age  d'or  était 
euiB  ani«é  pour  elles;  naia  laun  lUuaiona  ae  disaipèiest 
Men  THe.  L'élégant  proledeur  dea  aria  «I  des  ertûtea,  IV- 
in.itilp  rt  .t.  1- .i;r.  iirr  Vf.',';) ,  J"-.|>ariit  bien  vit?  pour  faire 
pjàc*  d  i'iiitiu-lui  i  ipre  a  ia  cuite  cl  cntcndaul  tirtr  tout 
le  prolit  poss.t.lc  de  >a  posilion.  Quoique  la  subvcnlioti  ac- 
cordée par  l'£tat  fût  wagnifique  (1. 200,000  fr. },  Icâ  «m- 
pelDleroenta  subirent  de  notables  réductions  à  tous  Ie« 
grés  de  la  liiérarcliie  dan&autc  et  cliantante.  Cette  réforme 
financière,  exécutée  avec  une  rigueur  extrême,  fut  d'ail» 
leurs  la  seule  preuve  de  (  .ipac  itf  adiuinistrative  donnée  par 
M.  Véron  pendant  ùx  ou  sept  années  de  règne ,  et  le 
hasard  seul  lit  tout  le  tuccèsde  aafestioD.  Robert  le  Diu' 
bit,  te  cbc(-d'flBuvfe  deMe|er*Bee  r ,  ftil  refuté  obtliaéaMnl 
par  le  Bouvean  dlreetettr,  qui  déclara  l'onvrage  détestabls 
et  non  fiable.  Pour  le  pro luire,  il  fallut  que  Mejer  Reer 
fit  lui-roéii>e  les  frais  de  la  mise  en  scène  et  garanlit  s 
l'imprésario  une  somme  a.siez  ronde  comme  compensation 
pour  l'abseBce  de  recettes  que  cdui-ci  prédisait.  A^mii» 
qu'à  ee  moment  les  premiers  aujeta  ne  ae  puydeni  pas 
encore  des  prix  (ous  comme  aujourd'luii ,  que  le  traikuient 
du  premier  ténu  r,  de  Nourrit,  n'elail,  y  corn  {vri«  les  feux , 
que  do  iii.i  'ùo  fraiu  s  ;  que  peu  de  temps  avant  l'arrivée  de 
H.  Véron  à  ta  direction  du  théfttre,  Marie  T  agi  io  ni  te- 
nait d'y  être  iwnagée  pour  troia  ans  à  raison  de  7,000 
francs  par  an,  et  cessez  dès  lors  de  vous  étonner  de  la  bril- 
lante fortune  que  l'exploitation  de  l'Opéra  a  value  à  l'ancien 
médecin  du  p-f  tinnel  de-*  m  i  i  •'-  r  >au\.  Ct'|>cndanl,  tout 
ici-lias  aune  fia,  la  prospeiité  surlaut.  Les  cbambres  ro- 
gnèrent U  subvention,  les  premiers  sujets  liau«.<<èrenl  leurs 
prfx.  M.  Véron  comprit  alors  que  l'heure  d'abdiquer  avait 
sonné  pour  lui;  en  1838  il  se  résigna  donc  à  vendre  sa 
direction  h  un  «successeur,  qui  jr  mit  du  sien.  Cette  abiiica- 
tioo  lut  uu  instant  une  manière  d'événement  ;  et  les  iJéo- 
ttana  de  la  grande  ville  se  montrèrent  très-inquieta  dt  Ob' 
foir  ee  qu'allait  devenir  ee  bioclétien  de  tbéâlre. 

Un  beêu  jour  un  apprit  qu'il  Tcnell  dVbder  une  adlon 
du  Comtituiionnel,  qu'il  rentrait  dans  h  ;>nlj!ique  qui  atait 
eu  ses  premières  amours,  et  qu'il  a>puait  ouvertement  à 
la  députatiou.  Le  Constitutionnel  n'était  qu'un  marcbepied 
pour  arriver  à  un  ministère;  mais  le  nouveeu  prepriéùdre 
s'j  heurta  tout  auasildl  contre  dea  prédenUena  d|iiM  |M«r 
le  moine  — "f  elonnie  d  bMéei  enr  wm  loifuo  i 
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fl'èomprit,  ndi  trop  tana,  q«*»  ÏMÊk  'mi>flfli«  •■m-  ié»  f 

gent;  que  Le  Contiitvtionnel, Unt  qu'il  conserrenît 
la  même  organisation ,  ne  Mratt  jamais  poiir  loi  Pin«trnment 
<|0*H  atait  pensé  :  et  alors ,  île  (  li^pit,  il  se  retira  in»(i«  t<'Bte. 
OtaUMt  M.  Tklen  prit  U  direcUco  des  affairs,  ea  IS40,  i 
Ma'Térttt  CtVt to  BMNHMll  <ippMlHi^pMimiitiw  Ctt  Méfie.  Il  I 
ae  mit  sor  les  rang<!  pour  la  dépntalioa,àLiBtolMu,  dans 
un  pay<(  situé  au  bout  du  monde  Tout  alh  d'abord  au  gré 
de  ses  désirs.  Les  braves  électeurs,  éi)loui*  par  le  grand 
Inio ,  par  la  Toitore  à  quatre  clieTanx  du  candidat  qni  ve- 
pHtolliclter  leun  seffiràgM,  ne  doutaient  pas  qnlb  i^em- 
lent  affaire  à  un  grud  aeigneir  d«  li  meHIeare  IhriM ,  «t 
étaient  déjà  disposé  à  Ini  donner  Itnn  toK.  Mais  lors  sor- 
ïient  un  concurrent,  qni ,  pour  dénionéli*er  M)n  rival,  souT- 
fle  en  bas  breton  à  t'oreilte  de  nos  électeum  que  le  beau 
monsieur  arriré  de  Paris  qu'ils  admirent  tant  est  un  homme 
4Bf  •  fait  sa  fortniie  à  numtttr  dm  femmu  Umta  mal 
L*eflirt'  de  cèHê  férâsHonlMllMHlaefit  tciriMej  el  ftt  ssf> 
frsfies  cnarouchés  se  reportèrent  bien  vite  sur  le  déloyal 
camlidat  qui  n'avait  pas  craint  de  se  servir  de  cette  étrange 
pi^riphrasc  pour  faire  comprendre  à  d'ignorants  paysans  bre- 
tons en  quoi  pooviik  consistef  l'iodnstrie  d'on  direcleBr 

"  Êcon<îult  à  Landcmeau,  M.  Véronse  piqua  an  jeu,  et  per- 
sista plus  que  jamais  à  vonloir  devenir  homme  politique 
envers  et  contre  tous.  En  1S41  \c  vieux  ConstilutioTincl , 
arriré  au  dernier  degré  de  la  décrépitude  et  réduit  fc  2,000 
«boonée,  Ittob^gé  de  se  mettre  en  vente.  H.  Téroa,  lee 
OHnneat,  se  montra  habile  spéeultimr  en  achetant  ee  ca- 
dsTre,  qu'il  espérait  gaWaniser  par  l'emptoi  dHm  moyen  hé- 
roïque. Les  Mystères  de  Paris  faisaient  fureur  et  avaient 
rendu  Eugène  Sue  le  romancier  à  la  mode.  M.  Véron  lut 
commanda ,  au  prix  de  cent  mille  francs,  un  noureau 
nman  inlitiilé  U  Juif  Srront.  L'énormité  de  la  i^tribtttion 
aMordée  an  travail  du  eonlcnr  M  féTénement  du  jour.  On 
ne  parla  que  de  cela;  et  les  abonnés,  alléchés  par  le  titre 
d'un  roman  acheté  cent  mille  francs  avant  qu'une  seule 
ligne  en  eAt  été  écrite,  revinrent  i  n  fouie  au  ConstitU' 
tUnuul  ponr  Jofir  do  mérite  de  cette  œuvre  eiinordinaire. 
Amiro  oéeepdon  t  MifenS'noos  «a  droit  d'ajouter ,  sf  noas 
ne  craignions  d'être  accusé  d'aller,  dans  cet  a  parte,  >urles 
brisées  dos  romanciers.  Le  tour  rtail  jouiV  Le  roman  fut 
détestable;  mais  Le  Cnusli/utionnel  otait  remonte  en  quel- 
ques mois  de  deux  mille  à  trente  mille  abonnés ,  etsonbeu» 
feu  édUear,  désormab  antocnto  dm  In  direraea  èa  Jea^ 
nal  racheté  par  lui ,  se  trouvait  enfin  avoir  réalisé  le  réve 
de  tonte  .sa  rie ,  celui  de  finir  par  être  un  personnage  poli- 
li'liie.  M.  Véroncontinua  de  mcitreson  journal  àla disposition 
de  M.  Tliiers  dans  la  guerre  acharnée  que  cet  homme  d'É- 
tat fit  jusqu'en  1848  à  M.  Goixot.  Toutefois,  ce  dérouement 
dn  M.  'Vétoa  n'était  pas  eomplélenent  désiaténssé,  car  Ion 
du  rachat  dn  Conititniitmnet  Mt  ea  1843  M.  Tlilers  était 
entré  dans  cette  combinaison  |>oiir  un  versement  de  ront 
mille  francs  ,  en  stipulant  que  le  journal  prendrait  le  root 
d'ordre  de  loi. 

Après  lesévéaaaMolsdoPéviier.IeClPMMMkiMiielfesIn 
longtemps  «neore  Porsane  officia  de  M.  Thlen  et  de  set 

amis; mais  quand  Louis  Bonaparte  eut  été  élu  président  de 
la  république,  une  scission  profonde  s'opéra  entre  M.  Véron 
■et  son  protecteur  M.  Tbicrs.  L'.inibitiua  de  cet  homme 
d'État  éuit  alors  do  restaurer  le  trdne  de  la  maison  d'Or> 
UuUf  qn*il  «  tant  contrlhné  pooitant  k  Mre  ehisser  de 
France  par  l'opposition  qu'il  fit  pendant  Imit  années  au 
gooremement  personnel,  repréienlL-  par  M.  Cuizot.  Pour 
y  parvenir,  il  n'est"  sortes  de  roueries  au^^^lc!les  il  n'eut 
, 'neoars,  et  au  nombre  des  moyens  qu'il  employait  pour 
"frrimUiesflastlftHitiMltroctt  pnodèreUgneonofinrro 
ionrde,  mais  haineuse  et  implacable,  au  gooremement  da 
présldort,  dont  H  voulait  à  toute  force  empêcher  la  réélec- 
tion. M.  Véron  prit  la  libertti  grande  do  n'être  [Hiint  h  cet 
égard  du  mémo  avis  que  M.  Thiers^  et  après  avoir  conquis 
'h  Mi  doM  moarcmeoto  co  nmboamt  k  mloNit  Mi 
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même  temps  qu'il  se  mettait  h  protéger  onrertemeot  Louis 
b4)napart«  et  a  demander  la  prorogation  de  ses  pouvoirs. 

Après  le  coup  d'ttat  du  a  décembre  1851,  M.  Véron  soi- 
UoitalMattirragee  des  éieoleun  do  l'arrondiuemeat  de  Sceou, 
^Ito  noumèwrt  lMrdép«M  an  «orps  législatif  et  qoi  loi 
ont  renouvelé  leor mandat  aux  élection<<  de  isà?.  x  la  lin  de 
1863,  a'aperceraiit  avec  effroi  que  la  clientèle  du  Consditt' 
iionnel  baisioit,  que  depuis  une  année  lechifA-e  désabonnés 
avait  diminué  de  dis  mille,  que  dès  lors  11  n'y  annit  pao 
pOiriUlilé  de  dislrifaoer  de  dirideado  an  MllHaHlNB,« 
aeoaeittit  les  propotittons  que  loi  fit  un  banquier,  proprié- 
lalre  d'on  Journal  rirai,  et  lui  vendit  la  gérance  du  Contti- 
tutionnet  ainsi  que  la  propriété  de  celle  feuille.  Dans  cette 
traiisac  tioa,  qni  lui  valut  force  firuces  scandaleux  avec  sm 
artioniiairei,  Il  est  de  toute  équité  de  reconnaître  qao 
M.  VéraaaaaiagMda  très-liataileBflatles  ialé^b  dont  k  gi^ 
fion  lèlélaitaonlée ,  et  qu'il  IHadMlar  ieaeeat-qnalnfvfngla 
actians  du  fonstituticnnel  sorte  pied  de<,noo  fr.  chacune, 
alors  qu'elles  ne  représeutaient  pas  en  réalité  une  valeur  de 
plus  de  1,000  fr.  Ajoutons  que  b  justice,  saisie  du  litige ,  lai 
'donna  raison  inr  tons  le*  polnU  d'on  débet  soulevé  anine 
à  «naio  de  la  ««ate  rnlmo  da  lowBÉI,  qifte  ^  do  «Mida 
qu'avait  vahi  au  gérant  la  cession  de  ses  actions  et  de 
ses  droits  personnels.  Depuis  qu'il  a  renoncé  au  journalisme, 
M.  Vcron  a  pnl>lié,  sous  le  titre  de  Mémoires  d'un  Bout' 
geois  de  Pariêf  ses  souveoirsautobiograpliiques.  Cet  article 
MfaH  knomplel  riaoat  B>H«iaao  qn^cier  de  la  Légion 
d'Honneur,  il  est  en  outre  commandeur  des  ordres  de  La 
Rose  (  Brésil) ,  du  Christ  (  Portu^l) ,  d'Inbelle  la  Catho- 
lique (Espagne),  de  SLilnt-Miurire  et  Sainl-Laiare  (  Sar- 
daigne)  et  décoré  de  l'ordre  du  Mclian-lftikar,  toutes  déco- 
rations qui  se  portent  en  sautoir. 

VÉR<NVlil»V(ariNM»ehef4ieudelaprovlaeednmlm»Mim, 
dan  te  tenlMre  vénidea  da  rofannol4Mnh«do>YéHltl«, 
dont  elle  e.*.!  la  ville  la  plus  importante  après  Milan  et  Venise, 
auxquelles  elle  est  reliée  par  des  chemins  de  lér,  était  dans 
l'antiquité  une  colonie  romaine.  C'est  la  que  naquirent  Ca- 
tulle» ComeUas  Mopoa,  Vilmve,  Pline  l'ancien  ;  et  ciie 
Jooa  an  idio  Important  k  l'époqao  do»  deOw  ot  dit  L 
bards,  notamment  comme  n'vden'-e  du  roi  dei  ' 
Tliéodoric.  Elle  fut  ensuite  peuJaut  longtemps  la  eapitalo 
du  territoire  des  délia  Scala,  jusqu'au  mumenl  où  elle  passa 
SOUS  la  aooveraineté  des  doce  de  Milan ,  puis  sous  ceèie  de 
TealM.  Tdraao  «rt  aMaéo  daat  une  plaine  terttlo  et  divisée 
par  i'Adtge  en  une  partie  septentrionale  et  une  partie  méci' 
dionale ,  reliées  par  trois  pools.  Panai  plusieurs  grandes 
places  on  remarque  la  Piatui  de'  Signori  arec  l'hôtel  de 
ville  et  les  statues  de  divers  citoyens  distinguée.  La  ville 
n'a  qoe  des  raes  généralement  étroites  et  tortueosee;  mais 
on  y  trouve  de  très-vaiéw  édifioe»,  la  plupart  d^no  hallo 
architecture.  Sa  population  «t  do  St,(HM  ImMIhiIi.  BIo  t 
cinquante-deux  église^,  dont  une  cathédrale  et  qiutone  pa- 
roisses. Ses  plus  remarquables  éditicessont.S«n-Zeno,  véné- 
rable édifice  datant  du  neuvième  siècle;  Sauta- Maria-An' 
Uea,  avoe  la  dmoUkro  adjacent,  qui  oontieot  les  célètaraB 
mnooMeo  de  In  Mlle  dolto  Scila;  BmfPtm»,  Ami* 
Alhanasia,  l'hfttelde  viVcetlc  palais  Canossa.  riuaienrs 
églises  c^mtiennenl  de  lieaus  tableaux.  Parmi  les  porteedo 
la  ville,  il  en  est  plusieurs  d'exécutées  il'après  les  dessins 
de  San-Micheli,  par  exemple  la  Porta  Mtoya  et  la  Porta 
Stupa,  remarquahici  par loar  boonM  ot  leur  solidité.  Dans 
le  vieux  couvent  de  franciscains  se  trouve  le  tombeau  dO 
Rome<)  et  de  Julie ,  ce  couple  amoureux  que  Sbaliespoaro 
a  immorlalis.6.  Aujourd'hui  on  voit  dans  un  hangar  atle- 
nantàTancien  hospice  desorpbelins  (Oi/ono/ro/îo  ),  «Icvenu 
ensuite  aae  cnaerae ,  aa  nreopiMBO  ouvert ,  de  marbre  rou- 
geâire.et  servant  d'aH|0  poaf  dm qpwdropèdee,  qu'on 
nomme  sans  aucune  espèce  de  fmdenent  10  fOdlJOail^dit 
Giuletta.  Le  prétt  ndu  (iriLiis  de>  C'apuleti  sert  aujoarrluit 
d'aubence  nour  les  roulicrs.  En  fait  de  eonstrucUoao  «0» 
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I,  w<«i4  en  ISM,  et  le  grand  embarcadère 
du  cltemin  de  fer,  coottruit  en  1850.  La  ville  ett  en  mtoie 
t«Dp«  une  place  fort?  ;  e(  la  guerre  fie  I8tt  el  1849  en  a  si 
bit-'D  ilfinoi.i 1 1-  '"iiii;ii:ri.in'.r  -.u .ili''^,i'iiie  Comme  dominnnt 
toute  la  liaute  Italie  et  comme  ^tant  l  u  mèni«  IcBip*  la  clef 
duTlJrol  au  sud,  que  depuis  cette  ('poque  on  •  fait  de  Vérone 
rone  dec  plM«  fortet  Ict  plni  foraiidaU«s  de  la  noMichie 
autridiienne.  Térane  est  le  qtiirlkf  général  âa  eeooBil  con* 
mandement  en  cliei  pour  le  royaume  Loiiibardo-V<^nitien , 
nilyrie  et  le  Tyrol  méndional ,  le  siège  d'une  section  de  la 
cour  d'appel ,  d*n  Mbonal  de  première  instance ,  d'une 
dMnbie  de  commerce  et  d'iodaitrlet  d'u  é*éebé,  d*uii 
eemmindeiBenl  de  place,  ete.  La  vtRe  pouMe  «a  lycée, 
trot»  coIlé{;p&  ,  un  ■irmiiiaire  i'(ii4co{»aI ,  un  institut  impérial 
iTtViuration  yaat  i«>  ji.uaeâ  Ailes ,  uue  écol»t  de  peinture  et 
de  Kcutpture,  diverM»  inAtitutions  particulières,  une  société 
deeoauDcroeel  d'Induatrie,  uneliibtiotlièqoepulilMiaey  divers 
eabineU  de  ieelore .  aee  f^lerie  de  teUeam .  le  phipert  de 
mattres  vt^ronak,  el  ptu«i>'ijr<;  établi »Kenients  de  bienfaisance. 
I.'iiiiluMrie,  nolamint^ut  l.i  falirication  des  étolfcsde  soie,  y 
est  as-ez  ini|>ortautr,  i  l  !<  n  unbri'ux  ateliers  de  teinture  de 
Vérone  sont  ea  grand  renom.  Le  commerce,  qui  ae  lait  etec 
nulle ,  PAUeeMpe  et  la  Saiwe,  e  aan  dente  beeoeowp 
perdn  de  ion  importance,  mais  ne  laisse  pourtant  pas  que 
d'être  encore  considérable.  Il  e»l«te  wni  dans  la  tiIIp  et 
•es  environs  on  l^.r a r. il  m/iiih'n'  <r.vrilîi;i!Îti";.  I  rt  la 

célèbre  coUectioo  .Mafk-i  renferme  un  trésor  d'iuKriplions, 
de  iMoes,  de  vases  et  de  bas-reliels.  L'aedea  enpbitbéâtre 
nmia  {Areaa  ) ,  qjui  peut  «»tcnira(,MO  spectateurs,  est  le 
«Bieut  conservé  de  tons  les  tnoouaMOts  de  l'antiquité  qu'on 
pcistMe  en  (  e  genre  ;  mais  II  a  6\é,  il  est  vrai,  maintes  fois 
réparé.  On  ^'acuonlc  à  dire  qu'il  date  de  l'époque  impériale, 
n  eiit  de  forme  ovale  vl  ronNtniil  en  marbre.  Sa  longueur 
est  de  IM  Bnèties  66  cent.»  et  sa  largeur  de  in  mètres 
33  eeot  II  I  en  oofre  deas  rangées  d'arcides  superposées.  A 
rinféricur  ÎT  comprend  qnarante-six  rang^k»  de  gradins  en 
martire  roug«-  di^posy  *  rirrulairemwt,  «M  ayant  lreute-dcu& 
issues,  aussi  bien  dans  l*-s  nrrade<  sup.  rieiire^  que  dans  les  ar* 
cades  inférieure!».  La  Porta  de  Borsari  et  i'Xrco  de  iMHi 
seat  encore  d'autres  édMees  datant  de  l'épeqae  maalaeL 
Consultez  Giambattista  de  Persico,  Verona  e  sun  Provincia 
(t«3«);  flnun!in\,Le  Antiehlta  de  Kerona  (  Vérone,  1833). 

VfHO?(E  (D>ii|;rf^  lie  )  l.a  ri''iinion  du  CO»«;r Ci  de  l'rf. 
ro»f,  qui  dura  <l  >)etubrc  à  dcceintirc  1822,  eut  ponr  bol,  de 
la  part  des  imissjiHxrs  eemposant  la  Sahito-Atlbliee,  de  ee 
inettie  d'eccord  sor  le<t  moyens  :\  .  inployer  pour  mettre  la 
Idtelolton  I  le  raison,  el  fut  provof]iite  par  les  événements 
dont  la  p.irtîe  sml-est  (!,•  ITurope  et  l'r.^pa;;ne  vénaientd'Ctre 
le  théâlre  h  cuuférences  pr«'|iaratoires  avaient  di'jà  eu 
lieu  ù  Vienne  ,  en  septembre ,  entre  Iw  ministres  des  cinq 
grandes  puisaauoes.  L'empereur  Alexaadra  s'y  rendit,  ac* 
eenpegné  da  chaBeeKer  de  fempire.  comte  de  Nesseliode. 
Le  roi  de  Pnis!e,  le  s  cmpereii"-;  i'V'i'rlche  et  de  Bnssîe  , 
tes  rois  des  Dnis-Siciles  et  de  Sar.laigne,  y  assistèrent,  ain&i 
qv  plusieurs  autres  prinres  d'Italie.  Là  se  trouvait  réunie 
Pélite  de  la  diplomatie  européeuoe  :  le  dac  de  Weitington, 
le  duc  de  .Montmorciiqr,  le  vieemle  de  Chlfambrtiiid,  le 
place  de  Metternicb,  le  cnmtf'  Bcmstorf,  Votm  Ai  Borgo, 
le  prince  de  Hanienberc  Et  au  niilii  n  du  illustrations 
le  n'clie  b.in'îtiier  liaron  de  Itotlisrliilil  occupait  une  place 
iu>u  inuius  importante.  Tout  ce  qu'on  saitde  «s  conférences 
que  le  prince  de  Mettemich  préeldaK,  et  Ob  M.  de  Geniz  t»- 
aelt  la  plame ,  c'eat  que  la  France  y  obtint  dex  pnh^anres 
eealtaenlstes  rantorisalfon  qu'elle  leur  demandait  d'envahir 
la  péniu^'ule  afin  d'y  rétablir  parla  forte  un  goiiTernement 
oonarcltique;  Uciie  dans  l'accomplissenient  de  laqueite  les 
puissances  prometUdeoi  mène  de  M  venir  en  eMe  s'il  était 
L'Angieterra  m  prit  point  une  part  active  à  ces 
\  t  et  (maseHIa  l'emploi  de  moyens  pacifiques. 
M.  de  Villèle,  minl^lre  des  finances  en  Franre  ,  se  sep.ira 
sw  cette  question  de  son  parti,  celui  des  tillra-royaliâtes, 
«tpeéMBta  centre  fetpédMoa  pn^alée  les  nt^eeUeiu  Ice 


plos  sérieuses.  Son  opposition  au  parti  de  la  (pierre 
tra  d*soleat  plne  d'adhésente  que  Mina  fit  d'abord  éprouver 
de  rodes  déf^Rcs  aux  bandes  royalisies  qui  soo^  le  noffi 

d'arnr  V-  /■  '  î/oi  avaient  envahi  le  territoire  de  Is  rdlal  i 
gne.  En  d^'reinljre  18122  la  France  essaya  donc  de  recourir 
d'abord  à  la  voie  des  négociations  pour  détennioer  l'assem- 
blée des  corlèe  à  opérer  deas  lenr  eoailiMifîon  des  modif- 
caaoM  ^  la  lendiseeal  pi»  ceafMMe  an  prinrijie  monnb 
cliique.  Quant  à  la  mésintelligence  qui  divisait  la  Porte  et  la 
Ru&^  on  réwulut  dans  ces  conférences  de  Vérone  de  foire 
présenter  au  sultan  par  lord  Strangford,  alors  ambassadeur 
d'Aqgleterre  iCoMtaaUaopie>«i  uIUnatnai,oii  serait  réd^ 
née  l'evéeidion  eiaela  dn  tnNé  de  Bvelierastde  tift.  Da 
abandonnait  d'ailleurs  les  Grecs  Insurpi^s  h  ii nr  mallienreux 
sort,  et  on  refusa  d'accueillir  leurs  déput^-s,  deltarquisi  An- 
cdne.  Le  Piémont  fut  évacué  par  les  troupes  autrictiienne;, 
et  00  réduisit  l'effiecttf  do  corps  d'oecnpetloa  4e  Kaplea»  Sa- 
la, des  meenves  fbreal  prfëneontre  les  eocMlés  eeeièleih 
et  on  décida  qo<*  !a  qtie^tton  e^pai^ole  cnntlnuerail  tfilliv 
l'objp}  de  conférences  qui  se  tiendraient  à  Paris. 

VÇRONE  (Terre  de).  l  ojrei  Cnionirr.. 

VEAOAIESE  (  Pset  ).  peintre  célèbre,  dont  le  véritable 
nom  était  CagWtHt  le  prenler  mettre  de  l'éoole  véaithane^ 
naquit  en  l&30,è  Ténue,  et  fut  Pétève  de  son  oncle,  An- 
tonio Badile ,  pieintre  de  mérite.  Le  jcum  Paul  fit  des  pro- 
giès  rapid'^  '  i  I  ril' ml  ,  '■m s  cependant  obtenir  dans  sa 
ville  natale  toute  la  con-^idcratioo  que  méritait  son  tjUent. 
Le  cardinal  Gonzaga,  qui  l'appela  k  Milan,  snt  mieux  lâl 
rendre  justice;  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  donna  les  pee- 
mières  preuves  de  son  iiéflSe.  Ptns  tant,  il  s'ételiM  à  ^'nifse, 
où  une  sphère  plus  bril'anlH  -'l  uvrii  A  lui.  D'abord  il  ■■M 
força  de  marcher  &ur  les  traces  du  ritieu  et  du  Tiotoret, 
puis  il  parut  vouloir  les  surpasser  par  une  éléganee  rerfi» 
diéeet  per  one  pins  riche  variété  d'eraeesenta.  LMg|iae8w> 
Sebastieao  à  Venhe  eontleid  beeneonp  de  aee  «nviages, 
qu'on  coasid^re  comme  les  productions  les  plus  considera- 
bU>»  de  ia  première  partie  de  sa  carrière.  Le  complet  déve- 
loppement de  son  talent  date  d'un  voyage  qu'il  6t  Rome 
en  compagaie  de  l'ambaasadeor  vénitien  GrinMBl.  L'ttnde 
dee  nombreuk  aathinee  qne  poseède  cette  eeptteledn  ummIi 
catliolique,  la  vue  de«  pt'intnres  de  Raphad  et  de  Ht* 
cliel-Ange,  mûrirent  son  génie.  De  retour  it  Venise,  fl 
exécuta  dans  le  palalt  du  doge,  dans  divers  autres  édi- 
flibes  poMics,  ainsi  que  dans  plusieurs  6gliMM  e  couvents 
cette  ivile  de  ctwCs^f  oeuvre  qui  ont  immortalisé  son  nom. 
Se.<«  tableaux  représentent  le  cété  brillant,  enivrant  de  ta 
vie ,  loi  que  Tolfrait  alors  Venise,  parvenue  à  l'apogée  de  sa 
puissance  et  de  sa  prospérité.  L'omI  n'y  découvre  que 
des  ériiflces  de  l'afcbitecture  la  plus  sumptueuv»,  et  anito^ 
par  des  groupes  réunis  par  quelque  solennité,  que  des 
mcobke  et  dee  netensllee  eeoiptàeui,  des  vétenicBli  de 
moire  en  conlefin  les  ploe  éetatanles;  «  meiM  Impi 
qu'un  jour  brillant  enveloppe  le  tout,  et  que  des  flots  da 
luuùcre  l'harmoaisent  11  kut  savoir  d'autant  mient 
apprécier  ces  mérites  de  Paul  Véroncse  qu'il  IlorissaJt  dans 
la  seconde  nwitté  do  acisitaie  siècle,  c'est-Mke  à'ioM  épo> 
que  où  par  une  ImMaHon  inintelligente  de  MlcM*A»ge  feil 
italien  avait  partout  dt'-j^néré  en  une  manière  superficielle. 
Ses  principaux  chefA-d 'oeuvre  «ont  les  toile*  qo'il  a  consa- 
crée» à  reproduire  d€«  scènes  où  se  déploie  la  plus  grande 
nagaiflceaoe,  teUes  qne  les  banquets  qu'il  a  pisints  d'apits 
leRoovean  Teitemenl.  11  Ht  plnatairt  tablemit  dreefenie 
pour  des  réfectoires  de  couvents  vénilien*.  Le  plu^  célèbre 
rsl  relui  qui  refirésente  t^s  yoces  de  Cana ,  qui  (ail  au- 
jourd'hui jiartie  de  la  galerie  du  Louvre.  Ce  tableau  fut 
exécuté  en  1563  pour  le  réfectoire  du  monastère  de  Seint- 
Geofgea-MaJc«r,àTenlie.1)aenHneteceot.  debantaat 
10  mètres  Je*large,  et  contient  130  figures,  dont  beenceop 
sont  des  portraits  contemporains  ;  c'est  aitt«i  que  llittiste  J 
a  place  les  portraits  de  don  Alphonse  d'Avalos  marquis  dcl 
Vasto;  d'Êléonore  d'Autriche,  reine  de  France  ;  de  Fraa- 
«ob  l**; da lenaiia  l*,  enperaor dee  Ttarca;  da  Ykleire 
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Coloonâ,  marquise  de  PisMiùre;  dç  Marie,  retne  ifAntilc-  { 
Jterro  ;  enHi),  d«  plusieurs arU^tâà  de  s.oa  temps,  efiUe  autres 
du  Tinturfl,  <ki  Titien,  <lii  vieux  BasMno  et  de  son  frère  Be- 
naitolto  C^i^iw.  Lu  A'acu  de  Caaa  funwt  écbang^  ptr 
fempereur  d* Aalrielie  «mire  im  toblnn  de  Lébroa.  nul  Vé* 
roDèse  mourut  le  19  .tviil  lôSS.  Son  frère,  Denedetto  Ck- 
6UAHJ,  et.&e&  deux  tiis,  Ca^rid/oel  C'urto  Cacuaiu,  firent 
aussi  «le  la  peintnn,  «ut  un»  IliMr  d«MM  4tÊ»  lliis- 
toln  de  l'art. 

VERONIQIJE  <  Salia*} ,  ptoM  fouM  qaVNi  dil  4tn 

morte  à  Rotne.  D'après  une  légende  qui  nereinuute  pas  au 
delà  de  l'an  1200,  ull«  aurait  pré«enlé  son  suaire  à  Nutre- 
Scigneor  Jt  sus-Cliiist  lorsqu'il  pliait  .sous  le  fardeau  de  sa 
CnÀjLf  aûa  qu'il  pfU  s'essayer  ie  visage.  Jesus-Clirist  l'ac- 
«pta,  etimpriatt  ses  IniU  divins  sur  l'élofTe.  Telle  est  l'o- 
ri^ne  du  divin  portrait  dont  les  villes  de  Jaeo,  d«  MiUa 
et  de  Rome  se  disputent  le  véritable  original. 

VÉROIVIQUE  (BolaniqM),  genre  de  la  rainiUedes 
wrafrfiaJariacées,  tribu  des  veroaioi-e» ,  de  ia  dian«ltie-ai«- 
MKHito  <l*ns  le  système  de  Linné ,  qui  reaferme  de  nom- 
ImiiMs  espèces,  fort  diOérentes  par  leur  port ,  et  surtout  par 
la  disposition  dés  fieora.  Dans  quelques-unes,  les  Qeans  sont 
ça  <^|ji>;  dans  d'autres ,  elles  sont  solitaires,  tantôt  se^silcs, 
lautùt  portées  sur  un  pédoncule;  elles  offrent  auii^i  une 
gramJe  variété  de  couleurs.  li  y  a  des  véronitjues  vivaces, 
d'autm  iundiMi  1» plnpwl  aast  de*  tierbM,  et ramnail 

M  ^éimak  an  wag  âm  wia  iibrimm  Cm  dwlèm , 
^n^i  que  les  véroniqptiè  épb^  ■ont  trtfpWfWi  à IVwne- 
noent  jardius. 

VÉMUUQIIB  PBffJâmHMBIWi  F«pM  Uai- 

VEAEE.  «  On  donne  le  noro  de  verre ,  dana  l'acception 
k  pius  large  de  ce  mot,  dit  M.  I>ebette,  à  tout  corps  tran»- 
pareot,  ou  du  moins  translucide,  qui  est  aigu,  cassant  et 
aaaoM  «a&  leu»éntnm  ordiiMint*  d«fieiit  maa  et  duo- 
IÔb,  |Mit  te  ftM  k  nw  linpintDradteTte»  «t  AmI  «nlb 
la  cassure  à  TroiJ  présente  un  éclat  particulier,  hico  connu 
sous  le  nom  d'éclat  vifreiLi,  de  cassure  Vitreme.  Eu  indus- 
trie, on  restreint  celte  dénoraination  de  lierre  aux  composés 

deailice,  de  polasseon  de  soude,  et  de  cbaux.  ou 
iteydtodtplonb ,  MikM  BiMgii,dMant  pir  ta  M«B 

une  masse  amorphe  et  transparente,  qui  ne  se  diseout  ni 
dsAs  l'eau,  ni  dans ancim  acide,  l'acide fiuorbydriqneeiicepté, 
lor--q'n'  [■.  Vf'rro  fv(  A-  bonne  qualité.  ■ 

Le  verre  est  une  des  plus  précieuses  conquêtes  de  la  civi- 
Inlfon.  Indispensable  à  la  pliytiquc  et  î  Tastronomie, 
•u^Miiea  il  foimit  d»  lentilles  et  des  miroirs,  à  la 
cUnîl«,  qui  lai «mpnnte  des  eornnes,  des  nuiras,  une 
fou'i    11  \.L  iri  ut'  r  ,M>  s  au\  nombreux  a-;onls  qu'ils 

sont  destines  à  contenir,  le  verre  se  présente  a  nous 
dans  les  osaf^  domestiques  sous  raille  fimÎMi  diverses  :  en 
Tttrai,  qnilaiiaaitpàiéliwr  la  lunuiredMiaiWMPipwteaeBts, 
iDot  M  hoDi  ptéwr»iiit  d«  ta  rigoear  te  i^om  firofdes; 

en  glaces,  qui  ornent  nos  demeures  ;  en  b  n  u  t  >  i  Iles,  en 
carafes,  en  verres  k  boire,  iilc,  pour  nos  tabler.  Aussi  tout 
porte- t-il  à  croire  que  le  verre  était  connu  dès  les  temps 
Iw  phH  neulét.  Il  «n  «t  parlé  daw  ta  ïTret  de  Moiaa  «I 
de  Jeb.  AiMote  demande  pourquoi  mm  toyone  au  IraTert 
du.yerre,  et  |>ourquo<  le  verre  ne  peut  se  plier.  Lucrèce  est 
le  premier  poète  latin  qui  parle  du  verre  et  de  sa  transpa- 
rence. Pline  dit  que  des  marchands  de  niire  qui  Iraver- 
«aicQt  la  Pbéaicie  a'èUat  aottét  aor  les  iMrda  de  fleuve 
BUnt  penr  Mie  aube  toor 'riande,  ainnl,  k  détail  de  pi«r- 
Wa ,  de^  morreauï  de  nitre  pour  soutenir  leurs  Yasr-,  «  t 
que  ce  nitre  mêlé  avec  le  sable,  ayant  t-te  embrasé  par  le 
feu,  se  fondit  et  forma  une  liqueur  transparente  et  claire, 
qoi  se  figea,  etdonoaUpreBtièfekléedu  verre.  On  Utéga* 
iMMBtdana  PItae  qna  flidon  fat  le  pieaièra  vile  o«Mm 
par  sa  verrerie,  et  qu'on  ne  commença  à  faire  du  verre  à 
Borne  que  sous  Tibère.  Le  même  bistorien  nous  apprend 
qMMMla  rè^dtlMraienlnfwlePMdefetoi  te 
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{  vases  et  d&«.  coupes  verrf  blanc  tran'^parenl,  Qe     tirait da 
d'Ale\<tu<hi«.      priji  en  était  exoibitanl. 

Malgré  CCS  passages, de  Pauw  croitque,  de  tous  les  anciens 
M«{te,  ks  J^ptiena  sont  les  premiers  qui  aient  travaillé 
Je  verre,  et  que  ta  verrerie  de  la  grande  Di  >  i  oiis ,  capitale 
de  la  Tbéb.iiJe,  retnonteplus  haut  qu'aucune  aulie  ll>  ex- 
c^Uëitiul  (kiis  cdlte  labricalion ,  dit-il ,  leurs  coupes  repré- 
sentant des  figures  dont  r;<spect  était  changeant.  De  plus, 
Ils  ciiaUiMtte  verre,  le  Uavailleient  an  tour  et  savaient  le 
dtaier.  WbirkelUMn  pensa  «pie  nous  n*avoas  pas  encore 
atteint  le  do^rt*  de  perfection  de  h  verrerie  antique;  il  rite 
cotnitie  preuves  les  urnes  tiin'r.uivs  d'ikiculituuui  et  de 
roinpéi  i ,  ^t  l'usage  qu'on  faisait  autrefois  de  cette  ma- 
tière pour  paver  les  maisons  d'une  espèce  de  mosaïqae» 
L'art  de  la  verrerie  parait  avoir  été  pendant  le  moyen  âge 
cultivé  seulement  en  Italie.  L'Allemagne  fut  la  preiiiiiVe  & 
s'affranchir  du  monopole  de  Venise;  la  1  raiice  i^-U  plus 
U)iit;lemp'  i  tril  iitaire.  «  Ce  ne  fut,  dit  M  llontcmps,  que 
Kuu»  le  ministère  et  à  rins|iir.ttion  du  grand  CkiUwrt,  qu'jl 
faut  .souvent  citer  quand  il  s'«git  do  pmgrès  de  Fintellte 
Atançaisfl,  que  les  Joiroiisà  rinslar  de  ceux  de  Yenis«  com- 
mencArent  k  être  ftbrtqoés.  Une  verrerie  fut  établie  à  cet 
effet  sous  son  patronage  'i  1  v  urlaville  ,  pr^'s  de  C  herbourg; 
on  }  labriqua  iv^  gka;f-,  qui  euient  un  grand  succès;  mais 
leur  dimension  était  naturellement  limitée  p;àr  la  force  du 
aoelDMir»  qui  m  panMttatt  giière  d'atteiudie  au  ddà  de 
i  mStieM  eenOnètras  de  soperlieie;  il  MIait,  pour  fabri- 
quer il'"  pltn  grandes  glarxs  avoir  la  pensée  de  retirer  du 
fourneau  de  fuMou  une  grande  ii»asi>e  de  verre,  tout  k 
creuset  lui-même,  pour  k  ver^er  sur  une  table  (k brooae 
et  rj  répandie  d'tee  tfpakseur  <gAk  au  moyen  d'un  Mukan 
du  tnloM  «étal.  Cktte  eoaeeptkn  hardk  bonore  Abrabam 
Thevart,  à  qui  nous  sonmie^  redevables  de  relie  nia^iiitiqtjc 
industrie.  Cet  bomuus  de  gmiv.  sut  tellement  h\m  com- 
biner tous  les  détails  <le  ce  nouveau  pro<  ede  ,  ({u'ils  sont 
enooreetécntia  aiQouid'tuti  presnue  identiqueotent  «owme 
ik  le  fiaient  te  k  principe,  en  (688.  Celle  manubctnie, 
établie  d'abord  au  faubour<^  Sniot- Antoine,  &  Paris,  fut 
transférée  peu  d'années  après  a  Satat-Gobaùi ,  uii  elle  est 
devenue  la  [dus  considérable  de  ce  genre.  > 

L'aride  tailler  \xa  cristaux  nous  vient  de  Bobétne;  il  fut 
fanpertf  «nFMaea  11  y  a  environ  quatre-vingt-dix  an»  , 
par  itn  nommé  Bûcher,  qui  se  fixa  à  la  verrerie  de  Saio|> 
QuihQ,  duut  les  produits  étaient  alors  plus  en  usage  que  la 
cristal.  Aujourd'bui  l'on  gra\e  et  Ton  l»iille  les  crfstaux  avec 
plus  de  promptitude  depuis  k  découverte  de  l'acide  Iluorique 
Uouvé  par  Scbeele,  en  i77t.pcrtecaonndpar  Gay-Lussac  et 
Tbénard.  Rappekna  id  foe  eonmerrialeroent  on  appelle 
cristal  le  verre  dans  lequel  il  entie  une  proportion  d'oxyde 
de  plomb,  quieatg'-ri  r  i  i  aent  le  tiers  du  poids  total,  pour  le 
distinguer  du  vene  ordinaire,  dans  U  composition  duquel 
il  n'entre  pas  de  ptoiob.  D'après  celte  définition,  les 
anciens,  tes  Vénitkni,  É'enipas  kUde  «rklo^l'AlleuMine 
même  ne  faH  que  do  «erre.  <fMt  en  An^^ene,  versle  te 
du  dix-septièri.  :>  'r ,  que  le  cristal  fut  d'abord  fabriqué  ;  il 
ne  le  iut  en  France  que  v«irs  U  fin  du  siècle  dernier,  et  pen- 
dant longtemps  même ,  à  cause  de  l'impureté  des  matières 
«inpieyte,  notre  cristal  n'était  pas  si  blano  que  k  beau 
verre  de  Bohème,  qui,  composé  de  quartz,  de  polaaa»  et  de 
cliaux  très-purs  .continuait  à  occuper  le  premier  rang;  niaii? 
piu^  tard  noire  cristal,  grAcca  un  meilleur  cboix  de  plomb 
et  à  des  poiassfls  d'une  entière  pureté,  a  tellement  dépassé  le 
verre  de  Bottéme  qu'il  n'ja  plnsatyonrd'hui  de  comparaison 
po««ibk,  et  que  i'adMIé  te  véneries  d'AlkoegM  n^aété 
maintenue  que  per  te  priji  ewqoeto  le  cristal  ne  peut 
descendre.  «• 

VERRE  (Peinture  sur).  Il  ne  fallait  rien  moins  que  le 
nonvel  «len  kopriné  «nx  éludes  ardkelegiqueB  pour  ré- 
baldUlerttn  aH  prceqne  enUk .  <|nl  ae  rattaelie  k  nnbe  hk- 
toire  nationale.  Né,  pour  ainsi  dire,  sous  l'iulluence  delà 
pensée  chr^enne ,  c'est  aux  rayons  du  ^oie  français  qu'il 
Tintéitae,  et  «nll i^andilltettt an  peint  d^aMelepfer 
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BHHitreà  nons  tivanl  «tpc  toutes  fcs  croyance^,  set  moeors, 
•on  hilloire  et  ses  liDinine».  Le»  li'ino4ftu>)^Mle  Gréguirc 
deTviirset  deFertuoat ,  evi'ijut'  dti  l'oituTs  .attestent i'exis- 
davive»  diM  )m  égbsM  firiotide,  de  Paris,  de 
.«to^dèslMitaièMM  MMtf  tièd»a.  fte  cloître 
de  Jumièges  était  Titré  m  Tu  650,  et  vv*  to  nènie  épo> 
qoe  des  verrier»  français  poitaieit  leor'artcii  ADgMenc, 
tandis  que  saint  Anicltaire  et  taint  Rainl  i  rt ,  apOtres  de  la 
£iiè4ect  duPaocnark.eo  rép«iuiaiealaiUeursles(*rooèdés. 
taÊat  tmUn  de  riiittoriea  de  Saint^BteifiiB  de  Dijea^  il 
ai«Uit  dM»  celte  «flUsé  «ne  ferrièce  àjpvref  »  eâtribuée 
k  Cliaries  le  GliauTe.  Quant  k  ooas,  lee  plo»  «DOine  me- 
oumenls  que  nous  connaiMoas  de  celAii  si  TraRile  ne  re- 
montai qu'au  oo  OUI)  eu  cément  du  douzième  siècle  :  ce  sont 
qet^ee*  varrièree  de  la  nef  de  la  catliédraie  i'J^m/foa 
<é>  d<  t  W  à  im  9»  aunm  4e  gewMMCm  ht 
eiftflle  vit  Miwwr  le*  iltiHét  SiiaHMIftfn'.lei 
l'alibé  Suger,  qui ,  lîans  k  livre  Je  suii  Adiuinisfrafion  ab- 
batiale,  ta  a  ilouu»;  lui-nu'rnc  uue  ileictij/tioi»  uiinulieiisc. 
Ceattifes  nuus  Lluunciit  l'idée  de  ce  qu'était  «lors  l«  r<^in' 
HlBB  MT  verre*  ei|>àcedq laoMique  Ueni^eete  turju<«  «le 
Boreeeut  àe  verre  trtS'pelile  et  caloies  dans  la  pAte.  U  a'y 
avait  getw  tiers  d'autre  peiotureque  de»  liaiAeree  yd'un 
brua  eoirltre,  io<iiqu&ut  les  traits  du  visage  et  les  plis  des 
Tâleueiits.  L  imp<>:>Mliiiité  de  produire  d«  grandes  tabler  de 
vecre  se  Irebit  ici  et  encore  pendant  tout  la  «i^lo  Mii- 
,  OÙ  poMtaut  les  fleures  de  grauile  dùnent^iuji  coai- 
fc  pffodre  pièce  »w  lee  viteni  jiméiHtm. 
lefble,  lei  verrières  les  plus  eeouBOMe  tu  Mitààm  eiàcle 
sont  encore  ks  vernira  léfend/urci,  forméegd'ua  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  c«rtouchej> ,  tiui  leitleiaMuit  chacun 
de  petits  sujets  se  raltacUant  tous  à  une  màtm  Ugeode.  Le 
ttaàvuk4l$Êk  se délertiwt  cee  certenobes, <wriile  «eA- 
MbeoMatea  «M  «tptoe  dVMWMrt  rMicuUiie  plei  eu  aolM 

orné,  ou  le  blt'u  et  lu  rougo  duinincnl;  et  d<;  ridics  bor- 
dures Micedreal  le  tableau.  C'eti  U  i«     ou  ^ut  regarder 

wmm  l>  ijpe  O  ii  fnmiên  ■wyrtitw  é^§tttttm  m 


Le  BrtflM  genre  d*onteBerti  «tde  taMeen  «prUiiaétMix 

rosar«>  d'arcliilecturi'  qui  se  voient  aux  |iortails  dil  dÉ^es 
goUi(quti3  coualituc  oc  (|u'«n  appelle  les  n*ses.  Celles  de 
>'oUe-l>auic  de  Paris,  dernier  dcbiiA  de  buit  antique  vitre- 
eie,  pwswtint  ua  delet  de  coatev  qui  »eiat>ie  avoir  etn- 
pranMlMM  lea  kn  ém  priiiM.  Maie  coomm  liannonie, 
corame  efiet  nyslique  produit  per  U  colontioa  des  vHres, 
rien  ne  peut  dépesser  la  ceiliéiirâle  de  Cljerlree,  doat  les 
verrières,  encore  »i  complètes,  semldeat  un  voile  iriiic>  jeté 
aiir  k  senctiiaiie.  Après  Ctiartres,  le  ÊainteK/bepelle  de 
PWfa  «ila  «alhMiala  de  JteiaH  aeat  peut^e  ke  ammii- 
mmUtt  les  pli»  conpiete  de  cette  dpeqae.  NoasdevoM  citer 
aoael  la  eelbédraledeCei^béry ,  ea  Anglelenre. 

La  pieutie  niunilicence  de  saint  Louis  et  de^  prinres  de 
son  temp^,  qui  avait  donné  lieu  à  U  fondation  d'un  si 
'(rand  nontire  de  verrières ,  parait  ifêk»  febeidie  dans  le 
^oalenièae siècle.  lacertaiaB daae  sa  oMnièn,  la  pcintare 
eor  verre  y  eherehe  de  Boaveaai  procédé,  quotité  ne  peut 
encore  altt'imlre,  et  f^es  inonutneots ,  devenus  plus  rari'« , 
Idesoa  impuissaoce.  Si  ien  grandes  bgures  d'eiu- 
iaa  à  (Nraabourg  per  Jeaade  Kirefadm  vers 
1SU,  caoeerveat  «neeee  toalala  richesee  d'ennaèiatation 
ét  aièele  précèdent,  U  faut  l^lMtaerir  nrikMMe  long 
I  protoagèe  dceertiltea  bjriaatins,  qui  retardèrent  d'nn 
daM  lae  provinees  rhéoasee  les  transi  lioos 

■Mfei,  ta  qatailèaie  aièak  la  lévaliiUeD  fii  eiMMMii* 
qall  dqnis  tanfftemps  daM  la  anrièrattt-yeifièwto^wre 

prit  tout  ion  d*feloppemont.  Le  mwleli*  i\>'<  fijînre»  pa«<ta 
Ueatet  dans  les  draperies  et  le»  ermores ,  et  les  onenenla, 

è 


alors  inconnn.  I«  peialare,  lavMlable  peiatare,  doailtn 
couleurs  émaillét$  ao  tm  tfontiouiya  «vM  la  ireeaa^  i 
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lors  Part,  émaidpé,  ne  rédeote  plus  que  desamias  hnbilei 
Janfues  l'Allcroand  et  Albert  Diirer  en  AllRma^ne,  lieari 
Meiein  à  Boor^ts  ,  Anpraud  le-Friuce  à  Keanvnis  et  Ber- 
nard Falisey  répoodeat  à  eoa  aiiiid.  latrabOea 
nieiBe  l'arl  ikU  hioilèl  daiiplilw  piigiènffr 
aaderaièreperfeeUoa  lersqae  ooBUnenoe  le  seizième  xi^cie. 
Aiores'éleiicent  ea  rivelîM-leedeiu  ptoii  grands  artistes  dont 
la  peinture  sur  verre  puisaese  glorilier  :  finaicn.T  et  Jein 
Cousin.  Piaaigrier,  le  plus  grand  colunst^e  dont  le  piaceaa 
ait  jamais  décoré  une  verrière;  Jean  Cousin ,  le  MUMt 
Ange  rraaçÉbi  d«a(4è  dearfft  goinaïaMaliaéitlf  )la  rené 
des  poencaorilcn.  Lee  aeèaea  de  VApoealfpte  tà  le  Mfe- 
t»mt  iieraier<è  Vincennes  suffiraient  pour  censacrrr  son 
imeienae  laleat  £t  cependant ,  ea  vingt  élises ,  à  Coociies, 
è  Deauvais ,  à  Boueo ,  à  Ikurgaa,  è  Aoob  et  à  Metz ,  des 

iaMUdid'iipeiia 


En  Italie,  i  Dolopic,  Armo  et  Roinc ,  des  peintres  fran- 
çais vont  décorer  les  teiD^ks  iruiimirablui  vernerea,  tandis 
(\vi'à  Bnivrlies,  a  (jnuila  en  Hoilmidi',  u  Colofae  et  k  Ra- 

tiïbeoae ,  des  ertiatee  de  eea  difiiwi^       ovaliaMii  tmc 

eux.  .  ••      •    .'•  .-m         *  •  '        .  >      •.   •  •     »  f 

Les  vitres  de  eeU»  épe^  aoallaBoaabrdiles.  U  n*est  pas 
de  sujets  reiigieia  owde  le  vie  privée,  de  coutumes  «i  de 
maure  qui  ae  s'y  trouveat  trait  s  quelque  part,  et  c>«t 
smis  ce  rapport  comme one  to^pe  inépuisable.  Mais, , 
qu'il  arrive  trop  souvent ,  l'ekcès  du  bien  pous«a  kla  ( 
dCBoa;  el  ka  pdataee  veiriira,  trop  ikrs  dr  k  ^dtasde  de 
leorpakHe,  oekrdèrentpetèeeéprtertaipMda  vane 
coloré  dans  ta  nia^iee  ;  procédé  qui  pourtant  avait  assuré  aux 
cEUvres  de  leurs  devanciers  cet  éclat  de  coukur,  oetle  so- 
Udité  de  tons  qui  ae  seront  jamais  dé| 

I  II  fÊtmlmv  m  <apprét,  qu'on  peut  reiaeiar  eaHMr^la 

frolsiéme  maiiMr«.da  k  peinture  sur  vtfre;  et,  nsalgré 
Fhabilelé  desertblet,  ieers  «uvres  tratiirent  bîeatM  l'in- 
•uflkance  du  procédé. 

«TaUlaMaiw  totfaak  aeakgiridiiMiyiM 

grisaille  en  fut  nne  autre,  non  nvoies  puisRante.  Dès  le 
tn^isiène  «iècle ,  l'application  d'une  couleur  t>lenelie,  retteoe- 
sée  de  traits  noirs  et  de  parties  jaunâtres ,  avait  fourni  un 
MMMle  d'omementatte»  trèa>yik,  maii 
Appliqué  am  tguMaiMafMiMaialeaM, 
dant  longtemps  avait  reoeentré  pgudefinrear;niaieleeiaeila 
obinnn  par  Cousin  et  d'antres  petatres  de  son  éfole,  ifâ 
avaient  eu  l'art  relever  cc4te  peinturr  psr  qoei^nes  toia 
deeamalioB  et  par  k  ookratka  de  qnelquas  aocesAoirea, 
ae— èmH  aw  uuawlk  f«pwk  ee  gMre  de  décoraHeo, 
qui  lai<t«iaft,  conformément  au  (^ûtda  joor,  phndnaaeèi  k 
la  Inmière  estérieare.  Il  tmt  pourtant  réndre}mtifl0 4  esN 
tains  peinire»  hnlIanJais  et  à  des  articles  fronçai* ,  teb  que 
les  descendants  de  Finaigrier,  et  Jacquee  de  l'aroy  en  Bour- 
baMMll,  lafHnilte  des  Linck  en  Alsace,  qui  par  leurs 
èrrork  anMoa  m  hmUmi  iiaa  par  leurs  taiente ,  luHlitit 
fflcore  contre  ta  dMadeaee.  Après  eus ,  la  petatoM  atr 
rerrp  semble  s'être  réfupéc  dan-i  les  ritraux  bla^onn.*^  ef  i<' 
l>efitesdimen<iions,  dits  pl^roiiJiUUJM, dont  on  vr.ii  do  nom- 
brenx  débris  sur  le»  bord»  du  Rhin,  h  CooMant  e  ,  i  Siein, 
a  FrlMmi,  è  BIk,  et  aatrleut  alm  ka  brocwtcani 
Qnsnt  att  aHMaa  fh«v*,  fb  n»  tivita»  pkia  piaMN 
dnn^  !t>  alMft  Jemier  que  de  misérables  bonlorc»  et 
blason»  déeelelda.  L'Angleterre ,  bien  que  dan»  une  nu*- 
vai<e  voie ,  se  chargea  donc  seule  d'entretenir  alors  te  leo 
laad,  oemuB  ratMatant  ka  varrièree  dtnford  et  quekpies 
aatrea,  evéeaté(a  vwe  I7M« 

Le*  piierres  de  l'emphv,  nicfédant  enr  criap»  tevrlMea  ^ 
notre»  révolution,  étaient  peu  favorables  auv 

un  arrperda;  Oe  Ml 
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One  asMilioB  }i»ia^,-9^fiffUnHm0itmm,  •  i^Mra 

CToire  1  Viiîrujr<ii'.p  ilf  |ior'i)nnes  que  te  ttcret  âp  In  peintnrr 
eue  vene  étail  perdu.  A  ceux  qui  le  croirfueat  Cficoie,  il 
Mtfinit  d'iBdiqiier  l<  tnilé  ri  complet  Ae  L'Art  de  la 
i>din((ir«  «w  -ficriv»  poMié  M  ciè^  P.  Le- 

toiitf';  n'r*>tte=  ,  miis  cnrort»  tOUS  l«s  procédés  que  IM 
anciens  artistes  s*  Iraoaaieitaitiut  de  père  en  tiU.  iVautrei 
tc^THn  ont  paru  depuia  peu  6ar  le  loèiiHj  i  bjel;  noii.s  citi'- 
ï»  pian  tmportBaU  ceux  «le  M.  herdioand  de 


iAcéroa  avait  fait  monter  IMinaiioa  doi  dMmiiigpl>4li 
^DMi w  è  ni  «aPItoai  d>  «tw  (  ii»»lt,ao»-ih)k-.  iMa 


R  F  XI  M  LU. 

VtURÉRIE,  lie»  où  Pun  fahrifiiic  11'  vorrc.  Dans 
leB  aBdena édite t on  ^oit-  sourent  les  rabricanU  de  bouteilles 
ipiilMw  Al  §miilskommei  verrier»,  ce  qui  a  pu  faire 
croire  qu9  cette  protarion  MoMlMit  cme  ^  kpittt- 
quaient  La  vérité  e?t  qoe  édW  lMnMnp'^  MliwlM«W> 
taient  des  genlilshrimnirs  qui  cverci-uent  <  rltr''  prorcSHun  , 
«tfDlla  se  aoudraient  pas  que  des  rotiirtetR  travaillassiinl 
-«N*  mon  •!«»  u'ett  pour  les  «errir  ;  meto  il*  •^étaient  pas 
noblm  pofM  gw'Ua  «rtilfMifaii^  ■Mlw«H|tortw«tint 
pas  dérofé.  Des  genttUiOBMMi  ie  Champagaa 
rcnt  ix  Philippe  le  Bel  des  lettie»  de  f1t«;ppnîp  pour  exercer 
b  verrerie,  et  le»  verriers  des  antres  pTuvinccs  ta  obtin- 
icot  de  aentblabies  des  rois  s^is  suco^s-s^mi's;  ce  qu'ils  n'aa- 
§m  Èf^tk  flit«tt«ÉtaMbU  oa  a  it  eût  tunNMé  U 


VEBRÈS(OAiro-;) ,  )"ti  rl'nne  famille  patricienne ,  avait 
ééé  HieetSRiTemeQt  quMt-îur  da  consul  Papirius  Carbo, 
■qu'il  traliit  s]"irc>  riToir  de  ccMi)[>litn  iIl- s?s  ("iinEii^ii'jn^  'l'an 
•éftAome  670),  puii  lieutenant  et  ensuite  questeur  de  Cn. 
JtaWMUaeo  Asie,  où  teusdeux  commireot  les  phMCitaatcs 
•Kaetioaa.  U  parviot  à  U  prétare  doJland  te  «M,  d  d« 
U  possa  an  f^vemeeient  de  la  Sicile  l^emée  iMlf  ta,  Fen- 
dant  truis  nns  il  fut  ^-iroroi^é  Jarts  ce  poste  lucratif  par  !e 
crédit  ûa  ^ta  prolectcors.  Parmi  eux  on  dislingnait  trois 
Metellus,  un  Sciptun  ettecélëi>re  Hort^iits,  eoBSui  dé- 
•ifié.  VerrèalQoriÉeaieaMH  une  boue  part  doMi  vols. 
AsMwpliia,  loUnlM  MmiA  pdiUqaenieBl  qifil  «NU  Mt 
trois  parts  des  trois  annétu  de  son  gouvernement  :  une  pour 
lui,  la  seconde  pour  ses  avocats ,  et  la  troisième  pour  ses» 
Juges.  Verrès,  il  faut  bien  le  reconnaître,  n'était  guère 
^pise  4|iie  J*  làipvl  dM  iMvenaaraMBiiiM.  ▲«ette  époque 
Je»|Mda,liii«ikto«hi«wè»4vl«w«t4ek  débao- 
etie,  n'allaient  gérer  le^  provinces  que  pour  s'enrichir;  ils 
pUlaient  les  allits  uâu  d'acheter  les  sulTrages  des  sénateuni  et 
des  piéi)éienâ.  Les  opprsnit^s  v'H<lressaienten  vain  aux  tribu- 
naoi ,  qui  députa  la  dictature  de  Sylle  étaieet  esdusivemeut 
conaposéadesénateur».  Les  juges,  aouvcot  aussi  coupables  que 
Jet  accusés,  proalitoaieat  leur  ministère  d'une  amàtn  wan- 
daleoie.CicénHi,A0Mme  ilowmaff.eommeoa  disaJlklerae, 
et  qui  avait  son  chemin  i  fiirc.iiu  t.dcnt  avpc  Iweauconp 
d'eabitioa;  Gioéroa,  qui  à  ses  débuts  uratuireK  avait,  pour 
M  Mm.  (iwiillie,  osé  choquer  la  toute-^ssaoce  de  Sylla, 
ee  uMOtt»  fM  «MlM  d^aidwr  hMBqvll  a^i«lt  pear  lai  de 
poiintiiTre  Tarrta.  Le  mac  de  Ilnenid,  llaSMiKe  de  ses 
prolrr !<;ijrs ,  l':iutitri1i<  ilc  son  i:î>'rons.eiir  Ilortrnsîus,  qu'on 
appelait  ie  m  du  barreau,  pouvaient  sembler  d'taiiodbieâ 
obstacles)  nais,  par  on  ttonbeor  inoui,  Uortemius  n'osa 
JM  c— piemétlf»  se  itoiw  m  ee  aMsanat  efeeiw  Jeune 
é— le  ne  innne»  «ton  nwine  le  «oén^;  et  Ter- 
rés }p  commencement  du  procè^  se  cnndamnn  !iii- 
mAcnR  à  j'iMil.  Aussi  ce*  fameuses  Verruies,  ou  iiar.mi^ues 
coiUr.r-  Varfrj's,  (iiu  sunl  r,ii  nombre  de  sept ,  n'ont-eiles  pas 
été  fédleenent  pronoiwées ,  À  t'escepUondèe  devs.  ncemièiFM. 
Lasdaq  autres  sont  des  plaUoycfe  iwpeefc  diailaeaMaéli 
des  coups  d'épée  donnés  A  un  cadavre.  Les  historiens  sont 
pen  d'accord  sur  le  mootaut  des  resiitutkMM  imposées  à 
eagraoïl  coijjial/e,  Dai'.^  jon  j/latdojeï 
M  LA  C05VBIS.  —  T.  XVI. 


fil»  i'arcmatewT  rVr, ciment  pas  li^s  qnatre  craf  miJIe  sesterces 
iJioiiUtnl  du  vohJonl  il  sr;  Lûrnriit  a  r onvaincre  Yeirèfl.  On 
ignore  l'usage  qiti  fut  faii  Ji>  in  sonmif  exigée  de  Verrès. 
ii  7  a  lien  de  croire  qo'one  grande  partie  fat  eavojée  ea 
Sicile.  Lee ftab'da.fMeli  Mtoi  trésors predigoés  par  ial 
afin  de  corrompre  ses  )ogM  ne  le  rainèrent  point,  et  H 
Téeei  tenjoars  dans  la  magninceoce.  Apr^  la  mort  ds 
('^:;ar,  il  olait  Tpntr»?  iljti';  Rome,  a  1 1  frtvrnr  ifiins  loi  qui 
rappelait  les  bannis;  mais  il  lutdc  nouveau  proscrit  parles 
triainTirt.  Il  ^kvlM  drreftuar  ses  statues  et  sa  Taiaselle 
de  Oorintbe  k  Marc  Aatelne  :  oa  le  mit  sur  les  tables  fatales  ; 
Il  fdklaé  peat-étre  par  les  mêmes  sicaires  qof  avaient  firappé 

Chartes  Di'  Roxoia. 
mUHIlER)  oafTier  qal  iUt  du  vem» ,  dee  onvraf^it 
TMrra,  La  Métier  de  «entor  ae  décngaiftpebtt  jadb  « 
Fmws  ft  ta  noblesse  j  oa  i|ipelalt  jteiifiMMaMt'' 

celui  qui  trnvaiUiit  rn  vem  ;  c'était  un  encour 
donné  par  nos  rois  à  une  Industrie  toute  nouvelle. 

VERRIÈRE,  YERRINB ,  verre  qui  sert  k  gareatir  les 
cMMaii»  iae  leHqu^ae  et  cartafaM  laMeMX  (Mfec  Ck^- 
en). 

VERRICS  ri.  \rCTTS(lilARCw*),  célèbre  grtmmaHen 
romain,  vivait  à  Rome  su  temps  d'Auguste,  et  s'y  disUa- 
gna  telleraent  par  son  éniditiottet  son  éloquence  qu'Au- 
gaale  Id  ooalit  rédaoalieade  aaademjetits-fiie.  Il  «MMiiiit  • 
deaa  aa  Ige  tort  avaaoé,  eeaa  totigae  éto  Ttoêffc  Dé*  d^ 
r<'rf»nts  ouvrages  qn'îl  avait  composés  sur  niîstoire  et  snr  la 
grammaire,  nous  ne  pos^^lons  plus  aujourd'hui  que  les 
fragments  d'un  r.-ilrii  lr-rr  roTii;iin  d  r-cotivert  à  l'rr'iieslf' ,  ea 
1770,  sar  ane  tablette  de  marbre  mittiiéé,  et  qne  Fogglni 
pnbHa  eaaaile,  avee  d>MilNi  débris  semblables,  sons  le  titre 
de  Fasti  Prrnestini  (Rome,  1T79,  in-fol.).  Du  plus  important 
de  ces  ouvrage»,  qui  étaKIntftnIé  De  Ver^irtm  Sifnifie«- 
tinnr,  et  dinii  h  ■u'-iMi--r'mo)it  Festns  BOOS  a  rapprsrti*  un 
extrait,  il  n'existe  que  de  courts  fragawals  qinll  soit  possible 
de  loi  attriboer  en  tonte  assaroM  M.  Egger  les  a  eom» 
pris  dans  sa  Seriptvnm  ittHaanm  mnw  Cofjecf  io  (1  vol. 
Paris,  l«39). 

YCRRUE  (de  latin  rern<ca).  Les  vtrnies  sont  de 
petites  excroissaaees  cutanées,  dures  ,  rugueuse ,  mante- 
lomiées ,  de  nature  épidermoiqoe  et  6brease ,  pouvaat  se 
déclarer  snr  teaa  toi  petato  de  le  peeo,  malaaa  dévaiop> 
pent  de  préWiaaee  avtnaiaa  al  i  todgaïa.  OMa tMmt, 
parfof-t  tr^^  nombreuses  k  la  partie  extérieure  des  malak, 
ainsi  que  sur  1.^  nn ,  semblent  «u  premier  aspect  nttre 
que  le  résiiltat  l't']i,iissis<îemenMe  1  Hjiiiierrnc  ;  ,Ju^^i  s.nnl- 
ctlea  le  plus  souveol  iasensibies,  comme  de  la  peau  morte. 
VaataMa,  iBai  ynaal  derenir  quelqneftto  toaMge  d'aae 
dealeorTive  et  aocooDpsffiée  dinfiaaaaalion  t  en  «Qiroit  même 
devenir  cancéreuses.  Cette  dégéatresoeace  n'est  k  craindre 

que  lorsqu'on  a  une  |irei:lisfi<i<Ltiii!i  \  ce  (ïrnrp  iln  Mi;ila<5ie, 

surtout  dans  ie  cas  ou  l'on  tenterait  la  guérison  de  ces  ir> 
Maitpw  4a  toiqaeates  appUeaHeai  irritantes.  La  donlear 
que  peuvent  eaeaiiaaMr  Isa  vnmies  est  ea  raison  directe  db 
la  profbndear  de  kanrachiM,  qui  trarersent  quelqnetoto 

toule  r'-p<ii6seur  de  la  pfan,  Kllespeuvent  nn^'-i  «îevi'ninloil- 
loureuFes  lorsqu'^ies  sont  pl»c<*s  sur  l'articuiatia.T  ou  dias 
la  jointure  des  doigts.  Lee  verrues  gnérisesnt  sponUnément 
ou  par  rsfpBcKl—  da  diw»  tepigaea.  Oa  a  va  l'applicatioB 
prolongée  dii  cataplaiBieB  éasolHeats  ea  ditoiBdaw  to  efaate 
et  la  Kiiéri'iorr.  ?î(<anmotns ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  on  lit  peut  le»  détruire  qu'en  les  attaquant  avec  cer- 
tains liquides  écrcs.  Lorsque  ces  moyens  sont  msufii-ants, 
il  reste  eaoare  la  daatto  leaaaarce  de  l'excision  et  do  l« 
nealililiilliia  Lee  anaattoMM  h  plae  généralement  cnBpl<qrfe 
pour  eet  nh;et  ^ont  le  nitrate  d'argent  et  Fadda  ailriqaa» 
qn'oa  applique  avec  préeeutiOB  tur  le  ««aMl  de  <  ~ 
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VBRSyVnnnOATIon.  UoeMUon  Mtk  peiae  fon- 
été,  M  langoe  «af  >  féM  Itmin,  qH>i#t  Wi  foitai  Aft» 

priment  en  T«rt,  d'M^'iBMritfC  Mlrs  qv*  te  ^irigtiic,  aoll 

es  meanraiit  "H'urs  [iIirAîr-^,  ■-.n-t  lc<^.  riTTinnt  TiVhnn) ,  pro- 
IwblenMDl,  l«  dMir  <lc  rendra  gràci^  a  In  Uttmitc  des  tiiert- 
flito  <<e  u  eréatiofl,  etisnite  la  volonté  de  graver  fortomont 
iWBhiiliitl  iiifiiti  d«  i*lMt««r«  «A  bufÉré  k  cbaqut  peuple 
le  pvÉHBtyriiiM  fli  4plfM<  QbmmI  plwteiid  m  CMflfS  dMM  Is 
ch  tii^nttni!.  vn  nr»  tmrna  pas  à  chanler  les  louanges  Ac^ 
dwuv  ou  a  (éiebfti  k»  (laut^  faits  *le*  li^K»  Lm  poètes,  deve- 
nus personnels,  (XMicairt'rit  l('uri>|iru|>n<8  l'iiMition*,  leurs  seo- 
liOMib  li'aoMMir  ou  de  baioe}  les  pliilosopiws  espliqnèreat 
IwweyrtiliM  êtin  lafof  e  poi»qM«,  c'wt-è-éfreen  vers,  pour 
les  reodre  pupniaireâ  ;  ensniie,  tes  art«  et  les  ackMW  AÏreat 
proteesés  sous  la  laèino  forme  et  par  les  mAmee  MMes.  De 
li  nafiiiirtnl  lus  iliverst-s  sorli*  de  poéMe*,  i  l  t;!.ii|tie,  sati- 
rique el  di<Uclique ,  et  bientôt  i'haliétuiie  'les  vers  ^'étea- 
ditiusqa'MH  repréMBlatiMis  seteiiiaee.  C'est,  à  mon  fré , 
par  me  iBterp(il^i<Mi  foreéedesparoke  d'Aristote  que  l'on 
a  prélemlu  H  que  l'on  répète  aujonrd'Uui  qu'il  pent  y  ateir 
des  poèm  <  <  piuiC.  Ari<.t»le  «iil  lilen  ,  il  '  <i  vrai,  que 
le«  écrits  U  iliTudgletuU  «il  vt^r»  aeteraient  loujour&  qu'une 
histoire,  et  eu  ce  sens  je  partage  son  sentiment}  nais  il 
aftjpQkt  #a»  4|M  iM  écnlii  d'UMièf»,  nia  m  fnm»  M> 
■tfenttoojoarB  d«e  paCMM}  eonpMniMl  qnt  iimum|i«  k  ic 
phrasr  puur  lui  donner  l'interiuétation  a<ioptéepar  quelques 
caiiiiueiitaleors.  I.o  vcrâ  s«ul  voiu>lilue  pesone  œuvre 
lioctiqne ,  mais  tuule  composition  poétiques  besoin  d'tHre 
«raée  U«  cUacuia  dtt  1*  ver«iiiealiot«  du  rtiytJMBe  este,  pour 
Bétiterto  non  depoèuae.  Ce  m  fiH^  qwed  les  natloui 

se  corroiopirenl  pdr  excès  d«  dvilieRtinn  ,  qtio  le  Un^agp 
proMiqws  u»uel  ne  sudit  plus  pour  rendre  des  feiiliments 
liuis  iialuie,  de»  iifusoe*  r«j<lierfhc«,M  :  alors  la  prost- diau- 
gM  de  earëctere  tu  emplojaDt  des  fonuet,  des  ligures ,  des 
•Hiancesde  inotciéMrfdM  JmfM  Ik  pmt  im  vers;  et  du 
moment  qu'oa  eat  «ne  praie  pvMqWi  M  «vt  UhUM  In 
prétaotioa  d'avoir  4e»  peï— iw  prase. 

La  lei stficattoit  n'est  que  l'ail  [uicii  ri,!rir  le  inécinibine 
do  Ter».  Là  matière  de  la  vtrs^aUon  iMim->l&m  »;Jtatoes 
longues  et  brèves,  et  dans  les  piedi  qui  composent  eat  afk>- 
labee.  Sa  forait  tat  i'wwminiitl  4le  ces  pied»  tD  Haut  taf» 
racls,  aombfwn  et  lumaonieux.  On  peut  parfsHn—nt  mu. 
naître  les  règles  r^tivê&  i  la  construction  le^  vi^rs,  savoir 
lee  uoms,  Us  dt'liuiliuaé,  ics  qualités  propru^  d.  iluque  genre 
de  poésie,  Muismèriler  pour  cela  le  titre  de  poe/e,  de  ntnte 
qu'il  M»i»llitpM|Mwr  être  ^uenl  denerieoigmMW  des 
pciaeylt»  de  te  tMtoiltiiHi  Im  règles  d*te  «milcetteB 
grecque  et  latine  sont  contenue»  dam  de  nombteuaes  mé- 
tiiodes  appeiéci  prosodiM  ;  nous  ne  manquons  pas  non  plus 
ieméthode$  Ue  lerstjicalion  français*  {voffez  podaie, 
SLh}ftkme,  CadgHGe,  Métrique).  La  versification 
•at  une  musique  à  laquelle  l'oreille  doit  s'aceaaiHRMr  par 


teebmmttdNn  api«ddar  te  mAedte.  Iteet  qttV  «aiate 

dc^  [iTsoiinta  io»enhiljlc>  à  la  p.  iTi  »  tien  du  vers  on  n'en 
saurait  cMidure  qutà  c«t  ait  &oit  lulilo  et  vain.  Combien 
n'est-il  pas  d'indivrlus  jouissant  d'eilleors  an  apparenre 
4eteiilK4  teiirs  tocuUè»  q«li«ateait  teoid»  auibimaetde 
Haatdel,  «n symphonie»  dePealfcf  an,ete^ I  Oate  pimnv 
aeulPQient  <ju  :l  le  i'  niJin  iue  un  sens. 

Versificaieui \  I  iiommv  qui  fnitd«  vers.  Cetteqoa- 
lidf-alion  S«  iiroiiJ  a-^iez  ordin^irtini  ul  eu  iiium;!  '^»'  p.iit  |j 
90rêtfictUeur  est  celui  qui  fait  le  vêts  (acileuMmt  et  cor- 
nelenient  même,  naitqol  ft'etdike>»«l  ftete  ni  inve»- 
Iteo.  OeiUte  est  l'un  de  nosaaattleMtMiiat^ealMV*.  0»  peut 
«tetk  teMioft  mMvate  pgiteetdétartnMn  mrai^Mrtemr, 
«riKatTolli  «lc'eelel«ate|itat«apkce  tk  ton  écrivons. 

Viou-i.i  Lt  Ulc 
VERS  (  histoire  naturelle  ).  Quoique  la  classe  d'ani- 
,  qm  porte  en  Bqm  »oii  bien  ditfécente  de  otite  qnt  te» 
«mmateal  MtHqmlfmm  "  '  " 
«rude  partie, |M  eapta»  qui  1», 


eilrènenaent  nombrenses.  D'abord  on  avsit  r^nré  le 
dejMT  ans  lomMe$;  ptii»  on  tedoMM  ^ 
ot^psBisde  ,  teog»  et  mooe ,  phi»  esi 

loinfTirs.  Dsns  Ip^  ilnix  rns.  il  v  svail  de  l'eiaRération s 
dan*  te  jiftiiiior  fkâft  e  qu  on  afait  trop  restreint  c<'ll«  dé- 
nomination, dins  le  second  parce  qu'on  l'avaU  <j{ii  li'|ti>^  à 
an  trop  grand  nombre  d'Individus.  Le  ceièitre  Lione  avait 
deaaé tenon  deeenè  toM  tesanimanx  qui  présootateal 
cette  forme ,  en  exceptant  toalefols  les  larve»  de» 
Ijunarck  vint  ensuite  fairciine  division,  et  donna  pour 
1ère  à  cette elaese  de  n'avoir  pas  de  vertèbres,  de  présenter 
un  oorpa  allongé,  mou,  euntracAile,  artieulè  ou  partage  par 
des  ridea  transversales  plu»  ou  moins  distincte»  ,  n'odrant 
ai  carseM  ai  patte»  actleoléa»,  etne  pmwant  »Mter  sMnne 
transforma tion.  On  povmH  cependant  Wre  aoUr  à  «Ma 
livirio:!  r mires  subdivif  ions,  fondées  sur  la  forme  de  quel- 
ques-uns lie  leurs  organes  i  la^is  comme  ces  difléreoces  ne 
Bonl  peint  assex  tranchée»,  on  s'est  contenté  de  le»  dhriaer 
ttvan  «rtdrteara,  qni  vivaotdaa»  tetena  oai  danal^ 
et  en  vert  i«mi«Ra«s,e*eal'è-direeBpfti«alta«i^ 
vivent  dans  les  intestins,  -jut  rit^ens  de  l'animal,  qnUs 
tourmentent  et  font  souvent  périr.  L'HIostre  Cuvier  cet 
venu ,  liri  sumH  ,  apporter  k  l'étude  de  celle  cia-e  mi-  r»- 
aantonne  paralte  de  een  géate^-C'eat  lnlgui,  par  des  re- 
cborabes  anatemfqaai  d'nae  dèHaalaaea  wititaee\  ert  per* 
vetvn  à  t?i  niontrcr  comment  ceuï  de  ce»  animaux  qni  sont 
entiéremi'iit  |)riïé«  île  poil»  ou  de  soie*  peuvent  cependant 
maif  tier,  par  le  tti  ivi  »  d -s  deux  «tr  ciniti-  de  i-'ur  <  'pi 
qu'ils  eppÛqnent  altemaiivament  aar  i»  plan  qu'Us  veateot 
parMaHr.eomflae,  per  eumpte,  te»  aangane  ».Le»  vers  in- 
ti^slinaiix  présentent  égatement  010  aa^il^i*^ 
et  leur  mat  die  e<tt  absolument  te  mênw;  mtfte 
vemenls  sont  p\-  s  IimM  -  et  leurs  iini^rle.  h.:«iuro'ïp  molni 
contractiles  «  en  outre,  Inir  têle  est  souvent  armée  de  cro- 
elieto,  à  lUde  deaquel»  ils  se  cramponnant  pour  erancer 
C'eat  eneai»  Oofter  qni  a  M  connaîtra  te»  qnalm  '  ' 
d«  mneete»  qoi  aUantlee  «m  nante  da  fâN»  oa 
ruides  à  opérer  leurs  graods  mouvements ,  les 
tmi  les  (>oil«,  les  antres  en  les  ndiraal,  etc. 

L'etameo  aaaiomiquc  des  nomlireuaas  eK'pèc«>  ^  n-Wf 
ctett»  prteento  d'iaNaenem  dlftienMe}  te  efàtème  aervcst 
est  eentent  impaietptIMe,  et  «ffeat  «aqnl  n  Mt  paaearan 
naturalistes  que  le  centre  de  In  vie  ne  résirto  pa»  chez  ces 
animaii\  uniquemonl  dans  le  cerveau,  mais  bien  dam  lent 
le  corps  ;  c>st  pour  cela  que  lorsqu  ini  lii^  .t  coupés  en  mor- 
Maua,il»  tivcat  encore,  sans  qne  «etto  dirMon  «emM» 
avoir  alléi^  anennemenl  ienr  v4taU««.  U  eat  te  plai  ee« 
plet  cbe»  les  vers  est  le  toncber.  Qtunt  aat  antres ,  « 
en  eonteste  ntèrae  l'exif  tenre,  dn  moins  ebei  te  plm  pvaé 
nomNre.  Dans  ces  anirna(l^  .      0T;î:-iiir^       \^  ri-v|iii  l'ion 
prcf^ulcut  les  rarialions  les  plus  notnbreune^  ;  les  uns  se 
rappiociMotdes  vertétirés,  par  de»  cavHAs  polmoaalre»;  Im 
autres  ont  îles  tiraneWaa,  ee«me  U»  pcilatHl  ;  «iMtnt,  » 
fin ,  rcApl^ent  par*dea  ttaeMed ,  qui  (jMMMMrfqnCMt  aas 
lopiix  i;ul  Il'or  S'Tvral  de  ijoiimoir;  l.nii^Ti'inii'^  on  :i  cru 
qne  li'  ^din:;  dr<  Vi-rs  était  blanc.  Aiijoiinl  hm  ,  on  ^ait  p»- 
fuieuxnt  <|>rii  tfii  rotiite  et  qu'il  circnte  dana  des  veiaseaax 
ramiâé»  communiquent  a>en  te  omnr.  Lan-oipoes  de  ta  dh 
gmMenaeaalalflirtdaaenntalitdMiKsMaMtnnnié,  qui  vlaHl 
aboutir,  d'une  part  k  la  bouctie  ,  «te  l*autr«>     r&oiis.  Les 
vers  qui  vivent  fc  l'ettériciir,  c'est-à-dtre  dans  (a  terre  oa 
dans  l'ean,  [iitriil"ni  ru  pi'i[itrinyis.  l.iYi  vers  Inle-dn-niT 
pondant  sans  doute  à  des  époques  tndéteralaées ,  l'uni- 
formité  de  la  température  du  mAlieta        Timtl  tta  offert 
deiant  weiiflar.  te  ■eaaak  de  leur  reproduction,  coinme 
toiie  le»  entamit  fe  aeng  MM ,  ils  petrvent  «opponer  un 
nbaisaeit^nl  de  tempi^ratnre  considérable  ;  mais  les  grandes 
dialenra  lesfutif;uentevtraordinâireaaeiit  :  mwsi  fo  tiennent^ 
ils  toujours  k  une  pretendear  qut  leur  permet  d'avoir  une 
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I  «M  aniiMfin  li  nbatuitt  ^  U  y  en  •  dont  l'inaMiict 
0t  MMi  dérelo()pé  4|IM  Mioi  d'wimaot  d'OM  orj 
bwKonp  plas parM» 7 il  «uni qoi'clHlilH 

talioB  le^i  piaules  Il's  plos  oiloriférante*  ,  te*  ffuitî  I«  plus 
■tfOnranx  ;  d'autres  qui  se  font  des  habit»  avec  de  la 
Mie  (rofwa  Ve«  a  soie  )  et  des  y^rccHe»  de  malicrfs  ler- 
nmm  ;  i^irtr««,«nflo,  qui  m  crauent  danil'intteieor  de* 
vëgM*mi  ém  pieîÂn  emMdw,  pu<Mlenwl  oMm  «I 
aérée*!,  l'ne  particularité  fort  ftingoli^e,  c'est  que  qneique»- 
uos  de  <  n«  nnimaiix  pomèdent  la  faculté  de  se  reproduire 
IKWr  ainsi  lir*-  par  twurgeons,  comme  les  vi^gètaux,  c'est- 
i«4i(«%ue  lonqu'oo  Iw  a  dlvités  ea  pliuiear»  rrapnenU , 
«team  île  gw  fragoiMb  étm  ua  temps  dooié  présent» 
l*orgtoi»alion  coiiiplèi«  d'nn  nouvel  individu ,  et  c'eat  mbs 
doute  pour  cela  qu'on  n  cra  bn)^emp«  qoe  chaque  partie 
rotipée  renaissait  nu^Mh  i  ;  ni n;  '  >  iie  reproduction  n'mt 
|amai«  instantanée ,  elle  parait  être  le  résultat  de  l'aaaimila- 
Hua  de  nouveaux  naidflt  Marricicrs,  qui  tendent  à  dévelop- 
per dm  rindMia  te  «igMM»  dost  oa  r*  pM  pir  !• 
HBlioii.  CL  PaTMfr. 

VERSAILLES.  Cette  ville,  dMoè  19  kilomètres  i 
l'ouest  de  Paris,  e»t  le  cLe/-lieudu  département  deSeine-et- 
<Nae.  Elle  compte  39,0fr6  habitants.  Cité  de  plaisance  plutôt 
qua  dlHdaatriii,  et  longlampe  bebttete.du  reale,  à  vivre 
anj^Mwent  dea  dipwwea  #om  «otir  iiwptemia  el  pro- 
digne,  Versailles  n*a  que  fort  peu  de  eomnierce  el  de  inanu- 
bcteres.  Sa  fabrique  d'armes  fioes  el  de  tusils  de  cUhs&c  , 
création  du  comité  desalot  pulilic,  a  joui  longtcin))s  d'une 
mai»  f^»rta|ioB  povla  tieopedaaaeian,  l«  beauté,  la 
aoHdiM  d«  oaoew  el  le  In»  dadoMaq^ap.  Elle  a'eiMe 
plus.  Versailles  a  un  tribunal  de  preraf^^e  instance  et  «le 
Commerce,  un  evêclié  suiïra^'ant  de  Paris,  et  <jui  compreDtl 
les  dépat  tements  di;  Seine-et-Oise  et  d'ture-«t  Loir,  une  bi- 
bUotbèqoe  poUique ,  on  eollége  et  un  séminaire.  Ses  feirea 
aaMdednq  joan,etaBt  Hwi  ètroiadiNiqMa  dMMmitai  .* 
le  1**  mai,  le  U  aoAt  et  le  19  octobre.  La  vtUeeat^nm  aa- 
peet  agréable  ;  les  rue«  iariEies  et  bien  tracées. 

L'IiistiiTc  (le  I  l -r.iilr  ;,  c'iîst  l'Iii^toire  de  son  chfttean. 
Pendant  les  deu  x  derniers  «iede*  de  ta  mooarelde  absolue  en 
France,  il  n'est  anCWi  éféaement  de  qiMqne  importance  qui 
a^ijl  «naaa  eriglas  m  m  ntmlUmmaA  proAuad  dans  cette 
réaMeaee  eélèbra.  LeaerigfaMi  de  VeiMfflea  soat  assez  obs- 
cares  On  ssit  cepeadaet  que  non  loin  de  l'emplacement 
où  fut  construit  plus  tard  le  diàteao  se  trouvait  le  pelk 
prieuré  de  Saint-Julien ,  dont  les  chroniques  particoHtfM 
wanlMil  «Ml  premiaia  twp»  è»  U  iiioaarcMe  aapétienne. 
Vapca  ait-deaiaB  do  pfleaié  Htenik  imdni4oB  ffodal , 
dent  lepremi.  r  seigoeur  ccmno  s'appelait  ffuno  dr  Venaliis, 
et  vivait  au  uazi«ni«  siècle.  En  l57o,  le  manoir  de  Ter- 
saille^  appartenait  à  Martial  deLéontéaie,  secrétaire  d'É- 
tat, gteilier  du  canaaii  ai  Vmt  des  tietiaMa  de  la  Satnl- 
BMlMIeflST.  Ah  enmmwiOTaiitdM  lèf^  de  Louis  Xtll,  on 
apercevait  encore  près  du  donjon  un  moulin  à  vent  de 
COnstriKtion  ancienne,  et  d.ins  lequel  le  roi  nllait  couetier 
qnetqoefui»  quand  il  ne  voulait  pas  reutrpr  k'  >:oir  k  Saint» 
Germain.  Plu»  tani  il  tit  bétir  a  l'ombre  de  ses  ailea  «n  pa- 
▼iUoB  de  chasse ,  doat  00  a  vu  longtemps  bm  pailla  dlM 
It  Me  de  la  iNtape,à  l'anj^e  de  l'avenue  de  Saint-(%nd. 
Le  BBoalln  lul-setoe  ne  tarda  pas  i  être  abattu,  et  c'est  sur 
ses  rui;ii  .  que  furent  ialés  les  fondements  du  rjiâteau  ac- 
tuel. Il  loriiiait  alors  un  carré  parfait,  dont  elwque  cdté  re- 
gaadait  de  face  l'un  des  quatre  points  cardioann  ;  les  quatre 
•ik»  étaicBt  tetwiMas  par  des  pav Uloes  et  entourées  d'un 
iBfge  fossé.  Soue  le  Mêa>e  rèpu ,  U  résidenfe  ftcngneariaie, 
qui  dominait  le»  nouvelles  coflstriictf-jn^ ,  lut  nichetee  a 
J.-P.  de  Gou.l),  odcIh  du  fauieuK  cardinal  de  li  eti,  et  eu- 
tièreoMot  la^  e  Parmi  les  éréseeteirts  oëièfares  dent  le 
ebèteao  devint  klbmn  à  eelte  épo^  MI 
surtout iayoïinida  ét»4.up4t,  «è  illilwliiii. 
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recon  Irm  tiM  de  VerMÎIles,  des  sommes  dont  le  chifire, 
vraiment  eArajfsnt,  est  un  des  principaui  grieCs  de  i'btatobe 
eaalraeef4iPe,ito  fbia  sigrand  et  ai  désastoew.  LaaMai. 
nombreuses  et  féeriques  qa^l  y  donna  en  l'honnear  de  cha- 
cune de  ses  maîtresses  entraînèrent  ^alemeat  des  dépenses 
inouïes.  Celle  (ju'n  d-lrtir^  i<:  miTirriJI  7  liiiii  ii  04  vm- 
DUC  dan.s  .es  (a&les  de  Versailles  bous  le  nom  des  piauirs 
de  l'iie  encAan/^.  Lesdivertis-sements  durèrent  troi»  jours, 
psadaai  lennele  le  aUlean  feil  tranafaimé  en  palais  d'Aï» 
ciae  et  les  aelieemv  m  peladlm.  Le  is  mai  f Mb,  une  ao- 
lennilé  d'une  autre  nature  :  1  |n  I  •  !  11:1  la  cour  h  Versailles; 
c'était  la  réception  de  doge,  forcé  de  venir  bai.^er  k  main 
qui  avait  ordonné  l'incendie  de  Géues.  Le  bruit  de  la  ma- 
gdifieeMe  de  Versaiitoa  dbilaM  jMqa'au  «xMmitéa  du 
manda  eaellar  le  enrleeUé  dea  menerqnes  Indiens  ;  l'uo 
d'eos,  l'empereur  deSiam,envn\  i  n  uiipI'iin'riftM-  Ij'ui-,  xrv. 
L'amba6ftad«  (ut  fétee  à  VertMiUies  avec  un  iux«  iuoui.  A 
l'époque  dont  noua  lierions  la  chapelle  n'eii«tait  point  en> 
«orei  en  vavanel»,  en  admMl  A  feafto  dMt  dn  «erpi 
caMMl  de  palaia  h  eftèbre  «rotte  de  Thétia,  «è éM t»> 
présenté  Apollon  servi  par  des  nyui|>1ie!-  T  r  r<;qne  matlame 
de  Maintenoo  eut  asservi  le  roi  aux  pratiques  de  sa  dévo- 
tion austère,  la  grotte  lieencieuse  disparut,  et  fil  place  k  la 
cbepelie  actuelle ,  dont  Maneard  avait  deaainé  le  plan.  Le 
gnnd  Tri  a  n  0  n  devint,  eene  ta  da  *  rigm  de  Lente  XFf, 
une  di^pendance  Import.inte  du  ehiteau  de  Versaillea. 
Louis  XIV  devait  expier  par  de  cruels  chagrins  les  foliée 
prodigalités  dont  son  palai-*  lic  Versailles  était  l'objet.  On 
sait  qu'aprte  avoir  conduit  le  deuil  de  tonte  ea  fiînrille  * 
il  eot  la  doolaar,  piadMit  ht  gnerre  de  la  «aeoeealen , 
de  voir  l'ennemi  s'approdier  à  deux  journées  de  Parts. 
Dans  cotte  extiémitt^  on  pro|>osa  an  roi  d'abandonner  Ver- 
sailles et  de  f-e  retirer  au  cliSleaii  de  Chanibord  sor  la 
Loire.  Louis  XIV  repoussa  ce  coasdl  avec  une  joale  iadi> 
giaa«a,cteelle  toiirivellen  de  eenrage  sauva  peol^llre ta 
France. 

Lorsqu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir,  la  cour  quitta  Ter- 
salîtes  à  la  suite  du  r^Kenf  ;  mais  elle  y  res  inl,  cumhiite  par 
Du  bois,  qui  espérait,  en  «éloignant  le  régent  île  Paris ,  le 
débarrasser  d'une  partie  des  fOaés  qui  l'cnN^uraiciit.  Le 
ministre  et  le  mettra  y  meanirenl  toaa  Ica  dcax,  dans  la 
même  année. 

Louis  XV  ifilrodiu'sit  de  hnnu'"'  lieiire  des  cluingements 
caracteria tiques  dans  l'arctiitecturc  intérieure  du  palais.  Un 
loetant  le  palais  failtil  être  raeonitrqft  en  entier,  pour  être 
accommodé  aai  gpdta  du  aenvean  meltre.  Lonls  ZIV  aveit 
logé  la  nmandiie  dans  Tcmiltes;  Louis  XV  vonMl  ea 
faire  un  temple  an  plaisir.  Dé'jii  les  plans  de  Galiriel  avaient 
été  agréés  et  les  travaux  commencés,  quand  le  diifaut  d^at- 
gent  fit  font  ajourner.  A  la  mort  de  Louis  XV  le  diAteau 
devint  ane  seconde  fois  désert;  Poe  vft  la  cour  fùir  avec  m 
senthnent  4nMnm  et  d'elfirel  ce  cadarre  pesinentiel,  dont 
les  e^liala'cons  avalent  (U^'a  frapp**  de  mort  pluis  do  dfx 
personnes.  Les  rentes  iht  roi,  jt-le^a  la  li.itr  li.ins  un  carrosse 
de  (liasse,  furent  conduits  la  nuit  à  Saiiil-Deiiis. 

Louis  XVi  ca  entrant  A  Versailles  numifesta  le  désir 
d*e(heer  dn  palafa  lai  Iraoea  dn  liberfînage  qnt  Pevalt  d 
longtemps  souillé,  et  demanda  dans  ce  but  ."i  M .  Ilicqne,  son 
architecte,  un  plan  de  restauration,  dont  il  rcmil  l'exécution 
.1  l'année  17  1  (  ela  verra  finir  le  siéclf,  disait-il;  "  mais 
c'était  le  siècle  qui  devait  vwr  finir  à  jamais  l'iniluence  de 
Versailles.  En  1788  le  roi  lient  unRtde  justice  (et  ce  fut 
le  dernier)  oà  il  force  le  parlement  à  enregistrer  les  ré- 
formes dans  les  mêmes  lieui  où  quelques  années  aupara- 
vant Louis  XV  avait  voulu  contraindre  cetir  r  oirq  a-iiie  à 
sanctionner  le^  abus.  L'année  suivante  Louis  XVI,  cédant 
aux  impérieuses  injonctions  de  fopiiiiun  publique,  convoque 
les  éUU  «éaéraua.  Le  roi  en  fit  l'euvcrtura  le  4  nul  17d9, 
daiH  la  vaste  aalle  dee  Msuns.  Le  Juin  siifvant  r Ascen- 
b'iv  natlonule,  cliav-iV  «le  In  sallo  do  ^es  si'aïKrs,  trouve 
uoa:iiiedans  le  jeu  de  Paume,  où  elle  prèle,  cniic  les  maine 
de  BaUjr,  leaanaMl  Mlbn «d  dfcUade  l'avenir  r.*veln^ 
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Ile  il  v<>iihi(  anoul^ 
>ar  le  iMÉiÂ.^ 

>ao%\Una  Hvc^c  u  Vût< 


rot  U)il  une  si  iuicc 
les 


UoDQiirc  de  la  France.  Le  l>  ndetn.^in,  U* 
t^taumbi»»  daiu  Uquell 
déHMffttlMM  rriae>l»r 

tcul  homme  te  \ail  ta  oppti 
et  ceUe  volonté  detiifura  vtïùi  ffT»  !,  parce  que 
éUùl  Mirabeau.  Toutefois,  le  inaréchaJ  de  Oroglie  ft'appi-o- 
cbti  de  Ycrsadlc*  a*ec  un  cor|»s  de  1 0,000  lioinoics  ;  des  n<- 
gimcuU  alleouiDds  occuiieut  les  cours  du  |Alals  et  du  pkrc  ; 
d«*  twuils  sinistres  se  répandent  sur  les  Brojets  de  la  cour. 
T«Hit  à  «oup,  le  14  juillet,  on  apprend  llnshrrectfofl  de 
Paris,  puis  la  prise  de  la  naslille  ;  et  qu  l  i  irs  lieores 
a]^ri^|o  roi  alUit  implorer  l'appui  de  ce  m^Hhn  tiers  étèt 
qm  lu  VfBlil^on  avait  dévoué  peut-être  aux  ven^eiinces  du 
Mifwir.  M  floir  du  ifr  joiUet ,  LoiiU  XVI  vbora  dam 
T«ttQte«  h  eoeanle  MttoMie ,  qalf  mit  të<M  h  nMà 
desoMiAs  de  Bailjy.  Malgré  ces  ]e<;otï*,  le  roi  laissé 

faire  ce  fatal  repas  des  g^^rdes  du  rorp; ,  qui  ainefta  fes 
journées  des  â  et  6  octobre  et  le  di^part  <T--  li  famille 
imla  pour  Paris,  deilioA  *  voir  Louis,  u  sœur  Elisabeth 
«tTlbfifAatoliittto,  pérfr  «MHfte  ChiriN  1* 

.  Versailles  perdait  tout  par  la  réforme  des  dépenses  deU 
cour  et  le  départ  de  la  lamillc  ruyale.  Cependant ,  cette 
V|Ue»  qu'on  aurait  pu  croire  irnbue  des  idées  do  sertitude, 
fH^bcassa  avec  transport  la  cause  de  la  liberté.  Peut-être 
aucune  des  tUét  de  la  France  n'a  ru  éclater  autant  dVtt-, 
tliousiasoM  que  Tefwilles  à  l'époque  de  ^,MP*' 
tembre  L<  •  I  parlement  de  im» et4M<» eiwroja 
quatonc  bataillons  aux  franlicres. 

Versailles  ne  laissa  Taire  aucum:  ilt^gradation  au  palai<;  de 
iMtiXiy  i  oacotreUnt  lea  Jardins  arec  le  plus  grand 
•aln;  nuiM  tes  cbebHhMrre  des  «iti  lofent  Innsportéfl 
en  partie  au  LouTre,  en  partie  an  I.uteiubourg.  Le  I)^r^c- 
toire  cnl/eitinl  le  palais  de  Yersaille»;  Napoléon  y  fit  des 
dépenses  cunsidi^r.^Mcs ,  mais  il  ne  songea  jamiiis  à  venir 
habiter  cette  résidence  royale,  ob  de  funestes  déiiancea 
ranrdcnt  poorsuifi,  eu  l'accusant  de  se  séparer  du  peu(>le 
de  Pari»  pour  méditer  quelque  jour  de  réduira  la  capitile. 

La  branche  aînée  des  Bourbons  jeta  pins  d'une  ms  éta 
regardsderega'tsur  Ver^aiiIcs.  Louis  XVIII  Tôt  un  moment 
tenté  d'y  replacer  le  sii^  du  gourcrncnient;  mais  sa  poli- 
paut  tili  défendit  celle  témérité.  Cette  résidence  royale , 
véiilaMe  épofié«  d<  pierre  «b  Mat  écrits  cb  traits  ioeffa- 
(âblei  Ira  «leasdenifêr*  <dèdcf  de  aelielilifolre,  aurait  pu 
finir  parétre  abanJonnco  aux  ravages  du  ten^s  ou  au  van- 
dalisme avide  de  quelque  bande  noire.  Il  était  réservé 
au  rui  Louis-Pbilippe  de  transformer  le  palais  de  Loois  XIV 
m  un  musée  destiné  à  réunir  lonica  leagletoea  tttofÊà»m 
4epab  lea  tempa  anciens  Jusqol  nos  Jonre. 

P. -F.  TW<^T,  de  t'Acïd^mîr  rran(Jii«>. 
^  VERSAILLES  (Musée  de  ).  C'est  l'atuvre  du  roi 
Loui>  riiiliji|n:' ,  et  ce  ne  sera  [i.is  un  de  ses  moindres  titres 
de  gloire.  Ce  prince  |Hinr  roelire  te  chftteau  de  Versatiles  en 
dtat  de  recevoir  celte  desHaatiOD  nouvelle  eut  beaocoup  à 
calranrandre  et  i  etécuter.  On  a  fait  disparaître  toutes  le^ 
(fittribullons  me^uine^  d'autnHbfs,  tout  ee qu'avaient  exigé 
lesarrruvi  i:,.  iil  1  i:  ,  tiques  et  le»  besoins  toujours  crois- 
sanis  des  courtisans  cotnmeiisaax  du  palais.  Des  salons  nou- 
veaux ,  imineasi'« ,  ont  été  construits,  rivn  n*a  été  épargné; 
lMlanlwii,ki  fiafonds,  Ict  peintana,  oitélé  nalanréa 
tvee  Bo«t 

La  roUeclion  que  renferme  le  musée  de  Versailles  com- 
prend cinq  divisions  :  \ntablfaux,  \eMportraiU,  lea 
justes  et  les  jfafuer,  les  vietuc  châteaux  et  les  marina. 

Les  tableaux  ont  pour  iqiela  les  graadca  katalllea  roi» 
portées  par  Im  améea  frmfahei,  les  dtéMdwnts  on  les 
trait»  les  plus  rr-tnarquables  de  nos  annale*,  le  siècle  de 
Louis  XIV,  les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  .\VI,  U 
brillante  époque  de  JT92,  Ifs  <l(t»ire<  delà  ri'pul)lique,  IfS 
campagneade  Rapoléon ,  les  actions  mémorables  de  l'empire, 
le  riipe  de  boaU  XTIII,  celui  de  Charles  X,  U  révoluUon 
de fIMfk rt|M datMle-ndOpiie.  Il  fant  nOacberèceUe 


'm  >'  1'  >\' 


la  campagne  dUan*:'       "         -  '^r  ■t'^f^'t 

Les  portrtrttt  présentent  M  Collection  de  todâ  lea  vtMëé^ 
France-,  depnlaPliiiaainndWiA  Lenfe^PHlUppe ,  de*  tà«»' 
lea  (pHidMKlIrein .  tftf  oMdbW  dé  ldHeMi>-tmls ,  defuls  tt* 

clierafier  Ftorenl  de  Varrtnnes  Jusqu'au  dnr  d'AivniI^mf! 
(1270-1830)  ;  de  tous  1^  conuétable^t ,  au  nombre  de  trente- 
neuf  ,  d^uis  Albérié  Juscpj'k  Leidigutéres  (fOe^-te^t);  de 
tous  les  maréchanx,  an  nombre  de  devx-«ant-qontre-vta^' 
dit-neaf  ;  d^Hrik'PlerVcf  |nqtt%  «^aMirt^^M^t^fydé^taÉ^ 
nos  guerriers  célèbres,  tels  que  intnni-; ,  Jmd  sans  Penr, 
Itayant,  François  de  Gnîw,  Condi! ,  Uumooriei:,  F-uf^èoe 
Beaubarnais,  etc. 

L^  frm^etet  \t*  <<a#U^  forment  également  des  galeries 
dé'  peraoQUifBi  e^KAtée^  depelal^ premlefs  rièclea  Ji^qéPfe 
m<i  Imnn.  On  y  a  joint  les  tombeaux  des  rois  et  des  reines , 
des  princes  et  des  princesses  de  Franee,  La  plni^arl  de  ces 
tombeaux  étaient  an  musée  ri*^  l  >  lit   \  i-  isuiiv 

Les  vieux  châteaux  forment  une  collecliua  de  vues  des 
ineiens  cbAteaux  de  la  France,  avec  les  persoonagee  dans 
le  coutume  dn  fekn|is.  '  Tout  y  est  dhUM  inmdn  «MCfllnde, 
car  les  taMeanx       te  répoqoe.  '  '   *    "  -  ■  s 

Les  marines  rcpr^NOtoBt  ^ffâ^JÊm-mm  MS  WtÊlkt 
balâilles  navales.     '  ■ 

Pour  disposer  tontes  ces  rfchèlÉUrnrltrtiques ,  on  a  t!ld| 
de  grandes  sub  Ifvisiottt  |^istoriq,«Bi;  m  a  adapU  à  cbefR 
tdie,  k  cliaque  galerie,  tme  sèAe  de  Mis  «t  defi«rwnnia|et 
rang<'s  par  ordre  rl  r  in  i  ,Li<itif ,  aussi  DirnpIMc  que  fe  per- 
mettait le  nombre  des  tableaux  ,  aussi  étendue  que  le  com- 
portait la  dimension  des  appartements. 

VCBS  CVSTIQUES.  Voya  Ktbatwc. 

VERSEAU  (Le),  ooitèaie  signe  d«  bdi«|ae ,  A«'|Mf 
f  iiiii  iiii  fit  son  nom  de  la  saison  l'-s  rluie^,  quî  mt  \\n 
à  l'entrée  de  l'Idvtr;  c'est  en  eftil  iiu  mois  de  janvier  qoc 
le  Soleil  atteint  cette  constellation.  Elle  e^t  coinfHtv-e  de 
qjuarante-deax  étoiles.  On  U  découvre  en  suivant  ane  ligne 
aseaée  de  le  Lyre  snr  In  Dsnpliin,  pndoagfevnrs  le  midi, 
h  la  même  distance  du  Dauphin  que  celle  qni  sépare  le  Dau- 
pliin  do  TAigte,  c'est-à-dire  à  environ  trente  degrés.  En 
allant  du  Dauphin  à  l  omalliaul,  on  traverse  dans  toute  sa 
longueur  le  signe  du  Verseau ,  et  l'on  passe  vers  le  luilieu , 
entre  deux  tHoiksdetiallitae  grandeur,  à  dix  degrés  l'une  de 
Pantr^  et  teapina  noMiqMblea  de  toute  cette  constellation. 

Le  Verseau  eitappeM  tanlM  ^guariirs ,  Atnphora,  Ftmr 
aqux,  tittUH  Junords  Astrum ,  Arislxtu  ,  Ganyme  fes^ 
Puer  Uiaats,  JovU  dus  dus ,  Cccrops,  Urna,  Aqux  I>- 
rannu*.  Quelques  po<^tes  ont  ^oulu  que  ce  fftt  Dcncalioo; 
d'entrée,  Cécrape  ou  GenjnéUe.  Dupais  «  cberclié  reri||aa 
de  celle  consteOellon  dans  le  débovdenmrtdn  Nfl. 

S^UIttOT. 

VERS  E.\T11EL\RDÉS.  f  ajres  E-vreeLaimea  et 
HtuNes  FaaaES. 

VERS£T«pirtie  d'an  dupitre,  d'une  secUmi  on  d'an 
paragraplie  dlvisil  CB  pcdls  tfwles .  oriBttal remet»!  de  dent 

il  trois  lignes,  et  contenant  le  plus  souvent  une  pm;  n^it-  n 
entière,  un  sens  complet.  Les  livres  de  l'Ecriture  .Suuil»? 
sont  divisés  par  chapitres,  et  le.s  chapitres  par  vorscls; 
c'est  par  Robert  Estienoe  et  son  bU  qu'a  été  faite  la  dis- 
tinction des  versets  dn  Nouveau  Testameat 

VERS  HTDATIQUES.  Foyes  HyDtTtnc. 

VERS  INTESTINAUX.  On  nomme  alnM  la  plupart 

<lf  s  \frs  iirir.is:!»"-  .  quoique    ICS   Cavii'S  P.ti  l  nuiirres  nO 

soient  pas  les  seules  dont  ilsfontclioix  pour  leur  habiiatv<^, 
puisqu'on  en  trouve  daaa  tentes  les  parties  du  corps.  Noos 
ne  parlerons  id  que  de  ceoi  qui  apparUaiaait  à  l'espèce 
hiimain«.  I<es  plus  importants  sont  ceux  qui  lialiitmt  les 
Vi.;cs  aiim-  nl.iit Il.s  s'y  propagent  qui'h|iirîiiis  b<MiJcuii(i , 
et  les  accidents  auxquels  ils  donnent  beu  ont  souvent  de« 
suites  ttclieuses.  Ceux  qu'on  a  rencontrés  jusque  ici  «(«t 
ras«arldeIflnt»ri«ef<(e,l'oqriov,l«  Iricoe^iAafitrti» 
{«nia.  La  première eqièee  vit  la  pins  hdqnanincflt  di« 
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,    VERS  IISTESTTNAUX 

les  gros  intestiat;  quelquefois  même  elle  sort  par  les  (oue$ 
nu»Uf  I  L'oxjurc  se  trouTe  daBs  le  ffoi  mU^lia  et  daos  h 

•frittfr  U  tloWèn»  fiipèeR  a*«ileMMi^4|Mdifgds  te  dis> 

liuUièiDe  siècle;  elle  ptrattM  renoonlrcr chez  tous  les  ma- 
lades atteints  de  la  fièvre  muqueuse  et  d'autres  toaladies 
graves.  On  préUnd  luéme  qu'il  Mi  trouve  chez  tuus  !t«  indi- 
lidua,  ^qu«  ^  peUlesK  «stri^me  le  Uit  souvent  échapper 
d«  l'obiMtatMf»^  qualriouie  ei|i(?ce  e^t  coanu« 
4l(aî|  ^  l>lu»,|4ute«AUqif|itéf.uiu  teoom  ÀB  vetffilitaire, 

'  Une  qucdioo  qui  »  \tm0iû;itf$  boç^pé  les  natnraUstes  les 
plus  (lifitingura  fsl  teUe-ci  :  Les  vers  intesliuanv  Tienncnt- 
Uê  iii  ^liurs  r  et  dans  ce  cas-là  6uhi&ietit-il&  une  tran^for- 
^(Wliwi.ea  rapport  avec  le  milieu  dans  kquei  Us  fireiil?o^ 
bi^i^l'ils  le  résultat  d'un  g«ns^  dpiitlVifyM  «1  iar. 
Qonnot ,  et  qui  a  pris  daat  les  Toiei  annvnlAtni  un  déve- 
I(ipp(>ni('nt  extraordiuaire  ?  la  r('ponse  à  cette  question  est 
très-facile  :  you ,  \ei  vers  intcstiuaux  nevienoeat  pas  du 
dehors,  mais  ils  sont  le  produit  d'un  germe  développé.  La 
dilfoftK^  4'«W|lfli»aMo<>  i*i..uu  wUiUlHw»  (ff  1  pm-, 
krictMetouleiiiréMla|}Màeel4i(«rd,  et.leinmellet 
aulTM  périsacnt  dès  i|u'iU  sont  soustiails  à  l'action  du  milieu 
dans  lequel  ils  ont  coutume  de  vivre.  Quant  aux  causes  qui 
aiaènenl  le  dévcloppcmciit  des  vers  chez  les  animaux,  il  ne 
(toi  pas  les  citer  cher  aiiirurs  que  dans  le  froid,  l'humidité  ». 

ppurtiture  insalubre  et  des  digestion»  mal  foitw.Lea 
eobiiU  de  la  clasae  iodigmte  et  même  des  classes  ricbet  en 
«ont  afOigiia  quand  leurs  repas  ne  sont  pas  réglés  et  qu*on 
leur  laisse  mander  daii>  I.i  journée  des  /ruits  et  dos  aliim^nls 
indigestes.  De  U  vieautnt  ces  épidémies  vermineuMSi  qui 
«PlfPflMuediMi  efirayé  les  populations.  Quelques  oliserra- 
^|S^  pNftodu  que  les  T«nintcetinam  perçaient  souvent 
M  BanliiMMi  qui  séparent  les  IfTcnei  parties  dn  eorps  ; 
tiKiis  ce  fait  est  faux,  et  les  otuervallons  des  plus  habiles 
praticiexu  ont  complètement  démontré  que  la  perforation 
afait  précédé  le  passage  du  ver. 

fiicîni  1m  sut^taooes  «pi'oB  Mot.  cUÎtr  comme  douées  de 
vemiltafee,  en  doit  ftnœr  nô  pranier  rang  ré- 
eorcede  grenadier  adminii^trée  en  diVocUon.  (Test  surtout 
contre  le  (xnia  que  l'un  a  reconnu  depuis  plus  de  treute 
ans  iV-liii  acilé  de  toltu  substance.  La  .semcn/ïne,  ou  extrait 
é^ïéré  du  jmen  con^ra,  possède  égaleamit  des  propriétés 
f  ennifuges  très-remarqnaUia.  ,  O.  Favndv 

.VERSION  (du  latin  tertere,  tonmer),  synonyme  de 
traduction.  £q  temacsde  colléfe,  In  version  est  on 
exercice  qui4|iaiUtektnidiÉtednfai|ia«odttfmm 
çais. 

On  entend  aussi  par  version  les  difliiKMCt  Mislttlt  ents 
des  i^icUs  relatifs  à  on  même  fait. 
,  VÉBSI  SCIOLTI.  On  oemme.  alBil..d4ns  la  po^ 
italiennf  ,  ce  iine  nous  appelons  des  vers  f'/ajirs,  cVsl-à-dire 
dfM  vers  non  assujettis  à  la  rime.  L'ItaUa  lilurata dqQoli 
dî^Tr^ssioo»  quelques  poèmes  deSanpisar  Afcltaewai  et 
lM.ÎMniMiea  de rjUioste  sont  les  preaûen  oanmen  que  la 
Wlrtlim  HnfiMme  ail  prodidb  en  ce  genre. 

VERS  LÉONINS. 

VERS  ILVCAROMQCES.  Voyez  Macahom^ue 
(Poésie). 

VERS  KUMÉRAOX.  PnefipeUn^des  jrv«  <|ont 
lni\mfm  kUÊnjumtaSm  ninntaeBt  le  nHfés&paf  ^quel- 
mé^Màttnmt  Oo  |dt  que  chnz  lc<;  romains  I  valait  un; 
TyOniq;  X.dix;  L,  dnqtiaote;  C,  reot;  D,  cinq  cents;  «1 
il,  mille.  Ces  lettres  sont  en  conséquence  apiwlées  numc 


^^1^^  en  ne  compte  qu'elles  dans  Jes  fers  poméraux. 


Sraaç^  II*'  fut  laitprlsoulerkPaYl»,  w  Étet  h» 


Régi* 


pogoasU  lllk  GaiU. 


£n  additionnant  les  lettres  numérales ,  et  en  n'oubliant  pas 
91^  In  U  sont  considérés  ooBunn  Y,  on  voit  que  ca|'4v6ie>> 


—  vt^r  m  VESSIE  Ht 

VERSO.  Voyez  Fouo.  '"^  =  - 

VERSOIR.  l'oyei  Chaurce.  .  t>  ,  .m.  ,.,„.  . m 

VER  SOLITAIRE.  Ko^es  T«!iu.  '  '  '  » 

VERSVË$lCUÏ^|R£S.roy«iHmTtBK. 
VERT*  une  des  sept  couleurs  primiUTei  da  "PetU-ef  ' 
solaire.  (Test  la  quatrième  en  commençant  à  compter  psr'In  ' 
moins  réfran^ihle ,  c'csl-à-<lire  la  moins  rouse.  11  est  râcomttt  ' 
qo(^4e  ,\(n>lxi  les  couleurs  le  vert  est  celle  qui  fatigoe  18/ 
nw^to  vue  et  qui  ta  repose  le  plus  agréablement.  Atisst  ht' 
nature  teiat  clle  en  vert  les  forèu,  le^  pnfaifli,  nie.  feli  yl^i 
néral ,  toute  campagne  ferUlc  est  verte.  On  •  miBe  MétWh' 
duit  par  robservalion  à  fabriquer  à  l'usage  des  personne» 
qp  ont  Tocgni^'^  M  vue  diilicat  des  lunettes  dont  tes 

VERT  (Cap).  On  appelle  aiwi  un  pràtiîatkt^llltSê' 

sur  la  côlc  occidentale  de  l'Afrique,  par  environ  15"  de  la- 
titude septentrionale,  entre  l'embouchure  delà  Gambie  et 
celle  du  Sénégal^ et  formant  l'extri^mité  occidentale  de  TA* 
frique.  Il  doit  vraisemblablement  ce  nom  aux  fortts  que 
tfouya  sur  cette  cMe  le  mvlRiteur  portugais  dom  Forùé^' 
dei,  qui  le  découvrit  en  l'»45,  ou  bien  S  IVnorme  quantité 
d'herbes  marineâ  dont  toute  celle  côte  est  couverte.  Ce  cap 
a  d'ailleurs  bien  moins  d'importance  que  U*  groupe  dtles  qui 
l'aviMfàneitt  el  auaquelles  il  donne  son  nom  (  i'oyes  Cap- 

va»T[iiesdu]). 

VERT  DE  GRIS  ou  VERDET,  combtoaisaB  &i 

l'oxyde  de  cuivre  avec  l'acide  acétique.  On  Pobtient  eoétenj 
dajit  .sur  un  soi  carrelé,  dans  un  endroit  frais,  une  couche  de 
marc  de  raisin  sur  laquelle  on  place  des  plaques  île  cuivre 
prOfeoMit ordinairement  du  doublage  des  navires,  et  II  sa 
forme  par  l'action  qu'exerce  sur  le  colvre  l'adde  Méllqné 
contenu  dans  le  marc  de  raisin.  Ob  te  IrouTe  dm  te  cmtt- 
merce  sous  la  forme  d'une  nias-se  d'un  bleu  vprdMrc.  con- 
tenant souvent  des  débris  et  de  rafles  de  raisin.  On  l'em- 
ploie beaucoup  en  tetoture  et  en  peinture.  Autrefois ,  le 
v«i4e«ie  «n  MtooMil  «wqwneol  A  Montpellier,  d'après 
ropiak»  oà  rwdatt  quttee  civei  de  cette  v«te  «iteat 
seules  propres  à  cette  opération.  Aujourd'hui  ott  en  ttbriqae 
à  Grenoble  et  aUleuxs.  11  oe  faut  pas  confondre  ce  sel  ivëe 
la  matière  verte  qui  se  lionne  par  l'action  lenle  de  l'air  bu- 
midojuriinmildeitiHifUi  fîfiKf  ilrmii'^rf  substance,  qu'on 
nman»  amri  nerf-4l»frte.  «et  «n  carbonate  de  cuivre  bjr- 
drati*.  Du  reste,  l  un  etl'antie  sont  de  violentâpoisons.^  ^ 

VERT  DE  RIN.UAXN,  rincale  de  cobalt. 
,  VERT  DE  SCUEELE.  Cette  couleur,  qui  oucun 
ftted  rOte  dens  la  (abdication  des  papiers  peints,  est  un  ar- 
oénUe,  qn*«n  oUieai  en  mAlant  cnscmUe  des  dissolutions 
d'arsénite  de  potasse  et  de  sulfate  de  cuivre.  Le  mode  de 
préparation  et  la  température  ont  quelque  InAuence  smr  en 
culoratioQ.  La  au-mt-nt.^nt  la  iiroinirtiuii  d'.irîdi'  ;ir-cnipiix. 
1*  nuance  se  «ban*  >te  iaune^  en  précipitant  psf  un  alcali 

cawliqw.  teeiH4w.#M^iil«^  *^M^?r4?^Sf!^ 
dessiccation .  ,  j„,h  ut.^  s  no  iitiLt4*»»«*  tltfiWK'laft 

VERT  DE  ScHwraisFDwr ,  Yon  veiiKBtf 

VLR  r  L»t:  VIENNE,  trt\s  belle  couleur  verte,  qui  se  fsllffm 
depuis  longtemps  en  AlleuiaiiQe,  et  dei»uis  quelque»  anoeee 
seulement  en  France ,  en  faisant  bouillir  du  vert-de-gril 
dis&ous  dans  du  viBii|B»  4iv«c.  de  l'sodç  arsénieux.  U  se 
précipite  une  poudre  d'un  vert  sate,  <|n'on  dissout  daat 
du  viitaigre  et  qu'on  tait  bouillir.  Elle  se  précipite  aten  eooi 
forme  d'une  poudre  grenue,  d'un  vert  extrêmement Brillilit 
Uj  a  une  trentaine  d'années  les  a>nliseurss'(taiiTit  mis.'iona- 
Jfk^ft  cette ^nbMtffiTIf  rW' ytlnuoritt^s  btmbons  :  l'éclat  de  sa 
eentour  frappait  les  |'e«s,aidi8nMlure  la  rendait  suscep» 
lible  de  produire  de  graves  accident*.  L'autmiM  en  ndw^ 
avec  raison,  prohibé  i'emploi  dans  cette  îndosWe ,  M«» 
pour  lesfioiW/asei  qui  ne  sont  pas  destinés  à  être  mnngés 
piais  que  les  enfants  porleut  souvent  à  leur  bouche  en  jouaut 

**VER'r  DE'vi»Slfc;  .«eiligÉf  'i^Jl^^é  ' 
baiesdu  bourguépineetdeialaB.  . - 
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VKRT  P'IRIS.  VoyfS  lut.  ( 
VERTKURALE  ;(  uloMM).  yilfMC9SB£BBa<firaUL 

(Système)  et  VtBiÉBBES.  j 
VERTÈBBEB  (4n  wite  litfn  Mrfnv,  9fi  I 

l'aclion  «le  tourner).  Les  parties  du  M)uel«tte ainsi  noamées 
sontsymi^triquet,  et  leur  réunion  Tonne  le  rachis  ou  laoo» 
lonneépinii'ic,  portion  iniportaiilc  ilc  la  cliarpenle»!"  corp* 
humain.  €«.■«  pit'ces  osseuses ,  c«Muparat»tf»  en  quelqoe  aorte  > 
à  des  anneaux ,  loniMWt  entre  elleo,  par  dw  arti^lalfaMU 
chrx  divers  animaux,  mn  «onduit  plus  ou  moins  alloni^, 
qui  renferme  et  prolègfl  pntaumnient  le  prolonKemeat  du 
cerveau,  app«lé  moelle  ipinière.  Cette  dc<«tinalioin  est  des 
plus  impoiianies ,  parce  <\iw  le  syntèmc  nerveux  est  la  coa- 
dOloO  principale  de  raiiiiitalité  et  l'origine  de  toutes  les  au- 
Ina  partiea.  Âioêi  Us  verlèbrw ,  qui  ronporlait  ton^un 
la  présence  d*uiie  tei« ,  nais  non  pas  loujom*  des  nMnbros, 
oITri'nt  il>  ï  ^,1^a^^^^f*«  tressaillants  Je  la  pi'rfection  animale. 
Elles  (  tahliss.-nl         rlan-se*  prinr.ipak«dafls  réclielietoolo- 
giqiit;  :  I"  rt  Hc  lie^  nnimaux  |>ourviw  d'une  colonne  verté» 
brftie,  ou  vertibri»  t  ce  «oat  les  «wuinn  mpériwifB ,  ^aat  ; 
IImmum  è  tour  tMe;  S*  «eus  qid  •ontdépôwTM  de«elie  , 
oolonne,  ou  invertébrés ,  qui  sont  les  Inférieurs ,  \eh  que  les  i 
iDserf."«,  ]p5  rntftiacés ,  etc.  Lt  moélle  t''pinit>re,  logf*»;  dans 
le  rîi;  iii- ,  !  1111  lt  des  raiiiilifiitioo!>  qui  [lorlt'nl  le  inouTernenl 
et  \f  sentiment  dans  divene»  parliez  de  l'organiaoM  :  des 
oii\ortiire«  pratiquées  de  droite  et  de  gauche  aor  1m  vertà» 
bres  râv«riaeat  laar  aoftie.L»  lachia,  4>\m  diate  CR  liions 
e«fvk«l«  (eermpoiiduit  aa  im) ,  tfarwb  (eonmpo^ 
aulhor.ixj,  lombaire  (rorn  rinnïant  an  ventre)  cl  eau-  \ 
dalf ,  pré^'ntc      variatiun^  n  .i.i  'ron(u>«  chez  les  uiammi-  ! 
Ares,  les  oiseau  «,  les  p<)is<'  n  <  t  ii  <«  reptile^.  Le  nombrede  | 
«es  a$  varie  depuis  le  ou  30  jusqu'à  20«  chei  d«s  pofaaoM 
et  SMdieiqttrfqawcenleatprn.  Cette  série  d^eattoeor»  | 
importarïfc  «ons  trautrc-;  rnppnrls  :  elle  sert  à  supporter  ou  i 
à  retenir  l.'i  tote  ;  elle  founul  un  appui  long  et  soliile  pour  les 
pnrois  de  la  poitrine  ainni  que  pour  celles  de  l'abdomen; 
elle  forme  on  pivoi,  moUle  en  diveraea  aess,  qal  iniHoal  ^ 
h  tronc  ;  enfin ,  elle  foondtdeaallMbei  MiMeeà  pleilwwe  ( 
musdes.  Dtaert  vaiaseatrc  MngniM  desservent  ces  os.  Bn 
giHiéral,  les  envartmes ,  les  gouttières,  les  nerh,  le«  tbIs- 
M>aiTi  qui  se  rattachent  an  ractiis,  sont  distin^      i  u  l  .ri- 
je«tir  vertébral.  Ainsi,  par  exemple,  le  canaJ  qui  loge  la 
moelle  épinière  ae  nomme  le  «anal  vrrtétfral.  ' 

En  voyant  lie  vertèbres  eceemplir  des  fmMHww  >ni  | 
portMilos,  m  Biipwii  eMment  que  ks  eUfiifioM  dent  i 
ces  o«  sont  passIMe*  doivent  MrcRrav*  s.  M  ilbeureusemenl,  j 
eeic  altérations  w  pri^Ticntent  en  grand  iioinbrc  j  ot»m,  sur-  ! 
tout  dans  la  portion  c*rTirale,  peuvent  être  lésés  dans  leur 
articuUtioB,  mode  de  téséon  analegue  à  l'enlerM;  e'eat  ua  i 
accident  iMwMdIe.  4idmpl*«klnaBll»de«hnles«n  de 
eMealM  «oniractions  mascttlaires  :  il  n'»t  \m  rare  de  le 
Te(r  tarrentr  quand  on  vent  enlever  des  enfant?  en  le*  sou- 
ietant  par  la  téte;  le  nioindre  mouvement  du  torse  suCQt 
dans  re&  ras  pour  luxer  les  vertèbres  du  cou  «t  entraîner  une 
mort  rapide.  Les  vertèbres  du  dos  et  des  lombes  ajant  ^ 
OMOvemcnts  beineenp  plus  bornés  que  1m  piéeMartai^aeat 
iMiM  Miellée  fteehner;  cependant,  oneo  voll  d«eneai> 
pies  dans  des  chutes  graves.  Ces  os  peuvent  encore  se  frac- 
tnrer  par  divers  choc*  extérieurs.  Les  Terl.  bres  s'altèrent 
encore  par  de-  i  .ii]<<>  n.iiTnr-  ;  c'est  ainsi  qu'on  voit  leur 
tissu  se  raotollir,  se  carier  et  se  délmire;  ces  deux  causes 
i  produisent  fréquemment  des  difformités ,  qui  réi^ 
ïdelndMalieB  de  le  Belonae  nertébtah.  Bn  finénl, 
res  1édenesontMB>ffrev<ee.  Oena  le  {enne  âge  on  né 
snnrsit  \ri<y  f^vo-it,  r  le  d>Welopt>ement  de  la  colonne  verté- 
brale par  UH<'  .iliinrulition  Kullisante,  par  l'e'^position  h  la 
lumière,  a  une  <  li  il  n  ii)o<lerie  ,  et  par  l'e\eici<f.  Snu^  ce 
dsrnier  rapport ,  il  mi  dangereux  de  trop  asservir  te»  jeunes 
MlMrtlàdiBS  ^ades  qui  les  obtint  i  rester  longtemps  assis. 
Ob Meemil  trop  non  plue  an  dtifier  des  «orseta.  L'osege 
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taille  alMqoflolaB.  On  peil  im$mâm  mmA  eenUeii  • 

importe  de  recommander  4  tous  ceux  à  qui  on  c<tntu  le  soin 
des  entants  de  ne  jamais  les  soulever  par  la  tiMc.  LL>i  >qu'oB 
T^tlneolMuie  vertébrale  se  dévier»  ou  seulement  ne 
offrir  un  point  d'appui  «oUde  au  mnct  on  nneaurut  tctv 
s'empreiaer  de  raeoàrfr  k  dae  aaoouf»  ralknuMb. 

CaAnnoNMER. 

VERTÉBRÉS,  t'eit  à  dire  animanx  pourvus  de  uer- 
tibres.  C'est  sousce  nom,trèâ-Rigniri(-alirct  gém  i.dcmeol 
adopté,  que  Lanarck  et  G.  Guviar  ont  groupé  les  luanual- 
fères  (mammatta,  t.),  les  oiseaux  («tr»,  L.),  latwftH 
[amphibla,  L.)  et  te-  poisson';  [pUces,  L. ). 

VtRTEX,  mot  latin  (ju'on  a  transporté  dans  la  langue 
franiaise  ton-uie  synonyme  de  sinciput,el  par  lequel  on 
désigne  le  sommet  ou  la  partie  la  plus  elev>  c  de  la  tMe. 
Dana  rentoaMlogie,  le  eer/ex  désigne  quelquoloia  la  por- 
tion horizontale  de  la  face  des  insedes  qui  louctw  au  (rtMi, 
et  qui  est  située  derrière  les  yeuXL. 

VERTICAL  (  du  latin  vcrtex),  adjecUf  p^r  Irrpiet  on 
désit^e  ce  qui  est  perpendituiairc  à  l'horiron  .Vaaltjne  ter- 
ticalc  est  donc  une  Hgne  perpemlicalairc  à  Tliorizon. 

On  nomme ,  en  aatmMMnia,  cercfei  verticttus  ou  azimu- 
taux,  ou  (umplnraent  frrrtieaKX, des  cerclée  imagJnairM 
Irac^  s  à  la  surface  do  la  sphère  céleste  en  passant  par  le 
ïéaitli  et  le  nadir,  et  r>ar  con^quent  perpendiculaires  à  l'iio- 
rixon.  On  mesure  sur  ces  cercle-  le>  liaul- m  inguliires  des 
corps  célestes  au-dessus  de  rborisou.  On  nomme  d ii/<inces 
ténithoks  lesfoniplénients  decae  banlaum. 

VERTICILLE.  I  n  ItoUnique,  un  donna  Cfl  non  à  raa> 
seailla^e  de  plusieurs  feuilles  ou  de  pluilnur»  fleura 
s'attûch.inl  circulaircment  autour  d'un  même  point  lîe  la 
tige  ou  d'uni-  «le  dtvi»iou$.  Ces  teiiilles  ou  ces  (leurs  sont 
alors  di[t•^  vei  ticiUées. 

VERTICILLE  (Faux),  ropes  Favx  ViaTiaux. 

VERTK;E  ( en  latin  M^ff^o,  du  verbe  verlere,  teur- 
I  I  (.'.  si  une  aberration  cérébrale  dtiranl  laquelle  il  sem- 
ble que  tous  les  ot>|ets  tournent  et  que  l'uu  tourne  strii-mAme. 
Cette  ballndBBtioa,  ordinairement  passagère.  Tait  ^xirent 
éprouver  na  HstaDCutd  oreilles  et  un  otacurcissenieol  de  la 
vue.  On  penladmetlin  deux  «ortesdn  ««rM^a».  Pun  da  pcf 
I  (  j  !  un  .isuellc,  et  l'antre  nniquetnent  appnkiiable  par  la 
seiiusalion  qu'on  éprouve  d'im  mouvement  de  rotation  :  ils 
sont  ordinairement  ri  unis,  (juitique  variant  iFiiit.  asile.  Les 
auteurs  ont  divisé  le  vertige  en  simple  et  en  ténébreux. 
Dans  le  premier,  on  dialingue  les  objets  qui  tournent,  tandis 
que  dans  le  second  la  vue  est  obscurcie.  Le  vertige  eatsiné» 
ralement  de  courte  durée  Iors<|u'il  a  éXé  r,iii«<*  par  la  viied"» 


obji't  tros-mobile,  crMuine  mie  roue  q  il  t 


rapi  'ement. 


ou  bien  lorsqu'il  a  elé  produit  par  un  njonvemenl  la.  nie  de 
rotation ,  comme  celui  de  la  valse  quand  on  nVn  a  pas  llia- 
bitnde.  Il  en  est  de  aaéme  loraqun  cette  pcrturballon  céré» 
bralea  4lé  le  résultai  d'une  vive  inupresaion  momla,  comna 
la  colère,  la  frayeur,  elc.  Le  vertige  causé  par  l'ivre***  on 
l'état  de  maladie  est  plus  long  et  d'une  gravité  tnuiotirs  en 
raison  directe  de  l'inten-ité  de  la  cause.  Quoique  Cilltiiv  -an- 
guin  «oit  constant  dans  la  grande  majorité  des  ca<,  il  en  est 
eepeodant  ipMlqnetKms  où  l'on  ne  saarall  Tadmettra.  Kona 
classerons  au  nombre  de  ces  derniers  les  vertiges  qui  sui- 
vent la  saignée  et  surtout  celle  du  pied  ,  les  vertiges  quiae* 
compagncnt  les  ni.il.idies  d't^pui-eiiierit ,  ceux  qui  aoni  10- 
compagnes  dNuie  extrême  pÂleur  de  la  (ace ,  etc. 

Les  causes  du  vertige  sont  nombreuses  et  de  nature  très- 
Tariée;  elles  «ont  aussi  d'une  action  reUUve  à  In  eonatitaHon 
Indivtdnetle,  i  la  pré<lisposlUon  aeddeMlelte,  et  lurtout  an 
défaut  d'iiabilude  de  certaines  iuipressj,  .ns.  Il  est  de*  per- 
sonnes qui  ne  peuvent  plonger  leur  rei^  ini  .l'un  lieu  trè^-élevé 
sans  t'|H  i>tner  le  vi'rli^i'.  ^■npc^.^^  a^l•  ti  oj.  serrée  autour  du 
cou  peut  provoquer  des  vertiges;  aussi  les  asphvxies  pu 
strangulation  sont-ellea  aoailtianiani  «acoropngnctat  de  etili 
aberration  cén>|irale. 
Le  twrfi^  simpte  h  maidfesia  nu  début  d'un  rv^d 
deniaMieaaignii.|lacl) 
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les  premiera  jours  de  ta  cootalesceaoe ,  ei  priacipal«nefit 
Ml  moment  où  l«s  malades  sortent  du  tit  htverOge  tétU- 
^tmx  tA  d'ordiaiiie  l'iraot^oanor  d«  Pépllcptie  «a  a»  IV 

Ontra  les  sohiv  fji^'ianx  que  p-'m .  ul  r  rl.Kii*'-  les  rliffti- 
'TMlfm  Mlles  (}ft  verii>;^»s,  mm  indiquerons,  au  nombre  des 
moyens  proph  y  la  cliques  de  cette  afTection,  les  saigm-es  du 
pied ,  le»  pMiittTes  chauds  et  sinapisf^,  la  cessation  de  tout 
tVlftil  iBleneetuel ,  un  séjour  [u>u  ]iroIongé  au  lit,  la  pré- 
eaiilion  de  durmîr  la  lêle  élevée, tin  réi;iriip  l.-gcr  et  adoucis- 
sant, les  (iicdâ  liabitnelleraeni  chauds,  le  l)a<i'vcntre  libre 
et  un  excrdce  modéré  en  plein  air.       D'  L.  Labat. 

Au  figuré,  on  apiielte  vertige  an  Mte  pMMger  «Twieur, 
^ftpuwmt  «a  de  folle  chet  une  perMume  dont  l«  ràt^m  est 
habituellement  saine.  On  dît  que  Ve^prit  de  veiiiye  s'em- 
pare d'u  i  peuple,  d'ime  uatiDn  lorgne  la  même  id*c  sem- 
ble diriger  tous  les  hommes  et  qu'ils  se  jettent  à  corps  perdu 
dn»  une  entreprise  bMinteaie  ou  dénisoDnable. 

VERTOT  ITAOBOeUF  (Reii-AnNgiT  m),  his- 
torien d'un  stylf  atlaclmnt ,  mais  d'une  critique  faille  et 
peu  sûre,  nd4uit  le  :'.a  imveinbre  1645  ,  au  cliàteaude  Ben- 
nelot,  dans  le  pays  de  Caïu.  Il  embrassa  la  rie  religieuse 
malgré  ropposition  de  sa  (amille.  et  fut  soooeaiireinent  ca- 
piirfn  sons  le  nom  ééfrère  Zaekarie,  attnolae  r^prtterde 
Prémontré,  outhurin,  et  membre  de  l'onlredc  Cluny.  Eniin, 
Migtié  de  ta  tIc  des  cloîtres ,  il  vint  prendre  l'Iiabit  ercl»*- 
si;i-ti  |iieà  Paris,  en  1701.  Ces  divers  < :|iari;;t  inents  fiir.'nl 
api>e;ea  <|aûs  le  inonde  les  révolutions  de  l'abbetle  Veriot; 
plaisante  allusion  aux  titres  de  la  plupart  des  ouvrages  de 
cet  écrivain.  Les  talenUdo  Tabbé  do  Veriot  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'Acadédile  des  fntcripfiont  en  1705,  ot  lui  assu- 
r.'  n-rit  ^fe  puiShniits  protecleur!'.  Secri'taire  Je>  couunan  le- 
nituls  de  la  dticliesse  d'Orléans  Ha  le-Badea ,  secrétaire  des 
langues  chez  le  duc  d'Orléans,  historiographe  de  l'urdj^  de 
Malte,  jouiiiant  de  tous  les  privilèges  de  cet  ordre,  dont  11 
poavan  porter  It  déeomllon  et  oA  II  obtint  tine  eemmao» 
aerie,  fl  aurait  eu  mauvaise  Rrire  i  se  plaindre  de  la  for- 
tune. Yerlot  iiiourut  accablé  d'infirmités,  le  15  juin  1735, 
iai«<saiU  une  b>jile  renommée  d'historien ,  qui  n'a  pas  con- 
serié  tout  son  éclat,  et  quelques  ourmgee  qui,  malgré  leurs 
im)ier(eetioas,i»asteroiil  4  la  postérité.  IVontne  parierons 
point  de  ses  diit^ertations  enroules  dans  le*  mémnirp<?  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  ni  le  son  Traité  de  ta  Mouvance 
de  Bretagne,  qui  ne  mérite  point  d'être  tiré  de  l'oubli,  ni 
de  son  Histoire  critique  de  V Établmement  des  Bretons 
dans  les  Gaules;  nous  n'avons  même  que  peu  de  ebose 
à  dire  de  V Histoire  des  Chevaliers  de  l'Ordre  dr  Malte, 
rtdt  souvent  romanesque,  et  ilont  la  diction  laisse  he  inrdUii 
à  désirer  sous  It  rapp^irt  <le  la  inirelé.  Les  vrai:,  titres  litté- 
raires de  Vertot  sont  :  {'Histoire  des  Rhfolutions  de  Por- 
Iwjnl,  cdiedes  Hévolutions  de  Suède,  entin  Vttietelre 
dei  Eévoluiioaê  Hemaines.  C'est  dans  ces  trois  ouvrages 
4|n|oo  reirouve  ce  style  pittoresque  et  animé  qui  donne  à 
lliîstoire  une  forme  si  drainaii.)iie  i  l  si  intéressante.  Mablv 
comparait  i'Histoire  des  McvahUiuns  de  Suède  à  ce  que  1»» 
anciens  ont  produit  de  plus  beau  en  fait  d'histoires.  D'au- 
tres ccMiqaoaaoQld'ttO  avis  contraire  b  «elol  de  Mably,  cl 
Nprdeat  PJSFfxiMro  <f<r  Kévotuttons  Romaines  comme  le 
chef  «l'œuvre  de  Vcrtot.  It  e-^t  viai  que  dans  ce  dernier  nu. 
vtage  l'auteur,  marchant  appuyé  sur  k-^  aucien^,  se  tient 
plus  près  des  faits  tel*  qu'Us  nous  le:,  ont  lran.sinis;  il  est 
nai  auaalqoll  reflète  «laoi ordinairement  les  beautés  qu'of> 
frent  ses  modèles.  Toutefois,  quoiqu'il  les  raitpelle  aoavmt 
par  son  style  pittoresque,  tMégant  et  rapide,  il  leur  reste 
toujours  évideranietit  iidéaeur  ;  et  c'est  avec  raison  qu'on 
lui  a  reproché  de  manquer  quelquefois  de  goût  dans  le 
cboix  des  onguauji  quil  peut  aaivre ,  et  de  iradairo  Oeoys 
d^flaiieaniaaao,  alors  même  qui)  lai  aérait  pomà  de  s'en» 
ci£ltlr  des  plus  beaux  morceaux  de  Tile-Live.  £n  somme, 
Terlot  doit  être  considéré  plutftt  comme  écrivain  que  comme 
historieu.  S'il  pi.alt ,  s'il  inti-res.sc  toujours,  il  a  le  dé.sa- 

Ultfiia  4'âtre pou  iasInuiiC  C'eat  «luclq^e  ctiooe  d'avoir  le 
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style  qui  convient  à  l'histoire;  mais  l'iiislpli»  n'e*t  phis  qu'un 
roman  lorsqu'elle  manque  de  vérité.  Or,  on  sait  qm  Vertot. 
peu  .scrupuleex  sur  uft  point  d'une  si  grande  Importance! 
travaillait  souvent  sur  des  mémoiras  infidèles:  on  sait  f^rA 
qu'il  recourait  quelquefois  ^  sod  imagbMtloB  pour  emlïetllr 
««s  récits.  Une  aaeedole  fameuse  donne  la  mesure  des  If. 
cences  qu'il  prenait  à  cet  égard.  Ayant  reçu  des  m.'moireâ 
lrès-autlientiiji)es  ef  cin  onsianrié*  sur  le  M(V;e  de  Malte,  0 
n'en  At  point  usage ,  et  se  contenta  de  dire  ;  «  C'est  tîm» 

VERT» (Faction  des).  Foyes  Blevs  rrym^<K. 
VBRTD  (Mythologie).  La  Vérité  est  sa  mèn. 
Les  Romains,  qui  avaient  élevé  un  temi  le  à  la  Piidear, 
n'oublièrent  pas  d'en  ériger  un  à  la  Vertu  qui,  dans  ieor 
langue,  slf^niriait  aussi  cette  valenr  et  celte  fora*  la  pn^ 
pHété  des  grandes  âne» ,  ol  à  ralde  desquelles ,  poignée  do 
pfttros  dnabotd,  Ils  dovtortat  eMoRe  le  peuple-roi.  On  la  re- 
présente avec  tme  robe  de  lin  blanche  et  sans  tache ,  asaiw 
sur  un  cube ,  p,irre  qu'elle  est  inébranlable  aux  sédattions. 
Tanfi  M  elle  tient  il  la  main  nue  palme  comme  nos  martyrs, 
au  nombre  desquels  les  persécutions  qu'elle  souffre  poomt 
la  ranger;  tentât  ellolioBi,  eommoloetrfomphsIooM,  ono 
brasehe  de  laurier  ou  une  pique,  comme  Sfïnerte  (  la  Sa- 
ges^ )  ;  quelquefois  un  sceptre,  comme  le  d«>minateur  de  la 
terre;  puis,  comme  les  anges,  elle  |K(rfe  des  ailes.  I  ne  ili- 
viue  allégorie  de  ce  noble  sentiment,  c'est  une  flamme  py- 
ramidale qui  monte  au  ciel.  Le  .«[drituel  Lucien ,  le  VolWro 
de  son  siède,  l'a  peinte  le  front  amigé,  indigné  même,  pour- 
suivie parla  Pauvreté,  et  avec  une  afTcclion  de  misaiûbro- 
piedans  les  regards  et  dans  toiH  les  traits  ;  il  SMnUoiwIr 
traduit  cet  hémistiche  d'un  fameux  satirique  : 

 Firt»$  lauJatur,  *t  algtt. 

 Voue  loues  la  Vi  I  tu  , 

El  fous  U  Uiue*  pnovrc  et  de  iroid  te  morfiioitrc  ! 

OoMsu-BAnoit. 

VERTU  (PAi'r  f  Air),  lien  est  de  ce  mol  comme  de 
celui  devéntei  c'est  un  de  c«;ux  qui  juu^ot  ie  plus  grand 
rCIo  daus  la  pensée ,  dans  le  tangage ,  dans  toute  ta  vie  de 
lliomme  Forraé  du  iatiBVirfaif,^vioatdavir  (bomaw), 
il  se  prend  quelquefois  on  français  doMS  lo  aens  do  foreo, 
de  courage  et  de  valeur  digne  d'un  bomme,  comme  p«r/us 
en  latin ,  comme  éf  ^-.r;  en  grec.  Mais  il  est  peu  usité  dans 
ce  sens.  On  l'applique  aussi  quelquefois  aux  animaux,  aoi 
pianles,  soit  pour  désigner  dos  qualités  eolimablos,  soK  pour 
«primor  dos  qualités  qoolcoaquos.  DoM  son  sans  véritable 
consacré,  élevé,  le  mot  r^rfu  signifie  cette  disposition  mo- 
rale qui  nous  porte  à  remplir  consdcBcieusemenl  »t  cons- 
tamment nos  devoirs.  En  effet,  la  vertu  deiiia:>  I"  t  \  e .  rn- 
naode  la  vie  entière  de  l'bomme,  toutes  .ses  facultés 
morales,  toutes  ses  fieullés  intellectueUes  oC  toulco  ses 
ciiltés  physiques;  la  vertu,  c'est  la  vérité  sous  une  autM 
forme,  ou  plutôt  c'est  la  vérité  apphquée,  réalisée,  inis« 
en  action.  I«i  nature  de  la  vertu  est  d'abord  d'êlr  ■  i  i  î'e, 
d'une  beauté  a^lue,  comme  la  iHvinité  ;  ensuit*)  r.  ctre 
légitime,  obligatoire,  sacrée,  inviolable  comme  la  sainteté 
de  Dieu.  Reconnattro  la  vertu  daos  aa-boauté  et  dsns  sa 
légitimité,  ralmerd*onsoffiwllon1«ndro««p«iKaBtoeoflUDo 
on  aime  ce  qui  est  hean.et  faire  ce  qu'elle  ordnnr.e  are  •  irr.e 
fidélité  inaltt^rable ,  cl  uniquement  parce  qu'on  aiuie  a  f ura 
ce  qu'elle  ordonne,  c'est  être  i>er<tte«jr.  Ce  n'est  point  ;>  irce 
quo  la  vertu  de  mauvais  le  rond  bon,  de  bon  meilleur,  de 
meinear  pur ,  de  pur  saint ,  do  saint  porMt,  «o  n'est  point 
parée  que  la  perfection  le  rapproche  de  Dieu,  que  l'homme  est 
vertueux,  c'est  parce  qu'il  ne  saiirnit  pas  ne  pas  l'ftretsns 
se  mentir  à  lui-même,  à  son  intelligence  ,  a  sa  ron>cience, 
sans  proftnor  toutes  ses  tecullés  intellectuelles  et  morales, 
sans  Irabir  tonte  sa  dostinéo  et  vioter  tout  00  qn'dle  a  de 
sacré.  On  petit  faire  de?  rlm-^ef;  que  la  TOflu  appponvo,sans 
être  vertueux.  On  n  esl  vertueux  qu'à  la  Condition  de  put-, 
ser  à  sa  source,  de  partir  de  sa  loi  supTÎ>me  et  d'Wre  tou- 
jours dans  le  domaine  de  ccUe  loi.  Quelle  est  ceW«  loi  gé- 
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|lér»l«,uniwâellt  ?Lt!*!ii<jr;ilis<iii>,  {«i;  (J'sccorddinsla  fomif , 
M  «Qt  |rtiTl#  graiid.  Dutabre  :  *  vivre  conlorméoient  a 
I»  icilii  «a  ntoar  ■••  vi*  hamMique  (Xén«n)  (  »  ■  Voii> 
loir  et  D«  pM  nMiloir-eflB&tMHMOt  11  nAnae  dtcM  (Sé« 
nèque);  >  «  Vivre  «oaroméiMat  à  la  nriaon  (S«cnrtt  el 
il'autre'^;  ;  «"Yivtc  >  L>rif()r[iu'iiif;nl  à  la  iiaLure  f  Cli'anthc);  » 
M  Suivre  le  leas  moral  ei  iés  sentimeau  de  itftuveillaflea 
•qu'il  iiupira  (  Uutcheson  el  l'éooto  éeo6«aUe  )  ;  >  <  Agir  d« 
icUa  lorte  qu»  la  régla  d«  noUm  volonté  |HiiM>  èUi.to  pis* 
cipedeUloi  ««iK^rale  (  Kaol)  ;  »  «  Faire  p«ar1«iailtMtei 
qu'on  -iuuJr.iit  *\\\."iV-,  fi-v<:eDt  pour  nous ,  el  ne  j-.a«  letir  faire 
m  que  ouus  ne  voudnoaâ  pa^qu'ils  ooiia  tisseat  (  le  tàvTt  lU 
Jiobit »  VÉvangUt  ttià  JM  chinois*,  VinacuriabtB  mUiM. 
Mil,  par  AM  HoMMi»  «h.  XIUL};  m  m  àf^  àhm  mêf- 
iiliMC8«AffiiMftlftv«lMd44tDi«i,  taUequ'Mto  w  nial» 
fwta  daasU  rai-^on  ,  dnns  !n  coascieDe«,  dtni  l'orrlr^^  raorat 
do  monde,  dans  la  itviiiiUon,  »  Tellea  Bont  lei  lois  »u- 
prtoies  que ,  stùTaDt  la  me&ure  de  leurs  lumMna»  lia  oat 
IrM^MiU  vartu.  On  peut,  avec  p  ro  i  et  d'antrca  peaseara, 
tootti  «et  M*  M  «teq  ettigoriea,  airivant  qu'ailea 
ont  pour  objet  l'amour  de  soi ,  le  àètit  d'obéir  et  de  plaire 
à  la  dirinit*' ,  celui  d'Atre  tittl«aui  boounes,  e«lui  de  se  can- 

foriiii^r  a  l'i.li-r  ;ib-4rriiLi'  iK'    luiif  Hkorale^-  ou  celui  di.'  «,o  [icr 

toclxoautt.  Mais  on  sera  luuioQrt  tOMiui  a  rsconoaltrc  que 
h  loi  aup/èine  de  la  vertu  no  se  truuveat  qne  dans  le  pria- 
dfM  «t  daoaltMtapa  ée  la  vertu ,  ^qu'eUa  iMl  mit»^ 
nile««t  :  OMh  k  la  vartu,  puisque  ta  reoomdt  aa  iiftee 

beauté  vl  qur  lu  v'u$  aon  inviolable  légitinirt'-.  Au  ilessou.s 
de  celle  lui  supréiut;,  qui  trace  ledcvuir  et  qui  doiuiae  ia 
adence  du  devoir,  ou  la  morale ,  se  placent  une  séria  de  lois 
apicialas  ou  de  légies,  de  JoasUaMa  oa^la  paéaaftoi  {l09*i 
êUUcmtOùmoraUi),  soft  poar  ecrtaiMa  ?«rtM  gMralea 

comprennent  toute»  le'?  w'.rr^  ,  soit  rliarune  flfs 
particulières,  soil  pour  duitud  câ»  i^i U<^uiiËr  ou  li  bai^l 
d*ei.ercer  une  vertu.  Les  anciens  adiuettaieot  quatre  vu  tus 
cardinalea  t  c'étaient  le  couragct  i/^Umpirw£e,l»m' 
Utê  al  la  fnufaifea.  Lea  acotoatlquca  csacIgMiaBl  trois 
v«rtns  théologales  :  c'étaient  la  1*  charilé  et  l'espé- 
rance. D'autres  dictioctions  encore  plus  généralement  ad- 
iiiiscs  divisent  Vju^  u<i^  ilcun-  un  Iruib  tla;.;.c:>  .  utjJiga- 
tiooa  «avéra  QouiriaétiMS,  envers  Dieu,  envers  les  bouunea. 
Ces  dassificatioaa  «nllaârs  avantagea;  mais  il  ne  faut  ]a- 
iBaift  perdre  de  m  q«e  toulai  ka  veria»  aaat  égalBBieot 
beUaaet  égalementaacréea  ;  qo'iHi  n*  ett  paa  vartneai  pour  m 

eitjri  er  nin-,  mais  qu'on  l'est  pour  les  éxcrier  luulfs  ;  que 
toutes  M  Ucnnent,  et  qu«t«lut  qui  en  vtole  uaa  ,  lut- 
elle  m£ine  la  moindre ,  les  viole  Uwiea  rnwniWa  k  «al 
dgard  aaint  Paul  al  Cieér«iaflatd'teootd* 

L*MM  de  la  vaalD ,  fltat  la  iMb  at  la  fMoB  bama» 
■niqiip  de  toutes  les  vertus;  c'cît  ce  que  la  phi!  îopUte ap- 
pelle la  perfection,  \i  reUgion  ,  la  tainieté,  La  philosophie 
ne  croit  pas  ii  la  perCection  de  l'Iiomme,  aaais  elle  croit  à 
la  pariédibillté  et  à  i'oMipkiin»  da  pwfaclia— amfl  do 
nHMnma,  et  lova  oa  laMoft  jMafeqaa  a  dM  avae  «aiaav  : 
Virtvs  eadem  irt  homine  ac  In  Deo.  La  religion  ne  croit 
pas  à  la  sainteté  de  l'Iionime,  mais  elle  cruil  à  la  |»o.'»iiM- 
lité ,  et  enseigne  la  n- <  •  -  Je  la  ^ctificaliou.  L'une  et 
raatra  «Ifrent  à  la  venu  disoine  un  idéal,  et  A  peu  de 
àiaaaa  ivèa  c'ait  la  alaaa  idéal  qu'ellee  lui  proposent  toutes 
dam.  Avoir  coostammeot  cet  idéal  en  vue  et  s'appliquer 
coaacieocieMsemeat  à  s'y  con Tonner,  c'est  être  vertueux. 

l''jiir  la  cnnrj-.i! lo  ,  [i'ii;r  riiiiifi',  pour  pratiquer  la  vr'iîu, 
il  lautdes  iacuttés  absolues» ,  uue  iuleUigeoce  un»  bornes, 
one  liberté  infinie,  une  action  toute* puiaaante.  La  raisrjn 
da nwBsme  est  bomfa*  an  liberté  art iMiiaéai  an»  action 
aat  Wroéei  nuia  toata  eaa  bcoMéa  1«i  aoBl  do—éea  pour 
étudier,  pour  diérir  el  |K>ur  servir  In  vertu.  La  vertu,  c'est 
fA  grande  tâcbe«sa  da^Uiiée,  sa  viu  intime  i  et  La  vertu  n'est 
pas  elle-ntéme  si  elle  n'est  paa  cooçue  daaa  sa  perfection , 
dana  son  idéal  i  nvia  qnaad  11  a'ayt  de  l'idéal  de  la  vertu , 
en  dott  dfaHagMumaai»  la  »éar»at  hpr^Otm.  U 
théariadahiiitogBittynifciHiBiiH'MUdtlawHa 


absolue,  c'e^i  la  Hcittir/!  dd  deroir  ou  rlevdrs,  On  la  mo- 
rale naturelle  cni  ptiilosopttique.  On  a  élevé  la  questbMi  A 
aarair  ai  la  vertu  pouvait  être  eneignée  ou  antt  baÏMi 
da  llMfal  C'élaU  damanéer  ai  rhlielllgeoee  et  la  conM-îrace 
te  PliOMne  avaient  par  ell^-inêmes  toutes  1m  lumlèfes 
iti'siratilti'  Mt:  }iourriii*'[jl  fn  rm'voir  [iliia  grandca  qU'eRca 
n'en  ont  communément,  soit  parla  Oiéditat'ion,  soit  par  rè- 
tadoi  e«  a'étaMdoac  paa  me  qMatton  sérieuse.  Or,  il  est 
MMnralqaa  k  ttUm  lédntta  nai  léalaiiient  l'étude  et  la 
méditai  In  ^iiialt  enBreqeMIa'daMafldela  pratiqof .  rb  gé- 

ni^ral.  1rs  mor.aMfite<i  f  \  \e%  légitlatnira  ae  «ont  plii^  ornij-w^j 
de  iâ  jsralKjue  que  de  La  théorie. Tdest  l'objet d»  plus  belles 
institutrooa  de  la  civtiiaatioa  andemé  et  nodenie;  car  la 
adU  n'a  paa  d'aittia  bot,  at  rajKalpiaamtf  doit  liMtfoarl 
iiBa«ii>i  «aaal  du  «HaiteaaMdMlK  plaea  wtf 
eaaaecn  lace  du  iéglstateur  suprême  et  devant  le  juge  dont 
Penaeifnicment  nous  a  (ait  connaître  lea  sublime*  «xtfçeAm. 
Mais  Ml  If  tulle  m  ren'^e'iK'ieriient  ne  [>en?enl  suppléer  i  ces 
satatea  anédiiatioiia  où  te  dévoueaient  p«iee  ici  hairte*  et 
puisaaalaaiM|toBlona,  celles  qui  triompbentdn  vrleequeoQoa 
portons  en  WMamâÊÊn  et  de  la  aédsolioo  qùé  nous  prédie 
l'exemple.  LeaaaeiaBa  ont  mnveat  r«prdé1a  v«rta«ofnma 
(111  doadeadient ,  inoilomes  comme  un  effet  i-i  prioa 
dirtue.  Lea  uns  et  les  autres  ont  mêlé  de  grandes  erreurs  i 
une  grande  rériM  ;  la  verta  n'est  qu'en  Diea,  l*lMMBme  n'a  pn 
la  voir  que  daaa  «a  qarillaMii  da  Maa,  a  M  vavt  ta  ffM- 
qoer  qu'es  aa  temt  I  Met,  afaa  1a«aMoa#i  m  Mas;  «Mil 

ce  u'e^t  |jas  Dieu  qui  la  pratique  dan  -  l'tmninir  rt  «:«tis  le 
concours  de  1  lia  m  me.  A  tous  les  ^es  de  Itiuniantlé,  la  TeftB 
s'estBMtdiGéaeo  pratiqM  comme  en  théorie,  «suivant  les  idées 
qM  VlMMBiaa  a'aatfaMaadu  eoneoura  de  Diaa  ;  et  de  taolaa 
laachaaaafai  ta  owdUhDl.  U  reli«lon  a  «eajam  dl«  taftea' 
puissante. 

l¥  est,  sinon  des  vertus,  au  inouïs  Jes  habitudes  rrnv 
rales  de  coostitutiou,  deteiiiperament,  rie  faniille,  <ie  n^-le. 
de  nation.  Cependant,  u  les  moeurs  el  les  lois  potiliqoea 
exercent  sur  la  vertu  uneacUoo  profonde,  œlieqiMlMayall 
dm  iastitiitÉQaareligiettsea  aat  bien  pbu  pmiaaaatnaMow; 
dans  U  vie  de  t'immeaae  naaiorilé  dea  Immotea,  lea  oMÎia* 
tiuu«  morales  ne  sont  paa  autre  chose  que  les  obligations  de 
la  reiigioa  el  du  culte.  Oa  a  parié  de  vertus  naturella  oa 
philoitipkique»,  de  vertnactallef»  da  vertus  poMiqw^^ 
da  vartna  faf^tawtaa,  aUte  as  lataao  da  diadngMr 
tant  ea  qnf  aa  dlttfafM  rdelaauaalt  ania  a*il  aet  ifuétqaea 

vertus  naturelles,  a'i!  e^t  dans  l'iiistnirr  mclenn?  (lepj\  i'H 
trois  peuple»  qui  ont  eu  des  vertus ,  et  s'il  en  e&4  iletiit  m 
troia  qui  rivalisent  avec  «ni  dans  lliiatoire  moderne,  il  n'en 
est  paa  maliia  val  qaa  te  hèi  gpaaéa  majatité  dggaBralaa» 
mata  aa  coBMtt  que  lea  vedna  valgaMaa»  et  qaa  aataaa 
dans  le  reste  les  vertus;  civiles  et  poHtiqaes  se  inodilient 
profomléntent  suivant  le  rôle  que  joue  la  religion.  On  dit 
communément  que  l'Iiuitianile  est  d  aruTci  sur  la  tiiorale, 
qu'elle  ne  ditfère  que  aur  la  reli^oa  et  la  politique  :  rien 
n'cat  plus  faux,  rien  n'est  plua  impoaalMe.  Ce  qui  est  vrai, 
c'eat  que  la  fraction  ci  viliaée  du  genre  humain  eat  gfuliiéa 
oaent  d'accord  sar  l<»  théories  de  la  vertu  ;  et  à  v«lr  aca 
manut'l>  kl''  ii'i<>r;>lr  que  les  in<»r  liislc'^  l'ublietA  depria fl** 
crate  jusqu'à  nos  jours,  comme  à  voir  le  langage  exoté- 
rifw«4|ua|taBaent  les  législateurs,  les  hommes  d'État  et  lea 
poUUqaaa^  aaaataiU'aaiMr  ta  itaa  nar  de  ta  varta  iàltànmà 
régneiaR  daaa  ta  anoade  ;  aiata  fMrtaha  da  11 aiaaallf  aaaa 
révèle  dea  faits  bien  iiifTéreQls.et  nous  dit  bieo  mieux  ce 
qu'U  faut  penser  de  l'accord  et  de  ta  sincérité  da  ces  doctrïaaa 
de  parade.  Mâma. 

VCBTOS  {fii9§rafkk9),  Fayaa  MaaHt. 

VBRTUGADUiS.  Fafas  Paian*. 

VEitTf^I\F,  (lieu  d'origine  élni^qTip,  qui  pré-^idjit 
aux  saisons,  a  l'année  qui  eu  est  le  cytk,  àaui  il  etatt  la 
peiaonnification ,  et  à  l'automne.  Vertumne  parta^e^it  re 
doux  aata  maa  ta  aja^lia  Poaoae*  ton  inaéparabta 
égonaa. Cl  dta», aa daa tataMwada taïalwa, •  pjfta  — 
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»altt,sc  célt>braieot-ell«s  M  iBdM  d'octobre ,  époque  oii  l« 
Terre  esl  près  d'acUever  son  orbKe autour  du  Soleil:  Pliimieiir» 
préteodeat  que  YerUiinne  fut  uo  rot  ou  plutôt  un  chef  des 
Uruftquflta  «aviUMi*  tlwwjjni  l'axt  de  gràOcr  Im  «rbrac,  et 
Mt  «M  émknt  lon«B'ib  viorcal ,  UtWBon ,  VlbcMiM 
CoÉDa*  à  leur  t«ie,  secourir  RomultM  ttaltn  l«  SaMai,  éi» 
«irtMt  à  leur  lé^Uteur  agricole  ua  len^dM»!*  triiiiiMB 
quartier  de  U  nte  et  uuc  >^lalut!  daas  le  buitièfM»  appeté 
V^abrum.  C«  dieu  m  Uantrorineit  à  «Ni  gré  ;  il  eet  le  tym- 
la  traaifdnnfttMNH  coatiaueUe  d*IMRMM  '■  •usci  le 
toyllic»  doalO«id»  a  Ui  wedaM*  pte  Htm  M§màe», 
raconte-t-il  qm  c'«et  k  m«  tliingtMfh  mervflUieax  que 
Vertumne  dut  la  conquête  »i  dinidle  de  la  diute  Pon.nne. 
Ça  le  représABlait  soufi  une  figure  uo  peu  rustique,  i«une  et 
lUat»  agresteoBeat  tAIu ,  et  portant  pour  couronne  un  tor- 
tillMi  de  Cala  <»  é'JMftMiMMei)  kMHi  4m  Mi»  de  la 
main  8Micli<.«iâtlaéHN»«aMtm»4nitaiMfle««M 
raucille.  Ua  irlataWilt^MMllilttaHiMdlaieiit  coa- 
&acrècs.  Babow. 

.  VERULAIl  (B«on  de).  7ofCsBu3M. 

^  VUUJS.  ifliMiito  (MMtaa  • 
4»  ca  mqnl  fpMBlMr  te  IMa  ta  «éMi. 

Le  premier,  Lucius  .tlius  Vekus,  dont  SpartlMI»40rtt 
la  vie,  se  nuoiinait  dans  «a  jeunesse  Lucius  AureliufOtlWlIut 
Coiimi*Miii8,  et  ne  prit  le  nom  sous  lequel  nous  le  daignons 
%a'a{»ràs^'ilaiii4lé«dopléparAdrieB,l'M  i3»4eanlBalra. 
Qrtéd^Aanl  tmm^  pab  oinr,  il  4a  gMwr. 

MiBfat  de  ta  Pannooie ,  dans  lequel  il  déploya  quelques  ta- 
lenia  L'iiistoire  s'occupe  d'ailleurs  pea  de  lui  :  ilmoanit  sa- 
hitemant  à  Rome,  en  janvier  av-ant  Adrien,  après  avoir 
«Id  appelé  dewL.aandea  de  «aite  à  reovlir  les  IwcUom  da 


aWMd  Vdnw,  flie  do  précédent,  et  appM  eomaie  M, 
Mquit  à  ReoM,  ea  l'an  t30.  Il  Ait  adopté,  ainsi  que  Marc 

Aurèl  e.parX.  Antonin,  à  qui  Adrien  lui-même  avait  imposé 
afant  sa  mort  oetle  double  adoption.  Le  jeune  Verus,  quoi- 
qpall  Biootrât  un  penchant  décidé  pour  la  dis.«ipation  et  les 
lilaWnelpmèypMaaar  l'étnde^B'M  (lit  paainoiaB  nommé 
qxrtenfafart  Wgiérfpar  tealele  et  rerMn  de  la  dignité 
consulaire  durant  les  années  1&4  et  lr<l  ;  mai^  '^i  nat, 
après  U  mort  d'Antonin ,  oc  crut  pas  devoir  l'associer  à 
l'eBtpire,  auquel  Marc  Anrèle  fat  seul  appelé.  Ce  dernier,  qui 
partaU  te  plue  vire  aOMiaB  à  enn  firèn  edofrtir,  la  créa 
cdMf  al  aagiate,  ea  Pateecia  diÉi  Pesertlea  ^^^  pwiiulr 
tepérial  en  même  temps  qu'il  l'adopta  pour  gendre,  et  lui 
cejifia  le  commandement  d'une  ex  pedition  contre  les  l'artlies. 
Verus,  laissant  a  ses  Rcnéraux  tout  le  »oin  de  la  guerre, 
qiea ceux-ci  menètant  à  bonne  An,  a^abaodonna  à  dee  ekeèi 
HMtwifcliii^TlKfaawatii  eaftteiilgèlUwapeM 
WWHir  loe  honoeors  d'un  triomphe  aiiqool  il  n'avait  aucaa 
dreltf  el  qui  lui  ▼altit  eepoidant  les  surnoms  d'^  rméaifite , 
de  Médiquetiàt  Parlhique.  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
168, à  AlUnom,  en  Veoétte,  il  ne^essa  de  se  livrer  aux  plus 
foltoe  disaipationa  et  à  un  luxe  qui  tous  plus  d'un  rapport 
l'aieiBula  aux  Iléllogabale  et  aux  Caligula.  Entre  autres 
titnTagaBces,  il  donna  nn  jour,  et  à  douie  conTÏTes  seule- 
■Mat,  un  repas  de  i\\  millions  ite  «c^tcrt  (  > 

VEHVE.  On  entend  par  là ,  en  poésie ,  une  vive  repré- 
Natation  de  Pobjet  dans  f  esprit  et  one  émotion  du  cceur 
paaportIaMéaà  cet  dbiet;  moment  l>eaTim,a|oala  le  dw- 
filfardaiiMattrt,  à  qal  nous  emprunton'eetle  JltaHluu, 
MMOt  heureux  pour  le  «'  nie  du  pmde,  oii  ion  ànie,eo- 
iMMbée  comme  d'un  feu  divin ,  se  représente  avec  vivacité 
ee  qui!  veut  peindre  et  répand  sur  son  tafctoeu  œt  esprit  de 
^  qol  l'aoiiiie  el  ces  tniU  taachnali  v4  »NM  sMniMiit 


VERVEIXE,  genre  de  la  famille  des  vcrbenacécs,  qui 
a  longtemps  partagé  avec  le  célèbre  g  u  i  des  Gaulois  la  ré- 
putation de  plante  sacrée  ;  les  anciens  aTaient  pour  elle  une 
I  TéBéfiWoa.  Oa  renaployait  poar  puilter  ka 


deox  eoeara  désunie  jtar  U  haine.  Blé  a  été  chanf)<e  par  les 
poêles  ;  et  c'est  erre  die  que  l'on  faisait  les  couronne:!  dont 
on  ceignait  la  télo  des  hérauts  d'amies  chargés  d'annoncer 
la  peix  eu  la  guerre;  maie  elle  est  à  peme  rsganKe  •«fanw 
ë'hai,  eprhniTnlrilM  pulwitlnMipMHH  prfimliilB  iiMMia 
fébdfkige  et  vulAér«ln.  La  verrehe  piralt  en  eiftt  douéédl 
propriétés  vulnéraires  «t  Naolutives.  On  en  connaît  an  moine 
vingt  e^ji^ce-»,  pres<iije  tontes originair>''s  du  N(ju\r,iii  Monde. 
Parmi  les  principales  figure  la  verveine  à  (rois  fetiiHes  et 
à  tige  Iniletcente  .venant  de  CblH,  et  mainlenentaedittalft 
ea  VrtÉDèi  dm  nos  fardtns,  qu'elle  embaume.  La  vemina 
u<8<iiiëe(lii^etni  ofjUeinalU) ,  rulgairemént  appelée  AerAl 
saerée,  a  des  épis  litiforroes  l  aniculés  et  les  tipps  solitaires  j 
c'est  une  plante  ennoelle,  qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe, 
sur  le  bord  descbsnsiMetdens  le  voisinage  des  Tlllages,  où 
eiie  S*élè««  à  «iTkw  un  mètre.  fTéttit  Tespèce  vénéréf 
par  leedrtMia.  Caità  eHe  que  les  geos  de  la  campagne  al* 
tribneat  une  multitude  de  propriétés,  la  sirpposant  bonne! 
toutes  les  maladies,  depuis  U  goutte  jusqu'à  la  Quxion  de 
poitrine  et  à  h  migraine.  €.  Vmmt. 

VfiilVEfïX.         FM.it.  -..^ 

sur  la  'N'esdre  el  autrefoh  dépendance  de  révêchéde  Liège, 
est  très-agréablement  «iliit^e,  partie  au  fond  d'un  charmant 
Talion  et  partie  sur  le  flanc  d'un  côl eau  \ivLnient  accidenté, 
et  ea  eolra  parlkHemeiit  construite.  On  n'y  compte  pas  moins 
4t M,gMUMlNAi,«l  mène  37,000  en  oomprenant  la  po- 
paletion  des  bourgs  d'Hodimont,  Freaeomont ,  Enslval» 
Lhnbourg,  etc.,  qui  ne  font  qu'un  aree  la  Tille.  La  gnn4i 
industrie  ^  Verriers ,  c'est  la  fabrication  des  drap*.  Elle  ne 
line  pas  moins  de  100,000  pièces  annuellement  h  la  coneoai> 
oMllM, et  li  Trienr  en  est  évaluée  k  25.000,000  (r.  CM 
prodntts  ont  leur  éronlement  surtout  ea  ItaHe  et  ansai  en 
Allemagne.  On  Ht  dsns  un  rapport  récent  de  II  Chambre 
de  oommcrce  de  Verriers  que  le  capital  emplnyé  à  celte  Im- 
brication est  de  plus  de  122  millions  de  franc».  On  Iruuve 
égalemettt  k  Verriers  quelques  grandes  usines  cmsacrf^es  k 
la  ftbrieallMta  eavew ,  des  canx-Tortes  et  du  Titriol.  L'ae- 
peet  faabHoeldeTertfertest  ta  filasmenM;  iiai4eflM 
animé  an  contraire  que  se*  rues  aux  lieores  OÙ  Plnlemip- 
tion  du  travail  dans  les  manufactures  y  fait  descendre  en 
même  temps  une  notable  partie  de  li  iM.pni.itmn.  Sous  ce 
mperl  la  ceasperaiseB  d'une  rudie  d'abeilles  .m  moment 
ob  en  sert  rimiati  dinsaelas  ImTaMears  se  présente  tout 
natorellement  h  fesprit.  et  donnera  uieJurtalNa  de  eella 
industrieuse  cité,  station  importante  du  chenalB  4e  fcf  de 
Matines  k  Cologne. 

VBfiVII^S  {Paix  de).  Aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondls- 
eenart  4a  4éperteasent4e  KkisBe  et  peuplée  de  7,bob  ba- 
bMsBils,  Verrfas,  bUte  t«m  WtaiM  qu'on  appelle  la  y*f- 
pion,  est  une  tr*s-a»elemiairlBe4eIa  eltai^  praelm  4i 
Picardie,  dont  la  charte  communale  remontait  k  l'année  tll». 
Elle  est  le  siège  d'un  tribunal  de  première  iiurtMce,  tfun  M» 
bvaM  4e  commerce,  d'une  eliambre  consa""  ■"  '  * 
ture,  et  possède  un  ooHége  osmimtBil. 

L'événement  qui  h  tend  sertoot  téHuii  «m  1  •ww«> 
r'i-ït  1.1  l  aix  qui  fut  signée  dans  ses  murs  le  i  mal  l&M, 
entre  plénipoleotiaires  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
auxquels  vinrent  se  joindre  ceux  du  duc  de  Savoie  ;  paix  k 
laquelle  le  traité  de  Cltéett-Oambrésis  servit  de  base.  Plii- 
IlpU  II,  fatigué  de  hrtler.MBptae  pour 
rêves  de  monarchie  universelle  qnll  atltty  IWt  SMireiolS, 
mais  pour  la  défense  de  ses  propres  IMi  ta  nyt-"*^ 
maintenant  menacés  su  nord  par  les  rH  oUét  de  la  Hollande, 
et  an  eud  par  te  Frawe,  k  laquelle  la  «âge  admimstraboo 
de  Sally  LUiniai  a\JÉi  k  rendre  une  partie  de  son  antique 
puissance .  consentit  kdaMSftepesKà  raswjp^  j^P^^ 
contractantes  se  restituèrent  rédpioqasiMBl  WS  pOf 
territoire  qu'elles  s'claienl  enlevées  pendant  «• 
goerree  mêlées  de  Unt  de  péripéties.  Cette  pali  M* 
*i  II  ■asla4t4wltfimifH«iiMP*l»-*"'* 
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tiai4é;<Ie  WMtplMlie  vint  a '«mev  une  nov]f«Ue  eoMéoralioo. 
Sa  )•  Frajt«e  dul  abmclonuei  a  I  ts(agne  k  oomié  de  iUtst- 
■«bis,  enclavé  dau  U  Bourgogne,  poaeession  dont  elle  t'cat» 
parut  a  iwMfl  MHtHAC  k  iMm  éclMM  «y«  tte 
cl  M  rivale,  oeUemf  4ut  hii  raiWaer  Im  flMM4»  PtoMite 
(juVilt:  rcleuail  encore  ,  ainsi  que  nî;jv(-t,  place  de  firHajn  - 
que  lui  ^vdit  litrét:  k  U«luMii  du  duc  (1«  M«irco  ur.  Lu 
teiuDtftt  («reil  4k  resUtutioM  eut  Uen  âTce  le  duc  de  Sarok  ; 
cLoii»'ea  ninii4l*«*iln|»iiapif«»o«rdMdarMries 
prttetioMqa>toiridtriiM»4l»dMe<toOwiiua»Éhtf 
chacuo  À  la  |>owe!M>ion  du  marfÂal  d*S»lttMt>4wl  te 
duc  s'i  iail  empare  «a  li>»S. 

V^ALE  (AHMié),  4n(fre<u  Vesalius ,  l'un  tics  plus 
|ra)iii«  «aalmictee  iMMit  juntii  niatè,  uaquit  à 
BniK^K  «I  l»i4.  li  étoile  à  U«viia«t  è  Mris, 
sn:t  i1(  j5  il".]!-!'  pra:ii!t'  rrpifatRiTi  lnr---fH!'iI  arriva,  «O  lb4l>,è 
Bàif,  ou  lisejouuiii  iu»qu  ûi  ii4  4,(  liit  des  cours  publier 
d'anatoiuie ,  de  ruéme  i]u'eniiuite  a  Pavie,  A  Uolufint!  et  a 
l!iM.JU  iHWiBiÉM  éàiHinmùfBmtftaA  «UTrege  sur  k'aïuH 
tamie,  CmTfort*  AuMMl  ftnMo»,  wm  fbuolics,  parai 
à  Eiâle .  en  1543.  De  cette  année  àtXe  nme  nouvelle  époque 
dans  l'iiirtoirc  a'kin<^  science  dont  Véaaie peut  êtniconMdéix' 
coiuiuti  lo  véritable  cr^atenr.  NonioK^  par  Chartes  Quinl 
MO  utédeàn  particulier,  il  accompasna  m  {>riaw  da.m  tua» 
«a  voyages  ;  et  après  son  abdication ,  il  paaaa  an  aervice  de 
ioa  liU  Philippe  11.  Vivant  itaéralement  à  Moirid .  il  y 
rencontra  de  onwbr^ux  Ah<^t.-M3leaàaestn«B0i  aaatoaMqueB 
■.ijii.-  Li  jnldiJsK:  cl  Im  I  I  :- : itioa ,  qoi  lui  firi-nt  m^iTte  ïn- 
Uiu4«r  par  l'iotiutMiiou  uu  piocts  auquel  on  MÙgm  les 
I  lea  plua  diwwwrt  Im  ptae  roraaneaquet ,  «t  étêA  Im 
■\|at9M  manqué  mplM  «i«  tftmfêm  fMir 
Ica  tcailef  <!•  tonlM  les  façons.  0  «•  tamaiM  par  m»  rm- 
dauioatioD  capilaîe  .  (■onimiict'  en  un  (iiMei  inriti'  -.tiiit  ><■•- 
ptticre.  Au  retour  de  ia  ierre  mainte,  le  navire  sur  l<  iji.<  . 
te  Uuurait  Véaaie  fit  naufrage  sur  laoAte  de  ZaniR,  ou  il 
nMMTtttde  fÊka,  lai6«cMiM  tM4.  BoKlMavnet  aIMmu 
«al  pabUé  aaa  CEntMa  omfMm  (Leydte,  17»). 
VKSIKA  ou  DESIKA  (Baie  de),  l'oi/ei  TÉNinr^-s 
VtSt^E  [  vtcia  tattva,  L.),  t?fi>re  de  plantes  ti<-  U  ilia- 
(It'lpliic  cl.  câudi  ic  ft  de  la  faïuillç  dei  k'numineuses.  Il  y  vo 

a  un  :gt«Bd  aoukre  d'e^iècea ,  «tout  on  peut  diviser  le«  plus 
iiHwâiaiilwi  pamt  It  «■UNrtror»  «adeux  classes  z  la  <MMe 

à  rae(ue&  vivaoos  oo  bisanauellea,  et  la  vesce  à  racines  an- 
nueUaa.  Dans  la  première  classe  se  rai>f;«nt  la  Te««e  ft  épi , 
ou  vcscmm,  la  ve*ce  des  buisson»,  l;i  '■>•-.,  i'  àç.  h,ii.\*,  la 
v«i£6  «Je  Ca«6uiile,  ia  vatce  piaifurxne,  et  la  lo^ce  bisau- 
nuelle,  la  pînadeivAe  de  toutes,  ayant  lea  feuilles  d'un  mètre 
M oentioièlrei  de  iMit;  dana  la  seconde  daaae,  la  vesee 
blbyfoMe,  la  «eieê  à  IMIlea  de  lia  (vkkt  thUfàtia),  la 
Te*ce  jaune  (  t'icia  lufea  ) ,  la  vesce  commun^!  ou  coltivi  o 
(  vicia  saitt^a  )■  C«tle  derBièreesit  presque  la  seule  qui  «e 
cultive  ;eUe  «st  du  momhm  des  plantes  lourragèresles  plus 
atoinimmu  mtmném  m  tmufu.  Le  MliN  aW  Motitre 
MiHHttwl,  ft—  tfiÊÊm  ftM  mâ  mmiIIi  éH  ■«■iltow  poor 
la  volaille  de  baHMOw.  BlM*  «I  fl,*y<  «gHMae 
UQ  lion  euKraU 

%'ÉSlCARiT.  Voyez  ÈPi^pKSnqo^ 

yÉSiCATOUUL  Oa  diajgpe  alMi  om  plaln  famée 
WKt  la  ftn  k  IVMk  dNn  enpMNre  italMÉt ,  al  fiHBiilÉIro 
Tésifsnt  lui  tTiAfne  Cp  nom  provient  évidemment  d<;  la 
naUifv  de  la  plaie  produjU' ,  c  iir  cstte  plaie  e^t  une  vessie  ou 
une  arapouie.  Lfci  véskatotres  n  <  t  ui'iit  connu»  de«an- 
eiens,  quoiqulb  aient  aouveat  employé  les  révaiiufit.  Aréièe 
«Ueouvrit  plus  tard  la  propriètA  vèsicanle  des  cantitarides , 
al  Jae  Arabes  en  firent  «m  MfMit  Mafk  Lan  «oa  attri- 
batiant  toutes  les  uMladies  à  un  Tcata  qne  les  ^Waaloires 
avnii  iit  la  proprii'l*' d'enlt-Tcr ;  1(<  iuilro'i  c^in  r.iifnt  parce 
moyen  raiùiuer  k»  propriélci  vitales  taiiifuitsantBS.  i>e 
toutes  CCS  vertus,  la  seule  raisonoabtamtiit  adaaiae,  c'est 
Mik  4|uepaaBèd«M  IM  vMoMÉi,  el  «Afailinnttar  taeai. 
é^a^  -■i  ininiliir  "Ti 
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énergique  et  rapide.  1^  p^^veit  arâsi ,  danslam^dtcxfe  i°t\- 
dermique  ,  être  emplovés  à  faciliter  l'absorption  des  prin- 
cipes uédicamenteax  qH^>n  wot  («ire  pénétrer  par  la  pew, 
OB€onaM»aBnldaeiM,dMxeaclesde  vérialoint  :  Ih 
WM  wmibM  Miditflt,fei  Mliw  ptftMMêHtt-  Lea  pitmlBls 

tu-  dofTf-nf  (Ir^lf-num^r  qnf*  IVcoulenwtlt  tin  In  sérosité  pro- 
duite par  i  irritation  qu'a  op^irée  l'application  de  l'emplltra, 
»érosit(^  qu'on  fait  sécher  aassitôt  k  l'aide  d'an  pansement 
jiaftioalNr;  les  secoada,deafinéa«icoBtrairBà  mter  plaa 
•tt  onAm  tongtempa ,  doifwl  Mm  «nlrcltaiis  an  moyea  de  * 
porrTTr:tf!r«^  irrTtfliles ,  attirant  «ans  relârhp  tf  ;  Imnienrs  vers 
c<-lte  parue  :  de  là  le  nom  de  pommades  épt  s  pas  tiqutt 
qu'elles  portent  ordinairement.  C.  F^vkot. 

VÉ8ICIILB  (d«  tatfti  w»ie«lo,  dtatinotif  de  vnica, 
ymiêa).  <M4MiWiinneeMm,«Biaetonle,de«of8uee 
dlspo<i<^  en  forme  de  poche  on  bmrse  et  qui  servent  de 
ré.'ierToirs  à  de*  lk|ulde.^  «écfété*  par  des  orgnne*  gUn- 
diilairefi,  qui  sont  le  foie  on  glande  biliaire  et  '  h  t  i  i  • 
spermalitpie.  La  véHcufe  bilMre  (voyn  Bilf.)  e«t  aiuai 
appcMn  «dHeiit»  4u  iM ,  pare»  qm  la  bile  ;  devient  pini 
épaisse  et  plus  anière.  On  nomme  vésicules  sémin«^ 
celles  qjii  soni  le  réservoir  du  sperme  dans  lea  ananak 
fèrt^'S.  t'ne  vé'^iciile  analogue  à  cas  dernières  reçoit  daoa 
les  antroaut  articulé);  le  nom  de  vésieute  copulative.  La 
Téaicttle  dite  de  pourpre  dans  lea  mollusques,  d'après  les 
déterminations  de  M.  Deshaies  et  i«a  obMmtioiH  4a 
M.  Gmliolet ,  «erall  encore  nn  réservoir  de  ffolde  Heoi* 
dfiiit  pt  p  u  r  '.n^t'uiienl  une  véhicule  copulative.  MaU  de 
toua  let  org,in(a  qui  ont  été  appelés  véticules  en  aaa- 
comparée,  celui  dont  l'étuito  a  été  dans  ce*  demkn 


robiat  da  ndierchaa  très'iinpnrtaalcs  an  ovolagia 
«Kt  fa  fAfnifo  dite dv9«nm  m  de  PnriiinK  <Tnl  MattR 

1,-1  ili  i  iiM  rlc  diuit  les  oisfaiiit  {myrz  BL\*TOCYSTe'.  Eîle 
e«t  contenue  dans  la  vésicule  du  jaune  ou  vitellme.  qu  on 
tmnme  aussi  vésicule  mnhdicnlf.  Ces  dernières  véhicule» 
a^aiialeal  foa  dama  fienr  et  pendaat  la  vl«  crabrjonaairt. 

L.  LaVMifT. 

VESOC%  nom  vnljpiîrp  An  «ne  âv  h  canne  fc  sucre. 
VE80UL,  cliel-lien.lii  il^i-arteinenlde  la  Hntite-S  aAne, 
s'élève  <ian<  un  pays  pit(orev]ue  et  riant,  m.i;^nili(]ue  bas- 
sin (wvirouBé  de  cuiliue*^  a«*est  t>as»eâ,  couvertes  de  vi« 
gnes  et  dominées  par  une  montagne  isolée,  d'un  bel  as- 
pect ,  appelée  la  Motte-dr- Vesoul.  U»  ftMd  de  ce  bassin  te 
déroule  en  prairies  venlovante^,  arroidea  par  la  rivière 
tortueuse  du  Diirpeon  et  par  celle  de  la  Font-de-CI/amp- 
IMUDOJ.  Ces  deux  cours  d'eau  se  n-usissent  au  sud  ouest 
(tek  «fia,  dont  Ua  haif^ent  la  partie  inférieure  et  les  fau- 
ba«ffi,  p<v  «Mer  aa  perdra  dans  la  8aAne.  Vesovl  ail 
attCB  Maa  pend  «t  «saex  Men  Mtf.  flea  principaot  édl- 
nrr?  Hont  l'église,  -v-iH'^  inqurlf*'  .-n  lemarque  tm  "^uperbe 
iiMltre-antel  eu  marbre  et  un  an<  len  tombeau  qui  attire 
l'adiniration  des  connaic<ieun  ;  puis  le  palais  de  justice, 
r\tM  da  viHa*  la*  eaaaniai  da  cavalerie,  le  bâlfBBent  dl 
la  iiwiiniMillaii  dea  vfvrea,  taa  Mtoa ,  qui ,  lea  nm  ellei 
autre* ,  datent  du  xlMe  dernier.  L'hôtel  de  la  préfecture  a 
élit  construit  en  ikî-j.  Le  Conrj  est  une  agréable  prome- 
nade. Cette  ville  possède  un  tribunal  civil ,  un  trilmaal 
de  commerce,  une  bibliothèqoe  publique  de  21,000  vol., 
ma  aaaMM  d^prfenllBra,  aalwoaa  al  arta,  ma  aalla  da 
fspedaclê,  une  pf'pinlère  départementale,  diverse^s  fabri- 
que* de  ratonnade* ,  une  de  panlw^  en  paille,  des  incre^ 
ries  indigène*,  des  tannerie» ,  i  Ir   II  -  v  fait  un  commerce 
actif  en  grains,  vin,  t>étail ,  1er,  foitrraK^ ,  coira.  Da  resta, 
rinHIrle  «Pf  art  pas  d'une  liante  impoflaiiM;  aalla  û 
ferUKté  du  territoire  égale  sa  beauté.  Oft  j  mmatlla  dea 
fséféale^ .  des  lé^nm*» ,  fl«  foarrafM,  dee  fnitts  de  iootet 
e-[i'-i  i  >  >  [  u-ir  u',i:ii.li'  'i^nntité  de  vin.  Ces  avantages, 
joints  à  la  .salubrité  de  l'air,  rendent  k  séjour  de  Vtwml 
fort  agréable.  8a  population  est  de  e,038  habitants.  Aa 
H  aat  qaaaliaa  da  Ticomtes  de  Yesool ,  ea 
è  lUn  «nfra  qnVIa  «Trit  déjà  acqoi*  mi 
T«f  la  »i  «I  Ado  aulwot.  «MUII 
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dpe.plafie  (orte.  Elle  fut  prUe  en  lioo  par  l«s  Anglais ,  en 
'|a«9  |»r  1m  AUenuBdt»  ea  i«7t  «i  1479  par  GMMrftt  de 
Tr<iMf  ll«  cl  Glnitoi  d'Anbolt^  «Mim  dto  lAOf»  XI  ; 

allie  et  rançottoée  par  les  partisans  lorrains  en  1595, 
par  Iv  c  omte  de  Grance)  et  le  comte  de  La  Suie  en  1641  el 
1643,  et  [<^r  Turcnn<;  en  1044.  Les  troupes  de  Louk  XIV 
ayant  occupé  U  Francbe-Comté  ea  1674,  Veaool  m  rendit,  et 
la  p«1t  âe  niBfvae  a  aiiara  défioffifaiMat  U  possestion  h 
la  France.  H  ne  raste  rien  de  ses  anciennes  fortiflcalion».  La 
fortere&se  qui  occupait  jatlu  le  sotiunet  <i«  U  Motte  fut 
abattue  ea       parordra  dngfoécil  Finalat,  «mviiaur 

VESPASIBil  (Cam  Flàtics  VESPASIAHUS)  na- 
quit fan  de  Rome  760  (an  9  de  J.-C.  ),  près  de  Réate,  dans 
le  pnys  des  Sahins,  de  parents  obscurs  et  pauvres;  toute 
la  gloire  de  son  (x  re  fut  tl\Hre  Te<\6  lirolse  dans  une 
place  ou  le»  Ikuuimt^  hooufites  étaient  rares ,  celle  de  re- 
ceveur des  dealers  publk».  TcafaiiCfl  1^  livré  dans  une 
bumbie  mélairia  en  ToieaDe  par  aoo  aïeule  Teriulla , 
lieœnie  simple  et  aoslère,  <|ni  lui  fil  (Airtager  se^  goûts ,  lai 
en'^eigna  le  travail,  et  mit  <Iaii»  son  c(Eur  des  princi|>es 
de  verlu  et  d'iiunianilé  qui  ftemblaieot  lui  avoir  été  ios- 
Hiréft  par  une  révélation  intérieure  de  l'Évangile.  Nous  ne 
T«iilona  pas  dire  que  la  vie  de  Vespasien  soit  un  modèle  : 
B  fat  atara  an  fond ,  quoique  magnifique  en  plusiears 
choses;  il  vendit  la  justice,  non  en  ce  sens  qu'il  condam- 
nait des  innocents,  mais  qu'il  absolvait  deâ  coupat>left.  il 
se  livra  sans  scrupule  à  des  passions  excessives,  mai*  qui 
paraistakot  ntodéréea  aprèa  le*  dteordiaa  lioatnnK  qui 
aTaient  pu  acandalisar  Kome.  Tout  eeta  «al  vrai ,  cl  nous 
n'atléouoiis  au::une  de  ses  faibtesi.s  uu  tic  ^l?'H  f.i  ite^.  .Mais 
enlîn  il  porta  sur  le  tidne  qu'avaiail  maiUû  libère, 
Caligula,  Claude  et  Mérou,  quelques-unes  de  ces 
bumbi«s  vertus  de  (amUl»  q/d  brillenl  ao«He  plot  dan» 
ttB  etnpereiir,  et  nn  nespact  prafood  pour  laa  M*  da  lliu- 
roanilc-,  >i  indignement  otitragt^  avant  lui.  Vespasien  n'a.-i- 
pirait  qu'à  vivre  heureux  et  ignoré  dans  sa  métairie  de 
Cosa  :  ce  fid  S  I  mère,  Vespasia  PoUa,  qui  eut  de  fanilitton 
pour  lui  et  «(ui  ie  di^termina  4  entrer  dans  la  carrière  des 
emplois  pnlilics.  U  vint  à  Rome,  sous  le  règne  de  Cali» 
|Mla,et  obtint  l'édilité  grdceau  crédit  de  sou  fi-ère.  Fla- 
vius Sabfnu.4.  Cette  époque  de  .«a  lie  fut  d'ailleurs  peu  lio- 
nor.il  li  piiur  lui ,  car  il  épousa  a!or>  Doinitia  ,  i^iii  avait  Ol<.' 
en  quelque  sorte  une  courtisane.  ïilus  et  Domitieo 
naquirent  de  celte  union.  Sous  le  règne  de  Claude,  et 
par  la  proteclion  de  Narciaaa,  il  cui  la  caoMiwndemeat 
des  liions  envoijfées  ca  Gemania  cl  .eo  Gnnde*Broiagne. 
Trente  comiiats  livrés,  vingt  villes  prises,  plllsic'u^^  rois 
bretons  fails  prisonniers,  lui  valurent  la  Uurninutà  du 
triomphe.  Oc  retour  de  la  Grande-Bretagne,  il  lut  enTojé 
tonma  proconsul  en  Afrique.  Suivant  qualifies  Matoriaas , 
son  adadalstralk»  y  fut  eo^e  el  déserdoeoda  ;  soiTant 
SiK^tone,  elle  |>ouvait  pas<:cr  pour  un  modèle  de  régularita 
et  <li'  priibit^.  Il  revint  à  Rome  cribié  de  dettes,  et  ne  ré- 
tablit S.I  fortuiit;  que  par  de  viles  manœuvres,  qui  lui  iirent 
donner  le  surnom  da  Maptiitum.  Sa  poaitioB  a'aiem  low 
i  cepaadaat,  il  se  couipwMall  ureweacat  et  ria^ua 
de  ta  fsçon  la  plus  étrange.  Va  jour  que  N'éron 
dMurtatt  au  théAtre  de  sa  voiv  divine  ,  Vespa.Hien  eut  le 
malheur  de  s'eodorour  et  d'être  vu.  U  lui  lallut  des  prodiges 
d'iatrigue  et  d'imbilelé  pour  se  sauver.  Pouileat»  le  mième 
aÉliieur  loi  arrhra  «ncora  «piand  Vénm  diipalril  et  gagnait 
tous  tes  prii  aux  jeux,  de  la  Grèoe!  Ve~pa.<iien  cette  fois 
aot  recours  à  ta' fuite.  Mais  il  fallait  un  général  habile  et 
expérimenté  pour  punir  la  révolte  des  Juir^  :  Nt^'ruM  ..Vdit 
caoïpiis  tout  ce  que  valait  Vespasieat  et  U  le  noiuma  m 
aimiMaaadement  en  ahaf. 

TaifiaiaB  était  parvenu  à  soumettre  la  Judée  entière 
at  fc  earaer  de  toutes  parts  l'antique  Jérusalem ,  quand  la 
nouvelle  do  la  mort  de  Ni  ron  lui  arriva  S  i  ;:l<iire  reui- 
pUsaait  toutes  les  boucliea.  lies  légions  de  l'Orient  voulurent 
i,  éfm,  m  m§tfm,  mamm  laa  MflaM  da 
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l'OocMifliit.  Vespasicn  ae«l  eitrevofaR  si  peu  cette  taai 
fMluaa,  qufU  avait  awoyé  aoB  Ua  TMus  p«tr  iaiMaa  i 
■iielen  au  noanel  a«pai«w.  Oal^a  meamt  Mental.  Vf- 

tell  iiis  pt  Othon  se  disputair^nt  t  n  trAne  dont  chacun 
d'eux  t  ua  paiement  indipie.  Mucu  n,  collègue  en  Syrie 
de  Vespaiiien  ,  avait  un  crédit  immense  et  sVHait  ooverte- 
neotpronoacé  pour  luL  Quelfuee  Julls  affactaleal  de  voir 
en  lui  oa  Meaale  attendriaot.  Oa  W  attribntt  des 
miracles  airxquels  U  ajoutait  peu  de  foi  lul-m2me.  Les 
oracles ,  les  prédictions  de  toutes  sortes  l'annançaient 
comiDC  enipereiir  en  f^yptc,  en  Chypre  et  en  (;rèce.  Ces 
bruits  populaires  s'accrurent  bieatdt,  véféMs  partout.  va»> 
pasien  dwMdiailà  laa étauMri  i  «faMa  Ma^eaglemps al 
très-courageusement  aux  sollicitations  de  \mn  ses  amis.  Il 
rassemlkla  aon  année,  lut  devant  «Ile  fa  fonuole  du  ser» 
ment  d'obéissance  à  Viteliius,  intimant  a  (  I  vjue  ftoldat 
l'ordre  de  la  répéter  :  tous  gardèrent  un  uioroe  silenoe. 
Ob  tti  seulement  alors  qu'il  comprit  qu'il  n'y  avait  ptw 
«Offcn  de  rester  inactil  def  aat  une  manifestation  aussi  pu- 
Mique.  Us  plans  furent  arrttés.  Titus  devait  garder  l'o- 
rient ,  Mucico  n'avancer  arw,  deux  li'gion.s  pour  coml)attre 
celle»  qui  aeraieut  encore  tuieles  a  Viteitius ,  et  \  e>pasieo 
se  prt'scnter  en  Italie  pour  porter  les  derniers  roupe  i  la 
fiiiaaaa  de  llaimwaiir  dont  «a  lui  imposait  la  plMU. 
rivé  à  Aleaandria,  il  troafa  deux  léitioiw  qui  venafeat  la 
reconnaître  avec  enthousiasme  :  dè^  1  u  ^  ir  ^p  considf'ra 
COUUite  rédicmeot  empereur ,  et  data  son  avènement  de 
cette  année.  Toute  pacifique  que  fût  cette  révolution , 
comparée  eus  aoUaa,  eUa  ooOtala  viaà  ^ualqueaboaunaa 
iUustres ,  entm  mÊ»n  k  SâMntn,aafMradeiR0|aaiaa  qal 
lui  avait  fait  fairi^  les  premiers  pas,  et  qui  f\rt  massacré  par 
des  (>arli-.ans  de  Vilellms,  à  qui ,  en  sa  qualité  de  préfet  de 
Rome,  il  venait  de  faire  ligner  un  acte  d'abdication.  Vi- 
tetlius  ne  survécut  pas  loogtenps  au  meurtre  du  frère  da 
VeBpaalaB>  L*a»taiilé  duanwalaaipeiaarfctdto  lara 
connnc  sans  contestation  ;  mais  Ves{>asien,  retenu  encore 
longtemps  par  Ifa  jiuerrcs  qu'il  voulait  terminer,  avait  k 
Home  deux  indigoi  i .  ,1;  .^enUlntll  de  sa  [in l^-;jl,.  I  nn, 
Mucien,  qui  avait  géucreus«iueul  atMiii)u6  en  faveur  de 
Yespasien  les  droits  presque  <^ux  que  son  influence  lui 
donnait,  mais  qid  tMMtovtait  du»  radaÉÉrMnUoa  qui 
lui  était  confiée  Va  cruauté  de  son  âme;  l^intre,  DaaiMaB, 
(ils  de  rcTii rm',  ijiii  t  i.If  s,,i  jni-itiofi  pour  so  li- 

vrer lâcheuieut  à  tous  Itt,  désordres .  S  toutt»  len  infamies  et 
pour  prttadar  k  «■  règne  de  saog.  Grâce  i  ces  deux 
ha«Ma«-aa  alaparoevait  peu  à  Ronaa  «a^  était  déilffé 
de  la  dwaïHUon  stupide  et  sanilaiiia  da  Claada  et  de  Né» 

ron.  Le  règne  des  délateurs  ttait  revenu;  les  Intrig.mts 
leroce»  avaicnl  Utuy»  1«&  pk&es.  licureuseioeiit  pour  Kome, 
son  empereur  revint  au  Itout  d'un  an;  il  avait  un  autre 
au,  qui  a'aaoapait  à  eiiaawayeaa  da  civiliser,  et  qdi  s'ap- 
pelaitTilMl  DaMleehaaaektmrtwalMMaeatMaeriaal^ 
il  y  avait  pour  Vevpssi^n  une  tArhe  diflicile  k  remplir.  La 
trésor  pubiic  était  tiorriblemeut  olx^ré  :  l'or  des  nations 
vaincttss  y  fut  rapporié  per  lui,  mais  il  n'employa  pas 
touioiMa  des  awycM  aussi  lég^imes  d'enrichir  l'£tat.  Il  ré» 
fisnae  et  reaewvela  pcesque  eaUèraiMOt  la  sdaaL  11  porta 
à  quatre  mille  le  nombre  des  familles  patrieieonee.  SaM 
les  règnes  saiifilants  de  ses  prédécesseurs,  la  justice 
Tait  plus  existe  que  nom  a  Rome  :  toutes  les  foie 
qu'il  nes'agiaeait  pes  d'un  ridie  accusé  dont  il  fallait  pro- 
noMar  la  nadeamMinn  al  «aalM|uer  les  biens,  l'alïaire 
était  sans  cesM  reeiise  et  ne  se  jugeait  jamais  ;  auiai  j 
avait-Il  une  énorme  quantité  de  procès  arriérés.  Vesparies 
!  lintiia  une  chambre  deJll^til  ♦•.  Lee  dépenses  de  l'empire 
ûlaienl  aooablantes.  Il  établit  uueespèee  de  douane.  Il  avail 
autour  de  lui  une  arrache  d%aMMa4a  inaaoe,  qu  il  lais- 
sait s'enrichir  itiémiement  lawaaa^an*  =  «  Ce  sont,  disait' 

I  il.  des  (^poofas  qui  se  rwnpWaiewt    qu'on  preaae  eMiHat  » 
Nous  avon.s  d<  jà  dit        ^-'i  j\i~''ro  était  vénale,  cc 
dire  que  devant  >oh  tritiusal  un  coupable  pouvait 
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tteôm  fà»  Wyj»i9 ,  mais  «U^hne  lear  îmmorntUé.  Où 
s'en  allait  tout  cet  br  qti^W  ftivait  ainsi  alllrer ?  Vc^paMen 
était  iobre  cl  frugal  pboir  luî-mf>m«  :  U  buvait  dans  la 
IcHte  «ntp*  d*lwiéiit  d«  loh  «tente'  TertoRa:  H  tut  Mn 
fuiUgn  goMâ  oMdesleft  k  M  coor.  Toat  cet  ot  était 
•agftnfrtt  (Jfritrnm^.  H'  étaMIssatt'Aeii  école»  pour  la  jen- 
noi'-r ,  sillonnaît  l'empire  de  roules  et  cnconrngr.iil  les 
lettre».  Mais  par-de^sns  tout  H  réparait,  il  hïti<<;Aft  des  éii- 
éb»  'ftaMIcil  Rome  ;  et  ce  €i>ly9ée,  dont  la  vlile  antlqae 
bidntre  encore  aujourd'hui  «Tec  orgueil  les  pférre*  laùm- 
ttmtale» ,  c\*t  à  "Vespaslen  qo'elïe  le  ddit.  Le  CapîtoFe, 
qnî  lornbnit  m  riiiiips  ,  ce  vinix  K^moln  de  l'histoire  rner- 
teilteiise  de  la  Home  desi  roi*,  ftjl  aussi  relevé  par  ?e< 
HalM,  Lté  fortnM  républicaines  étaient  rellgiea^etnent  con- 
ienrées  sotfs  un  Mgime^iiMil.^lt  M  pWsall  à  llte  Id» 
épi^ramines ,  les  'dblribM  (|iAti'  Mnll  tlUiilMifMiiiènf 
contre  lu'.  Ufen  fiïn*,  Il  y  r<'pon'îait  Ini-même.  Une  5cctc 
pourtant ,  f^en^Memenl  ràwinbKH*  à  Rome ,  et  tn^ligne  du 
nom  (le  sluicifnne,  qu'elle  se  donnait,  la^^a  seufe  sa  pa- 
tienoe.  Il  n'y  avait  pas  dlnjures .  pas  de  calomnies  qu'elle 
M^TCMll  'caMrè  itri.  Yespasiea  mila  de  Rbmè.  Vn  de  ms 
nembres ,  qui  s'airubtatt  du  nom  de  Diogène  et  qnf  reaoti- 
telaft  son  cynisme,  o<ia  aposfroplief  en  pMn  ttiéStre  fera- 
perrur  sur  liaUon  avec  wnv  ri'urti<an»-.  -  Tii  fai<;  ce  que 
tu  peux,  lui  dil  Ye^pasien  ,  pour  rpic  je  te  tue,  mais  je 
M  tii«  pas  un  rliien  qui  jappe,  je  le  rhâtie!  «  CIVlBÂf 
ftastiger.  Enfin,  un  d«  émules  de  DIogifcde.  Ém,  pMHt 
llninre  si  Mn  qnlI'M' décapité  t>nr'«Mre  éè  Tmptfear. 
Sa  mort  et  celle  rHi^vîdîns  PrtseiB  sont  les  seuls  actes  de 
rigueur  qu'on  mentioimc  sous  le  règne  de  Ve<p«<ieo.  Il 
opéra  la  conquête  de  la  Judée,  de  la  Sjrle  et  de  la  CIHcie , 
tt  leur  réunion  t  l'onplre,  s'efforfut  toojuan  de  civfBaef 
I  M«Mir«  qnlt'nvfM  conquit.  A  nge  d»  MtuMt'Êedt  mm 
(l'an  7f>  «le  J.-C\  il  Tuf  alleînt  d'une  Inaladïe qui  le  mfna 
ionpiirinent.il  plai*.anla  ^ur  son  apothéose  prochaine.  «  Je 
s^ns  <  écria-l-il,  que  je  commence  àde^<•uir  ilieu.  •  Jus- 
qu'à son  dernier  jour  Û  s'occupa  des  alTairvs  p«t>liques.  An 
éitien  des  convulsloos  de  son  agonie,  il  se  leva  «nrlesi 
iiwtdfrxingteiefn,  etdHceBwtteiiittet  »  ■  UiMtyfW 
^npcfMf  ■OMvns  detaMll  ti 

'  VESPER,  étoile  «lu  soir,  étoile  do  berger,  Lucifer, 

'  TESMEnO»  «on  d^M'OfèM  dH'nfeilt ,  anquel 

M  attribMf  un  prand  nombre  de  propriété*  hyuléniqucs, 
4l  qu'uo  recommande  plus  particulièrement  comme  ttuma- 
4dqae  et  rarrninatir 

'  VE6PUCe(AnteK),iiMHfoVBa»«cci,Dél«  9nara 
MM,i1»iiwi^d>Me  ■rtnwwlMiittebdtdtiMwwnlww 

de  grands  pragrta  d«M  In  n/tjêqm^  i'iMtNnoniia  et  la 
géographie,  qui  oonstitaaiMt-llors  à  Flonim  tes  principaux 
ob{ets  de  renseignen)ent,  k  cause  de  I-  nrs  rapports  avec  ie 
Conmierce.  Il  se  rendit  m  Espagne  pour  aiiairea  cninicr- 
dales,  et  se  Irourail  à  SériHc  m  «MHMtoà  Chrialapbe  c  o- 
Hmb  M  dtapMll-  è  pair  pivtw  wnid  vofnp»  U 
«MeM  dM  WÉiiiiNlWi  ÛÊfMmA  tmâlM'é  imomm* 
ses  afhires  et  à  sVn  aller  Tititer  la  nontcUe  partie  de  la  terre 
qu'on  venait  d«  décoovrir.  Ije  10  nul  1497  il  partit  de  C** 
dit,  <oiis  les  ordri^  de  l'amiral  0)eda,  pour  son  prcnier 
voyage,  ei  tftèt  non  tn«inéndn1rwl»M|it}onn  11  atliipil 


InraA  de  VenexMtotMr  m*  étendue  de 
■lyriamétres  ;'et  après  on  Toyaf;e  qui  avait  4nré  treise  mois 
il  était  de  retour  eu  E»pa)(Be,oùU  tut  reçu  arrr  ili^tinc- 
tkM  par  la  cour,  qui  te  trouvait  alore  aSéville.  Il  a  eit>  deinoa- 
tré  <|îi«  U  préleatioa  de  Vespuce  d'av«ér  entrepris  un  second 
oMln  idwitai  «Hail4l6  kdte» 
dt  pcMlB  ttnn,-dlill«il-fMdÉttr  «!« 
et  sa  swoodc  expédition  ne  sont  qu'un  seul  et 
iswyapB.  Les  brillaales  pmnaoasesdaroi  Kmmaniwl  ét 
ipHHnilIllil  U 


—  VÉSSTÉ 

suite  sur  des  t)âtimentii  portugais  deux  antres  voyages  an 
nouveau  continent;  et  il  partit  pour  le  premier  le  10  mai 
f  SOI .  et  pour  le  second  le  10  mai  tMi.  Aprèi  b  mort  dg 
OiriAiî^OilMiA.  Ai^Td^  rattr*  M  îerVRedlbii: 
pagne,  en  I50e,ét  vlsila  iAdrs  k  drrenes  reprises  le  iron<^ 
veâu  Monde,  auquel  dès  Inrs  on  donna  son  nom.  Mais  Ves» 

Snfe  n'.iccomplit  avicim  de  .ses  vovi^e?  comme  commandant 
'une  expédition  ;  il  n'en  faisait  partie  qu'à  6tre  de  géographe 
et  de  pilote,  n  mourut  à  Sévllle,  en 

U  ftiEmmbiMl  dt  I*èttiriBiA  f^Mjrto^^  li  tMêi 
drflte  de  Lf  AAinln  lev  dflMrli  n  kivfM  H^toRirte,  l'feiwd*fltf» 
quel  Améric  Vespnoe  avait  entrepris  son  dernier  royage  en 
Amerif[iie  pendant  qi>'il  était  au  service  du  Portugal  ;  et 
Florence  combla  sa  famille  éi  distinctions  bon^riftqoet. 

Tontes  les  cîreonaUnccii  dtf  Ik  tie  de  eet  liWMBii  ^«Mr^ 
4diWfr  n*<Mit  "(lib  érichè  étë  ibfRsilMnlenf  éloeidllMt  ilMhi 
ne  lai«setit  pas  qne  dé  |Vtésenter  dei  contradf étions.  On  ■ 
de  lui  une  carte  d'Amérique,  un  jmirnal  «ur  ses  quatre 
voyages,  qui  fut  imprimé  en  latin  h  Pari< ,  eti  15J2 ,  et  den 
lettres  remplissant  feuilles  in-t",  qui  tout  de  suilfl  aprH 
ia  mort  (tirent  imprimées  à  "Plo  mne,  cheii  Oto^nÉtWwbib 
d!  Carbdda  Pivia.  Tandfi que  quelques  antenra  piéaiMrt 
que  si  AiDérte  'Vési^ee  a  eu  rhonheur  dé  vnfr  fe  Meida 
nouvellement  découvert  recevoîr  son  nom,  il  en  fut  rede* 
vable  à  son  caractère  doux,  modeste  et  exempt  de  toutes  pri> 
tentloBs,  M.  Alexandre  de  nnmboldt,  d«n  ses  lledkereMt 
«rtHqnes  sur  le  déiMh^/^pmtiU  kutvrtfûê  êés  koMMi^ 
uoit9$  ç^otfTtiphiiptêÊ  nXotMu  Oit  INMMM  '  tÊtMi 
(8vol  ,  i8sn-i»39),  non<  apprend  que  c'est  de  l'XUemsgnè 
que  l'Amériqoe  a  re^n  son  nom.  Un  extrait  de  Hiisloire  dé» 
taillée  des  voyages  exécutés  par  Améric  Vespuce  était  ptf 
iMaafd  arrivé  en  Allemagne.  MartiB W«lda«emnUflr, deF^ 
tMorg  év  'Brisgni,'  WtnidriM  Anw'le*  UëM  d'VMBeMlidHP 
pour  un  fibrairc  de  Salnt-Dîei  en  Lomdne.  L'oovrage  W 
dévoré,  et  le'<  éditioas  s'en  succédèrent  rapidement  :  car 
c'était  le  premier  livre  qui  donnât  des  renseiRnements  sar  le 
Nouveau  Monde.  Ce  fut  Waldscemollcr  qui  préposa  de 
donner  àee  monde bmvm»  le  utmWÂMéHqkti  ciftaM* 
iMM^  de  muteor  «s  rewmg»  «M  «Mit  tnâtÊL'tÊrwmm 
treove  d^  s«r  «m  ewted'vM  édMInvdê  PMWÉiio  |inMMn 
en  h  Mets;  tous  les  savants  ne  tardèrent  fi  à  l'adop- 
ter, de  sorte  qne  les  Espagnol*  cux-aiénim  durent  finir  par 
faire  oomno  lont  lenondei  Coosullez  Blandini,  T'tfa  e  têt' 
reredMRMrijb  Wi}MMei<(iflereM«,  tnê)i  W.  Irvi«b<M 
iJV  amd  Fe9af«v'oAMMl^«l  f  <t>  Hl««ajldt< 
Rrmavqrtn  et  rtcherehes  hisloriqmifi 
drcouvertu  d'Amerit  Veipuc*. 

VESSB  DB  LOUP  (i 
oÉna. 

VniWm^wilf  iirinnrie  dm  hli— .  vlneèMi 
menabniwQx,  qui  sert  de  réservoirà  hiilne  jusqa*<nii 
de  soQ  expvbion.  Cet  organe,  renfermé  dus  le 
sin  ,  est  NiUié  derrière  la  symplitsc  du  pubis,  en  avant  de 
rectum  cliec  l'homme ,  au-devant  de  ragin  et  de  l'otéros 
chee  la  ftmms.  Lt  forme  du  réservoir  orinaire  est  cells 
d^M  ewDid»■^w■di  ^n^^énes^  dM  d»  piéniliidi>  et  ^fà 
s%pi«m  0mMf  m  jvt tÊÊtan  JfltM|W  la 
i;rasj«  etMiÉttIdtl*  ves.'ie  e,st  en  ba'^  et  un  peu  en  arrUveg 
le  sommet  est eftaéea  liaut  et  dans  la  direction  médiane  de 
la  ligne  omfaiiicaie.  La  vessies  été  Avisée  en  trois  niions, 
m  psrtioo  niliiiMB  fB'ea  nemme  le ^Md ,  U  nmj 


col  :  en  arriére  de  csstte  région  ee  trouve  le  partie  iè^f/m 
renflée  et  la  plus  déclive  de  l'organe  ;  on  l'a  nommée,  à 
cau'ie  de  retle  circonstance,  bot'fond  de  le  vessie.  Lt 
aonmct  de  la  vessie  donne  sttaeke  à  va  coedos  fitweea^qié 
slMire  à  l'ombilie  et  eoeatUeeli  HfMMXf  «MJfMisaeMr  di 
nmk^ià  «IJimBéper  iowrtifm»,  «ndeit  arteairf4liiJpv 
tant  sealeraeat  dm  le  Cstus,  et  qui  sViWitère  après  la  wâit/t 
sance.  Eu  arricVe  et  en  bas  de  la  vessie  existent  desx  repHl 
pénU]iiéaux,qui  s'élendaat  au  roctnai  cIms  l'iMBameet  èlH^ 


oiym^cd  by  GoOglc 


QniMeur  de  ta  vessie  une  eipaasitm  ribro-celliikN|ae,,4iu 
«ssaieltit  le  devant  de  cet  organe  k  la  fice  posuricùra  du 

pubis.  Vue  à  l'iriltricur,  h  \ci^\û  lirtsente  infcrieureinenl 
irpi^  ouTerture&,  furmaot  un  trianî;le  éqiiiial«iral,  qu'on 
l9QVne  (rijrpne.  véttcaL  Le  soromel  de  ce  tcbw(|(s  .est 

HUpctafi  Wrt  recplit  r«nee.ile  portier  4e  n  veiaîe  :  éfm 

w^e  se  trouve  aiis.si  la  luette  vcsicale.  Los  angles  de  la 
tNfP.Mfi^  foimt^  (>ar  les  deux  urélÉres,  qui  cvudui£«nt  dans 
U  fflMie  l'urine  aécrétiie  par  les  reins (eoy.  BeiJu  et  Ukime  ). 

poani^im-Jimd  de  ta  vieulë.  L»  pros^tt,  daniwit  lien 

•  l'eibaiHieaicDl  du  cul  vdsical ,  est  cause  que  chez  riiorninu 
bas-fond  est  beaucoup  plus  déprimé  que  chei  la  feiuuie. 
La  capacité  du  réservoir,  urisaire  est  relative  |  l'tg»,  au 
lex,  aiBai.qp't-jCwtajmp  >|jnp<Miliwin  comépi|alM.Ott  aqr 
quises.  La.tanDt  a  ta  ««nfe  plM  fRwdt,  ^  nioaiiBa» 
l'enTant  Ta  proporttonneJiemcnt  [ilus  étroite  et  plus  longue 
que  i'<)diiltts  Les  perMjnDes  qui  ont  la  mauvaise  habitude 
de  latssfi  loogtpmps  .Kxumulcr  Turiiic  (tans  la  vc.s&ie  ont 
ffl^  Of]gpn<^  plus  auple  et  aïoim  éoergiquâ  que  uujx  qui  ont 
Il  wli  dfB  nyatairft  immédiatiwtpl  le  haijhi  dominer. 

Lm  maladies  de  la  vessie  sont  nombreuMs  «t  gén4<<l(n' 
ment  très^ravet.  Hippocrale  considérait  les  plaies  de  «et 
orgaut  cuniiiie  iiiorlelles  :  Cu»  ftstca  pcrsccla  fuerit  lé- 
thaU  6tt.  Les  prot;rès  de  la  clùrurgia  ont  lieureoseousot 
fait  appel  d*ua  pvooostic  aasii  Clclieux ,  ainsi  que  le  prou* 
«M»  kaJVCfia  journaliers  d«  M  UiUa  itgÊMmitl,  taa 
fiaillMW  4e  ta  ves&ic ,  pour  ceriahn  «  vétanliMtom* 
pHtft.tfurinti  et  It'â  (iivt  r^eii  opératiunii  qu'on  praliijuc  sur 
cal  «qpM  dans  les  cas  de  fistules  vésico-va^ioales.  Au 
ioajxtt  des  maladies  de  cet  «rgana  notis  citerons  en  pre- 
mià»U^l^c§tikl9tLU  cfsttrrkét;  teiw«inièr»M( 
WntlaiiwMltai  phtagneMMt  da  ta  ymtàt,  ta  aaoHid»  wam 

eatarrhe  clironiquo;  l'ane  et  Vautre  sont  de  nature  iii- 
flaïunoatuire  a  un  ile;;ré  différent ,  et  nécessitent  par  con- 
séquent un  lraitoiiitntaniipldo()istique.  Parmi  les  uialatlit^s 
gHCMM^ld^  ta  TcastakMua  tiflUr 

■UioA  pré%»tent de Mmbreuses  variété  lithotrttie 
et  l'opération  de  la  taille  ^ai  lus  deux  moyens  de  guèri- 
son  pour  celte  maladie.  Il  v\i->[c  eucuie  un  genre  de  maladie 
Icis-Mnportanl  à  coaaaHie,  auquel  doDocai  toi  cartaioa 
«wd'ioOammaliMiclirMiqiiadsciilda  taviMiaaa»  m* 
In  MpaadUMs  tMCtaraes  et  dhiroM,  provoq«iéea  et  ciyre> 
toMWa  par  l*irritalion  sympathique  qui  «e  transmet  anx 
véaieales  si^nùnaU^s.  La  fréquence  de  ces  déperditions  affai- 
blissant l'énergie  des  orilice->  excréteurs  du  lluide  speroia* 
liVW^ il  fiait  par  s'échapper  pcnlantle8<^brlsqu*«ft  (allp«ur 
«riMMpoiÎMlteràfacHd»rofae.Cettedésastreusa  maladie, 
^idntaa  taa  «aMtitirttana  les  ptat  robustes  et  qui  frappe  d'i- 
nertie les  plus  heureuses  intiilligences  ,  peut  Être  facilement 
guérie.  Dans  la  première  période,  il  faut  combattre  rinflam- 
matk»  loeata  par  les-aaojreos  les  pins  convenables,  les  baias, 
taa  «MgsBaa  aa  pÉÉHaM  MtaMteriatdctanr  du  vadam, 
IM  pHriaa  de  caaiflm^  da  IfefUaes,  de.  D*M  ta aaMMde 
période,  on  cautérise  légèrement,  avec  le  porte-caustique 
arétral  chargé  d«  nitrate  d'argent,  le  col  de  la  vessie  et 
la  portion  proHlatiqne  de  l'urètre.  L'action  dn  caustique  mo- 
difia is  Tilaiilé  BMrbèdo  de  oaa  Itasna,  MMana  lea  «riOcae 
te  fataMlK  ,4eMi  AilM  à  tdul  te  ^dtaie  «I  taii  eaner 

•lH»i>l—fllUrt  mêiÊtrim  (MPS Urine). 

D'  L.  tMD\T. 

Oo  appelle  Mssie  lui^afoirf,  ou  v^sieulc  nanenne,  un 
sac  mambranaus  rempli  d'air  qu'oo  trouve  daat  ta  ptiipart 
daspotsaons,  etquicatdaiiié*te»Mii«  piMM  Mfew 


VESTA,  cluîi  les  Grecs  Heslia  ,  la  déesse  du  foyer 
et  de  taa  du  foyer,  I'ihm  des  dousa  grandes  divinités, 
«111*  Ht4t«nM  «I  49 


\  P^imataa^tin^,iitHWwa.4P«t|itaeiiri)w^^ 

'  C est  une, déesse  vjri^le,  qui,  poursuivie  par  Apolloa 
et  par  Poséiddn,  fit  serment  de  demeurer  vierge.  Honorée 
comme  d«'ft?,sc  du  foyer  domestique,  uiK'  <-t<*it  coiiMJorée 
avec  Démêler  comme  lacréalnoe  de  ia  civilibaliiin  et  de  U 
moralUation.  Le  foyer  de  cbaqœ  maîf^m  loi  était  eoasacré, 
et  on  X  entretenait  çontiaijaUemcnt  easpo  jbonneur  du  fen, 
qui  pendabt  longtemps  sans  doute  tint  l'iea  de  soo  image» 
De  même  que  le  lo}er  était  le  (/-ntre  ^ncré  de  chaque  maison, 
il  y  avait  dans cliaque  ville  un  l'uvcrou  centre  sacré  où  l*aaet)!> 
treleaait  un  (eu  perpétuel.  Vesta  est  l'une  des  plus  ancieaîjw 
diTiailéa4«  faiwliiine,  On  ilionorait  à  Troie  tancteeppe 
avant  ta  rutau»  de  cette  vitta.  Klta  figurait  parmi  tais  diéat 
pt^nates  d'Innée,  qui  apporta,  dit-on,  sa  statue  et  son  culte 
en  Italie  ;  et  ce  culle  y  devint  si  général,  que.quicooque 
n'aurait  pas  sacrilié  à  Ve&ta  aurait  passé  pour  UB  mptak 
1  l««a.G(ec4  ri^veqwaientfCbaque  jour  aMpt  iMif  Iff»  anliiia 
f  Hmtf  AaieirilecoMWait  principalemeDt-deaaiaprdeda 
feu  qpil  liilitail  consacré,  ilans  le  soin  apporté  à  ce  qu'il  ne 
s'élelgattpas;  c'était  le  preiiiittr  devuir  des  vestales.  Numa 
fil  construire  h  Rome  un  temple  à  Vesta.  Il  avait  la  roriue 
d'un  i(Jube,  pour  marquer,  dit  l'lut«ique,  que  le  feu  »  f>jaA« 
.  bolisë  par  Vtstu,  est  ae  osotse  de  l'univers.  Cdalt  dîp»  m 
{  temple  qu'on  entretenait  le  (eu  sacré  avec  tant  de  avpiii' 
t  stition,  qu'il  était  regardé  comme  un  gage  de  l'empire  da 
I  monde  et  que  le  voir  .s'tti nu  Ir  i  passait  ponr  un  pronostic  im)' 
beureux.l^r^que  co  mallusur  arrivaityOnne  pouvait  le  raiiu* 
merqu'avecceJuî  du  cid^ei  «VMMljfuelqiie  matière  coo* 
bfMibtaan  cmUp  d'uD  «Ma.iiiiMm«  flii'ea  préMataît 
letaiL  Feslitt'pfMeMl  «pièce  neaveau  lin  railanh  parte 
frottement  d'un  boispro^tre  à  cet  usage,  et  que  l'un  perçaiL 
Toute/ois,  sans  que  le  feu  sacré  s'éteignit  on  le  renoure^ 
lait  diaqueenoée,  le  1"^  ours.  CTest  de  U  sans  doute  qu'est 
TMMilInage  dMs  l'Âglite  «ticélieDM  d'aUineer  te  tau  aev* 
vnu  veiela eateie  dpeqae. 

I.c  temple  de  Vest.i  a  Rome  ét.tit  ouvert  à  toulte  I 
durant  le  jour;  iiui^  leatrée  euéUit  ulterdite  aux  T 
pendant  U  nuit.  Ce  n'était  pas  du  reste  seulement  dans  les 
temples,  mais  «score  à  ta  porte  de  cbaque  maison  parli» 
euUère,  qwlVw  eonaemiltereaeaerédeVeita,  d'Ut  «4 
venu  le  nom  de  pe«ti6tif«.  Dusark. 

VliST.\ (^sfronomie), petite  planète déeoeverte par 
01  bers  de  lin^inc,  le  ■';)  mars  1807  ;  la  dur.^  de  sa  ré*0* 
lulion  sidéiata  est  de  ijlM  jours,  et  sa  distance  moyeane 
a«8atail  ed  de  Mi  ea  praaaikeeltoée  hTerre  pour  unité. 
Son  orlrite,  incUaée  de  7*  r  S§\«  pow  •KCeataicité  «.MM 
(rayes  UoDE[Loi  de]). 

VESTALES,  priMroHScs  ronsacrécs  au  service  de  Vesta. 
S'il  est  vrai  que  la  mère  de  Romulua  et  de  Rérous  était  res* 
teta,reviginede  ces  prêtresses  smit  plus  ancienne  que  ceUe 
de  Borne.  Quand  Hima  Penpiltae  bMit  aa  taoqdeè  Vcda, 
il  élaUU  quatre  piMietiea  pear  ta  dwiiifTir;  Tarqato  Paa- 
clen  en  ajouta  deux  autres,  et  depuis  le  nombre  en  r»  >fa 
tonjeurs  fixé  a  six.  On  clioisissait  les  vestales  depuis  ra^ie 
de  all  ■■■  Jusqu'à  cdui  de  dis  :  elles  devaient  être  d'une 
InmwiMeaawtaaiMbeaueddMtpIqraiqnad  d'âne  konaète 
ramHe  rondtae.  €¥tl!l  ttpontyiBS  wamlni  qai  reoeTatt 
les  vestales;  et  qaand  il  ne  s'en  présentait  pas  volontaire- 
ment pour  remplir  une  pl»c4S  vacante,  il  choisissait  vingt 
filles  de  l'Age  requis,  qu'il  faisait  tirer  au  sort.  Los 
étaMOt  obiigtea  deflârder  leur  virginité  pendant 
M,  aprte  taeqaéta  eHea  poavaiont  se  marier  ;  maie 
elles  quittaient  alors  le  service  de  la  déesse.  Elles  étaient 
cliargées  de  faire  des  vœun,  des  prières  et  des  sacrilices  pour 
la  pros|)érité  et  le  salut  de  l'État,  d'entreti  nir  le  feu  sacré  d 
de  garder  ta  Paltadtem.  CeUes  qui  par  négligence,  ou  autr». 
traBNt,tatarttallldtaladre  ta  lee  dataat  punies  du  fouet 
par  ta  aeomaia  pontifé,  à  qd  muI  apperteaait  ta  drdt  de 
les  diltier  et  de  les  jiiger  avec  le  collège  des  peaVCls.  OM 
vestale  convaim  un  ira\oir  violé  ^nn  vra-u  de  virniallé  étaU 
ponie  d'un  genre  de  mort  particuliet.  de  même  q>ic  son  ( 
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flMfW.  Pour  U  veiOale ,  oo  creusaftw  CWW«ù  Tob  auUaU 
■a  petit  lit .  iiiu!  Uotpe  aUmaée,  M  pM  A»  |MiB»4i  l'«au 
•t  de  l'huile  ,  (luis  «n  U  fwwil  d«M«idi«  «Imeee  wvmu  , 

qui  lui  Aei  ><iil  iJo  st'pultutc ,  cl  Junl  on  [rmuit  renlr(^i\  La 
coBstenuUuti  éUit  eu  jour-U  (nénAralc  daiu  la  ville  :  tout  le 
monde  preMUle  deuU,  ks  bowtt^ne»  ^  fernialent,  iMdout 
léguait  un  moue  litaDM,  oa  Wfil  i'Etat  — itaé  de 
qneiquc  if/nnà  nwUieur.  Jfab  ei  le»  leulae  dee  «eelalee 
étaient  ni;<>u  i'u>ement  punies,  lUcs  jouLs-iaii'ni  df  <;rnnd<^ 
lionneurst^  «iet^aniics  prérogaliso.  Le  re$|>i-(t  i)u'uu  a«<til 
pour  elles  éiait  tel  que  quoud  les  {^remieis  iua{^i-iti.it>i,  les 
«oaMtomeoiee  les  nmMUêkat,  ils  kur  «éikieal  le  pat  «t 
ftkeiegt  Muer  !«•  fahceanx  dewnt  elle*.  Dee  Ikleiire  le* 
préctkldieut  pour  leur  f.iîre  ouvrir  un  pas^sagc  Crlni  qui  aurait 
4Mé  iji»ullcr  une  vestalu  cUait  luiiii  de  mort.  Lntre  atilreis 
droits,  la  lui  k-iir  ruDU  rait  crlui  de  faire  grâce  a  ud  ctnipaMe 
qu't'U  liicoaitau  «upplice,  »i  p«r  tiasard  «lie»  lereucuatrwut 
àim  leur  cliemiD  ;  mais  il  (allait  qu'elles  auuraaeot  que 
fiVUe  KiifiOBin  Avait  été  lurtaile.  Leur*  vétoatentA  étaient 
b  prétexte,  maotoan  Uanc  bordé  de  pourpre,  la  tunique  de 
lia,  les  b<iiidelette£  et  k  vuilc.  Uki-b^hf.. 

VCSTIAIRE  («lu  latin  vestis),  Wnu  où  l'on  i^rde  1^ 
TCteiueiit*!  et  les  uraements  sacerdotaux,  le«  rates  sacrés,  etc., 
et  «tlenant  i«  plu»  oi4ioainB«iit  èvae  ^sUae  <m> à  «m  cha^ 
pelle.  On  dôme  aiiaai  ce  Bon  A  Feadralt  voltfai  de  ta  idie 
des  6é3nce«  d'un  tribunal,  d'uni"  astemblée  délil)érant4*,  etc., 
où  l'on  euu^erve  le»  co&tume»  avec  lesqueU  siègent  le» 
menihros  de  c«ttc  a&seinbtée ,  de  ce  triitunal.  Dana  l'empire 
«le  Bjsaoce,  vestiaire  était  le  non  d'une  dignité.  La*  ba^ 
Uou  do  ptUMre  cnnrirtalent  à  prandrvfofai  de*  baldbd» 
ronpereur;  elles  répondaient  k  relies  qu'a  la  cour  de  noa 
rois  on  di^ignait  sous  le  nom  de  grand-mailre  de  la 
garJrril, 

VESi  liiL'LE»  pièce  par  laquelle  oo  eatredan*  lup^ 
lalaou  dans  un  vaste  Utlment.  La  «eilUMih  ceaMMKi^ 
«ffdtnaireoMDt  à  la  um  etau  janUa  ;  il  donne  entrée  à  l'ap- 
partnwBtdtt  ra^de-elkanaèe,  et  c'eut  là  que  vient  abmidr 

le  principal  cfcalier.  II  ue  (  omiKirti»  ni  ridies  orm  iuenU,  ni 
meubles,  ni  glace»  ,  ni  tâlileaux  ;  ieulenient,  ou  peut  le  dé- 
cortr  avec  des  pilastres,  des  colonnes  d'un  ordre  simple,  «t 
même  quelquefois  des  statues.  C'astdans  le  trestibula  «w 
ratant  le*  fBw  de  etf  vice  qui  attendeut  leur  raatlfv. 

les Micteas  se  servaient  du  mot  lesdbulutn  pour  Jc'si- 
gp«r  nue  pièce  de  même  nature  ,  o(\  l'un  UismI  attendre 
tout  le  m  'It  ;  niais  cette  pière,  ordinairement  attenante 
à  la  mai  sou ,  n'en  faisait  pourtant  pas  partie,  dm  trouve 
encore  des  exemples  de  Mie*  oonstruBlion*  dan*  qoélqnes 
■Tiennes ^Ues  qui  ont  un  vérilaJile  vestibule,  auquel  un 
deme  le  nom  de  porche.  Doit-on  penser,  comme  Marii- 
niui,  que  ce  mot  vient  de  Vetlx  sUtbulum  ,  parte  que  le 
devant  •!«  la  luéiâon  était  dédié  à  la  déesse  V  es  t  a ,  ou  bien, 
comme  Davilcr,  qu'il  vient d«t Mois vesm  et  aattulo^fam 
que  dès  le  vestibule  on  «onaenfirit  i  laisser  traîner  son 
vMement  en  nardiaolf  DtcaitMic  aîné. 

VESTIBULE  (AnaUmie),  cavité  tii'-- -irii  ;;ijliére  de 
rorcillciiilenie  01»  du  labyriutiw,  laquelle  eil  plaa'ecn  avant 
de-i  ciinanv  d< Dii-circulaires ,  en  arrière  du  liinaçou,  en«b- 
bor«  du  conduit  auditif  olemn  et  en  dedans  du  tympan. 
Cette  cavflé  oiïre  un  grand  nombiv  dienvertores,  qui  sont  : 
l»la  leoClre  ovale,  que  Uuclie  U  baf^e  de  Véhiei  ,  2"  l'ori- 
•ee  d«  la  rampe  exterue  du  limaçon;  3"  cinq  ouvertures 
tii'.inl  pnrli-  de*ta\eau\  demi-circulaires;  4°  l'orilke  de 
l'aqneduc  du  vestibule  ;  b'  enfin.  piiMteurt  petits  pertuta, 
donnant  passage  à  des  vai^»eaax  et  àdet  aMadonerTandittr. 
One  meaibraoe  parlieuUére  lapUse  l  intérieur  do  vestibule, 
qni  TenlmM,  outre  (a  lymphe  dite  de  Cotuuni ,  plosieurs 
divisions,  di  n.rr.Tuliti;.  Le  grand  nombre  de  p.n  lu  ,  consti 
tuantes  qui  eiitrciit  d.tOi<U  fMrujaUoo  du  vestitault^  rendeat 
trè^  c  JinpIiqïuVs  le^  roncllons  de  cet  organe  dm*  In  nidnk 
nisroe  anatomicO'iibjsieiiogiqM  da  faadUâw.. 

VESTIGESi»  mecs.  JLna  wêUiçmn^  IwM^d» 
M ^1  a«é  daf»  «a  yw; le» Imm  aont  éa» MiviM4i«b 


VESTRtS 

ce  qui  y  a  pMté.  Oo  connaît  les  mHgttt,  M. 
tractât  <te  voit  laa  vaKIfes  d'un  vieui  chttean ,  m  1 
naît  ks  IroMS  d^nn  «nrfund'os  sauglisr.  FesApni  1 
r 'aa  pintiilj  iwn*.<»dHinliWliiii 

pluriel. 

VESTRIS,  et  primitivement  Vestiu,  nom  itaUea  oonan 
en  Frtaendqpiria  petad'nnaièole ,  et  fai 

nairt,  dam  le*  Mes  du  la  tragédie,  et  1 

Ij  !.i  linn-e  II  appartient  à  une  famille  iiioml»Tri;«p,  qni 
quitta  Florence,  v^ii  l'an  17-lU,  à  U  snite  de  quelque  gc^aà 
seigneur  ;  elle  se  «eomposait  de  six  individus  :  la  luere, 
den  aihn  et  tiois  61s.  La  vè»  était  «rta<lé«oU  et  disUt 
son  dNpslel,  tandis  qnn  «es  niaB,  la  MtoTeuarfnnnt  Was 
lenb,  danseuses  h  l'Opéra  ,  s'occupaient  <1e  tnnt  nutrc  cbosc 
L'allié  (ioii  lils,  cuisinier,  pn^parait  le  suu|>!  r  g  uur  sa  mèiv, 
pour  ses  deux  frères  Angiolo  et  Gaétan,  ans  i  danseurs  à 
t'Opéra,  et  pour  ses  deoi  saurs,  qui  j  «ORnaient  ienn 
amants.  Haiiiié  b4lmMilé  dea  «mm,  1 
dea  haUliriw ,  ITraHié  li  fflM  tadn  wm 
mille. 

Manf.-Thfrèse-Frnnçoifi  Vl^this,  né*  in  iorenu-,  en 
172*,  délMita  «n  174S,  fut  reçue  ea  171^1 ,  1^  se  relira  avec 
pension,  en  t7na. 

éii9imle'Marte'6ii»pard  Vasvnu,  né  en  l7ao,  déiafr 
aussi  à  l'Opéra,  en  I75S,  mais  il  n*y  fat  p«s  t«^.  Alla 
il3ii-rT  ,  S  :t;iiii^-,  après,  sur  11'  theAire  tîe  Stuttjiani, 

et  épousa  dans  cette  ville  la  maltresse  du  duc  ite  Wt 
bert;;  il  vécut  mal  avec  elle,  et  revint  à  i*aris,  où 
en  t7«B,  anrU  acènu  itattMM*,  dans  les  r6l«a  #a 
qn^eonHuna  d*y  Jouer  av»  wecès  jusqu'en  17t0  r  H  lÉ 
n!r>r--  rrnvrvi'  rir  re  tlv^jlr.'  auM'  {>eBsion  ,  ainsi  que  la  plu- 
part acleun  se»  coiu^aUntUiê.  Il  donna  à  l'Opéra,  en 
1782,  un  ballet  d'Xriane  à  Maxos,  et  mourut  en  1*0"^. 

Son  frère,  Saéian-^ppQliite'MaWuttar  YBaus*  né  M 

débuta,  en  1748,  à  l'Académie  myrtlc  rie  HoelqiK  :  ea  Oguiu 
était  nobte,  m  taille  élégante.  Ailau»  on  1740,  reço  daaaeor 
^i?u/en         roatirc  de»  ballets  en  survivance  en  1761,  et 
compoaitaur  maître  de  ballets  en  1770,  U  aa  démtt  en  1779^ 
moyennant  uaapnnrianitMMfr.,  «I  anrtn  pnMiaré^ 
seur  k  l'Opéra  jusqu'à  aa  retraite,  en  l78t,  a  ver  nue  p» 
sion  de  4,M0  fr.,  à  hqaetle  lé  rot  en  ajouta  une  de  6,000  Gr., 
l:i  rSj.  N'jiitris  aviii  (  lu,  1  exécution  que  d'invention; 
ses  deux  l>altrt6  SRdjfmion  el  Le  A'Arf  d'eiammx  sont  ou- 
bliés depuis  longtemps,  et  celui  de  Médée  et  Jnsm  ,  em* 
prunté  f«r  M  à  Maifann^  êétéretoucbé  par  Gavdni.  ItatMt 
eu  pour  naOnMa  Marie  Allard,  célèbre  danMtt«B  dana  II 
genre  comique,  retirée  de  ropérs  en  I7s?  et  morte  en 
1&02;  elk  lui  donna  un  lils,  Veslrix  II,  longtemps  nommé 
VsitriM  AUard,  et  digne  héritier  du  talent  4w  antoun  de 
aaajoura.  Voatrit  1**  épansa  dapnin  Annn-VtiMrtqnali^ 
nel,adalBa^«nlb,entHi,«Mbé»ft  fOpéra^n  mt,'«l 
retirée  en  t7S2,  ta  première  danscuoro  ^îf  snn  temps  dans  1* 
genre  not>le,  et  aussi  t>elle  que  recomiMandatile  paraoà  qua» 
lilés  morales.  Vestri.«,  depuis  sa  retraite,  reparut  quatre  00 
cinq  fuis  à  1  Opéra  dans  des  oecastons  «•straovdiniiraBk 
Ummeot  en  laoo,  pour  le  d«»t  de  sou  peUt^M.  |W  éMll 
conservé  unnaanté  Nboste  et  le  §oOt  de  la  toltétt^.  H  cou- 
rut Ie7*  ssfitanibrel80S,èpr^«deqaatre-viiigta  ans  Vcstris 
étisil  f.irt  iniioranl,  et  ne  savait,  dit-f.m,  t:i  lir.'  m  rc\\rr;  ni-iis 
il  ètatt  iionnète  iuMoxue,  lort  obligeant ,  et  il  (ut  loujoucale 
soutien  d«  sa  finilia,  il  f«|betlonna  la  dnaee  noble,  s«  pa* 
rut  la  ptandav  aananm^  «  t79i ,  ékm»  son  ballel  dé 
KéHt,  4*nnt  an  anmnm  de  étM  dé  fa  ânntf,  drmné  pré» 

cédemmeut  i  D-ipr**,  re  fut  Vestri-;  te  ru ni,-,  ^ji,;  r-  nrn- 
vtia ,  avec  soiil  accent  italien ,  pour  son  frère  l«  d«n<<eur  , 
et  celui-ci  racc<<pta  et  le  conserva,  sans  y  voir  la  mulMifIr 
apparenco  dHroniK  m  MM,  m  vnnilé  «tnK  le  détairt  «i^ 
pita)  du  «rtonito  i*  4toaat;nndall  fi  «nntralt  avre  t^n^W 
naturel  et  d'origlnntîté.  qu'elle  amusait  et  n  l  ^  •  1  1 
•  U  nî|  a  que  trwa  grands  bomoesun  Eh  m|.«,  dirait  bon- 
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tni  »  b  1779.  IWMtoim  defO|4n#Miiit  loMrgis  cMlra 

de  ViMDe ,  lear  directwr,  Vn<trK  «e  <1éclara  Ir  Wt^hington 
de  ca  ooogrte.  •  Savci-vous  a  qui  tous  pvlex?  lui  dit  on 
|oarde?ims.a  —  «  Aqilj»p«ll*f  A«  tmàtri»  MM 
toleal.  s 

Hé  k  nrte,daM le»  «MftM  d*  roplM,  «a  Mrt  176« , 

Marie-Attguxfp  Ves?«u  Allard  oq  Vb8tris1I  ,  débata  ea 
septeiiihre  1 77  i ,  joiH  les  auspke*  d«  son  père ,  qui  s'avança 
atec  lui  jusqu'à  la  ramp«,  en  ricbe  ccstume  de  cour  et 
répéeau  côté.  Après  avoir  fait  au  public  uue  soperhe  allo- 
«Otk*  sur  la  iiAlteité  de  son  art  et  le«  noMea  espérances 
qoe  donnait  son  aagittte  njeton ,  U  se  tourna  Ttn  la  jenaa 
débutant ,  el  liii  dit  :  •  Allons ,  non  fils,  montrik TOto*  ta- 
loK,  »oti  <'  1  ni  TOUS  regarde!  »  Moins  {rraii.l ,  m/ih  plus  tI- 
^reu&e<neiit  cunstitoé  que  son  père,  Vestris  li  créa  le  de- 
mi-car«tti  rf  dans  lequel  il  n'a  pas  été  égalé.  Aus$i,  le  grand 
Tartiis  dkait-it  d«  loi  :  ■  fl  nitttaU  toaguran  en  ratr  ail 
McaiRiiait  [ri%  dlMNinrfllef  ais  canwradns.  i»  LoraptlM 
1779  KHI  hi  ,  aj.inl  refusé  de  le  ilotiWer  dansun  de^  bal- 
lets d'Armide,  reçut  l'ordre  de  se  reodn'  au  Fi)r-rf.vf  jue  : 
«  Voilà  le  plus  beau  tour  de  votre  vie.  Kii  dit  lo  grand  Ve«- 
tiii;  fmiMB  moB  caiiOMcv  et  demaadcK  U  cUaiobre  de  mon 
aati  le  roi  de  Pologne;  te  payerai  test  «  A»  retoar  d'un 
vo}n{;e  fructueux  à  l.t  t  . \agaste  ajfsnt  refîna*  ttérative- 
mmtdedanser  devant  ta  reine  et  le  cnmte  de  Hsgs.  (Gus- 
tave m,  roi  de  Suède),  parce  qu'il  avait  mai  au  |>ie<1,  ronlre 
d'eafwyar  le  jeune  daniear  A  La  Force  répandit  la  consterna- 
tioa  panai  lee  Vertria  :  «  IMaa!  t'éeria  deatoanoiament  le 
diou  de  la  dan&e,  c*e<it  la  première  bronillerie  ide  notre  inai.*on 
avec  la  famille  de  Bourlionl  •  Vestris  fils  élait  premier  dan- 
seur à  l'OiH  ra  de|iiiis  I7«0,el  le  fut  jusqu'à  i  i  i  nile,  en 
1818. 11  reparut  en  ISSà  dans  une  repré^eotaliou  donnée 
an  Unélleede  Marte  TagUoui,  et  mérita  les  applaudlNMMato 
éa  public.  Il  nxMirulà  Paris,  le&  déeembniaét. 

Auguste-Armand  Vestris,  fils  naforèl  de  YetMi  If,  âi- 
butaenmarM  t&UO,dansuii  b<illel  liii  troi^ierncaclede La Ca- 
raixuu.  Celle  repie^catatios,  ou  l'on  vit  ligurer  tiois  géné- 
nUoBi  da  Ve<itrk ,  annoncée  pour  un  jour  ob  Bonaparte , 
coDMi ,  defaitpcMdar  ona  eéMce  de  rinatitat.  ftit 
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avancée ,  afin  qn*BB  dn  Inia  gianA 

tièiue  siècle  ne  fût  pas  en  coocurri  uce  avec  le  (  lu  -  ^  rnnJ 
bommedu  dix-neuTièOM.  Le  jeuue  d^iliulaol  promettait  de 
soutenir  la  Uaute  réputation  de  m  famille  ;  mais,  malgré  les 
«KCèa  qu'il  obtint  eacora,  il  m  Uiéfttre  eù  il  ne  lui 
éUH  pM  pannU  de  prendia  «n  Hbra  aiaor,  et  alla  parler 
non  talent  en  Italie  el  lan»  d'autres  parties  de  riÙjrop«. 

M""^  V£«T»i8  (AJarie-ilo^  Gourgmili),  soHir  «le  l'acteur 
Dogaaon,  naquiti  La  Rochelle,  en  iTifi,  et  •'|lllu^a  Angiolo 
VaaiinM»  kén  da  Gaétan.  Après  avoir  longtemps  été 
ebarHiadaa  pitoeipaBk  rMes  oonMipiea  el  liagiqaBa  anr  la 
thëAtre  de  Stult^ard ,  et  nvoir  éié  la  sultane  favorite  du  duo 
du  Wurtemberg,  elle  vint  a  Par  is,  ou  elle  débota  au  ThéAtre 
Français,  dans  Tancrède,  par  le  rôle  d'Ainénaide ,  oit  elle 
est  un  fond  iaeoèe;  et  quoiqu'elle  en  cftt  moUi»  ubtenu 
denairtone,  dana  Idamé  da  L'Orphtlin  ê»  ta  CMtWt  ^* 
et  dans  ceui  de  la  haute  comédie ,  elle  fut  reçue  pour  par- 
ta^ir.avec  M"*  Sainval  ainée ,  l'Ii^ritago  vacant  p»r  la 
traite  prématort!*  de  M""Claii  n,  ;  (ji  ifisliliilrici-  lin  i:"?* 
elle  créa  le  rôied  irene,  deroiere  tiagidie  de  ^oItal^e, 
al  à  la  sixième  représentation  elle  récita  des  vers  à  la 
tonangect  eaptéienreda  l'auteur,  dont  le  boela  venait  d'être 
eonroMié  sur  la  stène.  Bieotdt  après  éclatènnt  aea  longs 
et  fameux  JuiPlé:.  av<  i  m"'  Sainval,  qui,  malgré  son  Imn 
droit  ri  U  t«u|M:uan)e  de  son  talent,  fut  indignement  exclue 
(i  l  Tlii-àlre-FrançaiA.  Soutenue  dans  sa  querelle  par  la  cour, 
M*'*,Yaatm  panUt  d«a  lors  la  faveur  du  parterre.  On  tri- 
plait la  fwda  lortqu'elte  jouait,  ftour  emiiécher  qa'dta  na  lïl 
ùnée.  Elle  mourut  cii  li>  '  n  I  ^  rûles  de  l'anoien 
rép«rtei(«,  celui  de  Uotlogune  eUit  son  trutiaplie. 

H.  AvotrrMCT. 
l{j$»U.VJv*laM«t.vokan.aQMidéiiUi  «n'a  y  «U  sur  la 
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,  «.        dn  flatll»  dallaplia,  ft  «nvUrbn 

lomètrcs  an  sud-est  deHaplw  Avec  <ton  vei-^ant  «ii  ^  oaest 
Il  s'étend  jusqu'à  la  mer.  Au  nord  1  1  voll'c  Ludro  rii  Ca- 
valloet  à  l'est  le  Yallone  di  Mauro  le  «.eparent  du  Monte 
Somma,  crête  très-étrtiite,  formant  de  ce  c6té  un  dcmi-ccrcle 
beancoup  plus  escarpé  intériearanaflt  ipÉVmKrlenrémeilt,  ef 
dent  la  dmela  plus  élevée  atteint  1310  mètres  d'altitude, 
tandis  que  le  sommet  du  "Vésuve  propreme.it  dit  a  1234 
maires  d'élévation  On  croit  que  ces  deux  masses  n'en  fai- 
saient autrefois  qii^ne;  que  leur  séparation  a  été  le  résultat 
de  quelque  tremblement  de  terre,  ou  bien  qu'après  qnte 
volcan  pins  ancien  et  incomparablement  plus  granrl  se  sera 
consumé  et  effondré,  le  volcan  artn«l,  on  le  Vésuve  pro- 
prmtnt  dit,  ^e  sera  formé  d«'  (ette  iiimion-r  ravjir.  Le 
sommet  de  ce  dernier  est  une  petite  plaine,  avec  deux 
pointes,  dont  celle  qui  fait  face  à  la  mer  projette  continMi» 
lemeat  de  la  ftMDée,vomit  de  teiapa  à  antre  quelques  pro> 
dnfU  vnleanfqnè*  et  ébange  de  conflgnratlon  pre<ique  I 
(  liaqtie  ('■ru^if 'I  II  ]»'u  iinportanle.  T.ospriroH  latérales  de 
l.i  iiiont.innc  <i'iut  d(  iiud<^i^,  et  ce  n'est  qu'en  quelques  en- 
ilroils ,  souvent  au  milieu  de  lave  brAlante,  qu'un  y  trouve 
des  vergers  el  des  vignobles.  Le  bas  de  la  montagne  «  ntal- 
gré  les  éniptionsqni  se  renouvéltent  constamment»  est  ex- 
Irémemcnt  habité  et  ronvert  d'arbres  fruitiers,  el  plus  par- 
ticulièrement de  vif;ne<idéiideu<es,  avee  les  raisins  desquelles 
on  fait  le  vin  rapiteux  si  connu  sous  le  nom  de  lacrym» 
CkriiU.  Le  Vésuve  a  proportiannellenient  le  cdne  de  cendres 
leplM  élevé,  qoi  est  I  l'élévation  totale  de  ta  montagne 
comme  un  e-t  à  trois.  Il  est  escarpé ,  et  par  conséquent  dif- 
ficile k  pravir.  C'esl  Ic  plus  ordinairement  par  Résina  qu'on 
j  arrive,  r.n  tHOl  Imit  l'raurai'j  descendirent  p'iui  l;i  pre- 
mière fois  dans  le  cratère;  el  cette  tentative  a  été  irequem* 
ment  renouvelée  depnia.  Lee  ancien»  ne  connaissaient  pas 
leVésnve  runime  montagne  projetant  dn  kn;  mais  lia  la 
regardaient  comme  un  volcan  Metnt,  à  caniadea tracée tl^n> 
I  cieunc  activité  volcanique  qu'il  présentait.  La  première  érup- 
5  lion  connue  eut  lieu  an  mois  d'août  de  l'an  79  de  notre  ère, 
>  et  avec  une  violenc*  si  dévastatrice  que  toute  la  contrée  en* 

  •  vifonnanle  se  trouva  pendant  Irola  jours  et  trois  nuits  oba* 

du  dh-hirt-  I  eurcie  par  les  pierres  et  les  masses  de  cendres  que  projetait 


le  Vi)kan,  et  sous  Irs  luellc^  furent  enst-vi  li-s  Its  \iries 
d'Herculanuw,de  Pompcii  et  deSlab  ia\  l'ituc  lao- 
cien ,  qui  voulut  observer  ce  phénomène  dans  un  navire, 
V  périL  Parmi  les  éruptions  ulttrieurea,  tes  plna  violenta* 
nrent  celles  de»  années  ns ,  Vtn ,  <85 ,  M3,  ia39, 
1631  ,  1730  (  ofi  le  sommet  se  hau^'ia  .«rnM'litemonl  et  prit 
sa  forme  e»  |>aiu  de  sucre^ ,  tTtîO,  i;7'i  et  I7ji.  tt;lt»i 
dernière  éruption  détruisit  presque  enli<  ri'tui  iil  le  gros 
èonrg  de  TWt9  det  Greco  et  amena  un  atTaisseiaent  sea- 
atlk  de  h  nMalagna<prfi  da<6  mitrea),  qu'on  peutd^ 
aperce»  ^ir  h  une  certaine  distance.  Depuis  le  commen- 
oemenl  du  Jix  iieuvième  siècle  les  éruutions  se  sont  re- 
nouvelées presque  chaque  ann*^e  avec  plus  (in  ni.iius  de 
violence.  Dqiuisle  mois  d'octotire  181R  ju.<u{u'au  mois  de 
mai  1 810  la  valcan  Idl  en  continnelle  activité ,  et  le  1 1  avril 
il  se  forma  un  nouveau  cratère  de  133  mètres  de  diamètre^ 
duqrtH  «l'élevèrent  une  nuit  deux  cdncs  ayant  l'un  23  et 
i' .  I  7  mi'^lres  d'élévation.  La  pluie  de  cendres  du  24oc- 
tobre  1  '^22  obscurcit  la  luroit^re  du  jour  à  Napics ,  et  la  lave, 
haute  de  quatre  mètres,  coula  jusqu'à  la  distance  d'un  mille 
d'Italie.  Les  éruptiona  de  1833  1834  (le  nombre  toUl  d« 
éruptions  connues  étrft  alof*  d»  aohante-dls'ncnf),  dn 
avril  lH35et  de  1839  furent  encore  aulreim'iil  violentes. 
Lufs  «le  retle  ileruière  éruption  ,  le  cratètc  ptrdtt  I  caucoup 
en  périplK^rie  et  en  profondeur.  En  1847  le  \<>\c»n  fut  encore 
en  aittvilé.  L'émpdon  de  ISiOcxerfa  d'horribles  dévaatn- 
tlona.  La  deratère  art  cHte  4a  18S»  ;  elle  fut  suivie  da  brutU 
(«transes  dans  te  sein  du  Vttnva,  qui  aemUaient  annoncer 
uu  étKtuk-inent  intérieur. 

V1>SUVIEL\NE  (  MMraloo,?].  Vo'/e:  l..ii"-.i;vt. 
VfiSfJVlliNNES  (Las).  A  la  suiU  des  é^éuemeçt^  ({^. 
réartar  f  M«  »  wi  rtpMMb  ié  la  MfNa,  loHUcn  dana  Ma 
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^4  YÉSUVIENNÇS  - 

''papier*  do  dr«yfn  Cm '-'.illière,  le  nouTrau  \ni'îd  il*- 
'-^oolioe;  et  bailleurs  grand  part&eo  dtVêmanapation  de  la 
TW<nlf,1iwitfll«  dVnfégiiMoter,  MmsU  dénoaiinatton  deFé- 
jHi'îfn»» ,  ttol»  è  quatre  ceato  ftiMMb  filrtf  oo  iipirtBt 
i  I  •  deTenir,  et  (f offnr  leur  orKoan'Ct  »Wr  epfwf  au  fsn- 
Yemeriotit  provisdirc-  Cdiii-ci  r«i<1!t ,  rn  ron-^qnrnce ,  dit 
plira  grand  sérieux  du  moade,  OB  arrêté  au;ofi*ai(t  la  for- 
'Mation  dNm  bataillon  de  ttamm  poar  défendre  la  patrie, 
s!  jatnab  la  piAfteTflMiti  «re  meiiaeée  pur  la  coafiUoa  des 
despotetiMMjtn.  OManela  plopart  drtwdMMtdIileDt 
depnia  looglemps  iorcntp^  ^nr  certain'  nôtres  de  la  pré- 
feetarede  police,  l'urganisaiion  (iu  iiaijiiii>ri  de» 
vienntl  M  »vui  t^Wt  que  lai'ido.  A  un  moiiif'nt  où  U"^ 
'  apeetaelei  les  plusbiiarm,  les  CKtaibitionft  les  plus  fantas- 
Hqoea,  IVappaient  chaqMWMiltÉ  yen  des  curieux ,  U 
n'y  CTit  ({M  urip,  Toix  poor  déclarer  qne  les  dernières  Unités 
évt  genre  avatent  été  atlelnte^t  dan«  la  grsade  représentatioD 
doMée  au  profit  ic  i  i  i  'e  répultlkalae  par  le  batallloa  des 
s'en  allant  un  beau  Jour,  dairoBS  et  masiqne 


I.  iwaii  II  te  gouvernement  provMnde  la  patrfo 
rtn^if  mteMigenee  doot  il  artit  bit  preatt  «  «rAonnairt  la 
de  ce  eorps  (Tiin  noomu  leara.  LeslMMMi  4e 

l'Iiûtel  (le  ville  rdinjirirr'nt,  til.iifl  <m  fieii  tani  ,  qui-  deS  pa- 
ra<ks de  ce  §( are  >  buoîiËâ  tout  an  plus  citez  FraDCOAi,ne 
poamieat  que  les  compromettre;  nn  avis  ofBdeoK  adressé 
€n  ÉU9tm  CaaiiiiièM  wl  fttr  «gèt  Ja  lai  » 
la  HcesHStacneat  dea  fVHfii0nNV«tfaaltowiaa  feMfriialaati' 
-teriifi'.  enrorp  11  verte  de»  cliansrittnîprs  et  des  caricaturistes. 
VK lEMEAiTS»  tout  ce  qui  sert  à  coufrir  le  corps ,  à 
romer  ou  Mes  I  kl  direndre  contre  les  iDjures  de  l'air. 
Pwtowt  taafaau  daa  aatoann  «■!  tait  taa  peei^ars  vète- 
■Maia  dM  'hamnai.  HModa  aonaHia,  ft  ftppiMto  da  la 
aaison  Iroldc  ,  rinjrc  pmprrhle  des  peaux  de  booc  arec 
des  nerfs  de  bfjeuf  (wur  se  garantir  de  la  pluie.  L'histoire  des 

•  vMenealS  est  en  quelque  sorte  celle  de  la  ciTili53tian  ;  on 
paat  <Nn»  en  thèse  géndrale,  qu'il  est  toujours  arantageon 
ë  teaaaié  de  te  coarrir  chaadeaaeat.  L'Angleterre  est  le 
pays  d«  moade  ob  Pos  oemple  le  ptaadapMMihiBaa;  d  oa 
est  m  droit  d*Bttr<buer  on  tel  résultat  k  la  aetle  haMtade 
qin- 18«  pères  et  les  mt  r-  -  ont  <1an-  <  pays  de  laissi'r  leurs 
eofasta  courir  à  moitié  noi ,  sous  prétexte  de  les  roriilier. 
Les  mariât  dan  aos  climats  portent  eoastamme&t  de  la 
lalneHrlaavaaipa;ataa  fUtoonstaatytfaatqp'ona'obserTe 
preaqoa  pas  de  pMhWquas  parai  aax.  Il  n'y  a  qne  des 
rhumes  et  de«  maïadias  da^aHHatt  gmaar «w da»  H- 
lemenU  iji^afliuats. 

VÉTÉRANS»  V0terani.  C'est  le  nom  que  l'on  don- 
.  Mit  i  laawaaa  aBdaaa  aaidaUqol»  aprèsav^  adievè  leor 
lanq»  de  serviw,  IxÉ  ii|ndlw«nul  aoaa  la  t4paMiqaa 
pour  chaque  citoyen  h  dix  ramp.ignM  hcberal  ««  Tingtà 
pieil,  puis,  au  tetn|Mdes  empereur»,  lorsque  l'armée  fut  de- 
T«  nue  [H  iroanenle,  >  seraeans  pour  les  coliorteapr(M  rien  nés 
et  à  Tiagt  pour  les  Mgioos,  obtenaieat  m  congé  honorable. 
Ob  te  laar  déHaMtt  mt  «MfaMa  laUalte  d'airain ,  dont 
quclfoes-ams  sont  panrenoaa Moa.  Ordinairetnent 
ils  nunimi  m  même  temps  daa  réeonpnses  CB  argent , 

ledroil  tîf  rltoyt'n  Inrv.iu'ils.  ne  le  posf^liuent  pa^  enrore  , 
laeoanufrtum  pour  leur  mariage  arec  unecirangere,  l'exemp- 
tioa  des  charges  dviles,  et  plus  tard  les  «Iroita  hoaorMqnes 
de  àtmtinm  m.  wâtÊt  taàfa  qa'uae  certiiae  étMdea  de 
ael  è  oritim.  Syta  M  tepteadar  qai  assigna  I  aaavMfaBt 
des  Tilles  qui  lui  ai  llent  f  hostiles,  en  même  temps  qœ  le 
territoire 01  dépœdani,  et  qui  de  la  sorte  fonda  les  colonies 
militaires.  Au  temps  d*OctaTC  di!i-liuit  des  pins  norissantes 
«yiade  fUtÊki  Anal  Mni  UaBafoméat  m  ealooiaa  mi- 
Maipaa.  Ua  aasparaera  IbadliaHt  «a  pand  Maitfa  de  ao- 
hwrs  df  ce  genre  Uni  ru  tUIie  que  dans  les  prorinces , 
ni^L^  (Aar  les  Toi^  pacifiques  et  après  avoir  préalablement 
iDilemm»4  les  aacicos  habitants.  La  dernière  lut  etjb  e 
.  Veioae  par  GaUiea.  Dans  les  temps  de  crise  il  arriTait  sou- 
vent que  ks vMiaaa  lHaiBat  lappilés  au  ssrriee  (epoeali  ), 

•  -^bIi^b  fla  aft  ^^m^^^  ^^^^^^^^^  k      m^^^^^^  à- 


T'iutorilÉ  (voturlnri^  )  Ik  constituaient  «lors  te  noyau  i^Snr 
tronpe  dVINe  autour  (f<>  ta  |>«;rsonne  da  l'emper^'Lir.  D« 
Bdsjoorsle  mot  rï'/t'rrtn ,  emprunté  i  la  \»n-saii  liirn*, 
a  étéenoploTé  dans  direrses  armées  pour  dewgaec  de  Tiami 
<eMM»i«Hi«adBaer«le««il-MlllHhf«Rda*.  - 

[lei  vétérans  fraa^soat  tout  a^trediose  qaa  «aida 
Rome  consulaire  et  de  Rome  impériale  :  aowf  qôand  ils>Nt 
agi,  il  y  a  quelque  eir>qaaaleaBS,  de  retnelln?  mt  f>i<vl  d<s 
prétoriens  (prenant  en  iMNroe  part  ce  mot),  oo  leur  a  daaté 
le miMiaiMMiat«nanl>lide  vlau- lofdols.et  Pan  a  laiaaé «lai 
de  9ét&m  tnx  Iroupiei»  ^MUia.  Oa  nom  de  vétéran  mm 
d'aifleurs  tont  nooreau  daht  ta  lanfne  fraaçaiae,  ««iki 
nifi'n*  d.in».  l,i  loi  iniliirriire  ;  il  nV-taît  <îi'vt'nu  offlciel  que  de- 
pois  Ja  création  des  invalides ,  et  n'avait  cessé  de  «iim'fter 
aniquement  Invafitfe  que  dopais  la  eréatioa  da  médaillon 
da  fdtteaee ,  instiiaé  m  177t.  Lai  Boaif afalea  détaAéai 
dattMMiis,  grosalei  ealw  flaaaare»  devliiteirt  dei  dadi* 
brijçadcs  consulairea.  Le  régime  ia  la  ResiauralloB  le*  tt- 
eoastitiia  en  compagnies.  Ce  cajm^  mortuumde  toutes  les 
armées  françaises  avait  nécessairement  réagi  sor  racr  pOon 
te  nom  de  vHérm  y»  lui  étdt  doaaé.  U  Ministre  Gea- 
vfeaSalBf-Cfrtéaletqi^Iaaualireda 
les  hommes  libérés ,  après  lem*  temps 
forcé,  s'appelassent  p<«f^o«* ,  c'fest  -  Mire  réeerre 
an  bosoiil,  susceptible  pendsnl  un   temps  donné  d'être 

eovroaoée,  et  composée  de  soldats  tout  dres.<tes.  Céiatt 
nn  niéeaabmedelMtaielIr.  dont  oo  eut  la  Telléité  de  Mte 
nsage  dans  la  guerre  de  1S13,  mais  doat  on  nnanttiieraneni 

parti ,  et  depuis  la  polémique  répète  ;  Que  tat^ 
reienvîquefaiit  il  apiieler  î;c,'ef-«'î5  G*'  Raudt!».) 

Oo  dooae  dan»  les  collèges  et  lycées  La  qualiiicatioa  de 
Vétéran  aoi  éèères  qui  doublent  leur  claase,  c^-Wbe 
qui  font  la  même  daase  dau  aotténa  da  aeite  )  V4ttem 
de  srcmrte ,  de  rhétorique. 

\  I^TÏ^IU\,\1RF  (  Art  [du  latin  rrtrrinn  ,  hHc  de 
somme]).  Cet  art , UéBigné  au^si  sous  le  nom  de  tnrdmnt 
v^érinaire,  sooloçique  oa  simplement  de  vi'ténn,nrf , 
Mnstitae  cette  ferUe  amUella  de  féoeMatie  rucaie  qai 
a  po«r  ob}et  la  «entervalisa  des  aaiaNnc  daMillqpMa, 

c'est-S-itire  l'art  fV:  prr^rcnir  et  fie  juérlr  leurs  maiadiea  , 
de  multi|)lier  et  d  auiéii«rer  leurs  races.  La  médedae  de 
Tbomme  parait  moins  complexe  et  d'une  a|.|)licaiion  moin^ 
diifidte.  aa^qa'aUa  n'a  en  vna  qn'aoe  aauke  espèce  a  éims 
m^mi^MiL  ;  douée  de  te  iMBlléded'aq  NÉHir  et  dlodlqpv 
le  siège  de  la  douleur;  Undis  qu*il  faut  aenvaal deftMrea 
que  les  animaux  ressentent.  Or,  quoique  Pahaanea  d^fce- 
tions  morales,  la  nature  et  la  régularité  du  régime  sim- 
plifient beaucoup  les  maUdies  des  aoitoaux ,  et  oa  reaiienl 
laaemeUvea  «aine  Tariables ,  oasetronre  dans  bean- 
coup  de  drconstanees  fort  «aÉleRMeé  qaand  li  e'a|it  de 
déterminer  le  siège  et  U  natoiv  de  MUrwen  OMiidde. 

La  médednf  v^terinain^  est  aussi  ancienne  que  la  méde- 
cine de  l'homme ,  avec  laquelle  elk  fut  loii^lempu  confoa- 
doe.  On  ignore  quand  la  brancha  fut  séparée  du  tronc;  oo 
saH  seulananl  fae  oette  aiperatian  fit  tomber  la  pre- 
mière daas  on  état  de  itaganUon  4|ni  don  ptwiaara  sièdea. 

I.'irt  vétérinaire,  apr^-'  avoir  rli'  lnn^rmp.s  méconnu  et  dé- 
daigné, figure  aujourd'Iiui ,  »'^*'  «fforis  de  qudqnes 
satants  modernes,  au  rang  des  sciences  les  plu-  utile,  ,  ft 
■Miné  le  pen  d'eneamaieaMOt  qu'il  «  reçu  des  divers 
lamnenis  quiseaank  aMeédéaaFtaMedepuUon  demi- 
siècle,  les  épizooties  deviennent  de  jour  en  Jenr  ai  i>>W«*w» 
etmoins  lueuririèies.  l«s nombreux  Tétérinaliea  sertie  daa 
écoles  ont  conlriboé  à  rendre  les  baliiui  V  -  mmpî^nes 
meina  ciddnica et  moins  superstitieux.  Cet  arlétait  abandon- 
né dmtoPhniiqaiMaitt  esclaves  et  au  bdVWte  plus^po*^ 
de  la  ferme.  Au  moyen  tge ,  lorsqu'mi  Mimianfinàpa^épV 
le  pied  des  chevaux  par  la  ferrure,  \t*  avUsana  CHMtla,fe 
ce  soin  li.  •.  iureiit  les  médecins  de  ces  qusJnip^de*  ,  et  par 
smte  de  tous  les  autres  animaux  ddiaesti«^u£4  .  c'est  ce  que 
l'on  voit  encore  de  nosjourn,  quoiqu'il  y  ait  de  a  vim  é- 
ekmm  «1 4aa  nilMMlraf.  AatocMp^  en  fmfi^tif^ 
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braAcbot  é(«i«ni  toujourt  con(oaUut:a,  e).  coAsMvaieiU  un 
,Kiqai  'était  rMgié  parnù  Iw  proCeaawns  ipécani«tMS. 
Jti#»eM«ccii«i  qui  I»rrail,l4t«ti«v«ix  bàiail  part^  deja 
clasM  d«s  artiwa,  taadiaqua  cdui  qui  traiUM  le*  aaimaun 

fJUkUtlt'^  éUil  rangé  dans  l.i  noblc-^.'k;.  Ln  .Suètio,  au  couti  airr, 
jJe  iaé(kcia  de»  aniiuaui  t-Uit  re^rUé  cuiuiue  ialâiuti  ynr 
,k  iMttpk.  MiM  <Xéà  ion  s'éto«a«r . que  ia  iné<ie('iu<; 
5>«éMriMiM  Mit  ntléaaï  Is^gtemps  dan^  un  ^talrtel  4'ii»- 
ifÊÊriéMi»,  Mirtoiit  qoand  eu  pen^c  que  l»  plaiiart  de»  on- 
Vniges  écrits avoellc  niât ière  pur  Iti s  ani:ieri»oiU  l'te  («erilus? 
D'aiUeufs,  c«ll«p«rt«:  est-£lle  bien  a  déviorur,  s  il  (aut  en 
juger  par  ocuk  qui  reateat  «t  ou  se  trouvent  coniigaé«<i  le^ 
jMlit*e»k««liw,itMic«l««(  1m#I«wJi«|UmnwM<  Aw^ 

;iépoqll<pllWfa|lpWCiléftd6awW^û>  JWIIWBtl'B.RuWii^WMBIIll 

et  Sullti)S€l ,  dont  le-i  onvragtss  fourniillent  au.s>i  d'erreurs. 
Muus  Uii  parl<iiuu«  |ias  lie  Ga^ii^iard  Suuiui«r ,  Laguéiiiitere 
C^G«raiiuU,  qui  comme  écnyers  pouvtnt  avuir  uue  c«r- 
|aiMjépulMios»iiMM  qHé,«opi»tc*<k  buUvjf^ei.,  iie  uiéci- 
oknt  •«ctM  «NtaM  «oame  «Miteiices.  T«l  était  l'eUt 
-die  1.1  science  quand  Bourgelat,  évuyer  fameux,  TiMida 
«iLvoD,  sou»  le  iiiiniKlere  de  ticrtin,  «a  t76t ia  pFeiuièie 
eiole  ijii  l'un  enseîpia  la  mt^ilecine  du  uUéTal.  Dès  lori»  la 
.  véturioain:  iut  érigée  eu  corps  de  doctriue.  Deux  l>oronie«aa> 
«périeun  Uà  iaipfteèrent  ^  ver»  ta  tnémfr  époque ,  uoe  nou» 
Mdie impaWdii  t  Larosee  père,  siaipte  maréchal,  d^ul  IV- 
duMiieii:  avait  été  négligée,  et  qui  sans  maître ,  |uir  la 
iflMaaiOBet  la  p<  rsé^éraoee ,  acciuit  unt;  K-putaliuu  luei  itcc  ; 
'tk  LoflMee  Ms ,  qui  a«ai|  étudié  la  médecui*:  «t  la  ilmurgiti 
Itumaiaea  attBt  de  tbUnnt^k  la  Tétériaaire.  Tous  deux  oui 
hiadidiUro  olimpt,<Mii>lpit  mUmài.  Ce  oe  (ut  que 
•tm»  «M  appèi  11  flNidalloB  db  MooIb  da  Lyoo  que  cdie 
d'Alfort  (ut  instituée;  il  n'en  existait  alors  aucune  en  Eu- 
rope. Bientôt  les  gouvernements  étran^»  s'empressèrent 
«de  «téerdcaétablisseinents  seoiblabies.  Telle  a  été  l'origine 
de  Copenliagofl,  Loodrcs,  Madrid,  VmmBi 
1,  iWCide,  1>ra^,  Munich,  etc.  L'école  d>âffiict, 
depuis  son  io'^titiidiiii ,  a  conservé  sur  ct-ile  de  Ljon 
une  suprématie  marquée  ;  rinMrucUoa  y  est  plus  étendue , 
plus  variée.  Là  on  a  tu  professer  tour  k  tour  lee  Dau- 
beato«,  lea  Ponrcroy^leaViML'AayB,  {•  'Xvart, 
la»  IMhmg.  A  ta  «MMt  de  lomgBlati  mM»  m  177» ,  la 
^direction  pa^sa  an  célèbre  Cimb«rt ,  iKMune  éminenl ,  sorti 
de  l'obscurité  de  la  forge,  ban»  aucune  instructiou  théo- 
rique, mais  doué  d'une  haute  intelligence.  l'Iuùeurs  autres 
vélénaairea  sa  toet  feil  zemarquer  à  cette  épofaa;  noua  ri< 
lwimWtÊÊitto;9Êtmt,ffâ'kib>muknétMifi  légis» 
Ittif ,  et  fluiard,  da  nasIlM.  Hepal* ,  une  foale  de  capadiés 
«ouveilea  (Mit  aorgi  de  seia  des  écoles  ;  dans  le  nombre 
figurent  Girard  ,  Gohier,  Dnpuy  ,  el  HurtrcI  d  \riM>v,d  ,  au- 
teur du  meilleur  «foUonnaire  de  ddrurgie  et  de  médecine 
Vétérieaiiei  qol  eiMa.  L^icele  deTeeteee»  edié  ««Ma  dans 
les  derafères  aiieéM  de  la  Rertaoratioa  ;  aae  bot  priedpal 
'  est  raïade  de  la  médeéiee  de  l'espèce  borlae.  La  dirmtion  en 
fot  con5ée  h  Dupuy,  qui  avait  été  chargé  l'organisation. 
Signalons  en  passant  quelques  vicee  iobéreats  à  rorgani8a> 
tSoQ  de  ces  éeoleii,  qu'il  n'est  paa  au  pavvoirde  omx  qui  les 
dMlintde  Mredispanttr«,«t  caiete  deaqvcls  nous  place- 
'  tettrflttntrtlnMe  do  tndtement  des  profiMem  (4,0oo  <r.  ik 
Alfort  et  3,000  dans  les  autres  écoles  ).  Qaant  au  inmfe 
de nomiaation,  rien  de  fixe,  rien  de  stable;  tout  est  laissé  à 
l'arbitraire  :  tantM  les  places  sont  données  au  ceacour*  ;  tan* 
IttflUes  dépendent  do  boa  {dalair      oiaMi».  Cet  état  de 
*  tiMlè».  qui  porte  en  préjudice  WlaMeilÉ  leiieee,  éloignera 
lotijour<  de  nos  écoles  les  grande?!  célébrités.  Le^  i  laf>->  <le 
proles-senr»  ne  seront  recbercliées  qœ  par  les  vétérinaires 
qui  n'ont  pu  se  faire  nue  cllentèlë,  ou  par  ceiii  qui ,  a|tré« 
iToIr  oMcmlear  dipi«me,  ne  uvealeùfeer  leorréaMcMei 
'Vodl  onlMMrqiii  peut  troquer  se'cMMVWlm  «»«Ulter 
'  de  AiaMehallerte  avec  elletllla  liMiliiÉi  k  PeHe  nlié- 

iUe>-is  wn  instant.   -peecoN. 

\  ETKRINAIRE  (Méd«da>|-«ilMk'M«N«iarM«o 
teienuarius  mcdietu,  apiidé  auasi  loot  ""plCTiMwt  aété- 
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niommwà,  epiièt  mta  oUmiw  daaa  |m  doeliMn  kmiA 
dAiBWM)Hé(.aa  livre  à  la  pratique  de  la  uuideciae  des  aai- 
maui  domaatiques,  Celui  qui  se  destine  h  cette  carrière  doit 
>  Mi'C  ap|iel>>  par  il)-s  dii>posilions  natureUes,  par  une  voca- 
tion bi«A  .pcoiu>ac««>  i  «AT  lej^eccit)».  d«  arl  fq^  ««iiMe 
km  4»k,  IwdNBlet  \m  «Taoti^ia  dqal  II  wiKtIk  ipgqplWe,at 
to  tamuMpaiift  daignaifc  iafretfflv  «i'uae  manière  plus 
■  effleaoe  et,  il  font  bien  le  dire,  ai  une  aveudie  Auper^i- 
tion  ne  remuait  |tas  dan»  le<i  câiiipaguds ,  uu  cUaque  village 
po.uéd«  «on  lie  vin,  son  »o<ùer,  .son  r  e  ù  ou  l  cur.  Par  &uRn 
de  l'abeeee»  d'une  loi  qui  assure  au  vétérinaire tcesauM,  au 
^néiecie  «ne'eaMnfiebeMraUe ,  certaine ,  des  éievea  fort 
rdhWepié»,  eo«lMd  des  deelei  pour  «e  tixer  dans  Im  dé> 
parteiuents,  s'eaipre^'-cot  d'almttdouaer  uae  prvtesctiuu 
dans  laquelle  il*  ne  troureul  ui  aiiancr  ni  ooosHler#Ueii. 
Ceci  s'appiàpweufleHtaiH.  vétéchMlie» utilitaire»,  qui  n'ont 
deMi<i.'annde  qiMf  IpKft  4i  liwplw  iniMollietei»  (.tendu 
«MMbh  de^eaMd^  aeoeent  beeeooup  uoiaf  «s- 
truils,  Miit  (i^'iiuiléH  auv  ollirier-i.  La  uiedociae  vété^* 
oaire,  nuu^  m  craii^auuï pais  do  le  dire,  ne  répondra Àxa 
qu  en  atlen  leiil  l'a^i  IcuJture,  le  cooKiHtrce  et  l'aruiee,  qpe 
quand  le  to»vera«Bieal, miette  édqiré,  aura  assiiMié 
«enMice^  .eellefpierqMi<a'à.«ehii  de  la  yédasitte  iai- 
naine;  quand  daaa  les  rorpade  cavalerie  k»  vélériBaires 
ne  seront  plus  ooafondtts  avec  k  jualtre  aellier  eu  le  mallre 

Lioiiier,  eijuulMtl/lelMMJiHrtilldiea  iéaerféaà  JaetadM 

d(^tifiici«r'i.  /  iionil^. 

VÉTIVERT  ou  vmiVËRI,  nom  vulgalce  da  to^qe. 
4Mie4'<iqepaeMi|)ée  appelée  pw  tie  helantelee  mnértifmtpn 
murtcoAM,  ranarquable  par  aenedeur  «itettnaiekt^la 

fait  tMiiplover  pour  parluiner  I<-  !iii|{L- l'I  peMF fléHfVef lÂo 
litoflé-'i  de  laiue  d<;  l'atlt;iule  dttà  lei^ue». 

VETO»  luut  latin  qui  si^itie  ><  (l^endl,  «k  diNit  on 
e'eet  ewei  tim  détignec  k  drttii  coniM  |Mr  Je  ki  kquel- 
qiAui  ^leodre  mille  per  «ea  oppesidoM  MwefceieliiB  prise 
l-  ir  nue  grande  aisemblétî ,  »-t  d'eu  empêcher  la  mise  a  t\<  - 
l  utioi).  Util»  la  r<^publiquc  l  oiuaine  tout  trilHin  du  petipie 
avait  le  droit  de  reudre  nulle  par  swu  ve^o  lea  deciai<Kii 
priMe  pec  le  sénat.  Uqin*  i'anciM  leyamaede  fekijMitiW 
ea  itM-qiBÉ-lt  lei  «eanere  pear  le  prMdèee  MsiceaMM 

un  droit  imprencripllbk  le  privilège  de  tout  nonce  du  pou- 
voir aiuiuler  par  sa  Muiple  oppoeition  (  iVie  poiwaiatH  , 
je  ne  le  penneti^  pas  )  les  resolutions  prises  par  las  autres 
membres  de  la  diète.  i<es  rois  d'Angleterre  «nt  a••ai^tU 
pféiogatiw  de  peii«olr  aaaakr  ^  kur  «ose  iMaMMIieBe 
par  l'une  ou  l'autre  cbanbfe  de  |MalMaal|  JMia  II 
est  très-rare  qu'ils  en^Maeat  ttsa^.        .  . 

l.H  f  oDsliiutiou  de  l79i  n'avait  accordé  au  roi  que  le 
droit  de  sWo  suspeuMt/.  La  foroaule  d^oceptalauu  d'un 
décret  était  ainsi  conçue  :  ■  Le  roi  cousent  et  fera  ex^aukr.  • 
&l»eaeaBtnriteb  il  oiapatt  devoir  user  de  ton  dtoil  oomlttu- 
lioBiiei  et  refaw  ne-Haelkn ,  il  exprinait  aioai  son  ralu  : 
"  Le  reiaviaera.  ■  Le  roi  piHivait  exercer  son  droit  de  eek  lur 
une  Bème  mesure  à  deux  reprises  ;  mais  lonqu'uBe  Uni* 
aiène  législature  k  votait,  son  droit  4e  Mo  ee 
La  constiteAkadea  eortiade  tttt  a«É 
prmif  en  bveorde  h  eenfeanet  Mii  deae  lee 
mêmes  conditiODs  que  celui  que  créait  la  constitution  ftaii* 
çatsede  1791.  \jt  président  des  Etats-Unis  est  aussi  IoumII 
èm  vei»  suspensif.  Oeaa  ko*  lea  autres  États  coostHo* 
tioeneis,  le  dnil de  eek  aeeoidéà  keeaMBMeit  de. 
joard'bui  aftsetet  -   «  ■ 

VKTTKR  A  VIE,  contrée  plate  et  fertile  d'Allemagne, 
d'uni'  superlirie  d'environ  1 1  myriam.  carré!' ,  située  entre 
le  Vogeisberg  et  le  mont  Taunus ,  et  qui  d<-pcni)  pour  .sa  plus 
grande  periie  du  gnad-duclié  de  Uecae-Daroistadt,  et  pour 
dee'fwtleas  plaaeA  MiaeeiMhMfeMea,  de  lleM»<Oliiii, 
deBaew4I«niboarg,  de  flassau  et  de  Francfort.  EHedH  ai^ 
reeéepar  le  Mein,  l'Use,  la  Mdila  et  le  Wetter.  qdl  laie 
donné  Kon  nok  ,  Âelle  predutt  en  ab<:in<taiir<>  d«!«  rrain<  rt 
des  fruiU  de  kulei  eapèoM.  L'un  de»  ouAtre  coileget  de  l'a» 
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ciaue  dïète  de  l'Empire  ^tre  lesquels  étaient  ri  |>arti$  ies 
conle*  et  iat  migmm  portait  la  dénominalion  de  collège 
deseomtts  de  VeKéravie.  prince«e(les  couilesde  Solm!<, 
d'Isembourg,  de  Stolberg,  etc.,  en  faltaiort  parUa. 
VÊTU.  \'o^z  llr.ASON. 
VblJt.LAlULb.  Voyez  Cxsw. 
VEUILLOT  (  Loms  ),  publici»te  contemporaiD ,  l'avocat 
le  iriM  tMMe  àck  pirU  «ItnnoiiUda,  eat  aé  à  Baynca  (Loi- 
rat),  «n  ttit.  fite  «llBii  tiWMlftr,  il  fit  lol-mline  «en  élo- 
calioii  ;  circoii-slanrc  qui  e>|itiqiie  tieauroiip  «If  rtm^^H-,  d.ins 
Im  m\fi^<i'i  d«;  cel  tciivaiii  pa<isionné.  A  \'&^f'  tle  titx-lmit 
ans,  on  le  cliargea  de  la  rédaction  de  A'  £'cAo  dt  Rouen ,  feuille 
niBiatérielk,  il  se  iil  remaïquar  |i«r  le  caracHéra  apetui 
tl  cuuflt  de  aa  polémlqae.  Obbb  «n  tafervalle  <le  quime 
mois,  elle  lui  alliri  drtix  ducU,  dont  it  snriii  nvrr  Imnnenr, 
l>e  Roiteo  il  alla  à  ivrigueus  prendre  la  direttiDn  d'une 
autre  feuille  ministérielle,  et  dans  cette  ville  H  lui  fallut 
l'ncore  à  diverse»  r«|irisee  répondre  fépée  à  la  roaia  dea  té- 
métit^  de  aa  ptonm.  An  MMie  de  eapfcêrture  imw,  le  mMi- 
tC-rc  qui  T<>nait  de  fonder  fxi  C/iarlede  1830  l'appela  à  Paris 
pour  prcnflre  part  à  la  ri^Uc lion  de'  ce  nouvel  ot^ane  goa- 
voinomciilal,  dont  il  (lt■^^nt  l'iiti  des  cullatmriiteiiis  !  es  plus 
Mlih.  Après  la  mort  de  cette  teuille,  il  tTavailla  quel- 
que temps  01  journal  La  faix;  puis  il  entrepiît  le  voyage 
de  Rome,  où  lea  cérémoaits  de  ia  seoiaine  aainte  produi- 
sirent sur  lui  une  si  vive  impm.5{on,  qnll  revint  en  France 
tooiplét»-iiii-nl  converti  à  l'idée  rt-lfj^ifuse  et  catlRiliquf.  Il 
liwWla  alors  i^vs  Pèlerinages  de  Suisse,  qui  otivrir*-ul  une 
céiled'ouvrnges  où  dominent  les  idées  religie()<^<'<'  i  t  les  ten- 
deiMes  eatlioliques.  Vers  la  mène  époque,  il  fut  Rommé 
dipf  de  hnreaM an  ministère  de  nnatradlon  publique;  mais 
■  l'i  I  11'  '  '  'IK-îiviîI  mois  il  (îf)nna  <-a  di''iiii<--inn  de  cet  em- 
ploi pour  élte  l'un  des  t  oliaboralcurii  de  L'Univers  reli- 
ijtcur.  Il  en  devint  bienlM  te  rédacteur  en  chef,  et  sous  sa 
direction  ce  journal  n'a  pas  disconlietié  de  défendn  AVèe 
M*  énergie  pen  enannune ,  mats  parfois  empreinte  de  l&in* 
liitme,  le  prinrip^  de  la  t«nte«piilA«ance  de  rFlgliite.  M.  Veiilllot 
i'sX  «ans  conteste  un  des  journalistes  les  plus  remarquables 
lie  noire  époque;  on  li-  trouve  connlamment  sur  la  brèche, 
•tiaqaanl  avec  la  plus  impHoyable  aigreur  tea  Méet  qui  do- 
eeinentauJottrdlMldMM  la  eoelM  frAnç^lse;  «a  pnk'miqne 
paH^ionmV  l'a  m^ntc  ml«à  un  moment  rn  ronftit  a^(•f  l'ar- 
clievéque  de  raii-i.  On  a  de  lui  un  grand  iMiiitre  daavraiJkc.s 
^i  tous  ont  |ir'>iUiit  une  sfnv.'itiun  rle<  plus  vivr*,  entre  au- 
tres L'konnëtejèmme,  Us  libres  Peiueurt^  Veaeiavt  Vin- 
«teir,  paraphât  péUlInrt  dVsprit }  te  lên^mmd*  la  ne- 
Mrtt  et  Corbin  et  d'Aubeconrl ,  ;ip(tt  roman  oïl  11  a  Mt 
pmtved'un  remarquable  talent  de«lyle. 

Vt.l  ll.r.OT  I  ■■  ifr).  (rcre  nhw  lUi  pi  ■  -  I  nt ,  est  l'un 
de  «es  collaborateurs  à  ^'f^ivmreZt^ieux.  En  1847»  i  Té- 
po4|u<;  de  la  guerr«  du  Sonderbund  »  Il  ftil  chnfli  aVIer 
|M>rlcr  en  Ruiaee  an  insurgeas  le  moulant  des  qnéfes  faites 
A  leur  profit  ton  le  t)arti  religieux  et  montant  A  pliK  .le 
100,00e  francs».  Wu.t  Urd  il  fut  encore  ctiarR.  d'alL-r  i  iti  t.  r 
à  I  archevêque  de  Turin  la  croix  d'or  offerte  a  ce  pr.  lut  n\er. 
le  produit  d'une  antre  souscription.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Roim^  eii  le  pape  faii  «mlltra  l'ordre  de  Saiat-Sjlvestre.  Il 
«I  aaieur  d^nie  intMn  d$$  Owprm  <fe  ta  Vendée  et  de 
Il  Frrfnnne. 

VKIJV.VGE.  Dans  sa  pensée,  dani»  sa  dei>tination ,  le 
m.iri.ic.  .  ,t  perpétuel  de  sa  natnrc;  aos^l,  lorsque  la  mort 
vieat  séparer  demépeuK,  IleMMMeàrépooalcompédans 
•a  ploB  dière  espérance  de  rester  Adèle  à  la  némoHede  l'é- 
peiii  qni  n'»«;t  plus  :  c'est  demenrer  dans  Te^rit  de  W  t^^a- 
fwtent.  Celte  vie  d'isolement  il  d'abnégation  lais-v;  à  celui 
qoi  sailseTimpoi^runc  litifrtf^  qni  né  rencontrerait  peut-être 
plmdaiM  une  seconde  uaioo  de  suflUantca  oompenaalions. 
Il  eit  flii|p4e  plié  venir  dVMgeantte  eompmiaoM  et  de  ne 
pea  neomtneacer  le  rrtv^S''  qnnnd  on  n'a  pins  de  force  que 
pewr  Pad»ever.  S'il  exjvte  des  en(ant«,  Combien  n'est>il  pas 
)  ru  l  i.t  de  II  ".  s.'iiivi>r  d'une  dnininnlion  qoelqueftillbHlll0 
ei  tl'uBeooficurreoce  presque  toiyoara  enaeaier 


'  Le  veuvage,  pour  qni  peut  ^  nainlenlr  avee  dlpAi, 
I  donne,  dans  le  tempe  de  rexpériaiee,  b  IMM  de  vaqoar 

aux  soins  de  la  fortune,  de  la  philosophie  et  de  ta  cbarîlé. 
■  C'e*t  un  état  respectable,  qui  peut  devenir  saint,  et  qui  n'eat 
I  passans  CJjnsolation.'*  ;  celte  mémoire ,  k  laquelle  on  s'est  gé- 
'  néreuiiement  immolé,  n'est-elle  pas  toujours  piéaentef  El 
combien  les  famille*  M  e'enpraaeent'dles  paa  de  ee  mon- 
trer reconnaissantes  envers  ceux  qui ,  par  une  résolution 
gi'néreuse,  savent  en  simpliGer  la  composition  et  les  ioté- 
réU» 

Il  ne  serait  cependant  pas  juste  d'appliquer  ces  réflexioni 
'  h  toutes  les  situations.  Les  seeondes  mîions  eoali|nd<|neMB 
I  expliquées  par  l'âge  od  le  venvage  a  commencé,  et  parfois 
1  commandées  par  HntérHméMedei  enfants  do  premier  ma- 

'■  ria^e.  A<i>-.i,  ne  .s'a^-îl-il  ici  que  d'iuii'  observation  g*?nerdl«, 
que  d'un  <onspil,  et  mm  pas  d'tiii  précepte;  mais  Cest  surtoot 
,  aux  femmes  que  re  conseil  s'adresse,  femmeiemblepip- 
J  dre  dans  te  laaria^  son  individualité  |>our  la  confondre 
I  dans  celle  de  liMmme:  ptrie  vimvage,  l'unité  humaine  se 
reforme  et  se  constitue;  consacrtV,  d'ailleurs,  d  une  ma» 
nierc  plus  intime  an  culte  de  la  pudeur,  la  femme  est  la 
j  mission  quand  elle  enfreigne  r.il'stenlion  par  »)a  «templn. 

Ce  sentiment  qni  veut  qne  la  lemme  n'ait  paa  une  antre 
destinée  qne  celle  det*bnmdM  dont  die  est  venoe  eompléter 

;  l'existence  et  |H'iit  ?tro  aussi  la  pensée  de  prévenir  Jcs 
'  crimes  ont  siugulii:rcmeut  égaré  leti  peu|4es  de  l'Iode.  Ce 
n'est  cependant  pas  par  ta  contrainte ,  c'est  par  l'attrait  des 
récompensée  célestes  que  l't^wnse  ladiemie  est  conviée  m 
plus  doutomtus  taeriBce.  Oiei  lei  Germahu  comme  dMf 
les  Indiens,  les  femmes  cnnmTaient  rarement  en  se<  on<lei 
noces;  chez  les  SaHen.»,  les  niaria;jes  des  Tcuves  devaient 
aviiir  lien  l,i  nuil  :  c  étaient,  dans  notre  vieux  langage,  des 
noces  réchau/ftes.  Le  mariage  entre  la  reine  ttéonote  el 
François    fut  célébré  onelwufedievttt  te  jnur. 
j     Sous  l'iniloenee  dn  rhri'^tianisme ,  te  veuvage  est  miré 
;  d'une  manière  plus  intime  dans  les  habitudes  et  dans  it% 
mopiirs;  mais  la  religion  n'a  prodamé  la  supt'riorité  de  cet 
état  qu'en  en  prescrivant  les  devoirs  et  qu'en  en  aifnaiâat 
les  dangers  :  «  U  veave  qui  trtt  dans  les  «léKoee,  dit  saint 
j  Pauli  éA  d^À  morte  elle-même,  nam  qu,r  in  dfUcHs  fit 
rfpeiU  nun  fua  rsf  (ad  Tbootb.,  cap.  V  ).  Ce  qui  moalre 
la  pensée  de  \  t  1  .    ur  ei  lie  iiutiére,  c'est  que  l'homme 
veuf  d'une  premit-rc  union  peut  entrer  dans  les  ordre*  sa- 
crc's,  Interdits  A  celui  qui  se  trouve  veuf  pour  la  seconde 
I  foie.  Le  veuvage  était  tellemeut  favorable  dans  les  i>re- 
I  nders  temps  du  cbriattonisme,  qu'il  était  associé,  sous  ur- 
j  lainrs  cunditions,  aux  fonctions  ccclésia-tiques.  Le,  veuves 
I  vt'ritahics  (  viditx  verx) ,  comme  les  appeiie  saint  Paul, 
fonqu'elles  n'avaient  connu  qu'un  seul  mariage  et  qu*elice 
I  avaient  atteint  soixante  ans ,  fonnaleat  dAna  la  prcmîife 
Église  nn  ordre  référé  (l). 

Apri''s  av.,;i  p.irlé  du  veuvage  maintenu,  n  convient  JVia- 
rniner  dans  quels  cas  chez  les  peuples  de  l'auliquité  k 
veuvage  èevall  être  Hiandoaaé,  et-  ewmneni  II  ponvall 
l'être.  ^ 

Vne  draottstanee  mideR  eba  te«  Hébreux  te  eenvel 
nécessaire;  s*î!  n'était  pashe  d'enfant  de  la  première  onion, 
la  veuve  devait  Implorer  son  beau-frère;  sll  refu.saît  de  l'en» 
tendre,  elle  devait  le  citer  devant  les  anciens ,  qui  lut  pM- 
posaient  de  se  conformer  à  la  loi  ;  et  s'il  peraislaft  dans  aoh 
rettas,  lA  tenvc  s'approdiaR  de  loi ,  et  en  préN«nce  de  ton! 
le  monde  eMo  lui  ut  lit  son  soulier  et  lui  crachait  au  vis^^, 
en  lui  disant  :  ■  C'ç'sl  aini>i  ipie  doit  être  traité  celui  qtù 
ne  veut  pas  rétablir  la  maison  de  son  frère.  >  La  loi  ne  et 
bornait  pas  au  frère  dn  mari,  elle  e'appli^pait  aua  pircnli 
lea  plae  éloignés,  eommé  «n  le  ToU  par  l'eiempfe  dn  Boen, 

(1)  «  lll«4MflBlMny<ii,ai  n«Bty,  A  «fallw  d  A  saelafir 
iwalaeti  etk»  prisaialaNi,  Anaeivlr  n*avfi^  A leamlr  «t 
k  aunir  laa  étrMfm,  A  eetiiter  lai  Mrls,  «t  tivératiMs*  A 
laaitt  Na  umm  de  étoiM  (IAmpv  ét*  CAtMcw).  «talent 
•Mil  «AaniAai  de  l'IasmaOea  e«  «•  la  semiUeaaa  »m  vlar^ 
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qull  éfo^M  Butli  au  refus  d'an  («rent  plu*  proche.  Si  la 
Veuve  ne  IrouTaît  pw  de  mari ,  oo  it  die  m  traoriit,  par 
Sun  n^>-,  hors . Pétai  d*aToir  des  enlants,  la  lot  poorfoyilt  à 

sa  subsistance. 

Cliez  les  Koinains  non-scuiemenl,  comme  partout,  comme 
toujours,  les  veuves  pouvaient  passer  ède  noaveawi  éponx, 
mais  elles  le  devaieiitsi,  étant  igte»  demolB»  4a  ciiM|iuuita 
ans,  cii.  s  vnii!;>ipnt  édiapper  aux  pelnea  dont  étaient  frap- 

IH-ii  les  Cflibataircs. 

Lcii  seconds  inariagi'^ï ,  vi\ciucnt  ilésinU  ,  pr^scrils  dant 
la  religion  juive  eu  liaioe  de  la  sUrilit^^ ,  exigés  par  les  lois 
d'Aagnate 'de  taolas  les  Team  qui  peuvent  être  («komles, 
ne  pouvaient  être  célébrés,  à  Rome  do  moins,  qu'après  un 
certain  délai.  Il  ne  Tallait  \m  laisser  planer  le  plus  léger 
doute  sur  l'origine  âi  .i  o'iraiil'i  du  !>ec<juil  lit. 

Dans  Ti'l lit  aclud  de  no<;  lois ,  la  reiiiiiic  ilr\enue  veuve  I 
ne  peut  contracter  mariage  qu'après  dit  iuoïn  rt'volus  de- 
|Miia  ladisaolution  duraariagaprécèknt  (Coda  CivU,  article 
rm).  Les  anlennt  ne  sont  pas  d'aeooid  sor  les  oernéqucnocs 
que  <loit  entraîner  riiifraction  île  cette  règle  :  il  panitt  ce- 
pendant que,  d'aprèis  l'upiniun  accréditt^c,  celle  pruhibilion 
e^t  au  rang  des  eropèrlieineuli»  pruiiil>ilirs,  et  que  son  inob- 
Mmtion  ne  donne  pas  lieu  à  la  nullité  du  mariage. 

Ce  aérait  sortir  du  mjet  même  de  cet  article  que  d'exposer 
tes  dkpwitilNM  protcctri(  t's  lin  patriinnine  àe^i  enfants  nés 
ide  la  première  nnioti.  Ce  iju'il  laut  en  dire  ici ,  c'est  que 
il'hoaime  ou  la  Tmiiike  qui  a>anl  des  enfanU  d'un  autre  lit 
contracte  un  second  mariage  ne  peut  donner  à  son  nouvel 
dponi  qu'Une  partd^nlknt  légitin»  le molna  prenant,  ei 
sans  que  dans  aucun  cas  ces  donation-i  puissent  excéder 
le  quart  dex  biens.  Ce  qui  tient  davantage  a  la  viiluité,  c'est 
le  droit  qu'exercent  les  veuves  rous  le  nom  de  deuil.  I.a 
lurisprudeDce  entend  par  dwil  la  «omine  qui  est  due  à  la 
veuve  par  la  sueeeasion  de  son  mari  pom  les  frab  dn  éutSk 
qu'elle  doit  porter.  Le  deuil  que  l'on  accoidait  aux  veuves, 
tant  en  payst  coutumiers  qu'en  pays  de  droit  écrit  ,  était 
d'un  usafje  universel;  mais  il  n'était  réglé  par  aui  une  loi. 
L'article  du  Code  Civil  a  réparé  cette  omission  :  aux 
termes  de  cet  article,  le  iteml  de  la  femme  est  aux  Graia  des 
iiéritieradn  maii  prédéeééi;  in  aalaor  de  c«  deuil  est  ré- 
flCt  hIm  la  fèvtnn*  Ai  mari;  H  est  dô  même  à  la  r«nme 
qui  renoDce  à  la  communautt'. 

La  proliibition  de  .se  marier,  prooonct^e  C4>mme  condition 
d'une  diiipoBitioii  coutractuelle  ou  à  titre  de  libéralité,  rér 
«tome  nnadistiBCtian.  Lacondilion  imposéaà  un  donataiie 
un  à  on  iépriaift  da  m  pas  ae  nnrier  doit  être  considéré 
comme  non  icrile;  reconnaître  à  une  sfuiblal)le  injonction 
la  plus  l^re  mtloencc,  ce  serait  comprometirc  les  inli  iéts 
de  la  liberté  et  ceux  de  la  population.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
do  U  défense  de  passer  à  da  saeondea  noces,  qui,  suivant 
les  arréU  de  la' cour  dn  caisatioa  ,  peot  être  notivée  par 
d'autres  raisons.  Il  est  donc  de  jurisprufi.  nre  anjounriiui  ! 
que  les  conditions  qui  tendent  à  delendre  le  m.iria-i-  a  dOs 
personnes  qui  n'imt  j;uiia  i  te  luaiiee»  .loi\ent  iHre  rcjelee^, 
et  celles  favorables  à  l'état  de  viduite  rigoureusement 
naintenues.  HBltBQOi:!. 

VEUVE  (Histoire  naturelie) ,iuun  que  les  ornitho- 
logistes ont  donné  k  un  petit  groupe  d'oiseaux  classés  par 
Ciivier  dans  le  genre  nombreux  des  fringilUs  ou  gros- 
btes,  et  qui  se  distingneni  des  linotes ,  dont  ils  sont  voi> 
linaf  par  In  fnlongimnt  de  quelques-unes  des  pennes  ou 
saavailoni  anpérii—iaa  de  la  qnaue  dana  les  mates ,  et 
par  lanr  baa,  plna  mlé  è  sa  baie.  Leur  taille  varie  de  huit 
àtrente-trois  cenlinièires,  fielon  les  espén^s.  Les  veuves  nous 
viennent  d'Afrique,  des  Indes,  des  i'hiiippincs;  leur  nom 
est  tiré  des  couleurs  sombres  de  leur  plumage.  Panni  les 
eapèces  les  plus  remarquabiaa*  noua  citerons  :  la  veuce  au 
eetHertfor  (/rinçilla  paradbea),  qntse  distingue  par  un 
Iar;;e  collier  d'un  jaime  d'or  foncé,  tranchant  .  r  la  conteur 
noire  du  plumage;  la  leuve  en/eu  (/ringilhi  j/nnagensis), 
Maarquable  par  une  large  plaque  Uioracique  d'un  rouge 
vif,  tranchant  sur  aon  plumage  noir }  et  la  vetm  à  quatre 
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brins  ifringilla  ngia),  dont  hn  fiwMoaaiatann6diafi«a, 
presque  dénnéei  de  phmie* ,  «ont  wwwivwweiit  aWiWBdes. 

Comme  dans  les  «ulres  1rilii'<  ■ri>isr  ui\  ,  le-;  feinter  fif  la 
femelle  différent  généralement  d^llis  du  niAle  ;  celui-ci  a 
aussi  son  plumage  de  noce,  liwc  brillante,  qu'il  échange 
une  fois  l'époque  des  amours  passée  pour  on  vétemenl 
ptM  terne.  Ces  nisfeaox  ont  on  rama^.  lia  eonrtialstaii 
leur  nid  ,  au  dire  dc^  voy.iseurs  ,  avec  du  colon .  rt  y 
pratiquent  deux  iMases  ;  le  mâle  est  au  premier,  la  fentelle 
au  rr/  ile  i  li.uissée.  SArCEBOTTB. 

VEVAY.  la  féconde  ville  du  Canton  de  Vaud,  à  l'eaH 
Iwuchure  de  wVavBlae  dans  te  he  de  Gtofeve,  «at  me  vfltë 

ré^'ulièrement  construite,  avec  des  mes  larges  èt  droites  et 
.^,?ol  habitants.  On  y  retnarque  les  églises  Saint-Martin  et 
Sainte-ri.ii  e,  rh<"i|)ilal,  l'InMet  de  ville  et  le  pont  Sainl-An- 
1  toine,  ciinsU  uit  tout  en  marbre,  sur  le  large  lit  de  la  lorren> 
tueuse  Vn  aise.  La  beauté  de  les  «n^rofll  MUre  i'  yinwf 
ungrau'l  nombre  d'étranjcefs. 

VFXII.LE,  VEXiLtAIIIK.  tft  tfntiltt)  »Mt  un  genra 
de  <lr.iii.  ui  ile>  ti'iii|i';  'le  l:i  corruption  de  la  milice  romaine; 
c'est  le  type  jirinionlial  des  drapeaux  de  l'Occident  et  de 
l'Europe.  Jusqu'à  l'ère  chrétienne  les  enseignes  romaines 
Turent  des  images,  des  symboles  sans  draperie  i  c'étaient, 
depuis  l'abandon  nu  maolkittle  ou  de  la  poignée  dlwrbea  al> 
tachée  à  un  long  bâton  ,  les  représentations  en  relief  d'une 
louve,  d'un  aigle,  de  divers  aulres  emblèmes;  ils  se  labri- 
qnaienl  soit  en  bois  ,  soit  en  airain.  Depuis  le  grand  usage 
des  troupes  alliées  et  de  la  cavalerie  à  l'orientale,  ceilea-d 
marchèrent  &  t'ombre  des  hampes  à  draperie  qu'en  appcilli 
rerillum,  veriHn,  velnm,  vein  :  rens<M(!ne  antique  eût  éM 
une  préro;;alive  que  l'orgueil  romain  eAt  refusi'e  aux  alliés. 
Mais  quand  les  armées  le  Rome  et  de  Byy.mce  ne  lurent 
plus  que  des  années  d'étrangers  et  d'hommes  à  cheval  ,  le 
vattUa  Al  oublier  le  manipule.  Il  t  "^i^t  vexille  d'armée , 
vexille  de  centurie  Le  premier,  depuis  IMtabliaaaîmnt  da 
l'empire  byzantin,  fut  en  forme  de  bannière,  e'eat'à-dhtè 
b.inipe  croisée  ;  ce  furent  li-s  modèles  priniitils  de  nus  Itn^ 
nières  d'église.  Les  vexilles  de  centurie  n'elaieut  que  dea 
espèces  de  fanions  à  numéros,  de  même  couleur  que  le  nu- 
méro peint  sur  le  bouclier.  Les  vuxUlaire*  ont  pris  da  Nilo 
nom  qu'ils  ont  [>oi1i' ,  qualification  qui  revenait  h  ortl* 
purtr-dnijiKiii  ;  iU  rt.iient  en  ordre  de  bataille  placés  vert 
le  centre  de  la  centurie,  et  comme  masqués  et  défendus  par 
des  rangs  de  soldats  nommés  antesifjnalrrs.  Il  fut  un 
Icnvaoàil  y  avait  par  centurio  deux  vexiUaires,  afin  que 
si  l'un  venait  à  manquer,  k  périr ,  à  être  pria,  l'autra  pM 
donner  cm  ore  I.i  |ri.ii|w«  les  signes  de  ralHemeuL 
vexillaires  ,dint  renls  en  cela  de  uos  porte-enseigne,  étaient 
w  potal  de  ralHaaieal,  «t  non  un  moyen  d'alignement. 

G**  BxRom. 

VEXIN.  Ce  pays,  appelé  en  latin  pagus  Vilcassitmt 
\  et  dans  le  roman  de  Bon  le  TeulfitUStiH  ^  fut  divM  |^ 
dant  les  guerres  du  moyen  âge  en  Vcxin  normand  «t  en 

Yexin  Irançiii-.  l  e  |  i  t mii  r  f.iis  lit  jiartie  de  la  province  de 
Normandie,  le  second  de  celle  de  l  Ile-de-France  :  aujour- 
d'Iiiiî  l'un  ap|)artient  au  département  de  l'Eure,  l'antre  au 
département  de  l'Oi» ,  et  principalement  de  Seine-et-Oiae. 
Gisors  était  la  capilale  duTettn  normand;  >>0nfMle  do 
Vcxin  franç.iis.  Ce  pays  avait  titre  de  comlé.  Fondi'  peu 
après  750,  il  devint  lierodilaire  avant  9.38,  et  fut  réuni  A  la 
couronneen  tOï»2.  Pendant  cet  intervalle,  vers  1031,  Hen- 
ri l*^  roi  de  France t ayant  reçu  ^  Robert  le  Magnifique, 
duc  de  Normandie,  «ne  assistance  efficace,  lof  M  don  ie 

celle  iMlli.'  (tu  Vevin  qui  .  t.tit  q'i.ilifi.'e  /Wuifflfs,  et  dadS  !•• 
quel  on  comptait,  entre  autres  placer  imporlanles .  F'onfotse, 
Magny  et  Chaumunt  Drognon,  titni.iii.-  -l-  <  e  i  onite.  bésiu 
d'autant  moina  à  en  fuie  hommage  à  Kobert  qu'U  avait,  en 
wa,  traité  avee  le  due  Richard  11,  qal  ,  pour  «velr  la  Ah 
cultiMlese  tM>rler  en  Ponrungne,  et  ayiùlt I  Olte^lt besolÉ 
de  traverser  le  Vexui  lVau<,iiis,  av.iit  fait  an  OOBlte  don  dea 
terres  d'Klbeuf  eldeChamlnii.  Dans  le  siècle  suivant,  en  1 126, 
Louis  le  Gros  donna  le  Veain  en  apanage  à  Goiilaume  Cly< 

M. 
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en  IIM.  linii":  vue  haUiUelWrt^  aux  Flamande.  Le  Veiin 
M  à  celle  (poque  réoni  à  la  cvurunac  par  un  arte  deliDiUr. 

LuuU  Du  Bois. 
VtfZELAY,p«lil*  vUk  del'aBdm  Morrui ,  uijoanl'iiai 

1,1  [.R  habitants  doit  (OD  origiBe  k  OMlfebaTe  fiiadée  au 
nt-iivi^me  xi^r.le ,  et  fiécularis^  en  Iftlê.  C'est  k  Véietajr 
qu'en  li4r>,  a  l'oci^aiioD  d'un  concile  pruvincial  qui  y  était 
réoni ,  un  écliafaud  fui  dressé  tur  la  place  pvbÙqiM  fOU 
wm  flkn  qui  devait  j  prèciier  la  secoad*  CTolanda.  ftriat 
Dariiard  fut  l'offaniaatenr  àe  c«  grand  moat iMMâ  to  p»* 
pôlalioM  chrétiemm  contre  )espro«;rès  toiiionn  erokaanta 
dunialioinèti<ime  ,  qui  les  mt  n açii.nt  .lan»  leur  foi  reli)iii'i>»e 
comme  dans  leur  independauce  politniue.  Louis  Juune, 
roi  da  France ,  parut  sur  la  plaoi  publique  de  Vtielay  h  i6lé 
deramtkn  foadnlaar  dnCiaimaa,^  porta  iapramieria 
paroi»,  àpià»  lui,  loaMMdrqae  harûgn  l'aariataMa. et 
acheva  d'enflammer  ton  enthousiaiiim-  religieux.  TootCt qui 
Mail  prirent  prit  les  anius  et  la  ciuu  (voyei  CaoMUtcs). 

VÉZIR  ou  VUIR,  litre  comuiun  dans  l'Oiieitl  uiahume- 
In  k  €H\aii  bautafooctipniMirea,  et  que  portant  en  parti- 
eaHer  loapranian  arialatrea.  Cbei  le* Tttrca,  c*«at  «n  titre 
lionoriRque  auquel  ont  droit  tout  les  pactiat  k  troia  qoeuea. 
Il  *  a  en  outre  à  O^njttantinople  •ixTixirsditsviairt  (fit  Anne, 
par4-eq<i'iU  ont  siège  au  divan. On  cboi^t  pourcet  fonctions 
dea  Itoimiies  vers4>H  dans  ta  connatttance  da  droit ,  et  ayant 
ajk  imiili  d'autre»  emplois  importante.  Toatefoia,  Ua  aW 
tes  M  MMël  d'£t«t  que  voix  «oMUllaUfa»  qaaad  to 
çramd'tlMtr  tour  dinaado  leor  atla. 

I..'  rirnnd-viiir,  en  turc  S(i(/H-a-s'Aein •  clief  de  toute 
l'admiaistration  turque,  aiter  egoéa  sultan,  dirige  toulus 
ka  délitMratioos  do  divan,  et  décide  de  tout.  Lors  de  sa  no- 
il  rocoit  w  cacbet  portant  le  cfaiOre  du  grand- 
ir, «I  qà  M  «o«Am  éi  pMn  povfoii»  pow  nom* 
mander  au  nom  du  sultan ,  nuia  ipiH  «t  taM  ét  poctar 
<  oo^t  iiiiiiiKnl  Niir  xa  poitrine. 

VIABLL  m;  Uii  de  ce  qui  v>l  ué  avec  te  pouvoir  de 
vim,  et  partit  ulièrement  d'un  enfant  dont  la  conformation 
Uate  l'espoir  que  la  vie  durera  en  lui.  On  se  sert  surtout  de 
c«  mot  en  mtdtciaa  légila»  daaa  k»  caa  dlnliutiade  ^rès' 
aceoucbement;  lenédecte  doit  akwt  csonstater  ai  reniant 
était  lté  viable,  ou,  plus  exactciiicot ,  .s'il  i-t.iit  venu  au 
inonde  vivant.  Daas  le  langage  ordinaire,  un  doit  distinguer 
>  ntre  cea  deux  espreasions,  car  il  ne  (>u(iit  pas  qu'un  eo- 
tant  «lit  ad  an  vk  poor  être  viable ,  il  laut  eocore  que  l'état 
daaoïfaaaa  aoUtel  qa'ib  paliaent  anfiitv  k  la  vie  prolongée 

(V(iyeS  DOCIMASIK  i>lI.)IOMAtHE  et  KOCTI  s  ) 

VIAtiERf  ce  qui  est  a  vie,  ce  liuiit  un  doit  jouir  la  vie 
,  Cette  a&pre^&ion  s'applique  en  quelque  .sort«  eiclu- 
itaa&  laveaaa  qa'uae  peraoaae  a  le  droU  de  peroe- 
lalrpcQdBBtaa  via.mbqaldoitmrtt^éMndrak  aaneit 

(foyes  REKnss  viAc^jtEs). 

VIA  lâALA.  Voyti  Gt^^^lo^é  [  Canton  des  ). 

V1ANA«  vill-'  d'I^pa^na,  dans  la  province  de  Navarre, 
aar  la  rive  pocbe  de  l'Élire,  en  iacede  Logfono ,  avec  ua 
TiawcihÉlaaw  et  I.MN»  babilaate.  Cea  de  cette  ville  qoe  lea 
priaces  deHararre  prenaient  autrelbia  le  titre  de  princei  de 
Ftone  (voyn  Cimu»  [Don)).  Henri  IV le  porta  d'abord, 
avant  <iti>'  la  mort  de  son  |it-t(>  l'eiit  fait  roi  de  Navarre. 
Cette  ville  a'apiK'Iait  au  moyen  ^<aMald%a,  et  elle  ent  cé- 
Mbredaoà  rUMuue  ^tar  ladfiuute  qu'euoya  aous  b«s  murs 
la  lOi  Saocbe  de  CaatiUa,  en  1067,  ainsi  que  par  celle  de 
GiMr  Borgia.  le  10  mara  1&07.  qui  fM  batta  par  les  troupes 
da  comte  de  Lerin  ,  et  qui  [xm  il  dans  la  m^^iée. 

VIANUE  <du  bas  latin  viian(/<i , fait  de  tivere,  vivre), 
chair  des  animaux  terrestres  et  des  oiseaux  dont  on  se 

■oamt.  On  appelle  vuuui»  blanche  la  cUair  de  volailk, 
da  veaa,  etc.;  wUméê  ntin,  ««Ua  da  Ukria,  de  bécasse , 

d«  sanglier,  etc.  Le  bœuf,  le  mouton,  le  veau  forment  la 
9Four  liaade  on  vtande  de  boucheru.  La  viande  nouf' 
fit  Uehatr,  dit  le  puwate,  cl  ca  effet  on  a  pn ji'i 
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vaient  donner,  sans  phin  de  falitme,  une  plus  grande  quan- 
tité de  travail  ;  do  la  dan»  ces  demiètes  années  une  taO' 
dance  prononcée  de  l'opinion  à  obtenir  une  réduction  daW; 
le  pria  de  la  viaodo  de  boacberia.  Pendant  ftasieara  amdak  « 
le  fouverneuMot  iasa  da  la  lévolutioa  de  Février .aaqpinl,, 
atleiodra  ce  but  en  taxant  la  viande  de  bouclierie  ;  nuis  re- 
connaissant que  c'était  Ik  un  moyen  complètement  inef licac«, 
il  a  aboli  le  noonopole  de  la  boudierie.  On  ne  (icul  qu'ap-  ; 
ptaadir  k  l'adaption  de  cette  mesure,  tout  en  recoiinaiuaut  i 
qaa  josqo'k  ee  Jour  elle  n'a  pas  pipdvii  lee  résuluta  quioa . 
en  attendait.  C'est  seulenHaidai  piSfrèa  da  l'agriuilture 
qu'on  peut  espérer  la  rédoetioa  doa  prix  de  wt  obiet  de , 
consommation  de  première  nécessité.  Depuis  iTOO  jusqu'à 
no*  jours  le  prix  du  pain  n'a  fait  que  doubler,  tandis  que  le 
prix  de  la  viaade  a  quadruplé.  Or,  tandis  que  ce»  prodriiU 
effteehi  «ait aipat  una  ptaptealan  aiceadapte,  lea  pris  de, 
leaa  ka  prodalla  iadoilikk  saivalent  une  prayressiaQ  touf 
k  fait  contraire  ;  les  draps  et  toutr>  !e>  i^totTes  de  laiue  ont 
diminué  des  deux  lien;  tou»  Ifji  tissus  de  soie  et  de  cotsil 
ont  diminui:  dt^s  irou  quarts,  et  beaucoup  d'objtb  de  Iiac 
et  d'agrément  ont  aussi ,  coaune  nae  (ouk  de  cboace  utiles, 
et  de  première  aécessilé,  laiii  aaabokae  nMfnpHlIe.' 

VIANDES  (Jus  de),  rojret  Couus. 

VIATIQUE  (du  latin  viatieum).  Au  propre,  c'est 
rarKenttbumi  à  quelqu'un  pour  Irais  de  vciyngo.  Dans 
glise  catholique,  ou  appiille  ainsi  le  sacrement  i^u'un  admi-  ' 
nistre  aux  mourants  pour  les  disposer  au  paMa|e  da  CCUa  ' 
vk  daaaraalM  (iwpe»  Exnlai»  Oacnna). 

VIBORD.  Oa  appelle  ainsi,  ea  temea  de  marine ,  une 
gros.se  planche  |i!tsi  c  ije  r  luinip,  qui  borde  et  embrasse  le 
pont  supérieur  u  uu  navire  ,  le  tiilac ,  et  qui  lui  sert  de  pa- 
rapet. 

VlBOAGt  kplus  petit  bBillia^e  de  U  province  de  Jot-, 
kad  (Daoenark),  rftoé  eaire  i*lk  LkeQord  et  k  baiDh|e 

d'AaIbfjrg  au  nord  et  au  nord-est,  le  bailliage  d'Aarliuus  au 
sud  cl  au  sud-est,  cl  k  tiailliage  de  Ribe  k  Touesl.  Il  a 
pour  chef-lieu  Viborg,  ville  >le  3,500  b^tkgk,  ai%ld*(6> 
véclié,  avec  une  belle  cathédrale. 

VIBORG  ou  VYBORG ,  cercle  ou  Im  de  la  grande 
priodpauté  de  Finlande  (Russie  ),d^aapMick  feavtMa 
550  myriam.  carrés,  avec  337,000  haMtMib.  Le  eheT-tlM, 
Vtborg,  situé  à  14  myriamètres  au  "nord-ouest  de  Pfl.'r> 
bourg .  au  tond  d'une  profonde  baie  du  golfe  de  Finlande, 
compte  4,000  habitants  et  poaaède  in  tiens  ehiteau  fort 
ainsi  qu'un  port,  où  il  se  bit  aa  caMMiaa  iMi  bnportaal 
en  planches,  madriers,  polaase  et  lolf.  Oitte  tflla,  fmdA  <■ 
1303,  par  le  Suédois  Torkel  Korutten,  et  autrefois  capitale  da 
la  Karélie ,  fui  fréquemnient  assiégée  «ians  les  guerre  de  la 
Suède  contre  la  Russie;  et  elle  est  particolièremcol  célèbre 
par  k  bataiUe  aavak  qoi  se  livn  k  »  Juillet  1793  daaa'  k 
ddtroH  deTUwrg.  bakille  o6  k  «ai  de  Suède  Gustave  fit, 
que  TschiLschaeof,  Kruse  et  le  prince  de  Ifassau  étaient 
parvenus  à  rnlourer,  réussit  au  prix  de  pertes  import.inles 
A  se  fra>er  (ass.ine  à  travers  la  flolle  ennemie. 

VIBRATIONS.  C'est  un  terme  de  physique  par  lequd 
oa  dMpena  mode  parlkalier  de  nMwveoMat  oea  Mrps, 
dépendant  d'une  ceiiaiae  Impulsion  qui  en  met  in  Ml  k 
force  élastique.  Les  vIbntioBs  sont  k  roreilie  ce  que  U  1a- 
mière  est  aux  yeux,  puisque  ce  sont  elte^  qui  fbnt  naître  oa 
plutôt  qui  constituent  les  sons  de  tontes  natures  dont  k 
membrane  du  tym|)an  est  destinée  k  penavoir  l'imprasaioa 
daaa  k  mécaaisme  de  raudition,  eoMnie  k  idtiaa.  daad 
celai  de  la  vision ,  reçoit  l'impressloa  dea  tayoaa  tamtoewri 
deux  plit^nomAnes  également  indispensables  pour  nous 
mettre  en  rapport  avec  ce  qui  nous  entoure.  On  ^e  fait  une 
idée  juste  des  vibrations  en  se  représentant  une  lame  ua 
tige  solideamat  filée  par  aa  bout  sur  quelque  eorpe  sonore, 
et  IMIéa  avec  aa  aréM,  «a deulée  de  sa  pooHtai avaèU 
■Min  :  eelto  kme  exécute  alors  autour  de  ta  Rgae  de  dK 
CCClka  qa*«|le  avait  dans  l'éut  de  repos  une  iMt  dt 
 ^  bacinaoes,  a«|  m»!  deivMrvIioiu,  «l«i)iti[ 
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riMiilcnl  «wi«WS»  dH  qn'elh'»  son!  aRs«t  rapitW.  I,«  loi  de 
ces  Ttfcrationt  a      <WlejTOio<'i!  |»ar  Daniel  Ucrnuiitti ,  qui 
ft  dtnoiitré  qu'en  dosunt  8«cc8s«if«iii«ai  â  ane  mttnie  Imm 


VICE 


txéfnffts  dans  an  mêfoe  temps  «ont  en  raison  inTerae 
des  rnTTh,  de  ces  longueim.  Celle  loi  s'applique  aux  liges 
c>liii(1rit]iifs,  jirisinaliques  et  aux  Itmes  ,  du  quelque  sub- 
•iance  qu'elles  soient  :  il  faut  seulement  qu'il  y  ait  dans 
toute  km'  éheodue  égalité  de  largeur  et  d'épaisaear,  d  lio> 
docfeAté  de  mafière.  La  TérifleatliNi  d«  m  IWt  s'oMtait 
eif  nvant  mir  ta  table  iPuot  cabse  fMora  des  (Ils  de  trois 
ou  quatre  Tnillimètres  de  diamètre  coopé.s  au  tnénif  Umi  , 
et  dont  les  longueurs  relatiTcs  sont  roinine  les  nombres  : 
1;  ✓!»  Vf»  Vî.  V'i.  \/\'  •«  ««s  résultants 
femMt  me  gamme  iwte.  U  eit  d'aiUeanintfl»  d«  fy» 
obKi' vef  4|W  le  degré  cPKnIlé  dm  eou  dAiniMl  4b  ImmbM  de* 
Tibrations.  On  a  remarqué  que  ta  yoix  humaine  poiirail 
s'élever  t>caucoup  au-dessns  du  la^,  et  exécuter  ju.squ'A  3  et 
i,000  vibrations  par  seeoDde.  Les  sons  les  plus  aigus  qate 
pdtoecntaidre  (comme  «ax  qoi  aont  prodidlt  ptr  le  mon* 
vcmenldes  ellet  de  ceiMae  haactea)  rtraHent  en  molM  de 
Il  h  l.'j.ooo  vibrations  par  seconde.  Quand  on  connaît  le 
nombre  <lc  \ibralions  qui  produisent  un  son  dans  un  mi- 
lieu quelconque,  ainsi  que  la  vitesse  avec  lai|u«-lle  le  win  se 
l>ro^afSe  dans  ce  roiliea,  il  est  facile  d'y  déterminer  la  ion- 
gaewf  àn  vo*^  fooevei.  Ainsi ,  dans  l'air,  «É  le  vlleeee  da 
son  es!  de  337  mètres  par  seconde,  il  est  clair  qu'un  son 
qui  rf^sultcraitde  337  vibrations  par  seconde  dotmerail  des 
ondes  d'un  mètre  (Je  longueur,  car  <  haque  viliratlon  exritc 
une  onde,  et  les  337  ondes  qoi  sont  «citées  en  une  iceonde 
occH|v»t  prédséinent  337  mèlnt  de  longoeor  ;  dVik  Pea  toH 
qtt*ea  gfnéral  la  lonsaeor  de  l'onde  e«t  le  quotient  de  la 
Vitesse  du  son  par  le  nombre  des  Tibrations.  >'nus  ne  di- 
rons rien,  d'ailleurs,  ici  de  ce  qu'on  a  ap|n i  i  )br(i(wn$  lon- 
gitudinales, normalfi,  tournuntetf  etc.,  non  plus  que  des 
divers  iiioiles  de  vibrations  dans  les  lt(|aid(t,les  flnidea,  et 
d'une  foule  de  phénomènes  particuliers  OU  g^aéraax  qoi 
eoastitncot  celte  partie  de  la  physique ,  et  ponr  lesquels 
BOUS  rinvovons  à  des  traités  s|i«  ti  A  Bimot. 

.  \IBiUO\S)  animaux  microscopiques  rangés  par  la  plu> 
part  des  auteurs  parmi  les  infusoires.  Ce  tant  de  très- 
|ielil«Goiys  filiformes,  droits  ou  ondulés,  on  en  spirale, 
continus  on  arlicnlés ,  qui  apparaissent  par  myriades  dans 
les  infiisiim'i  f<'Ii.ip^,  nnimale,  nu  ^(^p(•!aU■s,  ou  dans  le  li- 
quide des  inaceralions ,  *ni  mfme  dans  les  produits  mor- 
bides et  liquides  de  Porganlsme.  Ces  petils  corps  (dont 
lVj|>«i$seur  varie  de  dtux  à  trebe  dis-milliimes  de  mU- 
unètre)  se  meuvent  quelquefois  Irès-npidement  Ah»  le 
liquide  oii  on  les  rencontre. 

VIBRISSFLS,  nom  donné  1*  aux  poils  de  l'inUrieur 
dfs  narines  de  l'iuimme;  2"  aux  poil»  plus  ou  moins  lon^s 
dl  isqlés  qui  pouaseot  aussi  dans  les  narines  et  sur  pluiieors 
Miqls  de  la  reee  des  mammlAras,  et  mUae  à  eeax  do  edté 
înlernc  des  pieds  de  devant  de  quelqnrs  e^p^'cos;  3*  aux 

Sternes  simples  ou  presque  sans  barbes  et  piliformesde  plu- 
eurs  oifcaux.  L.  LachCRT. 

\'JC,  Voyes,  MkostokC Département  de  la). 
.  .V|C  (  Oom  CUvBB  ai),  rdigiens de  la  eoogrégstioa  de 
Sejal-Maur,  né  en  1670,  à  Sorère,  entra  dans  le  monaMère 
^e  la  Daurade,  à  Toulouse,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et  mourut 
Sabitcnunt  h  Piris,  dans  TiliUiye  de  Saint  Gcrmain-de^- 
P/rés,  le  23  janvier  i;3i.  Ctiargé,  avec  doro  Vaissette,  i 
4if  soin  d'écrire  l'j7is/oire  die  te  ProHneedu  Uniguedoe, 
p.llliva^a  k  te  graad  oarrage  pendant  plusieurs  années,  et 
m  aeaaad  tolunw  avait  para  depuis  peu  de  temps  ioraquH  ' 
enlevé  à  ses  doctes  travaux. 
ViCAIRt  (du  latin  vkartiu),  celui  qoi  Cslt  les  fonctions 
d'un  autre,  qui  atteriu»  vica  fertf,  ao  tanporel  comme  au 
sffritueL  Ce  titre  M  dowuit  à  Rama  aax  lientsMmta  du 
m^ill9  pN|b>Hc;  plus  tard,  on  le  donna  dans  les  Gaoles  I 
Wffs  ofllleiers  qui  bisaient  les  fonctions  d'un  aulre.  L'ÉgUic 
Cnnittaac  ailopla  s'-isM  çc||ç  di'nominalion  pour  di^igner 


celui  qu'im  prêtre  ayant  charge  d'Ames  s'adjoignait  p9«r 
partager  avec  lai  le  poida  de  TenseigMaKnL  En  '^'"m^wiiL 

ImpiamiensièelMdal'tiliM.leBvioaifMeaarilipliMrt^l» 
>  chef  soprInadallMaa  n'cat  Inl^méme  que  le  vieaire  de  son 

divin  fondateur,  que  le  ricnire  de  JAius-Christ.  I!  envoie 
ses  vicairei  apostoliques  le  remplacer  dans  tes  églises 
cl  lp-  provinces  éJoignee'>.  Ainsi  apparaît  leiill  ClUmli  i  .  m 
clievèque  d'Arles,  l'liommeaapBisB»atc4aia,qafdoariBaJa 
I  téaMflaiiAnalMWteamto  lallte.yévéqnaellepiélai 
1  eanat  leurs  ^andS'Vieatrts,  ou  vicaires  ghiéraux,  qui 
multiplièrent  le  pontife  dans  sim  diocèse.  Dans  la  grande 
famille  chrétienne,  le  vicaire  était  un  fi^re  dévoué,  qui  pre- 
nait la  place  de  aen  sapérienr  w»  réaidmit,  ao  qid  faidail 
dans  sa  vie  péatbie  al  Adméfialioa. 
i     VICAIRES  DE  L'EMPIRE,  vicaTii  ou  proviiorn 
Fmperii.  On  en  nommait  quand  l  i'iiii)ereur  venait  à  mourir, 
et  qu'il  ne  lui  avait  pas  t  D<  nre(né  élu,  en  qualité  de  roi  des 
MomtOns ,  de  successeur  qui  fût  proidre  tout  de  suite  en 
j  MdhaharéuesdugouveraementlIcMétattdaarimaqpiaBA 
I  Itepanardevaitrasiar longtemps  élo%aédaltepire,comma 
anasf  pendaot  sa  miaorilé,  ou  bien  si  In  maladie  venait  à  l'em- 
pêelier  de  remplir  .ses  fonctions.  l  es  irnivoirs  du  ncuirc 
de  l'Empire  cesitaient  au  moment  même  on  te  nouvel  em- 
pereur avait  prêté  serment  à  la  c^itulation  d'élection.  A 
I  l'origiBe,  la  nomiBation  ami  fooeUoaa  da  viflaiia  au  admi* 
I  aMatear  de  l'Empire  était  le  phis  soutobI  diaademiéa  k 

l'etnpertnir  hi'-méme;  mais  la  buWé  d'or  de  1356  reronnall 
clle  -rn<^mc  deja  comme  une  ancienne  pratique  qu'en  matières 
judiciairtvs  le  vicariatde  l'Empire  appartenait  au  ducdeSajCê 
'  pour  les  pays  du  droit  saxon,  et  an  palatiadu  RtiiB  aaor 
'  lesterrM«aBeMlm^dallMi«téaFlraBeaala.TonedMx 
réglaient  en  commun  tont  ce  qui  avait  rapport  aux  inliTèts 
communs  de  l'Kmpire,  aux  r»ffaires  de  diète  et  a  la  distri- 
bution de  la  justifo  ;  d'ailleurs,  l'un  et  l'aulre,  dans  l'éli  ndne 
de  leurs  vicariats  respectifs,  dont  une  oonveotion  an  daleda 
17&0  avait  déterminé  les  Hndtex,  agismlwi  WtC  la  plan  an» 
tière  indépendance  l'un  vis-à-vis  de  l'autre.  Mais  il  y  avait 
certains  diroils  înbérenta  k  la  personne  même  de  l'eaipereor 

que  les  Tir;iii-«««in«ilwiiiiiiii«i«iii^^i'|;|||j||ijf|^y(|^|^f^^ 

jamais  exercer. 

VICAT  (LiOuis-Jkar),  savant  ingénieor  fmfais,  né  à 
vers,  en  i786,èqniaDdoitlsconnafatsanoeexacil«daliMl«a 
al  des  propriétés  dea elHraa  hydrauliques,  estm  arniea  éKm 

de  l'École  Polytechnique.  Ses  travaux  ,  qui  remontent  h 
iSil,  ont  fftil  faire  un  progrè-s  immense  a  l'art  des  cons- 
tnirtionsen  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  ciments  et 
des  Rsortiers.  La  discossion  de  la  ciiamlire  des  députée  qal 
en  1846  précéda  le  TeéaOwféeampeiieeBatioMleaeceiWéa 
&  M.  Vicat,  a  établi  que  les  découvertes  de  cet  illustre  ingé- 
nieur sur  la  théorie  et  la  pratique  des  chaux  et  ciments  cal- 
caires ont  épargné  à  l'État  plus  de  182  millions  sur  les  fraie 
de  revient  des  divers  travaux  noblics  exécutés  de  lail  à 
IMt.  Oa  a  da  hd  dea  Reekerdkeê  sMpirtmaHaieÊ  tmrlêt 
Chaux  de  construction ,  les  Bétons  et  les  Mortiers  ordi- 
naires ;  stir  la  fabrication  et  l'emploi  de  la  chaux  hy- 
draulique; un  Résumé  des  Connansancejs  positives  ac- 
tuelles sur  les  qualités  et  le  choix  des  matériaux proprt» 
à  la  fabrication  des  Mortiers  et  Ciments  ealeainttékim 
grand  nombre  de  dissartattans  iaséfécadaaaicaiiMMiéidlw 
Ponts  et  Chaussées. 

VM;K  Mythologie),  divinil.  dt  la  ^.r^ce,  et  après  elle 
de  l'Italie  :  on  ne  sache  pas  qu'elle  y  eOl  ni  temple  ni  autel. 
On  l'avait  avec  raison  relégu*^  dans  le  cœur  des  pervers  et 
des  infimes.  L'antiquité  lepiéaeata  d'abord  ingénleoieBMM 
le  Vice  et  ses  frères  sons  la  dgoredes  Harpies ,  (tanaie»-«l> 
seaux  ,  monstres  immondes,  qui  souillaient,  empoisonnaient 
et  gâtaient  tout  ce  qu'ils  ap(irocliaienl  ou  touchaient.  Un 
hoiiiiue  jeimc ,  laid ,  rabougri ,  contrefait,  caressant  une 
hijdre,  est  quelquefois  le  symbole  du  Vice  ;  quelquefois  c'eut 
«m  adîdteaax  aneabeinx, mais  d^râdéset  fléMi, 
qu'il  tâche  de  cacher  atao  on  ma?qiie  séduisant ,  aux  linéa- 
ments purs,  au  presque  divin  sounre,  et  qu'd  tient  à  la 
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lionnt'e  à  la  question  :  la  r]ucslion  est  oîsf  use.  Ollc  de  «a- 
Toir  si  fanu  les  Tïces  sont  également  condamnaMeii ,  <ra  «1 
y  •  iiiie4KfnfieM0«atnB  cm,  «t,  m  eantfrire,  #iim  hMiM 

important  ;  nona  allons  le  voir. 

S'il  est  très-Traî  que  tons  les  Tkes  se  tiennent,  ronirtif 
t(ml<'<  Il  -  Tt-rtii';,  cl  ipie  la  violation  Fcirttimr'nt  cimmis*' 
d'iin  seul  deyoire«t  ta  violation  de  tonte  la  loi,  il  n'ea  est 
pm  moios  vrki  que  tduit  les  ffoniiréBt  |M«  le  même  degré 
d'iniporlanre.  Cômme  il  eu  «t  qui  «Vngtmlrcnt  les  omini 
antres ,  il  e<t  /•vident  que  ce  wnt  les  viw^  pénérateur*  qnl 
(intil  !ps  [  i:r.TM  <.  On  n  i1einand4(  quel  <*tait  lo  i>lii^  pr;intî 
•  ries  vio-i,  et  quel  en  rtail  le  premier.  I>e  prcmt«  r,  or»  l'a 
souTrnt  dit,  «stcelt«  «btence  Àe  VOloaté  et  d^KlIrité  qn>n 
n[>pelle  la  p a  r  e He »  «t  ipM  !■  Mgeww é»  pcoplea  a  député 
lonRlpint»^  ^\mMA^  â«1ltèrêâê  totu  fer  «frai.  tif>  plus  K^and, 
;  f'i-l  iiii  onl"'-tat  I<  rnrnt  («'fte  li  y  or  r î ie  qu'on  a  M 
r»ii>.s(-iiient  »in  hommagr  ù  hi  vertu;  ce  qui  e^t  h  tel  point 
«*loiRri<5  lie  toute  v(<rit<*,  qu'on  pourrait  dire,  au  contraine 
I  qu'elle  en  est  la  parodie.  A  quelle  cUoie  i»  fourberie pert- 
I  «fie être  un  liomniaee?  i.liypocilwe  e*t  k  l«  Ma  m  mMfrii 
FeTilini''iit  et  ime  mauvaise  pens<*c  :  elle  est  un  immense  en- 
chaînement de  trodiperif*  et  de  mensonue^  «an«  fin  ef  «an< 
retour.  Rite  est  d'a'itant  |>1ik  c  ouiialile ,  qu'elle  abtr»*  <fe 
facultéa  plus  étninentes.  Li  e.«t  la  véritable  meaure  de  te 
df mFrvnce  dn  «taes.  Le  viAgalre  cathoe  que  les  fini  fMh 
I►a^l^■<  re  aont  \f%  \>\a>.  grossiers.  C'est  le  contfaire  qui  est 
VI ai.  Il  i-n  est  des  v}f*s  conjme  des  poisons,  iU  sont  d'aotaot 
plus  funestes  qn  i!^  -nnl  plus  suhtils  ;  c><t  que  plmi  leur 
action  e»t  dissimulée,  plu*  il  devient  dilricfe  de  les  combat- 
tre. L<evlee  qnel'kin  décote  dd  nom  dem<<d  isancr ,  poar 
^rlaircir  cette  question  par  on  exetnpiey  e«t  HaiUe  fo»  pMa 
dangereux  que  celiif  qn*on  appelle  rafomiile;et  dm 
!<•<  ilivfT'^  genres  d»-  ralnnini('« ,  cV'^l  ^ïidcrnment  h  plos 
grossière,  la  plus  nndaeieuse  et  la  plus  ouverte,  eeJle 
qni  dans  les  rues  emploie  le  rofdfra/^ire  rfr<  haUfs,aitt 
\  qui  cet  l'effet  d'une  puafon  Mnfiile  et  qnll  «t  permis  de 


a,  plusieurs  le  représentent  sous  l'emblème  de  l'Iiydre 
eombattit  et  tm,  Ueieule,  la  ralù  perMtnniliée  par  la 
toN«  iwiaeutalra'.  QMqMt  fNtelns  Mm  laiifiifi««nt  d«nné 

pour  .itlribnt  au  Vke  des  filets,  de»  henn'çon^  et  une  sl- 
réoe  qui  semble  cluinter  à  ses  pieds.       L>à.NMi  B*KOî«. 

VICE  (Philosophie).  Ce  mot,  form^  du  lalin  nnum  , 
•e  prend  due  des  acceptions  diverses.  Au  plijsique,  c'est 
«n  dUM  dForgMilaatioil ,  de  eonformalion,  de  ronstruefioa 
ou  tic  prononciation ,  c'est^-dfre  une  rliose  mal  faite,  one 
dif(orniil<',  uin'  infirmité.  Au  moral,  c'e<l  :  \*  m  iWa.»l 
de  consliUilion  inlcllectuelle  on  Bi'ita1>-,  <  \:«t  a-diro  d'in- 
teiligeace,  de  conception,  de  pen-^ee,  >i«  raï^ouftemenl , 
oanodéCaut  de  sentiment,  de  pureté,  dVIévation  ,  de  droi- 
ture ;  2*  vn  défaut  de  form^,  SoU  d'élocotion ,  suit  de  ré- 
daction, sait  d'action.  An  mont  comme  au  plivsiqiie ,  ce 
mol,  qui  s'applique  à  tant  de  cimftp^  <lans  un  tuui>il<'oi>  il 
j  a  tant  de  vtees ,  se  dit  des  animaux  et  lU  s  ohivU*  inani- 
■él  comme  des  honunes.  Ainsi  Ton  p<irle  des  vices  d'un 
Mtoetdee  vtoe«  d'un  ihovai ,  et  cela  dans  le  sens  mâmt 
«MRniedaMleseri>  piiN>iqu<>.  DuMunacte,  nihwnce  d*ttne 
afenatiire  nt^tt  ^^aire  et  la  pn^ence  d'une  rature  non  ap- 
prouvée, clio-es  tontes  matérieUes,  sont  'li^  rjces  lont 
ancsl  bien  qu'une  convention  mal  exprini«>\  nii>  pciM  e 
toMRaiDeBt  rcftdne.  Dans  no  cbetal,  l'absence  d'une  dent 
M  dVn  «Il  est  «ppéM»  «le»,  cemme l'akaence «e dodUtd 
et  de  fouinis-iion.  Cependant,  ces  acceptions  si  variée*  du 
mot  VKf  nous  «ont  id  tontes  élrantiéres;  c'est  uniquement 
dftU';  f-on  ap|'ii<  .ilion  au\  babiludfs  uiDrale-*  tie  l'Iininme,  à 
leut  ce  que  Ml  vie  a  de  plus  iuUura  et  de  pkis  élevé  que 
■on*  tXkm  renvhvfsr. 

Appllqné  aux  habitudes  morales  de  ritomme,le  OtAViCt 
ne  df'sîRne  pas  seulement  im  défaut  de  OihstilutVMi  Mnrate 
ou  une  il<ifLi  luositi"  uriniiiaire ,  mais  une  altération  du  ca- 
ractère prtnuliide  l'ànie,  un.'  t(vrnT[ilion  résultant  d'une  ha- 
bitude. I>e  plus,  ce  n'est  pa^  ^^■ult■MlPlll  l'ab^enee  d'une  quft- 

Mé  morale  «1  la  préaeiMed'on  mal  «cddentel  qu'on  appelle    ,   . 

«1er,  é'eat  la  pennaiMite  irr^larlté  qiif  «^esl  imrodnife  1  reponsser  an  n«m  de  hi  loi ,  qoi  Mli  motus  periMe.  H  est 


dans  nos  mo»nrs,  de  notre  gr<'"  et  de  iii.trt' libri-  arquii  -T 
ment,  l.-e  vice  est  im  étal  habitud  île  déré|;lenteiit,  un  d«- 
Tciueiii.nt  familier  an  mal.  Cela  est  clair  par  soi;  cela  sera 
piu6  clair  par  quelques  ekeiD|4es.  Ainsit  ce  n'est  pas  une 
imsse  qol  ceMltMtlIfKigne,  une  ftcjreor  la  poltriHine^, 
nn«-  |.l.ii>atiteHe  la  boulfonnerie  ;  c'est  la  ré|»é|ition  d'actes 
d'jvioiiin  rie  ,  de  poltronnerie  et  de  l>onffonnerie  qui  con*- 
titue  des  vu  es  nu  d<'>  haliitiiilcs  vicieuses.  I.es  vices  sont 
:  des  habitudes  n^sultant  d'actes  ou  de  pcflciianlsdont 


dt's  \ires  qui  passent  pour  de  simples  défiuls  d'édncatioa 
ou  deearadisre,  et  qui  sont  plus  eoupables  que  des  crimes. 

On  dit  que  la  morale  a  été  la  même  dans  tous  les  Ages; 
cela  est  Irèo-vrai,  M  Ton  parle  des  loia  qni  de  foiH  tiMpa 
ont  constitué  l^ordre  moral  du  tMoiide;  mria  eel»  «M  A»  Mb 
fausseti'  «i  l'on  parlf  soft  l^o<i  doctrines  des  moralistes,  seR 
des  opiuluus  (lu  |>euple.  Si  la  in orale  a  varié  sans  cesse,  la 
uidi alité  a  bien  >arit^  davanlaf^e  On  distiofjnp  des  vertus 
de  tempérament ,  de  famille,  de  caste,  de  nation;  H  en 


ta  Mdaor  n'est  pas  sentie,  dont  la  9édBelioa  B^estpas  com-    est  de  mCne  dea  vices.  11  est  des  tempéraments  qni  coo- 


battue,  dont  l'empire 'est  mol  li-inent  haï,  étourdhnent  ac 
copte,  et  enfin  Iftciwnient,  honlensetnent  chéri.  Au  mot 
%"f.rti  ,  n<ai«  a\iin<<t;t  ijue  [K,ur  iMic  vortn- ii\  il  Ki\it  1 1  n- 
neiiiri  U  veitu  d«tis  !>a  ilivtoe  beaul»' ,  lu  rt  sjH'cter  daus  sa 
sainte  légitimité  et  la  pratiquer  dans  son  immuable  inviola- 
billM.  PMr«lr»  Tkienx  ttMimt  de  r  cette  tripte 
«bUgalioN.*  La  vinria  n'est  Mire  ehow  que  l>  ^pirftwnlt*m« 
dwninantlesensiutli'-iiii'; Ir  <, l.'»', [''i'  ( le ^^-n'iialism-'  ddMiîit.inl 
le  spiritualisme,  i/ans  .«m  ori^^ine ,  le  vice  e^l  une  |>en-!ée 
fausse ,  ua  ^intiment  mauvais.  Par  r.veqnb  «rt-ment  de  la 
I  de  la  conscience ,  M  devient  ensuite  une  résolotiott' 
prise ,  pins  nu  acte  tfM  fols  mnsnmmé ,  enfin 
une  xTio  «Ta' ti's  re|.i  t»;>  tjufHqui'  l  'Cinnn»  («nnnie  roupa- 
Lie»  ilivajil  la  i;oa.vLi*!m:.t;  i:l  la  raj>i>ii.  Le  \«e  est  (buic  une 
insurrvcliun  continue  contre  la  eon<cience  et  ta  rai.^nn.  Mais 
cette  indurractîoo  étant  dirigte  contre  nous  ni^e»,  car  la 
nàeMi  «t  In  «oaseîence  e*esl  soiia ,  le  vlee  est  un  véritable 
suicide ,  c'est  ane  abtiicalion  lie  oo|:e  dignité  et  une  alién.i- 
tion  de  notre  libert«i!.  Puis,  toute  aliénation  d'une  lib<rté 
étant  suiMe  d'un  aiittr-  (dit,  d  une  c  midilinn  <li- m  r\ iti;<l>', 
la  vriceeM  un  etit  d  esclavage.  C'e.<t  une  existence  en^'agee 
ma  m.-d.  On  a  demandé  t^\\  y  a  plus  de  vioea  ou  plus  de 
vertus.  Uaété  répondu  qu'il  y  «  plus  de  vices ,  par  la  ral- 
qall  ne  peut  ]r  avoir  qu'une  bonne  roule,  mais  qu'il  en 

».  La  ri^MMe  est  propor> 


diiisentà  Tintempéranee  en  tout.  Il  est  des  familles  qtdM 
lèi^uentou  l'avarice,  ou  la  prodigalité  ,  on  l'ambition  .  ouïe 
ili  -tiimni m  ,  i  oinuie  par  voie  d'héritage.  Il  est  des  ra  t^v  ,u 
des  classses  sociales  qui  se  transmettent ,  comme  par  voie 
de  culte ,  des  habitudes  d'hypocrisie ,  de  vanité,  d«  YkiMM 
et  de  despotisme.  Pow  ce  qni  est  dc«  MMom,  mwwite 
ment  eties  ont  certains  dMioU  permaBandt  (  ft  «■  Mt  q«H 

(i^iui-iit  «lui*  iintri-  bislnire  'î-pui- Julii^  C*^  ir  ;  tn.i'  'fi:r'i 
annales  en  présentent  encore  qui  "^oiit  partieutu  rs  a  rhsqua 
époque.  H snini  pour  le  prouver  de  jiroMoncer,  par  exempte 
pour  la  France,  les  noeas  de  l«ouis  XI,  de  rranfoU  i*'.  de 
Charles  IX,  deLonisTTV,  dnrégort»  de  LoniaXT;  peur 
l'Anfiletern',  rcnx  d.^  !!cnri  VIII,  deCharle'^  U  et  de  Jac- 
ques II,  qui  rapinilknl  d'ailleurs  des  époques  a*s<'z  lapirm- 
ibées  les  unes  (les  autres,  et  des  époques  où  ont  n^ue  Ifs 
mêmes  instilutiona ,  la  mâme  reUgioo.  Mais  les  mélamor- 
pl)<>s«9  sent  bien  plus  brasqnee  «t  pliif  profomlee  loreqDll 
y  a  eu  de  plus  grands  întervalles  on  des  cban^ements  dans 
les  lois  ou  dans  les  croyances.  Il  est  des  religion^  qui  en««i- 
^iii  ni  le  >i>  L'  et  <li-s  .'•>s(t'ni>  <  de  gouvemenient  qui  o>rrom- 
peot  Jusqu'aux  vertus ,  qui  les  Aétrlaseat  dans  toutes  les 
classes  de  la  eodeld.  Il  en  est  d'intrea  qil  combatteat  le 
vice  non-seulemcat  sous  toutes  aestMloee,  mais  dans  tou< 
tes  ses  sources.  Ce  sont  évidemment  Iw  fMtMtttkms  de  ce 
deriiar  geora  que  doivmit  eheMr  tw'fenplea  detalril.  Ml- 
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beureuâeroenl,  Ig»  prapie»  ne  cboisis^at  d'ordioaire  leur» 
in&tilDlions  qu'aux  époques  oii  ils  sont  |*arvciiu4  à  un  Ifaut 
degré  de  tiévelq|i|i!^ii^o(  înidiectiiel ,  et  ces  époque»  sont 
connu unéiiient  edlèt  «hue  profoadtt  décadence  morale. 

Voilà  pourquoi  c'e:>t  rareioeol  la  UKu  alUt:  ijue  les  |iou|j1<  ^ 
éclairé:»  lieiaaudciit  uu  politique;  t'eat  [iïnUA  Idlib^'rté  :  et 
a  il  kur  fallait  opter  entre  la  «iTviluile  «t  la  litL-oce  ,  rnn<ir- 
«liie  ei  le  deapaiisibe»  c'eal  lutarcUie  et  ia  Maeoat  qu'iU 
préréreraient  La  Hberlé  ne  comporte  toutefois  ni  fune  qi 
r.iiilt)'.  La  parfaite  liberté,  il  faut  le  din.'  u  itit  ns  luo- 
dcrucs  qui  m  inonlreot  encore  plu&  h  ib;le>>  a  U  onuiiipro 
qn^nvltiea  de  la  conquérir,  est  iacoiii|'alii<lc  avec  le  vice,  ot 
«ft  ceci  cqoHW  an  toute»  cUote»  t4k  mI  la  seenr  de  U  t 
TéritiéeldelnveHn.  tUrra». 

VICE- AMIRAL.  Voy«sAMit  KL  ! 

ViCU\L,|:I,  KiccJisa,  chef  heu  de  la  iiroviiice  du  mftne  < 
nom  (superficie,  3C  myriam.  carreii;  |H>|iukttinii  «  n  is  it,  | 
9é9y«»4  iMbitante),  faUant  partie  du  territoire  vénitien  du  j 
TojwKM  liombentn* Vénitien,  à  il  mjriamètres  au  nur<l- 
ouestde  Venise,  sur  le  clieuiiu  de  fer  lumbardo-vi^iiiVcn  , 
dans  une  plaine  («rtile  et  bieu  cultivée ,  !<ur  les  deuv  rives 
d<i  Cac4:lii^:lione ,  cours  d'eau  navigaliie ,  «jni  \  trdjil  te 
fietxoue.  i^e  est  entourée  d'une  double  enteinle  de  luu- 
«lllllee  4I  de  fosâéi,  a  six  pot  tes,  sept  ponts  (  duut 
quatre  lor  1«  BeUniie),  un  vieux  cbiteautort,  vingt-di^ux 
Àgliae»  et  lrente>troîs  oratoires.  Quoique  la  plupart  des 
|u«8  soiect  elroile-s  et  tr  :tii  1  l  i,  la  po^^.  ilr  <|uelques 
places  &paiu«usei>  et  beaucoup  ti'eJitice»  de  iuruie>  nobles, 
entre  autres  vingt  palais  de  preiuier  ordre,  dont  plu.sieurs 
4pnl  IVwmn  dee  céiilMre»  Palladio  «I  Scaminli,  qui  Uws  de<i  x 
^nl  le  tau  k  VIcanee.  Parmi  les  Miiio»  les  pin»  remar- 
quable.s  nous  Dienlioaneron>>  riK'tti!  de  ville  ou  Pafazzo 
iî«//a  Aoyione,  appelé  aussi  Banlicu ,  mc  U  I'ta:,:^u  d( 
Sif/uore,  la  belle  place  du  uiarclié  formant  un  carré  long, 
«rn^ede  dieut  colonnes  destinées  à  rajipeter  lesouveair  dea 
«aeiena  «onveraina  et  d^uit  cloclier  liant  d«  93  mètres 
larpi"  ?eiileiaent  de  7,  édifice  uniqi:e  en  «on  genre  et  cons- 
tiuU  U)ui  en  marbre,  qui  date  siii\iii>t  t<iutc  apparence  du 
n^'gOC  de  Tlicodorir  te  (.laiid  ;  imi-.  lotli>  .Ure  o|s.inpique, 
sur  la  i-ja;;a  (i'/iu^u ,  aujourd'hui  en  assez  uiauvais  étal, 
iulcressantc  construction  eu  lK>is  exécutée  siur  le$  dessins  de 
l'alladio  etdans  lefoftl  antique  dans  les  proportions  indi- 
quée.H  par  Vitrure;  deai  arci  Iriomplie ,  dont  l'un 
ï'ilué  ii  l'cutriH!  d^une  belle  promenade  appelée  le  Campo 
Marna ,  l'autre  près  de  la  porte  Lupia  et  formant  l'entrée 
d'un  portique,  de  IGâ  arcaiîes  de  long,  qui  conduit,  par 
une  pente  douce  paT<ie  eo  pierres  de  taille,  à  U  belle  ei 
riche  é^u  de  la  Jtfotfoana  .tfel  Mante  Berieo,  lieu  do 
pèlerinage  en  ^rritid  r-'tioin,  dépendant  d'un  rniivent  «le  sii  - 
\ites  siluf  Mir  le  Muntc  liriico,  d'où  l'ou  tici  ouvre  uue  des 
plu  ,  Lu  dos  vues  qu'où  piu^sc  imaginer.  F.n  (ait  de  palais, 
il  taut  u(er  ie  Paiaz:io  delta  D^legaiione  oaU  Loggia  A» 
la  préfecture,  le  Palazut  CMerieati  avec  on  musée  d'aa< 
iJquités,  le's|ialaLs  Barbarano,  Colleone,  Tiene,  Valma- 
rana,  Trissino,  Futco ,  Carcano,  ti  le  nouveau  palais  épis- 
C"pal.  l'ariuiIi.sf4lt--eson  nniar(|iie  la  \ finT.jlili'  ralluvlrale 
et  iV^lise  dos  dominicains  dan>>  le  style  goUnque  du  qua- 
torzième siècle.  Quelques-unes  d'entre  elles,  notamiuent  la 
plus  belle  de  toutes,  Sanla-Corona ,  contiennent  de  belles 
peintures,  la  ville,  siège  de  la  délégation,  d'unéréclié,  d'un 
tribunal  de  première  iustanceet  d'une  «  liiïiul>r>'  de  conuiu  rce, 
possède  un  lycée,  un  séminaire,  un  couvent  de dauies an- 
glaises, Tacadémie  olympique  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts,  une  académie  d'agriculliire,  «ne  bil>Uotlic<|Lie 
publique  de  &0,ooô  voInroeA,  trois  thÂtres,  dont  le  plus 
grand  est  le  teatrojilai  mrtnico ,  ungranvi  lifl|>itâ!,  un  Ims- 
pice  d'orpliclins  et  divers  aulres  eUlilisseiiiciit^»  de  birn- 
faisance.  En  I8ÔI  on  y  comptait  2î>,72S  liabitanb:  et  divi  r-es 
manulactureai  de  soieries,  et  die  est  le  centre  d'un  com- 
merce tfès-adlf. 

Cette  Tille,  appelée  dans  Tanliquité  Vkenlia  on  Vicitia, 
faisait  partie  de  la  contrée  désignée  sons  le  nom  de  Venitia, 


et  élail  alors  sans  Importance;  mais  au  moyen  âge  ede  fut 
line  des  premières  à  accéder  à  la  ligue  formée  par  les  villes 
loiubanlea  conire  l'empereur  frédériel".  L'université  qnl 
s'y  cr^  en  (!t05,  à  b  sdite  d*nne  émigrattou  d*étudtents  et  de 

(;r<>fr>s.  ui  ^  ,Ie  I5»li'4:ii',  ne  subsista  pas  longtemps,  l, 'em- 
pereur, iieiiri  Vli  investit  de  cette  ville  les  délia  SraU;  et 
celt>?  famille  ainsi  que  d'autres  la  gouvernant  jusqu'ea 
1404 ,  époque  oii  'Y>oeai«  et  son  territoire  se  soumirent  «ut 
Vénitiens.  L'empereur  Havlmitlen  I"  s'en  rendit  maître  en 
1509  ;  inaU  il  Id  restitua  en  ITilf»  à  la  république  de  Venise, 
dont  elle  parlage«4  lie.s  lors  ia  destinée.  En  1848  Vicence  se 
souleva  contre  les  Autricliiens,  et  fut  occupée  par  des  troupes 
pontificales.  Le  2}  mai  et  le  9  juin  elle  fut  canonnée  par 
les  AiitricUeBs,  et  Radebdkl  h  força  de  c«|iitoler,  le  10  ivim, 
k  la  suite  d'un  enKagemmt  îles  [jIli>  vifs  livr.-  sur  le  HbtlfC 
J^vriio  au\  insiirpès  el  aii\  tioupes  [»uiililitales. 

VICr..\('.K  1. 'lui  de  i.  Vo'jt  z  C\i:LKisc(ion.  i 

YI<]K.\  1 1  ^UiL).  l  oj^e:  (iiL  VicKNTB. 

YlCEiiXTE  (Jkan  Dt),  moine  de  Tordre  de  Saint-Do- 
minique, qui  au  treiuème  siècle  exerça  nue  grande  influence 
par  «es  prédications  fanatiques.  II  «e  vantait  df'avoir  des 
l'iiti.  t'eus  avec  Jesus-CIirist,  rnee  la  Vier);e  et  un  grand 
nuiiilii  t- d*:  bieiiiieiireux  ;  et  le  |>cuple  de  Vioeuce  t'acelania 
un  juor  gouverneur  de  la  ville.  Son  premier  acte  d'autorité 
en  celte  qualité  (ut  de  faire  brOlcr  comme  bérétiques  une 
soinanlaine  «Tindividas  coupables  de  ne  pas  partager  l'on* 
lliousiasme  <le  leurs  coinfiatfiiitr^s  à  son  é^^ard,  >l.ll•^  1-  ^  i- 
centins  finirent  par  recuiiiidllre  qu'ils  eldieut  dupes  <i  un 
ambitieux,  et  le  clia-~*r».nt  de  leurs  murs. 

VICES  A£01llJ)IT04|tËS.  rogn  BéeniMTomes 
(Cas). 

Vie  FEZENSAC  on  VIC        LOSSE»  Fefes  Ffe- 

ztNSAc  et  Gm  (Département  du). 

VICH,  ville  de  fabriques  de  la  province  de  liarcelone 
(Ëspagoe),  sur  laGuera,  dans  une  fertile  contrée,  siège 
d^évéché,  est  an  total  bien  oonalniito,  et  possède  une  ea- 

tliédrale  et  quatre  autres  églises,  beaucoup  pins  belles.  On 
y  compte  lo,667  babitants,  plu^eurs  importantes  lilatures 
de  coton  et  des  fabriques  de  soieries ,  de  rul>ans  et  d« 
gants.  Il  existe  dans  ses  environs  des  mines  de  Itouille  et 
de  cuivre,  et  on  y  trouve  aussi  des  amétbyste.s,  des  lopaxe» 
et  des  cristaux  colorée,  que  montent  et  vendent  iesjoaililen 
de  Darcclone.  Comme  capitale  des  ^laetenl,  celle  ville 
s'aji|»el  lit  du  temps  des  Ftoiriains  Ausa  ,  et,  devenue  plus 
tard  le  siège  d'un  évéclié  visigotli,  on  la  nomma  Auxona. 
Au  liuitieme  siècle  elle  fut  détruite  par  les  Arabes ,  puis 
reronstniile  en  l'an  79ft  par  les  Franks  de  ia  Marcbe  d'£s> 
pagne,  qui  en  firent  une  plaee  forte,  aotdurdelaqnélles''é« 
leva  |ieu  à  [len  la  nouvelle  ville,  aptselée  Viens  Ansonirnsls 
oii  \'iv  i!\>so>ie ,  qui  avec  ma  territoire  ûiriu.\  uu  CùinltJ 
[la:  l'<  ulier. 

ViCUYypetitevilledud^artemenl  de  1  A 1 1  i  e  r ,  bétiesnr 
les  rives  de  PAHfer,  qui  1»  traverse  du  midi  au  nord,  à  M> 
Mlnm^tres  de  Caris,  avec  2,910  liabilants.  Elle  oeenpe  «a 
l'u  iie  un  vaste  vallon  dont  les  coteaux,  disposés  en  am- 
[liiilli.-.itte,  «dirent  au\  yeux  do  voyageur  une  pcrs|iei  tivc 
agréable  :  OU  découvre  de  ta  les  montagnes  élevées  du  f  orex 
et  de  l'Auverfine.  Le  c«té  de  la  ville  oii  sont  les  SODrces 
est  d'une  arcliiteclure  moderne  1  c'est  oe  qu'on  nomme  Vh 
ch  y 'les- Bains;  on  y  tronve  de  beaux  Mtels,  qui  réunissent 
toute,  le.  (  iiinniodités  de  la  vie  citadine.  I.'auti  '-  côté  de 
Vieil)  est  composé  de  vieilles  constructions  ;  les  mes  en 
sont  'étroites  et  désagréables.  Une  belle  proniMMie  aépMW 
ces  deux  quartiers,  si  diRcrents  Tunde  Tsulre. 

L'édilloe  tbermal ,  dont  b  construction  remonte  *  1717 , 
eît  \i"fi-vis  b  |irninenade;  il  est  entouré  d*hétels élégants. 
i.e.s  jtrim  e-Sf^  Victoire  et  Adélaïde,  tantes  de  Louis  XVI,  en 
furent  les  fundatrices ,  et  la  duel  esse  d  .\ngouléme  les  affec- 
UunnaiL  Quatre  cours  très-vastes,  ayant  au  centre  un  réser- 
voir d'eau  douce,  sont  entourées  de  eaUnets  de  bain  :  00 
y  arrive  par  une  Irès-hetlc  nalerie  ;  au-dessus  régnent  pto- 
sieurs  salons.  On  <»iaj^\fi  ti  VicUy  sept  sources,  dont  voie» 
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fît  VIGHY 

l".  nom»  et  la  tenpfralur«  :  la  Grande  Grille,  qui  a  do 
i2hM'Mvmr,[»Pm*  CAmul^ariki  Grand  ftautn 
âfx  fiaiM,  iSl'i  I»  PtHt  Mttum^  «a  lMata«4M  dm- 

cias ,  1i'  ;  h  F  'ritmnede  rBôpUalf  oa  Gros  Boulet  ,^$'1 
la  Source  Luim,  io  ";  la  Fontaine  des  Célratins,  ou  du 
Kochrr,  17  à  IS".  Celte  (leriiiëre  Miurce  csl  [  i.K.  i  j  l'uii« 
des  exlrémilé»  de  la  ville,  au  bas  d'uoe  otODUgo*.  Tottles 
■M  «wn  de  Vidiy  Mmt  claire»  et  liCHiMm  wpwiilMii»  ob 
«oit  souTeot  n»f^  à  leur  surlace ,  là  uéine  où  elles  corteut 
4e  terre,  de»  Testig^R  insolubles  de  carbonate  de  eliaiii.  KUes 

sonl  !^»ns  CMÎf'iir,  fiif'  n'  iiu'f'n  itit  liit  rjui-  Ij  .-'iiirr-'  F.iilj» 
sentait  le  soufre,  ctclle*n  onl  qu'un  goût  Jh  le^i^epeuiiMir- 
qué.  L*eau  de  la  tourte  des  Célestins  e«t  légèrentimp»- 
l0tt«.  U  frvud*  iimirtilé  de  §a  «dd*  cwtiopivitqpB  «a» 
«ms  renferment  les  rend  twiMinantbMllBUMiBttniyiHo 
eotrr^i'  Vr>\M      v)  11' ii.i'itr.  M.  LoitgcliaiTi|)  a  pruii  ré  «qu'elles 
ne  contiennent  ahsoliiinPDt,  en  fait  de  gaj. ,  que  de  l'adiie 
carbonique,  sans  mélange  d'air  alinospliérique  ,  ni  d'azote, 
si  i'ùxjHfbî»,  nid'hjdroiBène  sulluré.  C'eat  k  buàtàae  des 
4«mIm«  m  da  Fetit  Boulet,  qui  enottant  I*  phn  de  gas 
acidr  carbonique  (W  graios  par  pint*  ).  Aiirès  ttlt',  c't'4 
âuv  sources  Lucas,  dw  Céleslitii  cl  du  Grand  Ba.ssin  dej* 
Bains  qnc  l'on  en  trouve  davantage.  Le  lii^rhoiiiit*;  de  soude 
n'tst  dans  aucune  autre  source  au««i  abondant  ^ue  daoa 
Mlied»  Célestins  (96  grains  par  pinte  d'eui  UMnaala).  La 
foaraeJLiKM  vient  (^n^oite.  lie  sel  dont  nous  parlons  ef>t, 
■tw  t'arfde  carbonique  ,  le  principe  qui  pr^oinine  dans 
l'enii  de.  VidiT.  La  plus  forrupiiicuse  de  toutes  les  sources 
de  Vicliy  e^t  celle  des  Atacias  :  cite  en  contient  euviron  un 
dçml-graln  par  pinte  d'eau.  Quant  aux  muriate  et  sullale 
d«  toud«,  1»  quantité  «  cet  à  pea  d«  éUmt  ftH  la  tatme 
k  tontes  lat  iMar«ea.ToaleliMi,  c'est  la  MOfce  detCAesiins 
qui  rnntient  le  plus  de  muriate  et  le  moins  de  sulfaU'.  cVsi  , 
aus»!  C4>lte  source  qui  renferme  le  plus  de  silice.  I^s  eaus 
de  Vichy  ont  presque  toutes  une  saveur  si  piquante,  que 
la  bestiaux,  lonqu'ane  fob  Os  ca  ont  yrttte»  dédaigaent 
•t  «infflaBt  brusquement  la  rivière  ob  4mi  laa  a  coaduita , 
pour  aller  «.'sbreiiver  de  prrférenw  atm  sources  minérales.Les 
eaux  dp  Vichy  sont  fondantes  e.l  apertttves ,  cequi  veut 
dire  qu'elles  di:«ipent  les  engort;emt'nU  des  organes  en  ou- 
Tiant  dea  issues  aux  humeurs  dont  le  cours  s'est  ralenti , 
iiaiiqa'CB  fWOBvelanl,  aprèa  caavolr  détmninë  l'excrétion, 
4toi  auct  tnp  CflAtiUants.  On  les  prescrit  dans  les  engorge- 
nMits cbrealques  du  foie  et  de  la  rate,  dan«  les  maladies 
anrifnnrs  de  l'rMomac,  dan«  les  aflei  li  ;is  lu  niorrliuidales, 
dansl  ttyporliondrici't  les  (lueiirit  bhnches.  tJlcs  prodiiiisenl 
aussi  de  tions  effets  clie*  certains  makilcs  qui  ont  uuc  coas  ■ 
lilMtion  ojiiailtra,  de  nène  que  daas  les  coliques  hépatî- 
qoes,  dans  lea  ièvrea  tntemritfenlaa  îavélértes,  dans  les  ma- 
bdi^'s  raVnleuses  prinri(>aleriicnl,  et  contre  les  atciJcnf.s 
qui  signalent  M  souvent  Vdge  aiitque.  On  lésa  viveiueut 
prônées  contre  les  péritonites  ctironiques,  pour  les  suites  de 
conciles,  ainsi  que  dans  ce  que  la  peuplé  a  flonlnaM  d'ao- 
f«ler  dépM  lalteos,  tait  répandu ,  etc.  Kn  géaàfal ,  l*eau  de 
VIehy  produit  peu  d'efTel  «îitr  li^s  scrofule»,  sur  les  maladies 
de  U  peati  et  sur  les  rtiuinatisrnc.s;  elle  a^ra\e  souvent 
la  goutte  M  e  e  t  pernicieuse  aux  tcniiN^ran>cnts  secs,  aux 
personoes  irriUbles,  aux  (oitrines  délicates,  aux  malades 
aervem.  alnai  qal  ceas  i|nl  sont  pléthoriques,  ou  qui 
dpmovenlent  nn  mourement  de  fièvre  ou  de  rin'oninie; 
eaton  mot,  elle  ej<t  mftnifMtement  tonique  et  irritaïUc. 
pnrf.itivc ,  ni  sudfinti  [y ,  nWt'  m  [  ■  jo rte  qu'aux  urines, 
et  l'on  doit  la  rauger,  en  cons-équcntc,  parmi  les  rantèdaa 
diurHxqwt.  On  commence  presque  toujours  par  la  ■aatM 
daa  Céleatint}  c'ait  la  plaa  rafaaldiissaate,  la  moins  chaude 
et  te  phM  airdaMa  aa  gottt  On  passe  «nsaite  à  U  source 
de  ta  Cr.indj-  Crille  ,  puis  è  celle  des  Ararias.  L'eau  de  la 
Crarde  Grille  tii  la  plus  rt'pulëe  contre  le*  engorgements 
des  v  f>T«ftdu  Tenire,  contre  les  oft5frucfions  qui  ne  sont 
plus  inflaouBatoirea ,  aana  <ti«  OMora  ai  cueAreiwaa  ai  ta> 
bareolaina. 


^  VICO 

j  Dassin  ou  de  l'eau  dt;  la  sr>i:r«e  del'fl4pital,  qne  l*eneoofe 
«  parties  égaies  avec  l'eau  pure  et  Irokla  delà  ti?tèra  d| 
l'Ailier.  Ce  «léiaaga  doboa  un  bala4Hu»taipÉMlaM«MN 
veaable,  «alraqo'il  nat  obatade  au  prompt  riffuimaatH 
l'acide  eaitionique.  Osa  «itix  déterminent  quelquefbh  dal 
coliques  et  quelquefois  un  m  juv*fr[>;nl  dt*  iie>fe 

LasattûB  d^aaux  a  WtÀij  ouvre  vers  (e  li^  mai  et  ferma 
le  16  septambra  :  oa  n'y  séjourne  pu  moins  de  tr«aaeàqa»< 
ranie  jours,  «iaaaMDt  l'elbt  dea  aaaaaaiiatriH  nuaiftaia 
que  quelqufla  aiOMihies  aprèa  qn^a  a  rcnai  i*usaffe. 
aauidcVich;8etr;<ii^;><)rli'ai  ^itement  sans  sulard  uKefalmn 
notable.  M.  U'Arcet  a  extrait  de  l'eau  de  Vichy  le  btc«ii>o- 
nate  de  soude  qui  la  caracléitee  «t  la  renl  si  ululaire ,  et  il 
aa  a  composé  dia  jwrtttfat  dHea  da  riafef  aadaiTjfval, 
daaS  la  propriété  blea  laaailBrti,  aarlavt  ctacaiaa  fmam»} 

est  de  rendre  le»  urincf  rslralinf^.  Toiifc  fw^r^onr  1  '.^ 
pierre  ne  doit  r(H:4)urir  aux  ci>irur^i«:iii;  hUtoInteurs  qu'après 
avoir  t>.sayé  mus  re«uUat  des  eaux  et  des  pastîilaa  da  Vi« 
diy,  oudaMdawater  iiMax.       ladata  Aoaaaaa. 

VICO  (Cawaaat  Bamatt),  pwaaar  Itallaa  pfcla  diail  m 
ginalité,  né  entre  lOfiO  et  lfi7o,  était  le  flls  d'un  libraire  éa 
Naples.  Knlanl,  il  se  brisa  dans  uuc  chute  le  c«)tr  droit  du 
crAoe,  el  ne  gu>  ritqu'au  bout  de  trois  annee^s  «Je  soin  ti  ^tm  et. 
Cet  accident  eut  pour  réaaitat  de  le  predïspoaer  a  la  m«ta»> 
coUe.  n  it  d'axcdkalaa  dindes  dans  sa  fiUo  nalala,  «Mia 
sans  pouvoir  surmonter  le  profiond  dé^oMqM  loi  ivplnit 
alors  la  philosophie.  Une  séance  da  r^aarfwwig  tfnyf  in- 
/ur;  (  1 1  [ur-tlr  il  assiita,  el  ou  il  se  rencontra  avec  tous 
les  savants  et  avec  les  personaagea  lea  plita  Illustra  de  la 
Tille,  lui  inspira  tout  à  coap  Camour  da  la  wVÊUlkL  MM 
consacra  à  Tétude  delà  jariiprudaaae  ^  1 
bIJgea  à  demander  dea  NSMMreaada  anMataaeâ  k  I 

lion  publique.  1 1  il  se  chargea  de  l'éduritiofi  du  r.<-veu  de 
l'évéque  d'I-^Uia,  Kocco.  Il  pa^w  neuf  anneet  de  «a  vie  daas 
cette  situation,  où ,  sans  négliger  jamais  ses  deroira ,  il  ti«a» 
vait  anoora  la  bwjcb  da  coatiaaar.al  da  piffaiHloiiBB  aaa 
dtadca.  [11  revint  alei» à  KiplBa,  on  M  àamiptait  de  neai» 
breux  amis,  parmi  lesquels  jte  trouvaient  des  ^  rin>-<  -  df^ 
r£^ltlise,  qui  adniirt'iieut  sua  géuic  et  qui  le  lais.<aieul  JaiLs  U 
misi're.  On  eiU  voulu  qu'il  prit  les  ordres.  ]l  «e  tuaria ,  et 
•es  enfants  tirent  à  la  fois  le  désespoir  et  le  booliauc  de  «a 
vie.  C'était,  dit  l'éditeur  italien  de  ses  «aavtaat  aa  apiclaala 
touchant  de  voir  ce  pttilosopbe  jouer  dans  sa  pauvre  mavon 
avec  ses  lilles,  aux  lieures  qu'il  arradiait  a  d'cnnuyesx 
devoirs,  profi'sst'ur  do  rliétorique  à  l'université  de  Maples, 
il  se  vojait  réduit  a  donner  citez  lui  des  leçons  de  laafM 
Litiue  (K>ur  suppléer  à  ia  tnodtcité  de  son  traiteMal  (119 
«cndi  ).  ïuatefots,  le  temps  ne  lui  maaqaaitpaa  pavr  aa» 
propres  travaux.  I>(^a  il  avait  publié  k  aaa  fiais  |tli»ie«i» 
nit'nioire^  .sur  des  questions  pliilusophique^  ;  et  La  SCiê9ê$ 
noutrile  ùlèii  presque  leruùaéc,  lorÀqu'uoe  Utaire  de  pta*- 
fes-eur  de  droit  vint  à  vaquer.  Yico  crutpouvoirl'ebteaittll' 
avait  deatittea  haaocattlet  :  •  et  d'aMeors,  i^cwta-kil  éPpa^' 
huit  de  fui-miBW  à  la  trolaiènw  penoaae ,  U  s'appvyrilav 
les  g.  rvire  rendus  à  Ptinirersiti* ,  dont  il  ét.iit  le  ni'.  nibrele 
plus  anc  ien;  puis,  aiuute-l-il  ei:>(A)re,  les  traTauv  ilt;.soaeg< 
prit  avaient  honoré  ses  coiupatrioles ,  il  avait  été  utile  à  pUn 
sieurseta'avaitfaitdelortàparaoaaaa.XitretoeaiaMaavaal» 
titraa  comme  boaaéle  baeunal  Paavaa  Vion!  inneaaaia  aafa 
ture!  Kt  il  croyait  obtenir  do  pain  ,  car  c'était  du  pain  r;tt  ;1 
demandait  avec  des  titreà  au!i!,i  viilei  de  &eiu  a  l'oreille  du 
|KHivoir  :  Que  ne  s'attaehait-il  a  la  {«rte  des  grande;  que  ne 
se  faisait-il  serf  de  leurs  petites  passions  l  Maia  taivatUart 
nais  étndier,  maia  la  lendra  difae  d'une  plan»  fanr  rab» 
tenir,  il  s'agit  bien  de  cela  vraiment  !  N'importe!  Vko  eut 
l'audace  de  se  présenter.  Son  succès  ne  fut  pa«  disputé  ;  it 
entraîna  tous  les  bulTra^es,  el  au  moment  où  il  attendait  sa- 
noaiination  un  grand  persaonaie  vint  iristemanl  lut 
seiiicr  de  se  retirer,  «a  qaa  ta  plana  était  daaiinla  à  m  1 
Oa  coaaeil  fut  ref  u  comme  un  ordre,  et  le  pama  Vicoal-  1 
te  Aialaor  de  vo^r  tfiompber  le  plus  indicae  4êtm,^mm*  >  t 
rplK.  Aloaa  la  r-ia4  Miam»  nm  M.  ptaMa,  .'M»;«'r> 
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Adtengir.  naSn  iua  hAolMi  piN*  y  ehcftbtr  1m  )•!> 
4e  Mlle  PrOTid«iic«  mwllrrt  Malt  jiMqiw 
«etu  les  eoupii  dont  éBe  le  frqip»  U  It  wMfff  t9  içntiâ 

OJvraKe  qiii  doit  1 1"'» l'-Irt-  .m  [ni'inli'  s'aiint  uni'  '■cifnrt 
Muwiit ;  U,  au  niibeu  àa  sa  fainilto  et  de  ht»  lirre«,  li 
iouit  de*  détioei  de  NMlitl  «les  espénaees  4e  I4  Bk>ir«; 
et  ees  joiesioat  ei  pww»  m  cwrtMnjlrtl  wi  il  wwii—ates, 
<ia'«ii  époeharil  «on  toe  dnt  nme^nM  aair,  IT  tw  peal 
S>MBpêc>irr  de  bt'nir  Jt-- di-^râ' i>s  :r  '.s  fortune,  cet  al>ai)i*on, 
cet  oubli  de*  hoaimes  qui  lui  out  (ait  cunnultre  le  ▼rai  L>on- 
tinri. àiÊK^  te» plehli ijattaee rttechés  à  la  rwhcrchc  delà 
«écHi  MafaMilaat  mmmmfjfm  oeileèneMpuMit» 
1M  IbwIIm  4e  la  fwtaae  «t  l%aM  dw  tidanneff  imlnnri*. 
Qne  dis-jeî  flfi  imî  l'ouMi  li'-nt  ps<,  les  [iuiA<uinlsr)e  rc  ninnrte; 
I,  au  coBlratre ,  v^naipiit  à  la  Ule  mvus  son  liuinlile  toit, 
7  Tener  l*abondaae«,  mate  pour  solHcfter  des 
des  ^m%t*m  iaaeriptlMM , d«e  paat^quet, 
davépitaphe*  ;  pour  eaMba  iaMtr  flniato  «C  Morte  par  oehil 
dont  IIa  cntM)'l«i«it  -vanter  réioqoenoe.  YX  c»»  n'aient  pas 
d«  petits  hobcreaiiN  de  province qti4  veuaieiit  ainsi  meodier 
se»  élojtps  ;  c'étaient  des  généraux,  des  cardtnaax ,  deif  papes 
et>  4e»  têtes  oooroaaées.  EaAn»  reogoaaneat  et  IHadiscré* 
liaa  ém  salIMMata  ttoiaat  pottft  à  aa  1d  aaeb  qua  ks 
liymn^  et  les  dlscouniK"  snfTîrent  plu»,  et  qn'on  exigea  de 
laides  lirres  fntitrs.  c'est  sons  celle  influence  tyraoniqne 
qti'd  écrivit  l'histoire  du  maréchal  Antonio  Ciraffa  Cet  Oti- 
iraie,  il  est  vrai,  lut  payé  d'un  applaudiswatent  générais 
le  pape  Cténcnt  Xt ,  4aas  aa  bref  admsA  É  Yfco,  latrafta 
ifîmamirttlt  Mais  rien  ae  fut  ajouté  h  cet  éloge.  Le  mal- 
heartux  le  wjalt  loué  par  les  papes,  fêté  p»r  le«  cardi- 
naiii,  sollidti^  par  les  Tire-roi*,  qui  en  le  «lolliritant  ne 
manquaient  jamais  de  lui  errire  ;  TriS'titttstre  seigneur 
Ytco.  £t  Tésttitat  de  cet  tilres ,  c'étaient,  poar  le 
aaigaear,  des  iafirmiiés,  aoMa  daaea  loagucs 
I ,  dee  (MBplkneats  et  la  mit^fe  ! 
Tel  fut  Vito  jmqoedaps  w  Ticillc^se ,  époque  oii  la  for- 
tune, par  une  amère  dWsion,  daigna  Inl  jeter  quelques  fa- 
»eur!».  Klle  Tint  po<u  ainsi  dire  lataipreadre  au  milîpa  de 
lea  iaftBilés  le»  phi»  4oii|oaraaae»,  sor  lei*  bords  da  aa 
tnlalie»  paar  laf  danoer  le  titre  ifkt$torinyrapfi«  Su  roi. 
Mais  alors  le*  form  diminnaienl  loua  les  jour-;;  il  Tof  qiia- 
tarie  n»ois  «an";  [<atkt  et  hiins  retoniiatlre  fts  j  n  jii>  <; 
ealtets,  et  ne  i^ortit  de  cet  état  qiie  pour  remplir  set  de- 
de  etirétiea  et  readre  soa  âiae  k  Diea.  CTétalt  le  20 
faatler  i7M.ll  «taft  alors  sefuiate-selEe  ans. 

Ses  Prindpi  di  rina  SHensn  yvova  (Vintnrno  afta  corn- 
mune  natvra  rlflle  nazioni  (tfaples,  t7î5  ;  7"  <^dit.,  1817) 
•ont  demeurés  fon  principal  ourrage.  Il  faut  encore  men- 
lioMièr  delid  les  Utreiiotitalés  antiqv^ma  ilalornm, 
SOfmnu  (Hb^  171>;fnMMtcn  ttalten  par  Monti,  Wlan, 
ISI6),  rt  De  «nù  universi  Juris  t*rincipio  et  fine  uno 
(Napletc.  I7Î0).  8e«  Opti^co/l  raccolfi  (publiés  pv  no«a, 
(Nspl*'',  1  RI?)  contiennent  !>canroup  de  fluxc;  inédite» 
ainsi  qne  Tantobiographie  de  Tautonr.  t^nc  édition  de  $os 
ŒWT««  «omplètea  a  pam  en  1835. 

Deux  idéeti  pniMante*  abdorMreat  ti  vie  itdenliflqne  et 
pkikMophique  de  Vico.  II  YOiilut  :  !•  tracer  le  code  des  lois 
providentielles  qui  grufTcrnent  le  eenre  liiiiiiinn  dcfuii-;  lo 
tonimenrenrent  d\i  nwnde,  et  lesdonner  pour  régie*  de  l'a- 
Tcnii  ,  2  résoudre  le  problème  tant  clierrhé  du  principe  de 
certiltide,  e'«a»4«dlr»  déeouTrir  le  erlttri$m  de  la  rérilé. 
Alaal^leaéMdeirde^ffee  eomprenn«if  INen  et  l'homme ,  le 
'r^rrel  des  pensée*  de  I>ten  dann  le  coiivernenienl  politiijne 
el  moral  defunirers ,  et  la  direction  à  donner  aux  {leu^e^ 
des-itomméii  dans  l'af-oomplitsement  de  lennt  devoirs. 

l**  Taalaldilaha  ,  saKant  Vieo ,  se  compose  de  trots  épo* 
i|ae»t>nii»dlflB«Éi  nOMltrie,  l'âge  bémique  oa  la  tarbarle, 

r\;i-  titimntn  nu  la  fîvtlîsntion  ;  et  ce  triple  lableati,  qu'il 
liarp  À  pr  iti  U  ffait^,  devient  l«  rerele  étroit  ff.ins  lequel 
il  rinlVrrn.--  Ir:  i-.iv,!'.  li  présent  et  l'avenir  de  flmm.inité. 

Voila  ce  ^ae  aovs  MNomés  coadantB/és  à  recoaiaieocer  sans 
Ufm  l»ilMMtodtarNMl1lb  wi«B^doiie#  M  vtt^ 


VfCÔ  in 

cipMer  éteme'lemcnt  :  ethifM  MlflMl  èd'UMMfV  Mi^! 
BMine  fera  revitro  labarfoarfedes  premiers  jours  do  monde; 
il  j  aura  tonjoirr?  sor  la  terre  l'Ss'*  d.-  ri-lolAlrie ,  l'âge  de  la 
i-'a-r'[i'  ,iv,iiit  l\V-',lr-  I  l  |,-.|.  v.i  |i|ii';  loin  ;  il  soutient 
que,  lors  inéine  que  Ijieo  multiplierait  à  l'inllni  les  rnondes 
dans  re<pace  (  liTpotbèseindDbitablemaii  hnna,  ajoate't-n), 
ladeMaéede  ioaacea  BMades  né*  et  ànaltiaserait  de  «nlTrà 
lo'edare  det  Mk  fraeitt  dans  la  Scfenet  nouvelle.  Ainsi, 
ce  hr;\n  p^r-le ,  qiif  tout  à  l'Iieiire  Tonlait  ée rire  le  co<le  des 
lois  proTidentjellea,  écrit qoe  la  Providence  n'a  peuplé  qa'uD 
monde ,  n'a  créé  qn'one  terre.  Il  ote  dire  que  si  d'tetres 
itfwde»  dtakat  pomibies ,  ils  ne  paanaieiit  eiiialer  que  mm 
hr  JIrtéllea  dae Msqne  lui,  faible morteT,  vknt  de dfcoii* 
YTlr.  Toot  k  llieufe  il  cherchait  la  pensée  'f  '  1)  .  i ,  '1  [  1 
sent  il  lui  traee  des  limites.  Quel  triste  résultat  d  wic  au&.>i 
grande  eoaeeption  !  Tel  est  le  système  de  Vico.  Il  sVst  borné' 
à  étodiar  daat  lesmoMcatioas  de  l'esprit  Innnaiii  la  marcha 
que  deMtal  iahrfttaa  soeiéMs;  e«  lea  tttppotani  k  féial' 
saiiT.ipe  ou  à  Tétat  de  harharie  ;  là  s'.irréte  l.n  Scienrr  ttoii- 
rrtle.  On  petit,  «i  l'un  vent,  lui  accorder  quelques  épo<(uca 
du  p.Ks.',  niais  »iHon  héril.ise  d.ms  l'areflir.  En  effet,  pour 
laontrer  combien  aa  doctrine  est  impulMaate,  Il  soffit  de. 
caasfalèr  toepragrêa  del'homaaiU  sur  le  globe  ,  et  de  re-' 
marquer  que  dans  sa  théorie  des  Inis  prorîdentlelle*  Vico 
n'a  tenu  aucun  compte  de  h  loi  de  perfertibililé,  c'csl-à-<liro 
de  raintM'orstton  pr.nlnellc  du  genre  luimain.  El  qu'on  ne 
croie  pas  que  cette  amélioration  soit  illusoire  ;  on  |ient  énu- 
mérer  il»  nombre  de  vérités  laeaaiuaa»  des  temps  andeas  rt 
qni  sont  aei|ulsea  ans  temps  moderiiea  :  l'amour  des  tiom« 
nnes .  l'abolition  des  castes ,  rabolitton  de  l'esclaTa^e,  la  sou> 
mi-sion  des  droits  dudttnen  nit\  droits  de  ninmnnité ,  et 
la  liberté  de  coosctence,  tontes  vérités  repoussées par  les 
peoples  les  ploa  clfBllds  de  llnalbialld  et  Irtomphante-^  au- 
Joardiinl.  La  croyance  à  un  aeni  INcu,  fnl  coûta  la  vie  k 
Soerate,  est  devenoebi^Ie  retîgteaae  dm  nations;  il  n'y  a 
plus  d'îdnIStrie  que  chez  les  Iwrli.ii  ts  ;  .sutrefni- .-llf  cntivr.iil 
la  terre:  «Tout  était  Dieu , enc^pté Dieu  tiv'im'  :  .  dit  <  iii  rj<j. 
quement  Bossuet.  Voilà  les  conquête»  morale*  qui  ont  €l»an;;é 
la  eMidilioa  des  aedétés  et  qui  rendeot  le  retour  de  lige 
divtn  bnpoaBlMe.  Ainsi ,  la  condition  morale  des  petiplea 
eî.f  cnliérement  changée  ;  le  genre  humain  s'améliore ,  et  la 
mao^e  rivili-^  est  plus  parfaite  que  dans  li'<  temps  anciens  : 
je  pnrie  des  temps  les  plus  beaux  et  les  phi-  lu^roïqucs;  car 
dans  ces  temps  dliéfolsine  Athènes  oc  criait  pas  à  Sparte: 
yé^nsez  pas  tesfMest  Rome  ne  criait  pas  à  Atliènes:  Ka 
vende*  pas  les  p«claTP5  f  Platon  et  Rocralc  lul-iiiéuie  accep- 
taient  resclava^tj ,  et  il  y  a  dans  la  Politique  du  précepteur 
d'Alexandre  nne  pasje  territt'.e,  ou  l'est  Uvage  est  di^  Im^ 


flitose  juste  (  PolUique  tTAristote,  liv.  1*',  cli,  2)i  el  cette 
pe|;e  sépara  à  janûis  les  temps  ancien»  des  tempaJno- 

demes. 

Tontes  les  étader  historiques  tendent  doae  I  démontrer 

rimpos.>ibilité  du  iclinr  <les  .'lees  divins  et  héroïques ,  ii 
moins  d'un  cat.K*lysnie  qui  ni;  lîdsscfail  mit  le  globe  que  des 
Groénlnndais  ;  d'où  il  résulte  qne  fM  fScience  noitielle  de 
Vico  ne  renferme  pas  l'avenir  du  globe;  qa'cUe  n'est  pas  la 
monte  éternel  eb  tes  peuples  doivent  prendre  lenr  Ibraie; 
que  n  ]  ,  f"l1e«  destinées  rioiis.sont  promises,  qui  denian- 
tJenl  une  nouvelle  science ,  unest  ieucf  plus  digne  de  l'homme, 
plus  pleine  de  foi  et  d'espérance  ,  une  science  qui  p  irle  a 
ia>tra  eorar  et  non  è  notre  mémoire,  et  qui ,  loin  de  con- 
damner le  Renre  Nanurin  I  tonmer  dans  an  cerele  doulou- 
reux de  snpersf 'tlons  et  de  crimes  ,  loi  ouvre  un  avenir  bril- 
lant dMntelligen  ce  et  de  prospérité.  Si  donc  nous  dé-^ageons 
de  Terovre  de  Vico  cette  partie  erronée  de  -on  sy.-teine ,  ij 
Mhii  restera  plus  qu'une  id<^  vraie,  que  cette  magnitique 
Idée  de  BoMoet  qol  place  tons  les  penptes  dn  monde,  re- 
présentés pur  la  postérité  d'Abraham ,  sotis  les  rifards  et  la 
roudnite  de  Dieu.  De?  lors  le  Discours  sur  PMiMrt  tiai» 
versfUt  reste,  debout  sur  les  débris  du  Uttc  de  Vico,  et  par 
droit  de  aéai»  et  par  droit  d'andevaeté.  car  le  dtef-d'œanq 
7a  iio(maii1>é(e  MHffi»  précéda  de qnacaala  qMlraaaa 
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le  eli''f-<V<'-iivT^  tin  ( T.f.  <piir  îLilion.  \  f  ii  -^nil,  m  l'on  me 
deouuMle  de  formuler  la  loi  quidin{$e  le^  (>eiipies  d^ns  l«ur 
nnvli»  ^larmlte  anas  In  r«|^  «le  Dieu ,  je  répondrai  que 
nous  ne  ««omroes  pM  phM  aifaMéft  aqjoiinllHH  qu'on  M 
IVlail  au  Umnps  de  tiowtofi  et  de  VU».  Seulement, on  peut 
(liic  q«io  le  rar;irlt>rp  île  cHU-  loi  osl  la  jircvojani^  i  t  ta 
t>o;.tt^.  Et  qu'on  ne  Timim  \ta»  uo<i6  opt»i>k4:r  UU^aux 
Mdt-oK  de  l'hietoire  du  monde  depuis  m  mille  an» ,  car 
mmTéfKMdriMM  précisénantf  ar  cee  lix  iaiU»aM  é'eiith 
iMceet  de  propèd.  Pkisll  yn  de  d^eondi»  d»  le»  Mi 
bemAÏne!) ,  plus  Tonlre  des  )oi«di%rn«'s  Bj.paraH,  puisque 
noKS  élisions,  puifiqne  nous  pro«r»»M)ns  .  puisque  cliai|uc 
siècle  «n  pMUnt  nono  a  d«^poiiill<'s  de  quelque  l);irban>'. 
i>eu  iamrte  «|ae  le  Ici  diiine  «eil  «More  Incoonue ,  ai 
«newMoiMeiArAia  Manliili  «t  tl  eni  batvWUtert 
li  conserTatim  ilii  g^nrc  lintnain! 

C«'  qui  importe,  c>st  que  neus  «acldoos  qu'elle  existe. 
Kl  vo  la  pivcisiini  tit  m-  qui  tait  la  gloire  de  Yico.  Sa  mis- 
sion (lit  de  nous  aTerlir  iMcn  plus  que  de  nous  ioaUuire  j 
nwi»  MM  «VCriiBMONBt  eat  quel'iuu  chose  d«  MhikM»  «ar 
Il  Mua  afipelÉM «m  coMaHe  delà  PiofideBoe. 

9»  nrehifrtht  de  ta  vMîê,  lllen  de  plw  trhte  que  U 
conilîlion  r^M  111.  Il  11'  p  iil  Htc.  lienrtiix  que  |tar la 
Té  ri  té,  ii^on  «urt  est  «le  vivre  eiiviruiiuii  de  tuensoojics. 
Natlre  à  id  degré  de  IsUtude ,  c'est  reccTuir  d'un  petit  coin 
de  terre  nos  pv^if^e,  poe  BMNm,  nw  eyinieiM»  aolib 
r^igion  ;  cVat  «M  ChlDOie,  friaçiw,  HeUealot.  IMIm 
danfi  tel  AU  tel  siècle,  c^t  vlvn^  l'idée  dominante  de 
ee  siècle.  €e  n'est  pas  tout  :  «t  ces  uït&i  fal^k-s ,  <\m  &unt 
indépendantes  de  notre  voloolé ,  et  dont  aï  peu  d'IiomnM» 
à  ardéj^twilier,  H  fuit  i^eater  l*édMMi«ii,  «eue 
MteiMS»  ^A  fcMt  Mlle  «iilMdeMMt  c*  le 
mwiWe  on  le  démeuhl*»  an  grd  de  no»  uiallres  et  de  nos 
professeur*.  I.à  notre  rajvon  s^it ,  n)«i^  offuMint-e  par  les 
liabiiiidcs  (je  IVcole ,  j  .ir  !■■  i  liaos  île  I.»  Ilieoln^ie ,  pjr  Its 
systèmes  de  la  sdeace,  par  les  tiiéohes  ptiiiosopliiqiie^ 
qata  pWBÂ  bous  ii^poae  et  qu'un  plus  grand  génie 
■néanlil;  caril  yatilMidediverMlédans  les  opiaioBêdea 
philosopliM  qin»dainlMIIWWI*<les|>eu()^es.  Nous  pâSSOBsde 
saint  Aii^justiii  ,iUM"Uet,dePlalonA  Ciceron,  d'Aristole  a  l>e>- 
cartes,  detMtfcarti»iai4»cke,*ieLock«a  kaa(,et4lË  ILaut  a 
Fklile,  k  Schellingfà  iiegel,  sans  jamais  nous  arrêter,  forgeant 
notre  toteMIgaiDe  à  toute*  ces  iwinnliM,  if  wiwit  wa»  pères 
d'erreur  eu  demmiKeiiRe,  el  ■'éeuataut  pie  la  veto  de  nw 
enfanLt ,  qui  >'  'f  préparent  à  nous  accuser  à  leur  tour. 
Lorsque  Montaïuue,  le  prunier  parmi  nous,  levant  latAle 
llor^  (le  ces  ténèi)r(>^  et  r('«;ardant  av-d<«sous  de  lui,  vit  cet 
effrajfaUeohaM  d«  coutume» ,  d'ungw ,  d'opiahHM,  de  ce- 
llilaa*,4|uiM  puf1a0enttogMka,  aaa  law  aetiouWa,eno 
imagination  »'a<<innibrit ,  et  il  proclama  en  face  du  monde 
la  Tanité  de  toutt'!^  les  sciences  el  de  toule»  les  |)eus^'S  liu- 
niaiiies;etrependant,c«rare  gén*e  avait  entrevu  leremède  à 
tanldemaut.etBièmeiiravaitooaaigDé  quelques  pages  plus 
loin  dans  un  antne  diapitnde  m»  livra,  le  ptne  beau  peut-être 
de»  Bttais^  polaquri  cal  retM  original  après  VJi  mHf ,  qui  en 
ert  sorti  teoteutier.  Je  T««x  parler  du  chapitre  30  Ifel' Insti- 
tution des  Enfants, AitWv  <i  M'""  Diane  .le  Foiv.  bsntce  (  lia- 
piircon  lit  cette pen^e,  qiii.aloni  pa<uia  UMperçne,  et  qui 
pins  tard  derait  MTVir  detexlo  à  Bacon  et  b  Descartes  et 
birerétekiUottdaBs  las  écflea  :  «llfMt  lo«t|»M«per  l*«sta- 
niae,  et    1«itr  rien  an  noalr»  tèin  fmmmt&rttê  «t  *  eréM.  » 

Qu'on  juge  de  l'étrange;.'  de  c^lle  parole  à  une  é|KX|iie  oii 
la  parole  d'AriAlote  dik:i<iail  d«  tout.  lUcoa  fut  le  premier 
qni fc'en saisit.  Bacon, fondant  la  ptiilosophie comme  il  avait 
fondé  les  sciences,  posait  le  nrtme  principe  que Maaiaigne, 
imleaTaeplaededartt.phHde  déuuInfifuwMnt;  »  dwalt  ■ 
■  Il  m  nous  reste  plus  qu'une  seule  plancite  de  saint,  c'est 
tîe  reTalre  en  entier  l'enlendenvent  humain;  c'est  d'abolir  de 
r  h  I  -n  loinMe  les  lliéories  et  le«  noitoiis  rerues,  t-nlin 
i'aïqiiiqucr  ensuite  un  esprit  vierge,  et  devenu  comme  une 
table  rsMi ,  à  l'étode  da  dmqne  chone  prise  i  son  oonnnen- 
.  •  iAovMM  OrpMMN»).  OeadK  lt|naa,pubMÉmèLaH' 


dreâà  !'e|K>queoû  le  parlenicQtdeParisiidéfieodait,àp^inK 
de  (i« ,  de  t£DLr  ni  eos«iguer  aucune  manime  contre  kss  au- 
teurs anciens  et  approuvés  >  ;  ces  aia  lignes  portaieat  m 
«Uea  une  itivolutioa  tout  eBliira.£il9»  furent  recueiUioi  pat 
un  jeûna ofiteier qui  parcourait  akin  l'Europe,  étudiant  lai 
peuples,  conàutlant  les  pliilusopbes,  cliercbant  partout  la 
vérité,  et  b'eUinudiit  du  ao  rencontrer  que  l'erreur,  il  les 
lueditiiau  milieu  ikn  camps;  et,  après  dix-sept  ans  de  i 


a  en  fil  la  liase  d'un  petit  toilé  daeepit  pain, 
doalla  but  «ailda  ranoBTClv  Jaa  Ma  atdaal  te  daAéa 

fat  de  renouveler  le  monde.  jeune  ofTicier.  c'était  Des- 
c  a  r  t  i!  $  ;  ce  petit  volume,  c'est  La  Mt'fhude.  litre  mode4e 
d'une  œuvre  de  iiciue.  C  iv>t  U  que,  'offrant  lui-nit^utc  ea 
exenople ,  l'auteur  raconte  comoMHit ,  après  avoir  achevé  S4| 
éludes  dans  nue  des  écoles  les  plus  célèttres  de  r&iropag 
puis  après  avoir  étudié  dana  le  inonde  et  dans  les  armém 
les  mœurs  et  les  usages  des  déférents  peuples ,  il  se  trouva 
tellement  cmlMurrasAé de  ses  doutes,  qu'il  piil  U  resoluliuo 
d'edacer  de  sa  loémoire  tout  ce  qu'il  venait  d'appf«ia>trit! ,  de 
faire  toMe  luue,  cnuune  le  dit  Baeon««t  da  o«  rien  recevoir 
dana  aoBaniflMieBNntdaoaquiMM  aarait  pcàMoMqua 
par  IVunpIe»  la  aouiwaa  ou  rautorité.  *  Pionr  «ttciadra 
la  vérité ,  dit- il ,  il  laul ,  une  fuis  dans  sa  vie ,  se  d>  faii  e  de 
toutes  le» opinions  qu'on  «  cecue-s.et  reconsli uire d«  iMt- 
veau  luul  le  sy>ieine  de  ses  connaissances.  »  Mais  oonuacM 
la  lacenQtruiiu?  Ici  1*  diiliaaMé  eat  aaaa  bofwa  t  ImI  qu'il 
M  a'apilqua  dVflaaarlVrranr,  toutaa  paaiedaaaIaiNmiAra; 
mais  dè.-;  qu'il  s'atfit  «le  re<.oni!r»ilri>  !i  \f^n\r  ,  tout  renlevifot 
ténèbres.  Lu  eflel, Da>CACk&  a  bien  tiouu-  le  (>rinc]|>e  qui 
nous  délivre  du  mensonge;  mais  en  conliaut  a  iliai^ue 
raiton  la  pouvoir  du  fcmaubtac  i'f  nlandamnat ,  i 
PindMdn  juRada  bNdea  dHwaa,  U  nte  Mtqo» 
désordre,  il  a  eofaulé  le  chaos.  C'est  une  diusa  remarquable 
que  la  rofiirfiie  philmophique  et  la  reforme  religicuaese  soient 
p^-'iiiiii'-.  [i.-ii  1  I  iii'iiif  i..i\]tt!  :  Luther  et  Oescartea  n'ont  fait 
que  multiplier  Terreur  en  appelant  la  raison  indivàdualtl. 
sans  autre  autorité,  l'un  à  l'intQtprétation  dailîtNaiaiidi» 
l'autre  au  jupBaawt  des  scÉanaai  pUhMophiVNfk 

Id  vous  voyons  rcpanttreViro.  Prèa  deeent  aasa^dtalwl 
écoulés  drcii;..  l,i  ['uliIiL-ilinii  de  T.'i  }fi''(h'>-fr.  J>>'sc.ul«s  ré- 
gnait sans  ciiDtr.idicteuTs,  laisant  pe^er  f.ur  le  iitouiit!  »«• 
Tant  la  tyrannie  d«  ses  fortM  pensées.  Yico  fut  le  prenitr 
qnii'aUaqna.»  MuwdftToaabewKonpèDaaawlai,  diM{ 
•nua  lui  dawms  beaueaup  peur  a«air  innwh  la  pansrfnkk 
méthode.  C'était  un  esrlavage  trop  avilisaant  que  de  faite 
tout  reposer  sur  la  |>.iiok'  du  maître.  Voiiluir  que  le  ju||t- 
ment  de  l'individu  tinuc  !>eul,  c'est  loml>er  dans  l'excét 
opposé.*  Mail  Vienne  se  caatéote  pas  de  tombattra  in  sia» 
tèmo  de  Daaoartaa,  Il  faut  le  vamplawc  t  anana  tedividncl 
il  substitue  le  m;i5  commun;  U  proclame  infailliMe  toulo 
idée,  tout  principe  qui  «e  présenta  avec  rassenliineni  du 
genre  hurniini.  l'u  mu  iin.^  il  r,-ul  delà  voil  niiiverst'Ue  iki 
peuples  le'  cnlenum  <k  la  vérité  ;  système  britiaot ,  icpas 
de  nos  jours  par  La  Mennais  «t  que  Vloo  formule  ainai  t 
«  Ce  que l'mMim-taUté ou  lo  ^htéraUU  dugemre  Aiuméi 
sent  étrejmta  tfuM  Mrvfr  da  rtple  dam$  la  fie  aociaft.  \* 
sagesse  vulgaire  de  tous  les  législateurs,  in  MKes^e  prufoule 
des  plus  c^èbres  philosophes  s'etant  accordéea  pour  ad- 
niclireces  princqweelce  cri/erium.on  do^t  y  trouver  laa 
bornes  de  la  raism  lMMMiM,atqpioiiiqMtMBtaV»diariar 
doit  prendre  garde  de  ftiioMler  dft  rhananUé  cntMaa. 
Ainsi,  Vieo  croit  :n  r>ir  marqué  le*  borne*  de  la  rai.«on  hu- 
maine. VoiU  une  liauh:  prétention!  Il  plante  son  drapem 
au  milieu  >)e  la  grande  assemblée  des  peuples,  et  te  cri  gé> 
Déralqui  aoHde  caMa  fmyeil  lepriMteawi««ériti|ii  éi* 
La  nJsna  hnaaaine  ttHra  pas  plus  Mb.  Maia  pnvr  que  la 
pensée  universelle  puisse  devenir  le  tritrrium  de  la  vérité, 
il  faut  qu'elle  n'ait  jamais  prorlame  le  mensuDge.  Ici  la 
r^-i  I  I  1'  't  M  iiiiird'evception;  l'exception  «eraitl'errwr, 
el  1  erreur  détrait  la  t^te.  Ëb  quoi  t  D'a-t-«n  pas  tu  des 
temps  eiil'iddWri*«aanMi  bfMtP  r 
K^mt-lte  paa  mibihINiiH      li  cnilaaf 
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polygamie  ne  fureDt-ils  pas  coninrréR  partoutes  les  nations 
i»it  terre,  twrhareit  on  civilisées?  Fi  si  l'assenUmeat  du 
Kmre  humain  a  proclamé  le  poljthéismf ,  s'il  •  sanetilléà 
la  foi-  ma-  K  U',  le  li!ii>rtinn;:<>  et  la  violation  •l-'^  tiroilx 
de  l'tioiim)C,*iiron<»iiou!.  avec  Vtcoqucce  sont  làie*  iioriics 
de  la  raison  ImmalneîTelest  cependant  le  U^moigoage  imi- 
veraet  s  ttoifile  exprettioo  de  l'eut  socitl,  oommetit  pour> 
ntt<a  être  lVxpre««toa  de  ta  vérlféet  de  !■  nlmiif  J*el  beu 
dicrchor  la  v<^rilé  dans  les  niasse*,  je  ne  la  rencontre  (  quanti 
Je  la  rencontre)  que  dan*  le»  individus.  Pour  <}nc  la  lumière 
Jaillisse  d«U<-n<>bres ,  Il  faut  que  Dieu  y  Muuv  un  s.  li  il, 
Itoorqnela  vérité  entre  chez  un  peuple,  it  Jaut  que  L»icu 
y  jette vn  l^lalenr.  La  vérité  n'est  révcié«  qu'au  génie, 
êl  le  gL^nie  est  loujour»  seul.  «  Les  |ieuples,  dit  admirable- 
ment BoMuet  (Sermon  pour  la  féle  de  totu  les  Sain  (s) , 
ne  durent  M"  ''  >         '  '''^  i  tirer  de  h'iir  mnlii- 

tndc.  «  Pen-sét*  iirofiinWe,  que  8'is»uet  n'applique  qu'aui 
Mints,  mais  qui  p«iit  -'ap|iliqucr  aux  pliilosoplics ,  aux  lé- 
gislateurs, à  Imm  tas  bienfaileurs  de  l'imnMBiié  t  le  privi- 
lège (In  génie  est  de  loot  dire  dan*  meHpie. 

Ainsi  tombj  iiatiin  Uenit  nt ,  en  pr^-ierut^  des  faits,  la 
philosophie </f;nicHr«A<^«t!  du  tèiiuiignagi'  universel.  Ce  qai 
ne  veut  pas  dire  que  la  philosophie  aristocratique  du  té- 
waelguiffi  indltiidiMl  coit  beaoeoup  màlleore.  Rieo  ne  doit 
mter  de  cet  deux  siatèims,  eir  ib  doiiMnl  I  l*eiilarflé 
humaine  nnc  piiisêanre  qu'elle  n'a  pas.  Mai^  où  dnne  f^l 
la  Térité?  nlen  anrait-il  environné  l'honiuiu  du  tant  tl  f,- 
renrs  «.m^  lui  (ournii  un  soiil  nniym  de  les  reconn.iîfii' ?  lui 
nrail-il  donné  une  coa«cieBce  qui  redoole  le  ntersonge, 
«M  relflMKtal  ciheridieli  etteaM,  la  hcolté  de  pcmer,  de 
comparer,  de  vouloir,  le  tout  pour  se  trontper  étenieileneni  * 
Non ,  non  '.  Dien  n'a  pas  manqui'  de  ju&lice  1  11  a  placé  la 
Vf^rlti'  au  poitil  (Ifviii  do  l'Iiomnii',  i  iiiiiju'il  m  mis  i'iiomiin: 
en  présence  de  ses  ouvrages, et  que  l'«uvr.tgfî  cNiiniue  tou- 
jours la  pensée  âe  Poinricr.  La  pen&^^e  «le  Dieu ,  c'e»t-à- 
dire  la  vérité ,  nous  ât  deae  révéWe  par  les  loia  de  k 
nature  ;  c'est  là  qne  le  Créatear  a  Imprimé  en  toTonté  îm- 
miiiihle ,  et  le  livre  qid  la  renferme  e^t  universel  ;  il  .Oouv  m 
tous  les  yeux  du  genre  humain  !  I  *  >  iii^thémaliqi>cs  elles- 
lénur  Be  sont  vraies  que  pn;.  i  iMlcs  représentent 
«laelqiiea  loi.^  physiques  de  l'univers.  £Ue«  lont  lapentée  de 
Ùfn  traduite  par  des  lignes  et  |tar  des  cbifhw.  tl  faudirablen 
conv»  iiir  iiii  jour  que  les  lois  inorales  r!e  l'univers  sont 
ans<i  |>'>'iili\t's  que  le»  lois  mathématiques,  pui.squ'elie*  ont 
U  iiit'^itio  origine!  Dieu  n'a  pa<i  failli  à  nous  les  donner,  c'est 
Bou$  qui  avons  failli  à  lea  étudier  età  iea  comprendre. 

Terminons  en  nigmlant  les  traita  frappants  qui  «"parent 
la  science  lii-toriqnc  «les  lenqis  modernes.  Avant  Vico, 
l'histoire  n'i  uilque  le  simple  récit  des  faits  ;  sous  l'inlluence 
de  \iio,  la  transfiguration  s'est  opért--  :  ri<i-toin-  i  -t  iî<  - 
voniic  prophétique  et  providentielle  ;  eu  sorte  que ,  pri.M; 
tfu*  Mm  ensemble  sur  le  globe  eotiért  elle  nont  apparaît 
comme  oae  épopée  «ablline,  oii  chaque  peuple  aoeompttt 
me  pensée  de  DÎe»  dans  Pintérét  dn  genre  humain. 

I  nui-  Aimi  -Mahtix. 

VICOMTE,  Ficwtwi  comitis,  ie  re|)résentant ,  le 
lieutenant  du  comte.  Ce  titre  n'apparatt  pour  l.i  première 
fois  dans  l'hiatoire  qu'en  l'an  ai9,  sous  le  rèi^ne  de  Louis  |« 
Débonnaire.  Le  premier  i  qui  on  rappliqua  fnt  Cixihine ,  ri- 
comte  de  Narbonne.  Jusque  alors  les  U<-iitenanl-'<  de->  rirnlr  - 
étaient qualiliés  de  v  i  dames.  Quelque^  vicomtes  étaient 
Doiii)iii">  iliru  lcnient  parle  roi  dans  lesprincipale.-»  cilé<4,les 
antres  étaient  choisis  par  les  dnca  ou  les  comtes  qui 
airalenl  le  commandement  dea  provinces.  Les  comité  pn>- 
noDçaient  sur  les  causes  majeures  ;  les  délits  moins  gmfta 
étaient  en  premier  ressort  jugés  par  les  vicomtes. 

VICOMTÉ ,  terrilobe  placé  aone  Panlorité  adminta- 
Irati ve  d'un  vicomte. 

VICQ-iyAZVR (FÉux),Béà  Valognes,  en  I7i8,culliva 
à  ta  fois  ia  médecine,  l*biitoire  naturelle,  i'aaatomie  et  la 
VMraluie.  Comme  il  avait  la  paiole  facile  et  oae  TérilaMo 
dlnqnme,  n  protaM  dèa  Vàgfi  dn  TiaHlpctaq  ana  et  m 
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tanla  pas  à  bire  ombrage  à  PÉcole  de  Médecine,  tr^-^nm 
dé*  Ion  de  sa  prérogative,  et  exigeant  de  m  agrégés  «on 
BOomiaaleB  tt«e  féMrve.  Son  Wépeodance  normande 

trouva  refuge  au  Jardin  d(i  Rni,  (  t  un  puiss-snt  api>in  i!an>  An- 
toine P  cti  I,  Colui-ci  aurail  J<-hir«  liait.^inietUu  .i  Vif  i^-''  -^^J' 
la  .«)irMv;ini  e  de  sa  charge,  mais  la  vulunlé  sum traîne  de 
BufTon  contraria  ce  projet  :  Portai,  Gaarou  flatteur  ^  do* 
elle,  fÉl  pvétfré  à  'Vieq4'Aiyr.  Repoussé  toor  à  toor  par 
TÊcule  de  Médecine  et  par  Burfun,  xans  doute  parce  qu'on 
i  présumait  trop  bien  de  son  avenir.  D  a  n  b  c  n  t  o  n ,  puis 
Lassunc  ,  médecin  (le  Louis  W\,  l  ai  cni  illn t  ni  avec  fa- 
veur, i'Acaileuiie  des  Scienc^^  et  l'Auidemie  Française  i'ad-  ~ 
:  mirent  dans  leur  sein  ;  et  quand  Lassone ,  on  1776 ,  eut  ob- 
I  tenu  la  création  de  la  Société  loyale  de  Médecine,  ce  fut 
Vicq-d'Azyr  qui  tôt  ImstNoé  le  .seci^étah'e  perpétuel  de  c« 
ror|K  savant.  Les  éloges  qu'il  y  [ nmotira  fmiiit.-jit  l.i  plus 
belle  partie  de  ses  ouvrages.  Se>  fnéinoirtw  d'iiii<itoutic,  ses 
articles  de  VEncyclopédie  mèlfmdique,  sa  thé  orie  de  l'ai- 
j  fpàlhn  inflammatoire  t  aes  descriptions  d'épidémies  et 
)  d^épizoolies ,  et  même  l4n«folîo  incomplet  qn*il  a  laissé  sur 
le  cerveau ,  CMs>cnt  tout  au  plus  f,\it  ia!i;:er  Vicq  d'Azyr 
parmi  les  sav.tittM  de  deuxième  urdrc  et  les  médecins  plus 
spéculatifs  que  praticiens  ;  mais  ses  éloges  de  liufTon ,  de 
I  Franklin,        l'ont  piaoé  an  rang  des  meilleurs  éerivaina 
t  flvBfais;  et  CM  à  ce  litrt  qm  les  gens  de  goAl  cl  les  pM> 
losnptie'^  lui  doivent  un  souvenir.  Les  vicissitudes  politique* 
au  milieu  desquelles  vécut  Vicq-d'Azyr  nuisirent  à  son  bon- 
heur et  abrégèrent  sa  vie;  car,  tiKdiciii  <I<  la  iiialheureuse 
retoe  Marie-Antoinclto  en  1791 ,  c'est-à-dire  à  une  époque 
I  «à  il  nrexfslalt  plna  ioér»  qn*Hie  rojranté  nominale ,  il  ae 
trouva  contraint,  qot^uesannéea  après, d'assister  k  la  céré* 
i  munie  publique  ou  Robespiem  fit  proclamer  TÊIre  suprême, 
et  il  mourut  à  quelque  temps  de  l<i,  d'une  inflaiiiuintionde 
(iri'trine,  dont  l'ori^iine  remontait  A  letU-  Ivlc  bi^-irru. 

I--idijn'  n<u  i',in>N. 

\IG-SUH-CÈB£  o«i  XlGKai  CAaCALËS,  InMtg  de 
1  ,S00  habitants ,  situé  à  30  kileroèlres  d*Auftnae  (  Cantal  ) , 

pos'ii^dc  dis  eaux  minérales,  i-  ■  !i:li"s ,  fruiil-  - ,  tré&-rcnom- 
m^é ,  et  qui  y  attirent  un  grami  nouiLru  du  La^i^ircurs  dans 
les  mois  d'aottt  et  de  septembre. 

VICTOIRE  ( La) ,  déesse  appelée  Ficforia  par  les  Ko- 
mainset  JViM  perles  Grecs,  était,  saivanlHénude,  ttledn 
Sty^  «  t  de  PaiUis.  [)o  tuilier  les  divinités  inféiieurcs  desGrw» 
ce  fui  aile  a  UquitUc  il»  donnèrent  rempreialc  la  plus  indi- 
vidnelle,  tandis  que  les  Victotres  rouiaiiu  s  no  itu!  des 
1  allégories  dana  le  aens  général.  Miké  est  (oprésentéc  avec 
I  un  vétcDcnl  long,  aWb simple, ritoMMéetléier.  EUe  tient 
i  la  main  des  palmes  ou  des  couronnes,  ou  encore  d'autre» 
;  trophées.  A  l'origine .  Niké  n'était  que  Tnn  de»  Surnoms 
d'Ath'-m"'  I  Mim  rv.'  (.  iju'or»  i      i  I  ni  f  unni»-  ta  di:V->>c  df  !.i 
victoire,  i'iiidiiui.  le  pieiuifr,  syuil  .  Uisa  le  doa  de  rendre 
vainqueur,  qui  lui  est  [<ru|ir«',  soua  la  furioe  d'une  déesse 
panicnlière,  qull  (Âacadans  la  main  de  ses  deux  |dna  cé- 
statues  colossales,  le  Jupiter  01>mpien  et  la  Palbs 
■  Alli.  in  ir.iiraiii.  Ainsi  s'explique  comment  les  ailes  maii- 
queul  M\  plus  anciennes  représentations  do  îSiKé.  Ce  ne 
fut  que  plus  tard ,  lorsque  Niké  fut  placée  au  ran^  des  divt 
Bitéft  ioiérieurm,  qu'on  loi  donna  desailes.  Le  sculpteur  An- 
lltermus ,  qui  flerfanait  à  Cbioft  entre  la  &0«  et  la  t^p*  ulym- 
'  pi  î  te  rt  i|ui  aimait  à  orner  les  sévère.»  figures  de  dienx  de 
I  gr^ut  UNts  .ilk'jjoiie*,  lut  le  premier  qui  s'en  «visa. 

Niké  fut  repré.senlée  de  mille  mam. n-^  différentes.  On  la 
trouvesurdes peinture»  de  V4»es,  tiurdcit lampes  .des  pierres 
précieuses,  de*  méd«lles,snr  les  peintures  murales  de  Pom* 
péi ,  sur  des  chars ,  tenant  les  guides  des  vainqueurs,  etc. 
Daas  les  jeux  sacrés,  dans  les  entrée*  triomphales,  nue  MiM 
planait  d'ordinaire  au  moyen  d  une  lu^tchine,  ou  suspendue 
au-dessus  de  la  tète  du  Irioniphaleur.  On  donnait  1«  nom 
de  Mcephore  «n&  bdraeqnt  la  portoicnt  à  ta  main,  etè 
Athené  eller-mémc. 

Dans  l'acropoled'AlMnes.qol  avec ees  templeseï  scsst». 
tnéeélnit  le  pand  cenlM  dn  cnitodn  FiUm  Atbénd,  s'élevail 
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(ft  \cmgtar  sîlc  <1e  tatgr ,  mn^^rr^  au  culte  d'Atliénê  comme 
Aétêseàe  la  victoire.  Sa  st^lu.;  i  Uni  sans  ailes,  d'uti  l«  nom 
ac  temple  âe  Nihf  aplervs  (*aus  niles)  doiin*^  a  r,  t  /-Jifice, 
ipii  éWt  de  ,  «t  dont  k;  principal  orMnMtit  cou* 

^riiMI  dt  mto  Mb«  MAleml  It  f«préHMalloii  m  reief  de 
K<tènM  de  bataille  entre  les  €rec«  et  les  Perse».  La  statoe  de 
la  déesse  tenait  d'une  main  une  grenade  et  de  l'aotre  on  <aa- 
qiie.  Le<<  rr^te-S  de  et-  ii  fuirr:!  mliM  liwttMMftnf^ 
h  h  suite  de  fonilles  failei$  par  Ro$t. 
""VICTOIRE  (Le  due  de  la  ).  Vo^et  Espartcro. 

VICTOIRE  (  H*«  lAvnm^tnimÈm) ,  fille  de  Louis  XV . 
n<^c  à  Ver«aUI«s,  en  i73S,  resta  tMMMmneDt  pore  au 
milieude  U  rmir  U  [ilu=  f orroinpue  iIp  l'Fnn  pe  ,  et,  ctinnne 
n aœur  M"^  Adélauie,  mérita  i«s  respects  de  tons,  he»  deux 
llBiirs  M  M  décidèrent  à  qattterla  France  qu'au  commeiH^ 
iMMt  é»  VâÊÊbb  mu  et  «Uet  gignènnt  Imm,  non  %hm 

^rHN'eflfclrlmMMr^elMlMNMipifalMfMtadhHIlB  vovage 
qui  rm  une  téritable  (uite.  Tr  «aint  père  tes  accueillit  avec 
towslen  «SgsrdudusÀ  leur  raiif;  encore  plu«  à  leur  Itaiile 
vcrtti.  F.llesst^jiHirnèrent  alors  dans  la  capilâleda  monde  clin'- 
lieB  jusqa'ca  1798;  mais  alors  il  leur  foltut  otoore  abos- 
aoMwr'  crl  aito'  àfa|i|MrMlie4e»  troopes  répabHcataw  «I 
M  réfugier  à  NapiM.  an  «{tfia,  las  énax  princcises 
étaifst  denonveaaoM^^deMrdevantHinDée  française, 
et  df  Oriiili,ir>|:ir'i  ;Huir  Trieste.  M°"  Victuir.-  nn.Mrul  dans 
cette  ville,  le  8  juin  I799,  six  moia  seuleuient  avant  m  sœur 
aînée ,  M**  Adélaïde.  La  même  UMnt>c  réunit  dans  la  c^i> 
llîédnie  <le  Wesla  éak  aoBUn  qal  m  alttaicol  jaaais 
qthtfes  «t  «ive  IMt  la  ploUcadR  alMcUiw.  Uol*  TVm 

f;r  r.i;"'p'Trtrr  rrt  ['rrinr.',  on  leur  dépouille  rnnrti'|l>\  ^ 

ijLM  ri'  iiOM'  aujourti'l.ui  ddn^  Idi  t^feaux  de  Saint^Donis. 

VI(i  lOtt  (  AtRELiiR  ).  l'oye;  Airelids  Victob. 

VlCraa  (  Saïol) ,  Isan  drooe  des  iweariÉiat  Jamillaa 
4a'HafMiile  f  bwmH  stec  dUtlBetlon  dana  Ica  unrfea  n>* 
loaias,  iorsqne,  ayant  fait  profiK»ioD  do  chrii^tianisroe,  il 
bA  wtHé  :  c'était  une  des  victinics  dévouées  a  la  peniécu- 
tioo  de  Di  s  1. 1 m  îSi  prières  ni  menaces  ne  purent  ébranler  ' 
sa  foi  ;  et  dauK  ta  eoostance  il  alla  jnsqu'a  bri«er  les  idoles 
deTant  lesquelles  on  prétendait  le  faire  incliner.  Après  avoir 
•MdwèlnplMnaimMaa  Uitlant,il  «it  la  tète  trancliée,  le 
SI  JnMIel  SOS.  ObfM,  (HtHW,  «ir  le  Heo  de  son  AuppHee, 
à  MarM-'iiIt' ,  Jean  Cassieo  ,  célèbre  par  sf-,  (^ilUiticns 
ou  Confcrtnces  des  l'èret  du  désert ,  fit  UUr  un  UMnas- 
tère  selon  la  règle  do  Saint«Benolt. 

Jb'kbfeare  AiM-Ffelor  «•  Paris,  pla«éa  sous  l'inYoea- 
tian  M  MfM  mrlir,  était  d^nra  oi^nt  hanacoup  plus  ré.  ' 
c< m.' ,  on  PO  attribue  la  fondation  à  Louis  VI ,  qui ,  dans  ' 
une  riiarle  datée  de  l'année  1 1 1 3,  tlabltt  et  dote  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  l'ari;;.  Mais  il  est  avéré  qnc  longtemps  an- 
fMraraïU.et  prédsénant  ao  mCma  tiai«  «tislnit  un  ora- 
Mra  aoasaçctà  naliil Tiolnr.  Cetta  drtWHtaace nous  por. 
ternit  k  croire  que  Louis  VI  ne  fut  r\m  le  hfenfaiteiir  et  non 
le  londatcvr  de  Tabbave.  Gaillauine  de  Cliampcaiix, 
BMitrt  du  lameuv  A  li  t  i  ,t  r  d ,  et  quelques-uns  de  sca  dh- 
dpICH,  s'y  rttirèreut,  ;  piireat  i'babit  et  embrassèrent  la 
vie  de  diaiioines  réguliers.  BientAt ,  par  tan  verfas  et  ha  ta- 
l«Ms  du  ciiafy  l'aMiaye  devint  tellement  célèbre  qu'elle 
donna  naissance  à  nne  eonpr*Tç»(lon  dont  les  membres,  ap- 
Vu  /  jri/j'i,  ri  i;vtir.  Mt  tûiiii -,  li  ,  iirovincfs  du  monde 
dirélieu.  on  lit  dans  le  le$l»n>enl  de  Louis  VIII  qoe  la 
WdMB  de  Saint-Victor  avait  quarante  abbayes  oU  Amh 
rnymtmê  de  FraM9,  Lea  «ioAiriM  aal  couplé  4aM  leoia 
rail  ):<i  u  n  grand  neuhfe  élfamnen  dVemteetaMe  nértie  et 
d'éJitianle  vertu.  On  cile  entre  nntrc'i  Hugues  de  Saint- 
Victor,  connu  par  son  UltHfc  de  la  tharité  ;  Pierre  Lom- 
bard,  le  maUredes  lentenees,  oracJR  de  Tandenoe  tliéo- 
legle»  mort  évèqne  de  Paria}  Saaieal,  l'aoteur  de  tant 
«rbjNMMs  admMiles,  et  qoe  la  PraBC*  place  au  premier 
rang  de  tes  poètes  latins  ;  Léonins,  autre  poëte  latin  fort  esti- 
mft,  etc.  La  balle  aux.  vins  ecenpe  Mjeard'boi  l'anden  cm- 
|4aMOMl4i  AMwva  de  fiaM^VIalaf  da  ffwia,  V.  UtKmit. 


-  VICTOR 

WT&tU  VÈgmydtitt^  Irais  ftItâfW'Mmii, 

VICTOR  fttt.en  1*an  191,  abus  le  i««i»e  de  PerUnat,  té 
«ueœsseurdlÊJenlbère,  elle  quinsièmeévé^juedeRome.  ao>- 
cusé  departatçer  hiére.sie  deTlMSodlole  de  Byiarirt ,  qui  niait 
la  divinité  d<*  Jé^u^-Chrixt ,  >[  se  jo^lla  par  re&commtini* 
eafioo  de  rttéj-ésiarque  et  de  ses  adbérents.  Il  eondentaii 
pins  lai4  «aOe  de  Plu^pea  Hniéas,  qui  rejetait  les  fraie 
perseoMeeUlHenj  mêla  II  denu  lui-mérne,  con>m«Ter^ 
lollien ,  dans  les  erreurs  de  Pennuque  Morian  Kans  ces 
commenccmenta  de  PÉglise  ,  la  celébraiion  de  la  Pique  fat 
plus  d'une  fb»  no  sujet  de  dhcorde  enfre  les  diréUensl 
Vietor  l*'  fit  »  ta  peit  de  l'Église  le  sacrifiée  de  aén  epMa« 
peilieuMie  tu  cette  question ,  et  tMèivt  'verrPHimiM 
M3. 

VICTTOR  n,eent  cinquante-sixième  pape,  était  pror  f  p  r  ^  rent 
det'emperear  Henri  111.  dit  ltNo^r^,  il  scnonimaitoMi^rt, 
et  occupait  l'éfédié d'EldiBtaBdt  àli  Mortde  Léon  IX.  Leé 
Romains ,  qol  ifoerfent  éMM  en'pepe  «em  1»  entiawtlaaan 
du  chef  de  l'EmpTre ,  avaient  dé^iut*'  fe  rarneux  iriMchranl 
en  Allemagne,  pour  le  prier  d'élire  celui  qu'il  cruir.ul  Ir 
digne.  Mais  Hlldebrand  ,  li  nt  l  i  pensée  «nique  était  d'en- 
lever oe privilège  à  la  poissanoe  impériale,  proflte  de  le 
léuîhM  «a  qaetijiiwi  évétima  à  Mayenee  ponr  lea  enpiM 
k  faire  eux-mêmes  cette  élection  ;  et  afin  de  calmer  la  colère 
de  l'empereur  il  dïri(;e«  leqr  choix  snr  Gebhard,  qui  était 
loin  de  pen«r  à  un  =i  m  1  honneur.  Henri  Ht  ent  t;ea« 
s*y  op|)Ofter,  le  diacre  Hildebrand  enleva  lenouveau  pape, 
le  conduisit  à  Rome ,  et  l'y  intronisa ,  sons  le  nom  de 
Victor  II ,  le  13  avril  iêSê.  La  aart  la  aaifrjl  le  sftjail* 
let  1057 ,  après  nn  iMNrtIfleat  de  deux  ene  et  trelsiiMia. 

VICTOR  III,  cent  yohante-t'-'-i'^i-^riH»  pape,  lut  le  suc- 
cesseur do  fameux  Hlldebrand  ou  Grégoire  VII.  Il  était 
de  l'illustre  faraBle  des  princes  de  Bénévebl,  et  se  nom- 
«leit  DauAer  dans  son  enfluioe.  Sa  voealion  l'avait  d'afcevd 
perfévenl'église,  malgré  la  vtfkwUdeeon  père,qui  leltw* 
ça  plus  tard  malgré  lui  à  une  (ille  ttol'c  s<  n  père  avant  élé 
tué  par  les  Normand"! ,  le  jniReDenlicr,  qui  atteif;nait  ailuve 
sa  vingtième  année,  s'enfuit  du  palaiiido  ses  ancélres ,  et  prit 
riiabit  monastique  des  mains  d'un  ermite.  Décuuviiit  et  hum» 
né  par  ses  parents ,  empilaortié  paidaet  maa  para*  laète,' 
il  parvint  une  seconde  fois  k  s'édiapper,  et  courut  deman- 
der nn  a.<iffe  et  im  e>oovenf  à  son  consin  fînimar,  prinra  de 
NaliTrir.  1 .0  iiimi  :iv1rri'  (Ip  Lii  Triiiilt-  'le  (\iv:i  fot  son  refuge. 
Maij  'ia  mère,  sVtant  résignée  h  ne  plu»  contrarier  sa  voca- 
tion ,  le  pria  de  revenir  dans  la  principauté  de  BiSiévenl ,  et 
kii  assigne  lemonaaMrad»8aial»4epM»»  prtode  celle  ville.' 
L'abbé  Grégoire  hil  de— ■  la  oeil  ^  IfUtier,  en  lereeeveel 

au  noint'ro  is  moines.  <ioel<]np=;  nnnf-r-;  aprï>s  il  se  rrvU 
tropprè.'t  du  iiio<idi',)'t  réfugia  au  rinitieu  de  l'Adi  ialiqae, 
dans  lecouvent  lie  Tremiti,r.achédans  l'Ile  de  Diomède.  Se* 
nouvel  abbé^ejMt  uenifetté  le  désir  de  loicédersa  pfawe, 
Didier B'ealWtenéorefanr  vImatMdaa  «nalleat  «aaii  I» 
pape  Léon  IX  le  força  de  revenir  à  Saiote-Sopliie  de  B<<néveat 
etlec»nibladtnn3rques d'estime. AMiré  à  Itome  |kar^  itUtrIl, 
Didier  ne  put  .s'accoutumer  aux  grasi  li -jr  ily  la  cour  poati- 
lieale,  et  obtint  la  permission  de  se  retirer  an  mont  Caanla. 
Cepeadaut»  fabbé  de  ce  célèbre  monastère  éleat  dfl<*«av 
pafe.<ious1o  nom  drËtienneX,  le  dédda  k  arceplrr  sa 
Kirrceiision ,  que  les  moines  toi  avalent  déférée.  L'etnprr»>nr 
Henri  IV  le  somma  vaincmenl  d'en  venir  tieccvoir  l'inve^ii- 
ture  de  ses  mains.  l>ifteip^  d'Hildebrand ,  il  fitt  întkifMe 
cooune  ce  pape,  et  défendit  les  privilèges  dn  saint-siége 
aaatia  i'éaiferaur  et  l'antipape  eaibeit  Celle  opiniitrtM 
pint  k  Gfégéifa  VII ,  qni  le  M  eorfr  fi  aoe  lit  de  mort  e(  le 
désigna  pour  son  successeur.  Didier,  épouvanté,  s'enfuit  de 
iiome ,  toalgré  les  prières  des  cardinaux  et  des  évéqoes;  U 
résista  une  année  entière  à  leurs  instanoea ,  et  II  fallDl  4ai» 
fiofer  ta  rtiae  pour  ta  rameaer  è  Reiaeet  ta  vletanee  paar 
l'y  Nfitalf.  Le  penpta  cl  ta  etafgd  ta  tratetaani  peafatail 
dire  dauti  l't*}:Ii<e  deSaiiite-1  née ,  cf  fr  rrTtVirrnI  à  prand'. 
petoo  de  U  pourpre,  le  24  mai  lOftO,  en  lut  imposent  le 

aandarierar  Uti'Cim  ftaKaniM  «MMriMiftilif  Kifiik' 
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,4biM»d««IM|i«4Mb«qp«>k«(BirMoe  «la  ton»  h» in- 
ctgRcs  da  poBtUkil,  «t  ratKHin»  4»M«oa-  akkagrA^nint 

C^ia.  Snrpria  une  seoMiile  foUkCtpMW,  <A  tfMMnIMtiio 

poocile,  il  »e  Tit  uitouié,  saisi  jsar  le,s  st'H;ne«rs,  les  car- 
lîiQMk.et  le  peuple.  Lu  prince  <i«  Ca|>uut:  et  Roger,  «lue 
)ii,^ClU«bif>,  wietèrent  à  sta  pM^t  lui  représentèreul  U 
frisie  citiiftlion  da  .àlUiio  fll.il|l  jHMrfMdl,  «Ufl  comV 
ih^«tion  l'emporta  CBlln  «or  MB  opiDiMra  inortectie.  U 

21  luar-.  int\7  i'  a>c«()U  U  rroix  et  la  pnurinf  ,  1 1  ii>piit 
k^cUtiUMn  *Il'  Rttiutsdoiit  ranti|ia(i«; Ouiberl  s'tua  ou»^n-. 
mnw.M  troiiv«  «;e  mouu^nl  parta^re  entre  les  deat 
MintifiH.  Le  IraiMt«Tièr«,  le  diAtMa  SuatrAagi  «l;U  bâtir 
yqi»  oWi««>i«it  ft  VMor,  l«  nM  4«  te  «Ma  <lril  à  €iai? 
bcrl ,  qui  avait  pris  le  nom  de  Clément  ///,  et  uni  officiait 
^Saink-Marie  de  la  Raondc.  Vé^\i^  de  Saint  Pierre  hit 
|Vi$e  et  rQprUe.  lavée  et  puriliOu  par  les  deux  partis,  et  de- 
MieiiiTauiiape  Xuitjut,  Crainiilr  on  qu'au  BMliaudeicea  eiot>ar< 
laaH  ail  |mMaRerk«Biwj«riiiM  MnBéeaB  Afriqtia?  C'e«« 
CH|><-udaat  ce  (|u'il  U.  Celle  armée  s'empara  dé  la  ville  de 
M<  li.\lia,  et  ili'dt  ciiit  unllt:  i>arraftio«.  Victor  soulevait  en 
Pkèiiie  leni|i«  rAlli'iiia>yke  et  la  Hongrie  contre  l'einiK-reur, 
il  rapouiiiH*^  Ma  wMlliéaies  contre  ce  prince  et  ko»  anti- 
fap0,  al  pfWWt  eoRi^le  à  Bénéveat.  O  fut  d^os  cetla 
•Merabléa  que  la  »orpriL  U  maladie  qui  devait  \p  conduira 
au  tomtieau.  Traoïporté  au  woBt-Gaaaia ,  il  désigna  pour 
son  siicresfieur  à  la  tiare  Otlion,  érêque  d'0<-tie,  fit  dresser 
sou  toinb«au  dajfs  lu  cliœur  de  Péglisa ,  et  mourut  trois 
jours  Bprèlt  ilàtt  «eiUeinbre  1087.  Ce  pafie  n'a  occupé  to 
iâiiit-aiéfi  qM. 'Attira  luaia  et  aept  \tm$,  k  partir  4a«M 
•acrat  <mI>  -H  ^  1  «joulerquinaa  mofa  cl  Thigl-lraie 
Jaws  >,c»nHa>  4e  m  preniière  élactioa . 

VIEN^ET,  de  l'Acadéuiic  Kr.irii-»ii». 

VICTOR  IV»  antipape.  Voyrz  Octavikn. 
■  VIOXOR  CQmdm  FiytRUi,  dit;,  muMtai  da  Fren^, 
ditc49  8etiwu,  naqvilia  7  déeestre  I764,à  (AMarrlie 
'(TM|M),  ^  dix  <v<>|it  ans  entra  comme  laml>oiir  dans 
va  légiment  d'arlillrm.'  «  u  garnison  à  Auxôuoe.  Il  venait 
d'obtenir  miï  codki-'  ,  aînés  litiil  aunéoi  de  servic  e  comme 
aimiile  saldat,  lorsque  ^ata  la  révolution.  Troia  «as  plua 
fati,  an  17W»|I  ifwaegMi  dana  le  batailloa  de  TokMtaim 
de  la  Infime ,  et  oc  larda  pas  à  obtenir  le  pade  de  elief  de 
batailtoQ.  GriÈvemeot  bletsé,  en  1793,  >u  tié§fi  de  Toulon, 
il  eu  fut  récompensé  (lar  >a  nouiiniliun  au  tirade  d'adjudant 
général.  A  la  fin  tle  celte  uièiiie  année,  on  l'atlacUa  eu  qua- 
lité du  général  de  brigade  i  l'armée  de*  F|rénéei  orientales. 
Ea  t7M  U  oofluiaMU  etec  dMiaelioD  raraal^farda  de 
Selterer  ea  Italie.  Benaparte  M  confia  «galenaanl  leanis- 
aiung  le.s  plus  pi^iillense^.  Dan>  In  rampaf^ne  de  1797,  il  fut 
Qowmé  général  de  divisiun.  Après  la  pai%  de  Campo-For- 
■I»,  on  l'envoya  en  Vtndée,  et  il  fit  preuve  dMiat>ileléCtde 
■wddnttBA  dMu.oe  cemmMKkaaert.  BeMperte  demanda 
tandbaMut  an  Uredolre  de  IMJelidre  k  l'expMilk»  d-É- 
gypte.  En  1T99  on  l'envoja  au  contraire  de  itouve.m  en 
Italie,  où  il  Uattit  les  Russe»  sur  le  Pô  et  prit  part  a 
presque  toutes  ifî>  ailaircs  importantes  de  cette  caropagae. 
ifittte  Ubruuatre,  Use  raiiacb»  au  pcemier  «onaol,  qu  il 
MÉKrW  en  IUlie,  en  IMH  A  Mams»,  pleeé  àl'kvmt-pnle. 
il  rëeista  pendant  holt  lioures  de  suite  aux  Autricliiens,  et 
donna  ainsi  le  temps  aux  dirrerent^  corps  de  notre  armée 
de  converger  sur  le  p<jiiit  deci>il'  et  d'>  opérer  leur  }obc> 
ttop.  lia  1605  on  l'envfija  à  Copenliague  en  qualité  de  mi« 
qlalie  fléniiNrtenlieife.  L'année  aalTBBte,  k  rouverture 
de  la  canpaiBe  de  Prutae,  Videroblint  an  réinUBiratieB 
eor  lea  cadres  de  Tarmée  actire ,  el  eut  ahiM  occasion  de 
se  distinguer  de  nouveau  à  léna  et  à  Pultusk.  Mais  le 
lll.janvier  IH07  il  fut  (ait  prisonnier  à  Arenswald ,  en  Po- 
nMnBin»par  Schill,  le  c«^lebre  chef  de  partisans.  Érhangé 
dta  le  BMie  lelf «ni  cenlie  Blaoiierk  tt  6t  inulileneDl  le«ié«e 
dcGmadanf.  te  bflHe  fBBdnile  à  la  balaae  de  FriedIaBd  lui 
valut,  avec  le  titre  de dnq lie #e//une ,  le  )>âlon  de  tnnrt^- 
çba)  (lefr^ncu  .  el  apito  la  fais  il  remplit  peadaatquel- 
q»»  IjMii jp»IW#lfa#teiiwi<ienydM»»<to V  i.  a 


Ka  ides  I)Upelé«4lNMM4ie.niaiifaha^: 
IWeOdiBniflBt  en  Espagne.  Dans  la  campagne  de  l«Ô9,  It  Paf- 
faire  de  Talavera,  son  étoile  p&lit  devant  celle  de  Wellington. 
L'année  suivaiile  il  cMViita  une  iii.tri  lie  hardie,  qui  contrai- 
gnit 1  aiuiec  e^pa^tole  a  al>aaduuiier  la  (orl*  position  qu'elle 
uceupait  à  Pena-Perros  et  qui  permit  aux  troupes  (rançaisee 
defiénilicr  en  Aadaluutie.  U  investit  aloca^iedixi  maw  en 
istlA  almdoima  le  coimnandniwnt  du  bkMos  de  oetie  viUe 

pour  alScr  premlre  part  à  l'expéililion  de  Hus,s',e  Ciiar^e  aloig 
du  culuiiiandeiiient  du  neiiviéine  oirp^,  »a  belk  leuiu:  «  ^ 
néfaste  journée  de  la  Bérésiaa  facilita  le  passage; de  peJVivn 
au^débrif  de  l'aiieée  frantaise.  L'année  *«imiti  ilfym- 
mandait  le  dentuème  corps ,  qni  dëddhi  de  le  vidoire  de 
Dre^.  Il  prit  eiicnre  part,  avec  son  cor}>s  d'arnw?e,  au» 
afTaires  de  Waehau  ,  de  Leipzig  et  de  Hanau.  Uans  la  càtur 
paKuu  de  1814,  il  fut  cliargé  de  défendre  les  Vusge»  ceptre 
le  cocpa  d'année  nnee.  Fprcé  de  se  lepUer  «w  U  Mem»» 
U  flbaaea  r«nBeBri  dae  pedUenequril  »wtt  prhea  k  Seliit> 
Dixier,  le  37  janvier  tAI4,  et  quelques  jours  après  emporta 
à  la  baïonnette  In  village  de  Urieniie.  Un  court  temps  de 
repos  tiu'il  èiconJa  à  ses  lrou|ieH  à  Suliu*,  le  17  février,  iuj 
lit  n^liger  d'occuper  le  paotdeMonUteaui  faute  yruv^  qv4 
l'enipereur  lui  reprodia  don  lai.leMlBi  leeploa  dBre»-el 
qu'il  punit  ea  loi  retirant  son  eonweanileeieiit  peur  le  ton* 
férer  au  général  Gérard.  Placé  désormais  en  «oas-urdro,  le 
uiaiedial  continua  iK^  fiirc  preuve  liu  iiiéme  sèle  pour  la  dé» 
fensedu  territoire  ,  et  ligura  encore  aii\  affaires  de  Cliamp^ 
Aubcri,  deLa  Ferle,  de  Nangis  et  de  Vilie-lc-Roi.  U  rom* 
BWDdait  encore  l'aeenlicude,  le  7  mars,  à  U  bataille  de 
OraoBDe,  lorsquil  M  nie  tara  de  cenbat  par  une  grave 
blessure, 

A  quelques  jours  de  U ,  l'empire  n'existait  plus...  La  mai> 
son  de  Beurbon  ranMnlait  sur  le  trdoe ,  et  l'armée  était  àp* 
peléeà  pondra  In  «oeaein  Uanohe.  U  nerédM  Tiolfor  ae 
distingua  entre  tooe  lea  bonraieeqaeNapolien  ayriteenOM» 

d'Iionneurs,  de  favonri;  et  de  riclie^se^ ,  par  l'incratitude 
dont  il  lit  preuve  envers  le  souverain  na^iiière  ol  jet  de  ses 
adulations ,  et  par  son  empressecnent  i  offrir  ses  servlers 
aux  Bonrbew.  Latii^  i^tym^mU^^lîtSM^ 
poipie  des  cent  jour»,  le  maréchal,  seerovant  trop  eompro-- 
mis  vis-à-vis  de  Napoléon,  se  décida  à  »iilvre  le  roi  à  Gand. 
U  seconde  restauration  devait  naturellement  lui  savoir  gré 
d'une  telle  preuve  de  dévouement.  Elle  adopta  donc  complé« 
lement  ce  soldat  de  fortune,  le  créa  pair  de  Ftaoc*  et  le' 
nomma  l'un  des  gneliBBiejara  ifcléfeiw  de  i»  fudeeoiale, 
qu'on  organisa  alore.  Le  narédial  dae  de  Bdhne  fal  en* 
outre  appelé  à  présider  la  eomm'svion  rharg(*e  d'examiner 
la  conduite  des  oftidars  de  l'arnuie  i  l'époque  des  cent  jours} 
ntaion  inqniaiteriale,  qu*eât  pu  accepter  nn  bonne  de  po-- 
lice.mais  non  nn  ieklal,rt dont temaréefaal rfaequBh nree 
une  rigueur  peu  frile  penr  M  mMtcf  IM  nympelMea  dn 
l'opinion.  En  iBîl  il  fut  appelé  ï  tenir  le  portefenllle  de  la' 
guerre.  A  Taiiverture  delà  campagne  de  1823  il  remit  par 
intérim  ce  portefeuille  au  baron  de  Damas,  et  accompagna 
le  dno  d'A^pmléaie  dans  la  Péniasnle  en  quiité  de  major 
général,  lee  hentanea  dilapidHiane  anquellea  donna  lien 
la  fourniture  des  vivres  de  l'armée  expédMIonnaire ,  eooiée 
au  fameux  Ouvrard,  dilapidations  sur  lesquelles  le  inarédiai 
ferma  .sciemment  les  yeux  ,  eurent  pour  résultat  de  lut  faire 
perdre  sa  position  de  major  général;  et  au  lieu  de  lui  rendre 
le  ministère  de  la  guerre,  la  cour,  pour  avoir  l'air  do  —  fm 
le  sacrifier  aux  elenears  de  Popiaion  pnbHqae ,  lui  denuB, 
comme  fiche  de  eonadatlon,  feMbanade  de  Vienne.  Lr 
rour  d'Autriche  refusa  de  l'accueillir  en  «jiialité  d'ainhossa- 
<leur  dans  le  cas  où  il  prendrait  le  titre  de  duc  de  Bellunf, 
qu'elle  ne  pouvait  reconnaître,  diuit-elle,  attendu  qu'en 
le  lui  conférant  Napoléon  araila^  comme  wnripnleMr  dae 
iKMi^cMîoas  autriebiemne  en  HaMe,  et  nVeit  pee  eieemw 
pense  ainsi  ime  action  d'éclat  par  la  collation  du  nom  même 
des  lieux  qui  en  avaient  été  le  Uiéétre.  Cette  question d'éli- 
quelle  ItimiMliictlIv  et  I»  < 
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inibiiqiic  s'empororeot  de  i'iuiident  pour  réchaufler  «laus  les 
cœun>!r<i  souvenirs,  alora encore  ai  poissauU ,  de  la  gloire  da 
rcmnire.I«tMrécIial  lot  obligé  d«M  raidir  cmilre  iMcxiiaii- 
CMèn  aViiKtda  Vtemie  et  d«  Rwinleair  It  tégilimité  de  «on 
droit  il  poilff  le  titre  qu'on  lui  ronlpstait.  Depuis  ce  rlé^aszrt'-- 
ment  le  duc  iiei)elliine  T4k:titdaiuun  grand  isolement,  llrvin- 
fiHauit  cependant  encore  st*  fonctions  «le  major  f,<-néTd\  de 
Il  firde  royale  quand  éclata  la  révolulioo  de  Juillet.  Com- 
imntt  depni*  lonj^emps  arec  rofinkMi,  Victor  comprit 
qu'il  n'avait  plii';  <î  ^ormai^  d'aiitr»*  rr^li'  .1  jouer  que  celui  'I^ 
la  fidélité  quand  mf'nif  a  la  liiancliu  aînée  de  la  Hiai«oti  Je 
Bourbon.  Jun  iu'»  mort,  arrivée  <i  Pari»,  le  I"  niars  l8i  i, 
il  detneura  donc  l'une  dt»  notabilités  du  parti  logiliiniste, 
ani  intrigue»  duquel  ton  nom  se  trouve  preMjue  constam- 
nient  uiélé  dans  la  première  décade  do  tigM  de  le  brancbe 
cadette  de  la  iaai»OD  de  Bourbon. 

Son  tUs  ,  ]  ictoi  -t'nnu  ms  Pkbbi^  ,  dur  lii»  Bi-liurio,  né  à 
Uilau.ea  se  rallia  au  second  empire.  Le  9  lévrier  ltt&3 
H  fut  JMinuéaéiMteiir;  malft  n  nunnil  le  S  dfeeinbre  àt  le 
tntaw  année. 

VICTOR-AMÉDÉEI«',ducdeSavoie(i83<m«37Î.L«i 

ipcertitud'-'.  de  <on  \>vrf  riiadc--!:niiit.iiiui'l  \" ,  dollanl 
entre  i'Kspagne  et  la  France,  lui  avaient  ek-  luuti'-Ks;  nma 
il  recourra  la  Savoie  et  une  partie  du  l'iéinoiit,  qui  lui 
tTaient  éU  enlevées  par  te  due  de  MonUnoteocjr  et  te  mar- 
qola  d*RfRaf.  Il  OMI0I,  de  plus,  ihm  le  Monlferrat»  Albeel 
quelques  autres  plares  que  In  Fnnr c  (ni  avait  a«iirée8  par 
itu  Irailé  scrrel  <l(i  M  nwr*  I<i3l ,  in  ifliaKe  de  Plgwrul, 
La  Pt-rou»*",  .\ngrniic  et  Luzerne,  qui  irsti  icni  .1  oUl'  idii- 
rooDc.  Géoénilitsiiuc  de-  rarmèe  française  en  Italie,  il  triom- 
plit  à  PonaveMlo,  k  MoalMldoae,  et  inoimit  saliileneiil  k 
Vcndl,  CB  ie37. 

VICTOR-AMÉDÉE  II,  d'abord  due  de  Savoie,  puis  roi 
de  SarJai;;ii<'  [  K'7i-l7JO).  S'i't.iiit  il.  rl.iu'  cotttn-  l.i  l"r.inct', 
Il  e>:iuya  plusieurs  déf<iilo-.  C  .iliM«t  le  battit  a  SUtiarde  et  à 
Mars.ulie  ;  mais,  en  IGi^Q,  il  fit  sa  paix  particulière  avec 
Louît  XIV,  qai  hii  nmJit  toutes  tes  placée  cl  mftine  Pigiierol, 
que  la  Franee  gardait  depub  aoi«ante.eiiHi  an*.  En  1701  II 
reconimlle  dm-  ■rAiiimi  p  >  .r  roi  d'I^spagne,  et  conclut  le 
imriai^e  de  Luui.-yL'-G.iliin.'llc,  h.i  stcondc  lilU-,  arec  ce  prince. 
Après  une  succession  d'avantagt^  et  de  pt-rlt  s,  n  ^ultal.s  de 
ta  politique  double  et  turtuciue.  il  fut  reconnu  par  la  France, 
lui  et  HH  descendant* ,  pour  légitiuu-»  Uériliera  de  là  oon* 
niane  d*Eapagne  si  la  postérité  de  l'hiKppe  V  Tenait  ù  man  • 
qner.  L'E«p;igne,  de  plus,  lui  céda  le  royaume  do  Sicile, 
qu'ello  i-in.nldl  tjîontrtt  .ipns,  en  pleine  pa'w.  l.v  liai;.-  .Ida 
quadruple  ailMnrr,  roiicUi  le  3  auAt  1728,  donna  1  II*' i  L  le 
royaume  deSard  ii^iu  au  duc  deSavdc,pour  fe  dédomin.iger 
4e  la  Sit  ilc.  Eo  1730  il  abdiqua  eo  Ikvenr  desoo  âl»  Char' 
l«s-Emmanuel ,  «t  éponia  la  comtesse  douairière  de  S4dnt« 
Séba-lien,  qu'il  aimait  ilepui'i  longtemps.  Mais  pie><é  par 
cette  Temine  ambili'  U^e  de  resâaiMr  le  pouvoir,  il  fut  arr^é 
par  ordre  de  sou  lilo,  et  riioumt captif»  au  ditlflay  4e  M«n- 
calier,  le  31  ortibr?  JT.i? 

VlCTOlt-AMf.DrK  m,  roi  de  Sardaigiie  (1713.1796), 
djjMMiea  OH  fiUe  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne.  Une  de  ses 
Mtes  s'unit  au  comte  de  Provence,  depuis  Loui«  XVIII.  Rada 
ru  l7P.'i  I  ,ir  S(  ti.  icr,  puis  par  llniiapatie,  il  se  vit  forcé  de 
sign«T,  le  ib  mai  l''Jù,  la  pain  bumiii^nle  de  Paris,  qui  lui 
enlevait  une  parlicde ces  Hala.  Il  ne  snrv.  rut  qve  cbiq mois 
à  ce  défasire.  1>k  REirFHniBM;. 

VlCTOnHSMflANUEL  f.rot  deSardalgoe,  second 
llls  de  Victor-.\médce  III,  néleîi  juillet  1759,  portait, 
avant  son  avenemi-nl  aa  trône,  le  titre  de  duc  d'AosIe,  et 
ép<iii^i,tn  l'S'j,  la  p;:ri(i  -^f  Thérèse,  fille  de  l'ardu  lui 
Ferdin.tnd.  La  révolulinn  françai!>e  trouva  en  lui  un  de  «es 
adversaires  les  plus  décidés;  et  quan<l  la  guerre  eut  éti^  dé- 
clarée en  t7i>2,  il  prit  le  commandement  de  l'année  sarde, 
Aprte  atiolr  refiouwé  les  Français  il  Gllette,  dans  te  oomlé  de 
Wce.  il  «s'i'tiipiir.i  du  d.Tiîi*  de  Vial,  et  •.'av.nir^  jn  ni'.'i  IVm- 
tMurliure  du  Var;  mais  a  i>eu  de  tera|H  «le  la  ii  i  lait  con- 

Inlatde  m  velifw  Ane  les  Alpes.  Quand,  e«  I7M^  le  ni  «m 


père  entra  en  nt  jjociaUons  avec  I}<>na|iart« ,  le  duc  d'.Ao't» 
a*epposa  autant  qu'il  dépendail  de  lui  k  la  cimclii^iuii  di-.  la 
paia;  puis,  lorsqo'eUeeutété  signée  en  dépit  de  ses  elforts. 
Il  se  t«iin  an  raidi  de  Pltalle.  Son  pkre  mourut  le  i  c  octobra 
1790,  et  eut  pour --iirrcs^fiir  >on  tils  aîné,  C/iarles-Emma^ 
nud  /  K.  Celui-ci  djaiil  aliliqu»'  eniMr). ,  la  couronne  pasan 
au  duc  d'.\oMe ,  lequel  den» ma  i  (  a/liari,  sous  la  prut.  c- 
liondes  Ani^lai^,  jusqu'à  ce  que  les  eiénem«Hl»  de  ii,u  lui 
rouvrissent  les  porte*  «te  Torin.  La  paii  ««nén  à  Paris  cette 
lui  rendit  Nice  fll  une  partie  <!•  Ui  Savoie}  !• 
rcsi.  de  (  ttlf  province  lui  fut  re*titué  par  les  traités  de  IB ( ». 
I.e  (  oiiiin- dr  Vn  nii.  n  iitiit  cn  outre  Wne»  à  la  nionan  Lie 
sarde.  Les  Piéiuontai*  i^'atteudaient  alors  k  voir  le  t;<rti\er- 
Qemenl  de  la  dynastie  restaurée  le«  faire  jouir  do  toutes  lus 
améliorations  auxquelles  les  avait  babiluée  la  doiuioation 
de  Napoléon.  Mai» le  potivoir  royal  abolit  l'taneapris  l'anlra 
Itmlisles  institutions  de  nature  4  rappeler  que  le  pays  avait 
peiidaut  qitelque  temps  été  régi  par  les  luis  française*.  A 
ce*  fautes  vinrent  bientôt  se  joindre  d'odieuse*  pers<  i  ulmn* 
Ktigieuies  eootre  ks  vandoii  et  aurtoitt  centre  les)ui(s,  à 
qnt  il  m  enjoint  d^avoir  I  vendre  les  propviMdB  imnobi- 
li.'rcs  (|uc  •ious  l'empire  de  la  loi  fr.inçaisc  il  leur  avait  été 
permis  <l';K(pifrir  dam.  k  royaume.  La  lotte  entre  le-*  dé- 
fenseurs d«  tempe  passé  et  de  louo  h-s  «bus  qu'il  coiJ>acrait 

et  lea  partisans  des  idées  oouvellt»  proNuqu  i  la  création 
deeodAéasecrèlca;  elle  10 man  Hit  mm  révolution  llnil 
p.ir  éclater  en  Piémont.  Le  roi  ayant  refuaé  da  prêter  ser- 
mt  nt  à  la  constitution  des  eortès  espagnolee  ât  iSll,  pro- 
clamée par  rariiicL-,  abdiiiua  la  cotiroane,  le  23  mars  \ 
en  faveur  de  sou  trére  vhnr les- Félix,  lequel  eut  pour  mw» 
ees»e«r  CArtr/es-Af 6«r/,  prince  •ppartenanl  i  une 
brandie  collatérale  de  sa  maisoR ,  ci>ile  dn  awnie  irty. 
Victor-Emmanuel  I"  inonratle  lo  jauvier  tSSA,  i1leilB««» 

licri 

■S  ICTOH-EMMANUEL  II,  roi  de  Sardaignc  aujourd'lml 
régnant,  né  le  14  mars  18)0,  est  le  lîls  aîné  du  feu  rti 
Cbarlea-Albertctde  la  raine  TbérèM,  fiUe  de  teu  le 
grand^dac  Ferdinand  deToeeue.  Son  pèrn  hil  61  doMer 

une  éducation  trè.'^  éelairée;  et  comme  prince  royal  D  se 
trouva  uiélé  aux  luttes  et  aux  mouvementa  qui  i^ignalèrcnt 
l'année  1848.  Il  lit  aux  côlcii  de  son  pt-re  le*  <  aui|iii,;riei 
contre  les  Autridiicns  jusqu'au  désastre  de  fiovarc ,  a  la 
suite  duquel  Cbartoa>Albwt  se  décida  à  nbdiqoerco  faveur 
de  son  fils.  C'est  donc  à  ce  jeune  prînen  qnn  revint  ts 
rudetAcbc  de  terminer  une  guerre  roalheiiretise  et  deeom- 
priiner  à  l'iisti  lifur  l'action  dissolvante  des  factiuii'i.  .\prtri 
avoir  conclu  la  paix  avec  l'Autriclie  et  réus&t  a  mettre  éet 
bornes  aux  exigences  de  lltklftlDe  parti  démocratique,  il 
a  donné  au  monde  le  Umi  raw  «Kempled'un  prince  restant 
lidèle  fc  la  ceosUtolioa  donnée  per  son  père  et  coosarrart 
toule  ><in  :i(llvité intellectuelle  à  assurer  le  développeuioiit 
rt  guiicr  d  institutions  Ubres  dans  son  rovaume.  Sarli.^nt 
résister  à  la  fi)is  aux         uces  de,  1  <  truujit  r  et  aux  pré- 
tentions du  parti  réactionnaire  et  clérical,  il  a  maintenu  s.jn 
gonvcmement  dans  Ica  voie^  de  la  légalité  et  de  la  ubetté 
constitutionnelles.  Le  passé  lui  avait  laissé  des  plaies  tncn 
profondes  à  guérir,  dont  les  moindres  n''iétaient  pas  cellés 
di'  la  dtrniiri'  euerie;  néanmoins,  il  a  pu  of>érer  iiuf 
di'  rLluniHS  utile.s  etmarquéesau  cuin<]«^  re«prit  de  prugrci. 
Ans-.!,  tan  Ii-  (|ue  le  reste  de  l'Italie  coutiuuait  A  être  es  proie 
aux  lois  d'exception,  aux  conspintions  ei  aux.  dcbanfloariia 
révolutionntirea,  la  Sardaigne  acttle  offrit  l'exemple  di 
l'union  de  la  liberté  et  de  la  légalité.  Tous  les  partis,  tiui'ii|ii<> 
différent  que  pui.sse  être  le  but  qu'ils  ont  en  \u*?,  suul  (i»uc 
d°  i(  (  i*rd  pour  rendre  à  la  personne  du  roi  Victor- tiuma- 
Quel  11  l'bommagc  de  respect  et  d'eetinae      Un  est  de.  £a 
isM ,  lors  ét»  lerriblee  ravages  que  le  choléra  «xerfaR  k 
Gênes,  ce  prince  a  donné  une  preuve  nouvf  M.   le  U  iiiaiu*'r? 
dont  il  entend  le  métier  de  roi  en  von:ua  alors  partnR«f  l« 
dangers  de  la  partie  do  l.i  populalifui  qui  «it.Til  tlemeorec  daai 
celte  malbeurcuse  ville,  et  par  soo  exemple  resaïuci  iei 
*  qMfdfeUnrkaMtdnni  ' 
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ht  roi  Victor -Emiuanuel  est  marié  dcptiLs  t842  avec  Adé- 
laïde, fille  de  leu  l'.tH  liiduc  Renier.  Cinq  eiil.inU  M<al  i^ufi 
de  cotlo  oiWiA;  U  priiK«ue  <;to<iMe,aée  le  2  aiar»  t»4â; 
It  prinea  i«y«t,  ITuniAerir,  né  le  14  nwrt  1S44  ;  le  prince 

Améd^f,  né  !p  mai  1845;  le  prince  Othon-Eugine  ,ixi 
le  1 1  juillet  iHiG  ;  ot  la  princesse  Marïty  n<ie  le  IC  octobre 

VICTOBIA 1"  Ulexax»kiiia),  reine  «lela  Graude-Bre-  I 
ligne  «t  «rirlande  depuis  1837,  ett  née  le  34  mai  1SI9. 
CV»t  l'unique  enfant  du  duc  de  Kent  (mort  en  im),4U«« 

Irièroc  fils  de  Gcortîo*  111,  el  de  la  prînwi"*  Louise- Vîetolfe  | 
de  Sa\«'-C<  bi.ur;;.  A  Ki  inort  (te  ^nii  uiule  \f  roi  f',\iil- 
lanni<>  qui  n'dvwtit  puiat  (leaJanti»,  fUt-  il>'>ait  licnterde  . 
U  couronne  j>ar  rcpré^ntalionde  6onp«;re  k- din  ,le  Kent, 
frère  de  ce  prince.  Le  jeune  princcMe  fut  donc  élevée  avec  . 
le  pUiH  pcrand  loin  dan»  les  tenlimeati  de  l'aflarhement  le 
pluK  vif  pour  la  <  otislitution  anglaise.  Elle  fut  inittt^,sous 
le  direction  de  U  iliit  ltevs^»  dp  Nortliuinbcrlaod ,  femme 
éellîrée  et  partageant  ('<us  ks  principes  de«  wliig».  aux 
■ciencee  léflenses  et  puiti v«i ,  dunt  la  comuifiMnce  lui  était 
indispensibleen  nlson  de  U  poaitîen  qu'elle  deTeitoccnper 
an  jour,  et  acquit  en  outre  dci^  notinn^  très-éli^ndues  en  imi- 
»it|ui-  et  en  botanique.  Lorsque  Ja  luort  de  sou  oncle,  li'  roi 
Guillaume  IV,  l'appela  à  monter  sur  le  trône ,  le  20  janvier 
1B37,  elle  trouve  à  in  direction  des  «iïaijres  «ne  adminiS" 
Iratlon  wldg  pnbiidée  par  lord  Melboune,  liomme  bivesli 
déjà  di>|iui>  1()ndPiii|is  de  toute  sa  confiance.  TouteK  les 
cllargl^s  de  sa  (mu  furent  yun^KAt  contrées  à  dos  wliigs; 
liri'tfnn.e  li:eii  iiJtuielle  ik'  s,i  part,  leudue  oblij^aloife 
d'aiikurs  par  tous  les  prt'cédentii,  mois  i)ui  ne  laissa  pas  que 
de  lui  alliier  quelques  petites  attaques  delà  part  des  tories. 
Le  conronnemeni  de  la  jeune  reine  fui  cdeliié  le  3â  Jidn 
1838, avec  une  ponipt- extraordinaire.  Desécliers  succeasift 
essuyi'?^  par  le  t  akiii<-l  dan-  le  [iii  ji  iiient  ciuiti  .ui;niront  lord 
MeilKittriie  el  :>és  collègues  ,<  d<  |in>er  leur  portefeuille.  La 
reine  ne  se  résigna  pas  s-ans  de  vifs  regrtU  à  changer  de 
•Maeiliers  et  4  charger  nr  iiotied  Peel  de  eoMliliicr  um 
■ouTelle  adntabtration.  tes  tories  exigèrent  de  la  reine 
qu'elle  enlevât  au\  whigF  l  i  ]rr  >  !e4  charges  de  sa  cwir  rt 
qu'elle  clioistt  dans  teur  paru  ju-v^u'à  seis  dames  d'Iionneur. 
Le  coeur  de  ta  jeune  reine  se  soulcra  contre  de  si  ioipé- 
rieuaee  exigMces.  D'après  le  vcbu  qu'elle  en  exprima,  ses 
«BcieM  mfniitics  durent  rspn-ndre  letirs  portefeuilles  ;Bitis 
cette  conduit*»  valut  à  la  jeune  reine  et  à  ses  conseillers  un 
redoublement  d  oulrages  cl  do  menaces  de  la  part  des  liauls 
torit'îi.  A  Cii  iliilicullés  intérieure*  vinrent  se  joitidie  la 
guerre  de  rAighanislan,  celle  de  la  Cliine,  le&cumplica<  | 
lions  de  la  question  d'Orient  et  les  soulèvemenls  teoles  par 
les  chartisle».  C'est  dans  celle  situation  critique  que  fut  ' 
néftodé  le  mariage  de  la  reine  avec  un  de  ses  cousin* ,  le 
prince  Albert  de  .Saxc-Coliourg-Gi>tli.i.  (  e  priiK  e  nvmt  «^t^ 
naturalisé  anglais  par  un  acte  du  parlement,  reuUu  en  jan- 
vier 1840,  la  cérémonie  nuptiale  fut  célébrée  le  to  février. 
D'une  union  dontjamaia  nuage  n'est  venu  troubler  la  s^rt» 
Bit4  sont  tH  huit  enfants:  YMoria  {iitkQ),  Éiouerû' 
Alhcrt,  prince  de  Galles  MSil  ),  Micr  (  I8i3),  yl(/rcd- 
Briicsl-Edouard,  duc  d'ïuik  <l844),  Heiene- Victoria 
(  ),  Louise- Caroline  (ls48  ),  jlr/A«r-U'î//lf/w*  (1850), 
Jdopold  (  1 843  ).  Rappeler  ici  les  prioeipans  événemeau  qui 
•nt  signalé  le  règne  de  la  nhie  Vleloria  serait  faire  double 
emploi  a»ecrartif!eGR*Mn;-RriKTA(;M,  .vuii'u  l  ui  us  croyons 
par  conséquent  ilcvoir  renvoyer  le  Wi  ttiui,  N'utis  ik^iis  lior- 
neroBsdonc  adiré  dételle  princesse  que  c'est  non-seiileiiieiil 
un  modèle  à  présenter  4  tous  les  souverains  constitution- 
nels ,  mais  encore  que  coonM  femme ,  épouse  et  mère ,  die 
•  droit  4  tous  les  resipccts,  4  toutes  les  »yin|)atbies. 

VICTORIA  y  nom  d'une  province  récemment  organisée 
dans  la  partie  de  l'Australie  désignée  sous  le  nuni 
frofia/c/ir,  quia  pour  chef-lieu  la  riile  deMelbourue, 
et  qui  est  redevalile  de  son  accroissement  merveilleux  4  la 
dteniveitedea mines  d'or.  Il  y  a  viugt-cinq  ans  ce  n'était 
Meort  qulHi  «lert  où  erraient  quelques  tribus  sauvages.  ' 
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De  t^lj  i  sa  population  s'éleva  k  9S,000  4mei;  se» 
exportalioi»  employaient  annuellement  (îC9  b<ltin)<;nts  ,  jau- 
geant 126,000  tonneauk,  et  son  revenu  dait  de  S8O,0OO 
Hv.  st.  Les  mine»  d'or  furent  déceqvertai  l  h  fin  de  fssi, 
et  la  seule  année  1852  porta  la  population  Af.  Victoria  i 
200,000  imes,  ses  et  péditions  pour  rAngleti^rre  a  l,Cj7  Uâli- 
nieiils,  jaugeant  408,000  touneauv,  1 1 sini  levcnu  à  1,577,000 
liv.  stf  doul  443,000  provenant  des  douanes.  Les  droits  acquit* 
tés  pour  la  oonsMhmation  produisirent  donc  en  une  seule  an- 
née un  revenu  snj^rieurà  tout  te  revenu  colonial  de  l'année 
préeédentp.  En  1851  la  valeur  des  iiuporlations  avait  été  d« 
1,056,000 liv.  «t.  En  1852  elle  fut  de  i.oi  i.oSOl.  st.  ;!a  valeur 
•les «xport.vlions  monta  de  l,424,OOU  liv.  st.  à  7,4&3,O0O  ;  et 
ai  Ton  lient  compte  de  tout  l'or  exporté  sans  Aire  enregistré» 
ne  peutévaliuBr  4  moiaade  W  aillions  de  francs  l'impor^ 
tance  des  èsportdtîoiis  frites  par  une  popolatlon  de  200,000 
âmrs  i''e*'l  nu  chiffre  égaj  au  tîn  iuièiiu;  des  ;  ■  ]  <  ii  ili  -iis 
de  la  Grande-Drctagne,  et  supérieur  ik  3;>  |><)iir  i(.hi  aux 
exportations  de  Calcutta.  Ces  progrès  iniuu.  i  nt  ele  loin  «le 
se  ralentir  depuis.  C'est  ainri  que  ie  27  avril  i)iâ3  2,400 
émigranti  européens  débarquèrent  4  JHeiftounie  en  vfaigl 
lieur.  s.  ]if)yitilation  de  cette  ville  élait  d(^  21,000  ânics 
(  li  1k:,î  ,  elle  depasi.!  80,000 âni(^  etl  ;  la  se<  onde  ville 
d.'  I  l  pir)viine,  (jit:l(,it'/,  ((-nipl.iil  8,0(111  àiiies  en  1851,  elle 

atteignit  le  cUiffre  de  20,ouu  en  l»â:i.  On  a  calcule  que 
dans  celle  année  14  mo^eoM  i»  arrivées  avait  ':té  de 
4,000  pur  semaine  ;  en  sorte  que  la  population  de  la  colonie, 
<]ui  avait  doublé  de  1851  4  1852,  doubla  encore  en  IS&S. 
La  pr.i\iii(  e  el  tit  dViutant  nioiDs  en  ftat  de  nourrir  cette 
iiias.sc  dVmigrauU,  que  l'eteadue  des  terres  cultivées  dimi- 
nua tenslhlemeni ,  une  partie  dcalienniers  ayant  font  qnlIM 
pour  se  rendre  aia  mines.  Henre«Memeiit,  le  commerce eilé- 
rieur,  et  particulièrement  edoi  des  ttats-Vnls,  y  suppléa. 
,\  la  diltîcullé  de  se  nourrir  s<<  i<il;:nait  C'Mlo  de  se  toper;  le 
noitdirii  des  habitante  «I»  Melbourne  avait  quadruplé  t-a 
deux  ans  ;  mais  le  progrés  des  constructions  n'avait  pu  suivre 
celui  de  la  populalioa  :  les  matériauk  et  les  bras  manquaient 
également.  Il  en  résalla  qu'4  oMéde  Itectenne  ville  coos» 
truite  en  |iu tt  r!  rn  f>ois  i>Vleva  une  ville  de  toile  (fon- 
toiiuun  ),  loruiéc  par  les  tentes  sous  Irsqiifllfts  campaient 
les  derniers  arrivés.  A  Sydnej/  lo  prix  des  Îom  r>  avait  triplé 
de  1851 4  1 3^3,  et  même  quiutuf^  pour  les  maitMHU  bien 
situées  et  propres  an  commerce.  A  Jieftoiirne,  la  pragrèa 
fut  plus  rapitte  encore  ;  des  fortunes  énormes  Airml  réaK> 
sécs  par  la  revente  des  terrains  acliet^s  h  vil  prit  dit-liott 
iii(ii>  ;iiip.ii av.int ,  et  < erl,iin>  eiiipl.K ci:,!  nt*  In'  r  i  |  h 
un  l;iuv  de  beaucoup  supérieur  au  prix  îles  terrains  les  plu» 
clier&  de  Paris  et  de  Londres. 

VICTOBI A  (Ordre  de  ).  Il  a  élé  fondé  en  1850,  par  la 
reine  Viclorla,  pour  récompenser  tes  aeirtCM  rendus  dam 
l'armée  de  terre  et  dans  l'armée  de  mer.  La  détoi  ition  con- 
siste en  une  crois  de  Malte  en  kronze,  avec  la  couronne 
rojale  au  centre,  et  au-dessous  cette  inscription  :  A  ta  va- 
leur. Celte  croix  se  porte  suspendue  4  un  ruban  Ueo  pour 
les  marina  et  4  on  ruban  rouge  pour  l'annéa  de  terre.  Ella 
ne  s'accorde  que  pour  des  actions  d'éda^  et  une  penrion  de 
10  liv.  st.  y  e&t  allacliée, 

VICTORIA  (Terre  de).  FayM  Tnan  Antaacn. 

qiDEB. 

VICTORIA  (Mnffw).  gcnve  d»1h  Ml»  des 

n>niptii''3cées,  tribu  den  euryalée*,  (  r(*A  pour  une  plante  qui 
iToil  <!ai  s  les  i^rands  fleuve-s  de  U  Guyane  et  du  Dn^il 
NepieniDdiMl,  i  (iiie  des  merveilles  du  r^'♦;ne  vt\u»-t.d.  On 
n'en  connaît  jusqu'4  ce  joue  qu'une  seule  espèce,  appelée, 
en  l'honneur  de  la  reine  d'Ai^leterre,  victorifl  regia  par 
Lindiey,  llii-ulieetBonpland,qiii  t'avaient «dit-oUtd^apcT- 
çue;  et  M.  Alcide  d'Orbigny  l'avait  observée  dès  1M7  dm»  la 
l'arana.  Elle  fut  pour  l  i  [.reuuerc  fois  décrite  par  Bo'ppig , 
qui  l'avait  observée  dans  ie  IK-uvc  i!cs  Amazones  ;  et  elle  fut 
ensuite  trouvée  par  Schuinburgk  et  autres  dans  divers  cours 
d'eau  de  l'Amérique  méridionale,  les  feuittea  de  ce  végé- 
tal gigantesque ,  fonMK  dea  diaqiKi  «tHmIiIiw,  d^B  à 
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aii-JeM'j?  '*c  laquelle  s'élèrêot  de  magnifiques  fleor*  larges 
lie  trois  dccnuÊln»,  blanclkcs,  avec  U  Cflotn  parparm.  Ellee 
ont  UD  calice  à  tul.r  jal.rreiiit,  oftiDpuiulé,  <iiK;i^i'l"riaé,  à 
Uiobe  ,4ivi«é  ta  quatre  loba,  coloré*  intérieureiiieiiti  une 
MfVtto  lomi*  de  oomhreus  pétales  iiuérés  ea  pluftieur» 
nag^  sur  le  tube  du  calice,  dont  lu  tstérieuft  Mnt  él«W« 
^  irèa-graod»,  tandis  que  les  ioMiienr*  aoMt  coorWs  ea 
deilins  el  beaiii-iij)  ['lu,  |n.'tils,  de  oombreuic»  ft-îtiiinr-; 
«nr  pliMïeurs  t^agfl,  Truil,  presque  conique,  et  de  la 
ipoueur  d'une  téte  d'Irarome,  est  ctumu ,  Itérissé  de  pi- 
mmiu  clfuraKMiléd'iinB  lorte  d«|odet  tronqué  à  aoo  bMd. 
Letgr«oea  quV  eonlieBlMnngHitrôtke;  c'est  poorqwil 
les  fU^a^nols  Inir  r  nt  .lr,nni'  Ir  nDra  de  mais  dtl  agva 
(niau  d ïAu).  ÛH  t-sl  |i4ivtiiiu  lécciument  sur  diffcreols 
p«int«  de  i'EurojK  à  faire  fleurir  la  victona  regia  daos  des 
bMiiM  dont  i'eaa  était  artilideilement  portée  à  la 
.  Iiiiv  TMilM,  MtoBUMil  M  •uU  1SS6,  dais  Vtqmrinm  d« 
reipo<^it{on  tinivcr««lle  et  permanente  d'horticulture. 

Vie  lOKlA  (Astrtmomie),  planite  tétwcopique,  dé- 
couvkfrte  (lar  M.  MiiiJ  ,  le  1 J  «iiileinbre  I8îj 0  sj  distant  e 
nojfcnne  au  baied  ««l  represealee  par  2,a3b,  ea  prenant 
de  il  Terre  pour  uoilé.  Son  eicentricité  est  0,218.  La 
durée  de  sa  lé  volutioa  «dénlecéldt  1,M3  jontt,  {.ludiBaU 
soo  de  «on  orbite  est  de  8*  13*  7".        E.  MnuHX. 

VIDA  (MABC-Jf'Bt)»»:),  iKM'Ir- lalin  iin^ieme,  naquit  à 
Creiuune,  vers  IMti.  Apre»  avoir  obituti  (Kiur  prix  de  ses 
laleats  poétiques  diverses  dignités  ecclésiastiques ,  il  muiinit 
dftqiMd'AitMt  dna  le  dueiié  da  MoaUernt ,  le  27  septooi- 
bn  1M6.  il  avaitété  afifidéà  Monper  ce  eiég*  en  i&SI,  far 
CUiuenl  VII.  Lors  de  la  prise  d'Albe  par  les  Français  vain- 
queur» titài  tmupeâ  impériale»,  Yitiu  »e  siffla  par  une 
grande  Taleur,el  contribua  be-aucoup  àarraclivr  c<>(te  ville 
4  lia  cunHéraal»,  Ca  lurélat,  poète  et  gocrtkr,  accompagna 
ka  Ugata  du  papa  aa  «nièite  da  Traila.  8aa  différentes 
.  productiûDii ,  toutes  remarquables  par  la  pureté  et  l'élé- 
gance  du  ttjle,  uni  été  recueUlies  dans  l'édition  de  Padoue 
(  1731  ).  Ses  poésies,  qui  sont  ce  qu'il  a  compoM-  de  plufc  re- 
mariMlrttt,  parurent  à  Crétnone,  en  1  i  etles  furent  réini- 
fdMÊfm  pIwiaBi»  Âils ,  notamment  à  O&iord,  en  1723.  Ou 
trôna  dans  ca  recueil  :  r  ScaceUa  tuduê  (la  jeu  des 
4èheet},  qui  aTsit  paru  pour  la  première  feb  ft  Home,  en 
|Sa7 ,  et  iloiil  nous  avons  plu^i  l-  traUifiinn';  2"  l'oc/i- 
corum  ii&ri  1res  :  c'est  un  art  poolique  beaucoup  plus 
complet  que  r^|il(rc  «t'ilorace  aux  Pisons.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  par  l'abbé  Le  Batlaiu,  aa  177i  ;  puis  ao  vara 
français  par  Banau,  ao  ItM.  «I  par  Valuît,  aa  18I4; 
Z'  BoBibtcum  Libri  H.  (le»  Yen  à  soie);  rrixnon  en 
t78é,  et  L«vée  en  ifi  j,  (  reat  passer  dans  notr»«  l  .nRue 
ce  petit  poeuie,  1  ou  1  l<  -i  immc  le  clief  d'oiuvre  <ie  Vida; 
4*  (Juiâtiadas  Ltbri  F/,  :  c'est  ta  plus  considérable 
daa  auaipcllinaa  da  paito;  aile  a  été  Uadulia  daaa  toutes 
les  tanguas  de  l'Europe; en  1826  Tabbé  de  Latouren  donna 
une  traduction,  pHt«  ftd^e  qu'élé^nte,  mais  qui  est  préc<Uée 
d'un  fort  b'-n  (:l^'  ^i^J!■:,  j.uv  I:i  vir  rt  iij-.  ijiuragesde  Vida; 
V  quelque»  h>uine»  ucrée»  (//^rnni  c^e  rabui  diviriis, 
IftH)  ooiaplèlent  le  bagage  poétique  de  l'éf#i|it  d*Albe , 
•«•0  flailHiia  ii^acHaa,  «dai^  épttMf  épfpraamaa  al  éié* 
giaa.  LoabaoBeii. 

Vin  A  ME,  dan»  la  basse  lalint'  i  icr  dn/uinui.  Ce 
titre  a'iiitplitjuail  spécialement  à  l'oincu  r  t  uar^e  d'exercer 
la  justice  temporelle  îles  eu^iues.  Le  viJaiue  eUil  a  l'é- 
fMd  dasévAqaasceqoa  le  vicomte  était  à  l'égard  du  comte. 
Laa  <<iMBia  lara  de  Pbérédité  des  b(^néAces  cbangèrent 
learx  offices  en  Oefs  relevaol  del'évéque.  Tons  les  vidâmes 
da  Franre  reletaienl  oriplnair^roent  des  év#<|ii^;  il  n'y 
avait  iinr  ■  I  ii'.c  CM. cpLiu;!  :  TiiLuiit^  iTrneval,  *f\- 
^enrie  de  .>'orinaDdie,  ne  rele>aient  >|iie  du  roi  'l'ov»  les 
Marnes  prenaieat  leur  nom  de  celui  île  I  evéi  lie  dont  iU  dé- 
paaManttdaihiaavUiaMada  Baiins,  de  cbartr«s,duManii, 
da  lMa»ala.Ii««  afebaiw  mhil  égateoMid  lean  tfatames, 
MMa  otUa  da  Sajat-Deaia.  <la  laa  appaMt  aaiai  amtét 


al  dftpMMvri  da  l'Églka.  BiuiclNad.la  Barbu ,  tift  < 
noreney,  était  vidama  et  avoué  de  Tabbaja  da  Satat-D«ls. 
VlDASKiB.  Il  y  a  noim  d>in  deoû^iècte  je  oe  sais 

si  OB  eût  osé  trailfr  ce  sujet  dans  un  ouvra^  du  ^^nre  !e 
celui-ci.  Tou>ours  est-il  qu'on  ne  Teùt  abordé  qu'avec 
embarras,  une  idée  d'ignominie  s'attadiant  à  tout  ee  qal 
y  avait  tntt.  Il  n*aa  eat  phia  de  mtaM  ai^aanlliaf.  Sia» 
doale  le  traTall  atcaaaaire  k  TealèvanMat  dea  aiaWrat  Ih 
cales  offre  encore  de«  inconvénieuLs  i\m  le  font  rpilouter  au 
milieu  de  nos  labitalions  luaLi  il  ejùale  de«  procédés  qui 
permettent  d«  l'opérer  sans  qu'on  puisse  même  a'apercevdr 
d«  travail  Jia'aa  «fiactiMk  Tout  la  nanda  caaaiit  Paiiar 
îoCmI»  qua  id|iand  diaa  aoa  habitattoaa  la  vidaaga  d"aaa 
d'aisance,  l'action  di'"  qui  en  proviennent  sur  les 
dorure-s  et  l'argenterie,  tl  u  liifticulW  de  s'y  souslraure ; 
mais  on  ne  ^ait  pa;i  ^énéraleiuenl  que  tous  œs  incen- 
véaieals  pauvanl  ètra  évités  par  dea  uioyaM  d'naa  ax* 
tetaw  tiaiplielté.  La  cbariioa  qid  Haulto  da  la  déaaiapail» 
lion,  par  la  chaleur,  des  corps  organiques,  peot,  suivant 
l'état  de  sa  surface,  absorber  une  plus  ou  tnotns  (grande  pro» 
fwrlion  (le  gaz  ou  de  pri"l;i)l-:  inJi^rjnt--  |fri>\(-nam  (U-  tal- 
leration  putride  de  ceé  cori>^ ,  et  duan^  Ueu  1  leur  dé^u- 
fectioo.  Des  débris  d'animaux  arrivé*  i  une  patréfacHon 
tort  avaiioéB,  deamaliifa*  féealeat  fwvéot  paidra  aaaiplé- 
taaMat  leor  odeur  dama  rcqiaee  da  tanps  utrietemeBt  aéees- 
salre  à  leur  mélange  avec  le  charbon  ,  et  ce  m(>laiige  |irut 
être  conservé  6àn&  qu'il  se  ntaniteste  aucune  autre  odeur 
que  celle  de  l'ammoniaque.  Pour  produire  cet  effet,  le  cliar* 
boa  doit  dtre  lama  at  diviaéj  kadtarlNta*  briHaat*  a^r> 
eant  qoe  peu  d'aetton  aar  tes  adUtun  pÊtm,  TenMu,  ib 
en  absorbent  une  proportion  qui  varie  de  tet3/4k  yo  friî; 
leur  vuluiuË.  L'étal  de  diviâiun  du  charbon  exerce  ausii 
une  très-grande  influence  sur  ce  phénomène;  et  de  tons  les 
diarbooa  eelui  qui  désinlMa  aa  plut  haut  dacrt  a^abilMt 
ea  catdaaat  daaa  daa  vaia*  doa  «artalaa  aiMaigii  d«aM> 
lière*  inert>'>  et  de  corps  organiques,  rninmr  les  boues  dea 
rues,  etc.  Il  porte  le  nom  de  no  ir  uni  ri  ^1.  on  ialrodiiit 
dans  une  fos*«  d'aisance  une  couche  rin  t  r  Mmu  j'.ve/  <  on- 
sidérable  pour  recouvrir  entièrement  la  surlace  de»  inalté- 
rés, et  qu'on  l'y  mêle  paa  à  poi ,  la  résidu  se  présente  kl* 
ieinent  désiotecté,  ipi'oa  aa  aoapçQanarail  paa  laaaiara 
de  ro|>^stion  qui  a  eu  tleo  :  tea  couelm  d4iialael#aa  ayant 
été  sc  iH^n-fî,  mi  (ii'ÏTc  lîi'  tnérue  sur  les  autres  :  et  l<''-il 
cela  peut  ^ire  )'uieu-  eu  piein  jour,  dans  des  voitures  eu- 
vertes,  sans  qu'on  s'en  aperçoive  plus  que  du  traaaport 
daa  natérlaux  da  déoMlitiooa,  al  ca  a'eal  uaa  poasaièra 
■oire  qui  «arépaBddiaBlaaaaealiera,elqaVNi  paqtaaeara 
éviter  en  prm  )  ■  partie  au  moyen  de  toile»  lenilue*  d.inn 
ded  directions  cooreflablcâ.  Cependant ,  comme  dan»  un 
grand  nombre  de  maisons  on  introduit  dans  les  fos»^  il  s 
maasetaiHieidérables  de  liquides,  si  l'on  devait  opérer  l'en- 
tèvaawat  at  l'abaorptkm  eonplèla  du  eooteau  daa  iMaaa 
au  moyen  du  noir  animalisé  seulement,  le  pris  de  la  quan- 
tité qu'il  faudrait  mployer  serait  trop  considérable.  On  en- 
lève ordinsirt  iii  iil  K  s  ii  ivulefl  au  moyen  <le  la  pwnpa,  pour 
n'agir  ar^  le  noir  animalisé  que  stir  ù  partie  ia  pliu  épaisse. 
Mais  comme  la  pompe  répand  une  forte  odeur,  on  n'a  Ikit 
diapantln  qu'an  parlla  «alla  qaa  prtaaal»  lnhUaillaiaiat 
la  vMaBCP. 

Les  matières  extraites  des  fosses  d'ai$ance  ervtnt  à 
la  [M-e|»aralioa  de  ia poudrette  :  on  lai  abandonne  sur 
le  sol  en  las  plus  ou  moins  voluarinea»;  la  fertuentatioa 
se  développe  et  répaad aaloia  eaa  odaar  ifpaaaaanta.  Apata 
un  an  et  plus ,  après  da  mMabreoi  aioaTanMaia  laprim^a  b 
la  Rkasse,  30  pK>iir  10(i  nu  pln=;  produit  "înMitr  sont  ron- 
serves  |>our  servir  >i  ettgrais  :  tout  ke  restca  disparu  en  répan- 
d  uil  une  horrible  inreclion.  Que  l'on  oomfiare  ee  réanlIM  b 
calai  qui  ponraitétre  oMaoa  iwrla  soir  «daialiaé. 

H.  Qamnaa  aa  ClLainav. 

Ea  dteaaibw  IM4  M.  te  préiet  da  poUce  a  puMié  uaa 
Bidiaawea  aaaaaraant  la  désiafadioa  dea  matièraa  oaala> 
naw  dua  In  toa«  dUmea»  «tsar  iMMlIt  i  «1 1 


Digitized  by  Google 


VIDAlS'Ofi 

-'iVÉlwt  dér«nda  de  |trocM«r  h  l'ettractiou  et  au  transport 
<  4t»  matière*  aufu)i(ea  arant  que  la  déshirectkm  en  ait  été 
"HwpMtflMMt  «févée»  itteod«i  dttl'OfdMmAiiM  fln  qieitioa, 

ft''^|M4tpMlrtlM||flNipc  Ml  pMrtfl#toV  IIMI}UM  C6ft>iM,  1b* 

a*  liîllibif» ,  promp*s  et  peo  cnftt«»ux  dp  faire  eettê  opératfon. 
Ij-    Parmi  le»  ino;en«  auxqoeh  faiMit  alIiit^ionM.  le  pri^fetile 
«'■police  ftff«r«  en  prpmit''rp  licne  l'appureil  rf(H.<«/r  ot  rii'sin- 
•'  /ètttur  K.rmiMir.  Une  société  en  comoatadit»  au  capital  de 
«LlM»  MIRmw  ém  timm  MM-eoMlItate  ibi  le  moi*  dt 
BdMmlmi  tSI3,  MOI  le  ■eni'de  rrnothrt,  pMrfAxpMIa» 
^•'Hm  (te  fetipiMirvn.  Ceat  là  un  Mt  qtie  noii«  ne  mention» 
1'  nerîun*  pas  si  à  la  fn^  itinn  rie  cette  socirt^  ne  se  ratta- 
fr  tchait  ptA  on  fioavearr  as»ei  aingalier.  Lea  foodatears  île 
'  llAtrej^riae  avalant  imglBé,  pour  lWl«r  tas  aotieiBialres 
^HbMê  dtttai  pimtkûm  émMÊtt»  4»eeplionmfU  et 
fwnommUt^...  wm  %  pitt  éè  ti  vMinii^,  p«ia  le  droH  de 
M!  remtxMirfter  immédiatMMMl  4n  montant  deleun  a<tlens 
ea  lif ne»  au  prix  d«  eatntOftie  priii  dana  lea  œuvre*  de« 
:  filii*  u-MbreA  rofflaneier*  cofitemporain*,  Balm,  Alex. 
•  MM.  liagÉw  8m,  Ceofgea  Sand,  Vkdor  Hig»,  AU 
'''|AMM#4DMVf  ftlfrêt^B'MiMafti  fUfff  SodVMtPei  iKé  Btr* 
;  ttwt   i,e^  inrni(fnle«  qiti  Mippowraient  fp»e  non*  fai«nTi«  li 
"  me  roauf  atee  piaiaanlerie  poorroat  eonselter  à  cet  égard 


>   'VIMvToat'Ie  wmia  sait  ee  «ime'eat,  par  exen^le, 

-  ^HuM'  tnaMMi  9tde;  mai»  elt-oe  lè  le  vide  des  pkyai* 
clen»,  le  vitfs  (Atoht;  non,  car  cette  booteQle,  fidede 

\in  cm  ft(»  lont  antr»*  liquide ,  est  encore  pleine  de  ce  floide 
>'  inTtxible  qu'on  nomme  air,  tandis  que  le  Tide  alMOlosDp- 

-  pose  l'altflence  de  toute  matière.  Le*  anciens  repoossaient 
{•  nÉtiralsMwot  PM4»  é»  iM»  t  la  mMrs  m  AsvrMr  dm 

r>  itwhl  «s,  «t  m  es— tn  t  ee  s<jiliit<|wn  mil» 

làGaKIf'-'   par  quelque  chroniqueur  »an»  doute)  Les 

■  CSfflésiens  eut  nié  l'etistence  du  Tide.  Newton  partageait 
l'opinion  contraire,  et  on  ne  conçoit  gnère  la  possibilité 
im  »o»v«BeBt  4êê»  m  sapsai  eoaipmsBwt  ranpii 
*BMlMf«.La0pMMB4»MMMrttM«ta  Msd* 
nouTement ,  de  celles  de  la  chitff  des  corpe,  de  ta  dtrfsî- 
bilité  de  la  matière, etc.  Cepenriast,  la  mactiine  pneuma- 
tique est  loin  de  procurer  le  Tide  *b<o!u.  Le  Tide  le  plus 
pertait  ^ue  l'on  connatase  est  celui  du  baromètra,  et  eacore  ce 
prétandn  vide  n'e*t-«  pM  rsaipH 
MMto,«ell«  <niflwi 
ftMsst  fbyesenHHu 

Quoi  qu'il  en  soit,  le*  phyiricieno  ont  pu  (*liidier  le  Tide 
relalir  de  ia  madiioe  pneumatique  et  du  l>aromètre.  Ils  ont 
•>eoDst«té  qne  tous  les  oorpa  tombent  ^lenMOtdaM  le  vide 
(MfMPHaanni).  Us  est  établi  qoe  le  s»a  «m  <!•  s'y 
prapsilr,«t4Wls«*MMfltf«a  nepeutyllMVMMMMw. 

■  Les  physlolngistes  ont  à  leur  tour  examiné  son  influence 
Mir  les  Tég^ux  et  les  animanx  -,  ainsi,  il  a  èiè  reconnn  que 
la  germination ,  raceroissement ,  et  même  la  Mcondation , 

pas  lieu  daMlsTkl»,toppisawd«  l'air  étant 

'  snat  pareearir  lenr  pMode  haUtnetle.  Parmi  tt»  animant , 
:  toas  o'épnMrrenl  pas  la  roSme  influence  de  l'atvsena-  <le 
'  nhr  :  les  oiaeaux  périssent  au  hoat  de  quelque-^  <.t>ronilis 
loryqu'oB  les  place  dans  un  vide  plus  rapprodiè  du  Tide 
S  plrMI^poar  les  antre*  aainaai,  priaqa'il*  s'étérent  4 
>>ane  baiili»ijMiiiinl]lM  «fclfMtéi—IlBéfc  élm  wétii 
j  H  y  a  cepeaiHilHui  tBatlii  qui  iliMlplMiwli»JoM»<l 
<  le  vide;  mais  il  est  probable  qn'alorsIialiftMllHldb  !• 
vie  aaiouie  est  supendue  cliez  eox. 
Pumi  les  Bomfaveuaea  application*  que  Pou  a  faite*  du 


siitKtiinces  les  plus  altérables,  le*  fruits,  la  viande,  se  gar- 
dent indéimimenl  dans  le  vide.  L'industrie  commence  aussi 
••è  tirer  parti  du  xiile;ain:ii  Li  ruite  des  sucres  se  fait 
- 'èajoonrbiil  éaas  le  vide ,  ce  <|«t  pennet  d'opérer  à  aaa  tan» 

Ik  CMIHB.  »  t.  m. 


-  vrnocQ  §gi 

lition  est  intimement  lié  k  la  pression  atmosphé- 
rique. ' 

VIDBI17S*  tanna  Mia  «snaeré  dans  l'andetf  oiileB 
pMCetpriner  m  fnaaiall  on  copie  de  pièce ,  que  ron'fhl- 

sait  pour  siippl(«er  l'oripinal,  en  faisant  mentiim  en  t<>te  do 
ce  transcrit  que  l'on  avait  vu  l'original  dont  In  teneur  était 
telle  qw  la  copie.  On  appelait  ainsi  les  transcrits  ou  eoples, 
parce  qu  ils  ooaHMii|iéMt  par  cas  mots  :  rWlatt»  cerfos 
htttnu  fMWMMiMM'ASyvMn'f MlfMI  OiSMa).  " 

VIDOOQ  (Bochra-FRANÇOis) ,  famenx  aventurier  caji- 
temporaia,  longlemp*  chef  de  la  brigade  dite  de  sûrettk,  à 
Paris,  naqvH  le  15  juillet  177»,  à  Arras.où  son  p^re  ftiil 
boulan(;er  et  jouissait  d'une  certaine  aisance.  Un  beau  jour, 
d'après  les  conseil*  d'un  vsiutai  ét  aas  flMMMto»  il  milt 

dans  le osmploir  paterne) qm mimiiid JU'I.nno  fi  ,  iii  i 

laquelle  11  ObroptaH  garner  Osten^et  s'embarquer  pour 
l'Annérique.  Mais  en  route  i!  fut  d<"|>oiiill»'  de  rci  arfent  psr 
d'autres  malfaiteurs  peudant  un  moment  d'ivresse.  Après 
avoir  longtemps  erré  avec  une  bande  de  vagabonds ,  puis 
aprts  avoir  nmil  lo  r«t«  do  palltaaao  sur  leatiéloan  d^a 
«hoslatM  aaMaat,  ISmèade  aa  misère  ta  iWmUaa  k 

Implori"  \p  pardon  de  se*  parents;  et  i!  revint  alors  à  Arras. 
Qtiand  nia  ta  la  révolution,  il  s'engagea;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  déserter  aux  Autridiiens.  Condamné  à  recevoir  la 
bastonnade ,  il  abandonna  lea  rai^  caMmis,  et  vint  se  ré- 
ntgler,  ee«nroe  déserteur  M|é|  Mas  ta  diapéaa  llaatili  II 
netarda  pukdéMrterdenoafàM,  cl  s'en  reiouniak  Arras, 
od  il  Inspira  oae  vive  passtaak  ta  sœnr  d'an  nommé  Che- 
valier, l'on  des  acolytes  de  Lebon.  II  l'épousa;  mai*  con- 
vaincu ensuite  de  Hnfîdélité  de  sa  moitié,  il  l'abandonna 
un  beau  matin  pour  s'engager  dans  le  bataillon  de  voloataiNa 
d'Ama,  «ri  à  qa«li|M  tanpa  éto  H  a'ea  alla  tenir  gar* 
iriMB  t  Iramtai.  nenrporCaBialletaMi  ce  qu'on  appetalt 
l'armf  e  roufanfe,  ramas  de  prétendus  ofliciers  sans  troupe* 
ni  brevet ,  il  parcourut  alors ,  en  compagnie  de  joueurs  et 
d'escrocs ,  les  prindpalee  villes  de  la  Belgique,  puis,  d'a- 
vcalwa  «a  aiTeat8f«*a\B  vint  k  Paris,  oè  tt  oaMit  foroo 
lala  alanraqaHtaB.  Il  «Mt  dMMta  qa^  M}aa4k  •  aa  aa 
brooUtlt  pas  svec  la  justice  ,  qui .  tntile  bnltenteqn^lta  ost, 
finit  par  le  prendre  et  le  condamner  à  Imit  ans  de  travaux 
forces  pour  faux.  Après  six  ans  dp  séjour  au  bapie  de  Brest, 
Séjour  qol  aeheva  soa  éducation  et  le  mit  en  rapport  avec 
forae  aiaUitaBri  da  haut  porage,  n  réasail  k  s'évader.  Il 
rAda  alors  taatdtdaaa  leadépartensenta,  tantétk  Paris,  id 
colporteur,  là  courtaud  de  magasin ,  et  pendant  teagteaipi 
travaillant  du  métier  de  tailleur,  mais  toujours  en  relationi 
plus  ou  moins  directe*  avec  des  raatfaitears.  Enfin ,  il  ss 
tassa  de  cette  vie ,  et  se  laissa  eorégiatenler  dans  la  police 
de  sûreté  da  tacapMate.  LapiéM,  appféataaA  !<•  aarvioaa 
qaepoavriinadraaa  Mageat,  te  ftaça,  «■  tlW,  ilê 
tète  d'une  brigade  dite  desûrrt^  rt  composée  de  condamné* 
lit>éré*  k  qui  un  S4*jour  pluf^  oti  moins  long  dans  le«  prisons 
avait  fourni ,  comme  a  leur  chef,  l'occasion  de  connaître  le 
persoaael  dasaNMùteurs  alors  ea  «eercsce.  Grèce  k  t'bsbile 
"  data  brigade dastraU» ta  poHee pat,  dans 
le  courant  d'âne  *«ntounée,  aMllial»MiiB  aar  ptaiéaaipl 
cents  forçats  évadée  ou  aa  raptaïada  lan  et  déliamMftr  ta 
(  r.|iiUlede  ces  bdtea  dangeiau».  Dana  ses  Mémoires  Vidocq 
repousse  svec  indigoalkm  le  soupçon  d'avoir  jamais  fait  da 
la  polict  politique.  Quoi  quH  en  ait  pu  être,  toujours  est- 


grkié.  «  Psnoaao 


dttda 


Hqalea  isisil  fat< 
MaaMograpbe,< 

rse,  d'agent  secret ,  n'avait  encore  réuni  au  i 
présence  d'esprit,  l'adresM  manuel  le,  la  finesse  d1n« 
tdHgence,  la  Ibrce  du  corps,  l'intrépidité,  l  aeiiv.i.  ,  l  élocu- 
«aaftByaettrlvtalaiatastWtoqueaceëapeBple,  la  faculté 
da  sa  ptaM]i,«laMNi,  nuiwaéaarvirda  sa*  expreuions , 
r et  (Til  qui  dindmne  le  voleor.  •  f liiaWl weattabi1lS^«ta 
sûretf^  ne  fut  composée  que  de«piétialMaMMB  iCO  MMfa, 
successivement  porté  à  liait,  k  doose,  k  dix-huit,  arriva  en 
iSM  k  Tiagt-hall.  Toate(oss,M>Mis  cette  partie  du  *cn>ioe 
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lincq  n'étaiwt  Que  de  ft,000  franc»  par  m  ;  wAlt  il  avait  ea 

Il  i!r'      fjn'cn  ternie-  (l'.ir«ota«lininUtralif  on  appelle  \elour 
du  ùaliJiit  (trultls  all(  lt•^  et  »ecret«,  aulreinenl  iiuporlaul» 
que  les  émoliUDeiits  uitici*.!».  La  nature  de  te»  iomVwni  <lo 
fail  mtnnUeflMUl  rendre  Yidocq  le  point  de  mire  de  bieu  «k» 
bainea.  On  alla  jiMqv'à  de  monter  d«5  coups,  d'or 

Kaniser  des  viila,  pour  aa  donner  le  facile  mérite  de  surpreodn 
les  malfaiteurs  sur  te  (Ut  et  prouver  ainsi  u  viKilanoe  et  ton 
hi-.l'il.  l''.  Ce  «oui  la  (lL"tf,>i  fto  usUion»  plus  fM'ili'i  a  avaiu  cf 
qu'à  appuyer  de  preuvi^^  [>tu\utuW%.  Qudquea  lialulut^  ile^ 
)  emyèrênl  OUinles  fois ,  devan  t  la  cour  d'assiik» ,  de 
>  de  Yidocqit  piMeodircnt  o'af  eir  iril 
quécéder  à  eea  ImtigatieM.  U  futUee  et  le  jury  neliMNik 
jamais  aucun  compte  de  re>i  allégations.  Cependant,  vint  le 
liNMnent  oii  la  pgliu!  trouva  que  cet  agent  U  contproroeltait 
plus  qu'il  ne  pouvait  déAormais  la  servir.  En  1S35  Viducq 
fut  donc  remplacé  par  ua  iodindu  da  nom  deC<iP»A— owr 
et  d'anUeddealf  à  pe«  prèaeiWlaRiiei. 

Le  rlirr de  la  brigade  de  8ûre(>'  avait  trop  fait  (kadertlelui 
pour  quesa  mise  à  U  retraite  ne  lût  [>aï  un  «^venoimnt.  t.un^'- 
leoipa  donc  encore  après ,  on  ft\><Tupa  <lan'<  la  presse  dus 
■Kaindrea  fâits  et  geatea  de  Vtdocq.  C'eat  ainsi  qu'on  nous 
■pprit  qn'U  afait  dialili.  d«N  OM  peWe  pcepriété  qu'il 
|ios«^dall  à  Sainl-Handé  près  Vinoennes,  une  fabrique  de 
papieri  Kaufré*  et  de  carton,  et  que,  Ciocinuatus  d'une 
licuveiii'  espèce.  Il  demandait  d<  sorniai<i  a  l'iiidiislrie  et  au 
travail  de»  consolations  pour  ses  graudeun»  pasMltss.  Dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  Vidocq  avait  pu  amasser  une 
petite  fortune;  maiia  pli»taint»dil<aii,  il  le  oompromit  dans 
q«wlqiiea  spéadafioM  haramMea.  CPM  itaai  qu'il  perdit 
1  <  ;i  up  d'argent  h  Vouloir  fatin'quer  un  papier  déiiaBt  et 
K'iiùaot  laéfuv  iui|>o«biiilc  la  coupable  industrie  des  faus- 
sai rea.  On  prétendit  encore,  dans  le  tiinps,  qu'il  avait 
dé  le  aaal  beilear  de  fonds  d'oaeqiéGulatka  aor  k  iiniia 
dea  fcoalewpf»  de  Paris,  accaparie  par  m  (ndastrld  de  baa 
«'laRP ,  asw/ lialiile  pour  reveodrp  ?o  i,iino  fr  <  wxrfhék 
de»  liêfi  ro&le^  incuiiuns.  Ceux-ci  avaient  cm  ^treen  mesure 
d'augmenter  le  prix  de  la  braise  de  th  pour  tOO,  parce  qu'ils 
élaiealniiMras  des  produite  de  toute  i*  ftMcaliaBiaiiiB  ila 
p%f  altat  pea  calcolé  ae  IhmhI  eeMe  «aivlMUidiae  a^ 
«raserait  et  se  réduirait  en  poussière.  De  là  (mpn<i<ithilit(<  de  la 
prendre  cliet  le  producteur  poor  la  transporter  et  l  'eininii^ta- 
ainerau  loin.  N'idorq  fut-il  on  neful-il  pas  dans  n  lle  fameuse 
mfjain  d*  ta  te-aiM?C'esttà  une  qoesUon  que  nona  laia* 
'    àddiMr  «S  hMMfaM  Mw«  de  h 


Un  Mt  plu«  eertafai,  c'est  qn'ennnré  d«  -ion /ar  Nienfe, 

VMoni  imagina  ,  vers  |h36,  de  r  ]n  i  i  ,iris,  sous  le  nom 

de  bureau  de  renseignements,  imees^iecede  contre-police. 
i.a  spéculation  consistait  à  fournir  au  cmnineree,  moyennant 
wdevancetdaawnaeipeawiaUa  eenfidenliela  anr  le  Madoito 
de  «Meirta  MMiieeta  eldenirvetNer  daiia  iNimlit»  des  épa- 
tions commerciate*  qui  triip  souvent  ne  »onl  que  ^  I'-  ■ 
croqiieric  prali<|ii.e  sur  Une  larne  <»cUelk5.  Cette  roncur- 
renee  faîte  k  la  |K>lire  ofBcielle  hleua  les  su»sceplibilitifs  d« 
celle-ci ,  qui  fit  intenter  ua  procèa  an  (iaadateor  dn  tntrtoH 
té  rensiignementê.  Ua  ingaaieal  en  erdoBaa  la  fenna* 
•ai*;  Vidocq  comprit  que  la  lutte  qu'il  essayait  d'cngafcer 
était  rHIe  du  pot  di-  terre  contre  le  pot  de  ter.  Il  «n  retira 
don.  m  n.'lgi<]iie,  ou  ileslmorl.en  lfi!.7.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  (l'aris,  4  Vdl.,  IMH)  dont  II  a  fourni  le  fond, 
mais  qu'une  plume  plus  v%«rcéo  a  brodée  esnei  agréable» 
Mat.  Â  aM4  da  beaaooet)  de  hit*  de  pure  invention  ,  on 
f  fnwva  de  eaihaz  détails  sur  quelques-uns  des  prind- 
peax  drames  jirdkiairei  du  |ini)|>s. 

VIE  (du  latin  vHa).  OV<t  la  une  kiée  qu'il  n'est  pas 
facile  de  définir,  bien  que  la  plupart  des  hommes  croient 
parfaiteaieal  aai«<r  ce  qo^l  Cuit  ealeadre  par  ce  mot.  Lea 
'  4M  la  nitarairta,  «I  ai  parfleaHer  le  pliy«ioloKist«, 


9tifê  ^ae  la  imanana,  m  m  parneaBer  le  pliy«ioloKist«, 
anwtle  Tlvanfi  »n  aniroiés  se  distinguent  des  ecrp  ^  m4 
via  ou  iaaniméa  (  noUmaMat  dea  oorpe  BMrta ,  e'eat-À-diie 
•9wt  été  viM)  par  Ht  piapiMMt  «MNialiHraM. 


—  VIE 

formaUon  (pAysifM),  da  tour  matière  (B>iWlflH  )  «I4t 

leur  activité  {éfHamique  ).  l'  Leur  forme  se  compote  de 
petites  celinlea  rondes ,  qui  se  transforment  eu  libre» ,  con* 
duil.s,  [*ellicuies,  etc.,  et  |>euvcnt  souvent  composer  (or- 
yannaiMn  )  de  plu«  grandes  parties  du  corps  d'une  struc- 
ture particulière  {organes),  liâlir contour  extérieur,  marqué 
ordiaalieBieDt  aar  daa  ii»—*  arrandins  al  t*»»''  fflartrnftics 
tot^rieure HMt  lellemeal  «oaatants,  qoe  toatiadiTidu  td> 
pond  à  (leu  prf^  exactement  à  un  .mtro  de  la  même  e.îpôce 
ttt  du  wélue  genre  (comme  s'il  ctJiit  lurmé  d'après  un  type 
primitif,  original  ).  S*  Sa  W  q«i  aat  de  la  nature  chimique 
de  leur  matière .  Ice  aNfa  fi«Mle  ne  <wn|Mmid  pdaeipt- 
iemeat  de  partiee  eaaeatlelieB  iMsalres  oo  «puiemalrea  (ee 
qu'on  appelle  les  rtnlitaus  onjuni'jues ,  parmi  1(\<(|U4>1« 
les  sub$tauu.'4  de  la  nature  du  biaucû'oMf  ),  qui  par  eUvs- 
mémi^is  (en  debors  du  corpa  rivant  et  après  sa  mort  )  sont 
trèa-diapoléai  à  éHa  déceaiposéea  per  dee  iBfloeac<a  eal6> 
rienrea  (aetamnateelle  de  l'oiygèoe  de  ralauuphère), 
et  qui  en  conséquence  ,  tant  qu't  lIcN  sont  des  pai  ti-'s  du 
corp*  vivant ,  re-.i^leIlt  à  cette  de.slruclion  au  uiojea  d'an 
P«'r|>élui-1  clian^iPinent  de  matière;  de  telle  sorte  qu'au 
point  de  vue  cbimitiue  le  procédé  de  la  fie  peat  défiai 
una  eaaatanla  tiaoaioraMiliea,  eépwaUoa  «t  tarnalloa  à 
nouveau,  an  moyen  da  laqaelle  là  fenae  et  la  structure 
intérieure  de  l'individu  se  maintient  ou  plutAt  renaît  conti- 
nuellement {rajeunissement}.  3"  En  ce  qui  est  Jeteur 
activité,  ce  qui  di&tinpue  les  corps  vivants,  c'^t  qu'eiie 
provient  d'eux  intérieurement  sans  choc  extérieur  immédiat 
(  ipaalaaMd).  Da  a'aoerokaeat  par  la  naWpJieafiBa  laid* 
rieare  «t  la  traaafonnatlon  de  leurs  partiae  céNaMna  et 
autres,  comme  d'apr^  on  type  primitif  hiliércnt  en  eux 
{ développement  ).  U&  produisent  d'cux-oitïaie»  par  d«s 
bourgeons  ou  des  œufs  de  nouveaux  êtres  de  leur  espèce 
(prapapaMM).  Daaa  kar  iaiérieur  drcukat  «a  pwpé» 
laelleainalieadaenieaBalrftHb  (efrwfaNoa  de  la  «éï«)w 
Ils  produisent  et  ©înMTvmt  po-jr  la  plupart  un  certUa 
de^re  de  température  (clutirur  naiurelle).  Ils  po^^^ot 
généralement  la  faculté  de  subir  dits  innucDces  extérieures 
el  aouveat  auail  le  doa  de  m  mouvoir  (  d'un  lieu  à  ua  aatre 
«a  aarie  laa  »éna).  Lear  atkleaea  eat  limîlda  à  oïw 
certaine  durée  de  tempe  pendant  laquelle  pareourent 
et  subissent  une  transformation  suoeessive  où  de  jeunes 
ils  (inissent  par  dtvenir  vieux  (degrés  de  la  vie  I  n  i, 
ces  conditions  de  vie  ceaaant  {mort)^  ils  aoccomlMot  4 
l'influence  deelroctiva  dea  forces  Kénéralai»  plqMVM  al 
chimiques  (eorrup^ion,  putri/achon  ). 

En  oppoftition  k  cm  ^n^nM* ,  1^  corps  sans  vie  dans  la 
nature  rriiri-nlrcn!  iiit''rii'i;nTn?nt  sans  formes  (omor- 
phe$),  ou  bien  eo  iurtoe  de  cn^ianx  ( alors  le  plus  |jtné> 
ralemieal  Icrarinés  par  des  surfanes  en  lignes  droî^);  an 
eeatdeaeonBpoeés  binairea  (à  faiami  de  deux  par  deaifaa 
Hen  de  1  -4-  t,  ete  )  ;  ila  aaeeomiMBi  aux  fafnaaeea  dea* 
triK'ii  i  l  monde  extérieur  ( par  vote  d'efflori-scence) 
sans  !>e  rcpr(»dnire;  iU  ne  s'accroiiiMnt  pas  par  un  déve* 
toppemeat  continu  Intérieur,  rosis  tout  au  pins  eo  appa- 
raaoe,  par  voie  d'adjoaolk»  wuat  de  INntéiiaar  (  «oam 
laa  clMUidellm  de  ghea  aa  lae  eififaNK  de  glMe  dea  mt- 
reanx  d.-  ^  'Irr  i{«lé»  )  ;  Ib  ne  se  propagent  pas  par  em\^(^, 
gmneou  st'menoe;  ils  n'ont  pas  de  circulation  il<>  surs  nu- 
tritifs, point  de  chaleur  propre,  point  de sensntion ,  |Kiint 
de  nieavemeat  propia  produit  iidérlearemeat ,  poial  de 
apeatmdlM.  'niattfcîB ,  «aa  dMVfcaeai  ri^iMaal  ^  diai 
oertûne^  cla^i^e^  d'êtres  vivants  ;  dn»  d'antres  cas ,  ellea 
sont  souvent  difficiles  à  démontrer  ou  k  nisintenir.  L'hi- 
tl<''l»pnd;)nce  de*  c<ir()s  vivsnl»  en  oppo.sllion  au  inonde  ex- 
térieur n'est  qu'apparente  ,  car  pour  exister  ils  ont  besoin 
de  oerttiaes  conditions  de  vie  extérieures  (cludeur,  afriCea, 
ttoofittarn,  etc  .  ).  le  mAme  qu'lb  n'entrent  point  en  aeUvMé 
dHMXHMme»,  nuds  p.ir  des  excitations  venantdo  monde extd^ 
ilear (cAarmes  de  la  rie  ).  On  peut  aussi  demander  si  l'iei 
napeèt  pas  attribuer  une  sorte  de  vie  anx  diflérents  moadea. 
nmm  artn ^acMoa ét k  ffi«i«IM,4aliif»4H 


Digitized  by  Google 


TIE  —  VIEILLESSE 


863 


monde,  4e h  irfeéê  fhMoIr*,  da  h  ^  de  nimouiité, 

<Jr  l:\  jioliliiiiic  ,  de  ta  Tie  ercIiSi:i-^li']tu' ,  etc  ;  mais 
uo  compreii'l  faiiileuient  que  ce  lie  mjuI  !;»  que  ilei  cxprts- 
Mons  liguréu.  La  vie  prupreuieut  dite  (^a  savoir  la  >i)>  in- 
^Tiduelle  ou  organique)  apiianlt  sous  trou  foriaM  prin- 
dpalet  on  -degré*  :  t*  la  Vie  tatetUe  «a  m  fftrm,  UU» 
qiiVm  riih^rrre  dans  la  graine  ou  dan»  l'ont  Ces  Vnfêf 
à  nioin-;  qu'ils  ne  utifui  exiKj-t'-*  à  des  iiitliMicw  eilWeure» 
pur  trop  dpstrtictricoH,  constrvuit  leur  forme,  leur  mixtion 
et  leur  capecilé  de  vie  pendant  uo  grand  nombre  d'aunecA, 
I M  ft/Ut  qiim  dea  gnlna  nlMt  da  manies  au  bout  de 
deux  mille  an*  ont  anoora  pu  fermer.  On  ohaerve  dea 
ëlats  analogues  dans  Tëtat  de  lanres  oo  de  chrysalides  de 
l>eauro«i(i  d'iniswles ,  dans  le  sommeil  d'hiver  de  bi  aucoup 
de  plantes  et  d'animaux,  dans  la  luort  apparente.  2"  La 
vie  végétative,  die  eonsi^  en  crelaBaiHa  nutrition  (re- 
pwdndtai),  rtjaiaation  at  propagrtiea  saaa  aaaiation  clai» 
icnnent  démantide  pour  les  iafnéiees  «xMriMiras,  at  sans 

niouTement  lotal.  Mais  ici  se  présentent  d<^j.'i  des  exrcp- 
lious ,  telles  que  les  mouvement»  spontanés  de  ce  qu'un 
sppelle  les  sensitim  (mtmosa  pudica),  etc.  3*  La  vie 
onimaU.  Ella  consialeansaMatiaB  ataamomwMBtapoB- 
tanétmeaTenMntdalavolaaté),  et  Ita  procédés  delà  pea- 

née  qui  «'y  rattadient  (Tie  de  l'âmo),  dont  (intin  lirrment 
un  syslèuie  iierveu»  est  le  support  et  l  iiitt  iiu. iliaire.  Il 
s'en  faut  toutefois  que  nous  ayons  épuisé  IVnumeratioD  et 
la  ciamification  dc«  dirars  phénomènes  de  la  fie  et  de  leurs 
pneidéa  patUraHan}  la  Mmbiv  an  coBtnira  an  est  tB* 
ftii.  Leor  ^lude  est  l'objet  de  la  botankpie  et  de  l'histoire 
Mlliirelle ,  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  ainsi  que 
d'un  cr<i!i<l  n'Miilirc  scii'in:e<  aiiiili  puTS  ijiii  en  ilOtivenL 
La  doctrine  relative  aux  lois  et  aux  ptienomeues  de  la  via 
s'appelle  biotoçit. 

VIE  ( Certificat  de  ).  Voyez  CnttncAT  na  Tn. 

VIE  (  Droit  de  )  ET  DE  MORT.  Voyei  Dhoit  m  Vu  it 

BF,  MOhT. 

VIE  A  BON  MARCHÉ.  C'est  là  une  des  quesUons 
d'économie  sociale  qui  préMOipaat  Wi)oncd'liui  le  plus 
vivameal  at  à  boo  droit  les  noBwni— mil ,  aar  la  haoaM 

oraslairta  du  prit  dea  ol^eta  de  invmttra  néacMUé  dna 

tous  ifs  grands  cenlns  de  [lopulation  tond  à  rendre  de 
plus  en  plus  pénible  le  sort  des  classes  laborieuses,  chacun 
voit  d'où  Tient  le  mal ,  chacun  comprend  qu'il  a  si  source 
d'ima  partdana  les  propte  Indaiianti  du  loxa  et  da  l'antre 
dan  IMlat  alaliMMhv  dea  aatalraa ,  réarilat  da  rappUealloB 
de  plus  en  plus  générale  des  mnrliines  à  la  production.  Mais 
jusqa'4  ce  jour  on  n'a  encore  imaginé  d'autre  moyen  d'at- 
ténocr  le  iikai  que  de  multi|tlier  les  secours  de  la  diarité 
pobliqua  et  priTée.  C'est  là  un  palliatif,  et  non  un  remède. 
I«  aolatloo  da  pnMème  leale  donc  toa|oars  à  tnwfWt 
et  MM  M  cnlfMM  pas  de  dire  qu'on  la  dierchera  vaiM- 
■aat  tant  qa^Ba  ne  commencera  pas  par  diminuer  le 
poids  des  i  s  prililiij^ie-i  en  siniplitîant  les  rouages  de 
la  machine  a(liuini:>lrative  et  surtout  en  nnluisaot  au  strict 
•éeessaire  l'effectif  des  armées  permanentea. 

ViB  ÇONTEMPIATlVIi.  VogM  OMmMMflwa. 

VIE  snEMVBLUB  <M  VIE  FimmC.  U  rdisian 
nous  ensei^jne  (]up  r p  sera  i>()iir  ceux  qui  auront  observé 
les  prescripUoDs  de  la  loi  de  t>ieu  une  existence  sans  hn  de 
ftUcilé  parfaite,  et  (loor  ceux  qui  les  auront  inéi  oanues  une 
e&istenca  sana  te  de  ragnia ,  da  doolaura,  da  toucaneala  «t 


VIE  MOYENNE.  C'est  le  nombre  d'années  qui  re<ite 
encore  moyennement  à  vivre  a  uu  individu  a  lompter  de 
l'âge  qu'il  a  atteint  La  vie  moyenne  «c  calcule  en  suppo- 
sant qu'on  fasse  un  partage  égal  de  tous  les  âgw  lndii]iiéa 
dans  les  UMea  de  mortalité. 

tfapcia  la  table  de  Depardenx  la  vie  moyenne  est  de 
10  an  S  mois  à  la  naissance  ;  d«  46  ans  4  mnii  à  un  an  ; 
de  i8  ans  i  ii.oi-,  à  2  an-;;  lie  an^  1  u.  à  3  ans; 
de  4»  ans  4  mois 


fc  lOaM,  eHeastda  MaHlf  nota;!  14  mm, de  44  a-  -. 

7  mois;  à  20  ans,  de  iO  ans  3  mois;  à  3n  ;,ns  de  ai>s 
1  mois;  à  40  ans,  de  26  ans  t)  mois;  à  *2  ans,  de  va  i.m 

1  mois  ;  à  50  ans ,  de  20  ans  5  mois  ;  à  64  ans ,  de  14  ana 
a  moia;  à  70  ans,  de  8  ans  a  mois;  à  76  au,  da  •  aM 
ftflMia;!  MaM,  de  4 ua S  mois;  i  83  ans,  dé  i  ans 
10 mois;  à  R4  .nns,  de  3  ans  f>  mois;  .\  kô  ans,  de  3  ans 

2  mois;  à  87  ans,  de  2  anx  H  mois;  à  vu  ans,  de  1  an 
9  nioini  ;  à  Hl  ans,  <lo  i  an  ti  mois;  à  92  ans,  dé  f  aa 

3  mois;  a  93  ans,  de  1  an;  à  94  ans,  de  8  mois. 

VIE  rnOBABLE.  «le  indique  le  aombra  d*amidH 
d'après  lequel  la  poiisibilité  d'exister  et  celle  de  ne  pas 
exister  eont  les  mêmes,  ou  bien  le  nofubre  d'antu^es  après 
lequel  Its  inlividus  d'un  même  ;i-e  m'  troinciil  nuni(*n- 
quement  réduits  à  moitié.  Cherdious ,  par  exemple,  quelle 
est  la  vie  probable  à  40  ans.  Le  nombre  des  vivants ,  sur 
1,388  naissances,  eai  de  6&7  ;  la  ntoitiécst  de  M9.  Ce  chiffre 
Correspond,  à  peu  dedrases  près  ,  au  nombre  des  survi- 
vants e\i-i.int-  à  (.'Jans  Or,  aimnit-  a  cet  â^e  unonmili  ■ 
ceux  avaient  40  ans  c-st  inerte,  l'autre  vivante,  il  y 
a  égali-iiieni  à  parier  |K)ur  ou  contre  qu'une  pi  rsonnc  dé 
40  ans  parviendra  à  88.  U  durée  de  la  vie  probable  i  40 
an  est  doae  de  tt  ana,  e*eRt-k.dif«  de  la  dlfféreace  eaire 
40  et  09. 

La  lie  probabU  la  naissance  est  de  42  ans  :  à  1  an, 
de  â:t  ;  à  2  ans,  de  &4  ;  à  3  ans ,  de  âS  ans  8  mob.  A  partir 
de  4  ans,  la  vie  probable  diminue  :  ainsi,  i  4  ans  elle  est  da 
68  ans  1  mois;  à  lO  ans,  da  M  aM;  à  14  ana,  de  4«  ana 

9  mois;  à  20  ans,  de  44  ans  2  mois;  à  30  ans,  de  .{•;  .ins 

10  mois;  à  40  ans,  de 28 ans;  à  50  aus,  de  21  sus  ;  à  bi  au«, 
de  IH  uns  lu  mois;  à  60  ans,  de  U  ans;  à  70  an«,  de 
7  ans  11  mois}  à  7ft  aus,  de  5  ans  9  mois ,  à  80  ans,  da 
4aM;èC4aaB,deSaas  11  moi8;à87ans,detaM4aMlli; 
k  90  ans,  de  1  an  0  mois;  à  91  ans,  de  1  an  S  mois;  à 
91  ans,  de  I  an;  à  93  ans,  de  t  an  ;  à  94  ans,  de  6  mois. 

VIEILLARD,  l  ovr;  Vim  i  r  sk 

VIEILLE-CALIFORME.  Voyez  C41  iroMnic. 

\  lEILÏ.E-CA.STILLE.  Voyez  CxsnLLa. 

VIULLE  tiABDE.  loyeaGau»  iw^uais. 

VieilXE-^AONE,  VlEILLE-BOtJQE,  VieiLUB* 
VERTE.  Voyez  LkMt:. 

VIEILLESSE, dernière  [»éiicMk  d  une  existence  liuiit<'e. 
T\)ul  cfl  qui  est  né  s'acticmine,  |N»r  une  suite  d'accrot>se- 
aaenta,de  développamanta^  qui  aoat  quelquefois  des  iransfur- 
natioM,  vaca  aa  état  da  aiaturtté  qui!  ne  peut  dépasser; 
une  décadence  plus  ou  moins  lente  c^)n< luit  jusqu'.m  dernier 
terme,  Cl  lorsque  cet  intervalle  c>l  une  partie  nolahl»  de  la 
vie  entière,  il  i>ienil  le  nmn  île  rifillessf.  llntic  I-n  orga- 
nisations analogues,  la  durée  totale  de  la  vie  païalt  être 
proportioanelle  au  temps  de  l'accroissaoïMt  :  Iliomme  a 
pu  lUro  ces  i^rvatioos  sur  les  aninam  doauttiqiies  «t 
sur  quelques-uns  du  ceux  qu'il  n'a  pas  asservis ,  mais  H 
pu  -iii\ie  les  liabitanls  des  eaux  au  fond  de  leur  demeure, 
comparer  entre  elles  quant  à  leur  durée  le$  époques  suc- 
cessives de  la  longue  vie  de  ces  espèces.  On  est  assuré  que 
l«a  poiaBena  vieiUiaaent ,  aussi  bien  que  l'homoM  et  las  ani- 
mam  tenaatrea;  nuds  on  ignore  en  quoi  eoasiste  lanr  vieil- 
lesse, quand  elle  les  atteint,  à  qiiek  carnefères  on  peut  la 
reconnaître.  Dans  l'homme  et  dans  les  espèce*  que  l'on  peut 
observer,  celte  époque  de  l'âge  est  manifesta  par  des  signes 
d'altération ,  des  formea  moiM  af(iéai>iM,  piM  aévèrea,  ploa 
ImpoMmles,  qui  cnmaïaadaat  la  raapwt,  aMia  t?HA  poM 
ces  attraits  dont  la  jeunesso  est  t>eaueoup  mmix  pourvue. 
Cependant,  «n  dépit  des  app«ren<  es  ,  les  facultés  subsistent 
quelquefois  dans  leur  entier;  ileslile-  vieilli  sses  vigoureu- 
aaa  aar  laaqoeBas  les  efTela  ordinaires  du  temps  ne  se  ré- 
vMeat  qiAa  debara.  U  aqrflialaiia  a  revêtu  quelques  im- 
mortels  des  formes  de  cette  sorte  de  visilieaaa,  symbole 
d'un  long  passé,  mais  sans  indications  peurrateafr.  Quel- 
ques homme*  .l'ime  longévité  remarquable  p  tnirent  vieux 
aussi  tôt  qpm  ceu  dont  la  carrièro  ne  s'étend  pas  aus-i  loin, 
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Oa  rtfourque  eu  général  que  les  «nomalies  de  celle  sorte  ' 
M  présentent  pins  lOQVenl  parmi  les  indiTidus  qui  agirent 
bMurrtup  et  ppns^renl  peu.  (Test  ainsi  qu'au  CbiU,  eoBirée  i 
où  la  Tîf  iiuniaiae  atteint  sa  plus  gnaà»  étendue,  l'emploi  f 
d«  courrier  est  souvent  t  \erc(*  par  de»  centenaires. 

£ftt-il  Tr«i  que  la  «lurw  de  la  vie  liomaine  «1  prodifiieu- 
■enirat  invite  m  comparaison  de  ce  qu'elle  fut  autrefoi.";  ? 
C'e>i  une  croymen  qui  noua  a  été  traanntw  9»t  l'antiquilé  \ 
la  plus  reculée;  0  but  donc  l«  tralleravee  les  «ganiR  que 
l'on  ne  refuwî  point  A  ce  qui  vient  d'aussi  loin  :  on  ajoute 
que  cette  evcewite  diminution  de  IVtendue  de  notre  car- 
rièn  est  IVffet  ou  le  châliment  de  nos  fautes  ,  de  noire  inau- 
Ttiu  cooduil«.  U  queittioD  se  complique ,  et  peut  cluuger 
de  nature ,  car  il  s'aglrtH  de        avant  tout  tt  noua  W'  j 
l:i*M.ii>  ulu!  peine  mériU'e,  ou  si  tout  ce  que  nous  éprouTOM  , 
est  le  r^sulUl  n^icessaire  des  lois  de  l'organisation.  Ce  cas  | 
eallAMul  acce-<>siljltt  au  raisonnement  et  à  robs(r\.iti<in  ; 
malt  un  ne  peut  le  traiter  convenablement  qu'avec  le  secoure 
de  oowD^ianues  qui  noua  mani]uent  et  qu<>  les  générations 
fuiurcH  u'aiiront  qu'aprè*  une  Miiiede  plualeun  aitclea  d'ob-  j 
s«rv3tions  «t  de  calculs  sur  la  dorée  moyenne  de  la  fie  bu»  | 
iii.tiiie  el  sur  1.  ^  I  .ui>es  qui  la  font  varier.  Il  n'est  donc  pas  eu  ■ 
notre  pouvoir  le  M  i  llier  si  le  mouvement  de  la  vie  s'est  ac-  , 
otkré ,  si  l'on  franclitl  maintenant  en  moins  de  temps  qu'au- 
treloia  l'intervalle  entre  la  naissance  et  la  mort ,  ou  si  notre 
OTHinUation,  alTaibUe  par  faction  dei  eaoaea  qui  tendent  à 
l'altérer,  a  perdu  pour  toujours  sa  vigueur  ptimitivc,  qui  | 
dans  quelques  individus  traversait  plus  de  neiti  siècles.  Si 
un  cbangeoieM  aus^i  coiibiderable  n'était  qu'un  efTet  de  l'ac- 
ctUfation  dn  mouvement  vital,  il  resterait  it  examiner  ce 
qu'il  a  ftit  perdre  et  qiiellea  compensations  il  offre  en 

liante  antre  ipie^tiou  très-dilficiitt  à  n^udre.  Ici  les 
nioriiUliiiUf.  du  philosophe  doivent  éclairer  celles  du  phy- 
siologiste; l'un  L>t  l'antre  reconnaîtront  bicnlAt  que  la  durée 
da  Pawiatwi-f  tenUe  o'e»t  pas  mesurée  par  le  temps,  mais 
par  In  noadmet  l*inipoftMce  des  souvenin  :  ils  remarque- 
ront en  mf.m  temps  que  la  plus  longue  succe^^ion  de  ces 
jouisMnces  (jui  composent  leftonAeur  peut  s'écouler  pres- 
que inaperçu*  ,  ;  .n  iîln-  |  rourte  qu'une  M.Mik  aunOe  de 
souffrances.  Un  ne  |>eut  douter  qu'en  seulani  et  pe/uant 
fiM  vite  on  vivrait  plus  dans  le  même  e*pac«  de  temps  ; 
lijoiiloaa  qu'on  serait  en  état  d'apercevoir  dea  lajiporU  et 
même  dea  faits  qui  nous  échappent  encore  è  cause  de  Ta 
lenteur  Je  nos  perceptions.  Si  nos  premiers  p  i-rnt'?  r.r  vé- 
curent aussi  U>otiletups  que  parce  qu  lU  »'acqu,LLt;ftLi  li  u- 
l^w»— t  de  toutes  les  fonctions  de  la  vie,  ils  ne  furent  pas 
■iana  paittag^  qna  nouaj  el  dana  cette  hypotb^,  nous 
n'aurtaoa  aucun  nmlil  povr  leur  portarenvib  Malaunn  telle 
opinion  est-elle  au  moins  vraisemblable?  Le  raisonnement 
ne  U  contredit  point  :  mais  ce  n'est  pas  asset,  il  faudrait 
que  des  témuiKua^es  irrécuv ,t  . l  i  x  -assentensa  laveur, 
ut  l'bistoire  n'eu  fournit  point.  Au  reste  ,  U  psralt  que  depui» 
Maasengrand  nombre  de  siècles  la  dorée  de  û  vie  hu- 
m^ne  a  peu  varié ,  peu  décru,  ce  qui  n'a  pas  empêché  les 
poètes  d'afSrnBcr  qu'elln  diminne  de  jour  en  jour,  et  rapide- 


avaient  aucun  bt^oîn.  L'incfiicacité  de  ces  écrits,  bspiréa 
par  les  sentiments  les  pins  dignes  d'estime,  parait  aocuseï^ 
notre  nature,  et  prouver  que  le  lang^gs  de  la  vérité  et  de  In 
verln  n'eat  paa  edui  que  noua  éeoûlona  le  ptai  volonlîer^ 

Que  peuvent  donc  proiiuire  les  plus  beaux  discours  sur 
vieillesse,  adressés  aux  vieillards  i*  Toute  leur  subslauc«;  «fl 
réaoMéedanacea  dcai  «m  de  Saint^Évicmond  t 

lavjgaeurdtee* 
ia  vii^  etu'au  «nias  I 


£mAs  tunifmU  gimdmm.  (  Ummm,) 

Puisque ,  suivant  l'opinion  générale,  notre  carrière  est  au- 
jourd'hui Boina  étendue  qu'elle  ne  le  fut  autrelois,  il  (eut 
bien  en  eoadnru  qna  nooa  arHvnae  plus  proroptenNUt  i  la 
\itiru'M  ,  et  que  le  dépérissement  qui  commence  A  celle 
époque  coudait  pins  tôt  au  terme  de  La  vie.  Les  naturaliii- 
tes  ont  trèk*bicn  exposé  cette  marche  rétrogr.ule  de  l'orga- 
nfaation  ;  lea  pbihNopiiea  ont  entrepria  avec  moins  de  auc- 
cka  de  comelerlea  vieillarda,  d'adoneiran  «ut  lefegRt  de 
ce  qui  >a  leur  t^cliapper.  Il  est  peut-être  impossible  de  ci- 
ter un  m:u1  lecteur  de  Cicéron,  de  Sénèque,  de  Montii- 
gne,  etc.,  etc.,  qui  ait  prolîté  en  tempe  opportun  de  toutes 
cea  éloquente»  diwertaliont }  lea  vieîUardi  qui  en  ont 
«laM  «  éW     MWléar,  iltri'én 


Aucun  de  eeaéerita, 

haute  philosophie ,  n'indique  toutes  les  sources  de  bqnhrur 
oli  le  vieillard  peut  puiser  autant  et  même  plus  quellioinujé 
entraîné  par  lespa  '  n  ;  et  les  goAtsd'on  Age  moins  avancé. 
Hnni  d'une  ample  provisioo  de  souvenirs  agréables  on  con« 
étiMte,  aflemn  dam  teotCi  aes  démarches  par  ^e  témoi* 
KnagedWcomdflnoe  pore,  Il  se  Hvre  aanaiéaérte  auA 
Impresskms  déllcfaHes  qu'il  reçoit  ë  la  Mb  de  Ta  eontemph» 
lion  et  de  <««  pensées  d'  n  t  nir;  il  prend  k  tous  les  plai^îr^ 
dont  il  e.4  le  témoin  une  part  qui  ne  diminne  celle  de  per- 
sonne ,  et  sa  compassion  va  sonlager  qudqnes  sonfTrances. 
Son  Ame,  devenue  plua  eupanaive  à  muMire  que  Pekifériencn 
deshonnnet  l'a  inatralte,  rtanltéam  aon  tMtKilMi  aeepr** 
che<!,  "ia  nation,  la  patrie,  l'humanité  entière,  ses  contempo- 
rains et  leji  (générations  liitiires.  Il  ne  sait  plus  hair,  mais  il 
lui  resU'  tant  à  aimer  !  La  mort  viendra  le  surprendre  au  mi- 
lieu de  i«s  affectueuses  méditations.  En  attendant  cedef>> 
nier  taram,  dea  tnvam  paMMea,  «aie  d>nM  Inain  hn^ 
tance,  semblent  être  réservés  pour  un  temps  bien  couit 
dans  l'intervalle  que  forme  la  vie  du  vieillard  :  k  son  en- 
trée dans  cette  nouvelle  carrière,  il  se  trouve  ptuirv u  de 
connaissances  isolées  doat  l'analyse  et  la  coordination  peu- 
vent Ure  découvrir  quélquca  vérités  morales,  il  est  bien  à 
désirer  que  les  hnounca  aecoatnniéa  à  penser  prévoient 
celte  époque  de  leur  vie,  et  rasaemMMl  dea  matâilanv 
dont  ils  ferc  iil  il  ;r'-  1111  M  11  iri  (  mplol.  Il  est  certain  que 
l'homme  à  son  entrée  dan*  la  >ieille9se  est  mieux  dis- 
pQf,^  pour  la  culture  des  sciences  morales  qu'il  ne  le  (al 
dana  loua  les  teap»  antérinnni  nala  qufl  ae  liiln  d«  «on» 
Béneer  cefto  étnde  avant  que  lea  lonvenlra  ne  a'cHheavI 
et  que  les  facultés  inlellecluelles  n'éprouvent  les  effets  de 
l'altération  des  organes  qui  leur  sont  propres.  Ces  études, 
bien  dirigées,  rendraient  des  services  dont  rien  ne  peut 
tenir  lieu  ;  uMla  peu  dluMnmea  «ont  en  étal  de  a'jr  ttvrer, 
et  loin  que  leur  nombee  pnIsM  angnanler,  il  décroR»  pra- 
bablenierit ,  et  quoique  la  ciiilnrc  des  sciences  morale»  ne 
util  pas  MU.unioiinee ,  de  nouveaux  obstacles  s'opfvoseront 
aux  progrès  riSils  de  cet  ordre  de  connaissance*.  On  ne 
peut  trop  le  redire ,  au  risque  de  n'être  pas  écouté  :  les  pro- 
gréa  Téel*  dea  acienoea  moralea  eslfant  désormais  un  an> 
setnMc  d'observations  et  de  connaissances  qui  n'appartient 
qu'À  1  Av;e  mûr ,  et  de  plus  le  silence  des  passions ,  le  < 
de  l'Ame  q iii  caractériaant  In  vMDaaM  dn  r~ 
de  aens  et  de  savoir. 

Lteiliquité  prodigua  peut-être  à  la  vieiUeaendiai 
et  un  pouvoir  qui  ne  contritniérant  pat  loqjowe  i 
et  A  la  félicité  piibliquea  et  pffvéaa  :  lea  IwilMnfna  nVetl» 
loent  q^i'  u  qui  i  st  d'une  utilité  matérielle.  Si  les  anciens 
se  truujp«reni,  leur  méprise  eut  au  moins  une  tendance 
vertueuse;  nos  numrs  actuelles  n'ont  pas  ^Ite  eunan»  il 
nona  ieiaiant  plutdt  incliner  vers  la  barbarie^ 

Fanv,  i  l'ig*  de  qwurt'viaU  diea  aaa. 

VIET-l-l-' ,  instrument  de  musique  qui  tire  son  ori^ne 
de  la  l)rt!  lic*  anciens.  Les  Grecs  la  nomrnateal  san^tuti, 
les  Latin*  iatnbuca,  et  nos  anciens  Français  .utmbuque. 
Elle  oonunea(a  à  être  fort  goûtée  en  France  vers  loss.  Ou- 
bliée pendant  plualevs  siècles,  la  vielle  reprit  bveur  »o«a 
Henri  in  -,et  Janol  et  La  Rose  obtinrent  encore  le»a|ipinndia> 
sements  de  la  cmtr  de  Louk  XIV.  Fort  en  vogue  Tara  le  ■!> 
lieu  du  sificle  dernier,  c«t  instniment  est  aujourd'hui  de  nou- 
veau enttèremeot  délaissé,  et  oa  n'en  voit  plus  gnlce  qu'a» 
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d^iuno»  tIIIm  tolUdtflr  U  charité  pvblique.  Il  eot  tDontô  de 
cor^4i|l  MAt  aAtm  ea  tlbraUon  «o  moyend'uae  roue  en- 
4a1to4«  colo^inw.  CMtonoeeorratpondàaMMwhwll* 

placA-  (>\t>1dciirompnt,  et  àl'tide  de  laqoelle  od  peot  Int 
liu{iriiiHT  les  tnoux'iuonU  les  plus  rapides.  Les  sons  qu'on 
tire  de  U  vicHe  lur.s<iu'clle  e^t  d^barrassiÉc  d'une  e«i>èce 
de  pédale  appdée  ftourdon  ont  beaucoup  d*analo^e  avec 
«Ml  «ta  violon  dans  la  partie  aigué.  lU  s'obtiennent  au  moyen 
d'an  claTier  dont  les  touciies,  «■  ^mimtuA,  presaeat  \m 
cordes  contre  U  roue,  qpil  piTtoflMtmBieot  que  loi  «ott» 
(||[pfa|ilp|f.jBM|if0ltoilltà|M  près l'edetd'uu  de  l  in  t. 

Ctiartes  Bfciif.u. 

VIEN  (Jotsm-IlAUB),  peintre  d'Iûstoire,  né  à  Mont- 
pelliec ,  Vb  1«  ittte  17M  »  «T«it  *fé  destioé  à  U  carriân  du 
barreau  ;  maïs  tt  vooiioa  pour  la  pelalora  fempofla.  Ka 
ITiu  il  vint  àParis,  et  entra  dans  l'atelier  de  Natoirc, 
9Ù  *€8  progrès»  furent  rapidi'A.  Cinq  ans  aiirèîi ,  il  dut  lu 
ptnd  pri(  de  Rome  à  son  tableau  représentai)!  Lu  l't-.tte 
urivle  MMtk  ni  Aavid;  tableau  d'une  excellente  coropo- 
■Mon  et  i^m  têin  agféalils.  Ceat  «a  174e  qu'il  se  rendit  k 
Rome.  Là  Icjt  nonibreutes  copies  qu'il  fit  d'après  les  mal' 
Ue&,  eci>  éludes  d'après  les  bas-reliefs  et  les  statues  anti- 
ques, décidAreiit  de  .son  goût  pour  leat>le  séveri'.  Il  evériita 
neuf  tableaux  d'église,  trois  decimaletet  .sou  Ermtlc  en- 
dormi, qui  est  maintenant  au  uius.  e  de  l'ari<.  Vit  n  ,  de 
(dour  à  Paria  «n  17M ,  travailla  è  son  tablaau  d«  VMiabar- 
iftmnent  de  laM*  Martki,  qn*on  ptaoa  aa  Domina  des 
ouvrages  qui  lui  firent  le  plus  d'honneur,  et  qui  lui  valut 
son  agrégation  a  l'Académie  de  Peinture.  Pour  son  morceau 
da réception,  Il  peignit  Dédale  et  Icare  ,  uuvred'une  ^rdude 
«simUoo.  En  177&  U  fat  aoumé  directeur  de  l'Ecole  d« 
lilruiee,  i  Bobm.  Da  ea  moaiaat  il  fésolut  d*opdrcr  aae  ré- 
volution dans  le  dessin  et  la  peinture,  arts  dégradés  sous 
Louis  XV  par  les  tableaux  frivoles  de  Bouclier.  Il  eut  le 
courage  d'ensei^er  une  doctrine  nouvelle,  den  t  l  i  h 
tîté  parut  barbare  aux  gens  duoionde,  et  mêue  aux  peiii- 
tres,  nudaqui  coiaaiaaca  larettaurallon  «les  arts,  si  vigoureu- 
aaneat  poarattivie  par  David,  aoa  diaeiple.  CMui-d  avait 
une  grande  déférence  {>onr  son  maître.  Paiml  les  produc- 
tions nombreuses  de  Vicn  ,  on  remarque  quelques  sujets  lin's 
d'Homère;  mais  son  imagination  tuoUôree,  tente  a  conce- 
voir, ne  lui  a  pas  permis  toujours  de  s'élever  i  la  hauteur 
do  poMe  grec.  Cependant,  le  bagage  de  ce  laborieux  artiste 
ae  coaipotedepièa  deoent  qaatre*vlngta  toilM.  A  laaultede 
la  révolution,  U  perdit  ses  plHces  et  ses  peusiou<,  et  s'occupa 
k  faire  des  dessin*;  qui  étaient  reciu-rclii  s.  Il  (ut  noiaroé 
membre  de  l'Institut  dés  sa  formation.  IVui  aparté  l'appela,  en 
1799,  au  sénat  conservateur,  dont  il  devint  le  do]i«id'âî;e  ; 
Il  le  nomma  caiaila  conla  da  IVinplre  et  coonnandant  de 
la  Légion  d'Honneur.  Tien  ne  quitta  sa  palette  qu'à  son  der- 
nier moment.  Dans  ses  l>eaux  jours,  son  pinceau  était  bril- 
lant, vipoureux;  il  devint  doux  et  précieux  à  mesure  que 
l'artiste  avançait  en  âge.  11  mourut  le  97  mare  iso;,  etrenit 
les  honneurs  du  Panthéon.     Cb"  Alexandre  I.l^oih. 

VIBMNE  (La)»  la  Vifêmu  dMRooiaiua» affluent  de  la 
rive  ganehe  de  la  Lolra,  pmd  aa  aonrea  dana  le  départe- 
ment de  la  Corrèxe,  aur  le  plateau  de  Mlllevaches.  k  peu 
de  di!!tance  do  mont  Odouze,  haut  de  t  ,600  mètres  ;  et  après 
un  parcours  de  3«2  kilomètre»,  pendant  lequel  elle  tiaverse 
quatre  départements ,  dont  deux  auxquels  elle  donne  son 
'Min,  die  M  Jette  dans  ta  Loire,  k  Candea,  entre  Tours 
et  Angers,  et  devient  navigable  k  partir  da CblleUcranlt 
(ur  un  parcours  de  89  hilomèlres. 

VIENME(D*'p,irU'nif  nl  bjriiâ  au  nord  par  ceux 

de  la  Loire  Infe^rieure  et  d'Indre-et-Loire,  à  l'etit  par  celui 
de  riodre ,  au  bud ,  par  ceux  de  la  Haute- Vienne  et  de  la 
Charente ,  à  l'oneat ,  par  oetoi  de  ta  Charenle.  Son  dlandue 
art  de  aw.OBS bédane ,  dont  «t3, 1 31  en  term  hbomeMes. 
te,372  en  bois ,  4?,733  ,  ^8,T42en  \igi»e(*,  et7f.,l<i7 

en  landes  et  bruyères.  Il  re-i.*ortjt  à  lada-huilièmo  divisiou 
militaire,  compte  33l,&ftS  habitants,  et  envoie  deux  députés 
-  ao  cor|>s  U^^Watir.  Les  coars  d'eau  qui  l'arrosent  alRnent  à  U 
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Loire,  et  tous,  à  l'exception  de  ta  Dive  (  arrondissement  de 
itioadoa),  «ont  tribniairea  da  ta  Tieaae,  qtf  tiavene  ledd» 
paHeanat  da  «Mi  aa  nord;  parad  lea  plan  inpertaata  en 

cite  le  Clain,  ta  Gartempe,  la  Clouère,  la  Sarflieron  et  la 
Cfeu-^e,  qui  coule  sur  la  froiitaère  uord-est  ;  c'e>t,  a\o<:  la 
Vienne,  la  seule  navigable.  Le  climat  est  duux,  temprré  et 
sain,  excepté  sur  les  rives  marécageuses  de  ta  Dive  et  de 
ta  Palu,  ob  régnent,  surtout  en  automne,  dea  lèvres  pu- 
tridaa  aiaaa  lateasea.  Le  aol  de  ce  département  varie  ;  plus 
riche  an  aoid  qnedaaa  lea  autres  parties,  maigre  et  firave- 
leuïi  a  l'est  et  au  sud-est,  il  est  partout  cntrecou  i  r  <lc  1  >.iHie» 
et  de  bruyères  incultes.'Oo  y  recueille  cependant  plus  Je  cé- 
réales quHI  n*eo  faut  pour  ta  consommation.  Le  prodoit  daa 
vignobles  eal  évainéà  700.000  heetoUtrae  de  vins  hauts  m 
eoolenr,  et  qui  ae  eoaaervéat  Mea  nalgeé  lear  préparation 
peu  soignée;  ceux  des  cantons  de  Loodnn  et  de  Troin-Mou- 
tierssont  cependant  estimés.  Dn  reste ,  les  diver&os  branches 
de  l'agriculture  languissent  dans  un  état  arriéré.  La  culture 
M  bit  encore  généralement  avec  t'aiaire  aatiqaa,  appelé 
areav.  Il  y  apen  de  pnbka  artiSdallea.etkapllmàgaa 
naturels  ne  nourrissent  qu'une  petite  quantité  de  l>étail; 
nuis  réducation  des  atieilles  y  est  importante ,  et  ies  miels 
de  la  Vienne  ont  une  certaine  réputation.  ()jt>  l''>L'  jiu^si 
un  très-grand  nombre  de  porcs,  dont  «ô,000  environ  sont 
exportés  chaque  ann*^  ponr  lea  oAtes  de  l'ouest.  Quant  aux 
fiitilta ,  elka  occupeat  nna  aoperficie  de  eo.ooo  beotarea.  En 
fMtdepredttcOaiu  ninéralogiques ,  on  exploite  dn  minerai 
de  fer,  de  la  pierre  meolitre  excellente,  de  ta  pierre  de  taille, 
de  la  pierre  h  aiKuiiser;  aux  environs  de  Cliâtellerault,  de  la 
pierre  litlio^raphique  meilleure  querelle  de  Munich,  parce 
que  son  grain  est  plus  fin  j  une  carrière  de  marbre  (arron- 
dlaaanMat  de  cnvray).  CM  daaaiaa  aablea  de  ta  'Vieaae 
que  l'un  trouve  ces  caillonx  traatpareata  Jadk  vendue 
soo'^  le  nom  de  diamants  de  Chdtellerault.  La  Rocbe^-Po- 
v.i'.  ,iMHii.i.--., ■[[,.;!(  ilr  (.'LM' TrT.iijlt  )  possède  une  source 
d'eau  n»int^raJesulfnreu<(e  (roide.  renouiœt'e  pour  taguérisoa 
des  maladies  scrofuleuM-^  et  dartreusefl,dei  rtnmiatismes et 
dea  déUBIèa  d'eatonaee.  Foraié  du  ct-devaat  Uaul-Aiitea , 
ce  département  eal  dfvtiéea  daq  amadIaeMneala  :  Pût- 
tiers,  chef  lieu ,  d'évéclié ,  de  cour  ioqiériata  et  d'a- 
cadémie; C ttàtelierauU :  Civray,  Rtatloo  du  chemin 
de  fer  de  Paris  k  Bordeaux,  avec  2,209  habitante,  un 
tribunal  dvU  et  une  diambre  contnttative  d'agricallnfe; 
/otufMi,  aveeM6l  babilaala;  et  MmtmtrMom ,  aven 
4,M9  babitaote.  Ces  cinq  arraDdk<>enient^  <:ont  subdh  l.^s 
en  31  cantons  et  iOi  comaïunes.  Le  départetnenl  paye 
1,211,733  fr.  d'impdt  foncier.  Sesautr  -  i  (  mI  u  -  i...  piui 
remarquables  sont  iftr«6eaw  (  2,426  lialiit.  aux  sources 
de  ta  Palu  et  de  ta  Oivn;  ttuignan  (  2,9Sa  hab.  ),  fameoaa 
par  ses  comtes  et  per  aoa  ancien  château,  bâti,  diaaUpaa, 
par  la  (éc  Méinsine,  et  qui  passait  ponr  la  pion  forte  efta- 
dellc  de  Kraisi  r  :  i].- s  promenades  en  oiv^pait  l'ernclj.-e- 
nient  ;  Ckammx  (1,629  hab.),  sur  la  Vieuue ,  et  qui  avait 

autrefois  aae  edHInael  aalfqae  aM»Te,daalaBveltaMaM 

les  nnnea.   

VIENNE  (D^partcHMai  de  la  BAOTB-).  Pnaqaaaa- 

tièreuienl  forme  dn  haut  Limoustri ,  il  rsf  borné  au  nord  par 
lesdèfiarlcments  de  lu  Vienne  ettît  t  iiidre.à  l'c»!  par  celui 
I  (leiaCreu.se,  au  sud  pai  ceux  delà  Corrèze  et  de  la  Doidogne  , 

k  l'ouebt  par  celui  de  ta  Charente.  Sa  population  ost  de 
319,?«7  haMbala;  aa  aaperteft  de  ftftl,7«l  beelafw,  doat 

2I3,3M  en  terres  lahonraMes,38,8M  en  vignes,  lU,iBMea 
prés ,  .38,04S  en  bois  et  «3,244  en  land^  et  bruyère*.  Il  est 
divisé  en  quatre  arrondissements  :  L  !  m  ogcs ,  clieMi  'ii  ili? 
la  vingt-et-onièroe  division  militaire ,  ^e  d'évéclié  et  de 
cour  fanpériale;  Bellac,  ville  de  g,S3g  InUtante,  sur  un 
cdtean  cnearpé,  baigné  par  le  Vtncou,  aveena  tribaaaloivi|, 
une  ehambre  consultative  d'agriculture ,  et  nae  Ihbriealfea 
assez  irapoft.iMl-'  le  ]  ier,  .Ir  ti.ile.de  couvertures,  de 
chapeaux,  de  sabots  et  de  soullleU  ;  Kochechouarl,  ville  de 
4,256  hab.,  sur  ta  pente  d'une  montagne ,  an  bord  de  la 
Graine,  avee  on  tribeaial  dril ,  nue  tabrique  de  taienee,  dea 
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Cirrikei  A»  kaoMt  «t  it  fébmté  «t  me  mlM  d'anti- 

mctloeinexpluilée;  Saint'YrieiJc.  Ce  département ,  qui 
envoie  deux  députas  an  corps  l(^i«latir,  paye  9IS,972  fr. 
d'iin;  l'i  li>:ii  II  r.  Dtiiv  (haliit-s,  rameaux  des  reliefs  du  Cnn- 
tal ,  ic  imversanl  au  iMfd  et  au  midi,  montrent  quelque» 
p»iii(s  eievt^ii.  Ici»  que  l«  Puy-de-Vieui  près  de  Gramroont, 
kquel  Mti  976MètNtaiHle68U8del'OoéaB,ell«  montJar- 
geau ,  qaî  en  *  9S0.  Ch*  montagnes ,  tantôt  lldM  et  arides , 
tantôt  recouTerles  d'une  TaiMc  v^gt^tation  ou  de  bois  de 
cliAlaignkrs ,  donnent  au  paysage  une  teinte  sombre  et  <|iiel- 
qucTois  un  aspect lauTage  ;  loat»  il  est  peu  de  contrées  qui 
puïMent  être  confiaréw  à  ceUen:!  pour  la  variété  et  la 
fratcbew  dlea  perapectivea.  UH  grand  nMnbre  dft  petHe*  ri- 
vièi  's  .ifflu.iiit  preAtjne  toutes  i  la  Vienneet  à  la  Garti  mpp, 
les  lieux  principales,  une  multitnde  de  sources  coiileut 
dans  toutes  les  directions,  et  ftSC  étants  sunt  disséminés  sur 
la  sur  lace  du  défiartement.  Le  sol ,  reposant  presque  partout 
•ur  une  base  frmÂfifMt  est  gén<c*lement  peu  fertile  :  les 
terres  les  plus  pro^loctiveSidlleaferret  Aumkfea^ n'oecnpent 
gui-re  que  1 00, uoo  hectares.  C'est  00  pays  de  petHecnltore, 
exploit*^'  (i  ti-  |inrtrlli  s  aiifKîlf^es  rforjMilnM  et  àortterifs,  <ni 
les  anciennes  méthodes  agronomiques  sont  encore  g^^néra- 
lemcnt  suivkft.  La  vigne ,  qui  convrait  autrefois  de  grands 
«apace»  anx  cnvirou  de  Umos»t  ^  aetuelleoMOt  peii 
coHivés,  et  ne  dam  qoe  dea  vida  trift-médf«ena.  Lca  ea« 
sentes  qui  dominent  dans  les  fOrels  '^<H\t  W  rliéne,  le  liMrc 
et  le  rli;Uai,irii«r.  Le  d-^Kirlemenl dr  l.i  II  miIp- Vienne  est  un 
de  t;  iiv  où  le* pr.'iit ii'^  aititiciclli'S  ont  le  [«Iiit  d'elendue  et 
aont  dans  te  pîu»  brillant  état;  l'éducation  du  gros  bétail 
dcaHaé  k  fêp^ravMMmeqicnl  de  te  auttât  .et  celte  de* 
ciMvattt  conjititiint  tes  richesws  de  ce  pays.  Les  moutons 
f  tout  aussi  fort  nombrPOT  ;  la  race  eu  e*l  petite,  cl  ne 
fournit  <iii):  d''- hmic^  inf  Ihk  r^'>,  L'IudiitMiit  i^iM  rni  <ni(ic 
des  porcs,  de>i  tlievie*,  de*  alwilie?»  l'n  <|ti.nilit>' >  dt  --  iiui- 
lela,  bcamiei  vi!;<>Dreu\,  que  l'on  expotteen  K>pagne.  Quant 
•ai  c1ie¥«ns,  ii«app«itlennenti  la  race  limonsine,  si  renoms 
ntéf.  Les  montaxêes  wtnt  riches  tn  minéraux.  On  exploHe  à 
Vaulry  une  ric1i«'  inin*'  t'i  t  dn.îi  m  ni*'  qu'il  y  ait  en  France; 
il  eXl^le  aiii^sidd  cuivre, du  It-i ,  lu  [itornb,  del'antimoinCj.dc 
l;i  houdle,  de«.  carrière*  de  marbre  gris  et  de  gr.«nit.  Les 
d^pùls  de  kaotin  de  Saint^Yricin  sont  Ica  premiers  que  l'on 
ah  expldlés  dam  nos  régions ,  el  lia  sont  encore  très-lmpor- 
tànts;  ils  alimenteni  la  niiuiulacture  de  Rèvre^  cl  celles  de 
Limoges.  L'iiiduntrie  de  la  Haule•^  ierine  a  parliciilièivnicnt 
pour  ol»jet  la  fahric»li<in  de  la  porcelaine,  des  dr.i[is  com- 
muns el  autres  tain.it.'s,  des  toiles,  des  g.ints,  df* liqueurs , 
des  poliTie<!,  lU";  papiers  rechercli(<4,  dn  verre, d<'>  tuiles  et 
deabij<|ue««  )a  Maachisserie  de  la  toile  e(do  U  cire,  la  ftta- 
tore  da  coton  H  de  la  laine  :  elle  s'excrco  antst  dans  de<t 
forges,  des  affionries,  des  hauts  fourneiux  (quatre),  des 
marlin«-ls  n  cuivre,  de»  trélileries  et  îles  clouteries.  Les 
contrées  stériles  fourni^siMit  à  l'émigrallon  annuelle  des 
atiUiecf  d'oQvriersde  bàtiincat,  qui  se  répandent  dans  d'au- 
«nadépaifeaieBla,  dans  celai  de  la  Seine  aartoot,  et  qui 
reviennent  l'tdvrr  au  pays  avec  un  petit  pécule.  Ai>n  -  . 
chefs-lieux  d'arrondissement ,  les  Tille- qui  nx'ritenl  d  tHiw 
citées  sont  Snhit-Junien,  avec  pri>s  de  f>,of>t)  liab.,  bAtie 
en  anpbithéaire.au  confluent  de  la  Vienne  et  de  UGclanne  ^ 
aon  ^iHte  «M  vne  dea  plna  Mle^  da  Lhnoasin;  Saint' 
Liemnrdt  avec  (1,?00  liabilanls,  sur  ta  Vienne,  qu*'  traveri>o 
M  lieaapont;  Aj/moK/iers,  avec  3,7oo  liabitants,  dont 
la  fendrtti'iii  i  ,t  atritor  c  N\;endeK  A  une  troupe  de 

Sarrasins ,  ft  qui  possi^e  une  l>ellc église  gothique;  eniin,£« 
Wontt,  jolie  p4-tite  ville,  sur  la  Bèvrftf  avec  nileégUse  re* 
narqoable  et  1.2M  baUlanta. 

yiCNMB,  Irte^mdenne  vHIe  de  Fruice  .Jadts  célèbre , 
aujourd'imi  chef-lieu  d'arrondissement  dn  département  de  ' 
ris*re,e»t  situé«>  au  pied  d'un  coteau  et  sur  la  rive 
gnurbe  du  RhAin-,  qui  j  rooMt  l.'»  pcV.tr  rivi-  tr  il<'  (;>•!(•.  On 
y  remarque  l'élise  d«  Soint-Maunce ,  magnifique  bâti- 
ment f^othique;  l'église  Sotrf-Oatnc- In-Vic;  un  bel  !»rc 
dn  trkNnpfae  et  plnrieon  raines  de  nonomeota  romains.  La 


Maiioncarrée,  sarl»lilMelfotr»DMi»d^la-Vie,  iàÊmât 
20  mètres  de  long  sur  13  de  large ,  est  regardée  OHMBft  M 

temple  d'Au);uste  ,  et  servit  longtemps  à  la  eélébrattoM  da 
cuUe  «  lirtHi!-!!.  Le  nionuini'nt  «{u'un  .ippelc  r^ijHi/ff,  situé 
en  avant  de  la  ville  «t  construit  en  p'wne  de  taille  sans 
moilier,  haut  de  ts  mètres  33  ceiitimèires,  est  vraisembla- 
blement m  tombenu  «ntlqoe.  Le  muée  de  la  fiUe  contient 
un  grand  nombre  demies ,  dtnaeriptions  et  de  uédifllca 
romaints. 

Vienm,  chef-lieu  des  Gaulois  Allobroges,  puis  de  la  Pro- 
vin^  Viennensis  dans  la  Gaule  NartKinnaise,  fut  au  temps 
des  empevenra  romains  la  rivale  de  Ljoo^aur  qui  ellel'noa» 
portait  en  taiportanee  vm  la  Un  do  «ee«nd  «iède  de  Vèn 

c)ir6lu-m\L'.  Au  moyen  âge  elle  fut  la  capitale  du  premiek' 
el  ilu  sicond  roy.niine  de  Dourgo({ne.  Plus  tard  elle  forma 
un  comté  souviTjiii  que  Louis  XI  réunit  au  l):iu|iliiMi'',  Elle 
lut  aussi  autreiuis  le  siège  d'un  arctiev*^ché,  dont  le  titulaire 
se  qualifiait  de  primat  des  Gaules.  Cet  arctievéclié  fbt  ' 
réuni  plus  tard  avec  celai  de  Ljon.  U  ce  tint  de  nombreni 
conciles  ft  VK>nne;  le  ploa  célèbreert  eilni  de  13(9»  dtn«  le» 
quel  le  pape  Clément  T  proooafa  b  sapptretsioo  de  l'ordre 
desTeinpliers. 

Aujourd'hui  station  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Mé- 
diterranée ,  Vienne  compte  IM&3  babiUnto.  Elle  poesHe 
an  trfbimal  dvll ,  an  Iribonal  de  commerce,  une  cbanibn 
consultative  d'agriculture  ,  une  ch.inilire  consultative  des 
arts  el  métiers  ,  un  collège  couiinuiial ,  et  d'importantes 
manufacUires  de  drap,  cuirs  de  lainé,  etc.  Il  s  y  fait  un 
grand  commerce  en  vins  du  Rk>6ne,  ootammeol  en  vms  de 
la  C6ie  Rôtie  et  de  Condrlenx.  . 

VII:^I\'i\K»  en  allemand  Wiettttfi  latin  Vindobona, 
Pantiquc  «.ipitiile  du  petit  duclié  d'Autricbc ,  aujourd'hui 
(  iliii  il*  J  '  l'empire  d'Aiitridie  el  réiiidcnc«  de  l'empeteur, 
>i<  u  '  de  toutes  les  autorités  administratives  supérieures, 
I  -  <  >i^iéedan.s  une  plaine  eolourée  de  coilîncs,  au  (.onfluent 
de  la  pcUle  rivière  de  Tienne  arec  run  des  bras  du  Da- 
nube. Cn  y  eompreoanl  ses  fimbonrgs  elle  a  3S  kitomèlrra 
Ji'  1  ii*'uil  cl  rindide  111,1  iT  liriliit.ints  avrr  la  parnlson.  Elle 
se  coiiijioM.!  ilf  l.i  \ill('  lulcrifure  ou  \ieil<t:  villr,  et  de  trente- 
quatre  fHOlKiurgs,  dunt  1  Ile  constitue  à  inu  (  nr;  I.-  ■  mUe. 
La  Tille  intérieure,  qui  forme  environ  la  dixiî;me  |>artie  du 
tout,  cstenlonrée  de  murailles  fortifiées,  avec  des  bastions 
faisant  saillie  et  quelques  blockhaus  de  construction  tonte 
récenle.l'n  pro'ond  fossé  et  un  glacis,  dont  la  largeur  varie 
eiilrr  'M»)  et  iCHi  iiK'tiis,  !,i  si'|>.ir>  nt  di  s  IdiibouTL;-.  Tffirc 
portes  coïKluiscnt  dans  toutes  les  directions  anx  faultourgs. 
L.a  vieille  ville  n*est  rien  moins  que  léi^iilièrement  coat- 
Iriiite.  On  y  compte  f  i7nies  et  roelles,  9  grnndea  nt  tO  po- 
llti-s  |»la<'es ,  1 ,1  ismaisons massives, généralement  I  quatre 
élap.^,  <  I  environ  54,00(1  hahitints.  I.es  rues  sont  M-  n  pa- 
vée», (Hoitres  cl  éclairées  au  gaz.  Les  faubourgs  sont  cons- 
truits avec  be;iucoup  plus  de  ré^^ularité  que  la  ville  propre- 
ment dite ,  avec  de  larges  et  belles  rues ,  garniea  dn  maisoiia 
généralement  h  trois  étages,  parmi  lesquâlcs  on  remarque 
un  grand  nrwhrv  d'Iifdels  avec  jardins,  dennures  ite  Ta- 
ristocratie  initriciiiennc.  Les  plus  considérable»  Mxtt  les 
faubourgs  de  Wieilen,  de  Lcopoldsladt  et  de  laigerr^eile, 
de  Gooipendorf  et  de  Scbollenfeld.  l»  cUmat  de  Vienne 
est  très-variable,  et  on  y  comple  à  peine  qnarante  jmirs  dans 
ranni'eoii  il  n'y  ait  pas  de  vent  Les  brusques  variation»  Je 
la  température  et  la  |voussièrc  sont  dc^  inconvénients  dont 
la  |"'i>ul  éIiuh  a  lu     uii))  a  M  uiïrir.  ol  qui  enf;endr<  ut  hirte 
opidiialinies  et  maladie^de  (loitriuc.  Les  fauboui)^  situes  ae 
sud  eCau  sud-ouest,  au  pied  du  KablmlMrgntdtt  Wiene- 
berg,  sont  tes  plus  salnbree. 

Vienne  postMe  plnalears  beani  quartiers  ,  de  magni- 
fiques places  publiques , et  abonde  en  édilires  remarquable* 
ainsi  qu'en  habitations  élégantes.  Les  quartiers  les  plus  ani- 
més sont  le  Ao/i/enmnrA<  et  le  Graben  ;  la  place  Saint- 
I^tipnne,la  tii»c/io/gassetl'Ii«rm^tt,l»  &omtH-Iiham- 
sirasse  et  la  h/rrnitmttrtute  sont  «oasi  frès-vivantcs-  Les 
édiScea  publics  el  les  liMb  da  b  luuitnMMitM  MntUèi- 
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nombreux  ;  mais  il  n'y  a  guïre**  remurqnablcs  au  point  de 
Tiiê  archilcrtiir,',)  (|U['  <iiii  liiit  i't<'  t'im-ti nît-^,  an  sIitIm 
doruier,  par  Fischer  d'Erlach.  En  fait  rie  palais  il  taut  citer 
en  première  ll^'im  U\  Burg ,  résidence  de  l'emp^^renr,  vieil 
Miflce,  <l*unt>  nit-ndue  immeiKey  mais  d'une  confitriictiao 
irr'^;;iilioro  ;  lo  painîftde  l'arcllfduC  Albert,  le  palais  dn  mi- 
nisi^rc  de  l"inli^ripiir  ft  dp  la  tiiaisoii  <1  l'ciupt-n  iir.  )■  i 
lais  du  minist^r*"  du  rtuninerce  cl  de  l'iiiiUi^lrio,  k-  (>,ildi^ 
du  iiriM(  i  .le  Licrlitcnstcin,  lepaliiis  <iii  guuv>>rtu-iiirnt  delà 
bnssK  Aiitrii'lie,  le  palai»  de  la  banque  nationale,  ^a^>^;nal 
arce  «arlelte  eoli^ction  d*âmies,  le  paltis  de  I*  noociatiire 
.'ip')sl<)!ii|iie,  le  lllitli^l^le  des  fiiiaiiïcs,  la  |m»sIc  ,  le  palaU 
i  |  ■  <  npal,  les  palais  du  duc  de  Saxe-Coiionrj;,  des  pritice.i 
Si  hwarK-nhern,  Lobkowitz,  EHU-rliazy,  Kin^ki ,  des  cumUs 
rnlUvicini,  Harracli ,  etc.,  le»  (^curies  iiupéri4k<i,  le  palai'^ 
{inp<(riat  do  tIéMièrt,  sur  le  Rennw^,  eulrerois  ré!>ideiici< 
du  fMiti(-c  Eus^ne  de  Savoie,  l'iA^titut  polytechnique,  riid|il(al 
C  iicrni,  j'Acidi^inic  de  M decine,  iè  fabrique  impériale  de 
|-;>:r*-laine,  •  .-<H4.-rne^,  le  théâlre  Biir  la  WiCD  ct  le  Gerh- 
ilicaier  dans  la  Leopoblstadt. 

Perrol  les  égltae*  de  la  ville,  qui  est  divisi'e  en  huit  pa< 
iDienes.  on  remarque  surtont  réfliie  nétropoUtBine  de 
Saînt-ntenue,  l'un  de<  plus  beaas  moanmeafs de Pandenue 
ar  !iit.  I  liiic  allemande,  commencée  en  11j4,  tcnniuée  au 
quatoi zu-ruc  siècle,  à  l'exception  de  ha  seconde  grande 
tour,  resti^e  inachevée  jusqu'à  ce  jour.  L'autre  tour,  la  plus 
Liute  de  l'Europe  ,  •  14&  mètres  d'éleTatlon  et  reoTerme 
une  eloclie  peunt  402  qulnUax  «t  foodae  tTcc  de*  eanont 
enlevé*  aiiK  Ttifrs,  L'i'glise  des  Augu^iin> ,  [i  iniisse  de  la 
cour,  rcjifi  I  iiii'  la  chapelle  où  l'on  conserve,  de»  urnes 
d'argent,  It  s  (  n urs  des  membres  <téfunt«  «le  la  famille  impé- 
riale, et  date  du  qnatonieme  aiède^  Panni  tes  ^iiM>  plus 
nodernea ,  Il  fâiut  citer  «elle  de  Siddt^Pierre  •  blCè  Mr  le 
modèle  de  Saint- Pierre  de  Rome  ,  et  celle  des  Capucins  , 
contenant  le  caveau  stipulerai  des  empereurs.  Les  églises 
!>i(uét'-.  (i.uis  les  faubourgs  &ont  toutes  d'architecture  mo- 
derne ;  la  plus  belle  de  toutes  est  l'égitse  Saint-Cbarlei- 
Uorronii^e,  dans  le  Wi9de»,  Les  greea  Bon-unla  possèdent 
deux  é^i^cs;  les  prntf'-^t.'tnts  en  ont  Iroiï.  Les  juifs  po»- 
ftètlent  une  belle  tut  i^Mgni^  ,  à  la  quelle  est  adjointe  une 
^cole. 

On  compte  à  Vieuuu  de  nombreux  étahlissemeuls  scienli- 
liques,  et  m  première  ligae l'université,  fondée  en  I35à,  par 
le  duc  Rodolphe  rV'  et  compremnl  quatre  faculté».  Elle  a 
été  cmnpléteinettl  rt^orgaDisde  en  fM9,  et  (lossèite  une  riclie 
h'l>!iMtIirfjit!',  un  (:il»M  i  v.itiiiri',  un  (.ibinetde  physique,  un 
niuncuiii  d'iii»tuird  naturelle,  un  jardin  botanique,  etc.,  etc. 
D'ailleurs,  Vienne  brille  par  la  riclie!>.>c  de  toUeclions  en 
tous  genres,  toutes  ouTertes  gralMitemeot  au  public.  Les 
prfnei|nlei  biUlollièqiiessanf  la  bibliottièque  îrap^aK  riçlie 
de  360,000  vclinncs  et  de  plus  de  ^0,rion  nianiisnits  ;  la  bî- 
bliothèquc  partii  uli'Tf  dereuqwreur.avn-  uneiidiucoiletliou 
de  cartes  lop(ii;r;iiiliiques  et  de  plans,  la  biltliotliëque  de 
l'Acadcmic  Orientale,  riche  surtout  eo  maouscrits  oneu' 
taux,  etc.,  etc.  En  fait  de  coHecUons  d'art,  U  faut  neotion- 
ner  ta  galerie  impériale  du  BclvtSlère,  contenant  plus  de 
1,700  tableaux,  dont  un  grand  nombre  de  tuiles  du  Titien , 
de  Rubens,  de  Van  Dk  K  ,  l'ic  ;  l.i  -  lU-n.'  de  rAcadéiine 
iujpériale  des  B«ai)x  A;  l*,  la  galerie  Li.  rhteustela,  la  galerie 
Esierhazy,  riche  Mii  tout  en  proiluc  lioiii  de  i'éoole  espa- 
gnole avec  des  statues  de  Canova  et  de  Tliorwaldsani,  etc. 
Lee  curieux  ne  dolTent  pas  manquer  d'aller  Tiiiter  la 
clianitirc  f]  1  ti  t  ^<ir  ini|K  iiaI,  djn»  ie  Hurg,  où  l'on  conserve 
U  coîtium.u  les  ormnieiJ.b  impériaux  deCliarlemagne,' 
les  diamants  de  la  couronne,  parmi  lesquels  on  en  remarque 
un  du  poids  de  133  carats;  le  cabinet  dei  nédaiUes ,  des 
pierres  gravées,  etc.,  etc.  Les  eoHections  impériales  d'iiis- 
toire  naturelle  snutifnncnt  aTant:i(;t'iistnii'ut  la  comparai- 
son avec  les  utuécea  itu>  plu:»  ricLc»  de  l'Euiopc  en 
genre. 

Il  ;  a  aussi  à  Vienne  un  grand  noubn»  de  sociéiea  savaa- 
IM,  pand  lecqnelIwi'Acadtale  inpéfiaiwte  SeieMW  lient 


I  lepremter  rang.  CRons  ensnite  rinstitnf  Géolo((ique ,  l'Ing' 

litnt  ci  ntriil  (K'  Météorologie  et  de  Matjn''tisme  ti!rri-<tre  ,  la 
Société  pour  l'Encouragement  des  Beaux-Arts  et  diverses 
sociétés  musicales.  Les  établissements  de  bienfaisance  jrstBl 
aussi  nombreux  que  bien  orgaoisés.  Noua  nous  bornerons 
k  mentionner  l'hôpital  général ,  contenant  plus  de  S,ÀOti  lits, 
It  maison  d*accoucheir>ent ,  l'hospice  des  orphelins^  l'Isa* 
tiliit  de^  itourds-mucts,  l'Instlmtion  des  aveugles. 

C'  hitne  le  reste  de  la  monarchie  autrichienne.  Vienne  a 
ioil  depuis  une  vingtaine  d'années  de  notabiee  progrès  dana 
llndustrlA.  Elle  est  le  centre  de  l'aelivité  commerdal»  do 
i'eriiiiii  r,  notamment  du  commerce  avec  l'OrÏPnt  p.^r  le  Dâ- 
nul**'.  Les  opériitlofw  du  commerce  sont  lacilili'».-^  par  U 
lniiir-i',  la  liiUiijUt'  n.iti  iiialf  et  la  rais-»*-  il'iftcijiiiple  ;  [lar  la 
navigation  Mir  le  I>aflul>e,  qui  prend  cImuiuc  jour  de  nou- 
veaux dév^ppenenls,  et  partàÂIliircats  eiieaitna  de  Ut 
qui  des  extrémités  de  la  monarchie  viennent  converger 
dans  la  eapilalc.  Vienne  est  en  outre  le  prii^iimi  I>um  de  rm- 
duflrie  niai.iiriictuui'  ie  de  l'-  nipire,  et  on  y  fHlni.jue  depuis 
les  objets  de  prenuére  néceiitvité  jusqu'aux  articles  de  luxe 
et  de  mode. 

La  population  de  Vienne  est  célèbre  piraMpMpouric» 

plaisirs.  I>es  bals  publics  y  sont  plus  newbreus  que  dans 
toute  autre  capitale  de  l'Europe  ,  et  on  y  compte  dnq 
théfttres,  dont  deux  dans  la  vieilk  ville  le  Ih(4tie  na- 
tional,  l'une  des  premières  scènes  de  l'Allemagne ,  consacré 
exclusivement  k  la  tragédie^  au  drame  et  k  la  haute  comédiey 
elleTAddIrvde  laoenr,  situé  prèadela  Porte  d»  CnintMe, 
consacré  à  l'opéra  et  au  ballet.  Dans  les  fanhoor^^  "n  Itotiva 
le  TfiMtre  de  la  Wéen,  te  Carlslheater  et  le  Ihcâti  c  ti« 
la  Ji'M  jihstadt,  tous  trois  coa«acrés  au  mélodrame  et  sur- 
tout à  la  farce.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus  animée  à 
Vienne;  k  ee  moment  la  haute  aoblemo  pas  anooro 
partie  |>our  ses  terres,  et  la  promenade  du  Prater olfn  un 
des  coupa  d'osil  le»  plu»  animés  qu'on  poisse  voir.  Elle  est 
>.itii<'>-,!,in>  un*- Ile  que  forme  le  Danube,  et  n'a  p  '  <  i  i  i  i  k 
en  Allemagne.  On  trouve  en  outre  aux  environs  de  Menneune 
foule  de  jardius  publics  et  de  lieux  de  divertissement. 

Vienne  est  ime  dee  plus  anciennes  villea  de  i'AllemagM» 
et,  comme  la  plupart  d'entre  elles,  provient  dVm  de  em 
camps  (iirtifie-;  i)ue  runiains  étaient  d.in'^  l'iialndide  de 
construire  dans  tes  pajii  conquis,  afin  de  tenir  de  la  lespO' 
polations  en  respect.  La  domination  des  Romains  y  cessa 
au  cinquième  siècle,  et  Vienne  devint  dors  snccessiTemeot 
la  proie  des  ditTérentee  hordes  de  barbares  qui  se  jetèrent 
■-ur  l'Fmpire  Romain.  Enfin,  au  septif-me  siècle,  rlle  tomba 
au  pouvoir  de  Charlumagne ,  qui  y  fouda  la  iViarche  orien- 
tale. Les  margraves  résidaient  d'abord  à  Mesk;  plus  tard, 
ce  fut  sur  le  Kahienberg.  Le  margrave  Léopold  ie  Saint  et 
surfont  son  fia  Reari  ft  Jasomlrgelt  eenlribuèrenl  kdonner 
de  l'importance  à  Vienne ,  qui  sous  le  duc  I.éopold  VII 
obtint  une  nouvelle  diarte  communale ,  grâce  à  laquelle  le 
couirm-rie  el  l  iridustrie  y  jouiretit  liit  iifût  d'une  grande 
prospérité.  Le  duc  Rodolphe  IV ,  mort  en  1365,  fonda 
l'universild  et  oommeaça  la  eoastiiKtlea  de  l'égUae  Saint- 
Etienne.  La  ville  prospéra  encore  davantage  lorsque,  aprè* 
la  mort  de  Maxinailien ,  elle  devint,  sous  Ferdinand  et  ses 
Mit(  essfurs,  la  résidence  habitii'  lie  ries  empereurs.  Dans  les 
guerres  contre  les  Turcs ,  Vienne  fut  a>>iéf5«'e  pour  la  pre- 
mière fois  en  1529,  par  le  sultan  Soliman,  ^  la  lOlc  île  120,000 

hommes,  et  bravement  défendue  d^ia  le  37  septembre 
jusqu'au  1S  octobre  par  le  comte  Skolas  de  Salm,  qnl  ne 

(li-po-ait  que  d'une  armée  de  16,000  Iwmmf  s  et  de  5,000 
bourgeois  armés.  Lors  du  second  siège,  en  itiSS,  i  ;i,ooo  sol- 
dats et  7,000  bourgeois,  aux  ordres  de  Rudiger  de  Slahrcn- 
berg,  se  défendirent  pendant  deux  bmiIs  contre  300,000  Turcs 
commandés  par  legr«id>viBr  Kan-Muatapha ,  jusqu'à  ce 
qiif  te  roi  (If  Pologne,  Jean  Sobieski ,  le  duc  de  lorraine  et 
I  anu«!  del  fcUupire  vinssent  forcer  le  pran  t-viair  k  bat!» 
en  retraite.  Elle  avait  été  tout  anssi  inutilement  assiégée  en 
l«l»par  Iw  protestants  révoltée  contre  l'empereur  Ferdinand. 
U  peste  lai»va0n  ea  1881,  «n  IMI  ,Mt  ll«4  i  et  eo  M79  «Uo 
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y  mkm  lltjHI  taiifldM.  Dia»l«  fumi  oonln  Mapo- 
léoa,  ViMUMs  Ait  oocopé*  à  dan  wiriMi  pw  yiiMél  IWl 
ç«iM,  en  IHOS  et      tao».  Apvèi  iMMèMt  MigHic»  du 

mois  d'oL.kibre        ,  Mlle  capit«te,  real^é  îi  rtéfen^c 
icap^rée  de»  lutwrgé*,  fut  enlevée,  le  3i  octobre,  par  I  ar;n^ 


mm  ptrttM  IM  plM  WWm  «M  ilMie, 


|t4chaltud>i<e  pr-liliqnc  de.  l'f  nropr.  L'article  fiiul  de  l«  paix 
de pani.da  30  mai  iki 4  ,  btipulail  que  klutù»  le*  paiMaBcea 
q«i  avaient  pria  part  .l  U  >;LierfL'  rontro      i-iim-e  envtT- 

raiatt  4ta  iwNtiiiinin  à  Vienne  à  l'efTet  d';  leuir  un  con- 
8rts«ft  aanaiwt  H|»hritf-  laa  divera  trailfe  précâdeal*, 
eo  nteM*  tempa  qu'on  y  oomplélerait  ie  tnilé  da  p*U  gé> 
nérale.  En  vertu  de  la  paix  de  Paria ,  la  Fnmw  MlX  repria 
sec  fiuiilH^rfA  dt  17111,  et  avait  dû  aUuiJontit-r  aux  quatre 
grandes  puisuAcofi  si^ulairaa  <k  ce  traita  le»  re»olulioaft  à 
prendre  à  i'c^rd  dea  tortiloina  qu'elle  alModooiiait.  Elle 
tÊmmUHm  Mira  è  m  qpw  U  HaUude.  fUcét  aooa  la 
MMitmiMlé  de  la  nalaoo  dPOnoiB,  naftl  tn  aobdM*  ae- 

croiis«inrnt  de  territoire;  k  ce  qu'une  confédération  Indé- 
l>eu<i«nle  reualt  its  LUU  Alleiuand*  ;  àce  qoeUSubserecoM- 
Trîl&on  tDliqueccoslituUaii,  a  i  etiue  l'An^ileUTr^  <  ii >-  r<,ât 
Malle,  et  à  c«  que  te*  parties  de  l'IUUe  qui  ne  seraient  pas 
placée»  aoua  la  dooiiiatiaii  de  l'Autricbe  formaMent  autant 
d'£(ita  iwklpaodiBtt*  JUh  ftisfpMn  éltkMl  d^|iàM|i§la( 
d^Henri,  iaa  w» Tla-fc-vfadea  aidrea  par  det  alipdlatfoK 

psitirtilif'-rf's.  C'est  ain?i  qup  des  traitt'à  iivaicut  assuré  et  ga- 
raolî  au  prioce  rojal  de  SuMe  la  Nurvège  cuuuoe iudeiUDité 
pour  la  perte  delà  Finlande.  Le*  trailésde  KaliidietReicben' 
bacto  atipidaiart  leittablimMMiitdn  la  Ifnum  dana  ana  froa* 
llèraa  de  IM».  UtnM  d«  TaplHi  «wleiian  lae  nâmet  angi- 
gementi  à  l'âgard  de  l'Autriche,  et  stipulait  la  dissolution  de 
la  Confédération  du  Kliin  ainsi  que  la  re>tauralion  de  la  mai- 
son de  Brunswick  lidu-,  ma  poiae&sions.  L'Aulnclie  et  l'An 

fi|erre  avai»it  en  uulre  garanti  U  i)usi.e>>kion  du  royaume 
{bple»  à  Jtf  M  r  a  /,  et  des  traités  analogues  nlMmA  avac 
ntipapa  et  I*  PattHiil.  Par  suite  de  diOércsIs  w^gm  qpe 
las  BMUHnioaa  aareal  k  faire ,  rouvertdfe  du  cao^  fut 
renvoyée  au  30  si-ptembr*-  \  Hii.  Indépendamment  licn  sou- 
verains lie  Rui-sie,  de  l'ruhse ,  de  Bavière  et  de  VVuitcaitxjrg 
etd'uneruuled'autresprincc.s,  di^tluiuates  les  plus  célèbres 
de  l'époque  assistaient  à  ce  congrès,  qui  ne  se  composait  pas 
da  moins  de  quatre  cent  cinquante  personnes.  Laa  OMiiidiaa 
priocipiculea  allemands  et  jusqu'aux  villes  banséaliqucs,  en 
féncral  quiconque  en  Europe  avait  quelque  cliose  i  perdre 
oti  àgaKiitr  y  j.iMait  ou  s'y  était  fait  représenter;  parmi  le-s 
diplooutes  on  remarquait  surtout  Me  lier  nie  h,  Mc&^el< 
rode,  Caatlereagh,  Ilardenberg,  Talley  randet 
Moailar.  S  (  e  i  n  en  faisait  aussi  partie,  naida,  pour  le  malheur 
da  rAlteioagne.  sans  j  avoir  la  position  Inllaente  qui  lui  ap< 
par'.rnail  pl^ui)ii(t»'ntiAircs  des  quatr**  grunde»  puis- 

Nanrt»  alUoe*  ,  l'Autritlic ,  la  RuNsie  ,  la  l'ruiîse,  et  l'Angle- 
terre, coininencèrrnt  par  décider  qu'il  serait  formé  pour 
les  travaux  du  congrès  deux  oooiitéa^roooàooB'oCQapetait 
des  afCidraa  da  rAUemagm,  Planlreaô  aaiakat  tFtiUi  laa  af  • 
lairea  européennea,  le  partage  des  territoires  conquis  et  les 
délimltalions  de  frontières  Ce  dernier  comité  ne  devait  se 
composer  que  de;'-  iiIfrii^KiiiTiiiriirc-  ilfA  quatre cour>  alliées. 
Tallejrrand  eut  riiabileté  d'annuler  cette  détermination, 
d'exciter  la  Jalousie  de  l'Autriche  et  de  TAngleterre  contre 
la  Prusaa  al  I»  Buaaia,  at  da  JUte  décldar  QirM  conatilua- 
raH  tiB  eanNé  dit  dn  Ml,  daaa  leonal  on  admailnit  Ita* 
pagne,  If  Porlupl,  la  SuMe  ft  "i^  î'randv  Le  ^  ortubre, 
le  Coniil>'  aïoni  oct^aulsé  déclara  qo  ii  rr^ki^il  bettl  toutes 
las  qucsliooa  >u:M]u'i^  ce  qu'elles  eussent  été  assez  mûries 
pour  pouvoir  être  l'objet  de  négociations  directes  avec  le« 
parties  inléreasAes.  Celle  dédaion ,  qui  équivalait  à  un  acte 
da  aaavtnlMlé,  Ait  défavorablemeat  accueillie  par  tes  prin- 
aea  da  aneoiid  at  da  Iroisièine  rang,  qui  avaimt  compté  sur 
une  espèce  de  parlement  aoropi^in  :  on  vii  dans  ce  csomité 
va  Inbonal  orttUaltWf^  o«liatttuè,<(uiiffi|K>é<!fai|  m  dM- 


paies  qnestions  dont  le  congrès  eut  tout  anasitôt  k  s'orrtiper  ■ 
cUienl  cçlle^  i:[u  i  :^v.iitnl  trait  SU  sort  de  la  Saxe  et  du  ^;rriLd- 
11111-111*  fie  "N'arsovitf.  L'ein]:'L'reur  Alciaudri;  Lii^rait  qii'oa 
lui  abandonnât  ce  grand-duché  pour  en  former  un  royauma 
^Paiogne placé  sous  le  proteotorat  niaaa.  Ea  oppositioo  à  aa  • 
plan,  qui  leaablalt  Indiquer  nne  réonioa  poaaibta  da  laataajai 
ci-devant  proviaecs  polioaaises,  qui  blassdt  proteodtaart  lea- 
inWrftU  di-  là  Pru8>e  i-t  de  l'Aulriclte,  et  qui  ttait  aussi  rne- 
naçsul  pour  l'Allemagne  que  pour  l'uuost  de  l'Europe ,  C«s- 
Uaraagli  proposa  rérediaa  dHa  Mofeao  toyaMma da  Po>- 
logi^  aa^léieaaaa 
Mord.  IWlayrand  appuya  ! 
par  l'Angtetcrre ,  fl  î'AutriiJie  etle-m^mc  Iniisa  ciaircioent 
entendre  qu'cJIu  ànacml  tmeux  taire  i&  sacrUice  dr  »< ^ 
provinces  polonaises  que  de  voir  la  Pologne  placée  k-)us  ir 
soepUa  ruaae.  Cependant,  oa  cMabliaaaaienl  d^ima  Pviapa 
iadépanda^lraiiaMtdaBi  aaahreak  inlérête,  fnaOartlf 
reagh  et  Melternieh  en  revinrent  à  l'idée  d'an  partagi  du 
grand-duclié  de  Varsovie.  Dans  cette  question  petonaifie, 
Aiexanilrt'  pnu^'ait  en  toute  siMiraiiLy  coiii(i(>;r  siir  rj(j|iiii 
de  la  Crusse,  car  cell&ci  avait  besoin  de  la  fittSMie  puor 
faire  prévatoir  sa  prétaotioo  d'incorporer  taola  h  §imk 
aon  tanilaira.  Qnoiqna  rintmarrr  et  l'Aotdahn  wa&mt . 
d^ritord  donné  levr  apprabaltoit  kee  iHrojat  dn  la  Pinna, 
elles  clhii^-i'-i L-fit  d'o|i)iili>ii  i]niiiit  Tallt'vrjnd  eut  fait  envi- 
sager la  (]ue»ltoa  sous  un  poiut  de  vue  nouvaan.  Soifant 
lui  Tune  des  priodpalea  miaaions  du  cooffréa  dmll  Un  da 
taira  prévaMr  (ai  draM  O^Uléfitimité. 

Sa  prodanant  ataei  Ma-M  le  principe  date  Mlé* 
(imité .  Talleyrand  avait  en  vue  tout  anaai  Man  les  inléiMa 
particuliers  de  la  maison  de  Bourbon  que  ceux  de  la  Saxe, 
et  réussit  à  rallier  à  son  oiiit^iori  uod-LiculeiufiEil  Metternicli 
et  Castkfeagh,  tm»  encore  une  grande  partie  des  anciens 
membres  de  la  Coal^léralioa  du  Rbin.  L'Anglaterra  coui- 
baUilafiiiilinniaal  les  projeto  d'iMfNWiMd  «anfua 
Pmsse:  el  l'Antricbe,  qui,  par  da*  eoialdéfalionada  Iknîlla, 
ne  souhaitait  paa  ^ai!!''<inti^-el^Jc;lt  Me  la  Saxe,  qui  ne  h: 
souciai td'ailleara  pas  de  i  arrondiiutemeat  de  la  Prusse.,  uuu 
plus  que  de  l'avoir  pour  voiaioe  aux  approdies  des  dHi.6s 
dakfl(èéaM»iiUI  par  donner  à  «oniimndn  «a'otk  pour* 
ntttootcapliMcanianflrànnjtnnaftdnln  Sase.Voba» 
linatioD  avec  laquelle  chacune  dea  parties  co  préaenoo  re- 
poussait 1^  prt^tenUous  élevées  par  les  autrea  aeottila  dès 
le  mois  de  décembre  lbi<  iii<  iuii>  r  l'imope  d'une  m>u- 
vella  conflagiration.  Toutes  it»  grandes  puiasanccs,  «t  jua- 
qa%  In  Fkanea  aUa-mtew,  armèrent  et  ordonnèrent  d'inquié> 
tants  moutraments  de  twwipaa.  Cependant,  rempaianr  Alaaa» 
dre  déclara  que  pour  éviter  une  guma  II  eonwntlrKtt  à  un 
partage  aniiciiiit'  «lu  ^,i,ujii-dui'iii'  du  Var-oTip.  ron-V'- 
quence,  les  quatre  puiMancesconsiituereat  a  la  bu  otLciuiire 
le  comité  des  affaires  de  Pologne  et  da  Saxe ,  dans  lequel ,  k 
la  demande  de  GaiU«na||b,  TaUa]nwl  bit  nnaai  admis  è , 
siéger,  le  12  janviar  i^dlS.  PitaiUvaNMil  dJainndra  tédi' 
mait,  outre  le  duché  de  Varsovie,  las  villes  de  Tborn  at  de 
Cracovie.  Dans  les  ddibérations  qui  se  aoivirent  à  partir 
du  31  décembre,  on  convint  que  pour  couvrir  li  -  i  n  uu  r>  > 
de  la  Prusse  at  celles  de  rAutricbe,  Tbotn  al  Crac«vie  se 
raient  érigées  en  villes  libres.  La  Rnsaiacddn  àlalPnissale 
pand^liKbéda  Poaan,  tel  qu'il  est  adadlaaaent  coaatitné, , 
et  fAutriche  réeupéra  les  partie  dn  tanitoire  polonais 
qu'elle  avait  perdues  k  la  paix  da  isr'>.  AloxLOidr^  se  r<i»ena 
en  outre  de  constituer  avec  les  débris  du  grand-ducbo  de 
Varaovia  un  royaume  da  Pologne  qu'il  doterait  d  iostitu- 
ttons  natiimilHjil^UMnlMipii^      raillawatfi  awliwt 

Matjjré  U  tournure  favorable  raftairc  de  li  Potr^nt  . 
la  question  saxonne  iiicn£i;^ilà  diaque  instant  d'amener  ta 
rupture  du  cuUKre...  Hdrd,!iibetg  répétait  qu'il  était  de  r»- 
tétélde  i'£itropade  coasiifaiat  nia  Pinaan  fortnal  «najin 
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par  le  territoire  (îe  ta  .Sax«;  quii  It'  rtii  Je  îvsie  rn  faisant 
cuiw  cooMJiuDe  «Tec  la  France  avait  perdu  tous  sts  droits 
I  ^  Ik  Saxe  cUe^néne  d«Tait  aoabailer  A't- 


tra  ineorporée  «a  «Ikr  à  la  Pnnw ,  «Imm  Mméée.  Cet 

boiBim  d'État  vjuA  wèa»éLà  }tit«a'à  Mn  «Mflrfn 

(FaTurd  av«;  ti  Kuwie,  la  Prusae  (aurait  bien  di<f;-ndrp  soo 
dfoit,  l'Angleterre,  U  France  et  l'Atttricbe  conclarent  se- 
nt.  le  3  février  IttS,  aa  traité  dialiiance  déleuive, 
I,  télwMl»,  lé  Sardaigne  «t 

élli'in»  •'«WMS'rtt  * 

mettre  150,000  lnmimrî  tur  pM-  H  d^'jàon  »'occii|w»it  d'ar- 
rêter k  pUu  des  u^ûiatMU»  iniiiUires;  mais  Metternicli 
rendit  à  triompher  de  ['obatinationde  la  PrusM  etk  la  faire 
OMMBtir  éa  parta§9  d%  U  S^^VUràm^n  M-mtm 

latioB  catoaM,  c*est-à  dfre  s&&,$OS  émes  ;  mafs  il  vonUit 
qa'un  y  ajoatAt  toot  au  moia*  une  (çrande  Til)« ,  à  Mvoh 
I  ei|i7Jir ,  et  |iour  qu'il  y  renonçât  il  falltit  quela  Russie 
•tMaéMRétTlioraàla  Rru^ue.Twttefots.to  ootnpiéteaolotion 
dM  g— rtkwmwOMte  et  poluiiaia«  ne  fat  oMeaDe  que  plna 
llil  flt  mA»  là  pnMkKk  d'imiiérteiMes  ciroonstaoctHt.  Le  re- 
tour de  NaftotéOB  de  IHe  d'Elbe  fut  un  moyen  puiisMuit  de 
mfître  fin  discorde»  intesliuM  du  rongrt^s.  Aux  lerrur» 
droite  décision  pri»e  par  le  •ocniK',  le  7  mars,  Mett^rnicli , 
TtHq^and  et  Wel)i»|^oD ,  arrivé  à  Vienne  le  i  î  février  pour 
7  kw^iiecer  Gaetlareagli,  aliéreat  trouver  le  r«i  de  Séxe  à 
TnriMMirK:  le<traité  de  partage  en  twtu  daqnei  la  Pnnaé 
obtint  la  portion  J«-  territoire  aujourd'hui  apixitfe  duché  de 
Sojre,  avrc  une  partie  il<i>  la  Lu^are,  ne  fut  |»ourtaiit  i^gné  que 
le  18  mai  1815.  Le  Savril  la  l'ro'ue,  ia  RU'^sie  et  l'Autriclie 
ooDclureat  un  traité  «lui  érigeait  Graoovie  en  £tat  ia^ 
|i  lia  iiBlj  f»m6  mm  tear  pr atwMwi  g  é<  te  8  wai  dlw  te  p. 
ranâreat  natoeUemeiit  le*  partiflM  4t  la  M«pa  précé- 
deraiMBt  effectués  entre  elleft- 

t'oc  fi lis  q  j'oa  ae  fut  nia  d'aeoord  sor  la  Pologoe  et  aur 
la  Saxe,  lea  délibérations  do  congrès  prirent  une  tournafe 
«I  fÈm  nfUê  et  plus  raaaurante.  Indépendanini«it  de  aes 
éBlra  roder  cl  »ibe,  dn  dadié  de 
r«t'd^nl•  parttedafa  Sixe,  laPnneeeMot,  à  tlire 
d'Indefuailé  pour  I,i  ns^îon  i!i  !a  Frise  «ninlalt ,  d'Hil- 
deetieiot,  etc.,  au  Hanovre,  d'Au<>p<di  et  de  liAireutli  è  la 
Barière,  du  Lanenbeurg  au  Danemark,  Clèves,  B«rg,  la 
anilewa  faitia  de  la  riva  fUMbe  da  Wiia  joe^ a'à  la  8aar, 
•M  que  lé  Peorfianle  inédeiM.  CMnpanlIfaaMBt  fc  «e 
qiîVll'' prîçiîWait  en  1805,  elle  neps'-'n  iît  pourtant  à  (ont 
cela  qu'un  ^ircroissf  ment  de  41, «70  ânivi ,  bien  faible  indem- 
nité a^MiriTicnl  I  our  loî  McrificPi)  que  lui  avaient  coûtés 
b  guerre,  sans  parier  de  l'eitrénie  morceUeoMntde  M»  poa- 


La  création  du  royaume  dea  Pays-Bas,  à  laquelle  poos- 
uitactivenneBt  l'Ani^eterre,  qui  a'en  flt  payer  par  la  «'«sion 
des  colonies  bollandsî'-Hs ,  pré!.ent(^  aux  puitsancea  «1» 
lemandeacoEMOedevant  servir  de  boulevard  contre  la  France, 
eomme  propre  à  appayer  la  Presse  contre  la  Russie,  bien 
(|rtlMarailltlàenrtalld4|M  dta  ialértia  de  PAMMerre 
«lq«M  dMdooIwaéHeoxfeMMrtdèé  lenémli  Mrleaclua<- 
ees  de  rliirép  'l'un  toi  arrangeaient. 

Le  Danemark  fut  moins  hvureni  que  la  maison  d'Orange; 
il  dot  Cf^der  la  Norvège  4  la  Suède,  abandonner  à  la  Praue 
la  Poeaérameéaédoiae,  qa*«i  M  afatt  proasiae  oomne  la» 
denBNf^«|«»«MrtMal0rdolMMiboarg.  FMdérieVI,  roi 
de  (Tanemark ,  s'était  rendti  (ft>  personne  k  Vienne  pour 
y  défendre  ses  intérêts.  Au  laounint  où  il  prenait  conft'Me 
l'am  f-  Liir  Franviii'>  l",  celui-ci  lui  dit  qu'il  avait  gapné 
toii^  •  (n  iirs;  a  quoi  le  roi  de  Daucmari(  répondit,  dit- 
on,  Ui>ir[nt.'nt  :  •  et  pas  une  âme!  ■ 


La  Suède 


H  est  Tcal,  par  radjoadion  de  la 


Korfè^p;  nsdic^Udltà  nae  compensation  bien  insuflisante 
fH  ir  ]â  p<-i-te  do  la  Fînlaii  ic  .  et  elle  pcnUil  en  outre  lln- 
tiumie  qu'elle  avait  juiique  alors  c\rrréc  en  Allmagne. 

La  proposition,  aaeei  peu  déalnléress<-«d  aiileur«,  faite  par 
riniimiitt  fcmt  ARivet  I  IPaMiMMi  d«  le  traita  des  iiègras 


(  t  h  la  destruction  des  puiasanceâ  barbaresqnes ,  olfre  nn 
aatiafaiaaat  contraite  «Tec  cet  oâimx  traAc  d'Aorn  %ià  M 
faisait  daaa  to  «oapièa.  Laa  putoésacéa  oOBtlBMiUfca  a^ 

cneillirettt  avec  empreatemeot  ces  idées  pbilantbrvpiqiraat- 
qui  ne  lésaient  en  fieo  leurs  intérêts  particuliers;  main  TaU' 
leyrand  évita  de  s'engager  i  cet  égard ,  et  l'Espagne,  ainsi  que 
le  Portugal,  protestèrent  fomiellement  contre  la  propoeilioa 
de  PAngleterre,  dans  laiioelkecaipiiisiaaces  virent  uou  nNOMa 
i kancoloaiai.  La  t  fivrier  cette  aMdvaaa  lanaiM  par 
aaa  dMantfoa  paitM  que  la  suppressioiida  b  traite,  qiNl- 
que  désirât  le  ji  'f  t'p  fot  en  principe,  restait  une  qiKïstion 
abandonnée  au  libre  arbitre  de  cliaqoe  pnissance.  Le»  pé- 
titions arlre««ees  par  de«  réfugiés  espagnols  et  portugais  à 
l'effet  d^Toquer  la  prolaclkw  ducoagréacoatraletaetesda 
venfjeaaaa  #  da  pwnri|i<loadaléiwa  tantaraeawal»  reapce* 
tifs  (ureot  repoosaées,  romme  rentrant  dans  la  catégorie  Ja 
affaires  privées.  Par  contre,  une  rommissi*»  spéciale  fut  ins- 
til  ifi  [.  utr  rendre  une  d«'ri>ion  ^ur  1.^  discussion  pendant*; 
enlru  les  maisons  de  Roban  et  de  La  Tremoaiite  au  sujet 
de  la  propriété  da  dacbé  de  Bouilkn . 

La  «oaîrèa  aeeaida  iwe  allMlioa  toute  particallifera  anx 
afIMres  dalaSoiiae.  Il  t^aglMalt  d^ae  part  d'attarer  lladé- 
[I  II  1nn<  e  de  ce  pays  contre  la  France,  et  de  feutre  d*y 
museler  l'esprit  démocratique  à  l'intérieur,  en  même  temps 
qoe  «fenpêèiier  que  la  Suisse  ne  pût  jamais  acquérir  plus 
d'InpoftMé*  poNUqoa  qu'elle  n'en  avait  A  cet  «Krt  on 
«herAn  à  y  tdbdillr  autant  qua  poealMa  PancjflftBeeooslHv* 
tion,  bien  antreinent  favorable  à  I»  <.ouventioeté  cantonale, 
de  même  que  raactenne  division  territorlsie  de  taCunfédé 
ration.  En  l^it  de  territoire,  la  Suisse  ne  perdit  que  la  Val- 
teliae,  aockuna  dépendance  do  caoton  àt&  Grisons,  ainsi 
q»e  lea  vaBéet  da  Ohlataaaa  al  da  Bamia.  L*AnlriclM  kn 
garda  comme  dcfs  de  PAUemagM  da  cMé  da  nialia,  fli  lei 
réunit  au  Milanais. 

La  splemiide  lto«pitalit>'  île  la  mur  de  NTenne,  l'iiabiled' 
de  M.  de  Mettemtch  et  la  confiance  que  l'Aulrichâ  îu.^pirail 
en  général  aux  dirrëi«nlét  poinsnces ,  ne  contribuèrent  pas 
pen  à  fâira  accorder  presque  laaa  didiculté  lai  plus  loHdea 
et  les  pins  brillantes  indenmités  h  la  maison  de  Hababourg.  Dès 
II'  tu  I  le  mai  \H\\.  r.Vutridie,  a(irè>  s'en  être  entendue 
aver  ses  alliés,  avait  pii&  poÀae:jàiua  de  tout  le  territoire 
situé  entre  le  Pd,  le  Tessin  et  le  lac  Majeur.  Un  pen  plus 
tard,  on  loi  coacéda  toot  le  littoral  de  ta  mer  Adrfatiqoe,  y 
eonprif  Ragnsa.  b  Bavière  dut  lid  reetitner  la  Tyml  et  la  , 
Vorarlbers,  RaI/:bour(i  et  les  parti»"<  <'.<-  l'tnn  et  de  PHau-S- 
rucJ»viert4'l  iju'elle  riv,^i(  (jagnees  à  U  paix  de  1809.  Par 
le  traite  de  Teplilz  ,  les  puissantes  n'avaient  uTenti  àl'Au- 
trictie  que  ses  posMssions  de  liOb  ;  mais  après  l'indemnité 
sa  population  dépasaa  encore  de  733,476  Imes  le  chiffre 
qu'elle  atlfli^tt  an  1789  Ajoutez  k  cela  qu'elle  exerça  dé* 
aormais  une  Incontestable  pre{)ODdéranea  en  Italie,  et  que 
l'acqui  iti  II  I.  -  f  t  ;  vénitiens  loi  permit  de  songer  âi  'f 
créer  une  manne  miiii  lire  dans  la  Mé<lilerranée.  Le-s  lignes  , 
collatérales  de  la  m  u  ri  Habsbourg  établie*  en  Italie 
aa  furent  paa  nioins  favorablement  traitées.  Le  graad-dn- 
dié  da  TMeaae ,  devaaa  depuis  1765  l'apanage  d'une  bran» 
cbe  cadette  de  la  maison  de  Habsbourg,  fut  repl'^ré  sous 
l'autorité  de  l'archiduc  Ferdinand.  Ce  prince  obtint  en 
outre  la  pasaession  de  Piombino  et  plus  tard  celle  de  l'Ile 
d'Elbe.  La  Toscane  avait  été  ooaquise  par  Iw  Fiançais  fin- 
•aat  la  campagne  de  17W  et  érigée  en  IMI  en  royaumi) 
d'Ftrunc  en  f^venr  du  prinr.?  Iif<réditaire  de  Parme,  llnfant 
Cliar^us  Louis;  moyennant  quoi,  le  gouvernement  français 
s'était  emparé  en  1807.  de  rarme,  hentape  [int.  rnel  de  l'in- 
iant.  Mais  en  i»07,  aux  tenues  d'un  traité  conclu  a^ec  l'Es- 
pagne, Napoléon  l'avait  enlevé  au  jeune  roi  l'Étrurie  sans 
aucune  indeauiilé.  U  plénipotantiaire  aapaffu)!  Uhrador 
ekigeait  donc  que  le  congrès  reattfnlt  la  Toéeaaa  b  rhl^nti, 
mais  s<'s  pri  lf'iitiiiris  furent  repnu--(Vs  par  l'Autrirlie.  L'ar- 
chfduc  François  d'E»te,  en  sa  nualilé  d'héritier  du  iluc  Her- 
cule .  expulsé  autrefois  de  ses  F-tats  par  la  France,  re<  ouvra 
liodtoe  ét  ace  d^endaaeea,  auxquelles  le  congrès  ^oula 
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tm  Mh  taqtérin»  àg  Ijotà^am.  Pmim  M  «uiRné  à  H- 

pouie  de  Napoléon ,  Marie- Louise,  avec  droit  île  rcHmibi- 
iiUi  sur  la  téte  de  son  lils;  cl  tes  efdirU  imts  ^ar  1 1::'^(>a4;ae 
pourai>»iirfrceducli«â  finfaot  Cliaties-Lotii»  nVurent  d'au- 
tre r«nillat  qimde  déterminrr  l'Autriche  à  ollirtr  à  1  infant 
LocqiiM  iTce  aM  rtstede  SIM»,<MM  fnniai.  Ploft  twd  («n 
isi?  1  lin*»  dérision  d««  puissanc*;*  ayant  enlevé  au  fiU  de 
Main  -Luui«e  le  droit  de  mctMet  à  sa  ro^re,  l'AHlricIte,  la 
France  el  l'Espagne  s'arri>rili  i>  nt  |Mnir  ns^nrer  ii  I  iiilant 
GUirleS'LouU ,  aprè»  la  mort  de  rarcliidnclic»»e  Marie- 
Lumftie,  k  droK  de  soccMaloa  ao  doclié  de  Panne  ;  éven- 
kiaiitë  qui  rMiaée  duftk  (V9fftt  Loe^m,  PAan  et 
Tosc%>r  ). 

A  lui  (le  con-f  ilutT  (Milre  la  France  el  l'italk  uni'  fi>rti.' 
puissance  intenneilitiire ,  le«  coalisés  avaietit  décidé  en  prin- 
cipe dès  la  paii  de  Paris  ragrandi-ssetuenl  du  royaonie  de 
Sardalgne.  Le  premier  aoln  du  congrèa  fut  donc  de  (aire  de 
la  (uccetnibillM  de  la  dMrendaiice  awMiiKiie  nne  M  eotn- 
lOuneJi  Ii»ut«  le^  prnvinri"  î  'i  :i  unarcliie  sari!<\  nliii  il'i  in- 
pCclitr  par  la  que  la  courimitr  <U'  Sardaifpie  \iù\  jAutatH  se 
treuTer  réiuii«  sur  la  même  lèle  que  c>-|le  d'Autrrctie;  il 
ddeiéla  «oauite  l'incorporation  de  l'ancieane  républiqne  de 
GCoea  k  laSantaiRiw.  Les  Génoia  flef  èrent,  Men  hmltletneirt  H 
e*t  vrai,  contre  cette  d'^ft^'  m  arbitriireel  riolalrlc^  du  prin- 
cipe de  là  lf>;itimilé,  les  m  I.kii  itiua*  le<  infeux  fonilée*.  Lts 
ialritsues  ourdies  p^r  1  .illi-ytand  pinir  i-xpiilsi-r  Murât  de 
Hapka  et  rétablir  Ferdinand  IV  en  posae«6ion  du  trdne  des 
0«n*Sieilea  éebotièrcnt  dUNMti,  parce  que  rAutrlcbe  et 
rAiigieterre  n'y  araieot  aucun  intérêt  ;  elles  ne  n-ubsirrnt 
que  par  Miite  de  la  levée  de  bouclier*  tentée  par  Murât  après 
Id  rentrée  de  Na|w^l<'')ii  en  Kr,ui<  p.  L'Autriilie  n  lit  -,ila  ptiB 
dèa  lors  a  conclure  avec  Ferilio^iud  lY  un  traité  atti|url  ac- 
eédèrant  la  Prusse  et  la  RuMie.  Se«  arm>  e<  refoulèrent  Icit 
troupe*  napolitainea  depuis  let  rivet  du  P4  juaqu'à  Naplea, 
«I  le  20  mal  Murât  Aait  obligé  d^liandonner  «on  royaume 
♦m  Iiijjilif.  Li'  K'ri  T.-main,  le  général  Cat.oi-jsa  >înDait  ti  t'a- 
pou»  avrc  i  l'i  iliiiaiiil  IV  uiie capitulation  eu  vfrhi  lie  Litiudle 
ce  prince  se  nul  inimédialctnent  en  posNe»<^i()n  de  Naples, 
eft  cette  poa$eâaion  lui  fut  coofinuée  par  le  congrèa.  La  res- 
fauratifla  aapolilaim  ent  pour  «oroltaire  PafraRgeoieBt  dé- 

liiiitif  (If  -,  qup-linns  ri'tr.tiTi  >  aux  F.lats  de  l'i'cli  r.  Pie  Vil 
dMiiAUkldil  U  n;--.lil'itjon  iJi;  iQui  IcH  lùr.ii.s ,  drutts  el  pro- 
vinces que  le  saint-sié^te  possédait  avant  la  léTolutiuii  frau- 
faise.  Or,  i'Aulridie  occupait  a  titre  de  conquête  les  iét;»tiuna 
ronaiMade  Fevrire,  de  Bologne  et  de  Raveone,  tandis  qu'en 
vertu  de  son  traité  avec  l'Aulrirlie  et  l'An^leti'rre  Murril  tl- 
tenait  tri  Marcher  d'Ancùne  el  d  I  rhino.  Mai-»  ccE  umh  pn- 
(rttr  uii''!"!-  rfii\ ( T' !■ .  Il  t  iiliit  t-i'-n I  i  riliiiaii  I  I\'  i^  -- 
tituatauâaint-siége  Ancooeet  l'rbinoict  fort  e- fut  (>;ialonivnt 
à  l'AutrkIiedallli  rendre  les  trois  délégatioiui.  Toutefois,  elle 
s'adjogeatliardea  comidératiuns  pureiitent  stratt'>>;ique-i,  une 
partie  dn  lerrilofre  de  Ferrare,  sur  la  rive  gauclie  du  Pô, 
el  ]<■  tir.  ;1  Retenir  ({ar:ii»  .n  a  fori;ire  i  l  à  Conini.icliio.  1^ 
eliorisile  ConsnUi  pour  nmp.  ief  Avignon  rt  le  comtal  Ve- 
nai-sin  <^iouèretit  complètement ,  el  l^tiis  XVIII  Ifli^nâme 
dut  loA  repousacTi  par  ^ird  pour  Topinion.  Le  pape  ne  fut 
pas  plus  henm»i|iiaodil  clierrha  k  faire  restituer  à  rF4;li.se 
calliulique  d"Alleinaj{nc  trmf  ce  ipi'flle  avait  p<'idn  dfjrn-s 
IHO.1.  L'ordre  de  Malte  rc  laiii.i,  Uii  aussi,  la  re^Iitutiuit  de 
son  Ile  et  de  celles  de  m  |>ri<|iriétés  qui  avaient  été  loniis- 
quees  a  direrses  époques  par  le«  ditferenla  iH>uverncaieuLs. 
On  «onitea  on  instant  à  l'tndeouÙMr  avec  111e  de  Corfon  ; 
mais  ce  projet  resta  sans  exéeutmn,  par  suite  de  la  clôture 
prématurée  du  ctingrés  et  dn  renouvellement  de*  hostilités 
eootre  Napoléon. 

Quoi(|ue  le  traité  du  11  avtil  IKU  tUl  «garanti  à  i\'a|)olêon 
la  tranquille  possession  de  l'Ile  d'KIbe ,  l««  souveraios  ita- 
lleas  nnissaknt  leurs  efforts  k  cens  de  l'Autriche»  de  la 
France  et  de  rAn^leterre  ponr  obtenir  dn  congrfts  la  tram* 
talion  de  l'emperetir  dam  une  zone  plus  lointaine.  Le  Por- 
tugal offrait  a  cet  effet  l'iute  des  Açores,  et  l'Aniileterra 
SalnlA-Lude  an  Salnle-UdèM.  Sealemaol,  oq  amir^iMBdait 


que  la  Rwiiatt  ii  Prasae,  qoi  anicat  beaefn  4Id  Mon  en* 

chalnécomme  d'un<*|Miiiviintaii  propre  i  t.  r  iri  n  r-^i  -  i  Ii  ■; 
autres  puissances,  n'élevassent  la  voix  en  faveur  de  I  Uomrae 
du  destin.  Kti  c  <>n<^<|iienre,  on  renvoya  cette  questioa  mm 
derniers  |ourt  da  congrès.  Maia  Napaléon  friitlnt  tm 
mla  (Vdfn  Cmt  looia).  Dnn h  aolrta  dn  s  inara  ilis  H 

y  avait  à  laronr  nnc  crande  P>tf,  à  laquelle  n  -  j^t;iiî  le  con- 
grès tout  entier,  lorf'iui-  arrh  a  iiii  (Ymi  rier  pot  l.  ui  .le  U  nou- 
velle i|iie  Na|.i'leon  avait  qiiilti*  l'tic  d'KIlie.  Le  8  un  eatrt 
courrier  annonça  qu'il  avait  deharqoe  sur  la  côte  da  FiO* 
vence.  MalfréUi  eonstemation  dans  laqwHe  eeUe  neuidi» 
jeta  le  congés,  on  décida  que  les  délibérations  suivraient 
leur  cooTi  ordinaire;  et  Tallêyraiid  ne  ncnlijtea  rien  pour  de- 
tei  niiner  les  pni--->aii(  es  a  ^e  prononcer  de  nouveau  en  favrw 
des  Hoiirtions.  Le  I  1  iinrs,  snr  la  proposilkm  d«  Mettenurb» 
le  cnmité  âeh  Itiiit  rléi  lara  qu'en  troublant  de  nonvean  ler9« 
pos  dei'Kofope,  {lapolèQBa^Uit  mis  en  dehors  dadroitdN 
Kens.  Le  »  mars  l'Autriclie,  l'Angleterre,  la  Itanie  «t  ta 
Prusse  conclurent  on  nouveau  traité  d'allianee  qui  remettait 
en  vigueur  le*  stipulations  da  traité  de  Cltauraont,  et  auquel 
accédèrent  les  Boorfoonset  les  autres  princes  et  ttatide  l'Ea* 
rop«.  LaSaèdeaonlea'afaatiMtpar  le  niodi  quafAiiMèmra* 
taudeMaBaferdcesnbRMat;ain9qMf|MaariMmdaMin 

Ja  encrrn  ^  >'apnl<»nn  pour  «on  prn[)re  compte ,  parce  que  le 
€»ngrès  ne  lui  avait  pas  rei  onnii  le  raogdc  Rrantio  puis-aiioe 
Sous  la  pre  HKvn  ries  cirronstances,  les  affaires  particu- 
lières de  l'AlIcBMgne  arrivèrent  à  oaa  aoiotioQ  qneaaaa  ocU 
on  a*6At  ptt  tufént  de  idtM.  Las  4neBti0Md*lndMMdliat 
d'arlxitrages  et  de  délimitations  des  diflérents  États  de  l'Alle- 
magne ,  du  Hanovre  qn'on  éripea  en  royaume  ,  de  la  Bavîèf», 
du  Wurtemberg,  du  grand-duché  de  Ha  ie,  eli  .  i  ir  ,  ne 
(lurent  toutefois  être  complètement  résolues.  On  institua  donc 
à  Francfort  une  ronimuston  terrUtfMtt  eoïnposé*  de  plé- 
nipotentiaires autiktiiena ,  proealan,  raaaea  cl  aafWi,  qà 
ne  régla  dMnltlvfment  tealet  toi  diffiealtM  Tehëfea  an 
lerriloires  que  par  le  rérèscn  date  ilu  "^O  jnîncl  1819. 

Comme  une  assemblée  gttnéral«du  coogrea  n'entrait  potat 
dans  le^  projets  des  grandes  puissances  ,  le  comité  des  hnit 
ré«tigea  l'acte  dit  /Inal^  oo  acte  ftadral,  en  date  dn  •  Jaii 
iHis,  dansleqoet  M  troirraienl  eenalgatfa  las véanlMa  dia 
travaux  .icrnmplts  par  le  rnnp-^s.  Cet  acte,  formant  véri- 
lat>leitietil  une  e^p«f«  de  druit  pnlitiiiiie  euro|)é«n ,  destiné 
en  outre  à  contenir  la  conipleleet  inuliirlle  Raranlie  de  tuus 
les  droits  et  obliquons  qui  s'y  trouvaient  inscnt.s ,  fut  stgné 
par  les  pKnipofeiitlairet  dn  comité  des  boit.  Ce  documcirt 
conlifnt  aussi ,  entre  autres ,  la  garantie  de  l'acte  constitniif 
de  la  Confé»léralion  Germanique  avec  t<g»s  le*  ennr^c^'inents 
y  -ont  pris,  la  garantie  de  la  riin>li(ution  et  tie  l'adtcii- 
nistralioa  indépendantes  du  royauine  de  l'oit  ;;ne ,  enfin,  la 
garantie  du  territoire  ,  de  l  indéftendance  et  de  laMatraNU 
de  l'Flat  de  Cracovie.  Indépendamment  de  ï'WKfÊfpn,  foi 
témoigna  d'une  grandelrrHatlon ,  le  pape  protesta  enatmeal 
acte  final,  par  le  im  lif  line  |,-s  puii^-^antes  B*tviiBt  poM 
complètement  fait  droit  a  .se-s  lecUiiialiuuâ. 

A  l'iiistoire  du  congrès  de  Vienne  se  rattachent  le  tri..in- 
plieoblmu  par  les  coalisés  dans  les  platoea  de  Waitrloo^ 
et  la  aecoode  paix  de  Paris,  en  datedn  30  BOfambio  ltl»,4Hi 
mniHfîa  f'ai  le  final  en  re  sens  que,  dans  l'inléfél  de  la  sûreté 
ùii  l'hur.ip'  ,  ia  France  dut  subir  une  nouvelle  rédoclion  de 
territoire,  tnlm,  relie  paix  adjii;;ea  en  ontre  à  l'Angleterre 
ie  protectorat  des  lies  Ioniennes.  Kluher  a  publia  les  >lc/ei 
dH  Cmyrttàe  Fleima(»  vol.,  Fraoefort,  I81&-I836)  el  un 
itpcrcK  dn  Discussiont  diplomatifuei  du  Contrit  éâ 
Vienne  (  Francfort,  I8l«).  On  a  de  Flassan  une  ^fsfolfvilli 
r'.,^r,re<  'Ir  Vtenue  i  S  vol.,  Pari*.  1829),  écrite  au  point  de 
vue  le  plus  apologétique,  et  où  la  louange  finit  par  devenir 
fastidicu-e.  Consultez  aussi  A.  de  I,agarde,  FéitêitSMh 
vnUrs  da  Conqrèt  dt  Vienne  (Paris,  1843). 

VIEIVNE  (  PalK  de).  On  désigne  de  préfifreiMa  tOM  caH» 
dénopii  inli  11  le  traité  intervenu,  le  !»  o<iol<ie  tso»,  à 
SclMeni^ninu,  entre  ta  France  et  l'Aotrictie,  a  la  suite  de 
I»  Maillé  dé  WaipMiat  dénnaislioedeZaaiai.  Hafoiran 
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owhihA  rUant,  L^npmnr  Fmçrts  iMïMt  è  Komoni. 

Les  n.5g(T<.hitions  s'ouvrirent  le  !  "  r^ntM,  à  Altenborg  en  Hon- 
grie. Mais  en  raison  du  dobarqin-Éutijt  i5fs  Anglais  dans  l'île 
deWaleheren,  les  Autrichiens  clM-iclK^nrit  h  h  s  faire  traîner 
«n  kniguear.  Enfin,  le  14  octobre  au  matio,  la  paix  fut  s^méa 
fc  Vienne  par  le  dne  de  Cadore,  nprèt  qt»  MapoléoB.  qai' 
bablt.iit  le  cli&teaii  de  Scliœnbtuon,  eut  consenti  à  réduire 
a  t)j  titillions  de  francs  la  contribution  de  guerre  qo'il  avait 
d'abord  fui  i'  à  i''0  iiii'.li<in>.  L'AiMiiclm  dut  rn  riutn- .iliaii- 
doaner  :  l*  Salzbouig,  l'iuuviertél  et  ptH  de  iu  moitié  de 
fRausruckvIeitel,  adjugés  par  Napoléon  à  la  Bavière; 
3*  Goritz ,  le  Frioul  autridiien ,  Trieile,  UCamiole,  le  cercle 
de  Villach  en  Carintbie,  la  partie  de  te  CtolHe  8Na««  «or  ta 
rivij  droite  de  la  S  m  tt  de  la  Dalmatie,dont  Napolron  r<>rina 
1."  t:r)uvernement  général  de  l'I  11  yrle;  3"  la  Aeigiieuik  de 
K.T/iin,  dans  le  canton  des  Griso^;  4»  quelques  enclaves 
bohCtnes  dans  la  haute  imucê,  teUei  que  ficbirfitwal- 
de,  etc.,  etc.,  attribuées  iu  roi  d«8ase;  6* le  Geniete«ed- 
denfaleavcc  Cracovie  et  Zamosc,  el  l'exploitalinn  rn  ronv 
mun  des  salines  de  Wielicza,  attribut  an  grand-duclié  de 
Varsovie;  6"  la  partie  orientale  df  1  e-l  de  la  Gallkie  ,  ad- 
jugée à  la  Bu«aie  Ce  traité  conflnoa  é^kmeot  dans  tes 
Rats  delà  OonfMéntiMi  do  Rtaîn  le  rappreailoa  de  l'ordie 
Tf'iitoniquo ,  décrétée  à  Ratisbonnc  le  54  avril  précédent 
par  Nai>olf  oii  ;  décision  qui  avait  lait  passer  sous  les  lois  de 
la  lîiviori'  M.'i  et  ntlit  ;tn,  iu<i)uc  rilot  "  |ii>ss.  île  p  ir  l'archiduc 
Antoine,  en  sa  qualité  dcgrand-inattre  de  l'ordre.  En  résumé, 
la  paixdeVienneadeTali  l'Autriche  ses  frontiéreo  naturelles 
tu  Mid  et  k  Touest,  un  territoire  de  1,SO0  myrian.  oenrés, 
one  population  de  3,500,ono  Ames  et  ses  port»  de  mer. 

VIEN.\ET  (  Jeas-I'ons-{.i  M  i  wmk.  :,  membre  de  l'Ai  ;i- 
déiaii'  Française,  est  né  h  Bézier»  (HefaMlt),en  1*77.  IK-»- 
Uué  d'abord  k  l'église,  la  révolution  en  décida  autrement,  et 
au  lien  d'aae  «ontane  U  veréUl  un  nnifonne.  Entré  fort 
]«ane  comme  lieutenant  en  sMoad  dan*  ParOilerlede  marine, 
il  fut  pris  iir  \i-  vaisseau  L'Hcraile ,  iiprrs  irn  combat  de 
nuit  (les  plus  Ran^^lanl-i,  et  pa.ssa  qufique  lernps  dans  les  pon- 
tons de  PljmoQth.  liientAt  après  i^n  éclian(;e,  on  lui  de- 
manda sur  le  consolai  à  vie  un  voie  dont  on  pouvait  par- 
fbftement  se  pasaer.  Il  dit  mm,  de  nKne  que  phis  tard  il 
vota  contre  l'empire;  et  le  ministr*^  De»  t('  s  m-  le  lui  [or- 
donna jHrnais.  Il  n'obtint  dnnr  plus  U'axaiiccuai  l  qu'a  l'an- 
tieiineié.  Il  était  capitaine  lorsqu'il  passa  avec  ce  grade  dans 
Tarmée  de  terre,  en  1813,  et  lit  la  campagne  de  Sa%e.  I)é- 
eon^  après  la  balillle  de  Baolien,  il  assista  encore  è  celles  de 
Dre»de  C'i  de  T^ipzi^,  et  fut  fait  priaonnier  k  cette  dernière. 
Rentré  en  Francn  après  la  restauration,  fl  devint  aide 
di' rarii|'  <'m  m hit.iI  lîf  Mniilelruier,  Iiii-iii<''iiii'  aide  de  camp 
do  duc  de  ikrrv  ;  ntai.s  ni  1  uu  ni  l'autie  ne  lui  pardonnè- 
rent de  n'être  point  allé  àGand.  Laissé  i^ans  emploi  après  les 
cent  jours,  il  se  fit  journaliste,  et  trarailla  suceesaiTcment  à 
VArMarqve,  an  Journal  de  Parti tttaCmstUtttkmnel. 
(■ependant,  (.i«uvi"n-S;iiiit-C>r  !r''te!ovA  de  l'e-^pèce  de  dé- 
rl.éancc  dont  il  aviîit  été  irapi»«,  en  TaduieUant  dans  le 
ci)rj)s  d'élat  niajor.  Chefd*€*tadron  à  l'ancienneté,  en  1823, 
il  fut  rajfé  «les  contré  en  1827,  A  Toccasionde  la  publi- 
cation de  non  Épitrê  aux  Chiffwnitrt.  La  mAme  année 
les  ('Iwlriirs  r^'/iris  1.  nommèrent  leur  repré**'ntant  au 
pal  iis  Doiirb^  n.  li  }  piil  place  au  centre  Raucbe,  et  s'ajt.iocia 
alors  à  toutes  |.s  mesures  prises  par  l'opposition  constitu- 
tionnelle. La  révolution  de  Juillet  lui  rendit  tes  épaulettea  ;  en 
tS34  il  passa  lieuteoBnt<cotonel ,  et  quelque  imps  après  il 
ht  mis  h  la  relraile. 

Dès  l'âge  de  sept  ans  il  faisait  déjà  des  vers.  En  1810 
rAf  adi  iuif'  i!  -  .Ii  iA  Floraux  couronna  de  lui  une  f-^fAfrr  (t 
Raynouard.  Ku  passant  par  Pari»,  en  lst3,  |Hj«rs'cn  aller 
en  boxe,  il  lit  recevoir  ik  la  ComiVlie-Française  une  tflfMinde 
Clwit,  Liitie ,  après  la  rcsianralion,  de  se  livntr  sans  con- 
trainte &  «on  goill  pour  la  poé.sie,  il  composa  slorflttn  poëme 
de  Pnr^n,  ('.  tit  iS  ,!^nna  lecture .*»  l'Alhénéc,  ot  qui  obtint  un 
grand  succès.  \  int  tutuiloXe  Siège  dt  Dcanas,  puis  Sedim 
Ml  te  (raUe  dSM  N^rm,  «(  cnAa  mb  grand  poine  U 
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\  PHHppide,  critiqué  aree  IWMieonp  de  malveillance  par  les 
I  adept«t  de  l'école  romantique,  (]i)'il  nv.iit  Il  (;;t?llé8  dans  bon 
nombre  de  ses  épitres,  et  itutaiiuiHuI ,  eu  i8t4,  d.-»ns  son 
,  ÉpUre  adressée  aux  Muses  sur  les  romantiques.  Un  volanM 
de  prose  et  de  vers  intitulé  Pnmutnadt  pAiUm^pit  at 
dmetUre  du  Père  loehaltt  fe(  miens  acenemi.  On  a  aiis«i 
de  lui  une  Histoire  des  romjiannesdela  Récolutton  dans 
le  Nord,  dHix  roman);,  Lu  Tuur  de Montl/iéry  et  Le  Chd- 
feiiu  Sinitl-Atige ,  un  opéra  d^Aspasie,  une  comédie  des 
aermettis ,  et  on  grand  nombre  d'ÉpUret  et  de  Fables.  U 
n'y  a  pas  jusqu'au  mélodranM  qui  ne  lui  ait  rtassi ,  et  le 
boulevard  du  crimp  et  dp  la  vertu  se  souvient  tncnre  des 
larmes,  des  douleurs  ot  des  pl.iintes  éloquentes  de  i/lcAef 
Drèvwnd.  Kn  I83l  r  veadémie  Française  l'admit  dans  Son 
6«in,  en  remplacement  de  M.  de  Ségur ,  et  un  beau  «tr,  «a 
IB39,  comme  il  rentraH  cbec  loi,  neoote-l4,  son  portier 
eoorat  après  loi  sur  l'escalier  pour  lui  remettre  une  lettre 
dam  laquelle  on  le  prévenu  que  Louis-  Philippe  venait  de  le 
iinmnier  pair  de  France.  Le  gouvernement  rm  ilen  lui  ac- 
cordant celte  distinriion  purement  honorifique,  et  a  laquelle, 
oomme  on  sait,  n'était  ailad^e  aucune  es{»èce  de  traitement, 
««  faisait  que  llndcmniser  delà  perte  de  sa  popa)arilë,qu'a 
n'avait  pas  bésHé  fc  eonprMnetlre  pour  déHmidre  te  trtlne 
élevé  en  juillet  ISIO  contre  les  attaques  du  parti  r.  piiWi- 
cain.  M.  Ylenuet,  ttiujnurs  bien  accueilli  aux  i iiileries  et 
honoré  de  l'amitié  p  1 1  if  re  de  Louis-Philippe,  n'a  point 
ebenslié  à  se  rapprocber  du  pouvoir  actuel,  «t  vit  depuis 
1848  dans  une  phlIosopMqna  retraMe,  égayant  de  temps  è 
autre  les  séances  de  l'.\cadémic;Française  psr  la  I.  elure  de 
quelque  pière  de  vers  et  le  plus  souvent  de  quelque  iabl«; 
et  maintenant  les  journaux  organes  du  parti  républicain , 
apfès  l'avoir  si  longtemps  poursuivi ,  sous  le  règiM  de  l'élu 
des  deui-eent-vtngIpat'iNi,  de  leurs  Baroanws  «t  de  lem 
rfiii  lihets ,  <;nvent  rendre  justice  k  la  piquante  originalité  «t 
1  i  \  er^  t!  toute  juvénile  dont  il  fait  preuve  dans  se^  compo- 
iii  >[î  poétiques ,  de  même  qu'à  la  noblesse  el  à  la  loyauté 
de  $oa  caractère  comme  bomme  public.  «  Un  cs|>rit  amusant 
et  eaostiqoe,  dit  wi  critique,  une  franeUse  pru\ocante,  an 
mélange  de  bourru  et  dlionnète  homme,  têts  sont  les  pHn- 
rifiaux  caractères  du  talent  et  de  l'apolopne  de  M.  Viennet. 
Il  a  le  mérite  d';<viiir  rnV  uu  p.nre  :  la  lab!  -  p  ■liinpie.  Ses 
animaux  sont  le  plus  souvent  lies  tSecteurset  i  ehyjildes, 
des  avocats  bavard*,  des  (  ourtisans  qui  se  croient  des  îsnnis- 
tres.  La  vanité  et  rintrigoe  se  di  putaul  Ira  emplois,  les  tri- 
buns .-iiubttienx  d^hîrant  la  i       .  '^"t  •*         dép<i>.  par 

l:n  l'riiv  reM.iliiti  MIS ,  ti'i;-  li'-  Ii.'r.irs,  tou>  \f-<  dcMjidies 
puiiliijueatl  moraux  de  uolie  époque,  ou  plutôt  ks  vieil!«a 
(lassions  humaines  sous  les  véteiiients  neufs  de  l'époque, 
voilà  les  sujets  les  plus  ordinaires  des  apologues  satiriques  et 
de  la  verve  honnête  de  M.  Vi«rad.  Poète  ipilMant,  il  fait 
l-e m  iipp  d'rpigranmies.el  ooena  beaucoup  fait  contre  lui  •. 
.Nus  Itxteuis  savent  depuis  longtemps  qu'il  a  élé  l'un  des 
plus  constants  et  des  plus  acUCi  COHaboratCOfS  dll  Ofc/foil- 
naire  ds  la  Conversation, 

VIERGE)  fille  qui  a  vécu  dans  une  continence  parfaite 
(  royr:  rin-^in  r  et  CoNTistRCE  ).  Le  bréviaire  a  un  ofBce 
pnitit  uiitr  pwur  les  vierges.  Il  y  a  dans  l'f.vanjiile  une  Mis 
parabole  des  cinq  nci-ja  sages  et  des  cinq  vin  ges  folles. 
L'tglise  célèbre  une  ICte  de  sainte  U  rsule  et  de  ses  eom- 
pagi>e»,  qo'on  dit  avoir  étéau  nombre  de  omemille  vierges. 
Les  pi>etej  ap|»elaient  la  Justice,  ou  'riiémls,la  vierge  par  ex- 
cellence, et  Boileau  disait  de  cette  déesse  : 


Vierge ,  effroi  d«  œéclunU  -  • 

Qdi  la  balaaee  en  bsIb  règles  teis  les  Mrtels. 

Le  christianisme  a  au'^i  sa  \i.  r^f  par  excellence ,  vierge 
entre  tontes  les  vierge»,  Marie,  U  mère  du  Sauveur.  .V-s- 
torius  lld  eUBtestait  ce  dernier  titre;  il  sj^ulenait  quelle 
ut  que  Vhôtesse  de  Dieu,  ie  Verbe  éternel  ne  pouvant 
naître  ni  sorUr  du  sein  d'une  vlaige}  hër&incoiidamiiéeaB 
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.  yiiniGBf/Mrpnomie),  suiëau  uipiadu  zojliai^ue.       Vi0é«  to  dit 
^tdMip'rénibt  dsé.  AoUb  de  là  {venièm  |^nd«ur  qu'on  èy- 
'^dle  ^i^pi  ie  ta  Pierre,  tes  ooMlelhthuis  qui  paraiMeat 

le  soir  en  étr'n'oot  pasde  caraoiArrs  a.i  ,i  m  m  lUi-;  (|iic  ceilei 
qu'on  aperçoit  Phiver  i  il  eât  Doanaioiiu  tkœi  lactie  d«  lâs 
reconoatlre.  L'Êpi  de  la  Vierge  parait  dans  le  méridiaa ,  Tcra 
l«^den«l,èiuHir  boom  du aeir; cette  «IfiOt  r«itàp«i 
pAà  mt  IrîuRle  iquiletéral  evee  Afctanu  «I  le  qaew  de 
fÀoR  ,  dont  elle  est  éloignée  d'environ  35°. 

La  Vterje.ou  Cerès,  est  aussi  nonnu<ie  his,  Erigone, 
la  Fortune,  Thcmis,  etc.  Elle  préside  aux  luoiiàons,  ce 
que  le$  anciens  ont  touIu  expriuMC  eiv  lui  uatlapt  .«w  éfi 
ian*  la  main.  SteUMf. 
"  VIERGE  (Fils  de  la).  Vot/ez  Fils  se  l*  Vum^ 

VÏERGES  (  lies  des  ).  V^ya  Antiu.es. 
'  Vir.Kt'.KS  (Les  onze  mille).  Voyez  Uhsule  (Saijiii^ ). 

VIERZON >  juiic  et  ancieniio  vrile  de  i'arrondistciitent 
de  Bouffe*  (Clitr  ) ,  sur  la  rive  droite  de  TVif  re,  à  peu  de 
dlataoce  de  «on  confliieot  «m  le  CUer,  Oaliua  du  clieiuta 
de  fer  du  Centre,  avec  A^SS  lielbilants  et  une  importante 
f.'iiirii  alîon  de  purLelaine.  On  y  trouve  des  l^unt-ri! ,  de^ 
tuileriiM  el  d«^  braderies,  et  il  s'y  fait  ho  gsuié  commerce 
4e  bui<. 

VIÈTE  (k'ft&Nçou),  célèUe  fionèti*,  Mi|uit  à  Fe»- 
l«iiay-le>Coai(e  { l'oilou),  ea  f&W.  Si  Ton  ne  peut  dira 

iju'il  inventa  l'a  1^0  brt>,  il  faut  reaninattre  qu'il  la  Iraiis- 
fonuA  compléteniinl ,  eu  établùtsant  l'usage  (li>s  ledits  [>our 
repré.senler  aussi  Ijien  U-f.  (|uaulili-s  connues  que  les  incon' 
nuei.l>ans  son  livre  De  Emendaitone  Ji^mtionumt  il  ep- 
ptiqne  son  invention  a  d'iagteieosea  tivMfonnetiene,  entre 
euliet  i  odia  par  laquelle  on  fait  disparaître  le  aeoond  terme 
d'une  équation  aigébrique  :  c'était  ouvrir  la  voie  aux 
travaux  ile5  De»cartc>.,  des  ^  r  v.  i  o  u  ,  Jcs  Euler,  des 
Lagraage,  etc.  Vicie  fit  au^i  d'iieureusea  epptieatioee 
JerelflUirei  le  léMnétrieiaMie  U  m  «omiiI  pee  l'emploi 
acAcoordettotee. 

'  Oa  eail  peu  de  dioia  tur  li  tIs  de  VMte.  Il  fVit  naître 

des  requêtes  et  ami  du  préfeident  de  TIiuu.  Al'op  iii' 


feueilsà  Oeut  d'aen 


gUL'rrcs  de  U  Ligue,  licari  IV  riiar^a  Viele  de  ile<:ltinrer 
des  dépêches  e^Mi^oles  interceptées.  Notre  maUiéiDalicieo 
posséda  bieBiaila  cM  ducliiffre}  le  CMir  d'Eapeiveee 
plaigottii  Kome.oH  Vièle  se  vit  tradnlteonuueiid^rôiiMitfet 

iorcitr ;  Viète  Couteiila  de  rire  de  scï  juge»,  el  il  ntl>ien. 
lliimiiruta  l'jris,  en  iliteuibre  IdOO.  La  plupart  de  ses  ecriU, 
réuui.i  par  T.  Scliootcn,  J.  Oalius  et  le  père  Mcrt-enne, 
ont  été  publiés  i  Lcjde,  en  164«.  Conaultca  11.  Fillou  et 
F.  Bitler,  Itonetnir  is  K«  «<  Ut  OMfagtt  âi  PnmçêU 
va  te  f  Nantes,  1«50), 

VIEUTEUPS  (  ItENRi  ) ,  l'uo  des  violons  les  plusdis« 
tiugues  de  nuire  ipoque.est  né  à  Ver\i<  r  ,  ci  Kil'j;  et 
après  avoir,  encore  tout  eofaul ,  entendu  jouer  d«i  iiériol, 
devint  son  élève.  Il  n'avait  pes  encore  doux»  ans  que  aou 
neltn  déclarait  n'avoir  plus  riem  4  lui  «pfNVMke  et  le  ren- 
dettà  son  père,  qui  entreprit  alofi  êvec  lui  d«  nombreux 
Toyages  ailÎAUi|ues.  Il  s'est  fixé  en  Rngsie  il  n'y  a  pas 
lougicmps ,  après  avoir  f«it  une  tournée  en  Amérique. 

VIEUX  DE  LAMOmrAGNE(U).  reycsAUMn, 
ASSAS«INS  et  Cuùou 

VIEUX  STYLE,  foyes  ANtObt. 

VIF-AH<;i-:\T.  Vvjrz  MvTŒKt. 

Vll«EVA.\U,  uliu  dti  là  1  ruviQcedeNovarrc(rQyauine 
de  Sardaigno),  «ur  U  rive  droite  diiTe^OO,  autrefois cl»ef« 
lieu  de  la  province  du  même  nom,  e&t  le  siège  d'un  évècbé;. 
Seft  vieux  ch&teau  est  autouid'iwl  Innsfonné  en  caserne 
ée  cevelerie.  Se  piH>uUtion  eat  de  1&,M0  liabitauts.  On  y 
trouve  dlmportantes  oiaoufacturet  de  soieries  et  diverse» 
fabrique*  de  clupeaux  ,  de  tavon  et  de  n  jcimni.  Cest  à 
Viisevanoqueaaquit  i^rançuisSIona,  ledemier  duc  deMilan. 

VIGIE.  A  bord  de«  MUmeale  on  place  durant  le  joor, 
en  haut  deenèl»,!»  bemme  en  sentincUe»  eatmaent  dit 
en  viflê,  pour  ddeentrirà  sne  grande  diileapii  le 
leM^viiltapvMdl*! 


VIGIBK  (teeMne).  Yen  t7Wr«D  bâgMor  eiipelB 

Po'Uhrvvi  rit  tint  1,^  peruiissioa  et  le  privi!^*  do  (  on&Uuim 
sur  U  heine,  au  bas  de  la  rue  du  U<>c  cl  lu  <i«al  du  t'ont- 
Royal,  un  établisaeroent  de  baîOi>Aur  b<iteau  qui  attire,  bicn- 
m  l«le*le,-iCe  Piiitlievi»(.lio«aine  d4ià  aur  ie  reOui,  ««ait 
tme  taUM»  eiMn  ie«M  et  lolie.  du  iMlM  IliHe  «t  tandis 
et  viot  à  Diourir  dans  le^  premières  annéo  de  la  révolution. 
La  médisance  et  l'envie  s'effurcèreiit  au.uitût  de  répaudre  le 
bruit  que  cette  uiort  n'avait  pas  été  nab^ri; iie  ;  et  1 1  justice, 
u>8«  en  demeure  par  Je  rameur  pubUque,  dut  intenter  à  se 
veuve  un  prooèe  daoe  kqMl  reweneHeB  lui  adjoignit  pour 
complice  aon  premier  garçon ,  appelé  Ki^ier,  qu'on  lai  dM- 
nait  pour  amant.  L'instance  se  termina  par  un  acquittement. 
\'L^i.'rm-  t.'iilia  iju^cue  point  j  i.'-|Mju'.t^.r  Vî°"  vcuve  Pi.>:t!icvia , 
et,  grâce  a  «.ou  aUivue  ainsi  qu'a  son  ioteiligmce ,  l'élaUia- 
scmenl  des  bains  PoitUevin ,  déaormeis  pteoé  soussn^ 

lion,  M  perdit  riMde  ee  pwfdifté  L 
spécoiatten  wr  lee  eaeigwle  et  eovlee  I 

fièrent  plus  tard  Vigicr  prirmi  les  riclies  caiiitri'istei  de 
l'Époque.  Vif^ier  »oUiata  et  obtint  de  1.^  ville;  de  y»n»  un 
privilège  pour  trois  nouveaux  établissefueots  de  bains 
d'eeu ctMude  à co«lraîK  aur  U  Seine .  Dee  ptenleliuni  d'«»> 
bm  feUm  eur  lee  rî«en  4«  teuve,  peèe  dee  lien  eè  •!»- 
tionnent  les  bateaux  sur  lesquels  ^ont  ron-lnilH  c««i  biitis, 
qui  de  loin  semblent  autant  ât  Missi  nu  v  de  d^rtiC  .-ijris,  y 
ont  admirablement  pci^pm.-,  rt  le:.  Yt'iLio>::uU  jardins  que 
l'ceil  découvre  ainsi  e  diflérenta  ntervalles  de  la  rivière ,  font 
encore  mieux  reaaoïlir  In  Min  régularité  de  oett«  loagae 
ligne  de  quais  à  laquelle  aMOM  eepilBln  4n  l'Ennipe 
rien  à  comparer.  Si  Poitlierin  evrit  «Iteebé  «en  nom  à  ré- 
tablissement qu'il  avait  fuiidé,  Vigicr,devenu  plu.<iiour<  fois 
BÙUiooBaire,  loin  de  rougir  de  son  buuible  point  «le<Upart, 
fontet,  lui  ansai ,  que  aon  nom  rest&t  aui  bains  dont  il 
étfRlâmiéeteiiretdeQtlft  trtdneniiwpkMtrtion  ne  laissait 
pee  que  d'eecreitra  eMore  eouakWreMement  «beqoe  joor  m 

iorlune.  Devenu  veul  de boniv  li t  are,  il  ne 'r  remaria  poiist, 
et  se  coateala  de  mener  désoi  tuai  *  la  vie  «l'uu  e^iu.iicu, 
plus  curieux  de  la  quantité  et  de  la  diversito  que  de  la 
qnaliie  et  de  kdéiinleaM  de  aee  plaiain.  Comme  oa  ne 
lai  «owienaeit  pee  d^llmU  Ugittmee.  oa«nifett«MeÉlt- 
ment  qu'il  réali?;crait  en  mourant  un  euflgeaMBt  qn^ 
lui  avait  souvent  entendu  prendre ,  el  que  par  son  testaineni 
il  instituerait  l'li6t»l<Dieu  de  Paris»  son  légataire  uniw  r  -  l. 
La  surprise  lut  donogmnde  lorsqu'on  apprit  que,  trappé 
d'ime  attaque  d'apoplMtoiMd'f*!*"*'  niagniAque 
cbAteau  de  Graa<(pa«<»  prèe  Paris,  il  eveit  ieeté  «.te- 
veur  d'un  jeune  bomme  de  lui  à  peu  près  iaOMMn ,  el  qei 
atlii  \  eu  .0  iniiiiitdt  éludes  à  Sainte-Barbe,  mai*  &h 
d'une  amie  que  le  liasard  ht  sereoconlrer  là  juste  à  propos 
pour  prodiguer  au  moribond  les  soins  empressés  que  réda- 
mait eea  él^  Vigier  inpoeelt  pour  toute  duntge  à  eea  M- 
ritier  roMIgrtfea  do preadreeea  aoa»  qéVaat  enweliifc 
vilain  vou"^  eut  ii'..inrt)rs  b;ent6t  décraasé.  Deveao  oomlt 
Vigicr,  l'beuieui  Icj^Uire  épousa,  presque  an  sortir  do  col- 
lège, la  fille  du  uiaréclial  Davout,une  des  gloire,  le 
l'empin.  Stm  le  ricne  de  Lonis-Pbilippa  il  a  longtemps 
Wt  periie  de  ta  ehemlia  dtoellai,  «à  û  emmit  reste  ine- 
p«rçu  sans  l'adhésion  quelque  pea  brayiate  qu'il  ufieMK 
de  donner  a  la  politique  personn^  du  feo  rol. 

VltilLE,  i^ape, était  liis  (l'un  ctjnsul  romain  noinrné 
Jean ,  el  dès  ii  faiilil  élre  élu  par  déùgoation  de  Boni» 
lace  II ,  avec  le  consentement  dn  clergé.  Mais  un  sooaai 
concile  revint  ear  cette  nouveeuMp  «ema  la  éécHt  da  ff- 
mier ,  et  fioniCaoe  il  se  résigna  à  le  Mler  lalmlwi.  ¥|. 
gile  fuldonc  conlraini  ^  lai'i-(  r  pi'vs^r  ^ur  le  -aint-sk^<iel« 
paptti  Jeau.il  el  A^apct.  Mats  ayant  àccuuipa^n^  ce  dernier 
k  Constantinople  «  quand  ce  vieux  pontife  s'y  rendit ,  >  '  ^ 
pliiraëuroi  'fltéodet,  pour  obtenir  de  Jnatiaiea  on  lap*^ 
«•«■■Mve^  il  7  aMUta  Mmé»  Ttiéedan.  tffo  en  sss. 
d««l«Ml  mlma4a8fMm,etaprtt«la«JtMm  4e  élll> 
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kén^ioD,  par  le  di-r^^' ,  qui  »fltfî»f t  étHtr  les  désor Jrw  dont' 
un  cohisme  pournH  artli^r  l'ÉRltse,  »l  fut  mandé  h  Ooi»- 
tniiaopl»» à  propos  de  l'sfikire  de»  troii  chapitres, 
■MlÉ)tl4«ltqtMMft  11  M  praSM^'ODe  gnoà»  inoertitndc.  Il 
ftwomt  à  Byracaëe»  tte  fWMMik  SMm,  «■  ru  U6. 
VIGILfeS.  W»jf#t  MATMm. 

VHt\F",  arbri&Rcaii  sarment^ux  ,  originair»?  de  Per<fi  , 
de  U  penUBtlrie-moBO^ynte,  é  r&cines  en  partie  pivoUntcs 
«(  «0  partie InçAlei ,  gamiee  d*tiii  chevelu  aboadani  ;  à  liffm 
49llaM(pM*fr«»»  dMeéÉi  par  de»  nceoda  d'db  sortent  les 
«MillM,  l«»fi«tol«llea  IMIitlfciinwpa*"»^.  ^^fos- 
péesencinq  lobe»,  portiV?  nnr  de  Iours  p«lioIes  pro'ique 
«yUDdrlq«»,doot  I  iBïerlinTi  s  In  tige  offr^  une  ilisposition 
aHarne;  à  ^Ue»  oppos-os  mv  f  ii  U-v  n  rxIMe entre  les 
VtMM  «t  IM  ptppa»  oa  rapport  d'organîMtioti  ai  grand 
iffm  Mll«i  OMWdàKi  w—nj>rlwiltiiimii«i<  ideatiqae»  : 
sInM,  Tient-on  à  «apprkMr  k»  «MIaMea  gr«|ifea  à  fépoqne 
de  intr  dévehppmmt,  on  volt  iMTTltleaprodDirode*  grains 

e(  fornit'r  lir,-'  p,rap[:ie--.  i^or'^r!! i«-  li:  lHiS'i\>'ir)Ol\t  dé  la  RèTC 

fMt  cÉrouler  la  via  dans  le  cep  de  vigne,  les  boutons  grosato- 
«Ml4t  •pfmtoMBlWTelappéa  de  trois  ou  quatre  éealllM 

farantit  des  intewpértei  de  l*ilr  t  wa  twotoai  portent  te»  fM^ 

tes  ft  \c- Frijils  ils  ,i<iii1  >I-'riies  nu  récoruls ,  •^PÎon  qu'il'-  pré- 
lenteni  me  fonne  potntu«  ou  anroadie.  Le»  ilt  ura  tie  la  vi^nc 
■ont  réunies  en  forme  de  grappes,  et  offrent  chac4in«>  un 
caliand»  Bi<<|da>Éi,aÉKptlika  pMi  enlart»  «t  caducs, 
afoii  dtiMfeMA'itVB  'iD|iéflinrÉ  Lt  ftttM*  tpti  eal  mm 
haie ,  renferme  cinq  semences  oimi!w  an  tniiiea  d'un  tnf 
KuqueuK  nun  coloré,  et  une  matière  colorante  qui  adhère 
4  la  partie  interne  de  la  peau 

'  Cmlturedela  viyne.  Dans  un  sol  coDreoabirtiirLit  <i(i- 
fo9«d»mtM.«illar,«a  partrancMee,on  planta  des  bouturei 
•a  dai  «TMialCM,  «n  im/rimmi  h  tm  put»  iiWritnre 
une  Mgjm  faillnloii  {  no  Meo  tm  h  Mrt  dn  cke«éia  lalien 

pt'jlinir're  I'mek'o:  |ir(*<'.i'fltMil/».  L'tpi>.]Ui' de  o^-ttc  rijirralion  <";t 
le  commencement  de  l'IiiTer;  le  plant  est  différemment 
aspaeé ,  salon  Tinteatioa  du  vigneron.  En  tii^  générale , 
ntaa  la  dinMtaat  «imad, pins  les  cepa  dolvanl  être  écartés. 
Lorsque  le  plant  t  M  ninsi  dinposé  arioa  Heb^  qa'oa  se 
propose ,  '-f\on  In  nafnre  du  sol  ou  la  tetnp^r:\ttjrri  du  pays, 
il  suffit,  fu^uù  i  htver  suivant ,  de  tenir  lu  terre  propre 
et  dégarnie  de  mauvaises  bert>i'«  par  les  façou»  ;  alors  on 
CM^  tnata»  laa  ponma ,  noepté  uMi  qafoa  destina  àiervlr 
é»  MMlM  «ti|î|iOBtiOleaivw«vdeiniyeus,««lfMt8a 
force. 

ToUlê  de  to  viçne.  KUe  a  poar  oi^  la  mnitiplieatien  et 
te  perfectionnement  des  truiu.  Elle  e«î  |ilu'-  '  iiniili-  <(ik'  (  ell- 
des  autre»  arbres ,  parce  «|ue  les  fruits,  ne  Tejuat  que  sur 
Jaa  bonrgeooa  de  l'année ,  safllt  pour  la  bien  faire  de  se 
mp4ar  qnn  ieetaontoan  iniWenfs  sont  ceux  qai  donnent  lea 
MÎ».  Aiâil,  on  eMarre  an  an  deut  jm%  sur  les  pousse»  de 
Panni*»'  pri'-Mtnfe ,  rt  tuiit  ou  dix  lorsque,  dans  l'inten- 
tion «it  sti  procurer  uae  récolte  plus  alxMida&te,  OQ  ménage 
des  arrwres  on  iau/e/fci.  Le»  expérianoec  les  néen  failea 
InodcBt  à  pna  ver  qnela  tailla  la  piaa  lapproebée  de  la  dwite 
•dM.fNHIaieatlaMrilNra  daMtana  laa  paya  oè  Pinin'a  paa 
à  craindre  nnfluence  du  froi^l  tnr  Irs  mtnnvs  Lr?  I-Th.nir^ 
doonéa  aux  Tignes  varient  s^iuii  les  pa)^;  telles  ei.i^eut  au 
»eini  nn  labour  profond  par  an.  Les  articles  Ëchala»,  Ac- 
ooUiCKt,  i.wmciMHHiMhHr  ont  déjà  fut  oonoaltre  ptosieurs 
te  opérations  qui  s«  pratiqnent  danala  cuNnaÂto  tlgne  ; 
-MMB'ïfavlendron»  paa.  Les  engrais  animant  neeonvtai- 
MBipan  ans  vignes,  ili  allèrent  la  qualité  do  rln  ;  les  engrais 
abondants  ne  Imir  c^>QTinaDeni  iva<  (iavautJi^L' ,  lU  ilciivrnt 
être  répandus  uaifoRuemenl  a  la  surface  du  champ,  et  non 
entassés  an  pied  de  diaqoe  oep ,  ooMBO  an  le  (Ut  souvent. 
l^pIttkaaaBlcoiIntMauvIpiiBt  mpriilaaps,  ellea 
jnéiMMl  an  Me Jaypwwit  wtranf^hHh^e  dea  feourpoons 
et  ika  feuillae  ant  dépens  des  fruit*  ;  au  tpmyw  <1e  !a  llcur , 
elic»  détemunent  la  coubtroi  pendant  l'accroissemeot  des 


dêveloppemeal  des  priadpea  tocréc;  eoflii,  k  V^[toqne  de  la 
ni:>1i:rit>^ ,  f^e^  retardefll  MjttMHIMAt  les  Tciilm^es  it 
potirnsseot  les  ratMaa.  P.  Galbert. 

La  rulUire  de  la  vigne  en  France  couvre  3,000,000  d'hec> 
larea,  dont  450^  anl  été  plantés  depuis  qb  polit  nombrp 
iffM>n<a>  leolfenwirt ,  «t  dont  la  produeffon  urajenno  est 
'lO  lullfions  (Theflolîtres  ayant  sur  plâre  une  valeur  d'en- 
viron &00  futllion!i  de  franc:».  Sur  cette  quantité  un  viut;- 
tième  de  la  prodact|pn  totale,  cVt-a-iliru  prés  de  deux 
oiMiaiia  dteetoHtres  sont  axiNMiés  h  l'éinager.  Le  valeiv 
ftrtalllea  Miftqnéaa  abnnBlBiMnt  ait  oiBiiide  fc  BO  Mil* 
lions  de  francs ,  et  la  somme  dé'pcnjëe  pour  le.s  tran^tu  rtR 
sur  mer,  par  canaux  ,  chemins  de  fer  et  voitures  n'asl  pas 
inoindre  de  30  millions.  Le  retenu  total  des  drolLs  d'octroi 
sur  ka  tiqnidesest  de  BO  millions  environ  en  favear  deacQoi- 
■anNs:  Lee  dMlla  mt  rensemble  dee  lialMAltf  :i|èÂ»t^ 
lent  an  trésor  i70  millions.  Enfin ,  le  mooveftnent  d'alîi^r«$i 
auqoel  le  pitxUdt  de  la  vitine  donne  Heu  dépasse  de  béau- 

eoupen  FrMir.f  !h  s.-irnin-'  enornio  d'i;n  iniJixrd,     "  '  ^  ' 
VIGNE  f  Fvrtifleotion  ).  Koj/es  G*LWilE.   '  '  '    '''''  '* 
VIGKE  (Mabdie  de  la).  Foj^e»  OiDitaJ  1" 


VI«KË  BLANCHK.  Kcyes 


nl.i'J 

VÏGNB  VIERGE  ,  WNn'^lpNTda  'cUnuquinq^ê^ 

foHn ,  arbrîiiseau  sanncuteiii:  farnîTIs  lies  ampélidées, 
(  vitifères  ] ,  ori(?inairc  de  l'Aînmque  du  Nonf,  et  depuis 
lonuleuips  acclimaté  en  Europe.  Il  pr*'senti'  <les  ratix^aux 
sarmealeux ,  pourm»  de  vriles,  des  feuilles  à  cinq  folioles 
ernien,  d'aï  beaatert  ttrieent,  et  qui  comm«  edleide  la 
vigne  rougissent  m  automne.  A  des  fleurs  verdltrespeil  ep^ 
parentes  sneeMent  de»  baies  d'un  vert  noirâtre.  ' 

V1(..\  KTTES.  Fo»rî  MnuTt-BF..  '  " ' 

VIG.NOLE  (ETiuiifS  ).  Foyes  La  IIirb. 

VIGNOLB  (  Jacqoks  ne  )  ou  BAROZZIO ,  célèbre  ir* 
ddteete  italien,  Bé  en  IM?,  à  Vignols,  dans  le  pnys  de^d* 
dène,tratailli  dUorf  I  Bologne,  à  Piaeenza,  n  AnM  età 
Fi  rugia ,  avant (IVlr.^  appelé  à  Rome  parle  pape  Jules  II  en 
qualité  d'arcliit«ctedu  sainlnsié^^e.  11  construisit  à  Rome  l'é- 
glise rfeZ  GfSH  ,  qne  Gialomo  delta  Porta  termina  apriV^  sa 
aMrt,arHvée  en  t»7s«  Aprèa  la  nort  de  HichelAiige  (  1  &6I }, 
ealtit  M  <piVtt  «barfeadete  direetiai  d«n  Iramnt  de  réglisa 
Saint-Pierre.  Parmi  les  ouvrage*  dont  on  lui  est  rcife-vable, 
il  faut  menlioaaer  aea  Ke^o/e  deUe  einqw  Ordine  d'Ar- 
chuietttra  (Roo»»  IMI)  fl  Jlifala  Mtta  HnftUtti 
pratiea 

VIGNY  (  Atvain,  oonte  ne)  est  né  le  27  mars  1799, 
dans  la  petite  ville  de  Loches ,  en  Touraine ,  d'une  famille 
clasuAe  alors  parmi  le  d-devant  nobles ,  mais  qui  avait  eu 
l  Ixin  e.sprit  ne  [  t  ;  éinigrer.  Élevé  à  Paris,  il  avait  & 
peine  qoinae  ans  accomplis,  qntl  assistait  à  la  cliufe  de 
l'empire.  Fils  d'«n  pére  qnl  avait  servi  sons  Lonis  XY  et 
seoa  Loek  XYI»  fi  It  veMr  «a  titre  ponr  solliciter  aoa 
edwiimiiu  dan  lariie0iMfw>falf«r  routes ,  corps  d«nl  tée 

simple';  snli-fat-^.  avaient legraite  'l'ntficipr,  nmis  qiii  fi'.t  lir.-'nriiî 
après  le!3  cent  jour».  Le  jeune  de  Vigny  entra  alors  dans  la 
garde  royale.  Son  réi^raent n'ayant  point  étt^  dcsi^ni',  en  t8)3, 
poiHT  Mrapartia  de  rexpdiMÀM  d'Eapagne,  il  demanda  à 
entrera«eeaea  grade  iaBa  fa  Ugae.  Nale  la  idghnent  dnae 
lLi]ijr-l  il  (lit  incorpnr(*  rt-'t-n  cantonntMan^  !c¥  Pyrénées  pen- 
dant loultf  id  durée  dû  la  campaftne  .  Ainii  déçu  dan»  son 
attente,  M.  de  Vigny  s'en  ronsoln  i  ]>ou<ant ,  en  IRîfi  , 
une  ridte  An^w,  et  ne  tarda  pas  i  renoncer  i  la  rarritre 
miMalKa,  aftd^èil  éteit  parvenu  au  grade  de  capitaine, 
ponr  désormais  se  livrer  tout  entier  à  laodture  des  lettre» 
et  de  la  poésie,  qni ,  comme  la  gloire  dea  arme»,  atailcu 
Académie  FrançalW  ea  1^  ef^éfi 
en  remplacement  d'Etienne,  en  iMS. 

[M.  de  Vigny  de  tous  les  poètes  de  Técole  dite  roman  ■ 
fifimeeteetalqBlaMIlaaintaedalireitetqui  aété peut- 
être  le  plae  ueHifiilltiwal  BeeepH:  eete  tUrt  i  deos  causes 
principales.  Son  vers  ne  s'éloîfçoe  pa.s  beanconp  dertndM 
v«ra,  il  ait  lareaNnt  briaé.  No«s  laiasont  en  deneitetB 
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(l'an  anlre  cMé ,  il  a  presque  kn^oitrs  écrit  en  proce,  et  sa 
proM  est  nette,  iiraplli; ,  corroda ,  san*  ini.nt!e<^  armlitioiise*, 
Câus  tuun forcit.  M.  'ie  Vigay  reclM-rctie  pliitùt  ta  iint^se 
(|ue  Téclat.  Si  k-s  «.iKiemis  «le  la  nouTelle  école  ne  Tamnis- 
HiioBipMMtilnaMotyQt  lepnniiaitmeimnitàpuile; 
le  péril  Imr  tcaiMait  pim  mftat  d*!»  wira  edM.  M.  He 

^■ii;ny  a  passé  ainsi  un  [jpu  cutre  les  dt-uv  l'rolcs ,  n^clariK'' 
par  l'uue,  il  «sii  vrai,  luab,  >>oiJat  servant  a  vuluDlè  tt 
cVcartant  de  la  mêlée.  Ce  qui  fra^e  avant  Inut  dans  les 
mont»  de  W.  dt  Vipiy,  poésie,  dr*meou  rpmui,  <^cal  qa*U 
^•llMhe  i  liMiadM  de  priMi«aee  M  iMMimentt  cealeiiM 
ou  refoulé»  sur  eut-m(ixws  :  les  virlimes  âr  l'orilro  f  wîal , 
les  PrométbéeA  ron^é^  par  leur  âme  :  Mnise ,  /jolondu , 
Chaltirlun  le  capitaine  Renaud,  loii^  les  iiersnnnaces 
lie  M.  de  V  i|{tiy ,  en  on  nvit ,  appartiennent  au  méinc  ordre 
(Je  -entimeats.  Tmis  »e  replient  sur  «ux-ioèmes,  imufTrent 
et  saignent  te  plaiadie.  lU  wbiaaeiU  le  deatieée  aeiw 
beaucoup  cherclier  k  la  eorobeUre.  Daiu  le  ramaii  de  Cinq- 
Murs  iiR^me  ,  ou  riii«toiie  iui|)'i-:(it  «le  certaiDCS  (mmcs  <|tie 
l'auteur  ne  |>uttvait  Iraacliir ,  ie  niénic  caractère  60  fait 
•eatir.  Louis  XIII  est  une  victime  résignée,  qui  ac4>pptv  la 
•oalfraaoe.  U  laiMe  aller  «a  cours  des  «véoements  sans 
eMeycrde  lee  diriger,  «un  lotteruB  Inslmt.  U  forme 

lioétique  de  M.  d<>  Vï^in  cA  pure  et  savante ,  \  ta  Tiis 
limpide  et  solide.  Viureut  eo^uiti:  J/uiie  ,  îAoa  ,  hutunda  , 
autant  de  triomphes,  autant  de  clicf^d  ouvn-.  Mo>s(\  letle 
|iiainle  toucliaote  d'un  iiommc  rejeté  dans  la  solitude  p<ir 
sa  grandeur,  est  d'une  éio(|Ukrtice  sul>liuie;  la  passion  et  la 
JeloiiaieécWeat  dane  DoUtrUiat  et  font  eiploidoii  dena  on 
eriquirtenneraMiTre.  Qoedired'li/on,  cette  ««Murdesansee 
que  la  charité  conduit  a  la  cliute?  i.a  gr&cc ,  (a  Torce  ,  la 
rêverie  se  trouvent  réunies  dans  cette  u^urre,  qui  detimi' 
rera  à  la  fois  la  pièce  la  plus  étendue  et  la  plus  éclatante  des 
poésies  de  l'eutenr.  CèHg-ilarê  est  trop  eoom  pour  l'«- 
BtlyMr.  L'eniew  •  cntpritalé,  «a  le  pITant  k  eon  tiaege, 
la  foriDe  historique  créée  par  WaMcr  Sc<itt.  C'est  le  premifr 
romnn  de  ce  genre  qui  eu  FraiH  e  ait  obtenu  <iii  surets. 
Cr|'r  ii<1  nt,  l'on  peut  se  dekiiaiuler  .si  les  pi  rsotiuai^es  mis  en 
sceue  Miot  bien  confurtues  à  l'iiistoire  ;  si  le  style ,  au  dé- 
Intettftoat,  e  toute  la  netteté  de  Peuleur.  Stello ,  Serpi- 
Mê  Hfrmdmir  fni<4loif«,deMiuai«aDeeedra,  celui 
lia  (Mt.rariiBnBent  dtaenoetiDie  bialolne.  SMio  retrace 
les  souffrances  du  poëte,  ce  paria  de  l'ordre  moral;  Servi- 
tud»,  cdl«  du  soldat ,  ce  paria  del'ordre  social.  Conueon 
ic  volt ,  l  idee  génératrice  est  la  utèine.  Elle  procèdcde  celle 
qui  a  fait  créer  jtfoue  «i  JMartéa.  OêM  «n  deas  noaviBox 
▼dooies,  H.de  Vi9iy«Attdegreiidipragrèe.ll«etaiallfe 
de  sa  plume  et  romaianJe  au\  moLs.  Le  style  ue  s'embar- 
rasse pas  en  pi^riodes  tralOAUlci.  l'eut-élre  M.  de  Vigny 
n'a-t-ii  pa»  eMie  l  euèi  «aalnln  «t«dri  UmM  dam  on 
peu  de  coquetterie. 

Au  théâtre ,  outre  ses  traductions  d*<MMile  et  ila  Iter- 
ikmàé»  FcslM^ ILdeViKny  adonné  La  Maréchale  W Ancre 
et  ChaUtrkm,-la  Uoréchale  d 'Ancre  repose  sur  une  belle 
idée  dramatique,  re\(iidtion .  le  poète  n  en  a  pris  tir.-  tout  le 
parti  possible.  M.  de  Vij}iiy  poiMide  une  i>elJe  et  pure  iuld- 
ligencc ,  «fui  s'arxowinade  niieu&  de  la  contëiiipiatton  que 
de  l'ectkm.  /«  MarMtate  4'Àmarê  •  aftiiimniiia  dene  les 
deat  deraim  «oIh  ira  eflU  sombre  et  pulmet  Le  dreme 
de  Challrrfon  p«!t  conçu  ilana  le  mémv  s^slènie  que 
La  Maréchale  d' Ancre  ;  tuiincsdi-veloppenienls  pUilosoplii* 
que«.  Cliditertoa  est  un  persunnn^ie  en  >)iii'l(iu<3  sorte  dou* 
ble  ;  il  souffre .  et  se  regaide  aoudrir,  aaaljsaotsaaouffrauoe. 
C'est  une  étude  psychologique  refllBée  et  BMBée  Jwqa'eax 
plateKlrlaaes  délaiU.  Les  esiwita  eéricut  s'y  pUiroot  tou- 
}0un.  H  nint  louer  M.  de  Vigny  d'avoir  tenté  une  manifes- 
lation  aussi  tVUl.nite  en  faveur  des  po»  le-^,  tl  dvoii  exprime 
les  devuir»  de  la  sucttilé  envers  eux  ,  n  une  i  pgi^ue  uu  les 
gouvernii»eots  oe  pensent  guère  ■>  ein  ouiaj^er  les  lettres 
et  oti  foo  ceacoatre  peu  de  Fiaato»  i"  et  de  Louis  XI  v. 
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du  genre  des  lamaa  et  de  la  première  section  des  r  nml> 
nanls.  Moins  grande  que  je  l^^ni^i  rt  i'alpaea,  la  vi;2o^ 
habite  les  poini.«  culnainantii  des  cliaioes  montagneuses  ;  m 
fonue  fM  plus  svelle  que  celle  du  lama  ;  ses  jambes  «oMl 
plus  longues  et  plus  grîtae,  sa  physionomie  est  pins  vive, 
■  plus  sémillante  ;  sa  démarche  plus  leste  et  plus  caprU 
rrr/i'e;  Mil)  pcl.^jic  e-t  il'iin  brun  roiigeâtre,  tirant  sur  le 
\iueu\  ;  uiui^i  U  Unf^uki  laioe  qui  lui  couvre  la  poitnne,  le 
ventre  et  la  face  interne  des  cuisse.'*,  est  blanche.  5a  toi* 
I  toa  est  en  Amérique  l'objet  d'os  eomaierce  coaadénOile  s 
I  aotre  iadoelrie  aieanfiMlarfère  reUrarait  lacoalMtelito- 
ment  de  grude  ttilltag^  de  le  nalaralisation  de  cf  joli  qua- 
dro|>*»le.  BEI rin  iH I ,n  r \  n k 

VKiOrUErX  l.a;.  Cette  femme  laixiit  pfirtie  de  la 
OKtiistrueuMi  a»»ociattoii  de  devins  et  d'etii|K»tMjiin«tjr»  qui 
!  porta  la  mort  et  l'effroi  dans  les  familles  les  plus  distin- 
I  gntei  de  Ift'coor  de  Loule  XTV.  Cette  assoclatioo  comptait 
I  denx  homnies  ,  LeSa^e  et  Gtitbourg,  tousdeui  prêtres  et 
fort  habiles  dans  l'art  île  coin|H)ser  des  poisons;  trois  fem- 
mes,  la  Voisin,  là  Ufj&itc  et  la  Vigoureux.  Elles  avaient 
toutes  trois  commencé  par  la  prostitution,  et  ounlinuèreat 
I  le  laèaie  aidlier  en  ae  ialtiat  eppereiUeaaea  :  die»  perter- 
I  tbeeleat  de  Jeeaee  IMee  qa^Uce  Ilweieat  «ai  grtâdeatf» 
linrnrK,  distribuaient  des  pitiltres  an)oiirf>us  ,  disaient  la 
lM>i)ne  aventure,  et  se  vantaient  de  découvrir  les  trésors 
et  lie  i^ire  retrouver  les  elios^s  perdues.  Leur  liaison  avec 
I  Le  Sage  et  Guibourg  les  conduisit  à  faire  dn  plus  Ucite  et 
'  dn  plus  atroce  des  crimes  un  infAine  commerce.  Le  duc  do 
Lux^bourg,  le  comte  de  Cessée,  d'aiitre-<  se^neim,  la 
'  duchesse  de  Bouillon ,  la  marquise  d'Alluve ,  la  comtesse  de 
Pohj^iiiK,  se  \iient  tons  toniprotiii >  |     c^-s  rni»i'rables,  qui 
turent  liadnits  devant  ta  chambre  nrdfnte  de  l'Arsenal  et 
condamnes  r<ii  bCicher.  Tous  subirent  leur  arrêt.  La  com- 
I  leiae  de  Soisaoos  et  deax  aotm  damée  de  le  coar  peitinat 
I  poor  l'étmger.  La  dncbeme  de  Boalllea  aeale  eepréMal» 
devant  les  ju^cs,  et  fut  aoijuiltt^;,  comme  l'avaient  été  tes 
.sriitneur»  compromis  dans  eet  épouvantable  proc»>5,  La  Vi> 
i^ijLireux  ,  moins  chargée  dans  l'iurormalion  que  le  Vek 
sin ,  subit  le  même  sort  (  royea  Cova  des  Poisoni»  ). 

DOPKT  (  de  l'YooDr). 

V1GUERIE,VIGUIER.  Oadéeignait  par  le  litre  de 
viguUr,  snrtont  dans  mkU  de  la  France ,  le  président,  k 
chef  d  nn  In  h  iii  V  r,  ,  .1  i  ly «me  ;  il  y  avait  un  riyirrer  à 
Toulouse,  un  ri^uitr  du  pays  d'Albtgeots,  etc.  Le  tiue  de 
piyuter  n'est  autre  chose  qu'une  corruption  du  latin  vicaniu. 
ARoma,  el  surtout  durant  le  i)e*-£m|iire,  oo  ooaunalt 
vlearlidM magistrau  qui ,  sou»  ranloiHé  da  prflbl ,  Itiiedl 
chargé;  de  l'administration  de  tout  un  diocèse;  mot  qui, 
;  comme  l'on  sait ,  désignait  une  étendue  de  pays  contenant 
plusieora  métropoles.  Après  la  clnite  de  l'empire,  et  lors- 
que dae«Qmtes  pertlculiera  fureat  pr^jKuéa  au  goitveraeacat 
dediaqaayfOftoMelinaawteelieqpwfilte  taNieflaMte,cs 
officieni  ne  pouvant  tout  taire  par  eiix-méme« ,  eureat, 
comme  les  préfets ,  des  lieutenants  ,  des  vicarH ,  qaVe 
lani;iie  romane  on  appela  l  iijmers ,  mot  qui  i  l  1  ,>si-  danv 
U  langue  française.  Quelques  auteurs  ont  conloodu  k«  vf 
guiert  avec  les  vicomtes  i  mais  nous  croyons  qu'il  faut  les 
distinguer.  Presque  partout  les  vtcomtêi  aeee  sort  oeMpia 
que  (iu  guuvemetnént  etdn  coamMadameat  dei  tmapee, 
rendant presqur'  t:ii:j'  ii'  inir,  frinf.li<ins  ficrWtt.urtJs  rt  <r>n- 
veraiaes  ,  et  iormauL  ilt-s  il  tuu-tiies  qui  ont  joui  légalement, 
OU  par  usurpation,  de.s  droits  régaliens,  tandis  que  le^ 
Ptguttrt  M  tarent  que  des  prevôU,  des  juges ,  dont  les  of- 
ieea  ao  se  ffeaiadifat  peint  comme  les  Reft  et  deaMaf^ 
renl  toujours  électifs.         Cb*'  Alexandre  no  Mica. 

VILAIN  XIV  (Famille).  Cette  famille  belge  descend , 
dit-on,  d'un  I4tard  de  ta  maison  d'IseiuUien  ,  qui  avait 
nom  Grandvilain ,  et  qui  lors  de  l'entrée  triomphale  de 
Louis  XIV  à  Gaod  fut  l'un  des  députée  disi^^  de  présenter 
Ml  Talaqueor  les  olea  de  la  cUtf.CMatt  poor  le  qoetonMme 
Cgli  de  «vite  que  set  «OMUoyeu  l^natêaldla  membre  da 
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lèreDt  ^  <%ollidter  la  faveur  d'être  autorisé  à  aionter  dé-  | 
sonnais  te  diiifre  de  XIV  k  «on  nom  ;  et  on  la  lui  accorda,  | 
par  ^gar.l  siirtoul  pour  le  priiico  d'Isf-n;;»!!!?!» ,  «jiii  viiiail 
k  ce  moioent-là  de  quitter  le  «ervux  d  {^(Mgfie  |>our  s'é-  | 
toUir  m  Fmce.  Plu«  tard  ,  ce  Vilain  XIV  obtint  la  Irès- 
prodiictîte  chan;*!  héréditaii*  de  collecteur  de*  taillée  4» 
l'arrondiw^ment  d'Alust  en  FtMdre,  que.  se»  doseendanto 
conservèrent  M's'j II  ri  U  itUiniun  >ii'  la  lirl^njui'  !\  U  l'r.uuf. 

Charles  Vit*i!<i  XIV,  n^-  ver»  17*  j,  «Ictec  nnuh(^\m  î^a- 
poléon,  fut  nommé,  en  I81S.  par  le  rui  Guillaume  membre 
deleaeoonde  cli«alm4ee  étals  géaéraaK.  QiuumI  Toppoei- 
tloo  oenire  eeprinee  devint  netionele ,  loat  au  molas  en  Bel- 
giiHic  .  lo  comte  Vilain  XIV  s'y  rattaclia,  et  prit  une  attitude 
de  pliiK  PII  plus  l«osliie  à  l't^rd  du  gouvernetiuiit  uéerlan- 
daie.  i)an<^  U  s  premières  annéet  qui  suivirent  la  révolution 
de eeptefubre  ie30,oa  le  vit  prendra  une  pwtdea  plos 
•edree  an  alMrM  pnbliqaea.  f^eat  eini  qa*ll  fut  k  dtvenei 
rcftr^'e-;  l'Iii  vi<'f'-pr(*'!i'lfnt  du  s^'naf;  ei  dnir;  rnttp  a&i^cm- 
iiift'  il  vota  (en  laveur  de  toiilos  lis  inonrcs  ;iim|i;f1les  la 
Uelf^iqiie  est  redevahleilf  la  (l'ii^olnlalKHi  il«  ^-mi  jiik'|>»n. 
dance  natioMlede  ntèmeque  de  la  prospeiite  dont  dte  jouit. 

Son  Me,  le  vioemie  Charks  fuM»  Xiv ,  né  vers  i  aoc, 
fut  nommé,  en  1832,  envoyé  extraordinaire  de  Belgique 
auprès  du  saint-»iéf^ ,  et  accrédite  en  même  temps  auprès 
de  diverses  cwr^  il'Italie.  Sa  mission,  après  avoir  d'abord 
été  oourosnée  d'un  plein  succàM,  n'eut  pat  plus  tard  tous 
iearfeuReta  qn'on  avait  pu  ate  promettre»  à  eeeae  de  aee 
Oflaioiw  personnelles  ear  quetquee'Mee  des  questions  ee- 
cMiîaitiqnes  qni  acKalent  alors  te  phw  tes  espriU  et  de 
la  manîiTc  dont  il  les  e^priin  dt.  On  lo  rappela  donc  beau- 
coup plu»  lût  que  ce  n'eût  été  le  ca8  sans  cela;  et  depuis  lors 
Il  est  resté  étranger  aux  affaires. 

VILAINS,  nUani.  On  appelait  aÎMi,  an  moyen  Age, 
lee  tialiftaiils  dee  ttltagoe  elde»  ttoarga,  gene  ponr  la  plupart 
de  bas<c  evtmrtinn,  laboureurs  et  iermiers,  sujets  aux 
tailles,  ri'dftvanrfs  et  corvées  au  profit  de»  seiRneiirs,  que 
ceux-ci  vend rtient,  échangeaient ,  se  partageaient  dans  les 
successions ,  et  dont  ils  pouvaient  dopoter  coaune  de  choses 
leor  eppartenant.  ûe  siècle  en  ilède  leur  eondltien  a'ené- 
Hora,  per  suite  d'affraneliissements  parfois  firatuits,  mais  le 
plus  souvent  acquis  par  eux  à  beaux  deniers  comptants. 
Vo'iez  Sei  v  u.f.. 

VILL.\.  L;'e»l  le  nomqnf  l<'s  Romains  donnaient  a  Icuis 
maisons  de  campagne,  et  U>  lorrain  qui  en  dépe/idait  por- 
tait la  dénomination  générique  é'ager.  Dans  lée  doneines 
dee  rfcliee  Romains ,  appelés  iiOurbtma  quand  tts  étaient 
situés  aux  emirtnis  <io  Ronie,  par  exrin(ili'  àTihur,  à 
Tusculum ,  etc.,  la  niai«un  d'habitation  du  inaUre,  cons- 
truite à  la  façon  des  maisons  de  ville,  et  offrant  toutes  leurs 
commodité» ,  portait  le  nom  de  eUta  wiom.  Avec  les 
proi^ès  toajonrs  crotMenta  dn  hne ,  on  erriva  à  déployer 

une  m.'ianifîf  eiK >•  r\ti»^  lati-  la  (onstroction  et  l'ornp- 

iiHutatiofi  de  ces  deineiiies ,  dau»  1rs  jardins  et  les  parcs 
qu'on  y  ajoutait.  Les  bâtiments  d'exploitation,  souvent 
trèA^iorobrcux  et  très>oonsidérai)les,oA  l<«eait  le  vil  ficus 
(Inlendent,  économe  on  fermier)  avec  les  eselaves  placés 
sous  ses  ordrM  (ce  qtr'on  appelait  fnmilia)  pour  la  cul- 
tare  et  reiitretien  <1u  dnmaine,  roujjjrenant  les  étables,  les 
écuries ,  les  ma;;a»ins  d'iu-tnimeuls aratoires,  et  dont  dépen- 
daient ie  poulaillier,  le  colombier,  ainsi  qae  les  jardins  »pé- 
dalement  consacrée  k  iaenlHiredas  lépmee,  des  artires 
INlitien  etde  la  vigne,  étalent  compris  sous  la  dénomina- 
ffon  de  villa  rmtiea.  Oa  en  distinguait  encore ,  sous  le 
nom  de  nlhi  frurfuaria ,  les  granges  et  tellu'r>. 

A  répoqiie  des  Carlovingiens,  on  appelait  villx  regia: 
les  fermes  et  domatoee  myauK  oli  les  rois  s^oumaient  fré- 
gemment.  Comme,  en  raison  de  la  suite  nombreuse  que 
ces  princes  emmenaient  lonjours  avec  eut ,  il  éf^H  néces- 
"iaire  que  ce«  domaines  conliii-fenl  de>  I  j'imi. nt-;  ■  nsidii- 

rabies ,  il  se  pent  que  notre  mot  vilU  n'ait  paa  d'autre 
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les  ilalieaeeiileoMervélemnella 

cliose.  Snrtoae les  points  de  l'Italie,  et  noinrnment  aux  i-ii- 
Tirons  des  frandcs  villes,  on  rencontra  d.  ■»  v/Utu  ouïes 
habitants  des  villes  vieunniit  passer  la  helU;  saison.  A  côté 
de  la  maison  du  propriétaire  et  de  son  jardin  s'élève  le 
bAtiment^ieUlé  nvee  sa  famille  par  le  fmnlBr  «lieipl  de  la 
culture  des  Obamps  et  des  vignes  dépendant  du  donuinç. 
Aux  environs  d.»  Rome,  les  viWu  Alhani,  Uarbeiiui, 
Biiii^lu'sf,  fVii^iiii.  l'aMiise,  (  .il  aud  .  Oiusiiniaoi,  Lndovisi 
<>ii  rioiiibini,  Markiiiid,  Medict,  Miuliis  (jadis  Aldobrandioi ), 
Pamrili-Doria  ou  Uelrespim,  et  .Spada,  sont 
k  cause  dee  trésors  ertialiqaes  qu'elle  contiennent. 

VILLi%FLOR.  Vûffz  TritCEiR*  (Duc de). 

VILLA\"F.M.K  (d-'Hiaiiei,  nlaim  ,  pav^.ml.  Lfl  i;i 
nelle  était  un*"  pict  e  de  pii^sie  a  relratiiii,  retenant  à  d*:  très- 
courts  intervalles.  L'exemple  que  je  vais  citer,  et  que  UM 
fMitnitPasseral, donnera  de  ea  Corme  <<  >le  son  «speoenae 
Méè  beaucoup  plus  exacte  que  tout  tv.  j'en  pommis 
diit.  Dn  reste , eelte  vllan«l|«estle elieMVeuvre  da  gMmt 

l 'aï  psrée  aaa  lewrtmtla 
Kst-ce  point  elle  que  i'«i  (j'emlenes)  t 

te  vrni  Kilcr  après  elle. 

Tu  rrp relira  ta  f^BtlIe, 

HUi»  !  AuMi  lai»^,  m«i: 
J'ai  perdu  ma  lonrtrrFtlc. 

Si  li'U  iiiiour  f-l  liilrli- , 
De  rot-UK-  fit  tr.'inr  tn-;i  lui^ 
Je  i>  u\  j'.l^r  a|ir>j<  c\\f, 

'l'.i  |.l.ii;il<-      I  ■■  î  iKin-lle  : 

T"  :_MMr.  |,|  Jrc  jr  m--  <loî  , 

J'di  [ii-r  lu  ttjj  1'  III  îf  rt  It**. 

1^1  lie  1  tj>  ml  |         .1  belle  , 
ï'ins  rtrn  tir  Sc.u.  je  ne    >j\  : 
Je  v<u\  alU-r  ;ijirc!(  rlli-. 

Mon  ,  que  tant  dv  luit  j'appelle^ 
Prend*  ce  qui  k  Joune  àtsll 
J'ai  perda  ma  iourUrcU« , 
Je  venxallsr  après  «Os. 

Vioi  trr  Lkom:, 

VILLANI  i  GioYA^iM  ),  célèbre  historien  ,  originaire  de 
Florence,  se  trouvait  à  Rome  au  moment  où  on  y  célébra  le 
jubilé  de  fan  I3é0.  ¥nppé  du  mérite  des  eaoeUenIs  onvragce 
qd  existaient  d^k  mr  ttiisloire  de  la  eapHale  du  monde 

chrétien,  il  résolut  d  "l'rf  ;  nndrf  un  mouuii  etit  scmblalilc 
en  riionncor  de  sa  \iileiialait  il  (ondui-il  t,a  cbroniqucdc 
l'histoire  de  Florence ,  dans  laqui  ile  il  a  entremêlé  l'Iti.-loire 
d'une  gnnde  partie  de  l'IUlie  et  toèmc  d'autres  pays ,  jus- 
qu'à ftonée  134b,  époque  «b  M  menrut ,  de  la  peste,  après 
avoir  rempli  dans  sa  latrie  diverses  fonctions  publiques, 
et  l'avoir  servie  également  comme  soklat.  Cette  clironiqoe 
est  d'un  prix  In.  -lirnaltle  .  «]M«iii|uVI(e<-ontieune  lion  noudiic 
de  ieuiaetés.  Lie  princiite  guehe,  dont  Viilani ,  av«%  la  grande 
majeriléde  ses  eoncito>ens ,  était  le  partisan ,  donne  incon- 
tesUhlement  à  ion  récit ,  de  méOM  qu'à  ees  apprécialions, 
une  oonlenr  particulière,  dont  II  firal  savoir  tenir  compte. 
CtkO  lui  la  lonue  est  simple  et  sans  art;  elle  plaît  par  ^a 
viguenr  et  par  m  naivele.  bon  style  est  un  beau  mod«.<«.>  du 
Treieento. 

Son  fiire,  Matteo  ViLLAni,k|oatak  se  elirouique  un  Irei* 
zièmelivfe,qui  va  jusqu'à  l'année  lS«è,  époque  obUmeurnt, 
également  de  la  [.este.  Con\nie  Matteo  ne  raconte  que  des 
faits  qui  ae  sont  passes  de  son  temps ,  et  parait  auwi  véri- 
dlque  que  MB  M(»,iOii1nvail  n'eat  psÉrtdlm  noiadn 
prit. 

VILLAiniBVA  (J«&qmfl*LaMMw),  né  en  17ô7  ,  à 

Jativa,  province  de  Vali'ncc,  éUit  prédicateur  ordinaire  et 
premier  confessetir  du  roi ,  lorsque  éclata  la  révetntÎBO  de 
1808,  en  faveur  de  laquelle  il  n'i  .  -d^  pas  k  se  pron'^nrer 
immédiatement.  Sa  province  l'élut  députe  a.ix  cortès  extra- 
ordinaires de  Iblb  et  suppléant  k  celles  de  isi  .i.  Enfermé 
d  ns  le  couvent  de  Salceda,  en  Ul4,  lors  du  retour  de 
herdinand  VU  en  Espagne,  les  événemeote de  I8»p«ran 
le  loA*  b  k  Ubeilé.  Ad  bien  «•  MimMi  dépvié , 
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a  déMt  ta  lAoUt  popoUirai  «TeeuMeonragiow  com- 
taDc«.  Le  gotiTemement  l'envoyai  R«M aiigoeierarae  le 
pape  au  sujet  des  liberté»  d«  Vt$,lm  d*Espâfne;  mais  fl 
échoua  dans  celle  mbsion.  Réfugié  en  Irlande  après  ta 
reaUitfalioa  d«  1823,  il  mourut  à  Dubiio,  le  20  niai&  i&3l. 
tonooriMMK  écrits  téJBoigneot  d'une  érudition  aussi  pro- 
fonde que  variée ,  car  il  était  tmit  à  1*  loi*  tbéologioi,  phi- 
lologue ,  antiquaire ,  poèt«  ét  homme  de  «tylft.  Il  donna  qm 
dernière  preuve  do  fe»  connalsi-ini  -  s  en  philologie  et  en 
archéologie  par  soa  oovrage  intiiule  :  Jbernia  phœnirea , 
aeu  Phanicum  in  Ibemia  incotattu  (Dublin,  I631  ).  Un 
choix  de  se«  PoesUu  «icogidas  ptnil  i  Lomim»  ta  033, 

VILLARET  (  GmtiAom  fli  Foowlnai  vm)  Ibraiil  tous 
deux  Krandt-maltres  de  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saiot- 
Jean-de-Jéru<alero.  Le  premier  succéda  fc  Odon  de  Pin»t ,  | 
«n  1300b  *t     leTingt-troisième  grand-maltre.  Depuis  quel-  ; 
^nei  iméMies  Itospitalim  ainsi  que  les  lempiiera  iUtent 
IMHée  en  Chypre,  oà  LfnlMO  leor  avait  été  awlgaé  peur  | 
retraite.  Des  contestation»  fréquentes  qui  s'élevèrent  entre  ' 
le*  hospitaliers  et  les  rois  de  Chypre  décidèrent  Guillaume 
deVillaretà  entreprendre  la  ninquOte  de  l'Ilo  de  Rho<1es ,  ' 
occupée  alors  par  des  Grec*  rëvotléc  et  des  pirates  musul-  1 
nam.  11  Ô  piépanit  lonque  la  mort  vint,  en  1307, 
Interrompre  des  projets  poar  leaqueis  il  s'était  assaré  l'ap- 
probation de  la  France  H  du  pape.  Son  frère.  . Foulques  de 
^nillICt,  fut  50 il  •  11.- rr-, M-iir ,  i.f      na  h  lin  J'iTifr.-pris.' ,  >r. 
JSIft.  Le  couvent  de  l'ordre  (ut  translert^  dant  la  nouvelle 
conquête,  et  les  hospitaliers  furent  depuis  appelés  rhodiens 
00  thev0Uers  de  Rhodes.  Malgré  m»  Mrvioei,  Foaiqoes  fut 
Bccnsé  de  ne  songer  qu'i  ses  propna  latérHi.  Les  eheva- 
lii  rs,  n>]<r:n  >  k  M>n  despotisme  et  de  son  luxe ,  l'obligè- 
rent à  se  démettre,  en  Tan  1319,  entre  les  mains  du  pape, 
^■r  fritar  la  honte  d'une  déposition.  On  lui  donna  pour 
dttoOHWgMMBl  te  prienné  de  Capooe  ;  Il  préféra  d'alltr 
dauiaiifir  ea  France,  aaprèa  deM  «nar,  dame  deTt? an,  en 
LWfaodoc  ,  où  il  mourut,  r.in  tn27.  ' 

VttXARET  I  Ci  Ai  nr  1  ,  n<*  a  l'aris ,  vers  17l.'>,  mort 
en  février  1766,  le  second  des  conlinu.iteurs  deVHislaire  de 
FraH€t  poWiée  au  dix-huitième  siècle  et  commencée  par  1 
Fabbé  Fa  f  (y.  Ccal  an  Mof  volumes  de  cette  histoire 
(  tom.  Tiii  k  xm) ,  Conpoaéa  par  Villarel ,  qu'est  attachée 
aa  célébrité  ;  re  sont  cenv  de  tonte  la  collection  qtii  se  font 
encore  lirr  ir.r.  |,  1  luf  dintérét.  La  jeunesse  dissijiée  de 
cet  écrivain  ne  1  avait  point  préparé  aux  graves  fonctions  1 
de  rhistorien.  Destiné  au  barreau  par  aes  parooU .  il  avait  à 
la  vérité  fait  de  fort  bannea  étadas;  mais  un  penchant  dé> 
réglé  ponr  le  plaisir  IVaK  détoomd  dea  aecopatlonsad- 
rieuses.Sa  vi>-  fut  longtemps  vagabonde  :  il  fut  sneressive- 
nent  auteur  de  petite*  coini'dieii  sans  portée,  de  mmans 
très-médiocres, etcomédien  par  amour.  Cependant,  il  étudia 
80»  art»  al  1^  It  on  certain  renom  daaa  la  province  ,Jua- 
qa*anaMMMnl«è,tp««ai^cto|Édah«raeaaB  d'an* 
to-oupe  à  Li^^gp ,  il  quitta  la  scène,  en  17S«.  Le  premier  écrit 
qui  annonça  en  lui  quelque  talent  Kttémire  arec  la  connais- 
taure  du  ilu'Mre  fut  sa  ré[>onM;  à  la  Lethr  sur  les  Spec- 
taelu  de  J.-J.  Roosseaa ,  putdiée  k  Genève ,  en  1 7S8 ,  sous 
le  tilra  de  CanaM^raffonf  mt  Fârt  du  Théâtre.  Il  éUit 
revenu  à  Paris  :  ayant  obtenu  par  la  protection  de  ses 
amis  l'emploi  de  premier  commis!  la  chambre  des  compte», 
le<  devoirs  de  cette  irii|i'liiuTfiii  ' ni ruvelle  direc- 

tion à  ses  idées.  Oicu(^  <le  mettre  en  ordre  lei  débits 
des  archives  de  ce  corp«,  consum*^i  en  partie  dans  l'in- 
ceodiede  173a,  il  prit  intérêt  àTétadede  notre  bistoira 
dans  ses  sources.  En  s'appliquaot  k  eaa  ladierehas,  Il  avait 
promptement  acqnis  des  connaitsanoes  historiques  a^<u^ 
étendues,  et  il  fut  choisi  pour  continuer  l'histoire  entrepris 
par  Vdly.  Kn  si»  ans  ,  de  t::><)  à  1766,  il  en  publia  les  neuf 
Tolutnes  qui  lai  appvtieaoent,  et  qui  conduisent  nos  an- 
Baies  jusqu'à  la  nenvIènM  améa  da  règaada  loola  XI  (1409). 
On  I  r^i  pour  lui  la  place  de  secrétaire  des  ducs  cl  pairs. 
It  concourut  encore,  à  ce  que  l'on  croit,  k  d'autres  ou- 
naccs , Ida  qwa  la  CawrM^amair*  mMwnaMa  pnbHé  ptr 
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Luneau  de  Boia«efmaia.  Illbt  l^fdHanrdaamdnwIraa^V 
▼ait  rédigés  l'abbé  de  Vertot ,  sur  le*  anibai^sade*  de  MM.  de 
Ifoailles  pendant  le  seizième  sii^le.  Ces  trav»ux  multipliés 
Hclievt^rcnt  de  inim  i  mif  ,,inU'  dérangée  p  it  l,  ',  désordres 
de  la  jeunesse,  et  une  inOammation  produite  par  une  Mes- 
sore  qu'il  se  lit  à  la  aoile  d*«na  idtantlon  d'afina,1>al«fa 
en  trois  Jaora.  Ce  qnl  lit  lire  Villaret,  c'est  qu'il  l'exemple 
deVollalre,  dans  son  gncA  «vr  let  Mmtrs  et  l'Kspni  lies 
IS'afions,  il  s'efTorça  de  faire  eonnatlr  -  li  cteurs  Us  inv 
titutioDs,  les  u«ages,  les  habitudes  natiooale«,  les  pro^^ 
des  .<«iences ,  des  arts,  dea  lettres,  de  Is  raison  ptfUiqM; 
•urlont  parce  qall  pmWlisIértI  an  bien  dea  pooptes,  qu'il 
témoigna  asoTent  VB  anaonr  sineèn  ponr  la  vérité  et  pour 
son  pay.«;  que  souvent  aowi  sa  plume  trouve  de^^  accent* 
sévères  contre  le  crime  et  les  vices  malfaisants.  Toutefois , 
ses  résumés  d'histoire  morale,  politique  et  intellectuelle, 
annMceat  plulOt  des  vacs  saines  qutine  instruction  solide^ 
et  II  ne  sait  pas  taiHoma  aanoer  la  Jong  des  préjugés  qnl 
égarent  In  raison  de  l'historien.  On  a  reproclié  à  cet  écri- 
vain un  ton  trop  souvent  déclamatoire  et  dissertalear;niai< 
sa  narration  ne  manque  pas  de  verve,  quelquefois  aMnO 
d'éloquence,  ni  son  stjla d'éMgBoce  et  de  vfgMnr. 

AimnTnnViinT. 
VILLARS  (  CnARiTx-Lofiis-IlECToa,  marqais ,  puis  due 
t>r.) ,  l'un  des  plus  illustrer  snccesseuri  de  Turenne  et  de 
('•iinlf,  niHiiiii  ,1  \tiiulin-;,  t','1  RonrlKjnnais ,  le  »  mai  Ifii.i, 
d'uue  uoi>Je  famille,  originaire  de  Lyon.  Viilars  débuta  de 
bonne  beore  due  la  rude  métier  de  la  guerre.  Ea  1073  il 
te  trouvait  au  passage  du  Rhin.  L'année  suivante, au  siège 
de  Maéstricht ,  il  se  lanea  dans  la  tranchée  parmi  quelques 
grenadiers,  quoif;u'iI  Tilt  rilnr'.  <i  irii-ltr-  lie  rbevau-légers. 
Louis  XIV,  témoin  de  son  ardeur  litilirjni-ii  e,  cmt  devoir 
lui  rappeler  d'un  Ion  sévère  qu'il  avait  di  fi n  <u  ^isx  volon- 
tairca,  et  anrtoot  aax  oOldefa  da  eavalerie ,  d'aller  aux  at- 
taquée sana  en  avoir  l^anferisalioD.  Quelques  jours  après, 
une  poignée  de  gendarmes  repoussant  l'ennemi  avec  une  in- 
trépidité remarquable,  le  roi  demanda  qui  cuminandattces 
gendarmes.  "  C'tet  Viilars,  lui  repondil-on-  —  Il  semble, 
rsprit  Lonis  XIV,  que  dès  qu'on  tire  en  quelque  endroit, 
00  potil gsrçott  sorte dntam  poor  s'y  trouver.  »  cnest  qaa 
ce  petit  garçon  te  sentait  appelé  au  rOle  de  grand  homme. 
En  eflet ,  Il  ne  tarda  pas  k  mériter  les  Mof>e*  de  Turenne  et 
du  grand Coodé.  Nommé  roaréclial  de  < mii  1  [1  iODQ,  V:llar> 
commença  dès  cette  époque  à  figurer  »ur  le  premier  plan. 
On  le  voit  contribuer  poissamnoeot  au  succès  des  comlaMa 
da  Leusa  ot  de  Pfortiliaim ,  onlO»!  oC  lOM;  pim  tard ,  en 
HaHa ,  Il  dHUt  complètement  «m  corps  datroupes  qui  voo» 
laît  l'enlever  ;  en  1702,  par  nn  ru  u\.  ;i  nt  habile,  il  gagne 
la  bataille  de  Friedliogen  contre  le^  impériaux  et  du  même 
coup  le  béton  de  maréchal  de  France.  L'année  suiTanle 
il  remporta  «M  Tktoiieà  Bochatadt,  da  oanoart  avae  féleo- 
leur  oa  uavNva»  a  aon  laionr  en  rranœ  «  m  nn  oonn 
(1707)  su  nuréchal  de  Viilars  la  pacification  du  Languedoc  , 
ob  s'agitaient  en  armes  les  huguenots  révoltés.  En  moins 
d'une  année ,  ^ployant  tourk  tour  Tindulgenre  et  la  force. 
Il  eut  la  consolation  et  la  gloire  de  pacifier  ce  pays  ai  rédui- 
awt  ta  lâbalta.  A  peine  sorti  du  Languedoc,  il  est  rap- 
pelé sur  des  champs  de  bataille  plut  dignes  de  hits  il  vala  an 
Allemagne  ,  arréle  Mariboroogh  victorieav,  et  nal  Farméa 
ennemie  >  StolliolTen  (1707).  Puis  il  passe  ilan»  Ii^Dauphiné, 
et  ses  savantes  manœuvres  font  échouer  tous  les  de&seios 
de  rhabile  prince  Eugène.  En  1709  Villart  se  retrouve  en 

Flaodia ,  en  /ace  d'Euftea  etde  Msriborougb  réunis  ;  U  laar 
Hvi«  ta  sanglanla  batailla  da  Mal pl a qu  et;  mala  t  peina 

l'action  est-ellc  engagée  qu'il  est  dangereusement  Wes^é 
au  genou  :  il  veut  nc^nmoins  rester  sur  le  champ  de  bataille, 
et  continue  kdonner  désordres;  mais  la  douleur  l'emporte, 
il  tombe  sans  conaaisiance,  et  sa  reiraite  personnelle  dé- 
lermiae  le  malboornisa  Isanada  celte  }awnée.  villars  avait 
été  blessé  assez  grièvement  pour  se  faire  administrer  lo 
viatique.  On  proposa  de  faire  secrèleo)ent  celle  céréflsenia 
nil^OMe.  *  NoB,dll  te awidclMt, poiaqnn nmh  F* 
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pu  voir  mourir  Villareen  brave,  il  e^t  bon  qu'elle  le  vole 
moaiir  en  cbcétim.  >  HMH«ta«n«at  pour  le  nlut  àt,  la 
otOMrdiia,  te  «tel  «om&ru.  tes  jflon  éa  bére*.  Il  alkit 

prendra  une  <><!latante  rcTancbe  et  parvenir  à  l'apogée  de 
sa  ri'piilalion  miliUire.  Dès  qu'il  e-ît  gtiérf  de  f»  Uêsaure,  il 
ifçoit  les  instructions  il^finitivt  ^  r.ii  roi  t'r  [  rince  ne  ditu- 
mule  pas  qu'il  cooiie  au  martebal  las  dernières  ressoarcet 
de  l'État ,  et  ne  lui  en  doaoe  fê»  moins  carte  blanche  pour 
livrer  bataille  s'il  se  pré<eote  uae  occasion  favorable.  Jaloux, 
de  jusUfler  la  confiance  du  monarque,  Villan  va  prendre 
le  coinniandf  m* Ti!  dt'  rariut't: ,  fait  d'habiles  dispositions , 
et  tombe,  cooime  la  foudre,  surreacemi,  retranche  dans 
une  lorte  position  à  Denain  sur  l'Ewaut  (34  Juillet  1713). 
Il  se  met  à  te  tM«  d«  tnMqiw,  tel  •BtralM  à  l'MMMBii ,  cfD- 
porte  tes  radoolea  m  pis  de  eoan* ,  brlte  tee  «erpe  hoBan- 
liai;  rt  :;nglais,les  pouïM , le mousqucï  Am^  \fn  reins,  jus- 
qu  aui  liords  de  l'Escaut ,  et  >ient  s'e; ihlir  vjiuqueur  dans 
tes  retrancbements  de  Deuain;pui8,  |iri)f]t.nit  admirable- 
BWBt  dodéaonlre  deaelttet,  Q  paaie  «ur^le^cbamp  l'Eacaut, 
et,  tovtealMVMteit  vtfomeaiflmeBlte  priMeBnilM,  H 
délivre  Landredea,  et  prend  ,  comme  en  courant,  Mar- 
cliicnnes,  Douai,  IWlhuDC,  Bouchain  et  plusieurs  antres 
place».  Yillars  veoaitde  sauver  le  lie  i,i  patrie,  l'honneur 
Mtional ,  la  monarchie  ;  voilà  ce  qui  explique  la  luerveil- 
telMe  renommée  du  combat  de  Deoain.  Comme  on  l!a  re- 
marqué ,  Malplaquet  Itot  OM  bien  autre  batailteg  et*  tenta 
perdue  qu'elle  ret,  eUefllnebomew  bien  plus  grand  à  ylllara 
et  à  Boufllfrs.  Qiiii  qu'il  en  si>;t,  les  succès  de  Villars  hâtè- 
rent la  coaclu«ion  d'une  paix  honorable  ;  il  la  sigua  couuue 
:^éaipoleotiaire.  àRastadt,  le  G  mai  1714. 

HMMBé  président  du  ooMeU  de  te  (Htm,  et  edmis  au 
eoBMil  de  régence  aprèe  tejBOrt  de  Lento  XIY,  il  s« 

inontr.i  (oujours  l'ennemi  des  inlrigants ,  et  tonm  j  tns 
d  uii«  (oi.s  contre  les  fortunes  .sc-andaleuses  usurpée.!*  a  i<t 
faveur  «lu  système  deLaw.  La  guerre  s'ètanl  rallumée  en 
1733,  te  vainqueur  de  Denain  fut  envojfé  en  Italie  en  qua* 
lilé  die  mertcbal  général  des  campe  et  erméee  dn  rai,  titre 
dont  personne  n'avait  été  gratifié  depuisT  u  r  e  n  n  e,  pour  qui 
on  l'avait  créé.  Al'i^edeqoatre-vingt-detiv  ans,  Villars  par- 
tit pour  le  Milanais,  et  prit  après  douze  j o  irs  io  tr.in<  liée 
h  plaoe  de  Fizzi^ltettoae.  Ce  fut  là  sa  dernière  camj)agne ,  el 
t  eampagne  fut  glorieuse  pour  nos  armes.  Quelques  désa- 
>  qa'il  eut  a  vecie  roi  de  Sentaigae  te  détcrmioèrent 
i  deminder  mm  rappel  ;  et  en  iTea  fweoeal  en  France,  il 
tomba  malade  à  Turin  ,  ou  il  mourut,  te  f7  juin  1734. 

Villar»  uiérile  d'être  compte  parmi  nos  plus  hautes  ca* 
pacités  miUtaires.  Il  fut  presque  te  dernier  des  grands  gêné- 
reox  de  l'enctenne  mouiclite;  cer  dent  te  gnene  de 
I7ti  tei  vtelofrM  de  ta  Plmaee  ne  fnieai  remportée»  que 
par  des  généraux  étrangers,  et  il  nous  fallut  un  Maurice  de 
Saxe  pour  K^ner  dea  batailles.  On  reprochait  à  Villara  de 
n'avoir  point  de  modeAlie:  il  était  en  effet  plein  de  conlianoe 
en  lui-inéiaei  mate  il  teut  avouer  qne  cette  confiance  n'était 
wdteiBrt  priaoaqitaeuM,  pniaqa'elte  a'appnyeR  anr  un 
mérite  réel ,  émisent.  D'une  franchise  loyale ,  mais  san<i  mé- 
nagement, il  s'exprimait  en  pn^nce  de  Louis  XIV  et  de»on 
niiii:rlr>  [  iivij  m  avec  la  même  hardies.*ie  qu'on  lui  v  j\  nt 
devant  l'ennemi.  Auaai  n'avait-U  paa  te  don  do  plaire  aux 
§Bi»  de  te€onr,cedeatttseioiideit  d'nUtonra  fort  peu. 
V»  Jour,  au  moment  de  paHir  ponnllir  ennoUse  à  te  tête 
de  Tarmée,  il  dit  au  roi ,  en  prémen  dm  conrHmai  t  «  Sire , 
Je  vBà  combattre  Ie<  ennemis  de  Tntm  lliJmlH ,  etje  Too» 
teitse  au  milieu  des  miens.  » 

On  a  imprimé  en  Hollande  les  mémoires  du  maréchal  de 
Tilteie  (t  vol.  iii-12).  Voltaire  dit  qne  te  premier  volnme 
ert  eattetemert  de  lui  ;  les  danic  eaivran  aent  dNine  entre 
main.  On  a  aussi  sa  Fie ,  écrite  par  hii-mémr  rt  puhlii^c  par 
Anqnetil  (4  vol.  in-12);  on  y  trouve  les  letUc»,  Im  souve- 
nirs et  le  journal  même  de  Villars.  Cb^mcacnac. 

VILLARS  (  L'abM  Monrrau»!!  ns},  né  en  l«3â  à 
Toulouse ,  Tint  en  1M7  à  Paris,  et  te  lonmnM 
et  délicalc  de  son  esprit  lui  eut  bieiitât  procuré  l'i 
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cercle^i  les  plus  distingués.  En  1670  il  lit  paraître,  sons  te 
Utre  d'iîNf reMent  du  eomte  «te  MaHit  m  Hm  éerit  du 
stjfte  te  pint  ettreyent  et  dm  teqwl  fi  Initaft  nvcc  la  p!t)<i 

fine  ironie  une  foule  de  questions  relatives  aux  roêe-crnix, 
à  la  magie  et  aux  sciences  orrultns ,  toutes  billevesées  qui 
préoccupsicnt  alors  vivement  les  esprits.  Mais  ses  supérieurs 
virent  de  si  mauvais  eeH  cette  publication ,  qu'ils  lui  ialer- 
diient  te  chetee.  Il  périt  victime  d'un  assa.v«inat ,  en  ld73, 
pendant  un  voyage  qu'il  était  allé  teire  à  Lyon.  Lonfjlenipi 
après  sa  mort  on  publia  de  loi  sept  nouveatix  Entrelirns 
sur  bs  Sciences  secrètes  (Paris,  1715),  conianant  nne 
spintueile  satire  de  la  philosophie  cartésienne. 

VILLARS  (L'amiral  db).  Foyes  BRA^CA8. 

VULLAVICIOSA  (Jo6r  m),  célèbre  poète  comi<|ue 
espagnol,  né  en  t&ft9,  à  Siguenxa,  composaà  l'Âge  de  vin^st-sîit 
ans  itfosftt/'^  (la  guerre  de«  m<>iKiies),quiasuni  pour  lui 
assurer  une  place  tiouorahie  sur  le  Parnasse  espagnol.  C'est 
un  poeiae  héroï-comique  dans  |«  genre  de  la  liafrachoinyo- 
aiacAie, en doou  cbante  el  en  ectavea,  qui  par  an  gaieté , 
Ml  Ine  ifaob,  eea  etyte  et  «n «enUtenItoa  «Mpato,  nppar. 
tient  aux  plus  diarmaniea  créattent  de  ce  genre.  Villavi- 
ciosa,  d'abord  rapporteur  au  trtbunal  de  l'inquisition, 
mourut  en  1658,  inqu;fiteur  a  Cumçjt. 

V1LLEFRA\€MË  ES  LAUliAGUAiS,  ciuf-lieu 
d'arrondi<seroent  de  la  Haute-Garmtne.  C'est  un  petite  ville 
de  iiabilante,  située  sur  ruei»,  prèa  do  canal  dn 
Hldt,  dem  «ne  mte  plaine,  et  te  centre  d^n  inporianC 
commerce  en  ct^r.^ales  et  toiles  de  chanvre  à  pour  voit-  s. 

VILLEFKANCHE  EN  ROUERGUE.  Koy.  Av^y- 

RON. 

VILLEGA8  (EersTAM  MAinwLne),  célèbre  poète  es- 
pagnol, néea  i5IS,ktteten,CBTtellteOMtllte»dlnHewmn 

sur  les  bancs  de  l'école  quand  il  traduisit  en  vers  Anacréoo 
el  Horace.  Ses  ceuvres  poétiques  parurent  sous  te  titre  d'4- 
ma/ori« (Najera,  l«t7).  Il  visa  à  unir  la  facilite  des  anciens 

à  te  aenemlili  des  poêles  modernes  ,et  s'efforça  souvent 
d'terilerdeMM tenfueiêrlijthme antique.  U  n'avait  d'autre* 
rpssnMrces  pour  vivre  que  tei  émotomente  d'uu  petit  em^ 

j)iai,tt  mourut  en  \M9. 

VILLEH AKItoriX  nsorrHOV  tir),  maréchal  de 
Champagne  et  historien  du  moyen  âge ,  uaquil  vers  l'ait 
tl67,  dans  M  chUen  Miain  d'Ards-sur-Aube.  Thibaut, 
comte  de  Cbampeaw,  ^eat  mnonoé dana on  tournoi  oii 
la  noblesse  de  »ee  Bato  w  tnmM  féonte  flnll  alUt  eataf*- 
prendre  te  voyage  de  te  Terre  Sainte,  la  plupart  des  sei- 
gneurs présents  se  croisèrent.  Celait  en  1199  •  Geoffroy 
de  Villeltardouin  éUit  du  nombre,  et  fut  un  lu  s  x  i.  pu- 
té»  cbangb  d*aUw  k  Venim  faire  teaprépantito  de  rembar- 
quement «I  f«tf er  tee  eoadltiOM  dn  déport  «tee  te  doge 
Henri  Dandoto  «t  le  grand  conseO.  U  répttillfa|M  de  Venlio 
s'engagea,  moyennant  le  payement  de  85,0Mntares  d'argent, 
à  fournir  des  bâtiments  de  transport  pour  4,600  chevaux 
et  33,âOO  bommea.  Les  croisé'*  devaient  être  ren4ius  à 
Vente  te)o«r  de  te  Saint- Jean  de  l'année  suivante,  1X03; 
mais  à  son  retour  en  Fmnoe,  Viltetiordonin  tranvn  Thifannt 
dangereusement  m8!a<le ,  et  sa  mOrt  ialesa litenlèt  tee  CVOteiO 
sans  chef.  Sur  le  i  -  Ti^  lu  'lue  de  BourRa^ne  et  du  comte 
de  Bar  de  prendre  k  commandeaicnl ,  Mlkhardomn  pro- 
pos» de  PolWr  au  marquis  de  Montferrat,  qui  i'ae.epta. 
Les  pramten  cniiéa  «nitée  à  Veniae  »PP""?>» 
grand  nembra  de  cnn  qni  dévêtent  parUdper  à  te  cr(J. 
Ksde  prenaient  une  autre  route.  Ceux  qui  avaienl«|M 
la  coaveulion  avec  les  VéniUens ,  é»m  rimpeeBHMlilft 
dès  lora  de  réunir  te  somme  »lipulé< .  m  ent  contrainu, 
pouranppUer  à  l'argent  qui  leur  manquait,  d'entreprendre 
pour  te  eempte  de  Verim  nne  exp-^iiti-n  en  Dalmalie  ; 
de  là  ils  furent  enfin  tranaportés  en  Orient,  où  l«  jeune 
Alexis  comnène  les  sollicite  de rMaUir  mn  pten  isaac  sur 
le  trône  de  Coosbni  in  (le.  Ateris,  une  fois  monté  anr  le 
trùne,  négligea  de  remplir  le»  conventions  quH  evMt 
tractées  avec  les  Français.  Villeliardouin  fut  un  de 
que  l'on  cborfmntei»  de  loi  «aire  dea  remooUaw» 


retix 
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Mita  ià  U  pii^c  lie  Coiir'biitinKplr'.  Uaiîdouîn ,  comte  ti 
FliiDiIre,  ayant  él»^  ciu  »'iin>tT«*iif  par  U  s  cfuis*-^ ,  iliuma  à 
ViUcbardouiD  I*  cbarge  tle  marédul  de  Romanie.  Maia 
Bamboîn  ëpoiivt  itê  •  revers ,  et  Ab$1  |nr  Imnlm-ealre  \e» 
tnt\n>^  clc'^  Houlgares.  Yilleliardouia  ,  qui  commandait  l'ar- 
rkTi!  ^;ai(l»',  coiilribua,  par  »es  sa^e»  roeiiur«.'< ,  à  sauver  les 
drlirii  df  l'aniu^.  11  conlii;iJ  i  i  ervir  Henri,  »uccf<«Jicur 
de  Baudouin,  et  finit  par  :>«  retirer  en  llicssalie ,  où  il 
aMMinit,Tars  l'an  1213. 

Sa  famille  a  joui  luDglenipA  il»  grands  boUMn  daos 
Tempirt:  grec.  Alliée  aui  eoipmun  de  Coonttntinople  et 
aux  plufi  pui&sanis  iniiut'-  de  l'Euro|)e ,  elli'  |'i'^>i  >la  en 
Ori«.^t  deA  principatiU»  iiu|>ortante<<  :  celle  d'AclidUt ,  celle 
de  Morée,  le^  villen  de  CoriiiUie,  d'Ar^aH ,  etc.  Aujourd'hui 
ViUeliirdouin  oiHit  ««1  connu  surtout  par  ton  Jiutoire 
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le  I  ville  iialal»'.  Élu  qin  lque  frinps  apr*»  députi'  de  la  Haute- 


Garonne,  il  Mnt  s'.H'-r.iir  sur  le-  biincs  df  l.i  c  fi  umbrt 
introuvable,  w  û  m  (il  une  i»pe<:iali(é  dans  lc«  ditcui- 
sioos  de  finanow;  cl  pendant  quatre  ans  il  rontioua  encore 
à  cumuler  son  mandat  légi<datîr  avec  les  fonctiung  de 
maire  de  Toulouse.  CVsl  d'ailleurtt  pendant  son  adminis» 
tratinn  que  cette  cité  lut  le  tli'^ilre  «les  -ii  «  iu  %  f  anj;l.itilef 
provoquée»,  là  comme  dans  le  mie  du  midi,  par  Ja  réac- 
tion royaliste  ,  et  que  le  g<'-oéral  Rame!  lut  assassiné  per 
les  p  e  r  d  e  If.  L»  cAom^  iutrouvabtê  ayant  été  dÏMoule 
par  la  fameuse  ordomunoe  du  5  septembre  18^6  ,  VitUJe 
lut  réélu  membre  de  la  nouveKi  U^gi-lalurc,  cl  dt-vint  alors 
l'un  dcH  meneurs  de  l'oppositiuit  de  droite.  Chef  d'une  co^ 
terio  parletnentaire  iiabile  à  se  donner  le^  projiortions  d'un 
perli ,  Villèle  réo«ait«  eu  dépit  d'un  organe  nasillard  el  d'un 


de  la  Conquit^  de  Cwutanlinople ,  qui  vn  de  fias  à  |  eilérîeor  rien  niMns  qa'avanlageav,  1  exercer snr  l'auem- 


1207.  Inter<-i>ant  |>ar  le^i  faiU  qu'il  racotde,  et  dans  te.4- 
qut'ls  l'auti-ur  même  (ut  témoin  et  acteur,  cet  ouvrage  a 
criporc  dioit  à  notre  allention  cuuime  un  des  plus  anciens 
uionuuient»  de  la  pru.se  Trançaise.  Toutefois,  il  parait  que  le 
texte  en  a  «lé  remanié  plus  d'une  fols  par  les  ancien»  lo- 
l'Ulcs.  L'éililion  U  plus  estimée  est  celle  qoo  Dn  Cange  fit 
puruiiiv.  en  lft.r,  avec  un  glossaire.  AnTattO. 

VILLIU'I  A  I  I'IŒ ,  niiil  nouveau,  emprunté  à  la  lan- 
gue italienut,  (i<iu.«  laijiiell*'  n//e2;i(]/M;-a  s'applique  et  atix 
|Mttite lie  campagne  ayant  pour  bot  une  risîteè  ane vil  In, 
tt  au  séjour  uéuie  qu'on  va  faire  à  la  campagne ,  pendant 
û  Mie  eaisott,  ans  environs  de  quelque  grande  vilip. 

VILLbLE  (Josrra,  (  ■mrr  r.c},  nH-piit  k  TouJoii-.-, 
<nl7'3.  Lniré  de  bonne  liture  il  sus  la  ui<iitat!,il  lit  une 
prcuiière  campagne  en  IT9I,  dans  tes  mer»  de  Saint  Ru- 
niingue.  J<'année  Miivaale  il  accompagna  au&  Iodes  orien- 
tales Vva  de  ses  parents ,  M.  de  Saint-FéUi ,  qni  Tenait 
d'étie  nomm<'  m  rontmandement  ilr  h  «tatiou  de  Dourbon. 
ti.'-^  principes  di-  Li  révolution  cuwpUîent  d'ardents  défeu- 
>eurA  dan»  k--<  <  »l*Jiiïes.  51.  de  Saint-Feli\  fut  liieiit<'it  ré- 
duit 4  se  cacber;  «l  son  jeune  parent,  Jose|>ti  de  Villéle 
tnHà  h  son  kwr,  s'bonora  en  refusant  de  révéler  le  lieu  de 
s^a  retraite.  Le^  navires  île  l'État  eompoeant  lactation  durent 
k'eloii^iHT  de  (tarages  ou  on  pouvait  craindre  I  toQl  moment 
devoir  une  iiiMi  fe<  tnm  victorieuse  s'en  (iii|ian"r.  Villéle, 
jPeMa  pourtant  <lan<t  t  tin, ou  un  riche  planteur,  M.  I)e«ba$ 


bléc  une  grande  et  incxintestablr  înOimnce.  I.'-s-a  «inaf  du 
duc  de  Berry  par  Louvrl  lut  exiiloilé  aviH:  UMitioup 
d'habileté  par  le  parti  ultra-iovaliste  pour  renverser  De - 
cases,  le  favori  du  vieux  roi,  et  pour  constituer  i«  double 
vote  qui  donnait  à  la  grande  propriété  terriloriale  une  pré- 
ptmdérance  décisive  dans  les  élections.  Ce  résultat  une  fois 
obtenu  ,  le  parti  exigea  impt^rfcuscment  que  se«  chefs  l 
seut  enfin  a[)nel«:-  iui\  .-ifi.iin  ';  ;  el  Id  ciiuronne  se  tnonira 
docile  à  ce  vœu.  Dans  ie  c^ibinel  qui  se  constitua  al»rs, 
le  niîniatAro  des  linanccs  ik.hut  tout  naturellement  à  Vill<^le: 
Pegronrte  l  coi  la  justice,  Matilueu  de  Honlcnorency  lâ 
afTaîres  étrangères,  Clermont-Tonhcrre  b  marine.  Cor- 
Inîi  f  l'iiil' 1  il  iir.  et  !.•  niaii^chal  l'icfor  la  guerre.  1,'hii- 
luiit  i^auta  tciidre  justice  a  rintelllycnte  dunt  VilUIc  fit 
preuve  dans  la  direction  particulière  <iu  départcnuut  qui 
lui  était  confié.  C'est  ainsi  qu^  put  déclarer  à  la  chambre  de 
181t  qu'il  ne  serait  plus  bit  osage  de  erédîb  provisoi- 
res, et  que  pour  la  première  fois  on  vit  un  iiifuistre  en  •  i  - 
sure  «le  prt'senler  d'avance  au  pouvoir  législatif  le  biiiJ„'  l 
de  rdiHii'c  siiiv  iiile.  t'tainiiLiiit  rjn'niic  et:-!'  |io|iliqueuc 
vint  tarir  les  sources  do  crédit  en  arrêtant  l'essor  du  travail 
national,  Villele  .se  prononça  avec  énergie  dans  le  ronst'll 
contre  toute  inlervenlion  année  en  E^tagne.  En  désacx-ord 
avec  lai  sur  c«Hequestion,Mattlifra  de  Montmorencv  donna 
sa  il' iiii-hi.iii.  et  II,!  ii  iiip!:Ki<  (lar  Ch  à  l  e  a  u  h  r  i  and. 
Louis  XViH  conleia  alor»  U  pri^ideiice  «lu  conseil  à  Villéle» 


(t)ns  dn  iUdiemuot ,  lui  accorda  d'abord  un  moHi-ste  ■  qui  iiqueiqoeteui|m  delà  n'en  tut  pas  moins  forcé  de  r<-der 

fpipini  «uria  plantation,  et  plus  tard  lui  donna  sa  lille  i  aux  ekigenees de  son  parti  ad«  déclarer  la  guerre  èTlUpa» 

en  nuriaKO.  Cette  alliance  fit  de  Villéle  un  personnage  im-  |  goe  consIKallonnelle.  L*«xpé<lltlon  entreprise  en  1833  par 

porttnl  a  H<Hirb<in  ,  et  te  p  nt.i  tout  n^diir.  IKin.  nt  .nirm-  '  délaies  Pyrénées,  si  clU- lui  pour  l'arui<efrauç.iis<'rocraMoa 

si'i/  colonial,  tn  1803  il  r.aiisa  la  pius  grande  partie  île  sa  !  J»"  facile*  victoires,  obéra  considérahleiiieiil  le  trésor.  En  re- 


fortune pour  revenir  s'établir  eu  France.  Il  y  arriva  quel- 
que temps  B|tréi>  la  rupture  de  la  pain  d'Am'ens;  moment 
fnTorabl*  si  jamab  il  «n  fut  pear  donner  nne  notable  plus- 
V.iiue  à  U  cargaison  de  sorre  et  de  qu'il  amenait  avec 
lui,  el  dont  il  ci>n>acra  le  produit  a  r.i|.riindisseuient  du 
iliniMine  ()ii'il  [«ii'-»r.l.iil  ju\  i.iMiriin-'  ili'  Toulouse.  De- 
meure lidéle  au  ciiitu  de  la  l<  .;iiiiiii(e,  Villéle  salua  avec 
enthousiasme  la  Reslauraton  ;  ywM,^  prnjtos  de  ia  rameuse 
dédaralion  de  Saiat-Ouen,  dm»  isquelle  liouis  XVIII  po- 
sait d'avance  les  bsnes  do  la  charte  eoaslitntionnelle .  il 
publia  une  brochure  dans  l  <'|iiellr  il  professait  i'absololisii>c 
pur  et  oomb.itlail  le  principe  de  I  inviolabilité  des  liiens  na- 
tiniiaiix  aiii.si  que  r(',;ale  admissibilité  de  tous  les  Français  A 
tons  les  emploi»  publics.  L'auteur  de  ce  pampliiet  signalait 
«I  «ilw  IndUBcullé  de  coasiltuer  atec  les  élémenU  créés 
«a  France  par  vingt  ans  de  lévolntion  une  pairie  assez  in- 
fluente et  onedianibredes  dépotés  assex  docile.  Cette  pn- 
bliiation  passa  pourtant  iiia|HMriie;  et  elle  n'aïquit  de 
rim(iarUace  que  lorsque  des  adversaires  politiqiie.s  i'exliu- 
mèrctit  pour  accuser  le  premier  ministre  d'un  roi  conslitu- 
tioonel  d'a*«ii'  dès  Toiigine  protesté  contre  l'octroi  de  la 
dufta  et  fféclauélefdlaUltseoieot  pur  et  simple  de  llanden 

riffane.  Les  favenrs  du  pouvoir  ne  vinrent  point  Ir.niver 
Tnlèle  pendant  la  preiuière  auuéc  de  la  Restauration  ;  nuis 
•prttlwtaéraatas  deWntcrte»  B  MnoménairadeM 


vanche.  e'Ie  accrut  outre  t<iii[r  iii.-^inf  rinllin  iue  rtu  parti 
iiUra-rnyatiste  ,  et  donna  une  grande  force  au  cabinet  qui 
avait  osé  l 'en lrc| -rendre.  AQk  eleetions  qui  curent  Ken  en 
182»,  Villéle  mil  en  flBuvre  toutes  les  ressnwroes  dont 
pouvait  d|st>n<er  l'admlnlsfratton  I  IVffel  de  s'aïuiiref  h 
uiajorité  liai  s  les  cliaiii)ii  es  ,  el  s  ri'u---it.  I.'ouv  1 1  Im «  de 
la  session  eut  lieu  au  looi»  de  tiurs.  Sur  4^0  iiK^iubres 
dont  se  composait  la  cli<<rnbie  élective  on  ne  rAiinidait  en 
tout  que  dix-neuf  membres  appartenant  au&  diflémles 
nuances  de  la  ganctie.  Un  tel  résultat  était  trop  de  nalnre  k 
flaller  K  >  fn^tincU  des  hommes  ali>r=;  .^  ]^  tPte  dp<î  affaires 
pour  qu'ils  ne  cherchassent  pas  à  faire  eu  sorte  qu'il  se  per- 
péluAt.  Celte  jiensée  décida  le  ministère  h  présenter  aut 
citawbres  un  projet  substituant  la  iep ten ualifékU 
quînqoennalifé,  et  celte  mesure  Ait  adoptée  sans  dlfBeuHé 
par  l'une  et  l'autre  assemblée. 

Si  l'opposition  littérale  avait  été  annulée  dans  la  chambre 
élective,  le  ministère  eut  i  s's  (lelendre  (Kiitre  d'antres 
eitneuus  non  moins  redoutables.  L'opposition  de  droite, 
ayant  ^sa  téte  M.  de  La  liourdonnaia, prit  à  l'égard 
dn  caUnel  rallittide  la  plus  a^re^sive.  Cette  oppmiUon  de 
droite  était  aux  ordres  du  parti  cl<  rirai ,  i  l  evprimdt  les 
V(pux  des  lni|iatienls  ilr  la  c  0  «  j  r  rj  M  o  ;»  La  jt^- 
sion  réelle  exercée  par  les  hommes  de  sacristie ,  pr  la 
congidgattoii ,  s«r  tedirecdia  dos  ■flUm^nUiinM  dana  H 
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dernier*  tompc  du  régne  de  Louto  XVUI  «t  pendant  celui 
de  ChtrlM  X  est  deœeurée  l'un  det  grands  grieft  d«  la 
FrtBM  eoBtre  li  auitwo  d«  Bourbon.  Cortrièreel  J>ejnNUMt 
dtateat  hs  mtalbm  èu  cabinet  plu»  «péciataaaiil  désipét 

comme  représentant  an  pouToir  lea  intérêts  et  le»  vœux 
du  parli  prélre;  luai»  Villete  fut  enveloppé  et  confondu 
dans  les  ménies  haines,  pour  n'avoir  pa»  tu  résister  à  des 
exigeDces  dont  il  était  le  premier  è  recoonaltro  le  caractère 
«dietti.  Avec  |ilm  da  «oinaga  moral,  il  m  Mt  aaanré  une 
gramle  place  À^m  riii<;tofre  qui ,  an  lien  de  ne  voir  en  lui 
qu'un  U*\)ilit  homme  d'u/faires,  lui  eût  sa ua  conteste  ac- 
cordé le  titre  d7io»im«  d'Étal.  L'administration  fiiDiu  i*He 
do  VillMe  est  en  effet  restée  4  twa  droit  l'une  des  (^toirtii 
de  la  Restaoration.  Lora4iae>  grtoa  à  aoe  direction  ferme  et 
liabile,  lea  finances  se  troovèrent  dans  un  état  tel  que  le 
crédit  alla  cliaqiie  jour  «'améliorant  et  se  consolidant,  lorsque 
le*  litres  «if  la  rente  non  seulement  atteignin  itt ,  m  i  .Ir- 
pajuèrent  le  pair,  Villéle  crut  avec  raison  le  muim  iit  .u  i  ivé 
de  réduire  Piatér^t  de  la  dette  publique.  La  nx^sure  élait  jii&te 
et  Mes  eancaai  elle  édioua  cependant  contre  l<»  slupidm 
déclamatioae  de*  loamanx  KMraui ,  qui,  par  es{irit  d'op- 
poiiitiun ,  crièrent  hh^n  vite  et  bien  liant  a  t  '  ban()ue- 
■  mute.  Il  ;  aurait  eu  évidt^miuent  spoliaUuu  kI  banque- 
route de  la  part  de  r£tat  à  riviuire  le  tauK  de  l'int^nH  de  sa 
dette  oui  en  ofTrtr  en  méflae  temps  ie  tembotiraeiiKnt, 
non  paa  an  lanv  d*4oitatlQO,  BNto  au  pair.  Or,  c'était  là 
préclséinrnt  ce  que  Villële  vuidail  faire,  et  il  s't'Iait  a>>Muré 
des  reasourcea  nécnsMiires  pour  parer  à  toutes  lf.s  i^  riitua- 
litf»  <)U('  ['Oiivjit  aniciiiT  crltc  utile  iiie^nte;  luais  le  projet 
de  loi,  adopté  à  la  cbaïubre  lie»  députe»,  tut  re|lOlls^é  par 
la  chambre  dea  palcs.  L'arclievéque  de  Pari<  Qutleit,  en 
Qonubattaal  k  ee  prapaa  la  ariaMtoa  an  LuMuboarg  et  en 
dfftndaiit  laa  iatérlta  dea  petlla  renUera  de  ton  diocèse , 
mérita  les  éloges  du  f  o/tf^/îu/ionne/ et  du  Courrier  fi  nn- 
çnis,  et  se  fit  ainsi  uue  éphémère  pupulariti'.  Convaim  ii 
de  la  justesse  de  ses  vues,  Vdièle  ne  renonça  pourtant  p.u 
k  le*  mtttn  quelque  jour  k  aaécatioii,  loot  au  tnoiiu  par- 
IfetlemeMl,  al  Paocanon  ne  tarda  paa  k  a'en  préscoter.  Eo 
effet,  l«s  progrès  incessants  du  crédit  permirent  bietdôt  de 
Aon((or  a  donner  satisfaction  aux  vœux  de  la  conscience  pu- 
blique en  cliercliant  \(^  moyens  d'accorder  une  équitable 
indemnité  anx  propri^itaira»  donllea  biena  avaient  été  con- 
llaqoéa  at  Tendu*  rtrohitioNnalraaient  à  la  te  da  donier 
aitela.  Le*  libéraux  ne  manquèrent  pa»  de  jeter  encore 
fan  al  flammes  contre  cette  ré(»«ratrice  mesure;  quant  .'t 
nous,  noiK  apparlenont  en  politique  à  une  école  q  a  en- 
seigne que  le  vol  n'eot  pa»  pluK  peruiis  aux  gouverneiucuts 
qu  ati\  partiruliers,  et  que  la  conliscatlaa  aatU  vol  le  plus 
odieux  et  ia  ptoa  lAdw  qui  aa  puisia  commettre.  Nuus 
avpraaTlaea  danc  alort  aan*  réaerve  la  loi  dite  d'indem- 
nité, qui  accorda  aux  émigrés  ou  à  leurs  a)ûnt-dr<iit  un 
milliard,  représenté  par  trente  mtiiious  de  leute  s  pour 
100  émis  à  cet  effet.  De  cette  époque  seulement  date  ta 
compléta  awioMUtkMdaa  propriétés  dites  d'or^ine  patri- 
monlitlr  al  da  eeilea  qu'on  désignait  sons  le  non  de  Mens 
nationaux.  Sous  l'empire  même,  il  y  avait  loujonrn  eu 
eotre  la  valutur  des  unes  et  deii  autre»  urte  diticrt^nce  de 
lâ  à  30  pour  100.  loi  d'iuiieiiiiiité,  onpeut  le  dire,  lît  donc 
gagner  aui«  plua  d'un  milliard  aux  déteolaura  d'aoctens 
biens  natiooamu 

Apcèa  atroir  rendu  justice  à  l'adminislratloo  le  Villéle , 
il  noua  fhut  achever  Tbiatoire  du  ministère  dtplurabU 
dont  il  n'e.st  devenu  la  personnification  pour  les  masj>eii 
que  parce  qu'il  nu  fut  .iocootestablemeut  l'mdividualiUi  la 
plus  saillante. 

Peu  da  iNBpaafaat  la  OBOrtda  Louis  XVili,  Viltèle  avait 
vu  a*«pérar  dûu  la  naKwNé  qui  l'avait  porté  aux  aflaire; 

«ne  rHnnt.iMe  dëfeoGon.  A  pntp<js  de  .«im  projet  de  loi  sur 
les  renUij,,  it  ttvait  po  remarquer  qu'il  n'avait  etiï  appuyé 
par  aucun  des  bommes  du  centre  droit,  habitués  à  voter 
aoua  laa  iMpiraliona  de  M.  Agier  i  espèce  de  tiera  parti 
iMbfl*  A  Mn,  par  l^pojat  di  aea  voix,  pencher  la  ba- 
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lance  du  cùié  indtq;»^  par  ses  intérêts.  Lifs  relations  de 
Cliiteûubriand  avec  cette  petite  coterie  étaient  fKHoim }  et 
le  ministre  de«  affaires  étrangires  M  dMmulait  paa  qu'il 
ni'  |>c>t  tagealt  aoconemant  les  id^  da  son  eoMKa«  dm  t> 

n  mies  sur  rop|>ortunité  de  la  conversion  des  rentes  La 
chambre  de^  pairs  ayant  rejeté  ce  projet  de  loi,  ViIMO 
attribua  cet  écbec  à  ta  sourde  bo<tilité  de  CliAteaubriatid, 
et  il  s'eu  vengea  en  lui  enlevant  avec  édat  son  portefenili^. 
CliâfeauliHand  a  écrit  loi-méma  qnll  M  akm  chtntê 
comme  nn  laquais  ;  la  bnitalité  d'un  si  fnilitine  pinr.  cté  If» 
jeta  dans  ru(i|iosition,  et  avec  lui  le  Journal  des  b  é>>al  s , 
qui  (  iiiimença  tout  au^^ilAt  contre  le  luini-itère ,  et  in  ii- 
reclement  contre  la  dynastie  ,  l'opposition  la  plus  babile  et 
en  même  temps  la  plu»  dangereuse. 

Sur  ces  fntrefàilea,  LAui.s  xviii  passa  de  rie  k  tr^^paa. 
La  franirai^ion  de  sa  couronne  au  comte  d*Artol«,  soo 
:  (rcii  l'i.ti:  ,  qui  ]>i  it  le  mnu  île  f  h  a  r  1  e  s  X,  *c  fit  ave« 
plu3  de  tr.inquillilé  que,  prè:«  d'un  ^i^cle  auparavant,  la 
royauté  <le  l.uuis  XIV  n'avait  pu  pasaer  k  SOU  petil-fils. 

Deux  ou  trois  actes  de  bonne  politique,  par  exem|ifa  tVw- 
lilion  d«  la  censura ,  dont  l'honneur  revient  tout  e»  entier 

k  Vi"l-''"e,  et  |>îi)sieiirs  mots  heureux  dits  à  (.'diios  |iar 
Charles  X  dotiiièrenl  à  ce  prince  quelque-;  mois  de  jtopu. 
larité;  mais  la  faction  ji'suitique  et  li  r^un.iDlta,  dont  CoN 
bière  et  Peyrouoel  étaient  les  représeiitauls  au  sein  du  con> 
seit,  se  crurent  assex  pnînantes  pour  tout  o«ter  affn-da 
(  ii;>Mili(ler  leur  infliii  nre.  Mallienrensement,  le  inîtii-'r.^ 
tinanee.s  s'absorba  il.iiw  la  direetion  de  son  dejuii  tenu  ut  ; 
et,  sauf,  quelques  mesures  ^ient-rale.";  dont  il  prit  l'iiiflialive 
dans  le.";  rdations  avec  les  puisvaxcs  étrangères ,  il  atkan> 
donna  k  ses  collègues  tes  aflaires  intérieinvs.  La  reconnala- 
sance  des  nouveaux  ^tat.^  de  l'.Xmériqua  du  Sud  Ait  ronivre 
d'une  politique  (^clairée  et  libérale;  elle  fmpritna  on  redon- 
hli  iiieiit  (l'ai  livile  il  noire  <  l'iiiiiii'ri  e  extérieur.  l.alMrKiî 
reîuuuiit  aussi  l'indt^pcndan' e  <l'll.iiti,  muyeruiaut  une  tn< 
(I*  innitéde  t  jO  milHoOS  que  la  république  nè^re  is'engagea  A 
payer  par  cini) Il it'^me.s  aux  anciens  colons  daSvat-Domingue. 
C'était  Ik  une  sage  et  habile  mesure,  qui  achevait  da  cI«h 
triscr  les  dernières  plaies  de  la  n H^Uition;  m.iis  !i>  n.iitvtî.s 
génie  de  la  France  conspiruil  peU'Iaut  t  e  leiitps-lit  avec  la 
congrégation  pour  enlever  au  [lays  les  plus  précieuses  con- 
quèlea  da  17S9.  Le  ministère  eut  l'audace  d«  propoaer  anx 
chambres  un  projet  de  lut  qui  raeonstitnaK  b  drtAt  tM' 
Ncv  f  ,  et  plus  tard  il  es.saya  de  rétablir  la  censure.  I/O 
i  reiuicr  de  ces  projets  fut  rejeté  par  la  chambre  des  pairs 
elUj-mèmc;le  second  ,  qualifié  naïvement  par  l'evrorwit  t, 
dans  son  eiposé  des  motifs,  de  loi  d'amour  (pour  la 
presse  ! },  excita  une  indignation  si  générale ,  que  force  fut 
au  ministère  de  la  retirer.  La  nouvelle  ne  s'en  kX  pas  plus 
tût  répandue  dans  l^s ,  que  la  capitale  aa  trouva  s|)on- 
lanéraeni  illuininée  en  sijjne  de  réjouissance.  Ré-"lu  de 
braver  l'opinion,  le  ministère  ordonna  pour  le  12  avril 
I S27  une  grande  revue  de  la  garde  nationale  qui  devait  éA« 
passée  au  Champ  de  Mars  par  le  roi  en  penoope.  On  e»- 
pérait  que  la  bonrgaoisie  da  Paria  accnefllerafl  dans  aaa 
rangs  le  monarque  avci  oon  moins  de  sympathie  qu'elfe 
lui  en  avait  témoigné  trois  ans  auparavant,  lors  de  avé- 
oemeul  au  trAne;  et  on  comptait  sur  ses  acclamation >  |  >  ur 
réduire  ropposilion  au  silence.  Quelques  compagnies  de  ja 
garda  nationale  iDêlèrèot  k  leur»  viaorf  des  cris  d*A  he» 
les  ministres!  qui  cependant  eu=:'!ent  peut-être  passé  ina- 
perçus si  plusieurs  légions  ,  obligiW*,  ta  quittant  le  Champ 
de  Mars  pour  regagner  leurs  quartiers  respectifs ,  de  passer 
sous  les  fenêtres  du  mini.stre  des  ânances,  n'jr  avaient  pas 
répété  en  défilant  ces  cris  imprubateuf*.  Une  ordonnance 
publiée  le  lendemain  dans  le  Jfonifeitr  pranmca  la  disso- 
lution de  la  garde  nationale.  Un  (ait  curfeui  et  authenliqoe, 
e'evi  ijne  Cliarles  X,  loin  d'avoir  mten^Iii  les  eris  d'à  bas 
tes  mmislies  proférés  à  la  revue,  etdit  reaire  aux  Tui- 
leries enchanté  de  sa  Journée,  et  convaincu  qu'il  u'avait 
rien  perdu  de  aa  popularité.  Jl  na  iallut  paa  moins 
que  k«  annraBoaa  it  aea  mintatrai  ponr  la  déirompar. 
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ae  giignAt  pas  clia<)iie  jour  des  foreea  mmtcIIm.  Une  mt- 
jorit<^  bien  prononcée  avait  fini  par  te  former  <)nntt  la 
ciiamtire  lnMcdiUire  conlrc  le  ministère,  qui  rT  ili  t  le  la 
briser  au  nrayen  d'une  nofabrfuse  Journée  de  pair;»  re- 
cnMt  dans  lea  rangs  de  la  majorilc  de  ia  chaoïbre  élec- 
tif* ;  et  «te  da  c«Bbl«r  !«§  vidct  i|ui  m  récuHerâteat 
forcément  dam  les  faaga  iea  MMet  IreU  eralt,  i»e  or- 

nanc:f  en  ii|i|M'la  k  des  ('lecliniK  [.niivi  1!,^=.  l.a  oiatière  élec - 
torak  dvail  tti^  lelkuuvnt  traTaillre  |j<ir  U-a  agents  de  l'A<i- 
ninislration ,  que  le  ministère  ne  doutait  pas  que  les  coU 
léges  ne  lui  WTnjMwiit  d'entre*  Ireat  cenif .  Soa  eepoir 
Ait  eoavMemem  défo,  et  to  (dwRM  «énM  d«  die» 
tions  donna  à  l'opposition  une  imposante  majorité.  A  cette 
BOUTclle,  Paris  «'illomina  encore  spontanément  comme 
d  r.ivail  fait  l'ami. |irri  i':l.-:itr  ,1  l\if<'ri-iHri  «Ju  rejet  de 
la  loi  d'amour,  irrité  de  ct's  déraoaslraiiott!» ,  te  pouvoir 
dq  pBB  ordve  à  k  iorce  armée  de  dissiper  les  rasseoiUemeats 
cempid»,  iiMia  da  raie  iBoOeaiifi»  qfà  e*éltie«t  tonnée 
atir  im  gnmd  aoBobre  de  poiirti  de  li  ee|iHale.  La  Anrie 
ne  di-;pt>rsant  pas  vite  nui  premières  sommations 
de  l'jutnrit^,  la  troupe  eut  ordre  de  tirer;  et  quelques 
déiliarges  de  moosqoHerie  faite*  dans  la  rue  Saint-Deiais 
blessèreat  on  tatraat  one  viaitaiiie  d'indlTidue.  Quand 
ce» déletb  farant  emmas  le  teedemela  de  la  pepolation, 
ils  excitèrent  une  iiidi(;n.ition  générale.  Tout  annoofait  une 
crise  redoutable.  A  ce  moment ,  Villèle  etit  te  bon  esprit 
de  comprendre  que  la  place  n'rtait  plus  tenaille.  Lui  et  km 
ooiièsnes  remirent  donc  leurs  démiiMi«Bs  eatre  ke  naini 
de  ChaileeX,  qai  «oai|MM  m  mrnmn  ailnWjn^piMdé 
par  Martignac;  et  celni-d  eiigea  que  aes  prédécesseurs 
fussent  déportés  an  Luxembourg,  afin  de  n'avoir  pas  à  lutter 
contre  leur  sourde  hostilité  dan.<i  la  chambre  élective. 

Créé  pair  de  France,  yHUi»  ne  parla  qn'me  seule  fois 
klachealire  deeMia,  àf««poed>B  détdt  ^m  Jtay, 
•eaeiweeaieur«dé|ieftementdea  financer,  prétendait  ^ia 
bltrdans  le  rèl!;lemefrt  déftnitif  du  hndsiet  d^  l'eiercice  pré- 
Ct'dt^nt.  I.A  session  iini<  f'<'\:  (■'.w-r  ,  il  rrlirri  :lri)is  -.iw  pro- 
priétés auK  environs  de  Toulouse,  et  ne  revint  à  l'ari», 
sous  le  ministère  Polignae  ,  que  pour  faire  entendre, 
«yt'on,  qaelqaee  ooBieik  de  pfodcMe  et  de ntodéniloo 
doBt  on  ne  liil  sirt  ntrileaneat  gré  en  haot  Hea. 

Après  ta  révolntfon  de  Vlllèle  rentm  Amj  Vi,  rj^ent 
dans  la  vie  privée; et  malgré  l'habileté  avt^»  Uquelle  pen> 
dant  dix-huit  ans  un  }oumaliste  prêtre  chercha  à  abriter 
dm»  les  colonnes  de  la  Gtaeite  de  France  son  «fineil  et 
son  ambition  derrière  le  nmn  de  son  ancien  petmn,  jttnaÏB 
ce  broaillon  en  Bontane  («oye*  Ganovan)  ne  pervint  à  ren- 
dre VHlèle  aolldabv  dea  Idées  essentielleroeBt  révolntioo- 
oaires  précbée>i  par  lui  sur  la  question  du  vffrd,;/-  imi- 
Vtrtet.  Nous  ne  serons  que  juste  en  rwonnai^aiit  que 
de  la  part  de  Villèlc  cette  renonciation  a  la  vie  politique 
du  jour  oa  U  braaelie  einée  de  la  aMison  de  fiewbon 
ent  perdu  le  trône  an  fat  ni  uns  «oovanance  ni  tmu 
dignité;  et  on  doit  regretter qoe les  ItomTnr^  qui,  dix-huit 
aan^es  plM  tard  ,  firent  aussi  chasser  de  l-rance  la  branche 
cadette  de  a  u,:  ijiihI  h  ,  n  in  nt  pas  su  se  rendre  la  m^me 
iustiM  eo  m  condarunant  désormais  comme  lui  au  mu- 
tisme. Quand ,  par  son  orgueilleuse  obstination ,  on  a  tait 
Imar  les  porte»  de  la  yatria  ans  patHaMa  de  Henri  iv, 
|*nir  en  silenee  car  tae  fiMlea  «t  snr  tee  crrenrs  est  la 
seule  C0D<1uite  qui  convienDe  k  un  nrKi.n  ministre.  Re- 
chercher les  ocea»i lins  de  parler  de  soi  au  pays,  de  lui  pré- 
ft«iiti-r  l.iiH;i<.|ji,'  plu.s  oumons  lubiledeses  actes,  parcon- 
•équont  nourrir  l'espoir  de  revenir  enoora  qnciqiie  Janr 
•as  aflitaaaprèa avoir patdqvMpaHiedenll*enieadialt 
y>a_  aanranne ,  n^est  |4u8  d'un  homme  d'État,  mais  d'un 
Mrlpal.  TiMèie  mourut  le  13  mars  19&4,  à  Toulouse, 
igé  de  quatre-vingts  an- 

VILLEMAIN  (  Ab>.l-1h».>çoi8),  célèbre  rbélcor  con- 
<"i  :  ain  .  est  né  à  Paris,  en  1701 ,  et  fit  ses  étadai  00 
ijoée  impérial  (  Ual».lo-«iaad).  8ea  rondiecipieeaB  lap- 


pdlcat  que  l'homme  qui  devait  par  la  suite  recueilUr  tant  de 
palmes  académiques,Mvtl,àlalnde  aie  daaeaa,  déshérité 
par  U  chance  aveugle  da  eeneaan  giaéral.  lifanmolns ,  B 

n'avait  pxs  encore  vingt  ans  lorsque  Fontanes  rapi>ela  en 
I8IQ  a  occuper  la  chaire  de  riiéloriqoe  au  lycée  Cbarle« 
ULagne,  en  même  temps  qu'il  le  chargeait  d'une  coaférenco 
de  belles  lettres  i  l'Écoie  Kormale.  En  istl  on  rélabMirto- 
sage,  ea  vigueur  daaa  l'ancienne  onimaHédeVatle,  de  Mm 
préavJer  la  distribulion  dt's  prix  du  concours  générât  par  nn 
discours  latiu;  et  c'E'.l  à  M,  Viltemain  que  le  |;rand-niallre 
s'adres.sa  pour  inaugurer  ce  retour  aux  vieille!»  toutume*. 
L'année  suivante,  TAcadémie  Françatae  couronna  ton  Éhgê 
de  âfonMfm,  nnté  !'«•  de  tes  meUleort  éerila.  En  laié 
elle  décerna  encore  le  prix  à  son  disconn  Sur  les  avantnçn 
et  les  inconvénients  de  la  enltque.  L'emperenr  d*  Russie 
et  le  ni]  di'  l'i  ii>>r^  voulurent  a<;sister  i  l.i        c- dn  devait 
être  proclamée  la  décision  de  l'Académie  ;  et,  par  une  déro- 
gation sans  exemple  à  ses  uivit;es,  TAcadémie  autorisa  le 
Jeana  laaréal  à  prendre  la  parole  dana  aon  aeia  pour  Nre 
■on  «Kaooarv.  M.  Vfflenain  Ht  précéder  edfie  leelore^e  corn» 
pliroeotsM'i  liesse  de^s  souverains  étran^iers. qu'on  lui  a  sou- 
vent reprochi  s  depuis  avec  beauG^iup  d'aigreur  ;  car,  malgré 
toute  riiabileté  qu'il  y  mit,  ces  compliments  froissèrent  le 
seolimem  national.  U  en  lut  de  même  d^vaan  brodwreqoll 
fît  paraître  an  eomneneement  de  ItlSsom  le  litre  de  Es 
Frrnicc  m  deuil,  OU  le  1\  janvier.  En  1816  l'Acadi'mif 
FraiiçaiM  couronna  racore  &ua  Éloge  de  Montesquieu. 
M.  Decates ,  nommé  ministre  de  ta  police,  appela  M.  Vilte- 
main  au  inncHeM  de  directcar  de  nmprtmerie  et  de  la 
Hteairfa.  Ba  Ifltv  M.  ViHemain  Ht  paraître  aon  mtlMf*  0$ 
Cromwclt ,  qui  lui  servit  de  titre  pour  Pire  élu  en  tSî't 
membre  de  l'Acadr^mie  Française.  Cet  ouvrage,  malgré  .son 
niCrite,  naolt.  ii  ;tj'un  succès  médiocre,  etTon  a  plai'^.im- 
ment  compare  l'auteur  à  ces  savants  de  lilliput envoyés  par 
leur  souverain  pour  examiner  le  géant  GnttiTcr  )Mé  par  h 
tempête  sur  les  oMes  de  Hle  et  loi  iUr»  un  npfKWt  à  «a 
sigel,  mais  dont  la  vue  ne  petit  pasaUerauddld^la  tolla 
du  monstre.  En  H.VUli m  un  <e démit  de  l'emploi  qn*'d 
exerçait  au  ministère  de  la  \)oUce. ,  et  ne  conserva  de  ses 
fondions  salariih:>  qu'une  place  de  maître  des  requêtes  au 
eomeii  d'État  et  sa  chaire  à  ia  Paotlté  dee  Lettres.  En  ISM 
le  ailaiattre  dépUmMe  a^aTiia  de  voir  va  danger  poor  la 
monarchie  dans  l  immense  concours  d'auditeurs  qui  se  pres- 
saient autour  de't  claires  de  MM.  Cousin,  Gulzut  et  Vil- 
lemain ,  et  siis|>eodit  leur  enseignement  l.«s  trois  célèbres 
profesaeurs  b«  le  refwireat  qa'avee  |»laa  d'éclat  encoia  en 
1S37 ,  lenqne  le  arintattra  Martitnne  aot  la  Immi  eeiMll  da 
mettre  an  lerme  à  un  inlerdit  que  rien  ne  justifiait  et  qui 
enloonlt  d*une  aonSolede  persécution,  par<;uile  d(!  pApuia- 
nlr,  li's?  hommes  qui  en  étaient  l'objet.  L*--  K  nin*  faites  a  la 
l-Hculte  par  M.  Villcuiaia  uni  clé  reaidUies  et  publiées  d^uis 
sous  les  titres  de  Cours  d'Éloquence  (  1 8 1 7  )  et  de  Conrxtf» 
Ltttératur*  française  (  Paria,  iSM^iaao  ).  Elu  en  U«»  far 
le  (léparferoeni  do  l*Enre  à  la  chambre  des  députés ,  M.  "VII- 
li  iii  iiii  ^  l'ii  I  .ivec  emprei-semejit  la  révolution  de  1830,  et 
ii,;ur.\  (ï^ruii  i^s  deux-ce Hl-ving l'e t  uH  qvt  d«(éfèr«B| 
la  couronne  k  Louis-Philippe.  En  |g)2  il  fut  ivommé  peir 
de  France.  Ea  183»  ii  reçut  le  poftaieailie  d«  llnatnMaaa 
ptibtique,  qnaratéOMMMt  du  niniatère  dn  f  naata  1840  M 
fit  perdre.  Sept  mois  plus  tard,  ce  ministère  était  reirrl'i^t^ 
par  le  cabinet  du  II  octobre,  dans  lequel  M.  Villemain  tut 
appelé  encore  une  fois  à  prendre  le  nunisttVe  de  finstnio- 
tion  publique.  Il  k  conserva  jusqu'à  la  fin  de  1M4,  Oè, 
atteint  d'une  attaque  subite  d'atlteation  menlala,  fl  eo  Jeta 
par  la  fenêtre.  11  bllatde  toute  nécessité  lui  donner  un  rem- 
plaçant; et 00  ftitwrM.  de  Sa  1  vandy  que  sefixa  1«  choix 
du  roi.  En  t&47  V-  \  iI\iiMin  rtriiij\ra  fompk^temenl  sa 
santé,  et  prononça  encore  dans  lachambredes  pair*  quelques 
discours  oii  11  lit  preuve  de  son  talent  ordinaire.  Ul  révo» 
luUoo  de  Février  tut  poar  lui  la  source  de  proiooda  refrân; 
et  laia  dn  PétibHwemU da  l'empire,  ea  t&63 ,  n  reTow  la 
•aonaat,  naaanMmntaaliitd»  laactinna  aaMto  qna 
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VILLEMAIN 

oelles  de  secrétaire  pcrp^^tiiel  de  rActdémie  Française,  aux- 
quelles il  avait  étcapiie'.i' ajitis  lamort  d'Andrieut.On  imII 
qfk'vfw  uneg^B<'rosité  qui  l'Uunore,  l'eniperear  Napoléon  Ul 
décida  qoe  la  aerment  ne  »erail  pas  exigé  des  membres  de 
riiutltut  ;  corp«  dans  lequel  11  oonaiilail  force  «dferMiree 
implacables.  Depuis  lors  M.  Vlllemaio  a  pabHé  :  Sow*trir$ 
contemporaim  d'Bisioireet  de  Littérature  (Paris,  i853; 
2*  édit.,  lft&4),  où  il  fait  au  régime  actuel  une  petite  guerre 
d'allusion  al  ifépigrammeA  si  adroitement  dissimiili'c^  que 
liliwieilf»  «ifwea  offideto  ont  oaiTameat  looié  ce  Urre  «ans 
réaar««.  Oa  attend  loojoan  «m  HUtoIrede  Grégoire  Vit, 
qui  sera,  dit-on,  son  œuvre  capiUle.  Kn  1R7.:,  il  avait  fait 
paraître  un  roman  liistorique,  LascarU,  ou  les  Grecs  du 
quint,iimMtlèd$,qtM  a  «ditaïui  ks  homiMn  de  plaiiews 
^itiona. 

VlLIti:iVA<Doii  Emuona  na  ARAGON,  marqui!)  ne), 

célfbre  <^rii<!it  espagnol ,  n**  en  13Hi ,  fêtait  allié  aux  rois  d'A- 
ragon cl  lie  Cnstilk'.  Lkstiué  a  la  carrière  dt-s  armes,  il  se 
seiittl  une  vuuliou  bien  plus  grande  pour  les  sciences  et  les 
lettres,  et  acquit  des  oooMîssance»  si  étendues  pour  soo 
siècle  qu'on  l'acana  de  magie.  En  14 12,  son  ooele,  don 
Fernando  de  Eonaalo,  ayant  été  élu  roi  d^Aragon,  il  se  ren- 
dit auprès  de  btik  Saragosiie ,  puis  k  Barcelone,  pour  as- 
slsl^  r  s  son  couronnement.  A  cette  occasion,  il  fit  repré- 
senter à  baragoMe  une  moralité  de  sa  composition.  Ce 
drame,  écrit  en  langue  castillane,  mais  Imité  ineonlasfa- 
ltlemenld*nnia  andenne  pièce  française,  appartient  aox  pra* 
miars  essais  do  théllre  espa^^ol.  U  hiÂitna  k  Barcelone  mi 
ciin>istoirc  de  la  gaie  science  sur  le  module  des  Jeux  Flo- 
raux Toulouse,  et  composa  d'après  les  l.ei/i  d'Ainor  du 
provençal  un  Ai  le  de  Trovar  ;  circonsUiiic-er»  qui  prouvent 
on'il  était  parfatlemeat  au  courant  de  la  liltératorâ  françataa 
Iraan.  A  partir  de  l«t«  VMeM,  réduit  i  la  condition  la 
pl(K  triste,  "!c  rôtira  avec  sa  femme  dans  un  p^tit  rloniîilne, 
et  j  vécut  deàormais  tout  ii  l'étud**.  On  a  de  lui  un  Ar  t  du 
Tranc)ieur(i4r^e  cisorla,o  trafadodel  mlr  tlfl  cuclttllo;. 
li  réunit- une  bibliothèque  très-consldcrdble  pour  t'epoqoe, 

.et  OMnnit,  le  16  décembre  1434,  i  Madrid.  Le  roi  Jean  II 
ordonna  >]iie  sa  coUeetion  de  Unes  serait  examinée  par 

'l'évê'4iiç  Lope  de  Barteotos,  son  conliessenr;  et  ne  prélat 
trouva  plus  ciuimKjiîc  de  la  faire  brûler  qnt?  de  la  lire. 

Villûu  I  est  considéré  comme  le  créateur  de  ta  poésie  sa- 
vante dans  1  1  littérature  espagnole,  et  eut  poNfdhdplaa  le 

,  marquis  de  Santlllana  et  Jnan  de  Mena, 

.    TILLEaîA  (Marquis  de  ).  V«f0S  PAcanco  (Juan  de). 

VILLENECVfi  (AnraiOM).  royes  Aanavn  ic  Vilu> 
KEcre. 

VILLEKEUVE  {PlERBE-Cn^rlE-.-jEAN-BAn'ISTK-STL- 

.  v£ST»;),  vice-amiral,  né  en  1703,  àYalensoles{Bas8es-Aipea), 
entra  duula  marina  dès  1^  de  quinze  ans,  et  passa  capitaine 

devaisseauen  1793.  Il  commandait  l'arrière-garde  h  la  h-itiille 
d*A  boukir,  et  parrint  à  rentrer  h  Malte  avec  quatre  vaiK- 
seauv.  Niinini''  vice-jtiiiral  en  1804,  il  prit  le  n>nirnan<1ement 
de  l'escadre  de  Toulon,  aTeclaqueUeil  gagna  Catli^,  où  il  fut 

,  rallié  par  U  llotte  espagnol*  anx  ordres  de  l'amiral  Gravina  ; 
puis,  trompant  Nelaon  $n  «i  véritable  destination,  il 
gagna  la  mer  des  Antiltes,  «A  il  tt  quelques  prises  impor- 

.  tanlt:s.  Un  mois  après  Nelson  y  arriva  également;  mais  alors 
Villeneuve,  au  lieu  de  clierchcr  à  le  combattre,  fit  voile  vers 
la  Galice.  A  peu  de  distance  des  ties  Açores  il  rencontra  une 
escadre  anglaise  eoaunandée  par  l'amiral  Ciidar,  etanssiléC  il 
sVogagea  entre  iea  deux  eaeadras  ose  Maille  donA  i«  id» 

I  sultat  demeura  indécis  et  ne  satisfit  annin  des  deux  gou- 
vernements ennemis.  Si  le  Moniteur  publia  une  note  dé- 
favorable à  Villeneuve,  le  gouvernement  anglais,  de  son 

,  C4^té,  pour  satisfaire  l'opinion  publique,  6t  passer  Calder 

^  en  jugement.  Villeneuve,  ne  pouvant  aoagar i  gagiMr  iNBi, 
s'était  rendu  à  Cadix,  où  Ndson  ne  tarda  pas  k  arriver  avec 
des  forças  sapérienres.  Celui-ci  ayant  détaché  de  sa  flotte 

;  cinq  vaisseaux,  Vil'i  i  ai|;ulllonn(<  («aria  note  do  Moni- 
tem;  crut  l'instant  venu  Je  prendre  sa  revaocbei  at  alors 
a'oflcagMto  ftmeala  batalHede  Tra  rai  gar.  Tlilcneav»,  doat 


—  VILLEKOY  -joi 
1  le  vaisseau  avait  été  coinpl(itement  démâte,  di;t  'ijcucr  son 
pavillon,  l  ait  prisonnier  ot  conduit  en  An^letsrre,  il  futteinis 
I  en  liberté  l'année  suivante  ;  et  au  lieu  de  venir  à  Paria,  il 
s'arrêta  a  Rennes,  le  17  févrierlMII.  il  TWiiait  savoir,  avant 
d'alTroaler  les  regards  de  l'empereur,  quel  accueil  lui  serait 
fhit  aux  Tuileries.  La  réponse  du  minblre  de  la  marina 
ayant  été  sév>-'v,   11 1(  tr  jtiva  le  î2,  dans     i  li.iuibre,  frappé 
de  hix  coups  de  couteau  au  cœur.  L'enquête  Judtfiiaira  at 
les  lettres  laissées  par  Villeneuve  ne  permettait  paa  dn 
I  douter  qu'il  avait  lui  milmn  mis  ta  à  ses  jours. 
I     V1LLENEUVB  O'AGBlf  on  SIAt  LOT ,  chef-lieu  d'ar. 

rondi^H  inent  du  département  de  Lot-et-Garonne,  est  bAti 
j  non  lotit  dû  l'ancienne  attbaye  d'Eysses  (£xcùum),  trans- 
formée aujourd'hui  en  maiaoa  de  détention,  près  de  laquelle 
I  on  a  trouvé  qnciquaa  maumMota  antiqMa.  C'est  une  jolia 
ville,  Kiiuée  dans  une  belle  vaUée,  cl  dent  la  popuiatîda 
:  s'élève  à  I2,li6  d  it  it  int^.  Le  Lot  la  di^iîtt;  en  deux  parties 
inégales,  qui  coiiui.uu.^ueultiuLte  iiUiS  par  un  {«ont  remar- 
quable, Nurloiit  par  son  ardieprinclpale,ruuedo>plus  hardies 
qu'on  puisse  citer  entre  celles  des  vieux  ponts  existant  en 
France.  Il  yaATilhneuve  d'Amen  un  tribunal  civil,  nn  tri- 
bunat  da  oamaacrce,  un  collège ,  u  ne  dtambre  consultât!  ved'a- 
grlenllurc,  et  il  s'y  fait  un  ini portant  commerce  de  prunes. 
Appelée  autrelois  Cnjar,  celle  ville  fut  complètement  dé- 
truite dans  le«  guerres  quisltligerent  le  commencement  du 
Iniliime  siècle.  Reconstruite  alors  par  un  frère  de  aiinl 
Louis,  elle  prit  la  nom  de  Fii^ancww.  La  duc  da  Joyeua» 
iWégea  {autHament,  en  f  sol. 

VILLEQUIER  (Les  marquis  de).  Voyez.  AcMO.tr. 
:     VILLEROY  ou  VlLLLKOl  (  l-ounlk  Je).  Cette  fa- 
'  mille,  aujourd'hui  éteinte  et  qui  fut  anoblie  au  conunenc^- 
I  meut  dn  seiaièma  siècle,  a  fourni  plusieurs  personnagea 
I  histoiiquea.  BBa  daacaodaltda  Marre  iMimMB,  prévdt  dea 
mardiands  do  Paris,  propriétaire  des  terres  de  Villeroy 
(en  Oric)  et  d'Alincourt  (en  Normandie),  à  qui,  dans  un 
pressant  besoin  d'argent,  François  1"  vendit,  en  \:>17, 
,  mojfennant  une  spmme  de  50,000  livres  comptant ,  tous 
les  produite  daafreOes  de  la  ville  et  prcvôté  de  Paris. 

Mcotas  Ucmmw  na  Mavrvitui,  aieor  da  KIMar^ ,  né 
en  1&49 ,  fut  miaiatfe  sous  la  rois  Ciiafles  IX,  Henri  II! , 
'  Henri  IV  et  Louis  X.11I,  et  mourut  à  Rouen,  en  1CI7  ,  lais- 
i  saut,  entre  autre»,  le»  célèbres  Mémoires  d'État  depuis 
.  1&67  jusqu'en  1604  (Paris,  lo?>;  avec  une  continuation 
jusqu'en  1620,  Paris,  iêU).  Son  petit-Ots,  Mcolas  de  Kaur» 
vii,u,  marquis  et  plus  tard  dUC  de  Villeroy ,  né  en  1S97, 
fie  distin_'ua  comme  militaire,  et  fui  nommé,  en  tf.4G,  maré- 
chal de  France  en  même  temps  que  gouverneur  du  jeune 

Louis  X I V.  Il  oMint  en  1663  la  pairie  avec  le  titre  dn  due, 
et  monrut  en  16S3. 

Sou  dis,  Frmifota  Mllniiwiu.B,  duc  de  Villeroy,  né 
en  1649,  fut  élevé  avec  Louis  XIV,  dont  il  resta  l'ut  des 
favori».  Longtemps  le  modèle  de  l'élt^ance  et  de  la  mode, 

il  voulut     'hUt  ilr   la  il'.'.iii  c  i;i:liliiii'e  ,  l'I  imi  l  iî,' î   il  i.ibllilt 

k  bàlm  Je  maréchal ,  quoiqu  il  lût  ruàle  jusque  alors  à  peu 
près  inconnu  de  l'armée.  Louis  XIV ,  toujours  convaincu  da 
ton  mérite,  l'cuvoy»  m  Italie,  en  i70t,  au  déiwt  da  la 
guerre  dis  ta  «aceeasloa  d'i^paftne ,  ordonnaat  k  Catinat 
et  3u  iluf  rie  Savoie  d'-  li'  ircifunijifi 0  pour  leur  clicf.  Le 
t"  septembre  1701  Villeroy  ,  conlrairemeol  à  Tavis  émis 
par  Catinat ,  attaqua  le  camp  du  prince  l^ugàne  à  Cbiari , 
eteasujaàoelteoMaakmnna  dérouta  «ompMte.  llcousola 
le  roi  da  cet  édwe  eu  loi  pramattaut  une  precbaina  victoire  j 
mais  dans  la  nuit  t"  février 'l702  il  fut  surpris  dans 
Crémone  parle  pxm^e  l.ugèoe  et  tait  prisonnier,  pour  ainsi 
dire,  dans  «on  lit.  Pour  le  malheur  de  la  France,  on  le 
comprit  à  peu  da  tempa  de  là  dans  un  échange  de  prist»i- . 
nhra.  Laa  lUMMBa  dn  tempaàbondaut  en  épigrammes  et  en 
couplets  satiriques  sur  sa  mésaveatnrada  CrÉuoua.  Vill»> 
roy  sollicita  de  nouveau  le  commandement  d^me  armée,  et, 
m  duré  une  épreuve  si  déplorable,  Ifluis  XIV  «ut  encore  la 
faiblesse  de  céder  aux  obsessions  de  sonCavori.  au  commen- 
«eumtdal7d«  tedoedaVIOaiaylMdoMappaléMcamP 


Digitized  by  Google 


909 


mUBROY  —  VILLES  LIBRES 


tuaiKÎeiuent  en  chef  de  raiiiii'i'  île-  l'a\^-Hi>,  foiti'  lic 
H,Oùo  homioe*.  Il  eut  alors  pour  adversaire  Marlborongli, 
qui  l«  33  mai  i706  M  Ht  esaajer  llnoieMe  déaasiM  de  R  a- 
■ilies.  Villeroy  y  |>erdit  20,oo«lMiaimea,  Imite MW  artil- 
krie  «t  tou<i  %*»  bagages  ;  qnelqui^  hrarM  avaient  «nfll  h  Vin- 
Mpacité  et  tia  «otte  opiniâtrM^  rfece  ^•MK^raMi-  rATinr  |<'<iir 
Uner  anéantir  la  pli»  belle  armée  qu<;  la  France  eât  a  ce 
■omenl.  Riendnnslacon<lui(>-  île  Ums  XIV  k  l'éf^ard  de  Vil- 
leroyB'indiqiiaq»'ilertt  |»erdiiqaoi  qnecesolldeaftconflance. 
Toat  au  owtratre,  lorsque,  en  I7is,  sur  les  iiwtaBcet  de 
M'"''de  Mdinlenon,  le  vieux  mi  se  diW^ula  à  faire  untp<ilj- 
ment  qui  po<ait  des  limites  et  <!«»  entrares  de  touteii  es[>èt  es 
à  l'exercice  des  |H>uToirs  de  la  ré|tenc«  dont  «on  nereu , 
M.  1*  doc  d'OrMins ,  détail  être  iaveati  pendant  (a  minorrté 
te  «D*  peiit-IH»,  n  Mit  le  doede  Vlltefoy dan»  la  eonlMaioe 
des  dispositions  de  cet  important  document.  L'f'lionlé  cour- 
Haaneiit  la  ba>«e«sc  de  trahir,  du  rivant  m(me  de  Louis  XIV, 
le  fiecri't  lui  (  tait  confié  H  d'aller  le  ven'lrt»  au  rUir 
d'Orl>'.in<' ,  qui,  une  foi»  |>réveao,  put  prendre  à  tetn|i»  ie^t 
nto-on-.  niVe^'iaire';  pour  ftlrt  aBMlerim  acte  par  lequel 
le  grand  nii,  prétendant «n  «pielqne  aorte  M  survim  à  liii- 
nême ,  dtetail  encore  dn  fond  de  m  tomlw  Mt  volont^i  h  la 
Franei'.  Par  .«on  testament ,  I.'>iii<  XIY  n.iiiiinaif  m  ..iilr.' 
M>n  (<ivori  t;rMivcrneiir  du  jeune  roi.  Vilierov,  qui  bu  iil<i!  m- 
bn^nilianver  lo  rénenl,  remplit  «es  fonctions  et  invoqua  I  s 
pri^rogativea  de  sa  charge  de  manière  à  ju»lilîef  les  horribles 
arcuftalloiwdMil  M.  le  due  d'Orly  étiKI'otijef.  CVsl  ainsi, 
par  eveinpie,  que  le  marértial  ne  souffrit  jRtnni-;  .]i)r>  !»■ 
ii'iino  roi  iiiarif;t'âl  qui'lqiie  eliose  sans  qu'il  n'y  eût  prraU- 
bU  im  iit  Rortt*  lui-même.  Louis  XV  n'eut  piis  plus  lAt  atteint 
>a  itMjoi  lté,  que  M.  d'Orlt^aiis  se  venfKa  de  tant  dlntulte»  en 
Misi^nl  la  première  oerasion  dette  débarrasser  de  sen  en- 
ncmf  l>  n  août  i7n  le  maréchal  ftat  tout  coup  arrêt*'  par 
DR  eiempt  «les  gArdt-s  du  corps  et  exilé  à  Lyon  dans  son 
gouvernnnent.  l)--|Mn  -  l<\  \\  w  lil  qui'  'It'  i  'lo  a[>|Mri',iii>s 
à  lit  cour;  et  ilm.>miit  |.-  IHjuilIfl  I7.J  '.  lotis  le*  iiit-ntoirt-s 
du  teitip*  sV  .1  1.  lit  a  le  iMîindre  sous  les  couleurs  les  jtmins 
■atleuses  et  à  lui  pidier  iee  seflUments  les  plue  bas.  Cent  M 
qui,trad^ikan1  un  proverfte  italiefl,  dicaitc^tqoenwnt  qu'an 
dfViiit  tf»lr  If  jtot  di"  rhrtmhre  oy  r  ritinh'rft  tant  qu'ils 
ef'iii  iif  rn  ii'nc ,  rt  I,  leur  t  rrser  sur  la  tflf  quand  ils 
n'i/  ymt  /> 

VlIXER^aTTEHËTS,  petite  THIede  l'arrondis* 
leinent  de  Snis-cona  (ilèpartemenl  de  TAisne) ,  et  ebet'Hea 
de  eantOD,»*a  de  remarquable  quesondep<M  ilr  ini  n<ti<  itr, 
dont  radminiiklratlon  rentre  ilans  l&i  attributions  <lu  preret 
de  r>"li  '-«le  Taris  Population.  3,6M  haUtanli. 

VII.I.K.S.  l'o'/c;  (  owiiiMis. 

VJLLKS  ilA  VSK.XTIQUES.  l'oye:  H*îwr„ 

VILLES  IMl'ÉRIALbjsOu  apiielait  ain«i,  dans  IVm- 
pire  d'Allemagne ,  Im  villes  qnf  rekvalrnt  immeiliatenu-nt 
de  rpni|iii«,  étaieut  investies  de .Ir  .iN  ,\v  . mulHe  sou- 
\crainet>'  sur  leur  territoire,  et  jouissaient  du  droit  de 
s<ie:?or  et  .le  voler  i  la  diète  de  TK-mpire.  Les  villes  acqué- 
raient le  droit  de  relever  imiiu^Mtement  de  l'Empire  toatAt 
en  ce  leciMlant  de  leurs  sei^iieare  anieniliis ,  fanMt  en  ter! o 
d'un  octroi  esprès  de  rfiiip<  rcur,  et 'iM.>!']>if  r<ns  nus  i  par 
la  ferre,  comme  rela  arriva  surtout  à  i  époque  de  Ti  nter- 
rè^;  I  >■,  ou  elles  réus.sirent  ainsi |k  sedérober  au  joii^  de  leurs 
suierdin-;.  La  pait  de  WeftiphaUe  assura  et  conNnna  aun 
villes  qui  alefe  relevaient  taMnédMement  de  l'ButpIfv)  cm 
prifiiegee,  avec  le  droit  de  aWfer  et  de  voter  dans  le^^  di-Mes 
InpérialM  ainsi  que  dana  le*  aaaemblées  de  cercle.  On  appe- 
lait auvi  vilhi  impériateê  Im  triltee  eit  se  tentent  ha 

diètes  <Ie  rKm|>ire 
Le  régime  iniérienr  îles  villes  impériales  variait  àllalni, 
,el  tenait  phu  on  moins  soit  de  la  forme  diwocraUqtte,  soit 
de  le  forme Bilstecratique,  suivant  qu'eNee  dioMiaaientleurs 

nu|iistr<il<  unlfiuement  parmi  I.  n  hMiir^fM>is ,  on  bien  parmi 
ie»  l>our-c<.is  et  les  nobi*s  (patriciens),  ou  encore  parmi 
ruM  I   «eulenieut.  Ceprodau!,  il  éf.»lt  interdit  aux  ma- 
iMrau  de  se  oonaiderer  et  d'egir  coenne  lea  aouvaraina  dn 


pays,  et  la  (^>n^tttution  de  chaque  vill'  iu:  |.  ris  le  était  placée 

j  aous  U  garantie  et  la  protection  spé<  de  l'empereur.  An 
dix-liuilième  siècle  on  comptait  encore  quatorxe  villes  fm- 

i  périalcednlMnedn  Bhin et  traola-aept  dn  kancde  Souabe. 

'  En  tertn  de  la  résolntlflin  prise  le  M  iUrrfer  18<*3  par  la  dé- 
pufnlion  'le  rFm/>irf,  loi  il  i>s  los  tIUl's  irrij-Vi  .  à  IVxcep- 
tiun  d«)  tiambo  ur  g,  d'Au  ghtiou  r  g,  de  >  u  rem  b  erg, 
de  Lubeck,  de  BrCnie  et  de  Franc  fort-a  u  r-I  e-Mein, 

I  tarent  plocéea  aous  ia  aouveraineté  de  divers  Étala  de  l'Eu- 
pira.  Le  pnlv  de  PreebonrR  (4  mai  im«)  enlefa  h  Angs- 
bourg  les  droits  de  ville  lt(»rp  Impériale.  La  crt^ation  de  la 
Confédération  du  Rhhi  It-s  enleva  éf^aleinent  il  Francfort  et 
à  Niirt  mlxTi.;.  f.e  l.ld'V  cmbrc  IBIO ,  Napoléon  entera  leur 
indépendance  aux  trois  villei>  de  Baroboain,  Bitme  et  Lo* 
becii,  qui  avaient  continué  de  porter  jniqne  aiere  le  nom  de 
VUU$  hansénftques  ;  mais  en  1816  il  leur  fut  rendu, et  oo  les 
•dnitàfiiire  partiel  ce  titre  de  la  Confédération  Germanique 
aioii  que  Francfort  sur-le-Mein. 

VILLES  LIBRES.  Les  villes  d'Allemaf(nc ,  dont  ponr 
la  pinpart  l'origine  remonte  à  l'époque  des  Cartuvinglentet 
des  empereurs  delà  maison  d«  Saxe,  rcalèrent  pendant  long» 
tempa  «oua  ta  dépendance,  aoavent  fort  oppressive,  de  set- 
«iifiir<,  s.Mi(  ffrnp'iri'!<  soit  spirituels  I,e  rt'^^ne  de  Il-nri  IV 
lui  la  preiiuèrc  t  if<  «tn.HtaiH«  t^ui  ii)i>pir4  aux  bourjieois  <le 
Worms  et  de  Cologne  le  courage  de  s'armer  |)oiir  devenir  li- 
bres, lis  olfrireot  à  cette  condition  leurs  serviees  à  ce  prince 
dans  sa  lutte  eontin  ses  feod^rea,  et  il  n'eut  garde  da 
ne  pas  les  accepter  avec  emrrt  ssemcnt.  Le  commerce  et  l'in- 
dustrie arcrurent  «ucrcssi^eiutiit  la  pubsiince  de  quelques 
autres  v  dli  s.  ;i  i|iii  rj  arriva  souvent  de  prendre  la  défense  de 
l'empereur  contre  .«es  orgueilleux  vassaux  ,  et  qui,  en  ré« 
compense  de  ee»  serticea,  on  encore  i  prix  d'ar^ienl ,  oblfah 
rent  des  privilèges,  des  francbites  et  des  distinctions  d; 
plus  d'un  genre.  Telle  fut,  vers  le  mUfeudu  douriéme  siècle, 
l'iiriuine  des  vil  I  f$  ivtpi'rin  h  s .  \u  re<li' ,  il  >  »  (il  rn 
Allemagne,  dés  les  temps  les  plus  recules,  ties  viiles  libres 
remontant  &  l'i'poque  de  la  domination  romaine  ,  et  qui 
n'eurent  que  fort  peu  de  ressemblance  avec  les  villes  impé- 
rlates,  dont  Tori^e  pottérlenre.  Ce  ne  Itot  i^aère  qu'an 
rnuriicrii  <  Mifiit  <lii  -eiz-iéine  siec  le  ,  qu'i'lfi's  (Vi-rdirr-nt  peu 
à  jM  U  les  plus  iui)jorlants  de  leur*  aiUiquc*  priviie(»es,  et 
même ,  par  suite  de  l'ignorance  de  leurs  magistrats ,  jusqiA 
leur  titre  de  villes  libres.  Leurs  principales  franchises  ,con- 
slslaient  dans  le  droit  de  s'administrer  eUes-rataiec  avec 
une  entière  indépendance,  de  ne  jamais  rendre  liouiinaj:e 
ni  prMcr  serment  «le  fuli'lllé  &  un  empereur,  de  ne  jaiiuis 
prendre  part  il  une  exi  i  lilinn  contre  Rome  (  s.tus  avdir 

]  d'ailleurs  k  s'en  racheter  a  prix  d'argent),  de  ne  pas  |*ajer 

I  de  contributions  h  l'Empire,  de  ne  point  S*  compter  dCe 
lors  parmi  les  États  de  l'Empire,  en  on  OMt  de  coBiUtHer 
des  républiques  parfaitement  Indépendantes. 

Les  villes  Lonib  inin',  ilrvenur-s  rii  hes  et  puisaantcs  par 
le  commerce,  et  encouia^^ees  par  l'-iiipui  despapes,  osèrent 

j  à  diverses  reprises  rési>teraiu  ordic-sdes  ein(>€rtfHr«,  qnine 
triom|4ièFent  aouvent  qu'avec  peine  des  mutins  i  et  l'eiem' 
pie  des  Tilles  lombardes  enhardit  lea  fttles  de  PAllenugnei 
faire  comme  elles.  Au  milieu  dn  trel/ii'me  siècle,  deux  im- 
portantes a*s(>«intioni  de  mutuelle  dt^fense naquirent  parmi 
ces  villes,  la  II  anse  et  la  ligue  des  villes  rliénancs.  Les 
débris  de  la  Hanse  et  de  l'ancien  collège  des  villes  à  la  diéle 
del'Empire.  tes  fines  libres  d»  B^mbourf,  Hrémt>  et 
Lubeck,  furent  Incorporés  en  I8tO  à  l'empire  français. 
Mais  ces  trois  villes  ayant  rnntriboé  activement  en  1813  à 
rl-'fenilic  l.ir.iiiM-  de  rmdêpcnd.inre  lie  l'AlItMnaijue  ,  fe  con- 
grus de  Vienne  récompensa  leur  patriotisme  en  les  déclarant 
p|//f,t  libres  ,  ainsi  que  Francfort-sur- le-Mein ,  résidence 
dn  prinee  primai.  EUee  acoàUrent  en  cette  qualité,  le  8  jntn 
1815,  triele  eonsHlnflrde  ht  ConlUérallon  Gemmdqne, 
obtinrent  cb'K un»  une  voiv  dans  tepienum  de  li  ?  Me  t-t 
nne  voix  colirclivc  dans  le  petit  conseil.  Elle»  ont  de;  uis 
1H70  une  cour  suprême  d'appel  k  Lubeck. 
Indépendamment  de  eee  quatre  villes  dTMleflaagM,  IM 
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viHi'  liôre,  -ou>  la  prot-  i  tion  Je  l-i  Rii-si"' ,  Je  l'Aulriclif 
et  aie  la  Praii'vc.  On  fcitil  qu'à  U  »uile  d'une  insurrcriiou 
tenItV  ra  1946 ,  cette  faveur  lui  a  été  retirée,  et  qu'elle  a 
été  élan  Ununfoféf  ati  terntoire  «ilricbica,  par  Mile  «I'uim; 
één*imt  <1t>»  trois  niui'ii. 

VILLES  LIBRKS  DU  Pir.MOXT.  On  anniifii  .vi 
IUu)i-n  «Ve  <le  riHes  libiisî  Une?-,  jji.iijtli,  cetilii.H  dt;  |Ht- 
(tuUtion  invi'.stiN  «l'iiue  adiitinisiration  ciMniiiiiiiale  a>c«itl  la 
fit»  graoUe  kuilocïe  a* ce  la  foriiMi  du  g;ouf  «memenl  réj>u- 
Uicain.  C*éttiMitTiiriii,A»tl,Qtiiera,  Albe.Novare, V«r- 
Ceil,  Aleiantlrie,  Coni,  Momlovi,  UrtSe,  Tt-stoiie ,  Saïi- 
gliaiio,  Casai ,  Acqui ,  Pignerol  et  Rivoli.  Onif  coiiimiine« 
de  la  vaill  e  (11'  M.ii'id,  d  iiis  le  mai iiuU.)!  ili-  .SaliiC4^8,  lor- 
ln<^rent  auiisi  peaiianl  quelque  leiups  une  reputtlique  (édé- 
rative. 

VILLCTTË  (  La  GraiKte  et  U  Petite),  commune  Ju 

départeiiieul  <1e  la  Seine,  arronaifs^ement  Je  SainI  Deni«, 
situi-e  en  dehors  de  la  liarrièrc  SaiiilMiuliii ,  .i  r«  \(j.  mîli- 
du  cduaï  de  rOurc'i,  sur  If  It.o'siri  du  i«  itoitt,  a%ec 
une  population  de  30,270  lidhii.uil^.  On  y  trouve  une  luulc 
de  manniactiirai»  ds  (abri^ues  et  d'uaiiwade  kwiaaeapèces  ; 
et  il  s'y  flril  un  eonniime  conifatéraUe  en  bota,  charbon, 

linuille,  etc.,  arrivnnt  par  te  c-mal. 

VILLIKKS  (GkORCCS).  Vuifci  HtCKl>CH«ii  (Dur  rie  ;. 

VILLIEKS  DE  L'ISLE-ÀDAM  (Philippe  i^), 
en  1464 1  cl  qoaranle-lruiftiéuie  fraa«l-iaaltre  de  Tordre  de 
Safn('Jcwi*da-Jéro«ale«i,  remplimidt  en  France  leefondloiia 
d'ambasiiBdenr  <)iiani1  il  apiu  il  .<.on  ('•li^vation  a  la  dignité  »u- 
prAine.  iTistruitde^  |;[t'i>^i<il)U  que  fai.-i^tl  Soliman  pu«ira>«ié- 
gcrRtiudcs,  il  s'y  rendit  en  toute  hAle,<>t  travailla  a  tuettre  cette 
Ile  an  éM  de  àélam.  L'aonte «oiTaole,  en  effet  (  1&14),  lea 
Ttarea  débarquèfent,  an  nooibn  de  plua  de  WtfiOù  hom- 
mes. Quoique  le  gramUinaltre  n'eût  avec  lui  que  600  rhe- 
taliers.  4,000  soldais  et  quelque»  liabitanli«  qui  avaieulpriK 
les  anne-i,  il  ^outinl  uti  îles  iiu'-morables  «iégesdont 
llibtoire  Ias5e  mention  :  les  inusulmaa»  furent  toujour»  re- 
pouaaéa  dans  une  inuliitnde  d'acsaula  qu'Us  tentèrent  coup 
Mr  coup»  mais  dontchacnn  «oAlalitoiqoura  aux  duétient 
dln^paraMM  p«rtM.  Trrtlé  de  rteulllHé  de  tant  d^eflbrts, 
Soliman  vint  comiiMiiiler  lui-mêiiio  le  sitV<',  et  le  (irosa 
a  vi^iHireaitcnienl ,  Villiers,  ('|iiiI»é  d'homraes  et  de 
vivre»,  se  rit  cntiii  réduit  a  <  ^iiiluli  c  :  le  vainqneur,  plein 
d'eeliine  ponr  «on  brave  adversaire ,  lui  accorda  lea  condi* 
ttont  les  plnalmnoraUes.  Le  1"  janvier lft33  Tilllenqnttta 
BliCMles  arec  ce  qui  lui  restait  de  monde.  Apré^  avoir  lon^- 
tenip»  erré  avec  cetic  petite  troupe,  il  trouva  ealiii  un  re- 
fuge à  ViU-rbe,  par  la  protection  du  pape  Clément  VII. 
Charles  Quint  ayaot  fini  par  lui  céder  Malte  et  iea  Uea  Toi- 
ainea.  VUliert  de  riale*Adaai  alln  •*j  établir,  el  nonrat  en 
I934.  à  r4ge  de  )>oixante-dix  ans,  après  avoir  réfunné  les 
statuts  lie  l'ordre,  et  tenté,  mais  en  vain,  de  calmer  les 
saiiKlaiites  division^  ipii  avaieiU  é<-|<it<-  entre  les  dillerenles 
langues,  c'est  depuis  U  c«-^iou  de  Malle  faite  a  Villiera 
ptr  Cbarlea  Quiut  que  les  chevaliers  de  Saint^Jcnn-de^Jé* 
naalaoi  prirent  l«  nomde  chevaliers  de  Halte- 

VIIXOISOIV  (  JKAit>iAi>Ti«TK>GASi>M  D'A?ISE  DE  ),  cé- 
lèbre liellénisle,  n>^.  le  i  mars  I7:..t,  à  C  nrbeil,  près  l'aris, 
fut  élevé  au  collège  de  Beauvait^,  «t  a  l'age  de  vinxt  trum 
ans  était  dé^k  membre  de  l'Académie  des  Inscription».  Ln 
177a  le  fonTeneoMnl  l'envoja  à  Veniae  eoltalionner  lea 
MWnaserits  de  In  biUlothèqne  de  Saint'Marb.  Pendant  son 

s(V]n.  -  i|-,„yi  celU  ville,  il  se  lia  avec  le  savant  Morelli,  et 
au  milieu  des  richesftt'ii  liLtvraire^  soumisu^  à  sca  investiga- 
tions il  trouva  les  matériaux  de  s«i  Anecdota  Graxa  (  1 


vol.,  Veniae,  I7S1).A  son  retour  VUloison  Tiailn  ta  plupart 
dtafmndtaWlilkilhèqnaada  l'AltaaMipM.  Celle  de  Weimar 

surtout  fut  de     part  l'objet  des  travaux  les  plus  consrien 
cieux,  qu'il  a  consignés  dans  ses  Fpistolx  Vimarienaes 
(Tuitii ,  17K3).  En  1785  il  aocompagun  le  comte  de  Clioiseul- 
GwafBer  àConstantinopie»  d'où  U  alla  paroonrir  pendant  troia 
«Mi'ArfaMinawntln  Gvèen«ltanllMdnrAi«li|Nl.  Qn«id  ln 
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révolotion  éclata,  Use  réfbgia  dans  une  slndiense  et  obscure 
retraite  à  Orléans,  ou  il  passa  les  mauvHis  jouis  rie  la  ter- 
reur. Il  fut  compris  dans  l'organii^ation  première  del  insUtut, 
et  te  gwifwnement  créa  en  sa  faveur  one  chaire  de  littéM' 
ture  grecque  au  CoUénede  France.  Maia  lanort  vint  leirap' 
per  inopinément  et  avant  te  teinp«,  te  W  avril  fao5.  i«<f4' 
l>en>l.>mini  lit  il'un  grarvil  noiittae  .li' .liv^eri.iÎMJiis  et  d-i 
iii'Hioirrs  inseriS  dans  le  reeueil  de  J'Ac.idrii,ic  de«  In^crip* 
tKiiis,  un  a  (le  lui  une  édition  du  Lexique  <rA|>olltmius  Hur 
l'Iliade  et  l'Odyasée  (  a  vol,  in^",  1773  }.  et  une  e»cellenle 
édition «leit  l*aslorale<i  de  Lonitos  (ï  vol.  tn-H*,  iTsx ). 

VIKLf)\  '  Fil  \\e.ii'>  '.  Is»  premier  poêle  françus  de  «luel- 
que  léiiiiUtiuii,  naquit  a  Taris,  en  1431.  Son  véiitaole  nom 
de  lauiille  était  Corbitril;  et  ce  nom  île  Vi/lon,  Mt»s  lequel 
il  est  connu  n'eiait  qu'un  sobriquet.  Ëii'ant  de  Paris,  Vil* 
Ion  citante  sa  ville,  «en  nm,  w  earrrrnun,  se»  ItalleA,  In 

vieille  cîté,  le  Cli&lrlet,  ta  lon'a-nt-  Mai.bo  e.  If  tiinetiére  et 
le  (liainler  des  Innoeenis.  ou  io«ri  <//  <  i^fes,  dil-il,  ijui  au 
teiiii'-  le  I.Mirvif  s'iucltiiiiK'iil  l'uur  l'en  Voulre ,  les 
unes  maitrrs,  Irx  outres  iHtieti.  Le*  ui*i-ur*  des  mativaii 
sujet>  de  Caris,  entre  auiies  |*art  de  vivre an«  de|>efls  d'au- 
trui  et  de  voler  aon  diieftner  qnand  on  ne  pênt  pas  le 
payer,  art  ofi  le  pauvre  Villon  <^it  passé  maître,  voitt 
le^  sujets  que  traite  noln' p  x'te  Moitié  par  ignorance,  moi- 
tié par  instinct,  il  secoue  l'iinitalion  ,  et  il  fait  sortir  nue 
I  l  eiiiiéie  i-l  forte  ébaiiclicdc  |to«''Me  n<itionale  du  >t>l  mCinis 
de  U  pairie,  du  centre  de  eeUe  nationalilé  dant  l'ueuvre  ae 
CAaît  si  rapidement  aooa  Louis  XI,  sans  qnn  Villon  en  tM 
connaissance,  je  le  veux  bien  ,  mai-  non  s'.ins  que  reJo 
puistance  a^^lt  lurtunKUl  -sur  lui  a  M>a  insu.  clu  parenl-j 
olwcurs  et  pauvres,  François  Villon  eut  tous  les  goiits  du 
franc  baaochien.  Le  ba^lden ,  espiègle  ,  Upa^eur,  hber» 
tin,  larron,  bantenr  de  mauvais  liens,  détronsBant  le»  petite 
mnrf  haniîs,  pAursnivi  par  les  soldats  du  guet ,  lieiireux  des 
trouilles  puUlKs,  eih  hanté  de  la  guerre,  parce  que  la  po* 
lu  e  >  est  (.lusrelielie.-  :  tel  est  Villon,  Le-  H-'pu'  f  tranrliFS, 
dont  il  n'est  pas  i'autenr,  mais  le  beros,  mui  comiiie 
l'Ifiode  grotesque  de  sa  vie  <le  basocliten.  A  l'Age  de  viuitt- 
cinq  ans  ,  Villon  avait  été  pina  d'une  r«iacnitrmé  an  Cliâ- 
telet  pour  des  larcins  de  rAt  OU  de  pitisserie.  Des  flinten 

(tlii^  .;rave'^.  ti  i  ^  I  |  li  1  onsidéralite  ^lans  diiute  ,  le  firent 
condamner  a  ôtre  ji^  ndu  avec  cinq  <ie  coinp-innons.  Vil- 
lon, b  la  veille  d'aller  A  la  potence,  fait  une  ballade  en  nar- 
Ipie  de  la  mort  U  ae  représente  pendu  à  te  potence,  lavé 
ae  la  ptuie,  det$étké  du  aoMt  ^  pnuti  fà0t  là,  Mji 
I  '  'idrf  et  poudre,  et  il  rit  de  toutes  ce»  nvarque*  d»;  sa  des- 
tuiction  prochaine.  Mais  ce  rire  a  quelque  chose  d<>  mé- 
lancolique, très-étrange  et  très-toucbant  iwir  l'ep.i.|iie.  Ce 
n'est  paa  de  la  fonfarooade;  ce  n'eat  pas  le  criminel  im- 
pudent qui  te  carcan  an  eoo  rilHn  cens  qui  le  rt  >;ardenL 
Vin  m  prie  ses  frères  humains  qui  vtvenl  après  lut  de 
lui  I.  uir  compte  de  ses  faible»!>«s.  Il  ne  raiiie  plus,  il  mj  la- 
meule  encore  moins;  nuanee  Je  sentiments  plus  délicate 
qu'on  ne  pouvait  l'attendre  de  la  situation  el  d'un  nifillre 
expert  en  l'arf  de  la  pince  et  du  croc,  comme  l'appelait 
asseï  cruellement  Mamt  tout  en  Itd  volant  ses  idées  et 
quelquefois  se»  toors.  VîBon  léniie  son  corps  h  notre  jrffinP* 
t'ivrc  la  tnii',  dont  tes  vers,  dit-il  avee  une  uaii'lé  triste, 
ne  trouveront  pas  «jrandeçraime.  Uni  la  /aim  a  /ail  rude 
guerre  à  ce  corps  :  autre  trait  du  même  genre.  Villon 
n'exploite  paa  te  pMié,  U  l'obtient  aans  te  demander  :  on  est 
font  jtrn  k  rejeter  enr  tout  le  monde  tea  vioea  qui  l'ont 
anieriê  au  (lied  de  la  potence.  Il  y  échappa  pourtant.  Quoi- 
que résigné  à  mourir,  comme  le  Jeu  ne  lui  plaisait  pas , 


dlt-il  gaiement,  il  a  l'idée  d'en  appeler,  contre  Tu.sage,  au 
partoment  de  te  aenteneednChâtetet.  U  peine  de  mort  fut 
oonranéo  en  celto  dn  baBidnemenl,  «t  Villon  se  retira  sur 
les  marches  de  flretagne.  De  nouveaux  larcin» ,  dwit  H 
s'eacuise  sur  »a  pauvreté ,  le  ranirent  entre  le»  mata»  de  ln 
justice,  il  fût  arrêté  et  conduit  h  la  prison  de  MeiinR-sur- 
Leir.  par  ordra  de  l'évéque  d'Orléans,  il  s'en  fallut  de  la 
Mwe  dn  Lnni»  X],  i|n1  nppeite  £oy»  le  iton ,  que  V». 
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IM  M  rMMt  VmtfmâtvtUkn  qaV «m»  Mit  ihm  , 

Louis  XI,  dur  aux  nobivs  et  tux  grands,  éUit  bon 
au  p«tit  ppupl«,  par  |)Olitique  plutôt  que  (h>  cœur,  bien  en- 
teado;  il  oe  haistait  pas  te  fraiiL  ii  iri*  r  J v  la^ns,  qui  le 
lowiCDt  MX  dtpeMdiw  grandi;  et  le  priace  qui  intruduisait  ^ 
nMiakMriteB  France  poa?ait  bien  mettre  quelque  prix  i  I 
r»  tie  4*ua  poMe.  VlUa» M  fdMit  Mj/k  Tieax.  Obm  Mit 
rien  de  ta  vie  depok  cal  enprisonneaNnt,  mnon  pcr  un  lé- 

<it  lip  nabt'UiW  Pfin'fîçfrHtV,  liv.  IV,  (  h.  t:i";,i>n  VilkM 
(ait  pis  qu'ane  escroquent!,  car  c'ett  une  atroce  lu^haocclé. 
Maia  faut-il  s'en  rapporter  à  Rabelais?  Ce  qni  diatingae  ' 
ktfoMendtVUlM,  c'est  im  mélange  de  giMi  folle .  dn  i 
MiiM  uiioÊâv^  d'espièglerie  d'esprit,  de  HfMe  nlirfqnn  | 
et  boulTonoe  et  de  grâce  déUrate ,  de  mélancolie  toujours 
t«UCbaote,  perce  qu'elle  ne  r'v  montre  en  quelque  sorte 
que  par  demi-nuance,  et  qu'elle  n'est  j.miais  attendue.  Tout 
te  monde  connaît  ses  ver»  ai  délicats  sur  les  dames  <tu 
lt«(M^it,etiMnaatefcdlMinswbifragililédt  Imn  dW' 
Usées,  dont  le  refrain  est  si  toucbant  ; 

M*iï  DU  »onl  lf<  n'ii!!-»  il'nulan  (de  l'ao  dernier)  ' 

Villon  est  Le  premier  qui  se  soU  affranchi  de  l'imilalioa  du 
Bonum  de  la  Bose;  Villon  est  le  premier  qui  sorte  de  la  ga- 
iMteii» ditrilnwmne, des «Iwtinfliioni  BélnphisjquMtde 
rdradNlM  flMrfm  aliiMaiH«Mla,  d«e  ftdM  niM0i>rfae .  dn 

tout  le  langage  bel  osprft;  Villoo  e^t  le  premier  qui  lire  sa 
poé«ic  de  lui  iuèaie  ;  VUlun  est  le  premier  qui  ait  l'exprcsaioa 
vive  ,  originale,  française ,  et  qui  fa^se  sortir  la  IMMs  M> 
tionate  d«  sa  vraie  source,  qui  est  le  peuple. 

DésM  H HàMv  de  PAndéaU  tamyint 

VlMEUX.(Le).  Foyes  P(»rmff0. 

ViMOUTlEaS.  Voftz  Omnb. 

VIN.  Parmi  le&b'  i  i  n  -  I rrmcnlées,  If  \iu  occupe 
le  premier  rang.  Produit  delà  (eruicn tatiou  du  sucde 
ilbtiu,  levin  doit  ses  qualités  généreuses  à  la  proportion  d'à  I- 
«••Iqn'U  KoiMrmeetàocrtninardaM  qui  Tarte  dans  les  di- 
vame  eafièeesct  qn'en  MBHie  tetany—Mtongei  on  Uanca, 
«uivrint'a  |  resence  ou  I'al>sence  deinali(f  r  I  itii  Ip,  lf>s  vins 
deviennent />40i«ieujr  lorri«ju'on  les  houclic  ijucia  fer- 
mentation soit  airomplic,  doux  lorsqu'ils  cxjutiennent  un 
«Mis  de  matière  sucrée  ,  s«c«  lorsque  la  fermentation  est 
CBMÎplètaatqne  le  ancra  n'Mt  fêt  m  excès,  bnivani  la  na> 
ture  de  la  vifoe,  et  plaa  «Mom  taltant  «elle  des  terrains 
et  l'exposition  dans  laqudie  fa  vignt  ae  trouve  placée ,  le 
raisin  fournit  de»  vin^:  lU'  j 'alités  très-difTérenles.  Lea  >ifi$ 
très -rie  II  es  en  sucre,  et  dans  lesquels  la  proportion  de  (rr- 
meot  s'e^t  trooTée  sunixante  pour  le  décomposer  en  entier, 

«SnliitiMcnl^^     qn'k  la  dMHMtai.'ÔSui'Am  hn^ 

quels  le  sucre  est  peu  abondant ,  mai*  s'ei»!  trouvé  éf^ale- 
ment  dt<^ompoaé  en  entier  f»ar  le  rcnuent,  sont  d'une  sa- 
veur  âpre,  qui  en  diminue  beaucoup  la  valeur,  et  iU  «e 
«aatMTcnt  mal  ;  ceux,  enfin ,  qui  renferment  avec  excès 
4n  aacfe  dwnent  dés  yim  qni  rartant  morts  après  la 
fcnwlelion,  «(sont  pina  pankiiliërement  désignés  sous  le 
nom  de  «4ns  de  ligueurs.  On  ne  connaît  pas  encore  la 
cause  de  la  varicli'  infinie  des  saveurs  diverses  que  pit'-- 
simleiU  l«s  Tins,  et  qui  permet  de  distingner  leur  ori- 
gine; ce  bouquet  particulier  a  été  attribué  à  l'existence 
dVm  éUm  qw  I'oa  a  dérifnéioua  la  nom  d'MMMigM , 
hmIb  la  praovade  eaiUt  n^st  pat  eneora  aoqnhe. 

Les  prniin  fl?  rniMTi  rt-nfiTrTir'nt  n  la  lois  le  SUCre  et  1c 
ferment  qui  oùiieiil  douac-i  UikiA^^iaci  a  la  Termentation ,  inaiii 
dans  un  État  tel  que  cette  fermentation  ne  (h-uI  se  developjicr 
qu'après  que  l'enveloppa  a  été  décbirée  et  le  suc  mis  en  con- 
tact avec  l'air.  Kn  effettintradrinBi  ëM  yilni  de  raisin  sous 
«■a  ckcbe  remplie  de  roerow*^  ftHaa-y  paitar  èpiMlenrs  re- 
prisât ungax  qui  enlève  de  lanr  ttirllMa  cstdrianre  Tair  qni  y 
adhère,  qui  ne  renferme  pas  lui-même  d'oxygène  lit  i>  ,  <  i  ne 
puiMe  p<i«all'^rrr  la  ftruiealaUon  connue  d<«  l'acide  cartKiiuquu 
ou  de  l'Hrote ,  enfin  écnses  les  grains  au  moyen  d'une  lige 
de  métal  ou  de  varra,<t.te  jnaatttnttna  lerianlata  fa 
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nêaïak  nnataBpéraInraéa  11»}  nnis  introdaiset  une  taH» 
d'air  dans  la  ctoeha,  la  lu  ni«lii  aa  dd>ain|ipai»4*  <— 1 1» 

liquide  sera  traniifornié  en  vin. 

L*'  raisiii  r''':octlIi  -.aii=.  |»rétaiition.  filt-i!  i1'»:xfc'lcnîi- na- 
ture, peut  ttturnir  un  vin  d'une  quaiite  <ie  t>eaucxMip  infé- 
rieure à  celle  qnll  devait  donner  par  le  mélange  d«  eeloi 
qui  n'est  pta  ttaïf léllPiMit  tr  tue  les  portkMM  d<^  at- 
tirées; roait  le  «boh  pantMr»  IWt  le  plus  htÉHnall^ 
ment, à  cause  de  la  difficultr*  d'op<*rt>r  sur  de  grandes 
masses ,  et  il  n'est  applicable  iaui  it»  cas  qu'à  des 
raisins  de  très-bonne  qualité.  Réuni*  dans  d«s  cuviers  en 
bais,  oa  let  écrase  pour  an  obtenir  le  jus  destiné  a  la  fer- 
nMUtaUnn  t  otiwailatttrtai  dangeran»  pour  les  indMdoa 
qui  i^'y  livrent,  à  cause  da  §u  carbonique  qni  se  déga^,  «I 
dans  l'iitmoapli^e  dnquel  il»  se  trouvent  plongé  de  tna* 
niére  à  iMi.iMMi  r:trr  ;ii[>liY\ n--,  ,  (a- qi.i  r>f  -t  pa«.  rare.  On 
fera  disparaître  le  danger  rir  une  ventilation  liattile- 
OMBt  dirigée  on  en  loulant  U  ^  umtaage  an  moyen  de  ma- 
cÉlaet.  Le  jua  olilinu  est  abandonné  à  la  AmaaMOtm» 
toltavaeles  rafles,  leitaprèianmiréléadparéaafMrfM 
de  la  presse.  A  l'pM'i'pii.'in  li'une  variété  de  raisin  nr,n-m.*r 
/einrtrrtrr  ou  groi  noir,  qui  fournit  toujours  du  vm  rouge, 
les  raisins  rooges  peuvent  donner  du  vin  blanc  si  no  lai 
Mfviaanterapcèaaa  aaoiraépaiélat  paiikolas. 

Une  lampéiatura  da  il  è  tt  dtgréa  «al  la  iitea  «tava- 
nable  dans  une  fermeutation  ;  trop  ba^se  ,  elle  serait  iosof» 
lisant»-  pour  déterminer  assez  promptciuent  la  IranNforma- 
tion  du  .-ucre  en  alcool,  et  une  aciiiiin  auou  ir.  -  [ n  lin  -  r 
an  aérait  la  conséqatnoe;  trop  élevée,  elle  donnerait  lieu  à 
ta  perte  dhiMM  partte*  nues  considérable  d'tleaai.  Ca  |n«- 
mier  inconvénieat  ae  pcésaate  te  pIna  liéqiwiment,  par 
suite  de  la  sai«un  dans  laquelle  se  M(  ta  ««mtenge;  auHi 
est  .1  )('  (  i)iHl..jtlr.'  ju'iin  i;lii:t  s'attadier.  Il  faut  <lonC 
dore  le  IocjiI  ou  sont  piai  «  s  les  cuves  afin  que  l«»  cou- 
rants d'air  ne  le  refroî«li&5>€)it  pas ,  et  couvrir  les  cuves 
elles-manaa  poB  (ttmiouer  le  r«(roidita«BaaM  âm  liqnid«.  ot 
ulupéchar  m  nrina  temps  qae  Tafleèt  trap  Hbra  de  IVIr 
n'acidifie  une  portion  du  la  matière  et  ne  diratnue  la  quan- 
tité d'alcool.  Ainsi,  le*  pellicules  du  raisin  et  toutes  le«nn- 
tieri'S  solides  que  renferme  le  jus  !k>nt  soulevées;  |>ar  le  dé- 
gogeroent  de  l'acide  cariMMiquc,  et  viennent  former  à  la 
surfiica  de  la  cuve  ce  qn^a  appelle  le  chapeau  de  tm  «m* 
Jan^e ,  saper icie  qui  passe  uès-faetteaneot  à  l'aigre  par 
l'action  de  l'air.  D'autre  part,  la  OMtaa  eonsidéraMe  d» 
gaz  c.itbonique 'pji  i  legage  entraîne  de  Tnlr  h,I.  i;n  cou- 
vrant la  cuve,  on  lait  disparaître  la  plus  giamte  partie  da 
ces  inconvénients. 

Le  vin  oMeon  est  looliné  et  ranteraié  ëaaa  dea  lea- 
ncan ,  «ti  il  auiiîl  une  nontelte  teraitntaiiMi  teoto» pen> 
dant  Liquelte  «c  dt'pose  une  grande  quantité  de  tartre 
plus  ou  iiioin»  coloré  ,  suivant  la  teinte  do  jus.  Cette  ier- 
iiiciitation  tcriiiiut^e  ,  le  vin  peut  )'tre  bu  ;  mais  il  devient 
meilleur  t^rès  un  certain  temps,  variable  suivant  aa  nalme. 
On  ea  diM  l'uiBia  4te  deonar  à  earlataMa  TarMMt  4e  ^ 
la  propriété  de  mousser  :  pour  cela,  on  les  renfiBrme,  afia 
qu'ils  subissent  une  fermentation  lente,  dans  dr^  hontHlles 
ren^eisées  le  col  en  bas.  De  leinp--  x  auti  r-  ou  f:<i-  i  <n\.r\ 
le  dépôt  qui  s'y  fonne  ;  et  on  y  ajoute  presque  toujours  un 
peu  de  auere  pour  déterminer  la  décomposition  de  font  le 
femHOl.  Cette  |»é|ienliot)  donne  lieu  à  la  Ihuelam  â%a 
grand  nomtee  de  tawteiHes  ;  ce  qui  augmente  de  fce— eanp' 
le  prix  du  vin.  H  est  peu  do  mauvais  vins  qtie  Prm  ne  piii<<e 
iuutliwrer  en  ajoutant  k  la  cuve  une  certaine  quantité  de 
sacre.  On  te  aait  am  ttwitue  éne  ca  trat  da  nuered*»*' 
midon. 

LesTiassi'aMèreMiaa  Mk  d'âne  «eiteiM  datée.  Ut  «M 
deviennent  atUet  on  passent  i  Faigre.  11  n'y  a  pas  de  re- 
mède connu  véritaMement  applicable  à  cette  détérioration. 
On  peut,  il  <'>t  vrai,  ajouter  un  peu  de  carbonate  d«  sosi^te 
au  vin,  inm  ou  ne  lait  que  pallier  te  mal.  Les  autre»  pas- 
sent à  l'amer;  on  les  méte  aven  des  vins  forts  pins  mni- 
veanK,nn  les  patte  ter  data  lta,e«  lea  anniire  dtMdta 
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ttMMMnqni«Ble«iteMd«lMiit1a,«l«al«iMy*.  Ealtt, 

m  ooDiliat  I  I  m  ila  iie  connue  tous  le  nom  Aeçraitieea  y 
ajoutiint  un  |ieu  de  tannin.  Exposé  à  l'acUoii  d«  l'air,  lo 
y^a  patte  pius  ou  moiiu  rapidement  k  Taigrc ,  par  la  tra»$* 
fonnaLioii  de  i'alflogi  «a  tdéê  Méliqa«.0»  filviM*  <t*  c«tte 
propriété  poToMealr  le»li»»<yr>. 

Dans  la  ptupâit  de^  pay'i  TÏlicole^,  ta  fabrîraticn  tîhs 
du  reste  hcaiinniji  a  désirer.  Plusieurs  Mènerons 
«J'outre-Rliin  ont  eu  ;  lu nrcuse  idée  de  se  réunir  pour  la 
naaifvlaUsB  île  leurs  veadang^i.  Cee  asiocialions  oui  om 
Mrta  k«ai«K. iMiriBS, an  Hea  «l^tre  ntaDi- 
plus  «11  moins  mal  par  chaque  propriétaire  ifloMmeat, 
îe  «ont  avec  art  par  des  horanM9  instruite.  De  là  améliora» 
liir;  des  produits,  qui  par  suile  >e  ;i  Initiât  à  des  prix  éle- 
vés. Uaos  le  Wurteini>eqg,  ce  n'est  pa.s  le  joa  qu'apporte 
chac{u«  associé,  mais  le  raisin  en  nature.  On  fixe  d'avance 
Iftjear  de  la  cueMMto  «t  ealui  de  IaKmiMHidai  produiU} 
de  aorte  que  la  rfeoUe  lefaRmenidwMiit  à  mesure  que 
le  raisÏB  mttrit  sur  pied.  Les  r  n  ins  une  (  ii<^  lirri^s,  leur 
poids  notés,  chaque  associé  u'a  plus  qu'à  attendre,  «ans  m 
déranger,  la  part  proportionnelle  qui  lui  revient  de  la  vente 
dia  frodttiu.  Bien  nianx,  «oWMt  des  afaocea,  ^fA  ftn- 
veut  l'Hevcr  jusqu'à  li  tMHM  du  piii  d»aa  UtnriaMi.  Il 
n'y  sorait  !  i:c  qtii  dpg  aTantages  k  ce  qu'il  fût  créé  de 
psreîUe.4  ai^ucittUùtiB  dans  le.s  communes  viticules  de  la 
France. 

i>ans  les  localités  où  les  vins  sont  frappés  d'ImpOta  exces- 
sifs («OfesBoMSomfbapdUsvr  les  J  ),  U  ne  faut  pu  ^é- 

toner  qœ  la  fraude  ait  cherché  h  réaliser  des  bénéfir«s  il- 
lldles.  Park,  par  exeraj^e,  est  l'un  des  endroits  du  monde 
où  il  se  consomme  le  [ilu-;  lie  viti-;  ■|itiivi:,,jijf>  (:,-:ii-ri- 
dant,  c'est  une  erreur  de  croire  qu'on  ks  fabrique  avec  une 
de  bots  de  Campée be  éleiidae  d'alcool  à  laquelle 
da  iNNifoot  à  ftài»  de  OMjnMi  ailUkiels  bien 
■M  diMle  des  franden*  tnw»  le  raBCOOtrent  de 
ti  mps  I  autre  qui  en  s^i  sent  ainsi  (  voyez  Altéhatio^  ,  I  \ 
HiULATios);  mais  ce  genre  de  délit  arrive  à  être  de  plua 
en  plus  rare ,  parce  que  les  fraudeurs  font  preuve  de  plus 
d'iulresse  tout  en  m  aiMitraBt  moins  «fides.  Leur  ia- 
dvlrie  l'est  mÊm^  p«rfkiiMBte  h  ee  p«iat,  q«*il  est 
ai«ef  diflldle  de  reconnaître  avec  certitude  la  moindre 
altération  dans  le*  vins  qu'ils  préparent ,  et  que  ces  vins 
qui  tint  la  Tc^ue  sont  souvent  [  r -Mi u  s,  par  un  pand 
nombre  de  consommateurs  aux  vins  ies  plus  natoreia.  Les 
moyeos  qu'ils  emploient  consistent ,  «fnti  40»  B«wt  l'ap- 
t^mi  un  excellent  travaU  p«blié  aar  eette  matière  par 
M.  Lanquetin,  k  s'approvisioaBer  de  Tins  forts,  corsés,  et 
de  goût  agréable,  quoique  communs;  à  faire  venir  ces  vins 
du  vignoble  ou  à  les  choisir  dans  les  immenses  magasins 
de  Bercy  et  de  l'entrepM,  parmi  ceux  qui  ont  été  renforcés 
d'«toNii»it«iflMNMakd«lcurespéditi«i,  MilniMèt;** 
M»  m  «pèra  aoi^ène  e»  vinage,  et  on  It  teoett?^  u 
besoin  plusieurs  foi*.  On  fait  «in-uiti-  entrer  dan*  Paris  ce 
vin  surchargé  d'alcool  en  ne  j»4jaul  que  le  droit  imposé 
sur  les  viaa  naturels.  On  l'étend  d'eau  dans  uoe  proportion 
qui  en  réduit  la  force  au  degré  du  viaaâtwrali  poia,  enfin, 
on  la  mélange  de  vins  de  difléfenb  «rte ,  HMwplibtai  dt 
se  bonifier,  de  se  compléter  les  uns  par  les  autres.  Ess^tyer 
d'employer  ces  moyens  de  falsification  à  l'égard  des  vins 
fins  ,  des  vins  dont  le  mérite  est  dins  la  s«  w  ,  -st-i  Ait  au 
ruineux  qu'insensé.  Les  vius  communs  la  pt  r incitent  et  ia 
supportent  seuls;  et  surtout ,  parmi  ccux-  i ,  1^  vins  ven- 
du é  la  teuMite.  Cest  à  fwgeu»  de  Inuda,  «t  presque  à 
c« acnl  gmmde  ftande ,  qu'est  «irfrtinée  t  Pirla  une  partie 

du  ComnicT»'  dr  diMa:l  ;  (nntr  onlrr  sophi.sUcalion  serait 
incompalibls  avec  un  ii^rtam  MHi.  Point  de  dangers  dans 
celte  fraude  pour  la  «anté  de  l'acheteur;  et  même,  clioMtqui 
«orprend  d'abord ,  (>eu  de  béaéiec»  foar  1*  mdenr.  £«»- 
WMV  comme  on  le  fait  souvent,  béoddee  h  to  francn 
pw  pièce, c'est  outrer  l'exagiVation.  La  frauile  .1  p-vir  nhjol 
4 jpoiir  idiiilM  de  Uvrer  k  ta  cooMMiunaiion  du  via  aiiisi 
n«Miii  el  fiM  M  MiM  dlMMln  d'ewi  k  »  cnt.  «t  à 


805 

BO«ent.  le  teaMMe,  4f  el  M  ewt  te  Mh* ,  iMil»  4M  du 

vin  naturel  ne  saurait  guère  t^trp  rpnilw  moins  de  60  et 
76  cent,  la  bouteille,  7û  et  &0  cent,  lu  titre,  Iraudeur  se 
contente,  comme  on  voit,  d'un  bteetice  é^al  a  celui  des  inar- 
«bnmia  les  piae  déUeet»}  meie  eoA  bas  prix  taii  attite  praa- 
qaalMriele  taiAedeeei  «oaeemoleelaieWpitoeeBbé' 
néfice.  Le  voisinage  d'un  marcliand  fraudeur  entraîne,  par 
son  illicite  concurrence,  les  autres  marchands  de  son  quar* 
lier,  sous  peine  de  rester  sans  débit,  à  trau  U  r  eux  aussi  II 
serait  difficile  d'évalaer  d'une  manière  bien  précise  le  ré- 
sultat d«  oaitle  Mtideelktt,  deveoM  neranle  à  Paris  sur  les 
vins  ordinaires.  Quelques  économistes  ne  le  portent  pas  à 
moins  de  SOO.OOO  hectolitres  par  an  ;  les  calcubi  le«  pl«9 
modérés  l'évaluent  â  liO.UOO  bectolitrcs. 

VlNAlCmiS)  produit  de  l'acétitication  du  Tin  ou  d'au- 
tres llqoldM  ilceolIlliiM  Pendant  cette  acélification  il  se 
dfcpowe  même  ntede  lemmée  mdredeeteaipre,  ^oi  fa« 
dite  htranafimielfeD  da  vin  en  le  eetweeM  prodalt  qat 
s'agit  riiternr.Selun  le  procédé  ordinaire,  on  mélange  do  bon 
vmaigre  avec  du  vin,  dani  de&  touoeaux  qu'on  remplit  suc- 
cessivement avec  du  même  vin ,  dans  lequel  on  a  fait  ma- 
fldrar  dKrenM  sabatiBeea ,  telle  qoe  des  oopeam  de  iMis. 
Qoaad  rneèlMealioB  est  ceapiète,«B  teOre  oaepeitledtt 


liqiitri  '  rt  nn  h  rcnif  hce  par  du  vin,  et  ain<i  de  suite.  En 
opuaiil  âiasi  ,  U  Ifiinsformalion  du  vin  en  linainre  exige 
beaucoup  de  temps.  Ln  Allemand,  Schttslenl  <v  h  ,  a  le 
premier  employé  uo  procédé  qui  procure  du  vinai^^re  dans 
m  tempe  très-ooort;  ■  consiste  à  faire  couler  sur  des  co- 
peaux de  hêtre,  primittvenent  boaUlle  deie  du  «Mare  et 
renfermés  dans  des  tonneav»  au  sala  desqods  on  déler- 
rniisc  des  courants  d'air,  des  vins  ou  d'autre-;  ticiuetifi  fer- 
meutées  ,  qui  y  parviennent  très-di\isés ,  au  nio,«rn  du 
cordée  Bor  la  surface  desquelles  ils  content,  ou  de  taniis 
qu'ile  tnfcneot.  Déjà,  k  la  première  lU»,  klIqBeiir  s'est 
«n  partie  eefdHée,  et  l'opérêfloo  ne  dore  «pie  ttèe-pea  de 

C'est  à  l'acide  acétique  qne  le  vinaigre  doit  imn  qualités 
principales  :  les  corps  qui  accompagneut  cet  nride  lui 
oomnenkiiicnt  einsà  dte  propriétés  qui  font  distinguer  fa» 
dlemeatlee  irlurigras  de  tin,  deMève,4eddre.  detiM 

artificiels.  Pnnr  l'usage  domestique  ,  le  vinaigre  de  vin  est 
le  meilleur.  On  a  diorché  a  le  remplacer  par  l'scide  acé- 
tique, obtenu  de  la  di-stilLitiou  lu  l  i  ,  ;  m  fié  conve- 
nablement; mais  la  saveur  de  ce  produit  est  toute  différente 
de  celle  du  vinaigre.  If.  GACiUim  M  CUVmt, 

VINAIGRE  i»URAT.  Fofes  S«mab. 

VINAIGRETTE.  Voyet  IleepBTfK. 

VIIVASSKS  1 1  -  vins  nalnreN  ou  nrtificiels  qui  ont 
serti  a  J«  distillation,  dans  le  but  de  procurer  de 
l'alcool,  donnent  pour  résultat  des  liquides  connus  sous 
le  eom  de  «iiMMet ,  leeqeelt,  dans  le  prMsier  cas  .Mirtmtt, 
iMntoeot  beeaooep  de  potaew  par  le  ealciwIlMi.  Leur 
i'k;oulement  sur  le  sol  entraîne  de  graves  Inconvénient?  par 
la  déicompo.iition  qu'ils  subissent  ;  ce  sont  surtout  les  vi- 
nasses do  vins  arliticieli  obtenues  de  la  pomiue  de  terre 
qui  exhaient  à  un  trés-baut  degré  une  odeur  désagréable. 

H.  Gavum  W  Clalbut. 

VINGENNES,  gros  bourg  du  département  de  la  Seine, 
situé  è  2  kiloffiètref!  de  la  barrière  du  Trànf ,  avec  une  po- 
pidstion  de  1 1,500  lul-iLints,  f.st  suttuutf-'if'iire  r f^''-'^" 
teau  et  le  parc  qui  eu  dépend.  Le  ctiâleau  actuel,  aost  la  loo- 
dation  remonte  à  Philippe  de  Valois  et  que  les  successeurs  de 
ce  prince  firent  fortifier  d'aprèe  lee  piiecipee  eiora  en  usage» 
forme  nn  carré.  Indépendammesl  dVne  tiatrte  leur  iidlée, 

Mtui'i-'  (iruisia  cruir,  el  (-(.mniie  -ixi^  Iç  nom  fie  rxinjonàe  Vin- 
cennrs,  il  en  avait  encore  ueul  autres,  qu»  llauquaient  le  mur 
d'enccinle,  et  qui,  bien  que  délabrée*,  existaient  cncnrc  on 
IBM.épeqoeetflediâteauéUntdeTenu  le  grand ar»eual  de 
Périt,  on  jugea  •écttmrired^  reNT  lee  tours  k  IVxception 
d'une  seule.  L'.nrr'ir- Inrmp  doit  déplorer  les  néoessitéa  qui  ont 
complètement  translorme  i  un  des  plus  beaux  édientillone 
«p^peeiMttd'ne  RwiwesM  dn  mereD  Igi  JiwqiHlni  rl'gne 
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de  Loniê  XI  k  e(k4teau  <le  Vinr^nnes  avait  <^ti'  une  résiileoce  { 
royale  i  e'e«t  ce  priaw  qui  le  UàObtonoà  «n  prison  d'ÉÀat,  m*  : 
riciAra  qa*n  ■  touJoa»o«MrTé  dejtato.  Lm  priMBnim  ' 
leiiuA  pour  motif«peugraTMétaieBlloi^dwKl«>si:ltanibrM  | 

tli^s  toom  ;  mais  cen\  qu'on  considérait  comme  «ie  Kran<lscff- 
miti''ls,  et  qui  liev  ii»'iit  Mijuiorln  la  luilur.'.  cUienl  •■iifci iin-s 
diins     c^icImiU  NOtilerittiu)».  Oti  votl  eiicort!  ie*  oubhettf^  cl 
de  la  qunlion.  L«!.«  ulles  du  rez-deHlMiiÀsée  M  r 
vcntiuAinteaaaldeflMgpMiiiaàl'arlUleri^iaultoeUesdw^U-  i 
g(<<  sii|iérifuni  Mtot  kmJiNin  réwnéM  pour  let  pnwmnien  > 
(l'Llat.  Kri  r<«  ■•  1(1  donjon  se  trouve  la  chapelle  du  <  l.<Mr<iii , 
Hi>i;;;iiilii|iie  luuuumeiit  J'arcliileclure  guthii|ue  du  w:ixi>-iuc 
siènle,  et  l'un  des  dernieri«  exeiii(>l<;â  <le  l'emploi  du  si)  le 
osiral,  nvoc  de  beeai  vitru&  d'aprèn  k»  deûiiu  de  Jean 
Coaiiii.  A  droite  et  à  «Hiclie  deoc  U  onor  du  cUtaen  ee 
(rotivenl  d'imiueoses  b4limcntA,  dont  la  C(iD>lriiclton  fut  ' 
coiiiiucnci'e       Catherine  de  Mé<licis,  mais  lermiaiV:  ««'uU;- 
mciil  par  l.oms  XIV,  fit  orner  av et  tout  l^'  une 

coiiiporic  une  rr^Mdcnca  royale.  Le  pavillon  du  rut,  der- 
fièrc'  lequel  un  pont-lefill  fHÈteè  »ur  le  fo<>ié  cuoduit  au  p^rc, 
mt  aujjourd'liui  de  raserne;et  le  bàliiMiil  ailué  de  rautie 
cAM  do  c1iâle\ii ,  »n  il  y  a  quelques  améee  le  due  de  Munf^ 
p4'n  il  r,  I '1  I  ii  i.iilîi-  (Je  i:4iiniuaod.'tiit  (If  t'arlillfrii',  5.'<  tjil 
rail  ari4ii>.'«  r  <ifi  ;i(HiarlcincHU,  c^l  aujouiU'ltui  vi  ic.  Ut  r- 
ri^ro  la  cUapelle  du  cliAleau  ne  trouvent  Wi  ateliers  de  l'ar- 
tillerie, et  i  gandie  la  salle  d'armes,  ceatewmt  un  in- 
mente  approvltUnnenieat  d'armet  de  toute*  etptoea.  Oeii» 
crt  demieri  temps  le  tU&leaii  a  été  coui»iderableiiieDt  agraudi, 
piti  U  construction  d  u»  nouveau  fort  l  outonant  des  caser- 
DM  |tour  dfiix  ti';;iii»i'iil.s  il'ai liilorn- ,  des  ei  uries  et  dcs 
inat^nsins  à  poudre.  La  iMiiiieitï^c  parc  d'arliUtnc  s'y  trouve 
amf-i,  toujours  pr6t  à  servir.  La  fjarnisou  se  compose  d'un 
et  qudqiieruis  de  deux  réglmeata  d'arliiletie,  d'un  rtKlinent 
d'iflbnterie ,  d'un  batifUon  de  chaMCiiK  dtia  deVinoenae*, 
cl  du  quclqui  s  (.nupa^iiies  île  s.i[)eurs  et  do  luiueurs.  Daas 
ces  ticrniers  leiup»  uite  umla  de  lir  a  au&&i  été  trc«M;  <àu 
citâleau  de  Yincennes. 

Vitweanet ,  connue  la  plupart  des  résidences  ro}al«,  nV 
vail  M  d'abord  qn'nn  rendet-Tow  de  cltasee.  Son  m^oe 
date  du  n^ne  de  Louis  VU.  CV  prince  y  fd  Oiever,  eu  l(  J?, 
quelques  catKiiueft  pour  s'abnter  avec  sa  suite  lorsqu'il  chài- 
sait  il.tns  (pttf  ]>;irtie  tit;  ses  domaines.  I'liili|>|>e-Aii^uste  ' 
agrandit  ce  rustique  manoir;  il  lit  dure  de  uiuraiiUs  t'en* 
cânic  du  l>oi« ,  et  le  peupla  de  bëtcs  fauves  que  lui  avait 
cnvo w e^  le  roi  d'Angleiene.  Louis  IX , assis  k  i'onbre  d'un 
thtw ,  y  ivndait  la  jnilioe  ft  Me  anjeta.  En  n7S  Philippe 
le  ll.iidi  y  I  l'uus.i  \laiie,  HKe  «le  II. mi  III ,  din  de  Rrabaid. 
Ld  leaiu  Jeuuiit:,  e^iuit.it:  de  l'udippe  le  ikl,  lientiere  du 
trdnc  de  Navarre,  j  mourut,  en  1305;  Louis  le  llutln  y 
termina  ses  iouis,  en  t3l«i  et  Cbaries  le  Jiel,  son  frire,  ; 
ferma  les  yens,  en  tdH».  ht  modeste  nuMir  IM  aloM  dé» 
tnoti,  pjr  ordre  de  Pltilippe  de  Valois ,  qui  jeta  les  fondc- 
ntenUdu  rli4teau actuel.  Le  roi  Jean  agrandilles  bâtiments; 
il  )  passa  le»  trois  aiiiu  es  qu'il  n-.sta  eu  I  r^iite  .1  ^«11  reloiir 
d'Angleterre.  Chartes  V,  aé  àVinceuuiiii,  en  1337,  y  bAlil  la 
nlato  Cliapelle.  L'impudiqnekabeau  de  Bavière  ne  quittait 
^•e  niement  ce  clAteau  ;  son  MUe  et  maUtenicox  ^mmix 
Cfetriea  VI  y  tenait  sa  cour,  quand  il  Cn  araUnne.  Ciiartea  IX 
y  mourut,  l'I  nisMiinpierre  affirme  avoir  entendu  dite  à 
Louis  XlU  que  titarles  IX  y  était  mort  empuisotine  par  m 
mère.  Henri  111  allait  suuveat  t'esbatlre  à  Vincenuesavec 
ses  nignNis.  Uitnri  IV  ne  fut  maître  de  ta  Bastille  et  de  Vin» 
«ennes  que  dnq  }onra  après  aim  entrée  à  Parla.  GabrWIe 
d'Estrées  accourliaà  Vincennesd'un  fils,  qu'Henri  IV  recon- 
nut, et  qui  reçut  le  nom  d«  César  de  Vendôme  avec  le  titre  de 
t^raiid- prieur  de  l  i.mce.  Ce  [iriiiee,  aiiqui  l  le  ll.Mrnais  des- 
tinait le  trdne  de  France  avant  que  sa  seconde  temme, 
Marie  de  Médicis,  Ini  eût  douné  des  Gis  ,  mourut  pri» 
flonnier  à  VincenoM»  mms  le  règne  de  Louis  mil.  Le  car- 
dinal Henri*  s*y  était  relbédane  sa  dernière  maladie  ;  il  > 
mourut,  l^ouis  XIV  f~c  plaisail drtns  cette  rf''î.iden( e.  Il  >  re- 
çut le  roi  de  Danemark  et  les  ambassadeurs  du  itM  de  âiam. 


-  VINCENT 

La  Cuurdes  Poisons  y  tint  ses  premières  i^anoes.  Lt 
liste  des  priaonniera  des  r^nes  suivants  ett  iuiinanse. 

La  fabrique  dd  porcelaine  de  Sèvres  avait  .l'abord  été  éta- 
bUo à  Vinccnnes,  «n  1740»  aooa  le  patrunago  de  nadane 
de  Pompadonr.  Mirabeau  fut  délena  IruU  ans  an  diiteau 
(ie  Vini%imi's;  ce  fut  U  qu'il  traduisit  ri£iu//e,el  qu'd  écrivit 
son  ouvrage  sur  les  lettres  de  caiHiet  ainsi  que  se.s  Lettres 
à  Sophte.  Le  duc  d^  bn  i^b  te  n  fut  fusillé  daos  le»  fossàs  du 
dialnau.  ïa  iftlS  l'empeieur  lendit  à  Vincennea  son  anf 
denue  destination;  îl  en  6t  une  place  degnerre,  dont  il 
d<  inna  le  cummanilcmcnt  au  gi'néral  l)  .1 11  m  e  h  n  i  I,  lequel 
le  cuuserva  jusqu'eu  lïilS;  il  fut  .ilors  remplace  (jar  k  m<ir- 
quis  de  Puivert.  Larévolutiou  de  Juillet  l'y  établit  en  fonc» 
ti«uu.  C'est  au  cbAteau  de  \  incennes  que  lurent  conduits 
le  prince  de  Poli^nac  et  les  autres  ministres  de  Cliarlen  l 
après  leur  condamnation  par  la  cour  des  |>airs  ;  et  de  là  UK 
les  transfiL*ra  au  cliÂleau  de  Uanu  Barbés,  Dlanqul  etaulni 
eiiK  n  i.  rs  de  haut  putgff  JT  fnroil  d4t«Bue  aprè»  In  réro» 
lultun  de  li>4ë 

V1.\CE.\T  DE  LÉRINS  (SaiNi]  parut  à  U  On  du  qua- 
trième aitele.  Sa  vie  est  peu  conmie,  qnoiqiM  son  noua  ait 
de  PédaL  11  avut  étéd'aboni  jeU  dana  tan  bonneors  d« 

runnde,  puis  le  goût  des  él(i  lesetl'aiiie»urde->i  vertus  le  rsine- 
uèreiit  d.iiis  l,i  retraite.  Il  alU  se  exciter  au  foud  du  uuaaè- 
tèrede  L'iiiis,  dans  une  petite'Ue  sur  les  eûtes  de  Provence. 
U  av&il  fait  dans  «on  jeune  âge  des  étud»  graves;  U  l«i 
rendit  pins  prefondei  en  les  éclairant  aux  lumièras  de  la  M. 
Son  livre  le  plus  célèbre,  auquel  il  u'avaît  pas  rois  son  n«0|^ 
a  pour  litre  :  Couinioni/oriwm  l'eregrini  (Avertissement 
du  Pèleiin  ,  •>  petit  de  ioini  it,  dit  lirllanuio,  «iaurme  de 
valeur  ».  c'caI  de  ce  livre  qu'est  sortie  la  formule  pbUuso- 
pbique  si  isouvent  répétdc^tî  si  universellement  applicable  : 
Quod  itbiqugtquodmûert  fiMrf  ab  otnnibus  (Le  Trai« 
c'est  ce  qui  a  été  transnis  partout ,  toujour-i  et  par  toni  le 
riKuide;.  nr,;le  c.dludiijue  admirable,  qui  bien  enloridue 
e&l  toute  la  lui  de  l'esprit  buiuain.  On  a  voulu  trouver  eu 
Viucenl  du  Lérius  quelque  soupçon  de  nouveaut*  s  m,il-uu- 
uantes;  mais  il  a  été  justilie  par  las  plus  grands  apolugis- 
les.  Vincent  de  lirlne  reste  une  des  renomnées  iotades 
du  diristianitme.  Il  mourut  sous  les  régnes  de  TlitodnseJI 
et  de  Valcnlinieu  III ,  ver*  l'an  450.  LACBEDnrie. 

VIXt:i:\T  DK  VWL  I  Sliid)  iLiiiult  le  2'i  aviil  loTO.  4 
Hauquines,  petit  liameau  de  la  pd)<ii.->i<e  de  Pouy ,  dau»  le 
diocèse  du  Dax  (  aujourd'liui  département  des  Lan^ies). 
Son  père  ae  nomùiait  Jean  de  Paul«  et  se  mère  Certrande 
de  Moru.  Ds  étalent  pauvres,  et  vÎTÙeot  du  produit  de 
ipielnues  petits  lirrita^os  ([u'il?  cultivaient  de  leurs  rMd:n-. 
btx  enfants  partageaiujil  ieur»  travaux  des  champs.  Viuce.  t, 
le  troisième,  gardait  les  troupeaux.  Comme  il  doitoait  des 
preuves  d'une  intelligence  digne  d'être  cultivée ,  on  l'en- 
voya étudier  k  Das.  nu  conveat  des  Cordelière.  Ln  vocatien 
ecclésiastique  se  d^lara.  11  fut  prêtre  en  ifiOO ,  et  quand 
il  eut  reçu  tous  les  grades  de  théologie  ,  il  se  ren<iit  a  Mar- 
seille. S'eUiit  embarqué  un  jour  ;nee  un  j^'eiitilliomiuf  jmur 
se  rendre  à  ^iai  bonne,  des  corsaires  turcs  capturèrent  le  la- 
vire,  et  allèrent  vendre  les  itassagers  sur  les  câte»  de  Barb» 
rie.  Le  saint  prêtre  fut  cscUve  sous  trois  maîtres  dUléranls, 
dont  le  dernier  était  un  Savirislen  rtaëgat.  qu'il  nHissitàeen» 
verUrctavec  lequel  il  r^îussil.'i  s'.ivadiT,  Ejî  1608  i!  fui  ilioisi 
pour  accompagner  a  Rome  le  vu;c-l«:^at  d'Avi^ou,  Pierre 
Moutorio.  Là  il  connut  le  cardinal  d'Ossal ,  ambassadeur 
d'Ucnri  IV,  qui  lui  donna  une  mission  pour  U  France, eè 
en  ISiO  il  fut  nommé  anménier  de  Muf^uerite  dt  Vatois; 
trois  ans  plus  tard  il  se  chargea  de  l'educiition  de<^  fils  du 
cniiite  Emmanuel  de  Gondi.  Ce  fut  alors  qu'il  con(;ut  l'idée 
(lei  iiiinsioiis  felif;ieii-e-s ,  et  il  l'evécula  tout  en  s'oei  ujKiUt 
de  cette  éducation  privée  si  peu  faite  pour  remplir  son 
Ame.  U  parcourut  les  villages  de  Normandie  ,  prècbanl  ttk 
pauvres»  et  versant  dans  tas  chaumières  la  parole  de  com- 
solatlon  et  d'amour.  Louis  XUl  apprit  de  M.  de  Gond!  les 
liicuv  -SUCCES  lie  Tapotre,  et  iiuiiuna  Vinrent  auunSnier  gé- 
nérai des  galères,  b  autre  part,  irançois  de  Sales,  l'aimable 
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saint  de  celle  époque  extrâordiMire,  lui  confiait  la  dii  '-ction 
du  premier  couvent  «le  U  VUitati«>n  ,  fondé  réremiiieut  |>ar 
madame  de  Cli'anlal.  Mai^  Vinrent  marchait  à  son  œuTre 
ét  prédUection  :  il  courait  à  Maneille  vitiler  ks  gfiiérieoi. 
Il  B'y  dcmeara  qu'un  aa.  Eb  tfm  retoomant  à  Paris, 
Il  passa  pAr  Mâcon,  ou  il  établit  detn  ronfrt  riis  iti>  cliarid' , 
l'une  d*homn»««,  l'autr*;  di; femmes.  De  i'arts.lc  saint  ajinlrc 
courut  à  HoriKaiix  :  ii\  aussi  ilyaTaitdesgakVioii'i  à  coti-solfr. 
Pois,  il  fonda  la  congrOgatioo  de  la  Mksioii,  apécialeineiil 
•  destinéa  à  hnlnilre  le  peuple  de  la  campa^M  «t  à  former 
au  saint  ministère  ceux  à  qui  le  salut  de  ces  mêmes  peuples 
devait  nn  jour  être  conlM  ■.  L^aete  de  cette  fondation  date  de 
1625.  Dès  lors  la  vie  de  Vincent  n'est  plus  qu'un  tissu  de.  Ikhi- 
oes  (Buf  res.  Nous  nous  bornerons  à  rapp«rleT  la  fondation  de 
llHNipiM  des  enfants  trouvés  à  Taris,  rt  sultal  d'un  «Impie 

«flimon  de  charité  prononcé  à  Pana.  Voici  iw  ballet  paiole» 
qn^fl  adreaM  ani  damea  qui  fVcontticat  : 

«  Or  sus,  M<>->i1at)u."<,  la  compassion  et  la  charité  vous  ont 
(ait  adtipter  ces  pelitcii  créatures  pour  vos  enfants.  Vousavcx 
été  ieura  mères  selon  la  grâce,  d>>)iui»  que  leurs  mères 
aeloa  la  nature  les  ont  abandonnées.  Vovcx  maintenant 
il  voua  Toiilex  aoasl  lea  abandonner  pour  lou)o«n.  Cesses 
dè*  à  présent  d'être  leurs  mprcs  jioiir  devenir  leurs  juges. 
Leur  vie  et  leur  mort  nont  enlr«  vus  mains.  Je  m'en  vais 
prendre  les  voi\  el  li  s  suffrages.  Il  est  temps  do  prononcer 
leur  arrêt,  et  de  savoir  m  vous  ne  voutt'z  plu*  avoir  de  tni» 
cérIcordepoarMX.  Le»  voilà  devant  vou<i.  Ils  vivront  si  voua 
eoRlinuekd'ea  prendre  unsoin  charitable,  et  je  vous  le  dé- 
elari»  devant  tHeu  ,  xU  seront  tous  morts  demaiu  si  vous  les 

lifluisSCZ. 

l.'i  tH  proiJuit  par  le  pieux  oraleurfut  It'l  ijut-  miw  sortir 
dr  l'i-j^Ii^c,  à  l.i  même  licure,  au  même  iiti^taiit,  l'Itospice 
des  enfants  trouvé*  fui  fondé  «t  doté  de  kO^WH  livres  de 
renie.  Aprè»  la  mort  de  LoidBXllI,  Anne  d^Antriclie  appela 
Vinci'ul  ih.'  l'.itil  fl.im  l*'  run-i  il  (\cs  alfairi'S  i  i,  r!i->' i  lniiies. 
fjlt-  vuiiUii  qu'il  iùl  i  itntiita!  ;  tiiiiis  ii  ^  t-tua).i  Je  urt  iioU- 
neur,  el  le  refu'^a.  Sur  «es  entrefaites,  les  troublns  de  la 
Fronde  éclatèrent ,  et  Vincent  fut,  en  «a  qualité  d«  membre 
du  coaseit,  entraîné  dana  le  parti  de  Mhnria  ;  n  modéralion 
ayant  dt^plu  égalemeut  et  aux  raiiiiittéricls  et  aux  frondeurs, 
il  aiuia  mieux  recueillir  datiâ  de  nouvelles  œuvres  de 
prop.v-;,!".: m  i  m  it  il.ili'--.  NI  li-,  .l.■|lui^  I  irijilenjpA  la  santé 
de  i'Iiunibie  prêtre  était  d>Taillante.  Uienlôt  ses  jambes,  at' 
tcinles  ilc  uiaui  affreux,  ne  purent  plus  le  porter.  Alors 
sa  vie  devint  un  martyre^  Ce  fol  ilaaa  ce»  babiludea  de 
soulfrancc  que  la  mort  le  «fsHa ,  le  97  septembre  1860. 
Déji  l'Église  le  lH'il:^s  lit  c.unme  un  bit'iu';iilt  iir ,  liii  iilni  ou 
rUonora  wimmc  un  samt.  Il  fut  béalilié  par  Benuit  XIII, 
le  12  «oftt  172»,  et  canonisé  par  dément  III,  le  iC  juin 
17s;. 

VItVCENT  (&)|>S  iint-  ,  l  it  portugais  Caho  d9  Sao- 
Vicenf( ,  Proinonfijiiuin  Sacrum  des  anciens.  Ainsi 
s'appeJle  la  poiute  sud-ouest  extrême  du  Poriu^al  et  do 
toute  ri^uropc ,  par  37"  2'  43"  de  latitude  septentrionale, 
langue  de  terre  nue  et  déacrte,  eotoorée  des  dean  célés  d'une 
ceiBtnre  de  racber*  hanta  de  pina  de  é7  mèirea  et  préaen- 
tant  les  plus  enrayantes  anfractuosités,  contre  lesquelles  la 
mer  vient  sans  cesse  se  brixcr  avec  fureur.  I  mit  î  l'extréuiiti.' 
du  cap  M-  trouve  un  ■mi  icri  tonvciil  île  i  .iimrins ,  toii'lé  au 
quatorxièmc  siècle,  «t  abaudouné  depuis  1834  ;  et  à  peu  de 
distance  il  y  a  une  batterie  en  ruines.  Annoqnanalalnt  de 
Qètretà  l'ouest  a'élnvc  du  fond  do  la  mer  un  rocher  appelé 
o£elxotfe  Sao  Vicenle(  l'héritage  do  saint  Vincent). Faute 
de  phare,  les  naufrage*  sont  Iniiiiciits  dans  ces  dange- 
reux parages,  ipii  .sont  célèbres  aussi  dans  Im  annales  de  la 
ipwrre.  Le  16  janvier  1780  la  flotte  anglaise  commandée  par 
Rodoqr  j  battit  la  flolle  «pa^nolo  aun  ordrea  de  Laogara  ; 
«rtaoten  advint,  le  14  li£vrier  1 7<J7,  à  la  (lotte  commandée  par 
Cordovk;  et  t'aiiura!  anglais  Ji  ivis,  en  récompense  de  sa 
'  "Victoire,  lui  crcé  |i  lir  rAn;;l>  terre  sous  le  nom  ieSain  t- 
Viiicenf.  Le  3  juillet  ini.i  U  OoltodedoM  MlgiMlyrnt 
mise  en  déroute  par  Jtapier. 


—  vnia  Mf 

]  VINCENT  (  Ile  de  Saikt-  ).  Ce  fut  le  ri  juin ,  jour  de 
Saint- Vincent,  ijuc  Colomb  dér4>uvrit  i'tiea  laqneiie il  donna 
m  ootn;  elle  fait  |>artie  des  retites-Anlill&s,  s'élève  h  cnvi- 
ruo  4  niyriamélrea  au  and  de  Sainte-Lude,  (ail  partie  du 
iouvemenient  de  la  Barbade ,  et  compte  environ  30,oM  ha- 
bitants sur  une  superficie  de  i  i  kiliunélreii.  Une  hauto  mon* 
tagne  la  traverse  du  sud  au  iiurd.  rrès-e:icar|»ée  i  l'ouest, 
elle  s  itiaisse  pro<ique  à  pic  du  cété  de  la  mer,  mais  elle  est 
entourée  de  toute»  parts  de  plainea  ondoteoaaa,  générale* 
n>eat  d'une  grande  IMIiité.  Lecntéredti  volcan  du  JTarM 
Garou,  liaut  de  l,&70  uiètrc,  fm-nie  une  »o//c'ar^  ci'lèbre, 
Uosecond  cratère  se  produisit,  >fdisemhlahlement  lorà  de  la 
t>'rril<]e  érujitiun  do  1813,  qui  couvrit  de  nia'^M's  volcanique* 
rUti  presque  tout  entière,  et  jusqu'à  des  navires  qui  se  trou* 
vaient  à  une  assex  grande  distance  en  pieiM  mer.  Lrn  pN»> 
dnita  de  cette  lie  sont  les  mêmes  que  cent  dii  reale  de*  Air 
Otlei.  Blé  a  pour  cheMieu  Kingston. 

Llle  de  Saint  Vincent,  après  avoir  é|i*  un  •■ii;et  de  vires 
contestations  etttie  les  Français ,  qui  l'occupèrent  du  reste 
les  premiers,  et  les  Anglais,  M  défloillTCflaent  livrée  A  cet 
déniera  par  le  traité  de  1763. 

VINCI  (LtoHAKDM)  naquit  en  1452,  dans  le  bourg  de 
Vinci,  près  de  Florence,  et  était  te  tils  d'un  nof  sfn'.  Duué 
des  facultt«  les  plus  admirables,  pleiu  d'inergie  it  de  V(i- 
lonlé,  vigoureux  de  corps,  infatigable  d'esprit ,  précoce  en 
tout,itt'adoooa  aox  divcnea  études  qui  jpenveot  occuper 

10  gif  nie  homain.  U»  tdeacea  naelea  hii  rureni  liInMt  Ai' 
milière-s.  A  vingt  nus  il  en  savait  en  arilhni<^tique  i  l  tit 
géumétn'e  autant  que  ses  maîtres,  et  plus  tard  il  appliijiia  i  <  .<i 
sciences  .h  la  mécanique  avec  l>eaucou|)  d'audace  «  l  lio  mic- 
cès.  Outre  ces  connaissance  positives,  il  apprit  tres-vite  A 
dessiner,  modeler,  <i  pciudre;  et  avant  trente  ans  il  faisait 
faire  des  progrèa  à  la  foia  au  ackocea  et  anx  arts.  Chose 
éirange  I  après  avofr  temnnélea  ealenbleapint  arides,  après 
avoir  t.iiiil)iiu'  lîes  forces  mot  ri  s  pour  taitlrr  une  montagne, 
creu&er  un  rauai  ou  élever  uu  poiil,  &ou  iniit^ination,  loin 
de  se  fatiguer  à  ce  travail  pénible,  trouvait  encore  >le  la  verve 
et  de  la  poésie  pour  écrire  une  ode  oo  peindre  une  vîeige. 
Le  père  de  Léonard,  SerPier»,  eut  le  niérito  de  deviner  mmi 
lils.  Il  ne  clicrrtia  point  .*i  te  taire  hériter  de  m  char^'^e ,  il 
ne  contraria  point  ses  guù t^  ;  bien  au  contraire,  il  le  pUça  de 
bonne  heure  chci  Andréa  del  Verrocchio,  peintre  célèbre  de 
SCS  amis.  Léonard  y  devint  rapidement  habile  comme  peintre, 
tout  en  s'adonnantA  la  sculpture  et  à  l'architecture.  Sa  mer* 
vdlletise  larjUté  étonnidt  son  uiaitre,  etii  voulut  l'employer 
comme  aide  dans  un  ouvrage  de  grande  dlmentdon ,  qui 
avuil  I  oiir  ^nji't  k'  liapfi'nu  ihi  C/iiisf.  l.cunaiil  j  i-ignitune 
tête  d'ange  avec  une  leUe  p«ne»  lion  ipiele  in  ilin'.  voyant 
unrival  rediuilable  dans  f.on  jeune  élève,  renonça  [iDurtou- 
joun  à  la  peioiucv.  Ce  aucctsentraordinaire  Al  connaître  in 
Vinci.  On  Ini  eomunuida  une  vierge,  quil  exécnta  ai  admi> 
raMcmrnt  l'apparilicu  de  cet  ouvrage  le  plaça  défor- 
umiâ  a  ia  léte  «les  peinlre^  de  son  temps.  Comme  il  était  (urt 
jeune  à  l'époque  de  cet  i  i  latiint  début,  on  raconte  qu'il  se 
reposait  de  aon  travad  sérieux  par  toute*  aortes  de  oompo* 
ailiona  Mg^rea  {  ain«i ,  il  desainn  uo  cnHon  d*aprèa  lequel 
nn  devait  exécuter  eu  Flandre  une  portière  pour  le  roi  de  Por> 
tu,ial.  Ce  carton  représentait  le  paradis  terrestre;  le  paysage 
en  était  charmant,  les  fleiir<  surtout  étaient  renilnes  a  w  i  mi 
charme  tout  particulier.  11  |>eignit  aussi  6ur  une  ixMtdaciMi 
on  animal  fantastique  si  terrible  et  si  bien  composé,  que  actt 
père  raïliita'enfoir  de  peur  lorfiqtt*iiaper«tttcel  ai^mal  pour 
la  première  fois.  Puis,  quand  H  reneonb^lt  on  homme  anx 
traits  caractérisés  ou  à  la  toumnn-  siiinuli<^re  et  originale,  il 
le  croquait  h  l'instant,  et  la  coileclion  «te  .se<  dessins  peut  so 
comparer  k  la  collection  de  Callot. 

En  U9a»  Léonard,  d^  •ijucteroeol  célèbre,  vint  à  MUaa. 
Au  moven  de  la  musique,  art  qu'il  avait  ao««  perfedlMiB^ 

11  fut  présenté  an  duc  Ludovic  Sforce,  et  il  inventa  poor  e« 
prince  une  lyre  a  vin^i  quatre  cordes,  dont  il  sut  jouet  d'un* 
iiaMVcilicuse  fa(,on.  l'ii^cn  aniitic  par  Luilo\ii-,il  Jcuieura 

i  sa  cour,  et  enUeprU  pour  lui  difléreoU  ouvrages  de  pein- 
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lure  et  de  tcnlpture.  Ce  M  durant  ce  séjour  à  Milnn  que 
Léooard  exécuta,  pour  le  couTcatdes  dominicains  à  5an/a- 
jtfaHa^<»6raeie,Macli«(^'4nmeeBpeiiitiue,tauibliine 
fresque  de  to  CèM.  Toote  rEnnipe  eoRDiilt  ce  magnifique 
laltleau,  la  gravure  l'a  imniortalîsd.  Cliaciin  a  pu  applaudir 
à  grnnJcur  de  la  composition  ,  au  caractère  si  bifn  ^arté 
deitètc:^,  a  riiarmonic  de  l'cnseiuble,  i  ridia)  deinl  uiiri 
pArtiee;  et  cet  différentes  quatiléii  sutd^tent  pour  rendre  cet 
«amieBl'4glld«chefs-d'œuvre  de  Rapliâil  Qu'était-ce  donc 
Tor.^qnc  le  tenpsn'aTaitrlMi«iilevéàl»f«rf(Mtfaild»détilli 
cl  à  l'tfclat  générait 

Après  la  \in%e  de  Milan  par  les  Français,  l/onard  re- 
tourna à  Florence,  où  il  lit  »uccc&MveiDent  ia  Yierge, 
'Sainte  Anne  et  le  CArif/ ,  tableau  plein  d'ins|ibattNl et  de 
poMe,  et  le  raTiaaaiit  porlrdt  de  MMalisa^  eonnu  Mwt  le 
Bou  de  tû  Joemâe.  Ses  eoiiipitiiolet,  llm  de  sa  renommée, 
Ini  comt-i  si  li'^rt  nlun  grand  travail  pour  une  53II1"  de  conseil,  | 
reconstruite  d  rtpr^s  &es  plan*;  tnalhPMrciisciiu'nt,  connue  il  . 
s'adonnait  alor"5  a  lYtuJe  île  l'analomie,  il  n'eut  le  tetiips  ilc 
rieo  peindre  avant  son  départ  pour  Rome,  où  il  était  appelé 
par  LéMi  X.  A  la  cour  de  ce  pape,  fl  adieva  qvelqw»  ta- 
bleaux de  petite  dimension  ;  maiis  la  rencontre  qu'il  fit  de 
Mitltel-Ange,  qui  le  dépassait  déjà  en  conception  et  en  fsd- 
litr,  la  rivalité  r|i.i  1  \:  ticnlrc  eux  lit  abandonner  au  vicui 
Li^iiard  toutes  c«seliaiiclics,>'t  le  d>Ti<Ja  à  quitter  Rome  pour 
la  Franct,LéoDX  pour  Fran<,(>i-^  T'.  Il  n'eut  point  le  temps 
d'eiéeoter  poor  François  1"  ica  différents  taUemx  qall 
atril  eonneoeés  ;  le  chaf^n  dUre  surpassé  de  ton  ttrant 
dans  une  seule  brandie  ilf  l'art  ahri'j;'M  '■c-*  3our>;  et  il 
mourut  à  Amboiie,  en  lOio.  Juten-A.  Datid. 

VI.\DAS  {  corruptiiin  de  l'anglais  t^ndtats),  Hlléiala- 
ment  corde  tournante.  Vojfez  Cabestati. 

Vli\  DE  BANANES.  Votfei  BuumiR. 

\i.\DÉLIClE,paysdetFlnrftfideiM,natk»«ennalne 
qni  rraisemblablenicnt  se  rattachait  k  la  soucbe  dâ  Celtes. 
l)i visée  eu  quatre  pcuplales,  les  Consuan(tc<i,  li  s  nu  i- 
nates,  les  Caténates  et  les  Ltca(efl,avec  Dania&ta ,  dans  les 
montagnes,  pour  place  d'armes,  elle  habitait  depuis  le  Lech 
Jttsqu'à  rimi,  et  depuU  les  Alpes  bavaroliea  josqn'aii  Da- 
iralîie.  La  Ttndélicle  fnt  subjuguée  par  Tibère,  l'an  iKav. 
J.-C. ,  îi  r«'i>oque  où  Drusit^  <riumettait  la  Rhstic.  Tibère 
en  enleva  une  prande  parti**  de  la  population  capable  de 
porti  r  les  armes  ;  ilcs  (  olons  romains  > lurent  s'établir  parmi 
ce  qui  en  restait,  et  des  garnisons  romaiaei  (oreat  ét^blîae 
sur  divers  poiols  do  terrRoire.  La  Mea  le  plus  taiinrtaal 
de  la  eonlrée  avait  Bem  Cohnia  augusta  Vindelirnnm. 
Oint  aujourdtiui  la  vDIe  d^Augsboorg,  dont  la  prospé- 
iHé  se  développa  de  bonne  heure. 

VIN  DE  PALMILR.  yo>/fz  Cocoritn. 
•  TIKDICTE  I'UHLIQIÎÉ,  lermeconsacré  pour cxprl- 
BSer  la  poursnile  et  la  punition  des  crimes  d  délKs.  En 
Piranea,  iBTtmncte  publique  n'appartient  qu'amninf itère 
pnblir. 

VINKTTE.  Voyci  I5Ec-nciE. 

VINETTIER.  Koyes  BFJuienis. 

VINGEON.  Voyez  SiFFieca. 

VINGTAIN  (  Droit  de).  Yoftt  Ouipart 

\'INOT-IST-UN,  jeu  de  carte*,  dit  desociHé  ou  de  corn  ■ 
merce;  Il  se  faille  avec  un  ou  plusieurs  jeux  de  rartes  mêlés 
en*(  n)Me  i-niro  un  nombre  indetermin*^  île  (MTM>nnfs.  L'em- 
ploi de  iMiqiiier  e.si  rempli  à  tour  de  loie  par  chacun  des 
Joueurs  et  ré^le  i-ar  le  sort  Les  (Igiires  valent  dix  ;  le>  autres 
cariée  la  poiatqu'dkaiadiqiiMiil,  sauf  l'as,  qui  compta  indif* 
•Witmmpnt  posroawM  pavr  na,  aidTant  rinlérit  dn  Joueur. 
T1V1-:  II',  |.'  in1''s ayant  fait  leur  mi'se,  le  banquier  donin'  utiiî  ' 
(  irii  à  Lluuin  d'eux  et  ii  lui-même  en  Commençant  par  sa 
droite,  puis  une  seconde  carte  h  tous.  Chacun  regarde  non 
jeu  et  s'it  ne  trouve  nn  joueur  dont  les  denx  carias  ferment 
l«  point  de  vlngt-e(<M ,  Il  abat  s«i  jca  at  tw»  en  (rat  an* 
tant.  Lahanquier  ranMuse  les  enjeux  placés  devant  les  pontes 
qid  aM  n  point  inférieur  an  sien  et  perd  avec  ceux  qui 
sMildata  l»«wmilnii«;ilMflaupiuil  lamiu'nraéea' 


lllé.  SI,  après  les  deux  cartes  données,  personne  n'a  vinj;l-et* 
un,  le  banquier  oiire  une  carte  à  qui  la  veut  et  «'en  donne  une 
à  loi'méme,  ill  le  juge  à  propos;  oetU  troisième  carte  a« 
riome  à  découvert.  On  eampte  alon  comme  daat  le  caa 

précédent;  .«etilement,  celui-lh  crère  qui  a  reçu  une  Iroj. 
sièine  carte  qui  lait  di'pass.er  à  son  jeu  le  puitil  de  viu^jl- 
etun. 

VINGTIEME)  nom  d'une  impositUm  particalière  qu'on 
prélevât  antreMs  et  Fmea  nr  le  piodvil  daa  proprMU» 

fuociéret. 

VINLAND,  c'est- l-dlre  tem  des  vignes.  Ain.<ii  s'ap- 
pelait Il  |>rincipnl  établissement  fondé  autrefois  par  les  Nor- 
mands au  nord  de  l'Amérique,  dans  ia  contrée  des  Ittats- 
Unis  dt'signée  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Massacliusetti 
et  de  Rhode-Island.  Cette  terre  fut  pour  la  première  lois 
aperçue  par  Bjaeme  Heijulfson,  jeté  lar  ceacducpar  la  lem* 
péte  pendant  un  voyage  qu'il  fit,  dans  Tété  de  l'an  Pst, 
d'Islande  en  Groenland, ob  s'était  rendu  de.s  le  priataups 
son  père,  Hcrjulf,  avec  Erik  !e  Rouge,  le  premier  «joi  aîtessajé 
de  coloaiser  ce  pajs.  Bjcrnc  toutefois  ne  mit  pas  pied  à 
terre;  et  ce  ne  lût  qnte  Vumét  1 000  que  la  nouvelle  tcne 
fut  visitée  par  Leif  rHeureax,  l'un  des  Ris  d'Erik  le  Rouge. 
Celui-ci  y  ronstrui«it  des  maiAons  de  bois,  appelées 
te\fsbudir.  Vu  Allii:ir!n  î ,  1  cra  de  Tyrker,  qui  avait  ac- 
compagné Leildantce  voyage,  y  découvrit  des  ceps  de  vigne, 
ai1)risseau  quil  cansalMait  parfaiti ment  pour  en  avoir  beau» 
coup  va  dana  aos  pa|i.  al  dont  Leif  donna  le  nom  i  ia  terre 
nooTelle.  Tborwald,  Irere  de  Leif,  t'y  rendit  deux  an»  après, 
et  dans  l'été  de  1003  fit  entreprendre  un  voyage  de  dé- 
couvertes le  long  des  cdtcs  méridionales  ^  lui-même  périt 
rannéesuiranle,dansun  voyage  entrepris  au  Nord,  à  la  suite 
d'une  querelle  at ec  quelques  indigèaes.  Mala  le  plus  céiètee 
d'eofre  tons  eeaii  qui  les  prenieia  déeoiinfrent  le  amiîBeMl 
améric^nin  est  Thortinn  Karisefne,  Islandais,  dont  \es  p!u« 
anciens  ouvragej?  ramènent  la  généalogie  &  dei  aieu\  dan  -is, 
norvégiens,  suédois,  irlandais  et  <?cossais,  dont  quelnuo-iids 
<lc  race  rojalc.  Kn  l'année  1006  il  visita  pour  afTairesde 
commerce  le  Groenland,  et  y  épooaa  Gudrid,  veofe  de 
Thorstein ,  l'un  des  fil*  d'Erik  le  Rouge,  mort  l'année  pré- 
ccdenle  dan.<i  un  voyage  malheureux  au  Viniand  A;i  prin- 
temps de  1007  il  partit  avec  sa  femme  et  i;n  cijuipjige  de 
I  ao  lioiuaics,  à  burd  de  deux  navires,  pour  le  Viuland,  où  il 
réaida  pendant  trois  années  consécutives,  liant  des  relationa 
de  eonnmeFce  avec  les  indigènes,  et  où,  en  l'an  lOOS,  sa 
ffinune  Gadrid  mit  an  monde  on  IHs,  Snofre,  âenaa  h 
souched'une  famille  jouissant  en  Islnmle  d'une  grande  con- 
sidération et  ayant  fourni  a  repays  un  ^laml  nombre  de  ses 
premiers  évi'que>;.  Le  llî.s  de  sa  tille,  le  c<  lèhre  évéque 
Thorlak  Runoljion,  fut  le  premier  qui  coordonna  le  droit 
ecclésiatique  islandais.  En  l'an  1  m,  l'évéque  du  GroCntànl 
Frik  se  rendit  en  Vtnland,  vraisemblablement  à  reffet  de 
maiufentr  dans  \n  fbi  chrétienne  eenx  de  ses  compatriotfs 
qui  s'y  étaient  tlablis. 

Dans  ses  Antiquitates  American x ,  Raln  a  publié  la 
collection  complète  des  documenis  historique.*  n-!atils  à 
l'Amérique  pendant  la  période  de  temri!;  antérieure à^époque 
de  Christophe  Colomb,  et  il  a  cxfk:>«é  dan  ses  reclicrcbcs 
géographiques  letBiolilk  propres  à  déterminer  ladtaalioadè 
cette  eonlrée. 

VINO-SANTO.  Voyez  CutcK  4e). 

Vnso-TIM'O.  Foyes  Traro. 

VINTIHILte  («•'"•de).  Kepes  OtAmnMwi  (Ame- 
M.i'-f  'f'  veslc*,  rfî/rAmedc)et  Nesles. 

VI.M  UAS  (  PiF.jinF,  Mir.Hrx-Eocà?iK),  fondateur  d'une 
secte  nom  elle  dans  le  sein  du  catholicisme  ,  et  à  laquelle  lui 
et  ses  adeptes  ont  donné  ta  dénomination  d'Œut^e  de  la 
Miséricorde.  Né  à  Bayeux,  dans  les  premières  années  dece 
siècle.  Il  débnia  par  être  domeitiqne  de  bonne  maison,  poli 
eabareller,  et  devint  ensuite  eoatra*mallre  dans  une  labn- 
que  de  carton,  à  Tilly  sur-Seules,  gros  village  du  CaKa  liii'. 
l>oué  d'un  caractère  astucieux,  d'une  diulniulation  pea 
cMMnne  I  Vtolm,  aptèi  «nlr  MM  4ê  plndenra  MUars  «t 
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bidiitlrie*,  eo  vint  k  reconaaitre  qae  de  tous  les  moyenj  de 
>if'm  igréableroenl  icf-bas»  le  plus  UxHk  cl  le  plus  tiin|4e 
èrt  Moore  de  grouper  anUMir  i*  soi  qb  witoia  nembre  éim- 

bëclles,  à  qui  OR  fait  accr<>ire  qu'on  nt  UD  des  élus  de  Dieu 
chargé  de  condnire  les  liommes  ver»  lui,  et  de  les  initier  à 
de  meilleures  de^tioées.  S'il  avait  vécu  dauH  un  autre  itd- 
lieu ,  il  eût  probablement  suiTi  une  direction  httmanUaire 
et  pMloiopMqw;  H  iwto  «liftSiiea ,  car  a«H  «eta  O  nVAt 
pas  {[é  rûriipr!^  Je  ceux  sur  qui  il  foulait  agir.  Il  affecta 
d'abord  tous  les  dehors  de  la  (lieli?  la  plus  ferTenle;  puw,  sa 
réputation  de  sain(  une  Tuis  faite,  il  te  posa  ea^/«, auquel 
le  Seigneur  daignait  de  teaipa  à  autre  faire  des  r«.'véilalioas. 
Ltrtj^taUoa  de  Tiotm  se  répandit  dans  toutes  les  campa- 
gnes du  diocèse«  et  son  crédit  sur  l'esprit  >i'nne  certaine 
catégorie  d'Iionimcs  animés  de  sentiments  rclij;ieu!L  devint 
if] ,  (ju'il  |iut  hiiMitol  fonder,  sous  le  nom  d'Œuvre  de  la 
Miséricorde,  une  vt  ritHblc  ^ectc,  dont  il  s'ioélilua  le  pro- 
phète et  qui  win\\U  tout  de  suite  bon  nonlMe  d'effiliés.  il 
«Trit  en  en  effet  i  habiieté  de  nttMdier  m  onme  pieuse 
k  une  infriRue  politique,  et  d'MUioaetr  «pie  le  Semeur  tel 
'BTail  fait  les  rest^latiuns  les  plus  préàses  sur  Texiiitenr  '  1p 
Loui»  XVII  (voye^  Uaupiiih»  [FauxJ) ,  qu'il  déclara 
tre  autre  que  le  fameux  Naundorff.  Toujours  le  merveil- 
leux eut  de  t'mpire  sur  le  valgeiret  et  il  m  trouva  une 
foole  de  bomes  gens  qui  c1i>i«èr«iitTiBlra»  de  fifre  passer 
au  matlieureux  fiU  de  Lnnis  XVI  leurs  subsides  en  même 
temps  que  IVsurance  de  leur  fidélité.  police  s'en  émut; 
et  en  1S42  Vint»'.'»-: ,  traduit  devant  le  tribunal  de  polire 
correctionnelle  de  Dayeut,  fut  condamné  k^ix  mois  de  pri- 
son pour  escroquerie.  Loin  d'ouvrir  les  ycui  à  ses  dupes, 
celle  condamnation  ne  ru  qu'accroître  leur  iè(e  et  leur  dé- 
touemcDt  pour  le  martyr  de  U  tMauecause.  Comme  un  cer- 
tain  nombre  de  prêtres  ignorants  et  ratiali>)ues  a|iparlenant 
h  divers  diocèses  étaient  devenus  les  pro{>ii{^lËura>  ardents 
de  l'Œut're  de  la  Miiéricorde  et  faisaient  circuler  autant 
que  poesittle  des  brochures  et  jusqu'à  des  Joumaui  ($(ni- 
thanùtl  ;  Lt  Clairm  Mlhjvtûx  Ût  DUu  ;  La  Via»  é*  fa 
icplaine;  A  la  gloire  du  Pire,  du  Fi!s  et  du  Sa'mt-Es 
prit,  et  A  la  gloire  de  la  Vierge  uiiinucuke  ),  a  l'aide 
desquels  celte  secte  ri  lii  ule  réjiandait  des  doctrines  qu'ivec 
QDC  intrépidité  tans  pareille  oa  aOiimait  être  le  dernier  mot 
du  cathotkisroe  l«  ^us  pur,  le  clergé,  heos  tour,  prit  IV 
lanne  ;  et  les  évéqu^  lancèrent  force  interdits  contre  les  prê- 
tres en  question.  Cependant,  les  efforts  faits  par  l'autorité  ec- 
clésiastique et  Tautorité  civile  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  «erte  nouvelle  ont  été  inutiles  ;  et,  tout  au  oonlraire»  elle 
a  grandi,  suivant  l'usage,  sous  le  coup  de  le  panéoittoii. 

VIO  (TaoïueM).  Voyez  Cajéxan. 

VtOL»  En  nntlère  de  législation  ciimineUe,  le  viol  est 
in  icle  de  violence  de  la  part  de  i'bomme,  ayant  pour  Lut 
de  Bitislkire  une  passion  tUaraelk  dans  des  conditions  au- 
tres que  celles  du  congrès  matrimonial.  Les  Latins  ddinis- 
eeitut  le  viol  vif  iUota  fudicitix,  et  le  déejgneient  «mai 
par  la  pbnae  eninate  :  Stuprum  per  «fm  oblahm.  La 

mot  de  viol  san-  nuire  (îi'iiiniiiuiilinn  indigne  toujours 
l'attentat  brutal  t<ul  à  la  pudeur  d  uuc  (Jitr.sujuic  da  ^se  fé- 
minin. Toutefois,  le  viol  n'est  point,  ainiii  que  l'Indique 
•00  étyoMlogie,  le  résultat  cooetant d'une  action  violeiMe, 
puisqu'il  peut  auiii  «tre  eoBMnie  par  niaa  on  par  frauda.  La 
arima  a  lieu  dès  Pinstant  que  l'acte  se  consomoie  sans  le 
aoMcntemeBt  de  la  personne  qui  en  est  la  victime.  L'aspect 
niémc  de  la  ii  ort  n'a  paa  sulfi  dans  quelques  cas  (X)ur 
arrêter  l'affreuse  brutalité  de  certaiMmoosiie»  à  tigure  tiu* 
luaiae.  La  lui  a  voulu,  dUM  aa» aa|M  prévisions ,  étendre 
la  cnlpabilité  du  viol  et  aâ  «M^avar  la  piuttioa  torsqull  a 
did  commit  ear  un  eaihnl  aa-denooe  de  quime  ans,  soit 
qu'il  y  ait  eu  violence,  mcnarr  ,  nu  Feulement  suggestions 
artificieuses  pour  abu&er  de  sa  jeune  inexpérience.  Le  viol 
par  nue,  fraude  ou  surprise,  étant  de  sa  nature  plus  facile 
k  accomplir,  doit  prab^haneut  tin  plue  fréquail  que  le 
viol  commis  per  vielonee.  Lee  loin»  pour  pi4iwatpMlr 
rodicaui  crime  du  vM,  oui  d(  iTanaer  d'une  edvMIt  dia- 
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oonienne;  aussi  voyons-noes  qu'à  toutes  les  époques  les 
châtiments  les  plus  sévtres  ont  été  infligés  à  ceux  qui  s'en 
sont  tendus  eoûpabks.  En  Orirat,  à  Athines ,  k  Rome ,  et 
jusqu'au  siècle  dernier,  la  mort  «'tait  In  punition  de  tout  in- 
dividu qui  attentait  violemment  a  l'honneur  d  oue  femme. 
On  décapitait,  on  pendait  uu  l'on  noyait  les  coupables  pour 
h»  cas  ordinaires;  on  brûlait  vivants  ceux  qui  avaient  Gom< 
nia  leerfmedlneetteou  attenléàla  pudeur  d*un«religfettse. 
t.a  mort,  a^ravi^e  dp  drconstancp»  expiatoires ,  cafcidc'os 
sur  iedc^rcdc  perversité  du  criiue,  telle  était  la  péu.iliti'  de 
l'ancietioe  jurisprudence  relaliNetnent  au  viol.  Parfois  inéme 
ii  y  avait  peine  d'exil  pour  les  personnes  qui  ne  réciamaient 
pas  justice  de  cet  infâme  outn^ge.  Aujourd'hui  que  la  légis- 
lelioo  tend  à  l'abolition  progressive  de  la  peine  de  mort, 
on  lui  a  substitué  pour  les  cas  de  viol  la  condamnation  aux 
travaux  forces.  «  Quiconque  aura  coiiniiis  le  crime  de  viol, 
ou  .sera  coupable  de  tout  autre  attentat  a  la  pudeur,  cou* 
sommé  ou  teatd  aTeC  Vlafence  contre  les  individus  de  l'un 

«U  de  l'autre  aett,scni  paaidela  réoiusiou.  Si  l«  crimaa 
éld  oommb  sur  ta  persMUM  d'un  enbnt  au-dtsaons  de  PAga 

de  quinze  ans  accomplis,  le  coupable  subira  la  peine  des 
travaux  forces  à  temi>s.  La  peine  sera  celle  des  travaux  for- 
c^^'S  à  perpétuité  si  les  couiiablcs  sont  de  la  das-tedeceux 
qui  ont  autorité  sur  la  personqe  envera  laquelle  ils  ont 
commis  l'attentat.  »  (Céda  Pénal,  art.  331,  S3S  et  333}. 

VIOLE  iMtiiique},  nom  d'une  famille  d'instruuients  à 
cordes  et  à  archet ,  autrefois  fort  en  usage,  et  réiduile  au- 
jiiurd'hui  à  la  viole  d'amour  el  a  la  rio/e  (/'c/i  / 1  >  ; , 
appelée  autrement  aUo  ou  quinte,  t-ite  elail  diMsee  «a 
plusieurs  espèces,  qui  liraient  leur  dénomination  de  l'éleodae 
relidive  et  du  diapason  de  chacune  d'elles.  U  s  ^«aU»  en 
procédant  de  l'aigu  au  grave,  les  <tt$tu$  on  par-desMui 
de  viole,  \e»  violes  proprement  dites ,  les  ba)isis  4e  viole 
et  les  violones.  La  plu^  ui'itee  de  iaalca  vUii  b  basse  de 
viole ,  appelée  par  les  Italiens  viola  da  gamba.  Elle  était 
montée  de  six  et  qpelwiefois  de  sept  cenka ,  accordiee  or- 
diradiemenl  en  aasora  pariait,  et  iomdt  avae  les  vlolenaa 
(rcmjilacées  aujourd'hui  par  les  rontre-bas»»cs)  la  basse 
des  coiu|<ositions  dont  les  de.sftus  de  viole  et  k'S  tioles 
jouaient  hs  parliez»  supi  rîeures.  A.\nv>  rinlrodi.eliuu  des 
violoncelles  dans  les  orcLcàtrcs,  la  basse  de  viole  ne  servit 
plus  que  pour  la  ado,  al  finilpna  apte  par  pasaar  cntMm- 
ment  de  mode. 

La  viole  d:'amour  est  une  autre  espèce  de  fanctemM 
viole,  qui,  outre  les  sept  tordes  dti  t  < 'Ii  est  nionti** ,  a 
encore  sous  la  toucl>e  et  «ous  ie  eLevalet  plusi«.'ur«  curUes 
de  niilal  qui  vibrent  lorsque  les  autres  cordes  principalas 
sont  toncliées  à  vida.  Lsa  sens  d«  cet  iasinunent ,  tpA  uat 
beaucoup  de doneenr  et  de «hame, doivent  san^ doutoau 
vibrations  des  cordes  métalliques  cette  qualité  argentine 
qui  leur  donne  quelque  analogie  avec  les  sons  de  rharmo- 
iiica.  U  est  aujoujrd'hui  fort  peu  en  usage  ,  otsens  les  effets 
qu'en  a  su  tirer  le  célèbre  U  bran,  ce  grand  artisie  qui  es- 
ealWI  ém  lanlealea  hranohaadnVtelflnHiBd»  ^  senit 
■naat  eampMtonantanblié  qnn  la»  autres  violes  ancis— es. 

Charles  tecmn. 

VIOLENCE,  emploi  de  la  forte  pur  r  onlraindrequel- 
qn'un  A  taite  ce  a  quoi  il  ae  refuse  (  voyet  Co^TnAlnrc).  La 
«Menea  morale  est  celle  qui  agit  seulement  snr  l'ima- 
ginaUon  per  la  crainte  de  voie  rtaUser  des  msnases  qni  sent 
faites.  Tout  contrat  étant besé  sur  le  eenseotaMnl  daa  par- 
lies,  il  n'y  aurait  plus  de  contrai  si  ce  c nn'rntemeot  n'avait 
était  donné  par  l'une  d'elles  que  sous  i  empire  de  la  vio- 
lence. -  Il  y  a  violence,  et  eonséquemnient  nece^ilé  de 
rompmla  eantrat»  ont  dit  Isa  auteurs  du  Code  ci*d ,  lors- 
qu'elle  eut  da  «aturo  ft  falM  laqiressien  sur  une  perwnne 
raisonnable,  et  qu'elle  peut  lui  imprimer  la 
poser  sa  pemonne  ou  sa  fortune  à  un  mal  eansidefanie  al 
présent.  •  On  a  égard  en  celte  matière  h  Tige ,  au  $ex« 
etàU condition  des  perMmnes.  La  viaience  morale  mitm 
4%  ftrtwlH  ahinhinr"' liRn*'n'><'  r.nimce 
jMpslf  IM.  L'MllMi  en  rasMn  «•  an  nuiUté  a  été  renfer- 
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iiioo  flans  un  érhi  eu  gt'utral  à  di\  aui»  ikjmU  le.  jour 
1)11  lj  vicilence  a  cessé  Tous  les  actes,  lui'nw  les  partages 
et  les  tranuctioiii,  peuvent  «Ue  rescindé*  (wur  cmisc  de 
vidciKe.  Il  ert  d«  principe  que  le«  adee  d*  violnin-  œ 
jK  iivent  fdndor  une  possession  capable  d'opérer  la  presr rip- 
i'oii ,  et  que  la  po!«$etsi<in  utile  ne  commence  également  que 
|Of>'juc  la  vi'ilenrc  a  ch-,.-. 

VIOLETTE.  La  nature,  variant  tes  espèces,  a  dissé- 
miai  la  violette  dans  toutes  les  régions  du  globe  :  amante 
des  montanes ,  des  sombres  vallées  et  de»  fraisgaions ,  elle 
eroll  daitt  les  Alpes .  sur  les  Pyréfl^  et  dut  la  plupart 
d.'s  pa}<  in  u'lin  ii\  lie  notre,  vieille  Europe;  la  Sibérie,  les 
lerrc«  MaKellaiiiques,  le*  iiiotits  Alleglianies,  le";  vertes 
prairies  delà  Caroline  et  delà  Penns) Ivanie ,  Toiorit  fleurir 
lotin  espèces  particulièKSi  le  Cep  de  Boane-Espérance  et 
tes  11»  de  Paiclilpd  Indien  ont  aanf  les  lenrs;  on  en  ren» 
contre  (l'autres  encore  dan'«  les  savane?. In  nr<'<iil  et  jusque  «iir 
la  crfte  des  Ande».  Parmi  les<  (  nt  limi  <  >pi  ceRde  vi«il.  ltes 
connue*,  il  en  est  Iroi*  qui  se  îi^nl  ahori  Uniinenl  pro|irt;:ée.s 
dans  riiémisplière  boréal  :  la  viola  odorata ,  qui  se  distin- 
gue de  tonteii  les  autres  par  son  odeur  pénétoinleet  soave  ; 
la  t-ioia  cnntna ,  qui  n*«kliile«ienB  picAnn^cl  laefela  tri* 
eolor,  qu'on  dési(;iie  rommunëroent  lOiM  le  nom  de  jwns^. 
Considérées  en  in.isM-,  muis  le  rafipxirt  de  leurs  raraclires 
gent^raui ,  les  »ioldtes  ronslituent ,  dans  l'ordre  naturel  de 
noire  classification  moderne,  nue  famille  de  plantes  dis- 
finctes,  celle  des  violariées.  Linné  les  avait  raqstes  dan» 
la  HMNMigHiiie  ou  le  troisième  ordre  dosa  eTngteéeic,  <|ai 
comprenait  les  fleurs  simples  dont  l«s  antlières  étaient  ras- 
semblées en  cylindre.  Toiimefort  les  classait  après  les  papilio- 
nacées,  paru  i  \  olvpétales  iinomalrs ,  d.int  lliflennéta- 
lent  leurs  uiles  romme  celles  de»  iiaj^Jlons. 

La  viola  odot  atn  est  celle  qu'on  emploie  communément 
m  médecine  i  aee  lleun  et  ses  reuillea  Mat  anodines  et 
émalHentai;  tt  ndne  est  purgative  et  toétique;  ^  se- 
mences sont  diurt^tirjoeset  nauséa boudes.  En  général,  h  plu- 
part dcsespt-rrs  participent  plus  ou  moins  de  ces  propriétés. 

Sabin  BehTniMfr. 

V10IJ,TTE  (Bois  de).  Fojies Paussaxmb. 

Vioi.KTTE  AUX  SORCIERS,  feyes  PsRvmiaw. 

VIOlJCIMBALLO  «  nonvri  Instrutr.ent  de  musique 
tarent^  pur  le  père  Loul»  Tiparclli ,  d'Ategliu ,  et  dans  le- 
qu' 1  1  ordes  du  piano-lorte ,  Kiiice  a  un  mécanisme  qui 
CoiiipiHui'  <»ti  pmlnngt!  les  mii*,  duiineiit  des  ellists  analo- 
gut-N  \  (i'u\  du  \iuloo  |>our  les  cordes  hautes,  de  It  Tble 
pour  le  médium,  et  du  vioionoetie  pour  ka  liaMea. 

VIOLIER.  KopttOnraintte. 

VIOLON  «instrurtii  iit  de  musique  k  cordes  et  k  archet. 
I.e  M  ilon  e«t  monti^  de  quatre  cordes  de  boyau,  dont  la 
Iflu«.  prs>e  donne  le  mI  ;  les  tmin  autr«-s  porteiil  ré,  la,  mi, 
par  quinti's  du  ^r»v«  à  raigu.  La  corde  toi  est  fltée  en 
hHoii.  Le  diapamn  du  violon  eèl  de  ^UÊM  Mlavea  environ. 
On  petit  r^ndfe  ptas  haut  eneon  an  moyen  des  sons  liar- 
fiHHiiques  ;  Il  eommenre  an  troisième  iol  du  piano.  La 
forme  du  violon  a  tieaucoup  de  rapport  avec  celle  de  la 
iTre ,  et  donne  à  cruite  qu'il  n'est  antre  civose  nM'unc  lyre 
perfertioniiée,  qni  réunit  à  la  richeeae  des  modul<i(kin%  l'a- 
vanlage  si  |r«nd  de  pralonger  les  aoM,  avanlateque  la  ivre 
m  poeiidalt  pelnL  CM  aoot  le  rtgne  de  Obariet  ix  que 
le  vidoa  fut  introduit  en  Franre.  Il  7  a  près  de  troi-,  rcnls 
ens  que  Ton  ne  change  [ilus  rien  a  sa  structure  tl  <)u°iin 
lui  eonnerve  cette  ;implii  ilé  qui  aui^nimte  le  presti|i:e  do 
tes  ellel».  Ses  quatre  cordts  sidtisent  pour  donner  sîv 
octavei  enviruo,  et  poor  offrir  toutes  les  ressonrce* quV«i 
gwrt  le  diant  el  la  Tiritté  dee  nMdnIaliona.  Au  moyen  de 
fiKhel.qal  «otleaeofdeaenvIlmHon  elqni  pe«t  en  faire 
perler  plutietrrs  \  la  fois ,  il  réunit  te  cliarin.-  il<-  la  mélu  lk» 
à  eeloi  dits  arcords.  Son  tinibre,  qui  joint  la  douf  eur  à  l'tsclat, 
1)11  dr>iirir  la  |irt'*^iiiineaee  SUT  tousle«  autres  {nstrunv>nls  ;  et 
par  U>(i*<  idte  qu'il  >« de  soutenir,  d'enfler  et  inodifter  les  sons, 
de  rendre  \r&  accents  de  la  passion  .  comme  de  wivre  tous 
les  lonvemanU  de  féme ,  ■  obtient  Hinanear  de  livattoec 


'  avec  la  voi\  humaine.  Cet  instrument,  fait  par  sa  oalnre 
pour  r«>',ner  diiiis  l'  S  mneerts  cl  j  ^ur  obéir  à  tous  les  élaw 
du  génie  ,  a  pris  le»  ililiereola  caractère»  i|ue  grands 

I  maîtres  ont  voulu  lui  donner.  Simple  et  mélodieuiL  aons 
les  doigu  deCorelliîliiraMaiev««  leuchani  et  flain  da 

:  grftce  sous  fMdwIdeTartinfteinialileetiamaMBeeW 
deGaviiitt^-i  ;  noble  et  Kraudiose  sous  celui  de  Pugnani  ;  plein 
de  feu,  pleiu  d'audâc«  palliotiqoe,  sublime  entre  les  matukde 

j  Viotti,  de  Rode,  die  Kreutzer,  de  Baillot,  de  Bé> 

I  ri ot ,  il  s'est  élevé  eoeoreet  dans  une  pragraasion  naneih 

i  leuse,  fo4tdroyantc,  sonsleadoigtadePaganinLÀ  tons«M 
brillants  avantages ,  on  peut  ajouter  encore  la  faculté  de 

'  multiplier  le  violon  dans  les  orf.lie>tres  san*  nuire  â  l'ea- 
semble,  de  jouer  toute  es|Mye  de  musique  sur  cet  inslru- 
nent ,  de  surmonUir  tans  peine  de  grandes  difficultés  «t  de 
tamatlà  «arrMr» In  plm  longnesana  htigM.  Les  compe* 
siteurs  l'ont  choisi  sur  tons  les  autres  pour  loi  confier  l'eiid* 
cution  de  leurs  ouvrages,  h»  viole,  («violoncelle,  la  coolrt» 
liasse,  ile^tendenl  de  la  inénie  vniiin  ,  ne  Iri'ment  avec  le 

,  violMiqu'uue  seule  (amille,  etdunnent  des  »on&  humog^nes 
à  des  diapasons  différents.  Au  moyen  de  ces  précieus  ami- 
Baires,  le  violon  embrasse  pnmiue  toute  l'étendue  de  H- 
chelle  mâodlqoe.  La  Moalqae  d«s(fai6e  au  Tloleii  e^derH  ev 
laclefdesol.  Cvstii  Ri 

Pour  le  rùle*q«o  les  violoDS  jouaient  >1.in>  l'aiit  ienne 
musique  nous  renverrons  k  l'article  Mim^ihK  (Musique). 

Au  figuré,  pager  its  vlo/ons  c'est  payer  les  frais  d'iiee 
ehosedont  tes  anlrea  ont  en  tool  rhonuari  lont  le  pieAt, 
tout  le  plaisir. 

Violon,  dans  nne  acception  toute  di-stincte,  se  dit  d'une 
espèce  de  prison  continué  k  un  corps  <le  ;;arde. 

VIOLOXS  (Roidoi).  Voyez  MhsiAMëM*. 

VIOLONS  (  Les  grands  et  les  petits  ).  Vogfi  LtLLv. 

VlOl^.NCELLErdellUliea  KiolomceUoi  l'AcadMe 
vent  que  l'on  prononce  «lob)itdkeUè.ll.  CMil-lllaae  a  jn* 
dirii  UM  inenl  remarqni*  que  c'est  une  baibarif  de  Iani;A;;e, 
une  iniilalion  puérile  rlo  l'italien  ,  et  qu'il  faut  proimmw 
viofoncef/e  de  la  mt^iiic  nianii  re  que  naccllf.  t'et  inNlrn. 
metit  qu'on  nomme  aussi  6fMse ,  parce  qu'il  est  la  basse  de 
vJelon ,  est  monté  de  quinte  en  quinte ,  de  quatre  eoidaa  t 
Ht,  so/,  ré,  la,  sont  les  notes  qa'Mles  résonnent;  et  conMne 
celles  do  violan.e'esl  an  moyen  d'an  archet  qa'on  les  met 
en  vibration.  Son  diapason  naturel  est  d<  \r<,l-  octaves  in- 
viron.  Le  premier  qui  introduisit  le  %'ioIun<  elle  dans  I'ot- 
elieStre  de  l'Opéra  fut  un  musicien  nommé  BatUstini ,  de 
Florefloe;  LnUl  vivait  eneocn.  Jusque  là  on  ne  s'était  eerri 
i  que  de labaasede«iole,qnldWlnwnUe de  sept eatdes  tells 

i  arcoinpagnait  léchant  el  lamusique  instruinentatr  Trands- 
cdlit,  violoncelliste  romain,  fut  le  (inemier  qui  si-  ren<lii  célèbre 
dans  Tel écution  de-  ^  An-;  il  vivait  vers  i7?:i  lUrtIiand, 
né  à  Valencicnnes,  au  commencement  do  dia-luiiti^iiH;  siècle^ 
doit  être  considéré  comme  le  chef  d*  IVeOln  française  peer 
ce  bel  inslrvmenL  Parmi  ses  éiivee  on  compte  les  deui 
frères  Jansonetlesdeotc  DvporL  L'école  allemande  se  gfo- 
rifie  avec  r.tison  do  wtn  KernatJ  Rnmberg;  après  lui  lal 
paru  Itotirer  lI  DuUauer.  Les  Anglais  nomment  avec  uf 
Juste  orgueil  leurs  virtuoses  Cios^dill  et  Liodiey.  L'deole 
française,  qui  dut  au  P.  Tarascon  (  lequel  vivait  an  tmo' 
raeneenMnt  dn  dii4inilHnie  eHde)  PinTeaMon  dn  vMon' 
celle,  est  aussi  la  plus  féconde  en  viot'>ncellistès.  Outre  les 
Sertluiud,  les  deux  DoporI,  les  Jans/>n  que  nous  avons 
déjà  nomnit^s,  elle  noui  ailomie  I.eva^seur,  les  Bréval, 
les  Lamare,  les  Hauiliot,  les MuDtz  Berger,  les  Hortlia,les 
tién.ir<  t,  li-s  VAvlins.  le^  FnndMHnme.  BalU «et  nfl||0nidlNl 
snr  le  violenceile  le  virtnese  par  excellence. 

Ces  basées,  ceseoRtre-lM.Mes.  qui  sont  dans  nos  orches- 
tres les  fondements  di'  loul ''.-dilice  mu«ie-al,  ne  furent  adap- 
tées en  France  qu'avi  c  une  ^ramle  dilHcullé,  taut  on  r«>lua- 
tait  la  moindre  innovation.  Qui  croirait  qu'en  |7&7  il  n'y 
avaltqu'unec«Nilre'basseàropém,elqao  l'on  ••e'en  eersail 
que  I*  vendnadi.ienr  degrandapedaele»  Goveo  m  MMse 
na«  taeondn  j  ndlMer  m  «MM  om  tnblèM  mlûm 
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d«  Il  prtoiière  repréaentation  d'Ernclitule;  succc<ssiveinent 
toaoin1w««*c«MginenU.lie»tiiiooBitMtebtoqm  c'est  à  l  in- 
TenlJon  du  Ttalonu>llecl  de  la  cootre-b»»se  que  sont  dues  la 
poiManc«  et  grands  cfleU  de  nos  orclicstres.  Quant  ii  la 
Ibrmede  cet  inMnim<>nt,  elle  ent  si  noble,  «i  avHntii;;i:>ii':*'  au 
kcM  blase  et  à  It  main  d'une  riergeou  d'un  femme,  que  les 
pgialrai  du  mojeaflge  en  ont  tiré  dann  leurs  tableaux  une 
immmm  rauaorM.  Ténoin  U  funease  Sainte  CM^,  po* 
Mut  Mm  admiraMe  nain  rar  ta  toiiehe  d'âne  bMse  de  Tiale; 
témoin  Paul  Véronèse,  jouant  lui-ninnic  de  ci  t  instrument 
I  ses  Koces  de  ^na.  Les  violunctflles,  ainsi  que  les  vio- 
tons  Strndivarttu,  sont  {>re«que  tout  plats  ;  les  Anuiti  sont 
bombétet  voûlé»;  lenr  son  est  auave,  propre  à  l'accomiKi- 
gnenent  de  la  Toik,  de  h  harpe ,  du  piano ,  du  quatuor  et 
du  quintette  ;  le  son  éncrgiqnc  des  Slradivarîim  (  -I  |iin]>re 
au  concerto.  Après  Stra  il  i  v  a  i  i  u  «  H  \  ii)  al  M«;tii<'i,  ^lî^~ 
triarriif  qui  vécut  rciil  anii>»  ^  (îm-  iiii  pelit  boiirj;  du  Tyrol, 
prêt  d'iospruck ,  faliriqua  des  violon»  «l  des  violoncelles 
très^timés  :  tous  furent  Mta  de  sa  mais.  U»aiaat«urs, 
iae  arliites,  les  diletianti ,  savent  quand  un  luthier  moderne 
les  a  profanés  dans  Tintérieur,  c'esl  à-dire  retonclié!i.  Aprè4 
Steiner  sont  venus  les  l!.i(|uay  ,  |e>  Picrray,  dont  les  vernis  h 
l'Iniile  sont  trè8-rer.lierclii>s ,  car  la  plu|tart  de  ao^  luthier» 
vmiIsMnt  I  IVeprit  de  vin  ponr  plu»  de  célérité. 

DeNHE-BAlOR. 

VIORNEen  OBIER  (vibumvm  oputm,  L.  ),  arbristeatt 

qui  rr.ilt  sur  le  Iwrd  des  tiois,  (îo-  rhi'rcs,  dans  les  prés 
hijiia(i«:«,  tintas  les  terres  inaiir.ig.uMjs;  un  le  nomme  quel- 
quefoi^i  sureau  tl'eau  ,  surt-i^  n  n-j  mlique.  Les  fleurs ,  hian- 
oiiea  et  odorantes,  forment ,  par  leur  réunion  ,  de  fausses 
ombelle*. Celles  de  laeiroenrérence  sont  pins  grandes,  Irré- 
gulièies  et  d*un  aeui  me;  celles  du  centre,  pluspetiies  et 
liermaplirodilee,  prodnîsent  seules  des  fruits  :  ce  .«ont  des 
l»aie«  rouges  renfermant  une  semciu  c  «(Smus,-,  pi  ite  ar- 
rondie en  forme  de  ea»ur.  Les  oift'ni\  "lU  lié-i-lri.iiiii!»  île 
ces  baies,  qui  mûrissent  lard,  et  qui  n  nt  lont;trmps  sur 
t'arbre  après  la  cbnte  de«  feuilles.  Cette  espèce  a  produit 
nœ  jtriie  variété,  remarquable  par  ta  blaneiienr  et  par  la 
(orme  spliériquc  de  ses  fleurs,  qui  «ont  tnufiK  st  rilis  et 
ramassées  en  lK>ule  :  ce  qui  a  faïUoimer  a  «lit  y\mU'  le 
Doiii  ili-  li(i\ili>  (le  nnrje  ,  d.-  f^n  Inte  de  neige;  on  l'appelle 
auaei  catUeàoUe,  obier  tlériUt,  roic  de  Guddret.  Un  la 
odlive  dans  les  jardins  i  eause  de- sa  beaaié.  Ses  fleurs 
nombreuses,  qui  paraissent  en  mai,  mélérs  dans  les  par- 
terres et  dans  les  bosquets  aux  autres  fleurs  ifti  printemps , 
y  prodnlMfiit  le  plus  linilanl  effet. 

VIOHNE  ou  LA^HitiIK  TIN  (vilturnuin  tinus,  L.), 
arbrisseau  qui  s'élève  à  un  peu  plus  de  deux  mètres,  qui 
croit  «la  ne  les  provinces  méridionales ,  dans  les  lieux  pierreux 
«lconTCrlfi,el  qui  appartient  à  la  famille  des  capri/oliaeéfs , 
irUni  des  sttmtucinees.  On  cultive  cet  arbrisseau  comme 
plante  d'ornement;  il  est  remarquable  par  ses  rameaux, 
carrés  etsouvent  rougeâlres;  par  ses  feuilles,  persistantes,  co- 
riace*» liaies,  d*un  vert  foncé  en  dessus ,  garnies  en  dessous 
de  nervures  pvbeneentes.  Lee  flenn  sont  blanches  ou  nn  peu 
roiigeitres.  On  le  cultive  en  pleine  terre,  'mi  liicn  on  le 
rentre  dans  l'orangerie,  et  alors  il  fleurit  ta  hi\*;r.  Cette 
espèce  n'e«t  point  employée  en  «lédecine. 

VIOTTI  (  GiovANM  Battista),  célèbre  violoniste,  com- 
posildur  et  ciiérulani,  né  en  t75&,  àPontana,  en  PWaiont, 
était  violoB  de  la  chapelle  rovale  à  Turin  lor<qu'en  l7so 
il  «otreprit  son  premier  voya^^e  à  IVlranger.  Arrivé  à  Paris 
en  1783,11  y  produisit  une  extrême  sen^alirin,  et  ne  quitta  rette 
capitale  que  lorsque  é4:lalè«eut  le»  troubles  de  la  révolution. 
En  1790  il  se  rendit  à  Liondres,  oii  il  n'<ibtint  pas  moius  de 
saeeés  et  ««  quelque  temps  après  il  fut  nonuné  cbcTd'or- 
chentin  à  lH>péva.  Il  eumntalt  la  pratique  de  l*art  avee  le 

commerce,  et  s'o.riqiaif  iintamrni'ril  du  <  oimnrici'  des  vins. 
Expulsé  de  Londres  eii  I7y»,en  setiuùt  i'aiien'bUt  comme 
«ij  -lM^et  de  menées  démagogiques,  il  se  retirai  Hambourg, 
où  ît  séjourna  pendant  pliisienn  années.  Sa  I8i9tt  futpen* 
amt  ipM^wntafsdiwctoBrJnrOpfc»  dn  Pwii;  pnhtt  n- 


tourna  en  Angleterre ,  où  11  mourut,  à  Londres,  le  s  niam 
I8M,  igé  desoixante  neaT-aiis.  ViotU  élnil  doué  de  la  plus 

heureuse  organisation  comme  exécutant.  La  perfection  de 
son  jeu  a  laissé  un  souvenir  que  conservent  précifusement 
tous  toux  qui  l'ont  enlemhi.  Ses  BombreuMes  compositiitns 
attestent  uue  iiiteliigencesuiièrieure ,  une  imagination  d'une 
poésie,  d'une  noblesse  de  style,  d'un  charme  d'invention 
inexprimables.  Ses  ooocertM  aont  d'admlrabies  modèlee, 
où  IM  plus  Tîehes  ressoarees  de  l'harmonie  Tiennent  aider 
au  dévo!op[)en(jent  des  idées  et  en  rebaussiT  la  ili>tiiii  limi. 
Viotli  a  porte  l'éiolc  du  violon  au  plus  Uaut  de^u^  de  per- 
fection ,  et  a  laissé  après  lui  de  nombreux  élèves,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Rode  d'abord,  qui  fut  à  la  fois 
son  ami  et  «on  disnpie;  Bail  lot,  fo  premier  et  le  pins 
habile  représentant  des  plus  saines  traditions  de  l'art  du 
violon;  Robbcrcet»,  Labarre,  etc.  Les  œuvres  de  ViotU 
se  i <iiiq..)>t  iil  de  39  concertos  jiciur  viulon,  2  sytrqilio- 
nies  concertantes ,  J6  duos ,  6  sérénades ,  lli  trios ,  |tarmi 
lesquels  on  remarque  surtout  les  oeuvres  i<>,  17,  ih  et  19, 
17  quatoors  «t  pivsisars  moroeant  pour  piano  et  violon. 

VIOpLTE.  Toyee  Dimt  me  Chikm. 

V'IPKllK  ,  (jt'nre  de  reptiles  iqdiiilieiis  de  la  famille 
di'.s  lieietodetiues.  Il  renferme  le  muI  atittiiitl  veiiimeux  de 
la  France;  c'est  la  vi|»ènBCommune,co/Mfter/»<!r«j  de  Linné. 
Cet  animal  cause  de  très-graves  accidents  à  la  suite  de  sa 
noranve.  On  faisait  entior  jadis  s»  chair  dans  la  tbériaqut 
et  dans  <)uelques  antres  préparations  pharmaceutiques. 

XIPKRE  (  Astronomie).  Voyez  Hinae. 

VIPI-^RL\K,  ^eniê  de  plantes  de  la  famille  des  l)orra. 
ginéea,  ainsi  nomme  a  c-aaie  de  ses  graines,  que  l'on  com- 
para à  la  téte  d'une  vipère.  Les  vipérines  se  earactériaent 
par  une  corolle  tnbulée ,  tris-évasée  k  son  orillec  ;  le  limbe 
tronqué  obliquement  et  divisé  en  cinq  lobes  inégaux.  Parmi 
les  e>|i«'ces  prinrip.des,  nous  citerons  ki  n/'Ci  iiir  c(/minu;ie, 
dont  les  fleurs  sont  bleues,  quelquefois  Ulauclte»  ou  couleur 
de  chair;  la  vip/'nne  violette,  dont  les  fleurs  soal|llnt 
grandes  et  violettes }  et  la  vipérine  des  Pyr^ifts ,  eon- 
verte  de  jolies  fleurs,  d'un  rése  mâlé  do  blane.  Ls  vipérino 
commuivr>  décore  1.  twrd  des  chemins  ,  les  cliami^:^ ,  li  *  dé- 
combres et  les  V  tiiu  taiirs.  Ses  fleur» ,  qui  forment  de  longs 
épis  scor|iioiile« ,  sont  ai^réables  m  llNilIcs.  Cetin  planta 
a  les  propriétés  de  la  bourrache. 

'VIIIACM>»aMft  latin,  qui  dt^igœ  une  fitmme  d'une  taille 
ou  d'un  courage  qui  ne  tumt  pas  d'ordinaire  le  propre  de  son 
s«\e;  aussi  ne  l'emploie-t-uu  en  français  que  par  dérision 
[ro'/ez  ViHiMTÉ). 

VIRK.  Voyez  Blasoiv. 

VlRiilt  autrefois  capitale  du  Bocage ,  aujourd'hui  clief- 
Ikwd'armndissonient  du  déparUNUert  duCalvado« .  cv^t 
une  ancienne  et  jolie  ville, sltnéosor  un  rocher  coupé  presque 
à  pic  d'un  c6té,»iur  la  Vire,  et  construite  [ireiiqne  Iciut  entière 
en  granit.  Les  calvinistes  la  saccagèreul  en  ut^Â,  «tt  les  lia- 
biianls  ayant  embrassé  le  parti  de  la  Ligue,  l'armée  ro|a|o 
lui  lit  épronver  le  même  sort  en  i$iiO.  Les  collines  qni 
l'environnent  tsrment  les  venu  (  vallées  )  de  Vire ,  qu'OliTiar 
Basselin  a  rendus  céléhro-i  On  y  trouve  des  papeteries  et 
do  nombreuses  manufai  tnresde  dra|i,de^  ujoulinsà  foulon, 
un  colU^e  t'ouiuujnal ,  une  tiililtot  hiVjue  publique  de  IO,000 
volum»,  un  tribiinai  civil,  une  chambre considtative  des 
ails  et  mamliietoran,  «aoebinifere  eoMidtadTCd^vicoKun 
et  fi,735  l»ai>itants. 

VIIVHi>.\f  <»ii  VIRELAY.  Voifei  Lai. 

VIHIMI  \  1  IH-:  PAUTIF:S.  Vo^et  Bakove. 

VIHfc^U  DE  BORD.  En  termes  de  manne,  c'est  changer 
de  roula  «tt  ntltant  an  vent  «n  eôl*  do  Tnisseap  pnnr 
l'autre. 

VIRETOW.  Fopes  Ftèare. 

VmrVEAU  ( J»f*r         )  l'oyez  Tnaitt. 

ViitEY  (JouEM-Josri  H ,!  M  une  des  gloires  paisllMsdo 
c«  siècle  ,  auqueiaoo  nom  restera  doraUkuieul  alUché  par 
de  nombreux  ouvrages  et  d'activés  «»»*'?«^'«?^  .îj!"^* 
Boftaa,  déparlnmenl  de  In  Hanto-Marae ,  i  le  «n  de  177*. 


Digitized  by  Google 


dta  ViaEY  - 

il  Ht  (M  éludes  cI*Miques  k  LangrM,  p«trie  de  DUcfot.  Sorti  \ 
do  eafit%9,  il  entra  chn  imde  Mt  OBcle^  phiraiaiCtM,  et  de  U  ^ 
jt»nt»  »nx  armée»  républfalliM.  IT  ttatlMUl-llde  I  rhôpital  ■ 

rriiliî.iii'i'  i.lc  str.i-iKuiry:  .]ij>.n  1  Parmentier,  appréciant  6on  ^ 
méritf  et  .««^  slmlieuses  ajititudei^,  l'envoya  au  Val-de-Grâce  ■ 
dePari*.  Là  «es  étude»  furent oolTerRellea,  coinnu' le  furent 
|ilin  tud  ttê  trvnin  d'écrivatai.  RédMtoir  du  Journal  de  ' 
Wharmacte,  Unit  co  •*teqalHnrt  me  Mt  àttm  Mutin  \ 
prr.ti  iui^-  de  pliarmapieii  (ït>  riiôpitîl ,  il  devint  »i  eipert 
sur  CL  qui  conslitue  la  matière  iniVlicale ,  que  le  gouTeme-  , 
ment  l'a  fréquemment  cousulté  avec  fruit  qaant  aoi  médi- 
caments exotiques  que  le  commerce  introduisait  en  France.  | 
Avant  même  qu*il  fût  reço  médecin  et  pharmacien  en  vertu  | 
d'un  double  dipitanA,  U  eoM|i«n  è  loi  aeol  la  plupart  d«a 
trticir*  f^n^^niax  dd  ZHcrtointflIrerfe*  Sd«ic«  nahtrf  lles  | 
(le  Df  II  rvillô  et  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales 
de  Panckoucke.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  dont  on  lui 
est  reileTablc,  nous  citerons  plus  particulièrement  son  Bis- 
Mn  naiurtUô  du  Genre  Humain  {  3  vol.,  1801  ),  qui  a  «a 
le*  bomean  de  plmiieats  édldont, «teoo  jnaMr* ttatu- 
Telle  de  la  Femme,  dont  la  dernière  édition  est  de  1815.  i 
On  a  encore  dr  lui  .  Art  de  perfectionner  Thomme  (1808,  ' 
ÎTol.);  Philoiuphie  de  r  Histoire  y-iturrlle  (i  vol.,  lR3ii; 
hittnrêdes  MeduamenU,  des  Aliments  et  des  Poisons  ' 
(l  vol.,  tSîO);  DelaPhysiologie  dam  ses  rapports  avec  ta  1 
pAUoMÎiMe  (Peria,  i8i4).  De  ISSl  à  i«M,  tl  Ait  membre  , 
dé  h  elninl)r«  des  députés ,  o6  l'avaftnt  mseâfé  lee  élcdenrs  J 
tie  Bouri'  iiiH    Ouelqries  années  auparavant,  il  avait  t^M 
présenté  )>ar  l'ln!>litut  et  par  ses  pairs  pour  la  chaire  de  ma- 
tière médicale  de  PEcole  de  Ptiarmacie  de  Paris  ;  mais 
M.  Fi«;rMiBoas,  etof»  minMre  de  naatroctlMi  pohilque ,  lui 
rendu  le  lioa  ofltoe  de  ne  pAtnt  l*a«réer,  hm»  le  ibigulier 
préfmle  quil  était  trop  libéral.  Ce  savant  homme,  qu'on 
avait  trouvé  trop  llWral  pour  professer  l'histoire  naturelle  j 
pharmacetitique,  se  montra  .suflisaramcnt  conservateur  et 
miniitAriel  comme  député ,  titre  électif  qu'il  ne  conserva  que 
peadeattept  ans ,  la  ville  de  Bearboana  ae  le  croyant  plus 
assez  opposant  Vbey  était  en  rtelfténn  homme  boa ,  simple 
et  conciliant,  qui  juaaitnesacrifiafc  l'ostentation  et  à  la  haine. 
Son  juste  amour-propre  n't-naçait  sans  effort,  el  il  iuirnil 
pliM  «oioatiers  disputé  de  doctrine  que  de  rang.  Toulcfui* , 
qaiflOM|Ne  l«d  eoaoédait  l'orthodoxie  des  propriété»  vitales 
et  lasuprémadeoriaB^ueda  igêtima  nerveux,  l'eM  trouvé 
de  raefla  «empoaitioii  «ar  tMrt  le  reela,  nèna  ea  tbetiitnt 
desdoctrinf?;  plus  i  l-vr  =  Tout  le  monde  a  remanjué  qu'on 
trouve  dans  .ses  ouna^i  s,  mais  principalemeul  dans  se.s 
articles  (leta(  hé>  ,  (le.s  paties  >iTe.s ,  tlialeureuses  et  uiarquéos 
d'aoesorttid'entbousiasmequi  re$»eiul»ieà  l'inspiration.  C'eât 
ca  qa*eiipeol  appeler  Pheore  du  génie,  et  qu'il  aurait  nommé 
plos  madeileaMBt  llntloence  du  café,  lui  qui  accordait  k 
oe  délideai  breuvage  une  puissance  si  grande  sur  l'inlel- 
ligenoe  des  gens  d'esprit.  U  mourut  subitement  étouffé,  le 
29mars  lft(fi,à  la  (in  d'une  partie  de  whist  à  laquelle  a«ai«»it 
pria  part  plusieurs  de  ses  roeillears  amis.  Le  Dictionnaire 
rfetoCamertolieR  perdit  «a  lai  oa  dese»  ploe  otUeecol* 
leboralenre.  laidere  Bobiboii. 

VIRGILE  (PrsLiis  VlRGILIUSou  VIRGILIUS  MARO), 
né  le  quintième  jour  d'oclot)re,  l'an  Je  ll  »me  «St(  7 1  av. 
J.-C),  environ  sept  ans  avant  la  nai.ssance  d  Auguste  ,  et 
cinq  ans  avant  celie  d'Horace ,  dans  un  petit  village  atijour- 
déliai  eeanu  sous  le  nom  de  Pefio/a,  autrefois  appelé  Andes, 
ctauet  f«Ma  de  Meoloae.  Oa  ae  sait  ri«o  de  prtcis  sur  la 
proieHioa  da  pèfe  de  VhrgHe;  meit  les  Égleiçnes  mknes 
■erveutà  prouvt  r  i  l'  I  possédait  ou  qu'il  1  n  iit  à  loyer  un 
hiea  de  campagne,  el  que  le  futur  rival  d'Humère  eut  une 
fenne  pour  bereeeu,  des  bergers  pour  compignonsd'enfance, 
et  les  cbampspaarapeelicle.  Viiijle  fit  ses  premières  études 
è€rémone.  On  vaudraftsafelr  qoel  IM  le  aniMre  qui  coHIra 
aa  si  heureux  naturel  A  seize  ans  il  qtdlla  Crémone  pour 
Milan ,  ou  II  prit  la  robe  virile  te  joor  même  de  la  uiurt  de 
Lucrèce.  N»ples,  c<'l^bre  alors  par  si"^  i^coles,  ,Tp|  ela  hicutiM 
Virgile  dans  son  sein.  C'est  sous  le  beau  ciel  de  cette  viiie  i 


enchantée  qu'.I  dev1atj«&f«si  jdae npiM  «1  tedMoipM* 
laphilasephie  des  GrcctfpHtealampniBle  dans  ses  paîmee. 
n  cet  dooteu  qall  sait  venuà  ftema da  temps  de  César; 

mais  tout  attMte  qu'il  se  rendit  dans  cette  viilc  après  la  ba< 
taille  de  Pliikippes,  ti  que,  pré^nlé  h  .Méc^par  PoUiun, 
et  à  Auguste  par  Mécène,  il  obtinlla  restitution  de  ses  bieas, 
dont  il  avait  été  dépeuiilé  par  les  vétérans  aiu<jMcis  la  valB> 
quenr  avait  adjagé  ona  partie  de  rilalie  nomma  nae  proje. 

La  pof'sie  pastorale  eut  Ifâ  premières  amour*  de  Virgile, 
mais  il  ne  parvint  pas  à  v^kr  Théotrito,  soninallre  tl  non 
modt  < .  (  1 1  '  ndant,  les  Bucoliques  obtinrent  un  étonnant 
suci  è<)  a  Aume.  La  cour  d'Auguste  admira  dans  cet  ouvrage 
non  pa^s  une  composition  heureuse  et  des  mœuni  vraies, 
mais  les  admirables  études  de  style  d*na  J[caae  écrit  .vn, 
qui  donnait  en  quelque  sorte  une  nouvelle  langne  pi>t-ti  |ue 
à  son  pavs.  Si,  comme  on  n'en  peut  douter,  Hésinii'  i  i  i  pire 
au  puetti  (ie  Mantoue  l'idée  de  cuuipuàcr  des  (jeorgt  jues, 
nous  devoir  an  cliantre  d'Ascra  une  grande  recoanais^aaee. 
En  eflet,  les  Qéorgiques  soatie  plus  perlait  des  ouvrage* 
deTifgae:  elhs  respirent  partout  on  eoMor  vrai  de  le  csm* 
pagne,  un  vif  sentiment  des  beauti^.s  de  la  nature,  un  (li'^tr 
ardent  de  la  paix  qui  œu^crve  le»  liommes  et  Xail  tieuur 
les  Étals.  Si  ilaiib  ce  poème  le  trop  faible  Virgile  s'emporte 
josqu'à  divisiaer  Auguste ,  U  r^êre  ou  il  expie  cette  faute 
par  IM  «oorageà  réveUliw  le  eonnair  des  batailles  impiee 
de  la  Macédoine  ,  k  exhumer  les  ossements  de»  Romains, 
qui  avaient  deux  fois  engraissé  de  leur  sang  les  diamps  de 
bataille  de  la  guerre  a  iir  1  <:  poète  demande  griccà  Au- 
guste pour  U»  cainpagpes  dé$erl«s ,  pour  l'agriculture  sans 
honneur.  Tous  les  genres  de  beautés  recommandent  cette 
belle  création,  que  le  poêla  a  eu  rendre  pleine  d*int<rlt. 
Quant  au  style,  on  y'recoMWtt  use  perfection  déaeipéra^ 
pour  tous  ceux  qui  veulent  parler  la  langue  des  muses.  Dins 
les  Bucoliques,  Virgile  &'e&i>ayatt  encure^  les  Géorgi^rus 
nous  révèlent  un  talent  mûr,  fécond ,  varié  ,  maître  de  lui- 
même,  et  parremi  àleplos  haute  élévation ,  en  mèioe  temps 
que  plein  d^ttépaca,  de  eooples«e  ^de  diarma.  Les  qnefaa 
épisode^  qui  terminent  chacun  des  Uvresdu  poème,  surtout 
la  peinture  du  boulieur  de  U  vie  cliampétre  opposée  atnc 
furi'ursde  l'ambition  et  au\ ravages  de  lagm  tm-,  :*  célèbre 
description  de  la  pe^te  d<»  animaux ,  et  i'epi^^udc  d'Aristée 
qui  forme  tout  un  petit  drame  tiré  du  fond  du  «ujet ,  sont 
des  ofoements  du  phisaaad  prit.  TiisUa consacra, dtt-oa, 
sept  ennéee  à  son  cbet-dVaavre.  Il  est  ëvideat  qn*ea  s^ap* 
pliquant  à  perfectionner  les  G^or^i^uet  il  avait  dans  la 
pensn^e  la  création  de  ï'Énéide ,  à  laquelle  il  semble  préluder 
daas  une  foule  Je  passages  dij^nes  de  la  luu.^e  épique. 

L'Àfltf (de. n'est  pas,  comme  r//iade,  une  grande  et 
vaMe  cempoiltfoB,  qui  repose  sur  une  seule  idte,  mise  ca 
action  par  legénie.  La  fondation  d'un  nouvel  empire  en  Italie 
par  le  chef  des  Troyens  parait  être  le  sujet  du  poème  ;  mais, 
suivant  Kénelon  lui-même,  l'riam  et  son  peuple  ne  sont 
qu'accessuiresi  dans  VEneide,  car  le  (Miete  a  sans  cesse 
Rome  et  Auguste  devant  les  yeux.  11  avait  d'abord  coofi 
une  très-belle  pensée»  celle  de  choisir  pour  héros  de  aoa 
poème  le  grand  et  veffuenx  Bedor,  et  de  l'opposer,  soos  le 
nom  il'/'  i  (  ,  au  sublime  Hector  ^l'I!  ni. -o .  Cette  pensée, 
qui  avait  pour  but  de  montrer  la  v  ertu  dans  tout  son  jour 
et  delà  propo.<<er  à  l'admiration  des  hommes,  était  dtgue  d'un 
bomme  éclairé  par  la  lumière  de  la  philosophie,  ouis  die 
a  péri  dina  resécnlion:  et,  n»s«eeaepféoceapé  deBoaw 
et  d'Auguste ,  Virgile  nous  montre  sans  cesse  les  commefl> 
céments  et  les  grandeurs  de  Rome,  et  divinise  Auguste, 
dont  f.née  est  l'image.  D'un  autre  côtt\  Virgile  ,  reuipli 
d'iiomere,  a  voulu  renfermer  dans  douxe  diants  les  qua- 
rante-huit chanU  dont  se  composent  TlUadt  «t  TOif$iéip 
avec  «eite  singulière  circonstance  que  eoBbéroe  commence 
k  errer  sur  les  mers  comme  Ulysse,  el  qu*ll  Unit  per  cooi- 

battre  con':  v  Td  r  t:  ; ,  comme  Achille  contre  Ilei  lor.  On  ul 
que  Virgtie  s'était  ainsi  imposé  une  tâche  imjiossible  ;i  rciui'I  r 
avec  succès.  Et  d'abord,  Ro!iie  étant  de  sa  nature  bcaut-oup 

plttsgrandeque  Troie,  il  réduit  celle-ci  i  des  pr«|^liuni 
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VIRGILE  - 

'<|tli  Mtfnf  h  p^nilatr  tdéale  qaVIlA  arait  reçue  d'Homère 
el  d'un  si'jt  t  il  nt  Gr^reet  l'Asi?  étaient  rempfii»s.  Pour 
comble  (rinronTf^inenl ,  les  pins  maf^niTiqnei  beautés  de 
•finéide  m  trooTcnt  dans  hf.  <\x  premiers cliants.  Ainsi  |« 

<  'UDOnA  chaat,  qui  renferroe  h.  priM  et  la  mine  do  Troie, 
0lfr«  on  dr«M  eooiplet ,  que  riâ  m  pourra  égaler  dans  le 
reste  dti  poème.  Ainsi ,  les  amours  de  Didon ,  <1an!«  le  qua- 
trième, inspirent  uninU^rétaiiprèA  duquel  toutes  les  autres 

-  Mtoes  de  VÉnéide  pâlissent  néce^uirement  sous  ce  rap- 
'  |iori  I  c$t  rien  ■'émeat  te  ccen  plus  prorondcinent  que  lu 
peinture  d8  eetlk  orapeme  penlen.  Enfin ,  après  les  magni» 
flcenros  du  sixième  litre  ,  qtiîrctracent  lescommenceinonti, 
les  progrès,  la  haute  forlmiede  k maîtresse  du  monde,  et 
qui  reparaissant  encore  sons  de  nouvelles  couleurs  dans  le 
huitième  lim ,  le  génie  d'Homère  lui-même  aurait  i'U*.  im- 

Bianot  k  MMlntr  VÉnéide  i  cette  liauteur.  Voilà  de  graves 
hiiU;  mih  ces  défauts,  qui  rendent  la  composition  do 
'  Tfrgflei^  imparfAtte,  disparaiaMlffit  pour  iMBoniains ,  qui 
To\ aient  dan^  r£ii(fi</e  un  poème  national ,  adopté  avec 
transport  par  leur  patriotisme  et  leur  orgueil,  tin  autre 
avantage  les  compense  encore  si ,  le  8econ<l  livre  excepté, 
Virgile  iwte  toojoors  infériear  è  Homère  toutes  les  fois 
oiTR  llnMe;  e*ll  dlmlBiK  partonf  bs  grandes  proportions  de 
i Iliade;  s'il  n'a  pu  nous  rpodre  dans  les  Toyages  d'Ênée 
le  cliarroe  et  la  naiveh'  de  VOdysiéf,  qnitouct>aient  le  cmur 
(le  Fonelon,  du  moment  ou  il  met  Rome  sous  nos  yeu^c  il 
s'élève  autant  ao-dessos  d'Homère  que  te  peuple  romain  est 
■iMlwmio  ^  peu|^  grec  et  de  tous  i«e  pea|ilee  de  le  terre. 

Dix  «m  suffirent  à  peine  à  Virgile  pour  composer  la 
moitié  de  son  Énéidg.  Peiktent  le  cours  du  travail ,  il  fut 
Tiv  ii  nt  sollicite  par  Auguste,  qui  brûlait  d'en  entendre 
quelque  cliose.  Le  poète  se  défendait  toujours  en  alléguant 
queaon  poème  n'était  encore  qu'une  éh.^nche.  Vaincu  enlin 
'  MT  les  plus  preeaaDtea  insUncea ,  il  rédte  pourtant  au  prince 
°  n  eecond,  le  quatrième  cl  leri&ttme  Hm.  qu'il  regardait 
evecmiwn  comme  les  plus  dignes  des  regards  delà  posti^- 
rité,  sans  toulerois  que  sa  modestie  ogAt  avouer  l'espoir  de 
l'immortalité  de  ses  aidmirables  créations.  Nous  ne  pouvons 
que  préMimer  fenthouaiesine  de  U  cour  lettrée  d'Auguste 
"  k  cette  iMtnre  ;  Mie  h  tiaditioa  mm  a  eoMer? é  te  eouTeBir 
rf«  t'oftet  que  produisit  l'épisode  de  la  mort  du  jeune  Mar- 
ccllus  sur  Octailp,  M  mère.  Revenue  d'un  long  évanouisse- 
ment fi|irr    nv    I  i  lit  ridu  le  magnifique  éloue  de  son  fils , 
elle  fit  remettre  à  Virgile  dix  grands  sesitercesi  pour  chacun 
dee  ten  de  cet  épieede,  qui  en  a  trente-deux.  La  récom- 
IMne  ëlrit  M^vÙknM  ;  mis  le  mflkigB  d*Aiigiurte  et  de  «on 
,  ffloitracartéfgedliemntos ,  les  larmes  éibqiientMil'nie  mère, 
étaient  d'un  l)ien  autre  prix  ani  yeux  de  Vir',;!le.  Le  poète 
acheva  son  ouvrage  en  quatre  ans  ;  toutefois ,  il  y  reconnais- 
sait lui-même  des  défauts  et  des  imperfections  qn^l  voulait 
iUre  diaparattre.  Rteriu  de  les  efbcer  avec  le  secours  d'un 
iMTallaivèreetcomrieadeux,  il  partit  pour  Athènes,  la  patrie 
des  mu<:<>^,  ou  il  espérait  retrouver  des  ins|)irations  deT.-int 
Cimage  sarféed'Homére,  comme Cici'ron  avait  été  y  cherclier 
les  ip'^pirations  de  Démosthèn^  l-  v  int  li  tribune  d'où  ce 
ce  grand  orateur  gouvernait  avec  un  frein  ie  peuple  oragenx 
'è^  Minerfe.  Ce  r^t  &  roecaiten  de  ee  voyage  qu^orace 
•dreasa  me  ode  célèbre  au  vaisseau  qui  allait  emporter  non 
ami,  ee  Tirgfle,  la  moitié  de  son  ftme ,  et  que  Rome  ne  de- 
vait plus  revoir.  Ang  i^u  ,  T(  -.  i  n  uit  ;Î3  l'Orient,  rerc  iîm 
Virgile  à  Athènes,  et  voului  ie  ramener  avec  lui;  maîâ  une 
grave  indisposition  surprit  te  poète  dans  la  route;  h  peine 
pat-H  arriver  à  Blindée ,  oii  il  monmt ,  après  quelq^  jours 
de  maladie ,  ébm  la  etoqnanle-deincième  annie  de  «on  âge. 
Ses  restes  ,  trnnsjiortéî ,  suivant  ses  désirs ,  à  Napics ,  ou  il 
avjiii  mené  si  longtemps  la  vie  ia  plus  agréable  pour  on  J 
poète ,  furent  déposés  sur  le  cliemin  de  Coumie,  dans  un 
(orobaao  sur  lequel  em  PaattsonépitBpba,  qnli  avait  en  le 


I  gtnilit  ■  Catabri  npaert  ;  trnel  aooe 
Ciciai  paaeMj  tan*  daeat. 


.Suiwiiil  U  tradition  générale,  Virgileétail d'une  tailleawa 
(^levée,  rustique  d'apparence,  faible  de  corps ,  Sujet  à  des 
incommodités  graves, très-aobre  dans  fosage  des  alimeuUp 
cl  nalnrellemeat  sérieux  el  nélaneatiqne.  n  ebèrlasait  la 
.solitude,  mais  n'en  recherchait  pa«  moins  la  sociélé  îles 
hommes  éclairés  et  vertueux.  Virgile  semblait  n'avoir  rien 
en  propre;  sa  bil)liothèf4ue  .  tait  ouverte  k  tout  le  monde. 
Il  jouissait  d'une  fortune  couùdérabk,  dont  il  osait  de  la 
manière  la  plus  libérale  envers  aes  nombreux  parents,  qui 
vécurent  loua  dans  l'aisance,  grâce  à  lui  seul.  Horace  c^-- 
lèbre  h  ta  fois  dans  Virgile  uu  poète  sublime  et  le  |.ius 
candide,  comme  le  plus  excellent  des  liouuaw.  Malsre  l;i 
tcudresse  de  son  cœur  et  ton  penchant  a  aimer,  Virgile  avait 
une  grande  réputation  de  chasteté;  à  Naplea,  on  l'appelait 
commniiément  ta  Vierge.  11  était  si  modeste  qull  se  réfu- 
giait dsna  les  maisons  de  Rome  pour  écliapper  aux  rei^ards 
de  la  foule  qui  se  portait  sur  ses  pas,  et  le  monti  i!  .1  .lui^t 
comme  un  homme  extraordinaire.  Un  jour  qutlques-uo*  de 
ses  vers,  récités  sur  le  tbéAtre,  excitèrent  un  tel  enthousiasma 
que  le  peuple  se  leva  tout  entier,  et  le  poète,  présent  par 
Itasard  à  ea  spectacle,  reçot  les  mêmes msignes  dlmmenr 
et  de  respect  qu'Auj^uste  tiii-rn(me.  Virgile  aeu  pourdéirac- 
leurs  tous  les  mauvais  poètes  de  son  temps  et  le  plus  per- 
vers des  empereurs  romains,  Caligula.  Il  a  olitenu  l^adraira- 
tion  de  Rome  et  un  culte  dans  ie  monde.  Silius  Italiens, 
ion  imitateur,  célébrait  toas  les  ans  l'anniversaire  d'tan 
maître  qu'il  révérait  coouna  un  dieu.  L'empereur  Sévère 
appelait  Virgile  le  Platon  des  poêles,  et  rendait  presque 
des  donneurs  divins  à  l'iniaije  du  ri>;il  d'Homère,  placée 
dmi  l'oratoire  des  dieux  lares,  à  cùlé  de  celle  de  Cicéran. 

Nous  possédons  plulieaiS  traductions  de  Virgile  :  CSlte 
de  l'abbé  Oeafoaiaines  a  nn  certain  mérite,  mais  onqua 
sauvent  d'élégance  et  de  fldélilé.  Si  D^uerte  ne  transfor- 
mait pas  trop  souvent  Virgile,  son  ouvrage  serait  diftijc  de  ^ 
beaucoup  d'éloges.  J'ai  donné  une  traduction  ea  vers  dm 
BucoUqius  de  Viri^ile ,  dont  il  a  été  fait  quatre  édittons. 
J'ai  ausai  publié  des  É(udes  tur  VirgiU,  qui  comprennaut» 
daosun  exanaearéMdditootas  lcsépopéeseoB]Mas.lIalgrf 
ses  défauts ,  la  traduction  de  VÉnéide  par  Dclille ,  qui  avait 
fait  an  chef-d'oeuvre  daas  la  traduction  des  Géorgiqwts , 
e  t  un  monument  que  lui  seul  pouvait  élever.  En  An^^le- 
lerre  Dr>Jen  ,  eo  Italie  Annibal  Caro,  en  Allemagne  Vom, 
ont  publié  des  traductions  de  Virgile  qui  jouissent  de  beau» 
coup  d'estime.  Plus  de  fidélité,  plus  die  concision ,  plus  de 
respect  pour  l'original ,  ajouteratont  beaucoup  de  prix  aux 
deux  premiers  de  ces  ouvrage>.  Quant  à  V  0  s  s ,  on  peut  dire 
qu'il  n'existe  pas  de  coninicnUlt^ur  aubsi  habile,  aussi  ju- 
dicieux d'IIomére  et  de  Virgile  que  ce  célèbre  i^crivain.  Sa 
Uraductioo  est  un  cbel>d'«eavra  d'élégsaoe  et  de  fidélité 
poétique. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  parler  ici  du  CuUx,  du  Cirit,  et 
d'autres  petits  poèmes  attribués  i  Virgile  et  insérés  dans 
la  collection  Lomaire.  Leur  auUienticité  a  été  conte.sl<^  par 
phiaieurs  écrivains,  et  je  n'y  retrouve  p<Hnt  les  ouractéres 
dv  atyte  du  priaee  des  poètes  latins. 

P.-F.  Tissof ,  étrAaaéMs  frawyiii. 

VIRCILE  (PoLYOOkE).  Foyn  PouwmB>VmatB. 

VIRGIXIK,  jeune  Romaine,  fille  du  |>lébéieo  Virginius, 
fut  tu<!-e  par  sou  père ,  qixi  voyait  sa  virginité  nieoatée  {>ar 
le  di^ennir  Claudi  US  Crassinus. 

VIRGINIE,  Klryiaia,  l^u  des  Étata-Onis  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  Oe  brillant  eavaVer  qoe  Walter  Senita  pelai 
comme  l'un  des  ornements  de  la  cour  d'fJisabetb,  Walter 
Raieigli ,  fut  aussi  un  intrépide  découvreur,  un  hardi  aven- 
lurier.  En  l'Iionneur.ie  sa  l»^lle  souveiaino,  il  «ppela  Virginia 
UM  vaste  élendue  des  eétes  de  l'Amérique  du  îiord ,  dont 
le  nom  est  rasli  A  Tua  daa  Éiato  méridionaux  de  l'Uni<m 
Américaine.  Il  esrbomé  au  nord  par  la  Pennsylvanie  cl  la 
MaryUnd ,  k  l'est  par  l'océan  Atlantique,  au  and  par  la  Ca« 
roline  du  Nord  et  le  Tennesséc ,  i  l'ouest  par  le  Kentucky 
et  l'Ohio,  etembrasM  une  superlicie  de  2,020  myriam.  car- 
1^  UMtanoiaMriwmttesol  dtcetla  MUlrée  fédivi. 
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tée  en  d^uK  parties  bien  difTërcotei  par  U>u«  l«un  carac- 
tères piiysiques  :  iri  im  plateau  élevé,  caaraaaé  par  les 
clialiies  tic  l'AlIc^iany,  au  cQiMl  tempéré ,  à  Ik  fégètalion 
s«plentriou8le ,  au»  verdoyantes  pelouses,  et  dont  le»  per- 
»pe4iive&  sont  auRsi  riclies»  que  variée»  ;  la,  du  pied  de  ces 
haiiles  lerros  jusqu'aux  riva^ps  de  l'Océan ,  une  plaine  dé- 
clive, ««rosée  «rionombrablM  cour»  d'eaa,  d'abord  peu  fer- 
tile,  «lors  qa*elle  Hent  encore  «uv  monlifl^ea ,  pui^  riclie  et 
ft'riiii.lf  ,  Timt-  (Il  fiuVrip  temps  marécageuse  et  malsaine, 
csr  Ifs  eaux  >  couknt  kyitement  sous  un  cid  embrasé.  Le 
tabdC,  le  riz,  "le  froiixnl,  sont  les  ri(  lie>sfs  <\ii  cittc  lone, 
«t  Ict  «rbre»  de  ses  forêU  sont  le  cy)>rès ,  le  cèdre,  le  syco- 
mon ,  taoAs  i|«e le  cliteo,  le  pin ,  l'érable,  le  bout ,  em- 
Lelliiisenl  cantons  deroiiCKt  Les  mêiDM  dimembUnces 
se  lont  n  inarquer  parmi  les  population».  Ici  la  race  eat 
élevée,  furie,  vigoureuse  et  ailoiiiie.'  au  Irava;!  ;  vWv.  n'a 
pas  eu  besoin  d'enciialner  h  noir  Africaîa  au  &ul  qu'elle 
exploite.  L'habitant  des  basses  terres,  au  contraire,  plus 
délicat,  tadolenl,  aoMvreiix  des  plaisirs,  grand  amateur  de 
beaux  chevaux  et  de  courses,  préfère  le  aéiour  de  la  cam« 
pai;ncà  celui  dc«  cités,  et  ne  ^il  'lu.'  par  s*'^  enclaves.  Au- 
tour de  lui  un  demi  million  d'Iiudiuh»  encliuiné»  prAle»tenl 
Hautement  contre  sa  ridirule  prétention  au  républicanisme, 
TPI  lu  *)(i'U  M  connaît  que  de  nom  et  par  l'exemple  de  quel- 
(jur  ^  iiomroes  llbttirei>  Le  Viisinfen  actuel ,  ainsi  quel'kn* 
cien  colon,  «-^t  toiijniirs  aristocrate  et  nionarcbîste ;  ausM 
est-il  essenlu  lk  iiiwtl  separntionlste  :  et  cependant  c'est  là 
qu'ont  apiMru  Waithingtonet  Jeffcrsonl 

lA  Vilenie  est  aprè^  les  États  de  N^w-York  et  de  Penn- 
sylvanie le  plus  peuplé  de  la  Gonlédération  ;  on  y  comi>tait 
en  i:uo  748.30»  li?ilùlanU ,  en  1840  1,117,797,  en  |»&0 
l,42l,C«l.Surtedernier  chiffre  ll.«etrooT»Hs9S,304blanes, 
53,82'J  lioiiimn*  de  couleur  lilnei  et  17?, '.  'H  cm  hvrs  La 
rè^oo  haute  possède  des  mine*  d'or,  de  lor,  de  pUiHib,  uiais 
H  n'y  a  de  vraiment  important  que  les  mines  de  bouille, 
âe  flH-ct  de  seL  On  estime  t'éteudne  du  banc  de  bouille  bi- 
(nmincttse  h  097  myriamèires  carrés.  En  IBM  il  Ait  e% porté 
22,102  toniM's  de  fer  brut ,  .,:>7"  lonno*  de  (onte  et  15,329 
lonoes  de  ter  forpS  rejiUMnlaot  uoe  valeur  totale  de 
000  dollarsel  provenant  de  cent  vingl-<icux  hauts  four- 
neaux- PtJur  la  production  du  tel  M  n'y  a  que  l'£tat  de  Nevr- 
York  ipii  «iir|»as<ic  la  Virginie.  Cet  Étal  poisMe  aussi  de  non»» 
lii.  ii'.,',  MMiii  e*  minérales.  L'agriculture  et  IVIèvc  du  bétail 
<  iiii-hiat ut  lu*  (irinripalfs  ressourr*»  de  la  VirRinie  ;et  Ucul- 
luu  du  tabac  y  a  une  importance  tonle  |iarli>  ulu  ie.  Ln  is:)û 
l-K  valeur  des  export«tion.H,  cuusUtant  surtout  en  tabac  et  en 
lîriue,  avait  été  de  3,090,OC8  dollars,  et  celle  des  impor- 
taliiMis  de  557,923  dollars.  L.a  supériorité  du  CURk  des  ex- 

poi  talions  hUT  celai  des  importatk>nt  indique  tout  de  suite 
qu»-  la  \  ir;;iiiit'  n  f  iioint  un  niaii  lié  important  pour  le 
commerce  étranger.  Quoii|o<i  U  VuKinie  soit  demeurée  de 
Iteaucoop  en  arrière  de»  Etats  du  nord  «nus  le  rap|iorl  des 
TuifN  de  comuMinicalinn ,  itfs  raiiiiaux  iraporiants  ont  été 
employ<>>  dans  ces  dennera  tempt  a  y  censtmife  des  «nami 
et  de*  cliemin«  de  fer.  F.ii'  ih;itj  i.  s  iiirim'pr'i  av.iiint  di'jà 
un  dévelop|)eutent  toUl  de  .10  lu^rtaiitelit's  ;  et  au  inumicit- 
ceiiient  do  1853  on  y  comptait  en  acUtite  quinze  cliemins 
de  1er  a)ant  une  étendue  de  ik  myriamètret  et  à  peu  près 
autant  en  voie  de  cooilmctlun.  En  ce  qui  touclie  la  religion, 
les  anaba(>li»le:>  rorment  ta  plus  grande  partie  de  la  |iopu- 
latioo;  viennent  ensuite  les  mellioilislefl ,  Ie4  pre-^bytèriens 
et  les  épiscopaux.  Le  nombre  de*  ralli<Mji(iirs  m'  Lu-^e  pas 
aussi  que  d'être  «ssex  considérable  ;  et  deja  iU  ont  <leux 
évéqucs  (un  k  Ricibauiod,  etun autre  depuis  1851  à  NVIiu- 
Ung).  On  y  trouve  en  outre  des  unitaires,  des  uoiversalistes, 
des  quakers  et  des  juif*.  L'État  est  comiiaratirement  assez 
rii  lieeii  1  ;atiriv-.fiiH  iit>  (riii^înu  timi  >ii("  rit u-i'.  Il  en  con:i>- 
Jr<ilen  I8.»y  >ii»,-liuit ,  dont  trois  ton>aut»  a  1  enseÎKuemeut 
df  la  théologie ,  deux  à  CKlui  du  iltoil,  i>t  trois  à  <  elui  de  la 

médecine.  La  Vtrginia^Vittperstigt  k  CliartottesviUe ,  fon- 
dée flo  md,  à«nttds  ft«t«,cl  liien  dotée |iv  Itlal,  «ai'uM 
4en  to^HaOei  de  ce  ^mn  Im  plus  ccasidénblw  ^11  | 


ait  aux  Étals-Uni!«.  On  y  compfail  aussi  en  1850  3,904  fVrtle» 

Îrimairet.  Cependant,  l'enseignement  primaire  y  est  a  tous 
inds  de  beaucoup  infériair  à  ce  qu'il  est  dans  les  États  du 
nord  ;  infériorité  qui  tient  à  l'existence  de  l'esclaTage.  La 
loi  y  interdit  de  la  manière  la  plus  sévère  de  donner  de 
rinslroclion  aux  enclaves;  et  cependant ,  un  Mt  ron^fsnt 
c'est  qu'un  grand  nombre  de  blancs  ont  appris  à  lire  de  leur 
nourrice  nègre.  L'État  consacre  chaqiw  année  un  fonds  de 
plus  de  3()0,ooo  dollars  k  l'entretien  des  élabUssenetiU  dlm- 
tniction  publique. 

La  constitution  adnclle  de  la  Virginie  e»t  l'une  de*  plu» 
récente  des  iLtatii  Unis.  Acceptée  le  I"  août  IS5I ,  elle  fut 
mise  en  activité  le  1"  décembre  suivant.  Aux  teimw  de 
oetle  constitution ,  tout  blanc  âgé  de  vingt-el-un  ans  est 
électeur;  il  doit  avoir  deux  années  den^idence  dans  l'État 
et  douie  moi»  de  résidenr-'  darn  le  comié  oii  il  prétend  ex*r* 
cer  ses  droits  électoraui.  Le  pouvoir  exécutif  est  conWà 
un  gouverneur,  élu  parle  peuple  pour  nuiilre  an-,  .t  tioo 
riélifpble  pour  la  période  suivante.  Il  rcç4)il  un  liaiiciiieat 
de  6,000  dollars,  ta  puissance  législative  est  e\err/<'  par 
uni»énat  et  une  chambre  des  représentants.  Ccltedemière  sa 
compose  de  cent  cinquante  membres  éln«  pour  d«n  «ns  et 
sur  la  base  de  la  population  blanche.  Le  s.  nnt,  mi  confr-iire, 
«e  compose  de  cinquante-deux  membres  è\m  pour  di  u\  ans 
sur  la  DMO  combinée  de  la  population  et  des  iiupos:tioM% 
et  se  renouvelant  cbaqoe  année  par  moitié.  L'État  envoie 
au  congrès  dent  «énstenrs  et  tretxe  représentants.  En  ee 
qui  touche  les  e»ela\es,  la  nouvelle  constitution  diVïîe 
que  tout  c^clave  émancipe  perd  sa  liberté  s'il  reste  plus 
de  douze  mois  dans  l'Etat.  L'assembli^-  législative  a  le 
droit  de  mettre  des  iK>rnes  «  l'éinancipalion  des  esciava, 
mais  ne  saurait  les  émanciper.  Elle  pMt  aii^si  prendre  hs 
mesures  n»'c.'"aires  afin  de  débarras&er  l'fltat  des  wiffH 
libres,  par  la  voie  de  l'expulsion  on  de  toute  autre  manière. 

Si  la  Virginie  est  demeurée  en  arrière  'l>  s  pr-i^^Tès  fsili 
par  les  États  de  New* York,  de  la  Pennsy  l  vanie  et  de  l'OUio, 
cela  tient  à  rmclavife,!  l'état  de  démoralisation  qu'il  en- 
traîne et  qui  rend  la  culture  stationnaitn.  Unn  autre  caoïe 
tiuore  de  celte  infériorité,  c'e*t  la  callure  du  tabie,  qni 
épuifc  k-  S"!  ;  d"..u  il  résulte  que  le  travail  ^c  rt-^eUve 
devicat  de  moin*  en  moins  productif.  Comme  la  culiurt 
des  plantations  est  depuis  longtemps  eu  décadeoec ,  et  que 
la  culture  rationnelle  du  sol  ne  se  concilie  pas  avec  i'eai*- 
tence  de  l'esclavage,  b  Virginie  en  est  venue  I  fstr«  M 
spéeiality  de  Véléve  de  l'esctuve;  et  ilcpuis  l'inltrdu  li^ 
de  l  introduction  d'esclaves  veiuutl  d'Ali  ique,  c'est  clie  «ir- 
tout  qui  approfuionne  d'e*clavfcs  les  États  du  ?..  : 
l'État  est  en  voie  de  pfogrès  notables  depuis  une  vi()(iiaiae 
d'années,  il  enest  rsdevaUeamMMis  beiifc«x  faits  daPautit 
côté  des  Montagnes  Itleuoi  pMir  puaoc  4«  tramil  dcseicia- 
ves  au  travail  librv. 

1^  Virginie  est  divisée  en  quatre  régions  ou  Ji^lli'  t 
principaux,  è  savoir  la  résina  dss  basses  terres  (  Tide  t(  a- 
1er  nation),  le  iitlond  exposé  «Mt  eOtla  de  la  marée,  et 
d'un  dévclop|H;inrnl  de  i8  à  70  myriamètre»  ;  U  région  des 
coUmcs  (  i'mduwut  luçwu  ] ,  qui  s'étend  depuis  la  pre- 
mière jusqu'à  la  chaîne  orienlalf  des  monis  AiUxl-ania, 
désianéa  MUalenoudo  Montagnes  iUeues  {,Bim  htdge}, 
qui  tnwwMOt  tout  l*ÉUt  dans  in  diractioo  du  nord-«»t,  et 
dont  l'éUHation  varie  entre  980  et  1,300  roèlrt»;  ie  pi^^ 
<1«  iiiontaKues  siliié  au  delà  de^  Alleghanies.  qui  ocenpwt 
une  va-te  portion  du  temt  r-  I'  I  tlHl  (Gre<i(  ^(J'^v,' 
entin, i«  r^twn  située  au  «ielà  de:<  AH^taui^  {  TianMiUe- 
9kB»t  JlsylMl),  formant  un  plaieau  d  une  superficie  inégale 
et  s'a  baissant  vers  l'Oliiub  Cas  quatre  léaiaos  soMsubdiri- 
si»es  en  cent  elnquantecomtés.  Le  dief-lleo  est  R  te  b  mnn4 
Les  autre»  villes  les  (ilus  iinporlautes  sont  eu-suite  .\or- 
folkiAleiandrtf,  iur  le  l'otoinac,  qui  jusqu'en  tHW  s^ait 
fait  partie  du  district  fédérai  de  Colombia,  avr-  u  i  ! 

eooaidérabie,  une  académie  et  lo.uoo  batii- 
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l'Appooiallox ,  Tuoe  de*  belles  et  de»  (ilu»  i  ummervAntos 
ville*  de  r£ut,  avec  12,000  kiabilaats;  et  Whteling  sur 
rOMo*  U  plu  iinportuto  rille  4e  ta  Viisinie occidentale, 
•▼ee  It.ioolMUtaato,  »■eolli■l•raeooll■idér«1lle,degran- 
(^  \[  1  itatioii',  <!<■  tmuille  et  des  fabriqtiea  de  lainage»,  de 
rotuiiiiadts,  «l'arlitka en  fer,  de  machine»,  etc.  I.es  prind- 
(Mus  coar»  d'eau,  outre  TOItio,  sur  les  frontières  de  l'I'Itat 
d'Obio,  et  le  fûlàmc,  wr  ta  frontière  du  Marjlaod,  »<nt  le 
jMiH»4UTer  «vwPAnMMMHoKtie  BftWihaMiodc  die  York, 
qui  !tont  navifrahl^i  tnus  deux  sur  une  grande  partie  de 
îftir  [larrour*  fKiur  les  iiavimt  au  long  cours,  cl  «jetant 
tous  deux  (lflti!i  la  baie  de  Cln  sa()eali;  le  Knanocko  ,  nui 
cniile  ensuite  dans  ta  CaruUtie  du  nord,  le  grand  et  le  pe- 
tit Kanawha,  seadeux  afllueata,  et  mfuil»  ta  HflUmUUlteta, 
dont  lea  eaux  vont  grossir  l\>hio. 
VIRGINITÉ.  Voyn  Vikhcs. 

VIRrilJI.K  ('lu  latin  virr/ula,  <!iniiuii(if  ih  virga,  ba- 
giielle/L  C"ei»t  le  nom  qu'on  tlunne  au  tigne  iiniiloju  ù 
rri'qiiemment  dans  la  ponctuation  pour  s^rerles  membres 
d'une  période.  Poor  la  clarté  du  ii]kp  ta  Tifgvta  eat  peu^ 
être  pHu  encnfldie  que  le  peimt  et  les  «otrea  ainnei  de  h 
p'jnetustion.  Qtian<l  le  sen<  il'une  phra«e  e^t  roinpti  t,  la 
|ir^nce  du  point  est  rarement  d'une  stricte  iii'ces.<>ib'  |)<nir 
le  faire  reconnaître;  mais  à  réfard  de  la  vintule  un  sent 
fc  chaque  instant  oomMen  eUe.eet  iadispeittable  pour  l'in- 
IcIKgenee  ét  woe.  Dm  Ybgttte  omln  «m  mal  placée  ré* 
pand  de  la  confiision  dans  une  phrase,  la  rend  obscure  ou 
louche,  etlni  fait  <|uel<|Qefois  siKiitier  le  contraire  de  ce 
qu'elle  avait  à  exprinter.  Le  poêle  Malberbe  <l«'it  a  une  vir- 
gule, ajoutée  san»  luaiice  par  un  compobileur,  celui  peut- 
«tro  de  ses  vers  qu'on  cite  le  plus  souvent.  Dans  son  ode 
àdu Perrtar,  ta pêéto,  déptanat  ta  0Mift  àe  ta ilta  ^  i«t 
aml.aTCHMt 

Et  Raaalit  a  vë«B  «e  fae  vivent  les  rMsa. 

L'iuivrier  arrêté  sans  douta  par  IVIrangeté  do  nom  de  Ro 
sellu,  ta  «épata  en  «taux  par  om  ikiota,  «t  l'on  eut  ce  van 
ehaimant  :  «. 


Et  Roie ,  elle  a  véca  <t  que  vivant  lia  r««e« ,  ctr. 

Mallierlie  n'eut  KUda  da  réctanar  contra  ta  virfnta. 

GtaAnPACNAC 

VnU ATHE» VfltIATHOS»  eUf  lusitanien,  qui  pendant 
ita  ane  M  ta  faon*  mt  laairin»  (da  14»  h  13»  av.  J.-C.  ). 

M  peur  Rooee  ana  guerre  tnterininalita ,  ce  tat  ta  guerre 
d'K.<kpa:!ne.  Ce  peuple  intrei  ntr  ptuivait  être  vaincu  cent  fois, 
jamais  snbjui^é.  En  vain,  pour  y  parvenir,  les  généraux 
romains  enreut-ils  reroars  lui  pina  odieuses  perfidies.  Un 
LocnHus  <taa»  ta  Geltibéria,  nn  Galbe  daae  ta  Liwilaoic,  <rf- 
Mnal  ëta  tanae  Ivlltaa  au  tribna  «epagaotas  qalU  ne  poo- 
vaient  vaincre,  les  y  établirent,  le.<  dis  percèrent  ainsi,  et 
les  massacrèrent  :  Galba  seul  ea  eKor^ea  trente  mille  (  eu 
l.'^O  av.  J.-C).  Un  lioraiiie  s  était  écliappé,  qui  \eogca  le* 
autres.  Vinallw  était,  uoiiuue  tous  iea  Lusitaniens,  ua  pâtre, 
an  chasseur,  un  brigand,  vrai  type  d'un  chef  de  guérilla*, 
4|veloa  i  uiitenimi  mirent  à  leur  tète.  Viriatbe  ne  déploya  pas 
aaaiensent  les  talents  du  guerrier,  il  fut  juste,  humain ,  gé- 
néreux. Son  premier  exploit  fol  <]"atLirer  V<  liiiu-  .  [  jr  isne 
fuite  simulée  (  14^ ),  daait  lietix  bui»é8  et  coupes  de  préci- 
pices, oè  ce  préteur,  qui  afleciait  de  mépriser  son  ennemi, 
paniit  ta  Tta  avae  ta  plat  gianda  parita  de  laa  aoldats.  Plau- 
tina,  «neaRwar  da  Vadiiv  al  non  volna  prfeomptueuz ,  ne 

fut  pa«  (  lu-;  battu  deux  fois,  il  j>erJit  liionneurct 

rijnser%ii  la  vie.  Il  en  fut  de  ui^me  dei>  prêteurs  Claudiu!> 
Uniinanu.i  et  Nigidius.  Le  préteur  C.  Lalius  fut  plu!<  beu- 
reax  ;  cependant»  U  fallut  eavo^  «ontnca  6ka(  une  armée 
consulaire: «Ha M «eMnaadéa par nntUa de  Pnaltaia, 
Q.  Fcbiua  £imltanii$.  Fabius  invita  d'abord  toute  action  ni'- 
nérale;  ce  fut  seulement  parla  guerre  d«  patU^au  qu'il  fS- 
péra  vaincre  enliu  o  t  iteroique  dief  d«  bande;?,  et  il  liuit 
par  sertir  vainqueur  d'actions  plu»  décieivea.  Virtatbe  perdit 
«M  «Utai»  i«  aaldiia»  iMia  Jl  ne         ta  oomniiii  Vei- 
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pérancc.  Vaincu  ensuite  par  un  préteur  nommé  Quinlin^, 
il  le  battit  i  son  tour,  et  lit  déclarer  en  sa  faveur  une  partie 
de  ta  Ceitibéria.  Malbcnreux  contre  Mctelhie,  il  répara  cal 
édiec  en  cnfcrmaal  dans  des  dMIée  te  pracoauil  Pablut 

Servilianus.  Viriatlie  (Ktuvait  détruire  l'armée  romaine; 
il  aiiia  mieux ,  dit  Aurelius  Victor,  proposer,  vainqueur, 
la  paix  au  peujile  romitin  >\w  <l'  la  sttbir  vaincu  11  dit  >lonc 
Stipulé  qu'il  y  aurait  paix  et  amîltt  entre  le  peuple  nmtaM 
êt  nrtatke  (  «n  l4l  a^.  J.«C.  ).  Haie  Rome  ta  rompit  dés  l'e» 
née  vm'vanle.  Le  sénat  confia  le  département  de  rE>-pagiie 
ultérieure  au  consul  Q  Servilius  Oœpion ,  frère  de  ce  même 
Ser\i(iauiK  qui  aïait  traité  suce  N  itiallie.  A  peine  ('ri'pjon 
ful  il  atri\e  qu'il  recommença  le.t hostilités.  Viriatlie,  Iropgi^ 
nr'reux  pour  soupçonner  lea  antre.s  de  déloyauté ,  .<e  trouvait 
ttora  d  état  da  défense.  Il  fut  obUgé  da  ftiir  devant  l'armée 
floaaalalre;  mais  Cœpion,  le  trouvant  eorore  trop  redoutable, 
nVfiliii  de  le  tiUe  périr  en  traliismi.  Il  ut-  j'  unt  i  ni;  éloigné 
de  conclure  une  nouvelle  paix  :  Virtallie  lui  envoya  de^^  am- 
bassadeurs. Ccrpioa  les  coi rompit,  et  art^'la  d'eux  la  murt 
de  leur  leénèral  t  II»  i'asaastsinèreut  dana  sa  tenta  pendant  ta 
mit ,  au  miltan  de  son  aommâl.  Le  «sénat  se  donna  alort  te 
facile  mérite  de  désappTonvc  ('n  pitin  ;  uwi*  la  mort  de  Vi> 
ri.itia  laissa  Mxt  la  foi  rrHiiaiiic,  bien  fihit  mauvaise  que  la  fol 
punique,  une  taclie  imléirbile.      Chirics  Di<  Rozoïn. 

ViaiLËS  (Voix),  vota  vàrtliu.  On  appelait  ain»i,  dane 
ta  oolléfi  de»  prineei  4  ta  dièto  do  t'EmiiIre,  les  voh  aceor< 
dées  à  un  ordre  |>ar  oppusillon  aux  voix  de  curies,  mi  r  ot. 
lective»,  des  prélat*  on  de*  comtes  i 

Celte  différence e\i«tr  ciii  ni  e  ;uijour>riuji  d  iii>  I.toumI.'  ns- 
treint  'Ie  la  diète  germanupte,  uu  le.-*  trente-huit  tuenobres  de 
la  Cuafédération  n'ont  que  dtx-tepi  roic,  dont  «nM  soMl 
des  voix  vinlj^s  et  sia  des  vuix  de  curi$$. 

VlltILITË.  Ce  terme  désigne,  dan*  aon  sens  propre, 
l'A^e  inlcriiieiii  lire  île  l'homme,  l'époque  de  sa  vigueur  éga- 
leuient  éloignée  îles  bouillonueuieols  tumultueux  de  la  jui* 
ii  s^eetde  la  ftdde lenteur  datavliille-se.  L'ô^e  viril  relct 
quelques  auteoret  aat  ta  même  quacelui  de  la  puberté  ponr 
kt  hoamMa.  Toutefois,  il  est  plus  exact  d'établir  cet  âge 

de  coiupli  te  vi^;ucur  entre  tinite  it  cinqu.infe  nn>  ,  p/riode 
(liif.mt  l.dpiclle  le  corps  et  l'isprit  se  m\>utrcut  (Mnir  l'or- 
dinaire  dans  leur  plus  ilonss^nt  état  de  perfection  i  t  cxe- 
outeat  coiapléteaieat  toutes  leurs  taactions.  C'est  pourquoi 
ta  lenMde  «MHIé,  dérivé  de  elr,  a  pour  étjmotai^  ris  en 
vir^j ,  et  virere ,  par  comparaison  aTOC  cai  arbre»  pleta»  de 
sève  et  de  vigueur,  qui  (toussent  avec  force,  et  pmdnlsent 
abondamment  leurs  fleurs  hu  prjnleiups  (m  rrre,  ijun.si  tn 
virore).  Là  puissance  reproductive  est  eu  effet  le  premier, 
le  plus  irrécusable  signe  de  la  vbniité ,  et  même  sans  cette 
pnimce  ta  ffriUté  n'eaieterait  pia.  De  à  vient  la  aaprd» 
matta  du  mita  aur  ta  flmtelle,  par  ta  vigncnr  du  eorpa ,  Pan- 
Jace ,  la  u  'iif^rosité  du  courage.  Toutes  ce*  qualités  ré.svdtent 
de  l'élément  de  virilité,  source  iiiwvcilUii.<n»  d'énergie  dans 
l'organi-sme  animal.  Mille  faits  évidents  lattestent.  Ainsi, 
avant  l'étaboration  de»  partiet  destinées  a  U  fécondation  ta 
jetine  adeleseent  peialltfnride;  ae»  libres  resleot  eBeeradA* 
tendue*;  et  molle*;  sa  voix  est  aiguë  et  faible;  son  corps 
point  acquis  ctr  lté  structure  carrée  et  anguleuse ,  cette  am- 
pleur du  thorax,  cetle  s»)lidilé  de>  muscles,  cet  air  mâle  et 
assuré  qui  caractérisent  un  lioiunte.  Les  euuuque>i,  ou  cas- 
taalB^doneurent  toujours  efféminés,  humbles,  timides,  ram- 
pants, avec  une  voix  grêle,  en  natluel  pnÉltanloM»  ^*^taa 
read  incapables  de  régner,  de  commander,  de  eomnatire 
avec  audace  Ainsi,  les  individus  énervés  par  des  jouia- 
saoccs  anticipées ,  ou  plonges  ilajis  l'excès  des  voluptés, 
tombent  dans  une  lèche  faiblesse,  prennent  des  li,<l>iiud«a 
d'tadolenee,  debeatouse  déUaataase,  pire  que  celles  daa 
lèmmes.  TAnotos  ees  éldganta  Adenta,  *  poupins,  si  frétai. 

f  t  1  nt  la  petite  poitrine  supporte  k  peine  l'air  libre;  ta«f 
déinarclie  e*t  flasque,  abamlonnee .  chaoceianle  ;  <•  ta" 
faut  Untôt  des  corsets  pour  souii  n  i  >'>f  Uille  débile, 
tanta  des  restaaianto  exqpris  poer  ratteraur  leur  estoniac 
éétaM,  pnta  dwedwt  Mtae  «*  d««MMe««  aifelte, 
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pour  ranimer  lear«  nerfs,  Irep  délicats,  «isacés  par  d«s  »p«s- 
ineii,car  ils  ont  Hes  vapeurs.  Le  duvet  tle  r)'t1re<lon  n'est 
pis  oiM  coiidie  trop  molie  pour  en  sifbarites  «"puisés, 
pilea  eoplea  cIIdd  sexe  plut  masculia  qoYux ,  puiM|a'il  jr  a  des 
remnte^  forlea  et  virile* ,  dea  f  i  r  a  9  «  nwelées,  M  Kg^rd 
martial,  à  la  trogne  animée,  portaol  nCme  paiftfentrbe 
«t  inonslaclies  com  i  r  iri  prenadier  ou  un  sapeur.  Dételles 
héroïnes  élèvent  un  ton  de  voix  liant  et  rogne;  il  en  est  qui 
boiTCni»  Aiment,  jurent,  et  ne  sont  nullement  déplacées 
puni  talinmnb,  Im  dragon*  «t  lea  pamkHin.  U  «at  à  re* 
aarquer  auMi  qw  on  Itmmeavimn  wnA  ^galmeat  liMet 
«t  stériles  :  elles  ont  menli  à  leur  sexe,  la  plupart,  comme 
l'ardente  Saplio ,  et  nnl  homme  ne  tronve  en  elles  les  j'Ius 
♦imnblf^  qualités  dos  fetniiii's.  Le  développ^'inent  de  lu  vi- 
liliKi  imprime  donc  à  la  fibre  plu«  de  ton  et  de  deniite  :  à 
TOhuneégftl,  lllolinBe  pise  plus  que  la  femme  ;  ses  os  sont 
plus  rompactes ,  ses  tendons  plus  solides  ;  sa  poitrine  est  plus 
large,  sa  respiration  lorle  et  étendue,  sa  voix  plus  grave  et 
rct.  t  î  le,  son  pools  plein  et  plus  lent.  Il  montre  pareil- 
It  iiii'iit  un  rcrvean  plus  ample  et  profond.  L'épine  dorsale, 
un  If  racliis,  et  la  moelle  épiniére,  sont  plus  volumineux  aussi 
Uana  le  naftle  que  chez  la  femelle  ;  il  a'eaaoH  qne  le  «yilènie 
nenreav  cérébro-spinal  jouit  de  plus  dlMlivfté  et  de  vlgneor 
diez  l'Iiomme,  tandis  que  le  système  nerveux  trisplanchni- 
qup-,  ou  grand-K>  iiip:^thique,  parait  prédominer,  au  contraire, 
chez  la  leinnie.  L'Iiornine ,  flwtim*  aux  adions  fortes,  a  la 
défense,  au  gouvernemeot  de  U  aociéM*«veit besoin  de  plus 
de  Tlpieor  de  tête,  de  bru,  de  poilrine,  de  masdes,  que 
des  êtres  débiles  formés  pour  engendrer  et  nourrir  de  leurs 
entraillea  une  tendre  progéniture.  L'homme  viril  géné- 
reux, ouver! ,  ir^Dic  dans  sa  noble  (onliancc  en  ses  forces; 
it  croit  tout  le  mnu(ie  rrai,  naturel  comme  lui.  Constamment 
inébranlable  dans  sa  fermeté  simple  et  slolque.  Il  n'a  que 
peu  d'in<^uit'tud«  de  revenir el  de  crtinle de  le  mort.  Sa  so- 
lidité, à  repreuve  des  donlems  dn  eorpe  «t  de  lime,  fait 
qu'il  ne  se  [  Lnul  pas;  il  ignore  la  finesse  et  la  ruse,  car  il 
est  droit  ou  tout  inagoaoiine.  U  u'a  point  cei  petitesses  de 
l'Ame ,  cea  transports  mobile» ,  irritables ,  qui  font  plier  ser- 
'«Uement  on  e'eieilcr  avec  arraguce.  ComoM  il  lait  ooni]tié* 
rîr  et  'rainera,  on  aopporlar  aneeewaga,  MW  tadeee,  aa 
fiert**  le  rendpnt  snptrienr  aux  obstacles,  d<^daigncux  de 
rtntvinue;  t  'est  (Miurquoi  il  est  grave,  cl  n'a  ni  cette  vivacité 
ni  l  elte  re<lierct>c  ()u  on  appe  lle  aprit.  Il  conleinple  les 
choses  de  haut,  tandis  que  la  fciuine  démêle  avec  une  plus 
adroite  finemalêa|ierlionlafilés  délicates  des  divers  sojels  :  il 
MM  tend  pas  pour  paraître  grand;  mais,  amoré  de  «a  force, 
Il  reale  naïf,  bon ,  maniable,  (Mie  mAme  ponr  les  fkibles 
et  les  enfant  ,  :^iit  ii  <  <|<ril  se  montre  irtr  {Mi  et  hautain 
Iffec  les  puissants,  seuls  dignes  de  lutter  contre  sa  valeur. 

J  -J.  ViBEV. 

VIROLE^  petit  cercle  de  fer,  de  coivre,  d'aigent  00 
de  tant  antre  oiClal  qni  serre  «t  enbwre  le  petit  Imot  du 

manche  d'un  couteau ,  d'une  serpette,  d'nn  marfe.iu  ,  d'une 
alêne,  etc.,  pour  tenir  le  bois  en  état ,  ou  |H>iir  tout  nuire 
Otage. 

VIRTUOSE,  de  l'italien  tnrl%to$o,  Iiommc  ou  femme 
«altivant  lea  beaai>aila  Ol  particulièrement  la  nwsiqoe.  U 
est  d'ailleurs  à  i«marqoer  qne  ridéa  de  vtrluoie  s'atudte 
ptns  sp^cielcment  cbei  nous  an  rMe  de  chanteur,  de  musi- 
cien ambulant. 

VIRUS,  iiiot  emprunté  du  latin,  qui  signifie  puison, 
et  qa'nn  empiète  en  pathologie  pour  désigoar  m  principe 
incoiuni  dsaa  s»  nature ,  e*  fnaccataible  à  nos  aens,  qnieit 
notent  de  la  conlagioo,  et  qnl  parait  «ne  le  produit  d\me 
sécrétion  morbide  Le  virus  est  ungenne  tou|ôurs  identique 
qui  SX,  trao&purte  d'un  individu  .1  ud  autre,  et  qui  produit 
des  maladies  essentiellement  l<-s  mêmes.  Ainsi  se  comportent 
k  ajfphilis,  U  variole,  la  ra«e,  la  morve,  etc.  Les  vima 
dUtoeni  des  ren  inj ,  qui  sont  dea  eéeiéthm» Miarellea 
imprasè  eertaines  espèces  d'animaux. 

VUHJS  CADAVÉRIQUE,  virus  produit  par  les  >nb- 
itaMM  cadavimMai^  qna  Im  nnnlaiHitie  alnoevltnt  M> 
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qiicmment  en  se  )>?qiiant  avec  les  imtRRiienfs  dont  Us  ai 
aervent.  Li  <  |  iqrire^  de  scalpel  u>nt  exce^^sivement  dange- 
renses  et  t>eiiveut  en  quetqaes  Jours  fWre  périr  le  malade 
s'il  n'a  eu  soin  dniaaer  <t<t  wnlÉrlMi'  tefalÉld*  Wan» 
latioaaëléfatta. 

VIS.  La  ^A*eetMti««lKMe  qu'un  plen  fnelfndeani» 
trriil  sir-  Vi  -nr'iii  r  d'[iii  (  yllndre.  La  puissance  de  crtle  ma- 
chine  se  transmet  pour  l'ordinaire  en  U  faisant  iiiuuvoit 
ou  plutôt  tourner  dans  on  eytiadre  concave  sur  la  fiMeio* 
lérienre  duqnd  00  a  pnliqné  UM  eaTMé  en  ipiaala ,  aoita^ 
pendant  enaetement  >eeqtfoa  mwmilajMnf  ^ln»it.<t 
dans  laquelle  ce  ftW  se  meut  en  faisant  rontinoelleraent  tour- 
ner la  vis  dans  te  même  F>ens  :  ce  cylindre  creux  se  nomme 
rcrou  ou  vis  coneavt.  Des  lots  lin  y\?,a  mchni'  il  résulte 
que  dans  la  vis  la  paissaoee  est  à  la  résistance  comme  la 
hauteur  du  pas  de  la  vis,  c'est-à-dire  la  quaatHé  dont  eHe 
avance  dans  récrau  à  otMqn»  idfaMlon  «st  k  la  dtvoifé^ 
rence  dn  cylindre  aotoor  dnqnél  la  flIM  est  oensé  «nrouW. 
Et  comme  la  hauteur  du  pas  d'une  vis  d'un  di.ur.i  tr.  d«t- 
terminé  peutéli-e  rendue  aussi  petite  qu  on  voudra,  il  stta 
totiiouns  possible  de  lui  donner  as&es  peu  d'élévatiun  pour 
rendre  la  vie  capable  de  eoniefer  des  Ikrdeaua  ott  de  pra> 
dnlre  dee  premlons  anmi  wmidtvnbtoi  qn%n  oondm  avae 
une  poissance  déterminée.  Que  si  Ton  fait  SRlr  la  iMiIsunce 
sur  la  roacliine  en  rappliifoant  à  l'extrémité  d'an  bnw  de 
levier,  on  en  muitipUe  encore  les  effets  par  le  rappaitdall 
loiquear  du  bias  à  celle  da  rayon  du  cjtindre. 

La  forme  des  ilfcti  pert  être  reUangutaireou  trtsagnMre. 
La  vis  est  surtout  destinée  i  exercer  de  rudes  pressions  : 
aussi  est- ce  l'af^nt  de  la  plupart  des  presaes.  Cet  appsrél 
sert  anssi  dans  1  1  iVt  rication  de  la  monnaie  <pi  Ln  l  <>ii  veat 
donner  l'empreinte  d'un  cota  à  un  moroesu  de  m^tal.  La 
nécessité  de  donner  une  certaina  ^pÉlsaenr  au  Alet  pMir  en 
aasarar  la  aolidilA  nuit  lieauMnp  «a  détalnppemant  de  U 
fofoa  dm  vis.  M.  Onnfer  a  parlé  cet  laeaiifMart  an  bmm«i 
d'un  syst^nir  p  utin  !!  r  (ormé  de  deox  via  dont  les  litt-li 
peuvent  a^oir  une  torce  et  une  grandeur  quelconques,  inau 
qui  diffèrent  légèreysent  en  largeur  l'une  par  rap|x)rt  ik  l'au- 
tre. Le  mode  d'action  reialire  dee  deux  .vis  dans  cet  ii«é- 
nienx  appareil  pent  produira  une  pniitaaen  dTanHaa  pam* 

qne  îlliinitlîo. 

Entre  les  diverses  (•«:pècM  de  vis,  on  remarqnp  snrimtt 
celle  qni  est  dile  ris  fui^  lin  ,  la  ns  il'Arrhimrdr  el  l.i  t\\ 
mtcrvmetrifue.  La  |>remi'  re  est  nn  appareil  dans  lequd  une 
roue  dentée  est  miae  en  mouvement  par  le  Ulet  d'une  via 
qni  cal  eile-mtam  en  vtrolntien  tanjonn  dmu  le  nrima 
sens. 

I  l  ri!  rTvfrcAimMe ,  inventée ,  dît-on,  pnr  rr  fameux 
geoiinMre,  et  qui  sert  fe  élever  tes  eaux,  consiste  en  un 
tube  ou  canal  creux,  qni  toame  aotoor  d'an  cylindre  incIlHé 
de  delà  mCoM  manière  qne  le  eoidoa  apiml  daaa  la  fis 
ordinaire: ira  orMea  do  canal  est  ptongé  densfVan^qoand 
on  Tait  tourner  la  vis  an  moyen  (fnne  msn'V'Hr*  r^ri  ^oc, 
l'eau  s'élève  dans  le  tube  ^iral,  el  se  décharge  par  I  on  tire 
supérieur. 

On  nomme  vis  microméfri^iia  nn  appareil  dettînéà  me* 
enter  da  très-paBla  «qiaeaa.  Os  m  vaH  da  aamMatha  «nr 

le  limbe  des  instruments  gradnds  ponr  dM  np>atlwia  adm* 

nomîques  #pt>?es  Mtcroh^s), 

VISAI  Mï.iirr 'li.l  I.  A  l'r(:.n(|uedelSminOrilAii-- I.ciii;  W, 

sous  la  régence  du  duc  d'Orléans,  on  désigna  ainsi  «ue  opé- 
ration ayant  pour  bot  de  retirer  de  la  drculation  et  d'exaod» 
ner  tos  ditféwnte  Uiraa  da  la  dette  pnbfiqM,  «I  d'en  méf 
HbiMrM.  fNverMa  avtrai  tiiesuies  flHMnwa  an  ffiiancM  fj 

rallarhi' ri  ni ,  i»l  c'est  là  ce  qu'on  comprend  en  g'-m^rs!  <aos 
la  déoomm.ilion  û'af/atredu  v>sa.  En  I7l&,  a  la  mort  de 
Louis  XIV,  la  dette  publique  de  France  s'éleTatt  à  lasoouM^ 
énonna  ponr  l'époque,  de  3,tlO,844,(MO  Itma.  La  pina 
gnndepîartia  de  eelle  dette  eenaMaK  «M  fentes  pubHquea, 
pour  lesquelles  VfXiX  avait  à  payer  tin  Intérêt  ann  i^'l  rte 
8ft,O09,8l0  livres.  Le  reste,  à  l'état  de  dette  floltaote.  se 

■MM  «  ta  aomm  da  7t««*N>Md  Hvn»,  ihrtinrttteiii 
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ica  un&u^  du  coracnerre  itrité,  cûo^vait  un  cours  forcé 
et  siibisMit  «u  moyenne  une  étsfprMiOmé^  60  pour  ioo. 
fia  lUd'kbord  une  ednBd'eiMw  pour,  au  moijiKde  rtfonncs, 
DMaMhr  1m  IhIhw,  éÊfoh  longtemps  ea  pnii»  à  um  confu- 
Kion  et  à  un  J^sonln-  rxlirn..  .,  ri  iidiniiiistrées  (l'ailli-urs 
(MT  deft  fri|igii.s  ;  mai:»  rii  (iroodanl  avec  iiiaUdiesie  tt  eu 
voulant  *air  «vec  lru()  de  précipiUlioii ,  on  «e  rcusait  qu'à 
«gianilir  l'abîme.  Le  duc  de  Moailles  en  retint  donc  bieaiât 
«aa  ancien»  eipédienU  en  UMge.  Au  nioii  ièemhn  1717, 
a»  qoalMi  da  obaf  da  conaai)  da»  «aasena.  Il  ordonna  une 
réfvrvm  èm  ayatàma  nwalUlre.  Toale«  le*  espèces  d'or  et 
d'argent  en  circuUIiun  dans  le  royaume  durent  être  rappur- 
Uea  AUX  aletier^  de  ia  monnaie  et  provisoircmeat  <!cliaflg0«w 
contre  des  billets  au  fiorleur.  Le  titre  et  le  poids  des  nou- 
velles monnain  aa  loaquellai  ces  billets  étaient  reuibuur- 
sabit»  d««liaal  raaier  te  néaws  ;  il  n')  avait  que  l'elTiKie 
du  prince  qui  AM  être  cljangé»'.  Mais  on  prenait  !«  louis  d'or 
au  titre  de  U  .i  ic  ,  it  ou  le  remettait  bu  drcuUlioaau  litre 
de  ,!0  ;  K'  pniceJé  était  le  iii*jne  pour  les  monnaies  d'argent 
-HoalUts  avait  calculé  sur  la  refonte  d'us  aiiitiaid  aa  a«- 
•pèeM,eldèa  lan  sur  un  bén4^rii!ada30(»iiHllina«.Maiaoa 
nallnrafaère  au  ateliers  de  la  monnaie  qu'une  somme  de 
379  Btlilioas  dont  la  nAMie  et  le  clumicement  de  titre  ne 
valurent  à  l'État  qu'un  bénéfice  de  72  millions.  Le  reste  des 
iuouuaiË&  frduçëtses  s'éoouU  par  torrents  vers  Télranger, 
où  les  juifs  en  eutre|Mirait  la  rafuote ,  et  qu'ils  réinirodui- 
•irent  ensuite  daaa  le  tvfumm  av««  des  béséicae  doormea. 
.  Oa  a  ealcDlé  que  de  hn  SI4  k  ranade  t7a6  te  rois  de 
France  avaient,  par  l'iuiploi  de  nK'>iirt's  spoliatrices  de  ce 
genre,  trouve  moyen  de  scaipoiror  a  aouanlt^et  onm  repri- 
ses diiïi^rente»  de  tout  le  capital  national.  Mais  ce  fut  miuïs 
Je  rejiue  de  Louis  XIV  que  ces  «poliatioiis  aa  pnliqiràtent  i 
avec  le  p(a»  dlrapudenee. 

Pendant  que  Noailles  imaginait  d'abat<ii^t<r  le  titre  des  mon-  ' 
JMÎes,  il  opérait  sans  plus  de  façons  une  redutliun  de  l.j 
t)<1t.  |ii:biiqueen  eu  r  jni>  (l  irit  le-i  lilre>  au  usa.  l  n  i  dit 
ordounaquetouslenlilred  de  rente tiiuis  par  le ^uvcrnement  I 
de  Louis  XIV  seraient  soumis  à  l'cxaiiien  d'une  oonmiisaion 
•Véciale  préiidto  perte  tr^  l'Ari^i  de  llMbnarteJ.  Cette 
■«nanteioa  part^tea  ce»  titres,  d'après  leor  origine  et  la 
manière  dont  ik  /t  n.  Ml  irrivés  entre  li n  nris  des  déten- 
'leurs,  eu  ciuq  catejiot.c^  .  la  première  subit  uno  réduction 
■  d'iui  tiers,  et  la  dermeri',  de  quatre  cinquièmes.  MaUau  lien 
do  7 1 0  millions  de  lities ,  cbilDre  «or  lequd  oa  atait  dû  «omp- 
ter,  il  n'en  fut  fifémld  anttfMquepoor  5M  luiUicnu,  dont 
.  337  milikwa  tonal  annulés,  il  ue  resld  plus  par  cf>ii..'<pjeiit 
àla  cliargedePIttat  que  359  millions,  somme  .ju  on  iruuva  . 
cacore  moyen  de  réduire  à  300  millions,  en  oppuvanl  des 
coinpensaliuus  à  certains  détenteurs.  Tout  en  arrivant  à  de 
purdis  résultats,  le  régent  ne  laissa  pas  que  de  commettre 
ensaiia  la  idue  ■caadaleiiia  des  iauiisUces  en  cédant  aux 
Tédamalfawaet  aux  eteewieiw  de  certains  courtisans  et  de 
certaines  grandes  dames  à  qui  on  restitua      millions  de  ' 
titres  annules  ;  ce  qui  porta  au  chiflre  total  de  2âO  millions  i 
I  l  dette  laissée  a  la  ciiargc  de  l'Ùat.  Une  fois  l'opération 
teruimée,  il  parut  un  édU»  cn  daU  du  1"  aodt  1719,  qui 
ordonnai!  l'écIttagadeatMiBlllioBs  de  tHree  tddultfl  cootre 
de»  litres  nouveaux,  qu'on  appela  /;     '  ,rf-!tal,el  i.ortanl 
intérêt  k  4  pour  100.  Mais  on  ne  pj)a  qu  un  seul  !,eiuestre 
de  cet  intérêt,  et  ce»  titres  periiircnt  immédiatement  les 
deux  tiers  de  leur  valeur  nominale.  Celui  qui  à  rurit;iiie 
avait  porté  au  visa  m  nintet  en  titrai  avait  tn  idduire  sa 
fortune  à  M»,000  livres  représentées  par  des  billeis  (TÈlat, 
Icsqiieia  Bavalarait  plus  que  63,000  livres.  Un  grand  nom- 
bre d';igioteurs ,  ayant  de  boni  moliis  pour  i-edouter  les 
suites  d'un  édit  qui  les  obligeait  à  taire  connaître  le  cbiffi  c 
de  leur  lorluiie,  et  qui.  en  raison  de  l'insUbilité  des  sss- 
tètues  Je  anance,  avaient  cnnaplé  sur  d'beunnK  hasatd4, 
s  étaient  bieo  gardés  de  porter  leurs  titres  an  visa.  Ces  an» 
Cins  titres,  dont  )e  montant  n'aîl.iif  pas  à  inuins  de  iOO 
.^/nilllons,  forMil  annulés  par  un  édit.  Cependant,  la  suite  dé- 
ponlia  ^  te  parleurs  araient  «alcuU|u8(6.  EOteUvemciil, 
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I  deux  ans  après ,  lors  de  la  fondatioa  de  la  laaMH  iwwipii- 
goie  du  Misaissipi ,  l'État  accepta  oai  liiHa  aMudéa  de  pair 
avec  te  bUUts  cPÉtat  conune  campliiii  at  pav  l1at<iraliW 

de  leur  valeur  nominale. 

Apres  avoir  ainsi  réduit  la  dette  llotlante,  on  s'occupa  du 
ftuiii  de  iluuiuii«t  la  délie  mscrite,  dont  14  millions  lurent 
annulés ,  san.<i  plus  de  façons ,  ea  astaM  tanps  qwfaii  eo  id- 
dnisait  l'iatérèL  Heailte  imaîtna  aoeam  une  froistème  opé' 
ration  pour  sauver  te  flaanees  de  râat;  ee  Ait  l'érection 
d'un  tribunal  d  exception,  appelé  chambre  de  justice,  et 
ayant  miiigion  d'enlever,  avec  un  semblant  d'observation  des 
formalités  légales,  a  ceux  qui  s'étaient  enrichis  illégitimement 
le  iruitde  leurs  rapines.  Uneordonoanço  tendue  parlerédent^ 
à  la  date  du  7  atara  I7lft,  ayant  défiendu  sous  peine  de  noct 
aux  individus  pUcés  dans  cette  caté^-orie  de  s'éloigner  soit 
de  leur  domicile,  soit  de  la  ville  iju'ils  habitaient ,  la  l.  rreur 
causée  par  le  souvenir  des  procédures  autrefois  iusiruites  de- 
vaulde»  tribunaux  de  ce  genre  fut  si  grande,  que  beaucoup  de 
gens  risquèrent  leur  vie  et  prirent  la  fullft  11  y  «■  eut  nsCne 
qui  se  suicidèrent.  La  ctiaoïlire  dejuitice,  ou ,  «odim  la 
suraooutta  le  peuple ,  la  ehambr»  ardente t  tint  ses  séances 
daus  le  couvent  des  Graads-.Vu);ustias  ;  local  qui,  eu  raison 
des  instrament.s  île  torture  qu'où  y  trouvait,  rappelait  les 
teneur^  de  l'inquisition.  On  créa  à  l'usage  de  ces  procé- 
dures spéctates  un  code  particulier,  doat  ia  plupart  de»  dt»- 
pci>itions  avaient  la  mort  pour  sanction.  Cnrirwietnq  mille  in- 
dividuSyia  plupart  pères  de  fiunille,  passèrent  ainsi  en  juge- 
ment, et  furent  condamnés  à  abaudouner  prè^  de  2?o  mil- 
lions de  leur  fortune  a  l'État.  D'abord,  on  ne  traqua  ijiic  les 
a^iolpiirs;  iiiaib  par  U  suite  uu  abiegea  le;^  lormaiitÊ^  pro- 
tei  triées  île  la  propriété  des  citoyens,  et  on  traduisit  devant 
,  la  cliaiobre  de  justice  quiconque  était  dénoncé  ou  bien  pos- 
sédait des  ridiesses.  Ce  tribonal  d^exceptiun  ,  après  avoir 
fU'  d'nlxird  un  objet  d'effroi  pour  eliaeun,  luiil  par  tomber 
dauà  l'excéa  de  la  corruption  et  par  commettre  ainsi  des 
crimes  et  des  delit>  Itien  autrcBant  gravca  qaa  Max  qu'il 
avait  ousaiuu  de  réprimer. 

AU  laois  de  mara  t7i7,  la  idgaat  fit  suspendre  te  pr»> 
céduieeeomneneéea,  accorda  une  amnistie  aux  individus 
qui  en  étaient  Pobiet,  et  ordonna  même  la  revi!«iun  de  divers 
procès  depuis  longtemps  termines.  La  cli  imbre  de  justice 
avait  (xtûté  12  millions,  et  rapporta  72  millions  {layés  pour  la 
plus  grande  partie  en  marcliandiM».  Cte  trait  «kpidlenta 
financiers,  auxquels  le  trésor  avall  eu  recours  coup  aur  eeup, 
n'aTsieut  abouU  qn*l  démontrer  la  corntption  de  la  nouTcUa 

adnnnlstf.ition  ,  qui  se  trouva  alors  bii  ii  :<i:! rement  embar- 
rassée eiicore  «ju'auparavaut,  attendu  que  toute  COntiaocO 
avjit  ilisparu  et  que  le  toiniuerce'  du  pays  se  trouvait 
aueauli.  C'ot  alors  ijue  le  régent ,  à  bout  de  ressources  et 
d'expédients,  se  jeta  dans  les  bras  de  rEcossaiS  £aw,  sous 
ladiiection  duquel  radminislralioo  en  revint  encore  à  sa  vieille 
babRude  de  clumger  te  titre  des  monnaies,  de  réduire  l'iu- 
terêl  des  effet''  publics ,  et  enfin  de  f.ui^oiiuer  les  linani  iers. 
Consultez  :  Bistotre  générale  et  pui  hcultére  du  Visa  laU 
en  France     vol.,  La  Haye,  1743). 

VISACtf!»  partie  antériewe  de  la  téte  de  Tbomme,  corn-  ' 
prenant  le  rroni ,  les  yeux ,  le  net ,  les  joues ,  la  bouclio ,  kl 
menton  et  les  oreilles  (  voyez  F  \ck). 

VISAGE  ABATTU.  Vo^ez  1  aciiî». 

ViSCbllES  (du  latin  visctis,  au  pluriel  viscera,  en- 
trailles). Ce  mot  c.Ht  usité  daus  le  langage  médical  pour  dé- 
signer certaines  parties  de  l'organisme  p  oonditions  piinci- 
pales  de  la  vie.  Ce  sont  :  le  coNir  cl  te  poumons ,  ren/enDés 
dans  la  poitrine  ;  IWomac ,  les  ialestiDS,  le  Me,  la  rate, 
le  pancréas,  les  or;;.ines  {:.<nito-nrinalres ,  contenus  dans 
l'abdomen.  Quelques  analomistes  comprennent  encure  le 
cerveau  dans  celle  liste.  On  emploie  aussi  le  mot  en/ral//« 
pour  désiguer  l  enseniUe  des  parUes  que  nous  venoos  de 
nommer.  Les  anatomlste  distîi^nent  l'élude  dca  nseèrea 
par  le  inol  de  :(pf<inchno'oyif,  étude  qui  composa  une  des 
parties  les  plus  imiwrtantes  de  ia  physiologie.  Ctt  com- 
pnodra  toute  cette  ImpoTtaaca  e»  «e  rappelant  te  bncllonp 
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que  c«l  orgues  rcmptiKMnt.  CmI  de  rimrmoule  des  tone» 
Uoti»  Ara  vtocèm  que  dépend  l«  santé,  comme  la  maladie 
mi  !•  rtealtit  de  km  déiiecawi.  CiuitMNunn. 
VI8CHNOIT.  royts  linninm(1lellKhM>. 

VISCONTI  (du  latfn  pitr-eomi^M ),  nom  d'nne  fa- 
hiIIIl'  IfHubard)^  c/-lèt»r>-  par  le  r6le  nu'i  lle  a  joiic  dans  ITiU- 
tnirt  Lf  premier  A  iVonti  iloiit  il  soit  question  (fiinc  nianiére 
•«UieMttqoe  est  un  eerlaio  Bripando ,  meutiouiie  en  l'an 
1037  k  pn»po«d«s  qucrellea  de«  Milanais  avec  Conrad  11. 
«on  OU  <M(«m«d8viat,en  I076»le  vi«oiBte(vic»-ODM«i) 
èe  lWcli«?Cehé  de  Milan  ;  et  il  eit  fait  «initiMi  d*im  aolre 
Otioni' ,  1  1.1  1  l'i  jHi<|«c  <li'  Fréiii'rir.  Rdrlic-Rousse.  Cftfe 
iwDillo  acquit  pln<>  d'impvrtaoct»  lurM|oe  l'Iieiui'iUti  liguu 
faMbtrde  eut  dégénéré  en  une  foule  de  pelitea  souTeraioe- 
Ut,  peur  te  plupart  tjnnaifnea }  «t  t»  paiaMiiw  d«a  Vi»> 
omMI  m  dévf  lofipa  encor»  davantage  «prèa  la  «hate  dVne 

mai-iiii  rî\;ilv,  celle  des  «lolla  Torre  (  roy^z  Tôt  h  i  t  Taxi"!  ). 
Mai^  r'e^t  surtout  raril»evi''i|ue  île  Milan  Ottniie  V'womi, 
mort  en  rii:>S,  qui  la  c«iisi>iiila.  Son  ne\eu  Madcu  /"" 
ViKoonti  iifrita  d'une  partie  de  svn  pouvoir.  MaUea 
lutta  d'abord  pénlblenart  eoolie  le  put!  dea  ddla  Turre , 
«I  vécut  onène  dan»  «m  an  maii  en  II  dia&sa 
Guida  daBi  IWc, et  k  hinfréede  reapereur  Hanri  vu 
eu  Italie  il  obtint  le  titre  de  gouverneur  impérial ,  qu'il 
ecitauf^t  a  bientôt  contre  celui  de  arii^eur  de  .Milan.  Il  mou- 
rut «n  1322,  et  eut  pour  Micce&seur  »on  fils  ainé,  Guleas 
ViaoHin  I  qitti  fui  attiqaé  pwr  de  paiamnte  aaiMoiia,  an 
■awhfa  denqaah  élii— I  tw  proprealMrM,  et  que  Lovl*  da 
Bavière  enfeniia  daoH  le  cliâteau  de  Monui.  Il  motmit  pru 
de  leuip*  apf^,  h  Brescia.  Han  MU,  4i2o  Visco^oTi ,  ne  en 
,  lui  suce.  lia.  All^M  hr»ve  que  bon  et  bienfaisant ,  il 
fut  enlevé  a  i'araour  de  6oa  peuple  m  1339,  et  ne  bissa  pas 
da  pMti'nie.  Son  «nch  tacAiiw,  fila  de  Matteo ,  le  rem- 
plaça. Ccltii-ei  accmt encore  les  po-session»  du  la  famille, 
et  lut  le  premier  tie  membres  en  qui  le*  arts»  et  les  scien- 
ce-, irmiv.  l'eiil  un  proledenr.  Ariii  <li'  l'i  lr  irquc,  i-mIi rtcn.iiit 
une  coiiespunilance  »uivie  avec  (c  pu«>te  ,  il  cultivait  lui- 
mAiiie  IfS  muses.  Son  fr^^e  et succe«Aeur,  Giovanni  Visami, 
trctievéqiiB  de  NKIan,  aoumil  tièoea  al  la* oriaa  lea  arts  et  1«» 
adences.  Pétrarque  trauva  aaiat  an  loi  on  proinctetir  zHé.  A 
ta  mort ,  ,ïuiw?e  en  1354,  ses  trois  nev«i\,  yn/fro  H,  B^r- 
nahé  et  (.aieus  II,  lui  (ne^édèrent collecli\c>iu ut.  Matteo 
mourut  nu  an  après  Les  deux  autres  frères,  bravenà  la  guerre, 
a'attiièrent  la  liatna  de  leurs  «liets.  Leur  vie  n'est  eu  effet 
qo'uae  «aile  mmb  fDtemM»p«e  d>etea  aHiitrafm  a«  de 
crii  i'iléH,  que  ne  saurait  faire  oubfier  la  genéreii!«c  prolec- 
tioti  iin'iiA  arrurdèrent  aux  *rienc«'s  et  aux  lettre».  D'ail- 
le  ;!-.  11-.  (  Ir  ) 1 1  u  i cm  riin>l  iimiiciit  A  se  ii  iner--'  r  mutuel- 
lenient.  A  Guieas  H  siicreda  .«ion  (ils  Jean  Galeas,  qui 
ré  is>ii  à  taire  pri«.u»nier  son  oncle  Bamabé  et  A  reotermer 
dans  le  cliÉtaau  de  Trezzo ,  et  qui  parla  la  pubuance  de  la 
bmiltfl  yiseontl  I  son  apof^éc.  H  obtint  ta  dignité  de  duc 
il.'  r<  >i>|n  ri  ur  Wenceslas,  !i'  |ucl  lui  leconiuit  i-ii  outre 
tiu  ii  i^liiv  ili-  (lo^session^  qiici  u'eu  avait  jamais  eu  aucun  de 
,  ses  prr.i.  i. -scurs.  .Son  autorité  sVlettdait  même  sur  les 
vides  de  Kse,  Sienne,  Pérouse  et  Bi>logne }  et  il  aspirait 
anverteroent  an  titre  de  roi  d*/falte,  lorsqu'il  mourut,  em> 
poi>onni' ,  en  fiO?  II  avait  contribué  auv  pro^irès  df  -i 
science»  et  de*  ail*,  en  accueillant  à  «i  cour  li>  liotuiues 
les  plus  célèbres  ,  en  réorganisaniruniverMt<>  Iç  l'kusaïKe, 
à  laqiieile  il  réunit  cdtede  l'avie,  etea  fondant  une  grande 
bibliuibèque.  So«  IMMN  w  fatlBcba  «tt  onbe  k  U  «owtmc- 
lion  de  ptusienrs  monomenU,  parmi  leaqueU  ou  remaripie 
la  cattiétirale  de  Milan ,  la  cbartrcuse  de  Pavie,  et  le  célèbre 
pont  de  Pavie  sur  le  Tessin. 

Jean  Galeas  Uisaa  trois  fiU  ;  Giammana,  Filippo  Maria 
fiGabrkl  (ce  dernier ilti(0tine}.  Tou.'i  troi»  se  iMirtagèient 
le  paya;  mà»  leur  aaëaiiilelHgMica,  ieoff  imprudence  el  lea 
ffeulea  de  leor  teoBaiwe  aAdbttrent  leur  polMance.  Dana  la 
piupUrt  de*  villes  lombarde;,  d'indui-rl  V  i-^;t.oU  s'i^'e- 
virent  au-deas4i»  d^  autres  et  s'emp^rcrcut  du  pouvoir. 
De  ionr  eMé,  lai  lUaU  voiaiw  m  laiwtoBrt  échapper  au- 


cune occasion  de  s'agrandir  aux  dépens  des  Visconti.  Ainul 
les  Florentins  s'emparèrent  de  Pise ,  et  les  Vénitiens  de  Pa> 
▼fa,  de  Vieenae»  de  Vérone  et  de  Breaeia.  Les  cruautés  da 
tHannMiPia  M  altfi«i«nl la  haln»  de  Ma  an}eU,  et  prove» 

qiièrent  une  ronjuration  dont  II  périt  vif  lime,  en  1112. 
llppo  Maria,  «jui  r«Sgna  seul  encore  pendant  irenle-tinq  an*, 
subit  ttHites  les  v  icisi^ittHles  de  la  fortune,  reprenant  une  p.Arti<- 
de  ses  villes,  tandis  quil  perdait  les  autres.  Ses  dernières  m- 
néea  limai  Inublées  par  ses  goemawaira  Ve^M,  dont 
laa  treapea  arrivèreiit  souvent  Jusque  aooe  les  mars  de  Mi- 
lan, ravageant  font  sur  leur  passage.  Cent  de  ion  vivant  que 
l'i<-'''i]in'i  .  J'iMii -di-.  SlViTia,  CarmaL.Mii  !i  cl  d'aulr>-s  oncfire 
lirent  ji'  'Mi  irr  rm  -.^sleme  dr  RiHTre  des  condiO(/ieri  se» 
plus  la'  : Il  M  1  i  pements.  Il  mourut  en  1417,  sans  iaisfct 
de  postétîté  mAle.  Sa  fiUa  satoreUe ,  Aionca,  épousa  Fraa- 
foiaSroria.rnndeagAuftwn  leaphia  BéMtwade  l'éfwque, 
et  qui  r(^u<isit  par  ta  ruse  autant  que  par  la  force  ise  («ir« 
recounallre  en  qualité  de  rftfc  de  .WJ/ofl.  Des  li;;iie*  rgllal^- 
rales  de  la  maison  det  Vi*eonti  eiislent  encore  en  Lom- 
haniie;  mais  lea  Viaconti  de  Rome  n'oul  pas  la  même  origine. 
CooanUci  LM»,  ftom^Ua  eeMH  Italimw;  et  Yertl,  Storim 
dt  Milano. 

VIS<:0.\T1  (EHKio-Qi'ianio),  leplus  célèbre  archéo- 
logue I  <t  I  |>s  modernes,  appartenait  .'i  la  famille  ro- 
maine de  ce  non».  Il  naquit  à  Rome ,  k  t"  novembre  1751. 
Élevé  par  son  père,  savant  diktingué,  il  donna  des  preuves 
précoces  de  aet  talent»,  et  à  l'Age  de  treize  ans  il  Induisit  «a 
veraltaHena  l'A^devAed'tunpnle.  Le  pape  le  aeaunaieu*> 
bibliothécaire  du  Vatican.  En  1787  il  était  conservateur  dn 
Muséum  capifohmm.  On  lui  doit,  entre  autre*,  IcRraml  tr»- 
vrage  iiilitiil«  Mdiiumfnti  scntfi  dti  iniiicn  lirl  strjiiot  Tom- 
nuuo  Jenkint,  el  le  Museo  PiO'Cleinentino.  Lorsque  lea 
Français,  coanniaBdéa  par  BeHIiier,  anlvèreatà  ilone, 
Viscmti  fui  nommé  ministre  de  l'intérieur  par  legouvcr* 
m  iueut  t>rovi«o:re.  Au  moi»  de  janvier  t79S  II  dt-vint  rtm 
des  (riiisiils;  iii.lis  il  ri'iion(,a  liientùt  .iir-  ii'  i l  's  ptililini!i'> 
pour  reprendre  ses  aavantes  ceciierclies.  C<)iii|>r<Mnis  (mi  II 
râle  qu'il  aval!  Joué  en  (wlitique,  il  quitta  Home  en  r  .  », 
et  s'embarqua  peor  MaraeiUa.  Le  floaveniemeut  françaii  ia  , 
nomma  proremenr  d'arcliéniogfe  et  eonaervaleur  da  Nasée  * 
des  aiitiiiues  et  des  taldeaui  du  Louvre;  et  l'Institut  lui  ou- 
vrit ses  |<orle3i,  eu  l&Oi.  Son CMJvre  principale,  l'/iîowo^rfl- 
pAieprec^ue  (3vol. .in-*"),  dont Napdéon  lui  avait  lourm 
In  plan  et  dont  le  gouvemenient  français  fit  lea  frai» ,  el  son 
tamogn^kle  Èùmatin  (S  vol.,  I8tt^l823)  sont  des  ira* 
vaut  d'une  haute  portée,  sous  le  double  rapport  de  la  adenca 
et  de  l'art.  ViAconti  mourut  il  Paris,  le  7  février  tSIS.  |>aci«r 
et  yualieiuére  de  Quinry  ont  prtinuocé  son  «Mujie . 

Son  liére,  Aureiio-Filippo  Visco;«ti,  à  qui  on  doit  la 
continuation  dn  àhuto  Più-Ctem€Utino  et  la  publication 
du  Muito  CklarmntmtU  mooral  à  Rome,  le  iO  mars  IS31. 

tTn  traiaièma  IMre,  AiestaidroVoemin ,  doetonr  en  mé- 
dec  ioe,  s'est  fait  connaître  par  sa  description  de  la  Mlla 
Aldotirandini ,  (•ar  son  Journal  de  Mumismaliijue ,  et  par 
plusieurs  mémoires.  Il  mourut  à  Rome,  le  7  janvier  is3j. 

MSCOMTl  (Lona-TVtuoa-JoaciiiB},  arciiltecte  dis- 
tingué el  Ma  dn  «élébra  atvIiioleeM*  BBqnlt  i  Rome,  ea 
1791  et  accompagna  son  père  en  France.  Dès  Tige  de  din- 
sept  ans  il  était  admis  à  l'École  des  Beaux-Arts  de  Paris  i  el 
en  lui"  il  fut  chargé  de  ia  diiedion  des  travauv  lon»- 
Irucliou  du  .Marché  aux  Vins,  liepuis  lors  son  itotn  se  rat- 
tache it  la  con»trurlion  de  la  plupart  des  édifices  élevé* 
dans  la  capUaie  aaaa  la  Beatamation  et  aune  le  (Oavcr» 
Dénient  de  Loaia>PMIIppe.  CM  h  hd  qna  revint  Pbfloneur 
de  iiiiirnir  K^s  plans  pour  le  monument  destin*^  ^  rtnintlir 
les  rl'^tes  murtels  de  Napoléon  sous  le  dOroc  de*  Invaiides. 
L'immense  talent  dont  il  lit  preuve  à  cette  occasion  décida 
le  prtaMent  de  la  république,  Lottia>Napoléon,  à  lui  cou- 
fier  les  travami  de  ITacbèvinMBtdo  Leavro  et  dei  TtalMca. 
Jamais  enirfpiisc  aussi  colossale  ne  fut  exécutée  avec  au- 
tant de  bonlieur  et  de  rapidité.  Touteiois,  Visconti  o'eulpas  U 
eonaotaUaa  de  voir  aonetavre  terndaéa.  Il  moural  k  l"  M* 
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eembfe  mtit  kiHwt  m  plto*  et  <«■  daMint  m  parfai- 
IcBieM  WTttéft,  qa'oa  eu  qtt*k  les  eséculer  tab  qu'ils 
le'^  ivnit  conçue.  Il  était  depuU  longtemps  iMnbfWd*  l'Jn>- 
lilut  «t  ofRcter  de  la  O|>ion  i1'lionii«ur. 

VIS  ITAKClllMkut;.  lo^fi  Vis. 

Vl&lGOTHS,  «orniptioQ  <l«  l'aitemuid  Wtafotkmt 
GotiM  «tti  VomM.  KofM  Gtfrm. 

VlM(>%'.  t-i»  i>li>-  qiie,  cil  |>lt>)>i<tlugio  ,  cV-t  !,i  roiirtiun 
qui  tiou»  Uit  ri'Cuiiiittlire  ta  gr<inil<-tir ,  ia  li^um,  U  (-oul>'ur, 
la  distance  des  corps,  etc-  luut  cf  ijui'  ouui  oavons  hur 
l«  visicia.  c'Mt  qu'U  m  (orme  sur  la  rétine  une  iuuiite 
leavenée  4m  ohieU  c«lérle«re  ;  mm  eette  Image  n'e^t  qne 
la  cause  de  la  sensation.  La  modilicAlion  qii>»lr(>iii|iit-  lyi'è- 
prouve  la  rétine  ««  traimaiet  au  curveaii  par  le  ikn  I  optique, 
et  l  'est  là  qu'a  réellflincut  ln  u  la  seo'Mittoii.  Ct-in^iulant,  non-; 
npportonii  totyonnt  it*  objetn  nur  la  direction  d»i  rejoos 
qui  arrivent  *  ta  cornée  transparente,  et  non  ceux  qui  frap> 
lieiil  la  rMine,  quoique  ces  detix  ayatèliies  de  rayons  aient 
•tfeiat  (teR  directloiM  difTéreotee;  maîi  eata  tient  probable- 
niiwt  à  re  ipitt  IVvpt'rifiirf  nous  a  apfirfa  k  trourer  lee  ' 
corp«  sur  cette  liremtëre  direetion.  , 

L'appjireil  de  la  vision  est  composé  de  trois  parties  di«'  ' 
tincics  :  la  premiète  laadiiie  la  Innièra,  ia  Mconie  ra-  ' 
çotl  rintpreieioa  da  laide,  la  troltième  tranniiet  eMie  im-  ' 
pression  au  cent-au.  Lorsiiuf-  ('d'il est  dirigé  vc'r<  un  poir;I 
lumineux  ,  l'ima^  est  r<tpptiriée  au  M<minel  du  (  <lno  lumi- 
neux incident ,  et  l'apprériatloo  de  la  distance  dépend  de 
l'angio  de  ce^njena}  mais  cette  appcteiatioo  a'adejM- 
teaae  qulialaal  que  Pangie  mi  Nounal  do  cAm  cet  aenalMe, 
c'est-à-<)ire  qu'autant  que  le  point  lumînetix  est  voisin  de 
l'œil.  Lorsque  les  deux  yeux  sont  en  mfimelemps  fixés  sur 
le  point  lumineux,  i'csliniatiun  dt-  la  distanee  dépend  prin- 
cipaleoieot  de  l'angle  formé  par  le«  deu  faisceaux  nçM  | 
ptr  le»  deux  pupilles  :  on  conçoit  qu^ilon  le  JogeiMiit  1 
porté  enr  la  distance  dee  objets  a  beaucoup  plus  de  jus-  ; 
leeee  et  s'étend  dans  de  Inen  plus  grandes  limites,  car  il  i 
dépemi  «ruii  .tnuU'  <lont  Is  base  t;>l  la  distanrp  des  yeux. 

l'if  ion  s'tiupioiu  auàsi  au  tiguré.  bn  tiieologie ,  la  vision  i 
biat^fique,  la  vision  intuitive,  est  celle  par  laquelle  les 
sainte  voient  Dieu.  Il  se  dit  au»si  des  oiweea  qw  Diea ,  «o 
quelque  autre  inteHigence,  parla  peniiluîea  delliiMi,IUt 
voir  en  i  sprit  ou  par  les  yeux  du  corps  :  tM  vflloilf  des 
propkulu,  ies  vutons  de  saint  Antoine. 

Vision  .signitie  encore  cliiroère,  image  vaine ,  que  la  peur, 
la  folie ,  on  toute  autre  came  pnticalière  produit  dans  l'ea- 
prit  ;  ou  Mea  encore  tine  Niée  Mb,  oilraTagaDle.  LtHMSine 
Mij«*t  à  ces  visions  est  appelé  «ijfonntrtr^'. 

VISlOÎVS.  On  appelle  ainsi  des  chlmoren  de  l'àmo,  (joi 
sont  si  \i\cs,  (|u'eill''s  >.eiiitilfnt  provenir  d'à  pp  a  r  i I  i  u  ii  s 
véritatilt».  LlUm  résultent  Kouvenl  de  la  surexcilation  de 
Kmaginatioa  ou  de  relations  très-limilée»  dePeapift  avec  le 
monde  extérieur,  de  la  vie  aoUtake,  et  sont  la  même  chose 
qne  le*  teatAiMB.  Ou  daane  le  nom  de  visionnaires  aux 
individus  affectés  de  cet  état  morbide.  Le  nombre  s'en  est 
tellement  augmenté  de  nos  jours  ,  que  la  p<;ych<*logie  a  donné 
plu»  d'attention  qu'autrefois  aux  Inlts  île  eMe  nature.  D'or- 
diaaire,le»  viiioouirea  prétendent  que  leurs  visions  pro- 
itoeoeat  de  Ctafloenee  imnédiale  d'espriU  supérienrs,  et 
semoflifient  suivant  la  nature  de  ces  înfloence».  En  raison  di< 
la  vivariie  des  intuitions  mensuelles  par  laquelle  tes  vntons 
différent  d'antres  cliimflres,  on  suppose  qne  le*  nerfs  con- 
courent a  leur  producUoa,  mm  cepemtaot  eavoir  ricade 
positif  à  cet  égard.  Voyes  APtumoHael  Baftm. 

VISIR  ou  VIZIR.  Foyes  VÉziit. 

VISITANDINES, ordre  de  religieuses  fondé  en  l«t«, 
k  Aanecy  eo  Savoie ,  par  saint  François  de  Sales  cl  la  mère 
de  Chantai,  en  commémoration  de  la  visite  que  la  sainte 
Vierge  rendit  à  MlnAe  lUsabeth  C»  iMMt  k  VwA^  qo^rn 
nAige  pour  dei  ymm  et  dea  femoiee  iMladHvs,  qui  se 
réanimaieal  k  TeflM  de  vkHer,  «oosoler  et  sootager  les 
pauvres  ni.Mi;1p-  ;  ellf^  v  bornaient  i  de  simples  vuir  ^T^is 
par  u  âuil«  mai  1  rduyjis  de  Saka  érii^  en  ordre  utonat- 
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tiqne  cette  oeagiégation,  déjà  floriaiantc  Toatefoia^M  afïra^ 
diit  les  aouvellee  religieuses  des  oommnae»  austéritéi  da 

cloître,  les  dispensant  des  jeAne«  ri^>>uii-u\  «t  i  iticas 
OoclnroM.  L'ordre  des  Visitandioes  ùi  de  r>ipide«  progrès  ; 
•t  au  rifeele  dernier  il  comptait  S.ooo  religieuses,  reparties 
«a  KO  «G«*«wts;  il  en  existait  quatre  k  Paria  MalemeaU 
I)«ox  ouTra^es  ont  popularke  le  aoa  de  eea  reliideuaea 
pai m  1>  «  (lu  niond<'  ;  !>  r'>l>r<,  poéine  de  Cresset. 
tA  l.ts  \  tsitatuhiti'*  ,  t>|>eia  ii<  l'icard  ;  mai»  le  premier  ne 
dé|>asaa  jMaais  len  bornes  d'une  plaisanterie  décente.  Noae 
a'ea  poa? one  pas  dire  autant  da  eeMod.     K.  Lavwiib. 

VISITATION  (  FMe  de  la).  L*4féBeaHal  «oleaflel qaa 
cette  f<Me  rcM-ille  dan>  nos  F,oMveQirs  nous  e«t  réveli^  |>ar 
R.iinl  Luf.  d^us  .sou  Kvannile,  c.  I,  v.  30.  L'snge  Gabriel, 
en  venant  annoncer  a  M.iric  le  mvsiere  de  I'Iik  .iriialiuii , 
lui  fit  «avoir  que  eaiate  Elisabeth  ,  sa  coiuine,  slériie  jut' 
que  akm,  élaK  lar  la  peint  d*n*eir  aa  tb,  la  préour^wr 
du  Messie.  Marie  s'empressa  d'aller  visiter  an  pamato,  q«l 
demeurait  avec  Zardarie,  son  époux,  daaa  naedua  tilla* 
de  la  liil»u  île  Judb  i'i-  i  ue  la  inodesle  l■.ii^al•«•lll  ei<l  en- 
tead'i  U  VMX  de  <elle  parente,  doui  eite  pie>!«ealaii  k» 
hautes  destinées,  elle  sentit  lr«i.sâiilir  dans  son  sein  l'eui<tnt 
qni  devait  «lia  le  kénmt  du  Hédamptoar.  fia  la.  vo|aal,  eite 
sMeria:  •  Voaaêtaa  bMaeatea  lactea  lae  femmaa,  et  la 
fn  il  de  vos  eotrailles  est  béni  »  otarie  r.*pondit  pur  le  ean- 
tii|ue  pieux  que  nous  ap|ielon!<i  y  n  1 1 1  cul,  ou  la  mèr* 
d'un  Dieu  s'humilie  jusqu'à  s'appeler  humblf  sft  vtin<e  et 
eulte  la  tOBte<pniaaa8ce  du  Tré»-Haot  en  des  termes  qu'oni 
k  pela»  attafali  laa  aaciem  piepbMes.  Quant  à  l'in^titotion 
de  la  féte ,  le  prrmifr  qui  l'éUblit  est  aaial  Boaamalaca»  la 
docteur  simphique  ,  général  de  l'ordre  de  flaiat'Pnm^el» 
Il  la  décréta,  en  I  ?.«>.),  pour  (  il.  -  '.  s  tomrounaiit»'*  «le  sc>n 
ordre.  Au  si^le  suivant,  k  pape  Urbaiu  VI  étendit  celte 
aolennité  à  toute  l'Eglise,  l^n  1431  le  concile  de  Bile  la 
rendit  obii|Moica  pour  toute  la  eatkoUeité  ,  al  ea  laa  la  oé> 
Wbration  an  deoxitaie  jour  da  amli  de  laÛM. 

E.  LAVicne. 

VISI  TE.  Ceatreiaroenqoe,  k  des  interTalles  plus  ou 

moins  rapprochés,  on  médecin  ou  un  chinirglen  vient  laire  de 
l*étatdana  lequel  M  troave  le  malade  qui  a  Mifoqoé  ieae»- 
aoaiv  de  ion  ait ,  alla  de  pivfiifio  laa  me^waa  thérapn^ 

tiques  qu'il  convient  d"emp!r»yer  priur  niinhatlre  (emal,  de 
même  que  le»  précaulions  a  observer  p<jiir  liâter  le  refour 
de  la  sanlé.  Des  honoraires  sont  dus  au  tiiede<  in  ainsi  qu'au 
Clilniiigiea  pour  eliaqoe  visite  qu'ils  sont  ap{»e(é«  a  rendre 
kleuT*  oHeala;  maie  le  taux  oa  varie  aéeeeuirement  suivant 
la  fortune  >hi  malade,  comme  aueslinHantlaréputalina  Al 
pf.ilicren.  l'ne  juMiff  à  rendre  d'ailleurs  an  corpi  mAWcal 
tout  entier,  c'e-l  q^i'il  '  -'ii  i  x'  ini  'c  '^ii'un  nii'derin  ail 
apporte  inoios  de  rele,  moins  de  consnenre,  daD«  le  Irai- 
tement  d'un  malade  peu  furtoné,  raallieureux  même,  que 
dans  aim  da  cUcat  k  qni  aoa  état  de  fortune  pennet  do 
générensement  rélrlNier  lea  eoina  doaf  il  eal  feti^  La  M 
n'a  donc  Ht'  que  Pinlerprèle  de  1 .  r  .riM  ienre  pTiblique  en 
rangeant  les  vuihs  du  médecin  parmi  les  dettes  privilt^j^i^s 

d'une  iaeMHioo. 

Penr  oe  qii'oB  appelle  daaa  lea  lidpitaax  visite  du  mé- 
(fcrfa.  eMHinltex  l'article  CttraqoK. 

VISITE  (Droit  dei  C'est  le  droit  qui  exletoponr  ka 
vaisseaux  arinivs  d'une  nation  de  visiter  les  navfpes  qofis 
rencontrent,  atîn  de  s'assurer  de  leur  nation.ilil»'.  La  loi  com- 
mune iatematiooale  n'admet  pas  ce  droit  en  leuit»  de  |.aix. 
11  appartient  Malement  en  tempe  de  guerre  à  r^|laque  belli. 
(i.^rant  nnr  le*  navires  de  commerce  Benlree ,  k  robi  do  la* 
chercher  si  le  pavillon  de  ces  navir»  a«  eaelia  pua  mi  ea- 
nnni  d^tï  M  ■  11  'il  ne  couvre  pas  de  la  contrebande  de 
guerre.  L'Angle teterre,  en  opposition  avec  les  maximes  re- 
am  par  tous  les  aulrm  *tau  maritimes,  s'est  toujours  ar- 
rogé  le  droit  d'exercer  eetta  vj»*ta,  aa  mépris  d»'  ig'i|»OTiy 
etderitonneur  du  pavillon mlHtalia,«B  îtMWbMt^'^Kh 
seauv  de  guerre  >)es  puissances  newlré*  eOBVOyiBt  Ifora 
propres  nayire»  marcàiaod»  et  réoondapt         On  voit  an 
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dii«M|)IIème,  au  dix-tiuitième  et  an  (Ux-oeuvi^e  siècle, 
lea  faitaeMi  Médoit,  tiollaadaiaoa  duoiitoolMir  lea  com* 
iMlftlei  fkniBéfÇÊm  etMMMnlMr  mm*  la  fbm  ptaUM  que  de 
MMiBrir  cette  ofTen^e.  Le;  Angl-iî  -  ont  loujcinr  ;  tiri*t»Ti(liiaToîr 
tedreit  dt  saisir  noa-seutemeol  loul  v<iik  c^u  (Ktrtani  le  pa- 
villon d'une  nation  neutre  uns  appartenir  I  cette  nation, 
malt  mine  tout  raisacav  rècUetnenI  neutre  portant  das  nur- 
cbnMlbM  d'un  peupte  avec  le«|iiei  iU  aont  m  nnmv,  d« 
nêmeqék  saisir  les  marchandises  d'un  peuple  MuM  portéM 
par  nn  tabwau  nangnant  sous  pavillon  eonemi. 

T  (  -  livfii!i«ionR  sur  le  tfrotf  de  visite  reprirent  une  cer- 
taine iinporUnce,  il  y  a  quelques  années,  à  proiius  «ie  l'a- 
bolition de  la  traite  des  nègrea.  Lorsque  l'Aniflelerre  avait 
Mtw  InHeàManfatateo  on*  pidasaaoa,  cite  a^arrogeaH 
todraild^  ^tartaoa  tas  Mflfwh  aaiaépitodta  iMriTllègM 
du  pavillon  mililaire  de  «lté  nation,  pour  s'a-isurer  slls  m 
mferniatenl  psf  d'etclaves.  Sous  le  dcrtiier  minifttère  de 
M.  Guizot,  la  Franc*  elle-noém»*,  voiilaiil  rentrer  ilant  le 
oonoert  européen  après  IMO,  oooseotit  par  l'iatcrméiliaire 
de  ao»  ambassadeur  un  tnUd  q|Bl  doanall  à  l'Angleterre  l« 
droit  de  Tiait«r  notnatrinB  mt  mm  rmU  4ImmIiio  de  i'O- 
eéao,  pour  rtnwrer  nwh-ienleBicBt  de  <a  iHM  dtt  pavilto» , 

m, lis  '  [iiorn  lie  ta  (|  ial;t(^  (Ir^  rnardiaDiIi.se«.  Non-*  avions 
eti  pourtant  d^jà  a  aous  plaimlre  de  ve»atii>us  aè»ci  (orl«s 
pour  foire  présumer  que  les  Anglais  profilaient  des  inùlés 
Mtériewrs  aalast  po«r  couattra  les  resaomvea  de  mun 
tmmmet  qn*  pMr  rriptiaier  h  traite  des  soin.  Loi»  doue 
qa'oo  apprit  en  France  qn'un  pareil  traité  venait  d'être  si- 
pté ,  il  s'éleva  une  grande  rumeur  ;  et  la  c  hainbre  des  ûé- 
|Hit>j;  vola  i  \a  I  irsque  unanimité,  daos  son  adresse,  en 
réponse  au  dt»c()ur&  de  la  cauronne,  un  paragntplie  qui 
blâmait  d'avance  un  traite  fait  dans  de  telles  conditions. 
I  MO»  ie  i<|ina  da  ia  clMrta  le  drait  de 


tiaiUa  afparilat  UMlenlhr  t  la  ( 


,  le  BiMMèra 


\»'^  nitifltir  !o  traité  sign^  par  l'ambassadeur.  IjCS  Anglais 
soiiU^ueiil  alors  la  question  de  savoir  si  un  gouvernement 
pouvait  us  sou!ktnure  aux  oMigatioBS  d'un  traité  signé;  mais 
rofriaioo  pubUqiM  étaU  tnllHMat  pioMnoéa  «a  Franee,  qe'Q 


traité,  en  verta  duquel  la  France  dut  armer  autant  de 
navires  que  la  Grande-BretaRne  pour  rmit^er  sur  les  cdles 
d'Afili|uc,  et  grdce  ACf[  accotruii  Ili.h  iit  rlle  put  ce  happer, 
M  pru  d'éwHrmes  mri&ces,  a  une  ins|Hxliua  au»&t  vexa- 
luire  que  préjudiciable  à  ses  intérêt;.  Un  Ëtats-Unis  sou- 
Unwl  awii  aiew  da  piadaa  dhcnaaâcua  at ee  tond  Alwrdee» 
h  pcDfiea  daa  prMeMieas  de  rARi^derie  k  evereer  la  dfoil 

d«f  \mU^  sur  Ir"  ti^llîiiicnts  nriif-rii-i^iii-:.  t'n  rhnngenieol  de 
nuoiâlère  dans  ia  Grande-iirt  Ugue  lutl  lai  à  toutes  ois  que- 
ielles.  L  LoovET. 

VISITES  DOMlGIUAlKËii.  Ktfyu  Paa«onmop. 

VISITBOIU  Otawalefliinl  deMtaimMMièKale 
leligiMi»  qui  avait  te  droit  d'inspection  sur  plusieurs  mai- 
sons d'en  même  ordre,  et  qu'on  y  envoyait  s'a»snrer  si  la 
disciplioe  régulière  y  était  bien  olMervéo. 
.  VIS  UlCROMÉTHIQUË.  royeiYisctMicaoïiÉimK. 

VISN/Kit.  \<>,jei  AMvi. 

VISON  iJfwj^  l'tieN,L.),«|iicede«iefte,d'un 
Ima  plna  en  nwÎM  fenea,  thwrt  plus  onmeiMnirlefouve, 

aïec  une  t^i-lir  l>l.inrlip  j  Tovtt  de  la  mârhoire  in- 
fcrieuro.  La  (juctie  Un  vjsvii,  tiil  noirAlru,  et  il  n'a  pas  les 
pied*  |>aliiies.  Cette  espcc*  >il  dans  des  terriers  qu'elle  se 
creuse  au  bord  des  eauK.  On  la  nMonlf»  au  Canada  et 
dans  tout  le  aaid  de  FAnériqM.  talvant  M.  UMea,  eHe 
existerait  même  dan*  Me  cMevMil  pievlaeee  de  8ein« 
longe  et  de  Poitou. 

VIS  SOUFFLANTE,  l  oyei  ^Uc^ll^^s  i,otr»L\NTLS. 

VISTULË»eo  polonais  Wuiu ,  ta  allemand  Weiehset, 
en  latin  Vutula ,  l'un  des  Aeuves  les  ptos  importants  de 
la  Pnuie  et  le  fiua  Important  de  la  PolofiMt  pmul  sa 
aowrca  k  Veit  de  JeUaidA,  dam  la  Sdésle  autricWeone,  au 
village  de  NVeichscl ,  et  prcvi.  nt  .tr  l  »  i ,  im  n  .  □  id  endroit 
deltoù  ruisaeaus  0t  vi»|ulç  bkaaUic,  U  petite  Vist||l«t«t 


la  Vistule  noire  [  RUita ,  MoUnha  et  Czorna  ]),  qiu'  aotirdeni 
dn  frand  Baranio  (im  mètres),  Tna  d«a  piei  dea  oionli 
KariaifiM.  Aprte  a^qnlllé  le  paye  de  BMolacaea,'te  T{a> 

tule  passe  detant  Crarovle,  forme  ensuite  la  déliniitatiua 
entre  la  Gallicie  et  la  Polof^e  jusqu'à  rcn)t>oucUure  du  San- 
doinir  Ml  II  s-  115  fil' Z>Lwicho»t,  elle  entre  coHipléleiitc-nt 
sor  le  territoire  p<^loDais,  passe  |»ar  Varsovie  et  Modiin, 
pois  par  Plock  et  Dobnyn.  Quand  elle  atteint  le  territoire' 
|MiMMleB,à  14  kflenMrea  «u-desaos  de  Ttioni,«ile  a  «M  nk- 
ties  de  laURMir.  Elle  peiee  «lete  par  Kntai,  Sdiweia  et  Gran- 
denr ,  en  formant  dans  ce  parcours  un  ;^ran  î  norabre  dfles. 
Au-dessous  de  Marienwerder,  elle  ^.e  divise  en  deux  bran- 
ches. Celle  de  l'est,  qui  est  apfieiée  Nogat ,  se  décharge  dans 
le  Friaeh-Haff,  par  f  ingt  emhoudioras ,  dont  Pane  (cdie  da 
IM)e«t  rénide  par  le  canall  de  KrafMil  (coHiiidtcn  im) 
avec  l'EIbnrg.  Ls  brartdie  de  l'oiTest,  qni  conserve  le  nom  rte 
Vistnie,  apr*«  avoir  tourW  Dirschau  <»e  divise  k  son  tour, 
au  point  qu'on  ri;i|.t^ll,-  ,  t  ,'(''>  lir  Uunzig,  au-desiious  du 
village  de  Ka»«iaai  k ,  et  forme  alors  deux  bras  :  le  bras  qc- 
ddenlil y  appelé  Vietlle  Fiitale  on  Yistuh  d'SMnÇf  qui 
après  an  cours  de  20  Ulomètrea  se  jdie  de  mînw  dut  le 
FViscli-llair,  par  qualone  embouchures;  elle  ImAoerfilenfal.lé 
plus  faible,  en  même  leiops  qu'il  est  sujet  à  s'ensabler,  a|i|iflé 
Nouvelle  Vtstule  m  Vt-ttule  de  Danzig ,  d'un  pan  uar» 
d'environ  31  kilomètre* ,  qui  passe  devant  I>aniig  et  se  'nHt 
dans  la  Baltique  prèa  de  la  forteresse  rie  WeicliaetinuiKie. 
TMiteMa,  eene  «aalMDtilrarp .  appelée  Norderfàkrt,  nM 
navinablo  que  ponr  de<;  bnr(|ues  ,  parce  iju'elle  e^t  en«ah!<V. 
Le  véritable  port  et  IViiIrce  de  la  Visttile  pour  Danzi;;, 
c'est  un  canal  n|>|>elé  Wrsler/akrt  ou  A*ei{ff//rn/'«.<.»rr,  (pie 
de  graude*  écluses,  d'un  entretien  fort  dispettdirux,  prt>t6- 
gent  contre  l'ensablemenl.  Le  cours  total  de  la  Ylslnlc  c4 
de  91  myriaraètres.  Avee  lee  aHueela  ^^le  reçoit,  naJi 
dont  la  San ,  le  Boug  et  la  Brahe  eut  nîde  de  Wnipoilanee 
pour  la  navigation,  son  bassin  r.st  d'une  ^ten>hie  tt>lalf  de 
2,485  myriamètre«  carrto.  ti^lie  devient  i»vigable  «lès  Cra- 
eovie;  mais  ce  n'est  qu'au-dessons  de  SEawictiost  q'i'ela 
pentpartarde  gnndeteinlief«alkNi».lien»iM«enfe  OMfni 
elInIMear,  lea  Mea  et  lea  bMea  de  aiUe  dont  cHeeetper* 
«emét!  en  rendent  ta  navigation  très  périlleuse.  Klle  e*t 
d'ailleurii  tre.s-poissonneuae,  et  a  l'avantafie  |H}ur  la  l'oloi;uc 
de  loi  .'«ervir  île  raual  pour  l'exportation  de  ses  i  to  Ji  '  en 
grains,  bots  de  coostractîon, etc.,  qu'on  dirige  sur  Daniig. 
Cracovie,  en  GalHeie;  la  «iladalte  d'Alexandre  à  Yar«ovie, 
et  Modiin,  en Pologne;Tlwrn,GraHdenz,Uanxiget  NVelcIiseU 
munde,  en  Prtisse,  sont  les  points  fortiliés  qui  dominent 
ce  lU'uve. 

Vl  l'i%L  (  Priucipe),  VITALl.SMK,  du  latin  vitalit,  fait 
de  vita,  vie,  ce  qui  appartient  à  la  vie,  ce  qni  sert  à  la 
conservatioo  de  la  vte.  Certaioa  phystologiitie  adnMitcnt 
un  principe  w*t«t,  pefanaee  en  tertii  de  laqMlle  Ile  ielp- 

posent  que  s'exi^ulent  tons  leâ  iiiouTcnientf  n«yc-^saires  à 
la  vie.  C'est  la  ce  ((ui  leur  a  Tait  duniicr  te  nom  de  vtta' 
littet.  Le  Tilalismc  supiM)sc  ans  i  inir  cetlain*  or^aiici 
jouissent  deproprteiéê  viiates ,  c'c^t-a-dirc  donnant  k  uhw- 
venient  de  la  vie.  Koyes  BurroEZ ,  Bnown  et  Stahi.. 

VITAUTÉ,  fmM  de  tiTve.  BHe  dépend  de  l'état dei 
organes  dont  te  jeu  doit  énlietenir  le»  fiuwlieaa  Tilaka.  81 
la  durée  extraordinaire  de  la  vie  de  quelque-  in'ln  hIib  li- 
rait autoriser  k  porter  au  delà  de  cent  ans  k-  tei  nte  de  fâlte 
lacullé,  l'expérience  k  plus  uniforme  semble  le  restreindre 
à  l'iniervaHe  de  qoatre-vingla  à  qnatre-via|t«dia  aaa.  Li 
qnealien  de  aavelr  qncfle  est  répeqee  «il  eenmaee  le  wt» 
U\H&,  et  â  quel  point  â,-  5nn  'lévelopperoent  le4MM  jeoîkdt 
celle  faculté ,  est  lx,»il(;t  au  mot  Vi^ni.r. 

ViTALIEN,  &oixaute-dix-lniitii'iiu.'  |<>'|"'.  suKrl.i  .H 
l^ugfeae  l*',  en  6M.  Les  légats  qu'il  envoya  a  Coo^Lantiojplo 
penrfake  part  k  IVmpereur  Constant  de  son  eaaUalien  lek 
rapportèrent  un  énorme  livre  d'^tangiiea  tout  eouvart  diar 
et  de  pierreries.  Onq  ans  après ,  en  «03,  Penipereur  «M 
le  visiter  lui-inètne.  L'ann6e  suivante,  t^ftbcrt ,  ruî      Ki  tit. 

cl  OanÉ,  roi  daa  ^orUulu)bre«»  lui  envo^étonl  ik»  atnb»». 
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ud^nrs ,  et  des  vacea  â*or  et  d'argent ,  p«ur  le  prier  de  leor 

uii  c  à  «(uel  jour  de  l'aube  U  fetlait  célébrer  la  Pàque.  Cette 
qiicittioii  était  alorH  violemnomt  débattue  en  Angleterre  entre 
le>  ('\ôi|iies;  et  la  laniitic  royale  eu  était  divi!>ée.  Ruint-  i^pO- 
diii  peu  de  temps  après  un  arcbev«que  de  Cantorbéry  dans 
lapertonne  d'uD  moine  uoiuDiè  Théodore,  natif  de  Tar»een 
Cilici*  f  4pii  «Mcédii  dans  la  primaiia  à  l'archet éqtHt  d' York , 
el  fit  adopter  «is  Aag)dt  ta  IHnrgfa  bfine.  Pandant  que 
raulorité  du  pape  ^>V'tabIi^sail  aln»!  aux  extrémités  de  l'Ëu- 
rope,  elle  «tlail  (x)ule,st«e  aux  porte»  (kKume  par  Tarclie- 
v(que  de  RaTenoe,  Maurus,  qui,  soutenu  par  l'exarque, 
•'était  névoUé  coatre  la  suprématk  du  aaint-siégB.  Vilalien 
DUMinU  pendast  ce coaOit,  dans  les  pranian  jorni  de  l*an 
673,  ft  (ut  enterré  dans  la  ba&ilinuc  de  SaiutrPi^rre.  C'est 
h  lut  {(u  un  duit  i'iodi'oiluction  ûca  orgues  dans  lea  églises. 

ViCNHET  ,  éc  l>cJilciiii«  Kr.>iiç«i»<. 

VITALIEKS  f  secte  cbrélienne ,  aiasi  Bonunée  de  Vh 
talis ,  établi  é« (que à  Antiocbe par A|M> lltaair*,  dvéqoe 
de  Laotlicée  «u  Syrie.  Vojfes  ÀMUMMMiamm. 

VITALIEIVS  (  Les  ),  association  de  pirates  qui  ravagea 
le  nord  de  l'Europe  vers  la  Un  Ju  qiiatorzii  iiip  sii-chv  La 
reine  Marguerite  d<3  Danemark  avant  battu  et  fait  prison- 
nier, à  FalkarpinK,  en  \3ii'J,  le  rui  de  Suéde  Albert  et  son 
fiU  £rick  ,  Slocàbntn  et  d'autres  plaeas  fortea  demaurèrent 
Adèlce  an  vol.  Aie»  ees  peicnla,  les  docs  de  HeoblenabourK, 
ainsi  que  les  villes  de  Wismar  el  lie  Ru<aoc4  ,  traitèrent 
avec  dt»  aventuriers  auxquds  ik  pruuiireut  d'ouvrir  leurs 
ports»  à  la  condition  qu'ils  armeraient  eo  cour&e  à  leurs 
risques  et  périls  contre  l«s  trois  États  du  Merd,  el  qu'ils  se 
cliargeraiMit  de  nfitaillar  Slii«àlioliB.et  he  entras  places  qui 
continuaient  à  tenir  pour  Albert.  Suivant  tes  uns,  on  donna 
le  non  de  vitaHen$  k  ces  bandes  parce  qu€  Uau»  kurs  ex- 
péditions i  l  j  II  ivaient  d'autre  but  que  de  gagner  leur 
Tic;  d'autres  les  apiiellent  vic/watiens  parce  que,  diittt-ils, 
ellee  Wwt  chargées  de  fournir  Stockbolm  de  vietMUIei  et 
■Btw»  etpwfteieiiBaGiBnti.  Ia  «aceèades  eapddilieae  et  des 
cwps  de  neln  tentfe  par  t«  ^Uena  eoirtre  les  Dai^ 
rt  IfH  Suédoii)  accruretit  iritiniinent  leur  nombre;  mais  le 
oioiioerce  de  la  iialtique,  livré  a  leurs  déprédations,  fut 
rainé  povr  Imgtflmps.  Diverses  villes  formèrent  des  ooofédé- 


forent  de  tentes  les  nattens  intéressées  à 

mettre  un  terme  h  m»  dé»«)rdres  celle  qui  y  r.  nssit  lê  mieux. 
Dan»  la  brillante  victoire  qu'il<t  remportèrent  en  l'an  1402 
(•m  ce»  rc<loiitaMes  forbans,  a  Inliauteur  d'ili  ligoland ,  ils 
ficent  pùtomiiers  leurs  deux  cbefs  les  plus  audacieux,  Ckne 
MnrtelNker  el  Wfgpnann,  qni  ftirent  décapités  k  Hanbenii. 
A  fiartlr  de  1430,  oii  ils  pillèrent  et  inceodièrenl  encore  la 
ville  d«  Bergea  en  Norvège,  l'histoire  ee^se  de  faire  mrn» 
Uoii  des  vilalien». 

ViTELLINE  (  Aaatotnie  comparée  ),  meuibraue  sphé- 
roidaie  qui  contient  le  jaune  de  l'œuf,  ou  Pitetfiis,  dans  l'in- 
téfienr  du^netae  trente  latéaieule  dnfHnn  (vnfes 
BuMeoven).  Lm^pM  leeeBnTneaBladfnnlivéïiet  Meom- 
poeeat.ea  outre  d'on  jaune,  d'un  blanc,  ou  aliHimrn,  et 
d'une  coque,  la  véskule  vitdlioe  est  entourée  par  c«l  al- 
bumen ,  Kt  elle  est  m^ntenue  par  les  deux  ciialaaes  qui  de 
SCS  deux  pAlee  Tonl  aboutir  nus  den  ntiémilis  de  Mlip» 
eaide  IbliMn  pnr  la  eoqite.  L.  Lamnm 

VITELLIITS  I  Al  lis),  empereur  romain,  en  l'an  69 
de  autre  ère,  liU  Ip  i.jcius  Vilelliu»,  l'un  de*  flatteurs  et 
des  favori*  de  Cl  uiiK' ,  qui  revêtit  à  diverses  reprises  le  con- 
sulat, était  né  en  l'ao  lô  de  J.-C.  Il  passa  sa  première  en» 
tance  dans  nie  deOapré»,  an  nilien  des  prasiltnées  de  Tt> 
bère;  par  la  suite,  il  sot  gagner  les  faveurs  de  Calignia  en 
Rappliquent  aux  courses  de  cliar»,  et  te\\e«  de  Oaifdp  en 
s'adonnant  au  jeu  de  dés;  il  fut  cncon  i  n  Lri  iil  i  i  !Sti- 
ron.  Apren  cela  ii  administra  la  province  d'Atrique  a  la  sa- 
I  de  toot  le  moade,  inlll  ne  Ait  pas  aussi  lici»reux 
I  des  trawni  puMics.  Galba  l'envoya 
'h  OwMaiS  WNcienre,  disant  qu'il  n'y  avaH 
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éinvd  à  «•  peele  lai|NNtMrt  pliilAt  m^iris  qae  par 
faveur.  Le  nouveau  général  se  concilia  l'armée  par  l'extrême 
tuniliarité  avec  laquelle  il  en  uuit  envers  les  soldats  el  même 
en^er.s  les  muletiers.  Il  n'Était  p.is  au  cjinp  depuis  un  iu>hs 
que  les  soldats  l'enlevaient  de  la  lente  et  le  prodauiaient  em- 
pereur. Dès  qu'il  apprit  la  mort  de  Galba .  il  marcha  confie 
Olbon;  et  celui-ci,  contre  l'avis  de  ses  généraux,  liaaaida 
k  Bédriac,  près  de  GrémoM,  une  bataille  «b  les  soldats 
de  Cinna,  qui  commandait  pour  'Vitelllu-^,  remportèrent 
une  victoire  signalée.  Cest  Vitellius  qui,  vièiUut  k  champ 
de  bataille  après  cette  affaire ,  prononça  ces  horribles  pa- 
roles, qne  d'autres  meostras  ont  répétées  apcis  lui  i  «  In 
cor|iS  d'un  ennenii  nMitsent  tonfoon  bon ,  sorioul  si 
celui  d'unfompatrlote.  »  Les  valncuss* soumirent .  ci  pr  <  la 
mèrcDt  le  nouvel  empereur.  Olbon  se  tua  ,  et  ntu  udniju 
plus  la  marche  trionipliaule  de  Vitellius.  Dès  son  entrée  à 
Rome,  en  le  vojant  offrir  un  sacrifice  aux  mdnes  de  A'^ron, 
•n  dut  tiendra  è  ce  qn'd  néscnnattratt  tontes  les  lois  dl- 
Tfnes  et  humaines.  Vitellius  en  eiïet  ne  ae  dirigea  jamais 
qne  par  \ts  conselU  des  plus  vils  histrions ,  et  subit  surtout 
rinliiiri;ri'  li'iMi  ôfii  ■iiic'ii  A-i:i(jcus,  qui  «servait  à  se» 

inlArooH  plai&irs.  D'une  voracité  sans  égsle,  il  faisait  par  Jour 
trois  ou  quatre  repas;  puis,  quand  U  i/Ml  Um  npn,  il 
se  faisait  vomir»  afa  de  penveir  ifewnwnnw  b  oMsar  de 
plus  beHe.  On  efli  de  Inf  antani  dPMtesde  Wraeilé  que  de 
débauches  ;  on  l'aecuae  même  de  n'avt  ir  pi'  été  étranger  à 
la  mort  de  sa  mère.  11  régnait  deptiin  huit  mois,  lorsque  les 
légions  de  la  l^annoniese  soulevèrent,  proclamèrent  Ves- 
paslen  empereur,  et  envahirent  l'Italie  sous  les  ordres 
d'Antoine.  Api«a  aseir  btfte  Ptemén  de  WdHis  «n  «tri* 
roQS  de  Crémone,  elles  entrèrent  dans  Rense  nlOM  an 
temps  dessatomalfs.  Vitellius  avait  tenté  d'avoir  la  vie  saure 
en  taisant  savoir  â  1  Sabinus,  frère  de  Ves|>asien, 

qu'il  lui  abandonnait  l'empire  pour  prix  duquel  il  te  humait 
à  demander  qu'on  lui  garantit  une  somme  de  cent  milliene 
de  aesleccea  (esTlroB  adae  niilliopa  de  francs)}  unis  «es 
soldali  le  contndplNBt  à  refcnlr  aor  oebe  tésolnlion.  A 
l'arrivée  de  l'armée  de  Vespaskn ,  il  se  cacha  âhm  la  loa.^ 
du  portier  du  palais  :  découvert  dans  cet  <t»i(e ,  il  lut  conduit 
au  forum  an  nriUen  des  outrages  de  la  populace  ;  ensuite ,  on 
le BHsmcim  pcte  des  Oéroonies,  et,  après  avoir  tniné par 
lea  mes  len  eedavin,  «ttaeliéè  mi  erofdhel,  en  le-fetadane  te 
Tîlire.  Ainsi  inotinit  Vilrtlin  ^  r,  l'âge  de  cinquan(e-s«'pt  ans. 

VITELl^US,  mol  laliii  4,1!  «ijnifip  jmtne  de  l'tru/ et 
qui  a  été  employé  pour  desi)>n(T  une  ^i.  lai;  ■  filobuleusc, 
de  nature  aibomineuae  et  luiilcusc,  servant  à  la  nourriture 
dn  IMnrea  pendant  mm  déveteppenMBt.  U  vUelhu  on 
jaune  est  renfermé  dans  une  membrane  nommée  vétkmit 
t'i  f  filin  f.  Voyei  Œir,  t.  XIII,  page  705. 
\  I  ri;i.<)  1  l'K.  Voyez  Pomuf  iik  Teume. 
VliEHBi:,  VUerbo,  clief-lieu  de  la  délégation  du 
même  nom  dans  les  Etats  de  relise  (3t>  myriam.  carrés  et 
1 39,074  baMlaato),  snr  la  (rende  route  de  Florence  à  Ro««, 
c'est  ane  ville  ptttoresqneeMOl  ritnée  an  plerl  dW  TOleafr 
éteint ,  le  Wonte  Cimino,  que  coiivr»!nt  paiiout  de  rich.'^  fo- 
r^Ls,  bien  l>4tieet  surnommée  la  vUlf  lie^  l>r!lrr>  fntifnn>fi 
et  des  jolies  filles.  Siège  d'un  év^hé,  elle  poss^e  ime 
thédrale  et  pinsieufs  belles  églises,  divers  palais,  entre 
aotras  fléM  qid  nvoMnele  petto  de  iPtennee  et  qni  au  moyen 
&^{(<  fut  la  rési  lence  de  plusieurs  pspes,  de  beUes  fintaliies 
jaillissantes,  des  antiquité»  <*tni«qu«s  et  de»  reMnêltes  dé 
.soufre.  Sa  popidation  est  d'di  i    11  ii»,000  li  ihitairti.  A  |h?u 
de  distance  de  la  ville,  on  trouve  les  célèbres  bain*  sulfureux 

A  la  délégation  de  Viterbeepper1imn«it4roN/r/a<rone, 
célèbre  par  ses  vins,  la  peMte  ville  de  Belawa .  sfio.*e  sur 
les  Iwrds  dn  grand  lac  de  ce  nom ,  el  le  bourg  de  CtfnwK»,, 
ou  Lnciêa  lk>iiapsrlc,  prince  de  Canine,  décenvm  dn  M 
beaux  restes  d'antiquités  étrusques,  plus  de  deux  nlm  vise* 
ornée  de  peintures  du  plus  grand  prix,  etc. 

dN«  «enteiMB*  a»  In  «mo ,  dlm  «wf .  tf"»        i  «  « 
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oiseau ,  d'un  trtit  d'arbalète,  d'une  balle  de  fosil,  do  mm,  de 
la  lumière.  £•  ^ysique, on  entend  per  «i/«<e d'oa  corps 
le  rApport  de  l'espace  parcouru  par  ce  oorpt  aa  feonps 

einplojn  à  le  pin  unrir  (  voyet  MocTseEwr). 
VlTtT  (LuiM»iC/  ,uieiubre  <ie  l'Académie  trançaii!«, 
k  l'ari*,  pu  1800,  fut  rrçuen  i  l'Écolt-  Kurinulc, et 
prit  pait  en  1824  à  ift  fondation  du  GMe,  joumal  oùiciel 
des  doctrinaire*.  Deux  ans  plus  lard,  H  pultlle  £e> 
Barricader ,  stèiie*  Iiistoriijiirs  tlratnatisées ,  emprunlràsi  à 
ré(KM]U4!  des  IroublfS  ijUxtUte  eu  l  laiir*  par  la  Ligue, 
ayant  la  prtHt-n  ion  d'èlre  plus  Traira  qui- 1  lll^tolre  ,  et  iloul 
î'awteor  (ut  placé  d'euible«>  au  rang  non  pas  de  dois  prf:- 
iniera  conteur» ,  mais  de  uoe  premferi  Uialorieiia.  Le  suc- 
cès qu'i'bliut  M.  Vitel  l'encouragMi  à  donner  en  lill  Les 
£ta(s  de  Blois  et  en  !SM  La  Mort  de  Henri  111 ,  produc- 
tioii-i  exaclcnienl  laUiuéei»  sur  ses  Barncaili-s ,  <1uul  >  lles 
rcpruduiâcnl  le^  clclant^  comme  qualités,  gu.uul  iu  revi> 
Jutionde  lb3<J  llou-^ri  aui  .ilianes  If»  liuiiiuies  du  G^fi^et 

leur  coteriei  M.  Viiei  ne  (ui  pas  oublié  dans  le  partaKe  diu 
butin;  et  M.  Guliot  eréetMt  exprès  pour  lui  uM  llniéaiue 

nom  1. lit-,  ct  ile  irm^iH-cleur  gencial  de>  luoDunients  liislo- 
riqitcs.auik  .ip^uiutemetils  de  6,U00  ti.  par  au.  En 
M.  Vitel  l'ecliaiigea  pourtant  coutrc  la  place  de  secrétaire 
§^aéi»l  du  luijiiêlère  du  comuiBrce»  giiice  à  laqueUe  deux, 
«m  iprèa  il  put  être  appelé  d'emblée  aux  fooelioudeco»^ 
!>eil!  r  d'blatvn  service  ordinaire,  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
ttnuluiioudo  Février.  Eu  lt>40  l'Acadomit:  l  ianç^isi-  l'.ivait 
reçu  dans  <u>ii  it.n  ,  iiialf;ri;  l'extrême  léj^oiflf  de'  nuii  Im- 
gaite  littéraire  i  «1  ie  fauteuil  ac*deiui«|uc  a  ete  pour  lui 
oomme  ua  toiabeaiiaalldpé  daae  lequel  U  *'t^i  piuiosopiu- 
quemcul  eoievelL  Noua  ne  meotionueions  doue  ici  que 
pour  mémuire  ton  histoire  de  IHeppe  (3  vol.,  lft33}  et 
sua  iliilotrv  du  Loutic  (IHj3).  Lu  int'J  M.  avail 
clc  «iu  à  rAs>cmblce  i  >ii;»UU>c  jiar  Je  Uif-p(iiri«m«$ul  de  la 
9oîne-lnu<i  ii-aïc  ;  et  il  y  vuta  avec  le  parti  dit  conservateur. 
iM  coup  d'iitat  du  t  ddcauabre  iSbi  à'e  leadu  eut  don* 
oniradeto  «îe  privée. 
VITl  (  Arclii|H>l  I.  \  oyei¥iiui  (lies). 
VITIilULTUItE>  culture  de  la  vigne,  brancbe  d'agri- 
culturi'  ijiii  n'a  été  sieulitiquetiienl  constituée  que  daua  ces 
deniien  leiupe.  EUe  eoiupiead  lea  pteceptea  à  eaim  pour 
pluter  la  vlipie  dane  le  ael  qui  lui  oeavleat  et  dans  «ne 
ei|>o$ilion  favorable,  les  soiii>  ii  lui  donner  >l*apr^<i  dcspriii- 
<-ipcs  scientiliques ,  la  manière  d'eu  traiter  le  Iruit,  le  raisin , 
a  Teffet  dVn  tirer  U  plus  grande  qaMlîlé  at  la  aMiUeure 
qualité  de  vin  pos&ibie. 
VITKt:  (cirreMs  de).  FapMsCanBAS. 
VITHAUX.  Dans  cci  quelques  lignea,  complément  de 
l'aïUcle  Vi.RR£  (l'ointiiro  sur),  nous  parlerons  des  procé- 
<l('->  t(H  liiiii|' r-  .iiK^on-^  L't  inudernes  qui  mit  t  le  eiiiployt^-i 
parles  pdudci  verriers  vitriers  pour  la  labricalion  des 
«itoaus.  On  peut  diviser  en  trois  classes  les  pMOÉdéa  de  b 
fainture  sur  varte  :  ta  pceniéce  aH  itfnUUun  mt  «arrv, 
au  moyen  de  verre*  teiab  ou  coieréa  dane  la  maaae  aux 
Trrrcitcs;  ia  deuvi>  iue  est  Ja  ficinture  sur  vrn  v  blanc  , 
avec  dtàit  cuuJcurs  vilriliabJes,  appliquées  au  pinceau  et 
cuites  k  la  muufle  i  la  t/oi8ièiu«  est  la  peintttn  WW  fkmt 
OU  «nire  «^eiueptocei ,  procédé  de  M.  DiltL 

La  piewièra  aiaolèra  d'eaéciiter  dea  yftamx  ael  plolêt 
du  domaine  de  la  verrerie  et  de  la  uir.  i  iik  la  peinture  ; 
clic  cou»i»lu  a  reunir  eu  cuujpartuiieriU  plus  ou  moins 
liiiii  ordoiin>!t  et  mii  en  plomb  des  verres  de  couleurs 
teiniB  dans  la  nuuue  aoK  verrericaile  aoattnea  attaaaea 
baraés  ceaontdw  Mana»  dae  wli,  rawanld^analieMa 
eau ,  de*  violets ,  des  jauoea ,  et  enfin  le  ronp ,  qu'on  a'em- 
pluvail  guère,  à  cau^e  de  son  prix  élevé.  Par  ce  procédé, 
des  (flu"»  fiiiiples,  on  parvenait  a  i  riVr  de*  mosaïque»  d'un 
ttitA  cbioui<.saiit ,  msiB  d'un  ton  crui  et  souvent  d'oaas- 
pect  dirsagréabie.  La  marqueterie  en  vïtTM  de  WHlaa^  M 
dannitpaa,èlaiiiBenr,  éira ooaaidÉrta mmm  «i  i«re 
da  fahtwaaut  tan*}  Mab  le  pioeédé  do  tama  da  aa«- 
laata,  whawtié*  d'on  noir  trHriiabb,  acwManidaïaartenfa 
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'  éi  dea  ombre* ,  forme  la  première  classe  de  peinture  sur 

I  verre  :  c'eAlainai  que  cet  art  a  débuté,  au  dooiyéMaalicia, 

;  et  s'est  perpdiué  Ivaqu'au  quinaUnae. 

La  i^ecunde  manière  de  peindre  des  vitraux ,  qui  e>t  à 
Rutte  sens  celle  qui  mérite  le  plus  d  élre  eludter  ,  offre  de 
graiiile»  dinicult»-*  (IVm'i  uIumi  ,  et  demande  les  étudct  chi- 
,  ntiques.  Le*  vitraux  exécuté*  en  ce  ^re  ne  dateut|pièina 
I  que  dea  •eviièina  at  dU-eeptiéma  ilèelea.  Dant  oa  praeMé, 
'  tes  plemba  sont  plu*  rares ,  et  souvent  remplacés  par  de* 
montures  en  fer.  Ces  peinture»  étaient  appliquées  au  ptn- 
'  'M"  -i^r  Ji'-         de  Verre,  avec  lesquelles  elles  s'incor- 
poruierit  au  niujea  de  plusieurs  feux  de  moulle,  comme 
!  les  peintures  eu  émail  sur  pofteltlna. 

là  troisième  classe  de  petolon  mr  verre  procède  d'un 
\  mélange  de  la  première  elda  b  «eeonde  manière,  et  pro< 
dml  dans  sou  appliraliun  d«  effet";  ->-  iijl  ints  C'i-hl  d  iq$ 
«eKenre  mixte  qu'oui  lUi  exécuté»  Ic^  plus  lie.iu\  vitraux 
du  i^eizièiiie  sièrle.  L«s  plombs  avec  le*quels  sont  réunn 
1  ce*  Titiau&,  loia  de  nuire  à  l'eflM,  «ariaat  à  donner  de  la 

1  v^enr  au«  ombres  ;  souvent  mémo  on  eut  oblige  d'an;;* 
mrnter  IV'p^i--'  i  i  hj  |>icjinl>  pour  dc<<îner  un  rontournoir 

2  asstx  Ui^e,  0(1  obtenir  unu  ombre  porlée,  riclic  ci  prufonJe. 
L'art  du  vitrier  tel  qu'il  est  exercé  de  no«  jours  ne  res- 

*cmblie  en  non  à  ce  qu'il  élaItU  j  a  un  «iteb.  Lea  prenii*- 
re*  oHvertora*  tarant  lrb<étroiba  et  vitrée*  avae  da  pe* 
tites  piè(*s  di;  verre ,  taillées  de  préfi^rcnce  en  rond  :  on 
les  appelait  c/r  t  <  ou  ctOit^;  elle.H  iHaient  réunies  entre  ei Ici 
pal  un  lll.:l^lic  oudupl&lre:  cela  se  voit  encore  en  Orient  l*ui« 
un  remplaça  ce  moyen  de  liaison  par  un  autre,  plus  solide 
et  moins  massif  ;  on  imagina  d'eneadror  ahaqoe  pMae  da 
vene  dao*  de*  rainures  de  ptomb  canneMea  da*  deux  cdtés. 
C'e»t  ce  procédé  qu'on  a  suivi  depuis  pour  le  montage  de 
tous  le-,  vili.uix  eu  verre*  blanrs  ou  leiiits.  Dan<  le  i>rin<  i[te, 
ou  découpait  le  verre  itvec  tiite  pomle  de  for  rouge  que  l'on 
promenait  sur  un  premier  Irait  If^gèreroeot  indiqué  par  nnt 
pointe  d'acier  ;  on  faiaail  dlipaiattra  lea  byeriîcHona  de  b 
coupe  au  moyen  d'un  Inatmnent  enaara  «wployé  aojoor* 
d'iiui,  nommé  çrésoir  ou  yrvjei.ir.  Les  piiVes,  ainsi  tail- 
lées selon  les  dèceupurcs  d'un  carton  et^uté  de  la  gran- 
deur même  du  talileuu  qu'un  voulait  reitrodiiire  en  verre, 
racovabol  lapainlure  en  éaMil,et,  apré*  leur  coisaon, 
étalant  nahea  an  ploinb  b^enoé  au  fabol,  at  dwqoe  )ob» 
ture  des  pt(iint)^  (Hait  soudee  et  contre-soudée.  Vers  Fa  fin 
du  i-eiiieiue  Mécle  ,  la  vitrerie  s'enrichit  de  deux  aiueiiora- 
lions  c(uisidt^iable«,  par  l'usa;:»  du  diamant  et  l'emploi  dab 
nucbioe  à  Umioer  le  plomb ,  appelée  tire-plomb. 

Lonqna  b*  panMann  qnl  devaient  formar  mabnUa 
d'une  croisée  éUlenttermfaiéa,  il  restait  à  ba  aaaainbUi  «I 
assujettir,  ee  ({ui  se  faisait  (licélemmt  dans  te*  bwétie»  dn 
style  UiirivaL  iv^  1miu'-,(1.-  ("<  r  a|i  jirli'CK  .'j  ,  ;  r 'of  iirej ,  et  scel- 
lées dans  U  pierre  d'un  irieneau  a  rauire ,  étaient  placées  k 
chaque  division;  ces  barre*  étaient  armée«  de  niUet, 
percées  de  nMobra  à  noavoir  d«»  «tafaUdk  La«  pannMet 
étaient  retenna  btérabONnt  par  daa  rafaott*  pratiquées 
dan«  la  pierre,  à  leur  jonction  ,  par  les  ui'llni  et  leut  ^  pe- 
tites clavette*;. de  pins,  ils  étaient  soutenus  dans  le  milieu 
par  des  verge*  de  fer,  mince*.  Anjourd'htii,  on  remplace 
quelquefois  cette  simpb  charpente  par  dea  armalorea  en 
(Aie  plus  légère* ,  nab  a«ial  mehn  Mlides. 

Antoine  Fii  nru  t 
V  ITRK,  clief-lieii  ri  anondissement  du  depiirten  .  nt 
d*lll«>et  Vilnine ,  ville  fort  ancienne  de  l'aneienne  Bieta).nr, 
mab  doot  l'biatoira  eat  pou  connue.  On  aail  aeabment  qu'en 
liaa  aa  pafbliaB ,  uauMito  pour  b  ploa  flrMdê  partia. 
flootint  un  dége  opinltre  contre  le  duc  de  Merconir.  Elle  m 
agréablement  silnèe  sur  la  rive  Ranc he  de  fa  Vilaine ,  *t 
ciiiili  (II-  remparts  gotliiipu's  llaniim  ^  Ji  In.ir  S.i  poi>itla- 
i  tione*t  det^.HO^liabitattts.  Ou  v  trouve  un  tribunal  civil,  uA 
collège  communal,  une  bibiiolliéqite  pnbliqiic,  diwaca 
fabrique*  de  toile,  de  bouM^erie,  de  cbipaanx  ftotrée.  A  péi 
de  distança  de  b  vitta  ae  «ronve  b  dUbatt  #ea  J|w*m. 
a«èbn  vbidaM  da  M*«  dt  S<vlsii& 
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VITRE  cni>oi 

VITRE  CHlXUlSiù  (CQHehyliotoçie).Vof.  Flacvkk 
VlTEIFICATIOK.  Quand  plusieurs  corpi>  naturelle 
ment  ofwqm  m  combiiicRt  cbiiaiqiMiii«at»  à  l'«ide  ds  la 
flMlon ,  pnnr  fnnner  viM  nuwM  iHMiMftM  et  trtiuparflole , 

Cl'  [it'uluil  ^x.'iit  •'^tvi'  fil rai  li  riM^  skiis  le  iiniii  de  ri'rre,  et 
l'u|>eiattt>it  (lulîlii  &>lle  leMilUleâtunc  vttn/tcudon.  Telle 
(luit  ^Ate  l'acception  générale;  mais  dans  le  laujcaite  dt» 
art»,  on  donoa  mim  gtaérakaiat  te  no»  de  vitrifieo' 
lien  10  produit  de  te  Itiaioii ,  à  une  heute  tempdf  «ton., 
de  certaine*  propfirtions  <lo  silic<»  av«'  un  atcali  fixe,  po- 
ta-iSe  ou  soude.  Uans  ce  c;is,  la  silice  jouu  le  [(Me  d'iiii 
acide,  <ii  raturant  la  hase  ali  aline.  Aussi  pour  les  dii- 
mittes  moderuM  le  verre  e»l-il  ua  silUaU.  Ces  ftiitcate* 
pcnT«nl  Mre  douMee,  triple* ,  H  edmellra  daa»  leur  com- 
potition  des  terres,  des  oxyde»  métalliques.  Le  cristal 
de  noA  fabriquer ,  par  exemple ,  est  un  silicate  de  potasse 
et  do  plomb.  Peu)i-zB  père. 

VITRIOL.  On  dé&îKtiait  ainsi,  dans  l'ancienne  numeo- 
clature  chimique ,  les  sels  cumpoide  d*ecide  sulfurique 
et  d'nne  baie  quelconque;  aeû  «■  conoaiMeit  plue  perti- 
flutlèrement  nus  oe  nom  lee  anlbtea  de  fer,  de  eidvre  et 
df  zinc.  U'  '■uii.itf  de  fer  «ftait  appel»'  nfnol  marital,  vi- 
trtol  d  AngkUrre,  vitriol  vert,  oa  couperwe  verte  Le 
sulfate  de  cuivre  se  nommait  vitrkit  bleu,  couperose 
W«M.  EoQji,  1«  sulfate  de  jdoc  était  coonn  soo*  k»  nom»  de 
i^trM  blatte,  viMol  dtOmiard,  couperose  bbutehe. 

Le  vitrwl  de  Salzbourg  était  le  produit  de  révsporatioo 
d'un  mélange  de  di.ssolutions  de  sulfate  de  fer  et  de  snifate 
de  cuivre. 

On  appelle  huile  de  vUriol  l'acide  Milfiirique  du  oom- 
nerce;  hutte,  i  eauM  de  aon  «aped;  kuUedeeUrM, 

parc  m:  t n  iV\ir.'iit  dti  vitriol  de  fer.  Barrrswil. 

VI  1  lU>LLKS  i  Kl(  tsE-FRAîtçois-AicwitD'AR.NALID, 
Lariiii  iji  ,  ni-  en  Pruveiue,  en  177  i,  d'une  ancienne  l.irnilic 
du  parlement  d*Aix,  émigra  avec  m»  parents,  fit  les  campa- 
gne* de  farinée  de  Coade  et  ne  rentra  en  France  que  sous  le 
consulat.  Dès  les  premier»  moi»  de  1814,  il  p<irvint  ise 
inellre  en  rapport  avec  les  Murerains  coaltfiés ,  et  contri* 
luirt,  ili(-on,  ;«  leur  f;iiir  preiiilri?  U ileIiTiiiiti'»tii.>ii  de  notiai- 
ler  de.<>i>ciiuû»  ni  aive<;  .\<ii>ult:'<(ii  ai  avec  aucun  iitêitibie  <ie  i>a 
famille.  Il  rejoignit  à  Nancy  le  comte  d'Arlois.qui  k  son  ar- 
rivée à  Pari»  le  aofltma  ministre  d'Ëtat,  foacUoiia  dans  les- 
qadletUfDteiMiiileeoalinnéparLouhXVIII.  Arr«tépendant 
les  cent  jours ,  If  (î(^sa>Ire  tk-  Waterloo  lui  valut  sa  mise  en 
liberté.  Membre  de  U  chambre  i  ntrou  va lile,  il  y 
fit  preuve  de  modi^ratlon.  C'ei»endant ,  il  resta  le  cunlident 
du  oomla  d'Artois,  et  comme  tel  il  •*  trouva  eo  bostiiilé 
aree  le»  ininistHw  qoasî-libénm  quf  teconstltaèreat  h  la 
suite  de  l'ordonnance  dn  &  septembre  \A\f>;  aus>)  eu  1HI8 
se  vit-il  rayé  de  la  liste  <i«s  ministres  d'Ii^taL  A  son  avi^uc- 
meiit  au  trAne,  (  liaile>\  lui  confia  raiiiba-ssade  de  Inrin. 
La  révolution  de  Juillet  le  rendit  à  la  vie  privée;  et  il  mourut 
h  Paris,  en  IHâ4,  Agé  de  près  «le  qoatre-viogt»  atta.  M.  de 
Vitnlle»  oomplait  des  amis  dans  tous  les  partis,  et  il  se  les 
état!  ftiHs  autant  par  l'amabilité  de  son  caractère  que  par 
Cêtle  luiule  distinction  de  manières  (.\(  lu  t  «rune  société  qui 
di»puratl,  et  dont  il  était  un  des  typn»  le;»  plus  aclicrt'^. 

VITRCVE  (Minets  VITRUVIUS  l'OLLIO),  célèbre 
ardiitecte  rotnabi,  cootemporalo  d'Augpale  «t  d«  libère, 
qtt>m  considère  avec  raison  eomme  le  prinoe  d«  rarcbltee- 
lare,a  coinpiist^  i-m  cet  art  iin  cMpIîent  traité,  le  wul 
livre  de  ce  genre  que  rantiquilé  nous  ait  légué ,  et  qu'il 
dédia  à  l'empereur  Auguste.  Cet  ouvrage,  plein  d'érudition 
et  de  connaissance» ,  remoote  Jusqu'aux  priocipes  de  l'art  ; 
Il  «adonne  iliiilelre,  rt  étabtit  le»  i«gles  à  snivie  dans  la 
thi^orie  et  dans  la  pratique.  Il  se  lait  surlonl  reiiirin|iipr  par 
la  6age.tse  des  conseil!»  qui  y  sont  donnés ,  et  U  Iciilqre  de- 
montre  que  5on  autr  ui  était  d'une  probité  des  plus  exacte». 
Ton»  les  architectes  étudient  le  traité  de  Vltrave.  11  a  été 
traduit  ea  piosieura  tangne»,  et  quelques  archMedea  dé 
mérite  y  ont  ajouté  des  comnieni  nrcv  l  a  première  édition 
q«i«B  M  doooée  a  été  imprimée  «u  ialiu  a  Rome,  ver»  1 4M. 


>K  —  VITTOHIA  923 
Perrault  en  a  donne  une  édition  française  (Paris,  im  ), 

VITRY  EM  PERTHOIS  ou  VITRY  LE  mv'lt . 
jadw  ville  importante  lorsqu'elle  était  la  capitale  du  Petihol», 
n'est  plus  aujourd'liiii  n  /n  i  li  inru  peu  conKi  lerable.  Orj 
trouverai  l'article  l.'n«ai>«b>K ,  t.  V,  p.  127,  le  récit  de 
la  catastrophe  doBt  elle  Ait  «kitaw  «on  (e  règne  de  Unie 
le  Jenne. 

VITRY'4.IHP1IANÇAIS,clier-Nea  d'arrondissement 

du  d(<p  irtenienl  delà  .Marne,  jolie  ville,  ^ituee  sur  la  rive 
droitede  la  Marue,  à  306  kilomMres  de  Paris,  surlediemia  de 
j  ferdeStra.*bourg,  8vcc7,i&oliabHaal»,iinlrlbiMial«ifll,«M 
cfaambra  eonaallatlve  d'^pfcnlturr,  un  coih%e  coiniaMielj 
de»  (hbi4qiMa  de  bonneterie,  de  ebepflllerie,  de  ehnentn* 

tm  rt ,  -les  t  inm  rîo«  et  de*  hullprip"; ,  etc.  François  I*',  dont 
I  elle  a  garde  le  nom  ,  la  lit  eonslruireà  quatre  kilomètres  de 
Vitry  en  Pertliois,  hrùie  eodire  une  fois  l'année  d'auparavant 
par  Ici  troupes  de  Charles  Quint.  Enlanrée  de  reoi^trts,  qui 
en  fint  nne  place  de  gnam»,  aee  m»  aont  lavgea  et  m» 
maisons  élégantes,  quoique  généralement  constratte^  en 
I  bois.  Son  église  est  un  des  premiers  moBument»  qui  portent 
'  le  caractf're  de  la  renaissance. 

I  VITTORIA  ,  cbef-Heo  de  la  province  d'Alava,  dans 
le  pays  des  Basques  i  Kspagne),  sur  te  versant  d'arte  colline, 
au  bord  de  tatZadorra,  aflloentda  l'âbre,  à  M  nfriamèlree 
■u  nerd^  de  Madrid,  aorbiiwite  de  FMnc»,  estlaeiége 
du  capitaine  général  des  provinces  basques  et  Ti  ttitiée  d'a- 
près l'ancienne  méthode.  On  y  tro«ive  une  tre.>i  grande  place, 
entourée  de  coloimades  et  de  boutique» ,  et  elle  est  le  centra 
d'un  cocnmerce  fort  actif  en  ter»  ader,  céréale»  et  vlni. 
Sa  popnlatiott  est  de  f,ua  baUlanla.  Cette  «me  eat 
a'ii'lire  .1an<5  Hiistoire  par  la  victoire  qu'y  remporta,  ea 
13:.7,  le  l'tinee  Moir ,  au  profit  de  Pierre  le  Cruel,  et  (►ar 
la  (leroute  ipie  Wellin^ilon  y  tlt  essuyer,  le  '}.\  juni  181  :t,  à 
l'armée  française,  commandée  par  le  roi  Joseidi  et  J  o  u  r- 
dan.  Ton»  les  équipage»  dn  roi  Joeepb  tombèrcot  enirt 
les  mains  de»  AngUi».  Ont  doqnaalMUunn  pièce»  de  en» 
non ,  quatrp  cents  voitirros  et  jnsqal  la  eaitiie  de  Fanbét 
française  lurent  le-.  truplK'e-.  de  cette  ■Nicloire.  Totitefois,  le 
général  Clatiu^l  étant  arrrive  le  kodemain  a  ViUoria  avec 
deux  divisions ,  l'armée  française  eut  beaucoup  moins  à 
souffrir  dan»  aa  retraite  de  la  pour»oite  de  l'ennemi  ^'oa 
devait  s'y  attendre;  et  se»  débri»  parvinrent  fc  »«  rallier  n 
pied  lîes  Pyrénées,  où  le  iman^rhal  Snuit  les  réorganisa. 

Vil  lUiUA.  ville  de  l'intendance  de  Syracuse,  en  Sicile, 
I  compte  10,000  habitants,  et  est  le  centre  d'nn eemneret 
actif  en  bestiaux ,  mid  et  dre,  «oie  et  ri». 

vmrORU.  appeWn  antreMe  SaHkmder,  duMiev  dn 
l'État  de  Tainaidipas  (  Mexique  ),  m  TliWn^yi  du  ieawi 
Sanlamier,  compte  13,000  hat»itanl«. 

VIlKlIUA,  clief-lieu  de  la  i  r  '  irn  •  i'/;.«/Jirj/i<-.SV;H/o 
I  ^liresii sur  la  baie  dn  même  nom,  dans  une  Ile,  possède 
^  un  |>ort  défendu  par  deux  focto,  et  19,iM  IwUtanli,  qui 
font  le  cabotage. 

VITTORIA  (  Duc  de).  Foiyes  EiVARTno. 

VITTORIA  (  FwiN^Nn*'.'<  (U  ADrin  i;  1,  général  et  de 
1824  à  I6?8  président  des  Etals-Unis  du  Mexique,  né  k 
Durango ,  dans  la  Nouvelle- Espagne  ,  venait  de  lermtner 
ses  étndea  quand  édal»  la  «évolution  coloniale  de  isto. 
11  prit  lniraéin»ti>Hient  me  paH  de»  plu»  aetrn»  à  nne 

entreprise  qui  nvait  pour  but  d'nrTrancbir  son  pays  du 
joug  de  rivt(»agnei  nms,  ses  efforts  furent  suivis  d'une  al- 
ternative de  revers  et  de  succè-*.  Sa  me  ay;inl  été  ini-^e  à 
prix  par  le  vlc»«oi,  lidntcherdier  un  asile  contre  U  piw- 
cription  dan»  lee  fiN«ledeXalapa*et  *fy  tenir  caché  pendant 
trente  riw.is  r-)n>«^futifs ,  n'ayant  longteipa  d^tre  re»- 
hource  |>our  vivre  <pie  dM  berties  et  dee  ln»ede».  A  pria 
rexpulsi-ui  .les  Kspagnols ,  un  Indien  découvrit  la  retraite 
du  proscrit,  qu'on  vU  alor»  figurer  de  nouveau  dans  les  rangs 
dee  défaneeara  de  In  pétrie; el  pendant  1»  lutte,  si  longue 
et  si  pénible,  soutenue  par  ee»  cooeHojeospourMoqu*» 
leur indépradanoe, U  réo»»**  ipiiIlBi  \m  tmÊÊammnm 
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Jaisait  indigtee  m  VwH  cBOorc  fOMMéft.  Lopglcqifi»  d'ac- 

conl  avec  II  u  r I)  i d  e ,  il  se  décl»r»  contre  lui  Jès  qu'il 
ijerçut  ifu'il  visait  a  se  faire  proclamer  empereur dM  Mexi- 
que. l'ru^criL  aluiâ  lie  nouveau  ,  il  alla  une  seconde  fois  de* 
mander  un  asUe  aux  foréU  voisines  de  Xalapa  rt  de  la  Vcra- 
èrtn.  Après  fi  «hule  dlturbide ,  le  30  mars  1823,  il  fui 
n  >iilét;ré  dans  aon  grade  de  générai  au  awvifled*  û  xéfu- 
bli<|ue.  Le  7  novembre  IS23 ,  le  cont^rès  confia Pekerdc»  du 
pouvoir  exéculifà  une  commission  <  uu  i  eedcs  gém*r.iii\ 
Itravo,  Ni-grile  et  ViUoria,  dont  ie  premier  Uii  proclamé  plu» 
taid  dictateur.  Une  fuis  la  constitution  adievéc ,  Viltoria  fut 
ë|tt,  «tt  moif  de  MiplMBim  192^»  IfiéûAaA  du  gouverne- 
«Kilt  eenlru  du  monvâ  Ëbt  lëdératir.  Ea  1«»  Il  eut  pour 
sunevsi  ui  j  la  préiudeace  le  ministre  <le  îa  niicrre  Maiioel 
Uouif^  l'i  ilra/ja,  dtef  du  parti  déMguCM>us  le  nom  d'Lstw 
tUos  :  et  lirpuis  son  uoto  disparaît  île  riiiiloiro. 

VlV^DlÈJiE*  teuune  auuiri&ée  e  suivre  ua  corps 
de  troupe,  la  lii^alation  n*n  commencé  à  e'ca  occuper  que 
depuis  le  iiuui>trre  de  M.  de  Cbuiseul.  Le  mol  vivaudirre 
était  jusque  la  pour  ainsi  dire  ignoré,  parce  que  dans  les 
anciennes  gncrres  t'iljient  des  boranies,  dis  i-niitiro- 
■cars  non  militaiies,  de^  (randetiniers,  qui  »  atUctiaicut 
4dM  régimeiils  et  mardutient avec  eux.  Sans  doute  des 
Umm»  de  ««idit  oolde  tooa  leafe  lait  métier  de  vendre 
des  Vivres ,  ce  n'élail  pu  use  prDfeMioo  avouée ,  eou- 
iiiiso  4  ileà  régies,  comme  l'est  devenue  l'institution  des 
caiihnici  es  et  des  vicandières.  Depuis  les  guerres  de  la  ré- 
volution, les  vivandières  perdirent  en  quelque  sorUs  leur 
Bom,  jwrce  que  la  lui  ou  leedécisiona  tnieiaierielles  ne  vou- 
laient plut  ks  eettMëver  qeo  ceonne  MeaKi^ttmuet  :  c'est 
;i  Li  litre  qtrctli's  avaient  brevet,  qu'elle  portaient  nH'>l«illc,  rl 
()u  ellc^  uni  jitiù  lie  certaines  laveurs,  telles  que  le  logciueul 
djui^  les  c-a.senits,  la  fourniture  de  pain,  la  fuurnilure  de 
luurr^ges,  ^rcequc  la  possession  d'un  citeval  leur  était  pcr- 
niie.  Depuis  la  guerre  d'Alger,  Pinstitulion  dee  vivandières 
a  pris  plus  de  liiilé.  Aux  baillons ,  au  oo&lunie  mélis  des 
vieilles  leimues  de  troupe,  a  succédé  un  vêtement  coquet, 
un  iiaiitaliMi  rouge,  un  caraco  bb:u ,  un  ju|ioii  court,  un 
luril  d'uniforme,  des  Iwltines,  un  petit  ciiapeau  ciré  a  la 
•laiiiiierc.  U**  BAaon>. 

VlVAftAISt  ancienne  pniviBca  de  If ronce  comprise 
dans  le  gouvemenwiil  du  Lao«u«tae.  Elle  était  Imnée  au 

Uoril  \Mr  le  Lyonnais  ,  au  iiiIlIi  p;kr  le  diocèse  d'L'zès,  ï  l'c  st 
le  llLùiiu,  qui  la  :hepar<til  du  Udupliiné,  et  k  l'ouest  |ui  le 
Yciay  et  le  Uaupitiné.  Anjuurd'bui  le  Viv^rais  foi  me  la  plus 
Bfuule  ^tie  du  départôuMit  de  l'Ardàc  bc.  11  tirait  son 
neea  de  la  ville  de  Vivien ,  antique  aléiie  d*évécbé.  La 
liabilanU  aborigènes  de  ce  pays  s'appebiient  Heliii.  Corn- 
(tris  d'abord  dans  la  Uaule  Narbouuaise,  ils  lurent  ensuite 
iiRiirpoiLs  a  la  Vii  rinaise.  Leur  territoire,  rasage  tour  a  tour 
l>ar  k»  Va(i>l<tle»  et  les  itarrasins,  puis  par  les  jfrtiiuies  com- 
pagnies et  les  TuchiMS,  le  fut  encore  à  l'époque  des  guerres 
de  fdiiiona  durant  i&  leoewlo  nMilié  du  seiùene  akcle 
et  une  parîie  du  dix-sfptiène.  Lee  boguenols  y  tirent  ie 
grands  pru^rè? ,  et  soulevèrent  les  populali^ms  en  fa>eiir 
dn  princ«  de  t'uadé.  Ce  pays  fut  pacilie  pour  quelque 
f— TT  par  le  maréCiMl  iê  Dam  ville  ;  mais  in  religion  nairos 
y  cnaièionl  de  nouvami  tioubleet  a'|  nndirent  maures 
de  péuiieurs  places,  et  en  fifcnl  Tune  de  leurs  provinces. 
Ln  i(,ic  le  \  i>4rais,  dominé  |>ar  enx,  relusa  de  recon- 
UdiUe  l  edit  (le  paciAcation;  el  11  fallut  que  les  ducs  de 
Monirooti'iit  \  el  de  VauUilour  liisent  la  ^ue^^«  aux  relelles. 
(<'c»t  dans  le  Vivarais  et  le  LUupliioé  que  recoimuencèrent 
loi  tranUee  nOilaNx  tout  te  rtgno  do  Louis  XIV  :  c'est 
là  que  parureut  de  prétendus  prophètes,  qui  excitèrent 
à  la  révullc  un  peuple  ignorant  rl  ffinatique.  Ce  pays  est, 

CuniUie  on    -ni,  ii''l'iss<'   de  I;iiiijI,i:j.iii'S.    L:i,   II-  s\>leme 

volcanique,  Uuut  un  croU  recouuallre  l'ex(i«iutU!  à  lire»cuu, 
sur  U  «  6Us  de  U  Méditerranée,  s'étend  jusqu'aux  bords 
du  BI400.  Le  numlMoMa,  liaul  de  t,7M  mètres  et  pkcé 
sur  les  BMileidn  Vir«nii»«|  run  de*  polnl»  les  plus  rc- 
iVar^HsUoideifftejnttMkDei^dMS,  descratires  Ue  vol- 


—  VlVUiN 

cens,  apparaissent  sur  plusieurs  points  de  ce  [isys.  Lemoid 
de  h  Tanarguc  el  la  dialoe  des  moals  Cewérou ,  qui  le  tn- 
versenl,(<irrent  partout  de  nombreuses  traces  de  Teux  sou» 
terrain  .  Di  >  iKule.  s  de  lave,  dis  colonnades  liasaltique^ ,  j 
nioiilreul  eiuure  quelle  était  rintcnsilé  du  lojer  d'incendie, 
•lui  Olcndait  assez  loin  fOUittlhMnoe,  lOUMOttnf  Tarfas, 
tous  V/arntiSf  PdmernecoiuervenldcsMOis  qui  indiquenl 
randeo  état  de  celle  contrée. 

cil""  Alexandre  fit  Mf  (.r.. 

VlV£«pui»aun  de  la  (aintJ.c  dcspercuides,  ajaul  beau- 
coup d'analogie  avec  les  perches.  Les  fortes  épiuc«  de  leur 
opercule  et  la  liuesâe  des  pointes  de  leur  prctnière  naseoire, 
les  rendent  redoutables  aux  pteltenrs.  Elles  vivent  dans  lé 
saldc.  Leurcbair  e?.!  ajîréable  à  in^tit;er.  1. ,  vive  ronuiitme, 
qu'un  trouve  sur  UU&  tùles  de  la  Mi  dil^riaiiee  el  ileTUtcafl, 
atteint  la  taille  de  30  à  ko  c«tainielic^. 

VIVE  pAtURC  (  Droit  de}.  Voyez  l'Aitaii  (Vaine). 

VIVLRRA.  loye;  Civette. 

VI VI  AXE.  Voyez  Fit, 

VIVIAM  (ViNC£Nzo),  îltusire  matliëmatlckR,' né  I 

Florence,  en  lfi22.  Disi  ipledo  rimmortel  c;  a  I  il  ëe,  il  vécut 
depuis  l  ige  de  dix-a«pt  ans  jusqu'à  vingt  dans  rinliinitè  de 
cet  lioniiue  de  génie,  qu'il  suivit  dans  la  prisun  à  laquelle 
l'avait  coBdaoïmi  le  tribunal  de  t'inquiBiUon,ctotiil  lui  fi9» 
digua  les  «otns  el  les  marques  d'aHadtenieiil  d*un  lils.  En 
1(>61  Vivian!  fut  nommé  premier  malliéinnticien  du  itid- 
duc  de  luiicaue  Ferdinand  II ,  et  gagna  toute  la  conltauce 
de  ce  Mécène.  Comme  son  prédécesseur  Torricelli.il 
fut  membre  de  fiiccademtadfj  Cimento  fondée  par  Ferili> 
nand  II.  L'État  loi  conta  la  direction  des  travaux  de  cens* 
Inittion  d'ouvrngrs  d'art  propres  h  pn'venir  les  inouda- 
liuus «lu  Tibre,  tra> aux  dans  leMjiiels  il  eut  pour  collègue 
CasM'ni,  el  qui  duraient  iiluMcurs  années.  Ce  fut  aussi  lui 
qu'on  cbargea  d'opérer  le  tlessi*clieuH-iit  du  i  al  di  Chiana. 
La  réputation  de  ce  savant  ctait  si  grande  eu  Kurope ,  que 
Louis  XIV  le  comprit  au  nombre  des  iUuitralions  scicnÙ&- 
qucs  étrangères  auxquelles  II  accorda  des  pcosiODS.  En  16M 
il  fut  élu  par  l'Aï  adeiuie  des  .Scietii  t  b  de  l'aria  Pun  de  ses 
associés  étrangers,  il  avait  uequis  |>ar  ses  travaux  une  for- 
tune assez  considérable  pour  pouvuir  se  faire  construire  à 
Fference  une  belle  liabitation,  dont  il  décora  1*  façade  du 
busle  de  Galilée  eo  bronxe  ainsi  qoe  de  iiaa- reliefs  rtppe» 
j  Uni  le-s  piim  iiiaies  dé»  ouvertes  de  ce  Ri^nie  evtraordinaire. 
Viviaui  luuurul  Je  21  aepteuibie  iTo3.  l)i:-iix  auaee»  aupa- 
ravant, il  avait  tait  paraître  sa  Diviixttto  i/i  Aristrum 
(in-folio,  l'Iurence,  t701  j.iHsc  16it>  il  avait  publiée  sa  X>i> 
vinaiio  hi  qmrtum  coNicontm  ApidtonU  Pergmê. 

VIVIAi\lTE.  U  irpiflHi^e  e*t  le  fer  phosphaté, 
uoouoé  encore  bleu  martial  fostile,  ocre  blette,  etc. 
C'est  une  sulislaïue  bleue,  d'une  celai  vitreuv  ,  <  t  quelque- 
fois |icrlc  uuiiietalUiiJe,  tran>[k.ireute  ou  Irau&huKie  ,  lautât 
cristalline  et  tantôt  tencuse.  Elle  est  cximposée  d'un  atome 
d'acide  pliuiipliorique  »  de  trois  aloows  d'oa|dule  de  fer  et 
de  six  slumes  d'eau.  Les  variétés  cristallisées  se  renoontroîl 
d.<ns  les  ultcs  iiiéUllii(nes ,  à  Saint-Agnès  (  Comouaiiii-^  i ,  à 
liuiiuiituais et  a  Ambeig (Ua vière),  etc.  Quant  aux  variétés 
terreuses,  elles  se  trouvent  dans  une  multitude  de  lieux, 
dans  les  terrains  de  sédiment  les  plus  wqdecneaj  on  ico 
emploie  |M>ur  la  peinture,  soU  kltirile,  SOH  en  détfémpeL 

V1VIL\  DK  1  Ot  nERT  (  Au.i  «^Tr  ),  de  l'Académie  des 
Scicuc<;ji  uiorales  et  |»oliiii(ucs  ,  naquit  à  Paris,  en  1797, 
d'un  père  ancien  avocat  uu  parlement,  dans  uue  faimlle  à 
laquelle  appartenait  par  alliance  Jlrissot  de  Warvilie» 
et  qui  complsit  encore  parmi  ses  oélébrilée  Dupont  f do 
rijire).  l.i>nt;ten)pâ  maître  clerc  d'avoui*,  il  w  fit  in  imc 
en  I82(j  au  ULleau  de  l'ordre  des  sMicats  a  Amieuj.,  i-i ,  a 
litre  de  petit-ne\cu  de  Uii|>oul  (  de  I  Kure  ),  en  relation 
par  cooHéqueut  avec  l'extrême  gaudie  et  ses  journaux ,  ëne 
tarda  pas  i  y  acquérir  les  beUsobonoewe  de  la  populaiiÀ 
La  révotolion  de  Juillet  1830  ne  lut  pas  plus  lOt  accon»» 
plie,  qu'il  fut  appelé  par  Oupoul  <d«  î'bure},  lo  nouveau 
^itdedes  scennif  uz  fonctions  de  pirocnrew  fiinéral  ftii 
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VIVIEN  — 

la  i^ur  royale  d'Amiens.  Lc^  mndlfiraiinnx  «jn'on  lit  sutiir 
àlonèlt  loi  électorate  lui  ayant  pcnni-i  do  \i\e',up  sur 
les  rangs  pour  la  dépulatton dans  te  reuorl méine  de  U  cour 
i  laquelle  il  étfltt  âtfacbé ,  Il  ne'hil  Ail  paa  difficlte,  grâce  à 
sa  position,  de  l'eniporler  !<ur  ^  rivaux.  Au  palais  Bour- 
bon ,  le  nouveau  député  &e  fit  remarquer,  sinon  pr  son  (élo- 
quence ,  du  moins  par  une  exposition  nette  el  lucide  (don 
plua  lieureux  daoa  tas  aasmliMes  ddiUrantea  qm  Télo- 
quenee  vu^aire)  et  «artoot  par  sa  rare  entente  des  af- 
faires. Aussi  iiu.iikI,  h  U  stiilc  dp  VérlianfTourée  da  14  té- 
trier  1831  et  du  sac  de  rarclioviVlN',  le  gmivernetnent  dut 
^CPleTcr  la  préfocturc  de  police  di-^  mains  incapatiks  de 
M.  Baudc,  tal-cesur  Vivien  qu'on  jeta  les  jfcux  pour  ce» 
dlfllctlet  foocllona.  Sept  mois  aprè»,  oné  antre  én)eutc, 
tmtToquée  par  l.-\  réception  à  Paris  de  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Varsovie,  surprenait  le  proret  de  police  en  flagrant 
délit  d'imprévoyance.  On  lui  donna  en  coîisi'iiucnco  M  Gis- 
quet  pour  remplaçant  ;  mais,  comme  ficlie  tie  cuii.'^uiatiun  , 
|XMiis-('liilrppe  le  nomma  membre  du  conseil  d'État.  Il  s'y 
montra  laborieux  el  exact,  ea  même  teiD|M qu^l  conthmail 
%  «e  faire  remarquer  I  la  diambfe  électtve  par  l'art  avec 
lequel  il  savait  allier  te  dt' vouement  qutr  toutgoiivi'inriiirut 
exige  de  ses  salariés  avec  les  taquineries  du  centre  ^aucliu 
à  Pendroit  des  ministres  de  Louis-Philippe,  et  ses  velléités 
d'opposition  an  souvemeaieat  perMonel  de  ce  prince.  En 
tMO  M.  TMm  ippela  Vivien  k  rempnr  les  réactions  de 
garde  des  sceaux  dans  le  cabinet  dont  îl  fut  le  pr^'stilrnt. 
Six  mois  après,  Vivien  rentrait  avec  son  chef  de  file  d.iti, 
les  rang'; de  l'opposition  dcgauclic,  prévoyant  peu  sans  <1  .i;le 
alors  i'ua  et  l'autre  qu'ils  allaient  bientôt  renverser  le  trùue 
de  Loois-Pliîlippe  et  expulser  de  FtMM  la  famille  de  leur 
litaitaitenr.  Oe  Mcriice  douhMftnx  «ne  fuis  fait ,  Vivien 
•e  sépara  de  M.  Ttiferv  pour  ne  vouer  sent  réserve  an 
triomphe  de  l'id^o  ri^puWiuitic  ;  U  n'rolotion  de  Février  l  s 
lui  avait  en  elTet  conservé  sa  position  de  président  tk  sec- 
tion du  consail  d'Etat,  toujoursgràce  à  l'inRuencc  de  D.ipont 
(de  i'iiare}.  I/tneienniinistrede  Loois-Pliilippe,éla  menibra 
de  rAssetnMfe  netfonale,  prit  «ne  part  des  phn  aetivet  k 
la  discussion  et  au  vote  de  la  constilulion  de  tsis  ;  d 
DiVal  Cavrtignac  ,  inve^^li  de  ia  diclalurc,  lui  (il  ac(  e|>ler  le 
portefeuille  des  travaux  [lublics.  L'opinion  publi(ine  ne  lui 
tint  pourtant  pas  compte  du  patriotisme  ardent  dont  il  té- 
nof^l;  et  die  le  M  M  bten  ctmprendre,  qoand  expi- 
rèrent les  pouvoirs  de  la  constituante  ,  en  ue  le  réélisant 
pas,  lui,  nn  tirs  parrains  de  la  constitution  nouvelle,  un 
de  ceux  qm  ri  i  tut  donne  le  plus  de  peine  pour  aider  ii 
son  enfantement,  âi  laborieux.  Maintena  d'ailleurs  par  l'As- 
•emblée  législative  dans  sa  place  de  président  de  section  an 
conseil  d'État  «  Vivien  n'en  conUmia  pas  moins  à  donner 
chaque  jonr  de  noavdles  preuves  de  son  dévouement  I  h  ré» 

publique,  le  seul  g<>uv<Tneinent  ([ui  suivant  Ini  piU  désor- 
mais convenir  au  |vays.  i'arlUan  z^élé  du  général  Cavaigiuc 
et  de  sa  candidature  à  la  présidence  pour  les  élections  qui 
devaient  avoir  lieu  en  ta&2,ii  vit  aveedooleur  le  coopd'É- 
Int  dn  «  déeenlire  I85t  loi  eidever  ses  lltualons,  qrtf  re« 
gretta,  dit-nn ,  M  en  pln>  qoe  <  h  încrsllves  ISBClleM  M  COnseil 
d'État.  Il  mourut  le  7  juin  IH.Vi . 

VIVIEWE  (Sainte),  rnifez  Biiuvnf. 

VIVIER»  bassin  entouré  de  murs  en  terre  ou  en  ma- 
fOnnerie,  ordinairement  traversé  et  rempli  par  de  l'eau 
conrante,  et  destiné  à  recevoir  du  poi«eon  d'eau  douce, 
^o'on  j  conserve  pour  Tasa^  ^t  Im  besoins  de  la  culsfne, 
et  quelquefois  aussi  pour  y  iniit1i;iIitT.  Vr-.  -rillis  rn  Ixiis 
eu  en  fer  laissent  un  passage  ouvert  à  l'eau,  tandis  qu'elles 
émpédient  le  peiOMn  de  s'échapper.  Dans  les  tenips  du 
plM  imd  Ane  des  Bomnin»,  ke  pefsonngee  les  pins 
«nrflMMs  aittaelialent  on*  M»4iont»  (mpevtshee  h  lénrs 
viviers ,  non  |ias  tant  à  cause  des  ressources  que  fonmis- 
sait  h  leur  cuisine  le  poisson  qu'ils  j  tenaient  enfermé  que 
pai  cc  qu'il  était  poor  e«ix  un  objet  de  récréation.  Il  y  deve« 
naUingrivé,  qoHi  vcnaH  prendredMH  in  nain  oe  qu'on  Ini 


VQER(F.S\IAhTHY  tus 

VIVIERS,  clief-licu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Privas (Ardèclie),  autrelbts capllale  du  Vivarais,  peitte 
ville  de  2,610  habitants,  avee  une  station  da  cbemin  de  fer 
de  la  Wédnerranée .  est  le  ^ége  ^nn  Cvécllé.  Elle  sonflrti 

beaucoup  à  1'(''poque  d.  i;  guerres  de  rdlB^Ba  N'te,  lo'elln 
emîiia-';,)  le  lurti  des  rdlvînisteS. 

VIVIP.MIES.  C'est  airwi  qa*«anomme  les  animaux  qui 
mettent  ba«  leurs  petit»  vivants,  par oppmilioaàceN&  qui  Idi 
pondent  dans  des  œufs,  bn  distingué  deux  sortes  de  vli^f* 
pares,  les  vrais  et  les  faux  :  lei;  premiers,  nommés  a,,sM 
mammifères,  c'est-à-dire  porteurs  de  mamelles,  parro 
)pril>  sout  l'ourviis  des  organes  de  ce  nom,  all.iitenl  leur* 
petits,  dont  les  faux  vivipares,  dépourvus  de  numelles,  ne 
prennent  aucun  soin.  On  nomme  aussi  vMparts  plnsieiits 
espèos  de  poissons  dont  tes  petits  éclosent  dans  lO  VClItft 
de  la  mère ,  comme  la  oro-Hr//>are. 

Geoffroy  a  douMé  le  nom  de  cifipare  à  bfindes  i  one  co- 
quille lluviatile  que  Linné  avait  rangée  parmi  les  liéfices. 
.  Les  plantes  vMpares  sont  celtes  qui  nu  lien  ét  Heurt 
produisent  de  petits  rejetons  feaiilés. 

VIV'ISECrrON ,  opération  eonstsianf  k  oovtlr  le  eorps 
d'nn  animal  vivant  dans  on  bnt  «clenlifiqne,  \f  phi*  ordi- 
u.i'rement  pour  de<  recherches pliy--ii>loni(]iip';  on  t  liiruiques. 
Aujourd'liui  on  chluroforniise  les  animaux ,  nnrlout  les 
mammilères,  avant  d'en  faire  l'objet  d'une  vivisection . 

VIZILLE.  Fopes  IsÉne  (Département  ^  I*)  et  Wov* 
mfTt. 

VIZIR  on  VtSIR.  Voyez  VÉsra. 
VLAARDl.N'G.  Voyez  CiLiBES. 
VLAQUIE.  Votjei  Valachif. 
VOC.\BULAIRC ,  collection  des  roots  le»  plus  nsllél 
d'âne  langne.  De  ce  qu'un  voeabniaire  peut  être  p^nM 
esome  un  dî eltonnaire ,  If  ne  sVnsnit  luit  qntiu  dte- 
tionnairc  puisse  recevoir  le  noin  de  vorabiilaire.  Ce  der- 
nier nom  ne  s'applique  guère  qu'aux  dictionnaires  des  mots 
d'une  langue;  tandis  que  dtctionnaire ,  en  (général,  cotn- 
prend  non-seulement  les  dietiomiaires  de  langues,  mais  aussi 
lei  dtcHonnelnB  htstoriqnes,  et  tous  ceux  qui  se  rapportent 
auv  sciences  et  aif\ arts.  Cuabcvcsac. 

VOr  VL,  VOCALISATION  ,  VOC  VLISKS.  Vurril  ?f«  dit 
de  tout  te  qui  Concerne  la  voix  ou  le  cliant  de^  voix  :  .V((- 
iique  mcale,  qui  est  composée  pour  être  cliantee  par  des 
voix.  La  vocalisation  est  l'art  de  bien  ROuvcrner  la  voix 
dans  les  difflcultés  du  chant  au  moyen  d'exercices  appcMà 
iwatfses,  et  (joi  s'exécutent  snr  une  voyelle. 

T  i  j/i.<cr,  c'est  solUer  sans  prononcer  le  nom  dc^  notes 
et  en  modulant  les  différentes  inflexions  sans  autre  articu- 
lation que  le  son  d'une  voyelle.  Ces  sortes  d'exercices  se 
font  toidonn  sor  in  vojeiie  A,  comme  plus  sonore  et  ptos 
ouverte  que  las  autres.  Chartes  Mensa. 

•  VOCA'nF.  Vntjei  Cas. 

VOCATIO.V  (  du  latin  vocare,  appeler).  Cest,  dans 
le  sens  mystique,  ce  mouvement,  celle  voix  intéiieure  par 
laquelle  IMeu  nous  invite  d'une  manière  toute  spteiate  à  ia 
praiRpie  de  son  cnlte.  Osl  nussi  une  «etlainfr  M  providen- 
tieltc  à  laquelle  nous  devons  nous  conformer  :  «  La  véri- 
table vocation  de  l'homme  est  de  se  rendre  le  plus  posalMn 
utile  a  se<!  semblables.  ■  La  vocation  <r  i  '  r  ;//a»i,  qni  fait 
époque  dans  ia  chronologie,  fut  le  cttoi  t  que  Dien  fH  de  ce 
patriarche  pour  être  le  père  des  croyant».  La  grâce  que 
Dieu  fit  aux  gentils  en  les  appelsttt  i  la  connaissanee  dn 
l'Évangile  est  qnallMe  dans  les  Hvrs  sninis  de  tfomMoN 
des  gentils. 

Kocnf  ton  désigne,  dans  un  sens  plossénéral,  llncRnation 
que  quelqu'un  se  sent  pour  un  état  pinlAt  que  pour  un 
autre,  les  dispositions  plus  on  moins  tieureu-ie*  dont  «I  est 
devépeurla  pratique  de eonéme  état. 

VOFJMIESMARTHY  CMicmw.),  I^m  d«  plus  remap. 
qnables  poètes  qu'ait  prodoits  la  Hongrie,  né  m  1W0,  i 
Nyecli,  dans  le  comitat  de  Stnhtvfcissemboorg,  mort  a 
Pesth,  le  30  novembre  l  W».  On  a  de  lui  diflérents  poème* 
««««qwo , «de*  drames  «•  ^ 
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ditctkta  de  Shakespeare.  A  IVpoque  de  la  révolution  de 
1M8  il  avait  été  dt^puté  à  l'utanblte  nationale  j  ma»  il 
•'y  lit  peu  remafqoer.  Empriflonné  à  la  ratoBraHoQ,  Il  Ait 
peu  de  temps  après  remis  en  liberté  par  le  gouvernement 
autricitien,  et  te  retira  alors  a  la  campagne ,  prenant  atec 
lui-mana  ''-(ffl'"*"»  dn  M  piM  jMmU  M  tanlr  «Pane 
piiiine. 

VŒU  (du  latin  voittm).  Cal,  dans  le  sens  le  plus  gé- 
néral,  la  rësolulioo  que  l'on  fonne  d'accomplir  unecbose 
qu'on  pr«^utne  devoir  êtr«  agréable  k  Dieo.  L*asage  de« 
vceui  est  delà  plus  haute  antiquité,  et  l'on  en  rclrouve  la 
trace  cliez  presque  toute*  les  nations.  Ils  étaient  ordinaire- 
ment dictés  par  la  reUgloo  00  kaspentilka,  «t  amnint 
•mii  pnrle  patrioti«aie. 

Les  «ans  de  religion ,  Inatilnéa  ptr  «ainl  Baailn  v«*  te 
milieu  du  quatrième  siècle,  étaient  ordinairement  chez 
nous  au  nombre  de  trois  :  vœux  de  ciiastelé ,  de  pauvreté 
et  d'obéissance.  Vevau  simple  était  celui  qu'on  ne  rai^uit 
pas  an  face  da  T^gliae  avne  les  fomialitéa  praaeriles  par  les 
ciMot  :  c»  denier  t^ippelaK  le  «««  MlMif«(,  et  «ngKiNdt 
souvent  pour  la  vie.  L'n  déc  ret  iln  15  fé^Tier  1790  a  proaoucé 
l'abolition  ik's  vceiix  de  religion  en  su|(|iri!ii.*iit  le*  couimu- 
naiite»  reli|;ieuses.  L'n  anlre  décret  ihi  is  levritT  lHoi<  ,  <|ui 
rétablit  de»  Knnrs  hospitalières,  limite  a  cinq  au:.  U  lUnn -le 
lMtiTWn;«teoaHMllM  du  M  mai  I83d,  qui  a  légalisé 
l'exigteocfl  de  toutes  iec  comraunautéa  de  ieMiMa»  n'a  rien 
statué  sur  la  durée  de  leurs  vœux ,  il  tm  frat  conclure  qu'ils 
laslent  légalement  lixes  à  cinq  ans. 

Vent  désigne  austi  I  oïlrauiie  promise  par  un  vœu  (  voyes 

BIpWIO). 

V»t  pria  pour  tuanfa  n'ea  vtè*»  «ailA  qn'en  perlant 
de  loel  on  pMpte  t  II  a  été  élu  par  tevtm  te  te  naflon. 

Vteu  lignifie  souvent  souliait  .  Av-Sr  r'csl  mon  vo'u  le 
plut  cher.  Dans  ce  acon ,  on  l  fni|>luit:  urdinairemenl  au 
pluriel  :  Se  rendre  aux  vaux  de  (juelqutin.  Ou  rntond 
far  voni  île  la  M  ce  ipM  le  MgiaUteur  a  voulu  prescrire 
per  ladtarMMea  Kpledeiil  a 

VOCM  H  f  r.roacu-JosoÉ),  artiste  d'une  imagination 
élevte  t  l  a  uji  (irulund  ^énie,  excella  sur  le  clavccm,et 
plus  encore  sur  l'orgue.  C'était ,  eu  uiitre,  un  oijnposileur 
original,  qui  malUeureuMment  ne  sut  pa»  toujours  m  dé- 
fendre d'an  certaiu  degré  de  pédatttisme  et  d'amour-propre. 
Il  était  néea  174»,  k  Wortabeoii,  d'un  père  nafclund  de 
ffoloM.  De  benne  beare  il  révéla  aes  (Hspoallionfl  tnnsi- 
calfM,  et  déjà  il  se  dï/dinguait  f>ur  le  piano  et  l'orgue  quaiid 
il  étudiait  dans  «a  ville  natale  et  à  lianiborg.  l>ral«é^  par 
l'électeur  Cltarles-TItéodoNde  Ilttiheini,il  alla  en  1773  étu- 
dier leeoQlfe«peint  à  Mopn  une  la  direction  de  Mariai, 
pidi  à  Padone,  oè  II  termina  aea  dlodea  eooa  la  direction 
de  Valotli.l^  I77r.il  s'en  n^rintà  Manhetra,  et  y  otifint  la 
direction  de  la  cliapelle  de  l'électeur.  De  1780  à  i786  on 
le  voit  parcourir  l'Allemagne,  la  France,  la  Hollande,  le 
Denentark,  le  Suède,  l'Anglelem  et  l'Ccpaguei  et  partout  il 
«•enailtodeaapplaadiatenNuU.  Meomié  minTe  de  ehapetle 
è  Slockbobn ,  il  n'en  continua  pas  moins  ses  voyages,  et  i 
partir  de  1799  séjourna  successivement  à  Copenhague,  à 
Altona  ,  à  Berlin,  k  Prague,  k  Vienne  et  a  .Municli.  Il  .sc 
trouvait  en  Ift07  k  Francfort-sur-le-.Mein,  quaud  le  graod- 
doc  de  liesse- Darmstadt  l'invita  k  venir  k  sa  cour,  où  il 
damew» Juaqu'kMaMrt,  aniféees  l»l4.0a  lai  doit  l'or- 
ekattiem ,  inatroBent  eonpooé  de  quatre  datecins,  égal 
en  loroe  i  un  orgue  de  cinq  mètres  et  reproduisant  un  or- 
diestre  complet.  Il  a  publié  aussi  plu.<»ieur&  ouvrages  sur  la 
ttnaiqœ,  et  un  travail  sur  le  tustime  des  cHtMtê.  Pwnd 
■et  élèveaM  cite         et  Meyerbe^r. 

V01B.13e  BMt  idpoad  an  meta  c/hemlii,  fue,  passage. 
Les  <euls cas  dans  lesquels  '  n  ^Vn  =  t  -.  M-ncoreantrenientque 
dau«  le  sens  Aguré,  c'est  (|iHuii  uis  i  .ippii<)ne  uu\  clu  inins 
publics  ou  aux  route*  militaires  Koniains.  On  ilit  alois  : 
roia  pubttqm,  90U  on  voéei  ramaiau,  vmes  tnUilatres. 
UavoleBnMMiM«dMwt«iftaénlp««4eeet  oodetruite* 
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et  même  des  parties  aujourdlini  praticable*  en  Italie ,  en 
AileiDagne,  en  Pmiiee,  m  Capagne ,  et  jwi|ne  dans  VAM 
Mineura  (e»y«  Boom). 

Voie  s'emploie  fi(îur*'ment  en  ternies  de  roligîon  :  Es 
voie  du  paradis,  du  ciel,  du  salut.  Je^is-Christ  a  dit  dan* 
l'Êvan^ile  :  «  Je  «uts  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie.  »  La  voie 
étroite,  (  'e-<t  U  voie  du  salut  ;  la  voie  large,  c'est  le  c^Monin 
de  k  perdilion.  On  entend  encore  par  voéêi  lea  eon^ 
maudements  de  Dieu,  ae*  lois  :  .Seigneur,  enseigneK-nmis 
vos  voies;  »  et  auial  lea  mofens  dont  Dieu  se  sert  pour 
conduiri  '.'^  lidses  liumaines  :  «Lm  f eiw  dn la  rilKldMIJi 
&oul  incompréhensibles.  ■> 

En  termes  d'anatomie ,  on  doiUM  le  DOM  de  voies  aux 
divers  appareil*  formé*  par  la  peea  InlerM  «t  dispeaéa 
aoD*  lune  de  eaoani ,  de  aMi  on  de  tube*,  dans  lecqudt 
•ont  introduits  l'air  et  les  aliments  liquides  ou  soiiiles 
(voies  tnrienins  ,  ttlimenlaires ,  aquifères  ,  cibi/ères), 
ou  desquels  sorlenl  les  produits  des  sécrétions  divers* 

(tioi£i  salwairUf  biliaires,  urtHairti  et  géiHtalet  oe 
pAifr»«rim(fr«»). 

Voie  i>ig»ifie  ft^urément  moyen  dont  on  <ie  <iert  :  <■  Tl  nr 
faut  pas  employer  de  maiivaUes  voies  pour  arriver  a  une 
bonne  lin.  »  H  se  dit  partu  (dièrement ,  en  chimie,  de  la 
manière  d'opérer  :  La  voie  sèche  est  celle  qui  emploie  le  Ua 
sans  intermédiaire  de  liquide;  la  «oée  AuMide,  Cdte  fti 
emploie  les  dissolvants  (  Mfes  Emum). 

En  jurisprudence  ,  le*  iM>l«f  âê  dnit  «mt  le  recoun 
k  la  justice,  siii>ant  le;^  rorme^  légales  :  La  vote  dêf^fp^f 
Voies  de  fait,  synonyme  d'acte  de  violeime. 

En  législation  et  finanoes,  onentend  par  rotes  et  moyens 
les  roTeous  de  Ion*  gaana  que  l'Élal  appiiqge  i  ses  dé- 


fraie slfinilie  aussi  charretée  ou  mesure  :  Toif  de 
de  pierre,  de  sable,  de  plâtre,  d'eau,  de  charbon. 

\  OIE  U'EAU.  On  appelle  ainsi,  en  termes  de  marin^ 
une  ouverture  faite  accidenleUement  et  par  laquelle  l'«« 
entre.  A  bord  des  vievi  bltiniaals,  les  «oéei  dVoit  «a  dé> 
clarent  naturellement  h  trarer:;  le*  bordages  pourrio  :  ee 
sont  les  plus  liangercuses  i  t  les  plus  difficiles  k  décuumr. 
Le>  l'Iiarpeiitiers  du  port  de  Toulon  en  chercltèrent  vaine- 
ment une  de  cette  nature  k  bord  de  II  goélette  L'MstUfttte, 
qui  rentra  pour  la  faire  boueher  doq  Ibis  eonp  sur  ea^ 
dans  le  bai.sin  ;  elle  en  sortit  faisant  toujours  de  l'eau,  et  ap> 
pareilla  peu  de  temps  après  ;  on  ne  l'a  pas  reviip  dr>ptiit. 
£n  {«'M,  le  \ai>^eHu  La  CoMron ne  s'échoua  sur  .i  i  trde 
Sicile  ;  il  en  lut  retiré  sans  malheur  apparent,  et  continu* 
sa  voulu;  arrivé  à  Toulon,  on  le  mit  au  bassin  :  Ja  lalMe  i 
psHBflr  i^sé  fol  rétoanement  des  cbarpenliera  «u  aperte» 
▼aut  on  quarlier  de  roelie  gros  eoeamu  uiM  bombe  engagé 
dans  la  membrure  du  vaissen.  Il  uvait  été  MllTd  ^  u4 
expédient  de  la  Providence. 

,  F05HARTIX  ne  Lc*n>Aass. 

VOUS  LACT£Eon  GALAXIK.  Ou  appelle  aia«l  cette 
larte  bandublaaebltra.  hTégnKèra  daoa  sm  coulourtel  1^ 
rement  ffndue  ver*  le*  bords,  qu'on  aperçoit  dan«  le  r.el, 
dani^  lea  nuit*  sereines,  lontque  la  lune  ne  répand  pa^  une 
trop  >iTe  lumière  ;  on  la  voit  timjours  -t'elcndrc  d'où  iK-rd 
do  Tborizona  l'autre,  mats  varier  de  position  avec  leséloiles 
toaa,  qu'elle  suit  dans  leur  marche.  Les  haliitants  de  ne* 
camp^aaa  lui  donnent  aussi  le  nom  de  rAemin  de  Saint' 
Jaeqiiet.  Ou  a  longtemps  ëlé  dans  le  doute  sur  la  cause  de 
la  blancheur  de  c«tte  partie  du  ciel  ;  tn  i  :  nu;  i.  r  l'hui  li^ 
reclicrches  des  astroauiues ,  et  surtout  celles  ae  IIerM:Jtcl, 
ont  parfaitement  démontré  qu'elle  est  due  k  une  multitude 
innombrable  d'éloiks  trop  petMes  pour  être  distiagaém  è  b 
vue  simple. 

Les  Grec<;  donnaient  à  celte  couronne  d'iUoiles  le  nom  de 
galaxie,  du  mot  YoXa  (lait),  1 1  ka  astrunoiiieiiiukletnes  l'uut 
quelquefois  désignée  ainsi.  Les  Romains  l'appelaient  r<a 
tacira,  d'oti  est  veoo  le  nom  de  MietecMr,  qpii  est  le  pies 
f  mpln j (  itn  nni iniir»,  dm  la  luian  antailUgna  anmi  iliai 
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Dm»  n  MBiwktrnmlft  «m,  1»  toit  lactée  raoeoatra  f  qae  wiMé  k 

pi  grand  nomb  re  de  coiuteilations.  l'arUnl  de  Cassio|)ëe , 
elle  travers  ^tfr&ée,  OiioD,  le«  Gém«tiu,  le  Grand-Chien  on 
Syriu8,  le  Centaure,  la  Croix  et  le  Triangle  auMral;  do  l\ 
•Ua  contiaiM  m  r««te  «a  {MMiat  par  leScoipioa,  la  Sagit- 
toina,  «t,«a dtTltaitf  «■  ileus  hraadiea,  eU»  raaeoatr* 
TAigle  ,  la  Cèche,  le  Cjgnc,  le  Scrpenlaire,  C<<pWf,  et  re- 
vient l'iifni  à  Caisioixe  ,  âpre*  axiir  décrit  ma  cucte 
entier. 

Comme  toutes  les  ap|>ar«neeit  céleste* ,  la  voie  lactée  a 
■«ni,  daas  l'antiquité,  de  point  de  départ  aux  fictions  poé- 
tiques :  suivant  Ovidie ,  c'était  lecliemin  du  palais  de  Ju- 
piter ;  d'autres  poètes  en  rapportaient  l'origine  à  l'emliRue- 
Wi  nt  caiis(^  par  l'hnétoa  ,  ou  liii!n  à  quelques  i^otittes  ili;  Uit 
qu'Hercule  Uii-m  lumber  do  m  bouche  lorsque  Juuon, 
apaisée,  vint  présenter  le  sein  au  liU  de  sa  rirala.  PbMtanrs 
anim  aa  ont  iait  te  a^oor  de  l'Ame  des  héraa. 

Som  la  poiat  da  tim  iciaMliflqoe,  lei  andeat  n'aT^eat  sur 
la  roie  lacUe  que  de*  présomptions  plus  ou  muin»  vàiim  s. 
Aristole  la  regardait  comme  un  météore  piatx  dans  la 
moycane  r(^ion  )  mais  liémocrite ,  quoique  plus  ancien , 
arait  jugé  (|u«eatte  bUBChcur  ftéterte  datait  èUt  |irodiiite 
par  MM  oniltitada  4l*<laHei  lvoi>  fMtHaajpovrttf»  «fMinea- 

L.-L.  Vwnwa. 
'  VOIE  PUBLIQUE.  I  oyes  Voibrib. 

VOIERlEou  VOIKIE.  Ce  mot  a  pUinit  n  a.  <  .  plions  . 
tautôt  il  signilie  pote,  chemin  ,  etc.  ;  taiilél  ou  1  euiptoic 
iH>ur  désigner  <«rlaines  places  dans  le  Tuisioage  des  popa« 
latloos  oii  ae  bit  la  dApét  ém  Imiaondices  enlevées  daaa  les 
mes  en  dans  lat  nuaooa  { tanUlt  eacore  on  entend  par  aoie- 
rte  la  police  des  rues  et  des  chemins,  l'ris^dans  cette  der- 
nif>re  acception  la  coierie  constitue  uue  adminintralion  qui 
a  l'autorité  légale  de  Taire  de4  règlements  pour  l'aliguement 
dei  mes.  l'élétalKNi  ai  la  rcgularité  des  édilnea»  te  pavage 
et  la  propreté  de  te  voie  publique;  pour  anpîcber  qu'il 
De  se  r<i>^e  dans  l'iiitiTleur  <Its  \il1e^  ou  au  dehors  des 
construcUuus  ibmjtTeuses  a  la  sùrel»*  publique;  pour  for- 
cer le.<<  propriétaires  qui  n'auraient  pas  la  voUmtt-  lii-  le 
taire  a  réparw  leurs  uakuns  quand  elles  mciMcaal  luuie 
«t  que  leur  drate  poornut  occaswmiierdas  acrfaleiit»  |  €■!», 
pour  a*opp«Mr  à  toute  entreprise  qui  aurait  rinconvénieut 
de  géoer  te  voie  publique ,  d'entrarer  le  comiaerce ,  d'ex- 
pO'iiT  Li  vif-  '111  la  ^.iiitv'  ilr-,  ciiuVL'ii-i. 

On  appelle  l  ojfers  les  cwplojéi  prépotéi  à  la  police  des 
cliciiiiiki  iUiu  la  raiopagM»  ft  i  «allé  des  rues  daus  les 
villes  :  Architecte,  MmiiiiMaira«io|Mr.  V.  Os  MoUuK. 

VOIES  DE  COMMUNIGATIQN.  Vt^  Cmm- 

VOIES  bf  MOYEAS.  Voyei  Voit. 

Y01(iTLAi\U«  ferra  advocatorum.  On  donna  ce  nom, 
i  partir  du  onzième  .siècle,  à  celles  de»  fKwaatswns  immé* 
diates  des  empereurs  alleinands  qu'ib  teiisient  ailuiteistrer 
par  des  baillis  particulier».  C'etitil,  dans  sa  plus  large  accep- 
tion ,  le  cercle  actuel  du  Votgtland,  qui  appartient  au 
ro)aiJiiic  (le  .Sa\e,  le--,  ha.llia^cs  lii-  W  eidaetile  ZiL'Senriu  I», 
dans  le  graud-diulié  de  \^eimar,  les  po&f«e»siun»  actui:ti«M 
dei  princes  et  des  comtes  de  Keuss,  l'aucieiue  capitainerie 
de  Uoi ,  aulourd'hai  dépeadance  da  te  Oatièia,  al  aafia  te 
IwiUiagn  de  RoniielHirg,qui  6il  inatnteoant  partie  du  dttdië 
di-  S  r  1  \ ;i.  ulKiurg,  Le  cercle  du  VoiyHnml,  ^lall^  le 
io>aiiiiie  <ic  Saxe,  comprenant  une  pupul-itiun  de  l'ji,.iuo 
habitants,  repartie  sur  m  ui>riain.  carrés,  se  compose  des 
faaUliagetde  Volftobaix  «I  Pteuea  et  dei*«asa.  Sous  te  rap- 
port de  l*adailalMr«ltea,  fl  appartient  *  te  direction  dn 

cercle  dp  Zwitkau,  et  a  pour  chef  lieu  Vlnnen. 

VOILK.  (.''est  une  pièce  d'ètollc  lieNlii.i  i-  a  dérober  un 
objet  ipif iMiinpii'  a  la  vuf,  Ici  li>  Iraits  du  vi>.ij;i>,  l.-s 
parties  de  Tinlerieur  d'un  édifiu:.  Ainsi,  un  voile  précieux 
diTohait  la  vue  de  l'Arche  aux  proluies,  dans  le  Tabernacle 
des  Juit;.  L'usage  du  voi  e  pour  cacher  lc$  traiU  des  femmes 
a»l  très-àûcieu.  Mioeive ,  dans  la  TtUogouie  d'Heùode,  i 
Co«tf« pandor»  d'uobaaa  nOa.  MnélapeMM  iMsIiall  I 


997 

Ett  Orèeaatk  Reme,  les 

jeunes  mariées  ne  sortaient  «ans  inilc  trois  jours  après 
leurs  noces.  Le.s  jeunes  l.lieiit.e  parent  encore  d'un  voile  le 
jour  <ie  Ifur  mariage;  cet  usage  est  même  général  daa.^!  la 
phipart  des  oontréas  do  Midi.  Jl  aat  tortoot  otiaarté  par  te» 
reiigteaae».  Pnndrû  le  vtU*  «at  dawM  ayaooyna  d^an- 
br^sser  la  vie  monastique. 

Voile,  s'emploie  ti^uri  nieid  pour  njjpareoce,  prf'Iexte, 
moyen  dont  on  se  sert  pour  leiiir  iinr  cli'ise  ein  liée  :  .Se  rou- 
vrir du  mnie  de  la  dévotiitu ,  jeter  uu  vatle  fur  une  afiaire. 
Il  ae  dit  aussi  de  ce  qui  naosdérato  te  caMiiMaMa  dai 
chmes  :  Le  voile  de  l'aveuir. 
VOILE.  Foye«  CuAWWHOtiâ. 

VOILE  1.  Mtinnr  ).  Ou  appelle  ainsi  de  large*  pièce*  «l'une 
forte  toilc  dèàUuéeà  »  lr«tusuiettre  l'cnorl  du  veat  au  vais- 
seau au  moyen  de  leviers  qui  sont  les  mit*.  Oa  ea  disliogiie 
da»  trote  aaitea  :  taa  faites  carr4es«  tes  voiteB  aariiiiias  al 
ha  toite»  liliiiai  i  «as  dooMns  tant  Irlangabiraa  et  ahoulte» 
seat  eo  pointe  par  en  bas.  Ce  nom  leur  vient  de  c»  qu'on 
s'en  servit  d'atwrdsur  les  );ali>res  du  pa|te.  Les  voiles  ,  t>ui- 
vaot  te  place  qu'elles  occupent,  &e  nomuRUt  aussi  votltt  d'a- 

MHl  fl«  oaUai  d'arnér*.  Le»  premières  sont  towlas  oeltea 
^  oaA  laor  appal  aor  te  baaopié  al  te  mit  de  nteaïM,  y 

compris  le'i  voiles  d'étai  :  on  les  nomme  en  masse /ort  d'a- 
vant. I.e^  autres  sont  celles  qui  appuient  sur  le  grand  mât 
et  le  iiiàl  d  artuiion.  l  r>i/^  .••i^niiie  aus»i  vaisseau:  Uiiconwi 
de  cent  votie»,  c'est  a  dire  de  cent  vaisseaux,  fcure  votie  «a 
dit  paar  naviguer.  Figurément,  Mettre  touttiwnlet  delurê 
«ao»  9mt,  c'aat  teire  tous  «es  efforts  pour  réussir  ;  et  daWMr 
à  pleines  wUet  dans  quelque  choir,  c'est  y  aHer  de 
liHites  «es  forée»,  de  tout  son  cœur. 
VOILE  DL'  PALAIS.  Voye*  I'alais  (  Ânatomie). 
VOILIER (  Uisioire  naturelle).  Vopéi  Ishopaork. 
VOUMM*  (Toiormui,  kan»)»  iHatansat  gtndcal, 
ex-pair  da  FitMa ,  naquit  k  TatoMa  (  ratsa  da  Bmm), 
le  G  septembre  l~81.  Son  paya  devint  français  en  1795,  et 
en  1799  il  partit,  a  iapUec  de  >on  Itère  alué.dans  le  bataillon 
auxiliaire  du  Mont-Terrible.  SoU'^-lieutenant  eii  i  an  \, 
conduite  à  la  bataille  d'Auslerlitx  lui  valut  lo  grade  de  lieii- 
teaaBl;  et  décoré  k  la  bataille  d'Iésta,  il  fut  «oailllé  «a- 
piUine  sur  le  clumip  de  twteflte  da  Pvttiuk.  Upswaaoauito 
en  Espagne,  oii  il  devint  chefda  Batallioa.  BItaiié  et  faUpri» 
sonnier  pur  lis  .Voulais,  il  fut  échange,  créé  major  ii  te 
lin  de  1813  et  ettvu)e  â  U  grande  armée.  Il  passa  colonel 
pendant  la  caro|uigne  de  1813.  Il  se  couvrit  de  gloire  a  llar- 
•ar-Aobe,  ca  qui  lui  mérita  te  contoa  d«  coiamaadaal  da 
ta  Légion  d'Honoeor  ;  et  quelque»  Janr»  aprta  Iteperavr  hif 
dooiuit  le  ^ra<te  de  gèuéi  al  de  brigades  mais  le.H  événeuieuts 
rempécliwuit  de  se  voir  coolii mer  dans  ce  grade.  En  Ittl9 
il  lui  app»?lé  au  comHUuwlfunnl  de  la  lésion  lU  s  lJ.4'>?es- 
i'yrcDèes,el  nommé  uiai(i.luilde  campe»  it>i3.  11  lit  lus 
deux  caiapagnes  de  Uelgique  en  183 1  et  1832^  cl  après  te 
siège  d'Anvers ,  il  fut  promu  Itetilenaiit  itoénl,  te  s|aavi«r 
i&M.  Il  lut  ensuite  noiainè  inspecteur  général  commandant 
en  tlief  'tes  lrjupe>  d'-  l'.\lKe'ie.  l.e  ^oiivci nein  al  de  ce 
pa):t  étant  devenu  viicant,  (lulei^iut  tul  luuUc  au  général 
Voirul ,  qui  signala  sou  coitimaudeiucut  par  d'uli^e?*  et  im- 
porlanU  aecticea.  C'est  è  te>  i|ue  l'on  doit  les  preoiiére» 
routes  qui  aient  sillouné  «ma  contrée  alors  presque  sauvai 
le  iksM  i  lu  iiii  ul  de*  marais  de,  la  Mai»on-Cariec  et  de  te 
1  ei  uic  iaud<  le ,  ,ui»»i  qu'une  t4r*ude  partie  des  etabliâsciuente 
uùlitaiica  fondés  autour  d  Alger.  Reiupl  <•  •'  l  »  l«  général 
i^rowet  d'KrkM,  it  lut  appelé  k  prendre  le  eouuuandciueot 
de  te  dsqiljèaie  divisioe  militaire,  c'est  lui  qui  («muiandail 
à  Slr.x4iour^  lorsque  le  prince  LouitHNapolÉMl  vi«iessa|ar 
de  ^  el^par.  r  de  Cette  ville.  Ayant  reçiid**  ieUW»  de  gmde 
naluraliSHliou,  il  mt  eleve  a  la  [.aine  le  31  janvier  lft35);à 
quelque  tcuu«  d»  là,  le  piekt  du  lias  U  Ida  ay.inl  rejeté  «tir 
le  général  une  partie  des  faiU  (iuis  élaient|ta«sè.sàStra  i  i  , 
le  générai  Voirol  fui  rappelé.  Sa  d*»gr4ce  fui  tonleloo  de 
WHirte  durée,  et  pre«ma  aiwllMaii  l'appete  au  commai». 
de  la  riiMM  diviâott  nUiliin.  doirt  k  q/ÊUim 
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938  VOIRÔY  - 

général  flrtlBMtfM.  IiftréralvtiMidtFÉfriar  Kf  liwva. 

Qoelqués  jours  aprèi ,  U  dut  céder  aon  oommandemept  an 
générai  Bartgiiey-<1"HIHi«f«,  f<  17  nriil  In  ffooTcmement 
ffOtfioirB  l'admit  à  fjire  valoir     ,  ilr;)il»ila  retraite. 

VOISENON  (ClavdB'IIenhi  FUS^  ok),  mambre 
étfAe»Aiam  Français,  naquH  en  1708,  aa  cbAtean  rie  Vol- 
a«iiM,  pi^  de  Melua,  euahrawi  TéM  eocMaiaatkpie.  et  à 
frise  ordooné  prêtre  fU  nomaé  gnwl-fksfrede  Pévéqne 
de  Bon'iian-' ,  <\u\  -Mail  de  se*  (>.tr»'iits.  Plii:^  t.ir<1  lui  i^T- 
frit  l'évécbé  lif  Boukif^œ;  niait  ii  le  rciusa ,  m-  contentant 
d*«M  M»yt  qui  n'exigeait  de  toi  ni  réaideDoe  ni  devoirs 
a«-dfMiiad«  lea  faraaa.  Ma  Ion  M  ae  lim  muw  «ooUaiiile 
m  goût  ifM  atlail  MrtI  A»  M  «bIém*  pew  la  cnKnrs 
des  lettres.  It  compau  i1«>4  roinan<( ,  def  cnTnédiea,  qui  ta- 
rent  joiif^savec  succèa  à  la  Comédie -Italien ne,  mais  «nrtoat 
force  pièreH  de  vers,  poémea,  madrigaul ,  i  tt  ,  «  l  j  i-qn  .i 
des  0|>érM.  Le  due  de  Cluxiseul  lui  fit  accorder  une  pension 
de  6,000  fr.  pour  a'oceuperde  l'hiatoira  de  France  ;  et  afin  de 
a'aeqDiiler  de  cetto  niaaiea  il  MÉia  Mt  Mragmmti  kMo- 
riquts.  L'Académie  Françaiael  admit  dawsM  léto,  en  1763, 
plutôt  à  titre  d'Iiomine  du  mûiiili'  (\w  riimrrM''  li'trralour, 
car  à  cet  égard  il  Uul  avouer  que  aon  bagage  eUil  bien 
Mgor.  A  la  ditffrâce  du  duc  de  Cltoiacol  il  perdit  ses  pen- 
aioiui  MtkliUibé  Terray  laalttiit  nBdro,«t  illiit  atote 
■0M«4  mtaMre  plénipotMrtlairide  fféfO^w-fifaoadoliire 
|irès  la  cour  de  France.  Bien  tu  par  M"*  de  Pompadour,  rt 
ensuite  de  M""  du  Uarry  ,  il  portait  daaaU  SOCiélé,  dit  Ia 
Il  <r  pê ,  cet  extrême  eiiijouei lient  qui  trouve  à  rire  et  à  faire 
rire  ik  tout,  un  ton  de  galanterie  plua  à  U  mode  qu'aii- 
jourdliui ,  beaaconp  d'iuMMciance  et  de  gaieté  qui  en  était 
la  auite ,  et  le  talent  dea  quoUbeta  plttMt  ^  calai  daa  booa 
■Mb.  Avec  la  fiftnre  d'un  ainge ,  il  aeraliMt  «i  arotr  ta  lé- 
gèreté^ la  lliriiii'r,  cl  li-s  friiirn'S  s'(  il  ;"iniu-iiiriit  COrillUf' 
d'ulk  liomme  sans  conséquence.  Il  mourut  au  château  de 
VelaenoB,  le  22  novembre  177$;  et  Voltaire,  avec  qui  il 
>T>it  m  <\  rmiUiiMnl  liMii  Im  ■iMIniifi  Inraïai .  lui  lit  nnli  f 
jolia4|iliapba  : 

L-;    nu  frrlillf 

VoitriiCD  ,  Irtrr  de  (.tiaulicu. 
A  u  œiiM  TiTc  r(  prntilie 
it  B«  prrtMiéi  ptt  dir*  «dieu , 
Car  je  n'en  «sis  aa  liifaïc  lica^ 

t'oniœc  cadet  rie  la  faœiile. 

Il  exiitlc  une  6<iilion  complète  de  ses  of>OTres,  en  5  volumes 
|«-a»  (  Pari»,  17HI 
VOIMN  (La;,  teoieuae empoisonneoae do dtx<«ef(ième 


I ,  naia  qui  odbbuo  que  soai  le  nom 
4e  la  VoMn.  me  «lerçail  à  Pari»  le  métier  de  nage-femme  ; 
et  tronrant  quil  n'était  pas  a^srz  lucratif  pour  sntiurnlre  à 
ces  liabitudn  de  luie,  elle  y  Joignit  celui  de  <ii««uae  de  txMwe 
aTeatiire  et  surtout  «Teetrenetteuae ,  et  réoiait  ai  bien  qn'elle 
«n  vint*  avoir  CNMMt.  Maia  elle  luit  p«  ae 
pvontoiMiolWMmiloliP*  éaBrf  avili  tort, 
de  débiter  vn  srrrti  de^  poiaons,  notamment  la  famctiae 
poudre  de  uirrr'.'.ion  ,  inventée  par  i'itilien  E\ili,  elle  fut 
arrt'teect  ]fU\-  i  la  Bastille,  en  1679,  avec  qunranle  autres 
tadividuSf  parmi  leaqu^  on  renarquait  la  figoureux, 
•ott  Mraol  an  prtiPidn  B0«  d«  L^Ura»  éMtolB. 

qaalia  ae  toonvèrent  mêlés  de  grands  peraonnagea ,  telH  que 
t»  Maréetial  de  Luxembourg ,  la  duchesxe  de  Rooillon ,  la 
COOitet:''.'  (il'  S-Hs-oiis  fut  jvi^ei'  par  un  (ritum.;il  sjn'-i'ial,  ins- 
titué À  l'Arsenal  sou»  le  nom  de  chambre  ardente,  et  ae 
terraina  par  la  condamnation  k  mort  de  la  Vigoureux,  de  mu 
Mn,  de  Laaag»  «t  de  la  VoWn,  qpi  bnml  Mléa  la  n 
JuMat  *ow,  tar  ta  plaee  da  Cftve. 

VOITURE  (  ViNctNT  ,  (Tiivain  peu  connu  aujourd'hui, 
ci^'lebre  en  son  Iwnp*,  l'une  de*  illustrations  de  l'iidlol  de 
Raïubo u  ill  et .  i  ui  le  ceux  qui  ont  concouru  à  polir  le 
langage  français ,  en  transportant  dans  les  ouvres  littéraires 
las  élégances  (amiltèrea  de  la  bonne  sodété,  naquit  k  Amiens, 


VOITURE 

dont  VoMore  eut  aoofant  la  MWOMèda  fooi^r,  loraqaa, 
dans  la  aaite,  ses  teleaU  l'earent  Mt  admettre  A  la  eo«r. 
Il  s'était  lié  au  collège  avec  le  jeune  comte  d*AvanT ,  depuis 
surintendant  dea  Aoanr«s  et  rc[ir(  ^f>titflnt  rie  la  Fraiirc  .nj 
eongrèa  de  Muaater.  Il  entra  dans  le  morvle  soik  m»  aqs- 
picea,  iamnplafa  prés  d'une  )olie  mattresse,  Saiatot, 
et  ooniiMt  fO0t  oetle  belie  aaa  Mlia  |riiBl»qa*ll  H  fa. 
primer  «a  oneanit.  Ce  Irait  la  «llkl»«iade.Oi  Art  a1ar« 
jM'iin  mii  de  M"'*  nnmbouillet,  Cliaudebosmc ,  ajant 
rencontré  dans  le  nvuiiJe  notre  jeune  boreme,  s'offrit  st  le 
présenter  à  HiAlel  de  Ramboaitiet.  Voiture  j  M  accueilli 
avec  favenr,  ae  il  biea  venir  de  ta  malbneaae  du  lieu,  fil 
latee  on  pm  la  eoar  k  m  OHa  Jalie  (qal  depuis  épiîasa 
le  sévère  Montantier),  maia  la  ooor  en  galant  qui  veut 
amuser  plulAt  qu'en  amant  qui  aspire  à  plaire  ;  ce  qui  n'ern- 
piV-.la  pa*  Monlaiisif  r  de  le  prendre  en  aversion  et  de  penser 
qu'il  li'eiait  opposie  a  aou  maria^.  Voiture  dut  aussi  à  Ctaïf 
debonne  la  bienveillance  d«  Gaston  d'Orléaat  »  fliim  da 
toi;  Il  «alla  diei  ea  j^noa,  la  aoiTil  daas  la  guerre  qu1i 
BonUat  ea  iMS  eeoliab  eotw,  il  fat  chargé  par  lui  d'âne 
n^'Kociation  en  Espagne  aupfkoda  OBHÉB  dWlvaaki,  daat 
il  fut  uut^ièreaieul  goOlé. 

lia  1636  Gaston  fil  ta  paix;  Voiture  revint  en 
à  sa  suite.  Riahdiaa  waait  de  lepreadr 
pagnols;  VeHnta  aaiaH  ortla  eenaiiao  daae 
Krâce  auprès  de  lui ,  en  célébrant  re  fait  d'armes  dans  une 
lettre  écrite  avec  éloquence.  I>ja,  en  1634,  l'Acadi^mn' 
Française,  nouvellement  ln»tituee,  l'avait  ijn>  ;ri 

sein ,  malgré  son  atweuce  et  sa  disgrâce.  Voiture  ne  paja 


pas  aeUe  fcveur  par  trop  d'euctitudc,  car  U  ne  violl 
A  l'Acadénie  qu'une  ieii,  et  pour  s'j  faire  condamner  sar 
une  gsi;e«re.  En  revanche,  il  reprit  «es  aMtdaîtés  à  lliOlei 
(If  P.HiiitKMiillet.  Ce  fut  vers  crilr  einiqtir  qu'il  |.ublia"son 
fameux  sonnet  à  Uranie,  qui ,  compare  au  sonnet  de  iten- 
serade  sur  Job,  suscita  la  fameose  querelle  des/oteftnrol 
des  nrmUlat.  On  vit  la  société  tout  éaane  pa 
querelle  ;  la  doehaiie  de  LoaffieviHa  éiadt  >  le  1 
niiUt,  le  prince  deConti  à  la  téle  desjohrfinf.  On  écliangea 
force  arguments,  forée  épigranuneti ;  aujourd'hui  les  deux 
sonnetj  lyont  oubliée. 

Vers  la  lia  de  1638  Voiture  fiiteavoyé  pour  aanonecr  à 
iaeaarda  FleniMe  laariaaaaea  ée  daapMaqai  fbt  Louis  XIT. 
Il  poussa  jusqu'à  Rome,  ety  (ut  re^  membre  de  rAcadémie 
des  Hmnoristn.  De  retour,  i!  suivit  le  roi  deos  ptiisieers 
voya^J,i'-.;  inadri-  (l'iM'itcl  la  rcir>e  de  Pnl'.ii^nf,  M;irietle 
Gouaguc,  )i  l'accompagna  jusqu'à  Péronne  i  son  départ  de 
France.  Richelieu  mort,  la  régente ,  Anne  d'Autriche ,  oea* 
liaaa  de  favoriMr  la  poète  courliM».  Il  aot  dea  g— ânai, 
fotnMUre  dlidtel  da  roi,  interprMe  dea  aMateatadearaHKi 
la  reine.  L<  imnte  d'Aveux,  «IcTenu  surintendant  des  fi- 
nauceâ ,  lui  donna  une  place  de  commis  avec  4,000  liv.  d'ap- 
pointements, k  condition  de  ne  rien  AJre.  Avec  16,000  llv. 
emriran  de  placée  onde  lanma,  du  eiddità  la  caar  et 
daae  le  tneada  «  la  funlRirilé  de  la  leiae  alFIallaM  aadHé 

de  M"*  de  RamhmTillrt ,  rlip^  Inqnpllp  il  dInaU  tous  les 
jours,  Viiitiii*'  (  «u  (JQ  jouir  li'iinc  existence  Iranquille  et 
douct'.  M.ns  \<i  :hi  jeu  alléra  soiiTent  sa  fortuee, 

comme  le  commerce  des  femmes  avait  détruit  sa  santé.  Il 
fkit  presque  toujours  BMliiedaaK  les  derniers  teaipe  de  la 
vie.  Ceia  ne  i'empèoba  pas,  à  près  de  cinquante  ans,  de 
tomber  antowrenx  de  is  seconde  ÀUe  de  M"*  de  Rambo'nifW. 
lient  [Kiiir  cUp  on  liiifl  avec  l'iidendant  de  la  m:ii>nn,  Cli.v 
varoclie,ce  qui  lui  attira  quelques  railleries.  Ëotin,  s'Slant 
purgédnrantunaccèa  de  goutte,  la  fièvre  leprit,et  ilmoonit, 
la  S7  mai  1M«»  aprte  ^aatre  àci^  jours  de  ■aladie,  A 
1^  de  «toquante  aaa.  L*AcadéaHe  en  corpa  ToatatanA^ 
à  >('--  fnnfraiii<'^  et  porter  son  deal.  CM  la  aeil  da  «as 
iii4juiiifcâ  qui  ait  eu  cct  iionneur. 

Comme  écrivain,  Voiture  ne  parut  recltercti«r  que  les 
succès  de  aociété  t  U  ne  fit  pieique  riea  iopriMor,  et  sm 
éetmtfetiiéfiBaiiMitrflipituawertsaa^aerttu- 
pàriia  ïaM  rdin  flaeé  *  «w  HmM  m 
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VOiTUKf:  — 

^miotints  ifénie^.  C'e»t  uarM^ifo*  1*  (XMtëHté  nf>  lui  a  pas 
conserrn.  Il  serait  (KiiulaDt  injuste  de  lu  <  onnaltn-  en  lui 
plusieurs  parties  de  talent  très-réel.  Voiture  est  ptoia  <!'•(• 
fteletioB,  aartool  dan  se*  ftmàm  Mil}  wmê»  H  «it 
togtoieui ,  souveat  délicat ,  et  swi  bogage  est  «Tune  porelé 
mnsr<tn«ble  poar1>poqu«.  kum,  bien  qu'on  ne  Use  plus 
t,iitT,   .«s  ouTr»ge8,  MQ  tij\a  •  r  rt  jH  u  vieilli.  Un  choix. 

virement  fait  de  ses  lettres  et  de  ces  poésie»  te  lirait  peot- 
^(re  enoora  a««6  plaisir.  PiMdiMe,  «M  Htm,  fi  llillé  par 
fioUeM»  Alt  !•  pitoniarMilHir  dm  wm  mmM,  tm  ic«f .  De 
■M  {«an  H.  OUeM  «  teaé  dim  b  eolleelloB  Charpentier 
QDe  pouTolle  MUiomâm  LHtmtt  Po^s>r^  le  Voilure,  en 
)  Toluoieâ  iiwis.  St-A.  Hf.rvii  I  > 

VOITURE  (  TecAilolo^ie  [du  latin  veclura,  (Irriié  lul- 
ntoMda  wtkin,  caaArira.parterJ).  Tant  lanMade  oni- 
aatinappanll  it  wiioB  aaaIM    transport  iH 

des  rrurchanrfise*  ou  d'objpiR  quelconques.  Uk  voiliiro'» 
peuvent  ^Ire  eonKldérées  comme  des  oh)«U  d'oUlitt^  ou  de 
luxe  ;  et  liant  t'un  et  l  aulre  de  ces  ra«  la  rirhesse,  le  mode 
de  structure  et  la  forme  «o  varient  teifemeat  junsi  que  la 
aan  qiMIaa  porteat,  que  la  seula  aonmelalara «■  aarait 
fbrt  longM  :  tels  sont  les  tombereaux ,  tes  cliarrettes ,  les 
wafgons ,  la*  taeres ,  les  diligences ,  les  bertincs ,  les  calèclieii, 
|«  s  (  il  rioli  u  ,  lest  tilburys,  etc.,  etc.  Les  premières  foilurei 
turoul  des  tonneaux  défonces  et  de  grossiers  traîneaux  nuis 
rouas;  flo  j  adapta  eosotte  deux  roues  seulement;  les 
PlHtffliaBa  laapMiamw  Binât  4|Mlra,lea  8e|tlica  aOè- 
wal  fttsqn^  ét,  nab  laan  voltarw  «laleattlas  «pèoea  de 

BMison«  arnhtitantrs  on  luf^eait  touti-  !af  imillc.  Les  Romain 
anrent  sence  ou  dix-sept  espèces  de  \uiUires,  de  noms  dif- 
férents :  celle  qu'on  nommait  carpentum  fêtait  de  la  plus 
graade  rklMasa,  l«a  rot»  •«  t'appropriènat;  la  oarraqoa 
<«arriM  )  «I  h  pUmlMwMdwt  da»  vaUana  canfartea  k 
quatre  rooes,  traînées  par  des  mnle»,  et  servant  au\  per- 
sonnes de  quidité.  Ils  avaient  amai  des  eairelies  et  de<i  ra- 
briolelsà  un  «cul  t  lie  val  ,  comme  on  en  voit  sur  de  vieux 
ntoaunenta  ;  L  en  était  de  même  des  Grecs.  Nos  rois  de  ta 
première  race  n'sTaieat  aldwn  al  earrosaea,  «ta*  MsaienI 
awdaatjBwiit  trttacf  dai  aie  <apèBidaai«fwtla  on  tom- 
bereau b  qoiln  lorna ,  qu'on  aommall  earpenton  et  que 
tiraient  quatre  bceufs.  Ce  n'est  ijvir'  ii*'c,aiM  peu  qi.i'  l-.--.  voi- 
tures  Mfit  devenues  si  communes  et  qu'on  y  a  déployé  tant 
de  luxe  ;  c'est  an  geare  d^ndostrie  qu'oa  semble  avoir  dans 
«aadcrmècaa  aaBén  poasaé  aa  plas  haaldapéda  perfec- 
liaikOtta  «aaayéaairidaMn  te  cvf  larai  mdeoniTTtej 
marchant  sans  les  secour"!  rtsevaux  ,  de»  voiturts  à  air 
Comprimé ,  endn  di»  voitures  a  vapeur,  (>ropr«i  k  aller  leis 
unes  et  1m  aulre,s  sur  toutes  les  routes  avec  une  vitesse  v,i- 
i  riant  de  trois  à  huit  lieues  à  riieure,  et  francfaissaat  rapide- 
tepflBtaa  BiiBB  Ma^avlte.  MallMaranMBnMat,  les 


dlffénnlas  tcnlatives  plus  on  moins  heureuses  faites  pour 
réaoadre  ce  problème,  tant  ea  Angleterre  qu'en  Fraooe, 
penneittjr  t  iedooter  qaianpafffcMajnNia  èteiteltais 
vraiment  utiles. 

Oa  nomoM  aaari  MUwre ,  par  exieasioa ,  le  chargeoMBt 
dawlla4aniibN««laiaM  latnaaportdaaa  «kanmot 
ifta  VMàiB  aolra. 

V<NTURE  (  Lettres  de).  Voyez 

VOITURES  PUBLIQUES.  Les  premières  qu  on  ait 
Tues  k  Paris  datent  de  IMl,  époque  où  le  doc  de  Roanes  et 
taanMnpria  de  flouelie  et  da  Orteot  «fattemt  l«  privilège 
#■  ihilir,  poar  a»  nndce  d*aa  quartier  fc  fautn  et  pour 
Cidre  des  promenades  à  la  campagne.  T  r  prit  de  la  course 
fat  tarife  A  cinq  sous  par  personne,  etii  y  avait  défense  d'y 
a  il  [filn  lies  soldats,  des  laquais  et  des  pactes.  L'entreprise, 
qui  rt  M  oiliiaît  de  tous  poiata  à  calla  de  aos  omUbm  d'an- 
j'  ur  i  um,n'obtiMpaalMtlaaaeBbaqB^lanirilril,«l«^ 
iMaaubontdeqaalraaaa.Lannrqnisd(>  Crt^nautètablitee- 
«otlateehaisesroahailee,  des  espaces  d«  cAhnolels,  tratnès 
par  un  seul  cheval  et  on  rfeox  pet  .(n:ip  pouvaient  tenir  ii 
k'aise.  Oa  ignore  c«  qu'il  advlat  de  cette  opératioa.  Vers  U 
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d'elailUt  auc  einrepinsu  de  voiture»  de  louage,  qu'il  installa 
dans  un  local  de  la  rue  Sain  l-Martia  dèsigaèsoos  leBom  d'JHd* 
tel  Saint-Fiacre.  De  là  la  nom  de/ia  er  Cf.  naté  «a  oangia 
poor  dérigner  ha  TaHanapablIqtiM  daaawaat  hadimiraah 

quartiers  de  la  grande  vQIe.  Les  voKiir^<i  qu!  Ktatioonent 
si»r  les  places  payent  un  droit  de  7s  fr.  pour  les  (lacras,  de 
ICO  fr.  p  ur  If^  (  ïhrioleLs  et  de  90  fr.  pour  les  voilures  de 

restèrieur,  dites  cotico««  (ai  tant  est  qnli  en  exista  «n- 
core  /. 

Lca  voitani  pabliques  mnmktm  «Narannieations  de 
vlUa  à  vWe  datent  également  da  dft-septième  siècle  ;  la 

création  de-;  rlietiiins  de  fer  li  ^  a  i  endtie-s  inutiles  sur  loiild-i 
I»  grande  lignes  qui  traversent  i>;  territoire;  mats  «lies 
reodront  pendant  bien  longtemps  encore  de  grande*  services 
aui  connaaiealioaB  d«  villa  à  vide  éuis  l'inieHear  de  cita- 
qw8ddpartHBeBt.BlaaoataaniNlsealtnilmpi^t  t|>éciai,  qui 
fait  partie  des  contributions  in.1  r  rtes,  et  nul  s'éiève  nu 
dixième  du  prix  payé  pour  le  U  jiwporl  des  voyageurs  et 
des  marcliamli.ses.  Toutefois,  la  perrc[ition  détaMte  da  Ifni- 
pdt  peut  èire  remplacée  par  ua  abooneroeot. 

VOITORIBRS,  eaax  qof  Ibal  pnÉMl»  da  Umaspar. 
ter  des  nnarelMmdises,  soit  par  terre,  mH  par  eau.  Le  trans- 
port des  marchandises  a  lien,  soit  par  l'entremise  d'un  com- 
iiii^:--iniin;-lr r  qui  fait  enj^'Hcr  .mr  v,iiiiiriers  particu- 
liers, soit  par  un  voituner  à  qui  on  s'adresse  directement. 
La  garantie  à  laquelle  dans  ce  cas  l'un  et  l'autre  sont 
aalniali  art  la  artasa.  Ua  artidea  I7»t.  i7S3,  iTM,  tTU 
•I  ITM  du  Coda  CItII,  96 1  IM  da  Ooda  da  OoBiaiem , 
contiennent  les  dispositions  générales  qui  dominent  totile 
la  matière  et  délertiilnent  la  responsabilité  résultant  du  cas 
de  perte  ou  d'avarie. 

La  respOBsabiUté  du  commissioBBaire  ou  du  v<rîturier  ré- 
MM»  Hirldvl  da  la  laMr*  M  «aMMfv,  qol  asaaWiM  ortr»  lat 
parties  un  véritable  contrst.  Elledolt  être  datée,  exprimer  la 
nature  et  le  poids  ou  U  contenance  des  objets  ^  transporter, 
la  délai  dans  lequel  le  trans[  1 1  ii  t  'tr>  etf<'>  ii.'  ,  indiquer 
le  nom  et  le  domicile  du  cotuiiii'"<i<>nnaire  s'il  y  en  a  un  ,  ie 
nom  de  celui  à  qui  la  marchandise  fôit  adressa,  le  nurn  et 
la  doa^cUa  du  voiturier  ;  dunnoar  le  pria  de  la  voiture,  l'ia- 
danafté  dve  pour  eaawde  retard;  Mra  rtgnée  par  t'expédi* 
tcur  on  le  commissioaMire;  présenter  en  marge  les  marqiifs 
et  numéros  des  objets  à  transporter.  File  ne  fait  d'ailleurs 
qu'énoncer  la  responsabilité  s:iii<:  la  limiter,  aiMt^Ml'aift 
décidé  dÉven  arrêta  da  ia  cow  dacaaaatioa. 

Qoaod  ea  reçoH  des  ballots,  te  calaaes  «a  tentareban- 
dlset  qui  h  première  vue  paraisscal  «vair  dpMavé  des 
avariées .  il  est  Iwn  avant  de  les  ouvrir  oa  de  b»  déballer 
tir'  iniK-  I oii'-t.UiT  les  avaries.  Il  faut  à  cet  effet  s'adresser 
soit  au  président  du  tribunal  civil  ou  de  commerce ,  aoit  au 
juge  de  pais ,  pour  !>•  s  requérir  de  taire  vérifier  par  aapérta 
l'état  de  «es  baliola  oa  noirchandiaes.  Là  o<i  il  n'y  a  ■!  (ri> 
bunal  dvil  oa  de  eommeree,  ni  justioe  de  pais ,  on  daits^ 
ilif  v'i  r  ,11  II  l'r.:  ,  m "i  caractère  poor  constater  l'avarie. 
L«s  Toituriers  par  terre  et  par  eau  sont  assujettis,  v>uur  Ia 
d  la  eonservation  des  choses  qui  leur  sont  coniiees, 
iaaaaabiigrtioaa  qaa  ka  aobarÉMaa.  Ua  aaatraspoa- 
da  la  perte  at  te  sfartaa  te  dbeaaa  fillHr  aaol 
confiées,  à  moins  qu'ils  ne  prouvent  qu'il  y  ait  aa  esa  fcr- 
tuit  ou  force  majeiire.  1^  vol  par  un  voitorter  des  cboses 
qui  lui  étaient  confiées  à  ce  titre  est  puni  de  U  i>  rln»ion. 
Lea  Toitariers,  bataliera  oa  leurs  prépo«éii.  qui  auront  altéré 
tetlBB  ao  taaiaaniwaipècedo  liquide  ou  de  marclan- 
dise  dont  le  transport  leur  anit  éK  POOfl*  aot  paaia  d  an 
mois  à  un  an  de  prison ,  et  de  la  rédostoa  rt  VJiUMM  a 
eu  Heu  par  le  mélange  de  sul>stanf-'<  in-iifaisaBles. 

VOiVODË  t  en  polonais  f/io;eu>ot/t> ,  vieux  root  slsve, 
fcnaédaswi,  guerrier,  et  de  wodit.  cmdi.ire,  et  siur  ih  t 
par  conséqaaalelieïdaaaMat^d'afm».  l>^  te»  ^«'"1'^  '•'^ 
îhis  andenslas  paaplaa  da^ a^aa  servirent  d.„  ce  sens. 
Plus  I;  id  11  devint  le  titre  bonori«qne  du  ]lfr^J^?T[^^ 
électif,  avant  j'étobMsseawat  des  '^f^^Jf^j^J^l 
CM«i»*l  qae  1»  pHtea  daWM»»»*  H^'toéWwl 
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qtHlifié*  aulrefoi»  de  voi9od«s.  Eiuaite,  les  empereur»  gre», 
a««6  IflMiwk  à  putir  de  1434  ils  eurent  «les  reUUon«  très- 
étroitee»  tew  ^oonèrcot  te  libe  de  detpote ,  qu*iU  fioirent 
par  fehaBger  contre  celui  A^hospoâar.  Voivode  lut  austi 

eu  PoIoRne  le  titre  des  i  IrTs  él.  i  lit-  asunl  IVtiililis'^eiix'nttie 
U  «lyOAi>tie  (les  Pia-<ti,  «tt  ils  éUieiit  au  nuiubrt'  de  duuxe. 
Par  la  suite,  ce  mol  désigna  tout  il  la  foi»  la  rondloB  et  U 
qualité.  C'et.t  ainsi  qu'on  qualifia  de  wntmUs  k»  gouver- 
neurs (les  diverses  proTioees,  Qu  «ofvetfies,  entre  lesquelles 
le  na)s  t  (.ut  (iiMs*!'.  A  Tyrigine,  leur»  attrib^llîo(>^  i  tiiirnt 
CM  lu^iu■lllcnl  militaire^.  Plus  lard,  les  pouvuirs  livilcl  iiii- 
lititire  »e  trçuvèreot  rt  uiii'i  dans  La  même  per»onoe;  de 
Mrle  qu'on  tradutaU  le  nwt  wayewodo  oar  jutlatittus.  0^ 
lors  les  voivodee  furent  cbergésdè  i'adniioblralIoD  eirSle, 
«If  1  1  jijslia-  rf  lie  la  poli»  o,  et  formèrent  la  premierf  (  la--c 
.seijsnt  urs  temporels  ,  avec  sit'g<>  ai^  sénat  ;  cv  qui  U  ur 
AI  aujssi  donner  le  nom  de  sénateurs.  En  temps  de  guerre, 
qu4a4  l«  noblesse. prenaii  les  «rues,  c'est  le  vunude  qui 
couimandait  la  noblesse  de  sa  voivodie. 

Le  nMttdn  VOi  fou/if  avait  été  conservé  luéipe  dans*  la  Po- 
iO];ne  russe  jui^iuu  (tan>  ces  dt  rniers  teiiip>.  Aujoiird'liui  ce 
pS)»  e!>tdi>i"*'  ii"M  iilii^cii  viinuilu".,  iii.ii>en  ^ou»eriiL'ifienL<. 

i;«  Turquie  on  dtiiuif  le  lum»  ^if  tonodfs  aux  inllecleur» 
de  riitii'ut. 

VOlVODlE  m  SEAWK  et  lUMkl  0£  lËME^, 
dénomtnalioa  soust  Uquelte  a  été  constitué  en  1149  on  ter- 
ritoire  de  la  couronne  (Kronland)  dans  la  in.marfliu'  au- 
tricliiemie.  Il  »'elend  sur  les  deux  ri>es  «ii-  ta  Th<•i^^  ijiié- 
ricure,  qui  liépare  la,  Wojwodina  proprement  (lit<  .lu  luuat, 
et  est  borné  par  la  Hongrie  au  nocd  et  à  l'ouest,  par  la  Iran* 
sylvanie  è  l'est ,  par  les  PtOBlières  Hllitalrei  f u  siid-«^  et 
au  8ud,  et  par  la  sl.ivnnit;  au  >uil-<iiu'-t  II  est  cumpos^,  d* 
la  Bac(4a,ou  del  ah<i<n  romilai  iiouj^roisde  li  a  c  .s,  des  trois 
flOnitats  du  Banatde  li-ines,  reme>var,  Tunuilal  i-t  Kia^^NO 
(  voy»  Bahat),  et  des  dulrictsde  Ruma  et  d'illok  eu  ^)r- 
nie,  qui  dépendaionl  nnlielbla  de  la  Slavonie.  En  1S&4  11 
comprenait  sur  une  >u}>ertii  ie  de  369  myriam.  carrés  une 
population  de  t,i2«>.(>2l  Uab.,  duut  4U6,7»4  Slaves,  j<J6,UVi 
Huumain»,  340,1  «i»  Allemand»  (doot  10,214  iuib>),2U,bVi 
Magyare*,  et  le  re»le  de  races  diveriîeK.  La  plus  grande  par- 
tie de  œ  territoire,  coutiuuatiua  de  la  plaine  centrale  de  la 
Hongrie  niéri'l  <!e,  est  plate.  Le  sol  eu  est  d'une  léctfodité 
telle,  qu'il  \><  .d  ■■'  passer  d'engrais.  En  1848  la  populatioa 
lie  celle  (  onlr<V»c  montra  de*  plus  hostiles  au  iniiu\.  ii>ent 
magyare,  qni  leodaU  esi>««diell(!iiienl  à  l'anéaiiUsvmt  ul  de  la 
oatioaalilé  serho,  et  prit  lei«  arme»  pour  défendre  la  monar- 
chie anIricMewM  eonlra  Isa  insumea  hongroto.  C'est  en 
*4eompenae  do  sa  oondoUa  dan*  cee  eireonstanoe*  critiques 

qu'une  a  lminisfration  <  omplétcuicnt  ili  liiide  et  in<lepen- 
dantede  celle  d«  la  Hongrie  lui  a  ele  accordi  o  par  l'empereur, 
qui  ajoute  aujoord*lini  à  ses  titres  celui  de  grand-vouvde 
d$  Serbie.  Taaeavar  «lile  elwMiea  4e  la  voivodie  de 
Serbie,  laqnella  art  diviaéa  «dMi  eni«,  awilia  dn 

nom  de  teur^  clief  lieuK  rMpaCtffa  fHHUmr,  UffM ^  iS 
Grand  liecsktrek,  Zombor  et  iVf«ia/X. 

VOIX,  çaivn  de»  Grecs,  wox  des  l.atin-,  >on  animal, 
«ivaat,  inarticulé,  quia  pour  cause  matérielle  i  air,  (rour 
enrnn  eUelenln  la  fliaito,  «t  fnnr  cnnao  détarn^aante  le  be- 
oa  l'état  de  Tâme,  auquel  ton  eipwiiinB  actuelle  se 
le.  Cluque  animal  a  une  vois  qui  tni  est  propre,  et 
qni  est  un  de»  i  ar.>(  iin--'  rlr.iini  UI^  lie  IV-spt^ce  a  lai|uelle 
à  appartieat  :  ces  grande»  diilereuces  de  la  «oi&  dépendent 

)  doi  partka  ^  caoconrant  à 


La  voix  TOffe  avae  lige  Ella  est  hMe  «1  aiguë  ehet  les 

enfants,  mais  elle  !ie  ienf"tii'  plus  tard  :  clie/  l.i  femme, 
le  timbre  voral  clian^t-  l>i  .iut'oiip  moin^  ipie  cl»'£  riioiiuiiu, 
•I  il  ronnerve  prevqiie  loujiairr.  les  cara<  li  ie»  île  l  eiil.iiire. 

Lies  ieunesanioMu»  uni  la  vois  plus  aigue  que  ccun  qui  ont 

dent ,  les  vaant  y  font  exception.  Tons  lea  êtres  organisés 
cbes  qui  la  respiraliou  s'clleclue  par  des  poumons  fout  en- 
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tendre  des  sons  vocaux,  puisqn'iU  sont  pourvus  d'une  gMta 
et  «l'un  larynx.  Ga*  «lanaa  affinent  éuu  looles  las  dassea 

des  variétés  de  forme  et  de  structure  multipliées.  D'après 
ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n'y  a  que  les  mammifères, 
les  oiseaux  rt  les  reptiles  qui  soient  puui>u^  d'un  véritable 
instrument  vocal,  cl  ipii  puissent,  par  conséquent,  faire 
enteuJreune  vois  propn  inent  dite,  car  il  suffit  pour  cela 
qu'une  certaine  quantité  d'ail, aocumuléa  dans  un  réceptacle 
quelconque,  soit chaasé*  avee  Afce  CI  vienne  se  briser  con- 
tre les  Intrds  d'un  oriGoejlIna «NI  rn'iiiis  étroit  et  .sum-aïu- 
ment  contracté.  Les  |poia6oni,  ^ui  re&pireot  par  des  bran- 
chies, ne  peuvent,  pv  cnite  ndoon,  pro|«iie  aucun  «on 
vocal.  On  qe  dq|t  nai  npgim  mtgt^^vot  vraie  voi|  iei 
bruits  nsonofones  et  innpides  ifue  font  entendre,  pour  s'ap- 

(•(■liT  (»1  iiiniiift'slLT  ieur^  Ix'^oilis,  qui-lqtic^  itlst  »  te-»,  tefs 
que  les  cigales,  certaines  saulfrelles  et  la  plupart  des  iiiou- 
cbes, etc.;  le  bruit  que  produisent  ces  animaux  ne  vient  poiol 
de  leur  bouche,  mais  il  est  le  résultai  du  trottjsnient  née»* 
nique  de  eert^nee  înembranea  élasliquea  qui  aoiit  «i^léaa  ra> 
pidemenl.  Ces  organes  sonores  sont  tantât  les  élylraa  dlca 
aile.sdes  insecle.<),  tantôt  une  esp^edc  partie  membraneuse 
eu  tortue  de  tambour,  ou,  enfin,  une  sorte  de  rl<  leiinat 
produit  par  les  mouvements  des  cuisse-s  Dostéiieures ,  à  la 
manière  de  Parcbct  des  instruuients  k  corde». 

Le  timbre  vocal  peut  être  changé  et  modifié  par  les  ha- 
bitudes [|u  certains  individus;  par  exemple,  ceux  qui  se  li- 
vrent a  des  prorcssiuiis  lnu^.lll1t'^  ,  (larce  ipie,  ob!ig<s  ,3e 
couvrir  eu  |iaiiaatdes  bruits  souvent  intense»,  ils  cxeiccut 
davantage  leurs  organes  vocaux.  La  voix  de^  nouinics  (|t 
d'autant  plus  furtç  que  leur  larjns  est  plu»  développe  et  qpa 
leur  puitrine  a  plus  de  capacité.  Cest  pour  cette  cause  que 
11'  timbre  vru'al  M-mb!'-  ln'au(  i>u[i  (  lu  fiiMle  lorsque,  après 
le  lepas,  l'estomac  distendu  par  lt>  alnuéuU  diuiium^  l^ifl* 
pa<  ile  Je  la  pottrina  en  refoulant  le  diapbragnie  aupérien- 
remenl.  ^         ....     r  »  l«-  

Aucun  aop  ne  va  plus  directemeni  S  Tainq  que  celui  de  {a 
voix  humaine;  c'est  pour  cette  raison. que  les  iostrunieiîU 
qui  eji  approcbcut  le  plus,  comme  te  cor  d'baimonle,  |e 
basson  ,  le  luiullmi-s ,  oui  une  e\pr<  ssion  plus  tm.i  haute  et 
plus  mélancolique  .  .surtout  dans  le»  tuu»  ytineurs  ei  la  mu- 
sique IrM'-  ui^e  weille  débcala,  la  voix  d'un  indiiidu 
peut  iippfendre  beaucoup  de  cl^osea  swr  ift^  tempérauKAl, 
sur  son  caractère,  sur  ses  qualités  uioraka  et  sur  tes  diipo- 
bitions  de  hon  esprit.  Il  est  cx:rtaiaque  Uaitii  iti  mi  de  l'I^ 
indue  d'une  manière  a!>scz  marquée  sur  ror,.,aiii'  de  l.i  voit, 
qni  diifère  toiyours  suivant  les  circop»Uiiu.o.  Ou  (  cul  Ji^uc 
dire  avec  Grf.^,  que  si  l'homme  sait  se  cacher  dani>  ^ 
discours ,  il  n'a  pas  encore  appris  k  se  cacher  daps  |y* 
ttiiialions.  Lavaler  a  dit  avec  raison  que  la  Voix  et  le  vis|îe 
s'associaient  le  plus  kuu>ent.  La  voix  (>eul  ao^i  souvj 
uous  instruire  de  l'état  du  corps,  à  cau»e  de  ses  rap|<>'l,s 
uùrables  avec  le  s^stèui^ nerveux en.géuej^^l,  surtout  avi 
parties  aaïuelles.  Cest  k  cette  dernièra  àympatlue.qM''* 
flIrOiaer  la  mue  de  U  voit,  It/aucet  ^e*  ca^tral^  èt  le  cl>»nt 
mélodieux  des  oiseaux  dans  la  ^aiMI||  de  leurs  amour;».  Da^ 
le»  maisons  chaudes,  la  vmx  f-l  (lus  Ixlir  <!  j.  is  aigue;  pen- 
dant l'hiver,  elle  eslau  contraire  piu:i  gra%e  cl  plus  raMue. 
Cest  probablement  l'jnOqaupa  4>  1»  teai^rature  qui  fait  que 
le»  peuples  du  Midi  «Ul  OB  généfql  la  VOA  plus  belle  et  pi^S 
sonore  *|ue  ks  habitants  des  paji  froide.  Quoique  je  goét 
lie  la  miibique  soit  luuiiis  prononce  eu  France  qite  i  ii<  z  les 
aulies  |ieuplet>,  c'e>t  dau»  ce  pays  que  l'uu  Iryuve  le  plu» 
grand  nombre  de  belles  voix.  Ceû^^ent  sans  douta  an  4h 
vekypaBwt  da  la  paithue,  que  lea  Frauqaia  oot  aiaiial^ 
UMBl  nleux  eoalbrnéa.  Le»  peu4>les  du  Midi  ainoent  beaa> 
coup  les  voix  aiguës  ;  c*ux  des  pays  teinitere»  prêtèrent  les 
moyennes  ;  enfin ,  les  liabitauU  ile-^  ié«{iuii».  du  Nord  .seut- 
tileul  ilonnerla  piétéreut«  aux  bd»se„-t.  La  diliéience  dt-scli- 
inata  iniluaaur  le  guttt  dea  uatluas  coautte  nur  la  duueanr 
dea  hnipiea.  En  llnlle,  las  prnuiiara  Mina  dlioMN»  te* 
les  opOraâ,  sont  remplis  par  des  so/iranif  ai 
d«»  ttiii/r* ,  en  Alleiuague  par  dea  boues. 
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Lé  voit  humaine  e«t  K'  plus  tx-an  ino>en  d'exteuliun  que 
TaH  municAl  possède.  Ce  s«r«  donc  tuiijoani  ea  vuu  que 
Irt  iiititninMiiU  voudrait  i'imilar;  leinblabltt  anx  etclafat 

3oi  pr^riitlicnt  oa  suiTeDt  iMr  maître,  îU  n'ont  été  inventé* 
ue  potir  ac<:ompa^ner  et  soutenir  la  voix.  Comme  chaque 
imlivida  se  diAtiii$;u>'  d'tni  autr*;  par      traits  et  ses  f>>i met 

ttijsiquea,  de  méim  on  p«>iil  le  distinguer  |»ar  U  nature  et 
ittunedeM  Toh.  H  jr  a  seulement  de«  diflorencea  qui  sont 
communes  k  plusieura  d  qui  fOnnaat  aatant  d^atptaet  dn 
voix  ,  ayant  re^  chacoM  me  dénomisition  puHenlièra. 

Pour  pousser  le  système  vor.il  .1  IVtfniliie  df  ci-lui  des 
grand»  rhanteur»,  qui  coiaprt'n(i  souvent  trois  octaves,  on 
eut  convenu  de  le  diviser  en  *\x  parties,  qui  représentent 
six  espèces  de  voix  ;  savoir  :  1*  le  preaiief  desaus,  sofM'aM 
pr«m;  «*  re  seesMl  deawt,  MprttM  iM»M(6;  r  H  osa» 
tr'nlle  (haulcfflntre),  contralto;  4"  le  ténor;  h"  le  60- 
ryton  ;  f>*  la  bmse.  Ce  n'est  donc  pa«  d'après  le  timbre  et 
lo  MiIuiiD-  ik's  viiiv  ,  inaiii  bien  d'apiès  Iviir  étendue  dans 
l'éclielle  niusieaiti ,  qu'on  desiKue  leur  caractère  gênerai. 

On  dtatinguc  encore  les  voix  par  beaucoup  d'autres  diilé- 
rcncea  que  celles  du  grave  à  l'aigu.  Ainsi,  il  y  a  des  voix 
fortes,  douces,  étendues,  pleines  et  justes,  coninie  on  en 
rencontre  qui  sont  fausses,  ini'^ales,  rau(iue>,  dures,  voi- 
lées, chevrotante*  cl  «atcadees  ;  enlln,  on  de^it^ne  par  les 
épHhètes  de  flexibles  et  légères  les  voix  qni  paetcot  aaas 
InaallkNis  bniaqMa  4o  grave  à  Taigo,  el  qui  |ai«oiif«iil 
•vea  la  ii*m  doaeear  et  la  utoe  flexIMIté  les  iatervallea 

ét  ha  nedulations  qui  ronMitneut  l'Iiiniionii'  musiciile  et 
vneatisante.  Mai*  cette  voix,  par  quei  uiecanisiue  se  (urne- 
l-elle?  C  'wt  ce  ((ue  nous  alliius  tikrlier  d'expliquer.  D'abord, 
l'air  que  rin«piration  a  indroduit  daoa  lea  poomoBa  eat  re- 
paoiaé  de  cette  espèce  de  aoafllal daaa  la  kffui  put  le 
mouvenMnt  d'expiratioaet  le  )eu  des  musclea  de  la  iwitriue. 
Cest  Ih  le  premier  acte  oéeessaira  (war  la  production  de  la 
\oi\  ,  ptiisque  >  'i  si  pendant  le  temps  de  l'expiration  que 
les  u>m  vocaux  ^oot  produits.  Il  n'y  a  doac  pas  de  doute  que 
la  formation  des  soaa  vocaux  aa  aettu  pMaoaiioe  expira- 
laire;sidauBqoelqnea«aailipaav«ilawlrliM  paMlantlIn»- 
phralion.  c'est  par  un  mécanisme  insolite,  qn!  agit  dans  un 
ordre  inverse  de  celui  qui  i-l  iiatnnl.  Les  lra>aii\ <le^  (hv-to- 
logisles  motiernes  ne  lais^seiit  plu^  aucune  inierliUnle  ttur 
l'organe  générateur  de  la  voix ,  et  permettent  de  répondre 
avec  aaeoraiica  que,  parmi  les  partiea  qui  dnanaat  pais^ 
kAdlrwiiM,  «Val  la  larynx  qnl  rorme la  voix,  et  que, 
de*  diverseï!  pièces  (|ui  conijjosent  celui-ci,  c'e-t  lat^lotte 
qui  e>it  l'organe  essei.tiellement  phonateur.  Si  celle  que^liuo 
était  facile  à  résomire,  il  n'en  est  pas  de  méiue  de  celle  des 
difléreiits  inécaniMnes  de  la  voix,  et  qui  élaklil  i  quel 
ovAne  d'insIrunicuU  ou  doit  rappwter  IVifane  vocal,  iùia- 
Ma»  GaUen,  Fabcicio  d'Aquapendeotc,  Caaseriii*  de  Pkd- 
taaaa,  Dodart,  Haller,  Fenein,  Ridierand,  Cuvier,  Dulro- 
chai,  Magendie,  lliot,  ont  émis  lies  opluitias  qui  te  con- 
tNdiseat  le  plus  souveul,  en  cooiparanl  le  mécanisme  du 
larynx  4  celui  îles  dinérents  insInimeotadeBuaiqiw,  cuiume 
a«  •'«ail  pai  ptuanatonl  4a  «anpanr  ces  émàtn  «u  la- 
ryàtt  q|M «il  la  pi«s  aoelea  at  le  pin*  parbtt  dea iastra- 
neats.  Noos  pensons,  nniL"!,  que  le  larynx  ne  rcAseinblequ'à 
an  larynx,  et  que  l'ornane  a  iiuirable  de  la  >uix  est  un  ms- 
tt  ijii.i-nià  venl  sut  çaiens ,  inimitable  par  l  arl,  et  dont 
le  mécanisme  virant  m  paut  •«  ooBMiaicr  à  cel^  d'auaip 
«m,  parce  que  lea  friHipai  àê  raigaalame  aalmal  jaa 
poorroot  janoala  être  caonsiripéi  à  un  inslruuient  niéca- 
néque,  el  que  rboranae  tfaara  Jamais  à  sa  dispo>iiiuu  les 
élÂneats  de  l'action  vitale.  Mais,  nous  dira  t-uu,  puisque 
vous  n'admettta  pas  les  Uiéonea  dea  autres  pliysiologistea, 
quelle  expUcatioB  doonefaa  Tw  de  Ja.lènnatiM  de  la 
wi«?  D'abflwl,  MMia  idpoadwaa  que  noua  n'avons  pas  la 
IwdteallOB  de  deaBar  to  exptieatioas  plus  oiathémaiiques 
que  celles  des  autres,  cl  nous  dirons  que  la  ni-  .!e  est  l  ins- 
trunaent  qui  produit  le  son ,  ou  plulM  que  c'est  l'air  chassé 
te  paaawns  qui  aoua  l'influence  da  la  vdioalé,  en  se  bri- 
WDl  coalia  le»  Uvm  da  la        «ma»  eaU  a  Ueu  daaa 


les  biseau»,  des  lu).iii\  i'oi;;!)!',  [  roiluit  des  ondulations 
sonores,  qui  sont  modiliecs  par  le  pharynx,  la  langui ,  le< 
lèvfw,  leâfpsse^  nasales;  enlin,  jur  tout  l'appareil  vocal. 
Cest  doqc  l'air  q^i  çst  ^  coi|tt,  vtbcaàt,  .4  doat  ka  oadea 
sonores  acquièrent  plus  dlnteusK^I  litesiire  qu'elles  «tepro- 
longenl  dans  les  ca\i(i  -  --ii-.  lu \r  ^u  iku'î.  Sil.n  notis.oa 
peut  concevoir  la  furiuutiun  du  .sun  vrral  sans  avoir  besota 
de  cordes  ou  d'anclift  fftmatcé.  l  e  iii«'canisiiie  de  l'instro- 
ment  vocal,  quoique  encore  couvert  d'un  voile  qu'oa  aa 
•onlèven  jamais  qu  iniparfailement,  peut  Mre  compris 
coiiune  nous  le  t'HH  i'\ ■  iii-,  ^an^  avoir  he>oin  de  le  compa- 
rer aux  iii:>lruuienUde  iiiu^iquei  d'ailltuis,  ceb instruments, 
qui  u'oul  été  cre«s  que  pour  imitei  ou  ^outeoir  la  voix,  aoat 
bien  loin  d'avojir  des  sous  aussi  beaux  et  aussi  mélodieax 
e|  davéaaif  au  même  oegré  de  peirTection  les  eoodltiaas  IM 
piaa  bvonbles  à  la  prudnction  de^  •■ou- ,  t.in!  son«  la  rap- 
port dn  timbre  que  i»<_ius  celui  de  re\j.u>siuii. 

Au  resif  ,  nous  devons  euiuenii  que  eeux  qui  feront  di  s 
recbercltas  sur  celte  maliére  seront  rarement  d'accord  rntns 
eux ,  parce  que  to««  k»  son»  vocaux  ne  sont  pa»  pradnila 
de  la  niêine  maniire.  La  vojx  sonore  du  cbaol  et  de  In  )»- 
rôle,  qui  dans  une  vaste  enceinte  se  (att  éntemlre  k  deux 
mille  |>ersonneH  à  la  lois  j  U  voi\  li.i.se,  avec  laquelle  nous 
chaulon>  dans  un  appr>rtciiv:nt  tenue;  enfin,  cette  voix  al- 
gue qui  a  reçu  le  nom  de/uuce/,  ci  fouies  les  .iu!rrs  rno- 
diâvalioiia  vçcale»  quiréaulteat  des  illf(érents  cris ,  dépeit» 
dent  de  mécanismes  innérents  que  nou«  avons  cherrh^  I 

expliqui  r  ilan-  li-.  ;ir;i  !. (  i  : .  1  \1(.it,  I  .^l.vsT.  nn  .i  , 
(jLunt,  (i i  «LM  ,  L\h»s\,  l'ii  ,  diixquciS  n^lu^  ren» 
Vuyuiis  le  le.  leur.  1>'  (  oi  uti bat  de  l'Isère. 

Au  (iguré«,élever  U  voix  pour  quelqu'un ,  en  laveur  «la 
qaalqu*aB«  fàatfq  quelqu'un,  c'est  parler  liaulement,  ou- 
vertement, en  faveur  de  quelqu'un  ou  à  son  désavant.-i'ie. 
La  vieille  poésie  appelait  Ij  Kenoiumée  la  dfi-w  aux  rent 
ivts. 

Yoix,  eu  termes  de  t^rammaire,  si^ifle  le  son  repré!<«nté 
par  la  voyelle  :  Voix  articulé*,  inarticulée,  (rava,  algnê, 
on  les  différenles  foniiea  que  prennent  ha  verbes,  selon 
qu'ils  sont  employés  dans  fies  proposRIons  dont  le  sujet 

fait  l'action  ou  la  requit  ,  t     .h  tii  ■  u  p.^^.-if. 

Vvix  se  dit  encore  d'un  uiuii\eiiM  iil  intérieur  qui  noua 
porte  à  faire  quelque  cltuse  ou  nous  en  détourne  :  La  vois 
da  11  nature ,  de  l'iionneur,  de  la  consdenoe ,  dea  paaainaa, 
de  h  r^D,  da  aentimenf . 

loir  signifie  aussi  suffn,;!' ,  opinion,  vole  :  I)<inn>T  ',i 
vou.  Aller  aux  iv^ur.  R«HUfillii  le-.cn»,r,-  I  oix  funsiiKiiiiv,.^ 
loij;  delilx^i-iate.  .\\.iir  (dj-  au  (li<i|>iiie,  e*e>t  avoir  du 
crédit  dqpi  uue  compagnie ,  dans  une  famille,  auprès  de 
quelque  penoaae  cnaaidérable. 
.  Vmx  ae  pread  aaisi  pour  sentiment ,  Jugement,  offaha  s 
La  poix  publique  est  pour  nous  ;  Il  n'y  a  qtiNme  «ofjr  sur  toa 
compte;  Laioij^  ilu  peuple  est  If  l  '-'J  'i'  l>ieu,  c'est«i«dfia 
le  scntiiiienl    m  r.>l  <  si  ordinaîieiiu  nt  bien  fondé. 

VOIX  i,jfc,\lHJt  li'^n  de;,  l  oi^c  c  Al  lIOSlL 

voit  bi&jâ^l^vË;  o^tlîtTAttvB. 

VOIX  PÉ  TETE,  Dt  POn  ilINE.  Voyez.  Faucet. 

VOL  (  Droit  crimmel  ) ,  action  île  câui  qui  prend  furti» 
Tceacat  q,up|V  fprçf»  la^ctioeed'autrai.pottr  se  l'approprier. 

On  aa^  qu*an  moyëi  Ige  certains  seigneurs  Modaux* 
non  contents  il'arciliU  r  letns  sojels  d'exactions  de  loutea 
natures,  se  livraient  encore  à  de  véritables  brigandages  snr 
les  personnes  et  les  propriétés.  Ces  nolili  s  clievalu-rs,  tout 
bardés  de  fer,e<cortés  de  leurs  satellites ,  rôdaient  |>ar  les 
gieada  cheodaa,  «t  déiroaaaaient  les  voyageurs,  les  mar^ 
chanda,  «aaa  épariaer  mCaie  ha  pèhries  ni  lea  ralighoi. 
/£i  attaienl  à  h  pro'te,  comme  on  disait.  Daaa  ces  expédi- 
tious,il>  se^juipaienlortliiialrcui  r.t  .i  la  !•  sèr8,C0«wne pour 
la  chasse  du  roi  ou  des  ois.  aux  ;  i  est  de  lldenlité  d'équi- 
pagM  employés  à  cette  chasse  cl  a  ce^  .  \;«  Citions  coaira 
les  passants  que  aant  ▼eaus  ans  mots  vol  et  voleur. 
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nii  V 

Dut  loMlM  temptct  dm  Um  le»  fmfim ,  l>  vol  à 

éti*  s^'rèreimnt  réprimé;  qudqiMS*nD«  des  raCM  gcnnaiii- 
que?  <|ni  «Tâhirent  renrop*  oPcMenUle  »n  cinquième 
si^rle  le  pnni«)saifiU  prt'Mjue  t'iLj]i  urs  df  inort  .  et  n<i'r>'  lu- 
giatatioD  pfOBle  eile-m^M  ■vaut  U  réforme  de  1831  \no- 
aoBç^  eaoora  ta  pdM  etfMile  cootra  le  vol  acoompagaé 
dectaq  circonsUnres  amgnvantw  apéciaicoMot  détermiDéM. 
Amsl  t'hisloire  n'a-t-elle  rieoenregialré  de  piaa  étrange  que 
D'iti'  partirulariti^  do  IVitiiralion  des  jeuDM  Spartiale»,  que 
)a  l  u  ,  afin  Ue  le«  liaUtu«r  à  la  aoupieaie  el  à  la  ruse,  au- 
tDri>.ait  à  <«  gtiwer  rurtiTenwnt  dSM  let  Jardina  et  daaa  les 
asiles  <!«•  r«pM  pyUici,  fcur  jr  dMnr  4«i  aMiiMBl>,cl 
qnVII«  eMttatt  ■évèreniMil  alto  «aieat  Movimrte  n  no* 
mont  ilu  larcin.  Du  ne^te ,  lois  d*- U  d t  v,-  _  romioecelles 
de  R<imt:,ae  pr^<*nlmt  aiif.uiie  autre  exci  (  t.ou  de  r^^ffnrc; 
et  noire  légistation  moderne  a  t-inpninto  une  Toute  de  judi- 
deanea  oMiioMa  »oa-aeuleiu«it  au  droit  civil ,  mai*  aussi 
M  droit  crhaiMl  4w  ItaiMlai.  CmI  da  la  loi  daa  Douu 
Table»  que  noua  est  Tara  !•  CMidèit  dlnpntaerlptflrilité 
attriboé  aux  effet»  votéa. 

Le  Toi ,  c'  I  |i  ir  le  Code  Pénal  aetael  dans  la  premi-  rt 
aection  des  cnine«  et  délita  contre  lea  propriétés ,  «9>l  puoi 
de  peines  graves  loraquMi  a  été  comnia  à  l'aide  de  drcoa- 
•tncaa  landast  à  en  teelUkr  l'taécntioo  et  à  d^r  ta 
anrrelHaaM  en  la  TMrtaaoa,  par  la  raie,  la  menaee  m  la 
Ibrce  itelles  «ont  l'escalade, l'effrartinn  ,  lViTi(>1ui  (!.■  r,i,iK-,r-, 
clef»,  les  contusion*  ou  bleaaure« ,  la  qualité  d  ouvrier  ou  de 
aervileur  à  gages,  lonM|ue  le  vol  a  élé  commis  par  enn  au 
nréiodice  de  leur  inaltfe,  l'eanlMncade  aor  an  pand 
dicmiB.  flitt.  CMon  iliiifile  âm  tonqnPH  «al  dém«  de 
toutes  circonstances  aggravanles. 

Dans  le  premier  cas,  re  sont  les  cours  d'aa.M*i*>  qui  en 
connaissent ,  et  les  |>eines  f'dict<y<  par  la  M  varient  depuis 
les  travaux  forcés  à  perpétnilé  jusqu'à  le  rédorioa.  Dana  le 
aecond  ras ,  la  peine ,  pronoœée  «orractlpaaiellanieiit ,  est 
réduite  à  l'emprlaonnement  d'un  an  à  cinq  ans  et  h  Taraende 
de  tri  à  MO  francs;  mais  les  }tii;es  ont  en  oatre  la  faculté 
ji.mdre  riiiterdirlion  'li--  ilri.il^  r-i v',;|vif-  «-t  f[  la 

surveillance  de  la  haute  poiu  e  pendant  un  e*pace  de  cinq 
à  dix  aoa.  Enfin,  la  <<^oiislraction  in^me  frauduleuse  n'est 
^oaHide  ni  crinaa  ni  dHU^  et  ne  doam  lien  daa  rtpa» 
nHoiudvflaa,  lonqn'eHe  est  Ml«  eatre  époux  an  parents 
M  ani.'s  en  ligne  directe. 

Aux  termes  de  k  loi  pénale,  deux  eooditicNia  aonteweiK 
ttelles  |)our  qu'il  y  ait  vol  :  il  faut  1°  qu'il  y  ait  en  fraude, 
iatentioo  frandolenaei  2°  qoe  robjet  <oaatnit  aoit  la  cIhm« 
d^ilrvi.  Par  «ontdqnenl,  in  iominetton  qne  le  dOiliiar 
fait  du  qaft  a  remÏK  à  son  créancier,  ou  de  ms  efTett 
même  saisis  et  placi^s  rliei  un  gardien,  ne  constitue  pa<i  un 
vol;  car  ces  ob^feta  n'ont  pa*  d.---*-  ilr  lui  .iiti-iarinm-,  ,  t  U 
ne  saurait  y  avoir  de  Toi  de  sa  propre  ciiose.  Ce  fait  inéme 
était  cependant  eoaahMré  comme  m  ijrilaMe  vol  par  le 
droH  ronoain,  beaMwanp  plaarigiiareiR  <|M  le  aétre  snr  ce 
point.  Quant  ir«ieeplien  morale  Introdoite  eofiveurdes 
ëpoux  «^t  des  parents  ou  all'rs  i  n  ligne  directe  ,  elle  n  <■{>■  Inui 
entière  puiaée  dans  le  droit  romain.  Le  légisUit  ur,  «a  la 
eon«acrant,  a  vouln  éviter  qu'il  fit  Jamais  [^m^ible  de 
moolfar  à  un  auditoire  «oboA  i'dpoax  necuiatour  de  aon 
Aponae ,  le  père  poursolvaat  «oa  fia,  va  wÈam  le  aainllitère 
public  eierç.iiil  <,-\>>-  yîmr^nîle  en  leur  nom.  C'était  as.M'z 
de  réserver  a  la  p.irtu*  lé«ée  les  réparations  civile».  Toule- 
foi*,  la  jorisprudonce,  ht  fondant  «ur  ce  principe,  qu'en 
droit  crioâinel  aurtont  une  eueptiu»  ne  peot  jaaaiaa'étaidre 
d'un  m  à  an  autra»  «décidé  qu'un  fam»  caMMia  par  an 
illa  envers  son  pèn»,  pmrpirvaairàaefmvpamtaoMiie 
émargent ,  était  paaatMe  de  la  peine  dn  Itax. 

VOL  {Uuioire  naturelle  et  mécant<fue  j,  action  par 
laquelle  les  oiseaux  et  d'autrts  eapK'e^  d'animaux  se  meo- 
Iront  d  m  s  l'air.  LImmbom,  qui  a  ^t  tant  doeaiH|oAtaa  anr 
le  nature  et  %  aowaia  In  phipurt  dia  éMoMita  k  ai  priaaaiaei 
•  inutiltment  Imld  juaqu*  M  dlnUw  pow  Unalma  la 
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I  vol  des  oiaeaax,  et  ce  n'est  pat  nëMMBoiM  fluite  dte  w4t 

.  mille  et  mille  fois  réitéré  les  essah.  Sans  emprunter 
'  à  la  fable,  éeho  de  la  tradition ,  ce  qu'elle  raconte  de  Dé< 

i.î  à  1  l'î  Cl  d' Icare,  noUji  ra|i[ir-lli'n;i).s  qur  Ir  rn'jiiU'  LiâtOO, 

il  y  a  de  cela  Itienlôt  six  centi  ans,  non-teulement  crojait 
à  la  posaibilité  pour  l  liomine  de  a'élaVir*  de  ae  soutenir  et 
de  M)  dliiiar  daaa  le*  air»,  maia  «■eoctt  aannait  aamir  la 
moyen  da  eooairuire  menachlnedana  laqaeHe  un  isAvIda 

assis  pourrait  se  diriger  à  travers  les  alr&  co:[jriH  urt  ois^ju. 
Il  est  prot>able,  do  reste, que  l'appareil  dont  p^rie  Eog^ 
Bacon  avait  beaucoup  d'analoRie  avec  celui  que  propaaa 
caaU  aaa  flua  tard  le  jésaila  Laon  dao»  aoo 
MP  Aria  maalra  (Breada,  ICM),  I  «arofr  on  or- 
tain  nombre  de  0vhc'-s  en  cuivre  dan»  lesquels  il  voulait 
Caire  le  vide ,  et  qui,  à  1^  lui-,  très-  tninces  et  ttes-spacieux,  de- 
vaient parleur  excès  de  légérele  spi-cilique,  enlever  uiiliomuie 
placé  dans  une  nacelle.  Le  boa  Tère  oubliait  que  la  preaaioa 
«tmeaphérifo»  aaraft  Uentél  kSÊ,  emer  oea  s1obea,diHi 
que  le  remarque  tort  judicieuumcot  le  docteur  Hook  en 
commentant  Roger  Racon.  Au  dixième  Miècle ,  Giambaltiita 
Dante  os.i  -'.iv«  lUn-^cr  Uw  airs  sur  la  (oi  di-s 
.  qu'il  avait  fabriquées  ;  nuire  lioitimc-oiM^au  ca  lui  quitte  pvur 
une  cuisse  caaaée. 

La  ditficollé,  c'oatt  aprèanvoir  tant  bien  que  mal  imité  le 
méeanlMse  du  vol  cbei  les  oiaeauv  on  les  insecte* ,  de  se 
dannrr  une  f  nrrr  .r.iv.  rn  ion  qui  contrelialance  le  p«idi 
du  corp.s.  Or,  it'tte  ililliculte  i>t!iuble  a  peu  prea  iuM>lubie. 
Quand  on  réflécliit  à  la  structure  particulière  du  corps  de 
rhoniaei  qoaad  oo  coaaidérf  aa  tMe  roada»  an  foitiina 
plate,  iarga  al  banbée,  ta  altnattoo  d«  aon  eentre  de  vê- 
V lté,  la  façon  dont  ses  bras  sont  attachéii  au  tur.sc ,  tout 
son  .^y.stème  musculaire  qui  vent  qu'il  affecte  une  poaalwa 
perpendiculaire ,  sa  |>esaoteur  spê^iibque,  et  surtout  Ustrec- 
ture  partieuiiére  de  ses  poumons,  qui  s'oppose  à  caqel 
puisse  librement  respirer  pendant  l'acte  du  vol  nérlaB,aana>a 
aussi  dana  lea  eoudies  aupéricures  de  l'atmoepbère ,  on  en 
arrive  à  cAnclore  que  décidément  rhonune  n*a  p&x  été  créé 
pour  ilaii-.  Il-  .-lir-s ,  rt  ipie  lea tcntaUves qu'i I  ijii  iican- 
rnoins  pour  y  parvenir  ne  prouvent  que  l'éooruiite  de  »oa 
orgueil. 

Queiquan  eapritacoriaaxdu  dix^naplièina  aiècia  m  tahiè 
rent  pourtant  pas  que  de  poonaivie  avec  avdenr  h  ritf- 

^Aii  on  i1r  rrtte  rtiiniére.  Dèa  IC77  Hermann  FUider  ava  t 
]  fait  paraître  a  inuingtte  un  traite  i^pÊcidi  intitulé  Ite  Àfle 
Volandi;  et  en  Aij>;I>  terre,  mus  le  règne  de  C  bar  les  ll,bon 
nombre  de  savanu  s'occupirent  dr  i«  meilleiw»  lai  da 
ineade  à  Ifoavcr  te  aoyea  de  dlapnter  PewpiTedaaaiial 
la  geat  ailée.  L'évèque  Wilkins  doutait  &i  r<  ii  <!;i  ré>iitut 
final  des  reclierdies  et  de»  travaux  dont  il  icuU  (uinpte 
daus  iiu  ouvrage  sur  cette  niaïu  ii  ,  qu'il  y  déclare  formel- 
I  lemcnt  que  le  temps  viendra  ou  il  ne  sera  paa  plu»  ftffffpff* 
d'eatandra  «n  henna  daiante  maUm,  moiaartih 
se  mettre  m  routa  pear  nae  ooame  ou  pour  an  voyafla, 
i  qu'il  a»  lltat  aujoant'bai  de  Penteadre  demander  ao  boUen 

Au  dix-iiuitif-inc  .-iri  1.  ,  sOh^-  ri'yiie  de  Louis  XV,  une 
j  e»pt^  de  )ou,  appoie  le  luarqux  de  Bacqueville,  eninprit 
j  de  francbir  la  Seine  avec  des  ailes  de  aoa  tamitiai.ttaa 
I  brisa  les  daaa  jaaafcai.  Pand'anaéaa  agnén^ayi  «a— éHaa» 

forges , ehaaolaM  dltHaaipea,  iatagtaa  na  ayalfeaw  Ailet 

et  de  gondoln^  ai^rirnnr^;  }f  tout,  du  rf^ti-,  ^an>  dm;iii 
surrè^.  Kn  IT^^J  uu  pliVKtcien  français ,  iiatlien,  proposait 
de  remplir  un  vai&seaii  d'un  air  spécifiquement  plus  léger 
que  l  air  atmosphérique.  U  «e  flattait  d'agrandir  aaaailace 
vaiaaeau  et  d'en  faire  aaa  vWa  BeMaale  daaa  Pair.  Qb  vaK 
qnfii  toucliait  à  I»  découverte  du  principe  de  l'aérostatique  ; 
mais  mnime  il  n'indiquait  pas  de  moyen  d'c»(Vujtion,  oo  ne 
'  lit  aiiiun--  Hiirtitiori  A  ^e'-  idée».  En  17i4  Gersrd  faisait 
encore  paraître  à  Paris  un  £asa«  4«r  i^jirt  du  Voi  aermm  ; 
l'année  suivaate ,  Merweia  poUtaltà  Blla  aoo  Art  d»  Voter 
à  laaiawtèra  du  «Htmr,  encore  Uoa  que  les  eMai»  leaMa 
par  lai  4B  I7S4»  I  Otaiaen,  pour  Joindre  i«  pratique  à  ta 
IMoite,«VMa«al  fu  talea»  iéMatfa«««a«  taita  à  ta  mimé 
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époque  pir  Berblioger  à  Ulm.  La  découverte  de  Monfgol- 
fier  {Pojfes  B*Li.on  )  tut  pour  résultat  d'ejnpArtrer  quelques 
•Mrat  Moge-creux  d«  eoolinuer  à  a'occaper  du  v«l  aérin , 
'  relégué  tm»  déddéroent  ao^oonThui  parmi  les  chimères  de 
l'cAprit  liiimnin.  Cependant ,  nn  commencement  Af  n/>tre 
siècle  ,  1111  lin  liUiT  anlrirliien,  T^'pr-n,  eut  enf<i'i-  I'-  (  -luraRe 
de  se  j»retipiter,  muni  d'une  paire  d'ailes  de  son  invention, 
du  haut  de  la  tour  de  Saint-FlUenne ,  à  Vienne.  Il  se  blea«a 
griètremoit;  oiais  cet  aoeidait,kiin  de  le  dégriser,  m  Ht 
qu'tocroilr»  aon  lèleel  «m  Dhirioiit.  H  espéra  qu'en  s*  4U- 
»ant  soutenir  par  un  ballon,  «es  ailes  lui  serviraient  à  Te  cll- 
riger.  Il  vint  donc  faire  de  nouvelle»  C!i)»erit*accâ  a  FarÎK, 
en  IMi ;  mais  il  ne  put  atteindre  son  but,  parce  qu'il  élaii 
imfNMtibte  de  «toDoer  aox  «ilet  mso;  de  iorce  atiis  trop 
ajoater  h  Inr  peanteiir. 

Une  rirrnn'îlanre  rurieu^e  se  rattaelio  .'i  la  I*>nta1ivr  faite 
en  plein  cliaiuti  de  Mars  à  Pari*  j>ar  te  Uegcn  ,  |Jom  diri)(er 
de  la  sorte  un  ballon.  Qn^ml  Pex^iériencc  eut  éclioué,la 
foule  accourue  pour  a&sister  à  ce  spectacle  mo>eanaot  un 
ftanc  d'entrée  se  considéra  emine  eolée,  et  ae  ma  ftarieme 
•nr  tmisles  «ppareils  de  Degeo,  qu'elle  mit  en  mille  mor- 
eeeai.  Le  malhenrenx  aéronaate  nVr.happa  même  pas  sans 
peine  au  nmmais  parti  que  voulaient  lui  fairr  <|iu-lr|ues 
spectateurs  plus  enragés  que  le^t  autres.  Napuleon  venait 
'Centrer  à  Moscou  quand  la  nouvelle  de  cette  iwtllc  émeute 
loi  parvint.  Elle  le  rendit  tout  soucieai;  ileoieprilea  effel 
'  <|M  le  tigre  populaire,  qu'il  crojait  avoir  muselé  poartMi- 
jours ,  ne  (aidait  que  sommeiller;  quelques  semaine* 
tard ,  après  avoir  éciiappé  par  miracle  au\  i,k*»aslre«  du 
passage  de  la  B^rësina,  il  trouvait  sur  les  bords  de  Niémen 
Isa  dépéclies  de  Péri»  qui  loi  «ppreaaieiil  féchauflowée  de 
Hallet  cl  qui  lui  pronvileat  ooâiMeii  «on  retonraa  FrsMe 
était  urgent.  Faute  iVailes  pour  traverser  la  l*olo;tne  et 
l' Atlemaf^ne  d'un  trait,  le  grand  liomnte  se  coaleota  d'un 
humble  tr»tneAu,  qni  pendant tiois  Me  Yiogl^iialrBlNiires 
porta  César  et  âa  fortune. 

Vol  se  prend  ti|;uréinent  es  poésie  pour  CMor  :  Ce  |)0ète 
i  pris  un  vat  bardi  Mesurer  son  vol  à  SM  force$  t  e'esine 
pis  entreprendre  phn  (\n\tn  ne  peut. 

À  vol  ^oisr/iu  est  nne  locution  adverbiale  qui  sîiinifie  en 
ligne  droite  :  H  n'y  u  que  vingt  iieues  de  Paris  à  Rouen 
à  vol  d'oiseau.  Un  pays,  un  lien  qudcoaqae  TU  à  vol 
d'oiseau  est  cdni  qui  est  tu  d'en  haut,oeiniBe  poumit 
le  faire  un  ofMea  pessuit  sur  ce  pavs. 

A  l'arlicle  Cuapum  nous  avons  expliqué  ce  que  daiMMilt 
anclunne  lé(;i^lalion  ou  app«"!sit  roi  du  chapon. 
XOUBlaxon).  Voijez  Mhbuj«. 
VOLAiVT  (  Mécanique }.  On  appelle  ainsi ,  en  général , 
damhs  macMneSides  parthn ayant  un  mouvement  très- vif 
de  rotation.  Quant  au  eofanf,  l'un  des  appareils  les  plus 
propres  à  prévenir  Am*  les  monvement<(  des  machines  le» 
brusques  changements  dans  la  r<>!  <  >  'ire,  qu'on  s«  repré- 
sente une  grande  roue  dont  la  jaule  est  lri'.vmas$ive  et  dont 
les  bras  n'ont  que  la  force  néeessatre  pour  soutenir  la  jante. 
Par  la  grandeur  de  sa  ntatee  cl  par  la  manière  dont  eUe 
«st  répartie ,  le  «ROMénf  inntrtie  êu  vulast.  e'est'k-dire 
i*  somme  des  pmdufts  des  masses  de  tous  seapoinf-^  par  le 
carré  de  leurdislanceàTa^e  de  rotation,  e^t  très  considcralik. 
Or,  la  vitesse  angulaire  de  rotation  communiquée  à  un  corps 
par  une  force  motrice  est  en  raison  inverse  du  moment 
d^tnerlîe  de  ce  corps.  Que  la  réiAstanoe  ou  h  Corée  d'impul- 
«<on  vienne  à  subir  une  bru^qm'  v:îriation,  la  viteDsede  ro- 
tation ne  variera  pas  ansai  promptement  ;  car,  eu  vertu  de 
Il  i  l  le  la  force  d'inertie,  le  volant,  malgré  ces  varia- 


ti^.  tend  à  persévérer  dans  an  mouvement  de  rotalioB 
MMbniA  On  peut  dire  qoocM  an  réservoir  onanaRseinaat 
klAMCe  motrice  lorsqu'elle  excède  les  résistances  qu'elle 
vaincre ,  et  la  restituant  lorsque  ces  résistances  dcvieu- 
Dent  inférieures  à  cette  force.  On  ne  doit  au  reste  employer 
cet  appareil  régulateur  que  dans  le  cas  où  aoi(  la  force 
motrice,  soit  la  résistance ,  en  enoen  tonica  dam  i  la  fois , 
•ont  innmisu  à  dea  taleimlMences.  On  le plac«  dorale  plM 
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près  possible  de  la  pièce  liont  le  mouvement  c^t  variable. 
Dans  le.s  maciiines  a  vapeur,  ie  potoNi  doit  avoir  un  dia- 
mèira      b  irofe  ou  quatre  fois  la  eeurse  du  pialett. 

VOLATILISATION,  plténomène  pro<1uit  par  le  pas- 
sage d'une  substance  solide  ou  liquide  à  1  ^tal  gaaeax.  Un 
grand  nombre  de  corps  dan-  l  i  nature  sont  susceptibles  de 
cette  translormation  à  I  aide  des  moyens  calortfiants  dont 
nous  pouvons  dis}KNier,  les  uns  avec  beaucoup  de  (adiilé 
et  par  i*appliaition  d'nna  faible  cbalear  { tandis  que  d'aut/es 
eiigent  tans  les  degrés  de  teœpéralnre  entre  la  plus  basse 
et  la  plus  f  vit'iiii  Déjà  l'on  est  parv.nu  à  v:  laiiliser 
plusieun*  cor|>ï  qm  avaient  été  regardés  pendant  loogtempa 
comme  parTaitement  fixes.  La  plupart  des  métaux ,  et  mCnw 
le  dÉanwut,  «ni  4lé  volatilisés  à  l'aide  d^ppaccila  eonve» 
nables.  Diaprés  lea  plus  saines  analocies,  et  avec  va  degré 
presque  absold  de  certitude,  nous  sommes  <Ionc  ntitoriJi^s 
à  conclure  qu'il  n'e\i»le  pas  un  seul  corps  dans  lu  uature 
qui  ne  soit  susceptible  d'afl^cter  les  trois  IhiaMa  dO  SOlida* 
de  lluide  liquide,  et  de  fluide  aérifonae. 

PauKHtcpère. 

VOLCAN,  ouverture  par  laquelle  sortent  des  matières 
eoobrMt^i  pt  des  flammes  projetées  au  dehors  par  des  agents 
soiilr  ■  (  inini  <>  ^cAe«  ipMiromei  sout  pour  U 
plu(>arl  au  sommet  d'une  montagne,  on  associe  a  chacune  la 
mas»e  qui  la  porte,  et  le  tout  est  compris  dans  la  dénomina- 
tion de  voleoH,  Mais  eut  ilMwssament  n'act  point  ndoaasaire 
ni  cancléristique  ;  Il  est  dea  voleans  dont  la  boocbe  ert 
presque  au  niveaodu  sol.  Plusieurs  ont  formé  eux -méni'  :  i 
monla^inc  i|ue  leurs  feux  couronnent;  telle  fut  probablement 
l'ort^ine  de  i'  Etna,  dont  la  cime  s'élève  naaintenant  à  plus 
de  3^00  mètres  to-deasusde  la  aier,i^  qui  o'«  plus  la  Ion» 
de  ndre  arriver  Jasqa'è  wtte  hanleor  iea  nwlièraB  fondues 
qui  se  répandaient  autrefois  sur  ses  llanc-s.  b'n  parcourant  is 
surface  de  la  terre,  ou  voit  dans  toutes  se^  parties  un  .i-y^ez 
grand  nombre  de  houcites  actuellement  enflammée!^  ;  un  exa- 
men plus  attentif  et  plus  minutieux  fait  découvrir  une  mul- 
titude de  volcans  éteints  en  des  lien,  où  l'on  n'eût  point 
soupçonné  que  le»  feux  souterrains  eussent  jaoMis  exercé 
leur  action.  Ces  lieux  soat-iis  maintenant  à  l'abri  de  nou- 
velles  dévastations  parles  mêmes  néaut  P  Rieo  ne  le  fi»- 
rantit,  c^<r  le>  tremblements  de  t«rre  n'épargnent  paa  plus 
lea  région  â  ùtn  (eux  éleints  que  celles  où  l'emttnMement 
oontinne,  et  l'on  verra  lontà  ilmura  que  ces  dans  causée 
de  bodievenement  ont  une  nritfnw  aoeannine.  Os  nomme 
cratère  l'ouverture  par  laquaUa  aortenl les  naliiraa  laaoéea 
au  dehors  par  un  volcan. 

L'immense  et  profonde  c-aviti'  d'uu  sortent  les  flammes  du 
voicmi  de  KérovéCt  dans  la  plus  grande  des  Uee  Sandwicli , 
gooflra  d'environ  deatx  mjwiaBaètnM  de  teor,  «st  partagée  en 
deux  parties  dans  sa  profondeur;  la  première  n  t  ;  j  inac- 
cessible ,  quoique  la  descente  soit  difficile  et  même  dange- 
reuse. A  Aiir  1  l'iiLiiiir  dr'  liii'irrs  au-dessous  du  bord,  les  visi- 
teurs parcourent  aue  plaine  {«eu  inchuee,  Qiais  raboteuse  et 
qui  résonne  sons  laure  paa;  e'cat  nne  couche  de  laves  dur- 
cies, ouverte  an  milieu  aor  une  aurAoa  d'environ  un  lcilo> 
mètre  carré,  base  nipérieure  d'an  entonnoir  de  plus  de  deux 
cents  mètres  de  proiondeor.  Les  laves  bcM'H  iKierit  dans  le 
(oini,  et  des  colonnes  de  leu ,  de  fumée  sulfureuse  et  de  cen- 
dres s'élèvent  fort  an-dessus  de  la  montagne,  répandant  une 
lumière  qui  sert  de  pliera  au  navigateur  et  aux  environs 
une  affreuse  stérilité.  Oe  volean,  aetnalleaMnt  en  activité 
dans  cette  JU- ,  i  rt  t  Hn  comparé  au  Vésuve,  en  présence 
de  deux  autres  monuments  des  feux  souterrains,  de  deux 
montagnes  beaucoup  plus  élevées  que  l'Ktua,  et  dont  l'une 
n'a  paa  amios  de  &,000  mètres  de  hauteur.  Ces  deux 
énovaea  voleans ,  éteints  depuis  an  frès-cpand  nombre  de 
sIlcI.s,  ont  c/)uvert  l'tieeotière de laveaauionrd'hni décom- 
posées el  de  ceiidres,  ainsi  qoed'aotwa  produlla  moins  al> 
térables,  plusou  moins  atteints  par  le  feu,  etc.  L'Ile  d  Atethu, 
dont  l'étendue  et  la  forme  diffèrent  peu  de  celle  de  ta  Sicile, 
uréaeate,  dans  le  grand  Océan,  une  série  de  (aiu  géolo- 
jiqaea  paffaiMnaaiaBatsflaM  à  ou»  que  l'on  obsenrc  as 
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delà  du  phare  de  Mmhd».  Lm  mâiériaux»  qid  «ivironneDi 
ht  foyers  im  wletm  m  dllAreut  poinidc  owx  qui  sont 
Inofre  portée;  on  nf  r  ut  louter  que  la  namme  qui  tort 
d'un  cratère  soit  aUmeuléc  ^ar  de«  bouiMes,  du  swfre  ou 
des  sulfure*. 

ISou«  n'sToa«  «i«m  mm  denitniNr  U  diiiaoee  w- 
«nle  «Dira  I»  aff«Mi  dM  mm  «I  In  fofwi  dM  volenw.  Ce 

Altenraia  que  rinln'fiWe  Spallau/ani  descendit  ji»- 
git*«n  Fond  du  cratère  de  rtlua .  el  que,  »u»(>eadii  au-des- 
sus .l'iiii  aliiiup.  (le  fcun ,  (M)rlt)  par  unecoudie  peu  épaiftM! 
t|e  iaves  e^Kiii^  à  retomber  daa»  k  ymlfre  ,  il  M  peacliait 
ponr  observer  U  voie  ptr  la<|iMlle  tral  de  neUèraa  pier- 
reuMt  liquéfiées  avaient  pass.';  p  ur  rouler  de  cette  liauleur 
Jusque  dans  la  mer  depuis  des  siècles  inconnus  à  toute  la 
rarft  liiiiiiaine  :  le  naturaliste  ne  piit  rion  voir,  et  les  pierres 
qn  il  laissait  toniber  ne  lui  renvoiaient  auc«a  «00.  En  e»- 
uput  unecfpUctijoadncikul  wn  doBiita1re|»iMldé- 
tenuiiièes  que  ce  problème  peut  fournir,  en  évaluant  à  peu 
près  le  mené  souleTée  parle  tolcan  et  lui  restituant  la 
f"iiMi«>  qu'elle  dut  avoir  li.ins  l'inliVInir  de  \  \  If-ri  .- ,  on  n'es- 
liiiii  TH  pas  à  moio»  de  dotiie  iil«iii«;(res  au-dessous  de  la 
suri  ne  de  la  Méditerranée  la  position  de  l'agoit  capable 
d'un  autaigrtttd  efleC  Si  le  loyer  du  Véta>e  e^^cé  au<iM 
bee,  eonuM  VagpeU  dee  lieux  le  fait  eoigmtarer,  f|t»oHf 
doit  étic  la  f<irce  de  projection  qui  élève  au-desMi  1- 
▼Olcan  les  imujcu).es  Rerlxs  eiitlatnniéea  que  l'oa  y  vwt  quel- 
qufrois. 

oti  n'entreprendra  point  d'éauinerer  loi  hOMkm  eduel- 
i«in«.'iil  bri)lanie&  sur  toute  le  terre.  Depule  HalMde  )us 
qu'à  U  Terre  de  Feu  ,  et  kous  tous  le<i  degrés  de  longitude 
on  peut  dler  plusieurs  volcans,  dont  quelques-uns  ont  l'ini- 
jm'Ii. I. -il.  d'une  vi;;oiiri'ii-e  jeiin.-SM',  tandis  que  d'autres 
approtln  ut  de  la  cadudlé.  Ceux  de  l'Amérique  oat  acquit 
uue  <  olehrite  qu'ils  dgjveat  aux  savants  dont  Mt  ont  en  la 
Viiile  à  ditîérentcs  époquee  ;  nuis  Vltéclane  pn^senl.-  p.n 
mollis  de  faits  dignes  d'être  ebservés ,  quoique  le  séjour  en 
Islan  lp  n'.iil  jia-  aul.inl  d'altraiU  que  <  rliii  de-  Cordillère». 
Lé  dey»  i  » ,  tui(U€nii.e  jet  d'eauk  Ibeiuiâlt^  dont  U  lieiileor 
est  fréquemment  au-4lesuu  de  cent  mètres  ,  proav*  que 
ies  feu&  v«>icenique*  peuveut  loMer  eutie  ebrne  que  des  1 
Uvet,  dea  pierree  et  dee  oendrea.  Me  dn  volcan  du  I 
Kamlcliatka .  ce  n'e»t  pas  un  jet  d'eau  chaud.  ,  nuis  un.' 
rivière  qui  brave  les  rigoureui  hivers  de  rettc  (  outrée.  Les  1 
volcans  de  l'A»if  et  de  l'Afrique  sont  moins  connus  que  cvu«  ' 
desi  auties  parties  du  iiMMi<le{  mis  leur  étude  n'itéra  ; 
fiohahlenuni  point  de  notloiu  bnpurlaBlee  à  AntemUe  de 
ce  que  l'on  teit  déjà. 

Le  liste  dee  volcaus  éteints  serait  ineoniparat>lemenl  plus 
louguc  que  celle  des  feujt  encore  linilanl*  ;  leg  géologues 
qui  ont  étudié  spéctalerocnl  t«s  («rraina  Tolcaois^  en  France 
afhrmenl  que  l'on  |wui  compter  jusqu'*  mWe  eretèm  «eu 
UiTOfjiQe  AuveiSM,  et  U  fiwdrait  y  ajouter  fpux  de  PAr- 
a*c*«e,  de  U  Haale-Lelr»,  de  PancMnoe  Provence ,  et.  Les 
bords  du  Rhin  ni.intrent  en  ,  iu-„  ars  lieui  de>  an.aA  de 
produit  volcanique»;  iUn>  to.Jte  1  Enrope,  tes  feux  souter- 
rains ont  lai^s*  de*  Uaces  de  leur  action  prokMuée.  et 

«wei  dilM,  U  e«s  |Miit.«re  plu»  court  de  signaler  ce 
qoeeeafaux  ont  épargné  qoe  c«  ,p.'iis  ont  alWnt  La  plu- 
part des  vokans  restent  à  t  «lal  de  repos ,  lançant  tout  au 
plu>  .Je  temps  À  autre  quelque  peu  de  fum^e  ou  des  esnhcn 
de  jtai  Mais  la  dorée  de  ree  lempe  de  repoe  nt  rien  de  fixe. 
Mai.t  la  fanK«M  éruption  éa  Vdeave  qui.  en  l'an  79  d- 

oe  I  Italie  aeaieM  eompt«^t«aieat  perdu  tout  souvenir  de 

I  eustenco  de     x.lcjn  :  te  q.ii  suppose  ime  intermittence 

II  àu  njoins  niUi«  année*.  Straboe,  qui  décrit  le  ■~»«««nf 
nous  la  n  présente  comme  couverteekmde  forMa  ImMUm 
par  d*.  bèteamuTa^ae.  elciieque  aimde  «ujonrd'ta.i  elle  a 

d^.™pt^«pto,e.,«to,,rtolenfe,.  Voità  «n  contraire 
q"''i"v  lli  ^  1. 1  r  1  n  le  Stroroboll  n'a 
«•"••Moif  dee  éruptum  a  tiuii ou  du  minutes  dletervelle. 
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;  QuanJ  un  Tolcaii  possède  l'état  n  |i  h  r  f  ;  ,],.  j'^- 
riiption,  le  phénomène  est  ordinairetacnt  prett-di^  de  uio- 
gissenienls  iittérieurs  et  d'ébranlemeots  de  la  nature,  dt 
tremUeBMotedetem  imprteél  à  aee  environs  immédIaU. 
I  Lee  drnptioBi  eeal  i«  plue  eevieM  «ccompagnée»  (Cnn^ti 
riolents  pendant  lesquels  les  éclairs,  le^  coups  d<  1  nn  fre 
et  les  torrents  de  pluie  se  mèlenl  aux  mugissemenis  de  la 
niontaRnc  et  à  la  colonne  de  cendre  et  de  famée. 

Les  volcans  ne  sont  point  réfiarlia  d'UM  mulère  épie 
enr  la  terre  non  plut  que  d^rte  eertataee  «onee,  e'eal-l» 
dire  qu'il  «  y  a  point  de  rapports  entre  leur  ri»partition  et  la 
forme  de  la  terre,  son  aie  de  rotation  el  se»  ïone*  cliina- 
tériques.  On  en  cnnn.ilt  sou ^  tous  les  degrés  de  latitude  oà 
l'homme  a  pu  jusqu'à  prêtent  péaétrer,  aone  l'éqvelenr 
comme  au  voisinage  des  pflle»,  dant  llidmieptière  dn  fford 
comme  dans  Pliémisphère  du  Sud.  D'oii  il  faut  roncluie 
qu'ils  font  partie  des  propri<^lés  gèneralts  ile  runiver». 
Kn  tenant  compte  des  plus  petit*  \. tienne,  on  en  connaît 
déjà  plus  de  aiide,  fort  irrégulièrement  répartis  à  la  snr- 
fare  de  la  terre.  On  a  remarqué  cependant  que  tel  itffti 
suiTentM  existent  dene  le  meniire  dont  Us  sont  gronp<K  et 
répartis.  Ile  MOt  pin*  commune  eu  voisinage  des  cdies , 
dans  l«à  Iles  ou  au  fond  de  la  mer  que  dans  c..)rtiinenfs; 
H  parmi  les  volcans  connus,  il  en  est  peu  qui  ««e  iruutwt 
n  plus  de  vingt  myrlauiètres  de  distance  de  la  cdte;  ilaont 
d'ordinaire  groupée  dans  une  contré;  volcaui<|iie,  FcMtt. 

VOLCeS  ARÉCOMIQUES  (Les) ,  Vole»  Art»- 
mici.  I  p<  VnIcT  m\cx\\  un  |»enple  delà  Gaule  méridionale 
divisé  m  plu^tiuti^  ualinns  indépendantes,  telles  que  Iflt 
Voler  Arfcomici,  qui  .avaient  pour  capitale  .Vmaiuitt 
(Muies),  les  ro/c4r  Cavart,  qui  occupaient  la  rire  geoclie 
du  Rhdne  ;  et  eaf  a  lee  Vokx  Teefwaçi,  dont  le  territoire, 
adjacent  à  celui  des  Yolrcs  Ar.^roijii  jiie'; ,  N'iMendail  *ur 
une  grande  p.irtie  du  Languedoc  ,  et  qui  avaient  iiour  tapi- 
t,il  '  7,  Mî.f  (Toulouse). 

\  <IL('i.\f  apiwlé  par  les  anciens  Rha  ou  Ouroietea- 
core  ffhoi,  en  Inin  Var,  en  finnois  Hau ,  par  Itt  Tur«o-Ta- 
tarée  Aiel,  Eiet,  idel,  par  le*  Slaves  Bolga  ou  IVotga,  du 
nom  des  eadms  ll«>ulgares,  le  priucipal  fleuve  de  la  Ru>^i<s 
el  en  ce  qi;i  lourh.'  son  p.irconrs,  qui  suivant  .slucken- 
berg  n'est  f»a»  de  ntuio^  tie  310  inyriamèires,  le  plUi  grand 
cours  d'eau  de  l'Europe.  Il  prend  sa  sonroe  à  environ 
.12  uiyriamètres  du  giollb  de  Finlande  et  au  voisinage  ,1- 
la  Duoa,  dans  le  gouvernement  de  T«rcr.  au  milieu  iVuue 
plaine  marecageti^- de  la  fftret  de  Wok  hon.ki .  pie^  du 
villai-ede  Wolginu  ou  Wolrlio-Wercbowya.  Les  hayiaaU 
donn.  nt  a  celte  source,  qui  était  autrefois  un  lieu  de  pèle- 
rinage, le  eom  de  Jordan  (Jourdain}.  Api^  na  cours 
de  10  myriemMres,  le  Volga  &e  rteaitatec  la  Setisharou  ia. 
qui  sert  de  décharge  au  Ijc  Seligero;  il  poutsun  ,  iim  d* 
son  cours  supérieur  dans  la  dircctiou  du  sud-est.  jen-isal 
(  lus  de  15  myriamètres  en  passant  par  Rslicf  Wolodo» 
mirotf ,  jns(|u'à  SubxofT,  où  il  alleiat  la  Tollée  oaduleum 
qu'il  ne  quitte  plus  pendent  M9  myriemètree,  dane  aoa  coure 
moyen  long  de  278  rnyiiaaièlrei .  et  qui  sVtend  jusqu'à  Ka- 
niyscldn.  I>ans  ce  vaste  p  ircom  > ,  le  lleuve  coule  d'abord  à 
l'est  en  p.i-^.ml  p.ir  lAv.-r,  Kortscliewa,  l'gliLsch,  Rybin^k, 
laroslair,  Ku^ronta,  Tsclieboklar,  et  Niebni-ItoTtorod  jui» 
qu'à  t'eiidiouchnre  de  l'oka.  Jusque  là  aon  coursa  été  tr«a* 
quille;  mais  à  ce  moment  0  entre  aviM:  une  inclinaison  ia|ii.ie 
dans  la  profonde  vetlée  de  Kasan.  Il  se  rletonrne  aluis  bru*- 
q«euu-nl  au  sud ,  et  après  ^  <Mre  accru  des  eaux  de  lapiii^ 
saute  Kamn  passe  jwr  Simbirâk,  StAirro|iot,  deamn, 
Sysran ,  Chwalinsk.  et  atteint  Saratoff.  Ealbn  Saratolf  et  K»- 
myschbi,  que  sépare  une  dislance  de  îO  myrianuMrcs,  il  tra- 
verse le  contrée  monlagneiiM  du  plateau  du  siid-oueàt.  ûH 
plateau  otinlien  karpathe,  pu  ,  ratUche  k  l'Oural  dani 
l'Obtscfii  i  S\rl.  Au  delà  de  KamyscUijii,  cummeoiceieeoiai 
inférieur  .lu  Volga,  long  encore  de  6b  myriamllMe  et  pi» 
daol  lequel  il  ne  reçoit  le  tribut  d'aucun  ainoeot ,  ea  mime 
temps  qu'il  attdat  les  steppes  asiatique*  quj  ne  J»  quittent 
plus  Jaaqaï  aon  emhouclMra ,  seul  qa*k  la  diirdime  daee 
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drnîff  jusqu'à  Jtaryun  pt  S.irppta  pr^^ftt'ute  dw  iKirrls  iS.car|H'"i 
et  mielquefojs  liant-*  do  go  a  7o  mètre*.  A  Sarqil.i  le  N  <>l^a 
jeJélounU'  MiliiteiiK-nt  AU  sud  <-st,  et  tr.ivfi-t'  li  nli  iin'iit ,  t-ii 
divisuinl  en  |>lim)eur«  bra&toa  ioiioensa  volume  d'e^,  uq« 
contré  l>late  el  ba»se.  (Te*!  k  Xnryxln  commcnc*  la 
première  liiviNion  importaole  do  ft>'U«e,  dont  te  biui  le  plus 
Kpleutriuiul  prt  rul  en  rel  eotlroit  lenoni  âfAehtuba  ;  il  fwniio 
è\nr*  lin  lal))riulUr  <ril<>>^  « al'li<iiii>'u>4^  ou  mar<'(^a^>Mis«s , 
de  Ixu-roniU  C4>u«<;rtA  tai)t6t  «1  Ixirbes  et  tuat'U  île  juncA  ,/l 
Va  ne  jetci .  à7  oyrtunètrM  au  rie'uoux  d'A^trtdiao,  <iaa&  la 
mer  Caspienne,  en  formant  un  «t«-lta  d«  10  tnyriainètrM  de 
large,  par  pliu de  liiiil  gran'los  et  pluâ  de  sMiiante  «mbou- 
cliures  ac<■.•^-ll^^e•i ,  o  |nnir  I.1  |ilup.irt,  ft  <l<itit  la 

pin»  grande  a  M>pt  ktl  iix  lns  de  Urge.  L  u  lait  bien  reiniir- 
quahte,  cVst  la  pentr  i  xtri  niement  faible  de  ce  R^ant  des 
fleiiTM  de  rCurop»,  dont  la  liaulcar  «iMoloe  e»|  de  276  mè- 
tm,  et  mAmesuÎYMt  qm  Iques  calaih  à  peine  de  Mo  inMres. 
Son  bauin,  aliim-ulé  par  plut  de  cent  atflueuM,  tiui  y  rat- 
tacliciit  v:ngt*iiualre  gouvrmemcntH,  cAni|irend  uneélendue 
de  ?  1 ,  1 0^  m)  riauiètres  carrés  Les  principaux  de  se»  afflin-nl'i, 
prc«<|u«  tou«,  comnu:  k  Volga  Uii>(n(fuie,  Mvjgabies  dfjà  a 
peu  de  dtatanee  de  leur  sou  rce .  sont  :  »ur  larivedrolle,roka, 
le  prioripal  cours  d'e<iu  de  la  iklie  yallé«  moscovite,  long  de 
133  in^rianièlies ,  ft-cevant  le  tribut  de«  eaux  de  l'Outra, 
(il'  VoujXt,  di"  la  Moihu  a,  do  l.t  Moka/ta  i-l  de  la  klj.tniin; 
et  Kur  la  rive  gauclie,  la  Enma  ou  tettt  Voiga,  la  princi- 
pale veine  des  eaux  de  l'Oural  occidental,  avec  ses  grande 
OOlueola  te  Wiaika,  la  T*clunisso«-aja  et  te  ^iofaya»  d«at 
b  m»im  d*eea  à  l'emboudiure  Kurpatiae  mSiiBe  celle  du 
fleuve  [  liiu 

tin  btver,  tout  leileine  st.'  rouvre  de  ^lac«  ;  m»iè  en  raîsoa 
de  la  diversité  dt%  climats  qu'il  parcourt  du  il*  au  40*  do 
latitude  aapleatriooale,  l'arrivée  et  ia  durée  de  la  aaiaon 
de»  glaces  varie  beaucoup.  Chaque  amée  naa  exception 

la  dehtclc  est  tit'-s  rnrtH,  et  parroiH  elle  cause  «ir  rrrl.UMs 
(loints  de  giaudc»  dt-\4ïUitiun.i>.  Les  débordements  du  lolt; 
des  plaines  **«itend«-nt  souvent  à  une  distance  de  Mll^^l  wers- 
tes.  Il  en  lésulle  qye  le  lit  du  leuto  est  bès-mulNle.  Le 
Yohpi,  à  Mai  dite,  B*oifto  pae  derapidea  (es  niMW  jMroff  ) , 
niiiis  revariiiit;  une  fiule  de  bancs  d«  sable  et  de  bas- 
fonds.  Ici  1,11115  liKis  liu  (l*;uve,  autrefois  artères  prtnri- 
l>  i'<'s ,  s<iiit  siiijiuird'liui  remplis  de  vase  ou  bu-n  i  <iiiip  le- 
mcnt  à  sec  ^  ne  se  couvrent  d'eau  qu'au  prinletup».  un 
d«nm  *  ce»  bm  le  Moa  de  «wtotcAAi  ;  taudia  qu'ai  appelle 
«afoni  ou  $atpodi  soit  de  petits  Ivai  Éalénait,  eoit  des 
baies  ou  tar^  riverains  qui  s'y  raltaebent  par  de  pelMes 
eoiboitchurcs  fort  t'troites  et  ont  une  grande  importance 
ooniue  endroits  de  débarquement  et  de  sOreté.  Le  Volga 
Ml  qtvlBtftle  depuis  feinbOBeliar»  do  h  Soliatiarowka  jns- 
qu'à  la  mor  Oaspiemio,  par  eouo^iiont  aor  oMMeaduedo 
300  myriamMfes.  Tontefnis  ,  ee  nVet  9i  myrlamMres 
plus  loin,  à  [t^trlii  dr  Twcr,  qu'il  ili-vi<-nl  naviL'  ithr  |KJurde 
fortes  efubarcatHin»  cl  k  giaude  vote  cummeiciale  de  tout 
Penpire.  Elle  prend  le*  plus  larges  proportions  à  90  rayrta- 
mUnt  »o  doMoas  de  Tver»  à  Bybinak ,  point  do  partago 
des  Ivoia  grands  sysl^oaea  do  ennanit  oendvisont  PMws* 

bourg,  l'an  dts  méil'eiirs  ports  d'IiiviT,  qui  sont  en  fvetit 
nombre,  sur  le  Volga  C''e>t  aussi  A  lUbuisk  que  commence 
la  naTigatioo  à  vapeur,  n'sti^ed'ai  Umrs  jiis*iu'a  ce  jour  sans 
grande  importeoee.  Bien  qu'on  ait,  i  bon  droit,  nommé  te 
Volgo  Partère  vHolo  de  ton!  le  eonuneree  inUrienr  de  te 
Russie,  il  n'en  porte  pas  moins  dans  les  dimeasions  colos- 
sales de  son  svstème  bydrojwaptiique  le  caractère  asiatique; 
aus-si  lf>  rffiartie-t-on  cnnime  appartenant  a  l'Asie  C'est  à 
bien  dire  na  fleuve  de  steppes,  qui  m  raison  de  I  en  sa  h  1^ 
BMBt  dos  bna  qni  loi  serront  d'embouduire,  n'atti  int 
qw  pMMiBMMt  MM  MOT  intérieure  asiatique ,  dont  les  rives 
esnt  bobitiM  par  dM  barbaries  sans  tiesoins  et  pauvres  en 
prorlucttons ,  et  qui  d(>inpi:ri'     "  -  ii 1 1| "m  1  iui.  c  ]>■  (  >m- 

inerce  eiISriear.  Ia*  canaux  grantiiose»  qui  restent  le  Voiga 
oliMi  boodn  à  roséM  nim  HdrilMil  qno  pH»  rritenUsa. 
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tnosteneiidbreon  Tononiao  sortoottes  trobsystènMsdo 

r.inanx  de  Wlscbni-Wolotscliok ,  de  Tycliwin,  et  du  canal 
de  Maiie,  qui  le  mettent  en  communication  avec  POtersbourg, 
landts  que  le  canal  septentrional  de  Callierioe  et  le  laual  du 
duc  de  Wurtemberg  le  relient  à  te  Dwina  ;  de  sorte  que  Ions 
les  pajs  riv«ralns  pavent  onmtenir  dc«  ooMMunicattens 
par  eau  jusqu'à  la  Baltique,  a  la  tuer  B'aiii  bu  et  a  la  mer 
C'a>^pienne.  Le  canal  Japifan,  (trojeié  dej  >  sous  le  règne  de 
1*11  rre  le  Grand,  et  qui  dnit  lueilre  le  \  en  ciinuinnicO* 
tion  avec  le  Uuu  et  avec  la  met  ?io<re,  n'a  piunl  •'Lio>re  été 
exécuté  ;  mais  dans  cet  derniers  iem\»  oa  y  n  .supplée  par 
un  chemin  do  fer  américain»  e'oslrè-difo  desservi  par  dM 
clievanv . 

Il  a  pas  de  fleuve  ^ur  la  terrr  qu'on  puisse  coni(>arer' 
au  Volga  pour  sa  ricliesKe  en  |Kkis.«oos,  tous  eici  lIvuU  a 
manger.  Aussi  les  pêcheries  du  Volga  oot  dies  une  grande 
imiKtrtaoce,  et  mettent-eHes  en  monvcment  dlmnonaM  cn> 

pi  taux.  Tons  les  printemps,  nne  qnsnttltf  eirtraordinain  do* 

n(Hlll(ren^es  es|K'(  es  de  [K)i~-nns  que  fotitifnt  la  mer  Cas- 
pif-noe  retnunle  le*  W»s  d'cmboui  liure  du  N  uira  et  plus  loin 
encore}  de  sorte  que  la  pèclie  à  celle  è|toque  de  1  anni'>r  y 

occupe  plus  do  dix  nilio  embaieations.  I<es  poissons  qu'on  y 
reneentrete plat  aoovont  sont  l*Oslnr«Bon,  te tfsais»  teslor^ 

let ,  la  aa^anf,  ou  carpe  de  mer,  et  te  sauMoa. 

VOI.G  V  (  Le  Peut  ).  Voyei  Kaha. 

VOLIIViMt  on  WOl.jnMt,  KoiiverniTnenl  de  ia 
Rus-iie  occidentale,  créé  en  1796  avec  la  voi%oili<>  «iu  ui^me 
nom  ,  délacliée  do  te  Potegno  o»  ITM  Ol  I7»à  en  vertu  do« 
d«mdeniiei*pailagtt,otomqDelqaO)ipBrtiM  de  l'aocteUM 
iralTortte  de  Kieff.  JusquVo  1609  les  Rnsaea,  tes  YMareo, 
les  Lithuanien^  et  l'olonais  s'étaient  '^iiri  es^ivement  dis' 
puté  la  possession  du  celte  province;  lum*  k  cette  époque 
oUe  pOSSa  déHnilivement  sous  la  domination  de  la  l'ologne. 
Le  gDUTHBonient  oeloel  do  Votbynie,  qni  eemprend  iian  su' 
|)or(icie  de  «b»  myrtem.  eands,  cstenlonré  par  tes  gonveT' 
nements  de  G(  'n  ,  le  Minsk,  de  Kf'  fr<l  de  l'odotu- <t'im 
tiùU,  et  de  rauire  par  la  Poloene  et  la  (.allicie.  La  partie 
méridionale  en  e^t  montagneuse  et  niAme  en  partie  roclieose, 
attendu  que  tes  t^arpalliM  j  envoient  quelques  ramlloitious  ; 
ot  te  pailte  seplonMooOio,  tOMpIto  do  Monte  et  de  touiv 
bières.  Au  total,  c'est  un  pays  fertlte,  et  mémo  trfaKlchO 
en  beaocoup  d'endroits  ;  aussi  la  plupart  de*  céréales ,  le 
froment  surtout  ,  v  renssissent-elles  parfaileiin  ni .  de  même 
que  le  Un  et  le  chanvre.  Coume  il  contient  de  riches  pâtu- 
ragn ,  l*élè«e  du  béUH  y  donne  des  produits  important. 
L'apicnltnre ,  favorisée  por  do  boites  CmcMs  oO  domteo  te 
tilteul ,  y  est  aussi  pour  te  calUTOtiur  mm  senneo  mm  moto 
fecoiiile  de  riclicsïes.  Le  recen»<'(n«  nf  de  lS4fl  donnait  h 
la  Voliiynie  une  population  de  l.too.ôoo  tialntants ,  dont  la 
dixième  partte  environ  était  fixée  dans  les  villes.  Cette  po- 
pntetion  M  cooqMOO  oo  grande  m^té  de  AosnitHpies  et 
de  Jnlb  <an  noMbn  d'eoviran  M.OOft  );  vtennonl  onootto 
des  Grands-Rnsse»,  des  Bohémiens ,  dp«  Tatares  ,  des  Mol- 
daves et  des  Allemands.  Iji  majeure  partie  île  la  noWèsse 
et  une  certaine  partie  «le  la  population  dt-s  villes  sont  d'o- 
rigine potonaiae.  De  toutes  les  andeanes  provinoM  pote» 
naisM,  te  VoM^nte  est  e^  ob  nndnstirte  »  pite  l«  pins 
larges  développements  ;  en  effet,  on  n'y  compte  pas  moins 
trois  cenls  de  fattrtques  de  drap,  de  cuir,  de  papier,  de  verre, 
de  fer  ouvre,  etc  ,  ete.  Schifomir  fen  polonais  Zifomit'rz  ) 
en  est  le  ckef-iieu.  Ctette  ville,  qui  compte  plu*  de  ^0,*  "»o  ha- 
Mtentool  ifufMt  te  centre  dVin  commerce  fort  aiiir,  est 
hAtie  sur  le  Titérof,  su  confluent  de  la  KamenlM.  1^  autres 
Tille*  importantes  sont  Kremenei,  Dota»,  Storo-OonrtOB» 
tinofet  Ostrog,  avec  des  |M)pulations  variant  <1f  9  k  19,000 
àto« ,  ^où  ont  lieu  des  loiresronbidéraWes.  Le  grand  centre 
commercial  de  tonte  eette  contrée  e^t  Berdittchef,  snr  îa 
fronUère  du  gooToniOMent  de  Weff,  oh  «•  wmpte  3«,ow 
halNtenta ,  et  dent  la  foH»  est  jnrtemwl  ^^fj^' 
ville  de  Wlndh'iir  WoiinskiJ  ,  dont  te  pog^oCwa 
oomnoae  que  de  Juifs,  doit  encore  «Ire  mentionnée  •*"*J™' 
«yontié MlwMs te  stego d-wie prinelpauté , «t  P"»*» 
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cVrt  huma  à»  iMmirie  { WoloAmirie } 

4|Éii  H([nrf>  larnti  les  t\tTt%     l'empeMor  «PAotridie. 

VOLinON  (PMIOMg*M0).  fàfu  Âanntt  d  Yo* 
umà. 

VOLNAYf  }oli  village  d'environ  700  habitants,  dans 
riMniMtittMMnt  de  fiemoe  (C6l»^w\  céièbm  à  bon  droit 
par  ttt.  TinBobln,  dont  les  produite  «Menpcirt  on  rang  dH- 
lirifçue  parmi  les  vin*  Ilourgogn*  dètis;ni's  soii«  1»  di^no- 
iiiioation  gCn  ri  ju.  dt-  vins  de  Beaune.  Le»  crft*  les  plus 
renommés  s^nt  fux  i\f<  ^'ailfer«f«,  dw  l7A«i^Miu,  de 
Xa  OkofUU  el  de  CA«vrey. 

VOUNBT  (CMavAiiiTiN-FKUiçon  CRASSEBŒUF  Bc), 
naquit  à  Craon,  en  Anjoo.fti  ComiMCenom  de  CAa.t- 
seinsu/  avait  elc  pour  son  |>ère  la  source  d'une  foule  de 
mauvatses  plaisanterie«,  («IiiIhI  donna  a  son  lih  |p  nom  dp 
Ootgirais,  qui  vrai^eniblablemenl  était  celui  de  qtielque 
petite  métairie,  et  qne  le  ftls  échanj^a  encore  pl'is  tard  eonlre 
cetni  de  Volntf,  évldemnieot  ptaa  liMinoateoji.  La  mort  de 
aa  mère  rayant  rois  en  po«8««toii  d'âne  fèMe  rente ,  il 
wr.l  1  I  fi-i  <]f^  ili\-s«*|it  nns  à  Paris,  et  y  commença  l'i-lmle 
tl<-  la  iDedrrine.  1^  pliysiologle  le  rnnduislt  k  k  )>liiluiio- 
pille,  dont  il  sut  allier  IVtnde  av*y-.  colle  de  lliisloire  et  de« 
langues orieDtaiee.  Ua  hfaitaga  de  s,MO  fraBce  lui  étant  échu, 
il  réHhrt  de  l%iii|ilofer  è  Mi«  va  iw^afe  en  Égypte  et  en 
9,jnf,  et  s'erobarqna  à  Marseitte  m  1783.  Pour  bien  apprendre 
l'arali*  il  sVnfenna  pfudsnt  pn^s  d'une  .innée  dan^^  un  cm- 
>cti[  (<h>Ih^  i  l  ne  revint  à  l'aris  qu  ■  :i  l  i,  ou  il  fil  alors 
paraître  «on  excellent  Vofaçe  en  Synr  el  en  Egypte  (  Paris, 
tH?  j  wu/Mm  Mi  MmftM deiews  ) .  Il  flt  enoniie  ptreare 
d'ioM  «m  eagaeili  daw  let  AMMkMrolioiw  ta 
netHHlê  des  Turei  avec  Im  Htum  {Lemànà,  I78t) ,  où 
il  f  Mil  ,  i'irtii  A  I  I  1  r  I n  de  a'emparer  de  l'Ègypte.  En  1789 
il  (ut  «'lu  membre  de  l'Assemblée  nationale  par  la  sénécbaiis- 
tée  d'A^ioa.  Bien  moins  qn'ontfev,  fl  ne  laissa  pas  qne  d*y 
cxefeer  «se  grande  influence  eonuoe  l'im  des  pdncipsax 
wieplef  de  la  philosophie  de  l'époque;  et  tant  que  le  neuve- 
iiMMit  rt^nnvaleiir  ni»  sortit  pas  des  voles  df  la  modération , 
il  te  iBuiitra  zéiÀ  rotorniateiir.  Il  paKsa  les  années  1792  rt 
1793  enCïorse,  un  il  <'iit  o(rAsion  df  connaître  Itooapartiv 
Qtmad  celui-ci  eut  été  appelé  au  comroandemeot  de  l'armée 
dtWie ,  Voloey  dit  i|M  peur  pao  <|M  ka  ekeoMlaiicei  lui 
Iwaeat  CatoraMce,  U  j  tnU,  m  eet  homme-là  la  tite  de 
ûêktr  tur  tes  épaule»  fAtaeandre.  Quand  commença  le 
!'  rfpac  de  U  terreur,  il  se  prononça  vivetnent  contre  l'a- 
narchie ;  en  con«e«|(ie<>ce ,  il  fut  arrête,  et  ne  dut  sa  ntéw  en 
lilNrUfiiVM  9  thermidor.  Ea  I79t  il  avait  fait  panHra£ef 
4i4Mt»  m  méduaueia  sur  1rs  révohMmu de$  empiret, 
oiwrage  dMtll  a««ll  conçu  lo  plan  dans  tesentralleM avec 
Franklin ,  qu'il  arait  rencimir^  cucr  llPlTMius,  dont  on  ne 
compte  plus  les  édilionn  el  qm  a  ete  traduit  dans  lutttes 
les  langue».  Sa  Mtdiidliou  sur  les  Ruines  de  Patntfre  est 
unedes  ploa  belles  pages  de  aotrelangw.  U  7  a  dus  ce  mor» 
«eu,  deruB  clatsIqiM.  ^piék|M  ebosa  de  la  muMra  de 
1 ,  quoique  lés  teintes  du  style  soient  plus  vi- 
roiefix  arrêtées  ef  d'nn  reflet  plus  net  que  celles 
dont  -rrt  r,.iili-,ir  fie-  Mut  't,i'': .  La  rt'putation  dere  livre 
«st  fondée  autant  sur  U  vivr>  imagination  dont  Volney  y  fait 
preuve  qne  sur  les  idées  philosophiques  qall  y  dèfeiof^. 
11  déni  WiUita  l'ouvrap*'  intituli^  l.a  Loi  naturelle,  ou 
CdlWrMlNM  éU  Hkigen  /tançais  (Paris,  1793),  réim- 
primé pUiB  tard  tous  le  litre  de  Principes  physiques  de  ta 
Morale.  Après  la  chute  de  Kobe»p4crre,  Volney  fut  nommé 
professeur  d'histoire  k  l'École  NoroMlfei  «t  celle  Institution 
«yant  été  «appcioiée ,  il  enUcfiril  an  vofiip  mi  ÉMs>Unii, 
4|idM  fbanril pins  tard  le  rajet  de  «en  TtMÊouduCHmût 
rt  du  Hfais-Pnis  ifArii'rrjU'-  f  IV-tri-;,  1803).  Re- 

%tuu  tii  I  faïueen  i"n«,  il  «e  laïUilu  a  l.i  rt'-volutlon  du 
1»  biutnaire,  et  reçnt  le  titre  do  «('n.nlrur.  On  dit  tn^n»e  que 
Bonaparte  son^  UB  instant  k  lui  pour  se  le  donner  comme 
oollègue  au  eonankl.  Qoelque  daas  le  idaM  Tolaar  flt 

)  ^  Vmpmmr  appaMt  la 


-  VOLNYS 

faction  des  idéologues,  ïi  se  film  Créir  «(Mnle  #»Vcttpl(e. 
Li  draie  de  l'empire  te  troirra  tm  rapeli  :  liui  du  dei« 
poflttne  inllftaire,  H  aeeepla  frindiemenl  II  Berftttntfoa,' 

dont  le  gouvernement  lui  si  intl.fit  (  Iik  favorable  aui progrès 
de  t'intelligeace  liumainp.  Louis  XYIII  le  nomoM,  efi  1814, 
pair  de  France  ;  et  il  conserva  cette  dignité  jnsqu*!  sa  mofi, 
arrivée  lessarril  ISM.  Lecomlede  Volaey,outreies  oim«(M 
dlés  phis  haut,  a  laiMé  m  aaseï  grand  Bflubre  dMcrib 
snr  les  lani^ue^  orientales ,  fort  estimés  des  savants.  T1  a  aussi 
légné  par  »oii  testament  à  l'Institut  une  rente  de  1,300  (t. 
pour  rétablissement  <riin  pri\  destiné  aux  melllenrs  mé* 
moires  sur  l'étude  et  la  simplification  de  ca  langues. 

VOfjm  (LAwnm  FAT,  ).  I.'totticncn  drama* 
tique  de  cette  actrice  a  commencé  pour  elfe  avec  U  vîe  elle- 
même  ;  fille  de  comédiens,  elle  fut  dès  sa  naissance  vouée  au 
th  ^.1 M  ,  .1  SOS  (l'uvrps  et  à  ses  pompes;  on  f>eiit  dire  qiie 
Léontinc  Fay  apprit  à  marcher  et  k  parler  sur  li-s  plauclies  de 
la  scène.  C'était  alors  une  ravissante  miniature;  dansla  fifict 
mignonne  et  délicate  de  te  palUa  ftUe  on  devioait  te  gmaa 
des  attraits  et  des  grteet  de  la  femme,  fions  pouvern  aftiw 
mer,  d'apriH  nos  propres  inqui-siîons ,  que  Léontine  Fay  est 
le  seul  entant  dont  la  vue  uc  now«  ail  pas  affligé  au  Ittélire. 
Chez  Léontine  Fay  l'attrait  de  l'enfance  n'était  point  altéré; 
seulement ,  tout  ce  qui  illl  cliérir  cet  à|{e  était  pousté  jus- 
qu'à la  perfMioB.  M.  Serf-be,  Jenne  anlaardoht  te  léfwAa» 
lion  s'élevait  au  moment  nfi  parut  Léontine,  lit  pour  elle 
des  pièces  qui  v<  prêtaient  h  sa  taille  avec  le  plus  délicieut 
enlantilla^^  ;  Li-<itilîtie  Fay  fut  Tentant  pâté  d(>  la  mode. 
On  s'est  étonné  que  la  jeunesse  de  l'actrice  n'ait  pas  tenu 
les  lirinaiilet  premewas  daaeo  enfance.  Jeone  ad  riaa,  Léon- 
tine Fay  ne  fut  pas  médiocre,  elle  étoit  trop  heureusement 
doitée  pour  cela  ;  mais  elle  Ait  loin  de  tout  ce  qu'annonçaient 
si>s  preiuii^rs  pas.  11  faut  dire  aussi  que  le  public  se  montra 
envers  elle  trop  exigeant  :  il  la  jugea  bien  plus  sur  ce  qu'il 
attendait  que  sur  ce  qu'elle  lui  denoalL  Ctti  meon  te  un 
des  mconvénienls  des  ft^t»  lifttiTea. 

LéontTne  Fay ,  dans  la  «eeoiide  périodé  éé  aan  evistenea 

dramatique,  .«i^^  uinnlra  rom/dunne  Intelligente,  sensible, 
pas«ioniiiV,  aux  ins(iirations  (iromptcs ,  sotnlaines  et  heu- 
reu<es;  elle  possédait  de  la  vigueur,  une  énergie  rapide  et 
une  chaleur  dont  le  fen  et  l'éclat  animaient  U  scène.  Ces 
qualités  de  ton  lalénl.  on  las  rafroneait  dans  aa  personne; 
ses  traits  avaient  une  expression  mile  et  mobile  ;  son  <ril 
surmonté  d'im  sourcil  noir  et  épais ,  sa  bouche  au  sourire 
dédaigneux,  sa  voix  grave  et  pénétrante,  son  ^este  ardent 
et  impérieux ,  étaient  en  harmonie  avec  le  sentiment  dra- 
matique (le  sa  pliysinnontie.  Léontine  Fay  occupa  à  la  sr^na 
un  raagdiattngué  ;  le  public  ae  hii  rehisa  ni  «on  admiratlsa 
ni  son  suffrage  ;  dans  presque  toni  sas  rftlei ,  efle  Hall  lin 
ptacf'e,  el  cependant  chacun  sentait  qu'il  lui  manqoaKea 
ciiarme  de  se<iuclion  si  puissant  dans  son  enfance. 

M"*  Volnjs  commença  pour  Léontine  Fay  la  troisième 
période,  celle  de  la  femme.  On  s'aper^ot  enAu  «pw  las  tecnl- 
tée  roboataR  do  rhetriee  demandaieni  «i  fgam  plna  saMa 
que  relui  dti  Tandeville  et  du  petit  drame  h  ariette»} 
M""  Voln>s  entra  au  Thf ;\tre-Franr.ii< ,  et  là  elle  retroura 
de  belles  s^iirées  et  quelques  rôles  qui  lui  firent  vérilaMr- 
ment  honneur  :  celui  de  Florinde  la  Juive ,  dans  Don  Juan 
^AVMehtt  tet  nn  triomplie.  Tout  à  coup,  une  dispositifll 
funeste ,  que  te  regard  de  la  critiqua  avait  d^fc  aignaléa  »  aa 
manifesta  chez  M"*  Yolnys  ;  elle  toMba  dlsM  une  afIMatiM 
déplorable.  Ce  mal,  qui  est  pour  le  talent  ce  que  l'insecte 
rouget ir  e«l  pour  un  beau  fruit,  iil  de  trittes  ra» ag'^ ,  et 
aoM  l'affectation  les  beMes  facultés  de  M"* 


Yolnys  ont  snc- 
eamM  une  à  one.  Une  nmaniue  a  été  teite  snr  Vota  js  : 
ellen*a|amatonlrantdiapramlin  grtke,  «tdaas  aamisa 

tahw.  elle  a  toujours  omis  cette  élégance  et  ce«  soins  qui 
vont  M  bien  a  la  femme.  Oc^-iipée  d'émouvoir,  elle  a  Ir-  p 
négligé  l'art  de  plaire.  Auj'Uird'Iiui ,  sans  Nre  S'  i  i  ronner 
faag,M"*  Votays  est  une  actrice  au-dessus  du  vulgaire , 
mate aon cdtaice 4|al«m  devra  ses  meiileon  aaavt» 
nin.  Enffcw  Baoraour. 
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VÛLO  TOLSQUBI 

VOLO  ,  GOLO  ou  GOLOS ,  vlUe  de  la  TliesMlie  (  Tur- 
qui«  d'KurojM),  «ur  tes  bord*  du  golte  du  mtu»  amu, 
•Wge  dViD  araiwvtqM  grée,  poMède  m  diMaMi  fort  Mce- 

gariiiiou  aii>^i  qu^uo  port.  Sa  population  est  de  3,000  Ita- 
liilatiU,  et  fait  iiii  rommerce  asseï  important.  Volo  est  l'an- 
li(jiie  lolcos ,  la  vilit'  (n  i  .iqiul  Jà.^  Mi  Le  u  avril  1854  les 
i|isiirge»i  grecs  aux  ordres  de  Urùaai*  et  de  iiardekù  y  fu- 
reut  mU  en  déroule  par  les  Turca. 

VOLONTAIRlilS.  Afant  1789,  on  afipelait  ainsi  dans 
Tarmée  des  jeunes  gens  de  boau  fJÎniille  qui  avaient  solli- 
àW.  <'l  (tbtenu  riionnciir  de  faire  une  caiii(>a;;ne  ou  d'iire 
attachés  à  une  expeditiuu,  uniquement  pour  ia  gloire  uu 
imir  s'initier  au  métier  de  la  guerre ,  dès  Ion;  ne  rccCTMt 
ni  iolda  ni  IndcmaMé.  «C  s'équipant  ^  leun  fni».  Les  m» 
4ltîeol  owIbndiM  d«u  i«  imgi  avec  les  shnpies  toldsU  ; 
quelques  autres  remplissaient  auprès  des  uni<  icrs  ^r  ncraus 
k>«  functions  <l'aide«  de  camp.  (juaoJ,  en  l7i>:^,  U  coalition 
étrangère  menaça  1  indépendance  nationale,  ou  vit  parlout 
«lie  (oale  de  polontairM  accoarir  sevs  iea  drapeau»  pour 
prendre  part  t  Is  Mum  du  sol  de  Is  .pulrie.  Ou  ronoa 
ainsi  de  1792  k  1802,  et  sous  diverses  dénominations,  80.i 
batadioos  qui  furent  successivement  incorporés  dans  les 
demi-ltrij;aiie--5  (  réees  a  partir  de  l79i  ou  compris  dans 
reurégimenteineut  de  l'armée  organisée  <>u  l'îia  xii  (  1803  l. 

VOLONTl^.  C'ei>t  cette  énergie  intelligente  et  con- 
sendeuffc  la«|ueiie  l'âme  se  porto  vers  le  but  que  lui  a 
proposé  son  coeur  ou  sa  rahon.  La  folonté  est-elie  une 
facnlté  ('lémentairn ,  un  attrihut  simple  du  mot ,  ou  bien 
prul  riip  s'expliquer  par  les  facultés  simples  et  primitives 
(le  noire  nature?  Est-elle  réductible  à  des  éléments  »léjà 
connu;  ?  Ou  a  cignaté  aitleors  comme  éléments  de  la.nature 
Iwmalne  le  pouvoir  de  ooanaiire,  ou  Tin  I  e  1 1  ig  e  n  ce  ;  le 
pouvoir  d'éprouver  du  plaisir  ou  de  la  peine,  c'est-îi-dire 
la  se  n»  i  b  i  I  i  l  ^  ;  le  pouvoir  d'a»ir,  de  faire  effort  jumr 
tendre  \er>  un  but ,  <"e^l-à  dire  1'  ac  II  v  i  lé.  Or,  ou  voit 
siir-le-(  hainp  qu'il  exïaie  entre  l'activité  et  la  volonté  une 
grande  affinité  de  nature;  mais  y  a-t-il  idenlltétOu  bien, 
si  ces  deux  pouvoirs  dlRèrent  l'un  de  l'antre,  Ctt  quoi  la 
TotoDlé  se  8ép«re-t-e1le  de  Psctivitét  Quel  élément  noti« 
veau  y  reiir  inlre-t  ou  ipii  lu  différencie  du  principe  actit 
considéré  comme  pouvoir  simple  et  priniilif  du  moi  ?  A 
ces  questions,  voici  notre  réponse  :  La  volonté  ejit  l'activilé 
éclairée  par  la  cooscience  d'elle-tni^riie ,  par  llnlcUigpnoe 
de  son  ^orl  et  de  son  but,  acquei.uit  par  Ûi  un  degré 
dVnprp'e  qu'elle  ne  possédait  pas  aut>arav;int ,  et  devenant 
Quii  plus  un  mobile  irréfléchi ,  une  impulsion  indépendante 
del'hotuine  ,  tuais  une  force  qui  se  connaît,  qui  donne  son 
coDcenteiuejit  à  ses  actes,  qui  peut  à  son  gré  a'arréter,  se 
ralentir  ou  croître. dlnlenslié,  une  force  qui,  par  cela 
qu'elle  se  connaît,  dépend  d'elle-même,  ne  relève  que 
d'elle-même,  et  confère  ainsi  à  l'horonie,  par  la  puissance 
nouvelle  dont  elle  vient  de  l'invenlir,  rindependanr<>  et  la 
liberté.  Au  moment  oii  riiommesait  qu'il  peut,  il  cstlihre. 
C«it&  ce  moment  quil  écliappe  à  la  nature  pour  devenir 
ton  nMdtre  et  84>n  no!  (  glorieuse  royauté  sans  dente ,  mais 
ro^atrtéd'un  jour,  et,  nous  devons  le  dire  ponr  arrêter  l'é- 
lar  ,1.  r.  orgueil ,  dont  fout  le  privilège  consiste  à  deve- 
nir rtj  I  onsiiblc  de  ses  niuioUr«s  actions  devant  un  juge 
suprême  ).  C'est  donc  lorsque  la  consdenoe intervient  pour 
répandre  sa  lumière  sur  l'activitf  et  ses  phénomènes  que 
l'activité  perd  «on  caractère  de  spontanéité ,  par  lequel  elle 
débute  nécessairement,  et  devient  cette  force  qui  réfléchit, 
que  nous  appelons  td/o;//^.  .Sans  la  conscienr*,  l'acti«ité 
n'e'it  qu'une  forte  (oinine  nue  autre,  force  qui  appartient  à 
la  nature ,  n'axil  que  par  la  nature,  et  dont  Iea  actes  nous 
sont  aussi  étrangers  que  les  DOuvemcntx  des  IleuTes  on 
des  asties  sont  étrangers  i  ces  corps  qui  achèvent  sans  le 
votiktir  la  course  qnl  leur  est  prescrite  dans  l'espace.  Les 
«nimaiu  (qui  soiise  à  le  ni.  r'?  )  .sont  Homs  iraciivité ,  et  de 


rcitc  aclivité  par  laquelle  t'tiotnmt:  se  iueut  au  début  de  la 
vie.  Mnis  comme  les  animaux  ne  se  rendent  pas  compte  du 
pouvoir  dont  les  a  donés  in  nature ,  n'en  connaiaeent  ni  in 
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vakur,  ni  la  {tortée,  ni  le  but,  les  sninsani  ne  veulent 
pas  i  ils  soptaimplewenl  aotifs.  jLMirprtlar  ia  volonté  serait 
Mra  lojnre  k  U  (dsun,  toal  anaai  Inan  qu'au  lai^gc.  La 

diflerencc  entre  le«  ph  •nomènes  actifs  et  ceux  de  la  vo- 
lonlé  n'est  pas  n) oins  Irantiiée  m  moins  manifeste,  considérée 
dans  l'Itomuio  nième.  Ainsi,  ce  qu'on  «ippelle  tendance  , 
penchant,  désir,  pastitm,  dans  le  moi,  n'est  autre  chose 
que  le  dévetoppeuMnl  de  l'activité  sptMtaaée.  Tons  «es  phé- 
nomènes sont  étrangers  à  la  volonté  -,  la  nature  seule  les 
produit.  Qu'une  lumière  vienne  à  briller  au  sein  de  l'obticurité. 
nous  louriierons  DOS  yeux  du  rAte  où  elle  a  ^ra  [i  ru,  nous 
ogtrons  pour  considérer  ce  phéuwuièiw  inalteudu;  mais 
notre  action  sera  déterminée  ici  par  une  impulsion  toute 
spontanée,  et,  di«oiw-le,  itmolmlaire.  D'un  autre  célé, 
qoe  le  savant  interroge  les  denx,  qu'il  y  ebenhe  la  peé> 
seiice  (l'un  astre  i(U)'  m  i  jii  n:  lui  auront  annoncé,  id  sou 
action  u'é»t  plus  «poniaaee;  elle  i&i  rdlechie,  consentie, 
voulue  ;  en  un  mot,  c'est  un  CiCie  de  volonté. 

Lu  plténomènos  de  la  volonté  s»  nonunanl,  dans  In  Ion- 
gage  philosophique ,  voUHont.  Une  volilion  eet  donn  un 
iait  complexe  :  c'est  un  phénomène  du  prindpe  netif,  au- 
quel vient  s'associer  un  phénomène  intellerliiel ,  qui  oon- 
siste  dans  la  c-on!>(ieuce  que  riioinni«  aequiert  de  MW  40* 
tion  et  dans  le  coosenleuient  qu'il  y  donne. 

J'ai  dit  aussi  que  de  l'intervention  de  la  consolenOB 
dans  les  pbénomtees  de  l'activité  lésoUe  la  libcrié  ponr 
l'homme.  Bn  effet ,  la  lumière  qui  se  répand  alors  snr 
sa  nature  et  lui  rév  l»  v  v  ici  I  '  sa  force,  soumet  en 
même  temps  cette  force  a  son  empire.  C'est  a  sa  pensée 
qu'il  appartient  de  la  diriger,  de  la  contenir,  de  lui  donner 
l'esaor.  Celle  forée  est  maimenant  sa  «ooqneie.  £n  In  psa- 
sèiant ,  H  a  conqida  anssi  la  libstté,  Ponnpiol  l'aniSMl  nn 
veut-il  pas,  n'estit  pas  libre?  C'est  qu'il  ne  sait  pas  qu'il 
peut  ;  car  il  peut  a.ssur<»menl  plus  qu'il  n'agit.  L'aniinal 
placé  au  haut  d'un  prt^cipice  ne  s'y  élancera  pas ,  et  n'est 
pas  libre  de  s'y  élancer.  Pourtant,  il  a  en  loi  la  puissance 
nécessaire  pour  opérer  htt  mooVMNttts  qni  le  précipite- 
raient dans  l'abîme.  L'iionime,  au  contraire,  sur  le  bord- 
du  mémo  abîme,  sentira  en  lui  le  pouvoir  de  le  luir  «u 
de  -.'y  pl(uiger.  Il  sera  libre  de  laire  les  mouvements  qui 
l'en  tiioigitent  oii  ceuK  qui  l'y  conduisent.  Queilâ  diflerenrj^ 
y  a-t-il  donc  entre  l'homme  et  la  brute?  Tous  deux  sont 
aimés  de  la  même  puissance,  tons  deax  sont  donés  de  la 
fteoilé  locomotive  qui  leur  permet  les  mêmes  nonfanenls. 
L'activité  dans  ce  cas  e>t  chei  eux  identique  :  mats 
c'est  que  la  brute  sj^^oore  cll«!  même  ;  c'est  qu'elle  ae  m 
rend  compte  ni  de  ses  facultés  ,  ni  de  leurs  moyens  d'ac- 
tion ,  ni  de  leurs  résuilate  :  et  voilà  itourqnoi  la  brute , 
tout  acUvn  qn'elleert ,  n'ost  pas  libre.  Elle  n'a  pas  d'autres 
clialnes  que  son  igaorance.  C'est  donc  la  conscience  de  ses 
facultés  qui  rend  l'Iiomn»  libre.  CM  la  peni«ée  qui ,  en 
s'a.ssociant  au  principe  actif,  l'élève  à  l'état  rii'  [wm/ipe 
voluutaire ,  et  le  résultat  immédiat  de  cette  uniuit  c  ts>t  la 
liberté. 

Que  dir«i-|e  de  l'ascendant  qu'un  liomme  ouycoe  sur  ses 
semblables,  et  comment  evpliqiief  anlremonl  que  par 

l'influence  invisible  d'iuie  volonté  énergique  sur  des  vo- 
lontés plus  faillies,  celle  dejieniiance  morale  ou  se  trou- 
vent Souvent  des  êtres  d'ailleurs  aussi  intelliKcnls  ,  et  qui 
ont  «t  eux  toutes  les  ressources  nécessaires  pour  (t«i»ter 
k  «eMe  mystérienie  tyrannief  On  a  dit  avec  beaucoup  de 
raison  que  le  pouvoir  de  l'homme  eet  en  proportieo  de  sa 
science  :  il  eût  fallu  ajouter  quelaiéalilé  «t  l'efficacité  de 
la  puissanee  tanl  dint  ta  fome  «t  b  constance  de  la  vo> 
lonté. 

YOLSQUES» peuple  de  I  Italie  ancienne,  (lui,  a^  c  1.  s 
Omb«cseti«raoes£amuites,  formait  le  rameau  ombritsabel- 
liai  de  la  luatllede^  peuples  itatique»  iNbitant ,  entre  Iea 
Ilerniqu&i,  hs  Samnites,  le*  Aonmco»     les  Latins,  ka 

deux  groupes  de  monUjcnes  appelées  eneore  aujonrd  bui 

montagne  des  VoUqua,  l'un  situe  au  nord  du  cours  moyen 
dn  Liite  (le  GahçUano)»  où  se  trouvaient  les  ville»  tie 
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trfffMIJB  (  «lijoiir.l  liiii  iree,  pfH  fVprrJWo  i ,  FiLrîilcrria, 
8ora,  Arpinam,  Iteu  de  naiwttocc  de  Mahus  et  de  Cicé- 
roQ,  AliM  aitr  le  Melpia  (  Uelfa  ),  CauDuro  (  Monf-C»-  ' 
tino),  AqviMna  an  lutorramoa  (foii|«>Oanw);  et  l'autre, 
•n  mé  de  la  riviAn»  Tren»  (  aujourd'hui  Saeeo  ).  De  celle 
niunla^ue,  dont  la  |Mrtie  U  plus  (^Icvt^  forte  aiijndtdtiui 
le  ooni  de  Monte  Cacumi-^  «•!  a  rciir^miu^  septcalriouale 
il<<  Uquelle  (  tippek«^  aujourd'hui  Monte- t\>rtino  ]  se 
trouf  att  lê  Tille  4*Mcetra,  h»  Vgtaqoa»  ê'itménmU  tuMi 
au  mtjm  dTaMuicat  e(  taaUM  par  là  knt  ét»  anM,  aur 
une  partie  du  laliura.  AumI,  beaucoup  d'eodroita,  tel<i  qua 
Siit>»<a ,  Poinetia ,  Autium  ,  Velilrie  et  Corioli ,  (Ifurent 
Ikon  I  uit  Inii^ii-iHiis  dana  l'histoire  romaine  roionit-  <i|>|i<tr- 
tenant  aux  'N'olà^uaa.  O'att  mnm  la  rigne  d«  Tarquiu  la 
Suparba  fu*  Ka  RdOMlM  Rraot  po«r  la  prwUèra  foia  la 
guerre  auv  Volsqiift*.  ils  praissent  (rè«>touvent  dnm  \e% 
temps  primitilft  de  la  république  romaine  uui$  aux  l.^nm  ; 
et  à  |>arlir  d»>  l'an  t')j  a\ .  J.  C.  ils  nyiii  iipnd.itit  li)ii(jli'iii|)8 
coiupris  au  nombre  dt»  eiineints  it^  ptuK  actiarue»  des  Ro- 
maint,  {{nll*  mirent  surtout  danit  un  danner  exIréiiM.  en 
Vwn  4tl  aT.  i.'C,  lortqu'iU  eurent  Coriulan  à  leur  i 
tète.  Ih  ne  ftarcnt  mibjuKué.s  qu'à  l'époque  de  la  guerre  dea 
Latins  (eu  310',  à  launclU'  il^  pnr.iit  \mt,  et  dans  h 
d'Mui^ine  gi»erre  db*  SàiuuiUi  (à  partir  d«  J2t>>,  (leudoot 
laquelle  dtTer«e«  Tille»  Tol«ques  prirent  Tait  et  cause  pour 
les  SamnitM.  Akn  laa  RaoHtea  tacoffMèraat  lanr  Icni'  < 
tnin  an  Latlm.  I 

VOLTA  (  AuusAKiMio,  comte),  l^ln  âi^a  pin',  ct^lèbrea 
pbystclci»  qui  aient  encore  existé  ,  uai|uit  d  (  ùme,  le  18  ' 
f>ni  01  i^t'j,  d'une  famille  ancienne  et  (dokhI 'n-e.  Il  y  fit 
(^tiidet  et  ue  témoigiM  pu  d'alMHrd  de  mois»  de  àiê^ 
fiontlona  pour  la  poteie  qw  pmr  Im  aémm.  Dean  né- 
motrea  qu'il  pablra  ,  en  1769  «I  M  1771,  aur  un  nouvel 
apiureil  électrique,  Aimit  II  tel*  de  M  répuUtion.  Ka 
1774  il  fut  nnmriii'  it-'ii  ur  rlii  ro  li'j^e  de  t'oiue  et  profea- 
HHir  d*-  phy^'iqne,  t-t  m  177^  on  I  ap(J4;ta  a  occuper  une 
rlmirc  à  Ihniveisité  de  Pavie.  Dès  1777  il  avait  inventé 
Vtieelrvpkore  euuiwi  «t  HUctrmcop*.  L'nkiervaSiaa 
im  boHw  d'air  m  d«Ra«eaat  &tm%  ataiinantta  M  M  faira 
d'ïaiportanle*  découvprte^  «tir  la  nature  ile>  t^az.  l'tlei!  le 
eondui»irenl  à  iovenler  le  ptxioht  élertrigue,  l'eudunnèire 
el  11  /iir.pf  II  nir  iii/lammahle.  ï.n   |7A3!  il  inventa  le 
candcusateur.  A  partir  de  cette  époque  il  appliqua  aa» 
rechenlipa  afl«  grand<«  phéMMiBaa  da  l'atmo^ibèra  ,  m- 
lamnaalli  ianaltiie  de  U  grêla.  Il  «Kamina  au&ii  et  dt^eri-  i 
vH  la  nature  du  feu,  à  VetMa  el  I  Pietra-Mala.  l'Ius  tant,  ' 
l'iintiititin  tî.' la  (iilf.  appi-l^v- d"^pt  es  lin  lolfai'/uf, 
AU  tiitiyeit  lié-  U'^xt  il*'  il  .ippli({o.i  »  la  M;ifuu'  l  >  il<  >  i»>iv('rte 
de  r.ilvitni  (  royr:  r.Ai,T4i«HMK  ),  ajouta  eiicDio  .i  >a  répu-  i 
laUon.  bn  1777  il  avait  viait«  la  Saiiaa  cl  la  Savoie.  En  i 
17M  II  parronrol  en  eon|Mf>nie  da  lh*arpa  rAHemagne , 
la  Hollande ,  i'Ans'cterre  et  la  Franrf  ;  k  son  retour,  il  in-  i 
troiliiisit  la  cultu)<-  de  u  ixiinuD-  do  terre  en  Loinbardie.  i 
Ajiii'-  I  '-  .  ii.  itr*.  d.'MH'.i.itii' .-s  delà  rc^oluUon,  le«  nation* 
)otttrent  enlin  de  quelque  repo»;  alor*  lea  Bavanls  ae  rap-  J 
I  rocliArtnt ,  et  U  France  fwl  appvéeiar  lea  ddQMvarlaa  da  > 
Voila,  4pia  l'inAtitut  invita  i  lui  faire  ronnatirc  les  n^ul-  ' 
lata  de  «es  rerherchex.  Ce  eorpn  savant  le  récompensa  dese* 

travaux  p.ir  i  i  i:r-<:i  :  Ullte  d'or,  ri  l'.ippela  plus  tard  a 

pieudre  rang  parmi  M'â  as^uciéit  étrangcir».  .^^apoléoo  comlila 
Volta  d«  «a»  ftHrawa;  il  le  créa  comte,  et  At  de  lui  un  séna- 
leor  de  ans  rayaonta  d'Haie.  Aptèa  la  reHasratiaa,  VoH»  [ 
m  woiio*  par  IXwpe»  vm  d'AulHrha  dlredear  de  la  fccatW  f 
de  ph'losopbv  it  Tuniversité  de  Pavie  II  pas^^a  les  dernièrea 
années  de  &  i  vi,*  a  Cdme  ,  où  il  mourut,  le  :>  avHI  1827. 
VOI.TA    l'(«tolet  de  ).  Voffet  ÉLKCtuiciTÉ. 
YiILTAÏQUË  (Arc).  Feyes  Lsotec  iuECi*i««. 
VOLTAKKW  (I 


al  Ma).  r«fn  Put  Éim* 

tafiocr. 

VOLTAiniù  (  FnANçois-M*nic  AROUFT  ni:)  nitqoil, 
avivant  l'opinion  ta  plu«  généralement  admise,  i  (  ti.iiiiiiiiv, 
prto  de  Sceaux  le  90  février  tWM.  Il  était  iia  de  M.  Arouet, 


noiaite  I  ()n>hl<-ré,  pui'^  trl'^orlt^r  de  la  rhamhre  des  conples, 
et  de  Marguerite  d'Aumarl.  Sa  mère  joifiuit,  dit-oa,  à 
QB  eaprit  eaaMi  I  la  médlaiÉM,  da  te  wfwllMlB  d  «m 
étéganaa  de  menm  alai*  aaset  rare  daoa  la  bourgeoisie. 
Elle  Hait  laeae  «f  une  (kaiMIe  noble  du  Poitou  ;  et  e'e<t  d'ime 
petite  pro|'riél#  à  «•Ile  iipparien^uit  «(ne  son  dl-- .  <  ii  etit\  ir,t 
dans  le  mondt:,  |m«(  ce  noin  de  Vvitutre,nu'\\  a  imniortali<«. 
Il  vint  au  monde  avec  la  couftitution  la  plus  trêk.  Oa  d^ 
•aapéra  toagtaapa  da  l'élever,  il  ne  fut  d'Mnnl  fa'andoïé, 
et  aa  ne  la  prtaela  an  bapUwe  que  naar  OMda  aptîa.  Sas 
phrrain,  l'altbéde  Cliâteâiineuf,  ami  de  la  inni-im  ^-nnrl  et 
l'un  tk>»  autant^  de  ^itut>u,  «.-Uil  un  UgiaiiM;  d'esprit  et 
de  goAI.  Il  prit  un  soin  tout  particulier  de  la  aanté  de  soa 
filleul  ei  de  aa  praaidére  édocatlm.  Ce  M  a«ee  faUaada 
La  Fnataiaa  qu*U  aanMncoça  dVMicar  sa  mimtkm.  Mm 
aux  leçons  de  cet  abbé,  Voltaire  dès  TeaCance  fit  d«s  vers, 
el  ne  connut  ancun  frein  pour  »a  pensée.  Il  fut  élevé  par 
les  jésuites,  dans  leur  coil  '  l  [^uis-le-<;raod.  Lea  pérea 
Toumemine  et  Porée  cultivèrent  son  §»dt  et  (ormèrent  soft 
esprit,  l'annl  les  aeoliiaaotl  qui  loi  §mi  la  plus  d'bonneur, 
U  lavi  flilar  la  wcwwaiwMire  qall  eoMarva  toula  aa  vîp 
paiff  tes  roaltrea.  8ei  lettre*  an  pire  Poié*  aa  mbI  pas  les 
moins  intri  .••.'-.rirjifi  il-  -a  <  ore$pondance,  recueil  ou 
montrent  avec  tant  de  lit>ertÀ  et  d'attrait  son  ime  et  miu  e.<>* 
prit.  Voltaire  ae  faisait  aioier  de  ses  condisciples.  Tous  ceai. 
qui  aa  tfèranl  nliaieoMnl  avec  lai  laalèraal  idèlaa  à  «alto 
aadUd.  fSaginia.  è  peia*  adalwanaai,  a^wcapaM  dd)a  farta- 
ment  d'éluttes  peu  familières  à  cet  âge.  L'iiisluire  des  grands 
hommes,  les  révolution»  >oumaliére<  dans  le  convernenieut 
de  1  1  1.(1,  ijiptisaleni  viveinenl  ii  ('irntioo.  Il  se  pUisait 
•I  eu  raiHjUucr,  a  pe^er  daa>  ï^h  petites  balance»,  coiuoia 
le  di>dit  le  i^re  Porée ,  les  grands  intéri^ts  de  l'Kurope.  Oaa 
vec»  faila  par  la  Jenaa  éraliar  aa  rboaaeur  du  dauphia,  paar 
un  Tien  afiieiar  à  qai  Ka  TalnraBl  «ae  gratMeaUoa,  iiaol 

r('|'eter  à  ('ari>  >•{  à  Vervailleé  le  nom  J'Arouet.  On  en  parla 
a  ^inua  aveu  aJmiiatMU.  Ul&  voulut  le  voir.  L'abbé  de  CIU- 
leauneuf  le  lui  présenta.  La  vivacité  hardie  de  soa  esprit, 
•et  wilUe*  brillaalatt  laaia  aartoiit  soa  iastryctèoa  «t  a* 
flnaièra  da^iger  faa  qaaiallaa  da  janaéaiame,  qol  oecopaleal 
alnr^  le  public,  lui  firent  deviner  un  grand  liouiine  dans  cet 
enfant.  Voulant  favori»t'r  la  culture  de  cette  beUe  ialeUï* 
f,nu  c.  oiie  lui  i)'«;ua  par  aoa  laatMaaiit  daai  tailla  fraaai 
(iour  avoir  ûea  livrer. 

Fre«sé  par  son  pire  de  choisir  un  état,  au  sortir  da  «ni» 
légc,  à  l%e  de  aeiaa  ana  (  t7lo),  l«  jaaaa  Araual,  raaipU  da 
feu  ^acré,  déclara  ae  roiilolr  être  qu'hoauBedalettres.  TIcea* 
seidit  u-p'  iidaiit  ;i  t  tudjei  le  droit,  dont,  cutnuie  un  le  pn;- 
iiuuM:  iiieii,  il  s'<  '  ciipa  lurt  peu.  Son  dégoût  puur  ce  ^uic 
d'études  lui  fit  prendre  en  averaina  la  carrière  du  barreau, 
qoa  l'oa  vonlait  lui  faire  aaina.  11  a'}  refwa.  U  detràrt 
d'aîllaan  htealAI  à  la  aiade.  Oa  aa  paastomaK  pour  «o* 
esprit  et  |KMir  i>c<  \cr>.  I.e>  grands  ..rijiiieurii ,  les  }••  n;  -  -■- 
prits,  rattiraient  a  I  vatvi,  !.«.'  pnnre  de  C'iudi,  leiiur  et  Ut 
grand-prieur  de  Veuddine,  l.a  tare,  les  ihbés  Cuurtaio, 
de  CliaaitMi,  de  UiAleaauwttl,  tuua  hommes  éclair»,  loaa 
lUaaat  dea  vata,  aa  pbiaaiaaiè  l*a«air  pour  coavtva.  •  Vaaa 
sumuies  ici  tous  princes  ou  tous  poètes  »  ,  disait -il  un  jtnir  i 
la  table  du  prince  de  Conli.  On  l'appelait  le  familw  tUs 
fil  ini  fn.  Son  pere  lui  ayant  fait  projto^er  une  i  liaine  de  ton- 
setiier  au  parlement  :  •  Dites  à  mou  |»ere,  rcpontlil  ie  jeune 
homme,  que  je  ne  veux  point  «l'une  considération  qui  s'a- 
chète. Ja  Murai  miaa  lalM  aaa  qui  ae  lui  codiara  riaa.  •  La 
frère  ahié  da  Voltaira  a'élalt  fait  iaaaénitte  al  eliaaipiea 
avcu:le  de  la  »ecte.  0»ntrari('  et  il  ii^rl  i,  M.  Arouel  s'é- 
cciaii  ;  «  J  ai  pour  Als  deux  (ous,  l'un  en  pro^e  el  1  autie  ea 
vers.  » 

Kaciié  par  la  grand  aaccèe  de  MkmiÊmtHê,  ï»  aM> 
dWit  da  CfékUaa,  Valtaira  «atteprlt  da  laUar  analra 

Snpliof  le  et  Combine.  A  di\-^ppt  ans  il  fit  Œdipr,  tra»;éi1ie 
sans  amuur  et  avec  des  cluruvs.  C'était  dtdmter  eu  iiiiillre. 
>ul   ilr|iM'-    li  ifine  n'avait  [ail  parler  l.v  luuse  traK>ql^e  en 

auaai  beaux  vers.  Ce  coup  d'essai  conapte  parmi  lei  pièce* 
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tes  mieux  écrftp^  de  l'aDleiir.  Mai!(  les  ccmédiens  ne  vou- 
laient ^  juurr  une  pii-te  où  il  n'y  avAit  pa<  de  rdle«  pour 
Vamourettj:  et  l'amoureuse ,  et  Voluire  «e  rt  fnsa  Ioiik- 
lamps  à  giter  son  (surre-  H  chercha  oo  dédommagement 
«tans  la  anaroniM  poétique  que  décernait  rAcad<>inie  Fran- 
çaise, «(  f^ciioua  contre  un  abb45(lu  Jarri,qui  mettait  en  Teu 
dans  »es  ters  Tim  des  poles  du  monde.  La  colère  du  poéta 
vaitii  u  lui  inspira  la  Kilire  du  Bourbier.  Son  père,  în<(uiet, 
Ke  Glcliai  et  le  marquis  de  Chàteaunetif ,  amba&.sadeur  en 
hoNaadai  mtMmaiia  comme  page  dans  ce  pays.  Tout  en  ot>- 
Mirant  |as  maan  bataves,  lèa  inaUtutiona,  laa  prodigaada 
comtncrcR  A  de  l'industife,  il  derint  amoareoi  dîme  flUe 
de  M""  Dunoyer,  rflugioe  profe-taritu ,  cnniuK^  pnr  in- 
trigues et  par  les  libeller  dont  elle  vivait.  La  liaison  entre 
ies  jeunei  gens,  excitant  Ica  piaintea  4«  I*  m^t  ^  rat-* 
toyer  le  page  à  Paiis. 

|l.  Arouel  avait  ot)lean  l^tiiorintlon  m  de  faire  enTermer 
son  fils,  ou  de  If  faîri'  passer  (I.in-  ti  s  cotoiiics.  Vnltairo,  i|ui 
se  tenait  taché,  iHjrivil  i  sau  pîuc  qu'il  )iiisst'rail  nu  Amé- 
rique et  y  vivrait,  s'il  le  voulait,  au  pain  et  a  I'imu,  pourvu 
qu'avant  ton  départ  il  lui  fût  permis  de  se  jeter  à  ses  gc- 
tens.  f<e  père  s^itlendrft,  et  pardonna.  Maiail  bilot  que 
Voltaire  promit  dVmltrasser  un  état  et  dVturlier,  eu  atten- 
dant, 1rs  formes  île  la  procédure  cht/  un  procureur.  Ce 
que  Voltaire  apprit  chez  M*  Alaii),  plate  Maiil>ert,  r  o  tut 
k  conduire  dans  la  suite  ses  anaires.  M.  Arouel  insij>tait  tou 


françaU,  peu  accoulaaaé  à  tanl  iTtniêm,  anItaHrfnidl  à 

ces  vers  d'Œdfpe  ; 

Qm'raMé-je  iU  sans  M}  M»  que  la  ||r  «W  nl^. 
Née  prétrâ  »•  saot  pas  ae  qnlnn  vah  paaipla  paate  i 
Nom  cfMoKié  iaii  loais  Icor  aaîcaeot 


Oaa  vera,  révéiaient  la  pâmée  dotaioania  du  poêle, 
élaknt ,  suivant  l'expression  de  Leibnitz,  ^ros  de  son  avenici 
Déji  l'on  pouvait  d«"vin«»r  cett«  hanlieAse  d'idivs,  cette 
guerre  .1  'iiili  ,111  f  ni\  pi-'jii^--  'jnM  jiincait  nuisibles,  cette 
iiidé(>en>i;ini<^  de  la  pensée  ioipalieule  de  tout  freia,  cietle 
peision  p<»ur  tous  itf.  genres  de  glaire  litMrafM  et  peur 
tentée  iei  inmièraa  q;uf  adoudasent  les  moMm»  «es  allerMo 
tlTes  dVirthoasIatnte  et  de  penérution ,  qui  dévalent  tantét 

l'cinvirr  ircix  ons  .1.111  i  patrie ,  t^nd't  lui  fairr  fuir  1>»  soi 
natai  brûlant  m>iis  s«>!<  |>aH  el  le  retenir  dm»  de  lungi»  e\iU. 

On  connaît  <<w  aventure  avec  le  chevalier  de  Rolian.  On 
dînait  cliex  le  duc  de  Sulijr }  «ne  discussion  s'éleva.  Ce  eJt^ 
valier,  décrié  pour  sein  naare  et  aa  poltronnerie,  trouve 
mauvais  que  Voltaire  oAe  le  contredire.  <•  Quel  est,  dit-il, 
c«  jeurte  homme  qui  parle  ri  liaut?  —  Mon^sieur  le  clievalier, 
répond  Voltaire,  c*e«t  un  homnte  qui  ne  traîne  pas  nu^rand 
DOOi,  maia  qoi  sait  lionorcr  celui  qu'il  porte.  •  Le  «iievalier 
H  lève,  et  **m  va;  lea  eonvivea  «pplaadiaaent  k  Voltaire, 
rt  ?tnn<:  ?oitiMi(>s  heureux,  lui  dit  le  duc  de  Sidly ,  si  vous 
non-,  en  avoz  'lélivrés.  >•  Et  cependant,  quand  l'indi^tne 


jours  pour  qne  Voltaire  pllt  un  état.  M.  de  CaonaKin,  ami  |  Rnl'an-(  iMbol  ,i  .-xerc* contre  le  courageux  poe','  un.-  lâche 


de  M.  Arouet ,  ayant  emmené  Voltaire  k  sa  campagne  de 
Salnl  Angp,  pour  qu'il  y  mrtrtt  le  choix  qu'il  arsH  k  fslre, 
ie  jenne  randiilat,  au  iiiili<-u  <l  un.-  Irblintli  |  i  ■  ^  nar- 
rations di'  M.  de  Cauuiartin  le  père  sur  la  vie  de  lltmi  IV 
et  de  Sully,  oublia  complMemeot  sa  promeaM.  L'enthon- 
aiasme  du  vieux  narrateur  pour  c*»  denx  grands  iiommes 
aNnma  le  sien,  et  itti  fit  concevoir  le  projet  de  ta  niairiadt!. 
Ce  fut  à  la  Basf  It.'  q  l'il  en  composa  dans  sa  t#te  le  inl 
chant,  auquel  il  n'a  rien  citangé  depuis.  Une  pièce  satirique 
sur  l'éut  de  la  France  apfès  la  mort  de  LnnU  XIV,  qui  fl* 
aissail  f.nr  rps  vnr-s  ; 

J'ai  tii  ce*  mjiui,  «t  je  n'ai  pas  vingt  aux, 

nivnH  Ihft  }l(er  dent  eetie  prison,  od  il  reste  pins  d>n  an 

«Ultis  enrrc  ni  [Kipinr  Co'!  vt-r';  n'i'^talent  pas  mal  faits  ;  un 
abhé  Be^nuM  en  était  l'.iulcur.  Mais  la  réputation  po«>tiqu€ 
de  Voltaire,  la  conformili^  de  son  Age  avec  celui  que  la  .sa- 
tire indiqQ4dt»  et  des  inimitiés  jalouses  toujonn  prtiesà  dé- 
noneer  on  ffénienaiasant,  les  lui  avaient  lUt  atliîtaier.  11  niai 
fallait  paq  tant  pour  que  le  pouvoir  se  hâtât  de  =èrir  Se* 
p:>rfnt  ;,  .ses  amis,  les  princes,  les  grande,  «v^iient  Imsu 
sollii  itfr,  rien  ne  liée  liisstil  f,\utoriti-.  Yullairt"  ne  Mit  ii>mlu 
4  la  liberté  qn'aprte  l'aveu  tardif  du  véritable  auteur  de  ta 
aellK.  Le  légpot,  l'ayant  admla  k  »e  présenter  devant  hii , 
et  raccueillant  avec  faveur  :  «  Monseigneur,  lui  dit  le  (loèle, 
je  trouverais  fort  lx»u  que  sa  majesté  voulût  dj'sormais  se 
cliar(;er  dr  ma  niuiniluri';  innis  ]*■  sii|>plii'  \nhr  ailes'.c  lU: 
ne  plus  se  charger  de  mon  logement.  »  l.e  pnnce  voulut  pnr 
Ma  bienfaits  le  dédommager  d'une  di^tention  injuste.  I.et 
franda,  qui  l'ainuleot,  se  plurent  k  i'aceueillir  mieux  que 
famais.  Le  due  de  Sutly  l'attira  dan*  son  chAteau,  oà  se 
r^^inilsi.iil  un  cercle  nombreux  de  frinnu's  aiiiialili-s  el 
d'tiommes  distingués  par  l'esprit  et  le  talent.  L.e  succès 
iPŒdiptt  (  1718),  qoe  l^iuteur  s'était  enfin  di^terminé  a  gAter 
pair  eomplalMnoa  ponr  lea  comédiens,  achevé  de  hii  bire 
«Qblierie  Bastille.  Peu  s'en  feiiut  lontelMa  qne  ieA  f^meosea 
Phtlippiques  de  La  Grange-Chancel  ne  l'y  ti  .  nf  rt:- 
plon^er.  Le  talent  qui  éclatait  dans  ces  odes  init  rnatrs  les 
lui  HiKait  attribuer.  Les  mauvaises  tragédies  de  La  Grange 
étaient  pour  celui-ci  nn  préingé  d^nnocence,  Henrensemeat 
peur  rantenr  â'OStl^,  le  fégent  n'dooota  pea  la  cinmeor 
publinoe ,  et  cependant  il  exila  Taccusé  de  Paris. 

Nous  nous  sommes  plu  à  sijtnaler  qn»>lqiies  traits  (te  l'en- 
f  i  f  - rt       la  iirr  ;,irrp  jcunos.st'  t\c  Voltaire.  Ct^taient  an- 


vengeaoce ,  en  le  faisant  frapper  par  des  gens  aposiés ,  après 
l*eveir  attiré  dans  la  me  sona  préteite  d'une  Iwnoe  cravr* 

k  faire,  action  k  laquelle  Voltaire  était  toojonra  p«ét,  le  duc 
refusa  justice  k  celui  qu  il  traitait  en  and.  I^n  seiignenr  pou- 
vait-il fil  t'Iii  l  prfnilri'  la  ilcicii-f  (fun  lôhirif r  (iiitr;ii.e , 
tout  Rraikd  lioiiiiiM  qu'il  v(ait ,  contre  on  misérable  de  sa 
ca.sle.>  Irrité  de  cette  trahison,  le  poète  rompit  avec  le  doc 
de  Sully,  et  lira  de  son  déni  de  jn>;ticc  la  sente  vengeance 
qui  fût  à  sa  |K>rlé«.  LeMNA  de  Sidly  tut,  quoique  k  regret, 
rayé  de  l'immortelle  HenrUide  Mai*  il  faillit  nn  antre  ch*- 
tintent  pour  Thomme  vil  qui  l'avait  lait  bassement  insulter. 
Il  prend  des  leçons  d'cscnme,  et  quand  il  se  jiirv  prêt,  il 
va  provoquer  aon  enneaiié.  Oalui-ci  accepte  le  déii,et  mat 
en  mouvement  toute  aa  lamilie  ponr  s'y  soustraire.  On 

iiii>ntre  au  dm  dp  lînnrhon  ,  a1nr«;  preniiiT  ministre,  de;  M»r* 
pffju,iul»  de  Viiltaifii  adressés  à  la  maîtresse  dere  i^mihI- 
vizir.  Ils  éveillent  *a  jalousie  et  sa  colère.  \  iilt  iue  c^l  i  n- 
levé,  jeté  ponr  la  seconde  fois  a  la  Baslilte.  LorMiu'un  l'en 
Mt  sortir  an  bout  de  Mx  mois,  c'est  |H)ur  lui  onlonm-r  île 
sortir  de  I  rance.  Le  lâelte  Roban-Oiiabot  triomphe  de  celai 
qu'il  a  outrage.  Voltaire,  qui  avirït  appris  fanglais  dan»  S» 
prison,  va  i  liinvl  ci  en  Angleterre  un  a^îlt-  et  la  liberté,  to^ 
vêtit  II  ht-Tii  reilud  a  les  cherclier  liors  «le  l<f  rfucc.  Ce  fui  Ik 
qu'il  se  lia  avec  les  Anglais  célelures  dau--i  la  pliilusopliie,  les 
lettne  et  les  sciences ,  et  qu'il  apprit  a  connaîtra  «ne  iiU^ 
ratore alors  presipie  ignorée  parmi  n«na.  Laeour,  le  elerfé, 
U->  (  urp.s  pi  iMli'ïiés,  la  to«trln'  <U  >  intrigauls  veudiH  n  la 
pu)».-i«nce,s  étaient  declialné«ici<ws  nuln;  pays  contre  Lu  Ht'»' 
riadê.  L'esprit  de  tolérance  et  d'humanité  <pji  y  Itnilait  à 
elieque  vers,  était  dénaBoé  eanuM  séditieux.  Voltaire  pu- 
Mieson  peimek  Lendrea, sona  lea enspleea deh  reine.  Lm 
souscripteurs  abondent.  Il  est  traduit  en  anglais,  Ctt  italien^ 
Sua  succès  dans  toute  I  Kiimpp  est  immense. 

Quel  contraste  ewtre  ces  suci  és  ouropt  i  ii> ,  eiilie  la  li- 
berté de  ta  vie  «igieise  et  les  indignité  deja  éprouvém  par 
VoHalm  dana  aen  payai  «n'nn  juii  de  l'effet  qu'avaient  dA 
produire  sur  cette  ftme  paeslonuée,  anr  cet  esprit  btmiiianl 
d'mdépendance ,  dem  «mprteonnemenla  iniques,  un  inOms 
outrage  puni  sur  l  olTen'se  comme  s'il  eOI  été  coupable,  lea 
ciamean  de  l'envie  cl  de  ta  calomnie .  sans  qu'il  eût  encore 
riéa  Ait  qui  pil  Ibomir  motif  ou  seulement  pnt-  xl.  aux 
haines  et  au»  peraéctttionat  Qn'on  se  rappelle  que  ani- 
^^HA.      MatAMMi  im  la  nowrsuivra  OU  d«  la  nareewr 


roosités 

p>-n(lant  toute  sa 


ne  cessèrent  de  la  . 

<  ai  rit'^ro .  fi  I  on  s'étonnera 


l<iii_'iie 


tant  d  augvres  de  son  génie  et  de  sa  destinée.  Le  pûbtta  j  des  emporlemcnu  et  des  écarts  ou  t'entraînera 
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caradèr«  au«sl  fmipm%  e(  atMt  frudMe  qu*N  étMt  géné- 
nnis. 

'  Voltaire,  i>eu  enclin  k  une  vie  austère  el  résigné,  avait 
icnli  la  né<*«««l«^  de  chercher  dans  !a  richesse  la  garantie  de 
■on  iodépendance  cC  le  naojm  de  anlhhira  Ma  goMa  bi«n- 
faisants .  Cinq  nrilte  Hvrea  àè  luM  «amiMMifait  loMe  la  for- 
tune qu'il  tenait  de  s*8  pareata  atant  qoe  ITir^ritaRc  >ie 


son  Trère  atné  tIdI  accraltre  cette  furtuae.  Une  rente  (Je 
denic  mille  franca,  produit  de  ses  écoocMniea,  une  pi^nsiun 
èt  hi  nfne  Mule  iMoMa,  le  fraitdel'èdMidii  4e  la  Ue»- 
rM0  h  iMérea,  Inl  aamlrMt  *  ffiliMiee.  ht  pie  con- 

M<térahl«î  qu'il  (H  pn  t7OT  à  la  loterie  de  Psris  le  rendit 
bicntAt  ùfhe.  Des  sp^'culation»  heureuses  sur  le  cominerce 
<h-<  ffraln»  et  sur  le  commerce  lie  C*dix,  maïs  surtout  l'iii- 
%ML  que  ton  ami  Pâria  Daremay  lui  doooe  dina  les  «i- 
ytUi  l*Me*trMilà4HMliaiite«|NdaMe.  Oedeialarhiereawl 
est  évalué  dans  las  mémoires  de  Wa^iiarre,  aon  searétaire, 
à  sept  oeat  mille  francs.  Bien  loin  d'angmenter  sa  fortune 
aux  dipeiu  Ar.  lil  raires,  crnnnuj  iVn  accasa  tongteiups 
l'eatte,  tonjonrs  Apre  k  la  calouuiie,  constanunent  dapuis 
sa  jeuneaee  tl  abandomi»  le  produit  de  &es  oaTrates,  soit  à 
4ce  eale  e«  an  feunes  Httérateurs  qu'U  pwléiaaW»  eoit  a«n 
MIteor*  «tn-wtmm.  Quoiqu'il  eût  penlo  ieux  fob  «ei 
fonds,  il  ^ut  si  V\fn,  avec  t'aide  <li>  ses  amis,  réfvarer  les 
injures  du  soti,  que  dans  lu  deiatcfeit  aBDées  de  «a  Tie 
sa  fortune  s'otovait  à  cent  soixante  mille  livres  de  rentes. 
Oalte  epIHude  prMqn  iecfojreUe  à  la  aonreilleMB  «I  i  le 
dlraeHoB  httelHgeato  de  ean  aMrat,  «i  nUigs  de  Imvaox 
si  muUi|ili<'s,  il'iine  nature  si  oppo^N:  à  Tesprit  de  calcul 
pour  Ils  iuttfuMs  <li'  la  vie,  de  tatit  di-  traverses»,  de  co<itrp- 
temps  et  de  di>p1.uoti)e[it4  vuloulaiitH  ou  forces,  |..is 
le  trait  de  caractère  le  moins  fanant  dans  cet  tionitne  pro- 

Ifouf  allons  cesser  ici  de  le  suivre  pas  à  pas  dans  sa  vie 
ai  <K<i<'e  et  A  errante.  Born<ins-noit«  à  le  montrer  oUi|»é  de 
qiijii<  r  i'.iri-i  de  nouveau  et  de  n-  i  i  her  en  Nuriiiaiuli<- , 
^our  avoir  reproché  aux  ParisicDs  1  entrrreiueiil  ciitudcUiu 
ëe  la  Ci^lèlM'e  Le  Convreur  sur  las  bords  de  la  Seine  ;  forcé 
•Mniiede  fuir  et  de  eealMr  eMoee  à  ptealeora  lepriaee 
pear  aa  dtaber  mm  penrauim  eMecHéee  eonlra  lui,  d'à- 
b«rd  par  ses  Lettres  pkilosopfifqw  tvr  l'Angleterre, 
qoe  le  parlemcsit  fit  brûler;  ensuite  p.ir  VÉpitreà  Vrante; 
eniin,  le  croira-tFon,  parla  pablicatiôn  de  sa  tragédie  de  La 
Mtrl  de Maor.  Galle  dniMlheMaei  yetaede  la ^uceUe, 
qea  dee  Md«it4a  ttaal  eenarilM,  aecnil  la  iMe  dea  peraé^ 
aeAeurs  et  se*!  iniini-ludes. 

YoMaire  st'  r<  !;r,i  j  Cirey,  sur  les  Ironti^res  tltî  la  cttani- 
paioïc,  arec  M  '  lu  (  l  Àtelet,  dont  l'aoïitit^  dévouée  at cou- 
rageuse, les  taknla  et  i  e8|>rit  pbiloaopbique,  si  rare  {lanni 
lea  p^eanaei  de  ena  eaae,  le  rendirent  dnnat  vlogl  ane 
aassi  heoreux  quUI  pouvait  l'être.  AlUre  lui  avait  fAit  re- 
IroQver  ta  fave^tr  publique.  L«  Mondain,  cette  profession  de 
fui  l'un  1  im  ui  L'Urne  frivole,  iiu'aïKiiii  esprit  M^rieuit  ue  [loii- 
vail  juger  gravement,  lui  attira  une  persécution  aouvdk'^ 

lAfea«lirdeLoaisXVetdeUeoar(t740  à  1748)  sembla 
«wdelr  fÊaàÊnA  yelgnee  aaiieai  aewioler  VoUaire  de  leat 
detrlMlellaaialdewpfteeB.  Leaenoeea  du  iirlaca  royal 
d(  I'i  u<«e,  Ji-venu  I'ient6t  Ic  grand  FrédéricII,  une corres- 
pood*nc«  inluite  avec  ce  prioee,  avaient  rais  le  poète  en 
état  de  servir  aoa  paya  prèa  de  lui.  It  l'avait  rapproché  du 
paterneanBl  liaacaia.  Peadaal  lea  nampagaai  glorieusea 
fmr  U  Ffeaee  qak  ummènaà  la  pals  d'Aia-laChapetle , 
Vollsire  cnn&acra  fies  ta1eAt.«  à  céli^hrcr  dok  succès.  Le  titre 
d'Iiifeturiofçraplie,  celui  de  fentilhomme  de  la  chambre,  i'A- 
cadÉiuie Kraiii,,ii''e,  furt^nt  le  pru  de  «on  if'i''  M, ne  Au  l'rvi- 
cessa  fiwnrrt  et  U  ItmyU  de  la  Giotre  ^  coiupuaét 
farlBtfear  lafMr«M«Hiplailpeiatpeal  aeatiirea  i 
la  arnomniée. 

Da  nowveaui  dégoAts  conduisent  Voltaire  auprè*  du  roi 
.Staniila».  (1  trouve  dans  cette  cour  deux  ans  de  liberté  et 
tic  repon  avec  ML*"  dit  Ubtletet;  nuis  la  perte  prématurée 
de  «die  TilïteUe  emte  k  rhaiiii  dea  lieux  qtil  anlre(ion< 
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aenl  m  dnutem^,  et  après  an  séjenri  ^aril,  eMIiriléiTl^ 

reoient  par  Frédéric ,  il  se  rend  i  Berlin  (t 750).  On  oonaatt 
les  TiciMitudes  dn  cette  faveur  royale.  On  «ail  que  Voltaire, 
d'abord  comblé  d'honneurs ,  do  earesscs,  de  témoignages 
d'aaUnw  et  d'amàM^  logé  aa  chMeaa  aalnae,  «Mceeé  d«  la 
eréhtpour  te  jVMife  et  «nttlM  d^iaepeaaiea  da  «.oto  thé- 
iers, put  bientôt  lien  d'appréhender  (ju'après  avoir  vrr%té 
l'orange  on  ne  jttdt  iécorcf.  Un  procès  avec  «u  ju'' ,  es- 
pion du  roi  et  jirotrgé  par  lui  ,  une  qoerelk-  li|[pidii-f  avec 
l'orgueilleux  cl  jaloux  Maupertuia,  aownàreat  la  tv^ 
tare  (t7«l).  Voltaire  obtient  la  peraderfea  d'aHar  aas  eaat 
da  Plombières.  Il  aa  litia  de  partir.  On  lui  impata  dea  Tcn 
satiriques  et  un  libelle  coatre  le  roi ,  qui  le  faH  arrMer  «t 
reteiiir  .i  l'  r.im.  Pirt  pour  lui  r^pr^n'lrc  iiiii-  i,  i -i ifcln.m 
poéaien  f  ontenant  plusieurs  satires  sur  différents  princes  et 
tirées  à  an  très-petit  nomlm  dteemplaires  seuieroent.  Loi, 
•a  Dièee,  M"*  Deale,  et  eeo  leerétaira  Asieat  tiailée  fort 
darenanit  pendaot  aa  arala.  ITne  réoeneSMIoa  eat  Hev 
|4us  tard  entre  le*  deux  ftuisisances.  La  corre'<i>ondaiice  fut 
renoiiée.  Hms  on  sait  que  valent  ces  replAUi^tis.  Kn  vain 
Frédéric  renonvela-l-il  par  la  iiuile  au  grand  poète  Toffre 
d'an  aatte  eontre  lea  peraécuilonai  Vollaire,  n'était  pae 
iMNBflW  è  a*7  lataNT  {trendre  deux  fota.  •  Frédérie,  dMt>ll, 
est  presque  !k\<.--\  juii-ianl  et  aussi  malin  que  t«  di.ibtt;.  Mais 
Il  est  ausw  inèlii*  ureut  que  lui  :  il  n'a  ianiai<;  connu  l'a- 
mitié. > 

Oe  fut  au  retonr  de  cette  campagne  de  Prusse  que  Vel- 
talr»  e'élBblIt  aas  iMUoee,  ffèe  de  Geakee,  at  eaaalta  k 

Femey  ,  pays  de  G«x  ,  quil  ne  quitta  que  pour  venir  mourir 


k  Paris,  l>>      mai  1778,  âgé  de  prè5  de  quatre-vingt-qua- 

trt  .111-  . 

U  c&t  teiiip^  d'esuyer  l'explication  de  la  conduite  de  ect 
homme  extraordinaire,  de  ses  soixante  ans  de  travaux  et  de 
aon  hnmense  influence  sur  la  aocWlé  du  dix-buMèaie  aik- 
de.  Cet  examen ,  nous  l'empruateroias  presque  «n  catler  k 
un  iiiHii  i  crit  laisse  parni'fN  n.'ui  Antoine  tMngf',  homme 
de  bien,  de  génie  et  d'une  érudition  immense,  mort  à  peu 
près  inconnu,  en  ia33.  C'est  bii  qai  va  parier. 

«  L'Uaîoira  aeoa  offre  de  aeiabieHX  aieaipiae  de  réveil 
dowii  aax  eaaemft  d^aae  paiaBBaea  par  la  flMierla  da  aaa 
aerviteurs.  Nos  temps  mo^iemcs  nous  en  offrent  une  preuve 
bien  irap|ianle  dans  les  suites  de  la  inailieiimiM.'  reviicatioa 
de  l'édit  de  Nantis.  Tandis  que  tous ,  pr>  lu  .ii<  m  .  poêles, 
Uatorieaa,  moralistes,  et  Jaaqu'au  sage  La  Bruyère,  ap- 
pleadlBaeieal  kleréfaoathM  eeaune  ea  iHoaiplie  de  l'an, 
torité  mir  la  rébellion  et  de  U  foi  sur  l'hérésie,  il  naiaaait 
un  hoiniiie  qui  devait,  en  dénonçant  ce  grand  crime  aa 
genre  humain,  ébranler  l'i^iiiire  sacerdotal  jusque  daassea 
fondemeuta.  Cet  liuiume  eat  Voitaire.  Il  était  venu  aa 
monde  peu  après  le  fameux  édit  contre  lea  protestante.  Uae 
foute  d'tiooimea  latioricn»  et  ntiice  avaieet  porté  leor  apptt* 
cation  et  leor  indualrle  diet  lea  Mlione  litalea,  «6  lia  pea* 
plaient  de-i  villeà  enlif-rr  l.c  jeune  luinime  interrr-i  ri  lu 
plu&è&Uifè:»  d«  mi  coQcitoyens  sur  )e$  i^u^e^  de  cette  <ié- 
plorabte  d^rtion.  Tous  en  accusaient  la  persécution.  £• 
iaiaaeleeB|ie«  lea  (roaUee  dea  Céieaneihii  oflirMeatle  la» 
Ueaa  da  la  ddgradallon  de  l'eaprll  hanain  par  la  «apenU- 
lion.  Les  sectaires ,  à  qui  tout  culte  public  était  interdit, 
s'a&^^nblaient  eu  secret.  Leurs  mini^tre^  avaient  fui,  oo 
étaient  morts  dans  les  hupplice.s ,  ou  languissaient  dan«  les 
cadHrti.  Le  premier  \eou  exerçait  ie  i»acei  doce.  Des  femmes, 
dea  aafoali  piÂeliiieBlet  eatdcbisaient.  Leurs  Amea  taibiea, 
aveuglées  par  la  terreur,  ou  soulevées  par  le  reaaeatiment, 
recevaient  toutes  le«  illusions  soperstitieitaea  comaie  autant 
défaveur*  c«lc^lev-  iiUs  eurent  des  viaiona;  elles  debl* 
tèreat  d««  propUclieî.  L^e  peuple,  abandonné  k  lui-même, 
adopta  leurs  rêveries,  et  toadia  dans  le  (anaUsne.  Au  Uea 
de  Vt  plaindreet  de  le  faouoer  par  l'ioatractiOD  el  U  ina- 
tice,  on  conttnna  da  le  peraéeuler.  Alora  11  ae  révolta.  Dca 
aiul'ilioiix  accoururent  pour  le  (omui.ifvii^r,  t^initiit  itrri- 
Tércnt  avec  eux  les  joun  de  la  vengeance  et  de»  cnœs 
«pa'clleardoRw.  t  ietCaaiieardf,  diaatt  Vollalia»  agi* 
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K  mA  8R  Mmlénwn  nwb  m  le«r  M«it  eatevé  l««rs 

JH  Ûaa'tllcï   f  t   îcurs  petits,  «t        l  -rhirèrent  le,'^  rlins- 
,  •  «etiiit  qui  couraioit  aprteeux.  •>  iî.oltn ,  Lous  XIV  t:uvu)u 
fiemiek  ai  le»  VUim  pour  les  extenauaer.  Villar» ,  plus 
,^UBiia  «I  fbm  adroit  «wmb  prédéocHiort  Isibim  cttte 
.|pn»ro  «diBOw  «iHiliiil  afee  Oiv»li«r,  todMrdM 
p^ot«^Ullltg  «ouléïéâ.  En  ?'5tten<1ri&9ant  sur  le  sort  d*»s  vic- 
times (Ift  eette  Ruerre  re.igiuu&u ,  consé«jufDce  affreuic  lie  la 
r«vocaliun.  Voltaire  en  rechertiia  la  cause.  A  l'aiip^'cl  <Je 

■«Ml  miUe  uuâùnt»  commit  au  nom  de  Oiwiturk»  débris 
d»<aM  «iHM  taKMdM»,  Il  fidirit  irhomor  «I  dv  pitié;  il 

eançut  dès  lors  contre  tous  les  tjruis  des  coascfenoes 
'  cettf!  Iiaine  iropUcable  qui  éclata  dans  toos  «t9  otivrages 
et  qui  l'â^  et  la  oootradiclion  convertirent  en  une  v^m  itable 
héaéiic.  TrausportoiM-Boas  à  l'époque  où  il  écrivit  M 
Htnriade,  «ws  le  nom  de  Pcime  de  la  lAçtu  (il  o'avait 
frim  rhM  ét  Tiait  mm)»  apprécioaa  l^taflnewe  à»  qw* 
tellM  reHi^eMH  Mircoo  fteie.  n  «at  «ia<  d«Tofr  de  qoda 


sentiments  son  cœur  tétait  r 


ti  Si  ait  avec  Unt 


de  force  les  atteataU  de  la  Ligue ,  «>tli^  lactioa  parricide  <)ui 
«Mmit  ia  Ptance  de  ruines  et  de  tombeam.  Partout  daos 
«et  ounag»»  Iftm  wurniM  i«  ùuAx  dn  aiijBt  et  de  la 
liwiirH  dont  il  est  traité,  si  Vmwéînnn  pat  lamerveB- 

leuse  fécondité  (îu  gdnie ,  du  moins  on  voit  briller  l'amour 
de  la  patrie,  de  la  justice  el  de  la  paix,  le  rej-iiect  tles  lois, 
et  Surtout  la  liaine  <1«;  l'intolérauce  et  la  persécution.  Lu 

-Ménriade  est  un  élément  plaidoyer  contre  les  boaunes 
pmm  (jai  «pprlownl  an  noa  de  li  religioB.  Sopprimei 

'  quelques  Ters  dn  cliant  &«ptièine ,  en  ceatradiction  avec 
Pcsprit  général  de  TouTraxe,  et  ce  sera  aussi  un  beau  traité 
de  itj  ir.i!  '  '-n  action;  chitinie  peii'ié*  ;>  i  l  i  ij  ir  âill^i  dire 
on  T«eu  pour  le  t>onheiir  des  lioniuies  et  une  protestation 
eontM  Ifnjustice  et  la  tyrannie.  Voilà  pourquoi  ce  poème 
à  son  apparition  aut  OB  «  grand  suocèa»  qni  a'eat  ao«t«Da 
dépens,  malgré  la  MMetw  du  plan,  la  frofde  •éeherasse  de 
l'allégorie,  rincoliéreDri:  itr  In  |i'ii|virt  lîr,  épisodes  et  la 
langoeoT  de  l'action.  La  philo&opiù«  tolérante  dont  ii  étin- 
crile  oaitne  teee  «ea  défaats.  L'bomoN  Mt  alner  l'auteur  : 
ili«Émif« ioo  eouraga  et  aon  amaar  fanr  Maaamblables; 
«I  f  m  MMe  le  pare 
assez  génércm 
abeodonnée. 

VoKaireavaitfaltaes  premières  armes  dao'i  La  Urnriade;  il 
«oBtbHndaoomtettiiedaiiaaea  meillearea  tragédiesi  comme 
tea  It     art  de  «ea  eoliee  «amgM.  TanMI  eVtt  Aita» 

rcx ,  qni,  ne  respirant  qn'tndal(^nre  et  bonté,  rondamue  laut 
de  forfaits  politiques  commis  au  nom  du  Dieu  de«  miséri- 
cordes  ;  tant  tr-t  /j  p  i.  in'.i  ii.mt  li^s  vengeant  :c>  du  ciel 
-  «ombre  les  imposteurs  qui  sacritieot  des  victimes  bumaiocs 
àiewaaditfBBi 


lsterMiA««  (TUmU  di«ux  ,  de  la  terre  «à  mms  aasBMS, 

Quiceoqaie  irce  pUiiir  rèpaad  le  Mof  de*  b«iaii«et  t 

lik  {Lu  Onlàna)  c'ait  le  aoldat  Iradan  qri  pleare  inr  les 
destinéee  de  ta  JeuiM  Aname,  Tooée  è  lanort  par  les pré< 

tr*-*  le  Pluton  pour  n'avoir  pas  voulu  abandonner,  contre  sa 
conscience,  le  culte  do  ses  père^i;  ici  c'est  le  roi  Teucer 
(  Les  Lois  de  Minos)  qui  jure  d'arraclier  aux  prêtres  de  Ju- 
piter uae  satra  Tictiana  qu'ils  étalent  psia  d'égorger.  Bien 
pemiaiié  qoe  le  petaon  do  Gmallane  aoMela  toujours,  quoi- 
que moins  pénétrant,  et  qu'il  peut  encore  infecter  la  terre, 
Voltaire  s'altaclic  à  poursuivre  et  k  démasquer  ceux  de» 
memhrM  dti  sacerdoce  qui  abusent  de  leurs  fonction.»  sa- 
crées pour  colorer  leurs  injustices  et  leurs  barbaries.  Ce  qui 
étonae ,  c'est  qu'il  montra  d'élmid  «ella  réserve  do  aage, 
qiH  or^nt  de  blesser  le  monoment  en  coupant  tout  au- 
loor  les  ronces  qui  le  cachent.  Quelqu'un  lui  représentait 
la  relîpion  comme  la  cause  des  forfaits  qn!  i>t  inondé  la 
terre  de  sang  :  «  Dites  la  superstition ,  répoodait-il  ; 
c'est  un  serpent  qui  entoure  la  religion  de  ses  replis;  il 
fiMit  lui  écraser  ia  téte,  sans  bkMer  eella  qn*il  infecte  et 
«pi'fl  dévon.  »  Il  1e«e,  faumii  les  uiaiatrea  de  la  religion , 
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I  ceux  qui  ae  eesdakeet  «■  digeea  disciples  d'no  Dieu  de 

I  justice,  de  bienvelllaiif  f  et  de  paix.  Enfin  ,  il  se  garde  bien 
de  s'élever  avec  colère  contre  les  niallieureui  qui  ont  faussé 
leur  rai.sdn  ;  d  bt  liorne  à  les  plaindre,  poLirvu  qui-  leur  folie 
n'aille  pas  jusqu'à  la  persécotiou  et  au  meurtre.  >  Qiiicon* 
que,  dM-U,  tttel  eanpabla  i|M dcM  Uwaper  mérite  conpt- 
pai^ion  ;  quiconque  penéevie  Diéiile  d'être  traité  «omma 

une  bêle  ferore.  » 

Si  Voltaire  était  deiiieuri'-  d.ins  les  limites  de  cette  sagesse 
impartiaU,  U  aorait  mérité  la  reconnaissance  el  les  béué- 
dlelim  dtt  fenra  hnmain;  maie  il  les  francMt  Identét 
Il  ne  doit  rependant  pu?,  être  accn.«5  seul  de?  e\ci^s  oh  il 
tomba.  Ces  persécuteurs  dont  l'intolérante  révoltiiit  son  âme 
a\aient  commencé  entre  eux  une  guen»  dont  le  tnolil  vé- 
ritable était  de  jouir  de  leur  Tictoire  en  aggravant  la  servi- 
tude des  eoBseleneN.  Lenra  querelles  avaient  pour  pré- 
tett'"  qii>!i|ui    unr?  de  ce-s  subtilités  métaphysiques  qui 
parUfeCiit  un  tulle  en  tant  de  secte«  «nnemies.  Us  s'excom- 
muniaient, ils  se  damnaient  les  uns  les  autres,  pour  la 
grftce  ^/Uace ,  versatile  ou  congrue.  Os  scandaleuses  dis* 
cordea  readalent  chaque  jour  les  ouaillesi  moins  conGantes 
et  moins  dociles.  D'an  «itre  cdté,  les  cnnveraiaM  opéiéee 
à  prix  d'or  ou  par  les  dragonnades ,  en  augincataal  la  fbala 
«ppareîii'  lii  -  licvoU ,  n'avaient  fait  que  diminuer  lenombte 
des  vrais  fidèles  :  le  sentiment  religieux  s'attaiblis^ait  ûmt 
les  coeurs ,  et  les  hypocrites  se  mulUpluent.  Les  opulents, 
oisKs  de  la  cour  et  data  viU«,  fimoaatnqo'M  eFI>alalt-/a 
bonne  compagnie,  avaiaat  affieiié  la  divolîott  «eus  vm 
I>riiii  e  dévôt;  mais  i  peine  Louis  XIV  fut-il  mort  que, 
trou\ant  plus  à  leur  gré  les  Kuuurs  de  la  cuur  du  régent,  ils 
ft'em  près  serrent  de  s'y  conformer.  Ils  professèrent  à  l'envi 
cetta  indifléraMe  rtigifMse  qoi  gifM  le  neode  lettré  et 
prodniall  eette  Uxtm  pblloaopMe  dont  Voltaife  épnwfa  «t 
ne  tarda  pas  ^  iimp-Tj^er  l'ntfl'it'tr-  e délétère.  Né  dans  la  ri- 
cliesse,  élevé  au  milieu  de  la  builanle  jeimes'-e  de  la  cour, 
admis  ensuite  dans  les  cercles  les  plus  recherchi's  de  Paris 
et  de  VenaMIas,  il  en  adopta  la  plupart  dos  préjugés  et  des 
maidnae.  l/nwâaaifelikertéqoi  réginil  alors  dana  les  maora 
et  dans  les  opiofonR  religieaseâ  l'enivra;  il  prit,  avec  les 
idées  de  la  bonne  compagnie  de  son  temps  ,  ses  vices  polis , 
«a  morale  reUctu'c  et  son  pern  Imnt  l^'nr  les  arls  corrup- 
tean,  le  faaieet  le  luxa  inutile.  Accoutumé  à  caresser  l'o> 
puleBca  et  la  powreir,  Il  n^apenevait  pas  les  effets  conta* 
gicux  de  la  dissolution  des  morars.  Cestce  traveti  da«w 
esprit  qui  ilans  le  luxe  escorté  Am  arts  el  des  lettrée  loi 
monlrail  un  sûr  préservatif  cnitrt    les  erreurs  supersti- 
tieuses. Il  oppose  donc  h  ce  xële  aveugle  qui  pcr»écule  an 
nom  de  la  Divinité  cette  indiffereace,  prétendue  philoso- 
phique, qui  avilit,  qui  efléwlM  kaémes,  qui  eoMeatra 
toutes  les  airectioaa  daaa  «n  aeerat  égoiame,  égaleaaent 
btalaux  moeurs  .1  iiT^tiriK-   et  a  la  félicité  publique,  line 
Torait  pas  que  pour  uuver  U  patrie  de  i'tncendie  du  fa- 
natlane  «  graerilMit  le  temrt  quidwraUllMr  par  la  bev 
leverser. 

Quelques  pegee  sobHmea ,  dieiéeaè  V«ltaii«par  la  génie 
même  de  la  vérité,  en  laveur  de  rbumaiùlé  souffirante,  lui 
avaient  acquis  une  rép^italion  qui  souleva  l'envie  et  la  mé- 
diocrité. Le  succès  prodigieux  de  sa  HAnnade  fut  le  signal 
de  la  persécution  qui  faticna  et  troubla  sa  longue  carrière. 
Chaque  ouvrage  WHlfeau  qu'il  prilHaR  «acltait  une  nouvelle 
tempête.  Si  elle  était  trop  violente,  il  cédait,  et  '"rattoi 
Hollande ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  0*  il  était  de- 
vancé par  sa  renommée.  Là,  au  imlieu  des  sectes  diverse^, 
et  ta  aodété  des  hommes  du  nioode  et  îles  ^ens  de 
Mine,  il  IbriMitt  em  ■HMlmfa  ses  V^^m^^jn  faveur 
d'un  luxe  sans  graedew  eauuM  aeu  uUWé  et  s.  b«ne 
contre  les  infoléranU  deteolae  leBee«la«.ll 
jours  [iimn-  x'wMÀ*' ,  moins  circonspect;  il  *muBlBM«t  * 


mettre  dans  ses  écrit*  la  même  fraochise  et  la  ■■OMO  iierfflaMn 
que  dana  ses  conversatioBs  philosopbiquei.  C  asti  époque 
of.  panit«iit  aee  Mtret  m^gMm  { aea  diacouia 
la  iiberté,lâ«edéiilloiéll»wldî»etfee«w  la  loi 
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— yfatow  fw  va  arrtt  da  oubÎmII  du  roi.  Le  partemmllM 

Urftta,  de*  inT  nn.iti  >ris  fureul  onJoonées  et  de»  letirci  de 
cacltet  lanréeA  contre  1  auteur.  11  fut  encore  obligé  de  tuif, 
quoique  malade  de  la  fièvre  et  de  b  ilysM^uk  rit'  JéMiites  e( 
jMHéaktM  M  déciMlnàmolà  l'mvi.  Oa  U  diiïaau;  oa  le  ca- 
loamla.  PeartovlB  HpoBW  il  Amm  mb  SiMeielaïuis  XIV 
et  »un  jlhtrp,  où  il  offrit  le  oootnute  de  la  murale  pure  du 
clirUlUniune  Tond  '  sur  la  bienveillance  universelle  el  ic 
inrdon  des  injures,  avec  les  dtkt;ii)cs  cruels  tl  l*e«prit  pV' 
léculeur  qui  le  déslnmorent  en  le  travesli~'-<.iiit. 

ItedU  qw  tel  eBMmta  de  Voltaire  dt  criaient  ses  ou- 
VrtiM  cl  M  |M«a«Mtti  pendanl  qu'Us  euipkojfinent  à  1« 
rendra  odieux  I^Mceedant  qalts  conurraient  eommeiiutthi* 

leurs  de  la  jeune&se  elcuininc  dirfcti'iirs  des  i  unMieni  rs  dans 
les  faïuilles  bourgeoi^en  et  i  la  coin ,  ia  loule  gtai>  du 
inonde  et  des  gens  en  plare,  toujours  en  guerre  sourde 
ftvee  le  sacerdoce,  émoustail  les  tnits  que  ia  superstition 
cl  l'bypocrWe  déeocinient  de  toutes  perb  à  leur  ««leur  fa- 
vori. Celui-ci  profita  df  t  ctlp  di\ersion  pour  s'assurer  den 
piulc'deurs.  Il  ptoiligiia  la  louan»!)^  ;  il  tlntla  le»  prinre«, 
leur»  ii»allri--.se5 ,  leur- miaiftlrcs  ,  leurscoiirli>aas.  Ces  adu- 
Utions  feurvaient  de  pa^^eporl  et  de  cadre  à  mille  tableaux 
iwtliëliqaea  dot  foriiiits  commis  a»  nom  do  Dieu  dans  tous 
iMpeys  ddiMtoM  lea  tltetas.  lltvcourejjBiit  leadépo»j- 
Uires  deravtopHéàéloofliMrle  iiibiiKlre  ihi  Itaeli^me,  lou* 
\'<ut  s  {.>rét  à  les  dévorer  eux  ni' I  Ile-  11  ft  rivait  ;»  ritii[>fratnce 
C»Uierine  II  :  «  J'aurai  bieiilôl  quetqu<i<.ho»t!  a  lueUre  aux 
pie<ts  de  Y.  M.  I.  sur  les  horreurs  de  toutes  ces  disputes 
eccIMailiqnei^  :  c'est  là  mon  oliiiel,  c'eat  U  reUgion  que  Je 
prtclie,  e'eit  hkloHnuiee  que )e  veui , el  vous  êfeaili  tMo  | 
do  synode  dans  lequel  je  ne  suis  qu'un  simple  moine.  > 

Les  disputes  tliéolof^quM  (étaient  en  eflet  a  m  s  veux  la 
source  la  plus  fi'comli'  i  ii  iii,illieurs  (H>iir  l'Iiumanit^. 
Auati  soB  àttai  tur  la  Mcrurs  et  rstprit  4eâ  NatioM 
(1756)  eatpll  nelns  une  Utioire  qu'ira  long  pleidojrer  eoirtre 
le  sacerdoce.  Il  ne  voit  partout  que  celte  institution  à  At^ 
noncer  et  à  Qétrir,  et  il  croit  atoir  fait  une  liistnire  uni- 
verselle. Les  lois  iiiiiiiit  s,  les  fausses  nuilines  irÉi;it,  l'ain- 
bition  des  grands ,  des  ministres  et  des  pnnre« ,  t  rvaliiés 
de*  diverses  ariMocraties,  le»  ftireur»de«laelions,  les  abus 
privii^;^,  lui  écluipfeBt»  on  M  lui  paraissent  que  des 
etuMe  trè«>iecondiirei  de  désordre  et  d'opprcvtion ,  sur 
It-sqtji  Iles  il  se  (ait  ou  ne  fait  que  glis.ser,  tamlis  qu'il  s'ar- 
rête avec  complaisance  sur  le«  moindres  controverses  re- 
Hgienees.  H  ne  voit  dans  le  sacerdoce  qu'un  mauntegCufe, 
qoli  poutMiit  partout  comme  l'esprit  de  tàièbrea,  eomnio 
l'esprit  du  mal,  onique  auteur  d*  oe  dMoge  de  mtièna  el 
de  riiiiii  s  qui  accable  la  rare  hiniinrii  ' 

Irrili'  et  non  dicourapé  jiar  l'at  L.iiimm  lU  de  ses  ennemis, 
las  <rerreret  de  craindir,  Voltaire  rnd  devuir  enfin  eliunger 
u  manière  de  vivre.  Il  avait  placé  une  partie  de  sa  fortune 
dans  les  fonda  ^rangera,  et  H  se  dispoaalt ,  en  cas  qu'A  fit 
Inqumé  davantage ,  à  veudre  tout  ce  qu'il  possédait  en 
ninee  •  pour  aller,  disait-il,  mépriser  ailleurs,  et  d'un 
mépris  souvendn,  les  ilrlateurs  hj  [>ocrit«s  et  les  impudents 
calomniateur»  ».  Avant  d«  prendre  cette  rewluliou  comme 
sa  dernière  ressource ,  il  alla  s'établir  sur  les  bords  du  lac 
de  Genève,  enlra  la  Fmace,  la  Suisse  et  la  Savoie,  dana  1*0»- 
ctiate  de  qnnlr«-viBg|n  IniMa  de  nMMilagnes  qid  towiwnt  au 
del.  Là  il  recueillit  toutes  les  forces  de  son  génie,  et  quoique 
sexagénaire,  il  recouuiiença  les  lio«lilités  avec  une  nouvelle 
ardeur  contre  tous  les  tyrans  drs  cons<  ienoe*.  C'était  sa 
mission ,  son  apostolat.  Sa  pluma  n'avait  poursuivi  d'aiiord , 
dMM  aea  onvraïaa  avonfa,  qun  lea  Anniiiifuea  qui  ^iorganl 
et  les  scélérats  qui  bénisneot  leurs  poignards.  Puis,  révolté 
de  voir  des  ministres  de  la  religion  rmhras<i#r  leur  défense, 
il  avait  comltatlu  ee-.  ap<)|.>)(is|,-s  du  uial.  K.iitiu  ,  l'i-|i<iiivan- 
lable  ralastruplie  de«  Cala»  et  des  La  barre  lui  lit  \m%ire 
toute  retenue.  Cesliorreur^  provoquAicnt  son  déchaînement 
oonlre  in  nligioa  cèlo-mèsne ,  invoquée  oomoio  le  préteste 
IWédtMHrtmJaridiqnea.  fia  iMine  néant  les  peraton» 


tours  avait  fiai  par  lui  inspirer  de  l'aversion  pour  la  dœ- 
Irinedootilaahaaalentea  la  laisant  nervlr  à  légitimer  de« 
vengeances  et  des  «ufu  liM  -  II  écrivait  à  ses  aa)i^  :  p.u 
quel  aveuglement  funeste  peut-ou  souflrir  encore  un  utoastn 
qui  depuis  quinte  cents  ans  déctiire  le  genre  hnmala  «| 
abrutit  quand  il  ne  dévore  pntrSonfBi,  je  vous  pr{^  ooa». 
bien  laanpefatMonaMtpdrir  deCalas,  depuis  plus  de 
quatone  sièeles.  Ett-il  possible  que  ce  monstre  ait  eocoro 
des  partisaas?  Mon  horreur  pour  lui  augmenta  tous  les  joufa^ 
et  je  suis  allli,;e  quand  je  vuis  das  |MW  ^/A  SB  pUttéBl  Mie 
tiédeur.  Je  liais  les  tiéiies.  » 

Plein  de  ces  idées  qui  le  toormentent,  qui  Pabaorfaanttoat 
nnUcf ,  il  parodie,  il  dénonce  les  livres  sacrés  du  rhristia- 
nlsme.  Son  mot  (aweut  Kcrn«i»t  l'in/âme  !  indi<]iie  «uni- 

SJlliiLiniî    la  préoCCU|i:i'.''iIi  •UXIS  l'eiupiri'    lir  l.iiji.rll,-  Il 

tr(3iive  désormais,  il  ne  !>e  laii&e  pas  de  citer  te  lju\  min- 
cies, les  faux  martyrs,  les  fausses  légendes,  les  fraudas 
pieusaa,  Iw  cnlMMiin,  les penéoiliwia,  ka acbismas.  les 
guerres  civîlaa  nU^enaes ,  laat  de  nwurtrea  ordonnés  au 

commis  au  nom  d'un  Dieu  bienlaisant,  li  ^  <'<  h  rn  .t  -\ 
bûchers  élevés  en  Europe ,  en  Asie  et  en  Amérique  a  la  vou 
des  persécuteurs;  les  peuples  sans  défense  égorgés  au  pied 
des  autels,  les  rois  poignenl^  el  empoisonaita.  li  bit  vq^ 
la  primitive  tf^im  leilenBont  eaebée  aona  les  Soin  do  aang 
des  chrétiens  et  les  Oiseuients  ile  leurs  morts,  qu'on  a 
peine  à  la  relrguter.  Il  demande  c^-  que  la  >er(u  ,  la  \raie 
piété,  la  paix  et  la  justice  ont  g.un>-  a  tant  de  disline  tion^^  el 
de  querelles  tltéologiques,  à  tant  de  dogmes  fondés  sur  pes 
distinctions ,  et  k  tant  de  peraécuttana  fowleet  sur  le  d«g« 
me?  Ces  tableaux,  caa  nisonnemcota  nparaiaaeat  dans 
las  denriers  ouvrages  sous  mine  couleurs  dlfTérentes.  Ce 
.sont  toujour»  les  crimes  du  fanalUme  qu'il  retrace;  et  ce 
HUjul ,  a  mesure  qu'il  le  renouvelle  ,  reprend  tM>UA  «ou  pia- 
ceau  pluii  de  luice  et  de  cbalcur.  il  verse  le  ridicule,  il  ex- 
cite tindignatioo ,  il  fait  couler  les  iarmeaj  il  parie  leur  à 
leur  k  Tespiît,  à  la  raiaon  et  au  cesur. 

Comme  tous  ces  dogmes  lui  paraissent  une  sotiree  inta- 
rissabie  de  discordes,  de  ciii»t>--  el  de  ujallieurs,  il  eieve 
sur  tous  1111  s«  <  |>1n  *siiic  qu'il  !4;mble  particuliéfement  i»f 
cupo  à  nouirir  dans  l'esprit  de  >es  lecteurs.  <■  Je  ne  parle 
point  des  impies  ,  disait-il,  qui  embrassent  oaTOrteMéat  le 
système  de  Spinosaiie  parle  des  honnêtes  gens  qui  n'ont 
point  de  priitripas  flxei  sur  la  nature  des  clio!w>s ,  qui  ne  sa- 
vent |>;is  ic  qui  est,  mais  qui  savent  tréA-lHr-ii  (•■  <{iii  n'itst 
pas.  Voila  mes  pbitusoplte^  '  »  C'est oescepbcùuiie  d'une  pld- 
losoptiie  sans  base  el  sans  loi  qui  M  avait  firitadopter,  même 
daaa  ses  bistoirca^inéoie  dana  eoo  ramans,  ce  dogme  de 
la  fatalïM,  tfisla  reTnge  d'une  raison  an  désespoir  qui  le  di^- 
(Mose  d'approioodir  la  plufiart  «t»  «  ^i n.  i  ;  rt^  <|u*il  retracf. 
Avec  ce  dogme  commode,  ou  »uiira!i4.Lii  m  eifet  du  pre- 
mier devoir  du  moraliste  et  de  lliisloiien,  la  rectierclie 
con.sciencieaae  et  l'akplkatioa  dos  caoaeii  qui  oui  produit 
les  Mta.  Cnnonent  Vollaire  ne  lut-Il  paa  épouvanté  des  a^ 
freuses  conséquences  de  ce  doute  cruel ,  fait  pour  encnù- 
rager  le  crime  et  pour  étcr  ii  la  vertu  toute  son  én^rgl*.» 
Comment ,  après  avoir  exposé  si  souvent  et  eu  i  !  ^  i  \  r^ 
les  grands  principes  d«>  la  morale  naturelle,  et  montre  un 
respects!  profond  pour  l'être  des<^livs,  n'a-t-il  pas  craint 
de  combler  in  déeMpelr  des  infortunés ,  en  afMbUicantdada 
leur  Ime  cette  Mée  ai  eoMotanfe  el  si  douée  dNine  ProvW 

denro   iini  M'itle  sur  eux,  VOif  'risr-  lirnii  ;  ,  fi/rr,;  te  leOTS 

soupirai ,  el  quand  ils  auront  été  a^^r/  e|iriane.H,  if<  dédom- 
magera par  ses  récompenses  ?  Cette  idée,  fnt-elle  une  erreur 
(et  die  nte  cet  paa  une) ,  il  sufnt  que  les  m^heurrax  jr 
Irattvenl  un  dernier  «C  unique  appui ,  ItramnaRé  na  CMai>  • 
np-menl  et  l'«i|)eranca,  |toor  q•^Bllo  Mf«  Mfa  napecMt 
du  \ i.ii  |iliili>s<ipbe. 

Ou  a  \ii  qiif  Voltaire  était  pa<s(i  de  la  haine  des  per-e- 
cutioDS  à  celle  du  sacerdoce ,  et  de  U  baine  do  sitcerdoce  i 
celle  de  la  religion  même.  Toufoora  éloquent,  toujours  su- 
hlime  quand  c'est  l'ammir  du  genre  humain  qui  Pinspire  nn 
la  pitié  pour  les  victiuiev  d«  la  superstition  et  de  Itntoll» 


Digitized  by  Google 


VOLTAIRE 


949 


),  cff  n'ait  ptiN  le  oAfut  luNome  lorf^u'il  se  livre  à  «a 
colère  çooUe  les  geas  l«tlni.4«i  |*4Mt  «utrasiè  «u  Mnlt> 
nwt  critiqué ,  ou  qvloBten  d^totm  idA»  f  m  loi  Nt  le  taie 

etsur  lesarb  ;  quanil  il  .<;'utK:iuJ>iniieà  i^uu  adi ornement  contre 
tout  ce  qui  porte  l'tialnt  hAixrUuUI  cl  à  ta  tiideuie  jalou»ie 
Coutre  le  i'w'XD  fondateur  ilu  cUrUliaoisuie.  Alors  il  déi^ade 
•on  talent,  il  pôle  les  raiwBemeBto  demie»  earcwme» 
grosaîera  ;  U  ert  noies  gei  q«e  «ettrique,  moine  plaiient  que 
dur.  C'f>t  à  *on  tour  un  vrai  fan»tiiiue,  un  maniaque  dont 
l^^iiuiTouniTii;^  M:audalt:n>.c.s  .se  tt-riuioent  pardi»  accèi 
defiirt'ur,  uu  il  prodigue  les  «lualilicatious  plu-s  rp\oll.iiite-s 
k  tous  le*  objets  de  aoa  uiepris  çt  de  sou  averâiou.  isur  ta 
fia  de  fl«  vie,  en  le  voit  pour^freea  désespéré  la  croyance 
aù  Chràt  ei  le  CbrisI  lui-uiéme.  On  avait  beau  lui  re^ré- 
tenter  qoe  Jésus  { ne  Ttt-il  en  lui  qu'un  Mge  leuplt,  comme 
Socrate  et  Marc  Aiiri^ic,  d'un  saint  natiiousiasine  pour  Uwm 
et  lâ  vertu)  niiuitvr«it  encore  toute  t>à  vttuiauuu,  ^ur 
evoir  yréclié  au  peuple  le  plus  «iiperslhieux  et  le  plua  igno- 
n|nl  àp  le,  le^re  le  loi  nat^wi^eUe,  la  jr^igioe  du  cœur,  la 
dua«e  fniternilédu  genre  luuuain,  pour  avoir  scellé  sa  ^oe- 
tiine  Je  !>on  propre  sang  et  doulié  Icplua  Irk  i  .h  nveuiple 
du  |»ai lion  dus  injures,  e|)  priaut  pour  se*  Lum  iL-aux  dans 
les  liorreurs  du  plus  aÏTreus.  supplice  ;  tout  entier  k  l'orgueil 
de  son  incroyable  eavîe,  U  s'ulMtùuiit  i  xepouster  ce  <iu'il 
eût  d*  adorer.. 

Tels  furent  les  derniers  excès  de  Voltaire.  Sa  vUi  a^avait 
r''lé  qu'un  lung  combat  contre  la  hupersiilion  et  contre  celle 
foule  d'li>pocrites  si  peu  d'accord  i^ur  les  iio);iiics,  uiai>  t<iiis 
d'arcord  dana  |f  jioil  des  ricbessç^  et  de  la  grandeur.  Cette 
Biissiun ,  dqot  il  sitteit  dbenié  dèi  ee  tendre  jcune.ssc ,  il  la 
leioplit  avec  ooe  coostancequi  iw se  dênteoUt  jamais.  i»on 
Mucalton ,  dans  une  cour  on  tons  les  iien<i  religieux  étaient 
rclàclit-M,  ti;  rciiilit  ilf  bonne  linirc  iinlirrOrfiil  à  tous  les 
cultes.  La  persécution  l'aigrit  en  l'enlevaut  auv  plaisirs  et 
k  le  dissipation  qui  auraient  pu  le  distraire  ,  et  cooceotra 
toutes  ses  passions  dans  une  seule,  qui,  finissant  par  le  pM> 
aéder  sens  partage,  égare  se  raison  et  pervertit  ses  Moli- 
uienl»  ITrurtuv  si  s.e->  di'faut* ,  ses  pri'ijug^s  pt  ses  vices, 
restés  ^aué  cunlre*puids ,  ue  l'avaient  pas  ouporté  de  degré 
en  degré  bien  lete  «tt  delà  dii  bai  qu'il  e'éUêt  d'elierd  pro- 
posé! > 

l|ou«  avons  bien  pen  retoaebé  à  rétoqvenl  tableau  que 

Von  vient  de  lire,  en  J  ajoulaot  quelques  traits.  Quelque 
péril  qu'il  y  ail  à  venir  aprts  un  ^>eintre  de  ce  utérite,  notre 
tAclie  nous  appelle.  i:-.'.fi)niis  donc  de  caractcrÏM  i  rapiJe- 
nent  le  génie  de  Voltaire  dâui>aes  nombreux  ouvra^^e.-.. 

C<imtue  i>oèle  dramatique,  Voltaire  est  inférieur  a  Cor- 
neille et  k  Racine  dans  Tari  de  comlMer  w  plae  d  de 
tracer  un  earaclère  avec  profondeur  et  T#rilé.  Il  t\  ni  la 
grritiil.:>iir  «iifiliiiif'  et  naive  .1  U  fi>i>  du  i>reinier,  ni  sa  foiie 
rte  iuiici  jHiofi ,  iii  sa  verve  quflquett^ù  incorreLk,  mais  Iwi- 
JourH  f*>coride  en  ti  aiU  plciot  d'élévetioa  en  mérue  temps 
que  de  naturel  et  d'éner[^;  U  n'epae  non  pâue.ie  $fiie»  tou- 
cliaate,  le  charme  et  la  perfection  «ootinue  du  second.  Il 
n*est  pas  iinijue  eulin  ins;iiri'  a  un  aussi  liant  ilegrf'  qiicCn^- 
billon  par  ce  geuie  -le  ki  tineur  qui  »  uupaïc  de  nous  ta 
i'orlant  l'elliui  (i,iii'<  noire  Ame.  Il  ne  nous  frappe  pas  d'é- 
IHiuvante  comme  l'auteur  û'Atrée,  û'£Uctre  ei  de  MJUuid' 
ntisle.  Hais  Voltaire  l'emporte  sur  ces  trois  anckM  naî- 
tras de  notre  sc^ne  par  le  patbétique.  Il  remue  |ilus  pro- 
fondément lé  ca>ur;  il  est  pin»  amstanmient ,  il  c-st  a  un 
dp^jrti  ulu'i  rli-'.r  Tih  .'rpreii;  fln<|  1;.  n  1  ,li  -  .niliclK/ns  Iil;- 
inanie»,  le  j^iutre  attendrissant  du  mallicur.  Quelles  scène» 
tragiques  ont  jamais  fait  verser  plus  de  larmes  que  les  dou- 
leurs naternelice  de  Mérope  et  d'idemé,  que  les  combaU 
de  le  natoie  et  du  fanelisme  dans  Séide  et  Falmyre  ;  que 
les  accents  tendres  et  passionnés  de  Zaïre,  d  Oro^inrtne , 
d'Am««naide  H  de  lancrèdeî  Jamais  l'indexible  équité,  la 
vertu  et  U  boni»'  ont-elles  para  «u  tbéAlie  sous  des  trailï 
plus  toucbanis  et  plus  aogustce  ceux  d'Alveies,  de  Lu- 
«Hm»  et  de  ZopiiefQal  nkiix  que  VeUiiie  a  eu  traju- 
fwfvr  sur  I»  ielM  CM  twilneiri»  Il  d»en  i  toM  lee  hom- 


mes ,  r«>!i  t)elles  inspirations  de  le  morale  universeâe  qui 
éièvenl  l  ime  el  le  lenienl  meilleure  f  Me  fallait^l  pae  m 
ftaie  rare  pour  inidiesaw  en  langage  de  la  philosophie  Mi- 

torelle  au  milieu  de  la  lutte  et  du  tumultr"  <Ie  .  pi  sio-i- 
Quel  reproche  fondé  pourrait-on  adresser  a  «.et  ait  m  haliUe 
à  faire  p>  iietrer  le.>  |>lug  nobles  et  les  plus  purs  hentnnents 
dans  les  cuwra  à  l'aide  d'emoliona  tantôt  remplies  de  dou> 
eeur  «t  d'ettieil,  laiMt  déeMienleet 

La  muse  de  la  comédie  ne  lui  fut  pas  aussi  propice.  L'M- 
cotsaise,  Vhujant  prcdujue,  appartiennent  plus  an  genre 
du  drauu-  bourj^eoiti  qu'au  ;;cnre  comique.  Ce  qui  tient  à  ce 
derm«r  dans  \>iéûm  est  plutôt  de  ù  caricature  ou  de  le 
satire.  Dans  Xanine.  que  l'on  ret  oyait  toujours  avec  phuair 
lorsque  lei  rdles  principaoi  étaient  Uen  jwés ,  VolUire , 
fidèle  ft  la  mission  qu'il  i^étail  donnée ,  avait  encore  voulu 
citiiiliallre  un  prejuH'  ,  et  ei-  n'élail  pas  le  tiioins  teri  t;  i- 

Ct:  iut  par  i>a  U6nr%ade  et  par  tes  lieilet»  tiagidies  que 
Voltaire  comment  d'exercer  «on  ascendaul  sur  la  aoclké 
contempoielne.  sôue  llmpuMon  de  ■  Veitaiie,  l'amear  de 
le  tolénnoeetde  rbumenité  devint  lé  pesâon  du  dfe-Iwi. 
tièiue  siècle  ;  Pantipathic  de  l't^poqne  déclara  une  guerre  à 
murt  aua  préjugea.  Un  se  tromperait  touteiois  si  l'on  u'ttt- 
Iribuait  qu'à  Voltaire  cette  révolution  morale.  Son  génie  en 
(ut  sans  doute  le  plus  puiaseot  OMliile;  neia  ilge  prtcédoiit 
l'kveit  vue  Mitre»  et  Velieifi  talniiéiiieev  tvelt  éprouvé 
Tinfluence.  Deux  hommes  «urtout,  vers  la  fin  du  règiw  de 
Louis  XIV,  avai^-iit  piT'iiaré  une  ère  nouvelle.  Sons  les  for- 
int'-; sedui>aulfcs  de  U  uivliiolo^ie  antique,  l'amour  dn^i  '.re 
liuutain ,  tel  que  le  coimiiande  et  l'inspire  le  livre  saiitt  des 
dirétiens,  avait  rempli  de  l'attrait  le  plu»  toochant  toutes 
les  liages  de  ce  meôuique  traité  d'édveelieii  rojele  oA  le 
pliitoe  de  l'archevêque  de  Cambrai  emprentait  à  lluMgbia» 
lion  et  a  rmvenlion  [>oeliqiH!s  tous  leurs  attraits,  pour  ensei- 
gnerai! duc  de  li«>ur^t^e  la  plus  |>ure  morale  avec  les  devoirs 
d«i  princes.  Dans  ce  livre  si  original  et  si  neuf,  quoique  tout 
etpipreiatda  loiklMfeiila  daoeitMBiede  l'entiqidté,  Hdena 
ses  DIatogtte»  des  ilforft,  estait  oaagaHiaaBt  auUinie  dlin* 
rnanitÉ  q.u'  le  vénérable  Féoe  Ion  avait  voulu  graver  h  ja> 
mai^a^  oi  ur  de  son  éle\e>  Des  écrivains  appartenant  aux 
coiiinuHUua>  [  .ovcrites  eu  l-raace,  Jurieu,  les  lia.'^uaj'ei^ , 
Saurio,  Lecierc,.refug^  eu  UolUnde,  le  philosophe  Locke 
es  Angtetane  »  étalent  entrée  nussi  dans  la  lien,  au  nom  de 
leurs  coreligionnaires ,  pour  combattre  l'intolérance  et  In 
persécution.  .Msi«  en  lôte  de  cette  ligue  brillait  par  son  es- 
prit ,  .Miii  iinini'ii-'i'  e:  i.iiition  t-t  la  pins  habile  dialcctiqui-,  un 
iiotutiii:  quu  la  France  avait  repousse  de  f>Qu  »ein.  Cet  liomne 
était  lia  )  le.  Si  l'on  trouvait  son  6t)le  incorrect  et  négligé» 
il  friaiialt  cependant  par  unebcilité  ingéeieuM,viveeiBi- 
tflretle.  Bayle  laissai^  courir  se  plume,  etilaiilde  M  Ml* 
y.ir  tiii  ÎM^iijiie  ternie  et  pre-ssante,  une  raison  que  le  sen 
tniuMU  Je.s  maux  public»  rendait  quelquefois  éloquente,  une 
ironie  maligne  ei  piquante  («ans  aigreor,  reppetaieui  vive- 
ment les  esppte  4  o«<te  morale,  à  cette  relii|im,loUra«te» 
dont  tnus  omudMgiçaient  d'épnmver  le  kasoin  et  l^rflrall. 

On  ne  .se  fait  pas  aujourd'hui  l'irif'e  de  ta  révoluttoo  produite 
alurà  dans  les  inlelligtmc:es  par  les  nombreux  Écrits  de  Btyle, 
révolution  attestée  par  les  écrivains  contemporai[i>  on 
oublie  conabisn  llaUueoee  de  cet  esprit  sceptique  sur  toute* 
tae  quesUena  de  piiOosopUe  spéculetive,  mais  ferme  deae 
sc^  iii(^<^  de  justice  primitive  ei  d'humanité,  conserva  d'en* 
(lire  au  dix-iiuili^me  siècle,  four  quiconque  a  lu  Beyle 
Voltaire,  il  est  eudent  que  le  poêle  n'ét-^it  (ait  lediMÏple 
du  piiilosopbe.  Voltaire  reçul  de  i'jlluslrc  r.  lngie  l'impul- 
sion qu'il  communiqua  à  son  siècle  :  «èle  ardt-nt  pour  les 
progrés  de  l'humanité  et  de  k  loMfaoee;  horreur  (.our  la 
crédulité  aveugle,  haie,  poanoivie.  eemme  la  cause  pre- 
mière et  !e  plus  re<loniabIe  de  tous  nos  mans.  * 
seeplitiMue  de  \olUne  f>ur  Ws  luyslères  et  snr  left  donnée 
callioliques,  maoifesié  de  bonne  luure 


d<in» 


I.i  lauieupe 

TpitrerVram  iiit  U  Î^    le  i  ontre  ,  no^Vtciidait 
DasdUMud  enduistianisBe  évsngélique.  La  subhnul.'  de 
pMUft  M  owwda  poète,  U  letigien  pure  de 
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VOLTAIRE 


Jésus  lai  iiupirtit  une  tendre  vontualion.  On  a  tu  quelles 
MtmliqpiMiiiaiM  k  piédfilireotdMU  ujm  hoslililé  efTrti- 
■ée  conli»  l«  nvjmem  dwélitaM*.  MWtnMt  comment 

sous  la  dicUture  de  ce  puissant  g<^nic  ran  si^^le  se  laiiM 
emporter  encore  plus  luin  que  lui  Jaos  cette  di^plorahle  voie. 
C'est  par  les  efforts  n<iiiv>.i  :\  de  l'art  dramatique  que  S4?  ré- 
trilt  d'abord  PMceadant  de  la  pensée  de  Voltaire.  Oljfmpte, 
tu  duttni,  iMSeftkes ,  Les  Lois  de  Minos,  donnèrent 
nsi!i«anr«  k  MêUmie,  à  La  Vestale  de  FonteMUe,atti  Drui- 
des do  Leblanc,  anx  Jammabos ,  it  tontes  ctt  prétendues 

tr.i^>''iln'>  (l'.jiit  l>"i  .iut- nr-,  1.1  iilujiarl  iMr.inj;rr-.  an  grand 
art  de  leur  maître ,  si  habile  à  m^^ler  la  plus  pure  morale 
M  plus  touchant  langage  des  passions ,  oubliaient  que  le 
Uiëlliea%t  ni  on  temple  ni  un  lycée.  L'eseapie  «t  l«  ne» 
eèe  de  ▼otttfn  dans  VBnj'ant  prodigue,  iVoiiliMel  VÈ' 
tossaise,  contribuèrent  auKsi  à  dénaturer  la  comédie.  Pen- 
dant cinquante  ani,  U  Methanl  et  La  Métromanie  ex- 
cepté*,  la  muse  comique,  s'égaranl  tantôt  dans  la  roétapliy- 
«k|iM  acaUiMnlak  de  Hartt aux ,  laiilAt  dans  les  sentiers 
da  Péeola  lanBoyaate,  ftHidée  par  celai  <|ae  Piron  appelait 
ci  plaisamment  le  révérend  père  La  Chaussée,  lembla 
avoir  perdu  M  rerve  et  sa  naieto.  A  p»'ine  en  retroufe-t-on 
qiieltpn'^i  traces  dan»  les  lueilleures  pic  i  -  I-  îK-istoucliCi. 

Ce  fut  par  les  Lettres  pMiosophtques  sur  r Angleterre 
^m  VolÛra  eoamiflBça»  oomne  protateur,  cette  guerre 
aux  préjngéa,  doalaM  poioMa  araiMt  donné  la  signal. 
DaiiH  ce  premier  mai^feste  dn  réformateur,  11  tM  M  bornait 
pa«  à  1  r  1  4^  r  en  France  la  Dénommée  de  Bacon,  de 
Locke,  de  .\ewton,  de  iiltake&ptsare,  d'Addiion  et  de  Pope; 
H  t'y  liUait  en  même  temps  la  IrompMB  dn  ces  libres 
mwcmia.  advcnaitm  d«  laulaa  l«  crajncaa  qualifiées 
par  eat  de  ntpertlifiens.  A  la  Uta  de  ces  sceptiques 

etr,i[i;;ers  (l^:^Ir;lit  r«  lord  Bo  U  r  fr  h  r  n  k  «' ,  r,''.hir  par  son 
esprit  et  par  !ies  quereller  politiques.  C'ct.nt  auprès  de  lui 
qae  Pesprit  sceptique  et  rincrédulité  de  Voltaire  avaient 
mbé  de  «Mrrattaa  laicm.  Ia  nom  da  Boiingltrolia  aerrit 
MBlM  k  eootrir  IwattaqaoB  du  noarmo  pf  rtlionlan  «oatre 
b  lévélation  chrétienne. 

Dm  œuvre  de  bien  plus  lun^uc  baleine,  que  sa  raison 
et  son  gottl  exquis  n'fus-,.-iit  j  niiâis  iln  i  r  -t  r  Je  préparer 
avnc  gravité ,  l'Mssai  sur  Us  Moeurs  et  l'Esprit  des  A'a- 
fimu ,  ne  tarda  pwft  témoigner  de  «a  conatanee  à  ponraalm 
ce  qQll  jugeait  le  pins  grand  des  travers  et  des  abus,  l'eni- 
pire  de  la  »up«rMitîoo  fondé  surune  crédulité  aveugle.  Au<si 
l'interM  et  i  Térilé  historique* sont- il.^  trop  MuTe  nt  immo- 
lé» à  cette  passion  dans  ce  livre,  ou  l'auteur  montre  d'ail- 
IMT»  M  MM  ai  droit ,  une  sagacité  si  rare,  un  jogeroent  si 
sflr ,  on  amour  si  Mncére  pour  l'bumanité  et  la  justice,  toutes 
les  foisqull  se  dégage  dn  jouf;  de  m  préocmpalion.  Maliwu- 
reuiement,  il  revient  bientôt  i  Ti  l.  e  jm  [j  piiilo«o[>liie  n'est 
qu*ane  lutta  actiaraée  contre  le  sacerdoce  ;  et  alor»  le  sar* 
casme,  Tironlaamèreoa  plai(ante,Ia  pasquinade  même,  souil- 
lai habille  à  peindre  Im  faila  dlM  hommes. 
1  ouvrage ,  Voltaire ,  époavaaU  êet  mtnx 
de  la  race  bnmainc,  avait  fait  un  pan  de  pins  dans  la  tri  !i 
carrière  du  sceptici»rae.  Il  i'éLait  persuadé  que  le  souverain 
de  lanature  se  bornait,  même  poor  le  genre  humain,  au  soin 

dnlacoaaarfationdMfltpèMa,latiiMitleaindifidiiBaoaarflai> 
plredeaMa  malMedesda  pradocHon  et  de  dwtmeKon.  On 

eût  dit  que  rime  sensible  de  Voltaire,  pour  échappi-r  rm  tour- 
ment d^une  indignatiuD  et  d  une  pitié  stériles,  avait  i  herrlté 
on  refiipf  dims  ce  système  «)<  -olint  d  i  fatalisme,  qui  ne 
prouve  que  le  déseapoir  de  rien  expliquer.  Une  fois  lancé 
dans  cette  voie ,  U  j  devait  faire  encore  des  pas  phia  rapi- 
des. Son  poème  m  le  Désastre  de  Lisbonne  était  déji  une 
protestation  contre  l'ordre  providentiel  dans  le  monde,  hk 
r(''|i''riN*'  s;  m r>'ii (-t  ;-i  é1i>  ^'.h^nt-'  J.  J.  lî  ii.,-«eau  ne 
fit  t|u  allutut  r  sa  bile.  Il  écrit  aiorsce  roman  de  Candide,  le 
t)pe  de  presque  tons  seawlmt  Moans  ou  contes,  et  de 
tant  dTântiméerHa  de  en  |Ni«,  coapoaéa  à  llmitaiioa  da 
modlln  M  dkUa  pnr  In  mène  esprit  Gais  et  amoMaU, 
«und  In  ifliflntlnnlinr  ne  Vvft  m  ridieute  qnedet  ttun» 


et  (les  vite^,  les  romiDS  de  Voltaire ,  et  surtout  son  dut- 
dide,  dé|$iaèreiU  en  satire  amèMd  idvelUnle  «luaiid  S  m 
mittt  pu  dlaenHar  par  «n  itra'pwilÉr  nnic  niaèrea  dn  In 

race  bumaine  et  an  malheur  dp^  virtimc^s  roppres.oioil. 
Candide  est  le  premier  de  a^-i  faciuiiis  tuûlre  la  Providenot 
dont  l'Kurope  a  été  degii'i'.  u lée ,  et  qui  par  bonheur 
sont  presque  tous  au&>i  ennuyeux  qoe  leur  modtio  eslqnet- 
qucfoia  plaisant;  mérite,  au  reste^  qui l^ot  qn'uti  loft  de 
plus.  Cest  à  propos  de  Candide  que  Thomas,  lionoMn 
homme  et  vrai  ptiilosopbe ,  dimit,  avec  cette  emphase  qid 
lui  était  assez  familière  :  »  Ce  Voltaire  est  un  mauvala 
génie  qui  est  venu  rire  d'un  lire  de  demun  &ur  ks  maux  de 
Phumanité ,  et  qui  a  désitonoré  l'espèce  humaine.  > 

Lm  aeeèa  de  bile  et  dlmmeur,  le  penchant  à  une  raillerie 
sans  IMn,  mais  principdement  les  progrès  toujours  crob- 
sants  de  «on  animosité  implacable  < outre  le  sacerdoce  et  In 
christianisme ,  soufflèrent  en  elTet  trop  touvent  à  Voltaire 
des  inspiration.s  d'un  mauvais  génie.  Par  quel  travers ,  entre 
autiea,  aUa«t>U  choisir  pour  la  ioiiilkr  nne  hérainn  «d 
aTallaanvé  la  France,  et  h  qni,  comme  on  1^  dit ,  la  Grfcn 
et  Rotne  eusAcnt  <^lev6  des  autels»  Tout  devait  la  fui  n  ndre 
sacrée  :  sea  vertus,  son  patriotisme,  son  dévoueiutal  >i  pur 
et  si  désintéressé ,  sa  gloire,  le  lActie  abandon  dont  elle  fut 
la  vietime,  son  courage  héroïque  devant  ses  bourreao&,an 
pinme  fda^pnilnn  an  milieu  du  plna  nffnu  aqpirilM.  ûd- 
mème  avait  éprouvé  Padmiratlon  qu'inspire  un  si  beau  ca- 
raetère,  Is  pitié  due  à  tant  de  malheurs.  Il  avait  rmdu  k 
J<.viiit:e  d'Arr  un  dlgM  hommage  daii'-'un  11 tiloirr  géné- 
rale itl  c'est  cette  héroïne,  consacrée  par  la  gluueetparria- 
fortune,  qu'il  va  chercher  pour  la  salir.  Comment  donc  M* 
pliquer  cet  faieonceraUe  nchamement  contra  la  mémoire 
de  la  guerrière  d'Oriéana,  afaion  par  la  hrfne  Tbieote  de 
Paiiteur  contre  le  christianisme?  Jeanne  d'Arc  croyait,  et 
avait  été  martyre  de  loi.  Cétail  li  tout  son  crime  aux 
yeuide  Voltaire;  mais  ce  crime,  illetanavait  irrémUMbJe. 
Vertu,  hérirtame,  malhenr,  rien  on  poaTatt  obtenir  grtce 
pour  le  Clorind»  ftinfalae.  U  fallait  qu'elle  M  pnain  dnm 
foi  parle  riiiii  uie  ctl'outrafB,  nu riaqncd^m atlealateonira 

l'honneur  et  la  patrie. 

Toutes  ces  ipiivres  de  Voltaire ,  l'fMai  d'Histoire  uni- 
verselle moderne,  Canéiâe,  aea  antres  romans, d  celle 


épopée  que  l*on  n'ose  pas 


,md«  dont  IVs- 


toire  d«  nKTiirs  commande  rependant  rte  agnaler  l'exis- 
tence trop  célèbre,  cxerci'rent  sur  la  soi  ie(é  ,  en  France  rt 
>  Il  I  11  ;  des  influences  dr  ii  .i  in  :,  (ort  diverse».  L'/.wui 
sur  l  Esprit  des  fiations  ouvrait  une  iarnî-re  nouvelle;  car 
l'œuvre  si  originale  et  ai  profonde  du  N'apolitaio  Vi  corail 
restée  à  peu  |ff<èa  ineomwe.  Eaqniaicr  la  marche  de  i'eqprtl 
humain ,  reeberdier  et  montrer  les  causes  qui  en  avaient 
arrêté,  retardé  on  accéléré  Ir-.  !1^!l^:r^?,  r"i*:,rt  rrccr  une 
philosophie  de  l'histoire.  Le  génie  de  Vultaire  était  le  p>re- 
mier  qui  lui  assignlt  pour  but  le  tableau  du  sort  des  peuples 
dans  tooa  1m  Agm.  Ponr  la  premièn  Aiia,  on  aortait  de 
romlèmdea  iddla  dneonlinta,  dea  aégodatfont ,  des  que- 
relles et  des  manœuvres,  si  souvent  inutil  e  du  funestes, 
de  la  politique.  L'histoire  cessait  d'étreun  pën  ^>riqt>e  com- 
mandé ft  la  flatterie  par  de<>  hommes  puissants  ou  une  sa- 
tire inspirée  par  ta  haine  et  l'aveuglement  des  factions  ; 
eerfleeimiMMe rendu  par  Vollaire,  mnfre accomplie  aven 
tonte  la  supériorité  de  son  esprit  et  de  son  talent ,  toutes 
le^  fois  qu'il  sait  rester  fidèle  à  son  noble  projet,  et  qu'il  no 
cherche  que  la  vérité,  sans  se  laisser  écarter  du  but.  Cens 
des  historiens  venus  après  Voltaire  qui  lui  ont  eu  le  phu 
d'obligation  pour  la  directfos  donnée  par  lui  à  ThiAtoire ,  cl 
pour  les  lumières  qu'il  a  su  y  répandre,  sont  les  historiena 
anglais.  C'est  sa  pliiUiMipUie  de  lldstoire  qnî  a  servi  dt 
Kiiideà  Hume,  <  J'  l^rtson ,  4  Gibbon.  Aus^i  li  mm  rul  <k 
ce>  écriv.nins  cétebies  lui  a-t  il  rendu  un  tégiUniu  et  di^ae 
hommage. 

Nous  ne  snivrons  pas  Voltaire  dans  cette  anliitmle  dn 
prodncttena  variées,  contes  yditacrtationa ,  lMr«cliiimi«gtm> 
pUél»,  enMe  dntmife ladil  «IgMimue,  tMlM  Min. 
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'  qoe     coprit  «onpic  et  intarissable  lançait  tdo<>  c^e  cootre 
'  les  préjugés  qull  troaTait  ridicules ,  contre  les  abus  qui 
''Itttdîgnaiefit  et  oootre  te  erreanq^i  rtvoHaieDt  son  Ima. 
Jl  qnol  bon  «^aftpenoth-  anJootidlM  for  Mtl«  fWle  (Péait» 

"  de  ti>ul<^  les  formes  dont  fl  harcelait  «vw;  nne  Inratlpable 

"■  perséT^rance  le  sacerdoce  et  la  religion?  Parmi  lonte»  ce« 
coni|MMiiUons  en  proae  de  la  même  époqne ,  une  seule  a  pris 
ruc  mMmhn  de  m  oorm  let  pin*  osiiniéM.  Tonjour» 

'  oniiiTeflt.oa  dfi  moliw  fouttimà  la  eoBMtttM*.  Ccatti 
Pirfin-nnnire  phHôsophiquê ,  meilleur  tom  sa  première 
fdi  iii^,  cl  bien  moins  mélangé  que  depuis  qu'on  l'a  rempli, 

■  toii<;  re  litre ,  dVssAi.i  iMranper-;  A  l'inlentioB  pillllilife,  et 
dont  l'amalgame  nVsl  pas  toujours  heureux. 

Quand  n  ne  dédaignait  pas  te  rôle  de  pampliMtalfe  et  d'é- 
crivain de  brochures.  Voltaire  n'avait  qu'un  but:  se  meltre 
k  la  portée  de  tout  Je  monde ,  introduire  sa  pensée  flans 
tniis  les  p--[iri's ,  populariser  le  m<'|)ri«  et  la  \<\V'  '-  [oui 
ce  qu'il  regiiriiaft  comme  abns.  Il  s'était  constitu'l  le  ilirec- 
teur,  le  r^^:lllateMr  de  toutes  les  intdlîgeKes,  pour  décré- 
diter et  p«ur  d^^triiirc.  Cétail  là  M»  «OTre.  Cette  cetivre  ne 
t'acronipHt  qm  trop,  et  bien  an  ddlde  sa  rotonté.  La  partie 
positive  '1c  ia  foi  était  tout  entière  dans  smi  respert  pour 
la  Divinité ,  dan.t  une  pitié  active  poor  le  malheur,  dan:;  un 
fêle  ardent  pour  les  progrès  de  Tesprit  humain  et  pour  les 
intérêts  de  l'humanité,  toutes  le*  foisqoe  son  indiguAtion 
«(  «on  d^n  moqueur  ponr  latollite  nelè  portaient  pas 
A  Acrabler  les  hommes  A'm  Injuriem  mépris.  Comment 
Jonr.  s'élonner  de  cet  inrroyalile  ascerulant  enercé  perulant 
soixante  ans  p«r  Voltaire  sur  *es  eonteniporains  ?  Païuil 
tons  ces  grands  hommes  dont  la  France  s'honore ,  n'esl-il 

'  pu  l'esprit  lephn  éminemment  françak,  et  notre  Httéra- 
Inro  n*é1af(«]le  pea  alors  la  tlttérahire  universelle  T  Comment 

'  eeeeraetère  si  passionné ,  ri  mobile ,  cet  esprit  si  souple ,  si 
flexible,  toujours  prêt  à  tout  braver  en  moquant  de  tout , 
ce  sens  si  prompt  i  tout  saisir,  ce  diecemement  si  juste  et 
soovent  si  profond ,  cette  raiaoa  ai  MiBe  à  se  dégager  des 
grelots  de  Ia  folie,  pour  s'élever  par  moments  k  de  hantes 
etgraves  privées,  n'anraient-ils  pas  séduit,  enivré nne na- 
tion représentée  avec  tant  de  lidélité  et  d'écUt ,  dan-;  f.es 
qualités  connue  dans  ses  défauts,  et  avec  elle  la  portion 
i^rlnirée  des  autres  nations  qne  dominaient  alors  Pesprit 
fraaçria  et  iee  lettres  française^?  Aneil  rojea  arec  quel  in- 
lérêt,  me  qneOeanriété  00  attend  tentée  le*  fettilles,  vers 
on  prose,  qui  doivent  arriver  des  Détires  on  Femey  ,  avec 
quel  emnrP'i'ienient  on  lesrwjoit,  avec  quelle  aridité  on  les 
lîrY  II  '  Vover.  comme  les  écrits  du  patriarche  passent  de 
main  en  main,  comme  on  les  commente,  comme  tous  les 
;  esprits  s'imUbMt  goutte  à  ^otte  de  eell»lh|mor  enîTranta 

-  du  génie  ,  «ans  qne  Janail  la  foule  des  amateurs  s'inquiète 
trop  de  la  qoalité  fi  des  résultats.  Au  reste,  cette  admira- 
tion pouvait  se  justifier  jusque  dat:"  i  tcès  par  de  ineil- 
kors  titres  qne  les  prodiges  mêmes  d'un  inépuisable  génie  ; 
car  an  nAiende  tontes  ces  feuilles  frivoles,  en  vers  et  en 

'  pvane»  «rrlvaicnt  k  Parie  et  se  répandaient  dana  tous  lee 
coinsdeIsFVnnee  et  dellïnrope  de«  mémotrea  éloquents, 
pleins  de  courage,  de  ralion  et  d'énergie  on  Voltaire  [  lii- 
dait  la  cainedes  matheureusea  victimes  que  l'erreur,  l'igno- 
rance on  des  passions  non  moins  noapables  avaient  hit  périr 
dans  les  tnppliee*  on  menafaient  d«  eacrilier.  Comment 
B  etkt*eii  pas  leaperfé ,  sbné  rsrAent  et  intrépide  déteneeur 
des  Calas ,  des  Sirven ,  de»  Monbaitly ,  des  Lally,  et  de  tant 
d'antres  martyrs  de  ta  violence  et  de  rinjustrw?  Voltaire, 
au  déclin  de  ^a  rjrrit'Tc  ,  «cnililHit  s'.^d-e  îriTcdi  Mi' .icut  mis- 

-  siotts  nouvelles.  Il  avait  pris  en  m«n  la  cause  des  miaéra- 
Uas  poomiivis  par  des  tribonanx  éipfés;  Il  épomsait  sa 
juèiiu  temps  les  intérêts  des  popalations  opprimées  par  un 
imn^Js  sjirtfme  de  ftnanees ,  on  par  de  vient  abus  r>és  de 
mai]vni6»"=  lois  et  lîe  rn^iivHise'^  n'iiitnmrs  erirnrinf'es  p.ir  li> 
temps,  c'était  pour  cette  nombreuse  et  dernière  classe 
d'bonnnea  souffrants  qu'il  sollicitait  des  réformes  auprès  des 
■inMres,  qtfU  plaidait  la  cauae  de  qnimte  mille  serfs  do 
MMt  Am  c|inl*kbbtf«  &»  Mnidande,  quil  écrivait  des 
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brochure-*  telles  que  V Homme  aux  quarante  éms,  pros- 
crit et  brfilc,  comme  tant  d'autres  écrits,  pM*  ordre  du 
pouvoir.  Ces  belles  et  utiles  miisions  spontanées ,  rempfies 
avec  tonte  la  chelenr  et  la  penévérance  qu'apportait  dana 
rtin'tinp  de  ses  (ntreprises  cette  Ame  de  feu,  lui  faisaient 
panionner  im  beaucoup  de  gens  bonaites  le:»  écarts  et  les 
excès  0(1  l'avait  entraîné  cette  antre  et  première  mission  de 
ioo  plus  Jeune  %et  l'eeuvre  capitale  de  sa  vie,  cet  apostolat, 
spontané  aussi,  contre  la  superstition  et  le  Ihnatisnie,  quoi- 
qu'il eôt  dégénéré,  sousTinfluence  des  contradiction*  et  des 
persf'i  iitîons,  en  colère  implacable  et  en  guerre  acharni^e 
contre  la  plu^  Ihelle  it  la  plus  [uire  dei  religions  positives, 
la  seule  que  l'hoaune  de  bien  véritablement  éclairé  recon- 
naisse conune  maïqnéê  dn  socan  d'tone  révélatlott  résUe  par 
la  sublime  perfection  de  la  morale  et  de  la  vie  du  révélateur. 

En  résumé,  pitié  sincère  et  ardente  pour  tes  souffrances 
de'i  mMu-utcu\ ,  haine  vigoureuse  contre  tous  les  genree 
d'oppression ,  rai»«n  exquise ,  talent  prodigieux  appliqués 
avec  une  admirable  constance  h  U  dei«ase  des  opprimé»  et 
A  la  propagation  des  eentimenla  généreux  :  veiià  les  qinalttéa 
de  ToNsire,  vnitt  ses  titres  à  une  s  imiratieo  reconnaissaolet 
Hostilités  i  oiip:d>'es  autant  cju'in-t'n'-ées contre  les  croyances 
Daluiel!e»a  i'ti«»niiie,  foik'>  aH.tques  contre  les  rt^vélations 
de  la  conscience  éclain'i-  \>m  In  raison  en  pliilosopiile  mo- 
rale et  religleiise ,  absurde  mépris  des  moeurs  domestiqnen 
tnanlfieslé  par  de  trop  fréquents  outrages  k  la  pudearetauz 
vertus  du  foyer;  en  somme,  violenter  et  im  essanfes  at- 
teintes port<V«  aux  colonnes  de  Tédilii  e  social  :  vuiU  les  er- 
reurs et  les  excès  dignes  de  réprohalion  <lans  ce  génie  Im- 
mense, toutes  les  fois  que  m  passions  régirent.  Croira* 
comme  loi,  quil  suffisait  de  détruire  ce  qnll  inilBalt  «ni» 
sibie  lut  une  erreur  pleine  de  périls.  £n  ponant  la  cognée 
dans  la  forêt  des  pr^'ngés,  It  fallait  se  pnrtler  d'abattre  tes 
arbres  qui  abritent  le  jîenre  linniain  -  u  h  'ir  onit)raf;e  et 
l'alimentent  du  suc  de  leurs  fruits.  \  <\uo\  seri-il  de  savoir 
ce  qui  n'est  pas ,  ri  Pon  lj|nore  ce  qni  est  et  ce  qui  dell 
étrer  OommoA  le  vojrageur  snivra-t-il  avec  sécurité  «on 
ronte  environnée  de  préclpiees,  s'il  loi  nanqne  la  lamièra 
qnî  '  t  1'  périt  le  giiidi  r?  Voltaire  a  encombré  c*He  route 
de  rinne«.  Il  n  It-^ué  à  notre  temps  un  travail  immense 
pour  les  réparer.  Kous  nous  épuisons  en  efTurts  |ionr  re- 
oonstnilre  sur  de  solides  haae<  l'édince  que  sa  main  puissant* 
a  si  Ibrtenwot  aidé  i  renverser. 

Ce  que  l'on  ne  sait  pas  assez, ,  et  re  que  prouve  cependant 
Pélude  des  faits,  c'est  que  dans  totjtes  ipierelles  avec 
les  gens  de  lettres  et  les  |oiirnalistes  il  ne  fut  presque  ja- 
mais Tagresseor,  au  mwus  de  propos  délibéré,  et  qu'il  était 
tonjeon  prtt  à  pardonner  nq}ure  elles  torts  les  pins  gn- 
ves,  pour  peu  qu'on  en  marqnét  dn  regret.  Ss  compassion 
l'emportait  toujours  sur  son  ressentiment.  L«s  longue»  ini- 
mitiés qui  mirent  aux  prises  Tailleur  de  Im  ffeni  tadc  avec 
les  deux  hommes  par  qni  le  nom  de  Rousseau  est  devenu  si 
célèbre,  offrirent  au  monde  lettré  «lallI^Bant  speetaela. 
Voltaire  a  exprimé  ses  regrets  sur  ses  querelles  avee  la 
Rrand  poète  lyrique  après  la  mort  de  celnt-ci.  Quanta* 
|il  i'osoplie  de  Genève,  les  partisans  exclusif*  de  son  a  lver- 
îtdire  ont  voulu  mettre  tous  les  torts  du  côté  du  preinier. 
Nous  ne  pouvons  nou.s-même  oublier  que  La  Harpe  nous 
tint  chambré  chez  Taimà  toute  anesoiréeponr  nous  prouver  ' 
que  éVIaH  JcanJseqnes  Ronssean  qui  avsit  perséenlé  'V'ol- 
tahe.  Le  tort  fli^  Jf'r.r!-.Tru-qiit»s  fut  'l'.ivoiT  sfin^-v,-»  à  ^on  Il- 
lustre CiOntemjMjrain  LUC  iii':cl.irâlJon  de  lidi.nu.  Il  y  avait 
entre  le»  deux  grands  hommes  incompatitiilité  d'humeur. 
Dans  leur  querelle,  tout  l'boaaear  tut  pour  Rous.seau.  Il 
souerffit  pour  la  statue  de  cslut  qni  avait  oublié  jusqul 
son  esprit  et  «on  talent  en  composant  contre  lui  La  Guerre 
de  Oenhf.  Jamais  Jean-Jacqoes  ne  parlait  de  Toltaira 
(;u'tvi--c  eijintr  .1  aJmir :,1 1. m.  -  S'-:S  [iffiriiers  mouremenls, 
disait-il,  ont  toujours  été  f-  i  d  hommes  en  ont  eu 

d'aussi  beaux.  U  réflexion  seu  k>  if  rend  méchant.  ^  l-or» 
dutriompliede  Voltaire  an  TbéAUe-Françsis,  quelqu'un 
crojaat  Wk  «a  coor  t  IWfCiwiN  d«  pdite,  laornait  «Mé 
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«olwiDilé  eo  dériaion  <  «  Ebl  qui  donc  j  ooaronaera-t-oii,  | 
iféaia  RoiMMttt,  ri  ce  ii*flit  pu  edoi  qui  t'i  ilhiatré  |iCMtont  | 

aoix  Ji'.e  ati«  *  »  AUHBT  H  Vitky. 

VOLTERR  A,  chef-liMi  ftout-préf«dui«  dans  la  pré-  I 
tiiredc  pise t grand-dm  liL'  dr  Tn^i  .me  ),  ville  de  4,(joO  liabi- 
tanU,  silu^  mr  une  liaule  luoato^e ,  à  U  tjauche  de  t'Era, 
tMfe  d^évéclié,  poRiède  uoe  catliédrale,  pli^kurs  éijheii  «l 
CMftaU  lUnaéoiiniiRB,  in  collège,  une  citadelle  servant  dé 
pricdnd*nit,dfl*Tettfliaeniiinc)clop^enii,iin<;|>orleaotiqiié 
dite  irHercule,  et  un  liAti'l  de  villf  cniitcn.uit  une  c  .illt  ctiun 
d'anliquil^s  cIrusquM.  Il  exi>t(>  ilaiis  le  vuiMiiai^e  df»  car- 
rières de  marbre ,  de  plâtre  et  d'albAIre ,  des  Balines  et  des 
ibineado  houille.  Cette  fille  «'appelatt  autrefob  Folo<errj;i 
cVUii  la  pliiii  grande  dea  demie  dont  te  eompcsait  la  coalif^ 
derat'ou  tMruinue.  l'Ius  tard,  elle  détint  une  colonie  ro- 
puiiie  et  obtint  le!>  droits  de  municipium.  I>t^«  («tte  épo- 
qui*  <u\  exploitait  ses  saline»  et  tes  carrière:^  «l'albâtre. 

VOtî^ABA  (Dambi.  ùa).  Voget  Rigcuailu. 

VdLTlfiB.  O'eit,  en  lemea  de  nuéfB,  l*acle  de 
■lonler  l^èremcnl  à  rlievnl  aver  ou  sans  ètriers,  que  le 
cheval  KSie  en  plare  ou  qu'il  galuiK-,  et,  dans  celtr  pu.M- 
tion  ,  dV'xét  ult-r  iii\t  r-.  >auts  ou  tours  ilc  force.  Quelques 
wlligeurs  uot  aujuurd  liui  reiiiplaui  les  oauts  et  tours  de 
force  par  de«  poeet  mlmte» ,  qui  ne  onnquint  pas  de  grtee. 

Le  looi  voUit»,  qnl  «t  d'ori||ÉM  aiM  itfeente,  désigpM» 
au-si  une  lorte  d«  ooide  llehe  tur  hqoelle  dea  daowurt  de 
rui  II- nii  l  u  II  n  m  II  II  1  e  s  daof^entou  enèculent  de»*  exerdie^ 
de  parade,  l'ar  extciiMuu ,  on  ap|telle  ainsi  ce  genre  d'ever- 
dce  :  Être  habile  dans  la  voltigi'. 

VOLiTlti£UB.C«  moleat  du  dernier  lièciea'il  se  prend 
dâiM  le  Moit  de  teMcw,  il  eat  de  eeluf-ei  aV  ee  rapporte 
H'orKani^aliiin  artiii  lle  de  l'infanterie  franvai^'.  Ce  fut  daii<  ; 
le*  deniierev  années  du  régime  reimbliraiu  que  le  premier 
consul  décréta  l'institution  des  cumpagnus  de  volli'ji  ui  s ,  \ 
il  kaatUcba  d'abord  àl'iafattlvieM8i6re,e4  bientôt  ^prte 
k  rinfonterie  de  Maille  t  A  y  nwlt  dam  «elta  «OMeptiQO 
deux  penstH^s,  l'une  militaire,  l'autre  |)olitique.  Il  parvint, 
en  éveillant  l'orgueil  des  nain»,  à  en  faire  des  rivaux  di»)i 
grenadiers,  et  bien  Muvent  des  héros  :  il  i^artint  Mirloiit  a 
gru-svir  le  rendemrnt  de  la  conscription ,  en  en  tirant  qua- 
rante milte  iioainte^  de  plus.  Aujourd'hui  le«  oompignici 
àù  ToUiieara  rtlacMet  è  ciMHme  tetaUloo  sont  d««  compe- 
pies  d'éllle,  deatfnéet  k  eonlMittr»  dispersées,  qu'on 
COtD{<ose<leslK)inine)i  les  plus  agiles  ildMimittMnlilWnk 

VOLL^BIUS.  l'oyez  LisixoKi. 

VOLUME  (du  latin  volumen ,  dérivé  de  volvere, 
nMikr,  tourner)  «  livre  relié  on  broché.  Iiet  Romains  déai- 
fnalent  ainsi  an  Hvre,  parce  quil  MaH  composé  de  pluaienn 

feitillc>  all.irli^es  le>!  unes  aii(re<  cl  roiiltVs  autour  d'un 
bltoii  appelé  cylindt  us  ;  de  la  leur  expre^siuo  evolvere  ii- 
bnim ,  dérouler  un  livre ,  équivalant  s  celle  de  Un  WlUtn, 
perce  que  pour  le  lire  il  lalUil  le  dérouler. 

On  appelle  voHtm,  «i  lanMa  da  pbyilqnn,  la  «nadear 
del'espaca  qn'oeenpa  un  corps ,  abslractton  fkile  de  sa  forme. 
A  poids  égal ,  le  volume  de  deux  corps  rst  m  rap[>orl 
lover-e  de  leur  (^[aïKM-ur.  Kn  >  hunie,  le  !.i|i[cirt  du  volumf 
dans  lequel  se  rombioent  den  corps  K"eiix  est  d'une 
grande  im|>ortaoce  pour  le  poids  de  leur  mélange.  On  ap- 
pelle théCfti»  dtL  volume  celle  suivant  laquelle,  dana  les 
•arpa  gsteut  lea  volâmes  et  les  équivalents  correspondent 
M  du  moins  sont  à  l'Cgard  le*  un<  «If  -  nutre^  dans  dcN  rap- 
ports déterminés  ;  elle  est  l'opposé  de  celle  qu'on  appelle 
tbéone  eorputculairt. 

En  géométrie  on  appeUa  «ottoM  tout  objet  qui  n  loignenr, 
latRenr  et  praibndanr  on  épiiMeor.  For«i  OaracRdel  to- 

VOLUPTÉ.  Pour  le  plus  grand  nombre  il  n'y  a  qu'une 
espèce  de  volupté,  celle  qui  provient  delà  utislaction  des 
sens,  et  pins  particulièrement  du  paictunt  qni  entraîne  nn 
aane  vnra l^anlra,  penchant anqMl «taOaeliée  lanpradn^ 

Uon  de  l'espèce.  Ain<ii  compris  le  mot  volupté  «st  synonyme 
da  de  lices.  Le  lauLliaai  liup  tu  à  la  tatislactkm.  de  ce  < 
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sentiment  ne  fait  paa  seukuieot  dominer  dana  riNBuna  lé 
cMé  faible,  et  «oua  ce  rapport  déi^  U  e»t  oontniin  à  le  rai- 
son; mais  il  a  encore  pour  re>ullat ,  par  le*  exi  en  auxqufU 
il  entraîne,  de  détruire  le  ropeet  de  la  di^ité  humaine 
cbe/  les  autres,  et  dè»  lur»  il  devient  le  plut grand anMal 
de  toute  société  domestique  et  civile. 

il  existe  ponrtaai  encoie  «ne  autre  eaptee  db  Toinpté. 
la  volupté  dè  l'âme.  CellMà  consiste  dans  la  pratique  de  la 
vertu.  AriBlip|>e  le  stoïcien  et  Kpicure  n'accordent  dans  la 
dt  fniiliun  qu  Ils  .n  cionnent.  ("est,  divnt-ils  ,  l'égalité  de 
l'âme,  la  mode.stie  de  la  vie,  la  modération ,  la  Justice  qui 
pèse  tout,  la  prudence  qni  alfnale  les  éeueUa,  la  Ibfce  qui 
llHt supporter  l'eaeèa  des  maui ,  et  enfin  la  tempérance  qui 
les  écarte.  CM  de  eatte  volupté-là  que  parle  l'Ecriture  eo 
disant  que  Itf  ^«ttM»  mtmi  atmuiê  éwmm  kmM  * 
voluptéji. 

La  mythologie  ne  pouvait  manquer  de  s'emparer  de  ce  8tn> 
liment,  le  plue  répandu  dana  runivers,  da  ce  anlimeot  qni, 
dit  Lncrèee.fen  eat  ItnM  et  la  joie ,  et  de  le  diviniser.  Lea 
Latins  l'appelèrent  Votupia.  Fille  de  l'Amour  et  de  P«yché 
(de  l'âme  ) ,  elle  avait  à  Rome  un  petit  temple  ;  elle  y  était 
assise  i>ur  un  trône,  ayant  le»  Vertu»  sous  pieds.  Sur 
son  autel,  auprès  da  sa  statue,  était  celle  de  In  déesse  dn 
Silancei  aBefM,coniiiMlndaulenr«ieMiif«pl»TnlplaMr 
est  presque  MML 

U  faut,  roiRMc  nni  lonbeaui,  du  lilcnce  aux  «Boun. 

Quant  à  son  iionograpliie,  la  Volupté  est  représentée  non- 
chalammeut  coucliée  sur  un  lit  de  fleurs ,  et  tenant  d'une 
main  un  globe  de  cristal  qui  a  de»  ailes  ;  ces  dernièrea  aool 
l'emblème  des  rapides  plaisirs ,  et  le  premier  de  la  rfantl 
nature  qui  i  nus  les  offre.  C'est  une  belle  femme,  entre  la 
jeunesse  el  la  maturité,  ayant  de  l'embonpoint,  des  cbeveui 
bouclés  d'un  \>o\i  admirabla,tonihailaar  ses épanlei  demi» 
nues  et  caressant  de  leurs  aaneans  parbnnéa  sa  foiia  qui 
soulève  doucement  une  gaae  Taporeuae.  Son  bras  a  la  rm» 

deur,  la  blani  In  m,  la  »iiu[ilesse  du  cou  d'un  r\i,'n>'.  Si  nnin 
de  nei>;e,  dont  les  duigl»  sont  a  leur  extrémité  colore^  d  unp 
teinte  purpurine,  effeuille  machinalement  des  lis,  des  roses 
et  narcisses  dont  la  parftun  provoque  à  la  langpenr, 
pnb  an  dons  eommefl.  Son  teint ,  à  ta  vérité,  ni  la  via 
ni  la  fraltlieur  de  celui  de  l'innocente  jeunesse;  nais ,  qu'il 
soit  naturel  ou  emprunte,  vous  diries  comnw  dacetai  de 
CyatUt,  l'ananto  dn  poila  Praparoa  : 

CWt  Is  aelie  Mêlée  au  *cr*>illan  du  T«fc . 
Dsns  Isa  lois  4*011  lait  pur  c'est  la  r«a«  qui  ai^- 

Il  estanenreanef«la|M  aiygHqM  «I  rAranse  qal  appar- 
tient «  notm  crayoue  nHiiana  (  Mpas  iniTAs«  et  Coinsa> 

VOLITPTK  DOLORIl  l^QB*  r«yw  Onum  M» 

SIQIE  ,  tome  vu,  page  796. 

VOLUTE  (do  latin  volmttt ,  Mt  da  «atoto,  fMsn»), 
enronlanMal  «a  spirale,  représentant  one  éooree  d*krhrs 
tortillée  :  c'est  un  des  principaux  ornements  dea  cliapiteaut 
i<inique,  rurintiiien  et  (iim|.osifc.  Vitruve  dit  qu*  les  vo- 
lutes repre.sentent  la  coiffure  de.s  feiiunos  et  les  boudes  de 
leurs  cbeveox.  Il  y  a  quatre  volutes  .hu  chapiteau  foniqna 
andett,  «t  hnit  an  chapttean  moderne }  A  |  an  a  seiie  an 
chapiteau  corfaitirien,  savoir,  huit  angnlahm  al  Irait  pins  po> 
files  qn  itn  ai  pelle  hdicn;  entin ,  il  y  en  n  huit  an  chapi- 
teau (  omposite.  Les  volutes  servent  aussi  d'ornement»  aot 
modillons  et  an  consoles.  Ou  leur  applique  différents  noms, 
comme  nnpitMrv  »  orraid^  dftps  drMM^  à  rnanara,  als., 
d'après  laur  «HaallM  al  lai  dNm  flsiÉMM  qM  tai  «Miw 
leur  ont  donnés 

VOLVOCIENS  ,  famille  d'tofusoires  comprenant,  outre 
le  genre  type,  le  volvox  çlobator  (aiml  appelé  parce  que 
les  mouvements  de  «s  iaftnaifsa  wsseaBldwt  è  «su  dn 
globe  terresife),  les  gama  fMHiarliit,  fmifiMi  il«f»> 
glènf  L'histoire  do  développement  de  ces  infosoires  n'est 
paa  6uiU4«uuucai  connue.  U  ae  pourrait  même  qua  les  trais 
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voLvoriKîss  —  vopiscus 


I  jNnttRHM»|MiiMi«l  «rayMM,  kmqu'oa  oouoatlra 
ilwt  Uar  rapndKtlim  M  lliMofra camplèle  detenrvta, 

nnMlMMHtplas  ilVti  P  ra[)|iinchi^«  ili-s  volvox.  Le  volvoz 
ftoMor,  qui  a  |iaru  aux  prt^iiuers  iiiKToiirapht^  ^tre  une  I 
Mpèc«  dont  tout  les  imiiviilus  M>nt  MinpK  .s ,  a  rti^  c  onsidéré  1 
4iam  Cl*»  dcniiera  leni{N,  par  MM.  Uinenbeig  et  F.  Dujar-  { 
dis ,  eomim  «m  «SRlomératioa  ou  um  «orto  de  polypier 
constitué  par  des  individn»  moMulironiMs  ou  amyliironnes 
placé»  à  la  surface  d'une  membrann  homogène,  sphéroïde , 
reinpUe  d'eau.  No»  propres  re<  lu  rrlu'^  nous  ont  corniuil  aux 
coocluaioD*  qui  luivent  :  i"  L'individualité  d^s  votvox  n'est 
),  d  ctiaque  volnar  «t  an  trériUble  individu 
i,  «a  nÉme  tcoipt  pnmipMa  et  aitfm.  Oa 
■*i  point  «Boore  rtuni  un  nombre  tafflaul  de  fèits  pour 
affirmer  ou  iiifirinur  leur  Hsftiparilé.  2"  Le  genre  votvnx, 
que  nuus  a\uu»  ràagé  dans  la  clasi^  des  infuvuires  liomo- 
Kénes  ou  aploMairea  ciliaires ,  c'c»t-à-dire  pourvu»  de  cils 
tribntilet,  ne  fonne  qu'une  muI«  «apèce  bien  connue  (le 
wolmut  fMMMt.  LeeotnwoNmu  (  Khnnberg)  n*est  ni  une 
Wiél^  du  volvox  globator,  comme  l'a  cm  O.-P.  Muller, 
■i  ane  espèce  distincte;  c'e«t  le  volvox  globator  se  repro- 
deisantpar  des  œufa.  L.  Lal  ki  >t. 

VOLVULUS  { PeUhulogie).  Fojres  lui»  et  Ime^tih. 
VOLZ  (  Ha»»).  Voyez  Fou. 
VOMI-PUAGATIF*  Kof«K  Iaov  (Onfiw  ou  Mé- 
decine ). 

VOMIQUE  (Noix),  nux  v^imica.  On  donne  re  nom 
aux  tii aines  du  ilrychnos  ntuc  vomica,  Tulgairemeulap|)elé 
vomiquier ,  l'un  de«  poisons  végt'taoi  Im  plus  violents, 
neis  dont  la  tfadnpeutique  vii  se  aerrir  eomoie  d'un  mojeii 
enrelif  des  ptau  éoeisiqnei.  Le  noiar  «onMçite  contient  denx 

air.iloides  très-vi^iiftu'u\,  lu  sfryihnine  et  la  brucine.  Elle 
agit  jsurtoul  sur  la  moelle  epwiiere,  provoque  pur  a>n.sé- 
qiienl  des  «  rampes  (en  particulier  le  tétanos)  et  de*  para- 
lysies ;  i^ais  dan»  |i0attcou|i  de  cas  elle  produit  «le^  effets 
trës-saluiaiiea.  pn  Pemploie  à  petites  doaea  (notentment  la 
teulqrede  la  àtiS  immicà)  dans  les  affections  de  l'esto- 
mic  et  det  intestins.  Pendant  lonRlemps  on  n'en  avait  fait 
us.i::g  que  |M>ur  Ke  débarra.<i««r  des  aniiuaui  tnaltaisanU. 

VOi|iQUI£i(  *  rram  vulgaire  du  sirychnos  nux  vo- 
mka  (  fsnra  ^  pUntes  arborescentes  de  la  famille  deii  lo- 
geniécéoe ,  de  le  |îfnleBiiiie«MNM||nie  du  «yitèiDe  de  Linné, 
qu*on  reneontra  nir  leoAte  de  Goronuadel  et  dans  lea  forets 
de  la  Cucliinchine.  Celte  esfM'ce  n'a  ni  i  |>iiii  <ni  \rii|.  ~, 
feuilles  sont  ovales,  glabres,  taul6t  aiguc»,  tdnt<U  ubtu- 
se,s ,  à  trois  ou  cinq  nervures;  son  fruit  est  globuleux , 
d'un  fouve  rougeAtre ,  à  peu  près  de  la  groeseur  d'une 
ôrnage.  Les  graineaquH  eenUflot  «ont  preiqnedrrulafree, 
d'un  Rris  verdâtre,  luisantes  et  soyeii<«>i.  Leur  sul»slance 
e^t  trci^  'ltire  ,  et  ne  peut  être  réduite  en  pou^sit-re  qu'au 
iii(>_\»'(i  Ji'  la  rA(>e.  I^iiir  saveur  est  Irfs  Acre  el  Irès-fliiit-re. 
Leur  action  9sl  vénéneuse  au  plus  haut  degré;  et  elles  sont 
connues  depuis  longtero|M  sous  le  nom  itnoijt  vomit/  ue. 

VOMl^iSEMENT  y etpuisîoa  convuUive  des  iiMti>-res 
liquides  ou  solides  contennea  dans  l'estomac  et  rej>'t<  >  s  |iar 
la  lioudif.  f)n  iii-,tiri(;iie  trois  espèces  de  V'iriiis.M-nients  ; 

le  vouii>M>niout  idiopathtque  ou  vomissement  iieri^etix 
(  tx>!/ez  Gastramu  ) ,  oii  il  y  a  absence  des  symplAmes  pou- 
vant déceler  l'esieteiice  d'an  aqulrrbe .  d'un  cenour,  d'une 
gastrite,  et  présence  de  algnea  tendant  k  Mre  reeonnaltn 
la  pre<loiiiinanr4;  nerv.'use  ;  2"  le  vomisrit'im  iil  ^ytnpafhi- 
OUe,  dont  la  source  parait  être  d.Hus  une  t-xallation  de  la 
leneibilité  nerveuse;  3°  enfin,  le  vomissement  i^mp/oz/in- 
UtUêM  le  plus  grare  de  lousi  aai  dénote  l'existence  d'une 
Melini  matérielle  apprédaUa  de  l^erieoMe.  Le  trattanMal 
du  premier  exige  toutee  lel  resaources  antiphlogistiqnes 
(san;4SLie.4  an  creux  de  l'estomac,  cataplasmes  à  la  même 
région,  boissais  délayantes,  etc.  ).  Le  vomissement  causé 
pëx  an  obatacle  au  cours  des  matières  réclame  l'emploi  dc« 
■I^IIIM  |Mepm  à  lever  cet  obatede  (  beins ,  laveoMiiti  lexa- 
tifs,  etc.  ).  Le  diète  eal  natureUeneat  le  premier  moyen  au- 
quel U  but  reorarir}  elle  doit  Mre  piu«  ou  ukoios  aévire 


947 

■«iTent  le  degré,  le  dorée ,  U  neluce  de  ces  vomisaemeota, 
et  Mutent  raivanl  lea  pbénonèoea  locinx  el  généreux  qni 

les  accompacnent.  A  ret  éifeid  11  n'y  â  (|Ue  FhOUme  dt 
l'art  qui  pui-i  e  |>ti»iioncei. 

VOMISSEMENT  DE  S  \\(;.  Voyez  HfMKTimtU. 

VOMJSSEUËM'AIEKVEt'X.  Voue»  G*amuii. 

VOMITIF.  On  eomprmd  sous  ce  non .  dérivé  du 
latin  vomifirtu ,  des  substances  pharmaceutiques  ayant  la 
propriété  de  provoquer  le  vomissement.  L'émétique ,  l'i* 
pécacuanba,  sont  les  vnnn'tifs  i]ii''in  eiii|iK>ie  presque  exclu- 
sivement, mais  il  en  existe  une  loule  d'autres.  Comme  c'ait 
là  une  médication  violente,  entourée  quelquefeie  de  gravée 
périle,  é'eat  evee  raison  qn'il  est  interdit  par  tous  paya  an 
pbenBBdeBS  de  déttvrer  des  vomitifii,  de  quelque  nature 
qu'ils  soit-nt ,  autrement  que  sur  la  presrripîi.in  l'un  ui-'-- 
decin.  Pris  mal  à  propos  un  vomitif  peut  latilenient  ame- 
ner la  mort ,  uu  tout  au  moins  entraîner  un  état  de  langueur 
pour  le  restant  de  l'existence.  Ceux  qui  prenacot  eouvent 
dea  vomiliisdeviennentordiiMdrenent  malades  de  IVetomee. 

VOMITONEGRO.  Voyes  FitvKK  Jaihk. 

V()\I>EL  (JoosT  Va;»  DE!»),  poète  hollandais,  né  à 
Col cui  ,  rn  l&h7,  arriva  dans  son  tnlance  à  Amsterdam 
avec  ses  |)areDts,  qui  étaient  anabaptistes,  et  embraaaa  en- 
suite les  doctrines  dea  Arminiens.  Pins  tard,  H  ae  eenvertit 
au  calhoUdsaM,  et  noorat  en  16&9.  La  nature  l'avait 
eomhM  de  ees  dons  les  plus  benent,  et  lui  servit  seule  de 
inaitre  A  l'âge  de  Ironie  nn^  il  r);i[irit  I.-  Litin  et  le  fran- 
çais. Ses  epuvres ,  souvi'nt  tres-iucorrectes  ,  se  composent 
de  traductions  en  veni  des  psaumes,  de  passades  de  Virgile 
et  d'Ovide,  de  setires  et  de  tragédies,  et  furent  publléee  à 
FMndMT  (9  veluaMe  in«4*).  fles  UMlIleares  tragédies  sont 
Palamèdtt,  oeuvre  alléj^oriqne  dont  le  sujet  est  h  mort  de 
liarneveldl,  et  la  Prise  d'Amsterdam  ou  Gijihrecht  d'Ams- 
lel  ;  productions  qui ,  maigre  leur  incorrection ,  sont  re- 
gardée* comme  le*  cbcfe-d'cBuvre  de  la  scène  hollandaise. 

VOPISCUS  (Plavios  ) ,  on  des  anleure  de  Pm$tetn 
Auguste,  floiisBait  vers  le  commencemoit  du  quatrième 
siècle ,  sous  les  règnes  de  Dioclétien  et  de  Constance 
Chlore.  Le  préfet  de  Rome  Juniu'-  Tiberianus  piirall  avoir 
eu  pour  lui  beaucoup  d'égard-s  et  lie  considération.  On  dit 
même  que  ee  fut  loi  l|d  le  porta  a  écrire  lliistoire ,  en 
l'engageant  à  onmoMBcer  par  la  vie  d'Aorélicn.  Vephcae 
s'étant  rende  à  cette  proposition,  Hberianns  flt  mettre  I 
sa  disposition  lo  journal  et  l'histoire  des  guerres  de  l'eru- 
pereur  Aorélien ,  que  l'un  conservait  écrits  sur  de  la  tuile 
de  lin ,  à  la  bibliothèque  ulpieone.  Cet  ouvrage,  que  Voida- 
cus  ne  fit  paraître  que  dans  un  ége  evancé.  eut  heaucoop 
de  eueeès  :  Il  est  probeMe  que  ee  sneeèe  reneemigea  i 
continuer  son  histoire  ,  en  érrivant  la  vie  de  l'empefenr 
Tacite  et  celle  de  son  frère  Florien.  l'our  écrire  la  vie  de 
Probus,  il  con<>uita  les'  reftistres  du  Porlinne  de  porpliyre  , 
les  actes  du  sénat  et  du  peuple  ;  et  il  dédia  cet  ouvrage  à 
son  ami  Csitus.  En  le  terminant ,  il  annonce  le  projet  d'ex- 
poser rapidement  ce  qu'on  sait  des  quatre  tyrans  Firrani, 
Saturnin,  Proculus  et  Bonosc;  puis  il  ajoute  :  ■  Si  ttom 
vivons  ,  nous  parlerons  de  .ses  tils.  »  Cette  idée  il'une  (in 
(irocbaioe  indique  qu'il  devait  être  alors  dans  un  Age 
avancé.  Les  vies  de  Carus,  de  Nnmérien  el  de  Carin  termi  • 
nèreot  se»  traTaux  UilQfiqnai  :  U  e'anéta  à  l'époque  de 
Dioclétien. 

Yopi^cns  |)as8e  pour  le  meilleur  des  écrivatet  de  PJH^ 
loire  Auguste  :  il  se  recommande  par  l'exactHude,  le 
clarté  et  la  conuaissanci-  des  lait»  ;  mais  sa  critique  est  fai- 
ble et  son  talent  d'écrivain  aseex  médiocre,  imbo  des  pré- 
Jogia  deaen  époque,  il  eieate  foi  aux  préaagee  ebiai  qu'aux 
oracles.  Il  témoigne  une  grande  admiration  pour  letbaun){t« 
turj<c  A  pol  loni  us  de  T yane, et  laoonle  plwianfedii 
mirrt<  les  nui  lui  Mint  attribués. 

Les  vies  des  empereurs  écrites  par  Vopiicus  foriaettt 
la  continuation  de  celle»  de  Capitolin ,  el  se  trouvent  k 
leur  suite  dam  \Mémmê4tn  MMortx  Auguste  Scnp- 
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048  VORACES 

VORACEi»  (L<»),  nom  muî  lequel  kX  demenrée  U- 
mOM  ooe  aociété  têcràe  org»niié«  à  L;on  «oublie  n^^ne 
dft  LMit'Philippt  ptr  le  pirti  r^blicaia,  el  qui  proToqua 
dnit  wlto  vite  1*  twrlMa  innrMeliott  d'anil  ItM.  En 

<!é(iil  lie  loui  M8  efforts  te  Rouvfrnpm«»t  royal  ne  parvint 
jainak  à  détruire  celte  ans-K-i-ition  faclicu**.  qoi,  aprè»  la 
rffolutioo  de  Février,  domina  naturellfmont  de  plus  belle 
dan*  ia  aeooad»  ville  de  Fraoce.  Grâce  au%  voi  act*,  la 
Kate  éémtnÊiq^  pour  la»  élection^  à  la  Con»tituanle  de 
IS4»  p*Ma  tout  enlièr*  k  Ljoo,  dont  les  repréiflDUilU 
allèrent  a'aaiiMHr  «ur  la  rrCte  de  U  montAKne. 

Non»  ni'  yini'irions  pa*  aflirmer  i\np  la  s  .  l-f  '  I'N  To- 
r0M>  n'existe  plus,  bu  toii«  cm,  duu^  ra(>|H'liri(ins  que 
e'Mt  en  I8is  qu'elle  parvint  à  t'apogi'e  de  »on  in- 
fliMter.  A  rell0  époque  des  (êtes  populaire»»  dea  mani- 
reattfhms  d'iMMoniea  et  de  femmes ,  rinoendie  de*  métferit 
le  Mi&ir  du  i»\t»n  a  vapeur  Lr  Vautour,  l'ovation  <lu  fonr- 
rifr  Giiteotix,  le  d^^part  des  volontatr»**  ««ïoi-.ii'ns  |iour 
CliarolW>ry,  rarre*lation  H  i<<  nu«*>li..lion  fl'un  iiwt;i»trat, 
lea  piliegéa  d'ermen  H  de  ntnnilion* ,  et  Hiirtoul  le  pro|4>t  de 
MOTcrver  It  atatoe  de  LouIa  Xtv,  jdaient  (noeuamnM'nt 
l'eflroi  dans  les  «■<ipril!«,  par alysaient  les  affaireK  et  donluicnt 
aux  voracet  une  importance  qui  les  enivrait.  Il  rallul  en* 
cort'  line  (ois  U  RiM'rrc  i:\s'\W  avin  (niit«'<  se  linrreur*  [mir 
leur  fain*  ciNiipri-ndre  qtte  l'ordre  ^«M-ial  «se  raflennisMit  et 
qwe  le  citoyen  Emmanuel  Ara  ko  ne  gnuvereaH  pliL« 
I«|oi»  :  le»  iouniée»  de  juin  IM9  tirent  de  iiavfeni  couler 
Wa  du  «MiR,  et  Mta  de»  vieUines  UMibèrent  de»»  i«e 
deux  parii».  Fa<iM  le  rie)  que  h^m  ne  loit  plne  etpoaée  à 
de  par«>ille«  épreuves  1 

VOR.\GI\'e  (lâCQun  us  Yabmr,  dit  m  }.  Feyes 
LivcmoB  BoiiÉK 

VORAlILBElUv  (U),  M  cercle  de  Br^nnn  do 

rtiinti*  4e  T  y  r  o  1,  (>ptile  rrintrt^c  qui  faisait  antrcMi  nn  tont 
a  part,  »Mfv  uni'  cori'ililulion  propre,  est  borin*  ptir  leTjrol, 
par  la  Siii^^p,  par  k-  lac  île  (^^ntlanre  pl  parla  llavièrr.  Il 
8«  cotupo»  de  la  aeigneurie  tte  Brrgem,  avec  la  petite  ville 
du  mCtne  nen  poor  ckef-lfa»,  de  FeUftin  li.  de  Plndeni  et 
do  IToheneiMt  et  CWlient  eor  une  miprrficie  dVnviron  31 
TDjriamètrea  carrée  t09,761  hdHtants,  d'origine  allemande. 
Le  ftol  PII  <'st  montagneux  et  arrosé  par  de  p>'til>  cours 
d'eau.  Le  Rtiin  en  bai^e  la  frontière  occidentale  «ur  uno 
étendue  de  près  de  trois  myriaméire*.  C'c«t  là  que  te  Lrrii  et 
i'iiler  pcenneat  leur  aource.  Ptw  d'un  liera  de  le  contrée  ae 
cooipose  de  fOfMe,  dent  PeipleHetfon  eooalltne,  avee  re- 
lève du  bétail,  la  prinrip^ile  rirlift^s^  ilu  pav*.  produit'» 
de  la  niltiin»  dw  rHé^le^  ne  Huf(iy»nt  pas  aux  besoins  de 
la  c(iti'*r>tiinialion  ,  on  y  Riipplt'c  par  la  pomme  df  ti-rre.  On 
j  cultive  auMi  sur  une  large  échelle  la  vigne  et  les  artwe* 
frnIliciB.  La  Abrication  d'uiteociles  en  bob,  la  conalnie» 
tion  de  bateaiiK  et  de  noaisoas  en  bois  (  ces  oMisons  sont 
expédiées  en  Suisse  par  eau),  l'exploitation  de  quelques 
mines  de  fer  et  la  i^ation  ocz-upent  frac(ue«i«ement  une 
grande  partie  de  la  population.  Beaucoep  d'habitants  du 
Vorarlbcrg  émigrent  cbaq^  aaitéc,  aa  pri iHenips,  pour  aller 
Inveillar  en  8aiaeecomMiiia$aM«lconBM  Joumalien , 
et  a^en  mteaneat  ft  Faatamae  dam  kanfhmlllee  avee  le 
p/ciile  j  (int  .i!T»as**«.  La  pais  de  Preshourg  avait  ad- 
jugé le  VorArH>f<rg  avec  tout  le  Tjrol  k  la  Bavière  ;  maie 
en  1814  le  rongrès  de  Tiana  la  laplafa  anoa  la  aanve* 
rainetè  de  fAntriehe. 

VORTICBLLBv  geBredlBroeolratearMlérfaés  par 
on  corps  porté  à  !'<'\tr(^mfté  d'un  pédicule  siroplooo  rameiii, 
contractile, en  opirale.  lj(  forme  de  ce  corps  e«l  généralement 
ccll»"  il'une  coupe  ou  d'un  entonnoir  à  bords  renversés  et 
garais  de  cils  qui,  en  D'épanouissant,  exctientdai»  le  liquide 
an  tourbillon  destiné  à  aroeaer  lea  eUncate  verab  beoclie, 
eUuée  daoa  le  bord  loi-méme.  Ce  UMrbllliHineaeni  explique 
ce  nom  de  «erlleefJe  (dérivé  du  latin  wrtei ,  tourbillon  ). 
T  vorlicelles  se  nsulUplient  par  diviRions  apontanéea  et 
par  bourgeon*.  On  en  connaît  nne  qninxaine  d'etpéee*. 

VO0GBS(MallnMd  ir««tti}.fai|nillHtiiMM^ 
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les  eaux  du  Rhin  arrosent  on*  belle  et  farjje  vallée  fortnée 
par  deux  chalnM  parallt''t  ^ ,  dirii^i'.  <  l'une  et  I  flnir'.- 
dans  le  sens  des  méridien* ,  du  an  nord  :  à  droite,  le 
Scbwarxwald ,  auquel  son  as|>ect  sombre  et  tourmenté  a  tM 
donner  le  mmb  de  forit  Jfoim  à  gauche ,  une  ligna  de 
sommités  a«t  formée  amodlea  et  gracieuses,  revAoea 
d'une  fralcli-  •  i  K<*tation ,  et  que  l'on  appelle  Fosyes,  do 
l  o^estii  itom  des  Romains.  La  jtartie  principale  de  celle 
chaîne,  qui  a  160  kilomètre*  de  longueur,  a'élend  en  France, 
où  elle  couvre  teadéfwrteaMiite  Iroalièrceda  Hantet  du  Baa* 
lltilnet  cens  ^Vosges, delà  Hedrfhe,  d»  la  Vaedle,  I 
l'intérieur.  Au  dr!*»  ittt  'pTriinirr  frrirr'»?»,  elle  s'abaisse  pro- 
gre««ivemfnl,  et,  traversant  le»  *ku  i  provinces  c>«-ri»énanes 
de  la  Bavière  et  du  (?ratid-duch(?  de  ncs*p-narm«tadt,  va  se 
terminer  vifi-via  de  Mayence.  Lea  orograpltes  ont  faitdea 
Voagfe  le  ccatre  d>M  ayrtèoM  4e  llMiaan  tièe-éteudp,  d 
qui  romprcnrl  tonte«  l<"s  éti'Tationa  de  la  France  septentrio- 
nale, au  nord  de  la  Loire  et  duDouhs.etdusuddela  Ilel»:i.jue. 
!>>  r<'lte  manière,  le^^Ardennes,  la  forêt  d'Ar|onn<\  le  Hiin  f-i- 
ruk,  le  Hochwald,  le  Sonnwald,  rEifel.  |vetit  canton 
volcaniqne  fort  carieai  ;  le  Hoheveen ,  lande  sauvage  ail 
nord  de  MàlaBedv }  lea  monta  Fanclllca»  le  plateau  de  Lan- 
gm ,  la  CAto-d*Ôr  ;  pois ,  bien  loin  de  là ,  en  Bretagne ,  m 
arides  montagnes,  dites  Montagnes  noires  et  Monfs  {rrrr, 
n'en  sont  que  des  rameaux.  C'et^t  entre  Colmar  ei  Lux<>uil 
que  les  Vosges  atteignent  leur  plu»  gran  l  -  ir:eur  :  elle  est 
de  «a  kflomètraa  ;  ailleurs,  elle  varie  de  M  à  40.  Le  versaot 
oriental  est  pina  escarpé  que  l'autre  ;  les  vallées  y  sont  plut 
profondes  et  moln<s  lonpiin  qu'à  l'ouest,  où  elles  descendent 
i>n  s'élargiiiiiant  vers  la  Moselle  ;  là  ce  sont  des  défilés  étroit*, 
entre  de  hauts  rochers ,  et  d'un  acc^i  dilîtclle,  surtout  rm 
le  centre.  Lee  Vo*ies  oat  tons  les  caractères  des  montagnes 
eecoadaires  :  dea  peates  deaeee,  des  formes  amadltt,  qai 
ont  valu  k  leurs  nommilés  le  nom  de  ballant ,  et  une  ban- 
tcor  médiocre,  puisque  la  phi«  élevée  de  lenrs  cime^  (te 
Guebweiler)  ne  dèfta-W  pa«  !  m-trf'  Te  p'^nilinl ,  Ifjr 
constitution  les  classe  parmi  le»  monlaKncs  primurdiales. 
1,0  granit  en  forme  la  base,  et  s'y  recotivrede  dioriie,  de 
grtlostein  et  de  grès  rouge.  Il  y  eiMa  des  naiaaa  d'aigîaft, 
de  cuivre,  de  fer,  de  plooriket  de  bontlle;  le  îtt  «*y  pnf. 
sente  presque  toujours  sons  la  fomn'  (!■'  -Ter  pisnn- 

laire),  el  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  ce  phénomène 
se  répète  dans  tnnte  cette  rone,  embrassant  le  versant  nord 
du  llorvan,de  la  CAte-d*Or  et  dn  ptateanda  Laagras.  On 
aaltdeqnelle  lmpaitaa««,soasle  rapport  MaatiM,  cerné» 
talest  pour  tous  ces  pars,  nù  il  abonde  plus  qo'en  aurni? 
autre  partie  de  la  France.  Le  bassin  de  la  Seille  ofT'e  une  autre 
pro<luction  minéralogique  qui,  par  son  abondance,  fait 
l'une  desricliesars  do  déparlemoit  de  la  Maurthe}  c'M 
le  ad  «emne,  dont  la  présenta  avait  été  anMonede  tfepdb 
longtemps  par  les  sources  salines  de  Ctiatean-^UTint, 
Dieure,  etc  TV  belles  forêts  de  sapins  révèlent  les  flancs  des 
Voi^ije*,  r  ;  Il  meri«icr,  dont  les  fruits  donnent  le  kirsrh- 
wasser,  est  cultivé  snr  leur  flanc  m^ridionaL  Qoant  aux  pt- 
tnrages ,  ils  sent  waagnWqaas ,  et  ejonteiil  putsaiareent  à  la 
beauté  des  paysages,  qolaonlaaaairlebesqiMvariés.  Anpied 
de  ta  montacne  des  Chaornes,  partie  la  fÀm  sauvage  de  la 
cliatoe ,  de  jolies  nappes  d'eau ,  tes  lacs  de  Oérnrdmer  et  da 
IfOagemer,  leur  prêtent  on  caractère  tout  particulier. 

la  diaine  des  Vosge»  donne  naissance  à  ptnsiears  rivières 
asset  considérables  :  la  Moselle,  le  Meurihe,  la  Sarre,  t'IU. 
Strasbourg,  Bitcbe,  FMbbonrg.  Metz,  Métières,  Ttvkwvflle, 
.SfVi;  Ir-tidt,  Wls-sembotirg ,  R^Tort ,  !'n  Knrni-«rnl  !c<  ip. 
proches  ou  les  défllés  Cette  chaîne  est  trevirnportante  poor 
la  France  comme  défense  militaire;  c'est  un  redeoUMa 
rempart,  dont  le  KIOb  est  le  Ibesé.    Oacar  Mac  CAannr. 

VOSCGS  f  Département  des  y.  Il  é¥ileiid ,  entra  camt  4a 

la  !Tnn%'-STi"inr  rf  Ij  MpTirthf ,  ftir  tn'dl  rt  an  naril  ;  CVntdH 
Haut,  lin  bas-Klaa  «t  de  ia  ll«ute-Marne,  à  I  e«l  et  a  l\>aest. 
Sa  supertkfo  est  de  &87,955  hectares,  dont  24i,74s  en  tenea 
UbooraUaa^  129,474  ai  bote,  7t,330  an  prés,  4,4B0  ca 
«Itaaiét  ftaaaa  «iMOéBlaadai,  pUbélknijlMi.  UfD* 
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pulatioo  est  de  405,707  babiUiiU.  Couvert  &  l'est  par  le 
mujit  occideolal  «tes  Vosg^,  à  Toucal  par  les  luuteurs 
Aatn  liciiae  aI  MoteDeb  Iravené  iaa»  a*  partfo  néridlo* 

jpaîe  par  la  chatue  dfls  Faucilles,  qui  les  nnit  l'unp  à  l'autre 
et  »e  conliAue  par  le  plateau  de  L.int;res  it  la  Cûle-<l'()r, 
ce  dépiutemfnt  e^t  gitneraleiiiciit  moufiieux .  Cependant, 
au  Doni  il  j  a  dea  districts  platji  ;  et  coiuote  les  reliefs  de 
nniMt  M  «wt  comparatif  enaiit  Mit  Vosges  «pie  col- 
liiMt,  «n  ipartagiÉ  le  paya  en  mmlaynaet  «a  plaine. 

Ce  paya  est  bien  arrosé  :  la  Hearthe,  la  Moselle,  la  SaAne, 
j  prennent  leur  source  :  la  Meu->«  le  traver>«  ;  la  Coney, 
la  Yaiie,  la  Madon,  la  Valogue,  etc.,  s'y  jetteot  dàm 
diverses  rivIAres.  Quelques  étaogs  sont  dispersés  çè  et  li, 
awf»  phiaieora  Jaca  anbaUiaMnt  laa  montagnes  du  cMé  de 
Gérardmer  :  hm  d'eoi  a  pria  le  nom  de  cet  eodroit  ;  les 
autre*,  bitués  à  (x-udediittance,  sont  celui  Je  Lonyetner,  plus 
peiil,  um%  plus  pittoresque,  et  celui  de  Tournemer,  qui 
oifre  des  sites  encore  plus  romantiques.  Ses  eauk  limpides 
•ont  dmivMea  par  d'àpraa  montagne»  chargé  d«  noiraa 
fom»  de  aapâa.  L'industrie  agricole  de  lajrfaim  est  diflSf. 
rente  ileceJle  de  la  rnr^vfnijr.i'.  ui,  par  suite  de  la  ricliciise 
dcÂ  i>4turages,  rédin  aliuu  <lu  gros  Lelaii  eororiiie  la  boM: 
ses  principaax  produits  soutdu  beurre  el  des  frouiaKes,  parmi 
icaqiietaoo  dûs  oeaa  de  G^duer  et  de  Vacltelin ,  façon 
Crayèra;  «Ma  Ihbrieatloa  «tt  drâtuée  par  an  i  plus  de 
300,000  kilogrammes.  La  culture  du  lin,  très-ieclierclie,  sa 
filature  et  son  tissage,  celle  du  liouhlon  (concentrée  ildu^ 
le  canton  de  Ramberviller),  duut  uu  expédie  a  Paris  chaque 
ana<ie  t70,uciO  kilogrammes,  et  celle  du  merisier  se  parta- 
IfOt  le  temps  du  rountagoard;  il  engraisse  aussi  une  grande 
qnanUié  de  porcs.  L'agriculture  de  la  plaine  est  llurissaole; 
léa  propriétés  7  sont  trètt-d] visées;  les  récoltes  en  grains  ne 
sufRs^-nl  pas  à  la  c  on.suiuinali«jn,  maison  eti  t'\[<iirio  beaucoup 
d'avoine.  On  y  recueille  environ  J50  a  'iOU,OtiO  hectolitres 
de  vui  prfr  an;  leuK  de  Mirecourt  et  de  Rebeuville,  prè-^  de 
MaufcliAieaw,  aont  aasea  lacberebéa.  11  y  a  peu  de  déparie- 
Dienta  anaii  boisis  que  oetni-ci;  on  oinquièma  de  ta  sur- 
fa  t  (  ~t  nouTert  de  forêts,  couiposiies  surtout  de  pins  el  de 
sat  ins  i\aus  la  montagne,  de  chênes,  de  hêtres,  de  cliarui€.s, 
.  d'érables,  de  bouleaux  dans  la  plaine. 

Lea  mines  d'argent  de  Lacroù,  ti  riches  au  quatorxitiM 
siècle,  ont  été  abandonnées;  mais  od  y  exploite  de  nom- 
breuses mines  de  fer,  source  de  grandes  fortunes  ;  des  mines,  du 
Cuivre,  de  plomb,  de  iiouille;  âm  tarriéieji  deuiaiLrt*,  de 
granit,  de  purph\re,  de  pierres  meulières,  de  grès,  d'ar- 
doiscs»  et  des  tourbières.  Lea  iMiuroea  uiiuéralca  j  jouis- 
•ent  la  plupart  d*uDe  grande  réputation }  noua  eiterona  celles 
à» Plombières,  de  Bains,  AeBussangei  de  Conirra-ei  ille. 
L*indu«lrie  maniifaclurière  des  Vosges  est  iiu|KjrtAule,  et 
s'exerceprin(:ii»alenienl>ur  deslviuis  fourneaux  et  des  forgea, 
«ur  des  aciéries ,  des  trélileries ,  des  ierblanteries ,  des  iMcries 
•Ides  coutelleries ,  dea  papeteries,  des  scierieadeptoncbes 
et  de  OMrhiep  d'Importanlea  verreries,  des  Ctïenceries  et  dea 
alelicfs  oonsidérabtaa  et  nombreux  pour  le  tissage  de«  ca- 
licots et  autres  étoffes  de  coton.      !r  i   1  lltrie  et  la  sabu- 
terie  sont  aussi  i'ol^jct  d'uae  grande  eiportaliou,  atu!>r  que 
les  coolaani  communs  dits  coufeauz  de  Saint-Jean  des 
«iivinnadefintyires,  lea  doua  et  pointée  diU  de  Pwis  de 
rnrrondiiaeitteat  de  Neufieblteau,  la  dentelle,  les  blondes, 
les  violons  et  autres  irulruments  de  musique  que  confec- 
tionne rinduslrieuse  popuiattoa  de  l'arroadiasetiM^at  de  Mi- 
recourt Les  ouvragée  de  fer  et  d'acier  de  Plombières  peuvent 
iiT«Ua«r  «tes  eemi  d'Angleterre;  la  cairmierie  et  la  cbar- 
twoerie  d*CpinaI  aont  ranomméea.  Cette  ville  fioaaèle  aussi 
une  fabrique  d'images,  gravées  .sur  bois  et  coloriées,  où  s'ap- 
provisionnent tous  les  colporteurs  qui  dan:)  la  Uelle 
sai.<ioii  parcourent  les  houri^s  et  les  villages  de  France.  La 
plu|^^  jtea  miirM  Mot  floUabka,  maia  U  n'y  en  a  paa  de 

Le  département,  qui  a  pour  chef-iicu  É p i  o  al ,  est  divisé 
en  cinq  arrondisseuents  lÉpinal;  Mirecourt,  ville  de 
t,93i  lubitoii^^TeD  «n;  ^bri^  rcmwnsée  d«  denlcUe  et 
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application  de  Bnixelles,  d'instruoestide  musique,  d'oiguca 
d*égDae»  un  eoU4|ft,  m  tiibonat  dvil,  un  tribonal  de  com- 
merce flt  OM  ehmbro  eoiMlMiTe  d'kgricultnre;  Neuf- 
château,  jolie  ville  de  3,600  habitants,  avec  une  importante 
labrication  de  doas;  Reminmont,  Jolie  ville  de  &,los  habit, 
au  pied  des  Vosges,  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Moselle;  on  y 
trouve  dea  bbriqaea  de  bonneterie  et  de  ootoonadei»  nu  od* 
légeeeuimanal,  on  trAonal  dvfl,  etc.  ;  et  Sain  umt.  Oee 
cinq  arrondisRçmert=  sont  subdivisés  ^'n  10  rsntons,  renfer- 
mant 546  commuDi.»!.  Ll:  département  des  Vo&j^es,  qui  en- 
voie troi*  député.s  au  corps  législatif,  rewortit  â  la  cinquièmy 
division  militaire  (cbef-lieu  Heix),  4  la  cour  iaapériale  et  à 
racadéodedellaer;  il  7  nàSafait-lMé  m  éHchét  Miftagial 
de  Besançon.  Les  autre<;  lo<-alité<!  remarquables  sont  :  Ram- 
berviller,  sur  la  Mortagne,  ^ille  industrieuse,  qui  s'agrandit 
et  s'eiulK'llit  tous  le.s  jours,  et  oà  l'on  compte  4,647  habit.; 
Gérardmer  (£i,640  liabit. }  est  une  collection  de  hameaux 
et  d'habitations  chamnétrefl  de  l^upect  le  plus  romantiqnt, 
diapenéa  daoa  une  vallée  sauvage  et  sur  le  bord  du  lac  -.  au 
ecotre  a*élè*e  une  jolie  église;  Raon-F Étape,  sur  la 
Meurthe,  centre  d'un  praud  commerce  de  hoi-  de  eonsti  uc- 
tion,  avec  5,640  liabitaul»  ;  iitataNj; ,  petite  ville  de  2,032 
liabitanla,  avec  dea aourcc»  d'eaux  minérales  ferrugino-gap 
leate^  qu'on  recommande  dans  lea  maladies  de  l'eatomae, 
les  afbettons  du  loie,  cic.  ;  Pïombièr»»t  ClonRet,  aveo 
.'^to  liabil.,  sur  la  Moselle,  que  traverse  un  vieux  pont  très- 
hardi  :  son  <>gli»e  gothique  a  de  beaux  vitraux  ;  enfin,  honi- 
remtf-la-Pucelle,  village  de  3&0  li  ihitants,  où  naquit  tlm- 
mortelie  Jeanne  d'Are.  Otcar  Mac  CaKrav* 

VOSS  (JuN-Hmi),  crittqMet  pefte  allemand,  n«à 
Sommersdnrf,  près  de  Wahren,  duché  de  Mecklenih' -ir;;,  le 
20  lévrier  I7al,  se  livra  dé*  sa  plus  tendre  jeuu<  -  c  a 
l'étude  des  '•las>iques.  .\  (juin/e  ans  il  était  deja  luS-lort  ea 
grn:  et  eu  latin  ;  il  avait  uit^ine  quelques  notions  de  l'iu  bieu, 
dont  II  avait  entrepris  l'élude  seul  et  sans  aeoourt!.  S.i  fa- 
mille ayant  été  ruioée,  il  fut  réduit  à  aoeepier  un  place  de 
précepteur,  alin  de  pouvi^r  plus  tard  continuer  «es  Miidea.  Sur 

I  le  modique  trailenujul  qu'il  recevait  dans  le  vieux  citàteau 
ou  il  était  c^mliné,  il  épargnait  à  grand' peine  de  qunj  se- 
courir son  père  et  de  quoi  prt'parer  raccomplis>^emeot  de 
aea  proiets.  Lea  nuMMota  de  loisir  i|ue  lui  laissait  sa  place 
étaient  omnacria  i  la  musique  et  i  la  poéaie.  Il  composa 
qiu'I<]ues  pitres,  qu'il  envoya  aux  éditeurs  do  V.ilmanach 
des  Musm  de  GaHliugue.  L'un  d  eux  lui  lit  obterur  a  Gcet- 
tingiie  l'avantage  d'une  table  gratuite  peml.tut  •Ii  uk  ans. 
En  1772  Voas  y  donna  dea  leçons,  et»ui«it  gratuil«neat 
les  coure  de  pMIoMpUa,  dlMoIra  et  de  phllelogie.  te 
célèbre  Heyoe  dirigeait  aloraon  établissement  dît  séminaire 
philologique,  destiné,  comme  notre  École  normale,  i  fournir 
des  maîtres  pour  les  ecolc"  piililii|ues  du  Hanovre.  Voss  y 
fut  admis;  mais  c'e»t  a  cette  if(>oque  que  prit  naissance  une 
inimitié  dépbrable  entre  Voss  et  son  profbaaenr,  bdaiOé 
qui  ne  cessa  qu'à  la  mort  de  Heine.  A  la  même  époque,  il 
a'étalt  ibrmé  k  t^ffittîngue  une  soiMté  de  jeunes  gens  parti» 
sans  df  ta  nouvelle  iioiVsii-,  I.e  ji  ime  Voss  di  vint  liient<)t  le 
principal  membre  de  celle  réunion,  dunl  rui.stotre  littéraire 
de  l'Allemagne  a  contiervé  le  aoovcoir  sous  le  nom  des  Amis 
de  ISœiiingue ,  et  oà  l'on  remarquait  les  deux  frères  Stol» 
berg,  itelty,  BokiB»rger,  Miller,  Cramer,  Ldaewllz, 

'  Hahn,  etc.  En  1775  Voss  dcvuil  rédacteur  en  chef  de  1'^/- 
manach  des  Muses ,  qui  fut  pubhà  dès  lors  a  Hambourg,  et 
pour  pouvoir  se  livrer  avec  plus  de  liberté  à  ses  travaux  il 
s'étabUl  à  Wandsbeck,  pi^  de  Hambourg.  En  1778,  ajrant 
épouaé  une  aoEur  de  Boje,  U  foi  nomme  noteur  du  collège 
d  oH.-îidorr,  en  Hanovre.  Alors  il  a»  CMsacra  tout  entier 

à  la  Iradiiclion  de  ['Myfi^e,  qu'il  devait  aecompOgner  d'ùD 
commentaire.  Il  inséra  d'abord  «lans  le  Mmeum  et  dans  le 
Magatin  de  (Jceltingue  deux  extraits  de  ses  commriiluire«. 
Heyne,  qui  dirigeait  le  Journal  de  Gatlm'jne,  i  n .  k 
son  ancien  élève  une  nouvelle  preuve  de  son  mlmiUé  :  11  fit 
de  irès  manvaise  i^ce  rannOiBidnPûa*»«^t  «  pnrtoqn» 
«ne  quertlle  MMi  «TOie  lor  1»  iMptt»  dûil  ce  dtnw 
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(k^ri  V  ait  l'orthographe  de«  mns  woiif^ 

defipl  fiirfnl  piihl!?*  a>^)»âfiet  ifiltbtt^.  t!â  querelle  «Viive 
aima  si  bien  qiiîr  ;ii*tice  fui  sur  le  poiol  d^'olervenir.  Enfin, 
ce  fut  VoRS  qui  cé<la.  l,U)d}fssée  aljciuande  Tut  piihlit'e  eu 
1780,  malt  tant  çomnwnfairrs.  tl  publia  la  mhne  année 
one  traduclion  compléle  des  .Mitlf  et  une  Nutts,  d*aprè« 
Galland.  Vos*  quitta  Otterndorf  pour  aller  habiter  Eutin , 
dan^  lo  dm:  lu-  (f  0!<li-n,li'iiir(!; ,  n\rt  l.  s  ini'nu's  runction»  de 
rnifui'.  Aprt'-s  y  riic  rr  to  viiij;l-tn)i,s  ans,  |>«D(lanl  le.M|ii('ls 
sa  fie  n'offre  rien  «If  remarquable  que  bes  nombreux  travjiux 
lltttraire* ,  Il  fut  attiré  eo  l^Oft  à  H^delber^  par  k  gi«nd-duc 
de  Rade ,  qui  renaR  île  i^blir  ruBireram  de  cette  Tnie. 
l'n»'  p'-ris  'in  lui  fit  Ipilnr  d'Oldcmbourg,  en  r^fompon^e 
de  M  >  luii^s  M-ivK-4'<  a  Euli»  ,  ajouta  aux  avantage»  de  cette 
situation.  Ce  fui  h  lieiilellHTg  qu'il  pul>lia  sa  traduction  des 
Gévrgiques  de  Virgile»  considérée  pw  quelqaea  personnes 
«omme  le  cheMVeovra  des  tndnclfon»  tHeoMuide*.  Cette 

trtdilcUOB  est  acCOIIip:i;:n(^e  de  «vivants  roinmrntnirr-.i ,  prd- 
cleiis  parla  profoiideur  et  la  solidiK^  des  recheidiej^  arcliéo- 
logiqu*-«  et  pliUolo;;iqucft. 

Les  travaux  de  Vo!ts  «sont  immenses  ;  outre  ses  produc- 
HoDii  originales,  il  donna  succeui veinent  det  tradoctioaa 
oompIMes  d'Homère  (  1793  ),  de  Virgile  { 1799),  â'tloraee 
(  1806-1 820  ),d'tff'iio/ff  et  du  prtftcn.lu  Orphé>'VArgoTiaute 
(1806);  de  Thhtcrttr ,  Bum  et  Musclm^  {  \  ,  U-  Ti- 
huUe  et  de  Lyijdnmut  (1810),  d'Ansli'pfiane  (1851), 
^Arafus,  a\ct  le  h-xle  CI  OB commentaire  (18?4);  enfin, 
MM  traduction  de  hmncmu  clMisia  des  MétattutrpJUttea 
d^tde  (  1798  ),  et  dVm  Hers  enriron  du  Théâtre  de  SM» 
kespearf ,  ce  demirr  ourragc  en  socii'f**  avec  ses  deiii  fils. 

l'n  Rrand  scrTite  a  él-'  rendu  ^  r.\ll4'raai;ne  par  le-^  tra- 
ductions lie  Voss;  il  l'a  f.ïrnill.iri';<!e  avec  le  monde  antique, 

Kr  la  représentation  fidèle  du  atjle  et  du  génie  des  aociaaa. 
Bs  ses  traductiou  an  raHètenl,  reproiraili  eooUBe  dttu 
an  hiiroir  fidèle,  la  forme  métrique,  les  détails  les  pliM  mi- 
nutieux d'expression  et  tridée,  les  Inversions ,  et  jasqn*kat 
nioinlres  traits  de  l'auteur  ancien.  C'est  un  calqur.  Kn  li- 
iHinl  Vii>> ,  on  .s'étonne  de  la  (aciUté  avec  laquelle  il  repèle 
l'empreinte  exacte  île  la  poésie  grecque  et  latine.  Toss  est 
k  pvete  qola  aoniiéàl'beunèlf«k|lMd*lMnMirie«lde 
piécisioa.  Ce rtiyfhne, motet  moMlniw  i|m  Mtraalutt- 

dlto,  devient  f.o\is  la  plume  de  Voss  nne  réritlUn  ifebme 
qu'on  ne  saurait  trop  envier  aux  Allemands. 

Pas.iu>ns  maintenant  aux  poésies  originales  de  VOMfqvi 
B*oot  pu  moins  contribué  à  sa  réputation  que  lea  aoM- 
fefeoMt  tr«d«ellMt.  On  dta  eonin»  la  melMeara  de 
positions  le  charmant  pofme  de  £ofii««,  dont  le  sujet  n'em- 
brai«e  que  quelques  scènes  familière.s  de  la  vie  j^iatrlarcale 
d'un  pasteur  de  village  Celte  idylle  a  inspiré  à  Giellie  son 
Bermann  et  Dorothée  ;  dans  k  prokgue  de  ce  joli  poème, 
edni-ci  tavoquertvleur  de  £0nIm,  ^og»  nre  «t  complet, 
tes  idjiles  proprement  dites  que  Voes  publia,  tu  nomtiK  de 
ilh-hiilt,  de  lTt4  I  IROO,  méritent  pour  la  plupart  d'être 
ciin^ii!(<r>V-s  cmnine  des  modèles.  Les  suji'ls  «>iit  pris  pour 
la  plupart  dan»  \t»  traditions  superstitieuses  du  pajs ,  romme 
daiwfa  (MUké  du  Géant,  U  Diable  enchanté,  etc  ;  d*au« 
trae  nmlcBl  wr  la  mallieaieaM  coAditka  dee  mh  et  la 
Jele  de  cent  qnf  toot  affhmeM»  de  cette  mbéralde  wadlUoB. 

V<u<:  a  donni^  ini-m^nie,  sous  le  litre  d^F  lilion  de  la  der- 
nière matn  ,  les  pin-^ies  diverses  (ju'il  avait  n  pandues  avec 
profusion  dans  ses  Almanachs  det  Muses  et  dans  différents 
jounaus.  Cette  édition  porte  la  date  de  Tannée  isas,  et  a 
m  pvbHée  eaquaira  tttamea.  tli0m,  lAhe,  chmAoae,  épl« 
gramme»,  odes,  telle)^  Fimt  les  pièces  qui  composent  ce  re- 
cueil; elles  sont  toutes  traiti  es  avec  le  t.^l<  nt  qui  dislinsuait 
Vots,  et  plusieur*  morceaux  lyriqoes  brillent  y^r  une  jjramle 
vigueur  de  senHmenls  et  d'idées.  Outre  deux  volumes  de 
tatres  mythologiques,  ob  il  attaque  Heyoe  avec  la  plot 
fraade  Tlokaee ,  n  a  pelMé  mi  yaad  MmriMO  de  disaertatioM 
erWqoee.  Mais  le  ftrme  de  m  Mwftenie  tanière  approchait 
t.*  7n  riinrs  tH"'fl,  il  fut  tr»yy<'  .rumpl  xie,  et  niourut  k  l'ins- 
tant même,  âgé  de  soixaole-ijnînie  ans*  |>liilarète  CoASua. 


VOSS  —  V0T8 

article*  pleins  '     VOSSiCS  (Géraud-Jeak  VOSS,  dit),  I*an  des  sat 

les  pbw  ilistiiifçui's  (le  son  temps,  naquit,  en  lj77,aux  envi- 
rons de  Heiilell«erg.  Il  av.iil  à  peine  vingt-deux  an»  qu'on 
lui  confiait  la  dire  tioo  du  collée  de  Dordreclit.  fM  1618 
Il  accepta  i  Lejde  les  fonctions  de  proCmaenr  d*dioqneBeo 
et  de  clu'onologie.  Quoiqu'il  éritât  ordinairement  de  prendre 
part  auv  querelles  ttiéoloi^qties,  son  Histoire  du  Pélagia" 
nismr ,  itiipniiie.'  en  1(1  s,  lui  susctta  des  contradicteurs, 
ou  plutdt  des  ennemis.  Il  avait  osé  y  faire  une  sorte  d'apo- 
logie des  remmbuts,  disciples  d'Armioius.  Heureusement, 
eUe  fut  odemi  accmdllk  en  AngMene.oà  eUe  loi  mMla 
reetimé  do  prtaiat  Ooilltune  Land,  la  Maivelllaace  dé 

Charles  1*''  et  un  canonicat  î>  Cantitrbéry  ,  dont  le  revenu 
annuel  était  de  100  livres  steHing.  Kn  16S3  Vossius  prit 
possession  a  Amsterdam  d'une  chaire  d'histoire.  Il  mourut 
dans  cette  ville»  k  19  mars  1A49.  Toutes  ses  mavna  ont  éld 
raeooéliiea  en  ili  votamea  in-Mk  (  Anrttrdan,  I7M  ), 

VOS(>IUS  (Isuc),  (Ils  du  prtwedent,  naqnll à  Ufde,  en 
1618.  Itiève  de  son  père ,  il  fit  <i'ex> clientes  études,  et  con- 
sacra aui  lettres  sa  vie  entière.  Dès  fine  de  vinKl-et-un  ans 
il  publia  une  édition  du  périple  de  Scylax.  En  1642  U  fit 
mi  voyage  à  Rome.  Quoique  Jaloux  de  sa  liberté.  Il  ae  mil 
an  aerrlee  de  Christloè,  retaie  de  Suède,  qui,  après  avoir 
entretenu  nne  correspondance  avec  lui  ét  lavoir  chargé  dé 
commissions  littéraires,  finit  par  l'attirer  près  d'elle.  Il  de- 
vint son  maître  de  littérature  grecque  et  son  bibliothécaire. 
Il  se  brouilla  avec  San  m  ai  se,  qui  l'accusait  de  répandre 
contre  loi  dw  écrite  mtiriqnea:  el  ClwlatiM  aiooU  telkmébt 
fol  à  éM  accnsanotts  quTan  rfbMtent  oil  Toasliie,  qui  veaail 
défaire  un  voyage  en  Hollande,  rentr.tit  en  SuMe,  il  reçut 
l'ordre  de  rebrousser  chemin.  .Malgré  celte  di^urâce,  la  reine 
recommença  bientôt  k  correspondre  avec  lui,  el  plu»  lard 
elle  k  revit  dans  ka  Pa|8-Bas.  De  son  oMé,  U  coatiana  loa- 
Joura  k  parler  dNAe  avw  faiMCt.  Itoe  Mm  ae  OolMt 
prouve  que  Vnssius  recevlll  «  Itèl  des  gratifications  de 
Louis  XIV.  Kn  icTO  il  pasu  cA  Adgtefefre,  où  CItarlesII  lui 
accorda  im  canonir.it  a  Windsor.  C'est  là  qu'il  mourut,  le 
21  février  1689 ,  laissant  une  riclie  bibiktbèqoe,  dont  l'un^ 
versHé  de  Lcyde  Ht  racquislllon  au  prix  de  90,000  florini.  La 
cour  de  Rome  avait  mis  plusieurs  de  ses  onvrages  k  Tindex. 

VOTE  (do  latin  votum  ),  acte  par  lequel ,  dam  one  dé- 
libération on  assemblée  quelconque ,  on  i n,i infeste  sa  Totonté, 
soit  verbalement ,  soit  par  écrit,  ou  d'une  toute  antre  ma- 
nière. Ce  root  sert  parficoHèrement  I  désigner  la  manlflto- 
tatloa  de  k  vokaté  daaa  ka  ameibblém  pabUqMO  el  ém 
ceffeede  hmflk.  Le  âitÊtàè  «oWddooatoeleniienril- 


tions  particulières  daiia  ieeqnelles  doit  se  tnmteroelDi  qui 
l'exerce  .-  ainsi ,  chet  nous  k  droit  de  roter  poar  FVIectioa 
des  députés  au  corps  législatif,  tel  qn'il  i  »t  étatrii  actoeUe> 
ment,  appartient  à  tous  ka  citoyens  ayant  atteint  1^  de 
k  majorité.  D'après  ks  dkpeJMaw  daCMe  Pénal ,  artMm 
41  et  63,  le  droit  de  Vote  ou  de  iufflrage  peut ,  dani  dm  «li 
particuliers,  être  interdit  en  tout  ou  en  partk  par  kalri' 
bunaux  jn^eant  correctionn^  lU  ment.  Le  mol  aotallillf  ^ 
désigne  l'action  de  voter,  est  peu  usité. 

L'u»age  de  voter  dans  les  assemblées  délibérantet  par  assit 
ef  fovéMtatfodattpoortepmkivJbkdaaekaélali 
Bénaxdef?00.  Ita'ailmritAMadnmtaaMleldamede 

de  présentation  de  celle  adresse  jiar  une  députalion  Ije^  avis 
étaient  très-diviiu'S.  i..a  iiuiiorite  inclinait  pour  que  radres.s« 
rat  présentée  directement  an  roi  par  uae  depotation.  MaiB 
davaitHM  aladwmer  eogmde  dm  eeeonoa  • 
dm  cOrtmonke  poof  êlie  tatormil  do  |oof  m 
où  il  conviendrait  k  8.  M.  de  recevoir  la  dépntafion  f  Déjk 
les  députés  des  communes  avaient  éprouvé  un  refns,  aom 
le  prétexte  de  la  malaiiie  <ln  dauphin.  Enfin  ,  après  dé  loagi 
débaU ,  l'aaaembke  adopta ,  dans  sa  séance  da  3  Jnin  1700, 
un  arrHI  par  lefMl  elk  déMeit  qna  «on  doyeaMNmo* 
raitdtredemaot  mi  roi  poar  k  aoppHer  dladiqner  an  re- 
présentants des  communM  k  jour  et  l'heure  qa*K  vandmH 
bien  recevoir  lenr  députation  et  lear  adreaac.  Le  doyen 
Bailly,  ponraeeélérer  kdéUbératko mv eel anOM,  propeaa 
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VOTE  — 

de  fê  iever  tour  à  tour  pamr  V adopter  <m  le  r^eter.  Et 
presque  Inal  le  inonde  Mlera  |MMir  nidopter.  TtoOe  «si  Vo 

Aiitrefo»,  à  la  cliaiuhre  <ii  s  Jf-j  iit<  s,  dans  le  Tote  Rur  l'en- 
Sfnibli"  de«  lois,  cliaque  votant  red'yail  une  hov.lr  M  inrtie 
et  unti  boule  Doiie}  l'urne  Uu  «crulia  ^tail  placiie  devant 
lui,  ellly  dépoeatt  UbMled^adopliM  M  de  njet;  il  oieUalt 
U  Iwvle  inutile  daps  une  entra  orne  fteryant  tout  almpie- 
ment  à  conRtâter  le  nombre  votant»  :  les  secrélidres 
faisaient  e^^uite  le  dt'imulllenient  de^  votes,  dont  le  prési- 
^eut  proclauiait  |e  r^Miltat.  Viugl  députés  avaient  le  droit 
^e Heinaader,  tfir  tes  questions  à  Tordre  du  jour,  le  scrutin, 
«|m(  fntratnail  le  n^me  iikmIi'  ire&primer  tes  auITrage^. 

VOTip-'S  (Tablewx  ).  l'oyej  Ex-Vai*. 

VorEUE.  Voyez  Pa^  l 

i'OUET  (SiJioN),  peintre  célèbre  de  l'école  française, 
|liquit  a  Pari» ,  en  vers  l'époque  oà  Jean  Cousin 

mourait,  et  dôme  ana  «Teat  la  aMisance  de  Poussin. 
|oii  père ,  peintre  médiocre,  nais  anaot  pacsIoiiDê  de  ta 
peinture,  inspira  ce  (;<'f"  *  son  fiLs  et  lui  donna  les  prç- 
piieres  leçons  de  l'art  dan*  lequel  il  devait  eicell  r.  Jeune 
tucote,  Simon  Voue!  eut  occasion  de  voja^çer  en  AU|^lt  (.  rn' 
et  en  Turquie  avec  plusieurs  personnes  de  qualité ,  duul  il 
avait  captivé  la  MeaveUlauM  par  sou  e^^prit  et  $es  bonnes 
pianiëres.  Au  retour  de  Constantino|de ,  où  il  avait  peint 
de  mémoire  le  portrait  du  grand'Seigneur  Adiniel  l",  il 
p.r-vM  ii  Italie.  Apri"^  avoil  «u^journé  a  (n'ur, ,  ,i  \  enfM?  <t  à 
Florence,  il  alla  #e  Uxera  Rome.  Doué  d'une  ima^iu  itiuii 
yfva,  il  étudia  Ibrt  peu  la  nature,  et  «léeuta  la  plupart  de 
aea  tableaux  de  mémoire  et  sans  le  secours  d'aucun  nedèie 
vivant  *■  Il  •  pourtant  produit  quelques  beani  portrilb.  ta 
finéral,  on  peut  regarder  «es  tableaux  d'lii.4oirc  rouiute  de 

BrandesCiiquisse»  auxquelles  il  manque  la  sp<^ialité  qui  coaa- 
lue  les  bons  ouvrageK.  Cependaut,  les  peintures  de  Yuuel 
phtnot  à  Louis  xill.  qui  lu)  açeorida  une  pension  pendant 
•on  séfour  en  Italie,  et  le  ^  venir  h  Paris  en  1627.  On  a 
dit  que  1,1  peinture  en  France  doit  à  Vouel  ce  que  I-  lin  Aire 
doit  à  Corneille.  En  eflèt,  à  nous  sommes  redovabliv*  <te  la 
foodsiion  de  IVcole  française  aui  profondes  t  tii  K^^  artis- 
tiques de  Jean  Gouabi»  à  rnéenlion  da  ms  admirables  pein- 
turée inr  fum,  à  eon  BMfpiCqua  taUeu  da  Jnfment 
dernier,  qu'on  voit  an  Muaéa,  à  ses  délicteuses  M-ulpture« , 
il  ne  faut  pas  oublier  de  revendiquer  en  faveur  de  Vouet 
une  école  nombreuse  d'où  sont  sor^  les  plus  grands  |ieiu- 
tna  du  rifse  de  Louia  XiV  :  Cbarlea  Labrua,  Pierre  Mi- 
ananl,  iMlaclia  La  Sueur,  Laurent  da  La  Hyn^  al  beaucoup 
«raulrâianoore.  Selon  les  apparences,  StaMU  Voaet  ensei* 
Cnaitniianxia  peinturequ'il  ne  la  iaisait  liri>méine.  Son  dessin 
est  incorrec  t ,  -ouvenl  basardé  ;  sun  rolnri^  iiarmonu', 
parfois  dur  et  tranclié,  comme  dans  i^oa  tableau  de  La  l'n  - 
Menlaiion  au  temple  qui  est  au  Musée.  Il  visait  à  l'i  iiet 
«n  Jetant  dan«  aa  peintura  da  pvads  éclats  da  lunièee.  Per- 
sonne en  Vranee  n'a  plus  travaillé  que  lui  ;  mînisires  et  cour- 
ti<;ans,  rechercbaient  avec  avidité  ses  tableau  v  Premier 
|.eiiMre  et  maître  ilo  dessin  de  Louis  XIII,  il  eut  la  fti^^ue  et 
décora  grand  nombre  de  plafonds,  de  galeiie:;,  dapparte- 
utpnli.  Simon  Vouât  uwurol  à  Paris,«a  1C4I,  a  l'Age  da  cin- 
%nantaneafnna,  dans  rappariament  que  LouIb  XIII  bd  avait 
donné  au  Louvre.  Cli"  Alexandre  Lknoir. 

VOriLLÉ,  village  situé  .«ur  lAuruoce,»  tt>  kilontè- 
treji  de  Poitiers,  et  clief-Keu  de  canton,  compte  1,!)00  babi- 
uuiis.  Pour  lee  dUiireulea  bataiUea  Uvrien  eue  in  tarntMra 

VOlJRLA»  viîîe  de  la  Tuniuie  d'Asie,  en  Anatolie,  h 
36  kilooiètres  deSmjrme,  au  fond  du  goife  de  Smyme,  ce- 
ièbre.par  sa  baie,  et  où  l'on  compte  environ  ii,i)ou  liabitants. 
Dana  l'antiquité  cette  fille  avait  nom  Claaomènea. 

VOUSSOIR.  CaatlaMUi*Miiftaba«MaiaaplarNB 
dispoBéas  pour  fonuar  uM  vattaj  allaa  anallaBlées  en  forme 
da  note  tronqué  par  la  bae,  et  précttéOMot  ce  retran- 
chement qui  forme  la  voûte.  Le  voussoir  du  milieu  reçoit  le 
i4ta  ofqrdeaa^.  Dana  les  grandee  ardus  daaponla. 
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il  .s  voussoirs  ont  jusqu'à  }  mètres  33  çeQtimMrei  de  bauteur 
i^ut  une  *^|iaisNeur  de  moins  de  33  centimètres.  Quelquefola 
les  voussoirs  ont  «Uns  le  liaut  une  partie  aatulease,  qui  vient 
te  raccorder  avec  les  aansce  de  pierres  a  voisinant  la  voate; 
on  les  distii^ue alors  par  la  qualification  de  V'yus$oir<:  à  crni- 
settes  ;  le  vousMoir  du  milieu  dans  ce  ca»  a  une  croisette 
de  chaque  côté.  L'architecte  doit  calculer  l'épaisseur  et  le 
poids  de  cliaque  vousBoir;  c'est  La  Hire  qui  Je  premier,  en 
ia9ft,addnMnlféqnelacakiil,atn(mlabaeanr,  devdtr^ 
glir  la  li>r«a  at  la  poida  da  duMina  vou^snir. 

DicHESNE  atné. 
VOUSSURE*  portion  de  voûte  qui  sert  d'ein(>attement 
à  un  plafond,  et  en  fait  la  llaisoq  avec  la  comictaê  da  la 
pièce. 

VOfTE,  roriMniftion  dntrée,  formée  par  l'assem- 
blagede  plu-ieurs  pierre<»  cunéiformes,  c'est-à-dire  taillées 
en  coin,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  roui  joir.  foutes 
ces  pienas  s'appuient  l'une  sur  l'autre,  et  les  deuipremièrea 
posent  anr  les  aura  parpandteulaires  qui,  dans  ce  aee»  ra- 
çoivent  le  nom  de  pieds-droitê  de  la  voûte.  La  propre 
l<ul<U  de  ces  voussoirs  tend  k  les  faire  descendre,  tandia 
que  leur  foruic  De  p<'ut  le  leur  |iermettre  ,  pui?<iiie  la  partie 
supérieure,  ou  ejclradot,  est  plus  large  que  la  partie  lulé* 
Heure  ou  intradtn.  Les  voûtes  sont  employées  [tour  cou- 
vrir les  galeria  soularcainca*  lee  égouts,  les  cavea)danalaa 
grands  édifioee,  et  surtout  dus  lee  églises,  onifen  lert  da 
pn  férence  aux  plafonds.  Les  «Iiîiihis  ne  peuT«  ni  Mre  cons- 
truits qu'an  moyen  de  voûtes.  Les  principales  divisions  des 
voûtes  sont  -.  1°  la  voûte  en  plem  cintre  ou  en  berceau» 
qui  aat  oella  dont  la  courbun  fonne  un  demi-ceroie  par- 
tit; 2"  la  voûte  wrftoiMde,  qui  n'olfav  qu'une  portion  du 
cercle  plus  ou  moins  considérable ,  et  dont  le  rayon  ait 
quelquefois  si  éloigné  qu'on  sent  a  penie  la  courbure ,  eu 
qui  lui  fait  alors  donner  le  nom  de  voûte  plate;  ^'  la  voùt« 
it<rtnaaM^4id,aucontraire,a  plus  d'élévation  que  le  demi- 
cercle;  la  vfldia  optiw,  qui  a  été  lôrt  anplofée  ii«n>  les 
constructions  improprement  nommée*  çothiques  ,  et  qui 
est  composée  de  deux  portions  de  cercle,  réunies  par  ilfl 
angle  au  sommet.  On  appelle  voûtes  biaise,  ta  limaçon, 
rampOHte , «a  arc  de  cùiire,  d' arête  ,  en  calotte,  celles 
qui,  peur  diiHniiU  iMtib,  a'éMpanIda  la  atiapOdlé da 
la  voûte  en  cintre. 

Les  anciens  Égyptiens  n'ont  pas  connu  fart  de  eonstrUIra 
des  voùtcît,  mais  les  (,rec>,  iiii  i  rMb.ibleuient  en  sont  les 
inventeurs,  s'en  sont  sci  ^  is  d6»  les  temps  les  plus  reculés. 
Les  iitrusques  aussi  ont  connu  l'art  de  faire  des  voi'il<-<i ,  et 
les  Romaine  aoua  Xangain  l'anciM  ont  voûté  le  «rand 
cloaque,  qui  eiiate  eaeore.  DaanMta  aind. 

Au  figuré,  on  appelle  roiVe  ce  qui  oUre  rte  l'analogie 
avec  une  voûte  proprement  'lile  :  la  votite  d  un  itoiilerrain, 
d  une  caverne,  en  est  la  partie  supérieure ,  qui  a  plus  ou 
mois  la  for»a  ciniréa  ou  Mmi-cjUadrique  des  voOtea  de 
maçonnerie.  Par  nnalo^.  ou  dit  une  vadia  da  vardnra, 

lK>ur  di'si^ner  re«pèce  d'aliri  fnrnit*  par  des  rameau»  d'ar- 
bres. Ou  «lit  aus.'^i  poétiquement  roii/ed'sMir,  voûte  étoilée, 
tvûte  céleste,  etc.,  en  parlant  de  l'aspect  du  ciel. 

VOUTE  PâXATINE.  I^oyea  Palais  (Anatomie). 

VOYAGE&  On  n  UN^ours ,  et  avec  raison ,  considéré 
les  voya^i^es  comme  leconpiément  de  toute  boMiadduaallen. 
C'était  en  voyageant  que  les  ancieos  se  (brtnalent;  e*élaft 
seulement  au  retourde  leurs  longue*  excursions  qu'il  deve- 
naioit  l^slateur  sou  pbiloeopbes.  Lycurgue,  Solon ,  Pyilia- 
«era,  BéNdute,  avaieal  vUM  lai  centrées  étrangères  pour  en 
étudier  ildsloire.  Les  voyagea  entieprte  dans  le  but  du  m 
procurer  des  notions  exactes  sur  les  parties  du  (Ma  qui  aa 
sont  encore  qu'imparfaitement  connue^  .  n  qui  ne  le  sont  pa« 
du  tout  n'ont  naanwinsd'oUlité;  et  on  les  désigne  ordlnat- 
NBanlaaaa  laiMMi  davoyo?»  seientifiquêt.  Dans  l'anti- 
quité il  ne  ,H>nTait  pas  en  ètiaentrapH*  dans  le  sens  que 
2ou«  V  «tuchons  «ojoordT»i;enraai»be,  l«exïjd.iiom 
foiUs  ' alors  dans  l'inté.a  du  commerce  «valent  une  baula 
tafurtenoe.  A  celte  caté|orir  »fpartlen|iart  la.  voyagea  oié- 
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cint%  par  iw  Outbifiaoii,  Im  PMnkiini  «t  les  Gr».  Cmt 
aiMlfHki«itdWnnpfMtoqMlêrald'É«7iitfl  RMio  It 

MiNffHdn  un  voyage  tout  autour  dp  ('Afrique.  Il  faut 
MMf  IBMtioiiMrlM  Voyages  (le  Haauoii  et  de  Hainilcon,  de 
Sc\Ijx  Ji'  Canr-uiiJa,et  lir  l'vtliéa»  de  Masoilia,  etc.  Ceedeox 
dernier»  ont  dooné  la  description  de  leurt  Tojagetf  Scylai 
tmia  le  titre  de  Pér^ ,  itntmê  pu  It  luito  M  osage 
PMT  déeifDar  tons  ie»<  voyagea  du  mêine  genre  entrepris 
Mvipiteori  grecs.  On  {«etit  considérer  comme  des 
voyages  i;r;,-nlitjque*  ceux  qu'.  nlrqirireiit  divi  r-,  philo- 
aopbet  gffc»  dans  le  but  d'éiargir  le  cercle  de  leur»  cob- 
naissenees.  Uoe  boniw  partie  des  ceuvrss  d'Hérodote  est 
!•  ftiiit  de  voyaie»  ds  M  |BBi«.  Aristoto  nAè  prallt  les 
«tpédMMMs  de  «M  élètre  Atotmdre  peur  w  procnrer  des 
ren«eif:nement«  sur  lea  c^inlrtftt  les  plus  I  intiinf^^  k  l'A  i^^ 
et  faift»  faire  des  objser*atioiis.  Ce  que  nou*  possédions  au- 
joard'liai  de  la  litti^ratiire  romaine  ne  contient  pas  de  des- 
eriptioo  de  voyages  propremeat  dHa,  cir  on  m  sftiirait  ran- 
ler  dans  eelto  cIum  les  difHrairti  tUntrarla  parvemu  jus- 
qu'à non*.  Le  moyen  agr  m  nous  offre  qu'm»  petit  nombre 
d'ouvrages  de  ee  ifenre  C'est  à  peine  si  l'un  peut  donner 
ce  nom  aux  fi'r\U  relatif,  ;i  x  exfiédilions  dea  Scandinares 
aux  Ile»  Faroe,  en  Islandr  et  euViuland,  ainsi  qp*a0it  upé* 
ditions  d'Otliar  et  de  Wulstan  entreprises  par  ordra  du  roi 
Alfred.  EBnvaacha,  lealitlérattues arabe  et  Juive  du  moyeu 
Agtort  è  WHH  aMNHrer  m  certain  nombre  de  n  ciis  de 
voyages  quf  ne  manq^i  lî  pai  dlmportance.  aîqm  le« 
voyaf(«^  des  Arabes  Urituia  ,  Ibn-Foblan ,  Albiruni,  Ibo- 
Djobair,  du  juif  Benjamin  de  Tudeia,  et  beaucoup  d'antm 
encore,  sont  d««  eoaraea  précieysea  à  ooasuller  quand  on 
T«iit  «ppmdrek  oosodlM réUt de  1»  aocKté  au  moyen 
âge,  el  mAoïe  ae  renseigner  sur  plusieurs  contrites  demeu- 
rées encore  de  iioh  jour»  d'un  aocèa  diflicile.  Les  ùe^ctip- 
lioti  ir  viiN  *-,/^  Uiies  par  deg  prClres  buuddbistea,  par 
exmipk  celle  de  Fahian  au  quatrième  sMcle  de  aolm  èr«, 
ont  une  graad*  iDpwtiMe  pour  h  ««tmiasaoce  de  rAsIe 
orientale.  Le  moyen  «ge  chrélieo  postérieur,  jusqu'au 
aiisième  aiècle,  nous  offre  une  foule  de  récit»  plus  on  moins 
longs  ,  à  partir  surtout  des  croisades,  qui  ont  pour  auteurs 
dea  pèlerins ,  et  qui  sont  relalir»  à  U  Terre  Sainte,  alors 
objel  d'une  (oule  de  voyage*.  Ces  récits,  pleins  desinpUcilé, 
émuentd'ospritopieui,  qui  raoontaat  fidèlement ,  naive- 
Ment ,  oe  qu'ils  ont  vu,  éprouvé  et  calendu ,  et  dès  lors 
méritent  toute  continr  <  ue  génie  du  commerce  provoqua 
vers  la  fin  du  iuD>eu  âge,  notamment  chez  Ici  Véni- 
tiens, un  m  i  nombre  de  descriptions  de  voya^jes,  parmi 
leaquelies  U  taul  sortoutweolioiiiMr  la»  OttvngM  da  Marco- 
Polo,  de  PefiMli  «Idw  IMn»  Zm»  ,  sans  complar  beau- 
•MpdWroa,  «aeora  re«t<^8  manuscrits.  Quelle  que  lût  la 
liefeMM  de  matériaux  tournis  à  l'histoire  des  voyage  par 
ees  pèlerinages  et  les  culreiiri»»-»  couiaierciale»,  le  plus  sou- 
vent on  ne  l'écrivit  que  pour  l'urner  de  contes  faite  è  plai- 
sir. Il  y  a  bien  peu  de  descriptions  de  voyages  dtlaatde  c«a 
■ièeles«|à  q«i  ne  portent  le  cachet  d^  époque  où  !  v,n  ti- 
Mfties  aveeturw  et  eeus  qui  couraient  après  les,  aven- 
ture* Ttjirli-f-r^,  l'mv,  rjti  m  il.-  I  jiniinraerie  iiupriina  ii 
peu  1.111  i:afdci4^ie  aiiiéreut  aux  récit*  de  voyage»,  dont  le 
nombre  alla  dè*  lors  toujoors  croissant ,  surtout  lorsque  la 
découverte  de  l'Amérique,  l«»  eapédUioM  antérieures  et 
pûtMKkmm  de»  Portait  daes  les  ners  de  linde ,  jointes 
à  la  renaifisa/>rr-  ilc^  ^rir-nr,'-.,  ,Mirriit  uun--..M:l-'ment  propagé 
Je  goût  de*  no^à^i:.;  lit  decouTcrtc»,  mais  encore  ouvei  tau» 
:  <\  nu  '  (  aux  liuiumes  curieux  de  s'instruire,  des  sources 
Boutellea  (A  inconaparableiMiit  plus  ricbe».  Le  gnnd 
Aide  vojwtH «ristant  d^k  aa  eeUtoMsièete 
i  dès  celte  époqoe  &  en  faire  diverses  coHmidn-, 
lesqoellea  oous  mentiouneruns  celles  de  HulUcij  et 
Grvnasii»  f  '.b:n:,  ^le  Raamsio(  [^m  ,  ad'Hakluytl  i:,9«). 
Les  voyages  de  découverte»  prupremeni  dits,  y  compris  les 
voyages  autour  du  monde  (voyes  CiscowuvicMneil  [Voyages 
lj»V*[^aMoeeat  avec  celui  da  M  a  g  e  1 1  a  n.  sont  i  citer 
«P  IveiMte  ligM,  tTfc  l9»  «uédit|9M  «drepriae»  1(1 
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la  recbercl>e  d'un  passage  au  nord -ouest  (  voyFz  Sont 
[Expéditions  au  pôle  J).  t)epuis  que  la  luer  du  SuJ  e»l 
complu  If  Ni  i='n  t  i.Mi  V  IT  Ir-  ,ïLi  cuiumerce  du  lu'juiirj,  les  ^oya^es 
de  circum&avigaUoo  ont  perdu  l'importance  qu'iia  avaient 
aatnibi»;  et  il  n'y  a  plus  que  les  deux  mers  pobirae  o4  l'en 
pnisie  eipteet  a^^outdliui  de  déoeavric  eMen  ^^ak^mk 
tem»  MBveHes. 

Que  si  dans  ces  derniers  temps  1rs  voyages  de  décua- 
vertes  pres^jue  sans  exception  n'ont  pas  en  seulenteat  pour 
but  la  d^couT«a1e  de  terres  ou  de  mers  restées  inconnues^ 
mai»  encora  de»  nebcRlie»  pin  cMctea  àftice  dan»  l'fai- 
Uiêl  de  la  ecienoe  «I  do  eemneree  des»  eeUei  <!«*«■  «mk 

naissait  d<'jà,  i!  en  a  surtout  été  ainsi  depui»  quç  1<'8  scien- 
ces uatiireilr  s  m  ul  .arive«â  a  bniicr  tl'uu  m  «il  ùcUt  e(  que 
l'iiili  rrH  m  f),ir  Vi\M  social  et  politique  de*  autres 
peuples  est  devenu  plus  vif.  Il  existe  ai^ourdluU  dans  la 
laqfM  de  low  lee  people»  civilisés  d'excellent»  rédi»  de 
voyage»  acientifiques.  A  cet  égard  ;  c'est  l'Angleterre  qai 
occupe  le  premier  ranK;  par  suite  de  la  domination  qu'elle 
exerce  sur  ti)iil>'.^  mr^-,  fi  Je  irs  jiuiii*irfu-çs  relations 
commerciales  avec  tousle^  [teuples  du  monde,  il  y  a  pour  elle 
besoin  de  se  procurer  le  plus  possible  de  notions  nouvelle» 
relaUvee  à  rbisloire  naturelle,  é  1»  téofr«Pbte  «là  l'etiMO- 
graphie.  SoiM  M  rapport, le»  AMéric»lp»  do  Word  pe»ièd»i< 
dt^j  i  une  littérature  fort  remarquable.  On  doit  aussi  aux 
Français  de  précieux  voyagt»  meniifiqut»,  encore  bien  que 
chez  eux,  comme  cheiles  Italiens  et  les  L^pagoola,  teca» 
recMfe  oalioBal,  eo  raison  de  aoB  e&tréme  nolNlité,  eoit  pe« 
pvopie  à  de  aernblakles  entfeprise».  Noim  cUeroM  looleMt 
à  ce  propos  le.<;  noms  de  Gaimard,  Bory  de  Saint-Vincent , 
Preyssinet,  Duper  ie>,  Du  mon  td'  Urville,  Berard, 
Tessan,  Boussi  ci  ^  ujI  t,  S.  Berthelot,  Alexis  de  Tocquc- 
vtlle ,  Guiitave  de  bi  auuiunt ,  U I  a  n  q  u  i,  Lagreuee ,  Autwt 
Roche,  Rocher  d'Héricuurt ,  Foulanier  ,  Jacquemont, 
Caillé,  Bnyer,  de  Homoiaife  de  Ueli ,  Lefèvre ,  l'Hoste , 
Boré ,  Alelde  d*Orbigny,  etc.  Sou»  ee  rapport  les  Alleound» 
doivent  être  classés  immédiatement  H\>rH  Anglais,  sur  qui 
ils  remportent  souvent  en  ce  qui  est  de  l'exactitude  el  de 
la  multiplicité  des  observation«.  Nous  mentionnerons  à 
l'appui  de  notre  «taertion  le»  «oiagp»  de  Focaler,  d'Aiesea* 
dre  de  Humlwldt ,  de  tidileoiletm  du  pri«c«  Mu  de  Ma» 
wied,  df  Martin»,  de  Poppii,  de  IMnidi,  de  Bapfd,  de 
Lei>siiis .  etc. 

Lu  outre,  il  a  surgi  <li  |>Lji>  unu  tr' ntaine  d'années  toute 
une  nouvelle  littérature  de  voyages;  nous  vouions  parier 
de  an  ouvrages  écrits  par  des  hommes  et  des  femme  dW 
prit,  qui  y  racontant  les  iiBpi«»»ioas  produites  sur  eux  par 
les  moeurs,  le»  UMteote»  do  différents  peuples  qu'ils  sont  ai- 
les visiter,  moins  pour  s'inaln  iri  qi:.  nr  se  Ji-traire; 
genre  de  littérature  auquel  >e  raltacitent  cj^^eutieileineiit 
les  voyageurs  <|u'on  d<<Mgnc  sous  le  nom  de  touristêt, 
VOYA<s£S  AU  LONG  COUAtt.  K«y«»  Iom 


VOY  \(.t:s  AUTOUR  DU  MONDB»  Fefw  te* 

CDnHAVicATioN  (  Voyage»  de;. 

VOYAtiËUBS  DE  COMMERCE,  individus  deM 
U  piofwiieB  flOMi»le  à  parcourir  le»  couHde»  en  biieeW 
daoadbaque  iriHe  ob  Ile  c'anMaal,  «aot  a^eleal»  m  an 

particuliers  dea  offres  de  service  au  nom  d'une  et  le  pine* 
ordinairement  da  plusieurs  maisons  dont  ils  sont  !««  repïé- 
seniantb.  La  vie  nomi  It  ju  j  uu  ue  le  commis  voya(;ear 
contribue  saa»  aoeun  doute  k  la  déoonsidefatioa  «pii  »*tt- 
taohak  uae piafeielen  det  w  ae eaurait  nier  MilMpe» 
laeoBaena»aNiiquaeanL^  rcaereent  nesercal  pe» 
toujours  relever  dans  l^>pfnlefl  par  aaa  régularité  de  mcEors 
et  une  dignité  de  t4  nue  et  <ie  roaduitfl  qui  ne  pourraleaique 
iauliler  Taccouiplissement  du  mandat  dont  il  sont  chaiges. 
VOYANT.  Koyes  Jsu>n. 

VOYELLES.  0»  appelle  aiaet  le»  tafttffaa  dte 
laagoa  qui  eal  aa  eea  par  «lie»  anime»  e— adta  lehrt»»  à 

d'autres  lettres,  comme  en  français  les  lettres  a,  e,  i,  o,  w. 
Ciiea  le»aadeBs,  ce»  royeUesèlaient  «ppeiéws  etpréi»,  paru» 
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<Ja'enes  sontrefTctdn  soune  ,  qu'on  appelait  esprit.  T  es 
toteltM  lie  siiut  en  effet  iUtii;  t;lio>e  (jue  l'air  ftniriii  par 
|V\piration  ilc  la  poitrioe  cl  raoïiilif  (>ar  le  jeu  lirs  ièvres. 

vojcUes  ont  aussi  la  propriété  de  se  prouoDciu:  de  di- 
TCftei  nmiières  ;  de  sorte  qneébtqoe  Mo  peut  ronner  pla- 
ûeura  mots  diflérents,  Miivaot  que  ce  son  aura  Hé  prononcé 
iTec  douceur  du  milieu  de  U  boucbe,  ou  tiré  avec  furce  liu 
fond  du  gosier,  ou  terminé  |>ar  une  iofleiion  nasale ,  ou 
tniné  avec  leateur,  ou  enfla  lancé  avec  rapidité.  Le» 
voycî A  sluaocteit  qv8k|Mftb  dMx  àdMi  pour  former  un 
éoa  (geygt  Ppwoihiuk).  Cbammcscac  . 

VOVBR.  Vofa  Voin». 

VOYER  D'ARGENSON.  Voyez  Axer  as/ .v 
*  VOYSIN  (  Da.mel-Framçois  ) ,  secrétairi:  d'kldt  Je  U 

Swrre  et  cltaocelier  de  Frauce  ,  naquit  à  Paris  ,  en  lGô4, 
une  bmille  dost  plaaieara  membrea  avaient  occupé  di- 
venee  faocUoiM  dana  la  na^ifrature.  Aif mie  au  parienent 
de  Paria  à  vingt  tis  ,  çn  qualité  t!»-  i-on  "iHer,  et  naïunit^,  i 
en  168B,  întecitaiit  du  Hainaiit,  liiiulâ  la  li.iisDn  fortuite  ] 
fie  sa  femme  {  M"'  TrudHiiif  )  avec.  M""  de  Mainlemin  un 
avancement  rapide.  l\  fut  âpiieié,  eu  1694,  au  con>eil  d'É- 
tat, puis  à  nntendinoe  de  Saint  Cyr,  et  succéda,  en  1709 , 
k  Chamillart  ooaune  aeerétaire  d'État  de  ta  guerre.  Voysin 
fit  preuve  de  zèle  et  d^tégrilé  dans  ce  poste  iin|vi»ri»rit,  où 
il  eut  à  liiflrT  l  'ii'^  d'une  fois  contre  le-^  vol»niic^  (ics|Hj- 
fiques  et  absolues  de  Louis  XiV.  En  1714  il  auciéda  à 
Poncliartrain  dans  la  di^té  de  diancelicr  de  France, 
■ai»  eaiia  reoeneer  à  U  directien  dee  affaiiea  de  la  guerre , 
peur  leequcllei  fl  avooatt  pleinemeat  d^iilleura  ton  riuofll> 
tance.  Instrument  artîf  des  intrigue'^  de  M"'  do  Maintenou 
en  faïeur  de>  enfants  l^^iliuies  du  roi  tt  de  M'"'  de  Mon- 
tesjiau,  Voisin  avait  écrit  sous  la  dictée  de  Louis  XIV  le 
tealament  par  lequel  ce  prince  essajait  de  Taire  au  jeune 
duc  du  Maine  une  podtkm  ao-deuns  dee  atletnleB  dit  duc 
«FOriéai».  Ce  magistrat  assista  au  lit  de  justice  du  3  sep- 
tembre 17iS,oii  fut  cassé  ce  même  testament,  et  ne  se  main- 
tint an  finrMM''rc  qu'à  la  faveur  de  cette  liche  dofe<  lion 
Mais  son  crédit  deriot  insenstbleaieot  au!  à  la  cour,  cl  1  un 
yaiRaft  aérieusement  la  question  de  lui  donner  un  succès- 
mmiumv»,  le  t"  létrler  17 17,  il  reeeeatit  à  souper  les 
premlèree  alûtetnd^me  «dlque  dont  lea  «ccideob  s*ag)$ra- 
vi^  it  rapidement.  Il  expira  au  Iwut  de  deux  lieures,  dans 
sa  suuante -deuxième  année.  Quelques  écrivains  contem- 
porains ont  assuré  que  Voysin  avait  exigé  quatre  c«nt  mille 
livret  pour  m  démettio  delacbar|e  de  secrétaire  d'État  de  la 
gii«rre.  A.  Bovuii. 

Vl^  \  r  (Le).  Voyez  Yéniré.  i 
\  RI  .X.  royei  Vvkkn. 
\  IUi:\l)T  (  I)e).  Voyez  Fiohis. 
VUlIXEH  (  Botanique  ),  tilets  simpies  on  rameux,  tor- 
tillés en  spirale,  au  moyen  desquels  plusieurs  végétaux  fai- 
biee  de  tige  parviennent  à  s'iocroeiier  au  corps  envlron- 
nanla  ponr  grimper  souvent  très-itaut  Lee  vriNee  naissent 
qtielques  fois  À  l'arsseîle  des  fèuilles,  cnnime  dans  la  passi- 
flore ;  d'autres  fois  à  l'opposi^  des  feuille»; ,  rotnrae  dans  la 
viu'iie  ;  ou  bien  À  rextreiiiit»^  de^  feuille'*,  comiiied»ns  les  pois; 
OU  enfin  à  l'extrémité  des  stipules,  comme  dans  un  smilax. 
VULLBTTB  (  JMoMofejple).  Foyes  RonMtt  m  u 


VItILLIÈRE  (  f/OO»  PHEtYPRAtTX,  msrqnl*  ne  La  ), 
rorii(-'  ijç  Saint-Florentin,  hp  in"?,  fi.s  iln  scrrét-iire 
d'fctat  rharg''  du  département  des  affaires  g('néral«s  «l«  la 
reliKien  réfnnnee,  soeeéda  dans  celte  charge  k  son  père, 
naonen  i7oo,eloMipt«oe«tre,  en  171»,  ledéparieiMat 
do  In  mmImni  dk  nI.  An  leva  Inn  ndnfslNa  dn  ^rnsd  roi 
que  le  récent  trouva  au  pouvoir  quand  il  fut  appeté  à  pren- 
dre les  réues  de  l'État,  il  n'y  eut  que  tMielypeaiix  de  la 
Vrillière  que  et  prince  mainlint  en  possession  de  son  em- 
ploi ;  et  il  continua  de  le  remplir,  sous  le  titte  de  secritaire 
dtin  idwaw;  Ba  iTit  ft  s»  démit  d»  ddpnrtwwwtde  la 
maison  du  roi,  et  monnit  le  1"  septembre  iTtSi.  flM  ib, 
créé  duc  par  Louis  XV,  Mrtia  de  ses  charges. 


nsr  dr  f..'i  rrr'/r^Tf,  ik  l'aria  ,  liri^  son  nom  d'un  bjV- 
Itlliiili  t  li  lùiu,  ^>ui  un  luwubrc  de  la  taniiile  i'Iielypeaux, 
grand  përe  du  uiarqiiii>  Je  La  Vrillière.  Acquis  plus  tard 
par  le  comte  de  Toulouse,  il  eLait  babité  au  nooMOt  oà 
éclata  la  révolutîoii  par  l'excellent  duc  de  PaoUiikVM ,  der* 
nier  représentant  des  b&tards  légitimés  de  Louis  XIV.  il 
fait  aujourd'hui  partie  du  capital  immobilier  de  la  Banque 
de  l'ram  e.  ^ 

VUEf  Tua  des  cinq  sens  de  l'iiommc ,  ceiui  par  l«quel 
il  apprécie  la  grandeur,  la  figun. ,  la  cotdeur,  la  distance  et 
UstloatMndM  cbosce  (iKvn<  «t  Vuion).  C^t  dnloM 
les  senseelni  qui  fournit  k  Time  le  plus  grand  noadiindH- 

dées.  Les  sciences  et  les  arts  lui  duifenl  !ii;rtout  leur  ori- 
giim  el  leurii  progrès.  Ce  sens  comble  It»  dt;lic«s  du  &age, 
dont  n  augmente  les  connaissances,  et  celles  de  l'iiomoie 
sensible,  qu'il  rend  beureox  en  lui  laisant  iim  le  hoaiienr 
dans  les  jenx  de  ceux  .nu»qaeU  U  le  pitwure.  Il  fait  abor- 
der le»  objets  que  leur  petitesse,  leur  éloiijnemenl  ou  leur 
grandeur  àéujbkrU  placer  hors  de  noire  portée  ;  conduit 
l'iiiiie  jusqu'aux  limites  Je  la  création,  <t  pairiU  la  lancer 
ro^riie  jusqu'à  l'inHui.  La  structuie  de  l'urgauequi  r<:ud  do 
si  imporlants  services  k  l'huuinic ,  la  natiu'e  du  Ouide  qui 
l'impressionne,  le  mécanisme  de  la  vision»oOraitk  Pétinie 
les  phénomènes  les  plus  merveineux.  Nulle  part  lanatninM 
s'c^t  montrée  plus  pn H  ivaule  ,  pins  admirable,  et  riCA  no 
démontre  autant  la  luule  ))ui.v-a<ice  de  non  auteur. 

Ku  termes  de  peinluiâ,  un  appelle  vue  la  représentation 
d'un  site  (aile  d'après  nature,  el  on  dît  dosainer,  pneudre 
des  vues,  saisir  une  vue.  Ce  genre  s*appBque  k  une  inltnilé 

d'objets  :  uue  iniirine ,  une  cliauniiète,  un  terrain  irré- 
gulier, des  roclieis  ,  tout  cela  prend  le  nom  de  tue,  ion- 
que  l'étude  en  est  faite  sur  la  nature  niOiue. 

VITE  (Point  de),  lo^e;  FtHsi-tcrivc. 

M  K  A  VOL  D'OISEAU.  V  oyrs  Voi.  u'Oiseau. 

V LE  (Seconde)  ou  DëUTÊBOSCOPIK  ,  faculté  dont 
quelques  indlvlilns  prMendent  être  doués  ,  et  grâce  k  la< 
quelle  ils  di-i'iit  .i[)>Ti  oviiir  p  ir  I'iui<uiiMli'ii)  des  cliu.scs 
rétilc-s,  trévéloij^uces et  souvciit  encuit;  ddii->  les  fi;luis  con- 
tingents. C'est  Samuel  Jnliuson  qui ,  dans  son  Voyage  aux 

lies  d*  VOwM  voisiaes  de  tÉcosset  a  le  premier  recueilli 
qnéhpN*  lUts  velaaft  k  ce  pbéoonièoe.  Il  nous  apprend 

que  la  seconde  vue  (qu'il  appelle  lecond  stght)  cuosisle 
en  une  inipression  produite  soit  par  l'Ame  sur  l'oHil,  suit 
par  l'œil  sur  l'âme,  et  au  mu>en  de  laquelle  des  olijet-  eKi- 
gnés  ou  à  venir  sont  connus  ebvus  comme  s'ils  exisLiienl 
présentement.  Horst,  dans  sa  Urulcroscopif  l  i  iucfoit, 
18Sa),etWatlerSooU,d«asses£e<<er5  on  Uemonoiogg  ami 
Wieheraft,  se  sont  aussi  beauroup  occup>^  de  ces  sortes 
lie  visions,  au  sujet  de^^^pielles  Carus,  dans  ses  I^çom  de 
/-"sycAûioyjf  (  Leipzij;,  isti;,  a  développé  une  ttiéuno  e\- 
plicative  fort  étendue  Des  faits  à  l'appui  ont  été  recueillis 
en  tant  d'endroits  difTérenls,  k  des  époques  si  diverses,  et 
par  des  observateurs  quelquefois  si  inparfiavz  etai  eatants , 
qu'il  est  assez  dirScile  de  les  n  jeter  in  listincteoicnt  comme 
mal  fondiH.  lU  offrent  d'ailleurs  tant  d'analogie  avec  ce  qui 
est  du  diimaine  de  ce  qu'on  appelle  mu'jnetiiine  animal , 
avec  le  monde  des  révcs,  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  atisolue 
pour  tes  révoquer  en  doute.  Or,  voici  en  résumé,  dans  ré« 
tat  actuel  de  cette  science,  l'explicatioa  qu'on  en  donne  i 
L'ûroe,  nous  dit -on  ,  comme  l»ase  première  de  Peslstenct 
et  de  ror;;anis.iti.in  liiiuiaine^  i  suivant  le  mot  d'ArLstole  : 
L'àine  est  la  première  réalité  d'un  corps  nalurellement 
pourvu  de  membres),  est  conformément  à  son  «sAence  pre- 
mière quelque  chose  dioeonou,  en  affinité  complète  avec  des 
Idées  dont  elle  n*k  pas  la  eonsdenee  et  relatives  à  tout  m 
qui  existe  dans  le  reste  de  la  nature.  Elle  n'acquiert  la  cons- 
cience d'elle  même,  et  par  suite  la  liberté,  qu'au  moyen  de 
son  activité,  re,ultaf  do  d.*v.  Ii>ppeuient  de  l'organisjne  si 
merveilleux  etai  parfait  de  l  homme,  au  milieu  de  réactions 
produites  par  d*aoti«(  eiseooes  bussI  de  nature  inconnue; 
n*ais  en  même  Umps.  par  Paecomplissenient  de  sa  subiecti- 
vilé.  elle  est  soustraite  k  une  dlînite  omeonvecl»  vie  s.- 
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nénUdfl  la  natar*.  U  mSm,  towi«  d«  preocMliaMnt ,  $i 
«bwm^  ef  Ihwrfnt  oerttlM,  dei  obj«(i)  èvtMmn  .  qui 
eii^  entare  à  on  si  haut  degr^  rfaiu  IIim  an'  ii  u.  e«Me 
dans  lime  bomaiDe  qui  »  U  crmsfirace  d'etle-m^me  ;  et  &t» 
qu'el>«  pot«ède  notion»  lucides,  «île  M  trouve  ,«oiislrait« 
au  preMeatiment  et  à  «m  leiuatiau  «batiurea.  TouMMa , 
ntaM  la  ptos  paifUte  M  aMiratt  «OMlaniiii«M  tfemeorar 
dans  cet  étal  île  hicidit*^;  re(omli«  n^guli^r«ni4>nt  et  pé- 
riodiquement dans  un  état  ni'i  eWi-  nm»n  ]nv\n'i  un  cefiiin 
P'itnt  «l'avoir  la  con«cieooe  I  'l  '-  lut^ino  (  l«'«oiiitn(*il  j  ;  rt  i-lle 
rattache  Ainsi  son  existence  k  ««lie  des  créalurea  terrestres 
inrérieares.  Ce^t  cet  état  qui  fwrt  MW)  oonpNBdra  lea 
pMtMntlêms  de  la  irie  humaine  participant  à  des  percep- 
Wnm  èt  II  aâliire  â»  r«Tes.  à  de«  <>latR  magnétiques  et  de 
clafrroyance  (roy^iMACNKTiMir  immai,).  Doinéme  donc  que 
lor^qm  plusieurs  lunniiie^  Tormùol  uou  ctialne,  tous  nçoi- 
veni  «H  milite  léntp^  la  commotion  électrique,  i'iKmiMdoiit 
k  mijecflvité,  dorttinèedafaataiapar  IVlémentiMoaDR,  rc 
fWBè  rflMi  tm  obaeur  êM  de  rêferie  perçoit  de  la  manière 
la  pliK  claire  des  milliers  de  senMtioos  qui  a^it.  nr  1»^  monde 
anlmtr  de  lui,  msis  dont  it  n'a  i>lus  la  moindre  uuiiou  lursqu'il 
.v>  r(<ve!l1c  et  acquiert  la  eonscienty  de  lui  niéni*-.  Votli  pour- 
quoi de<  homBiea,  af«e  une  vie  inlérieere  de  lime  qoi  lea 
domine  à  pertfr  éft'Iear  nelwMwe ,  dm  boaunea  vivaat  daot 
la  aoittude  soos  de«  climats  tristes  et  somlires  ,  et  surtout 
«lea  hommes  chez  qni  certaine»!  ditpositioas  morbides  se- 
crrMtK  assombri-is»-!!!  !t  r.  ti  i  ta  vit^  nerveux,  tombent 
facilement  et  periodiqueiutnt  dans  à&>  étals  singulierii ,  où, 
lem  préctstimeot  dormir,  ils  perdent  la  coascienc«-  positive 
i'mmieMi  (  laiilia  q«e  leur  aenaibiUM  BMcaélique  s'u- 
-«rail  merveilleiMeflieal  et  leur  âteoam  eeriains  cotes  qni 
sans  ce)a  leur  restent  clos  ;  de  li-lîe  Mirle  que  luut  a  coup  , 
Mns  saroirni  comment  ni  pourquoi,  iea  ituat^t»  tl'obji-u  réels 
ei  lointains  se  pr<^nteDt  &  leurâoie,  qui  n'eu  a  d'ordi- 
naire qat  beaucoup  ptoa  tard  la  tooseieiice.  Ce  aoot  <lei 
liili  de  ee  genre  que  lea  auteQn  dea  llvrea  fndiqnéi  plua 
bant  ont  recueillis ,  cl  en  très  ^p-ami  nointire.  Des  disposi- 
tions hérédilsire»  peuveat  conduire  a  un  elat  pareil  ;  maia 
le  plus  •ir<iineii«aicat  il  lient  à4ee  cmiei  •ecMenieUie  et 
passagères. 

VUES  (  DroM),  ouTerturea  facilitaot  plua  ou  moins  les 
mejene  de  muder  Imm»  4ie  l'édifiGe  pour  lequel  elles  oot 
été  fMln.  Dn  droH  de  se  elof«  véeolleDéceaiâKinent  pour 

In  [ini|iri>'Ujire  celui  ireiiip^<  lier  qui  que  ce  soit  d'avoir  dea 
i>uti  ftur  fim  iK^riUge.  l>e«  considérations  d'intérêt  public 
ou  de  boD  voisinage  ont  êealw  pu  porter  atteinte  à  ce 
droit,  et  donon^  iiai8Baii«»  «»  eerfltudce  léfalei  dit«« 
WMt  et  jcfurt  i  lea  Joun  eeneot  andeneot  i  tfctairer,  à 
(lonnt^r  passage  i  ta  lumière;  et  la  loi  donne  à  ces  ouver- 
tur«.<>  le  nom  général  de  fenêtres.  Les  vues  proprement 
dites  ont  pour  objet  de  faciliter  ou  d'ouvrir  laA|>ect  des 
eliietaestérieurB.  Aa&  temeade  l'art.  e7&da  Code  (âvl|,do 
deux  vm'slae  Ton  ne  peut,  nea*  le  eomeoleaieat  de  l'autre, 
pratiquer  dans  le  mur  mitoyen  aucmu'  fenêtre  on  ouverture 
eo  quelque  manière  quecesoit.  L'art.  676,  tuuU'fui.H,  iiuturise 
te  proprirl.iiri-  'l'un  ruur  non  mitoyen,  joignant  immédiate- 
ment l'héritage  d'autrui,  k  pratiquer  dans  ee  mur  des  jours 
«U  fenêtres  à  fer  maillé  et  verre  dormant ,  afin  qu'on  ne 
peiiae  s'en  servir  pour  jeter  quelqae  chose  deaa  l'héritai^i 
^slii  ou  pour  y  porter  un  ttfl  corieut.  Oo  ne  peut  les 
«'tablir  qu'a  vingt-six  déeimctre^  au-dessus  ilu  planclier 
00  sol  de  la  pièce  qu'on  veut  écl«)r<;r,  s  il  »'agil  d'un  res- 
de-ehaussée,  et  k  dix-nenf  décimètrea  pour  les  étages  supé- 
ijeurs.  Oee  ouvertures  («euvent  avoir  la  liauleur,  ia  largÏMl 
•tréTiaranent  qu'on  juge  à  propos ,  pourvu  qu'on  le  «»• 
fornH!  à  la  dislance  k  partir  du  »i>i  ou  piauclier  iDt(,^rieur, 
car  c'est  Ik  te  qui  in(*'ix"Uie  rrelleineiit  la  srtrelé  el  l'u]- 
térèt  du  voisin.  Lie  droit  de  uiKoieiineié  entraîne  celui  <le 
lUre  aupprimer  les  jours  et  vues  dt  mvjframu  pour  bitic 
«OBlre  le  nor.  à  aïolM  qu'il  a'tilUe  dee  ideerree  ei* 
pre»^'  pnnr  leur  conservation. 
VUlA^AlAi,  appelé  pw  lea  (^imA  BephcAsiot ,  lia  de 
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Zeus  et  do  Hëra,  on  anlvant  ane  tradition  postérieure, 
Héra  aeoleinent,  était  le  dieu  du  fau  et  daa  arts  qtii  pour 
fhbriquer  |pur*  produil'î  nnt  t  cs  iin  du  l»u.  Hé!»ioi;i  l-  F;ij| 
llls  de  Juooa  et  du  Vent.  L(>4  M|u'elie  lut  donna  le  jour,  la 
déesse,  honteuse  d*avoir  produit  an  enfant  si  laid ,  et  boiteoi 

Kir-devH»  le  marché ,  le  précipite  dans  la  ner,  afin  qu'A 
I  dieméitement  ractié  par  le«  Aota;  ualaTli^  et  Bury» 
nome  lui  vinrent  en  ai.le  :  elle*  te  nourrirent ,  ette»  l'tU  \è- 
rent  dans  iioe  grotte  prufoode  et  rectilée ,  où,  désireux  de 
leur  en  témoigner  sa  reconnais^^ance ,  le  jeune  dieu  lit  pour 
elles  dee  brecdeta,  des  egirafeB,  dea  boucles ,  des  tn/M^m 
destinéee  A  releaAr  leoie  leafi  «herenv.  D  rerist  eMoHe 
dans  l'Olympe,  oii,  mslgré  la  preuve  de  dé.<afTe( liuo  que 
loi  avait  donnée  sa  mère,  ïl  prit  un  jour  sa  (Iclense  contre 
Jupiter  lui-inr-iiic ,  i|:<i  alor^  le  cliatsa  de  nouveau  du 
•éjour  de»  dieux.  Vulcaio  cette  fols  tomba  dans  111e  de 
Leinnos,  oâ  il  fut  bien  accueilli  per  Ut  popalatioo.  Plua  tard 
il  loi  fut  permis  de  revenir  encore  une  fob  dans  l'Olympe, 
où  II  fiabilait  une  demeure  construite  par  lui-roêroe,  dana 
laquelle  se  trouvait  iMn  r  [>e<  traditions  postérieurM 
mentionnent  les  lies  de  I  ritu^  > ,  de  Ltpara,  d'Hiéra  et 
d'Imbros  ainsi  que  l'Etn  i  <  mne  étant  sa  demeure  et 
OMiteoant  ses  atelien.  ttaccbus  obtint  te  r»ppei  de  VuleafB 
dea*  l'Olympe,  et  poar  le  déAoamegef  die  l^aHroirt  qalil 
lui  avait  fait,  Jnj^ti  r  \\\\  doona  Vénoa  en  mariage.  On 
fiait  combien  il  tut  tr<iiii  par  elle;  et  cepenrlant ,  qu«ii<i  eilc 
lui  demanda  des  anneit  pour  son  fiU  Én«V  ,  Vulcain  ne  re- 
fusa paa  le  aecoor»  de  ton  art  à  ton  épou««  adultère  :  il 
avait^à ,  ea  se  rendant  aux  prières  de  Tliétis,  fabriqué 
de<;  nrmest  pour  Achille.  Vulcain  eut  plusieurs  temples  \ 
Rouie.  \.c  premier,  qni  aurait  été  béti  par  tloroulua,  était 
siitiie  hois  lie  la  ville.  Celui  que  Tatius  lui  cousacr*  était 
dan^  I  l  ville  même.  LA ,  soit  dans  le  temple ,  soit  dans  l'en- 
ceinte &aat^  qui  l'environnait,  le  peuple  s'assemblait  poitr 
lee  plu»  ioportanlea  «ITairea  de  l'Et^.  Le  pieoe  et  l'eatet 
pdclalent  le  nom  de  ntleoiiflle  .*  on  lee  tronrall ,  wémk 
♦estus,  dati'i  le  qu  irtier  nommé  Sondalariu^,  ai:  ip-u* 
du  Forum.  Le»  iukanalta,  tHes  dédiées  à  N  uUdin,  .;u- 
relest  huit  jours;  elles  o^iuiiiiençaient  le  23  août.  Ce  jour- 
là  on  jetait  les  victimct  datu  le  feu,  où  elles  devaient  élre 
eellèrgaienl  consuméee.       di"^  Alexandre  oo  MfecK- 

VI!LC4i\ISTES.  On  appelle  ainsi  les  géologaeiqpl 
altributul  la  fonnationde  la  Terre  à  l'effet  du  feu. 

VULGATE.  de  vulgata  (  sous-entendu  lingua  cm 
editio) ,  dans  la  basse  latinité,  langue  ,  édition  vulgaire, 
commune  :  c'est  le  venion  latine  des  livres  uiatit,  telle 
qu'elle  a  été  reoonoM  per  le  MQfille  de  Trente  et  dent  en  ae 
sert  dans  l'Egllae  catiielique.  Il  n'eBl  pae  deotein  que  dit 
la  fin  du  premier  siècle  ou  au  commencement  du  s^cood 
il  n'y  ail  eu  en  latin  une  version  de  l'Ancko  et  du  Nouveau 
Testament  appelée  Itala ,  mais  qui  était  iaeiade  et  avait 
iotai  de  nooibrenaee  latecpelatleM.  Ven  Vm  3S3  laiat  J4- 
f«m«leeonritee,elde3U  è  4MII  lit lai-minie une nen- 
velte  tradiicUon  latine  r|p  l'  Ancien  Testament,  d'après  le  texte 
iiébreu  ori{(iiial.  Plus  t«rd  en  désigna  sous  le  nom  de 
VUtçtUatl  cette  DouvelU'  traduction  latine  de  l'Ancien  Tes- 
tament par  saint  JérOme  et  la  traduclioa  du  Nouveau  Tes- 
tament corrigée  par  loi  pow  lea  (aire  servir  k  l'uaage  com- 
mun et  ordinaire.  Les  réformateur»  dn  eeiaiènw  «ièele  II 
rqetèrent,  prétendant  qu'ellea  contenaient  dlieraee  ervoon 
et  oe rendaient  p«.s  ti  uj  nirs  le  texte  oriKînal  par  t'expresMon 
propre.  Le  eonctie  de  Trente  décida,  k»  27  mai  iM ,  qoll 
serait  permis  anx  savants  d'étudier  le  texte  original,  âiie 
que  la  Vulgiae,  approuvée  et  eeninnéw  par  Unt  de  coa> 
eileB  précédents,  eonUmenR  è  Mre  Ibi,  et  qu'on  ne  poer. 
rait  invoquer  comme  preuves  que  son  texte. 

VULNÉRAIRE.  Cette  eipreasion  ,  dont  l'etymulat^e 
vient  de  vulniu ,  blessure,  s'emploie  pour  désigner  Icm 
Médleemente  que  l'en  croit  propret  eu  penetniinl  dea 
plalflt.  Lea  tndant  attribuaimrt  eeUe  praprtMià  ane  Me 
(h'  iit.itiles  ,  la  plupart  inertes,  qui,  sauf  qoelqnes-uaea,  que 
U  tradilioa  a  oonservéos ,  «ont  eompMemoat  rqetéet  ti^ 
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loord'hui  do  domain«  (î«  la  mWecinp.  Pnrmi  Ifs  nb- 
Rtaucei  qai  ont  imi  le  plus  ôe  nuccès  cvmiui:  \  ulaêraire.>> ,  »e 
troiiTe  Vantilts  lulncrariu ,  platitu  <!«  la  ramiile  (ie^  lé- 
iumwwnei,  que  l'oa  noauae  pour  cel«  wlitérairef  ma» 
tamm  m  a  iMoam  que  m  répatelioa  AaR  miupi»,  «o 
en  a  tout  à  bit  abindoniié  remploi ,  et  cVst  à  peine  si  les 
gtiM  de  la  campajîne  lui  accordent  enc^jrc  <|iiflqiie>  vertus. 
C'est  ceptii  i ml  oltc  plante  qui  est  U  liA>e  de  ce  fameux 
ïmlnérain  twute,  tioat  la  réputation  tai  awai  équivoque 
^  «lie  dn  dhmes  substaMM  doat  «a  •  afeMionaé  l'u- 
sage. Nom  mohm*  Mo  de  vouloir  cortUr  l'edicacité 
de  ({ueiqoii  médiesments  emplo^^  encore  de  nm  joors 
romine  vulnéfdirt'-  ,  [l'I-;  qii.-  I.'  Ji.nDitr  r.-i)>tu,'iiii!eur 
et  unfl  foule  d'oDguents  doués  de  propnélés  recotimies  par 
l'eipérieMe  ;  auria  nous  crojMis  que  le  meilleur  Tuloéreire 
c«tlefa|i|ireelMiiiMtd«lèTrHd«l«|riaie  lorsque  la  bies- 
M»  tt'Mt  pit  weompaffnée  dlHnÛMIIa  qui  pourraient 
occasionner  ui!(^  !ii  tjii>rr!ir*;fe  si  l'on  employait  i>-  iiif  Nf  ii 
sans  avoir  pr^^ildl/irmenl  ué  le»  artères  ou  les  veine»  qui 
auraient  pu  Hrt  roupées. 

On  ciapiole  aoui  Nipi—il  im  infuttom  vulmé- 
WifWI  Ah»  lu  «■  dn  «hâto,  «lomd  il  aiThre  quelques 
aoddaits  qui  d^penftfflt  de  l'Age  critique  ;  inAti^  cet  u«8Kii 
est  aussi  ttcbeux  que  daos  les  cas  precedeat»  :  la  ^aj^toM; 
ou  le<<  KangNM  «Ml  iM  Ml»  fuMMliva  rèdlemeat  effi- 
^  C.  Favm«. 

VOLmffM  JPKÉ8  (dMtW'M  pmmuiê,  L.  y, 
(teom  lin  gnmfnée  extrêmement  ooroninn,  qu'on  rencontre 
paitoirt  en  llenr»  ver»  la  fin  du  printemps ,  dans  prw 
lin  |M  II  |,s<:  (•{  Immi  [^v  (  (le  pUntf  est  un  axccUeet  pAtu- 
nge  pour  tous  (es  bestiaux,  qui  la  rectwctwnt  avec  avi- 
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dité,  surtout  lê*  rlipraux.  On  In  rnitiveea  SuMâ ,  où  elle 
riHj&sil  aswi  bien.  ïh-^  cijiî  auut  Iat^,  épais,  obtus  et 
velus.  La  corolle  n'a  qu'une  neuie  v alve  ((labre ,  plus  courte 
que  le  calice,  portant  uae  arèta  trèa-fian,  gèaiottlén,  tfol» 
fDinpIascirMd*.  OaeoMMttoi  outrai»  Milita  dtteAoMfi, 
qui  s'accnmmodc  mieux  dm  terrains  un  peu  secs;  et  le 
pin  génicule,  qui  aiiiio  Im  tourbière»,  le»  pr^  inondf*». 
VULTURiXE.  Foyr;  F.i  hi.s. 

VYAtîAou  v  £DA>'YAi>A,  sornoui  qui  veut  dire  U  Com- 
fUaiêur  éa  Védas ,  et  par  lequel  on  désigne  l'un  4«  «m 
niounit,  on  soiitaires  indous,  inspiré»  de»  aiiCMluâ|Bf,«Mr 
<|ueU  on  attribue  les  productions  de  In  littérttnre  «ait«- 
cn/r  les  pins  iinportarit»-s  et  datant  du  i|uiiii.iiuii'  ou  du 
sefkièine  siècle  avant  l'ère  clirciienae.  C'e»l  lui  qui  re- 
eueiUH  et  mit  en  ordre  les  quatre  védas.  On  attribue  en- 
eon  à  Ml  Otmtn  iaàom  !•  MakaManta,  ««al»  ^inpèn 
distribuée  en  dix-Jioll  pawa»  va  miModiw,  «I  n»  CMI> 
t,  Il  iid ,  lit  )n,  pas  moins  de  cent  mille  slokas  ou  dis- 
tiques, dans  laquelle  le  pœle  cJiautc  les  infortuo»'*  H  le» 
travaut  de  cinq  frères  de  la  Camille  de  Ubarula,  ^<•^  au- 
cèlres,  ilnMii  d»  In  vilin  d'SaitiilApouff  par  la  jalonsie 
d'un  tyran  era«l.  -Viectawa,  MM  la  tanne  dtt  Crkbna, 
m,-n1  ,(  Iri:i  M'i  oum  .  n  lf\ f  leur  moral  abattu  et  prépare  te 
triomplie  de  la  vertu  et  du  droit  .sur  l'injustice.  Le  dieu  Jr 
révMe  i  son  tkvori  Ardéouna  le  ««•i-rel  du  néant  de  tout«a 
oboica  nt  Im  ajiMirM  d'ann  théologie  ba^ée  sur  la  connaia- 
■MM  d«  hMlId,  tmà»  dteneUe,  awile  réeUMMOl  wi»laQ(e- 
Le  texte  original  en  a  «té  publié  à  CalcoUn,  «l  S  vol.  in-i'. 
Le  récit  des  éveoeuienla  de  U  gnerre  «et  n»né  fW  diT«n 
rpiMtdaa,  dMM  tm  «  te  fijijmÊâ-^Hm  <  tb—t  du  «I- 
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\V,  Irttre  lie  Talplialiet  de  plusieurs  peuple*  ilit  Nnr.1. 
QiHiK)»'!-!  I"  w  wit  1»»  lalinc,  oii  In  voil  dau^  >iiiel<tiii-<  jn- 
tienue«  itiM  ii|itioos.  MaWlIon  dil  que  re  ne  dit  qu'.iu  doii- 
li^iue  siècle  que  (et  w,  jusque  alor*  fiépjire»i,  (ureot 
COMhadw  in  um  Mule  lettre,  un  a  remarqué  ce(>eodaat 
<|mto«tMlMMif«dHii  M  dHpMaw4taCioft»lll.èk  te 
«In  sefMèiM  siècle.  U  w  «'«shli  wâ  àua  hê  iMgMtét 
1'Kiiro(t:  ui  ri  Tion  ilt* ,  ni  dans  U  Unffue  rusae,  quoique 
beaucoup  de  nos  In^toriens  pro<ligii«ot  celte  lettre  dans  l'or- 
tliograpto  des  doib»  niss«».  AîmJ,  au  lieu  d'écrire  Ituan 
Semwarovt  Oetakim,  U  iMiliMttr*  iwn,  S$mar^f,  Oeso- 
Vttff.  O^ert  kiiftout  les  lt>gMe  Mf^irfK^tdtaMMltt  hol- 
lan  ^n;  p.  que  triompli««  le  u\  là  il  se  montre  au  cotnineoce- 
iiif-ut ,  au  iiiiliéu  uu  n  la  lin  d'une  (uulo  de  tmim  propres 
Hii  li  i.imuiis  En  anglais,  il  est  consuiuK-  el  vojelle,  et  à» 
pruuonciaUon  se  ukkIiUc  Miivaat  les  lettre»  qui  ie  précèdent 
ou  qui  le  «uivent.  GtoMRMUC 

WAAST.  VoytzJfà^Agt. 

W  ACE.  poète  chrooiqueur  aiiglo«BOfHaJ,  Bé  il  Jeftey, 
dans  le  douzième  uède.  (Teat  à  tort  qa'oa  lui  donne  h 
préuom  de  Robert»  qut  ne  se  trouve  en  t^te  d'aiicuo  des 
nombreux  miMMCrililla  ses  pocmcs  :  il  n  a  jainats  pria  et 
vécu  «TanIrÉ  uni  I|M  mM  de  matire  Wa€$.  Cett  um 
foadciimt  «OHi  qM  D«Cai«eMdépn1il  oaMifa  Mittyt^ 

Se  nMV-^.itliN^  rrmov.U-  i-nUr  Ir^  nnn,\'--:  1112  el  li24;Soa 
pèreéUii  un  Ucdk  liaitjiu  qui  >tL<;utii(M|;nèrt'Dt  Guillaume  le 
Conquérant  en  An((lelerrc  ri  qui  romhatlirent  a  tiAstiu(;s. 
Jl  temina  en  France  ses  études ,  qu'il  ««ait  commcacées  ea 
HonmwUe^èOMi.oà  0  retM ooafMer  ItplMpaad» 
partie  de  «es  poèmes-ebroniqucs  écrits  en  langue  romane. 
En  1 160  II  dédia  ce  qu'il  avait  fini  du  Roman  de  Hou  a 
son  roi  Henri  11,  ijui  lui  fit  iIom  li'un  i  .iri  juical  a  Bayrux. 
Wace  mourut  en  Angleterre,  entre  il  Su  et  liHk.  Ltescinq 
poémee  doot  <m  le  croit  auteur,  le  plus  connu ,  parce  qu'il 
«M  le  plat  aille  pow  IVitoii*,  est  le  Momm  d*  Rou  (Rolf 
eulMlea}  itimimaét  Nmmanâit.  La  première  partie 
de  ce  poème  est  m  -^rn  sit,-\;ir)..!titj-.,  cl  .toit  il„ii-i  -'.r  iiiUj, 
la  deutiètne,  en  >erH  d<;  huii  syiialneA,  u  a  Ju  être  lenuioee 
qu'en  1174  au  plu»  tôt.  La  Chronique  oicendante  des 
de  Normandie ,  co  rers  ateseadriBs, perali  aveér  ëlé  eeai- 
poeée  ea  1174.  Oe  Ignore  le  date  de  VÉUMkumtni  ée 
ta/éU  de  la  Concoptum  de  la  Vierge ,  par  GuiUaume  te 
Conquérant,  autre  pœtne  dm  Wace.  il  exisi.>  encore  de  ee 
poète  une  Vie  de  saint  Airo/r/»  ,  en  quime  r«nls  vi-rs  de 
kait  syltattea,  dont  iiïokesa  puUié  des  extraits  dans  le  The- 
«mnu  Utteraturtt  teptentrionalis. 

BjraUaadecnimiiaele  pranier  pMrae  ëe  Wace  est  le 
Rmmmâe  Bntt,  qn^ dédere  «rolr  composées  i IM.  C'e«t 

iJTVP  rfirrmi(|Ut'  f;ib(il«ii>;»->  (]-■  r<A^  n-cl:,  m:  |Tfl.'mhn  d'An-  ' 
glelrrre,  composé  avec  de»  lé«eade&  bretonne»  que  Geoffroy 
de  Moamooth  STsil  traduites  ea  latin  et  anpliaées.Wacc  mit 
Mes MraaMeterifM  ea Tsrt lemiae,  eoa«M  U  Mde> 
pab  pear  tes  aalm  aamcas.  eiesl  nihtoln  da  roi  Arf  Inir 
oa  ArtbuB  et  de»  cheralSeni  la  T  »  t)  I  r  o  n  il .  î,f  i 
waa  de  Brut  a  cté  imprimé  pour  la  prcioière  loi»,  d'après 
■et  BiBBMcrttode  la  MHMièfM  laifdrfile  atee  aa  com- 


mnUaire  et  cle«  notes,  par  V.LelkMtt  de  Lîuey  (  Rouen, 
1«  jii-lH3s,  3  vol.  in-8").  Lo«i«  D«  Uoi». 

WAGON,  root  anglai»  siii  11  111  t  >htiriot,  que  rute» 
blissemeat  des  ciieinim  de  (er  a  la  il  pa.>;ser  daukuutre  langue 
avec  la  plus  grande  partie  ilu  vocabulaire  spécial  en  uMgs 
de  l'aaliaeMé  da  dMmil  diM  l'eipMlilioB  des  Mie»  fd> 
rées. 

WAGRAM  1  [î-it.illle  :  \près  la  prise  de  Vl-m 
l'empereur  >apuleun  avait  voulu  pas»er  le  Danut>e  au-dc^* 
sous  de  cette  vUleeteompléler  les  brillanU  succès  qu'il  avait 
dîliàehiBaa»,  cBlivreote  l'eiclwdaeCbarleeaM betiMe 
dWsWaewatqaeeedendsreftlea  leteMpsdatdorgeaber 
el  de  ciimpifter  i>on  arnnV.  Le  22  mai  1809,  l'arnu^e  fran 
çaise,  qm  av^U  pa^si-  le  fleii«e  4  l'Ile  qui  porte  k  mm  oe 
Lobau  ,  n'était  emore  qu'a  nioilii''  rruini",  lorsque  la  rujr- 
lure  totale  du  poiU ,  n«  peniiettaul  plu*  de  commuer  le» 
0|>ératieae  eeauneacées.  Napoléon  fut  obligé  de  se  epatea» 
1er  de  conserver  ille  de  l<obea  d'attendre  la  jonctioa 
du  corps  de  MarmonI,  venant  de  nilyrie ,  et  de  l'année  d'I» 
talie,  commandée  par  le  )  riii,  c  Kugène. 

ht  repos  qui  suivit  la  batailk  d'EssIin  g  avait  été  utik 
à  Napoléon  pour  réorganiser  ooeapiélement  le  pecsonail  il 
le  matériel  de  son  anaée  »  poar  fappreeher  de  lai  laeceipe 
les  plat  élt^giiés ,  en  aa  nMl ,  poar  ceaupMter  tootes  see 

disiKisiltr;ns  rt  fra;>pfr,  dans  les  plaines  rfu  I),Hni:Lt',  le 
grand  coup  qu  li  iiiéditaiL  Dès  le  M  juin  un  pont  lut  ^\ft 
de  l'Ile  de  Lobau;  le  2  juillet  un  second  pont  fut  établi  à 

eOté  d«  pieaùer.  Le»  eorp»  de  Onvoat.  Wtrède  «I  Kera»' 
dette ,  et  Iteaéa  dUete ,  éWart  i  partiedMnr  en  1^ 

inaifi  liurs  de  la  vue  des  ennemis.  Enfin ,  dans  la  nuit  du  4 
au  ^,  le  passade  s'etfecina  sur  U  droite  de  l'Ile  Lobau,  vers 
M  il. lli  iu  i:.  L'armée  rijiiçjisf-  «e  déploya  rapidoiitcnt  dans 
u  plaine,  prolongeant  et  avançant  sa  droite.  Le  plan  de  la 
bataille  était  d'atteqaer  et  de  forcer  la  geacbe  d«  l'ennaai 
et  de  se  déployer  en  cou verseal  par  la  draUe ,  ala  de  pieadwi 
en  flanc  la  ligne  dm  positions  delVeUdoe  Chéries,  deiiltse 
1(  Ri  ,birli .  1 1  lit-  I r  n  ntraindre  à  recevoir  le  coiubal  per- 
pendiiulairement  i  la  Uj^ae  qu'il  avait  cbutaie.  Mai»  une 
«onfnsion  dans  les  ordres  de  roonveoent  donnés  par  le 
aM^orftaéial,  q«l  a'sTiit pe»  hiea  eeafa  la»  diip»iÉlliai 
de  Iteperenr  ayant  eveM  ke  œcpe  d^Ondhel  «I  da  Da- 
vont,  la  ligne  de  notre  armée  ne  pot  être  fomi  Irt-rnent 
formée  qu'à  six  heures  du  soir.  Alors  Masaéna,  a  ^.tuihe, 
appuyait  au  Danub<*,  vers  Kreilenlee;  iù-i  rni  J  -tte  était  en 
laee  d'Aderiilau  ;  rarmée  d'Italie  devant  fisamcradorf  et 
W«ani,  «iUiieà  hait  kloaMiae  mutémà  de  VieaM, 
a  donné  son  non  A  la  baUUIe;  OwNMt,  van  Oro.<»l)ofen; 
Davoiit  \  droite,  Tcr« Gllnrendorf.  te  léaerve,  aMnpo»ée 

ilii  Ldtj's  il--  MiiriijiKit  .  (Il  ••  itJVirijii  cl  Jç  l<i  ^nl».■^|_■  rava- 

l' rir  ,  etaii  derrière  la  droite  du  centre.  L'armée  autriebieiwe 
avait  à  »a  gauche,  vers  Neaaiedel ,  les  eorpa  de  iMCalafl 
et  de  Heheaiellens  ea  eealn«ealaarda  Wecnna,  «en 
de  Belleprdeetde»  greaadtar»;  le  draMo  eppayeN  an 

Aamberg  sous  les  rirt1r,\*<lr  Kleiian  et  ^f  Kolli^wraHi  T,*ar- 
cbUoe Chertés,  trompé  sans  doute  sur  les  mouvements  de 
aeve  enaea,  ipni  ciVfBic  fwr  anaacaer  piae  a  gpMaat 
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au  lieu  de  nous  attaquer  le  premier,  ii«3  «e  trouva  en  inesuie 
de  combattre  qu'en  même  temp«  que  nous. 

Yen  Mpt  lienfw  do  wir.IlifoléoB, quoique  DaTont  ne 
M  pta  cseore  «n  menif»  «Fittuqoer  Neudnlel,  donua  le 
si|(nal  du  combat.  Le  corpH  d'oiiiiinni  fut  port**  rontrp 
BaumersdorI;  l'armée  d'Ilaiic  <1ul  ^lUâtjuer  vers  Wapram, 
Ce  clioc  CJ'ntral  ne  rf'ussil  jiah.  Omlinot  ne  put  cas  |Wis^rr 
le  RuMbacIt  ;  le  prince  Eug^e,  qui  n'était  pas  soutenu  sur 
la  BMclw ,  M  foi  M  iMlnlair  eoDtra  la  centre  ennemi 
appuyé  par  la  Téterre.  l.e%  deux  corps  durent  ae  replier  sur 
leur  point  de  départ,  et  il  fallut  nous  dlspovr  k  recom- 
mencer le  lendt'inain. 

Le  6  au  matiu  l'armi'i!  française  se  retrouvait  fur  le 
même  Icrraiu  à  peu  près  oii  elle  s'était  déployée  la  veille. 
L*anlitdae  Cbariea  priinoitiaUfe  de  raittqne;  à  la  iiucIm!, 
le  eoqM  <la  BowRMfig  détouehk  tnr  Gliniaidorr,  acofenn 
de  loin  par  Holipiiiollpri»,  quI  W«la  entre  Kaisiedel  fl  Wa- 
gram.  Bellegarde  !>'avan{«  au  centre  sur  Aderklan.  A  la 
droite  de  renneroi,  les  corps  de  Kollowradi  et  de  Kleneu , 
avec  iea réaervM,  étalât  deatinés  à  foroor  BralleBlw  «I  à 
pdouwr  BOtra  gauelM  nr  A»pani  vt  Itt  fMili  é»  Mmibo^ 
Celte  dernière  attaque  eut  d'abord  un  succè<«  complet.  Maa- 
sena,  hors  d'état  de  résistera  la  grande  supériorité  d<«  l'cn- 
Bemt,  et  découTert  sur  son  flnno  droit  par  la  perte  d  Adi 
klaa,qne  les  Sanons  avaient  évacué, fut  forcé  di>  reculrn^  & 
Keuwirtshaus ,  et  même  la  division  Bondet  perdit  A^pern 
<•  MNpouMéa  joaqote  pont.  Mai»  A  aotra  draila  Oarout 
iMtlIt  RMenbefR  et  le  r^efa  mr  Moatadel.  LM  dfvMoiK  da 
cavalerin  sous  r  rilr»  '^  iTi^s  gt'ni'rauv  Groiicliy,  Mnnthron 
et  Sully,  attaquèrent  en  niCme  temps  la  cavalerie  ennemie 
qui  couvrait  encore  Neusiedel ,  et  mali;ré  sa  vive  ré.Mstanee 
b  f«rciMat  à  aa  r«pH«r  m  Altiiof.  NeiMrtedel ,  Tivoment  al> 
iMfaé,  diall  ta  monant  dNfln  aatevé.  Le  ayilèoM  da  ta 
bataille  était  entièrement  cli.inpi',  et  le  mouvement  que 
l'archiduc  avait  (ait  faire  à  la  f^audie  ramenait  l'ordre  du 
combat  dani^  la  (li  vrtion  [lerpen^liciiUire  au  Dnnutie ,  (pie 
Napoléon  avait  voutu  lui  donner  déo  la  veille.  Le  centre  de 
notre  armée ,  qol  llivait  pas  encore  été  en  action ,  se  treu- 
nil  lirtMst  dM  OMnnda  dédder  da  la  vletoire. 

NspoléOfI ordomia  alon  I  NasscBa,  qu'il  fit  appuyer  par 
le  corps  Mxon  ,  de  se  ronfcnter  !'  h'  nirnir  cl  di-  retarder 
les  pfrortt  de  l'ennenii ,  etde  8«  tenir  en  mesure  de  reprendre 
l'urrensiTe.  Lui- méoie ,  au  centre ,  mit  l'armée  d'Italie  en 
moufemeoL  Le  séuéral  Maadonald ,  avec  Iea  traia  diviaions 
iMaM^MtBniMihr  ot  Séraa,  appuyé  parla  ctvalerfa  lé> 
gère  de  la  garde ,  relie  du  général  Gérard,  la  division  ba- 
varoise de  Wr^d«  cl  l'artillerie  de  la  Rsrde,  fut  dirigé  sur 
/iilfrklju,  Li'p.'inrf:  l.ijpene,  avei.  [i'--.  ili\r-iniis  l'actlio{|  et 
Durutte,  se  tint  prH  à  attaquer  en  flanc  le»  troupes  de  la 
de  l'enoeni  dans  leur  moaTcment  de  retraite.  Là 
Maodonaldyflafotfant  al  cidiNitaiit  ha  troupes 
qiTHIa  mnBtnK ,  dépaaaa  AdaHrtan ,  débooclia  entre  Wa- 
Frrjifi  l't  nrpïtrnlee ,  et  arriva  i  Sussentninn  Là  elle  se 
trouva  en  prérience  de  Pélite  de»  trou(irt  de  i  eaueuii,  que 
rarebidoe coodoiaait  eu  personne,  et  menacée  sur  ses  Oancs 
lunr  leatraopao  qiMie  avait  cofoaoéaA.  Rédollaà  anotes  de 
ttWW  oomhÉllaBlt ,  aHa  aooltat  aaiia  afWiiMriar  la  diac  de 
•  trois  corps  ennemis;  uoe  charge  des  etiirassiers  de  N'an- 
aooty,  l'approclie  de  la  jeuRe  (;arde ,  ilu  corps  de  Itlariuont 
etde  la  diviniorxle  Wrède,  Li  rent  bienlAt. 

Pendant  ce  tem[)a  i>avout  av,iit  emporté  Neusiedel.  et 
«I  peu  après  Ondinot  forçait  le  passai  da  Roaabaeb  cC 
'\ les  hauteun  de  Baumeradorfi  iea  aH|M  ennaniia  se 
ftar  Waif^am.  D«m  M  momant  le  prinea  Eugène 
M  porîs  avpt  î/"!;  deux  f1Wi=tnr.<!  ?;ir  îrs  Innt'-urs  de  ce  vil- 
lage ;  teonemi  rutoblig**  de  le»  quitter  pour  diriger  sa  retraite 
vers  le  nord,  et  Eugène,  tournant  à  gauche,  prit  la  dïrec- 
tioa  deGerasdort  ▲  pew  pré»  aa  nêoie  leaipa  Maedonald 
emportait UBaMiitriiiiii. iW-al  éhetclMà  se  détaidivk 
Getaadarf;  malt  se  voyant  pr^s  d'être  débordé,  d'un  cm 
|»ar  l«»disisiooa  du  priace  Eugène,  et  de  l'autre  par  Mas- 
JV»,  vfM.  rapr^  roKwtfw,  ap|imclialt  da  h»- 


poldau,  il  se  vit  f'irir  de  dépasser  cnrorr  relit»  position.  La 
bataille  était  perdue  s;in<  ri-'-viurce ,  et  l'arcliiduc  Charles, 
ne  voulant  pas,  en  s'obstioanl  encore  à  combattre,  cooa- 
pramrttro  ha  iNMfiM  qsl  lal  rertahnt,  McoaManarlava' 
traite  dans  la  direction  de  la  Moravie. 

Cette  bataille  coûta  h  l'ennemi  3  générant  tués.  10 
hit'ssé-i ,  l 'i  ,000  hommes  tués  ou  blesw*^^ ,  ?o,000  prisonnier», 
30  canons  et  quelques  drapeau».  Moire  perte  ne  fut  guère 
moins  sensible ,  car  elle  fut  da  S  gCnéraux  tuéa,  M  Maaaia 
et  plna  de  10,04M  bommee  hon  da  combat. 

G*t  O.  M  TaiiBOMotrair. 

WAGRAM  (Le  prince  de),  l'oyes  Berthieii. 

WAGRIEou  WAIERLAND, contrée  du  Holslein, 
bornée  ii  l'ouest  par  le  Holstein  proprement  dit  et  par  te 
fwys  de  Stonnani ,  au  nord  par  la  Baltique .  aa  «od-est  par 
la  Baltique  et  par  le  Mecklemboorg  ;  cite  forme  ta  partie 
orientale  du  duché  de  Holstein 

WAGUEMESTRE.  Vu^ei  V*corai««T«B. 

WAIIABISou  WAlfARITKS,  elencore  \\KCII\R1T1  S 
(Les),  secte  musulmane  moderne,  qui,  réformant  les  doc- 
(riMB  et  Iea  «aigaa  dellalaaiiiaief  les  ramena  aux  préceptea 
textuels  du  Coraaetans  décisions  traditionnelles  de  Maliomel, 
et  qui  pour  arriver  h  un  tel  résultat  employa  Ih  force  p»r- 
tr  iii  nu  I  '  ia  1:1  fut  po'Lsible.  Son  fondateur  fut  un  savant 
arabe  ,  aiipelé  Abd-el  Wahab,  qui  naquit  vers  la  fin  du  dix- 
septième  !<i/yle,d«'  parents  pauvres,  dans  les  environs  de 
UiUah  inr  l'Euphrate ,  en  danleMe^jed ,  protlaoa  d'AniWa. 
llaedliliagaadeboaBalwaraiiarMn  etpritetia  aidnalra. 
Apr^s  nvrir  passé  plusieurs  nm^  ^  ^  s'instniire,  à 
Ispahan ,  dans  le  Kboniçan ,  puis  'a  iu^dad  et  à  Bassora, 
il  revint  prêcher  sa  nouvelle  doctrine  d.in*^  «a  patrie  ,  vers 
liai  1736.  Recomn  propèèta  par  Iea  uns ,  repooiaé  par  les 
antraa,  H  ae  vil  aaaMgé  dana  ane  fixtereiaeda  Dreyeh,  par 
le  rhéik  d'Al-Ahsa,  qu'il  força  de  fuir  honlanaeOMSA.  La 
Ferle  des  Wahabis,  qui  avait  pris  le  nom  de  tea  chef,  se 
propagea  AH  lors  aansi  hruit  et  sans  obstacles  jusqu'à  la 
mort  d'Abd-el-Wabab,  arrivée  vers  l'an  i7&5.  Elle  Ht  des 
progrès  plue  rapides  sons  ooam,  Ghtik-Moiiamnied.  On 
le  vit,  lignant  à  une  éhqaaiea  panaaibe  et  aux.  dehon 
d'une  aastëie  piété  faudaee  et  h  ehnrlataatame  dea  réfcr* 
niateurs,  parcourir  l'Yémen,  le  Hedjak  ,  l'Irak  et  la  Syrie; 
repoussé  de  La  Mecque,  de  Uagdad  ,  de  Bassora,  reve&ir  en 
Arabie,  et  y  séduire  Ibn-Sehoud ,  prince  du  Dreyeli,  qui, 
ayant  hit  éailNraaaer  à  «es  bédouins  la  nouvelle  religion , 
ftat  wc— a  éUrir  ooprtnM  dea  WahaMa.  €lea  aKlairaa  ne 
croyaient  pai  que  le  Coran  e«t  été  créé  per  l'iwpiratlaa 
divine  ou  par  l  anRe  Gabriel.  Ils  regardaient  /éatw-Cbrlst , 
Malioinet  et  les  prophètes  comme  des  sages  aimés  du  Tr^ 
Haut ,  et  n'adressaient  leurs  prières  qu'à  Dieu  seul.  Plus 
tolérants  pour  les  chrétiens  et  pour  les  jnifs  que  pour  les 
maliométans,  iisuxaleet  cens'Ci  d'idolâtrie»  al  a'aaeflaahat 
le  droit  de  les  tuer.  Us  prewrivaleat  ha  cér^nonhe  et  laa 
décorations  funèbres,  comnte  impies ,  détruisaient  les  turbés 
ou  chapelles  sépulcrales  élevées  sur  les  tombeau»  de*  eliéilis 
etdesimans,  réputés  saints  parmi  les  muMiimans.  Ces  uni- 
tairee  lanatkjuea  devaient  néœsaairement  devenir  des  ico- 
noelaalaa  ItarieR.  lia  «tahnl  dWlIaurs  d'une  eKirêroe  fru- 
galité ,  ne  noi7rri<(<uint  que  de  rit,  de  datléa,  de  Ml,  de 
pain  J'orge  et  de  «auterellee.  La  pipe  leur  était  Interdite,  ^ 
il  ne  prenaient  (it  (à(^  que  comme  remède  digestif.  Une 
parfaite  égalité  r^oait  entre  eux  ;IUoecon»ai««a}eot  ni  titres 
ni  distinctions,  et,  malgré  lenrobeis^mce  reliK^eu^e  à  leur* 
chefs ,  ils  leur  parlaient aeae  la  pi««  gnode  familiarité.  De 
tels  hommes  ne  pouvaient  Biaai|Harda 
robust«(  soirlai*  ibi  s  houdles  plU  ai«énMal  A  la  diaci' 
pline  militaire^  il  le»  aruwde  lancer  et  de  fle^fh*  nèchea, 
et  Iea  prédications  de  Moliatiiriir.l  i  vVii-r  nl  '«nathme 
al  leur  bfnvean.  Le  siège  de  la  pnut-sante  II.'.-,  u  iiiaiHs  rm 
«laliM  à Iheyéb ,  vUa  à  U  jooméea  sud-ooesl  de  Ba^s 
raolorité.partaKéeeotretosdauxehefc.riMrgMnluel. 

temporel,  devint  héréditaire  dana 
tflliaa«  uni  anat*  «ne  aidenblna ,  a^y  «aleol  «--^•^ 


•^Miia,  t't 
l'autre 
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ilr  liri-  nu  di'  for<-p ,  lorsque  Ibn-Sehoiiil  rnotinit ,  l,ii<.saiil 
ë  Sun  lii<AtMi-cl-Azu  une  année  de  100,000  buiututMiuuii tes 
•ur  bO.OOO  cliaoteauk.  | 

La  Purt«  ottomane  s'alarma  mto  dM  pragrèt  de  cm 
Mdain*,  qui  oommeoçaieot  à  tlftoidra  hon  de  l'Aiebie. 
Soliman,  pacfaa  iit>  Ka^ùad ,  fit  marcher coatre eux,  en  1798, 
son  liiaya,  ou  Ueeteoant ,  qui  les  repoussa  dans  leurs  dé-  ' 
serta.  Main  le  prim  e  (Ic5  Wahabis  prit  bientôt  sa  revancLe.  | 
Le  29  avril  1801,  <  (MJi{ue  du  peierinaite  '|<ie  \e*  mwsaUiïnafi 
cbyHea,  ou  sectateur»  d'Ali,  fuot  à  tinan-ilouçain,  ville  situ^ 
dRM  k.padialik  de  BagOed.  Abd^l-Aitx,  k  la  téle  de  , 
njtBê  Webabb ,  surprôid  estle  viite ,  ésorge  plus  de 
iitMpMerin<  ou  habitaul^ ,  détruit  la  mosquée  t  t  le  toni-  i 
beeu  de  Houç^in,  et,  >aiis  avulr  perdu  uu  seul  huiiiiiie, 
ramène  '2uO  cbaineauv  charges  «rimiuenses  tn^s.  Scbuud, 
son  nis,  lui  succéda,  en  li»03i  il  t'enipen  de  Taiel,  vendit 
fort  clier  ai|  pacte  de  ftum  la  fwintéom  de  çeedain  i 
f<«  Mecque  la  grande  caravane  de  pèlerins ,  et,  après  son  dé- 
port ,  j  entra  lai-tnénie  sans  résistance.  Il  détruisit  tous  les  ' 
tombeaux  de  samt> ,  oicepté  celui  d' Vhi  ali  im  ,  et  pilla  toiu  ; 
les  trésors  de  la  Caal>ali.  bu  XaQà  il  doigiia  pour  son  auc- 
eeiaeiir  Attd'allah,  l'un  de  ses  (ils  ,  qui  échoua  contre  Ba«- 
•ora,  Zobéir,  et  surtout  contre  Me«ched-Ali.  SelMa4»  Jtllia  | 
heureiii,  malgré  la  perle  de  La  Me>  que,  dictùt  la  M  aux  i 
ArulK-. ,  auv  Hadjis  ou  pèlerins ,  et  j  iHail  les  riches  présents 
que  le  grand-sei^^neur  s'ubutiuait  a  y  envoyer  tous  les  anii. 
Jin  1806  11  prit  Mcdine ,  La  MecMuê,et  Djedda,  refusant 
l'catrée  k  la  grande  caravane, qiii,  dépouillée  et  dteimée,  i 
btlbraitdenlMinier  k  tramas.  Cii|ailM  ldo7  les  Wabatiie 
envahirent  et  saccaKi  renl  An«b  tOJ  l'Eupliratc.  La  rrainle  ' 
des  Wahabls  t*  répandit  dans  tout  l'Orient  ;  et  les  An- 
glais eti\-iiiènies,  inquiets  pour  leur  rx>miuerce,  fournirent 
en  1 80»  des  seoours  à  l'iman  de  Mascate  contre  qui  son 
frère  avait  levé  l'étendard  d»  la  révolte.  En  Ull  la  Forte 
cbaifea  Mébéioét-Aii,  pacha  d'Égypte,  d'en  finir  avec  la  j 
iwissaoee  dai  Waliabis,  qui  loi  paraissait  de  plus  en  plus  I 
devenir  un  péril  pour  la  puissance  utlofiiau)'  La  première 
expédition  entreprise  «  ontre  eux  par  Mébeinet-Ali  avec  son  . 
second  Uls  Joussoul-Pacba  fut  d'abord  couronnée  de 
«weta;  ensuite,  il  fut  iorcé  de  beltre  en  retraite.  Maie 
aynt  nçu  dee  naferto ,  Il  rairtt  PofTensIve,  et  s'empara  de 
Médioe  et  de  La  Mecque,  tei  Wâhabi^  n'étai' iit  f  .  url.uif 
pas  encore  réduit'^.  1^  discordes  intérieures  qui  ttUl<  rcal 
enireeux  k  la  mort  deSehoud  11,  arrivée  en  I8I4,  y  con- 
lnbuère4it  plus  que  la  force  d^  armes.  Les  WaiiaW*  1 
élurent  alors  pow  chef  Abddiili-beo-Sehoud,  file  eliid  4» 
Mmod  U.  La  gnerre  r^oofiMDeote  de  pins  belle;  et  ibra- 
Mm-Padw.  filsadoptif  de  Métiétnel-Ali,  remporta  en  ihio 
une  victoire  décisive,  i  H^^i  ili,  Nur  Al>ilallah-ben-$elioud. 
l\iij|i  tui>,U  lutte  cuntinua  encore  jusqu'en  l818,oU  Ibratiim-  i 
l'a'  lia  battit  de  nouveau  les  Waliabis  et  réussit  à  ies  «e> 
olilisr  daas  leqf  camji  Rtrancb«,  ai^ué  k  quatre  journées  de 
iMnte  dtiMrcavHale,  Drmeb.  Ce  earop  retranclié  ayant 
élé  prfedtattMIt,  le  Sseplembre,  et  Abdailali  r^iit  i  risonoier. 
la  capitale  le  lendit  quelques  jours  après.  Ab  lalialj  luuuet 
prit  l«  talé  avec  Ibralmu  ,  i  t  obtint  ta  vie  sauve  pour  ses 
frèrcH ,  pour  sa  fils  et  ses  soldats  ;  luaia  il  ne  put  obtenir 
on  Muf-conduit  poor  lui-niéaie  ni  rnewriom  ifwt  n  repi- 
lale  an  aenii  pu  neée.  S'aboaial  sur  sa  position ,  il  refusa 
de  Mr,  tft  lea  adien  k  h  IknlOe  et  k  ses  amis,  et  fut  di- 
rilA, aiMi  Iwone  escorte,  avec  son  secrétaire  et  son  tré-  • 
■orier,  Bur  le  Caire ,  ou ,  après  avoir  été  honorablement 
accueilli  par  le  pacha,  tl  fut  embarqué  pour  Coastantinople 
avec  aea  dans  ce«pe|Bone,  djrrivés  le  te  décembn.  Ut  j 
Amal  pcwMaëa cbaigéa  de  chataies,  pub  jetés  daoe  aae 
priées,  où  on  leur  arracha  les  denU  et  on  les  appliqua  à  la 
loftnre.  Le  lendemain  ils  lurent  amenés  devant  le  sultan 
Maluooud ,  et ,  par  son  ord  rt ,  on  les  déeapita  sur  la  place  de 
Sainte-Sophie.  Leurs  cadavres,  exposée  pendant  trois  jegri, 
fbreat  CMuite  abandonnés  k  la  pepoUoe.  Méiiéaiel-All, 
yd  nfiit  iMtileMaiil  d— iandé  U  trtce  de  ce  rebeUe ,  sauva 
dB  MiM  ut  Ib  tl  un  tMfM,  a»  lanr  aHora  éM  pMsioM 


alinipnlaires.  Dreyeli  et  quelques  autres  places  des  Waliahi* 
lurent  rasées.  Lu  ^rand  nombre  de  ces  fanatiques  f>efiri  nl 
dans  les  combats  ou  flan'-  les  massacres;  mais  leur  secte, 
pour  être  proscrite,  n'a  pas  été  anéantie ,  et  on  la  vern  ia- 
dnbiiabltaicot  reparaîtra  quelque  |Mr  aoiii  sa  aatoa  aoak 
Déji,  en  IIM,  Ile  s'étaient  en»  esses  forts  pour  faire  de 
nouveau  la  guerre  fc  la  Porte; mais  celle  tentative  d'insurrec- 
tion ne  leur  a  i<as  riii>si.  u  AiDirntfrr. 

WAUI^CAPITIILATION,  dénomination  aiiemaade 
de  ce  que  aoue  appdoae  «apllalâtioa  dVItetlaa  «a 
d'Empire. 

WABLSTATTsbmirgdelaSikMepnmdMiBe,  pris 

deLieijriitz  i  t  a  (*•  kilomètres  au  .sud  'h'  la  Katztvach  ,  célèbre 
par  la  sau^iaiik'  U^taille  que  Henri  U  nu  le  Pieux,  duc  de 
Silésie,  y  livra  le  9  avril  1241  aux  Mongols,  et  dans  laquelle 
U  perdit  la  vie.  Les  Mongols  remportèrent  la  victoire ,  Ibsis 
tbraciiettnBt  éi  cltkremeat  qulla  ne  Jugent  paa  pcndeat 
de  pousser  phieavantleur  invasion  de  l'Allemagne.  De  tous 
les  chevaliers  qui  y  combattirent ,  pas  un  ne  prit  la  Inite . 
pas  un  ne  tuinba  vitant  fntit-  les  rn.^iiis  de  l'cnneini  ti^u^ 
succombèrent  sur  le  cbamp  de  bataille^  et  dans  le  nombre 
oneompu  trent»^Mlw  mBMbrw  de  b  1—  Iwallla,  «Me 
daiHotbkirdi. 
Delà  bsulearev  laqaaHaesleoailniR  Wririrtaltoudd» 

couvre  tout  ie  dnna de  lialaille  oii ,  h-  20  août  t si 3,  li lo- 
ch er  rein|K>rta  aor  M?edonald  un  avantage  décisif,  k  la 
suite  duquel  le  ni  de  PniMa  lid  coafim  la  liira  é$  frtm» 
de  WahhtuU, 

WARBnELIIfVilledn  ir«il>Mi9dacoart4 d'Yod, 
dans  unesituation  ravisunte,sur  le  Calder,  qu'on  traverse  sur 
un  vieuK  pont  en  pierre  orné  d'une  chapelle  du  temps  d'Ê- 
diiuanl  r'^ii  i  d'i:<louard  III,  généralement  bien  bâtie,  avec 
une  belle  éi;lise  gothique,  dont  le  clocher  est  d'une  hauteur 
peu  commune.  On  y  trouve  un  grand  nombr»'  de  manufae» 
tures  de  dnp  et  de  laiaageai  des  fabriques  de  bas ,  d<e 
fllabiree,  des  alellcn  de  tnvtare;  et  il  s'y  bit  un  grand 
rutnnierce  en  étolTes  légères,  inuii^seliae  de  laine,  etc. 
C'e-^l  aussi  pour  les  bestiaux,  le.->  i^oius  et  la  houille,  le 
grand  marche  de  la  contrée  voisine ,  où  leii  usines  abondeat. 
Le  canal  de  Waf^tld  y  amène  déf^  bestiaux  et  de»  gralH 
Tenant  plna  paràeidièremeat  des  coîntés  de  NorlMlt  et  de 
Linr<iln  ;  aii-si  les  deux  rives  du  Catiler  sont-elles  garnies 
d'immenses  greniers,  dont  le  nombre  va  toujours  en  aug- 
mentant, hn  l»51  la  population  du  district  ftiit  da  HjWt 
habitants,  et  celle  de  la  ville  de  22,oeâ  Ames- 

Oelle  Tin*  est  Célèbre  par  la  bataille  qui  se  livra  spus  ses 
murs  ea  1460,  lors  des  guerres  de  la  Rnee  loaii  et  do  la 
Rose  blancbe,  et  par  la  victoire  que  le  comfp  da  Aorlhua^ 
berlund,  commandant  rarmée  de  la  rdne  .Marguerite,  y 
remiioria  sur  le  due  d'York,  qui  y  fut  tué.  Qui  n'a  pas 
lu  Le  Vicaire  de  Wakelietd  de  Goldunilb  f 

WAKOUF»  VAKOIF  ou  WAKF.  On  appolTe  ainsi  ea 
Turquie  les  bienedee  aieequéM  ot'  dee  bndafloae  pieusea 
et  plus  iiarticutièreraent  une  certalBe  espèce  de  propriété 
privée  qui  se  rattache  aux  mosquées  et  aux  fondation».  Fji 
dépit  de  la  maxime  suivant  laquelle  le  sultan  •■''l  le  \cr>- 
lable  propriétaire  de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles, 
taadie  ^aa  le  peiaaaaaar  particulier  n'en  est  que  l'usufrid* 
lier,  les  eoaqàérsnts  musulmaaaàroiigiaB  firantdea  term 
ooaquisei  trois  parts ,  dont  Tune  était  donnée  «ai  vala* 
queurs  on  bien  laissée  aux  ancien'*  li.il  it.uit'i  cimuiiu'  [ko- 
priété  particulière,  laseconde  attnlmée  au  doinkiue(H>ur  l'en- 
tretioodela  cour  ainsi  qae de  sej>  diiinilait('.%  ou  pour  la  foa- 
datioade  fiofii  nililairae,  «t  ta  Iroisikow  donnée  aux  omm- 
qoéee  k  tHre  dedolatiOB.  Cette  doiaHoa  eoaaWoa  oae  elaaie 
du  waknuf  laquelle  s'en  est  inseasiblement  jointe  une  se- 
conde, provenant  de  donations  et  de  legs  faits  aux  mosquées 
pour  l'entretien  des  fondations  pieuses ,  dont  radiuinùtration 
s'y  rattache  (telles  que  bains,  bdpilaux,  cuisinée  économi- 
qaea ,  etc.),  et,  k  la  différeaco  de  U  première,  dhigaée  aeas 
le  aoai  de  waàtnif  public.  Coaiaw  les  biena  dee  mosquées 
•awlaMnpta  deilmpOt ,  k  1^  de  toute  coottcrtiOB»  et 
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en  ((^Jiéral  iat<iisi&&ables,  il  s'est  encore  cuo&UUié,  à  U 
•uitfl  des  teiupt,  une  troisiéuui  espèce  «le  tpatell^  ,  prove- 
mat  4e  «MAioiiê  de  keure  propreté»  Ma  aux  amquto  et 
ftmdtlioaB  pieuses  par  «ies  prupriétairat  dMreai  it  les 

lii<  ;lr.  ainsi  s  l'abri  des  aMilisf-âlions  ei  'le  la  rajiacité  des 
foucUuonaiie».  A  c^i  eidti  il»  payAitiul  A  là  iuos<ju<^e  de 
10  à  iâ  pour  100  de  i«  valeur  de  kur  propriélé,  plus  uue 
iniiiinw  nata  aanueUe»  et  oaoMrvaiaol  le  ^te  do  revenu 
conuM  tUM  eaptee  de  béaéSce,  avec  ïfi  droit  de  le  fendre  à 
un  tiers  ou  de  le  traJismeUre  pur  droit  d'héritage.  Ce*  wa- 
àoufs  ,  par  la  conslitulioo  desquels  on  mettait  la  (iruprieli  à 
l'abri  dt!Â  cuiilit^catKins,  aocrureat  éoorméKient  l*'s  liiens- 
fooda  det  luoaqiléeéet  {onlatioua  piw^ ,  le  druU  de  suc- 
caaaioii  «ii  Tiffiienr  «a  Turquie  eidtutnt  loiu  k«  coUalérau 
et  même  (K-titsenDmU,  et  n'adnielUnl  que  le  fibàliériler 
directeiii«iil  de  son  père,  de  sorte  que  les  biens  ainsi 
(U'<l(>'i  Àont  a  la  longue  arrivé-^  a  a|if)arteDii  cii  tolaii.c  aux 
mosqueea  et  fondations  pteuftes.  Il  eo  e»l  rt!«uile  qu  i  lie» 
possèdent  aujourd'hui  les  trois  quar|«  du  sol,  sur  lesquels 
r£tet  m  |Mnl  nettie  ni  iopAI»  oi  ctieriM  qoeloonques. 
Amaal  le  pèrli  de  li  rélomte  ea  Ttarqoie  a-Kil  naiales  fois 
annoncé  hautement  l'luteiiliou  <If  suiipriiuer  o-s  wakoi{fs 
de  la  eoulutae,  ainsi  ({n'oii  li-s  d|i|HlIe  ,  coiuiu^  cuustiluaut 
le  principal  otuitarle  u  l'arneliDraliuii  dr->  (inanoes. 

WALUUGH£iM,  nie  la  plus  importeale  de  la  province 
de  Kttinde  (  rojraame  des  Paye-Bas),  dont  eUe  forme  l'es- 

trétnité  sud-ouest,  longue  do  18  kilontètreÀ  et  située  entre 
les  deux  embouchures  de  l'Lscaut  et  la  mtr  d  Ailuiuo^ue. 
bile  eiit  divisée  en  quatre  parties  {uttwateringen)  dénooi- 
Biéea  d'aprtolea4)uatrapoial»del1iori«oa  et  protégée* contre 
l*lavaaiQB  de»  loto  de  la  mer  par  deMKniflqiu»  ^vead^mi 
cA\fi ,  et  (le  l'autre  par  des  dunes  et  des  hams  lo  <iable. 
Le  sol  de.  ril*»  de  Walclierei» ,  d'une  grande  lecomlito,  pro- 
duit beaucoup  de  tromenl ,  aiii!-i  t\w  de  Unaraui  >  1  i  v  .1 
lente  qualité ,  et  (>es  prairies  aourri&seot  de  uiagnilit^u^ai 
troupne*.  Les  habitants  se  livrent  avec  succès  à  la  grande 
pêebe.  Le  cbaHieude  llleeat  Middeidourg.  dont  le  port 
aveistne  la  forteresM de  Vttêttinçtu  (Fiessingue). 

I  II  I.  Il-' ox]!!''! 'I  il 'Il  an^lai>e ,  fortede  aO.ClOO  lioniiiie.*!, 
débarqua  dans  l'Ile  de  'Walcberen,  détruisit  tes  (<»1ilicatiouti 
de  FiessiogQe,paisÉte  relamiêiaM  femurplm  Wm  cette 

••fcwprtt*  4 

WALDAI»  ville  du  gouveniemeat  oe  Novgorod  (  Rus- 
lie),  au  miiim  demontagne-sauxqin  iir  '  ii>  donne soo nom, 
•aria  (>artie  la  plus  élevte  d  ua  platuju,  au  vut<«inage  du 
PapovM  GorcL,  haut  de  2M  niètre^  au  de^sn?  du  uivtuiu  de 
la  wam^  était enUeini»  fort  mal  et  (fui  itréguliéfem^t  cooa> 
Mte;  mak  k  la  Mrite  de  rréqaenta  Ificeadlee,  elle  a  prli 
ne  aspect  beaucoup  plus  agréable,  (ùtioarée  de  tuules  parts 
par  de  «ombres  forél.s  de  fta|>ins,  bAtie  sur  les  bords  d'un 
qui  a  i.ip  l 'j  kiloinelies  d<'  l'.'iip  Mir  7  de  lar^e,  il 
est  peu  (le  iiituations  aussi  pittoresque-^  que  i«lle  de  cette 
ville,  dont  la  population  cet  de  fttOOt  Ames.  Une  espèce  de 
pétiscftrie  appelée  ^onwAià,  «|  qoe,  aoivan^  va  antique 
BMge,  les  jemiw  8ttw  de  Waldal  vleopeal  en  Amie  offrir  A 
tous  le$  V  n  HKeursqui  passent  par  la  ^  i'*  .  ;  >uit  d'une  grande 
réputation  dans  tout  Tempire;  et  il  en  eU  de  même  dec» 
clocbesde  In  caihédraje,  è  eauee  de  leur  son,  exces.«ivemcat 
cWr.  Waldii  ait  litaéa  pwqna  au  point  inleraédialre  ée 
h  urande  nmia  «pii  rené  «nlwailM  lee  dena  capttiki  de 
l'enwire 

WALDAÏ  (Monu  )  ou  ftorA  de  WoUhoHski,  \p  mns 
Àlaunus  des  anciens.  C'est  le  plateau  inU-r  eur  le  fin  i  Ii  vé 
qu'il  y  ait  en  Ramie,  et'K  eet  d'une  rictte^^e  extri^me  eu 
cours  d'eau.  OM  Ife  en  eÂM  que  preaneot  kui  saurce  le 
Voi|a,  le  Dniepr,  la  Duna  et  une  (oule  de  petites  rivières. 
0M  OMnlagoet  abondent  eo  chaux,  grès,  «rduise ,  vitriol, 
fer  et  charbon  de  terre;  auii^i  cx-s  producti  i  n  iaerales 
•ont-elles  exploitées  sur  plusieurs  poiott».  l'ar  eurte  dm 
MtrMmmeats  epâ^  d»n-.  ces  derniers  tempa ,  les  forêts 
foi  «envient  l«e  monta  Waldti  M 
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VVALUbUK»  prmctpaulé  souveraine,  silttée  au.aord- 
ouest  le  l'Allemagne  et  qui  coiuptcud  l'ancien  coulé  de 
Waldeck  avec  le  comté  de  Pyriuuul.  La  population  (  nuu 
couipri*  le  eewlé  de  Fjfrmout  )  est  de  :>3,000  Labitaols. 
On  y  compte  treize  villes,  et  elle  a  pour  capitale  A  roi  s  en. 
Le  prince  de  W'aidet  k  a  uue  vuii  duas  l'asceuibiée  pk* 
nière  de  la  Confédération  Germanique  ;  et  dans  le  petit 
conseil  il  participée  la  setuèuc  voi>.  Lee  revenue  pnbHca, 
;  compriii  ceui  dei  duinalnes  et  des  forMa .  s'élèvent  è 

JCd.huu  thaieis,  el  la  dette  a  l,J0O,O0O  tbalers.  La  maison 
de  Waidick  e>l  J'uliti  d«a  piuj»  anciennes  familles  sonve- 
ràinrs  lid  Allemagne;  elle  a  aujourd'hui  pour  chef  le  prince 
Geor^tti-l  icfor,  qui  en  i«>3  a  épooaé  la  pnnoMée  MdèM 
de  Nassau. 
WAL0STE1.\.  Voyez  \Vallx.vstei.v 
\VALIiAU.,A.  Ainsi  s'appelle  dau»  U  m)tijûii.>«{ie  du 
IS'oi.l  le  aejuur  îles  hei(c>  qui  succombent  dans  les  combatf. 
Ce  i^Ldi  brdlaut  était  situé  à  Giadiàeêm  (s^our  de  la. 
ioie },  el  eu  face  e'éteadait  le  délicieaa  bek  ^i|ielé  Gtanur, 
dont  les  artorw  putaient  de*  feuillet  d'or.  Devant  le 
palaiii,  dont  h  Iwûtenr  était  (elle  qu'on  avait  de  la  peine  a 
eu  «percevoir  le  sommet,  était  saspemlu  ,  cuiuiue  »>mboIe 
delà  guerre,  un  kmp  sur  lequel  se  reposait  uu  aigle.  La 
grande  salle  était  toute  tapissée  de  boucliers  et  de  hampceda 
lance,  bile  avait  MO  portai  pv  cbacuna  desquelles  pou- 
vaient passer  à  la  fois  800  Hmherjer,  ou  braves  qui  après 
leur  mort  arrivaient  chez  Odin  ,  et  auxquels  elle  était  des- 
tinée. Les  pnuci»  celèbrcii ,  «urlout  quand  lis  avaient  dé- 
vasté beaucoup  de  paya  et  porté  au  loin  leur  épee  ruisse- 
lanle  de  aopg,  étiinrt  re(v»  àlmr  entrée  dans  la  WaihaUa 
parUmgi  et  Heimode,  envoyée  per  Odin  pou  leuraonheiler 
la  bienvenue  La  grande  salle  du  palais  était  ornée  en  leur 
honneur,  et  tuus  ïk»  lieros  divins  se  levaient  à  leur  arri- 
i  vee.  Le-,  w  a  I  k  V  r  i  es  leur  ver>aient  du \in,  que  d'ordinaire 
'  un  n'ulfrail  qu'a  Odin  leui.  tous  les  rois  eotraieat  de  droit 
dans  le  Walhalla ,  quaod  même  ds  ne  mouraient  pas  sur  la 
i;li«mp  de  lietailia.  Le*  joieedu  Welballe  peiaitMnt  d'aUlenn 
avoir  été  réaervées  seoloment  aox  granda  et  aui  riahek 

l'<  ii'tiu- il  éluil  iKiUorable  d'arriver  au  Wallialla  avec  une 
suite  uambrcuj>4)  al  de  graude^  richesses,  les  rampa- 
gnons  d'armes  du  dief  qui  périssaient  au  milieu  des  combats 
«e  dooaaieat  voienuiremeot  la  mort;  et  on  plafaH  dan»  le 
toiabeau  du  déinat ,  indépendamment  de  «on  ooatvîrr  et 
de  ses  aimes,  les  trésors  qu'il  avait  acquis  a  la  guerre.  Cita- 
que  matin,  an  cliantducuq,  Im  einherjer  se  Uvraient 
entre  eux  le^  plu>  effroyables  comtwls  :  a  midi  toutes  leurs 
blesaures  étaient  guéoas ,  et  il»  ae  réunissaient  pour  assister 
à  an  iMaqnet  préaidé  par  Odin.  Odin  hii-mème  ne  prenait 
que  du  vin  ;  if  doanait  sa  part  d«  mets  à  Ueri  et  à  Irdti» 
deux  loups  toujours  assis  à  set  oMée.  Les  einherjer  man* 
geauuit  le  lard  du  saiiKlicjr  5(i/<r(mmer  et  se  rarvaidiissaieal 
avec  de  la  bière  et  de  l'hydromel ,  qui  couliiicot  eu  quan* 
tité  suffisante  des  pis  de  la  chèvre  Oeidroun;  et  les 
vkalkyries  qui  les  aervaiwt  k  table  sm»  le  directioQ  de 
Ire  >  I  a  ,  leur  pièMAtaient  lea  cnnMa  à  boire.  Quelqaefcia 
ieiHf»erjer  <  i  l  liait  jusqu'à  son  tombeau,  <  j  I  i  tait  reçu 
par  la  walkync  sa  bieu-almée;  et  là  il  repolit  uiolletiient 
dans  «es  embrasseinents,  jusqu'à  ce  qu'il  s'ecridt  au  point 
du  i««r  ;  «  Il  wt  temps  de  fe^  avancer  le  cheval  jusqu'au 
•  pîlepemNidMnaagas.lllantqneje  m'ea  ailieà  l'ouest, 
■«  ver,  le  point  du  ciel ,  avant  que  le  chant  du  coq  révcflle 
^  les  guerriers  dans  le  Waihalla  I  »  La  moitié  de»  béree 
tués  dans  les  combats  appartenaient  a  hie)ia.  Le  iiaii(jlier 
Sahrimmer,  dont  mangeaient  les  bero*,tUil  accommodé  par 
lecaisinieritiu/Artmmerdaosle  chaudron  appelé  ii7(//innt- 
r««r.  Sa  voulait  dire  eau,  Aad  respiration  en  éme»  £ld  teu. 
Urim,  c'est-à-dire  frimas ,  éUit  la  malièra  première  de  le 
création.  Les  i  ■K'  s  n"!  t  ombaient  des  intestins  du  celf 
ttkih^rmr  burpendu  au-<leji»us  du  Waltialla ,  éUient  re- 
çues dans  le  puits  Mvergelmer,  «oorci  le  t  n  !  >  fleuves 
de  la  terra,  Uaemble  peroonaéqwmt  que  1^  emherjer  sou'. 
I«  élmlie  eu  ka  MfM*  de»  étoile»,  timt  lenr  nma* 
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riltm  del  <MiiMiila.  WallMlla  4kf  évMeimneat  ki  le  ciel. 

r.r  roi  Lotils  de  RaTÎèrc  n  rtonn*  le  nom  de  Walhalla  k 
iiii  MWiea  rn^  [nir  lui  h  Mnni<  li,  ci  ilan*  liMiiM  il  s'eatattaclié 
»  réunir  tons  Ici  MUivfniis  !;li>ririiN  île  ^Ailema^în<^  <le- 
pni*  te*  tciixpi  le*  plus  reculés  jusqu'à  nos  joar^.  Le»  ar- 
tMn  le*  pli»  céMMM  de  notre  époqiM  CHl  contribué  h 
rédifif4ition  et  k  i*oniMMllMiQa  ce  ««IIIMDt,  l'OB  d« 
pliin  renisrqiiahleft  de  la  Bavière. 

\\  AIj;^  lUKS,  Jf-rivi^  lin  «icandinave  rat,  monceau 
ik  mnrls,  ri  hj(rra,  diOi»ir.  La  fable  «k«  walkyriei  t^t 
la  partie  la  plu*  poétiquement  et  la  plu^t  erfroyableoient  belle 
de  la  docIriM  doi  Ans  Hoi»  (Mythologie  dn]} 

et  peet^rede  to«ta»lesM9tliolfliKiea.  I<ei  walkyrim,  ap- 
[  (  Iri  s  aussi  rifrges  det  bataitlts,  viernes  protectrieen , 
.vont  lit  thariïjaDle«)eune«  Tierfi»  tout*»*  bnlUnle»  d'or, qui 
parcourent  In  airs  reTètnes  d'une  anitore  étiiicelan(i> .  diri 
géant  iea  beluUes  d'après  tes  ordres  d*Odiiiet  répartitsaot 
les  chaneea  de  nort  Dea  erintèras  de  lews  cMmrsIers  déeoa^ 
lent  fiur  la  terre  de  ferlilisanteA  Tapeur*.  Les  pointe*  de 
lenrs  laoce.'i  namboteot  d«>  Itimière  ,  et  une  Kclnliilante  lueur 
annonce  leur  srriv><4>  sui  l<  I  itnp  de  ttataille.  l#iir  as- 
pect eachantenr  cliamif  I'  \>ti\  mourants  du  héros,  et 
ce  sont  elles  qui  alors  le  n  n  hi  nt  an  tFa/  Aa//a,otlelles 
loi  ptdaentent  la  coope  de  l'imiMMrtelitA.  Oen  «aikjfrie*, 
Brlâtét  Mi$l,  préaenlMit  cette  ceapek  OiHi  M-nCaie. 

ries  se  ilislinguent  les  nnfs  de*; antre*  par  leur  orii^inr  Oir, 
l'inïtar  des  Hornes,  elWi»  d<%<eiident  d'aJfes  el  >i  dulres 
èire*  surhumains;  ou  bien  ce  Rontdcv  filles  de  prince  admises 
de  leur  viveal  aiéine  as  raag  des  «alkyries ,  et  posaédaiH 
tonlee  taaie  ifHMéa }  epvèe  ipiei  ece  eiftfle  devhMMnt  dee 
walkvrips  vi^ritaMp';.  Elire  chevanclirât  d'ordinaire  trois 
par  tioti,  ou  sj\  par  six ,  <)\i  etioore  doore  par  doitn»,  et  po*- 
sèdCBt la faciiili*  de  jHjovoir  se transfomii  r  i  ti  i  v^m  '  llieur 
arrive  souTeat  lic  clioisir  liero»  pour  leurs  bien*aiinés. 
Cest  eiMi  qne  .Swawa,  l'amante  «l'Helgi ,  renaR  k  deni 
rtpriiesaTec  M  oemme  Signn  et  Kare,  l'eeoenpegDent 
dana  les  batailles  et  planant  en  etwntent  an-denat  de  sa 
tète  «on«  for  nu.' ilr  cycne.  Kan-  î'.irn  iiTin-'  [<'ir-4(i  h^roîqne 
du  Nord  ,  Brvnfiild  tsi  t-(;ak-mciU  une  nalkyrie.  Kn  puni- 
tion de  ce  que.  contrairement  k  le  ToineM  d'Odin,  elle 
prend  part  enx  keiaillea  des  lionoMe  el  k  (Mr  mert,  eeini- 
dhii  avait  enlevé  la  Hinetion  de  weHcyrte  et  le  destinait  an 

mariage.  T'D'  Il yinr  lYpin*'  (•oinnif^red'Odln.elle  deinoura 
phinft<^  «ian-^  un  sommeil  magique  jusqu'à  ce  que  Stgurrl , 
{lortt^  sur  son  généreus  coursier  à  travers  les  flamme*  qui 
cntooreat  loo  diiteaaf  dénene  sa  coiFasue  et  détrafsft  le 
dienae.  <}«ifemM|iie  fiervieat  è  déreber  eert  wnltyrtei  leur 
enveloppp  de  rygne  se  trouve  aussitôt  leur  maltne.  CV>t 
ainsi  <|ue  trois  amlarieot  héros  «'étaient  empares  des  fillt-s 
de  r'iiset  walk»ries  llladq\idr  Swanhn-if ,  Uerrrd  Alvitr 
et  Alrun,  lorsqu'elle*  étaient  «asiaes  au  bord  de  la  mer, 
«eeapée*  k  filer  do  lie  magnifique.  Ellee  i«alèrent  en  leur 
IpteanCea  ;  pois  elles  reparurent  dan*  les 
I  forme  de  traIkTiïe*.  Qaelque  aimable*  qu'elles 
apparaissent  ici ,  If  rli.mt  't.-:  Mkik'.nr'î  n'en  inspire  p 
plus  de  tefVeur  qnaml  il  retentit  dan«  la  Ajalsaçu,  alors 
que  pendant  le  combat  deSiglr^g  welra  Ik  Barbe  de  Sole  el 
le  rai  Brien  d*lrlaiide ,  Miiaee  mt  w  mont^ne,  dles 
ileeeat  le  tiM  de  la  Maine. 

On  ronfnnd  «■ntiTpnt  Ir»;  walkyriiîs  avec  tes  nomes.  On 
crevait  au**i  voir  des  walkyiies  dans  les  figure*  formées  par 
tesnOiâfe*  C'est  ainti  que  le  nom  //ri* f  signifie  lueur  somt)re, 
«t  fHst  ébranlement.  Cepeadant,  la  plupart  des  noms  de 
walkyries  se  rappotiant  i  la  gnerte  et  anx  eonbali. 

WALL  ACE  (Wiu.ua),  célèbre  guerrier  éoos*ai.s, 
neqnil  en  f!?f5.  îl  étart  le  plo*  jenne  fil*  du  chevalier  Mil- 
c<>Mi  'T'f  liiT  .lif ,  lîiui-,     fiirn!-'      Ri-nfrew,  en 

ftcosse,  et  avait  â  peine  di\-neuf  an*  lorsque,  insnfté  par  le 
AI*  de  Selby,  gouverneur  du  fort  et  du  rtiâtean  de  Dimdee, 

il  le  taa.  Oa  mewrtre  l'ebi^  k  prendre  la  fuite  ,et  ramena 
k  se  aenhw  «oMw  laa  Aaïklat*,  qui  «pprimatart  iloia 
nicoite^4Hnewte  mm  fri.  WMIiee  idanitaakoor  de 
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lui  qoetqaea  aventuriers  que  leora  erimee  lorçaient  k 
mener  une  vie  errante,  se  déclara  leur  chef ,  et  d'une  troupe 
de  brigand*  forma  elors  le  novan  d'une  armée  qui  fit 
trembler  l'AnKlelerr»'.  "^V,! Il, v-.^  1,.  vi'rit.ih)»'  Ijim os  des  leiD|K 
antiqueiî ,  était  d  une  taille  athlétique  ,  d'noe  force  herca- 
léenne ,  d'un  coorage  sans  borne* ,  et  d'une  patienee  encore 
phu  extraordinaire.  Il  fut  preMp»  tna|«un  henien  dan»  tai 
lottes  contre  les  oppressenrt  ié  se  patrie.  Oennalesant  par* 
faitement  le  pRv^,  j jtn  il  iu>  hi^sa  surprendre.  Était  il 
poursuivi  par  de*  lorces  supérieures ,  sa  troupe  »e  disper* 
sait  k  i'fnslani  dans  les  loréts  et  dans  les  montagnes.  Le 
€rojai(-«B  pieeqae  seul,  il  ne  tardait  pae  k  leparaltie avea 
on  mrpa  winaMéraMe  :  il  fonlnilt  k  flttpvovlMe  car  eea  en* 
nemis,  et  rf'pandalt  parfont  la  terrent.  Chaque  jour  te  répu- 
tation de  Wiillare  s'accroissait ,  chaque  joor  le  nombre  de 
ses  parli'.ans  auBinentait;  tous  ceux  de  ses  compatriotes 
qn'aaimait  l'amour  de  la  pétrie  Tcaaieot  se  ranger  aorn  tes 
étendenii.  Robert  Brvee  lnt«ni(nie,  Dooglw  et  beencnop 
d'antres  (rrands  secondaient  en  «ecrrt  ses  efforts.  En 
1208  le  roi  d'Angleterre  Édouanl  l"  fit  entrer  en  Rcosm 
ut'.r  iriiiéi'aiu  ordres  du  comte  de  Wiin^n  « >lai-ci  pénétra 
jusqu'à  Stirling;  mai»  le  11  seplemhrc  lî98  il  fnt  complè- 
tement batto  par  Wallace,  sur  les  bord*  dn  Porth ,  et  par 
suite  il  ae  vit  contraint  d'évacuer  PËooMe  avec  le  restant 
de  *e*  forces.  'Wallare,  déclaré  le  sauveur  delà  patrie,  (M 
noTiinii*  ad[»iini<lraleur  du  royaume  pendant  l'aljsenee  de 
Jean  Baliol,  qu'Ednnard  I"  avait  fait  roi  d'Écosse,  qu'il  avait 
ensuite dépoeé  et  qu'il  retenait  prisonnier.  Comme  de  tontes 
partaenaoeannitie  placer  aoni  ses  ordres,  il  résolut  de  pre> 
llter  de  cet  entheoiiasaie  pour  envaMr  PAngleterre ,  et 
ToiiRor  ainsi  sur  elle  les  maot  dont  elle  arait  accaWf'  sa  pa- 
trie. Après  avoir  repris  la  ville  de  llerwirl.,  le  l"  novembre 
1298,11  pénétra  dan*  les  comtés  du  nord  de  rAngieterri' , 
]r  mit  tout  k  feu  et  k  sang,  poussa  ses  ravages  jusqu'k  Dtir- 
han,  etrelonrm  en  tnaeediargé  de  ddponlllee.  Cepen- 
dant, f.dnuard,  alors  en  Flandre,  et  qui  veaeit  de  con- 
r.lurc  un  traité  avec  le  roi  de  France  quand  la  nouvelle  de 
ces  événements  loi  arri^n.  s.  tuia  de  retourner  i  ti  Angle- 
terre, y  rassembla  nnearmee  de  H0,000  homme*  d'mfanlerie 
et  de  7.000  cavaliers ,  et  se  disposa  k  entrer  en  Ecosse.  Les 
tceetaie  kteient  d'auUnt  moins  en  menre  de  rértster  k  dea 
rerces  si  ooMtdénbles,  qu'ds  «taîent  en  proie  k  la  dheorfe. 
Les  seitîTif  ur*  trouvaient  qu'd  Ctait  honteux  de  reconnaître 
pour  régent  et  général  en  chef  un  simple  (fentllfiomme 
tel  que  Wallace.  Celui-ci ,  pénétrant  leurs  sentimi-nli  et 
prévoyant  les  calamitée  qui  en  réeotleraient  pour  le  pays , 
r«<dgna  Mbrement  eon  anloifll,  n«  «enaervant  que  le 
commandement  d'nn  corps  de  ses  partisans  qui  refusaient 
dr  suivre  tout  autre  chef.  Le  sénéchal  d'Êcosse  et  lord  Cnm- 
myn  île  Badenock  obtinrent  la  puissance  suprême  et  réu- 
nirent  aussi  autour  d'eux  un  corps  de  troupes.  L'année 
combinée  marcha  alors  sur  Falkirk,  où  elle  lut  attaquée 
par  P>)ouard,  le  IS  ftvfier  ISM.  En  dépit  de  toute  la  km- 
vnnre  dont  Walbee  M  preuve  dent  «He  ilMre ,  la  an* 
]  I  rioritd  des  arcliers  anglais  fit  penctier  la  victoire  de  leur 
c<Mé  ;  les  Écossais  furent  battus,  et  laissèrent  sur  le  champ 
de  bataille  environ  60,000  homme*.  Wallace,  qui  montra 
dan*  celle  déroute  tonte  la  présence  d*eBprll  qnl  le  dMIn* 
guait ,  conserva  Intact  son  petit  eorpe  d'année,  el  eevnHia 
derrière  le  Corron ,  |H?tit  fleuve  Hroit  maïs  profond.  Les 
provinces  du  ?)ord  persistèrent  dans  leur  révolte;  mais 
Wallace,  dont  les  forces  avaient  considérablement  diminué, 
n'était  otus  dangereux  pour  Edouard.  En  1301,  les  barons 
Éeesaan  inilaat  eneem  nne  IMs  eonlevda  eontin  lee  kn> 
glais ,  Wallace  donna  de  nouvelles  prenvee  de  een  intré- 
pidité ainsi  qne  de  son  dévouement  k  la  patrie  eonunnne, 
I  l  1^  I  l  un  I  n  ié.  Toutefois,  il  ne  cessa  pas  de  cx>mbatlrv 
pour  la  liberté  et  riodépeadanoe  nationale* ,  même  après 
la  conquête  complète  qu'Edouard  fit  de  TËUMse  en  ISil. 
Irrité  de  cette  réBiaianced|^niltre»  Edooard  mit  tant  en 
éMviÉ  penr  Meenvifr  la  fetniln  alM  lendM  Milln  ^  m 
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Il  fui  tralii  par  un  lîe  «es  amis ,  le  clievaJier  John  Monteilb, 
.  auquel  il  avait  conlié  le  lieu  de  ^.a  retraite,  et  qui  eut  l'in- 
(•mie  de  le  livrer.  Dès  qu'Édouard  eut  Wallare  entre  les 
maiiu,  il  ordoBoa  d«  le  cooduiM  à  Loodrea  «bargé  de  fer^ 
n camJammr  à  mort «l  décapiter,  h Ttoweriiill ,  le 
23  août  l30â.  Se*  membres  furent  envoyés  en  (Iivi>rs«'s  vilU  ;; 
d'Ècosse,  où  on  les  atMp«a<lit  au  gibet.  Mais  la  gtoiro  de 
Wallace  a  «urrécu  daM  IM  dMBls  couaaitfi  è  la  ménaira 
par  laaÉcoaaais. 

La  barde  ieomiû  Plead-Hairy,  qai  vivait  vmlemiUca  du 
quinzième  !^iMe,  a  célébré  la  vie  et  lesliauls  faits  de  Wallace 
dans  un  poemc  (lui  e«t  encore  Tort  répandu  aujourd'liui. 
Lameilletire  édition  est  celle  qui  a  paru  a  l'oi  tli,  m  1790. 

WALLËNSTEiAi  ou  plutiH  WALDSibIN  (Ata^KT- 
Wancnua'EortBE))  duc  de  Frîedland,  de  Mecklemliourg  et 
de  Sagao ,  naquit  le  IS  •eplembre  i&8? ,  en  Bobéme,  à  Uer* 
manie ,  manuir  appertaontl  I  aon  père,  Wtllieifli  de  Wald* 
atein.  Sa  mère  était  née  baronne  Oe  Smirricky  de  Smirric, 
et,  comme  son  mari,  profes&ail  le.^  opinions  religieuses  <i(» 
proteslaoUi  de  la  Bobéme.  Dans  aon  enrance  Waldstein  Iré» 
^eaU  l'école  dea  frère»  DoraTes,  à  K«dHin»berg.  A  l'âfe 
de  Mîae  aa«  nom  letrouveoe  an  emvleiorhim  dea  jéauilea 
d'Olrniitz,  où,  après  la  pnort  prématun^  do  ses  père  et  iiuVc, 
Tavait  placé  ma  uacle,  appelé  Albert  Slavata;  et  c'est  dans 
celle  maiaonqull  se  convertit  au  catholicisme.  Il  visita  ensuite 
tes  universitésde  Bologne  et  <lc  i'adoue.Toyafjea  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Franee  .  dans  les  Pays-Bas  ;  et  à  son  retour 
il  prit  du  service  en  Hongrie,  daoa  l'acaiMte  de  l'emperBor 
Rodolphe,  commandée  par  le  génécal  Baita.  Alapafxde 
160e  il  revint  avec  le  grade  de  capitaine  en  Boh^'ine,  mais 
pour  peu  de  temps.  Il  y  épousa  une  veuve  déjà  âgée  de 
Mitanle^ix  ans,  Lucrèce  Nikesiio  de  Laadedi,  qui  à  sa 
iBort,  arrivée  en  leu ,  le  iaima  famameaf  de  Mens  coosi- 
dérablH.  Il  liérita  en  eolre  de  quatonedomaiaes  apparte- 
nant à  son  onpie,  de  sorte  fiu'il  futiles  lors  rei;;»r(li''  roinrne 
un  des  plus  riche»  seigneurs  du  [).iys.  Aiires  avoir  secomi*^ 
l'archiduc  rcnlinanil  dans  la  n"erre  (-oiilre  Yeni-^e,  il  fut 
créé  comte  et  nommé  cobnel.  Son  iiMhage  avec  Isabelle- 
Calbcîlne^  ËHe  do  eomte  de  liarradi,  lui  valut  de  puissantes 
relations  à  la  coar.AnUeo  deprendre  partàrii^'nrrtTtion 
de  la  Boliéme ,  il  conserva  k  l'empereur  la  cdsse  <l  i  ;  ,  et 
leva  àscsfraisun  n'^gitnenl,  a  la  têle  duquel  il  comUitlil  aviT. 
succès  ooulre  Ttiam  et  iletlilen  Gabor.  Lnr&i)iie  Ubdtaitlede 
fl''efseil)er9(l6M)  eut  anéanti  les  espérances  des  patriotes 
NhtMfi  ctque  ceux  qui  échappèrent  à  la  hacbe  du  iMMirrean 
flirent  faamilt  du  pays,  WaldtteinaielMtaaolualeMlgiienvIeii, 
tantgrande';  que  pr-tiles,  confisquées  par  l'empereur,  mnjcn- 
nant  la  sonune  de  7,2;»m,??s  llorins.  Il  fut  ensuite  élevé 
eu  lfi23  par  reiii|)«reur,  en  réroui|)ense  de  ses  services  et 
de  ta  fidélité»  à  la  dignité  de  prince  de  l'iùnpire,  sous  le  litre 
de  jnlnce  é$  F*1»dUmd.  QÔoiqiM  remperear  ne  lui  eôt  en- 
core tait  don  d'aucun  domaine,  Waldstein  possédait  déjà  à  c« 
moment  une  fortune  de  trente  millions  de  florins  en  fonds 
de  terre,  qu'il  siit  ai  rrultre  constamment  par  une  excellente 
administration  et  en  tenant  rigooreaseroent  la  main  à  l'ac- 
quit  de  tontes  les  redevances  cteervëes.  Quand,  en  1623,  la 
ligue  de  la  baïae  Saxe  mit  eaooce  «aa  fois  l'empertar  dans 
unesllua^  eritl({ne,  Watdeteio  loi  offrit  de  lever  à  ses 
frais  une  armée  de  4n,(K)0  hommes;  et ,  le  25  juillet  1C25, 
il  fut  nommé  genéralissiux:  et  feldioarechal.  A  U  tète  de 
90,000  hommes  il  s'euipreàsa  alors  d'aller  rejoindre  Tilly 
■ir  lea  rives  du  Weser,  pals  U  se  dirigea  vers  les  borda  de 
l'Elbe.  Le  >S  avili  1036 11  ramporla  an  pont  près  de  Dessaa 
um  vi,  toire  complète  sur  le  comte  de  Mansfeld;  et  à  la 
Gn  de  cette  même  année,  celui-ci  s'étaut  dirigé  à  travers  la 
Siléftie  vers  la  Hongrie  pour  y  opérer  sa  jonction  avec 
Kdlilea  Gabor,  Waldstein  m  laiiça  à  sa  ponfsnile  à  la  tète 
d'vm  amée  de  iO,OOOliema>aa.  et  fit  dcbener  son  pro- 
jet. En  1627  l'empereur,  qui  cr^  Wald.sf«;in  duc,  le  d»ar- 
pea  de  chasser  ses  ennemis  de  l.i  Silésie  et  d'occuper  le 
Mct^klcmbourg,  la  l'ouiéranie  el  le  Uran  iehoiui; ,  afin 
d'entpëcber  ces  pejs  protestants  de  venir  eu  aide  à  CUn's- 
Mcr.  M  tià  ooiiwiii  »  ff.  xn, 
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tian  IV,  roi  de  Danetnarlt.  Waldstein  ayant  déiirré  la  Silésie, 
l'emtiereur  lui  vendit  le  duché  de  Sagan  moyennant 
t2&,70S  florins  k  valoir  sur  le  renboursemsut  de  ses  frais 
degiDsm.  J4a  ducs  AdelplM-Frédéric  et  Jesn-AlbeK  de 
Medthnbonrg,  soupçonnés  dVotrelcnir  des  relatioiM  se- 
crètes avec  le  roi  de  Danemark,  furent  rois  au  han  de 
l'Empire  cl  par  une  patente  impériale  do  f  février  162S 
dépouillés  de  leur  duché,  que  l'empereur  FerdinsMl  00* 
Iroya  à  WaldsIeiB,  d'abard  saulsmoit  à  litio  da  gaga  poor 
le  payement  de  ce  qui  M  teelaft  enoere  dO  snr  em  lirais  de 
guerre,  mais  bientôt  après  en  luute  propriété  et  c;i 
vertu  d'un  contrat  de  vente  régulier.  Toutefois,  l'ex- 
pédition que  Wakhtein,  par  suite  de  cette  nouvelle  acqoisi* 
lion  t  se  vit  oUigé  d'entrepreadie  contre  U  Pomécenie  et 
Strskaad  ne  Alt  point  bsnraase;  cl  aeenarne  par  daa  Ira^oa 
anédolses  et  daa<rist!S,  cette  ville  lui  oppoM  une  si  vigeu» 
reose  résbtanre ,  qu'après  un  siège  de  quatre  mois  11  se  vit 
contraitit  de  seinipier.  Cependant,  les  Ju^les  plaintes  élevées 
contre  les  dé(>rédati<iiiii  el  Iva  viuleace»  de  U»u«  geareu 
commises  par  les  bandes  à  ses  ordres  acquéraient  chaque 
Jour  plue  de  grevilé.  iskmàes  dont  à  était  l'o^iel 
parmi  lea  aoirea  prineas  allamands,  qoi  ffedeatsient  de 

lui  voir  quelque  jour  employer  rontre  eux-mêmes  s*'*  f  u m 
(l'agir,  empreintes  du  plus  drutjl  despotisme  inil.tiiite  , 
vi.'jrent  alors  en  aille  aux  sériels  (l«-s  fiopulatiuns  ;  et  en  tWu 
il  fut  de&titué  de  .«e<<  fonction*»  de  général  en  cliel  de  Tarméo 
impériale.  Waldstein  se  retira  alurs  dans  sa  résidence 
de  Gitschin,  où  il  s'entoura  de  tout  le  faste  «pà  est  l'attribut 
dea  souverains ,  attendant  que  le  temps  vtat  où  on  aaiWt 
Il  1]  Il  veau  besoin  de  ses  services. 

Sur  ccâ  cutrcr<*<tcs ,  Gustave-Adolphe  débarqua  le  24  juia 
1630  sur  les  eOtes  de  la  Foméranie,  et  battit  Tilly,  le  7  aep- 
iMnbra  1631 ,  à  Bieitenleld,  piU  de  iaipa%.  L'amperenr, 
rédtitt  h  le  dernière  extrémité ,  n*ent  plea  ahm  d'autre  res- 
source  que  de  recourir  au  duc  de  l'riedland.  Aprà»  avoir 
à  divers  reprises  repiMisse  de  la  manière  la  plu*  po^illve 
les  propositions  q* Il  lui  rurenl  l.àtt■^  de  Vienne  au  nom  de 
l'empereur,  Waklsteto  céda  enfin  aux  instances  dont  il  était 
rebjel,  cl  constatit»  an  oonmeneament  de  l'année  1632,  k 
reprendre  le  commandement  de  1  anné«  im(iériale.  Touieioilb 
dans  la  convention  intervenue  à  cette  occasion  entre  lui  ik 
remjierenr,  Waldstoic,  pour  ne  pas  se  trouver  une  secon<ie 
fois  exposé  au  traitemeni  dont  il  s'était  vu  l'objet  en  1630, 
eut  soin  de  stipuler  qu'il  lai  saidl  Mt  «ne  pasUlan  eau- 
ptélanMit  indépendante.  L'empereur  lui  praoïiicamma  ré* 
enlinalra  an  domaine  impérial  lidrédltaire,  Cl  k 
litre  de  rétoniix-nse  extraordinaire  le  droit  de  M)uverainelé 
sur  les  pays  qu'il  eonquerrait  en  même  temps  que  les 
ressources  nécessaires  pour  faire  la  guerre;  enlm,  en  cas 
dlnsocoès,  le  droit  de  se  retirer  librement  à  toute  époque 
dans  eelal  daa  Ébls  Inpérianx  qnll  ehoisinilt  ponr  y  liier 
sa  résidente.  Aprr!>s  avoir  obtenu  ces  diverse»  conce^iooa, 
Waldstein  mit  enlio  k  la  tète  de  l'armée  impériale,  forte 
de  40,000  hommes,  qui  se  trouvait  alurs  réunie  eu  Moravie. 
Il  ouvrit  la  campagne  en  reprenant  l'rague  et  en  cliassaot 
les  Snxons  de  la  Bohème.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  Nu- 
remlM-r^  (tour  délivrer  la  Bavière  des  Snédol»,  q«i  avaient 
pénétre  JUS  (u'ik Manieh.  11  y  reponssa  oae  allaqttn  désaspé* 
rée  (]»ie  (iuslave-AdoIplie  leni  i  ■  imtre  .M>n  camp  retranehè, 
le  *  .scpteiubrc  1632 ,  cl  le  contraignit  d'ahaodonner  la  posi- 
tion avantageuse  qu'il  occupait.  A  quelque  lemps  de  là ,  taudis 
que  le  roideSuède  menaçait  de  ntNivcaa  u  liavtere,  Waui. 
stein  avec  toutes  ses  fcrces  eavahissail  la  Saxe;  mais  sur 
les  instances  de  l'électeur, Gustave-.4dolpl»esceoenilaiiasitét 
à  sou  secours,  et  vint  camt«r  à  Naomboorg  sur  la  Sasle.  l» 
ducde  Frie-lland,  pcisnade  que  .-on  ennemi  ne  l'iuquiélerait 
pas  pendant  l'hiver,  délivra  des  con-es  .»  l'..ppeiilieim  et  à 
plusieurs  régirocntei  Gustave  n'en  fui  i-lns  lôl  informe 
qu'il  s'avança,  le  16  novembre,  jusqu'à  Weissmlds  ;  et  le 
lendemain  il  Hvm cette  célèbre  bataille  de  Lat*en  dans 
laqueii.-  il  [îfrdit  la  vie  tout  eoga«Banll»  victoire  (ropra 
Tnctre  a.%s  [Guerre  dej). 
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ijuand  Waldstctn  eut  réorganisé «ao  arutcc  t  n  iJ'j|i>:ïnie, 
ilawrciba  die  notiTfan  contre  le*  Saxons;  mais  il  conclut 
•vec  cm  tu  msit  de  juin  une  Kuspcnsion  d'armett  4»'  ^ 
devait  d*iilioitl  darer  que  quinze  joarfi,  et  qa'oo  convint  es- 
miitr  Jf  proI(iiic>T  jusjju'A  i'.iulotnne.  Saii(  lasur|»ri«<'  (Vu» 
corps  suédoi»  i  Slcinau  ,  au  mois  d'octobre  ,  il  ne  M  (a.-Aa 
rie-n  d'important  jus'iii'à  l'Iiivcr.  Or,  pendant  ton!  ce 
lein|»-ià  Waldsidn  Niftt  avec  les  Sanoo»  et  les  Suédois 
decn^fiadatiiHtt  dlptonairqaesAHltlebalB'eatiMsbleDclair. 
Suis  .it'.ii  In  r  ^;r;iTi  If?  impnrtanrc  i»  dijpimc  de«  parole»  qu'il 
jiioKoiiça  ou  iju'ou  lui  lait  prononcer  à  celle  ownslon,  on 
iloil  fin-re  qnr  son  hut  élitil  iiniqiieini  îit  1'  ■  ^^Ilnll  l<  -  nl- 
liês.  il  «st  inconti«tab(e  <tu'il  y  avait  nmiiilenaul  tt^ntiance 
fie  sa  p;iil  h  vouloir dicl{|ër  lea  «flWre9  poliliqueN,  encore 
bien  qn'oii  ne  paiiM  praavar  que  «a  tài  dana  de»  intentions 
de  Iratiison.      a^godation*  entamëet  ii*alM»ntinnt  |>as ,  et 
pt'n*lAnt  rc  ten»]is.li  im  ors;;»' se  fonn  i  rmilrc  lui  u  Vienne. 
Il  se  proposait  dVt.ihlir  ses  quartiers  d'Inver  en  Boli^me 
et  eu  Moravie;  I  rnipereiir,  .nu  contraire,  aurait  voulu  qu'il 
mardiitt  sur  ta  Havi^,  pour  proiê;:er  ce  paya  coutre  le 
dite  «le  Sate^Weimar.  Lf»  pourparlers  qui  earml  lieu  à 
f.-  Mij.t  n'amcnéient  .i  n  iin       I      liiu  i-  (ne  \V,<l<htein, 
inwt'Mi.int  \ei  termes  de  son  trailé,  alléguait  la  li^m-ur  de 
la  fticiiii  comme  ntistaclc,  et  que  l'empereur  n'avait  aucun 
uojeo  de  se  faire  obéir  par  koa  tout-puiMant  général.  Ce 
prioce  Anlt  par  ne  contmlcr  de  la  proinn;4e       vajpic  de 
Waldstela  d'envoyer  ut»  petit  corp»de  Ironpe»  en  Bavii-re, 
et  sembla  ( eti  dér.<  nibre  >  avoir  ouMK'  ce  |>elit  conflit  «I'  ik- 
toriti»  ;  iiiai^  i'  n'y  .i\  ut  de  Rinct'riti'  «l'aucun  crtté.  Ver*  la  fin 
de  l'annfi^  \Vrt;4.st.  iii  avait  ouvert  «le  nouv<'lle<  nét;<)ci,iliii;i< 
aveelae  Saiont,  le«  suédois  et  les  Krançai-  ;  n<  ,;c)4-i:itliin-i  qui, 
tans  avoir  pcut^flre  pour  but  une  Iraiiiaon  ioimédialc,  pou- 
vaient dit  motos  fui  assurer  l'appui  de  Titringer  s'il  renaît  k 
se  l)roMil!>  r  ouveitcment  avec  l'empereur,  et  qui  dijw  {»  )•, 
les  cas  étaient  inconciliable*  avec  -sa  position  <le  gf^néiiil  tii 
cUefdes  armées  iiiipi-riales.  Or,  pendant  ce  temp'N  laies  en- 
Minis  de  Waldsteio,  la  itavière  surtout ,  intriguaient  sans 
Kttctte  à  Vienne  pour  lui  Taire  enlever  aoi^  eomuande- 
menl ,  et  provoquer  nteiiie  une  aani;1ante  catastroplie  »ll 
n'';  avait  pas  ino\cn  d'en  finir  autri-meul.  Une  foi-t  <pi*on  sut 
qu'il  .iv;iit  I.iil  igncr,  le  12  ja»^  <  r  lOU,       oflu  ici^  sniis 
se»  ordrcii  un  acte  par  lequel  lU  s'cn^aj^icnt  a  ne  [t^i  i'aban» 
dOUOer,  lOU  lort  fui  d<xiilé  à  ViêlMe,  quoique  d'abord 

on  ;  paytt  m  duplicité  en  tnemn  monnaie  ci  qu'on  entre- 
tint avec  lui  une  correspondance  auicate,  ato  de  ne  point 

éveiller  ses  &oupçon«.  Mai-  I<-  >  >  janvier  l'empereur  lignait 
une  patente  qui  déclarait  le  a.ii  <'n<'t.it  de  rébellion.  Son 
commandement  en  chef  lui  était  enlevé,  et  on  le  confiait  aux 
g/tmttwx  Piccolomiaiet  GaUaa«  qui  eurent  ordrndes'emiiarcr 
du  due  de  PrietUand,  mort  ou  tII.  Waldsiefaip  qui  depoia 
i|ii<!|  !>'  tc[n[>î  'iotitait  le  terrain  trembler  sous  «es  pieda, 
»'v(Iurçaild<:  i>e  justitiif  auprès  de  l'empereur  et  cherchait  k 
éviter  toute  démarche  ufiicicUe  de  nature  «t  le  couiprumet- 
tre  i  maia  en  aecret  il  poussait  plue  acliveiaeat  que  iainait 
la  conclusion  d^in  traité  avec  la  Snèdc  cl  la  France.  Quand 
il  le  vil  cerné  et  attaqué  par  Piccoloinini  et  Galla*.  et  qu'il 
dut  craindre  |>our  sa  sArcté,  il  (  rit  le  parti  de  se  jeter  avec  un 
petit  iiiimbtc  iriuiiiiiiics  ilévooéx  (latis  tj^ia,  pliic*;  bien  for- 
tifiée. Iii>lipciulaiiuni'iit  dti  sa  femme  ei  de  U  comtesse 
Ter7.ka,ii  et«it  acoiinpâgné  par  le»  colonel»  Teidiy,Kiniklet 
lUo.  Le  Golooet  Buttier,  irlandais  et  catitoliqne ,  comroan-' 
daitrewofte,  forte  de  deux  cents  dragons  ;  mai;;  Kccolowinl  et 
Gallas  s'étaient  déjà  entendus  avec  lui.  On  supp<»->c  <|u<  l*ds- 
trologue  Soni,  qui  accompagnait  Wal<lstein  partout,  était 
aussi  du  complot.  A  Egra  Butller  s'adjoignit  deux  autres 
officiers  Irlandais  Gordon  et  Lnslia.  d  il  Ait  décidé  que  U 
promptt  eardmtton  aurait  lien  dèi  la  SB  léTrier  au  toir. 
Quand  TiTzky,  lllo  et  Kinski  et  le  capitaine  Neuroann 
eurent  etc  i-^or{;és  dans  le  château ,  ou  le  coimuandant  Cor- 
don les  avait  prirs  a  un  gala  <le  mardi  gras,  le  capitaine 
Derereus  ae  dtargm  d«  pénétrer  avec  lis  drantma  dana 
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ou  etnit  (iesceniln  \\  ay-.teifl.  Celui'ci  était  dé(à 
lorsque  les  meurtriers  y  eutrérent.  Il  se  leva  précipitaramanli 
poiatoniba  morlaiiement  llrappé  d'un  coup  departaiaaaa. 
WaMstaln  était  do  haut*  atalnre,  maipw ,  avec  des  jren« 

vifs  et  brillants,  des  cliereux  ronges,  et  un  teiûl  maladif 
jaune-vcrJAIre.  .Ses  iiiaiiière>  eUieul  brusques.  Il  parlailpeu, 
riait  rarement ,  et  dans  la  converiiatioD  y;arilait  toujours 
cette  réserve  tièrc  et  cette  gravité  qui  sont  le  propre  ém 
esprit  sévèra  cl  dominateur.  Ce  n'est  que  dam  eea  damiara 
temps  quVtn  a  pu  se  faire  nne  opipion  arrêtée  sur  la  cul- 
pabilité oa  la  non-culpabilité  de  Waldsteln.  Depuis  long- 
temps un  admet  qu'il  mourut  victime  de  la  liaiiie  aveugle 
tl Vnuemit  liabiles,  et  ou  est  autorisé  à  (e  penser  d'un  cOté 
par  la  conduite  de  la  cour  impérial*  k  «on  égard,  de  l'autre 
par  la  uialadreiise  avec  laquaÛa  en  moUva  la  caïastroplie 
d'Egra.  Foersler ,  dans  «as  Mtm  tur  WtïâMtHn  { Herlin . 
ihiHi,  sa  Biographir  de  Waldsiciii  i  Potsdaiii,  IS.li  )  et  S4;o 
f'rures  de  Waldàttm  ^Luipxi^,  iStt^,a  clierctic:  a  deitMin- 
trt-r,  a  l'aille  de  documents  <le  source  autricliienne,  la  non- 
cuipabililéda  Waldstein,  sans  y  réussir  oomptétament  mal- 
gré Itt  reftsajgncmenls  onkiensmeot  mis  fe  m  disposMon. 

Depula,  d'autres  (^rrivain^,  tels  que  Ar(^tin,  Hcibitç  et  l>uliik, 
en  s'appovant  i»ur  des  matériaux  puise>  dans  les  arcliiv«-s  le 
lUiiere,  de  Saxe  et  de  Sui  <le .  ont  publie  ii--.  >  i\r  (jrv  u  *. 
queU  il  laudrait  conclure  qu'cilecUveroeut  le  duc  de  Fri«>i- 
Und  était  innocent ,  et  qoe  sh»  n<'gociations  n'avaient  été 
que  des  fnamda  guerre.  î'Iiéritier  direct  da  W•ldatÉù^  la 
comte  Ctirislian  «le  Waldstain-WaiiBHdwrg,  a  invocpié  l«a 
ouvrantes  de  Tn  r^ter  pour  faire  valoir  ses  droits  a  U  restitu- 
tion des  biens  de  «on  aïeul,  illégalement  conlisques ,  utau 
sans  pouvoir  y  réussir.  Les  (iuvr<-s  dramatiques  de  Scbilltf, 
Xi  Vamp  de  WabUtgin^  Lu  ttoç/Àmini  at  la  tmrt  de 
tfaletfiein ,  reposant  wr  «n  ibud  Matoriqoa.  Qttelqn«> 
uns  des  personnages  qui  y  figurent,  fi'l>  1:1'  Ih  t'i  et  M«\, 
sont  dt^à  créations  de  l'imagination  La  iiUe  d« 

Waldsfein  s'aii{>elait  Marie-ElîsabeHi. 

WALL£li(Knnoftn)»  poéta  anglais,  né  en  lOé».k 
GUlesliUI,  dam  le  eamiéda  Warvlck»  fut  «evé  à  Elon  «t 
à  Cïambritlge.  De  bonne  heure  liéritier  d'une  fortune  consi- 
dérable,  il  parut  i  la  cour  dès  l'Age  de  seoe  ans ,  et  à  diii- 
huit  ans  il  entra  à  la  clmudire  des  cumnumes.  A  ce  titre  il 
se  ratlaclu  d'abord,  en  iMo,  a  l'oppoMitoa,  puis  il  toiirtka 
peu  a  pan  au  parti  royaliste,  et  il  entra  mèine  dans  un  cou- 
plot  ayant  pour  but  daln  nndra  uattre  de  la  fille  de  Lon- 
dres. Mais  ce  complot  tat  déeoaTert;  et  pour  snsanvar  Wal- 
1er  dénonça  tous  ses  i  .niiiiln    ,  't'.^nt  luii  .i.'ur»  furent  punis 
de  mort.  i>a  lr«Utsâu,  lepaveioeut  d  une  aiaeo<le  de  10,000 
liv.  sterl.  et  un  emprisonnement  d'une  ann«^  lui  valuiest 
la  vie  saura.  Cepcmtant«  il  dut  quiiler  t*AngMan«;  et  sn 
France,  oft  il  w  miin ,  U  «éevt  dans  un  grand  dénAmenL 
Enfin,  Cromwell,  <|ui  était  de  ses  pateuL^,  le  rappela,  et 
Waller  devint  l  un  des  liabiliie.s  de  «die  nouvelle  wur.  Ce 
fut  alors  qu'il  composa  eu  fort  beaui  vers  1«  panégyrique  d-j 
Cruninell.  Celui-ci  savait  rappiéoer»  ci  f  près  avoir  tenu  des 
discours cmpimUqum et nk^cursnwB  am  puritains, il  ve- 
nait se  itélassereu  homme  d'esprit  avec  Waller,  qui  le  loua 
avec  goût  et  élévation,  sans  pouvoir  cependant  obtenir  <le 
lui  aucun  emploi  saLiiie.  Puis  viut  la  restauration  de  t'Ii^r- 
les  U  ,  qui  fournit    Waller  U  matière  d'un  nouvoau  |ané- 
gyrique,  moins  bon  pourtant  que  l'autre.  Mais  le  eourtban 
s'en  tira  atee  bonheur;  car  le  roi  lui  ayant  reproclié  «k; 
l'avolrmoins  bien  loué  que  l'usurpateur,  •  C'est,  répondit- 1, 
que  la  poésie  réussit  louiours  mieux  daaa  la  fiction  qtie 
dans  la  réalité     Waller  plut  encore  à  cette  nouvelle  cour, 
dont  il  notait  malignement  les  fautes  et  dont  U  prévovait 
laaoalheun.  Sa  poésie,  vive,  étinoelaate»grie,  facile, 
tel  valut  une  tamense  popularité.  11  n  lendn  célèbre  vaa 
noble  dame  qu'il  voulut  é|K>user,  qui  le  refusa,  ot  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Sachariste  ;  mais  «Uns  les  vers  qu'il 
lui  adressa  la  vauite  parle  plus  que  l'amour.  Eiilm  ,  parv<  aU 

à  la  Tieillesae,  il  dit  qne  comme  le  cerf  U  voulait  mourir  à 
fendrail m  U éttft|«ML  nqnMidoM  IttOli  «M» 
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r<igne ,  et  moamt  duit  aoa  domafae  de  BNeonafidd ,  le  1 
'il  (Klobre  16ST.  Il  dut  renretter  <!<■  in'  |>,i    voir  t-nrore 
n'accomplir  une  révoliilion  de  plus,  (l<^  ne  pouvoir  pas  sji-  | 
hier  un  pouvoir  nouveau,  muT  à  iniViir**  (>n<(iitf  4e  ses 
talM.  WaUer  »t  vm  iwCte  plosMliiBé  que  lu  «■  Amietme  ; 
mais  MNi  eiracttra  ««iMmiimtfcéladlir.  Ha  iliiM«teM« 

iiuii|tir-nr4  qui  aMÏstrnt  am  ri'VDliitiaM, •!  4||||  IkHOKnt  soi- 
giM'iiM-iiient  note  de  leurs  ri>li('ule<i  ponr  rhrtroctlon  de  la 
p«-l''rite.  Kme*t  DmcixneAOx. 

W  ALLIS  (  JF.AN ) ,  OMUiématicien  anglais ,  né  en  lOie, 
kAMUort,  dans  lecontode  Keat,  mort  en  1703.  Lonqne 
la  révolution  d'Aoglelem  étiUta,  \Vallis ,  qui  rempHaiait 
h  Lontlre»  de-t  Tondions  ecelési»it)qiii-^  impurtaotes,  ce  mon- 
tra l'un  des  adverwire^  les  plus  ;ir<!.-uK  de*  doctrines  que 
ie«  indépendants  clierctiai^ni  a  rc panilrr  dan»  le  pajs.  Lori- 
qiMCM  doetrioet  eurent  tHomphA,  le  Ronvernement  noiiveaa 
M  l'eaapiMli  pMBOiM  à)a  cbrire  «oniMciiiie  deftomélrie 
de  ISinivenHé  d^Oifbrd.  •  Cett  II .  dit  Poorier,  qoe  l'tiaMto 
m.illit  iiuticien  mil  l«  treau  à  «h1  rf'pntation.  Sa  rorrespon- 
dauce  avec  les  savant»  Ie«  plu» ceUlire.s ,  soit  en  Angleterre, 
soit  sof  le  continent,  sci  riSpon^es  aux  que-tions  de  Pascal  et 
à  wllet  if/ai  (oreot  propoaéetpar  riUustra  géomètre  français 
FanMl,MKBvqiiédâp«ii  loagtanps  n  iilaee  dam  Pbia- 
toire  des  seieoces  qof  exigent  les  pliti  panda  elTorta  de 
l'esprit  tiumain  ;  il  a  étendu  et  pour  ainsi  dire  cré<^  de  Boo- 
ve.iu  la  doctrine  des  iiidivisibtei  deCavalieri;  suu  ^lilhnié- 
tique  de»  infinU  a  precetU^  et  l'on  pourrait  dire  su^^ré  les 
découvertes  analytiques  de  Neviton.  De  tout  les  précurseurs 
de  ce  iFMd  Iimmm,  WaUia  est  eelni  dont  tas  lamIiMi 
nMthématfqneii  étalent  le  ptm  niiassslui  m  «teol  dessé* 

ries  infinies  et  den  nit\ion«  ,  nu  ,  re  qui  Mtpmque  la  in^ine 
chose ,  a  l'analyse  dilOrentielle  de  I.«ibnHl.  »  On  a  reproeh* 
justement  au  R^mètre  anglais  ses  préventioos  contre  Ues- 
cartsa*  dont  la  (taira  loi  était  iaiportoii&  Ciiarkt  11  ta 
mmam  son  dnpcMiit  cl  AnIlltnM  d'Onags,  I  aoo 
nement  an  IrAne,  ne  vit  en  lui  que  le  savant  qui  honorait 
«a  patrie  par  d'iuimortels  travaux.  Il  fut  l'un  des  premiers 
ineinlire>  <le  la  Société  Royale  de  l.on  lro.  Il  avait  unesa- 
gacité  mervciUcase  pour  interprt^r  les  letlreii  <!crites  «■ 
chllfrea  :  ce taleat avait  cocameocé  sa  fortune,  et  lui  assura 
diaoaahiMnwîlagMdalaiiart  delà naiaaBdBitaMvi*. 
On  M  doit  pas  WM  plus  osUier  qu'il  fnlPoii  des  eréaleun 
de  l'enseiRnenient  des  sourds-muets.  Sédillot. 

W  ALLIS  (Iles),  situées  par  13"  Ut.  8.  et  l7r  luug. 
0.,dana  l'arebipel  dé  TovgaCMynésie  },quc  IUlhi  propose 
da  rtaiilr  dsMM  gwpa  mufean,  aii<|iiat  ii  donne  ta  non 
*Wd»it)el  d'<lo«i0-«oni,  d  ^éV  «paaiiigM  des  Iles  1km, 
Varaders ,  Cocos ,  Bonne- Espérance,  Uorn  et  Wallis. 
KJIei  Turent  découvertes  en  1667  par  le  navii^leur  anglais 
Walli».  Chfi  les  habitants  île  la  dernit^re  de>  Iles  de  ce 
groupe  existe  l'usage  barbare  de  se  couper  le  (lelit  dui^t, 
<|n*fln  rencontre  également  chea  plnsieura  peuplades  de 
l'Anatralta.  Lss  ilsstaaaaiiaa  fiaB«ita  sa  aoat  établis  d<jà 
depuis  looenes  années  an  iiss  et  teor  téta  y  a 

conquis  un  grand  nombre  d'adeptes  à  la  foi  du  Chri>l.  Là, 
comme  partout ,  leur  mi«iùun  a  «\à  toute  de  nioralisation 
et  de  dvUiaation.  La  («olygaïuie  notamment  y  a  vvasA,  à 
PeuNfilioo  de  deux  eliefa.  Reoonnaisaaates  des  bteofsib 
doat  eilaa  étrieot  redevaMea  oi»  Aent  étnmgm,  les  po- 
pulations des  Iles  Wallis ,  qu'on  évalue  à  3,000  iines  envi- 
ron, vmilurenl,  il  y  a  quelques  années,  se  piater  sous  le 
prolcetorat  de  la  France.  Mais  la  i  inore  l  i  pulitiipie  pusil- 
Unime  de  Loaia- Philippe  vis-à-vis  de  l'Angilelerre  s'opposa 
à  ce  qn'oaaeeueiillt  ces  onverbUM,  ^  ne  tendatant  à  rien 
boIm  qi^  dotar  nolia  pefs,  dans  ces  parages  lointains, 
d'aoe  statiMi  anssi  topnrleain  aoiis  ta  rapport  stratégique 
que  sous  celui  deadéfaie|ipaaMQla  dt  Bobe  ceaMssrca  «I  de 
notre  industrie. 

WALLONS»  MSI  dOBBé  aux  habitaotÂ  Je  certaines 
IKOTiocea  de  Bcl^qna,  eanma  l'Artois,  le  Hainaut,  Namur, 
«wpaHIadelaFtaadfa,  le  Biabsot,  le  pays  de  Liège,  ta 
Llmbonig  et  la  laïawbew»  ék  ee  pirie  le  wallea  ca  l'a»» 
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eieo  transis,  tangue  que  quelques-uns  croient  AMvé*  do 
gaulois.  L'^^tyiiud  'iiie  de  ce  nom  e<l  le  wun  mot  allemand 
wahle,  qui  lisnilie  étranger,  ou,  dans  un  sens  plu»  res- 
treint, Gaulois.  Les  gardes  xrallones,  qni  AwiMient  au- 
trefois  aaa  parita  des  tnmpas  d'élite  de  ta  eatmaaM  drEa* 
pagne,  élaleal  ainal  appeMes  parée  qne  tant  que  les  rota  do 
(  '  istille  rest^rent  maîtres  des  l'ayiî-!{n«,  elle^  furent  recrutées 
dan.s  ce»  contrées.  La  Hollande  avait  Jus^i  di-'i  Iruiiiics  por- 
tant la  même  deiiniiiiuatiun  et  provenant  de  la  UH^nie  ori- 
gine. L'Église  française  réformée  porte  encore  dans  certaioea 
partie*  d«  Paya*BaB  te  oona  de  waalsehe'kerà  m  weal^ 
che-gemeentê,  parce  que  tas  réformés  des  Pays-Bas  wallons 
s'y  réiugièrent  quand  ta  Hollande  fat  érigé«  on  république. 

WALMKR-tlASTLE.  loyfsDRAi. 

WALPOLE  { itOBERT  ),  comte  d'Oxford ,  était  né  le  36 
août  1670,  a  Houghton,  comté  de  Norfolli ,  dMM «IM  de  ces 
vieUtas  fsmUtas  qpri  leaBoateal  à  iInfaaioB  seMaM.  C'était 
ta  «ta  d^na  membre  da  pertameat ,  meta  te  troisième  fta.  Il 
avait  donc  a  faire  son  chemin  par  liii-m^me.  l.a  nature  lui 
avait  donné  des  talents  n^nanpiables;  par  malheur,  il  était 
indolent.  Toutefois  ,  grAre  a  vjn  préceptmir,  on  le  re((ar^ 
dait  comme  on  des  meilleors  éooliecs  d'Eloa,  lorsqnil 
passa  d*  cette  peasioa  èl'oalTorsité  de  OaaMdia.  Oeoi 
tiné  à  l'ËgUae,  ta  mortde  ses  deux  frères  vint  hms^^ne- 
ment  dianger  sa  carrière.  Le  jeone  Iht^ogien  lais.<<a  la  l'eia- 
men  des  textes  >a<  ri  s  peur  liistractions  rurales  d'un 
geutilliouiiue.  liientot  il  e(H>usa  la  ricbe  lilte  du  lord-maire 
de  Loodrm,  et  entra  à  ta  diamiire  des  eopimunes ,  oii  il  sa 
laUacha  a«  parti  dea  wfaip,  alen  an  paufeér.  loa  lia- 
bilelé  et  soa  éloqaeDea  hil  valarent  btantét  te  fiiTODr  da 

MarllMiroufth,  qui  en  170S  le  lit  nommer '■ei  rr  iaiie  <i  l.tat  dé 
la  guerre  et  en  ITii'.)  trt^Miner  de  la  manne.  Uu  dirait  la  reioo 
Aune  (atignée  au  même  de^^ré  du  système  des  whigs  et  de 
l'iasatiabte  rapacité  du  duc  de  Uariboroaglb,  taorcliaf,doat 
tas  obseseieas  étataotenooraenrpesséea  per  ttXifu  de  ta  da> 
chease  sa  femme,  EUe  se  débarrassa  en  effet  des  partis.ins 
de  la  révolution  avec  une  Joie  d'eniantel  une  ingratitude  de 
reine.  \Val[iolc,  .sorti  des  affaires  avec  >I,irlli<iroii.:h ,  son 
protecteur,  et  ses  autre.^  auiis  (  i7 1 1),  fut  traité  le  plus  sévè- 
rement de  tous.  11  avait  te  moins  outra^jé  la  couronne^  mate 
il  avait  otfeiué  tas  tories.  Il»  l'accnsèreiit  devant  te  clian»- 
bre  de  pëculat  et  de  oorruption  pour  avoir  reçu  ta  somme 
de  501)  slerl.  et  uuv  obli^iation  de  pareille  somme  en 
considération  de  ileux  cuutraU  de  fourrage  faits  par  lui  pen- 
dant son  aUminii»tralioa.  La  cliambro,  compressée  decon- 
damoar  l'andeo  secrétaire  de  ta  lu^fat  IVipnlsa  do  aoa 
scia  et  l'qavo}^  4  ta  Tour.  Gete  était  rigoofwn  ;  mais  cete 
n'tMait  gue  juste,  tn  17l«  le  bourg  de  Lynn  cul  le  courage 
de  iiorter  de  nouveiu  Walpnle  d  la  chambre; et  celle-ci  eut 
beau  casser  i'election,la  iMiur^jailega^noe  persévéra  dans  son 
choix.  Walpuie  reprit  donc  sa  place  au  i;rand  conseil  de  ta 
nation.  Commt»  wltig  et  zélé  partisan  de  la  maison  d'Ha* 
novre ,  il  fat  pommé  i  l'aTéDemeet  de  (àeoi|ia  l"  con- 
seiller privé  et  payeur  général  de  TarmA  dé  ûrnét  de  mer. 

A  rouvcrture  ilii  iioo\esu  |iarlenienl,  qui  eut  lieii  en  1716,11 
lui  ap|H.'iea  laire  paille  <ie  la  conimission  d'enqm^te  chargée 
d'examiner  la  conduite  du  minislèr^  tory,  et  eut  ain^i  l'occa- 
aioa  de  tirer  une  otuell^  vengeance  des  âirroi(ta  qui  lui  avaioit 
élé  feMt.OxfoTtel  Boliogbro|te  furent  <poBdamBés a*aa» 
tant  plus  légitimement ,  aux  yeux  des  communes,  que  ron 
d'eux  ;  Bolingliroke)  avait  lui,  ainsi  que  le  duc  d'drmond 
que  I  hcos^e  venait  de  s'insurger  au  nom  de  Jacques  III, 
et  que  la  situation  de  la  nouvelle  dyna-^lie  s'était  trouvée 
plas  oomplômise  par  cette  rt^bellion.  Cependant,  les  com- 
mun» finirent  par  al>  m  donner  le  procèa  d'Oxfori,  par  dépit 
contre  les  pairs.  Peu  ij  ce  débat,  Walpoto  A*  w»md 
premier  coimnissaire  de  la  tiesorerta.ebaaeelier  et  soas-tré- 
.sorier  de  i'e.  lii.|uier.  Mais  a  pm  de  temps  de  là  ses  ennemis 
l'un  uM-rent  d'.uoir  cherché  à  cotioinpre  des  meiiitires  du 
parlement:  et  ta  crainte  d'une  enquête  de  mt'me  que  des 
démêlés  avec  am  eolltgucs  sur  des  questions  iln  linance 

U  rfimmteteal  à  doaaer  sa  fission  dm  fonctions  de 
m  oewHMraH  •  «— 
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conseiller  de  l«  couronni;,  en  avril  1717.  Mais  alors,  connue 
•impie  mentlire  du  r  -'irlcini'iit ,  il  propoM  k  la  chambre  des 
cammaM*  no  plan  grandiose  pour  Dédoirede  8  i  &  pour  100 
rtatffttile II  dette  pobtfqve.qol  ■Meipnil  d^tocUlfre 

de  47,31t."0O  IN.  slcrl.  A  ce  propos  Î1  sVIera  entre  lui  et 
le  secrétaire  d'État  Stuhwpe  irae  lutte  pentonneMi-,  d,in!(  la- 
qiii'IV  (fsfltiux  hommes  politiiiues  rcTt^lôicnt  iiiiiltiellement, 
à  la  grande  ^iirprite  de  la  nation ,  lei  actes  de  corruption  et 
te<^  turpitudes  dont  tous  deux  KVlaient  rwlu«  cnup  ibic* 
Walpole  riitrctw  i  noooeilier  fopinioafD  pMMat  à  i'oppo* 
idtiun ,  en  in«{<t*nt  mr  la  rMiutiaii  4e«  aolMliles  et  de  MÀdif 
de  rariiii  c  (KTiiiancntc  Vnc  fois  t.mri^,  il  coinltHtlit  le  minis- 
tère Rur  tout^  It'à  que<'tit>n».  Devenu  ctief  de  l'opposition , 
ce  fut  entre  lui  et  les  con^illers  de  Georges  une  guerre  per- 
manente ;  et  telle  IM  imtildt  M  poiatinee,  que  le  ronronne 
se  vn  obligé  d«  comprendre  ee  in^l  vonleir.  On  kif  ét  des 

aran<T«  ,  el  il^  ><>  montra  far  ilo  ;  on  doit  m^mc  .ivaru'r  qu'il 
tourna  Iro/i  court.  Des  l'an  I7'.'0  non-soiilpiiiciit  il  ces-ia 
tout  à  roiip  d'attaquer  le  ininistiVi- ,  mais  il  >>■  montra  si 
oomplauant  à  son  ^rd,  que  personne  oe  fut  surpris  quand 
il  ftil  OMMBé  de  Maveen  payeur  ||a«rel  dct  treupet.  Il  «veit 
eotretaé  te»  emi^  d^n<«  sa  clmte;  il  fit  accor>ler  à  chacnn 
d'eux  dCit  faveurs  |irf<|iortionn^  à  leur  importance.  Il  arait 
/ai!  J  I  il  u  I  l'olat  dis  troupes;  il  le  fit  augmente( ,  sans  que 
k»  circun-tanccÀ  «M&^^ot  rhan^é.  Cette  conduite ,  il éga|;ée 
de  toute  dignité,  irrita  prufondément  l'opinion;  et  bientôt 
fwtdilé  avec  laquelle  Walpole  prolila  de  la  connai«.ancc  de* 
•flWres  pour  gnwnlr  «a  fortuM  par  un  agiotage  vulgaire 
et  faire  rolU'  de  |>;ir«  nth,  ili'  m-,  amis,  de  crralurcs, 
marqu4detinilivem«iit  la  (tlarr  qLi'il  devait  owiiper  dan»  le 
Jngetneot  de  la  nation  M  la  cour  »e  Ml  respectée,  elle  l'eAt 
ateftl  .die  rcilâoigDé.  fille  n'i  regarda  pas  de  ai  près  avec 
BB  Inmum  aani  nnle;  le  il,  an  contraire,  premier 
commissaire  de  in  tr.*  nri-ip  et  (  liarn rlicr  de  IV<lii.^ui<>r, 
Walpole  demeuru  vingt  ans  un  pouvoir,  pruU^i^e  ftar 
Georges  l"et  Georges  11 ,  chanté  par  tous  les  écrivains  qu'il 
payait  y  par  le  grand  Pope  lui-même,  admiré,  eavié  de 
1p«e  las  mlalstresde  rEiirope;  nalseeitehMgHe  et  Mllwte 
admtnislmtloo  ne  fut  qu'un  d(>menti  conlinud  donné  par  le 
minière  aux  principes  qu'avait  professés  te  députe  pour  ar- 
river au  pouvoir.  IHntroduisit,  Il  ot  >rai,  la  p'ni';  grande 
économie  dans  les  dépenses ,  réduisit  la  dette  publique  de 
sept  millions  de  livres  sterling  et  le»  inlérêla  de  la  deUe  par 
■ne  dimioulioB  opérée  avec  tiabiMé  dans  im  moment  favo- 
rable et  au  moyen  de  manoeuvres  bablte>.  Dans  l'iniéréi 
iTi'-,  li  11  iiM  - ,  i!  '11-.  -  ■!  j  In  'i'  ri  il  1,11  r--  ',i  guerre,  swciuriit 
gén«r«u9ieiuenl  le  coiunurre  et  l  indiislrie,  contribua  beaii- 
eoiip  aa  développement  de  la  prospérité  des  coloalea  d'A- 
laMpiei  qa'il  m  refusa  k  imposer,  et  employa  des  sommes 
eenswifabies  m  travaux  publies.  Quand,  en  1793,  le  roi  alla 
vrisiter  ses  État ^  lu  Hanovre,  il  confl  >  'i  gouvernement  i 
Walpole,  et  voulut  lui  conférer  la  paine  ,  que  celui-ci  eut 
rhabileté  de  n'accepter  que  pour  son  (ils.  Mais  la  faveur  et 
les  diitiacUoos  aaas  nombre  dont  il  jooisaail  à  la  cour  éveil- 
MrsBl  de  plos  iMHe  U  liatae  d  Ulalensie  de  sesadveraairaB. 
On  l'accusa  de  vouloir  agrandir  le  pouvoir  royal  au  défri- 
jiirnt  des  libertés  natiODale*.  et  de  puiser  dans  le  tré.<M>r 
pul>lic  les  sommes  avec  lesquelles  il  s'a<<urait  la  majorité 
dans  la  chambre  ;  reproche  qui  n'était  que  trop  fondé,  car 
Walpole  pratiquait  la  corruption  an  grand  Jour  «t  sans  ver- 
|0|pe.  Malgré  cela,  l'adroit  Walpole  conserva  toute  la  con- 
isnoe  de  la  dynastie  nouvelle;  et  dans  les  dernières  années 
de  la  vi<  Ji  r,r. ifKi-t  I",  il  se  mit  aussi  au  iiMfii\  avcr  l'ht'-- 
ritier  de  la  couruane-  A  l'aveoement  de  c«lui-ci  au  tréne, 
an  1717,  Walpole  garda  «on  portefeuille  ;  H  pendant  cinq 
ans  0  continua  à  exerrer  toute  MM  influence,  employant 
■Ame  la  corruption  avec  plos  d'audace  que  iamais.  Poar 
empéfher  la  contrebande  il  proposa  en  IT'I.I  au  parlenu-nt 
an  t>ill  ronmi  *nm  le  nom  iVAccite  Ml,  qui  indi$pus..«  au  (dus 
liant  de^rt-  It-s  iu^^k iaiits  il  le  potit  peuple,  et  qu'il  se  vit 
forcé  de  retirer.  Il  a'aliéoa  également  l'opteioa  du  commerce 
Hdii  cokniiei  «■  t'otvoMittte  naMMt  4tt  flaaMei,  I 


une  dédtralion  de  guerre  l'Espagne;  et  quand  il  lui  Mat 
enfin  céder  au  vœu  général ,  il  spporU  tant  de  lenteur  dati 
les  armeeMBls  ^e  eea  annearfs  raocusèrent  de  trahiaoa. 
En  mi ,  «I  certain  Saiidya,  qd  le  remplaça  plus  lard  et 
minl,1ère,  rairnsa  dans  la  session  parleroenUire  de  corrup. 
lion  et  de  trahison ,  en  spportsntdes  preuves  écrites  i  l'ap- 
pui de  celte  arrusation.  Walpole  se  défendit  avec  autant  de 
sang-frofd  que  d'baUleté;  OMla  il  anrait  ea  de  la  patae  i 
éviter  une  oondamHliea  si  la  eeor  n^valt  pas  tratné  IV> 
IMre  en  tongoenr.  Le  peu  de  sapcfts  de  î»  guerre  r.tm- 
meocée  contre  FEspagneen  i739,  iniis  la  guerre  contre  la 
Franre  en  lT4i ,  et  l'u  -m  jil  it  ou  <],■'.  rhar^es  publiques  qui 
en  Tilt  la  suite,  acltevèreiit  d'enlever  au  loat-puissaat  ml- 
Ri<ilre  ce  qui  lui  reslaH  encore  de  popularild.  Aaes  «mmnts 
vinrent  se  joindre  les  wliigs  ifgmiMD»  «t  Ions  ceux  qui  ne 
croyaient  pas  que  la  cormptieîidMIIreBB  moyen  de  goi:- 
vememenl.  Le  prince  ruv al  lui-même,  qni  fra  ]■  u  i.iril 
Georges  III,  se  jeta  dans  ropposttioo  ;  et  ce  fut  en  vaio 
que  Walpole  crut  se  débarrasser  de  ses  adversaires  en  leur 
luisant  des  offres  d'argcoL  Menacé  4e  loutaa  parte,  il  D'«*b- 
tint  lors  do  la  dlseossioB  de  hidreaee,  dane  la  seeiinn  da 
1743,  qu'une  roajorit/  de  qu.itre  vni\  ,e1  dut  alors  doni:er  n 
démission.  Pour  le  soustraire  auv  poursuite»  de  La  cUaiulire 
di>s  ronimunes ,  le  roi  le  nomma  comte  d'Osfbrd  et  pair.  Il 
lui  acorda  en  même  temps  une  peaiioa  de  4,0*0  Ur«  st.,  et 
la  eliambie  n*t»  ayant  pas  moins  maalMd  rivieaitea  de  M 
intenter  un  procès,  lepertaneot  Art  prorogé.  Walpole  mou> 
rut  le  29  mars  17<5.  Coasniler  Coxe,  Memotrs  of  ihe  l.ffu 
and  Administration  of  %ir  ttoberl  Walpole. 

Walpole  avait  eu  la  satisfaction  de  gouverner  ou  de  régner 
vingt  ans,  et  il  ait  peu  de  ministères  plus  célèbres  que  h 
sien.  Sabmilleo«recaftlapli»liBiitaiM»traaon;  unie  sa 
femme  lit  ^er  te  «enl  da  ««  IHi  qrf  se  dtttînxaa,  ^ 
non  dans  le  mépris  de  tout  ce  qu'avait  fait  v  u  |  i.  ,  !  i 
miùns  dans  le  dégoAt  des  affaires  puhlique-i  qui  l'avaient 
corrompu  et  amené  à  corrompre  son  pays.  Ainsi ,  ehanté 
par  tous  les  méprisaUet  éotraiiis  qu'il  payait,  «tansié 
par  les  ambttlemi  delHumpe  eillère,  mte  lirtlé«B«fr 
figie,  déchiré  dans  les -pamphlets  de  son  temps,  flétri  daaft 
la  postérité,  comme  il  le  fut  aux  yeux  de  i«a  tarnille,  voHl 
\Val[io'e.  Kt  trilt"  fut  bientôt  l'cbranleijient  H''n**'"al  des  èas- 
Ululions  et  des  esprits  causé  par  son  administntioii  oe^ 
mplrice,  qu'on  an  après  sa  mort  le  rcpr^aibuitteit  Ina* 
cbe  aînée,  le  fils  de  ce  prétendant  que  l'Em^opa,  depuis 
longleuips,  nounrisMiit  de  l'auméM  dn  mépris ,  avait  à  M 
point  grandi,  qu'il  put  venir  haidiment  au  ra>ur  du  pays 
disputer,  *  U  t^le  de  la  multitude  de  ses  partisans ,  la  cou- 
ronne de  l'Angli-lerre  ;t  la  bataille  de  Culloden  (1746).  El 

ce  furent  les  ciiaa«es  d'un  combat,  ce  ne  fareat  pas  les 
syinpalMes  natienalea  qui  sanvirant  la  dynasNe  de  Ha- 
novre. M\TTrr 

WALPOLE  (HoKACt),  Iroinièrae  fds  du  preretieul, 
né  en  I7l7,  élevti  aui^ollf^ge  d'Eloii  et  ii  rimiversite  <le  Ckm- 
bridl^,  ne  se  distingua  al  dans  les  silaires  où  son  pèrs  le 
Jeta  maf^  lui, ni  «taaa  le*  Icttras,  «t  II  ae  réhgla  pe* 
«''^iter  les  affaires,  suivant  les  goûta  que  sa  mère  avait  tt« 
ihc  de  lui  inspirer:  mats  le  nom  de  son  père,  la  liante  i(»r- 
lunc  que  lui  lit  l  i  t  ii  lrense  paternelle  et  la  r^lebriie  (|oe 
lui  procura  l'autitié  de  M**  Dudeffant,  lut  ont  assuré 
une  place  parmi  les  renommées  do  dernier  siècle ,  et  par 
conséquent  une  autre  dans  lliisloire.  Son  père  l^ail  IMI 
nommer  hispecteiir  géflértd  des  etportallons,  an  anrtlrda 
l'univcrsilé  (173»).  Un  sn  sprès  il  quitta  ee  poste  imur 
trui<i  itHecHTts;  et  il  avait  à  peine  obtenu  eette  triple  dès- 
tinction ,  sccompagnée  d'émoluments  qu'il  toiidia  jusqu'au 
dernier  jour  de  sa  rie ,  qnll  se  mit  à  viqr^  sor  le  eeaii- 
aent  avec  te  poil»  Oray,  qui  devait  Mia  aaa  natsr  «I 
dont  il  ne  l  -r  1i  pa^  a  se  séparer.  A  son  reloor,  son  père  le 
fit  entrer  au  piiement.  Il  avait  alors  besoin  non-seulemcnl 
d'une  voix  de  plus,  mais  du  dévouement  le  plus  ebsotn. 
C'était  en  1741  t  il  sortait  du  ministère  aeas  la  iiunata 
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{iri/p')'i:  par  l'oppoMlion;  mai»  la  lualioa  fut  Totéu,  et  ce 
ne  fut  pas  Péloqueoce  «lu  (iU  de  Walpole,  c«  fut  celle  du 
VQi  G«ofgM  II  q«i  m  «Mrtier  rnancn  de  ecUo  fuawM 
•dnlnltlration.  La  |io«iti«ii  d'ifwMs  Walpole,  du»  Im  tt- 
(aires  rt  I»  cliiiiiihrt; ,  «'tait  fsusse  ;  à  ctia>|iie  iustaut  il 
présculail  des  l)lle•'lion^  i(iie  le  rôle  joué  par  le  i>^ie  reodail 
OU  péuibU's  ou  Uelic»Uc'  nr  le  (ils,  et  ce  dernier,  ruiniue 
Sliadesbur;,  cliercUa  daa&  les  leUre«  au  astiie  contre  la 
polNiqiiatdawiHM  ftcheute  pour  lui  par  de»  précédents  do 
famille.  Walpole  garda,  à  la  férité,  U  place  que  le«  bourgs 
pourris  de  son  père,  CaMIe-RUioK  et  KiofP^-I'yna,  lui  vo- 
taient au  parleii.4'ii( ,  i  ih  -^  ii  écrivit  dans  toute*  *aort/ ^  <i<- 
loumaux  lilleraires,  surtout  dam  Le  Muiéum  et  dao'*  Le 
JllMiie.  11  publia, sous  le  titn  d«^d«s  WalpolwnxiM'jii), 
k  description  de  aoa  diMetB  d^floontotea,  affleura  laa  «loea- 
tions  du  jow  dans  qnelqiHe  braduma  (  LUtn  de  Xo-Bo 
à  /.len-C'hi),  et  s'amaaa  à  créer  une  imprimerie,  ainsi  nu'à 
fjirc  de5  <^liti«insde  lune  on  de  Uvr^rar^,  danasou  diAteau 
de  StrawUerry  Hill.  En  1765  il  vint  à  Paris,  se  lier  avec 
ll'"]>udenaBt,4i»ia'4trttpearlai  d'ave  aBèdioa  fmqaa 
IMMieaaée.afeeleii  «criTalM  lai  plna  cAttraede  l'époque, 
et  surtout  avec  n-s  p.!i  lr-i):il»e.s  du  dernier  siècle,  dont  il 
se  plai&ait  à  dire  Ual  Ji;  mal  dans  &a  œrre.spundance  m- 
lîtue  avec  «a  vieille  amie.  Walpole,  eu  eMet,  eut  cela  de 
(Oauoua  avec  d'autres  étrangers  aoo  moins  illustres  de 
payer  CO  earcannea  coofidenlieU  les  distinctions  et  les  pré- 
venances que  lui  prodiguèrent  les  lioauBea  de  lettres  de 
Paris.  Bieulâtiies  goûts  et  ses  travaux  littéraires  le  déta- 
chèrent entièrement  •  de  sa  position  politique.  En  iTiiK  il 
résigna  son  uundut  de  député  entre  les  mains  du  maire  Ue 
Kingi-Ljnn ,  ce  bourg  «i  dévoué  à  sa  tiœille,  et  consacra 
détorawii  tout  aoa  teoiia  à  le  eodiposilioB  de  eae  ouvrages» 
k  sa  correepondaace.  k  IVlidNilisseaBeBt  de  sa  résidence  de 
Strawberry-Ilill,  et  aux  douces  jouissances  de  la  retraite. 
Heritii»'  du  U  pairie  et  du  titre  de  comte  d'Oxford  du  chef 
4e  son  neveu ,  il  dédaigna  ce  titre ,  et  laissa  vide  sa  place 
Ml  partemeaL  11  oMMirut  le  2  laara  1787 ,  kgoaatà  oiistress 
Aana  Danser  el  k  lady  Waldegi«veealMil«iisldeace,  aens 
celle  cnnditian  do  l'entretenir  en  bon  éut ,  qui  rappelait  le 
test)inieiit  d*Epicure.  Horace  Walpoleavait  rédigé lui-inéuie 
le  ralaU^gue  de  tous  h>  objet»  de  prix  qne  son  goùl  y  avait 
aniassés.  Une  édition  de  ses  œiivre^i  complètes,  commen- 
cée par  ses  ordres  en  1768,  fut  terminf^  en  1*98,  et  bien 
ncw  du  publie  anglak.  Ob  y  distioigne  lea  ÂMedotei  sur 
le  Peinturt,  a  veleaice;  lea  Doute*  hfstortquei  tur  ta 
Vie  et  sur  le  Règne  de  Richard  Ifl ,  mortejii  d'une  c  ri- 
tique trè»-faible;  La  Mère  myilérteuse ,  tragédie  dont  k 
sujet  est  emprunté  à  une  tdstoire  atroce;  Le  Château 
d'Otraat»,  roman  en  4  tolumee,  etc.  Maim. 

WALPORG  eu  WALPUR6IS  (Sainte)  était  emir 
de  ?aint  Willibald,  et  nnqiîit  m  AnjîWerrf.  F.llc  accom- 
pagna sou  frère  en  Allema^m;  a  l'eflel  d'y  prèctusr  la  fui  du 
Clirist,  cl  elle  y  devint ,  ver*  Pan  7.iO,  supérieure  du  tiio- 
oa»lère  de  Heidenheim  en  Fraoconie.  Elle  passe  pour  l'au- 
teur d'nn  rédt  eo  lalia  des  voyages  de  saint  Willibald  A  sa 
mort ,  arrivée  vers  l'an  778 ,  elle  fnt  canonisée.  Ses  reliques 
sont  conservées  précieusement  daes  l'un  des  caveaux  du 
couvent  d'Eichstsedt. 

Son  nom  se  trouvant  placé  dans  beaucoup  de  câleodriers 
alleriiamis  sous  i'iadicaÙoD  du  i"  mai ,  on  désigne  de 
l'antre  cé(é  dn  Blda  soaa  le  nom  de  jmt  de  WalpurgU 
xclledu  30  avrH  an  t^'eiai,  fkmense dme  leseapersUtlena 
populai  r?  r  i  Ims  lesiruvres  romantiques  de  nos  voisins  par 
une  (ireiendua  pruce&aion  de  sorciéree  que  les  populations 
des  campagnes  cherchent  à  empêcher  d'avoir  lieu,  en 
agitent  des  bottée  de  paille  eaiawiméea  teauce  au  bout  de 
lenpwapeKkH,  de  même  qa'en  Uraeit  ém  coupa  de  lîisll, 

afin  de  faire  peur  au\  snrrièrn. 
WAl^K.  Voye:,  Valsk. 

\VALSI\GI1AM  (Sir  riivNcis  ) ,  l'un  (les  luinisties 
de  la  reine  d'Angleterre  £liaabetb ,  était  le  cadet  d'une  an- 
gtCBM  tanillOfCt  Miait  «a  1996,  ^  Ciiiselliiirst,  dans  le 


comté  de  keat.  Le  secrétaire  d'Etat  Cécil  le  ctiargea  de  di- 
verses misaions  en  France  dans  l'iotérèt  du  protestanti&me. 
fin  lft70  il  vint  à  Paria  négocier  le  naiiage  d  £Uaabeth  avec 
le  due  d*Alançoa.  En  167S  la  reliia  renvoya  dans  h»  Pays* 

BaN,  où  il  réussit  à  faire  conclure  l'Cnloii  d'Ufrecht  contre 
U  tour  d'Espagne.  Trois  ans  plus  tard,  en  ,  sa  sou- 
veraine lui  confia  p  u  li  France  une  troisièim-  mission, 
dont  le  but  osleositik  était  eacore  la  m'gociation  de  son  ma- 
riage avec  le  ducd'Alenfoo.  Elisabellj ,  dit-on ,  désirait  vi. 
vemeot  cette  alliance;  mais  WaL«uigl>am ,  d'accord  avec 
Leicester  et  divers  autres  seigneurs  snittais,  trouva  moyen  de 
l'ernpét  lier.  Il  joua  un  rôle  important  dans  le  drame  par 
lequel  œ  termina  la  vie  de Pinfortuiiee  Marie  Sluarl.  Ce 
fut  lui  qui  découvrit  le  complot  tramé  par  Babington  contre 
la  vie  d'ÛiaelieUi,  complot  dans  lequel  il  parrint  à  impliquer 
la  reine  dPÉeesae,  depuis  longues  années  prisonnière  de  son 
iin[jl,ir:.ih:i'  I  ivale.  D'après  les  conseils  de  W.iSt  iu^ham , 
£iiMt>ctti  repoussa  le  projet  qu'avait  caoçu  de  Leice-sler  de  se 
débarrasser  de  Marie  Stuart  à  l'aide  du  poison ,  et  se  décida 
à  hireeoasparallie  la  reine  d'Êoosae  devant  on  tribunal,  qui  la 
«eadanaaèmoft.  Walsiagluim  produisît  an  procée  des  let- 
tres Irès-comproiitellantes  pour  la  mallieureu.se  Marie  Stuait, 
mais  que  vraiiiemblableuient  il  avait  fabriquées  lui-méuie. 
Après  le  supjiliie  de  Marie  Sluart,  il  fut  crée  chancelier  du 
eoestéde  Laocaster.  Jl  mourut  ie  6  avril  ià»o,  invesU  de 
l'entilra  «eofiMMO  d'ilUiabelh,  maie  dans  un  («I  état  da 
pauvreté  que  ace  anÉ»  dwent  payer  les  frais  de  ses  funé- 
railles. C'est  un  des  liommes  qui  contribuèrent  le  plus  aux 
développements  delà  pui-  .^ih  ,  maritime  de  l'Aiinlf-terre,  en 
fais;iul  adopter  le  plan  de  c<jionii>er  les  côtes  de  l'Amérique 
«epteolriunale.  Sir  Dudley  Digges  a  publié ,  sous  le  titre  d« 
XAe  coagiMe^miosiodor  { Uadre^  t^U),  le  recueil  de 
aasnégOdalioasetdeedépéclM»  qu'il  écrivit  pendant  Min  sé- 
jour a  la  cour  de  France.  Boulesicis  de  ta  Contie  en  a  doun^ 
une  traduction  française  (  Amstcnlam,  i;oi  ;.  Ou  luiatliibue 
également,  mais  sans  preuves,  ks  Arcuia  aultca,  ouvrage 
qa'oo  lisait  beaucoup  autrefois  et  qui  a  été  soufeat  léim* 
primé. 

WALTER  PO»  der  VOGELWElDE.le plus  important 
des  pocteâ  allemands  du  moyen  A^c*  naquit  vraiaeinblablc- 
meflt  vers  iioi  i>u  ll7û,  et  mouiut  à  WurUInjurg,  vers 
l'ail  l33j.  Ses  poèmes  et  ses  seotcucea  temoigneat  de  ri« 
ches  facultés  poétiques ,  ainsi  que  d'une  grande  élévation 
de  pensées.  11  ne  eboisit  pea  aeiilemcnt  aee  sujets  dans  \ca 
beautés  de  U  nature,  la  magnificence  de  Dieu  et  fie  la  sainte 
Vierge,  mais  encore  dans  le  j^raiiils  événements  cunlfni- 
porains  auxquels  il  lui  a  ele  duuiié  de  prendre  part,  nu- 
tammenl  dans  les  luttes  violente»  du  pouvoir  temporel  et 
du  pouvoir  spirituel.  On  a  une  remarquable  apprédetioii 
dd  génie  deeevlm  poétepar  Uhiand. 

WALTER  SCOTT.  Voyez  Scott  (  Walter). 

WAMBA  ou  BAMHA  fui  elu  en  672  roi  des  Wi»i- 
gotlis  L'Uiilis  en  F.spafjne,  et  le  (oeinier,  diL  t>n,  reçut  en 
cettis  qualité  l'onction  sainte.  Après  avoir  étoullé  une  io- 
surreelien  en  Languedoc,  il  profita  des  loisirs  que  lui  fit  h 
paix  peur  agrandir  el  forlifler  séville.  Il  réussît  à  eoipâ- 
ctier  les  Sarrasins  de  débarquer  eo  Espa^/ine ,  el  dit|MTsa 
leur  notl*^.  W.tmlia,  prince  pleiii  de  courage  el  de  modéra- 
ttoa ,  ayant  eu  a  reprimer  i'e»pril  lurbukul  dc8  nuiiles  et 
les  prétention»  du  clergé,  succomba  à»n»  celte  lutte  il  ré- 
gnait depoia  Intt  aaa  environ  loreque  Erwig,  de  eompliriie 
avec  l'arcltevèque  da  TeUde,  loi  edminlslre  on  puiMant 
narcotique.  Pendant  le  sommeil  lélbariiique  qui  resulU  de 
cette  traliijion  ,  Wamba  fut  rasé  et  revêtu  d'un  lial/it  mo- 
nastique. Une  fois  revenu  à  lui,  il  se  crut  dt  sIiun.M  e ,  inci 
pable  de  régner  désormais,  et  entra daas  un  cloître  (  en  630) 
abandennaat  le  Irdne  et  laenpréme  pataianee  i  tiwi§, 

VV.AIV  (Eyaletde).  K0|«»  Van.  ^    ,    ^  ^ 

\VAi\D.\,  suivant  la  tradilioB  naUenale,  6ne  du  rot 
polonais  ou  ItoiiOum  Krak  ,  fondateur  d--  la  viîle  de  Ciaco- 
vie,  légpa,  dit-on,  sur  la  t'olof^e  vers  l'au  7«o.  On  la  re- 
présente comme  «nehéroinc  aaaal  Wlo  «ne  eo«ra«eusc. 
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eoMUmnmt  les  loHi  il«  b  chutalé.  Le 

prime  allf'tnand  Kyliger  Ayant  rtinnsnd'^  !<a  main,  (*(  sur  son 
n(m  •lyant  àifUré  \i  guerre  à  ta  i*o^o|^e,  elle  l«  battit  ; 
inai«,  Ixlèle  a  \a-ax ,  ol  pour  évit<-r  ù  Roa  pif»  d'wtlM 
glierre»^  elle  «e  prMutta  dam  I»  Viatiite. 

WANDflOBGK,  boaiRtlIté  diM  te  parito  ia  étéké 
de  Hoi^tein  qu'on  appelle  Stormarn,  à  quatn>  kilomètre^ 
de  Hambourg,  avec  3,1.10  liabitanla.  On  y  trwive  diver^s 
labrit|nes  tl'impri'vsicii-  m  l  OtunnadeR,  phi  irur*  l)lriiHlii<- 
aerics  de  rire  et  un  beau  chil«au  ««igncutliil  apparteaanl 
k  la  (ainilie  ùt%  contea  Schinmehnann. 

WAPPERS  (GisTAVF.,  iHiroB),  peintre beltse distingué, 
est  né  à  Anvers,  en  i803.  Son  premier  K^and  ouvrage,  une 
Scène  du  Sirr/e  de  I.i  ;  ''<■  i>'ir  1rs  /  j  <  \ril;i  un  (?n- 
tiUMiMaiiine  g^'ncral.  Son  (  hnrits  /«^  diutnit  adteu  à  ses  en- 
/amt;90ti  Charlu  l\ pendant  lanvHâf  la  Saint-Bar  thé- 
lemp,  et  Aon  Anne  tItBoUffnattaiti ait M^pHe§,mntàn 
Mvre>  capitale*.  On  Vshte  i  tton  ÀmR  m  tmn  tableau 
d'autel  «l.m'i  l't't^lise  Sainl-Mii'hel.'a  l.omnïn.  On  a  auMi  de 
lui  licaiM-iinpde  tahte.iux  de  ^'-nre,  d'un  K^and  mérite,  entre 
autte<;  «Ir»  Jeunes  Fittvi  romaintt  faisant  faumône  à  un 
mendèanîj  et  Départ  pour  la  ^and»  féth»,  à  Anven, 
tableau  rontmiindé  finr  ta  veiM  Vlcfairia.  H  a  Mé  créé  banw 
en  I'«  'i7,p.ir  le  mi  L>^>pold. 

VVARJ'XUK^iSim  VARÉ(ilNS.  p.Mi|.la.i.-  uormandede 
la  met  K  iltiipii  ,  <|in  par  ««s  piralefiea  ilf^ola  loni;temps  le 
conimme  de  l  i  rvpuldique  de  Nowgorod  en  Russie,  et  qui 
•owait  à  4ivimesitTiri»ai  les  poimUtlonsiilavn  at  ■•■oiae» 
flv^atl  nord  et  an  eeaire  de  la  Raaaie.  Les  Wanc^ien»  enle- 
vèrent aux  Rb8»es1es  contr<V><i  oii  sont  aujourd'hui  bâties  les 
villts  (le  Miàl,  de  Saint-Pétt'i  l.onr;;  cl  .1"  \r<  lianKcl.  L<  s 
Ru)isc5seii}lugi^rent  en  Finlande  et  en  iiiiriMie,  puis  se  cou- 
ANHHfCptplMtardcomplotpnient  avec  lesWar»>{!ien«,  de  sorte 
wti  le  nevvième  siècle  le»  nomN  de  Russes  et  de  Warx- 
ffetii  panhMiil  «re  derf«m  synonymes.  A  cette  t'poque, 
en  Rfi?,  II"!  rV.i  U  <\r  r>iu-  ii.it'oti  ni^so  ot  waricfçionne,  les 
princes  Rnurili,  .Siiit* et  l  iuwor,  furent  incités  par  l'É- 
tat fédéralir  de  Nowgorod  à  se  mettre  h  sa  tète.  Rourili  y 
■jaRt  eoftseoti,  jeta  de  la  aorte  les  pmnien  lonieâîeiria  de 
Pempire  adn«l  de  Itassie. 

WAlUIECllî  {Prnr.i'î,  c'est-h-dire  rierrot),  prétendu 
rd>  A'Édoiiard  IV,  roi  tl' Angleterre,  di<«pnta  la  couronne  k 
Henri  Vil.  A  en  croire  le*  lii«torien<i  favorable*  A  la  maison 
de  Tadar,  il  était  le  flis  d'un  joM  de  Toamaj,  commilt  ao 
ehriMian(«ine,  et  qni  ré»fiMl  I  Londres     fi|HiqM  d'É- 
douanl  IV.  D*aiitfVi  font  de  lui  im  fll<  naturel  de  ce  prince. 
Il  pamtt  d'inietirs  qu'au  luuit  d'un  rerlaln  nouilire  d'années, 
l*i  il>in  NN.iih'Tk,  l'rx  -irf  rn  l>,iv         s'rii  r<  vint  à  Toumay 
avec  «on  p^re  et  »a  ni<*r«',  et  que  \vs  ayant  perdus  peu  de 
lampe  iprfa,  il  fnt  recueilli  par  un  parent  qui  résidait  ft 
ABvm.  Dans  cette  Tille,  PerliiBtqtil  était  dmié  d'an  exté- 
riear  aTintageni  et  oinratt  un*  re«m4iiblaiM«  fl-appaitte  avec 
txlouanl  IV,  rencxintra  fin  njoul  iIc  Ii  i]u<li(><'f  M.ir;iiie- 
rile  lie  BourKojjne,  P<pur  tie  t*  pi  iui*,  qui ,  en  iiaiiie  de  la 
dyniistie  de  Tudor,  le  dre«<(a  à  jouer  le  rftie  de  prétendant. 
On  coramenie  par  t'enveyer  en  Portugal,  afin  qu'il  a'jr  Anv  | 
vit  w\  bdlea  mirilèrea.  Pah,  quand  la  miem  éelata  I 
entre  !.>  rf^i  ^e  Frnrn'.-' Cli  tr1c«  Vit!  et      mî  d' \r:::I»'terf  c 
HiMii  I        1.^  iliulu  -M!  (Ir  ikiurgogne  fap|i«l.>  l'.  iliin  .luprt'ji 
(l'vll.  .  cil  1V.»7,  cl  le  reconnut  solennelle  m»  nt  [Mnir  son 
neveu ,  en  déclarant  que  les  ffis  d'Edouard  o'avalent  poiM  I 
été  égorgés  par  Richard  III,  grioe  à  im  ami  d«  leurraee  «pil  \ 
In  atait  soufttraiLs  à  la  vertiupaiiee  du  tyran  et  avait  ensuite 
tieflilé  leur  évasion.  Dès  la  ïnéiiic  iinnée         Perkln  War- 
br<k,       av.iil        le  titit'  de  dur  iTYoïk  ,  dctiarquait  eo  , 
Irtande,  où  lieaiicoup  de  mcconteut«  vinrent  se  joindre  k  lui. 
En  même  temp*  le  rrd  de  France  l'ap|iclait  a  sa  cour,  où  il 
loi  laiaattiwdielealHHiBeoftd«a  à  l'héritier  dntrtoed'AB*  • 
ItMerre.  Mais  I  la  conetwiloii  de  la  patt  «alm  ta  Fimoe  et  ( 
l'Ani:I<  t»-rrp,     rkin  I  '  ■  rAfintler  en  Boiirgogne,  où  U  re- 
çut d'ailieiirs  tous  \m  liuoueurs  dusa  l*liCri1ier  de  la  coaronoe 

tfMtfatam.  Le  penpié  et  bamnip  de  ^fvàt,^  Aidé- 1 


terre,  étaient  emvaineua  de  la  royale  ongiee  de  Pertio 
WarlK-ck.  Henri  Ml,  |>our  en  liAlr  avec  celte  ialriKue, 
soiinutauH  uit£fi  oratoire  «xrvexeet  munitieut  lesdeut  meur^ 
triera  des  fils  d'Êdoujid,  lyrrel  et  Uif^litoa,  qui  vivaient 
I,  et  rendit  pubik  le  féssitat  de  «elia  enquête  ;  mais 
le  préUe  qui  aeni  avait  ooaMHsaanee  de  rendrait  da 

la  Taiir  tic  Loiulres  ou  Jiv;iient  ttù  être  déposé >  les  re>lp* 
iiiortelik  d««  deu&  jtunt»  pnnc«»  axMSsinés,  était  aioft,  uae 
grande  incertitude  continua  à  réijner  sur  toute  cette  aflaJn; 
Ifmi  effirajer  lea  seigncui*  anglaia  ^  enlntanaieiii  dan  » 
laHew  Bvee  PerUn,  Hanil  TII  tt  Menler  dea  proola  di 
haute  trahison  h  ivlii-ieur*  d'entre  eux,  qui  pt'nrciil  sur  1^ 
cbataud.  \.\\  iii«''iiio  ti'iu|i»  ce  prince  «!ini)>a  cii  IrUnde,  et 
Perkincou))>l.iii  un  grand  nombre  de  |i«rti-au!i,  des  Ibroct 
ooniiiilérableK.  Perkio,  compretunt  que  cet  enseinirtii  de 
sures  (éloignait  le  sueels  possible  de  sa  cauae,  raaaeMUa  an 
corps  de  six  ceiila  aventuriers  à  la  t«te  duquel,  en  juillet 
I49&,  il  ««  jeta  sur  la  côte  de  Kent;  uiais  après  avoir  (>e/<tii 
une  bonne  piil.ii  ili'  scu  m^nde,  force  lui  fut  de  -'fu  j  i  ti^ur- 
ner  en  Fian>)re.  il  lit  eoi^uitt:  ea  Irlande  une  autre  teotativc, 
qui  ne  réus«4t  pas  davantage  ;  et  de  là  il  se  riMlit  es  iSaMati 
Partkulièieaiant  i«iio»aMndé  aa  roi  d*£coBin  par  Teapc* 
i«or  Maxinllien  et  par  le  roi  de  France  Charles  vm, 
PerKin  Warli^-ck  obtint  le  aariH  ur  accueil  de  Jarqii-  N  IV, 
ennemi  personnel  de  Heori  Vil.  Jj<  que-.  IV  lui  lit  luèiue 
epiKi'-pr  la  belle  CatlieiineGoniof),  liiie  du  coiute  d'iluntley 
et  alliée  a  la  fanilUe  des  Sluarla.  lùi  outre  il  envahit,  dam 
l'auloronede  Piiilglelnrreavec  Perkin:  et  il  raBOUtala 
l'année  suivante  ton  mpédiUon.  Mais  les  Ëctfuai»  u'ayant 
trouvé  aucun  appeï  en  Angleterre,  Jacques  fut  r^uil  a  faire 
sa  pji\  axi  Henii  VII ,  et  l'erLiu  ilut  s'el>ji:;ni-i  (ri.(..v««. 
Il  [invsi  .ilur»  avec  ta  teiuioe  et  sa  suite  en  irUiMle,  puis, 
l>ri>iii.ini  d'une  insurrediMl  ipri avait  éclaté  dans  le  comlé 
de  Cornowaliles,  il  débarqm  an  mois  de  aepienihre  14*1^ 
k  lalAe  de  IW  hemmeesvr  ta  cdtedelFftl/eNtN<f-ltoy,  ea 
Anul.  lene  11  pnt  le  nom  de  lit  hard  IV,  vit  en^irun  :;,ooo 
pa>»aui>  i»u^iitu'  bouiit  i»e»  drapeaui,  et  marclia  a  leur  tt^te 
sur  bxeter  ;  mais  cette  ville  lui  ferma  !>es  porte».  A  l'approctie 
troupes  rojrales,  ii  UUit  en  retraite  sur  Taunlou,  m 
anneacont  rhileatim  de  a*y  déHndre  joaqu'à  ta  deroîèi* 
extrémité.  Cependant,  il  fui  des  preiuiei<>  |<c:<lre  courage, 
etserofuiuanuitamnifnt  d.in«  le  ninuasiere  Je  Uejinlieu,  qui, 
suivant  li  s  (  oiiliiiiit  <  1  II  1  1  1  .  tiu  tem|e-,  ilfVait  tMre  j">or 
lui  un  ai^ile  inuuUbte.  ikoii  Ml  ^lacia  ies  rè«uile>,  a  très- 
peu  d'exceptions  prés,  cl  lit  prisonnière  la  femme  de  l'erkta, 
qui  enoeiale  et  n'eut  qu'à  aa  louer  de  ta  manière  dont 
elle  fut  traitée.  Henri  nVtsant  point Tiotartta atUe  ecclésias- 
tique, cntiii  t  n  iu  .:<it  iatiuusavec  Perkin  Warbeck,  qui  tinil 
par  consentir  a  Mt-  livrer  lui-même.  On  le  promena  daasics 
rues  de  Londres,  puU  on  le  renlertna  a  la  Tour.  Ad  tawt 
d'un  aa,  Peiltin  rénsait  à  a'ca  èdiapper,  et  chercha  à  fagner 
ta  «Ate  de  Keat  dans  l'eipoir  de  ifj  «nbarqoer.  Hate  alors, 
|>(Mirsuivi  deprV's,  il  iK'MiaïuI.i  l'I  olilitit  t;r;  H!.ile  «l.iiis  le 
uionastère  de  Sliyne.  ï/t  prieur  ne  cunsentit  a  le  livrer  que 
lorsc|u'nfi  lui  eut  garanti  la  vie  de  ce  mallieureut.  Après 
avoir  tait  exposer  PerUn  Warbcck  pi»idant  un  Jour  eatiar 
dam  ta  ngraadeeoar  dn  dbllanade  Weatmin^.  p«b  aew 
la  cniix  lie  Cl)e:îi)>iiie,  Henri  VII  le  fit  jeter  dans  un  étroit 
L.ailiot  ilv  1.1  Tour,  l'erkio  >^'arl>eck  n'en  trouva  pd^  uuHn« 
encore,  niais  \rai'-enilh  \tili-iuent  ii  l'instigation  de  Henri  VU 
Ini-métne,  le  moyen  de  »«  mettre  en  communication  du  fond 
deaa  prison  nvee  le  comte  deWarwicfc,  liladn  dneda 
aarence,  retenu  priaoanier  ea  qnaiilédiidrifler  Uiiliaw  da 
trdne.  liM  deux  prisooniers  traiairenl  alors  de  concert  na 
projet  d'éva.<loîi  ;  et  llt-nri  VII  trouva  dans  ce  complot  un 
prétexte  pour  se  débarra-tser  du  même  coup  de  deux  pcé- 
leodants.  En  U99  il  fit  périr  Perkin  Warbeck ,  saas  aatft 
IhcnM  de  procès,  aur  le  gibet.  Quant  à  Warwick ,  en  sa  qntr 
Ifié  de  rejeton  do  sang  royal,  il  eut  peu  de  temps  après 
l'booneur  d'avoir  h  t<Me  irancbée. 

VVARBURi'ON  (  VViluam),  né  en  te»»,  à  Newnurck. 
eoarié  de  Noltlagltam,  eodmaan  d'abord  ta  carrière  di  Imr* 
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NAu,  puis  plus  lard  ombraMS  Tétat  ecclésiastiqu*',  et  de-  i 
vint,  en        recteur  dans  le  extmlè  d« Lincoln,  buii  uiivrafiié 
intitulé  ;  The  divine  Légation  ofUoset  denumttrakd  Lon-  | 
drM,  17aa),  prodiUsit  un*  vive  MBUlioa.  11  s*«ftorce  d'jr  dé- 
moataw  qw  I*  croyMM  m  Otoa  et  hi  AwliiM  de  la  | 
compense  on  «k  la  puDÏtion  des  liommea  dans  uû>'  vie  fu- 
ture ont  «île  jugée* par  tou»  les  Ici^Mlaimirs  iiidis|>oiisaMts  au 
maintien  des  in«tilutit>ussodales,iiu«  «*nl  M<>i-r  iin(o^rr|iii(  in 
à  cette  rè^e  giéoérale,  etteadu  qti'il  ae  (ail  nuUe  part  mitre 
rattcale  eptAa  1*  nert  d^  jngêaiwl  4e  Mee  »  «t  4|m  par  ^ 
l'unique  emploi  fie»  rérrimpnn«ec  et  desehètitnetils  terrestres  | 
il  sot  forcer  m  nalio»  à  obéir  aux  loi«  qu'il  lui  imposa  au  : 
nom  de  b  Divinité.  Les  opinums  «•un-if's  dans  cet  oiivra^e 
par  Warburton ,  l'entraînèrent  dans  de  Ti\es  ceotrorerses. 
iadéfenaede  VB$$ai  $urt Homme  de  Pope,  fM  WariMrtoa 
entnrprtteoirtre  les  attaques  de  Cronas  de  OenAe*,  amena 
entre  loi  el  le  poète  une  amitié  doraMe.  VinSfpé  féHat  de  m 
n>piitatinn  litl»Taire,  Warbnrton  ne  parvînt  qiif  t.inl  aii\  \ 
l«aut<-s  diRnilés  pcdésiastiques.  En  MiA  il  fut  nommé  rtta-  | 
pdain  <lu  roi  rt  éTéque  iteGlooeAter.  Il  anoonit  k  7  jml  1779.  i 

WARIKlBOiMde).  Fof es  Fmlaiwl  { 

WARING  (  ËnoiraiB),  Mvanf  maHiémalMeB  anfj^s,  né  I 
dan*  le  Sliropshire,  mort  eu  I79«,  u'aTaitpafi  i>n<"ori- tt  rmiii.^ 
de  prendre  tousaes  degrés  k  l'université  lortique,  tiui  la  n  • 
pnlatioa  déjà  faite  de  ses  profondes  connaissances  dans  les 
Miences  maUiématiqnes,ilfuUpp(ilé^  en  vertu  d'oMdispease 
spéciale,  «ecaper  la  chaire  qtt^mift  Hhwlrée  Nmlon.  On 
a  (!»'  lui  des  Miscellanea  rrltim,  nn  UnW  /Vs  Prnprié'ès 
dti  Courbes  algébriqufs  (  i772  «  t  «les  Meditntlones  nna- 
Igttcx  (  iTTfl  ). 

WARRANTS*  l<e«  Anglais  nomment  ain»i  des  certiii- 
oda  de  dépttde  marebandises  dans  les  docis  nn  entrepdte, 
et  qui  se  né);odi>nt  saiM  qu'il  y  ait  nécessité  pour  l'amMéiWIf 
de  retirer  les  roarctiandises  qui  y  sont  mentionnées  comme 
existant  dans  les  docks. 

IVARRIIMOTONi  importante  ville  niamifacturieic  d» 
comté  de  Lancasire ,  sur  la  Mersey,  reliée  par  un  canal  à  Li-  i 
Tcrpool  età  Nancbetter,  compte  liaMtaBla.  Elle  poe-  < 
■ède  une  églite  remaninabte  par  «on  antlqnHé,  vm  éede  de 
eoinmercff  et  un  j-intîn  botanique.  On  y  fabrfqur  de  la  toile 
i  Toile,  detietollMde  iaioe,  des  épingles, do  verre  et  de»  tuuu- 
tres  ;  on  y  trouve  en  outre  des  hauts  fourneaux ,  des  rafliue- 
riw  de  Mcre,  dee  iinMeriead*ale.  Cea  dtrere  pradaits,  ainai 
qve  les  artielcft  d«  qaîaeaDtarie  el  ha  Rrain»  y  damwat  Hta  fc 
un  iiiiporlanl  mouvement  commercial. 

WAKTBURG,  vieux  chftieau  situé  sur  une  hauteur, 
iliiiiN  line  lavis-aiile  cjinlree,  à  3  kilomètres  d'Kisenarli,  et 
appartenant  au  grand'duc  de  Saxe-Weimar-tliBenacti ,  tut 
bdli  Teni  Pan  1070,par  le  comte  Louis  le  Sauteur.  l>epuisloni  < 
jnaqul  ta  ami  du  landgrave  BalUnar»  déoèdt  en  1M6,  il  < 
Ail  la  rérideace  de  presque  totM  le*  landsnvea  de  Tharlngc,  I 
el  est  demeuré  célèbre  par  les  {ournois  lirillnntA  qui  s'y  1 
tinrent  au  Ireinème  siècle,  a  la  cour  du  landgrave  Her- 
m<mn  1*'  et  k  celle  du  margrave  Henri  l'illostre,  ainsi  que 
par  la  lotte  liUétaite  dteignée  daaa  rbiaioircaonsle  non  de 
PHerre  dé  la  Wartbwç.  FrtdMc  le  Meidv  el  Lirther  tawi 
long-temps  di^'tei)iiii  dans  ce  ebàteau,  où  l'on  montre  rn- 
core  lu  chanilire  i|u'otx'ii[)a  le  célèbre  réformateur.  Ix  elià- 
ttMuaété  récemment  re>tauré.  Ilans  la  salle  d'armes  on  voii 
un  certain  nombre  d'armures  da  moyen  âM,  attribuées, 
aua  trop  de  pravvee,  à  divera  pewoMapaliiilBrlqiea. 

Le  t»  octobre  iB17,  à  l'occasion  du  troisième  anniveraaire 
técnMre  de  la  Réformalion,  «me  grande  f%te  y  fut  donnée 

par  les  nieinhri'-  ili'  '.i  ;/  r  r  h  r  r,  <•  h  a/t.  t'Ulsieiii-  i  i'O- 
Uiiuesd  étutliant."  s'y  rendirent  eteélébrèrenttmmémelemps 
l'anniversaire  de  la  bataille  de  Leipzig  par  un  immense  fea 
de  joie,  a  cette  occaaioa  en  feriUa  aotaMMliMMal,  entre 
«■Ira  Hrrm  emp(«hito  do  Peaprlt  tttngnâ»  et  anWibéral, 
la  Restauration  de  la  Science  peAllfiie,parH»ner,  l'//iv 
<otr«  de  f  Empire  dl" Allemagne ,  par  Kotzboe,  etc.,  en  tout  1 
vingt  six  ouvrages ,  et.  en  haine  des  idées  et  de  la  domination 
frao^aiiea,  joaqn'an  OMfe  MqMidofi,  «mloppd  dans  ta  ' 
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raémc  proscription  qne  le  Code  de  la  Oendarmerle  do 
Kamjtt/..  Cette*  démonstration  puérile  n'entraîna  d'aiUeors 
aucun  dc^onJre  inateiiel. 

WARTBURii  (Guerre delà),  Wariburgski  ie>j.  Oaàé- 
signe  sous  ce  nom  el  ta  lutte  animée  qui  eut  lieu ,  dit-on , 
ni  r.umée  1M7,  à  ta  Cour  du  landgrave  Uermann  de  Ttin* 
riuRe,  entre  les  poètes  qui  s'y  troavalent,  et  1h  poeroeon 
deux  partie-,  dans  lerjiiel  e-1  rar'iiit''i  e  loiiinoi-  iitt«*raire.  Le 
•u jet  du  coueoiirs  était  i'eiuf^e  des  qualités  el  diM  vertus  des 
princes  proteeti  ur-  jiarticuliers  de  chacun  de  ces  poêles. 

WARWICK,  fiomié  nlné  à  pea  pita  an  ccnlie  da 
l'Angleterre ,  entre  le»  eomté  d'Oxford,  de  GloooiMter  ,  de 
Worcester  et  de  StalTord  .  (ruiie  sii]iei  firie  >1V»viron  90  my- 
rtam.  carrés,  et  dont  la  |ii»puldtioa,  «étaitte  en  20â  parois» 
te8,s'étavaitea  18  l  a  i»u,120  habitants.  Il  <>tatt  jadis  cou- 
vert d'ioUMNHOl  fof^,  et  w  partie  teptcatrionale,  appelée 
Wooélamd,  coottent  eoeore  de  grande*  avec  de  va«tM 
landes  et  marais.  La  iiartie  centrale  et  une  |»elile  partie  du 
•ud,  nommées  Feldon,  sont  très-fertile»  et  abondent  en 
rldies  pAturages.  L'i-lévedu  UHail  y  a  au  total  plu.»  d'impor- 
taoœ  qoe  ta  cnltnve  dee  oéréalea;  et  ce  comté  est  es^ntiel' 
leotent  on  paya  de  tabriqgw,  k  eaiiaedes  riches  mines  de 

fer  et  de  houille  qu'il  contient ,  ainsi  (juc  du  voisinage  des 
BÙue-s  de  Staifor<l.  On  doit  surtout  mentionner  le»  ville*  de 
Bir  min  gliam  et  de  C  o  ven  try  ;  rme  .  >  i  i-trc  do  la  fabri- 
cattao  dea  articles  «n  fer  et  en  acier,  l'autre  do  la  fabricatiua 
deerabawi  décote. 

I.e  rlief-lieu,  WanwicK ,  stir  une  montagne  roeliense  et 
sur  la  rive  droite  de  l'Avon ,  au  point  de  jonction  de  plu- 
sieurs canaux,  rilte  |iar  un  iiii'min  de  fer  à  Uiriiiing- 
ban,  etc.,  et  qui  dqnii»  le  grand  incendie  de  1094  a  lié 
reblli  dota  naîlière  la  plus  ré;;uli<^re,  ne  se  rom|io<I>  (jiie 

tfUnoiruBdr  nw,  dcooipla  10,973  babilaata,  qui  tabriquenft 
owtoat  des  étdVee  de  hine.  Le  grand  nombre  de  liellea 

con^trnctioits  qu'on  y  trouve  excite  d'.nit  i ni  {  '  i^  ta  surprise 
que  ta  ville  est  petite;  il  laut  citer  notamment  un  pont 
d'une  seule  arche,  construit  en  18io,  les  it;liso.»  de  Sainte- 
Marie  et  de  Saial-Miootat,  I  bOtel  de  ville,  ta  balle  et  le  palata 
de  justice.  Mata  de  tcoa  ces  Milices  le  |ilos  remarquable  est 
sans  contredit  le  chàt»Tiu,  Wnru-ick-Cafflc,  qui  domine  U 
ville,  autrefois  place  forte  fameuse  cl  ré.-'idenre  des  comtes 
de  Warwick. 

Parmi  lea  autres  localités  importantes  de  ce  comté  nous 
BHrtionBanMS St«/for<t turA «oii ,  ÔS  naquK  Stiakea- 
peare;  Leamington,  à  peu  de  dislance  \  Pesl  du  cbel-Heu  , 
autrefois  boorg  sans  conséquence ,  mais  célèbre  depuis  bien 
lutigtomps  par  ses  eaux  minérales,  et  qui  a  pris  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle  un  tel  accroissement  que  sa  |)opn- 
lation  s'eU  vait  déjà  en  1851  à  t5,C92haliitanl.->;  Kenilworthf 
avec  les  ruines  da  eblteao  de  mCme  nom,  devenu  célèbre 
de  nos  jonrs  par  lee  romanf  d*Anne  RadctlfTe  et  de  Walter 
Scott. 

WARWICK  (Lits  comtes  de).  Le  titre  ûe  comte  de 
Warwick  a  été  porté  par  dUférentes  maisons  anglaises ,  et 
se  rattacha  toujonr»  à  ta  poMcetioa  de  Warwidt-Caâit». 
On  prétend  qne  ceèhfttaan,  hm  dés  pins  anciens  de  l'Angle- 
terre,  était  d<ja ,  k  répoijne  anglo-saxonne ,  la  résidence 
d'un  eonitc  (".ii>  de  Warw  ick,  c«lebre  dans  la  tradition  hé- 
roïque aniilsiso  ;  niais  il  tut  agrandi  par  Guillaume  le  Con- 
quérant, qui  le  donna  en  fief  à  son  parent  le  Normand 
HOHi  d»  IfewboTgh  o«  Beliomont ,  avec  1'  titre  de  courte 
d«  Warwick.  A  l'extinction  de  cette  famille,  William  Beau- 
rhnmp,  qni  en  descendait  par  les  femme.» ,  fut  créé  comte 
li  NNanvi  k.  Il  se  distin>;iia  par  *a  valeur  d.iri'.  les  guerres 
d'Edouard      contre  ies  Lco^ais  et  les  Kranv-'i".  mourut 
en  !■?')«.  .Son  succcsceor ,  Richard  liema/iamp,  lomie  de 
Warwick,  fut  ungénfttil  célèbre  el  le  favori  du  roi  Henri  V. 
Peu  de  temps  après  ravénemeol  de  c*  prince  an  tréoo.  Il 
nl':i  T   l'ter  en  qualité  d'ainh.issadeur  d'Angleterre  aacoa» 
cile  de  t  onstaucc.  Sa  brillante  suite,  forte  de  800  chevaux  , 
et  daostaqoelle  se  trouvaient  une  fonle  de  prêtres,  .le  dor- 
lôpn  «tde  aotties,  produisit  m  toi»  Ueux  la  plus  vive  sen. 
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'iiiiun.  A  am  niam,  H  aoconjMCM  le  roi  ea  France,  et 
prit  part  h  Ion»  Tet  éféi«ai(9ts  4e  la  c<NM|iiMe  de  ce  pays 

par  les  Anglais.  A  I;i  mort  de  ni>.nri  V,  qui  le  nomioa 
goiiTemciir  de  lieari  Yl,  alum  Agé  de  oeuf  mois,  Wiliiwui 
Beaucliamp  continua  wus  la  rt^gence  da  duc  de  Redford  la 
(ocrre  cwiUe  CiiarU»  VU  4ê  f  noos,  et  il  ti  oowuiéle  du 
MklM.  Br  1431  it  eoadoian  le  jeoMMl  fe  Homn ,  où  t  «I 

mourir  Jeanne  d'Ar?.  Quand  Henri  \\  eut  (  té  coiiroiin*^  à 
Saint-n«'nis  rn  qualité  tii-  roi  de  Frauie,  au  uiuts  de  û6- 
cptiibrp  lie  (  Wlc  inème  anD«'<>  l  i3l ,  il  s'en  revint  à  LoodreA, 
e<  >  prit  une  part  imporlaiite  aux  «ifaicet  de  gpuvcnMueal. 
En  1437, kuniqu*  la deniaalioB  4ee  Aaglale  aor  la  F'naKe 
commença  à  péricliter ,  on  Vy  envoya  en  qualité  de  régent 
Il  se  rendit  loaltre  de  Pontoise  et  de  quelques  autres  places, 
mais  naiis  p<iii>oir  nrrfler  li-s  sucti'S  île  Cliarli:s  \  II.  Il 
mourut  à  Rouen,  le  M  avril  t43U.  .Sua  lili  unique,  Henn, 
fut  créé  duc  de  Warwtck  en  l44i  ;  mais  il  mourut  le  il 
Joia  de  raaaée  MiTaale  seaa  laister  d'enboto,  et  lea  tilna 
vmA  que  let  Meut  de  ta  maiton  paasêrenllla  iwinaateb» 
iuil!<*  lie  Ncvill?. 

RicUdftl  iSevtlie,  (ili>  iiliié  tlu  coiiUcii^  bal  itibur  y ,  qui 
comtnc  t^pout  d*Anne  Beauchamp  ohlint  le  titre  de  comte 
de  WarvÀck,  est  célèbre  par  ie  râle  qu'il  joua  daas  leegiier» 
m  de  la  Rose  roiige  et  de  la  Rose  blanehe.  Sm  ridiessea, 
b  imivancede  sa  famille,  ses  talents  militaires,  son  carac- 
tère liardi  et  ambitieux  ,  firent  de  lui  un  chef  de  parti  au 
iiiilîeu  (ioi  trmiMcs  <1i' son  t<>iii|K,  ■it.us  le  repue  de  Henri  VI. 
Quand  la  guerre  tl«  deun  Ru*>e^  éclata,  eu  l4:>5 ,  Waruick  , 
en  sa  qualité  de  gouverneur  de  Calais  tranchait  du  sou- 
veraiB ,  embcana  le  parti  du  doc  d'York  et  battit  les  trou- 
pe* royalei  ISaint-Albaaa,  le  33  mat.  La  reine  Margue- 
rite d' Anjou  donna  alors  Calais  au  jeune  <!ui  iIe  S<)tnei  >et  ; 
mais  Warwicii  repoussa  son  rival ,  s*empaj.i  «le  sa  flode,  et 
se  rendit  plus  i{ue  j  imais  formitlable  à  la  cour.  Au  printemps 
de  1460  il  débarqua  dana  le  caaM  de  Keat  à  la  tMe  d'ua 
eoqM  d'iarmda,  battit  lea  boupet  royalea  le  l»  Juiltd  Hwa 
laa  mort  de  Itortliampton ,  fit  prisonnier  ileari  VI ,  cl  le 
eootralgaH  à  dée larer  !«•  duc  d'York  lit-ritier  du  trône.  Pen- 
dant ce  lenij-  1 ,  ;  u  rite  d'Anjou,  qui  s'était  réfunn  i: 
en  Ecosse  avi  i  n  nu  le  prince  Édouard,  réuni&.vait  au 
Dord  de  l'AnpIeierre  une  armée  considérable  avec  laquelle 
elle  battit  le  duc  (l'Yorfc  à  WakcfleM,  leSldi-cembre  uoo. 
Yark  pérH  dans  la  mêlée.  Le  père  de  Warwick,  le  comte 
de  Salisbury ,  tomba  entre  le^  mains  des  partisans  de  la 
maison  de  Cancastre,  et  lut  dtnapité.  Warwick,  quitlaflt 
Londres, ou  il  gi^ivemait,  marclia  i  la  reucontre  delà  reine, 
«l  le  IS  Urrier  H61  lui  lirra  prés  de  Saint>AlbaM  «ne  fca* 
taflle  qne  la  traMaon  de^nfllqiiea  aeignenni  lui  Ht  perdre. 
Malgré  cela,  il  opéra  sa  jonction  avec  le-.  lrou|pcs  du  eouile 
É'Iouard  de  Mardi,  fil»  ainé  du  duc  d  ï  ork ,  se  n:aUa  a»e€ 
lui  à  Lon  lre*,  et  par  son  aiilorite  autant  que  par  son  élo- 
quence détermina  les  babitanls  de  celte  capiUie  à  raoca» 
naître  le  jeune  Édooard  IV  comme  rai  k  la  place  de 
il«aii.Ulieanu4ede  60^000  Lancastrfen>,  que  U  reine  M.tr- 
gneilte  ilatt  parteau«  à  rassembler,  fut  exltrininee  par 
Warwick, en  I4f.i  ,  .'tTowlon,  dan>.nne  lalaile  «jui  fut  une 
horrible  boucliene.  Alors  Êduuant  se  trouva,  il  est  vrai,  «a 
possession  de  la  couronne,  mais  sous  U  dépendance  abaoloe 
de  Wanriek  pour  te»  moindres  actions,  ht  roi  ajant  usé, 
■a^lavoleBl^  de  aoa  protecteur,  épouser  Elisabeth  Wood- 
rllle,  ce  mariage  irrita  au  plus  liant  ilejne  \Var«ivk,  tiui 
contracta  alors  une  alliance  intime  a» ce  le  loî  «le  Iraoce 
Loiii  XU  iiii)uel  il  alla  rendre  visite  eu  14S7;et  à  son  re- 
tour en  Angleterre  il  donna  en  mariage  aa  GlliB  iwlwlle  au 
ft^dw  roi,  le  duc  dn  Clareac»,  qui  Agarail  an  iMMnhra  d«a 
mtomtenls.  Kniuiile,  il  te  réconcilia  avec  Margnerile  d'An 
jou, et  marlauseconde fille,  Anne.avec  le  prince  tjluujrd,  u:» 
de  r.  tt.-  princesse,  en  s'enuit;e<int  à  rétablir  mit  h-  trône  Hen- 
ri VI,  qitt  Kcmisnait  prisonnier  à  la  Tour  ,  et  qu  il  avait  lui- 
in^me  détrôné.  Édouard  IV,  |>ris  au  dépourvu,  fut  oblii;é  de 
•e  réfniikr  en  Bourgogne  ;  et  le  9 octobre  1470  Wanricfc  lîl  son 
Wlr^  I  LasdiM ,  où  il  pioclamA  d«  wniTaau  Kanti  VI  roi 
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d'Ao8>eten%eM  pMoaatbi  r^geiM«  d'aoeari  afeoCliMncar 
Malt  dès  te  nMi«  de  main  1471  Édoaard  d^barqaaltèlaMk 

de  2,iX)0  hommes  prè»  de.  ItaTn-liung.  Apféa  avwir  rallié 
autour  de  lui  1^  aoiai>reus.  p.^rii»ans  de  la  maison  d'York, 
il  marcJia  sur  Londres  aapB  éprouver  de  résw>tanoe.  Warwkk 
réussit  bicaà  réimir  mie  armée  dana  le  comté  4e  Laiee4art 
mais  piudem*  lofda  défeelioiiuiraiil.  et  joaqa'aii  »eiaalili 
Clarence ,  qui,  ne  trouvant  pas  d'avantage  personnel  à  I'*'- 
létaliua  de  la  maison  de  Lanca»tre  ,  pansa  a  sou  bure 
Édouard  IV  k  la  téle  de  17, uoo  lininine.s.  .Mé[>risaut  tout 
les  avis,  Warwick  n'en  oaapas  moins,  te  i  i  avril 
livrer  daoa  les  plalum  de  Bar  net,  à  l'armée  Ut  luuard  uae 
batailledans  laqueMe,  après  des  prodigmde  falauryiipaaM 
la  vie  avee  IS,000  Lancastrieas. 

Le  tilre  des  V  u  «ii  k  pav*;»  alors  ?i  Édoiiard  ,  fil»  du  în 
ClareuL£,  i&^u  de  m)»  mariage  avec  IsaiteUe  MeviUe-  Apcrs 
l'assassinat  de  son  père ,  celui-ci  fut  retenu  prisonnier,  d'a- 
bord parBiG^HtdUl,puiaparHeBii  Vll,qiilradMiaiea(« 
lui  le  dernier  r^eloB  légitime  mMe  dm  Plialuanale.'Apt*» 
qiiti  /I  i!i  ;  :<(  1i\ it.  \  I  l  Tour.  Warwick finit  par^'enten.lfo 
aMc  le  prétendant  l'eri<in  \N  .irbeck  pour  tenter  une  éva- 
sion commune.  Il  est  probalile  «jue  l'inslinatenr  de  <  p  i oio- 
plot  n'était  autre  que  Ueuri  VU  lui-même,  désireux  de  pou* 
voir  ledébarrametainaldeHadeui  prisonnier»  i  la  fui».  A  la 
suite  d'une  courte  instruction  Warbêefc  futpeado,  et  War- 
wick décapité  à  la  Tour. 

Sous  le  n'';;ne  d'L  louard  VI  le  fameux  JoAii  IhutUif, 
devenu  plus  tard  duc  de  Nurtliutuberlaud,  ot>tinl  Warwick- 
Castte,  avec  le  titre  de  comte  de  Warwick.  Quoiqu'il  fAl 
mort  tous  une  accusation  d«  baute  trahiaoa,  le  lftr«  (ut 
renouvelé,  en  1061, en  favem^  de  aoo  flla,  Ambretae  Omiley, 
lequel,  toutelois,  UMiurul,  en  isft9, sans  laisser  d'Iiéritiers. 
|ioU*rt,  loid  A'ifA,  lui  tn!.ujtf  créé,  fo  l6lS,com/ede  It'or- 
it'icA.  I.e  dernier  comte  issu  de  cette  famille  mourut  en 
ni».  Dèa  I6M  air  Fuiiie  Grevilie.  l'ami  et  te  compuam 
dVmea  de  Sidnef ,  et  daaeeadaat  par  lea  femmea  dm 
anciens  Heaucliamp,  avait  obtenu  une  partie  des  biens 
de  celte  maison  avec  Wani  uk-Caslle  ,  puis,  en  I6ÎI, 
avait  fie  crée  l^rd  llruoL  A  sa  mort,  airivée  le  30  sopleiiitire 
163H,  il  eut  pour  successeur  son  œveu  Hobei  t,  dont  ledea* 
cendant ,  FraneU,  comte  Brook,  oUirt  <i|alamaBt,  «n  17b», 
le  titre  de  comia  de  Werwieà. 

Le  comte  actuel  de  Warwick,  Georges  Gup  CrtPille, 
né  le  38  mars  1818,  succé  l.i  i  f  n  père  ,  le  lo  août  (rt..3, 
dans  le»  biens  et  les  lilreti  de  la  uiat»oi).  U  rébule  à  War- 
wick Castle,  qui,  outre  son  magnifique  parc,  est  célébra 
par  la  ricl»e  eoilcctioK  d'aotiquea  qnll  coaHaot,  et  oA  os 
remarque  surtout  le  Ibmem  mut  dé  Wmrwitk,  iHm  4a»  pbm 
beaux  antiques  iju'on  r:int::iisse. 

WAbA,  »ien\  inaniiit  irtnlal  de  la  province  d'L'plaad 
(Suède),  it  trois  nnri.uiiètres  de  .stocklioln ,  fut  le  berceau 
de  la djoaOie  (^e  ca  nom  (  voyn  Gustave  1"  ),  qai  s'éteipdt 
•TOC  Gitata  t»  II  Ad  o  l  p  h  e  et  sa  iUe  Ctwietfae. 

Depuis  l«}9,  le  fils  de  l'aïKieB  lei  de  Soède.  Gus- 
tave iv  A  d  n  I  p  lie,  a  pris  le  titre  de  prince  de  Wasa.  Sa 
femme,  1  i  |  iiii';"esse  Louiso  de  li.i'h-  ,  li.ir.t  il  fl.iit  ,v,'[i;ire, 
mourut  en  l^Ui,  ba  tibc  unique,  tataitHe,  n««  ie  &  aoOt 
1833,  a  épousé  en  iftM  Albert,  prioce  4a  StM.  hê 
prince  Wasa  n'a  paa  d'héritier  mile. 

\VASA.,clieri{ea  dn  gouverMmwt,  ou  /«rit,  do  mimé 
nom  (  m}riiiii.  carres  ,  a\e<'  3i7,ai4  ImUi(  'i  dan*  la 
grande  prtiK^ipauté  de  tinlaode ,  ville  commerciale  et  |iort 
de  mer,  bétie  au  fond  d'une  petite  baie  du  golfe  de  Botlmie. 
O»  y  tiMTe  dea  nma  lartm  et  draitta,  phniedra  plaom» 
dont  la  belle  PUtee  OwateM,  on  chéloau  m  nOmm,  KmrlM- 
holin,Ac%  rhantiers  de  construction,  et  3,. SOO  habitants, 
qui  kint  un  commei(x>  assex  iin[urtant,  principaleinrnl  m 
goudron,  en  poix  et  en  sei^ile.  Les  n  i  i  r  d Hi,  i.  ri  lonnaca 
doivent  mouiller  dans  le  nouveau  port,  «ppoie  smuitro' 
noarm,  l'banleB  ne  pouvant  iMWoir  que  de  |ie<its  faéli- 
menls.  Cette  ville  fut  fondée, ea  MIM,  par  lo  roi  Cimiiea  K, 
qui  lui  donna  ie  nom  du  oMItMi  tanm  de  «a  tmMm,  Ma 
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tàtéiéttn  im,!i\c<  le  re^te  de hi WllIllÉlil ,  * It  Htmie. 
WAtîGAU.  t'oyfs  vosces. 

WASHINGTON  (GcoRuKs),  le  premier  président 
ifitiultm  le*  EUt^- Unis  de  r  Amérique  du  Nord,  naquit  le 
n  février  1732 ,  dam  le  comté  4e  WertmofeleAd ,  en  Tlr- 

giaie.  Son  [^re,  Augustin  Wa^biscton,  dont  les  ancAtres 
étaient  TetiuK,  en  iS&7,  d'Angleterre  s'établir  dans  l'Amé- 
rique du  Non] ,  étkit  un  riclie  planteur,  mais  mourut  de 
booM  kewre.  Geoffe*»  le  troMèflie  de  cinq  eafinits  'ut  élevé 
pat  u  wèi«,  fmuM  démérite.  Intqa'à  ll^é  de  qtiinse  ans, 
il  Tréquenta  Vvc.oU'  de  Williamsbnrj:;.  11  st»  livra  ensuite  avec 
ardeur,  dans  U  maiiMni  deson  père,  à  rélude  des  inatliéma- 
tiques.  N'ayant  ru  qu'une  faible  part  dans  riiéritjpp  |>;ilt'rnrl, 
il  voulait  entrer  dans  U  marine  anglaise  ;  mais  sa  mère 
parvint  k  l'en  diuuader,  «1  le  détermina  4  embraitsM-  la  pro- 
fmiesd'Mfealenr.  BapainNUMil,  iNMir  l'etercer,  le»  contrées 
déeertet  de  la  'Viriinte  fl  ferfUlB  M  eonirtititlfon  pliysiqiie, 
et  trouva  de  n n  l  r  iv.  agions  de  faire  d'avantageuses 
acquisitions  de  propriiHes.  Kn  i7&l  il  obtiut  te  grade  de  major 
dans  U  milice  coloniale.  En  1753,  lorsque  commença  ta 
IntlB  ooatre  lee  Fraaçab,  aar  le«  bords  de  ItMiie  et  au  voi- 
illIiB  dea  laea  da  Nord,  N  aectfpta  auprès  d«  eommaBdint 
frani'ai*  <lo  Canada  une  mission  qui  luncura  iiifrui  tiicii^o. 
A  son  retour  il  fut  mis,  en  quahic  <lt'  lieutpuant-colonel , 
à  la  léte  d'un  réniinent  dt-  tiùWw  nwc  loqui-l  il  lombaKit 
les  Français  et  lea  Indiens  sur  les  bords  de  l'Oltio.  Le  dé- 
dain aves  lequel  le  gnavemement  anglaii  traNiH  leaelllclen 
delà  milice  le  porta  è  quitter  le  service,  en  17 &4;  et  il  se 
relira  alors  dans  le  domaine  de  Mount-Vernon,  dont  il 
avait  lii'nl''  dn  son  frère  ainé.  Mais  dès  ranné<>  suivante  il 
s'associait,  par  |)atriotisme,  comme  volontain',  k  la  malhcu- 
nose  expédition  du  général  anglais  Braddock,  auprès  du- 
quel  tl  icmiilil  lea  tNMlioaa  d'aide  de  camp.  Après  cet 
évdnemefil  tBpiw&Me,  ebmdDméei  ses  propres  forces,  le 
nnmma  rolonel  et  commandant  en  chef  des  troupes  de  la 
Virginie.  Mais  avec  le  millier  d'hommes  qu'il  commandait 
Washington  échoua  dans  ses  efforts  |H>ur arrêter  les  progrès 
de»  Fraatiis.  Ce  ne  M  qu'en  17M  qull  pat  orgiuitter  une 
CmdeekpédtlieM  eonlre  le  fart  DvqtMeoe  ;  qnand  II  y  arriva, 
l'ennemi  s'était  déjà  décidé  à  Wvatucr.  Lp  danger  nne  fois 
pAssé,  il  donna  sa  démission,  se  tuaria  uvcc  une  jeune 
veuve,  appelée  Maria  Oistis,  et  vécut  alors  comme  planteur 
dans  son  domaine  de  Mount-Vernon.  Par  son  travail  et  son 
industrie,  ii  âi  crut  considérablement  le  produit  de  ses  terres, 
«t  devint  l'un  de»  prapriétaina  ha  plu»  nctie»  et  les  plus 
eomldéré»  de  n  provhiee.  On  nRst  i  l^aaemblée  légi  la- 
tive  de  la  Virginie,  où  il  s<;  dit-liugua  moins  par  son  élo- 
quence que  par  sa  sag^lé  et  sa  termelé.  Quand  éclatèrent 
les  dilTérends  de«  colonies  avec  la  mère  patrie,  'Washington 
ae  pvoneoca  pour  le  dreit  des  colonies  à  simpoiep  éSM- 
ta^itm,  ék  H  picnve  dNm  paltteBame  mieèie, mais  sans 
fanatisme.  Se^  amcîtoyfns  le  nonirut-retit  député  au  congrès 
p*iiéral  ili's  colonies  unies,  qui  s'ouvrit  le  li  septembre 
177»,  à  l'IiHadelpIiie.  Quand  les  hostilités  «lire  les  Améri- 
cains et  les  Anglais  eurent  éclaté  à  Lexiogton,  l'assemblée 
décréta  la  créaâen  d'une  armée  permanente,  et  le  14  juin 
177»  elle  appela  k  IHwaniinité  Washington  à  en  prendre  le 
le  cofflflMndemeQt  en  dtef;  «on  caractère  modéré ,  loyal  et 
irréprochable  l'avait  f  ilt  pn^ft  rer  pour  i  es  fonctions  à  des 
ofliciersplns  exercés.  Washington  n«  Ie8  acr^pta  que  par 
patriotisme,  en  témoignant  une  grande  défiance  de  sa  ca- 
pacité, et  N&Mnt  dUUeuie  tout  liailemeal.  Son  armée 
n'élnit  fbrte  que  dn  14,o«o  hommea;  «Hé  niavalt  nt  fioudre, 
ni  haïonnettes ,  ni  in^i'oieur^  ,  ni  canonniers;  te  soldat  n'é- 
tait eiigaj^é  que  pour  un  an;  le  niilideii  désertait  à  volonté, 
et  chaque  acte  île  répre.vsion  était  traite  d'attentat  a  la  li- 
berté prirée.  Far  des  efforts  iooub  Wasliington  parvint  ce- 
it  à  établir  un  peu  d'ordre  et  de  diedpline  dans  celle 
t;  mais  il  comprit  bientôt  l'impossibilité  d'une 
gnwre  offensive,  et  résolut  en  conséquence  de  se  borner  à 
garder  la  défensive ,  j  burvoillc  r  r  t  i  '  intenir  l'enneini.  C'est 
en  restant idèie  4  celle  lactique,  eu  dépit  de  toute»  les  cri- 


tiques qu'elle  lui  valut,  qu'il  réHssit  k  sauver  son  pa>s 
(voyez  Étstb-Unh ).  Il  fit  fortiner  le.s  tôles,  construit c 
une  flottille,  et  au  mois  de  mar»  ITTft  II  chassa  les  Anglais  du 
Boston.  Mais  à  ce  rnooieot  on  innença  la  prodiaine  arrivée 
d'one  formidÉMe  flotte  «agleiae.  Le  congrès  sentit  la  »éce<- 
sité  d'une  mesure  dt^dsfve,  et  le  4  juillet  1776  il  prodMiin 
l'Indépendance  des  ï.tats  Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

Lorii}u'on  août  suivant  les  fot ces  ennemies ,  portées  à  un 
effectif  de  3S,O0O  hommes  par  l'arrivée  de  renforts  venus  de 
la  métropole,  oecupèrent  New-Tork,  Washington  se  Vit 
obligé,  après  une  série  d'affaires  malheureuses,  d'aban- 
donner ses  positions  les  unes  après  les  autres  et  de  se  retirer 
dans  les  montagnes  du  Nord.  La  famine,  te  froi  l,  l  i  ma- 
ladie,  le  manque  de  vétemenb,  lui  enlevèrent  une  partie 
de  aes  forces;  l'antre  praflta  de  l'expiration  du  lenpe  de 
aervloe,Été  à  une  année,  pour  atiandonner  les  drapeaux.  Là 
cauea  del*in(!ép«ndanre  «ônMait  désespérée  ;  les  traîtres  qui 
se  di-yiienl  /o^a//.sYes  iniriguaient  dann  ie  cniij^re^  tt  ti.iUis- 
saieut  sur  tous  lespointsdu  territoire.  Le  cmigtè»  quilu»  i'hi- 
ladelphie,  et  se  réfugia  à  Ilaltimore.  Avec  les  2,000  hommes 
qulltti  restaient,  Washington  luicootramtdeseretirercnplctn 
hiver  denUn  la  Delaware,  où,  favorisé  par  les  hésita- 
tions rtn  général  anglais  Howc,  il  pnrviut  à  purter  de  nou- 
M'aii  l'effectif  de  son  armée  a  (i.OOu  huiuujes.  Le  cuiigrë-i 
li\  i  alors  la  durée  du  service  A  trois  auru^ ,  et  investît  Wa- 
kliington  d'une  espèce  de  dlctalore  qui  l'autorisait  à  faire  des 
réqntsfHeoart  à  latradulre  dans  l'année  une  discipline  phi* 
sévère.  Le  25  décembre  1776  il  leula  une  audadeiise  atta- 
que contre  les  troupes  mercenaires  anglo-allemandes  établies 
à  Trf titon  ,  attaque  qui  lui  réussit;  fl  Ii*  3  janvier  1*77  il 
battit  encore  Cornwailis  h  Princetown.  Ces  succès  et  l'ar« 
rivée  d'un  grand  noirihre  d'étrangers  eélèitrrs,  jaloux  de 

combattre  au  «6té«de  Wasbinglon^de  La  Fayette,  entra 
autres,  relevèrent  la  eonffaiice  des  Américalni.  Toutefois 

Waslrin;:ton  ne  put  supiilf'er  la  fait>l>'S..,e  numérique  rt  au 
manque  de  ressuurt  es  ilc  son  ariuec.  liowe  le  battit ,  le  13 
septembre,  sur  les  bords  de  la  Brandjiwine;  et  Washingtou, 
ayant  osé  l'attaquer  le  4  octobre  suivant  à  Gcrmantown, 
épronva  eoeore  un  autre  édiee  grave. 

['tandis  qu'à  Saratuga  un  corps  amérirain  contiaîgnait 
plus  de  8,000  Ani^lais  a  capituler,  Washington  était  forcé  de 
5e  retirer  avei'  le  gros  de  --iv..  lunes  ddu--  uu  cauqi  retiantliû 
^t4tbli  àms  le  dé»«;rt  de  ValUjf-Forge ,  à  lieures  de 
marclie  de  Philadelphie,  où  autrauvatt  le  quartier  giénéral 
anglais.  Son  arméc^  aans  vivre», aan»  vétemenU,  aans mé- 
dicaments, dlminaaft  h  Tue  d'cel)  par  la  désertion  et  fa  1r» 

liison  ;  «■!  les  iIltri;;anl^  qui  s'acliarneiit  .'lUX  vaincus  ne  la- 
ri-'i^^tent  pas  en  détUniaiious  haineu!^-^  et  jaloutrcà  o^ulro 
le  généralissime  régénérai  Lee,  sou|>çonné  de  défection, 
fut  traduit  devant  un  coasdl  dt»  guerre.  Arnold,  d^  con- 
damné eomou  coQcasâlonnaIre ,  Imfall  aa  pairie,  a'édia|>pe, 
se  réimit  aux  Anglais,  et  se  lait  une  triste  célébrité  par  sa 
cruauté  envers  ses  compatriotes.  Ici  commencent  les  în- 
convénients  des  V.tats  ir-  leraiirs.  Ils  naisM-iil  à  peine,  et  déjà 
ils  veulent  se  soustraire  au  congrès,  è  uue  loi  souveraine 
et  aux  charges  communes.  D Un  autre  cOlé,  les  États  de 
l'Union  éprouvent  chacun  dans  leur  sein  des  divisions  in- 
testines. Utic  guerre  civile  menar«  de  compliquer  la  guerre 
de  l'indépendance.  I  i  i  i\lii'  e  de  Vemiont  veut  former  un 
État  indépendant,  et  y  parncnt;  tes  prétentions  de  l'fttal  de 
New- York  BMMeent  U  république  naissante-,  une  dni-.)on 
de  l'année ,  enfermée  i  Charies-Town,  »e  rend  aux  An- 
glais; les  troui«s  de  Pennsylvanie  ae  mulineni  et  menacent 
!' i-;  .  I. 'i  liie;  les  troupes  de  New-Jersey  se  révoltent;  et 
W  j.^l.u.,;lor),  pour  ariêter  la  contagion  de  l'exemple,  fait 
fusiller  les  deux  chefs  leLeKes  Knlin  ,  la  France  déclare  ta 
guerre  à  l'Angleterre.  Elle  fournit  de.«  «ommescoosidérables, 
dealniupeseoninHiadées  parRochambeau,  des  escadres 
sous  les  ordres  des  comtes  deGrasseet  de  Barras.  Co  rn- 
w  a  I  !  i  V  renfermé  dans  York-Town,  est  contraint  de  se  reodlv 
as  r  k  I  «10  Loiniiies.  De  ce  nion)eut  l'armée  anglaiie ftil b»' 
puissante,  et  l'Angleterre,  sttaquée  sur  les  mendt  tVn- 
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rrr  r .  rindi'  rt  des  Antilles,  par  l'Espagne ,  la  Hollande 
et  la  Krancv,  ne  envoyer  de  reiiforU.  La  guerre,  coin- 
mrncéc  en  1775,  loucliaU  à  «on  tenne,  et  le  20  janvier  1783 
faranl  «gMStM  prtJiaiiMima  d'uno  paia  qsi  raoooDut  l'ui> 
âèfÊnàmm  4m  Clala-U«i«  de  rAtnMqtte. 

Toulefiris,  l'armée,  ia<''conlfnle  de  re  qu'on  ne  faïuit 
rien  en  »a  faveur,  menaçait  de  m  inutiut-r  ;  (|iit  tqueft  soldats 
roarcliirent  nvt^tne  sur  Ftiilad(>lpliu' ,  et  »V-iii|Mri>irnt  de  la 
aalie  du  cmfrè».  Des  profioailious  de  coups  d'btat  ayant 
po«r  bot  la  londatioa  éNne  ■MBircItie  furent  faite*  à  Wa- 
tUngta»,  qui  ta  MpMMn  mm  iwli|pi«tioa.  Waatainulon 
ctlniM  les  oflkieri ,  «t  Mlrean  en  iMr  Â>eitr  «m  «linfraliici 
It'tlit'  Il  l'a'-vmliltf.  rrr<^ci<ment  fui  oiilotinr.  ^fiv- 
ratifiiktHie  lit  se»  atiieux  a  une  arroge  qni  ne  iui  rè^uiiit  ^ue 
par  d«.<i  pleurs  et  de«  acclamationK.  hn  pas.Mnt  a  i'Iiiladel- 
pliie,  M  remM  l'état  des  dépense.»,  écril  tout  entier  de  ta 
imNi,  et  donlebaque  ertkle  ^tait  appu>«  de  pi^co«  justifi- 
catives. Im  dépendes  set n'-tes  île  toute  la  ituerre  de  Tin  li 
pendance  no  «'éievairnl  qu'a  l,9s2  livreit  hierliue.  \\n- 
sliington  arrivé  à  Annapoln ,  où  u^tu'aft  le  congré!i ,  lui  remit 
M  coaiaiissidoi  et  cette  iiiipéri«Mlite  reooinuiée  se  retin 
weewe  fMid«ttle  natte  dent  mm  doniaîne  de  Mout-Ver» 

son.  La  i^rulc  rn:oni(ien!ie  qu'il  reçut  do  son  pavs  fut  la 
Iranclii^e  du  timbre  pour  mi  currespundana*.  Il  m;  li\ra  dans 
ses  fo\r i^  Hii\  progrès  di'  l'.itirM  ulture,  i  raMiélinialInii  ilc<i 
c'tteniiikn,  a  l'elablissemefit  «le  la  navi<vilion  inli  rteure.  li 
lunda  deuK  culiégt?».  Vet  ofltcieni  avaii>Dt  créé  l'ordre  fih-é- 
ifMoire  de  OiociNutiis.  L'opinioo  pnbliqiiese  Mnileir«  contre 
cette  arMovralie  neîiianle.  WeeMniten  fit  abotir  l*liéréditi'. 

Le  vire  dwÉtatA  féilt^ratils  se  lit  alor»  scniii  l>'  iiiiiivt  aii  rt 
plug  fortement.  L'ettoi^oie  de  chaque  Etat  particulier  le  por- 
tait à  s'i^olrr  et  k  revendiquer  la  souveraioelé  tout  entière. 
WMédoslon  lit  aentîr  I»  iiéca«dlé  d\iO  pouvoir  central , 
Qtriqve  elfM.  Une  eânir«alJon  e*tiaenibie  é  Philadelphie  en 
I7ë7.  Wasliington  en  fui  t'iii  pr^-ident,  »ur  la  déMgnation 
de  F  r a  n  k  I  i  n ,  et  pâi  uu  vutu  uu^uime.  Il  réclama  le  liui^i- 
rliis  (les  Néances  et  le  secret  des  débats.  La  con.<^titution 
Migmenta  le  pouvoir  du  congrts;  te  «éoat  (ut  oooMoé  pour 
eix  an»;  la  chambre  dee  wpWÉenlanti  aieonit  le»  lee 
droits  de  la  dt>tnocratie,  et  un  président,  nommé  pour 
quatre  an»,  ctiai-gé  du  pouvoir  exécutif  et  de  toutes  les  rv 
lattOHfs  a  I  rxti  ricnr ,  lui  im  iiii  t('nj|>s  i  lief  di'  loultv-i  les 
forces  dK  la  republiqu**.  \V  lasliingtuu  lut  porte  à  la  prési- 
dence a  l'unanimité  en  I7b9,  et  a  rnnanimite  r^Ui  pré- 
sident en  t7»».  Lm  révokiiMM  (Iraafaiee  venait  d'éclater  :  le 
peuple  am^iealit  voulait  éptmmr  alora  adivenent  les  bilé- 
rél»  de  la  république  etrrii|x^eniip;  Washington  voulut  et 
maintint  la  neutralité.  Il  eu  protita  |K»ur  conclure  à  de  meil- 
leures coiidilion.s  un  traité  de  commerce  ave*'.  l'Angleterre, 
Li-4  répuUiquea  ont  et  doivent  avoir  vne  répngnanoa  om- 
brageose  ponr  teula  Airee  qui ,  sous  pidtexia  de  mafshinfr 
l'indépendance  nationale,  peut  f.c  tourner  plus  tar)  mnfrr 
h  liltcrté  |»oUtM|ue.  4u»m  nVl-i  t  f|u'aver,  peuie  qu'il  olHiiil 
lit  I  rcjlioii  d'iiin'  in.irin»'  milltairo  |n>iir  l.i  pnitcclion  du 
«uiiiiiu  ri  ^i  américain.  De  ce  rooineot  le  grand  ouvrage  de 
WaHiiington  élaH  terminé.  La  répnMiqne  anérteaine,  libre 
an  dedans,  respectée  au  ilehors,  a^ant  pour  elle  le  lenip<« 
eti'espacf ,  n'avait  plus  rien  à  deraantler  qu'à  la  Providence 
tl  il  i',i\i-ijir.  \\.îslii  ^:t  ,:i  r  liivT  lit  troisième  pré^deiicc.  Il 
se  retira  a  Mtiunt-\>rnuii ,  et  f  livia  de  nouveau  wu\  soins 
agricoles.  La  Fraoct>,  tiui  soii>  [.ouis  IVI  axait  il  fMla- 
«oniribué  4  l'indépendance  américaine,  nenafa, 
le  dhedeor  Barraa,  la  répuMique  nalssaBle.  Wa- 
»lnn;;l(Mi  fut  i  linrgé  d'ori^rtnisf!  I  iri  ,  i;  qui  iic\ail  it-pousser 
le«  alUi4Uett  du  tiir  rtrttre.  Il  inoiirnl  lU-.s  i>uiltî!>  tl  un  refroi- 
tHs««*n«at,  au  ibiliio  tl>'  ii  i  onllii  avec  la  France,  le  14  dé- 
ceulire  I7!»9,  a  MounIrVtsraoo.  11  n'avait  pointan d'enfiipis, 
et  avah  eaené  eana  aeceiiler  anenae  «i|ieee  de  Mteinent 
les  diverses  foncliuns  dont  son  pavs  l'avait  honorr.  P.ir  <inn 
testament  il  affranchit  ses  esclaves  et  lé^ua  des  suiuiiti'<  im- 
portanteh  pour  Lacn  ation  de  ilIxerMis  éct)lc«.  La'  reste  iJe  w 
fortune,  qui  s'élevait  à  prta  de  trois  oUtlioiu,  paaaa  à  nn 


neveu.  Sa  dépouille  mortelle  repo^.i  ;i  Mount-Vemon  Jus- 
qu'à ce  qu'un  décr«;t  du  coogrè.s  en  eut  ordonné  la  traos* 
lation  dans  la  capitale  de  lUnioB,  poof  Mie  dépotée  aoai 
on  ntonument  élevé  à  ta  mémoire. 

On  a  cemperé  WaaWnKton  nix  TUnoléona  de  l'anHqallé^ 
rt^piihlit  liii';  qui  hri*.iipnl  par  le  fer  une  tjrannie  imposée 
par  lii  ruse.  .Si  Washingtun  ne  fut  pas  mieux,  il  fut  autre  : 
il  t  liaii;;ea  une  ruionit;  en  niet[ij|>i)li' ;  il  lit  un  peuple,  il 
créà  une  nation,  il  transforma  la  servitude  en  liberté, et aat 
province monarcUqae en  république.  Lkaelranvaientdevleai 
Anglais,  amollis,  énervée  pas  la  dvilisatiun  de  rtUiropc, 
colons  s(Hiculant  sur  la  fortune,  ne  pouvant  vivre  que  par  le 
iuve,  uo  convoitant  |ias  la  liberté  ct>niiite  un  apanage  du 
Retire  liiiiiiaiu,  \uitlant  l'indépendance  comme  un  iastra- 
imu\  (le  iortune,  pour  se  libérer  moins  du  pouvoiri|ne  du 
impota  de  la  métropole.  La  Suiaaa  voulut  )a  liberté  po« 
être  libre;  rAmérieain  voulnt  la  Sberlé  pour  être  ricbe; 

si  la  republiqne  qu'il  a  criVc  fuf  aussi  vieille  k  sa  uai»- 
saiic^  que  la  monarchie  qu'il  répudiait  Cette  république 
fut  tout  étonnée  à  sa  naissance  de  ne  pas  trouver  de  r^^ 
blicaina  et  d'être  niise  au  Jour  par  ub  bonne  «pi  luHnéme 
n'était  paa  répuMIealn.  le  ne  croU  pas  anx  rdpubUcaina  ier« 

vis  par  di^s  PM:Iavi'-s.  L'-c  fmtr^  Je  l'An^^îeterre  pousscrent 
peu  A  peu  rAinëfi()ue  vers  la  Illicite.  Aver  le  nuimtère  de 
l'Amérique  fAt  restée  colonie  ;avec  le  luinisien!  deTitt, 
elle  fut  contrainte  de  briser  tous  ses  liens  avec  la  inétnipulr. 
Mais  la  Providence  ménageait  aux  Êtals-Unia  des  bomuMs 
admirables  ponr  cr<!er  et  consolider  sa  litierté.  Ce  n'élaieni 
pas  d«H«  hommes  européens,  pleins  d'etnphase,  cban(te»Dt 
l'  i  '  iii  ptjlilitpie  en  tlu  AIre,  ti ,in-riiru>aiil  la  ileclaioatiun 
en  Cl<K|iitHi&e  ,  voulant  d'abord  paraître  tle  gtaiids  dcleurt, 
sans  prendre  cure  de  l'action  et  du  dénoùroent  du  drame; 
ce  n'étaieal  paa  des  hommea  voulant  le  aucots  à  tout  pria, 
bdifliirentt  anr  les  moyens,  et  de  la  rutean  boUfrean  se  aer» 
vant  de  tout  les  instrument»;  ce  n'étaient  f  a  In  1i  .loes 
d'égoisme  et  de  personnalité.  luaMiuant  leur  inlen^t  privé  et 
leur  ambition  personnelle  d'un  fard  d'intérêt  public,  In- 
versant la  démocraiie  ponr  se  faire  une  potttion  arista» 
cnitqae,  et  manianth  fiortune  pobOtine  alln ipifl  eniutlit 

le  plus  possible  dart^  Ir-tirs  tnain«.  Les  Artrc'ricains  furent 
des  hommeà  religieux  ,  patriote»,  d'utte  si  |iarfdile  luuialik 
que  1,1  liceiu  e  iiiMileiile  îles  partis  n'cnt  rie»  a  Ltir  reproclwr 
ni  durant  leur  vie  ni  sur  leur  lomlteflu.  La  républii|iie  doit 
naître  ob  se  trouvent  lea  vertus  républicaines.  ^'asliiuKlon 
M  nn  grand  honune,el  peul>étrele  plus  véritablement  graad 
homme  dea  temps  modernes  ;  mais,  k  mon  aens,  sa 
éminente  qualité  fut  la  plus  simple  et  1;^  plus  diflicile  < 
lea  temps  où  bous  vivoiu  :  ii  fut  te  plus  homme  de  biea 
«UlraleahMMleadeUenqpii  fomlèrcnt  la  liberté  américaine. 

J..|>.pACÉa(del'Arié|eji. 
WASam<m>N,  vill» capitale  «l Hdéiale  des  &!§. 
t'nis,  ticpuis  ls»O0  .siège  du  gtiuverneinent  fédéral  et  itu  mn- 
gres,  est  située  sur  le  promontoire  formé  p.ir  le^  tlnu  Lr»» 
tlu  l'otoni'ir ,  (laiis  le  tlisirirt  île  («l  umbxn.  Lorsqu'ea 
1790  il  s'ajjit  de  fonder  une  capitale  ciMumune  pour  1 U- 
nion ,  les  f'ilats  de  Merjland  et  de  Virginie  donnèveirt  è  eel 
effet  un  lerritirire  situé  dans  ce  qui  faisait  alors  le  centre 
delà  république,  d'environ  un  m^^riamétre  carré,  au  centre 
thunu'l  un  ( (in-lriiisii  i,i  ville  tnil  re(.iit  le  nom  tlii  hériK  Je 
la  guerre  éf  l  indepeniiance.  Un  suivit  |)our  cvia  un  plan 
tout  particulier,  aux  proportions  aMti  i%uliércs  qua  gnn* 
dioaea;  mais  il  s'en  tut  qu'il  eit  eneore  pu  êtreexécnlé,«l 
Il  a  déjà  suM  an  contraire  de  nombreosea  modilkatioitt.  Le 
t>'ri;iin  de  l.i  ville  contient  plusieurs  petites  li  tuteurs ,  dont 
deux  oui  >  ti'  riM^tvées  pour  le  Capitole  et  pour  la  maison 
du  présitlent.  DuOpitolc,  centre  du  plan  d«  construction 
doivent  partir  dana  toutea  ha  direotiona  de  largea  avenoea; 
mahen  rfaHtéll  n'en  exiafe  encore  q«^Mll  petit  nombre.  La 
partie  principale  de  la  ville  se  trouve  lut'^ine  uuinleoant 
derrière  le  Capitole,  à  l'ouest,  et  présente  .seule  le  t  arai  lére 
d'une  ville;  tandis  que  les  autres  quartiers  ressemblent  a 
dea  vUlages.  Lea  niea  le  dirigMit  en  droilo  ligne  du  nord 
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an  md  «Idi  Fat  h  rooe«t,  en  m  croient  h  angles  droits. 
Cinq  àmvmim  partont  ea  tayoM  da  CapitoJe,  d  il  en  part 
dnq  antn»  da  la  mlhtm  Au  firMdait.  Dana  Pinlériaor  d« 

grand  ki-ritoire  de  t.i  vlt1r>,  les  maisons  sont  bAtics  çk  et  la, 
fit  les  palâi»  s«  trou  \  fut  luinpWlpment  iwîlé*;  d(»«ort(»qii'on 
|u  iit  r<)!i)[iur('r  \V.isliiiii;li>ii  a  un  niodt'lc  de  hro.loric  n'slc 
inaclievé.  Les  «>cliiice«  (mbiirs  se  «tistingucnt  par  leur  ma- 
gaMIcaMa;  mais  il  n'y  a  que  cmx  pour  l*édMtatloii  daa» 
qiHelB  on  a  auÏTi  d'andeni  modèlas  qui  puissent  pasaer 
pour  beanx.  Ije  p1u«  Imposant  et  Phn  des  pins  remarqnahin 
lie  ces  éilitH  i-i>  p'f  1''  Capitolc,  gran(i  »'t  ma'-'iif  iialaie,  <li' 
style  grec  et  «tiitoui  rorinlhien,  construit  an  centre  d'un 
grand  rarri^,  et  tina  It  quel  l«  congrès  tient  sef  aéances 
depuis  lioo.  Le  14  août  1814*  l«a  Aagtais,  oonmandé» 
par  la  fAiéral  Kom  ,  pénélrèrait  dana  la  vUlf,  et  dé- 
truisirent lon->  t"  s  éililiff*  |vuhlir^  ;  mais  on  lès  a  recons- 
truits depuis  là  \nii\  aveu  encore  plus  de  luxe.  Le  nouveau 
Cipitole,  dont  la  principale  partie  fut  élevée  de  lAtS  à  1877, 
se  dialingoa  par  sa  ciatsiqoe  élégance;  et  ait  pied  de  la 
lianleur  a»r  laquelle  H  art  Mtl  ae  IraitTie  n  beau  pare. 
Il  est  situé  par  3»"  .S3' 34**  de  latitude  «^^pt^  ritrionale ,  Pt 
yj°  21'  52"  à  Touestde  l'Ile  de  Fer;  et  r  i  <i  .rny;,'-  I  <  Ijrn.' 
int'ridieiaii' !»•  traM-rvO  qiu'  K".  AriK  i  i<  ;)in>  L'  ildiioiit  Ifs 
distances  ||.i-4>Krapliiipt<^  <te  toute»  les  autres  parties  de  la 
Terre.  Con.struit  en  granit ,  rédiRoe  présent*  avec  Ses  allée 
un  développement  de  3bl  pieds  angla!<«  de  long;  il  a  ni 
piedt  de  prôrondedr,  et  la  coupole  du  paTillon  du  milieu  a 
120  pieds  de  Imul.  La  façadi'il--  rc  |t,>\il|.iii  imiriw  f  à  l'c^t, 
C'^l  (»rii(*e  il'uu  portique  de  viujit-«iet(%  colonnes  d'otdre  cotin-  ' 
tiiiiu  de  28  pi«ls  d'élévation.  Outre  les  salles  du  OOlIgrèaal 
la  Lililiollièque^  U  contient  la  lalle  dea  aéancea  de  la  canr  m» 
prême  de  lostlee  de  rVnlon,  et  snivante^x  nltes  pour  divers 
c>iiiiil     rt  nniiloW*  ifu  r^irisr^*.  le     rîrr.'inbii'  1^:.''  un  | 
irircinii.'  (■(  I  lia        le  Capitule,  et  dévora  une  (lailie  de  U 
hililiijtlii' [iii-.  L.i  deiueure  oflirielle  du  pr«^i<lent,  appelée 
ordinaireiuent  WhUe-Uoui»  (la  Maison  blaactie),  est  située 
anr  nne  «Kralian  pareille  è  «Ile  dv  Capitol»,  mais  de 
moindre  étendue,  it  environ  deux  kilometreo  nu  nrl  oue.sl 
de'  cet  édilice,  au  centre  ifune  j)tare  qui  a  20  :ir  rtis  de  su- 
perficie et  qui  est  di^po^ro  CM  ftiriiii'  il.'  |iarc.  C Visl  un  lieau 
tiAtiinciit ,  construit  en  pierre  de  taille,  avo;  un  portique 
d'ordre  iuniipie  sur  sa  façade  septenirmnale,  et  orné  d*iitte 
colonnade  circulaire  aur  celle  du  midi.  Anx  quatre  ani;les 
de  la  place  «e  trouvent  tes  batlmenu  du  lj»ini*fére  des  alTain'S 
étrangèf'S  i'"  minÏMiNv      la  guerre,  -lu  iinni-l.  i*'  <!,•  li 
marine ,  cH  du  trt?.«or.  Le  l)âtjment  «le  la  iltrctlion  gc-rieralc 
des  poxlcs ,  en  niarhie  blanc  et  de  si  vie  antiijuc,  passe  pour 
le  plus  bd  édifice  de  la  ville.  Tout  près  de  là  est  aibié  le  ah 
loMal  fiUtnt-Ofpte,  avec  un  portique  rfun  développunent 
pareil  à  celui  du  Partliénon  il'Xtlu'ii'  s.   Il  roiifi  nui»  le  rn- 
binet  d'histoire  naturelle  cl  k  iim^tiuu  i:tliïi«i;r.i|»îiîij»ie  de 
riii^iil  it  national,  aintit  qu'une  remarquable  collection  de 
modèles.  On  a  commencé  en  1S54  la  construction  du  mo- 
nument de  Wasliington,  coloaaal  eb4K«qm  qui  n'aura  pas 
moins  de  200  mètres  de  liaiiteur.  On  icmarqiie  ensuite  les 
nouveaux  bûtimonis  de  la  trésorerie ,  lu  c;«M-rne  et  le  loge- 
ment du  r.itiiiii  niir  uit ,  r.irsenal  de  la  ni;iriiic  ,  le  dé|Ot  de 
l'artillerie  et  les  liâlirnents  de  iliver<es  Insiitutioris  nienti- 
liqucs.  En  fait  d'édilice^  corumunaux  pr<>iiris  \  \.\  ville,  on 
ne  peut  dter  que  rhoiel  de  vtlio  (etIy-Aa/f).  Outre  un 
grand  nombre  d'étahnsseraents  dlnstmdinn  seenadaire,  on 
trouve  à  Wa*liiri2t  ii  s  ^n-lit^ll'.lIl^  ■  ientifiqtjeî  im- 

portantes, telles  que  le  ro/u«ii'>«i«-t  i.//ryp  des  anabap- 
tiste», le  s(^'iiiinn!re  catholique  dirigt'par  les  jésuites,  le  Cou- 
vent delà  rui/d/toR,établb»einentcalholique  d'instruction 
supérieure  iwor  les  Jeunes  personne»  :  fa  Ifatimat  /»»«- 
iUtiM /or  the  promovhig  of  ■Primer;  !^  ^mifhsonian 
llunMlon;  le  National  Obf  rrtif'jt  y,  foiid-  en  18^2,  et 
enfin  1.1  blMiolli^.iiir  |iiil)li,|iir  iin  ej)ngrès,  qui  l'ii  ih:.i  nr 
f  ùiileuait  déjà  pas  ntoins  de  5&,00O  volumes.  11  existe  aussi 
à  Washington  un  grand  nombr*  dPMaocMims  île  UenM- 
«aace.  8ooa  le  rapport  dn  comiM  et  da  llndaatrie,  la  «a* 
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pHale  de  runfnn'est  sans  importance.  L«  congrès,  qai  en 
movenne  n*j  alèga  qne  traia  asoiade  l'année,  n'eal  paa 
moyen  tfattraetlon  aiaea  pnlasani  ponr  y  appeler  naaaai 

breusep'ipulntion  La  pr)|>ulBtjon  permanente,  ne  faisant  pas 
partie  de  l.i  classe  dos  fonctionnaires  publics,  dont  te  permn* 
ne!  est  de>  plus  mobiles,  était  en  IKOO  de  :<,210  Italutants, 
en  1840  de  23,3M,  et  en  1850  de  40,001  (dont  8,073  bom- 
nwa  de  eonlenr  libres  et  S,11S  «BdUiv«n)i  m  «ampria  laa 
femlllea  des  envoyés  étrsngtrt,  «t  ae  compose  fanir  la  pina 
^nde  partie  de  marrhan#  en  détail,  d'anboigMes  et  de 
res(:iiira1eiirs.  Au  VDisinage  de  Ws'sliirvçliin  ii  IrmiM  la 
l<eau  rimetière  du  congrès,  et  les cliaatiet>  de  construction 
de  la  marfnamilitaire  de  l'Unioo ,  sur  l'Anscostia ,  qu'un  j 
passe  ftur  tn  pont  de  2,37b  pas  de  long,  a  aUiosnMno 
an-deisns  de  Waaliington ,  sur  la  rive  gandw  du  Fatomae, 
et  k  l'entriV  dn  canal  Chttapt-nk  Ohtn,  se  troo>e  Gmr- 
grtorrn  .  ave<  un  port,  !i,5.S6  Iwbilanls,  sept  egliics  et  au- 
tant d'écoles  sei  oiidaire^  et  supérieures,  parmi  lesqtielhw  on 
remarque  le  Gtorsttown-CoUefe^  fondé  en  I7a9,  aulariaé 
depuis  tais  par  te  eomtrta  I  iMlIvrer  des  grades -aeadémi- 
'pios,  i  l  plu  i'  Sous  la  direction  des  jé«uites. 

liuk'p>n  i.ii!i!iient  de  la  ville  fédérale,  il  y  a  aux  Étals- 
Unis  22  cniiiti's  ou  arniinlissi-ment»  ,  lownshtps  ou 
territoires  de  ville,  13  vil  les  et  autres  localités  portant  te  nom 
de  Washington. 
W-\SIIINGTOIV  (lies).  Voyn  MAirtjpisMflIcs). 
W.ITELET  (Loiiis-f.TiKN^K),  peintre  de  paysiMie,  né 
h  l'aiii;,  en  ITSH,  .ijipartierit  a  l;t  (aniil'e  ilii  fiTiiiier  i:i 
ral  de  ce  nom  ,  le  célèbre  atttateur  du  diidiuitièuie  siede. 
Il  débuta  par  une  médaille  de  sseconde  classe  au  saino  de 
lain;  u  en  obtint  une  de  première  daasa  à  eeM  de  t«l9, 
et  Ibt  décoré  de  ht  té|don  d^onnmir  m  tma.  Voilà  pour 
les  récompen-rs  offirii'>Ile<;  ;  quant  \\  la  v.iîenr  intrinsèque, 
.M.  Watelet  |»eut  être  considéré  coinme  ajant  été  le  précur- 
seur de  la  nouvelle  école  de  paysage.  Le  prennVr  il  rompit 
le  jong  des  Iradittons  de  l'école,  et  substitua  rétnde  itairn 
de  la  nature  an  atyte  eonvMtiomel  «t  (tas  da  paysage  Msii^ 
rique.Ce  sera  son  plus  grand  mérite ,  cjir  ce  révolnlionnaire 
nous  semble  rococo  aujourd'hui  ;  et  se»  tableaux,  liien  frottés, 
bien  (•iri'>,  bien  ttiisanis,  iiiauqucnl  de  vie  et  de  si'ntinient. 
Sesarbrci,  ses  torrents,  i«es  moulins,  ses  ponts  ont  l'air 
d^lne  bolla  da  jeii|oQx  fabriqués  à  Nuremberg.  N.  Wa- 
telet a  peint  un  nombre  immense  de  tableanx  ;  mais  son 
ctief-d'œuvre  est  peut-être  une  Vue  de  .\ormandie,  qui  ap- 
partient à  M.  le  (liiitenr  I  [  I  L'e^i'o-itidtj  de  ISj?  nous 
a  encore  montre  de  M.  \>atplet  une  Vtte  prine  (tans 
le  Trjrol  prts  d'inspruck,  tjfrt  d'orage.  Ses  mcitleura 
élèves  sont  MM.  Jules  André.  Lapitoet  Aleiis  de  Fontenay. 

WATERPORDyCnmlé  fhtmant  rmfrAnHé  orientale 
de  t'irland  e,  d'une  superlirîr  ili^  l'i  niyn'am.  rarri's,  ilont 
un  quart  en  monlauncs  incnl|f^  »  t  en  marais,  avec  une  jw- 
pnlation  qui,  du  cliiflre  de  172,971  habitants  qu'elle  attei- 
;(uait  en  1841,  étati  descendue  en  t851  *  135,836.  Ceat 
une  contrée  trèa-moniagbntse,  et  dont  laa  maoUiittea,  qnd- 
qu'elles  ne  dépas<ent  guère  %%\  mètres  d'élévation ,  présen- 
tent les  as|)ei  ls  les  plus  divers  et  les  plus  pittoresque».  Ses 
crttes  ont  peu  d'éli'ii  alinn ,  mais  •iniil  ;;én'  raleiiicnt  hordei'v  de 
roclicrN  et  de  récils.  Dans  les  vallées ,  surtout  au  «ud-«st,  le 
sol  est  fertile  et  prwdnll  bealieoup  de  froment,  dTaanine, 
de  chanvre  et  de  pommes  de  terre,  Cnst  làqna  «apréciaui 
iMrbemde  a  été  pour  la  première  Hds  enitivd  en  EBropa. 
L'élève  (I  l  bi  I  ,il,  favorisée  pir  la  rirhesse  des  péturages,  y 
e«t  d'atlleiii-i  plus  importante  que  I  .iïrifultnre.  Faute  de 
l>.>is  .'t  de  iiouillc,  rexploitallon  des  mines  de  fer,  de  enivre 
et  autres  minéraux  que  contiennent  s««  montagne»,  n'y  a 
pas  prbi  toat  le  déreleppement  doal  aile  serait  susceptible. 
Les  viandes  salées  ,  le  beurre,  le  fromage,  le  lard,  sont  laa 
principaux  articles  H'exportatlon. 

1,1'  cliel-litMi .  WvriHKofU),  sur  la  rive  méridionale  du  Siiir, 
à  peu  de  distance  de  «a  réunion  avec  le  lUrrow ,  est  un 
des  mameora  poils  de  riiiande,  aussi  favorablement  situé 
po«r  Je  cmnaMNe  exMrianr  qna  poor  la  oonuuerca  iaté- 
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rtoar.  8U|*  d'un  évêqae  cAtfaoliqiie  «1  d'un  éffeqae  anglican, 
cette  viH*  a  fe«MKoui>  gagaé  daat  en  deratan  «eMi».  Ee 

vj>(e  |Mirl  Je  WaUrlonl ,  |iroléj<é  par  une  prtit*  citadcite , 
e>l  1.1  slatioit  lits  batf.iuv  .i  vapciii-  Uisant  le  scrttce  ot«c 
MiHor'lhaven ,  d«n'«  le  pays  lie  Gallm.  lDdt-|Mriidamn)ent 
d'iMi  «MaaMree  iroporUnl ,  <lont  l««  c<>r^al«s ,  le  beurre ,  le 
]•  laif  «I  la  «iaada  de  licmcherie  coBstitunit  le«  priocipaiix 
arlicle*.  la  population,  forte  de  36,667  haliiUnU,  M  livre  à 
la  pèche  du  liareni;  et  tfe  la  morue,  et  envoie  chaque  année 
pluadesoixanteLAliiiiriiis  H  I  un  (^>tHive  I.  indusirif  s'y  hornv 
î  la  fabricalion  de  quelques  (^tudeii  de  laine ,  à  la  lilaturt; 
du  chanvre,  à  la  diatillerie  des  eaux-de>vie  de  iraiaa  et  à 
la  filiriayi«dB4aal«iM»«*tiGiaaée4|irincaUI«rieetdefer- 
ratef1«.  En  Ml d^MMeaa  paMk»,  vm  ranainiM  la  bonra» , 
1,'  (rji.i-;  .Il  justice,  la  piiion  du  rotuté  el  la  cMlirrlrale 
prolP-.Uint»' ,  un  vieux  cliât'-au  constniil  au  nnAii^ine  sli-cif 
par  le  Danuia  Rëginald  ,  l'«n  des  plus  anciens  qu'ii  y  ail  en 
Irlande,  riidtaà  de  TilBi  le  tbéUre,  |>lusieun  écoles  et 
quelque»  égilMa. 

Lf^  autres  localités  importantes  du  comté  «ont  Dungar- 
paii  (  11,382  liiil)itant«) ,  sur  la  baie  du  même  nom ,  avec 
de»  liains  de  mer  et  <lr-  |>?cheiie*  :  Youn^kall,  a  l'einbon- 
cbure du  Black waler  (<J,(>Ofl  habit.)  :  et  L^tmorCf  sur  le 
Btadkwator,  avec  une  ratUi^lrale .  3,000  hihfl.  «I  no  be«H 
«hMeea,  prapriéMdiidiiodeDeffoiMtiire. 

Water/mré  ett  aaiti  la  Mm  da  cheHien  da  grmipe  dei 
Iles  Banda. 

WAT£RKORU(tie«nMrquisde).  loyes  Bkresford. 
WATEBLANDER,  mm  «IW  M«la  d'ABtbap- 
tlatea. 

WATEIkUM»  (Balalle  de).  U  bmaift  de  Ligny 

n'avait  pas  permis  k  reni|iereur  Napoléon  d'atteîiidre  com- 
plélrincnt  le  but  qu'il  avait  dù  !<e  pro|)oscr  en  la  livrant.  Le 
(aux  inouvemeiil  du  premier  corps  (rariin'e,  qui  ce  ji»ur  la 
M  «ut  être  nulle  part,  empêcha  la  victdre  d'être  cotnpiète. 
t'amfti  prwialtinnn ,  qui  aurait  dû  être  coupée  de  celle  de 
Wellington ,  fut  poussée  dana  la  dhrecliott  naturelle  de  ses 
mouvements ,  ei  sa  jonction  ne  pot  être  que  retardée  ;  il  en 
ri  -u'.la  que  >a|>oIt*iiii  se  vit  dans  la  m'o-Hsité  île  «livisi  r  la 
sienne,  dont  l'Dîle  ilroite  fut  chari^ee  de  suivre  l'iinaet:  pi  ui»- 
lieuM dans  sa  n  i  ile  et,  dira  tout  homme  qui  a  Tait  la 
flMrn  à  te  ttia  aeulameatd'ui  balattlod ,  ^tm  empteber  la 
jenedoB  «tae  Ih  AniMa. 

I.e  17  juin,  vfrn  dix  heures  du  malin ,  Napoléon  ayant  dé- 
tHché  le  maréclial  Groucliy  avec  deux  corps  d'infanterie 
et  deux  de  cavalerie,  pour  suivre  Uliicher,  se  rendit  aux 
Qiialr»-Bm  avec  le  restant  des  troupes  qui  avaient  coni* 
tallu  à  Ugiy.  LkH  te  fit  rendre  par  k»  drâx  oorpe  d'armée 
que  commandait  le  maréchal  N  ej,  et,  Ter»  deux  heures 
a|>rès  midi,  il  continua  avec  eux  aofl  rnooreinetit  dans  la 
(lircclinn  de  liruxelle*.  \V  e  1 1  i  n  g  l  un  s'et.iit  mis  en  rcti.iil.', 
couvert  par  une  simple  arrière^garde.  11  n\v  eut  qu'un  eu- 
gaj;ementnn  peu  sérieux  devant  Genappe;  mai'^  la  nurrlic 
daaa  dea  terrée  lenaeee  et  délranpéea  par  les  pluies  fut 
(aille  et  pMMe.  Vers  lept  beom  da  «oir,  Napoléoa  arriva 
A  h  immn  du  roi,  en  présence  des  hauteurs  du  Monf- 
Satnt'Jean,  quWeupaienl  dei>  troupe»  ennemies.  Une  re- 
«Mnainsance  faite  par  les  ciiiras-siers  de  Milliaud  fit  bientdt 
cMmaMre  que  l'année  ennemie  j  était  en  poaliioB.  Il  était 
tnp  tard  |war  engager  um  belittle,  cl  Nepoléoo  Ht  égale- 
ment prendre  position  i  la  sienne,  en  avant  de  f^05«omme  , 
s'étendanl  par  sa  gauche  sur  la  route  de  Nivelle>.  NVcllini; 
Ion  ^Mail  in\ilc  Uluflier  à  venir  le  joindre  aver  son  arint'e; 
ce  dernier,  que  notre  aile  droite  n'avait  pas  joint,  et  qu'elle 
aamll  li  |M,  qn^it  M  ee  ciojait  atiivi  qoe  par  un  peUtcoqie, 
y  ayant  conaenll ,  le  général  anglais  se  décida  à  recevoir 
la  lialaille  sur  le  terrain  qu'il  occupait,  et  fit  sar-le>eliamp 
M  -  Il  ;i  i  iii  ji  li  Fi  i.'ive-^,  qu'il  eut  le  temps  <r;ii  liPïer,  l'at- 
taque <lu  lenJeuidiu  ayant  clé  relardre  de  quel<|iies  lieurc.t. 
8«d  ennée,  forte  de  8o,oou  hommes,  dont  1&,0M  cl>e- 
vMt ,  couronM  ke  bautcon  qoi  a'étandcot  lutqae  vers 
Coameat 
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napoléon,  averti  pendant  la  naît  que  Groachf  aeni(  è 
Wavre i  nridl,  n^tadt  encore  hk  aucune  diqwiWoa  ia 

combat.  Il  avait  pin  toute  la  nuit;  et  le  temps  ne  s'éilaircit 
un  peti  que  vers  liuit  hrure^.  A  Ce  irKïmenf,  un  de  tm  aides 
de  camp  vint  lui  dire  que  l'armi^  ennemie  i^Liil  en  mouve- 
ment ,  ajoutant ,  peut-être  par  une  jacUoce  de  courtisan , 
que  Parmée  anplai^e  se  rettralt  La  premier  meavetDnt  d« 
{lapeléoB  fM  de  mettre  sa»  troapea  en  marche  ;  mais ,  étant 
allé  reconnaître  hrl-méme,  tl  vit  blentAt  que  l'ennemi  aclte- 
'  vait  i!c  I-  Hu  ître  en  bataille.  Le»,  armes  de  nos  tioupe.s, 
luiniiilM-s  pendant  douze  heures  de  pluie,  nVtaieul  pe» 
encore  sédiées  et  nettoyées;  le  soldat  était  à  jeun  depuis  U 
veilla.  NapoMon  ea  vit  forcé  de  lataider  «on  attaque  jusqu'à 
anae  hevret;  en mSoie 'tempe,  11  dcrlTltè  Grondiy  ce  qui 
se  p3<(5afr,  et  lui  enjoignit  de  se  diriger  au  plus  tôt  sur  Wavra, 
<ilin  de  se  mettre  en  eommnnication  avec  le  restant  de  l'ar- 
mée. Son  plan  était  de  |>urter  son  aile  droite,  par  éclielons, 
la  droite  en  avant,  contre  U  gaactie  de  l'anBcmi ,  afin  de  la 
denMer  et  de  la  rejeter  «a  anlère  dn  lfont<Salnt-Jcaa.  Par 
li  il  s'éloignait  encore  des  Prussiens  et  coupait  â  Welling- 
ton sa  ligne  de  retraite  par  la  forêt  de  Soigne.  L'armée 
française,  qui  comptait  c.j,CM>o  hommes,  dont  lf.,000  die- 
Taux,  fut  déployée  à  on/.e  heures,  suivant  ce  plan.  A  la 
droite,  le  premier  curp»  0^,000  homtneS;  à  droite  de  la 
route  de  Charleroi,  en  coioBoe  par  divislMU,  la  droite  «a 
avant ,  avait  pour  p<^nt  de  direction  Textrême  gauche  de 
l'ennemi;  la  droite  était  couverte  par  la  division  Ja>  quinot 
de  cavalerie  (  1,400  chevaux).  Derrière  la  droite  du  pre- 
mier corps  était  le  sixième  (7,04)0  homme»),  prêt  i  rem- 
plir le  vide  qoe  le  mouvement  obiique  des  premiers  allait 
guTrlran  centre.  A  gauche,  le  deuxième  corpe  (l&,Ooa 
hommes)  s't'tendait  entre  les  routes  de  Charleroi  et  de  Ni- 
velles, la  gauche  flanquée  par  la  division  de  cavalerie  St'ré 
(  1,400  chevaux).  Les  cuiras:>ierÂ  Je  Milluu  i  (l,ouo  clie- 
vaux  )  lofaient  en  réserve  derrière  le  premier  corp»  ;  ccu& 
de  Kcllerroann  (2,300  clievaui),  derrttra  la  deuxième. 
La  garde  impériale  (I2,â00  hommes  et  4,000  chevaux} 
était  en  r#Mrv«  à  la  gauche  de  Rossomroe.  La  droite  dé 
l'arnWe  elait  f1ani|ue>'  piir  U  (it\i»i>)i\  de  cavalejie  de  Do- 
mont  (  l,«ou  cla-vaux),  pou«»eëâu  bot»  de  Paris  et  qu'ap- 
puyait celle  du  général  .Subervic  (  1,400  clievaux).  A  ouïe 
heures  et  demie  t'action  s'cngafea  par  la  pointe  de  noU» 
gaoche,  ob  la  division  Jéréme  attaqua  le  cbllean  de  Goo* 
mont.  Ceposic,  bien  parni  de  trnupes,  se  défen  !it  avi  c 
vigneur;  et  le  combat  s'y  soutint  longtemps  stalhiuiuKi.-. 
A  droite,  le  premier  corps  avait  ouvert  son  feu  à  (iiiili 
et  s'ét^l  ébranlé  ;  maia  bientôt  une  circooitancc  imprévue 
vint  changer  aon  ordre  d'attaque.  Un  peu  après  «Ma 
lieurcs,  napoléon  avait  aperçu  à  sa  droite  un  corps  de 
troupes  arrivant  à  ta  Chapelle-.Saint-Lainbert ,  et  qu'on  avait 
eiu  il'aliord  être  ra\ a!il-g,irde  de  Groutliv,  mais  qu'on  ap- 
prit vers  midi .  par  un  prisonnier,  £tre  le  corps  de  niil<iw, 
que  devait  suivre  l'armée  de  BlAdier.  OUlBé  alors  de  dé- 
poser du  corps  de  Loban ,  pour  coataâr  «a  noavel  eaaemii 
il  ne  pouvait  plus  aurrir  son  armée  par  la  centre,  en  pro« 
loiijeaiil  à  droite  ratlaquo  du  i«remier  rorps.  Ce  dernier  reçut 
runiie  d'iiiterU'fUr  6^  dièpu^ition  eu  la  laiiunt  ia  gaudieen 
tête,  rt  la  dirigeant  sur  la  lia)e-S«inle.  Le  sixième  corp»  fut 
porté  derrière  Planchenoit,  faisant  face  ver»  la  droite;  la 
division  Sidwrvic  fut  poussé*  «n  avant ,  et  joignit  edie  ds 
Doinonf. 

Le  tliani;enH'nt  de  direction  Ju  premier  corps  apporta 
quelque  retard  dans  son  attnque  ,  et  eut  pour  ron.s<>i)uciRe 
l'impossibilité  de  déployer  les  colonnes.  Ney,  è  la  téle  de 
celle  de  gauche,  abefda  Paile  droite  ennemie,  on  peu  avant 
deux  lieure» ,  mais  il  commit  la  faute  de  laisser  k  gMldia  la 
ferme  de  la  liaye-Sainto ,  dont  il  aurait  dû  se  rendra  maltra 
[xHir  donner  un  |>oiut  d'appui.  Le  rhoc  fut  violent,  et 
le  général  anglais  I.iclon  y  |ierriit  ia  vie.  Mais  nos  tn>u|ies  ^ 
rent  contenues,  cl  soulTrirenl  beaucoup.  La  deuxième  colomie 
allait  entrer  on  acUon, lorsque  Wellington ,  profitant  de  la 
Unie  de  >'cy,  Rt  débeÎMÉM  me  brigade  de  drafons  par  k 
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Jlayo-Sainte  etcharger  no»  troupes  en  flanc. Elles  plièrent  un 
instant;  mais,  se  iomiant  rapidement  en  carrés,  elles  ajT£- 
tèrent  la  charge  ennemie.  Les  dragua»,  repuutsés  par  rinraii' 
terie,  se  rejetèrent  sur  rartillerie,  qui  avançait  pîi^nikleiiMDl 
dans  le*  boue»,  et  «o  déMnrgutisèrMl  «ne  quimaina  de  i^èeee. 
Mris  le  général  Minnutd  ayâatUaeé  tu-deraiit  d'eux  um  bri- 
gade rlc  cuirassiers,  il'!  s'arrêtèrent  ;  cl  U'  i;éiii*ral  Jacquinot 
les  ajaiit  atla(]iiéien  flanc  et  à  dos,  la  plu>  sr.intle  partie  dess 
dragons  ennemis  p^rit ,  avec  leur  cliel,  lo^i  iifi.ii  iNiii^nmln . 

Napoléon  ayant  alors  portai  eu  avant  les  cuirassier»  de 
Milhaud  et  la  cavalerie  de  la  garde,  ordonna  k  Neyd'at- 
laquer  la  Haya-Saiale:  celle  attaque,  appuyée  pai-  les  char- 
gea dee  eofrai^en  et  de  Ta  cavalerie  légère  de  la  «arde ,  sttr 
la  division  r>ni:lalse  irAltun,  rthissit,  vl  nous  rcsUmcs  n»l- 
très  de  ce  po^ite.  A  la  gauclie,  noire  artillerie  avait  ia* 
cenditi  le  chiteau  de  Gouiwwtt  meis  PeMemi  W  COBliot 
lomours  dans  le  jardiii. 

Pendant  ce  temps  le  corpe  de  Buiow  «^avançait  de  Saint- 
Lambert  vers  le  bois  de  Pariit ,  et  Blticher  dirigeait  ceux  de 
Pircli  et  de  Zietben  vers  la  gaucliu  de  Wellington.  C'était 
pour  l'ennemi  un  renfort  (!»•  plu^  «le  hO.oOO  liommes  ,  dont 
15,000  chevaux.  A  quatre  heures ,  deux  divisions  du  corps 
de  Buloir  ajanl  débouché  du  t>ois  de  Pari«  avec  plus  de 
4,000  ctietaiiXt  a^engigièreot  avec  les  troupes  du  siiième 
i^rp»  etlesdivktomSnberricelDomont.  lin*;  aTait  presque 
l>'.\i^  li.  u  (le  rroire  que  Grouchy  eCt  -M  ntf'  son  mouve- 
ment vcrà  Saint- LaiiilHit,  Cependant,  Napoléon  pouvait 
encore,  lui,  avoir  re>[Hjir  qu'il  arrêterait  les  corps  prus- 
siena  qoi  devaient  suivre  Bulow.  Il  avait  aigoé  à  une  heure 
l'enfreifai  cnjolpalt  i  Graueby  date  perfer  «nrSaini-Lam- 
bert  ;  re  demifr  devait  l'avoir  reçn  à  trois  heures,  1 1  i  cpiatre 
lieiire>  il  pouvait  êde,  par  Limalé,  sur  le  flanc  de  la  luarclte 
des  Priis^ii-ns.  Main  ce  que  Napoléon  iL;iiorait ,  i  Vvt  que  cet 
ordre  ne  lut  eipMie  qu'a  quatie  heures,  précisément  lors- 
i|nè  Dulow  commençait  à  attaquer  notre  droite,  et  qu'il  ne 
aamit  plna  k  rien.  La  fcrie  de  la  bataille  dot  «ire  la  con- 
aéqacnee  Inévitable  de  ee  retard.  Napoléon  dut  reurelter, 
OQlnme  H  le  fit,  <)e  n'avoir  plus  $on  major  gte^ral  d*Ana* 
Itriitz  et  de  Wagram  {voyez  Soclt;. 

Napoléon,  aprè&  avoir  commandé  au  sixième  corps  de 
Mreda  plna  grands  efforts  pour  contenir  BuIow,  doonaÎMef 
torên  de  fhlre  occuper  PapeloMe  et  la  Haye  par  la  ^viafon 
Domlle,  du  premier  corps.  Peu  après,  Wellington  a^ant  fait 
porter  une  division  en  avant  pour  repi  en>lre  la  ila>e-$ainte, 
Ney  fit  arrivr  r  sur  le  plateau  les  cuirassiers  de  Milhaud  et 
lacavaterie  delà  garde, qoi  firentéclioncr  cette  attaque.  Na* 
peMon  voyant  cette  eavderie  engagéo  an  ecatre  do  l^imée 
enneulOy  la  lit  soutenir  par  les  cuirassiers  de  HeUerroann, 
(pie  snMt,  sans  ordre,  dit-on ,  la  réserve  de  la  garde.  Alors 
s'.ill'ii lia  sur  ce  plalcau  un  comtiaf  presque  sans  exemple; 
pendant  deux  heures  noire  cavalerie  parcourut  les  rangs 
ennemis,  culliutant  ou  rompant  la  plupart  des  carrés  de 
nnftnterie  anghuso.  Tout  était  en  désordre  et  en  confiisioB 
dans  le  centre  de  rannée  enoemie ,  sans  qui!  loi  fot  possible 
de  se  dfîploypr.  La  division  Licton  était  anéantie,  et  selon  l'a- 
vtu  niènie  des  ennemis ,  vers  sept  heures  <lu  soir,  Wellington 
ne  comptait  pas  30,000  homtiu'<i  dans  lei  rangs  de  son 
année,  lora(|ne  les  Prasyiena  tinrent  le  dégager. 

A  eh  henrea,  è  notre  droite,  nanchenolt ,  pifs  et  reftris, 
était  enceire resté  au  pouvoir  du  sixième  corp^,  appuyé  par 
la  divisloQ  Dubesrue  de  la  ^arde.  a  »epl  heures  le  corps  de 
Ziethen  délMiucliait  d'Ohain,  et  un  peu  plus  lard  celui  de 
Pireli  vint  se  déployer  entre  lui  et  Buiovr.  Cette  double  ar- 
rivée  ébranla  notre  cavalerie ,  qui  était  OMOre  sur  le  pla- 
teau; Napoléon  qui  le  vit,  la  fil  appuyer  parqnatre  bataîlk»ns 
de  la  moyenne  garde,  quil  conduisait  lui-mtme  ;  huit  ba- 
taillon«>  delà  vieille  garde  devaient  s'avaiKiT  [tour  le>  sou- 
tenir, et  le  deuxième  corps  reçut  l'ordre  de  se  porter  par  sa 
droite  sur  le  plateau.  L'arrivée  des  bataillons  de  la  moyenne 
gi^nie  ranima  le  combat;  l'ennemi,  après  les  plus  violents 
eflbris,  ifmit  pu  Ténselr,  an  jnh  d'nne  perte  énorme,  à 
NpouMcr  BN  Iraupee,  «t  il  était  TlslMe  que  l'aniTéedea 


—  WATT  073 

huit  bataillons  de  la  vieille  garde  achèverait  d'enfoncer  la 
ligne  anglaise,  qui  se  soutendt  è  ptfne.  Mala  la  momoit  de 
la  calastroplie  était  venu. 

A  huit  lieure*,  la  division  Durotle,  attaquée  par  iw  IC,O0O 
Jiommna  daZiethen,  Ait  diMBée  dnaa  poaiUon,  M  aa  retiallo 
en  désordre  enlralnala  restant  du  ivemicr  corps.  A  la  même 
l»eorp  les  corps  réunis  de  Bulow  et  de  Pirdi  ci.lhulércnl 
les  1 0,uoO  howiiu^  Loitau  et  de  I>iiiie«BM> ,  trop  latbi«>s 
pour  résister  à  60,000 ,  ot  l'ennemi ,  dépassant  Planriienoit, 
s'avança  vers  la  roole  de  Cbarteroi.  liés  ^ho  NapoMon  avatt 
TU  la  Mirait*  dn  tMiaief  oorpR ,  il  s'était  snipreasdietoiôtr 
sur  sa  droite  les  huit  bataillons  de  la  vieille  garde  qui  s*y 
formèrent  en  carrés.  Mais  dans  oe  moment  deux  bri;»des  de 
t  cavaUrie  an^^laise  ,  dehouchant  par  la  droite  de  la  Haye- 
Sainte,  tournaient  les  carres  «a  se  dirigeant  vers  noire 
extrême  droile,  dont  la  retraite  te  précipitait  déjà. 

NaiMléon  porta  «o-davant  do  oetie  oaTalsiie  aea  «inatrè 
escadrons  de  serTlee  ;  ils  fureot  cnlbatés  et  M^ntaie  oHIgé 
de  Mi  ratirer  h  Rossomiue  .  oii  était  encore  un  re^timent  de 
U  garde.  Les  troupes  qut  éUieot  reutrée»  «ur  le  pUlcau  ,  s« 
croyant  abandonnées,  se  Ititèrent  de  le  quitter;  et  dès  ce 
moment  il  n'|  eut  pins  de  ralëcmenl  possible.  Weiiiaglo* 
lit  alors  porter  son  amée  en  a«attt ,  et  sa  cavalerie,  qtti  ta 
précédait,  arriva  devant  le  résirnent  où  «e  trouvait  pi'.  .  -f 
Napoléon  ,  au  monu  iit  oii  1»  cavalerie  prussienne  ,  ajinl  «le- 
pai>sé  Plnui  lienoit ,  loui  liait  a  la  route  de  C'IraiIerol.  Ci-  lut 
i  alors,  dit-on,  que  le  iiu^or  général  (te  maréchal  Sonit) 
ren<}it  à  l'empereur  nn  service  .un  pon  tardif;  œ  fat  oalni 
de  l'oinpécber  de  s'enfermer  dans  un  carré,  qui  fut  bionMI 
désorganilé.  La  perte  fnt  i  peu  prte  eompeMie  doi  itnx 
coté»  :  la  ndtre  s'éleva  4  tf^.no"  niorts  ou  Wessés  et  7,000 
prisonniers;  les  ennemis  avouent  24,700  hommes Itors  de 
combat  (  t>oyes  Ceat  Jotas  ).    Gat  G.  de  VAuooNCOitnr. 

WAT£R£410  (AmomB),  l'un  des  peintrea  ica  ptoa 
remarqnaUsa  do  réoolo  hoUandaisa,  célébra  aussi  eanuna 
dessinateur  et  comme  graveur,  naquit  en  1618,  à  UIrechL, 
ou,  suivant  d'autres ,  i  Amsterdam  II  pns^a  la  phu  firando 
partie  de  sa  vie  aux  environs  d'iln  '  l    i  Maarseiv  et  à 
IlrcukeleD ,  et  mourut  pauvre  et  misérable ,  en  t&bï ,  a  t'hâ- 
pilai  de  Saiot-Hiob ,  près  dUtrecbt  Ses  paysages  sont  de 
fidèles  représentations  de  ia  natnra.  Il  i^ieienait  les  sites  teit 
qulls  se  présentaient  h  Inl.  La  lumière,  qu'il  excelle  h  filtra 
brillei  h  travn  li^  irhres  et  entre  les  feuilles,  l=i  l'tition 
I  des  atbres  dans  i  eau  ,  tout  cela  donue  aux  sujets  qu'il  re- 
I  présente  dans  ses  tableaux ,  dans  ses  dessins  et  dans  aea 
1  gravure* ,  les  chaimea  de  la  Térilé,  qni  ne  vieillit  jamaii» 
I  Ses  pajsav»  porimil  emantiellanMnt  la  caebet  d>m  ea- 
I  ractère  doui  et  placide.  La  plupart  du  temps  il  représeate 
la  nature  dans  ses  rapports  agréables  et  joyeux  avec  la 
nature  humaine ,  et  non  pas,  comme  Ruysda>  i  ,  dm  sa 
grandiose  solitude.  Weenix  orna  souvent  les  labl«au& 
de  Waterloo  de  figures  et  d'aainUHO.  En  itfsonda  rattrÉm» 
rareté  de  seataUwai,  Walarloft  ait  baanaanp  pins  oomM 
par  sea  excelleats  deseina  I  II  craie  «tfc  feneredeChlna, 

et  par  ses  iniinitahlei  cent  trente-six  planches  gravées , 
les  bonnes  épreuves  iswtout  ;  car  le^  épreuves  des  plau- 
cites  qu'il  grava  plus  tard  manquent  d'esprit  et  d'Iiarmonie. 

WATT  (  Janas }  naquit  à  Greeoocfc,  en  I7M.  A  l'Agode 
seiae  ans,  il  fot  miaen  appranlissaga  eben  on  MwleinI  d*lM- 
tnimeot»  de  mathématiques;  et  à  vingt  ans  il  aa  rendit  A 
Londres  pour  y  exercer  cette  profession.  Mais  le  sé|onr  ém 
la  capitale  ayant  indué  sur  sa  santé,  qui  parait  avoir  tou- 
jours élé  assez  faible,  il  revint  en  Kcossc,  et  se  liia  à  Gias- 
covr.  En  1767  il  fut  nommé  fabricant  d'instruments  de 
physique  de  l'uiiTcrsité.  loulefois,  il  parait  quo  jusqu'en 
1774  il  y  vécut  de  la  nanitre  lapins  précaire. 

l)epui«  un  siéde  environ  les  travaux  des  mines  avaient 
pris  en  Anulelerreune  immenseexlonsiou  ;  mais  un  nombre 
considérable  d'exploiUtions  étaient  rendues  infructueuses 
par  les  ditficultés  qu'on  éprouvait  à  se  débarrasser  de* 
eaun  qui  entruTrient sans  cesse  les  opérations  des  tnineurs. 
Un  problème  ImperlMt  était  donc  *  résoudre  :  Mcouvrir 
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«n  mo|f«n  itrompt  et  ^tooaMRlfift  rf'rflMMT  à  tow  kaulaa'  I 

ittnsidrrii/>lt'  une  ijramtf  qttitnfifi-  '''•au;  cl  \f<  |irf»iiiièrs  | 
vijMii  teiilés  puur  «iiiployt-r  lii  vupeiir  utuimu  (urce  mo- 
trice eurent  pour  but  unique  la  Milution  «1«  c«  problème. 
Qiw  ni  l'oa  «mpiofait  bcàmopu^  d'oMi  (ttvr  foffiiwnw  Ia 
Tipnir  contefMM  «tau  b  cyUndie,  «d  olrteflatt  à  la  vé- 
rité un  vide  parfait,  elle  pùtoD  ac4]uérail  son  tummum 
An  puissance;  nuui>  au&si  l'un  refroidifuil  nec««aairea)enl 
W  (  >liii<lre  lui-mi''tiiL-,  d'où  une  (Iu|K-iist'  éiKtrnie  de  ooinbus- 
tibiti.  bi,  au  ixinlraire,  t'uu  it  'eia(ik>yail  a  la  conden^Uon  de 
la  vapeur  qu'une  petite  quaotiU^  d'eau  froide,  on  ménageait 
à  U  «étilé  ta  dtaieur  du  cylijxlre  ,  niaii  auasi  l'on  n'olite- 
•ait  4|H*iin  vide  imparfait ,  et  le  pintot^  |>erdait  iiuu  grande 
partie  de  M  piiiv^aiK  <'  l.e  premier  prniilt'ine  duiit  W  att  eut 
à  clterctier  lé  s<>iuUuu  lut  àam  œiui-u  ;  Dixauvrir  un 
moyen  de  condenser  completemeut  la  vapeur  dans  ta 
taaeàiiu  atmoipMrinu  4t  fititfOHmon ,  «OM  r^oi- 
dir  en  tUmt  temps  tt  cfUmtre.  Et  il  le  résolut  put  11b- 
Vfntion  du  conduueur  si'pare,  auquel  il  Ai^'uU  un  appa- 
rril  i\f  pompe  iuk  eu  muuveuieot  par  la  macltioe  elk«- 

,et  i]ui  éjinisait  d'air  i  t  il'i  au  le  niiiiic/nntr  à  | 
iiiesiire  i(ue  la  ooiMl«n&atiua  d<!  U  tapeur  Itiadstil  «t  y  «u  ac- 
«nnuler;  de  sorte  que  la  machine  remédiait  à  m>d  propre 
ddaut  ieaque  ici  ie  pi«toa  deeeendait  dans  |«  qftiDdr»  «a 
vertu  de  la  leale  prenioade  l^alaiospiière  ;  mais  le  oonteet 
de  l'air  refroidissait  le  cjliixlre,  rt  <  ulr-nnail  une  p^rte  inu- 
tile de  calorique.  Watt,  pour  lauedicr  a  ce  uuuveau  vice 
de  construction,  inventa  un  c) liiidrc  clos  de  toutes  part»  ;  et, 
iilrodimant  MioGeMvetueat  la  vapeur  aa-daMOs  et  au- 
denoBi  du  piit«n,  il  remplaça  la  preHkn  de  ratmoeplièra 
|>ar  U  force  éla^t'qiie  <!i:  Iji  va(M-iir.  transfonunnt  ain^i  la  ! 
tnachtne  atmosp/ifntjue  <lc  .\t>wc'<jiiiinoii  tu  une  ludctiiut; 

Uquelle  la  vap<^^urd>'«enait  la  futieiuuirîce  unique.  Le 
résultat  iuimédiAl  de  ces  moditicaligns  appart<:ia>  |iar  Watt 
A  la  maeliioede  MMmMUDon  fut  une  éeoMWie  de  couibus- 
lible évaluée  à  7&  pour  100.  GefiMidanl ,  ses  inventions  se- 
rtieiit  loni!t«>t»ps  deineuréea  itérileiii,  s'il  n'eût  rencontré 
(iaiH  Maltliieti  «o  ii  1  ton  un  Spéculateur  8ll^^i  liar>li  ijue  lui- 
méiue  f litit  ui«€<iaiciea  luliile.  itoulloo,  ou  peut  le  dire, 
possédait  le  ((énie  de  l*indu»trie  autant  peut-être  que  Watt 
penédait  «lui  de  la  néeaaique.  U  CMBpcii  tonidèsuile  la 
potWe lié» méliaratiowappoftécs  par  Watt  i  laeontlroclioB 

de^  lujiiiiiie^à  vapi-ur  ;  et  mil  ^a  roi  tune  entière  à  la  disposition 
d<*  rir>t;eiiicur.  Ua  brevet»  furent  ubteuu»;  dcii  ateliers  et  des 
fijii  lerie.^  lurent  établis,  et  l,}âO,O00  francs  dépensés  avant 
que  youllousongeAtméme  à  effectuer  de*  reatnes.  ba&a,  des 
nacWiMseenatfuites  sur  le  nouveaa  uMidèle  Airant  livrées  au 
publie;  et  alors  eut  lieu  nn  phénomène  industriel  qui  fait 
égaleuu-nt  lionueur  à  l'audar*»  dir  spéculateiir  et  an  t;t^nic  du 
wtkanicicn. Uuulloii  donna  t/rai'md-Dtt  n'  im,.cIiiiii',-,  .i 
voulut  eu  prendre.  Il  )rapiu«  :  il  secliArgea  de  les  laire  rnooter 
et  de  les  eotreleair  à  ses  frais  :  pour  toute  rémunération  il 
deotandaiM  (tara  éê  earfêmi  éeonmé$â  mw  U  tmàuê- 
f  INt.  et  il  charpa  Watt  de  déeoiivrir  m  raorei  eerfala  de 
ron'^tater  celte  eV:onaiuie.  Alors  SV.iU  iiuaKitu  le  («-tit  ap- 
pareil aujiiurd'IuH  a>5€î  oiimu  ituus  le  nom  de  cvmpteur. 

Les  offres  de  BoulloB  firent  que  les  mai  liiui^  nouveHes 
Ittrenl  gênera kiue ut  adoptées  dans  les  exploitation*  des 
oriati;  mais  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que,  quoique 
tfoNUte,  die  étakot  venJuc<i  à  d<>s  prix  «nerliitaiiti.  Ainsi, 
une  seule  compa^iue,  i^ui  employait  troia  de  ces  nacbines 
a  r>'\^l(ulaliun  (l'uue  inino  dan;  le  Cornouailles,  trouva  de 
l'avaala^àst;  libérer  enveis  Uoulluo  par  une  rente  annuelle 
4a  60,000  liv.  st. 

iaaqne  ici  Watt  s'avait  ciM  la  fewfe  à/ttts  II  laa- 
tait  à  cfder  la  «mmsMiw  à  ee^MKr.  Et  ici  eomnence  use 
nouvelle  série  de  découvertes  dont  nous  pouvoin  a  peine 
indiquer  le^i  titres.  De  la  iiiuchiiie  a  nmple  acttuu  il  passa 
à  la  ininfuii'  u  'l'.'Hl'le  action.  Puis  il  inventa  le  telelire 
appareil  du  moutement  paraiieie,  qui  lui  permit  de  trans-  i 
Itnm  la  OMIlvement  rigoureusement  recUligoe  du  piston 
mmm Mf — I de ittOalto» artaor d*—  aaaj et fl owa-  i 


ptétaaa  dfcoweHfl  en  iraBifenBaiit  de  MMiTeas  catle  m» 

l(i/iu)i  '  Il  ii  H  rotatwn  continue.  Eulio,  il  inventa  le  iv< 
/unf,  «u  iiu>veu  duquel  le  mouvement  rotatoùr»  devient 
uniforme  et  constant,  et  le  reç/ulateur,  au  moyen  duquel 
la  oiadMM  se  laodèra  eUe-néiae  et  ditiiiniie  oa  atmoNiita 
la  teniea  de  sa  vapeur,  euivaatqiDa  aon  awavenent  aii- 
ineule  ou  diminue. 

AiuM  inaitrit»»  >' ,  la  vapeur  devenait  entre,  les  mains  de 
l'homitie  une  forte  (ontiiiue,  iiiiilorme,  ci>n>tanle,  indé- 
finiuieul  (liviail>le,  et  iius< eplilile  aussi  d'être  multipliée  à 
l'infini.  La  niacbine  à  va^jeur  était  dès  lors  applicable  i 
tuttlee  eepèceade  m««tth«tiire«.  U  bk»  que  dau  caa  éit- 
nièna  aaadaa  elle  ait  re«a  de  nonbreax  perfeetioiinciBeBte, 
<|ui  en  ont  Kingulièrement  sirnidiflLMês  élcmeotset  luh  ni 
la  puissance,  il  n'eu  e)t  i^as  muias  vrai  que  tonie^  k»  qua- 
lités fondamentales  de  eette  inacliine,  ces  qaalit<-s  qui  uot 
ai  nerveilleusemeat  cban^  la  (ace  du  tooiule  iaduslfiei, 
qaf  Mt  iMHipllé  lea  reUtlMM.  aaéaatt  lee  dlatancea.  et 
agrandi  indéfiniment  la  puissance  créatrice  de  l'hoiume  ; 
il  n'en  est  pas  moins  vrai,  disons-nous,  que  loutei  les 
quaiiti's  fondamentales  de  la  macliine  a  valeur  sont 
dues  au  génie  créateur  d'un  seul  bomme  ;  et  cet  liomne 
était  un  simple  ouvrier  mécanicien,  qui  ne  possédait  ni 
n«(b  ni  iMtnietion,  ni  fortune,  ces  irôl»  ékocnts  es  m*» 
adral  tl  tatoeaabres  ponr  impatrooiaar  dBM  la  ■imide  lee 
pieiuières  découvertes  du  génie. 

James  Watt  mourut  Agé  de  quatre-vingt-quatre  aiiti ,  le 
2»  août  1825,  dans  un  petit  domaine  qu'il  possédait  à  iiealh- 
iieid,  prèe  de  tlinainghain.  La  reçonnaiiaance  nationale  loi 
a  élevé ,  en  iB«7,  oae  elaliie  à  Blrlmlniliam. 

IJririF.i  n-I.r.ff^TBE. 

W'ATI'tAU  (.\Moi>Kj,  peiiitie  o'Ii'tiie,  ne  a  Va- 
lentieiines,  t  u  ibSi,  s'est  créé  un  jj-'iircqui  lui  e-sl  parln  u- 
lier  et  qui  n'a  Hé  imité  par  aucun  peintre.  U  rcpieseiiuil 
liallitiMUaneirt  des  fêtes  champêtres ,  donnant  k  tes  per- 
soniiaiea  un  coelnne  de  aon  nivautii»,  qui  a  de  l'analogie 
avec  celui  que  portaient  lea  Espagnole  k  l'époque  du  règne 
do  Louis  XIV;  et  il  fut  su|»'rieur  J.ins  l'art  du  coloris.  Fils 
d'un  couvreur,  tl  reçut  d'abord  des  ieç'm^  d'un  mauvais 
peintfe;  il  le  quitta  pour  en  suivre  un  autre,  qui  evu-ll  ut 
dans  les  décorations  de  tiiéétce.  Ce  feure  lui  plot,  et ,  en 
t7«2 ,  il  vint  à  Parb  avec  cet  aifiila,  qne  les  direcleaie  de 
l'0p4^rs  avaient  man  V.  Celui-ci,  ajaut  terminé  son  travail, 
retourna  à  Yaknt  iennes,  et  laissa  son  jeune  disciple  A  Fa 
ri-ii.  Watteau  mira  t  liei  un  |>eintre  du  Pont-de  Nolre-Dains  , 
ou  il  faisait  des  dcsïtis  de  porte,  des  devant»  de  Utenunée 
et  des  enseignes.  Un  tableaa  refféMOUnt  la  Boufiçue  (Tum 
marchaaâ  d$  petatur*  coWQMHa  M  ré^tation.  Tout 
les  passants  sVrélaient  devant  l'enseigne  dn  peintre  de 
^.^ladélllie  de  Saint-Luc  ,  Joni  lo  ^rr-Dii  de  Imutique  .r.ait 
(ail  ua  chef-d'oBuvre  d«a)mposiiiiju  et  de  coiori»  ;  il  a  été 
parfaitement  gravé,  et  ligure  dans  les  œuvres  de  W^atteau. 
fiotce  ietiM  artietA  abaodonaa  la  jsaisoa  de  commerce 
qu'il  avait  adtolipd*»  par  vb  talent  i  peine  à  aon  «uron; 
il  entra  cLet  ClaudeGillot,  un  dc%  maîtres  les  plus  dUtiogués 
de  l'Académie  royale,  qui  uiauiait  le  burin  aussi  bien  que 
le  pinceau.  Cliez  ce  nouveau  maître ,  W  alteau  .si  mil  'i  le- 
tracer  des  fêles  cbuupèires,  dont  les  amateura,  et  Uiilol  lui- 
même,  furent  surpris.  Ayant  fait  la  conpai^sançc  de  CtaudO 
Audran,  fameux  peintre  d^omemanta»  qui ioteait  aa  lAlCK» 
bourg,  il  peignit  les  figures  de  aea  laUeaui }  mais  dwM 
par  son  goût  et  par  sou  amour  excessif  du  coloris  ,  il  se  li- 
vra A  des  études  sérieuses  dan»  ia  galerie  de  Rubeus,  dont 
il  était  voisin ,  et  d'après  les  peintures  d<i  Van  Oyck  du 
Cabinet  dn  In^t  «Im*  m  LnicaBbeun.  Wattaa;t  MiMt  si 
bien  la  manière  deoeadeui  gnuub  pdnirai»qtt«  laa  tableani 
qu'il  lUiHliiiMl  «r.iptf's  celte  .  tu  lo  trouvent  placeà  côté  des 
iiKHieieK,  qu'il  aparlaiteineid  c  >iap[is.  0eux  de  cea  tableaux 
furent  evpose>  dan^  une  îles  salles  du  Louvre.  La  Fosse, 
pruiesseur  et  chancelier  de  l'Académie ,  les  ayant  vus  ,  fut 
étonné  de  la  perfection  du  coloris ,  et  demanda  A  voir  l'iu- 
IMT.  a  apprit  qw       M  J«HM  bonna  qaldéairait  a  kx 
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M  pgrfeflUBiiaw  è  Itone  ,  n  qui  srmt  de  purtlr  tmI^ 
faire  un  voya;;c  ilans  s«n  (i.i>s.  W&HeHu  s*-  |irt  senU  k  lui  : 
>  Mon  ami ,  lut  dit  La  Fo)»«e,  vous  i^uorex  votre  Ulent; 
\om  m  savex  phis  que  iiou» ,  et  vou«  pouvez  lioDorer 
■otre  AGa«léiai«.  •  Aimi  «Moangt  |Mr  m  féMn  qvi 
mit  uiw  prande  prftMrtkw  «o  eolarii  »  et  quJ  la  loiilmiit, 
Watloau  fit  r  1  i -ite",  et  fut  reçu  audemicien  ,  sur  le  vu 
(l'un  talili'au  i  liAniiaut,  à  l.i  coropositMin  gracieuse,  au  des- 
sin spirituel,  au  coloris  qui  prouvait  a  ijuel  point  il  avait 
compris  celui  de  Rubens  et  do  Van  Djck  ;  taUewt  ielieieax, 
qu'on  voit  au  Mtuée,  et  eonnu  aous  ie  titre  de  Vofoçt  à 
Cfthèr»:  il»  Hé  trè«  Mrn  j^ravé^  TanHeu. 

Watlean,  «<pui»édc  fatisucetd'étiide,  mourut  de lanftueiir, 
I  II  1~2I,  a  NO'jcnt,  presl'an<,  dans  la  t'pnf<'--:f plifiiie .(ri[h'>- 
de  «on  Ai;t>.  On  iloit  peut-être  ie  rei^arder  conuue  le  pretuitu* 
eoloristt' il.-  r.niic  irantaloe.  cit^  Akundre  Lnow. 

WATrEVlIXIi;.  FofesVAmmu. 

WAT-TVLEU,  ci^-è-dlie  WaUer  fa  CoiÊvmtr, 

Ainsi  K'rnipt'iail  le  di^r  d'une  forraidabU-  insurn  ctton  de 
paysani  qui  Uevo-sta  l'Ajigleierre ,  en  13ël,  au  cutuinence- 
ment  du  règne  de  Richard  11,  et  qui  offre  iH-aucoup  de 
pointa  de  resaeoiMaace  tatc  la  prarre  des  pajaana  «o 
Allemapie.  VhaijUltm  m  tmnpaH  alora  dana  une  aHuetlon 
df'Kesiiérée.  Len  oncles  du  jeune  roi  (;ouvernaient  sous  son 
nom,  et  irritaient  cbaqne  jour  davant.i^c  le  peuple  par  leurs 
actes  lie  criiaiilc-  pt  <)«'  l>rannii',  a  ]u  par  leurs  exac- 
tions. En  novembre  t3»0  le  paricmeut  st;  trouva  dan»  la 
néccMitéde  consentir  it  une  nouvelle  cepUalion.  Il  fut  or- 
donné que  loatindivjdu  igé  quinuMM*  ma  didinetioa  de 
•eie  ni  de  fortune  ,  serait  a.4rdnt  à  on  ini|»ât  perMonei 
de  tl  <Ii  niers  ou  3  ^roA.  Celte  lourde  contribution  evcita 
d'autant  plus  de  mécontenlenoent ,  que  !<•  produit  eu  fui  af- 
fermé è  des  agioteurs  HamandK,  qui  i  n  op<  rerent  te  recuu- 
Tieoient  arec  ta  rigueur  la  ptwa  eilrèwe.  Âo  mois  de  juin 
IMI  la  eoadatle  braiele  d'un  eolledenr  d«  taiea  aneoe 

enfin  l'explosion  de  Tindignation  populairt".  \a'^  colierleurs 
la  l.i\<',  t-n  passant  par  I»?  houm  .le  U»"piioid,  dans  !<« 
«unitr  il't'^s.-x,  eiilrcreiit  dans  la  maison  de  NVat-l  yler,  fl 
exigèrent  le  payement  de  la  capitaiion  pour  sa  jeune  %t  belle 
Uie.La  mère  assura  qnerenftnt  n'ir^  pea  encore  quinze 
ans  et  était  par  conséquent  exempte  de  U  taxe.  L'un  des 
employés  prétendit  le  eontraire,  <t  vooltit  s'aMurer  de  VAge 
d(^  U  jcuni'  filli'  au  in.iscn  d'nii  t'^aïui'ii  contiaire  a  luule» 
les  ideeis  <U-  pu^kur.  A  ce  moment  \Vat-l>ter  reiilrail  au 
legit.  Indigné ,  il  étendit  roide  mort  à  6&<i  pieds  d'un  coup 
de  marteau  te  pablicein  qui  avait  iniquité  sa  tUie.  Uoa 
payians ,  afleouma  «h  bruit  qui  s'ensuivit ,  appronfèiênt 
énertjiqiirmpnt  l'action  de  Wat-Tyler  ;  t't  bu  nti>t  éclatait 
(larnu  .  ux  nn.>  revoilà  qui  quelques  juurii  après  s'éten- 
dait sur  tout  I.-  ix>inlé.  Le  ni<>nii  peuple  courut  é^alem<>Dt 
aux  armes  dam  les  oomtéa  de  Suisea ,  de  ll«r«fo(d ,  de 
tamjt  de  SoITolk ,  de  Morfolk  «t  de  Cambridge.  La  cour 
ne  connaissait  pas  eno)re  tous  1rs  drtails  de  ce  mouvement 
fnsarreclionnel ,  <\m  déjà  plus  d»  lou.ooo  paysans  ,  com- 
mandéïi  par  \\  .  i  t  >ler  et  par  le  tionlaufier  Jack  Straw , 
étaient  en  pleine  luarcbe  sur  Londrett,  détruisant  tous  i«s 
cliâteaux,  maltraitant  les  seigneurs  et  les  fonctionnaifca  pu- 
Mica,  a  vidant  toutea  lea  priaona  qa'ila  nnoontraient  anr 
leur  route.  Arrivée  aoiis  lea  mars  de  Loadraa ,  Ma  virant  la 
cour  chercher  k  entrer  en  arransîeiiu  ni  avec  eux  ;  et  les  Iwur- 
ftenitde  Londres  leur  ayant  ouvert  les  portes  de  leur  ville  , 
iU  s  y  livrèrent  aux  plus  effroyables  dévastationa.  I^e  palais 
du  duc  de  Laneaater,  lea  liMeèi  dee  aeifnennk  l«  «diflcea  a(> 
iMtéa  an  amtee  de  la  justice  et  dél'administretion,  k»  aetae 
du  parlement,  les actesde  procédure,  t  'i>  r.f;i-trcs  nialri- 
cules  lies  collecteurs,  furent  livrés  aux  thiiuni^i  en  même 
t<  iMl  qu'on  e'^nrjeail  un  grand  nombre  de  seÏKneurs,  de 
mmlKes  iiu  haut  clergé  et  de  juges,  et  lea  étrangers  fer- 
aiiers  de  la  nouvelle  eapilatloa.  Wat-Tyler  Ibrf*  niénie  les 
llfdes  du  monarque  ï  lui  ouvrir  1»  Tour  de  Londres,  où 
Ji  cour  s'était  réfugiée.  Ou  s'y  sai»it  do  Sudley,  de 
Bilea,  do  ctwr dee  isnntan  de  llnptt  «t  dn  eontoHflv 
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dti  roi,  pais  oo  les  égorgea.  Le  roi,  au  contraire  ,  |Mit  sV- 
Chapper;  «  l  il  résolut  alors  de  tout  faire  (Njiir  .mieni  r  un 
compromis.  Haas  la  nuit  du  13  an  li^uin.  trente  scriiies 
furent  employés  à  multiplier  lea  eumiplairei  d'une  procla- 
nation  o4  on  prooettait  aux  pei^ana  «w  annistie  gêné* 
raie,  fabolitloii  dn  servage,  le  droit  de  veodr»  et  d*acfaoler 

I  librement  dans  les  villes ,  et  une  rt^ductiun  cuui^iileralde 
I  dans  Timpôt  foncier.  Quand  le  lendemain  maliu  lité  ré- 
voltés eurent  coniiaissanee  .le  cet  a<  le  ,  ils  s'en  décla- 
rèrent aatiafBita,  et  la  plupart  s'en  retounièreol  dana  leiura 
fo9«i«.  Wel-Tyler,  à  ta  tête  à\m  petttnmnbre  d^kdhérarta, 
essaya  seul  de  s'opposer  à  une  conciliation  opérée  sans  lui. 
Cependant,  le  16  juin,  il  ooa:>enlit  i  avoir  un  entretien  avec 
le  roi,  à  Sroilhfield  ;or,  à  <  elle  urcasion  il  u.'  i  onipoi  la  .^vec 
tant  d'arroffance,  que  les  geiu»  de  U  suite  de  fticliard,  mdi- 
gnés,  le  massacrèrent  «ous  les  yeux  de  leur  Mitre.  Ses  ad« 
bérenla,  qui  se  tenaient  à  queli|iie  dietanee,  eattjirent  fata* 
00  instant  de  venger  leor  chef;  mais  k  ce  montent  arriva 

un  fort  déliicikeiuenl  de  bouif^eois  de  Loudns  .'ii  .innés,  à 
la  vue  déâqueiâ  les  paysan»  i>«  dtsp«.>ri>ereut  dans  tous  les 
sens. 

Dana  le  coorté  de  HorCDtk,  c'était  un  teinturier  dn  nom 
de  MiB  Utlealere  qid  a'éteit  mia  à  ta  tétedea  insurgé*.  U 

prenait  le  litre  de  roi  (tes  communes,  et  a.'  faisait  >ervir  à 
table  par  dtsgcniilslioiumes  obligés  »  rtr;en(>iijiiei  devant 
lui.  1,'rvèque  spencer  de  .Norvvicli  (aill.i  en  piec>  s  une  par» 
lie  de  ces  révoltés  a  Nortimatsliaiu,  et  liv  r.t  k»  autres  au 
supplice.  L«s  barane  réunirent  d'ailleurs  leurs  vaaaauxavee 
tant  de  diligence  ,  que  ta  roi  se  trouva  bientôt  à  ta  léte 
d'une  armée  de  40,000  hommen,  avec  laquelle  ou  lit  reg. 
trer  dans  le  devoir  oonil-  ,  i  avaient  pri*  pari  a  i  in- 
surrection. Indépendauun'iil  .les  chefs,  plus  1,^00 
paysans  périrent  dans  les  plus  affreuses  tortures,  il  parut 
enaoHeun  menilèile  nyel  qui  retira  toutes  les  concesiioni 
aceofdéee  eu  moaunt  dn  péril;  et  taoMsnu  pouple  an  trouve 
désormais  f  n  proie  à  une  epprwiien  owl  kits  pine  dure 
encore  cju'aiip.ir.tvdiil.  • 

\V A I  X HALL,  loyes  Vaituiall. 

WAVHI:! ,  >  ille  de  a,9oo  habitants,  située  sur  une  petite 
rivière  appelée  la  byto ,  dans  l'arronditseoieot  de  NiveHee, 
province  du  Drabanl  méridional  (  Uelgiquc) ,  est  célèbre  par 
lea  combats  qui  y  eurent  lieu  les  itt  et  19  juin  18 tû  entre 
le*  Frariç-iis  et  les  Prussien--.  Apriis  avoir  perdu,  le  10  juin, 
la  bataitie  fUs  Ligu  y ,  lilucluii  « elail  retiré  avec  iio»  année 
.sur  les  hauteurs  en  dt^çà  de  Wavre,  pendantque  Wellington, 
à  ta  Mile  del'eiTaire  de»  Q  uatre-fi^aa,  iwnnBit  uno  forte 
potUion  I  Mont-Selat-Jeaa.  La  jooctioa  dea  deux  armdea 
était  ■!>■   1  i  rs  pio^  ibie,  et  iJiuçlier  (noinit  à  \V(  llink;tiin  de 
l'appuyer  \  igoureu^cuaat  s'il  elait  .ilU'jue  le  IS  pat  ^ap<*- 
loon.  iMns  le  cas  contraire,  tous  deux  étaient  résolus  de 
prendre  t'ofteosive  dans  la  journée  du  itf.  Cependant ,  ipié» 
ta  vietaku  qu'il  venait  de  remporter  à  Liguy,  Napoléon ,  te 
lançant  à  la  poursuite  de  >yeUington,  avait  laissé  lenuirécbal 
'  Grouchy  avec  34,000  hommes  et  109  boocliea  i  fen  devant 
l'ai  niée  prussienne ,  avec  ouire  de  la  rejeter  plu    1  'ii  et 
d  euipéciier ainsi  que  biuclier^ercunltàWellingtuu.  Uluciter, 
qui  était  loin  de  supposer  qu'il  eût  affaire  à  un  ennemi  di^po- 
aantdeforceasiconsidérabiestse  nitcnmarcbeavectoulas 
ses  troupes sor Saint-Lambert,  danstamalinéedu  itttxmtoe- 
mément  à  sa  promesse,  p.  t  r  I!  r  au  secours  de  Wellington; 
mais  il  lën>»aen  an  lei  e  1  iii.'Iernann  avec  le  troisième  corps  fort 
de  15,000  hommes,  en  lui  donnant  l'ordre  de  ...userver  la 
pnsitioa  de  Wavre  Jusqu'à  ce  que  la  résultat  de  la  bauille  lui 
mt  connu .  €tt  qoi ,  en  ces  de  retraite ,  était  d'une  haute  iin- 
porUnce.  I>aa5  l'après-midi  du  19,  vei»  Iroto  benrea.  Grau* 
chy  entreprit  .sa  première  attaque  sur  Wavre,  Vandamlnef 
trav.  r  anl  nu-,qlùUa  Djle.  entra  dans  la  petite  ville,  qui 
était  tout  en  feu  ;  mais  il  ne  Urda  pa>     (Mrs  contraint  de 
l'évecuor.  Grouchy  ne  tenU  pa!,ni  'in>    .  ;i  i  ent  de  tra- 
ver^'r  l'extrémité  de  Taiie  droite  de  riticleniaim  au  moulin 
de  Uierge.  Dès  qu'on  entendit  les  premiers  coups  de  canon 
de  Weterlon,  VawitaHM, Géi«d  et  P^,  ptaeéa  aoue 
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les ttvdm  «te Gnadbif,  I*  e(tiijurti«At  d»  nmiaeer Imb  iI>  | 

ta(iiip  sur  W»vre  cl  d'aller  porter  si»rnur«  à  l'empereur  aux 
juises  nvfr  l'ennemi.  L'ii  M  tnoii\ eiuml  eût  évidemment  ■ 
ompt^clu'  la  ni.irdit'  île  rarmci'  |irun-ii'niip  cl  eût  exercé  une  i 
déciiive  influence  mit  le  résultat  de  U  bataille  de  Waterluo. 
Mate  Grauclky  raAiw  de  crotrv  que  l'armé  |»nmieone  tùl  \ 
r<!ellement  décampé ,  comnve  auwi  de  s'éloigner  de  la  lellrc 
«le       to^truction*.  Quoiqu'on  assure  que  daus  la  nuit  du 
IS  ,1,  I  l  il  ;ivdil  r>çii  'il'  >.i|H)li'.in  I  m  lie  lii'  -c  laiicrorlLcr 
de  l'aile  droite  de  l'armée  priacipate,  il  n'en  arci-pla  \w  . 
iDoiM»  dtu  II  nattaée  âm  19  juin ,  par  de$  muUfs  restés  | 
IneoBBos,  an  sonvet  eng^emml  sur  les  bordii  de  la  U>ie. 
Thiefeinann,  dont  la  poKÏlion  était  devenue  des  plus  critiques, 
cl  'pii  lav.iit  (li  jt  «[lie  Ic  illi-  s  nx. lient  remporté  la  Yitioire 
i  Waterloo , prit  une  autre  punition,  ûmx  lieues  plus  loin, 
et  mtee,  V«ni  nldi,  m  retira  sur  Luuvain,  afin  d'attirer 
Gronchy  sur  te»  pM  et  de  le  couper.  Mei»  Groudty  rvçut, 
lui  nmsl ,  à  ce  motncMt  la  iMav«fle  de  le  défaite  de  Napoléon, 
et  battit  alon>  |iri'ti|  il  n  iiK^nt  m  rclrnili-  par  driiiMixix  ' 
sur  Namur.  De  ptrl  i  t  it'autri;,  on  avait  (xirUij  a  \mi  près 
2,000  boniincK  sur  les  Irard»  de  la  Dyk>.  Si  Napol<'un  avait  su 
qjoe  Groucb;  mnèneratt  loue  le>  tann  de  Paria  aon  armée 
MM»  eniam^,  et  <|ul  m  rrale  t'était  groMie  de  fuyards  qui  en 
nmiont  porté  reHectif  à  40,000  liomn»es,  il  m»  =p  serait  pas 
tant  pre^  d'abdiquer  et  il  «fit  «m»  doute  encore  teulc  la  for- 
tune ries  armes. 

'  WAVRËfViliage  situé  à  cinq  kUomètres  de  Varsovie,  lur 
le  roote  die  Pallnsk  et  «w  le  rive  droite  de  le  Visinle.  est 

célèbre  p.ii  In  bataille  qui  «'y  livra  le  19  février  H  îl ,  entre 
les  Polximi^  et  \tm  Rii«m>«.  Clilopicki  contribua »(iftuut  au 
ipin  df  ]<(  \  il  taire,  f|iii  v  i  Kiiriinii  i  Ih-,  armes  polonaise». 

WEBER  (K*ki.-M*iiu-FHÉoE«ic-Ln»EjiT,  baron  m), 
M  des  plus  graiida  musicieiu  de  notre  époque»  nequiten 
1780,  à  Eu  tin.  Il  avait  apporte  en  naissant  les  di«ipo.Mtions 
les  plus  lieureuses  et  la  passion  la  plus  délerininéc  pour  les 
heaui-arl-. ,  pctncipalement  pour  lapeiniu n  •■'  la  iniisi(|iie. 
Ueuscitel  de  Uildburgl*aui»en  Tut  son  (  reuiicr  maître  de 
piano,  en  |7W.  C*esl  à  ce  savant  professeur  que  Weher  dut 
son  éneri^e ,  cette  exécution  brillante ,  igile  et  passionnée 
qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des  (lianistesde  cette  époque. 
I.c  (tt •^el<(|<pl■ln^||^  l'vtr.ioriiiiiaire  et  pri  i  n  r  i!,  ces  <]ii,ililes 
enfagea  le  |)ere  de  Weber  a  lui  donner  leâ  uiojeni»  d  arriver 
t  le  perfection,  il  conduisit  son  fds  kSeltdMWt»  ^  ^  confia 
na  ftntcux  Michel  Haydn,  inoiM  «MM  4|M  son  illusire 
Mre  Josfpb ,  c|uoique  pins  tannt.  L'eutlérfté  des  princi|>e4 
de  ce  rhéteur  tini-r>  ,!  rebuta  le  jeune  Welw  r,  jn:  [.roiiia 
peti  de  ses  inslriicliiin«.  Lu  1798  il  publia  mu  prriuifr  ou- 
vrage, six  fugues  à  quatre  parties  :  elles  sont  remarquables 
par  lenr  style  par  et  correct.  A  la  de  cette  année,  Weber 
se  randtt  k  Monieli ,  oA  il  apprit  rart  dn  dient  de  Valesi ,  cl 

la  coiiipo  ition  ,  nin^i  r^ne  le  piano,  de  Kalclier.  C'est  à  ce 
nultre  nu'il  (lut  tu  pjrlic  CCs  cyiiiliinaison»  d'iaiitrumeuls  ' 
qui  tliarineiit  i^naleinent  j)ar  leur  liardiosc  et  leur  nouveauté. 
Le  genre  de  Weber  le  porta  ven  la  mosique  tbéitnde.  11 
éeritit  Mue  Ice  yeot  deeea  mettre  «a  opén  InUtolé  £e  Pou" 
voir  de  l'antour  et  du  rin,  et  plusieurs  autres  pi*'ees  qu'il 
ne  trouva  pas  dignes  de  son  talent;  elle»  fureot  livrée<i  aux 
flaintne^.  Fticnlot  aprei,  son  K'hU  pour  la  peinture  vint  li-  itis- 
trairede  ses  occupattons  musirales  :  il  voulut  rivali^r  avec 
S^nncfelder,  et  lui  disputa  Pinvenlion  delà  Uthofiiraplite ;  il 
ft  v^oir  l'utUteede  ace  procé<l<^.  voulut  prouver  leur  supé- 
riorité, et  elle  se  ili»r  avec  son  père  k  Freyiierg,  en  Saxe, 
Oà  las  nmtiViaiix  lui  «taient  iiice^saires  se  trouvaient 
mieux  a  sa  portée.  L'ennui  il  un  tiavail  en  quelque  sorte 
mécanique  ne  pouvait  manquer  de  fatiguer  un  esprit  de  celte 
trempe.  Le  jeone  apéenlateur  abandonne  ses  pierres  et  ses 
creyons  pour  repr««idv«  la  lyre  ;  il  se  remtt  à  l'élude  de  te 

composition  avec  un.'  ariieur  nouvelle,  il  écrivit  Sylvana, 
opéra,  en  INUO;  il  otail  alors  iWé  de  quatorze  ans.  Cette 
composition  fut  re<,iie  aver  entliousiasme;  on  l'applaudit  k 
Vienne,  k  Prague,  a  Pélersbourg.  iHerrt  SckmoU,  opéra  m- 
ptteiriém  iMi.estM»  eonp  «"M diM  le«t|le  MUni 


WEBSTER 

et^fioureacIlMeManoMlMnen  voysfes ,  N  MbéH  dea  eol- 

lections  de  livre*  sur  la  théorie  rte  la  miKlf|rie.  Contrarié 
parle  peu  d'accord  qui  règne  entre  les  sysif'iiies  ilivers  Je 
leur^autetirs ,  il  donna  encore  plus  de  «toin  n  l'étude  de  l'har- 
monie ,  dans  l'inlentioa  d'en  former  un  nouvoau  cours  corn* 
plel,  rédigé  d'nprèa  le  système  de  decIriBeqae  eee  Imniénta 
et  ison  expérience  lui  avaient  fait  adopter. 

Weber  fe  rendit  k  Vienne  en  IS03,  et  termina  son  édu- 
(ali<iu  musicale  sous  le  célèbre  aldn-  Vngler.  H  fut  appelé 
ensuite  a  Brettlau  pour  y  remplir  les  (onctions  de  maître  de 
chapelle.  Le  seul  ouvrage  renwrqnable  qu'il  ait  écrit  pradsnt 
son  séjour  en  Siiésie  est  l'opéra  de  Mt^iaM.  En  i8o«  la 
guerre  de  Pm«8e  roMigea  k  quitter  ftealau  ;  il  accepta  un 
engagement  qtie  le  duc  de  Wurtemberg  lui  avait  otterl  il 
com|MMe  alors  deux  symphonies,  ptosieurs  concertos,  ilir- 
fi^reotes  pMces  pour  instrumeafel  à  vent ,  et  publia  une 
édition  revue  et  corrifée de  Aylwuui,  me centate^  Der  ente 
Ton ,  quelques  ouvertures  k  grand  ordiestre,  et  «ne  uran4e 

*lii,-inlit.-  .le  vulo»  ou  80nate>  pour  le  piano.  ,l^r;  //'^  ,  ii , 
opéra  eu  uq  acte,  parut  <t  Darin!»laill  en  I&ID.  i>e  i 
Weber  dirigea  l'Oftéra  k  Prague.  Il  écrivit  sa  grande 
cantate,  Kampf  und  Sieg ,  productioii  d^nn  style  pompeni 
et  grandiose,  et  fut  appelé  ensuite  à  Dresde  poor  f  foiner 
un  o|>éra  alleuiand.  Dn  t'ri  'jsrfiurz  parut  A  lîerlin  en  iSIS: 
cet  ouvrage  aduiiralde  éleva  Wt-ber  au  ran;;  des  premiers 
maîtres  de  rAllemaj;ne;  le  succiSen  fui  briliani  et  (lopufairc. 
Il  donna  ensuite  turianUt  opéra  d'une  grande  beauté, 
maie  dent  les  résaltnla  fwwt  moins  benreas.  Appelé  k  Laa- 
dres ,  il  y  écrivit  Oberon ,  son  dernier  clief-d'ccuvre.  On 
sait  la  vogue  prodigieuse  du  Freyschutz,  qui  parut  sur  nm 
théâtres  ave,  le  titre  de  Hobni  des  bois. 

La  $aalé  de  Weber  avait  beaucoup  souffert  avact  son 
voyage  è  Londres;  il  étntt  alleint  d'tme  maladie  d«  poitrine, 
qui  le  rendait  trèx-sensible  aux  variation  de  l'atmosphère , 
si  fréquentes  en  Angleterre  au  printenp».  Il  témoignait  un 
vit  il<'~ir  de  revoir  .sa  patrie,  et  re  fnlu.irnt  reiioubla  i 
iiieiiure  que  le  moment  de  sa  mort  approchait.  La  (sibte»^ 
de  sa  santé  l'empécliatt  d'aller  dans  le  monde;  mais  rien  ne 
fai.<iait  Regarder  romm»  procjute  le  meilwar  qni  le  meaafait, 
et  le  soir  ipii  privéda  la  nuit  de  sa  mort ,  wi  de  eee  «mis , 

qui  lui  avait  donne  de^  soins  constanb,  avait  SOflpé  .iVr-<  U.i, 
et  l'avait  laissé  dans  un  étal  qui  n'inspirait  aucune  crainte, 
do  molM  peur  le  moment.  Le  &  juin  18?7,  on  le  troaveaMt 
mouvement  d«M  non  lit,  la  téte  appuyée  «or  en  naiè.  On 
s'emprcrua  de  loi  donner  des  aeoenn,  maie  il  était  Imp 

tard.  Il  lais>ait  sa  femme  et  deux  enfants, qui  ne  l'avaient 
point  aci  t>MipA)i;ne  à  Londres.  CasTIL-Blaxe. 

WEBSTBIl  (Dxiiu  i.  I,  célèbre  homme  d'Ëlat  ameii- 
cain.  naquit  le  18  janvier  1782,  à  SaUstmry,  dans  le 
Hampshire.  Son  père  nvait  IMt  le  nom»  de  HmlépeBdnwc, 
devint  membre  de  rassenibt«>e  législative  du  t*ew-Hamp!>tiire, 
et  luuurut  en  1910.  Apr«!&  avoir  terminé  sen  études,  Daniel 
Webster  s'établit  comme  avocat  a  l'ortsmoulli.  Sa  re;  i.ia- 
tion  grandit  «n  peu  de  temps ,  et  en  18I2  il  fut  élu  membre 
de  l'eseeMMée  tégUatlve  dn  ReiT'ilempahlve,  o*  H  «Mi«a 
une  grande  inflitence.  En  1817  il  vint  se  fixer  k  Boaton.  En 
1820  il  lit  partie  de  la  commission  chargée  de  la  révision 
lie  la  toh-titiilion  particulière  de  cet  l'état  ;<  t  {.ni  après  le 
comté  de  Suffolk,  dans  le  Massachuseltâ ,  hs  cboi«««Bit 
pour  dépuld  à  la  ehimbre  dm  représentanU.  En  1838  0  le 
dé«igan  po«r  ftire  partie  de  la  chambre  du  sénaL  DenW 
Webster  se  fit  remarquer  au  congrès  per  la  chaleur  avec 
laquelle  il  [  il  i  n  m  in-  1  i  i  ause  des  Grec--*  et  n  llf  des  nou- 
velles répuliliqurs  de  l'Amérique  uiéridionale.  Quaod,  «a 
18)8,  la  question  des  tarifs  fol  soulevée  d«W  la  «oogrès,  ii 
le  cea^M  d'abord  éneiiii|naaMat,  camoie  t«pré«entaot 
dMne  ville  eoBMwrelete;  min  le  mmnrc  nne  fols  atloptée, 
il  n'hésita  pas  k  en  re<  onni<Ilre  la  justice.  Dans  la  (jui-^- 
tion  lies  banques,  il  tte  montra,  avec  lilay,  l'adver>âii< 
du  gémirai  Jackson ,  et  mérita  ain»i  la  conAauce  du  paiii 
nrliig.  Oblifé  de  séjourner  à  Washington  en  sa  qnaMé  de 
■ambia  4o congrès,  il  y  exorça  avec  1«  plus  grand  eacall 


Digitized  by  Google 


9 


WOSifcU 

M  pfufcwtBB  d^rranl  fMèi  li  «oor  wgfrtaM  da  rualoa. 

Lor«que,(in  1841, le  génértlHarrisoa,  reprëMntantdu  parti 
wliig,  arriva  à  la  préAidence  avec  l'intentiou  bien  arrêta 
Ue  renouveler  le  privili  île  la  Banque,  il  app«la  Webatcr 
à  la  Ute  du  niinittère  eu  qualité  de  Mcrétaire  d'£ut;  et  mal- 
«ré  1b  déete  dn  glainl,  arriTé  aa  moi»  aprë»,  Webitar  n'en 
coD$«nra  pat  nwiins  cm  foactkio»  aoMt  l'adroinistratioa  dé- 
mocratique modérée  d«  T y  1er.  En  t»4?  celni-ei  le  char- 
gea de  nitgocier  à  Wn-I  un  ;;t'>ri ,  .ivtc  'oui  A ^ h burlon,  am- 
bassadeur d'Angteterre,  le  traité  relatif  à  la  délimitation  de* 
deux  ÉlaU,  ainii  qu'à  la  «uppretaion  de  la  traite  et  à  Tex- 
IradiliM  4w  «rioiiMia.  QMod  Jjim  quitta  le  pMToir, 
WébtUm  wmnàt  m  de  gmidea  ehueee  d'Mre  éla  prMdent  k 
ta  piâM.  d  le  parti  démocratique  n'aMil  p  fioi  par  rem- 
porter. Cependant,  il  fut  élu  de  nouveau  membre  du  teoal 
en  ibib;  et  en  18S0  U  fol  appelé  à  remplir  enoofB  QM  lQi& 
iet  foDctiofW  deMMrtUired'ÉÛt.  Il  mourul»  aprèi  va»  eoiute 
Bisttdie,  dans  toa  domalBa  de  Ifaribfleld  an  MutaetnueUi, 
le  2't  <léc£nbre  iS&l. 

WEBSTÉRITK,  sulfate  li'alainioe  hydraté.  Ceil  une 
sutwtauce  lerreute,  d'un  blauc  mal,  rt^semblant  beau- 
ooiip  à  la  craie  par  toa  aapect  al  aa  oooaiataDce ,  qu'oa 
atait  d'abeid  priw  pour  da  ttriamina  para  ou  da  rai^ile 
pure  ,  quand  on  la  découvrit  pour  la  première  foi^  ft  Halle 
tu  Save.  Webster,  qui  la  retrouva  sur  la  côle  d  Angleterre, 
lui  restitua  ton  Téritalile  caractère.  Plus  tard,  ou  en  a  trouvé 
daa  «ahétéa  prèa  d'Épernay,  et  à  Auteuit  prêt  Paris.  La 
wcbtiérfla ,  qui  ta  reDcoatra  an  vdnaa  daaa  nujgpa  plas- 
tique, appartient  etrlosivero'ent  aux  terralna  tatiairat. 

WECIIABITES.  Vopei  WABAarrBt. 

WECIIEL  ,  honorable  famille  d'Iiiiprinu  Lr>  ijni  exer- 
cèrent leur  art  tout  à  la  (oia  en  Atlemaguc  et  en  France. 

Chriîtian  Wccbsl  fonda ,  vers  l'an  I&90,  à  Paris ,  une 
imprimerie,  dont  la  reaommée  fut  bientôt européenneyat des 
presses  de  laquelle  sortirent  de  nombreuses  éditions  des 
divers  classique>  grec  -  ,  l;itins,  lii'tiri-,i\  <  l  rrruiv  ai^  , 
remarquables  par  la  correction  des  textes  que  par  la  beauté 
de  l  exocution  matérielle.  Persécuté  comme  partisan  de  ta 
RéfonBatioa  atcamma  vandani  das  lima  praUMk,  Il  foi 
oUigé  da  qnitlar  la  Frane».  Il  fimda  afam  à  hanell»ft>aur- 
le  Mein  une  nouvelle  imprimerie  et  une  nouvelle  maison  de 
librairie,  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  aussi  florissantes 
que  ses  premiers  établissements.  Il  mourut  en  libi. 

don  fils  ÂHtbré  WBcnaL  était  resté  à  Paris;  mais  il 
épraoTa  UealM  les  ntaïas  paraéentions  que  son  iière,  et 
dut,  comme  calviniste,  abandonner  la  Fraoce,  en  1573.  Lui 
aussi  il  fonda,  d  abord  À  Francfort,  et  pins  lard  h  Hatiau, 
une  iiiipurlante  officine.  A  «a  mort,  arriviie  en  I5KI,  ses 
gendres,  Claude  Mamy  et  Jean  Audry,  canliouérent  ses 
yaadw  affaira»  aama  la  laiMM  da  imprimgrU  WecAet. 
En  i&9o  11  parât  m  catalasva  des  line*  aortia  da  ses 
presses. 

WEDGWOOD.  On  rj]tpellc  ains^i,  iTicrès  le  nom  de 
SOD  inventeur,  une  espèce  particulière  de  poterie  anglaise  re- 
marquable par  sa  dnnMi  aa  Innse  et  sa  beauté. 

Jonak  Wabawaao,  panvra  potiar  dn  eamté  da  StalfiMrd, 
aé  en  1730,  iavenla,  dans  les  dernières  années  du  dis4iai> 
tième  M  Vtr ,  une  potene  jaune  pile,  d'une  grande  dureté 
et  d'un  romarquabie  édat ,  et  successivement  plusieurs  au- 
tran  dspèoaa  dâftliMa,  Mriaqini  ne  sont  pas  toutes  con- 
maa  aaas  son  nain.  LlBanma  usina  qu'il  fonda  non  loin 
da  Neweastle,  dansia  eaartd  da  StafRwd,  fait  par  deveoir 
lin  jjroî  h  i:r|ç.  ;^uqttel  II  donna  le  nom  d'Mlruria.  L<i 
prifK  ipal  dépôt  des  produits  de  cette  industrie  se  trouve  a 
Londres. 

Wadgood.  martan  i795,  avait  acquis  des  niMnissancos 
étendues  dawdlrarsaB  bfiachet  daa  seiancasualufallas  ;  il 

învent.^  •'jiilcmrnt  un  pyromètre,  qui  porte  son  nom ,  et 
dont  il  ttit  i>éaucoup  plus  question  qu'il  ue  le  méritait  réel- 
lement. 

VVEENIX  ( JB4N-BAnitn  ),  peiatia  tiollandais ,  né  en 
Idllt*  Analeidan»,  élève  d'Abraham  Bloenasert  at  gewira 
MCI.  SB  U  «anvoM.  —  t.  ivi. 
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)  daHandesMter,  séjoarna  pendant  quelque  temps  en  Italie, 
où  il  pe^it  lin  iTiiid  nombre  de  tableau \  i n  ur  de  sei- 
gneurs ,  et  Tint  ensuite  s'établir  k  Utrecbt,  où  il  raouml, 
en  1660.  Ses  petits  paysages  ,  ses  animaux  et  ses  tableaux 

I  de  genre  sont  axécutéa  avao  beaucoup  da  sain ,  saaia  quel- 

I  que  p«a  onirormes.  Ses  dessins  et  les  planches  gravées  par 

\  lui  sont  devent!^;  f'unf  rareté  extrême. 

;  Son  fils,  Jtun  \Vk»Nn,  n.'  a  Amsterdam,  en  1644,  se  fit 
une  bien  plus  grande  réputation  ,  et  ne  pot  d'ailleurs  pas 
profiter  longtemps  des  easeifB<iaieats  da  aoa  pèM.  Prenant 
la  nature  panr  guida,  il  réuaaH,  Dan  peaaaania  hd  dans 
tons  les  genres ,  mais  à  atteindre  une  grande  supériorité 
eomme  peintre  d'animaux.  Il  mourut  h  Amsterdam,  en  17 19. 
Cet  artiste  a  exécuté  avec  une  a  Inj  ul  k  vérité  et  un  indi-^ 

(  cible  charme  de  co«le«r  dex  tableaux  reprécentaut  la  nature 

!  inanimée,  des  chassas  an  cerf  et  an  aan^isr,  et  daa  anloMux 

I  morts  at  vivant*. 

I     WEHMBC Sainte)  on  COURS  WEHMIQUES,  redov 

t3M'<  rt  mystérieux  tribunal,  qui  eikistait  en  Alleiuagne  au 
liiojti)  Age  et  qui  est  connu  au»!  dans  l'histoire  sous  la 
dénomination  de  tribunal  des  franct  juges.  Leomembres 
de  ce  tribunal  en  attribuaient  la déatton  à  Charleniagne, 
qui  aurait  an  an  esta  peur  but  da  samaier  ks  Satons  ré- 
cemment convertis  ^  h  foi  cbrétienne  et  dVm(»êi  lier  p^r  la 
force  leur  retour  à  i  i  Juiilne.  Il  est  plus  probable  que  cette 
institution  était  un  débris  des  tribimaux  qui  avaient  existii 
ctiet  les  GermaiDS  libres,  et  que,  sous  l'empire  de  <  ertaincs 
circoostanesa  hvanUea,  alla  aa  malatlnl  an  WaatplHiliH 
(la  terre  rouge)  quand  l'Allemagne  se  divisa  en  une  fuulc 
d'États  indépendants.  Elle  acquit  plus  d'iwporlanoe  apr^^  • 
la  proscription  de  Henri  le  Lion  (  1 179  ),  sur  «jni  Knstern  et  la 
Westplialia  lurent  alors  confisquées  par  rarcbevétioe  de 
Oelogna.Annrilien  da  Panarchiqna confusion  à laqueltel'Alle- 
magna  aa  trouva  en  ee  moment  en  proie,  il  ne  (ut  pas  difficile 
kdes  tribunaux  de  ce  genre  de  s'établir,  puisque  les  emperrars 
piii  1'  riiirs  avaient  souvent  recours  à  eux  pour  se  débar- 
rasser d'ennemis  dangereux.  Ceit  au  (jnatuiùâiue  «.'t  au 
quinzième  siècle  qu'ils  exercèrent  le  plus  d'influence ,  et  a 
cette  époque  ils  se  répandirent  dans  taute  rAllamaine.  Si 
parfois  leur  acUon  fct  aalnlalra.  Il  n*  pouvait  ananqucr 
ririiver  (ii'ils  dégénérassent  bientôt  et  qu'ils  servissent  l« 
pluii  M)i)Tent  d'instruments  k  régoi.<ime  et  a  U  perventité.  U 
était  donc  naturel  qde  lieaueoup  de  voix  s'élevassent  contre 
l'existence  d'une  parellla  iostUutioo;  aussi,  en  146 1,  plu- 
sieurs princes  et  villes  d'AtlcmsvBe,  aniqÏNls  a'adjoignit 
la  Confivlération  Suisse  ,  convinrent-ils  de  créer  entre  eux 
des  a&sociatious  dans  lesquelles  chaeim  trouverait  h  justice 
qui  lui  était  due  sans  avoir  besoin  de  n  i  um  n  j  iVi  .  l'-iauce 
d'un  tribunal  secret.  Plusieurs  princes  de  l'Empire  ayant 
solikité  l'octroi  de  patentes  impMalaa  qui  lee  mfaaant  à 
l'abri  des  prétentions  des  tribunaux  aeereta ,  les  empereoia 
se  déterminèrent  à  introdaire  enfin  quelques  roodiffeationa 
dans  la  ccn-liinli'^n  de  ces  ti  itiimiuix  ,  qui  C'n  étaient  venus 
jusqu'k  les  gèuer  eux-mêmes  dans  l'exercice  de  leur  puis» 
sance  impériale.  Lti  membres  de  la  Sainte  Wehma  étaient 
appelés  savants  ou  iniOÉM.  Ils  devaient  être  diNliena,  née 
en  légitime  mariage ,  mener  une  vie  Irr^eehaMe  et  e'as- 

gager  par  les  plus  terribles  serments  a  ni  iintfnfr  envers  et 
contre  tous  la  Sainte  VVelimâ,  de  toèint  ^u'a  iàiit  «  - 1  ii  t^r 
ses  Jugements. 

L'eK«entian  consistait  toujours  dans  la  pendaison  du  coo- 
danné  ft  l'arbra  le  plus  prochain,  dana  lequel  on  fichait 

un  rniifeau  ,  pour  marquer  que  U  victime  av^tétémiatt  h 
mort  au  nom  de  la  SatnU  Wehme.  Mais  pour  aanfOr  te 
supi^ieeet  pour  éviter  les  abus,  llétait  u  r.  n  I .  aux  francs 
iuaet  d'eiécuter  une  semence  k  moins  qu  ils  ne  fussent 
au  nembra  d«  mi*.  Quand  un  jugement  était  rendu ,  cent 
mille  bourreaux  invisibles penrsulvaiBUt  à  «nstant  te 
iwble.  Aussi  I»  cadavre  de  wslhwwwi  etail-il  Wentât  ouw- 
pendu  aux  branches  d-  l'  irbrp  f.lal,  au  bord  de  to  voie  po- 
bliquo.  et  presque  twyour»  à  quelques  pas  de  ta  potence 
Mrit<«>H-le.  «topweiit idiWeK,  il  diatt fr«PP<  «lu  ixrf. 

as 
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fMrd ,  «tii  le  meurtrier  denil  UbMr  dans  la  plaia  i'anne 
dont  il  tvall  Sut  u<^^e ,  et  dont  11  fiitinft  «fmmrrft  éUH 

]  ;ir'<i;tetu<»lil  conii  I'  f--'  franc  juge  pon^i,it  rilur*  ^V■!oi- 
giwr  d'an  pàt  traii<|iiiUe ,  à  iâ  rue  «l'ane  |iupul.iliuu  siten- 
deate  et  glac^  d'épouvanle.  Si  l^accusé  coaiparaisBait,  ta 
procéda»  était  Mirtmcmeat  aimple.  AvouaMrilp  il  «'«Uit 
oondamiié  lof 'futaie.  LaMBf«ne«  était  fronaoeée  wr  riMor» 
et  iniméillatfint  ut  exècatée.  Niait-il ,  il  était  tenu  de  se 
purger  de  i*«<xuAation ,  suivant  les  prescriptions  du  droit 
l^ermanique  ;  et  comme  il  lui  (^tait  difficile  de  trouver  Ae* 
Umoiof  jurés  dan«  te  corp»  des  rrana  jug^t  M  coadainoa- 
tloo  «iail  à  peu  pria  «eriitoe.  Amd  (ésiiun  toajoan  dé- 
faut, et  l:i  citaliuii  fiuit  par  tomber  en  déNUétwIc  C4>mnie 
inutile.  Mau  d'énergiques  réclamations  s'élevèrent  contre 
c«t  abus,  et  des  lois  de  l'Empire  ordonnèrent  de  citer  exac- 
tement raccosè,  quel  qull  tùL  Toutefoia ,  uwigrâ  la  prv 
lecliea  impMala  et  le  mpeel  du  «ooi  wekm^ut,  lea  hub- 
porteurs  du  citations  cottraient  K.Mivpnt  de  grands 
ilaii;:erH  dans  i'j«c«uropli!>iiement  de  leur  mission.  AuM>i  pre- 
nait nt-ils  de  curieuses  piécanthna  pour  Ikii*  parvenir  les 
rilalions  eut  inlimes. 

Il  nouamte  à  parler  d'une  procédure plti«t«rrible ,  celle 
lin  llauraiil  délit,  selon  l'énergique  expression  du  druil 
(rc/<wii<}ue,  quand  le  coupjible  t-taii  iraiti  par  sa  main,  son 
ri'il  ou  sa  bouche,  sans  autiiiic  ililTi  rfiKe  eiilrc  If  Mi;;ii«  iir 
et  *ilain.  Dans  ce  c«s,  si  troîis /lancs  juges  avaii'iit  cte 
témoins  du  lait  ou  en  avaient  entendu  l'aveu ,  c'était  leur 
droit  et  leur  devoir  de  i>endre  imniédiatenMiit  le  coupable 
«  à  l'arbre  le  plus  proclie  ;  et  cette  altribation  ft*eterçaft  ta 
quelque  lieu  que  ce  fAt,  sur  la  terre  rouge  (ou  :i[i|<i'l,iit 
ainsi  la  Westplialie  )  comme  sur  les  autres  terres  de  rLui- 
pire.  L'on  C4>n>prend  combien  ce  droit  ëpouvantdrfe  priHait 
«uiabus,  et  combien  la  diapersion  des  fiaiUt  juges  dans 
loiili  l'Allemagne  devenait  un  danger  pour  la  aociéi*^  qu'ils 
avaient  ou  tl'aboi  l  mission  rie  prot<^ger.  Au  quinzième 
siècle,  la  pui>>>aiui;  du  ta  Àuui^£  Wefime  fut  presque  illi» 
milte.  Le»  prina  s  de  l'Empire  et  l'empereur  lui-ni^mtj  !a 
BttliiiaaiaBt  loua  les  elftnts  qu'ils  fireat  pour  la  tefouief 
«ans  In  Hmttaa  de  la  Weatplialta  fiiraot  imilllei.  En  1438 
la  diètf  Kt'iit'r.ile  prit  à  cet  égard  une  résolution  qui  édioua 
devant  U  le^Uâtnce  énergique  des  francs  ju^çes ,  soutenus 
par  la  faveur  publique.  Leur  appui  semblait  encore  néccs- 
aaira  po«r  déCoadr»  la  (aibiesse  contre  le  4roU  des  artne* 
Ml  la  pwerre  pfMê ,  qui  élail  l«  étM  eomnin  de  l'épo- 
que. C'e^t  alors  ijue  les  princes  et  les  f  iti* s  libres  demandaient 
et  obtinrent  de^  piivUegea  pour  se  !>uu^traire  à  id  jundtc- 
tk>n  des  tribunauk  wehmtqucs.  Ces  priviligei^  >up|H>siient 
loua  que  lea  tntaaaiu  ordinaire»  teraieat  boone  justice^ 
et  ne  twwliwlart  peint,  par  cosiéqaent*  èlalttrMicliuasnb» 
sidiaire  d^s  francs  juges.  I^*  pitis  souvent  c«'u\  ci  rcspoc- 
taienllepriviletie  iiiipéri;<l,  in<iis  il  leur  airivaisiuuvcul  ausM 
de  le  transfçreaser.  La  citation  d  uii  franc-comte  westplia> 
Usii  était  plua  aedoutée  que  celle  de  l'enpcfeur  lui-nrtiDe. 
Dna  ptfneaede  llapiM  oHfe  à  «aaparaitM  m  peraoone 
obéirent.  L'on  vit  même,  en  t470,  trots  francs- comtes  ap- 
peler devant  leur  }uridieiioa  l'empereur  Frédéric  iii ,  ma 
ch.itirdi'  r  t-t  «on  tribunal  auliqiic,  avec  cet  avertissement 
qu'il  j  allait  de  kor  hooneur  et  de  leur  vie  à  venir  dé» 
iaidfttlear  cauae,  lajoatiee  devant  ■«dmten  ooofa  «itaM  es 
«•a  de  neo-eompamUon.  L'empereur  ne  comparut  pas  et 
dévora  cette  iR)«ire  ;  mais  mn  lits  se  chargea  de  le  vcniter. 
M,r\iini'iirn  -"inicliiiu J  f]\  l'iM  <i  améliorer  la  jiistic*'  rcmi- 
iiére.  Le»  conseil  s  auliqu^ ,  les  cbaoïbres  impériairs  tÀ  k» 
9tm»  teiipeDrialeii  (ureat  réofisaniiés  d'une  roanière  plus 
«MAnne  aa«  besoioa  de*  peuples  et  aux  régies  du  droit 
hé  duel  Jodidaire  fut  abaW  ;  les  poirvotn  publics,  investis 

iif  (  r>s,ii  [-«-s  ),()ijr  miiiI  i  aiinjrr  l-i.i-  ji.  ^firi<ll)les  à 
1  i>bei^s.ânt«»,  purent  d^iiormais  reinj^ilir  leur  iniiisiou  ;  l'exis. 
tencdw  tribunaux  wehmiqoesdevlntdès  lors  sansobjet,et  ils 
périrent  par  readroK  aUnaa  d'oft  élail  rm»  Jadia  le»  pui». 
iM.  LWvaqntMMtailiMimil  coaMMMét#MeMH 
linne,ChBf<ea  Quloi aelMva    PaMmip»rnt«e  ma  M* 
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bnmlaUe  folooté.  La  fameuM  ordoMiMÉ  CSnviine,  dn 
153?,  tnivant  les  progrès  que  la  adeaee  du  droit  et  fadml- 

nistration  de  la  justice  avaient  faits  «mi  It  ilo  rt  rn  Krtace, 
réforma  la  jurisprudeooe  criminelle,  au\  appl.nuii-vseiuents  d  ■. 
l'Allemagne  tout  entière  ;  et  les  tribunaux  «elimiques,  rem» 
placés  dans  les  dlrerseï  coalrées  de  l'Empire  par  une  ju«- 
tlce  lervitoriale  énunani  d»r«mpel«nr,  disparurent  d'uae 
société  iiiipiix  r(<j2l('e. 
WKIIH(;KLi>,  WLUHiiI  U,  WtdrtgelduiH.  Voya 

WElMAlUcapilala  du  graad-duché  de  Saae-  WeK 
■ar-Ciaenaeii,  fune  dee  vlllea  lea  pliia  rem^rqaablea 

de  l'Allemagoe ,  avec  lî.ftoo  babitanlK,e«t  située  Aàn>  une 
belle  vallée,  sur  rilni,  et  n'a  point  de  fortiOcatiuns.  Les  lue* 
en  sont  |H)ur  la  (lUipart  ii  ré;;ulièrL"<.  Le  <  tiÂleau  grand-ducal, 
bien  situé  et  décoré  i  l'ialérieur  avec  le  plus  graod  (jfAlt 
embdlirait  lea  ploa  bell«e  capttalea.  Un  magnifique  pare 
en  dépend.  La  bibliolh''que  du  grarid-ilui:  compic  plu-  ,Ie 
liO,000  volumes,  oulii-  une  riche  coUetUuu  de  pyrljail» 
d'Itommes  o  U  bres.  Le  théâtre  de  la  cour,  longlem|>s  placé 
sous  la  direction  de  Schiller  et  de  Gvthe ,  est  une  dea 
scènes  lea  friua  dbflBgnéea  de  l'Allemagne.  En  lait  d'éditées 
publics,  on  remarque  surtout  rtiAfpt  de  villf  et  la  b.intpre. 
i  Les  curieux  vont  visiter  la  ruair-ou  liahit>c  autrefw»  par 
Lin  as  Cr.inni  li,  pULodii  M.irtiii-,  l,i  iiial'uii  de  Gœlliesurla 
{  place  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  cet  illustre  écrivain, 
'  et  la  maison  de  Schiller  sur  l'espialiade.  La  ville  poasède 
deux  églises  proteslanle»,  une  église  cJitbulique  et  une  clia» 
pelle  grecque,  un  gymnase,  un  séminaire,  une  école  gratuite 
(le  dessin,  un  l<ô|iil.il  et  iliver-'  autres  etalili^^iMnent^  de 
bieuliùsance.  A  deux  kilomètres  de  Weiwar,  on  trouve  la 
chAleaudepiaiaancedu  BtMdère,  résidence  d'dléda  gnad» 
duc ,  avec  un  pare  ravbaaBl  et  denaiBMiqiM»  aenea  eba«- 
des,  où  l'on  cultive  k«  planlea  lea  plus  rires, 

\VKISSH.VUPT(Advu),  loi.dal.tit  de  l'ordre  des  fl- 
/«m in  c  j,  ué  le  6  février  1748,  à  Ingulstadt, fit  s«»  étmlesa 
l'université  de  cette  ville,  oii,  en  17bH,  il  hit  reçu  docteur  «m 
droit  11  fut  admis  en  176?  à  y  pruliesaer  fiMAOïe  praTefiaenr 
kuppléant,  et  y  obtint,  en  1775,  la  diatrededroitnatuRlet 
de  droit  canuu,  qui  jusque  .durs  avait  toujours  Mt'  confiée 
à  des  ecclésiastiques.  Le  clergé  le  trouva  mauvais,  et  ne  lui 
pardonna  pas  de  se  montrer  l'adversaire  des  jésuites,  dunt  il 
avait  pourtant  été  l'élève.  Aini  des  lumières,  Weisabaupt  se 
mit  ennilatioBs  avec  quelques  bons  cspnts,  et  cfierriia  I  les 
gagner  à  un  système  qu'il  iiiinlifiait  de  cff^riii->i,f>fifisme. 
Comme  jurisconsulte,  il  s'ct<til  Ud  une  grande  rt  iMiiation.d 
ses  cours  attiraient  constamment  un  nombreux  au  lilMue  II 
en  profita  pour  propa^Br  radoctrioe,  et  son  ampliitkéAUe  de- 
vint ainsi  la  péplblère  du  a>mopoHti$mt  »  dus  Finlérii 
duquel  il  fomla  l'ordre  des  !lhtm\néx ,  devenu  ensuite  si 
(aii>«ux.  Après  avoir  perdu  «a  claire  en  I7s5,  à  la  suite  de 
dénonciations  dont  il  fut  l'objet,  il  se  rendit  à  Gotlta,  où  le 
due,  qui  ipùtait  ses  doctriiies,  lui  conféra  d'abord  le  titre  de 
cmMiUer  de  léfatUm  et  plue  (atd  eelut  de  tonuitter  mt- 
ligue.  C'est  là  qu'il  est  mort,  If  18  novembre  Ih30.  Parmi 
ses  ouvrages  \t&  plus  iin|>urlaiits,  il  faut  citer  son  .Ipo/o- 
gtê  des  Jltumtnts  ^lAiiJii^;,  iT.iG  );  et  son  Pytltajuif,  i'U 
MéitUatkfHS  nur  [art  mystérieux  du  mondé  et  du  jfou- 
rarwwneitf  (1790). 
\\  KIT  f  Danse  de  Saint-).  Voyez  Daksc  ne  atanrr-Got. 
VVKLCIlESf  corruption  du  mut  Graels,  f^l  le  noni 
prtinilti  des  Celtes  qui  ont  peuplé  la  Gaule,  le  o  ird  de  la 
péapaule  Ibérique  et  une  partie  de  la  grande  Ile  Dritannique, 
entra  autres  ie  pays  de  Galles.  On  donne  à  ce  nom  diverses 
origines.  Il  serait  fastidieux  de  rapporter  toulea  lea  opfaioM 
qui  ont  été  émises  sur  u-tte  étymolugie  :  H  MifBI  de  aVl 
tenir  à  ce  que  NMltaire  a  dit  dans  >^fia  Dictionnaire  philo- 
sophtqm,  «  Les  Gaulois  sont  presque  le  seul  peuple  qui  ait 
perdu  son  nom  :  ce  nom  était  celui  de  Walch  ou  If'HcA; 
toaloinainaaubstitnaieiit  toujours  un  G  au  W  ;  de  Wrichif 
lia  llfaBi  GatU»  Gaitki.  »  Quoi  qu'il  en  aoR,  te  MMada 
WMm  âppMrànt  mx  ImMImIp  d*la  Gaule  ««antla  em» 
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qtiMe  nmaliie,  et  on  le  leur  donne  plutôt  que  cflui  de.  Gau- 
lois <|iiaiid  011  veut  «xpriuier  le  berbarie  dan»  laqneUe  ils 
élnient  pluRRés.  De  là  le  mut  wetehe  a  \>as».é  dan»  notre  lai* 
^irt'ponr  di^signi  r  ili'^  hotnincs  i^'noran(<>,  sans  goût,  enneinU 
«te  la  raison  et  des  Itiinières.  C'est  Voltaire  qui,  en  1749,  a 
denné  court  à  celle  arccption  pareoa  ftneux  pamphM  inti- 
tulé :  Dbcours  aux  WeUhes  par  A»hhie  Vadé,/rire  4« 
Gviltaume.  Le  Dictionitalre dê  rAeadémiê  n  nAioH  le  mot 
Velche  en  ri  (  ri>jnt  |»ar  un  fiiniple  V.  Vollaire  a  ernplciyé 
au«Ri  le  mot  nelcheiie  pour  indiquer  un  acte  de  l)arbarie. 
Lors  de  la  fameuse  querelle  de«  (ilurki«te«  et  des  piccinistcs, 
k»  partisans  de  la  musique  itatienne  jetèrent  à  bon  droit 
t'épitItMe  de  lf^e/cAf«  aux  amateurs  eoeroAt^s  du  vieux  chant 
Iranr.iis,  Charles  Du  Rozoik. 

Vi'LLI.ESLf.Y,  nom  d'nne  famille  protestante  d'An- 
fçietern-  qui^siMis  le  ri-^ae  de  Henri  VIII  tint  s'établir  on  fr- 
iande, et  dont  Je  véritable  nom  était  Coicfe;.  Waiter  Cowtejf 

00  Cotttf  «laft  en  f  S37  lltcal  f/tnénA  en  friande.  <>on  fH^ , 
sir  Henri  ('ii!ti'<!,  lii^l^l|:^la  dans  !<-s  ^ui'rrcs  r!i'  In  n  irx' 
l'iisalw  lli.  t  'c>l<lelui  que  descendait  Richard  Coiieg,  mt*in- 
bie  du  l'arlcinent,  qui  en  I72S  hérita  des  biens  de  la  fa- 
milte  Wesiej  ou  Wellealej,  dont  II  prit  le  oooi.  Il  fut  avé 
fiairil'Mande  «a  t74«,  nous  le  nom  de  baion  Nomin;;ton, 
et  mourut  Ic^it  janvii  t  Son  fils,  Garret  Colley,  fut 
créé  en  1760  vicomte  W<  il'  ^K  y  et  comte  Murninglun.  Il 
mourut  en  1784,  laissaot  >'ini|  liU,  qui  tous  se  di>^lin<'uèrcnt 
dana  la  vie  publique,  el  dont  le  iroiMème  fut  le  oélèlure 
dncde  Welfinffton. 

L'aino  cl  le  plus  rîchc  des  cinq  frères,  Blfliflrd  r i,tli  ij^ 
depui*  1797  pair  d'Angleterre,  marquis  de  \N  i  lli'-ky  m 
Irlamlc  depuis  1799,  célèbre  comme  gou% et  iMMir  général 
des  Indes  onentalea,  naquit  en  17A0,  i  Dublin ,  et  liérita , 
en  17M,  des  titres  et  des  biens  de  son  |>ère.  A  peu  de 
temps  de  là  il  lut  enroy»<  par  la  vitlo  'le  Witi'lsur  A  I  i  <  liam- 
bre  basse.  Le  succès  avec  lequel  il  y  défendit  k  pulitiquti  de 
Pitt ,  et  surtout  sa  liaine  ardente  pour  les  bomnies  et  les 
principes  de  la  révolntion  française ,  lui  f  élurent  l'amitié 
de  Gciiiies  111,  qai  le  nomma  d'abord  leid  de  la  trésore- 
rie, puis  («  riiini^^aire  pour  !  -  iffi'res  dles  Indes  orien- 

1  Aies,  el  eu  II  II,  on  1 797,  gouverneur  <^i;néral  des  possessions 
britanniques  dans  cette  partie  du  monde.  Wcllesley  entra 
en  fonctioas  dans  les  circoostanoes  les  plus  critiques.  Les 
fhmçals  venafeal  de  s'allier  avec  Tippou'Salbt  anltan 
de  M) Mire,  à  VnîlA  A':Alv\mr  l'An^îleferre  an  sein  ni^nw 
de  sea  riclies  co)oaics  de  riridc.  CvA  il  E^yptc  que  devait 
partir  l'expédition  projetée.  Kn  (on-.eijui  n(  e,  Wt  lji  ^l<  y  ne 
ftit  pas  plue  I4t  arrivé  dans  les  Indes  qu'il  onloona  la  mise 
w  élat  de  Uoona  du  détroit  de  Bab^-Mandeb ,  et  qnnt  dé- 
clara la  guerre  à  Tippoo-Saib.  La  chute  <ie  Seringapatnaaif 
prise  d'a<Maat  par  Harris ,  eut  pour  résultat  la  conquête  de 
lodt  le  royaume  lit^  Mjsorc.  Wellesley  cnntiinKt  eiistiile  la 
guerre  contre  les  Maiirattea,  et  opéra,  «iaus  l'espace  de 
Irait  anela,  la  eonqntle  de  tout  le  territoire  situé  entre  lè 
Oange  et  Seimmna.  Ga  tSOl  il  put  même  détaciter  de  son 
année  une  division  chargée  d'aller  appuyer  en  l^ptc  les 
opérations  de  l'armée  lunnie  contre  les  I  rançais.  Dès  ISdj, 
cef>endant,  il  rciHiaçait  it|JuutAn<:mt.-ul  au  gouveriietiiLiit 
général  de  l'Inde.  A  sou  retour  en  Angleterre,  il  i-t  vit  l  ob- 
Jet  dee  plus  violentée  «tUqnea  d«  la  part  de  l'opposition , 
tandis  que  la  majorité  nrinialériéne  Inl  Totall  ma  renier* 
rlments  piiWics  et  que  la  cour  lui  prodi;;iiiiil  «les  faveurs  de 
tous  içeure&.  Au  comuteucement  de  Ihû'i  W  rui  (feorf;e&  1  <m;- 
crédita  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  dt;  la  junte  centrale 
de  aériUe.  A  la  mort  dn  dac  de  Portlaod,  en  IMO,  il  rem- 
plaça CtaDlng  en  qmdfté  de  ndaislre  des  affiares  étran» 
gères.  A  la  suite  d'une  divei  tjence  d'opinions  survemie  en 
\H\').  entre  lui  et  ses  collègues  au  sujet  desaffaires  de  la  Pé- 
ninsule, Wellesley  donna  sa  démission.  Quoique  considéré 
commo  un  dea  ploa  farmea  ckanpiona  dn  pwti  Ifrj,  il  n'bé- 
alta  point  k  proposer  dès  la  session  do  ftl3  l'abolition  des 
lois  ircxreption  aoxqueUea  étaient  asaujettis  les  catholique^, 
ba  DioUon  ne  fut  reponssée  qu'à  une  seule  voix  de  raajo- 
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rité.  11  se  déclara  de  nilnw ,  «n  «Nwbm  ooeaMt ,  oppoeé 

au  maintien  de  VBabeai  corpus .  En  di^ceiubr.-  issi 
le  gouvernement  loi  confia  lea  fonctions  de  vice-roi  d'Ir- 
lande; fonctions  dans  l'excrrice  ik'S(|uelles  il  s'attira  par  sa 
g;r!)rMfe  modération  la  haine  des  oranipstes  V**  en  vinrant 
jiiMIdM  Hnsulter  pubUquement.  En  ItM  II  dMnn  m  M- 
uua&ion;  Inais  lé  ministère  de  lord  Grey,  rendant  justice  è 
«on  édniMstraflon,  l'apitela  de  nouveau  en  Irlande,  en  1833, 
avcr  le  tit  r  1i  !nrd  lieuteiiaiil  ;  et  il  y  deiui-ura  jusqu'à  ce 
que  ie»  tories  revinssent  au  pouvoir,  eu  déei^bre  1836. 
A  ce  moment,  pliant  sous  le  poids  des  années ,  il  te  reMm 
dans  son  domainede  Kingrion^HoosOi  ptès  Jironiplen,  •« 
il  monrwt,  le  18  septembre  IM2.  En  II»  i  éVIall  nnwrtd 
en  secondes  ii'xes  avec  iuIsh  Patarsott,  tietaft  Amdrieilnn » 
mais  il  ne  laissa  point  d'enlants. 

Le  titre  de  comte  Momington  avait  passé  a  son  (r^ro  pnlw 
né.WUllaitt  Wtlteitey-Pole ,  bwM  de  Marjrborongh  en 
Angleterre.  Né  en  I7es,  il  prit  en  177»  ce  nom  de  Pôle, 
d'un  cousin  dont  il  venait  d'Iiéritei .  Il  servit  d'alpord  dans  la 
marine  ;  plus  tard ,  il  tit  partie  de  1«  cltambre  des  cominuuen 
d'Irlande,  puis  de  celle  d'Angleterre.  En  1811  il  était  secré- 
taire d'État  pour  l'Irlande  ;  maisajalt  viTementtfrité  ainm  le 
parti  national  par  des  rigueon  Intempestif  es.  Il  fol  oMgd 
de  donner  sa  démismou.  Depuis,  il  prit  cncirre  anx  aflalmn 
I  publiques  une  part  iMet  active.  Il  est  mort  eu  IMS, 

S  m  fils,  William-Pole-Tylney-Long  Welletteg ,  conntfli 
Mornington ,  aujourd'hui  chef  de  la  famille  WeUestoy ,  né 
en  I7t8 ,  ^ponsa  en  lllt  ibIsb  lyincy-Long,  la  plus  riehn 
lu'^^tl^rl^  qu'il  y  eût  alors  en  Anileferrè,  dont  il  trouva 
uioyeii  de  man;;er  toute  la  forluiic  en  quelques  anufcs;  el 
par  <uite  des  dettes  inuucn^es  qu'il  arnit  contractons,  il  dut 
pendant  longtemps  habiter  le  continent,  fia  mal  iW7  it  al^ 
tba  «neov»  snr  Id  dhme  manière  ilebMae  fmaMhn  ^ 
bliqiie.  Il  fallut  eu  effet  que  la  jridire  intervînt  «lors  pour 
le  contraindre  à  paver  une  peusiou  atiuientaire  à  sa  seconde 
feniiiu-,  .rave.'  K^urllcil  avait dlveitié, et qifll  WtMit da«» 
le  plus  affreux  dénAuent. 

Le  quatrième  fipèra ,  Gérard-TalCrien  Weltesleft  ni  la 
7  décembre  1771 ,  se  consacra  aux  études  théafc|JqBM,  et 
fut  en  dernier  Ken  évéque  de  Wèarmouth. 

Henri  Wril'  ^  ,  le  plus  JlWin  M  Mil  MMll  «MmI 
en  1828  lord  Co  w  iey. 

WEU.ESLEY  (llo).  Foyes  CxararTAitu. 

WELLIIV<iTON  (ARTm;ii  WEIABSLEY,  dtte  nt)» 
prince  de  Wat  er  loo,  troisièmé  flis  9b  «édite  de  Wor« 
ningtoa(  voyei  Welleslev  ) ,  et  d'Anna  HftI,  lilli d.  v-  )niio 
Dungannon  ,  naquit  à  Dun^san-Castle  ,  b>  1"  lu^  Hbti,  la 
même  année  que  Napoléon.  Après  avoir  fait  ses  éludée  ft 
Elon*  il  bit  «omjéen  Fmnoe  l  rafcole  mfWaire d'Aaianf 
el  en  1787  II  cnlra  avett  le  gradé  d'enMÉ"*  àm  m  régk 
tuent  d'infanterie  anglaise.  Plu*  tard  ,  en  1:93,  il  aciieta  W 
iieiitenanr^-colonelle  du  3^'  régicnenl ,  avec  lequei  il  fit 
en  1794  lacampagne  de  Hollande.  Quand  son  frère  fut  09m- 
iiié,  en  1797,  goiivemeor général  de«  Indes  oriwtalas,  ill*f 
acconqiagna  h  fa  lite  de  stm  régiment,  «è  disthigna  dtann  In 
guerre  contrr  Tippon-<;aïb,  et  itlitint  éii  récompense  le  gradé 
de  général  inajur.  Il  se  lit  eocor.'  pius  de  litre-.  A  la  recon- 
naissance du  gouvernement  par  sa  ntnduite  dans  la  K<'en>e 
de»  Mahrattea,  dont,  avec  un  corps  de  13,000  hommes  seule- 
nent.  fl  aatatUtk  la  batéllle  d*Asa7  l*armée,  forte  de  60,M* 
corobattant.s.  Revenu  en  An^^ieterre  en  1(05,  B IM  éln  pttT  Ift 
ville  do  Newport  incinlirt-  de  /a  chafhhi*  Ai  oemmonén  miB 
I806,etrannfc  suivante  il  accompajtn.i  le  <lu«-    '  Hii  lir[H>n<i 
en  Irlande  comme  «ecrelaire.  Au  uioio»  d'aoûl  .le  ta  rii«jtaie 
■anée  il  Ht  partie  de  l'expédition  de  lord  Cathcart  routre 
Copenl»ague.dontllnéioeia  et  discuta  la  capétutatk».  •  — 
services  qu'il  avait  reados  dans  csUe  eipédiUon  fui 
n  c<juq.en..  s  par  le  prade  de  lieutenant  général  ;  et 
1808  il  fut  entové  en  Porlui$âi  avec  un  corps  d'année. 
18  mtt  il  battit  les  Français  à  Rolixa.  N-anmoin»,  il  lui 
lallol  céder  le  commandement  «n  clicf  à  Dalrjmple,  *iui 
conclut  avec  les  FrançalsUcapiUiJallondaCtai»,  anvsM^ii 

•S. 


Digitized  by  Google 


980 


\VhLLl.>GTON 


lie  laquelle  ceux-ci  évacuèreot  le  Porlup!  avee  armes  et  ba- 
f^agcs.  F.n  BYi  il  lwo9  Wellingt-  a  lut  appelé  a  pi  f  ndn. 
conuBandetnent  cq  clief  de  l'armée  auglo-portugabe.  Le 
11  wrril  il  sarprit  Soult  i  Oporlo;  en&uite,  il  péoëlra  ta 
F.s{Mgne,  el  livra  à  l'année  françaifte Piacertaioe  iMiUille  de 
Toliivera  dt  la  Rejfna,  qui  dura  deux  ]oun  et  qu'un 
afltcU  t-Ji  AiiKl«U;rre  de  ri'i^tder  cuiuitio  ui>C  victoire  d>'ci- 
Biv«.  Le  parltiUMsol  vota  2,U4M  liv.  al.  de  |>enMUQ  il  Wrl- 
liOKloD,  que  le  prince  r<^gent  créa  baron  Douro  de  UV/- 
tetle^  et  vir4Mnte  WeUtiitle»  é»  Taiavera,  «i  i  ftui  to 
goavernemeot  porlugai*  aecarit  litflre  de  niÂrqtrft  de  fti- 
nueii  d  M.iiila  marche  rapide  de  Soult  et  <!<'  Ncy  dp  Sala- 
inauque  sur  l'Eslremadure  le  contraiguit  bieutât  a  r«va».«ier 
kTaite  et  -k  ttotrer  en  Porlugal.  Il  t>attit  à  la  «aoglante 
lialaïUedi  BimcOtUvi^e  1«  37  et  le  38  septembre,  Mawena, 
qui  a*élatt  mia  à  la  pmuwnte  ;  pets ,  pour  amwtit  Usbonne, 
il  se  liAta  J'aller  se  relrandier  aux  forrniJablf"  !i_n  fe 
Torres  •  Vêtiras.  Maismata  u'oëa  pasi  k-s  attiiqu^t  àv.mt 
d'avoir  reçu  l«a  renforts  qu'il  attendait  Jf  France.  lU 
M  vilireat  pis,  «t  après  «voir  poaté  tii  mute  devant  ces 
lignes,  i»  tmMHâ  se  vil  forcé  de  iMttre  tm  ntralte;  ee  ne 
fui  Diêine  pas  san«  dlfRcult^  qu'il  rentra  en  E<:pagnp.  Mal  se» 
c«ode  (tar  les  raibli'»  gauieroementê  qui  existaient  tant  en 
Portugal  qu'en  Espagne,  le  général  anglais  ne  poursuivit 
que  mollMicot  l'armée  française.  Hais  la  df^livranoedoPor» 
iMplTalnleMoraà  Wellington  des  rmoerdmenta  dn  perte» 
ment  ;  on  lui  vota  des  subsiile»,  et  pour  perpétuer  la  renom- 
in«^«  (If  la  ^ande  résislaiice  militaire  qui  avait  sauvé  le  Por- 
tu^l,  00  lui  décerna  le  titre  de  marquis  de  Torrei  \  (  dr<jj. 
A  cette  époque  le  gouvernement  anglais  multipliait  les  té- 
de  reconnaissance  pour  ses  généraux  ;  il  avait 
»in  de  féconder  le  déranemeat,  et  déjà  l'Angleterre 
leyait  dans  Wellingtoa  ira  homme  qu'on  pouvait  o|>|>o^er 
A  la  fortune  de  Napoléon.  On  avait  essavé  d'aboni  i  m 
panr  le  g^ie  d«  Keléon  au  griue  de  l  eiiiitereui  ;  maiij 
■llaoB était  mort  à  Trafalgar.  Wcllingloa  s'i  levait,  et  sem- 
blait propre  à^ustiller  l'einlittionda  partemenl.  Le  leateur  <ie 
la  tactique  anglaise  Itot  ene  grande  faute,  depuis  le  btocus 
d'AliJi«'  i  I  )  ju<^u'au  sié^e  de  Eiad  i  i;  I.  i  b<ilai1!c  <1e  Fueote 
d'Oooro  détint  uoe  rude  leçxjii  de  &lrate<;ie  pour  Welliog- 
laa.4P9a|ésar  le«  force»  natiunake,  odai-ci  passa  pourtant 
wm  Me  eaeore  le  Tage  pour  a'eipeeer  eu  retrileUlcoKat  de 
Chded'Rodrigo ,  point  ceatnl  dee  op^ntlooe,  et  Cla> 
(la  i  n(Nlnii;:>  f  ut  emporté  d'ait&aut  apr^s  onze  joars  de 
trancbéei  )a  fortune  ne  souriait  plus  à  Napoléon.  Massena 
avait  été  rappelé  ;  Soult  sa  trouvait  an  sud  de  TEspagne,  Har- 
M«t  B'élett  fee  tieweni  j  WcUiqgfoB»«ti  coolreirea  venait 
4e  vefaefe  les  rtpogDaMse  de  le  réiBDoe de  Cedis.  Quelques 
mois  ipn'-:,  la  plan-  ^«  Bad^oi  tombait  au  pouvoir  de  l'ar- 
mée ani^laiM.  La  (urlune  n'était  dt^cidérnent  plus  du  cotéde 
la  France.  Après  la  prise  de  Badajoz,  la  rtgt-nce  de  Cadix  crt^ji 
WeUiBfllUMk  grend  d'Espagne  de  première  classe,  duc  deCin- 
dêd^Rediige^  d  M  ceolie  le  commandement  glaéraldeeer* 
néesrspagmâes.  De  sua  oMé,lepariemeot  lui  vola  une  autre 
pension  de  d«ui  mille  \\t.  ut.  Nattre  alors  de  ^  (lanet , 
^^>^,l^g;lJ^l  entra  *«ns  hésiter  en  Csslille,  av  n  i,w  ^r,\!\  \-  su- 
périorité de  luojeos,  à  la  face  de  nus  geocraux  divist's  et 
dNiMCOur  sans  énergie,  car  Napol<'on  nVt»it  l,^s  U  pour 
fanposer  son  iramanae  natté,  lei  fat  liviéele  beteiile  de  Sele- 
nuaque,  r|u!  décida  do  sort  delà  Pintande.  WéHInglon  vfet 
h  tiiari  lif  v  f.ui  rt'î  Mir  VaîIaJoliJ  ;  tournant  à  droite,  il  (l!  un 
mouvement  bardi en »e portant  sur  Madrid; Joseph  Mapolf'on, 
Ule  si  médiocre ,  lit  m  retraite  sur  Burgos.  La  guerre  d'Ks- 
aegMéteit  einsi  décidée,  et  ce  bit  onegreade  Joie  en  Angle- 
lerre.  De  eooveaus  femerdmeale  dta  peifcawnt  ferealdé* 
cerné*  à  \vr!:in_-i,>n  ;  le  récent  lui  conféra  le  titre  de  mar- 
quis,tt  U  LiMuibre  des  communes  vota  cent  mille  IWrea 
sterling  pour  lui  former  un  élablisnement.  Le  parlement 
agit  avec  piofuslon,  parce  qoll  avait  beaeia  de  créer  aae 
existence  mlKlatre  en  oppeelHon  evee  le  Ibrfnae  KwrveR< 
leu»ede  ?(a(H>l<^on.  Soult,  qui  avait  le  *\6f,e  rte  Cadîx 
et  atieadonné  l'Andalousie,  lit  un  mou>euteat  si  bien  cum- 


biaé  avec  le  corps  d'armée  du  général  Souham ,  que  la  ligne 
de  Wellington  fut  compromise;  il  opéra  aa  retraite  avec  une 
grande  précipitation,  et  Soult  reprit  1  uflensive.  Weiliugtoa 
avait  oublié  sa  méthode  prudente ,  et  pendant  deui(  jonn 
Tarméo  anglaUe  fut  exposée.  Celte  nouvelle  tàule  signalé 
delà  part  de  Wellington  plus  de  talent  inilitïîré  pour  la  ré- 
Mftance  que  pour  l'onerisivc  ;  el  |>endaMt  toutes  le<  taïupii^^fie'* 
de  la  i'cuiuâule,  il  ne  sut  iaiiiai»  po^tivemeat  leuir  le  mi 
lieu  entre  la  témérité,  qui  hasarde  Is  fortune,  et  la  prudeno^f 
qui  prévoillDulesleecluaoes  d'une  mauvaise  p^nioo.  Ui 
nsailioneea  de  le  i^tlon  anglaise  \  son  éganf  ii*eer  een* 
tînuèrent  pas  tuoins  avec  une  [  t  î  ,  iliti' inouie,  et  le  par- 
knient  lui  vuta  eucure  une  nouvelle  giatilii  atinn  <\e  cent 
mille  h'vres  sterling.  L'Angleterre ,  pays  de  sub,ide<  el 
d'aiieot,  récoiaMQsait  ses  gAiénux  pér  des  duas  iocee- 
eaoMnMrrèiiou^  /  "'^^  " 

Pour  aciiever  la  délivrance  de  la  Péninsule,  Wdlingtort 
vint  4  Cadix,  en  janvier  1813,  communiquer  eO  personne  .ivrC 
la  régence.  Les  jaluusies  s'affaiblirent,  et  les  armées  e(p.i> 
gnoles,  mises  enfin  sur  ua  meilleur  aied,  Rtreat  picotes 
sous  son  commandeoMbtfniaiédiat.  SahileMr»  da'tifi«d«9#- 
néralisilme ,  it  développa  son  jilan  de  rampafçni'  à  fa  f<*fo  te 
l'armé*' auglo-espagnole-poftugaiée  jusqu'à  Vittoria,  uu  » 
donna  la  bataille  si  fatale  à  notre  ai  luée  de  la  Péninsule,  et 
oètout  fut  pris,  )ai»qu'aa  trésor  de  Josepti  Bonaparte.  Le»  ia- 
oerlitodee  de  Jeonlea ,  l*aviAté  de  i|nélqucs4nié  de  nos  gît 
néraux  furent  en  grande  partie  cause  de  cet  Immense  dé&a>tre; 
pour  vouloir  Mtuver  le  trésor,  on  perdit  l'armée.  Toute  cefte 
faïuillc  qui  enliKjr<iil  Napoléon  ne  comprenait  pas  &a  t^lnirr, 
elle  ne  servait  qu'a  compromettre  «es  destinées  ;  puis  le 
tempe  des  malheurs  arrivait ,  et  rien  n'arrêta  h  fetiflil. 
La  journée  de  Vittoria  valut  à  Wellington  lé  giade  élevé,  et 
rarement  accordé  en  AngMerre,  de  feld  inarédial.  Le  bataille 
de  Vittoria  lui  ouvrit  !  i  l  .  ni»  des  l'm'née*.  Soult  avait 
pria  le  commandetiieiilde  l'armé  fraoçaiae  sur  U  Bidaasoa. 
Wellington  se  déploya  jusqu'k  Bayunne,  après  avoir  emporté 
la  poaitioa  de  Hivelie.  SouH  voulut  aveir  auselaea  lignes  de 
Torres^Vedrw  sar  le  froodêre  de  f  rÉn«e;  It  evaif  ^vé  de 
redoutables  relranchetnenl^  pré  s  tr  li  r>  nni!».  Mais  WelHng» 
ton,  au  lieu  de  les  attaquer  de  front,  ie<.  déborda  y,wf  sa  drolté 
forçant  ain«i  son  adversaire  Ji  le«  abandonner.  Après  la  ba- 
taille dX>rtha  (17  lévrier  Itlé),  l'armée  françalae  ae  plt 
tenir  le  roole  de  Beideeni  ;  cl  Wellington  poorstfMI  SeÂ 
Ju<;que  sous  les  murs  de  Toulouse  qui,  I  la  suite  d'une  der- 
nière et  sanglante  affaire,  tomba  en  son  pouvoir,  tel 0  avril. 
L>a  prise  de  Paris  par  les  armées  coalisées  naè  lois  cea- 
Qoe,  Welliogtoa  ti^ie  avec  Senlt  iia  emiiliee.  Après 
une  eoerfe  vtitte  rcndee  k  Puh  kat  aeavesétni  tlHe,  ■ 
retournai  h  Madrid,  où  Ferdinand  Vît  Ini  mnfirma  tout«B 
les  dignités  que  la  régence  de  Csdiv  lui  &v,iit  aeconléei, 
et  eu  payement  de  se*  tr.iiteniriiL'  arru^r^s  lui  lit  don  du  m»- 
gniCque  domaine  de  Xérès  de  la  Fnmtera.  Le  e  mai  itlé,  la 
prinee  ré^t  d*An|^«lerve  lai  eeeordi  te  OlM  de  Medb 
Wellington  et  de  marqnU  de  Douro.  A  son  érrivé  à  Lon- 
dres, le  23  juin,  le  parlement  loi  vota  en«)re  4(W,M0  lir.  st. 
pour  acbeter  des  terres  el  lu  rt\-u[  en  if^ame  Solennel"', 
le  l"  Juillet.  WelKngton  se  hlla  alor«  de  retourner  à  Paris 
avec  le  titre  d'ambessadetir  estreordiaeire;  et  le  i"  Mwiér 
ISIS  U  lempiefe  f?eillewa|>  au  ooogrèe de  VkMM^  llanil 
on  apprit  le  débat  «laeuieul  de  Napoléon  k  Oennei  ,'WII> 
lîniflon  signa  le  traité  de  Yleane,  pui^  ■^p  rendit  «  ri  ReiKiqiK, 
où  le  s  awrii  il  prit  le  commandement  en  chef  <!«•  troupes 
anglaises,  hanovrtcnnes ,  bnmswleltoises  et  liolisndaiesfc 
Le  18  jeia  eut  lien  la  eeaglaaie  lieleiUe  de  W  ate  rlM, 
qui  pour  le  efeBéMe  Me  nit  llt^  t'y^wpire  fraeeels.  I^ee* 

Cord  avec  Bltiebrr,  il  rn.irrfin  Htnr^  -ur  Psii--,  oîi  fî  .«alra  l< 
&  Juillet  m  vertu  d  une  capituialiuo.  Le  parlement  d'Aa^- 
lerre  lui  vota  une  noavrtie  récornp«n)<c  de  ?00,Ma  Uv.  tk^ 
le  roi  dee  Fe}t<4ee  M  eeeeide  le  titre  de  rrSueeë»  mi» 
fvrftie ,  cl  1m  anlree  eeWMMleb  fteéaUirenl'  h  l^iwl  de 

Par  le  traite  du  mois  de  noveaobre  l»l»,  il  était  sJipuk 
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qu'une  année  d'occupation  resterait  ta  France,  et  on  la 
plaça  sou»  le  coinmaïKlcnif  nt  dr  Wellington  ;  on  môme 
(eiupft  il  reçut  le  gouvcrneini  iit  i  l  l'iiispcrtion  des  forteresses 
^  t'ijA-^aSy  (instruites  connue  autant  d'aT«it>(iOHtescoiilra 
nous.  Lft  'dué'de  WeilUngloii;  ginérallsdmB,  rCsid»  haU- 
tiielleineiit  i»  Paris.  Il  voyait  souvent  Louis  XVlll,  et  on  lui 
doit  la  ju'-liccilt'  reconnatire  qne.notinué  arbitre  en  iliversen 
rirconstantes  sur  Im  ri'clanialiuns  de^  allié:*  contre  la 
France,  il  ac proooa^a  presi)ue  toujours  d'une  manière  ft- 
Vorable  fk  'nM  oiilliearB.  Ce  Ibt  k  'cette  ëpmiae  <|iie  Iles* 
prit  di;  bonapartisnio  arma  contre  lui  un  r:)nntiqiiç.  qui  lui 
tira  un  coup  lie  pintulet  à  bout  |K)rlant  dans  sa  vuiture.  Il 
jie  fut  |Hiint  atteint. 

I  Ajfté»  départ  de  Tarmée  d'occupation  et  la  signature 
4il  .mitt  4*Aik  la-Chapelle.  le  duc  dé  WellIngbMi  quitta  la 
France;  sa  carrière  militaire  était  finie,  et  il  conimençait  en 
quelque  sorte  sa  Tie  polili<|ue.  En  I8'>2  il  alla  représenter 
r.Viii;lL'[<'rre  au  congrès  de  Véioiie,  ou  les  iii-ii-ii(tions  de 
sua  gouvernement  ne  lai  |,*ermirenl  |>as  d'accéder  à  toutes 
les  résolutioM  de  la  S«iiile>Aawee.  Memim  delà  dumibre 
liM|le»it  j  vota OMstainncat  avec  ic  pitrlitorj;  et  si  dV 
bordii  Koibia  Toulotr  appuyer  la  |  iiti  |iic  libérale  de  Can- 
ning,  il  ne  tarda  (M*  à  s'en  montrer  rciiivcrsaire  le  plus  dé- 
yclan^  Après  la  retraite  de  lord  Godericli, en  182t}, il  rechargea 
.de  consiiiuer  un  cabinet  dans  lequel  il  prit  le  poste  de  pie> 
.nier  lord  de  la  trésorerie.  L'aïuiée  pcéGédeole,  par  suite  delà 
mort  do  due  d'York,  il  avait  <fé  nommé  commandant  en 
clief  lie  toute  l'armèc  de  lerre.  Dans  son  adminMr.ilion , 
il  clieictiaà  donner  au  guutemement  uncaraclèrc  militaire  j 
cependant,  il  eut  assez  de  sagacité  {mur  prendre  hli^mCoM 
Iloitlatitode  l'émancipation  de*  catlîoliquei,  en  tS39. 

LMnflnenoe  qne  la  réYolotkin  de  Jnillet  exerça  sur  let  dis- 
positions lie  rt  «[irit  ]Mil)!ic  t'n  AnjlelaiW  cl  l'aM'in  lurnl  au 
trâne  de  Ouillauuic  IV  anuiierent  la  clmte  de  l'ailuimistra- 
tion  dont  Wellington  était  le  chef.  Il  combattit  alors  avec 
Topiniltreté  qui  liiMmail  le  fond  de  son  caractè.  c  la  réforme 
diectorale  et  les  autrw  mesures  Sbërales  proposées  par  le  ml- 
nistere  wliijj;  et  par  cette  conduite  il  s'aliéna  si  con>plétemeut 
l'opinion  ,  qu'il  devint  .souvent  l'objet  d'iusulles  publiques. 
Cependant,  il  exerçait  toujours  dans  la  chambre  haute  une 
ioaiactMe  i>fliwBw^  «oins  oohmm  «râleur  que  par  la  considé- 
falioin  qnt  a'atbchait  aa  peraonne.  En  1834  II  aeoeptadaas  le 

.wilUstère  l'et  l  le  porlereuilic  des  af^aire^  i'tr;ii';:i':  es  ;  mais 
dés  l'année  t>ui\ante  le  cabinet  tury  était  en  complète  dis- 
«olnlioa.  I.e»  wliigs  s'étant  trouvés  de  nouveau  en  minorité 
IHIfl  WeUiagtpBConacBtit  cacore  à  donner  aon  concours 
À  radmMulfntlon  qal  ae  formt  aous  ha  anspiceade  Peel, 
pnais  aans  acci  pter  de  porlelfuille.  Au  grand  désappointe- 
Jnent  des  tories ,  il  .se  laissa  convertir  par  son  collé^îiie 
*uv  iloclrine-4  de  la  liberté  coiniiurciale  ;  et  même  .sous  le 
auniflère  wbig,  dapuia  le  mois  do  juin         il  conserva 
4e.«ammandciMnt  aopéilaiirdn  Ptemée  avec  les  rondionade 
^■pnMfnaur  de  la  Tour,  de  lord  gardien  des  Cin  i-I'orl'* ,  et 
daniiaocelier  de  l'université  d'Oxford.  Étrantçta  maint,  iiant 
aux  iulrigiu's  deji  partis, il  exerçait  une inlluenrc  nnSlialiice  ; 
«t  l<i  reine  Victoria  recourut  à  «es  conseils  dans  plus  d'une 
.«onjoncturedéUcatn.  Ccatainalq«*fltt  Civrier  M&l  y  pvt  mettre 
lin  à torrise ministérielle,  en  déterminant  lord  John  Ro'^sell  ;i 
tpremlre  de  nouveau  la  direction  des  aifaircs  II  avait  donc 
reroi.       lniito  son  aucienne  popularité,  Sor      il  loourul 
.|Nresqu«6ubiieoMBt»  le  14  septembre  |893,à  V^almer-Castle. 
iJn  ddpMdlli  nMlelte  fut  déposât  «Tec  une  pompe  toute 
Myato^l»  M  «MinlmMiviai»  dm»  r«|Uae  8ainl-PMl  de 


Wellington  Tut  ua  général  pour  la  défensiw,  qui  sut  lou- 
Joun  choisir  une  bonne  position,  reçut  la  baUiUe  et  la 
donna  raremenL  Twiea  taiMs^ant  «nkitdtn  liaidi ,  Il  fut 

;  imprudent  j  il  ne  aa  montra  supérieur  que  pour  la  résistance. 

•  llft|H>léoa,  an  contraire,  Mt  hardi  et  magnifique  dans  l'attaque 
SCS  plans  sont  siibitement  conçu^  lummi'  une  iHumiiintidn 
soudaine.  U»  chances  diverse*  k)^  modiiieut  avec  I  instinct 
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sa  retraite  est  f  risque  foujonrs  une  fuite  :  ii  a((aqa«  Mllàl»- 
ment ,  tnais  il  ne  sait  pas  résister;  et  en  'ceb  il  jpenMONIalt 
le  génie  militaire  des  Français  dnpoie  CMey«t  iiheomt. 
II  y  eut  pourtant  deux  tristes  actes  dans  ces  caractères,  et 
qui  pèseront  dans  riiîstoir».  Wellington,  qui  avait  combattu 
l'empereur  des  Français  sur  le  cliamp  de  bataille  ,  souffrit 
qu'il  mourût  captif  à  Sainte-Hélène.  Na}K>léon  a  jugé  trop 
étroHemenl  Itiabncté  et  Part  militaire  de  Welliogtoii  ;  et , 
comme  pour  achever  une  petite  jalousie  indigne  de  son  géniOb 
Napoléon  fit  un  legs  à  Thomme  qui  avatt  tenté  d'assassiner 
son  rival  ! 

l)i' >on  mariage  avec  miss  Catherine  Paclenham,  sOBOr 
du  l  omie  Longlord,  il  a  laissé  deux  fils.  L'ainé ,  ilritafi' 
Richard, M  le  3  février  qui  Ud  a  socoédécoiMM 
second  due  de  Wellîngton ,  porta  d'abord  le  litre  de 
quis  de  Douro  ,  et  >iégea  longtemps  dans  la  chambre  (Ip-; 
communes,  comme  représentant  d'Adt>orougli  et  ensuite 
de  Norwich.  Il  était  colonel  dans  l'armée  anglaise  et  aide  de 
camp  de  son  père.  En  jttiB  1M4  U  a  oblena  te  (rade  defénéral 
major.  L'année  préeMente,  «ensttmtailstèra  Aberdeen,  Il 
avait  obtenu  le  poste  de  grand-écuyer.  lia  époosé  ElisalMeth 
Ilay  ,  (ille  du  marquis  de  I  werdalc;  mais  cette  union  est 
restée  .stérile.  Son  frère  cadet ,  lurd  Charles  Wellesley ,  né 
le  16  janvier  iftos  ,  a  le  grade  de  colond,  et  siège  dans  la 
chambre  des  eommonea  emnme  représentant  de  Sonth* 

llainpsliire. 

WELSER,  ci  lelire  fauiille  patricienne  d'Augslranrg,  au- 
jourd'bui  éteinte. 

BarlheUmji  WELSca»  conseiller  intime  de  Charles  Quint, 
possédait  une  Ibftaae  aaaei  conaldérable  pour  ponvoir, 
de  compte  à  demi  avec  Fugger,  avancer  douze  tonneaux 
d'or  à  rem|KTCur.  Ce  prince,  en  I.)'.'.r>,  lui  permit  d'.ir- 
niLT  liois  navires  qui  firent  voi'e  pour  rAiinMiiiu.-,  où  ils 
prirent  {lossession  de  la  province  àeCaraccas ,  que  l'eat* 
pereur  lui  laissa  à  litre  de  gprailtte  de  son  prêt.  Mais,  vlÉft 
ans  plus  tard ,  les  Welser  renoooèrent  voteDtnfement  h 
cette  posses-sion ,  qui  fit  alors  retoor  à  la  couronne  d'Es- 
pagne.  A  cette  même  époque ,  ils  frétèrent  aussi ,  en  société 
avec  des  négociants  de  Nuremberg,  un  navire  qu'ils  ta- 
voyèreot  dans  les  Iflde*  «rieutalw  &  I»  ndterdw  de  mv» 
veaux  débouchés  eommereianx. 

be  tous  les  membres  de  cette  fbmffle ,  le  plus  oilMm 
UA  Philippinf  W  i  lser,  nièce  de  Hartiiéleniy  i  t  (ille  d.-  nti 
frère  Frao(uis,  née  vers  1530.  Ule  était  douée  d'une  beauté 
eitraonAMln  et  avait  reçu ,  sous  la  sage  direction  île  sa 
mère ,  une  excellente  éducation.  A  l'ocosion  d'une  dlMa 
tenue  ft  Augsbourg  en  1517,  l*arciilduc  Ferdinand,  seeôad 
fils  du  priiK.!-  ijni  fut  pins  tard  l'empereur  Ferdinand  I", 
la  vit  et  m  ik>int  ep<-rdumenl  amoureux.  La  jeune  tille  ré> 
sista  couiai^ensiMiient  à  toutes  les  instances  d'un  prince  âgé 
de  dis-neuf  ans  et  plefai  d'ardeur,  lui  déclarant  que  jamais 
elle  ne  consentirait  à  avoir  aTce  loi  d*autres  friations  qne 

celles  qu'un  mari  ipe  aiir  iit  ron^acrées.  Ce  mariaRe  tuf  ef- 
fectiveuieut  conclu  en  Ijio,  a  l'insu  du  père  de  l'arcliidac 
et  de  l'empereur  Charles  Quint,  son  oncle.  Quand  le  père 
en  lut  instruit,  il  témoigiiia  la  plus  vive  irritation,  et  pen- 
dant longtemps  son  flis  eut  déÂnae  d'oser  yanllm  devmt 

loi.  Cette  mé^alltan(e  fil  aus-^i  grand  imlt  à  fét rangée. 
.Mais  l'amoureux  couple  n'en  jouit  pas  moins  dn  pfiw  par- 
fait bonheur  domestique;  et  Philippine,  par  Ip<  k'^'m  de 
son  esprit  et  par  tabontedeson  cœur,  enctiantail  tous 
ceux  qui  la  voyaient.  Ce  nnfut  qu'au  bout  de  huit  aandai 
que  le  père  de  l'archiduc  se  laissa  fléchir.  Philippine ,  aoos 
un  déguisement,  lui  présenta  elle-même  un  supplique;  cC  In 
beauté,  la  grâce  parfaite  de  ses  manières,  désarmèrent  le 
prince  irrité.  11  pardonna  à  son  fils,  reconnut  ses  eofanU 
pour  M^tfanea,  aecorda  à  la  mère  le  titre  de  margrave  dn 
Burgau  ;  et  k  la  mofi  da  PlùUppine,  ses  deux  fils  en  héri- 
tèrent. Cette  heureuse  union  dura  trente  ans.  PhiHppinemon- 
rut  à  Iiispruck,  en  liSO.  L'archiduc,  pour  honorer  la  nd- 
moire  de  sa  femme,  fit  frapper  une  médaille  contenant  aon 
poctntt  «ne  cette  ipseriptica  :  iHw  PMUfphi»,  Ott 
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montrf»  encore  «uioonTbui  an  cbM&^n  de  StÎKHnhrnnn  le 
portrait  de  la  Mie  Philippine.  Son  fil:;  atiK\  A)uii  t\  nw- 
grare  de  Biiivau  ,  embrasu  Pétat  eccl(Hi.istique,-«t  mourut 
«■nlitial,co  lAOO.  Son  leoond  fil»,  Charles ,  qui  ae  di«liB- 
tm  dm  iM  gnerm  de  Hongrie  et  d'i-:8paKne  et  qai  béilta 
de  <i<>n  frère,  mourut  t  n  1618 ,  sans  laift^er  de  pMtérildf 

WELTHER  (  Amer  de).  Voyez  Ihmgo. 

WEKCESLAS ,  empereur  d'Allemagne  (  I37s  à  I400), 
M»  aloé  de  Cbarle»  Il  de  le  oialton  de  Luseioboorg,  né  eo  136 1 , 
ftol  eonromiA  roi  de  Bohême  dèe  fige  de  troU  aiia,«t  imurié 
à  dh  an<,  avec  Jeanne,  ftlli'  du  duc  Alliert  T"  de  Ravi^re, 
En  137s,  à  râiif  de  di\-ï.tpl  ans,  il  succéda  à  •«un  pi  re 
comme  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  iloliéme.  Il  prenait 
le  pouvoir  à  an  moroenl  oti  Jaiuais  1«  confnsioD  et  l'anarchie 
«*eviientM^pliniéiiMea>etllii*éfainpitdela}1le  kles  do- 
miner. Reconnaissant  l'inutilité  de  seseiTorta,  il  prf'f^ra  «lès 
lors  diss)|)er  usa  temps  dans  les  plaisirs  et  la  valuptt-,  ftan« 
se  soucier  des  luttes  continn4>II<s  <l>-i  princes,  des  nobles  et 
des  vHlet:  luttes  qui  couvraient  l'Allemagne  de  ruines.  Da 
nHtte^  Il  amit  parMiement  proAter  des  étAiemeato  pour 
remplir  son  liCsori  «Mains!  qu'en  1389,  à  ta  demande  de 
la  diète  impériale ,  il  aiimila  les  délies  contracta  par  les 
prinresel  par  It";  nohlcs  :i  I  c.Mnl  dr  juifs  ;  mats  pour  prix  de 
cette  libération  il  ne  lit  verger  danK  sa  ca>setle  pariiculi^, 
par  chaque  d<'bitenr ,  de  15  ft  30  pour  lOO  do  ta  dette «IbsI 
Hqnidée.  De  même,  qnand^  en  1389,  la  populace  de  Prague 
coeratsnsanx  juils,  accmé*  d'avoir  profané  une  hostie,  et  en 
massacra  trois  mille,  il  confis'ina  k  fon  profil  les  biens  des 
victimes.  Devenu  odieux  a  tous  se*  «njeU ,  il  fut  l'objet  de 
divers  coroploli,  ÛMt  il  tira  les  plus  cruelles  vengeances. 
8n  même  temps  qa»  ses  eontiniiela  embarrss  d'aifnit  le 
déterminaient iwndre,  roojremani  100,000  florins,  la  dl- 
gnitt'^  d.>  duc  (leMil  in  h  Jean  Galeas  Visronli,  il  ic  i'  i  i  !  ,ii  ' 
à  faire  cause  <  onanunc  avec  la  France  pour  amener  la  lin  des 
qoerelles  religieuses,  et  consentait  n  la  d«-position  des  deux 
nntijMpe»,  fionifece  IX  et  Benoit  Xllf.  En  agissant  ainsi  il 
s'aliène  l'archevêque  Jcnn  de  Maycnre,  qui  ne  l'avait  jus- 
que'alors  soutenu  que  parcf  qu'd  favoris.iii  Boniface  IX. 
Les  quatre  électeurs  do  MaycQct,  de  L'ylugm.;,  de  Trêves  et 
du  Palatinal  prirent  donc,  à  Franciort,  en  1400,  la  reso-  ' 
lotion  de  le  déposer,  et  éhireot  à  sa  place  l'électeur  pelstia  j 
Rnptecht,  «ni  d'aHiews  ne  parvint  Jamais  à  «e  ùin  reeon-  I 
nnUrr*  nx  mic  qualité  par  tous  les  Étals  de  rKinpire. 

Cependant,  Wencesl.is  eut  avec  ses  «lujets  de  Huli^me  de 
nfiuvrl  .'S  qii.  rt'llts,  dont  sii;iviiiond  prolila  pour  s'emparer 
de  la  personne  de  sop  frère  et  le  retenir  prisonnier  pendant  [ 
dti'Bear  mois  1  ITfenne.  Boniface  IX  avait  en  outre  formelle-  | 
ment  priHionct'  la  de|Mxition  de  l'onqjereiir,  en  1403.  Cctlf";*^ 
eonde  captivité  n'inspira  à  Wenceslas  ni  plus  de  sagesse  ni 
plus  (le  prudence ,  et  il  souvenia  mftme  la  Buliéme  plus  ty. 
ranniquenient  que  jamais ,  continuant  son  genre  de  vie  dé- 
n^l*'e,et,en  haine  du  dergecalboliqiie,  Ikvotbanl  etpro* 
t^^Bsat  en  toute  MCUireace  les  itartisans  Je  Jeai  Huss.  Sigis- 
fntmâ  ayant  éW  Ahi  empereur  aprH  Riiprecht,  mort  en  14 lo, 
\V(  :.i  <  ronst  util  à  t'Piioncer,  en  favi  iir  de  son  frëre,  k  la  ! 
couronne  iiopfiuîe;  et  des  lors  il  ne  vi^cul  plus  que  potir 
Iw  fMstrs  et  la  «  basse.  Cependant,  sa  vie  épicurienne  fut 
fBOore  une  fois  troublée  par  la  sanglante  révolto  qui  éclata 
i  Prafçiie,  à  la  sntte  du  snpptice  de  Jean  floss.  Il  mourut  d'à- 
pofilexie,  <  n  111'» 

Vi^KNUES (Les),  ramean  delà  grande  famille  des  na- 
ttons s  I  a  v  e  ^ ,  qui  «'établit  dès  le  sixième  siècle  an  nord  et  à 
I^Wt  de  l'Allemagne  ,  depnu  les  rives  de  FEIba  elleloni; 
de  la  Baltique  jusqu'à  la  Visinte,  et  an  md  ]oitqnVn  Bo- 
hèm<»  Anjotird  liul  encore  on  désigne  sou*  le  n<im  de  Wrn- 
de*  les  debri»  de  populations  slaves  existant  en  Lu!»ate,  qui 
parlent  l'ancienne  langue  des  Weades ,  dont  iU  ont  conservé 
les  usages  particuliers  et  les  moMira  patriarcales.  Cest  me 
race  viRourenae  (amuii  dans  tontes  les  provtBces  voisines 
recberche-t.on  lesnonrrires  weti  !i  ^  '  ,  I.ilH.rit  u-r,  «k'Iairt'é  et 
hospitalise,  t^  nombre  s'en  élève  a  environ  |&0,000  Ames, 
doM        ap^miMMal  à  In  Mm  «I  lo  iMtoi  l«  PvuiM. 


;  WE.VER  (  Lac) ,  le  plus  grand  hr.  -Ip  (n  Srandînaile  et 
aussi  de  Tturope  après  les  l.ics  do  Ladoga  et  d'Oo^,  est 
situé  dans  la  partie  ocridenlale  du  midi  do  la  Suède,  h  OA" 
viron  46  mètres  ao*dessua  de  la  mer  du  Kord.  Il  a  14  mjria* 
mètres  de  long  sur  7  de  large,  etocenpe  oae  snperMe  de  H 
myriam.  carré».  Sa  plusgrande  profondeur  est  de  1^0  métro*. 
Il  est  très-pois«onneuK  et  reçoit  le«  oaiu  de  vingt-^piairo  ri- 
vières, <iimt  1;«  pins  iiii|>(irtante  est  le  Klaraelf.  Sur  ses  (Yttes 

s'i'lèvent  diverses  villes  importantes  «  cdles  de  Karistadt  et 
Cbrislinebamn  an  nord,  de  Mariesladl  è  rest,  d»  Lidfcm- 

pinjr  ot  do  Wenersborg  au  sud,  d'Aal  à  l'otiest. 
VV  EXTVVORTH  (Thomas),  loi^es  Stuafforo. 
WERCIIOTIIRIE,  ville  iwi|»)rtaule.le  Huss:e,  dans 
le  gouvenieraent  de  Penn ,  et  l'un  des  principaux  entrepôts 
dn  oomoierce  de  la  Sibérie ,  bltle  dans  ane  eonirén  aa«« 
vage,  sur  le  plateeu  de  l'Onral  et  sur  les  bords  de  la 
Toura,  qui  prend  sa  source  à  quelque  distance  de  U  ,  dans 
le  mont  filagodât.  On  ;  trouve  de  riches  mines  d'or  exploi- 
tées avec  le  plus  grand  succès  «iepiiis  1839,  d'importants 
hauts  fourneaux,  deux  couvents,  cinq  églises  et  3,uOO  bft' 
bitants.  Cette  ville  est  i  70  niyriamètres  du  clief-liea  dn 
gouvernement,  et  S  290  de  Saint-Pétersbourg. 

Le  cercle  de  \N  errlKiturie  contient  un  grand  nombre  de 
hauts  foiirnoaux  et  proiluit  beaucoup  d'or  et  de  cuivre. 

WERFF  ou  \Vi:rfT(Amiikmvak  beb  ),  célèbre  peinlrt 
hollandais  d'histoire  ,  de  genre  et  de  portrait ,  naquit  de  pa- 
rents pauvres,  en  16^9,  k  Kralingerambaclit ,  près  Rot- 
terdani.  Son  père,  qui  remarqua  les  dispositions  que  son 
tils  annonçait  pour  le  dessin ,  l'envoya  à  Rotterdam  en  ap- 
prentissage chet  le  peintre  de  portrait  Cornélius  Ficotet. 
Adrien  van  der  WerV  fréquenta  ensuite  Tatelier  d'IEglea 
Rendrih  van  der  Neer,  qui  se  Paltacha  oommo  aide  dtans 

ses  \.iya(;es.  A  dix-sept  .ins,  il  commença  à  travailler  '^puI 
LVk'ckiir  |uilatin,  qui,dausun  voyage  en  Hollande,  avait 
eu  occasion  d'apprécier  sa  manière,  lui  commanda  beau- 
coup de  travaux.  Il  se  fixa  alors  è  Rotterdam,  et  s' j  maria, 
en  1AS7,  dans  nn  ftunille  eonakWrte.  LWeloor  pntaHn  M 
commanda,  entre  autre*;,  son  i  r  îr^it  et  un  Jugement  de 
Salomon,  que  van  der  Werlï  dut  lui  ap|)orter  lui-mèiitc  à 
Dusseidnrf.  L'électeur  récompensa  princièren>ent  l'artiste  ;  il 
lui  accorda  une  pension  de  4,000  fiorins,  portée  pin»  tard 
k  6,000,  et  l'annMIt  Inl  et  sa  fcmflle.  Adrien  nn  der  Werff 

mourut  on  172?,  possesseur  d'une  fortnno  con'iidt'raldo.  De 
tous  Icii  |)eintres  de  son  siècle,  il  fut  (  elui  dont  on  pa>a  les 
productions  le  plus  cl»er.  Ces  prix  s'expliquent  jiar  cette 
circonstance,  que,è  part  tout  mérite  artistique,  sea  pradno* 
lions  ferment  les  ploa  ravtoauls  sa|sit  de  eaMMt  qn^on 
puisse  voir;  (o  A  fiuol  contribue  surtout  leur  exérntion,  qui 
tient  delà  miniature,  avec  leur  coloris ,  afleclé  sans  doute, 
mais  au  total  liariiionienx,  et  les  sujets  quelqueTois  très  gais 
qu'il  choisit.  On  ne  tenait  aucun  compte  de  leur  dessin, 
souvent  très-défectueux ,  du  ton  contre  oalnra  des  obabs, 
aiixqnellas  il  domwie  poli  do  l'ivoire,  du  manque  de  no- 
blesae  dans  sa  oomposition,  et  de  sa  manière,  toujours 
loinpletement  f^tr ani^ère  à  la  vérité.  Adrien  van  der  Werfl, 
eu  e^ird  à  MM  exécution  minutieuse,  a  coostdérabtenteiit 
produit.  Ce  sont  les  galeries  de  Munich  et  de  Dresde  qui 
possèdent  ees  plus  belles  toiles.  Cîet  artistn  fkit  également 
un  arctilteete  distingué.  Il  fonmissalt  k  ses  amis  des  pro- 
jets de  liK^aiIe  pour  h  ur-.  i.i  l'sons,  et  la  Bourse  de  Hotter- 
Uau)  lui  cunstruile  d  apru>  ses  plans.  i>cs  dessins,  qu'il 
exérulait  avec  un  flni  non  OMiaa  qOO  SW  toMOMIX, 

sont  dHuie  rareté  extrême. 

Son  Mre,  Pterr»  tait  ni»  WMirr,  né  en  f «<ts,  raetf 
en  171»,  fut  son  élève,  mais  ne  parvint  jrim-ii=i  a  rAp.itor. 

\VERMRLA\'D,provincede  la  Suède  centrale,  r^iebre 
{lar  sa  ridie-se  en  1er  et  en  beautés  naturelles,  conttoaai 
i  l'ouest  et  an  nord  à  la  Korvègie,  an  nord-eal  à  la  !>•• 
Mearlie ,  k  llesl  k  la  province  de  Weslmanland ,  nn  «ad  à 
celle  de  \Vesl>;olhl,iiHl,aulac  VVener  et  au  naUIand,  forme, 
sauf  une  partie  dépendant  d'.Crebro,  le  l«n  de  Karlsla<ll, 
prissalfl  uto  aiqierlkiodo  33»  vjriam.  «kitêi»  et  «oapM 
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fn  18M>32S,»H5  habiUaU.  C'est  m-ulcmaiit  sur  bords 
ÉÊ  bO  Wener  que  le  sot  est  plat  ;  pwtuiit  ailleurs  il  est  mon- 
lasneax  €t  boiaé.  il  offra  «a  g^ntnl  àt  vmIm  ortlM  4» 
OHMtlaggfs  cooriBt  daiM  la  diraetioa  àa  norà  wa  mil,  wé' 
jwri^f-.  (tar  lies  vallée  tiroitej,  dlTiiiiit  l.iiitôl  k*  carac- 
Ivte  M^vcre  «i  iiupoiant  ilu  uoai,  laulùl  un  cara«rièr«  plus 
inôi  îilional,  et  anitiH'e>i  par  uuc  foule  de  lac«,  «le  ruière-s  et 
ild  MlaTMtM.  P«nai  k«  plus  tielks  partie»  de  cette  pmviaee 
Il  faut  aurlout  dtar  c«IIb  qu'on  apptUe  Fr^fMatm,  o«i  la 
Siii-^^r  SiK^doirie ,  (pK"  I<'t^  vnynuenrs  n«;  iiianniicnl  jiini.i'» 
il  allt-r  visiter,  et  qui  excite  iuujoiir<t  leur  ««iuiirulioii.  Le 
Klaraeir,  qui  arrive  «lu  nord,  partage  oe  pajrs  par  la  moitio, 
turme  auk  ibadtrica  de  Miuiàifors  ploaieMf*  diatest  dont 
rune  dedix  aièlreideliMit,  d  sejellBb  *  Kvlaiadl,  dans  b  la« 
Wonnr.  Le  f<"r  est  la  principale  production  ;  au*M  \  t  itnnitr- 
t-on  MO  luities,  300  forges  et  80  liauls  foumeaiix.  il  c\ii>I«i 
aiis*i  lin  peu  de  cuivre  et  d'argent,  mais  pas  eo  assez  (iraode 
4|ttulilA  pour  que  i'«ipl«itati«a  puiaae  a»  être  proittable. 
|«chc^Oeo  «al  KorUtadt,  siéf»  d'évèehé.  avec  4,M0  ItaW» 
bnU.une  hclie  ciUir^-drale,  ud  collège,  un  observaloire, 
de»  faliri'iui^  di-  i.4liacetdÊs  foires  importantes. 
\\  i  :  il  M  <  >  (  '  T  11.  C'e6l  le  non  allemand  de  l'a  s  i  n  <  A  e. 
U'Ji^MJI  CAmasa»  Gutom),  eélèbra  ninéidagiaie 
et  crteleiir  de  la  gdo  gaoaie,  MquA  le  n  seplenhie  t7M,  k 
Wclirau,  dauA  la  liaiit<>  Lusace^oii  :éOii  pi  re  t't.iit  in^pir- 
teui  deslorgesdestuii»te-.<lc  Solm^.  Kiitré  a  l  Ajic  ili-  <li\-ti(>uf 
aiLs  a  l'éiule  des  jiiiii<-s  de  I  reilnr^,  il  alla,  iii-u\  années 
ptws  tard,  à  l^ipiig  ce  per|iec|MMi«r  daus  U  ouwaiaaaace 
deeBcicaoeaMtanelleejetdèa  177»flAit«MiMëpnifcMear 
deniinf^raloRirà  l'i'rnU^  Jeu  rriineide  Freilierg,  (onctions  qtt'il 
continua  ti  «txercvr  ^uH|u'a  sa  mort.  Peu  d'aunees  Apr#-» 
avoir  obtenu  sa  cliaire  à  lYcole  dos  mloe^  de  Frribcnr, 
U  serrait  l'art  du  Mtaeur  de  le  niiaÉriÉni^  pnpntn«at 
dilê,  de  mèine  qe*U  idperaM  l'erjretegneai*,  eu  le  miaé- 
raiogie,  de  la  ({éognosie,  brandie  des  connaissances  Im- 
Diaiues  à  laquelle  le  preinior  il  donna  une  forme  itcteiiliriqiie, 
eo  1785.  AvAiit  lui  on  ne  e<innai>^<«ii  i|iie  t  e  iju'on  appel.iit 
1«  géoiosif  ou  ijCQijtHit  ,Ûte\tm  ou  histoire  de  la  fomatloM 
du  gkdw,  composée  d'une  ^étk  d'hypothèse».  WemerfiMMle 
sa  gi^iiosie  sur  l'observalion,  et  on  fit  une  science  rom- 
pléteiuent  eupérimenlale.  Elle  a  pour  base  les  rapports  d'é- 
tendue  i  iilr  •  l<  -  diiiereiiles  inas«c«  dont  se  coni|H><e  'a  -  irîice 
terrestre  ;  ta  cunnai»sauce  «te  leur  nature  ne  vient  qu'au  se- 
cond nng.  La  clarl*^  et  la  simplicité  de  ses  eupliceliaiw 
•liai  qiie^  wlidiié  do  eea  iedadioM  iMpirèniit  a  Re^  dis- 
Cipi«tiin«eMillanee  tdie,  qu'ils  «HiAMitaieat  pas  le  moindre 
doide  >ur  II-'»  rii^ei^nfiiieiifs  -le  le«ir  lualtti'.  Suivant  W'i  riin-, 
ro<:*-au  e»t  la  vi>ritable  source  de  toute  formation  terrestre, 
cl  «i^unriiid  encore  c'est  dans  l'eau  qu'on  devrait  cliercher 
la  cauae  de  toute  fonnallon  noovelto  diM  le  rèiM  miiiénL 
Il  ufcoinHil  dese  les  fortee  phitonleiiMK,  iRtiRaiit  de  bas 

«D  liaul;  et  II'  ,  <  ilcaiis  t-neore  en  di  livilé  n'avaient  à  ses 
yeux  auciine  impurtâucu  réelle.  U  e»l  probodile  que  s'il  lui 
avait  été  donné  de  voir  un  voican  en  ignition ,  on  m^iiie 
les  veteena  éteiuli  eiMiit  d«w  lea  caotréea  da  Bea-RMn 
otw  nldl  de  le  Fiuee,  il  n'edt  Jamaia  bit  dériver  d^Mi 
dépAt  aqiiBliiiue  l'oii^ine  du  basalte  etdeg  rm<:cr<;  .m  ilomu  ':. 
Maii!  si  bon  nniiibre  d&  ses  opinions  en  geognosit!  »ufil 
aoj  'ord'liiii  recuiiuues  pour  fausses,  la  gloire  d'avoir  créé 
cette  science  ae  lui  en  appeilioui  pee  motes.  li  moanit  à 
Draade.loM  jointM?. 

Werner  a  peu  écrit  On  a  ceiiendant  de  lui,  indépco* 
damnient  d'articles  et  de  dis<!ertaliunR  publiés  dans  divers 
m^iicils  scienliliques ,  une  yom  ellf  Thione  de  lu  fonud 
tinn  éet  titans,  et  ua  TraUé  dût  ÇaracUret  extérieurs 
>ios»^«t.  U  pMoaior  d*«as  «MfMBH  adii  Indril  en 
IkMfais  par  DaubuiiaoafUMK^S  >•  iMOadpu  M"**  Guyton, 
Morreaud/SO}. 

WEIRAiEB  (FaétN^Kir-Lui[:^-Z.vcnARie),  né  le  18  no- 
vembre I76«,  il  Kœnigiiberg, entra  en  1793  dans  l'adminiâ- 
tration,  et  séjourna  looglein^  à  Varsovie  cocaïne  ekpédi- 
lioawm.  Ilw»  l'Mpao*  d»  liuM  «Méac  il  dhNwgtden  Mo 


et  conirscUk  troi.4  roariit^.  Appuèè  a  k(eai(i(iiberK  par  le 
ladiede  s;i  were,  il  la  perdit  le  24  février  1804,  le  mèoM 
iam  4|u'uB  de  ses  «uie  iatiaee*  CMIo  date  fatale  eU  le  titra 
qall  doana  plostard  an  ploi  eMbM  de  M*  onvrages  <lrama< 

ti.jiies,  La  mort  de 'a  mère  le  faisait  héritei  lie  l?,0€ii  tli  rs, 
ti  ii  s'en  retourna  alor»  avec  troisième  teutuie  à  \  <irK<jvi(«, 
où  il  se  lie  avec  Hoffmaun,  qui  mit  en  musique  «m  poimc 
reUgloiii  auquel  11  avait  donaé  pour  titre  :  ta  <^oto  «lur  la 
BttUiqu».  Lo  adniaira  Schrafter,  zélé  proteeteur  do  h  r«« 
It^ioii  et  de  la  fraiic-maçotinerie,  lui  fil  obtenir,  en  1805,  une 
pUcË  d'expéditionaaire  secret  à  Berlin.  Dans  cette  capilaie» 
Zaciiarie  Werner  se  livra  de  nouveau  A  tootes  sortes 
d'e&cès,  et  dif offa  pour  le  troliiéme  ioia.  BieBlOt  aussi  il 
renonça  au  tervfaae  adaUnietratif.  C'est  è  eoite  époque  qu'il 
(  liiinHi^.i  pour  \e  th'  âire  <le  [îeriin  M>n  Martin  LuHur,  ou 
la  LttHstci  'i/ion  de  ta  jMxe,  pièce  dans  laqiielie  Tlii»' 
tuire  est  tr  iiteo  au  poiat  de  vue  du  mysticisme  et  du 
fantastique,  il  peKoonit  «aaaite  diflireulea  parties  de  l'Ai' 
letn.igue,  et  «a  IMM  fl  alla  en  Snhae,  eà  II  Ht  la  cou- 
h.iiv>:uue  de  M""*  de  Staël  à  Inteiliikcii.  Af-rrs  quelque» 
sciuaiius  {ia>M.'«:tt  a  t'aris,  il  était  de  rcluur  a  VVeiiiur  en  dé- 
cembre de  la  même  année.  A  peu  prés  vera  le  même  temps, 
ie^^and-due  de  Hease-Darautadt  hd  aseorda  te  titre  de 
coaaeiiler  «uHque.  Il  aile  easoite  passer  encore  quatre  mole 
ï  Coppet,  chez  M""  <)e  Staèi ,  qui  lui  fournit  les  mo\ens 
d  entreprendre  le  *oya.;e  de  Rome.  L^  il  embras.sa  MN^réte- 
ment  le  catliolirisme ,  le  l'j  «vril  t^ti  i.  et  <l  eommença  alors 
l'élude  de  latbéoiogie.  iCn  ibl4  il  fut  ordonné  prêtre  au  sé* 
adaalro  d'Asebalfgaiboarg,  et  aa  mois  d'aoAt  de  oelto  mémo 
annexe,  au  moment  où  s'ouvrit  le  con44r(!>s ,  il  se  rendit  à 
Vienne,  oii  m-s  sermons  attirèrent  la  foule  I)c  18)6  a  1817 
il  vécut  en  Podiilie,  tlie/  le  ciiiiili  <'lMjl<iiiiev5lii ,  (|ui  le 
fit  nominor  elianoine  capilulaire  de  kaiuiniec.  Peu  a|)rè.4, 
à  la  sarprise  fénérale ,  il  abandonna  l'ordre  des  Kédcmpto- 
ri*tes  de  Vienne,  dan»  lequel  il  s'était  fait  recevoir;  in.iis  il 
continua  à  préclier  avec  une  rcman|uablc  vigiienr  d'esprit 
jusqu'à  sa  iiini;  .  i  l  ivW  le  18  janvier 

Pareil  œuvrer  dramatiques,  se^  Ftls  de  la  VulUe  se 
diellBiueiit  par  un  plan  hardi,  par  des  rarad^restieureu  sè- 
ment tracés,  par  la  graadeuff  dos  idées  et  par  Fédatdu  style, 
dans  la  première  partie  Sdrtont.  La  Cnii  sur  tn  Baltique, 
f.ii  Consicrnltim  (if  In  Force,  Attila  i  <<i  ?»  ï  Itnns  et 
Wanda,  retne  dm  Snrmales ,  malgré  letu'''  nombreuses 
beauté»,  Irahisaent  de  plus  en  plus  la  tendance  de  l'auteur  au 
niyslicfauie.  Son  2i  Féerier  est  uaceeoTre  de  beaiitoup  sa- 
perieure  au  d<^his«>  dlmltatloDa  qoVIlea  provoquées;  on  y 
timne  une  r.i  jii; -liié  saisis&anle,  une  proforule  inluiti.iii 
du  co*ur  huiiKiin  ,  une  habile  concÏMon  et  une  raie  |iiiiv- 
sance  do  style.  Mais  c'est  surtout  dans  sa  lra>;édie  de  CU' 
negoaé*  <f»  i'oilgiaaUté  toate  perticuiiere  de  cet  écrivain 
Ml  ItbreiMBt  défdoppée.  Sa  dendère tragédie,  la  Mère 
(Ifs  Machabées  (Vienne,  1830),  retilernie  de  ^;rnn  !rs  liéaiitrs 
de  ilélail  ;  mai.-  l'auU^r  les  dépare  par  la  rudes?<t;  bouvt^iil 
grossière  de  son  style  et  par  un  ton  de  jil.iisantcrie  fort  in- 
cQBTeaoBt.  Ses  caaliqaea  aptritaels  aoat  sea  productions  tes 
plus  InMrlearea. 

Mal^r.'  toits  res  lîi^faub,  Zacharie  Werner  n'en  mérite  pas 
lima»  le  litre  de  |M>ête.  Il  excelle  *  créer  et  à  dévelop|ier 
des  caractère* ,  à  trouver  des  •-itiiation-  >lii  pliis  li.iiil  in- 
térêt; et  l'eiposition  est  toujours  chex  lui  trant  fie  et  vigon- 
rante.qudquefoio  minte  pteinetforiglnallté.  Comme  orat«-iir 
sicré.  il  est  fort  inégal.  A  côté  de  raisofloemcnla  aévirea  et 
logiqiif»  ,  on  le  voit  souvent  se  permettre  de  froids  jéOx  de 
inol^ ,  di  s  |i|ais.interi<  s  pmf.ines ,  Imit  en  affectant  en  inôrne 
temps  une  busse  humilit'.  Une  édition  de  .s^-s œuvres  coin- 
piètesa  para  en  I4  volumes  (Grimnm,  1839-1941^ 

WERSES  on  WOIES.  Yoj^ei  FucwB.   

WERSTfc  f  en  russe  wersta,  nom  d^nae  nenro da dit- 
Unce  en  usaflo  ca  Buasto  «I  «qnivolant  k  l,OW  n^lrea  78 

centimètres.  ,         ,  _ 

WESER(Le) .  en  lalin  Visurgh  ,  un  des  grands  fleuves 
dal'AUMiM|lteifioviaitdelajooatMi«  do  la  Werra,  qui  preud 
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K«  ^ourc«  dan»  la  forêt  (jcTIniringe,  et  de  la  Fulda,  prend 
U  tienne  dans  la  Ijas--*-  i  r.uu mii.',  l.^  Wewr,  après  avoir 
ptrcoucu  le  Hanovre ,  le  Brun«wick ,  ie  comté  de  Scbaaem- 
koîin»  t»  p<»riiiiiii  proMhttM  WMiphtIte,  It  ttwvitoire 
de  iràne  et  le  doeM  d'OMenlxmrg,  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord  â  l'eut  du  Kolfe  de  Jxhde.  Son  louni  est  d^environ  &0  my- 
I liiuietrii-'-,  l.c  iJi.Miiel,  rKniiuiT,  la  Werra, TAller,  la  Honte, 
1*  Wuaum*  et  le  Gee^ie  .«ont  ses  priocipeax  affluents. 

WESLEY  (iomi),  foodetear  de  >t  secte  des  méllio- 
disles,  était  leMa  d'un  prêtre  eaglican  auteur  de  ptnaieun 
oavt^iea.et  naqiiitle  lîjuin  1708,  h  Epworth.danle  eomtd 
de  Lincoiii.  Pf^s  s3  [ilus  irMiiirc  jVunf  ,  i!  '■'r'ntlmiisîasma 
po<ir  les  œuvreii  de  1  Itotiia^a  Keiitpi.>«  et  dM  1  aylor.et  se  crut 
fcnnemeut  appelé  à  une  rniSHiun  reltt^ieu;:»  particnllère. 

anir  étedié  le  tbéotogte  àOxfunl,  et  tfdr  été  or- 
dwné  tfMr»  M  tlih,  il  8*a4omi  avee  itlm  (Pudeur  que 
jaiuiis  à  l'élude  dr  îii  fîihte  et  de  dilTéreaLH  ouvrages  ascé- 
tiques, ta  1779  il  lijiida  arec  soa  frère  et  ijuinse  étudiants 
d'Osiml  une  usociatioa  religieaae  ayant  pour  but  la  re- 
cMM^MfériléeltibUqMt.  lejaùw»  terrien.  Im  lM»»e> 
owm*;  cl  4A«  MM*  ipaque  l'oaageelMihlU  dedonier  iCM 
jeunes  Ken<« ,  en  raison  de  leur»  tendatieea  k  se  séparer  de 
Vlt^iiA  anglicane,  le  sobriquet  df  mr/Ao^it/ei,  qu'ils  conser- 
vèrent par  la  buite.  Kn  1735  We^li'jr  passa  en  Amérique 
•«•oeea  Irère,  dans  ledesaeia  d'y  prtelicr  l'Êvan^le  mix 
ImUmn,  ITm  Me  dmwiii  iiiMiomMlra ,  Wettey  rtnoa^  I 
tous  le^  agrémrntftct  h  tootes  les  jouissances  de  )a  m>,  <t 'abs- 
tenant ni<ynie  dt  riisa^e  de  la  vianile  et  du  vin  ,  ctroiirfiant 
sur  ladure.  Son  ranatisme,  son  inlol«'rance ,  et  In  tendanri; 
Mliriqu«  de  son  esprit  ne  laiseèreot  pourtant  pa»  que  de 
IttimadtariHi  fnmi  nemlire  d'ennenfi,  ée  «wtoqw  IbKe 
lui  fol  de  s'en  retourner  en  Angleterre  dès  1738.  En  174 1  il 
se  sépara  Ue  Wlillelield,  }u*<(ii<>  alors  son  eolléitne,  pnrr-e  ipie 
cekii'Ci  Tonlail  rrndre  ri-i.1  <  iimMI  tidi'le (vimiili'tcni,  ni  in- 
dependaule  de  Vtgiii^  an(;ii<.m<':  ri  du  pouvoir.  l>eux  ëa», 
plus  UMf  11  «MBpit  égaieiiient  avec  les  hcrmbuttt,  en  se 
^édmat  linnleaMal  partleaii  éu  daigne  de  la  pv^esli  na- 
tion. t'Ita^e  année  il  vMtait  lee  éfUleee  dee  mélliodistcs 
restes  (idcli".  a  ^e.s  dix  trin<-s,  et  noriiii,.*K  c-aii<i4.'  de  cela 
We^leyem.  et  U  préctiail  dans  fous  le«>  endroit:»  on  il  s'arrê- 
tait; au»si  no  parti  I  pe  pa»  à  reotnede einquaute  mille  le  nom- 
bre total  de  set  aanMaa.  Quoiqu'il  oippnwvAt  le  célibat,  il  $e 
marfo  m  1740;  nifa  U  tat  al  NielhrareilT  en  ménage ,  qn'W 

<!i,t  riToiinr  au  divorce.  D'tinr  hirnfîii'-Tinri»  p'.lri^int'  cl  d'un 
d<'stiiti'res^<>ment  alMolu,  il  a>ait  cependant  le  carat  tèrc 
allier  et  dumtaatMir  ;  |iettt-«tre  «st-ce  ce  défaut  qui  Tit  de 
lui  un  dief  de  secte.  Il  mounrt  le  S  mars  1791.  Sea  au- 
y/m^  4|ui  fcimoBt  plea  de  cent  voliimea,  m  «ofit  guère 
^ne  d'inlbrnM^  compilation*. 

WCSLE\'£l\S>  yoijfz  Mhhodistfjs  et  WeSLEV. 

'WklSKKLElNYi  (  >ic<ins  ,  baron  ),  chef  de  loppoinHion 
00  Uengrk  et  eo  Transylvanie  de  Utik  mo,  naquH  ca 
l7M.àMÎie,  dewineeitaé  cnTmaylveiiieelappertendl 
à  sa  famUfe.  Aprè^  avoir  fait  le«  dernf^Te<«  csnipagnes  contre 
Napoléon,  il  revint  dans  «es  foyers  en  1 81  H,  et  commença 
aiiuitàt  k  faire  de  l'opposition  contre  le  ^navcrneincnl  ao- 
trirJiien  ,  qui  finit,  en  1834,  par  se  voir  contraint  de  eéder 
à  INiptaioa  eldeeonveqner  ledMe  de  Tranaj^mk.  Pour 
propager  les  idées  de  la  réforme  dans  les  clisses  populaires, 
il  publia  une  gazelle  litbographiée  de  la  diète  «le  Transyl- 
vanie, et  lut  un  des  piii>  r>  u  {  propagateurs  de  celle  que 
Koss  uth  publiait  a  Pf»lli.  ArrHé  pourcefaUavec  Kossutli, 
en  1837,  Il  fut  impiiqoé  dans  un  proeèe  de  liaule  trahison 
el  ea«de—é  à  qnirtn  auéaa  d'enpriaonMmnL  L'amnistie 
de  liMleT«adttllaHlierW;aiaii»evakperdtt  hmedans 
«fin  t  :i<  lnii ,  et  'lut  ili-L-nii  ds  renoncer  jouer  lui  rôle  i^uii- 
neat  en  (loiilique.  l>epoi$,  il  vécut  dans  un  tranquille 
iMileiMRll  Safte,  mais  entretenant  toajours  d'activés  rela- 
ttoM  afM  Im  laenibfea  de  l'epposHka,  qui  aonvent  lui  d»- 
manMenl  des  eoMèHs. 

A  lasuiif  t    (^Tt'uerncnU  de  IStS  il  revint  à  Pcstli,  . 
il  tié^ea  à  U  tablf  des  iNa^atS|  mais  sans  exercer  aucune  i 


influcnco  8ur  la  marclie  des  événements.  H  snrTécut  A  le 
cuiiipression  de  le  iéfl«lidloa ,  et flMwot  A  fiMiib,deM.|!tea 
lomnede  tSiO. 
WESSEX«en  vieux  saiM  WtsUêeucmâ  (eM44taft 

Saxe  occidentale),  l'un  des  royaumes  angto-saxoos  d'Aa-i 
gleterre,  comprenait  les  comtés  acliieUde  ilamp  (aTeellie 
de  Wight),  de  Betk,  de  Wilt,  de  Dorsi  l ,  [  lus  Itrd» 
après  la  complète  soumission  des  Saxons,  cowiLdv  l>onieractp. 
de  Devoa  et  de  Cornouailles.  Ce  royaaae  firt  imié  put 
KenHk  et  son  fils  Kenrik.  q«i  àtimqukn^  en  484  et 
porfèreot  en  &I9  ta  décisive  victoire  de  Chartord.  Il  avait 
pour  capit<%le  Witanceaster  (NVinthester  ; ,  et ,  à  l  i  vr«  pi  on 
de  l'ile  de  Wiglit  et  de  la  côte  que  lui  fait  face,  occui>e«t 
par  des  Ml«iidate,il  était  complétemwst ngliMaxon.  Avee 
le  tempe  ce  royame  devint  ai  puiMaat  qae  aoiH  levai  Vt- 
bert ,  en  l'an  Wf ,  11  abaorba  tons  lea  entrée  royaoïaee  ail» 
dans  l'Ile  Ivotjez  (;iu.>uF.-BBKTXGNB). 

WEST  (IkxjAui.^),  |ieiatr«  célèbre,  né  m  ï7M,  a 
Springiktd, en  Pennsylvanie,  alla  en  1760  à  Rome,  et  après 
m  séjour  de  troiaaa» m  UaUeae  leodit  eo  AagMerM,eè 
lea  laMeanit  ebtliurait  lent  de  snlle  <w  gnndaneeAa.  Il  «e 
trouva  en  relations  avec  le  roi  lui-rnêiin- ,  rrrrnntt;ir-cf>  qui 
ne  fut  pas  moins  profitable  à  foduuc  qu'aux  propres  dca 
nrts  en  général.  West  fonda  l'Académie  royale  des  Beaux- 
Arts,  qui  fut  oeafimiée  en  l'os.  Geomea  lU  prit  4lt$  let* 
Weat  tous  son  patronage  tout  particoUer,  et  4e  cliaaBmde 
pr<''^i>1or  M\  eriilielliiueuients  à  exécuter  dan !i  le  cti&t<!ati  de 
Windsor,  avec  un  tiaiteinent  annuel  de  l.oOO  livres  sterling, 
qup  l'artiste  perdit  quand  le  roi  futtrappe  d  ali<-naiiiiu  (n<-n- 
tale.  Depuis  leoigtempa  déjà  West  s'était  retiré  de  l'Académie 
des  Deeux-Arta,  dent  II  erall  étéqoelqae  tempe  piMdeot* 
pour  prendre  une  part  des  plu^  actives  à  la  création  de 
la  British  /ni/</ufioN,  fondée  en  18Uj,  et  qui  a  tant  contri- 
bué au  progrès  des  beaux-ariseu  Angleterre.  Il  est  incoutes- 
lat>le  du  reste  que  Benjamin  West  menta  plu.s  «ki  arts 
par  le  Aiadelieil  de  ces  deux  sociétés  que  par  ses  propres 
ouvrages.  11  flMnquatt  en  eflirt  de  cette  vifueur  dlpaaih 
nation  el  de  cet  esprit  créateur  qui  font  tes  grands  artialeé; 
Sans  doute  i!  connai.s.v<iil  It-s  r^les  de  l'art;  ses  corapod- 
lions  et  ses  groupes  sont  savamment  exécutés ,  et  ma  destin 
brille  même  per  une  grande  régularité ,  mai»  Min  coloris  ett 
sans  la  moindre  bamaooie.  Son  eofrage  k  pun  célèbce 
est  un  portrait  da  génénl  Jamea  Wolf,  et  sa  plus  grande 
toilt-  un  Cfiritt  devant  Ponce-Pitote.  On  peut  encore  citer 
de  lui  La  Mort  de  NeUon  Jé*u»-Chrul  ^mriuanl  lu  ma' 
Iodes  el  Us  paralfftiques  dans  le  temple,  La  Mort  sur  uh 
Cheval,  etc.  Son  HDiXeor,  qu'il  peignit  pour  la  galerie  da  . 
Sbakespeare,  el  un  Staliil  Pauf ,  qu'il  exécuU  pour  le  eba pelle 
4n  Green»icli,  obtinrent  incomparaMemwtnwiwdeaecetl. 
Il  mourut  a  lx>ndrts,cn  1810. 

WESTACSTRALIAtitUir/a/K"  (Kadaidilr,  appci.e 
auUeluis  cetenie  dt  Stoatt'Hwer,  établissement  anglab  de 
le  Noovdle  HolUnde,  «empienent  la  partie  aud-ouest  de  ce 
continent,  entre  le  30*  et  35°  de  latitude  méridionale, 
d'une  ."iuperficie  de  3,157  mynamètres  carré* ,  non  compris 
l'dcuduede  côtes  qu'on  y  a  tout  récemment  .  jiuitee ,  q\ii  s<- 
prolonge  an  nord  jusqu'à  la  grande  baie  de  bliark ,  mais 
dont  1rs  délimitationa  p«ar  la  colonisation  n'ont«point  en- 
core été  déterminées.  Le  cdte  occidentale,  A  rexMption  de 
la  pre<qtrile  de  L^euwin ,  est  entourée  d'anecbalne  a$  éum 
qui  jiiMju  rt  2f"iù  iiii^trcs,  d'un  vert  Tonc*' ,  a.«Aise  ^uc 

la  formation  grauitit^ue  U  plus  récente,  a«€&iiip<i^ui«  du  o0|4 
de  la  mer  de  lagunes ,  et  du  cdté  de  la  terre  d'un  sol  propre 
à  nourrir  doe  RMutena.  Oerrièra  a'Alead  nm  plaine  gifné* 
raletiient  ondtaleuse  et  aride,  tantM cenveite  de  forMsctda 

prairies,  tantôt  entrer  vii  '''  par  des  vallées  r-r.'  lerliles 
et  te  devenant  de  plus  en  jilus  ^  mesure  (]u  un  »V  iifooce 
dans  l'intérieur  du  pays.  A  une  distance  de  3o  i>  .'O  kilo- 
mètres de  la  mer  s'élève  ahrupteneat  1»  cliaina  de  Oariiog 
(  iMrUng  Range),  versant  oceidental  de  70«  nèirea  dTélt 
Mili.n  d'un  plateau  du  mfme  nom ,  dVIétation  nvMiorre, 
con\fMjsé  de  diverses  rlialpcs  parallèlei  de  nionia^*»  ajant 
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■a  toi»)  la  nature  de  |>late*us ,  consistant  généraleioent 
«|i  granit,  «'atMieilM  UMaknMflOMnl' i  r«st  poor  former 
vraUeinblaUeiBMlt  une  profonde  vallée  intérieure,  tamli^ 
^M'an  nn^  etlM  s'avancent  jusqu'à  la  côte  mériiimiial.!,  tn 
foniiaiil  lajilfU  <]>"■  riv  -îj^":  ;i  pic  i^arnis  de  roelicra,  lant&t 
dcft  ptaine-.  en  |>«iit£  itoiire.  l'n  grand  nombre  de  jifitilM 
riti^vs  soiirdent  de  ces  montagnes,  pour  aedir^(êr?en 
llAae  on  l'autre  rtre.  La  pliu hopoitaote  e$t  le  Sttan-Rit  er 
(rtviàre  4ea  OygDe») ,  qui  Mvfrae  SM  eaux  au-dessouo  île 
pcifli,  <tai58  un  bassin  profond,  de  la  iialurc  des  la<;mie^,  et 
appela  ^(elviilewater,  qui  commoniiine  avec  ta  nier  par  un 
#roit  elienal,  en  face  de  111e  de  Rott<Miest,  et  oe  présente 
qu'ose  rade  pea  tflre  (Ga^s  Eoads).  Séparée  du  reste  du 
lAnrtpsfi  pur  le  Bt&eiwod,  qui  se  jette  au  sud  dans  la 
baie  rie  nin  'r  i  -  ,  s'avance  profondément  dans  lu  nu-r,  (a  près- 
qtj'Ile  if  1  l  uwiii,  située  entre  celle  haie  cl  celle  «k* 
G4of(ra|  lie. ,  l  u^K  'Je  se  IrooTe  au  nord  de  ce1I«-eL  Ce|te 
|Ma(|Blle  contient  un  UrtAt  platean ,  do  même  composition 
line  te  gnoA ,  IwM  M  Men  arrosé ,  dont  tes  eréte«,  plates  A 
ctmpft^ro^  '11'  pierre  calcaire,  offrent  une  5.uifa<p  iiiaréca- 
ge«ise  avec  un  sol  argileux,  rotij^eatrc  et  simvcnl  fertile. 
La  Westavstralin  jnu\i  iVtm  climat  tempéré,  et  le  aol  en 

«Itpmqa»  pwrtoui  fertile.  Elle  eat  rkbeea  foi^ts^prodoit 
ésMid»  ludal ,  des  gommes  et  une  espèce  de  palmier 
dont  la  noix  est  employée  dans  la  fabrication  du  .<uivon,  et 
coQTfcBt  parfaitement  à  la  colonisation.  Celle-ci  a  commencé 
directement  d'Angleterre,  en  1S29,  etse  borna  d'aburd  au 
liUond  situé  entre  le  Swm-lUPer  et  le  DMroit  dn  roi 
Geoftes  ;  mih  elle  cnt  à  lutter  «outre  de  grands  obstaelen. 
Ainsi  de  tontes  les  colonies  de  l'Australie  ta  Wf^finiKlid- 
lia  est-elle  celle  qni  a  pris  le  moins  de  dêveloppeciu'uls.  La 
outre ,  elle  manipie  de  bons  ancrages,  car  à  l'exception  du 
Cockburnsund^  situé  h  t  i  kilomètres  «q  sud  de  l'emlMucbure 
do  Swan-RIver,  el  caoore  da  gbtf-ewtyesvtndt  elle  D*a 
pas  un  seul  port  snrla  c6te  mérldionnîe,  Le  nombre  des  lia- 
bitants  européens  delà  colonie  (où  l'ua  ne  peut  pas  établir 
de  conflaiiini's  )  ^tait  en  isbo  rie  5,904,  et  celui  des  babitaiils 
aborigènes  de  i960.  Les  coloos  cultivent  avec  succès  les 
efrèales  d'Europe,  la  duaivi»,  le  tabac,  Tolivicr  et  la  *igne, 
qui  produit  déjà  des  vins  en  renom,  élèvent  du  grusbt'lail, 
des  chevaux,  des  moutons,  des  cbèvres  rt  des  porcs, 
frtnt  rlii  commerce  avec  le^pro  loitsdu  snl,  et  tirent  un 
proiît  de  lenr  pêche.  On  a  découvert  dans  ia  colonie  des 
gisements  liouilNera,  d^bondaoteiiBiiMsde  ptombeldezloe, 
et  mAme  de  l'or  en  iSM. 

ta  yl'festavftnJkt  est  aofounl'hnl  divisée  en  vingt-six 
comtés.  Le»  villes  el  localités  l-  s  ()lii<;  imiior  lantes  sont  : 
Pfrth,  i  remboiifUure  du  Sunn-Hiirr  ilaiin  le  MeieUlewa- 
ter,  k  14  kilomèfres  de  son  port,api)el(*  h  reemanUe  et  situé 
à  l'aoBboucbura  du  MtbiUUmitr^  dap»  la  mer ,  siège  du 
gonteneor  «t  de  nutadolatratlon  éoteubte ,  ainsi  que  d'un 
évêque  catholique,  avec  la  petite  ville  de  Gailford,  >itiiée 
k  Tembouchure  do  VHelrna,  le  premier  élablissemciit  îles 
Anglais  dans  ces  parages;  Australind,  fondée  en  1840, 
aur  les  borda  de  ta  baie  des  Gtegrapbea;  Auçuttat  dans 
la  tiafe  da  THaders  et  à  iVmboacliora  du  Blacfcwood  ; 
Al^any,  sur  le  King- Georges  s  und ,  le  meilleur  port  de 
toute  la  colonie,  et  où  la  pèche  de  la  baleine  a  déjà  pris 
beaucoup  d'extension. 

WEST-EMI).  Voyez  Lomnas,  loraa  au,  page  «lo. 

WESTBIlMymEIf.  Voyez  VmtA, 

WESTERMA^N  (FRA><;oi^-Jo^f  Pn),  ne  en  ITM,  à 
Motslicim,  en  Alsace,  était  tils  trun  pru<:ureur,  servit  quelque 
temps  dans  un  régiment  de  cavalerie,  et  quand  vint  la  ré- 
^olotion  obtint,  grâce  i  Cexallatloo  de  ses  onHuions  poli- 
tiques, 1k  place  de  greffier  de  la  municipalité.  Compromis 
dans  quelques  émeutes,  la  procédure  dont  il  fui  l'objet  n'eut 
pas  de  suites  ;  et  il  vint  alors  se  fixer  dans  la  capitale,  ou,  a  la 
tête  d'une  liamle  de  patriotes  marseillais  el  breslois,  il  prit 
an«t  part  importante  à  la  journée  du  10  aoOU  II  en  fut  ré- 
cofld^naé  par  le  ^ade  d'adyudairt  fMiat,  avec  laquai  il 
atlaiélr«lril%ihéado'boidii'aèit«l«««i^^  4e  DUmouriox, 
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qui  lui  confia  Je  aemmandemaiil  d'uM  Mgio»,  k  la  tèled» 

laqudie  fl  sa  distingua  par  «t  bravoure  et  tou  énergie.  Cettu 

It^iuiietson  chef  fuient  eu.siiile  en\0T,  <  , n  "\'r  nil,     |  .,jQry 
toiiibaltre  riu«.iitTeclioii  ve.udeeoue,  qui  de  jour  en  jour  pre- 
nait des  développements  plus  lueoaçanls.  Les  succès  qolt 
j  obtint  furent  soim  de  retors.  IMÎouoaà  la  ConwMtiw, 
Westermam  vint  k  Paria  peur  «*y  juslMar.  On  m— aliwiB 
sa  liaison  avec  Danton;  dès  Ion;  î^a  perle  fut  n'-solue  par  le 
parti  de  Robespiurie.  l,e  6  a\ ni  ïl'Jk  il  fui coiidaïuae <i  mort, 
Kiiiime  ceJui-ci,  et  il  périt  le  len<leinain  b,  sur  l'éctialand, 
avec  Camille  DesmoulùM,fabred'£glaatiM^  Itérant  daiè- 
cbelles ,  Bazire ,  Pliili|ifM«a3i  «t  GMbot 
\VEST-LOTHIA\.  Voyez  Lim  ithgow. 
WESTMACOTTi  ï>ir  iin  UAHi)  ;,  1  Un  des  pins  célèbres 
sculpteurs  qu'ail  pioduil;s  rAnf;ieteri  e,  ne  en  I7"j,  a  Londres, 
oit  «on  pire  aVloU  tait  aussi  une  grande  réputation  coume 
acolptaur,  étudia  aaat  art.  b  parlb-  da  I7M ,  è  Rama  al  k 
l^aris.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  se  fit  d'abord  connaître 
par  une  sUtnc  dWildison,  expo.'tt^  en  i  HOi;  dans  I  .ibliRxe  de 
!  NVcstminster.  £n  1809  d  fut  e:u  membre  de  l'Académie 
I  royale.  Cette  même  aQDé«  il  ekecula  les  mouaiueniâ  t-ieves 
I  dans  l'église  Saint-Peui  k  la  mémoire  de  air  Ralpli  Aber- 
:  croinby  et  de  CoUingwood.  Après  avoir  lui-même  dirigé  les 
,  opérations  du  moulage  et  de  la  foute  de  la  statue  en  bronaa 
du  dui  lie  Kedfiirt  |)<>ur  RiiMcl-Squaie ,  jniis  delà  stnluc 
de  Nelson  pour  ia  <tiile  de  Uirmingdam  tt  de  celle  île  Fu\ 
pour  Bluumsbur) -Square,  il  exécuta, en  1822,  l'AcbiHe C4h. 
lossal  qui  M  trouva  dans  Ujfda-Parkfà'uM  des  iHuagreades 
j  statues  qu'on  ait  encore  fondues.  Eu  télé  il  sculpta  la  ma» 
iniiiienl  de  W.  Pitl destiné  a rabl>ayc  de  Westminster,  i'armi 
I  .scâ  autres  ouvrages,  nous  riterous  »a  statue  d'une  jeune 
'  paysanne  (I8l9),  pour  le  lomlx-aii  de  lord  Penrbyn,  el  celle 

I d'une  jaune  ilie  iadouOt  qui  fait  partie  du  moBuaaeat  élevé 
à  Calcutta  k  la  mémoira  d'Atei.  €elvitt;  la  ataina  en  bronaa 
dij  Ceorf-es  111,  ii  I.iveri.ool;  celle  de  Canning,  élevée  en 
1332  a  peu  de  disUuce  du  palais  du  l'arleinent,  peut-èlfe 
la  plus  belle  production  de  l'art  de  la  sUtnairc  <ui  il  y 
à  TK)odivs;  enfin,  calladu  due  d'Vurk,  qui.en  lk3i,  a  été 
pi4c<^  dans  le  pare  de  Saint-Jamea.  WestnacoU  est  aussi 
l'auteur  du  grand  i  elief  allégorique  qui  oma  la  ilWBton  d«  la 
nouvelle  botirMi  de  L>ondrcs. 

Son  fils,  fiicArtnf  WamiicuTT .  né  i  Londres,  en  is02, 
est  auiti  un  acnlpteur  dittiugMé.  Oit  a  de  lui ,  outre  diverses 
statuas,  lelka  qu'une  FanduM,  une  Esclave  airicaine,  «M 
Amonr  et  une  Vénus,  un  grand  ooiubre  de  b(Kdea,quii*«n»< 
poileut  ju.^i4u'a  un  ccrlaio  point  sur  ceux  de  son  père. 

t'u  autre  sculpteur  du  même  n>jiii ,  James  Sktwood 
Wearuacorr,  s'est  fait  connaître  («r  tes  remarquables  sta- 
tuetlas  dTAlftîed  la  Grand  et  de  Ricliard  Cieur  «lu  Lk>u, 
ainsi  que  par  une  ttta  daair  Robert Peel, d'une wniia«blanfa 
frappante. 

\VESTMK ATII  ,  comté  de  la  province  de  l.eim>ler 
(Iilande),  d'un^kupeiliiiedeSO  injriaju.  carrés. Sa popula 
frm,  ipii  en  1S41  i>'élevait  k  l4l,3O0  habitants,  n'était  plus 
en  IftSl  quada  i07,&IObabiUota.  Son  dief-lieu,  BluUintwr, 
sur  le  canal  et  le  cbemitt  da  lier  du  ecntM,  est  une  ville  da 
5,000  imc s  (  il  li  se  fnit  un  grand  commi-rcc  en  laine  el  en 
chevaux.  /i//i/o(ie,surle  SItan  non,  ville  de  12, KW  habitants, 
en I relient  des  fabriques  de  cliapeaux  et  de  dentelle,  t.e  vil- 
lage de  Kinnagut  produit  le  meilleur  froin«g«  de  l'ir^ 

WESTlVIIXSTER,  nom  d'ondes  quartiers  de  Undias. 
WESTSIIMSTER  (Abbaye  de)  ou  Kçlis* eoUéftùlt 

de  $ijinl-Pterre ,  à  Londre.s  tire  son  nom  dn  quartier  de 
la  ville  dans  lequel  elle  est  située.  £He  fai*«'t  autrefois 
l>ailied'onmonB»lèrBdofilil  subsiste  encore  quelques  restes, 
lilndé  au  c«iumonc*nu  nl  du  sepliéoÉe  siècle  par  «ebert. 
roi  des  Wesl-Savims,  détruit  par  les Dwaots,  él  reWU  en 
95»  p>r  le  r..i  I  -l  -.ir.  Édouanl  le  Ponfesseur  i«eoo»lruiett 


Mtikfemeal  l  egiw:p*u  de  temps  «vaut  de  mourir.  Henri  lit 
In  «t  démolir,  cl  avec  *"  ' 

régtiM  sa  tonliguratioo  < 


la  «t  démolir,  cl  avec  ses  successeur»  inwiedials  donna  k 
(àwiralioo  acluelle.  U  B>  a  que  les  deux  bt  ius 
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tonm  («'harmonisant  du  rette  asaei  mal  avec  le  reste  de 
l'édilicf  )  elTentrée  ocodentaif ,  wirre  deCliristoplie  Wren, 
qui  dstt'tit  du  iliv-tiuitieiiic  si< .  n  ijianil  il  se  té[nn  de  la 
communion  ronuioe ,  Henri  Mil  tran<^oriaal«  roon«»tère 
«■  dwirilT*  eoll^alj  «I  pl««  iarà  II  eo  et  ta  calbédraledn 
comté  de  Mtddtesex.  Edouard  VI»  «on  suceene«ir,iiiMirtaM 
cet  énMté  ti  rmbm  te  chaidtre.  Sous  la  reine  Marie  11 
ro  l.  v!  lî  11  ;  iMi  it  ;  uni*  EliKaU-lli  n'iinit  le  chapitre col- 
If^iiil  A  un  f inblissfiucnt  pour  l'éduiiilion  de  la  ji'uneJ^&e. 
L'i-  i^f  )  >t  ri>n4riii(eeo  fannc  de  croix.  Au  Fud  s«  UouvMit 
lea  débris  de  l'ancien  nioiia«tèfc.  Si  l'eklérieitr  de  T^IÏM 
«rt  lourd ,  en  revanche  llnU^ir,  «nrtoiit  par  tVatrte  ooci- 
di>fltaie,  produit  IVfiit  imposant  il'iui  ilnf-d'œiivrc  de 
rarrliitrctiirc Kotiitqtie.  Totilefois,  lu  vue  |  e«t  en  partie  obs> 
Iruée  par  de*  cloisons  en  bois  des  grilles  cl  des  cunslruc- 
tfona  aeeessoirc*.  ÏU^  piliers  4*miio  gnMMkt  hardiesse  kou- 
tIeniiMt  la  «oftte,  qui  a  33  mttrea  itëémkn.  L'^li»e  a 
92  mrIrM  de  lonp,  H  :>\  niMre»-  <lo  Vàvz^  dans  la  nef.  La 
largeur  do  traïK^pt  est  de  66  mètres  .13  cenlimè'lres;  c'c*t 
dan*-  le  magnîtiqiie  clisor,  dont  un  aniel  de  style  çr«c  dé- 
truit IVinit^,  qu'a  lieu  depuiâ  on  temps  inméroorial  ie  c«ii- 
rmmenwnt  de*  rois  d^Anfçleierre.  L'^gli«o  cootieni  iiu  grand 
nonilirt- de  rliAiirlIr* ,  fritri'  rnilrc^  <  é  !li  ^  il'î^'1.)U  liil  li-  lun- 
fe^sciir,  de  ticiiri  lil  et  de  Henri  VII.  Ct-lte  detiiai c,  uu 
trouve  le  tombeau  de  ce  prinre  et  de  sa  rainille,  fut  cons* 
truite  par  le  Florentin  Pietro  TorregiaiiOy  dans  un  style  d'une 
TiclieMe  quelcinc  pea  etagérée,  et  a  fié  rMianrée  à  grands 
frais  de  180*J  a  IR2.1.  La  reini>  Éli^alx-lli  rt  sa  rivale  M<iric- 
Kluart  ont  des  nionumenls  dan*  (ljvers4'f>  auties  chaprlles. 
Pans  la  partie  niéridionatt'  <lii  triuisM>pt  se  trouvt-nl  k*»  tom- 
beaux et  les  monuinentâ  d'un  graud  nombre  de  poêles  etdo 
•avanta  :  drcawilHiee  qai  loi  a  valu  le  nom  de  poeC*  corner 
(lecoinde*  poètes  ).  Han-  I.i  |>artje  moridioiialt' reposent  les 
liomnirs  distingués  qui  uni  Ijku  mérité  du  |).ivs.  La  plupart 
destruvrvs  d'ait  quidéroreni  ces  sépulture-'  uni  jm'u  nu  |H>iut 
de  valeur  esthetit}ue;  dans  le  nombre  il  y  a  c«p«»udaut  quel- 
qo9t  beMx  owmgeade  Rfloliillac,  Ryabraeli,  Neliekeos, 
Cliantrpy  et  Flaxman. 

W  ESTM 1  i\  STE  R-HALL»nonnl'un  immonso  fi\  i  lice 
de  l.oiiilti  -,  -ilii.  l'U  l.irfdi'  [\ili/><:',''  (/('  W  t>.mni.y/tr,  t:un- 
teuaiit  l4i^  MiÛes  des  géaiicf.«  «it»  «It  ux  cliauibrt'a  <iu  parle- 
Htent,  de  ménte  mie  celles  di>s  cours  sup<'tieui  <*&  de  ju.-lice 
de  laGrande»Breti(|u.  C'est  GniUaume  11,  le  iils  du  con- 
qatraal,  qnl  «onrlrotnit  Wettmmatér'/taU,  la  plus  grande 
salle  qu'il  y  ait  rn  Kuro|)e,  après  le  lliédtre  d'Oxfuiil  et  la 
aalle  du  pal^ii^  de  jnstire  de  l'adoue.  bile  a  30  nn'lres  de 
knit,  !)2  mètres  de  long  et  ri3  nW'tres  .13  cenliinètrea  de 
taiite.  Son  plafond  r<MA,  artiMetneat  construit  ea  bols  de 
bnyer,  est  soutenu  par  de  beaux  piliers.  Elle  fnt  eonstrnUe 
pour  V  ri'Ifliri'r 'les  flics  (il- (  inir  ;  il  Inrs  ili-  son  iniiinn- 
ncuicnt  Ricliard  II  )  tiaiU  tliv  lutUe  tisiivuo.  t>c|)Ui^  irès- 
loagtefflps  on  s'en  sert  pour  de  grand»  procès  politiques  ou 
pour  des  jttgpmcols  de  paint.  C'est  là  aussi  qu'eut  lien  te 
{tigemcnt  de  Charles  f.  Les  iiAtimenu  de  We»tmi»»ter~ 
Uall,  outre  les  sallis  du  |i,iili-m.  nt,  rriitifiim  iit  les  loratix 
o(i  siègent  les  quatre  houle.-,  t  oui»  de  Ju^tKe  clesignees  .sous 
les  noms  de  ConrI  oj  Exclirquar,  Court  nf  Common  Pieus, 
Cmart  tU  Chaftcwf  et  CcurI  of  Kinq's  Bench.  Le  local 
de  la  eliambre  des  communes  était  k  l'origine  uiie  chapelle 
constniiic  |iar  te  roi  Élienne,  rt  que  Henri  lit  iffecla  aux 
commune>  pour  leur  srrvtrtle  lieu  de  reunion.  Le  l'> octobre 
is  il  lin  incendie  détrui  it  la  partie  de  Westminster- Hall 
occupée  par  le  parlement.  On  r^ut«iicoit8éi|ucace  deoooa> 
traire  nu  nonvcon  loral.  Le  comité  nommé  ponr  exarohier  les 
plana  qui  scraieut  prcsentr.'ï  ayant  donné  la  préférence  à 
celui  de  rarclutt  cte  Charles  Barry ,  on  |H>sa,  le  27  avril  18î0, 
ajtri'sqoelques  ti.iv.iiiv  préliminaires,  l;i  i  reiniere  ineire  de 
H'ei/inin<'er*-/'a/ace.  Ce  magnitiqae  éditiœ,  qui  ne  lardera 
porot  à  être  complètement  achevé ,  art  de  atyle  gothjqne  «t 
centre  1M  «qtacc  de  doute  ^onmoKx  de  terre,  en  Ire  la 
fhmêÊm  «t  l'abbaye  de  Westminster.  11  a  quatre  façades, 
dont  ciUtqni  dMwe  aor  la  Tamiae  a  3iw  nèlni  di  déraîop. 
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I  pement,  et  trois  toars  prindpates  :  la  lourde  VietùrUt,  lants 
I  de  lu  mètres  33  centimètres,  qui  n'a  que  21  mètres  J3  centi- 
melresdem(jiii-;<|uelaeri)i\  ■Jimiuntaiit  re^lis<'5ainl-raul  ;  U 
I  tour  du  centre,  tiaute  de  toouièiresi  et  la  tour  (ivclnrktr, 
I  4  rexlrèmileiieptcntriouale  del'édtiiee,li«îladatMMMMi 
Mcentimètres^ontieungrand  uombre  d^antrcâ  Uurf.,  triolot 
!  élerée»,  qui  rompent  les  ligues  d'une  vingtaioe  de  toils  de 
lii.iuiere  .1  n-unir  la  Irjute  «ireliitet iurale  ii  la  nuhles  e  M 
ivtyle.  La  pailie  septeutriunale  du  palais  est  consacrée  a  la 
:  cliambrebBMe^el  la  partie  mèridiouale  à  la  cbaoUwe  baula, 
i  qui  j  siégea  pour  la  première  toi*  ie  tô  avril  1847.  1^  frais 
I  de  constroelioii  le  sont  étevés  i  environ  i  ,àoo,ooo  liv.  st 

(.i:,:.iHi,iK)0  fr.  ). 
I     \Vl-.iâ»'rMORbU\I>iD,  c«mté  de  U  ptflk  oard'iMml 
de  l'Anglelerre ,  d'une  buperlicie  d'environ  2k  royriamèttei 
I  carrés,  dont  U  n'y  a  duère  qm*  letian  qni  siiit  Kuan^lildi 
I  de culinre.  Ccat  ona  âpre  et  Avide  contrée,  conrerte  da 
hautes  muntagnes,  qui  souvent  restent  couverte-^  de  neit^e 
I  Jusqu'au  cuntmeuceuieni  de  l'été,  et  renfermant  de  ioii^UM 
et  étroite»  vallées  aiuid  qu'un  grand  nombre  de  Uc4.  Si  le 
I  aoi  ne  se  prèle  guère  à  i'agticvitore,  an  revapcbe  il  «(fra  ma 
'  fottledateanlésnalnrellM,  telles  qneseanwntavM»  eacar» 
I  péesel      gracieux  lacs,  (lar  eiem|>Ie>^  élui  Je  Wtndemure, 
.  le  plus  grand  qu'il  y  ail  eu  Au^^ideire  i.l^'  kiloméUca  de 
long  sur  2  kiluiuèlres  de  large),  et  celui  d' L'Kuwater,  les 
I  riches  pèUirages  de  ses  vailéca  et  «es  OMgpili^nea  (9c(la. 
I  Dans  lé  pays  de  montaguns  on  noorrit  beanaesip  de  mtut' 
,  tun<,  et  dans  les  marais  heaiieoup  de  |H)rcs,  avec  lesqoeis 
,  ou  Uil  les  célèbres  jamlma»  du  V\  esUiiurt;.<utd.  On  )  eiève 
'  aussi  iM-auoiup  d'oies.  Le  beurre  du  Westmoreland ,  fait 
I  avec  le  lait  d'une  race  de  vacbca  origîMifea  da  l'Ecoiae^ 
est  redicrrhé  pour  l^approTiaionnemant  daa  navina*  ptaet 
I  qu'il  a  rav,iiila;;e  de  >c  rou-^erver  très-longtemps.  Faute 
I  de  hoiiiUe,  l  iiidu-slrie  du  euiide  t^t  a        près  nulle.  La 
pKpnl  itio»  ebt  de  58,580  hahilants.  Le  cbef-iieu  du  rointé 
efct  Apptcbi/,  ville  de  3,700  babitants,  blti  sur  TEdeo  j  tllk- 
disque  Kendat,  on  pMM  fMAf  e»  Kattlal,  sur  lecbMiii 
I  de  1er  conduisant  de  Laucaster  à  Carlisle  et  co  Lcoue, 
!  compte  1 1 ,821)  liabitants,  qui  fabriquent  de  grmsière»  étoffes 
'  de  laine  ii  rufci;;e  des  uiaielol>. 

WESTMOtlt^LAXD  (John  I-AM:.,  omite  m./,  diplo- 
mate anglais ,  qui  jusqu'à  la  mort  de  aon  père  (  la4l  i  porta 
la  libre  de  lord  Uurgersh,  est  né  eu  1714.  Jùilré  d'afaoïd 
1  dans  l*état  nnUtalrc,  il  lit  les  campagnes  de  Portugal  et 
t  (ri!~|ia;;iie  Mtijs       iLdi  e^;  île  \N  i-llinglon ,  «lotit  il  epou-» 
I  la  nièce,  eu  tât  t.  Lu  ibl'l  tt  se  trouvait  au  quartier  »;t  ocrai 
y  de  Schwarzenberg ,  avec  qui  il  entra  ii  l'aris.  l'uuiiu  akars 
,  au  grade  de  colonel,  il  fwt  noouné,  pendant  Uteatie  dn  can> 
I  grès  de  Vienne,  inkiistre  d'Angleterre  k  Florence  ;  pMle  quH 
(  couse  s  .i  I  t  iid.inl  ijuiiizi'  ans,  el  qui  lui  laissa  as>e/  de  II»;-;»"» 
pour  (Kiuvuir  se  livrer^  Inculture  de»  beaux-arlÀ,  cl  iiuUiu- 
I  iiirnt  a  ciHe  de  la  nvtique.  Ona  de  lui  un  graud  nombre  de 
caolatca,  de  «ymphonies,  dn  messes,  et  mènur  deux  opéraa. 
Il  Hirneoct  L'Bn*  dï  iaimuîr*»,  qui,  il  esl  vrai,  Irlliirieat 
un  p?u  te  dih Hdtitf.  Il  avait  f*r>.ani-é  dans  l'bôtel  de  la 
logattun  un  Ihcàtie  d'amateurs,  sur  lequel  il  jouait  lui-même 
avec  sa  femme  ;  et  sa  maison  était  on  r«idcai-vou»  pour 
les  artistes  et  Ica  savauU.  Il  s'ocoapa  «n  aioM  lempa  da 
tmvanx  littérairea,  et  écrivit  aloni  deux  onvranM  ialltayt, 
l'un  Opérations  nf  (he  Mlles  in  Ptnitignt  [Londres.  isi^<', 
el  l'antre  Opntiluntt  of  t/ie  alltfd  Ai  nii  s  i/i  iMi  i  Lon- 
dres 1822  ).  qu'il  lit  suivrede.Sowi  '  "l'  i  des  i>i  t  inu  i  t  s  (  um- 
pagnes  du  dve  de  WetiinffPH,  £a  1841  il  (ulBuauuèani- 
ba«Miteur  1  BerUn,  et  «n  IB&I  ambnwadenr  h  \tanM,  aii 
Il  l'Mt  (Kirt  aii\  travMX  de  ta  confi^renrc  miverte  en  lti3 
au  sujel  des  affaires  d'Orient.  Lot*  ti«  ia  grande  promottoB 
qui  eut  lien  dana  V^mtt  «ngtaiii,  U  lutpMBttMi  padida 
général. 

WESTPHAUEiProvbKnda).  partindvinsnaMadi 

Prt)s^\  i:!le  tire  son  nom  d'un  ancien  peuple  gernaain  qei 
l  liabiUul  autrefois,  les  #'a^n, qu'on  divisait  «i  Qstfale» 
•t  WtitfiÊtm  (F«|«ndnlM  et  Falcft  d» I'mmI^  «éaM 
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e(Kistitué«  (elle  qu'dleest  aujuurù  liui  par  les  d^ifliou»  du 
oongrè*  de  Vieooe,  et  elle  est  bornée  |«r  les  Pays-nas,  le 
0«M>vn,  le  BraBftwkk,  U  principiiité  de  Lippe>DeU 
MOU,  I*  Hean  éleetonle,  la  principauté  delValdeck, 
la  Hess»'  l'-trmstadt ,  le  diiclié  (ie  Nas'^au  d  la  prOTincp 
prussienne  ilu  Klim.  Su  5u(>erticiË  ei>l  lit:  2i>l  myriainètrct 
carréA,  et  on  y  iMin[)Uit  en  lÈil  1,504,351  ItabitanU.  Elle 
ml  û»i\té0  eu  Uoi«  arrondHieinenta:  MunUtr,  Min4eH  «t 
érWMbert.  Sa  populalimi  ett  antîèicnienl  allemande»  mm 
aunin  m(*1ange  élrnimer.  En  i»:>7  plie  compn  nail  835,841 
caliiuiiiiucN ,  <jOi,cii|  prolpstanls,  luy  jneuuouites,  15,499 
juiis  H  I  ^Tf<:.  Le  sol  appartient  presque  lout  entier  aux 
pajaans  ei  à  de  petiU  cullivaleun,  paitai  ieeqneit  il  rè^ 
m  gtaArel  Um  plnsd^aiMMe  que  danslea  popnlttiOM  du 
non!  tic  la  monarchie:  LeWeser,  rKm?,  h  I.ippp  cl  U 
Rulir  eu  sont  le»  cours  d'eau  iis  ()Iuk  nnporlaiils  ;  etca 
fail  iIp  villes  i  iiiiiinerçanteA  et  iiiainirjrtiiritTfs,  il  Kiiit  citer 
Bieieield,  lieflolin,  DortmiuKl ,  Mînden,  Munster,  Uanm, 
Anuberg  et  Paderborn.  Le  cfaeniD  de  fer  de  Oalo0M  A 
Mindeo  traterae  en  entier  la  grince,  qui  a  pour  cheMieu 
Munater,  ikt^e  du  commaiidement  gémirai  du  sixième 
corps  de  l'ariBé<'  i  mi  i  ane.  Les  rlats  provinciaux  chu. 
poaent  de  13  priuuw  el  seigneurs,  de  20 députes  de  la  oo- 
ktaM  de  alx  arroiiiitaeiMvIa,  d«  30  d^tèi  des  villes  al 
à»  30  ddpnléadefi  ciMnmnoeft.  Ils  se  réunissent  au  rli^r  iieu. 

WE8TPHALIE(  Traité  de  paix  de  ).  On  d,  si«n«!  ainsi, 
et  encore  sous  le  nom  de  /'  ;  j  '  Munster,  le  'isitoconclu, 
en  iG48,à  Moiuttireta  U-nabructw,  ville» dtipeadani  toutes 
dea\  dd  ceNle  de  We)>tplialie.  Il  mit  rm  k  la  guerre  de 
treate  «neticaiiit  à  l'Allemagne  son  repoe,  «t  fonda  en 
Koreiie  m  noofetu  système  politique.  It  «errit  en  effet  de 
base  à  lous  traités  postérieurs,  jit^.ipi*,!  la  n  vû'uti.in 
francise.  Les»  conditions  préliminaires  va  avaittiU  dija  e(e 
ariélées  en  1641,  à  Hanihour^.  A  ce  moment  l'AlleuiiKne  se 
tmorail épuisée,  et  l'Aulndie  f oyait  M9»£|at>  liérMileiraa 
eonpramis.  AiMaircioperattr  Perdimiidlll  ae  moBtrait-tl  trèe> 
(lisfKisé  ii  traiti'r.  L<>s  négociations  ne  commencèrent  vcrita- 
bkuieut  qu  eii  1U4  *,  lunut  i>uivieH  à  O^nabruck  entre  les 
envoyés  de  l'eioperour,  deii  tl^U  de  l'empire  et  de  la  Suède, 
et  à  Munaler  entre  les  pléaipotentiaire»  de  l'enpercurf  de  la 
IrtmeldeaaiilreaiNiiaaaMeB  dlMiiftlm,  mia  de  manière 
cppcnd.int  îi  niarrher  toujfuirs  coi  olkiremcnt,  de  sorte  que 
les  arlitltvs  iidoplt';;  dans  les  duux  C'mKrès  (^taieul  considères 
CDiiiiiie  lai>ant  partie  du  traite  dciiiiililfl  général, etqii'aurunc 
des  parties  ne  pouvait  conclure  de  traite  séparé.  Otie  divi- 
sion des  ■ésDoialieas  avaiteu  lieii,  d'usé  part,  afin  d'éviter 
loole discussion  depréémineiiceenlrela  France  et  In  SuMe. 
et  dePautre  au&si,  parce  que  les  Suéiluis  ne  voulaient  avoi,- 
aucune  cspèu;  rapports  avec  !■  MBW  da  ptfw»  elmif^ 
de  jouer  le  rOie  de  ntédiateur. 

I>a  France  tTall  pour  plénipètenUairss  à  Moiwler  le  duc 
de  Duaoiset  UmigiatiiMit ,  d'Avant  et  Scrvicn.  chargés  dè^ 
hKtrufltiMS  de  Mazarin  et  de  Lyonne.  iJtA  négoti^iteun; 
suédois  étaient  OxeusijiTna  ,  liK  du  (  liaua-lii  i ,  et  Saivius. 
Les  [liénipoteatiaires  de  l'empereur  eUiciil  le  comte  de  Naj>- 
Mit  Ib  ewnte  de  Laint'i  ig  <'t  les  jurisconsitltes  Voliiur  et 
Oé»;  eependeat» dans  iea  detwecsdik-luiit mois,  ieouinte 
Max.  de  TraeUmemdoTfftit  lime  deieulealcs  négocialioas 
suivies  an  uuiii  de  l'empereur.  L'Ejtpagne  «itait  r<'{>ir-euiée 
par  Saavedi4 ,  ISnin ,  etc.  élats  Kénéraux  des  Hrov 
IMm  avaieMeavoy^bnit  pléoipulentiaires.  J  -J.  Mi'eUteia, 
iMwpmalM  de  AMe,  npiéMiitdl  la  GaBfédéraUon  Suisse. 
9mmi  le*  eadtesesdettr»  accréditée  par  les  priacee  elleioandj. 
on  diitirp'inlf  ■:\r:'riiit  1  -Tiv^ijé  de  Uruuswick,  J.  L.autpa- 
dhiB,  et  relui  lie  Wiirtemln'rti,  J.  C.  Vambuhler.  L'eavoyé 
de  la  républicpie  de  Venise ,  Contarino ,  et  l'eaT<»fé  du 
mM  tàim%  fatai*  CMiitVu  aeignîtdepaiB  la  tiâra  SBoaie 
MM  d*Aleuadi«  VIII,  intenrtainml  comme  médalnuf. 
Adam  Adamî,  cnvo.\é  du  prince  (*v<^qne  de  OOIflf,  nmplit 
k>  fonction'id'biUuriograpite  du  contrés. 

jjes  'I  11  estions  de  prééminence  et  des  discussions  relatives 
«u  tUres  pas  par  ie»  déeeesa»  pnities  eoatractaates  istar- 
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dèrenl  longtemps  l'uuurture  des  conférences,  pendant  (a 
tenue  desquelles  les  ofiôratiuiis  militaires  ne  discontinuèr«ot 
pas.  La  dernière  affaire  de  la  i^uerre  de  treate  am  est  pr6* 
eiaémenl  pour  IhéMre  la  contniB  e6  elle  avait  éeMé ,  c^l» 

••i-dif  e  tes  environs  de  Prague.  Le  15  juillet  tf/tS  ,  Krvnig»- 
uu;k  a'empara  de  la  |»artic  de  cette  ville  qu'on  appelle  le 
petit  côté.  Ce  surcès  hâta  la  fin  de  ces  longues  et  difiiciles 
négociations,  et  la  pai»  fot  enûo  signée  le  %k  octobre  (448, 
à  Mwwter,  oH  n'étaient  reodiia  qudqnes  \omir%  aap«r«vaii« 
Ic^  pL-nip^ritenliaires  d'o^iiabruck,  dont  la  besogne  s^élalt 
trou>ëu  tenninée  plus  t<M.  Le  trait<^  reconnut  solennellement 
la  souveraineté  et  rindépcndancedesdillereuls  Klats  de  Tlim- 
pire,dès  lura  libres  de  contracter  de&  alliances  entre  ein 
ea  avec  des  puissances  étrangères,  mais  neu  contre  l'en- 
pereiir  ou  FEmpire.  A  l'avenir,  leur  axsenlintent  préalable 
étsit  déclaré  néceitsaire  pour  rendre  lé^ialcs  et  obli)!»loirai 
les  mises  au  Iwii  de  l'Empire,  dont  jadis  les  eu  pci  eurseiaii  nt 
si  prodigues.  La  maison  i^laiiae  oUiol  U  restitution  du  l'a* 
laltnat  dunidn  ;  et  on  inalilUB  en  sa  favair  un  bniiième  élee» 
lond,  destiné  d'ailleurs  à  être  supprimé,  .si,  comme  il  ar* 
riva  en  1777,  l>Br  suite  de  l'extinction  de  la  li|;ne  de  Bavière, 
le  l'jltlinal  t.ii-ait  tetour  a  l.ilia\iéie.  l^i"-  elian;;iiiients 
opt'res  eu  faveur  des  protestants  depuis  la  paii  de  retii^on 
do  ififrS  furent  consolidés  par  une  dei  laralion  (tortanl  que 
toutes  choses  devaient  rester  en  Fel  tt  <  u  elles  se  trouvaient 
au  comuienceu)«nt  de  l'année  ir>:!t,  itppeléc,  a  caose  de 
ccla.aKnt'e  tfriiiolr.  Le  j^wu-r  de  cette  année  fut 
désigné  comme  le  jour  normai  pour  l'état  de  possession 
des  biens  sécularisais.  Les  réformés  obtinrent  en  outre  Iw 
mêmes  dioits  que  tes  protestants  de  la  confession  dTAngiiF 
bourg  Les  différnita  sonverahs  s'oMigipairot  à  ne  jamais 

pi  rsi-euttT  ni  (ippriiuer  leurs  sujeU  iîi--ideiils.  ^lH^i^^lrs 
hailiiai^eâ  ecclésiastiques  lureiil  stxularises  et  atlriUies  à 
divers  Étals  de  l'Empire  à  titre  d'indemnité.  On  céda  en 
outre  l'Alsace  à  la  France.  Ia  Suède  obtint  la  Foméranin, 
les  territoires  de  BrAme,  de  Verden  et  de  Winnar,  ainsr  qu'une 
somme  de  ciun  iiiiiiious  <Ie  thaler-.  On  a 'jiijiea  .m  Hrande- 
bnurg  les  evè*.liei  sCculai  isrs  d'iialiH.i>'ljidl ,  de  Miiiden  ,  de 
Karoin  et  l'expectative  de  Magdeliuiir^.  Le  Meeklcinbourg 
obtint  pour  sa  part  :  t"  les  évèchés  sécnbirisés  de  Scbmerin 
et  de  Rabebourg,  en  Hanovre;  7"  altemativenienlavec  aa 

évoque  catlioli,]ue  iV\èclu'  d'O-nabrut  k  d quelque-;  n1»hayes. 
1^  Hesse-Cassel  eut  en  partait;  l'abbaye  d'Hifstlifeld  et 
une  somme  de  600,000  Uialers.  Les  Provinces- 1  nies  des 
Pays- lias  luroii  reconnues  par  l'Espagne  nation  libre  et  in- 
dépendante ,  en  mNne  tem|K  que  la  Sntsse  était  reonomué  M 

^'l>■^<•^  eti  lii  ik  de  l'Kiiipire.  La  France  Clla SuisSe M  pOT* 
tèient  ^;ai  aul*  du  maintien  de  la  ,)ai\. 

l  es  ii-,erves  .«lolcnnelles  faites  par  le  paperonfre  re  traité, 
notaiomeol  en  ce  qui  toiicbait  les  pertes  éprouvées  |>ar  le 
seiat'4itf«se  en  raison  de  la  •éenlarisation  des  divers  évédiéa 
et  abliayes ,  lurent  considérées  comme  non  avenue».  Cepen- 
dant, l'exécution  complète  de  toutes  les  stipulations  do  la 
paix  de  Wcstphalie  ne  laissa  pas  que  de  rencontrer  de  nom- 
breuses difUcuilKS.  La  guerre  continua  même  encore  pen- 
dant quelque  temps  entre  la  FraBoaell'BBpaane  alnslqu'aatve 
l'Kspagne  et  le  Portugal. 

I/C  temps  et  les  événements  ultérieurs  ont  du  reefe  dé- 
montrr  <pie,  quels  qu  aienl  t  te  les  talents  diplomatiques  et 
utème  les  bonui:»  ialeatious  de*  ijéji«Kiateurs ,  le  traité  <lo 
paix  dn  Westplialie  porta  un  coup  faUl  à  l'unité  de  l'AI- 
lemasme.  Il  ne  fil  pas  seulement  perdre  à  l  Empire  un 
territoire  de  l,.too  myriamètrM  carrés,  avec  une  popuim- 
tion  de  i  iiùllions  et  deiui  d'habilanta;  l'Alsace  Ctle  LoT^ 
raine  cessèrent  en  outre  d'en  faire  partie.  En  même  leinp« 
1« grand noadn-e  de  souveraineté»  indépendantes  ju  il  créa 
amen  ima  midliplicilé  de droiU  de  douanes  cl  une  complt- 
eation  de  ronaïKa  poKliquea  et  admtniatratirs  qui  ne  pur<>n  t 
qu'exercer  la  plus  déplorable  inHuanca  sur  te  commerce 
peiiéral  de  i'Allei.i  -eue ,  «lont  le  lefriloire  devint  dès  torn  le 
tboàtro  de  tous  les  .i-  ii  è'r.  <iue  purent  a%oir  entre  e!'.- .  fr-s- 

de  l'£arope,  aUeodu  qu'a  sultis«it  pour  4ue 
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lr&  princes  inToquautent  I?  droit  de  mannUe  sti|Hilé  n  fa- 
T^r  de  la  France.  La  BaviAre  et  le  Hrandebour»;  dafli  que 
«l'autrea  maiaoDS  sonveraines  all«m*n<ie«  prirent  en  outre 
alomdaiw  t«  ftyMème  potftiqne  de  l'Enropenne  (vlace  quelles 
ir*avai»'i»l  f>oint  «'nrore  t>cco(iée;ft  «If*  f)iii«Minccs  étrangire.*, 
la  J»iutlf ,  p.ir  exemple ,  pnrenld«sormai*  intervenir  dans  le  j 
rèftlemenl  den  alTaire«  iettrieures  de  rumplre.  I.'Allenwgne  ; 
(wrdil  toujours  de  plus  en  plus  de  u  sécurité  inlerteure  cl  [ 
de  sa  dignité  à  Pext^icar,  en  mêine  tempe  qu'elle  devenait  | 
le  Brnnd  rhamp  de  bataille  de  l'Knrope,  qu'elle  faisait  lei  | 
frais  «le  toiiles  les  guerres  dont  elle  tlait  le  théAlre,  el  qa'elle  | 
;  [terdait  le  plus  pur  de  »on  >anR  On  ne  peut  luhiw.  pas  dire 
que  ceUe  pat\  ait  eu  pour  résultat  de  douoer  de»  garanties 
an  protestantisiHe.  Il  y  perdit,  an  coatraire ,  la  plut  grande  j 
partie  de  ce  qu'il  avait  $iH%né  par  la  force  dea  armes.  E\-  ' 
pnisèi)  (les  i:iats  li<^n'ditaires  de  TAntriclie,  et  dilponillés  de 
leurs  biiai"»,  les  prole^-lants  n'obtinrent  point  d'imleninité. 
En  reaumé,  c«tlc  \mx  fut  moins  l'auvre  de  la  poliliquc  , 
allcjnande  que  celle  de  la  politique  de  la  France,  de  la  j 
Suède  et  de  l'Aulridie.  Lea  dÏTision^  inte»tin)>«  des  pritices  j 
allemand* ,  Pindifférence  de  la  plupart  d'entre  eux  pour 
Phouiieiir  i  i  pour  la  prospérité  de  la  nation,  eipliquent  cette 
prépdiukTimve  de  l'influcnre  i  liangére.  i 

WESTPHALIli:  (  Rovaumade).  Formé  de  l'un  des 
dix  grand*  rercles  de  l'Empire  d'Allemagne ,  il  s'étendait 
du  Rhin  an  Weiier,  de  la  H  es  se  à  la  mer  du  Nord.  Parmi 
Ic^  iintnhreuM^»;  piincipaut(^s  qui  s'y  trouvaient  contprises 
llguiait  le  duché  de  W  csfpfiatie ,  qui  atait  pour  capflale  ' 
Am<>t>erg.  Ce  royaume  épliémère,  dont  la  dnr^  n'a  pas 
cxcM<^Mxannée<)(dn  la  finde  IS07 an rooia  d'octobre  1813 ),  , 
fut  crtS:  par  l'épee  de  Napoléon  et  rois  au  monde  par  le  ' 
Iniilt*  deTiUill.  La  He<ie  P1e<l()rale  en  fnmwit  le  noyau,  I 
autour  duquel  se  group-iient  une  partie  de  l'éleftorat  de  | 
Hanovre,  le  duché  de  Brunswirk,  celui  de  Mac^lehoiuf:, 
la  principauté  d'Halberxtadt  clden  portions  de  laSaxeatnM  i 
que  (le  Panclen  cercle  de  We»tplialfe.  L'Elbe  le  séparait  an  > 
nor<I  du  royaume  de  Pru*se.  Il  était  bomt^  à  l'orient  et  au 
midi  par  le  t:rand-ducli(5  de  Hessc-hamistadt  et  le  territoire 
de  Francfoit  I  sur  Meui  )  S»  supcrfirie  totale  était  de  42i 
mynajn.  carrés ,  avec  une  popuiatiuo  de  1 ,948,343  habitants.  '. 
Ce  royaume  (ut  donné  par  Bonaparte  an  plus  jenne  de  ses 
frères,  «a  prince  JérAme,  k  qui  il  avait  fait  épooser  la 
princesse  Catlierine,  illle  du  roi  de  Wurtemberg.  Cet  Ëtat 
renfermait  d.in<i  ^on  sein  deux  des  plus  <>l^bres  universités 
allenvanJes ,  ccl!e->  de  Gœttingue  el  de  Halle,  avec  trois  au- 
tres universités  établies  à  Helntstcdt ,  h  Rintcln  et  4  Mar- 
botirg. 

L'intention  dn  fondateur  de  ce  royaume  était  d'y  introduire 

peu  à  peu  le  <\«tî>uie  de  la  If'i^islatiiui  el  de  radiuinf«(mti«n 
françaises,  sans  doute  pour  préparer  une  fusion  duns  l'em- 
pire français.  Il  avait  placé  auprès  de  son  frère,  comme 
ministre  dirigeant,  sous  le  litre  de  ministre  secrétaire  d'Ëtat 
et  des  affaires  élrangèreM,  le  o-lèbre  Idstorien  Jean  de  j 
Millier.  Mais  le  jenne  roi ,  prenant  ^on  titre  el  «a  mission 
lu  sérieux,  voulut  s'entourer  de  ministres  investi*  de  sa 
confiance  personnelle.  11  engagea  en  conséquence  Jean  de 
MUIIer  accepter  la  direction  générale  de  rinntrucliun 
publique  avec  le  litre  de  conseiller  d*Ëtat  en  échange  dn 
ministère  des  affaires  étrangiVes,  qui  brt  confié  à  un  ami 
do  roi ,  créé  par  lui  ronde  di*  l  ursten^lpïn.  Les  conseil- 
lers d'Étal  français  qui  av*i«>nt  rempli  les  fonctions  de  ré- 
gent* du  ru>aume  en  altt'odant  l'arrivée  du  roi ,  le*  comtes 
SiméoB,  BeugDut  el  Jolliret,  lurent  citargés  des  ministères 
delà  justice  et  de  fin  térienr  réunis,  des  finance*  et  du  tn^or; 
la  guerre  fut  donnée  au  général  Morlo.  I,e  ronseil  d'Ktat 
avait  élé ouvert  aux  hommes  les  plu*  renommés,  hoil  dans 
les  universit»^,  Miil  dans  le*  ancienne»  ailmini54riilions  al- 
lemandes. 

Le  roi  de  WestpbsHe ,  dktiftgoA  par  son  esprit  et  pr  des 
qualités  aimables,  annonçait  des  intention*  bienveillantes 
\yrmr  les  populatiuns  dont  le  sort  lui  était  confié.  MaH  les 
évidence*  d«  l'etniiereur  son  (rè^re  grevatrni  li  rénn-nn  de 
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départements  allemandi»,  masquée  en  ro^anme ,  d'un  donble 
fardeao  très-iHrsani.  If  faliad  a  X«(ioléfjn  de  fortes  contrtlm- 
lions  en  liommes  et  en  argent.  Pour  s'attacher  les  pays  fé- 
dérés, des  ménagements  eussent  été  nécessaires.  La  perpé- 
tuité de  la  Rucrre  et  des  conquêtes  forçait  à  les  pressurer. 
La  Westplialie  avait  k  supporter  à  la  fuis  la  dépense  d'une 
armée  nombreuse ,  le»  versement»  d'e*|iéces  au  trésoT  impé- 
rial et  le*  frai*  d  enlrelien  des  généraux  et  des  corps  français 
qui  passaient  on  séjoam aient  dans  le  pays.  Oa  conçoit  que 
ce  i^ime  oppressif  ne  faisait  point  de  partIiMM  à  l*anianre 
française  :  on  plaignait  plus  que  l'on  ne  bttnaft  TadmiBi-- 
Iration  du  priiKe  ,  condamné  4  n'être  que  rinslminent  ||<K 
minul  d'un  jougaî.<eR  rude;  no  s'efforçait  de  l'aduudr  par 
des  réformes  dans  les  institutions  ravorablcs  aux  peoplef  ; 
on  appfifpiait  peu  à  peit  les  dtsposHkms  bimfaiitante*  de<r 
lois  françaises.  Le  serta^e  des  rampngnes,  lîéau  qui  sévl«- 
>alt  encore  presque  partout  dans  toute  .*a  rigueur,  élail  mi- 
tigé ou  alwli.  On  alfranehissait  rinduUric.  I*a  législation 
erhninelte,  la  législation  civile ,  le  système  et  la  perreplicm 
des  Impflts ,  le  sort  de  la  race  tsrsélile ,  étalent  améliorés. 
Dans  la  liesse  sarloot  Ton  n'avait  point  h  regretter  len^Rime 
déchu  ;  et  (  0  qui  prouve  que  l'on  trouvait  des  compensa- 
tions heu  reuM<*  aux  abus  nouveaux ,  ce  sont  les  regret*  que 
l'administration  dirigée  par  Pesprit  français  y  laissa.  Mal- 
gré les  charges  occasionnées  par  le  passage  et  le  «éjoitr  de 
nos  troupes,  c'étaient  encore  celles  dont  les  indigènes  sufK 
portaient  la  prés»»nre  avec  riKiins  de  répu^nsnee  fn  (tidon 
populaire  signalait  cette  résipalion  au  moindre  mal  :  »  H 
vaudrait  mieux , disait-on  dans  chaqae  pays  allemand,  ip- 
parteoir  au  diable  on  à  la  France  que  d'avoir  chez  «lai  dès 
troupes  dea  autres  États,  et  surtout  de  la  PriTsse.  • 

On  a  reproché  an  jeune  roi  rte  WesfphaHe  trop  d'ardeur 
pour  les  plaisirs.  Ses  arnis  l'exfosaient  p.ir  le  besftin  de  s'é- 
tourdir sur  les  déRonis  et  les  (  li  iprins  qnll  éprouvait.  îfe 
faisant  point  de  clironique  scandaleuse,  nous  iiodtroas  de 
sa  oonrni  bien  ni  mal.  Ce  que  nous  devons  dire .  c'est  que 
la  reine  son  épouse  fut  loujotir*  l'objet  dn  rp«:pert  cénéral , 
et  que  son  atl.srhement  po\u-  le  prince,  dont  elle  .x  donné 
on  tén)ftiRua^e  si  éclatant,  en  honorant  ^  jamai-  sa  nu-moire, 
honore  ausiii  relui  qui  l'a  inspirO.  Le  délai^semenl  {KHirle^ 
quel  re  prince  montrait  le  plus  de  goèt  était  le  9|«ctade.  Il 
avait  attiré  k  Cassel  d«s  artistes  français ,  dont  les  talent» 
réunis  formaient  un  ensemble  trés-satisfaisant  dans  la  co- 
médie, l'opéra  comique  ou  demi-sérieux  et  les  liallet*. 

Al'BKRT  DK  ViTRT  ,  «ncirn  «rrrfWire  p*nénil  ' 
du  wniMir*  4c  l'inlérieur  es  WeKphilie. 

Napléon  avait  im|)Osé  à  son  frère  l'oMIgation  d'entreteirir 
nne  armée  de  :to.noo  homme».  En  18111e  roi  Wrftme  par- 
tit *  ta  téte  de  telle  année  pour  la  Potogne;  mai*  par  snjte 
d'une  mésintellig''nre  survenue  entre  lui  et  son  frère,  ii 
dut  s'en  retourner  dan  s  ses  klals,  tandis  qne  son  armée,  roo- 
londneavec  l'armée  française,  eotrail  en  Kusstp  ci  y  péri*- 
sait  avec  die  dans  la  désastreuse  retraite  de  Moscou.  L'to» 
née  suivante  Jérrtme  parvint  cependant  encore  à  IbumirI 
.son  ^r^Ie  un  (onlin;?eiil  de  t2,000  hommes.  Mais  a  ni  pre- 
mier* revers  i]ue  t'ariiuV  françaij^e  éprouva  en  Silésie.,  deux 
régjinenU  de  cavalerie  westphalienne  passèrent  aux  Prus- 
siens. Dès  le  1"  octobra  ISI3,  avant  iii  bataille  do  Leipzig. 
TsdiemitsHief  expulsait  le  roi  Jérftme  de  Cassel  el  proda< 
mait  le  royaume  de  \Ve<>lphalle  dissous.  A  q«»elque  tempa 
de  là,  Jérôme,  soutenu  par  de:i  troupes  françaises,  mitra4 
dans  sa  c^pilale;  mai*  à  la  nouvelle  do  désastre  de  Leipnig 
ferœ  hri  fbt  d'abandonner  pour  toujours  le  pays  sur  lequel 
il  avait  régné  pendant  six  ans. 

WI-^TÉRlTi!:.  Voyas  Oarmniaik. 

WKTTER  (Lac).  Il  e»t  situé  à  mètres  an-daasosdn 
niveau  de  la  llalUqne,  dans  une  des  contrées  les  |tlu.s  ro- 
mantiipies  de  la  Suède.  Scsaanx.qiii  en  b^ucoup  dVn- 
drolt*  ont  L2a  mètres  de  profondeur,  et  qui  sont  tie  la  plu* 
belle  couleur  verte,  présentent  un  plienoioene  bien  rentsr 
qoable  ;  c'est  lenir  altaissement  ou  lepr  eîévalioii ,  qui  un 
vient  tou>oiirs  à  l'improvitte.  Elios  aonl  d'wiieui»  si^etla* 
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à  aa  rooM^eoMpt  d'oaduUUiMi  des  ^lu  rapides  et  dm  plus 
tMh«U)la  f«ie»eaest  telle,  qu'il  hU  anife  wMmHrt«a 
Iii%er  de  brisw  U  couche  d«  glace  dout  est  recouverte  toute 
U  surface  du  Isc,  laquelle  s'a  pas  aïoiiu  de  <loiixe  à  quinze 
II)) Tiaiiu'tres  île  long  sur  trois  de  large.  I^e  lac  Welter  se  jette 
par  le  torrent  du  Motaia  duis  le  guJit;  <1<:  Bothnie.  Un  canal 
le  avtt  eu  conunuoicatioo,  par  UsUc^  ^^  llkcD  et  Botter,  avec 
le  lac  Weener,  la  plui»  vai>t«  niasse  d'eau  iniérieura  qu'il 
X  ait  KO  Suè'le,  et  qui  ooBuauiuqae  puMGmtaeif$M«9\e 
Kiitt.>i;a  iV'i«ûv<w«iltapliit«aaaMrabl«4Mll8*4«'wi 
y  trouve. 

WETTÉRAVIB.  Vv^u  Y»TrrjiAviB. 

IVKTTIN  (N^Mttde),  ancienne  familla  «ravamlM 
de  Tliuringe  ou  de  âaM,  dÉ  l'iipoque  la  pluf  «admliM  dt 
Bioyen  i^*; ,  i-t  de  laquelle  descendent  le»  diverses  maisons 
lÉgwaiite»  aiUielles  de  Saxe.  Elle  lirait  soVnom  «l'un  vil- 
Mgt  dave  du  cercle  de  la  Saaie,  dans  le  dticbé  de  Ma^debourg, 
^  lim  de  diaUiM»  dwqiwl  a»  trtmvail  4iUi4)  le  ehàiwa  «la 
Wiakel ,  berrean  des  eamteii  de  WeUla.  OomiM  tootee  les 
mais/ttis  |irincière-»  irMIeiiiaiÇne,  la  maison  du  Wpitin  prolen- 
dait  d^Mxiidre  ti»  UUthml,  te  courageuK  ùid  «les  >  uon.s 
d^s  leur  lutte  contre  Charleina);iie. 
.  W£XFOaD»ooiiilédalaproviDcede  Leiual»  (Irlande), 
fsrkiantPttlrénitM  iiHl<eet  deHle.  SasuperG(^a«il4l39  iny- 
linm.  earrés,  et  »a  pupiihilion ,  évaluée  en  1841  à  203,033 
habitants,  était  encore  en  IH&l  de  I&0,t70  Uabilants. 
(Test  donc  l'un  des  comUs  de  l'Irlande  dont  la  fiopulalion  a  le 
moins  fii  niMié  daaa  cea  daraien  temp«  jmt  aùue  d«  moare» 
■wot  d'Aailpilîoii.  Qnelqiie  génAralamMtmt,  «my  raMOoIre 
qiiHque-i  mnntiii:ne<;,  qui  se  rallarlient  h  celles  des  comltis  de 
ift'ifl.low  el  de  Kilkenny.  A  son  cxtn'milc orientale  les  Black 
.S/rfii'satletgneni  8t?iit<^trf>  ir.iltitiulei  il  c\>t  dans  le  Kiuii|>e 
de  TtarukUl  que  se  trouvait,  dit-on ,  le  utwA  T$m»ra,  tant 
«ilâifé|MrO«iiiaa.  Levol  m  art  iéoéralHMnl  IMflt,  «t  ks 
diniat  tempéré  et  d'une  grande  salitbrit<^  -,  anm  la  lon^s^vit^ 
des  iMkbilants  est-elle  proverbiale.  Leclief-lfeu,  Wej-ford, 
situé  sur  U  l'.ii''  1  mi^rac  nom,  près  de  remboucliure  de 
toSiaoejr,  compte  t3,0U« tiatutant»,  qei  fiMit  un  eoinoieroeim- 
fWfMtm  adffWHibestiaus  et  beurre,  avec  Dublin  et  Liver- 
pool.  Les  rues  en  sent  géaénieoaeal  étreitee.  Klle  est  le  siège 
de  l'évéque  protestant  de  Pent,  qui  jooit  de  revenus  énormes 
et  B'aâl)^  ilNii  t  nt  neii^fairt-,  puii^qiie  ton-  le-  I  «Idtantssuat 
eaUiolii|iifts.  u  e\i!»te  des  service»  regullerK  de  bateaux  i  va- 
petir  pntro  Wexronl,  Dublin  et  Liverptjol. 

WËVfift  (&«ur*Ki  Va»  M}»  taoaumil'àal  belge,  est 
«é  en  itf».  Apvi»«roir  lait  loa  dreit  i  teufaln,  tl  s^!{abln 
comme  avocat  à  Bruielles;  mais  ayant  été,  à  \>en  de  leinf» 
de  ta,  Buittiue  btbiiotliécaire  de  cette  ville,  co««iervat4iur  des 
•refaives  de  Bourgogne  et  profMsear  ao  Maaéum,  U  renonça 
à  lacanièia  do  bwraw  paar  m  wmawwt  coB^jétwneataitt 
Mires.  Quand  VafpaaitkM  eoMira  la  «MMenaiMnt  vdei«> 
laiKtni'!  rn  arriva  à  prendre  ii lie  nltitudeplusaérieu&r',  il  î!- 
tacha  a  cor^ptiéci),  ut  devint  Tua  des  principaux  rédac- 
teurs du  Courrier  dés  Pays-Bas,  joumaJ  de  l'opinion  la 
plaa  miêaiùéÊf  I^a  ffiattnmamit  pour  fm  punir,  ladei» 

larités  néerlandaises  ?iy;tTit  <Wacué  Briixetles,  il  fut  nomoié 
membre  dugouvcrDemeiii  provisoire.  Appelé  à  iairepartieda 
congrès aaliout,  il  vota  rexcliisioa  de  la  inai*<on  d'Orange,  et 
iHtanvayd»  dès  les  prtMiirs  Joais  defiofMibR»iaao,à  Léo- 

Ml  aofdak  en  fcveor  de  h  r'*Tolitl!on  ;  et  quand  se  forma 
la  Qonfércnce  de  Londres,  ii  lut  aicredité  auprès  d'elle,  avec 
le  comte  Hippolyte  Vilain  XIV,  en  qualité  de  commissaire. 
Jfomuié  ministre  des  aCEaires  étrangères  le  36  février  liisi, 
pAHarégeal  deM|MMv8«rla»tfa  Chokier,  il  ooiebatlit 
eurteal  l'hiflBeace  da  pâti  français,  et  contribua  beaucoup 
à  WBectTOB  do  prince  l>opoM,  dont  H  fut  le  premier  *  pro- 

|)(i'-rr  la  caiirliij.itaro.  In  luiv  mniiti-  M'.r      (loric  il'-  l>f_'l^:i' |  nr, 

le  rui  Léopold  nomma  M.  Van  de  Weyer  son  envojé  extra- 
ordinaire en  AnglHene,  fonetiens  qall  remplit  eacure  au- 
|aiMdMTBa'|0lâfrafrieUelml»da.MUMt  JMhenb,  y 
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fut  appelo  àp{eBdf»lejHK(eiMiilladei:iaMf«Miff4iaaMaqa'«a 
appdaalomlacaUiM<mfcide,admhristTatiott4irffWf  miapla. 

Gée  dès  l'année  suivante  par  a  ile  de  M.  de  Theuv;  et 
H.  Van  de  Wejer  alia  alors  rejireiidi  e  paste  d'anjlwjw**- 
deiv  à  L4)ndre'«.  £n  1»39,  il  a  t>poti«é  l'une  dt  <  p.'ns  ndjcs  Ii4- 
riliéresde  ta  (irande-BcetagNii,  UUed'ua  bMiquierde  Loadrak 

WEYl^IER  (H*^  Gaoaaaa).  yayw  Caenaia  WtvM». 

WIIIG.  V'oyes  Toar. 

WllISHIùYf  motqui  au  pro|>re  veut  liue  eau,  vt  qu'on 
emploie  en  Irlande,  dans  Ifs  iiiontagno-  dT,fofl>e  et  d.ins  les 
Iles  Hébrides  pour  designer  une  eau-de-vie  proTaaant  da  la 
distillation  de  l'orge.  I>an«  l'Anériqaa  du  Noid  ea  faferiqiia 
la  «Mikey  avec  du  (rooient,  du  seigle  ou  du  mat<!.  11  y  a  en  ' 
ficasM  WM  espèce  particulière  de  whiskey  qu'un  appelle 
rosée  de  monta^ine  :  mountain  dew. 

WUIST»  jeu  de  cartes  dont  le  noin  est  ua  utot  anglais 
signiOanleAttr/  ou  sUencelEA  effet,  à  l'excepliort^  p«< 
raies  saorameateUes,  le  nwliHne  le  plus  complet  e^t  de  ri* 
gueur,  puisque  les  quatre  joueor»  sont  asaMMa  deux  a  deux. 
Le--i  parlners  sont  en  vis-a-vis,  et  l'on  comprend  (jn,'  le 
uiuiudrti  mot,  le  muiodie  siggne,  échappés  luéine  invoioiitai» 
remeot,  pourraient  être  eansidérés  comme  un  avis  à  ednl 
quialeiiiémaintérêt.Laaactdéoidadat  ptacae^ctpatM»' 
séquent  de  l^ml  on  dea  rt?aax  qne  ^aenn  doit  aeofi^  I 

Binias  qui'  I'  -1  n'ait  l)esoin  d'égaliser  les  forriv  rn  réiinis- 
saul  di:  cliatpie  '  oté  un  joueur  exeii>é  el  u»  novice  Ou  se 
sert  d'un  jen  entier  de  cinquante-deux  cartes,  qui  se  distri- 
biWBt  en  comoMStaot  par  la  pocbe  au  Ucn  de  la  dcaita. 
Cest  aosd  dans  cet  ardre  tavane  qae  se  joaent  les  eartaa. 
Il  n'y  a  pas  de  talon.  L'atout  on  liiumplie  est  fixé  par  la 
demit  ie  carte,  que  le  donneur  lai'Sfc  quel<iue  temps  n  décou- 
vert, et  i\\n\  place  dans  >on  jeu  après  la  p".»;mit're  levée,  et 
lorsqu'elle  a  été  suffisanHuent  vue  des  troU  autres  pertonaca. 

La  partie  M  Joua  aiactcmanl  aamma  av  froa  f  o» ,  lani^ 
le  hasard  veut  que  les  deux  personnes  opposées  en  vis-À-vis 
ont  demandé  à  faire  ensemble  huit  levées.  La  différence  cfX 
qu'au  whist  on  ne  peut  ni  passer,  ni  tirer  parti  d'un  jeu 
en  Apparence  mauvais ,  |Mir  l'une  de  ces  combinaisons  do» 
venues  presque  innombrables  au  hoston  sous  les  noms  dtt 
grande  ou  petite  indépendance,  de  petite  ou  de  grande  mi* 
1ère,  de  misère  des  quatre  as,  de  piecolissimo,  e(c. 

La  Rrande  difliculte  du  wliist  con<isie  (Lins  leclwii .  If  la 
preniièfe  carte,  soit  que  l'on  demande  te  premier,  hoit  qua 
l'on  réponde  à  un  appel.  Le  début  est  souvent  dect&if  ;  car  il 
peut  avoir  la  douWe  ol^  4'édairer  aoo  partaar  aur  kaooibn 
et  la  forcadee  triomphes  que  l'on  a  es  aaala',  etda  donner  la 

change  aux  advpr-;ii'.^  ;  La  méinoiie  est  une  qualité  bteii  pré- 
cieuse i  un  bon  joueur  de  whist  sait  par  c«ur  toutes  les  cartes 
qui  sont  sorties ,  atouts  ou  autres,  depuis  la  première  levée 
jaaqu'à  la  daraièm.  L'esp^  de  routine  qui  lert  de  gnldi»  an 
baMaa,  aoicTCiiiaelniiémeaupiqaet,neaufllraII  pacan  whtal» 
qui  est  beaucoup  plu't  cj^rDit'i  jH''  r-t  [iI-f  (écoad  en  chances 
impréTii<»!i,  ptiisqii'oii  ne  |>eul  «.ujiujIui;  ^{ue  par  des  conjec- 
tures plu*  ou  iiioiiis  incertaines  Ic'i  carloi  bonnes  ou  niau- 
vaises  que  l'associé  a  reçues  en  partage.  La  jwlie  se  compta 
a»  dix  peints,  d'après  la  mmilire  des  <Heftr  (en  aaglala, 
(ricA  si^jfie  rn^f  on  adrc-s*"  ;  nu  leT(*es,  ou  celui  des  hon- 
neurs, qui  soul  l  ai  ,  Iti  jui,  U  dame ,  le  valet,  de  même 
qu'au  boiton. 

Lorsque  les  deux  partners  ootd^à obtenu  huit  poinL<(,  celui 
qui  tieetdeax  liofMaHrapaBl«fyal0rf«ViU-dire  demander 
k  l'autre  s'il  a  le  troisième  hooneuT)  «H  cas  de  r^poaae  tfOf 
native,  U  partie  est  cagaée  sans  qatl  sait  besoin  do  l*a* 

chever,  puisque  le  |>oiiit  de  dix  est  as.sorfi  i  t  lu'il  r;'est  pas 
nécessaire  d'aller  au  delà,  satif  le  cas  Oc  leiijtimie.  Pour 
faire  un  rofc»,  il  faut  marquer  le*  dix  points  de  rigueur 
dans  doaa  parUaa  de  auîla»  ou  dans  deux  parties  liées  a«ir 
trois. 

Outre  l'atout.  1  t     liné  par  la  dernière  carte  que  le  don- 

Ineur  a  laissée  d  atwid  a  découvert,  on  convient  quelqoeWl 
d'one  couleur  favorite.  C'est  l'atout  île  la  première  partie? 
ai  taiil«  les  lois  qu'il  le  raproduit .  le»  poiuU  des  iMMuteuiy 
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ou  iei  tricks  se  coinptenl  doubles.  Si  à  /a  favorite  on  réuDit 
VfHfiiade,  c'ent-anlire  la  TaculU^ d'ujoulci  à uuc  Aeconde  partie 
tcH  iHHnto  4a  to  ptéeèdmte  qui  «xoèdtnt  le  poiabra  ilik,  w 
peut  4aBt  cerfalM*  dreeMtuiees  doonéM  to«  le  roèn 

ca  un  M'i;l  roup.  tl  f.uil  (>oiir  cela  qn.'  Ir^  y  .  inls  lj  partie 
Miuplc  réuDiH  à  ceux  Ue  k  partie  lioubu  uu  ilepj*- 

aoil  vioit. 

Lh  points  M  muqucnt  avec  ipulM  j^itoiu,  que  chaque 
joueur  «  «leveni  lot.  Un,  deox,  Irate  potnto  aonl  ladiqnéi 

par  une  pareillt-  qriantité  de  je^on*  wriis  <1u  ta».  Les  quatre 
jetuiM  dUpubé»  ru  <  arré  repr<>seiiUiit  «lu  ilri;  points,  l'our 
k-^  |K>iulg  supérieurs,  ju'^qii'.t  ticut  iiicliisiTement,  on  iiifl 
un  jetoo  ««•  dessus  ou  au-deMou«  de*  autres,  dUpo«é«  en 
ligne  liorimAUle. 

I  ■  \>''>M\  hors  ligne  compte  pour  trois  poiaU aiHlCMUt 
lie  U  «aillée  tiorizunlale,  et  potir  cinq  au<deiMMM.  Heui  est 
indiqué  par  la  disposition  de  ItdIs  ji  toos  «a  lipt  dhjBlwb, 
!•  qualiièiM  couvrant  celui  du  milieu. 

La  iMrlIft  ait  simple  et  M  veut  qu'une  ficl>e  lorsque  les 
adTer&aires  ont  (ait  cinq  points  au  moins.  EUe  se  paje  deux 
fiches  lorsque  >es  adveisaiies  n'ont  fatt  que  de  un  i  quatre 
point».  La  |>artie  c^t  Irnili-  et  se  imv  Imis  (k\w*.  quand  les 
ailversâire^  u'uat  rien  coiuptL*,  ni  ita  tiick»  ni  en  liunneiirs. 
Il  y  a  en  outre  deuK  ou  qudtre  liches  de  cotisolstum  |>onr  le 
rohra.  Im  ficbet  de  ooneoiUliQ»  KMit  au  nombre  «le  sept  ou 
de  neuf  pour  le  pin  laweilif  d*nne  piirtic  triple  et  d^iœ 
|Kiiîic  (IiilMi;.  Si  les  deux  pailits  w  i'  p  >  gagnées  de 
(.iiite,  iij'ii-'  !^«iulement  deux  $iir  trois,  l.>  (niiHtUlion  n'est 
plus  que  de  Ml  ficlips.  Le  chehm  ou  vole  oonsi-te  d«ns  la 
réunion  de  toutes  le^  levée»  cuti  c  le*  ui^mes  partner»,  et  «e 
paye  liuil  fidiee.  On  convient  (pielqucfuis  qu'il  aura  pas 
de  privil/';;>>  pitur  le  clu-Ieui  ;  alors  1rs  tricfcs  et  Im  komauis 
«ont  leglés  d  a|irë«  le  taux  ordiiiiilie. 

Deux  Auleurs  anglais,  )lo)lo  et  Mattliews,  ont  publié  de.- 
traitât  complets  sur  le  «bi^ti  oo  les  a  traduila,  coauneatéa 
«I  amplilUa  dans  pluaieafs  écrite  francila,  VànàM^t  «Nf- 
verst  lU  (Us  Jeuj  eu  a  donné  on  résumé  fort  complet  ;  nous 
y  ren\o>oiis  «os  lecteur*.  Bnrro.^. 

VVIIITEIIOYS,  c'i'^l  a-dire  (7r;","''-</>/aiici.0D appelle 
aia<^i  eu  Irlande  le.«  uieiidires  d'une  dr4  ounibreuse^  associa- 
UOOS  qui  tve  i-liar|$en(  Tcnaer  la  peuple  de  la  dm  op- 
pressiun  que  lont  peser  sur  lut  les  propriétaires  fonciers  et 
k's  prêtres  de  l'élise  anglicane,  avec  les  fonctionnaires  pu* 
blioi  et  leurs  suppôts.  Cette  association  naquit  >eri>  1700, 
k  une  époque  où  le  gouvernement  anglais,  après  avoir 
triomphé  de  rinsurrecfian  de  I'Écmm,  remettait  i-n  viKUeur 
ia  législatioa  si  oppressive  qui  fvait  régi  autrafuis  l'Irlande. 
Des  ouvriers  sans  pain,  des  fermiers  ejpalv«s  de  ienre  fermes 
et  d'autres  iniîiwilus  >U'-(.t>jtlitilt'>.  d'."rr  rn-essrs  (xiur  k->  Us 
soins  de  la  uinrine  royalf iiaieul  par  «enueiil,  atlaquaienl 
Duitaaimeitl  \e&  individus  qui  avaient  encouru  leur  liaine, 
les  maliraitaieot,  quelquefois néma  les  asnssinaieat,  et  dis- 
paraissaient rBtnite  avec  autant  de  ra|ilÂlé  et  de  mystère 
qu'ils  »-taient  venus.  Pour  se  rendre  inéronn.ii-saliles,  les 
vrhiieboys  se  noircissaient  le  viioge  et  portaient  par-dessus 
leurs  vôtenieuLs  dc«  blouses  ou  cbemîsss  VayVn  Da  là  la 
nom  sous  lequel  on  les  désigna. 

indépeodaniiMBl  des  whUebo^M,  on  vH  anasl  panitra, 
en  1763,  tes  hearttofoak  (cœurs  de  cta^ne  i|ui  dirigeaient 
pitis  pdi  ticulit;reiuent  leurs  exp<^dilion^  wixUi  les  individiu 
cliar^iés  d'exiger  des  populations  ri)iaU'>  le»  lourdes  corvées 
impos.-rs  pour  la  construction  cl  l'entretien  des  roules.  A 
j<i  suite  de  la  guerre  d'indépaodsDoe  des  eotoaies  de  l'Ané' 
riquedu  Nord,  on  vit  encore  se  constittit  r  ta  );r»nde  aAsucia- 
flon  des  defenders,  qui  avait  surtout  |<uur  lut  r.ifTranclHsse* 
nu-lit  il<'  rirl.uiile. 

L'evtrétne  rigueur  avec  la^)oellc  les  membres  du  clergé 
anglican  edgeaisat  daaaalhoUipus  irlandais  le  payement  de 
ia  dfaae  provoqua  enlln,  an  I7M,  la  fonnatiun  de  l  asso- 
ébflon  dê«  rightboyt ,  c'est-l-dlre  garçons  du  droit.  Ju»- 

qu'k  la  riii.l  jîjMi)  i!<;  l'dv    ir  iil  Miri  ]f  i  'ij'j.ri  i\it  O'Ctiii- 

pall,  ou  Vil  de  temps  à  autre  raparaltie  dus  associations  da 
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I  ce  geuro,  luais  (iresque  tonjoun  aoun  la  di^noininatton  de 
wfitfeboys.  Ou  |iersiihuiliait  au-iM  la  justice  populaire  sous 
I  le  nom  à^eapUaiM  Rock  (  vriiicmMiMsist  a  cause  de  u 
I  souqucaUn  blandie),  atan  kii  allribnatt  k  dlwcllnD  da  eas 
:  ex^cution^  nn^tamn^.  r^n^alt(>z  Moore,  MtMttn  liftkt 
i  Lt/e  0/ riif)laiii  Hœk  <  Londres,  1874). 

WIIITBREAU  (Samuel),  mmibre  d«  U  i  liambrc  des 
communes  d' Anselme ,  célèbre  |»ar  le  Ubtiralisoie  de  sas 
opi^Mis,  éUlt  la  fils  d'un  des  ridwa  hrissuura  ie  LMdm, 
et  naquit  dans  cette  capitale,  en  1758.  Après  des  études  laites 
avec  quelque  distinction  à  Eton  et  à  Oxford ,  il  parcourut , 
sou«  la  tutelle  du  célèbre  liislDritn  C'<ixe,  la  I  rancr,  1  .41  le- 
.  magoe  et  la  Suisse.  A  son  retour  en  Angleterre,  en  I7M, 
il  épousa  U  sa'ur  du  comte  Grey,  devenu  phis  tard  minlutio. 
,  En  1790,  à  la  yilc-  d'une  lotte  électorale  dea  pkta  vives,  M 
j  entra  à  la  chambre  l>asse  comm«  n'présentaut  du  boum  de 
I  {k'Ifortl,  et  s'y  signala  tout  au>^^ r  l  p  irml  les  adxervAjres 
de  l'iU.  Son  éloquence  n'avait  iitu  du  littéraire;  tuais  il 
dlectrisatt  les  cœurs  par  l'expression  énergique  de  son  pa- 
i  triotisma  et  par  tasinctirilé  de  ««s  ronvielioiis.  Au  uHimcnt 
j  où  la  crise  r^volutloonsire  aticii^iut  es  France  son  a{>o);<w, 
une  luniiie  |i«rlic  df  l'opixi-itiim  ^«.'  latlia  au  pouvoir  ,  ni3« 
Wliilbceèd  ne  déserta  pas  plus  suu  pu«>le  que  i  u\,  am- 
tinuant  à  combsllra  les  idées  de  guerre  ainsi  que  les  ma* 
!  suras  rigcwaaain  anxqualias  l'administralion  avait  recowa 
i  pour  lutter  contra  l^i^tatlan  démocratique.  Il  défendit  IV 
mancipalion  calliolique,  la  réforme  |>arlement air     t  VA»,- 
lition  de  l'esclavage  dans  les  colonies.  En  IsOo,  !•«  maii 
résolue  dont  il  attaqua  tord  Meiville  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intoaté  produisit  une  sensalian  aatréma,  même  à  TA» 
I  tnoger.  Quand,  en  KM,  Fos  et  Givf  aompeahel  naa 
adniinistrali'in  u  iuvi  tli^,  WliitlirtMd  l'appuya  ssans  sMjil.i-r 
:  rien  de  sou  m^lepeudauce.  L>aus  les  seuMoiiii  &uiv;tul«ts,  ii 
I  insista  sur  la  nécessité  d'aviser  aux  mesures  à  prendre  pour 
i  améliorer  la  condition  des  dasses  paawsa  al  labarieasest 
'  proposa  d'introdvira  en  Anglelem  la sysHnaedea  piroisaw 
qui  p\ivt.>  tn  Éa)sse;  mais  se-»  efrorts  demeurèrent  sans  ré- 
:  sultdt.  l'artiiHiu  Je  J'io(iep42fldanr«  du  peuple  fe<f»aRnol,  il 
i  âp|>uy,i  ia  politique  adoptée  par  le  ^ouvememeot  a  IV^.vd 
de  la  péaiosula}  mais  plus  tard  les  prinditca  proclames  aa 
congite  de  Vienne  Irenvènnt  en  kri  «n  insl#^us  adwr» 
saire.  Persuadé  que  la  sainte-allranee  rompromettaH  l'iaiiè- 
pcudauce  dra  peuples,  il  torva,  par  ses  interpellations,  les 
iiuiiislie-,  a  re|)Ouss«;r  toute  solidarilu  net  1  i;uro{)e  al<iolu- 
I  iLste.  Là  mi>e  de  Napoléon  au  ban  de  i'iûirope,  lors  de  sea 
'  -Ir  nir  d'BUw.lnl  paiilstsntiMft  wniIrManaii  I— s 
laUté,  H  déclara  que  recommencer  la  guerre  pour  rétablir 
I  encore  une  fois  les  Bourlions  sur  le  tr6ne  était  attenter  aai 
'lioiu      peuple  français.  Des  Irii^.iu'.  c  \<  >--.-tls  tinin-tit  p.ir 
dciau^r  i>e-<  fëcuîlcâ  ioteliectaelles.  Le  b  judiet  ISIft,  on  le 
'  trouva  mort  dans  son  lit.  L'infortuné  s'étail  CMIpé  ln9M|S. 
\Vlirr£IIALLi  Koyes  LoMwns,  tattc  *H ,  figaAMi 
WlilTKFIEUNENS.  KofeaNdiMMeew. 
WI  .VTIÎA  00  WJitTK.V,  «ran  t    m     rueioeni  de  11 
Russie  d'burope,  dépendairt  du  royaume  de  kiiMU ,  ai 
piéseotant  une  superficie  de  17£»&  myriam.  carrés.  1^  eri 
en  est  généralement  «entegneu»  (alteedu  qite  plu.«ieeM 
ramifications  des  monta  Onrals  «e  prolongent  jusque  dam 

rr  ^.i.ivr^i'iifDicnt),  iuarrT?i^i'i,\   v\  argileux,  a  re\('r|ilt<»rt 
.  ijes  lives  Ui-  U  Kâma,  ou  il  est  û'wntt  grande  fécoiuiiU>. 
'  immenses  marais  sont  couverts  de  forêts ,  appartenant  a  la 

eouroana  et  d'un  grand  froduil.  L'eaifMtation  de  éivenei 
I  mines  de  fer  et  de  coivra  est  enoste  une  autre  eenras  ds 

■  riclie*s4s  |K>ur  ce  gouv-t-mcnicn'  IndèpiMiilriinin  n',  <5i'' 
I  Ru&sv»,  qui  constituent  Ia  granité  tuajonu-  de  la  popuUtiiMi, 

on  >  trouve  aussi  quelques  peuplades  latares,  notaoïNMBft 
des  isciiMémiases,  des  Tsdiouwacbes  et  da  Wo^afes. 

La  pefuWien  aMeInt  le  cbifllre  de  1,MMM  ImtllMiéi 
dont  «0,000  seulement  habitent  l(«  villes ,  au  nomhrv  de 
treize.  Le  cbel-lieu  mt  Wiatka,  apindr'  autrefoii  CMumof, 
au  conlluenlde  la  Wialka  et  «le  la  Chlunowiïa.sit'tîo  d  erédii', 
avec  9»M0  habitants,  vingt-trois  ^lUses  (dont  une  bailc 
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cathédrale  stm  un  autd  d'argent  massif),  un  si  inihain'  et 
pliMteim  (ftbriqueK  itoportaiites.  Lisif  autres  villes  !«$  \tiu^ 
OMHMérri»lM  tont  cnanHa  8$arapoul  aur  la  Kama  (5,ioo 
liabit.)  et  Slobodskoi.  La  population  de  rette  d«ruière  est 
de  près  de  0,000  habitants,  qui  iont  un  commerce  des  |ilu« 
actif*  en  grains,  suif,  toile  et  fonrrurt-s  «ivir  Ar(han^<l, 
TotKiUk  Nitihni-Nowogorod  et  Moacou.  11  s'y  lient  cliaqiio 
tgm^  trois  foires  très- fréquentées. 
WIRORG.  Voyei  Viborc. 

U  ICKLOVV,  comté  dtî  la  prorince  de  LeJnster  (Ir- 
I;in>i''  I,  il  iiiw  ^iipt'i  lii  ie  <lt'      inyii.iin.  rarn'*,  dont  un  tiers 
«OTiron  en  iDontaj^ii^'Â  nuit  susceptibles  de  culture  et  en 
nenlu.  C*e!>t  un  pays  trè«-roontagneu\  et  reouriimé  par 
tea  beauté»  naturelles,  au  nord  le  Kippure  atteint  782  ni«'>- 
tffr*  d^él«^Tation,  m  «ad  le  Lugaquilla  ou  LugnaguiUy, 
iik'lio,  i;t  .iu  iiur.l-e4 les  Siif/ar  /.(i^v/'ifwii)  ilc  .^LKn-r,  ti''7  i, li  - 
tres. Uanii  ie  L'rwjhan  uti  liuuv<iit  eittoce  dU  hiecle  diiiiut  r 
queJque»  fiions  d'or;  aujourd'liui  il  ne  contient  plus  (|ue 
dv  fer,  de  réiaiu,  du  zinc ,  du  inol|bdèiie ,  du  bimutli  et 
im  manganèse,  mais  pas  en  assex  grande  quantité  pour 
que  re\|»loil  ilion  puisse  en  *Ue  profitable.  Le  comté  de 
WickU>w  Bltuti  une  foule  de  voyageurs,  à  cause  du  grand 
IwnlKe  d'endroits  pittoresques  et  romantiques  qu'on  y 
tnmve.  On  dtesortout  la  vaUë«  de  Uarglc-GUa  et  celle  de 
|)«i>ll*«-Cfeii ,  tootM  deux  avec  de  magnifiques  easeades. 
Le  sol  i'^t  arrosé  par  un  grand  nombre  de  cnur>  iIVui, 
servant  de  moteurs  à  une  foule  d'usines.  Le  climat  est  hu- 
mide, mais  doux  et  au  total  as.sez  salubre.  L'éiève  du  (>élail 
I  a  plu*  dimporlaace  que  ragriculture.  La  population, 
qd  eo  1S4I  Aatt  de  lM,14t  habitant*,  n'était  phia en  I«&1 
que  de  9'J,W  babitants  (  i-   I h  t  li  n  est  W'iciiow,  ville 
de  2,500  lial>tfant«,  située  a  i  fininiin  liufc  du  1.4'itiiui. /tr- 
hlow,  à  r>  iiiiHii  rliure  (i>>  l'Avi>ca,  a  plu^  d'importance.  On  y 
compte  5,000  Itabitanl»,  et  elle  est  célèbre  par  la  déroute 
i|u'b»  Wbledéladiementdntraapea  anglaises  y  lit  essuyer 
M  I70S  à  plus  de  30.000  insurgés  irUnilai<:. 

WICLÈF  ou  WICLIFFK  (John),  Iuii  .les  précur- 
st'ur>  du  proteslaiitismo ,  iiai|uit,  en  S  ^i,  au  villa;;i!  île 
AVicUitfe,  dans  le  comté  d'York.  11  lit  ses  études  à  Oxford, 
et  y  proftesaplos  tafd ,  se  distinguant  par  une  grande  tnb- 
IHitéd''e<pr)tet  par  la  liberté  avec  laquelle  il  s'exprimait  sur 
les  moines,  tes  ordres  mendiants,  le  pape  et  le  cler;>é.  Son 
auditoire  était  iiiirubtiiiu.  Kn  \ith  il  fut  iximiiii'  (iin'clt.-ur 
«l'on  collège  fondé  par  l'arcliev^ue  de  Caiiioibery;  ruait 
ImMoImm  a'j  opposèrent.  Wiclef  en  appela  au  pa|>e,  qui  se 

SranoBçaiNMitn  lui.  Urli^T  ne  pardonnait  point  i  Wioicf 
'avoir  défenda  dans  la  dndre  et  par  ses  écifls  la  conduite 
du  roi  Édouard  HI,  qui  )•  fusait  de  |»a\er  tribut  nu  saint- 
sié^e.  Par  là  Wiclel  s'ol<iit  asiïuré  la  protection  «le  la  coure! 
surtout  celle  du  duc  de  Lancastre.  Ivn  1474  H  M  du  BMnbre 
des  envoyés  que  le  roi  députa  à  Bruges  an  nonce  du 
ftoartleher  d'aplanir  ce  dilMtend.  A  Mm  retour,  c« 
lui  accorda  I.i  <iire  de  Luttcrwortii ,  dans  le  comté  de  Lci- 
tester,  et  une  prébende  dans  le  cbapilre  de  Wesbury.  Wi- 
dof  se  prononça  alors  ouvertement  contre  ta  suprématie  du 
|Np«,  contre  les  riclieases  et  Ica  déréglementa  da  clergé, 
eontrs  les  von  nonastiqnes  et  Us  ordres  usadiants,  contre 
fe  i'<?Hba(  (fps  prfttres  et  beaucoup  d'autres  in^tittifions  de 
la  religiou  catliolique.  Il  entetKuatt  en  outre  qu  a  la  suite  des 
temps  on  avait  œrroinpu  les  doctrines  et  qu'il  fallait  prendre 
uniqoeiuMt  pour  guide  l'Écrilore.  Plus  tard,  il  rcijeta  la 
dMlrbe  de  la  présoM»  rMIe  dans  reodiaristie,  décleri  ta 
enfir«Mion  inutile,  et  dénia  à  des  prêtres  impics  le  pouvoir 
dediri^er  les  fidèles  etdVcomplir  lescérénionies  religieuses. 
La  pro(ia^;atioii  iW-  ^(^s  doctrines  à  PuniTersité  d'Oxford,  et 
peu  a  peu  pariiti  le»  populations,  agita  au  plus  haut  degré 
le  clcrg'i  anglais.  En  mai  1377  le  pape  Grégoire  XI  adressa 
«Bx  évèqnea  d«  Gaatotbéry  et  de  Londres  une  bulle  or- 
donnant d'arrêter  Wictef  et  de  lui  faire  subir  un  interroj;a- 
tcire  surdix-liuit  points  de  cea  doctriues  lu^rétiques.  On 
n'osa  pas,  U  est  vrai,  l'arrêter  ;  mais  ou  \b  cita  devant  une 
bwmwUilon.  mder  ij>  raidll  ama  ladae  do  LiMMtiv  «I 
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lord  l'iMt  V,  et  y  soutint  ses  opinions  avec  autant  desavoir 
que  de  courage,  lin  second  ialerrogaloiFa ,  anquei  ou  là 
soumit,  en  1378,  après  la  mort  du  ni  Ëdouard,  KlAoutil 

pas  davantage  ;  et  protégé  par  le  duc  de  Lancastre,  Wiclef 
I  continua  à  prêcher  ses  doctrines.  Quand  t  einta  la  redou- 
table insurrectiou  avant  |«>nr  cliel  Wat  T)it;r,  le  rler);é 
eut  i'a<lresse  de  persuader  au  roi  Kicbard  11  que  les  doctii» 
nés  de  Wiclef  en  étaient  U  camte.  A  la  Vérité,  un  piètre  du 
nomde  Jolm  liull ,  partisan  de  Wiclef,  avait  contribué  alors 
à  Mulever  le  peuple  par  ses  prédicatious  fanatiques  ;  mais 
\Vi(  Ii-f  ♦'•tait  Jt'iiiourf  au>si  rtraun''''  à  ce  mouvement  «pie 
Lutiier  le  fut  pîus  tard  a  la  (fuetre  dft  pa^tam  en  Alle- 
magne. Cependant,  une  assemblée  tenue  à  Londres  an  isn 
condamna  les  doctrines  de  Wiclef;  et  alors  les  étéques  con- 
trai(;nlrMit  cenu  qui  les  professaient  k  les  alqurer  solennel- 
leinenl.  Les  réc<i!i  iliants  étaient  jcté«  en  pri>on.  Quant  A 
Wiclefiui-méme,  on  u'oisa  pas  s'attaquer  à  lui;  «eulement, 
on  ubiint  du  roi  qu'il  lui  ordonnât  de  qniitrr  Oxl(»r4  et  de 
seralirerdM»  sa  cure  de  l«ntterwartb.  C'i;>t  la  4prii  mourut, 
le  SOdécembre  1 387,  en  célétirant la  messe,  frappe  vraisembla' 
blfiiir-iit  iï'a|H)|  l<-\ii'.  1..  *  nombreux  ou\ iHKe- «lo  Wicl»-fMi«t 
coiiserve.s  a  Oxiortj ,  a  Cambriil^e  et  au  linttth  Munfvm; 
n>ais  il  en  est  peu  qui  aient  été  imprimés.  Il  avaic  acbevé 
eu  1383  une  traduction  anglaise  de  la  itible,  d'après  le  texte 
de  la  Vulgate;  il  nVn  a  été  imprimé  que  le  Nouveau  Testa- 
mcnL  Les  doctrines  de  Wiclef  ne  monMircnl  fias  avec  lui, 
ctcnnlinuèrentaM:  piupager  surtout  dau^.     liantes  clas>es; 
mais  les  masses  n'étaient  pas  encore  mûres  pour  une  ré- 
forme de  l'ligllse  ;  et  avec  te  secoun  da  bras  séeoher  le 
clergé  téosait  à  exterminer  par  le  fer  et  le  leu  les  vietijfiM, 
qu'on  flitrit  du  nnm  de  lotihards.  L'S  ojiinions  lU; 
Wiclef  ne  se  c'jiiser\  èrent  que  dauj  un  petit  nombre  de  t.»-  ' 
milles  jusqu'à  l'époque  de  la  Réforniatlun  ;  mais  qq^ues 
étranger»  les  introduisirettl  en  Allemagne  et  en  Bolî^e, 
où  elles  inspirèrent  è  Jean  Huaa  la  pensée  de  réformer  1^- 
glise.  Consultez  Vaughan ,        and  opinions  of  John  Tt'I- 
c/«/ (Li'Uflres,  1820);  Hubcr,  fingtand  in  the  diajs  o/ 

Wulrf  (Thctlnlrl,  ISi'»  I. 

WICLÉFITLS*  iiartiiMUâ  des  doctrines  deJobn  Wi* 

c  I  t"  I  . 

VVlDl>li\  ,  place  forte  de  la  Turquie  d'£nn>pe  et  dief- 
lieu  de  l'eyalet  «te  Silistrie ,  en  Boulgarie,  t)étie  sur  les  iKirds 
du  l>iinube,  siège  d'un  pacha  cl  ii"uii  t'vèi|iie  (iicc,  avec 
}U,0O0  lialiilanLs,  pour  la  plupart  Turcs  d'origine,  des  rucii 
sales,  un  mauvais  bazar  et  une  citadelle  de  tons  leni|M 
fort  importante  «t  que  tout  lécemmeat  de  ■Mveaaji  tra- 
vaux ont  rendue  encore  plus  formidable.  Les  heurt^nseï 
entreprises  tenli'r- par  PasswAn  Oslou  (lTy7-i8u7,  et  de- 
puis is^  plusieurs  comitats  entre  les  Turcs  et  les  Itusses, 
1  ont  rendu  célèbre.  I<e  7%  octobre  t8&3  OnMr*PiCba  y  ou- 
vrit les  boetiUlésen  fraocbissantlaDanube^M  oceopaai  Kmc 
lafat ,  \  i  Ile  de  eommeree  sHiiée  en  Vatawhie,  snr  la  rive  op- 

posée,  t'I  en  la  trJU'-rorntant  en  un  rempart  inexpugnable,  qui 
niouaç  iit  les  K(i>>>«a  Mil  leur  aile  dmiie  et  le^  empêcha  de 
(ifiK  Ir.  I  en  Servie,  comme  on  l'avait  craiul  un  moment. 

\V1EI>»  ancien  comté  inunédiat  de  rEmpir^  qui  faisait 
partie  du  crrcfe  de  Wtttphatte.  Il  appartint  dès  le  onilèmn 
(  U'h  r;inrirnne  tainille  s<iii\  i  r  mit  de  iVied,  dont  il  |>orte 
le  iioiii  et  i\M  le  |His»eiit  cucoie  atijoiir-riiui.  \tn  le  iiiiliru 
du  qnintioine  -ict  le ,  on  le  partagea  en  ctimtt-  su|H'npur,  «m 
de  IVied-Reinkel,  et  eo  comté  inférieur,  ou  de  Wied-Aru- 
w'teâ.  Le  premier,  rontenant  une  superiide  de  28  kilounN- 
Ires  carrés ,  tst  >itii<^=  sur  les  bords  de  la  Lalm,  dansleductté 
de  Nassau;  le  oectiud,  d'une  superficie  de  8  myriamétra»  , 
carrés,  a  pour  clief-lieu  Seuwied.  L'un  et  l'autre  furent  mé- 
diatisés à  la  suite  de  la  paix  de  Lunevilte ,  et  passèrent 
en  partie  sous  la  sonvaiabicté  du  duc  de  Nassau,  et  en 
l>artie  sous  celle  dn  gnmd-dnede  Befg.  L'acte  du  cooerès 
de  Vienne  les  a  placés  sous  la  sonvaiaiaeté  de  la  Pruaae  dl 

La  ligne  atnée  delà  maison  de  Wied,  celle  de  Wied- 
JtiMifol,a*Métotato  «a  18»;*  sespoesesiions  m  tmi* 
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Tarent  «iofs  réaniet  à  cellM  da  la  K|M  wJtHiy  WM-Xm*- 

tv^<f.  Le  prioM  actuel,  Guillaume  Herwann,  né  le  93  mat 
lftl4  ,  a  épousé  en  la  priuccsse  jVari«  Ue  Nassau.  Son 
oncle,  >e  prince  MaximiUen  de  Pieuwkfd,  C't  connu  <li) 
inonde  saraot  par  la  publication  <riinportanl»  va}.ige«  «iaus 
difr<  ri>i)l«  .s  contn^de  rAui«"riquo. 

WIELAND  ( CHUtioa«fr-MA»TiM },  porte  allemand, 
naquit  le  b  septanlKe  1733,  k  Oberbolxlieim,  village*  pr^  de 
Bibrracli ,  en  Souul>«.  Il  dota  >  in  ]  rie,  lll:^l^lle  jirulestatit, 
le  commencemeiU  d»;  *on  édut«iliitij  littéraire  ;  ses  pio^ri^s 
fur<-iit  rapides  dès  ie  début.  A  douze  aus  il  a\aît  (U-j  i  touIu 
ealnpn^re  grand  poênte,  dont  k  litre  deTnit  Atri-  La 
ittêtruetUm  de  JémmUm ,  et  do«l  H  ne  fH  que  quelques 
fers.  Wieiand  avait  r»'v>"  de  la  nalure  un  «  s  "'  -^f-ntiil- 
lemeat  ibobile.  Celui  quu  nous  > erroné  plus  («iiti  ne  distin- 
gu«r  par  sa  gaieté  satirique  r/jiniiie.nça  par  »<:  liuernM 
véwrtA  à  «M  phifaMopbifl  rii«tiae.  Il  avait  iiuatone  «os 
îonqiM  aoB  pèrâ  te  fit  «iMrer  M  ttiMf/»  4t  Ktoriertierg, 

prè»  M:i^'l''îiri'i:^',  ;  ('cl.iit  m'-    rfti'.rr  ('n  œ  piittiMne 

exallé  que  1  ÂU«^iia^iie  «.rxiiuit-iii^ait  a  ailoptcr.  D'alwrd 
Wieiand  mbit,  kti  aMsi ,  rinBuence  de  la  tliéosotibie  que 
Steininely^  imi  imSltt*^  t«  plaitsait  k  prop^er.  Maia  le»  dis* 
coaaiMa  polémique*  b»  l'occupèrent  paa  loi^^enipa  ;  <t 
abandonna  tnuv  rr>  tl  éoln^n^ns  érudits  on  «;ubt)i<,  qui  ne 
luicauftaieni  que  de  U  fatigue,  pour  l'élude  plu!<  altrAv.tnte 
de  l'Ialon  et  de  XénoplKin.  Sterne  et  Addison  'ievinreiit 
auaw  «e«  aoltar»  favoria»  et  loi  iatiiiinèrMit  des  réile&kmi 
taiMS  et  motaa  «laltée».  Josque  Vk  II  avatt  pa  aaas 
trop  dVnorts  concilier  le«  préceptcii  moraux  de  la  Gr^e 
n>ei  ci'iix  ilu  clirislianiMiie  protesLint.  Maille  combat  al- 
Uit  Rc  livrer  terrible  dans  cettr>  je«np  inlelli^i m  e  .  Volt.iire, 
Bayle,  ie  tBarqui»  d'Arxcn*,  toinl)érent  entre  vti  mvins. 
OMHMateiNMillardes  ^ystéiiiBs  aniri  contraires?  Qui  de- 
vait remporter  des  doctrines  inatériali»tcs  ou  de  la  fui  chré- 
tienne? A  l'Age  deseixeaas  il  •orllt  de  Ktosterberi; ,  et  alla 
p.'i^wr  ili\-lniil  mois  a  Krlurt,  rlic/.  un  île  se*  l  arenls;  |'Ui^ 
eo  1750  il  revint  aux  lieux  de  sa  naissanoe.  C'est  idors  qu'un 
Maoarparta^  donna  le  prenier  essor  i  iia  aeaMbilHéetà  «on 
IpMe,  et  influa  anrloutoMW  MiataM.  SopMada  GatiMiaaon 
liaWtait  Biberaeh  atr«e  «a  famittle  :  «Me  était  de  deax  ans 
plu*  âiii'e  i)»ie  \\  irland;  WioI.in.I  la  vil,  et  eoH(,ul  [>our  elle 
une  de  ce*  p«i!»»iutu  a  la  luii  romanesques  «t  ultimes,  eui- 
Mlle  de  tous  les  pre«ti|;<'s  de  l'iniaslnation.  Le  |>reniier 
•■«ni»  de  WielaDd  cat  dû,  aatta  m^t»  dontona  pas,  à 
I^NalMM  «lue  oetle  paaaiaii  enlreteNaii  dans  o4ie  jeune 
âme,  d'ailleara  pleine  fie  (>rn5<V'<.  't  de  talent. rV>t  un  |i(>»  iue 
didactique,  intitulé  Im  Aature  des  Choses,  ou  fe  monde 
le  plut  parfait.  H  j  représentait  la  Divinité  a«d«e  eor  Ma 
lidau  «otitaife  et  inmenie  mi  centre  de  ta  oéitioat  learaa* 
cUnt  CB  eNe  toute*  le*  perfeelfeBs  et  tontes  les  Iteottés 
(Ti^jiîr  i  :  il  montrait  &.tn*  ta  ()iTr-r»ilé  des  rhoses créées 
le*  iiotiibreux  reflets  de  sa  puissance,  et  prouvait  la  nécessité 
du  mal  comme  contraste  du  bien;  contraste  iodispen- 
iakle  pour  qne  le  tden  «aMe.  L^ttndc  approfondie  de*  aje* 
tinee  pMlenophlqnes  de  i'aniffané  «»  treUssett  à  tootos 
le*  pactes  de  ce  poênic.  Sans  itrnitf  cr  poète  de  dlxdiuit 
aBS,as»ez  hardi  pour  ej>i»ayer  une  lutte  arec  Lucrèce,  ne 
produisit  qa'ime  oeuvre  imparfaite  ;  mais  telle  qu'elle  est , 
aonoMmeeetcneora  fnn  des  plus  renarqoeblce  ptaéno* 
■ilnMJetellIMnlnivdeeen  époque. 

Wieiand  pas«  quelques  aniiée*  à  Triblngue,  où  il  f^i'-t 
C49n»<^  s«  livrer  h  l'étude  des  luis,  mai>i  où  il  consacrait  .tu 
contraire  tout  son  temps  a  l'étude  de^  divers  (ji  nrc*  lie  lil- 
lérattue.  L'amour  avait  donne  udasauce  à  son  premier  ou> 
«nfS:  nneirandeernifalfqne  préiiditt  ft  tout  ee  poème; 
eoa  talent  satirique  n'avait  pas  encore  reçu  son  développe- 
ment. Duns  les  litres  mnrntut,  en  vers,  nilres«ée«  il  .So- 
l'iiir,  .)ii"r,  |,,ili!iat>n  I7.'>! .  l  >'\|'m--.-.i..ii  .-m' i m. 'IiIit  plus  libre 
et  piu*  Iranclie;  il  «  entrevu  le  nwDde,  et  on  aper^it  d^è 
dans  cet  onvraite  le  (MM  de  cette  lemie  «•cralique  qui 
4e«iit  êiae  no  ienrpdnr  aoB  leleat  eeseaie  ai  puissant 
Bi  I7U  a  wftol  dn  \  VÈmtOu  Rent  awM 


WIELAND 

\  d^peiMlela  «MoM  eMMIé^leWMbwl.  À  «k  ansiwut 

■  il  était  tOM  le  coop  de  llmpreRslon  produit)»  stir  son  <-î|irrt 
I  parla  lecture  de*  rMvretde  Klopstck;  de  là  le  senlimcat 
(le  piété  mystique  tju'on  remarque  dans  »es  .Sriita/ioai 
d'nn  Chrétien,  et  l'etipiVe  de  teulonisme  asseï  vague  que 
I  lui  inspirait  le  itrojet  de  composer  un  poème  eh  iteiinein 
I  d'Arroinius.  Mais  c'étaient  là  des  directions  trop  contraires  à 
I  la  nature  de  son  esprit ,  pour  qu'il  en  provint  rten  de  «tj. 
I  rallie.  Toutefois ,  elles  !••  iiii:ciil  imi  rtl.;i;i(i[i--  n 
Kod  m  er,  qui  l'invita  a  >euirpHSMir  quelque  teinp^  daiu  la 
villa  nistique  et  élégante  que  ce  patriarelmiitlifitérators 
I  aileaaande  p swéirtt  près  de  Zurich,  et  à  occoper  près  de  lui 
i  les  (ïMMlloBséeMerttalre,  que  Klop stock  avait  remplies 
j>en(latit  plusieurs  nnn(''es.  Wielruni  rte  ^pt.i  li"^  d-K-trine* 
i  da  son  maître,  corriftea  les  épreuves  de  .«-es  oiiir3||es, 
j  se  cemUtM  son  défenseur,  et  publia  uu  >(>lume  euUsr 
•  d'obsenritk«e  aw  Ict  lieaBtds  dn  poème  intHulé  AM,  an- 
{  joanl*lifll  temM  dans  fouMI.  Defemi  fenlknt  cMrl  tél 
(  Ciivain ,  que  sa  tradiictiofl  de  Milton  n  ptai  é  au  nombre  des 
poete^i  di^ltiiguéti  de  l'Allemagne,  Wieiand  adopta  dans 
I  tonte  leur  rigueur  les  princi|)es  d'ascétisme  de  Ito  imcr,  qid 
se  combinaient  anc  la  tendiesee  de  son  Ame  et  la  tivacilé 
de HBM  tnai^nalfon;  ses  idées  sapersUtteaM* ,  duc*  I  son 
l  séjour  à  KI<)«;ti  ilHTn,  vinrent  enroue  opérer  une  nouvelle 
\  transformétion  daus  ses  (.onvictioiis  ,  et  lui  firent  publier, 
depuis  I7&3  jusqu'en  1756,  ses  Lettres  écrites  pur  les 
I  mor<f  mue  vkwmtit  son  Épreuve  it'Abraàam,  dHcn 
{  psanmee»  des  hymnes,  etc.,  ton*  «umgee  dNine  Mb  pioHe 
'  et  austère,  qui  n|iprorhe  singulièrement  du  fanatisme.  A  res 
I  ouvrages  socté<la  Cyrtai,  puétue  des  plus  méiliocres  ea 
t  l1ionii>'ur  (le  l-ièiléiir  11,  >lont  il  ne  fut  janoals  puhlié  que 
1  les  premiers  diants.  Vinrent  ensuite  Jane  Gragf  tra|Mie 
t  naladioltemeBl  ImHde  de  Rowe,  et  un  drame  intilnli  Ctf> 
I  mentine,  tiré  de  GramHsson,  qui  curent  le  même  sort  que 
I  Cy  rus  ;  puis  enfin  un  roman  dramatique,  tiré  de  la  Cyropédie, 
et  qui  se  (lisiiti;;iie  î        faibles  essais.  Cesdiver-.  iii\r  ,;:;S 
ne  sont  pas  sans  uiiHite  ;  ils  attestent  au  contraire  une  rare 
étendne  de  connaissances;  mais  leurs  qualités  sont  obwor- 
cies  par  one  njaiicilé  flrt^nle  et  une  oteonrilé  pour  ainsi 
dire  monacale.  ITne  eempl#te  (gnevtnee  du  monde,  me 
iiii«::inritii>n  (■■(■liauffiV,  une  ^  iriiU-  extrême,   l'fTiir.iI  it'ment 
de  r<'\cii[(.|«,  la  mobilité  de  son  esprit  i  ataient  sans  douta 
erni»>rte  vers  ces  sainte*  exagérations.  On  devait  s'attendn 
k  voir  bientdl  s'opérer  chex  lui  une  de  ces  réf olulfoo»  m* 
bMes  de  la  pensée  qnf  entralaeni  toolee  noe  opfnlom  d^m 
point  extrême  àTextr^niL*  o(i[>os<<  ;  on  ne  sera  donc  pas  sur- 
pris de  voir  Wieiand  pai,.scf  de  rcnthousia^inie  au  scepit- 
eisme,  de  la  Ihéosopbie  à  une  philosophie  épicurienne,  qid 
eppraehe  quelquefois  dn  cynisme.  Il  avait  quitté  en  i7M  la 
maison  de  Bodmer  ponr  surrefller  pendant  qttatre  ana  H* 
ducafion  dcî  fils  de  drm  familles  qni  habitaient  Zurîfli. 
Après  être  re*lé  deux  autres  années  à  Berne,  eomnie  pn- 
cepteurdansla  maison  du  bailli  Sinner,  il  revint,  en  17*0,  à 
INIiemoii,  oà  M  obtint  1«  fonctîoBs  de  directeur  de  ie  dun- 
eellerie.  Poraé  de  se  INrer  Mn  devobe  de  wo  MNitd  cM" 
pini,  de  converser  avec  les  vivants ,  et  de  remplacer  les  spé- 
culations théoriques  par  les  calculs  de  finances  H  le  traras 
des  affaires,  H  se  trouva,  au  bout  de  peu  de  temps,  et 
aaM  s'en  «percevoir,  bien  loin  de  ses  anciennes  rêveries. 
Hall  ee  qui  sans  contredit  est  la  pins  irawln  ttfhHaen 
sur  ces  idées,  ce  fut  un  eniel  événement  pour  son  «ear,  qui 
I  sdteva  de  renverser  le  brillant  odilice  «le  ses  chimères.  So- 
phie, à  laquelle  les  plus  saintes  [iromes.ses  l'attarhaient.  épouu 
M.  de  La  Roche,  longtemps  secrétaire  du  comte  Stadinn,  ut- 
«Mre  de  Péledenr  de  Mayence.  A  dater  de  ce  moment  cesu 
complètement  cette  exaltation  k  laquelle  Wieiand  a'ébtt 
I  atiaïKliinné,  et  son  ardeur  enthoesiaste  lit  place  b  nnn  IW* 
denr  iron  qi  e  i  t  mordante  Sa  vie  se  flétrit,  ses  douces  iT- 
Insions  s'elTarent  :  •  Songe  enchanteur,  dit-il  dans  une  de 
ses  lettres  h  Zimnu-rinann,  qui  n'apitaralt  qu'une  fois  pour 
ne  Jamaia  revenir,  et  dont  ni  la  richesse,  ni  le*  pWs^^ 
riMade,  al  les  bouncurs,  ni  ta  s^eeee  wÊm  m  pMMM 


Digitized  by  Google 


jntfifa^tmdr  h  fêtU,  »  OVUit  à  «on  «mour  itl^'al  pour  So* 
}  -^O^n'tt  AnaR  M  M*  CMtUtioa  pUlnoitM  :  oe  fut  iMut^ 
,  ttr8  la  dteffHoft         aiBoar  Joi  It  épraaw  ^  4mim 

un  noiiT«Au  murs  aux  (acuité  de  «on  intelligfnoe.  Sophie 
(le  La  R()clit>,  femme  ée  lettre»  M  femma  (lislioguée ,  ovvriiit 
U  maison  aux  (jens  (l  e-^pril;  Wieland  y  fui  admis  ;  il  devinl 

.  ami,  li'amant  qu'il  avtit  été.  Là  li  reocosUa  le  comte  S(a- 

.(dMin ,  qui  se  diatinguait  par  un  ton  de  légèreté  philosophi- 
que et  de  gaieté  de  bon  goùl.  Une  certaine  intimité  s'établit 
entre  eux.  Wieland,  que  son  naturel  aonple  (wrtait  facile- 
ment à  riiniUlÏMii,  lU'I.i  pask  prencirr  ,  m^l^ré  lui,  un 
peu  du  caraciÀro  «le  ceux  qui  l'entouraient.  Devenu  i'un 
éu  habitués  de  la  Biaiaoïi  ;  il  reconnut  que  fon  peut  être 

^  Immwm  de  biaa  tant  a^aatiaiiidie  aui  triâtes  rertus  d'un 
.aaadMrltc.  La  plu»  grande  Ubttté  d'oftinion»  réfçnait  ch  't 
le  CûiV;li-;  riiiiiu' ,   S'Iiiflesbury ,   A'olrriici' ,  Mfin%\>iqiiii>u  , 
Rous$t'au,  peupiaicnl  <ta  bibiio(lièi|ue ,  el  leurs  Ui<><>rieit  de- 

.  vcaaient  l'objet  de  liiKCiissions  tri^s-fre^^ueiilev.  Wi<>liuid  se 
trauta  doDO  natoreiknMiil  fMniiiaciiié  avec  cm  écrit» ,  dont 
iMidéeaBOQffflilei.  qoiaaaMMuçaiealdéia  àjiter  bm  si 
vive  fermentation  dans  toute  l'Europe ,  vinrMl  vipar  vnr 
les  débris  deses  systèmes  im-lapluMques. 

En  1763  parut  :\udine,  conte  |Mx;tiqu«,  qu'il  nomrne  lui- 
Ditata  une  créatioo  4  la  manière  de  Prior,  at  auquel  uwcé- 

'  dèrait,  CD  1744,  £n  AmUurei  de  de»  8flm  Moiaih, 
ou  If  triomphe  (te  la  nature  sur  U/anatitme,  ouvrage 
dans  letjuel  il  prend  le  iJon  Quichotte  pour  modèle,  puis 
les  Rt'cits  comiffvrs  el  la  première  partie  li'Açathon-  Pour 
P«u  qu'on  yéfléchiasa  aux  événements  de  la  vie  de  Wieiand 
d  qu'o^  Ica  campara  à  ccw  dont  U  a  tarai  son  roman  d'à- 
gathon,  on  reconnaîtra  sans  peine  qu'Agatbon  c'est  lui- 
même.  Considéré  seulement  sous  leur  point  d«  vue  liltérair«>, 
cet  ouvrage  ainsi  que  la  plupart  de  c«ux  pii!)Ji<  N  ^  ir  \\  < 
land  veralaoïéroe  époque  «mt  digiie^  d'adiutràitiuQ ,  par  U 
variélédea  H^els  qu'ils  traitent,  la  riclies«e  de  l'invention 
quHs  suppoaeat  et  la  profondeur  dMnstructioo  qu'ila  atii^ 
tcnt  :  régions  de  l'andcniK  mytiiologie,  domaioat  cndiao- 
lés  ilo  U  rt'«ric  ,  scènes  de  la  vie  atliénienne,  fablèaux  delà 
sQciélé  moderne,  s'y  succulent  avec  une  rapidité  étonnante 
^  mit  vérité  de  couleur  qui  en  égalehwriilé.  Aucun  écrivain 
modem  ne  a'eat  aaaocié  pUu  beuiBoaiment  aux  Mies,  an 
dactrines,  «i  ton  de  eonveniafioB  en  usage  parmi  la»  an- 
cions.  Vous  diriez  que  l'auteur  a  passif  de  longues  jouriK^c^ 
BOUS  le  Portique  ou  daa&  it^  iiu&(|ueli  d'AcadéuiUii.  La  con- 
naissance la  plus  profonde  des  différentes  sectes  de  la  phi- 
Joaoplut  gteeqfut  tevM  clies  Wielaod  des  fonae»  pkéoea  de 
grtee  et  abtolBBMiit  halléniquee.  Mda  §1  IVm  esTiiage  aea 
ouvrages  dans  leun^  rapports  avec  la  morale,  on  est  forcé 
d'être  plus  sévère  :  il  semble  adopter  les  principes  <rune 
philosophie  matérialiste  dans  leur  étendue  la  plus  vaste, 
dan»  lenn  coaaéqoenccs  les  plus  grossières.  Ce  n'eat  pai 
tout  :  «n  a  aon? ent  k  Ini  raprodiar  ta  lumUra  de  aea  ta- 
bleau x  rt  1'  in,iu\ai.H  goftt  de;  allusions  qiill  'f'mp  rfans 
ses  oui>ra^fi>  nvuc  une  sorte  de  préJiiectioo  compiatsaote. 
Tout  ce  que  Wieland  a  publié  eu  vers  et  4D  fni»  dopais 
cette  époque  porte  le  même  caractère. 

Wielani)  B*était  marié  «  en  iJti,  à  une  femme  aimable, 
fille  d'un  marcliand  d'Aug.%bourg ,  pleine  de  candeur  et  de 
grâces  naturelles.  £lle  fit  le  bonheur  de  son  mari,  qui  dans 
ses  lellrcs  a  Ges-ner  et  à  Zimmerniann  ne  parle  d'elle  que 
dans  les  termes  les  plus  tendres  :  »  Ce  n'est  point  an  bel 

'  «éprit  liknliiiD;  il  ne  lui  est  jamais  arrivé  de  lire  une  de 
mes  pages ,  mai»  elle  est  bonne ,  et  je  suis  heureux.  >  Quel- 
que temps  après,  il  fut  nommé  profeaseor  de  philosophie  au 
coIli<(;c  d't^rfurt.  et  il  passa  Iruis  ans  dans  cette  ville.  Il  ne 

.  tarda  même  pas  à  se  repentir  d'aN  oir  associé  sa  vie  à  ceiie 

[  d*lK>nun«éradils.mais dépourvus  d't^léganccdans  les  mceurs 
et  de  coanaissance  du  monde.  Quelque»*»*  d'entre  eux  ce- 

.,  pendant  lui  plurent,  et  loi  offrirent  des  dédammagamants 
que  son  amitié  reconnut  et  sul  appn^cier.  Les  trois  années 
{laMaa  par  Wieland  4£rfurt  eolantèreat  une  série  d'où- 

.  KfilKS  yéaialaiyBl  plilloaopbkinaa  et  politiqaaa.  Oo  n'a 
am*.    u  «Mitana.  —  t,  «n. 
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pas  assez  rendu  justice  à  ces  prodoetions  ,  distinguées  par 
la  rectitude  du  sens»  la  viyacllé  de  la  raillerie,  pleines  de 
Anamaet  d^qwfna  nevveasi. 'WMand  tt^^iNia  fljrsM- 

matiqne;  il  dit  la  vérité  quand  il  la  trouve  et  comme  il  la 
trouve  C'était  alors  on  t«mp^  de  réformes  dans  toutes  te* 
tiranclie-s  de  l'adniinislralion  gouveraementale  :  Joseph  II 
venait  de  monter  sur  le  trdne  ;  Wielaad  pabHa  aon  Miroir 
#0r,  nlepie  infiMcnae  et  bien  «erile^ 'Wieiaad  aa  tmnpdt 
I  comme  Joseph  If  et  comme  tous  les  phîtosopbes  spéada* 
I  tifs,  qui  veulent  appliquer  leurs  Uiji^ries  aux  gouvernements 
ft  1UX  liomme-S  tt  l  ,  lu  ih  sont.  Frappé  de  la  maladresse 
avec  laquelte  Joseph  efTectuait  ses  réformes  favorites,  il 
donna  une  snite  au  Miroir  d^Or.  tak  se  trouve  retrMé  dana 
dans  un  tablean  aolmé  le  ridicule  qui  s'attache  à  une  civi- 
lisation prèmaforée  on  introduite  sans  art.  Dans  ce(t(> 
suite,  comiiio  <t  i:  s  f.e  Miroir,  la  verve  caustique  w  >  ol- 
taire  se  confond  avec  l'humeur  fantiisque  de  Sterne  et  une 
certaine  c&odeur  platonique ,  rarement  alliée  à  la  vivactté 
de  la  salira.  Les  J^aymenls  de  DIogine  de  SImpe  annt 
banlbns;  WMand  ^  livre  t  tooto  aa  wrve  tenexensaiil 
l«  cynique,  il  semble  vouloir  justifler  le  Inn  îirencieux  et 
les  mordantes  saUlies  de  quelques -un»  de  ses  éerit«  ;  c'est 
i  une  galwie  de  portraits  pleins  de  feu  et  d'efikt.  Cupidon 
oeeusé  et  Combat  Aimnt  le»  seules  po4sie«  qu'il  publia 
k  eallB  épo^  CupMÊem  aeatté  est  nrn  «orte  d'apologie 
des  poésies  érotiqties;  Combabw  e>t  un  conte  fort  bizarre, 
dont  le  sujet  est  comique  et  ticendeiu  ,  dnnt  le  style  est 
élevé,  grave  el  loucliant ,  et  tians  le<|uel  Wieland  a  su 
éviter,  avec  un  art  admirable ,  les  écueils  qu'un  pardi  tvH/dt 


Cependant,  une  perspective  heureuse  et  nouvelle  s'ouvrit 
pour  Wietsnd.  Lu  docbesse  de  Saxe-Gotlia,  Anne-Amélie  , 
ï'iijïita  à  se  rendre  aupréis  d'elle  à  Weiii\iir  |>our  surveiller 
l'éducation  de  ies  deux  enfants.  Cette  |>etile  cour  «l'Alle- 
magne commençait  à  K'environn«-  d'un  éclat  semblable  à 
eaiai  dont  la  asaisea  d'esté  brilla  «•  Italie.  U  Wietaad 
trouva  des  bommes  dUgee»  de  VtafHHire,  de  l'apprécier  : 
Seckeii  !  rf,  I  iiisif  1  I ,  "'.■oigt,  Bertucli,  distinguer  dans 
diverses  rarneres;  le  bon  Musanis,  ioiapteur  de  UMltes 
délicieux,  naïf  et  tiniile  comme  La  Fontaine;  Herder, 
doné  d'nn  esprit  si  varié;  Gselbe.  gMe  wiversel}  ScbUlor, 
enAn,  si  atmaMadans  sen  enHiousIaama,  al  ingCmi  dana  an 
sublime  rêverie.  'Wielinil  y  fut  an  ■•^i  att-iclii*  i  la  ri'ilaction 
du  Mercure.  L'énutuérattoa  des  travaux  fournis  par  Wit> 
land  au  Mercure  serait  difficile  ou  impossible;  sa  plorae 
féconde  traitait  tsoa  lasaq}aia  îdiaonasiona  ptaUoaapliiîv 
analyses  d'ouvrages  de  lone  ha  flanta,  rsmans,  m 
observation-;  dp  nifPiirs ,  critique  générale,  essais  histo- 
riques. Il  liiaiiiit  surtout  a  choisir  dans  l'histoire  un  de  ces 
mystérieux  personnages  qui  prélent  à  toutes  les  hyp  jlhescs 
et  qui  exercent  la  sagacité  du  critique.  Nicolas  Flamel  t 
le  dcrvlcha  da  Brase ,  le  veiyageur  Paul  LMOsa*  Lunlam 
Balzac,  la  trop  célèbre  Faustine,  Julie,  Aspasie,  ont  tovr 
à  tour  smi  de  sujet  à  cette  observation  fine  et  profonde  ,  à 
cette  dkserlatioii  [.hysiolt^ique  dans  laque. le  li  excelIsUt. 
Son  cltei-d'œuvre  eu  ce  geare  est  le  portrait  de  /'ersprtasma 
Protée,  philosophe  cynique,  dont  Laclaa  paria  aane  Imm^- 
coup  de  mépris,  et  que  Wieiand  repriwis  ataan—  nia' 
guliére  vraisemblaaee  comme  un  enthoostaale  à  tête  faible, 

un  rêveur  Vi  iIuptiUMU  ,  tt  Ilim  wirlme  UQ  tartufe  selisuol  et 

égoïste,  un  charlatan  de  ptulosophie,  ain-si  que  l'auteur 
ancien  se  platt  à  nous  le  peindre.  L'Agathodicnun,  qui 
sert  de  pcndMkl  à  i>iriprimtf  iWdt,  ofbn  uaa  ttiéocia 
étrange  et  cnrieaae  de  h  vie  d*Apolledna  éa  Tliy«N»  I/Ui> 
leurcxpliquc  naturellement      mirarles  attribués  k  ce  tfaétir- 
gibtepaf  Philiibtrale ,  .son  liio^jr^i  li-j  Us  At>déri(nins  ,  ro- 
manqui  parut  par  fragnnents dans  ic-i  numéro'-  liu  M^rarc, 
crt  une  entra  étude  psyctioiogique ,  uu  auu«  rccued  d  ob- 
servalieaa  non  mate  Mmarqnables  :  eM  la  représenta- 
tion vivante  et  comique  des  pet^gneniM  civiles,  et  des 
misérables  querelles  qœ  soulèvent  le»  iaMrMa  dtea.  èlcrBé  in- 
Ufpulaid'nnaattotocntfiaipanBla  wiaind^oep^te  rttia. 
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Uti*  arriTonsan  pins  important  âet  om  r.iv:>-<  i<>  \Vi>  I  hkI, 
àOWron;  c'e«t  lecouronneuieiU  île  sa  n  imUiiuii,  <  t  imi!; 
|«i peuple* éifUhéri  le eooBiwMiit «lie  relLsenl.  Ce  |><xiine 
thi||nlifl'  npoM  mir  qm  donnée  atKarde  ;  le  grotesque  e(  le 
mcrveîHtnix  ilitnin'nt  la  ni.iîn.  11  s'tn^H  d'un  jt'iinr  i  heva-  | 
lier  >lp  la  tour  de  ClidrlfiiiagDe ,  cliargé  il  alivr  cutif^er  b  i 
b<irh4>  AU  khalife  en  }ir<^s«nc«  de  sa  cour;  des  querelles  du 
roi  des  Mm  arec  la  rnM  des  Cfes  ;  d'oo  cor  magique,  dont 
rdTel  Wiarre  «ttde  fatre  danwr  I  Ta  t<m  lom  ceux  qiri  en 
>'riiu(riil  1rs  xins  ,  et  iriint'  coii[i«'  n>in  tiioia!i  liiiraculeiise, 
qui  se  rLiii(«Iit  de  vtti  <(uaail  un  la  re^arde.  TeK  sont  les 
pnnaiert  éUmentit  de  l\inc  de»  plus  a^n'ahles  produrtiuns 
^iie  niuaKMiatMM)  humaine  ait  er«-i^e<'.  Bien  <le  plu»  in- 
eoMrant  qm  le  sujet ,  rien  de  plus  complet  que  IVnteiD- 
ble.  AUN  (ii)iiiuV-i  tiizarreit  que  nous  avons  si^n.il<%<« ,  m 
Ton  ^nle  uuc  Ile  tléiterte ,  un  ))Aclter,  et  le'^  ixtulfonne- 
ries  d'une  espèce  de  jianclio-Pança ,  on  connaîtra  toutes 
le«  partiea  oonatiUiyvee  de  celte  épopée  tragi-comique. 
Towlee  let  pertiee  de  PacHea  «oat  empranUes  wu%  fomaot 
de  clievMerîe,  an  Décaméron,  k  Rhakspêar»',  n  Chaucer, 
m\  fontes  urulffs  :  cet  as«einl>lage  de  tant  «i  (K'inentâ 
iiiiN  r>-nu ,  dv  <lh|iarates  aussi  rlio<|uantc&,  est  ran>ené 
par  Wiolaod  h  un  ensemble  hartnontcat.  Tout  a'eiicluiioe: 
meavemenle  dramaliquet ,  tablesui  variée,  cxpMte  M- 
roiques,  magique»  inrjimaliona,  qui  sa  trituvent,  |>ar  un 
pro4)i|{e  de  Pari ,  former  un  tout  r4)inplel ,  dont  on  ne  \touT- 
r.i;l  n  lrarKlier  un  seul  «'véiiemenl  sans  nuire  a  l  li  imiimie 
de  l'eoM'ml^le.  Une  versiticalion  douce  et  eti-gante  lyuute  i 
*  reaehanCem^t ;  ett'aisance  parfaite  du  style,  en  éloigiiant 
teuttf  idéede  prétenlioa  potUiqiw  et  liltéraire,  donoe  vue 
mrle  de  vraisemUanee  è  eet  ama*  de  Iktfons. 

Trente-cin<}  anni'e*  ili'  l.i  vie  lîr  Wirl.iii'l  ^"i  l.iii  nt  ;iin>i 
paii4^«ft  à  Weimiir;  il  av<til  uvu(  enl<<ntH  :  un  «oya(;e  en 
SaLose  arail  seul  interrompu  o-lle  longue  taîte  dVtudes  la- 
boiicasce.  Il  arait  revo ,  à  •oixanle-aix  ana,  le  paye  oA, 
Jeune  encore,  il  avait  noorri  nn  fi  M  entlioatlaiine , suivi 
d'une  abjuration  si  funeste.  Partout  Ptiosi>ilalilé,  la  l>ien- 
vetllance  et  l'adiiiiration  l'acrueillirent.  Il  |ia><a  quelques 
mois  sur  les  l>or<h  du  lac  de  Zurich;  et  les  charmen  de  ta 
vie  cliampèlre  le  séduiatrenl  au  point  de  lui  laire  quitter 
dMnnivenient  Weimar.  D  aciieta,  près  de  Zurich,  une  pe- 
tite inai-on  de  c-an)pa)tne  nuiiimée  Osmatiffuii/,  et  alla  y 
%ivrti  avec  sa  fitinille.  Ce  fut  la  que  ue  vieillard  npihluel,  en* 
tonrt^  de  «es  enf.iuts  et  de  in-liU-enl  tiits ,  li.uiKtf  et  vi- 
aite  par  la  plupart  de»  bommes  marquante  de  son  époque, 
derivit  Tm  de  ses  pins  Importants  ouvrages ,  ArMi^  ef 
$es  contemporains.  Dans  c«  livre  remarquable ,  encore 
plus  que  ddu^  Agaffion,  la  Grèce  se  montre  vivante  avec 
ses  mœurs,  se»  idées,  ses  croyantes  polili  ,  -  s  irreurs, 
ses  lii  lions  et  ses  caprices.  Ce  tableau  i<luiirable  de«  sectes 
philo(u|i|iiqueji  de  la  Grèce  venait  île  paraître  quand  la 
l^volutloo  Irancaioe  éclata.  Wieland,  comme  presque  tous 
les  ImmmM  distingues  de  cette  époque,  eu  salua  l'aurore; 
mal-.  i  ;.iil(5l,  ellraye  île  la  carrii  ie  '-jn;.;lanle  <iu  elle  ^ 
precqittait ,  il  en  désavoua  les  principes,  o«i  du  moins 
les  c\cè>.  Odieux  par  lâ  aux  deux  partis,  il  vil  les  derniers 
jours  d'une  vie  ai  noble  et  si  para  cmituisonné»  par  les 
dfairibes  dont  II  fut  Tobjet.  D'autreu  chagrins  vinrent  en- 
corfl  épio;iY(»r  ^on  courage.  Se^  r<V  'Itis  uianiiuèrent ,  la 
foudre  etiil>rà6a  ses  grandes  '  il  lui  taUiit  ijulter  ta  char- 
mante retraite  oii  il  avait  e»|>éré  de  finir  ses  jcurs;  il  vit 
périr  la  feaime  et  la  fille  de  Sophie  de  h».  Roclte  qu'il  avait 
adopté.  Ces  perles  cruelles ,  qui  le  laissèrent  seul  et  désolé 

i]aa!>  '.1  villa  <^'Osmnnif.i  dt,  le  décidèrent  à  la  vendre.  Il  re- 
vint a  ^^  t'iiiur,  (iti  il  rcfut  les  consolations  d'une  amitié  sin- 
cère et  J'iine  bienveillance  générale.  Mais  les  urat;es  politi- 
ques troublèrent  encore  la  paix  de  son  existence  :  sa  santé 
9*a0aiblts»ait  ;  il  descendait  rapidement  vers  la  tombe ,  lors- 

ri  la  baiiiliédléna  força  la  dudiesse  à  fuir.  Le  iendein.iiii 
eetle  belalDe  Ibt  terrible  pour  les  habitants  de 'Weimar; 
partout  le  meurtre,  le  pillage  et  l'incen  lie.  Au  milieu  de  ce 
tnimiltc,  ?ta(H>lé«e  voulut  que  la  inatM>n  de  Wteiand  fût  * 
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respectct>  ;  une  i^arde  fut  placée  derant  elle  par  l'ordre  de 
l'eniperenr.  Le  lendemain  le  maréchal  Ney  •vint  lui  renilre 
viMUe.  Il  le  traava  aeol  dans  une  chambre  dégarnie  de  tous 
ses  meublée,  noe  seule  ebatse  exceptée  :  on  avait  piHë  la 
t  maison  avant  que  les  ordres  de  reni[ieieur  fussenl  arrives. 
,  rliis  lard,  pendant  tes  conférences  d'Urfiirt,  l'cmiierrur 
voulut  le  voir,  et  le  trntta  ttee  les  plus  grands  e^xrds  ; 
«  Il  avait  mis  dans  sa  coneersatioa ,  dit  Wielaad,  du 
charme,  dePabandon;  et  poartant,en  dépit  de  iHl-mCuM 
et  de  Vf  ijull  y  avait  de  flatteur  dans  celte  entrevue  ,  quand 
elle  fut  terminée  il  ni«  .>«mt;ia  que  j'avais  cau^é  avec  m 
homme  de  bronze.  >  Cependant,  il  approchait  du  terme 
de  sa  carrière;  Napoléon  lui  envoya  la  croix  de  la  Légion 
dHounenr,  Alexandra  l'ordre  de  Sainte- Anne:  le  due  de 
Weimar,  son  élève,  lui  roii-ervait  Pamitié  la  plus  i «instante 
et  la  plus  vraie.  Mais  au  milieu  de  ces  honneurs ,  et  malgré 
le  repos  de  sa  vie,  les  maux  de  son  pays  attristaient  son 
âme  :  il  tomba  dans  une  mélancolie  profonde ,  et  on  !'«•■ 
tendit  réclamer  avee  autant  de  oaiwage  que  de  fone  fct 
libertés  germaniques.  La  surditt! ,  la  perte  de  la  mémoire, 
nies&agers  trop  certains  de  la  de«lriictiuii  prochaine  des  or- 
OMSt  l'felln(iiièren(CftlMl}eo|anvicr  1813  il  expira. 

Pbilarète  Cbaslcs. 
'WIEUGZRA*  ville  do  eerclede  Pod^orc,  dans  le  nou» 
veau  KuiivernementdeCracovie  du  royaume  de  Gallicie  (Au- 
triche ),  à  14  kilomètres  au  sud-est  de  Cracovie  et  à  54  kilo- 
mètres il  l'ouest  de  Bochni.i,  e^t  relchre  par  ses  iiiinei^d.' 
décoorertes  en  i2Mi,  par  le  iterger  Wielici,  et  flores  direc- 
tement sous  la  ville,  dont  le  sol  se  trouve  dés  lors  complète- 
ment miné.  On  compte  à  Wielicdta  pins  de  i,9D0  liabHants, 
et  elle  est  le  «îé^  de  l'kdmfnistrallon  de  fa  saline.  Dans  sa 
pins  (jraiiile  exteiisinn  et  dans  la  direv  1  ii  'i  'i  l'oiift  a  l'esf,  mi 
dk  m:  raltai  lie  a  i  elle  de  Bochnia,  la  uia>M:  deMsl  prévoie 
un  develup|ieinenl  de  3,IC0  mètroSi  et  de  1,700  n>èt.  dans 
la  dire<'tion  du  nord  au  muI  ,  sor  une  pn>iOBde«r  variablei 
mab  qui  va  quelquefou  jusqu'à  40S  mètre*.  On  arrive  I  la 
mine  par  huit  puits,  dont  deu\  son!  situés  dans  h  ville 
même  :  celui  de  l'ninniW uu  es^caiier  totintantck 
i'-i  luarilies,  <  «u-iruit  en  1744 ,  soos  le  régne  d'Auguste  III, 
et  celui  de  DankiomicSt  qui  n'a  goère  que  76  niètre«,  et  par 
lequel  les  curieux  desèendentd*ordinaira  visiter  IHntërIenr 
de  la  mine  au  nto^cn  d'un  appareil  de  cordages  à  Cabri  de 
tout  danger.  La  mine  forme  trois  étages  super(K>sés.  Un  vé- 
ritable labyrinthe  d'allées,  souvent  unies  entre  elles  A  des 
hauteurs  considérables  par  des  ponts,  se  développe  à  cfaacan 
de  cas  étailee.  Dans  les  nouvellM  chambres ,  on  laisse  snb* 
sister  des  itiliers  en  sel  ;  dans  les  anciennes ,  la  voûte  est 
sduU-Dui!  au  in  ivcn  de  charpentes  qui  se  conservent  adint- 
rahlement ,  alleiidu  que  ludle  mini!  c-t  exempte  de  tosile 
humidité.  quDiqu  elle  renferme  seize  étan^,  qu'wi  Iravens 
le  plus  souvent  en  hateaox.  Les  cbamlirea  iaeeeniivcneot 
pratiquées  dans  ia  mioeon  aervent  demngnsins,  on  ootélé 
comblé  11  f  aide  soit  de  quartiers  de  roebe,  soit  de  «eorlei 
de  sel.  d'Iles  OÙ  l'on  (>put  i>énelrer  sont  encore  au  nombre 
d'environ  raixante-dix;  et  ell*»  ont  les  dimension»  les 
plus  vastes.  Plusieurs  ont  re^  une  décoration  architecturale; 
on  y  voit  des  colonoes,  des  statues,  des  lustres .  ie  tant 
scuipté  dans  le  sel  et  d^on  eUet  vrabnent  féerique  «luandsa 
1  illumine  à  l'orfaslon  d'une  cérémnnie  ou  d  unf  itMo  quel- 
conque. On  y  vuitauséi  deux  chapelles,  avec  autel,  »Ulu«« 
de  saints,  ornements  d'autel,  etc.,  le  tout  sculpté  en  sel. 
Cette  saline  occupe  no  personnel  de  SOO  à  l,OQO  ouvflan} 
mais  Ils  n*babMent  pan  la  mine.  Elle  «nplofn  m  onire  une 
centaine  de  chevaux,  qui  pour  la  plupart  y  vivent  en 
moyenne  une  dizaine  d'années,  suins  plus  jamais  revoir  la 
lumière  du  jour,  re  i]ui  ne  les  empêche  pas  de  se  porUr 
parfaitement  ban ,  et  dunt  les  écuries  sont  égaleoMOt  tafl* 
lées  dans  la  raine.  L'exploitation  des  minea  de  WieÛcriti 
M  f  it  à  l'aide  de  la  pioche,  mais  quelquefois  aussi  \  l'aide 
d<  ia  |»oodre  k  canon .  en  faisant  sauter  de^  quartiers  entiers 
qu'on  brise  ensuite.  Elles  livrent  aniiu'  Ijinunt  .i  la  consom- 
'  mation  80«,0Cû  qidntaux  de  Ml ,  et  le  produit  net  en  est 
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évalQ<^  Kb  milHoiw  dcftnria!^.  F.l!e«  appartenaient  autrefois  ^ 
la  Pologne.  Par  suite  du  partage  de  ia  Polognt'  opért  en  I77i, 
elles  furent  attribuces  à  rAotriche.  La  paix  de  Vieane  de 
1809  en  avait  concédé  reipMtalioa,  par  moiUé,  an  gcaod> 
duché  de  Vanovie  et  à  femperaor  d'AaMelw.  U  fâs  d» 
Paris  leK  a  rmlilaées  à  l'Autriche. 

WIESBADEIV  ,  rapitate  du  duché  de  NasMO,  «»t  »i- 
ttiée  au  (il*  I  II  1 11  >  [1  il  du  mont  Taunas ,  A  1 15  luètics  ^u- 
deacus  du  niveau  de  la  mer,  i  3  mjriainètres  de  Mayunca 
c(  S  de  FraDcfort ,  dan»  une  antoée  riche  en  beautés  natu- 
rallM  de  tootea  eipécea  et  m  ssareiéra  liiaoriques.  On  y 
coni^  1S,<MM  tiefifhuiti.  Efle  «et ,  dans  u  plu*  grande 
partie,  bief:  l  Atie  .  i  u  coaMructioo  moderae ;  et  «et  eaux 
minérales,  dont  la  tcin|iératiire  varie  de  il"  à  ii"  Réao- 
miir,  l'ont  rendue  l'un  des  HaMIuMMBls  tliermaut  les  plus 
feéqiNBtéa  de  l'Euroitt.  Lw  MMOM  «Mt  litiMMhWMM, 
etlcDtnenux,  qui  reatrMtAmah  enligafwdeienn  alea-% 
Unes  Mléec,  sa  itrennt-nt  tniit  connue  boiïson  que  cuintne 
bains.  On  les  r«C4>uiiuaade  contre  la  gottU«,  la  rtiumaUi>ai£ai, 
les  ht^morrboidea ,  les  seroMei,  les  Options  cutanées 
ebrosiqtie»,  les  mladie»  «Im  iifni  léaltMi»,  lee  afféc- 
tioM  Mrvauaat  et  divwMt  alfeetiaM  de  paitriM.  Les 
étaMiMeiuents  de  bains  qni  existent  à  Wir<  b  i4en  conticn- 
nsot  ensemble  826  caMnels.  Wiesbaden  offre  aux  baigneurs 
des  distractions  de  tons  genres,  noiamnient  un  tliéitre;  et 
lea  >li«a  nvitMata  <|ni  l'avoisaent  eanrent  tour  à  tour 
de  but  atn  exeoraloa*  lee  phis  a^rMilet.  Ceal  we  de* 
villM  le<  plus  anfi«»nne^  de  rAllemagne,  ain^:!  qiif  le  prou- 
vent dtts  jiassaRps  de  Tjdte  et  de  Pline  qui  en  loiil  nieutiou, 
et  les  nombreuses  ruines  qui  y  ont  été  découvertes  et  qui 
démonlrent  que  les  Romains  avaient  se  utiliMr  lea  eaux 
thermales  de  Wiesbadea  (  Açum  MatatHacêt),  de  Mon 
«pi'ils  avaient  fortifié  ceHe  leciWd,  hffertMO  an  |mM  de 
vne  stratégique. 

WIGHT ,  ne  située  danit  le  canal  de  la  Manche ,  à  peu  de 
dMaBc«  de»  eMes  d'Aogkterre  et  dépendant  d«  HaroiMbire, 
M  and-ouett  de  PortiBioalh ,  compte  une  popidatloa  de 
45,000  âmes,  répartie  ^nr  une  superficie  de  44  kIlomè»r.>^; 
carrés,  et  entourée  Ai-  tous  rrttés  de  rocher»  de  craie ,  at- 
teignant parfois  une  élévation  de  200  m<>treji,  en  ni^nie 
temps  que  des  écueils  et  des  ouvrages  fortifié»  la  mettent 
A  Pabrl  de  tonte  ittaqne.  Itae  rifière  appelée  akéham  ou 
Medina  la  divise  en  deux  parties.  Cette  Ile,  qn!  abonde  en 
sites  délicieux,  est  justement  renommée  par  son  air  doux  et 
sain,  de  même  que  parla  lertilit<  ir  ri  Aol,par  l'abon- 
dance et  la  beauté  de  ses  fruits,  qni  l'unt  fait  surnommer  le 
jardan  dé  r Angleterre çmier  des  comté»  de  POuest. 
Des  bergeries  établies  sur  une  large  écltelle  j  prmiuisent  une 
Mne  excellente,  qui  s'expédie  toute  brnte  en  Angleterre.  On 
y  trxnive  aussi  une  grande  quantité  U  f".     livres:  et 

ses  eaux  Mot  extrêmement  poissonocuscs.  Elle  lournit  beau- 
coup de  tam  de  pipe ,  de  marbre ,  de  pierre  de  taille,  etc.  ; 
eicite  comprend  quatre  villes,  dont  la  plue  ImportaiBle 
est  Newport,  plao»  bien  (iortifîée,  avec  8,050  habitants,  et 
centre  d'un  rommcrre  important  en  grains  et  en  laine*!.  A 
peu  de  distance  de  là  se  trouve  le  chftteau  de  Cartsbrooke, 
aujourd'hui  en  mines,  où  on  remarque  on  puits  de  quatre- 
viâgta  Baètfc»  de  proloiideur.  Ceit  dut  ee  efaâleao  que 
Cbnries  f*  demenrt  prisonnier  peadwt  ti«4se  mois ,  lors, 
qu'il  vint  se  ri'fuRier  dans  nie  de  Winbt,  en  1646.  La  rade 
de  Cottcj,  ou  se  réunissent  d'ordinaire  ka  flottes  anglaise* 
qui  stationnent  dans  le  canal ,  et  où  viennent  mouiller  un 
Mwbre  immense  de  bAtimentt  de  commeree.  est  d^me  baolo 
{«portaMO  eMoBM  pelai  d^uenc»  cido  Mr««e.  Pite  do  là 
se  trouve  le  chàteao  d*(MonM-A0MM,  fMdanoo  dtté  de 
la  reiue  Victoria. 

WIGTON,  WIGHTOWN  on  WEST-GALLOWAY, 
comté  formant  l'extrémité  oeddeatale  de  ï'tewf  néridio- 
iiftle ,  borné  au  lod  et  k  l'oaesl  par  1t  aier,  bifinelle  le  sé- 
poro  do  Hrlande,  qui  n'en  est  dhtante  que  de  Mlnrn^f'-e^. 
ui  Iwioi  de  Rjrao,  de  Luce  et  de  Wigtoo  lui  donneat  la 
"    '         '     «it  do  17 
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r  irrés,  dont  le  tiers  est  en  enitare.  Cest  m  paj»  ntonta- 
,  sans  présenter  cependant  de  hauteurs  bien  coasi* 
derablet  Le  Lctrg  a  S44  m^re» ,  et  le  Cairntmuir  Ut  aj^ 
très  d'élévotioa.  U  proMpille  occidentale,  appelée  Suhm 
^OatUmttf»  ao  «arniM  m  sod  pu^  le  eap  Galloway  et  au 
nord  par  le  cap  Corsowali,  On  y  trouve  quelqu»  lar  t  da 
petite»  rivières,  telles  que  le  Crée,  le  bladmoch  et  le  Luee. 
Le  sol ,  dont  un  bon  tiers  se  compose  de  Mnlo,  isl  ItrUlo 
6ur  la  c6te  et  daasieseodraila  oi  pow  ramiidsr  ou  a  pr»> 
filé  d'us  éBonw  bsK  de  marne  décoowft  «o  1730.  Le 
climat  est  ternpéré.  Ou  cultive  Por-.  t  I',,v.,iiiH  ,  |  [,,,  ,11,  nu 
peu  de  froment,  mais  plu*  «eaéraleui^m  la  porumo  'le terre 
et  le  turneps.  D'ailleurs,  l'élève  du  bétail  y  a  bi«n  plus  dl» 
portaoca  que  l'agricallora.  Le  b#taii  de  GoUovm  est  oow 
cornes  (poHed  troad),  a|  Igore m  «ombro des  meifleiirM 

races  de  l'ixo^  il  r\  -f.<  plusieur^^  variétés  ilct  moutons, 
doot  queiftttfes-unr-  duuutut  de  la  laine  d'uu»;  gr<uuie  tinwae. 
On  y  tro  ^  n  1  houille,  du  cuivre  ,  du  plomb ,  du  martm 
et  de  l'ai  doise  ;  luais  l'exploiSatiaa  des  oiiMSt  do  mlmo 
riadastrieeo  général,  y  est  asM taportOMO.  La  popoMoil 
en  1851  était  de  43,153  liabiiants.  Le  chef-lieu ,  \%'tglom  ou 
Wightomn ,  sur  la  baie  du  inétue  nom,  est  un  borou^h  avec 
Mil  fit  et  habitants.  Slrnnratr,  bourc  ef  \H>ri  sur  la 
baie  de  Luclt-R}aa ,  a  autretuent  d'importance.  Oo  y  oampio 
&,738  habitante,  et  ii  s'y  fait  ua  yand  Moanerae  ta  oé- 
réales.  Oa  j  tnwTO  anaai  de  vastes  manufactures  de  toile 
et  de  eotOMMdos.  La  pêelie  du  liarens  et  surtout  celle  drs 
huîtres  sont  enc4>re  au  nonitkri  .le.  |.  .nrci's  de  l^i  [i  j  n- 
UtioB.  Portpatnck ,  petite  ville  et  port ,  a  de  l'iuiportauce 
parce  que  c'est  én  là  qu'on  passe  en  Irlande.  On  y  trouve 
des  dMMiliero  do  œostradioa,  dos  botasdooMT}  oliÉo'y 
Ml  «0  grand  eommereo  de  bétiN  et  de  ebovanc. 

WlLHKIirOKCI-:  n  r  tnw  .  pl.ilanllirupo  anglais, 
que  .<«e!>  eflorU  |)our  arriver  a  l'alxilition  de  l'e-scliivage  des 
nègres  ont  rendu  célèbre,  naquit  le  24  août  a  tlull. 
La  mort  de  sqb  pàioet  doaoa  oede  Je  M  hédtor  d'une  for- 
tHo  coBsKMnMe.  Aoté  à  Pwdvendl*  de Cemhridge,  il  s'y 
lia  avec  Pitt;  et  nommé  inenthre  de  la  clianih:  v  )cs  <;t>iiii!iu> 
nés  en  17ho,  il  y  prit  place  parmi  les  luinm.e.-.  t|Ui  .suu- 
geaient  à  abolir  l'esclavage  ou  tout  au  moins  a  en  modérer 
les  rigweufs.  Ea  i707  il  préoeals  une  motion  ayant  pour  tmt 
la  lappissalM  do  b  IraUo;  mis  oao  oAsite  •'tteotiraDl 
qu'à  un  bill  prescrivant  l'emploi  de  me$t>fce  plus  bumaiii^ 
à  l'égard  des  nègre»  pe  ndant  la  traversée.  Au  début  de 
notre  révolution,  dans  laquelle  il  ne  voyait  qu'un  pro^ri^s  de 
l'humanité,  il  se  prononça  contre  la  guwre.  L'Assemtilé«  1^ 
gislative  s'en  noontra  reconnaissante  en  lui  déeeraant  loo 
droits  de  citoyen  fraocaU.  Dès  1790  Willierfonie  avait  de 
nouveau  présenté  sa  motion  relative  k  l'atKtKtton  de  la 
traite,  Tut  ■^l'iilmurril  m  17-1'  [i.irvinl  À  laire  adop- 
tttf,  a  une  tré$-faible  i)iajoriti\  le  bill  qui  la  pruhibail  à  datêi 
de  l'année  1795:  mais  la  guerre  et  la  situation  périlleuse  dcf 
oolenies  foicènat  lo  pouvoir  de  .surMK>ir  à  rdbAcutioB  do 
cette  mesnre.  Do  noment  oft  Ronaparte  se  fol  emporé  da 

[  III  ,  il  en  France,  Wf ^'  rf  irre  soutint  le  ministère  et  se 
I II  iili  i  uiéinu  très-viob  nt  dans      ailaqueii  contre  ses  ao' 
I  l  iL-^  unis  de  l'opposition.  En  1806,  quand  le  ministéro 
Fox  prit  l'iaitiativo  sor  la  fsestioa  do  l'abotilioa  de  la  traito^ 
WinnifoNOoppono  à  oeHo  gmale  nenro  réparatrieo  «om 
concours  le  plus  dévou^;  et  dans  la  session  de  1807  il  e«it 
la  lîatisfaction  de  voir  k  pdilcment  proclamer,  k  dater  du 
8  ianvier  1808  ,  l'abolition  de  cet  inJiroe  trafic.  Celte  pre- 
mière victoire  oae  fois  obtenue,  Wilberforce  iMussa  le  goti. 
voraoment  oagMs  èefltpècber  que  la  traite  ae  ttt  exercéo 
par  d'autre»  nations.  Ce  fot  à  sa  demoado  qne  loid  Caatle. 
réagi»  «oiimit  c<-tte  fpie«tion  au  ooogris  de  Tinae.  Ba  iSie 
il  prescnl.1  pour  la  |;it  iM-re  lois  sa  motioo  relative  à  l'a- 
bolition de  l'esclavage  même,  et  appuya  Folkstone  et  1  ieraey 
4fi^  Iht  hllto  ooaire  Vincom  tas.  Qoaod,  en  I8?3,  le 
goovememeat  pidpoto  l'aboUtioa  sradoeHe  de  l'esclavage, 
WUberfonodéplofO  00  làio  piodlftaupoor  détodre  estlo 

et  bdlasals  adversaires,  n  no 
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lut  r<tt  tontofois  pu  dottoé  d'utMcr  à  U  coiaplèto  réiiiMtion 

de  lu  «rHUilft  réfMnrtimi  rociate  <î(Hrt  U  avait  ««  fidét,  «tr 

dt'^  I  H?6  SCS  inÎM  lllilH-,  rjv.-jiciil  oliligé  «le  rcnoin>-r  :i  s^-; 

travaux  parktneoUurt^s.  il  mourut  le  2S)juillel  au  mu- 
MMt  iMil  Sten)»y  préparait  le  Ull  eo  vertu  duquel  toute 
Il  iiinitlutloo  anirn  ûm  rnIniilM  iimlÉaiii  itirriit  film  rmnr^iin 
h  la  IRierté. 

Witl»  r  îurce,  iMMune très-religieux  et  partisan  lélé  de  l'É- 
glise an^iirftite,  n'oeenpait  b«auco4ip  de  aoctÊlta  bibUquea, 
de  ini^Hii)n>>  et  de  twit  ce  qui  pouvaitORriflbuer  à  ooOBolider 
le  ciiriotkiiiiune.  QoatM  de  ««  «e  m  «ePHcrèraot  i  l'4M 
McMi^aMique,  et  parvhmMl  h  êi  timtM  pnaMoBi  dm  VÈ* 
élublie.  l^s  tt  i  nini^s  n  Henri  el  Robert,  tt 

sont  8urceMiveui«nt  converlu  au  catliolidame.  Le  lAusjeiine, 
Sommet  Wilbedbroe,  né  en  180»,  et  devenu  évâqtie  d'Ox- 
ford, ■  to^oora  été  véMaiflalHOlM  aoopfOMé  de  tcndancM 
cMMHqiMa;  mateeo— w M  ■  irlléde  ae  eeaprwéWw  ptr 
trop  ouvertement,  il  a  pn  conserver  sa  lucrative  po<^\t!on  ; 
U  e«l  mftue  depou  1M7  paiid<aauDâDM!r  de  la  reine. 

WILDBADiM,WIU»AIH»ASlBlfl(lwndn).  Vof» 
Gansm, 

'WILDGBAVBf  liira  léodal  particulier  à  l'AllMiii«De, 
qui  signifie  liitéralenieot  Comte  éu  fUier,  et  que  prenaient 
à  une  é)K>qiie  trèt-recttléa  iei  meniferea  de  diverses  petites 
dMM^M'.  iirs  tmrds  da  ndB,       MBK  d«  AMntriM*  et 

de  Raugrnve. 

WILHELMSHOEHE»  nom  d'an  châlean  de  pUaaoce 
attoe à  enviroo eiuq  kitofoètieA  de  Cassai, et appartenaolà 
t'étedear  de  Hetae-Cassel ,  qui  y  passe  f;én(^raleaient  la  belle 
fiaison.  L'n»'  in.:i^;nifjinie  aM-nui'  lic  til leuU,  Imm  ;i,  c  do  luaisoni 
et  <t«|anliHS  cuoduil depuis  Cass«lju--.qu'aii  pied  de  la  tiautetir 
sur  laquelle  «t  kêU  ce  cbitcM,  dont  la  construction  date 
dt  1701.  U  fHB  ^  tmàonn  eat  i<W>niaat  «élèlm  par 
«•  bMHitft  ■tfanllai,  «>  IdiMft  dVM«t|NrlMMM. 
nients  i\f  toutes  espère»  que  l'art  v  a  réunis. 

WILIBALU  ALEXIS.  Va^ei  k\s.Hi-sc. 

WtLKES  (Jom),  pttbiiciste  anglais,  était  le  lil&  d'un 
ilcb«  braM«ir,  «1  Mfvtt  ^  Loadit»,  le  17  ocU»br«  I7)7.  Il 
It  aaa  éliidw  *  «•  M  (Ha  «■  17M  pw  II  Tllto  d'Ay  lea- 
iMiry  mntihri'  de  la  chamhre  de»  cmnmiTnc»,  nn,  'an-,  pn^- 
sMerde  ^r^cils  talents  oratoire»,  il  souliut  radiianistraltun. 
Son  penre  de  vie  et  les  frais  de  son  élection  avaient  tclle- 
flM^U^dénngé  ufo^mt^m^çdJvi^^^t^iKa  protecteur, 

du  «MBilé  de  Bnekio^aiB.  A  Pavénement  de  Georgeii  III 
Wilkca  aottlcHa  m  emploi  dans  ta  diplomatie  ;  mais  il  len- 
oontra  luj  liii)>Id<:jb  e  ciilvor'waire  dans  lord  Bute,  premier 
Biaistre.  Qiund  lot.l  Tr^jii|>le  sortit  de  radnufliitratioo , 
^,  pent-ètre  bien  i  1  instigation  de  lord  Temple,  se 
\  dn  lord  Bnte  c*  publiant,  à  partir  du  mois 
I  NHede  brodiores  dans  lesquelles  la  personne 
et  l'administratioD  de  ce  ministre  <  lai>Mit  Tobjet  des  pins  san 
glanlea  raïUeriea,  et  qui  amenèrent  sa  retraite  en  1763. 
Wilkea  il  en  mènae  tempe  paraître,  depuis  le  mois  de  juin 
17M,  lejonraal  imitolé  Itatth- BritoHt  êtM  kqael  Uatto- 
#iiit  ptat  pwlirnIlèNmait  la  politique  de  beonr.  Dens  son 
fauieux  n'  4»,  du  23  avri:  rra,  ayant  à  apprécier  le  discours 
delà  couronne,  il  s'ui  (irii  au  tvi  lui-même.  Le  ler.r^ire 
d'Ëlat  Halifax  lança  contre  lui  en  conséquence  un  mandai 
d'arreiitatioa,qui  n'était  pw  ««aa  «leaplc,  «Mitqai  vioUit 
wprcsaément  lea  dtapoidWoi  dn  Ptfad««»  evrpm; 
mandat  qui  ne  désignait  perwnue  en  parficulipT,  mais  l,  r  au- 
teurs du  lilielle  en  général.  Wilkes  fut  arttU  et  interrogé 
p^i  iimx  secrétaires  d'Etat,  auxquels,  en  raison  de  l'illimité 
de  la  procédure,  il  retaaa  de  Cairé  auciiaa  réponse.  On  !'«■• 
I É  Ia  Tmt;  inia  IVifiaiM  iwWqM  MpraMMfMt  «■ 
r,  €■  M  vit  obligé  de  le  traduire  devant  les  tribu- 
Mn  ofdbiairea ,  qui ,  en  considération  de  riUégaKté  de  son 
arrestattrm ,  !'jc<^uilli'rent  riHij;ilot*;uient.  Avi_-c  l<;s  rObstnir- 
que  remp|«  mit  à  sa  dispoeition,  Wilkes  intenta  un  pro- 
cèa  en  dommages  et  inléréU  contre  lea  secrélairea  d'ÊUt  et 
iMm  afau.et  tt  lAMiM.  L'Imm  d«  ce  pmiè»  Md^m 
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hante  ionportanM  pmur  l'AngMeiret  oir  dèa  lors  r^^ftArni 
rarpm.oe  palladhim  des  Itbert^  anftiafaes,  fet  con^idéni 

r'MninK"  uni'  ioi  p'^smliflti;  dri  pay-.  ;  i:l  le  (HTUTLiii' liiit  ri-iM-n- 
cer  a  1  emploi  de  mdudala  d'amener  Uisaes  en  blanc.  Wilkes 
établit  alors  une  presse  dUM  «M  d»BMI<p  iltflm|Mlaw  entre 
«rtcM  ma  itartk'BrUfm  :  ce  q«i  fmwiiM  contre  M  de 
noavdfeipomwineB.  lljugeapnideiilleferelirorcB  France, 
où,  à  la  suilc  i.run  ilm-l  ,  il  U\\  (■[)  |iri«.o[i.  Rrhii-i  ^ii  li- 
berté, il  s'en  retouruaeu  Angleterre,  pour  j  maintenir  son 
droit  à  siéger  au  parleateaft.  Un  dnel  qu'il  eut  avec  un 
BMikrt  do  parlerâeol,  appelé  MerttA,  ^id  Mitt  ^fnit 
Uiméeoa  jounial,  etu  andt  dejMileeqid  c«mdMn*aftle 

IWirfh-Fîrifoii  \  pître  brûlé  par  la  inain  du  bourreau  ,  t*-  ^l.'- 
Iifininérent  a  se  rrtugier  encore  anefoi«  en  France.  La  riiam- 
brc  des  commonea  l'exputea  de  son  sein,  et  le  goofemeenent 
le  lit  «•  Mti«  coadoomer  ose  Mooode  fois  m  ttâêm  d'il 
puBpyrtitae  plot  oyalqwa,  dont  «  a^paa  VuaÊmf, 

mais  qui!  avait  linftntm».  Ce  M  witpmenf  en  1768,  k  Ta 
ctiute  du  iiiini^ltre  ,  que  ^ilkesi  put  rentrer  ta  Angleterre. 
Le  peuple,  qui  voyait  en  lui  une  victime  du  despotisme  mi- 
nistériel, le  reçut  en  inompbe;  et  on  dos  dittricta  de  la  vMe 
de  Loadne  le  chohtt  peur  son  représeatanl  à  k  duaAm 
des  communes.  WUkea  ae  piéaenta  volontairement  devant 
U  justice ,  et  obtint  d'elle  l^mufation  des  diverses  senten- 

ti"'--  rt'ii  luf-:  iuntre  im  par  f onlui uiio:  ;  iiidis  im  noii\(';(ii 
procès  qu'on  lui  uitenla  sou*  ta  prévention  de  publication 
de  libelles  lui  attira  une  condamnation  à  1,900  iiv.  st.  dV 
niende  et  A  Tii^MansiiNie  do  pttaM.  iMdie  quHl  anbiaailt 
sa  peine ,  le  mémo  district  do  Lendrea  «pri  l*at»if  déjà  élu  loi 
renouvela  son  iiuniiat  législatif,  que  !f  [  .îrlii'iiinit  refusi  dr 
regarder  comme  valable.  Pour  prévenir  le  s(.4iii<ia le ,  iegoti- 
vemement  se  dédda  en  i76d  à  lui  opposer  un  concurrent, 
le  ookNiol  LutlioU.  Celai-«i  n'obtint  que  396  voii, 
que  WUIoacocnt  1,249;  ce  qui  n'empêcha  paa  k 
des  communes  de  d>^clarer  que  la  seule  élection  valable 
était  celle  de  Luttrell ,  et  d'admettre  Mtui'Ct  à  sie^ier 
dans  son  sein.  Kn  outre ,  Wilkes  fut  traduit  à  la  barre  de 
l'aaaBinblée,  où,  on  verts  de  ta  darnère  procédure,  U  vH 


f!tiife  de  la  chambre  des  rommunes,  qnt  Tiolait  phisienr» 
articles  de  la  constitution,  provoqua  lit  [tius  Mve  ii°iUtion 
À  Londres  et  dans  le  re«te  du  pavs.  Si,  au  lieu  de  s«  tcoir 
tranquille  dans  sa  prison,  WUkea  av^  voohi  pcêtor  k  amin 
an  peupk,  ileeaerait  vu  ainnà  kMkde  kpkedwmiÉA- 
blc  fnfciirreetion.  Dèa  qu'il  eut  été  reous  en  liberté,  en  1770, 
ledistrictde  Londres  s'empressa  de  l'élirefliderfiia  w.  Dans 
cc'.  ((Ull  lions  il  ne  tariî.ï  pis  i  a to ir  ocrd'^ion  de  montrer  quelle 
éUit  sa  poiaaance,  en  refusant  J'auloriaer  f arrestation  de* 
)onraeHttea  ponieoifto  par  kdiMalire  pour  avoir  poMié  «« 
oomptMtnda  de  lea  aéaneea  ;  arrestotkHi  qoll  dédara  illégal». 
Gomme  Wilkes,  aux  termes  de  la  ki,  était  tonjoiirs  en  Ml 
iiit'rnbre  du  parlement,  la  ctiambri^  1)^^-^^  n"o^>i  piv  W  dé- 
duire devant  U  justice  ordinaire  comme  magistrat  roiqtabie 
de  félonie;  et  elle  se  borna  k  le  traduire  A  sa  barre.  Wilkes 
saisit  l'occa«ioo  et  oonporat;  aok  vimi  leste  idpoaao  de 
sa  part  il  exi^a  quVm  hd  roeonsM  foiwillt—t  tofilie  di 
nxcfnbre  du  parlcmmi.  Ottc  r<inrlt  'ic#-iiil;ujce  de  la  chambre 
des  communes  l'avilit  aux  jeux  de  la  uaboo,  ct)etn  la  plus 
grande  confusion  dana  toute  eette  aflkire.  Les  ImnuDes  lea 
plus  UMriMx,  Fnt  par  «konpi**  fntiml  é  kk«  préen» 
qu'ils  AfitaBt  volé  «nin  k  neoMMkMMe  da  INiv  do  «enh 
bre  du  parlement  réclain»*  par  willuîs  Kn  t773  WilVp^  ftrt 
élu  slierif,  et  même  deux  au  afirèi,  en  i'ï4,  lurd  utaiiede 
la  ville  de  Londres.  Dans  l'exercice  d«  ces  deux  funeliufls  il 
ae  «MciUe  l'cstiiae  générale  de  aoa  edmlnistréej  de  «eik 
qifmx  éktltaunevoâlke,  4|al  euiiBtlIeae»  ITTtykfoa» 
vemement  n'osa  plus  combattre  sa  candidrtiire.  Quand 
RockiDKbamdeviiil  premier  ministre,  «a  I77S,  Wilkes  <»bunl 
(le  \i  tlisiiibrt  Je--  <  uniniuiif-s ,  t-t  a  line  gran4i«  iiiij..iité, 
qu'elle  flt  rayer  de  son  joumai  la  décàioa  qui  avait  validé 
l'élection  de  LutlrcU.  Oetto  deraiteTictoin  romporUle  par 
Wtthu  pmlHtail  nMiMMMIAHMUMA.  Qak««i«id*« 
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umitXrt»  penéculeur».  Pour  mettre  Wilkes  ft  l'abri  rht  be- 
»uin  dans  »»  vi«ilkMe,  U  ville  (1«  Londret  le  docdum  1779 
Min  chambellan  ;  (uoction»  grassement  rétribueies  ,  et  que 
VY  Uke«  ooDtiAHa  de  rein|>iir  iuiqu'à  u  loort,  arriTte  le  A  dé- 
flcmlM  17»7.  QoehiiM'MW  M  tlMIiiNnl  to  «tlMtW  4« 
bmeuvea  Lettres  deJunius. 

.  WILKES  (Ti'ire  de),  ainsi  nommée  en  l'IioDiwur  d'uo 
Jieiiteuiut  Jclaiiuin  ,'  n  .  h  tdU  I  li  ,  411  la  dér^tivrit, 

WILKIE  (  David  }.  1\m  dw  petetre*  1<»  plus  célèbre* 

Îu'«it  produiU  t'AHMaiM,  aMpiiâ  «  17M,  à  Onito,  en 
c<>«m:,  diMleaartédv  râ»,tt(iso*  ^  mopHntit  les 

foocitofls  <1«  paslnir.  $•  voc«tioB  pour  Tart  sVUnl  nmui- 
.feiitce  <le  boiuie  heure,  se*  pareot»  l'envoyèrent  ê  lulinibourg, 
OÙ  n  Miivit  av«fi  télK  tA  applicaliuD  le*  cours  de  U  aouveUe 
iicadiiiuitt  dwl  VMiatt  d'y  éln  fondis  pour  l'eaeaimggtnent 
«t  la  csHnre  des  beMix-«rU.  Il  M  prenre  d'un  talent  si  pro- 
riioii  1'  I  iir  11  ri'prnifuntioii  des  ftcèoes  de  U  vie  r<tijlc,  (|U'' 
M*^  rfinis  i  eiicourngèrent  4SC  vouer  e:idustveitieiil  it  ce  genre 
de  peinture.  A  son  arrivée  à  Londres,  en  IBM,  il  s'edoune 
paidiat  qaeiqne  Imiiw,  il  est  mi,  à  l«  peioUra  da  portrail^ 
Mitkit  fmmlèivMte^li  loaraitflelteMHM-tè  mioieàreK» 

position  de  l'Aciilt'iiii'*,  L^j  Politiques  ((>•  V'jH'nf.  'l'k-i'f.i  île 
ia  direction  (léfiiiîlite  de  son  talent.  Kn  ihoi)  rl  lut  nommé 
membre  honoraire ,  et  en  IHII  inemlirc  titulaire  de  l'A* 
cadémie.  Sir  Henry  Rtebura  étant  veau  à  mourir,  il  lui 
aoeeédaen  qualMé  d»  pwliir  fWtam  du  mI  pour  l'Ecoeie. 
En  1836  il  entreprit  up  voyage  de  santé  sur  le  continent  , 
passa  alurs  quelques  années  en  Italie,  puin  !ve  rendit  en  Ks- 
pa}?ne,  oii  iN-x '  i  la  une  série  de  talilc-iu ^  i>-présenlant  des 
«oètt^  du  U  guerre  dont  U  Péninsule  avait  tXé  te  théâtre  de 
ISOSà  1814.  A  kMOrt  de  air  Thomas  Lawreoea,  Wilkie 
lui  svcoéda  COtWM  premier  peintre  du  roi  Georges  IV  ; 
litre  que  lui  eoafimia  le  roi  Goillaume  IV.  En  1840  Wil- 
kir  pirlM  [mur  l'O.ii'til,  a  Tefftld'y  dessiner  des  vues; 
et  au  retour  de  ce  voya^^e,  en  1!)41 ,  il  mourut,  à  bord  du 
bftlimenlqnî  le  ramenait.  -Sa  statue  en  marbre  orne  la  Ga- 
lerie Nationale  de  Londres.  IndépendamoMBl  da  iaUeeu 
"déjà  cité,  ses  ouvrsf^  les  plus  reinan|oaMee  aont  :  la  Noce 
de  Village,  La  F<'}e  de  Villugr.  Cuim-MaïUay  ! ,  U  Jour 
ééi  Fermages,  Ménetner  aveugle,  L'Ouverture  du  Tts~ 
(ornent  (dans  la  galerie  de  Leuclitenberg,  et  l'une  des  plus 
MBarqaaWflt  pMdMiioH  dn  l'aitial*).  Ut  Raecommo- 
4mtn  49  PwwpIiiIm,  Otmem  On^,  Dmriiies  qui  je  tuù. 
Le  Bedeau  de  ta  P-irul^sf ,  Les  Invalides  de  Chelnea 
Usant  dans  le  journal  iu  nauvel/e  de  la  vtcloire  de 
Waterloo ^  Chriitophe  Colmnb ,  Quatre  épitodes  de  la 
guerre  d'£tpa§it»,  L'imurçé  irtméaUt  U  fnmier 
CMH0II  iPÉM  l«N«  par  Utrêbte  Fklerte ,  Vierfpain 

public  de  Constan'innpif  ^  mfin  ,  ly  Tnrf'irr  apportant 
lo  7iouvelle  de  la  prut  de  Saini-Jeau  U  Acre,  i^  toile  re- 
présentant les  Invalider  de  Cfielesea  lui  avait  été  com- 
mandée par  le  duc  da  WeUingtoa,  qui  ne  lit  paa  de  prix 
«veereiiMi,  «tte  pq«,aaMeii»relMiider,  leatMOliT.  st. 
eelui-d  lai  en  demanda. 
Les  taMeanx  de  genre  de  Wilkic  ri  (ja-M  itknt  ^èiitr<iie- 
tncnt  les  scènes  les  plus  Kaies.  On  y  trouve  un  nombre  con- 
eklérable  de  figurée,  toutes  caractériaéM  de  la  manière  la 
jilMe  varitael  «oiwaavaiil  eepandaet  à  m  elM  eanmun. 
Soua  ce  rapport,  L'Owerture  du  Testament  restera  tou- 
JoQfS  clamtqtie.  Le  eohids  de  Wilkie  est  vi«ouretix  et  soi- 
gné, mais  Min  dessin  iiiaaqiie  parluK  He  rurrcrlKiii , 

\VlLLE(JEA.vGB0ii6tt),  graveur  célèbre,  naquit  en  1715, 
ans  environs  de  Otmêm.  tm  1736  il  vial  à  Pufi,  poor  se 
>  dans  soa  art  ;  et  depuis  lors  il  eontimia  (IT)a- 
CMe  eapHale  Jnsqn'è  sa  mort ,  arrivi»*!  en  1H06.  Ce 
fut  le  célèbre  peintre  de  portrait  Fii^v-in.J  ipn  fnr.iKirMï.M 
Wtlie  et  qui  lui  procura  des  travaux ,  qui  le  mirent  bieolét 
en  vogue.  Pami  ses  aiaillaan  ptSMlifle  oa  «Ito  l«  pei» 
Iniito  <**|Miait  niarquls  de  Mari^ny  et  dn  romte  de 
8aifil>'F4or«|Ua.  Ureprodolslt  aund  «vecun  rare  boolieurdes 
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'1  Mhaas  MstaiMw  «I  tartealdée  UUmn  de  geare  dV 

!  près  d«s  maîtres  hollandais,  tels  que  Terhur^,  Dow,  Mieri«, 
Netscher,  Schalken,  Metzu.Tous  sestrdvauii  se  di«tingii«nt 
par  la  beauté  du  burin  ,  la  pureté  du  de«sin ,  les  elfets  de 
dair-obscur  et  le  coloris.  Wille ,  par  l'exercice  de  son  ta- 
l«rt,MMt  aaaaaaé  vm  gnade  fortune,  que  la  révolutioa 
lui  enleva.  Napoléon  le  décora  de  la  L^on  d'Honeeor;  et 
rin«litul  l'admit  dan!«  aoa  seia.  Ses  meilleurs  élèves  furent 
Bervic  ,  Muller,  Srlimnlier ,  Dunker,  (lulmln  r/  et  Ingaur. 
Les  belles  épreuves  de  ses  planches  sont  rare«,  mais  le«  épreu- 
ve* avMit  leleHie  le  aoateaeore  bien  autrement  Cooaultn 
Le  Blanc,  U  Qrmtmr  m  taUlê  é$m$  (f*  Ihrriiasa,  lépri^ 

1847). 

WILLOUGHBY  (Monl).Vrtfe:  nAhUAiiF. 

WlLNA«goaveroeroeBt  de  la  Russie  occidentale,  qui 
de|NÉb  1B4>,  qa'on  eo  a  dMntt  ha  cercles  septeatrioaaaft 
et  qnekpHa  aatîcs  districts  peur  en  constituer  le  gouverne* 
ment  de  K  own  o,  ne  comprend  pins  que  la  plus  grande  par- 

lii' de  la  Lttl)U!iiiie  [iroprf'iuunl  dit':',  ."iVn;  iiiir  su  pfr(ir'i"'  île 
&38  myriam.  carrés  et  une populaliun  de  bb^.iUu  liabilanU, 
Litiuianiens,  Polonais  ,  Juifs ,  Alleniand»  ,  Talareji  et  Uolié- 
Lea  ptepriitahee  anal  féaénleoMBt  d'orii^M  pekt- 
et  lai  pnyiaBi  de  raee  KtlmaBicBm.  Ceet  on  paja 
filAt ,  rouTert  en  partie  de  marais  et  d'f'paisses  foiél.s  ,  (|iiî 
ne  K>'ève  que  sur  quelque  points  de  iSO  à  2j0  niètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  vers  la  Balti  que 
s'abaisse  toujoavsde  plas  en  ptaa.  Le  dinaat  en  est  tem* 
péré,  et  l'agriealtera «Mca  anBeiei.  is eni  pradait  en 
ùrr.i]  double  de  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  des 
habitants,  qui  imlépeudamment  des  céréales,  ex|iortent 
beaucoup  de  lin,  de  clianvie  ,  de  bois  de  rotistruction ,  de 
poix ,  de  goudron ,  de  pota.48e ,  de  miel ,  de  ciru ,  île  gibier, 
entre  aatm  doadhaa»*!  des  beeUaun  d'une  belle  rece.  La 
pèche  j  est  saaa  impukm»,  dnaitaw  qaa  lladastria  nM* 
Dufacturière. 

Le  chef-lieu,  Wii.x*,  oii  en  ISiO  on  <  inpîaît  V,  -*:.  In- 
bétants  (dont  un  tiers  de  joifs ;,  eut  le  Mége  d'un  gouverneur 
mililalra  el  d*nn  gonverseur  civil,  d'un  évèque  calliolique, 
et  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  ces  eontrén.  EU*  est 
Mlic  sur  la  WiUa ,  rivière  navif»able  ,  dans  dm  posllioa 
très- pittoresque.  Le  Mont  delà  Cn  ix  ,  ([iii  l'avoi  Itm'  .  .  i  à 
IM  mètres  au-demus  du  niveau  de  la  mer.  Sur  le  .Mont  du 
C^tUann  aa  vett  les  ma^niiiqoes  ruines  de  r&ncien  cliAleeu 
des  Jagellons.  Les  édifices  les  plus  reaMHjoafaiae  aeat  l'bdlel 
de  ville,  l'arsenal,  le  palais  du  gouvernement,  les  bUlmente 
de  l'ancienne  université  et  le  vieux  palain  de«  Rad^iwill. 
On  j  compte  vingt-cinq  eglis4U  c«tlioliqi»e* ,  deux  églises 
greeipNi,aBeégKae luthérienne  et  uneéglise  réformée,  trois 
synanognM  «lunnainavida.  Dans  la  aembre  des  éitUaes  eo 
distingue  amfont  la  cattiddrale.  plnate  eoM  PinveenllMi 
de  -iamt  .Stanislas,  et  où  on  voit  la  rlia|)elle  en  marbre  de 
saint  Casimir,  mort  en  1460;  l'église  Sainl-Jein  ,  a  cause 
de  l'énormlté  de  ses  proportions  ;  et  l'église  S-nni-i'iei  re,  à 
eaase  de  la  beauté  de  son  ardiitecture.  L'onivcnHté  de 
Wiloa  ,  fondée  en  1676,  réorgadhée  aa  1«M,  •  été  eap- 
priiii.s  en  1832,  et  sa  rirlie  bibliotlièqne  transférée  à  Sninî» 
Pélersbourg.  L'école  de  cbirurgie  el  de  médecine,  par  la- 
quelle on  l'avait  remplacée  et  à  laquelle  on  avait  assigné 
son  iardHi  bolaaiqae,  a  été  égaleoMiil  supprimé.  Pour  en 
tenir  lien,  K  tef  a  éèé  pearvae  *tae  foeullé  de  médecine. 
Du  reste,  Wlina  possède  toujours  on  grand  aoabred^ita* 
bliwiementii  d'instruction,  notamment  une  aeadénfe eeeM» 
siastiqne  cetbotique-romaine,  un  sén  in  m  grer  rsii  -  lique, 
nn  arauiase,  na  insUtat  aeble  avec  pension  ,  plus  de  vingt 
éoolee  de  eenle  et  de  t«e,  y  compris  eequ'on  appelle 
des  pensions.  Llnduslrie  J  a  ndas  dlBapertiBea  y»  M 
commerce  ,  qui  ne  pent  roanqoer  de  preadr*  eaéaiafHM 
If  d<»veloppement  lors  du  prochain  achèvement  du  ene« 
min  de  fer  de  Htlersbourg  a  Varsovie,  qui  la  rel»#ra  fc  ce* 
deux  capitales.  H  est  aussi  question  d'un  projet  de  Iiemm 
de  fer  de  Vanorleà  Momm.  qai  paasere  éplemwit  sous 
ses  mors. 
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'  WILSON  (l«ai)>  tefnfi  al  poète  anglais  de  mérite, 
connu  austi  whh  le  ps«u«looji»e  de  Ckrutophe  li'orib , 
■aquit  en  I7&ë,à  l'aiMey.  Appartenant  i  une  iaraille  riche, 
il  eut  iituint  eu  vue  en  étudiant  de  se  faire  un  gagne-iiain  que 
de  M  lincf  à  fou  gwit  naturel  pour  lea  BCienea*  et  les  let- 
ti«t.  A  PÎinlvflrdté  de  Ginsnt  comme  à  celle  d'Olfanl,  il 
M'  Ht  remarquer  parmi  h»  condisciple*  ans&i  bien  par  son 
tfiJtur  m  travail  «-t  s.eA  facultés  intellectut^lleâ  que  par  «on 
adresM  et  tuu  liabileU'  ilaiis  lim»  It'-î  cien  i  -  ilit  corps;  et 
il  réuMlt  a  te  taire  aimer  de  tout  ceux  qui  ie  connats- 
ttiettl.  AprèK  «voir  tmoM  m  <tate,  U  mImU  un  beau 
domaine  daus  te  Cuniberland ,  se  maria ,  «e  fit  construire 
une  inaisuD  à  sa  guise,  cuiupofia  des  nen,  et  à  titre  de  poêle 
entra  en  relation  avec  Word^nurtli.  Man  ooe  banque- 
route qui  lui  rale>a  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune,  déil\ 
forlemeat  ébrét  hée  par  la  manière  spleodide  dont  il  arait 
V(''cu  jusque  alor»,  le  mit  dans  la  nécessité  de  songer  à  ga- 
gner de  l'argent.  En  1818  il  concourut  donc  pour  la  chaire 
de  phil'>>o|>liie  morale,  a  Éilimbourg;  il  l'obliot,  et  ne 
larda  pai  a  élre  compte  au  nouibre  des  professeurs  les  plus 
dist>nKU(^s  de  Tuoiversilé.  En  ni6me  tempa  U  devint  l'un  des 
collahorateura  du  JUackuMXt'ê  JfafaxiJl«,  iliquel  il  four- 
nit un  prand  nombre  d'eifcUeuUi  arUdw  de  critique,  de 
lllli  r;tlii; (' ,  'If  ;  liiî<t-o(>liif  et  politique,  et  ju<qn'.É  des  ro- 
tmnn.  On  en  a  pultlié  uu  t  hui\  ,  bum  le  titre  de  Jite  hetna- 
tiont  of  Christopher  yorlh  (3  vol.,  Edimbourg,  1842). 
Sea  po«fMs  The  hle  qf  Palm  (  t«ia>  et  file  CUg  tif  tkt 
Ptaifue  (  iBie)  «ont  un  peu  monolonee ,  mali  eooliouieBt 
d.- iii.i;:niriques  description^.  C'est  n  i*'^2  qu'il  débuta 
ooiniiie  romancier,  par  U  pulilieiln.a  >i  une  colledioa  de 
conte»  tirés  de  la  vie  populaire  d  Li  us>i",  Uglth  mid  Sha- 
doM»  t^êcoHitk  I4ftt  livre  charioaut  et  qui  obtint  te  plut 
iread  tuceèt.  Vlnnot  enraNe,  «•  tM3»  The  Triak  ^tfor» 
gare I h  Lindsay ,  et  en  1824  Tk€  Fortiters.  Ce  dernier 
ouvrage  réussit  iiioiiiH  «lut' 1m  priVédenU.  Comme  rédacteur 
en  (liel  dii  Itlni-ku  iKHi's  HI<t<iauu)\  il  joua  iius>i  iiu  rôle 
politique  asaei  important,  en  détendant  la  cause  du  to- 
rytmn  avee  betwoop  de  verve  et  d'habileté ,  mais  en  nfime 
temp!«  avec  beaucoup  de  pas&ion  et  une  partialité  presque 
inexplicable  ctiex  un  homme  aussi  beureusemcnl  doué.  En 
IH  ,  '  rairaiblistem^iil,  de  plus  en  plu«  rapide  de  »a  santé,  le 
força  de  renoncer  à  sa  cliaire ,  et  il  mourut,  après  de  longues 
•Ourfranres,  le  3  avril  lft&4,  k  Êdlnbourg. 

WILSOrV  (Sir  RonesT  Thomas), général  anglais,  qoe 
les  événements  de  sa  vie  et  ses  ouvrages  ont  rendu  célèbre, 
fils  du  peintre  »te  paysage  Benjamin  %Vii,vin  ,  ti.i<)iiit  a 
l.undre';,  en  1777.  Destiné  à  l'élal  militaire  et  eli  ve  en  con- 
séquence, il  oMinI  es  1 7»3  une  souK-lieulenance  dans  un  ré- 
giment dé  dragons,  et  alU  Nfoiadre  l'armée  anglaise  dans 
l««  Pay«*nas.  En  179»  il  enimavec  Ir  grade  de  major  dant 
le  !■  ^  inent  I«m'  par  lo  comte  de  Hompr^<li,  «-l  ie  suivit  en 
k^}  pie ,  <  >ii  iUliI  chargé  de  la  correspondit  tire  eeliangée 
Wtro  At<er(  r  >inb;  et  le  rommandant  en  cher  des  forces 
ioqnea.  Quand  les  Françai<(  eurent  évacué  l'ÉQpte,  U  •*«■ 
revint  en  Angleterre,  où ,  par  Mdie  do  llemetement  de  son 
r.>iiiient ,  il  fut  mis  à  demi-solde.  Il  (il  paraltr.  ,1  i  ;  m  ou- 
vrage dans  lequel  il  rendait  compte  des  opérations  dp  l'ar- 
mée ani^alse  en  f4(ypte  (2vol.;  é'édit.,  iaOS),et  qui  produi^t 
vive  aen talion,  pirw  qp'il  y  faeoatait  «piV»  avait 
Ih  pwlUérée  fraaçah  k  Ikfia.  Malgré  la  idhi- 
talion  complète  de  eelte  sMertion,  que  RonAp.irte  fit  alor* 
pubUor,  Robert  Wilson  ne  persixta  pus  moins  a  en  mainte- 
nir l'e\actitude.  Dès  tft04,  dans  nn  autre  ouvrage  mr  la 
aitualkm  de  ramiét  «i«taiaa,  H  a'éteva  avec  lorae  eontra 
IHMflede la  iMaUnndat  optolM  <|nf  M  eHba  beaneoop 
d'enncfidit.  En  IftOb  II  entra  dans  «n  n'gîment  m  tte^tina- 
tlon  pour  le  Brésil,  et  qui  en  lKo*i  prit  part  .1  l.t  complète 
du  enp  de  Bonne -Espérance.  A  non  retour,  il  ncriim|wpia 
le  général  lintrlii^on,  «avojé  en  mission  secrète  auprès 
de  rwpwaai  de  Rneale,  et  H  deeaeara  «ttacbé  à  l'année 
rosée  peadant  toute  laduré«  de  la  guerre  contre  la  France. 
Aprk»  la  eonclmion  de  U  paii  de  TUsitt,  il  é'ea  ravhtt  m 
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■  Angleterre;  maie  k pan  de  tempe  de Ik  il  I 

nouvelle  mission  secrète  pour  U  RuMle:  et  pendant  tou<' 
U  cjimpagne  de  IslS  M  réaida  au  quartier  général  mue. 
Maigre  tant  de  services ,  le  gouvernement  anglai*  ne  se 
mt> titra  nullement  reconnaissant  k  son  égard,  k  cause  de 
'  l'opposiUon  quil  ftkait  au  cabinet  daw  lintévét  de  la  ( 


I  populaire;  et  il  encourut  également  plustard  ladisgrkcede 
l'aristocratie,  parre  qn'll  n'l»é«»la  poir»t  \  rendre  jn«tlee  an 
I  génie  ilr  N^i  |ii  'li'Mn  rliulc.  An  iii'  ii-.  rlr  d'u   m  lire  (  8 1  i, 

ilconiril)iia,  avec  deux  compatriotes,  Hutchinsua  et  Bruce, k 
:  l'évasion  de  Paris  et  de  France  deLavalette.  Le  gouTenap 
'  ment  Irançais  le  traduisit,  avec  l'autorisation  de  Wellington, 
I  devant  la  cour  d*as«is^s  de  la  Seine,  qui  le  condamna  à  trois 
I  mots  di'  [iri--i'ri,  <■!  qiMriil ,  .usti-,  avoir  subi  sa  peine,  il  rc- 
I  vint  à  Londres,  le  prince  rfj;ent  adresjia  k  I  drmt-e  anglaise 
une  proclamation  dans  laquelle  l'action  de  Robert  W'iiies 
était  qualiâéed^indi^ne.  Ce»  misérables  taquineries,  etd'lB* 
1res  encore  que  le  pouvoir  ne  lui  épargna  pis,  portèrent 
k  son  '  i  ii  f  l  rirrilalion  1i  not>ert  Wilson  ,  qui  publia 
alors  une  foule  de  brochures  où  U  politique  des  grandrs 
puissances  dans  leur  lutta  contre  Napoléon  n'était  pas  pré- 
sentée, à  iieaucoup  prèe,  aaua  an  jour  favoralila.  En  ISI» 
Robert  Wllsea  partit  potir  fAnérlqae  mérMo«iale,  afin  d^ 
combattre  sous  le*  drapeaux  de  Bolivar;  mais,  s'.'t.int 
brouillé  avec  lui ,  il  ne  tarda  pas  à  ^'cji  revenir  en  Angle- 
terre ,  et  fut  alors  élu  membre  de  la  chambre  des  communes 
par  le  bourg  de  Sontlivrark.  Le  lèle  avec  lequel  il  prit  en 
■oalnala  eaaw  da  la  rdMCueUlM,  en  1920,  dane  le  fkmetn 
procès  de  divorce  que  loi  intenta  Georges  IV,  eut  pour  ré- 
sultat de  le  faire  rayer  des  »>ntW^Ies  de  l'année.  Quand,  en 
1823,  une  armée  frantaise  se  disposa  à  aller  renverser  la 
cooatitntion  d'Espagne,  U  mit  ton  épée  k  la  disposition  des 
eorlès,  et  fut  grièvenent  btoiaé  I  Ia  Oorogne.  Aprèe  avdr 
tentf*  vainement  de  se  réfugier  en  Tortugal,  il  se  dirigea 
fnr  Cidix  ;  puis  lette  ville  prise,  il  pas.&âà  Gibraltar.  La 
Pru.s-e,  l'Aulridie  et  la  Hiissle  le  ravèrent  alors  de*  regis- 
tres de  leurs  différents  ordres,  dont  k  IVpoque  des  guerre* 
de  NapoWkitt  diee  lui  avaieat  aucordé  les  décorations,  c'est 
même  seulement  romme  ehnalier  de  ces  divers  ordre» 
étrangers  nu'on  a  imijours,  par  courtoisie ,  qualifié  en  An« 
glelerre  Robert  Wilson  de  Jir  ,  distinction  à  laquell  on', 
seuls  droit  les  baronets  du  ruyaume.  En  1826  U  fat  de 
nouveau  élu  membre  de  la  chambre  dM  commune»  ponr 
Soulbwark ;  mais  il  ne  fut  point  rééin  en  ItSt,  parée  qaH 
avait  combattu  le  bill  de  la  réforme  éledorale.  A  ron  avè- 
nement au  tri^ne,  Cu  K'iiinr  IV  I^'  rfinte^^ra  sur  le.s  ca- 
dres de  l'armée  et  lu  i  t  i  u  tiK^ine  temps  expédier  le  bicvrt 
de  lieutenant  général,  { nr  prcridrc  rang  k  la  date  du 
27  mai  tSSft.  En  l»3&  il  devint  propriétaire  du  t  s'  régiment 
de  hnssard».  En  novembre  1841  il  r^assa  général,  rt  en  ttttl 
il  fut  nommé  gouverneur  de  Gibraltar,  po-te  qu'il  reropiit 
peudaut  sept  années.  Il  mourut  peu  de  trm[<s  après  ^oa 
retour  k  Londres,  le  9  mai  I8i9. 

WILTSHIRE,  par  abrévatloii  WILTS,  l'on  des  C0«' 
tée  dn  wd  de  l'Angleterre,  comptait  eo  1$M  340,W«  haU< 
lants  sur  une  siip>  i  lifie  de  4i  myramètres  carrés.  Les  i^u- 
gues  suites  de  basses  montagnes 'le  craie,  ou  dune»,  qm 
rara(  tt^riM-nt  le  midi  de  l'Angleterre  se  transforment  id  en 
une  va^te  et  ondaleusa  plaine,  qui  lisen  qoa  n'atteignant  pw 
plus  de  9S0  ft  MS mètres  dVMTatien  ao^desaui  du  hîvmh dé 
la  mer  ne  laisse  pas  que  d'avoir  un  elimat  assez  rude,  et 
dont  les  parties  planes  et  nues  n  otHent  que  des  paca^M 
pour  les  moulons.  Le  canal  de  K<-nrcl  et  Avon  ,  qui  travet»e 
le  centre  da  paya  dans  la  direction  de  l'ouest,  le  divise  en 
/fûrthwUtM  et  Smttkwittê.  Datte  a  partia  nord  on  Iteovi 
de  n'i  lies  paiuriise?  aux  environs  les  sources  de  l'Avonel 
dans  le  bassin  de  la  Tamise  ,  ainsi  que  de  vastes  étendues 
de  sol  propre  Ji  la  eiilliire  el  d'une  excellente  qualité.  C'est 
dans  le  Sootliwilts  que  se  trouve  T'inlfonne  et  triste  ptaiaa 
de  s^Ubury,  avec  Penigimatlqae  fnonoBaaat  àê  piam  U- 
signé  sou*  le  nom  At  Stonehenje;  mais  on  j  renconbe 
aussi  quelques  parties  de  sol  d'an*  grande  fertilité.  L'agn- 
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culture,  quoiqu'on  n'ait  gaère  pu  loi  consacrer  que  la  cin« 
quièine  partie  du  soi,  y  est  fort  av;inc<^e.  Cependant ,  t'est 
encore  Hitre  du  bétail ,  avec  set  direrses  induatries,  qui  y  a 
le  |rias  dlnportaaee.  Il  ciiateeo  outre  diM  ae  comté  an 
grand  nombre  de  manufactures.  IMTerses  rivières  navigables, 
t<<lles  que  la  Tamise  et  l'A  Ton ,  des  canaux ,  des  chemins 
d«  ft-r,  laviiri'^eiil  le  tians[vort  tJis  difTi^renls  produits,  et 
notamment  des  bfstiaiu  a  ia  dotination  de  l^ndrcft,  de 
Bath,  etc.  Lecbef'lieu  est  Sali»bu  r  y.  Parmi  les  autre*  lu- 
GiliUf  importantes,  il  faut  mentionner  m/ton,  petite  ville  de 
8,807  haUlants  ;  Brad/ord ,  Trowbridge  (10, là?  Iiabilants), 
Malmfsintry,  Warminster,  Chtppenham,  *t\r.. 

WINCHËLSEA»  bourgdtt  comté  de  Sutae»  (An- 
giclerre},  rnndw  Oinf'Porttt  compte  unmilllflrdltt- 

bilanis,  et  est  situé  à  deux  kilomètres  de  la  Manche.  Cette 
localité  po<<<t<^a)t  autrefois  un  port,  centre  d'un  commerce 
imp<:'<i.'iii  <ii  iw^n  Age,  maisqsliitti|jowid*iiliièMQ»p«r 
suite  «lu  r«trait  «Jeit  eaux  de  la  mer. 

WINCHESTER ,  Tille  do  comté  de  Hwto  (AngMem), 
dans  la  vallée  de  rilching  et  sur  le  chemin  de  1er  de  Lon- 
dres à  Suuthamptun ,  si4^ge  d'evéclié  et  autrefois  capitale  du 
comte  011  (If  l'Atinifterre  proprement  dite,  est  une  des  plus 
anciennes  et  ile«i  |>Iuk  vénérables  villesdu  royaume,  mais  bien 
déchue  de  son  antique  grandeur.  AppaM»  Wintmem^tr 
au  temps  de  la  périoda  aaglo^iooae,  eC  provenant  du 
Caer  Otc\nt  des  eadena  Bretons,  elle  prit  le  rang  de  mé- 
troprile,  et  compta  plus  tard  jusqu'à  quatre-vin^t  ilix  enlises 
et  cbapellea,  tandis  qu'elle  n'en  a  p^us  aujourd'liui  que  cinq. 
Aiora  ceain  du  commerce  de«  laines ,  ses  foires  y  attiraient 
nn  grand  nombre  d'élnaiera.  EUe  «mineiifia  A  décboir  lora- 
qu'après  la  conquMe  des  KorttMHll  LoNdm  M  de«CMe  U 
capitale  du  royaume ,  et  inMnsiblement  elle  censa  d'être  le 
centre  du  commerce  des  laines.  La  suppre»sion  det  couvents 
sous  Henri  Vlil  et  plus  tard  les  calamités  de  la  llwmdTlIe 
Kitevèreat  n  décadence.  Wiodieater  n'est  eaoora  ^leique 
clioie  Btijooffd'hui  que  grlce  I  sa citliédnle,k  100  râliége, 
et  au<si  aux  aN>ises  qui  se  tli-nnent  .iltt^mativemeot  dans 
celte  ville  et  a  Suutltanipton.  En  tuât  on  y  comptait  13,7u4 
habitanU.  Sa  catbédraie  est  TauTre  de  piotieurs  a^les. 
Comnenoée  eo  Tan  903 ,  dto  Ait  epandi»  «a  omitaM  aiècie 
et  lenniiiée  m  eomiMHiceaMflt  du  wlrième  per  IWquo 
Fox.  Vu  du  deli  ir  ,  cet  edilice  n'a  point  d'apparence;  \mU 
une  fois  dans  riuleneur,  on  reconnaît  que  c'est  une  deâ  cgii- 
ses  gotiiiques  les  plus  vastes  et  les  mieux  conservées  qu'il 
jr  ait  en  Anglelerre.  De  vieax  TitfM»  et  de  magniiiqMs 
gnrteeqvea  en  boia  mlpté  ornant  le  chOBor,  ot  repiNent  on 
Rrand  nnmbre  de  rois  anglo-saxons.  Le  collège,  fondë  en 
l.Tir,  par  I  evéque  Wykehain  riviilisc  avec  les  <^coles  d'£- 
Ion,  de  We-ilminster  et  d'H<irrow  ,  et  occupe  un  supertw 
édilice.  U  ne  reste  plus  deTaBcien  cb&teaa  que  lacbipdlB, 
qiri  sert  de  sille  pour  l«  leiMW  dee  eialiea.  !«  piUa  qw 
Charles  n  avait  commencé  de  ^'y  faire  ron=;tn)ire  est  de* 
iMi'Liie  inaelieve.  I.a  laltle  ronde  d'Arthur,  la  croix  du 
Mart  he  et  plusieurs  antiquitëa  dlM  fMM  de  trfUe  mMIaM 
l'attention  du  voya^r. 

WINCRELHANN  (lUM-JoacBm),  céMm  uN. 
quaire ,  que  l'on  peut  r«(iardcr  romroe  le  père  de  rarrti(<o- 
iogic  cl  (le  l'esthétique  au  du- liuitK^me  siècle,  naquit  le 
décembre  I7i7,  a  .siemlal,  ville  île  la  vieille  Mtrctie  de 
Brandebourg.  Il  était  fils  unique  d'un  pauvre  cordonnier, 
qnl  ae  aéiignn  i  toue  les  sacrldeea  ponr  tai  feira  donner  sa 
première  éiiucatlon ,  espérant  le  Toir  entrer  un  jour  dans 
le  clergé.  Le  recteur  du  collège  de  sa  petite  ville  vint  à  son 
aide,  et  mit  une  bibli»tliî'que  à  ha.  disposition.  Il  lut  donc 
de  bonne  heure  le*  ciassiqueii ,  et  s'attacli^partàculièremeat 
à  Homère  et  à  Hérodote.  Le  jeune  Wiookdnnnn  se  dis» 
linguait  par  l'amour  du  travail  ;  il  avait  une  mémoire  des 
plds  heureuses,  et  surtout  une  vive  susceptibilité  pour  sentir 
le  beau.  Cette  faculté  se  développa  en  lui  graduellenienl 
avec  l'âge.  Le  Imn  lecteur  qui  le  protégeait  l'envoya  à  iier- 
Hn  pour  se  li*rer  à  des  études  plus  sériesises  :  c'était  en  1733  ; 
il  aT«it  «tofi»  seiae  aaa.  Tout  en  étodiant.  Il  donnait  4w 


çons  pour  vivre.  Au  bout  d'an  an  ,  H  nji  rap;  rit  k  &ien- 
dal,  |K>ur  >  remplir  la  place  inodeKlc  dt-  r.'jg/  des  clmiistes. 
il  paiitta  ainsi  quatre  ans,  sans  suivre  de  plan  d'études  ré> 
gulier.  n  passa  deux  anlfe»  aanéen  à  PunfTCnlMde  Hrils. 
Déjà  il  sentait  en  lui  une  vague  inquiétude ,  un  rf f  d A?t  de 
voyager,  de  voir  Paris,  où  il  se  rendit  plus  tard  à  pied.  Lu 
de  M  s  rêves  favoris  était  de  visiter  Rtniie,  et  surtout  Olym- 
pie.  De  Ualle  il  alla  à  Dresde,  où  il  contempla  vttx.  ravia* 
sèment  ki  célèbre  galerie  de  laMeanx ,  nne  des  plas'rlclien 
de  l'Europe.  Après  deux  ans  de  séjour  à  Halle  ,  11  acc<>pta 
nne  place  de  précepteur  à  Halt>erstadt,  puis  celle  de  maître 
d'école  dans  une  autre  petite  vi  le.  Il  avait  déjà  une  vaste 
érudition  \  il  se  mît  alors  à  apprendre  les  langues  nwdernee 
et  à  Km  VoMnhre.  Enfin ,  le  comte  de  Bonan  l'MIncha  %  sn 
personne  en  qualité  de  bibliothécaire.  Retiré  dans  une  belle 
habitation  près  de  Dresde,  il  lut  Paiisanias  ;  de  uiagni|]r|ties 
çravure.s  lui  (iretit  CDunatlre  les  nionumenls  i\v  l'antiquité, 
et  il  se  Ha  avec  le  célèbre  H  e  y  n  e.  Kn  17&4  le  nonce  du 
pape  à  Dresde,  M.  AreMuto,  éUnt  allé  visiter  la  biblio> 
thèque  du  comte  de  Bonan,  j  rit  Winckelmann.  Frappé 
de  l'étendue  de  ses connaiftsanees  sur  les  arts,  il  lui  dit  : 
"  Vous  devriez  aller  à  Rome.  »  Cette  plir.ise  dtriiia  de  sa 
destinée  ;  elle  lui  révéla  sa  vocation,  et  le  lit  antiquaire.  Dès 
lors  il  ne  pen^a  ptas  <tU*A  atlerca  Italie.  Pour  faciliter  ses 
relations  à  Rome,  ponr  pontoir  être  présenté  au  pape,  et 
visiter  à  «on  aise  P^poffofl  dn  Belvédère ,  le  Laoroon,  la 
l'éntu  de  Mi  ilicis  el  tous  !»>s  cliefs-ir<rtjvre  <!<'  r.intiquiîé, 
on  lui  r4>nseilla  d'abjurer  le  pruteslantisme,  et  il  suiv(t  do» 
cilement  ce  oonsefl.  Avant  son  dépait,  il  publ^  en  17M, 
ses  M^fhtkau  nir  titnUathn  des  outrages  çftwx  dan» 
tateutpturg  «t  ta  petalnre ,  onvra^ic  qui  eut  du  f-wccH  et 
le  fit  connaître  avantageusement.  Puis  il  >e  rendit  à  Itome, 
où  il  fut  présenté  au  pa^ie  Benoit  XIV.  U  passa  un  an  à  vi- 
siter les  monuments  de  tous  genres, et  se  lia  pai  lirulit>renient 
avec  le  peintre  Bapbaei  Menga,  qui  discutait  avec  lui  sea 
théories  sur  les  beaox-aris.  En  175B  il  se  dirigea  sur  iVa* 

\i\f^  ,  Ml  il  reçut  un  pracieuv  aiTMi  il  du  cotiilf  Firnilju, 
aliiiM  éuiiiistre.  Puis  li  alla  a  lluieuoe  ,  et  revint  a  iiouio, 
ou  il  sé  oiirnadans  la  magnifique  villa  du  cardinal  Albani. 
Eo  1762  il  visita  les  ruines  d'Hercotanum  et  de  Poinpéi, 
qui  ofTrfrciit  dlnépolsables  trésors  à  son  avide  cariosllé. 
L'anru'e  «iuivaule,  il  fut  noTTirn<*  pr(*^i(ient  des  antiquitt  s  à 
RiMiie,  puis  bibliothécaire  du  Vatican.  Ce  tut  alors  qu'il  se 
mil  à  travailler  activement  à  son  Histoire  de  l'Art,  le  (dos 
OéMire  de  ses  ouvrages.  £n  1768  il  quitta  Rome  pour 
pareonrir  ^Allemagne,  et  reçut  les  plus  grands  bonneiire  à 
Vienne  et  ft  Munich  Tl  nouiri's.iil  toujours  son  projet  favori 
de  voyage  en  Élide,  el  de  visiter  ()l\mpie.  Pour  réali&cr 
ce  projet.  Il  s'élait  rendu  A  Trieste  ,  il'oii  il  se  proposait 
d'aller  s'embarquer  k  Anc6oe.  Mai»  à  Trieste  U  avait  lait 
la  reooontr»  d*un  aventorler,  qol,  flulgnanl  de  partager  sa 
fin<!«i>>n  poor  les  arts ,  avait  gagné  sa  confiance.  Ce  iiiisé- 
raWa,  dont  la  cupidité  avait  été  éveillée  par  la  vue  d'une 
collection  de  méd  idles  d'or,  ass.aSMna  Winckelmann  dans 
son  auberge.  Ce  fut  ainsi  que  mourut  Winckeloniin ,  en 
Intn  1768,  à  peine  ftgé  de  cinquante  ans.  C'est  pent-étre 
riionimedont  les  écrits  ont  le  plu8COoirlbnéàpeipal**'^Mr 
l'idée  du  beau  et  le  goût  de  l'antiquité.  Aararo. 

\VL\DII.\M  1  Wii  i  ivu;,  orateur  et  homme  d'État  dis- 
tingué, n.iquit  à  Londres,  le  3  mai  I7lî0.  Il  perfectionna,  |»r 
des  voyages  sur  lecoatlneut,  ré<lucalioo  qu'il  avait  reçue  à 
Oxford  ,  et  entra  en  i"m  à  la  chambre  basse,  fHVQné  è 
la  politique  de.<  vrhiK<!  •  1  ,.p[i«>s»'  à  la  guerre  contre  lea  00- 
lonies ,  il  vint  à  i?ou  <l.  l>iit  firos^ir  l-s  ran^s  d'une  oppo.sitioii 
où  brillaient  déjà  tant  de  talents  du  jueauer  ordre.  .Mais 
les  événements  de  la  révolution  française  im-diliérent  com- 
plètement ses  idées  de  même  que  celles  d  uo  grand  oomltra 
de  ses  amîs  poHIiqnea.  Dès  la  Un  do  I7«  Il  était  donc 
devcim  l'a  Iv.  rsairede  toute  r.'forme  parlementaire;  et  dans 
le!!  sessions  de  1793  et  1794  ileiijplajatoutcj*  icâ  ressources 
de  son  remarquable  lalent  oratoire  pour  seconder  la  poliliquo 
de  PttI,  réprimer  las  manifestations  dénocraUqoes  qui 
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avaieat  lieu  en  Aog!«terre  et  rorlainer  Jâ  •aspeuMoa  de  Vffa- 
beas  corpus  ,  c«  palladiurn  des  libcrlt's  de  son  pay».  Dm* 
1m  Isttet  T  iolente»  qu'il  cul  à  aoiiteoir  à  prapM  éù  cm 
rentes  quenlioiw,  tM  advcmire  le  pbw  fcdovtihle  fut  Slieri- 
Jaii  ,  miguère  lié  atcc  lui  de  l'amiti*?  la  plus  inllmc  n-'s  \o 
iTiois  de  juillet  1794,  Pitt  l'en  uxvutpensail  (>ar  un  porte- 
feuille, celui  (lu  dffMrtetneni  de  la  guerre.  Windliam  montra 
•Ion  encore  plw  d'eduHmeaieatqiM  Pitt  à  ettlMsr  le  (en  de  le 
fMitedvIleeBFnMe^etee  Aitiaiqiif,eB  17«3»«i«ttrfnli 
latale  expédition  de  Qui  frrron.  En  1797  le  cabinet  aysnt 
ouvert  des  n<^^odatioas  à  Lille  aiec  le  Directoire,  Windtiam 
déclara  qu'il  ne  consentirait  au  rétabii-^cin^nt  de  la  paix 
qoe  lorsqu'elle  eorait  |K>ur  résultat  la  restauratioa  det 
BowlNM*.  QMod  il  lut  Ait  imiMM^blede  réiieter  |iImI«ii|> 
tentfM  h  ce  besoin  général  de  paix  dont  le  parlemeot  lui- 
même  «e  faisait  Tinterprète,  il  donna  sa  démission,  le  i 
lévrier  IROI  ,  en  inr'mp  leiiips  que  Pitt  et  s*;^  r.uiti  r.liè- 
fuet.  En  raison  des  violeoces  et  des  Uléfalités  n(>iuUreu.s€S 
qae,  nos  le  preesioii  dMcirconstaooest  il  e'^it  va  forcé  de 
eommettrf ,  U  M  flM  pertieolièfeiMBi  ■eoieé  elmit  dViM 
cnquét#;  mais  k  force  d'éloquenee  il  |iervïal  à  le  dMoor- 
nei  I  ir  fi-  que  no<  vo'  ins  ipiiellcnt  un  bill  (Ttînirunn'i' 
et  Cf.  que  nous  appeluns,  sh'U'^  ,  un  ordre  du  jour  moliv^. 
Quand  ,  après  la  chute  du  m  i  14.  i  a  t  i  n  j^ton,  qui  fut  en 
pendp  pertie  hd  ouviage,  Pitt  reviut  au  liinoadM  eifairei» 
WtadIiÉiB  ne  M  point  eppcM  k  fUre  pertie  du  nonveen 
cabinet  11  <  n  rrvi  t  n  vts-à-vi»  de  l'admioistralioo 
Muvelic  aiiiiiuk  oppu^aoU:.  L'aJiuiaistration  de  Fot 
et  GrenviUe  ra|i|>ela  eu  revanclie  à  reprendre  le  portefeuille 
de  U  guerre,  et  il  opère  ehm  une  itfonne  foodeoientele 
deae  tome  reiteoiiaHon  de  i^mée  mmldie*  A  la  merl  de 
Foi,  il  sortit  du  minUtère,  et  combattit  sans  reh'  lir  lins 
la  f lianibre  des  communes  les  mesures  proposeft  ^as 
mioistratioD.  Ce|H  nilsnt ,  dès  l809  le  dcpenssemeut  acf4>|)'ro 
de  sa  santé  k  coiilraigiiit  de  renoncer  aux  âOaires  putiU* 
qnes,M  II  snccumba,  le  4  juin  lllC,  tus  enilM  dHmenpén> 
lion  diimfgicele.  C'était  une  liorame  d'une  grande  luMIelé 
et  dHin  parfait  désintéressement  ;  mais  il  comidérait  l'op- 
pression et  la  dégradation  des  (  lasses  iafMenne  de  il  M* 
comme  une  iié<mité  p<ilttiqite. 
WINOI$CnGR.CTZ(Faiiulle).  Celte  maison, 
d^uadcane  nnUeeaeautricbienac,  d^cenrl  d'un  au  cadi-t  du 
dne  Utrfdi  de  Ctointlite,  WerUutd,  qu'on  trouve,  au  on- 
zii'tne  sj^rle ,  propriétaire  d'une  partie  de  la  Marche  des 
Wendes ,  avec  la  ville  et  le  territoire  de  Wiodiocligra^ 
pour  seigneurie,  et  qui  en  prit  le  nom.  Elle  se  divisa  de 
tonne  benre,  peur  former  deui  O/pm,  «elle  de  Ruprtcht 
el  celle  de  5<^moit(/,  qui  s'est  éterafe  depuis.  La  ligne 
atnée  acheta,  en  lir,8,  le  cliTilfau  ti,'  W.W.Mr-in,  rt,  ni  i:.  ,i 
fut  (*|.  vée  au  na^  des  barons  sou*  le  nom  de  Muldstrin 
und  im  Thaï,  puis,  en  lb&7,  au  rangdedi  comtes  sOus  son 
ancien  nom  de  WtnditckirMtê.  DÊfuHê  Vm  tui  ke  dea» 
Ifsnea  poisédèfent  en  comnim  le  cii«i»  héitfditeire  de 
graod-é<;uyer  pour  la  Stjrir  ,  rt  .-h  Hongrie  la  dignit*''  <!  • 
magnat.  La  lijtne  alnce  oi.Uûl  ensuite,  en  leei,  son  ad- 
mission au  banc  de  \  eit.-ravie  des  seigneurs  de  l'Empire , 
et,  en  l«84,  au  collège  «ks comlM de f raMConie.  En  im 
rampereur  François  l*'  aeeoHe  le  titra  deprlne»  k  iene  he 

Membrea  de  celte  maison,  qui  p<Wfiè<îe  d'ailleurs  de^  terre* 
eensMéraM«s  m  tjolième,  en  basse  AutricUe  et  eo&ljric. 
Mit'  firrir.-^-.f  la  rcligiisîi  callioliqiie  Son  chef  actuel,  le prioce 
Aljrfd  NVi>niv:ui.H.i.T7,  est  nC  i  Bruxelles.  Il  entra  m 
li04  comme  lieu  tenant -colonel  dans  lerrfffEncntdesbalians 
de  Schwarzenberg ,  et  lit  avec  distinction  toutes  le«  cam- 
pagnes subséquentes  ja«qo'à  celle  de  En  1826  il 
1  3svA  général  maj'ir;  en  1R30  il  futnoniin<  cii< alier  de  la 
Toison  d'Or,  et  leld  iuaréclial-lieutenanl  en  »ti»3.  tu  1848, 
aprè^  les  événements  de  mars,  il  prit  leneramandenenit de 
le  place  de  Vienne,  nais  ne  Urda  pas  à  aller  remplir,  sur 
en  deaande,  Im  mènes  fonctions  à  Praj{ue.  il  cMoprima 
avec  la  plus  grande  éri.Tj;!,' ;'iiis;iriritii;':i  ilunt  tîettc  ville 
M  le  théâtre,  le  11  mai ,  et  peadaat  laquelie  m»  épouse, 
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I  Bée  pnnresse  de  Schvrarzenberg,  périt  atteinte  d^an  coup 
'  de  feu  dans  son  appartement.  Qnand,  au  mois  d'octobre 
j  anitant,  on  apprit  k  Pragit  la  eangiMile  Inanrradion  qpi 
I  vennlt  d^ielilef  k  VIerain,  B wmtlMiaueeitmtnr  ralfe  énpi» 

fnle  avrr  ce.  qu'il  avait  de  forces  disponibles,  fut  nnmr>i^  Feld- 
rnarccdni  et  commandant  en  chef  de  toute»  le»  trotii«-i 
stationnées  bors d'Italie,  et  fit  immédiatement  toutes  .^es  <h-> 
I  positions  pont  raltM|nei  de  aorte  que  Vienne,  malgré  Pap- 
I  praclindePwm<e«»gy«ra<|irin<M>keonn8cenfs,lnwli> 
au  ponvofr  de  l'armée  impériale,  k  l'eiception  de  ce  qu'on 
appelle  la  ville  intérieure,  qui  le  t"  novembre  se  trouva 
aussi  rt  liiiii .  Conlimié  dan-*  sa  (>f>>ition  par  le  namel 
empereur,  François-Josepti  I",  le  feid  maréchal  commenta 
I  tB  drtwÉbw  wlflnnl  ara  opérations  «jotre  la  Hongrie^ 
occapa  successivement  Presbourg,  Rsab ,  et  au  comroeo- 
i  cernent  de  janvier  1K49,  k  Is  suite  de  mouvements  corotrinés 
avec  noe  grari<1t-  iMbiIi  t*',  Boda-Peslh.  Mais  par  suite  <)c 
la  supértonte  de  lorc««  de  Tennemi ,  el  surtout  de  sa  supé- 
riorité en  cavalerie  légère  dans  no  pajs  tout  uni,  ses  opé- 
I  nllonanlIÉtIenrasenriM  torde  delà  Tlieisi  n'enrcntpna In 
'  mtaw  eneoèsj  de  sorte  qnH  w  vit  forcé  de  concenfrer  son 
■jnvi^e  sous  les  mors  de  Peslh,  pour  y  attendre  1m  renforts 
qu'on  lui  annonçait  de  tous  les  cétés.  On  lui  a  vivement  re- 
proché de  a'Mra  par  là  abst<>nu  d'altaqner  Ddtreczin.  Le 
ilntril  r<Dip«nr  rappela  à  (Hmntz,  aona  prétexte  d«  le 
oonnlter  enr  dlTeraia  efMm  hnportsntes,  et  te  remph^a 

dans  In  rom mandement  supérienr  'f.<  l'irmiV  par  WfM>jn. 

Le  prince  VV  indiscbtTjcd  se  retira  alors  d.ins  ses  terres,  eu 

Boli^n>e.  On  a  -le  lui  un  ouvrage  intitulé  La  Campagne 
I  if  hiver  de  iMft  à  1849  en  «on^rte  (Vienne,  tSSi  ),  qot 
I  jeHn  wtoÊ  ^v»  inHMre  a«r  eettn  paiVe  de  la  gncnn  de 

Honkjrie. 

\VL\l)iiUR^  Itou  ru  du  comt«*  de  Herks  f  AttRlderre  ), 
avec  9,594  habitants  ,  a  32  kilomètres  de  Londre-,  >^iir  la 
:  rive  wéridiooale  de  la  Tamiseiqu'on  y  passe  sar  on  poot 
I  en  iar  eendnhant  au  villege  râon,  allnd  enr  la  rive  op- 
posée, est  surtout  célèbre  par  son  clttte.tu  royal,  et  possè<1e 
'  aussi  un  Iwl  liOtel  de  vtll«>.  Guillaume  le  Conquérant  cons- 
.  trnisil rliAiciu  p-n)  d<-  le ii i |v:  .iprès  avoir  lait  la  ronqmMe 
j  de  l'Angleterre.  Plu»  tard,  Henri  t*'  le  choisit  pour  en  faire 
I  aa  rtaidoMe,  et  le  reeenalraÉtit  sur  uo  nouveau  plan.  Char* 
les  II  contribua  beaoeoup  aussi  à  l'embellissement  de  ce 
diAteau ,  qui  depui»  celte  époque  est  devenu  le  «('jour  fa- 
tmi  i  d>'-.  nus  l'AiiKi-'l"  ! Te  i  l  \i'\\r  rt'sidenr*  habituelle  d'et>', 
notaiiirnent  de  Oe«irges  lit,  à  qui  on  j  a  élevé  une  statue 
I  colossale.  Les  sppertements  en  sont  déeords  avec  la  pins 
grande  mnailiwmfie  et  orn^  de  beHei  peiatints.  Ce  eM- 
'  leau,  TérfleMe  demeura  prtoeière,  est  entODréd\in  vaste 
[1  ir( .  On  vantei  bon  droit  sa  terras^,  uni  [  n  en  son  genre, 
qui  a  a23  utètres  de  long  el  une  largeur  proportionnée.  ïa 
I  vue  qu'on  déconvrede  là  sur  laTamira,  Mfpentant  au  ini- 
iieu  de  la  plaine,  snr  In  ionle  de  cMtMttt,  dn  nllfos «t 
{  de  lionrBsdeataeBrfeMoent<««rarlaa,eallB«drlafofét4e 

Windsor,  enlrHenue  minute  un  parc,  est  ravissante. 
I     WINTERTIIUR,  l'une  û<»  petites  villes  les  plus  jo- 
lies et  les  plus  ricties  de  la  Suisse ,  snr  les  rives  de  PiUl- 
lacb»  dans  le  canton  de  Zurieh ,  k  4M>  mètres  au-dessus 
dn  niraan  de  la  mer,  dans  «ne  Mie  plaine,  entouré  de 
cnteaut  K^rnis  de  vignobles,  compte  5,5(0  lubitanLs.  Srt 
j  pnncipaux  èdilices  sont  l'IiAtel  de  ville,  HtOpifal  et  la 
I  grande  4^kw,«Él^i«BafqMnB  mafriàtine  bnlM  d>ir 

ignés. 
VnSBY»  clier4ien  de  ninde  Oottlnnd,  tes  la  Bd- 

ti'ji;c  ,  1  Tii'-ine  (\,-  U  rfttr  nrrirfentale  de  la  Suède,  était  m 
nsujeu  âge  une  jjUu:  dt.- cûûunerce  fort  importante  ;  et  «on 
droit  maritime,  qui  datait  du  treir.i^uc  siècle,  fut  longtemps 
I  en  vigueur  dans  tout  le  nord  de  l'Europe.  Cette  ville,  qn 
I  «ompln  nqfnufd'tol  4,M0  lirtManls,  est  leelég*  dNm  M' 
I  cbé  et  le  centre  d'un  commerce  fort  actif  On  y  tmove  on 
I  collège  et  force  raines  dévastes  éilitices  ainsi  qn<-  d'ouvrages 
'  en  nitrUrc.  Le-  t'.;U!>i;s,  l'mir  li  |'li:|>,i[t  liu  iMi/irim»  et  du 

•  donxième  siècle,  août  de  beaux  monuments  de  i'arcbilectan 
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«n  iMS.ct  Niiline*ltaa%Mhevé«w  fiM. 

\VIS(  .\RD(  RoBcaT).  Kojw*  Guiscvrd 

W  ISCONSIN,  Tun  des  plus  jeuttes  U'entre  les  b;Ut'!- 
UuU  de  rAïuérique  do  Nord  et  dont  le  développement  a  été 
Ja  plu»  npide,  »epiiéà  l'oimt  «t  «■  md  iwt  deMioceota 
lÂ  de  l«wa  par  le  Saiato-Crdt  «4  le  MlMfciipi ,  caniiiuuit 

an  '-iiil  :^  l'illinoi'. ,  i  l'i:'-:?  .m  !;ir  MicliigiO,  au  nord-esl  et 
au  nord  a  I  hlat  de  Mu  hi^éu  tt  4U  1.àc  .SMpérieiir,  prf^<"nle 
une  superficie  de  1781  myriani.  catns  Ce  vaste  t«rntoire, 
antrefoi»  babité  MOknHBt  par  des  pauptadei  indiemies  et 
conprii  dUM  l'état  deMlehigM,  en  fat  aépHé  d  oigiriBi 
comme  Territoire  particulier  dès  tuais  ce  n'est  que  le 
9  février  ih47  qu'il  a  àW.  admis  dans  l'Union  à  titre  d'Etat 
iO'lt'pcudaDt.  Le  niveau  ilu  lac  Mitlii^an,  ijui  (>enètre  pro- 
Cuadéinent  dans  son  lenriloire,  où  il  forma  ia  jMie  Verte, 
est  k  entrifon  I8ê  mtlre»  ao-deaaua  de  e«W  4ê  IHMm. 
La  surface  du  sol  est  partout  irwhilwnt .  sans  qo\>n  y 
reuconlre  de  ^randas  élévations  et  encore  moins  des  moa  • 
tagpes.  Une  remarquablo  vallée  travi-^e  le  |i.i)s  dans  la 
iKcectton  du  sud-aueiit  depuis  la  baie  Verte  ju^iu'au  Missia- 
ai|iî,  et  forme  le  lit  du  Fox- River,  du  laede  Winnebe^ço 
et  du  cours  inférieur  du  Ifiecosiia.  LÏM  4n  Wkeetin 
abonde  en  sources ,  raimeaui,  rivlèm  et  laet.  Le  Mhaia- 
•ipi,  qui  j  est  déjà  nati^ab!.  .  .>  ;  [\e  Sain(t:'Croix,WCliip- 
pevay,  le  Sappah  ou  Blai  k- Hiver  tA  le  Wiuonêin,  dont 
le  parcours  est  de  61  rayriamètres,  et  tous  navigables.  Le 
Mitek-Mivtr  A'appurUent  que  pirtieUeMut  à  cet  Êlai.  JLe 
JVMroA  oa  FOx-River  est  relié  au)ourd*hni  en  WUemuin 
par  un  canal  qui  établit  une  c  ommunication  par  eau  de 
&&  myriainètres  de  long  entre  le  Uc  Micli^taa  «l  le  Mi»»»- 
•ipi.  Le  climat  du  Wisconsin,  situé  entre  le  ii"  30'  et  le  47°  h' 
4e  latitude  aeptcotrioiuye,  ml  num»  poer  Je  plue  eid«  de 
leat  les  État»  de  l'aueat  Le*  éMe,  nna  elMr  dei  ehaleute 
étonfTanle-i ,  M>nl  par  leur  durée  et  leur  teini^^rature  propres 
à  conduire  À  complète  maturité  tous  le»  procluils  de  cette 
latitude  i  de  même,  les  liiver*  y  >uDt  froids,  mais  non  pas  ri- 
SMireux.  Quant  aua  priBleiBpa,leur  beauté  eat  proverbiale. 
Le  WiscoDrin  oOire  ^partout  le  Ml  le  plne  tevoeaMe  k  l'agri- 
culture;  et  tontp  rnlture  propre  à  cette  lona  peut  y  *lrc  en- 
treprist'  ;i>et  siities.  Dès  I8M,  il  n'y  avait  encore  <|ue 
1,045,000  acrc"  (  jx  m>riam.  carré»  i,  i>uit  la  M'  partie  du 
de  dcfrichc,  on  produisait  d'eiionnea  quantités  de  blé ,  de 
mais  et  d'autres  céréales,  ainsi  que  d»  Clwm,  4m  lia ,  du 
toiiec,  de»  fruiU  et  du  vin.  D'immanM  pitiirt||W  etprei» 
ries  donnent  les  iivo)ens  de  s'y  livrer  h  Pélève  du  bétail.  Lee 
forèls  y  sont  plus  étendues  enoi  r  ,  «  t  f  ui  niiisent  eii  aiion- 
dance  des  bois  de  construction  et  du  suue  d'érable.  11  y  a 
aussi  abondance  de  gibkret  depoisaone  de  tonte»  espèces. 
Le  ricliesM  de  PÉtat  en  métaiu  n'eat  i»»  OMiMi  cnide. 
Les  miaes  de  plomb  y  occupent  une  suilMe  d'aivfreii  74 
myriani.  carréi ,  et  dan>iriiiUTi.ill,-  d.  lh4t  i  1851  ont  pro- 
doit en  moyenne  21  millioua  de  kilugraiiuiies  ûts  ptoiab  par 
an.  Les  mine*  de  cuivre,  qui  appartiennent  à  la  région  du 
lac  Supériaor»  ne  sont  pas  moins  célèbres.  Les  gjaenMota 
de  fer  découverts  jusqu'à  ce  jour  n'ont  qu'une  médioefe 
éteii  lut  Le  WiiiConsia  est  adiiiirablen»enl  Mtiié  pour  te 
conuoerceintérieiu.  Par  les  lacs  iMiMstieur,  Mtdùgau,  Uuron 
Cl  Ontario,  parle  Saint-Laurent,  par  les  canaux  et  les  ri  vièm 
qpl  f'y  nttaclientdiredtpienl.ilea  tmiiveen  reiatioas  avec 
|*«tl^  Des  lignes  ré(pillèm  de  fcataww  à  vapeur,  indépen» 
damment  d'une  foule  denavin-^  voiles,  parcourent  en  tuu'i 
sens  le  lac  Michigan.  A  Pinlérieur,  le.s  cooimuBicalioat  ont 
lieu  à  l'aide  de  routes  pavées  ou  plancbéiées  [piank'roade); 
«t  le»  défrictiaouots»  le»  tondatioae  de  «ilie»,  la»  oréelkHi» 
de  caoaox,  de  port»,  etc.,  vont  npidaneat.  Par  IMaence 
d'industrieux  émigrés,  ce  |wi)s,  qui  il  y  a  quelque»  anoées 
n*élail  encore  qu'un  d  'sa  l,  a  pris  d'iiuiueiues  dévi  loppe- 
nteiits;  et  il  en  promet  encore  bien  davauta^  dan»  un  prochain 
•ToUr.  Le  nombre  de»  IwbitanU  s'élevait  m  t«M  à  3t*i, 
en  lMO,à  M,H7«  «n  m»  à  mjtOè,  m  ItM  *1,0M»I 
(doat./tnvlput  1(M^  AUaaMiidf»  9»jm  n»néifiÊi»  M 
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Wl  htBBBfie»  deOwJaur  Vbtn\  en  1833  k  pfusde4oo,ooo. 
ffeat  a»  and,  atl'éelk  dé  la  vallée  que  nous  avons  signalée 
comme  formant  le  lit  d'un  grand  nombre  <le  cour-i  il  eau  , 
que  celte  (Ktpulation  se  trouve  plus  particulièrement  grou- 
pée ;  et  cette  partie  du  sol,  par  son  immense  féMoAMé,  oITre 
le  plu»  vif  nttfiitèl'ée>%ratioa  européenne.  LefoavanMBeat 
pourvoit  «we  llbénNté  ans  beioins  de  nwIruetfcM  publN 
que.  En  1860  on  y  comptait  2  écoles  snp^^rieures ,  70  rroles 
secondaires  et  2,350  éco\e%  primaires.  A  la  Tin  de  1851  le 
nombre  des  élèves  fréquentant  ces  diverses  écoW  était  de 
7»,»69,  et  les  fonda  aacisiié»  à  lear  entretien  «'élevaient  k 
7tS.ll9  denafa.  U  eonrtHalio*  donne  le  droHde  Mffragek 
tout  citoyen  de  vingt-et-un  an»  ,  k  tous  les  étrangers  qui 
déclarent  vouloir  derroir  citoyen*  américains ,  a  tous  les  In- 
diens  civilisés  et  i  tous  le<  iiu  ti';  d'Indiens,  l.acliambte  des 
représentants,  composée  de  cinquante-quatremeuibres,  le  sé- 
uÀ,  ^  en  eoBDptadlii'liail^  oont  élns  par  notllé  tous  le»  as». 
VÉM  envoie  au  congrès  Irais  représentants.  Les  finances 
sont  en  bon  état.  En  I86l  lesreeettessVtaienlélevées  à  184,036 
dollars,  et  len  dépenses  k  17l,6r>7  ;  et'  qui  donnait  on  excédant 
de  12,36»  dollars.  I.a  valeur  totale  de»  proprieti  s  |>ersunoelle» 
et  mobilières  imposables  était  évaluée  A  27,047,->ti>j  dollais. 
L'ttnteetdIviléeBtfeate-troU comtés.  La  ville  la  plus  impw» 
tante  est  Mliwauhee.  Auparavant,  le  siège  du  gouverne- 
ment était  k  MartiMn,  ville  de  3,000  âmes ,  située  k  moilîé 
chemin  entre  le  lac  Mithiiran  et  le  MiS8i<-xipi ,  daus  uueiua- 
gnifique  position,  et  rontenant  la  Wt$con$in-Vniversity. 
Les  autres  localités  les  plus  importantes  sont  Souihpwri 
(5,000  babil.  ),  SAebotfçan  (3,000  babit.)  et  IfONi/OirlDoe 
fl,2()0  hntiil  )surle  lac  Mirliij;an  Au\  envimnsde  Madi>on, 
au  centre  de  la  région  de»  mines  de  plumb  et  de  cuivre,  on 
trouve  Nintralpoint  (7,000  habit.);  sur  le  Rock-Rivtr, 
JttMtPUUf\A  ville  la  plus  peuplée  de  l'inlérieur;  sor  le» 
iiord»  do  Mlnis.<ipi,  à  sept  kllomètie»  «aviron  an  datin»  de 
rembotichuredn  VlfiacoMln»  Pratrteêu  CAteii»  aveo  3,000 
babitauls. 

WISEM.\.\  (  Nicolas),  riiefde  l'Église  calbolique  eu 
Angleterre  et  préfet  de  la  congrégation  de  la  Propagande, 
est  Bédé  parents  frtandals,  k  Sévllle,  le  i  aoOt  1«0S.  Aprta 

avoir  terminé  ses  élude»  au  colltH;e  des  Anglai» ,  à  Rome  , 
il  lut  ordonna'  pr^^tre.  el  resta  quelque  temps  atfaclie  en  qua- 
litt>  de  professeur  a  l'un  de^  ^i  iniii  iires  de  cette  ville.  11 
revint  m  Angleterre  ta  1835,  avec  le  titre  de  rw:teur  d'U- 
shaw;  et  par  se»  sermons  et  ses  discour»  sur  divers  sujets 
soienliflques  il  eut  bientôt  acquis  la  réputation  d'ecclésias- 
tique distingué.  D'abord  c-uadjuleur  du  vicaire  apostolique 
de  Londres  Walsh,illu-  siucrda  dans  relie  lii.  ii*'  , 
ca  mort.  En  aoOl  f  b50  il  se  rendit  de  nouveau  à  Rome  ,  ou, 
dans  un  consistoire  tenu  le  30  septembre  suivant ,  il  ftit 
nommé  cardinal  daMra  de  Sainle-Pudentia,enMteMlei»|i» 
qu'arcbevéque  de  Westminster  et  primat  de  rCiglise  catho- 
liipic  en  Atinlelerre.  I..1  nouvelle  dec*'!--  m  ininrilion  faite 
par  le  salnt-sie^e,  qui  fut  tout  aussitôt  considérée  couuuouoa 
agression  île  l'Egli-se  deRome  contre  l'Église  prolestante,  pro- 
daiaiteoAngletemmeagiUitioa extrême;  et  un  acte  du  par- 
lement (MtaidK  eoin  les  |winei  le»  pin»  sévère»  de  prendre 
un  titre  épisropal  ronfi^ré  par  un  potentat  étranger  {voyez 
GHANi»t.-lS«».i4âME;;  me&urç  demeurée  inefBcace.  car  il  était 
facile  de  la  tourner.  Toutefois,  celte  collation  d'iiti  titre  ar- 
chiépiscopal Ikite  en  Angleterre  même  au  cardinal  Wiseman , 
noatre  Men  ^neh  profrèa  Inceasanls  le  catliolictsnte  Ml  Cft 
Angleterre.  On  a  du  car<îinal  WiieWM de» disconia jOTOOn» 
ces  dans  des  réunion»  puMi qoes  àMancbestérétl  Overpool  i 
On  theconnecUon  bftwrm  the  arts  o/detign  and  thc  a  ris 
e/oreduetlOMCLoodre»,  IH54),  l^-elveUclions  im  the  con- 
neett»n  Mssam  tdenee  and  revealed  religion  ir  édil., 
Londre» ,  1  M»),  et  de»  Btwip  m  vartotu  subjaU  C  1»W). 
On  lui  attribue  en  outre  nn  roman  InHIolê  s  FmMa,  «t  tM 
church  of  Cnf  ■!>!'' ^!l<^n(\n'^, 

WISItiOTll^  ou  VlMGOrilS.  roy«Com.LatoltfM 
Wlsitfo^Ajnedale  que  du  septième  siècle  d.  notre  ère  EUc 
«  loiSe  la  régularité  d>ni  code,  et  témoigne  de  nombreux 
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iwpuili  fait»  «iidf«U  r»9M«.  Ul«  «'w4  wi|bmoIM  par  U 
Mite  dcdifMmlM  eomUtottow  «mmoI  àtrékiê  Mtit 

nation. 

WISMAR ,  ville  mariliuie  <4  oominerçante  da  grand- 
dut  lié  de  .Metkkinbttuig-Sthwerin,  sut  un  petit  ^n\U'  qui  y 
fora»  Vua  des  meitleur»  porta  de  U  Ballùpie,  compte 
ll,«M  iMMlewhet «et le «aalee dln  eattneree  etMeeelir. 
Il  y  a  à  Wii«nMr  un  enbranclieiQeBt  du  cliemia  de  Ter  du 
3lfkili-inb<>urK,  et  il  ex'utt  ralr«  cette  ville  H  CopealteRiie 
lin  hCrvice  r^uulici'  de  bateaux  a  vap^tit .  Malgré  lui  pocition 
ci  lav«r«t>le,  ii  s'en  fanl  que  le  oomraerce  de  Witaier  ait 
IHiapottaMe  de  edoi  de  Labseft  «■  mêoM  de  Reeteeh.  Au* 
treroi*  repHate  du  Mecitlemboiirx  et  TiUe  haet^tiqne  comme 
RoAtock,  avec  de  nombreux  et  impertanla  priTiltftes,  Wis< 
mar  fut  adju|z  e  |  i'  Ii  paixilf  Wcntphetie  à  Ia  Siiè<lt;,  qui 
en  liM  k  céda  «a  grand-ducbé  de  Meeklembourg-bciiwerio 
MOfeoMAt  laaoflHMde  i,MO,eM  thakm.  La  ville  avait 
été  Irëa-fortiiiée  par  l««  Suédois,  et  passait  pour  l'uBe  des 
pièces  lef  ptns  fortes  de  l'Allemagee  :  auMt  «>Ql-e(le  heau- 
roup  do  -  CLiir";  ,1  souffrir. 

Wl^fclMBOUliGyciiel-iien  d'arrondisseinenl  du  dé- 
partement du  Oa«-RliiD,  avec  quelqoesoiivrsKes  lortifî(^A  sans 
iH^ertence,  eet  situé  sur  le  Lealer,  ea  pied  des  Vosges, 
diM  «M  Mie  centrée,  à  58  kllomHns  de  Strasbouriç,  et 
compte  4,64s  liabitanis.  On  y  trouve  un  tribunal  civil ,  une 
cUambre  ooesultative  d'agrieull<tre ,  d«is  l>ra!s«crie.s ,  des 
fabriques  d'éloUee  de  laine  et  de  coton ,  de  cuirs ,  de  pote- 
rie, d'ertkiei«BÉbie  et  eo  laiton,  et  de  chapeaux  depeiile. 

WntEIfllOVRG  (  Lignes  de).  On  dnme  leoe  ee 
uoiu  une  ciiatnc  de  rctranclioinf  nl.^,  qui  s'étendent  dans  le 
(l^'partemcnt  du  Bas-Rhin  depuis  la  petite  ville  de  W  i  s- 
seuibourg,sor  la  rive  droite  de  la  Lauter,  jusqu'au  Rhin, 
«l  4«i  ÊOÊi  de  diatMMe  «i4ist«ace  flenqoét  de  redoalee. 
Ces  veInMeliwMaili  eomiitart  en  ^répète  garali  de  foe* 
rl  furent  élevés  en  1705,  perle  marf  timide  Villar^  i  l'ef« 
fi  t  de  ddt.ittlre  l'Alsace.  A  l'époque  des  gti#rre&  d«  la  révolu- 
tion ,  les  lignes  de  H'issmftour^,  réputées  encore  alors  pour 
t*è8«forte«,iMieeiiioard>liuiiié|l(|tées  cl  tombée»  en  raines 
joukvBl  va  Tèle  fbrl  ImpnHaat  Afirte  te  prise  de  Maycaee 
ji  ir  I.  s  l'ruN>it  nv  fl  tp^  Sa\nn>i ,  li'  Ri'néral autrichien  Wurm- 
utr  sViitpAra,  (ian<<  la  nuit  du  13  octobre  1793,  des  lignes 
ilc  ^Vi^^umbourg,  mancnivre  qui  fit  tomber  en  son  pouvoir 
le  camp  de  i'enMée  freofeise  du  Rhin  coniiuendée  per  ie 
(t«n«ral  BeeuhenMli ,  evce  eee  begi^ges  et  wn  irtillerie.  St 
|r>  roart<.i%  avaieiTt  alors  agi  ,itcc  eni-^mht^,  rarnu'-c  de 
iltauliariidis  élail  perdue.  Mais,  le  ?6  d>  r ouibre  suivanl.  Pi- 
cliegru  battit  les  Autrichiens  el  les  Pi  usMensà  ^Vi<lsembourg, 
reprit  les  fameuses  lignes,  et  contraigDit  ainsi  les  cniliaéa  à 
ee  retirer  sur  le  Rhin. 

WITEKINU  ou  r^riAinf  Blaar.  t(  libres  des  Saxons, 
l'inraligable  adversaire  de  Charlemaeue  ,  parut  ver*  l'an  771 
jKiiir  d"fendro  dieux  et  rinde|»endan(  e  de  la  deriDanie. 
Apre»  diverses  alternatives  de  succès  et  de  revers,  Charles 
attaque  et  iléfait  les  Saxons  k  SiegfiÂt»t  (  U  ville  de  la 
victoire),  et  les  extermine  près  des  sources  de  le  Uppe. 
Pmdam  qoe  «es  compatriotes,  convoqués  k  Paderboro, 
reçoivent  à  genoux  la  vie  et  le  baptArnr,  Wilrkind  vaclicr- 
dierdes  veogtnirs  parmi  les  Danoi:^  ou  Normands,  et  pre- 
pere  ces  terribles  îBcursionii  qui  pendant  plus  d'un  siècle 
désoltrcnt  le  France.  Ctiarlo»,  wcroyent  mettra  «beolu  en 
■exe,  perle  la  guerre  m  deA  dee  Pyrénéei;  mels  au 
monieDi  niôine  où  il  e-siiyait  à  Runcevaux  cet  éfluc  tant 
célébré  par  les  puete»,  il  apprend  que  Witekind,  p\m  au- 
decieax  que  jamais ,  a  soulevé  les  peuples  qui  habitaient 
eaira  le  Rbinetlc  Wcser,  et  dont  ie  diriatienisaM  appa- 
rent M  poovelt  cotttemnwr  teeertUnde.  WHeUod,  vaincu, 
ne  se  décourage  pas  :  il  triomphe  à  son  tour  au  pied  du 
mont  Sintlial ,  en  782.  BientAt  la  présence  de  Charlemagne 
terrifu'  U  s  s,ixun<;,  que  'es  lieutenants  n'avaient  pas  eu  la 
force  de  réprimer.  Leseagconie  à  grend»  fiole  :  de  oonTelles 
révolter  «uivaat«W€rwllee€ntdealfOM.EnBii  ,CriiÉfkmnp<^ 
reiigué  d*uM  rfeblanec  adwraéi,  co—eirt  k  tnllcr  tfee  le 
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{  clief  uulomptebie  dei Saseoc.  ^ntekifid,  mmI  «mflutqiie 
I  brave ,  ee  rettd  mifrtê  de  Oberteei  Atti0irHmr*AlaM,  cl  se 

(ait  baptiser  en  sa  présence  avec  plusieurs  guerrier*  qui 
I  l'accompagnaient.  Ce  fut  alors  qne  le  roi  des  Frenks  la! 
coulera  Icli'  i'  'le  iliii'  li*'  Saxe,  (|m  n  iiniiliquail  d'aillciii- 
eucon  droit  il«  souveraineté  sur  ce  pays.  WiteiùiMl,  idèie 
I  depoly  1ère  4  cou  suterein,  se  Attuer  m  M7«  tee  «■ 
I  co«lMt«oMlre6éMld,  da»de8oaabe. 

I>«  ReiFFEÎfBSRfi. 

W'ITKPSK,  L'iir, '-r  nfFnr-nt  'if  H;  ii  ^î,- âvnnt  innir  rhel- 
lieu  la  vilit;  du  même  nom.  Il  est  situé  entre  la  Ooariaede,  la 
I  Livonie  et  les  gouvernements  de  l'Aelf,  die  8mdiMà,de 
I  deMehilefftdeMlaek  cl  de  Wilne,  et  comprend  une  popo- 
I  letton  de  7M,SO0  fiaUtente,  eor  un  territoire  d'environ 
6€7  iriM  I.iiti.  (Mi'i.--.,  l'fi  1772  il  fut  enlevé  a  la  Prdogne, en 
.  méuie  temps  que  le  gouvernement  de  Modileff,  et  ineof^ 
poré  alors  à  le  Russie.  En  1778  on  l'érigea  en  igmintn» 
ment  particulier,  d'ei>ofd  sous  le  nom  de  Polozk,  pais  sons 
celui  de  Wilepsk  ;  et  de  1796  à  1  SOI  il  fnt  désigné  avec 
celui  de  Mohilelf  sou*  li  i  ■  n  l  -  ^  juvernement  <le  la  Jtttf«te 
Blanche.  Le  sol  en  e«t  eotièranent  pl«t,  tentdl  ergiitox, 
lan(6t  sablonneux,  et  eonrert  en  benueonp  d^endraHn  dn  fe* 
I  rêts  roageiflqnee.  U  eit  eiroeé  |ier  un  grand  nombre  de 
I  lees,  de  eenra  dVen  (entre  entres  par  la  Ihina)  et  de  ma- 

j  rais;  elles  beaux  pâturniie^qu'un  y  rcnronfre  y  ont  (arnr'ié 
j  dans  CM  derniers  t('in[>s  la  propagation  do  bétail  de  tna* 
niére  k  permettre  d'espérer  de  lui  voir  prendre  avant  pm 
I  les  dévetoppemente  lee  phie  ImpedeBls.  Teatefoi* ,  Te* 
I  griculture  «t  fnpMtatton  des  forMe  oenelitiieBt  eoeere 
la  grande  reîsonrce  des  liabilant*.  Ceux-ei ,  en  partie  ta- 
tiiuliqueâ  et  en  partie  grecs  (  ja  lis  unis  ),  mais  parmi  les- 
quels se  tronvcnl  aoni  eaThon  t  h,oi)o  juifs ,  sont,  pour  ce 
qd  cet  de  lenr  nnHoiiillltf ,  aa  dea  Polonele,  on  dâ  Ldte^ , 
en  de»  Rnnrieka,  on  encore  dee  Onmb-Rniaee.  On  y  Inave 
aussi  quelques;  Allemands  et  un  petit  nombre  de  Tatarcs 
et  de  Bohémiens.  La  noblesse  des  villes  et  des  cMopagna 
estetdouTemenl  d'origine  polonaise.  Le  romn>erc«,  fato» 
risd  dans  we  relaUons  per  le  cenet  de  le  Béminn  et  oar  ta 
Donc,  eonelst»  en  oértelce,  ehenvre,  boh  de  cenMn»> 
tionetde  mature,  peaux  brute^i ,  -Difs ,  rire, miel, laine, etc., 
etest  presque  entièrement  i-oiu  rttirr  au  cbef-lieu.  Celui-d, 
entourédc  marais, est  biti  Mir  la  Uune,  entoiwi  d«  ^Uai 
fortiScaUow,  et  posoède  M,000  hebilente. 
WITimNIl»  FeiFM  WitBtm». 
I     WITT  |Jp*N  DP),  grand-pension  nsirede  Hollande, 
né  en  1C?5,  a  Diinliedit,  était  1<'  liU  du  twurgmestre  de 
celle  ville,  Jacques  r/e  Witt,  renfermé  pendant  quel'ii  i- 
temps  dans  un  cachot  comme  adversaire  du  prince  d'Orasi^e 
GnlUaumelI.  Le  père  transmit  k  son  fils  ses  principes  fiépll- 
Mlcains  et  la  haine  qu'il  avait  vouée  è  le  mnieoA  d'Onage. 
I  J.  de  Witt  entra  au  service  de  sa  ville  netele,et  fntmi  des 
I  dé(jut.'s  envoyés  par  les  étals  de  Hollande,  en  1652,  tnijtt' 
lande  pour  dissuader  cette  province  de  «l«^riier  le  titre  dt 
capitaiuL-  ^'énéral  an  prince  d*Orange  Guillaume  Ml .  alors 
âgé  de  deux  ans.  Le  parti  de  le  maison  d'OrMg^  veolait  qm 
pendant  la  guerre  contre  l'Angletefre  «m  aceordit  eneora 
plus  de  pouvoir  k  Guillaume  III ;  le  parti  républicain ,  A\n 
i  Jean  d«  Witt  è  sa  tMe,  s'efforçait  au  contraire  d'arTaiblir  <i« 
'  plus  en  phis  ce  pouvoir,  afin  d'arriver  k  la  suppression  coni- 
i  plète  du  etaUntidérat.  Ia  tmlM  coMla  am  l'A^elifrim 
I  i'>^ .  dont  Pan  dee  arfkke  mereli  portait  qm  ta  nulam 
d'Oraiip'  >crait  exclue  de  toule-^  fonction-;  ii  iMi  [u.-- ,  ^emW* 
j  avilir  donné  définitivement  la  (suprématie  au  paru  réput>it- 
.  cain  ;  et  Jean  de  Witt ,  en  m  qualité  de  grand-peatioa- 
;  naira,  profita  de  cet  tntervaUe  de  pais  po«r  c<cetriscT  les 
plein  de  l'Étet  tlnand  Cfiarlce  It  rementa  mr  le  Irine  . 
des  fsfiiarls,  Wittse  r.ipprocliade  la  rnrrr  ;  et  la  goerrequi 
éclata  eu  1063  entre  le.<i  état-  généraux  ri  l'Angielerre  n'en 
devint  que  plus  acliarnéc.  L'évêque  de  .Mun«let,  Bernard  de 
Ga<«n,  ayant  également  pris  les  armes  contre  Ire  états  gé- 
n<i«nx,d«  Witten vil coaftnlnl par  niplnldii  publique,  q«i 
toi  dcfcnait  de  ptae  eu  pina  coilfa(M,à««mt|«r  an  prinm 
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WITT  — 

d^ranite  de  plos  gnmàet  prérogatfm  et  k  coadiiK ,  en 
16A7  ,  inpaix  avec  l' Anfftetene.  Sa  position  empira  encor« 
lorsque  Loiiis  XIV  manifesta  pliiH  clairem»;nl  les  projeU 
qu'il  BTtit  stir  ia>  i'nyn-Um  e»paf(Rtitâ;  el  le  parti  oranfpsie 
inidirïa  aiora  plu»  que  jainatii  pour  qu'on  rendit  au  prince 
dH)range  toM  1m  iroita  de  te»  «BeMrw.CaptMlaittde  Witt 
ri^MMt  à  faire  (éparer  iea  foneti«iM  de  RtaftKHiéer  d«  celles 
At'  rapilaii!»"  j;(^in'ral,  ou  du  ntoins  à  f>lr.  |»>»er  en  principe 
qiit>  Ik  prince  un  {Mitrrn^t  Mrn  investi  ua  lloltande  de<4  |iou- 
vuir-i  de  capitaine  f^'néral  Lestiecèfld«MllÉtMl1(IuedeJeiin 
de  Wittneitqa'uiinmrter  le  nombre  deies  ennento.  QiiMd, 
en  if?ï,  Lovie  XIV  enraMt  le*  Pavn- Bas,  les  païUnnt  dn 
prince  d'Oran)^  parvinrent  à  lui  faire  (If'f.'rer  le  roinman- 
deraent  en  chei  de  l'arnaee.  La  pieraiére  campape  ayant 
«n  Ifls  anilM  Im  plna  déaaatreniies,  on  «n  rf|cta  la  res 
panuMIilé  mt  iet  ptilenAM»  tnWMM  conimism  par 
Jim  dn  W[tt;flll1nMllbteeoni«it  de  ^opinion  fnihUqne 
ayant  fait  différer  alors  les  fom  tinn<;  rl  I.i  dienile  (II-  st.i 
thouder  ati  prince  d'Orange ,  Jean  de  VVitt  donna  «a  deum- 
•ion  de  grand-pentionoaire.  Mais  eet  acte  n'Mail  pas  plus 
dn  aaUun  *  dOMMr  «MWHlkMi  à  rnplnlon  qu'à  la  lutine 
do  parti  ocawgtsio.  ConHhu  éê  Wltt,  frère  de  Jean ,  ac- 
cusé d'avoir  conspiré  contre  la  vie  du  prince  d  Ormpe,  fut 
arrêté  et  soumis  a  la  torture;  puis,  sur  ^on  refn^*  opiniâtre 
df  fiiirt»  It?  inoinilre  iwen  ,  on  coulijqna  se»  propriOf<*<.  Jean 
de  Witt  ayant  ap|>ri«  que  «on  frère  était  dhpoaé  à  parler 
dntMpciiMtioeonrutkti*  ilityn;Bnb«on  arvlf^dana 
ccjle  ville  y  provfKjoa  une  émeute,  pendant  Inquelle  la  popu- 
lace envahit  ia  primin,  et  y  maMacra,  ie  20  août  1672,  icsdeus 
rrèrr)>,  accnt4n  M«n  à  toftdttilMr  iMr  pitrinan  profll  de 
Louis  XIV. 

WiTTGUBAGH»  awMrfr  «ritfanindci  Mwlena  dvea 

de  Bavière  cl  des  princes  palatins,  de  ni^me  que  de  la  fn- 
mille  royale  de  Bavière  actuelle ,  ^tait  situé  près  d'Airlmrii 
dans  ce  qu'on  «p|K'lle  nujounrimi  la  liiiiile  lî-niere  11  dit 
eompUtemeat  détruit  en  1109.  Une  église  et  un  oi)éliaque 
M 17  nètMi  dVMvntiMi  ImttqnMt  nnlondlral  Pemlralt  oh 
Use  Irouratt. 

Wl TTKLSB.Ar.H  (Ottode).  Koyes  Otho^  do  Wit- 

TtLSB*,i:ri . 

VVITTEMBEHG,  ville  que  le  aouvenir  de  Lntlier  et 
de  Mélanclitlion  rend  h  jamais  réièbro,  «ttiién  dftOt  Tarron- 
djMiemeflt  actuel  de  la  province  de  Saxe  (  Prusse  ) ,  sur  PKIbe, 
qu'on  y  traverse  sur  «m  pont  de  bois  de  cent  cinqni^nlo  mè- 
tres de  long  sur  qti.'ii  i  fi  îarcr,  loniiit''  une  population 
de  10,730  habitants  ;y  rompii»  la  garnison),  avec  dent 
églises ,  et  possède  an  gymna<e ,  un  ■émlnaire ,  une  école 
d'arcouchemflntt  nn  Iwspioa  d'orpiirihM  et  on  chAtcau  for- 
tiHé,  qui  serflt  Imiftempi  da  réridenee  aux  Rlccleurs ,  ot 

dans  l'une  dei  1f)iir<  dinnicl  >ont  '   .  «.dei.iii.  1803, 

une  partie  des  an liivrs  ,),.  la  .Siive.  \Vltli  iiilHTgu't-.lqii'une 
place  forte  de  Iroisiènic  ordre;  mhU  elle  ne  laisse  pris  que 
d'nvoir  nnn  grande  InporUooe  etraiégiqne»  d'aboid  i  cause 
dn  «n  «Hnattonaar  l*Kllte,  et  emulle  eomtne  Ferrant  i\ 
rniivrir  fU^rtfn.  I,e^  pri' i  in.lu'ilrîi's      la  populaticn 

sont  la  Idiirti'atioii  Ans  toiles,  i\<^  diap?»,  d«  articles  de 
bonneterie  et  des  cuirs ,  la  distillation  des  eaux-de-vic  et  la 
braMerie.  Les  Mèrea  de  Wilteraherg  sont  coanies  dan»  le 
«MnoHrw  «om  ie  nom  de  kuekudk.  Dans  llineten  eovv «nt 
des  Augustin^,  'prrant aiijoiird'liiii de  «^niinoire, on  montre 
encore  la  rhaïuhre  qu'habita  Liitlirr,  restée  toujours  dans 
\p.  iin^iriêouit.  l'iif  iii«i Ttption  indique  la  maison  on  demeu- 
rait )lélanclation.  Sur  la  place  dn  marebé,  en  hre  de  la  ca- 
Ibddnln,  n'élèf* ,  wr  on  Mon  de  granit  pcnni  t.SOO  quin- 
fWil,  le  monument  en  bmnre  en  l'honneur  de  l-ulher,  par 
Sdiadow.  L'université  de  Witicaibertf,  rond(^>en  1502  par 
l'élertenr  hrederic  le  Sdjje,  et  qui  [>ossé,lait  des  dnmaines 
con»i(lérableti ,  entre  autres  huit  villages  et  un  capital  de 
SM*6e4  llialers,  fut  réunie  en  1911  pir  le  gonfencoMiit 
pnMtaiià l'nniversité  de  Halle. 

WrrrafiNëTI^N.  Voyts,  SAT.vWiTKBNSTem. 

WTniUMIK  nyfsVOTKM». 


WLADIMIR  IMI 

WLADIRA,  tHre  qoe  pmd  I»  «hif  tqvÉwde  MM 

chez  les  M  on  t  énég  r  i  n  s. 

WLAIMMIU,  ni  li  ent  de  la  Riis*ie  d'Kprope', 

d'une  tiurperikie  de  ft(i3  niyriaméires  carrés,  qui  tait  partie 
de  la  Grande-Russie.  Il  appartient  au  bassin  dn  Volga,  et 
eat  armé  pir  Iliade  iw  principnx  nflncato ,  l'Oka ,  qui  y 
raçoH  les  «ent  dn  In  Kjjim.  de  gowenMment,  qui  coin- 
prend  la  majeure  partie  de  l'ancienne  giando  principauté 
duméfoe  nom,  est  une  contrée  plate,  lraverÂt;;e  ^euleutcat 
par  quelques  ondulations  de  terrain,  généralement  fertile  et 
tfèn.raf«nMe  à  l'agrionHvra  alnii  qn**  l'élèvn  dn  bélili. 
Parmi  le*  Uwa  qnft  ranfamann  doit  wirtant  «ttereHnf  de 

Pleschtschtjruo  M\  Snljrskoi,  à  cause  de  ses  va«t  ^.  |in  i- 
portions,  c«iuide  horou>j€-(Mero,  ou  lac  aux  Vit(kt$,k  cau»e 
de  son  Ile  flottante,  celui  de  SvtjxUÀ-Ottro,  ou  lac  saint,éi 
celuide/*afAiMoi-Oif  ro,  ou  teciMpHr^atoal  dénommé  parce 
que  tes  nMDrtrien  du  prince  de  flwidnl,  André  Jnrjéwitcti  , 
I  v  pr.  <  ipitèriMjt,  en  l'an  1 17&,  en  mémelemps  que  sa  femme, 
complit  e  de  l'aasavsinat.  En  1 la  poputation  de  ce  gou  veme< 
ment  était  de  1,I3.),200  habitants,  et  il  renfermait  quinze 
Tilice, contenant  ensanble  sg,»44  hnbMnntn.  Il  n  ponr  chef- 
HeaWuMMiR,  dnns  le  pays  de  anadal,^Hn  feadde  wa  i  ibo, 
parWIadimirll  Miinoiiiaiiue.etqni  tut  lar(%ldeneede«  urand'î- 
princes  de  Hussiede  ii  \Sl)s.  Ole  possédait  tn  liiïUune 
populationde  13,405  habitants,  vin«ti-butt  églises,  onze  écoles, 
«tseiiensiuM  importante».  Une  cbanaiée  terminée  en  1840 
la  relie  aufoordiml  aree  Ideaemi  et  Nlielini-Iievgorod.  On  7 
remarque  un  fcremlin  (  cltAteau  impérial  )  d'une  hante  anti- 
quité, mais  aujourd'hui  en  ruines,  l'église  de  .Saioie-Maric 
et  la  cathédrale  de  Siaint-Dmitrief,  jndis  l'orgueil  de  cette 
ancienne  capUale  da  l'cnnplre  msae,  qui  à  l'époque  des 
Tatarm  Ait  fe  deni  repriwa  (1tS7  el  1410}  comidétement 
détniite.  Les  vUle'ilpii  plu«  impf>rtanl«s  sont  ensuite ^i/row, 
sut  l'Oka,  avec  '.1,109  habitants;  Su$dal;  Hsttôhi ,  qui 
.i^er  ses  environs  rotnpte  pins  de  i;».ooo  li:>!iilanl-,  qui 
fabriquent  d'énnrrrtcs  quantités  de  bas  et  de  gants  tiicutea; 
/«nmoico,  avec  &,t3S  ImMI.,  qaiappertfeirt  au  eoitife  Sché- 
rémetjeir,  et  qu'on  a  surnommé  le  Manchester  ((r  ta  Itussie 
parce  que  les  lao  manufactures  de  cotonmdr.^  et  <le  toiles 
peintes  «)u'on  y  compte  ainsi  que  dan'  ses  stobodfs,  oc- 
cupent ao  delà  de  40,000  ouvriers,  el  fournissent  cliaque 
année  I  ta  «onaemmaÛon  an-dela  d'un  million  de  pièces 
d'étoffes  représentant  une  valeur  d'au  moins  Imil  millions 
de  roubles  d'argent.  Mentionnons  aussi  cholfy  ou  Chn- 
luixfitija  Slotfoda,  \u)\\rp,  de  iooii  hahit.ints ,  tons  peiiilre.s, 
et  qui  fabriquent  chaque  anui^  de  quatre  k  cinq  cent  miUe 
images  de  piélé  à  niiage  des  dg^lMsde  riltage  et  des  mal- 
sons de  pajsans. 

WLADIMIR  00  WoforfiJMCT-,  grand-prince  de  Russie, 
devint,  A  la  nmrt  de  ses  dem  frères  ,  m  \  ,  s<tuverain  de 
tonle  In  1tus.sie,  dont  tl  agrandit  le  territoire  en  soumettant 
divers  peuples  voisins,  de  sorte  que  sons  son  r^ne  tê 
pa>i  t'élendail  déjà  depuis  le  Dniepr  Jusqu'au  lac  de  La- 
do};a  el  aii\  rive;*  de  la  Dana.  Wladimir  mérita  ,  par 
les  ',i:;es  insii'iiiions  dimt  il  dota  la  Russie,  le  surnom  de 
Grand,  que  les  peuples  reconnaissants  lui  décernèrent  aprèa 
sa  mort.  Le  titre  de  «MM  lui  fut  anMi  domé  paroeqnn, 
lors  de  son  roarisge  avec  la  princesae  grecque  Anne  Ro- 
manoifna ,  il  embrassa  le  christianisme  en  même  temps  que 
toute  sa  t  I  r  i  !  lur^riii  11  rirtio  de  son  peuple ,  deineiir<*« 
jusque  alors  («ruens  çoinnu-  lui.  A  u  mort,  arrivée  en 
lots,  il  partagea  .ses  États  entre  ses  douze  iils,  qui  de- 
vaient r^er  placés  le.s  uns  et  les  autres  sons  la  auserai- 
neté  de  leur  ainé  ,  qualifié  de  grand -prinea.  Cette  disposi- 
tion fut  l'origine  des  nombreuse*  guerres  de  famille  qui 
éclatèrent  (.eti  de  temps  après,  el  elle  eut  pour  con»e<iuence 
le  frattionneiiienl  de  l'empire  en  diverses  princ-i|Mulés 
indépendantes,  l'invasion  des  hordes  tatares  et  ta  ruine 
complète  de  la  Rnssie. 

En  17h:>  l'impératrice  Catherine  fonda,  ponr  homrar  la 
mémoire  de  ce  prince,  l'ortfr^  de Saint'WMHMrf  qnieil 
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WLADfSLAW  ou  WLADISLAS.  Voyez 
et  l.Aor«LM. 

WMKGER  ou  WLIEGIIER  { Smo»  i>e),|wiali»de  roa- 
rtiK*,  ijiii  lloriisâil  vfin  le  milieu  du  di\-scptiènie«lède,  et 
qui  loi  I.'  nullrp  «ii.-  V  in  dcn  VcMe  le  jeune.  La  date  de  sa 
uiwnKe  et  celle  de  «a  inort  sont  inconnue*.  Il  a  peint  des 
IwyMitei  wàml»  r»  BRurea  et  des  animaux  ;  mais 
H  eM  plu*  célèbre  par  ms  mariM».  Jfelre  musée  du  Lmxm 
ne  po«!i*<le  de  cet  artiste  qu'nm  Molelàll*,  h  *W« 
polii  i»'irt.  Sur  \c  premlrr  pl^n  on  aperçoit  une  îoiiIp  â'em- 
barcation«  de  lou«  i^unsa ,  et  dans  le  food  une  ville  avec 
4la  MMnbmix  ctocliers.  Comme  la  plupart  des  peintres  de 
«bII«  épo^  Wlksier  nmm  anari  letorio  avec  une  grande 
haliileté.  CM»  vf*  ittciNi  délafl  sur  n  vt«  ;  tMrt  ce  qa>m  nùt 
de  lui  .e'cat  qull  habitait  AroRtcnbin  ,  .  t  que  lir^rjup  Marie 


WLADISLAW  —  WOLF 


de  Médfetu  Tiat  dans  caie  tille,  en 
oompoaa  les  dessins 


1638,  ce  fut  lui  qui 


l'Y. 


ntM  «flifflek  è  celte 
DMMhr  MrMiUire  de  la  ii- 


WOBURN-ABBEY, 

•lille  Knsftfll. 

WOOAkXoii  WL'OI  AN,  celui  qui  pénètre  lotil ,  le 
Tout  l'iii>sanl ,  flre  ijui  «liffiTe  ik' Ti.un  i  t  de  nature 
•tee  Odlii«  «lait  adun^  roinmc  <lieu  Miperieuret  suprême, 
aoB-scttktiMal  IiMT  leaNormard^ ,  les  Saxulu  et  les  Lont- 
bardx ,  inai«  encore,  à  ce  qu'oa  d«it  en»ir«,  par  toute»  ks 
anciennes  tribus  germatnw.  H  Ml  détÎKni  soa«  fe  nom  de 
Mcn  iire  par  l'arite,  cpil  U- reprtWntc  r,  i-iin^'  .lieu  su- 
prême lies  r.('ritiain&,  et  auquel  ceux-ci  ollraïuul  mkmt 
des  ti  '<-x  iiiiiiiaias  à  certaine»  époqnei  dsrMMiée.  • 
WOl^OULUtft.  Koyes  Flioioia. 
IVOIWODB»  WOlWODUS.  Vtftz  VdlvoN. 
AVOLCIIONSKI  {  Forft  .le),  roi/r:  W*t.o*ï. 
WOLF  (CnRéTlt^,  baron  df.  ),  1  un  îles  plus  o^lèbres 
philosufihcs  de  l'AlSenioptie  ,  et  avant  .Se  lie 1 1  ing  le  plus 
wvaot  de  traa ,  naquit  à  Br^rfau ,  le  24  janvier  1679.  Fils 
41iA  boolufir  ott  d'un  bneMor, HrafolM  tijmwi»  ta 
Tille  îiiUk-  une  «vliication  libéraU.  Ses  goûts  le  portèrent 
aiiv  etniles  niatliénialique*  et  pbtloaophiques.  f«i  philosu- 
plii»>  qu'on  enseignait  à  cx-ltr  i'']ii-i,i.n'  U'v  l'i  ii"r.  d'vUo- 
I  était  encore  cette  d'Au>tote ,  tdic  que  l'avaienUoiu- 
Ica  ecolaatiqucs ,  sauf  toutefois  les  modilicatious 
qn>M  y  avait  iq>(iorMe«  depuia  Penponaee,  La  Binée  et 
Bacon.  DaniMt  eneeigMiMal ,  la  dialectique  jouait  le  rftla 
princi)  il ,  \'l  Wolf  acquit  dans  l'art  Je  I  j  li  [  ule  une 
tellë  facilite,  qu'il  put  quelquetois  embarrasser  des  maîtres. 
Cependant,  un  coseigneiaent  aouTeeu,  ayant  [Viur  l>ases 
t'iCaHle  iatenae,  ou  la  iMvchologk*  <t  robeertalioA  esiterne, 
00  h*  eeieocee  physiques,  en  on  mol  lea  trovam  de  Dea* 
cartes,  se  Faisait  jour  a  rrttf  rf*^"*  France  ,  en  Ilol- 
landie,  eu  Aiqjleterre  ,cn  Ail.  ujù^ine.  Woll  les  connut,  et  y 
prit  goût.  Lorsqu'en  16\)'J  il  pas>a  du  g)u>na<e  <ie  Breftiau 
à  roniwenité  d'Iéaa ,  il  s'attacha  presque  eKclinivemeul 
k  rétode  de  la  pbUosopbte  et  des  mtbéiBatiqaea.  BiantM 
il  publia,  snr  la  logique  d<>  Tschimhausea,  intitulée  La  Méde- 
cûu  de  l'Ame ,  un  eouitirentaire  qui  plot  à  ce  philosophe 
el<|IU  le  ptirla  il  rr-ri ini^i..  Ji' It^r  If  jri.ine  autt-ii-r  ,in  premier 
penseur  du  l'époque,  a  Leibnitz.  LtH  livrer  de  c«  grand 
honuae  et  la  correapoodanee  qui  s'établit  cotre  lui  et  Wolf 


pMIoaopliiqu  da  œ  damier.  Il  an  • 


Ifoieala  doetrinede  Leibnllx,  ein  rettrt  de  eeilede  Des 

Ca[te^cJlJe  cette  met li«xie  iii;itl]<-iiiatiqiie  qu'il  devait  ap|>ii- 
quer  avec  tant  d'exagération.  I>ès  1701  ii  présenta  à  la 
faculté  de  philosopliic  deLeipaig,  pour  obtenir  iapoaition 
da  proCBaaeur  eitnoidiMiio,  iioa  tkèao  oè  il  cÉMcCbait  à 
diabBr  qoe,  poor  Men  eaNigMr  la  «onl»,  Il  oonnnait 
d'i  tt^jnlr^^  à  cette  science  la  marche  de  ta  di'tiiunïitration 
matiiemalique.  l)é*  c^te  époque ,  cikargé  du  o>urs,  il  suivit 
la  métfaede  matliématknie  pour  la  pliihMophie  comme  pour 
ka  iclewM aaaclin.  GaMa  aoovaaoïa,  jotela  à  uno aotrt, 
laahaiK  da  le  langno  ■oHenilo  en  iwaipliaiinet  du  lallt. 
aaaora  au  )eoDe  prole«H'iir  un  succès  eitraordinaire ,  et 
hîcniiM,  auivani  l'usage  aigoale  aiUconi ,  il  lui  fut  adre!«i(é, 


des  universités  de  Daiit/in ,  de  Gîe»sen  et  de  Wi^mai ,  uf»e 
série  de  vocations,  qu'il  di\;lina  pour  ne  pas  quitter  Leiiuii;, 
L'an  1ÎQ6 ,  risTasion  de  la  Sate  par  les  Sué^lois  Tobligeo 
de  a'en  dhigner,  «I  raiméa  ralTania  il  ealra  daas  Voaie 
versitéde  Halle  avec  le  titre  Atprtmkrprofesseitrdê  tM> 
tMmatiquet,  honneur  quil  devait  irinlbieoce  de  LeIMtz. 
A  cette  époque ,  les  l  i  uHi  s  de  philosophie  des  iiiii>er.Mic.< 
allemandes  embraï^^eat,  comme  aujourd'hui,  les  cours  «k 
DOS  facultés  des  lettres  et  de  nos  facultés  des  scienoeè» 
Qumque  premier  professeur  de  malbématiquea,  Wolf  tat 
seigna  aussi  et  principalement  la  pMkxoptite.  Sea  eoofteo- 
rent  le  m6ine  succès  qu*à  L.eipzig  >  t    i  renommé,  grlaa 
aux  ou\Tages  qu'il  publia  en  latin  cumn>e  en  ajii^iaud,  ftd 
bleotôt  européenne.  On  lui  adressa  de  nouvellea  pocattOHM 
do  Wittemling ,  de  LeipiiBt  de  Saint-Pélaralwuig^  Sca 
ooHTeanx  reftia  loi  vahirenf  »  de  la  port  d'on  prtoee  estes 
avare  p<iur  les  lettres,  uue  If^^ère  augmentation  d<<  Iraile- 
ment  cl  ce  %aia  titre  de  conttdUr  de  cour  auquel  a.vpireut 
encore  tous  les  pruie^seurs  d'Allemagne.  Ces  laveurs  aigoU 
sèrent  dea  «eolimeats  de  jalooeie  qoe  aon  imprudeoto  va^ 
nMé  avait  riagoIHremeflt  noorria.  <f eat  daaa  «ea  scoUineofa 
de  jaliitiMe  que  les  biogr.ipties  de  %Volf  trutivent  couitno- 
nemeiit  l'c^i^lication  des  «ictes  d'iutoléranre  dunt  il  fut  quel- 
que temps  la  victime,  et  qui  jetèrent  sur  sa  vie  un  éclat  qui 
aanaco»  lui  eût  toqjoara  manqué.  Lorsque,  daoa  une  solen* 
ntté  académtqoe,  ha  protesean  de  Halle  «nlendirait  leur 
cullègue  à  l'université  non-seulemeot  Ureavec  une  biiarre 
empliase  l'éloge  de  la  morale  de  C/onfuelus ,  mais  déclarer 
qu'il  en  avait  adopté  les  pnnripos,  i,s  criÈreiil  ii ml  au  scan- 
dale, purtc-reul  devant  le  puitlic  U  ciiliv^ue  de  la  duttrine 
de  Wolfet  la  dénunefefent  au  roi  de  Prusse.  Wolf  se  dél<aidit 
devant  le  public  dans  un  volume  in-S%  davanlle  roi  daoa 
une  lettre  au  ministre  Cocceji ,  auquel  il  écrivit  que  son  dis- 
cours sur  la  morale  >)c  Conliu  mis  était  à  tel  point  orthoduve 
qu'il  avait  eu  l'idée     le  laue  iiupiiuier  avec  l'approbalioo 
du  saint-ofUcc,  mais  qu'il  renonçait  à  1«  publier.  Ses  adver- 
saires trouvèreot  cette  plaisanterie  groetièio.  lia  avaient 
raison, et  ils  demandèrent  que  le  philosophe  flM  œterH.  Mail 
jamais  Us  r< actions  ne  t.'arrilent  a  la  véritable  limite;  et 
quand  l'autorité  militaire, eu  v«uaiil  à  sou  tour  signala  au 
prince  le  péril  dont  Wolf,  par  ses  théories  sur  la  liberté,  me- 
naçait les  régimenta  que  foraiMeat  lea  t/buX*  de  la  garde, 
ello  eol  Pair  d«  parodier  la  démarche  oflkielle  et  lea  fErvealea 
prières  des  chefs  de  l'Église.  Frappé  ni'anrnoins  de  cette 
concordance  de  «leux  aulontén  si  diver^ci,  Frcdiric-Guii- 
laume  destitua  le  philosophe  par  un  ordre  du  cabinet,  qui 
l'obOgeail,  (oua  peine  d'un  aopplico  iBlamaot,  à  aortir  de 
Ralle  daoi  ▼iiigt>qualM  beona,  de  la  PnaaedaiM  quaraola- 
huit(l723).  Wolf,  dont  rîm prudente  vanité  avait  suscité 
toute  cette  tempête ,  ciias.4é  de  Hnlle  d'une  manière  indigne 
de  ce  siècle ,  (ut  appeltè  à  l'université  de  Martwurg  par  k 
landgrave  de  iiesae-Ca«sci.  A  l'étranger,  comme  en  Allema- 
gne, on  s'emprena  do  venger  on  liowme,  dnoo  méconno, 
du  moins  traité  avec  rigueur.  I.en  académies  de  Pari* ,  de 
Londres  et  de  Sainl-l'étersbuurR  se  l'associèrent ,  et  Piene 
le  Grand ,  dont  il  refusa  de  noin  eau  les  [  roii  '■'t  u  n  » ,  le 
nonuna  vice  président  de  celle  qu'il  venait  de  fonder.  Ce  n'a- 
tait  pas  là  un  honneur  stérile  :  le  tsar  de  Russie  allouait  un 
traitement  d'honneur  au  philosophe  allemand ,  qui  décH' 
nait  une  seconde  foii  ses  avance».  Ces  dletinclkmi,  folalef 
aux  nombreuses  publications  de  Wolf,  éclairtVmt  ca- 
binet de  Berlin.  Il  dépion  sa  précipitation,  et  lit,  an  bout 
de  quelques  années ,  caqall  avrait  dû  faire  avant  de  frapper 
le  prefeiieaur  ;  Il  «hargea  une  oommiaiion  de  deuv 
tiquea  etde  deon  laïques  (Relie  al  Jatdoosk)  )  d'en 
l'affairps  de  Wolf  sous  la  présidence  d'un  mmi  tre  Cee» 
ceji) }  et,  mt  l'avis  de  cette  coinmisition,  portant  que  la  doc* 
trinc  du  philosophe  n'offrait  de  pérti  ni  poor  l*£tat  ni  pour 
l'É^iM  t  il  dl  entcodre  an  banni  qul>tt  lui  étaU  loisaie  dr 
vcnUor  dam  «on  paya.  Welf  vooldi  «M  foillea  ptao  oeai- 
plète.  Il  savait  que  l'héritier  du  trdne,  en  tout  opp«i>  \ 
aon  père,  lisait  ses  livres  et  appfédait  son  mfrite,  dit 
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comptait  saïudoule&uruue  réparation  pluncxUlanlc.  Il  I  nb- 
tint.  Frédéric  II, à  peine  devena  roi,  le  rappeb  a  Ikllo, 
en  le  nommani  profeM<-ur  du  droit  d«  la  nalara  et  des  gcos , 
\ice-chancelier  de  l'université  et  COQMiUw  priré.  Plus 
lard ,  Wolf  (ut  cliancclicr  et  baron  :  il  ne  manquait  plus 
à  son  trioiiiplie  que  dis  succès  et  des  ennemis.  Ceux-ci 
«^lairnt  ruoi  U;  ceux -la  nc  &e  retrouvaient  plus.  La  rmS- 
lliode  matliématique  avait  perdu  sa  nouveauté  et  gagné 
dVIrangcs  kNipieor».  Le»  lilaAkIlto,  qui  fuient  l'ennui, 
fuirent  %»  cour>i  et  lorsqu'au  ImnI  de  «luatoize  ans  Wolf 
moumt^k Halle,  en  17S4,  I WtkhU iwdit  le  plus  grand 
phiiosopiMde  rAUcuRgiie  «t  la  plmianlile  de  :ies  profes» 
aeur».  Matteb. 

WOLF  (FnÉi>ÉRic-ALT.usTe),ptinuIogue  allemand  dont 
le  nom  e<l  déitoriiiai*  îuéparable  de  celui  d'Homère,  na- 
quit k  Raynrode,  près  de  Gottingue ,  le  9  Cfvrfer  I7S9 ,  d'un 
l>'ii'  cllanlre-o^guni^tc.  A  dix  neuf  an*;,  le  jeune  \Vi»!f 
alla  suivre  les  rour»  de  l'université  de  Gœldague,  et  6ui«it 
plij'^  on  moins  a.ssidûment  les  levons  de  Gatlerer,  Scliloezer, 
Âlicliaelié,  Meiners  et  Hejrae.  Pour  pouvoir  paaccr  deux 
aiM  ri  demi  k  Goettingue,  H  fut  obKgt  de  donner dei  leçons 
de  pri^c  fl  (l'anulaiN.  X  [mut  de  '•on  sla^^é  acii)t'nii<nie ,  il  ob- 
tint une  place  de  |ir<if<-s>t:ur  augjiunue  d'ilfcld.  (jette  po- 
sition était  bien  iiio^li  .^le,  ii)ai>  elle  lui  permelUit  de  mûrir 
on  travail  quii  préparait  sur  Homère.  Avant  de  livrer  cette 
compwHfoQ  an  publie ,  D  donna  du  Banquetât  Plafaio  une 
éditiuii  annotée,  qui  fit  connaître  son  nom  aux  savanU  d'one 
manière  avantageuse,  qu'un  an  après  on  lui  ofliitunc 
<liaire  à  l'uiiive/site  iU:  H.ille  ,  a\i-c  la  direction  de  l'in^l<- 
tul  pédagogique.  Woll  i  accepta ,  et  par  vingt-trois  années 
d'eoa^gaement  jeta  sur  l'université  de  Halle  un  éclat 
qu'elle  ne  connaisissait  plus  depuis  Wolf  le  philosuplic  II 
corrigea  d'abord  uue  simple  réimpression  d'Hoini  re;  ii  en 
prépara  ensuite  une  édition  critique,  ot  compulsa  dan»  ce 
desîein  non-seulement  les  Commeniatres  d  tustaChe,  les 
iOOliatlet,  les  lexicographes,  les  grammairiens,  mais  en- 
core les  poètes  qui  ont  imité  ou  cité  Homère.  Partout  ii  re- 
cueillit les  glosesi  et  tes  variantes,  chereliant  h  remonter, 
autant  que  possible,  au  textu  le  plus  pur  et  le  plus  ancien, 
pour  faire  ensuite,  a  traders  tous  kt^  biectes,  l'Ijiiiluire  des 
altérations  qu'avait  subies  ce  texte.  Ce«  travaux  conduisirent 
le  philologue  allemand  à  un  aystéme  œroplet  sur  les  textes 
homériques.  Tant  de  variantes,  d'interpolations,  de  suppres- 
sions, de  répétitions,  d'incoliérences  et  de  lacune-,  ne  s°e\- 
pliqueott  dit-il  bientôt,  que  par  un  fait  majeur,  cdui  que 
lee  eooterapenins  d'Homère  n'écrivaient  pas;  qu'Homère 
•*a  pas  contpoa6  eea  deus  poCmea;  çi'Homère ,  td  fu'oB  l'a 
fait ,  n'a  pas  existé,  fit  «CM  ,  «|onta-t-il ,  pour  MMOilnr 
<Ii  .  I  l  K\  aius  dont  la  date  soit  certaine  ,  dont  les  ouvrages 
soient  aallieotiques ,  écrits  eu  prose  positive,  il  faut  des- 
cendre  trois  sièdes  après  l'époque  où  l'on  (ait  vivre  ce  pi>cle. 
Ia  Mola  espèce  d'auteurs  qu'on  reocontre  au  temps  d'Ho- 
mère ,  ce  sont  des  chantres ,  personnages  sacrés  qui  trans- 
mettaient en  vers,  d'une  gi  iiLi.itî  111  i  ui..- julre,  les  antiennes 
traditions  de  laGiëce;  Iraditiuns  Instonques ,  puliliques,  rdi- 
gieuAex,  mjtbiques;  traditioiu  qu'ils  développent  et  éten- 
dent, qu'ils  embollisaenl  et  relèvent  par  des  épisodes  ou 
dés  frapnsnis  nonvean.  De  Ih  naît  pcaèpeom  cjele^< 
que  d'une  rîches&A  immense,  mais  qui  s'altère  d'âge  en  âge, 
et  dont  les  héritiers,  les  rliapsodan,  se  partagent  en  plusieurs 
écoles.  La  plus  célelire  de  ces  écoles,  c'est  eelJe  de^  hovién- 
dtt;  et  la  pUtscélètire  des  boméride»,  «'est  Homère;  à  moins 
qa'Homèra  MieH  qaToa  aam  emawui..4ni'ini  synbeto  pour 
désigner  les  homérides.  Quoi  qu'il  en  Boit,  cette  famille  de 
clianlres  se  distingua  île  toutes  lus  autres  en  s'attacliant 
au\  U  ii\  plus  l>elle''  portions  de  l'Iiéritage  sacré,  V Iliade  et 
Yod^siéc,  qu'elle  conserva,  qu'elle pestetéonna,  doot  elle 
fit  les  deux  plus  magnitiques  mu— laqii  00 us  restent  sur 
ta civiUaation  delà  Grèce  béro'ique.  Ces  monuments,  tou- 
tefois ,  appartiennent  à  des  époques  et  à  des  ooutrées  dilTé- 
reoles.  Kl!<:'  nun  {uaieot,  dans  iOrignu:  ,  de  cette  uniléde 
plan  (l  deuoiiceplion  qu'^AriÀtute  impose  depws  4  l'^pée, 


100& 

et  qui:  14IUS  les  soins  de  Lycurgue ,  de  Soloo,  ààPUkm^  de 
ZétMxIote,  d'Aristopbaneetd'Aristarque  n'ont pu  loi  donner. 

Tel  fui  le  novveau  «yatèaia  qiM  Wolf  vint  iMd  à  coup  je- 
ter par  ses  Aotcm  ProMToménes  aa  miltou  dé  l'AlleTnagne 
etdu  monde  savant.  On  le  cnm;  lit.  un  em  Ii,irni  ii].  'i!  Tliypo- 
thèsesqui  reuveritait ,  sur  la  plus  grande  question  de  Tan- 
liquité, toutes  les  idée»  reçues,  dut  rencontrer  des  critiques 
animées  :  l'innovatioa  de  Wolf  ant  aussi  des  partiaans.  La 
polémique  Alt  géaMIa  A  ardente:  d'uncdtt,  Bott^, 
Schneider  et  Hermannse  prononçaient  pour  ce  qu'il .  ap- 
pelaient une  admirable  investigation  ;  d'un  antre  rôit , 
Saiete-Croix ,  ilug,  Cesarotti  et  Waseemberg  sfétevaieot 
contre  ce  qu'ils  disaient  nn  <iis«  4e  twinai  kwotàim,  En 
général  IVipIniott  da  Voir  prévalnt  en  Allenagne ,  et  eVst 
une  RTOMière  erreur  dans  ce  pays  que  de  parl<*r  d'ilnmi^re 
comme  d'un  personnai^e  historique.  Il  est  làdieui  (|uel'au-> 
leur  n'ait  pas  aciieve  son  ouvrage,  et  que  ,  dans  l.isecomie 
édition  de  ses  fameux  ProUpmèna^  il  n'ait  pas  condiûl 
riiistoinades  tnles  biHnéfiqnas  aa*ilfc  répoqnada  UigbL 
D'autres  travaux  l'en  détournèrent.  Bientôt  il  vint  prouver 
que  non-seulement  les  quatre  dt<«!oars  déjà  contestés  à 
Cicéronpar  Marliland  {Poil  r,  dUHm  m  senatu  ;  Ad  Qui- 
rites  post  redUum  ;  Pro  domo  sua;  Detwusptcum  tes» 
poHsis  )  n'étaient  pas  de  cet  orateur,  maie  «aeam4|MCalllf 
da  tons  qai  était  piAaé  dans  les  écoles  conune  son  dief- 
d'iinvrs,  1b  Pro  JWarwatté,  iMtait  >  qu'une  plate  et  ridirule 
imitation  de  son  talent».  Cette  autre  itmovation  )et,i  u  iiui 
d'éclat  que  la  première  ;  mais  si  elle  rencontra  cgalexueut 
d'illustres  suffrages,  elle  froissa  plus  d'opinions  et  excita  phw 
da  eoières.  Où  s'arrêtera,  aadiiait«i,  aeUasiagdièw  Immnv 
reedon  de  quelques-wweoBirela  «eisnee  et  le  ^aMde taas * 

Wonnins,  Weiske ,  Spalding  ,  Jacob  rt  MII^;  riiinfssttirc ni 
pour  Cic«rao ,  comme  d'autres  avaient  combattu  |iuur 
Homère.  On  appliqua  k  Wolf  la  peine  du  talion;  et  comme 
00  a  prouvé  contre  Dnpnis  que  i'hisloire  de  Mapoléoo  est 
nn  myUie,eu,oonlnStravas«<|nVn*apaa  lail  sa  ftletfi 
Je.viif-rAriJ?,  on  prouva  cuntre  Wolf  que  If  s  ouvrages  qui 
paraissaient  suus  son  nom  ne  pouvaient  pas  être  les  siens. 

Quand  le^  armées  françaises  entrt-ri-nl  en  l'russe,  en  I8(I6, 
Wolf  se  réfugia  à  Berlin.  Ce  fut  un  mallseur  pour  la  scienoa. 
Ses  mannsariu  «t  sa  UUIothAqoa  ftnant  dilapidés,  al  tt 
n'eut  pas  le  courage  de  refaire  les  premiers.  Il  devait  donner 
une  édition  de  Platon  ;  son  disciple  Heindorf  le  prévint.  Un 
instant,  ilse  trouva  dac-  iiii>'  [>usitiua  pénible;  tuais  bientôt 
k  rot  do  Prusae  lui  en  ht  une  foi  l  L»elle.  H  l'atiaclia  k  la 
direction  de  rinstruction  pubiiqne,  avec  le  titre  de  conseiller 
dlUal,  «tini  doaaa  une  cliaire  dans  ruoivaniM  da  Bsrifaa, 
foadfeeo  IStM.  Wolf  j  professa  peu,  eldevnt  anaadHoIra 
plus  'li'-tin^u;-  <]ui'  >jijiiit>rLM]\  L'ége  aTàne.iit ,  et  le  même 
zdon  était  plus  servi  par  les  mêmes  forces.  Un  «ojagedane 
k  Midi  devait  les  rafraleliir.  Wolf  prit  on  congé,  et  se  rendit 
en  Proveaci;  maia  nM  AaMsa  da poitriiM  l'ealava  àMar- 
seille,  le  8  avril  im.  Il  avril  aoiinnla'élaq  aaa. 

Mattsu. 

VVOLI'  i  Corps  de  ).  On  désigne  ainsi  des  ort;ane«  décou- 
verts dans  les  embryons  des  vertébrés  par  l'anatomistcdont 
ils  portent  la  nom.  On  les  a  aoasi  nommés  cor;»  (f'0*«n,  qui 
ste  art  benssonp  ooen|ié$  nab  eahridacarp«4lf  Wol^apré 

valu.  Jacobson  les  a  appelés  rrim  prtmordUMx,/aux  reins^ 
«(Rallké  rfiH5  primitifs.  Ce  yiu  isi  effet  des  organes  tran- 
sitoires, qui  n'existentque  pendant  !sv  e  e  nLirv  nniire,  dont 
on  retronva  cependant  des  traces  ou  vesti^»  à  .i,  nais4>«iaco 
et  nima  dana  l^l0a  adalle,  et  qui,  suivant  l'opinion  de  la 
plupart  des  lootomiatcs  qui  les  e«t  lajplus  «odiés,  rwn- 
plissent  en  efTet  l'office  d'oqpines  séefélenrs  d'Un  liqnioa 

seiiiMablt-  :i  rn-iii-^  .l^:^lt          I,-- véritables  reins  soient 

formes  et  entrent  en  (onctions.  t)n  a  aussi  cru  que  les  r*>rj># 
dé  IVof/'éUlenI  une  sorte  de  gangue  organuj  iie,  m  ni«roe 
lampa  trèa>vascnlaif«  et  glandnlain,  qui  présidait  s  la 
fi-Titr-U  ilcB  gtiirr  léniiri  nt  tinMalw  rt  t  r nlln  ilti  Int— 
conduits  excréteurs,  et  on  a  été  même  jusqu'à  CWb»  que  h» 
rudiments  des  organes  sexuels  maies  et  femelles* 
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iéi;^  le*  corpt  dt  W«(f ;  ce  qui  ■^rrvnit  n  f>xpliqtier  les  eu 
<raiiuiii<titei>  coaiiue»  »o(i»  ke«  noms  é  hermaithrodume  ptus 
ou  inoiiM  cumpiel,  qu'on  obaerTe  daoa  l'capècc  buiiMifie  ot 

WOM'K!  '  J  v¥rj;  i ,  ^fiiéralaiiKLiis,  nf-  1  '  janvier  1756, 
à  We»lerliain,  (iân«  1«  coiulè  lie  hLent,  fut  detlint'  dis  sa  jcu- 
Msae  à  I*  carrièfe  d«»  «nae*.  Dans  la  Kueire  de  la  nacoes- 

M  dtollmai»,  w  I747«  à  h  fealrillB 4*  LMriMd.  Hb  I7M  II 

l  a-n  p;^n('T3l  m^ior,  et  M  rhar'p'i*  d'un  ronmandemeiit  dan» 
rAin«riqiie  ilu  Mofil.  Aprè»  v>u  ciiitv*'(!,  en  juillet  l7&8,  il 
coalriiMiaà  la  priude  Lo<ii«bourg  ain^i  qu'à  la  prise  de  poa* 
teMion  <te«af  Bntaa.  T«idli  foe,  l'anaAt  Mirante,  le  corps 
pHaciptl  4e  tesée  «msMm,  leMWiwié  pir  Amlieiit, 
t'eaparait  des  torts  français  ron«truit<  m\t  lê>;  Hv<><  la» 
du  Nord,  Wolfe  te  préparait  à  tralrr  une  attaque  «ur  l.i  râ' 
pilalanaAlM  de  Canada.  Au  mois  <)r  juin,  il  r«'innnta  le  Saint- 
LmmuI  evee  «hm  fiotte  redoutable  et  8,000  bomines  de 
IreafNSde  MherqMBMl,  friealtoiiM  Qadiee  |  divenee 
reprise»  liu  cAtf^  de  l'est,  et  non  Mnt  y  éproaver  de  Krandet 
p«f  te>.  Li"s  pr(*paraltf<(  dp  défère  qn'y  avait  fiii!«  le  marquis 
de  Moolcalm  ,  rt  lis  l'I'sl  «uipriM-,  |i;ir  \\\  ii.ifm'e  à  son 
«itnpriae»  eussent  di'i  lui  enlever  tout  espoir  lie  réussite. 
'WelfeiW  IMrM  eafendaot  pas  courage.  Modifiait  son  plan, 
il  «e  remliartfiiB ,  paie ite  Vint  d«^bar(|uer k  rimprotfete, lé 
1 3  septembre  I7b9,  à  IM  ée  Q>K')>e«,  dans  la  plalM  (fAbn* 
lij  ii  I  ..r  elle  manatiirt- h  '  •  M  ^  traim  se  vit  contraint 
d'abandonuer  m  toute  liâle  la  position  avantaffeese  qu'il  oc- 
cupait et  d'accepter  une  bataille  qui  devait  dédder  du  sort 
de  k  TiHe.  vickHre  ee  d4elii»  «•  finewr  de»  Aaglele; 
■eia  WeM,  elMil  demie  ee^M  de  iM.daléIreIraee- 
porte  hors  du  clnmp  dt-  hataitle.  Il  parai^^ait  Ai)^  mort, 
quand  il  entend  il  pronom  or  fi  voix  bas<^  mut»  :  •<  Us 
fuient  ■  —  ■  ()ni  fuit?  •  reprit  bien  vite  le  («'neral,  comme 
ee  réieiNaBt  loiità  ooup  du  aonneil  éternel.  Quaad  H  iflHrtt 
q«e  ^«alMilles  Piadceli,  Il  eupln  «■  dbaal  s  «  01  Mn, 
âlor*,  jf  tneim  tranquillp.  <•  Peu  d'heures  après,  te  général 
coiiiniiiniiant  les  forrci  françaiNC*  moiiraft  d'Hué  mort  non 
inoio^  lieroii|Ufl  que  son  liravc  adversnir^  (  tii  liir  ullc  ."^it 
la  ybtt  décisive  qui  ait  jamiiit  été  Uvrre  sur  le  »o|  améri- 
rlnli;  m  ^M,  à  qœlqnes  jours  de  là  Québec  et  bientôt 
apri's  tout  le  Canada  tombeteat  an  pouvoir  des  Anglais. 
Une  plnnetie  griv^^  pftr  Wootet,  d'après  M  tiMeMi  do 
peintre  amériraiii  \VV.(.  et  i i;presealHma mil  d«  gMral 
Woi(e,  obtint  un  iminetiite  débit. 
WOLFE:NBtJTTEL(  Priacipauléde).  Cettainri  qu'on 
l'iBUiliia  te  plai  ÉliMÉiti,  Iw  poe- 
I  de  la  fciwMbealaée  de  laiMahe»  de  tfr Huevled 

ou  >t,'  lîr  irn«.wirl-\VoIleubiitl»*I  dans  le  tercle  deiaba«fie.Sa\e, 
ri ,  (tans  un  «cas  plus  reàtreint,  rarrondisseiui-ut  de  Wollt^- 
buttel-ScliasRiiif^.  On  désiipM  ainsi  de  nos  joors  celui  des 
■il  cerdeeda  dtieliéda  liiniii  fui  aee—apeeede»  baH- 
HafBedeWolfcidwttel,  de  8aider,  de  MinpiwMtaNlt  et  de 
Hirbonre.et  qui  comprend  iirtr  pnpnl itmn  de  50,000  liabi- 
tanlii,  répartie  «ur  un  tcrritouiii  liVuvirun  10  myriainèlre^ 
Ca  r  r  1  ■- 

La  viiic  de  Wo{/enlmtM,  jusqu'en  17M  résidence  des 
doM  de  ■nHBwicli,  est dMa  dans  uae  eeatrée  bease  et 

narécageose,  sur  les  deux  rives  de  roher.  Elle  est  le  sif^Ke 
de  la  emir  d'appel  rommnne  au  ducbé  de  RrQn«wirk  et  a«i« 
priu'  -  <!•  l:i  l.ippc  et  de  Waldeck,  d'im  i  ■iti-,i  1  nrr  et 

d'un  tritiunal  civii.  On  |  compte  qtiatr«!  «^Itaet  «(  9,&00  ha- 
bitante Cette  mie,  |ilaa4a  «  aentre  du  grand  résean  de 
de  1er  de  nilimpi,  dieit  wtiaMi  eatamt^  de 
qtri  est  4U  tranelbmi^es  en  i^emenedes.  Le 
chftleau,  ancienne  résidence  dis  im  ,  a  h**  converti,  d'un 
oMé,  en  palais  de  justice,  et  de  l'autre  eo  tbé&tre.  Lu  f<i<~e 
est  siliié  le  bel  édifice  ooaetratt  en  1733  per  le  dite  Auguste 
GuMleume  deas  la  fenne  éa  PaaikdM  de  Ra—.  La  raa-de> 
cfaaossée  m  ealaeoBpé  far  m  Mltiadaaal,  et  la  partie 


dont  Lessinj;  ftil  (finrtnrtps  rnr  -r^rvil,  ur.  rt  qui  ne  cod- 
tieat  pas  moins  de  ïTO.ooo  v»lui,»es,  de  tO,ûOO  manuscnis 
et  nue  foule  d'éditions  pnneept,  ei  MêM  ttupi qM  l,4tt 
édUioasdUlénatee  de  U  fiibla. 
WOLFRAM,   WOLFRAIUTB,  WOLfRAMMIOS 

(Arides.  Vn?,;/-:  Tt!l»CSTAT«,  TOMMtigOB(Adde). 
\VOLKO.\SKI.  Vo>je'^  Woi/190.N8«I. 

WULLAS'fON  (WiujAMj.moraliilaaaglaie,  né  en 
IM»,  fM  Abard  prèle iieur  à  Blraineliain,  pub  véeat  i 

Londres,  ou  il  jouit  de  la  coufianfe  et  de  la  favpur  partii-  i. 
lières  delà  reine  Charlotte.  Son  principal  ouvrage,  Reltyion 
(If  Sature  (lelmeatfd  (Londres,  1 72*  ;  Iraduilion  française, 
La  lia}e,  obtintun  grand  succès.  Il  rencontra  un  ad- 

veneiredaasioba  Ctarke,  qui  puMIa  me  Bxmminanon  of 
the  notion  of  moral  good  and  evil  adtaneed  in  a  tate  book 
infiiled  :  Tke  Religion  of  yatwe  delinetiffd.  WoIIssîob 
tii-iurut  en  172'». 

WOLLASTOAi (WiLUAM  HiiUK;  ,<  liinii*tc  t-t  pliyntien 
an^is,  né  le  6  aodt  I7dd,  fit  te^  études  b  Cambridge,  et 
a*établU  d'abord  eauaw  médada  à  Bur7*Salnt>Cdinund, 
oè  n  réosril  aidiIlBcrenieiit.  il  se  rendK  enmlfe  I  Londres, 
oii  il  sollicita  une  plate  v,i  uil*  \  l'l>ô()ital  Saiut-G<-<irge4. 
N'ayant  pas  été  Iteiireui  dans  ^en  ilëtnan  lies  ,  il  retiuti^a  à 
l'exercice  de  la  médecine  et  se  livra  aver  le  plus  i^and 
aacoès  A  l'élade  de  laditoie  et  de  la  plijaique,  li  acipiil 
MsntM  «M  fertase  eoosldérable  par  dlvcnes  tmeatfew 
d'une  baute  iiiiportame  pour  nt^  .  i  Pindustrle.  =ur- 
tout  par  la  découverte  qu'il  lit  du  ino\en  de  rcudre  le  pldlioe 
malléable,  et  à  sa  mort,  arrivée  le  77  déccml>re  1828,  U 
laissa,  ind^midaiBBienl  d'na  beau  dooMlM  dans  le  conlé 
de  Smmk,  on  csplUl  de  M,tM  Ht.  steri.  Itaa  rectierclie»  sur 
le  platine  lui  firent  découvrir  dans  le  minerai  du  platine  dein 
nouveaux  corps  métalliques,  le  palladinni  et  l'iridium  I! 
indiqua  au-*si  un  perfectionncmi'nt  à  opérer  dans  la  ron'- 
trudioa  do  mtcroaoope,  e(  par  rioveotion  de  divers  appa- 
niUellMiroaMaiaMfbIraéeMilinkrcavproRttaila  théorfo 
du  ealvanisme.  Il  a  pnMié  le  résultat  de  ses  reclierches  daos 
plosteors  dissertationi  insérées  soil  dans  les  Philosophieal 
Trnrunclious ,  soit  ilan-^  les  Annals  nf  Philnsophy  de 
Thompeoa.  Le  gooiomètie  a  reflexion,  de  son  invenlkm, 
qal  sa  hoava  décrit  dans  les  PMiosophical  Trmi$aeU«m 
(  1809).  permet  anx  cristal  lograplies  et  aux  géognostes  de  a» 
surer  les  former  criMalIfques  au  moyen  de  la  riflextoa  avec 
pluA  de  pr''<'i-iiMi  qu'on  l'n-  ir  |ii)UTait  tÉn  ai]iaiavanl> 

WOLLE  L.  Yo'jcz  Wooi  rrr. 

WOLOGDA  f  goDTemetMot  de  la  Russie  d'Europe,  de 
«,iS5n|iiais.  eaiTéa,  cat  afrosé  par  It  Madiora,  leMéio^ 
et  sartoot  la  Dvihia,    r»Mp<i«ad  aassl  an  sud  an  lar:  ma- 

ikid<>rable,  le  Ktihinskme  Osrro,  qui  s  rrt  iilr  tTiMre»  H,- 1 
sur  12  à  1 4  de  lar|$e.  &i  partie  septentrionale  ne  cumprerkd 
gn^re  que  des  noarais  et  des  sables  ;  et  on  ne  trouve  de  terres 
aoaeeptiMee  de  ^  '(''■^'^cafi 

Aussi  l'sftricnlinre  n'y  produit-elle  pas  ass^  if  :rr.uns  po'  r 
suftire  a  ht  amsommatioa.  En  IMA  on  coutptait  dan^  ce 
Rouvernement  822,200  habitants  II  n  (>our  chef-limi  la  ville 
du  nAme  nom,  avec  use  populatloo  de  13,714  baU- 
taili,  et  aaalia  dFos  caosawrea  assez  Itaipuf lant.  La  ^b- 
pirt  de*  maisons  de  cette  Tille  sînt  entourées  de  Jolis  ]î-- 
tliii*.  Ou  y  trouve  un  s^min.iire  pour  ùo  >  élèves,  dix  autres 
('tablis'^tnenls  d  instruction  publique,  i  iiinuinto  ail  é^HMB 
grecques  et  un  grsad  nombre  de  fabriques. 

WOLSEY  (TnMAs),  cardinal  aiclievCqv»  d*yMr,  nf 
co  U7I,  à  Ipamieh,  eonrté  de  Suiïolk,  ctTiH,  selon  ro|iliiioo 
vulgaire,  IHs  d'iso  tMocber  :  Il  est  certain  que  «on  père  ^Utfl 

un  li<nir;;.^i,ii-:-  nirii  lii,  lî.itlt  un  ,1  ron'-f"rv>'  ],■  tc-tirTicii!  ;  --t 

quand  il  aurait  dû  sa  fortUDi;  a  la  profeseion  de  boucher,  ce 
fait,  auquel  les  amis  et  les  <  ~ 
attaeMnapMMiai 
la; 
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nàcm*é  de  fournir  te  clergé  catholique,  même  duM  les 
siècles  où  la  noMes^e  Hsàt  ta  si  graid« 
Chipelain  de  Heaii  VU,  il  mèiMa li  §ÊinmMm\ 
par  ta  promptitud»  cC  llnHMi  tne  taqnite  II  «ondaldi  k 
une  heoreoae  (In  une  n^socialion  très-di'licalt!  entre  son 
maître  et  l'empereur  MaxiiniHeQ.  non  crédit  s'accrut  encore 
som  Henri  VITI ,  dont  il  arriva  à  être  le  favori ,  et  bientM 
«prêt  le  pranitar  miaMitt.  Si  ot  priaoe  éevial  i^arbitr«  de 
l*Raf«p««lnfr«içolal*'«tChMl«>t  Qirint,iliMMttvH- 

tagfl  à  l'ascendant  que  s.irait  prenrlrt''  te  rAnlinal  Wohcy  sur 
toutes  leâ  persoitaeii  avec  lesquelles  ii  traitait,  quels  que 
fnasent  leur  rang  et  hnir  élévation.  On  vit  toar  à  tour  Fran- 
«oii  l*'etCtiarie&  QiuatMreleilr4So«irMicanHaal  Wola^. 
Il  pwatt  tooiefolK  que  «tcnc  eelto  de«Me  wédfatien  les 
pféKrencts  rfe  Wolsey  fitri'nt  pendant  looKlemps  pAiir 
Cliarie«  Quint.  Wotiwy  était  a  la  tois  le  pensiouuaitc  <le  tes 
deux  princes  et  du  pa|K'  Lé»n  X.  Légal  du  pape  dans  la 
Gnode-Breiagne,  il  aspira  au  gouvemencat  de  toole  l'ÉgHte  ; 
neitk  le  OMirt  île  Léon  X,  paie  h  eetle  iPAdrie»  Tl»  lee  InM. 
(tues  delà  coiirimp4»fi«le le  furent  érhnuer  dsn.s  sa  candfdii- 
liipe.  l)è«  ce  nuiiutiit  il  devint  rtiiueiui  de  Charles  Qirint,  et 
a|>(^ii  la  I  , (taille  de  Pctvie  il  inéna;(ea  une  alliance  cnlre  <%on 
inaitre  et  Franfois  I".  L«  taste  qu'étalait  Wolsey ég^itcdoi 
des  rail  :  lee  principaux  empluis  de  m  maiiton  éMentreaplis 
par  des  eomtee,  des  barons,  des  cketaUer*;  on  y  comptait 
jusqu'à  Iroîl  cents  oflkier!).  Comment  pouvait-il  suffire  à 
tant  lit-  (léiMMi>,>>  f  lndé(KT)dai)iii n  iit  g^g  pensions  et  »le 
se!i  nombreux  benciice»,  le  pu\te  lui  avait  accordé  le  droit 
de  créer  cinquante  chevaliers,  cinquante  comtes  palatins, 
quersnte  noleiree  apostoliques,  de  légitimer  les  bèUrds, 
tfeeconlertootes  tesdispcnses,  de  supprimer  4e«  monasière*. 
Comme  grand-chancelier  d'Angleterre  et  1  -  t.  ^^  ois.  )  tirait 
ées  émoluments  considérables  des  codrs  qn  il  iire'.idait.  Tant 
de  pouvoir  et  de  grandeurs  devaient  être  suivis  d'une  longue 
disgrâce.  Henri  VUl  reacaseit  d'aroir  montré  pea  de  zèle 
duu  le  ponirHiile  de  eondireree  arce  Catherine  d*Aragon. 
Il  est  certain  du  moins  que  Woisey  fut  opp»s(^  au  mariage 
de  ce  prince  avec  Anne  de  Boleyn.  La  nouvelle  r«tne  ne  le 
lui  pardotiiia  point.  Il  fut  dépouillé  de  ses  emplois;  son  procA 
Ait  même  cooMaencé  dene  ie  eluunbre  haaie,  qjiii  rendit 
eoBlie  M  an  bHI  d'floeuaedon;  mais  RenH  vm  M  reteter 
ce  bill  partes  commuue^.  Les  i|uarant'>-'-inf|  griefs  articulés 
contre  Wolsey  ne  prouvaient  que  la  tiain*-  df  ses  ennemis; 
Wolsey  sup|K)rla  d'abord  sa  di.^^râte  saes  dignité;  mais  i 
le  fin,  relégné  dans  son  diocteei  il  iil  oublier  sa  coaduite 
pateée  ea  déployant  touto  les  vertes  dpïseepeles.  Revenn 
deiehimères  de  Tambition ,  il  joui'^sait  en  pais  de  cette  douce 
retraite,  lorsqu'un  ordre  du  rui  lui  arriva  pour  être  conduit 
à  la  Tuorde  Londres.  Surpris  en  clieinin  par  une  dyanenterie, 
il  s'arrêta  à  l'abbaye  de  Leicester,  ou  il  mourut,  le  79  no- 
readm  lUO, dans  se  BOlxanlIèaM année. 

Obeflee  OoBMMMnt 

WOLTJ.-KOCTKS.  Foyes  PiWfots. 

WOLVi:nri  AMinrON,  viHf  d'Angleterre,  k  28  kilo- 
mètres lie  sut  lord,  comptait  en  Itt&l  49,996  habitants. 
L'exploitation  dus  mines  de  houille  et  de  fer  et  des  eerrières 
de  pierre  à  cbeai  qal  l'avobiaeot  y  développa  aMfranda 
acOvtté  îndastrlelle.  KIte  est  le  centre  d'une  MMeeHon  Im- 
portante de  serriirt's,  de  clouterie,  de  liriv  ,  iTirti  li  .U' 
quiiic;iiUcrteet  de  taillanderie,  de  bromes tii  do  produit*  ctu- 
miqiie't. 

WOMBAT.  K«f«s  Phascolomk. 

WOOLETT  (WitUAV  ) ,  graveur  anglais,  né  ea  17*6,  k 

Maidstoue,  apport  lit  1  m  -  travail  une  admirable facilît*' et 
une  liberté  de  bunn  |mmi  r^)minuiic,  grâce  auxquelles  il  réus- 
sissait k  dtuiner  à  ses  arbres,  à  ses  rochers  et  ii  ses  plantes  une 
diveraiM  et  aoe  vérité  tootea  pertieaiièfes.  li  eaoeUlail  aussi 
fereprodalre  reen  et  l'elr.  8a plai  ffraade  piMMshe  est  celle 
de  Jacob  et  Laban,  d'après  Claude  Lorrain.  Celles  qu'on 
recberdie  le  plu*  M)nt  sa  Mort  du  ijcni-ral  Wolff  (quj  se 
paye  mainlenanf  treA-clier  1  et  sa  Uotaille  de  la  A  "  ,  l' i- 
pi^  WuU  U  fiuiteiwere  citer  ce  liMi,  aoa  t^oik,  «m 


Crtodon  et  Amelm  d  après  NVilson,  et  ses  Ruinés  rtmainti 
d'après  daude  Lorr^a.  Dans  se.«  travaux  postérieaw»  H  ee 
lit  aider  par  «m  élèm,  Brawae,  Feaacy,  EJlis,  Smith  et 
J.  Vtvarte.  n  nearal  kUmàm,m  17S6,  et  M  enterré  dans 
l'abbeye  de  'VS'estminelW.  Sai  < 
de  174  plaDcitei». 

WOOLF  (Appareil  de).  Cet  appareil  est  frégneaMwat 
eaipleyé  dane  les  lehoealBiiee  de  ddmie  ponr  prtpirer  lee 
dbMlntiea*  a<|aenaea  de  eeitiini  pm.  H  ae  eeaapese  d'an 
matrasd«n!«  li>quel  on  place  les  «u balances  sur  lesquell  -^  it 
opère;  ce  matras,  qui  repose  6ur  uo  fourneau,  est  muni  d'un 
tube  à»  sûreté  et  d'un  tube  coadé  par  lequel  il  communiqua 
evae  une  série  de  flscoasà  traietaManet  remplis  d'eaa 
aw  trois  quarts.  Le  premier  laean  sert  kkieer  te  fin,  qal  ea 
rend  ensuite  dims  les  autres,  où  il  se  di«.suut.  L'appareil  ét 
Woolf  suilout  usité  dans  les  preperatious  de  l'ammo- 
nia<i  u  >-  lii|Mi  If ,  d(-  l;i  dissolution  aqueuse  de  chlore,  etc. 

WOOLWICH  ,  Tiiie  da  comté  de  Keat ,  mt  lee  bonie 
de  la  TlutfNt  atae  U,<Nit  lieUleals,  a  aae  hnpoitiaea 
toute  particulière,  parce  qu'elle  rr nlerme  le  plus  vaMe  et  le 
plus  riche  arsenal  que  poesède  l'Auidcterre.  ludrp«-ii(Uiu- 
menl  d'iumienses  casernes,  on  >  trouve  tous  k's  i.'t.dili-se- 
menls  nécessaires  au  service  tte  l'arlillerie,  d'Hiiinen$es  ate- 
liers paar  la  fabrication  des  canons  et  autres  armes  à  fea, 
d'énormes  epprovisioaaesneats  d'armes ,  de  projectiles  et  de 
munitions  de  tontes  eapècea,  tant  pour  l'année  de  tcrm  qii« 
pour  l'armée  de  mer,  et  comme  on  n'en  voit  n  <  '  au 
monde  en  aussi  prodigieuse  quantité.  1^  tStU,  pnr  exemple, 
il  s'y  trouvait  24,000  pièces  de  canon  et  plu»  de  quatre  mil» 
UoM  de  bonleis.  Il  f  a  tf/timml  à  Woul  wich  des  «Inntian 
pour  ta  cioasImeKoadm  veliseaa»  de  guerre,  des  eordHieii, 
des  fileriefi  et  rniin'  i  taliiisseininits  néceMaircs  au  service 
de  lu  warme.  Kn  leuips  dt;  paiv  même,  le  nombre  de«  ou- 
vriers employés  chaque  jour  k  Wooiwicb  ne  s'élève  pas  à 
moins  d«  trois  aiiUe  à  qnslre  miUa.  On  liouTe  égielemeat  à 
Woohricli  aneéeoted'arfUeriaeenleMmt  qoetiv^taglsélÉvcs. 

WORCbSTËR,  l'un  lies  cornt.ts  méridionaux  de  l'An- 
gleterre, d'une  superticie  du  ui^naïu.  catit.s.et  qui  avec 
le  comté  de  G  loui  ester  forme  la  plus  belle  partie  delà  vallée 
de  i»  8evem,iHSteuMmt  renommée  pour  a«  fertilité.  Au  noid, 
on  fimm  de  ta  imallla;  et  lee  plua  lidiee  erilnee  de  l'Aaila- 
lerre  sont  celles  de  DroUwMl.  En  t»l  ta  popalallon  était 
de  'i-injas  babitnnls. 

(  11.  il  i: ,  WoKcr.sn»,  situé  sur  la  rive  orientale  de 
laSeveru,  comptait  en  lâdl  27,628  babitaDts.  leltt:  \ille, 
siège  d'èvéché,  possède  une  grande  et  b«lle  manufacture  d« 
porcelaine  et  de  nomhwntM  fabrkpM»  de  gsnis.  Le  priaiM 
nouvelle,  riidpital,  te  IMMre  «ont  eeee  aae  cathédrale  de 
toute  beauté  et  <le  !>t\;<  l  >tl,  qur  les  plus  remarquables  édi- 
6cc«  qu'elle  conttvul.  Daus  cette  calliédralc  tiouve  le  mau- 
solée d'Élite  Ueçbt/,  par  Ctiantrey,  et  celui  de  l'évéque 
Hooili.  parRoubUMfSpiésGImBtrey  teplas  iread  scalp- 
teurqu^ait  encore  en  l'Anglelem.  En  ttti  Crom»e/< 
remporta  sous  les  murs  de  WorcestW  vktaira  i  jamais 
mémorable  sur  le  |Hirti  tu>aliste. 

WORDSWOHTH  (  WlLUAM  ) ,  l'un  de  ,  poètes  les 

pliis  renMrqaebles  qu'ait  produiu  l'Angleterre,  naquit  le 
7  avril  1770,kGockenno«lb,  dans  ta  Gttmlierlend,  reçut  sa 
première  éducation  à  Hankesliead  dany  le  Lancasidre,  et 
alla  étudier  a  Cambridge  a  j>artir  de  1787.  Ses  parents  te 
destinaient  a  l  etat  ctcksiaslique ,  mais  liés  n  tle  '  ; 'i  iti  '  il 
s'occupait  presque  uniquement  de  poei>ie.  Eu       il  (U't)iila 
par  une  épUraan  vers,  The  Kvening  Walk,  et  bientôt  après 
il  publia  ses  Descriptive  Sketches,  oti  il  retrace  une  tournée 
en  France,  en  Suisse  et  en  Italie,  qui  lui  ft  taire  ta  oonnals- 
sanc  drColerid^e.  Ces  d.  u>  i-i  '.-  ,  jusque  alors  inconnus 
Tuna  l'autre,  litireucontièrenlpour  la  première  lois  daus l'cte 
de  naC;  et  un*  complète  conformité  d'idées  et  d'opinions 
élabiil  bientél  entre  eus  ooe  ^ite amitié.  Ko  179811»  ea- 
treprirent,  dans  ta  campagnta  de  ta  «sur  dé  Wofdsworth, 
un  voyage  en  Allemagne,  qui  ne  laisse  pas  que  d'«iereér 
aaeyaade  iafluenceaur  toits  idées  en  mitfèrat  d'estliètiqae. 
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Rerma  dan*  «oa  p«yA  ea  1M3,  Wordswortli  s'y  uiaria,  et 
ifélabM  à  Qnunm  dut  b  WattMerotoad,  et  pfau  lud 
dm  MMi  dMMiW  da  Byda<>lloual,  oè  nw  iMMUre  ilaé- 

ciirp.lodiri'deiir  du  t iîti h rc,  obtenue  pâr  la  protection  de  lorii 
Lon»iale,  ie  mit  t<u<it  a  Iriit  en  <^tat  de  vivre  cuiifuriuéiucul  A 
•et  goMK.  Kn  1798  i(  avait  publié  un  choix  de  L^rie  Bat- 
iai$,  tnqwt  U  joigRit,  1907,  demi  viitaMa  ds  ptiu.  Cet 
ouvrage  fM  d'Urard  trtn»défliw<Mweat  MCMai^  «I 
nism  Rn  effet,  Wordrworth  avait  la  prétention  de  fonder 
line  ciouvelle  poétique,  cl'apr^'s  laquelle  li-s  SHjft»  lea  plus 
aimples  et  les  plus  vulgairM  seraient  j  r.  i  i  i  ment  c«iix  qui 
coiiTi«BiMnt  le  adevx  à  ia  poéate,  dont  la  langue  doit  être 
crited»  In  vto  «Muwiw  al  ctaniidk*.  Otiln  lliterte  et  llip* 
pHration  que  lf>  po^ti*  «*n  avait  faite  dans  l«  premier  volume 
de  Ke-i  iHtésics  le  rendirent  l'objet  de  la  rbëe  Kénérale,  et  ti- 
rent oublier  les  l)«autés  qui  dlMingnent  quelqiip<>-iins  de  ces 
poémea.  Ce  ne  fut  qo'à  la  longue  qu'on  s'aperçut  qu'il  jr 
•nll  chan  Wordawortli  twe  paiaaaBee  de  descriplkNi  «t  «M 
ikheMe  de  pensées  telles  que  n'en  poesédait  pfWfM  aucHll 
de*  po*l^  contemporains  ;  et  peu  à  peu  le»  œuvres  de  Weiife- 
viortli  i  '  iiii>l.  r.  ;it  (les  admirateur»  et  des  di^fenaeurs  aussi 
ardtnt«  i^u'eile»  avaient  pu  avoir  d'aU>rd  d'adventaires.  t'n 
tel  résnllal  d'ailleurs  Jamais  été  possible  m  le  puéle 
avait  loi^owt  persévéré  dam  fkpplkalioadea  ^iacipat  qa'il 
avaR  éoifa  dWwrd  ;  tn  ais  lieuteaMment  N  était  poMe  «  dépit 
de  sa  lli<k>rie.  En  ihi  »  j  n-nt  Thr  F  rcursinn,  podnie  philo- 
sophique, le  meilleur  uuvidKe  ile  Wordsworth;  eu  IHI»,  The 
white  Dot  of  RyLston  ;  en  l»li>,  Peter  Bell  et  The  IVa^ 
guuri  M  TAe  river  J>uddoH,titoix  de  so<iaela{  f^aii- 
irmeomr  taii  /titia  cl  BeehalatUeal  Sàêtehe$:  m  tfllt, 
Menutrial'  ofa  Tour  on  (he  continent  o\  nfxcriptinn  nf  the 
Lakes  initie  nurth  nf  Engiand  ;  en  iS.lj,  Yciiraw  reiu- 
Mited,  tic.  Ses  u'uvres  complMes,  qu'il  a  bi/arrement  cr>.)r- 
données,  par  «leoiple:  Poeinea  ajaat  rapports  l'esfuK^, 
Poénea  reMMi  an  pawloat,  Poêaiet  CMàaaUqiMt,  Poèmes  I 
de  l'imagination,  etc.,  ont  étti  rc'unies  çn  six  volumes 
auxquels  uu  sei  tiùme  a  été  ajouté  en  Il  contient  les 
œuvres  de  sa  première  Jeunes**'  >-l  (-.'iirs  ili-;  Ji'i  iiii-re< 
années  de  sa  vie.  Une  nouvelle  édition  eu  a  paru  en  i^'tô, 
•I  une  pluaeeMplèle  en<»re  après  sa  Mort  (PoeMcai  Works 
ofWordtworth,tyc\iumie*,  Liondres,  IS&l  ).  En  Ift43  Words- 
wortli  se  d<^mil  de  sa  place  en  faveur  de  son  fils.  L'année  sui- 
vante le^onvi  riii   i  t  luiaTonla  une  pension  de  ."tOO'iv.  st. 

et  te  noouna  poète  lauréat  en  remplacement  de  Sootlioy. 
Il  movral,  «bjel  du  leapeel  de  tous,  à  Bjdal ,  le  23  avril 
I8S0.  Wonf&vvortii  a  eiercé  une  déciaive  et  aalataire  io-  ; 
fluence  sur  la  poésie  anglai«e,  qui  depuis  lui  «*est  appHquée  ' 
lie  nmiTean  .i  IVIu.ie  de  rdoinme  et  do  la  nature,  et  qui  sous 
le  rapiiort  de  la  langue  e>t  devenue  plu»  i^impie  et  plus  na- 
turelle. WordanQflhCOiupti'  un  grand  nomiMe  d'amis  et  de 
disciples,  qu'on  coiii|il«ad  sou»  ia  dènoaiiMrtion  ù'éeoU  des 
lacs,  attendu  qm  tm «hefs,  Wôrdawnrtii  et  OoieridKe,  habi- 
taient les  rive*  des  lacsdii  CniiiWrl md  et  du  We'^tn  ri  I  ukJ, 
qu'ils  ont  MHtveiit  pris  pour  sujeLs  de  leur»  dt-scripiions. 

WORMS»  autrefois  ville  libre  impériale  et  sié^^e  d'é- 
vMié  »  aaiioard'bai  cbe(>lieu  de  distikl  daw  la  Uatee  rhé' 
Bane.Mir  le  rfre  gaaclie  da  Rida,  raHée fwr  m  ehenln  de 
fer  h  Majeure,  et  dans  une  conirée  fertile,  r^Ic»l)r<*e  |iar  les 
ntinHesxnger  sous  le  nom  de  Wonnegau.  Elle  ne  rouipte  au- 
jourd'hui que  5»,  1 00 babilanU.  dont  5,445  protestaii  1  s  et  2. ^33 
caUMU<|iiet.  Paimi  lesédiflcea  «■  reeaanpie  aturtout  sa  ca- 
thédrale, belie  eoBrtmcliea  d'hreUteetiire  gMiriqoe,  eooK 
in.  !ifé.'  Al-'  le  liuitième  siècle,  mais  terminée  s<>ulement  au 
rlousrième.  On  y  trouve  quelques  manufactures  de  tabac  et 
de  rliicorée.  La  ville  est  entourée  d'anciennes  fortifications. 
Des  ruines  nombreuses,  déplorables  résaltats  de  la  guem, 
alteateat  son  andenne  aplendewr.  Paraal  tee  visa  qate  td- 
colle  nn\  environ»  de  Worni*.  tes  phis  estimés  sont  te  kntter- 
loeckrr  cl  le  lugînsland.  Worms  est  une  des  villes  les 
plus  C'  Ii^ires  et  les  plus  ancietine^  dont  I  lu  t  iirc  il  A' C 
magne  fasse  neotioa.  Les  Romains  j  possédèrent  use  colonie 
et  m  rtiHw  tti  ( MmrmUmtpn)} 
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la  résidenee  de  Cliarlemagae  el  dan  Carioeia^aM.  0>»l  % 
qae  CiiafleaMtM  wav«^  <i,dMe  siiÉdéeaétftla  iMm 
cosrtie  les  SeiMH.  Pins  tard  eUe  M  le  eapttale  des  Qmm- 

graves  et  des  ducs  des  Franki  Henri  IV  nt  HiMiri  V  y  un 
rent  plusieurs  diète*;  eedernitr  l  éleva  au  raii^  de  ville  ii<i- 
périale.  Ce  fut  de  Woriiis  que  V  aximilifu  data  la  publieal>t>a 
de  la  paii  générale  du  paja;  ce  (ut  U  ^  Lottier  eam* 
fmt  le  isatril  ti»  deawtCliaiiaBQvlirtet  In  «Alt»», 
maoique.  Son  industrie,  ton  eoromerre  ,  population  (qci 
du  temps  des  HoiienstMiri-n  monlsit  «  ôu.ooo  àouts,  et 
encore  à  la  fin  de  la  (;uerre  de  trente  ans  i  30,000  ),  avaient 
été  pour  elle  une  sourcedericlieaMealde  puiasaBoe;  naia 

1689  entre  la  France  et  PAllenaipie,  ont  amené  sa  lUr». 
dence  dans  les  deuK  derniers  siècles.  Worou,  ainsi  que 
Spire,  fut  alors  presque  entièrement  détruite  par  les  Fron- 
çais. L>epuia,  la  ville  a  été  rebitidi  luau  des  jardins  oedipeBt 
en  graiidê  partie  l'emplacement  du  pétais  et  d*édiAets  UtsIb 
aut  flammes  par  l'oi^re  de  Loevuis.  C'est  à  Wonnsque  fat 
conclu,  en  1743,  entre  la  Gratte- Bretagne,  rAulrktie  et  ia 
Sirdaigrir,  un  li'.il'iaui  c  i  iffcn-iv  c  et  de  IrnAive  conna 

dans  riiistoire  de  la  diploniati^  sou»  le  août  de  TraUé  de 
n'orms. 

WOaiiS»  petite  Ile  dépendit  da  convemem^  da 

l*Balbonie  (Rnssie),  à  l'eat  de  ttle  de  mf,a>,  plate  et  gl<>- 

néralemerrt  lirii-i''<',  avec  de:jrivaRe$('ttirinriii.  nt  fH.f.ir- 
pés,  et  autour  de  laquelle  lèvent  <kâ  cuuranU  il  uqd  vio- 
lence extrême ,  qui  empècltent  souvent  pendant  des  naii 
entiers  qu'elle  piiiBte  aroir  la  aaoiadie  eonmunwatioa  avee 
lee11ot4|uil*hve{iineBt,oe«WMCBtal,Oain,  Ra»at,etc,  de 
même qu'.tvec  la  terre  ferme  de  l'iùtlioni<- ;  s  i  =.i  si  [.  f  i- 
lation,  suédui&e  d'origine,  s'est-elle  jusqu'aie  ;>>ur  mautlcMi^ 
pure  de  tout  mélange  étranger. 
WOiUlSER  slOGU.  fPfes  Situan^JoaL 
WORONESCH,  le  gentcmaMnl  le  pine  nMdift- 
nal  de  la  Grande -Russie ,  d'nne  superficie  de  947  mvria- 
ra êtres  carres,  comprend  une  iiartie  de  l'ancienne  principauté 
russe  deRjiesln,et  fut  constitue  en  gouvernement  u>ui 
!•  rèj^ne  de  Catherine  11,  en  1799.  Le  soi  en  est  (aitile 
et  le  climat  tempéré.  En  1846  ta  population  totale  élaRde 
1  ,ftâ7,90O  habitants.  Grands  on  Petits-Russes  d'origine ,  avec 
quelques  colons  allemands.  Ses  coorsd'eatt,  coaune  le  Don, 
le  Worone-sch,  le  ni  ne/  ,  etc.,  ne  gèlent  pas  avaot  lo  mwt 
deUi  cemUe,  et  sont  de  nouveau  libres  de  toute  entrave  d«s 
le  mois  d'avril.  Ce  pays  abonde  en  forêts  ;  aussi  les  bois  à 
bf«iac  el  iea  boie  de  €OMtructloA  feimintila  a«a  ptiaai 
pawv  artidea  d^ieiperWieiit«vee  laa  efrédee,  les  fhrilt, 

la  laine ,  les  clievaux  et  les  bœufs.  L'm  iustrir-  y  e  t  encore 
lurl  peuaTancéii:;  cependant,  on  trouve  au  chef-lieu,  Wo- 
KOKcscu ,  quelques  importantes  fabriques  de  tavaa ,  de  cotr, 
de  vitriol  etde  drap.  La  pe^olatioa  deealli  villa  miWk% 
était  tle  «S^habRanli.  Blla  est  alteée  à  peu  de  distança 
de  l'embouchure  du  Woroncscli  âitn  te  Don  ,  «ur  un  pU- 
teau  parfaitement  cultivé,  et  occupe  une  a&»ea  va&te  ïupc^- 
ficie.  Elle  possède  vin»;t-deu\  e^lise^s,  un  collège,  une  école 
Bililaira  peur  quatre  cents  cadets,  aatéuiSBir*,  uahospite 
dee  Invalides  dn  la  narine,  etc.  Elle  est  le  centra  d*ta  eoa* 
tncrceforl  ar'if ,  f^Torîsé  par  la  navigation  dn  Don  ;  et  il  s'y 
tient  clique  àuof«i  deux  foires  importa, il  es.  t:n  1697  l'ierra 
le  Grand  y  établit  un  grand  i  liantier  (K>ur  la  construction  des 
V aisseaux.  Woroaescli  est  situé  sur  la  route  conduisant  an 


Les  autres  localités  importantes  de  ce  gonvernement  sont 
Sandunsk  (  â.lua  bab.)  sur  la  Rascbitka,  Korotojak  sur  i« 
Doo     .  iiKi  hab.  )  et  Of/ro^Aoj A  sur  la  .Sossna  s.t  j  .'  hjb  ). 

WUROi\ZOFF  (Famille).  On  preoooee  »»arajis4(r. 
Les  emntesde  WoroasofT  fbraieat  ane  dee  Canilles  leaplM 
di«t:n;;uées  de  la  noblesse  russe,  quoiqu'elle  ne  date  guère 
que  de  la  moitié  du  dit-huitième  siècle.  Il  est  hnpossiUc  en 
elfel  d'y  rallacber  l'aneienne  maison  <1<  b  iv^rds  du  luètoe 
Boai,qiii  brilla  en  Russie  aia  aaimième  etseàièoieaièalea, 
pMl^till  «n  nvM  vmt  iéum  wn  TtmHlê  IIM. 
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l' i  ità miifc  4»  WorMooff  daaceadcat  de  Smbriel 

Petite-Rii"!-!'-»  r.irtri'  --r^  pptif'^,-fm,  Michel  yVoMistorr ,  ni 
«0  1710  ,  tut  t«  Uyofi  (i^  1  im^RiRtricf:  Ëlis«be(li,  quf  lui  fil 
épouAer  «a  eoaslne ,  la  c omt«s«e  Annn  Skiwron«ki,  nièce  de 
lIféwtricoOrtIieriiie  1".  Kil*  i«  «ite^i  m  1744,  dwaoe- 
Nsr  4to  I^MUpfM,  M  «ontt  It  «mMM  4n  mliiMtn 
fnirp«  «ransf*re«,  et  le  flt  nomm«r  la  même  tnn^e  comte  du 
iiii Ht  empire,  par  l'empereur  Cliarles  VII.  Dans  le»  der- 
tiicrts  ipiii^  (iu  i-ègne(l*È)isabeth,  WoronzofT Tut  à  latète  da 
1  jf&m  méàm,  dont  le  graiid>diic  Pierre  était l'IeM  ;  il  p«r- 
'  ^tÊlhimmmMbamtaÊBt  imteMlieff,  qiill  rempiéçedaas 
ten  fumclinm  ;  mais  il  p«»rdit  ton  influence  sous  le  r^ijne  'le 
Callierinc  II.  Il  mourûtes  1767.  Sa  nièc«,  Catherine  Fomn- 
uiiffr,!}  W (n  I  ttufp,  fat  la  Célé'bre  t>rinccs<w  DaRrlikoff ,  la 
oooiideate  de  CatlieriM  U ,  qn) ,  d'aooord  avec  le  comte 
;  nrili,  liDfwale  plaBderdever  an  tr«w«talia èlenelb» 
àeséoilion.  D'abord  ramie  ta  ptnt  intime  di>  tMmpératrfcc , 
elle  devint  f>lua  tard  son  ennemie  In  plu'i  acliarnée,  et  ne  se 
dlstfngoa  p«s  inoins  par  une  liardies>!«;  île  p«'ns<>es  bien  rare 
ebei  les  femmes  qoe  par  la  haute  cultore  de  soa  «prit. 

ÊÊkàttWmmËorwt  tiMmi  tffcfcaterie  et  aMe  Je  camp 
de  l'empereur,  né  à  Moseou  en  1780 ,  fut  életé  en  Angle- 
terre, auprès  de  son  père,  qiH  y  remplissait  les  fonctions 
d^amfcansadeur.  Il  reçut  plus  tard  diverwes  missions  diplo- 
matique ,  et  se  diatingaa  d'une  iDaoière  toute  particulière  ! 
dans  les  campagnes  de  tSit  I  tSl4  contre  Napoléon.  Par  ; 
iaaallB,il  M  nommé geamirMidr féDèral  d'Odeau.de  la  j 
FNwrfe-lfeirfeet  de  la  Bessarabie.  C'est  à  rempereur  Nicolas  i 
qu'il  est  redevable  't.  l  i  liimlr  l  o  ,iti'iri  qu'il  txcupe  dan'* 
l'Élal.  Dès  ]e  motë  de  jum  I8'2fi  eu  prince  k  cliargea,  en 
même  temps  que  le  marquis  de  Rlbeampierre ,  de  la  direc- 
lioii  des  nétaciatleiM  «liyles  k  Akjenmm }  et  en  i«28,  après 
la nwrt de  IfmUKiMkefr,  ce  fotM qui  eommvrfa  le  siè^e  de 

Varna.  Le  *flii>pnir  dti  hnnf  imr  cou-itanl  ipiî  avait  suivi  toutes 
le^  op<'ratioaii  du  général  AVoruDXofT  pendant  celte  guerre 
détermina  l'empereur  Nicolas  à  l'appeler  au  commandement 
«a  chef  de  l'armée  ruaae  dam  le  Cmmimi,  eù  eAoetifemeal 

il  rfosidt  promptement  à  «Menir  lee  idanltalB  lté  jltaa  heu- 
reiix  Le  18  juili)  I  fs'.r,  In  {' m  rtpa|«  place  d'armes  de  Cha- 
niil ,  Dar^l> ,  t<uii!wit  lh  k.n  j  ou  voir.  Néanmoins,  il  échoua 
dans  ^«  efforts  pour  venir  à  twut  de  ce  rude  adTersaire;  et 
la  guerre  qui  éclata  entre  la  Russie  tt  la  Turqaie  dans  le 
enim  d»  ISM  «ioata  ans  dUBenlUe  de  ea  poeNfon.  Aa 
moH  de  mar^  de  l'année  strivantc,  rriffaililiîsement  de  sa 
santé  le  contrai'^nit  a  sollititer  un  coni^é  de  ^ix  mois,  qu'il 
■ili  i  [lasyerà  Carlstiad  et  à  Sctilftn;;enbad.  Il  «'lait  de  retour 
en  Russie  à  la  fin  d'octobre,  et  il  se  démit  alors  de  ses 
Ibncliona  de  eomnmdani  en  ebef  dn  OAmaee  et  de  gan- 
▼emenr  de  la  Nouvelle -Ruside. 

WOSKRESENSK,  ville  du  cercle  de  Sweni^od , 
dons  le  tJouvi-rrieMient  de  Moscou  ,  a  .'i  iuyriamètre«  au  nord- 
eueel  de  cette  capitate ,  mr  im  borda  de  i'Istra ,  n'a  que 
SIM  blMtants ,  mais  est  célèbre  par  son  mapiifique  mo- 

mÊ/Umt  appelé  te  Nouvelle  Jérusalem  ,  parce  qu'il  a  été 
Moatndt  d'après  le  plan  de  i'église  du  Saint>Sépalcre  à  Jé- 
ntMiem. 

WOTJyCQCES.  Voyei  Kisnow. 

WOTTON  (  Sir  Hekrt  ) ,  diplomate  et  savant  anglais, 
«Mlttn|i«nin  de  Janioes  P'^naqidten  Iftat,  à  Bongblon* 
Hall ,  «tan  teeenrtê  de  Itenl.  Aprte  aveh*  tmnfaié  aes  études 

&  Oxford,  il  consacra  neuf  annt't's  à  visiter  I  h  [  riiK  i|i;\les 
anirersHés  de  France,  d  Allemagne  et  d'Italie.  K  f^a  retour 
en  Angleterre ,  il  entra  au  service  du  comte  d'Essex  en  qua- 
lité de  secrétaire.  A  l*é|Miqne  du  piooès  de  haute  trahison 
InleiiléèoeCHorl  delà  reine  ÉKiabelii ,  il  jugea  prudent  de 
s'éloigner,  et  se  rendit  à  Florence.  C'est  ïk  qu'il  écrivit  son 
onvragc  intilnlé  :  The  Stattf  qf  Christendom ,  qui  ne  fut 
publié  qu'après  sa  mort.  Il  instruisit  le  roi  d'Êoosse, 
JacqueM  vr,dhineoio|riottrMiéeMitKaafie;«t  eatol^, 
m  nMMtfantMrietrAned'Anglelem,  InnoMM  •Maminn> 
fadeur  à  Vcni<e  •  ^  7      /.  Watien  M pimm  de  ta»' 
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«aa|k  d'habileté,  et  HA  mtoU»  dM^gé  de  nombf«Maa 
mlsakma  prèa  dbanee  eonra  d^Hnlin  «4  d'AUemagne,  alaai 

qu'en  Hollande.  Passant  iin  jour  par  Aug*boure,  un  .imi 
le  pria  d  in<;crire  quelques  ligne»  cuinoie  souvenir  &ut  un 
album  ;  et  il  y  (écrivit  ces  mots,  en  forme  de  plaisanterie: 
■  Un  ambasaaidewr  eai  on  Immimm  lojai  qpi'on  «nvoin  iimitii 
k  Vêknmir,  daM  l%lértt  deees  pa^  »  Oea  HipMt  paa- 
sèrent  quelques  années  plus  lard  sous  les  yeux  de  Sdoppius, 
l'un  deji  ennemis  les  plus  aciiarnés  de  .laï  ques  I",  el  celui-ci 
ne  manqua  pa^  d'attribuer  cette  senlenœ  au  roi  lui-niéine. 
Jacques  l'apprit,  et  crat  qu'en  eflet  Wotton  avait  veuln  le 
dés^iMr.  Malgré  tow  ewnMrta  pour  eKpKqMreaUn  anMIIn, 
Wotton  perdit  dès  lors  irrémi«siT)lemeDt  la  laveur  du  ran» 
euneux  monarque.  Norom^  en  1673  principal  dn  eolléRe 
d'Eton,  il  se  consacra  dé.sorn>ais  ekchisiTemeiit  S  la  direc- 
tion de  cet  etabUssenteut,  et  mourut  à  KlOB,  eo  1639.  Outra 

nmi  grand»  drodWon,     veeefldrit  beaneunp  d'eîtprlt  cl 

d*imaginalion.  Ses  ouvrages,  an  nombre  d*"^  pt»  h  g«  trouve 
un  tnaBoel  d'arcl)itecture,sont  aujuurd  iiui  complètement 
outtliés. 

VVOlTWERilANS  (Pnam-c)  naquit  à  Harlem ,  «a 
WM ,  «t  C»  Alt  dans  Patelier  de  son  père,  Paul  Wemwevw 
mans,  médiocre  peintre  d'histoire ,  qu'il  apprit  d'abord  à  dei<- 
siner  la  Agtire.  Plus  tard ,  il  suivit  le  penchant  naturel  qui 
le  portait  4  faire  du  |>aysa<;e  ;  et  quoique  fort  jeune  ,  il  avait 
déjà  manié  le  pinceau  et  produit  quelques  essais,  lorsqu'il 
entra  ches  Jean  Wyn  an  la,  l'on  des  innIlliiBri  papagiitin 
de  800  temps.  Jean  Wynants  apprit  h  Wonweimaasà  com- 
poser avec  fsnùt  nn  paysage ,  à  le  bien  éclairer  et  à  diviner  les 
]i'  ri-  -rliti  1,'s  r^glfs  de  la  perSp«M  lîve  et  du  çlair-ol>scur  ;  à 
rendre  lesloinl.-tinsetiescielïi,  iesarbreset  les  plantes.  Wou> 
wermans  excellait  à  peindre  les  ligures,  et  il  put  utiliser  ce 
talent  au  profitdeaemirraedeMaiMllii^  4ni,|Mn  iMfaiedam 
c«  genre,  avait «n  eMVMtreeQam  h  Adrien  V«n  der Vetde 
(III  ;^  ^  .m  Ostade  pour  placer qufli pu'  |  iTscnnages  l ms 
tableaux.  Aprésavoircliaugé  ^  luêttuHle,  quiétail  mauvaise, 
Wouwermans  se  fit  un  genre  plein  de  mouvement ,  d'éié- 
ganee  et  d'originaMté.  U'nn  naturel  trésHWttf,  il  travattiait 
arne  ardenret  almaR  eon  ait  avec  pasaiOR  :  Il  dnt  lni'c«i« 
sacrer  Ions  lc<:  instant.^  de  son  existence.  On  a  peine  à  com» 
prendre  qu'un  Itoiuiue,  mort  a  rie  quaraHte<butt  ans, 
ait  pu  produire  nu  si  grand  nombre  de  tableaux,  remplis  de 
détails,  penr  la  piopart  d'un  grand  tini.  Sann  donte  il  «valt 
acqnia  ane  pratique  rapide,  et  il  y  n  une  eapèee  de  feuinn 
dans  son  dessin  ;  maie  .sa  peinture  est  soignée  et  ne  porte 
aucune  trace  de  négli|.'ence  onde  préiipiliilion.  Chose  triste  h 
penser,  \\ ouweriuaiis,  dont  les  ouvrages  représentent  au- 
jourd'hui une  valeur  de  plusieurs  tniiii«Mi«,  vécut  et  moarut 
dai»  un  étatvoisinde  la  misère.  Son  excellent  naturel,  dans 
la  lutte  qu'il  eatk  soutenir  eoatre  l'ittgretltude  de  ses  con- 
temporains, s'aigrit  et  devint  faroitehe;  une  mélancolie 
sonihre  et  pleine  d'anierturn!  I  suivait  (mrtoul  ;  les  exc^ 
de  travail ,  joinU  aux  privations  qu'il  «  liiit  forcé  de  s*im> 
poser,  contribuèrent  à  bâter  l'époque  de  sa  mort.  Wouwor» 
mans  avait  un  fils,  dont  M  s'était  plu  d'aboedà  cultiver  les 
dispositions  naturelles  pour  lee  beant-arts;  mais,  par  la 
suite  ,  il  lit  passer  dans  l'âme  du  jr  nnr'  Imuimc  tout  le  dé- 
couragement qui  l'accablait,  et  il  le  vit  mus  regret  en- 
trer dent  on  cloître.  On  raconte  même  qu'au  lit  de  mort 
Woowetmaa  tl  biûler,  en  pidaenen  de  soi  die,  oae  oao- 
setta  remplie  de  m  éM«i  «I  d»  aea  dwhi.  O»  graad 
peintre  mourut  en  liM,  It  M  «MeteH  à  Oulaai,  daw  li 
ville  où  il  était  né. 

Qnelqae  eupèrieor  dans  sa  manière  de  dessîoer  tt  dn 
grouper  h»  ligurea,  Wenwermaas  ne  traite  pae  !■  pqf> 
•âge .  les  fabriques  et  les  InMrfeon  m  aeeemnlMe.  tt»  an- 
jels  dans  lesquels  il  r^'usstt  le  mieux  sont  les  chasses,  les 
haltei,  kâ  campements  d'armée ,  les  escarmeoche»  de  ca- 
valerie, lesloires,  le*  courses,  etc.  Ses chevauN  oui  . l'une 
•ingniiére  animation  et  parfaitement  e^tudié»;  ses  person- 
aasM,  VIfit  drapés,  ont  une  lomanre  spirituelle ,  élég«ria 
«llèr«»cnMntdo  Mtommamm,  deaaberbes  <«ojm 
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an  feutre  empanacM.  9»  eorieor  Mt  «Mcllenle,  tHv  «t 
bien  fondoe.  Il  avatt  la  roaiiçie  d'adoDcIr  ta  touche.  4e  tôt 
donner  du  moelleux  <  t  I  t  dAicatettse,  sans  loi  IWre  rien 
perdre  de  a  viguear  et  de  pAle  ooetnettae.  Celle  fermelé 
toQS  me  prAdMM  Awint  mêû  n  aMlên  Ute^MMto 
h  de'f  Ijier* 

Le  catalogue  de»  prodnctieiis  de  Woowennaaa  formmlt 

un  yohiiDP,  e!  fia  peint  quantité  «le  fÎKur.'s  ponr  Wyrianfs 
etRuy^daël.  Kohrennaée du  Liourre  possède  oiue  toiles 
de  ce  mattre  La  ptntfrMde  TCpréMOte  oa  CJko« 
lerte  jMlraaiM*  Ami 
WOtrWOU.  Voym  Oumit. 

WRANGEL  i  K\Ri  r.isTAT,  comte  m)  ,  fet(l-m«r(«rlial 
aaMoia,  né  en  IAI3,  au  rliMeaii  de  SkokloMer,  fêtait  mu 
d'une  anliqve  et  iUiutre  hmiUe.  Fntré  de  bonne  Iteure  an 
aenrice,  il  «piuil  le  métier  dei  armée  à  Tteole  de  Gurfate- 
Adolplie,  dMia  lea  campainiea  (pie  eélal-d  M  en  AH»* 
ma^ne.  Apr*s  la  mort  liv  <•»■  i>rinre  ,  il  servit  enus  W 
du  due  Bernard  de  Raxe-Weimar  et  wiu^  ceux  de 
A  I  I  mort  lie  ce  dernier,  en  1641,  Wrangel.en  sa  qua- 
lité de  |éa4r«l  ma|or,  lut  de  ceux  qpl  dureat  prendre  le  eem> 
mandement  de  Parm^e  auédotae  daaa  Ice  dfeeMtaneei  lea 
jf\m  critiquer ,  )«««|ii'a  l'arriv***  du  nouveau  p«'n^ral  en  rlief, 
Tortfenson  II  lit  la  rampa^^ne  d'Allenia^ine  sous  se*  or- 
dres, <*(  l'xfTDinriaena  i-n  1643  dant  «a  pointe  sur  le  HoU 
•tein.  Quand  la  pais,  canclue  à  Bnrmsebrœ  le  33  anAt  1645, 
«al  «ak  ta  à  la  imerre  entre  la  BoMe  «I  le  Danemark ,  il  le 
iMMHt  ea  AHemanne,  ob,ea  f64ff,  k  can*e  de  la  maladie  de 
Tamlaaaen  ,  l«  nninmandeiiient  de  l'arnM^  KuédoiKe  fVit  pnr- 
las<*  i-nlre  lui  »l  Km  iiijom.irk.  IJii  nlAt  aprè» ,  il  opCra  *a 
jofli  tion  a*ec  (rauf^tise  aux  ordres  de  Tiirenn»*,  et 

t<)UKd«Q\  contraignirent alora  Péleelour  de  Baviereà  accepter 
l'armiatloe  aigMl  *  (Jim  le  14  «ara  IS47.  L'éleeteur  l'af ant 
•enipn ,  lea  «MlMa  htttirent  eont platement  le«  armfe<  im. 
pénale  et  Ijavarois»-  à  Zo-in.ir-liiiiisen,  prè*  «rAti^slHxifi; .  le 
17  mal  1648.  A  la  suilf  d»-  crtle  victoire,  Wrangel  nrcupa 
toute  la  b^ivière,  qu'il  traita  fort  durennent  jusqu'à  cequ'en> 
fia  la  paii  de  Weitpkaliê  vint  mettre  m  icraaa  aai 
euln^prisea  dee  Snédela  contre  rANemagne. 

U  lan^ifl  R'en  ti  timina  nlnr*  en  Sii^de,  où  il  pa^sa  quelques 
ami  «•*  (liiii^  \*'  re(M'«.  Quan<l  l  liarifs-Ouatave  fut  inontésur 
le  liùoe,  il  racn>iii|iaHiin,  on  I6S&,  dans  sa  campagne  de 
Pologne.  Lats  de  la  nouielle  guerre  qui  ne  tarda  paa  à  éela- 
•ar  «ilmlnliMeel  leDnBenaark.  fl  eomnada  le  aMge  de 
la  farleretae  de  fCronborg,  qui  «e  rendit  h  lui,  le  6  ^e[)ienihre 
I6M,  après  vingt  et-un  jours  detranrli<V;  ni»is  il  «Vliotia 
•lang  Sin  «nlieprit-ti  contre  ('.-;<  nliacne.  Quand,  en  1674, 
LAuia  JtlV  dèdara  la  guerre  a  rKropire,  la  Suède  prit  fait  cl 
«•■wpaanta  VMMn,clBtalla9Nràl1mproviate,  mmob 
de  novembre,  leafitaUder^ectenr  de  Rr»n<1elM>(irt;  \i^t  une 
armée  de  l6,Mo  bOMmea  aux  ordrea  •!«  Wriin^el.  Mais, 
ffâifaux  virtoiraaqtt*ilremportaracc«»«tTemeu(à  Ratlienow 
et  a  >*•  Ar  *  e  /I  i  a ,  rélecteur  força  lea  Suédois  d'évacuer 
aontenHoim.  Wraawrl dépeaa aiew eaa  eem» 
j  «laHÉnil  m  tVYft.  Ba  récompease  de  aea  hril- 
l|t«Mto  dut  b  ianm  4e trente  and ,  il  avaH  été  créé 
iMieià. 

VmAAiGELL  (PRaoïRAriD,  baron  ni;  ) ,  Tice-amiral 
Tun  dea  ptua  cétèbres  aaviftateurs  dm  terap»  rooder- 
m»,  imtmi  iWaae  aaaiWBa  «t  aeian  fcmiUe  da  «îattioaie, 
al  BMall  vma  HW.  tlaéé  k  Neele  dm  «adete  <l»  marine 

de  fiélenlMnra  ,  i!  nlilint,  sur  la  reroiniiiandali.m  de  K  ni  - 
aenstern,  le  fomniandement  I  equipaf^e  du  sloop  de 
re  U  XamaeAolAa,  qui  en  1117  partit,  hms  lea  ordres 
\  ptamlèTe  claaaeOalewnine,  pour 
I  ayant  ponr  tatd*one  part 
dfnapecler  let  colonies  rusKe.>.  de  l'Aux^rique  du  Nord,  et 
de  l'autte  d  entreprendre  des  travaux  ti\dro^raptiiques  dans 
la  mec  de  Bcrinn.  I,e  jeune  Wrannell  j  prit  la  part  la  plus 
activai  «« c'eit  aa  lAte «aw  laq^  à  aoa  nlear «BBaiwa. 
"MU  de  aa^hanlNMIIlL  t  f  " 
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lion,  qn'il  fM  redevable  dVtre  chargé,  dén  PaoaiBe  art  mate, 
d*une  autre  expédition,  qui  (ait  ta  fS<An  de  aa  vie.  Lw  vova. 
ges  de  décoiiverles  entrepris  par  les  Russes  dans  lea  rrxTS 
aeptentrionales  avaient  laissé  beaucoup  de  proMtmei 
aana  aohition,  beaucoup  de  reièveneala  Al  «Maial  de  pré- 
ciaioBi  da  Heu  iMaapletoi  iImI,  par  exemple,  qa'oa 
Ignorrit  la  allMrtIaH  «MWlé  ét  eap  fleMIagbte.  Ce  IM  I 
Wranj.'ell,  alors  encore  -impie  lieutenant  de  la  Hotte,  que 
l'on  confia  la  mission  de  iixer  avec  exactitnde  la  aitanliea 
géograpliiqoe  de  ce  lieux .  et  de  relever  la  cote  «itaéaftfM 
àm  cap  Sehélapiae  Jneqn'aa  déirall  da  Berfnc,  la  gniafa 
éea  liée  dea  Oun ,  lea  emiMMhwM  de  la  Voîyaia  «I  lea 
rrttf"»  qui  s'étendent  de  \h  à  l'ouest,  en  même  temps  que,  par 
(les  expéditions  sur  lea  glaces  de  la  mer  polaire,  H  a'assu- 
remit  s'il  existe  l  éaM—Wt  on  grand  eontinent  an  aord  de 
la  mcrOlMlale,  eouM  poriaiaal  à  la  CNii«  l«a  rapport* 
é«  i4faralBidel*laaa,  deftodlgfrka  al  de  la  mAjm».  Le 
t  noifembre  tft)l  Wreo^ell  arriva  de  PétersbourK  i  Ni)né- 
Kolyntak  ;  l'année  suivante  il  pénétra  à  l'aide  de  tralnean 
tralne.4  par  des  chiens  jusqu'au  cap  Sehélagine ,  visita  n» 

dea  Oora  et  remoata  danaIMM  leeemrada  U  Ko^raaajaaiai 
dam  le  paya  dea  Iakaaiea  delà  IMynM  «ealf«le{  taBdtoqae 

le  mid^Mpmnn  Matju^kino  et  le  docteur  Kyt>er  entre- 
pren.iient  le  v<i\a({e  du  urand  et  do  petit  Anuj ,  et  que  le 
pil  itc  Ko^miii  relevait  la  cl^te.  Le  10  mars  latf  Wrangell, 
Matjnakiae  et  Koaailae  taotèrcat  aaa  aoavclla  «apédWaa 
aar  taa  glaeia.  Apple  i|aanHila  ali  fowa  da  naaftdia,  lia  al* 
teignirent  le  î'  de  latitude  septentrionale  ian«  rencon- 
trer nulle  part  la  moindre  trace  de  l'exislenre  i|  une  ten«. 
Celte  année-i(i,  WranKell  emploxH  la  >ai«i>n  d'été  k  T«la> 
ver  les  cOtea  dépuia  l'emboucliure  de  la  Koljma  et  i  reaoa* 
naître  le  paya  hiillé  par  lea  TwIieaUaelMa  ;  vwyage  I  la 
suite  duquel  i!  entreprit  aorla  glace  une  expédition  dire«  ie 
vers  le  pAle  nord.  Arrivé  à  «n  endroit  «>u  la  mer  m-  \ron- 
vnit  r.ifTipléternenf  d.Vfl-'<'e  He  glaces,  il  se  convaio'iuit  de 
l'iinpo«<ill>tlité  de  pénétrer  plus  loin.  Le  1"  novembre  1813 
Wrangell  quitta  enfin  la  rade  de  Wijné-Krilyaaafc,  Cl  II  fî 
aoM  ISM  U  raMnlIdMa  la  port  de  Saint^PMenbouri;.  Le 
rdett  de  atHa  aapMMoa  ndenntlque  a  paru  tous  le  tilre  de 
Vnynge  l9  Itllfie  In  cAle  spp'i'iitnonnU'  df  in  Si/M*rifet 
sur  la  mer  wketate  pendant  les  annffs  igio  à  l8M,pn- 
Uié,  d'après  k  {ounal  IHM  par  les  exploraleura,  par  Geor* 
gea  EogellMMdl,Af«8  aMpvéfaae  da  RWer  (t  vol.,BerBa, 
la»»);  eirAeadAaIe  dea MaaMi da BBM  PIlLiuboiin  1 
nj  iif.i  postérieurement  (  1641)  pioilaafB  doenaieali  et  Hth 
>iert.iUi>ns  coinplcmentairea. 

La  troisième  grande  eipédition  entrcpriae  par  Wruyil; 
prama  ^ora  au  grade  da  apttiiaa>deBl«MM,  cal  Reo  ca 
tBff  etavÉK  pevr  deatfnathm  le  Vaartaebalka,  oit  1!  a^a^Eb- 
sait  de  transporter  des  numilions  de  guerre.  fV  x ovoge  fut 
accompli  en  «rande  partie  par  terre,  lea  vojageurs  ponr 
se  rendre  an  Kamtschatka  ayant  pris  la  roote  des  gouver- 
BeaMBla  aepicntrionaai  de  la  Aaaaia  d'Barapa,  pula  fran- 
cM  lYInral,  Infaraé  la  BIMfto^  IlaéMa,  le  aïont  Altaf ,  etr. 

Wranuell  dlall  de  retour  de  cette  expé<lition  en  1877  (Viix 
années  aprèe,  il  fbt  nommé  ftoovemeur  des  colonies  russes 
de  l'Amérique  septentrionale;  et  pendant  les  cinq  annta 
qu'il  remplit  cea  fonclloaa,  il  readilda  aotaMaa  terrices  fux 
eaifrdea       éWI  tdiirgd  d*kdmiBMrar.  CTeal  ainsi,  entre 

autres,  qn'il  y  intrwlulsil  la  culture  de  h  pomme  de  terre. 
H  effectua  ton  retour  par  ri^llune  do  Panama  et  les  Llabi- 
l  ois  Promu  alors  an  i;r,t  te  .),.  l  ontre-amiral ,  il  lut  long- 
temps placé  a  la  téte  du  département  dea  iorèta  de  U 
hne  au  ministère  de  la  nmrlna,  «I  paata  Tlee-amlral  ea 
1»47.  Retiré  do  service  en  ! 849,  il  accepta  les  tnn.  tionsde 
directeur  de  la  Compagnie  russo-am<*riraine  di'  Coiumerre 
riunLEs-PBiLii  PK,  prinre  nr  ),  leld-marérhal 
au  servic«  de  Bavière,  naquit  le  29  avril  1767,  i  HeMel- 
berg.oùiim  «es  éladea  «i droit,  «■  nfliM leanpa qnll  w 
HnaH  à  l'étude  des  adeaeaa  foreaUères.  Kn  tT99  II  aban- 
la  «arriére  admiaialnUfe  pour  former  un  corps  bava- 

',liU«* 
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à  Frk^ctW^/  f^fonau  colonel ,  il  prit 

ptrt  à  direrit^^ra»  dans  lea  campaipiM  de  t799  à  isoo. 
Nommé  ||iiir«l  ui^or  «9  tMO,  il  coa? lit,  pendant  1»  cam- 
pagne da  eetto  nêoe  année ,  la  retraite  dea  AutricUeaa , 

et  asMula  à  U  hataille  de  Hnh.  nlin  Vn.  An  r^tAtiIi-^votncni 
de  la  paix,  il  con<xiurut  À  la  rccouslitulion  de  l'artiu^»-  ha- 
varoise.  Promu  lieutenant  gteérat  eo  1804,  il  rempla^-a  1« 
IBteértl  Uenijf,  bleia^»  dana  It  ooromaDdenieiit  en  clief  de 
l^rméa  barafoiae  ;  «t  c*«t  de  cette  époque  que  date  sa  lirif« 
lantt*  renom D)<^o.  I..iraiii[i;i^iir(Io  iS(ir.  soii><It'si»rilr("i  Na- 
poléon lui  fournil  de  no^^brL'll^«'s  octaMon.-iilf  se  liistiimior. 
En  1807  il  fut  cbargé  d'un  couimandement  en  Pologne;  et 
es  1809  U  eut  aous  ^en  ordrea  la  cecooda  division  de  l'ar- 
nli  lievivoise ,  k  la  tète  de  laquelle  il  prit  une  part  fmpor* 

t^Rte  au\  V  i  toitrs  d'Abensberg  f't  i!t>  I. mil)  luit.  Il  pouriiiii- 
▼it  Peniiemi  un  di  la  dè  l'Iaar,  et  â  la  Im1.iiI!i-  lif  Neumarkt 
il  UUTA  le  corp"  de  Bmières,  déjà  en  pleine  d<*roiile.  Il  prit 
CMoilfi  SaMfbpWKt  qiYaUil  if  %jt(A  arec  lea  autrea  coros 
IwTaroit,  4  «mKpm  joait  êftH  8*empei«  d*Inapnick. 
Quand  on  put  regarder  la  conquête  du  Tyrol  rommr  arV  v**»', 
il  se  (lirigt-a  à  marche*  fora  es  sur  le  tlK'.itre  des  Rraudis  op»*- 
ralions,  cl,  parla  pom  iiialil^"  avec  la<|uell<'  il  arriva  à  l'Iienrc 
dit«  aur  M  cbaqin  de  iMtallle  de  yv  at^ram,  il  décida  du  gain 
de  celle  ionnUe.  lea  troaUei  qui  éclatèrent  dans  le  Tyrol  le 
contraignirent  de  conduire  encore  une  fols  »en  troupes  dans 
ces  montagnes.  A  la  conclusion  de  la  paii ,  Napolt^on  toi 
accorda  le  titre  de  comte  de  l'empire  français  ,  cl  lui  lit  dnn 
des  domaines  de  Hondaee»  d'bnfelliardt)>2elle,  etc.,  dans 
f Imvierlel.  Nomo)^  féoir^  ^  chef  de  caraletie ,  il  com- 
manda ave<'  D'voy  le  çorps  auxiliaire  bararoift  pendant  la 
caQipaKiio  <li'  rtufsie.  ^1  assisfa  à  la  bataille  de  polcrz;  et, 
Ûeroy  ayant  élu  luo  iop'^  de  la  poiiiti'  ti-nti  c  par  Wllf^icn- 
atei|i,  il  le  ^f^ian\»çi  iifii  le  command^menl  en  ilitfde  l'in- 
liuilerie  baracoUe.  Il  couvrit  ensuite  la  retraite  de  l'armée 
françaiae  dans  sa  (atale  Retraite  de  Moacoa.  4prèa  a'étre 
loitK(<uPP)i  battu  contre  les  Autrichiens  arec  la  noavêl|e  ar- 
mée mise  s^ur  pi)'  !  p.n  la  Bavltre  pendant  la  raiii|>a^uede 
lftt3tilM>n(Ui4,  le  9  octobre,  la  convention  de  Kii  d  ,  aux 
tennef  de  IniviîeUe  Vwmff  NtT^iw  passa  désormais  dans 
lu  ntg»  d«f  coi^is^-  Il  fut  floncba^da  commaad«iMii| 
eu  clief  do  corps  austro-bayaro».  U  avait  pris  Wnrtibonrg 
et  oixup^' Franc  Tort ,  <|uam|  >'apoléon  ,  ■lau'S  -a  retrait"-  do 
Sa\i',  arriva  a  Ilapau.  WrWey  livra  au  grand  capitaine, 
dans  les  journées  dM  30  et  du  31  octobre,  une  sanglante  bu- 
taiUe  iSQ$u  llan^Vi  •  9ù  H  fut  gnèvemeD^  b^taé.  Uès  ^u'U 
firt  rétabli ,  il  ae  bit*  de  rejoindre  les  (Boatisés  eo  franee.  Il  y 

fut  cliarpé  du  (  (uiiiiiandeiiient  du  cinqiiiî'rae  corps,  à  la  tHe 
duiiiichl  lail  part,  le  l"  (e»rier  I8l4,  a  la  ba^iille  île  BnVnne, 
on  il  enleva  viagt-deus  pièces  de  canon.  Aprè«  avoir  liattu 
lianuoql  #  JBoeun« ,  fl  <;9uvri) ,  t9  fpfT^*  ^  retraite  de 
Itfmde  innée  alUée  sur  Tfoyes,  déddà  du  gain  de  la  ba- 
teUle  de  Bar  sur- AuIh!  ,  t  t  Kmlribiia  beaucoup  h  la  virtoire 
remporti^G ,  le  21  mars,  a  Ariii-Hur-Aiibe,  par  le^ 
Dt-â  le  7  mars  le  roi  de  Barière  lui  arait  couk^rë  la  dignité 
deliBld-iWré4)|l.|4^  j|U|||K^f«t il  lui gccorda  je  titre  de 
jrinee.  honm»  h  mm  r^eemoea^  «n  if  en- 
vahit la  Lorrakie  à  la  tète  de  rarroée  b|yaraiM,  eC  f^ancfilt 
la  Saar,  le  23  juin.  La  guerre  une  fois  terminé,  D  revint  en 
Bavière  avec  mu  corps  d'<trmée,  et  prit  part,  en  qualité  de 
pair  de  itariète,  d^Mj^Uena  de  la  premi^  diète, 
^fâémmiim  Itl9. Uvel  W0eeeideeMora,lei*'«clo* 
hre  le  titre  de  généraliskime  des  années  )itftreiK<«. 
|1  mourut  le  il  décembre  1838,  à  tlllingen. 

IV&EN  (Sir  CnRisTOPiiK.K  ,1  ,  l'un  de*  pins  n'Iôbrps  ar- 
diitectes  qu'ait  pcoduUa  i' Angleterre,  né  en  à  Kast- 
Knoyle,  dans  ht  1WHiM|r>t  irtt  son  père  retuplis»it  les  fopc- 
tione  de  miniitre ,  aonooçe  déjà  de  rares  dispositioDa  à  l'é- 
cole de  Westminster,  et  fit  preuve,  k  Oxford,  d'une  Tocetion 
véritable  poor  les  sciences  matliématiqucs.  ^l)tnlné  en  1653 
fceleaaeBr  d'astronomie  au  collège  de  Creshain  a  L.ondres, 
I  échangea  en  leet  ces  fonctions  contre  la  cliaire  d'as- 


cette  époque  par  ses  recbercltes  dans  toutes  les  branches 
des  mathématiques  et  des  sciences  naturelle*.  DeveanaisM- 
bre  de  U  Société  Royale»  il  prit  UMpÉftnatiTe  è  eea  Ir»- 
▼amt.  LteMveaMot  de        SaM-Phrre,  k  lle«e ,  wae 

la  dirrrlion  de  Uernini,  orcupaîl  alors  vivement  l'Angleterre 
aussi  bien  que  le  reste  de  l'Europe,  et  M'inble  avoir  coolrl- 
hué  k  conduire  le  génie  de  Wren  sur  la  voie  où  il  devait  M>- 
qnérirun  nom  gloriens.  lAmort  deaoa  prédécesseor.  Iflif» 
JoHs,  M  en  fbarait  les  moyens.  Son  premier  eavrage  M 
le  magnifique  théâtre  de  SheMon,  qu'il  construisit  à  Oxford, 
en  1C63.  Peu  de  temps  apr^s,  il  construisit  le  collège  de 
Pembrocke  à  Cambridge.  En  1666  il  lit  un  voyage  en 
France,  oA  les  édHIoes  entrepris  par  Louis  XIV,  le  Lonvre 
noiammeal,  fkirent  poor  M  ane  eotiroe'de  féooads  enaeiiM- 
menLs.  grand  Incendie  qui  éclata^Londre*,  en  lAAe,eavrik 
une  nouvelle  rarritre  à  sou  gi'nie  ;  et  le  plan  qu'il  présente 
pour  la  (  <iii  tiurtion  d'un<>  ville  nouvelle,  l'emporta  sur  ceux 
de  tons  ses  rivaua.  Mais  qooiqu'd  eût  été  nomoté  arclli- 
teele  en  rhef  de  la  vMe  deUmdm ,  Il  ae  put  pee  le  MÉtoe 
à  exéculîon  ,  parce  <jnp  les  propriétaires  de  lertains  refns^ 
rent  de  consentir  aiin  "-ac  Htices  qu'il  eût  exlt>i'>s.  CV*t  d'apris 
ses  plans  line  fut  r^n-irn  i  .  de  ifiTrt  à  l'in  .  !>■  |>Ui^  vaste 
lemi^e  de  la  clinHienle  protestante,  l'égliiie  Saint-Faul  di 
Londres.  On  ne  compte  pas  moins  de  soixante  /gliiÉe  et 
édifices  publics  différent»  icnnstruits  d'après  le*  plans  et  roui 
la  direction  de  Wren ,  à  partir  de  («88 ,  époque  où  il  lut 
nomini'  direrlenr  t;énéral  des  bâtiments  royaux.  (  e  nmiveaa 
Londres  lui  est  redevable  de  la  physionomie  qu'il  a  de  nos 
Jours.  M^benraueement ,  cet  nrciiitecte  n'a  point  a«loplé  de 
style  particulier; in  noble  simplicité,  quetanlent  tant  sei 
admirateurs,  ne  consiste  guère  que  dans  une  innnbnatiofl 

«diilplète  des  forim  s  vi  lîans  on  -1'  ii-^t-j  mt-quin.  SeS 
églises  n'ont  pas  lec^irattèrede  dif;iMle  cpie  devraient  toujoaiv 
avoir  des  temples  ciirétieqs  ;  >es  (talAïs  man'iuent  d'origina- 
lilé,etèn  général  tous  ses  édifices  de  cet  effet  pitioreM|M  qiâ 
ne  s'obtient  que  par  l.v  plénitude  des  fl9ème«;  f,etnleM  prn* 
tique  de  Wren  «'tait  d'ailleurs  tr.  s-n'el.  Di  '  intrignes  de  cour 
lui  tirent  perdre  sa  place ,  en  1718.  Ltepuis  cette  époque 
Wren  v^t  fort  retiré,  dans  sa  maison  dUamptonOodlt, 
»*«ccapant  toujours  de  sciences  et  ne  venant  que  de  tem^ 
i  antiek  Londres,  pmiry  snrveillerlés  travamt  de  répamtUMM 

cntrejtri^  sous  sa  dire<  linn  li  ir.-  l'ahbayp  de  Westminster. 
Il  utonrut  en  17î3,  et  lut  enterré  dans  Tf^gllse  Saint-Paul. 

WRONSKY  (HOEtié),    fameux    mathématirien  et 
nfiUmeiite  myetlqpîé,  pé  eo  i/7ft,  ^  Fosm,  tut  de  bootM 
heure  iattii  k  fétnde  des  BnlMnntf(n*M  par  son  père,  IW- 
hmand  Hoene.  Il  i?ntra  en  l79t,  avec  le  grade  d*ofll> 
cier  il  artillerie,  dan»  l'armée  polonaise  aux  ordres  de  Kos» 
ciuzlio,  et  fut  lait  prisonnier  par  l'ennemi,  k  Maciejowlce. 
Quand  il  eut  recouvré  sa  liberté,  il  se  rendit  en  Allemagne, 
et  vint  en  1810  k  Paite,  où  11  eepénll  que  ses  recherches 
sur  les  mathématiques  et  la  physique  iferaicol  mieux  apprA* 
ciées  et  mieux  récompensées.  P!ii-ieuT«  mémoires  qu'il  pré- 
senta à  rinslitut,  ainsi  que  son  Introduction  o  tn  Phitaxo- 
piùfi  def  ^athémaliquei  tl  sa  Réi^olution  générale  des 
$q^4ttknu  (  pàfi»,  1811  ),  eoren^  on  grand  retentissement 
dans  le  monde  scientifique,  et  lui  tirent  un  nomj  mabii  ifâ" 
liéoa  l'Iostitut  en  attaquant  Lagrant^e  et  L^gendte  Baiin' !• 
H^aiiondelath/orie  des  fv'irfi  uss  ana/'/fiqttrs  âe  La- 
Srv9§eifhn*,  J8ia).  1^  prince  Cz-arioriyski  rbercha  v^ai- 

sa 


oroffei  Paris,  1812).  Le  prince  Cz-arioriyski  rbercha  vi 
pmSt  iankftfXu^^  par  les  offres  les  pl 

brillantes  ;  Wronski  préf'éra  rester  à  Paris.  11  J  lit  paraître 


philomptiie  de  la  ffehnie(  i  vol.,  Paris. 
PHihnopkw  de  r/n;f«<i  Paris,  iKiT);  ouvrages  daftjlée. 
oneiS  ii  se  proposait  uap  réforme  fompIMe  de-»  roaihemn- 
tfoieaflll  rèurioo  de  catte  science  h  la  pliilosophfe. 

En  1818  il  entama  un  prooèsconire  un  riche  neg..ciant  ap- 
pelé Arsoo,  auquel  il  réclamait  une  somoe  de  apo,ooo  fradei 
à  lui  r. -untdoesar  le  prix  convenu  pour  rmifiation  da«n 
disciple  k  Is  connaiaaance  de  Vin/lni  et  de  VabtMft.  ArtO» 
ne  niait  pas  «ue  la  chose  ven  Itir  lu  Inl  eût  effectivement  été 
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/«i/,elildeiMBdajl  eo  coiist'jutMio!  à  la  justieeiTêire exonéré 
d'M— ohligilMiB  léBbremmt  pris«.  Le  triboiiai  Ivl  «djag»  le 
proM  île  eet  coMliiMoiis,  el  il  feeta  tadéde  daai  le  puMIe  ce 

qu'on  (It'Tait  l«  |>lus  admirer  ou  de  l'efTiuDlé  diarlitanisme 
du  àav<iDt  iii)»ti()c»teiir  un  di'  Ia  iriai»K  crédulité  de  tadiipf'. 
Wruoski  n'en  continua  pas  inums  U*  rours  lic  se»  jnilillca- 
IkMU  mjaUco-wieatilUiuea  i  nuis  son  Introduction  au 
OfiMM*  (Perie,  Iti8)  el  le  nonveeii  lyilène  niislem, 
pltilov)|i|iique  el  politique  qu'il  exposa  daiu  son  Messia- 
nume(  2  vol ,  Paris,  1831-1840}  eureai  peu  de  succès.  Il  est 
mort  en  août  18j3,i  >euiil}r  prés  Pans,  après  s'être  niuiitrt; 
l'un  des  adverMim  les  plus  <(e(eriniués  des  cbentios  de  Ter. 

WUKSTEPHANOWiT&Cil  KARAOSCHITSCH,  l'teri- 
vein  le  piM  iiii|Nil(aat  de  le  Ullératare  serbe  cuntcm|>o- 
rtlne.  Né  le  M  octobre  (  Tïeux  style  )  17»"  ,  à  TrstliiUcli, 
territoire  lie  Jad.Hr,  ^l.ar.  I,i  |iriri(  i  r  :ii  i  .ii-Uo  do  S  i?  r  b  if, 
il  se  raltadia  tunl  au  début  de  la  i^uerre  de  l'indépendauce 
serlte,  en  1801,  au  mouTement  national  ;  et  leat  que  dura 
la  lalla,  U  readtt  des  eervices  eMeatieU  k  toa  piqa  loa^ 
lea  mérm  de  Keie-Oeorg.  D'abord  eeenétalre  de  Georg 
KjiiiLM liiii ,  qni  ne  savait  pa!i  écrire,  puis  de  Jaatb Nena- 
dowitxit,  il  travuiila  ciii^uile  pendant  quelque  temps  danK 
la  chancellerie  du  j»én«t  serbe ,  k  Belgrade.  Inv&sli  de 
la  eoQliance  dee  boaunee  akin  an  pouvoir,  U  fui  cbergé 
de  dlvenee  BriedoBe  adminielratlTeB  oa  palitk|aee ,  tealdt 
par  le  sénat ,  Untdt  par  Kara-Genig,  r-t  s'en  anjuitla  tnii- 
jours  i  la  satisfaction  de  m»  supérieurs.  A  la  .tulte  <le  la  ca- 
tastroplie  de  I8l3,  il  m;  vit,  comme  un  grand  nundire  de  ses 
oompetrietea,  cootraiot  de  ee  retirer  sur  le  terntuire  autri- 
«Ufla,et  vint  b  Vleaiie^  eà  depoie  lors  il  s'occupe  excluùve- 
uv  iit  de  littérature.  Encouragé  par  KopHar»  U  «'|  ert  litin^  à 
de»  traTaux  embrassant  tonte  la  lit  populaire  des  Serbes 
dans  ses  di>ci>es  direct)  .  i  l  i!<  -lUeU  dale  une  ép'i<]ite 
■oovelledaiM  lalitlt  ratnre  «erbe.  Conudissantà  loud  des  son 
la  langue  de  ses  compatriotes  dans  sa  ricl>es«e  de 
j  de  tradilteof^  de  récita  et  de  proverbes ,  il  s'imposa 
la  ticlie  de  reeueiltir  de  ta  booebe  mèine  du  peuple  les  tré- 
sors il-'  l.<  iii^  r  iiuii'  t  iipiil.iire  tle  son  (kiy*  en  parcourant 
les  diverses  cuntri^'s  liabitées  par  dettSerlMi»;  et  U  s'en  est  ac- 
quitté avec  un  succès  qui  peut  faire  comparer  le  résultat 
deeealravauaàce  qnesoaaiol  Jaoob  Grimm  a  fait  pour 
rAUeenasea.  Suivant  lee  eonselh  de  KopiUr,  après  les 
Proilonarodnj"  /j  .  Jifrisja  (2  vol.  .Vienne,  |S14- 
1315 },  il  publia  la  uia^nirKjue  collection  drs  srpske  tiaro' 
dne  pjeume  (3*  édit  ,  Vienne  et  Leipziii,  1833-1833; 
y  «dilioa*  Mt-^apneolte,  YieiiBe,  m i-iUi), qne GeeUie 
«I  GriMM  aocueillirent  avee  adniratkn ,  qnl  escittr«nt 
bientôt  l'att^ntloQ  dp  toute  l'Europe  et  qui  Turent  traduits 
dans  presque  toutes  It^  langues.  Par  sa  Pusmen\ui  srps- 
Âo<fa  Jtuka  (2'  cdil.,  1818)  ,  et  par  .son  excellent  .Sr;).«4| 
rjeUckaiii  (  3*  édit,  IftàZ  ),  compr^iant  tout  le  trésor  de 
Bolaeiiitaiil  dent  la  bencte  da  peuple,  il  a  été  le  créateur 
sdeoliAque  de  U  grammaire  et  de  la  lexicographie  des 
Serbes.  A  la  demande  de  la  Société  Biblique  anglo-russe , 
il  entreprit  sa  belle  traduction  du  Nouveau  Testament  de 
l'ancien  alomtoe.  qu'il  coUatkinua,  en  compagnie  de  Kopitar, 
«fVfle  le  latte  de  Griesbacb.  Wuk  en  a  donné  longtemps 
après  un  nouvelle  édition  (Vienne,  lHà2).  Dans  i'intenralle  U 
avait  fait  paraître  l'almanach  Dantm,  mine  précieuse  po*ir 
Tbisloire  et  U  pliiloloj{ie,  nifti  e  qn.-  -nii  Knjas  Mii',\,:fi 
Ùtrenowti*chj  et  un  ouvrage  écrit  en  allemand  sous  le  titre 
de  Le  Monténégro  et  tes  Jf  onldn^iiti,  ob  1^  trouve  une 
ienla  de  renseignements  Intéressu^  relathreneai  à  ThMoire 
«I I  l'etlmograpliie  de  la  Serbie.  On  a  encore  de  loi  Kàwts- 
ehettchttsch  ta  jesik  i  iitonja  (Vienne,  18  .  i  i,  S  ;  »Ae  na- 
rodne  pnpowijetke  (  t8ô3),  el  Srpshe  unrodne poisltmt-^e 
(CcttiAie.  1836  ;  2'  éilit.,  Vieunc,  isiin. 

WCOTÀIli»  Bou  d'Odia  cbea  k»  Cemaine.  Feyea 
Wonaa. 

WUPPERTn AI-,  Vallée  de  ta  Wupper,  la  contré  la 
plu»  iadittlrieu^e  et  la  plus  peuplée  de  rAlleatagne,  oom- 
ptlie  partie  due  laaanMdbMOMti  d'AiMbeii  «Cd»  0»> 


Wt)it9GiIB!N 

logne ,  et  partie  dans  celui  de  Dusseldorf,  pMvfaiee  de  RMb 
(Pruaee).  Elle  tire  «mnondelaWupper  «aWpferfpa* 
Oto  ffvière  qui  prend  ea  loarei    «Htagi  daKlenpe,  pêia 

de  Meinerzitagen,  <!an^  te  Sauerland,  à  4  mjriamétres  dn 
Rhin  ,  ilans  lequel  elle  se  jHU^  après  avoir  fait  de  lomg^ 
détours  entre  Cologne  et  Dnsseldorf.  Cette  >.illée,  étroite 
et  profonde  ,  comprend  le«  cercles  de  Wipperfnrt ,  lien- 
aep ,  Bberfeld  et  Sollngea ,  qui  sur  aae  mpeiida  d'en- 
viron 160  kilomètres  carrés  oontieanent  une  population  do 
316,600  habitante.  Sur  itne  élendne  de  &9  kiloinètrea,  la 
Wupiier,  avei:  '.f^-  nii  pu  rnl  iinintent ,  lie  met  |>as 

en  mouvement  moins  de  quatre  cents  ntoaiiots  et  f<<rgc«. 
les  otinei  de  toutes  espèces,  les  filatures  de  coton,  les  lé- 
briques  de  cotonnades,  de  drap,  d'étoffes  de  laine,  de  soieries, 
de  rubans,  de  papier,  de  chapeaux,  de  iito^  quineaillerte, 
de  coutellerie,  (rartirle-i  en  acier,  de  (  ,  lii'  i<?.-.,  il'un- 
pressiuos  «Hir  etuiTes,  etc.,  aboudent  dans  celle  vallée, 
dent  la  population  laborieuse  est  connue  par  ses  leadeaeaa 
au  mjstidsiDe.  Indépendamment  des  villes  déjà  nonosées, 
on  y  trouve  celfes  de  fTupper/urf  (  3,ooo  habit  >,  Rnnidorf, 
(7,300  liab.),  ffurkesvpaçm  (3,080  hab.)  Lmttrn'.  -jJi^ni.u  n 
(8,800  hab.  ),  Burç  (  l,fiS>o  hab.  ),  Ra>keteh9td  qui  ne  (ail 
qu'un  avec  MertieheM  {  ensemble  13  o&s  bab.  ),  Brttfratk 
{ V»o  ),  Dorp  (7,310  hab.  ),  BufêMtâ  rioi  è  I«i> 
dÛlngen  (ensemble,  9,3(3  hab.). 

\VI]I\MSER  DACoaERT-SicisiiotD  ,  comte  ur  ,  r.  ;.l- 
niariH  lui  général  au  servke  d'Autriche  ,  d^ceadwl  d'une 
fiimille  riche  et  considérée  de  l'Alsace,  et  naquit  en  t'M. 
Entré  de  bonne  heora  an  eerviea ,  il  M  toalea  ka  caa» 
pagnes  de  la  gnen*  de  sept  ent.  Wm  t77%  H  M  «idi  eM 
d'un  r^'ctrnenl  de  hnssar  l-,  pt  qtielqoes  années  plo«  tard 
il  pa^  Idd-mari^lial-iieutenant.  Pendant  la  guerre  de 
la  succession  de  Bavière ,  on  lui  conHa  le  oomoaajideiMnt 
d'un  corpe  d*anDée  en  Buh«nio}  et  au  rétabHaeenMal  da  la 
paix  ,  Il  M  noiMMé  eannandaiit  «■  chef  db  la  OaHMe; 
Au  début  des  guerres  de  la  révolution,  il  eut  ordre  d« 
réunir  dans  le  Bris^au  un  corps  d'armée  .  avec  lequel .  le 
3t  mars  17'J3  il  franchit  le  Rhin,  a  Ketscii,  entre  Manniieuu 
et  Spire.  11  établit  ensuite  son  quurtier  geiM-ral  a  i»pire,  «a 
IVinde  de  Oondé  vint  le  rejoindre;  el  le  13  octobre,  opikaat 
de  concert  avec  le  doc  de  Bnwswleà,  il  enleva  les  liffsesd» 
Wissembonre.De^aliMnaeBcim  henrcoses le forcèreat 
à  repa».»er  ;c  lîirn  '  U  décembre;  ■■n  j,siisi.-'i-  C'i*  i.rLrt 
remplacé  provisoirement  dan»  s  m  cuiniuanUemenl  jar  w 
prince  de  Waideck.  Dix-liitit  unit  après,  il  succédait  à 
Beaulieu  dans  le  cotmoandement  le  l'armée  dHilia.  éatM 
au  quartier  général,  le  I**  joHb  t  1798  ,  il  réaa^l  i  Un 
lever  aux  Français  le  blocus  de  Hanloii  .  ni  iis  it  i.iriiint 
alor»  la  laute  grave  de  parla^i  -  M>n  arim'e  en  deux  co- 
lonnes. Les  Français  en  pràfltère  L  Quasdanotvicb,  qui  ar- 
rivait de  Brescla ,  fut  apvia  qna  re  juan  de  eeintaat  0Mn> 
plétement  rejeté  dane  le  Tyrol;  il  Wnfnnar,  helln  à  sea 

td.ir  11  1  lût  h  Ca-(liglione  ef  le  4  septnnhrf  à  Rufe- 
redo,  se  trouva  réduit  k  la  Un  de  .*ej>tenit>re  A  ^e  ^to 
dioe  Mantoue,  que  les  Fraaçai  vhireat  alors  btoqner  de 
■Mvaan.  Wonner  eidaila,  il  at  nai,  qnelqaes  miUci 
beoranei;  mit  ta  baMUad'At 

de  I.a  Favorite  pr^  de  Manto 
position  de  cette  plac*  ,  à  laq' 
de  l'Italie.  L'iinpoisibilitt'  île 
manque  de  vivres  el  surtout  de 
maladies  contagietises  qui  s'etai 
forcèrent  enfla  Wnmaer,  le  % 
au  général  Sérnrier,  après  on 
mois.  I,a  c^ipiluUlion  lui  il'ui 
NViiriuser,  a  qui  Booaparle ,  < 
toitv,  sut  rendre  complétetnea' 
de  Maatooe,  Wunaeer  alla  k  V 
mannaadnwlM  Hongrie;  n 
année  (179T),i 
p<»rte. 


•In,  eellMdt  «fvattf 

I,  aggravèrent  encore  li 
Ile  était  sltaelté  le  tort 
(  cviiir  l  ie-,  i  Cil  L-,  ,  le 
ledic^meiU  au  uiilicudet 
t  déclarées  daas  la  ville, 
rrier,  à  lendra  Haalseï 
sens  qol  avait  duré  nnf 
ur»  trè>-!ioiMr jLlf  jour 
is  son  rapport  au  Umc- 
usUea.  ApréaltMèiliM 
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\VUATGItiUùB(^(tei«|aWM«it«aHii«ll«neiilapp«M 
«M  dipahi  tios;  ndtmBl  on  diiaU  Wirtm^g.  Pour 

l'élcodoe  (lu  territoire  cV»t  le  cinquième ,  et  dans  IVnlre 
hiérarchique  le  sixième  liea  ËUU  ooiU4>o»ant  la  CouféJt'^a- 
lion  Uormanique.  Il  est  titué  eotre  les  47°  33'  et  40°  35'  île 
iatttml*  pofd»  et  te  6*  ftV  «(  «*  lO'  de  longitude  orientale 
éê  mérMMD  dePSrii,  el  bon*  k  Teatet  an  lud  par  la  Ba- 

rif'rf  ,  an  stirl-oiw-it,  à  roiie*l  et  au  nord,  par  !e  j;raiii!-ilu- 
cIm*  de  Ifciric.  S.»  Ruinrlicie  i-sl  de  myriaiu,  carrés,  et  sa 
(wpulalion  8  élcvnit  m  ihji  à  1,733,363  liabilanifl;  aussi  ce 
paysaat^il  couparativaneot  le  pin*  fieupté  lie  l'Europe, 
•pvèa  la  8as«,  PlilaMla  «t  Tàn^^kmt»  Oq  m  devra  donc 
pas  «Vtùnoer  de<t  no«nbrfi)^<;  (ftnigraliuns  de  W'uileinl>er- 
gmlf  .  qui  loiiK  les  ans  vout  f.Vt^biir  en  Amérique.  On  compte 
dan^tf  ro>auiue  cent  Irmle  et  uuu  viile>,et  lia  pour  capi- 
tale S  taltgard .  C'est  un  pajtmoatueuxetmontagneux.  A 
Pooortt  11  nteoavirt  per  la  SebmrttwaMoo  Forët-Noire, 
et  trarersé  dans  ta  partie  centrale  par  uo  plateau  de  roches 
calcaires,  appelé  Ai/j  ou  A/pescfe  Sombf  ;  au  midi  les  Alpes 
(fAlgau ,  dornieri'  ratnilicatinn  dtvs  ^raiiL  -  Aliie>,  >illumifiit 
k  pays  et  (orinent  la  «éparation  entre  Ivs  eaux  du  AUin  el 
«•■(K  du  Daoïiba;  du»  la  partie  eepteotiioBale,  le*  nliers 
•Btpc»  d'impertaiieei  ee  MaeiAqw  de  lonj^  coieaux«  La 
partie  le  plus  élevée  de  la  ForH-Noire  appartient  au  grand» 
dutlit'  (le  Baile  Ii  ;  <■  |><iinU  <  iilmiiiaiils  sont  lo  haf-ni- 
kopj,  qui  a  1,10./  ui«lies;  et  le  Hotsimhi,  qui  en  a  U^l. 
L'Alp  eoromeoLc  aux  ïuurces  du  MecLar,  oîi  il  se  lie  au 
«diwarlzvrald,  et  se  lennioe  k  celles  de  la  Jag^i.  il  prend 
iee  différeats  neovl  de  Heubcrg ,  iioebitram ,  Albocli  , 
Herd(r<  i(t.  L^analogie  entre  celle  chaîne  et  k-  Jura  est  fr  ip- 
panle,  e\<  r\>ié  toutefois  sous  le  rapport  des  riclieiksej»  uatu- 
rellcfi,  le  Jura  étant  lertile  et  pittoresque,  tandis  que  l'Alp, 
déam  d'arbrei  et  de  aauraes,  à  peiee  cultivable,  est  quel- 
queitol» teUeewrt  tride  qne  l*nM  de  tes  parikaraareçu  la 

dénomination  de  Fatihe-  i/p  :  l'Alp  âpre).  A  iiifsuri'  nw 
cette  cltaiiio  s'éloigne  de  la  KodH-.Nuku  ,  liaulcur  Uuiii- 
•ne;  son  point  culminant  est  le  Hohenberg  ,  qui  a  1,027 
■èdea.  Lee  Alpea  d'Algao  aoat  peu  élevée»  Toute»  le»  val* 
Mei  altaéee  an  aord  de  PAlp  aboelÎMeat  à  cdle  du  Necàar, 
ta  plu<  étendue  du  W  urti>ml>erg.  Le  Danube  oe  parcourt 
ici  i|u'iiHc  étendue  de  12  iiiyhainèircs;  et  quoique  le  Ne<  kar 
né  puisse  pas  entrer  en  comparaison  avec  lui,  ce  dernier  est 
cepciHiaiit  beauMMip  ptw  iuportaat  pour  le  pay».  Se»  prio* 
cipaex  afllneal»  soal  le  Koelier  et  la  Jatot-  Quelque*  aT- 
flnrnt-;  du  Rhin  ont  une  paHic  ilc  leur  cours  supi'rieur  en 
>i\  ui  leiul»erg,  et  |»ernietleul  au»  districts  de  la  l-"orét->'oire 
d'envoyer  au  deliurs  les  pro«luit<  de  leurs  forêts  Le  \N  ur- 
leitiberff  [tossè«le  une  partie  du  lac  de  Goa!>taui«,  et  il  len- 
fisme  en  outre  «a  petit  lae,  «a  grand  éiaog,  appelé  feder- 
tf0  (lac  des  Plumes).  Le  cHtuat  est  en  général  doux  et 
«ain.  La  vallée  inférieure  du  Neekar,  celle  de  la  Tauker  et 
les  districts  vol  in<!,  jouissent  d'une  température  plus  a^rt^a- 
ble  que  le  rei^le  de  la  contrée.  Ueas  le  Schwartiwald , 
l'Alp  et  \ex  districts  boisas,  die  eit  âpre  ek  froide.  Du  reste, 
lea  xone»  végi^tatives  indiquent  assez  la  natuieda  cUmat. 
La  première,  qui  s'étend  entre  ibO  et  3oO  métré»  an  des- 
sus  du  niveau  île  la  nier,  et  ou  l  ifu  n-i neille  du  vin , 
des  fruits  et  beaucoup  de  grains,  comprend  les  deux  val- 
lées du  Neekar  et  de  la  Tanher.  Dans  la  seconde,  com- 
pris eain  3M  et  7&o  métrés  ,  el  «il  Ton  recaeille  seule- 
eneut  Un  fmila  el  des  grains ,  s'étendent  tes  pinnes  appe- 
lles Fihftr,  la  vallée  supérieure  du  Neckar  ef  Ii-s  disiri<  is 
élevés  qui  y  touclienL  L«a,  Itautei  vallées  du  ^kitwaft^wald 
et  de  l'Alp .  les  cantons  d«  l^Mfent ,  ceun  de  la  haute 
Sooabe,  innnent  ia  troMème  hmb»  placée  aiHieiBu»  de 
7M>  mëtre»;  les  bols  et  lea  eéréales  communes  en  soat  les 
prîndpales  piodiictions.  Ici  les  jours  il'i-té  soiil  pIu^  i  liauils, 
mais  les  nuit*  jilus  Irati  hes;  l'Iiivcr  dore  tiavi»ulagt!,  la  ueige 
tombe  plus  <.4iii\  t  ui.  SI  l'on  en  excepte  l'Alp  el  quelques 
parties  nues  et  aride»  de  la  Fertlclieire,  le  toi  du  royawne 
est  partout  iérttle^  L*««ricMlUire  et  Péducalion  du  bétail  mmI 
lea  deox  priMljnlBs  aowMe  de  1»  ricbeiic  mdiiNMie.  Le 


I  Wnrteoibasert  Tirne  des  contréee  le»  nienii  culthrdee  de 
I  râllemagne.  Ses  principales  prodnettooe  edMMnrt  m 

grains  et  légumes.  Généralement  pariant,  1«(  récoltes  en  ré- 
r«^^les  surpafuient  la  consommation.  Le  lio,  le  colza,  le 
chanvre,  le  tabac,  la  garance,  ne  sont  pas  assez  aliondant» 
pour  le»  betoio»;  mais  partout  on  cnithre  le  pevot  et  la  ne* 
!  velt«  pour  en  tirer  des  huiles  k  mngv,  et  le  boablon  pour 
la  biiTt'.  f  n  «  ullure  de^  foarrages  a  pris  dépôts  Irenta  ans 
uue  çrandf  ♦'xtension,  mai*  celle  de  la  Tigne  rt*ste  station- 
naire.  Les  produits  de  certains  crfis  sont  rmonuot^s;  ceu» 
I  du  Keckar,  entre  autres,  jouissent  d'une  vieille  réputation. 
I  Les  versant»  de  l'Alp  et  dn  Sebwartiwaild  et  tooe  lee  paye 
'  de  vignobles  s'adonnent  à  la  culture  du  pécher,  de  l'abrico* 
lier,  du  coignassier,  du  poirier  et  du  noyer.  L'aménagement 
,  des  forêts  est  l'objet  de  l»eaacoup  de  soin*.  C'esi  dans  la 
I  Scbwarlsvrald  qoes'étèvent  les  beaux  pins  dits  de  Hollande, 
I  parce  qu*ila  sont  teos  destinée  pour  cette  <»nitrée.  Lan 
I  autres  essences  sont  le  hêtre,  le  chêne,  le  bouleati,  le  frêne, 
l'aune,  le  tremble,  l'orme,  l'érable  et  le  méléie.  Le  fer  est  le 
iiii'tii  le  plus  abondamment  répandu  en  Wurtemberg  et  ce- 
i  lui  qui  e$t  traité  avec  le  plus  de  snite.  On  exploite  en  outre 
I  quelque  ulaes  d'argent,  de  cuivre,  de  cobalt,  de  plomb  et 
I  «le  sel  georaie,  une  de  liouille  (  prés  fUaj)  ;  des  carrières 
•  de  pierre  à  fUsil ,  des  cornalines,  des  caleMoines ,  du  jaspe, 
de-->  niaibrei  et  des  (lienrs,  de  l'albitre ,  de  l'ardoise, 
I  des  tt^reii  a  potier,  k  porctiUine  et  colorantes;  des  ocres,  de 
j  l'alun,  du  gypse,  du  vitriol  et  huit  salines.  L'indu»trie  manu- 
;  facturiére  n'est  pas  «ans  importance,  quoiqu'on  soit  porté  à 
:  en  juicer  autmnent  à  première  vue,  rhabitant  Abriqnaat 
lui-même  la  toile,  le-  laiii<i;;i  > .  le  cuir  et  les  ustensiles  en 
1er  qui  lut  t>uat  uéu:!>iMtite>.  Le-.  «  UbIi.ssemenU  les  plus  im- 
portants et  les  plus  noirdtreux  sont  le»  usines  à  fer,  les  fa- 
[  briques  de  toile,  de  cotonnades,  de  soierie»,  de  tabac,  les 
p  filatures  de  coton  et  de  laine,  le»  verrerie» ,  les  briqvelerfae 

et  tuileries,  les  laimeries ,  h>s  uioulins  à  liuil»*,  àsrie^,  ^» 
tau,  a  loulon,  à  plâlre.  Les  princi(vales  exportations  con- 
si.slcnt  en  bois  destiués  ;i  i  i  tlollande,  en  tiélaii  ,  grains, 
I  laine.  laina(pts  «.toile,  cuir* ,  buile, tabac,  et  quelques  ob- 
I  Jeu  lUMqués.  L'tigliRe  dominante  est  Itglhe  dvanRéliqae. 
Kn  is4n  on  touiptait  en  etri  f,  <nr  le  chilTre  total  de  la 
populattuu,  l,ays,u2j  piolcstanls,  i3l,l5e  catholiques  et 
12,256  juifs. 

I     Le  royaume  de  Wurtemberg  «t  une  monarchie  tiérétli- 
I  taire,  qid  dens  les  assemblées  plënlères  de  la  Omfédératioo 
Germanique  exerce  quatre  volv,  et  une  dan»  le  petit  consnii. 

Le  roi  actuel  est  liuitlauuie  t*'.  Le  prince  héréditaire,  né  le 
6  mars  1823,  marié  en  1846  à  i  »  ^r.in  lt  -du( liesse  Olfja  de 
Russ^,  n'a  pas  eu  jusqu'à  préiseul  d  éniante  L'Iiéritier  pré- 

j  soroptif  de  la  couronne  est  le  prince  Frédéric,  fils  da 
princ^>  Paul  de  Wurtembsiig,  qui  babiu  ai  loagjleaapa  Paria» 
oii  il  mourut,  en  l»à2.  Il  est  marié  depnie  tMS  avee  la  prte- 
ce^se  ('alherine,  fille  du  roi  ré);uant ,  dont  it  a  un  fils,  le 
prince  Guillaume,  né  en  1848.  U  roi  est  le  cliel  de  l'btat.  Il 

!  fMVeme  en  vertu  de  la  constitution  de  1819,  qui  de  1848  à 
iSht  subit  diveiiaes  modifications,  mais  qui  depuis  a  été 
rétablie  telle  qu'elle  était  à  Pori|^e.  Le  roi  per^  one 

[  linle  civile  de  ti.)7,li.û  florins,  et  meiiibrr-s  de  la  /amilie 
royale  jouit.s»!ul  d'apauaiieîi  luonldul  euM-uiMc  a  2û.=>,.">:(I 

I  norin«.  L«s  étals,  convoqués  tous  les  tri)is  .ins,  exercent  le 
pouvoir  l^islaltt  et  ont  le  droit  de  mettre  en  accusaUon  les 
fonetiommiresprevaricaleara.  llsseoomposent  de  deux  cham- 
bre*. 1.4»  première  compi  end  membres  de  la  famille  royal^ 
l(is  chefs  des  maisons  priaciere^  et  roint.des.  qui  avat«lf 
autrefois  droil  de  sii'ge  et  de  vul-     1 1  i  -     i«  l'Empire,  de 

I  membrm  héréditaires  appartenant  aux  ramilles  nnliles,  et  de 

I  membiesnommdsà  vie  parle  roi, qd  les  citoi&ltpnrrai  les  ci- 

'  toyens  les  plus  rer.ommandaMés.  La  seconde  Chambre  compte 
en  tout  quatre-vingt-quatorze  membres,  dont treheapfmrle- 

'  nant  a  l'ordre  de  la  nohle-^e,  et  le  .  hancetier  de  riiniversité 
nnlionaiede  Tubi  ngue  :  cUa&uue  des  ville:»  de  Stutt^ird, 
Tubiaguc^LHdwig.sburg.  F.lIwangen.Ulm,  Heilbronnei  Kfu- 

.  tlia)(en  y  envole  uo  ddpnté»  de  même  qoe  cbacnn  des  chefs- 
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H«ux  d'arroiidi8MtB«iit.  Le  roi  dAnigne  le  prèiident,  sur  iiae 
tiil«  d«l»iii«  eudkUls^  lui  est  prétllaléà.  n  ;  a  «ix  roin»- 
tères  I  iiriQec;  aflMt«illMii|èrM,  gttem,  IhiibeeK,  intérieur, 
cultes  ot  in«lructiiin  ]>i!hli(|ii<>  Sous  le  raV'P'^'''  n^iuiiaistratir, 
le  royaiirn*  «it  âif\*è  en  quatre  cerrles  :  le  c«rcl«  du  Neckar, 
le  cercle  <\c  la  Fi>r.'(  Noire  {Schwartzwald),  le  rerrlc  ilu 
U«oitb«,  ttt  le  cerdc  de  la  Jaxt,  ieM|uda  toot  uibâiTisét  en 
«ofsaolfr-tMria  «mNidlAieinMIir. 

Le  budget  pour  la  përtude  triennale  d«>  tRS)  à  It&KéVà- 
luait      rcrelte»  de  If.lat  à  10,869,908  Horiii»,  rt  le«  dé- 
pi^nsc^  h  10,712,710  fl'iiitw  I  i  ilillr  i>iiblr  ]iii' montait  à  I 
&'i,3àl,'>U}  lloriiis.  LVriccliJ  de  l'armée  «ait  en  185 j,  sur  I 
l«tAed  de  guerre,  dt  18,708  lioiiime»,  et  i^ur  fe  pied  de  |>aiil  | 
de  moitié.  Il  j  InM  Ordrea  de  dietalerie  «  la  Counmmê  de  \ 
Wiirt*mhfri/ ,  proTenant  dé  la  fbftfon  de  l'aiieten  «rdmdu  j 
,!/ 'j  i/c  f  jr,  /  cl  il,-  l'oiflrL-  de  1' \igle  d'Or,  ojw'réeen  1818;  ! 
Voitiie  de  /rrc^riCifuiideen        elfvrdreUu  MérUe  ml» 
Utture,  fondé  en  IH06. 

ipré»  lé  capitale  lea  rlllei  le*  pliu  iuqwrtaoles  du  royaume 
«ont  t  UliHf  Liidvaigthurg ,  ReulUngen,  Heil- 
brnun,  Tubiiiijiic  "  .  ii  s  hicgbisch-  Hall,  cUe(-\\e» 
du  c«rcle  delà  Javl,  dnns  un  [lavs  laontagneut,  remarquable 
pu  talnmde  saline  et  par  l'union  qui  s^y  couclul,  en  loio, 
«ntralM  proteataota  {6,009  habitaata)  et  hstlingen. 

0l$Wr».  ts  WHrfMnherg  Ure  aoB  nom  dn  vieux  ehlteao 
de  Wiiiteinberg,  situé  pris  delà  ville  de C.ui-.t,i<lt.  I,'urî;,*tne 
de  se»  princes  n'est  p<ti$  <  ounu«  ;  ou  s.iit  s'  uleinent  qu'au 
coniinenremcnt  .iu  douiiècne  siècle  il  y  .ivail  d>'s  (  ointes  do 
Wsrtemtierg,  «tqu'ea  148 j  l'empereur  Uaximiliea  l"coa- 
ttra  te  iHre  de  an  oomie  Everard.  Oelui-ci  eut  pour 
<;ti -erreur  Son  cousin,  Éverard  11,  dont  le  Trèrc,  appelé 
Heiij  i ,  possfilait  Montb^^liard  et  ses  dé|)«ndances.  Cfest  de 
Frédéric,  iietit-fiU  de  ce  dernier,  et  deieiiu  a  son  loiir  duc 
de  Wurtetnlwrg,  que  descend  la  maison  qui  occupe  main- 
tainnt  le  IrAne.  Un  aete  arbitraire  que  i«  due  UIncli  avait 
excfcé  en  ter  A  la  ville  impériale  de  Iteutlingen  fournit,  en 
1519,  à  la  liiçue  de  Sonabe  l'occasion  de  le  def^xtiller  de 
ses  l.i.il-,  qu'i'ili-  it'tiiil  a  l'Autni  lit'.  i.ii  1634  'i  re- 
conquit ;  tnats  en  vertu  de  la  convention  de  Cadan,  1  Au- 
tridta  le<^  nçut  (te  fief.  A  l'eiUnctkia  de  la  potférlté  d VIricb» 
le  duc  FMdèrfc  reTosade  reeoooaltre  eet  arrtnt^etneot  ;  et 
lors  dn  traité  de  Pr»(^,  en  1599,  il  (Mirent ,  apr^^  dertnm- 
lirfn\  li  iiii'l  ■■.  A  s  i  ii  1  .if  Ii4  tt;r  movi  nnant  uw  •  lun  li  ,u- 
(^eul  consi  l' i.dilf  et  i,ii:jO  quintaux  de  poutirc  a  c-auu». 
Toutefois ,  1  Aulri)  II»  m-  réaerva  la  succession  éventublle  du 
dtieM  «a  eaa  d'ettioctitiB  de  la  fl|e  alla.  Mail  l'emMnwr 
Obarlà  Vl  étant  mort  tuf  •mime  sai»  poalérHd,  le  due  de 
Wiulemlw  r.>;  ii.îi  dès  lors  le-  droits  de  l'Autriche  rumine 
eteiul'^.  Dt'piiU  celte  efxtqoe  jusqu'à  la  révolution  française  i 
de  1789,  aucun  événement  important  ne  se  rattache  à  Hiis-  < 
toini  de  tt  paya-  A  ii  mort  du  duc  Frédéfic^Cui^e»  en  j 
1797 ,  la  iNHirbnnf  pana  k  PréMrie  1" ,  qui  oMfnt  d'abold  | 
la  '  '■"  loi.il.-.  en  r.inn>'<'  I S03 ,  puis  le  litre  de  roi  ■ 

avec  uti  ai  <  foiNM ment  de  territoire,  en  iMb,  à  la  suite  du  I 
traité  d»  Crr^.liourx,  et  par  la  volonté  de  Napoléon,  dont  I 
il  pariQea  depuialor»,  Jaiqu*ca  isift,  lafaTettr  parUcu-  1 
VttK.  UtOM  obfiit<(  de  changer  dé  ejrstèflM  aprèa  la  balalHe  I 
de  I,ei|i7  p.  îl  tr.iila  .ivcr  les  alli^ , et  annonça  en  181  •  îi- 
projet  de  donner  uue  c^nn^titulion  A  son  royaume,  au  itnind  ' 
étonnement  de  ses  sujets ,  qu'il  avait  jusque-IA  uouveniéa 
asser.  deipotUpiemcot.  Toutefota.  leaétata  qu'il  avait  convo>  | 
qués  p6ur  la  lénr  Mumetfre  reraaérrat  de  Paccepler,  de»  | 
mandant  qu'on  sVn  tînt  à  Tiinri.  nnc  ;  re  ^ttï  entraîna  de  | 
lon|{ne«  et  f.t'  hcoM-s  ili<.ruÀ!>ioais  dau»  le-ujudlcii  la  nation 
se  pronoAçji  mo.ri.inent  en  faveur  de*  états  Frédéric, 
étaatmort  sur  e»  entreiaitea  (  le  30  octobre  laift) ,  laissa  le 
Mmè  t  MHi  llla  aini  6«ina«ae  1**,  aufooidlml  ré^iant,  qui 
rejnpni  en  itl*  1A  UdM  qda  ion  p^re  «VUit  vainement 
ioiptMée  0>car  Mac  CAB-rar. 

I.e  Wiii  terni  erm,  lui  atlnsi,  subît  rinrtin'liri'  de  notre  ré- 
volulkui  de  (evrter  184*.  IMa  te»  premiera  jour*  le  pouvoir 
lianmm  d'amidir  nmtm  dtln  pman«tde«OM«iar 
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à  la  convocation  des  états,  qui  auraient  misai  on  de  rerlaer 
la  cooaUliitioa  et  de  la  mettre  d'accord  arec  la  cooatitatloo 
Béaènle  de  l'AllemagBe.  L'adutfoa  qui  aeaoaniiMa  panai 

lea  paysana  contraignit  la  nobles  k  renoncer  k  ses  privi- 
lèges Téodaux,  au  droit  dédiasse,  etc.  Un  nouveau  minis- 
tère, coni]>osô  le  9  mars  d'iionimes  appartenant  k  l'oppoti- 
tion,  publia  un  programme  dans  lequel  il  s'eoxageait  k  faire 
prêter  à  l'armée  serment  de  Odétité  k  la  constitution ,  où  Q 
promettait  le  droit  de  réunîoa,  rétabBaaement  d'une  Karde 
nationale,  la  publicité  et  la  procédure  orale  en  matièrse  ju- 
diciaires, le  jury,  la  révision  du  rode  (n-iKd,  di-  not  dd*-*  iVo- 
Oomiead«naràdmini«lriitiou,  le  de^^rèveiueutde  lapioprièlé 
fondèfet  fnoolition  des  jurandes,  l'indépendance  des  com- 
munes, et  surtout  l*as>i[uiIalioii  de  la  conitiliition  k  la 
constitution  g>^oéraIe  dont  il  s'agiii'salt  alors  de  doter  rAlIe- 
magne.  Dans  la  nouvelle  assvmfilrr  il'-  r]\U,  :\iù  réunit 
le  21  septembre,  le  parti  libt  ral  otitint  une  majorité  cuasi- 
dérable.  Ses  premiers  actes  furent  d'al>ulir  le dridi  de  chaste 
et  lesdimca,  à'ëèt^  Im  àUffbufions  des  communes  ci  d'a»> 
similertesnobtes  ati  restodeadloyens  pour  l'acquit  d«  l1io> 
pAt  et  des  autres  charges  publique;.  î  e  roî  consentit  k  une 
diminution  de  20u,UûO  florins  sur  sa  liste  civile ,  pour  tout  le 
tanipa  que  la  rendrait  néces.<aire  l'état  du  trésor  public.  Lé 
gnavcrnement  wmleubergeois  fut  aoaai  le  premier  à  proda» 
mer  comme  loto  de  l'État  les  dÂdb  fondameafaux  toMs  par 
l'assemblée  nationale  de  Francfort,  et  téinoi^ni  du  désir  sin- 
cère de  marcher  d'accord  avec  cette  as^euiblée,  tout  en  re- 
poussant la  proposition  qui  y  fut  faite  de  créer  un  empire  héré- 
ditaire d'Altemagae  eu  faveur  de  la  Prusse.  La  dissidaoca 
dérint  pins  prononoée  lorufoe  le  roi  réhaa  d'accéder  à  la 
constitution  de  l'Einplre  votée  en  1849  k  Francfort;  rt-ruii 
basé  surtout  sur  laqiiestion  du  chef  suprême  (jn'il  »>'d^ijs»ait  Je 
dunnerk  l'Alle^naf^ne.  L\iKttallon  di^nvx  rati<jiiequi  se  mani- 
festa alors  dans  le  paja  contraint  ce  prince  k  revenir  sur  sa 
déelsioo  et  k  adhérer  porentent  cl  simplement  à  oeUe  ooBsIf* 
tution.  L'insurrection  du  Palatinat  et  du  pays  de  Bade  vint 
bientôt  ehan^ter  complètement  la  situation.  parti  démocra- 
tique atiiiiin<;a  la  n  ^oliitioii  de  se  rattacher  k  cette  insurrec- 
tion et  de  la  seconder  de  tout  son  pouvoir.  En  m^me  temps 
la  bonne  lutelllgaoea  entre  le  roi  d  ses  ministres  cessa,  U 
premier  nourrissant  faMÛours  dos  prqjets  de  restaurstiot, 
tandis  que  ses  conseillers  Insistaient  pour  rexécution  de  Ta 
constitiilion  volée  à  Francfort, qui  devait  fain  !!•  l'.lllenia^ne 
un  Etat  fédératif.  L«  ministère  de  mars  it^48  fut  en  consé- 
quence dissous,  et  le  roi  en  appela  kde  nouvelles  élections 
|iour  triompher  de  l'opposition  de  l'assemUén  des  états,  oi 
dominait  le  parti  démocratique  depuis  rbitroducflon  do 
suffrage  universel.  L'ouverture  de  cette  nouvelle  as-c(ubl<'i" 
eut  lieu  te  1"  décembre  ia49i  mais  comme  le  parti  d>-n.o- 
cratique  y  avait  encore  la  m^jiNÎté,  elle  fut  dissoute  des  le 
22  du  même  meh,  n  «n  IM  aoare  da  méaM  d«  la  dtamtea 
produit  de*  éleetioae  fldies  le  IK  mait  ISM.  Tandis  que 
le  parti  démocratique  fAsistait  sur  la  reconnaissance  de  la 
constitution  de  l'Empire ,  le  vieux  parti  libéral  exigeait  que 
le  Wurtemberg  se  raltactilt  à  l'union  prusso-allemande.  Le 
rot  prit  alors  une  attitude  tréa-nettemeni  déminée,  surtout 
contre  la  Prnsaa  et  aea  iiliéa.  Dana  son  diaeoars  dVmrw» 
tute  de  laseis<iion,  ce  piinces'etprimaan  sujet  de  la  poliHqM 
de  l'Union  dans  des  termes  tels  que  la  Prus.se  crut  devoir 
rompre  ses  relations  diplomatiques  avec  le  Wurtemberg,  L'as- 
semblée prouva  par  Ma  votes  qu*eile  n'était  pas  d'accord  sor 
cette  quesAott  avec  la  couronne,  et  elle  fut  diasoointe  f**  juil- 
let. Le  ministère  prit  part  k  la  restauration  de  la  Confédéralloo 
Germanique,  et  le  roi  "e  rattaelia  k  l'alliance  aotrieliienne 
centre  la  Pnisse.  I,cs  ejertion*  pour  la  troisit'-me  asœmblée 
des  étala  ayant  donné  encore  une  lois  la  majorité  au  parti 
dénoeraitlqne»  Paatemblde  fut  dlksonte  le  e  novembre  isso; 
etieroi  réUblitdMe«ifl|BenrliooMlitMiMidaltl9.  Foflt 

Al-IJMACN»:. 

WIJRZBOURG,  autrefois  capitale  de  la  principauté 
du  même  nom,  aujourd'hui  cbef-liea  de  rarroodimeoeat 
41  In  IMM  FnwMMia  (BiTltn)^  «1  iM  4iM  «•  Mb 
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TsUte,  sur  les  d«ui  nve»  du  KIud,  (|iron  y  f>AsM  sur  uu 
pont  de  301  mètre»  de  long,  avec  huit  arctie»,  et  ilécor(^  de  sta- 
tiMs  de  Minto.  Lenonlire  de»  luWtuiU  «t  de  U»<HlOt  «lont 
3,600  protMlante  et  «00  fuiCi.  Perni  ses  édffk»!  on  n» 

inarqiii'  le  i.idJ  d  Ik-.hi  (vitniï  de  IVv.^rht^,  n-coii>trnit 
de  I7'i0  à  I7<t4 ,  duui  lii^peDd  UQ  ruagniii()ut  jctidin} 
riiôpital  Julius ,  fondé  en  1 570 ,  sHué  en  Tace  du  palais ,  et 
parfaitement  orgairiaé,  lacatbédrale,  oooiplétement  recoiu- 
truHe  depuis  1410,  et  contenalit  les  «é{nillares  d'un  grand 
nombre  d'éTÔques;  la  i  l.apélle  de  la  Vi  t;;.>  Marie,  l'un  d(>s 
plus  beaux  monnnitiiiU  dt:  l'dudcu  art  allciiuod  ;  l'tiAIel  d^e 
ville,  Tuniversité  avec  son  observatoire,  le  séminaire  nor- 
mal, le  Ibtttfe,  le  primo,  CenaUrcedère  du  ctiemiii  de  fer,  etc. 
Les  roes  abeotiHinl  à  le  place  du  diMeau  lODi  draitei  et 
r-uiitres;  toi  aotniMat  itiièreleaieBt  étroite»  cl  tnr- 

ttieus>e!». 

L'évéque  Jean  d*£glolstein  fonda  à  Wunbourg ,  en  1403, 
une  luiversité,  qai  ne  eorfécut  point  k  son  fondateur.  C'<^t 
aenleoMt  cd  1 W4  que  AH  crérie ,  put  le  prlnee^vOque  Jn- 
lins  tchter  de  Mespelbronoen ,  la  nouvelle  université  ain^i 
que  rbApital,  dotés  l'un  et  l'autre  avec  le»  bims  et  le^  re- 
venu; des  monastères  abandonnés  et  dévastés  p«'nilant  la 
guerre  daepajaeai  et  pendant  c«lle  de  firandcbonrt;.  La 
flKHlId  de  médéeiae  de  l'teniTenité  de  Wurzbuuri;  a  de  tous 
temps  été  en  ^rand  renom.  La  lilbliothè(|tie  eat  rirlie  de 
plus  de  100,000  volumes;  et  un  fonda  de  3,000  fl.  e»t  con- 
MCré  chaque  aniiir  a  d<-s  ai  qtiisiliuns  nmivi  l'(>>,.  Outre  son 
UBiverait^,  le  viUe  de  Wurzbouri;  possède  un  colley;)',  une 
école  lettM,  «M  deole  dee  arts  et  mélim,  une  (aAc  d'a- 
griculture, un  eéniaëre,  une  école  aomele,  et  un  «rend 
nombre  dMnstitolioiui  de  blentUmioe.  Ott  7  trouve  é»  h- 
tiriquos  dVtoiïe»  de  laine  et  de  dtap  ,  de  j;lac<s,  de  tabac 
et  de  \  lit  mousseux.  Il  a'jr  fait  un  grand  commerce  de  vin 
et  de  fruits,  favuriid  per  le  nevigelioo  Mr  le  Meio  et  par 
des  chemins  de  fer. 

WYiXANTS  (Jbah),  célèbre  paysagiste  bolleiidak,  na- 
quit À  Harlem,  t-n  l(joo.  On  Miainiiit'  complètement  de  ren- 
•eifoemeaU  i>ur  aa  vie;  mais  ses  toibt»  témoii;n«>nt  dUme 
gnnde  ippBreliei  de  ntae  que  d'une  rare  habileté.  Dans 
ets  paysage!) ,  te^Klun  beeraoïenieat  ctioisi»  et  qui  le  plus 
couvent  représortent  des  vues  dee  eavirons  de  Harlem , 
avec  do  pittore>ques  bulles  dt»  sable,  les  prnnirrs  flans  sont 
onlineitement  orné»  de  la  uiiioière  la  plus  riche  d'herbes , 
de  viens  troaea  de  saule,  de  fleurs  des  champs,  etc.  Wy- 
neile,  qui  eut  pour  élèvee  WoaweriDeas  et  Adrien  «en  der 
'Vdde,  oMNinit  eo  te77.  Si  eee  toUee  eoBt  deremict  lort 
rares,  sc^  ■ies>ins  ir  -iont  encdr*»  Men  devenlege,  et  II  est 
peu  tle  cnilfrtions  qui  eo  possèdent. 

WY60CBI  (Pmr),  Au  dee  ffincipiui  cMb  de  l*iA- 


WYTTEMUCH  loiS 
!urre':ltuQ  (loiunaw  de  téiO,  né  en  1708, 4  Varsovie,  entra 
en  1817  dans  la  garde  royale,  et  en  IS24  fat  atfaelié  à  Pé* 
oole  militeiredeVartoTie.Sous-Ueateoent  eo  1828,  il  fonda 
alors,  pour  le  rélablfitetnent  de  Hedépendancc  de  la  Po- 
lorurii',  imi'  siri .  te  M  i  rt'lr,  qui  |  iit  nue  grande  exleotiioa 
et  a  tiqui'lie  »  ailntèrent  t»ua:e<«:iivement  des  ofliciers  appar- 
tenant à  pr^'sque  ton*  les  corps  de  la  garnison  de  N'arsovie. 
Le  W  novembre  l«30,  WyaocU  décida  les  élèves  de  l'école 
milfteire  à  eoiirir  eut  armée;  et  II  firt  le  héros  de  la  nuit 
dans  la<iiirlk'  s'.Kvniuplirent  les  cvéii<'iiiriit>  à  la  >ulte  des- 
queiiî  la  pm!>&<iuL'«  russe  se  trouva  reiivttri^t:  m  Pologne. 
Mai!«  il  ne  (arda  pas  k  se  voir  n-jcté  à  l'arrière-plao.  Aprfte 
avoir  auialé  aan  aHaires  de  Wawse  et  d^Grochuw  connu* 
eepitaineet  aide  de  camp  du  prince  Radtfwîli ,  il  lit  partie 
de  l'cxpotitioii  du  général  Uweruitki  en  Uthuaiiip,  et  (laxa 
en  (jallicic  avec  son  corps  d'armée.  Il  rt^ussit  a  itiiucj  ilan» 
Varsovie.  Nommé  alors  colonel  du  10*  régiment  d'infan- 
terie, il  fui  grièvement  blessé  a  TaMeat  de  la  redoute  de 
Wola,  1e<  seplcmbre  1831,  el  Ml  pmonnïcr  par  lee 
Bii.>scn.  Le  conseil  de  guerre  devant  lequel  il  fut  tra<luit 
le  rx>uddmna  a  la  peine  de  mort ,  qui  fui  comwutlie  par  i'ein- 
|)ercur  en  elle  des  travaux  forcés  d^BS  tes  nnflies  de  le 
Sil  trie.  U  y  es!  moil,  en  l!»37. 

WVTTEKBACH  iHsiti.),  fton  «ièn  plus  savanU 
Iniiiianixlcs  hollaiid.iis  des  temps  modernes,  naquit  elD  l7i(<, 
à  Berne.  A  la  "-uite  de  brillante!»  étntle<(  plitlolosî-pifr'  failcs 
a  Marboiirg,  à  (icrllm^neel  a  Le\de,  :i  fui  noinm>'',  en  *.T/1 , 
professeur  ilc  lan};iic  ;;re(.qtie,  et  plu-  tard  de  i<liilo<o)diie.  à 
r.Xtliénee  d'Amsterdam  ,  puis,  en  l7i>!>,  professeur  d'élo- 
quence  à  ruoiversité  de  Leyde.  Atleiat  de  cécité  et  courbé 
sous  le  poidtt  de<t  nm ,  il  fut  m)«  k  la  relralle  en  iBts ,  el 
mourut  le  t*  j.in\i<  r  IS'.fO,  à  Œsf;e»sl.  Se.s  oiivr.i:;rs  bril- 
lent par  une  critique  et  une  interprélation  au--'i  judicieuses 
que  pleines  de  goiM,  et  «iurtnut  par  ime  cxpo-îlion  fa'  ile. 
Nous  citerons  (larmi  &è«  titres  à  l'estime  .du  monde  «avant 
ses  l'r.icrpfn  Phitnsnphûf  logiCX  (Amsterdam,  I7m), 
riuvtn^.'  1(111  i  diili iliu.i  siiii;ii!ii'>remenf  au  réveil  de?  t^ludes 
pUtlt>Mj(»liiques  en  Hollande,  ainsi  que  Ka  Btbltolheca  Cri- 
tica(l1  parties,  en3  vnl  ,  1777  1SO»  ),  et  sa  Phi/omathklt 
sicemiteeUanea  doctrina  { 3  parties,  1800-1817). 

Sa  ftmime,  Jtiannt  Gsuieii,  née  à  Hsoan ,  el  qnli  n'é- 
pousa qn'in  tSl"  ,  lorsipic  déjîi  il  cmpl^iit  soixanle-douie 
hivers,  hulula  iangtemps  Paris  après  la  uuni  de  son  mari, 
el  reçut,  en  1827,  de  l'université  de  Marbouri:  h-  titre  de 
docteur  en  philosophie.  Elle  a  écrit  eu  français  divers 
ouvrages ,  fui  lurent  remarqués,  entre  autres  :  Théiçiae 
(  l*ari.s,  I8I&  ),  et  Alexis,  roman  (Paris,  1813), et  mourut 
en  ib30,  dansuoe  campagne  qu'elle  po&s^àifptisde  Leyde. 
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X,  viBg|4i<lMèM  Mm  «I  mx-tuimÊê  eM«»ne  de 

noire  alphabet  :  cette  lettre  doos  vieot  des  Latina,  qui  ea 
ataient  prisl'id^  daas  l'alpliabetgrec,  poor  représenter  les 
(It^iix  ruiisoones  for  le*  c  v,  o  i  les  ilnw  itiljJ  -  .j  ;  <  «  lté 
lettre  ne  m  trouve  aa  cutuinenc^Gncnt  que  d'un  ties-(>ctit 
Moilirede  nonM  prapre»,  empruntés  à  des  langues  étran- 
fjUmi  «Ion  elle  le  pnwonce  tantôt  •? w  «»  Tslanr  primitiTe 
r  t,  tantAt  adoucie,  comme  ç  s.  Aa  nriHeu  des  nols,  la 
]< Hie  xa  difforerilt-s  vaU  iirs ,  comme ilans les  tuttXsmaxtmr, 
Bruxelles,  excme,  oùhu/i,  etc.  Il  en  est  de  loéioe  lors- 
que Vx  M  troufe  à  la  lin  dea  mots;  il  se  proDOOce  dans 
tMiiAM  (afMèU  Sa  ^nola  PoUux,  spAiiur.'ilpfodnit 
a  sMIeiMal  aaan Cort  due  dis,  tix,  et  cetlIRemart 
doiiiil  à  la  rencontre  il'nn  Tijut  rr'iiinn'nr.iut  par  une  voyelle, 
comme  iUoi  iut  aunes .  \  ia  tmdunb  loi  île  d'autres  luott, 
la  lettre  «  ne  se  (ait  sentir  qu'autant  qn*elle  est  accompagnée 
d'un  owt  qai  nni—inn  par  iim  vojaitB  oo  no  A  iiM«t. 

X  «al  asMi  MM  Min  ■■nénle,  dqnfrnhwil  k  to;  mir- 
roocl^  d'un  trait  horixuntal ,  elle  vaut  10,0»"  )/\  monnaie 
frappte  k  Amiens  porte  k  kltre  X.        Ciiami  aunac. 

XACA.  Voyez  Bomks. 

XAINTUAILUbS  ou  SAINTBAILLËS  oo  SAI2<TË- 
THULUB  {3UM  Porai,  wigMdr  *■),  Pm  det  gaenM« 

le<s  plus  célèbres  do  temps  de  Charte;  VII,  et  l'un  de 
C4'ux  i|ui  ont  le  roiem  justiti»*  \e  viirnoin  donne  à  ce  prince 
At  Roi  6if;i  . terri ,  lit  s**  premiprt-s  .innés  <  ii  1419.  Dès 
soa  eatrt«  dans  la  carrière,  une  étroite  amitié  l'unit  à  La 
B  lr«,  cl  il  7  eut  peu  d'exploits  où  les  deux  Itéros  ne  tign- 
nseenl  ensemble  8e*  MrTlCM»MM|iHiCbMlc»  VIT  fut  re- 
monté sur  le  thVne.  hil  valareat  M  titres  d^tMflll  de  Berry , 
de  capilainc  de  li  Tour  di  B  'iir^i  ,,  i',  F^lj.^r  i  l  le  ciiii- 
teeu-Tiiterri ,  de  seigneur  de  Iuuit«int>,  etc.,  et,ealin,de 


ità 


en 


marécbtl  4»  fiMM»,  M  t4M.  11 

XAUSCOm  MUSOO.  IHn  ém  «Mt*  la  oAte  oc- 

cidenla  '  'I  l  M«  vi  ;  bofd*^  r  -t  un*-  elm  fuede  64  mjrria- 
mètres  par  le  grand  Uc«an.  11  repond  a  I'.iik  îenne  intendance 
4*  Ûmadalaxara ,  nom  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hoî 

Cir  k  4éni|aar.flt  il  fnuwai»  aaluMa  af«a  laZacatec»s 
rajiwM  de  la  HouvalIMMlea  (Mmcm  Oofiefa).  Sur  une 
superficie  de  ),4M  myriam.  carrés  ,  il  renremie  i  nr  n 
lation  d'environ  7W).000  haliitanis.  L>a  piuà  grande  partie 
ea  est  située  sur  le  versant  occidental  de  la  Cordillère  d'A- 
MiHMoalaa««BpM0partia  daplalcMu,  partie  d«  ctiatMS 
itmaatapUB.  Laa  plaiaant  élevée  ■patdniéad'aitwa,  a  «aa 
fég»tationpaiiTr«,  et  déserts.  A  une  t'it'valion  inoindie,  I<>r>.- 
que  l'isaune  niancpie  pas,  le  )>ule>l  aAse/.  fcrtiU-,  l.fscôles  sont 
garnies  de  for^u,  ipii  loumiasent  d'excellent  Ixiisilc  (onstmc- 
UoQ.  Le6itMMilagneK,qui  tantôt  forment  des  cbalneset  taaldi 
sont  des  groupes  isolé*,  atteignent  decOOk  1,000 mètres d*al- 
ti4nde.Laia»lcour*  d'eau  de  qaelqua  ioH^orlance.el  encore 
B'«st  lt|iaaMvigable,estle  JNotfe  ToMlanou  Rio-Grandt 
de  S'iniiugn.  En  revanche,  on  y  trouve  le  iar  L  hnpala,  le 
piun  giaiHl  du  Mexique,  car  il  couvie  uiui  -u|>erli>  tedc  3& 
inyri«m.  carrés. Les cdiessont  chaudesetnial-amo, mais  k 
l'îBti  rieur  )«  ^iiaa|  art  tinfécéalaalubra.  I^alefois.  les 

10 


pluies  tonwtiéllaa,  laa  antes  et  les  tremlilanati  da  lam 

sont  fr^uents  sur  le  versant  des  CordilMia.  La  popaMi— 
est  pour  la  plus  grande  partie  groupée  daai  ia  vallée  de  Saa* 

ti.i|;o  et  vers  les  frontières  onent-ile-;  de  t'Etat.  Partout  ail* 
leurs,  surtout  au  nord  et  au  iiurd-e»t,  oo  ne  rencontre  des 
villages,  des  iiameaus,  des  fermes <|n% d'énormes  di>laafiM 
las  nos  da»  autraa.  La  populatioB  «al  Mmi  trèa-«tair-««iéa 
snr  la  «Me,  al  M  W  compose  gaèra  que  d«  mvliiret.  Lia 
t  i!  t  m;-  aborigène»  apptrtiennent  à  la  ra<f  rnzcanes, 
des  (Junchichile*  et  des  Guamanis.  ÂutretuiN  adunu^  a 
an  culte  sanglant,  ils  cultivent  aujonrdUiui  le  sol  et  saal 
dirètiaBL  Oat  EtatcoMtilue  la  diocèsa  da  révêqta  de  Gaa- 
dAlaxan.  Las  pradniU  du  aol  aoat  laa  mênBaaqna  eaai  des 
plateanx  r-t  ifs  frrras  calienfr^  fin  Mexique.  L'aKiicuIl.jre 
et  l'expioitalion  do  quelque»  mines  d  argent  sont  le*  pntjtj- 
palea  ressources  des  liabitant.i.  I>epiiis  la  révolution,  les 
maauiaelyra  de  coiaiiada»  et  d'étuBe*  de  laiae  ont  dispata, 
ralaéaa  par  M  iMaaas  de  aiavrïMBdisea  de  ce  gaare  duat 
les  Anglais  et  les  Américains  ont  innn.lé  le  pays.  La  wule 
fabrication  encore  floris^le  est  celle  du  mr/xjzot  et  ^h& 
tabalos.  Il  existe  aus^i  quelque<i  iiianufaclures  de  miri, 
de  cliapeaux  et  de  poteries,  dont  les  prodoits  s'expedieat 
aar  teas  M  peiatsdu  Mexique.  Le  prieoipal  port  aetfiea* 
^/<T.t,  k  l'emboucbure  du  Santiago.  L«cl>e(-lieu  est  Gua- 
(Ulaxara;  le«  villes  les  plus  im|)ortautes  sont  ensuite 
Tf/iic,  entourtV  de  Iwaux  jardins,  dans  u ne  coalree cliaude, 
nais  salubre,  devenue  l'une  dus  places  de  oomiuerce  les  piw 
inportanlaade  l'enest  du  Mexique .  avec  lo,00o  liabitaat»; 
et  San-Juan  dé  Lafot ,  à  14  myriamètres  au  sud  de  Gua- 
dalaxara,  daaa  une  vallée,  elcdèbre  par  sa  grande  (oire, 
qui  y  attire  abaque  améa  de  ont  à  eaet-cinîîwala  aùHe 
individus. 

XAÎMTHB»ea  gi«c  XOMtho* ,  la  plus  grande  et  la  pUu 
eéMiicdaa  fUMdelellIiei^  aurUoeieoccideaMederAM 
Mmenrè,  «BT  Wia  tterda  do  flenva  da  atla»  aoea,  t  eavîma  le 

kilom-  !rr«  il-:-  -.n;!  eiiitintifiuire.  On  en  trouve  les  Rrar.Ji  i  >  \ 
importâmes  niiiies  pre>  du  village  turc  nommé  Kuntà  el 
les  bordsdu  fleuve  appelé  aujeord'bat  BiMckmt  ou  Sssenkta. 
Cette  fille  fat  détruite  à  deox  leprlMe  par  lea  calamitea  Ai 
la  gnene.  LeprMrièr»  fda.ea  M  vera Vnt  &4«  av.  1.-C., 
par  les  Per  .  ^-^  qui ,  coinmandé«  pir  Ilnrpanus ,  '^^aéral  de 
Cyrus,  battirent  les  LyaenH  dan»  U  pUme  du  XanUie;  U 
seconde  fois,  ce  lot  par  Brutu»,  en  l'an  45  av.  J.-C., a 
l'époipie  de  k  guerre  dvile.  Oaoa  Tum  et  l'eaire  cèraia*» 
taaee,  laa  haMiûla,  eprèa  «voir  eppoaé  la  piaa  Mre«qaeTi> 
sislance  et  avoir  livré  aux  flammes  toutce  qu'il  -  p><<«.sédaienl, 
s'eiitre-luèrent  presque  lou*  pour  écliappi  r  a  leurs  v-iia- 
queura.  Après  la  dernière  catastrophe,  i  >  >iiie  ne  se  rdeta 
plaa,et  oa  Irembiemaatde  terre  aolieva  de  renvaraer  ce  fai 
en  anbaMatt  eaeere.  rgercMitoiiaa,  le  Pm^  da 
l'Asie  Mineure,  etellc  offre  no  va^te  chimp  aoi  tavesUsatlofts 
des  arcbéologuet.  La  forleresM;,  monument  mas>ir  en  murs 
cyclopet  ns,  d  ite  des  an    l^^  l.\  ciens;  et  se*  «culpture»  »ool 

d'une  graade  importance  pour  riiistoére  de  rerù  L'édifice 
le  plue  wawrfMble  dUHle  temple  de  SMiwjfli.  lirflplwi» 
vaii  aoaal     laapla  d'AmUos  Ljdm 
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mriibre  rapportés  en  Angleterre  par  Fellows ,  et  qui  ornent 

aiijouril'liui  le  M  us**»  britannique ,  les  Xanthian  Marblrs , 
Rpjiarlieiiiiciil,  roiiiiiifla  villf  fllc-iii('iiu',  .uIimiv  •  [iDques  ]l 
y  en  a  un  qui  représeule  ériilemineut  le  »ac  de  la  ville  par 
le»  Pcr^e» 

XANTHE.  Trois  fleuves  ont  porté  ce  nom  dans  l'anti- 
quiM.  L*an  était  tittié  «lanslaTroade  ,ct  Hon)^re  l'a  rendu  à 
jamais  ci^léliie.  llpri'n,iH  s,i  source  dans  les  loi  he'»  do  l'Id.j, 
et  après  s'être  jomt  au  Simois,  U  se  Jetait  dan;»  l'Helles- 
ponl.  11  tirait  M>n  nom  du  4WiiMai(nmx.  blond), 
d«  Ji  couloar  da  sat  siblet,  «a  |Wra«  que,  Mkw  Arit* 
tote,  fl  donnit  uM  teiote  Anit«  k  b  tofwn  d«  bnUi 
qui  »'y  baignaient.  PerAonnilié  dans  Vlllude,  le  Xantlie , 
(|U4>  l'on  c^jnfond  souvent  avec  le  Scamandre,  d'après  uu 
vers  (l'Moii)i'r(4  (  dont  voici  la  traduction  :  Les  dieux  l'ap- 
pettenl  Xanfhe ,  et  l»  martel»  Seamamfre),  s'était  témA 
àeederaier,  aiiifti  qa*MSîimli,pours*opp0wr*taideMeBto 
de^  Grei'-s  sur  la  plaide  asiatique.  Le  courage  d'Ar4iill«^  lui- 
même  eût  cédé  à  leurs  iifapéluent  effortA,  si  (It^phaiAtos 
(  Vuicain),  dé|>éclié  par  la  reine  des  dieux  ,  n'eût  lait  courir 
toutes  aes  Bammea  mt  les  ondes  et  dans  les  roeeaax  de  c«s 
tMfi  lleinrex  llgiiés.  Oes  dieux  Iwnides,  ëponviatés,  se  re- 
tirèrent vers  leur  iinnrre.  pl  jnrèfort  qoUs  pitlenient 
plus  leur  secours  auv  Tr<)yen<i. 

l,f'  l'Ius  craiid  lleuvc  du  nom  de  Xantlie  coulait  co  L\cie 
et  baignait  les  murs  de  la  capitale  de  cette  GWitrée«  a|i|i«lée 
Xmlhea  «r  XnOMpalli  (vof»  Xtfm). 

Enfin ,  le  trabitae  court  d'em  de  ee  non  diafi  ilM  en 
Épire. 

XAXTHE  (Zoologie) ,  j^enre  de  cruslar«*s  dt^capodes 
de  la  famille  des  bracbyures,  tribu  des  caocériens,  iostitué 
par  Uaeli  «t  adopti  par  M.  MUne  fidwMds.  Oe  genre  eri 
tfès-nowbwnx  on«B|tèces,  qu'on  trouve  danstoeies  les  mers, 
et  dont  la  plot  cMnmime,  qui  existe  enr  noe  cdies ,  est  le 
xanlhe  floride.  L.  Laorekt. 

XAiKTHIPPE»  Atnjii  s'appelait  la  capricieuse  It'inine 
deSocratc.  Ce  nom  ue  serait  certes  pas  parvenu  à  la 
postérité  al  ce  n^taitpM  été  oeloi  de  la  feaiine  d'un  tel  phi- 
losophe, fl  n*^  «Tiit  qnNin  Soenfl»  an  monde  pour  supporter 
li  s  i  iprices  de  Xantliippe.  Alclbiade  lui  ayant  un  jour  do- 
uiaudi^  comment  il  pouvait  se  résigner  k  vivre  avec  une  telle 
feronie  -.  «  Parce  que,  répondit  Socrate,elle  exerce  ma  pa- 
tience et  me  rend  capable  de  supporter  tout  le  mal  que  me 
fW  aotraf.  »  Dans  son  Symposium,  X<4ii)plioti  place  dans  la 
bourtir  '  Si  irrate  une  d^en!«o  de  ■  .  ft  u  nie  nmirrU-;  at- 
taiju^i  impolies  d'Antistliène.  Alalnade  ayant  uu  joui  envoyé 
un  excellent  gâteau  à  Socrale  ,  Xantliippe  l'arracha  de  la 
coriieilie  dans  laqoeile  il  «ait  plaeé,  et  le  ibwla  aui  piods. 
Senmariaoliofnah  Mdlre  «Biouilantt  •  Maininanttn 
n'^:i  p'inrrHs  p1u«  manger!  ■ 

,\  AXTHIPPE,  brave  et  habile  général  iac<Mémonien, 
arriva  a  (  arllinjje  lors  de  la  proniière  guerre  |iuni<iue, 
avec  d'autres  volontaires,  et  y  obtint  par  la  volooté  dn 
pMpte  le  «onmandonwnl  dea  tranpes  de  ta  réfnMiqne» 
Après  avoir  introduit  dans  Tarmée  carthaginoise  une  meil- 
leiira  discipline  et  l'avoir  mieux  exercée  à  l'art  de  la  guerre, 
nolaniineiit  PO  lui  nitpren.mt  a  ^e  servir  d'elephauls,  il  liattit, 
l'an  thâ  av.  J.-c,  su4i8  les  murs  de  Tunes  (  aujourd'lud 
I>inù),  et  quoique  avec  des  for<^  beaucoup  moindres, 
Mtfml%$,  qui  lot  fait  prisonnier  avec  la  plus  grande  partie 
de  MNi  rnmée.  Les  Carthaginois  payèrent  de  la  pins  lion- 
feii-^f  iiigi alitudi'  rètraii|;er  qin  i<'  ir  nvait  rendu  service;  ils 
le  clMiSèrent  de  leur  république,  et  même,  an  rapport  de 
ptadeoftWalertena,  le  firent  précipiter  dnu  ta  «MT  pandMt 
M  limeisée  peur  retonmer  en  Grèce. 

!KANTRINE(detav46c,  jaune),  produitqoe  I\>b  relire 
de  la  racine  de  garance  ené|nii-;ant  celle-ci  inr  l'i  m  froide, 
en  précipitant  la  liqueur  j>ar  l'eau  de  chaux  ,  et  en  traititnt 
le  précipité  oijieiiu  i»ar  l'ai  ide  •oéHqoe,  qui  dissout  la  xan- 
Udne.  On  l'exlrait  ausaidagnASO  et  des  calcnls  urinaires 
nmnê.  Li  MMlhtae  «st  «n  produit  d'an  jaune  très- 
cWr,  oMallin,  et  peut  être  cinnOita  Jmqo'k  230"  moi 
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perdre  de  son  poids.  Sur  I00partic«,  elle  en  renferme  .T!»,'»» 
de  carbone,  3,4a  d'hydrogène,  40.49  d'azote,  et  lo.nl 
d'ovynt-ne.  Lllu  "-e  roiiilmic  tiés-bien  avec  les  acides  forls, 
tuais  sous  forme  de  composés  très-stables.  Ainsi  le  suirate 
de  xanthine  truté  par  un  exoès  d'ean  perd  son  adde,  et 
se  réduit  en  un  hydrate  de  xanthine  blanc ,  pulvérulent.  La 
xanthine  se  combine  aussi  très-facilement  avec  les  sels  d'ar- 
gent, de  inen  iire ,  et  plusieurs  autres  Mb  miitaUi<|iiM. 

XAKTIPFE.  Koyes  X<ki«TBiPPB. 

XAVIt^li  (Saint  Fiuiiçois).  Foyis  Fkançon  Xatoa. 

X^NAGIE.  t'oyfs  Pn4t4KCF.et$TirrAC«B. 

XENIES,  en  ^rei  Çrvîa,  On  appelait  ainsi, dans  Tanti» 
quitc,  les  |)ri->.etils  qu'i;  i  :;it  <i'i»sat;e  d'offrir  à  un  IkMi-  iir.'lii 
ou  ivien  aniéué  par  le  liaxar>i.  M  a  rt  ia  I  dunne  ce  luot  pour 
titre  au  treizième  livre  île  ve-i  ï  ()ij;raimne-> ,  jiarce  quil  y 
est  aortoot  question  des  «liiela  qu'on  oilirait  le  pins  souvant 
«n  don  àdes  Mtes.  Sous  ee  même  tttre,  Schiller  poMia  en 

1797  de  petites  épigrainim  s  furinanl  plus  de  quatre  cents 
diMiques,  toutes  llagelidiit  les  i-criva&siers  de  mu  époque 
el  levra  productions.  Ces  épigrammes  frappaient  si  juste 
qu'elles  pntnqttèrent  UB  grand  scandais  dan»  te  monde  Ht» 
Mrafre  el  force  répliques.  GoHthecoMrHma  aussi  poor  sa  part 
à  la  cnm|K>sitinn  de  ces  Xénir\ 

XÉNOCRATË  naquit  a  Chaleédoine  en  iiittiynie,  la 
première anii^e do  la  96*  olympiade,  uu  i'an       avant  noire 
èrr.  Venu  à  Altièoes  pour  s'instmire,  il  s'atudia  d'abord  à 
lediine;  mais  la  renommée  ds  Piston  rentastan  Msnldt  à 
l'Acadt^ndr' ,  et  jeune  encore  il  cuuçtit  pour  le  chef  de  cetlo 
école  un  attachement  si  protood  qu'il  d«vint  un  de  ses  dis- 
(  iple*  les  plus  iii'ifparatilfs.  Lorsque  Deiiy*  de  Syracuse  at- 
tira Platon  à  sa  cour,  Xeiiocrate  y  accoiupagi^a  M>a  inaltre. 
Ptaton  aimait  Xénocralc  comme  il  aimait  Arislote ,  et  disnit 
que  le  premier  avait  besoin  de  l'éperon ,  l«  second  da  fireln. 
Xénocrale,  en  ef(ei,  manquait  derapMité  el  de  persplca» 
cite  dans  l  espnt ,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  pn.lilé  beaucoup 
du  conseil  que  lui  donnait  son  maître,  de  aacritier  aux 
Grâces;  mais  s'il  saisissait  avec  lenteur,  il  retenait  avec 
force,  et  s'il  était  rude  dans  ses  foroMs ,  U  était  sévArn 
dans  ses  principes.  On  ta  ■wil  auasi  ineon-upCIrie  auprès  de 
Pliilipp*!,  ou  l'envoyèrent  les  Athenieu'i ,  qu'auprès  de  Lai-;, 
qui  Mi  relu^ia  dans  sa  maison  par  suite  d'une  i^eure.  i'iti- 
lippe ,  ne  pouvant  ta  corrompre ,  affecta  de  ie  dédaigner. 
Lais  de  le  pniidre|ionr  nne  statue.  Il  s'émnl  pen  dn  dédain 
de  l'un ,  et  bban  tomber  ta  propos  de  l'autre.  On  celtaeteur 
d  aaecdotes,  Diogène  de  I.aerte ,  dit  que ,  ne  pouvant  payer 
le  droit  de  protvctiuo  que  l««  etraii^erti  devaient  4  la  cité, 
Xénocrale  fui  vendu  comme  esclave,  acheté  par  Déraétriu.s 
de  Ptiaière,  et  anssiiM  ulsen  liberté.  Quelle  que  soit  le 
valeor  de  celle Inulitkm, et  à  quelque  époque qu^wi  tamp* 
p  u  t  ' ,  elle  atteste  l'estime  que  faisait  du  disciple  de  Platon 
le  philosophe  qui  gouverna  d«n  ans  la  ville  d*Atl^ènes.  X**- 
nocrate  jouissait  de  la  même  estime  <laiis  1  i  i  >i  •■  Je  Platon. 
Gâtait  même,  depuis  iamort  du  maître ,  uq  deses  parti- 
sans lea  ptos  MM».  Un  Instant  il  suivit  son  condisciple 
Anstote,  qui  se  rendait  auprès  de  son  ami,  le  tyrsn  il'A- 
tarnée  ,  en  Aue  Mineure;  mais  il  en  était  bienUM  revenu, 
comme  de  la  Sicile,  mi  il  avait  aci iiinpa;jné  Platon,  avec 
la  conviction  que  si  les  princes  reclterchent  quelquetuis  les 
pbilMoplMS,  «nest  pesTSlMSOtler  à  leur  gloire  :  ce  n'est  j». 
mais  par  amour  pour  leur  science.  Quand  t' Académie  perdit 
f>|H"us!ppe,  le  neveu  de  son  premier  chef  (an 349  ST.  J.-C.), 
elle  passa  sous  la  direction  de  Xénocrale ,  qui  en  présida 
l»études  jusqu'à  sa  mort  (314),  ce^U-dire  pendant  un 
peo  plue  de  vingt-cinq  ans,  sam  que  son  enseiguentcot 
jeUt  un  grand  éetat,  mataafno  «n  singuiier  dérouenwmt. 
Ses  doctrines  étalent  ceWes  du  maître.  Induites  d^ne  na- 
tiitVe  plus  intuitive,  Kn  eiïet ,  PI;if<vn  avait  déjà  fait  beau- 
coup deiiipruuls  au  lanna;;e,  sinon  aux  idées  de  Pylliagore; 
XiHiOcrate  en  rltdavantl^;e.  11  aimait  siu^^ullèremcnt  le^  ma- 
tbémaliques;  il  WiigMX  qu'on  les  sût  avant  d'entrer  à  l'A- 
eadé«ta,cl  il  dtaail  l|RHi«meot  k  m  sujet  qu'on  n'y  car- 
éait  pa»  loltUtUt  maisquNm  l'y  recevait  toule  préparée. 
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Cela  éUil  nécessaire,  car  XcoocraU-  réduisait  s«s  théories  ^ o 
foriBul«tn]allièniati(|ue«.  Xénocrale  chercha  (iaiu  le  nombre 
la  nature  de»  oIioks,  et,  d'après Tbéupbra^te.  nut  oeMnilallé 
ploa  loin  que  lui  dun  cette  déduction.  Nous  vojromt  m  etfel 
qu'il  r.iiiir'Uait  a  di'.s  loruinles  inatiu'iiiatiqoes  les  i>ii?  >  !<;- 
gifU  (oodauiental*;»  d£  sa  (>latuM)|>ltie.  Pour  dire  qoe  clans 
lâl  fthéiHMDèlMA  àà  Bonde  il  y  a  une  iMiissaiica  «cliTe  et 
uoe  fémiatm  p«Miv«»  am  ftinéf  gMntmt  fim  {Miocîpe 
lérood^.it  appslato  prcoHcr  momadê,  1*  neeod  tlifadg, 
aj(  ut  >iit  la  moiiaJf  el  la  dvaJe  étaient  le-,  divinités  qui 
(^ouveruAieul  le  tuunde,uu  luulflui»  ua  devait  distinguer 
ll*IIM*1ll9rilé  secondaire  celle  de  Toctoacle  uu  des  huit  a&tres 
ptftdpiM.  Le  4ifi|i  «nit,  dans  ce  lan««0B»  le  triangle,  ^ 
«•t  eoôipoit  de  pwO»  tootee  égales  ;  le  nortél  «ait  l'bjrpo- 
tli'-nust;,  car  cette  ligure  i  st  lortuee  de  parlicii  toutes  iné- 
gale»; U)  démoniaque  ,  c'el^àl  riâo^te,  qui  a  des  parties 
^les  et  iuétiaks  il  est  à  croire  que  cette  terminologie  se 
r^tecbatt  à  le  «toOriM  i^eteoioieMieswr  U  ConBetioo  tiian- 
galaire  des  éMnMota.  Maie  on  Tdt  oombleii  cet  fornaidee 
géoroéli  i<|ues,  qui  ratlKmient  la  ptiilosopliie  verK  son  en- 
fance en  cliËtiitaitiliila  faire  descendre  des  liauleur.°  de  l'i- 
dcatlHuie  platonique,  en  la  renriant  |ilu«  i>eo.Mtile  et  plus 
intuitive,  ont  àù  IkuMer  le ptfchoiogit  txpériuieHlale  et 
•beenreir  le  qitfiilioii  de  IHnïglae  de  no*  id^.  Le  |WfvAe- 
'nqit  tiansctndentale  de  X(*nocrale  ne  fut  pas  ine.lleure 
que  Si4  {»»)icUolonie  exp«'nim  [it<il.-  Elle  avait  pour  iK>int  de 
départ  cet ti-'  slirili' ilfiimt '>n  :  L'àiiif  t-t  un  luniilm!  (a/ii- 
tniiei  eiM  itunurum )  j  on  ceUe  d  ;  L'âme  est  un  nombre 
q«i  ae  Ment  per  lai-nMme  (dpiaiaic  sMoitvnrac) }  et  pour 
dernier  r<^tittat ,  rrtte  sentence  non  moins  stérile,  que  Ci- 
céron  d<^cUire  auiljipm-  :  L'.hne  n'est  pas  composée  d'élé- 
ments mat'  iii-ls  (  mentein  (sse  ejcperlem  corpons).  Ten- 
nemann  conclut  à  tort  des  exprewioDs  citeas  pat  Cicéron 
qiie  Xéenerato  e  «ieai  ëtaUi  len  mattre  l'immaiéria- 
iii>^  de  l'àiue  :  rien  M  pCMife  que  ee  pliiloMipiae  eil  voulu 
luikr  d'immatérialité  dans  le  sene  leodernc. 

Ihe.il  -'jii-  cl  la  doitoitolo'jti'  du  troi>ii'iiie  chef  île  l'A- 
cddc'iiiie  fut  peut-^ire  plus  ttuteuiie  quo  &a  psycliulo^it^. 
Elle  admettait  <(ue  le  dwin  (ténétre  le  RMMde,  qu'il  n'est 
pee  aeutement  dans  le  ration  nef ,  maie  eaeon  «laiie  l'imi- 
tionnel,  les  animaux,  quoique  privés  d*tte  certeiii  dére- 
ltj(>|i(;iiu'iit  (le  la  raison,  ii>li»iit  pas  |Mtur  (.  ta  pri^.--  lola- 
Icinent  de  taiMin.  Ceat  par  de^^re^que  le  (/«ciMpt'itftreaiiiÀÎ 
des  plus  liantes  r^'gions  aui  plus  basues.  Entre  le  divin  et 
le  wor/e^,  il  y  e  le  ddMOiiia^,^  est  une (orte  de  terme 
moyen,  od  le  liiei  ifett  plue  d'eue  purelé  elieolne ,  où  le 
mal  n'c4  pas  encore  décédé.  Dans  l'Aine  humaine,  au  con- 
traire, le  bien  et  le  mal  sont  prononcé,  caractérisés ,  et  ce 
n'est  |ias  encore  là  le  dernier  degré,  puisque  l'esiièce  animale 
eil  ioreiieure  à  Teepece  bumeiae.  Sa  outra,  Xénocrate  ad- 
mell^lriuiiettn  etaÏMeadedénioBe,  leemw  plus  rapprochés 
de  la  Dii  itiilr^,  les  autres  pIu"  v  n  'ns  de  l'humaHité.  Il  at- 
litbuâit  d  a»  dernier»,  qui ,  mIou  lu,  s'alliaiealà  deé  élé- 
meiiK  maUrkle ,  eue  eetton  puiiiMite  eur  le  neiebe  dex 


Le  «wrale  de  Xteeonde  offre  qualquee  aoHMes  qui  le 

distinguent  de  celle  de  Platon.  Le  boniteur  est  pour  lui  le 
but  de  la  vie;  mais  la  règle  de  la  vie,  c'est  la  rainon,  c'est- 
à-ditt;  la  \rrtu.  Le  boohcur,  tou^•l^u^,  n'i  im>  HuUnumt 
dans  la  vertu  de  l'Ame  ou  daes  1  amour  idéal  du  bien,  mais 
encore  deea  i'esefeiee  rrifuliM'  de  toute»  les  liMullé»  qui  loi 
Mot  doenée» ,  le  sec.'urs  de  tontes  étant  nece««aire  pour 
procurer  k  lliounie  les  biens  uvalèridA.  Xénocrate  dlMin* 
gUait  entre  la  sane^se  tli<H<ri')ti<'  et  i.<  >-agt!>se  |>ratu|ue.  Il 
se  gardait  bien  de  dire  que  la  pn-uiiere,  isoiee  de  la  se- 
conde, dooult  dfuil  à  ton» les  bien».  Sageaie  eoeaplèle,  ie- 
Mgrité  et  piété ,  voila  ce  qui  caractérise  la  morale  conmela 
Vie  de  ce  pliiltwphp  ;  h  ,  sous  ce  rapport,  ae  doctrioe,  si 
peu  d'éclat  igi/rr.r  .l't  |.'i<>r,  a  i  ié  eq^éfkneeà  «tte  4e 
philuaopiies  beaucoup  [iltu  ceiéiiies. 

Les  écriU  oà  Xéuocrate  ei  posait  se  deOMM  étaient 
iiiMibteoK,cl|ilu«éeune«ieiélendM.ToMewUBilé»  fer- 
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matent  une  sorte  d'encyclopédie  i  mai«  tous  sont  penitie. 

M Airee. 

XENOPHANE,de  Colophen,  Ibadeteur  de  l'éoele 

d'Éiée,  contemporain  de  Pythagore  et  d'Anaiimindre ,  ne* 
quit  r.in  iii'  uN.int  notre  ère  (dan-  '  i  j  >'  hîmi ij  i,.  i.  e( 
mourut  |ire»que  centenaire.  U  ^lJllla  l'Ionie  lorsque  iea 
Perses  «^'en  eiu|>arèrent.  De  U  il  se  rendit  en  Sicile,  et  vdHi 
à  Zancle  el  à  Oalene.  fim  lerd,  il  vint  a'dIaMir  dene  le  ne*- 
«elle  eolenie  d'ftMe,  «or  le  eMe  erienUle  de  IttoNe.  §elen 

les  uns  il  n'i-i:t  ii  >  ni  de  maître,  .*eIoii  li  .  nu!ri»s  il  fut 
di»c)pl«de  BoUmi  d  .\theiie»,  pcrMiauag/e  luconuti;  ou,  bekni 
qoelque»>nM,  d''Arebélans.  Il  composa  dee  élégies ,  dont 
AUiénée  noBB  e  eeneenré  quelque»  fregnenl».  Me  que  km 
Mrtiqaes  sur  la  préférence  que  inirfle  le  negeeee  »  loiôqn'en 
la  compare  k  Irt  (otv  physique;  un  rliarmaot  morceau, 
plein  de  gatele  H  d  une  douce  morale ,  sur  le«  ptiisirs  de 
la  table;  sin  vers  sur  le  lune  des  Lydiens,  etc.  Quelque* 
enleur»,  d'R|irè'^  no  paaoge  peu  eleir  de  DiogMM  de  LaMa^ 
enl  dit  que  xenophane  éveil  eenpeeé  dee  MUe$  (poMea 
satiriques  ),  entre  autres  runtre  les  llctions  mythologiques 
d'Homère  et  d'iiésiud''.  Il  atail  deieluppé  les  principea  île 
sa  philosophie  dans  un  poème  didactique,  intitulé  ;  />e  U 
lUtUwreg  enlin,ilaTail  corn  pesé  denu  nnUe  vote  eur  le  ienda* 
tien  de  Oolepbiinelaor  le  eolouled'tiée.  Mablooe  eeeot} 
vrages  ont  piéti,  et  il  ne  rmm  en  reste  que  dr^  trasmonl*. 
On  retrouve  en  partie  son  système  dans  te^  franmenl*  et 
dans  lr«  opinions  de  son  élève  i'armcuide  d'KUv,  |.iiiî  .le 
MéUaMsdeSeuHMOt  deZteon  d'Liiie,  tous  deux  disciples 
de  Penaénide-  Ce  eystème  préanote  un  mélange  de  pÙle« 
Sophie  ion'r  nne  et  de  philosophie  pylhagorldenoe.  Ainsi, 
d'un  côle.  i'  iTuour  ilo'  plaisirs  de  la  vie,  le  Musualisme, 
le  |i;uit'.ii'i-iiie  ;  de  l'ani;.-,  dis  i.iées  graves  et  subiinH»  »ur 
U  Divinité,  qai  ne  peuvent  apf>artenir  qu^fe  l'doole  de 
Ifaegefe.  La  grevttépyllMgeikienu);  rea(4fe  éane  lee  elia> 
ques  de  XénOjihane  contre  la  mythologie,  et  surtout  émt 
la  manière  dont  il  a  cameléifsé  PeeMé  et  la  spiritoaMlé  de 
Dieu  :  «  t  II  ^^eiil  liieii.  supérieur  au\  dieu\  el  aux  Imiume^, 
et  qui  ne  resacinble  aux  murtel.s  m  p<ar  la  tigore  ni  par 
l'esprit.  S«ns  connaître  la  Mgue,  il  dirige  tout  parla 
puissance  de  l'intelligence.  >  XénephMM  ^ya  fawn  cher 
IHivanlage  d'une  longue  vie;  U  vît  mourir  ee»  lil« ,  et,  actan 
la  coutume  (IfltpythigerielcnB,  il  les  enterra  de  ses  pm» 
près  ipains.  Charles  itoïiom. 

XENOFHON*  Athénien  edèbre  comme  phHosophe, 
cmnreewiltteire,  comme  liielenen,  neqnilqunifn  eaat^- 
nate-clnq  ans  av.  J.-CL,  et  monnit  es  M*.  On  no  eah 
rien ,  du  reste ,  ni  de  ses  parents  ni  des  drconstences  de  sa 
première  jeunesse.  11  devait  avoir  atteint  quinze  a  setm  aat 
lorsqu'il  fit  la  connaissance  de  Socrate.  Celoi>ci,  le  rencoD- 
trani  uoioor,  fut  frappé  de  «e  beanlé  modeete;  il  loi  tan 
le  paseaiw  etee  bmi  kHon ,  et  Inl  demenda  aÉ  Hbn  pouvait 
aciieler  1.  s  ehox  s  nér»-.ssairfts  h  l  a  ^ie.  <  \i\  mareli»'.  ré- 
pondit Xeuophau.  Sucrate  reprit  :  »  Ou  peut-on  appr<!i>»tre 
à  devenir  homme  de  bien  F  •<  Xenoption,  héritant,  ■  Sels- 
,  inî  dit  Socrate,  et  to  l'apprendre».--  Me  Ion  8 
eon  di»d|de.  f  I  flt  eae  pnnriftrao  nmiee  dan»  la 
pnerredu  P^lnixinnèse  avec  son  maître,  qui  lai  saoïa  la  »ie 
a  ia  bataille  de  Heliiiui.   Kail  i  ri*onni*>r  \i\\><i  l.inl  par 
les  Iti  wtii UN,  Xéni)|iliuH  aurait  rr(.ii  nii  is  des  leçons  de 
t'rodicos  de  CéM,  à  ce  que  raconte  Philostrate.  Ce  fUl  e4 
plueeerlain.  «M  qnH  eenUonade  eervbrcea  paja  pendant 
toute  la  guerre  du  Péloponnèse ,  elqoe  c^est  là  qu'il  apprit 
l'art  militaire.  Tootefois,  il  acquit  bien  pins  de  gio^  kirs- 
qu'il  p.irlil  comme  Toloiiteire  avec  l'armée  auxiliaire  que 
tes  Atbeoien»  et  les  LacédéoMUdena  envoyèrent  à  Cjrw  k 
ieaonponrleenooderdBM  >on  eaIropfiiBCoaIreeeBMn 
aîné,  Artaienés  Mnémoo.  Il  ne  tarda  pas  à  posséder  tmit« 
la  conflance  et  l'amitié  de  Cynis  ;  mais  après  la  m<>rt  de 
re  prinee  a  la  malhemeuNe  batiu      U  Cunava,  o»i  penrn  t 
aussi  tes  principaux  chefs  des  troupes  (grecques,  il  se  trwva 
dans  la  situatioii  la  pins  critique.  Il  se  mit  ahm  réstMOHl 
èle  lêlededta  mille  liemmw  «ivinNifiiisvaianÉannéHè 
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XÉNOPHON  —  XÉRÈS 


M  grtàd  aéMttn,  Imrtaifindtli  eouliaBee  etdo  eou- 
rage .  «I  an  tond  de  l'âtto  11  ta  nneu  «a  Griee  I 

t/avprs  (îei  jisyii  le  plo«  gér- mli  n:«'nt  hostil«,  qiiplquc- 
iois  déiert«  et  inlialHlables ,  au  inihiîii  <k  (►('nls  do  loiiUs 
«ipèbes.par  une  route  longue  de  prè»  de  3:j0  tnynatn>^(res 
(poyes  Dm  MiLU  [Relnile  des  ]  ).  Flue  tvJ  ,  il  accom- 
pagna le  ni  de  9|»trf*  AcMiM  «iM  tme  Mre  MfKAOoa 
en  Asi<',  rontrp  It-s  t'frRM,  Ses  relations  «Vamftii^  avp/-  Afçé- 
sfla*  le  lendircnl  &ufi.|»«-«  t  aiiv  Atltéuifns ,  qui  IVMlèrent. 
Xénophon  «Ajourna  alors  Umr  à  tour  «iir  différent»  potnU 
de  la  Gtëer,  le  pliit  Mateot  daa»  na  donittM  «ppeléScjrl- 
liiM,  qull  pnMiédaft  «n  tlMe,  «t  «mI  k  CMiMiM.  Il  HOt 
igé  <î<>  pri><  tie  qiialrfi-tin(;;<  ans  lorsque  If»  Athénlfn* 
mirent  fin  S  son  exil;  c«t.i.'Ddan( ,  c'est  h  Corialbe  qu'il 
finit  '«s  joiir's,  et  jonqu'à  «a  mort,  aniTop  ters  Tan  3(10 
•T.  J.  C.,  Il  v<triit  compléteoMiit  druger  aux  anUreapU' 
bliqueit,  et  s'o<:rii|)anf  dBlqtwnMot  de  adweM  et  dt  littd» 
ni  rr»».  On  a  Je  Xénophon  dlrers  oiiTr.ice>  philosophtqups , 
poliliqjiM  et  hislwiqiif^.  Son  style  brille  iiioiiip  pai  IVitergie 
et  l'élévation  que  par  piirelo  ot  une  «rire  f.irile  ;  mai»  se» 
écrits  «ont  d'une  lecture  attacluuite.  Comme  moraliste ,  il 
dttrft  iPélè««  de  Soente ,  et  cette  nerale  reaaort  de  tous  ces 
érriti.  Dp  m^me  que  son  Ktjle  est  sans  ambition  et  exempt 
de  toute  enipha<>« ,  il  reproduit  fldèleroent  la  do^rlne  de 
(son  maître  et  ne  l'.llt^re  jamais  par  l'envfe  de  pliilo^oplicr 
lui-même.  Sous  ce  rai^ioft,  on  retrouve  lV<pnl  de  Sai mte 
den^  IflA  «on««  phUeaoplilqnet  de  Xénoplion  plus  que 
chez  Platon,  que  son  g4le  colnindt  I  a^adiTidiialiwr 
prcs(|ue  partout  et  k  ronrhértr  énr  les  ld«M  du  mlllr». 

rrrit  U-X'  ri  [  Il  M  e  liiviseiit  en  œuvres  historiques 
et  en  uo*fes  philosopliinnc*.  Le*  premières  sont  :  les 
Helléniques,  ou  continuation  de  rhlstoirc  grecque  h  partir 
du  point  où  en  est  resté  Thue;did«  joaqo^  ta  bataille  de 
Mantint^^-,  comprenant  par  conséquent  on  IMervalle  de  qna» 
ranle-hoit  années;  VAnabasi',  o»  hi-it  ire  rte  cette  e\j>é- 
ditton  de  Cyras  le  Jeune  contre  sou  Irere  Artaxeriès.  Cet 
Mltrage  contient  le  récit  de  l'expédition  des  Grecs  k  la  suite 
de  Cjiraa,  ét  de  leur  retraite  a(frte  la  lAert  de  ce  prince  jus- 

IAtM)  moment  ed  Xénophoa  eol  rMM  les  (roapès  ft  eellea 
e  T!i>nil)ron.  11  y  p.irle  de  Ini-mt'tne  Tcrl  pou  et  avec 
ime  e\U êrae  modestie ,  tuut  eu  (.lisant  preuve  des  plus 
Kraods  falenift  comme  écrivain  ,  comme  général  ;  et  par- 
sème son  ooTrage  de  renseignements  gét^pliiques  dn  plus 
hent  prix.  L«  Çyropédte,  on  HidneMlon  de  Oyrns.  lAifraKe 
regardé  par  les  sav»nU  moins  comme  une  histoire  que 
comme  un  ruuian  tiiiilorique  dans  leq^iel  1  •ititcur  ^'attache 
à  retracer  l'idéal  d'une  bonne  éducation  |M)ur  les  jeunes 
$tm  d'une  liante  natosanoe.  Là  oi6rt  de  Gyras  et  d'autres 
éTéncmeots  y  sont  raeontds  Int  tent  eotremenl  qne  par 
néOKlfite  ;  mais  In  probahiîifi''  Instortqne  est  du  côté  de  ce 
dernier.  Kiilm,  l'AVn.je  d' AgèsiUi^,  nniivelle  expression  de 
ses  sentiments  pir!itiqurs.  Ses  'ui^tu^^es  non  historiques 
sont  :  f  les  Entretiens  mémorable*  de  Socrate;  f  VA' 
poioçie  de  Sœrvtts  S*  le  BanqMt  tfet  PkUnopkw; 
4*  Hiéron .  dialogue  entre  le  roi  de  Syracuse  et  Simonides, 
dans  lequel  il  compare  la  vie  malheureuse  d'un  prince  à 
l'ckistencc  tranquille  d'un  simple  eitoycn;  De  l'Écnno- 
mie,  traité  de  murale  appliqué  à  la  vie  rurale  et  domestique; 
•*  Sur  ta  Connaissance  des  Chevaux  ;  7'  5ur  la  Oetwfr» 
ifWl  Oflkirrde  CatHiterie  ;  8»  Traité  de  la  Chasse  ;  9"  De» 
devenus  de  l'Attique,  livre  qui  fut  comme  un  tribut  de 
reeonnaissuire  p;»ve|i,ir  l'.nitenr  à  ses  concitoyens,  qui  l'a- 
vaient rappelé  dans  leur  sein  ;  10*  De  la  Képubti^ut  dê 
Spart*  et  d'Athi»e$ ,  denx  petits  ouvrages  qui  ne  eont 
peot-tlfe  pas  de  Xénophoa ,  selon  les  nne,  mds  qoe  là 
eéKbre  BoM-kh  persiste  ft  foi  attribuer. 

I),ui>  X  m'i(>lnin  ,  nnu*  l'iivon*  ilit ,  le  f[(-ir;iij  (i>  n'aspire 
pas  à  la  priifoudeur;  il  semble  repnxlnire  les  pensées  et 
jusqu'aux  paroles  de  son  maître,  Socrate ,  il.m^  un  style  pur, 
élégant,  correct,  tl  est  resté  fsrt  «i>desooiM  de  son  condis- 
ciple, cl  l'on  pourialtdlredi  evB  itnl,  MMw}  cv  tl  ces 
n»  isrt  pei  ■lUi  Joi^  lUrnodH,  U  répt 


fOlt 

dn  moins  entre  enx  om  froideur  évidente ,  ptriiqM  Ptiioa 
MdleJawrisXénoplKMi.et  qoe XAiepiMtMMttw  àyalM 

tme  fbf«  on  âeùx  en  passant  celui  qal  dot  Mre  Taml  de  sa 
jeuuesfe.  Toutefois ,  si  Xénophoo  est  inléHmtr  à  Thucydide 
comme  liistorien  ,  A  Pl.ilon  comme  ptiilosophe,  on  ne  doit 
point  se  borner  à  considérer  en  lui  l'écrivain ,  récrivais 
icaipll  diM»  pnitiè,  «MM  dooeior  4tl  ttNrt  Ml  emmatter 
l'AMlte  atfiqne.  Tenté  li  gloire  de  Thucydide,  tout  smi 
génié  se  concentre  dans  «on  «envre  historique;  Platon  est 
tout  dans  le  plilloso)ilie ;  (andis  que  Xf'noplKiu  fnf  -i  U  fuis 
moraliste,  grand  guerrier,  grând  écrivain.  Dans  cette  exia- 
teme  mnlllple,  oè  tdmlrera  le  fiMfoMirtie  rempli  de  con- 
viction, l'écrivain  modèle  de  pureté,  it  le  capitaine  qui  n 
conquis  une  place  giorieuae  parmi  tant  de  eélébritès  miil- 
Wns  dont  In  Gièon  Mue  a  Mgné  le  aoavenir. 

^         ^  F.  Gaiu 

XéfVOfHOA  MmfeSfe,  érallqne  grec,  dont  le  nom 
est  peut-être  inventé  et  dont  l'époque  est  inconnue,  est  l'an- 
teur  d'un  roman  en  cinq  livres  intitulé  Fpheslaca,  "lans 
lequelil  raconiciV  ni  -Ul.'  'iiii[ile  et  facile  fe^avenlurcs  amoo- 
IVuses  à'Anthia et  à' A brocomes .  Cet  on vragie  fut  publié  pour 
h  premUre  fols,  d'apris  vA  neniiMerIf  dn  Wont-Césaln ,  pas 
A.  Coccho*  (Londres,  1721),  puf*  par  Losella  (Vienne, 
1796),  par  Pcerlkamp  (  Harlem ,  1«18),  et  pàr  l'assow  (l^erp- 
zii;,  l«:ri  i. 

XÉRÈS  DE  LA  FRONTKRA ,  vtite  de  la  province  de 
Cadix  (  Kftpagne),  snr  une  hauteur,  à  trois  kilomètres  de  la 
rive  droite  du  Guadalete,  ào  milieu  d'une  vaste  et  ondnleuse 
plaine,  bien  cultivée  et  couverte  de  vicne-  pour  la  |i1os  grande 
partie  C'<  -t  une  i^ranile  et  U-Wo  ciui/itd  île  .[(.'(sH  liabitant-, 
ttv«:  de»  rues  larges  et  bien  pavées,  liea  musons  neuves 
dont  bon  nombre  oM  j'nlr  pnlab .  des  places  puhHqnee 
réguiièrea;  et  avec  ses  n»mbrei»  cafés  et  hdlels ,  die  â  M 
aspect  tout  moderne,  (|(ioiqu'elfe  remonte  I  rantTi|iillè  la  phs 

remléi-,  où,  dit-on,  elle  s'appelait  en  celtn)éri''n  À'sfti.  l  es 
Romains  en  firent  une  de  lenrs  colonies ,  qu'ils  fij.|ff lèrent 
Asla  Hegia;  et  une  hauteur  voisine  porte  encore  aniourd'hul 
le  nom  de  Mtta  de  HastUt  de  mtme  qu'on  y  trouve  les 
mines  et  les  débvft  d\me  vtde  romafne.  Ktte  est  célèbre 

dans  l'histoire  p,ir  \x  I»atailfe  Ii\r.'e  "^diis  ■■  '^  :iuirs  le  17 
juillet  711 ,  qui  mit  tin  à  la  luonaicliie  i:U>>  \  i^i^ulhs  et  fit 
passer  l'Kspagne  sous  la  domination  des  Arabes.  Dans  cette 
famcose  bataille  de  Xérts ,  Itodrigue,  roi  des  Visiigotha, 
avaft  nne  armée  de  fO.Mft  lloteme^  mal  armés  et  pen 
aai:enî>  CelFe  iti  s  Ar?ibe^  était  quatre  fois  nHiiiiMidinfireuse, 
qiioicpit:  »eufor«ee  par  beaucoup  d'Ksp.t.iMDls  iiirTurileiils. 
Le  combat  dura  jusqu'au  26  juillet,  et  o-  ne  fnf  iju'après 
neu(  joars  de  carnage  qne  le  général  musulman  Tarik-hen- 
Zéiad  remportn  décidément  fé  vfctoire,  bien  que  dès  letioio 
siorii>>  ]onr  il  eût  lui-même  coopé  b  tHe  fc  Rodrigue  affift 
ra\oir  tr,in-i>ercé  de  sa  lance. 

l)u  lrui[K  di  s  Maure-,  entre  les  rnains  de  qui  elle  revota  jus- 
qu'à l'en  1265,  qu'elle  leur  fut  enlevée  \>ër  le  roi  de  Castille 
Alphonse  X ,  le  Sage,  cette  ville  était  Aéjk  importante  sonsfo 
nom  de  schertsh  ;  et  il  en  fut  encore  de  même  longtempe 
après,  comme  en  témoi<;ne  k  grand  nombre  de  w«  ébnventset 
éulis.'s.  K.lle  pysscdeilivers.  tabli-^<€mentsd'fnsfi  urîî<)n  supé- 
rieure, entre  autres  un  Institutoùn  collège  fondé  en 
MM  (Ddin  d'écoles  dlénientaires  ,  un  théâtre,  une  Plaza 
de  Toros  (pour  fés  combats  de  taureaux  ).  en  bois  et 
d'une  archllecfore  très-graclense ,  ét  on  grirndMms  Mbynl. 
A  une  le'jua  de  là,  sur  les  bord»  du  Guadalete,  on  trouve 
une  chartreuse  aojounThoi  déserte,  mais  digne  d'être  vl- 
Mt,  I  cause  de  la  belle  architecture  de  son  ifibi»,  et  qri 
est  en  ooirt  déooiée  évee  le  roeillear  goût 

ir#r*«e*t  MirloMteattfe  par  la  prodoetfcm  «I  sot  «eu- 
n.erce  do  vins  Le  vin  de  Xérès,  l'nn  des  plus eft  f«nom  d* 
I  Ksiwgne ,  s't'ikporte  surtout  en  Ançileterrefoft  on  le  désigné 
sous  le  nom  deSAcrry)  et  aux  1- tats  t  ni<  Il  y  en  a  deux 
e»p*om,ledfoieo/«//oetle  Perf»<*  .Vu«f/<wou  Faraxtle  : 
€•  dernier  «it  le  ntfUcnr.  De  I8S7 à  im  l'exportation  des 
«fiMde  XMé  ^Hm»  à  lè9>S7t  Moi  (K  ftisde  In  M» 
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JNNrf»(l»Aml»«aria»  tvl'ui  dMhntdtr«Ata^ 

cliure  î^t  CiiTAfialele,  ridie  tille  maritime  de  15,000  tiabjlant<, 
9Sil  le  port  J'expedUioD  et  (>e(it  recevoir  le«  navires  du  plus 
tatt  toaaage.  Celta  ville  c^l  bâtie  tout  à  fait  à  la  manière  de 
GmKk,  «fwtovMUs  M  coanaMiBiqoQ  fvc  na  Mrvuw  de  ba- 
tami  à'MiwirfBiMIIfetNrtM*  Mi  pv  jm.  Bil«  art 
ornt'e  <te  tH-lle"^  promenarJes ,  et  cé^lèbre  par  »on  commerce, 
M!i  t^niDeries,  &e.<  Fabriques  de  cliai>eau\  et  de  Mton,  (>ar 
leséiiurnHs  quantité'^  Je  vin  qui  y  restent  en  cntre|t6l,  et  par 
ïm  grantU  «Nubata  de  taureau&  qui  j  oai  ii«u  à  l'époquede 
ttbira«MiieUe,ieqtieliA  attire  toujours  une  follle<l*élr<ul§^^«. 
Au  lailittu  del*  vili,  MT«lt  tasmiMi  à*m  lieax  ehàteiii 
mauresque., 

XKIIXKS  I"',  cinquième  roi  di-  Pctm  depuis  Cjiu*, 
6ua«-da  a  sua  père  Uarius^,  l'aa  4&6  av.  J.-C.  Lii4)pl«:«  que 
lea  Peis4's  avaient  eu  taut  de  peioe  à  cooqpiiik,  oecapl  d*ft* 
buni  aonatlMlK».  Aprie  l'avoir  6<HiiiiM«  DM  «eule  cam- 
pagne, U  rfHlutd'eiéeulerrekpéditiMieoilN  le  Grèce,  pour 
laqiu  lip  Dai  suii  i>cre,  dans  Teipoir  de  vcrij^tir  la  iionle  de 
Marallion,  availd€j.i  (ail d'innmeuses  pretMrftliU.  Xemts 
employa  quatre  aoaées  k  Usa  teruiDer.  L'inuorabrable  ar- 
mé»  ^%  rwiembU  es  Caf>padoca  ne  peut  être  comparée 
qu'à  cellee  dea  cnibée  eu  mojfeo  l^e,  ou  plaUt  «us  iMrdee 
que  tfAloaient  apn^j»  eu»  GeogiiUdian  et  Tiroour.  On  la  fait 
monter  à  un  tuiiliuu  et  demi  d'Iiomines ,  tant  4loule  y  com- 
pria  les  feminea  cl  lea  bagagea ,  et  la  Hutte  à  l  ,2U0  voilea. 
%itai*  établit  alon  aar  l'Helleapoot  iio  Immenic  pont  de 
balai».  L'ouTfige  élul  adiefé,  H  fat  détruit  en  une  noit 

[1-  une  teiniitlc.  \.<'  roi  (it  trnnr  tmr  ta  tîte  aux  ouvrirr^-  , 
uiarqiiiT  li  *  Ilots  d  liu  ici  suu^ità  vL  frapptr  de  (oiiels  la  luci, 
au  fond  de  laquelle  furent  jt-lt-es  des  tbaint'.s  pour  mieux 
témoigner  qu'il  U  traitait  en  eMlave  insolente.  &ous  ie  régne 
pirdeédeol,  leavaiaMemdeDetiiH  avaient  été  IviiëeooMb* 
le*  écuti'  f!t;  mont  Atlins.  Pniir  éTÏter  pareil  nialliciir, 
Xenès  ■A\^U  le  départ  de  .sa  llutt<>  lit  percer  celle  mon- 
lagiif,i't  Taisseaui  pa^iSèrent  à  travers  un  canal  creuse 
daoa  le  roc,  daol  vu  prt^teod  aujourd'tiui  avoir  retrouvé 
dw  tnem»  tandis  qu'autrefois  le  lait  était  révoqué  en  doute. 
A  l'aptirocbe  de  l'anBée  de  Zertèet  la  Béotie,  l'Aigolide, 
la  ThesMilie ,  et  iiluaiean  Iles  de  la  mer  Égée ,  s'étaient  ran- 
gées du  cAté  des  Perses.  L«s  iuDonibrables  corps  de  Xerxèi 
péoétrëreotdans  l'AUique  au  |<nuleinpsde  l'aonée  480.  Tout 
céda  d'abord  à  ce  lorreol  irrt-sisiibie.  Athènes  fut  détruite 
de  fond  M  conMe,  «4  1m  Ibermop|liM  faiMt  finaocbiae 
malgré  11  nésialanet  de  Léoaidaa.  Le  fmad  roi,  dtouié  de 
la  réMitance  qu'il  avait  r  rir  .ntri  .  aus  Tliermop)l«s,  réunit 
,  un  conseil  it&  piiin  ipauv  cli«isde  son  armée,  et  leur 
sans  détour  la  situation.  La  uaiorité  fut  d'avis  d'une 
attaque  imraédiald  de  la  flotte  «UténiauM,  statmanée  dans 
Ih  pannes  de  Selami  ae.  Ne  doutant  pu  de  la  victoire, 
Xer\es  .se  plaça  .--ur  nu  tt  ■[lî-  tM.  vc  ,  riiviiya  dt's  lioupes 
dans  les  llfs  vuisiui''>,  atia  qu  aucuu  dt.i.<>  Grecs  ne  pût  ms 
sauver  du  massacre  général ,  et  donna  le  &i^oal  du  combat. 
On  sait  qael  lat  k  résultat  de  cette  hitte  (  23  septembre  480). 
XmM ,  apvte  débite ,  alhcta  de  a^hvèlr  pat  eoeora  perdu 
l'e^|iérance;  il  feignit  de  faire  travailler  à  lier  par  une  digue 
nie  de  Salauiiue  au  COQliuent;  inai!«  il  ne  :>'uccupa  de  C«& 
travaux  que  |H>ur  cacber  sa  fuite ,  et  pa^sa  en  Asie ,  fugitif, 
sur  une  petite  barque  qui  le  transporta  à  Abjidoe.  U  laltsalt 
l'élite  de  son  armée  «ma  Im  ardne  de  MaidoaluB,  qnt  M 
défait  l'année  suivante  près  de  Platée  (75  septembre 
Cette  défaite  et  la  perte  de  la  llolle  persane ,  près  de  Mj- 
Cale,  daii>  i  A  il'  Mineure,  tnit  |>our  toujours  lin  aux  inva- 
dons  des  Perses  dans  la  Grèce.  Xenès ,  à  jamais  désabusé 
de  ses  projeta  amUlieat,  retourna  à  San»,  cl  aa  plongea 
daUNles  volopléa.  Ce  lut  alors  qti'il  rendit  un  (^dit  par  lequel 
i!  promettait  une  rklie  réconipeja»e  à  celui  qm  luvtuterait 
un  plaisir  nouveau.  Les  dernières  années  de  son  règne  ne 
se  cotn|N)sent  ptna  que  d'ialdfMa  de  lérail  sous  rinfluenea 
de  la  rchw  Amattik*.  Eaia,  Arlalian,  capilainadcf  g^iJec, 


le  nt  périr  avec  Darius,  son  êlaatad  C4f9> 
aucceaseor  aoa  ils  Artaxarxftaf. 

Ckarivwllc 

XIMÉIVJtlS  f  Fb*ncëSCo  ) ,  cardrna!  rt  arrtirr^qu  '  ilc 
Tolède,  l'un  des  plus  grands  liomiiteë  du  quiiaièine  ue(.<-, 
naquit  en  1U7,  d  Alfonne  de  Cisneros  Ximénè«,  procua**  r 
à^to  jundteUm  daaa  la  Vieitla*OMiitla. 

Rome,  et  en  rapporta  une  htille  du  pape  qui  lui  assurait  la 
première  prébende  qui  viendrait  a  raquer  en  lilnpagae 
Quand  le  momènt  vint  de  faire  valoir  hs  droit.s .  I  arciu-- 
véque  de  Tolède,  qui  aTait  disposé  de  la  prébende  «n  favear 
d'un  autre^lafapaoan,  drépondilàam  réctamatiaaaaa 
le  ftisant  jeter  en  prison.  Toutelois,  Ximénè-s  n'y  resta  pat 
longteropA,  et  à  sa  sortie  il  obtint  un  canonicat  dam  le  dio- 
cèse de  Si*;uenia,  dont  l'r  vi  ^  ;  ,  l.-  c  .vr  Im.ii  (..  vnçale*  .Meu- 
duza,  le  hl  son  grand  vicaire.  Ensuite,  il  entra  dau.s  l'urtire 
des  Franciscains,  et  devint  ie  confesMur  de  la  reine  Isabelle 
de  Castille.  Nommé  an  I40fr  arcbevéque  de  Tolède,  il  dé- 
ploya beaucoup  d'activité  dansoe  (mate  si  i^(ev4^  et  s'ciferça 
de  délruire  une  partie  des  abus  e\  i mt  li  in>  ri  ^:i>«.  ïm 
149»  il  fonda  l'université  d'AUaia  de  J/enares,  ni  iiluu- 
pnmer  la  célébra  liibla  paliglolMb  dite  de  Complute  (  loroe 
que  du  temps  dealtoBHina  lannm  da  la  villa  d'Alcata  était 
Complutum  ).  Déjà  auparavant  il  avait  tati  publier  une  idî» 
Uon  du  Nouveau  Testament  dan*  la  laog'T  '  ri;;iiiale  Quand 
Pliilippe  d'Autrklte,  tils  de  l'empereur  MaviimUea  1"  et 
épouK  de  Jeanne,  fille  unique  de  Ferdinand  le  Catimlique 
d'Aragon  cl  d'Iaabelte  da  Gaatilla,  bédta  da  /ajanma  de 
Castill^  Ximénte  a*elft»r«a  de  malira  lia  k  la  méaiatrfliimee 
rjiii  r\i>tiit  éutn»  Pliilipp.^  et  le  mari  de  la  reine  défunte, 
i  crdiuand  le  CaUioiiqiie,  son  iK'aii-père.  Il  exerça  aussi  une 
grande  influence  lorsque,  par  la  mort  prématurée  de  Philippe 
(  IMM),  rerdinand  deviat  r^t  deCmttUe,  aa  nom  da  aon 
palIt'lUamiaaw,  qui  dapub  liât  Cbariea  4kiinl.  XimMi, 
créé  cardinal  par  le  pape,  fut  nommé  grand-inquisiteur  I  Kv 
pagne,  et  prit  d'abord  une  (;raiide  part  a  la  <lirrctiond«k>  alU^ 
res  publiques  ;  mais,  connaissant  le  c<iiiii  lire  <i  fiaul  et  soup- 
çonneux de  Ferdinand  »  il  ne  tarda  point  à  quitter  la  couTj 
ri  Ke  retira  dana  aan  «Mlwvéelié.  Il  alaaeupaaiam  awlaat 
«le  la  conversion  dea  Maures,  et  lorma  le  projet  de  leur  en- 
lever quelques  provioces.  A  cet  effet,  il  résolut  de  passer  en 
Afrique  et  de  s'emparer  de  U  pla(  e  d'Oran,  qui  était  au 
pouvoir  des  Maures.  Ferdinand  approuva  sou  plan ,  et  Xi" 
méuès  consacra  i  son  exécution  les  revenus  de  son  siège, 
la  plua  ridie  de  r£urope  (il  valait  tM»(N)0  ducats  par  an)* 
Par  sa  aévérité,  il  comprima  nne  révolte  qui  avait  éclali 
parmi  si>s  tri>u{H-Â,  cl  au  mois  de  mai  I&09  il  dt  tvirqua  MC 
la  côte  d'Atnque.  Bevétu  dcsea  ornameata  archiépiscopaux, 
par-dessus  lesqoida  il  paddl  «Ot  cubEMKi  aatouré  lie  moi- 
nes at  de  prâbM,amnBafOiicana|iMwaiMaB,  Mmaicbait 
à  la  téte  de  l'aimée  de  débarqneroent.  Une  bataille  se  livra 
aux  niv irons d'Oran  ,  el  1rs  Matire-»  y  eoroat  le  tk  -S'  iis  Lt-s 
l:^p«igiiols  s'eiupaii^riuil  alvr>  d  Uran ,  dont  la  ^aruuuu  lut 
massacrée.  Ximénès  fit  entourer  cette  place  de  u<>uvclles  for- 
tilications,  tra^imma  leamoaviéea  «u  église»,  eta'aDreviat 
en  Espagne,  oà  Ferdinand  lereçat  avec  la  plus  grande  aeka 
nité.  Ce  prince  étant  venu  à  mourir,  en  l&lo,et  Cliarles 
Quiul  étâut  ciioqre  mineur,  ce  fut  à  Ximenés  qu'échut  la  ré- 
gence d'ILspagne;  et  pendant  les  deux  années  qu'elle  dura, 
il  m  beaucoup  de  bien.  C'ert  aimi  qu'a  rétablit  l'ordre  dam 
kalloaaoes,  qu'il  paya  le» dettes  delà cowraona al  taehela 
ceux  de  se?  dtnii  iiues  qu'on  a^riit  (*!^  r.Mipé  d'aitéoer.  Bi- 
clielieude  1  i^spa^ue ,  il  ab«is>Hi  la  U-tc  «it-^  hauts  et  puiwanis 
seigneurs,  mais  mu.s  la  tran<  lier,  comme  le  ministre  de 
Louis  XIII.  U  détruisit  une  foule  d'abus,  et  s'attira  ainsi 
de  iBrtihhaIttinwtiéa,  dont  il  faiWIètre  la  vldlme.  Tl  porta 
la  réforme  dans  le  gouvernement  des  villes,  dans  l'ordre 
milifairt',  dant  le  cunseil d'Llal,  diuu  k*  monastères;  en- 
nemi d■^s  rapines  et  îles  concussions,  il  déclara  um-  guerre 
teiTibleà  œuk  qoia'en  readatentooapabim.  On  a,  il  «il  vrai, 
awwé  ea  grand  hoinnw d*orfBcO,4a  Auaté  cl  aaCma  da 
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XIMÉNt:S 

cnMuté;  DMi^let  arcunstauce»  rtiml<«iei'it  souvent  une  telle 
conduite  atessaire.  Dan»  beaocoap  de  circoost^cçs  il  lit 
preure  àm  ■Bntfmmti  kt  plu  hamuiM;  «t  aoa  lèk  poar 
te  religkm  im  hit  Bt  jaatah  Tcner  de  nng.  ItoMnit  kS  no- 
Tcmbr  -  151?.  dpi  V  avoir  été  de  U  part  de  Cliarles  Quint 
l'objet  i\r  u  yiiu»  lionteuâe  ingntitade.  Consoltez  Fkrluer. 
Hiii'in  v  du  (Vir(/ii«a/.¥iin^àf{l«oL,  Amsterdam,  )700). 

JUHti^ÈS  (AMMnM«L«m,iMnpi>H),poéle  fran- 
çab  da  idède  derahr,  «hatModail  dW«  AmM«  originaire 
(i'JCspagne,  et  naquit  à  Paris,  le  28  lévrier  1720.  F.ntri^  de 
bouiie  heure  ou  ^ervii^,  il  assista  à  \sl  bataille  de  Fonlenoy, 
fli  pliu  tard  écttanitea  l'épée  pour  la  phiroe.  A  Paris,  où  H 
yA/A.  M  ia«r,  il  tavdâ  |Ma  à  Mi*  adnii  dis»  ka  «oreles 
lilWctina  In  phit  dMtiiKnéi.  It  m  Mb  wiittMt  élnilHMnt 

ave»-  Voltaire,  qui  fni-  it  in  lui  un  tel  cas,  qu'il  entri'mf la 
9OUT0tit  *U»  ^er*  <k  Ximen?»  li^nft  ses  |w«j»*e«  teu*n*s.  On 
*  4»  lai  plusieurs  tim^Mica ,  duat  l^nne ,  Don  Carlos ,  obtint 
M  iciml  Moeèa;  ua  poime,  Cétar  m  $étua;  m  pan^- 
ftq«*«n  ▼«nd«  t(MiliXV;d«in  dbaoura,  t*mt  à  It  Ioom^ 
de  v-iltaire,  l'autre,  De  l'hiflucncf  df  RoUeau  tur  snn 
fiècie,  et  des  LeUre$  sur  la  IkoumUe  Uttutse  deJ.-J.  Hom- 
srnu.  Une  Mition  de  ses  cputres  complètes  parut  en  |772  ; 
il  j  ^outa  plu«  tard  un  soppténcnt  tnUUilé  :  CvékUlê  d^N 
vMUttTfi  1 1702  ).  Le  marquia  de  X'ménèt  aMural  àtale» 

If  i  i  "il  !H1i). 

Xl\  1  RAILLES.  Voyn  Xainthmuxs. 

Xil'l 1 1 AS.  Voyei  Espadox  ( IcIilhjoloRie). 

XIPUYDRIË»  geore  d'inMcics  hyméaoptèrKi ,  tribu 
d«s  Meif f Arytf(tt«ii ,  funUle  de^*  pnrte-aH«,  dont  ou  pn  - 
lunto  qnclos  I.n ws  vivent  d.m^  le  bois ,  en  raiM)n  de  ce  que 
llnsecte  parfait  tronvc  ontiinaireimut  «^ur  let  bûdtes , 
dan<i  les  chantierit.  U  contient  trots  eHpèce.5,  dont  Utxifhf- 
értê<ka$iteiatt  «si  coaaUérée  codim  te  tjpe. 

h.  Larawr. 

XYLArVDËR  (WiLoeui),  éradit  du  seizième  Mècle, 
né  le  20  d(keiiilire  1632,  a  Aogsbounc,  fut  nonirné  en 
profesMeur  de  langue  grecque  à  HeideilMo; ,  uù  il  mourut,  le 
!•  (ivrtor  lft7e.  outre  diverses  tnduotioni  en  langue  latine, 
fanpnvlaatee  m  point  de  me  de  te  critique,  par  exemple 
çp!!e<;  âc  Hinn  Cas'sîu';  :RftIe,  1 1,  4«s  oeuvres  del'hitarque 
(  l8*>l  el  lalti  ),  dcstrabon  (  1571  ],  et  «les  œurres  mathéma- 
tiques de  Diopitante,  qu'il  til  connaître  pour  la  première  fois 
(  i&7S},oa  •  de  lui  dca  Plions  estinoéea  deauumge»  phi> 
loaofiliiqiMede  Mtrcw  Aeloaims  (Zurich.  IHH),  étsiam 
de  Bvzince  { I53S) ,  d'ABtnnÎTin-  Liherali'',  de  PMegOO  IVal- 
li.Tun-;.  et  d'Antittonu*  Carystm?;  (  HAle,  1»6«). 

XYLOCOPK  ilo  «ri  c  î-y/ov,bois,  et  xcTTTeîv,  coii|n  f), 
Knnrc  d'insrctes  liyméooptëres  de  la  iamilledes  mUl\/ircs, 
tXmi  appelé  piree  fue  ka  remelies  erens«it  daM  te  vleui 
bols  un  rannl  a<^«ex  lon^,  divisé  en  plusieurs  l<»gei,  pour  y 
d' pn  -rr  lerm  (rtîfs  et  la  pâtée  pour  les  larve»  qui  sortent  de 
fe.  :!■  i! .  !  ,  I.  M  RE>T. 

XYLOCiiAPUË,  XYLOGRAPHIE  (du  grec  tiXov, 
bois,  et  Yp^av ,  <erii« )•  Yoges  G«a^*  mm  mm. 


-  XYSTE  fo-jf 

XYLOPHAGËS  (du  grec  4u).oy,  bois,  et  f<yicv«  imin 
ecr).  On  appelle  ainsi  tons  les  animaM  qti  nwfMtke 
bois  et  qui  les  percent  an  moten  d'instrameftls  mécaniques 
(  tarières ,  tcies ,  etc.  ),  soit  simplement  pour  s'en  nourrir, 
M>rt  pour  y  vivre,  s'y  log<-r  et  y  «Ajourner  constamment. 
Ce  n'est  que  parmi  leainvertébrefi.et  siirtoutdans  le  type  des 
(trUeuU*  ou  sternébrés ,  qu'un  certain  nombre  de  i^nres 
et  de  âuniNes  ont  élé  «vee  piua  oo  moins  de  raison  dé*%née 
soos  ce  nom  de  lylophaçn.  Panni  le«  insectes,  le  ploa 
iT.:it;J  roiiif'ir  (I'.-- iiri  .■k  \ ;, [iit.'i;i::p-  trouTC  dans  l'Ordre 
des  rnleopu-res,  dont  M.  Eugène  RntxTt  a  formé deui grand*» 
calégorif»-,  sjivoii  :  i"  celles  dont  le»  larves  vivent  e««entiel- 
lanMt  daas  l'écoree ,  «oit  me ,  soit  morte  ;  v  celles  dutit 
tes  larves  rivent  esMntkileroeat  dans  le  corps  ligneux,  qui 
l"uir  les  unes  doit  être  frai'-,  et  poor  le'^  antres  mort.  L'or- 
dre des  lépidoptèrea  et  eeux  des  névropièrcs  et  den  diplèree 
fournissent  aossi  dts  espèces  qui  se  ooarrisseot  de  hois 
(  cosnu,  terflittee  m  pemx  é*  lois,  et  noiaeant/us).  Nom 
M  doiiDenMM  peint  la  nomenehtafe  de  tootee  l«e  IhorillM 
ou  genres  d*iBSccte>^  xslo^iliayes  ;  nou<  l-r^n*  seulement  re- 
marquer que  si  les  acariens ,  le»  anichnides,  les  myrinpodea 
et  les  autn»  articulés  vermiformeH  ne  luumis«ent  aucune 
espèce  cqieble  da  détruire  et  de  menfcr  les  bois,  et  ^  et 
mime  le  etesse  dee  emstecés  MonlMe  an  premier  rfierd  M 
ciMitmir  aneune  famille  ni  aurim  genre  de  -ïvtnphages,  on 
n'en  doit  pat^  moin-i  ranger  dans  cette  grande  ralégorie  d'a- 
nimaux destructeurs  de  bois  la  limnoHa  tércbrnnt^,  qui 
dévore  IM  Ma  des  jetées  et  do  tovtee  les  eonstnietiom 
Rkor  wr  le  IHtenl  dee  mers  cl  des  ftenres  à  merle.  DeiK 
autres  espèces  de  crustacés,  tavrn^  ffulorifii,  et  hiwtoî- 
sine  du  genre  n«aT«,  nwis  ont  paru  au-'^i  se  nourrir  du 
bob.  Enfin  ,  U  <  la*«.e  <les  mollusques ,  tout*^  les  e.-peres  du 
gmti  tant  et  plusieurs  espèces  de  pholadia  «oui  des  ani' 
maax  tite^xyloplMgeael  «nnid»  desInMlean  deh^ 
(*1nfle  doit  Mre  rapprorlii'e  de  celle  des  animaux  nran'os, 
•liolluisques ,  «niii  lidts  et  j/)o«9iflirej,  qui  corrodent  le* 
pierres  pour  s'y  lo^er,  et  que  (*viir  retfe  rAi>on  on  a  mwi» 
més  Mhophagti ,  c'est-à'dire  mangeurs  de  pierre. 

L.  Làimnir. 

XYSTE.  On  appelait  ainsi  cliex  lee  GrsM  VM  eeteap 

na<le  couverte,  destinée  surtout  aux  exercleesde  la  gymiMS- 
liquf  prndinl  l'iiiver,  mais  dont    ii  i  TT.wt  »u>m  romiivo 
d'une  simple  protite«ade.  Djm*  quelques  villes,  a  Êlnle  lar 
exmple,  on  donnait  le  nom  de  ryiU  k  lo«t  édifice  on  les 
athlètes  se  livraient  à  leurs  eierdcM.  Les  RouieiÉ»,  au 
contraire,  désignaient  sous  ce  nom  le  tsriisse  déeoevew* 
pratiquée  au-do^sii'i  de  b  colonnade  <pd  ornait  la  façati«  d« 
leurs  uiaiituiië  de  lampagae.  Ou  y  veuait  cancer  et  prendre 
l'air.  C'est  là  aussi  qoll  était  d'usage  de  di-i  uler  des  ques- 
tions pbUosophlqiies,  comme  fiiiaait  CScéron  sur  le  x»st« 
qu'il  fit  «UbHr  dan  «on  dom^  de  l^wenhim.  Aa  ii»oy«A 
Aae  on  se  servit  du  mot  xys^e  pour  désigner  le»  lonjçt»«» 
allées  couvertes  des  waisons,  et  plus  particulièreniait  !«• 
ToMes  d^rlte  des  doltre». 
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VyTliigl-qaalrième  lettre  de  Fiilplwbel.  Lt  plupart  .les 

Krammairiens  la  regardent  eonoM  une  aiiièiiie  voyelle.  Un 
rappelle  l  grec,  parce  qu'elle  r^ftood  k  {'«fttiUni  des  Grecs, 
lU  i  t's  mots  noua  Tiennent  île  leur  langue,  l  'y  entre 
deux  run&tiiuirs  u  n  pas  d'autre  «on  que  celui  tkt  l'i,  comme 
à»ni  xtyle,  tn<ii  (yr,tic.  Entre  deai  «ojellei,  MHt  Mire 
tient  iê  placededeux  M,oeiiMMdeiie^riP»flMji«ii,jefeia(, 
Dam  lei  mot»  en  090,  elle  •  pUiaSeiin  aMNlce  i»  fMWMM- 
ciatiin  ,  qui  sont  indîqu***  par  l'iisaRe.  La  lettre  y  figure 
quelquetois  un  abverlxi  rekUr:  iSouiy  aoinme»  all«^«,  c'est* 
à-dire  dans  un  endroit  dé^i^né.  Cette  lettre  CîU  auMi  ciu- 
|ilu;ée  comme  particule  explétive,  c«ienme  daa» cette  phnae  : 
Il  y  a  de«  gens  qd ,  etc.  Luraque  Vp  est  mia  iioaiMieteraeat 
après  la  aeconde  peri^'un**  du  <^iiit(iilîci  >!■!  I*iin|>^rati!'  1'^  1  rot 
doit  prendre  un  1  :  Vas  y,  doiiua-if  les  sûiiis.  l)aa>i  l'an- 
cienne numération  romaine,  l'Y  valait  l&o;  et,  surmontée 
il'oM  HgM  btriiMlele.  celte  lettre  sigilieit  l»0,000. 
La  inoimelefhipfrfe  k  Boufiee^U  n«N|ii4e  de  la  lettre  Y. 

CuAMPics**; 

Y  ou  Y  A  (on  [ironortte  ey  ou  effa),  bra*  de  lacr  qui 
pénètre  (le  IVxIremite  su<l-oueatdu  Zujrdenée  àlVMiestdans 
Halérieur  de  U  province  de  Hollande,  et  qui  forme  la  lé- 
IMNlioa  anhmile  4e  It  HellaMie  eep|eBlrio«ale  et  4»  la 
Hollande  méridionale.  Il  communique  arec  la  mer  de  Har- 
lem, située  au  sud,  et  qui  constitue  la  plus  grande  masfte 
d'eau  intérieure  de  la  Hollande.  L<' grand  canal  de  la  Hul- 
lande  septentrionate,  qui  peut  recevoir  les  Mtiments  du 
plus  fort  tonnage,  et  qui  a  pour  but  d'éviter  la  naviga- 
WHI  i»  Zaydenu^,  que  des  bes-fonds  et  des  bancs  de  sable 
tMan  nombre  rendent  extréoieinenl  dangereuse,  conduit  de 
1*^',  en  Tare  d'Amsterdam,  au  Helder,  par  Alkniaar. 

YACHT»  petit  bAtiment  de  luxa,  servant  auK  tidm 
Aasiaia  à  ae  promener  en  eiar  eu  è  lUra  de  courtes  tra- 
TcraAea.  U»  jacbte  e«l  deus  nita;  leur  port  varie  de  so 
à  100  twineevx.  L'esUrtoor  4»  ce»  ioUa  oaviree  est  titré- 
mt-mtut  soigii.';  dans  l'inUriMir,  tonteaC  eaeriliàVvi- 
meiil  et  à  la  camuio<til(^. 

Les  Yachtclubs,  «n  Anglelt'rre,  ^nt  te  aieOciKtlcilt  de 
fHM  ricÉiee  qui  eatretienncnl  pour  leurs  tMAM  fMlirSnw 
fonle  de  diamants  yachU,  avec  leaqiiela  ih  mlreprenneot 
des  tournas  d'a^réoient,  où  chacun  lutt<  1«  apidité 
et  lArlie  d'obtenir  le  prix  offert  à  celle  des  erot^anations 
de  ce  genre  qui  ae  distinguera  le  plus  sons  ce  rapport. 
Ce|>endant ,  tous  les  navirea  apparteBant  à  ces  einlw  ne  «ont 
tNis  des  yorAj»  proprement  (Hta;  Il  y  en  a  qoi  aoot  de  vé- 
ritable* fr**j:itp<  du  dernier  modèle.  On  en  est  venu  même 
mainl4«naiit  a  se  '■erTir  de  Itâtiinents  à  vapeur.  Tel  est  le 
>r>i  ht  de  plâÏMnce  de  la  reine,  le  Vtetorta  fl  Albert.  Kn 
1833  il  eiiistait  dans  la  Grande-Bretagne  17  fOcA^c^ute  (10 
en  Angleterre,  4  en  Irlande,  S  en  tcoaae  et  1  daaa  le  paye 
de  Callee) ,  dont  les  membres  possédaient  en  propre  7Mbé- 
tlmcnta  de  plniMnee,  jaugeant  depuLi  J  juMpj'à  393  ton- 
■eanx,  rt  on-crubU'  l  ini  Hn'i.  lîeaufoup  d'-nlro  eux 

font  des  ekcursiuos  dans  la  Méditerranée ,  daiu  l'Archipel, 

«  Jtftfoitt  lidai  ooeHwHlia,  aaoi  ttMMu,  au  cap 


de  Bonne-F.spérance.  Il  y  en  a  n^u»  ^  «ni  entrepris  des 
voyages  de  rircumnavi^ioii.  OeM  u»  «OMouia  qui  eut  lien 
en  1851,  les  ^nchu  lèé  pl«i  Uni  Tojlien  da  TAnglelem 
riirent  distan(  [>.irleyaciitilJMriea,appaffeDaBtauifleM> 

club  de  >>ew  Vorlt. 

Leyachtclub  royal  en  Hollande,  placé  sous  le  patronage  du 
prince  Henri  des  Pase-Bas,  possède  1 1  navire*  ;  et  le  yocAl* 
club  Impérial  de  Pélenboun;,  sous  la  présideoee  dn  prinee 
Lobanof-RostoffkU ,  remplissant  les  function^  de  roiiuiK)- 
dore ,  en  a  19,  dont  la  reine  Vtcioria ,  sclumoer  ap(>art» 
liant  k  l'enperenr,  qpf  ila  refn  en  pcdaani  dn  U  reine  d'An- 
gleterre. 

YAHIA.  Peyes  lUtwfemia. 

YAK  ou  YACK,  ou  biifrie  à  (iiiéiie  du  oheval,  vaclie 
grognante  de  Tatarie  (bot  frunué^Hs,  l'alU:»),  M>umi^  de 
temps  immémorial  à  la  domeaticité ,  et  élevé  en  troupeaux 
ooosidénblM  dans  quelques  oonUtes  de  l'Asie  c«atrale,eit 
nneeapAee  debnafdepelitetailte.oriilnaiiie  dm  monta- 
gnes du  Ttiibct,  qui  porte  une  longue  eriniére  !>iir  !>■  dos, 
et  duut  la  queue ,  garnie  d'un  crin  long  «-t  ul^tiqui:  cùiuue 
celui  du  cheval ,  lin  et  lustré  comme  la  plus  belle  soie ,  sert 
à  taire  les  «eadarda  en  usage chea  les  Turce,  pour  éùm^ 
fuer  les  «fBdan  enpérienra.  Les  yaks  ne  eer»ert  peint  I  la 
nilfure  des  terres,  mats  sont  d'evcellentes  hAtes  de  somme. 
Le«  femellos  donnent  une  giande  quantité  de  lait ,  »\m  le- 
quel 00  fait  de  tort  bon  lieurre.  On  a  essayé  .1  diverse^ 
reprises  d'acctimater  cet  utile  aoimal  ea  l^rope,  matajus- 
■qtf'à  prdwnt  sans  grand  anecès,  ta  Société  leola^a  d'Ac- 
climatalion,  créée  en  France  ea  1 8&4, s'en eatauMÎ  occupée; 
soubailona  qu'elle  réussisse  dans  ses  elforts  pour  doter 
les  contrées  nuinta^ni  uses  de  notre  pays  d'un  aninial  tre<i- 
sobre,  se  Bourriw»ant  des  iierbes  les  plus  courtes,  vivant 
aux  limites  mêmes  des  neiges  éternelles ,  n'ayant  biaeia 
d'attri  ni  contre  le  froid  ni  contre  les  mauvais  temps,  a» 
laissant  mouler ,  ou  eliar«er  ou  employer  an  Irait ,  pré- 
férât b  11-  |ilii.n  ai^  rapport*  a  nos  IrtuIs  oidui  ii^  ■  , 
quoique  munis  »oaini» ,  ou  |>our  mieux  dire,  nom»  dowe»» 
tiques. 

YAKOUTSK.  F«|«ft  Umuam. 
Y  A  LT  A .  Voyn  Um . 
YAM.  Voyez  I<.n»«if 

YAt\AOk\  *  cliei-lieu  du  distru:t  du  inénaenom,  dans 
PInde  française ,  province  des  Circars  septentrionaux ,  â 
7»  royriamèire»  au  nord-est  de  Pondidiéryf  sur  la  imacbe 
septentrionale  du  Godavery,  à  11  lilmnAtrm  de  een  an- 

1hju(  hure  dans  le  golfe  dn  HcnKSle.  I.a  ^upr'ti<  i<  ie  oedla> 
trirt  i^tde  35  kilomètres  carrés,  et  né  popuUUaa  d'envirso 
7,000  âmes. 

YAMG-T&É-KIANG  on  FUîUVE  BLEU.  C'est  aem 
ces  deux  noms  que  les  géofiraplMa  d^rope  dési(pient  le 

plus  grand  des  cours  d'eau  qu'il  y  ait  en  Chine  et  dan-^  f  nti(<- 
l'Asie,  tandis  que  dans  le  pays  même  on  ne  rapp«>lii'  m^u 
que  dans  la  partie  inférieure  do  mq  courir.  Sa  dt  iiHiDirj  itioa 
ordinaire  est  KiaHg ,  fleuve,  ou  encore  ToAlanf ,  grand 
œm».  D'alllann»  il<hii^4oMBff«|pndwi  éiifM 
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proTfnM.  TI  prend  «»  sourc* ,  ion«  le  nom  de  MmiHum-Ons- 
SOU ,  par  35"  de,  l?\tiUii1p  •rplrnlrionule  »  t  10"  "  i)e  longilutle 
orieaule,  «ir  le  plateau  du  nord  de  i'Aaie,  dam  les  oioots 
jtofn-Xtow  oa  cbiîm  neigeuse  de  siAo,  qui  foriiie  le  bief 
de  partage  entre  ce  fleuTe  «t  1*  HoMt-F^.  Gomne  calui-ci, 
il  iraT<>r«4>,  en  formaut  une  fbalededéloan  et  de  calirtetca, 
le  1 1- pa\-<  (if  ?'i  (  i  -  et  (It;  inonta^oes  de  Tangout 
(Khi>uk/iou-i\'oorje\  «lu Tliiix^torieulaJ.etentredaBS  la  inon- 
||(BeilW  province  chinoise  de  Yunuan  aprèit  un  parconr»  de 
ist  mYrlamètrai.  Id,  quand  il  «'est  fray^  passade  i  trarm 
Im  montagnes  d«  ShHM>U»g,  tlilclies  «a  glaciers ,  eonuMow 
son  cours  moyen,  qui  a  113  myrlaniMr<>s  <ip  long,  ft  f^oi 
termine  au-dessus  de  la  Tille  d«  King- l^chfoii  /ou  ,  m  d 
atteint  la  grande  et  profonde  v.illéf  d*-  la  C  liinc ,  qui  cons- 
litae  aoa  cours  inftricar,  lequel  •  233  lojnaioèUa»  dedéfe* 
loppoont.  Il  bklRM  tlQr«  aoceessivciiMat  ta  vilta  de 
Hténu-Kiaug-fou,  <îc  y^an-King-fou,  et  *>Ti(ln  ta  faroense 
Tille  de  IS'ankiug  el  I4  forteresse  d<*  ^hing-Ktatii/  ;  a|<rài 
quoi,  il  déverse  son  immense  masse  il'f>.tu  dans  la  mer  de 
la  Chine  orientaie  00  Tonghat,  au  nord  du  Shanghai  «t  de 
WmtMtntnç,  par  da»K  bras  ayant  plnaianra  ntyriamèlrea  de 
larRH.  re  fictive  pipant <•<;() no  ,  dont  le  roiir^  c>t  p**nérale- 
nirnl  do  i'ouesl  à  l'est,  »  un  parrours  total  de  275  miria» 
im-trM,  si  on  tire  une  li^;ne  droite  depuis  sa  sourro  jus- 
qu'à aoa  erolioacbure,  et  de  &04  myriamètrea  si  on  tient 
oonple  de»  Bonbreiu  détoura  qall  décrit  LMtendue  to- 
tale de  aoB  baaun  ^t  de  37,920  myriam.  carrés.  A  la  di<- 
filrenee  du  torrentiei  et  capricieux  Uonngho,  dont  les  eaux 
l)«>urt>pii«(>.s  i^nnt  sujettes  à  de  frc^quents  rt  immenses  deb<>r- 
denienU,  le  Yang-taé-Kiang  coule  paisiblement  dans 
la  grande  vallée  de  11  Chine ,  sans  rencontrer  d'obstacles 
qui  arréleut  a»  ceonk,  enti*  de»  cftiea  életéea  et  k  t'abri 
des  looodalloDi.  Il  devfftnt  «avIgaMe  h  t3S  myrtemMres  de 
«on  embouchure  dans  l;i  tnrr,  et  tinit  par  avoir  une  targ^dr 
1A  une  f^rofondeiir  Irès-graudes.  Les  plus  forts  uavireA  de 
guerre  p*^iiTent  le  remonter  jusqu'à  IteAin-Kian^ ,  à  21 
nyrlamélrea  de  l'Ooéaa,  oà  il  ae  ni]i|>rocbe  du  Motitgko 
loâqn'a  nue  dlaliBee  de  It  atyrienitraii ,  et  auquel  le  ne* 
lie  le  canal  Impi^rial.  Les  navires  de  commerce  du  plus 
Tort  tonnage  le  renrantent  encore  7  myriamètres  plus  haut, 
et  pourraient  même  vraisemblablement  s'avancer  plus  loin , 
puiaque  anr  oartaina  peiDt»  «n  trouve  encore  30  braaaea  de 
pniliMdeur.  Le  Yaug-tié-Klaug,  k  eanee  de  aa  aHuaMeii 
centrale  et  de  son  parroirrs  à  trwvers  «n  grand  nombre  de 
provinces  qui  sont  (i  une  extrême  fertilité,  a  été  sur- 
noniiiifl!  la  eeinturf  delà  r/jine.et  par  suite  de  la  longuciir 
de  sa  navigabilité,  de  i  heur«us«  di»po»ilioa  d«  ses  nom- 
breui  afflaaalaeldesa  réunion  ao  canal  impérial,  il  cons> 
titue  la  voie  de  communicatioa  intérieure  et  le  système  d'irri- 
gation  le«  plus  importants  de  la  Chine.  Il  reçoit  do  nord , 
pendant  son  r<uirs  o'ntral ,  la  puissant  Yolcrri  .<  King.  I.ci 
principaux  aitiueuls  de  «ou  cours  inférieur  sniit  :  a  sa  khu- 
cbe,  le  IRaling,  dans  la  province  de  sMiehoudn,tâ  le  Uan- 
taang  dans  la  proviace  deiroupe;kaa  droite»  le  Yuan- 
Kiang  et  le  Siang-Kiang,  qui  préllaMenMrt  traterse  préa 
de  Kiéou-Kiang-fou,  proviu  <  <fi  KianK-si ,  le  grand  lac 
de  Pogang  ou  FouiaHg^  lequei  couvre  une  surface  dé&4 
loy  riam.  carrée,  eat  Irta-peieioMWHt  «I  nafefBe  m  grand 
nombre  dljea. 

YANKEE  »  sobriquet  qu'où  dom«  en  kanérique  nfeme 
aux  habitants  de^  si)L  f^:tatK  du  Maine,  du  Newhampsbire, 
de  Verroont,  de  Ma.%.>-;id>u>etti> ,  du  CuuuectJcul  et  de 
Rhode-island,  qui  sont  d'origine  anglaise ,  niai»  par  lequel 
ealnNpeeo  iialpa  iodiatiniHeimut  tmia  lea  AnéricaiiM 
du  Refd  cl  laufi  bounea  couMua  leun  nauTaiaea  qua- 
lités. Le  vi^rîlaMf  Ynnkte  a  effertivement  hZ-rit^  du  Ta- 
rant^ compléleiuefU  original  de  f.e»  pères,  qui  dans  le 
conrs  d'un  siècle  a  peine  ont  m  M>uii)etlre  a  la  plus  II0- 
rttMote  coltura  lea  forkta  Tie(|^  de  i'Aaériqua  aepteu^ 
triouale.  U  eat  tafÉdMn ,  «ouraKanx ,  «oteUt  «ctii;  cl  r«- 
garde  l'iodépendancp  pt  In  îih«rt(  comme  les  premiers 
fcuoton  de  l'OKMeace.  itn.  ruvancbe ,  il  iguore  ou  mépiiae 
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IHdéaltMne,  le  romantisme ,  le  sntlmenfalisme  e(  les  rioc- 
trines  abstraites  de  la  vieille  Enroiie.  Sa  n-n'ef"  (latnrellr;  lui 
(lilt  supporter  tout  œ  qui  est  iuévililile,  et  iui  J»one  U  force 
de  lutter  coutre  Tadversit^.  Il  se  soucie  raëdlocremeat  dU 
Bort  d'antrui ,  car  ai  cbei  lui  cbaeuo  eat  Hbre  d'éln  ben- 
ren  k  «a  façon .  en  mandie  chacun  doK  eavofr  ae  auflire 

à  soi-mAmi^  l'I  pâlir  [  our  soi-tn^me.  De  cette  direction  émi- 
nemment prati^jue,  i»  lé^ult'b  4(ie  dans  ses  rapports  avec 
aufnd  le  Yankee  apiwrte  natxirellement  les  idées  du 
froid  égoïanae.  Dana  lea  reiatioos  ordinairea  du 
et  de  la  vie,  ta  roaeetle  dolneloi  paraiaeentétrequ*  (Ni* 
<Miee  parfaitt  inent  légitime  de  ses  connaissances  et  de  a  r^- 
pacit)^,  et  la  Ijouoe  foi  est  k  ses  yeux  le  propre  d'un  sot. 
L'histoire  rits  Étals-Unis  prouve  que  les  mêmes  idéea  lui 
aerveat  de  régie  de  conduite  eu  politique.  Il  ea^outen  dmie 
eaaa  tmam  ai  acmpale  teul  ce  qui  pourra  lui  acoibler 
utile;  et  f>x  les  circonslancea  ne  lui  <;ont  pas  fnvoraUeat  U 
saura  parfalteaient  attendre  et  recourir  a  la  ruw. 

L<-  mot  Yiiiikfc  n'est  que  la  rorniptioodu  mot  BwftMt^ 
Anglais ,  daas  la  bouche  des  lodleos. 

YANRBE-DOODLE,  Bom  d*  rMr  mliMal  dea  Auid^ 
rlcains  dn  Nord.  U  fut,  dit-on ,  composé  en  1755,  pendant 
la  catiipa^ni-  contre  les  Français  dans  le  Canada,  par  un  iné- 
d'cin  du  n*Hn  île  Schnchhiirgh ,  qui  -.'.si.m'n  1  'e  n  roiii- 
mander  aux  ofikiers  de  la  milice  aiutirkaine  coinaie  la  mé- 
lodie d'une  célèbre  marebe  mlUtaire  qui  se  jouait  dau«  toutes 
iea  «méaa  européeunea,  et  qui  dka  leva  devait  être  introdaite 
daua  tonte  armée  Men  «Hadplluée.  Saivaaiuneaufre  rerslou, 
cette  mélodie  pr  iuent  d'ime marche  militaire  qu'exécutaient 
pendant  la  guerre  ilc  l'iudépendauce  les  troupes  hessuisesà  la 
solde  de  l'Auglet^r  rc  Quand  Washington  battit  les  Hes- 
aoia  k  i'alliire  de  Benningtoo,  H  y  «s  eut  aa  grand  nombre 
de  failB  iwisonaiera  et  qui  enlrèmt  au  aenriee dn  vainqueur, 
dan  «  les  tronpcf  duquel  ils  introduisirent  cette  inc^odic.  Ce 
ipi  il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  était  déjà  j;eni  rakiiieiit 
connue  à  la  Un  de  la  guerre,  et  <|ue  lorsque  l'année  de  lord 
CornvnlliSt  cernée  par  ie»  AméricaiBs^se  vK  réduite  a  capi» 
tnler,  ea  17t1,  k  Yorkloini ,  ta  travpea  naglaitea  pour  dé- 
l*oser  lenrs  amies  traversèrent  les  rangs  de  leurs  ennemi»  au 
ma  du  Ytmkee-Poodle.  Du  reste,  I»  mélodie  eu  est  aussi 
triviale  ipie  le*»  |iaroit's  en  sont  stu[iide>  ;  aussi  r.iir  qu'on 
appelle  Jïai/-C'o/o)><6ia  cummeoce-t-ii  k  le  remplacer  comme 
diint  naiieaai.  Ceat  Ik  uoe  pnava quele  goftt  fait  dea  pro- 
(^T^s  dans  les  masses. 

Y.WOLITHE.  Voyez  Axtoirs. 

YAO,  empertor  de  la  Chine,  qui  s'appelait  d'abord  Yki , 
et  dont  le  règne  ren>onle  à  l'époqoe  la  plux  recnlé«j ,  vers 
I'an23es  av.  J.-C.  Une  révolutiea  arrarha  le  pouvoir  h  Ti* 
Tschi,  qui  s'était  M  tiÊÊr  par  aea  déportementa  et  aea 
actes  de  cruauté,  et  appela  ITkt  k  le  remplacer.  Celui -d 
changea  son  nom  en  celui  de  Yao,  etseconctliaraffection  de 
ses  peuples  |iar  le  zele  qu'en  tontes  circonstances  il  ap- 
porta k  favoriser  tout  ce  qui  pouvait  concourir  au  bien -être 
dea  maases.  Protecteur  dea  aeieneea  et  en  poitècalier  de 
Paalronomie,  Yao,  au  moyen  d^ebaerfaltaialilua  exsctus  re> 
cueidies  par  les  a-lronomes  desa  coor,  fltredres«»'r1e«  errenrs 
qui;  contenait  le  caleudner.  Sous  son  règne,  va  l'an  229S 
av.  J.-C,  arriva  une  grande  inondation  qui  causa  en  Clilne 
dImmeiiMeftdéaaetreai  pour  préveair  le  retour  de  calamités 
par^ta ,  on  du  mohie  pour  en  atténuer  les  effeta ,  ITao 
lit  ex'rnter  d'immense*  travaux  d'endiguenient  II  moonit 
vers  l  auaia&ëv.  J.-C,  Agé  de  cent-quinie  ans,  après  ua 
régne  qui  en  avait  dore  qu  itn  -vingt-dix  hult. 

VAO  00  MIAO,  peuple.  Vote*  CniDR- 

YAMGR.  Viofet  OmnoRBC^B. 

YARD,  ine<sure  de  bogueoren  usage  en  Angleterre»  «< 
qui  se  compose  de  trois  pieds  anglais.  Elle  répond  k  •,M4J8 
mètre. 

YARMOtmi,  ville  régulièrement  bâtie  et  entourée 
de  fortllif^lioas  ,dana  le  comté  de  Norfolk ,  sur  les  bord^  de 
la  mer  du  Nord ,  qui,  CB  niaoB  de  aea  baa*fiNHla  et  de  aea 
baocade  aaMe,  y  eall 
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dmre  (en  anglds  mowM)  f  Ibrnis  on  porl  trèt*iii}et  k  ft*enr 

saMpr.  On  la  Ji'signe  aii«:':i  qnctqnt'roi^  sous  f«  nom  de 
(Ireat-Yanmuth  (  Grand  Yarmourlh),  poor  la  dislingiior 
Af  little-Yarmouth  (  Petit- Yaimuiitli) ,  situé  aur  la  rive 
opposé»,  àtM  l«  comté  da  Suffolk,  cl  où  oa  arrive  «ii  ino|e» 
d'un  pont  niapCMlu ,  «toi  te  ronpit  en  1k4&  et  ronsi  In 
mort  d'un  grand  oombre  dlndividuR.  I,e<  édifices  le*  plu>i 
nm»Ti\mb\m  de  Yarmooth  «ont  IVj^liiie  Saiut-Nii  oUs,  le 
th«»airt',  riiôijilal  des       lienr* ,  le  tuagniOqim  t'talilis>e- 
meot  d'aliénés  «itué  k  peu  de  distaoce  de  la  ville,  ta 
maiwn     onmctioa,  lliMel  de  «Hle  et  la  douane.  On  7 
mit  anR.<;{  un  monument  <^lpvé  k  la  ((loire  de  Nehon  ;  il  con- 
siste en  unt?cokiOBe  de  56  meues  d'élévation.  On  tonipte  j 
31,01 'I  I  ,bitanlKa  Yarn>outli,  centre  d'un  comncrre  <  xlt^- 
riciir  fort  important ,  principalement  avec  la  llaltique ,  la  | 
Hollande,  In  POfIngal  et  la  Méditerranée.  Kornicli  tire  de 
Yannouth  une  grande  partie  des  produits  qu'elle  demande  j 
k  l'étranger,  et  m  sert  de  la  m#me  Tote  pour  lui  envojcr  en 
retour  les  produits  de  son  iiuliisl'iiv  On  arme  chaqiu'  nnnée  , 
k  Tarroouth  pour  la  (tèclte  de  la  baleine  et  pour  relie  de  la 
lMllM;«t  dqiHiis  un  temps  immémoriallapériie  du  hareng  | 
«t  dn  «Mpinetitt  «onstUne  l'uiM  dos  piincipalea  iadoitrie^  , 
do  In  populattiMi,  McaHonnons  «neoi»  I0»  MMdi»  roer  de  , 
ynrmoiith,  ou  plutôt  les  l>ains  au  oa  aO  btfgMdwl Tono de 
mer  qu'y  amène  une  pompe  à  ka. 

YATAGAN >  petite  arme,  un  peu  plus  longue  que  le 
poignard ,  moùia  recourbée,  avec  un  trandiaot  tièa-fiB  mr 
Pnn  de  aei  oMda,  qoo  lei  Ovlenlanit  portent  d'ordfintrei  lenr 
Ceinture  et  qui  sert  ptti^à  tr.mdief  qti'à  frapiior.  Le  iiianffie 
est  ordioitirciiieat  en  iiii'tal  ;  il  s'en  lâil  auv»t  ea  ivuire  ou 
en  dents  d'tii|i|<opotanie.  Le»  pauvres  gens  doivent  se  con- 
tenter d'un  manche  en  bois,  La  gatne  est  garnie  de  cuir 
«a  do  velours,  souvent  de  métal  dadéi  dt  Oilnio  que  la 
mnnrl)>>  e«t  richement  orné  de  pierres  |iféeienMS. 

'iTDMOou  y  EDO.  Toyes  Ibddo. 

YKMIÙ.\,  rVKl-â-dire  ie  pAys  situé  à  la  droite  OU  M 
sod  de  la  Kaaba  (k  La  Mecque).  On  donne  ce  non,  dans 
son  aeoepHaii  la  plue  ëleodn^  k  lonle  la  partie  and  et  and- 
oucid  de  l'Arabie  ,  et,  dans  un  sens  plus  restreint,  renie- 
ment à  l'eilrihmilé  sud-oue»!  de  la  p^'nînMde,  c'est-a-dire 
h  l.i  ronlri'e  silure  entre  l'Hi  dsrlias-NwI  i  lui  ,  riindranianl 
et  la  mer  Rouge.  Le»  aucient  do«iguaieQt  cette  partie  de  la 
péninsule  arabique  hhk  le  nom  d'Arabie  Heureuse  (  Arabta 
Fetix)^  parce  qo%  la  difTéranco  do  Taspect  désolé  <prelle 
oITre  anJounTIraf ,  le  eommcfcede  IVneens,  de  la  myrrhe ,  de 

In  I  iini  lî'  il  Ti'  nt  irchunilises  prérieusesi'l.iil j.idis  [»iiiir 
elle  |j  Koiirce  d'ilKindantes  ncliei***.  L'lii*k»ire  de  D  eiitea 
rcmuole  à  l'antiquité  la  |  In-i  reculée.  Aux  Yokianidea,  des- 
ceodanla  d'ïoklan  uu  Kliatan,  succé«lèroal  la»  Hîmjariiesou 
Roméritea  (cVat  ainsi  que  les  appellent  tea  auteun  das. 
Kiqiiesl,  dont  la  duminatinn  > miiiniMiç.'t  environ  3000  ans 
avaul  U  venue  de  Mabomel.  bous  leur  domination  les  h'itats 
et  les  villes  de  Saba,  de  Thaaiar  et  d'Aden  parvinrent  k  la 
ptoa  grande  pfwpérilé.  Uor  poiaaaoce  s'étendait  en  outre 
«■r  de  grandes  parllM  de  PAde,  et  surtout  au  nonl«oueat 
de  l'Abyssinie.  A  ivpyque  uù  i\  f  m  litualent  nne 

nation  indépendante ,  les  Sat)een»  étaient  la  n.ition  Li  plus 
puiasanle  de  rYcinen  ;  d  la  reine  de  Saba  entretenait  des 
relations  avec  Salomon.  Depuis  l'époque  de  Darius  luaqu'an 
moyen  kge,  ^^Aona  (  Aden),  dont  EaécfaM  parle  oonmi» 
d'an  paya  célèbre  ,  jouit  d'nne  pftnde  importance  et  était 
le  pffndpal  point  de  déharqueinenl  pour  les  n.ivires  des 
Grecs  et  des  Kf  in  i  ii-  l>.\u^  'a  i^rinde  r/iiHpriM  entre  le 
deuxiéute  et  le  ^iiièaie  siècle  de  notre  ère,  le  judrâme,  qoi 
depuis  très-longtemps  dominait  dans  l'Yémen,  entra  en  lotte 
avec  le  christianisme,  qui  »'y  introduiMt  principalement  de 
rAKyssInie.  Les  persécutions  dont  il  fut  l'objet  de  U  part  de* 
derniem  princes  «les  anciens  liiinjarites  amenèrent,  en  Pan 
&30  après  J.-C,  la  destructwo  de  cet  ÊUt  par  les  chrétiens 
éthiopiens.  Depul»  «uto  époque  jusqn'k  Tan  flOi  rTénen 
«béU  k  des  gouvernennétlaiopiMUi  cosnile*  ce  forent  Isa 


—  YONNE 

Pmt»  fui  I  dOBuateBot  soua  CItosroks»  i^VV^'^ 

de  Bfahonat.  LHilandame  y  régna  alors,  quoiqu'on  M  MaMI 

d'abord  qne  de  lent^  prû^rè&.  .Mais  f^ous  tous  les  khatifea 
issus  dm  maii»oii»i  d'Oiuinajia  eld'Alibas,  <^)us  les  Ay«»a- 
biles, et  même  sous  Saladin,  Ic^^  t<oiiveraiuii  indigi-ni»,  qui 
faiaaicBt  raflMoter  leur  ori|poe  .aus  ilio^jâriUa,  conservé- 
renitouloare  nne  «ertaineindépnndeaoa.  M  en  6it  dninlM 
lor.4que  les  Turcs,  qoi  avaient  fait  la  conqu^^teife  r«»  pa>*  .iti 
.seizi('>it)e  siècle,  en  furent  expulsés.  Maïuleuaiit,  depuîs 
qu'Adeu  e*t  dfvenii  une  po«se.«siou  aiiglaiso,  ^est  l'iotam 
de  San*  qui  exerce  le  plus  d'inilueoce.  AujoucdlMn  ■nrort 
les  indigènea  do  l'Yénen  iiOkmt  des  babitanla  dn»  «nlraa 
parties  do  l'Arabie  par  leur  extérieur  ainsi  que  par  leur 
langue;  et  il  en  était  de  même  k  l'époque  d«  klalMineL  De 
noKilireiiies  ioscripi  i  ih  i  >ti^  raiictennu  la Bguo  de  l'Yémen, 
qu'on  appelle /anifu«  himjarique ,  et  qui  offre  lea  plus 
grande»  analogies  avec  ta  langue  éUiiopieone ,  ont  été  re- 
cueillies depuis  uM  trentaine  d'anoéaa,  et  pour  ta  piai 
grande  partie  expliquées,  notamment  par  Gea«iitt»  «I Ras* 
diger,  en  Allemagne;  par  Arnaud,  Fresnel,  Walitn,  en 
France,  etc.  Le  voyage  de  Wailin,  ceux  de  Satwders,  do 
Greeve  et  de  fM!»,  CBlr^iris  par  ordre  de  la  Cuuipagpi« 
de4  iadei  «rianlatea  Miir  a|ÎÉrar  le  telèveiniant  d«a«dti%fnt 
puissamment  oontruMé  k  fUre  iaion«  nn—aHw  rVàMit 

et  surtout  l'intérieur  de  re  pny»;. 

YÉiMKALEU.  Voye-^  IimuU. 

YEMTK.  royes  Fca  et  Ilvaitb 
.  YEOtfAN.  O'ert  ainal  qu'on  appdait  |adfe  on  àa^ 
ferra  tout  iMmno  libre,  c'esHt-dlra  tout  mambra  do  bi 
classe  de  la  .wciété  qui  tenait  le  mitieu  entre  la  imbles** 
et  les  proltUairt'ji ,  les  ^ens  de  iicrvico  et  lei»  jtcrfs.  U'afte» 
les  anciennes  lois  anglaises  ,  le  j/eoman  devait  posséder  ua 
héritage  palernei  d'environ  1)0  liv.  steri,  et  avnitle  dniida 
paraîtra  paitoolvMu  oonuneun  seipieor,ii  con'eatdana 
la  maison  d'un  lord.  L'esquli  f,m\  écuyer,  était  déji  d'nnn 
caste  supérieure.  Aprè»  la  Buppressii>u  dos  rappijit>  die  vuie- 
lain  k  vaaaal,  qui  arriva  en  Angleterre  plu^  tAt  que  partout 
ailleurs ,  la  datée  politique  de»  geevuH  disparut  (faleoMpt, 
parce  qu'alon  dwean  dana  It  F»Pl*»  ^  P*^  ^  9*^ 
le^e-i  de  la  noMe.^-ie ,  He  ironr» an|MdaMoc«4t  F^ipliMet 

de  la  liberté  personnelles. 

De  nos  jours  le  mot  yeoman  est  nu  titre il'bonneur,  qu'un 
donaeaux  gros  (ermiers  et  aux  petits  pro{itiOtairca(anci«^ 
cnglBéraiàtoataeeUoelaasopopolaira*  loyalaataÉr«,qal 
se  trouve  placée  k  la  téte  de  la  petite  bourgenisie. 

A  l'époque  de  la  révolution  française,  on  forma  pour  la 
défffli.*e  des  ((Mes  de  l'Angleterre ,  iiidrpendamuieut  île  I» 
milice  de  ciia^ue  comté ,  un  curp»  parlicalier  île  cavalerie, 
dérfgné  sous  le  nom  de  yeomanri/,  dans  lequel  oatrtraat 
comme  voloatairea  lea  lemian  l«  ptua  liahaa  «I  bm 
nombre  de  genliNhanmea. 

On  appellr  au!Mii,à  Londres,  tjeomen  les  50'dats  d'un 
corps  particulier  et  toutdo  parade,  d'aiUenra  compose  d'oae 
ceotaiM  d^honums  au  plw,  «mé  de  pcrtulsanea  <4  d'ar- 
queiMiea, nvecia  csatann  an  «aap  ton»  Henri  VUl,  dant 
le  servioe  an  bona  è  nnnlar  la  ganta  da«a  ta  Tour  do  iMC 
dres. 

YErSE.  Vo^es  Cmése. 

YEUX.  Inyfz  (Ki(.,  Visio»,  VW. 

YGGDRA8IL.  HBfes  Noao  (  Mythologie  du). 

YOLE,  umnl  (oïl  léger  et  trt^s-eftlléi^  MMMI  peur 
marcltex  k  i'aviruu  plutôt  qu'à  U  voile. 

(Saint-),  k  Rouen,  ancien  elief-lieu  dalafllll^d 
galion  dm  Jrérêê  4ea  dcoloa  cAr^|<aiiM«a. 

YONNE,  Vteuima  daa  Remalna,  pun  4m  aWnml» 
de  la  .Seine  sur  m  rive  gauche,  qui  prend  sa  source  b  jv 
étangs  de  Belle- P«rdte,  dans  le  département  de  la  Mtev  re,  îsti 
pied  du  mont  Beuvron,  dans  l'anden  Morvan,  ooole  dans  Is 
dtraettw  dnMnl>Mrd-oaaet|etapcianpMwaralotB|de 
ttg  HlnroMiioi,  yMidvt  laqnal  afin  pamn  «MaaaaiBMit 
par  Clawaqr»  Owiliiia,  Aoama  »  lafpijr,  %m  «I  Mh 
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(ur-Yonne,  M  j«tt«dans  la  Seiae,  àMontert^au.  Klle  flot- 
table k  bAehes  perdoes  iH  son  origine,  et  naTigable  à  partir 
4*Aiixerre.  Elle  comimiaiqae  avec  |i  Loire  par  le  canal  «lu 
Mivanniif d  aveelaSaSiM  parle  eaaai  de  Beurgogae.  Elle 
transporte  rhaqiie  ann^e  plus  de  MM.OOO  stères  de  hnh  pour 
|'approvj«ionnrm<'n(  de  Paris,  et  donne  son  nom  h  l'un  des 
département)»  de  la  France. 

YONNE  (  Déparlemeot  de  F },  foriDé  en  grande  partie  de 
TAinarroie.da  SéoeBahet  de  qacItioespMthiM  de  la  Bour- 
gogne, de  laCliampagne  et  du  Gàtinaiii.  Il  a  pour  Hmiles  : 
«0  nord ,  le  d^partetuent  de  Seine-«<-MarT»e  ;  h  l'est ,  omx 
de  l'Aiihc  «-t        Ci'.itf-d'Or ;  au  .mii!.!i-'  dr-iiarlrinnit  lie  la 
Nièvre;  à  l'ouest,  celui  du  Loiret.  Il  tire  sou  nom  d'une  ri- 
vière qui  le  traverse  et  <|ui  est  un  des  prlncipaat  afflnents 
de  la  Seine.  Sa  superficie  est  de  738,905  bectares,  dont  4b3 
en  terne  labenrabtes ,  14e,&70ea  bois,  37,^43  en  vignes, 
31,166  en  pr^s  <  t  is,î?.4  en  lande-»  et  broN  rr*  Sa  popu- 
lation est  de  ^GK,90i  habitants.  Divisé  en  cinq  arr(indK<;e- 
■eats:  Anxerre,  a  valle»,  JalgBy,SenBct  Tonnerre, 
mW  «ÊÊÊttuUm  4»a eenoMMM,  il  naaortit  à  la  pramière 
dteMiNi  mtOUre  (Faria),  k  la  oear  impériale  de  PaHa  «I 
t  l'académie  de  Dijon,  il  y  a  à  Sens  un  arclievèché,  qui  a 
pour  suffragants  les  évècliés  de  Troyes,  de  Nevers  et  de 
MouKos.  Il  envoie  trois  dépotit  an  corps  législatif  et  paye 
1,776,100  fr.  dlflapdtfaoeier.  Le  climat  y  est  doaaet  ton- 
p<^ré ,  l'air  pur  et  iala ,  excepté  ^s  quelques  loeaflléa  nta- 
récageuaev.  Le  sol  n'est  pas  partout  (^lement  redite;  tanlM 
argileux, tantôt  pierrem  nu  crayeui,il  renferma  quelques 
emitréesdéeouverti>«,sèolie'$  et  arides.  Lea  étang<i  Miiit  nom-  ! 
breax  dans  la  partie  du  sol  oè  domiM  PargiDe.  L'Yonne»  la  1 
Cm,  Mnaança* ,  le  Sente ,  le  tefag  et  rOnoe  sont  Ica  | 
rivières  les  plus  importantes  du  département,  qui  r^t  en 
outre  traversé  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon ,  par  k 
canal  de  Bourgogne  et  par  celui  du  Nivernais.  La  longueur  i 
de  la  Ugnenavigalile  anr  ica  rivièrea  et  ka  caaaon  est  d'en-  I 
Tirofi  tM.mnètraa.  Du  oharai  de  ftr.  dn  gnuiit  rouget 
dti  pri'-^  il  paver,  du  marbre,  de  l'albAtre,  iV"  pierres  lîtho-  I 
grapliique» ,  etc. ,  telles  sont  ses  richesse» minérales.  Lindu.ï- 
trie  est  peu  variée  et  peu  étendue  ;  n^Jinmoins,  il  existe  quel- 
qnea  torgM  et  qneiqiiea  baaU  fourneaux ,  qui  produisent  du 
fcr  d'eieelleole  qnMé.  La  IwtqneleriedeBwi^^egBeett  fort 
e<.tlm<1e  ;  le  di'partemenl  renferme  on  grand  nombre  de  fa- 
briques de  carreaun  et  de  tuile*.  Uo»  carrière*  de  marbre  et 
de  pierre  dure  et  tiTi'lrr     mmt  rui,5i  exploitée*.  Il  posM'-ile 
daa  verreries,  des  faienceries,  des  fabriques  d'ocre  jaune 
al  de  Mase  d'Espagne.  Les  usines  qui  ont  rapport  à  la 
flataie  et  an  tissage  des  laines ,  k  la  confection  des  draps  et 
des  CMi vertnres ,  sont  assez  ■onkceoees.  On  y  tmove  enenre 
(It   PII  iimia  tures  de  sucre  de  betterave,  des  papeteries  et 
de*  scieries  liydrauliqueg.  Il  s'y  fait  un  grand  evramercfi  Ue 
Iwb  avec  Paris,  et  de  roerrain  et  de  futailles  avec  les  pays 
de  vignobles:  U  tonnellerie  d'AvallOB  est  lort  esttata.  L'in- 
duMrfe  «Kricoie  p  r  <,pèredam  le  département  de  rreme. 

I  lii-niics  en  m>'M<-i  dé|ia-.".«>nl  hi^siicoup  les  besoîns  de 
la  co)i-.oimnâlion.  On  y  eiéve  des  bestiaux  jles  l>œur«i  sont 
eniploy<V4  a  la  cultore.  Tous  les  arroodisaemeBts  œntienneot 
des  vifnobiei  phia  eo  moina  leminnita.  Ceux  du  Tonner- 
teiaet  darAtnafroia  sont  parUeofièremenl  eMInres  peor 
la  qualité  de  leurs  produit».  On  cite  pour  les  vins  rouges  les 
crus  d'Auierre ,  d'Avallon ,  de  Coulan{;e^ ,  de  Tonuerre,  d1- 
rancy,  d«  Joigny,  de  Saint-Ju'.ien-du-Sault.  Le*  vins  blanc* 
de  ÔiaMia  aoat  fort  estimda 

tantes  «ont  rpvlançfS-ln-Vmnt^^.  gro*  bourg  de  1,089  ha- 
bitants, qu!  doit  sion  nom  a  l'aixjndancc  et  à  la  qualité  de 
aesvin*  Uns  :  Henri  IV  les  préférait  à  lml^  les  a  itn  vms 
de  Bevifope.  Aatiefois  Goalangea  souffrait  si  cruellement 
de  la  dtortle  #enn,  «pn  dans  qo^nes  ineendies  on  dut 
éidndre  les  flamme*  à  l'aide  de  vin.  En  l'année  1705,  des 
sources  que  découvrit  l'ingénieur  Coujiiet,  aux  environs,  y 
fnrent  amenées  par  se.*  soins.  La  mémoire  de  ce  bienfaiteur 
aélé  cwHcrvéeet  perpétuée  par  oae  inscription  et  par  on 
M 1*  CDIII—.  —  t.  xn. 
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hiu^relief;  Saint- Florentin,  au  confluent  de  FArmance  et 
de  l'Armançon,  avec  3,288 îiahilanls, «station  du  cliomiu  de 
fer  de  Paris  h  Lyon.  Cette  petite  ville,  avantageusement 
située,  poasède  me  lielle  fenlalBe  publique  et  nn  pont* 
aqueduc  sous  lequel  passe  l'Armance;  fermenfon,  sur  la 
Cure,présde  l'Yonne,  avec  2,3l6habitant*,  mootresa  vieille 
étatise  paroissiale ,  remarquable  par  un  portique  orné  de 
sculptures  foUiiqnea  d'un  beau  Iravaii  ;  Q«tarr^*fof  •  Ibmbes, 
village  de  3,1»  habitants,  qui  doit  aoa  nom  inné  nmllilDde 
de  tombes  antiques,  disperst-ps  dans  les  environs  ;  Saint- 
Farijrau  ,  ancienne  et  jolie  fietite  ville,  sitm^e  «ur  le  Loing, 
avec  2,i3C!  Iiabilant-ï  :  au  centre  <ie  ses  maisoni^  s'élè%e  nn 
vaste  et  curieuk  château  eo  briques,  ouvrage  dn  dixième 
siècle ,  qn'a  posaUé  ca  dMder  lïm  le  conventionnel  Lepel- 
lelierde  fîainl  Frirgeau;  Tt  f/rneî<rf-fe- Roi,  station  du  cliemin 
de  fer  de  laria  a  Lyon,  avec  b.ooo  babitants.prè»  de  l'Yonne  : 
sa  grande  rue  est  droite,  large,  reguiitre,  et  se  termine  à 
chaque  extrémité  par  une  belle  porte  golUique  ;  révise  de 
Notre-Dame  ofUre  m  hennonieui  mélange  desardiilediuee 
grecque  et  gothique  ;  Àncy-le-FrttM  cet  nn  bouf  ramar* 
quable  par  un  magnifique  château,  commencé  en  tSS5,  aotia 
le  règne  de  Henri  II ,  d'aprè*  les  dessin-  «lu  Pnu,  1^  -t 
qui  ne  fut  terminé  qu'en  1622.  il  appartient  dtijourd'tiui.tu 
marquis  de  Louvois. 

YORCK  DE  WART£ffBUAG(Je4H-Davii>-Looi8,eHBle), 
général  prussien,  naquit  en  t7S9,  à  Kienigsberg  en  Prime, 
et  desrendait  d'une  famille  anftlai«e  venue  autrer<(i.)  s'éla- 
bliren  Pomëranie.  Entre  au  Mrviceen  i772  ,  il  fut  alLaché, 
lors  de  la  campagne  de  Russie,  en  I.^I2,  au  corps  auxi- 
liaire prussien  ana  ordres  do  fiéa^  Grawert,  qui  taisait 
partie  do  selaltaweorpe  d^vasée,  coomandépar  Macdeoetd. 
Graw  ert  ayant  été  obligé ,  par  l'état  de  sa  santé, <le  renoncer 
à  iita  commandement,  ce  fut  Yorck  qui  le  remplaça.  Quand 
il  eut  connaissance  de  la  désastreuse  retraite  de  Moscou  ,  il 
aedéddaèaigMr  laoonveation  deTaurocgen,  en  date  do 
M  ddeenlm  1119,  «na  tenoea  de  laquelle  le  corps  prueifaa 
placé  sous  ses  ordres  se  sépara  de  l'amée  française  pour 
prendre  des  cantonnements  neutres.  Le  roi  de  Pmsae ,  qui 
ne  se  sentait  pas  encore  a- se/  furt  jt^mr  ft  ^i^r  le  m  ts.  ju^, 
sembla  d'abord  désapprouver  cet  acte;  mais  une  fois  libre 
de  ses  actions,  il  s'empressa  de  rendre  complètement  jus- 
tice au  général  Yorck.  U  est  incontestable  que  ta  d^èetltm 
du  général  prussien  Tôt  un  fatal  eieoqlle  ofwrtl  nmilotlao 

lie  -,  iiiMiiilrv  c'intrr.iiil-  <t'.Mrp  nos  ri {/iéj,  et  qu'on  Vit  SUCOSS- 
sivenient,  dans  le  cours  de  U  campagne  de  18t3,  toutes  Isa 
troupes  allemandes  que  la  force  avait  réunies  sous  les  dra- 
peaua  français,  finir  par  les  abandonner  eo  vertu  de  on»- 
▼entions  analogue^i  à  celle  de  Tanrogfen;  nais  H  tkudrall 
pourtant  \n\r  !à  r.iih,'  rlirisri^nr  ilr-^  dèfecfioni  ,  et  savoir 
comprendre  que  le*  peuples  a»»*:r'iiâ  par  l'étranger  ont  lou- 
jonrs  le  droit  de  briser  leurs  fers .  Le  général  \onV  iiU  une 
part  importante  wt  opëralioa*  de  la  campasoe  de  1813. 
AL0pz}g,ilenlevaMttcl(eni  an  naréebal  Manneot  Dana 
I  l  ruiiiinpne  de  l8l  i,  il  sauva ,  à  Montmirail , le  corps  du 
général  russe  Saciien  d'une  riestruction  complète.  Après  la 
paix  de  Paris,  le  roi  de  Prusse      ■  Tf  .i  n  /nie  di-  Wsrtfii 

burg,  en  mémoire  de  la  victoire  qu'il  y  avait  remportée 
aor  le  général  Bertrand ,  ol  à  ce  Wn  il  t^onu  unedotaUoa 
considérable.  Dans  la  campagne  de  18I&,  son  Ma  OOiqoe, 
officier  aux  hussards  de  Brandebourg,  reçut,  dans  ones- 
gsgement  de  cavalerie  qui  eut  lieu  snr  la  nmlr  -îe  %'ersailles, 
le  t*'iuill«ti81&,  de  nombreuses  blessures,  «ui  suites  des- 
qoeltaetl  sneeenlia  quelques  jours  après.  La  douleur  pro- 
fonde que  cette  perte  fit  éproCver  à  Yorek  U  ddtermioa  à 
prendre  sa  retraite,  et  depuis  II  veeot  dansleptaa  eeoipM 
isolement,  en  Sil.^sie,  ou  il  mourut,  le  1  octobre  ISaO. 

YORICK,  nom  sous  letpiel  Sterne  !.est  peint  lui- 
même  dans  ses  ouvrages. 

YORK  ou  YORKSHIRE.  le  plus  grand  des  comtés  de 
l'Angleterre,  avec  le  tltie  de  émehé,  comptait  en  18:^1 
1  788  767  liabilant"  sur  une  superficie  de  19«  myriamëtres 
c^éâ,  et  dans  la  coniiguîaUon  et  lanainre  de  son  sol,  dana 
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9»  prodoitt  et«M  Mwirie,  représente  ea  peM  twila  f  An- 
gleterre. Il  csl  ilivisé  en  IroU  diMrida  oa  riditi^x,  ayant 
cbaniri  ^on  cjiraclèrc  propre  et  placé  diacun  »oiis  Taiilo- 
rité  iJ  iin  lord-lieuten»nl  parliculkr,  â  safoir  tnst  riding, 
avec  l«  p«Ut  arraadisaeiM»!  du  ciief  lieu  (  39  lajriaiDètres 
etrréi,  «l«M»l«t  ImMIbbIb);  ffMt-rtrfHtjr  (w  ByitaB. 
cjri*«s,et  I,33'i  9fi1  liab  ),  et  /VorfA-ri^fny  (6S  myriam. 
carrés,  et  i;>4,C74  hab  ).  U'  |»a>s  e!-\  en  outre  partagé  en 
uapentnkn  et  Merdes  ;  il  enioie  trenle-rinq  repr-  t nlnit- 
au  parl«m«at,e(  a  pourct^ieMieu  Y  ork.  De»  écueils  ,doDt 
la  haatnir  varie  entre  15  et  133  mètrea,  fonneot  la  côte, 
•iirtout  dans  le  /forth-rUUm§ ;  ph»  Ma,  au  sud,  la  cOto 
•'aplatit  }nsqa*ti  Sfmm-head ,  t[v\  m  forme  la  dernière  li- 
mita   l>«^|ii)i^  It'  r.ip  F!i:tiif"-r  O':       ,  ro-lit'r  !,:'.' .liiT  olft^r.t 

las  plus  belles  formes,  le»  Yorkthtre-  Wolds  se  prolongeât 
dans  la  directioa  du  sud-oaert  Joequ'à  la  contrée  située 
eatra  Huli  et  Howdea,  baotaon  calcaires  encora  k  naitié 
boîaéea,  qui  au  Wilton  Beaeon  atteignent  uae  élévaHanda 
353  mètres  a'i-  1f  .K^)<«  du  iiivoati  ilc  l'Oc  éan.  La  partie  du 
corot4  «iluée  ^nir<-  le»  moougi)^,  l'tluiuber  et  l'Océan, 
conlréa  fr^t  lUmt  id  forme  d'une  presqu1l«,  est  désignée 
antw  la  tMHU  de  UoUUrneu  ;  c'ait  Pun  des  plu*  ridiaa  dit* 
tricis  agileales  d«t*Aaglelem,  avae  da  plantnnaMs  pnà' 
rie» ,  et  célèbre  par  sa  race  particulière  <)e  b^tes  h  cornes  et 
de  moutons.  Au  nord  les  Waldt  se  rattacheut  aux  J#oor- 
tands  de  l'est,  ou  Bftoit'Moors ,  sucrestion  de  cliames 
colline*  ntnnÊlitm  da  loaititre*,  da  aMni*  al  da  lande*, 
queiquefMi  avac  de*  rnciberi  inr  tan«  évitai,  etali  on  ran- 
contre  de  temps  i  antre  quelques  fertiles  Tal!(fti,  comme 
Eêkdale,  B\hdale  et  Hycdnle  A  l'ouest,  cru  moors  tmA 
s^'psrrs  (le  I  >  ta^te  plaine  il'Vork  par  les  Hotrardian-fltlls, 
montagne*  bien  boiaèas,  et  an  nord -ouest  par  les  Clett- 
tMd'mUi(ébhBMt»errf  atteint  SMmeiraad'éléTallon) 
fie  la  non  moins  grande  et  fertile  ralli'e  de  Clereland,  qui 
finit  par  se  confondre  arec  la  plaine  d'York  Au  del.i  de  ci  lle 
pijitie  onduleuse  el  centrale  sVIèMUt  les  Moorlnnds  Ai 
l'ouast ,  appelés  aussi  Yorkshïrt- Hills,  continuatioo  sep- 
tanlrianik  dea  montres  du  Dei1)f|sliire ,  vasla»  arida  «t 
sauvage  plateau  de  fonnation  calcaire ,  traversé  en  tous 
sens  par  de*  chemins  de  fer  et  des  canaux  (les  canaux  de 
Manthc^lnr  k  Hiiitdfrsfield  ,  de  Manclie^ter  à  Malilax,  de 
Livcrpool  ii  Learls  ),  avec  des  crêtes  escarpeen,  dcâ  vallées 
dn  caractère  le  plus  romantiqua»  «inbomlent  les  cavernes, 
lea  anareas,  la»fondrièrca,o4i  on  Tenooalra  de*  rivière*  qnt 
dltparaiBseat  tout  i  enap  aon*  terre,  des  mfvieaaT  riches 
en  tmitc!,  ft  ti  -  j  ic*  dont  les  trois  plus  (^t  v'  ^  e  trou- 
vent ai>*cz  rapprot  lies  l'un  de  !'aut(e  :  le  ^Vharnild<i  ou 
Wfiernside  (1,}&4  mètres),  la  plus  haute  montagne  de 
tonte  l'AniMerre»  I^Rf^ant  (1,248  mttrc»)  et  17»- 
f IrtofVtrpA  (  1,143  mètres  ).  Snr  la  vnraant  orientât  de  ces 
MÊoorlands  occidentaux,  où  se  trouvent  h-^  oirrr^  ! 
principaux  arnuent«  de  t'Ouse,  de  nombreuses  Tal|.;e>  ro- 
cheiiN»-*  5  .ibaisscnt  en  pentes  insensibles  ver*  la  plaine 
d'York  ;  entre  autre*,  la  vaUée  da  l'Aire,  Pune  des  plus  belles 
et  de*  pittt  inuieuMa  de  l*AngMerre.  En  général ,  celte 
région  monta^eiiHO  n'est  pas  non  plus  aussi  stérile  que  hys 
Moorlands  de  l'est.  Sa  principale  richesse  consiste  daaâ  k 
prjind  l>anc  lioulllier  du  Yvrkvliire  ,  qui  s'*^tend  sur  un  es- 
pace de  9  myriaroètres  de  long  et  3  d«  large  dan*  la  di- 
taction  dn  aud,  depais  Ued*  JnM|iA  Rottingham  aor  Trent, 
at^  contient  delà  honille  de  toutes  qualité^.  On  r<  nr  >r:Ire 
aossidlB*  la  psrtieseptf  iitrionale  ()uel>)iies  hauts  do  Uoiiiile 
\«'\( -,  d/'s'^nr ,  ici  sous  le  nom  lieSu  illeys.  Le  comléd'Vork, 
l'un  des  plus  riclies  de  l'Angleterre  en  fer,  possède  aos- 
deanine*  de  plomb  et  de  c^vre,  mt  In  cMa  orientale 
daacanlère*  d'aim,  Mrtwit  près  de  Wliitby,  el  snr  dttmn 
printadea  carrières  de  chaux  et  de  pierre  à  bAtir. 

Le*  cours  l'i  .m  les  plus  important*  «ont  l'Humber  el 
rouse,  le  princii>al  neuve  du  comté,  navigable,  gr*ce  à  la 
marée,  pendant  9  myrianiclre^  en  amont  poar  des navlfcada 
IM  laonaani  joaqn'è  York.  Il  reçoit  k  sa  gauche  le  Foss 
I»  à  an  Mn  flTre ,  le  Midd .  le  TVbarfe,  l'Aire 


vm  le  Calto,  Mff^ÉUe}nM|tt1  Leeda  panr  tel 

Jaugeant  l7o  tonneaux  et  jusqu'à  Sklptnn  pour  de-îs  rhalandi, 
le  I>on  ou  Dun  et  le  Trent.  Sur  la  frontière  septentrionale, 
la  Tees  a  de  l'importan  v.  Je  ra^me  que  V¥j<V  parmi  les 
rujsaeaux  de  la  côte.  Le  Kibble  appartient  au  bassin  de  la 
mer  d'Iriande. 

Le  cnm{6  d*York  est  rtme  des  parties  de  PAngleterre  oè 
les  industries  af^ricole  et  n)anuficturière  marchent  de  fnMl 
C'est  dans  V Hnlderness  et  dans  la  ralliée  d'York  que  l'agri- 
culture eat  le  plus  avancée.  Les  été*  y  «ont  trop  lh>ids  pour 
qo*anenne  espèce  da  fruits  j  puisse  mûrir.  Dlromenaca  pl- 
turages  favorisent  beaucoup  l'élève  du  bétail;  et  presque 
pnrtoul  on  élève  de  grands  troupeaux  de  chevaux ,  de  même 
(]Mi  des  l>ètes  k  cornes  de  races  diverses.  Les  moulons 
offreat  également  les  races  les  plus  diverses  ;  leur  produit 
en  laine  est  considérable,  OHia  non  i>ous  le  rapport  de  li 
qualité.  On  élève  plus  de  pore*  qu'il  n'en  laot  iNNir  la  eea< 
sommation  locale ,  et  tous  les  pointa  dn  comté  fonmfswnl 
des  jambons  excellents.  La  pèche  du  poisson  de  mer  est 
aussi  d'une  grande  iuiiwrtance.  l£  Weshnding ,  ft- 
vorablemeul  traité  è  tous  égards  parla  nature  queleaw< 
ti«s  parties  do  comté ,  eM  l'un  de*  {Mcmien  district*  nnn*- 
faetnriers  de  PAnglelerre.  Di*pMant  dlnmenses  quantltd*  de 
laine  et  de  Un,  de  (er  et  de  houille,  etc.,  et  d'une  foule  de 
puissantes  chutes  d'eau,  l'industrie  trouve  en  outre  dans  lei 
rivîèrm  navigables  du  bassin  de  l'Humber,  dans  les  canaux 
et  le*  chemin*  de  fer,  les  nwjens  de  transporter  m  produits 
▼em  la  merdefcat  «t  celledereoesL  Leed*,  Bradfard, 
Huddersfield  et  WaVrfield  ftOQl  les  grands  centre» 
delà  iiiaiiuficture  de  lame.  Leeds  est  en  outrp  le  point  de 
l'Angleterre  où  l'on  file  le  plus  de  lin   Les  articles  d'acier 

da  S  It  e  f  f  ie  1  d  fi  et  de*  localUéaenviroaoantcs  rivalisent  avec 
ecox  de  Mrmingiian».  l«s  Ibiigea  de  Kolheriuun  Jootsseal 

d'une  vieille  célébrité.  Pe  l'usine  de  I»  law-Meor-Iron 
Company,  près  de  I^cds  et  de  Bradford,  Sfirtent  d'hnroenses 
quantités  de  canons ,  de  boulets ,  de  chaînes  et  d'ancres .  i..^ 
HIalure  de  coton  s'est  surtout  fixée  À  Elosingwolds  et  dans 
les  lacaHMa  volainee.  On  fsbriqne  en  outra  snr  divers  pdafi 
de  la  grosse  toile,  des  étofTes  pour  marins,  du  fll ,  des  co- 
tonnades, des  tapis,  des  cuirs,  du  papier,  du  verre,  etc. 
Hull  et  Goole,  sa  jeune  rivale,  entretiennent  un  iiiuixo.se 
commerce  avec  l'étranger;  Whitby  el  ScarlxirougW  sont 
aussi  le  centre  d'un  aclil  mouvement  commercial. 

YORK  ,  VMboracum  de*  Romaina.  dief>lic«i  do  comté 
dn  même  nom  (  Angleterre } ,  la  seconde  tUf  dn  royaume 
dans  l'ordre  hiérarchique,  siège  de  son  second  archevêque, 
et  après  Londres  la  seule  ville  dont  le  premier  roa^lrst 
(maire),  en  vertu  d'un  privilège  remontant  à  Vuuéi 
1389,  perle  le  titre  de  lord.  Avec  sa  banlieue  elle  forme np 
district  partieurier  (  City  anû  Atnsty  of  York)  d'en^ron 

3  kilomètres  carrés,  el   ^  l'  I  i  |lait57,  000  hahî- 

lanls.  £lle  est  située  dans  la  plame  à  laquelle  elle  donne  ma 
non,  anconttoent  du  Foss  dans  l'Ouse,  qu'on  y  traverse 
sur  un  pont  dn  cinq  arcbca,  et  *ur  le  grand  chemin  de  fer 
du  llerd.  nn  M  et  truMpiille  enÀroil,  riche  en  n^ws, 
en  antiquité*  el  en  «',;ris,!N  des  temps  pasç.és  ;  les  rues  en 
sont  cUuttes ,  mais  prupr«u,  leàniai»ua&  t>i«o  cotidenues, 
et  tout  y  indique  une  aisance  dans  laquelle  le  commerce  «t 
rinduslrie  toQlfonr  très-peu  de  cbate.  Des  murailles  duot 
lesfoodalienBfeaonlentantenipsdesRoBiates,  damâmeque 
!e^  printipauv  ouvrajçes  de  dt^fense  datent  du  règne  d'É 
duuai'd  r%tt  (jui  ont  élé  reconstruites  en  1731  dansTanciiu 
style,  entourent  la  ville  eo  forme  de  carré  irrégulier, 
et  sont  percées  par  quatre  antiques  portes.  En  fait  d'é- 
difice*, on  ramarqoe  d*«bord  le  ForAminsler  on  la  ca- 
thédrale, placée  jadis  sous  I*invoc3tton  de  saint  Pierre, 
la  plu^  belle  et  la  plus  vaste  église  qu'il  y  ait  eu  Angle- 
terre, ïéritahle  ihel-d'truvre  de  l'ancienne  archiletture 
guUtique  a  qui  a  i%k  pied*  anglais  de  leog,  333  de  laiy 
daaa  sonbansscpl  «1 1 W  dans  sa  nef,  hanlede  99  pieds,  avce 
trois  tours,  dont  celte  qui  surmonte  la  croix  a  31 J  [  ^r-.'^ 
d'élévation.  lA  construction  en  (ut  achevée  ea  I42i>.  lucea- 
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àiée  le  2  téititt  1819  par  I«  fanatisme  slupide  du  matelot 
Martin,  l'Êrottrate  naglai^i,  puis  le  7.1  mai  isio  par  i'im- 

SréToyance  d'uB  ouvrier,  elle  a  bcaucoti|i  souffert  <1<'  ces 
tttx  accidents;  mai»  elle  a  ^xo  depuis  coupi^tero^nt  ré- 
pârfe.  Son  orgne,  atecM*  3,'>.l4  tuyaux,  «rt  fiin  (lf<  plus 
grands  instrumenta  do  t  e  (jerire  «jni  existent  en  F'-uiopc  Des 
41(^Klises,  17  diapilli.-i  et  t<  cmivenis  qu'York  |ios5^alt 
çoux  ileuri  VIII  il  ne  reste  plu!^  aiijuont'liui  qœ  Médises 
tt  li  ctaapelk».  Ce  «(ifoa  appelle  U  château  «e  compose 
d'une  Mlle  de  blttmeiiti  eoiutniili  p«r  Rkhiid  tll  et  à  dé- 
férentes époiims.  CV>laitaiitreluî>  une  fortere"4<e,  et  les  deux 
tiers  en  ont  éU-  traaafunné»,  en  lS3ti ,  en  prison  du  comlt^  ; 
transformation  qui  a  coûté  au  delà  de  300,000  liv .  sterl.  C'est 
l'iuie  despriteo*  le*  plut  vastes  et  les  mieoa  orgeniséet  qa'il 
7  ait  en  Angldem,  et  die  eontfcal  dans  son  coeeinfe  les 
ruines  d'un  immense  et  solide  rempart,  dit  fniir-  dr  CH  ffr.rd, 
qui  fut  construit  par  Guillaimie  te  Couiiutiiiut  sur  lunda- 
UuDs  romaines.  L'autre  tiers  du  cliAteau  est  occupé  par  la 
salle  des  assises  du  WWM^  qui  a  bOmètresde  iOMgl^  tâ  de 
lai«e  .et  qui  estoméedVw  pôirtlqae««ee  des  eoloiHMs  d'ordre 
coriiitliieu.  Sur  la  |)laceon  trouve  juxtapn^M  Sfansionhoutt, 
demeure  officielle  du  lord-maire,  construite  dan»  le  style 
moderne,  et  ^i/i/'i/roil,11iAlBi  deTiU0(daotI«tt)utriiclion 
remoole  4  l'aa  1444. 

Siéfte  de  la  Acidté  de  théologie  des  wlldree,  Yerk  pos- 
sède un  collège,  une  société  philosoplitque  avec  Jardin  bo- 
taiii^ur  et  muséum  d'histoire  natarelte,  un  institut  ar- 
clieoliif^iiiue  ,  une  i>il>lii>ilièiiue  ,  un  llit^âlre,  une  salle  rk' 
CuucerU  pouvant  contenir  'Jt,uiio  spectateurs,  et  un  grand 
nombre  d  didilissemeots  de  bienUtailce.  AiiJoitrd*lmi  in- 
Iffîeora  en  grandeur  et  en  rkhesaea  aux  vithsi  de  fabriqua» 
et  de  coraneree  qni  se  sont  récemment  éleréea  dans  eon 
voisinage,  celte  véuL'rabk'  d'y  a  tu  jadi?  deux  périodes  de 
splendeur.  Eboracum,  c^piiaitt  Je  la  Bretagne  rotnaioB  et 
siège  des  diverses  autorités  politiques  cl  adoradatratiVBi,  fut 
pendant  quelque  tempe  la  résidence  dea  empereura  Adrien , 
Seplime  Sévère  et  Oonstanoe  Chlore  (  ces  deuv  derniers  y 
ont  leur  si^(  ii'tDrc  1.  Quelques  auteurs  y  ni  ii  .ttro  Cous- 
tantin  le  Grand  ,  ({ui  >  fut  Acclamé  euipercur  (  consultes 
Welltmloved ,  Bboracum,  or  York  under  tkê  Êomm* 
liS43j>.  Elle  devint  ensuite  la  capitale  du  myaumeaii- 
fl|o>eaiion  de  Northoinberland ,  aoua  le  nom  d*5q/br- 
wici.  Lors  de  l'invasion  des  Danuis,  qui  eu  l'au  107  s'em- 
parèrent d'York,  aprcà  avoir  battu  mmh  ses  murs  les 
Anglu-Saxons  commandés  par  Osbert  et  Ella ,  elle  se  vil 
enlever  par  Londres  l'Iionnear  d'être  la  pluaimponanle  ville 
deTAnglelerre,  quoique  pendant  phisîenrs  riMes  eneore 
divers  rois  angio-nûruiands  l'airnt  >oi;vi  iit  ii:iliitr,\  i 'rsl  à 
Yotk,  vers  l'an  f>2'l  ou  (ii2,  que  saïut  i'aulm  viut  pnVIiCf 
pour  la  première  fi^is  l'Évangile  en  Angleterre  ;  et  il  fut  le 
premier  archevêque  de  cette  ville.  Juaqu'a  la  fin  da 

Juiuième  aJècte,  ItcHae  d'tooaee  releva  de  rarcbevéque 
York.  Il  a  aojourdliui  pour  suffraj^anLs  les  év^ctife  de 
DurUam,  CarlialeetdeCheÂter.  Eu  16t>o  York  fut  OÀsit^ce 
par  les  tronpek  parlementaires  et  par  le»  Ecossais;  et  une 
armée  royale  aux  ordres  du  palatin  Rupert ,  qui  venait  à 
son  secours ,  fut  iM^tne  A  Jtfarslo»-Jfber,  village  voisin , 
par  lord  FairCax  et  le  comte  de  Manchester.  A  la  suite  de 
cette  victoire,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  parleuientaires. 

York  était  mm  autrefois  k  non  da  clMMICtt  do  iwttt 
Canada.  Yoyei  Iososto. 

YORK  (  Les  decÂ  d' ).  Les  rois  d'Angleterre  conférèrent 
d'ordinaire  le  titre  de  duc  tPYwk  A  des  membres  de  leur 
maison ,  et  en  générai  à  leur  fils  cadet.  Édoaard  111  en  gra- 
t  fi  l  le  'ju.itri^mc  de  se*  lils  ,  Ha'^w'id,  di  venu  le  fondateur 
de  la  maison  d'York,  ou  de  la  Hose  blanche.  Son  frère 
aîné ,  Jean ,  fut  an  contraire  le  fondateur  de  la  maison  de 
lancastre^oadelaAMe  rouge.  Ces  deux  familles,  rameaox 
de  la  OMiaon  lOfaledes  Plantageaets,  «outlnrent  Cune  des 
lutfp^  h":  plus  longues  et  les  plus  sanglantes  dmtil  ^  it 
meatioa  daos  l'bistoirç,  la  guerre  dtê  deux  Roêtt ,  pour  se 
to  CMnnM  d*An|kl«nt  jwqpA 


te  qu'enfin  la  maison  de  Tudor,  repré«ent<V  p«r  Henri  TII, 
u&urpa  le  trône.  Henri  Vill et  Charles  1"  porlirenl  jus  |ii'à  la 
mort  de  leurs  frères  aînés  ietitre  derfucrf'yorA.d,  ni-Mne  que 
Jacques  U  jusqu'à  son  avènement  au  Irdue.  Le  liis  de  Jae» 
ques  II ,  le  prétendant  Jaeque*  Ifl ,  conféra  dans  r«kfl  le 
titre  de  duc  d'York  à  son  fit^  ladel,  ffcrifi-!;<  ludf .  Ce 
prince  est  connu  dan»  ^lli^tuirc  sous  le  nom  de  cardinal 
d'York  (Mpes  CuAHLM  ÉBUOAU).  En  tel  ai*étc^t,  en 
l»o7,  la  rate  royale  deaStiiAita. 

Georges  I*'.  de  la  manon  de  Hanovre,  eontira  en  t71« 
le  lit  If  de  duc  d'York  à  son  frère  Ernest-Auijuste.  prîiue- 
évèquc  d'Osnabruck.  Cetui-ci  mourut  en  172».  Kusuite, 
Éduuard-Augu.tte ,  fils  cadet  du  prince  Frt^deric  de  Galice  CI 
frère  deCeorgea  III,  obtint  ce  titre,  eo  1760  j  mais  il  mou- 
rut en  1707 ,  sans  laimer  de  posIérilA. 

Le  dén  i,  r  dite  d'York  fui  Frédéric,  (ils  cadet  de  Geor- 
ges III.  Il  était  uc  le  16  aiiùl  1763  et  oblinl  eu  I7ti4  l'evè- 
cht^principautéd'O^ualnuc  k,  duidl  tsuuverainetéappartenait 
alternativement,  aui  tenues  du  traité  de  WeMpbalie,  ftun 
i^vèqiie  calbolique  «t  à  m  évéque  protestant.  H  en  conserva 
la  Jouissance  jusqu'en  1803  ,  011  t'évêili,'  fut  sécularisé  et 
pa&aa  aousia  souveraineté  du  Uauovie.  Cepi  inee,  après  avoir 
obtenu  en  1780  un  brevet  de  colonel ,  se  rendit  sur  le  cOBb' 
tinent,  afin  enrtout  de  compléter  son  éducation  militaire  en 
Prusse.  Pendant  son  ahience  il  fat  nommé,  en  I7b4,  due 
d'York  et  d'Albanj  et  ronife  d*f!~ter  en  Irlande.  A  -..m  h»- 
tour  eo  Aoulelerre,  m  i:S7  ,  il  prit  son  siège  à  la  (.hanilue 
baule;  et  l'anuée  suivante,  lorvjue  -ur^il  lu  question  de 
la  régence,  il  se  montra  très-dévoué  aux  iatéréls  de  son 
frère  ainé,  l«  prince  de  Galle»,  qui  A4  depuis  le  roi 
Georges  IV.  Un  duel  qu'il  eut  en  1789,  avec  le  colonel 
Leonox,  devenu  ensuite  duc  de  RieKeroond ,  fit  alors  beau- 
coup de  bruit.  Ln  1791  le  due  d'York  pajwa  encore  une 
fois  sur  le  tuntiueul,  pour  servir  dans  l'armée  prussienne 
au  cas  uu  ,  comme  on  avait  lieu  de  le  craindre  ,  la  guerre 
éclaterait  entro  la  Prusse  et  la  Buiwe.  A  Berlin  11 
épousa,  an  mois  de  décembre,  la  princesse  Fïédéricke,  tille 
aiuee  du  roi  de  Pru>se,  I  redéric-Guillauiue  11.  En  t79J  , 
au  début  de  la  guerre  contre  la  France,  Geor(;es  III ,  qui 
aimait  beaucoup  ce  fils  ,  qu'ils  croyait  appelé  à  acqu*^rir  le 
renom  de  grand  capitaine,  lui  oenfia  le  cooimandeineat  d'un 
corps  anglais  chargé  de  défendre  de  concert  avec  les  coalisée 
la  Hollande  elles  Pays-Bas.  Après  la  prise  de  Vrdenriennrs, 
le  général  en  cticf,  le  prince  de  Sai^e-Cubourg,  l'envoya 
assiéger  Dunkerque;  mais  le  8  septembre  1793  Houcliard 
lui  fit  essuyer  A  Hondscoole  une  déroule  complète,  à  la 
Mltede  laqÎMjleil  dut  ee retirer,  en  17«4,  derrière  la  Meusob 
et  enfin  s'embarquer  à  Cuxliaveo.  George»  111  ne  l'en  pro- 
mut pas  momii,  en  iT'Jo,  au  grade  de  feld-m»réc.hal  et  de 
commandant  sup'Tieur  de  I  armée  antil-u'^e  ;  eo  17U9  il 
luicoolia  en  outre  le  commandement  «sï  cbet  d'une  année 
expédNionndre  envt^en  Birilande.  oA  elle  se  grossit 
d'un  corps  russe  aux  ordres  d'Essen.  Battu  par  Bruanle 
ly  septembre  à  Bergen,  et  le  6  octobre  solvant  non  loin 
d'Alkmaer,  il  signa  le  18  du  même  mois  la  eapitulalion 
d'Alkmaer.  Quelques  années  plus  lard  uu  luimen^ie  scan- 
dale résidlnd\int  brouille  survenue  entre  ce  prince  et  .^a 
maîtresse ,  une  certaine  niatrcaa  Clarcke,  qui  communiqua 
au  coloud  Wardle.  sur  radmintstratîoo  de  la  giieire ,  de»  do- 
cuments  des  plus  compromeltaots  pour  le  duc  d'York.  Le  47 
janvier  1809,  Wardle,  qui  .  lut  membre  de  la  chambre  de» 
communes,  dénon|Aà8«S  collt'fîni--  k>  trip(flri^:ei4  de  toute» 
espèce»  qui  an  commettaient  dans  cette  partie  des  .services 
public».  La  chambre  boace.  qui  nomma  une  commissioa 
d'enquête,  fil  i  diverses  reprises  comparaître  k  S»  barre  In 
Clarcke  pour  entendre  ses  déposilionv  ;  et  le»  bnpudeote» 
réponses  de  cette  femme  amusèrent  be.>ucoop  le  pul  ^c  aux 
dépens  du  duc  d'York,  qui  perdit  alor»  toute  espèce  de  «on- 
sfdéraOen  dUI»ropi|Uon.  Bien  que  déclaré  non  coupable  par 
un,  n  ajoritd  de  8&  voix ,  le  prim»  résigna  to  commande- 
mcm  supérieur  de  l'armée ,  le  20  mara  anivant.  lMMn»im , 
an  ntoiadeinai  ifill,  aon  fièra,  qol  était  devenu  prinew 
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lOSS  YORK  —  ' 

réRent,  te  réhMR  énà  tes  foMstloM  4e eomoMteal  «n- 

p^ri«urde  l'armé  de  terre.  Les  nombreases  •mélionHon» 
qa*il  iDtrudut&it  âlora  cUns  ratlmiaistratioa  et  Porganisa- 
tfOD  û»  Parmée  lui  valurent  en  1814  un  vote  de  remercl- 
iMnto  4e  Ift  pirt  «le  U  chuBbn  <lee  eonnnmMi.  Etaiu  ia 
•eeïhMi  de  Itlftll  w  prOMWfB  vifemenl  kltdmriifeliaale 
ff  ntrf  fVmiinripîtlion  den  catholiques  ;  et  l'opinion  publique 
■'en  irritrt  <!  4uUiil  plus,  qiit*  dCfMiii*  la  mort  de  la  princfisse 
Charlotte,  lilledu  prinre  rofjenl ,  il  w  trouvait  rh(*rilier  pa^- 
eemptif  «k  la  coaroatte.  Toutefois,  il  ne  survécut  point  à 
eoB  Mf»  GeoTfies  lY,  «tniMnil  le  (Junler  It37.  Il  ne 
]ih%a\t  pan  dVofanta  de  sa  fenuoe,  niorte  en  1810.  Le  «lue 
d'York  jouÏHMit  d'un  apanage  à«  18,000  liv.  iterl.,  plus 
d'un*  rente  île  74,000  liv.  h  rl  ,  oiiiino  dédommat^einent 
de  son  éveclté  d'Ocnabruck.  Cela  ne  l'vropëclia  pas  «le  \im- 
mtt  ktà  mort  àetdedet  craridérables,  qui  n'ont  jamais  été 
pavéefs.  En  IBM,  «nt  oeanet  d*Afi«ott ,  oh  avait  vu  des 
huissiers  saisir  le  chevat  sur  lequel  te  prince  s'y  était 
rendu  et  relui  'l''  iJoinr-ii.îuc. 

YOUNG  (  Amiuch  ) ,  célèbre  agronome  anglais ,  né  en 
«711 .  diM  le  coolé  de  Svffaili ,  fol  «Talrard  destiné  au 
mtÊÊMKt.  Le  mort  de  m  aorar,  avec  le  meri  de  laquelle  il 
defrit  eatreprendra  diverses  o(iératkNw,  le  domine  à  se 
livrer  fc  la  pratique  de  l'agriculture,  pour  laquelle  il  ft'étatt 
toujours  senti  uuti  vucatiun  (>articulit.fe.  11  r^liit  donc  de 
parcourir  PAngleterre  afin  d'rtudier  la  pratique  de«  fermiers 
les  plue  Iwbilee  de  oliaque  canton ,  et  acquit  ainsi  des 
oonmlMaiice»  fMliqdea  fiift  Itendms.  A  «mfcloar,  ileatra 
en  pos<<e*>.ion  d'un  petit  domaine  dont  la  mort  toute  ré- 
cente de  sa  mère  le  laissait  propriétaire.  Il  aurait  pu  leetil- 
tiver  lui-m^nie;  inaiR ,  fie  déliant  de  sa  disposition  ;i  (ai-e 
dea  essais,  à  tenter  des  innovations,  il  aima  mieux  s'eu 
tarir  è  Mre  de  I»  théorie  et  s'appliquer  à  répandre  llns- 
tniction  parmi  les  cultivatears.  De  1776  k  1779  il  tisita 
l'Irlande  pour  aoerottre  ses  connaissaneaa  et  ravttiplier  sm 
observulions.  Appelé  par  lord  Kin^slxiriiogh  à  remettre  en 
état  de  culture  uo  vaste  domaine  que  ia  négligence  du  maître 
mit  rendu  stérile  et  misénUe^  Arther  Toung  prouva  qu'il 
•mite»  ImmIb  appliquer  «fis  mi  »b  dlieMMomt  «es 
eoMurianana  ttiteiriques;  et  le  dMMlM  «eaM  h  tw 
<;  lins  M>  tr  uTs  bientôt  sur  le  même  pied  que  les  m  i!fp  ;rs 
inoiieieii  d«  r«  genre  cités  en  Angleterre.  Artliur  oun^ 
apublié  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Son  Manuel  du  Fer- 
wHm  et  «esitiuia/es  cTit^rtctOfiira,  reeneil  anqual  le  roi 
Oeorgae  III  »e  dédaigna  pae  4e  toarolr  qnelqMS  ertides, 
prr.pnp;>renl  eo  Angleterre  une  fo«le  de  notions  utiles,  et  Ini 
iMkUi  erent  une  grande  popularité  jointe  A  une  estin>e  n)*^- 
n'tée.  Kn  I7H7  il  viut  en  France-,  et  parcourut  tout  le  midi  ; 
l'année  17t9  le  ramena  au  miliea  de  nous ,  et  il  alla 
«osai  viiitflr  l'Espagne  et  l'Italie.  A  soa  rtlwir  il  fntuamm^ 
secrétaire  du  bureau  d'agriculture,  et  le  minittre  Pilt  at- 
taetia  à  e^tte  place  un  traitwrowt  de  six  cents  livret  ster- 
liii.^  Ci'  s.iv.iiif  iiiiwii'->(r-  >(■  trouva  «lors  au  c^mSIe  de  .vs 
v<cuik.  Revêtu  d'un  caractère  public,  il  put  prendre  eftica- 
cament  en  mains  la  dépense  des  intérêts  de  l'agriculture.  Eo 
1797  Ja  aort  loi  «aleva  la  plus  jeue  de  sea  iUoa ,  qu'il 
abMit  IndrHMat;  Il  en  éprouva  une  deoteor  profonde, 
et  sa  vue,  qui  A'Bnaihlis.^it  depuis  quelques  ann<V's,  8>'tHei- 
gdt  enlièrenient  :  il  se  .s'iiinait  k  I '«itération  tk  ia  cataracte , 
4|iti  ne  réuMiit  pa^.  Une  maladie  de  la  vesMe  abreuva  en 
«Mire  de  «ounnaee»  lee  dernières  anaée»  de  sa  vie  I A  meanit 
le  «>  fiivrier  1«10. 

VOr\<;  ri>oc*«o),  poète  anglais,  naquit  i  r,i!i.ini, 
dans  le  iiannp>ihire,en  1681,  et  mourut eo  I7e:>.  Il  doit  ré- 
puLatioo  4  la  publication  de  ses  Nuits  ,  qui  dans  la  :raduc- 
tioB  de  lâiMnmu  oat  oMean  «aa  osftaiMi  itopnUrité 
«iPreBee.  Yonog,  qnfdteit  ealré  daas  les  ordi«a  k  lige  de 

qttarnntr an',  rnmposjiMi rhnnnî-tjrrle  r-rvirr*»*  V*  un  poénie 
qui  lui  vilul  le  titre  de  rliapeiato  de  ce  prince  En  t73o  il 
obtint,  dans  le  Herttord«liire,  la  cura  de  Wetvrjn,  qu'il  con- 
aeni^aqifija^^   saas  pouvoir  «bteair  d'avaBoemeot  11 


et  vit  tomber  grtwmeal  malade  sa  fielle^lle,  qu'il  aimait 

beaucoup,  m'arracha  au  NonT,  comme  il  dit  p<>eliqueuienl, 
pour  Tapproclier  du  soleil.  Il  voyageait  ëvec  elle  ea 
France,  lorsqu'elle  moamt,  i  Montpellier.  Le  fanatisme  m* 
Ngienz  voalatlai  refuser  un  tombeau.  Le  mari  de  cette  jeaiM 
Mwmemeonit  aoMl  à  quelque  temps  de  Ik,  et  la  doideiir 
qn'en  ressentit  Yoim{7  fît  rnn  ]•^^é^e  médiocre  jusque  alors 
un  grand  pœte.  C'est ,  comme  l'a  fort  bien  dit  Johnson  ,  une 
poésie  vaste  que  celle  des  Suilsi  cUe  exalte  l'imagination, 
die  étend  la  itMisée^et  on  sent,  qaaad  oo  en  oooimeBoelâ 
lecture ,  cette  iropréasloo  qutni  dpraave  m  entnnf  dans 
une  (^liï^e  lottaiqne,  dans  m  MmctiMfre  m^fectuMK  «I 

sombre. 

Outre  Les  Suifs ,  Young  a  publié  ({'antres  polies,  ou- 
bliées, quelques  tragédies ,  et  une  satire  intitulée  :  Vniversal 
Passion,  tke  lote  /bme.  Yoimg  Itot,  an  reste,  on  liomme 
dnsièele;  et  ipwiqn'il  cAt  placé  sa  lampe  de  travail  daat 
naetïte  de  mort,  À  aimait  le  solcft  de  la  cour.  Il  lança  àc% 
épigratome-i  cnntre  Voltaire,  poi'^  il  loi  en  demanda  pardon. 
Celui-ci  le  paya  de  quelques  éloges,  «t  s'en  m'>qua. 

£rnest  Desclozf.vi  \. 

YODIIG  (TMOHAS) ,  érodit  anilais,  né  ca  1773,  à  Mil- 
verton,  dans  leSomersetsIifre,  étudia  la  médecine  k  tdim> 
bourg,  et  s'établit  comme  médecin  à  I.<>ndr<s.  il  ri\  lîl  en 
outre  fait  une  étude  toute  particulière  d«.t  langues  ancien- 
nes ,  notamment  de  l'égyptien,  des  mathématiques,  de  U 
botanique  et  de  Poptiqne  ;  et  une  diiaertatkm  qu'il  écrivit 
sor  le  phénomène  4e  la  vue  le  tt  admettre  membre  de  ta 
S«rié(é  rnyntf  de  Londres.  Quelques  rouleaux  de  papi,rii< 
qui  lomlW'renl  mire  se*  mains  en  \Mk  ef  l'inscription  de 
RoNette  I'enpa4;èrent  à  publifr  en  iS|5  .'es  FemtirfiS  ou 

Egyptian  Papyri  and  on  the  Inscription  Roselta.  Ses 
ouvrages  les  pins  taiportaaie  dans  eette  4irecttoa  didées 
soat  celui  qui  a  pour  titre  :  Account  of  some  récent  Dis- 
coneries  in  meroglyphical  JAterature  (Londres,  ti><3 ), et 
son  Eyyptian  McIfCNOrr  (ltS9}.  Il  nMnratk  Uwdres,  le 
10  mai  1829. 
YOUSOUFIl.  Vo],ez  .MM,.n*Dt-s. 

YOOSOOF-IBai-XASCilFYN.  Foftt  Al.Moaa- 

YOUSSOUF.  Voyez  loDSMWr. 
YI»RÉj\U.  Foyes  PEtTLiHi. 

YPRES,  ville  tortillée  de  la  Flandre  occidentale  (Bd< 
Cique),  sor  fYperle,  avec  i7,D7&  habitants,  renferme  d1m« 
portaotes  maantacinras  4e  dientrilv,  4e  folles  el  4e  lel- 

nages ,  une  chambre  de  commerce  et  im  colli^ge.  Un  canal 
la  met  en  communication  avec  Bruges ,  Ustende  et  IVîeu- 
p<jrt.  L«s  édifices  les  plus  remarquables  sont  la  magnifique 

I halle  ans  draps,  do  st|le  gothique  le  plus  ricbe,  commencée 
en  lMf,«tiitilMe  at^owdlml  comme  bdtel  de  ville  alarf 
qviepour  diverses  fn'ititntlon^  pnbii  intM  (jn-en,  rf'v&que  de 
crtte  ville,  mort  en  t6H3,  donna  sou  uum  a  U  :>«cte  connue 
daii  PT^  iio  catboliqaesowlenom  4e /i«isdn<«te.  Fpfss 

TPOILARTIS*  nom  4>me  aadeaae  fuaiDe  4e  Pans< 

riotes ,  riche  et  considérée ,  qui  fait  remonter  «on  origine  à 
la  maismi  im|iériale  des  Comoène.  Elle  a  dû  un  nouvel 
éclat  àia  pa't;<ii  r  par  plusiaun4aamniemlNrask lagiMitA 
de  rindé|>endauLe  grecque. 

Athanase  Ypsit^irm,  qui  vivait  k  ta  fin  du  siècle  der- 
nier, jouissait  d'une  grande  faveur  aèprès  do  suttan  :  sen 
01k  Aîexanêre  hérita  de  sa  grande  fortime  et  rie  soa  cré- 
dit iiupn^s  de  la  I  i(f  D'aliord  drogman,  pul-  l  .-i  x)ar  de 
la  Valacliie,  à  laiiuelle  il  donna  UO  cude,  il  se  démit  volon- 
tairement de  ces  fonctions  aprts  les  avoir  exercées  pendant 
sept  ans.  Malspeu  après  la  wmweMnsnt  de  la  faernqne 
la  Porte  ont  k  smtlenir  en  1TM  contre  la  inaste  et  TAb* 
(riclie,  il  fut  une  seconde  fols  nommé  hospodar  de  Valachie. 
A  quelque  temps  de  U  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Autri- 
chiens, et  conduits  Brânn  en  Moravie, oûil  resta  jusqu'*  la 
pahi  de  laasjr  (1792).  De  retour  l  Conslaotioo|^e,  il  Irs». 
vaOa  an  plan  ^nll  «vift  «onçu  d'opérer  me  Mien  «•■- 
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pIMaentniMQfMB  elles OunuiUt,  pour  en  Caii«un  peuple 
nouTeao  ;  iMb  il  «xdta  par  là  1m  soupçons  de  la  Porl«,  qui 

en  1805 fit  iMt  au  milku  dM  plut  atroces  torture*  ce  rieil- 
lartl,  alors  â^é  de  quatre-viiuîts  aiu.  Son  fiU,  ConîtanttH 
TNruima,  ipiit'éltHAstiogué  par  d'Iteureutes  dUpotitions 
et  par  son  amour  pow  k  lUwrté»  eonfutd*  bonne  heure  | 
ie  projet  de  délivrer  la  Grèee  I  h  léte  dHm  corps  de  8,000  ' 
hoRiroes;  mais  la  con:<[  iratinn  i^vnnt    lé  découverte ,  il 
Ui\  obligé  lie  &«  retugier  à  Yteane.  Quand  son  père  eut  ot^  . 
tenu  se  grâce  du  stStan ,  U  revint  è  Constantinople ,  où 
Il  ic  livra  à  r^lodt  des  adeiicaa  «««e  tant  d'ardeur  qu'il 
ne  farda  paa  I  ttra  regardé  ccnudm  l'im  dee  plu  aaTanfa 
Fanariotes.  lUut  d'abortl  nnmmi^  «îro^^nan     la  Porte,  pui% 
en  1799  hoepodar  dt:  la  Molilavie,  et  en  1801  liaspodar  de 
laVatacliie.  Capricieusement  destitué  en  l£u5  ,  il  >e  rendit 
à  Saint^Pétcrebourg;  ei  ta  guerre  n'aïaat  j>ae  tardé  k  éci^ 
1er  entre  la  Porte  et  la  Boni»,  H  lovial  i  Bocbanel,  à  le 
tèlr  lie  20,000  Russes.  Là  il  organisa  un  corp<i  de  volon- 
taires grec* ,  vjuleva  les  Serbes ,  et  conçut  de  miuviaii  le 
projet  <ii'  dfli>rcr  la  Grèce.  Mais  la  paix  de  Tilsilt  le  am 
Ini^nlt  d'y  renoncer  et  <ie  se  retirer  à  Kief,  où  il  mourut, 
m  t8i6,  laissant  cinq  fiU,  AUitanin,  Déméttim,  fleor» 

SfSf  Nicolas  et  6r^oir«.  Les  deux  premiers  seuls  se  sont 
Il  un  nom  dans  Hd^toire  de  la  guerre  de  l'Indépendance. 
Muandrc  Yi'Silantis,  né  le  (2  détefiibrc  iT'.ci,  aw  oiii- 
pa^na  perc  a  Saint-Pélersbourg  en  1806,  et  entra,  en 
1809,  cuuiiiic  oflicier  dans  la  cavalerie  de  le  farde  iaapd» 
riale.  Dans  la  guerre  de  |813,  il  dirigée  UBe  attaque  auda- 
ciritse  contre  Potolzk,  qu'occupaient  lea  Traaçai*.  Devenu 
major  au  r  >;iiiR'ut  des  hussards  de  Grodao,  il  (it  la  (aoi- 
pa^iie  d'All> magne  mus  Witlgeosteio ,  el  eut  la  uiaia  droite 
emportée  \n\T  la  mitraille  à  la  bataille  de  Dresde.  Nommé  à 
Vieone  colonel  et  officier  d'ordouaace  de  l'empereur 
Alexandre,  il  obtint,  en  lftl7,  le  couintandenieut  d'Ane 
brigade  de  hu-sard^  avec  le  grade  de  général  major.  A(- 
fllie  ftUji  -  .1  la  Mx  iêie  de-;  hflairistes  et  iniUéà  la  connais- 
sance de  leurs  plans  puiir  délivrer  la  Grèce,  plans  auxquels 
U  promit  son  concours ,  il  dnt,  aprAa  la  nMlbeerawie  tsane 
de  ruiaire  de  Dregeiehan  (  I»  jottlel  tttt  ),  paurntr  à  sa 
sûreté  personnelle,  et  se  dirigea  vers  le<  froniit  res  de 
rAuliiriie;  mais  il  nVneut  pas  plui>  tôt  tnurtié  le  sol  ^u'Il 
sévit  traiti*  en  prisounier,  et  le  >;oiivernemenl  le  fit  enfermer 
daob  h  ritadeile  de  .Munkacz,  en  Hongrie.  En  août  il 
fut  IrviiiMri,'  h  Hieresienstadt ,  en  Bobéete.  Lorique  la 
Russie  obtint,  en  1837,  sa  mise  en  liberté,  sa  santé  était 
tellement  elt^e  par  les  souffrances  de  sa  captivité ,  qu'il 
mourut  le  31  janvier  l8?s,a  Vienne,  au  inornent  ou  il 
comptait  se  rendre  en  Italie  ponr  essayer  de  »'y  rctâtWir. 

Son  frère  puîné,  Mtuilnu.i ,  nt^  le  25  décembre  l7t»J, 
avait  également  reçu  en  ftusaie  une  educaiioa  disUoguée  et 
Hb^rale.  Imba  dea  iddet  de  ion  pùre  pour  la  déllvranne 
de  la  Grèce  ,  et  initié  couime  son  frère  aux  plan^  île  l'Ai  - 
fai'ie,  il  se  chargea,  au  priuiempsdc  1821,  de  »«  invUm 
k  la  léte  de  l'insurrection,  qui  avait  d^jjà  éclaté  en  Morée, 
et  débarqua  k  iijdre  ie  19  juillet,  le  jour  mânie  où  son 
fr^re  écltouall  fc  Dragaschan.  ije  pr<^  de  contlitution  qu'd 
proposa  a» gouverner,  it  11  ji  établi ,  projet  dan*  lequel  il 
s'.idju»eail  le  cominatj  ieinent  en  chef  de  l'armée,  fut  mal 
accneiili.  Comptant  sur  l'appui  de  la  Russie ,  il  se  brouilla 
bienidt  avec  les  primait  el  avec  le  parti  de  Maurooontalo  , 
et  fut  sur  le  point  d*élre  obligé  d'ebendeouer  le  Grèee.  Tou- 
tefois, il  Qnit  par  se  ronleider  du  rorninandenient  du  corps 
chargé  d'assiéger  Tripolit/.a,  vilk'  <)ui  lut  prise  d'assaut  par 
les  (iiecsau  mois  d'iM  tobre.  .Mais  il  lut  moins  heuri-nx  au 
mois  de  décembre  dans  une  attaque  tentée  contre  ftoraani» 
di-Nnpoli,  et  fut  repouaaé  avec  dea  portée  eoMtddraMea. 
Oe  déeastre  et  Ice  machinations  tramées  pour  irM»ltre  Mau- 
rocordato  I  la  téte  des  affaires  enlevèrent  k  Yp»ilantis 
tiut!"  influence,  et  l'obligeront  de  se  retirer  a  Curintlie.Mau- 
rocordalv ,  tors  île  la  première  création  d'un  gouvernement 
provisoire,  en  fut  nommc^  |>ré»ideid  ,  landisque  Dérnétrius 
Y9BiiauM»4'étaitappelé  q|^'i  faire  partie  du  stinat  iirovindal 
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de  l»llor<o,A  la  aotte  de divenea  betnilka  livréea  une 
plue  ou  meina  de  aooeèaawi  Tores,  ayant  perdn  Tecpe^ 

de  faire  triompher  réltfmenl  n  llittiM.  dans  ta  «leeonde  a»» 
iiemblée  nalioadk  de  U  Grèce  convoquée  en  mars  t833, 
il  se  retira  des  affaires  pour  vivre  en  simple  particulier  à 
TIripolilaa.  Depoia  il  ne  prit  aoeune  port  aciivoeua  évéoe» 
BMUta.  ToolefiiiB,  en  1»9&,  ton  de  l*in«aiioa  do  la  CMoo 
par  Tbraliim-Padia,  il  se  chargea  de  défendre  les  moulins 
de  Leroe.  Il  prolesta  d'ailleurs  formellement,  le  24  avril  1626, 
contre  la  résolution  de  la  troisième  as«cinblée  nationale, 
tenue  k  &pjdaure»  qui  aulorisail  ie  miniatro  eogiaie  à  Coiia- 
teettoople  k  intervenir  eoprèa  de  la  Poile  pour  n^goeier  In 
pai»,  .'i  la  coudilioïi  qtie  'a  (l-t'-ce  s'administrerait  elIe-niSnif! 
el  (»a>tirait  à  la  l'orle  un  tritiut  annuel.  Cette  démarche  lut 
valut  d'être  déclaré  dédiu  de  ses  droits  de  citojfen  grec. 
Ypailantia  ne  lepemt  «i  «cène  qe'i  l'arrivée  du  présideut 
Capo4*lotrie.  U  royot  alaaa  le  oeewiandeuient  dea  forcée  do 
la  Grèce  orientale  ;  mats,  mal  secondé  par  le  grmvemement, 
et  en  outre  ciioque  des  manières  et  de  la  conduite  du  frère 
du  président,  Augustin  Capo-d  Istria ,  il  donna  sa  démission, 
en  igao.  Méawaprèe  la  mort  do  président,  en  lasi,  Ypsi< 
lenUa  reite  tronquOle  spectateur  dea  évdneaients;  mai» 
quand  Augustin  Capo-d'Istria  eut  été  chassé  de  la  QfèWy  il 
consentit,  sur  les  instance*  de  CoUetti,  à  reprendre  tes  fonc- 
tions, il  iiiourut  dans  lelé  li-  ; .K  j  ^ 

YiiJAliTL  iluKMiiio),  ie  plus  célèbre  de  tous  1^  payisa- 
g^s  espagnols,  né  en  1610,  dans  la  provinc«deGuipus<  oa, 
anifit  le  peinture  dam  l'eMier  du  vieil  Herrera ,  à  Sdville. 
No  M  Mutant  poa  de  voeaUan  pour  la  figure,  il  M  eoei* 
sacra  au  paysage,  et  ivi  r  un  succè.s  qui  faisait  dire  à  Mu- 
rillo  que  ses  toiles  étaient  ix>i»pirée».  Ynai  te  est  le  peiulre 
de  l'imagination;  ses  effets  de  lumière  ont  quelque  chose 
de  magique ,  et  il  j  a  dan*  aon  eatoOion  plus  d'originelilé 
que  de  ÂuL  See  peysegea  eena  figurée ,  à  Pexceplion  do 
cent  que  Murillo  a  retouchés ,  sont  lieaucnnp  plus  estimés 
que  <eu\  ou  il  a  ptac^  de&  ligures.  Il  mourut  a  Séville,  en 

YlUART£(ToK*aMj.  KofealauRve. 

V88eL  oo  USSEl.  uoni  cORunan  k  divcn  ooura  d*ean 

du  roy.uime  des  l'avs-Ba^.  I.e  Mieuv-Ystel,  bras  cana!i>é 
ihi  Itliiu  dans  la  pruvuice  de  Gueidre,  réponà  k  h  Ff>ssa- 
Drvsuino  creiis<<«  (>ar  Urusus.  Il  s«  réunit  n  l)<r<«burg 
avec  l'Owde*  l'isei,  qui  vient  de  la  Westplialie  et  qui  n'est 
navlpble  4|ue  eur  une  trte>reiUe  partie  de  aon  paroonrs. 
Leurs  eaux  reunies  se  dirigent  alors  dans  le  lit  primitif  du 
cours  inférieur  du  Vieil- Vs.'^el  vers  le  nurd  ,  en  baignant 
les  murs  de  /  l|  m  h  i  d«  I^»venl<  i.  \  pattir  de  cette  der- 
nière ville  elles  forment  la  frontière  entre  la  Gueidre  et 
la  province  d'Over-Ysaei;  puis,  après  un  parcours  de  9  my- 
riaroètres  envinm,  «Hee  te  jettent  dans  le  Zu|d«ntée, 
par  plusieurs  bra<«  formant  on  defla  qui  ve  toojoun  en  slé- 
larmssant ,  à  Kau  [  -  n  ,  i»  /ivolle,  aprè.s  avoir  reçu 

adroite  le  IVtktl  on  Borkel,  qui  vient  de  Westphaiie,  et 
la  .^clup  Kach  ou  Schip-Be«-k  L'Vs.sel  forme  nn  des  cinq 
bra»  d'embouchure  du  Rhin;  à  Zulpben  il  a  pina  de  lot 
mètrea  de  largeur,  à  Kampen  nenapr«adeliO,etporledee 
biileaux  a  va|  •  il  insi  que  des  t>.'4tiin«it8  au  long  cours 
d'uu  tonnage  inedio<  i  e.  Le  .Veder- i'we/  est  un  bras  na- 
vigable du  Lech,  dont  il  se  déuche  près  de  Vranen  ,  pour 
se  diriger  à  l'oueet  à  trevera  te  provioco  d  Utrecht,  ou  il 
baigne  Ysaeirtfiin  et  Menfoort;  de  la  11  treoeree  ta  province 
de  la  Hollande  i- l'^ri  liirnl^- ,  pour  se  diriger  au  sud,  Oft  U  ao 
jette  dau*k  Meuse,  au-dessous  de  Rotterdam,  ea  liMO  do 
l'tle  d' Ystflmontte. 

VYêset  dont  il  a  été  question  en  premier  lien  donne  «on 
non  i  ht  piovbee  ^FOver-Tstet ,  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas,  à  laquelle répeideH  eoo»  tedenfaiatioo  fraoçaiao 
te  département  dea  Booebea-dM*Yaael.  Sur  une  aupaiMu 
de  42  myriaroèlies  carrés,  cette  prorince  comptait  ao 
1"  janvier  18&3  une  p«P'>'aii<>n  '<<'  7.'>T,Mi  habitants. 
C't*t  une  vasle  plaine,  inUTn'mpue  Mmlemenl  a  son  rentre 
par  qpielqoeioolliMrOÙ  dendiacnt  les  marais  et  les  lande». 
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surtout  h  re«t,iMit«t.  hrooesl,  on  rencontra  un  MllMilt 
«CqaiMptlte  IrteMiBà  lâMltefs  Aweéréales.Eit*  «  |Mwr 
cIm^UmiZ  woll  «.  U»a«trwleadHii  r«ltiarqa»M«s  «ont  D  «• 

venter;  Kampen;  Ommrn,  au  voisir  ii  l  iqu.  lfe  w 
trtHivo  une  colonie  où  on  r«cueille  les  inendiaoU  (  voi/rt  FaE« 
DKitiKfioouii  Vollenhoven,  sur  \tMajéenét^wnt  4,000  hâ- 
MuU,  u  comncrM  tràa^r,  m  mvigatimi  «t  ans  fe- 
Mcalion  ifMnlIta  Aeeoton  aMcilnipoitmte*  ;  Almeh  Mr  ta 

Vpcliffn,  avpc  7,f>00  Ii<-il)ilaiits  ,  m-MTinr/i'i'-i  |i.-iirl.-i  (>'ii|t:(r!, 
qui  &e  liv(«]il  suitout  à  k  tabnr-alion  H  an  hianriument  dpt 
toiles  et  livrcol  clique  année  à  l'eKportation  ptiK  (ie  14,000 
pièces  dp  loile;  Ensehede,  avec  6,000  Inbilute,  etc. 

VmUA*  oxyde  d'jr t  triant,  qui  M  rononln  datn 
une  terre  décoiiterl*"  en  i79i  par  Gadolin,  près  de  Ytlrrhy, 
en  Suède,  d*où  celk  (erre  a  pris  le«  mm<i  df  g  n  doit' 
nite,  ythérit«t  t«rre  dT^Urla.  L'yitria  blanc,  pal- 
véruleat,  iaqtide,  iiMdora,  pin*  fteMial^la  baryte,  il 
Jumlt  à  «M  kmpMmn  étevto ,  et  m  rànniK  eoanlw 
l'alumine.  Infiisible  ol  sans  adion  sur  les  cooltMir^ 
vég^^kles ,  il  lonne  aîcc  plusieurs  aciJes  de*  set*  sucrés  i 
dont  qiielquc^nns  donnent  de«  cristaux  de  cottlear  MM> 
tiiyste.  ai  qin  «oat  piMpitt*  |Mr  les  Mdlbjdrdcs. 

VrTRIUM.0ninétil,qnlfle»t4efailleil  k  Pyltria, 
fut  if<i\<^  pour  ta  premii^rp  fnU  psr  Wôlder.  l,Wttriorn  a  Fas- 
pect  riiii.»  |M>iii);e  i{ris<> ,  '(iii  prend  on  éclat  métallique 
sous  le  bruni'^snir.  Cliaiir«'  k  l'air,  il  iMMe  IVfeB  Bti  Ht 
<clat ,  et  ta  transforme  en  jltria. 

YTT IIOGÉRITBs  nom  daaM  pir  Mm  H  BaiAIm 
h  on  fluorure  de  cé  ri  om  et  d'y  ttriiîfn  ,  iront  f  h  Fin  ha, 
près  de  Fahlun,  en  SnWe.  Ba  coud  ur,  ipii  ^nuTcnt  dans 
le  iiK^ioe  rniirrrau  varie  'lu  vlr»li>I  fonr  <*  an  ronct'-sri*  et  an 
Sris-tlUne,  disparaît  par  Tapplicatitm  de  le  clialear  j  ce 
^ai  piWf  ifn'elto  n'Ml  pM  é»  Mtare  nétilUqiM. 

PcLOi-tR  père. 
YVCATAN»  presqu'île  qui  «"arance  dn  cAté  septen- 
trional de  rAimnifuie  rt'iitrale  en  ftJrme  de  long  rectani^lc. 
Elle  e^t  bornée  à  l'oue^^t  par  la  baie  de  Cainpériie  du  golfe 
du  Mexique,  an  nord,  sdrnneétendoe  de44myr{ainètres,  par 
le  golfe  du  Mexique .  h  l'est  par  la  baie  d'Honduras  de  la 
mer  de»  Antilles  reliée  au  golfe  par  le  ranal  de  l'Yneatan,  <â- 
tué  entre  le  cap  C  aloclie  et  Plie  de  (  i'  < ,  •  '  I  se  senle- 
ment  de  21  myriaai<'tr>  s.  La  taperflcie  <)e  c-^-tti*  [ire^ntle 
est  d'environ  ?,ftoO  rnyriam.  MTN*.  F.llecompn  n  i,  mitre  le 
district  forestier  d'H  o  n  d  u  r  a  s  ou  de  Balite  av  Mkl- 
est,  qui  appartient  aan  Anglais ,  une  partie  dn  dépufCeiiMMl 
de  la  i  ern-Pa^,  nii  .«ud,  dépendance  de  Goaleniala,  de"» 
portinu&  «ieà  LUU  mexiralns  de  Cliiappa  et  de  Tabâ^co  au 
<:ud-one«t,  et  la  r^pubUquf  de  rVucalan,  politiqnenMirt 
covprise  «osai  dans  le  Mexique.  CeUe-d  occnpe  enriroa 
Iw  dent  tiers  de  la  prcsqulle,  M»fl  m?  mfrfem.  CMTée. 
Wle  a  pour  frontières  dn  côté  de  rTlondnn"!  anglais  le  Kio- 
Hondo,  et  du  c6té  de  l'Élal  de  Tabasco  le  Hw'Pmmtun, 
La  surface  en  e^t  généralenient  plate,  et  n'est  traversée,  à 
UM  bntear  abaolae  d'eaviroo  aoo  ttMrei»  q«e  par  om 
cbiliie  de  Imma  eoUtaea,  dite  Sierra  ie  YfÈntm,  pertatil 
du  plateau  de  Piten  ou  de  ta  Vera-Paz,  et  allant  toujours  en 
s'abaisaant  vers  le  nord-<»iiest  pour  linir  au  cap  Catoche  , 
dan>;  la  mer  du  McuMpie.  l-es  rAlts  sont  basses,  plates, 
toat  entiMtréeede  bancs  de  sable,  peu  accidentées  à  rooesl, 
«Ml  liligMW4toTlBnrtfeee,.eiBri  qate  Boni }  ellM  prtwiitn 
au  contraire  à  l'est  de  nombreu-u^^  (»fhanrrores  formant  plu- 
sieurs iMiies,  parmi  lesquelh  s  un  remarque  surtout  celles  de 
l'Ascension,  drl  Hspirita  Santo  et  Rncahiz.  I,a  plus 
grande  des  Iles  de  la  c<Vte  orientale  est  Coiumei.  A  Tinté- 
rieur  l'eau  MaH|ae;  oa  tfj  tmtf0  ni  rivières  ni  soarœs 
d'en!  dooee ,  et  rltoi  qu'un  aeni  lac ,  eeini  de  CMchancanab, 
diM  le  dHIriel  de  Tecax,  qui  a  plusieurs  myrianétres  de 
lonf( ,  iiiAÏs  ()ui  ne  cuntienl  que  de  Ti'au  salf-e,  et  qui  se 
dév'MM'  itans  la  baie  de  PAM:enMa«i.  Sur  la  rdte  ii  existe  bon 
nombre  de  petits  cours  d'eau,  mais'  toos  sans  importance. 
Leaploairaadtaoïitie  Rio-Bmdùoa  lli»«rBii(lt,è  l'entré- 
t,  à  RMMlle  CAMUWfm  «1  ItAM-f^cffco, 


YUCATAM 


fil»» 


M  nord-est 

Quoique  le  cHwal  de  TimIb*  «aM  eitrtMMiwt  dMWdj 

en  raison  de  situation,  entre  le  17"  et  le  'îi  -  v>'  de 
iatilode  septesUtonaie,  de  son  peu  d'éléfatloa  et  de  son 
mmittÊtà  le  pliH  «MTeol  cb  eben  et  ca 
L»  mm  Mire  Mo^MiK  d'eau,  il  (osse  pe«r  laliAra  à 
ewse  de  le  «idiereue  «pii  y  régna  en  général.  C'eat  aenlc- 
iiif'iit  -V  la  rôle  quei«évil  la  lièvre  jaune;  et  à  l'époque  de 
la  s.iison  des  plui«s,  les  fièvres  int«raiitteota<  et  bilieuses 
y  sont  aussi  nombrwses  qne  dangereuses.  Du  eoMMiH 
cernent  d'oelaiieeà  b  ta  deftffier  dtweal  lee  plaiai  l«ffMi« 
tielles  particaiièiee  aax  rdgleaa  tropicales  ;  nafi  «liée  eeal 
utiles  i  ee  .<ôl  sablonneux  et  rorbeut.  Dans  la  saL^on  se- 
cite  qui  vient  après,  le  ciel  reste  Gonstamment  pur  i4 
brillant ,  et  la  chaleur  est  qnelqoe  peu  tempérée  par 
vttkU  de  la  aier  alMt  qnt  p«»  l'eaieleBee  d'^paiaaae  fe> 
rH»)  aale  la  pays  a^ilila  enavanl  car  aae  dtMdoa  dèpla» 
rieurs  m yria piètres  qu'un  dé*ert  complètement  desséché. 
I  .vcepté  l«  mats,  cl  dana  les  parties  Uuiuiileii  le  ria,  il  n'y  croM 
auciuie  des  corcaleset  fort  peu  des  légamea  d'Earope  ;  en  re- 
vaaetie,  tentes  le»  plealM  fal  caireat  d«M  le  ee— aewa 
etieaeleepvedafl»  da  aad|  eeMaw  le  Utae,  laeetea,  le 
piment ,  le  cacao,  l'indijiio  et  le  Jenoi^uen  ,  e?j)^fe  d'acre 
dont  les  libres  servent  à  la  lahricadon  rie  divers  objets 
pr  ]  i  ts  m  inn- ,  de  sacs  ,  de  nattes,  etc.,  s'y  rea- 
ctmlrent  eu  attotidance.  Mais  par  suite  du  peu  de  déve- 
loppimeal  qa'a  prie  Jamae  id  la  «oMai*  da  ael,  la  prtMt* 
paie  ricbesse  dn  pays  cmnista  dans  ses  vastes  liarMs  qui 
foumisMot  des  boie  de  toutes  espèce*  pour  l'ébénisterie 
et  la  menniserie,  de  n)énie  que  pour  U  construction  des 
Taisseaus,de8  bois  de  teinture,  et  des  ariH-es  à  baume  ea 
toBigeaiak  FMada  pfféeatdapaceii^,  les  bétcaècoraee 
y  sent  pea  aombreoses  s  niais  on  y  élève  beaaaoap  de 
pores.  On  ne  trouve  aueune  espère  de  métaux  dans  tant 
le  territoire  de  l'Yucil  in  r,e  [iiiml  re  des  li.dut.nil  (  Yu- 
calecos)  e»t  de  fr»0,OOO,  doni  les  cinq  sixièmes  Jndieu.*  de 
race;  le  reste  se  compeee  de  blancs ,  de  nègres  et  snrtont 
de  métia,  Leo  ladifat^  daat  la  plae graMie  partie  vitent 
indépendeate  dtntlen  ^féts  da  8«d  «I  a(Nit  eaeore  Idniltres, 
appartiennent  ton-  A  i  i  ifn'in  râ.>\  parient  l.i  langue  vm^a 
et  sont  te^Tûé^  c^xnme  te»  descendauts  véritables  des  Toi- 
tèques.  C'est  seulement  aux  environs  des  villes  qtffli 
pfâaaeat  rwpapnl.  Les  preiaiert  emqtHMUUhm 
gneto  tiaarèwat  aette  popiiiatlna  Mea  plat  avaaeft 
les  arts  el  l'industrie  quelle  ne  l'est  aujourd'hui.  V.n 
VLUit  du  Yucalau  était  divis<^  en  cinq  districts  :  JHerida, 
Y'iamal,  ValltuMid ,  Teeax  et  Campéehe.  Le  chef-lieu, 
Jferiffa,  tiéfe  d'na  évtehé  et  da  fooraraeineiit,  IM  fondé 
«n  im  et  en«n|fla3S,000liiMlmia.  cette  «flie,  iHiiéedaat 
me  plaine  pierreuse  ,  à  42  kilomètres  de  la  mer.- est  Llfir 
avec  beaucmip  de  réffutarité  et  possède  treite  églises ,  paraît 
lesquelles  on  remarque  «surtout  la  catliédrale,  bel  édifice 
achevé  en  ibn.  (in  «émideire  el  va  «etté|e  «adépeadeat, 
de  Brtaw  qa^  li6pltal  eal  Jolnll  réulto  da  8aa-Pfaad«». 
On  n'y  trouve  avnine  espèce  de  fahrtque;  et  roujin." 
centre  de  CMitmem;  avec  .son  port  de  Sitnl  ou  Sisat,  elle 
est  bien  moins  importante  que  Ca  m  p  <^  c  fi  e ,  duat  le  dis- 
trict comprend  l'He  de  Carmen.  ValladoUd,  sar  ie  Xia< 
Bohna,  avec  4,000  liabitaBit,  liamal  et  Têcas  coot  les 
trois  autres  villes  qn'on  trouve  dans  l'ttat. 

Les  nomDreiises  ruines  de  monuments  et  même  de  Tilles 
antiques  qu'on  a  retrouvées  dans  l'Yucatan,  ont  ai  un 
vif  intérêt  dans  ces  derniers  temps;  elles  appartiennent  i 
l'ardiltecture  loltèque,  et  datent  d'environ  huit  cents  ans, 
époque  où  eut  lieu  la  graade  daiignllOB  dea  ToNèqata  qal 
abandonnèrent  le  plateaa  aieilcaii  d'itmiAaar  pour  «eiir 
coioiM  i  I  t  Yucatan.  Jadis  tout  l'Yucatan  oN^iisait  i  nn 
seul  nionartpie ,  duquel  dépendaient  les  autres  cadqoes 
et  diefs  du  pays,  et  qui  résidait  ii  Mayapan.  Mais  phrf 
lard  ce«  cadqnea  secouèrent  le  jong ,  di^lniisireat  Mofa* 
pan  et  ae  readircut  indépendants,  au  temps  de  l'aitMl 
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des  Espj^Bolt,  CeuK-ei  abordèrent  pour  la  i>remi^  fou 
«alto  efllê  m  tSOe,  m*  les  ordm  de  Diat  de  Soila  et  de 

d0  Mont^.  CÊa^pM»^!?Tmàê%tn  nn*lS40,  pour 

aerrir  de  grand  entrep<5t  cominercial.  En  1541  le  i!<  i  ni  r 
desceadaiit  du  «iouversia  de  Ma;apaa,  appelé  Touloui- 
XioUf  fit  aa  «oumiHsion  aux  Eapagnola,  api^  quoi  Mani , 
M  capHale,  tooitia  en  ndnw.  Snr  raaplMflÏDMit  «ï'MMpait 
I»  HWt  dt  TflMO»  «t  avec  m*  dibria ,  on  fbada  ««  IMS  la 
ville  de  Morida,  érigée  en  é»échi'  en  IMO.  Trailés  eu  i  - 
claves  par  les  Etpagnol*  et  aurtout  par  tea  prêtres,  les  lia- 
bîtanta  aborigènes  tombèrent  pea  à  peu  dan*  l'état  de  bai^ 
tarie  ob  ilt  ae  trouvent  Miloonlliiil,  a«Mi  ttm  là  où  il» 
«it  adoplé  les  pratique*  vMhmim  da  ehrirtiaiilame  qoe 

dans  les  forêts,  où  ils  contin-irnt  df  vivre  infiryirii.lnnl-  ; 
tandis  que  les  ruines  qu'on  rencontre  çà  el  la  dnm  le  pays 
témoignent  d'un  état  de  civiUsation  dé^  aaiea  avancé. 

8mm  i«  dOMlUtiM  mpÊt^KAt  IYuoiImi  inrmait  l'intea- 
diMe  i«  McffMa  ét  tojtmtm  dn  la  (tovfdie-Espsftne  on 

Mexico;  et  npri'-";  h  pror-lamition  de  rindépemLi;),  !'  il  ni 
parlie  de  la  Cnnfedt'ratîon  M(!\icaine  comme  l.tai  indept'n 
dantaons  ce  nom  d'Yueatan.  Mais  après  d'incesautes  contes- 
MiM»  tem  l«  tfivwmtm  tMtrai,  f  Êlil  d'Y««nUa  finit 
1W1  pnr  w  QBnwer  rapwmqvn  OTnpamwMV  imn 
temps  qult  adoptait  mw  constitution  ayant  pour  bases  les 
principes  \m  plus  libéraux  en  matières  politiques  et  commer- 
ciales comm<>  00  nialièrns  reli^euses.  En  1847  les  revenus 
INririiM  s'élevairat  à  40S,MO  doMir»,  «t  lea  difmM  à 
•tt,MI  daliMn.  Le  Mestqoe  «e  TselalfaMla  ffiBBBeelliw 
l'indi^ppndancft  dn  Yiicatati;  «t  11  eiisla  an  .  tat  de  K»erre 
fntre  ces  deux  rt'jiubli(]Ui*!<  pendant  piiisieiir*  années.  La 
«•mceaeton  de  divers  priviléftes  put  s«iiio  dt'lcrniiner  les 
Kucalecof  à  se  rapprocher  du  Mexique.  Dana  la  guerre  que 
cette  poiMence  eut  à  somaair  ceaira  te  Anérieaina  da 
eouY-d  ordonnèrent  d'abord  de  traiter  llfuca- 
tn  on  pays  neutre  ;  mais  le  cabinet  de  Washington  revint 
sur  cette  dt-'uition.  quand  d  vil  une  parli<'  de  lapopiilatioii  du 
Tncatan  prendre  tait  et  cause  pour  le  Mexique.  En  ittà>0 
lèa  Indiens  se  révoltèreni,  à  riostiiaitiaa  d»>  An^ais ,  dit- 
oû ,  contre  la  population  blanche  ;  et  la  guerre  civile  désola 
longtemps  ces  contrées.  Consultez  le  prince  da  Waldeck, 
Voyage  pittoresque  et  arckM*^fm4«U  Im  fnrmieêl 
if  Yucatm  (  Paris,  iS38 }. 

TOCGA*  gMHB de  plMes  de  la  famille  des  1  i  1  i  aeée  s, 
tl^Ml  pour  prindpam  CMWAins  :  Tige  tantM  arborescente , 
tantôt eoaMrraine;  feidDea reides ,  épats««(,  étroites,  lan- 
rroléf";,  souvent  bordf'es  de  petite*  d«nt*  e(>inou-'es,  rassem- 
blées à  l'extrémité  de  la  tige  -,  lleurs  en  panicute  terminait'  ; 
përianthe  campennlé,  &  six  folioleB,  d¥gale  longueur ,  mais 
dentlc*  iotéritaii» aoBl  plDS  Imbm,  «NMieeates,  «Midées 
Alenr  baae,M«Meenl«itrixéliniBielMAféask  htaae 
du  périantbe  ;  HIets  courts,  plans, élargis  au  sommet  ;  ovaire 
à  trois  loges,  maltt^Tnléfla,  surnmnté  de  trois  sU;;mates,  ses- 
siles  ;  capsule eWoigM«  à  parvis  un  peu  chamos ,  comroen- 
«nM parsVMTilr M «imnet  et  finïMMlpnr diviaer io- 
CBinplHBfeMHt  eti  Irais  Talves. 

Knnth  range  dan«       :ii  nre  vinet-denx  espèces,  qui 
croissent  généralement  dan)>  le^  parties  chaudes  de  TAiné- 
riqnedu  Nord.  La  plupart  sont  reciterchées  pour  l'orncnient 
de  nés  jardine,     cNes  réussissent  très^blea.  L'rtwsa 
Inil  (fiieea  fleHeea,  L.  ),  qne  Pe«  leacealM  demrie  le 
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Canada  jusqu'au  Pérou ,  et  ïfucca  glauque  (  yueca  glau. 
ceseens,  Uaw.),aoat  surtout  remarquables  par  leurs  belles  pa. 
nicules  de  flenrs  blanches ,  mêlées  de  rouge  en  dehors  diae 
la  seconde  espèce.  Vyufca  Jllamenteux  { ffueca  filcmun* 
fosii  ,  ùi  i^i[Kiirt-  âr  la  ('aniline  et  de  la  Virginie,  a  des 
tieur^  encore  (jIui  Kraniie<i,  mais  d'ua  blanc  vurdâtre;  on 
en  connaît  une  belle  variété  à  feuilles panacltées. 

¥V£RUUiMf  i'^^oduntUldesIlORiains,  ville  iadm- 
trieofe  et  Nen  bâtie  du  canton  de  Tand  (  Suisse } ,  «Tec 
1,"  Il  liabitMiiU,  à  remboucliurc  de  l'Orbe  dans  la  partie 
ii>eruliionalu  du  iac  de  NeufcliAtel.  Le  chftteau,  ronstruit  en 
par  le  duc  Conrad  de  Zaehringen  et  agrandi  en  1320 
par  Pierre  de  Savoiei  détenu  plus  lard  la  résidence  dee 
beitils  iMnuiia,  futeédé  cniflos  par  le  gonemcmeBlaa  cé- 
lèbre Pestalocd  pour  j  établir  sa  maison  d'éducation. 

Y  VES  de  CHARTRES  (  Sain  t; ,  né  vers  le  milieu  du  onxiènne 
siècle,  dans  le  Beauvolsis,  mourut  en  1115 ,  après  avoir  été 
nommé  év^|ue  de  Cbartresea  loss.  Il  a  laissé  divers  écrite 
précieux  poor  l'blstoirft  da  tempe  et  pour  le  droit  cne* 
ni  I',  d^Sermont,  une  Chronique  abr^gt^e  â€$]M$  dH 
t  ronce  et  un  recueil  A'ÉpHres  ecdi'.uasdques. 

YVETOT,  clief-lieu  d'un  armudiv^r-d.  nt  du  dépaile- 
neotde  la  Seine-Inférieure^  station  du  chemin  de  fer  de 
Parie  k  Rouen  ét  an  flatre,  avec  g,2&4  habliants  et  diverse! 
manufattureÂ  de  toilo,  de  basin,  de  coutil,  de  siamolv!, 
de  drap,  de  lalicot,  ttc;  un  fribiioal  civil  et  un  tribunal 
de  coutnierc.e.  une  cliambro  con-ii/ttative  de«  arts  ettnt'l  <  ■  ^ 
et  au  ceaseil  de  prud'hommes,  c'est  une  ville  très-ancienne, 
«t  qni  peadiBl  longtemps  forma  une  peHté  doureraineté 
indépendante,  vulf^airement  appelée  roydvMé  4^Ilf€tOt, 
Suivant  la  tradition,  le  roi Clotaire ayant  SSsanfliélOlt  vaiaal 
Gauiticr  d  Yvelot  dans  l'.^li  i  -  ^  issooe,  le  meurtrier, 
pouauivi  par  ses  remords  et  meuaco  eu  outre  d'ezcommuni- 
ealien  paf  le  papeAgapet,  aurait  affranchi  de  (ont  lien  dn 
vasselageet  érigé  en  souverainelé  iadépendanlé  U  se4pieiiria 
d'Yvetot  en  (aveur  des  liériliers  de  GadlUer.  Le  dfenlter  roi 
d'Yittol  fut  Camille  d'Ailxjns.  Kn  lf,8I  te  pnrlemrnt 
enleva  a  m  p«lil  ternluire  se^i  dmil^  de  souveraineté,  tout 
en  le  reconnaissant  comme  bi<'u  libre,  dont  les  selgnetirs 
porUient  le  litre  de  prince  iYviUU.  et  dont  les  habitanla 
éUient  exempU  de  l'impôt;  état  de  cAo^cs  qui  dura  Jaeqo'ih 
lar^vululion  de  iTsa. 

Le  TraiUiwr  U  ro^ume  d'Tvttot ,  par  Claude  Malingre, 
est  coMM  ronlMniinl  dea  bibliophiles  .  Le  rm  d'Yvetot , 
dont  la  BMise  gradenae  el  piquante  d«  Béranger  écrivit 
le»  Geste*,  estmtens  eonna  du  peuple.  Mais  ee  bedlnage  do 
nuM^  (1.  iiiii  oii  il  parut  an  uiilîeii  des  fleurs,  Cfc* 

cliAit  une  leçon,  tatiguée  de  poursuivre  la  gloire  de  Ca<H« 
à  Moscou,  la  France  comint  iHait  à  compter  ce  qu'il  l'iî 
était  coMé  de  pleura  et  de  sang  i  et  avant  que  le  corps  |e- 
flUatir  eeHdkt  i  Napoléea  t  •  Lee  larmes  des  ntères  et  les 
stieni  s  df-s  [  mplr^  ■^f-nt-elles  donc  le  patrimoine  deirofft  " 
Beranger  lui  cliantait  c<  Bon  petit  roi  (CYvetOtt 

Qui  o'agrindil  |iOid(  in 

Fut  un  «oi*in  comnodr, 
Et  ,  fnndè!»  (Ht*  polenUU, 
Prit  Ir  pinmr  (loiir  i-^ée. 

Ce  n'en  qur  li>r*ini'il 
Qhs  le  peuple  qui  l'enlim 
Pleanu 
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Zt  Tliigt^iiqvièaM  teHi«  «t  dh'MmMm  canMnoe  dp. 
■oirt  alptiabrt  ;  on  Tappetlft  sède,  mais  son  Traî  nom  <^pel- 
litifcsl  tf.  Elle  est  le  signe  r«préaenUtif  d«  rarticulation 
faiblr.dont  la  forte  est  repréeeob^par  la  l>  Ur>  >  |>l>oée  an 
oomioenceiaent  de  certaioa  mota.  Il  ï  a  une  toile  afHniui 
«II*  cw  dMUt  lettraa  qn^oa  ki  prend  MqMnmal  i'nne 
pour  l'autre ,  comme  dann  taage,  miière,  maiton,  que  l'oa 
prononce  nzaijr.  miz^f ,  maison.  Le*  laogaes  française  fcl 
»n(;lai)u>  -rint  1*"^  ou  \t:  z  sfjlt  une  cnns-inin-  -impie. 

Le  Z  Mait  une  lettre  numérale,  valant  2,000  ;  surmontée 
é*ÉB  mit  horixoata) .  sa  fil«ir  était  de  2,000  X  3,000, 
ou  4,ooo,0«0.  Eilewt  la  mt^w  te  pièce»  4*  monaie 
frappées  à  Grenoble.  CBavaCRM:. 

ZAATCHA,  oasis  fortifié*  du  Sahara  algérien,  prise 
par  lei>  Frant;^;';  en  k  la  suite  d'un  siège  meurtrier 

(  voyez  Alcérif  ,  tome  1",  pages  32»  et  3M  ). 

ZABACUE  (  Détroit  de  ).  Voga  Boanom  Cnutotn. 

ZAGATBCASf  Von  éa  ttett  d«  eeolra  4a  Me«l* 
q  u  I  ,  lui  rorinait  autrefois  une  intendance  espagnole  r^lèbre 
par  ses  uiiue*  f  t  (wr  ses  richeM€«  métalliques,  et  qtii,  avec  X  a- 
liaco,  composait  le  rojaume  de  la  No«?clle-rialir^.  Sa  su- 
perficie eat  de  &23  myriaiDètne  carrée  (aiuf  est  qoelqurn-ma 
&6ti  et  de  997  myiiem.  «erréi},  aveeime  pe|Wlalle« 
lie  SjÇ.OOOVtabitants.  Le  plateau  qni  occupe  le  centre  rte  cet 
^l4t, et  qui  esta  jilus  de  mètres au-desaos du  niveau 
de  la  mer,  se  coinpoie  de  syenitc  et  <l'ardotsc  ariçili  u  c.  L<- 
eel  en  est  généraleoBenl  très-aride.  La  partie  nord-est  e«t  une 
fùto  plalMiaveeipielqaMOBdalatiofiset  quelque*  groupes 
de  montagm» ,  où  ne  croissent  que  dei  mimeuses,  des  pal- 
miers nauts,  des  cactus,  des  tnetçvUes  et  antres  arbrisseaux 
epiiietix,  parcourue  par  d'immense*,  troupeam,  ■^uiloulde 
moutons  et  de  chévrei,  inculte,  a  i'e\c«pttoQ  de  quelques 
nw«i  champs  de  mais  au  voisinage  des  haciendas ,  et  sans 
autre  eau  que  des  puila  profonds  ou  Mea  de*  étaofl  établis 
souvent  a  grands  frais  pour  que  les  beiUaai  politent  s'y 
dèsaltérci  c  t  seulement  lorsque  la  saison  des  pluies  est 
tevorable  que  le  M>i  s'y  couvre  tootde  suite  d'une  luiuriante 
fi|6tation,  et  que  les  céréales ,  les  plantes  potagères  prospè- 
iWtdaM  le»  localitée  mieee  en  «ottuie}  «aie  la  floie  Mt 
MMTantooBHilélenentdéCnit,  «t  de  tfoleni»  nnit  du  nord 
augineiilt  [it  encore  la  séclieressc.  D'ordinaire,  sur  cinq  an- 
née» on  au  compte  uns  mauvaise-  Le»  luouUgnia.,  traversée* 
daM  lova  leaeewpar  de  pretoades  fondrières,  mais  riches 
M  «iélanx ,  ont  m  aapedeuoreplMtrietB  et  plu  désolé 
qne  les  pUine»,  doatto  pepalatioa  nemade  Jouit  d*)ia  grand 

rrriuin  i\f  ':r>\inU'  et  't'Ii' i-.pitn'itj''  Tmiti'fois  ,  i  crtaines  par- 
ités de  1  t^tat  de  ^..iuikcas  »ont  tres-it-rtilfi,  par  exemple  le 
dblfict  d'Aguat-Caltetitei.  Les  coars  d  eau  a«  sont  que 
^nhMifaUant»  niiiioani  An  noid  dn  dief>iien  on  tron? e 
MufpetttalaeaTdoatPeBttooattentdelaaevdeendKNMlenee. 
A  came  de  l'eitrCme  éléTatioo  du  fol .  qui  n'est  nulln  i  irt 
moindre  «k  2,00u  uiètrea,  le  diinat  e»t  en  général  ['iui<M 
froid  quectiaud.  Malgré  l'infécondité  du  sol  et  la  minime  pu- 
pnlatioB  df  eartMis  dMrkte,  l'ewMatWe  de  la  prodvclion 


agricole  ne  taiiae  pai  que  'd'être  eMaMit«aMn^  eawiM^' 

rable.  Dans  le  district  do  Villaniieva  le  màli  nftporte 
pour  I,  et  dans  le  district  de  Zacaleeas  le  fnMnent  2i.  Lu 
mais  r<i[i^titiii'  a  peu  prés  ie  quai  l  cl>  t'iulela  pr<Mtu«.tioa 
m  céréale».  Il  n'y  •  jaanis  eu  dans  cet  Etal  de  manufaetnres 
de  qwiqprtapeitwee^  Au  dief  lieu,  de  même  4fMaB- 
Catienlêit  en  trouve  quelques  ftlatmee  de  oiton ,  qneiqiiaa 
mamifliclnres  de  cotonnades  et  d'éloilea  de  laine;  H  i 
Penos  on  di-IiHe  des  caux-de-vie  de  !:tii'/u<'i  T-n-,  \f-. 
autres  objets  nécessaire*  à  la  vie  tirent  de>  autre:i  Liais. 
Le  commerce  ne  cofisii>te  que  dans  l'échange  dw  mdlMNI 
préciMn  HMunii  wvr  rexploltation  dea  mineaeaMÉra  lea  pm» 
dnlli  de  rhidestrie  étranf^^re ,  en  île  «eHe  dee  tMe  Tofafns, 

et  contre  le-:  I-T'hIiiH-,  ;it;tiroI'-v         CPnx-r),    !,,-(   ^i;iti.li'  tn- 

du>lrie  de  cet  I%lat,  la  source  principale  de  I  aidant  e  «ioot 
jouit  sa  population,  c'est  Texploilatioa  de  ses  roinei  dW- 
gmt,  qoi  leoMNile  k  l'an  i&a».  De  laio  à  itio  «Uea  prednit 
au  moina  «7o  niimoM  de  ^eaat.  Dn  Itit  k  ttM  il  trt 

frappa  à  riirtlel  do^i  monnaies  du  dieflieu  3,tfi9,"îl9  mares 
I  d'argent  fin,  re p ré S4> niant  une  valeur  de  30,&^,l>li(pes«j,  el 
I  de  1  j  à  I  s 33,  '< ,  1 89,1  Ot  marcs,  d'une  valeurde  aa,<79,S4l 
peaof.  Mate  la  production  totale  a  été  Ilica  pioeconaidéiaÉli, 
car  il  porto  beanconp  dlwitMien  bnme,  de  nMeaeqiB^M 
en  empio  ii-  le  rnrtes  quantités  en  dibricationde  vaiaeelle  plate. 

prn^im  tiou  moyenne  annuelle,  de  1610  à  1810,  fût  de 
3,350,000 pesos  ;  de  Itt  I  à  liih,  de%,04S,96a  p««os;d«  IKM 
à  1832  de  4,«59,iU  fwaot  (argentmonnayé).  Les  liaMaMe 
sont  le  plwt  généraleoent  gmopés  dans  un  petit  nembi»  de 
lornliK^  importantes;  d'immenses  étendues  an  nord  et  an 
nurd-ciit  sont  presqne  désertes,  et  la  popnlatioa  indienne  m 
l  té  exterminée  presque  tout  entière.  Sows  le  rapport  m 
siasliqne,  i'Étot  de  Zacatecas  relève  de  l'évéclié  île  XaKaco  i  et 
le  cleiigé  yncroeeneore  nne  grMide  taioence.  Depuis  im 
on  y  a  t>eaucoup  fait  pour  IMnstniclion  pnbtique,  et  detous 
les  États  <lu  Mexique  celui  de  Zacateras  p«t  p«tH-#lre  PlUat 
dont  la  population  est  (a  [ilu'*  frlain  r  To  itrfoi*,  rinstrdo» 
lion  publique  y  réclame  encore  bien  des  anf)élioration&. 

Le  cheMirti,  ZACa-ncae,  apeka  CNinaxnato  la  viNe  dn 
Mexique  la  plus  célèbre  sons  le  rapport  de  l'industrie  nl« 
nière,  el  qui  dès  t&8M  avait  été  érieée  en  dudaé,  compta 
?5,fioo  liabitants.  On  y  Ironvf  un--  ïi;rande  place  entourée 
de  jolies  maisons, mais  les  roes  smt  gf'néralement  sale^  et 
étroites.  Les  églises  et  les  convenir  y  sont  nombreux.  L'é» 
glise  paroissiale  principale  eit  na  bel  édillcn,  ote  l^an  M> 
marque  des  fonts  baptismaux  en  argent  oimtiir  du  pelde 
de  474  marc*. 

La  ville  (H>s*ède  un  palais  du  gpuvemement,  une  douane, 
un  liétet  des  monnaies,  on  tenr,  une  balle  aux  grain» 
une  maniifadnf*  dt  C|pii«B,m  coDéga  fondé  ven  la  ùàéÊ 
dix-septième  elMIe ,  el  elle  «el  le  «entre  d^m  taportanl 

commerce  de  transit.  I,a  céIè^^»  mine  de  Veta-Grr.-ndt 
e.st  située  k  environ  7  ktlunièttes  au  nord,  seconde  ville 
de  l'État  est  Aguas-Calientes,  ville  bien  bttie,  sur  la  rivitra 
du  même  nom»  l'un  de*  affluents  dyiUo^inndcdoSantlife, 
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«ians  une  large  vallée,  sur  la  fBMde  n«l«  de  N«xleoà 

Sonora  et  k  Durango,  qui  se  croise  arec  celle  de  San-Lâis- 
l'uto&i  à  Guadalaxara.  On  y  i  i)[M|>ir  i.a1>:i:iiiI'^,  '.n 

y  trouve  des  fabriques  assez  im|Hii  Unu-^  d  étoffes  ite  taii)«. 
Auxenviroas  il  exiâte  utt  graod  nombre  d'eaux  thermale* 
La  troitièm  vflle  Ml  Somùnntêt  me  t»,MO  liibiUDta 
«t  in  nfcm  de  F«f«  JVfyr»  et  <Pfff  Pmatêon. 

ZACXAGNINO.  Voye*  Tni  faldi^o. 

ZACH  (François,  baron  di),  mathématici^a  el  asiro- 
Bome,  naquit  à  Presbourg.  le  4  juin  iTH.  Surinlendant  de 
la  coor  et  de  U  naisoe  de  ia  dnebeiae  dovairière  de  Saxe> 
Cothe,  lleeeompeftaa  «elte  prineflaaedeiM  m  vejraKeqoiVllefll 
rn  France  pendant  les  iinnces  1804  et  1805. 1)«-|uiis  ith?  il  | 
cumulait  c*s  foncdons  avcr  celles  de  directeur  <li-  l'oliserva-  I 
tfiire  lie  SepberK,  \nes  Goltia.  Maii  a  partir  de  f  KiMi  il  vocot  I 
le  pioa  souvent  à  l'étranger  et  à  la  suite  de  la  dudt«(«e,  Ua-  | 
tAt  à  Paris  ,  tantôt  en  Italie,  il  n'en  eoaibne  per  nolae 
d'aiHeare  à  e'oeeeper  aeUveoeot  d'astronomie.  Il  se  tron-  : 
Tttt  i  OMes  avee  te  prince»*» ,  lorsque  le  gouvemenient  i 
terde,  blessé       iim-iqur-;  rxiiri-.-.ions  dont  la  diiclif^se 
•'était  servie  a  prupos  de  certaine^  qiip4ioDs  pditiqaes, 
Inr  lit  iatimer  a  tous  deax  i' ordre  d'avoir  à  quitter  le 
HfiHeif»  de  Odaee  d«me  dite»  de  éaui  fak  Timt-ysilf»  j 
lieerae;  «l  II-  m  IMlat  rten  neiM       n«terrentieii  de  ! 

la  diplomatie  prussienne  (>our  fairr   rrymir  le  caliinet 
de  l'urin  d'une  ntesore  prise  aà  trato.  La  duclmmi  vlàai 
venue  à  mourir  à  peu  de  teetpe  de  U,  Zach,  quoique 
trèeeeotbiat,  qeitt»  les  £Uta  santee  pour  $»  nUm  a  i 
PeHi,  efc  Midi  erietd  pur  le  elieHre,  le  S  eeptadm  Itas.  i 
On  a  de  lui  un  graml  mmlir»"  d»'  rlissertations  sur  diverses 
question!)  d'aslroinjin  e.  il  y  iaii  preuve  de  Y4&(eâ  conoais'  1 
sances  et  d'une  rt  aiarqujble  clarté  d'exposition.  Ses  Bpité'  i 
méndet  féograpàtmm  et  leur  continietiM«  a»  fonrea*  t 
ptàémm  weiwMilwfWy  tefrayrd»  dieto  p*>gr^*iee<  . 
de  Faifronomie  (28  volumes,  Gotba,  180O-1H13),  qu'il 
eoetinna  en  Italie  soos  le  titre  de  Correspondance  astro' 

nomtqut  .  filitinrf [il  mu  ^ii^n.,!  .s'ii.xM. 

ZACUAfUË»  i'ua  tk»  dauzu  petits  prophètes ,  était  tiis 
de  IMrtehie,  peMt»<li  d'Addo.  11  vivait  en  Clialdée.  Avec 
Inde»  M  ««MMnça  son  nfadrtèw  AMnuelem,  dans  la 
wceode  aasde  du  règne  de  Déride,  lUi  d'iljrbta&pe.  On 
peut  diviser  sa  propltélic  en  deui  [><irlies  priiu  iiMlrs,  dont 
la  première  traite  des  èvéoeiiu^liî  im  plus  prodtâiu» ,  el 
sortoMl  de  la  ré^diûcatiou  du  temple,  à  laquelle  il  contribua 
ai  pilMemmcot  avec  le  fceplièU  à§t^,  11  y  piddit  laa  trè* 
ieee  dw  pontiliu,  et  pnwewce  l'timlilim  des  jetnet  fatttitaés 
à  roc£a«ion  d<  h  ivilirint^^s  publiques.  La  .st-conJe  partie  con- 
Ikul  les  pfédicdous  reta(ive$  à  dm  wmk^uiimtj»  plus  éloi- 
gnés, tels  que  la  ruine  des  Syriens  el  des  Ptiilistius,  la 
vcsMie  du  Meaiie.  les  wistoiiesdes  Macliabées  et  le  Lrionuibe 
dekerti»  vMgm  ton  tMpge  bybridt,  wM  de  cbel- 
déen  et  d'hébreu ,  ne  piatt  point  aut  pura  licbrajsants.  Son  ^ 
fityles'éleve  ^usqu'aun  plus  (grandes  liAfdics^cs  delà  poéitie 
pour  deseaodre  bieelôt  au  ton  d«  la  |i>us  humble  prose; 
on  y  trouve  heneeiip  de  figures»  d'allégories,  de  traiti 
mystérieux  et  ntee  fliffffltfniiff  Teolefois,  Zacharie, 
lept«e.«liaear  des  petits  propbètes,  comme  l'a  dit  saint  , 
JéNefW»  s'est  rooatré  le  plus  clair  de  tous  lorsqu'il  a  prédit 
l'ayéeenent  du  Me^ie.  l^aii»  celte  circonstanre ,  liéraut 
du  plus  merveilleux  des  pi:odisee  »  ses  accents  d'avenir  : 
sont  identiques  a  va»€«iuide  rdruiélitl^  TérIdiQiie  Itlaf  orlcn 
dftfato  ifiipa^piii.  I 

Le  iHWTflen  Testament  bit  nentlon  d*an  pr«(re  appelé  ' 
aussi  ZacfiariP,  nu  inbrc  de  la  famille  Abia  ,  mari  de  sainte 
tlisalietli  el  perc  ue  saiûi  Jean-Uapti^le.       L.  Lavium- 

ZACIlARlE«quatre-vingt-treiùème  pape,  Micceda,  on  ' 
741.,  à  Qr^reilt ,  sous  CoBitenlin  Coprooyine»  empereur  i 
d'Orii^il.  See  détntmlies  auMnèrenl  le  rei  des  Lombards,  | 
Lutiprand,  k  restituer  an  duclié  de  Honte  quatre  villes  que  j 
les  armes  victori^useit  de  5ch  peupie.s  en  avaient  détacliées. 
I*  monarque  avait  une  teile  veuéralion  pour  le  pontife  , 

que  sur  ses  instances  il  con^nUl  Taunie  suivante,  Àae  re- 


tirer de  i'esaitlitldeltateiine.  L'emperew  demie  en  roftoM 
temps  à  Zacharie  dent  terres  dn  domaine  de  l'empire  ;  et 
pendant  qu'il  arrondissait  aiiiM  le  |i  lirim  iine  i)e  «.tint 
Pierre,  son  lépt  Boniface  eteadatt  »^  juridiction  Mir  l'Alle- 
magne ,  érigeait  l'évèché  de  Ma)>ence  en  arclievfclié  pour 
diadmier  Peutorité  rivile  de  rirchevèetié  d«  Trêves»  cl  liw- 
dalt  révCcM  de  Wmbonrg.  Zacherie  tint  deox  cooeflcs  k 

Rome  (lour  réprimer  les  désordres  du  clergé  ;  le  («remier  en 
744,  le  MtCTind  t*n  7  ^6.  Ce  pa|>e  mourut  au  imin  de  mars 
7à2.  Rome  lui  doit  la  reconstruction  du  palais  de  Latran  , 
et  l'église  de  Saint-Pierre  de  rielies  onemeois.  On  lai  at< 
IrHtae  easei  nm  ttwIaelioB  des  Dieloipies  de  eefait  Gtégoiic 

en  langue  firecque.  Vlh>>tT  .  Je  t'Aod^mip  Fr>nrii»r. 

ZACIILKEVE.^  m  7.ACIH LtEVl  >,  loyesSÀrrwB- 

VK>. 

ZADIKIM,  ZADIKS.  roye«  Chasioih. 

ZiGHIUNGËN,  village  de  «M  bebitanis,  près  de  Fri- 
bourg  (graul-deelié  de  Hede).  On  y  voit  les  ruines  d'un 
vieux  ctiAtrao,  dont  les  dues  de  Mirin^,  aïeux  de  la  maî> 

son  rf'pii  ii  lr  Ir  Hade ,  prirent  le  nom  La  inaiMin  de  llalM- 
tKiurg  citc-méODe  n'eut,  dit-oit,  qu'une  brandie ca4let le  de  la 
ianiille  de  /jettringen. 

Ea  1812  le  tread  diic  Cherlse  de  Bede  tende  l'ordre  du 
Uam  deAeJkrM^eii. 

ZAFAiUiWAS  Iles],Kruiipe  d'ilots  situés  sur  la  cOte 
septentrionale  de  1  Afrique ,  ie!>l£&  iulabités  jusqu'en  isî?, 
et  dont  en  janvier  1847  une  expédition  partie  de  Mala^ 
vint  pnaibe  peeiMiinn  an  aem  de  le  reine  d'£spagne  Ise" 
belle  M.  b  IMet  d'y  établir  de  aonvciai  pntUliot. 

ZAGAR.A.  Voyez  MÉuooa. 

ZAÏO.  Voyez  SuDE. 

ZAÏRE  el  mieuxZAHIR.  V'oyr  s 

ZAJOi\€ZEIi  (Jo4ftMi,priiice;,aee{n:ô  >,  a  Kuiainiec, 
d'an»  iMaiUe  noble  nais  peaviv,  entre  de  bonne  bcure  au 
service.Lieutenant-cokiBrl  en  1384»  ilcoHMMBça  beltirer  sur 
lui  l'attention  eoamie  nonce  à  la  diète.  En  I7t.1  il  passa  oo* 
lonel  etclid'd'un  ir^unent ,  puis  prit  >oiis  U  jot(îii  >  de  Ko<- 
ciuszlto  une  part  biillanlâ  a  la  tiuerre  d«i  l'uli>t$nc  <;<)iitic  la 
Russie,  cl  s'y  distingua  de  tiunièrc  ii  obtenir  le  grade  de 
gâterai  at^*  La  fwtUM  «jant  trahi  la  cause  peJonalte, 
Zajonowfc  abandonne  la  terre  natale  avee  on  grand  aoubre 
de  ses  coinp.itriotes  [  ur  aller  demander  à  la  France  une 
Qouvflk  pallie.  I»'al><ird  aliacUé  avec  le  grade  de  «•'néial 
de  brigades  l'armée  d'Italie,  ili^uivil  Bonaparte  en  ]-';:> pie; 
etUestbien  peudebuUetiasde  celle  expédition  oii  son  nom 
ne  se  trouve  pasraoïlîannéde  lauMUiière  la  plus  honorable. 
En  IS02  le  premier  cua.<iul  le  fit  passer  gteéral  dedivisioo, 
et  lui  confia  le  commandement  d'une  division  en  Italie.  En 
1812  il  actom|iagiiâ  N  iptilOon  daiw  s,i  l  anipanni'  df  Rii^vi... 
Au  pasiMgc  d<i  la  liiT^zma,  ou  il  roiiuuaud.ùt  un  cat(>s 
d'année  français,  un  boulet  de  r^non  lui  enleva  une  jambe. 
A  W'ibia  il  tut  lait  priaouitier  par  les  Russes ,  qui  renvoyè- 
rent à  Kiet  Lors  de  la  eréaVon  du  royaume  de  Pologne , 
en  1  a t&,  l'empereur  Alexandre  V)  nomma  son  îlnifenant 
ou  namieslnik  :  nomination  qui  d'abord  combla  de  joio 
la  nation  polonaise;  mais  Zajonr/ek  ne  tarda  pas  a  per.ln- 
toute  sa  popularité,  à  cause  de  rexaclitude  avec  laquelle  il 
ee  conforma  aux  plans  de  Fempereur.  Ea  ists  Alexandre 
le  créa  prince  poli>nais;  cl  à  son  avènement  Niootaa  le 
confirma  dans  tous  ses  titres  et  tlignités.  Xajonoteli  tnoiirnl 
à  Varsovie,  le  28  juillet  I82G.  On  a  de  lui  cine  Hh'oire  de 
la  Révolution  de  Pologne  en  17i)-i  par  un  itmnm  ocu- 
tolre( Paris,  1797).  .  ,. 

Z.ALEL'CUS,  olèbre  législateur  dos  Locnens  dllalic, 
qu'on  nommait  Êpi-^phyiiens ,n(a\mAnnVmbn9vr, 
J.-C.  La  tradition  1-  lait  disciple  on  esriave  de  PytMgore, 
ou'il  aurait  an  umpague  dans  son  vovagecnF^p^e.  Tontce 
«tt'on  sait  des  lois  donnfes  par  /iImk  .h  ii  ses  .  onnlnvens, 
c'est  qu'il  fit  de  la  nécessité  d'une  religion  ia  base  de  «on 
système  politique,  qu'il  s'efTorça  d'arrêter  les  progrès  du 
luxe  an'il  ordonna  aux  courtisanes  déporter  de  riches  pa* 
rurcs',  cl  qu  .1  puu.l  la  violatien  de  ta  tA  w^f^  l»r  ^ 
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|>erte<)es  iieuiyrux.  Obligé  (i'applii^uereetta  loià  too propre 
6b  t  il  M  lui  lit  aeT«r  qu'un  œil ,  et,  pour  concilier  le*  ri- 
fMinntM  pmcrifttionii  de  la  toi  «*ec  l'amour  pfttmttl ,  il 
M  Ét  crever  un  ceil  à  lui-aiêoM.  Eate,  ilordooM  qM  qai« 
concilie  |>ropcM«rait  de  modiier  les  lois  devrait  ae  pféWD- 
tpv  lu  ronlp  an  cou,  alin  fl'ètf> lwm<<Mli|Mlllt  4liaa^  M 
son  imijet  tt  «Uit  pàA  adopté. 

XAM A  t  ville  de  Nuinidie ,  située  h  ciwi  jour»  de  routa 
i  IWM  da  Cartilage*  eat  célèbre  par  1»  bataille  qni  s« 
livra  à  pen  4e  dittanee  dt  aaa  murs,  dans  un  endroit  que 
Pdybe  et  Tite  Live  appellent  liaragara ,  le  19  octobre  de 
l'an  Vil  av.  J.-C,  entre  Poblius  ComéliiM  Scipton  et  An- 
nibal,  à  la  «uile  de  conférence*  entre  l«>s  deux  fiéoéraux 
demeurées  inatJlcs  ;  betaUle  <|Oi  mil  fin  h  ta  s«-ron>io  eorrre 
panique.  Dans  rengagement  de  caval<>i  if  \)m  leqin'l  (  otn- 
lri«>in,  1  la  b.ifaîlle,  le'<  ('artliagiiKiis  ne  larilcrent  prt^  â  ^'tre 
m>!«  en  déroute.  L'action  dea  t-lé|>li<iiitÂ  mt  RiMnam.^  fut 
minime.  Les  mercennires  carthaginois ,  après  la  pluit  éiter- 
llqna  réataïaaea,  Awcat  r<4«iéa  par  Ica  Iminti  aor  la  aa* 
coude  lîffte,  pain  r^pMi  «More  mt  iaa  RAMilna,  dalelto  aorte 

qu'entourés  de  toutes  part»  il'!  fiirpnt  mns<;srr<''«.  A  leur  tour 
les  hoilati  »>\<tant  trouvé»  \i«<Mii«nt  prps»i>s  par  1«&  Car- 
tliaginois,  Kcipion  l«ar  envoya  l'ordre  de  «e  repUpr  sur  le 
gros  de  ton  armé»,  et  fit  avancer  de  cMé  vora  m  «iica  lea 
pi  tmmjm  w  hu  iinif  n,  povr  anMiDer  resoivnieOT  renmmi. 
l.e^  lri>'iiM>-i  ftalifHTïe*  d'Annthal  tirent  une  <l<  f.n  f«  désps- 
Ii<>i<  <>;  tiial»  quand  la  cavalerie  roiaaiae  en  vint  a  cltar((er 
l'inranterie  rarlliSKinoise ,  celle-ci  lécha  pied,  et  l'armée 
d'Annibal  se  trouva  presque  cosaplÉteaMit  MiÉaaite.  La 
lierte  dea  OarlliagiDoia  m  a'élova  ft»  à  mIiu  ût  t»,OM 
boomies  re»té«  sur  le  carreau  et  è  un  nombre  égal  de  pri-  i 
sonnirr*.  Lf>s  Romains  n'enfpiit  que  2,000  mort*.  Annibal 
ii'ii  — il  '1  ^njri'T  A'irtmiè!<>  À  la  téted^MMMèddMflfaHlUI, 
cl  'le  la  il  s'en  revint  a  Cartiiage. 
ZAMBO  ou  GRIFFE.  Foyes  ITÉOM. 

en  Pimw  Me  d'anirea  MaUena  k  la  snilade  CaOnrlne  de 

Médfd)),  et  ne  larda  pas  i  y  faire  nne  grande  fortune.  Il  n'a- 
vili |M«  toujours  été  riche.  Quelques  bistoriena  affirment 
qtfB  m4H  été  le  cordonnier  de  Henri  III.  Celle  aasertion 
nM  »M  HtoM  mlaeflifaMila.  n  avait  pi  mroor  M  métlBr 
en  Ilalta ,  nwte  II  IMI  é^k  Mémeé  éuu  lea  ftaNo* 
lorsque  Henri  111  monta  sur  lé  trAne.  Ses  anltVi^knts 
ne  furent  |>a<i  un  ob«>lacle  à  i>a  haute  fortune.  Uiraitue , 
venu  c/>mtne  lui  en  France  sons  la  protection  de  la  reine 
mère,  était  AUd'uo  meunier,  et  on  le  TttdQ|Mfci  chancelier 
do  Ptmee  <l  «arMwl.  Snwt  i«aH  dam  le  qwrtior  dal'àr- 
senal  un  Mtfl  msKnitlqiif ,  que  drpui'i  on  a  appelé  \'/l6tel  Les- 
tliguières.  11  tenait  t;inndjeu,  et  sa  table  «  tnil  tomptueu<w 
ment  servie;  c'était  îe  rendez-vous  des  priufe*  et  des  grands 
aeifinears  de  la  cour.  Lea  jours  et  l«  nuHs  s'y  pauatent  en 
féstins  et  en  orgies.  Baaaomplerre ,  on  des  haMfoéi  Un  plni 
a(sidl|S  do  riiOtel  Zamet,  a  fait  nne  description  fort  rii^- 
latnéodela  joyeuse  vie  qu'on  y  menait.  Henri  IV  man^îi  ait 
souvent  .'I  la  table  de  l'opulent  et  oftirieux  ;un|diif  rv'Hi.  Ses 
dépenseï énormes n'ahsortKitent  point  toutefois  ses  revenus; 
et  À  la  signature  du  contrat  de  marlagedHmo  do  le»  filles.  Il 
rfpomtiiau  notaire^  qni  loi  doRundaH  tea  titres  et  m>s  qualités 
•  QtiallfleK>mol  wiiilear  de  dlv-sept  cent  mille  écus.  »  l^s 
toui  lles  a  reprridnît  ce  Imit  dan*  ■^on  Cloneur.  Z,iin<'l  avait 
adopté  pour  devise  :  t'ive  le  roil  vice  la  Ltçne!  Lorsque 
le  duc  de  Mavenne  était  tout-puisaant,  il  se  montrait  l'un 
de  aaa  coortiaana  lea  plus  dévonéa.  Il  nfait  même  obtenu 
aa  eonianoe,  «t  fttt  envoyé  par  M  en  mission  anprè<t 
dellpnrl  IV.  Celui-ci  témoigna  la  plu*  prn.  reose  bifordl- 
lance  i  Zaïuet,  et  dès  qu'il  fut  affermi  &ur  le  trAnc,  il  le 
combla  de  faveurs.  Gabriclle  d'Estrées ,  alors  durlicsse  de 
Beautort,  n'attirait  à  rien  ntolna  qu'à  dennir  nioe  de 
Vrmee;  èllo  était  rtre  dn  consentement  de  Henri  rv.  Cet 
II) men  Contran.* it  tio;  d';iiulnlii>iis  riviikvH  Henri  cLiit  .i 
Faataiacbieau  ;  Gat^ricile  1  attendait  à  Paris.  Elle  était  des- 
coadnetiM  AmM.  A  potae  «ol^lo  eoeé  lo  Jnad^ne  orM|e 
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;tii  l'i'  tîi'  n  I  li  avait  donnée,  qu'elle  éprouva  des  douleur< 
aigucs.  Elle  demanda  à  grands  cris  qu'on  ia  tirât  de  ce 
maudit  logis,  et  fut  immédiatement  transportée  à  l'béMl 
Sonrdia«  prèedu  Louvre,  où  bientôt  elle  expira  après  une 
affreose  agonie.  La  voix  publique  accusa  Zamet  de  l'avoir 
empoisonnée;  ru'  "  if  pa-.  trop  dnns  quel  l>iit  il  aiir.ul 
commis  ce  crime,  lienn  IV  fut  au  àe^pmt  de  la  laort  d« 
sa  maîtresse;  mais  il  continua  de  traiter  Zamet  avec  lapins 
aflectueuse  familiarité,  ot  do  l'appelor  ton  ko«  JHaMn. 
Zamet  avait  longtemps  véen  arec  ifadoMno  Leclerc  4a 
l°ri'iiil)1.ii.  Il  en  eutdc<f  tnfantsqui  forent  eonite  légitimés. 
L'un  de  ii«i>  tiU ,  Jean  Zamet ,  que  les  huguenots  appelaient 
le  9raiid  Mahêmtit  M  hit  maréchal  de  camp  ;  l'autre,  ap* 
pelé  Sébastien ,  comme  aoo  père ,  iM  nowii  p«  Hwii  VI 
évèque  de  Langres ,  premier  aumdnior  M  llMiodIn  Médfcii, 
et  Hhbé  (le  Saint-Arn>'uld  de  MeIz.  Le  ONVlcIial  dn  «IMp 
piMit  au  sirge  du  Muiitfidiier,  en  iél2. 

L'aoeicn  cordonnier  de  Loeqaee  vécut  lienreusemant ,  cl 
priinng  poffmi  les  premiers  genUriiatnmo»  do  la  conr  do 
Ftaaoo.  Il nooralè  Paris  le  I4  juilM  lot»,  kl^daaahoMO* 
deux  ans,  et  fut  enterré  dan*!  U  nef  dei;  Célestiui*,avrc  celle 
épitaphe  :  /fjp  rêpnse  le  corps  de  mtasire  Sc'xishfn 
Zamrl ,  baron  de  Muiat  et  de  Billy ,  teiçneur  de  hruH» 
vtir  $i  de  CtmtbelU,  cviutUUr  dunH  tnttt  eiHutUs, 
ea^lûtnê  dd  cfcdlOM»  êt  awrinfandwif  dot  fcdHnioitte 
de  FonfaintUmtt  tUfMendcHt  de  la  maison  ét  In 
reine,  etc.  fhifKV  ( de  I'Ycmc  ) 

ZAMOJSKl  t  Jean),  né  en  l'j'*?,  d'une  nublect  antique 
famille,  tit  ses  études  a  Paris  etàPadouo.  A  son  rcloar 
dana  tn patrie,  le  roiSigisnNnd«AniMin  no  londt  pioàW 
confier  l'administralioB  de  deuv  staroaties.  Dans  les  dUtat 
tenues  après  la  mort  de  M  prince,  Zamojski  fit  preuve  di 
grande  habileté  oratoire.  C'est  lin  d'ailleurs  <\''U  iii  décréter 
le  principe  devenu  plus  tard  m  fatal  à  la  P«>iugne  que  tout 
gnWhomnie  contribuant  de  sa  (>ersoano  à  la  défense  du 
pn|t«nlt  lodnildopMiArodifaeleMnlportil'eleolÉan 
des  rois.  Grèce  k  r Influence  de  lanwjsM,  h  «andtdal«*«dn 

prince  de  la  mai-on  de  Valois  qui  rétîua  piustar  t  on  11:1. 
sous  te  nom  de  Henri  m  reu&sit;  et  ce  fut  lui  qui  ré- 
digea tes  conditions  de  celle  éleclion.  Une  autre  èlectlan 
ufmA  dè  «folr  lien  à  pen  de  tompt  de  la,  pnr  onilo  dn  In 
ddMffim  du  dm  d'Aalon,  ImMiislii  y  prHonenra  MO  pari 
active,  et  fut  un  de  ceux  qui  s'employèrcat  à  f  irf  m  !  ' 
ttienne^êi  liori  .1  la  entironsc.  Geloi-cile  Bomuia  (i  aix^r  1 
grand  chancelier  du  rovamne,  puis,  en  l&ao ,  gèaéraltssime 
de  la  eooMiino ,  al,  en  14»,  Int  donna  on  aioriopi  aa  nièn 
OfiNMIi.  A  la  oBorf  dtUoann  Mbori,  lmi)*l,  è  ^  H  oM 
été  facile  de  !«e  faire  élir«  roi ,  pri^féra  doniier  la  couronne 
à  Sigismond  lit.  llsprit  faible  et  liorne,  Siitmmond  ne  paya 
que  d'ingratitude  l'homme  è  qui  il  devait  le  tn)ne.  Moins 
soudein  do  «M  crétft,  do  aa  pnéaeanoe,  qao  do  la  pros- 
périté de  mm  paya,  «t  dMeaaoM- InMpldo  d«  tfborfdeel 
des  privilèges  de  la  noblesse,  tnmnpki  ne  ee<«.-\  de  prêcher 
lo  respect  et  la  8oami«^<<ion  aux  lois.  Suppléant  a  l'apstti-e 
de  Sigismond  .  il  (iroli^ra  le«  frontières  du  royaume  contre 
l«a  inwilteft  dea  Tores ,  des  Tatares  et  dea  Gosàqnca ,  payant 
aa  beoelniMlNHqMa  do  aMproprw  déniera,  «Ikdooàpknd 
complètement  de  Michel,  voivode  de  Holdavlo*  qna  ht 
diète  de  1601  Ini  vota  des  rcmerctments  publia.  Il  ne  M 
|>r(s  moins  heureux  en  1602  contre  le>  Sin  <lin> .  »  n  m»-  ; 
mais  à  ce  moment  l'impossibUité  où  il  se  trouva  d«  pa^cr 
aoxIronpearanMid  de  lonr  eoldo  le  centm»H  à  léiipw 
i^on  commandement.  Il  protégeait  les  sctenees  dO  M  mikm 
la  plus  généreuM»,  et  établit  nne  académie  k  Aunoae.  tMo 
qu'il  avait  fort'l.'r    II  n 'Hinil  cm  On  .-x  ..le  luiiti'.irJ 

ouvrages,  entre  autres  :  DeSena'  i  n  'inanoi  Venise,  likJ) 
et  TluloNMiifnm  Johannit  Zan\'  >i  Mayence,  iMfl).  Il 
exiato  aaaai  de  lui  des  lettrea  d'un  haut  MirtI  dMN  Jv 
Utterx  Pfocentm  Buropxde  LQnie. 

7\MC>T.\{S.  Gète  de  naissance,  1  .m  plu^  1  iM<-Iires 
M^es  de  l'antiquité,  fui,  suivant  quelques  auteurs,  l'as- 
dafaatlo  dladpM  do  Pjthatare,  qill  aeooMpif» 
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Zamolxis  — 

éêo»  MM  ^y«ge  en  £^pU  ,  4UiMqu«  Hér<Miote  l«  fasse 
^vn  tMMHMwp  piM  Ut.  H  eoBirîbua  surtootà  civiiiMr  et  à 
MnliMr  aaMlioM,  m  lui  «Haiguat  l^imnMtalHé 
IRiM«t  oiMdoniirtdebvMM  lots^MMi  aprteniMrt 

loi  rendit'On  îles  Itonoen  ^  <  !  i  <.  i  n 

ZABIORA  f  chef-tieu  (ie  la  provtace  du  même  nom 
(  Eipagne  [  lU  aiyriun.  carrfo,  avec  iao,ooo  liabit.]  ),  sur 
k  ii«8 -«trait*  du  Dfwra,  qH'oa  y  IraverM  sv  ao  bwu 
pMt,  situé  4i«  lanaailn  la  plaa  pitlorwqiw  wr  va  racber 
cscarp<> ,  el  éutoiirée  de  mûri  tombant  ♦'n  ri;ir;r<;  ,  nirti-?  i? 
TeiMlus  par  quelque*  ballerie* ,  compte  environ  lO.OOO  lu- 
liilajits,  et  «^t  le  «ioge  <1e  l'adiuiinstrâtion  provinciale  et 
4'iia  éTiVM.  Oa  j  trouva  m  vieiu  diAlaauy  viaft-lraU 
éljitaa»  étÊlt  aaa  oalUArilt  folliiqaa  «aee  la  loariMHi  da 
f^sint  ll  iephonse,  pIusiearA  hôpitaux  ,  nn  séminaire  épis- 
cù^iA  H  (kpuis  1843  iiB  COllétic.  A  p«u  du  distance  aa 
trouve  la  fomlerio  d'antitnoine  de  Lasarin.  Les  environs  de 
ZaoMwa  sont  célèi)res  par  tas  deux  délait«a  qu'y  essuyèrent  les 
AialMa,«Dêl«at  «ftmoaaa  cailaMèM  bataille  Ua 
étaient  conMnaadés  par  Alkaman,  «énér^U  du  kliaUfe  de  Cor- 
dowe,  et  ils  avaient  affaire  à  Alpbonse  VllL  Zaniora  servit 
ensuite  à  diverses  repriseji  de  résidence  aux  ruiis  de  Cas* 
tiUe  et  de  Léon,  el  ies  oortès  s'y  réuoirenl  souveat. 
atAMORA  (antokh»  aa),  l'iMdfladanriaN  paélas  dra- 
I  dans  le  viens  goftt  national  espagnol ,  vivait  an 
it  du  din-hultièaM  siècle,  et  fut  cbnnbellan 
de  Philippe  V.  La  première  partie  de  se^  comédies  parut  k 
Madrid,  en  1733.  It  s'efforça  d'iatiter  Caiéeroo  ;  mais  tl  n'a- 
vait pas  assea  de  verva  ni  da  profondeur  de  peneéaa  pnar 
loavoir  lutter  contre  son  awdèla.  Soa  neiUtur  oaTiifa, 
JAwof^os  f  Montalveêt  ofta  beaucoup  d'analogie  avee 
Romto  et  JuléeUt.  On  vante  juy-.i  i  cuti)e<lie  d  mtrigue 
£1  Hechimdo  por  fuersa  ;  uints  <  uiume  sa  gaieté  louclie 
faalqneiois  à  la  laree,  il  tombe  dans  la  vulgarité.  On  a  en- 
«M  da  lui  un  drisM  d*  JaanMê  tSàft  al  il  a  nflMt  avaa 
hiaaeoap  de  gpAt  le  Dmk  Jmm  d'aprt*  lé  Canaldaia  éê 
Piedra,  de  Tor*o  de  Molina;  cVst  \\\'>r.:-  sm  wamêtÊÊÊt 
i|ue  Mozart  a  composé  son  céièiire  op£ra. 

ZAMORIN  (Le),  titre  sons  leqnd  les  auteurs  d'anclen- 
BM  laialiflaa  da  vay^ina  désignent  le  souverain  da  OaUdBL 
lAMCNMVptaraa  Ibria  da  Pologne, dans  le  fluavéfaa- 
ment  de  fut  lin,  au  sulpslde  Varsovie,  sur  la  Wieprs, 
lui  («ud^jp  par  Jean  lamojsàt  k  \a  soite  de  la  victoire 
qu'il  remporta,  en  IMS,  sur  l'arehidue  MaiimKien  d'Au< 
Wéha.  La  plat  gnada  partia  daa  MiaaM  an  fanât 
«aaMniMaa  «nila  pil  iWta.  iMMiaki  y  tfIMC  annri 
line  aniver.sité  qui  jeta  longtemps  ua  vif  éclat  et  à  la- 
quelle était  jointe  une  riche  lriUiolhèc|ne ,  mêi^  que  les 
Russes  ont  supprimée  comnte  les  autres  iu^lilulions  scien- 
tiAqaes  axiaiBBl  aa  Potogae.  Galle  ville  coiopta  ^,000  ha- 
WftMilt.  Oa  Y  Inuta  aa  aaila  at  iiaaa  dMaaa  al  divaia 
^lifires  publics ,  f^trf  sutres  quatre  i^slises,  deint  coa- 
venls,  un  thé&tre  et  un  ar^nal.  Elle  lui  luutileuieut  a%sié- 
fiée  à  dlvcn^es  époque»  par  les  Suédois  et  par  les  Russe». 
Aprbla  cbatedala  Pologne,  elle  fut  adiugto è  l'AulricUe; 
«ala  laa  Frtiaiiii  la  lapitot  aa  al  aa  Mit  la» 
Rosses  s'en  rendirent  mattres  k  lear  tour.  En  1820  le  gon- 
vernement  du  royaume  de  Poînp»  racheta  cette  ville  «I 
non  |prn(  i;rn  au  comte  Stanislas  Kotzka  Zamojzhi,  qui  reçjit 
«^ec  ha  lige  plas  de  cittqoante  terres  appartenant  à  l'Etat. 

iaas  reçurent  de  notables  accroissements. 

ZAMPIERI  (DouBWfco).  Vofez  Do«»T!n<>ni!«  (  Le). 

ZAMPOGNARI.  l-^vr-  l'irrnfu,! 

ZANGUEliAR  ou  ZANZIBAR ,  contrée  de  la  câte 
orientale  de  l'Afrique ,  bornée  an  nord  par  les  cAtes  d'A- 
Im ,  i  l'ouest  par  des  contrées  de  l'Afrique  restées  laax- 
Pkvlm  jusqu'k  ce  jour,  au  sud  par  le  goavaraaoMal  de 
Moiambiqup,  et  à  l'est  par  l'océan  Indien,  el  qui  s'étend, 
eu  formant  un  vaste  pr«»longeaMnt  de  côtes,  depuis  Téqua- 
Icur  jusqu'au  cap  Ue^pdo  ions  le  10'  de  latitude  méridio- 
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surtout  rintérieur,  La  c6te  lorme  une  plaine  étroite  et  piata, 
généraleoMnl  roarécageufle,  mais  parfois  aussi  saUonneasaj 
datrièia  laquelle,  à  l'intérienr,  s'élèv«Blaacaaaiivement  ea 
taïaaias,  insqu'au  plateau  supériear  de  llalériaar  de  l'A- 

frique,  plusieurs  chaînes  de  moolagacs  (  iirant  parallèle- 
ment à  ta  côt«.  l>'iinportaats  cours  d'eau  ont  leur  embon- 
cliure  sur  cette  cdte ,  mais  ils  sont  encore  en  général  {art 
paacaaaaa.alaaigaaralaatà  Mtaiaaat  situées  lama 
■aareaa,  i|«l  leatet  dotveat  ta  troatar  daas  le  pUteaa  iB< 
lérieur.  Le  Quilitnn'irc  ou  Kiliuian^i  est  Se  [lus  vaste  de 
ce&  Ueuvc*.  Lue  mer  iolexiture,  appelée  antrclois  à  tort 
Alorawi  ou  Zambre,  et  qu'on  ne  connaît  on  peu  nkm% 
qaedc^^  aaaa aao  f érUabia aaa» da iir>aMrt •'HMd 
da  aod-aat  aa  Hard-aïait,  realâratan*  grand  amnbta  dllea 
et  a,  dil-oD,  une  longueur  de  deun  n.  >i"  et  mii-'  Iriryeur  de 
trois  jours  dti  Davigati«Q  à  la  rame,  t  out  pre<i  de  ia  côte  et 
p«rallèienwnt,ontronve  une  suite  d'Iles  de  corail,  au  sol 
plal«laai,doatlapiaagmda«aliaaii  appaHa  ZvMpfê- 
hat.  UMÊÊAêmrëSémdê  li  «Ma  «M  footlMtcaM 
de  l'Afrique  tropicale,  c'est-i-dire  d'oiK  rtn'rnr  insoppor- 
labUi,  el  eo  ouire  evtrAniement  mahain  .i  c.iu  e  des  mia.s- 
mes  exhalés  par  les  marais  et  par  le»  cours  d'eau.  Sut  les 
piktaaax  da  fialériaur.  au  eoirtraira,  at  à  mctareqna  la 
Mt  a^iMva  f  la  aHNNl  datlaalat  plaB  fraM  at  plat  aaia.  Oa 
n'y  connaît  qoe  deux  saiion»! ,  relie  des  sj'rheresvs  et  celle 
des  pluies,  l'une  et  l'autre  plac«'es  rous  rinfluence  dei  venta 
périoiliqnes  ou  mouisons.  La  mousson  du  nord-e$t,  qoi 
traverse  l'océan  Indien  et  souille  pendant  nos  mois  d'hi- 
ver, aiaèaa  la  aalaoa  des  piriaa;  taadla  que  la  mousson  da 
t»d-«st ,  qui  traverse  les  arides  plateaai  de  l'intérieur  de 
l'Afrique,  produit  la  sahwn  des  sécheresses,  laquelle  ré- 
pond à  nos  mois  d'été.  Le  sol  des  cdies,  là  où  il  n'est  pas 
sablonneux ,  est  d'une  fertilité  extréuie ,  couvert  d Vpaissei 
forêts  tropicales ,  et  donne  en  abondance  les  produits  ordt- 
MAm  da  l'Afriqaa,  aatra  aotraa  raaoaaa,  la  BTrrtiat 
itabra  et  le  bois  d'ébèoe.  La  Iles  voMaes  tf«  la  eéte  aont  ' 
également  d'une  grande  ff'conditi',  et  la  ranne  à  surre  y 
donne  d«&  produilâ  ea  quantités  énormes.  On  itnuve  In^aa- 
coop  d'éléphants  et  de  l'or  dans  l'intériear  du  |)ays.  Aosal 
llvairaatlapnadfad'oryaat-liaanaMMiiaeat  fenaédaaa 
Brtteles  impertanla  du  aoaMama.  Ea  popalilioB  aa  eoia- 
pr  r-  fif  rir;ri  1=:  soumis  k  des  ftiefs  particuliers  ,  placés  eut- 
D)éme«  sous  l'autorité  de  princes  arabes.  Lu»  uns  et  les  au- 
tres continuent  encore  anjoordliul  A  faire  la  traite  sur  la 
plaa  large  écfaella.  Aaaai  nia  da  Zaagaaliar  at  l'cnboocluM 
da  Liady  panvaaf-alka  Mfa  aoaaidéréaa  comme  laa  daat 
grands  enircprtts  du  commerce  d'ese!a\  es  «or  la  côte  orien- 
tale de  l'Alrique.  Chaque  année  plus  «k*  iO,000  de  rm 
malheureux  sont  tran<-porl>>s  di^  là  sur  di**  Mtiinenls  ara- 
bes aa  Egypte.en  Arabie,  en  Perse ,  et  jasqae  dans  l'Ile  de 
Java.  Laa  Arabét  al  ieata  daaoeadants ,  ainsi  qtin  les  méttd 
provenant  de  lenr  mélange  avec  laa  indigèBaa,  haMiaot  «h 
général  les  vill<«i  maritimes  et  les  stalSont  eoannetvlalca  da 
la  côte.  La  plus  imporlAnte  des  nntious  indlî^nrs  est  celle 
daaSMtaAeti  (c'ert-à-dire  en  arabe  hribitants  de  la  vallée), 
appÉMtaaaal  Stmahett  SotoauH  ou  !^otmU,  qui  compto  d« 
3  à  400,000  tèlai,  al  ^  posséda  toute  l'étsadoe  des  odtaa 
sur  une  profondeor  de  9  à  S  di^amètres  ;  ansal  doflfte-t-oil 
souvent  k  cette  rote  le  nom  de  paps  d«  SounMi.  De  toiM 
tes  princes  arabes ,  l  lman  de  Mascate  .  4  cel  d  q»d  y  a  l€ 
plus  étendu  sa  domination.  On  peut  m^me  dire  r).;  :  r  f  au- 
ioard  hoi  le  sooterain  de  ImUa  cette  vaste  éteu  lu.  .le  cOle», 
attendu  que  la  phipart  dia  diaft  d»  Wl»  teconna|s^nt  aa 
snieraineté.  Ju'que  dans  ces  dernlerli  fempa  le»  POrtttgaia, 
qui    à  la  lin  du  quinriftme  et  au  conimcilWfbWl  *»  •«* 
tiènie  siMe,  reconnurent  on  découvrirent       <    ^  orien- 
tales de  l'Afriqae.  «pii  y  londèreot  des  fd<  (oreries  et  des 
comptoirs,  étalant  la  aanl  peuple  européen  qui  eût  mi. 
pieds  au  Zangoebar;  mais,  deauia.  Iw  Aaglait  aoat  t«ios 
également  y  former  quelques  étaWf  sséBifalt.  oatNaaaait  a  ew 
encore  avec  l'Arabie  ci  rimîr  miu'  ii'-  Mations  — — «- 
aiala»  da  îrry^'  «at  le  plus  d  iuiportaaoa, 
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Lm  firifici|«ltt  keiMliê  <to  OBtta  cmMe  wnt  «  Ataw- 
Bofa  ou  Momtef »  du»  «m  Ile  «ttiée  mms  le  4«  de  liriNude 

tnéridiooale ,  et  der  u's  l'î?^  mua  la  souveraineté  de 

rAPj(lelerre,  doni  le  tiie(  aube  i^tii  y  exerce  l'autorité  su- 
pr^«  a  invoqué  la  protection;  Lantou,  avec  une  po|>u- 
tetioA  4e  bfiOù  bafaitanls,  et  centre  i'na  conuaerce  fort 
eeW;  Motba-Mpitt,  an  voitiuite  de  Kewteca,  «vee  m  Ma- 
btis<;mfnt  récemment  fondé  par  les  mkionnaires  allemands 
Krapf  et  Beuman,  au  aw-Tice  de  la  Sockté  ani^laïf^  de<! 
>liv<-iuas,  et  qui  de  U  ont  pi^notr<;  dans  l'iniorieur  de  l'A- 
frique orieutêle  et  visité  un  pand  nombre  de  cooiréet 
jM^llIlloîr*  locooiiuei  des  Européeoc;  QuiUoa  ou  Kitwo, 
Uftc  OB  benu  port  Aa  contraire,  Hetinda  ou  Mélindê, 
vilTe  aotrefois  cooildéciUe,  riche  et  bien  bAtie,  eataujour- 
il'liui  comii  >  1' DM  nt  ruinée  :  et  unr  vi  ^^èteiiooù  luxu- 
riante recouvre  si  s  mioeR,  qu'oie  a  p«ine  a  en  refonaaitre 
les  traces.  De  toutes  les  U*  ^  <i<  a  côte ,  celle  qui  porte  le 
Mm  de  EMgtusbar  «al  la  plus  iuiportaala.  £lle  a  «3  kilo- 
tnètm  de  long  sur  tt  de  large,  ua  «ol  extrtaeaDent  fertile 
H  un  e^^<■llellt  j  ort  C-iitic  J'iiii  i .  inimcrce  consiiti^rable, 
elle  estplaix'e  i>uiis  l'autonted  uo  sltali,  T&s&alde  i'iiuaii  île 
Masc^te.  Sa  population,  composée  d'esclaves  nègres,  d'A- 
rabes et  d'Indout,  ne  doit  paa  être  évaluéo  i  moios  de 
1 50,000  Imes.  Elle  est  bien  cnHIvée.  exporto  boanooup  d'é- 
|ii(  Os,  et  ne  renferme  qu'une  wkIc  -^iilp,  Wjouya,  avec  jo 
un  uu,000  liabîlantH,  un  palais  nugiiiiiqnc  habité  p;tr  le  sul- 
tan ,  cl  un  port.  Elle  esi  le  centre  d'un  cominercu  t\f<i  plus 
actif»,  auquel  prennent  part  surtout  dos  oa vires  des  Etats- 
Unis. 

ZANOKE.  Voyez  Pokza. 

ZAMTE,  surnommée  Spartivento,  l'une  iks  plus  con> 
»i»Kr,iljU's  Je-  1  I  ;  îles  de  la  mer  Ionienne  voisine-;  de  la 
cote  de  Grèce  qui  comjiosenl  les  États  unis  des  Ues  I  o- 
niennes.  Uan*  l'antiquité  «Un  portait  lo  Mm  d«  ^ocyn- 
fAoï.  Elle  Alt  aucces6ivement  aoanise  aux  Greoi,  aux  Ro- 
•  matoA,  aox  Napolitains,  et  depob  la  fin  du  quatorxièine 
fiitiie  aux  'Vénitiens.  En  1797  elle  tointta,  comme  les  autres 
ll«s  Ioniennes,  au  pouvoir  des  irrançais,  A  qui  les  Rui«ei> 
l'enlevèrent  en  t7W.  O^Muis  lors  elle  fit  partie  de  la  ré- 
paWiqiM  ionianne,  qui ,  aux  tennea  d'an  traité  cooda  à 
Paris  lo  &  novembre,  I8i5,  entre  ta  Rtiatie  el  PAa^olano, 
fut  plrir,->  sdus  |.  ]pi*M!i.Mt  i)i mn-ilial  ct  exclusif  de  la 
Graiul«-I>rcl'i|;iR-.  /^ï.i^  .i  «  m.j  ut)  nain,  larrésde  superGcie 
et  38,000  liîil>it;uit>^,  ()ui,  .1  l  exception  de  2,000  juib,  sont 
tous  Urecs.  Elle  se  compose  pour  la  pliia  grande  partie 
diuw  vaste  plaine,  s'élendant  de  la  eéteflaptanlrioaBlo  à  la 
cdte  ruériJionale  ;  à  l'ouest  elle  est  t>ornée  par  une  clialnede 
collines,  ct  à  l'csl  par  le  mont  Stoppe.  On  n'y  trouve  pas 
un  seul  neu\e,  et  il  n'y  existe  qu'un  petit  ruisseau;  au*si 
manque  t-on  de  bonne  eau  à  boire.  On  3  aperçoit  partout  1 
le»  traces  de  l'action  du  feu  sonlerraia  :  auMl  eeMIotrOa- 
nQCHa  ont  tremblemeola  de  terre,  et  elle  conservera  long-  ' 
tempe  le  souvenir  de  eeux  de  1820  et  de  1840.  Les  sources 

lie  hîtuiii'  il>i -eis  à  Cliit  li,  à  14  Uloniètres  du  clief  lieu, 
qui  se  tniuvi  nl  sous  la  (ortne  de  petits  étante^  en  trois  ou 
quatre  endroits  d'un  aurais,  et  dunl  il  est  dé^  (ait  mwttfon 
par  Hérodote,  sont  très^^èlèbres.  Lh  bords  et  le  fond  en 
•ont  fbrlemenl  cbargée  de  pétrole,  que  les  pluies  du  prin- 
temps am^D<llt  ft  le()osenlà  U  surface.  On  en  ivciieille 
environ  itiiu  tonnes  par  au,  et  on  l'emploie  à  calfater  des 
navires.  Le  &0I  lrès-f<^coad  de  l'Ile  ne  fimnit  m  eéréales 
qu'on  liera  de  la  «puntiténéoeMaira  à  la  comommaiion.  les 
àun  tiers  dn  «à  étant  planté*  «n  Tignea.  En  revanche , 
00  rt'colte  aiinuellenir'nt  environ  4,000  tonnc*u\  île  vin  et 
de  7  à  a  luilliùa»  de  livres  de  raisins  secs,  dont  la  plus 
grande  parité  s'expédie  en  Angleterre;  plus  66,000 tonneaux 
d'huile  d'olive,  et  d'imoMOMa  quanUté*  d'oiaa^  «t  de 
dtRNM.  Lea  indostrteun  ZanlioleB  a^MMpiM  «ml  da  la  ik- 
turc  et  du  tissage  do  coton,  de  la  fabrication  d«l  liqillinri, 
el  font  nn  commerce  consid.  rable. 

I.e  cl. (^(  lieu,  7.K\Tt,  est  «itué  au  pied  d'une  montagne 
sut  i  ;  4iiclle  i-c  trouve  un  fort  béU  par  les  VéniliM^  utenttKirc 


—  ZARATE 

de  vastea  ouvrages  do  déieno».  Cette  vIMo,  <^  m*  bien  bft- 
lie,  peolèdo  Hl  bon  IMXtOWtO  od  plNW^  w  dyMkMMBoA  do 

quarantaine  et  une  population  <te  ?0,000  tonr*.  Elle  le 
sié^e  d'un  evéque  urec  et  d'un  <*»i>que  catitolique.  On  y 
trouve  on  grand  noinl>re  d'e^liseR  et  <le  cliapeltes,  un  lu*^, 
un  ameaal ,  etc.  On  y  remarque  une  belle  statoo  de  lonl 
Maitland.  aoUeMeUtd  iMl  OMMriaMltO. 

ZAiVZlBAR.  foyes  Zaiicob»*r. 

ZAI*OLYA  .nom  d'm>e  puissante  maiso«  de  Hongrie. 

Etienni  /.ifn-ik,  l'un  i]>'-:  u'iti^'t.-wix  liii  roi  de  Hongrie 
Mattiias  Corvin,  :iprès  la  conquête  de  l'Autricbe,  à  laquelle 
il  avait  en  grande  partie  eootiiboé,  en  lot  nommé  gonver- 
near.  A  la  mort  du  roi  MslUiias  (  1480),  il  it  élfro  Li- 
dlslaa  VII .  de  la  ramille  des  Jagellom ,  qoH  jjfenditnomi 
contr»  ^«  n  frère  AUi.  rt  11  venait  r  nir  une  arm<>e  poor 
nardier  contre  l&v  Turcs,  lorsqu'il  mr  ijrut,  en  1499. 

SomMs,  Jean  Zu>oi,ta,  devint  rot  de  Hongrie.  Mais  son 
<  iimwcnwt,  .FardfaMod  d'AulrMw,  l'emporta  sur  lui,  et  M 
dni  w  8onl«lBr  do  ta  Traawyhnule  el.  de  qoelquoe  m« 
miii  ts  de  la  liaut'j  Hmizil''  l.i  lutte  n'en  continua  pns 
moins,  et  recommença  sons  *on  fils,  jHtm  Sifismond ,  qui 
lui  succéda  en  Transylvanie. 

Barbant  gagoLia,  ÛMo  tfgtiinni  etfeBMae  dn  roido  l*o< 
logne  SlgiiMond  I»,  wiaral  on  tilS. 

Z.APaROGtJES.  Voi/ei  Kosvk 

ZAI'PI  (  (;iovANM-BATi>iTA-FF.iirF ) ,  i>oete  italien,  n* 
à  Bologne,  en  1667,  lut  l'un  des  ron4iatcurs  del'Aredi^iedes 
Arcades,  dans  laquelle  il  porta  le  nom  de  21r«l  ^«Koaaie. 
Sot  peWw ,  aartM*  eea  cmaoiw«|«MMdrliBn,o»dtK 
tinguent  par  une  gracieuse  imagination  ;  seiilenaent ,  on  peut 
lui  reprocher  de  tomber  parfois  dans  la  redierdie  et  l'aHé- 
terie.  Ses  talents  loi  BWiart  odiwiHéintwnrdoOid— it 
11  mouraten  1719. 

Soa  épouse ,  FautUna  Zappl ,  fille  do  oâèbre  peinira 
romain  Carlo  Maratti,  fut  célèbre  par  aa  beauté  ot  ans  talenb 
poétiques.  Dans  TAcadémie  des  ArcadaaaHa  portait  le  nom 

âW.'ilantu  n^fnma.  Les  a>uvre<i  dnnwl  «Idiek  fhMNOal 

è(r  |iiu-iciirt.  luis.  réimprimée*. 
ZAIt.  l'oye:  TiAR. 

UkEJL,  dMi-Om  dtt  aifwado  Dalmatio»  dépen- 
daneo  do  la  conrono  d*Aalrfalio,  bitto  aur  nn  pwmw 

toire  de  la  mer  Adriatique  et  8itu<^  sur  le  gaffe  de  Zara , 
e»t  le  siège  de*  diverses  administ/alions  mjpt^rieures  du 
royaume,  d'une  préfecture,  d'un  archevêché,  et  com|4e 
7,000  babitaBia,  Elleoit  liéa4Drtiiée  ot  poasode  un  vana 
port,  dtfmdo  aoari  perdm  farUteatlons  roH  OlMidMa,  mali 
exposé  au  sirocco.  Outre  la  cathédrale,  on  y  trouve  quatre 
autres  églises  ,  plusieurs  r/iuvents,  nn  séminaire,  un  Ijcée, 
un  collège  ,  une  école  des  arts  ct  métier»,  une  école  de  na- 
vigation, uBanenal,  uo  musée,  ua  théâtre,  doua  liOpitani 
at  dlfot»  étaMimwnenia  do  MinlMiinri  Lea  NèHmili,  qui 
ponr  la  plupart  parlent  italien ,  s'ocaip^nt  de  pèche  et  de 
navigation  ,  et  fabriquent  du  rosoglio,  ain.si  que  le  eéièlKe 
tnarasqutn  de  Zara.  La  ville  manque  cuinplétén>ent  de 
sources ,  et  n'a  pour  twire  qoe  l'eau  reonoUUe  dans  des  o- 
lemes ,  remarquables  par  lenia  vaitm  proporttaWi.  On  J 
voit  les  ruines  d'un  ancien  aqueduc  romain. 

Zara ,  aujourdlini  clief-lien  d'un  df>9  quatre  m-eles  qui 
compo-i  ni  11' royaiiiDe  de  Dalmatie  iriun"  snp-'iiKie  de7i 
myriacn.  carres,  avec  l&â,ooo  ttabitaots  ),  et  autrelou  4n 
comM  de  Zoro,  fut  conquise  en  1202  par  les  Vénitiens  a«K 
l'assisianoo  da*  croisé*  fmaçaiaiaailaia  la  pofdinnt  M*n- 
tot  après.  En  f  409  ils  raehetèrent  te  eomié  de  Zara  au  i«f 
de  Naples  Ladislas  niovi  namt  ]^  somme  de  I00,»v>o  flo- 
rins d'or,  et  le  con«ervereû£  jii.squ'en  1797.  Il  pa.wca  alor» 
SOUS  la  diMuinalion  de  I  Autriche,  qui  par  la  pali  do  tllO 
dut  l'abandonner  à  la  Franco  pour  éira  inoorpotté  nus  p»« 
vinces  lilyrienncs.  Les  évéMMall  de  tlt9  ti  liOfll  MÉhW 
sous  83  piitmnce . 

ZARAGORA.  loyes  Sabac^f.. 

ZARATE  (Fmamcisco  r/>PEZ  db)  ,  poète  de  l'âge  dVir 
de  la  poéâie  orpagunl»,  né  wa  lâOO,*  l<08l«ao,obtotp■r 
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la  fn<«eli«B  du  duc  de  Lcnn«  un  emploi  au  mint^tère  des 
•lUlM  «mgfçiM  fKlH  perdit  après  la  diigràce  de  ton  fro- 
lecteur,  ht»  dernièfM  aaséei  de  sa  vtea^evlèNat  «•  mq- 
séquenre  daB»  l'isolemtiitet  la  miiire,  et  il  moaraten  test. 
Itavaild^uté  par  unrecueil  (!«  [>>j>^i>  -  Iniques  intitulé  Sil- 
|i05(Alcala,  iiii)^  qui  «btint  ungraiiti  succèjt.  Satrag<^licile 
Hercules  fwnnUjiŒia  est  aus«j  défectueuse  sous  le  rap- 
port da  pUB  ^iOM  mW  4e  l'eiAcoUo».  U  n*  Ait  guère 
ptas  iMimm  ÈiH»  eoa  Itwmtkm  êt  la  Crus  (  Madrid , 

J€i^  j ,  de  luéiiic  (\iiP  flar=;  d'aulres  épopées,  où  nnrlqnes 
beuuv  pa&jtageâ  ne  sauraient  compcoiier  le  luaaque  d'iiiU-rét. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  contemporain.  Fer- 
nando 40  iuJMf  auteur  da  ptaiienn  oonédiee,  dmt 
qtteiqaw<fiaes,  MOMM  iMPrttimiiaflakormouhiÊu- 
dune  por  m&jorane  et  £1  moeafro  de  Alrnmdro,  ohlin- 
reiit  un  giiuid  succès.  Ce Zarate  s'est  (^gaktueiit  fait  un  nom 
parmi  les  poêles  mystiques  et  ascétiques ,  quoique  sa^  pro- 
ilectiMW  ea  o»  fMivo  fawaol  plus  bouieur  au  doclMir  ea 
titéologie  par  leor  oKhodoiUc  qa'aM  potte  par  \tmn  qualités 
poétiques. 

ZARiZlN y  cliiteau  de  plannace,  avec  un  beau  parc, 
■Hué  4  vingt  werste-i  M  Muiu,  et  dont  la  construclion 
Ali  «MBBMOCée  4vec  le  plu»  grand  lujie  par  ordre  de  Ca- 
tberiMll  pour  PotouikfB.  Le  châlew  praprement  dit  est  de- 
meuré inachevé,  parce  que  llmpératrice ,  quand  elle  le  vit,  en 
blAma  toute  Tordonnaoce.  C'est  ce  qui  lait  qu'an  lieu  d'étie  ha- 
bile aujourd'hui  par  ijuelque  nieinbre  de  la  fainille  iiupériaie, 
il  ne  sot  de  demeure  qu'a  des  iu}ria<l<>j>Uectiauvea-sourift, 
de  corneilles  d  de  cbouetles.  Qud  que  soit  le  nombre  des 
,  de*  eraileiwel  des  labriquee  eu  tous 
I  diHcalle  «auvai^  «t  Mate  hebi- 

tatioo,  tootcela  neconfititue  jamai»  qu'un  i m mense désert, 
dont  bien  rarenkent  un  visiteur  vient  troubler  le  silence. 
AMsi  tout  m  iewelne  eewlile  I  M  nwwii  fttppédemlé- 
diction. 

Le petUdiâtmd»  g«i«tii , eewltidl  de  rawlre  oMé 

du  laCf  dans  une  situation  pins  f^^ir,  offrr  un  frappant  con- 
traste avec  le  grand  château,  qui  a^jâ  kxube  en  ruirn».  C'e^t 
la  résidence  d'été  du  commandant  militaire  de  Moscou,  et 
ott  y  troutele  pies  beia  purtresl  de  CaUieriiie  11  que  Vat 


t\»eltiflcua 


ZARIZIM  ou  ZARIZYN,  ville  du  gouvernement  de  Sa- 
ralol  (  Russie),  dans  une  délicieuse  position,  an  confluent 
de  l  i  /<iriza  dan*  l«  Volga.  En  1849  on  y  comptait  4,7M 
habiuata,  da  race  iMMake  pour  la  plus  giwde  partie,  quo>> 
^*e«y  IfovmMMldeelUiNieldaeKbgbb.  Mie  est  à 
168  tuyriajnètres  de  Pétmbourg,  et  k  ICI  de  Moscou.  Elle 
donne  son  nom  aux  lignes  de  Zarxzyn,  qni  s'étendent  du 
Volfia  jusqu'au  Don;  iinnieusi  rtrji|>art  de  »>0  wcrste*  de 
loog,  construit  en  terre,  pourvu  d'an  fossé  profond,  et 
eà  àeertaiMft  distaMee  «'lèvent  ipiatre  petits  forts  dont 
lâfWde  est  confiée  à  des  Kosaks  du  Don.  Ces  lignet  avaient 
été  étabKi*  poar  protéger  le  territoire  de  l'empire  eentie  les 

totn r-.idi^  .:Il>  Kif|j,;iis  ;  rii,.ii-;  a'ij.miinl'hui  (jue  toutes  ces  po- 
pui c.ti  âont  soumises  au  sceptre  russe ,  on  le&  laisse  tom- 
ber ru  niiaes. 

ZAKLlNO(Gma»»)»aMeid«  Miie^uéiii  |»»,à 

Ctiioggia ,  près  de  Venise,  M  IMIèTe  des  maltree  iInmaBdiii, 
noiaijiiu,  al  d'Adrien  Willart,  et  mourut  in  i:,'0.  11  dder- 
mua  d'uue  manière  plus  précise  les  ditlerences  existant 
entre  lea  tons  et  les  demi  toas;  et  dans  ses  intUtuiiont 
4r«oiNeA«(VMiiie,  M«2  ei  I67a)  ilpoae  tes  bem  des  tra- 
''MB  plna  eonpleto  h  «■tnpmdc»  ter  ee  cnjet  Comme 

COmpf>;i(ri(r,  il  rendit  célèbre  par  la  nip;-*»  qu'en  sa  qua- 
lité de  liïiàlsv.  de  cliapdie  de  l'église  Seiol-Miirc  À  Veeioe, 
il  composa  i  irininlonmlM  roooearrto t  lildlinr  le  tioMi* 
deLépaaie. 

eUteau  de  plai«ance  de  l'emp«reur  de  Hnitsie,  à  3t  kilomè- 
Ineau  sud  de  Sai nt- Péter tlKiurg,  non  loin  du  mont  Dn« 
doroff,  a  pour  origine  une  tr*:s-pctite  habitation  que  Pierre 
le  Craed  j  bi  cmutmire*  et  auquel  on  j^outa  plus  tard  au 


parc.  1^  1716  r^te  demeure  inipi^riale  reçut  te  nom  qa*eUe 
porte  aujourd'hui,  ei  fut  augmentée  d'une  magnifique I^Dee^ 
Eb  l'absenee  de  ton  mari,  et  à  l'effet  de  lui  ménafer  une 
«nrpri^w,  Catherine  Y*j1llt  Mtlr  on  chAteau  en  pierre, 
qu'on  d-^ntolit  plus  tant;  <  (  mu  iVmplaiement  qu'il  occu- 
pait. Klisab^lli  construisit  le  maguitique  chaiteau  aujour- 
dliui  existant,  que  Catherine  II  fit  orner  è  grand  frais  et 
qui  devint  aoB  hebitelioii  ietorite.  Le  corps  de  logis  prind* 
pal ,  non  ootnprrii  les  elles  en  reteiir,  a  180  mètres  de  long 
et  soixanl-'  'liv  in  uf  frii*'^  Tu  ide.  Catlieriue  fît  tlorer 
les  orneroeaU  extérieure  doul  cette  façade  est  surcUargée  ; 
neb  eoilounllHii  ils  sont  coovette  tout  simplement  d'une 
couche  de  Jeune,  la  donne  ay«l  siagnUèienieBt  souiftrt 
par  tafte  de  la  rigueur  du  cDittet  et  «oesi  deilneendie  de 
t8?o.  L'intérieur  en  est  orné  de  la  manière  la  plus  riche. 
On  y  voit  un  petit  salon  dont  les  muraille*  sont  entière- 
iiieiit  revêtues  d'ambre,  cadeau  offert  A  rimpéraliKc  An- 
ne r*  par  le  roi  Frédërie-GuiiUnme  1".  Les  murs  de  divers 
entres  appartements  da  ehiteen  sont  Incroslés  d'agelbes,  de 
jaspe ,  de  perles  et  mitres  pierre',      nntif-res  pr^ieuseit. 

La  pelile  ville  de  Zarskoe-Sft  , ,  iui  l'ortA  longtemps  te 
nom  de  Sophia,  s'est  e\tra<iidlu;iircuient  ut;ran  lie  depuis 
qu'un  chemin  de  fer,  construit  en  ia38,  la  met  en  cooiuiu- 
nieetkm  eveele  capllalect  BTcele  cfaHeenlmpérlil  de  Ptw- 
low^fc.  Sa  population  dépasse  déjà  aujourd'hui  t,eoo  imes. 
Oa  y  trouve  un  lycée  el  un  corps  de  ca-lets  (celui  d'A- 
lexandrof),  ainsi  qu'un  arsenal  ,  où  l'on  con-ervo  diMTs^s 
reiiqnes  mÛitatres  de  François  i*',  de  Henri  iv,  du  clieva- 
lier  Beyerd,  de  Napoléon  et  des  sultans  turc5.  Aux  envi- 
rons de  Zarskoé-Sélo  sont  situés  les  eliMeauK  de  piaiMM* 
impériaux  de  Tscbesmé,  Pawlowsk,  Kitriné-SMo  «tGete* 
china. 

ZEX»  FojresCtos 

ZBA(l>on  FaANOSCO-AinoNio  ),  né  en  1770,  èMedelIln, 
dans  la  Nouvelle-Grenade,  alors  colonie  espa^le,  et  élev« 
k  Santa-Fc  de  Bogota,  éveilla  de  bonne  heure  par  le  tonr* 

mire  de  son  esprit  les  défiances  du  ppuTernemenl  et  du 
clergé.  En  conséquence,  il  fut  arrêté  eu  IT'JT,  avec  quel- 
ques sutres  hommes  objet  des  mêmes  ^oui>çons,  et  envoyé 
en  Emit"*,  oii  il  reste  détenu  pendant  plus  de  deux  années 
diae  nn  fart  toisin  ée  Cedht.  Rendu  à  la  liberté  en  1799 , 
il  fut  nommé,  en  1806,  professi»«r  de  twtanique  et  inspec- 
teur général  du  jardin  botsnique  de  Madrid.  Membre  de  la 
junte  de  Bajunne  eu  180S,  il  ii:t  pendant  quelque  temps, 
sons  Joseph  Napoléon,  ministre  de  l'instruction  publique» 
puis  goaremenr  de  Melegi;  (onctions  qu'il  conserva  pea-> 
daul  lûute  ta  durée  de  la  dominetioa  française.  Il  paaeft 
alors  en  Aniileterre.  d'où  il  gagne  rAnériqm  du  Sud  ,  sa 
patrie.  I)és  i818  il  était  placé,  en  qualité  de  président  du 
conseil  du  gouvernement  et  dei  fioancett,  à  la  Uite  de  l'^mi- 
nistratioode  Saint-Thomas  (précédemment /«njoi<ura).  il 
fut  aussi  nommé  phta  tard  fnleodent  général  des  armées  de 
la  république.  Lors  de  llnstellatton  du  eongrè*  de  Ui  répa- 
bliqiie  de  Venezuela,  en  février  1819, 11  en  fut  nommé  vice- 
président,  liû  1820  il  repasiiâ  en  Europe,  et  il  \enait  de 
eonclurek  Londres  un  emprunt  de  deux  millions  sterling 
ponr  la  GdoniUe,lonqa1l  mourut,  ea  novembre  ië32,  aui 
eanx  de  Bsth. 

ZKA-BERMITDEZ  (  Don  Fbsacisoo),  diplonMt«  «i* 
Mgnot,  né  vers  1772,  â  MaUg^,  où  son  père  était  niai«hnnd 
mercier,  exerça  d'abord  le  même  métier  que  lui  ;  mais  il  fut 
assee  heareox  pour  pooroir  de  bonne  heure  accompagner, 
en  qualité  de  eeertialie,  Cokrtbl,cen»ol  général d'F.^pagr.e  à 
Saint-Pétersbourg,  où  ilwcréndeneinbrensesrelalions.  Re- 
veou  à  MadHd  «-n  i»09,  il  entre  en  sertlee  des  corles  ,  qui 
te  renvoérentâ  Saint-Pétersbourg  solliciter  I  appui  delei». 
oewur  Alexandre  pour  la  cousiituiion  qu  elles  venaient  da 
dOMerh  ruepegne.  Il  reila  dans  cette  (  ;  f      i  qucn. 
18W,  avec  le  tttrede  seerétaire  de  légaHon.  successivement 
ambassadeur  à  Cowtenlinople  et  à  Londres,  .  /"l  «PPelé' 
en  i«'4  à  rem  pin. er  k- eomled'Ofal»  au  ministère  d<»ef- 
faires étrangères;  mai=i  il  neputgarder  ce  portefeuille qa*»* 
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«noéc.  £fl  lito  il  fut  Bommé  tninisUe  plénipoisotiaire  à 
firtido,  poste  échingw  1828  contre  l'ainbatsade 
^BLondret.  Il  yi«ato{Mqii'«ii  1133,  ^fmpieoà  il  prit,  peo- 
danl  la  régence  de  la  reine  Christine,  ta  ctircrfion  <le(  afTai- 
rea.  Après  la  );u<:'ri&oii  du  roi ,  suivie  preHjuu  aun^itdt  de  sa 
mort,  il  la  conserva  encore  jusqu'au  itioiDent  ou  la  nëces» 
aitè  de  reeourir  à  remploi  de  mesum  piaa  pronoucéat  f»rç« 
la  reine ,  au  iMb  d*  janWar  1*34  »  i  l«i  mitrar  aoo  porte- 
faoUle.  Remplacé  alors  au  pouroir  par  Mariinex  de  la 
Soaa,  il  te  rendit  en  France;  et  depuis  il  résida  pres- 
que CODttamoiunt  a  Paris  ,  ne  faisant  que  de  rart»  afipari- 
tionssur  la  scène  politique.  Cependant,  son  intlucsce  ne  laissa 
pas  que  d«  demeurer  grande  et  réelle ,  |karoe  qu'il  était  Tua 
dM  «bêft  du  parti  nodéré  et  l'un  des  cuaseiUm  1m  plua 
MiUM  de  h  reine  douairière.  En  iSkb  II  tuf  Bomiiié  sé- 
naleur.  Il  est  mortà  Paris,  !r  ;  juillet  u.so. 

ZEBDOU  ou  S»E«iK>ij ,  bour^  (le  Parruniii:^4Miit<ui  d'O- 
ran ,  à  I&3  kilomètres  de  cette  ville  et  è  37  de  TIemcen. 
C'ekt  aujourd'liui  un  chef-lieu  de  cercle,  iprèe  eveir  été  pen- 
dant quelque  temps  ua  des  postes  importeale  detliniir  âbd» 
el-Kader. 

ZEBRK  ,  espèce  du  fenre  ehnal.  Le  2«:ure  {etjuut 
tehru,  L.  ^  e«t  en  générai  plus  p<;til  que  le  cheval  et  plus 
graad  que  l'àae.  eai|oet  il  retsemble  par  ses  fermes.  Tout 
«M  carpe  «M  tieniué  de  belles  eHenHUTemeot  Uendies 
et  Imines  ou  noirp^,  dispoeées  avec  beeocoiip  de  rt^^iilariiti  ; 
sa  qn^ne  garnie  d'iioe  iMuppe  de  crins  a  S4)n  extremilo 
iiiriit  ;  la  peau  de  sa  gor^e  làclie  et  funnant  une  sorlo 
de  petit  raeon,  qu'on  ne  remarque  pas  daos  les  autres  es- 
pèete  deeeiBBre.  Le  erfitèM  eonmenceau  seiMnel  de  la 
face  antérieure  du  Tront,  entre  tes  deus  oreilles,  et  se  con- 
tinue sur  If  co»;  elle  est  partent  courte  et  droite,  et  pré- 
sente tour  .1  t  ii  r  des  espaces  hiancs  et  noirs  ,  qui  sont  la 
coatinoation  des  bandes  contigués  du  cou.  «  Le  xebre,  dit 
Buflbn,  est  peut-être  de  tous  les  animaux  quadrupèdes  le 
mien  Miel  le  plus  éléginniMt  tMm  :  ft  a  la  figure  et  les 
lEiteeedtt  cheval,  la  tégèrâléda eeri;  ette  robe  ra^ée  d«  ru- 
bans noirs  et  blancs,  disposés  allemativeiDpni  i\><  tant 
de  régularité  et  de  symétrie,  qu'il  semble  que  la  nature  ait 
employé  la  règle  et  le  compas  pour  la  peindre.  Les  handcs 
eNenulim  de  noir  et  de  Idene  sent  d'autant  pUis  sia^H 
MifM  ^Vlles  eost  étroites ,  pmlMes ,  et  irte-euctemcnt 
Bépari*!'  .,  riiinme  dan>i  une  étoffe  rayé*  ;  que  d'ailleurs  elles 
s'éteo'ltiiit  iuio-seu|puient  fur  tout  le  corps,  uoit  sur  la  léte, 
sur  les  cuisses  et  les  jambes,  et  jusque  sur  les  oreilles  et  la 
qoene,  en  sorte  que  de  loin  cet  enioMl  peralt  comme  s'il 
dMt  «vfMNMi  perlent  de  beeJeisItes  qo'on  anrait  pris 
plaisir  et  employé  ljeauc«up  d'art  à  di^po  iT  rf'giilioreuient 
sur  toutes  les  parties  de  son  corps  ;  elle»  tsa  suivent  leis  uta- 
tourseten  inar[|uent  siavantAgeuseaient  la  foriiiti,  qu'elles 
co  dessinent  les  nansdes  en  s'élargissent  pins  «n  moins  sur 
ke  porliei  ploenn  malM  chanmce  «I  plee «n  neine  er- 
leodies.  Dans  le  femelle, ces  bondes  «ont  altemstÏTenMnit 
noires  et  blanches  ;  dans  le  mêle  elle«  sont  noires  et  jaunes, 
mais  toujours  d'une  nuance  h  brillante  5ur  un  pi.il 
fwnrt,  fin  et  fonrni ,  dont  le  lustre  engniente  encore  la 
ÉMMlédM  OMlenrs.  -  Les  tèbree  eoat  orfitaMire»  d'Alri- 
que,  et  se  tranvent,  à  ce  qu'il  parait,  depuis  l'Abyssinie  jus- 
qu'à» cap  de  BonBe>iUpérence,  eti  il  sont  cminas  nom  le 
nom  tVdntraffé.  Ils  vivent  en  troupes,  et  paissent  l'iierbe 
dure  et  sèche  qui  erott  sur  la  croupe  des  montagnes.  Leurs 
Jemlies ,  fines ,  se  terminent  par  un  sabot  fort  dur.  Ib  uot 
k  pied  plie  a*ri|ne  le  cheval ,  et  même  que  l'Ane,  et  ils 
eoainni  afee  vne  grande  légèreté.  On  teor  attribue  aussi 
ane  grande  force,  et  ÎN  sr- >li'-r--rirlf-'it ,  riit-on,  \\\t  ilc  vignu- 
renses  ruades,  l^vaillant.pour  donner  une  idée  de  leur  cri, 
le  «oaipere,  d'une  manière  aaMifeinm,en  eonqne  produK 
■M  pterm  tefièe  niK  fnien  M  li  iltet.  Les  femelles  por- 
tent nn  en ,  connM  to  IniMnl  et  Mneiw ,  et  l'espèce  du 
eèhre  iir«!  li;it  In>  mulets  avec  lea  den  précédentes.  Ces 
animaux  sooi  ,Uès-eusceptii)les  d'être  apprivoisés,  et  ceux 
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tempe  sans  paralfare  souflifrdnkdHHnaMAl  i 
pendant  l'eapèee  n'est  deveme  domail^Hn  anv  mmm  poM 
du  globe.  tonuM. 

ZEBU.  Prp^ue  tmit  lé  hétnit  des  Indes ,  de  la  pertie 
orientale  de  la  Perse,  de  l'Arabie,  de  la  partie  d'Afrique  si- 
tuée au  midi  de  l'Atl«s  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espéraace, 
et  de  la  yands  ite  de  Madagascar,  eel  oompoaé  de  adftni 
(bo$  UMni*  Mira»)  «n  de  hmufê  à  InMBL  CMte  iwe 
y  subit  encore  pins  de  variétés  que  la  ndtro  juir  rapport  à 
la  gntndeur,  à  la  couleur  et  aux  cornes  :  on  en  voit  de  liés» 
grands,  dontia  loupe  p<Sc jusqu'à  vin^t-citiq  liilogrammes,et 
d'autres  qui  ont  à  peine  la  taille  d'un  veau.  On  en  troave  à 
Sarate4|Hi  ont  dans  ba«es.  Ils  sont  génér^tfeeMltptean 
blancs  ;  ces  derniers  sont  les  pies  estimés.  Il  y  en  a  rasai 
de  rouges  et  de  tacfietés.  Les  vtm  ont  des  eomes  et  d'autres 

n'fii  iMit  ;  ut   fn\re  Ir-,  ilniv  cxl  rt^im:--  il  \        a  qui 

ont  de  petitet.  lAiritâ»  adhérentes  à  U  peau,  et  mobiles, 
parea  ^Vlles  n'ont  point  dans  leur  intérieur  de  prodne- 
ttoaa  oiaaMasdn  crâne;  c'est  cette  vnriéM qn^Men  semMo 
avoir  venta  Indiquer,  en  disant  que  les  berafii  éryttiréans 
peuvent  it-inutr  Irurs  corne*  ruiiim'''  îtur^  oretUes 
oiAa^  auteur  a  aussi  très-bien  connu  les  grands  et  les 
tits  «ébus  A  eomes  ;  car  il  remarque  qu'aux  Indes  lis 


bian  ^  les  diaean»,  al^pn  I 
ans  sent  è  poine  pine  giends  qne  des  temas.  Bn  eHH ,  nn 

des  avantages  qu'a  te  zébu  >nr  Irs  iHeufs  sans  bosses,  art 
de  puuvuit  être  employé  a  traîner  des  voitures  et  des 
hommes,  et  de  parcourir  rapidement  de  longs  chemins.  On 
ne  sa  sa»!  prssfni  pas  dlartm  têtes  de  traitanv  Indaeito 

et  on  enliamachetes  ïébus  comme  nos  clie van t  ,  et  on  stii^e 
ceux  qu'on  monte  avec  une  petite  corde  qu'un  leur  {ùi»ïa 
dans  la  cloison  des  narines.  Les  Indiens  les  biitourneel, 
mais  les  Africains  ne  se  donnent  pas  même  eette  peina. 

Cesi  pour  cette  née  de  bcMtoqneleebreminnapaa» 
fassent  cette  vénération  religiease  qui  en  fait  presque 
pour  eux  un  animal  divin.  Ils  n'en  mangent  pet  la  chair, 
non  plus  qur  celle  lie^  ;uilre-  .1  nirii.iii v  ;  on  ml  >iu  rc>te 

qu'elle  ne  vaut  pas  celle  de  no»  bceuls,  et  I  essai  qn  en  en 
a  fait  en  Angldamê  aM  traivé  conforme  à  en  frim 
«voient  avancé  les  vnjiganra.  Le  lAbn  aanit 
VMe  de  ninWpHer  dons  notre  cHnet.  H  te  i 

et  le  clifval  Du'  ti  'ii-'  Ir'  r>'[i<I  lii  rtt  I  :t-  isutile.  Oo  en  a  ob- 
tenu dons  les  |jarcs  anglais  plusieurs  g^mératiuits  suries 
sives.  Des  expéitenaia  faftes  è  111e  de  Franee  ont  pronef 
qu'il  produit  avec  nos  vaohao,  etfaa  te  ksaaa  a'atteea  aa 
iKNit  de  quelques  mélanges. 

ZÉl>OAIHE.  1  (if  f  «  Cvecona. 

ZÉE,  genre  de  poissons  aooniboptérygiens,  de  la  fimUe 
des  seoeabinidas, aiant  paveamsliMa i  Baianiiapaatiiiliiej 
dcsii  lafeam  Mon  distinctea,  éaià  ranlÉteni  s  as!  teNnâs 

de  rayon' ^fiinnm .  accoinfirii;!!?''  à?  I^mtipanx  mpmtiraii("tjx, 
longs  et  hljiunutâ  j  tiiiv»-  ilu  i>>ip.H  aruièd  d  une  sent  d  if- 
pines  fourchues  le  long  de  la  dorsale  et  de  r«n^i<- 
L«  prtadpate  espèoe  de  ce  gnure  est  le  Zem  faètr  de 

Elle  habite  tes  côtes  d'Europe,  d'AfriquR  et  du  Japon.  C'M 
un  poisson  long  de  o'",60  il  ,  au  corps  coinpniné , 
ovalaire,  terminé  par  une  queue  courte  ,  et  dunl  I.)  iurtr^e 
a  qudqoe  clioeede  grotesque;  des  tiandes  jauoêlics,  ees 
refleU  métalliqaee,  traversent  nn  fond  gris  d^rgant.  Mnl»> 
tence  d'une  tache  notre  plaeée  de  chaqnaaélé,  tran  tepa^ 
tie  antérienre  dn  dos,  a  Inspiré  diverses  croyaneea  anx  teuh 

piiinlii>n-i  rrf'ilulf'i   'le^;   |iéi  Ueurs    Ii  i  l'on   cnristiJèro  crt 

tacbM  comme  résultant  de  l'impresuoa  des  doigts  de  saint 
Pierre,  quand  cet  apdtre  tira,  dit-on,  ce  poisson  do  Teen,  pœc 

8«  trouvait  dans  te  temehedaPanlniil  et  f«l  devait  awlr 

,1  iia\r(-  U'  Iriliiit  A  C(-s,tr.  Là  ces  Piiipn'inf «-mt  rrllp^ 
des  doi^  de  saint  Cliristoptie,  qui  prit  ce  poiaaen  pour  amn- 
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CMtûi^phf,  à  eocore  ûUi  appelé  potaon  de  Samt-Hailtiè, 
AflMHfl  da  la  Miaoa  où  oo  le  ptelie.  Quaul  à  MB  mmd  «péci- 
Aqiw  «p  /il«r,  il  nppcUe  oalui  de  /vrçww  vi'oo  lui 
dMM0  «or  IM  «AlM  Ai  DtlMtie,     l'on  cnittnMivir  d«w 

son  cori*»  ton*  Ie«  oiiti!<;  1'  ;n  f  irgeron.  Forgeron  uu  Jgré«^, 

yjyiiAfliirF,  iMiiM  fomunt  t'Miténilé  occidaa- 
r»r«Mw4M  l%?»>tM,  ««^paré»  «Ottknl par  Ih brat 

de  laMi-iibti  ap|M  I  -  Kniran-oi  A  GreveUttf  de  la  Hollande 
UMiritiiuujtk,  et  liinilt^eal  oueit  pdr  Uiiierdu!ford,ài'ci»ti^  »u 
âud  par  le  Uraiwat  «aptaotrioual  et  la  Belgique.  Sant  cump- 
lar  ygioMit  «riailil  t  ocaidcrtal  at  la  Gwreki,  fyA  à  aas 
«iHla  aaaamt  s  ffiaiatlfaaaaiiiéi,  h  loparilda  «at  da 
îî  myriam.  Mni^s;  «n  tS53  tlle  reiiferm.iit  une  [iu(uilalion 
de  1  li5,67i  ii.ibitauts.  Elie  cuiiblitiic  lej  tiujs  di.4fkls  da 
Miildeibourg,  de  Gu«s  et  lie  /iericli6<^e.  La  ph«  graade 
l»Ariae  da  petta  proviace  se  cotnpoia  d'ilat  tarmaai  |»ir  !«• 
«MbfMi^Mvai  da  rEaeaat.  Vera  la  nMr  da  Mord  aile  est 
protégée  par  daa  duoe»}  ma^  il  a  faUii  mettre  I»  rest>'  de 
aea  cAtcaà  l'abri  de«  iooadatiuo^  par  xWa  <Iikul»  coiixiiuiiu» 
à  grands  frais,  luule»  ><c  'tiit  (oit  Imsm»,  qdiilijuvs- 
nœa  mécae  au-daiao4u  du  «uv«au  de  ta  umnt.  i«  toi  en  e»t 
atftaévaltMiMl  <>awpai<:  de  terre  de  luanùa;  atuai 
it-«lle«  trës-farliiea,  wtrtoul  en  céréales,  aa  lia  et  en  «a- 
ranoa,  laaia  Irèa-inahaiaea  eo  raiaoa  de  leur  nature  luaré- 
Mgeuae.  De  juillet  à  octobre  il  y  règne  «io  p<'inicie<isc« 
ftàvraa  interatilleatai.  Lu»  ile»  saut  \YtUclmeH  ,  cbet-lieu 
Middelbourg,  avec  la  forteresse  «le  t'ie^singue;  Zui<t- 
MÊÊtêtmÊât  m  iMlà  miKitr  Wlfmdyty  lioord  Be- 
mlmd,  Sekommn  avec  la  villa  de  Sierkkaée,  Duivtiand , 
ter  Tliohn  <  t  S  n;U  phihpptiand.\\«a  dopend  en  outra 
uoa  cartAixie  partie  de  U  Fiaudre,  ce  qu'on  appelle  Sfaalm- 
JttmâÊTH.  Cette  demièrecoatrée  avait  dte  l'origine  delà  répu< 
Mi^pn  liai  gwwiiiM  npigi,  mpaitwi  t i»  jWaiide,  wapai 
èmi>0  4e  pMviaaa  ayant  Âfaflda  vole  aax  ëlat»  g^«u , 
niai--^  ?i  titre  ilr-  ii.iV'^  i)i*p<'n J:ii:f,  couitric  le  Briibant  ■apte»' 
trioaai.  Alaté  dêiii.ié  U  crealiuii  du  rojauwe  de*  Faj|-6as, 
die  jouit  à6s  luéiueji  droits  politiques  ^tt  IM  inlNV  |rp> 
«iMpa  dp  la  nuparcliie  péiriiprttiii 
SKFZ&F  (OMd).  F<ppHipt»r. 

ZEICIIM  Ll\.  Voyez  Uolomik. 
ZblRlTES  nom  d'uot-  dynastie  arabe  fondée ea  Afri> 
4aa  par  Zèire,  l'an  303  de  l'MgiDi,  Lta  Zairiiai  RtpiaHit 


ZFLAKDE.  Vnyex  Zéelanbf 

XI^L<A\I)Ë  (Nouvelle-).  (u^£-  iSouvELLE-ZÉLA^toc. 

ZL  LA  TIÙURSï,  Juirn  factieux  qui,  affectant  un  zèle  outré 
pour  la  liiierié  de  laur  pairie,  ae  livraient  à  loutet  aortes 
d'asaèail  ëa«iMa.  Laaivife,  iétrila  par  daa  iBHMMiaaie, 
a'diaiant  aoaveat  rérolltfs  e4Nitre  les  Romiins.  l'a  l'an  67 
VesfMsien  marcha  contre  cvn..  A  l'approtlic  du  péril  dont 
eJIe  f'I.iil  menai  l'c,  J i-i iisalfiu  fut  en  jirn'r'  rtiiv  liMubles  les 
plus  violents.  Les  va^tatwndâ,  les  voleurs,  qui  en  tute.'Maiant 
las  environs,  s'y  étaient  jdés  en  foule,  anm>nçant  l'inten- 
Maa  da  la  difailaa  aootia  l^anemi.  Ils  prenaient  le  titra 
da  tdtaÉMMt  êm  nam  d'une  seela  fondée  par  Juda»  le  Ga^ 
Ht*'en.  Ces  nilséraliles ,  qui  vcuilinent ,  (iiM-iii'iit  il-.,  qi;,»  re. 
eouvrer  la  liberté  et  la  procurer  au  j^ieuple,  8'emparérent  da 
pouToir,  dlaposènat  de  la  grande  sacrificatiire,  et  eurent  ra- 
aaoaètawlas  espèces  de  reinawiai  pant  irriter  les  nas  aoaira 
IM  aaira  Im  «Mayans  le»  phM  haaaraMas ,  et  profiter  CMrite 
de  leur  mésintelligence  nar!":  l'.itiattement  où  il  était,  le 
peuple  laiiiM  faire  le«  séiaiéurtj  mais  ensoile  il  m  souleva 
r40iitre  leur  autortléusarpéa.  Lasséto/e«(r*,  redontantses  vea- 


L  at  la  pcDi^e  :  las  révoltés  fareni  cnntrunts  d'abandonner 
la  prenùère  enceinte  pour  iù  réfugier  dans  rinléjinir.  Mais 
bieotdt,  avec  l'aifie  de  n  ,  : i  i  Iduinéens  introduits  par  tra- 
in viiiu,  ils  s«  virent  plus  puissants  mut  jamais. 
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Lorivque  usa  IruupâÂ  étraugèrcà  fureot  partiea,  les  fàelitvx 
devinrent  plus  insolents  encore,  et  leur  licence  Ait  pins  af^ 
IMnéa.  Ils  ichavèrant  d'abattre  les  tètes  illustrer  qui  leur 
(Usaient  ambrage,  atRVpargoèreot  que  ceux  qui  ratiietaicot 
leur  .salut  avec  de  fortcB  soinnic!;  d'argent.  Plus  tard  ih  se 
diviirat'iit  eo  deux  factiufii,  couiaiaade«»,  l'une  par  Jean  da 
Giscala,  et  l'autre  par  Éléazar.  Les  deux  partit  en  viiinnl 
iMMtM  aiui  inaina.  Lan  Galiléeo*  «e  révoltèreat  contre  Jean, 
d,  d*8ccard  avec  taa  lacrificatanis,  admirent  dans  la  ville 
Simon, -aulre  cliif  de  brigand»,  qui,  k  la  ifl<:  1  i  .rces  asf«i 
considérables,  driiolait  les  enviroai.  Celle  nallieureuse  ca- 
pitale se  vil  aiuâi  au  pouvoir  de  troii  facliun.i  qui  a'eali^ 
.  dècliiraiant.  Capandaol,  Titua  ntarcU  caatra  Jéru-oaien  «t 
I  l'awiégea.  Les  liMlieoi,  prasaéa  par  l'ùnniiMoce  du  danger, 
réunirent  leur»  eflurta  contre  l'eauemi  coimuuii  n  u  J  ru- 
salenj  finit  par  être  prise,  le  g  septembre  de  l'an  To  de  uotre 
ère ,  puis  saccagée  et  incendiée  :  les  xélateurs  et  la  plupart 
des  liabiiaots  (iiraat  ou  waseacréa  ou  idJuils  en  aacîavMii 
,  ZEtX  ou  ZEIXB.  Viivas  Ciux. 
'     ÎCEMALAII.  l'oyf:  Sm.la. 

ZEMilLE  (Nouvelle- .1.  I  ^otvcixE-Zu&Lè:. 
I     ZL.\  U,  tioiu  de  la  langue  dans  laquelle  sont  écrits  lea 
I  livre»  mm&k  dea  anciens  Perses,  le  Zejidatwita.  Celte  '»^j»t 
j  fut  d'abord  parire  en  Bactriane  et  dan«  lea  aulrw  partiaa  dp 
I  renipire  pene  situées  plus  au  nord,  bile  diffère  de  l'ancieiuia 
langue  des  Perses  pour  la  grammaire  et  le  .sonde:,  vuyelles, 
autant  qu'il  est  perini^  «l'en      r  | -  u  le^  ihm  i  nitious  ciiaéi- 
foruesdes  Âcliéinâni<ie«,«t  peut  ^tre  caukiderée 
I  dialecte  de  la  iaugue  «anscrite,  telle  qu'elle  duote 
Védaa,  Itf  ioat  nêaâ  aipùfia  TnhfrhlihlWMPt 
•atîon  aupérienra. 

ZEi\DAVESTA  ou  ZEXD-AVKSTA ,  mot  dérivé  «fa 
9fRd  et  d'ave*  i,aii  tut  lie,  preuve/.  C'e»t  aujourd'lui  la 
aoin  collectif  qui  sert  i  déaifiier  les  livres  sacrés  tint  «ml 
doctrines  da  k  raU|iMi  da  Zaraaaira.  Après  les  raoa«t- 
gMiPenla  précédemment  daeaés  par  des  voyageur»  anKlaus 
et  friiiçais  .,ur  ta  rétinien  des  G  u  Mire  s  et  leurs  livre-s  Ni- 
erez, Abquelil-l>uperraD,  qui  pendant  sua séjuur  dans 
riude  avait  eu  occasion  d'apiirendre  la  langue  sacrée  daag 
iaqaeUa  cai  liyiaa  aaflrés  suat écrits,  rapporta  en  Europe 
m  I78t  la  Imiâumttm  daat  la  langue  orii^ale,  et  eu  f«uMia 
en  1771  une  traduction  française.  Dm  érudlis  angl«i  i  i  li- 
lemaudLi  élcvereut  des  douter  .sur  l'autlicnljcité  et  l'antiquité 
de  ces  ouvrages  ;  luais  il  e«t  Krini»  de  conclure  d«sdiscu&- 

vériublmMBtdaaa  la  ZanddPwAidat  dëiirii  d^naa  ttrtii|M 

civilisation  de  la  Bactriane  et  des  autres  contrées  situées  «a 
nord-est  de  la  Perse,  provenant  peut-être  de  d  i  ver^»  époques , 
diflerant  beaucoup  le«  uns  des  autre.s  en  ce  qui  est  de  l'exprea» 
sion,  de  la  langue  et  du  ouateHu,  niais  s'accurdaal  rnpnnd— I 
sur  les  doctrines  essentielles.  C'est  l'avenir  seul  ^  Awraifn 
las  moyens  de  dilaiiiiiiiw  l'âp  niatif  das  divaia  Iragmenta. 
Par  !vui(«  de  fealrtiBe  dtflkaltt  de  l'écritura  cunéifofrne  des 
aiiru'ir-  PerseSjleZf'i      i'î-'a  n'ayaut|^J  e\i^lt-T       ini  \\  ,'a- 
petil  nombre  d'exexi>[>lairc.s  a  l'époque  ou  Uorisjiait  l'aaciea 
empire  des  Perses,  et  comme  ea  raison  da  l'influence  ton» 
jauncniananiada  J«  langiia  «t  dia  mMis  fMi^aaa  ftmé 
iaa  Aiaaeidaa  at  las  PaHliaa,  A  y  avait  pdril  ^  l'anaernbla 
de  la  lilt/^rature  sacrée  ne  vint  à  |térir,  il  est  à  prr^suiiier  que 
sous  1^  Ari>acides  un  recueillit  ieii  fr»ginentii  de  l'ancienne 
littérature  zende qui  existaient  encore  (»ar  <  i  :  »   d.iii«  la 
mémoiiedes  prttnai  qu'uplas  rénniten  vinttt  et  un  chapitres 
(  nosA  )el  qu'oalaa  tvMsarirltil^aldad'unalpIiabet  emprunld 
k  quelque  langue  sémitique.  Mais  ces  vingt  et  uaiia«l«US> 
luâweji  ne  nous  &ont  fias  parvenus  complets  ;  on  iftn  a  <|ne 
qni-lques  fragment» ,  *.iuves  par  les  Parsis,  que  la  puissance 
daatnwtivadtt  malMimeii&iiie^rçaitk  raréluftier  dans  l'Inde. 
Oaaont:  1*  Fapiat  collection  de  prière^»  et  d    mnwi  .-iu\  di- 
Tiiiit^  de  la  religion  de  Zoroastia}  J*  VUftrtd,  invoca- 
tions et  litanie  ;  3°  Yeseht,  encoradai  bymma,  MUWSt 
d'une  trèa-grac  ii  ■  (ei:ilu.  ,  v  Vrrjdidad ,  le  livre  de  la 
i  loi.  Dea  éditioos  couiplétes  du  texte  original  ont  été  ooiq- 
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Menc^ctauc  liailudion  «ok^ÏM  ptr  Wcrttl|Minl  (t.  1",  | 
C(ifentiapi«,  18:>2  .«tiveetndvelVMitllMNiMeparSprager 
(l.«if)/i^.  t.  i",  1853).  O'i  'i  '  'i^res  Yaçna,  Vttpered  I 
et  Vendtclad  sont  dans  un  tiul  iiLur^  <)i)e  réunis  en  nn  sftil 
To!uin«,ondoniieàcettecoUection  letitiodc-  \  enii  fiacisade. 
On  en  a  àé\k  donné  diverses  édition*,  par  exemple  Bur> 
aoaf  (  Paris ,  tS}9  ),  un  prMre  pani  (  DOMNy,  lt33)  «t  ett* 
«suite  rii  irViii  15  (l.eipuK,  i»30,  «Tec  inde»  et  gloasatre). 
burnoiit  el  iiopp  M>nt  les  créateurs  de  l'étude  acMiitifique 
de  la  langue  zeiuie  et  de  ms  inonimictiU.  Leur  exemple  a 
proToqiié  elles  les  Pania  eux-mêmes  uoe  étude  plus  attea- 
tife  de  toor  hagas  Mcaée;  «I  iMdéptBdaaHMat  4di- 
imr; ,  d'une  traduction  et  d'un  commentaire  en  langue  gu- 
zerati  des  livres  Yaçna,  Vtsfm^  «t  VemUdad^  publiés 
par  Aitraudiaiji  (  &  vol.,  Bombay,  164^1844  ),  «i  1 4y  Farsi 
Framji  un  didionaaire  lend. 

ZÉNITH*  C'est  le  point  culminant  du  ciel  <(ui  se  trouve 
dinekflMMl  eut aod»  tMt,  ei  par  tosjMl  pMMOt  Ions  les 
cercles  vertietax  t  il  est  diamitralaiBert  «piMMé  au  nadir, 

i  ;      l'a|i|)eîle  aU5»i  le  p/''!r  de  l'Iioriuin,  jwrce  qu'il  tin  est  | 
duignii  de  tH)  degrés.  Un  dit  au  ligure  :  U  t&i  ainvc  au  zé- 
nith de  M  Kioire. 

Ztmk  vient  dn  nwl  aralMseiiU  »  an  chanpafttl'm  ao  ni, 
«a  qui  a  radlameot  pu  arriver  par  lfgMraa«edet  eopitlas  : 
OD  Mit  en  eflet  que  les  traductions  faites  d'ouvrages  arabes 
en  latin,  au  ruojeii  Age,  n'ont  presque  jamais  M  faites  sur 
le»  textes  araUw.  Les  chrétiens  S'"  i"""  -.  jn  tuiii.'  se 
rendaient  dans  les  villes  mauresques  de  I  t^pagne  &c  &cr- 
vaint ordlnair— Ml  d'iatetprètes  maures  ou  juifs,  aCn  de 
m:  faire  traduire  en  langue  v«|gtif«  les  écrits  daa  i«abes  ; 
et  c'est  d'après  cette  première  traduction,  nécessairement 
tort  Kiipar faite,  qu'ils  ttaimit  enMiite  trailuits  en  latin  par 
les  citreUeu».  li  re«ultait  souvent  de  cHte  douliie  tiaduclioa, 
fkiUt  par  l'enlremiM  d'liooun&>  ignorants,  que  les  mois  tech- 
niques n'élaical  poial  tt*duita,  et  qua,  biit«  d*ca  pouvoir 
Ironver  kt  éqnivaleals ,  tieliait  d*eB  rendra  uniquement 
le  ton  ;  c'e*t  ainsi  que  plusieurs  mots  arabes  se  sont  in- 
troduits dans  nos  langues  moderues,  tels  que  téntih,  na- 
dir, alidade,  etc.  Séoillot. 

ZëNO  (AffoexoLD),  poite  et  litiératear  itaUea,  né  4 
Venise ,  «a  «70,  te  rendit  d'abord  eélèbra  paries  poésie*; 
rl  le  suco-^  qu'obliinent  ni(^Mraine«  fut  aussi  brillant 
que  uimLe.  U  lui  viiildi*  tous  les  i  6t<^ji  des  proposition»  d'en- 
gageuient  comme  poeic  de  théâtre;  luais  il  préféra  rester 
dan*  *a  patrie,  et  entreprit  en  I7i0,  sou*  le  titre  de  C«or* 
nateiWUUeraa  cT/foUa, «a  Journal  lltl4nlra qui  a ooii> 
serre  encnrc  aiyourd  liui  sa  valeur.  Ea  I7l&il  accepta  pour- 
tant a  Vicuoe  la  citarge  de  |ioête  de  la  cour,  que  Tempe- 
reor  Ciurles  IV  lui  lit  offrir,  el  le  séjour  de  (cite  capitale 
ne  lania  pas  à  lui  être  des  plu*  agréables,  *  cause  de»  «^rds 
doul  il  y  <tttt  l'oliet  Sa  réputation  et  ses  succès  s'accru- 
rtal  à  ChaquO  drame  nouveau  qu'il  fit  jouer  :  et  il  obtint  en 
outre  les  fonctions  d'bistoriograplie ,  qu'il  remplit  jusqii'fm 
Alor'.  ,v  iitiiiit  qur  i'iseure  de  la  retrait'-  'iiunr' 
pour  lui ,  il  demanda  el  obUut  la  permission  de  »'ea  ret«>iir- 
ner  è  Venise,  tout  en  conservant  ses  traitmoBlI  comme 
poMicHM.  MMifiDaia  il  vécut daaaaa  patrie,  an  niiieu  da 
loisir*  tout  Utténire*,  racneUtant  une  riche  eolleetlon  do 

livres  et  de  médailles,  el  mourut  le  1 1  no>enilire  lT50.Coiiiti»e 
poêle,  c'est  «urtuul  aux  butupu»iUuu»  uiuMuileé  qu'il  iut 
ulUe;  et  par  se*  mélodrames,  pour  lesquels  il  savait  tou- 
jours ctioisir  de*  styet*  noble*  et  brillants,  il  a  imprimé  une 
marche  plut  répiHèra  4  Popén  italien.  Set  eravret  drama- 
tiques,au  nombre  de  soi\anle,  ont  rt<*piibti6e^âdcii\  rt  (»ri>es 
eu  dix  volumes,  U  pi  euii<>rc  (ois  a  Venise  eu  17  et  la  s^'ninde 
foi»  è  Turin,  en  i:d5.  .Ses  ouvrages  ^elatil>^  a  l'hi^tuiiL'  et  a 
U  bibliographie  ont  encore  plus  d'importance.  Kous  nous 
bornerons  à  cilcrseaJMsterfastoiii  isforico-crl/icAe  e  UUe- 
rorieaaU  Utoriei  ild/ioiii  (3  volumes.  Vomie,  l7&?-i763). 

ZEIfOBlE,  ZenoMa  Sepfimia,  épouse  d'Odénat,  Sy- 
rien de  Pa  Im)  rc ,  ville  qui  .U  ■  -  deperiilail  dt!  l'empire 
romain,  luais  bur  laquelle  Odeual,  après  a>uir  mis  les 
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POMi  dani  liaapaiMiBOe  de  lut  nuire,  après  leur  avoir  r«> 
pris  la  maapolanlt,  Hyiibe  et  Carrites,  s'arrogto  la  prit* 
T)  reçut  le  titrede  césar  du  flûble  et  iiuou- 

uiai  G  li  i  1 1  eu  ,  (|ui  décents  h  Zénobie  et  4  ses  enfknts  celai 
d'atiguslc  ,  cl  les  lai«i»a  l'(in  rt  l'autre  regru  r  pai^iiileirx  Dt 
sur  iesÉtat*  qu'il*  venaient  de  conquérir.  Odénat  ne  jouit  pas 
loi^pa  du  fMt44  aM  vietoirea.  Un  de  aat  MfMi  b 
tua  dans  un  feetio ,  par  ambitioo  aoloa  les  oaa,  par  «a» 
prit  de  vengeance  selon  les  autres,  et  (TafirOs  qoetquaa  Uua 
à  l'inMijçation  df  /•■iMililf.  qui,  rester  nintlres-,'  lu  trône 
et  des  conquMes  de  son  époux,  prit  le  titre  de  reine 
d*Orieflt.  Gallieo  essaya  alors  de  reprendre  le*  provinces 
qa'H  aviril  abandounéa*)  unit aaa  |MMn  ftiNUi  battua» 
et  cet  fauUle  effort  ne  Ht  que  idMer  aou  hupulwupBa.  gé- 

lii'hii'  mil  j  fT'ifit  le  rr[)(U  qne  Ini  laiisaifTjt  leî  .'^af)i;t»nles 
et  continuelles  révolutiuu<iqui  désolaient  l'empire.  Par  ses 
soina,  Pah^radivint  une  éblouissant*  merveille  el  le  neutre 
d'un  commerce  «oualdérable.  Ellaa'wabaMt  é»  tuaauuNBli 
•uiierbe*.  doatle* Mngiiiiqui»d4briolaiiH^i<mlnlloa<ui 
voyageur  '/..^nobie  attirail  k  sa  cour  le»  poêle»  el  te»  savants  ; 
elle-même  cultivait  les  lettre  avec  siKcè«,  et  parlait  avec 
Csdlité  l'égyptien  ,  le  syriaque,  et  surtout  la  langue  Krer* 
qM,qn*aHoappcit du  oMèbra  Longiu.  Ko  Coadant  oC  con* 
plétaut  abri  ea pnlMBHri».alla lOMigHilt  paaiaa  raufaw do 
la  défcnrlrc  Klle  avait  formé  une  armée  nonbrenae,  qo'cfie 
coniniaiiiiMt  souvent  elle-mèiue  .  le  bras  nt> ,  te  glaive  eo 
main.  Sa  bcanU*  relevait  enrinf  s'-.  biilLinir'.  qualiti-s.  Sa 
taille  était  otaies tueuse ,  son  teuil  brun  el  anime ,  m»  yeov 
noiraaIpMna  defim. 

La  puissance  de  Zénobie  «tait  aUatol  npidemw*  aau 
plus  haut  période  ;  elle  devait  aussi  rapidement  dterOMre 
et  tiMinlr.-'  Un  homme  »t)i  li  li'un  t>ourg  de  Pannoni*',  le 
lils  d'un  de  ces  paysans  revélus  de  sayon«  de  poil  de 
dièvre,  Aurélieo,vcMMé»«WrdtaMmBÉn  fmm  te  s^re 
irapérinl.  Le  nouvel  cnaperaur,  •pa4aMote  vaiœa  laa  6ar> 
mains  dans  leur  pays ,  aSn  de  les  y  retenir,  et  lOf  Tau  Ma* 

cil  i  (.xlie  ,  I  .nu  r  il--,  ni  i  iii'v^r,  lijiirr\.i  tmis  s» -■fTort';  ranfro 
la  reme  de  l'aimyre.  Zénobie  ii«  I  attendit  pas,  et  vint  liardi- 
mentà  s*  rencontre.  Battue  dans  deux  combats,  sur  le*  bords 
do  roraulaotaaMlo*  mura  d'Eaaèee,  elle u*e«  tt  pu*  maia* 
une  retraita  halNe,  aoovoul  iWnailB  aux  BowaiM ,  fcma^ii 

conslammcntp  II  ili  s  nut*i  «  d'Arabc'sbé<lourn^ .  qui  pillaient 
le»  bagages,  s'emparaient  des  vivres  ,  ina^isacrdiuit  les  corpi 
délacliéa,  et  disparaissaient  au  moment  ou  l'on  croyait  le» 
«tieiwbo.  Kai^  oaa  obataclcs,  malgré  i'eaoèa  des  «ba- 
iannet  i>aiUil4du  déaert,  Auidll»  pouim  liaebie  lBuqn'4 
Paimyre ,  la  contraignit  de  n'y  enfermer,  et  forma  le  lÎÉge 
de  cett«  ville.  La  detense  de  Zénobie  fut  habile ,  énergique, 
opimàlre.  Ré<luite  à  la  If'rQU're  e^lr^mito ,  luutrs  smr»  " 
sources  épuisées,  abandonoée  des  Annéaiem  et  dos  S*r- 
raidu*,  qu'AuréHen  avait  aataeMi,  «Mo  iilitt  duMmyr%  et 
se  dirigea  vers  l'Cuplirate  ;  mai*  de*  troupes  oumiyées  à  m 
poursuite  l'atteignirent  m»  le*  bords  de  ee  fleuve  ,  et  la 
lirenl  prisonnière.  Son  règne  avait  djrc  iii  tout  cinq  années 
(de  l'ail  207  à  l  an  272).  Aurélien  lit  mettre  4  mort  U* 
principauK  conseillers  deZénoitie,  Longia,  outre  antres, 
doot  la  mort  fut  bénique,  et  réaen»  In i«bm  |mur aau 
triouipbo.  Uo  PakayrMeu*,  à  qui  H  ïAMiloMfféqM 
leurs  In^M»*,  ayant,  adirés  son  départ,  égorgé  la  j:arai«<in 
ruuiaiite,  il  revijit  sur  scà  pa&,  et,  cette  ioa  implacaOle, 
il  les  lit  tous  passer  au  (il  do  l'épée.  La  vUlo  fiit  dévastée,  et 
am  womuueata  ou  pandt  pwtie  détraMik  AméIIm  ttm 
retourna  alors  au  llaïlo  pour  a^oocuper  do  oaaMMpbak  ■ 

,  y  V|  l')^,ntoiit  t'-  faste  asiatique  ;  mais  Zénobie  eo  fut  TorDe- 
lueul  le  phi>  éclatant  et  le  plus  curieux .  EUemarcliaitdevaat 
le  vainqueur,  rapiKirteut  le»  historiens ,  couverte,  ou  iiluldl 
cbargée  do  pianoiimt  au  point  d'ovoir  do  la  peine  *  eo 
porter  1o  ibrdaw.  MuoWo  «al  tooDMUfido  aoroivM  4  une 
si  éclatante  cliute  ,  et  habita  longtemp*  le  délicieux  Tibnr, 
qui  lui  lut  donne  par  Aurélien  el  qui  du  temps  de  l'bîs- 

'  turtju  '1 1  L-bellius-l'ulhon,  purlaît  encore  le  >ioiii  de  ZÀMtbte. 

i  âes  Ailes  furent  mariées  à  do*  gfOiiila  aoSgoeuts  raouhaiiet 
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l^ttullalh,  un  de  te*  fiU,  obtint  (>elite  prii)ci|taa(c  en 
Jtnafim.  1-.  de  Moiisfet . 

ZKi\OAl  d'ÉUJi  lUtaél  Ml»  Vm  àOD  av.  J.-C.,  «Uns  U 
•ville  dto  ce  Mnft«  liMidli»|WWM4«loai«4aPiMete»d>iis 
U  grande  Grfce.  Il  fat  disdple  de  Parménide  «t  son 
tufaot  ailuptir.  A  l'âge  de  i|uaranUi  an»  il  fit  avec  lui  un 
Tojafe  à  Atb^uies  ;  et  Platon  en  prit  iHc^ition  d'écrire  mjii 
iH>l>gM>  iiititiité  i^méHide.  On  ignore  le  tenips  qu'il  y 
VMia.  0Bi4aMr»  rnpHi<Mt,  M  dot  pM  «traMs-long;  car 
Laeree,  comparant  «on  néprô  pour  le»  grandeurs  à  celui 
d'H^clite,  dit  qu'il  préférait  à  la  nufcnirique  Atitènes  sa 
HKMleklu  Eir'e,  r>oiir  laquelle  11  eut  un  amour  célèbre.  Peut- 
être  avait-il  contribue  atec  FantiéflideàluidoDMrdeslois; 
du  uioini»,  i  I  se  dévoua  héroïquemeat  pour  la  déli  Ti«r  de  la  t?  • 
nnoie  de  Néar^M.  Selon  Uertnippe,  il  fut  pilé  dans  un  mor- 
tier. I>ii  mie,  a«w»  de  tes  ouvrage»  n'est  parvenu  jnsr{u'à 
itiiu . ,  >  t  iiMils  necoBoaitaoaa  aesdoctrines  que  [>ar  Je  court 
lraipii«nt!>  que  nousen  ont  transmis  quelque»  ëcrivaius,  eutre 
autre»  Aristote.  Il  détendit  ladoctrine  de  PaAuénide,  ou  de 
l'école  mélaphyaiqM  d'ÉM»,  «antre  les  attaques  de  l'école 
piiysique.  La  première  «oateidÉil  qu*il  n'y  a  qu'un  seul  tXrt, 
que  cet  être  n'e-'i  si  init  produire  d'autres ,  i|iri|  c^l  s;ms 
actiwn ,  et  dès  lurs  ({ue  rien  n'arrive,  qu'il  ne  -te  iêil  aucun 
chanftemeat,  aocon  mouvement.  La  seconde , au  contraire, 
pKiteMWlq^jrABMiBiailédlNrw,  savoir  :  les  atome» , 
qoi  wvHttnBl  SIM  ceaie.  L*4ealB  mtétaiihysique,  dernier 

dés  fliijijH'iuprit  <!i'  r'V'>te  d'Italie,  cou-i  ^  f;;r;s  l'imi- 
ver.H  ce  qu  il  y  a  à  immuable ,  <ffin;ceqiu  l'.xvuitromluite 
à  n'y  voir  qu'itnmut.ibiiité,  qu'unité.  L't'colo  physique, 
daaier  dAvetofpeoMDl  és  l'éeoée  d'Iaaie,  eafiiiftiH  ce 
^tfit y  a rfedtoifeaiil,  d««nilffpte;ee  qui  l*kfiit  eoadaife 
à  a*j  voir  que  ctiangetnent ,  que  pluralité.  Platon  dtl,  au 
comiiiencent  du  f^rm^nirfe,  que  l'^coie  physique  combat- 
lait  l'e<  oie  métapbysi<)ae ,  en  étalant  les  conséquences  ab- 
anrdes  et  ridicukH  oè  mine  l'imaiulaWitté  et  l'mité  ex- 
claiivee, et  qmUmm  ioafM  eenir»  die  ce  eaure  de  po- 
lémi  iue  en  prouvant  que  le  mouvement  et  la  pluralité 
cxduâits  |iou.<t<-ent  a  des  eonséquenres  ptu>  absurdes  et  ^lus 
lidiculea  encore. 

Aristote  nous  a  conservé  quelque^unes  de  se»  argu- 
weotatioos  contre  le  roouvemeirt.  En  void  denx,  iwawifu 
imftèek»  et  Achille.  Par  la  première,  il  fait  voir  qne  s'il 
y  ■  dn  BMrarement ,  iea  cltose»  à  la  fois  se  meavent  et  ne  se 
meuvent  irjt  T  ^te  flèche  qui  tend  vers  un  certain  en- 
droit ne  se  iittiut  point  :  en  efkt,  à  chaque  moment,  elle 
«tdase  m  liea  qei  M  est  égal  ;  elle  y  «et  doae  et  npoc , 
«tr  CM  a'ect  pas  dam  on  lieu  d'où  l'on  sort  :  il  n'y  a  ionr 
peiat  de  moment  oit  «(le  sa  meuve;  et  ceux  qui  veulent 
qo*!!  y  en  nit  quel<'|ii''i[i  M/til  dlili;.--.  ip.ivouer  qu'elle  est 
tout  ensemble  en  leposet  en  mouveuRiil.  Ce  raisonnement 
ii^iwee  que  l'espace  et  le  tempa  ne  sont  point  continus  , 
■Mi»  coMpqeét  de  partie»  dMatlea,  lApatéea  le»  unes  des 
■■Irai  par  dee  hrtemlie»,  «■  d'aMraa  lemes,  qufl»  ne 

aoiit  piiinlTin,  n.ais  7nu!fiplf.  C'est  justement  ce  que  sou- 
tieaoent  eieales  pliyMclenë.  Alors  il  ml  clair  qu'on  ne 
aaurait  trouver  un  instant  où  la  fléclie  sorte  du  H«n  qa*el|e 
•oaapB  pottreatnr  d«M  la  lies  aaivant;  ear  ri  on  en  trou- 
nttaiit  eHeienlIè  laMsdMelallea  qa^eHeoeeDpe  et  n'y 

Serrîit  p;(^.  Mai=;  l'rKf.nrn  etlr  temps  sont  Con/tnf.'j  ,■  et  s'i  I  i;-,t 
Vrai  qu'uu  un  sautaiUrouver  un  inslant  oà  la  flèclie  sorte  du 
lieu  qu'elle  occupe,  c'est  qu'elle  en  sort  continoellemeat, 
qu'elle  eoula  dans  l'espaea  saac  jatarralia  de  Hem»  à  Me- 
iW     totaaipe  ^teavia  cmm  fMlenalia  de  iMBieali. 

Lasaconde  argamentation.  ArPitf'f,  est  destinée  à  mon- 
trer que  s'il  y  a  du  inouveuietil ,  le  mobile  le  plust  vite 
poonwivant  le  mobile  le  plus  lent  ne  saurait  rattein<ire. 
Soppoaon»  uae  tortue  à  vingt  pas  devant  Achille,  et  timi- 
toH$  ta  vltottie  de  ce  béros  à  la  proportion  dhin  à  vingt  ; 
pen<laat«i'U  Anviagtpaa,  la  tortae  es  un  ;  pendant 
qu'il  fera  la  ▼togt*e|iuaièiM  pea ,  «He  gagnera  la  vfnglième 
\«rfw  ^ingt-deun,  et  ^«etidant  qu'il  gagnera  celte 
vu^etiu:  partie,  eite  parcourra  la  vingtième  partie  de  la 

mot,  M  u  eomina.  —  ».  m. 


partie  vingl«et-uutéaie  ,  àmti  de  suite  :  donc  il  ne  râllrji|>era 
jamais.  Il  saute  aui  yeux  cependant  quK  si  AcLille  a  tiiis, 
par  exempte,  une  deui-miaute  à  paroourir  les.  vingt  pro  - 
Mlec»pa>,dMMiaBaiÉt— leaiititw  fl  appirfiBwrriqaafiMite, 
tandis  que  la  tortue  en  parcourra seuleaicnt  deux,  c*e«t-à- 
dire  le  vin«tt-et-iinlènn«  et  le  vingt-deuiièine  ;  «C  il  l'aura  dé- 
pa«.si»e  dedi\-liuit.  Que  sif^nilîe  lu  i  1  ni  |m -  sibilile  de  l'at- 
teindre, qui  resKort  du  raisonuetuenl  de  ZieDuu  f  C'est  qu'ici 
encore  l'unité  ou  le  contina  de  l'ospac»  et  du  tetnpa  «t 
diasoM.  L'espaceest  divisé  en  20*.  400*,  8000*.  leoooo*.  eti-. 
de  pat;  le  temps  en  40*,  800',  l«oooe,  3?©0(»o».  etc., 
(le  minute.  Két;iblissez  le  rnntiiiu,  et  Ai  n  I  r  ]  i  lrj  In  tor- 
tue à  vingt-el-un  pas  et  un  3»9''.  L<eê  arguiuent»  de  Z^'Aun 
passent  po«r  das  aubtilitéA  sopliistiqœi;  tt  H  Anit  caara* 
nlr  qu'ils  en  oottoot  t'air.  KéanOMiiiM,  ca  WM  daa  aaaid 
qoences  rigourea«e«  des  principes  de  en  advmalrae.  Faute 
il  Vi voir  cotiipris  ce  «iirelles  >.npp«>seiil ,  HaWe  les  re^^ardo 
comme  des  objections  in.solublc8.  Aristote  itéaamoins  le  lui 
avait  dit ,  l|Mlq«a  traip  MèmMBt  peut-être.  Zénoo  dresso 
contre  l'espace  m  nbaaiMniaAtifaiMtienl  à  aucune  liy« 
|M>llièfte  et  qnl  ee(  jaaie  en  Ivl-niéme.  Bf  tout  ce  qui  existe 
doit  élriMlanii  l'espace,  dit  il,  l'espace  lui-mAme  doit  être 
dans  uii  autre  espace ,  ainsi  k  l'intint  ;  ce  qui  ne  se  peut  : 
donc  l'espace  n'existe  paa.  Cheaa  i  partt  H  nW  qpt 
MOkMa  des  être»  créée. 

Oa  attribaakZéaan  nuvaaliM  da  la  dUtoetique;  en  eÊ- 
fet,  il  est  le  premier  qui  offre  des  démonstrations  r^ulière» 
et  suivies;  et  c'est  avec  non  moins  de  fondentent  qu'on  rap- 
porte i  lui  l'orii^ine  de  la  sophi'.li'iiie;  C'ir  p  Hir  l'ordinaira 
il  emploie  cea  démonatratioiu  i  mettre  le»  autre»  en  con- 
trafflcHaa  avca  eas-miuaa ,  k  Iea  eeaAwlf<a  par  Inra  pro- 
pres aveox  ,  et  «e  donner  p!':trtt  l'.iftji.irenre  que  la  certitude 
de  la  vérité  :  manière  de  procéder  qui  eureudre  inévita- 
blement l'espiit  de  sophisme.  Hokovs  DtMocti^i. 

ZÉNON»  le  (bodateur  du  st  n  i  c  i  s  m  e ,  naquit  ver»  Tan 
S40  av.  J.-C.»  dana  TOade  Chypre, à  CSMum,  ville  Utto 
pnr  (1  '  Grecs  i  t  habitée  par  des  Ptténiciens.  F'<U  d'un  rîchc 
rnarciiand  ni>iiimé  Mnastus,  il  f>aratt  s'être  hii-mCtiie  livré 
an  commerce  >lan-i  sa  jeune-^M- ;  inaistl  ral>atidnnna  pour  l'é- 
tnde,  s'éloigina  du  tracas  des  affaires,  et  embrassa  ia  philo- 
sophie. Son  pianler  imtfra  fat  Cralès  le  Cyaiqua.  Eitauit« 
il  fréquenta  Slilpon  et  Diodore  Cronus  de  l'école  de  Mégare  , 
Xénorrate  et  Polémon  de  l'Aca'léinie.  Après  vingt  ans  de 
recherches  et  de  iiiéilitations ,  il  >e  mit  lui  mAme  à  enseigner 
dao»  le  Poedle,  l'un  des  portiques  d'Athènes.  Cest  pourquoi 
on  appdie  quelquefois  «on  école  le  pordqne  ou  stoleiam^  , 
mot  qui  vientdu  grecoro'i,  et  sIgnMe  |N)rf  if  ue.  Il  est  «rai- 
seiiiMildeqn'il  sedoona  la  mort  i  Atlièaes,  à  l'A^e  de  quatre 
vinj;l-hiiit  ans;  exemple  qu'imitèrent  en.suil»-  t-  n  rjoinluc 
de  stoïciens.  Laerce,  qui  fournit  ces  détails,  ajoute  que  le» 
Atliénien»  lui  avaient  accordé  tant  de  coafiaace  qu'ils  lui 
doanaieat  la  garde  des  clé»  da  leur  fiortercaae ,  et  tant  de 
considération  que ,  par  nn décret paMIe  da  aénat,  gravé  sur 
deux  colonnes,  l'une  a  l'Académie ,  l'antre  au  Lycée,  ils 
l'avaient  honoré  d'une  couronne  d'or  et  d'un  tombeau  panui 
MahcoBBie»  morts  pour  la  patrie,  comme  témoignage  de  sa 
sagesse  et  de  la  conrurtnilé  de  aa  vie  avec  aa  doctrine.  Il 
pas  beaucoup  écrit ,  et  il  ne  non»  est  panrenn  de  tes  ooTragea 
i|  iie  quelque»  franmenls  (flsv<îminés  dans  les  autres  auteurs 
de  Tantiqullé.  A  cette  époque,  la  Grèce ,  et  principalement 
Athènes,  éfa^COldanaune  affreuse  d<'cailence.  Le  luxe  et  la 
corrvpitoo  d»  maon  tvaient  amené  le  despoUsme  ;  le  dea» 
potisme  IHeonde  la  hneet  la  eomiption.  Par  lesgaerrea  in* 

testines,  j^nr  !n  Tirloire  atternative  des  factiona,  le»  apoUn- 
tions  succédaient  aux.  spoliations  ;  et  nul  ne  pooTant  ae  pm» 
meUre  de  conserver  ce  qu'il  possédait,  chacun  ne  songeait 

Îi'à  en  JoQlr.  An  niiliea  de  cette  dissolution  universelle, 
plenra  vint,  avaelaa atomes  de  Dëmocrite, expliquer  la 
maxime  d'Aristlppe ,  que  •  le  plaisir  est  ieaonf  erain  bien  i  • 
il  donna  la  théorie  de  la  totapté,  et  lai  lépia  «on  nom.  Zéaott 
r<*solul  d'att-tiiiicr  le  ni.il  et  l'homme  qui  le  lég^fiiTiait  (fc  sa 
doctrine.  A  U  maxime  d'ArisUppe,  que  •  le  souverain  bien 
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estfianila  plaisir,  •  il  opposa  U  maxime  (TAntiMIiifte.que 
M  l«  ^utiverain  bien  est  dans  la  Tertii ,  »  cl  nVriorça  de  la 
conMitiK  T  aussi  ei>  tli'-uiu-,  île  lui  trouver  un  lou<l<  ineiit 
dans  la  nature.  Ce  fondeiueni  était  eoaou^  Platon  avait 
monM  que  c*«tt  Dieu ,  la  nlios  «oairarvioe.  léwm^  qui , 
conunenou!!  venom  df  le  renmtquer  ,  avait  passé  par  IVcolo 
de  Platon,  ou  rAcadénii.' ,  ne  («ouvait  l'ignorer;  mais  il  sup- 
I>H^<iît  catte  raison  ('<>r|ior>'llc  :  il  ne  voyait  en  que  le 
>eu  vivant,  rai8onnat)le ,  eterar:|  d'Hcractitei  feu  qui  cn^e, 
qui  anime»  qui  goUTcrne  le  monde ,  et  doutciiM|ve  àme  est 
un  rajroniit^nient ,  et  au  lieu  d'élever  le»  hommes  à  elle,  il 
Fablitsait  jusqu'à  eut.  Avec  ce  malérialismA,  que  deviendra 
la  vertu?  Si  Lpituie  nous  livre  au  caprice  de  nos  ilt'>,irs,  il 
ne  voit  en  noun  et  daus  t'univers  qu'uo  Jeu  d'atomes  ou  de 
coipuscnlea  que  le  iia«ard  assemble  «i  que  le  hauvd  die- 
perae.  Lu  divinité  qu'il  admet,  il  la  veut  étrangère  k  noua 
«t  M  monde,  reléguée  au<lelà,  dans  d«a  espaces  sans  born<>s, 
ou  elle  guût4(,daus  une  oisiveté  complète  ,  un«  léli  i'.i  m  il- 
léritble,  et  nous  olire  en  spectacle,  dans  leur  pltnitiide, 
l'insoiiciiMett  le  Doilease,  qui  doivent  être  notre  partage. 
Si  ZéfloD  ooue  prescrit  de  résister  è  tous  ooe  détirs  et  de 
n'obéir  qu'à  l'immuable  raison ,  H  ne  voit  qn'die  en  nous 
t  t  dans  le  monde,  et  Cftl»-  raison  t•^t  Dieu  mCnw.  1)  n  s  s  i 
sy.'léme,  If  monde  est  à  la  fois  ou*  ta^je  de  Dieu,  Dieu  même 
et  partit'  <lc  DuMt  :  ouvrage  de  Dieu,  puisqu'il  est  produit 
l>ar  l'éteroelle  raiaoa  ou  le  fen  éternel  »  kiqiiiei  enfÎMiM  les 
germes  de  ehaqne  diose,  et  qui  en  lortmt  de  soi  et  w  ré> 
pendant  le*  excite  et  le*  développe;  Difti  ini^im  ,  [  •iisi|iie 
le  monde  n'est  <<•  l<'ii  développé;  partit-  de  Dieu,  car 
lor»»que  ce  développciinDt  est  coii-omioé,  que  les  choses 
sont  arrïTées  eu  plus  Itaut  terme  de  le  vie,  elles  Mut  dé- 
vorées perce  même  feu,  qoi  rentre  tlorsen  lui*  même  pour 
en  rc-sortir  aussitôt  et  fngenilrfr  île  uouve.iu  le  monde, 
ain»i  sans  fin  et  «an«  rcUclie.  rv^iltt:  en  soi ,  ni  épan.lu 
dans  \p  miiixli- ,  il  ne  lui  est  permis  de  se  reposer.  Par  un 
cAlé  esseuiii-llcflicat  passif,  débile,  divisible,  il  ne  peut 
maintenir  lenwilli  ea  loMnénwi  H  feutqull  déeboîe,  qu'il 
sedis|iers<>dans  ta  multitude  des  rhoses:  par  on  autre  rijlé, 
es«entii>lleuteut  indivisible  ,  vigoureui  et  actif,  il  ne  peut 
reslei  ili^pt  rse;  il  faut  qu'il  se  ramasse  en  lui-même  :  pu- 
traloe  par  une  pente  invincible,  et  de  l'onité,  è  la  plunlilé, 
et  de  le  plnralit»  k  nmilé,  étomriiemrat  il  prend  le  forme 
de  i'nne  ou  de  l'autre.  L,amultipltciléoudivi>i4tn  |irin(  i{>e 
de  fnibtesse  ,  de  soulfrance ,  de  désordre.  VoiLt  {nmiquoi  ie 
mal  '-t  iriiii\t-  (iaiis  Ut  rlioses;  t  t  t]iiifii|ii'il  diminue  à  me- 
sure qu'elles  remontent  vers  l'unité,  dont  elles  tombèrent  è 
roriKlM,  Il  ne  s'évanouit  cependant  que  lorsqu'ellea  y  par 
Tiennent  à  la  •onnagralion  K^uérale.  Dieu  donc,  et  avec  lui 
fe»  aotrcM  Wre»  ,  qui  furnient  les  parties  de  Uii-méme,  sont 
dan*  une  h»  I  i  ii  in  c-sante ,  (Uns  un  irii>ail  l'onlinuel  <ie 
production.  Au  milieu  de  cette  universelle  cl  leconde  acti- 
vité, l'homme  pourrait!!  eoMnvnir  oisif  «tt  slérilef  L'é- 
nergie divine  u'e»l-clle  pas  en  lui  comme  hors  de  lui?  Or, 
quetle  «Pnvre  que  celle  qui  lui  e»t  imposée  !  Être  pensant 
n'e^r  il  l'.is  f.ui  |MMir  amener,  autant  qu'il  est  pogvsibic,  le 
ti^HHi-  lie  \.i  niis  »!  (Unsl'esptHze  humaine?  N'est-il  pas  Uit 
pour  détruire  le  mai  sur  ta  terre  et  pour  y  produire IÎb bien  7 
Le  sage  s'y  dévoue  de  loutAS  iee  puissances  de  son  être;  il 
poomiil,  inébnnlahle  è  Invers  les  plus  extrèuM»  vicissi- 
tudes ,  le  triompha  de  la  vertu ,  qu'il  n-^i.irde  comme  l'unique 
bien ,  et  la  ruine  «lu  vice ,  qu'il  regarde  comme  l'uniquemaJ. 
Insensible  à  ce  qui  n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  il  n'est  toudiéni 
des  alitOUms,  ni  des  buoes,  ni  dfe  ricbesaes,  ni  de  la  pau- 
vre!^, 9i  da  plaHir,  ni  de  In  dootowr,  id  de  la  santé ,  ni  de 
la  malatt^e ,  ni  de  ta  vie ,  ni  de  la  morl  ;  rar  ou  peut  faire  de 
toutes  ces  cho<»et^  un  bon  ou  un  maus  ais  usa^jc ,  et  dès  lors 
elles  ne  sont  pour  lui  ni  bien  ni  mal.  C'est  ainsi  qu'il  accom* 
pUtsa  desUnée ,  qu'il  montre  l'innaB  du  Dien  de  Zénon , 
comme  rioMociant  cl  le  voluptuenriBiaiB  do  Dieu  d'Epi- 
cure.  A  «es  yeux,  point  de  degr.s  tiaiis  la  vertu  ni  lians  le 
lîcn  ;  toutes  le»  vertus  sont  égaie» ,  tous  les  vices  égaux,  parce 
quepoMdediirtsdnsUnMmcMNnlànw  pamioMpà 


nos  penchants ,  à  nos  désirs ,  à  tout  ce  qui  en  nnu^  n*est  pu 
l'étemelle  raison.  Ce  rwonrement  exisle-t-il.  Voila  la  vertu. 
N'esiste-t  il  [>as?  Voilà  le  vit^t.'.  tin  vani  on  chercherait  un 
milieu  imaginaire.  De  Ik  il  résulte  encore  que  las  vertus 
s<mt  insépnrddea,  qt^on  n'en  aanfait  paaaMer  m»  quTk 
condition  de  les  posw'.ler  toutes  ;  hien  plus  ,  qu'une  fois 
conquises,  on  ne  \i>  penire  ,  c^r  ou  ne  vil  que  dans  U 
raison,  on  est  enlii'remeiit  fnort  À  soi  :  le  germe  du  >icc, 
qui  se  trouve  dans  la  vie  en  nous,  est  eiUrpé,et  le  vice  ioi- 
posaUda.  Aussi  leaa|BCst-ll  le  médiateor  aqtnid  «nira lai 
hommes  et  Dieu ,  te  vrai  pontife  de  l'humanité  (  Lacrre  ). 
Trempé  dans  de  pareils  principes,  qu'il  vive  au  milieu  des 
vices  pour  leur  faire  la  guerre,  qu'il  attaque  le  despoU»u)« 
el  l'anarchie ,  il  ne  sera  ni  souillé  pfr  la  contact  de  la  corrup- 
tion ni  ébranlé  pw  iMmaoaéeedaa  tyrtnaoïilBaAuwKda 
la  multitude. 

Telle  est  ta  dorlrine  stoïcienne.  Quoi  de  plus  imposant  I 
Mais  holas!  que  l'i'Hi.  .1.  ite  est  loia  de  ropori'ln'  a  !aii(.  <r  i(c 
parencel  Si  elle  peut  smir  quelques  4u)es  exailt^*»,  elle 
reste  sans  inflneoce  sur  ta  foule.  Dans  la  Grèce ,  die  na 
pradniail  guère  que  des  lutte»  d'école  i  et  en  doBMnl  à 
Rome  Iee  Caton ,  les  Brutns ,  les  Thraséas,  les  Haie  Aurèle, 
elle  laissa  firossir  le  t  'i  i>  [it  ''r  1  rtti  1 1:  nu  lii  a,  qui  devait 
tout  emporter  ;  elle  s  ot>^>sa  à  un  d&spoU^me  forcené,  qui 
voyait  l'unlvaini  ses  pieds,  et  lui  apprit  qu'il  ne  lui  était 
lonnéf  eonUM  il  s'an  flattait,  d'abolir  dans  te  genre 
nnitin  le  senliniciit  d«  u  dignité.  Maison  s'aperQoit  peu 
qu'elle  l'ait  arrêté  dans  ses  turpitudes,  dsns  ses  iuiquiles , 
dans  ses  violences,  dau<*  &ei  4lrudlés,  el  qu'il  en  ail  utoiiii 
pleinement  fourni  sa  hideuse  et  sanglante  course.  \  eui-«>lie 
se  naloleoir  dans  aa  riildit^i  «Ue  demeure  stérile.  Qu'elle 
se  rellebe,  pour  se  fendre  abordable  cl  se nettiek  ta  portée 
commune .  qu'elle  accorde  iiit^î^te  prix  à  la  vie,  à  la  santé, 
à  la  fortune ,  die  recounaU  le  plai^f  ;  «it  comutt  eUe  fait 
l'ime  matérielle ,  c'est  au  plaisir  physique  qu'elle  ouvre  It 
carrière ,  et  la  voiià  perdue  dans  l'épicurlyac.  On  nn  ne» 
prend  guerre  que  Ibnteaqvleu  (  RtprU  d«$  laU,  fiv.  M, 
<  h.  10)  ait  pu  dire  qu'elle  seule  savait  faire  des  cit<i>(  n^ , 
t|u'elle  seule  faisait  les  grandi»  hommes ,  qu'dk  aeuie  faisait 
les  grands  empereurs.  Entraîné  par  son  admiration  eiccs- 
slvs,  il  oublia  l'école  plaiooicieaiw«  et  qna  ealta  é«aK 
qoi  a  iOB  gmnn  dans  Pytiii||nre,qtti  an  développe  dîna 
SruTate  et  se  rousiitue  di'<GuitiveiDeat  dans  l'Intnn  ,  ,1  fnrmi* 
d«giaudii  liouuiies,  île  glands  cilojefl»,  et  dan»  Julien  un 
grand  empereur.  Sucrate ,  Xenoplwn ,  l'un  de  s«s  ilisdples, 
FlMdoii,  discipledePlaUMi,etPlatonluiHuéaiB,ne  Amnb- 
iU  pasde  grtnda  hetnnMa  «t  de  gnndaeiloyens?  «  Ca  qnn 
fit  la  pliilnsophie  pour  conserver  l'étal  de  la  Gréte  n'est  (>as 
croyable,  dit  iitjiisuet  eu  parUut  de»  teiup^  aoierieurs  a 
Zénon.  Plus  ce^i  peuples  étaient  libres,  plus  il  était  néfte 
saired'jf  établir,  par  de  bonuos  raisons,  Ini  rffj'f  iw—nw 
etoellaa  d«laeoeUlé.PTlhatna»,  TtaMa,  Annsagoi»,  Sa> 
crate ,  Arrhytas ,  Platon ,  Xénophon ,  Aristote  et  une  infinité 
d'autres  remplirent  la  Grèce  de  ces  tieaun  prticeplas.  Ou 
ii'l^*  iKilait  <pie  ceux  qui  enseiitnaient  1  11  lier  rinlecet 
particulier,  et  même  la  vie ,  à  l'inléciM  généni  «t  an  atint 
du  l'État.  (  I>te»ttri  «w  rfliaf.  IMip.,  f*  p.,  «h.  i.  |  »  Hen 
la  secte  de  Zénon  n'était  pas  scole  à  savoir  faire  de  f^nnA* 
hommes  et  de  grande  dtoycns;  elle  n'a  sa  n>éme  eu  1  r.j 
diiiie  que  dans  li>8  temps  ou  sa  rivale  réguait,  loi 
l'homme  s'itant  lail  matière  dans  l'épicurisine ,  pour  i  ar- 
racherde  cette  abjection  U  faUnll  te  jMariMndninniiMB. 
Mais  comme  très-peu  d'hommes  sont  capables  de  cette 
violence  stoïque,  le  vire  allait  son  train,  ntéme  A  Sonw, 
où  le  stoici&mc  >  \>  ri  i  1  |  lus  d'action.  l  e  1  ristiaaisaae  a 
sauvé  l«uuu<le,  que  le  gtuicLsme  laisaaittiMunr.  Us  ont,  B 
est  vrai, ceci  de  (ommun,  que  dans  l'un  et  dans  l'auli* 
la  raiaoa  étamdle  devient  seosiUe.  Ka  aiial,  die  n'aurai! 
pu  aatramenl  avoir  prise  sur  tes  hommes  «I  tes  renouveler. 
Mais  rxim meut  la  stui  i^nu  la  rt  nd  il  sensible?  C  eslenla 
confondant  avec  les  curp».  Au  cuntraiiv,  le  cliriatïanmne 
In  minliHilapiittuilte  «taépartn  da  l'nnlfnc»,  < 
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agîMe  wuUaueliBMait  mr  loi  ^am  te  «NMmr.  Il  «e  l« 
r«nd  seiwible  que  parce  qu'il  lui  fait  revêtir  nuire  natare  : 
et  tand»  que  dans  la  doctrine  de  ùiaoa  elle  se  (oDd  avec 
noat  dans  la  luutièrc ,  daan  la  doctrim  et  la  personne  de 
JéMM-Qirut  Mt  ne  finit  «u  debon  qu'aflo  d«  nous  ékmt 
InlémtiTfiiMntàéHe.  BMMt-Diaoouif. 

ZÊ\'0\,  ftnpprcur  d'Oripnt,  <«urDoniroé  T/saurMii, 
parce  qu'il  était  deri>aurie  ,  contrée  aitiiéeau  pi«^du  mont 
Taurus  et  tributaire  <le»  empereurs  romains,  naquit  vers 
l'«B  4MkLéoa  IB  Tkne$,  lui  donotla  Bain  de  u 
IRk  Ariadde,  m  45S.  Pesdutt  toot  le  rtgne  de  Léon,  le 
caractère  deZ^non  ne  setralilt  par  aocun  a*  te  qui  piM  retire 
aoupçonoer  l'exlréme  diMulutioii  de  roœuc»  à  laquelle  ii  Ke 
Uvra  plus  tard.  Naturellement  indolent  et  Mnsuel ,  mais  re- 
taio  dam  ae$  (e^ciiaol» ,  Il  m  aenioiitra  tel  qu'il  étail  qu'a- 
près  avoir  saisi  lea  fliiM  de  l'empire ,  eà  474.  Alort  ii  se 
plongea  l  u  tous  les  genres  de  débauches  et  de  voluptés. 
Ses  dért'Kl' HientA  le  rendirent  «i  odieux,  que  Yérine,  sa 
ht'Ile  inc^re,  et  Ba-ilisquc,  Irère  de  Vérine ,  entreprirent  de 
le  cltasaec  au  bout  de  quelques  mois.  H  (al  oblis6  d'abw* 
dernier  le  trdH  à  Baaill«que,  qui  y  inoiita  en  47s.  Mahee 
prince  n'y  resta  jiâs  longleiups.  L'année  suivante,  ZAnou  fut 
rf^labli  dans  .<ia  puiHsauu:  par  sa  liUttle  g«trde  isaurieiine,  à 
qnt  déjà  ii  iMait  re<levable  d'aroir  été  élevé  h  l'empire  à  la 
BM»rt  d«  Léon.  Cet  étémifttA  ne  le  nodU  pis  plus  sage. 
MeoroMle,  il  ^ooto  i  tous  we  ▼teet  edol  de  tyran  ;  et  il 

!U  le  persécuteur  de»"  r  ittii  liijues  qui  refusaient  de  re- 
connaître l'édit  famiiu\  qu  n  (lublU  suiiâ  leuuiu  d'Ile  no- 
tique,  dans  le  but  de  rétablir  l'union  panui  les  sectes.  La 
iHiiae  qa'ou  lui  poitait  aqgjwentaJt  cbàque  Jour.  Ariadne, 
qui  lu  déinldl  OQmnM  lea  autrat,  et  d*eateiit  pins  qu'elle 
notirrissait  un  tendre  sentiment  pour  un  oflicier  du  palais, 
noiniué  A nastase ,  le  fil,  dit-on ,  enterrer  tout  vivant.  FJIe 
prolita  pour  cela  d'une  attaque  d'cpiiepsie  k  laquelle  ii  etiiit 
a^^et  Plusieur»  joun  après,  le  qvjcueil  ayant  été  ouvert,  ou 
Uumu  q«'U  a*Mtdiv«ré  touttji  ctalrdwbFaa.  Sanwit 
arriva  l'an  491.  Il  avait  alors  aolyasle-cinq  nns  ,  et  en  avait 
rétine  di\-H€pt  et  trois  mois.  L.  Dk  Iolhueii.. 

ZEXT  A  (Bataille  de).  Le  11  septemlire  1G'j7,  II-  Miltan 
H  ouata  pba  U,  après  avoir  cou romié  roi  do  Hongrie  Te- 
lieltf  fraadiit  lAllietes  au  owyen  d'an  pont  de  bateaux 
qu'il  fit  jpter  sur  cette  rivière,  4  peu  de  distance  de  Zenla. 
Il  avait  à  pein«  atteint  la  rive  opposée,  el  son  arme*  tout 

ectiere  iTavail    [i^iinl  rnruri;   fi.inclii  rette  riviêrr,  «jHe  le 

pnooe  hunitttt  vmt  i'altaquer  k  la  \iU  de  &0,000  bommes. 
Lepaata^fMapil  k  ea  wNnMt}  de  eocto  «l'EiiglM  n'eut 
aifidre  qu'à  la  partie  de  l'armée  ottomane  qui  n'avait  pu 
suivre  le  sultan,  et  la  tailla  en  pièces.  Toute  l'artillerie 
<'(  tr;un  [f-  n:ii;i|i,juf,s  rir.s  JiA!'-^  le-térenl  au  pouvoir  du 
vainqueur  ;  ea  outre,  les  Turo>  eur«at  3u,uuti  hommes  du 
tuéa  ou  de  blessés ,  dont  vingt-sept  pachas.  Le  grand  viiir 
Moustapha,  qû  avait  aesisté  a  la  destruction  de  son  ar- 
mée «ans  poavî)ir  ini  poiltr  aaooan,  «e  réfugia  è  Tentesvar, 
d'où  il  ;.'4;;ii  i  inif hmpln MM  wpi i  iiniiMiBr <nTMitaifi  1 1 


prince  Eugène. 

ZeOLITHE  CUUQUC  Foy«a  CnASisiK. 

KÉPHVKK,  ZÊPUYft  (dtt  Iran  «aé,  i*  via,  #1  9ip*(v, 
partir,  qui  porte  la  vie).  lemt  d^eneat  Men  qu'tlo- 
mèrelutdonnr  jueiniirr.  i?;  Tépithélede  violent,  des  quatre 
voals  qui  souillent  des  points  caidiDau»  du  ciei,  il  est 
■éanoMtes  le  plus  doux.  Plutarqoelui  doane  pour  fils  l'A- 
«MOT,  fdUMfiMtedteaaaMaanr  italAimd»  laeélartt 
lik.  Cet  aimable  dieu  tvoil  ttn  piMl  k  Athènes  :  on  loi  aa- 

crilnit  utir  bi  ctiK  Manclic  .  ifnaRe  de  ces  luies  arRenli»e«  et 
printamérps  ,  dont  son  souiile  Kèine  1^  plau)«%  o(xideflt<ilea 
du  ciel.  Son  épouse,  k  laquelle  il  avait  donné  l'immortalité, 
etfoi  pÉtttèeitMpM  antenanede  paur  de  in  perdre,  était 
«M  loula  JMM,  nn*  ton!»  IMMh»,  «m  toola  aaivn  et 
délicate  nymphe  des  lies  Fortunées ,  qu'il  euîcva  snr  ses 
ailes  de  papillon  «t  transporta  dans  la  Grâce ,  où  ou  i'app«ia 
Chioris  la  v9r4t9«Êlt  î  •«  wtm  Mu,  M  iMiM  dmn, 
fut  Flmra. 


>04t 

Zéphyrea  une  innomlirable  petite  famille  qui  dort  ou  se 
balance  sur  les  feuilles  des  iorèts  et  dans  le  calice  des  Heurs  : 
ce  Bout  les  Zéphyrs,  qui  ont  dérogé  en  irançais,  comme 
l'on  voit,  à  l'ortlngraphe  du  nom  de  tenr  père.  iMpoMM 
«tleapeintna  npniaenleateediett  tantMeomiae  uneDiaol^ 
Toliiit  k  travers  Vwmr  d««  eieux,  porté  par  de«  ailes  dia- 
prées, et  le  front  foiironne  «le  hliiet-  et  de  prinievcres  ; 
tantôt  cuiiuiie  un  tout  jeune  homme  deini-nu ,  fram  cofniiie 
les  roses  et  les  1rs,  qu'il  lais<^e  tk^happer  avec  complaisant^ 
d^ioe  ourbeille  lUte  d'un  jone  délié  coohm  de  la  dentelle. 

Dcme-B  Alton. 

Depuis  nos  ronqni^fes  en  Al^Vie,  IWage  s'est  introduit, 
dans  noire  armée,  d'envoyer  les  rondaninés  militaires  en 
Atrique,  où  on  en  a  compos4^  plusieurs  hatailloBS.  To«|otnrs 
placés  aux.  avant-poatesjls  y  font  ordinairement  preuve  dn 
la  plus  andadense  témérité  ;  et  la  prestesse  de  leurs  mouve» 
roenl-i  W-ur  a  vjIu  le  sniiriqurt  de  Zrphi/rs.  En  Ciitnée  , 
les  Zephtfts  ont  suuUuu  devant  les  Russes  leur  vieille 
répnlalinn. 

ZÉPUYBIM,  aéaièiM  pepe,  Mceéda  à  saint  Victor 
en  Tan  903,  sous  fe  réKne  de  !teptiini>>Sév^.      p^re  Pagi 

affirmp  que  peud.iut  I;i  pt  r-i  i uticMi  oriinninV  p;ir  c- 1  em- 
pereur il  se  tint  caché  ju:><|n'a  l  i  un  de  L  uiage.  11  n'en  fut 
pas  moins  per.'iécute«ir  lui-tiit^uit- ,  en  e» communiant  Ter- 
tullien  el  iea  owatanistes,  dont  il  suivait  les  erreurs.  Ter- 
tollien  t'en  venftea  en  Taccusant  d«  moltesee,  et  sortont 
d'uuft  indulffenre  rouii-dile  envers  les  adnltc^rea  et  !e^  lioini- 
(  ides  liés  qu'Us  ^  (ept'utdient  Ce  pape  mourut  eu  'ito  ou 
'.'.^1,  a|>res  dix-sept  ou  dixdiuit  aus  de  pontificat,  et  fut 
enterré  dans  le  cioMtièru  deCalixte,  sur  la  voie  Appienoe. 
On  a  mia  aoraon  cooiple  quelquea  décrétais,  dootcne  i 
critique  a  prouvé  la  lau'-si-té  :  c'était  de 
crivaient  Or  i  gène  et  Miuutius  Félix. 

VlK7t?IET  ,  de  l'Acadéinie  FraacMte. 

ZERBST»  ville  du  duckié  d'Anltalt-iJessau-kttttiea  , 
antrafoit  eapitale  du  dncbé  di'dnAoff-Z«-bai,  est  bdtte 

sur  les  hords  de  la  Nuthe,  à  sept  kilomètres  de  l'Elbe,  dans 
une  contrée  pUte  et  ■tablunm'iise.  Ou  y  voit  trois  é^l^scs 
évangéliques  ,  et ,  à  ^jui  lque  distance-  de  ses  murs,  un  cïiâ- 
ttjau  magnilique,  qui  jusqu'en  1793  fut  la  résidence  des 
prinoea  d'Anbalt-Zarlist.  lia  populatien ,  y  cnapris  eella 
des  faubourgs,  est  de  10,000  habitant»,  dont  100  juifs  a>ant 
une  synagogue.  L'e(;lise  Saint -.Nicolas ,  que  le  duc  Léopolil- 
Pitileric  ,  aujourd'hui  régnant, (ît  restaurer  en  I8î7,  et  où 
on  veut  un  orgue  remarquable,  est  l'uu  des  plus  lieaux  mo* 
namenUde  l'architecture  goUilqueeiialanleflAUeaM^Mu 

ZERDURST.  l'oyes  Zoaoamis. 

ZÉHO,  chiffre  furnw^  comme  nn  o,  qui  n'a  point  dti 
valeur  propre,  mais  ijui  .ui;;iiieii|i'  la  valeur  des  nombres 
dont  il  est  préceiie  d  autaut  de  dixaines  qu'ils  renferment 
d'unités.  On  avait  fait  dériver  ce  mut,  par  tnasposition  ^  de 
l'hébreu  esor  qui  signifie ciRpu/iMl,  ptrMqw  la  jiéro  ea 
rppré^tc-  la  figure;  puis  on  s'était  accordé  è  le  Mre  venir 
i!i  y Ar.iW  sijhron ,  tyfron  (  vaciinm  ,  in.iuel.  M.  f  - ,.s 
avant  découvert  que  dans  des  manuscrit»  iurt  an(  leiis  le 
léro  était  appelé  ii/xu,  a  très-judirieuseraent  établi  que  la 
aéro  était  fftm  de  fonne  et  d'origine  j  mais  U  question  est 
eneoM  bien  faiia  d'être  résolne. 

Proverbialenieot  et  au  Hgnr<<  :  c'est  uns<'ro,  un  vrai  zéro, 
un  séro  m  chiffre,  se  dit  d'un  boiume  qui  n'est  d'aucune 
cunsidi'ration.  Sa  fortuM«aliédnilaàxdro»e'«aU-dlvi  cal 
eptièrement  dissipée. 

Zén'mt  anasi  è  marquer  an  thctwomètre  de  Réaiimur 
la  teropcratur»'  de  la  jçlaee  fondante  :  Le  ibennOTsNro  est 
descendu  k  zno  ;  U  est  4  tant  de  degrés  aù-flessus ,  au-des- 
sous de  zéro.  Sm.ii.iot. 

ZEUGITAlSSa  c'était  la  contrée  de  l'Afnque  romaine 
qui  oonstituaft  le  tenitoire  immé<liat  et  septentrional  de 
c  a  r  t  h  a  K  e,  sur  une  profondeur  de  6  à  7  œyiiamètrea»  nata 
qui  ne  furmâ  jafliaié  de  province  proprement  dite. 

ZEOGLOJM)J\'.  Owen  a  donné  ce  nom  à  une  eapéee 
de  omunifèreaitesilca,  appartenant  à  l'ordre  des  cétacéa 
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cl  ili»nl  le*  débru  ont  souvent  t  t  '  lumvi  s  Ir,  coiu  lie* 
ti'iluire*.  Les  plus  beaux  et  les  plus  cuiuplfit«  s(pifletlvs 
^a'on  en  connâHeoatétii  1roa«ée  daiM  le»  Etali  d'AUbuna 

et  d'Iniliaiia. 
ZKUS.  l'oyr;  JifiTi.n. 

ZEUXIS,  l'un  lii".  pliis  Kiiiiaiv  ni  listes  que  produisit 
lâ  Gn  (0,  »•!  à  qui  ic^  |» ntn;'.  s**  coiilem|M»r.iiiis  avaient 
donné  1«  nom  de  i/'ynlHlvur,  ni)ti>siiit  à  une  épiK|iic  K'"- 
ih'raleaiieat  pUcée  entre  k  fK)'  cl  la  9.>'  olympiade  (envU 
ton  quatre  cents  tm  *w.  S.'C  ),  et  nai|un  à  tf^clfe,  ilani 

la  l)as.«i'  li<ilii\  r.Ir>e  ilii  (iriiilro  ith  iiii  II  A|»olIiiiiiirc  ,  il 
surpassa  IikmiIiM  tou^  ses  c  uuleiuporaiiis  pur  la  liilele  itni- 
totion  de  h  nature,  par  l'exar  litwle  du  dessbl  el  par  la  ri- 
cheaae  du  coloris;  et  se»  taWeaai  eurent  une  valinir  c\- 
trMnlinalre.  Il  acquit  i»ar  «on  tatent  d*fmmen<es  rlclte^ses , 

3u'n  en>|>loyait  il  ^ati-f,^i^<'  son  j;iiOt  |'<  ur  le  Ui\r  vl  If* 
éraonstrations  fit^lucust  s.  On  lacuulc  qu'a  ta  celciiratiou 
des  jfuv  i)l)'iii|iiqiit'H «i/s  iiundiieux  siii>aiits  élaienl  r(r\^lu> 
de  maoleaiix  sur  ittiqiiek  on  lisait  son  iMHn  brodé  en  lettres 
dVtr.  jie  fortane  et  sa  i^ire.  foujoura  cn^Rsantee,  lui  kiu> 
riléienl  <h<  envieux;  mais  cul  t.ii^oit  df»  «c^  rivaux 

en  opposaiil  a  leurs  caloinitît'.t  un  «It  iittin  »u|terl>c,  uu  ur- 
Kueil  iiitrditaltlc.  Il  ne  vnulut  plu^  vVmlre  ses  laMeaux  ;  il 
les  (lunna  a  ses  aini»,  à  ses  vrai»  adiuirateurs,  disant  que 
perKoiu)e.a*'élaM  «aies  riche  pour  les  payer  eequlls  valaient. 
Il  lit  don  aux  Agrigantins  d'un  Mcmènr,  et  d'un  Pan  au 
roi  ArcliélaQs.  Bien  ajoute  un  Irait  à  uUe  i>iiij);ularilé ,  en 
npIKtrtaiit  qu'il  <lMiiii.iil  on  rifet  --i  lablcdim,  in.ti^  qu'a- 
vant de  s'en  >é|tarer  il  les  evpttsait  en  jtrojide  |joui}>c  dans 
»ua  atelier  et  en  faisait  paver  la  vue.  11  montra  ainsi  son 
HHiHe  pour  de  l'argent,  et  «es  eoBeuiis  en  prirent  occasion 
de  donner  à  celle  pèlnture  le  nom  ^Ifétène  ta  courthane. 
Si  l'on  interpr^le  le  silence  de>  ailleurs  <i  ce  6iij<  l ,  selon 
loule  apparence  Zeuxis  ne  peignit  \>i-  île  grandes  i onipo* 
iftious  fcur  lc>  iiH<r.iillcs,  connue  Pul)>;nol«'  et  Muoii, 
foiiletnporains.  U  eut  pour  rlvaua  Tioiantlie,  Aiultocjdef 
Ëupouipe  et  Parrbasfa*.  Aif«tole  reproche  h  ^uxia 
den'aToirpas  su  pvi'ricner  les  iii(i  ur>  et  Us  pas>ii(ii>.  Pline 
dit  le  contraire,  A  !'<  (;'iril  d'un  (K»rtrail  Je  l'éiieU)|>e;  niais 
il  lei'oiiiMit  iju'on  jM'iit  rrproclier  à  Zouxin  d'avoir  tait  m!s 
t£tes  «l  H«»  articulations  trop  fortes.  Quintilien  aflirme 
qu^en  cela  le  peintre  ?«iilait  Imiter  nom^  dont  lea  liërois 

Sont  tiihii*tcs  et  les  lemincs  d'nn  evtr.iorftiiiairc  embunpoinl. 
Oii.int  a  I.)  ^olidile  des  |i«iritures  antiques,  uu  en  {jeu(  juger 
par  te  qui  Miil.  IVtroue,  qui  vreut  dnq  cent»  an*  plus 
tard  que  Zeuxis,  dit  qu'il  a  tu  le»  csuvres  de  ce  UMltre, 
«mumm  vHua^  U^wria  vietati  et  Marins  ▼Ictorinm, 
qui  vivait  |»endant  le  quatrième  siècle, aécril  qn'il  cvtstiil 
encore  de  sonlenipsdes  onvrapesde  Z«>uxi«,  ce  tjui  kur  sup- 
post' une  diiiéeiic  plus  I'  |  (  -ièdes.  .Si-s  meilleurs  lableaux 
furent,  d'après  ('line ,  el  en  outre  de  ceux  que  j'ai  dt^jà  cités  : 
ao  Athlète ,  su  bas  duquel  il  écrivit  celle  phrase  :  On  Pen- 
vitra pluléiqu'on  ne lUmèttraim  Jupiter  dons  rolympe 
0t  entouré  de  dieux  ;  un  Hercule  en  fnnf ,  qui  ««tmine  des 
aerpeol»  en  présence  d'Alt-in "Il '  -.1  mr-'r  ri  'rAmpinTyiin  ; 
on  Marsyas  lié,  qui  figurait  h  Home  dans  It;  letuple  de  la 
O0DCOr>lc.  H  i»-ignit  aussi  de<i  camaieux  CD  blanc  (fMNO* 
elroiiMto  ex  aibo)  et  modela  dca  liaictca  mille. 

Verrios  Flaceoa  aflrlboe  1*  mort  deZenila  à  nn  bH  rin- 
guli<  r  :  ce  peintre,  un  jour  qu'il  avait  entrepris  le  |iortralt 
grotesque  d'une  vieille  fijouoe,  eut  <ie  ni  violents  accès  de 
ilit««o«idénntiiNi«Bam,  qdni  en  nuMirut. 

  Antoine  FiUMVE. 

ZEZAYEMEÏVT,  vice  de  prononciatloB  qal  conslate  k 
remjilacr  l'artlrulation  du  J  ou  do  g  iloiix,  riiuIiiiuTois 
mèine  celte  du  ch  par  celle  du  s.  Lies  gens  qui  di^nt  :  Mon 
%er  Zults  au  lieu  danMO  eA«r  Julcf,  |itoeii  m  Heu  de  jM* 
geon,  léaannt. 

*  CIBEUNB»  petit  mnuninro  do  gem  ma  rU.  (féal 

le  mustela  hibellina  de  lAnné'  ,  la  marie  biteline  Je  Buf- 
(on,  te  tabbal  des  Suédois,  le  Moboi  des  Polonais  el  des 

U«ibeliDe,il  teoleMeelleeaMlItM  meivèee 
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distincte ,  constitue  au  rauins  une  espèce  extrêmement  rap- 
prucliee  de  la  marte  cunimuKe ,  car  elle  n'en  dilFfere  Mére 
que  par  la  couleur,  plus  funci^,  de  son  pelage  et  par  toi  longe 
poils  qu'elle  porte  jusqu'au-<lessous  des  doigts.  Elle  habite 
les  régions  1rs  plu«  septentrionales  de  l'Asie,  et  alionde 
surtout  dans  la  Sibi^iii  t  t  le  Kamt^  liatka,  dans  cette  parlw 
des  monts  Allai  que  le  froid  rend  tuliabitable  aux  liommea, 
dans  les  inontai^ne^  de  Saïui,  <|aJ|S  les  environ»  de  l'Oby, 
et  sur  les  bords  de  la  Witimaï  memeni  cUc  se  hasarde 
dans  dei  climata  pins  tempérés.  Sa  peM  Ibumit  la  plus  rare 

et  la  |»lus  |>i furieuse  de  toutes  l^---  f  )Mrrure* ,  ctlles  .jui  nous 
viennent  de  Wilinsliy  et  >ei^liinsik  suul  surtout  estimée*. 
La  chasse  de  la  zibeline,  si  dangereuse  et  si  pénible  dans 
ces  de>erts  de  neige,  dans  cea  glaces éteroeUea  da  pùle,  «a 
intp<K>  e  )»ar  le  goiivcmement  russe  wm  eondannde  de  l| 
Sili  lir;  iiii  grtnd  nonibrc  y  péris<^ent,  mais  le  tsir  lircUM 
revenu  1  <in^i<li-rable  des  pelleteries  qui  eu  proviennent,  el 
qui!  iiiipoite  nimuelleinent,  soit  en  Europe,  soit  en  Chine, 
La  zibeline  est  cbasiierease  comme  la  marte  :  die  vimpt 
lestemeat  le  long  dee  arbre»,  eu  hiver  pour  cuewr  dca 
baies,  en  éié  pour  explorer  les  nids  d'oi«ea<if  et  se  ri'ga'er 
d'ii-iils  ;  mais  elle  chasse  encore  de  plain  pied,  cl,  bien 
qu'elle  ne  puisse  atteindre  le  lièvre  à  la  course  fraucbe , 
elle  réussit  souvent  à  le  surprendre  endorDU;  souvent  atts4 
elle  marche  sur  la  trace  des  grands  carnassiers,  lea  ours, 
les  (;loubins,  les  lonps,  et  se  nourrit  copieusetouil  des  dé- 
bris de  leur  testln ,  des  miettes  de  leur  table.  Comme  l'her- 
mine, la  zibeline  éprouve  des  nuxlilicati  <ji  ,  intjin-lles  il.ii.s 
la  couleur  de  sa  fourrure  ;  les  fourrures  d'hiver  sont  de 
beaucoup  lea  plot  ealinéee*  aiala  le»  Russes  introdohert 
dins  le  commerce  an  nembie  oonaidérable  de  pelleteries 
de  dbdlnes  d'été  quMIa  aeveot  préparer  avec  asscx  d'adteate 
pour  traupar  Ua  |enk  lee  glae  exercés. 

Bcuiuj>-LutvaB. 

ZIBETH.  t'oyei;  Civette. 

Z1CH¥  DE  VA  .NYSokËO,  l'uM  dee  plan  eélèbree  I»- 
miliea  de  la  Hongrie,  qu'on  eroR  «Hfghnire  de  la  Tetaria, 

maisqu!  à  (tartir  du  tret/.icine  siècle  jmte  un  ^rand  rdle  dan« 
riii^toire  du  pa>»,  et  qui  uUiatle  litre  de  com/een  I61h. 
Au  di\-builième  elle  se  divisa  en  deux  brandies,  celle  de 
JPaUila  et  celio  de  ifnr^distip ,  qui  toutes  des»  ee  eeol 
eubdlvMe»  depnbcn  diven  lanenni. 

£i(7èNe,  comte  de  Zicuy,  m''  le  î:.  septembre  1809,  rem- 
plissait les  fonctions  d'adroinislrali-ur  du  conulat  de  Weis- 
senburu;  el  ipiaml  et  lata  riiisiirrt-cliun  de  IHàh,  il  ne  relira 
avec  l'archiduc  palatin  à  Stuhlweisseuburg,  oh  il  resta  après 
le  dépMl  in  pvwee.  Aeeoaé  d'iateUigcncea  avee  lan  Iwngee 
aulricbiennes  qui  s'approchaient,  et  d'avoir  esaayé  de  distri- 
buer des  proclamations  impériale» ,  il  fut  arrête  par  les  în- 
»iir;;>s,  traduit  le  30  sefdeiiilire  iaiis  l'Ile  de  Cscpel 

devaut  un  tribunal  présidé  par  Corgei ,  condamné  à  mort 
et  exécuté. 

Clurtet,  eomte  de  Zicav,né  >  Presboorg,  en  17&3,  après 
avoir  renqrii  dlverwe  fouettons  importantes  en  Hongrie, 
fut  nommé  en  1808  ministre  l'fla'.  el  de  conlereoce,  puis 
ministre  de  la  guerre  eu  i8oii.  i>«M»i3  a  \  il  fui  dtarp; 
de  la  direction  des  aflaires  de  l'inlérteur.  Il  mourut  en  |gl6, 
ét  s'était  fait  reoMn|tter  à  la  diète  de  Hongrie.  Son  fila  tfaf^- 
/'ran(ow,  eoml» delKMT-FeMUMe,  wêem  t777,  moaniten 
1B39,  (eld-maréchal.  Son  lils  cadet,  Charles  deZicnv,  nées 
1778,  président  de  la  cliambre  des  liuanc«s  de  IIuuk'm, 
mourut  en  1834,  laissant  qnalone  enfants  vivants,  tant  filles 
qnegarcona.  lIntroéaièeasfrére^/'erdtJMm4,c«ant«deZ<cav, 
■é  en  tTU,  AaM  MdnnarMHMIeuleMMit  «t  cetMiairianl 
de  place  à  Venire  Le  ?h  mars  IMS,  de  concrrl  r<«<-r 
comte  Palfy,  il  capitula  avec  les  insurgés,  et  leur  abamiuuna 
le  gouvernement  civil  et  militaire  de  U  ville.  Traduit  en 
iusUce  pour  ce  fait,  en  Juin  IH9,  il  fut  dépMiUlé  de  ma 
dtrea,  dignltée  et  dteondienB,  il  CdntaMi  à  4ii  «M4ae 
d'emprisonnement  dans  une  fortereaee«lnjMnlarll6ti9PNii> 
pereur  lui  fit  remise  do  sa  peine. 
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VMlVti.lKE.  Voyez.  Ciivm;. 

7,IMISCÈS  (Jkv>  1",  dit),  empprriir  d'Orient,  ainw 
vomroc  à  cause  de  U  pvtite»te  de  u  taiUe,  éUut  parvenu  à 
wne  Rraa4«  répataVon  nlllbire,  knqall  contribua  k  faliv 

proclamer  empereur  N  f  r  •'>  p  h  n  r  e  Plieras,  qui  Vcn  récompensa 
m  \m  pflnHanl dirent  ronitnntidements  où  il  eut  encore  occa- 
sion d'arcin^rir  plu'*  du  gloire.  Ses  succès  h  la  guerre  lui  fi- 
rent flts  ennemis  et  des  envieux ,  que  Tenipereur  linit  |iar 
écouter;  et  il  Alt  ««M.  MalsZImiÂoès  était  en  secret  l'amant 
de  Théoptianon,  veuve  de  Romain  II,  remariinià  Nicéphore; 
et  l'impératrice  eut  as«e2  de  crédit  pour  le  fair<^  autoriser 

yfnrr  «<•  fixer  â  (Miaketloine.  A  peu  de  li'iii|is  ilc  l  i,  une 
rniiji;r,itlon  fut  ourdie,  dont  le  re^tultiit  lut  de  débarrasser 
Tlifoiihanon  et  ZhniMès  de  Nic^pliore,  as<:n<«iaé  tu  mi- 
feu  de  la  milt  dam  aas  appaKeinents,  où  |>ul  pénMier  «ne 
tRMipe  de  meartrters  ayant  k  lenr  fête  Zlmtw^i.  Celnl-ci 
fut  alors  (iroclanx-  empcn  ur  |»ar  ses  <  rjtn|ili<  e^  ;  cl  nii  ne 
sairrnit  nier  qu'il  continua  «ous  d«  plii.s  lieureuk  auspices 
nn  ri  i;:ir  iuHuguré  par  le  meurtre.  Il  repou^sa  les  inva- 
ikiBa  de»  Russe*  et  des  Moscovites ,  et  entreprit  de  délivrer 
f^«alefn  des  mains  InlIdMe*.  Cette  expédition  fut  si- 
Rniilee  «l'^b^rJ  (n  1—  -iirr*^-;,  Miivis  de  revers.  I.<;  mau- 
vais iftat  de  «A  ^,ll1te  t  onlrai^ntl  jtlors  JUniiscèn  a  reprendre 
le  chemin  de  Constanii:)'>|i1e.  Mais,  en  route,  IVunu(pic  Ba- 
sile, qai  avait  lieu  de  redouter  qne  Zinusoèe  ne  lui  lU  roidre 
eempte  dea  raphie^  et  de»  exacHons  de  tons  genres  i 
r.riîe  (îe^quilles  il  s'  tiit  démesurément  trritlii,  lui  fit 
Ddiuinisln  r  un  poisfii»  1,  iii.  les  suites  duquel  il  no  fit  piMS 
qoelan^^Mir.  Il  mourut  en  975,  à  VAgfi  de  cinquante  et  un  an.s, 
et  fut  enterre  dans  l'église  du  Sauveor,  qu'il  avait  fait  bAtir. 
'ZiNGy  métal  oonna  depuis  ka|lem|ie,  mais  ool  »*« 
aequis  qaelqve  importanee  que  de  no<  jours .  quand  on  a 
sa  le  travailler  de  manière  h  le  convertir  en  feuilles  et  en 
fit,  qui  servent  à  beauroup  d'u?.!-- s  Facilement  altër<iblc 
par  l'air  humide,  il  n'exi.'^te  jamais  dans  la  nature  qu'à 
iétat  de  combinaison  avec  le.ooufre,  I^Brîilesi1iciqtte,raciilc 
Cfbenique  et  Teao;  ta  première  de  cet  wmfebiaisoas  |iortc 
le  nom  de  hienée  .-ta  calamine  est  forméedn  mi^lan^e 

lie--  tiM.-v  à. 'n.i'res.  Ci*9  deux  mint'raux  sont  RiiHés  |  t  d.- 

gaj;er  le  soufre,  l'acide  carbonique  cl  l'eau  quMls  icitleriricnt; 
après  quoi  on  rétiuit,  an  moyen  du  charbon,  l'ox.vile  ob- 
tenu, en  ta  sonoieltaat  à  une  liante  température  daits  des 
Itaim  h  réverbère»  ou  des  meaUes  ;  ta  line  se  distille,  et 
l>fenl  se  réunir  dans  îles  fosses. 

Le  linre^t  d'un  blanc  bleuâtre,  lamell(Mix  ,  umu  ei  f;i,iU- 
eUrt  les  inclus;  sa  densité  varie,  sidvaut  >]u  il  a  cté  fondu 
on  martelé,  de  6,8  &  7,2;  quand  on  le  soumvt  à  Taction 
do  marteau  on  dnhmlnoir,  il  peut  s'étirer,  pourvu  que  la 
lemp^'rature  ne  soit  pa-  au- le>Mis  de  L'iO"  ni  au-dessous 
de  IOO*>mais  il  e^ii^e  de  fréquentes  recuites  :  vers  200°,  il 
s'écrase  el  [«eut  m<me  se  pulvériaer;ftidbta  k  S7$*»i|  ie 
Totetttise  à  ta  citaleor  ronge. 

Le  tlBC  s*allèfe  rapidement  an  contact  de  Fair  homide  ;  il 
se  couvre  d'nnc  TaiMe  couche  d'oxyde,  qui  préserve  assez 
bien  pendant  louf^lenip';  le  rrste  de  la  mas.se;  cbauffé 
jusqu'an-des^^ous  du  roii^c,  il  .s'oullammc  et  brtile  avec  une 
trés-vire  lumière  btandie,  el  forme  une  matière  blanche, 
tamigloease,  légère,  qui  se  disperse  eonveol  en  grande  quan- 
tité dans  l'atmospère  :  T^^clat  de  la  lumière  produite  dans 
cette  combustion  fait  employer  le  zinc  dans  tes  feux  d'arli- 
liTi'  p'.  L'o\yde  n'est  pas  volatil  ;  -'il  se  répand  dans  Pair, 
cet  effet  est  dfl  h  la  vnlat'rttsatioD  du  métal  lui-même,  qui 
hrflta  dans  Palmosplu're,  et  produit  un  oxyde  très-léger, 
qne  ta  monvement  de  Pair  entraîne.  Sous  Tinlluence  des 
adlitat  ihfbtes ,  le  zfnc  décompose  Fcan  avec  une  grande  ra- 
pMilé,et  sert  ain-î  a  la  pr^iwiralion  di'  Tli  >  ilr  o;;en  >■.  [ 
fa1We  proportion  de  quelques  nietaiu  étrangers  dans  te  îinc 
an;;mentc  beaucoup  la  ra|ndilé  de  cette  d<H:ompositiuD  : 
ainsi ,  «  du  zinc  pur  dégafe  dans  on  tcmpsdonné  &  d1iydro< 
gènr,  un  alliage  d«  9  de  ee  métal  el  t9  da  JiiEr  eadégage> 
tl^tlW.. 


Mis  f>n  rontact  avec  d'<iuires  mt^taux,  lu  zinc  forme  une 
pile  ilont  il  est  toujours  l'eli^menl  électro-positif;  d'où  U 
résulte  qu'il  peut  les  préserver  de  l'action  des  corps  qui 
tendent  à  lesoxyder  :  c'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondée 
ta  préparation  des  /er$  galvanisés  {voyez  Galvanisme). 

Nous  pensons  (pi'd  e«t  inutile  de  nous  étendre  ici  sur  les 
dtverA  composés  que  peut  former  le  zinc  :  il  nous  suf(îr.->  de 
dire  que  tous  ses  sels  sont  vomitifs,  m  raison  d>  jrui  solu- 
bilité; aussi  ne  peut-on  sans  danger  employer  le  zinc,  ou 
des  vaseséjamdi  aven  ce  métal,  |-our  la  prèfiaration  des  .ili- 
ments ,  la  oenservatiun  du  vta ,  etc.  Nous  aigpatarons  scuta» 
ment  un  atliagetrès-nlile  queee  métal  forme  avec  ta  enivre, 
el  que  l'on  d>'si;^ne  sous  le  noiu  de  laiton,  nu ''il  (ht 
prince  liobert,  nimtior,  eU.  te  composé,  employé  a  tiu 
grand  nombre  d'usages,  se  lamine  et  s'étire  bien  en  fils  h 
froid ,  prend  bien  ta  dorure,  «test  emplo|d  avec  avantage 
pour  la  confeetrân  de*  objeta  connus  sons  le  nom  de  brtmzeM 
dorés  :  on  le  prépare  soit  en  fondant  du  cuivre  avec  «1» 
zinc,  soit  ca  cltauffant  nn  m«'lan$;e  de  mine  dextnc,  de  char- 
bon cl  de  cui»re.  I.c  zinc  étant  voialil ,  il  s'en  perd  toujours 
une  portion,  qui  vient  brûler  4  ta  surface  «tu  iiain  :  on  est 
donc  obliKé  de  doser  ee  métal  ploa  fortement,  ci dèe  tofn 
il  est  diniciin  d'obtenir  des  alliages  qui  offrant  rigonrcnse- 
meut  les  mêmes  proportions. 

11.  Gailtier  ne  CLamar. 
SUAîC (Sulfata  de).  Voget  CovpBaose. 
ZINCATB  DE  COBALT,  loyrs  Cobalt. 

ZlXt'OCH  M'IIIK.  Foyc;  IjTntx-.î! \ritir,  t.xif.  p.  364. 

ZlAGAlil  J.i.i  v.Vicou» ) ,  coiiipi.Mi.  iir  célèbre,  le  der- 
nier représcnlaul  delà  vicilleéeole  napolitaine,  né  à  Romif, 
ta  4  avril  l7&a,  étudia  ta  luiMique  au  Coatervatoire  de  Lo- 
Ktto.  A  aaaorfta  de  cet  étabUBsemeni ,  il  fut  nommé  maître 
de  cliapelle  à  Torre  dcll'  Anunziata.  En  I7st  il  composa 
pour  le  théâtre  San  Carlo  de  Napics  i'o{»éra  de  Monteiunui  ; 
et  en  1785,  |H>ur  la  Se  da  di  .Milan ,  Ahirulii ,  ouvraj^e  d'une 
facture  faeile  et  légère,  dont  le  succès  fut  grand.  |)e|Hiis  Ion 
Z  ii(;arelli  écrivit  pour  toutes  les  scènas  de  l'Italie,  mais  pin* 
parlirulièrciitent  pour  celles  de  Mitan  et  de  Venise.  See 
meilleurs  opéra»  lyriques  sont /»irro,  ilrfa<^r«eet  Rùmeo  e 
C.iiihetia        plus  rt  luanpial't.  sopéras  buffa^,  //  Mcrcato 
di  MoH/regosa,  Il  ionledi  Saldugiid,  La  Secchia  rapUa 
et  //  Trion/ode  David».  En  I7»'J  ZinKarelli  se  trouvait  à 
Paris,  où  il  fd  représenter  son  opéra  ^Anligone.  i>ar  tiuita 
de  l'aftitation  qui  régnait  alorsdans  cette  capitale, cette  pièce 
n'y  fut  jouée  que  deux  fois,  A  son  retour  en  lialie, 
Zingarelli  se  consacra  exclusivement  à  la  musique  ^acree. 
En  IHOft,  à  la  mort  de  Gugiiclmi ,  il  fut  appelé  k  Rome  et 
nommé  directeur  de  ta  diapeile  du  Vatican.  Sur  son  refus 
de  diriger  resécoUon  dNn  Te  Detim  célébré  k  IWnaiOD  de 
la  naiss.in<  e  du  roi  de  Rome,  Napoléon  le  fit  venir  à  Paris, 
où,  au  lii  u  lie  lui  adresser  des  repioi  lies,  il  le  traita  de  la 
manière  la  plus  distin|{uée.  Zingarelli,  vaincu,  conçut  d^s 
lors  le  plus  vif  attacbeueat  pour  l'empereur  ét  sa  famille. 
Il  composa  k  Paris  une  mease ,  qnetqMsvenata  d'un  Stabat 
Mater,  (  ir  ;  aprM  quoi  Napoléon  le  nomme,  en  Itll, 
directeur  du  fouservaloire  qu'il  venait  de  fonder  à  Rome, 
puis  maître  de  clia|H'lle  de  Saint  l'ierre.  Ce|>endanf,  il  dut 
quitter  Rome  dès  l'année  suivante ,  afin  d'aller  |ir<;iidrc  la 
«redion  dn  nonvteu  consemtolietandé  k  Msples.  Depuis 
ce  moment  sa  vie  fut  complétemeel ascétique,  ««««rut à 
NapUs ,  le  &  mai  1837.  A  l'ooîsstan  de  ta  mort  de  Muret  , 
il  lHrl^it  une  cantate,  .li  n!  [lu  Lard  la  police  napolitaine  lit 
saisir  tous  les  exemplaires,  ou  doit  dire  de  ZioRarelli  qu'il 
pénéUa  pins  proléndémcnt  qu'aucun  de  ses  contem|>orains 
dans  ressencemêmedu  cbanljausMles  véritables d.anleurs 
tiennent-ils  en  baute  estime  se»  oevrases  et  aiment-ils» 
les  e\.  i  ut.  r,  .'i  cause  de  leur  harmonie  pleme  d  eapreaaimt 

yjAtiARES,ZLNGARI    l  ovf  -  Iîohéiiiei«. 

Zi.\Z.'\Rt:S.  FoycîGittCs  Miii'Kftsts '^t  VAr.^QrTT:s. 

3tlNZEiyi>ORF{Nicaw*-Lot»*.c«uileiw),  tondateor 
detaeommananta  deafrÈreansorsvesouAerniAi»/**. 
né  ta  2»  mai  »7«,  k  Drasde,  peidil  lent  ienne  encore  toM 
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père ,  l'un  des  miiustreH  de  l'électeur.  On  y\gira  de  la  «Itrec- 
tioa  (lo  sc$  idées  quntid  on  «aura  tiu'à  l'université  de  W  it- 
temberg,  o4  il  se  trouvait  en  17 17,  il  «e  tint  renlerné  pea> 
dtBt  quelque  terop*,  à  jtmpn*  da  {nUté  de  la  réfismurtiM, 
|i©ur  iriser  en  toute  iibcrti'-  clf>  lirmes.  au*si  ani^re^  qii'a- 
tMiuInnle^  »ur  la  corruptiuii  »K'  l'f^lise;  corruption  qu'il 
Toulait  racUeler  au\  yeuv  de  Dieu  en  t-e  condauinant  au 
Jedne  et  à  loiitea  «ortè»  de  morttiicatioM.  £b  1721  il  obtint 
iincniilol  dMMi*Mlnifiifiilntioii,inalÉ  en  1797  H  y  renonça 
potir  ne  ptuii  s'occuper  que  de  tlM*oK)<<ie.  D^?  IT''^  it  axatt 
épousé  une  comtesse  de  Heu>s-Eliersdut((,  et  u\<tit  rtcut  iliî 
dans  son  domaine  de  RertheMorr,  en  haute  Lusare, quel- 
ques frire»  moravet.  En  1724  cette  petite  colonie  atait  déjà 
reçu  le  nom  de  Htrmkul  (mnle  on  ippnl  dn  Seîpeur). 
Zinzt-ndorf  forma  alors  le  projet  de  se  vouer  exHtisiveinent 
à  la  propa^iation  de«  doctrines  religieuses  d'une  se«  le  qui 
ne  se  p!.i[  i  .ni  rien  moins  que  de  fonder  un  nouveau  citris- 
tiaoiMue  1734  il  ae  rendit  a  SiraUuiKl,  o6  M  M  aonmit 
auK  ekament  esigCt  de*  eandidaU  M  tliMoi^  ;  pnto  11  «  Il 
conféreriez  ordres  sarri'sà  Tubin^ue.  Il  entreprit  alors  de 
nombreux  voyages  dans  les  p.i\s  Ips  plu*  divers,  jusqu'aux 
.VriUll.'^i-t  à  l'AriiiTi(|ue  ^lu  N  t^I,  ;>  TrlU  ;  it  v  i>rri  Ii-t  m  v  idoe* 
et  d'y  foire  deik  prosélytes  a  la  aeclc  dont  il  s'était  établi  le 
clief;  Diai4  il  fui  loin  d'être  également  tnen  arcaeilli  partant. 
Dan»  «»  tonraéea,  il  n'avait  |tas  seulement  à  prêcher  la 
fol  nmitlle,  nul»  encore  à  cntrett  uir  une  correspondaurc 
(i.'i  l'iiîs  actives  avf>c  ■-i'.  i  mi'liLi'iiin.iiti---.  Il  n"*  ii  trouva 
pas  moiiu  le  temps  de  compit'ifT  etu  ^re  plus  <ie  cent  traiirs 
nll|sfeax,ob  l'on  trouve  a  c<'it<'  de  quelques  Ik  jus  passage-s 
iMiiooitpde  penséw  fausses  et  d'expressions  Inconicnantes. 
C'est  ainsi  que  dan»  son  livre  de  cantiques,  resté  m  ttsa$!« 
(J.iii,  !<•-  (  i  iiiiiMjuauti's  moraves ,  on  .in'i  i»  l>eauc<>up 
de  jN-iiM  t-B  rl  tiVxpre-sii'iis  à  double  ?eii'. ,  surtout  dans  les 
canti'pii'^  <pii  ont  pour  sujet  dc  relt  hn-r  l'unioomysliiitic 
de  t'ime  du  fiance  Jésua  avec  sa  li.mn  «  ,  1 1  <  <  n niiinaitté 
des  firères  morarcs.  ficti  Idées  «ir  i-e  qu  ii  afij.. ...  i  fovr- 
tioits  vinhiHflIrs  t\e  rK^prit  Saint  fiaient  toiil  i  i,'  n 
peul  ini.iciiiiT  déplus  indeeeal.  A  son  ret'tiir  en  I',iiiip(m  , 
en  t'-'i^,  il  cben  ha  à  faire  péiit'lrer  ses  ilortrines  en  Livoiiie; 
mai*  on  arrêté  da  Kouvcroenient  russe  l'ekpulsa  de  cette 
contrée.  Il  moamt  le  »  mal  17C0,  à  Hemthnt.  Il  «Vtailre- 

ni.irié  eu  seconde',  m  is  a>ec  Anna  Nilsi  lninwri ,  de  beau- 
Coup  pins  Ag<^>  qut  ;tii,  et  qui,  en  il'iù,  avait  trouve  aule 
à  itetlx  isdorf  avei:  m  s  par^U,  diMsésde  MoraTte. 

ZIK4:Ol\1-:  (Terre  de).  Koyn Emeomni. 

/litCO.^IUÏMyntétalquI  se  trouve  combiné  avec  foxy- 
génr  il.ins  la  snb<t'inee  minérale  appelée  ZircoHc  ou  /erre 
rfe  ztrronr  II  <e  i  n  -t-nt'-  a  l'i^tal  de  pouilrc  iiiuff",  qui  sous 
t'acliiin  du  brunis  oir  piend  l'éclat  métallique  du  1er. On  l'oi^ 
Ment  en  tnrilant  par  le  [Kilussinni  le  Anorore  doabtede  potna* 
Sinmet  dnslreoniani.  I.'a<  ia«>  du  tirconiuiu,  ou  trne  df  zir- 
mnP,  a  faspeet  d'une  (K>ndre  hlinrlie,  rude  an  loucher,  in- 
iiiMiiorc,  n'i-l  iiir  ntnpieiement  fusible  au  feu 
de-i  haut.s  l<Hirneau\.  Au  chalumeau ,  eite  fond  en  émail  blanc. 
On  trunte  la  lirrone  dana  la  e^ngc*  bttnconpde  mi- 
iiéranx,  malt  en  petite  quantité;  landhqa'elle  est  trés-abon- 
dante  dans  le  ziram .  pierre  de  coulear  variuhle  qu'on  l  en- 
conlie  <lan<     -hIiU- ijr  ,|tiel.iiies  rivières  de  Itlede  Ceyian. 

7.IRK.\ri  '/.  (  l.«c.1e).  •  oyn  CiimMTT  (Uc  do). 

ZISi;  A  Ml  7.I7.(  A  (Ji^N  i,  le  redoutable  rbef  des  Uns- 
ailes,  descendait  d'une  noble  famille  de  Ikiliéme,  et  naquit 
•on»  un  cWne,  en  i>lein  air,  à  re  que  rapporte  la  tradition, 
Acrs  l'année  1360,  i  Tro«:/iinw  ,  lirinr  nppaitenant  a  ses 
|»aieuts,  dans  la  seiKneurie  de  Port^;?.  (  linrowany  ),  np^kar- 
len-mt  aiijourdtiul  a  la  famille  Schwarzentiert;.  "Tout  jeune 
encore,  î  perdit  l'otR  droit;  mais  c'est  k  tort  qu'on  pré- 
tend que  c'mi  k  ean«e  de  ecla  qnit  fut  appelé  7Ma.  t*  nom 
él.iil  eelid  sa  famille.  Il  entra  .i  It  («nr.tn  mi  de  n"ili(''uie 
Weïirestnn  ,n  q«»  Ile  (le  papo,  el  y  olilint  plus  larti  le  titre 
de  cii.rnibeliui  l>i  <  son  enfance  il  annonça  de  remarqua- 
dlaa  facoMés  «t  on  «ombra  paudunt  ponr  ta  «olttude.  Il 
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1  s'enpagea  i)'aI)ord  comme  volontaire  dans  un  reKUitt  nl  leté 
tant  en  Bohême  qu'en  Hongrie  pour  aller  «ecotirir  fordm 

i  Teutonique  dans  ta  lutte  contre  les  Potomls  et  les  Litiraa» 
Biens.  C*cat  ainsi  qnHl  as^lstâ  I  la  bataille  de  Ttennebof 

I  (juillet  1410),  où  l'Ordre,  qui  se  croyait  déjà  .sAr  de  la 
victoire,  éprouva  nne  déroute  complète.  Plus  tard,  il  servit 
dans  les  guerres  des  Hongrois  contre  les  Turcs,  puis  liaos 

I  celles  des  Anglats  contre  lél  Français,  oti  il  fut  témoin  de 

!  lkJoaméed*Atlae«nrt(141S).  AioAretoof,  Hdemenra 
attaché  k  la  cour  dp  Wenceslas,  Lui  aussi ,  H  partagea  le 
Diécontenti'iiient  que  la  condamnation  de  Je.iu  Huss  et  Je 
Ji  rAiiie  'le  Prague  fit  t'|iroiiver  i  une  fsrande  partie  de 

Ila  nation  bohème.  Weaceslas,  i  la  sollkitalion  de  ion 
(Mk,  ayant  eomroneé  è  perwenter  les  fau^idles,  IfAa 
comprit  qu'il  n'y  avait  plus  de  séniriti*  pntir  lui  à  la  cour. 
Il  se  r^fii^ia  donc  aux  lieux  qui  l'avaieul  vu  naître,  éluTia 
soigneusement  l'esprit  .le-  pii|nil  iti.  n^ ,  et  s'en  revint  bien- 
I  tdt  I  Fragoe  pour  y  exécuter  les  Tastes  pivijel*  quil  avait 
t  connus.  Ilejà  miilBa  de  Bnasynect  af  jr  était  mis  à  ta  iMe 
des  nH'oll('-s,  et  depuis  longtemps  Wence-slas  sommait  inu- 
tilement les  bourgeois  d'avoir  à  lui  livrer  leurs  armes.  Le  1» 
avril  Ziska  !»  s  citiulnisit  en  armes  au  cliAteau  ite  re 

;  prince,  en  le  priant  de  désiijnrr  U  -  emu  tnis  de  la  patrie 
I  contre  lesquels  sa  bourgeoisie,  toujours  soumise  et  fidèitf 
'  devait  marclier.  Intimidé,  Wenoeslas  renroye  la  dépuUtioB 
sans  oser  donner  suite   son  plan  de  désarmement  ;  et  Zisia 

'  fut  (lès  liirs  nm^idi^n^  comme  le  clief  des  Hussifrs.  Dai  i 
une  processioH  t-mie  par  eux  le  30  juillet  ikVJ,  le  prêtre 
qui  marchait  kl>urt<  le.tyant  été  frappé  d'un  coup  de  pierre, 

I  ils  as^.iillirentaussitât  l'iidlel  de  «iDe ,  des  fen«tr«a  duquel 

I  ils  pr  i  ipitèrént  trrite Mievins  sur  les  piques  de*  halle» 
bardes  ,ie  la  funle.  Weiueslas  mourut  des  suîier  de  ta 
Irayrur  que  lui  raii^a  celle  émeute.  Sun  frère  et  buccrs^seur, 

.  reiii|iereor  Sigismund,  n'eut  oi  le  courage  ni  les  ressources 
nécessaires  pour  se  saisir  immédiatement  du  pouvoir  sn> 

■  prémeen  BoMme;  circonstance  qui  donne  A  Zisla  letaoïps 
fl'iirj;ani-iT  sfs  forces.  lUiil  luèinela  pru'leiir«dc  se  rHirrr 
fl  alMUil  de  i'iague  ul'ilsiUi  pius,  une  fuis  que  Sigisnvocid 

I  se  fut  décide  ik  poursuivre,  le  1er  et  le  («iik  la  maio,  les  jor» 

j  titans  des  nouvelles  doctrines,  les  iMissites,  réunis  en 
diète,  evclnrent  ee  prinoe  du  trône.  Ils  forlillèrent  diverses 

!  places,  et  Ziska  lit  cousiruire  sur  le  mont  ïabor  une  ville 
d'où  les  llussites  prirent  le  nomdefofron/ei,  sous  lequel  ti» 
sont  indincreinment  désignés  dans  riii»Uilre.  Zi-^La  îortdia 
Je  ville  nouvelie  d  une  mânièn  qui  fait  iionnenr  à  ses  nsn- 
naissances  en  tactique.  On  lui  attribue  pareHleroent  I*Ib- 

vention  iltNl.ji  ri(  ailes  de  chariot!»,  letrancliement  itiipro\i>é 
À  I  di.le  tics  \«/ilure-s  de  Uigaises  de  son  riumv  tl  dsuwrc 
lequel,  faute  de  cavalerie,  il  ntetlait  -^im  infuiileiieàrabn  des 
dtarge*  de  l'enneuii.  il  était  parv  eau  à  tran^for luer  des  liandes 
iadiscipllttées  en  une  armée  r^^illère,  regardée*  bientôt 
coniuie  invincil>le.Quelques  coiiit>als  heureux  lui  fournirerd 
désarmes  meilleures, ainsi  que  les  elievaux  nécessaire.s |>our 
fortner  une cava ,ei u'.  ('  t  -l  al  us  iji/il  coinuiença  «oniii'  .si- 
gi.sinond  une  guêtre  régulière,  qui  eut  pour  ré.suUat  d« com- 
plètement dévaster  le  ttohinie,  parce  q,ne  Irap  aonvoil 
Ziska  dut  fermer  les  |enx  sur  les  sauTeges  CBcèls  comuiis 
par  les  fanatique*  I  ses  ordres.  Altn  de  défcadre  Prague 
conirc  l'empereur,  qui  arrivail  a  la  li  '-  !  i.e  nuuibiiu-e 
arriu  e  de  croisés alleiuaruis,  Z.iska  viiil  y  jireudre  puikitioa, 
et  s'y  rt  iranclia  SUT  le  mont  Wilkovi.  Avec  4,000  bmnmcs 
■«uittiiieuty  il  T  rrpmMsa,  le  14  juillet  1420, ka  allaqn» 
réHérées  d\rae  armée  de  I0,eoohommes;  aussi  cet  cndraîl 
en  a-l-il  conservé  depuis  le  nom  de  Zukaberg{  iixnil  Zi>ka\ 
La  i>enurle  d'arj^ent,  que  l'empeieur  n  epiouvail  que  U«>p 
souvent, liitLaiiM'ilucumplel  avurteineut  >le cette campSflna. 

£n  1421  Ziêkë  s'empara  du  chAteau  de  Prague,  et  se  transe 
ainsi  mettra  des  quatre  premières  ptèees  de  caoen  qn'on 

eût  •  Ml  i>re  vues  en  liulièine  ilepuis  l'inveniion  de  l.v|)ondre. 
Lies  lors  l'emploi  du  canon  et  tte'<  l»uu  de  luousqnelerie 
devint  commun  aux  bu.ssites  et  à  ïeurs  adven^aire*.  Zisiu, 
*-ilT"il  aes  espédiUone,  ifmfan^uàpmà  mmkn  4» 
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place*  forte* ,  le  plus  «ouvent  d'a^is-mt ,  et  AanX  il  traita  les 
habiUnU  avec  la  plus  Impilo).!!)!*'  riiîutur.  A  la  murl  de 
Nikias  (ic  Huwinecz,  If  s  hiis>i[es  le  pnx  lann'renl  à  l'iina- 
Dimilé  leur  cbe(  suprême}  cependant,  Ziska  fit  alors  oflrir 
la  coarooM  deBoblme  «m  raf  de  PotofDe.  An  si^e  du  châ- 
teau de  Ralty  ,  une  flèche  lui  creva  «on  <^<>nd  (eïI.  D^s 
lor»  il  dut  se  laire  transporter  en  tous  li*Mi\  ilmia  les  coin- 
ImIn,  <(ut  un  chariot;  et,  d'apr<^  la  description  <]u'un  lui 
faisait  de  la  localHA,  il  ordonnait  le»  dispositions  à  prendre 
pmar  raoger  son  armée  en  bataille.  Il  aTalt  orgaii«<^,  mus 
le  nom  de  Frères  invincibUs,  un  corps  dVIite,  qu'il  avait 
riialiilude  de  ne  faire  donner  <|u'au  moment  décisif.  |8 
janvier  1422,  il  battit  a  Upiit'chbro<i  une  arm.  <-  considé- 
rable que  l'empereur  Sigismund  avait  encore  une  fois  fait 
mafdier  contre  loi ,  et  la  même  année  il  envaliit  la  Mora> 
vie  et  rAutriclie.  Une  foi^  seulement,  à  KrefliMer,  en  M»» 
ravie,  son  arnif^  dut  lâcher  pied.  C'est  la  setde  Ma  qa*il 
ait  jnina  sété  battu  en  rase  campagne  Sigisnina  l  Unît  |>.Hr  lui 
offrir  le  gouveroeioent  général  de  la  Bubèoie  avec  de  (grands 
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gnage  de  reconnaissance  pour  tes  bons  ofSœa.  Cb  projet 

d'évasion ,  favorisé  par  Pierre  II ,  duc  de  Bourbon,  Mioua 
par  la  délation  d'un  trail-.-;  cl  le  uittilii  un  iix  Zi/im  fut  n>- 
tené  encore  plus  étroitement.  Enfin ,  de  nombreuse»  soUi« 
citations  déterninHent  Cbarles  VIII,  roi  de  France,  à 
l'envoyer  en  Italie.  Délivré  de  sa  prison ,  le  10  novembc* 
tW,  Zwm  fut  «tondait  k  tonlon,  embarqué  pour  Civita- 
Veccliia,  re^u  à  Rome  asec  lei  plu^  ai  U  honneur*,  et 
logé  dans  te  palais  du  pape.  Mais  son  n  lus  le  se  rendre  en 
HoBirie  pour  y  tertir  aui  etirffleiis  d'<i«>uvantail  contre  les 
musulman.*,  sa  persistance  è  demander  qu'on  renvuyàLcB 
Égyptc.et  à  ne  pa-s  vouloir  se  (aire  baptiser,  changèrent  lei 
disposition*  du  pape.  Un  ImiI.  (ut  min  u.en  I48y,fntre  le 
cltefdr  la  religion  callio!iq>iecl  celui  de  i  i»laini«iiie  L'uns'en- 
gagea  igarder  le  malheureux  Zizim,  et  l'antre  à^'abstenir  da 
toute  hostilité  r.  intrc  les  ÉtaUde  l'k^li.ie.  Cette  nouvelle  captt* 
vilé  dcZiïini  lur,.  juMqu'ii  la  mort  d'Innocent  VIII,  en  149». 

Elle  roc  ii  iir  i  sous  Ale\:<tidr.-  VIII  ,  sr,n  succesKeur  ;  il 

était  r6tervé  à  CImrles  VIII  d'y  mettre  un  lenr»e.  Marchant 


BTaDtageB,  sH  Toulall  le  déclarer  pour  lui.  Au  milieu  des  |  |  |a  cnnquCle  de  Naples,  ce  prince  arriva  à  Rome  i  la  hn 

de  1  «fti  ,  ai^siégea  le  pape  dans  le  châleau  Sainl-AngCt  «1  l« 
força  de  c-ipilu^er  ho  bout  de  vingt  jours  (1495).  Vn  de» 
articles  <hi  it,>i1.'  lut  la  il.  livi  nu d.  /.  /mi,  .jui  ■suivit  le  roi 
dans  sou  c\jM>(iiltori.  .Mai'«  ses  p -i  m*  ulf-ors ,  M«'i  étaient  en 
correspondance  intime  avei  IJ.i)a7et ,  trouvêr.  nl  le  m  .\.  ii 
de  le  faire  empoisonner;  et,  malgré  les  soins  qui  lui  lurent 
profligués  par  les  méderlna  de  Cliariee  VIII ,  rintorluBé 
Z  ziiii  iiM,\irut  àN.n>t''>,  février  1495,  lroi>  jours  après 

l  eutiee  dl>:^  Fra»v^"^  •''»"'*  *  ^''"^'"^^      trente-»  inq 

I  an.*,  dont  plus  du  lier*  n'avait  été  iiour  lui  qu'un  en< itaitie. 
I  ment  de  déplorables  aventures.  Son  torp»,  embaume  et  iid< 
dan»  uB  cercueil  de  fer,  Ait  envoyé  par  le  roi  de  Fraqco  à 
Baquet,  qwl  1»  fit  cnlanvr  è  Andrinople. 

II.  AtDlFFRET. 

ZIZIXMJS  ou  ZINZÉNUS,  prêtre  qui  fut  liu  p  ir  mit 
faction  du  cle/gé  et  du  peuple,  le  S  juin  824  .  pendant  que 
la  noblesse  et  les  principaut  do  clergé  inIroBiflaient  Eugène  II 
à  la  pUce  de  Pascal  1".  C'eM  ainsi  que  le  racontent  Onu- 
phre  et  Ciaconiu*,  contre  l'opinion  de  l'iatine .  qui  donne 
à  Eugène  l'unanimité  des  suffrages.  Mais  <  ,>  m  hi^rne  eut  peu 
de  joure  de  durée;  et  l'abdicatioii  spoalaxtée  do  Ztùnaus 
rendit  la  paix  à  l'Éfsllse. 
ZMAl. A.  Voii''z  SSI4L*. 

Z\AVM  ou  ZNAYM,  chef-lieu  du  cercle  du  même  nom 
récemment  réorganisé  (39  myriam.  carrés,  avec  7.3,;»  J7 
hab.)  dana  la  oMiraTiat  de  Moravie  (Autridtc),  au  milieu 
«TuBo  belle  contrée,  aur  «le  hauteur  an  |iM  dn  toqnelte 
coule  la  Thaya ,  comprend  trois  faubourgs ,  on  gymOBSOt 
une  école  supérieure  ,  un  vieux  cliAtcau,  aujourdliui  trans- 
formé en  ItôpiUl,  et  &,iOO  liahitanl-,  duiit  l'ii'dii-lr..'  viui- 
colo  et  la  fabrication  des  draps  constituent  le^  pniiciiules 
resflooreea.  Ton»  prèa  de  la  ville  existe  ime  ancienne 
al't>a>e  de  Pri'niontré  appelée  BrticAou  KlosUrbruckf  dont 
tes  batim^t»  ont  él.'  longtemps  occupés  par  ooe  maonftc* 
luie impériale  des  tabac.*,  Ir.iiiskréc  de|mis  i  Ci  Ilng.  Il  y 
«  ausM  à  Znaym  d'importantes  fabrique»  de  polenes  ,  de 
salpètra  «t  do  Jue  de  régitsae.  De  nos  jours ,  un  combat 
livré  sous  ses  murs,  le  11  juillet  1809 .  entre  l'arrière-garde 
de  l'archiduc  Charles  et  les  F rançaia  wit  ordrea  do  Mar- 
mont,  aii..  na  entre  les  Anirirhiens  et  les  Françai.n  la  con- 
dunoo  d'unarmisUce  qui  fut  suivi  delà  paix  signée  a\  lennc, 
le  14  octobre  anivant.  _ 

ZOXKTUE  etZOANTUAlRES  (du  grec  Çwov,  an""a', 
et  de  5v«o« ,  Heur  ).  U  premier  de  €«a  nom.  e«l  celui  d  un 
genre  d'animaux  rayonnes  toisiu  des  acUniM  oo  OitiMM 
mer.  auqnel  de  Dlainville  assigne  les  cartictéres  soIvanU  : 
Coma  allongé,  conique, élargi  a  .sa  rarlu-  Mipr'rteure  avec 
une  bouche  Itaéalre,  tranaterse,  au  m.l.eu  d  un  disqoe 
bordé  de  tentaeiilea  conria, «tiénoé.  pédonculé  avec  sa  hase, 
et  nai^s^nt  d'-ne  partie  commune  forman  une  ''o;^''^  ra- 
cine. Le  genre  iOM(Ae  a  été  d'abofd  pns  PO»r  typeje  la 
ir^^I^y  MriMM.  ainii  nommée  en  raiaon 


n>''P'>ciatinn=^  pntamf'es  àcet  effet,  une  maladie  C4>ntai;ieu$e  | 
alli  ijiiiil  Zibkà,  occujié  à  ce  moment  du  siège  de  Pizis- 
bislaf;  et  il  succomba  le  12  octobre  1434.  Rendus  furieux 
par  cette  irréparabte  perte,  lea  taborites  prirent  la  ville 
ratoBul,  j  nasaacrèrent  lonl  ce  4|ui  tomba  vivant  entra  | 
lpiiT>  rmins,  puis  livrèrent  cette  malheureuse  cité  aux 
Oaïuniesi  terribles  funérailles  faites  à  un  héros  qui  avait  I 
gagné  treiice  batailles  lau^'cs  et  ie!U|>orlé  plus  <!<  lent 
Victoire».  Lea  historiens  se  sont  d'ailleurs  complu  k 
diargier  M  mémoire  de»  pin»  horrible»  accusations;  ce- 
pendant, une  saine  critique  des  faiUbieu  authentiquer  dé- 
montre qu'il  obéissait  à  une  idée  supérieure,  et  que  les  ins- 
truments qu'il  se  trouvait  rediiit  a  einplovt  r  [loiir  l.i  réa- 
liser doivent  seuls  avoir  Ut  respoo&abililc  de  ce  qu'il  ]i  eut 
de  coupable  dus  leara  acte».  Il  fut  inhnmé  dans  l'égliae 
de  Czaslati ,  d  OU  suspendit  aa-de»sii»  de  son  tnntlieau  son 
armure  tavorite,  une  masisede  combat  en  fer.  Il  faut  relé- 
guer dans  l'empire  des  fables  la  tradition  qui  veut  que  Jean 
Ziska  eill  ordonné  par  son  testament  de  Idire  aptes  sa  mort 
un  tambour  de  sa  peau,  aiin  qu'elle  pût  être  encore  ainsi 
r^roi  de  l'enneiui.  Eu  16^3  le  tombeau  do  Ziska  fut  détruit 
par  ordre  de  l'empereur,  et  on  jeta  alors  au  vent  les  cendres 
du  farouctic  chef  des  hussites. 

ZlZ.V^Iiù  (^fantgue).  Voyei  Iraxie.  Dans  une  ac- 
ception fifarét,  en  mot  eat  ajBBnyoM  do  dldranion,  de 
discorde. 
ZIZI.  Voyei  Broamt. 

ZI/I.M  esl  le  nom  incorrecl,  mai*  vulfjaire,  de  Djein  le 
viujeiiueux ,  hls  cadet  de  M  ahomet  U.  Il  â'etail  signalé 
par  sa  bravoure,  et  gouvernait  depuis  six  ans  laCaramauie, 
loraïu'à  la  mort  de  aon  pèm,  «n  iMl ,  il  disputa  le  Udqe  à 
Bajaiet  il,  ton  frère  atné.  Vaincn,  fl  a'enfiiit  en  Égypte, 
fil  le  pèlerinage  ih:  La  .Mt  kke,  et,  maigre  les  secours  de  Cail- 
fiay,  sultan  des  Mauduuks,  il  essuya  une  Micuude  défaite. 
Apîrèn  mille  aventures,  il  s'emUarqua  pour  Rhodes  tnr  In  lipl 
d^n  aanf-condoit  du  grnnd-maltre  fierrn  d'An  bnanon. 
Mal»  Tor  et  le»  noanees  de  B^fatet  ayant  nnené  vu  traité 
entre  la  Porte  et  les  chevaliers ,  les  droits  de  l'hospitalité 
furent  indignement  violés  envers  Ujem.  Sous  prétexte  de  le 
conduire  en  France  pour  gagner  la  Hongrie,  d'où  il  lui  au- 
rait été  facile  de  revenir  en  Turquie,  il  M  conduit  par  mer 
àHiee,  en  septembre  Htii,  avec  une  cinquantaine  de  mu- 
sulmans qui  composaient  sa  suite.  Transféré  sur ressi  veinent 
dans  divers  cItAteaux  appartenant  aux  ciMivaliers,  on  cloigii  i 
de  lui  son  plus  intime  cunltdt-nt  et  vingt-neuf  autres  person- 
ne» de  sa  anite.  Fendant  ce  temps-lA,  le  graod-maltre  {ai- 
tait  aeeroiro  aux  aoovenln»  do  l'Enrapo  que  Zblin  était 
Nbfe,  recevait  :>o  mille  florins  du  sultan  d'Égypte  pour  les 
ftntsdu  prochain  retour  do  ce  prince  en  Asie,  10  mille  du 
pape  Innocent  VIII  et  des  rois  de  llonurie  et  île  Naples  pour 
lui  fournir  les  moyens  de  rentrer  dans  l'Empire  Ottoman,  et 
d»  B^ttfll II, M        nn liclMnHqnBirei 


Mmoi.  1  Mtodo  soaNlAoirei  eorincef,  ainal  nommée < 
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lin  corps  élraogera  qai  encroûtent  H  toKdifirnt  h  peau  <\c 
et»  animaux,  et  it  cause  do  fa  re«.<u>mhlance  avii  um; 
Ikiir  riiditr,  de  la  riaau  dite  àen  zonulhaires.  I>'a|>r  s  <le 

UlainTtUe,  il  cMaproMl  troU  grandes  ramlUet,  savoir  :  ka 


ZOÀRTflB  —  SOLLTnnM 


ioanthfs,  vt  Im  toanthalret  caleaifttt  wuuîraphyWp^  d 
modr^poret  {voyez  Zoora^ircs).  L.  L\inKM. 

ZODIACALE  (LomWre).  On  appelle  aiuM  une  tunde 
l(MDiBeus«  blanchAtre,  s'échappaat  vers  le  liaut  da  disque 
d«  Soleil,  M  proloogMBt  èm  la  iNtCflUo»  da  l'é^nfeur , 
i«  ttnainant  anguleuseniMt ,  qv'oii  aperçoit  piii^  particu- 
li^ment  DU  prinpteinpa  et  Jk  rantomne,  vers  le  lempit  de 
IVqiiinoxr  il)  irs  el  .<io|>tenibre)  ,  un  peu  avant  If  levtT  et 
après  le  courber  du  suleil  ;  ru  printemps,  k  suir,  à  l'ouesl, 
cîen  «Htonne,  le  matin,  à  l'est.  La  lainière  de  celle  bande 
«<|aélqM  aaaiogiB  «f  ac  oeik  do  la  Toio  Jadéa,  oiaia  elle  est 
tawoBp  pliiapil«.La  IbnDBWort  ceMod^iiie  pellteleaffllè 
dont  le  soleil  est  la  base,  d'un  spliéroide  très-aplati  on  d'une 
ellipse  trè»-excentriqiio.  Sa  plus  graode  largeur  varie  entre 
liuitettrenlcdegre<f.  Cassini,  qui  observa  ce  phéjioin^e  pen- 
dant le  printemps  de  l'année  lees ,  at  qai  c»  étudia  toutes 
len  dreonstances ,  le  tiRnala  le  premier  fc  l'atlenlidadei  as- 

tninriiiK's.Siinslazone  torriili'.il  c*;!  liPaurnup  plu«  fréquent, 
plus  frappant  et  pluj>  spleodide  que  pai^  l«s  Itautai  latitudes. 
Lacanseen  ent  encore au^oardlroi  très-éntgmatique.Mairan, 
dansaon  ovrrage  aor  la  InaMère  da  nord  (Paria,  1731  ) ,  es* 
uiftLin  dAnonlnir  que  wtio  Ivmière  ■*wtanli«  qn«  t'atmos- 
pbère  solaire.  Mai'?  t1ïin«i  sa  MtcanlQue  céltsfe  I.n;  Im 
montre  cutntiieti  cette  li>potliè«e  est  insoutenable,  .snivant 
d'autres  bvpolhè^e'*,  l  etle  liuniere  sorail  rorin^n  pr  Tt^tlicr 
condensé  autour  du  Soleil  on  par  la  maUàre  qui  compote  les 
«omètoa»  «t  qoi  asHlt  été  dépiae^e  par  It  passais  da  ces 
corps  célestes  à  travers  le  périhélie.  Mais  il  va  lieu  de  croire 
que  l'origine  de  cette  lumière  «>t  un  aiini-an  {rf^-^plali,  com- 
d  une  matière  pi»n*si('reu^e ,  fl'jllant  libreuieut  d.^tis 
i'espnre  eintrc  l'orbite  de  Mars  et  celui  de  Vénus }  opinion 
qu'a  adoptée  tout  récemmeut  Aloxandra  de  HttHllMldt. 

ZOiMAQUE.  Les  anciens  donnèrent  rc  nom  à  une 
bande  réiwite  de  16  ou  18  degrés  de  largeur,  dont  l'é- 
cllpli<nie  cKru|)e  le  milieu  ,  et  qui  riMirenui- les  doirtc 
con<«teilation8  dites  zodiacales.  Ils  considéraient  ces 
douze  ron<itellatiflnA  coiome  les  maksonx  sucressiTW  du 
Soleil  dama  •8r*votiilkaaBnMUe;d«  plus,  la  lareetird» 
lodiaqiw  ayalt  4A  être  fliée  par  h  eonalllératiun  que  la  faible 
inrliiin  nn  <{  nianètes  alors  cammei  ml^finait  leOTS 
orbiles  dans  cette  baml«  étroite. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  signes  du  sodiaqiie  avec  ses 
conatrilalioiM.  «  CeaoomtallatioiM»  dft  Aiago,  n'avalent 
paa  a»a  dteadue  égale.  On  remarquera d'aiHwiw  que  deux 
coiiMellations  voi«iTte<i  ne  pouvaient  s'emboHer  l'une  dans 
l'autre.,  de  manière  à  ne  pas  laisser  entre  elles  un  e'^paoe 
avec  on  San»  étoiles  ,  qui  n'appartenait  proprement  à  au- 
cune des  cunstelialioM  ooot^plës.  Ce  mode  de  diviaion 
pouvait  convenir  à  osa  aatraMmle  ImparfaNe;  îl  était  ia- 
auffisant  et  ne  répondait  pas  an\  bexofns  d'une  astronomie 
perfectionnée.  Alors  on  partagea  la  route  ou  les  360  degrés 
f|ue  le  soleil  parcouit  annuellement,  en  douze  espaces  ou 

ugnrx  chacun  de  30  degrés.  Le  premier  aigne  ent  non  ori- 
l^e  I  réqnlaomde  printemps  ;ct  comme  au  temps  d*  H  i  p. 
parque  celte  uti^n  commençait  au  moment  nn  le  Soleil  \>f. 
nétrait  dans  la  constellation  du  Uelier  ,  on  a|ii>ela  le  pre- 
mier si^ine,  c»lle  première  division  en  .Jn  de^ns  ,  lêMgnedu 
Bélier  i  le  second  signe,  on  les  30  degrés  suivants,  fut  appelé 
laaigpedn  Hmmom,  et  ainel  de  aiiite.  • 

«  HIp parque,  dit  encore  Arago,  Hipparqnc  reconnut  qnc  ' 
la  place  de  Péqninoie  ne  reste  pa"»  ftre  dan*  les  conslella- 
tions,  qi;.-  Ir  [i^Trit  i't; i n ni .\ n I      , irpLu  p  (rms  les  an*  d'en- 
viron W  ,  et  par  un  niouTemcnl  dirigé  de  l'orient  à  l'occi-  , 
dent  ;  qu'en  vertu  de  ce  mouvaaMnt,  qiÂ»  appelle  la  { 
jn'éceatéon,  féqainote  doit  oorraipondre  à  toutes  les 
eonsMilatlowi  MdtaerfaidaMMlDierTatle  d'environ  2t),ooo  , 
pna.....  P.II  Ywli  dtli  iwtwmlM  daa  dquinma,  laa  afgnaa  I 


]  ne  coincMent  M]ï  pîn<  arw  fw  rontfeHations.  Le  stm'^  i^n 
Uélier  ne  commence  plus  dans  la  constellation  du  lieiier; 
il  corresponil  h  crWr  l'n  I  s  d  n  s.  EmpresKOns-noiis  de 
déclarer  qoe  oelte  division  par  sigoM  n'est  plaa  «a  usage 
dana  llasIraBanda  propreaieat  dtta,  at  ^  éM  par  m 
reste  d'une  vieille  habitude  qu'on  en  fait  mention  eneore 

I  dans  le*  calendriers  et  dans  le»  amraaire.*.  r.n  donaint  in- 
[  ciii)-,iiiri  .-ment  aux  sitirM's  les  nririi<  df-s  rf>n«tellalions  avec 

lesqiietlfi^  ils  ne  devaient  pas  toujours  coïncider,  oo  najoaté 
une  nouvelle  eaaid  ia  aonteak»  à  «Hea  qd  asielaM  d<)l 
dans  la  science,  sans  antre  avantage,  si  c'en  est  nn,  comme 
le  remarque  très-jodicieusetnent  Voltaire,  que  d'avoir  donné 
h  non  aimanachsiacaraolire  pluuueut  wmimà  émmMtmm 
calendriers.  » 

Quoique  le  sodiaque  ne  soit  plue  tfteflun  uaage  en  a«tro- 
•onde,  la  déeonvarla  de  «en  de  D^ndnrab  atdlEeaek 
amena  de  vives  dbenasione  permf  lea  dr«dlla.  Maigri  ees 

di«cn!(si<ins ,  la  riuettion  subsiste  encore  pres<)tie  r  ii'i  re, 
comme  la  posait  Letroone,  dans  f^es  Recherches  sur 
VÈgypte  :  «  Quel  est  le  iHit  que  se  proposaient  les  auteurs  de 
ces  représenlationaf  Voulaient-ils  reproduire  l'éUI  de  la 
vodia  eélette  k  «ne  époque  quelconque,  ou  siniplemeat 
Compfl«;er  le  tln'>mo  astronomique  on  l'horoscope  soit  dd 
temple,  &uit  d'un  personnage  fameux?  Et  l'on  sait  que  eSB 
thèmes  consistaient  à  fixer  la  place  qu'occupaient  les  (de* 
nètea  à  nue  époque  donnée  par  rapport  aux  aignes  da  io< 
dieqne.  Inlln ,  «nl4l»  veoln  expriiDar  un  ai^el  parement 
astronomique  ou  bien  symbolique  et  mytliologique,  on  com- 
posé (le  toutes  ces  notions  réunies  f  Alors  comment  dire  en 
qui  lles  proportions  s'est  f.iit  <  e  miMaii;;!  ?  •  Delou«  ce«  pro- 
blèmes, le  plus  important  etaitcelui  qui  avait  pour  bol  de 
déterminer  rige  des  aodlaques  eoaane ,  on  plofM  IVpoqne 
astronomique  qu'ils  représentaient.  Mh*  )'ori;;ine  ,  en  em- 
brassant le  système  de  Du  pui  s,  an  solstice  d'été ,  le  Soleil 
('tait  dans  leCaiiricornc  qui  aujonrd'Iint  marque  le  sol- 
stice d'hiver;  il  aurait  donc,  a  la  connaissance  des  lunonies, 
rétrogradé  de  lépi  aipet;  ail  en  était  aotrtMCUlt  II  ht* 
drait  supposer  qu'une  grande  et  subite  calastroplie  eAt  fait 
dévier  le  pointéquinoxial,  hypothèse  habilement  soatennepar 
Cuvier.  -Vu  reste,  nous  cio;.iin   ipi  ■  l  i         tion  eilt  fsit 
d'autres  progrès  si  elle  eût  été  purement  *cicnti(iqiie.  Mallieu- 
renwment  les  conelwiiona  les  plus  admissibles  R'aecordaient 
peu  avec  ltMMe}e>rtoe  qni  explique  l'ardenr  qu'apportè- 
rent dans  la  Intte  dent  le  aotÛaqne  fut  l'objet  certains  savants 
bkn  moins  jelonx  dea  fitéril»  da  la  science  que  de  cent 
de  l  i^ilise.  K.  MFaiir.iJT. 

ZOILK.  Toyes  Camorr. 

ZOLLVEREIN  oo  ASSOCIATlOIf  l>OUAMÉRe.  U 
AmnaHon  dn  XotkmHn  est  le  résaHat  josqn'À  f%  )oar  la 
plus  reniarquable  de  la  tendance  de  quel'pies  Ktat»  euno- 
péeos  à  s'unir,  pour  développer  leur  industrie  par  des  ef- 
forts communs  et  lutter  plus  cflicaeement  contre  la  pwis- 
aance  eemmereiale  la  pins  envabiasanle  de  noire  époque, 
centre  PAngletcm.  LetoaHéqule  posé  les  premMnebnme 
de  l'aiiaodaUon  des  douane*  alletnamies  c*t  du  '•'^  m  t4  iaS3. 

II  fut  signé  entre  les  rois  de  Bavière  et  de  Wui  teint>erg  d'onc 
part,  elle  roi  de  Prusse,  le  prince  électoral  et  le  grand-duc 
deUessedehratre.  Lea  stipulalions^aérales  de  ce  traHé 
fwrcnl  :  t*  quIV  eerait  établi  sur  le  tmNelred«  ÉM»  een> 
tractants  des  lois  uniformes  relativement  aox  droits  d'en- 
trée,  de  sortie  et  de  transit,  sauf  les  modifiea1u>ns  qui, 
sans  s'éloigner  do  bot  commun  ,  résulteraient  necessaiie- 
ment  sait  de  1*  Mgislatioo  particulière  de  chaque  Etat  con- 
tractant ,  sott  dInIfrMe  leeauv;  9^  qim  la  eanimewa  falé> 
rieur  entre  les  Étals  associés  serait  eomplélen>enl  Wbre; 
.T  que  |K)ur  eerlains  prmluits  indtjtènes  que  l"lmp<W  attei- 
gnait dans  certains  Étals,  et  n'atteignait  pas  dans  d'ii'if'i-s 
ce  qui  créait  des  inégalités  entre  les  prodocteurs  den  Ltat» 
asaocWa,  il  aersAt  établi  dm  dnilb  compenMAanra  jusqiA 
ce  que  la  législation  f At  devenue  nnifrntne  en  tnatièrrdîah' 
pAt;  t"  que  les  gonvemements  ooniractanta  Instita 
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nHHUitw;  i"  qm  les  recettes  h  rr|)artir  entre  tbts  se  cùiu|m)- 
wrjiietit  du  produit  <lw  droit»  d'efiln>e ,  <le  Mriu;  et  de  tran- 
rilia"  iitt'eUes  aéraient  pwtaféM,  dvw  1«  rapport  à*  la 
repHlatiM ,  et  qtie  la  populaltoa  âtenik  Mi«  ractMéo  l«at 
I  ,  'rni-  in,;  7"  ijii:'  IC'î  frais  d'administration  et  de  per- 
ception oe  serdtcut  pas  comiauns,  rliaqne  gouvtrneuRUt 
devant  a'eo  ciiarger  sur  son  territoire  ;  s"  que  1«  Étals  »*• 
a«iiéa    riaainùaat  looa  1m  aa»  «o  oouférence  p«ivdeU- 
Mnr  wr  l«  ■odMaitiaM à  idtradiiir»  m  trriM»  ém  la 
dur^  était  proTÏaoiremrnt  fiiée  du  t""  janTicr  tt^li  aa 
1"  janvier  I84î.  l,»*  »  mai  iHii  ,  ce  premier  traité  fut  mo- 
difié par  un  «econii ,  siRiif  «ntre  les  premier*  Ktats  iiN>(K  ifs 
Cl  Jm  wuvcraio»  de  l'aseodation  de  TUurioge  (se  compO  ' 
Mwt  d«  «eof  petit*  princes  ) ,  da  due  de  KaMaa ,  de  la  tille 
libre  de  Francfort'Sur-le-Mein.  Ce  nouveau  Indté  M  mo- 
difia le  préeéilent  que  dan»  des  dispo)dtion&  accewoifea  ;  «en- 
lejn<i|il,  il  le  pioroj^e» pour  doiwe  aniiéi  »,  iJu  i"^  janvier  I8'i3 
au  31  décembre  liiÂ4.  Fre»i<|ite  toute  l'Albuiaiiite,  l'Authclic, 
leadeau  durfîti  de  Meckleinbmirg,  Bréine ,  Lubcck  ,  Hann- 
bourg,  et  les  poeacaaioaa daaoiiiea exceptées,  a  fidl  auores- 
«ivement  acocêsiott  au  treité  d'mioa  douanière.  En  18M  l«« 
populatiiins  Qss^jciôes  au  «>//m"eiH  présentaient  im  ciiiflre 
de  32,6e2,S>7l  âmes.  Le  produit,  qui  poui-  la  preiuierc an- 
née •'était  élevé  h  12,178,761  llmlcrn,  était  parvenu  à 
»4tt,lM  UMlen^et  pour  la  période  des  dii-neur année*  à 
nneaomme  totile  de  379,903,880 tbalers.  Le  tarirderestoefa- 
tu  I  ^t  fort  ailopte  :  au  lieu  de  présenter ,  romroe  la  plu- 
l>art  des  autres  tarifs,  une  série  iitdélinie  d'article»  rangés 
par  ordre  alptiabétique ,  il  adopte  de  grandes  divisions  dans 
lesquelles  entrent  les  prodnUs  d'ori|^  analogue;  ce  qui 
ifempéche  pa't  d'admettre  aeiN  ehaqoe  article  priiwipe]  an 
certain  nombre  de  «ubdivisions.  Les  divisiun<i  principales 
«ont  au  nombre  de  cinq.  1°  L>a  première  embra&se  lespro- 
dttits  •xotiques,  qui  n'ont  quepeuott  point  de  mmildii  es 
daiM  raa«ecia<ion,tal»  que  le  sucre,  le  sirop,  le  café, le 
caeao,  le  rb,  lee  épleee  et  épicerie*,  le  Uié,  ha  Gnilis  da 
midi ,  les  objets  contit'; ,  Ic^  hnitres  et  autres  coquillage». 
2*  La  deMvièro«cla»!5ecoinpren(lle.si>6;e<*rfpconfo»tr>JO/»oM 
qui  ont  leurs  smntnins  tltins  l'union  ft  itahltssent  une 
conmnenee  avec  les  produits  indigènes,  tels  que  le  vin, 
le  tabae ,  les  bestiaux ,  rceu^vie,  le  beurre ,  les  liartagH, 
tr  5;iiif,  le^        et  !:emenve4  de  tous  genres,  b<s  fromSKCs,  le 
iimililon,  l;i  l'iere,  le  vinaigre  en  cercles  et  en  bouteille»,  la 
\iaiule,  les  jwivsons  salés,  l'iiuile  en  baril  et  en  tionlt  illi  ',, 
les  fniita  secs,  la  chicorée,  les  cliandclles,  la  citau»  et 
le  plÂtie,  les  pierres  à  bAtir  et  les  briques ,  le  zinc  ei 
IViain ,  les  plumes ,  le  duvet  et  la  cire.  »*  DaB*  la  Irai» 
sièmertasw  ft^nrent  les  matiirts  néressairexA  <**nlf»rfrl«.- 
la  laine  (1  U'-  ("ils  de  laine  ,  le  coton  •  I  l  -  tiK  de  colon,  le 
fer  et  lacier,  la  droguerie,  Je»  matière*  tinctoriales,  i'Jiuile 
d'olive  et  l'hnite  de  baleine ,  le  cuivre  et  le  laiton ,  le  lin , 
le  chanvre ,  les  peaux ,  le  poil ,  lea  cuira  et  les  narchandisce 
en  cuir,  le  savon,  le  bois,  les  rHimeê  et  les  Mtmnes,  le 
filomb  et  la  htliarae,  l  indipo,  les  débris  de  tons  Rcnre-,  les 
minerais,  les  conles,  It^  chitfons,  Targile  et  la  liimillc. 
A*  Produits  manufacturés  forment  la  quatrième  cl.is.<u>. 
G»  aoot  les  tissus  de  coton,  de  laine  et  de  «oie ,  lea  toile* 
et  ftla de  lia,  I* poterie,  la  lalCBce ,  la  poredaine,  le  Tem 
et  la  verroterie,  la  quincaillerie,  le  papier  de  toutes  espèces, 
les  marcliaadiaes  en  paille,  les  instruments  «le  mu.«ique  et 
d'optique,  les  pelleteries,  la  bros^-rie,  le-;  M-tem-nts,  la 
poéidro  à  canon ,  la  toile  cirée,  la  cordcrie ,  les  tivrc>i  et 
las  sneurea.  »*  U  da^MoM,  esta ,  comprend  un  petit 
nomhro  dVbiets  s^ans  importance.  La  situation  financière 
de  l'mkion  a  suivi  une  progression  régulière  et  continne.  Il 
est  remarquable  que  le  so/Zcereii»  aen  pour  n'-suK.i;  d'aug- 
menter dans  des  praportions  notables  et  toujours  croix- 
enlfe  torevenuque  eliaqiwÉlat  tbaitde  aesdounnes  quand 
Il  nVii  <^tnit  point  encore  membre.  A.  Lecoxt. 

aON  AHAS  ZONA  RE,  l'un  des  pin*  célèbres  toivains 
lijxantms,  vivait  ver»  la  lin  du  doii/ièmc  Merle,  tt  remplit 
à  ÇouslaDlinopio ,  oà  il  était  né,  diverses  cbar^  iropor- 
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tautes  a!;iconr  d'Alexis  et  de  Jean  Comniène,  end e  autre» 
celle  de  secrétaire  inliine  lie  renijiercur.  i'Ins  t.ir  I,  de^  dis- 
grius  dowiestiques  le  décidèrent  à  embrasser  l'<-tat  iiwiia*- 
tique  et  fc  ee  retirer  aur  le  mont  Atlim,  oii  il  viicttl  jusifue 
danaunàge  fort  avancé.  C*est  là  qu'il  coruposn  une  )ii)>toii4 
universelle  en  dix-linit  livres,  ordinairement  d<^signée  soua 
le  titre  de  ('hroiiiron  on  iVAnitales  ,  on  ?ont  ev|io<e-.  le* 
faits  qui  se  sont  passés  depuis  les  temps  lest  plu<>  recuites 
jusqu'à  l'époque  de  Panteor,  et  qui  pour  ce  qui  se  rapporte 
k  l'anliiqHité  contient  un  grand  nombre  d'eitialia  de*  bta* 
toriens  précédents ,  notaumient  de  Dion  Ckarins.  Ifirwiat 
AcoiiiiiiatnN  y  a  «Unnio  une  •'uile. 

ZOME  (du grec((0VY|,  bande,  ceinture  ).  Les  géonraplies 
oat  divisé  la  terre  en  cinq  :on<    on  bandes  circulaires, 
eeoaprises  entre  l'équateur,  lestroptquee,  ka  Cercle*  polabca 
et  les  pOles  :  ce  sont  la  sone  /or/itfe,  les  deux  aeite*  fem- 
prira  et  ks  itenx  ron^s  glaciales.  La  zone  torride,  que 
\cA  anciens  croyaient  inhabitable,  ViHend  des  deoK  cdtés  de 
réqtialeur,  dans  un  espace  de  47  degrés,  et  se  termine  aux 
tropiques;  lc«  aoues  tempérée*  sont  largm  de  43  degrés 
eliaetine ,  et  bombes  par  les  eerdes  polaires  ;  quant  aux 
deux  lones  glai  i;ili  s ,  ([ni  s^e  prolongent  jusqu'aux  pôles,  et 
qui  sont  situées  tiu  deU  de  66»  t  '?  de  latitude,  elle»  corn- 
prennent  une  étendue  de  terre  ou  de  nu  e  six  foU  moindre 
que  celle  de»  lones  tempérées^  et  la  zone  torride  ne  fotine 
que  le*  trois  quarts  de  la  aomme  des  deui  lonea  teni« 
pérées;  car  la  snrf,»re  de  la  terre,  dit  Lalande,  étant 
supposée  parta;;ee  eu  2.1  jiarties,  celles  des  lones  glaciales  , 
lcm|)érées  el  toiride ,  sont  de  I,  6  et  9  respectivement;  h  s 
b  ensemble  font  les  23  parties  du  total  ;  mais  clucjine 
deceaumUa  «ant  l,in«BM  lieues  carrées.  La  mêoia  divi- 
sion en  :oNe.«  a  été  adoptée  pour  le  ciel  ;  et  le*  lOM*  eé« 
lestes  ont  la  ménjc  clendiie  que  le*  zone*  terre^rcs.  • 

On  donne  en  -îiiiie  !.<  nom  de  zone  lumtnfusf  à  lui 
phénomène  qui  accompagne  l'aurore  boréale,  et  qui  n'est 
autre  eliose  qu'une  sorte  d'arcHettHsId  étroit  et  suavent  ir- 
régulier. 

'     Zone  se  dit  aussi  des  diverses  couches  dont  uB  aases 
grand  nombre  de  pierres   |  trctniM  S  sunt  formées.  Le 
même  mot  s'emi»f<tie  t  omine  terme  île  loncliyliologic  dail* 
le  fens  de  hnn  l''<i  (m  in'.i  u  v.  SéniLLor. 
ZO\E  CRÉPLISCULAIUE.  Voijei  GnéraacuLB. 
i     ZOUGÉME  (  du  grec  Çiiov,  animal ,  et  de  T*wtri; ,  gé» 
ner.iti'in:,  nom  sous  lequel  t>n  dé^ignc  la  science  d«i  déve- 
loiUjeuient  «volo*[ique  et  embryologique  des  animaux.  La 
zooi'énic  doit  avoir  recours  aux  lumières  fournie*  par  la 
i  pbftoténie^  qui  est  ta  acieoce  du  dévelo|ipement  des  végé- 
I  tan,  «tcaadcns  aeleieH  réunie*  constituent  la  science  gé- 
>  iiéi*l»dadé««loppemMitdes4lreBTiTantoouUbie«teie. 
I  L.  LavaEirr. 

ZOO<iR.\PIIIE  («lu  Rrcc  IJcSov  ,  animal  ,  et  yf^tf-iîj , 
I  décrire),  c'ett-à-diïo  description  des  animaux.  VoffCi  i£oo- 
I  uictK  et  Zooretue. 

ZOOfATIllE.  Voyei  poi.\THéisME. 
ZOtlLi  rilKS  (  du  arec  Cwov,  animai,  et  X(0«c,  pierre). 
On  appelle  aiii-i  1rs  ileluis  | ,  [riin  >  l'es  itniniaux  antédilu- 
I  tiens,  tu  se  comp  >  riii ,  eu  taul  qu'ils  proviennent  d'ani- 
I  maux  ravimnaulA ,  .i  os    mnstoiooUt/ies  pour  les  vivi- 
I  pares,  ortiitliolitlies  [d'une  rareté  extrême}  pour  te»  oi- 
,  henyétmius  pour  les  replHe» ,  et  ichthsoMhe» 
pour  les  poissons),  quelquefois  aussi  d'empreinte» de  aqiie< 
lettes  intiers,  par  exemple  de  r4;rlains  sauriens  ou  té- 
tards,  et  parfois  aussi  de  poissons  d  nis  l.i  fnrtii.ittnn 
soosapennine ,  dans  le  Jura  et  l'ardoise  de  cmvre.  Kn  fait 
d'animaux  non  Tuyunuanl»,  ou  eutrouw  «me  •MPPr*5«bIe 
qnr.ntit.  M>n.  forinr  d'écailles  plus  ou  motn»  pétr»fiées  ou 
rie  r.K)i;us,,ues,  par  exemple  d'escargots  et  de  coqoillagee, 
de  crlooKles.  espèce  qu,  a  oonplrletnent  péri ,  et  de  héris- 
sons de  mer  ou  écliiuites,  esp.cc  qui  existe  encore,  quoi- 
qu'elle soit  a»»ea  rare,  et  d'étoiles  de  mer  on  a^lénles.  Las 
débris  d'animaux  aiticuléa,  parmi  lesquels  domwenttoK  r  i  - 
; o&i /es ,  pmch* voiriM de»«r*bai, aiMi  qn*  IsaiiiMclia 
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propTMMBt  ilils,  s«  1  i-iicontrent  en  bien  moindre  Boiiibre 
flt  maiM  M  «e  préMDtent  qu'à  Tétat  d'empreiolM  dans  le* 
«NdMitItt  ^«  récMMwoa  natemémâû»  l'âmbra. 

ZOOLOGIE  { <1ii  Rrrr  llôiov,  animsl,  rt  )ÔYt>;, discours ), 
parti»"  de  l'IiiiUtirt'n.iliireile  qui  trsili' îles  uriitiuiix,  Non»  ne 
devons  iliinnrr  ici  qu'une  exjiiK-.c  j,f  iicrale,  dont  les  prim  ij'a- 
In  t»am  ont  été  posées  k  l'article  Ahimal.  Le  développenwot 
do  tf ilènt  flBder  de  ItiiriinaliM  Mr  notra  globe  aenUache 
aax  ooatidératîoas  Im  plus  élevées  de  la  pliilosoplûe  natu- 
relle, puisque  son  anneau  le  plus  inrérieiir  ou  l'extri^mité 
oi  i(>incllo  est  la  moi»a<le  mucio<(  la  vésicule  proto- 

gène de  l'orgaBisatioo ,  taniiis  que  le  plus  liaut  éclielon 
de  M  IMtfeâaa  emstitue  l'Iiommc-roi ,  première  créa- 
ture ,  portant  sur  son  front  l'emprainte  inldlertoetle  de  la 
DiTinït^.  Il  fut  un  temp*  o&  n'existaient  encore  ni  ani- 
ma,i\  r  i  ;ilante-î  QuelU'  ilut  f  tre  leur  caii'»^'  funnalrice  ,  et 
tfnvl  liiiiuu  conçut  le»  gmu*^  de  laut  dé  luerveilleuses 
Mructures  animée»?  Nous  ne  pouvons  lu  couiprefldre  uni 
llMcrraidoo  d'une  iatelliKence  toute^puiMeole.  Ces  eteiia 
d'ovgnilMilont  fmparfaHes  pro^reatlvement  dtaborées  an 
soin  de  la  fani^e,  «quoique  i  clehn  s  par  la  poésie  antique 
de  Lucrèce  ou  d'Ovide,  ne  satislont  point  nos  intelli^eiic«-i>, 
aujourd  liui  écUitées  de  ia  aciense  analoa)ii|ue,  qui  conteiu- 
pl«Bt  lea  adminbles  rapports  d'harmonie  entre  toutes  tes 
parties  de  chaque  aniinM,  de  chaque  plante,  pourattaindre 
un  but  manifeste  :  se  nourrir,  se  défendre,  se  reproduire,  il 
est  maintenant  Impossible  de  séparer  les  êtres  procréés  les 
uns  des  autres  «>ii  d'en  luorceler  l'origine;  car  on  peut  dire 

Cl  tous  émanent  d'une  source  ooNunum  et  a'aaaocietU  par 
«onekléMUeM  muHlpHéea.  La  plante  est  proportionnée 
k  l'insecte  qu'elle  nourrit,  comme  on  peut  dire  que  l'aninMl 
est  i^nstilué  et  rakule  p.ir  rH|)|>ort  iiu  ^légeul  qu'il  trans- 
forme daii'5  S  I  pKijui'  vi)l>st.iiice.  l,es  dcuis  de  ri»erlMVorc, 
ses  inleslm^,  sont  autres  que  ceux  du  Carnivore.  L'abeille 
doit  recueillir  le  nectar  et  le  pollen  des  fleurs,  comme  la 
mouche  à  viande  et  sa  larve  doivent  subsister  d'un  ca- 
davre pntrétté.  Il  y  avait  donc  un  plan,  un  ensemble  coin* 
l'îji'  'lu:-  l'i-iî' Ti^'i'i;.  f  O'rganisatriei'  «lu  tout,  pour  s'en- 
Ir'dider  et  cou^litutr  un  corps.  Si  tout  a  dû  coiameaoer,  sur 
notre  sphère  terraquée ,  au  sein  d*ui  Uaioi  fMilisBiit,  par 
le  miitioa  des  éléuMits  terrestres  et  aqueux,  aidés  de  la 
dtalenr,  de  la  lomifre,  de  l'électr^ite  et  autres  agents 
impouderableii,  tiut  rii  l'i^Mni  une  imparfaite  ébauche.  Ites 
e»sat$  vegeluux  et  aiiiiuaux  procé^ièrent  par  les  globules, 
les  vésicules,  prototypes  des  mucédi nées ,  des  Infusoires 
IMNMdaires  ou  aatras  esquisses  primitiveneal  iafomu^s 
d*ebord,  régulariséM  ensnile,  de  tooles  les  espèces  vivauie^ 
d'après  leurs  besoins.  Mais  puisr|i)o  le  re^^ne  végétal  et  le 
règne  animal ,  cliacun  étant  parti  de  c«tle  ténébreuse  ori- 
gine, se  sont  agrandis,  développés ,  multipliés  et  enchevê- 
trés en  ftees  et  espèces  iofiaies  dam  tous  les  espaces  du 
glolte,  snrles  continents  ou  dans  les  eaux,  eu  se  diversifiant 
Selon  le*  f  iiTriiistani  es  pour  s'a|>pro|)rier  aux  localités,  on 
peut  dire  de  plus  que  les  luodilications  de  l'organisme  sont 
l'expression  de  l'intelligence  supéfisiire  qui  préside  an 
louL  11  l'est  pas  piubehle  «a  cfl'd,  «ewasal'a  soutooa  U- 
naarelt,  que  rofieau  ou  le  papiNon  aient  teteat^  leurs  ailes 
d'euv-inêiiie-  jciur  s'tMancet  dansie  cliamp  de  l' il  M',,|)li»>re, 
ni  que  la  Uu(>e  se  soit  privée  volontaireuient  des  joux 
pour  s'enfouir  sous  terre.  Nul  être  n'avait  a  choisir  sa  des- 
tinée; uoe  plus  liaute  providence  ordoaMit  chaque  stne* 
faro  poar  la  foaettoa  qiMIe  devait  aceooipar  ea  cemoade. 
Cela  e«t  évident  pour  les  plantes,  que  nulle  volonté  \>rj- 
soonelle  ne  peut  laire  agir  ;  et  cependant,  w  n'e>l  point  un« 
iiiie-s*ilé  aveuf{le  que  ceile  (pu  (jrolejie  la  graine  par  un 
noyau  dur  ou  sous  dea  enveloppes  coruces,  et  qui  dis- 
pose savamment  toutes  le»  parUas  d'âne  flanr  pawr  la  le- 
prodBdkn  du  végétal. 

le  eerele  régulier  des  années,  le  retour  des  saisons  et  des 
ten>pér.>lur<  s,  mlralnent  m  i.(  Ns,jueuient  ut  encliaiiietneol 
de  révoluiiona  aoaueUes,  diurnes  et  autres  qui  renouvetleat 
ka  |in*a1lana  das  MfM  «iiMdséa  rar  nalia  planMt.  Alaet 
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I  apparaissent  et  meurent  de.>  nivriade^  d'insectes  et  de 
plaote»  dans  l«  cours  de  l'anaéct  oomoM  sa  laproéaiMHit 
Isa  ftwillM  «t  l«a  -fruHa ,  «aama  s'opèrent  lai  nansa,  las 

métamorphoses  dan^  l'un  et  l'autre  règne.  Une  puissance 
ou  fatale  ou  ptovideidielle  assiste  donc  toutes  ces  lésions 
de  créatures  qui  r-e  dressent,  puis  se  couetient  à  l'ordre 
générai  prescrit  parla  nature.  Or,  si  tout  est  r^lé  d'avance, 
ou  plutôt  si  les  êtres  inférieurs  sont  tarais  da  aa  «aafanMT 
à  ces  réroluttuus  du  grand  univers,  comment  le  moala 
vivant  serait-il  abandonné  au  hasard  de*  ditmaatancas? 

Puis^pi'il  ev?  jii 'r  1-'  ipie  l'Iioinnie  s'élève  au  plu^ 
haut  laite  de  i'aniuiaitté,  tandis  que  ia  monade  mieraa- 
copiqoa  an  parait  ttre  la  basa  initiale  ,  on  peut  conce- 
voir oeasana  un  grand  corps,  essentlelteaMnl  uni ,  tout  le 
règne  animal,  quels  que  soient  le  nombre  et  la  direneité 
de  se=  I  iiilii  m  lieinents  ou  de  sesi  ^  i  -i  s  fi  it-s  !< -,  - 
gétaux,  dans  kurs  Inbus  le»  plu^  iierlecliounées,  ne 
cooatitnent  pas  un  seul  truoc  ascensionnel  pour  naonlc, 
aam  dévialien,  de  la  moisissure  «t  dn  Ikhan  «rfflaipa» 
à  rberhe  moaocotyiedone,  et  de  «elle-d  au  ipand  arin 
dicotylédone,  doué  de^  ori^anes  sexueU  te^  plus  oooipii- 
qués.  De  même,  on  ne  beiéve  point,  d«iu-i  le  règf>e  ani- 
mal, sans  interruplîou ,  du  poijpe  au  ver,  à  l'insecte,  aux 
crustacés  ,  aoa  inolhtsqnes  :  «n  trouve  do  vasiee  kiahu 
entre  les  aninnot  htirertébréa  cl  les  variébrds;  les  «iseaai 

ne  lient  point  te.s  replile.s  aux  nianiiriiferes  :  il  se  projette 
des  branriieb  eu  deUur»  de  cliaque  d^iie.  Miiis  louki»  ces 
modifications  partielles  n'empêdient  pas  te  déploiemant 

Cirai  de  l'ai^iaMlité  dans  ses  atlributioM  ks  plna  iaspor- 
es.  Ainsi,  le  cerveau  du  «<er  da  taire  est  df  Jà  rdhaÎMhe 
de  ci  lui  lie  l'iiurnnie,  et  l'on  reconnaît  dans  le  plus  snuplr 
des  veileliréi  tous  les  orpanes  pruicipaux  de  riitujiuui»; 
Structure.  Or,  cet  euclialnenjent  de  la  série  animale  se  lua- 
feste  en  petit,  dans  chaque  individu,  depuis  l'état  de  teetot 
jusqu'au  développaniant  «amplet.  Si  tout  est  crialioaB  et 
éiaborations  succeiisives  ,  toutes  les  vies  s^eotretienneat , 
s'exaltent  les  unes  à  la  suite  des  autres  ;  toutes  ces  eût- 
triires  ne  80Dt  tpu' des  nianileslations  perfeetddes  et  transi- 
toires de»  iateiiigenwss  qui  le»  auimesit  sous  leurs  dirsfs 
aspects.  Ainsi  se  manifeste  l'efUorescence  progressive  de  la 
puissance  divine  intérieure  du  globe  ,  s'épanouissent  k  sa 
surface  par  la  suite  dea  siècles.  D'abord  les  créations  pri- 
mitives ou  antédiluviennes  furent  .;ri)s  itjre* ,  l^iiarres,  ir- 
régulières dauit  leurs  masses.  La  n)atiere  y  abondait  plu> 
que  l'intellect.  Celte  bratalUé  informe  s'est  ensuite  dégros- 
sie et  dpnréa.  Dos  mm  naqairaat  pim  délicataa,  et  jaa- 
que  dans  les  slractoraa  évidées  wi  légères  daa  Inaadat 
eilii..i  1111  iii-iiii<i  merveilleux,-  (1<-  i<iMt<''<  ivirt.^les  facultés 
nubles  amassées  dans  les  cerveaux  .s  t  Liieument  audebOTB; 
la  matière  fut  vivifiée,  l'animalité  s'exalia  jus()u'a  la  créa- 
tion de  l'humattilé,  son  ccwonnamenl  et  <oo  che(d'<su«re| 
elleenba  plusdireelameBt  en  eonuminioatioBavec  eon  pria- 
cipe  de  fornuliou.  Depuis  cette  épo<p)e,  te  nt^iue  mouve- 
ment d'organiaaliuu  pro^rcaxivt:  et  d'inlelligt^Ge  ne  ces^^ 
s'accroître;  la  nature  humaine  se  perfectionne, se  civilise 
de  plus  en  phis ,  envahit  le  mondât  son  héritage  cl  son  pa- 
IrimohM,  élève  près  de  bi  das  aaJmaui,  auxquels  elle  dis* 
I  l>eiise,  |iar  la  douie-^tication ,  uoe  partie  de  son  industrie 
pour  deliuiie  les  t>éte-s  leroces  et  pour  cultiver  le  globe. 
Ainsi  doit  s'epanouir  .suecet-sivemcnt,  avec  la  léle  ou  le 
sommet  de  l'écliclle  xoologique ,  celte  puissance  iotellec- 
tnelle  dont  l'hnlmalHé  n'est  que  le  carpe.  Télla  eal  la  paals 
marche  des  rhu<ies  sur  notre  planète ,  qui  a  cxMnmeoué 
par  la  lan^e  et  la  hrutalité  ,  et  qui  s'élance  par  des  irradia 
lions  aujouid  liui  plu*  éclatantes  ver*  rmtelligencc  frlcsle, 
pour  se  rejoindre  a  sa  source  vivifiante,  relie  apparaît  cette 
grande  clutine  d'or  qui  nous  rattarJicau  trOnedo  laDIvialId, 
sublime  allégorie  d'Homère ,  dont  Uarder  avait  entrent 
déjà  la  pensée.  J.-J.  Yiasv. 

ZOOAilTE  (inii/ur'tic  cotnfjtirt'e).  M.  Moquin  Tandon 
et  Dugès  ont  proposé  de  désigner  sous  ce  nom  les  asfneati 
tnmvaiMa  ou  loagiUldMHHn  das  animant  plna  «i  maiaa 
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articulés  inWriearerneiit  ou  extérieuremeot ,  lorsque  ces 
(«KlueaU  sont,  quoique  partie:»  intégr&nteâ  d'un  anîuiai 
entier,  des  sortes  d'individualités  partielles  plus  ou  moins 
«•B|ileM»»  raUieniiAiit  ea  ellef^iiièinee  totu  ke  élétaeoU 
ÊBwUmniqai»  nécettaifee  poar  TÏvre  eprèe  leor  «épentioa 
tfu  (  /  I  f  '  <!•■  ranimai  entier  et  nitaie  pour  rcpro<1uire  par 
Uii  nouveau  lra\.iil  embryonnairti  iea  partie»  qui  compléte- 
ront plus  ou  moins  le  nouvel  indiviiln  rteiltaut  de  cette  le- 
pradoctioa  de  perlie»  perdues.  L.  Laiwbkt. 

ZOONOMie(dBBrecCfiov.airiMl,eldev^,  loi), 
c'esl-i-rfirp  &r:fii(:e  traitant  des  lois  qui  rA^i-'-ent  le  rë)^e 
animal  cuiii{j<uc  auK,  kul(C&  rej^aes  de  ta  ualure. 

L  Lairent. 

'  ZOOPI^IE»  partie  de  l'i^cicaUare  <)oi  traita  de  i'é- 
Aaeatioa  dea  anJaBanx. 

ZOOPIl YTES  (  Zoolngie  ) ,  du  grec  ,  animal ,  et  dft 
f\>:<jv,  pUule.  On  désigne  t-om  ce  nom,  employé  pour  la 
première  luis  par  Sextus  Empiricus ,  puis  adopté  par  Ut- 
dora  da  Sénlle ,  Albert  la  Grand,  Liaaé  et  George»  Caviar, 
laiM  lea  aidnaux  «leat  rbrgaidaaliaftda  plusao  plos  inlK» 
rit^urc  a  seiiiWA  p<itivoir  permettre  de,  les  rapprocher  de* 
pl>iiitr«.  Ce  ioul  litfs  loriiii's  et  des  apparences  troiupfuses 
de  fleurs,  de  feuilles,  <l<-  ti(;es  et  de  racines  qui  ont  iuduitua- 
tureileiarat,  quoiqu'à  tort,  la  plupart  d«s  loologislesà  io» 
lupiélar  daM  ee  ecna  la  aalure  des  êtm  aaiinéa  lea  pins 
simples.  I.p';  fornips  du  corpfi  des  animaux  verUbn-i>ou  ar- 
ticulés iiiU;ricurcuicnl ,  celles  des  animaux  sternéhtès  ou 
ariiculi^eitérieureaicut,  cnlin  n  lles  de  la  très^raude  nia- 
|orit^  dm  tnollttt^pies ,  et  surtout  k  rarai  ti  re  de  l'iudividua- 
liÙsuDple  Ûaa  diStilMla  d  isolée  de  luii'-  ces  animaux  ne 
pouvaient  offrir  aucune  ressemblance  rationnelle  avec  les 
formes  des  végétaux,  dont  l'individualité,  moins  nette  et 
pliH  ililli'ile  à  déterminer,  semble  (tre  en  géuéral  com- 
posée. C'est  donc  à  partir  des  animaux  dius  rayonnes  ou 
rMHojrcr,  regardés  comme  seaririaUas  à  de~s  fleurs  radiées, 
fu'Mi  a  cm  pouvoir  assigner  un  caractère  aoaplijtolugique 
augnnds  groupes  naturels  (l'animaas  connas  «ws  le«  noms 
^éelUHodermes  et  iVurnlriihr.s  on  orttc Iinodi  r mes  ;  imi» 
c'est  surtout  dans  la  dasse  des  polypes,  on  animaux  ro&seiu- 
Uaat  en  effet  i  des  fleim  ndlfea,  qae  las  organismes 
anlnsMii,  parlé»  «n  apyaiaRoe  aur  des  rameiiix  et  sor  des 
Hges  eraes  idcdSqDas  à  oeax  des  végétaux,  o«t  été  d'abord 
rm'rnnnus,  et  qu'il  a  fallu  an  i  ver  |iis.)iit'  vers  le  milieu  du 
du-liuitiéme  siècle  pour  qu'il  lût  (w^âiUle  de  constater  et 
de  démontrer  leur  véritable  nature  animale. 

Les  aaimaux  dits  tooithftt$  coasiitiient  le  qoatriène  eoi* 
iwaMlMmant  du  règne  anioial  de  G.  Cnvier,  qvi  y  a  hit 
entrer  non-seuh-int-nt  les  trois  classes  daniniaiu  t.iyonnéfi 
ou  ta>liâirei>,  u^ih  eiiure  Us  vers  ioleslinaux  et  i&i»  animaux 
infusoires  ou  microscopiques.  Mais  en  l'état  actuel  de  la 
Science  il  c«fl vient  d'éliminer  de  l'ctnbreacliemeitt  des 
soophyles  les  vers  Meslinaux  an  MnriMhes ,  et,  «i  l'oo  a 
égard  ans  tr  't-;  m  ules  <lc  reproduction  ipi"  «tiservc  dans 
les  animaux  inférieurs  comme  dan?  les  |)l,intes ,  on  pourrait 
n  ee  point  (3e  vne  état)(ir  trois  principaux  degrés  d'organi- 
sation loapteytaide,  en  faisant  intsM  abstraction  des  formes 
«en  appama»  végétales  qni  ennt  trompeuses.  L'organisa- 
tion lAiiiiinLiire  devrait  impliquer  la  roeni^tcnrc  lies  dcui 
princt(i.iu\  uiodes  de  reproduction  connu-;  s^ms  le.-»  nums 
d'opiparilé  et  de  gemmiparité ,  en  annevant  à  ces  detix 
premitrs  modes  de  repredaction  celui  par  iragments  ou 
banhncs,  «laai  conan  dans  las  anlnwan  et  les  végétaux 
sousladénominatinn  de  fissiparUé,  ou  scissiparité,  et  en 
admettant  que  la  Jissiparité  supplée  à  la  çnnmipariée.  Là 
reproduction  par  deux  ou  trois  sortes  <]  «  ips  propaga- 
teurs («titfs,  bourgeons  ou  ffemmet  et  btm(urei)  serait 
dene  ea  qui  canctériaenit  le  fond  da  rarBanhaHonpiiia  on 
Mias  ieapli)toïde. 

On  ert  triCB  moins  avancé  dan«  la  conaaissanee  des  zoo- 
phytei  infusoires  nu  anim   i\  microscopiques  Ijomo^eues 
Oe  soat  ees  orgknismes  animaux ,  doot  l'organisation  e»l  de 
plna  en  pins  difradéa,  qaieacnspaiidenll  des 
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1  végétaux  microscopiques  lioDK>g^a<  avec  desquels  ils  aem- 
i  blent  se  confondre ,  à  tel  point  qu'on  a  cru,  non  sans  fon- 
'  dément,  qu'il  e&t  impossible  de  tracer  une  ligne  de  démar- 
I  cation  entra  les  «Ires  animte  semblaMes  à  des  plantes  et 
I  las  Ctres  véflttanUeefflblaUesàdea  animaux  ;  d'où  tesnoqu 
'  de  znocar/U'S,  de  zrxtsporcex ,  de  phytoicxiircs,  qu'on  a 
donnes  à      urgauisiuei>  du  regoc  vt^elai  doues  en  appa- 
rence d'une  sorte  d'animalité,  en  raison  des  mouvemeats 
ga'eu  leur  vatt  exécalef  (vayes  iurn.t.t«rf» 

L.  LuniBtr. 

ZOOPHYTOLOGIE.  science  qui  traite  des  z.>ophyfes. 
ZOOTEClliXlE  i  ilu  ^1  ce ,  ;ûoy ,  aiiitaal ,  et  de  uxvt)  , 
art), nom  donné  par  Ampère, dans  sa  classification  eucyclu* 
pédique  des  sciences  bumaines*  à  la  brandie  de  riùstuire 
nafwella  des  animenx  qni  s'oeeupe  da  liait  da  clla^8«r,  de 
péclier  les  animaux,  de  les  tSlever  et  de  les  détruire  pour 
les  (airt:  servir  à  tous  les  t>eâOius  dontestiqueh  ou  «Miciaux 
de  l'esp^^ce  humaine  L.  Ladae-xt. 

Zat>SP£BllES  (mtoirë  natureUe).  De  toaa  ka 
mystères  4e  la  natara,  celoi  de  la  reproduction  des  csfiècea 
vivantes  est  le  plus  profond  :  il  est  der  euxtjui  iIoi\t  ul  pa- 
raître inexplicables  au  véritable  |iliilosi4)lic  ;  et  c^iuiiue  les 
phi|!jM)(.lies  v.  ritablrji  ^unt  fort  rare*,  c'est  le  mystère  aussi 
que  certains  savants  ont  le  pliu  cliercbé  à  expliquer.  La 
néeaaisme  en  est  cboaa  familière,  nuda  ta  vaiaon en  de- 
meure et  en  demeurera  toujours  inconnue.  On  reconnaît 
au  premier  coup  d'ifil  le  véhicule  de  cette  repruductiou  dans 
I  une  liqueur  sei  rt'iée  parles  organes  mâles  chez  les  animaux, 
I  et  l'otl!^i^vateur  demeure  ébahi  lorsque,  louffletlant  cette 
:  liqueur,  provenue  d*un  adulte,  au  foyer  grniiiIflaaBi  d'an 
I  puis&ani  microscope,  il  la  trouve  tellement  remplie  d'étrcs 
;  animés,  qu'un  mouvement  général  s'y  fait  remarquer  aviujt 
que  la  fluidité  croissante  de  la  matière  permette  aux  ani- 
malcules, parvenus  a  s«  séparer  de  la  masse  qu'ils 
ffamlaaaianl  d'abord,  da  nager  isolément.  Oe  hit  vers  le 
commencement  de  167g  qne  Hartsoeker,  savant  hollan- 
dais, annonça  que  le  semen  tnasculinum,  observé  par  lui 
depuis  uu'  \i[i-t,,  II'   r  iinees,  lui  avait  présenté  chez  plu- 
sieurs aniiuaux  une  intinite  d'animalcubs  extraordinaires, 
aiHlWlMni  à  des  télards  de  grenouille.  Leuwenboeck 
rnveaiiiqna  aaUa  iD^lOrtantc  découverte ,  et  dans  una  Mtre 
do  17  Janvier  d«  la  même  année ,  prétendit  en  avoir  fait 
part  à  la  Societ.  i  A      de  t,onilre>.  Que  la  priorité  appar- 
tienne à  Leuneaboeck  ou  S  Hartsoeker,  il  a  importe  guère  : 
le  micraaoape  trauvé  al  perfectionné ,  cette  liqueur  ne  de- 
vait paa  manipinr.  coBuna d'autres  substances,  de  lui  Mr« 
tôt  on  taré  aonmise;  et  des  anliMdenles  devient  conaéqnem* 
ment  y  apparallrcau  regard  liu  curieux,  qui  le  premier  au- 
rait iidée  de  ce  gi  nre  trum  -tigation.  Mais  ce  qui  nous 
parait  plus  étrange  que  la  découverte,  c'est  iju'apres  qu'on 
l'eut  fîila  on  en  ait  si  longtemps  déraisonné,  so\t  en  attri- 
buant k  ces  petUescréaluRi  une  importanoaqn'éUas  na  aan- 
raient  avoir,  soit  en  niant  leur  réalité.  L'esprit  de  systèma 
notait  a  ia  découverte  :  tandis  que  certains  auteurs  niaient 
l'existence  de  ces  populations,  celle-- ci  devenaient  pour 
d'autres  le  sujet  de  belles  tbéories  acientiûques ,  ou  la  source 
d'assea  mauvaises  pîaisanlerieB.  Ce  qui  ma  aorprand  la  plua, 
c'est  qu'on  ait  pu  les  nier. 

Pour  nous ,  ce»  petites  créatures  constituent  dans  la  raai» 
classe  des  microscopiques,  un  genre  <îe  l'ordre  .les  t;>  ini>o- 
déaetde  la  famille  des  cereeriés,  dont  Ivi  caractères 
aant  ;  Corps  non  aantraetlle,  avale,  compri(ué  on  dis. 
coule,  terminé  par  un  appendice  cauililorme  pMtérieure- 
meut  implanté,  très  •  distinct,  et  qui  égala  «• 
corps  en  longueur.  L>'dpre>  uu  cal- ul  approxHualif,  ninu 
en  même  temps  assex  exact,  uu  gr^ui  de  sable  dont  le  vo- 
luma  équivaudrait  à  uu  ovule,  équivaudrait  également  à 
celui  dTdeux  mille  de  ces  «aiuiacules  ;  et  ce  serait  un  seul 
de  ces  êtres  qui  parviendrait,  au  préjudice  de  1,999  de  ses 
pareils,  a  peueirer  dans  Torgaiie  femelle  iwur  sen  faira 
comme  un  berceaul  lUJ^ja«Jm,le^qae^*^ 
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d'cMfi»  I*  ikutiOfoiiiù^é»  ÊMobn  àtmaimÊHoik»  à  oes 

«B0&  Tktine  h  «'eflhoer.  Elle  MKBienle,  an  oMlnire,  car 

ceuv  1  i  II  Tiennent  lellomeul  |)elil*  <|"«  '"^  ''Vnlre 
eu»  cLez  k«  merlu»  Ë(}uivakui  au  vuiiunc  il'uB  ieul  ovule. 
Vne  \ÙU  de  ces  sortes  de  gadcs  renrennerait ,  «don  Leti- 
nnhoeck,  autant  «raniniMUlct^iie  ruutwi»  coatlcot  «Fin- 
dIfMns  de  genre  Imnaln;  t«  nêiM  obMTvalnir,  qtri  év«* 
Inait  n  un  jim  i/ii-^  ili:  n^'af  inillions  le  nombre  tic-'  (i\'t)lfs 
qu'on  p«ut  découvrir  dans  une  grenouille,  porte  ii  quatre- 
Tingt-treiie  mille  quatre  ceot  quarante  millions  le  nombre 
d*«iiiBulciilM  q/â  lori  d*ra  leui  vAie.  Ue  tcUet  <|auiiiics 
MciblMrt  PliMi^a»tkNi,  etnrmit  d'argaiMmt  ooatn  l'opi- 
nion de  BufTun  ,  D^produile  depuis  et  rajeunie  à  l'aigle  de 
manipulations  cliiiniques.  Nous  croyons,  nouSiquIi  c»t 
des  réâuliai<^  âe  i'organisalion  intime  dont  il  ne  sera  jamais 
donné  à l'tiouiHw  d«  Iront er  l'e^plicatioa, «l^ite  I»  sagesse 
dan»  Im  seienees  cnosMe  k  ne  pas  pouMer  llavtaligatiMi 
au  delà  du  possible.  Si,  après  avoir  (^iiiis  nos  duuti>s,  nnns 
hasardons  quelques  coiijidurcs,  limis  (appellerons  :  rqu'à 
nutre  sens  les  animalcules,  qui,  du  urnsoiiliimenl  unanime 
de  ceuk  qui  se  sont  donné  ie  plaisir  d'en  Toir,  sont  bien  en 
r^Ulé  des  ClreTlvasIs,  nedÔHcol  iMr  mbauee  à  la 
sécri'tjun,  des  animaux  ne  pouvant  réellement  provenir  d'un 
tel  merani&mc  ;  2°  qu'ils  se  développent  dans  ta  semence 
comme  tant  d'ento/oairrs  li.ins  la  ni:iti«'re  muqueuse  dont 
se  lapissetd  les  inte>tuu  ;  3°  qu'ils  n'y  apparaisiirnt  cfne  lors- 
que  celle  des  liumeiirs  où  aetRHiTeBl  ràmias  <  onditions 
Bfceaaaires  à  leur  existence  se  complète  par  de«  cùroims- 
tances  paiticnlièrci;  V  que  parleur  agilatkMi  eontlnuelte 
ils  c>ititril>ijiiit  (lu  iiK'IniiJi.'  t  lriiu-nls  chimiques  «ini 
doiviMil  poiUr  <i  U'I  ou  tel  point  dt-  mixtion  la  liqueur  apte 
b  féconder;  5"  qu'après  avoir  cuniribiié  an  paraclievemeat 
.  de  cette  Uaucar,  l'eugoiftawni  qu'ils  produisent  par  lenr 
'  fnnoiBbFabte  nraHfplîcalIcn  dans  tes  organes  oik  Ils  aont  tm- 
fermes  y  cause  probablcmeut  l'orgastm-  irriii  n-^ullc  le  rut, 
avec  les  syuqtiOmes  amoureux  qui  sont  les  couMHjucnces 
dHiM  pMUlorei  6*  enfin,  qu'après  le  rapprocitetnent  des 
deux  MMilour  rdiecst  Joné,ctqo'ii»n'oirtpHt»qii'à  oMNirir 
et  dispanttre. 

Toile-,  sont  les  id(S  >  (jitc  nous  avons  émises  depuis  long- 
tem|)s  .sur  Un  iniimalcules  microscopiques,  dont  cerlaioe:i 
parties  de  l'Iiommc  sont  durant  toute  l'année  de  vérita- 
bles Dieiaains,  mais  qui  n'entstent  dans  aucun  orsaae  fe- 
ntelle,  el  seulement  h  des  ^poqnee  pfriodtqiw  cliei  lea 

mâles  des  p«|i^<Ps  qui  «mt  f.iijeltp'i  au  rut.  En  effet,  sil'nn 
examine  ce»  |iarl»cb  chez  le  rosv^iiol ,  |>ar  exeuiple,  dans 
la  saison  oii  cet  oiseau  ne  chante  pas,  on  les  trouvera  dé- 

Krvues  d'aaioMicole» ,  lesquels  t'y  inontieroat  au  con- 
recnaiMNidanoe  etlcsnnpllironlèrdpoipienklesfeniide 
l'amour  Tieodniil  en  fldce  ie  ausklen  daa  nuNi  delabelle 

I    l  Y  or.  SAINT-YlflCEIÏT,  dr  l'AfjJrmir  dti  Sciencei. 

ZOOTUMIE  (dugree  animal,  tepi^, coupe), 
art  de  dlsiA|ner  ou  d'aniloadser  les  antown  morts  on  ▼}< 

vanta  puur  en  connaître  la  «tnirlnre  et  les  direrses  fonc- 
tions de  toutes  les  parties  qui  outrent  dans  leur  composition. 
La  zoolomie  ou  l'anatomie  des  animaux  a  i  t<*  d'.ihynl  pu- 
rement descriptive  el  spéciale,  et  oo  a  commencé  par  ana- 
lamlter  le»  anlniaox  les  plus  nppiocbés  de  l'hemne  <«iageit 
«I  aolntlMinniilèn»).  On  a  do  ensuite  instHner  la  science 
dite  anafonife  vétérinaire ,  qnt  est  la  connaisc-ance  de  la 
slriK  lure  lits  anini. 111  \  unii-;  ,  i  i^ticnlture ,  au  commerce 
et  â  t'Xis  1»  indu»t(ids.  li^ulin,  les  données  fournies 
par  Wi  étude»  tliéoriques  et  pratiques  des  chasses,  des  pê- 
ches et  de  l'art  d'élever  toutes  les  espèces  nécessaires  aux  be- 
soins domestiques  et  sociaux  ,  ont  constitué  une  tmi^l^me 
caléf;nrie  de  faH*  it-ch'hv  ont  conduit  r  ,w  in  Ui  i;ii'i;t 
l'esprit  Ituntain  à  instituer  ce  qu'on  nomme  actueUe>iteiit  l'a- 
nalomla  deeaaimaus  ou  la  sootoNtic,  adeaea  dont  ta  dianp 
pamlt  ineiBBiaBsuratite. 

XOraiB.  Il  est  questiOBéMaMqiUéda  dan  md. 
M*  ctMraada  m  mni,  fta     vivait  «d  É^e,  *  ta 
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eour  daPlaUm<«^lttdlle,  à  l'osanada  iinl  il  inventa  iha 
pidleadaa  paaae^  appelée  pnr  lof  amirtiia ,  qu'on  «tait 

être  la  mèiîw  cV.o-p  qn^  "n  i;ini,-'ux  aiitiilol'^  iKi^w.ti.-vit 
Mitliridate  e(  qu'on  iK>iiTail  prendre*  après  tivuir  avale  le 
poison  le  plus  actif,  avec  l«  ecrtitade  de  tmtr  rett«  bienfai- 
sante composition  en  détiulKimmédiateBantralM.  L'aMtre 
Zopyrc,  contemporain  de  Itoitarque,  «pil  la  Mte'aaaÉhfV 
de^  interloruteurx  d«  «fla  J^JWfMyilW,  pini||Wll  aOKtrt 
dans  nie  de  Crète. 

Un  antre  Zopyre  e«t  encore  célèbre  dans  fMstoire  par  la 
praave  de dévonement  qafd donna  t  Ouioa,  roi  da  Paraa» 
dont  il  était  Vn  dtn  coartt«an«.  Ca  priMa  aMMgailtMl^ 
temrîit  Babylooe  depuis  prH  de  deux  année»  (vm  l'an  Mo 
av.  J.-C).  Alors  Zopyre,  après&'ôtre  fait  couper  le  nez  et 
les  oreilles ,  se  présenta  rn  cet  état  aux  Hahylonirn»,  comme 
un  transfote  ayant  mM  de  vengeance.  Les  assiégés  se  Maal* 
reol  prendre  è  ea  atralaiième  «t  «onMfeM  on  «owinandi 
ment  important  à  un  bmnmc  dont  ils  eepértient  de  bons 
ofliccî;  mais,  dès  qu'il  en  trouva  l'occailon,  l!i>p*re  Hvta  la 
ville  à  Oarin»,  qui,  |)')nr  le  récompenser  d'un  ti'l  servtre,  lui 
donna  les  revenus  de  ta  prorinee  de  Oabjkme  ponr  en  Jouir 
pendant  le  restant  de  aee  |onra. 

ZOURIIXA  Y  MORAL  (Don  Jnsr>,  le  pln<;  pttpnlidre 
des  iMietes  espaptols  aujourd'tmi  vivant^,  est  né  le  ?i  février 
I8l7,  a  \  alladolid.  En  t827  il  vint  s'établir  avec  sa  lamilli! 
à  Madrid ,  où  il  suivit  les  cours  d'enseignement  du  se mf- 
norto  «Te  loe  noMes.  Sas  dispoeMeos  poHiqneii,  et  notam- 
ment sa  prédilection  pour  le  tliéilre,  se  développèrent  de 
bonne  heure.  Obli^^é ,  par  déférenre  ponr  Tes  vmrt  de  son 

péri' ,  d'alltT  suivre  lii'v  (  nul    (le  ilrrii!  a  Tol.-ili' ,  il  v  (n:^ait 

de*  vers  au  lieu  de  se  rendre  aux  leçons  de  ses  professetirs. 
A  son  retour  au  domicile  paternel ,  le  peu  de  prostrés  qnV 
avait  laits  dans  ses  études  pvefeiaiaBaBllao  lat  «aiul  des  r»- 
proches  méritée ,  maïs  dont  il  se  eoiMnla  «n  MsmK  Cliitnm- 
briand  et  ta  ftilde.  I.'annee  ^nivante,  itihit  se  remlre  »  "\ 
ladolld ,  après  avoir  bien  promis  d'apporter  désormais  plws 
d'assiduité  et  de  ferveur  h  Pétude  da  la)ttrisprodeaee;  mé$ 
la  encore  il  oublia  tontes  aeapraBiemi  pair  M  «'aeoapar 
que  de  Ilttératurt;  et  de  poésie.  Ses  déknto  caONM  poMa  M* 
roui  quelque!;  vers  pulilies  dans  le  journal  tl  Arttata.  Pow 
échap|>er  aux  reprociies  suiglants  de  m>u  père,  Zorrilla  s'en 
alla  à  Madrid  avec  quelques  réaox  dans  sa  poche.  Ce  fut  par 
an  poème  composé  le  ta  Métier  tS37,  à  l'aceation  dea  ta- 
nérallleada  Larrajnmrlefconlmimadala  Hmsa daR» 
fortuné  pocte,  et  qui  produisit  une  sensation  dos  plus  vivea^ 
qu'il  attira  l'attention  du  public  lettré  de  la  eapttaie  ;  et  eliacaa 
reconnut  tout  de  suite  en  lui  le  poète  appelé  à  remplacer 
celui  iloot  la  littérature  eepagnoledéplorait  la  perte  al  idoanin. 
Quelque*  mois  apiis,  CtorHla  poUiatt  dé)fc  le  praaiiar 
lumc  de  poésies ,  et  sa  réputation  se  trouva  dès  lors 
solideiiietit  rl.d)lie.  Ses  premièees  prodaetrons  ne  nmt  mftm 
guère,  il  feit  vrai,  <\w  des  imitations  itr  la  nouvelle  ^lole 
romantiqne  fnuiçaîse  ou  «le  l'ancienne  école  espagnole ,  ne- 
lanmentda  GaMaroR;MaiedMM  leammaHes  qtrtill  pa- 
raître postérieurement,  par  exemple  dans  ?!ps  Cnnfrnt  ifft 
Trovndor,  collection  de  poésies  lyri  lues  et  épînue<,  de 
tiadîtions  et  de  l<');endes  populaire' ,  .  il  i  --ii  iMaii,>r  de  la 
manière  la  plus  lieurense  l'ancien  genre  oatioual  an  mm- 
veau.  Cet  écrivain  est**  d'aï  leurs ,  d'une  esirèsne  tiaa*^ 
dité.  En  effet ,  outre  une  quantité  considérable  de  poèmes 
épiques  et  lyriqucfl  déj*  pifWlés ,  il  a  enrichi  presqo*  ctiaqtte 
année  la  sriH>e  espaiiinh  <l.'  1 1 n  ique  pièce  nouvelle  Itmv 
le  nombre,  la  comédie  El  Zupatero  y  el  Bef,  écrite  daai 
renden  atjfla  MUenal ,  a  snrtant  aMaïm  Aiaseala.  In  pé« 
néral,  cepôidant,  il  réussit  beau»Mf  melnsawama  paiH» 
dratnatique ,  parce  qufl  vise  trop  aa«  effcts  mélodnnna* 
tiquer.  On  peut  dire,  en  revanche,  que  quelques-unes  de  *es 
productions  rpi(]nes  et  lyriques  sont  de  vérilAitlite  ctteft- 
d'onivre,  p.ir  evi  Tuple  son  introduceion  de  tas  Cauttt 
del  Tromdor,  et  le  réali  poMiqaa  d.  é«Mliaa«  «#er  Im» 
tiffo,  etc.,  qui  s'y  ttawe.  Oit  •  att «Mlvada  Itri  t  mwNê 
M  JVwwder;  «Maeeiaiiéi  Ufmiêt  y  l—diBliMW 
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lorkM  (  3  Toi.,  Mwlrùl .  l s  U } ,  F!(>rr.s  perdidas ,  poma 
(MadriJ.tSM);  el  Ofrr«*  to/«^»/f/(u,  ;.iTC«d.drw  rfe  i« 
Iricorafia  por  Hdt\fon$o  Owja»  (2  vol..  l'  .ru  i-^i.  ij^" 
il  a  publié  l««  iweiniers  di*aU  d'une  grawte  épopée, 
flr<«flrfa,  pwfMa  oriental,  con  la  leyendv  dt  M  M4Êmar, 
dont  Usuaè-»  aett-  iiiiluemeel  ménlé. 
StOlULLi:  .quadrupède  carOMiiercllKitigrade,  du  gnire 

mmrtretH^  babite  le»  environ»  du  cap  de  Bonne-Es- 
«éranrp  II  fonue  à  lui  SMil  upe  petite  division  dans  te  genre. 

ZOBNUOIIF  (  lïallJlte  ét),  ta  ph»  sangUnte  de  loulcs 
le«  «nairea  de  la  guerre  de  *c;><  ajis,  livrée  le  2fc  ao« 
tire  MU  «««  d'un  Tillago       i  arronJisisemwil  oe 
FMbrl,  profiMB      Brandebourp.  Fr^.l.^ric  ^  Gn^^ 
,  eut  aflareiK  m»«i.e«niBawto  par  Feriuor  el  forts  de 
W.ooo  homwea.Ate  DMfeHede  l'iiwasbn  des  Russe* 
iigm\ée  partout  par  le  meurtre  et  U  dérasUlioD ,  U iétott 
érigé  h  luariilie*  (uicee*  i  la  tile  de  14  batailloiw  «t  « 
M«ï»droB9,  c'e«t-i-d»re avec  environ  lô.ooo  honiino-*,  sur 
la  Nouvelle  Marcto- Arrivé  le  M  août  à  traucfort,  il  oi^ra. 
k  Kustrin  la  jondle«  de  wetitMfies  avec  celle*  de  Uotina, 
de  i-orto  qn  il  ^^e  trouva  avoir  alors  eiTiraa  30,OM  iHMnmes 
$«Ms  SCS  orihes.  A  U  vue  de*  dévaslatioi»  cowmM«  P»»"  •» 
Russes  sur  tout  le  territoire  (lu'ils  traversaient ,  l'evasvéra- 
tûm  de»  PniMieM  fut  sans  borneti,  <d  leur  iaspir:»  un  vil 
déik  iIa  TWItérlewt  oiaUieureux  compatriote*,  t'rt^^lonc  II, 
l.ii.ii.fmc,  rc-vollé  des  alrocilé*  ùammkM  par  fwÇMi  a 
regard  ilt  uouulaUon»  inotfeuMtesel  MmsdélflMe.ordewia 
de  ne  pa*  faire  de  quartier  à  l'ennemi ,  et  eut  m\n  en  outre 
de  faire  partoul  rompre  les  p<inU  qui  eii*w:nl  pu  assurer 
«I  velTafle.  U  baleHIe  s'«i«agea  ver*  huit  heur«»  du 
niatiu ,  par  une  canonnade  des  plueti»e»,  et  diiMi|jMJ|0 au 
aoir.  Elle  iiui4  i^ir  nP  \)lu«  être  qu'eue  borrlMe  nClee,  ou 
«inis  et  ennemis  .  omondiis  !.e  battrrcnt  corps  h  corp<  an 
nbn.  è  lebaioaactte  et  à  coup»  de  fubil ,  iu>qu'<i  ee  qn  un 
BMHittmiimt  dtflMf-  opért  par  le*  Prussien*  et  qui  mett.iit 
l'année  russe  en  péril  de  se  f  elr  entiteciBeat  oeraée,  trans- 
furiiia  la  retraite  de  celle^  en  foile  eoBtaaé.  Lee  peut* 
rompus  avaient  rendu  la  retraite  de'»  Ru-^scs  sinpihèrenicnt 
ditUoile;    e»  léMlta  qu'ils*  op|»o*«renl  >ur  tous  les  pointa 
«ne  TéiieteiieeiiéMIi^e,  gr&ce  à  laquelle  leur  armée  ne 
fut  pas  (  omplélewent  enéentie.  Ue  deu*  erniée*  passèrent 
d ailleurs  l3  nuit  sur  le  ehemp  de  beleOle,  eépetée*  seule- 
ment par  un  petit  ravin ,  l.s  rrussien<i  avec  leur  ailc  droite, 
«t  leftKuaaes  avec  leur  aile  gauche  appuyées  sur  Quarticlien. 
h$  VwAtff^"  matin,  la  canonnade  h'cntiagea  do  nouveiu  ; 
nais  le  nuMoedeiiniittioasdenslesrMfpdennraiitericet 
répuiacmeet  do  la  earalerte  finpéelièwrtqiie  la  bataille  re- 
tommençât  sériou'.ement  Vr-  l^usses  se  retirèrent  dè*  onre 
beures  du  malw  dans  la  tlirection  de  la  plaine  de  Dreswiti, 
située  sur  leundecflèras,  d'où  la  nuit  «uivante  ils  conti- 
nuèrent le«r  moofeinCBt  de  retraite  liur  Landsberg.  Le  rui 
les  poarmtîttt  encore  pendant  qnelinie  temps  le  ^^f» 
JiKir.ii^  lie  Wuitlia .  puis  il  lai>s.T  en  arrr^rf  le  général  DollDa 
cliarKé  de  les  surveiller.  La  iwrte  a\  ,ut  été  consMérsMe  de 
|Wrt  et  d^tie.  Dens  cette  bataille  >lo  ilmize  heures  les 
KwsasAtaiMit  pei4a  9»  efAdm,  19,000  tué*  et  blessés , 
109  iiièGeB  de  ce»» ,  37  drapeeex  et  nne  partie  de  leur 
caisse  tnilitaîre.  La  perte  des  Prussiens  s'était  élevée  à  13,000 
hommes  tués  on  blessé*  et  à  56  pièce»  de  canon  et  quelque* 
drapeaux,  dont  les  Russes  s'étaient  emparés  pendant  le  mon- 
ireesent  de  relnele  de  leur  aile  droite.  Parmi  les  prisonnier» 
nesee  ee  Iraavetent  les  généraux  CxemlUcbeff,  Soltikoti , 
pri«e«  Sulkowsk»,  etc.,  à  qui  le  rei.  tofsqo'ils  'uiAirent 
présentes  .iprès  U  baUllle,  adressa  desfeprocbe»  les  pMs 
sévèreo  au  sujet  de  la  barbarie  avec  laquelle  leurs  troupe* 
avaient  «iévasté  ses  État».  Frédéric  11  reconnut  avec  une 
n«>ble  franchine  qne  ee  nWpv  iid^mito  SqdlHl,  qal  «mit 
eWhé  la  baunir  . 

aORO  AS  f  RE ,  prophète  et  législstenr  des.andjMS  Per- 
ses ,  est  undesporsonnaKes  lesplu'  ',i  .TTintiquesdelTlW^ 
Son  e:iKtence  ne  peut  étreconlestt e  ;  mais  son  ongme,  «aoste 
 s.^^  ^■..i..*«»»fden«fa»Mn**- 
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tantde|iroUèatt>  querant»qmtéiu>uslais»e  ^  r^«oadre.  Au 
petit  imnbvedevestipeqoe  eet  honmemerveUteux  a  Wuse'» 
de  son  passa  se  dans  ce  mond«,  riinnninatîon  d«  OrUMiUux 
a  mêlé  tant  de  fables,  tant  de  luirade»,  qtie  1«  Térftééclieppe 
kia  critique  la  plus  saine  «'t  la  plus  éclairée.  Les  Ihv.^ 
cré*  qoi  portent  son  nom  l'aiipellent  Zarctthustra,  ccst-a-^ 
dlreWoM*d'Of,«lles Persan» denesjonr»  ^erdoutsch.  Lm 
mages  le  font  vivre  mille  trois  cents  an»  après  le  délogAs 
non  contents  de  cette  antiquité,  ils  veulent  seltl^éde 
Moïse,  et  ils  le  c«alundent  avec  Abral(.^i  »  »     1  > 'antres  ont  ét  rit 
qu^l  avait  aidé  à  construire  la  tonr  de   li«Ll>ël.  Les  auteurs 
grecs  ne  sont  Jetés  dans  d*aQlree  riierratiosM.  Eudoxe,  cité 
par  Pline,  faH naître lorenntre  six  mille  went  Platon, 

et  pliii^ique  riiui  mMleans avant  la  guerr©  cleTrele.  Snfdas , 
plus  iiiL..le  II  ,      contente  de  cinq  oMits.    ans-  P'ine,  aprèi 
avoir  dté  Eudo»e,  conclut  par  tî»er  r<é|»o<4»i«  Zuroa»lre 
pevdetemps  amtetllede  Xerxès.  Justin  veut,  au  contraire, 
qnli  ait  vécu  an  temps  de  Ninus,  ireire  siècles  aveel  Sar- 
Uaiiapale.  Apulée  le  Wt  contemporain  de  <3aml»yse,  et  TBOt 
qu'il  ait  donné  de*  leçon?  u  l'yllia;;nre  Porplivre  H  Clément 
d'Alexandrie  lui  assignent  pour  é|»oqiie  le  réi^ne  <If  Cyru*. 
Cléslse,  enllD,  la  idace  au  règne  de  OnritiA  fih  d  H)  laspe. 
On  a  presque  autant  varié  sur  son  fieys  <iu«  ""^    ^late  de 
sa  naissance.  On  Pefkdt  «nccessivemenl  Ch»ltl«'en ,  Assyrien, 
Juif,  Bactrienet  roi,  IVr^  ,  M.'.le ,  reri>t»- :Mè.le,  Pampliy. 
lien,  Proconnésien  ;  *.t  chacune  de  te*  vt-rîsions  a  pour  elle 
des  autorités  respectables,  comme  Suida>  ,   l'îine,  Platon, 
Justin  et  Clément  d'Alexeodrie.  Les  Guebres  indien*,  dont 
Chirdin  etTaviM^'ontreeMinilss  tdnwlKriai^s ,  Id  snppo- 
sent,  au  contraire,  une  oriciine  rhlnoisc;  origine  qui  a  encore 
moins  de  foiidemenl  que  lei  autres.  Sa  vie  est  au.<sî  un  grand 
objet  de  controverse.  Pline  le  fait  rire  en  nais.sant,  et  vivre 
de  tnmffff  pendant  ▼iivt  ans  dan*  un  dé^>rt.  Dion  Clirysos- 
tome  nous  le  montre  tu  nfflen  du  feu.  Les  cfi  rétiens  orien- 
taux ,  eité»  par  Aboulfara);e ,  se  serrent  d«  ZtMXMStre  poar 
étayer  leur  mvstere  de  la  Nativité.  Ils  lot  Ibnt  prédire  le  Ve« 
BtteduMes*k'  et  l'appahlion  <ie  rét^ile  qui  «fr.lt  ginMer  le* 
IBBges  W»  rétable  de  Betlili-eiu.  lien-Sclioiiali  ,  a-loptant  la 
Tenfon  lelellTnà  Esdra»,  le  lait  chasser  de  Je i  xisalein  par 
son  .uatlre ,  et  le  couvre  de  lè|«  en  psunttoaU    ses  iuipiéléê 
k  l  égartl  .ie  la  loi  de»  Jolfc.  «wadémîr  prétend  qu'ayant 
appris  par  l'étude  de  l'aMrolopc  qu'il  devait  naître  un  grand 
oronliMe  S^oastre  voulut  en  jouer  le  rùle  .que  le  deiuon 
tat  son  onlque  mettie.  et  q«'»  ^^ivit  le  Zendat  c^ta  sou^ 
<a  .iicié*».  Sa  mort  est  encore  on  autre  problènie.  Suida*  le 
i„e  a  un  coup  de  fondre.  InsUn  le  «ait  mourir  dann  nne  bn- 
l,ille  .lu'il  per.I  contre  Ninus,  avec  lequel  il  a  «eiparavant 
disputé  sur  la  magie.  Pbne  le  tue  aussi  dtne  «me  guerre; 
mahO  le  ressuscite  trois  jours  après,  et  il  Un  fa>t  r,.  on  tel- 
le. clK)se*  étranges  qu'il  a  vue»  dan*  l'autre  monde.  Suida* 
attribue  à  «on  âme  la  henlté  de  «n* 
toutes  les  fols  qu'elle  le  jnfie  à  propos.  Badéllnittre,  ta  ver- 
sion la  plus  accrétliti^  est  que  ZoToesUe  naquit  en  Perse, 
oetl  étudia  sous  le  proplièle  Daniel ,  et  qu'après»  avoir  v  ét  u 
UtnetemiM  dan*  U  retraite,  il  vint  prophétiser  ft  donner  .ne* 
loi,  pendent  1ei«pe  de  Darius,  fils  d'ilystaspe  ,  selon  le 
«animent  de  Cténav  Cette  relfetteéWt  une  ««verno  de  te 
Médie  ou  il  sVtait  rf^Mé , à  lamentèredesphHoeopliennn-. 
ciens  V'^ur  «  livrer  a  Tétuile  et  i     ^ontemptaUoB  ;  et  ,  de 
niielnoe  manière  que  lui  wit  vernie  la  p(«»ée  de  réformer  fa 
ilirion  de*  n»a««,  dès  llnstant  qnll  ^  fut  'roposd  cetio 

^  Son , Ts  entttte  néeessUA  ^PPfL?'  P"!. 
"i^sesextraordlnalies.  Il  déeeufilt  eertrine.  P»"t"  dont 
^n^avail  la  propri.'té  ,1'endiu-dr  la  peeu  eootre  l'aetioti 
du  feu  et  se  mit  à  manier  des  charbons  ardente ,  m  fft  r*- 
^.«^«'snr  le  corps  de  l'airain  fond»  ,  mus  qur  '  i  i<i4ertiie 
^^t  C?lfcecledechartaUn  lui  attribua  la  vénd- 

^H^iS  «eTnnslërltés  excessives  l'accrurent  ;  et 

Lîr^rgt^Sîtude  "r-L^rsStïiifïïï;: 

da  peuple  par  celle  du  roi.  Parius  régnait depdstwnle et  on 
ÏÏa^ouiid  Zoroartre  se  présenta  k  lui  avec  k  l.vre  du  JTrnrf- 
«Mefa,  ^nviil  eomposé  dans  sa  caverne,  et  dan»  le«iuci 
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il  avtil  réMimé  «â  doctrineei  m  loi* .  <•  J«  MiU  «a  propbèlfl 
«RTOfé  vmtol  p«r  Dieu  nème,  dit-Il  à  Dariai ,  et  ce  Ibre , 

je  rapporte  da  paradis.  «  Mais  Dariu«  lui  tlpmnn  1a  dis  iiii- 
raclM  en  témoignage  de  sa  mi*t«iuo.  Ce  fut  alurb  sans  dunta 
qu'il  alluma  un  grand  feu  autour  de  lui  sur  ane  nionla^n>\ 
et  qu'il  aoriil  des  Itemines,  ioa  liTre  à  le  auin,  wo^i  que  ce 
•  H^re  et  M  personne  es  roMcat  louebfe.  Il  plantain  Jeune 
rviiff-î  (Irv.iiit  la  (lorle  du  palai»,  et  le  fit  rrullre  «i  vitf.  qu'en 
peu  (If  jour» C4il  af  bre  avait  «rquis une  hauU  ur  -le  dix  bi as***. 
Dariuft  n'en  demanda  [  a-.  il.iNanlage,  et  ré-^olnt  il  < mliiaiser 
la  rrligiofl  du  propliète.  11  fit  ai>iicoir  Zoroastre  »ur  uo  trOne 
d'or,  adopta  les  préceptes  dn  Zendavetta,  1e«  flt  adopter 
par  -fin  luniple,  et«olli(  it.i  à  *on  tour  quatri»  (tonii  du  pro- 
plit'ti\  C  es  don*  •'taienl  ;  1"  d'aller  fuireun  lour  au  ciel  pour 
en  connaître  lei;  joies;  2"  ili  lir.'  ilnns  l'avenir  jusqu'à  U  titi 
de*  lemp^;  3*  d'ttre  tovuluérable  i  la  guwre  i  4*  d'être  iiu- 
mortd.  •  Ceat-k-dirv  qdeto  fcuit  être  autMit  qne  Dieu, 
r<»pi>ndîl  Zoroaslre;  cela  n'est  pas  possible  :  mah  uutmnc- 
moi  qiidlre  pi-r^oimes ,  el  chacune  d'elle»  aura  un  d<!  c«s 
dons.  "  Le  roi  prit  le  prFinior;  //jrojstrr  le  ^;risa,  l'endormit 
pour  Iroia  jour»,  pendant  lesquels  il  vit  le  paradis.  Il  dunaa 
«ne  rose  an  mai;e  Giamaxb,  qui  acquit  tout  de  suite  la  eoB- 
niilsaance  de  l'avenir.  Deux  ni»  dn  fol  reçureot  une  coupe 
el  un  pépin  de  grenade;  l'un  fut  immortel,  l'autre iovulit^ 
ral  li';  t  t  la  religion  i\f  Zori'astrf  lui  <  i/n-nluliN-.  Cet  coules 
bIciH,  ridicules  ia«eutiou&  d«»  iii.iges  uu  dt^  (^m^brett  mo- 
dernes, appelés  gaures  par  Ir^  musnlmaus,  ne  diminuent 
en  rien  le  mérite  de  leur  lé);i  Jdtcur.  Il  leur  eiueigaa  ua  étro 
tnpréme ,  étemel ,  ind>«|iendant  ;  une  r^urreetwo  générale  à 
la  lin  du  monde,  el  t.i  >é|iaration  itfs  bons  et  des  mécluinU; 
sn  paraïUn  pour  les  uns ,  un  enf»-r  [xiur  les  autres.  L>e.s  deux 
génies  du  bien  et  du  mal,  coi>iiii>  si>u$  les  nom»  d'Oro- 
mite  cl  d'Ariaume,  étaient  depui»  lu«i|g|eai|ia  élaUia  daa»  ia 
crojanoe  des  Perses;  et  la  aecte  des  nbémsperaans  vÎTalt  dans 
une  frayeurr'inliiiiirllp  du  mauvais  g.  nicilunt  elle  -r  r  r«i\ail 
descendue.  Zoroustn-  attaqua  cette  superstiliou,  et,  tuul  en 
admellant  tes  deux  principes,  il  enMtigna  que  ce  cotnhal 
perpétuel  do  bien  et  du  mai  était  dans  les  dé< n  i-,  de  Dieu. 
11  ordonna  am  Fentes  de  s'aimer  entre  eux ,  <ii^  critiquer 
la  bienfaisance,  de  fuir  b  -  moindres  péi  l  és,  dt-  ne  jamais 
désesjtérer  de  la  miféru  utde  divine.  Le»  «wltèeos  rendaient 
au  sol'-il ,  sous  le  nom  de  Mithra ,  un  culte  superstitieux  ; 
Us  adoraient  métne  tous  Icsa&Ires  comme  des  divinités.  Zo- 
roastre ,  tout  en  consacrant  «a  caverne  A  Mitbra ,  apprit  aux 
guèbres  à  rw  (las  If  regarder  f  oimiie  Dieu  lui-ai<^iiie ,  mais 
comme  l  ùuvia^e  de  ce  Dieu.  Lti^  m^es  allumaieulk  feu 
eacie  sur  les  montAgnes,  en  plein  air  ;  Zoroastre  leur  enjoi- 
gnit de ItAiir  des  pyrées  ou  des  temples»  ponr  qne  ce  ayaa- 
liole  de  la  Divinité  ne  fAt  pas  exposé  I  s'éteindra.  Il  dieisa 
les  magf.s  en  trois  cla^<:r- ,  «-1  mit  nu-dessus  de  tous  un  arclii- 
mage,dont  il  s'attribua  le»  Uuuiii-urs  pendant  sa  vie.  Il  per- 
pétua le  sacerdoce  dans  leurs  familles,  et  leur  défendit  la 
pluralité  des  femmes,  è  moins  que  lapreotièca  ae  iât  sté- 
rile. 

le  :rn rf/i ve«f a, qui  renfrrmr  doctrine  el  rhistoire 
de  sa  vie  ,  lut  écrit  en  vieux carutterc«i ,  que  les  l'ar^  ap- 
pellent lund  ou  zend,  sur  douze  cents  peaux ,  qui  for- 
maient dovM  ffo%  volâmes,  et  contenaient  vingt-eâ-on 
traités,  apfiélée  nwla  *  et  dont  chacun  a  on  liira  partlen- 
lior.  f 'r't  t.' spiiième ,  intitulé  ^frrfoK^icAnamrt,  qni  rea- 
(eniiti  l.i  N  ic  de  Zoroastre.  Lë  vioglit;!ue  est  uuuuué  le 
vre  dex  nu'decins.  C'est  sans  dout«  le  chapitre  dont  veut 
parier  Kusélie,  en  iifi  attrtbqaat  des  «anages  anr  la  mè- 
dcrine.  Suidas  loi  prête  aussi  quatre  Uma  anr  la  nalnia, 
un  sur  les  pierres  précieuse*,  et  do'i  sur  la  stiVore  des 
étoile;!.  Pline  parl<;  enc  ore  d'un  trailt^  d'.iKriculture  et  d'un 
livre  sur  les  vi^ions,  c<iii){>os<'s  par  iiornasire.  Celui-ci  s'éta- 
blit dans  ta  ville  de  Salii,  et  oomniajuq«a  ans  mapt  iaa 
sciences  qu'il  mil  appiiM  des  ptiiloeophe»  «I  te  pn»* 

Cièlcs.  Beurcux  s'il  eût  borné  U  son  ambition  ;  mais  il  fut  ja- 
ux  de  couder  tir  tous  les  peuples  à  sa  do«  Irine,  et  pouaaa 
Dwittii  'Tii-it  !>  inrrrt  am  ml  te flrjlliw  oriowtwii .  yn 


—  ZOSIME 

MiriilKwd  appella  dr^én^  Oi  rai,  hattadana  k  praaiéra 
ranconlre ,  raMomUa  une  amée  nonfda,  altiqna  las  Paiaca 

dans  le  Kboiaçan  ,  Mccagea  la  ville  de  Balk  ,  l^ur|)rlt  Zo- 
roastre da&!>  »uu  tt'ia(>le ,  cl  le  lit  massacrer  avec  st^  ma^. 
Les  Orientaux  eu  portent  ie  nombre  à  80,000,  di^nt  que 
leur  sang  suffit  pour  éteindre  ilooeodie  da  tempiei  Lea  OM- 
demas  ont  réduit  ee  nombra  k  M.  Zoroastra  nn  mmnkt 
suivant  les  Orientaux  ,  ]  u  [>3ri<e qu'il  ie  voulut  bien.  Il  avait 
d'abord  demandé  riiiiinorlalité  k  iHeu  pourue  jamaisceuer 
d'intiruire  leai  hommes;  mais  Dieu  lui  avait  fait  vuir  dans 
l'avenir  que  la  malice  te  itommes  irait  tonjours  croîsaani, 
et  il  aima  mieux  nwarir  qoe  d'être  témoin  d»  cette  perear» 
sité.  Tl  Si*  borna  donc,  suivant  Suidas  et  Clément  d'Abnan- 
drie,  a  recomiiunder  aux  mage» de  rassembler  t*-  o» ,  parce 
qulls  devaient  servir  de  palladiuin  a  la  monarchie  des  Per- 
ses, comme  lec  oa  de  Ttièsée  4  U  ville  d'Alitèaes.  liiais  «ss 
restes  de  Zoreastrefiirantnégllfl^  piaa  tard,  et  InmenaraMt 
l>érit  sous  les  coups  d'Alexrindre.  Sa  religion  n'a  poiat  en- 
core péri.  F.llese  conserve  parmi  quelques  tribus  de  Parsis 
ou  Gaures,  dispersées  dans  l'Inde  et  dans  quelques  .lulrps 
conlréea  dé  l'Asie,  ainai  que  les  livres  sacré»  de  son  fuad»- 
leur.  LlSarap»  en  •  reencOU  qndqnra  débria.  La  gméa^ 
vesla  fut  abrégé  après  la  mort  de  son  auteur  par  un  mage; 
et  cet  abrégé,  écrit  en  persan  vulgaire,  est  le  Sad-Der, 
dontle  doct>-iir  Ilyde  a  donné  une  itaduclion  latme.  I  n  der- 
nier ouvrage  de  Zoroastre,  son  Traité  da  OrMlet,  est 
au»;d  arrivé  «n  partla  jnMpi'à  nom.  La  bMtnt»  Pla  da  la 
Mirandole  se  vantait  d'en  posséder  un  manuscrit  avec  des 
commentaires chaldéens  et  on  livre  de  théologie  chaldaïque. 
Fi<  m  11^  put  eu  lire  et  extraire  que  ile^  fragment»,  qui  fo« 
reot  publiés  en  lâ&i  par  Luui»  du  Tilkt,  commentés  d'a- 
bord par  Piéton,  et,  en  1607,  par  Psellus.  Patricios  y  ajouta 
plus  tard  ce  qu'il  en  avait  recueilli  dans  Pracfaia,  Simplicios, 
Amobe  et  aùires;  et  ce  recueil  f«t  traduit  en  anglais  par 
Stanley,  en  tbOt.  Dirons-nous  maintenant  comment  les  cliré- 
ttens  orientaux  ont  raltacbé  l'htstutre  de  Zoroastre  4  Jesua- 
c'iit  ist?  iNon ,  c'est  assez  de  fables  et  de  rèvei;gBrteM  nuns 
de  mêler  aua  (aUaalas  cbosea  atiales }  lalaenan  ann  ftew 
religions  caouM  ani  fbueses  dynasUea  leur  cartiKB  da 
flatteurs  et  de  charlatans  pii  leur  prêtent  tant  d'al«or- 
diles.  Zoroastre  nVn  fut  pas  moins  nn  grand  bMnme  e4  un 
bianfaitaur  dn  pauvre  genre  humain. 

VinmT,  de  l'Acadteit  rfsnfsisa. 

ZOSIME,  qnarante-trofctfenie  pape,  fut  éhi  la  17  mars 

'il;,  à  la  |ila(e  de  saint  InriM  rnt.  Il  était  fils  d'un  ''.rf/- 
nomme  Abrubam;  cl  la  grande  ariaire  de  sua  poQlilicat  lut 
sa  dÏMMission  avec  les  évèques  d'Afrique  sur  rhér<>«i«  de  Pé- 
lage.  Après  avoir  soutenu  Péiaga  oanira  le  concile  de  Car- 
thage,  il  soutint  Patrocle ,  évtqne  d'Arles,  «aalra  les  autres 
évëques  des  Gauler.  1  tjMit  iiiétrnpolitain  de  ta  ^ru^ioce 
'Viennoise  et  des  deu\  >ailK>uuaise«,  ca&ia  deux  é«èques 
espagnols  qu'il  n'avait  point  ordonnés,  et  défendit  ces  aortes 
drordiaatiam  anKdféquea  de  ManaUla,  da  Viaana  cl  da 
Naitome.  8nr  le  fdtas  de  Proenha  da  MaranUla,  it  le 

suiiitii  i  b  r  nipnraltre  a  Home  dev.'inl  soD  tribunal,  et  ré- 
pondit a  sa  réMstance  par  des  aualiièmes.  Mais  Proculus  n'en 
resta  pas  moins  sur  son  siège,  et  sa  mémoire  a  été  honorée 
par  les  éloges  dn  aainl  Jértea.  Il  ne  trouva  pas  plus  da 
complaisance ehaa  lea  driquaB  d'Afrique,  parai  lesqusli  m 
distinguait  alors  saint  Ai^ustin.  t'n  prêtre  nommé  Agria- 
rius,  dégratlé  par  Urbain,  évéqiiedâ  Si«a,  dans  la  M,v«ri- 
tani«  céMiienne,  en  avait  appelé  au  pape,  qui  s'tt»it  em- 
pressé d'en«nicr  trois  légsla  en  Afrique  avec  quatre  proposii- 
ticna,detttla  pramièra  réglait  les  appels  en  nour  da  Beat 
et  U  quatrième  attribuait  le  jugement  de>  clerc»  aux  évéqucs 
voisins  du  diocèse  auquel  ils  appartenaient.  Les  Africains 
repoussèrent  ces  prétentions;  mais  comui.:  7,  •.iiue  sap- 
puyait  snr  la  canona  du  oonciie  de  Nieée ,  i  évéque  de  Csr- 
tbsfe  répariHau  nan  da  aa  IMna ,  «  qan,  pnr  sapad 
ponrceconoile ,  on  rnnî^it  hirn  ptovisoircment  se  soumettre 
à  celle  décàsiou,  seul  a  examiner  lea  te&lAS  >.  La  mort  épar- 


Digitized  by  Google 


208IlfB  » 

nrt.  UM  hMffM  iMiadto  le  it  de«c«ndre  au  tombeau ,  l«  r 
26  décembre  4lS ,  après  on  an  neuf  mai*  et  huit  jour»  de 
pODtificaU  On  lui  attribue  rinslitutiOB  du  cierge  pa«cal  et  | 
da  ]■  Bldiplllt  4|IM  les  diacres  |)ortcnt  sur  1^  bras  );taiiclie. 

SEOSIlfE»  Iliatorien  grec  du  Ba«-Einpire,  était  comte  j 
et  aTocat  du  fisc ,  ainsi  que  noua  t'apprend  )e  titre  de  son  { 
ouvrage;  mais  )à  se  borne  tout  ce  que  l'on  »ait  de  lui.  On  | 
ignore  iion-sei)lement  la  date  de  sa  nai'^naiK  e  ri  d<-  sa  mort,  j 
mats  l'époque  approkimatite  où  il  a  fleuri.  Tuut  ce  qu'ont  ; 
pu  déeider  letcrîtiqiiet,  ^«1  qu'il  faut  le  placer  entre  les 
années  430  ti  681.  SoD  ouvrtgB,  divisé  en  tix  liTr««,  «Mite*  , 
nait  Fliixtoîre  des  emperrars  depuis  Auguste  jiisqu^un  rè-  . 
gne*  il'Hoiiorius  el  do  Tlir'oii'isc  le  jeune,  c*est-à  dire  jus- 
qu'à l'an  410.  Le  premier  livre,  qui  s'étend  depuis  Auguiile 
Jusqu'à  Probus ,  est  fort  abr<^^é.  On  a  perdu  toute  la  partie 
i)«  atlait  depuis  Probus  jusqu'à  Oiodélieo.  La*  quatre  der- 
nlen  lines ,  qui  vont  depuis  la  moft  de  Diodétiea  jusqu'à 
l'an  410,  sont  beaucoup  plus  lidaillés  ,  surtout  'Icpuis  le  m;- 
gnede  Théodoà«le  Grand.  >  O lie  histoire,  ditriiotius, sem- 
ble être  un  abrégé  de  celte  d'Euna|)ius,  sinon  i|ue  la  ttjfle 
en  att  plus  clair,  plua  aimpla  al  plu*  net.  »  QualqMa-ims 
prétendent  que  Plihtdlre  da  Zoaina  allait  an  delà  da  4io, 

f)\iù-  que  r.i  tfe  "-uite  a  été  (jrtdui'  A  l'exemple  de  Polybe, 
îùoiCiue  h'chl  proposé  de  tracer  les  e^iist**!  de  la  décadence 
de  l'empire.  Il  eu  voit  deux  princii  alrs  :  les  iautes  graves 
de  Copalaotin  »  pk»  occupé  de  soi^  tuéte  et  da  aaa  plaiiii*  que 
da  pourfoir  klaaAMté  des  provincea  fronlièiaaat  à  la  praa- 
péritr  de  l'Élal,  auquel  il  porta  surtout  un  <  oup  Tuneste  par 
la  translation  du  siège  impérial  à  ii)£au€«.  Il  altnbuail  1  antre 
cause  de  décadence  a  la  protection  accordée  au  christianisme 
et  à  i'atHUMion  da  raadanna  religion.  On  reaoanall  aa  Uù 
«n  païen  lélé,  qui  qoiitaU  loi  aux  prodiges  et  aux  oraelai. 
Il  avnit  été  tunctionnaire  pubhc.  On  peut  donc  'étonner  de 
la  Irauchiâe  avec  laquelle  il  parle  des  empercm  s  (  hrétiens; 
cette  circonstance  a  lait  supposer  que  >nu  ouvrable  n'avait 
paa  été  ipbli*  da  son  ?  it  ant.  Sa  véracité  a  été  souvent  atta- 
quée ,  aurtout  par  da  aéWa  «atlwliquaa ,  qui  rent  aaenié  d'n- 
voir  voulu  rendre  odieu«!e  la  perisunne  do  Constantin.  I>a 
dernîête  i  dittou  couiplete  d«  cet  historien  a  été  publi<^  ptu 
Bckker  (  Uonn ,  1837  ).  Il  existe  une  tradaction  frM|afw dt 
Zosime  par  le  preaidant  louk  Cauaia. 

.  Ciiariaa  nu  BoMNt. 
ZOUAVES  (Les) ou  Zmaouas.  Ce  sont,  à  bren  dire, 
les  habitants  du  distri<  t  <le  jiotinvki,  dan**  les  iDonln^nes  du 
Jurjiira,  provinc»-  de  Constantinc.  ll-t  .sont  réputés  pour 
leur  bravoure  et  leur  Itabileté  a  la  guerre  ;  aussi  dès  l'époque 
la  pUM  KcuMe  lea  li«Niva4-on  Martanl  la  nétiar  daaoUab 
mercenaires  dans  le  nord  de  rAfriiiuc.  Cest également  pour 
oa  motif  que  dans  les  État.*.  Barbaresques  kuT  nom  était 
synonyme  de  mercenaires  et  servait  a  desiener  la  garde  par- 
ti»iliére  des  deys  et  de»  baya  de  Tripoli,  de  Tunis  et  d'Alfar. 
Uneorpade  «sette  oatnva  «stetail  à  Alger  an  anonanl  d«  la 
conquête  de  c^te  |daoa  par  nos  troupes.  L^administration 
française  le  garda  ï  son  service,  en  lui  donnant  toutefois  noe 
orRanisation  nnuvelk',  ilanul't  -(  <  ird'opérerainsi  un  rappro- 
dienteut  entre  1««  vainqueurs  et  los  indigènes.  AcetefM, 
la  i^ral  Clauxd  créa  en  I S30  deux  bataillons  de  zouaves 
Ocganicéa  de  imon  que  lea  indigènes  et  les  Français  s'y  trou- 
vaient miMe  dafti  die  certaines  proportions  par  compagnies, 
M  bien  pour  les  ofiirier-^  in  ;  nr  uts-ofOciers  et 
i.Ce  corps  était  d'ailleurs  arroéet  exercé  à  la  manière 
,  quQ  iqu'on  lui  eût  conservé  le  costume  maurcs- 
qpa.  nanteeruUit,  non  par  la  vola  de  la  oosaeriplion,  maia 
an  aMyyen  d'enaiagemenl»  velontalree  eontfaetAi  tant  par  dea 
FraBç.-n'., nui'  car  des  indigène*,  rln-^  t"in!,  li-  p.'iiivrrnernent 
ayant  reconnu  qu'on  n'avait  point  atteint  le  but  qu'on  avait  eu 
en  vue  dans  le  mélange  de  l'élément  français  et  l'élément  de 
indigène,  on  réorganiaa  la  eorpa  dea  lonam  de  leUe  ia«an 
que  les  Français  et  lee  Indlgtoei  Ibrmèrent  déWfele  daa 
CDropagnie-s  fîi-tinf^ps.  En  1837  ce  rrîrp<5  devfnt  encore 
i'otifat  d  une  iUHivelle  réorganisation.  On  ie  divisa  en  treia 
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bataillons  réunis  sous  le  commandement  d'un  cninnel.  Le  pre- 
mier fut  M.  de  Ljirooricière,  auionrd'tani  liealanaat  général, 
qui  prit  une  part  des  plus  Importante)!  I  l'organisation  et  à 
rinstructioo de  ce  corp.s,  et  qui,  de  niénieqœCavaignac, 
appelé  plus  tard  à  te  remplacer  dans  ce  oooMiiaodement,  sa 
distingua  en  maintes  occasions  à  la  lile  daMT^anaat, 
d'où  l'élément  indigièM  a  fini  par  preaqua  oomplitement 
disparaître,  en  raison  de  nncom|iatibn!té  d'bumenr  des 
deux  races,  et  dans  Ii'i|iiel  il  ne  faut  plus  voir  par  ( onsét^iient 
qu'un  corps  de  vuluntaires  françaia  habillés  a  l'arabe,  mais 
qui  A'e.4t  fait  un  nom  Kluriatnt  ptrit  bravoure  et  son  infa- 
tigable ardeur.  L'elfectif  de  ce  eorpa, qui  peatan  besoin  Mra 
augmenté  de  deux  compagnies  par  bataillon ,  se  eompnae 
de  '2,000  ."i  î.iOOiioiuiues.  L'iiniloi  nie  d'  .'■n  ii^es  <  onsista 
aujourii'liui  eu  uuit  veste  a  maucbes  et  un  pi'tit  gilt^t  lermé 
par  devant,  en  drap  bleu  ;  pantalon  maure  en  drap  garance; 
ve^te  à  niancliea,silet  et  culolte  en  toile  de  coton  Mcu} 
capote  en  drap  bnin;  tartan  et  oalntta  rouge;  soulier*  et 
gnétres  en  p#au  ;  bavresar  et  giberne  turcs.  Les  marque» 
distinctives  des  ollkiers  et  sous-officiiTs  Roat  les  iiiéiues 
que  dans  l'arme  des  hussards.  Un  réf^iinent  de  louaves  à 
deux  balaillonaa  étd  aioulé  ea  IIM  àl'aileotif  d«la  nonvotla 
garde  iuipérlate. 

ZOULOUS.  Foyes  CAPUk 

ZOZIME.  Voyes  Zoaina. 

ZRIKYI  on  ZRINI  (Nirxtuis,  comU  ne),  général  de 
reaipennr  Ferdinand  I*',  lian  da  Croatie ,  de  I>almalie  et 
d^tclaronie,  ratwntetu  en  Hongrie,  naquit  en  I5I8,  eC 

defcend.iit  île  I  aneieuiie  rainilli-  slave  des  comtes  <le  Brebir» 
Sa  taïuide  avait  pus  ce  noiu  eu  1347,  du  (  hAleau  de  Zriiu 
Il  n'avait  encore  que  douze  ans  lorsqii'au  skge  do  Menne  fl 
fixa  l'attention  da  GiiariM  Qnint,  qui  lui  At  présent  d'un  clie- 
Tal  de  liattllleet  d'une  chaîne  d'or.  Mua  tord  il  te  dMmgna 
d.in~  les  tainpas^nes  contre  Jean  de  Zapolya,  qui  prétendait 
disputer  le  royauiiui  de  Hongrie  à  l'archiduc  Ferdinand,  et 
contre  le  sultan  Soliman,  allié  de  Zapolya.  Zrinyi  comman- 
dait presque  tou>o«ra  Pavant-garde.  Il  esoellait  surtout 
dana  In  aervlca  de  la  aatalerlaMtfrB.  Sa  taille  de  MroiC,  en 

vivacllt*,  sa  g.'n<'ro-iI<<  quand  il  s'agissait  de  récom|teri-er, 
•on  unparUalitd  quaud  il  fallait  punir,  lui  KSiînérent  Ir 
dévooement  absolu  des  homme*  placi^>  sous  ^es  ordres 
Aneai,  en  1543,  sa  subite  arrivée  au  milieu  de  la  ^aDgiante 
et  longtrmps  inoerldne  bataille  de  PesUi  fit-elle  sur  l'en* 
rptni  l'rifet  de  lafoudreet  décida-f  elle  de  la  victoire.  Pen- 
daut  douze  année»  il  défendit  avec  le  même  succès  et  la 
même  supériorité  la  Croatie,  dont  il  i  tait  ban  ,  contre  les 
Tnrcs,  qu'il  batlitàSligelh,  «ii  ià63.L«  Hongrie,  au  contraire, 
B*élatt  pina  déji  en  giiade  partie  qu'un  pachalik  turc  »  «t  te 
reste  payait  tribut  an  grand- seigneur.  En  IS6«  SoMmân  par- 
tit de  Belgrade  avec  le  projet  de  s'emparer  de  Snigelli. 
Une  d^'roule  que  les  bandes  de  Zrinyi  firent  essuyer,  près  de 
Stykio*,  a  l'avant-garde  turque,  enflamma  le  sultan  de  «>nlère 
et  le  déeida  à  attaquer  immédfolement  Le  célèbre  «raïKl 
visir  Méhémed  S(4iolonrt€li,  renéf»!  croate,  précédait  le 
grand.«ei>:neiir  à  la  |Ma  d«'es,mw  iMHimws.  K  leur  faltat, 
au  milieu  d  1  1 1'  h^s  de  toutes  espères,  jeter  un  pont  »«r  Is 
l>raii,  qui  avait  débordé.  Après  diverws  tentatives  nfiaîh««- 
mises,  les  ordres  rigoureux  du  sultan  demandèrent  l'iinp<>s- 
sible,  etdn  t-  an  6  aodt  Pnnnée  dut  effectuer  le  P<»M«e  du 
fleuve  Zrinyi  vAmit  ak»«  aea  gnerriera.  an  nombre  de  2 , 5O0. 

A  son  exemple,  tous  firent  le  serment  de  mom»  JMMir  leur 
reli^inn,  leur  empereur  et  leur  patrie.  U SÎtuallOB de SnIgWB 
eotu'  deux  cours  d'eau,  dans  une  contrée  marécageuse,  a 
dtvisbnda  la  ville  en  PMIU  ville,  et  en  mli^  "'fj^*'' 
pMseasIon  de  quelquea  diMcM»  flanqués  de  doubles  fossés 
et  de  boulevards,  venaient  en  aide  ft  cette Ibtttogarnjnoa, 
qui  atteignait  à  peiae  le  chiffre  de  3,0O»hoiBI0ei.Ma  iwa 
établirent  des  batteries  dans  trois  positions  avanfage«8«u, 
laa  pourvurent  de  pièces  le  gro.  calibre,  et  caoonnèrent 
JouretndCinvieIttovnie,  entourée  d'un  «impie  mur  den- 
^■nleasseï  faible.  I^»asiég<a  exécutèrent  ldoo«w 
andaeienaet.  Après  a' 
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niili'  aver  «k  Partillerie  u<i  Vépéc  à  U  nuin,  après  avoir  \ 
potisKc  iilunieurn  assauU,  ioutenu  glorieusement  un  iuug  et  j 
vif  combat,  et  dt^endu  pied  à  itied  la  vieille  ville  au  prix  de  i 
peritft  eoiûidérable«,  It»  y  mirent  ie  fn»  et  ae  ntfrèrent 
<Un«  la  vint  MO re,  que  proU>«eait  rm  foMé  pmTOMd  M  bi«a  | 
rempli  iJVau ,  mais  peu  lrii^;i-.  Les  Tiiro  «'Icvëicnt  des  rem- 
part*  en  terre,  du  haut  <k'M|ucU  l<>ui  ai liUerw  dominait  la 
villes  et  |Niuvait  la  réduire  en  cendre.  Zrinyi  t-tail  toujours 
liartont  ou  il  y  avait  le  phu  de  dangar,  «I  il  «'effinrcaÉt  | 
IMu*  tmis  1m  iRoymt  InngfaïaUet  d'empêcher  l'ennemi  de  I 

CoinMi  r   li  f  i    l    :  mais  coliii-ci,  urAre  à  .suti  iinnu  ii  c 
supériunu'  nuiix^nque,  rega^iuit  U  mal  fx  qu'il  avdit  pu 
perdre  le  jour.  En  raison  de  cette  supériorité  nuniHnqoe 
de  ae*  advenairea ,  de  i'aboedance  de  leur»  approviiioBDe-  1 
ineaUeBlooagenmetdelapréMiicedaiollaiitqnieicallatl  ] 
encore  leur  courage,  Zrinyi  rt^solut  de  ne  passacnlier  inu* 
tileinriil  son  luoiide;  il  livra  aiis>i  l;i  Villeneuve  aui  flam-  ' 
et  se  retira  dans  la  lit.idelle,  Ka  iiit-illcuri'  mais  aussi  ' 
sa  dernière  ressource.  Le  teu  des  a^ié^eants  ne  diM:onti-  : 
nuait  pea,  et  ila  firent  jouer  la  mine  contre  la  dtadelle,  qui 
OMiiquait  de  mineurs.  Quand  l'aga  des  janissaire«  Alt-Ba^  ' 
se  di<»|)osa  a  di  touruer  l'eau  des  Tossej;  pour  se  rapprocher 
dii\<iiU;i^c  lit  s  lta>tuins,  les  assiégés  opérèrent  avec  %U0 
liuuiiàies»  uue  bortiti  des  i>ius  heureuses ,  mais  qui  coûta  la 
vie  à  Itoo  nombre  de  braves.  Du  16  août  au  1"  septembre, 
il  lut  tenté  régulièrement  an  nwios  liait  assauts  cootie  )a 
dfadelle,  maia  tons  forent  reponwAi.  IHnyi  rejeta  coure-  ' 

(ji'ii-i'iiirnl  tc)Ul«'»  ifs  pioi>ositioiis  df  reiiiicfiii  ;  il  resta  ine- 
brdiiiaiile  iii^iie  devant  U  menace*  du  grand  vizir  de  faire 
égor(^r  son  fils  qu'il  prétendait  ^tre  en  ce  flMOKnt  prison- 
nier du  aultan.  Soliman,  qui  availfini  par  promettre  l.ooo 
florine  d'or  à  qui  lui  apporterait  la  tête  de  Zftayl»  mourut 
le  4  srptciiibri'  de  chagrin  cl  de  colère  de  so  \  oir  ainsi  arréti^ 
devant  une  bicoque.  Le  (;rand  viair  cailia  cette  mort  à 
Panuée,  et  le  leademaiu,     les  Turcs  réussirent  a  inceudier 
le  rtiitean  eatérlear.  Zrinji  ae  réfucia  akire  avec  iea  «ieM  | 
dans  le  cMMeen  Intérhiir,  oà  II  n'eiMaU  d'aUenre  ni  vivroe  | 
ni  munitions,  et  dont  uiif  [>lus  longue  possession  dépendait 
entièrement  du  ciute^u  cxti'rieur.  Le  7,  les  Turcs  donnèrent 
un  assaut  général.  Déjà  le  chAteau  était  en  flammes.  Zrinyi 
rassemble  alor»  les  aiens}  il  s'avance  au  miMeu  d'eux  cana  i 
cuinue,  rien  «loelecaMitte  en  tèle,  le  boadler dîme  mebi  I 
et  le  s.ibre  dr  l'niitro  :  »  :»ouvoncz-vo«<^  dp  votre  serment, 
leur  dil-il;  il  l.iiit  i{w  nous  sortions  d'iu,  iki  mieux  vuiis 
n'aimez  y  être  bnile-.  viis  ou  t>ien  y  mourir  de  faim  !  Doue, 
mourout  coaune  il  convient  à  dee  inieamet  1  Je  marctte  , 
eMlMe»UleB  comme  uoit>  En  même  tempe  11  abniaie  le  , 
|>ont-levis,  et  avec  les  COU  liommes  qui  lui  restent  II  se  pré- 
cipite au  milieu  des  cent  mille  assiéiteants.  Il  reçoit  htenlôt 
iili  rou]!  de  fril,  puis  un  secoiiil,  et  rnmtial  eue  n'  iti'.i 
son  dernier  soupir.  Tous  le»  sien»  |>eriren(  tiu)^,  mais  k  plu» 
^and  nombre  aprfe  avoir  été  repoussés  dans  le  clUteau  in- 
cendié. Tout  il  coup  les  dilTérents  magasina  à  pondi«  ioBt  | 
evploakNi  (Zrinyi  avait  eu  la  prerjmtion  d'y  alticlier  des mè-  ' 
ches)  et  un  grand  nombre  d<  r  n     (lérissenl  éi  ras^'s  par 
le»  décombres.  Ce^ie^  avait  coûté  an  sultan  plus  de  iO.ooo 
bomroes,  et  à  lai-méme  U  vie.  L'aga  des  janissaires  fit  expo»  1 
ser  la  léte  de  Zrinjri  aa  boit  d'âne  lenoe  devant  la  teille  du 
grand-aeignear;  ualeeMNilto,  pw  estime  peur  la  mort  hé- 
roïque de  Zrin)i,  cette  t»"!'  i  M  aitaMe  fut  a  in     .  n  Ra.ib, 
au  comte  de  S«lm ,  général  eu  ttief  «le  l'aniiee  im|>eriale. 

La  famille  Zrinyi  s'éteignit  »  i703  ;  et  de  la  forteresse  de  j 
Sdigetii  il  ne  subaiale  plus  «|)mird'h«i  d'anires  traces  que  j 
des  remparts  plaatéa  en  vi||pea.Cellt  «ntaalnpbe  è  été  | 
m. liâtes  lois  traitée  aeMfBOMdniMiifMkentie  naine  par  : 
llti  udore  Kcerner.  I 

ZSCIIOKKE  (jKsR-HENai-DANieL),run  des  écrivains 
allemands  lea  ploa  reman|oaldes  de  nom  ^Hiqne»  né  le  1 

mare  177t,  à  Maféabourg,  a^emtagea  en  17w  danenna 
li"oupedeooni^dl«is&mbidanls,  pour  laquelle  il  coiripo^ait  en 
mt^me  Ichi|is  diverses  pièces  ou  il  jouait  des  r6les.  Plus  lard,  • 
i40Qaelliéaw«MIKfl«Éfill«««and»riilf«4ti  \ 


de  Francfi>rt-sur-rn(t,  i,  étu  lin^t  -.m-  l  '  tii  fixe  la  phiio^o» 
pliii:!,  la  lliéolugie,  l  Uisluire  et  ki>  belle'i-leUreÂ.  Km  1793  U 
vint  sVtablir  comme  profesaeur  particulier  à  Francfort, 
mais  satis  réuiair  à  ae  faine  une  clioiielie.  11  fit  alor»  pe- 
ratlre  <guei>]ues-nneB  de  ses  pradnetfons  dramatiques,  entre 

:iiiliis  ;  AhjIUno,  le  grand  liandif  (Berlin,  I7y;i  i.  et 
Julm  df  SuMen  (Zuticli,  17iM),  dont  le  succès  fut  trè«- 
grand.  iji  I79j il  se  mit  rnrnrf  tnnlllnmmtaiirlrenmipnor 
obtenir  nne  chaire.  Apiés  on  tmft^m  AOcmape,  m  Frtnen 
«t  en  Suisse,  il  vtal  s'établir  dans  le  caaioa  déeGrlMms,  | 
Reiclienau,  où  U  prit  la  direction  d'une  maison  d'i^iUicâtioa, 
qui  ne  larda  pas  A  prospérer.  I>es  leltres  de  natur<di>ation 
lui  furent  accordées  par  ses  nouveaux > concitoyens,  et 
Sschokiu»  leur  en  témoigna  aa  gratitmle  en  puldiaot  son 
Vlsfolre  de  la  Kcpubli<iit9  iki  GrUoni  (Snrfeh,  179»; 

2*  édil.,  ISIT).  Mais  les  événiTiii-nt^  fii  litiiiire-  d»-tr nisin  nt 
liieiitOl  Ti^pixe  de  fortune  t\u  û  <iv«ul  it  U'oi  a  lairedau»  a 
nouvelle  patrie.  Son  itensionnat  fut  ruiné  précisément  a  causa 
du  rùle  qu'il  fat  amené  4  Jouer  alors,  et  qui  loi  n  fonmi 
leamalértaux  dVut  onvfBfe  publié  en  IWl  imwlèlllndt 
ternaires  hhforiques  sur  la  révolution  suisse.  En  ISOO 
lu  gouvernement  centrai  de  BerDC  le  nomma  commissaire 
du  gouvernement.  Il  fut  en.snite  chargé  d'organiser  la  Suis-«e 
italienne  (  Lugano  et  Bdlinxoua).  A  son  retour  à  Berne,  il 
se  lit  avec  une  entière  Iranchise,  auprès  de  Reinluid, 
l'envoyé  de  France,  et  du  g^iéral  Maltideu  Dnnwa,  rtalet^ 
prête  des  plaintes  élevées  per  les  popalstiont  contre  les 
exactions  de  lijut  pi  tmi  -^  <iue  se  permettait  rann<  >  t  .irn  . 
aux  ordre*  de  Masst'iia.  n  lut  nommé  alors  repres^fiiaiit  du 
gouvernement  central  dans  le  canton  de  Bile,  ou  des 
IioiiIiIhs  venaient  ^éclater  à  propeede  qnestioia dleapOt; 
puis  (]uand  on  rftaUllett  Suiiw  le  fédMtamn  II  donoe  sa 
(iéiiussioii ,  et  se  retira  au  i  liatini  de  Biberslein,  cantcn 
d'Arguvie,  ne  s'occupanl  plus  ({ue  de  sciences  et  de  litté- 
rature, junqu'A  ce  que  la  médiation  de  Bonaparte  eut  rendu 
à  la  Suisse  quelq^  Iraoquilité.  Zachokbe  rentra  alors  dans 
te  vie  publique  et  AitiMMmé,  en  itoé,  dlnerterdeamleée 
et  forêts  du  canton  d'Argovie.  C'est  de  cette  époque  que 
date  la  gr^uile  i»:tivité  littéraire  de  cet  écrivain  ,  qui  publia 
alors  son  Messager  suisse, aussi  sim^rt  que  birn  irntruit; 
de  iW  k  lélX.  ace  Ufiangn  de  Cosmologie  nouvelie;  et 
en  itli  mi  recueil  mensuel  InHInlélNefraelieiM.  Par  eaite 
d'un  dé^acecr  I  survenu  entre  lui  et  se*  su|térieurt,  il  dot 
en  i8  ."j  se  demelli  e  de  ses  londion*  de  directeur  des  (nréts 
d'Argovie;  mais  il  demeura  meiolire  du  grand  coom-iI  et  dd 
la  direction  des  écoles.  Il  a  prouvé  ses  connaissance» 
dales,  en  mattères  de  forêle,  par  son  Essai  sur  les  Momia- 
gnes  boisées  (1  vol.,  Aarau,  1804)  «taon  Jisani  fSD' tes 
Forêts  des  At/>es  (Stnttgard,  1804).  On  a  aussi  deM  nM 
Histoiredu  inii'!-.-  /<.J.M^■.'r^  <  ! '.!t  ses  princes  (3*é«I,, 
8  vol.,  1816),  et  une  hutoue  de.  la  Sume ,  à  l'usage  <iu 
peuple  sutsse ,  qui  est  peut-être  le  meilleur  de  tes  livres. 
Indépendamment  de  eca  onvragae  eériewt,  ZacÉiekbn  a 
pabNé  an  gitnd  nombre  de  romne,  qui  bd  aisignent  un 
rang  diaiHgoé  parmi  conteurs  modernes.  Mais  de  tous 
ses  ouvrages,  heeStunden  der  Andacht  (Iteure»  de  i>et<»> 
tion  ),  qu'on  ignora  longtemps  être  de  lui  «t  qu'on  peut 
cenaidérer  comme'  l'cftprcesion  la  ploa  periaite  du  mliena» 
lisme  medemeieateebilqHln  eMenote  phw  de  «nieia.  Il 
en  a  été  fait  vingt-six  éditions,  toutes;  tirées  à  nn  Irès-graad 
nombre  d'<-\emt>l«ire«.  Zscliukke  mourut  le  27  juin  IMt. 
ZSCIIORKS.  l  avp;  iM.hir. 

ZUC*  l'un  des  Gautona  intérieurs  de  la  Salue,  ownpte 
enr  nne  eurfiaee  dWvbun  30  kileeaètree  cenée  t7,Ml  ha- 
bitants, qui  parlent  l'allemand,  professent  la  religion  catlio- 
liqueet  relèvent  de  l'<  \LVIié  de  BAIe.  La  partie  nord-ooerf 
de  ce  territoire  est  plate  cl  produit  beaucoup  de  ;;rains  rt  da 
fruits.  La  partie  sud-est  au  contraire  c^i  un  pays  de  iaoo- 
tagnea  oA  HnUtant  s'occupe  surtout  de  l'élève  du  bébil.  U 
constitution  de  ce  Canton ,  qui  se  touuvait  anticMa  plaeé 
au  centre  de  la  démocnUe  abeebm  et  nprtanniiBvn,  art 
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puissance  législative  y  est  exercée  par  tm  rr-^n  l  const-il  Je 
6oixante-Mpt  membre»  ,  «lont  cinq  i^lii,  par  if  t^rand  conseil 
iui-mèmc  e\  !p  re'^to  iliretl<!iiieiU  par  le  p<'in)le  Le  (loUTOlr 
«kécutif  «ppartient  à  ua  conseil  de  gouveroeœeot  de  orne 
BMmbna,  «hmttiB  Itndanm  et  on  gKnmmr.  Le  tribunai 
•upérienr^c  compose  de  neuf  membres  et  de  huit  suppléants. 

Le  clieMieu,  Zoc,  avec  3,301  liabiUots,  est  Mtné  dans  une 
belle  contrée,  sur  lesbordsdu  lac  de  Zii);,  qui  a  uvironrinq 
kikHBètreade  long  stir  un-demi  liilomeire  Uc  large,  duol  la 
MqwrflciB  totale  est  cinq  kilomètres  carrés  et  la  plus  grande 
pnllBo4M«qnti«eoiliniètiM»«taaiMtd«i^^ 
par  nnlwtNtt  I  Tapear.  C*e«l  tnr  le»  toidado  dMroMBt  lac 
â\F.:^rT\  que  "^p  trouve  siliiî'  Morgarten,  célèbre  par  la 
première  vicloire  qoe  le«  Suisses  remportèrent  en  défen- 
dant lear  indépendance,  en  Tan  1315,  et  où  ea  1798  lia 
amattanaai  l'av/otaf»  wr  i«i  lro«|i«  fraBcaiaaa. 

ZUIDERZBBosEUTOBinitB.c^fcHlire  mer  du 
tud,  golff  de  la  mer  du  Nord,  d'onTiron  45  mjrriain  rnrrr^^, 
entouré  par  les  provinces  de  la  Hollande  septenlnundie, 
d'L'treclit,  de  Cueldre,  d'Ovçryssol  et  de  Frise,  est  borné  au 
Bord-ooest,  où  U  communique  avec  la  mer  d»  î<iord,  par  les 
lie*  de  Vlieland  et  du  Texel.  Ce  n'éUit  à  l'origine  qu'un 
grand  lac  intérieur,  appelé  par  lei  romains  Ftevo  et  plus 
tard  ATkf  cfeZf  e«,  dont  au  commencement  du  treizième  siècle 
les  flots  de  l'Oa^an  rompirent  la  rive  nord-ouest,  ainsi 
qu'autorisent  k  le  peui^cr  et  la  contlguralion  des  ties  de 
Vliel&ad  et  du  Texel  et  les  bancs  de  sable  qui  à  rentrée 
de  k  mer  du  Kocd  en  reodcot  U  aatifatleii  extréamiMat 
Âmene.  De  lona  lea  eowi  d'ean  qui  Mddveraaot  dau  le 
Zuiderzée  ,  le  pin»  considérable  est  TYsfie  I.  Les  nombreux 
bas-fonds  que  contient  ce  golfe  en  rendent  la  navi;;alion  très- 
périlleuse  par  les  gros  temps.  Les  l>âliiiiei)ts  d'un  fort  ton- 

I ,  arrivant  de  U  bante  mer,  ne  peuvoit  y  eatrer  qne 
le  Sckmtpe9«t,  pria  de  Kélder,  d  par  le  WHuirm, 

La  profondeur  du  Zuiderzée  varie  entre  un  et  huit  mètres,  et 
àsonenlré£  elle  u'e^t  que  de  trois  mètres treulc-trois  centi- 
mètres. Iji  pèche  y  était  autrt-lois  beaucoup  plu'^  importante 
(|n'aqjourd*hui.  L'Y  et  le  Fampus  ne  sont  à  bien  dire  que  des 
parUea  du  Zuiderzée.  Le  premier  est  un  goll»,  «Miacl  «a 
arrive  par  le  détroit  que  forme  le  second.  C'est  aa  xnojtù 
de  l'y  que  le  Zuidenîé*  eommnntque  avec  la  mer  dellarle  m. 

ZIM.M  A-(: ARRr<;T'Y  I>on  Tnnvs),  lo  plus  dis- 
tin^ué  des  généraux  qui  défendirent  la  cause  du  prétendant 
eapagnul  don  Carlos,  naquit  en  i7k9,  <^  Oimaialcgiijr , 
piôviÎBoade  Giiip«iifioa,  dau  vm  famille  de  distinction.  Ce 
B^élait  Bi  m  grand  adgnear  iri  on  iMurgeois  ;  mais  eomne 
Cliarrttr,  Iloncliamp,  La  P iirlip;n-]iip!i  in  ,  d'Elliee,  cVtait 
un  gentilhomme,  el  le  sentiment  royalial<  iut  chez  lui  un  de 
ces  sentiments  d'enfance,  qui  acquièrent  des  forces  incroya- 
ble* dan*  l'âaae  où  on  laa  «  laisaéa  grandir.  Il  étudiait  le 
droH  à  Pampehme  a«  hmnboiI  de  Piimeioa  de  PApagne 
par  Ic^  armées  de  Napoléon  ;  et  tout  aussitôt  il  abandonna 
l'université  pour  s'enrôler  parmi  les  défenseurs  de  la  pa- 
trie. Ea  1E^13  il  .servait  comme  capitaine  dans  l'armée  de 
lliiia;et  dès  Iti32  il  viut,  dit-on,  s 'enrôler  sous  les  inn- 
nières  da  général  Quesada,  dans  l'armée  de  la  Foi.  Après 
le  fMabUaaameot  de  la  neaaicliie  abioliN^  U  Ait  nomind 
Hautenant-cotoBel ,  pab  coIomI  d>iii  rét^meat  de  ligne  en 

Estrciririfliirr,  et  gouvemeor  du  TiTrol.,  On  le  Cfm-Jdi'rnil 
alors  coraine  un  excellent  administrateur  ;  mais  on  lui  con- 
testait toota  espèce  de  capacité  militaire.  En  raison  de  aes 
«pMiBM  royaMetea  bien  ooanmi,  dea  partiaam  de  llolut 
don  Cariée  vinnat  lof  prapoier,  do  virant  même  de  Per> 
dloand  VII,  de  le  prociameTroi.  Ziimala-Carrecnv  refu.sa, 
mais  en  déclarant  qu'une  fois  Ferdinand  VU  lii.  1 1  il  ne 
reconnaîtrait  jamais  d  autn  mi  c\w.  rirn  C  r  i  Le  linnt 
a'en  r^aadit,  et  Znnwta-Carreguy  fut  traduit  devani  un 
noBMii  de  guerre,  qui  l'acquitta.  Quand  en  1S32  on  s'oc- 
copa  da  pviier  rarroée  de  toaa  les  effitiera  impecta  de 
earNsaie,  XamafahCarregny  fut  Mds  I  la  niralto,  et  vint  alen 
se  fixer  k  Pampelune.  Après  la  mort  de  Ferdinand  VII,  en 
septembre  tftOa ,  lorsque  les  popolattoos  basques  prireol 
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pour  la  difen^e  des  droits  de  don  Cailo.^i,  il  r<<- 
pondit  a  li-iir  appel  dé£  le  il  octobre  suivant,  «t  organisa 
un  corps  de  volontaires  royalistes.  Comme  ii  avait  déJÀ com- 
mandé un  r^^ment,  il  fut  élu  pour  chef  daaa  les  provbi» 
oes  beaqoea  et  en  Ntvarfa.  Qnoiqoe  à  peu  prta  aaiw  ree» 
sources,  il  réussit  bientôt  à  avoir  sous  ses  ordres  une  armée 
dont  les  soldats  pour  s'armer  durent  enlever  les  arntes  de 
leurs  adversaires,  et  qui  réussit  k  user  les  uns  après  les 
autres ,  dans  une  fastidieaw  guerre  de  montajoies,  les  meil- 
leurs généraux  de  la  reine  Cliristine.  Ses  soldats  ne  brillaient 
point  par  l'éclat  des  ooitbrmes;  mais  Ils  aimaient  leur  mé- 
tier, lenr  chef,  et  respeetatent  la  disdfAfne.  Ce  tenfimeat 
de  discipline  que  Zumala-Carreguy  sut  faire  naître  dans  une 
armée  de  partisans  est  la  plus  grande  m«rve<Ue  de  tua  gé- 
nie. C'est  Ik  ce  qui  le  distingue  de  tous  les  héros  d'aventu- 
res «Qsqoela  on  poairait  être  tenté  de  le  comparer.  Moe 
braves  eheb  Tendêens  n*eareBt  Jamais  sons  leors  ordres  que 
-des  liandes  ;  Zumala  Carre^'uy  commamb  à  une  nrmée  en 
guenilles,  mais  enfin  îi  une  armée.  Le  l"  août  is.'.i,  il  bat- 
lit  Rodil  dans  la  vallée  d'Aïuescoas  ,  et  le  7  sc|>l<Miilirc  il 
anéantit  un  corps  de  diriatinos  fious  Un  murs  de  Viaoa.  Au 
printemps  do  Paanie  suivante,  il  remporta  aieoredaBa  la 
vallée  d'Amescoas,  après  une  bataille  de  qoatre  joiir»,  une 
victoire  signalée  sur  Valdez ,  et  il  battit  ensafle  Triarte  près 
de  Guetnira.  11  y  avait  dej;i  lon^ilemps  que  Zuniala-Carrfr. 
guy  se  battait  a  la  lële  des  troupes  qu'il  avâit  cré<.eâ ,  et  il 
n'avait  encore  reçu  aucune  nouvelle  de  don  Carlos,  a  ce 
moment*  enfla,  ce  prince  prit conlianoe dans  le  talent  el  le 
ddvobement  de  eeint  qnl  depnis  bien! At  deux  »imf«M  dé- 
ftMidait  si  liéroiqucroent  sa  cause,  et  se  dérida  .'i  quîiter 
l'Angleterre,  h  l'effet  de  rejoindre  ceux  qui  se  taisaient  tuer 
pour  lui;  et  le  10  Juillet  1834  il  arriva  à  son  armée.  Le 
plan  de  Zomaia^iSanregn;  consistait  à  to«^joors  se  conserver 
mm  itîraNe  AeHo  vers  M  froadèies  de  France,  et  i  oocn- 
per  le<i  principales  places  de  l'intérieur  en  mt^me  temps  que 
les  divers  ports  des  provinces  insurgées.  C'est  ainsi  qu'ap- 
pujé  sur  Irnn  et  Fontarabie,  maître  du  centre  du  pays 
entre  Pampelune,  Vittoria  ctBilbao,  il  livra  une  série  de 
eombals,  presque  loqjoan  iKurcux,  jusqu'au  moment  où  il 
fut  atteint  d'un  cenpde  feo»  le  l&  jain  183& ,  au  siège  de 
Bllbao.  La  blessure  était  d'une  gravflé  telle,  que  dix  jours 
après,  le     aoAt,  il  suerombalt.  Quand  Zumala-Carn  f^uy 
fut  tué,  sa  démission  était  &ur  lo  bureau  de  don  C«irloi>. 
Elle  y  restait.  Le  roi  qui  l'avait  reçue  ne  l'avait  pat  repou»- 
aée  avec  émotion.  11  n'était  pas  accoum,  aossitAt  qu'elie 
avait  frappé  sa  vue,  donner,  des  tsnues  dans  les  jtm  et  la 
voix,  une  fraternelle  arrolarle  à  son  brave  jjénéral,  depuis 
dix  mois  en  butte  à  d  intoli  rables  tracits.îer.e.s  de  la  part 
de  son  i^^nolile  caniarilla! 

Zumala-Carreguy  avait ,  parmi  ses  vertus,  celte  généro- 
sllé  el  ce  déJntéressement  sans  lesquels  il  n'est  point  d<i 
vrai  héros.  Son  pain  était  à  qn  mourait  de  iaim  ;  ses  ha- 
bits à  qui  n'éUit  poiot  vMn  ;  Son  or  I  toos  eenit  qnl  le  lui 
demandaient.  Quand  il  raourul,  «on  rofrrc  était  vide;  son 
indigence  était  tellequepourreamdiroQoe  trouva  pas  dans 
sa  garde-robe  un  uniforme  dont  on  pût  revêtir  son  corps. 
Oa  se  eontenta  de  lui  mettre  son  meilleur  habit  noir. 

ZtmBANO  (Mntmii),  fÉaéral  espepol,  né  vers  t700, 
commanda  de  1  SOfi  h  I S  li  une  bande  deguerillas,  el  fitensulle 
la  contrebande,  mais  avec  si  peu  de  succès,  qu'il  (iiiit  par 
s'assoder  avec  des  voleur»,  dont  il  devint  lo  chef,  et  com- 
mit des  vols  considérables,  La  justice  instruisit  contre  Zur- 
bano ,  qui  ftH  «oatema*  k  mort  par  contumace.  U  guerre 
civile  avant  éclaté  sur  ces  enirsCules  da»  les  Provinces  bss- 
ques ,  Zurliano  comprit  qu'elle  loi  oflMI  me  ehaBoe  aeuo 
\<  :ii  il.  i  i:n  fortune;  mais  au  lieu  d'embrasser  la caoee da 
prélen«lant  don  Carlos  comme  la  grande  majorité  de  ses  com» 
patriotes,  il  résolut  de  prendre  parti  pour  la  reine  Isabelfo 
et  de  créer  deagneifliss  christtnules-  Il  fit  agréer  ses  ser- 
Tlees  su  gonvernemeat  d«  Madrid,  et  organisa  une  guérilla 
chiistinistc,  à  la  tête  de  laquelle  il  cntreprtt  contre  les  car- 
listes des  opérations  audacieuses ,  que  l'en  réooropensa  suc. 
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r«««v«noiil  i)«r  ilcs  gradra  toujoura  piiK  i  lcvi's  ilans  l'.tr- 
mérartui'.  11  elait  «Icj.J  m.ijor  eu  isJO.  Lu  corps  de  p.irLi>An« 
qull  «vAil  réuni  sou«  se*  ordres  avtit  bc4U  élre  mal  His- 
rlptiaé,  XttriNBo,  à  force  de  ■éfMté,  savait  le  t*in ottéir. 
Lm  mécnlioiia  ne  lui  eoâtaient  guère,  al  Q  faisait  fnaiiler 
t»  fm»  pour  le  moiiKtre  manqa^menl  k  set  ordres  fool 
cmiiiiii"  li  s  |.riîn>niilrrs  q-ii  avsionl  le  maliieur  de  lomber 
entre  tes  roanu.  be  rendant  en  queique  sorte  justice  à  lui- 
MlflM,  et  se  icconaaissaot  loojoiiit  iam  aon  fur  intMeur 
poor  «•  «beT  de  vetean  «t  non  ponr  on  igldat,  jamais  U 
■e  wulul  pofler  l\iii(ftMim.  Cependant,  B  m  larda  pas  k  j 

passer  colonel,  et  fut  ménip  noiiinir  (jf^ni^riil  en  I84t  ,  au  I 
inoinmt  ou  riitsurrcctiu»  df»  ^iTo\iacei  basques  «e  Irotiva  ' 
cufn[il<  Il  niéut  comprimée.  A  pea  de  temps  de  là,  Marie-  | 
Cliristine,  la  reine  réfeote,  ajraitl  di  aiiandoiMer 
|W|!»e  par  Mite  de  llntooeès  de  iB  Inlto  contre  Espar  t«ro^ 
Zurbano  (ipouu  complètement  ta  cause  et  les  tntérCL';  de  Cf  - 
lui-ci.  Il  réprima  donc  avec  la  plus  sanglante  M^vt  riU"  <ti-  ' 
Termes  iii-urtc» :l:ons  fjui  »■( lattTfiit  rn  is»-)  contre  l'aiitorilé 
d'K-spartero ,  lequel  l'envoja  alors  à  Barcelone  à  Peffiet  d*y 
étouffer  un  mouTCMMl  tenté  étU  cette  tille  par  le  parti  j 
rtfnililicaia  de  coneert  avec  le  parti  dirisUoirte.  Mais  Znr-  \ 
bano  #cliooa  dans  set  «fTorts  eonlre  les  insurges  de  Barc«-  ', 
Inri',  cl  n*>  f>'iiâ^it  qu'à  rcti'tiir  la  ('.ilaiiiKiie  dans  le  devoir.  1 
yuaiiJ,  en  juin  1843,  Narvnt  / entri'imt,  avec  d'antres  per>  ' 
sonnâmes  ronsidërablex,  sa  Itvêc  de  boucliers  contre  Cxpar- 
tcro,  ZurlMBO  M  readità  Barcelwie  avec  le  KénéralSaoaae»  j 
à  rHIMdaaeeonderlei  elbris dn  récent  ;  puis,  quand  Ifar-  | 

Mtet  se  décida  k  marrtier  «ni  Madrid,  il  courut  (xTuper  : 
la  capitale,  qu'il  comptait  Uieu  di-liMiilrc  contre  les  clirisliDos. 
Mais  le  corps  sous  ses  ordres  ay<int  alors  détet  tiunri<%  rt  ' 
étant  passé  tout  entier  dans  les  rangs  <le  Karvaes,  Zurbano  i 
fulrédattàaefdfngferdBnslasnwula0ieB,n*ll  vdanintde 
faire  da  nouTesa  la  guerre  de  guerilUs  au  profit  d'ICapartero. 
Dès  le  mois  de  novembre  il  avait  réussi  à  réunir  s4mis  ses 
ordres  une  bande  ns.scj  nuiiiln  il  ~<  J  m  la  province  de  Rioia;  ' 
mais  les  mesures  rigoureuses  [irixs  |»ar  Narvaez  en  ame-  j 
nècenl  UentM  la  dlapanion.  I^  deux  fiU  de  ZurUno,  tom- 
Mannx  mainn  des  forces  royales ,  furent  AlsiUéa,  et  Zurbano 
hri-mime,  «près  avoir  lonittemps  erré  dans  las  «anpagnea,  { 
puis  trou  ^  '  .  i!p  chez  sun  t)eAU-frèie,  qui  fUtyir  là  HVNT  ' 
il  la  jtKti.  1  ,  1  al  k  mèuie  sort,  en  J845.  | 
/(  ili(  AHA.N  (  Fa  A  itciSGo),  célèbre  peintre  espagnol ,  I 
naquit  Sfucntede-Cantos,  boorn  de  l'Estiemadura,  la  7  | 
novembratUM,  d«  paavraa  onvriera,  q«l  sans  dont*  le  I 
deslinaieni  fc  partager  les  obsrors  travaux  de  l<>ur  profession.  ' 
Mais  la  vocation  toute  particulière  qu'il  avMil  pour  la  pein- 
tnre  se  l'ev,  loi'j.,i  d,'  tioiiiie  lionrc  avec  nss<'i  do  piiixiiance 
pour  le  Une  tnuiitpUdf  de  tau»      oli--!  nies  ;  et  après  avoir 
«ans  doute  cliarbonné  bien  des  murai  le^,  il  entra  comme 
apprenti  dans  l'atelier  d'nn  peintre  olMcur,  di.iciple  de  Mo- 
rtlèa ,  ■atWMMné  le  dtvtm.  Vtm  tard,  il  fit  le  voyage  de  Sé- 
*il!e  .  (  il  il  perfectionna  .«on  talent  il  i'èfole  du  clerc  Juan  ' 
de  U»  j;iKjl4s.  Zurbaran  fit  de  notable*  propres  sous  la  dis- 
cipline de  ce  maître,  qui,  voyant  son  Afiplu  ation  au  travail, 
Tarait  pris  eo  grande  aflection,  et  ne  tarda  pas  4  le  produire 
eoninin  aon  meilleor  élèr*.  Encoitfaiié  par  aes  premiers 
suci  èH,  il  rcloubla  do  lèle  et  d'ardeur  dans  ses  étinle*.  di- 
r  pêt-s  principaleotent  ver»  la  reclierriie  de  la  nature  et  de  la  i 
ve-.ili*.  On  s'accorde  à  dire  c|uo  la  vie  de  ce  urand  maître  ne 
fut  pas  mondaine  et  brillante  comme  cciit!  de  V  •  I  a  s  q  u  e  z, 
nais  paisiMe  et  laborieuse;  de  la  sorte,  on  a'nxpMque 
cette  prodigieuse  lécomlilé  qui  lut  l'un  des  caracUres  dis-  - 
Cnetirs  de  son  ^n(e      catalogue  des  tablemtesécatés  par  i 
/iiib  iran  efit  si  coiisidéralilo,  dit  Palomino,  çuc  ;  j  <  >  ?i 
no  tener  numéro,  qu'i'sseioblent  être  innoiQbraltle.H.  Mais, 
ai  douce,  si  cacbée,  si  i(;norë«,  qu'on  se  soit  plu  à  nous 
représenter  son  eiisienoe,  oUefnt  ponrUni  tnMiUée,  à  une 
certaine  épo<{ue .  par  nne  aventure  tragique.  Il  «ntnn  duel, 

dont  le&suit'  s  duient  êtr.'  as^i  7  ^ravCH,  puisqu'il  fut  con- 
danmiï  par  te  roi  a  «lier  rvpier  sa  faute  dans  wo  clollre.  On 
aMfnt  ce  tcnp»  de  rdnlle  potirdate  i  «4NI  adnOnbto  «t 


!<i>mbre  collection  de«  AfifiloNNatres  martyr%daHS  Us  li^ 
(Irx  i>cctdfnl(ilfs.  Cuinme  notre  Leane  u  r,  auquel  on  pour- 
rait le  comparer  sous  quelques  rafiçorts,  Zurbaran  nafuMta 
Notais  son  pajw,  et  ne  eoMMl  da  pei"**"*"  fUNeunaa  on 
llaniandes  que  celles  qui  furent  apportée*  en  Espagne  par 
Velasquet  on  d'antre*  artistM  vovapettr*.  Cf.*t  »  tort  qu'on 
s'est  ctu  Hi(1<r"M'  lui  'lisnriiT  le  siirn>j[ii  Ai-  (' crurfii,'!'  r\- 
pagnoi  :  s"il  suivit  la  inêtne  voie  que  ce  mallrr,  ce  fut  par 
basard  ;  et  ses  ouvrages,  originani  et  conçus  à  sa  manière, 
n'ont  rien  qni  rappelle  «n  sfstèina  d'insliatiaB.  O^aprèa  ha 
biugraplws,  il  n«  serait  pas  venn  h  MoMd  avant  famée 
1650.  Cependant,  dés  1638  il  ét  it  printre  In  r  d ,  litre 
qui  accompagne  son  nomappu&é  au  bat  des  [teint lires  qu'il 
exécuta  à  celle  époque  poor  le  retable  de  la  grande  diai^ 
transe  de  Xéré».  lion  toMean  dn  VAdvntim  ét$  Berftn^ 
qo*attTott«t  Lonm*  «M  daté  de  ICSS,  al  porta  «Mon 
cette  signature  :  Franc,  de  Zurbaran,  Pfiilippi  Ht  régit 
picfor,  faeiettat.  Kn  1«^5,  à  I'Ar»;  de  vinRf-s<-pt  ans,  il 
li  iiiiin  i  m  ii's  lu  inture*  do  retable  de  Saint- Piorn- , 
à  S<->iile;  eu  1650  il  peignait,  dan»  le  palais  de  Buoi-Re- 
tiro,  les  Travaux  d'UereuU.  A  cette  oecasion  il  fut  boneré 
d'un  comptimeotlrès^sllenr  de  la  partdn  roi  Itiilippe  IT* 
Ce  prince,  qui  avall  mw  réputation  d*anM(«ar  tdbùté  en 
fait  d'art,  entrn  ^ins  bniit  oa  jour  dans  Pitfelier  li^  ^  irlia- 
ran ,  et  se  plaça  derrière  lui  pendant  qu'il  apposait  son  ti- 
tre et  sa  signature  au  bas  d'un  taMitau  terminé.  Au  moment 
«il  U  écrivait fsMfrs  du  mi* i^lantw  timéu fMHHr», 
dit  PUKppe .  «n  appnyanl ,  nvw  nne  fanMIarilé  cndtaln,  aa 
main  sur  l'épaule  de  Zurbaran.  Ce  grand  arl:^!>-  Tu  nirut  en 
1602,4  régede  soitsnta'quatre  ans.  fl  parait  tju  il  ue  lai&sa 
(«otntd'eleves  à  Madrid;  mais, à  S^-ville,  Ayala,  les  Polanco^, 
quelques  autres  bons  peintres ,  se  formèrent  so«s  aa  diree- 
tion.  Il  serait  dilMIn»  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
digsr  m  Bilalinpio  complat  de  aas  lablcani  ;  Us  abondent 
dam  toutes  Isa  égUsni  de  rAadalourie,  et  snriovt  fc  Séville. 

Le  musée  de  Mailii!  {r\vj,,e  sin::,ulitV-'),  i>oisf'i1>:' sfnlemeut 
quatre  toiles  de  ce  mattrc.  Zurbaran  eseellail  à  peindre  les 
femmes  et  les  moines.  On  a  dit  qu'il  était MMeur,  comme 
porirailiate,  à  Murillo  «l  à  Vdaaqnw  t  wm  4anta  ■ 
collhn  nmlns  ce  genre  que  eea  éant  «bIIns  ;  mais  «n  no 
saurait  avoir  celte  opinion  quand  on  a  vu  r^K  t;it>l'\-^ui 
représentant  saintes  m  piod.  Ces  figure»  sont  d'une  ad- 
mirable exécution ,  d'une  tournure  4  U  fois  animée  et  gra- 
ci«Ne.Cosontdedéticknx  pestraita.  Ityadanaaaasaoinaa 
«tsas  martyrs  nnnwiprBssIen  prolbndéinentpind««.nn«BlnN 
fort  et  r^signf,  qui  domine  Ir^;  snufirances  moralM  et  pliy- 
siques;  tel  es^t  le  saint  Frunrois  fn  pn^res  qni  ligure  dans 
lemnséedn  l/>uvre.  \ntoine  Fii.i.ioi  » 

Zl7lliCll»rnn  des  plus  grands  Cantonade  la  Suisse, 
le  premier  d'après  hinim  des  rangs  anllé  an  isis  at  an» 
treifbis  l'un  des  trois  vororle,  est  situé  au  norti  de  U  Suisse, 
et  sur  une  superficie  de  33  myriam.  carrés  compte  nne  popnla- 
lion  de  îiO,  on  li  diilant.s  qui  parlent  l'^lb  iii  ir^'t  ,  rt  ^..jiif 
dent  communes  catholique'),  situ.Vs  sur  la  (ronlière,  et  une 
mitre,  dans  la  ville  nii^nie  de  Zuricb,  appartiennent  à 
r£glise  réformée.  Le  soi  s'élèvn  on  pente  Ipaenaible  dspais 
les  bArds  dn  RMn  en  Am  niant  phiiléurs  diagaa  da  naMnsa 

et  de  iietitfS  iiionlagnes  cournnt  pnrnllMrnM'nt  à  U  Tlinr, 
à  la  Td  sfs,  ti  U  Limmat,  à  in  (fUtt  et  à  la  Sihl  ,  rour* 
d'eau  (pii  se  doersetit  dans  le  Rliin,  et  offrant  les  point» 
de  vne  les  plus  pittoresques,  sartout  autoar  du  lac  do  Zo- 
rid».  C'est  ssnlemant  à  fentréniHé  ortentaio  dn  Canlen,  ven 
Toggenburg.  que  la  montagne  atteint  une  altUude  de  1333 
mètres  au-dessus  dn  ntveaii  de  la  mer  on  de  933  an-dessus 
(lu  lac  de /.uric'i  ,  »'(  (]'M>n  reiw-iMiln-  n l'i'> ''i-t"'-',s  sté- 
riles el  pauvres.  Tuut  le  fe!>te  tiu  Canton  a|>partient  aas 
parties  les  plus  fertiles  et  les  mieux  cnltivées  de  la  Suisse. 
U  populaUon  s'occupe  de  la  enlinre  d«  cfadrtas,  da  ta 
vigne  et  dosfmiu ,  et  y  joint  tefabtieetton  daa  ételfaadi 
coton  et  dt-s  M^ieries,  qui  n'occupe  pas  moins  de  50,000  ta" 
divklus, aussi  y  compte  t-onenmojenneuopeuplasde  l,lM 
lnMtaiHf     hHnartirtittarf,!!  ^tirt  cwtiimlotiriiiitflM 
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du  double  y  Iroavtol  des  moyens  de  snbsiiibinM.  Sons  ce  * 
rapp'Jtl.Ki  lii-tingne  surtout  li'^  cuviivin^  du  lac  do  Zurich, 
qu'on  peut  coiupuw  à  une  uitermiuablu  rue.  Les  revenus 
du  Canton  l'élèTeolàflMiron  2,&00,000  fr.  Depuis  1 831,  et  par 
MiilBd«  rériaiam  wwwrimdaat  «Ue  •  éU  l'objet  jusqu'en 
is&e ,  la  coastilBOoft  est  représMtaUve-dëiMcrfttiqvo,  et  a 

|)our  Iwm  11  itii  it  ilr  iijîfrrise  le  pfus  ('tendu  ci  le  plos  ab- 
solu. 11  e!>la!>sure  a  tout  citujen  k^é  de  >int;t  aos  accompliB, 
qui  dès  lors  prend  part  k  toutes  les  assemblées  de  cercle 
^piioBtUwinmr  hiwwai— tiwntoileo»  omi  Irait  dâf«ti»M 
grand  eonacil.  fc  rabon  d*m  umaltf  par  baMtaato. 
I  r  '^rand  Conseil  <i'ailjoint  en  Outre  par  voie  d'eJ«c4ioa  treize 
aultc»  membres.  Pour  être  éli^ible  ii  ces  fonction»  léit<^a- 
tives  il  Taut  avoir  trente an.<i.  L'autoritOadiniui^tratiTesupt^- 
lieure  du  caatoo  est  un  conseil  de  gtHiTeraameat  de  ooae 
■MBliiM  dlii  par  le  trand  coMriK  U»  MiNiMl  aupMaar 
et  un  tribunal  de  caftsation  forment  le  Rommet  de  l'organi- 
sation judidaire.  Les  causes  criminelles  sont  soumises  a  l'ap- 
^érialioii  du  jury. 

La  viile  de  Zcajca,  ap()eie«  aux  temps  des  Romains  Thu- 
rlcum,  est  aKMétt  k  PendraU  ou  la  Limmat  sort  du  lac  de 
Zurich,  dam  oae  cooMa  anaai  baUe  qoa  Isrtila.  La  Tille 
proprrmeat  dite  a  17,040  liaMiBBla;  aaaia  «n  y  eompreMuit 
la  banlieue  la  populatii^^i  ilr  [i  isse30,000ln)es.  Jusqu'à  la  der- 
Bière  révolution  Zurich  avait  été  une  place  forte;  mais  ses 
fortificatioiis  ont  été  rasées  dans  ces  derniers  temps,  et  il  en 
attrisutlétiBMlabieagraiMliasMMntpoarla  vUla.  £■  Aiit 
d'ddtAeea  pvbtlca,«M  y  reniarqtM  aortMit  la  ealliMnIe  onaa* 
truite  an  onzième  siècle,  FégliAe  tn-  Dame,  bAtieen  1250, 
le  raste  liAIel  de  ville,  l'arsenal,  U  mainoo  de^  corporations 
de  métiers,  le  (;rand  hôpital  cantonal,  l'école  cantonale,  le 
poBt  de  la  cathédrale^  oooslrail  ea  1838,  etc.  Paraoi  |««  pro> 
■Noadet,  il  bat  diar  te  janHa  lialBBiiiua»  te  UmUrnAa/,  et 
eo  avant  de  la  villela  ScÂu/senp/a/s,ob  se  trouvent  le  mo- 
nument de  GesaneretTembarcadèredu  premier  ihcitiinde  (or 
qui  ait  élc  coH'^tniil  en  Sul>ise,  rj>lui  qui  depuis  1847  relie  | 
Zurîctià  Bade.  L.es  beaux  sites,  les  belles  vues  abondent  aux 
environs  de  Zurich ,  notamment  dans  ie  mont  Vrllt  et  dans 
VAlbis.  La  ville,  deTeme depuis  le  siège  de  l'école  po< 
lyleclmique  de  la  ConfMéralton ,  possède,  indépendamment 
de  son  université,  qui  la^f  'le  lb;i2  ,  un  (irand  nombre  d'é- 
tablissements d'instruction  supérieure  et  d'établissements 
priv^»  >■  inlitut  des  jeunes  aveugles,  une  école  des 
aanfda-mMiB,  vaa  rkha  biUiotbèqne  pubUipia  ainsi  qœ 
diverses  eolteellont  d'art  ;  at  on  y  tnNm  un  grand  nombre 
de  soci/'ti'*  savantes  et  d'association ^<  de  liicnhisance  ou 
d'utUtlé  t^Éaëiate.  La  Société  des  Autiquain  :i ,  fondée  en 
1834,  a  di  jà  publié  des  travaux  qui  jettent  une  ^  ive  lumière 
sur  l'histoire  (te  te  ville  mène  et  inr  cette  de  toute  la  Conte> 
déralfoB.  Ceal  k  Serieb  qw  «a  treavent  queiqvn-aiiaa  | 
des  plus  importantes  librairies  de  l'Allemaf^ne.  La  culture  } 
des  sciences  a  loiiuiurs  brillé  d"uu  vif  éclat  dans  cette  ville, 
qui  a  \n  naître  un  ;;rand  nombre  d'illustrations  srienti* 
tiques  ou  littéraires.  £n  i790  il  se  livra  aux  environs  de  ia- 
rteh  divers  engagements  âcclhils.  Le  4  et  le  5  juin  rarchiduc 
Charles  y  battit  tet  Français»  qui  le  24  aepteulire  suivant, 
commandés  par  Ma«Mn«,  pfoiateBl  tear  leraadiesiir  l'ar- 
mée au  iro  russe  «Ite  eooIraiBiatent  à  évacuer  te  M»ld«  te 
Cunréd«THtitin. 

ZURICH  (  Lac  de).  C'est  l'un  des  plus  (grands  lacs  qu'il 
y  att  en  Suiaae.  Il  se  dirigeaw  nord-ouest  sur  ime  loogncnr  de 
36  kilomètres,  avec  ane largeur  moyenne  de  3  kilomètres; 
et  sa  proHjndeur  o-^t  de  100  maires.  Long  et  élnnt ,  il  res- 
semble plus  a  un  lUune  nu'a  un  liic,  et  est  divUéon  Ltc  su- 
périeur et  en  lac  inrérieur.  Le  l<ic  supa  tnir,  qui  ne  dépend 
pas  du  Canton  de  Zurich,  tuais  de  ceuv  de  Saint- Call  cl  de 
Schwylz,  commence  aux  environs  d'Unznach,  à  partir  de 
l'euboucbureda  te  Linih,  et  s'éicnd  $ur  une  distance  d'cn- 
Tlron  10  kfloniètrea  jnsqn'ft  Rapperswyt.  Le  tae  inférlntr 
connut  ncf  à  Rappcrswyl  et  s'etctul  jn-qn'.'i  Zurif  !i ,  (]ui  c^t 
iiâlie  tout  a  son  extrémité.  A  l'endroit  où  il  .-illeml  i^uiieh, 
aoii  te  Unlb,  «ppelte  id  te  LiakOMl.  Ln  borda  du  lac. 
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snrinnt  aux  environs  de  Zurich,  sont  cliarmants  et  tout  rou- 
vt  i  l-  de  vignes  et  de  \illa;;es  bien  t)AtiB,aù  exi.itentun  gnind 
nombre  de  manufactures.  Au-dessus  des  cMeaux  plamés  lio 
vignes  s'élèvent  pca  k  peu  d'autres  roontagnee,  dont  i'alti- 
tada  «a  toojeafaea  augmentant  jet  an  fond  du  tableau  Ydà 
déeenvre  IM  laeatagnes  neigenacs  de  Claris,  de  ScliwyU,  des 
Grisone  et  d'Un.  Quand  on  pnrduirt  le  lac,  on  y  juuit  des 
points  de  vue  les  plus  délicieux  et  le«  plus  vanes  ;  h  navi* 
gatton  y  a  toujours  été  importante,  et  depuis  1835  11  est 
tiavené  en  ton»  sens  par  phisteurs  bateaux  à  vapeur. 
Panai  tea  trente  eapèee»  do  pt^MoM  qne  eoutteal  «e  lae,  ' 
les  plus  rccherchi^  aaatteaauaMn,  h  traite,  Itegoilto  et 

goujons  à  frire. 
ZUYDER/IX.  Foyes  Ztib»K7T  e 
ZWËIBHIJCKËN.  KoyM  Decx-Poim. 
ZWENTIBOLD,  ral  de  Lomdne  (en  S9S),  dtatt  flte 

naturel;  de  rein(»erenr  d'Allemagne  Amoul ,  qni  lui  donna 
en  apanage  la  contrée  sur  laquelle  il  l'appclnii  à  régner.  • 
Aprèit  avoir  d'abord  soutenu  le  roi  de  Tninre  Cli.irles  le 
Simple  contre  son  compétiteur  Ludes,  h>«de  Robert  le  Fort, 
il  abandonna  la  cause  de  Charles  pour  celle  d'Eudes ,  deut 
il  épousa  la  lllle.  Mate  aa  tyrannie  le  rendit  odteox  fc  aea 
sujets,  qui  prireat  les  armes  eontre  Toi  ;  et  il  périt  en  cher- 
cltant  à  les  faire  renl  '  r  l  r  =  l   levoir,  en  ran'Joo. 

ZWINGLE  ou  /.NVIX'.LI  (Llrich),  aiiiair  de  la  ré- 
forme religieuse  en  Sotsae,  donnait  les  saintes  Écritures 
eeauua  te  sente  lègte  de  te  foi  parmi  tes  clitétteoa,  tTaol 
même  que  Ltttber  eAt  porté  les  premiers  eonps  k  l*t(gltee  de 
Rome.  Le  premier,  il  prêcha  sur  la  niVe^ité  do  siniplifîer 
le  culte  et  d'abolir  les  images.  Dans  uu  sermon  prononcé, 
en  1516,  à  une  de«  solennités  de  l'Église,  il  s'éleva  contre 
riouttliié  des  pénitences  corporeliea,  des  pèlerinage*  »  dea 
donatioas taléreiaées  fUlea  aux  églliea  etaox  etettrea, dea 
indtdgeoces  obtenues  à  prix  d'argent,  et  de  l'adoration  des 
inia^es.  Cediscourscontenaiticgerme  de  la  réformatioa  tout 
entière.  Z\\in;:le  di>v:inça  donc  d'une  année  le  réformateur 
de  la  Saxe.  Il  était  né  ie  1"  janvier  W^k  Après  avoir  étudié 
tour  à  tour  à  BAIe,  à  Berne  et  à  Vit  nne ,  il  fut  nommé,  ett 
l&oa,  régeflt  à  Bâte,  puis  curé  de  Glaria  en  ISM.  Il  se  livra 
partïdilièrement  à  Pélndedn  grec ,  lut  le  Nouveau  Testament 
dans  l'original,  '  l  '    >  n\ec  Lrasinc,  qui  venait  de  publier 
la  première  édition  du  texte  ^rec.  Au  printem|>s  de  1513  , 
20,000  Suisses  étant  descemlus  dans  le  Milanais  pour  eo 
cliasser  tesFraocatefZwingle  accompagna,  comme  aumAoter, 
les  troupes  de  Gterto  De  retour  k  Gterte ,  Zwingle,  qol  avait 
acquis  une  sorte  do  rélébrilé  dans  celle  ex|>é«lition  ,  reprit 
6t»  fonctions  pastoraieft  et  s'éleva  contre  l'iisaae  de  se 
mettre  à  la  solde  de  reiran.:er.  Ln  1  jir.  il  quitta  fil.iiis, 
OÙ  te  (randiise  avec  laquelle  il  censurait  les  abus  parait  lui 
avoir  suscité  quelques  inimitiés.  Il  fut  aussili^t  nommé  paa- 
teur  à  Notre-Damc-des-Krmitcs.  En  l&lê  11  fut  nommé  pa«- 
teur  de  la  catlié«lrale  de  Zuric  h  ;  et  en  1530  11  obtint  du  aénat 
de  Zut  il  11  lin  d.  ci  et  p  ir  Iciinel  il  ff  sil  crdoiini'  aux  curés 
du  canton  d'expliquer  au  f>euple  le  Nom  eau  lestaineiit  et 
de  ne  rien  enseigner  qui  n'y  fût  conforme.  En  même  temps 
le  goevememeat  détendit  k  tous  les  citoyens  d'accepter  dé- 
sonnais dee  pensions  de  Tétranger.  Zvringte  adressa  eniafté> 
à  l'évéque  et  à  la  diète  lu  Ivriii]ue  une  pétition  signée  de  dis 
autres  ecclésiastqutà  <ia  canton,  dans  laquelle  il  demandait 
()u  oo  permit  la  Ubre  prétlication  de  l'Évangile,  el  qu'on  abolit 
l«  célibat  des  pasteurs.  Lui-même  se  maria  le  1  avril  1634. 
La  lionne  s'accomplit  rapidement  à  Zurich  :  on  abolit  suc- 
cessivement toutes  les  cévémqaies  et  tontes  les  pratiquât 
condamnées  pr  Zwingle.  La  messe  ftil  supprimée  la  deiaièi». 
Enlin,le  jeudi  saint  de  l.s?j  on  rc^lc'brî»  p<nir  Is  itremière  fois 
la  sainte  Cène  selon  la  dotltim;  de  Z«inf;le,  c'est-à-dire 
comme  un  simple  acte  de  commémoration  de  l.i  mort  de 
JésuR-Cliria.  Après  avoir  réforme  k:  tulle,  Z^ui^le  pro- 
pos» de  faire  rentrer  le  clergé  dans  le  droit  commun ,  et  do  ^ 
meltre  les  biens  de  l'Église  k  la  disposition  de  i'IitaL  Cé- 
pendaut,  la  diète  assemblée  k  Luceme  semonlrwtoenlralre 
k  la  réfimne,  et  Swîngte  tet  britlé  en  effigie  dans  cette  vllte. 


Digitized  by  Google 


1060 


l'tie  conférence  générale,  ouverte  en  mai  1^20,  «kns  U  ville 
ilo  Uad«  en  Ai;gof  ie ,  condamna  la  doclrine  des  réfomateurs, 
«I  mit  Zwiogle  bon  It  loi.  Le  gnad  cooMil  d»  Bene  «m* 
voqoi  me  aalv«  ceofircaee,  I  liM|a«lle  forent  iarlMt  letM»- 

tnt)te^  fie  tons  les  cantons  Pt  les  quatre  (^vAiiiic*!  rir  la  RuisM  ; 
elle  eut  Iku  eu  jdov^r  1558.  Zwinglc  s  >  ictulit,  escorté  de 
trois  c«uts  hommes.  Assisté  «le  Haller,  d',€colampade,  de 
huttt  et  de  Capiton  de  Strastraurg,  û  Mulint  ta  doctrine  avec 
taDtda  MMcte ,  qw  It  Rnad  coaiàlt  à  l«  m}orité  des  veit, 
proclama  l'adoption  de  la  réforme  et  introdut»it  ausril4t 
•  dan  le  culte  et  dans  la  hiérarchie  ecclésiastiituc  Im  marnes 
clian^i'Dients  «qu'avait  sul»is  l'F.nlise  de  Zurich  I 'jfiiin'i--i [('• 
était  l«litr  entre  It»  cantons  catholiques  et  les  caulou»  (>ro- 
teMants,  que  la  guenc  édata.  Lu  pnnMn  •UiqnèrMt 
nch  et  us  alUts.  Swingl»  woompaRMil  M»  coadlojMS  en 
qoilllé  d'aumADier.  L*anDëe  enaenïi»,  fbrtede  B,000  bon* 
mes,  n>ncontrii  Zurickois  près  de  Capel,  à  trois  licuet  de 
Zurich  i  c  cLail  k  3  octobre  1531.  Fatigués  par  une  marcliu 
forcét:  à  travers  les  montagnes,  lc«  Zurickois  furent  cui»(i1l^- 
temcot  défaits.  Zwingjte,  qui  a'éiait  pUoé  «ox  premiers  rangs 
pour  enceonfler  a«  condtoy«tta,  fol  «tkfait  d'un» 
blessé  d'une  pique,  lians  cet  état  it  toniija  entre  les  maint 
des  ennemis  -.  un  lui  demandn  ^s'tl  voulait  se  confesser,  et  sur 
sa  ri''|(ûnsp  négative ,  on  olli  I  I  i  i  naliniie  lui  plongci  son 
ipée  dans  le  cœur.  Ainsi  pént  /.wiugle,  &i/ié  seulement  de 
qnaranla-sept  ans.  Parmi  tes  nombreux  écrits,  on  distingue 
MO  EicpoiMen  d»  ialMe/tréaoMe,  qui  conliant  le  rttimé 
de  n  doclrlae.  Airam. 

ZWOLLE,  chef-lieu  de  Is  [  l  ain-.  J'oviT-Yssel 
(Fajs-Bas;,  A  peu  de  distance  «k  i  V&^i  et  a«  k  Vedile, 


que  le  canal  de  Willemsvaard  met  en  comtDuQÏcatiun  de- 
puis 1819,  est  me  Tille  bien  bâtie,  défiendoe  par  onze  ba*> 
tiens  et  trois  forU.  On  y  trouve  an  port  et  19(0M  ItaM- 
tants ,  des  fabriques  de  clupeain ,  de  bas ,  de  eetonoedes, 
d'aiguilles  et  de  cordages  ,des  ateliers  de  teinture,  des  mé- 
gisserie», des  tanoeries,  des  blanctii^^teries  de  cirt  et  des  raf- 
fioeries  de  tel ,  un  collège,  une  école  de  destin,  un  tttëitre 
et  une  maison  de  correction.  On  j  cooatnitt  eoiii  des 
Tiras  f  cl  «Ile  est  le  eentre  dPoB  «ooHMfeeeaect  dkafe.  <^ 
dans  un  couvent  du  voisinage,  situé  sur  une  hautenr,  qne 
vécut  Thomas  h  Kemph  ,  le  célèbre  auteur  de  i^ImUatiom 
Jt  '.us-Christ. 

ZnuUe  fut  de  bonne  heure  une  iinporlaote  place  de 
commerce;  et  dès  Tan  1323  Tévéque  d'Utrecbt  l'avait  fatt 
garnir  d^o«rng|Bi  de  défense:  ptos  tard  elle  devint  ville  libre 
impériale  et  meadxe  de  te  Hanse.  En  ibso,  aprèa  Teipat- 

siun  de.i  catholiques,  elle  te  rattacha  aux  i>ruvince!< -Unies. 
En  1C72  Bernard  de  Uaten,  lebelliqueu\  éréquc  de  Munster, 
tVn  ren<iit  maître,  en  vertu  d'une  capitulation.  Ses  fortifi- 
cations furent  rasées  en  1674  ;  mais  on  ne  tsnU  pas  à  les  ra> 
tablir. 

ZYGOMA»  apophyse  ou  émineoce  de  l'os  temporal  dsi 
vertébrés,  qui  va  s'articuler  avec  l'os  malaire  on  de  la  ponw 
mette.  Le  tygoma  el  le  lualaire  lurment  rarr  uli-  ziy-j'^nia- 
tigue,  qui  limite  en  bas  et  en  deitors  la  fuate  lenjporale,  et 
en  dehors  et  en  haut  la  fo«se  zygomatique,  occupée  par  lea 
mnsoies  plérj|oidlcns.  On  epp^  sf ponsoilfiMi  dens  patM» 
inMdesqdTontde1\)iinalBire  an  Mfiii. 

ZYIIÙME.  Foyea  GumM. 
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HABTUf  (Henri). 

MABTtll  (P.-J  ). 

MAYTtftt  ancien  ipapectatir  Gteé> 
ral  dee  études. 
(Albert). 


Maussion  O^I""''). 
Maurv  (AKred). 
Mabas  (Aleuuulfe}. 
Macui. 

Mf.nnkciiet  fÉdouard). 
Mkhliklx  ifldouard). 
!Mkhli>  (Martijl). 
Micusj.ST,de  rioftitut. 
Miu.iii.del*Inslitat. 
MoiriKT. 

M  OLE  (Comte),  de  l'Acadénue  fran- 
çaise. 

MOLÈNES  (Paul  de),  oflicier  d  or- 
donnance du  gouTenieur  général 
de  rAlgérie. 

MoiioR  (P.  de). 

MONDELOT. 

lIoNOLA^T?  (Eugène  Garay  de). 
Mon  MER  ;Aii|j;iistp). 
MONTOOLTIBB  (M"*  Adélaïde). 
MoNTHOLOcr  (le  iénéral  comte  de). 
MoBEAU-CHRiSTorm:,  .incien  ins- 
pecteur Kénéral  ûvs  Prisous. 
MouissB  (F.  de). 
MULLBB  (J.). 
Mure  (S.). 
MujniTiB. 

NiOBIBB. 

NiBOYET  fM"»*  Eugénie). 

N ISARD  (Uésiré),  de  l'Académie 

française. 
NiSABu  (Charles). 
Nom  SB  (Charlee),  de  rAcadémie 

fratK^aiso. 
ISuE  'Conitc),  ancien  pair  de  France. 
NoBviNs  ;J.  de). 
Nyeb  (L.). 
OuoLANT-DiailM. 
On  (A.). 

OUTTEB  (G.). 

Obbiguy  (Charles  d*). 
Ortigsb  (J.  d'). 

OfiTOLAN,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  Paru. 

OUIBY. 

(>t  tp,ffO?»t  (G.  d'). 

I  A  t  i  i.  (C .  -  iM .  ,  aucicn  professeur 

de  pliilosophie. 
Page   (ibeogèuc),  capitaine  de 

vaisseau. 

Pages  (de  l'Anége)* ancien  député. 

Paget  (A.). 

Paillard  (Auguste),  préfet. 
Pabent-uu-Moibon. 
PABENT-Hiu»  ancien  aroeat^é* 
néral. 

Pabis  (Padin),  de  nnslilut. 

Pariset  (D'),  ancien  socréUiire 
^('iif'ral  du  l'Académie  du  Méde- 
cine. 

Pascallbt  (£.)• 

Passot. 

Pasbv  (Hippolvie),  de  l'Institut. 
Patin,  de  l'Asadénii 

VkToy  (Jules),  banquier. 

PAiL-JAcyUES. 

Paltet  (Jules). 
Pecqueur. 
Pbllissieb. 
Pblouzb  père. 
PiaicAUD  (Autoioe). 
PicnoT  (Amédée). 


PlBTKlEWlCZ. 

Pilliwuvt  (Emmanuel). 
Plaitcbb  (Gustave). 
Platbb  (comte  symood). 
PoNCEBVtuBiderAcadémie  fian* 

çaise. 
Pons  (de  THéraidt). 

POUJOULAT. 

Pbaoel  (Eugène  de). 
Pbesles  (M'*'  la  baronne  de). 
PRÉVAL  (le  général),  sénateur. 
î'HKir  {D'). 
Habou  ((Charles). 
Rattieb  (Victor). 
ABiprBHBEBO  (Baron  de). 
Rbribb  (ÎÀon). 
RE.fDU  (M»"^/,  évêqiie 
Reroof  (Siduu^). 
Reybai'h  (Louis),  i 

RlCH£LOT(O0. 

Richeb  (E.). 

Rib»zi(L.-D.  de). 

RioAUT  (M  ). professeur  sup^éanl 

h  1,1  Facilite  des  lettrée  de  Parte. 
Roche  (Acliiile).- 
RocHEFOBT  (Henri  de). 
RonsT  (D.-L.). 
RooBB  {ty  HenrÇ. 
Rogbon,  avoeai  a  la  Cour  de  cae- 

satioB. 
Roland  (M"*  Pauline). 
RoLLB  (HippolytA) ,  bibiiotliécaiin 

de  la  ville  de  Paià. 
RoMBY  (Gbailes). 

ROSSEEUV  SAtTfT-RlLAïaS,  pro- 
fesseur supplé^'iot  a  la  FMUlté 
des  lettres  de  Paris. 

Roujoux  (Baron  de),  ancien  préfet. 

AouB  (D')»  de  l'Académie  des 


Roox(£.). 

Saigey 

S  A 1 1>  T-  Am  01-  B  (  J  nies} ,  ancien  mem- 
bre de  l'Assemblée  nationale. 
SAiirr-GBins  (H.  de). 

SAmT^GEBM \1N  I.E  Dl  C 

.SAi:<T-MARc-(iiaABDiN,  de  l'A» 
cadt'iiii;'  irjni^aiie. 

Saint-Pbospeb. 

Saint-Pbospeb  jeune. 

SALVAnny  (N.-A.  de),  de  rAcadé- 
mie fraoçsiie. 

Salvebtb  (Euscbo),  de  l'Institut. 

Sanoeau  (Jules),  de  l'Académie 
frani^'aise. 

Sanbaso  (DO. 

SARtBOL  (Auguste  de). 

Sarbans  jeune,  ancien  membre 
de  l'Assemblée  nationale. 

.s  u  <  1  HOTTE  (DO.  à  r.niiéville. 

SaudbhEUIL  (Louiâ),  avocjt. 

Sadssine  (flmile). 

SATAfiRBB  (Aunistf),  oncicu  pro- 
fessenr  d'histoire  au  lycée  Char- 
lemagne. 

Satigny  (F.-C.  de),  à  Berlin. 

SAY(J.-B.),del*bi8titMt. 

SCUDO  (P.).        ^  ,  , 

Sbdillot,  profettetir  an  lyeée 

Saint- Louis. 
SioALAB  (DO,  de  rAcadémie  da 

Médecine. 
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Sboalas  (Victor),  avocat. 

SÉOALAS  (M""  Anaïs). 

Sbour  (comte  Philippe  de),  dcTA» 

cadémie  française, 
SÊitANcouiT  (De). 

SiCARD. 
SiLVESTBK. 

StLTXSTBB  DX  Sact,  de  rjnstitot. 

SiMOii  (D'  LéOD). 

SisMONDi  [J.-G.-L.9toBMNid»  de). 

SivRY  (Louis  de). 
SouvBSTRK  (flniile). 
Taum»  (Euigèm).  à  Nantes. 
Taixvtsard  (Pime^Due  de),  de 

rinstitiil. 
Tasti!  (M""  Amabk). 

TBYSSKDnK, 

Thaaauo  iFaui;. 

TauAOD  (  H I  ppoly  te) . 

Thiim«  «le  l'Acadànie  française. 

Tknoiix,  officier  tupérieur  d*»* 


tilicrie. 
Thobb  (R.). 
TiBY(Paul). 

TissoT(P.-F.),de  TAcadéinie  fran- 
çaise. 
ToLLABO  aioé. 

TOCBlfAL. 

TooBBBiL  (Louis  de). 
TocsstffRL  (T.),  profMeorMi  )y- 

('h.Trlrnirigne. 

i  HiûoiiT(  Ihéoâore), 

TBOiriLLAT  (J.). 

Vaimb  (LéOD). 
Talmowt  (J.)- 

Vaccmer  'T.  \  rt  Genèvp. 
VAUDOîicoLiaT  (k' P'UP"!  G.  do). 
VAULABBtLB  (AcIiiiK'  (Ir  ,  ancien 
miuisUe  de  rinstrucUou  publi- 

VAULABULt  (Eléonore  de). 


Vadthibs(L.>L.). 
\  KLPBAO,  deP  Académie  d«  i 

ces. 

Vkuillot  (Loub). 
ViBwriBT,dc  l  Acjd 
Villerave  pcre. 
Violette,  commL 
dree  et  talpétiei. 

VlOtXBTlB  OdC 

viRKY  (J.-L).  de  rAcadémia  de 

iiKd»*cine. 
ViviF.rf  (Auguste),  de  l*bieânt. 

YOÏABT(M"*£liM). 

Waicmnaii  (Bann),  delloiti- 

Urf. 

WKis<i  (Ludwig). 
naujc. 

Zadik-Pacba  {WeM  Cnikow- 
ski). 


Le 


Riéaetéiite»ektf:  U.  Vf  iLUAU  DUCKETT. 
dee  enietaB  eeee  figeatore  ineombeeQ  rédarteur  «n  ebcf. 
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